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lAKKO  (xbT:ihain),ch<  f  de  parli&ans  roumains, 
né  dans  les  eaviroos  d'Abrud-Bauya,  en  T-aosyl- 
vanie.  s'est  fait  connaître  par  la  part  qu'il  prit 
aux  événements  politiques  et  mililairae  dê  otViê 
contrée  en  1848  et  1849.  Nourri  dans  b  bifiiedes 
M.itrjars  oppresseurs  de  sa  race,  il  .av.iit  dabord 
étudie  jMjur  entrer  dans  les  ordres  .  puis  s'euit  fait 
recevoir  arocat  à  Herinanstadt ;  mais,  pour  fuir 
le  contact  des  itrangers,  il  s'était  retiré  au  sein 
des  montagnee  natales ,  où  il  menait  la  vie  des 
paysaiis.  Lorsque,  après  les  événements  de  Vienne 
et  de  Peslh  (mars  1 848),  il  fut  question  dincorporer 
la  Transylvanie  à  la  Hongrie .  lanLo  se  montra  de.* 

Îlus  ardents  à  propager  les  idées  de  résistance, 
tans  la  grande  assemblée  nationale  convoquée  à 
SÎtsia  DAT  fiarnatsi ,  il  minifesta  bientôt  toutes 
1m  oaalités  qui  firent  de  loi  le  chef  de  rinsur- 
NCtlon  roumaine  do  Transylvanie.  Persuadé  que 
toute  conciliation  avec  les  Huiigrois  était  ira- 
possible,  il  se  retrancha  avec  quelques  com- 
pegnoos  dévoués  dans  les  montagnes  d'Abrud- 
Banja  et  borna  d'abord  ses  efforts  à  surprendre 
qne^aes  petits  bourgs  magyars  afin  de  s'y  pro- 
florar  des  armes,  puis,  les  habitants  des  mon- 
tagnes voisines  accourant  en  foule  autour  de  lui , 
il  étendit  peu  i  peu  ses  opérations  dans  les  trois 
sous-districts  de  Galatlmar,  de  Turda  et  d'Abrud. 
Après  l'entrée  de  Bem  en  Transylvanie,  tandis 
que  Pachner  et  les  impériaux  étaient  chassés  de 
toutes  leurs  positions  par  l'impétueux  général 
polonais,  lanxo  et  ses  lioutcnan'.s,  Accenti  et 
b.ilinte,  se  maintinrent  oiic(j:e  linj.^  leurs  mon- 
tagnes. Maîtres  de  tout  le  reste  de  la  Transvlvnnie, 
les  Hongrois  essayèrent  en  vain  de  li  i  j  ;  •  ce 
dernier  loyer  de  résistance.  Battu  deux  fois  à 
Abrud  (STril  et  mai  1849) ,  le  major  Hatvany  re- 
nonça à  poursuivre  les  insurgés.  Avec  moins  de 
600U  hommes  et  quatre  pièces  de  canon .  lanko 
tint  en  échec,  pemiant  tout  le  ri  sle  de  la  cam- 
pagne, une  nouvelle  armée  de  1 8  000  Hongrois 
eommandés  par  Kémény.  Bientôt  l'arrirée  des 
lUMMies  força  les  Magyars  à  se  replier  chez  eux,  et 
les  Roumains  échappèrent  à  leur  domination 
pour  retomber  sous  celle  de  l'Autriche.  Liuko 
réclama  en  vain  avec  Bamutsi  des  institutions 
nationales,  refuM dédaigneusement  la  décoration 
et  les  récompenses  personnelles  qui  lui  furent 
offertes,  et  le  roi  des  iMiifaMet  rentra  dans  son 
TiUagt  natal. 
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lANKOWlTSCn  (  Aleiis  ) ,  homme  politique 
serbe  ,  né  à  Temesvar,  vers  1810,  vint  en  Serb:e 
en  1829,  et  entra  dans  l'adrainistratimi.  Secré- 
taire du  prince  Michel  en  1839»  il  commença  dès 
lors  à  prendre  vne  part  active  aux  affaires  de 
rPtnl  et  fut  l'un  d<»s  plus  hardis  promoteurs  de 
la  r<'Volution  de  184'i.  Après  s'être  mis  h  la  tète 
de  la  révolte,  il  rédigea,  avec  iiii'lqui  -  .lutrts 
chefs .  la  constitution  provisoire ,  et  dut  à  cette  • 
initiative  la  place  de  directeur  de  la  chancellerio 
serbe  qui  lui  fut  confiée  par  le  nouveau  gouverne- 
ment. Dans  cette  position,  il  eierça.  a  ci'Aé  de 
Fetroniewitsch  .  une  j.MMn.it-  iiilluencesur  !>•>  dt  ^- 
tinécs  de  la  Serlde.  Lor^que,  en  18'i3,  le  prince 
Ale.Yandre  dut  s't-loigner  devant  les  menaces  dt 
la  Russie,  M.  lankowitsch ,  en  qualité  de  chan- 
celier ,  administra  le  pays  jusqu'à  U  restaura- 
tion  de  son  pouvoir.  De  1847  à  1848.  ilfut  muiistre 
de  la  justice  et  du  culte:  en  1850.  il  devint  séna- 
teur et  coadjuteur  du  ministre  des  alTairos  étran- 
gères l'etroiiiewitscli ,  après  avoir  été  lui-même 
à  difTérentes  reprises  ministre  par  intérim.  Ka 
IS.'i.j,  il  fut  nommé  définitivenant  chancelier  d'É- 
tat ;  mau  il  renonça  à  ses  fonctions,  l'année  sui- 
vante,  pour  reprendre  sa  place  au  sénat,  OÙ  Sft 
parole  lui  assure  une  grande  autorité. 

IBRAUlM-EL-IUMl  pacba  (Ibrahim  le  Sévère) , 
fils  atni  d'Abbas,  né  an  Caire,  en  l'an  de  l'Hé- 
gire 12.Î3  (1836) ,  fut  confié  par  son'rèrc  .  en  haine 
des  idées  françaises,  dont  la  f.imillo  de  Muham- 
med-Ali  subissait  rialltience,  .'i  un  pré  ejiteur  ;:ri- 
glais,  mandé  exprès  de  Londres,  et  reçut  ainsi 
une  éducation  toifte  exclusive.  Entré  dans  l  âga 
viril,  que  la  loi  innsulmane  flia  versla  quator* 
zième  année',  le  jeune  prince  ne  tarda  pas  sabor- 
der les  affaires  et  fut  nommé,  en  1S.',:t,  ministre 
de  la  guerre.  11  entra  en  fonctions  sans  bcsitation 
el  lit  preuve,  dit-on,  de  biaucoup  de  bonne  vo- 
lonté. Par  une  autre  faveur,  lejeunemiiiistre  d'Ab- 
basfut  fiancé  à  une  des  filles  du  sultan.  t|ui  crai- 

3nait  un  refus  de  subsides  pourlaguerred'Orient. 
e  la  part  du  vice-roi  son  vassal.  Ce  fut  pendant 
un  voyage  d'El-Hnrai  ."i  Londres  que  survint  la 
mort  soudaine  d'Abbas.  Son  absence  lit  tchouer  la 
tentative  d'an  parti  tout-puissantqui  le  mettait  en 
avant  pour  succéder  à  son  père.  De  retour  en 
Egypte,  après  l'avénament  dis Mohaannsd-Ssid , 
Bl-Haai  sa  frafama  dans  la  reb^ite  ;  il  tor« 
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til  ea  1806 ,  pour  reTeudiaaer  la  propriété  exclu- 
gire  dn  pnmiar  chMoin  éê  fer  égyplien. 

• 

IDELER  (CharlM-Gttfllamne),  médêcin  aUe- 

mand,  parent  de  rastroimine  liecenora,  est  né  en 
179S.  Titulaire  d'une  cUaire  à  la  Faculté  de  méde- 
cine île  Berlin,  il  est  eouseiller  intim*  <\q  inde- 
CiiM  et  fait  partie  de  la  commission  scieolittque 
changée  de  Mnreillar  tout  ce  oui  concerne  fny- 
gtène  publique  et  l'exercice  de  la  médecine. 

M.  Ideler  s'est  fait  surtout  connallrepar  des  ou- 
vratres  sur  les  maladies  mentales  :  tiénutits  '/*; 
Psychiatrie  (Grundriss  der  Seelenheilkun<le  ;  Ber- 
lin, 1835-1838,  2  vol.);  Bioarayhies  d'aliénés 
ffliognpliien  Geisteskranker  ;  Ibid. ,  1841):  fsaat 
«TiiM  HMorU  de  la  folie  religieuse  (Versuen  einer 
Tlieorie  dos  religiipsoii  Wahnsinns  :  Halle.  184R- 
1850.  2  vol.)  ;  In  Fnln'  e1  son  impcrtanic  jitiichn- 
logique  ci  scH'inl,  nier  Wahnainn  in  .  eU:  ;  i'rt  mc  , 
1848,  1. 1)  ;  de  Àmenti.r  nerultx  noUoiie  a  Plat- 
mero  proposita  fBem,  lKo'<).  Il  a  écrit  en  outra 
une  Hygiène  générale  à  l  usage  des  hommes  du 
inonde  (Allgemeine  Diaetetik  AirGebildete  ;  BtrRn, 
1R47),  et  un  Manuel  d'hygUM  (Handboch  d«r 
Diaeletik  ;  Berlin ,  1855). 

ILCHESTER  (Henry -Stephen  Foz  Stbakowats, 
t»  comte  D*) ,  pair  d'Angleterre,  né  «n  ITiT ,  ap 

partient  k  uue  tamill*- élevée,  en  1741 ,  i  la  paine. 
Après  avoir  fait  ses  étuiles  A  l'université  d'Ozfiord. 
il  prit,  à  sa  majorité.  la  pLice  >le  son  père  à  la 
Chambre  des  Lords  (1808).  11  esi<lévoué  aux  prin- 
dpM  libéraux.  Sous  le  ministère  Melbourne,  il 
«81»»  k  «haig*  d«  CHntaine  des  béraals  d'ar- 
BMS  ds  la  Tdiat  n83T-1Ml) ,  charge  qui  le  tt  en- 
trer de  droit  au  Conseil  privé.  De  son  mnriafre  avec- 
une  fille  de  l'évôque  de  Saint-Davut  (IHl'J),  il  n'a 
pas  eu  d'enfants  m&les;  l'héritier  de  ses  titres  est 
iou  Mrs  coniangiun  t  W.  Tli.  a.  aziAMCVATS 

(fOy.MOMB^ 

nxUfSRT  (eamts) ,  IsKiRwa  b«j. 

L\lUiJU>lS  (André),  magistrat  français,  né  à 
Âmbert  (Put  ae-Dôroc),  vers  IHIO.  étuJia  le  droit 
à  Pirîs  «t  lut  u  dss  défenseurs  des  prévenus 
d'cvril  18»  devuH  la  Gmt  dat  paiis.  A  cette 
époque .  il  s'était  fait  coBnailM  |Mr  (|iHlattes  tra- 
vaux Iittc  ni  ires,  tels  qus  le  Dernier  jour  d'un  tut- 
ciVf'  ('2'  t<lil.,  1836,  in-8);  l'Hahit  d'ArUqttui 
(183S I  in-8) ,  roman  humoristique  ;  le  Cri  de  idme 
flfO0»  iii-8) ,  recueil  de  poésies.  11  quitta  1«  bar- 
reau pour  U  magistrature,  deYisi jpnaiMf  cfocal 
général ,  et .  après  1848 ,  conseiller  fit  Comt  #tp- 

Îel  d'Alger.  C'est  en  cette  r]U.'ilitt'  qn'i!  n  Até  appelé 
diriger  les  longs  dubau  le  l'affaire  >iu  capitaine 
Doineau,  traduit  devani  l  i  Cour  d'assises  étlna 
pour  aasassioat  sur  on  chef  arabe  (USA). 

Ovtre  leao«maneilée,oiie«Mondell.I» 
berdis  :  Histoire  iei  guerres  reliaie%me  en  Auver- 
gne pendant  les  xrf  et  xvii*  sièeUt  (1840-1841 , 
2  vol.  in-S;  2'  é  lit.  auiJrmentc'' .  1846) ,  couron- 
née en  1839  par  T Académie  de  Liermont-Ferraod; 
lés  Nuits  d'un  criminel  (1844  ,  2  vol.  in-8),  étude 
morale;  fÂWÊtrme  historique  depmt  te  faosloit 
jusqu'amTfW^  Siècle  (1861 ,  in-8). 

WDUNO  (Dominique),  peintre  italien,  né  à  Mi- 
lan, en  Ifil.'i,  fut  ulève  de  l'Académie  île  cette  ville 
et  de  M.  François  Uayez ,  et  remporta  le  grand 
prix  au  concours  de  1837.  A  son  retour  de  Rome, 
tl  s'est  fixé  dans  sa  ville  natale.  Il  cnltire  la  p'  in- 
ture  historique  et  le  genre  sérieux,  lia  prnduit 
notamment  :  Samuel  et  David  .  placé  au  musée  de 
Yienne  ;  Pain  vt  larmes ,  apparleuaut  à  M.  Hayez  ; 
les  Contrebandiers,  la  Douleur  du  soldat f  la 


dtV,  tous  suiets  acquis  par  différents  amateurs;  il» 
ont  figuré^  la  plupart  aux  expositions  de  Gênae 
(1843- 18S3) ,  et  en  dernier  lieu  à  l'Eiposition  uoi- 
TerseUe  de  Paris,  en  18&S.  Cet  artiste  a  obtenu 
une  médaille  d'honiiniriGteea,ea  18&X,etuiie 
mention  en  Lb65.. 

Un  artiste  de  se  Iknelle.  M.  Gérfime  Iirnuiio, 
également  aé  4  Mlaa  «  élève  de  la  même  acadé- 
mie ,  a  figuré  es  mÉDe  temps  à  l'expositkm  uni- 
verselle de  Paris,  avec  plusieurs  t.iMeaux  de  genre  • 
la  Vivandière,  SoldMt  suxise,  Musiciens,  etc.  11  a 
auaii  cbiann  «oeaMiitioii. 

OfGEIfANN  (Bemard-Séverin),  poite  danois, 
né  dans  l'Ile  de  Falster,  le  28  mal  1789.  et  fils 
d'un  pasteur  protestant ,  perdit  aon  père  die  bonne 
lieuro,  et  fut,  de  la  part  de  sa  in^re,  Fobjet  des 
sûiiis  les  y\n%  dévoues  et  des  plu^  grands  sacrifi- 
ces. Apr^'s  aTcm  fait  de  fortes  etudesà  l'université 
de  Copenhague,  il  obtint,  en  1812,  un  prix  aca- 
démique sur  cette  question  :  des  Limites  de  la  poé- 
sie et  de  l'éloquence.  Dès  l'aimée  précédente ,  il 
avait  débuté  dans  la  littérature  par  un  nremier 
volume  de  Poésirs  (Hik'te),  qui  fut  suivi  iVun  re- 
cueil de  chants  patriotiques,  sous  le  titre  de  Procné 
(1813),  et  du  Chevalier  noir  (Den  sorte  Rid- 
der  (1814),  épopée  lyiifM  en  neuf  chants.  Ces 
diverses  orarres,  empreintes  d'un  profond  senti- 
ment nalionil .  excitèrent  un  vif  enthousiasme. 
L'auteur  al»  rda  ensuite  le  théâtre.  Deux  de  ses 
tr.iKédics,  JfafO'it('{(o  et  la  Reine  Blanche,  eurent 
un  grand  succès:  mais  Mtthridaie,  Tumus,  la 
Vois  dame  U  désert,  Renauld,  le  Berger  de  To- 
lose  al  le  Chmaiier  du  lAon ,  ou  ne  furent  paa  m» 
à  la  saim,  eu  n'y  réussirent  pasu La  ploMit  da 
ces  otmages  ont  été  traduits  en  allemand. 

En  1820,  M.  Ingemonn,  à  la  suite  d'un  grand 
voyage  à  travers  l'Kurope,  publia  plusieurs  petits 
poèmes  intitulés  :  Voyages  poétiques  en  Allema' 
que  y  en  Suisse ,  «a  France  et  en  Italie.  Epris  dea 
vieîllaattadiâkMia  mâimiàm^  UlaafMÎMÎnit,  h» 
tiaialwa,  i  la  vanitre  da  'Wakar  Seott  et  m 
fit  des  romans  historiques  ou  religieut ,  ainsi 
qu'une  époj)ée:  Waldemar.  Son  dernier  ouvrace: 
Trot*  semaines arant Suél et  lesoir  de  Noël  (18'il) 
a  été  traduit  plusieurs  fois  en  allemaod.  Sea  atm- 
vrae  direfies,  pabliées  à  CiO|MnliagM,  da  18&S  i 
1851 ,  forment  34  volumes. 

Poète  lyrique  avant  tout ,  W.  Ini^emann  appar- 
tient, par  la  ikTJCC  cl  la  fraîcheur ,  a  l'école  J'iEb- 
leuschlaeger,  dont  U  a  été  dans  tous  les  tempe 
l'imitateur  original.  11  est,  depuis  1822,  profes- 
seur d'eUMéqaa  et  de  littérature  daaoiaa  A  l'Aca- 
démie da  florae,  palaéa  Capanbagoa. 

INGERSOLL  (J.  Ghaiies).  homme  politique  et 
historien  américain,  né  à  Philadclpbie,  le  3  octo- 
bre 1782 ,  riÀU  l'Europe  à  la  fin  de  ses  études, 
et  écririt  une  tragédie,  Edwy  and  £jeira,  jouée 
et  publiée  dans  sa  rille  natale.  Bn  1806,  ilacMtfai 
les  mesures  commerciales  de  Jeffaiwm  due  la 
pamphlet  des  Rights  and  Wrongs,  et,  l'aimée 
vivante,  combattit,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
dans  ses  LtfUres  du  jésuite  /nein  ,10  i ,  les  idées 
«fODBÉi.  répandues  alon  à  l'étranger,  sur  les 
■MMUa  oaSSBaT ea  1813.  membre  da 
la  Chambre  des  RqiTéscntants ,  0*  il  a  siégé  pre»« 
que  constamment  ju^u'eT  1849,  il  se  montra  un 
des  nlus  chaid-^  i  irl  ^aQ8  de  la  guerre  contre 
l'Angleterre  et  ce  lut  lai  qui,  en  1814,  proclama 
oe  principe  aaéli&atu  4a  droit  international ,  qoa 
le  parilkm  courre  la  marchandise.  Il  a  cacopaj 
ndant  quatorze  ans  ,  un  peste  impotftani  dlM 
magistrature  de  Pcnsylvanie. 
Le  principal  ouvrage  de  M.  IngersoU  est  son 
Bistorical  Sketch  ofthe  Second  War  hc*tcecn  tht 
VniM  Staks  and  GreM  Britain  (Philadelphie, 
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1845,  l-  lérie,  3  Tol.  io-8,  ÎR5Î.  ?•  série, 
STol.h  ouvrage  iotérasant  par  les  rues  per- 
MDDdlM  de  Paatear  tm  les  érénamenu ,  par 
if  dîtoil  des  metuTM  pabliouet  doot  il  a  éU 
MiaiiM  le  promolrar  o«  l'afent,  coAc  par 
la  riracité  et  1  énerffie  de  sa  foi  dans  la  déokO- 
cratie  amcncaïue.  H.  iD^noU  travaiiie  deouis 
■BBlqne  ieaaç»  à  une  WiHiri  ém  MfHifNfeiu 
mrifriakt  u*  fUwion. 


 B  («rRobart-Barrv),  bcauntpolittaat 

angUia,  né  à  Londres,  le  11  Jtnfiar  1786,  est  llli 

fta  pre^isdent  de  la  Comp&praie  des  Indes  qui 
ârait  eUjcree  baronnet  en  1W)6.  Élevé  àrunirersilé 
d'Oxford,  il  ètudui  la  junsprudence  et  se  fit  ad- 
■MtSre  au  barreau  ca  1808  par  l'Ecole  de  Lincoln's 
IBA.  En  1814,  il  ftit  éla  meabre  da  Parlemeat 

rie  bcmxg  de  Dundalk ,  et ,  en  1826 ,  par  celui 
Rjpoa;  pais  il  représenta  ranivenhé  d'Ox- 
ted  (1828)  en  rem|ilacement  de  sir  R.  Peel.  qui 
avait  résigné  son  mandai  par  suite  de  son  chan- 
gement d'opinion  sur  l  èmâncipaUcn  das  caiboli- 
«088.  ▲  la  CkÊKàm  ém  rwmw  ttwtt  davoU 
longtemps ,  iMhnpIon  éielaffédo  fteUMMblta 
p<iur  I.-iv^uelleil  a  maintn^  fois  parlé  ati^c  h<*aTiconp 
de  chaleur.  Gonservaleur  sincèri'.  il  u".i  j.iuiiiiiiu 
se  jAier  aui  idé'is nouvelles ,  qni,  selon  lui.  met- 
tent en  péril  le  maintien  de  la  foi  protestante. 
Àmii  a-^41  «iuccessiTemeat  repoussé  fi 


AboBMon  dai  piotIMlîono 


t«td«raete 

de  naripation .' l'admission  des  juifs  au  Parle- 
ment, etc.  Mali^rc  l'intolcmnc*  dt;  sos  opiiiions, 
il  a  la  rcpuL:iUon  d'un  homme  bienfaisant  et  ^mè- 
reui  et.  dans  les  luttes  de  principes  ou  de  partis, 
U  a  t<^iajaon  èrU  peftoniolités  bleeeantes. 
Doué  d'une  instraelion  pÂi  comnuine ,  il  a  fait  par- 
tie da  pliiaiean  ^      "  " 

là?  ' 


INGRES  (Jean-Dominiquo-Auguste),  célèbre 
SébBtn  finnèaia,  OMnUira  do  l'iastitut,  est  né  à 
llii<oiliiii,la  ttiflflanihin  tTM.  ion  père.  A  k 
fois  peintre  et  nosicien ,  cultiva  on  lui .  de  pré- 
férence, le  ffoât  de  la  musique,  «t  hii  fit  pousser 
asaez  loin  TtHude  du  viol'in.  On  dit  même  qu'en- 
eore  enfant,  il  se  ât  applaudir  au  théâtre  de  Tou- 
lowe,  dan»  m  eoac«to de  Vimtt.  IMo  vm oopie 

Â^f^nSipoM  îniTïSSiSn  dTbfpâ&tin^ 

et  vorj  l'âge  de  quinze  ans.  il  comniença  l'étude 
do  des<;in.  Il  eut  pour  maître  M.  R<jque8,  et  le 
paysagisti!  Hnant.  et  obtint  ensuite  de  vaolrèPa* 
ria,  pour  prendre  les  le^ona  de  David. 

Apréi  quatre  ana  d'étndoi,  H.  logrea  emporta , 
an  1800,  le  second  grand  prix  de  peinture,  -t 
Pannèe  suivante,  le  premier  çrrand  prix  ,  le  !iuj.  t 
très-claasiaue  da  conconr.  rUa  r.i  n  irve  dans  la 
tente  fAcivMe  des  am(>(Uj«id«ura  envoyés  pnr 
Agamemntmfmn^  Ofpaiter  lamMm  du  fUt  de 
Jwdr.  La  nnmpwittun  de  M.  Ingres,  aujourd'hui 
AFIwrfa  dos  baono-nrli ,  répondiat  au  prof^ramme 
avnc  exactitude  et  origlnaliti  tout  ensemble.  Avant 
de  partir  f-our  Romtj,  il  exposa,  en  1802,  une 
Baihneuxf  et  un  Portrait  (b-  femme,  deux  de  ses 
meilleores  œuvres;  en  1804,  un  poriroù  du  Prt- 
•itoroMifsl  qof  se  troave  à  Uége.  et  son  propre 
Fortrait,  et,  en  1806.  un  Portrait  de  FEmpereur, 
aoquia^iir  les  Invalides.  Après  celte  dernière 
nposttion ,  (jui  lui  valut  les  premières  sévérités  de 
la  critioue ,  il  partitcnfln  pourla  patrie  de  Raphaël , 
son  maître  de  prédilection.  Il  trouva  dans  ses  «u- 
vres  l'idéal  qaTd  oàeieiMit  al  ao  fénéor»  de  sa 
■^1^  poor  tMlo  sn  Kndmt  sot  quatre 
OHlées  dMitodes  officielles,  il  envoya  en  France 
yt.  Jotywense,  nue  Dorneute,  Œdipe  et  le 


tys.  Ses  derniers  pnvols  ayant  été  nccnfillis  avoc 
froideur.  M.  In^Tes.  au  lieu  de  n-nlrer  a  Pan-^ , 
ré^ol^t  d«>  rest-^r  ,i  Hi>me.  a  i  milieu  de>  chefs- 
d'œovra  des  astaltres.  Il  s'y  mana,  en  1813,  aveo 
une  de  SiOOIMSiiMa. 

Les  épreuves  de  la  vie  d>artUte  ne  lui  manqué» 
rent  pas,  surtout  après  l'évacuation  des  Etats» 
Romaiiispar  les  troupes  françaises.  Il  se  Tit  (ddigé 
|H>  u  r  V  i  V  re  d  e  f aine  ce  q  u' i  1  a  ptMBlait  « d  u  com roerce  »  I 
c'est  à-d ire  des  portraits  et  «tes  esquisses  &  la  mini 
de  plomb^qu  eurent ,  d'ailleurs .  un  grand  saoeè*. 
Ccst ponrlooirèpoque  de  sa  plus  grande fêeon> 
dtlé,  ear  il  pro<Juisait  en  même  temps  de  nom- 
breuses toiles  dont  queliju*  ^-unes  sont  comptées 
Mnni  >os  meilleures  :  Hapfuiêl  rt  la  Fornnn'na, 
namttluitûinmuewr  d'Arrnn .  uTaude  composition 
de  qvfaife  pie<u  sur  vin^n .  exécutée  à  la  détrempo 
pour  le  palais  Quirinal  ;  le  Sommeil  d^Ouian, 
plafond  peint  h  l'huile  an  palais  de  Honte-Ca- 
v  illo;  laChai«^llf  Sixtine,  dont  M.  J.  Pierre  Sudre, 

Ini  a  reproduit  toute  l'œuvre  de  M.  lagres^a 
onné  «le  si  belW  lithographies  ;  le  vape  Pie  rit 
tmmtdimpeUe  à  AoMM.-lreofdtfMiiBiMfM  jiMi- 
MMil  «•««ee  à  napkaH ;  Tir^U»  Maonf  SDninéfdt 
à  Auguttr  et  à  fktavie  ;  Odalisque  couchée  ;  Fran. 
çnise  de  Rimini;  Philippe  Y.  roi  d'Fnpntftte , 
ilonnanl  {a  frinon  rf'or  <iu  mnr^hal  de  Hcnrirk  ; 
l'Arétin  recerant  arec  dédain  la  rhnine  dr  la 
Toiton  iTor  de  Charlee-i^im ,  auquel  il  a  duiuié , 

Four  pendant,  tooMo  anapins  urd,  lémêtrêt  e$ 
Arm^;  rtpée êe  WmH  tV;  la  Voft  dir  Mmaei 
de  Vinci;  Roger  di'lirrnnt  Anq<^i'ni'';  Hruri  fV 
en  famille  (IXI  VlS.?"2).  F.iivoy»'"i  aux  et[Hisitn.iis dti 
Louvre,  tous  ces  taldeaut ,  qui  faisaient  à  l'arti-ile 
français  une  grande  réputation  en  Italie,  n'avaient 
pas  etwanotale  même  accueil,  et  la  critique  s'otitll- 
nait  à  V  trouver  plus  de  bizarrerie  que  d'originalité. 

Apre»  avoir,  en  1820,  achevé  son  Jéiue  remet* 
ttint  les  clefx  du  paradis  à  mint  Pierre,  destiné 
d  aliord  à  1  église  <le  la  Trinité-du-Mont,  \  Rome, 
et  fait  une  répétition  de  Pie  VU  tenant  fhapeiit. 
M.  IngrstnairasssrffOjMr»annésaiFlonDce,oa 
il  peignit  VÊmrie  êe  Chmiemm^ne  à  J^wr».  «i 
fœn  de  I/mis  IITT,  aujourd'hui  dans  la  cathé- 
drale de  Montauliao  Ce  dernier  tableau  p  irnl  au 
~- iloii  'le  lH*2'i.  Le  >*pirituali3me  élevé  <liii)i  il 
empreint,  fit  enfin  une  sensation  profoii<le.  M.  In- 

Ses  devint  tout  à  coup  le  chef  des  peintres  idéa- 
les, en  face  du  romantisme  naissant.  U  tccut  lo 
croix ,  Panoée  avivante ,  et  fut  appelé  à  PAeatKnié 
des  beam-arta,  comme  successeur  du  baron  I>enon. 

En  1827,  VAftAhéose  d'Homère  se  fit  adrai.ier 
au  plafond  du  Louvre.  C'était  à  la  fois  le  chefo 
d'oBuvre  du  maître  et  un  second  coup  porté  aux 
théories  de  la  mMifdle  hukb.  Anasi  rtndkraslas» 
me  et  le  dcnitrrement  devinrent  eTtrAmes  et  les 
moindres  travaux  !•>  M.  In,:res  furent  tirés  de 
l'oubli  et  livré.s  a  d'fira.''Miv  s  .liscussio'><  r-  pen- 
dant, au  Salon  de  la  même  année,  le  Martyre  de 
snivt  .S' '/ m pherieii soulevait,  comme  oeuvre  nou- 
velles ,  de  vives  contestations.  M.  lagroo  «voit 
voulu  protjver  quMl  était  capable,  loi  aussi,  de 
rendre  une  scène  dramatique:  on  lui  reproha  une 
trop  grande  complication  d'intentioQS  et  de  dé« 
taih;  on  releva  dans  sondooriai  onUanilMBOat  ri 
pur,  des  incorreetiona. 

La  %i«laUlé  de  enmiaos  oHiqnes  affligea  et 
découragea  le  peintre,  (lut  n'eTiv>sa,  de  18,12  à 
18.T* ,  que  les  portraits  ne  Jf.  Bertin  atné  e1  do 
comte  Jio/e  et  fut  heureux  d'être  envoyé  à  Rome, 
comme  directeur  de  la  villa  Mèdicis.  Hors  de» 
aHeiirtea  de  la  critiqua,  0  retrouvait  son  courage 
et  sn  féi  en  hit-aême.  en  (Usont  copier  sous  an 
direction  Isa  ftcaquo»  As  Baplna  an  Tallean.  H 
cnvova  en  France  plusieurs  toiles  nouvelles  : 
la  Vterge  à  l'hottie ,  l'OdeUisque  arec  ton  et' 
et  ftwimfao,  pev  lo  dno  d'Oiléans.  Getie 
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dmàèn  toile,  qoe  M.  Ingres  vint  terminer  à  Pa- 
ris, en  1841,  a  été  rerendoe,  en  16S3  ,  40000 

fnncs.  Il  fit,  dans  ce  rm^nie  voya^'e,  et  ]<fn  île 
mois  avant  la  mort  ilu  |irince.  suii  l'orlratl  du 
ducd'Orléans.  11  connio^iteii  même  temps  (184^$) 
le  portreit  mythologique  de  Cherubini  inspiré 
for  la  Mute, 

Son  second  retour  de  Rome  aviit  été,  pour 
H.  Ingres,  un  triomi>itc.  L'enthooriarane  de  ses 
tompatriotps  l»MloilommaK''.iitt'nfinde  lotir  longue 
ijjju''tice.  Il  aduiint-  licjiuis:  la  }iai%saiicr  de  Venus 
A)ini1yoinène ;  Jésus  <iu  milieu  des  docleurt;  Ijp- 
fueur  chei  les  Cluirtrcux  ;  Molière  dans  «on  cabi- 
net; Baeine  en  habit  de  cour;  La  Fontainf  hési- 
tant sur  le  chemin  qu'il  doit  prendre  \  Jeanne 
d'Arc  au  sacre  de  CharUt  Vli  (1842-18:»5),  el 
j  1 1>  n    minent enoore le  pMtrait  de  Madamede 

lluthsclitld. 

M.  Ingres  n,  en  outre,  travaillé  k  la  décoration 
du  ch&teau  de  Dampierre  du  duc  de  Luynes.  Il  a 
lté  chargé  de  divecMs  peintures  pour  la  Chambre 

des  Pairs,  et  il  a&itdes  cartons  pour  les  vitraux 
de  la  Sainte -Chapelle  de  Taris  lI  pour  ceux  de  la 
chapelle  dt-  Dreux.  Enliii.  sous  le  nouvel  Em- 
pire, il  a  exécuté,  à  l'hôtel  de  vUle,  un  plafond 
représentant  l'ApoMoie  de  A'apolron  /"  avec 
cette  légende  :  In  n^to  redtvttiw,  œuvre  jugée 
trop  parfaite  pour  un  plafond  et  transportée  h 
Saint-Cloud.  A  rKx|>ositiofi  univcrscllL- de  IK.'i.'i. 
M.  Ingres  put  réunir  des  points  les  plus  éloignés 
ses  principales  toiles,  et  un  salon  leur  fut  exclusi- 
Tement  réservé.  Là  le  public  de  toutes  lesnationa 
a  eu,  devant  les  yeux,  les  cinquante  années  de 
cette  vie  d'artiste,  et  ces  œuvres,  si  longtemps 
méconnues,  puis  exaltées  ou  rabaissées  par  des 
passions  contraires,  ont  pu  enfin  être  jugées  avec 
imparlialilé  et  froideur.  M.  Ingres,  le  discinle  de 
Raphaël  el  d'-  David,  le  représentant  du  dessin 
correct,  de  la  peinture  subre,  de  la  composition 
idéale,  le  naître  classique  de  tant  de  classiuues 
élèves,  a  reçu  du  iury  international,  en  même 
temps  que  son  rival,  le  peintre  révolutionnaire. 
SI.  F.ii^Lne  Dtlicntii  (voy.  ce  nom),  une  des 
grandes  médailles  d'honneur.  Promu  oflicier  delà 
Légion  d'honneur  en  1841 ,  il  est  c<»lllliaild0Ur  de 
l'ordre  depuis  le  mois  de  mai  1845. 

Attxœurres  que  nous  avons  signalées,  à  leur 
place,  dans  la  vie  de  M.  Ingres,  nous  ajouterons, 

fjur  être  complet  ,  les  suivantes  :  Don  l'edro  de 
olèdc  (IHl'i);  Jran  Pastord  (IHi'î);  M.  le  mar- 
quis de  Pastorel  (1826) }  M.  Inares  père,  et  un 
certain  nombre  da  FortnUt  déngnéa  aniIeiiMilt 
par  dea  initiales. 

IRVINft  (Washington),  célèbre  écrivain  amé- 
ricain, né  le  3  avril  178.1,  d'un  père  écossais  et 
d'une  mère  anglaise  établis  à  New- York ,  resta 
orphelin  de  bonne  heure  et  fut  élevé  avec  soin 
par  ses  MrM  atnés.  Sa  santé  délicate  nuisit  un 
peu  à  ses  études  classiques,  mais  au  profit  du 
développement  de  son  esprit  d'ohsenation.  New- 
York.  <]ui  n'était  encore  que  le  re:\ii.'Z-vaus  d'une 
population  hétérogène  de  marchands  et  d'émigrés, 
un  centre  de  nationalités  à  demi  éteintes,  offrait 
alors  un  singulier  apectade  de  rivalitéa  et  de  con- 
trastes. Ausst  est-ce  aux  impressions  de  sa  jeu- 
nesse qu'il  a  (]([  SCS  plus  piquant.s  ouvrages.  Ses 

Ijremiors  essais  furenl<}uel(|uesarticlesinsérésdans 
e  Mornini/  Chronicle,  sous  le  titre  de  Lettres  de 
Jonathan  Oldstuie  (1802).  Mais»  avant  d'entrer 
plus  loin  dans  la  carriàre  lilléraire,  il  Toulutae 
mûrir  par  quelques  voyages  et  passa  en  Europe. 
Sa  santé  le  força  d'ahord  de  rester  dans  le  midi 
de  la  France  et' en  Italie;  puis  il  visita  la  Suisse. 
Paris,  la  Hollande.  l'Angleterre,  et  retourna  a 
New -York  en  mars  1806.  A  cette  époque,  il  prit  le 
Utce  d'aTOcat;  atab  U  n'a  janaiaamé  la  profea- 


ans 


sion  d'homiM  de  loi.  Deux  ans  après  parut  son 
premier  ouvrage,  Salmagundi  (1807-iBOR),  en 

collaboration  avec  Vf  rpl.inck  et  Paulditig,  sous 
des  pseudonymes  |ii7arres;  c'était  le  premier  livre 
de  fantaisie  de  la  littérature  américaine;  il  plut 
par  son  caractère  d'originalité  et  ât  aussitôt  la  ré- 
putation de  ses  auteurs. 

Quelques  années  plus  tard ,  lorsque  la  guerre  fut 
déclarée  i  l'Angleterre,  M.  Ining  entra  volon- 
tairement au  service  et  l'ut  attaché  comme  aide 
de  camp  à  l  état-major  du  gouverneur  de  l'État 
de  New-  York  avec  le  titre  de  colonel  (181  i). 

Quoii|ue  Salmagundi  eût  été  suivi  de  là  satiri- 
que Histoire  de  ffeW'Tork,  par  DMWcfc  Knie' 
kerbocker,  où  l'auteur  parodiait,  avec  une  vérité 
comique,  la  gravité  importante  et  les  préjugés 
étroits  dos  Hollandais  lixés  en  Amérique,  M.  Ir- 
ving  n'avait  pourtant  f  lit  encore  de  la  littérature 
qu  un  passe-temps;  mais,  en  1818,  presque  tota- 
lement ruiné  par  la  chute  de  la  maison  de  com- 
merce exploitée  par  ses  frères,  événement  quil 
avait  lui-même  tenté  ilc  conjurer  en  venant  à 
Londres  surveiller  leur>  intérêts  communs  com- 
promis, il  se  (Ic'Cida  à  vivre  île  sa  filunie  et  cher- 
cha dans  les  voyages  un  nouveau  champ  d'études. 
A  la  suite  d'une  longue  eipkmtion  dans  l'inté- 
rieur de  l'Angleterre,  il  commença  la  publication 
de  son  Litre  d'Esquisses  (Sketch  Book,  1820, 
2  vol.),  charniaiite  peinture  de  mœurs,  qu'il  en- 
voyait par  fragments  à  New  York ,  où  ils  furent 
accueillis  avec  un  grand  succès.    Kn   1822.  il 
donna  le  Manoir  de  Bracebridge  (Bracebridge 
Hdli  IrfMidres,  3  vol.),  tableau  des  vldllea  cou- 
tumes encore  en  vigueur  dans  certaines  mmift- 
ces  de  la  Grande-Bretagne  ;  enfin  ses  Conwt  (f  wi 
voyageur  (Taies  of  a  tra voiler;  Londres  et  New- 
York,  1824  .  2  vol.).  conçus  dans  le  même  esprit, 
et  reçus  avec  la  même  faveur  que  les  précédents. 
Durant  toute  celte  période  ,  M.  Irviog  passa  et 
repassa  sans  cesse  la  Manche  et  se  partagea  entre 
Londres  et  Paris. 

En  1826 ,  déjà  préoccupé  de  la  pensée  d'aborder 
un  genre  pilus  sérieux  .  il  se  rendit  en  Espagne, 
La  vue  de  ce  pays,  si  plein  de  grands  souvenirs  et 
de  curieux  monumenta ,  le  décida  à  écrire  l'his- 
toire. A  Madrid,  U  commença  ses  travaux  puisa 
des  matériaux  encore  inconnus ,  A  hi  hihttomèque 
royale  et  à  celle  du  collège  îles  Jésuites,  ainsi 
que  des  renseignements  tout  jiarliculiers  auprès 
d'un  descendant  de  Christophe  Colomb,  le  duc  de 
Veraguas ,  dont  il  avait  gagné  l'amitié  ,  et  composa 
son  Histoire  de  la  rte  etdt  s  voyages  de  Chritlophê 
Colomb  (4  voL,  1828-1830)  qui  a  été  plusieurs 
fois  traduite  en  français.  Une  excursion  dans 
l'antique  royaume  des  Maures  lui  doiini  l'i  lée  de 
sa  Chronique  de  la  Conqtiête  de  Grenade  (1829, 
2  vol.),  et  de  ses  Contes  de  VAlhambra,  publiés 
seulement  en  1832  après  les  Voyages  et  les  décou- 
veirU»  ée*  evmpasnmu  de  Colomb  (1831).  Tousoea 
ouvrages ,  édiles  à  Londres  et  à  New-York ,  se  re- 
commandaient à  la  fois  par  la  science  et  par  l'éclat 
du  style.  L'auteur ,  qui  éliiii  retourné  à  Londres, 
en  1829,  comme  secrétaire  de  l  ambas-sade  amé- 
ricaine, et  qui  y  resta  comme  charge  d'affaires 


teur  en  droit. 

De  retour  danssa  patrie ,  en  1832 ,  après  seize  uis 
d'absence,  M.  Irving  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme. Sa  rentrée  à  N«w-Tork  fut  un  triomphe. 
Il  y  resta  peu  de  temps .  et  alla  visiter  les  divers 
États  de  l'Union.  Il  se  dirigea  vers  l'ouest  et  poussa 
jusque  cher,  les  Pawnies,  l  une  de  ces  tribus 
guerrières  dont  les  derniers  restes  dispaniis-sent 
chaque  jour  devant  la  cifilisation.  Il  a  raconté  ses 

impresBiofis  de  Toytge  dans  deui  livres  d'ua 
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fçrand  int<^a''(  :  F.rpMitiontdans  Ira  prainrx  d'Amé- 
rique el  Astona  ,  rccil  de  sa  vi>iti  nii  nionid^Mies 
Rocheuses.  Ces  ouvrages,  aiw^i  que  qutliiue»  au- 
tres :  FÀbbave  tCAbbotsford  et  de  Sewttead,  les 
Uftnâttiurla  Conquête  de  V Espagne  et  lesAvenht- 
fmdu  capitaine  Bonnn-ti{«,  forment  trois  Tolumes 
de  Mélange*  publiés  à  New-York  de  1835  à  1837. 

En  1842,  sans  qu  il  eOt  sollicité  cet  honneur, 
M.  Inring  fut  nommé  ministre  de  son  pays  près 
la  cour  d'Ëspgne  et  remplit  avec  honneur  sa 
mitnoii.  Au  bout  de  quatre  ans,  il  rentra  à  New- 
T4»rk  oft  il  reprit  eas  travanx.  Retiré  dans  la  Tie 
prifée,  il  s'est  fait  une  résidence  paisible  à  la 
campagne  dans  sa  villa  de  Sunnyside  sur  les 
bords  de  l'Hudsou,  à  '2.'i  milles  environ  de  sa  ville 
natale.  Aimé,  comme  homme  privé,  admiré 
comme  écriraio ,  il  est ,  dans  toute  l'Union ,  l'ol^ 
d'une  vénération  nniyerseUt.  En  IW,  Uaitrn 
UM  édition  complète  de  tontes  ses  aorres.  De* 
puis,  II  a  donné  une  bio^îraphie  d'OUricr  Gnfds 
tnith  ;  une  l'iV  dr  Mahomet  et  de  ses  successeurs 
(2  vol.,  1H49-18M),  œuvre  historique ,  juu'te  plus 
séTërement  que  les  précédentes;  Vie  de  Was- 
hington (igàS)  et  plos  réMOnnent  Wolfert's  rooti. 

M.  Washington  Irring  est  peut-être  l'écrivain 
américain  qui  jouit  de  la  renommée  la  plus  grande 
dans  l'ancien  monde  et  surtout  en  Angleterre ,  où  il 
est  considéré  comme  un  aute\ir  national.  En  effet, 
son  style  pur  et  coloré,  plein  de  grâce  et  d'har- 
monie, rappelle  la  langue  de  Swift  et  d'Addison , 
tandis  ooe  la  vérité  et  l'originalité  do  ses  pein- 
taras,  loot  làit  a|q>eler  le  «  Wouwermans  de  la 
Itttératare-angio  américaine.  •  Plusieurs  traduc- 
tions ont  aussi  fait  connaître  et  goûter  ses  œuvres 
en  France  et  en  Allemagne,  où  d'ailleurs  de  nom- 
hunam  éditions  anglauea  en  ont  été  publiées. 

IRTIIfG  (Théodore) ,  littératow  américain ,  né 

vers  1810,  est  neveu  du  ytrëcédent.  Après  qu'il 
eut  terminé  ses  études  cla-siqu»_s,  il  rejoignit  en 
18"28  son  oncle  en  Espagne,  raccompagna  ensuite 
à  Paris  où  il  se  livra  à  des  travaux  as&idus  sur  la 
littérature  générale  et  fut  nommé  aeeiéteire  d'am- 
iMssade  à  Londres.  De  retour  dans  son  pnys ,  il  oo> 
enpa ,  de  1836  i  1849,  ta  chaire  dlristoire  et  de  ImI- 
les-letlres  au  cnll'  rlf  Genève  et  alla  exercer  les 
mêmes  fonctions  a  l'Acailémie  libre  de  New-York. 

On  a  de  lui  :  la  Cotniurte  de  la  Floride  (theCon- 
guestof  Floride;  New- York.  1835;  nouv.  édit., 
1861) ,  écrite  avec  beaucoup  d'élégance  :  la  Source 
des  eaux  rivifiantes  (the  Fountain  of  living  wa- 
ters;  1849),  livre  de  piété,  et  de  nombreux  ar- 
ticles disséminés  dans  les  journaux  littéraires. 
£n  18Ô4,  il  re(Ut  l'ordination  sacerdotale  dans  la 
communion  oiotastante  des  épiscopaux. 

Un  sMona  neveu  de  w.  Irviiw,  John-Troat 
Iiymo,  a  aussi  quelque  notoriété  comme  écri- 
vain :  il  a  publié  un  volume  à' Esquisses  indiennes 
(Indian  Sketches;  1835),  récit  d'une  excursion 
chez  les  Pawaies;  et  les  romans  de  l'Attorney  et 
de  Harry  Harwn ,  insérés  d'abord  l'un  et  l'autre 
dans  le  A'mckerbocker  WiBMjfno  iOttt  lâ  sîgna- 
tufedaJolmQaod. 

ISABELLE  (Charles-Êdouard).  architecte  fran- 
çais, né  au  Havre,  le  24  février  1800, entra,  en 
1818,  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  sous  la  direction 
d'Achille  Leclère,  et  en  sortit,  en  1822,  avec 
pfaisienrs  médailles  obtenues  aux  concours.  11 
voyafpa  en  Italie ,  de  1824  à  1828;  et  étudia  par- 
tienltêrement  les  rotondes  et  édihces  circulaires 
des  diverses  époques.  11  construisit  à  Angers  de 
18^5  à  1842 ,  1  Ecole  des  arts  et  métiers.  Il  a  été 
décoréen  1845. 

Unpublié  :  FaroUile  des  salles  rondes  de  II- 
%Mê  wUiqfm  §t  modernes,  considérées  sous  le 
nppOEi  dt  Imv  diflinttiQn,  diapoiitiMiy  eon- 


ISAB 

struction  et  décoration  (1831,  in-fùl.  avec  pl.): 
les  ÉdtRces  circulaires  et  les  dômes,  classas  f>ar 
ordre cnroiiologiqu  -,  et  oonsiilérés  sous  lesmèmes 
points  de  vue  (  1843  18Ô0,  in-foL),  complément 
de  l'ouvrage  précédent;  Hf^ite  sur  lo  tftlllhsin 
de  Napoléon  (1844,  in-8) ,  etc. 

ISARKI.t.K  n  (Ibrie-Louise) .  reine  d'Es|>.igne, 
née  à  Madrid ,  le  10  octobre  1830.  eat  la  tille  du  roi 
Ferdinand  VII  et  de  Marie  Christine  sa  quatrième 
femme.  Elle  doit  le  tNkte  à  la  fameuse  pragmati- 
que sanction  dulVmars  1830,  qui  supprima  la  lot 
salique  en  Espagne,  et  dépossoia  son  oncle  doo 
r.arlos.  D'où  une  guerre  civih  de  sept  années. 
l'I  en  octobre  1832,  sousla  tutelle  immédiate 
de  sa  niere,  déclarée  reine-régente,  elle  fut  me- 
nacée de  perdre  son  trône  dè^  le  berceau.  Aussitôt 
après  lanuirt  d«  Ferdinand  Vil  (septembre  1833) , 
une  idsurroetion  formidable  s*étova  dans  le  nord , 
snus  la  conduite  de  Zumala-Carrepuy ,  et  força  la 
récente  à  conclure  une  quadruple  alliance  d«'fen- 
sive  avec  l'Angleterre,  la  France  cl  l-^  l' urtugal 
(22  avril  1834)  .ainsi  qu  à  f^ire  d  importantes  con- 
cussions au  libéralisme  (voy.  Marie-Curistihx). 
L'£ifafHlo  féal  du  15  avni  aeeofda  une  (Constitu- 
tion et  deux  Chambres. 

Les  cortés  nouvellement  convoquées  ccnsacré- 
rent  par  un  vote  l'exhérédation  de  don  Carlos  et 
les  droits  d  Isabelle,  qui ,  menacés  par  des  révoltes 
continuelles  et  jpar  les  succès  des  généraux  car- 
listes ,  furent  ouAnUBposés  à'.l'Bspagne  par  les  vic- 
toires d'Espatero  (voy.  ce  nom),  et  la  décisive  capi- 
tulation de  Bergara  (31  août  1839) .  à  la  suite  de 
laquelle  don  Carlos  passa  en  France,  et  v  f  a  in- 
terné. Cependant  ces  déchirements  de  fa  guerre 
civile  rendaient  très-difficile  le  gouvernement  in- 
térieur. Déjà  commençaient  à  se  former  deux 
grands  partis ,  lesuioderodos  (conservateurs)  et  les 
exaltadns  (libéraux) .  ent  re  lesquels  flottait  la  reino. 
Les  exallados  tirent  tourner  quelque  temps  les  em- 
barras il  1  ^'ouvemement  à  leur  profit.  Au  minis- 
tère Marlinez  delà  Rosa  avait  succédé  le  minis- 
tère Hendizabal  (soptembre).  Sous  la  pression  des 
révoltes  de  SarMosso  «t  de  Madrid,  ce  ministre, 
médiocrement  libéral,  modifia  YËstahito  reol, 
élargit  la  loi  électorale  et  irn;insa  les  couvents. 
Lesjuiites  insurrectionnelit  s  mal satislailca  récla- 
mèrent la  Constitution  de  181'.' ,  qui  .  aprèsde  nou- 
velles indécisions  du  gouvernement  (ministère 
Isturiz.  mai-août  1836) ,  fut  accordée  ila  Tèvdtu 
triomphante  de  Madrid  (18  juin  1837). 

Le  gouvernement ,  aussitôt  après  les  victoires 
d  Ks;artero.  essaya  de  prendre  sa  revanche.  La 
diisoluiion  des  corlès  (septembre  1839)  aboutit 
aux  émeutes  formidables  de  Barcelone  et  de  Ma- 
drid, et  à  la  fuite  de  Marie-Christine  en  Franco. 
La  régence  fut  confiée  i  Espartero  et  la  tutelle  do 
la  reine  à  son  ami  Arguelies  (8  mai  1841).  Une 
tentative  des  généraux  O'Donnell  et  Diégo-Léon 
pour  enlever  lâ  reine  ne  réussit  pas  :  toutefois  la 
mort  de  Diégo-Léon  ne  fit  qu'accélérer  la  chute 
d'Espartero  (mai  1843).  Un  instant  la  tutelle  passa 
au  général  Castanos  ;  mais  tes  eortès  avanoirent  • 
de  onze  mois  la  majorité  dTlsabdle  (8  nov.  1843). 

Le  retour  de  Marie-Christine  et  la  victoire  des 
moderados  furent  signalés  parla  dictature  militaire 
de  Narvaez,  des  lois  anli-libérale>  et  Télatde  siège. 
Auxcort^de  1844,  les  progressbtes  laissèrent  le 
terrain  complètement  libre  à  leurs  adversaires. 
Bientôt  la  grande  question  du  mariage  de  la  reino 
vint  remuer  l'Europe.  Les  prétendants  étaient  lin» 
fant  Françoisd' Assise  .  cousin  d'Isali  'île  ,  lecomt  î 
de  Trapani,  fils  du  roi  des  Deux-Sicdes.  Ferdi- 
nand II  ;  le  comte  de  Montemolin,  fils  de  don  Car- 
los, soutenu  par  la  Russio  et  les  autres  cours  du 
Nord,  enfin  le  prinoo  Léopold  de  Cobourg ,  pré- 
i«Dlépar  rADgtolem.  Àla  niite  d»  diviaiona  dana 
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le  gouTemement  espagnol ,  et  entre  les  gouverne- 
men  Is  français  et  Lu-,  la  politique  (iô  l:i  France 
triompha  tout  à  coup.  La  reine  éçoôaa  sod  cousin, 
Marie-Ferdinand  -  rrançoù  d'Awise^  fik  de  l'intaat 
Fctnçois  de  Pauk ,  et  H  aoBar  IBmt-TtrifiiiiwiT- 
Louise ,  épousa  le  d uc  de  Montpeniltr.  I."ntlitfnn 
que  causèrent  ceschoii  en  Espagne ,  rendit  quel- 
q|ll0  farce  aux  libcraux.  Un  instant  la  reine  parut 
pCMber  de  leur  côté  et  secouer  ie  joug  île  sa  mère, 
Bnmpelinl  atua&ireaJUl.SerTano  et  Saimmiw 
a«  Mpmlm  wei)\ m*»  dès  le  MiiniifMt, 
lIftrVMS  reprit  en  main  le  pouvoir. 

Ce  ministre  prévint  le  cootre-coap  ^e  poavait 
avoir  en  Espagne  la  révolution  de  Février,  par  un 
redoohlement  de  compression.  La  reine  be  rap- 
poehade  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  qui  avaieat 
im^pvn  rtftHé  de  U  CMOoaaUn ,  now  pour  la 
juwuitia  fcit  tnm  em  pwiwaawi  déi  rriatwnedi- 
plomatiques .  et  envoya  un  corps  d'armée  pour  ai- 
der au  rctablissement  ilu  pape.  D'un  autre  coté, 
elle  rompait  ses  relations  avec  l'Angleterre.  Al  m- 
ténaor.  uœ  nouvelle  tentative  de  Cabrera  et  du 
«]lMMa]bmiemolia(184B-1849)  était  ènergiqus- 
niani  eaiiiviaéa.  «t  oMtéiia  d'ialricuaada  aal^ 
n'abimtiflMdt  qu^  l'kuailiaUpa  d«  narî  îta  la 
reine,  et  .\  l:i  c  in-nli  lntion  du  ministère  Narvaez. 
Il  céda  pourUint  la  place,  en  janvier  IS.")! ,  au  nai- 
nisli're  IJravo  Munllo  (voy.  ce  nom) ,  qui  promit 
des  réformes  libérales  et  débuta  par  un  concordat 
avec  le  papa.  Le !10décembre,UrBiae,  qui  le  12  juil- 
let de  raaaée  prècédeola,  était  acaoachéa  d'au 
eafimt  mort,  mit  an  monde  une  fille,  MwieteMIa- 
Prançoisc ,  nérilière  actuelle  i!c  la  conronne  d'Es- 
pagne. Le'2  février  18.V2,commecllealLait  faire  ses 
relevaiUe3,  elle  fut  bk-ssce  légérenaent  d'un  coup 
de  poignard  par  un  prêtre  inseasé  nommé  Martin 
Xsino.Cet  attentat,  jointà  l'exempie  oamême  aux 
oonaaila  de  U  nouvelle  palisiqut  qui  daninait  an 
Bimipe,  donna  prétexte  A  da«  nasarei  réaeliaii- 
naircs ,  auxçiuellcs  les  cortôs  de  18")'2  répondi- 
rent en  choisis.viiit  uu  président  liLierai,  M.  Mar- 
tinez  de  U  Rosa  (voy.  ce  nom).  Le  ministère 
renvoya  la  Chambre  et  présenta  un  projet  de 
révision  de  la  Constitution,  qui  portait  réduetimi 
de  la  Chambra  des  députés,  élevati<m  du  cens, 
établissement  du  budget  une  fois  pour  toutes, 
amoindrissement  implicite  de  toutes  les  libertés 
civiles  ou  municipales  de  l'Espesne.  La  Chambre 
de  18&3 ,  où  les  ancieas  moderaaoa,  entre  autres 
HawaïuK,  arasant  Mt  aUiaiiea  avaa  Vappoattâoa 
libérale  ptéaenla  vm  najoritè  éaonni  oontra  I* 
gouvernement.  Elle  fut  dissoute  le  8  avril ,  ot .  h 
la  suite  d'une  longue  crise  ministérielle ,  l'ab- 
solutisme entra  au  pouvoir  en  septembre  avec 
MM.  Sartorius,  le  comte  de  San  Lois,  Domeneche, 
Blaser,  Gerooa,  Calderon  et  Molins. 

An  hannissement  de  plnsieun  généraux  du  parti 
ooBftitiitionnel,  l'armée  réponditpar  une  sédition 
à  la  tète  de  laquelle  se  mirent  les  généraui  O'Don- 
nell,  Hessina.  Serrano,  Ros  de  ulano ,  et  Dulce , 
commandant  de  la  garnison  de  Madrid.  Vainqoaors 
à  Yicalvaio ,  ils  appelèrent  rsapagae  à  jinrarn 
tion ,  an  nom  de  la  Constitution  de  IMT.  k  la  soft» 
d'une  petite  guerre  d'environ  un  mois  en  Anda- 
lottsie,  on  nouveau  ministère,  formé  le  18  juillet 

fiar  le  duc  de  Rivas,  et  dit  des  quarante  heuret, 
ut  renversé,  le  -20,  par  l'émeute  de  Madrid.  La 
reine  mère  s  enfuit  en  France  et  la  reine  confia  i 
BsparteroU  fonnatian  d'an  cahinet  définhif ,  où  le 
général  ent  la  guerre.  M.  Akuo  h  justice  V.  Santa- 
Cru7.  l'intérieur ,  M.  Collado  les  nnance s ,  et  M.  Pa- 
chcco  les  atlaires  iirangères.  Une  insurrection 
républicaine  fut  écrasée  le  30  juillet  et,  le  8  no- 
vembre, les  cortès,  préaidéas  par  jpaacal  Madoa 
(foy.  ea  nem) ,  consaerènitt  \»  pdÎMiM  monar- 
cUque  remis  en  quaatioa,  prvMiB^iritide 
IM  voix  contra  19. 


Du  reste  la  révolution  s'accomplissait  dans  le 
sens  Uix^ral  Dejanvier  à  juin  IH.'m,  on  discuta  ks 
bases  constitutionnelles.  L'entrée  de  M.  Madoz  am 
ministère  des  finances  (février)  fut  si|;aalée  par  i& 
fameuw  loi  da  iin—or>',ni<ioii,  qm  enHa  ko 
espi'  I  mmi  àm  iémniii  itaa.  Mais  nne  émeota  à  "9^ 
lence,  et  des  troubles  en  Andalousie  de  terminèrent 
eiitre  RsparteroetO'Donnell  des  dusentimeats  en- 
venimas par  des  questions  personnelles  et  oui  sa 
manifestèrent  à  l'oceasiott  aa  certaines  rnooifica^ 
tionsdu  cabinet.  Lescortèasfoiontdé^veléqtutre» 
vingi-onie  lois  libérales  lorsque  l'attitude  piusrè* 
volutionnaire  d'Kspertero  fut  enfin  condamnée  par 
la  reine.  Le  l 'i  juillet  IK'.G ,  il  dut  se  retirer  de- 
vant la  préférence  notoire  accordée  à  son  rival. 
Une  insurrection  formidable  éclata  presque  en 
méau  temps  A  Madrid,  à  Malaga,  à  Svcakan» 
et  A  Saraeoam.  Hapldaaiaot  eom|ivfalo,  alia 
donna  lieu  a  des  mesures  réactionnaires,  dont  la 
progression  croissante  devait  aboutir  à  la  chute 
d'O'Dunnel  etau  rappel  de  hfarvaez  (octobre  1%6). 
Par  un  etfel  contraire,  l'excès  de  réaction  vient 
d'amener  juste,  à  un  an  da  distance  (octobre  18â7>, 
la  ckgta  eatoot  Mamao,  atlaionnaiion  d'an 
nooTanomiolalèn  drwaa  nnanoe  plna  HMnde ,  le 
ministère  Armero-Mon  (octobre  lftS7). 

A  l'eitcneur  ,  lu  réjfne  d  Isabelle  H  a  été  signalé 
dans  ces  dernières  années  par  des  négociations 
tré.swiniméee  avec  l'Amériame  relativement  à  l'Ile 
de  Cuba ,  qpolaaStoto-CUB «•otanlo^ter  et  quo 
TEspagna  ooi«itpaavMii»(Biiitoik8onlé ,  18U- 
1854) ,  et  «oMee  laquelle  l'arentjMrief  taoei  tenta , 
en  1H50,  un  coup  de  main  qu'il  paya  ac  s-i  vio; 
nar  le  règlement  des  frontières  pyrénéennes  avec 
laFratii  e ,  enfin  par  une  convenliou  a?ecU  France, 
la  lieigique ,  laSardaigne  et  laSuiiise  relativement 
à  l'organisation  du  service  international  télégra- 
phique. L'Espagne,  dont  la  reine  n'est  paa  aotiè- 
rsmeot  reconnue  par  la  Russie ,  est  restée  neulae, 
asMino  da  Ikii,  dMolA4|MMttd^0ri«S. 

ISuiBET  (Jean-Baptiste),  peintre  (tnnçais,  né 
A  Nanof,  le  il  avnl  1767,  étudia daiw  aaritt» 
nalala,  sous  Girardet  Oandot,  Tint  à  Paria  «■ 

1786 ,  suivit  les  ateliers  de  Dumoot  et  de  David  , 
et  fit,  pour  vivre,  des  portraits.  Ses  premières 
miniatures  au  crayon  noir  estompé  révélèrent 
tout  d'un  coup  un  artiste  original.  U  entreprit 
toutefoisdes  compositfanaplaaMDportanteb,  parmi 
laaqnaUss  il  faut  citer,  enpramianlignatMfi^ 
Mta  Barque  (1798).  Quelquea  aoalaa  pnn  1a»i 
il  exécuta  un  raagnilique  Portrait  en  jned  du 
premter  Consul  ,  dealine  au  palais  de  la  Malmai- 
son  et  gravé  alors  par  Liii^-e  11  exposa  ensuite  une 
Revue  du  pretmer  Consul  dans  la  cour  des  Tmtle- 
riet;  la  Vi$iU  d»  Bonaparte  à  la  fabrique  des  frères 
Serette  à  Aour»,  et  la  YitUe  à  la  fabriqm  d'Ober- 
kampf  à  Juu^.  Sa  faveur -auprès  de  Napoléon  fut 
extrême;  il  jouissait  <!e  >on  amitié  et  de  sa  ikveaf 
particulières.  Nomme  peintre  des  cérémonies  et  dn 
cabinet,  chovaUer,  puis  officier  de  la  Légion 
d'bonnaor,  il  reçut  un  appartement  aux  Tuile- 
ries. Il  dessina ,  pour  l'empereur,  U  plupart  daa 
fîliures  du  sacre  et  fit  tous  les  portraits  de  la  fa- 
mille impénale.  Sa  collection  de  miniatures  est 
restée  comme  un  des  monuments  historique^  de 
cette  époque.  Sous  la  Restauration,  il  devint  di- 
recteur des  déeorationa  de  l'Opéra,  peintre  ordi- 
naire du  roi  et  admimstratear  des  fêtes  et  spec- 
tacles de  la  cour.  H  donna,  en  1817,  une  Confé- 
rence du  runqrrs  de  Viemu,  grande  composition 
au  crayon  noir  estompé,  et  exposa,  au  même 
Salon,  une  grande  aquarelle  représentant  une 
Vue  de  l'etewer  du  Musée  t  la  plus  belle  peut- 
être  da  se»  emTtaa.  On  oita  nuamda  M.  laabejr  de 
beaux  ouvrascs  de  peinture  sur  porcelaine,  no- 
tammeui  k  labie  des  mor^hiiT,où  il  ceprésaDta 


Digitized  by  Google 


ISAM 


—  9Ï7  — 


ISÂll 


Napoléon  m  mtimi  das  plus  illu! 
français.  11  s*«st  fait  connaître  par  d«  balles  pba- 
ches  pour  lû>Voyaijes  pittoresqurs  et  rcnnaiitiqucï 
dams  ftmeieima  k'ramu.  —  IL  Iiabey  est  mort  à 
M,  10 II  ■na  MM. 


l'*f«me  de  Cbsr- 
iClâtrles 


 (Bagtee-Loab-^«bnfll),ftiilr«  fran- 

fils  du  précédent,  né  à  Parif ,  le  22  juillet 
.804.  adopt  i  le  peure  des  mariues  et  du  paysage, 
et  débuta  au  Siloa  de  18-24,  par  un  cadnt  de 

SOlieurs  Ubleaui,  qui  obtuâ  une  l"  médaille. 
1  US?  parurent  M  WIê§ê  dUonfleur  et  /  Ow- 


flVMR  ématu  Dimm,  wm  h  tm  de  Ihm- 
Srfw  (1831);  ImTMSm  karvwt  (im):  le 

Combat  du  TextX  (1839),  an  Tnu•^ée  de  Vmules, 
un  de  ses  meilleurs  tableauï  une  Vue  de  Bou- 
loane(1834) .  au  must-u  de  TyiiluUhe:  T \h:himi^<' 
(1845)  ;  Louis -Fhiiivpe  recei  anl  ta  reitu:  Victoria 
mm  Tréport.  le  D^iort  de  la  reine  d'Àagleterrt 
(1834);  un0CérihMni4daMFMist4»Mft(l9IUU 
le  Mariage  de  Henri  17  (1849):  riMorfM- 
«Mit  de  Ruxjler  (IHôI),  a  i  mtisée  du  Lutem- 
bourg ;  le  Départ  de  chasse  tous  Lmis  XIII,  u 
FBipMitkm  miiveraelle  de  1855  ,  où  il  obtint  une 
wéSm  (te  MMMiw  cUaw.  U  était  à^à  chev»- 


ISAMBfcJlT  (FraoQoiB-Xndré) .  magistrat,  jarâ- 
oonsalle  et  homme  poiitiqne  frinçais,  est  n»';  à 
Aonay  (Eure-et-Loir),  amxt  ancienoe  famille 
4«  la  Beaoee,  ia  28  novembre  1792.  tlevé  par 
une  mère  pieuse,  il  fut  «mplojé.  Ion  d«  la  réou> 
fertore  des  églises,  eoaiM «ofant de ehcsnr  i  la 
cathédrale  de  Chartres  ;  mafa  pendant  le  cours  de 
ses  études  au  collège  de  cette  rille ,  il  prit  peu  à 
peu  des  idées  d'incT.  pt  rubDcc  religieuse  qui  do- 
mlaènnt  teate  sa  tic.  ses  succès  de  classe  et  la 
MnvdbMt  du  préfet  Ddaftre  qu'il  s'était  ac- 
.inM  Ode  Aia  JP«s,  eal80I,i»iTOlaraBl 
I  bôbra»  an  Lycéa  ti^énal  (an jourl^ui  Looi»' 
la-Grand),  où  il  acberaaai  éludes  en  1  si  1.  Il  se 
présenta  alors ,  arec  succès,  aux  examens  de  IT- 
Cele  normale,  fut  reçu,  mais  n'y  entra  pas.  !;i 
volonté  éa  sa  famille  l'appelant  a  une  autre  car- 
iMpb.  Il  lÂn  continua  nas  moins  ses  études  litté- 
raires ,  et ,  an  1813 ,  il  Bt  pour  les  OBuorec  de  Gail, 
dont  il  a  été  V&Ht  tatori ,  la  plus  grande  partie 
de  l'Atlas  de  géographie  aneientte  (public  seule- 
ment en  1823),  d'après  les  textes  d  Hérodote,  de 
Thucydide ,  oie  P^usanias  et  de  Xénophon. 

Après  arotr  été  attaché  à  one  étude  de  notaire, 
juson'à  Tingl-cinq  ana,  V.  Iwhert  prit,  en 
1818 ,  une  charge  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation 
et  au  conseil  du  roi ,  et  mena  de  front ,  avec  une 
taxe  activité  ,  les  affaires  de  son  cabinet,  les 
préoccupations  de  la  rie  publique  et  d'impcM'- 
tantes  oubiietlkms*  dont  plusieurs  se  rattacDent 
à^ljHeiHiqp»  on  4  l'histoire  de  son  temps.  Les 
gnau  BeaNAi  das  lois  et  ordoniMmeet  (voy.  ci- 
dessous)  n'étaient  pas  seuleroent  d'utiles  compi- 
lations, mais  l'auteur  y  dénonçait,  arec  plus 
d'autorité  que  dans  des  brochures  de  circons- 
tance ,  Talnu  qui  se  faisait  des  ordfmnaaccs 
comme  oa»  «surjpalion  du  pouvoir  légidatif. 
Toi^oors  aor  la  brèche,  dans  les  di-^cussionsqui 
intéressaient  la  liberté,  il  attacha  surtout  son 
nom  à  deux  causes  hotK)nibles,  cflie  de  la  li- 
berté relisieuse  et  ceUe  de  l'affranchissement  des 
hommes  de  couleur  dan»  les  colonies.  Son  inCa- 
ti|abie  aoirrité  au  service  de  Tune  ^  de  Taotre 
In  tirait  Mt  deamer,  par  les  hommes  d'opinion 
rétrograde,  le  double  suniom  de  préirophobe  ei 
de  iiégropnile;  mais  des  injures  ne  sufiisaienl 
pas  pour  arrêter  ses  efforts.  Comme  avocat  aux 
nnsaib,  «fêtait  à  loi  que  rofeaait,  poar  «inai 
dira,  d*  Ml,  la  nkaMn  de  aautnirlaaB  ka 
«veto  «Hw  d'atai.  lAi  é»  ilDfl 


celui  da 

très,  M.daLMO,  oeaftewar da CiMias  et  de- 
puis cardinal.  M.  Isambert  fit.  dés  lors,  u  répo- 
tation  de  can  jnislr  (1X29).  A  la  même  époque,  il 
publiait,  pour  la  dcfcuse  du  Courritr-rranniig ^ 
dont  il  fut,  jusqu'en  16<0  ,  un  des  rédacteurs, 
une  dissertation  savante  ear  tes  Troeit  €imfiéti 
chez  les  Uéfeatn,  toeCteaia,  lia  RMataaai  toi 
Français. 

Mais  sa  grande  lutte  d'alors  fut  celle  qu'il  sov- 
tiiit  contre  la  législation  exceptioimelle  de  naa 
colonies,  dans  le  double  procès  des  déportés  et 
de»  oanaaiBnés  de  la  Martinigoa,  ^  aa  éva 
pes  moiaa  daciaq  an»  et  aa  tanafaa 

par  la  reconnaissance  des  droits  civils  des  hommes 
lie  couleur  et  toute  une  sorie  de  réformes  dans 
la  législation  coloniale.  Les  M<'tnoires  qu'il  a 
publies  sur  ce  sujet,  ne  forment  pas  moins  de 
cinq  volumes.  M.  Isambert  resta  toutefois  étran- 
ttrVu laone  nimiah  da  M.  Maatte  qai  d*> 
paamt  aaa  apinran». 

n  int'Tvint  dnn-'  U  plupart  des  grands  procès 
politiques  de  i  époque,  notamuieiit  dans  ceux  du 
colonel  Caron,  du  gtuérdl  Beilon,  d«,«s  sous-offl- 
oiers  de  la  Rochelle.  U  Kmtiat  4  Lyon ,  à  Brest, 
da  célèbres  prooès  eantoi  toa  akiiMiaat  le»  mi»- 
aiomiaires.  Enfin,  poareaivi  pour  tin  article  fa- 
hlié  dans  la  Cazrtfe  des  frfhunaws  contre  les  ar- 
restations faites  par  des  aginils  de  police  sans 
uniforme,  il  eut  à  .se  défendre  lui-même:  mal- 
gré le  concours  que  lui  prêtèrent  Mlf .  Barthe  et 
6apin,  il  fut  cond—ané  4  rmania  par  toe  jr»- 
mwn  juges  ;  mais  il  refint,aiBÉl  deeonsailalMBB 
de  divr  r  ^  liarreaux  de  France  ,  devant  la  Cour 
royale  .le  Paris,  et,  sur  une  nouvelle  plaidoirie 
de'M.luipin,  fvit  rc-nvoyo  de  toute  |iour>uite.  A 
la  suite  de  cet  arrêt  solennel,  le  préfet  de  police, 
M.  DebeUejSi,  iasIilM  toa  insniu  de  ville  et 
toar  doBoa,  am  oa  ooetana ,  an  carMlèN 
pablic. 

On  dut  encore  auialblts  de  M.  Isambert,  l'a- 


hropation  d  une  loi  de  l'an  v ,  qui  frappait  de 
peines  excessives,  dans  rarni»'"j .  te  vol  entn'  ca- 
marada».  En  arrachant  i  un  trihunal  spécial  de 
BraatlÛbeolution  d'un  accusé  da  aadéUt,  il  ouvrit 
4  beaucoup  d'anciens  loldats  laa  portas  du  hagne 
et  provoqua  une  loi  ^os  douoe,  celle  du  15  jufl- 
let  1829.  n  fit  aussi  abolir  les  dernières  cours 
prévotales  dans  les  colonier ,  et  relAcher  ,  en 
France,  les  malheureux  retenus  en  prison,  ai 
vertu  de  leurs  aantanca»,  ooannM  «  Tébémento* 
ment  soupçonnée  •  de  erniea  dont  on  n'arraH  jm 
trouver  la  preuve. 

C'est  au  milieu  de  cette  vie  milil-TtUp,  pour 
L'iquelle  se  jiassioiinait  toute  la  France  ,  que 
M.  Isambert  vit  éclater  la  révolutiou  de  1830.  11 
reçut  aussitôt,  comme  doable  récompense  de  son 
libéralisme  et  de  ses  travaai  4e  juiseonaalle,  la 
dh^tion  du  Bulletin  des  ieér  et  to  titr»  de  eon- 
seiller  à  la  C(.ur  do  cassation.  Élu  dépirté  (octo- 
bre 1830)  par  les  collèges  de  Chartres  et  de  Luçon 
(Vendée),  il  resta  le  mandataire  de  ce  deniier 
coUéMjaaqu'en  1S48.  Siégeant  constamment  à  la 
gaaene  delà  Chamhre,  a  prit  une  part  active  4 
toutes  les  grandes  discussions  sur  la  législation 
criminelle,  sur  les  traite»  et  surtout  »or  l'escla- 
va(.'e.  Fondateur  de  la  Société  des  aboliiionnistes 
de  Paris,  U  continuait  ansci  de  combattre  les 
abus  on  tos  empiétements  da  povroir  ecclésiasti- 
que et  entratanait  ooatva  lai.  mm  s'en  énwa« 
voir,  les  haines  des  bomnes  fatéfamis  aa  main- 
tien de  l'esclavacre  et  l'ho^lilité  du  clTgé. 

La  r.-volulion  dt>  IHiK  moditia  le  ri.de  p<i!itique, 
sinon  les  idées  de  M.  Isambert.  Chargé,  avec 
M.  de  Cormenin,  de  la  rédaction  des  décrets  sur 
le  réamm  électoral,  il  se  prononça  contre  le  suf- 
ttaf  aimH  tl  dM,  qw  ttat,  dMca  s'o- 
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saienl  désavoner  tout  haut.  Il  propontt  le  nf- 
iTtige  à  deux  degrés .  pour  lequel  ploaietuii  mem- 

i  rt  s  du  gouTememeiit  provisoire  m.  me  avaient  de 
aecrètei préférences.  M.  Isami'url  a  préparé,  sur 
M  n^tt.  un  recueil  de  documents  précis  et  offi- 
cMi  qm  ne  doit  voir  le  jour  qu'après  la  mort  des 
•trtonnee  doatil  intéresse  le  caractère  politique. 
Il  a  fait  au5si  partie  de  la  commission  qui  a  pro- 
posé une  indemnité  aux  colons  possesseurs  a'e»- 
clares.  et  fut  eiposé,  pour  la  part  qu'il  prit  i 
cette  mesure,  aux  plus  violentes  récriminations. 

Elu  représentant  du  peuple  dans  l'Eure-et- 
Loir,  le  dernier  de  la  liste  et  seulement  par 
93 lis  voix,  il  prit  place,  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, dans  les  rangs  de  h  droite.  Membre  clu 
Comité  des  cultes,  il  «^e  concilui.  par  sa  modé- 
ration .  l<  s  suffrages  des  catholiques  et  des  ecclé- 
siasiique»  qui  en  faisaient  partie  et  précara, 
avec  leur  concours ,  une  organisation  légale  de 
U  libtrii  des  caltee  que  l'Assemblée  n'eut  pas  1« 
loisir  de  discnter.  It  ftit  un  des  premiers  a  ré* 
clamer  l'abolition  des  clubs  et  vota  en  gênerai 
avic  1.1  droite.  Il  a  lopla  toutefois  l'ensemble  de 
la  Constilulicii  et  ï.'associa  à  la  déclaration  que 
le  général  tiavaignac  .  dont  il  approuvait  d'ailleurs 
la  candidature ,  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  du  10  déceml»'e,  il  soutint  la  po- 
litique de  l'Elysée,  et  Tota  la  proposition  Râteau 
qui  renvoyait  la  Constituante.  Il  s'abstint  dins  la 
Dlupart  des  votes  relatifs  à  l'expédition  de  Home, 
h'on  réel.i  à  I  As- ml  loe  législative,  il  se  ren- 
ferma dans  ses  fonctions  judiciaires  et  dans  ses 
travaux  de  littérature  ou  de  jurisprudence.  Aprèi 
le  2  décembre  1851  et  le  rétablissement  de  l'Em- 
pire ,  il  conserva  son  poste  i  la  Cour  de  cassation, 
dont  il  est  ilevenu  sous-doyen,  et  servit  le  nou- 
veau pouvoir,  sans  abdiquer  entièrement  son  in- 
dépendance. —  M.  Isarabcrl  qui  sY-tait  fait  protes- 
tant, depuis  trois  aii^  •  st  mort  à  Paris,  le  13 
tTrUl857 

Aux  publications  dont  nous  afons  eu  occasion 
de  parler  juscpi'ici,  il  faut  ajouter  :  Annales  po- 
litiifin's  rf  lit jif'iiuntiiiius,  ou  Mdtiupl  dit  puhliri^lr 
et  de  l'hointiif  d Élnl ,  etc...,  précédé  d'une />u- 
serfaft'on  sur  /c  droif  pubhc  <•<  le  droit  des  gens 
au  XIX'  siècle  (  1823,  à  vol.  in-8i  2*  tirage  sous 
le  second  titre  seul  :  18?6);  la  Dtisertafton  a 
été  puliliée  k  part  sous  le  titre  de  :  Tableau  des 
proijrès  du  drnif  yiiblir  rt  du  droit  des  gens 
(IK'23  el  18'iH,  in-Kj;  Itccueil  cmufilet  drs  lois  et 
ordormaïuis  du  roijuume ,  à  comjii'  i  dr  \H\  'i ,  arec 
des  uulin  s  sur  In  leijtslalionantérii'\iir,  etc.  (18"20- 
1830,  17  vol.  in-8)t  Âeeuêilginénl  des  anciennes 
lois  françaises  de  van  4f  0  d  M  rérotution  de  1 789 , 
avec  la  collaboration  de  MM.  Jourdan  et  Decruzy 
(1821-1833,  '29  vol.  in  H)  ;  Code  rlecloral  et  mu- 
iiirijKil  (IS  Jl  .  :\  vol.  in-H),  réédition  refondue  et 
augmentée  du  Code  électoriU  (18*20,  in-8i;  Pan- 
decte s  françaises^  ON  JkctteHeompAet  des  lois  et  de 

la  jurisprudence,  etc  du  5  mai  1789  au  ]"jan- 

rier  (Tours,  1834,  1. 1  et  II.  inachevé):  État  reli- 
gieux de  la  France  et  d>'  rHurojir,  d'après  les 
sources,  etc.,  avec  MM.  de  Lasteyrie,  Condorcet, 
O'Connor  ,  etc.  i  lH'i3  1844  ,  in-8),  simple  col- 
lection de  la  Uberté  religieuse  dans  laquelle 
X.  Isambert  écrivait  sous  le  nom  de  GmtttauU; 
Examen  du  projet  de  rt'tnbli^semeut  du  chnjuirr 
royal  de  Snitit- l)<  »ix  (lH'i7  .  in-TJ)  :  sans  compter 
des  sOrieMil-  <',,iisiiltiiliiiits .  île  .I/c;moi;vs  .  de  J'ini- 
doijers,  del.itlrcs,  d'oiistriniions ,  de  Discours 
et  de  brochures  j  armi  lesquelles  il  faut  remar- 
quer la  Bé^UUion  des  écrits  religieux  et  polé- 
miques de  m.  Cormenin  .  in-8) .  et  du  Dn  oir 
des  éleeteurs  contre  Icx  pn'(r>,tif,i,s  .\Hr<tiiut  ,  'i  di-x 
uitramontatns  1 1H^6,  in  12) ,  en  réponse  à  l  i  bro- 
chure de  M.  de  Montalembert ,  du  Devoir  des 
catholiques  dans  Ut  Actions  i  Dissertation  sur  la 


litre  romaùi»  et  ses  eonséquenees  (1856,  vol. 
in-8);  Btsloire  de  JnsHnun  et  de  son  rpo^im 
(1867,  in  8,  avec  portrait."*  et  cartes)  ;  etc  M  Lsain- 
bert  a  aus>i  traduit  les  OEuires  de  llniiux  Jo' 
■ii'phr,  ttles  Aut'cdotes  de  Procope.  lia  cullalioré, 
en  outre,  i  la  Thémts,  où  il  a  donné  plusieurs 
mémoires  sur  la  Ugituaion  des  Rhodiens,  i  la 
Gazette  de*  tribunaux,  à  VAbolitionmste  Jroi^ 
çaii,  etc.  U  a  fourni  à  l'Encyclopédie  modtme^ 
dite  de  Courtin  et  rééditée  par  MM.  Didot,  do  vi- 

fpureuz  articles  de  science  ou  de  polémiaue  re- 
igieuse,  oui  ont  contribué  à  maintenir  dans  ce 
recueil  quelque  chose  de  l'esprit  du  xvui*  siècle. 
Il  a  été  aussi  un  des  eoUabônttiirs  4e  U  JVmi- 
celle  hiogrofhio  gênitniê. 

ISIEMJK  (Htam-Frédéric),  sculpteur  français,  né 
à  Clairegoutte  (Hauie-saÔnc),  vers  1H18,  étudia 
la  sculpture  dans  l'atelier  de  Rude,  suivit  queloue 
temps  r£cole  des  beaux-arts ,  et  débuta  par  pm- 
siears  Bustes  au  Salon  de  1849.  Il  a  depuis  exé> 
cuté  et  t  xposérohW  I-c  DrcutUe,  M.  E  Monninr^ 
Jean  (iotijnn,  commande  pnr  le  ministère  de  i  in- 
térieur 08.'>2)  ;  le  buste  de  Jfurat.  pour  la  galerie 
do  Versailles  (1803):  l'Obterration ,  buste  allé- 
gorique; un  Jeune  Romain,  buste  dtjà  exposé  en 
i85'2,  et  admis  avec  le  précédent .  i  l'Exposition 
universelle  de  IS.'ilS;  le  Gcnie  du  feu,  groupe, 
au  nouvt'  i'i  I.ivivfp;  et  au  Salon  de  1.S.'i7,  le  duc 
de  Bniu{r>u\ont  oi  M.  Lefe'bure.  Cet  artiste  a  obtenu 
uni-  :i'  médaille  en  l8âS  «I  une  médaiUt  datioip 
sièine  classe  en  1855. 

ISKMB0UB6  (maison  n*),  famille  aUenande, 
ci-devant  souveraine,  qui  possède  de  nombreux 

domaines  médiatisés  dan>  la  Hesse  prand -ducale 
et  électorale.  Elle  comprend  la  linned'UlTtubach- 
Itirslnin,  qui  se  subdivise  en  Isembourg-Birsteia 
et  Isembourg-Philiposeicb,  et  la  ligne  de  Bu- 
dingen,  qui  se  subuivise  en  Isembourg-Budin- 
gen de  Budingen .  Isembourg-Budingende  Waoch- 
tersbach  et  Isembonrg-Budingen  de  Meerholz. 

IsKMiiouRG - liiHN rriN  (  Wolijnng- Ernest  III, 
prince  u'),  chef  aclut-l  du  premier  rameau  de  la 
ligne  d'ÔlTenbach-Birstein  de  la  maison  d'Iscm- 
bourg,  né  le  25  juillet  1798,  a suooédé  le  21  mars 
18S0  a  son  père  le  prioee  Charles,  comme  pM> 
scsseur  de  divers  b  iiiliages  qui  comptent  une  po- 
pulation de  plus  de  25  000  habitants.  Marié  le 
30  janvier  IH-27,  à  la  princoss?  .t(f''7«ide,  delà 
maison  d'Erbach-Kurstenau  ,  née  le  23  mars  1795, 
il  n'a  point  d'enfants  de  cette  union.  Son  neveu , 
Charle«*Victor-Afflédée,  fils  du  fen  prince  Ficlor- 
Alexandre,  et  de  la  pnneesse  Jfone-Cieseenee- 
Octavie,  de  la  maison  de  Loewenstein,  est  ne  le 
îi*  juillet  1838.  A  la  même  famille  app-irlient  la 
]>riiicc  ^e  Caroline,  née  le  25  novenibri-  l.HOT, 
dame  de  la  cour  et  du  palais  de  l'impératrice 
Elisabeth  d'Autriche,  mariée  an  eofflte  de  Boni» 
Schauenstein  (  voy.  ce  nom). 

IsF.siiioLUG  -  PiiiLirpsEicu  (  Georges  -Casimir, 
ci'inlt'  1)').  chef  actui  I  ilu  second  rameau  de  la 
lij,'ne  d'Ollenbach-Hirstein.de  la  maison  d'Isem- 
bourg,  né  le  15  avril  1794,  a  succédé  le  27  dé- 
cembre 1638  à  son  |Nbre  le  comte  ITenn-Ferdi- 
nand.  Il  est  général-msfor  et  aide  de  camp  géné< 
ral  du  pratid-duc  de  Hesse.  De  son  marin  _'f'  .''.vec: 
sa  cousine  Ihrthe.  née  le  14  juin  1821,  il  a  tiois 
enfants,  dont  l'ainé  est  le  comte  héréditaire 
Charles-Ferdmaod- Louis,  né  le  15  octobre  1841. 
Un  de  ses  frères,  le  ctmte  Ferdinand,  né  le 
l  'i  octobre  1806,  est,  comme  lui,  aide  de  canp 

du  grand  duc  de  Hesse. 

]s!;M!ii>riKL--B';LiiNGr.s  TE  Bi':;iNGES  (  Kmest- 

Ciisnnir.  prince  de  ) ,  chef  aclUi  l  du  premier  ra- 
I  m'.-au  de  la  ligne  de  Budingen  de  lamaison  d'Isem- 
1  bourg,  né  ie  U  décembre  im,  a  succédé,  par 
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cession  du  I"  Dorembre  1S48,  i  son  frère.  Er- 
nest-Casimir, lequel  est  mort  en  Marié  le 
8  septembre  1836  i  la  princesse  r/it  f/<i-Adéldide- 
Loujse-Julie,  de  la  maison  d'Krbach  Fur&tenau , 
née  le  9  mars  1H0,>,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'ainé 
est  le  prince  héréditaire  itnuio-Cesimir-Albert- 
Ènito-Ferdinand ,  né  le  14  loin  1837.  Son  frère ,  le 

f)TiDce  Guslnvr .     le  17  feTrier  1813,  major  dans 
e  régiment  des  dragons  delà  garde  prussienne, 
est  charge  d  atraires  de  Prusse  en  Hanovre. 

IsEMBOOaG-BuDiKuE!^  DE  Wabcutersbacu  (Fer- 
dinand-Jllilcfllilien ,  comte  o  )  chef  actuel  du 
deiuième  nmetu  de  la  nèam  hgne,  né  le  24  oc- 
tobre 1824,  succéda,  le 9  octobre  i  son 
père  le  comte  Adnlphe .  qui  a  alxliqué  en  sa.  fa- 
veur. Marié,  le  17  juillet  1S'»7,  à  Auiinsta,  com- 
t'-ss*'  de  Schaurnbourg  .  fille  de  l'électeur  de 
Ues&e,  il  a  une  iîile  et  un  fils,  le  comte  béré- 
ditaifo  MHK^^ilniffle,  né  Je  17  join  1850. 

I<sanoaiM»-BoniifOBH  de  Mbsbbolz  (Charle»- 
Ffédério^^mir-Adolphe- Louis,  comte  d'),  chef 
actuel  du  troisième  rameau  de  la  même  ligne,  né 
le  26  octobre  1 829 .  a  succédé  le  1 7  avril  1  h:)2  à  son 
oncle  le  comte  Charle.s-Loui»-Gui]Iaume.  Marié, 
le  9  juin  1846,  à  la  comtesse  /eaime-ConstAnce , 
de  la  maison  de  Castell,  née  le  8  février  1822, 
il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné  est  le  conte  Fré- 
déric-Casimir, né  le  lu  août  1847. 

ISKANDER.  Yoy.  Hektzbs. 

lS££M>£R  bey  (comie  Iuj»kt),  général  de 
cmteriedane  rermée  ottomane,  né  en  ISI4 ,  dans 
VDTlUa^.  près  de  Bender.  en  Bessarabie,  deux 
ana  après  l'incorporation  de  cette  province  k  la 
Russie,  parle  traité  de  Bucbarest ,  fut  implique,  à 
l'flge  de  quinze  ans .  dans  une  tentatiire  de  soulè- 
yement  contre  les  Russes,  et  quitta,  pour  too- 
joon,  sa  patrie.  Après  avoir  parcouru  l'Europe 
fttndant  dii-buit  mois  ,  il  arrira  en  Espagne . 
a'enrôla.  comnip  sin'.iilc-  soldat,  dans  les  troupes 
de  la  reine  Lhrisliiif,  oi  passa  ensuite  au  service 
de  don  Pedro  de  Portugal.  La  guerre  terminée, 
ii^se  rendit  en  Perse  et  assista,  en  1836,  au  siège 
d'Hérat.  Il  passa  ensuite  en  Afrique,  prit  part, 
comme  voloniaire,  aux  derniers  combats  contre 
Abd-d-Kaderetreçutla  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur sur  le  champ  de  bataille. 

Lorsque  la  guerre  éciaU,  en  1848,  entre  la 
Hongrie  et  l'Autricbe,  le  comte  QUiiiki  l^oi- 

Siit  le  corps  de  Bem,  son  ancien  eompognon 
«nne».  et ,  après  le  désastre  du  parti  national , 
lise  réfugia  en  Turquie  et  devint,  pre,<;que  aussi- 
tôt, chef  d'escadron  et  aide  de  camp  d'umer-pa- 
cha,  qu'il  accompagna  en  Bosnie,  dans  le  Monté- 
négro ,  sur  le  Danube ,  en  Valachie ,  en  Crimée  :  ses 
MploiU  lui  méritèrent  promptemenl  les  grades  de 
Dey  puit  celui  de  pacha  :  mais  ses  soldats  con- 
tinuèrent toujours  à  le  désigner  sous  son  litre 
mémoire  de  l'autre  Iskender-bey 
gcanderbeg)  dont  ils  le  font  1  émule.  On  cite,  en 
elîet.  de  lui  des  traiis  de  bravoure  pneqne fabu- 
leux ,  et  il  s  est  fait ,  de  son  tivant,  une  sorte  de 
légende  autour  de  son  nom.  U  a  reçu  quarante 
Uessures  et  a  été  plusieurs  fois  lais  c  po  jr  m  ri 
•ur  le  champ  de  bataille.  Pendant  la  dernare  ntu 
P.^fA^"  P^n"Ml8M),  il  attaqua,  pre,s  deCr.  iova. 
A  ia  tète  de  800  hachi-bouzouks,  le  régiment  des 
hus.sard3  de  Karam.sin ,  lui  tua  près  de  1268bom- 
mes  et  ui  nrii  auatre  canons.  Après  la  mort  du 
P*^**  '•œrae,  le  gouver- 

P^ères  aiaies  daoa  Ja  campvgM  dt  1&29  odo- 


tre  les  Russes.  Sa  belle  conduite ,  pendant  la  dé- 
sastreuse campgne  de  Syrie,  contre  Méhémet- 
Ali  (1839-40) ,  la  part  Kloncuse  qu'il  prit  aux  eipé- 
ditions  successives  du  KurdisUn,  de  l'Albanie, 
de  la  Bosnie,  du  Monténégro  (1846-.')  1) ,  l'éleTèrent 
rapidement  aax  premiers  grades  militaires.  Lors 
de  la  dernière  guerre  contre  la  Russie,  il  était 
f'-rik  ((îêiiéral  de  division),  .\djoint.  en  cette  qua- 
lilé,  a  larniée  d'Umer  |  acha ,  en  Rouinélie,  et 
chargé  de  la  drf-  nse  du  c mip  retranché  de  Kala« 
fat,  dans  la  Petite- Valachie,  il  livra  aux  Rusait 
une  aérie  de  oombale  qui  friront  loua  gtorien 
pour  les  armes  ottomanes,  notamment  celui  de 
Cetate  (7  et  8  janvier  i864);  le  17  février  de  la 
même  année,  il  fut  .  levé  au  grade  tie  mui  hir ,  et 
reçut  le  commandement  de  larmée  d'Auatolie 
QUI  le  reléguait  sur  un  théâtre  lointain.  Depuis, 
de  nouvelles  combinaisons  militaires  la  rappe- 
lèrent  à  l'armée  du  Danube. 

ISMAÏL-pacha  .  médecin  et  homme  d'f.iat  otto- 
man ,  né  vers  1812  ,  aux  environs  de  Smyme, 
de  parents  grecs  qui  avaient  acquis  une  certaine 
aisance  par  l'industrie ,  fut  enlevé  à  sa  Ikmille, 
à  r^ioaiio  do  l'inearrection  srecqw  (1831  ) , 
et  Tendu ,  eomme  eeclare .  a  un  chirurgien 
smyrniote .  nommé  Hadji  Isaac  .  qui  l'adopta 
.nprès  1  avoir  fait  circoncire,  et  l'elcva  dans  la  re- 
ligion musulmane,  sous  le  nom d'I»maîl. Pendant 
tout  le  cours  de  la  guerre  que  les  Turcs  soutinrent 
contre  les  Grecs,  puis  contre  les  Russes  (I8ÎÎ- 
1829),  il  suivit  son  patron,  chirurgien  aux  ar- 
mées, et  apprit  sous  fut  la  pratique  de  son  art. 
l  a  -u.  rrc  terminée,  bien  que  sa  science  se  bor- 
nât à  une  routine  grossière,  il  fut  chargé,  à  son 
tour  ,  d'un  service  indénondant  et  attaché  en 

i|ualité  de  chinirgien-muor ,  au  3*  rtoiment  d'in- 
anterie  de  la  garde.  Wats,  sentant  insuffisance 
de  ses  connaissaFu  i  s,  il  demanda  d'entrer, comme 
élève,àrRcole  de  cinrurgie.  nouvellement  fondée 
par  le  sultan  Mahmoud  .  sous  la  direction  de  Na- 
mik-pacha,  et  réunie,  quelques  années  après.  A 
l'r:co;e  impériale  de  médecine  de  Galata-Seral. 

Kn  1840,  il  vint  A  Paria,  où  il  suivit,  pendant 
quatre  ans,  les  cours  de  la  Faculté.  De  la.  il  se 
rendit  à  Hise.  où  il  prit  ses  grade-,  et.  peu 
après,  il  fut  élu  membre  correspondant  de  l'A- 
cadémie de  médecine  de  Paris.  Il  eut  dès  lors, 
comme  savant,  une  position  exceptionoeUa  daaa 
son  pays ,  et ,  peu  après  son  retour  k  Gbastantl- 
oople,  il  fut  nomme  médecin  en  chef  de  l'em- 
pire. Trois  ans  plus  lard  .  élevé  au  rang  de  mu- 
clnr.  il  fui  charut-  du  ministère  du  commerce, 
auquel  on  réunit  les  départements  de  l'agricul» 
ture  et  des  travaux  vublica.  Xn  185*2 .  il  reprit 

Sossession  de  son  ancien  poita,  sous  le  titre  de 
ireeteur  des  affairée  médicales  et  de  I  Fcole  de 
médecine,  et  »  ass»  de  là  au  gouvernement  i/- 
ralde  la  provn.ce  de  Smyrne.  Au  bout  d  un  an 
et  demi,  il  revirit  à  ilonstantinople.  où  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  du  Tanzimat,  et  fut 
ensuite  chargé  de  nouveau  de  son  ancien  mi- 
nistère. Les  résultats  de  la  carrière  politique  ou 
administrative  d'Ismail-fiacha .  sont  restés  jus- 
qu'ici au-dessous  lies  services  qu'il  a  n-ndus 
comme  chef  du  corps  mtdicai.  On  lui  doit  l'a- 
mélioration des  hôpitaux,  la  propagation  delà 
vaccine  dans  tout  l'empire  t  au  moyen  de  dispen- 
saires établie  dans  la  capitale  et  dans  les  provin- 
ces, la  création  d'une  (fnxette  mMirale.  etc.  Is- 
mail-pacba  est  décore  des  ordres  de  son  pays, 
et  grand  offtoitr  de  ia  Légion  d'boonenr. 

ISMAlL  pacha  (Georges  Kmbty)  ,  général  hon- 
grois, aujourd'hui  fertk  (général  de  division)  de 
rarmée  ottomane,  est  né  vers  1814,  dans  le  com- 
tat  da  GMDMt,  à  Pokoragj,  où  ton  pif»,  tpm 
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NyiregyhajE ,  il  commeoça  ses  étud^  ^  qu'il  <\i-vtU 
coatinuer,  comme  boursier,  au  Ivxei;  e\ai  „■<  lique 
de  PrMbourg.  l'nvc,  ynr  suite  ff'uu"  «Trcur.  de 
l'allocation  quiiuiétaitdesUQécàcel  ellel,  il  par- 
lit  pour  Vienne  al  s«  fil  lokiat.  Ses  capacités  le 
firent  bien  vite  distinguer,  et,  en  1848,  lorsqu'é- 
clati  l'insurrection  de  Hooftne ,  il  était of Acier  w- 
périeur.  Après  avoir  pri^  une  part  brilkate  à  cette 
iûue  héroïque ,  il  se  refu^u  en  Turquie,  au  mois 
d'aoât  1849 ,  avec  Bem  et  les  autres  généraux  hon- 
gMi«:  il,  peu  de  temps  «prte,  il  m^ntm  TiaU- 
SÉbBM ,  w  de  se  soufiraire  aazdMiandesd'ettrft- 
dilion  présentées  par  les  pou vern^'ny^Tits  d'Autriche 
et  de  Russie.  Il  entra  dans»  l'ariuct;  avec  le  p^do 
de  liia  (  gciiéral  de  brigatle).  Attaché  ,  |)Oti'i.iiH  la 
dtnùtoe  guerre,  au  muckir  de  l'armée  d'Asie, 
Wanif-fMiB.  en  qualité  de  chef  d  état-major ,  il 
ptrtagM*  avec  le  général  aoglais  Williams  (tôt. 
ee  nom) .  niouMitr  de  la  rtéia—e  éê  Kara.  âfwi 

la  capitulation,  il  revint  i  Const-intinOfletllàilfllft 
élevé  au  grade  de  geiurai  de  division. 

ISMAlL-pacha ,  le  second  des  trou  fils  d'Ibra- 
Mmk  aé  a«  Caire,  en  1148  de  Diëgire  (1830) , 
tewroyé  en  France  avec  son  frère  Ahniied-Ri- 
ÎÊÊt  (Toy.  ce  nom) ,  et  fréquenta  éf^ement  l'Ecole 

il'élat-tnajor.  De  retour  en  Rgypie  en  1849  .  »!  fit 
de  l'oi^toaiUon  à  Abbas  et  lut  un  des  membres 
les  plus  actib  du  parti  drs  Princes.  A  la  suite 
d'no  inffui  à  Coaslantinople ,  il  fol,  eomme  son 
père,  wSâaé  paoka  (9inénl  de  éMmn).  In 
1853,  il  fut  accusé,  nar  le  gourememeot  d'Ab- 
bas,  d'avoir  assasnne  un  de  ses  familiers;  mais 
cette  affaire ,  par  laquelle  Abbas  vo.ilait  jierdre 
le  parti  des  Princes  dans  l'opimon  europceuae , 
tau  étouiïée ,  gr&ce  à  quelquea  tnflMnœs  puis- 
wntes.  En  18U,  tamiU  outil  ptm  k  France, 
chargé ,  dit-<m,  d*ime  niMktt  efloMoatielle  par 
son  oncle  Mohanimed-Saîd .  et,  à  son  retour,  il 
passa  par  l  llaiie,  oii  il  alla  porter  au  pape  des 
présents  magni6qu>'s  et  une  lettre  auto^Tajilie  du 
nM4oi  d'£gypte.  H  est  membre  du  oooMiid'fitat. 

mu.  Vttf .  Doia  sltfsu. 

ISTITIK  (don  Xavier  de)  .  homme  politique  es- 
pagnol, né  à  Cadix,  en  1790,  e!>t  tih  d'un  com- 
merçaut  basque  établi  dans  cette  ville.  Connu 
pow  son  patnotiflm,  loca  de  TiiMSiion  française, 
n  IM,  avec  son  frère  Thonas,  dé|Mté  atut  eortèe 
nationales,  de  1812  à  1814.  Quand  Ferdinand, 
restaure ,  récompensa  par  l'eiil  ou  la  prison  ses  plus 
dévoués  serviteurs.  M.  l.stunz  ollnl  sa  maison  à 
rassemblée  des  mécontents,  et  présida  au  fameux 
aoulèvement  de  Riego  (  l"  janviar  WO)t  fin  fit 
succéder  4  «a  deepouMe  de  ù  an  me  aaardde 
de  trois  aiméee.  Apréele  fétahlissenwBtde  la  Oon- 
stil\ilu>:i,  M.  Isturii  se  rendit  à  Madrid,  fonda, 
avec  Alcana  tl  iialiano,  plusieurs  clubs  libéraux 
et  contribua  ,  peut-être  involontairement  ,  aux 
euèa  qui  aignalèreoi  alors  le  triomphe  de  la  réro- 
Ivtion.  Bnaemi  déclaré  du  perti  eoostitutionad 
mndt  ré.  représenté  alors  iiar  MM.  Argnelles  et 
MariiuËX  de  la  Rosa,  il  pronta  de  son  éleetioa  aux 
etnii,tnim,  pmirbinàwdiaiar,  dwwn 


JABLONOWSKI  (Stanislas,  prince),  chef  actuel 
de  la  ataison  polonau«c  de  ce  nom,  né  le  10  mars 
17W,  a  succédé,  le  26  mars  18â5,  à  son  fMie  le 
priMe  AatMoe.  U  a  épMrt  k  12  nofMriM  Utt 


ministre,  une  necnfkliak.  Préndtol  dai Mr> 
tés ,  en  1823,  u  fat  «a  de  cenz  ^fà  fOliMBt,  m 

sein  des  juntes  révolutionnaires  de  CadiS  01  dit 
Séville,  le  décret  de  déchéance  du  roi. 

Lors  de  la  restauration,  il  s'enfuit  en  Anglc- 
terre,  et  prit  à  Londres  un  intérêt  dans  la  maisoa 
de  œnnufce  Zolueta.  Condamné  à  mort  pv 
cootunace,  il  fut  amnistié  par  Mahe-ChristiM, 
en  1834,  revint  en  Espagne,  et  fiit  nommé,  par 
I  l  ville  de  Cadix,  procwrodflf  aux  cortès.  11  y  dé- 
ploya un  zèle  ultra -démocratique,  et  excita,  avec 
Galiane,  Calatrava,  Caballero  et  las  Navas.  ce 
soHlèffeneBt  de  k  fude  natiannk  de  Madrid 
(15  ao0t183S),  (nrii«nTemle«MrtèreTof«m. 

S'ius  le  ministère  Mendizah.il ,  M  I-^turi?,  son 
imi  |iariiculier  et  l'un  de  ses  couseiUers  ie>  plu:* 
Ultimes  ,  fut  ni)nitné  président  de  la  cbarabre  des 
prooiradores ,  sorte  de  cooseÂ  d'État  institue  par 
Hendiabal.  Le  licenciement  de  ecMe  réunte, 
qù  ifétÊii  mmâtét  trop  libérale ,  détonna . 
entre  le  nnnln  et  M.  latorrc,  une  gneralk  qvi 
faillit  aboutir  à  un  duel.  Les  procuradores  furent 
rapjHjlès;  mais  M.  Isturiz,  non  réélu,  se  veii^'ea 
par  une  opposition  active  dont  le  résultat  déiiaî- 
tif  fut  k  chyle  de  Mendixabal,  et  l'entrée  de  son 
riTal  au  minktére.  Nemmé  secrétaire  d'Slat  dee 
affaires  étrangères  et  président  du  conseil,  le 
1.')  mai  1H3(),  M.  Istariz  mécontenta  tons  les  p-ir- 
tis  par  >os  allures  tranch'intes  L'émeute  dr  la 
Granja  (août  18.36).  à  la  suite  de  laquelle  fut  ra- 
tablic  la  Constitution  de  1812,  le  contraignit  à  se 
réfuaer  à  Lisboone,  puis  en  Angleterre.  De  là,  il 
Tinta  Paris ,  et  se  rattacha  au_parti  des  raonarw 
chistes  exilés,  représenté  par  Toreno,  Miraflores 
ot  le  duc  de  Prias.  Amnistié  denooreaB,  en  1KS7, 
il  fut  envoyé  aux  cortès  jiar  la  ville  de  Cadix , 
en  183M,  et  nommé  président  du  conzrésde  18â9. 

Pendant  la  régence  d'Espartero,  U.  Isturix  tra- 
vailk  secrétemenl  à  k  restanratifls  de  Marie- 
Christine  ,  qui  lui  accorda  losle  ta  eaalaaee  loii 
de  la  question  d-s  mariajïes  espagnols.  Il  rem- 
plaça Narvaez  au  ministère,  de  février  à  mars 
lH'/6,  fut  de  nouveau  supplanté  par  ce  général, 
VL  eiûin  prit  possession  aétinitiTe  du  cabinet  au 
mek  d'aTTil,  avec  MM.  Akn  et  Pidal.  C'est  sous 
son  ninklAn  que  farent  oraclus  ka  markiei  de 
k  reine  et  de  la  eosnr.  Mate,  an  iMia  de  dé- 
c<  mhre  suivant .  il  dut  se  retirer  devant  un  vote 
de  déliance  des  cortès.  Depuis .  il  s'est  tixé  à  cwi- 
dk,  oàUvkdkwpr&kpoHttiM. 

mm  (André-^netor-Akide-Miil,  admtsietn- 

teur  et  voyageur  français,  né  ren  ISItt,  entra  de 
bonne  heure  dan»  le 'commerce.  En  1842,  il  fat 
choisi  comme  délégué  des  ministères  du  com- 
merce et  des  finances  pour  la  mission  de  Chine. 
Attaché ,  en  IStf ,  àfiMÉaiatratkn  des  douanes , 
^  tpok      apidai  inapeetaT  jénénl  de 

ee  eervîoe  etdlneknf  dn  nmas  dee  4oMMa  de 
Montpellier.  Il  a  été  nommé  en  nefWèra  IMd, 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  M.  Itier,  outre  des  Roffports.  Notef 
et  jV^motres  sur  des  questions  commerciales  ou 
administratÎTes,  k  Jkkiton  de  son  voyage  de 
trois  années .  sons  le  titre  de  Journal  d'un  wwugê 
en  Chine ,  pendamt Us amnées  1843,  1844,  I9»€t 


J 


Marie,  comtesse  VViclopolska ,  dont  U  n'a  pomt 
eu  d'enfants.  Un  de  ses  cousins,  le  prince  Ladts- 
kt,  né  k  16  jnilkt  1818,  est  gentilhomme  de  la 
00BrdelbnHM.AkMiliM  toilkappaitknaent 
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les  trois  frères  :  le  prince  Charîft ,  né  le  13  mars 
1807,  grand  roarécnal  héréditaire  <i«»*  royaumps 
unis  de  Galicie  et  Lodoniérie;  le  prince  fV/fj  J.i- 
Umumàki ,  né  to  18  mai  1806 ,  feld-marechal 
Mrttnttn*  m  Mitto  d'AuirMIie  ;  le  prince  Mau- 
riee ,  né  le  5  septemlvre  1 R09 .  colonel  dâns  l'ar- 
mée autrtclueime  et  commandant  d«  8*  règiiiient 


JAOLSON  (rév.  John),  évêque  de  Lincoln  et 
fait  d'Angleterre,  est  né  en  181 1 ,  à  Londres.  Il  fit 
ses  classée  an  ooîléfte  ée  HmAiik  et  se  Aéelogle  à 

l'université  d  Oifurd,  de  laquelle  il  ti^nt  son  di- 
jriôme  de  doct»'ur  Ordonné  ministre  en  IRS-î.  il 
se  maria  peu  de  temps  après,  obtint  un  bènédce 
«n province,  et  fut  nommé,  en  1846,  recteur  de 
SeinWMnes  à  Westminster.  L'aanét  tOttante .  il 
fut  désigné  poar  eflkier  detaal  la  reine  aa  goaiité 
de  chapelain  ordfnaifa.  A|ifla  avofrnwia  deux 
fois  ;\  Oxfoni.  il  il./vint  chanoine  de  Bristol  et  fut 
élevé  ,  en  1853.  au  siège épiscopal  de  Lincoln,  oui 
lui  ouvrit  de  droit  les  portes  de  la  Chambre  des 
.  La  (wvana  annuel  de  son  diocèse  est  estimé 
fItt6M  ttX  On  a  de  loi  divers 
MK  :  U  Trai  Chr^tifn  (the  Chris- 


à  KM»  Ttw.  «t 

otivra(?e8  relt 


otivraRes  reltf;itiHI  :  M  FfiBS  cftrciw»  (tue  car»- 
uan  cbaracter,  «Tidlt.  \m)\ d«  Repenitr 
(ipitna»  ila  MM,  MM}  9FéiÊL, 


JACOB  (Pierre -Irènée) ,  chtmrgieB  flmçiia,  Bé 
•n  1782^1  à  Paris  ses  études  spéciales  et  y  re- 
Mt,  ea  109,  le  iWiiM—  de  doeleiir.  0  a  eetri 

longtemps  comme  pharm.icipn  militaire  et  a  fait 
en  celle  ijualite.  sutis  i  Empire,  les  caœpa^çnes 
d'Autriche,  de  Pru^v?.  dp  Poloi^ne,  d'Espagne  et 
de  Ra.ssie;  puis  il  a  été  chargé  du  service  phar- 
XBaoentique  de  l'hApital  do  Gros-Cailloti.  M.  Jacob 
n  M  déoori  en  18».  Autenr  de  tttaaoine  el  d'ar- 
ifclee  diseénafnlB  ém  les  joumanx  et  dtetfamal» 
r«,  il  a  rédigé  depuis  181tj,  en  collaboration arpc 
MM  Broussâis  et  Marchai,  le Reeueii de« mémoires 
<U  nu'âefinê ,  de  chirurgie  et  de 
(1816-18tô,  75  vol.  ia-8}. 


(NieolM-Henri).  lithographe  français, 
né  à  Paris,  en  1781,  étudia  d'abord  la  peinture 
8MB  David,  Dupasquier  et  Morgan,  et  se  consacra 
emétU  au  dessm  et  à  la  lithographie.  De  IH0.'>  à 
1814,  il  Ait,  à  Milan,  dessinateur  du  prince  Eu- 


nêêird*A]IM.  Si  1886, 11  onrrtt  à  Mem  ate- 
lier d'élèves.  On  cite  de  lui  :  1rs  TWvit  pastftffttâe 

la  tie humaine,  desmn  A  la  plunae;  lê  prince  Bor- 
ghèse.  le  Portrait  de  L.  David  (18a'.-ls2j  i  ;  le 
Grmnà  AtUu  de  l'ouvrage  de  Dupuvtren  sur  l'e^x- 
ttactioii  de  la  pierre  ;  le»  planches  des  B^giimt  du 
mrp»  MMMm,  du  Traité  éê  FmMtnUe  de  rkom- 
me  (1815-1834^  ;  le  Patott  iê  Tentaiet  (1837)  ;  un 
Ckrmrn  complet  lU  dfssin .  figurei  ,  pnytagrt .  fleun , 
ornements  (\KSH  .  in-fol.)  ;  une  Galerie  des  repré- 
sentants, cotiun  încée  avec  M.  ^ile  Desmaisons 
1M9),  etc.  M.  a.  laoab  a  aMemi  um  aédailla 
''«p  «a  tlH,  «t  la  MaotWta»  «11818. 


JACOB-PKTIT  (XaCOl»  FfeTirf  dlQ,  Mbl»  et  ftt- 

dnstriel  fr  inçais.  né  à  Paris,  en  1796.  étudia  d"a 
bord  setil  la  pemture,  puis  suivit  l'atelier  de 
Gros  et  fut  attaché,  en  1822.  à  la  manufacttire 
<l»  Sèvres.  Il  vkiu  ensuite  l'ilalie,  la  SuiseB,  FAl- 
lonagne,  séjoi^na  (fuehinea  annéee  en  An§Ifftei  i  e, 
où  il  étudia  diverses  industries,  tout  en  peigTianl 
des  décors  ,  et  revint  en  France  pour  ouvrir  A 
Fontainebleau  un  établissement  île  porceljinfs 
(183 1) .  On  liii  doit  plusieurs  procédés  nouveaux  de 
ftbrication  •!  daaBMëèlea  «MlinÉi,  tirés  la  plu- 
part d'un  ouvrage  composé ,  ^vé  et  édité  par  lui- 
mtee,  dont  l'ongiad  est  atgourd'bui  à  laBiblio- 


-  lAOO 

déenrationi  inf/riV«r«.  (ompr^^'int  tout,  amtu- 
biement ,  orfèvrerie  ,  menuueru:  ,  serrurerie..^ 

(l8Ml,ta-folia}. 

JACOBBEE  (N  ).  peintre  français  d'origine 

allemande,  né  à  Biiekaâtel  (Bavière),  en  1794, 
fût .  à  pans ,  l'un  des  derniers  âèves  de  l'artiste 

hollandais  Gérard  Van  SpiT mlonck  el  se  cofi.s.icra 
comme  sou  maître  au  genre  de:,  ii^urs  el  des  fruits. 
Naturalise  français . il  fut  attaché,  de  à  IKa.», 
à  la  manuCaeture  de  Sèvres,  y  exécuta  d'impor- 
tante*  conaandes  et  parut  en  même  temps  aut 
Salons.  Ses  nombreux  ouvrages,  exécutés  sur  toile, 
sur  porcelaine,  sur  lave,  à  l'nuile  et  au  pastel, 
ont  Taii  à  cet  artiste  une  réputation  d'origina- 
lité dans  un  genre  secondaire  et  monotone.  Il  faut 
citer  de  M.  Jacobber,  au  mUieii  dfima  variété  ia» 
Onie  da  jFl«i«n  et  Fruiu  :  te  CranMM  de  fieun  « 
la  Cmmme  éê  rote»  ;  de  mtoiamu  eadree  i» 
Touffes  et  Bnuijupts,  acquis  par  la  maison  du  roi , 
le  ministère  d  Élatet  lesricnes  particuliers  (1822- 
18.').',).  li  a  oM.'tiii,  pour  ce  genre  spécial,  une 
2*  médaille  en  1831 .  une     en  18dd,  et  la  di»> 

JACOfBS(Paul-fimile),  oeintre  allemand,  né  à 
Leipsick  .  v.  rs  \m),  est  ois  du  philologue  de  ce 
nom.  Apré^  des  éludes  à  l'Académie  de  Munich, 
il  débuta  par  un  dessin ,  Mercure  et  Argiu,  et  par 
deuxtoUea.lafWs<eeu  d^crt,  ^âdoaief  JKiMlrotH 
vant  le  aubsim  i^AM ,  qui  aeiDBeneêrentst  r4> 
putation.  Il  sojounia  à  Rome  de  18Î4  à  18.16  et  y 
peignit  plusieurs  tableaux  où  il  s'attacha  à  la  per- 
tection  de  dessin  de  l'école  de  Raphaël.  Ce  sont, 
entre  autres,  la  Résurrection  de  Laxare  tl  VEn- 
livement  de  Proserpine.  A  son  retour  en  Aile- 
fliagM,  U  décora  le  château  de  Hanovre  de  ta* 
bleata  bMori<|oes.  Les  principelee  toOee  qu'il  a 
eiécntécs  depuis  sont  :  7e  Marché  mut  esclares 
grecques,  une  jeune  Grecque  à  ta  luilctif .  une 
Femme  turque  jouant  de  la  karye,  lu  s<i!i,ine 
Scheheraptae ,  une  de  ses  plus  belles  toiles  ;  Saw^ 
ton  et  Dalila,  Ju^thetBotopheme.  qui  remporta 
le  grand  prix  à  l'exposition  de  Philadelphie  en 
1».S0-,  Luther  à  la  dtiu  de  Wormt ,  et  quel  (ues 
autres  toiles  dont  les  sujets  soul  empranle-  u\ 
rbistoire  du  seizième  siècle.  Ses  Esclaves  (jrrc- 
ques  ont  paru  à  l'Expoeition  universelle  de  i'ans 
en  1856.  U.  iaaoba  eat  ptiatra  da  In  cour  da 
Oottt  «t  laantoi  dé  riodéaiia  4aa  baanMvii 
de 


J.VCOBS  (  Jacques- Alltori-Michol  ) ,  dit  aitaai 
Jacods-JaCOBS,  peintre  belge,  ue  à  Anvers,  CM 
1811 ,  étudia  sons  W.  Ferd.  de  Braeluleer,  Il  en- 
suite un  tong  voyage  en  Orient,  et  sa  linrn  cobm 
son  tnattre  au  genre  du  paysage  et  dee  marinea. 
On  cite  surtout  de  cet  artiste  :  Conttantinople , 
Halte  (T Arabes,  Ruines  de  Kanuick,  Plaine  de 
Thèbet  inontUe  (  183.V1850),  etc.  Il  est,  depuis 
18S1,  membre  de  rAcadémie  rojaia  da  BelgMoa 
aCfllM^daro«di«daUo|Mdd. 

/AGOBSOlf  (  Henri  -  Frédéric)  .  jurisconsulte 
illemand,  né  en  1804,  à  Manenwerder ,  étudia 
le  droit  à  Koeoigsberg,  Berlin  et  Gœitingue.  prit 
ses  grades  dans  la  première  de  ces  universités ,  «1 
fut  chargé,  en  1831 ,  d'enseigner  le  droit.  Depuia 
1836,  il  a  rang  de  professeur  titulaire.  Il  s'est 
spécialement  occupé  du  droit  ecclésiastique  ancie.i 
et  moderne.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sur  ce 
sujet  sont  :  Essais  de  droit  eccUsiastique  (  Kir» 
cbenrecbtliche  VeranahaiKcBnigsberg,  1831-1833, 
î  vol.),  et  l'fftsMft  été  criginee  du  droit  eulé- 
siastique  en  Prusse  (Geschichte  der  Quellen  de» 
Kirchenrechts  des  Pretiss.  Siaats;  Ibid.,  1887' 
1884,  8  vol.).  MêM  4  la  plupart  des  polémiqua 
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rali^euMt  qui  m  sont  produites,  il  a  auui  fait 
puutr*  des  articles  et  des  brochures ,  notamment 

sur  la  question  des  mariages  mixtes  (IK3')) .  et  sur 
Ûsiluaiion  du  proteslanlisme  cd  Uaviérc  (1844). 

JACODY  (Jean),  homme  politique  allemand, 
né  en  180.1.  à  Kccnigsberg,  fit  ses  éludes  à  Beriin 
et  il  HeideUMrg,  s'établit,  en  WiO,  comme  mé- 
decin, dans  ta  ville  natale,  et  y  acquit  la  réputa- 
tion d'un  habile  praticien.  11  fitlK.'aucoup  de  lirait, 
en  Allem.i^'no,  nar  la  publication  d'une  brochure 
politiiiuf,  iiititukc  :  Quatre  questions  résolues  par 
«n  habùant  de  ia  Pruue  orientale  (Vier  Fragen 
beantwortet  von  einem  Ostpreussen  ,  Hannheîm, 
iR41)  ;  elle  lui  valut  une  condamnation  à  trois  ans 
de  prison  et  ;\  la  perte  de  la  cocarde  nationale, 
ciin  l.iraii.nioti  annulée  plus  tard  par  la  cour  d'ap- 

Ïel.  En  18'iH,  il  devint  un  des  cliefs  les  plus  re- 
outables  de  l'opposition.  Membre  du  premier 
parlement  de  Francfort,  de  l'Assemblée  nationale 
ae  Berlin ,  de  la  seconde  Cbamiire  de  la  Prusse  et 
da  l'Assemblée  natioïKnlc  allemande,  il  ne  paria 

Ju'en  de  rares  et  iin[Hirtar.le-i  occasions  ;  m  us  il 
êploya  une  grasuie  acliviié  pour  ror-'ani^.ition 
du  parti  démocratique.  Après  ludissolution  violente 
du  parlement,  il  se  retira  en  Suisse:  puis,  ap 

Srenant  qu'il  était  accusé  dans  sa  patrie  du  crime 
e  haute  trahi^^on.  il  se  constitua  prisonnier  à 
Kœnigsberij  et  sortit  victorieusement  d'un  procès 
dont  les  débals  durèrent  sept  semaines  et  pré- 
occupèrent toute  l'Allemagne.  Réélu  au.ssitCl  dé- 
puté i  la  première  Chambre  de  Prusse .  M.  Jacoby 
n'accepta  pas  ce  mandat,  et  revînt  t  la  pratique 
delà  médecine.  Ses  écrits  politiques,  avidement 
•CCneUlis,  n'ont  eu  qu'uu  intérêt  d'actualité. 

JACQUAXn  ((Uaudius) .  iieintre  français,  né  à 
Lyon ,  en  180.') .  étudia  à  rAcadéiiiie  de  celte  ville  , 
SOUS  la  direction  de  M.  Fleury  Richard ,  cl  fit  ses 
débuts  au  Salon  de  1824.  Livré  d'abord  à  la 
crande  peinture  historique ,  il  cultiva  depuis  celle 
de  genre  et  exécuta,  soit  à  Paris,  soit  à  Lyon, 
de  nombreux  tableaux  commandés  par  la  liste 
civile  ou  acquis  im  les  amateurs.  De  1848  à  18û.), 
il  a  vécu  à  Bûulogne-sur-mer,  et  a  fait  pour  cette 
viUe  une  série  d'œuvres  importantes.  Il  a  surtout 
expoité  depuis  ses  débuts  :  te  Viatique ,  une  Cour 
de  prison  ;  Thimax  Monts,  ta  Mort  iT Adèle 

de  Cominiji  fi  i  l.H^il-lKlt  'i  i  ;  le  liniser  duJépart ,  les 
Quatrr  tiges  d'unr  Jlnir ,  les  Enfants  du  ]>riiitrr 
(1836)  :  Jocelyn  aux  pieds  de  l'eréquef  Laurnicc 
attendant  Jocelyn,  Gaston  dit  Vaitgê  de  l'cii, 
l'Aveu  (1837)  *,  M  Sacre  de  Charlemagne ,  le  cha- 
pitre de  Mùtdê*  en  1514,  pour  les  galeries  de 
Versailles  (IHIl'.t)  :  le  Page  indiscret  (1841)  ;  Henri 
de  Bouryotjne  mi  de  Portugal,  la  Prise  de  Jé- 
rusalem, pour  Versailles  (1846  47);  let  Bede- 
vaneet  d'automne,  lei  Orpheline ^  le  Dernier 
Bijou ,  Vin  pace ,  saint  Bonarenture  créé  cardi- 
nal, au  Luxembourg  (  1R47-18.')2  );  l'Amende  ho- 
norable,  le  Baptême  dr  Chn  is  (18.");5)  ;  In  Der- 
nière entrer ur  de  Charles  I"  et  de  xes  enfants, 
à  l'Exposition  universelle  de  1805;  la  Clémence 
de  Pierre  le  Grand ,  des  BMtm ,  k  J^pôf  inter- 
roiiipu(l8S7),  etc.*  etc. 

H.  Claudius  Jaequand  a  obtenu  use  3*  mé- 
daille en  1K?4 .  une  1"  en  1636,  et  la  décora» 
lion  en  mai  J839. 
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JACQUEMIER  (Jean-Marie) ,  médecin  français , 
né  en  18()6,  àTulegny  (Ain),  fit  ses  études 'spé- 
ciales à  Paris,  où  il  reçut  en  1837  le  diplôme  de 
docteur.  Ancien  interne"^ des  hôpitaux,  et  particu- 
lièrement de  riiûiiilal  de  l;i  M  it.  [niié.  il  s'est  li- 
vré à  la  pratique  des  accouchenients  et  a  écrit 
sur  cette  matière  :  Becherches  sur  l'ulerus  hu- 
«Win  pendofiUa  0efla(ton(1839,  in-SjjjroiHMj 


d'obst^irtave  fondé  wrl'obmvation  (1843 , 2  vol. 
in-18),  suivi  d'études  spéciales  sur  les  maladies 

des  femmes  grosses  et  celles  des  enfants  nouveau- 
nés;  Manuel  des  accouchements  (ISif).  2  vol. 
in  8);  Déiehppement  de  l'iruf  Iniimnn  \lH.il), 
in-8).  En  outre,  il  a  travaillé  au  Supplément  des 
dictionnaires  de  médecine  d'A.  Tardieu,  aux  Àt" 
chives  générales  de  médecine,  et  il  a  revu  et  an- 
noté la  traduction  nouveUe  du  Manuel  des  accou- 
c/iemenlsde  Naegele  (1863). 

JACOLTMIN  (Kmile),  agronome  français,  né 
vers  1806,  s'est  d'abord  fût  connaître  par  un  cer- 
tain nombre  de  mémoires  et  d'articles  d'histoire 

naturelle  insérés  dans  le  Magasin  universel  (1838) , 
et  les  Actes  de  l'AcaJuniie  carlo-léopoldine  de 
Nassau.  11  est  aiileur  de  plusifurs  uiivra^jes  qui 
ont  pour  objet  les  diverses  branches  de  l  agricul- 
lure  .la  Suisse  saxonne  (1838-1840,  in-8,  grav.)» 
d'après  A.  TromliU;  la  iVoUire  et  ses  produetionê 
(1841,  in-12;  dernière  édition .  1850);  VAUema^ 
gne  agricole,  industrielle  et  polilic^ue  (1842, 
in-8) ,  notes  d'un  voyage  de  trois  années  dans  ce 
pays;  1' /iistructiun  aijricole  de  la  population  des 
campagnes  11841,  ia-8),  plan  d'enseignement 
soumis  à  la  Cbûnbre  des  Dé[>utés;  VAgrieulture 
de  l'Allemagne  H 843.  in-8);  Prfif  cotir»  dagn- 
culture  en  France  (1845,  in-8);  Jfanud  popu- 
laire dagrieulmrt  pratique  (18&1 ,  ia>16) ,  etc. 

JACQUEMINOT  (  Jean  -  Baptiste  -  François  ) , 
comte  obHam.  administrateur  français ,  ancien 
pair  et  conseiller  d'Etat,  né  &  Nancy,  le  3  octobro 
1 781 ,  est  fils  d'un  sénateur  eréé  comte  sous  l'Em- 
pire. Entré  en  1799  dans  l'adndnistratton  mili- 
taire, comme  élève  commissaire  des  guerres.il 
lit  la  seconde  camjiagne  d'Italie  et  toutes  celles 
qui  ont  eu  lieu  depuis  en  Allemagne,  en  Russie- 
et  en  France.  En  1811 ,  il  parvint  au  grade  d'or- 
donnateur, et  k  celui  d'intendant  en  1817  ,  lor» 
de  la  réor^-'aiiisation  de  l'intendance  militaire. 
Aiirès  la  rLVoluiion  de  Juillet,  il  entra  au  conseil 
d  Rtat.  se  relira  de  radmiiiistration  en  1831  ,  et 
fut,  à  la  lin  de  l'année  suivante,  élevé  à  la  dignité 
de  pair  de  France  (7  novembre  183'i).  Do  1841  à 
1842,  il  remplit  les  fonctions  d'intendant  mili- 
taire de  la  garde  nationale  de  Paris.  la  révolu- 
tion de  Février  le  fit  sortir  du  conseil  d'État 
(11  mars  1848),  où  plusieurs  fois  il  avait  présidé 
la  chandirti  dts  vacations.  Depuis  celle  Lj.oque  il 
vit  dans  la  retraite.  11  est,  depuis  le24  juin  183â , 
grand  officier  de  la  Légion  d*noDiwur. 

JAC<JUE.MINOT  (Jean -François,  vicomte),  gé- 
néral,  ex-pair  de  France  et  dt  [iiJié,  né  à  Nancy,  le 
23  mai  1787,  s'engagea  comme  volontaire  suas 
le  Consulat,  prit  part  aux  grandes  guerres  de 
l'Empire,  se  distingua  dans  plusieurs  affaires, 
atteignit  rapidement  les  grades  supérieurs,  et, 
en  1814,  fut  nonirr'.é  coloiie!  avec  le  titre  de  ba- 
ron. La  Reslauratiuii  brisa  sa  carrière.  Mis  en. 
demi  solde,  il  se  relira  du  service  et  alla  fonder 
une  filature  à  Bar-le-Duc.  En  1828 ,  il  entra  à  la 
Chambre  des  Députés,  se  rangea  parmi  les  mem- 
bres  de  Topposition  et  fit  partie  des  231  qui  re- 
f  usèrent,  dans  l'Adresse  au  roi ,  leur  concours  au 
ministère  Polignac. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  contribua  de 
tous  ses  efl'orts  i  l'établissement  de  la  nouvelle  dy- 
nastie. 11  en  fut  récompensé  par  sa  double  nomi- 
nation, lors  de  la  retraite  du  général  La  Fayette , 
au  grade  de  maréchal  de  camp  et  de  chef  d'état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Paris  (18.30).  Mais 
les  électeurs  des  Vosges,  tju'il  représenta  jus- 
qu'en  1834 ,  n'apj)rouvèrent  pas  son  dévouement 
au  pouvoir  et  lut  retirèrent  leur  mandat.  M.  Jac  • 
queiaiDOt  AU  dè»  lors,  et  pendaat  douxe  ans, 
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éludiputépar  le  1"  arrondissement  de  la  cnpi 
taie.  Bn  1836,  il  présenta  le  rapport  d'un  projet 
de  loi  relatif  i  la  çarde  nationale  de  la  Seine,  fut, 
dans  U  session  suivante ,  nommé  'kice-président 
de  11  Chambre,  combattit,  en  1839.  la  coalition, 
te  montra  l'an  des  adversaires  les  plus  ardents 
du  ministèrt  du  1**  mars  et  ne  rentra  dans  la 
majorité  aue  sous  TadoiiaistratioD  de  M.  Guisot. 
La  dignité  de  pair  d«  Franee  lui  fût  eoalérèele 
J7  juin  1846. 

Lieutenant  général  depuis  le  2'*  aotît  18;{8  , 
M.  Jac<]ueininol  fut  choiM  \>:\r  la  cour  li'-s  Tuile- 
ries pour  succéder  au  maréchal  G«:rard  dans  le 
commandement  supérieur  des  gardes  nationales 
de  la  Seine  (1842).  C'est  à  son  instigatko  qu'a 
été  présentée  la  loi  oui  rend  roniforme  obliga- 
toire. La  révolution  de  Février  le  surprit  comme 
tant  d'autres  :  il  ne  sut  pas  s'opposer  au.t  mani- 
festations populaires,  ni  empêcher  les  citoyens 
armés  de  se  réunir  sans  l'onire  de  leurs  cbeb. 
Sans  la  nuit  du  23  au  24,  le  commandement, 
que  moralement  il  n'exerçait  déjà  plus,  pis-sa  au 
maréchal  Bu^ieaud  .  puis 'au  pénéral  Lamoricière. 
Mis  à  la  retraite  au  ninis  <!  tvnl  suivant,  il  n'a 
pas  demandé  à  en  être  relevé ,  et  n'est  plus  sorti 
de  la  Tîe  privée. 

lACQUBS  (Amédée^  philosophe  français,  né  i 
Paris,  en  .  et  fils  du  peintre  miniaturiste  de 
ce  nom  .  fu  ses  éludes  au  collège  BourWou ,  et 
entiM  à  l  Ec'oIr  noriDale  en  IH'-il.  II  en  sortit 
agrégé  de  phi]o.>o/iliio .  professa  successivement 
aui  collèges  de  Douai ,  d  .\:iiie(is  ,  de  Versailles  et 
à  celui  de  Louis-k-Grand ,  et  en  1842 ,  fui  chargé, 
à l*fico]e  normale,  d*ane  conl^Tenee.  Bn  1847, 
M.  Jacques  fut  l'un  des  fondateurs  de  Ja  Liberté 
ûeptnter,  organe  de  plusieurs  des  membres  de 
l'enseignement  philosophique  universitaire,  ci  i! 
'  dirigea  cette  revue,  à  laquelle  il  fournit  lui- 
néme  de  remarquables  articles,  ft  travers  les  di- 
verses phases  que  les  événements  politiques  lui 
firent  subir,  jusqu'au  coup  d'Fltat  du  2  décembre 
18&l.Acette  époque,  M.  .Tic.jues.  déjà  destitué 
de  ses  fonctions  universuairts  par  le  conseil  su- 

Èirieur  de  l'instruction  publique,  partit  pour 
ontevideo,  où,  recommandé  par  M.  de  Hum- 
boldt .  il  était  appelé  à  fimder  nue  fieole  univer- 
selle. Il  y  fut  accueilli  aveo  bvenr,  mais  il  ne 
trouva  pas  dVkraents  de  prospérité  suffisants 
pour  cette  institution  .  i  l ,  après  plusieurs  excur- 
sions scientifiques  dans  l'Uruguay,  il  fui  appelé  à 
la  direction  du  cadastre. 

On  a  de  lui  :  de  Flakmiea  ideorum  doetrina , 
motfm  eam  fuine  tradit  AHiintelet  (1K)7 .  in-8) , 
tnèse  pour  le  doctorat  ;  Manuel  de  pluinsnphie , 
à  l'usage  des  collèges  (IR'é".  iii-8).  avec  MM.  Si- 
mon et  Saisset  :  M.  Jacques  en  a  rédigé  Vfntro- 
dMCtton  et  la  Ptychologie ;  un  Mémoire  sur  le 
«sus  coHsmun  comme  principe  et  méthode  philo- 
Mnhifliie  (1841,  in-4) ,  présenté  à  l'Académie  des 
aeieneee  morales  et  politiques;  etc.  H  a  édité  les 
Ofiurrr.'!  phiîmophùiyifs  de  Fénehm  {in-l2)  et  les 
Œuvres  de  Lribniti  [7  vol.  iu-r2) .  avec  une  in- 
troduction pleine  de  vues  nouvelles  et  indépen- 
dantes sur  la  filiation  de  l'école  cartésienne.  11  a 
en  outre,  collaboré  au  Dtetiomiaire  ân  tâenees 
phUnsophiqurs  et  A  la  lîrrur  di'  Paris,  où  il  a 
donne  récemment  la  relation  d  une  partie  de  ses 
Yoyaf^es  (Excursim  a»  Rio  Sokîdo  H  doiw  le 
Chaco,  laST). 

JACQUINOT  (Charles-Hector) ,  marin  français , 
né  iNevers,  le  4  mars  1796,  entra  en  1812  au  ser- 
vice maritime.  Nommé  •<ucce>sivenieiit  eiix-i^ii"  fii 
1820,  et  lieutenant  de  vaisseau  en  1 825,  il  commanda 
la  frégate  /a  Z^/^f,  conserve  de  l'Astrolabe,  dans  le 
voyage  de  circumnavi^on  exécuté  de  1837  é  1840, 


snns  le  commandement  de  Dumont  d'Urrille.  A 
^'Mi  retuur  il  reçut,  comme  prix  de  son  dévoué- 
mentaux  intérêts  scientifiques  de  l'expédition,  le 
grade  de  capitaine  de  vaisseau(21  décembre  18^i0). 
Après  18\8,  il  dirigea  quelque  temps  les  mouve- 
ments du  port  à  Toulon,  devint  contre-amiral  le 
3  février  18.'i2,  coramamla  en  sous-ordre  l'escadre 
d'évolutions  de  la  Méditerranée,  puis  la  division 
navde  du  Levant ,  et  occupa  le  Piree  (2.î  mai  1  Klh) , 
à  la  téle  du  corps  expéditionnaire.  Il  est  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  <k'pui.sle  l2août  18.'>4. 
Après  la  mort  de  Dumont  d'L'rviUe  ilHU»).  M.  J.ic- 
quinot  fut  charp'  de  cuutiiiuer  la  puldicaliun  de 
son  dernier  soya^e.quia  paru  sous  le  titre  :roya9e 
au  pôle  sud  el  dans  l'Océanie  (1843- 18&4,  22  voL 
in-8  et  atlas). 

Son  frère.  Honore  JaCQCINOt.  né  le  1"  août  1814t 
à  Moulins-Kngilberl  (Nièvre),  fit  également  partie 
du  voyage  de  la  Zélée  en  qualité  de  chirurgien 
de  marine.  Dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  il  a  di- 
vipé,  avec  M.  Hombron,  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  naturelle  et  a  écrit  les  Considération 
qénèrnlfs  sur  l'anthropologie ,  la  zoologie  ("»  \oI. 
in  H)  il  ht  ItDlniiitjur  (2  in-8).  Itecu  docteur 
en  médecine  en  1848,  M.  Honoré  JacfluTnot  exerce 
«a  profèseion  4  Nevers. 

JAOOVOT  (Georges)  statuaire  français,  né  à 

Naricv,  le  IT»  février  179'»,  et  fils  d'un  "sculpteur 
ornemani'-te .  suivit,  encore  enfant,  .son  pere  ,'i 
Paris,  et  étuiiia  ^  u-  !  n  la  sculpture  de  deiMM- 
tion.  Il  entra  ensuite  ilaus  les  ateliers  de  Itamey 
fils  .  du  h.iron  Gros  et  <ie  Busio  .  et  OOnCOUmt,  déa 
1813,  à  r£cote  des  beaux-arts;  il  y  remporta  un 
second  prix  en  1817  et  le  çrand  pnx  au  concours  . 
de  1820.  sur  ce  sujet  :  Catn  maudit  entendant  la 
rnii  ilr  rÉternel.  Ue  retour  de  Rome  en  18"26,  il 
re[>;irut  dès  l'année  suivante  auï  S,ilons.  où  il 
avait  figuré  presi]ue  sans  interruption  depuis  1817* 
Il  a  principalement  exposé  :  Daphné  se  miranldetta 
les  eaux  du  Pénée;  Pâris  et  Hélène;  l'Amour  tur 
un  cygne;  un  Amour  sur  un  dauphin;  Mercure 
s>'j>ijr;int  d'^ur  srrprttts  (18.T1);  Jeune  fi! I  '.tir- 
prise  au  bain;  Hercule  enUiant  Àlccsle;  l'Àmaur 
a  la  colombe;  la  Surprise  (1842);  Hercule  déli- 
vrant Déjanirti  les  Saùom*,  la  chaste  et  la  pèche; 
Jénu  confondant  rimriêiÊltté  de  saint  Thomas  i 
le  dernier  soupir  du  Christ  ;  h  statue  colnss.ile  du 
Uni  (183n;les  bustes  de  Ixmis  XVin ,  de  Louis- 
l'Iiilippr,  et  divers  autres;  le  l'amir  cf  la  bac- 
chante.  admis  à  rKxposition  universelle  de  18.'ii; 
enfin  1  Exaltation  de  la  croix ,  bas-relief,  au  Salon 
de  1857.  Cet  artiste,  attaché,  commerindiqucnt  les 
titres  de  ses  nuTres ,  aox  nraditions  classiques ,  a 
encore  eNri  :té  ;  pour  la  maison  du  Roi ,  un  Pàris^ 
en  marifie  des  Pyrénées  (18"2'é  :i;  les  bustes  de.s 
généraux  Duroc  et  Rutu;  pour  le  ministère  de 
1  intérieur,  le  Génie  de  la  guerre;  pour  la  pré* 
fecture  de  la  Seine,  un  laint  Joseph ,  etc.  Il  a 
concouru  à  la  décoration  du  nouveau  Louvre,  où 
il  a  sculpté,  entre  autres  morceaux ,  un  grou))ede 
Cariaiide$.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1831. 

JADIN  (Louis  Godefroy),  peintre  pay^igi  le 
français,  né  à  Paria,  en  180S,  éibdia  sous  M.  Her- 
sent, et  s'attacha  dès  ses  débuts  aux  sujets  de 

cha.sse  et  <\  la  |  eii.t  ire  de  nature  morte.  Il  fré- 
quenta plus  Li-d  r.itelier  de  M.  Abel  de  Pujol,  et 
tiiiirila  alors  le  pnysaije  avec  figures.  Vers  183.Î 
il  lit  un  voyage  en  Italie  et  fournit  à  son  retour 
un  grand  nombre  de  toiles  à  l'ancienne  galerie  du 
duc  d'Orléans.  M.  Jadin  a  principalement  exno.sé  : 
lex  Plaines  de  Mnntfort  pÀmaury;  la  Fabrique 
dite  du  Poussin,  prjs  de  Rome:  la  Villa  d'V.ste; 
le  CUdtcau  Saint-Ange;  des  Attributs  de  chasse 
sur  fond  d'ùTf  pour  une  salle  à  manger  gothicpie; 
divers  Foffêages  d'après  nature,  aonvent  avec  des 
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minauiT  et  des  groupes  de  sibier.  de  nonbranz 

toMnaui  r<'iir<''sentont  rjlaluiH,  le  Di'bvrhé.  If 
Rehncé ,  la  Retraitf,  tous  les  préparatifs  de  la 
chasse  et  ses  éplsodp^•.  ilfs  Mru(cs,  îipurant  à  jk-u 

£rès  toas  les  types  des  diverse»  races;  sujets  pris 
i  plupert  dans  les  Téneries  et  le*  ehiéifle  royales 
et  pnncièrefl,  et  eominaadés  ou  acquis  par  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  la  famille  Arago, 
la  maison  Giroux,  le  prince  df  Wagmm  (?l  1«  - 
grands-Teneurs  succesMfs  delà  courotme  (IHJl- 
18S3  ).  M.  Jadin  a  enToyé  à  l'Exposition  univer- 
•eUe  de  1856  huit  tableau  «  dont  auelques-ons 
MéeédenmMnt  eipoadi:riMfiiiNdi  de  te  «Aiertr, 
M  Retraite  pn«f,  appartenant  au  comte  Ney  ;  l'É- 
hat  des  chiens,  nigoktte  (cabinet  de  Mme  de  Va- 
try)  ;  Trippftn  à  snxe  ans,  a'i  haron  I)t  j»^an;  sii 
Têtes  de  chiens,  au  comte  de  Barrai;  un  Riloi 
de  chiens  à  la  coulée  de  MaMm  te  JiMie  rra- 
f  fltewt  wi  lerriir  de  Moâwi;  enfin,  au  Salon 
de  ItBT ,  de  nomMax  sujets  de  chasse ,  ainsi  que 
les  Sept  p/chés  capiteux ,  ^(>pr''•'^<nltt'■>i  par  sept  va- 
riétés canines.  M.  Jadui  a  reproduit  lui-même  plu- 
sieurs des  m^HK's  sujets  et  des  mêmes  épisodes  à 
l'equereUe,  oeore  qu'il  a  d'abord  enseigné  dans 
son  eteHer.  On  cito  aussi  de  lui  quelque»  essais  de 
gouaches  Ternies ,  tels  que  VUmm» omid,  el plu- 
sieurs Bassets  et  Limiers. 

Cet  artiste  a  obtenu  pour  le  paysage  une  3* 
médaille  en  1834,  pour  le  paysage  et  les  animaux 
une  f  médaille  en  1840,  une  i'<  en  1848,  et  une 
assaille  de  UoiaièBW  «lui»  tn  18â6.  U  «  èld  d^ 
oon  en  sttu  I854< 

JAETfRR  (Gustave),  peintre  allemand,  né  à 
Leip-^ick,  le  12  juin  ISOH,  reçut  des  leçons  de 
dessin  daus  sa  viUe  natale,  puis  suivit  les  cours 
de  l'Académie  de  Dresde.  En  1830,  il  alla  étudier 
à  Ituniioh.  sous  1*  direction  de  M.  JuUus  Scbnorr 
de  Cwolsnld ,  qui  ne  ttrda  pas  à  l'employer  k  des 
travaux  importants.  Kn  1836,  M.  Jae^'<^r  lit  le 
•voyage  de  Huine.  Un  de  ses  bons  tableaux  ,  l'Ange 
du  Seiyneur  avançant  (ï  la  rencontre  de  Balaam, 
date  dè  cette  époque.  De  retour!  à  Munich  l'année 
•ttivante,  il  exécuta,  pour  la  décoration  du  nou- 
veau Palais  royal,  une  série  de  grandes  fresques, 
d'après  les  cartons  de  son  maître  J.  M.  Schnorr, 
dans  les  galles  de  Habsbourg,  de  Barberousse  et 
de  Charlemagne.  Il  y  peignit  notamment  ;  la  Vic- 
toire de  Rodolphe  de  Ilahsbounj  sur  Ottokor; 
l'Élection  de  Frédéric  à  l'Kmpire;  l'Entrée  à  Mi- 
lan; la  Paix  de  Venise;  la  Mort  de  Frédéric;  le 
Sac  de  Pontet  le  Concile  de  Francfort ,  avec 
M.  Palme;  le  Couronnement  de  Charkmaane  à 
Borne;  puis  des  fresqiiei|dnspetiltt»  d'tplW  ses 
propres  dessins. 

En  1846 ,  M.  Jaeger  entreprit  la  décoration  de 
la  salle  de  Herder,  au  cbâttiu  du  gnnd-duc  de 
Wefanar ,  et  v  ezéeuta  «ne  série  de  fresques  qui 
ne  fut  achevée  qu'en  1848.  Tl  donna  dans  Tinter 
Talle  deux  belles  œuvres  à  l'huUe  ;  la  Mort  de 
Mois*-,  nchi-tct-  |  ar  l:i  Société  detartod^flUO,  et 
VEnteveliseement  du  Christ. 

M.  Jttgw  a  été  Modé  à  Leipsick ,  en  1847 , 
comme  directeur  de  l'Académie  des  beaux-arts. 
Dans  cette  position,  qu'il  occupe  encore,  il  a 
exercé  sur  toute  l'école  .saxonne  une  influence 
décisive.  En  1850  ,  il  retourna  à  Munich  ,  où 
M  Schnorr  lui  céda  une  des  fresques  de  la  grande 
aaUe  des  Niebdu^nsn.  D^uis  sa  rentrée  à  Leip- 
riek,  il  est  définHirenient  reremi  à  la  peinture  à 
l'hu'le  et  aux  sujets  historiques  ou  religieux.  Il 
jouit  de  la  réputation  d'un  des  maîtres  de  la 
peinture  allemande;  on  loue  en  lui  ramjileur  du 
Style,  la  clarté  de  la  composition ,  la  noblesse, 
Fespreeaion ,  le  naturel ,  la  hardiesse  de  touche , 
tt,  avec  la  correction  du  dessin,  le  fflnt*inffW*  de 
la  lumière  et  de  la  couleur* 


^  -  lABM 

lAAB  (Tatté  J~.ir.~) ,  thMogisB  et  hdMifalB 

fn-incais,  né  en  Lorraine,  vers  180,'),  étudia  la 
tlieufo^-'ie  au  séminaire  de  Nancy  et  reçut  les  ordre* 
avant  18.']0.  Chanoine  honoraire  dus  <lio<.éM->  de 
Nancy  et  de  Paris,  il  est  depuis  plusieurs  années 
profasMur  d'histoire  eedMasliqoe  î  la  SoriHHina* 
Parai  ses  nombreux  ouvrages  nousrappeUeroae: 
une  trsduotion  française  des  (Xuvrte  «te  Démo»' 
ih'iiri  (18,'jr»,  2  vol.  in-8);  le  Cdtbat  eulésias- 
tii^ue  (183S,  in-8),  considéré  dans  ses  rapports  re- 
ligieux et  politiques-  le  Protestantisme  aua  prises 
oves te dodriNe  «athoUqiM  (1836,  ior8) ■  «abHO- 
verse  avec  plusieurs  mîmstres  aagbcans  d'Oiferd; 

Tlistnire  clt>  Photius  M 844,  in-8;  2*  édit. ,  18.Î3), 
plub  cûinplL'Ie  quecrlle  du  |)ère  Cbrysosl4œe  Fau- 
cher (1772)  ;  Velus  TeHamctilum  (18.19.  2  vol.  gr. 
in-8),  en  grec  et  en  latin,  version  de  Siite-Quiul; 
Novum  Tcstamentum  (1842 ,  gr.  in-8) ,  avec  les  va- 
riantes; la  SaisUe  Bible  (1837-1844,3  voL  gr.  in-a 
avec  gravures  et  in-fol.) ,  traduction  entiÉiremant 
ii'mvcUc  ;  Uisloire  du  clerrjé  de  f^MMi ptndtaal  !• 
I^i  olution  (lHj2,  3  vol.  in  8). 

Citons  à  part  ses  travaux  d'après  l'allemand  avec 
notes  et  introdufitionshistoriquss  :  Uistoire  du  pape 
Grégoire  Tltêt  dt  se»  ttHA  de  J.  Voigt  (18)8, 
2  vol.  in- 12 :  4'  édit.  corrifrée ,  1854)  ;  litstoire  du 
piipe  Innocent  111  et  de  sou  stà  le,  de  Hurter  (1839); 
Histoire  de  Jésus- Christ,  d\x  comte  de  Stolberg 
(1842,  in-8);  etc.  L'abbé  Jager  a  été  un  des  ré- 
dacteurs ai>sidusder£ticyclefNMiseei'io{tçu«;  soa 
Coun  d'àisloirs  mléeiaeUque  a  paru  danslee  eo« 
lonnae  do  tUmoenM  «atholique^  mtmSk  anfOil 
il  â  dfdHMBl  ooUateré. 

JAHN  (Olhon),  écrivain  et  archéologue  alle- 
mand ,  né  le  16  iuin  1813  .  à  Kiel  (Holstein),  alla 
achever  ses  études  à  Berlin  (1833) ,  sous  la  direc- 
tion de  Lacbmann  et  de  Geroard.  Docteur  en  phi- 
losophie, en  1836,  il  visita  longuement  la  France 
et  l'Italie,  puis  ouvrit  à  Kiel,  en  qualité  d'atjrégé, 
un  cours  parliculn  r  d'archéologie  et  de  pliilolo- 
^•i..;,  cl  y  publia  TeUfm  rt  Troxlus  (  Kiol ,  1841); 
Pcnlhcus  et  les  Mèuades  (184'2)  ;  Spécimen  ef)igra- 
phicum  m  memorioei  KeUeirmanni  (même  aot 
né^,  et».,  qui  fcndèmtsa  réputation.  U  fiitap* 
pelé  ,  en  li«t,  à  l*Uiivef^  de  BreHbwald, 
comme  professeur  adjoint,  puis  titulaire,  d'ar- 
chéologie et  do  nbilologie  Kn  1847  ,  il  alla  occu- 
per la  même  chaire  à  Leipsick ,  ou  il  fut .  en 
outre,  iusqu'en  18&1.  directeur  du  musée  ar- 
chéologique. Destitué  de  ses  fonctions ,  pour  avoir 
pris  part  au  mouvement  national  dal^Û  ailM9« 
il  rentra  dans  la  vie  privée. 

M.  Jahn  a  encore  {lublié  .  comme  archéologue, 
outre  plusieurs  di&i>crtatiuns  insérées  dans  la  Ga- 
sette  arcMologique  de  Gerhard  :  le  Tableau  dê 
Polugnote  à  Delphu  (das  Gtmaslde  des  Pol.,  etc. 
Kiel,  1841);  Pdn's  el  OBtume  (QieMMd ,  184&); 
/',4rl  helUnique  (die  lieilenische  Kunst.:  Ibid  . , 
l  H4r));  Peilin) .  la  (li  cae  de  la  persuasion  (Ibid., 
1847);  /'tivcrfiiln-riv  arthf'dloijiijues  (Archa'olo- 
gische  Aufsaetiiê  ;  Ibid. .  1845) }  Éludes  archéolo- 
giques (Arcbeologische  Beitrsege:  Ibid.,  1847); 
le  Ciste  de  Fieoroni  (die  ficoroniscoe  Cista;  Laip« 
sick ,  18.52)  ;  Description  de  la  eoUeakm  iê  vttm 
du  roi  Louis  dans  la  Pinc^thique  de  Mu» 
nich  (Bcschreibung  der  Vasensammlung  Kanig 
L. .  etc. ;  Munich ,  1854 ,  avec  1 1  planches) ,  eto. 

Panai  ses  trasaoK  da  philologie,  on  remarqua 
des  éditions  critiques  de  Perse  (Leipsick ,  1843  «t 
18.Î2);  de  Crnsorinus  (Berlin.  184."));  de  Florus 
< Leipsick,  1852);  de  Juvenal  (Ibid.,  iaV2.  t.  I); 
du  Brtiius  et  de  l'Orateur,  île  Cict  rr)n  :  dans  la 
grande  édition  de  Uaupi^Suppe ,  de  Psycht'  et  Cu- 
vidon,  d'Apulée  (Illid. ,  1856) ,  etc.  Livré  à  des 
éludes  sérieuses  sur  la  musique,  M.  labn  a  donné 
un  grand  nombre  d'articles  dans  la  GtuuUêiMlÊÊi* 
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cote  (le  Leip$ick ,  une  étutle  »ir  le  Paulus  <le  Uen- 
deUsohB(tjel.  IH42)  ;  UDeè<lition  critique  ilu  leite 
ém  FiâÊMo  de  fi«elhoTta  (Uipsioà.  m\).  «t  enfla 
«MmMwUa  èbaà»  critfôw  «t  biomphique 

sur  W.  A  M»:aTl  fibid.  .  18r>6,  ?  vr>!.  !!  tourr;it 
iosu  dennémoires  aux  Commus  rendus  d<a  1  Acd- 

idtLeiiMMtaalttMi] 


1  (6^.  H^.  ^BédeciD  français ,  né  vers 
1802,  en  AllenagM,  pratiqua  (fabanl  la  nM*- 
cine  dans  son  pays .  et  vint  se  tùn  racevoir  doe- 
taur  i  Paris  (1H40),  où  il  continue  d'exercer, 
llèra  distiii^:ué  d'Habneman ,  il  a  beaucoup  con- 
tribué ,  par  ses  écrits ,  à  propager  sa  doctrine  en 
RBBoa  t  WMi  ciiitow  entre  aotree  ï  Jf0Biie(  dec 
«•MiDWlMiiIff  fcoiiMMpaf fcuTues  (tflM'ISK,  SdoI. 
in-8);  Mnnufl  <Thnmirnjxtthie  (IWô,  ?  vol.  in-8; 
5*  édit.  au;;tnentee  .  \HW .  4  vol.) .  divùé  en  ma- 
tière médicale  et  rt-perloire  ihi-rapeutique .  celte 
daniiére  partie  offre ,  iadépendammeot  de  uom- 
ànaees  obserraliaiu  propres  à  l'autear.  le  résiuDé 
4m  lépertoisea  pnt^nM  les  ph»  iBiéiiléi  m 
llhmagne;  Jfawetk  pfcariacop*  hmmmim 
qtte  (1841  .  in-ll;  î«  e^lit  .  IS.Vl).  q  ii  a  éû  n  iff- 
mentée  par  H.  CattellTn  .  du  TraïUnit-nt  du  rhn- 
léra  (184«n  àes  Maladies  dt  lanea»  (ix  .n,  la  «i  . 
éta  Hatadt'ft  nerveases  «t  de  fweiears  a^ections 
(116%,  in-l2),  «te  Mques-uns  de 


JAL  (Auguste) .  littérateur  français .  né  en  1791 , 
à  Lyon,  sernt,sousr£inpira.  danslamanno  mi- 
litaire, fit  plusieurs  campagnes,  et  parvint  au 
grade  de  lieulMMat  de  vaiaeeaa.  Àa  retour  de  la 
f^Xy  il  doBM  aa  déwaiioii  «I  aa  bH  à  écrire  dea 
noaTelles  et  des  articles  de  jeamanz  :  il  débuta 
dans  le  Fwrefeiir  on  l'Anli-lTtRerre  (1817);  puis 
collabora  au  Jfiroir  (IHril)  ;  à  la  Pamhrrr ,  deve- 
noe  plus  tard  le  Figaro;  au  Constitutionntl  et  au 
Cmirritr  des  ÉUcùun.  Il  s'occupa  ausai  hmn- 
ooi9daaKitiqMtfhrt,  airoa  a  d»hiidaeafp- 
tBrMdaa  âa  SdaM,  rédigéa  avaa iWTa  einni* 
grande  sùrrtédp  p-ofll  :  VOmbr^d'^  Pi'.'Trtf  (  1 HI9)  ; 
fArtixte  rt  le  Philosophe  (IHJ^  ;  }lnnuscnt  de 
ISO-i  (lH27  i,  sou   le  pseudonyme  le  Gai),  l'ictor; 
les  Cattsrnetdit  Lomn  (1833),  etc.  En  lt»4,  il 
ftn  chargé ,  jm  la  gw^er uenent ,  d'une  nBiaon 
«I  Italie,  pour  y  leeuemir  toos  les  docaments 
gwians  qui  pourraient  intéresser  ITii^wire  de  la 
■viae.  Les  résultats  de  ses  recherches  furent 
eonsignés  par  lui  dans  le  satant  ouvrage  mtuulé  : 
Ar(hénloQ*e  navale  (18S9.  2  Tol.  gr.  in-S,  a?ec 
▼ignettes),  publié  par  aràn  du  ni  I<«aia-Fhi- 
Hpjw,  «tqmaMmtdel'AMddniadaaiiiierlplIaw 
le  second  grand  prix  Gobert  Peu  de  temps  après, 
fl  fut  nommé  historiographe  ei  oouaervateur  dea 
archives  de  la  marine.  Il  eit,  dipria  UM^  «Msiar 
de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Jal  a  consacré,  depuis  près  de  Tingt  aua, 
toua  ses  loisiia  à  dea  éttdaad'aichéolaaie  marine 
<t  >  fait  pawte»  ;  TsugiMaa  naaifpai  (!»3.  gr. 

Inm.  raj^caUMo  des  p*.«?sa(ren  de  YÉneide, 
nlatift  a  la  narigatktn  :  Gtoooir^  naud^u^  (I8.'i0, 
in-4).  répertoire  polyglotte  des  ter  mes  anciens  et 
flunieroe!»:  etc.  Il  a  traité  le  même  sujet  sous  une 
amusante  ou  instructive  dans  la  Mmâée  dês 
la  Aetw«  des  Detue-Mtnde» ,  la  inue 
r,  VEncycUfpëdir  des  gens  du  monde, 
et  surtout  la  France  nmriUme.  Il  faut  eiicuie  ci- 
ter de  lai  :  Ji^rame  de  i'histmre  du  Ly  nnnnis 
^1826);  Srhies  de  la  vie  maritime  (1h;i2,  3  vul. 
in-«),  avec  dea  notes  «laiiaativea;  Ih  Paria  à 
Met  (1 835 ,  X  TOI.) ,  étuiaa  d«  Mat  SaMw 
dufoWord  d-arnére  (1840.  3  vaL){  te  INéiadi»- 
iMrr  naltonoles  (1843),  etc. 

lAijuiuiT  {Qïaiipê'lttmsau),  petotve  fraa- 


Sis,  ne  àNimea.  en  1819, suivit  l'atelier  da  P.  Da- 
roche.  Après  irois  concours  consécutifs,  fui 
aa  luivalnnat  <|n'tta  aacoad  phi.  il  paaa  tioia 
aaa  an  MaH*  at  en  rappofta  ae«  taMeas  da  Fâr- 

gile  Uxnnt  se%  Cfnrqiifupx .  qui  fifrura  au  Salon  da 
I8U  ,  et  fut  placé  depuis  au  Luxembourg.  M.  Ja- 
laheri  s  eii-rca  ensuiie  a  la  fois  dan»  le  portrait, 
le  genre  et  là  peinture  religieuse.  Dans  ce  der- 
nier style,  il  proiJuisit  un  saint  Luc,  commandé 
peur  Sèvres  (18â2)  ;  une  Àimameiatiùm ,  au  rainia- 
tère  d^Ut(ia'>3);leC^rtrla«Mr<Nivien(18S.Î),ete. 
Comme  paysagiste  ou  peintre  de  trenre,  ila<loiuté 
la  }  lUanflln  ,  souveiiir  de  Rome;  les  Synpkes 
e'cnutunt  Orphf'e  ,  Homéo  et  Juliette,  Ébxpkaél 

i  im-mi  ),  qui  attestet  cbaa  lai  le  aantanaol 
naldap^Mdala.  0  a  «Inm  «m  f  aiidania 
en  MW ,  «•>  «îi  1«0,  «Ittoa  1-aaMU. 

JALET  (Lcon-Loui.s-Nicol.is) .  sculpteur  fran- 
çais ,  membre  de  l'Institut ,  oe  à  Paru,  le  27  jan- 
vier I8ÛS ,  reçut  les  premièmlafaM  de  setUpturu 
daaan  aéra,  L««ia  ialaj ,  mâmim  nédifll», 
dont  G&la  dH  huiftaâaiit  la  fMnTM*; 
en  1870.  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  sous  la  direc- 
tion de  Cartelier  ,  il  remporta  le  second  pni  en 
1824,  elle  grand  prix  en  1827.  concurremment 
avaoM.  Lanno:  la  sujet  du  concours  était  :  Mutius 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  fit, 
anvoi  de  Rome;  un  bas-relief  figurant 
aaa  Seèn*  pastorale,  qm  tn\  remarqué  au  Palaia 
des  heaux-arts. 

Depuis  soti  reUiur.  en  1833.  M.  Jaley  a  paru 
avec  succf's  aux  S.ilons.  où  il  avait  précédem- 
ment envoyé  plusieurs  bustta ,  en  1824  et  1837.  E 
a  expaid  aoaaeMivaaMnt  :  (•  IV»é*«,  statua, 
cée  an  musée  du  Lnaanbourg  ;  le  buste  du  mar- 
qwù  Saint- Aulain  (1833);  In  Pudrur,  le  Po- 
no,  le  gMeral  Reyer ,  le  (Auria  in  esceim, 
groupe  en  marbre;  (e  du«  d  Orléans,  fomr  im 
Chambre  des  Pairs  (1844)  :  une  stalualta  da  Bac- 
tktmtÊy  FAmtm  aMimwl,  la  Héverk,  aamnir 
éafOBMef:  laaaaia  da  Datoyroc,  pooriaAiMr 
darOpera  C(  mi  jue:  ceux  de  M  H.  Cannernn ,  Aa> 
fmet,  et  divers  autres.  La  Pru  re,  la  Pudeur,  !• 
Bacchante  et  i<i  Réterir .  ont  été  les  iculs  eoTOÎa 
de  cetarlisteé  i  Kiposition  universelle  de  18S&. 

M.  Jaiej  a  aussi  exécuté,  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles ,  de  1836  i  1847 ,  lea  bostaa  al  atoloaa  da 
PkUijrpe  Augmte,  de  Louis  Xt,  de  BaMy,  da 
Mxraomu,  du  comte  d' Uautyoul .  des  mari'chaux 
Gérard  et  Lobau.  Il  a  obtenu  deux  secondes  mé- 
dailles en  1h:i:i  et  1848,  une  l-'en  1836,  et  une 
BédaiUa  da  deuxième  ckaM  aa  ld&&.  Il  a  dié  élu 
iilira  da  fiHadémia  das  baaaa-arla  en  tffd. 
en  remplacement  de  David  d'Anpers.  Il  est  chen^ 
lier  de  la  Lésion  d'honneur  depuis  avril  IH-iî. 

JAM£S  (George  Pavira  R  uaspcao) ,  an  des  ptau 
féconds  écrivains  de  l'Angleterre ,  aé  à  LMidrai, 
en  1801,  fagiitdMboid  ana  édacaliaa  anns  te- 
complèie  d^m  ènigid  frnçiia  at  d^»  ariaiittv 

protestant.  Aussitôt  aprè^s  la  paix  il  passa  sur  le 
continent  (I81.S)  et  lit,  a  Pans,  un  séjour  de  plu- 
sieurs années.  De  teni]  s  en  i«mp!>.  il  envoyait, 
sous  le  voila  del'anoajme,  des  nouvelles  é  la 
It/erory  ftad  Jteêlfy,  <|ni  plus  tard  les  fit  pa- 
raître en  un  recueil  tatitulé  le  Collier  de  perles 
(String  of[>earls,  2  vol.)-  Sa  ftmille  ayant  été  rui- 
née par  la  mort  de  lord  Liverf  ool .  ijui  !a  proté- 
geait, M.  James  scniiea  à  tirer  parti  de  ses  talents 
littAniNB.  Encouragé  par  Washington  Irving 
(voy.  ea  nom)  et  "Waiter  Scott,  U  débuta,  dans 
on  genra  fut  ik  mode  alora,  yar  la  roman  bis- 
torique  de  RirMiVM  (18Î9).  Cet  essai  remarquable 
annonçait  une  imagination  brillante  et  tle  ITia- 
lukle  naturelle  à  manier  les  evénemenUs  tt  i  s 

caractttai.  Mai»  une  tfop  grande  ficiUté  ainsi  i^ue 
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1«  détir  do  trtltêT  toai  lei  gmn»  flrtnt  plus 

d'une  fois  mentir  ces  promesses. 

Il  serait  trop  Ion:?  d  unumérer  les  ouvrages  de 
M.  James,  auxquels  le  dernier  catalogue  de  la 
iibrairifl  de  Londres  a  consacré  plusieurs  colon- 
BM;  tfOtû  noua  sufflse  de  choisir  parmi  ses  ro- 
mana  ceux  qui  ont  été  le  mieux  accueillis  da  pu- 
blic :  la  Beauté  Arles,  Damlfy,  Mafim  De- 
/orme  (18:t0/ :  l'hiiippr  Amiustr .  Hniry  Mastcrtnn 
(1832)  elJohn  ifiirston  Hall  ilK.J'iK  qui  en  est  la 
auite;  Marie  de  ll/'uriiinine ,  la    i.ijisij.  Un  tur 

mille  (One  in  atbousaùd;  183:>);  Atttia  (1836):  le 
Foirar  (18319:  le  Hugvenot,  Charles  Turrel  (1K39)  : 

Corse  de  Léon  ou  le  Brigand  (1841);  MtrrleyEmx 
tein  et  la  Jacquerie  (1842);  le  Grand  chemin  du 
roi,  /<•  Faux  lu'ritier  et  Marie  Stuart  (l8-'i3): 
Arrah  Seil  (184'»);  HeideWerg  (1846);  Russell 
[  1 M 1 7  j  ;  etc.  La  plupart  de  ces  romans  ont  été 
traduits  en  aUeaaand  et  qaelqaes>uQS  en  firançais. 
Cftoot  encore  V Homme  des  boit  (the  Weodman, 
1849);  un  drame  fantastique,  Camarahantim 
(1848).  et  Jnhn  Jones'  Talcs  (1K49).  contes  pour 
les  eiifaiil-  tués  des  annales  d'Aii^çleterre. 

M.  J  HTies  ne  s'est  pas  montré  moins  habile 
comme  lusiorien,  et  quelques-uns  de  ses  teraYaux, 
malgré  la  précipitation  ae  l'exécution  sont  con- 
•ultès  arec  Ruit.  Son  début  dans  ce  genre,  l'ilis- 
tnirr  ili'  la  rhfra/ene  (Ilistory  of  chevalry  ;  1830) , 
lui  valut  la  charge  honorilique  d'tiistori'>grap)ie 
de  la  Grande-Hretagne ,  que  les  circonstances 
roblij^ërent  bientôt  a  résigner.  Il  écrivit  ensuite 
la  Vie  des  grandi  «apiUitnes  (1832);  une  His- 
toire de  Charlemagne  (1832);  Vie  du  prince  Noir 
(1836):  les  Femmes  célèbres  (Memoirs  of  celebra- 
ted  womcn,  IS.'K)  ;  les  Hnmmes  d'Étal  rl miniers, 
et  des  notices  biographiques  pour  la  Cyclovaidia 
de  Lardner  ;  Louis  XI V  et  son  siècle  (the  Lue  and 
timea  of  Louis  XIV;  1838  ,  4  vol.  in-8):  Cor- 
reifKomdOÊue  de  Jmnu  Femoii  de  1696  i  1708 
(J.  Vernon's  Letters;  1841,  3  vol.),  et  Histoire 
de  Richard  Cœur  de  Ifon (1842  18 'i9,  4  vol.  in-8). 

En  1K.")0,  cet  écrivain  fut  nommé  c;n-.ul  .lUX 
Etats-Unis  et  alla  s'établir  avec  sa  famille  dans 
le  comté  de  Herkshire  (Massachussetâ).  Sa  popu- 
larité, qui  était  déjà  lort  grande  en  Amérique, 
n'a  fut  que  croître  depuis  ton  anriTée;  lia  re|iris 
la  plume  et  a  fait  paraître  une  nouvelle  série  de 
romans  :  Rut  rt  Obstacles  (Ainis  and  Obstacles; 
New-York,  1851);  Pequinillo  et  une  T  ic  tour- 
merUée  (a  Life  of  vicissitudes,  18ô'2)  ;  Agnès  So- 
nt (Undrai.  1863)  ;  OU  énmMon  (1856). 

JAMES  (l'abbé  A...  F...),  théologien  françtis, 

né  vers  1800,  ancien  vicaire  ^'ùtiéral  ,  a  publié 
d'abord  divers  Tableaux  syiiopliques  sur  la  vie 
et  les  voyages  de  Jésus-Christ,  sur  l'hi.stoire  uni- 
verselle de  l'Eglise  ,  sur  l'histoire  de  France  , 
(  1833-ISS4).  Il  est  en  outre  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  Histoire  du  .Voureau  Textament  et  (Uk 
Juifs  (1836,  in-4;  2'  édit.,  1849);  Hisln,re  de 
r\ncieu  Testament  (lK;i;) ,  2  TOl.  in-4);  Viction- 
nuire  de  l'Écriture  sainte  (IW7,  in-8;  5*  édit. 
augmentée,  1853),  réperldrà  et  eODCordance  de 
tous  lea  textea  mia  dans  un  ordre  méthodique  ; 
Mepertoriitm  biblicum  (1844,  in-8).  Il  a  aussi  tra- 
duit de  l'italien  le  Triomphe  du  sniut  sie<ie  et 
de  l'Église  (2  vol.  in-8),  du  pape  Gré|j;oire  XVI; 
il  a  revu  la  4*  édition  du  Dictioinunre  historique 
de  la  BibU  (1846,  in-8)  de  dom  Caimet,  et  pu- 
blié diffénntes  brodiuns  d«  oeoUoTerM  xdi- 
gienta. 

JAMFS  (Constantin),  médecin  fra 
1813,  à  Bayeux  (Calvailos) ,  suivit  comme  interne 
les  hôpitaux  de  Pans  et  fut  reçu  doeteur  «n  1840. 
Il  débuta  dans  la  carrière  scientifique  par  la  ré- 
dactMii  de  deux  ouvrages  de  Magendie  :  Lefotis 


JAM£ 

fw  let  phéiumiius  physiques  delà  vie  (1836» 

1837.  3  vol.  in-8)  el  Leçons  sur  le  système  «fr- 
reui  1839,  2  vol.  in-8).  En  1841  ,  il  ouvril  ,.  l  A- 
theiie  •  un  cours  do  médecine  qui  dura  plusieurs 
années  et  fonda  ensuite  la  Société  de  vaccine. 
Parmi  ses  écrits  on  remarque  :  des  Sévralçies  et 
de  leur  traitement  (  1841 ,  m-8)  ;  Voyage  setentifi^ 
aue  à  Naples  (1844,  gr.  in-8),  fait  en  compagnie 
de  P.  Magendie  ;  Éludes  sur  Vhydridhérapie 
(1846,  in-8);  Guide  pratique  auj  principales 
eaux  minérales  de  France  et  de  l'étranger  (18."il , 
in-8;  3*  édit.,  1857);  Rapport  sur  les  eaux  miné- 
rales de  la  Corse  (1854),  a  la  suite  duquel  il  reçut 
la  croix  d'honneur,  et  une  foule  d'articles  insérés 
dans  le  Journal  de  la  vaccine,  dont  il  est  le  fon- 
dateur. 

JAMESON  (AnnaMoRPHT,  mistress),  femmft 
de  lettrée  anglaiaei  est  née  le  19  msi  1797 ,  à  Du- 
blin. Fille  d%n  peintre  de  la  cour,  elle  reçut  une 

éducation  soifînéc  et  se  familiarisa  de  bonne 
heure  avec  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  et 
des  arts.  En  18'2'»,  elle  ^e  maria  avec  un  lt>Mste 
^ui,  dix  ans  plus  tard ,  fut  appelé  à  des  fonctions 
judiciaires  i  Toronto,  dans  le  Haut- Canada  ;inais 
cette  union  mal  assortie  fut  rompue  dans  la  suite 
d'un  commun  accord.  Le  premier  livre  de  mistress 
Jameson.  qui  le  fit  paraître  .sans  signature,  eut 
un  immense  succès  ;  c'était  un  mélange  d'obser- 
vations critiques  et  d^  souvenirs  rapportés  d'un 
voyage  en  France  et  en  Italie,  intitule  le  Journal 
d'une  ennuyée  (Diary  of  an  ennuyée  ;  Londres, 
1826):  elle  y  racontait,  sous  un  voile  transpa- 
rent .  sa  propre  histoire  avec  un  abandon  plein  de 
ch  irmo  joint  à  un  sentiment  enthousiaste  de  la 
nature.  Ce  genre  pittoresque  fit  une  sorte  cle  ré- 
volution dans  la  littérature  des  voya^jes ,  qui  a 
toujours  été  en  faveur  auprès  du  public  anglais. 

Mistress  Jameson  écrivit  ensuite  une  série  d'es- 
quisses  biographiques  et  de  portraits  littéraires, 
qui  .pour  être  l'œuvre  d'un  talent  pluscon.sommé, 
n'euivut  pas  un  s'iccè»  é^-al  à  celui  de  ses  débuts: 
les  Amours  des  poêles  (the  Loves  of  the  poets; 
1829,  2  vol.),  où  elle  s'attache  à  faire  ressortît 
l'influence  <iue  les  femmes  ont  exercée  sur  les 
écrivains  illustres;  IKefioMiaïf»  des  reines  eéli- 
Ires  (Lives  of  the  celebrated  feraale  sovcrei>rns; 
1K31  .  '2  vol.),  traduit  en  français  par  Mme  de 
.Muiitanclos  ;  les  Héroincs  de  Shakspeare  (Cha- 
ractcristics  of  women;  1832) ,  études  délicates  et 
finement  observées  pour  lesquelles  elle  a  dessiné 
elle-même  un  grand  nombre  de  gravures;  les 
Beautés  de  la  eour  de  Charles  fr(Beauties  ofthe 
court  of  Charles  II  ;  18;M).  L'annéesilivante  paru- 
rent ses  Esquisses  et  rdctts  de  voyages  (Visits  and 
sketches  at  nome  and  abroad;  1834,  4  vol.),  qui 
contiennent,  outre  le  Journal  d'une  ennuyée  déjà 
imprimé ,  des  entretiens  pleins  de  goût  sur  des 
questions  morales  et  littéraires,  des  COntSS,  deS 
essais,  des  èlmles  de  mœurs. 

A  cette  t;  oquc.  elle  avait  fait  un  assez  long 
séjour  en  Alicmagne; i  Vienne,  elle  avait  connu 
Gœthe  et  sa  spiritu«ue  belIe-fiUe.  ainsi  que  M.  de 
Metternich  et  divers  autres  célèbres  contampo» 
rains  ;  à  Dresde,  elle  vit  la  princesse  Amtiie  de 
Saxe  dont  elle  traduisit  les  drani''s  et  comédies 
sous  le  titre  :  Scènes  de  la  rie  allemande  (Pictu- 
res  ofthe  social  life  of  Germany  ;  18'iO,2  vol  ).  Son 
dernier  livre  de  voyages,  Études  et  promenades 
au  Canada  (Winter  studies  and  sununer  rambles 
in  Canada;  1838),  offre  une  peinture  fidèle  de 
la  vie  lies  colons  et  des  Indiens  à  demi  civilisés. 

Depuis  quinze  ans ,  mistress  Jameson,  dont  1,  r- 
fleur  au  travail  est  infatigable,  a  consacré  exclu- 
sivement sa  plume  à  de  sérieux  travaux  sur  l'art 
et  les  artistes;  la  plupart  lui  ont  coûté  beaucoup 
de  rechercbesi  et  tous  montrent  en  riUe  on  esprit 
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judicMU,  an  goût  élaré  et  l'amour  des  belles  et 
mndef  enoeet.  Tels  sont  les  ovTrages  suivants  : 

TesMus/fs  de  /.Andrei(Han(lhook  to  tne  public  gal- 
leries  of  an  m  nnd  near  Lotuioii;  1842),  et  let 
Gaierit'i  partirulu  irs  d'Àniilftt^rre  (Cotnraiiioii 
tOtiie  mobl  cekbralc<l  priv.tle  ii^illfries  ûf  arl  la 
Bo^tod;  1844),  revue-  principales  œuvres 
aocoantgnée  de  nolM  luatociquea  «t  de  biofcra- 

gliîes  aes  peintm  italieits  depaisCiiittlMiê  jusqu'à 
assano.  Mais  sa  meilleure  proluclion,  en  ca 
Kenre,  est  l'espèce  de  tnlo^ie  qu'elle  a  consacrée 
a  l'histoire  de  l'an  reli^neux  :  elle  le  montre 
d'abord  dans  les  légendes»  de  r£chture  et  des 
martyrs  (Sêend  and  legendarfl  mrt\  IMS),  puis 
dans  les  communautés  des  xiii*  et  xiv*  siècles 
Legcnds  of  the  monastic  ordert;  1R50),  et,  en 
ernier  lieu,  dans  les  traditions  qui  rapp  rtenl 
à  la  Vierge  {Legends  of  the  Madonna ;  iHiti).  Celte 

{)ubIicat]on ,  enrichie  de  dessins  dus  au  crayon  de 
'auteur,  reaTerme  de  miuutieui  détails  sur  le 
dévrioppenent  des  beunx-arts  chet  bs  chrétiens  ; 
la  partie  tf>chnique  y  est  soicnçusenient  traitée  0t 
peut  reluire  d'utiles  services  aux  artistes. 

l'arnn  les  ouvratres  plus  récents  de  mistre^s  Ja- 
nesoa,  nous  mentionuerons  :  les  Soutenirt  et 
OMrii  artistittue*  (Memoirs  and  essays  illustra- 
tin  ot  art  ;  1K46) ,  mâange*  d'articles  imprimés 
dans  divers  journaux  ^  le  Canada  (185S,  m-16), 
DOnvelles  esquisses  de  voyapes  .  Pensrrs,  rémi- 
niscences et  fantaisies  {\  Coninioa -[^Lice- Injok 
of  thoughis.  memoirs  and  fane i»  s  on-iîial  and 
selected;  1855.  in  8:  '2'  édit. ,  ja'>6) ,  comprenant 
d'une  pan  la  morale,  de  l'autre  la  litténtâreel 
les  arts  ;  les  Stnun  à*  Charité  catholiques  et  pro- 
tBttantes  (The  Sistera  of  Charity:  1855),  et  la 
Communion  du  trarnil  fConmiunion  of  labour; 
1856),  petits  livres  où  elle  exprime  vivement  l'es- 
poir de  voir  bientôt  son  sexe  affranchi  des  liens  et 
des  préjii^  qui,  à  ses  yeux,  le  déshonorent. 

JAN  DE  LA  HAMELINAYT,  f Jacques-Félit  , 
comte),  général  français,  ne  à  MontauLan  (llle- 
et-Vilainc),  le  22  février  1769.  était,  en  1791, 
sous-lieutenant  au  36*  régiment  d'i  .fanterie.  Ca- 
pitaine en  1794,  il  effectua,  i  la  nage,  le  passa;:e 
de  la  Roèr,  au-dessous  de  iuliers,  et,  malgré  le 
feu  de  TeoBemi ,  s'empara  de  la  rive  opposée.  De 
l'armée  du  Danube,  il  passa  en  Italie  (1800), 
devint  chef  d  élai  roaior  de  la  dirision  Souham, 
et  eut  un  cheval  lué  a  Elchiiipen  (IKO.')).  Heraa- 
dotte  le  prit  plus  tard  pour  aide  de  camp  et 
l'emmena  avec  Ini  dane  son  gouvernement  des 
▼illea  aaséatiques.  Le  combat  de  Lintz  lui  valut 
le  grade  de  général  de  brigade  (12  juin  1809), 
dont  il  se  rendit  encore  plus  digne  par  la  belle 
retraite  qu'il  fit,  le  mois  suivant,  à  Wagram. 
Nommé  baron  de  l'Krapire  en  1810,  il  eut  le  com- 
mandement des  côtes  de  l'Italie  méridionale,  et 
soutint  avec  avantaM  les  attaquée  réitérées  des 
ilOtUllea  anglaises.  En  Catalogne  HRll),  où  il 
COnunanda l avant-garde ,  il  :,e  distingua  aux  af- 
fures  de  la  Garri^a  et  d'AllafuUa.  Happele  en 
France  avec  le  grade  de  général  de  division 
(ô  janvier  1814),  il  fit  glorieusement  cette  der- 
nière campagne;  mais»  obligé  par  une  maladie 
aiguë  de  quitter  rarmée,  il  se  retira  i  Orléans, 
d'où  i!  envoya  sa  soumission  aux  Bourbons. 

Quand  Napoléon  revint  de  l'île  d  Elbe,  M.  de  La 
Hamelinayc  commandait  la  Mayenne;  il  fit,  avec 
le  duc  de  Bourbon ,  les  plus  grands  eflTona  pour 
maintenir  les  troupes  dans  robéissanoe.  11  fax 
aéuunoina eoTOjré  à  Tours,  où,  l'un  des  pre- 
BUers,  Il  presenrlt  aux  soldats  de  reprendre  la 
cocarde  biar.chc.  Ceux-ci  se  mutinèrent,  la  garde 
nationale  refusa  de  marcher  contre  eux,  et  le 
général  quitta  la  ville  sOus  une  grêle  de  pierres; 
u  j  revmi  ayec  l'appiobatioii  du  loi  et  ïioancia 


neuf  régiments.  Il  exerça  d'autres  commande- 
monta  a  l'intérieur,  fut  crié  rleomte  en  IfRT, 
comte  en  1839,  et  termina  sa  carrière  militaire  à 
la  révolution  de  Juillet,  qui  l'admit,  en  1K.32, 
dans  les  cadres  de  la  retraite,  où  il  li|.'ure  encore 
(1857).  Depuis  cette  époque,  il  s'est  retiré  dans 
ses  propriétés  de  la  Mayenne.  Il  est  grand  officier 
de  k  Légion  d'bonneur  (le  20  seplembra  1820). 

J.\y  SAÎIIB,  femme  poëte  indienne,  née  i 
Farrukhaliad  .  en  1H20,  étudia,  dès  son  enfauce. 
lamu-inuect  la  littérature,  apprit  le  persan  ei 
lut,  dans  cette  langue,  le  Gulittan,  le  hostdn 
et  le  Bahar-DofMh.  Elle  s'est  particulièrement 
a|q)Uquée  i  la  poésie  hindoustanie.  Son  Divcdn 
(recueil  de  ses  poésies),  imprimé  en  1847,  s'est 
proraptement  répandu  dans  l'Inde,  parmi  les  let- 
tres, surtout  a  Lucknow,  où  elle  réside.  Ses  poé- 
sies se  distinguent  par  beaucoup  de  flneiee  fll  dea 
traiu  d'espdt  délicats  et  ingénieox. 

J.\NaC5Y  (Adolphe -Philibert  D-r^is  cr). 
voyageur  et  diplomate  français,  ne  à  l'aris,  en 
179.»,  el  fils  du  savant  de  ce  nom,  mort  en  1808, 
entra  dai.s  le  service  militaire,  til  les  dernière» 
campagnes  de  l'Empire,  puis  visita  une  premièrn 
fois  l'Orient.  Misé  la  demi-solde  par  la  Kestao- 
ration,  il  reprit  ses  voyages,  et  séiouma,  jns> 
qu'en  1829  aux  Iinl' s  orientales,  OU  il  étudia  do 
près  la  C'î.sl.lution  de  l  empire  indo-britannique. 
A  1' ■111"  de^tour  en  France,  il  dut  repartir  pour 
l'Inde  c^éÉlO  et  devint  peu  après,  avec  l'agré- 
ment de  ll^ran  ce  et  de  l'Angleterre,  aide  de 
camp  du  roi  d'Oudo,  qui  le  chargea  ,  en  183â» 
d'importantes  négociations  en  Europe.  11  futalort 
attaché  au  ministère  des  aî'aires  étrangères, puis 
envoyé  en  Chine,  en  1841 .  pour  soutenir  les  in- 
téréts  du  commerce  français  pendant  la  guerre 
de  l'Angleterre  contre  ce  pays.  De  là,  il  passai 
Java,  dont  il  étndia,  Jusqu^n  1845,  la  itanetiqua 
el  les  diverses  ressources.  Il  fut,  i  son  retour, 
nommé  directeur  des  contributions  indirectes.  II 
a  reçu  la  décoration  en  mai  18.17, 

M.  Dubois  de  Jancigny  a  fourni  à  divers  re- 
cueils ,  tels  que  la  Bévue  dn  Deus-Mondet ,  YEh- 
q/dopédie  moderne ,  la  S  ou  relie  biographie  gé- 
nérale.  et,  en  1857  ,  aux  journaux  quotiaiens.  de 
nombreux  articles ,  notices  et  fragments  sur  I'''»- 
rient.  Nons  citerons  :  f!f(j/  nctiwl  des  Indts  an- 
glaises,  l'imlus.  Alfutm  dr  rf»in«(1840,  in-S)  ; 
Progrès  de  la  puissance  anglaise  en  Chine  et 
dans  VInde  (1841)  :  l'Inde  et  le  Japon  dans  l'I'nt- 
verspilloresque  (ISifr-lSSO)  :  Études  sur  Um  inde$ 
néerlandaiMe»  et  tur  Jàbar  (1853  5'i),  etc. 

JANET  (Ange-Louis),  dit  Jaret-Langb ,  pein- 
tre français,  né  à  Paris,  le  19  novembre  1818, 
passa  quelques  années  dans  les  ateliers  de  Collin 
et  de  M.  Ingres ,  et  au  départ  de  ce  dernier  poirr 

la  villa  Médicis,  entra  chez  M.  H.  Vemet,  dont  il 
s'est  assimibî  la  manière,  et  avec  lequel  il  de- 
vait exécuter  et  si(:ner  plus  tard  (I8i:t)  les  des- 
sins de  l'Histoire  de  SopoWon.  M.  Janet  a  en- 
voyé aux  expositions,  entre  autres^tabieaux:  wi 
Haras  (1836)  ;  le  ChrUtatm  OUvien  (18â9),  au 
musée  de  Casteinaudary  ;  ttaae  bénissant  Jacob 
(18^i3):  VAlfdicatinn  dr  Foufniiir}>leau  (1844), 
donne  à  la  ville  de  Tours;  le  Hon  pasteur  (1845)  ; 
le  Baiser  pris  et  rendu  (1846).  Vers  la  même 
époque,  le  maréchal  Soult  le  chargeait  de  des- 
siner une  série  d'uniformes  militaires,  restée  aux 
archives  du  ministère  ,  et  les  éditeurs  de  l'Illus- 
trntion  lui  confiaient  la  direction  artistique  de 
leur  revue.  Une  foule  d  dileurs  lui  demandèrent 
dès  lors  des  dessins  pour  les  publications  popu- 
laires. Son  retour  à  la  peinture  a  été  signale  dans 
Ml  demien  tempe  par  kt  PékrtM  d'£meiaii< 
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(184^ V  pour  le  ministère  de  l'intérieur;  AVnm 
MIMMal l9  frùi  de  la  cnmst  aux  char»,  à  l'Ex- 
MttoB  ■rivtVNlle  éù  18M .  gtanda  toite  ptein* 
M  hanUMM  «t  tft  MBUf—wil.  «t        par  U 

difcussioD  même  à  laquelle  elle  a  aonné  lieu 
Btnni  les  critiques,  n  cunsolidéla  réputation  d'ha- 
bileté etde savoir-faire (io  1  ;iuteur.  Citonsencore : 
Napoléom  III  distribuant  des  t$€tmr$  aux  in<m- 
dés  de  Lyon,  au  Salon  de  18&7.  M.  lanet  l.aiige  a 
lui-mima  Ittbographié  quelques-uu  de  ses  U- 
bleanz ,  DOUmment  ce«x  eipoeés  en  1(M0. 

JANIN  (Antoine  ,  baron),  p^énéral  français,  né 
à  Chambéry  (Savoie),  le  16  septembre  177&,  s'en- 
MM  au  14*  de  chase— w  a  cheval,  en  1793, 
Imdiât  abément  les  gradée  aobaltarnes  et  passa , 
en  qualité  de  lieutenant  (1R01) ,  dans  la  eendar- 
mene  d'élite:  en  1810,  il  y  devint  cher d  esca- 
dron, arec  ran^;  de  colonel.  Après  avoir  organisé . 
à  Milan,  la  garde  du  prince  Eu^ne^  qui  venait 
d'itrt  nomiM  fiée- roi  d'Italie,  il  suivit  l'empe- 
mir  en  InagM  «  «n  IUmm*  tt  reçut  de  lui , 
m  1818,  te  iHn  dt  barat.  B  (M  diarKé .  Tannée 
suirante,  d'escorter  Marie- Louise  \  iMn  -.  11  m- 
mena  de  cette  ville  une  grande  partie  des  four- 
gons contenant  le  iresor  impérial  ,  iju';l  conduiMt 
au  palais  des  Tuileries,  siège  du  nouveau  gou- 
Mnmml,  et  entra,  comme  colonel,  dans  la 
gendarmerie  royale  (l8t4).  Il  accompagna,  au 
30  mars,  Louis  XVIIl  jusqu'à  la  frontière  et  ob- 
tint, en  1816,  en  récompense  de  sa  fidélité,  le 
brevet  de  maréchal  de  camp  et  une  inspection 
générale.  En  juillet  1830,  il  commandait  à  Bor- 
deaux «t  avait  toot  prépvé  pour  una  énargique 
fféaisUiiM.  Mtfa,  Abnoavdw  évlavioloirapo- 
pnl.iire ,  il  arbora  la  drapeau  tricolore  et  envoya 
sa  soumission  au  due  d  Orléans ,  qui  le  nomma 
liautenant  général,  le 30  août  IR30.  M.  Janin  est, 
depuis  1846,  placé  dans  le  cadra  de  réaanra.  U 
•vtiiétè  promu ,  le  .*)  novembre  MT,  fnnd  ef- 
floier  de  la  Légion  d'honneur. 

JANDC  (Jules-Gabriel),  célèbre  critiaue  fran- 

Îais,  né  à  Saint-Etienne  (Loire) ,  le  11  décembre 
804,  et  fils  d'un  avocat,  commença  an  collège 
de  sa  ville  natale  d'excellente:»  études  qui  don- 
nèrent les  plus  grandes  espérances  4  aes  pareDts. 
lia  ae  déeidinikt  à  l'envof  or  à  Paria,  wmr  la»  lui 
firire  acbewr  au  eolMga  Louis- le-ûrand.  Li. 
H.  Jules  Janin  .  qui  dan?  ses  TonfM  nourcaux,  a 
donné  de  touchants  détails  sur  son  départ,  eut 

Kur  coiuliS'  ipios  MM.  Boilanl,  Lennii  if^r.  Sainte- 
luve ,  et  l'assassia  lAoenaire.  Ses  succès  y  fu- 
rent moiwlwâluta  ^"àSaiatbJtlamM  et  il  ne  se 
fitremarquer  que  par  son  opposition  voltairienne 
an  flTstème  d'enseignement  (le  la  Restau  ration.  Ses 
éturtes  finies,  il  alla  s'établir,  avec  une  vieille 
tante  octogénaire,  dans  une  mansarde  de  U  rue 
du  Dragon,  où  il  vécut  en  donnant  des  leçons  au 
eaebet.  Prédestiné  au  journaliana  par  la  varva 
BOidanlada son  esprit ,  U  écrivit  d'abord daasdw 
feuilles  de  théâtre,  puis  fut  admi:^  par  M.  Nestor 
Koqueplan  au  Fiqarn,  où  il  continua,  contre  le 
gouvernement  et  lesjésiiiie^^ ,  la  petite gu erre  qu  il 
avait  commencée  au  collège.  Ses  articles  eurent 
du  succès  et  lui  firent  une  certaine  répMiftigo. 
Mata  tout  à  coup  il  passa  dans  w  aaira  eamp  et 
devint ,  aooaH.  die  Martignac,  rédactsirda  la  Quo- 
tidifnn^,  bien  qu'il  prétendit  rester  toujours  le 
«  même  lioinine»,el  ne  pas  s  epartrner  l'opposition, 
au  besoin.  Sa  nouvelle  position  attira  dès  lors  sur 
lui  le  reproelw  de  légèreté  et  d'inconsistance.  Ce- 
Modant,  Il  quittais  Quotidienne,  quand  M.  d«  Po- 
lignac  entra  au  pouvoir ,  et  écrivit  dans  des  feuilles 
d'un  libéralisme  modéré.  U  fondais  Aetue  deParis, 
avec  quelques  écrivains  d'élite,  et  le  Journal  des 
En{ant4f  en  même  temps  qa'U  puiiUait  son  prt- 


mier  roman  :  l'An»  mort  et  ia  jeûné-  femme  ^utl» 
lotmée,  asiaUiliga  bizarre  de  choses  dèhcate» 

(?Wt!^'î!y"*Wowbwuwe  êàmxV^mSrtS^ 

vante  il  donna  la  Confession  (1830 ,  î  vol .  in-lî) , 
roman  poliliaue  et  reliineux,  dont  le  style  parut 
[  .1  la  fois  harui  et  correct .  mais  où  les  caractères 
manquaient  de  cette  profondeur  et  de  cette  vîe 
qui  d<Hinent  la  popularité. 

M.  JolM  Jaoia ,  doit  juaqua-là  «  PoppoeitioB  a 
<  été  la  vie,  »  se  montra  tout  ausaHAt  hostile  à 
la  monarchii'  de  Juillet.  «  l  e  [ireinier ,  ilit-il,  qtii  a 
«  jeté  des  {Kirules  d'opposîtiuo ,  aprt^s  Juillet,  et 
«  qui  lea  a  signées,  rert  moi.  »  BientAt  en  enet, 
il  publia  BmrmMf  am  plue  toug  ouvrage  (1831 , 
4  vol.  Iii>tl) .  CM  «m  aoit»  #épisodea  et:de  con- 
trastes au  milieu  desquels  est  étalée  la  honte  de 
Philippe  Rg.iiiif  ,  avec  une  satire  violente  contre 
la  famille  d'i>rléans,  pour  i;itroduction.  Il  y  fut 
répondu  aussitùt,M>us  ce  titre  :  la  Branrhe  royale 
d'OrMiM,  ou  le  Bamare  de  M.  Jules  Jastin  réfuié 
par  Vhitiinn  (tA-8>.  Un  des  cbapitrts  les  |dn» 
remarqudiaa  de  Fourrage .  qui  ent^  dit-on .  pUs- 
sieurs  collaborateur'; ,  celui  intitule  les  Filles  de 
Séjan  .  est  cité  partuul  comme  l'ituvre  de  M.  Fé- 
lix l'yat.  qui  avait  alors,  avec  M.  Jules  Janin. 
des  rélationa  araicalaa  Ineatdt  romoues  par  des 
diasidances  de  toute  nature.  Toutefois,  l'auteur 
rentra  bientdt  en  grâce  auprès  du  roi  Lonis-Phi> 
lippe,  obtint  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
et  prit.  apré>  GeofTrciy  et  IIufTniin  ,  la  réduction 
du  teuillcion  ilramalique  J»%trntki  dv s  Uthati. 
L'entne  île  M.  J.min  aux  D^batM  ait  uuc  épo- 
ue  dans  sa  vie,  et  peut-être  aussi  dans  l'histoire 
e  la  critique  littéraire  contemporaine.  Laissaut 
de  o6lé  la  sévérité  dogmatique  de  ses  prédéeao- 
•eura.  il  le  fit  bientAt  goûter  du  public  par  la  lé- 
gèreté gracieuse  et  l'esprit  souvent  paradoxal  de 
ses  feuuletons  Uiaranctié  derrière  le»  colonnes  de 
jon  journal ,  il  s'y  creu.sa  «  un  grand  trou  k  d'où 
il  put  fure  et  déiruirB  tant  de  réputations.  U  de- 
vint et  se  noaima  lui-même  c  le  prince  de  laeri- 
«  tique;  B  il  exerça,  en  effet,  du  seul  droit  de  son 
esprit  et  sans  aucune  déclaration  de  principes,  la 
plusarbitrairecomiiii'  l.i  [  lus  absolue  des  royautés. 

M.  Jules  Janin  continuait  de  faire  des  livres.  En 
1832 ,  il  avait  publié  des  ContnfeKOuU^imm  (4  voU 
in-U^,  eten  1833»de8  Cmutmmmm  (4  vol . 
deux  aériesdo  romans  et  de  nour^tes ,  déjA  inaina 
!  ilans  divers  recvieils périodiijiies.  On  trouvera plua 
'  loin  le  sommaire,  de  ce  qu  il  ,i  compoit  ainsi  de 
volumes,  par  la  réunion  de  fraKMnenl-^  et  d'ar- 
ticlee  répandus  d'abord  dans  tous  les  organes  de 
la  pddnuté.  Quelques  romana  de  longue  naletoe , 
notamment  if  Ch^iwm  de irwem  (1838 ,  3vol.  in-8; 
(3*  édit..  1841 .  in-8) ,  eurent  à  cette  époque  un 
assez  grand  succès,  et  une  foule  de  puhlications 
de  librairie  pittores«iue  s  eotnilèrent  sous  son  nom. 

La  c«u  ronnc  d  u  c  r  1 1  i  q  ne  eu  l  d'ailleu  rs  ses  épines . 
Le  16  octobre  1841 ,  M.  Janin  topusa  une  riche 
héritière,  jeune  et  jolie ,  et  eut  rimprndence  do 
donner,  dans  Journal  des  Débats,  ala  place  du 
feuilleton  littéraire,  le  compte  rendu  le  plus  mi- 
iiulieuxde  son  bonheur.  Ti  t  ai  Uc:lrsiiij,iiher  .  qu'il 
intitula  le  Mariage  du  enttquê .  lui  valut  de  la  part 
de  RoUe.  l'un  des  rédacteurs  du  JTaltona<,  une 
spirituelle  et  sanglante  réplique  et,  pendant  aaaai 
longtemps,  il  garda .  dans  lapnesse,  lesttmomdtt 
critique  marié.  En  I8'4't .  h  proposdela  reprise  du 
Tibère  de  Chénier,  une  s  iolenle  sortie  contre  le* 
hommes  et  les  choses  de  la  révolu-, ion  lui  attira, 
cette  fois,  sous  une  fiorme  pli|s  blessante ,  les  ré- 
crindnatiôaa  de  son  andeo  ami ,  M.  Félix  Pyat, 
alors  rédacteur  de  la  R/ forme.  Au  lieu  de  répon- 
dre dans  son  journal .  M.  Jules  Janin,  aign  par 
desdi.ssentiments  plus  intimes  .  traduisit  ri  crivain 

,  républicain  el  le  gérant  du  jauraal  eu  police  cor- 
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rectioanelie  et  fit  condamaer  1  uo  à  100  fir. ,  l'au* 
ire  i  300  fr.  d'ameode ,  sans  compter  la  prison . 
lorsque  la  révolution  de  Février  eut  renverse  Loui»> 
Philippe .  le  critique  ab(»^  volontiers  les  (^ues- 
tiom  politiques,  soit  pour  réhabiliter  le  roi  déchu, 
sou  pour  combattre  les  borames  du  nouveau  pou- 
Toir.  Il  n'a  d'ailleurs  jiniais  accepté  m  solhcilé 
d«  Umdiûos.  et  s'eet  borné  à  m  dictatuw  Uité- 
niM,  qaV  doit,  povtat,  diM,aMiiMrpw> 

H.  Juin  lannfii  qifm      paa  «nim  à$  mb- 

f)arer  4  Mme  de  S<^viB;n6,  lui  ressembla aMiM 
e  style  que  par  un  babil  i'ulari-*able  et  un  piquant 
commérage,  qui  ont  leur  place  dans  une  lettre, 
mais  que  iimed«  Sévigné ,  sérieuse  et  grave  à  l'oc- 
CisioD ,  n'colii  pas  sans  doute  tMmvè  toi^oors  de 
mise  derant  le  public.  Sa  phrase  est  me,  Ugère, 
fine ,  et  tout  A  fait  appropriée  au  genre  du  feuille- 
ton. Cette  recherche ,  ce  papillotage ,  qui  fatigue- 
rait A  la  longue,  divertit  à  son  jour  et  en  passant. 
De  là,  dans  Te  jouroaiisme  littéraire,  une  grande 
•OlorilA.  Ob  est  vokmtie» ,  dans  le»  questions  du 
moment,  de  Tavia  4a  «ni  bous  amuse,  et  l'on  est 
tout  étonné ,  ensuite ,  ae  voir  les  critiques  du  cri- 
tique faire  sortir  du  rapprochcmcul  ues  années, 
de  bien  autres  coutratlicUous  dans  sas  apprécia- 
tions II  IVèraires  que  dans  ses  adhésions  poutiqueh. 

Aux  ouvrages  que  nous  avons  signalés  dans  le 
cmuade  celu  notioa.  ija«toik»,  dana  kitMn  4a 
Tomaa:  ToyofedeftaorOff<«rfliOriMl,amta4i 
romans,  conte»,«te.  (1834,  ni-12,  l'«sériet.  Mil)  : 
lin  Ctrwr  pour  deux  amours  i]H31 .  in -81:  1rs 
Catacombes,  romatity .  iiL)uvt']lc.-.t'tij)L-lanK«'.s  (1839 , 
6T0iin-18^ ; lalUliQieusedelouiouseilK'yO.  l  vol. 
fn-8) ,  etc.  ;  dans  l'histoire  litténivt,  le  Keure  des- 
eriptiff  laa  mélanges  :  Tabi^MK  mmedotiques  de 
la  Ittl^rahtre  française  defuis  François  f" 
(1829.  in-8)  ;  //is/oir»^  du  thcdire  à  quatre  sous 
lÎ8J'2,  in-12);  Cours  sur  Chisloxrv  du  Jnunuii  m 
Fraïue  .professé  par  l'auteur ,  à  l'Atlieiite  ,  en  1 834 

Éi'â):  FonUiinebleau ,  VersaUles,  Paris  (1837, 
-18);  Histoire  de  France],  servant  de  «Mta 
explicatif  aux  Galeries  de  Versailles  (1&17-1843, 
3  ïonnats);  Versailles  et  son  musée  historique, 
description  complète ,  etc.  (^r.  in- 18):  Voyage  en 
Italie  (1839,  in-8,  gravures),  publié  d'abord 
aous  forme  de  lettres,  dans  les  Débats;  le  Ttimos 
mil  (1842,  in- 181,  écdt  dauim  stelalournupar 
qm  a  été  Tmmant  raproehé  à  raumor  d«  lar* 
note  ;  la  Normandie  historique  ,  pittoresque  et 
monumentale  (1842-1843,  gr.  in-8.  avec  grav.); 
la  Bretagne  historique,  etc.  (184»),  fonnaiil  le 
pendant  du  précédent;  Voyage  da  Farts  à  la  mer 
(1847 ,  ia>10;  les  SyaipJMf  tfa  VMm  (IfllT , 
m-8),  etc. 

Suis  vouloir  compter  ensuite  les  publications 

Î,ui  ont  mis  le  nom  de  M.  Jules  .laiiin  au  nombre  de 
eurs  collaborateurs ,  disons  qu'il  a  tourni  des  Pré- 
faces ,des  Introductions,  des  £»ai«,  des  Soiicm  k 
une  quantité  incroyable  d'œumi  contamponinea 
ou  de  réimpwMiong  d'ouTniges  anciens ,  puis  des 
articles  à  presque  tous  les  journaux  et  revues  litté- 
raires ,  recueils,  magasins,  albums,  keepsakes.  etc. 
Il  a  traduit,  en  l'abrégeant,  la  CAar\Ks.v  HarUnce  de 
Ricbardson  (1846  ,  2  vol.  in- 12).  il  a  donné  avec 
im.  Pbil.  Cbaales  et  Théophile  Gautier,  les  Beau- 
tés de  rOpAr».  ott  chafiMl'oe«?ra  JjnquM  illustré 
0M4,in-8,édit;  daloxe) ,  at,  avec  MH.  A.  Hous- 
lare  et  Sainte-Beuve,  sous  le  titre  il'">  suite  de 
riîwfotre  du  chevalier  Desgrieus  et  de  Mamm  Les- 
caut (1847,  in-16) ,  des  fragments  sur  Manon  l.es- 
taut.  Enfin  sous  le  titra  un  peu pompauz  d'Hitlmn 
dramatique  et  littéraïkf  (h  toL  in- 18) .  il  a  eom- 
yoséltit'même,  dans  ces aemières années,  un  re- 
meil  de  ses  principaux  feuiUetous ,  qui  restent, 
Balgré  toute  l'énmi4n|Myii  qiii  pfioèda,  Vmsm 
capitale  de  sa  vie. 


J.\PY 

JANMOT  (  Aone  - François  Louis  ,  dit  /ean- 
Louis),  peintre  français,*  né  i  Lyon,  le  2  mai 
1814.  étudia  la  peinture  sous  Vietor  Ortal^  l'an 
des  chefs  de  l'école  lyonnaise ,  et  vtot  à  Pam ,  en 
1834,  suivre  les  cours  de  l'Pxole  des  beaui-arts 
et  l'atelier  de  M.  Ingres.  Il  débuta  au  Salon  de 
18'*0  et  retourna  à  Lyon  où  il  exécuta,  entre 
autres  commandes,  une  fresque  de  la  Cène,  jont 
la  chapelle  da  l'hospioe  de  l'Antiquaille  (184^.  B 
continua  ws  envois  aux  Saloaa  «1  m  St  remar» 
quer  par  des  compositions  ptaiMa  da  mystiqMi 
excentricit- s  II  a  surtout  donné  dans  ce  prnro. 
au  mois  d'avnl  18.^4,  les  dix^uit  tableaux  du 
fV<f  f?i<  li'  l'Ame  ,  exposes  dans  les  §rimiia  fUH" 
cu5ères  du  passage  du  Saumon. 

Parmi  ses  autres  œuvres .  citons  :  la  tkfastrret- 
tion  du  fils  4s  Naim  { 1849  )  ;  l'AsaoïHptûm  de  la 
Vicrae ,  ou  la  RiHuibilttation  de  la  femme ,  Fleur 
des  Champs  (IH.'.  ;  -on  Portrait  (l8Wi  :  /-  /{.  P. 
Lacordaire  (  U47  )  ;  ic  Songe  du  Chrut  au  Jardin 
des  (Miviers ,  où  aéfilent  tous  l«e  antagontstaa  d« 
la  religion ,  daputa  Mèn»  jasqa'à  voUaiva  at 
Marat  (1849);  la  FortraH  éa généni  fll*ma», 
commandé  par  un'^  société  «le  souscripteurs  lyon- 
nais, pour  le  musée  .Je  leur  viUe  (18L2);  une 
Cène,  pour  l'ét^lise  des  Celestins  de  Lyon.  etc. 
Les  dix-huit  tableaux  de  l7/u(o)rr  de  l'Ame  et  la 
Flmréss  Champs  de  184  j  eut  liguré  à  rSxpnri- 
tÎM  «BivaneUa  da  1866.  M.  Loaia  iamot  a 
fébUè,  aft  ltt4,  am  n  gmie  oNtffada  poin- 
ture mystique,  un  poème  explicatif  en  dix-huit 
chants,  intitule  :  l'Ame  (Lyon,  brochure  in-12). 

JAPY  frères ,  raison  sociale  d'une  grande  fa- 
mille d'industriels  français,  établis  à  Deaucourt 
(  Baot-Rbio) ,  près  de  Belfort.  Uadirigaal,  ftagrii 
trois  générations,  l'éubitseemant  qna  Frédérla 

Jnj  y,  l'aiic^lre  commun  de  la  famille,  fonda  en 
ITHO,  et  qui  s e&t  agrandi  peu  à  peu,  par  l  aug- 
mentation  même  de  sa  famille.  En  180§,  il  le 
laissa  i  sat  enfants,  al  malgré  la  passaga  daa 
alliés  qvi,  an  1815,  raaémitiraat  da  fcmd  an 
comble ,  cette  usine ,  modeste  à  ses  débuts ,  eat 
devenue  une  petite  ville  manufacturière  ,  qui 
compte  aujourd  tiui  plus  de  6000  ouvriers.  Cette 
coloaie,  dotée  par  ses  fondateurs  d'une  église, 
dTéMlaa,  d'amlaa  at  d'une  maison  de  retraite,  oc- 

»a  ift  popnlalka  à  la  aoDioctioo  da  tout  oa  qui 
nladT i  l'Iiorlo^ene,  à  la  qvinaaiUaria  al  à  k 
mécanique.  De?  pièces  innomlimhles,  fabriqnéaa 
en  grandes  masses  et  livn  e.«;  à  de-i  prix  presqua 
insignifiants,  ont,  en  (.'raiide  partie,  remplacé 
cbea  nous  les  produits  économiques  de  Genève  at 
da  la  Suisse,  qui,  plua  d'iina  Ma  mina,  a  am* 
prunté  i  Beauoonrt  laa  mojana  da  contiinMr  «aa 
exportations. 

La  maison  Japv,  'nii  n  p.nru  "sans  interruption, 
depuis  1802.  à  toutes  les  expositions  industrielles, 
nationales  ou  étran^^ères,  et  qui ,  en  dernier  lieu, 
oecapaii,  à  l'Bxpoaition  soivanaUa  da  1855,  une 
immensa  Titrioa  dans  la  galerie dw  Paaoramas, 
a  remporté  dnns  ces  concours  :  une  médaille  de 
bron/e  eu  1K()"2.  une  mention  en  IKOU,  sept  mé- 
dailles d'or  ou  rappels  de  a  lK  »;i.  une  cotiil- 
cil-medal,  à  Londres,  en  18.'>1,  une  médaille 
d'argent  k  New- York,  en  1853,  et  à  Paris,  en 
ISâo ,  trois  médailles  i  la  fois,  une  de  deuxième 
classe ,  pour  la  mécanique  ;  une  da  première  pour 
les  ouvrages  en  métaux ,  et ,  pnar  ïbatktgÊtkt-, 
une  gramie  médaille  d'honneur. 

En  ilchors  de  leur  célébrité  collective,  plusieurs 
des  mambras  de  oalla  CHnille  ont  eu  leurs  distinc- 
tions partiattlièraa  :  K.  Vrédério-Guillauma  JapY, 
fils  aîné  du  fondateur,  et  qui  a  introduit  dans  l'tn- 
dustriecommune  de  nombreuses  améliorations,  a 
re<^u  la  décuration  en  avril  1819  ;  M.  Louis-Pré- 

daiic  Japt  a  éio  promu  au  gxada  d'offieiar  da  u 
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Légion  d'honneur  en  novembre  18ôl;  Ingénu 
Jatv,  leur  frère,  est  mort  erj  juillet  18.')6,  à  r;\_'i^ 
Ue  cioquante-quatre  ans,  regarde  comme  un  îles 
habiles  horlogers  de  Tépoque. 

Un*  da  leurs  mors  a  épousé  U.  Louis-Auguste 
Mommr-JAVY ,  ancien  commerçant  suisse,  au- 
jonr*l'hiii  l'un  «les  maires  de  Paris,  député  de  la 
Seme  depuis  18.'(.J,  menilire  du  con^l^loire  ré- 
forme, officier  de  la  Lésion  d  lionncur,  et  l'asso- 
cié-gérant,  à  Paris,  de  la  mai^oa  de  tes  anciens 
patrans,  sea  beanz-Mres. 

JAQUOTOT  (  Mme  Marie-Vîetoife) ,  artiste  pein- 
tre française  sur  porcelaine,  née  à  Paris,  en  1778, 
fut  chargée,  dès  les  premières  années  de  l'Empire, 
de  travaux  pour  la  manufacture  de  Sèvres,  et 
eiécuta .  entre  autres  pièces,  un  service  de  dessert 
donné  par  Napoléon  i  Aleiandra,  après  la  paix  de 
Tilsitt.  Elle  figura  à  toutes  les  expositions  an- 
nuelles, de  lR08à  1827,  puis  ne  rep.irut  plus  qu'au 
Sillon  d':-  is:tt..  X'.riirii' r  {M  i.itrr  .lu  cabinet  du  roi 
en  1817  et  premier  puintre  sur  porcelame  du  roi 
en  1828,  elle  conserva  ce  titre  sous  le  règne  de 
Louia-Pliilippe.  BUe  dirignit  en  même  temps, 
pour  les  dames ,  un  atelier  de  dessin  et  de  petn- 
itirc  qui  eut,  surtout  vers  la  lia  de  U  Restaura- 
lion  ,  une  grande  vogue. 

Mme  .laquotot  a  princip.ilement  exposé  :  dt  s 
Portraits  et  des  Cameet  (\WH)\  la  Vierye  de  Fol i- 
ym ,  la  ïielle  Féronnière  (I81'2)  ;  Corvisart ,  d'après 
Gérard;  kl  Fterae  à  la  chaite  (1814):  la  Viergê 
ava  cmfeft,  ta  Vierge  aux  poitsnns,  le  Portrait 
(l'Urnri  f  F (1819)  :  là  Saiulr-Fnmillr  .  Rai.hnôl. 
la  Jiicuiule,  du  "Titien  (18'>'»)  ;  la  Cornnif ,  «le  Gv 
ranl.  Anne  de  Jtoh'ijn ,  daprés  Holbein  (  182  V)  ; 
Pioché  et  V Amour,  d'après  Gérard;  Danaé .  de 
Girodet  (1827);  la  Fterôe  ativotle,  de  Raphaël 
(1836).  En  dehors  des  Salons,  on  cite  de  cette  ar- 
tiste, comme  peintures  de  premier  mérite  :  la 
Belle  jardinière ,  d'après-  R.i  ptiaêl  ;  Anur  de  Clh  rs, 
d'après  Van  Dyck  :  Sayoli-im  ,  d'après  Gérard; 
Atala  et  rhoc/o*,  d'après  Giro<let (1808- 1832)  :  un 

Srand  nombre  de  porlraiis  historiques  du  cabinet 
a  roi  (1825),  ainsi  que  des  portraits  d'après  na- 
ture, tels  que  ceux  de  Wellington,  lady  Damley, 
les  auehetset  d'Orléans  et  de  Brrri,  etc.,  et  une 
grande  quantité  de  dessins.  Mm-?  Jaquolot  avait 
obtenu,  dès  1808,  une  médaille  d'or,  la  première 
qui  ait  été  accordée  à  la  peioture  sur  porcelaine. 
Elle  eat  morte  à  Florence,  en  18S5,  laissant 
M.  Philippe  Comafraa  héritier  d'ane  magnilique 
collection  de  peintures  et  de  dessins,  dont  la  di- 
rection des  musées  a  cherché  eu  valu  à  acqué- 
rir quelques  ceuTies. 

e 

f ABDOT  (Alexandre-Anne) ,  écrivain  militaire 
français,  né  vers  1805.  Ait  admia  à  r£cole  de 
Saini-Cyr.  servit  en  Algérie  et  obtint,  en  1851 , 

le  grade  rie  chef  d'escadron  d'état  -  major.  11  est 
attaché  i  la  place  lie  Paris  et  il  a  reçu ,  en  l^'A , 
la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'iionneur. 

On  a  de  lui  diverses  publications  spéciales  :  Sta- 
tistique militaire  de  lille-et-Vilaine (1836, in-4); 
Bévuutions  des  peuples  de  l'Asie  moderne  (18.'}9, 
%  toi.  in-8) .  des  Routes  stratégiques  de  l'Ouest 
(1839),  des  Chemins  de  fer  de  r Europe  centrale 
(184?,  in  8) ,  considérés  comme  lignes  straté- 
giques; la  Chine  ancienne  et  mocferne  (  1844 , 
in-8h  etc.  Cet  officier  est  un  des  collaborateurs 
assidus  du  Spectatewr  militaire. 

JARJ.VVAY  (J...  F...),  médecin  français,  né 
vers  1819,  fit  ses  éludes  spéciale-;  à  Paris  et  fut 
reçu  docteur  en  1846.  D'abord  interne  distin- 
giie  des  hôpitaux  ,  il  est  aufourd'hui  agrégé  de 
chirurgie  (1847),  chef  des  travaux  anatomiques  à 
la  Faculté  et  chirurgien  de  l'hospice  de  Lourciue. 


Avant  ia<)â,  il  était  attaché  à  celui  des  Enbats* 
Trouvés.  M.  JujuTay  est  clMfalier  de  la  Légion 

d'honceur. 

On  a  de  lui  :  de  Vln^uenee  des  efforts  sur  la 
production  des  maladies  chirurgicalet  (  1847  , 
in-8);  detOpt'rationsapplienblesaux  eorpe fibreux 
de  Vuterus  (1S.')0.  in-8);  Traité  d'anatomie  (ht- 
rurgicale  (18.V>-18:i3,  2  vol.in-8),  qui  traite  de 
l'anatomie  ilans  ses  rapports  avec  la  p  ithuln^iie 
externe  et  la  médecine  opératoire;  Rech*:rchrs  sur 
l'urètre  de  Fkamme  (185S,  in-4).  Il  fait  partie  def 
Sociétés  médicale ,  analomique  et  de  chirurgie. 

JARRY  DE  M.XNCY  (.Kdrien).  historien  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  6  décembre  1 796  ,  ancien  élève 
de  l'École  normale,  devint  professeur  d'histoire 
au  collège  Saint- Louis  et  fut  chargé,  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  d'enseigner  l'histoire  et  les 
antiquités  à  l'Ëcole  des  beauv-arts  :  ilyren|4it 
ausM  les  fonctions  de  bibliothécaire.  Grand  admt- 
rateur  de  YAtlas  de  Les  igc  (comte  de  Las  Case<), 
il  a  appliqué  sa  méthode  à  l'histoire  des  hommes 
et  descnoses,  et.  de  1827  i  1835,  a  nublié  letta- 
bleaua  suivants  :  âUom  historique  et  duronologiipie 
des  lUtér^reê  aneiennet  et  modernes,  de»  men- 
rrs  et  des  beaux  arts  (1827- 1829,  î'i  tabl.  gr.  in- 
fol  ),  rédigé  en  société  avrc  M.M.  Ferd.  Denis, 
I.i'i.nard  (  li  'i'iv  t,  t  ic  :  Jn)<li'riu  complémentaire 
de  l'Atlas  des  Imératures  (183.Î,  in-fol  ).  C'est  un 
inventaire  rapide ,  mais  complet  de  toutes  les  pro* 
ductions  de  l'intelligence,  distribuées  méthodi- 
quement  et  rangées  par  onire  chronologique:  ces 
t  11  cfTrent  avec  exactitude  la  carte  de  tout  le 
clK'iiiiii  que  l'espirit  huin.iin  a  parcouru  depuis  les 
temps  les  plus  reculés. 

•M.  Jarry  de  Mancy  a  fait  paraître .  après  ce  grand 
travail  ;  lès  ronron r.v  dr  l'université flÊÊ^en%9îS 
(1826);  Us  Concours  des  32  eolUges  toymut  dee 
départements  de  Fmfirt*  (1878):  Tableau  de  TE- 
coli"  pohjterhniqur ,  rfc/nnv  v(i  fondation  jus-qu'en 
1827  (1828);  Taldeau  slalistufiif  des  dcus  (  hnm- 
bres  (1827):  la  lUisur  cl  les  i'oj.inois  e»i  1829:  la 
Turquie  et  les  Grecs  en  1829:  Tableau  des  révo- 
lutions de  Pologne  (1831) .  avec  M.  Léon.  Chodzko; 
Tableau  des  révolutions  de  Portugal  fl632)  ;  Ta- 
bleau des  révolutions' de  Sui«e  (188Î):  etc.  On 
doit  encore  au  môme  auteur:  le  Livre  d'honneur 
de  l'i'ntiersité ,  une  collection  de  portraits  des 
personnages  les  plus  célèbres  de  l'histoire  mo- 
derne connue  sous  le  titre  d'/conoyrapfcie  instruC' 
lire  (1827  et  ann.  sutv.),  et  lee  Hommes  utiles 
de  tous  pay.»  (1833  18'i1  ,  .'.vol.  gr.  in  8).  M.Jany 
de  Mancy  a  été  décoré  le  8  août  1843. 

M.  Jarry  d  •  Mancy  a  épouse,  vers  1830,  Mlle 
Adèle  Le  Breton,  veuve  Le  Breton,  n  -c  :\  Paris, 
le  29  avril  1794,  (t  qui  cultive  la  pc:  r.  :i  Kllea 
publié  sur  l'art  du  dessin,  d'après  la  iiK-tliode  de 
son  père,  deux  ouvrages  :  Tmité  de  prrspectité 
siniplif\rr  (1828.  2  vol.  in  4) .  et  le  Dcsxiit  d'après 
iiaturt  cl  sans  maître  (1829-1830,  2  vol.  in-fol.). 

JASMIN  (Jacques),  poêle  français,  néàAgen, 
le  6  mars  1798 ,  et  fils  d'un  tailleur,  embrassa  fétat 

de  perruquier ,  auquel,  malgré  ses  succès  poéti- 
ques, il  est  resté  toujours  (idèle.  se  vantant  de 
faire  ainsi .  d'une  façon  ou  de  l'autre  .  la  barlie  à 
tous  ses  confrères.  îl  débuta,  en  182.'»,  par  une 
pièce  de  vers  en  langage  agenois,  intitulée:  Jfe 
cal  mouri  (U  me  faut  mourir).  Depuis,  U  a  donné 
une  série  de  poèmes  qui  l'ont  rendu  célèbre ,  non- 
seulcmenl  dans  sa  province  et  en  France,  maitf 
dans  toute  l'EuroiK;,  et  qui  lui  ont  valu  des  pré- 
sents de  toutes  les  villes  méridionales ,  des  prix 
aux  Académies  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  la 
bienveillance  de  Louis-Philippe,  qui  voulut  le 
recevoir  en  audience  particulière,  en  1846.  M.  de 
balvandy  lui  tii  douuer  la  croix  de  la  Légion  dllOll* 
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T\eur.  la  môme  nnnée.  et  des  notices  lui  furent 
consacrées  par  M.  ^aialo  Bcuve  t  l  (".liarles  Nodier. 

Les  princ  paux  ouvrages  de  M.  Jasmin  sont  : 
Lo«  t'Aoiifca ri  (le  Charivari  j  182.">).  p' êin>- comi- 

Îioe;  fou  IVf«  de  mat  (le  Trois  mai;  IK.ioi.  pultliéà 
loccasion  de  réraction  de  U  statue  de  Heori  IV.  à 
Mërac  ;  VAbuglo  de  Cattd-CwilU  ( La  jeune  areogle 
de  Castfl  (  ai  lé.  1K.36).  traduit  par  Lonprfellow, 
lous  Dui  h  raijs  bfssuui  (Les  deux  Jumeaux  ,  1847), 
dédié  à  M.  de  Sjilvand y ,  et  surtout  un  recueil  lu- 
Utalé:  In  Papillotes  de  Jasmin  ^iM  Puiillotos  de 
Jattnio),  dont  U  première  partie  pwnit  en  189ô, 
Û  Mconde.  en  1B43,  et  qui  renfeme  uneerUin 
nombre  de  pièces  très-remarquables,  entre  autres: 
Frammuielli! ,  YOde  à  la  Cliaritc,  Marthe  J' Hymen 
et  le  Célibat,  etc.,  M.  Jasmin  est  le  dernier  des 
troubadours;  il  fait  rerirre  leur  esprit  et  a  ressus- 
cité leur  langue.  Rien  n'égale  le  charme  de  sa  ver' 
sifieation  imagée  et  elliptique ,  le  sel  ou  le  senti- 
ment do  .Ms  poêmtH.  si  cf  n'<^sl  peut-être  la 

Îuissaace  de  uumiuue  et  la  vivacité  avec  laquelle 
llMdéelaaM. 

JAUBERT  (N...., comte), tneienministreetpair 
de  France,  né  en  1199,  àPtria,  est  fils  d'un  con- 
seiller k  la  Cour  de  cassation  mort  en  18tt.  D'a- 
bord avocat,  puis  maître  de  forges,  il  se  jeta, 
après  la  révolution  de  Juillet ,  dahs  la  carrière  po- 
litique et  siégea  à  la  Chambre  des  Dèpiilés  oour 
le  département  du  Cher,  de  1831  à  IS44;  il  s'y 
montra  d'abord  partisan  des  idées  doctrinaires 
qu'il  soutint  à  la  tribune  avec  beaucoup  d'esprit. 
Plus  tard,  il  devint  l'ami  de  M.  Thiers,  qui,  au 
I"  mars  1840,  lui  confia  dan.s  son  cabinet  le  [por- 
tefeuille des  travaux  publics.  Jeté  un  moment 
dans  les  rangs  de  l'opposition,  il  n'en  fut  pas 
moins  nommé,  en  1S45.  pair  de  France  et  ap- 
puya de  nouveau  la  politique  conservatrice.  Il 
est.  dei>ui."i  [dusieurs  années .  l'un  dt^s  mlminislra- 
leurs  (ifs  usines  iiiéLallurgi(iues  d'impliy  et  de 
Koarchambault.  M.  Jaub»  i  l  (  si ,  depuis  1K."I.S.  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur;  il  a  présidé,  eu 
18.')(j .  la  Société  de  botanique. 

PluioloKUO  et  botaniste,  il  a  écrit  quelques ou- 
mges  estitoés  :  VoeàbkUnn  dm  Berri  et  des 
«ineec  misincs  (18,58,  in-8),  entièrement  refondu, 
en  18îi0.  sous  lé  litre  de:  Glossaire  du  centre  de 
la  France  (T.  1,  in-8) .  et  qui  a  obtenu  un  prix  <le 
l'Institut;  Lettres  écrites  a  Orient  (l842),  insérées 
dans  la  Jleoue  des  Deux- Mondes  ;  Illustrationes 
planlarum  orientalium  (1842,  5  vol.  m-4),  ma- 
giiitique  collection  faite  avec  M.  Ed.  Spach  et  con- 
tenant un  choix  de  plantes  nouvelles  ou  ]  i  con- 
nues du  Levant;  la  Botanique  à  l' Exposition  uni- 
wneUe  (1855,  in-ffi:  un  Mimoirt  mr  les  eomn 
(1856),  etc. 

JAY  {Z....  L — ),  jurisconsulte  français,  né  vers 
ISO.'ï,  fit  &  Paris  ses  étuiies  de  droit  et  fut  inscrit 
au  tableau  de»  avocats  de  la  Cour  royale.  Il  a  pu- 
blié sur  le  droit  pratique  un  grand  nombre  d'ou- 
imMt,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Jfanuel  des 
gr^fjUn  et  desiuttites  de  paix  (1843 ,  in-8  ;  2*  édit. , 
i8i3)  ;  rroil^  des  conseils  de  famille  (1843 ,  in-18  ; 
3'éclit.,  1864);  Traité  des  scellés,  inventaires  et 
prisées  (1846,  in-8 :  2'  édit .  18S4)  ;  Guide  des  huis- 
siers (1847 ,  in-8;  2*  édit. ,  1849);  Nouveau  traité 
de  la  eonmétence  judiciaire  des  juges  de  mùp 
(I8Mt  in-8)  ;  Àfmaies  et  répertoire  oAtiral  de  la 
science  des  juges  de  paix  (ISbO ,  SvoL  in-8),  nou- 
elle  collection  de  jurisprudence  et  de  doctrine, 
qui  a  pour  complu  me  ni  un  nuUciin  chronologitjue 
(1852 ,  2  vol.  ia-8) ,  annoté  et  expliqué  .  s'éteridant 
de  1563  à  1852  ;  des  Pensions  civiles  (18&3,  in-18)  ; 
JHettomMure  ginért^  des  jusUees  de  wùx  (18.S5, 
3  fol.  in-tt;  TlmUi  des  amtraneiatons  (i8&6, 
2  kL  M9.  àj^  ai  Oit  lédig*  U  JmsnuA  du 


cnmmissaires-priseurs  (1H'»3V  M.  Jay  aCnidi,  m 

1847  ,  les  Annales  des  jucjfs  di-  jmii. 

JAY  (Adolphe-Marie-FrsQgois) ,  architecte  fran- 
çais, né  À  Lyon,  le  13  Juillet  1189,  entra  i  TScol* 
des  beaux-arta  au  coaunencement  de  1811 .  comme 
élève  de  Pereier  et  y  resta  jusqu'en  1819.  Il  alla 

ensuite  poursuivr»-  s^vs  étiules  en  Italie.  Peu  de 
temps  après  son  retour,  il  fut  attaché  (1831)  aux 
constructions  des  greniers  de  réserve  du  boule- 
vard Bourdon ,  commencés  en  1807 ,  sueceaeiTe- 
ment  dirigés  par  MM.  Odaunnj.  CarfstieetGour* 
lier,  et  terminés  par  M.  Jay,  en  1848  Dans  l'in- 
tervalle il  construisit  (182r»)  la  barrière  du  Trône, 
avec  ses  deux  colonne^,  I!  i'>l  architecte  de  la 
ville  de  Paris,  pour  la  section  des  Abattoirs,  de 
l'Entrepôt  des  vins  et  des  barrières ,  architecte  dtl 
cimetière  de  l'Est,  enfin  proieiieur  de  constnie* 
tiott  à  l*Beole  des  beaux-aris.  Il  t  été  décoré  en 
décembre  18.')0. 

M.  Fr  Java  publié,  depuis  I8.'!|  .  de  ncnibieuv 
mémoires  --ur  ilu'-  i|U''^lii)i]s  d'.irclui.'cluri- -.  entre 
autres  un  Examen  des  différentes  jiierres  prove- 
nant des  vallées  avoisinant  le  canal  de  l  Oureq 
(Bxtrutdel'iércHtfsele,  1833,  in-8).  U  a  réédité, 
en  l'annotant,  l'iirrhifeftiire  pratique  nouvelle, 
nu  Bulliinl  reclifir  rt  etilirremiut  re^OdSS  (ifCL 
in-8) ,  avec  .\lex aiidre  Michié. 

JAY  (William)  .publiciste américain,  néàNew- 
York ,  le  l('>  juin  i78B,  et  aeeond  Oh  du  eélttire 

abolitionniste  de  ce  nom ,  commença  l'étude  de  la 
loi  à  Albany,  mais  une  maladie  d'yeux  le  força  d'y 
renoncer,  et  il  se  retira  avec  son  père  dans  une 
maison  de  campagne  a  Uedford.  nejtuis  la  mort 
de  ce  dernier  (I8'29),  il  est  entré  dans  la  vie  pu- 
blique et  a  presque  continuellement  occupé  une 
haute  posilionduis  la  magistrature  de  son  comté. 
Abfilitionnîste ardent  lui-même,  il  a  attaqué  l'es- 
clavage dans  un  grand  nombre  de  brochures  et 
lie  iti-c  lurs  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 
Miscellaneous  Wrifingson  .S'iarfrt/ (Boston ,  1854. 
fort  volume  iQ-8).  M.  William  Jay  est  un  des  fon- 
dateurs de  ia  Société  Biblique  américaine.  U  a 
aussi  été  président  de  la  Société  des  amis  de  la 
paix.  F.n  18:i"2.  il  a  publié  un  travail  soigné  et 
complet  sur  la  vie  et  les  opinions  de  son  oere, 
avec  des  extraits  de  sa  correspondance  et  de  ses 
papiers  {the  Life  and  H'ritings  of  John  Jau). 

Son  fîU,  John  Jay  ,  né  en  1837,  abolitionniste 
comme  lui ,  a  écrit  plusieurs  pamphlets  sur  l'es- 
clavage. Il  a  notamment  réclamé  pour  les  noirs  le 
droit  d'avoir  des  délégués  siégeant  au  consistoire 
de  1  egli>e  épiscopale  du  diocèse  de  New-Tork. 

JAYR  (Henri),  adnùnistrateur  françab,  ancien 
pair  et  ministre,  nè  à  Bourg  (Ain),  vers  1800^  et 

fils  d'un  avoué  de  cette  ville,  étudia  le  droit  à 
Paris  et  prit  le  diplôme  d'avocat.  Nommé  con- 
seiller de  préfei  ture  et  secrétaire  général  dans 
l'Ain  (août  1830),  il  devint  préfet  de  ce  départe- 
ment (25  mai  1834)  et  administra  tour  à  tour  ceu.x 
de  la  Loire  (1837).  de  la  Moselle  (18M)  et  du 
Rhône  (janvier  i839).  Malgré  son  flévatfon  à  la 
pairie  (9  juillet  IH'i'i).  il  resta  préfet  à  Lyon  jus- 
qu'au momentoù  il  vint  remplacer,  dans  lecabinec 
Guizot,  M.  D limon,  comme  ministre  des  travaux 
publies  (9  mai  1847).  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
présenta  aux  Chambres  plusieurs  proiets  de  loi 
relatifs  aux  chemins  de  fer  de  Lyon^  d'Avignon . 
de  Dieppe,  du  Centre,  etc.,  et  qu'il  adressa  au 
roi  un  rapport  sur  l'organisation  des  corps  des 
mines  etaes  ponts  et  chaussées.  M.  Jayr  qui  s'est 
retiré  de  la  vie  politique  lors  de  la  révolution  de 
Février,  est  devenu  l'un  des  prineipanx  adminis- 
tratwirs  du  obemiD  de  for  de  rBn.  Il  est  oon- 
na&dmr  d*  laUstoadlMiwtur  (10  janvier  lBi5). 
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JAm  (Iflftft-Picrre-MarM,  gmnor  Cnafiis, 

né  à  Pmt,  la  31  juillet  178A,  mûthbomhÊun 

orphelin,  fut  r.  cu  illi  [ar  -nu  nncle  Debucourt, 
grareur  à  l'aqu a  linl.i.  11  fil  de  rapides  projJTè»  et 
eut  rîdôe  de  porter  d.ius  les  tableaux  d'histoiro  nu 
procédé  «ie  gnTure ,  alors  noaveâu  et  qu'oa  M 
eroyait  oontfteit  qu'aux  paysages.  Il  ae  mit  dés  Ion 
à  reproduire  les  épisodes  ée  la  France  républi- 
caine  ou  impériale  el  s'aUaeha  aux  œtnrres  de 
David  .  Gro4  et  M.  Horace  Vemet.  Son  premier  suc- 
cès fut  lê  Bivouac  du  général  Monce^i .  d'après 
B>  Tarnet.  Vinrent  ensmte  :  It  Serment  du  jeude 

qhfcy,  I»  Hwr  â»  fm  wttb$^  mm  Cmme  à 

Home.  Mnxtpfa,  U  Giamur,  U  Pont  d'Àrcole, 
f Atelier  d'Horace  Vemet,  et  aasat  YEntrf'e  de 
Charles  X  à  Paris.  A  l'exposition  universelle  de 
Ittô,  M.  JaMt  a  donné  trois  gravures  remarquées 
éiiàMS  StlMwdt  int  «t  1839  :  une  Chaue  m 
tanglier,  une  Chaste  au  Utmf  te  J*riat  de  la 
porte  d« CbMioiiltM ,  d'ajNèa  B.  Tmet,  et  au 
Salon  df  18n7  :  Louis  IV  à  FeiMnoy,  ÏMour  d' 
la  chasse  nu  /mn,  et  le  Tmnniste  en  vriire.  Il 
a  aUBsi  reproduit  .pit  lques  tableaux  de  MM.  Gre- 
nier, LAursDce ,  Cogoiet ,  SteviMo  «t  Biard. 

H.  luat,  fa  daa  grman tas  ptai  popolaires 
des  plos  célèbres  de  nos  pcUttrai ,  •  nontré  par 
sa  fécondité  la  souplesse  et  la  iwwté  de  ton  ta- 
lent. Mais  il  n"a  pu  triompher  entièrement  du 
discrédit  asscx  grand  de  la  graTurc  à  l'aoua- 
tiau.  How)ré  d'une  ■éÉiini  ièi  1819,  I  a  été 
déoMéco  1846» 

n  adMX  flli ,  m.  tvgéae  et  Altnadn  laxsr . 
qui  ont  fait .  comme  lui .  de  la  gravure.  Le  second 
a  donné  à  i  '  F.  t  position  universelle  de  IK-VS  une 
œuvre  ilon!  h'  -<uj<-i  el  l'i-\e.  uîton  r.tppelhTit  son 
père  :  les  Hmfanu  de  Pans  devant  Wittpsk,  d  a- 
présM.  H.TcnMl.la0lM  «Miutetttèiqne 
«1868. 

JK.\5  l'N.pomncène-lfarie- Joseph),  roi  de  Saxe, 
né  1«  i  ilt^ceinbrf  1801 ,  est  le  dernier  fils  <tu  roi 
Maximili'  n  mu  t  «n  1838,  el  de  la  princes  Ca- 
roline d«  Parme.  Entré,  à  Tige  de  riugt  ans,  aa 
ministère  des  finances ,  il  en  était  prémiMt  Ml» 
qu'a  se  retin  tn  1831 ,  pMt  piWMirt  te  oonaMB* 
dément  général  des  gartai«ano«de«  dti  ToyawM, 
qu'il  conserra  jusqu'en  Commo  membre  dr- 

la  première  Chambre,  il  jirit  une  pari  active  aux 
travaux  (le  la  ilwte  ;„ixoiine  et  nùtauirni  ut  à  la  ilis- 
ounion  de  la  Coastitution  de  ,1831.  bes  hautes 
fbPBlili  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  i  son 
goût  pour  lesétndoaarebéowgiques  et  littéraires, 
n  a  visité  deux  fats  l'Italie  et  publié,  sous  le  pseu- 
donyme de Philalellirs  ,  u\n\  ti  ailuclion  allcmaiidu 
lie  fa  Divine  eomédte ,  accompagnef;  de  savantes 
notes  critiques  et  historiques  (Leipsick,  1899-1849, 
3  vol).  U  eat,  dewis  1824  «président  de  la  SoiîélA 
d«i  anllMiinB  00  StMctu  a  présidé,  «  MSI  «t 
en  1853 ,  la  MUlà  aOnuBidt  d'hMM«t 

tiquités. 

Devenu  maître  du  trône,  après  la  mort  de  son 
irère  le  roi  Frédérte-Auguste ,  décédo  sans  posté- 
lilé,  kf  aoit  1864,  il  se  montra  hostile  aux  puis* 
sanœs  oo«idental«r  du»  lea  affaires  d'Orient. 
Peu  de  mois  après  «m  aHnemeot ,  one  diète  ex- 
traordinaire  adopta  plusieurs  propositions  royales 
relatives  à  l'aboli  non  de  la  juridiction  seigneuriale 
cl  à  la  réforme  du  code  pénal  et  du  co<le  de  pro- 
cédiira  onnuaeUt. — Pour  la  (hmitteduni  Jatn, 
i9f»  flan  fidftiiBD  roytito  de^* 

JR.\lfDBAIT  (François),  ancien  représ^^ninnt  du 
peuple  français,  uéàCharoUes  (Saône-ei-Loim, le 
Ibsaptembré  1812,  et  fils  d'un  marchand  de  fer, 
— *~n  à  l'Ëcole  des  arts  et  métiers  de  Cbâlons-sur- 


IBàM 


1832,sBin«i    

Apfta  les  joanièec  de  liria  de  Mflê  nnée ,  flféanU 

à  enlever  aux  mains  cfe  h  ju<^lice  militaire  an  de  ses 
amis,  blessé  sur  une  barricade.  De  retour  à  Cha- 
rolles ,  il  y  remplit  'im-lipu'  i.  mp--  l»"-*  foIlctioIl^  de 

frofesmir  de  otathématiques  et  d'architecture.  Ea 
884  il  défit  iagéBlcaf  léemicien  atix  mioladt 
BlanxT,  et  quelques  annéee  après  chef  duaon- 
tage  des  machines  dans  la  atdier*  du  Civunt. 
De  là  il  se  rendit  A  Chalons-sur-Saône,  où  il  fonda 
un  atelier  de  mécanicren.  Bn  1848, les  démocrates 
de  Saôno  et- Loire  le  choisirent  pour  candidat  aux 
éledims  compiémeiUaiwi  dm  4  jam.  Membre  dm 
CofliHé  da  travail ,  fl  vola  onHanfraMit  arec  Ttfi^ 

tréme  pnuchc  et  sutTÎtla  Irpïe  politique  da  jour- 
nal la  Hf' forme ,  dont  il  était  rédacteur.  Après  l'é- 
lection ilu  10  iléccmbre  il  fit  une  tres-vive  oppo- 
sition à  la  politique  de  1  Êlysèe,  et  fut  un  des 
signataires  de  la  demande  de  mise  en  accusation 
préaealèa  par  M.  Ledru-Rollin  eontn  Lo«ia-Na- 
poMon  et  ces  ntinistm  1t  l'oocaifon  de  Peipédition 
de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  .'i  rAssemMteli^ 
gialative  el  se  remit  a  la  léte  de  ses  ateliers. 

IBAMBON  (PliiUm>e-Augtiflle),  peintre  français, 
né  le  10  mai  I8Q8,  à  Boalogna-aar-mer ,  éuit  fOi 

d'un  soMat  du  camp  do  Botîloirnp,  chef  Hateliers 
régimentaires .  qui  suivit  l'anuèe  à  Walkren  et 
fut  au  nombre  des  prisonniers  que  les  Aiiglai'*  em- 
mejiérent  A  l'orstmouth.  U  passa  quelque  unes  de 
ses  pim  jeunes  années  dans  If^  fnrge^  de  l.t  Hnut^ 
Vienne  et  vim  à  Paria  rers  1828.  U  i  r  lia  avec  Si* 

f[alon  alalMiéaàli  Iris  la  peintammlaalnrvmtt 
ittératres ,  avec  les  conseils  et  lea  encouragements 
de  Godefroy  CaTaignac.  Il  prit  part  anx  journées 
de  .liiiU'  t,  présida  p**ii  apn""<  la  .Voet/t^' hbre  de 
peinture  et  de  sculpture ,  ouvrit  des  conférences 
qui  eurent  une  certaine  vogue,  et,  s'cxcunant 
de  diverses  puUieations,  écnvit  des  artidts  dans 
la  Pandore,  la  Bmw  françaitt,  la  Ami*  êm 
yrrrrl  ;  des  Commentaires  pour  la  Vie  des  peintrti 
de  Vasari,  une  llishoire  de  racole  française,  un* 
brochure  sur  l'Origine  et  le  progrès  de  Fart ,  etc. 
(183&-i848).  M.  ieaoroo  prenait  part  en  même 
tMBps  MIS  MpOtatoai  iMBMiles.  La  plupart  de 
sm  sujets,  comme  Ma  Dvmn  épisoda  de  la  vis 
âa  proUtaire,  ponr  If.  Ledro-Rollht ,  ètaieM 
empniiués  .\  la  vie  populaire  et  appartenaient  i 
ce  qu'on  a  appelé  depuis  le  réalisme,  servaient 
de  complément  aux  théories  nouvelles  que  le 
peintre  développait  daas  des  oonra ,  et  ne  ta- 
rent pss  sais  quelque  iniBHMa  Mir  tas  écoles 

naissantes. 

Les  œuvres  principales  de  M.  Jeanron,  pour  la 
peinture,  .sont  :  en  ,  ht  Priils  pntr\(flr-^ .  sa 
piremiéro  toile  cxpo.sée,  recompienste  de  la  mé- 
daille d'or,  achetée  pour  le  Luxembourg,  jiuis 
doanés  à  la  tills  de  Casa;  sa  1833,  une  tfalte 
ÛÊ  ssw(fs8<Msdisfs,  les  AmriSW  en  grèvei  é> 


1834,  les  Payxan%  limousins;  en  18:tH,  le-s  For' 
rerons  de  Ut  lA>rrèie ;  eu  184U,  les  Criminels mnl- 
ant  le  poison  de  VCpas;  en  IH46,  des  Bohé- 
miens; en  18à0,  la  Fitite  et  le  J^poc  en  Éfwte, 
acquis  par  le  duc  de  Layoes,  le  rert  ébandonné 
d^Ambleteuse.  placé  au  mnaée  da  LuMmbonrg:  ia 
Ptafe  dTAndresselles,  la  Pête  da  Méfraphe  4m- 
iriiiue  an  cnyï  (.ris-Sfx;  en  1R.")Î,  Une  Susanne 
au  bain ,  les  Pécheurs  à  la  traille;  en  1853,  une 
Vue  du  cap  GrU'NeSt  la  MorH-Em;  sn  I6ôij  U 
Cemp  dTSftMhs»  st  im  Juifar  ériiia,  adius  à 
rSxposHion  mdvsrsriia;  mÊÊt  aa  Sstai éi  18SI, 
onze  tableaux,  notamment  Av** JMMuKeOi 
Ranhaél  el  la  Formrina. 

Il  faudrait  joindre  .\  cette  liste  de  nombreuses 
aquarelles ,  des  gravures  é  la  pointe  sèche  I  h:^0)  , 
dssportraits  estimés,  entre  autres  ceux  de  MM.  Tri- 


Digitized  by  Google 


JELL 

Uêêêêêê  «I  C»4ÊÊtm  Cmêitmi  tt  ruiaslcaiioa  da 
YgSSnêeé&mÊ. 

En  1848,  le  gouvernement  proTisoire*  requit 
le  citoyen  Jeanron  pour  veiller  aux  richesses  du 
Louvre  e\  d^s  museo^  nalionaux  ».  Le  liouveau 
difeoteur  présena  le  Lûuvr«  daiules  •mimta»  d« 
Mit,  orgMusa  aux  Tuileries  VEamtUiùm  Wr», 
enmpniéa  Uâê»  toilM,  i*initrt1  ëant  1— 
■âmesMlInla  wrinlan  «lUMdptnr».  Ilpr^ 
s«Dta  à  l'Assemblée  constituant*  un  Rappcirt  pré- 
paré par  lui  et  MM.  Mërimee  et  Duban,  et  ob- 
tint les  deux  [niUions  nécessaires  pour  la  reslau- 
ntion  de  LMvre,  les  jardins  ei  la  galerie  d'A- 
poUon.  On  4mi  amai  àaoo  initiatife  1  acbèveoiefU 

*  n  aaion  des  Sept  eheminéfut,  pour  l'Acok  fraa- 
eaiee ,  et  cdai  ée  l'entresol  de  la  ^lerie  da  bord 
Se  leau,  qu'il  destinait  à  l'exhibition  de  20  000 
débits  .  la  plupart  soustraits  aux  regards  du  pu- 
blic, li  exécuta  en  outre  divers Torages  dans  1  in- 

*  tÉfildeaMaiiMéaideproviiiM.A|i>«lOM«M«N 
«naataidcM.  Jeuron,  pendant  oee  tan  Maiit 
â'uup  directioa  si  remplie,  te  dasseoient  desta- 
j:>leaux  du  Louvre  par  ordre  chronologique  et  par 
écoles,  la  réorganiaatioD  de  la  Cakhograpbie, 
arec  cféatioa  d'une  succursale  au  Luxembourg, 
rtUtHiniMamt  pour  les  besoins  du  musée  d'une 
imprimerie  entailla  daurn,  L'omartara  àmmmf 
•ée  Égyptien ,  VmmtkÊmmm  4a  k  dirUott  «Ib- 
■alogiqnc ,  etc. 

Rentre  dans  la  TÏe  privée  en  IBSO,  M.  Jeanron 
a  reçu  la  décoration  à  la  suite  de  i  KipositiOD 
de  1865.  Auteurde  nombreux  Hapports  sur  toulae 
JaifiMMiona  qui  intéreaseot  l'art  et  les  miàtmf 
âaaa«xirait  iln  rnrieiiT Mémairm, rtil ana  par 
«•«éléautoerap^. 

lÉmnrTE  (Louis) ,  sculpteur  belge ,  né  à  Liéoe , 
en  1805,  et  fils  dun  graveur  sur  pierre,  alla 
atadaar  au  coiUfa  Uéfaoia  fondé  à  Rinne  par 
ÎMhiit  Darehia,  M  «at  paur  maîtres  Kaasela  et 
Thomwakisen.  Son  œtme  principale  est  le  H»- 
iMMNeat  de  M.  de  Mémm,  dernier  THince-évêque  de 
Liège,  groope  de  marbre  blanc  dans  le  goût  de  la 
Renaàesaace,  placé  dans  l'église  métropolitaine 
de  Saint-Roamaat.  Outre  les  bustea  du  rot  Léo- 
da  Carc^^mie  Charicf  <f.ir0eiifea«,  da 
daMMaort,  du  gétént  JayrM,  oa  a  de 
M.  Jéhotte  une  statue  du  pWnce  Charles  de  Lot-  I 
rame,  érigée  en  1848  à  Bruxelles,  devant  le  pa- 
lais de  1  Industrie;  une  Baignetuty  au  musée 
paAifioliar  da  M.  le  duc  d'Arenberg,  etc.  A  l'Rz- 
ptMmaaiMmUtda  Pftris,  en  I8ô5,  Q  a  en- 
voyé naa  ttataa  ea  bronze  de  Cam,  M.  lèbotte  est 
«orrespondant  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

JELLACmCH  DE  BUZIM  (Joseph ,  baron  db)  , 
(•ild maréchal  autrichien  et  ban  de  Croatie,  né  à 
P^nraradein,  le  le  oatobre  18»U  et  fila  damé- 
nénl  du  même  nom  mart  ea  IStO,  fit  de  bvil- 
JMtia  éittiaa  militaires  à  l'Ccole  de  Mario-Thé- 
rlaa,  â  ViBane ,  et  entra ,  en  1819,  comme  sous- 
lieutcnant.  tlans  un  ri:gimcrit  de  dragons.  A  la 
suite  d'une  retraite  d'uae  aitaée  ,  occastonnéa  par 
une  grave  maladie,  il  rentra  en  isao,  rnmnia 
^^aailiina  an  sacaad,  daae  la  régiment  frontière 
MgiliBi,  paaaa  l'aoBéa  aaivaatean  Italie,  fat 
Mnpi  an  1825  à  purger  de  ses  brigands  la  fron- 
lière  de  Boanie,  et  fut  nommé  major  au  4>^'  d'm- 
fantaric  at  a^udant  du  goavememeat  autncbien 
en  Dalautie.  Lieutenant-colonel  en  1841 ,  et  co- 
lonel on  1M2,  il  fit,  en  Bosnie,  la  campagne  de 
1846,  aigadia  par  la  kdUaataambat  de  Pozvisd. 

La  eoanta  al  Hi^tteté  da  baron  Jellachicb 
l'avaient  rendu  très- populaire  parmi  les  sujets 
slaves  de  l'Autriche,  quand  éclata  La  révolution 
de  I848.  Â  la  deman  ie  du  pays,  M.  de Mattarnicb 

loiGoaféiakditailéda  baa  da  Cionia,  awa  i> 
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titre  de  Uealenaat  iaki-maréchal  et  le  commaa* 
denteat  dee  villas  frontières  de  "Warasdin  et  da 
Carlstadt.  Dans  cette  position ,  le  baron  Jellachich 
joua  pendant  deux  ans  un  rûle  multiple ,  diihcde 
à  suivre.  Représentant  armé  du  panslavisme ,  et 
sûr  de  l'appui  des  populations,  il  provo<{ua  con- 
tre la  Hongrie  une  insurrection  croate,  que  l'em- 
paraar  d'Autriciie  fat  d'abord  obligi  da  oandaai- 
aer.  Bèvoqaé  de  aaa  fonctiona,  il  ît  lafaia  daaa 
jeter  dans  ie>  bras  de  la  Russie,  se  déclara  pres- 
que iiidéjjtindant  et  c>inv<>qua  une  diète  de  tous 
les  SiavË:>  à  Agram.  l'u  s  li  !>e  rendit  i  Iiispruck , 
auprès  de  l'empereur  d'Autriche  (juin  18-'<8j,  et 
bientôt  des  papiers  aaisis  par  les  Boagrois  révélè- 
rant  qu'il  n^avait  jOBÉbaeaai.  malaré  l'éclat  da 
sa  daalitntioo.  de  raeavair  an  fért  subside  du  ca- 
binet de  Vienne.  A  la  suite  de  conférences  qui 
durèrent  tout  te  mois  de  juillet,  aoit  avec  M.  ILos- 
suth ,  soit  avec  l'empereur ,  il  publia  un  maaifeate 
managant  at  fit  avancer  lee  Slavaa,  qui  ae  aigaa- 
lèrmt  par  aaa  faarre  d'asaaanaata  et  de  nilli^i. 
Après  une  marche  victorieuse  sur  Pestb  (irplem 
bre),  il  fut  battu,  coupé  dans  sa  retraite  et  pres- 
que ané^mli. 

C'est  à  ce  moment  que  l'Autriche,  sortant  da  la 
neutralité  apparente  qu'élis  avaitjusqu'aknpiw 
dée,  af  Bianaa  la  diaaolaikin  da  la  diète atao—a 
labaa  ihiHiIm  gftitnl  da  la  Bajyfa.  Calat^i, 
rejeté  survienne ,  avec  les  débris  de  seatM^pai^ 
atda  Windisch-GraéU  à  arracher  cette  eapitala 
aux  démocrates  (octobre  1848).  Les  deux  geué- 
raax  vainqueurs  se  tournèrent  alors  contre  la 
HOagito,  «t,  à  la  suite  da  ptwaiauca  combatt 
haureax,  ètabUraat  tour  oaartier  fèaéral  à 
Raab.  à  Bade  et  enfin  à  Mb  (jaavwr  1849), 
d'où  il.s  furent  chassés  en  avril ,  par  les efIbrtB réu- 
nis de  Terczel,  Georgey  et  Dembinski.  Le  ba- 
ron Jellachich  se  réunit  alors  à  l'armée  du  sud 
pour  s'opposer  aux  progrès  de  Bem  en  Tranajl- 
vaaia.Batta,laU  iuiUetyiHogyaa»  Ua'boaapadê 
sauver  les  restes  de  ses  SOOOO  hommes  ,  et  n'eut 
aucune  part  à  la  ftn  de  la  guerre.  Retiré  à  Agram  , 
il  y  reçut  conlirnialion  de  sa  dignité  de  bau  , 
avec  le  tttre  nouveau  de  gouverneur  militaire  du 
paya.  En  octobre  1853 ,  lors  de  la  guerre  du  Moo- 
&aitro,l'Atttrioha  M  floaia  ia  MwaaadMaat 
daeaiT«  d'abamdoa  da  haa  Daaaha. 

ban  Jellachich  s'est  fait  connaître  comme 
écnraiii  |<ar  la  publication  d'un  recueil  de  Foé- 
lies  iGedicht.';  Vienne,  1 810)»  cA Fin  tnwia  4t 
la  grâce  et  du  sentiment. 

JSLLCIEK  (Àdolpha),  théologien  et  philolo- 
gue allemand ,  né  a  Drdowitz ,  en  Moravie ,  le 
26  juin  1830,  est  frère  du  révolutionnaire  Her 
mann  Jeliioek,  ftasillé  à  Vienne  le  33  février 
1849,  pour  sa  participation  aux  événements  d'oc- 
tohn.  o'aaa  luaiUa  aanMita,  il  aa  livra  da  boana 
liant  4  réInde  da  TkiMd.  laat  «a  aaivaat  1m 
cours  des  collèges  de  Pros«nitr  et  de  Nickols- 
bourg.  Il  fréquenta  ensuite  l'université  de  Pra- 
gue,  et  en  IKVi  celle  de  Leipsick,  où  il  étudia 
particulièrwaent  lea  langaas  onentalee  al  la  phi- 
loaophiaw  la  ISIS,  «ala,  iTdtant  fkit  tsaiâtia 
parmi  aaa  aoceligionnaires  par  plasieura  saiMM 
prononcée  à  la  synagogue  da  Laipsick,  il  Art 
nommé  prédicateur  de  la  commune  israéiite  de 
cette  ville.  Appartenant  au  parti  du  procès  mo- 
déré ,  M.  Jelunek  exerce  dans  cette  position  une 
influença  aalablatar  la  popalatMojoive  de  l'Al- 
lemagna,  dnl  aaa  aande  pattia  aa  rianit  an- 
nuellement i  Leipddti  àyjpHM  éii  gi  iilii  M.' 
res  de  cette  ville. 

M.  Jellinek  est  surtout  connu  en  Allemagne  par 
ses  ouvrages  sur  la  Kabbale.  On  lui  doit,  outre 
une  traduction  critique  de  la  A  d  ('''a/*  de  notre 
oafalriota  M.  Fatà.  (wf.  ea  aan)  (|«aipàck, 
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184'*);  des  Reclifrchfs  historiques  sur  Ui  Knhfialc 
(Beitraege  xur  Gescbicbte  der  Kahbala ,  li  id., 
ia51-1852};  Motes-bem-Sekem-M  de  Uon  etse$ 
rapports  avrt  U  Sokar  (MoMt  «le.,  nnd  sein 
VerhaeltnisN  /uni  Sohar;  Ibid. ,  18âl)  :  Choix  rfV- 
enfi  de  muiti'tiit  cnhalistique  {kxiiWàhi  Kabba- 
li>lisclier  îlystik;  .  IKÔ'i  et  18.'.:i),  d";i|.rés 

des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Paris  et  de 
Bamboofs,  et  suiri  de  recberehas  historiques  et 
4a  OQOUiMiitaini  critiguM,  «le. 

Lei  autres  Acrlts  d«  V.  Jelliiwlc  m  rappor- 
tent à  la  littérature  juivo  et  nui  Linpucs  orienta- 
les. Noui  citerons  p  irmi  les  premiers  :  Midrascfi 
ele  Eskera  (lH.'i.î) .  publié  pour  la  premiLMO  fuis, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ham- 
bourg; Betha-Midrasch  (IHôS),  recueil  d«  diver- 
stt  duMîtations  de  l'ancienne  littérature  juive; 
SaitU  Thomas  éTAqvin  et  la  littérature  juire 
(Thomas  von  Ai]uiij'i  iîi  der  jiidischcn  Lilt-ratur, 
,  liocumentx  pmtr  servir  à  l'histoire  des 
croisades,  d'après  des  manuscrits  Ml>reus  (Zar 
Caichiehte  der  Kreuzzûge ,  nach  «te. ,  18j4). 

8m  tmTBux  de  philologie  orientale  eomûtent 
•a dissertations  insériVs  dans  le  journal  l'Orient 
et  en  divers  nicmolres  ;  Si  fat  Chachamin  (1H4G; 
supplément  .  18'»7).  conlt  uanl  l'explication  des 
mots  arabes  et  T)erses  oui  se  trouvent  daus  le 
Talmuil  ;  Introducton  a  Chobot-ha-Lebabot  de 
Badbja  (Bialeitung  xa  fiad^a'* ,  etA.  ,1840) ,  etc.  ; 
«t  en  éditioas  tdbi  qoe  celles  des  Foimes  reli- 
gieux (le  Salomon  Ibn-Gabriol  (ISSI),  du  diciion- 
naire  Maarich  de  Menaheni  de  Lousam  {iH.'iS). 
dn  Dialogue  sur  l'dme  de  Galien  (1852) ,  etc. 

M.  Jellinek  a  rédige,  en  outre,  le  Journal  du 
Sabbat  (Sibbatblatt  ;  Leipsick,  1845-1846).  et  col- 
laboré i  l'Umiwn  israéUtê.  Il  a  aussi  bit  impri- 
mer un  nombre  assez  eonsidérable  de  ses  StTlHOHt 
prêchàs  à  la  syn.T|.'Oj.'ue  ilo  L'^ip'^ick.  —  M.  Josl  a 
publié  sur  lui  et  sur  la  science  dont  il  s'occupe  : 
4doîpA«  JeUiMk  «c  ta  XMate  (Leipiiek,  1853) 

JERDA>'(  William) ,  publiciste  écossais ,  né  le 
16  avril  1782,  i  Kelso  (comté  de  Roxbuiîgh),  oili 
il  fit  ses  premières  études ,  étudia  successivement 
le  droit  chez  un  attorney  tl  fiiliniboiirjx .  le  com- 
merce dans  une  maison  d'exportaiioii  <ie  Londres, 
et  la  chirurgie  à  bord  d'un  vaisseau-hôpital  de 
Portsmouth.  En  1806,  il  entra  dans  la  carrière 
du  journalisme  dont  il  est  aujourdlrai  l'un  des 
doyens.  Attaché  d'abo:d,  comme  sténographe 
{rqwrirr) ,  au  Pilote,  au  Morning  Post ,  au  Srt- 
luist  dont  il  !ut  propriétaire,  il  devint,  en  is'i;;, 
éditeur  du  Sun,  qui,  à  cette  époque,  était  l'organe 
le  plus  accrédite  des  tôries.  C'est  à  ce  journal 
qu'il  adressa,  en  1814,  un  lécit  oui  fit  sensation, 
des  érénements  politiques  dont  raris  Tenait  d*êlre 
le  théâtre. 

M.  Jerdan  a  surtout  attaché  son  nom  à  la  fon- 
dation de  la  Lilerary  Gazelle  (1811),  excellente 
revue  qu'il  a  dirigée  avec  beaucoup  de  talent  jus- 

Îu'en  1850.  Outre  un  grand  nombre  d'articles 
jsséfflitiés  dans  les  journaux ,  il  a  écrit  la  partie 
biographique  de  la  Galerie  des  hommes  eAèbrcs 
du  XIX*  siècle  (National  gallery  of  eminenl  p' r 
sonnages  of  the  xix  century),  éditée  par  Fis- 
cher, et  des  souvenirs  personnels  {Auto-biogra- 
9ky  :  I8ô2-i8»3 , 4  toL  u-8).  U  est  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  et  nin  des  fondateurs  de 
la  Société  royale  de  littérature  et  du  club  des 
Mélodistes.  Le  gouvernement  lui  a  donné,  en 
1852,  une  iniision  île  100  liv.  ci.^oo  fr.)  par  an, 
pour  services  rendus  aux  lettre.<i  et  aux  arts  ; 
quelque  temps  auparavant,  il  avait  été  l'objet 
d'âne  aouacnction  particulière  due  à  la  muuifi- 


1H15,  reçut  une  première  éducation  bien  incom- 
plète dans  son  pays,  et  j^artit  en  1839  pour 
Rome,  où  il  mit  i  profit  les  leçons  de  son  com- 
patriote Thorwaldsen  et  où  U  se  fizi(.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  le  Mariage  d'Alexandre 
avec  Roxane .  bas-relief  pour  une  frise  d'un  des 
châteaux  roy.inx  lie  Copenhague  :  Hercule  et  Uébe, 
groupe  colossal  (1846J  ;  une  Pént-hpe ,  en  marbre , 
une  de  ses  œuvres  Ht  plni  remarquables  ;  un 
Chasseur  dévoré  par  mtêlimimê  doiUUaprii  in 
lionceaux;  une  Âstention,  qui  a  remporté  le 
grand  prix  proposé  par  la  princesse  Albert  de 
Prusse,  et  placée  dans  une  des  résidences  de  la 
pnncess'.  M.  Jerichau  appartient  à  Pécule  classi- 
que et  s'attache  avant  tout  i  la  correction  et  i  la 
pureté  de  la  forme,  sans  dédaigner  lenonveneai 

et  réoergie. 

Sa  femme,  madame  Elisabeth  JniCBAtJ-Batr- 
MASN.  née  à  Varsovie,  vers  1S'»5,  s'est  acquis 
beaucoup  de  réputation  dans  la  [teinture.  Elève 
de  l'Académie  de  DussiMorf,  elle  a  su  carder,  en 
dehors  de  toute  école,  une  originalité  qui  s'est 
développée  par  l'étude  passionnée  de  la  nature. 
Fixée  depuis  ]ong!eni['s  à  Rome,  avec  son  m.iri, 
elle  se  plaît  à  re[ircsL-iitLT  la  vie  du  peuple  l  omain. 
Ses  sujets  sont  simple^  pour  la  plupart,  mais 
traités  avec  beaucoup  de  vigueur,  et  une  grande 
science  des  efTets  de  lumière.  Ses  tableaux ,  quoi- 
que très -nombreux,  n'ont  Ma.  en  général,  de 
utres  particuliers,  mais  sont ordinairnMnt  dési- 
gnés aons  le  nom  général  de  scènes  populaires. 


de  plusieurs  membres  de  l'aristocratie. 
J£UCiU.U  (A...),  sculpteur  danois,  né  rers 


JF-:RMY>î  (  Kré.lt'  ric  William  HrrnvKY  romle), 
homme  politique  anglais .  né  en  1N0(),  a  Londres, 
est  le  fils  a!ué  <lu  présent  marquis  de  Bristol 

fvoy.  ce  nom  ).  Après  avoir  fait  ses  études  4 
aniversité  de  Cambridge,  il  épovsa  en  1830  une 
fille  du  due  deRtttlani!  et  entra  la  inêmc  .'^nnée  à 
I  l  Chambre  des  Communes,  eu  il  a  éie  constam- 
ment ré  lu  par  le  bour.;  de  Pury  Si.  iMmond. 
bous  l'administration  de  sir  R.  Peel  dont  il  par- 
tageait les  o()inions.  il  a  rempli  l'office  de  tréso- 
rier de  la  maison  de  la  reine  (1831-1846) ,  charge 
qui  lui  a  donné  accès  au  Conseil  privé.  Il  est  co- 
lond  de  la  milice  du  comté  de  Softidk. 

JEROME(Jérôme-Napoléon  Bonaparte)  .  prince 
français,  maréchal,  ex-roi  de  Westphalie,  né  à 
Ajaceio  le  15  décembre  1784 ,  est  le  plus  jeune  et 
le  dernier  survivant  «les  frères  de  l'empereur  Na- 
poléon I".  Kramené  en  France  par  sa  famille  qui 
venait  d'être  bannie  le  la  Corse  (1*93),  il  fit  ses 
études  au  collège  de  JuiUy.  en  sortit  après  le 
coup  d'Etat  de  brumaire  et  fut  placé  comme  as- 
pirant dans  la  marine.  Dès  l'année  suivante,  il  fut 
bit  lieutenant  de  frégate  (1801).  Il  fut  attiché  à 
l'expédition  <le  Saint  Domingue,  commandée  par 
le  général  Ltclerc,  son  btau- frère,  qui  le  renvoya 
bientôt  i>our  annoncer  la  nouvelle  de  l'iieureux 
débarquement  des  troupes;  sa  mission  remplie, 
il  monta  de  nouteau  à  nord  de  l'Eperrier,  éta- 
lilit  une  croisière  ea  avant  de  la  Martinique,  et, 
forcé  par  les  Anglais  de  renoncer  à  sa  surveil- 
lance, il  vint  relâcher  à  New-York.  Ce  fat  dans 
cette  ville  qu  il  épousa  miss  Elisabeth  Patterson  , 
fille  d'un  nche  planteur  de  Baltimore;  l'envoyé 
d'Espagne  se  chargea  de  demander  la  msin  de  la 
jeune  Américaine,  le  consul  de  France  signa  au 
contrat  et  l'althé  Caroll.  premier  évèque  catho- 
li(|ue  des  Eials-Uni-',  célelira  la  cérémonie  nup- 
tiale, qui  eut  lieu  le  '24deci  ml  t  e  180.'i.  Ce  ma- 
riage, contracté  sans  son  assentiment,  irrita  Na- 
poléou,  qui,  se  fondant  sur  la  minorité  de  son 
frère,  fit  déclarer.  mal|ffé  toutes  ses  supplicn- 
tions ,  la  nullitédel  acte.  La  jeune  femme,  amenée 
par  l'f'rifi  li  .\msterdara ,  ne  put  môme  toucher 
terre  et  dut  se  rendre  immédiatement  eu  Aa- 
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gleterre  ;  elle  s'éublit  aux  «nrirons  de  Londrea 

et  uu  moi»  après  «lonna  le  jour  à  un  fils,  Jérôme- 
Napoléon  (7  juillet  IHO.Vi .  le  seul  rejeton  île  cette 
uniOQ oui,  malheureusement  pour  lui,  coiacidait 
arec  celle  que  Lucien  venait  de  COnolon  ID  de- 
bon  de  k  folilique  Crateraelle. 

Après  tToir  labi  use  disgrâce  passagère,  le 
pr'nce  JOrLtmefut,  àlafinde  l'année  IHO.*»,  chargé 
fur  l'empeiear  de  ré  lamer  liii  <ley  d'Aller  deux 
cent  cinquante  Génois  retenus  en  t  sclava^'e:  il 
accomplit  celte  mi!>sioa  arec  un  succès  complet. 
Dtranu  capitaine  de  vaisseau.il  conduisit  eo  1806, 
une  escadre  de  huit  bàlimtoU  d«  Mgat  à  U  Mar- 
tinique, et  fut,  à  son  retoar,  promu  au  grade  de 
contre-amiral.  L'année  suivante,  il  quitta  le  ser- 
vice de  raer  pour  prcmlre  le  conirnaniltmeni  <1  u:i 
corps  au\  liaire  île  bavarois  et  de  Wurlembour- 
geois  a  la  tôle  duquel  il  occupa .  dans  la  cara- 
i«agne  <le  Prusse  .  la  jirovince  de  Silésie.  Nommé, 
lors  de  la  paix  «le  Tdsiit,  général  de  division 
(14  mars  1807),  il  épousa,  le  7  aoAtraiTant,  la 
princesse  Frtdériquc,  tille  du  roi  de  Wurtemberg, 
et  fut  le  1"  décembre  mis  sur  le  trône  de  West- 
phalie,  royaume  créé  tout  exprès  pour  lui. 

Quoiqu'il  ne  pût  être,  en  politiaue,  qu'iu  simple 
limitanani  de  Napoléon ,  il  s'appliqua  avec  quel- 
que énergie  à  l'accomplissemeut  de  ses  devoirs  ; 
il  restaura  les  finances,  réforma  les  abus  de  l'ad- 
minislralion ,  introduisit  la  liberté  îles  cullf-s  et 
embellit  Cassel,  sa  capitale.  Sa  conduite,  toute- 
foi»,  ne  fut  pas  toujours  de  nature  à  obtenir  l'ap- 
probatioa  de  l'empereur  qui ,  iplusieun  reprises , 
le  aunda  à  Paris  pour  lui  rappeler  d'une  façon 
plncou  moins  sévère,  ce  qu'un  trône  impose  d'oLli- 

Satîons.  Appelé,  en  1812,  à  commander  uncorp:. 
'armée  formé  de  troupes  allemandes,  il  se  dis- 
tingua aux  combats  d'Olrowno  et  de  Mohilew; 
mau  {dus  faillaot  soldat  qu'habile  capitaine,  il 
aelaiaacaiirpreiulre  à  Smouoak,  età  k  auite  de 
cet  éeliee  qai  «atpour  résahat  de  ruiner  une  opé- 
ration des  plus  unpttrtaotes,  il  se  vit  reléguer 
à  Cassel.  Bientôt  forcé  de  se  retirer  devant  les 
Ru-sses  (octobre  IHKi; .  il  rallia  quelijues  détache- 
ments français  et  rentra  en  Wcslphalie ,  d'où  il  sor- 
tit précipitamment,  en  apprenant  l'issue  de  la 
bataille  de Leîpsick.  En  1S14,  il  rejoignit  à  Munich 
la  reine,  dont  l'afFection  ne  se  démentit  pas  dans 
ces  jours  d'adversité  ,  résidaàTrieste  et  à  Naples, 
et  revint  à  Paris  au  mois  d'avril  181.').  Durant  les 
Cent-Jours,  il  assista  i  la  cérémonie  du  Champ 
de  Mai  aioai  qu'aux  séances  de  la  Chambre  des 
Pairs,  où  il  avait  place  i  titre  de  prince  français. 
Il  reçut  un  comnian  lemcnt  dans  la  campa'p:ne  de 
Belgique,  fut  bl  -.s-c  au  combat  d  Iloiigouniont  et 
lit  à  Wali/rloo  des  proiipes  de  valeur;  il  n'aban- 
donna le  champ  de  bataille  que  lorsoue  tout  es- 
poir de  succèi  lut  perdn.  Mapoiéoii  w  ramena  i 
Paris. 

Lort  de  la  teeonde  abdication,  Jérôme  quitta 
Mcrètement  la  capit.ile  {Î7  juin)  et  pan  int ,  ap.èi 
aroir  erré  longtemps  en  France  et  en  Suisse ,  à 
rejoindre  sa  femme  dans  le  Wurtemberg .  où  il  lui 
fut  permis  par  les  pui&sances  alliées  de  rester,  à  la 
condition  devirreobseurèment  et  de  n'avoir  point 
de  eompatriotea  à  aoo  aenrice.  En  1816,  son 
beau-père  lui  conféra  le  titre  de  prince  de  Mont- 
fort  et.  pendant  trente  ans,  il  résida  tour  à  taur 
au  château  de  Uaimbourg,  prés  de  Vienne,  à 
Trieste  et  à  Florence,  où  il  avait  un  palais.  Il 
vit,  eu  1836,  mourir  la  princesse  Fridérique; 
mais  il  put  continuer  de  Tim  avec  la  mAme  splen- 
deur, grâce  à  la  pension  oue  la  fortune  immense 
de  son  gendre,  le  comte  DemidotT.  permit  à  sa 
fîlle  aînée  de  lui  faire,  dei.Sé2  à  iKt'J. 

Le  prince  Jérôme  avait  entamé,  en  son  nom 
personnel ,  des  négociations  avec  le  gouvernement 
de  LooiapPluiippei  afin  d'ètn  léiab^é  dni  ita 


droits  de  citoyen,  «t  il  fut  autorisé  à  habiter 
Paria  i  titre  proTttofre.  H  s'y  éublit  à  la  fin  de 

1847,  accueillit  avec  espoir  fa  révûIulio:i  de  Fé- 
vrier qui  mettait  fin  à  la  longue  proscription  de 
sa  fapille,  rallia  autour  de  lui  l'ancien  parti 
bonapartiste ,  et  prépara  par  tous  les  moyens  d'ac- 
tion la  triomphante  élection  de  son  neveu  à  la 
président  de  la  République.  Ce  dernier  lui 
témoigna  sa  gratitude,  en  le  noromint  tout  d'a- 
bord gouverneur  n-îral  de  ThiSlel  des  Invalid»  s 
(27  décembre  1H4H>,  puis  en  lui  conférant  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  (1"  janvier  ISûO), 
comme  nyant  exercé  deux  fois  Le  commandement 
en  ehef .  en  Silésie  et  A  Waterioo.  A  la  suite  du 
coup  d'Éiat  de  18.*il  ,  il  fut  ;ipp!?!é  A  la  présidence 
du  Sénat,  réintègre  dans  smu  titre  de  prince 
français,  el  po  jrvu  d'une  maison  milil.aire,  d'une 
listo'civilc  et  des  résidences  nationales  du  l'alais- 
Hoyal .  de  ViUir»>le«Bel  tt  de  Meudon.  En  l'ab- 
sence de  i'emperanr,  il  a  préaidé,  à  différentes 
reprises,  le  conseil  des  mmistres.  —  En  IBM, 
le  Cî[iit.iin2  Du  Casse  a  publié  le  Journal  des 
opérnitons  uiilttaires  du  rot  Jérôme  en  Silésie 
(  2  vol.  in  8) ,  suivi  de  sa  eorraqNmdanee  inédit* 
avec  Napoléon.  * 
De  son  premier  mariage  avec  miss  Patterson,  le 

grince  Jérôme  n'a  eu  qu  un  flis^  Jérôme- NajpoUon 
ONAPARTB,  né  en  1805,  et  qui  habite  Baltimore, 
où  il  a  épousé  une  Américaine ,  miss  Suzanne  Mai  ; 
il  n'a  jamais  cherché  à  se  mettre  en  évidence  et  il 

rie  tranquillement  sa  vie  au  milieu  des  travaux 
la  campagne.  Un  fils  de  ce  dernier,  Jérôm0 
BOH APARTC ,  né  en  1832 ,  est  venu  en  France ,  de- 
puis  le  rétablissement  de  l'Empire.  Admis  comme 
sous-lieulenant  dans  l'arraét; .  il  a  été  décoré 
pendant  la  guerre  de  Cnmee.  Il  est,  depuis  1855, 
officier  à  la  suite  au  1*'  cliasseurs  d'Afrique. 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Fredérique 
de  Wurtemberg ,  le  prince  Jerâme  a  eu  deux  fila  : 
Jérôme ,  comte  nv  Moirrroar,  né  en  1814  et  mort 
en  1W7  à  Florence;  Sapol^on-Jnseph  Charles- 
Paul  [voy.  Natuléon  ) ,  et  une  iille^  Ma4liilde- 
Ltrlitia-yytlhflmnw  ,  c:>mlesse  Demidoff,  dite 
princesse  Hatuii.de  (voy.  ce  nom). 

JERROLD  (  Douglas  ) ,  littérateur  anglais ,  né  en 
1805,  à  Sheerness  (comté  de  Kent),  et  fils  du 
directeur  de  la  troupe  dramatique  qui  exploitait 
celle  ville,  se  crut  pour  la  carrière  navale  une 
vocation  irrésistible  et  obtint  une  commission  de 
midahinman  à  bord  d'un  vaisseau  de  ligne  où  se 
troovaitdéjà  Cl.  Stanfield ,  le  célèbre  peintre  de 
marine.  Deux  ans  de  service  sufrir'.-nt  pour  lui 
ôter  ses  illusions;  il  donna  sa  démission  et  de- 
manda à  entrer  dans  une  imprimerie.  A  Londres , 
où  il  vint  peu  de  temps  après  (182'2),  il  travailla 
à  la  composition  d*ttO  grand  journal  dans  lequel, 
après  avoir  lutté  avec  courage  contre  la  nécessité , 
il  inséra  un  article  qui  flt  sensatloii  :  c'était  un 
essai  sur  le  drame  lyri'iui',  que  lui  avait  sug- 
géré l'audition  du  t'rrijicliut:  de  Weber.  M.  Jer- 
rold  n'avait  pas  vingt  ans  1  irMju  il  écrivit  sa  pre- 
mière pièce  de  théâtre,  Suzanne  aux  tjrux  noirs 
(Dlack-eyed  Susan;  1826) ,  dont  l'immense  succès 
sauva  d  une  déconlitura  la  direction  de  Drury 
Lane.  Maître  dès  lors  des  faveure  de  la  foule  et 
cherchant  .ses  sujets  dans  la  vie  réelle,  au  lieu 
de  les  emprunter  aux  scènes  françaises,  il  ali- 
menta le  répertoire  des  théâtres  de  Londres  et 
traita  avec  nne  égale  facilité  le  genre  larmoyant 
et  le  genre  comique.  Le  drame  du  Jtnsr  de 
rrntc  (  the  Ronl  day) ,  joué  en  I«:50,  et  un  des 
m*  illeurs  tableaux  mliinfs  qu'il  ait  trnci  s,  mon- 
tre chez  lui  un  rare  talent  d  ubservaliun.  La  vogue 
lie  ses  pièces,  qui  avaient  enrichi  plusieurs  direc- 
tions, le  décida  à  exp  loiter  lui-même  le  petit 
théâtre  du  Strand;  il  y  donna  Hell  Ct^ynne,  qui 
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r.-ufsit.  mais  ayant  voulu  s'élefer  jusqn'A  Druir 
Lane,  il  éprouva  des  revers,  el, dégoûte  de  l'aa- 
ministratioB,  il  revint  tiMt  «ntitr  à  la  Kttèra- 
tart. 

C»  tn  tlkn  qn ,  Mua  le  titre  de  Headsof  peu- 
ple, traduit  en  frucai»  :  iw  Aillai»  peimU  pmr 
eiiT-mémes  (1839), Il  ceén  m  fetfe  dont  on  > 

tMîaucoup  abusé  depuis.  Cette  publication,  illus- 
trée par  Cruikshank  et  Meadows,  et  à  laquelle 
les  écrivains  en  renom  prêtèrent  leurs  concours, 
contient  de  lui  les  types  da  Rat  d'église,  de 
FHonm»  de  lot,  de  rVtnrier,  etc.  Il  fournit  en- 
suite BUtckvc^yfHj's  Magaxine ,  sa  Galerie  d'Origi- 
naux {Men  charactcr;  3  vol.;  2»  édit. , 
l«:»n) ,  série  nouvelle  Je  types  conçus  avec  autant 
d'humour  que  d'observation  malicieuse.  Il  en  mit 
^ekpMV'fiDs  à  la  acène  ;  nti*  In  Holillfe  m  fût 
pas  heureuse  cette  fois. 

Quelque  temps  après  la  (bndaiioR  dw  Punch ^ 
M.  Jerro'd  prit  une  part  '!''s  plu>i  nctivcs  à  la  ré- 
daction de  celte  feuille  sntirique.  Ses  premiers 
articles  furent  une  smle  d  es«.ii<  si^mips  de  la 
lettre  Q;  puis  il  Y  donna  VUisimrt  d'une  plume 
(the  Story  of  a  wather);  ses  Caquets  de  iarm»- 
thée  (  the  CaudlelecUtres), et  k*  Uum  àê  Fuiuh 
â  mm  fils  (Puneh's  letten  to  hh  «m).  Vert  1843 
n  ftlt  charffé  (le  ÎTlUtniinnlfd  Mnfinzine.  où  paro- 
rent  ses  Chroniaues  de  Clarermwk  (  Chronicics  of 
Clavernook),  lun  de  ses  meilleurs  onvragis  ; 
cette  rerue  ejant  cessé  de  paraître,  il  en  fonda 
ane  à  loi  aoos  son  nom ,  the  Dougt&g  Jtrrold's 
ShitUng  ïïagazifte,  qui  reçut,  entre  autres,  la 
joyeuse  nouvelle  de  mint  Gilhs  et  saint  James. 

Depuis  ce  fei  otifl  écrivain  partag' ii  snn  temps 
entre  le  journnl  le  Punch,  l'art  draniatL^tie  et  la 
publication  d'un  journal  politique  hebdomadain- . 
UMuTi  Wefkly  London  netpspaprr,  commencé 
par  itri  en  18M,  et  dont  le  tirage  s'élève  par  se- 
miir.e  à  plus  de  40000  eiemplairet.  Parmi  se» piè- 
ces les  plus  récentes,  on  pcnt  mentionneroomne 
avant  le  plus  rie  valeur  ;  /»•»  IfiraclfS  du  jour 
(Time  works  wonders)  ;  les  Jouymi  à  la  mode 
(the  Bubbles  of  the  day),  une  des  plus  pif]uantes 
comédies  du  répertoire  moderne;  m  Pattt  de  re- 
tours (the  Ctt^  paw);  le  Prisonnier  de  guerre 
(the  Prisoner  <  f  war) .  Hetirt'  des  affaires  (nelired 
irom  business^  joué  nvec  5ucc<^s  en  18.'»1  :  le 
Cœur  d'f'i-  (tbe  Hevt  nf  pold  .  > I rame  : /a  Aobe 
de  nrxes  (the  Wedding  Kown^  ;  et  la  Fiancée  de 
Ludgate  (the  Bride  of  Ludgate) .  reprises  l'une  et 
l'autre  en  18.SS  à  Dmry  Lane.  M.  Jemrtd,  ftti  a 
la  réputation  d'un  homme  grénéreun  et  bienveil- 
lant, sVst  associe  de  !i  manière  la  plus  active  à 
rétablissement  de  la  Literary  Guild,  caissede  s*>- 
cours  en  faveur  des  gens  de  fettres ,  dont  MM.  Uul- 
ver  et  Dickens  ont  eu  l'idée.  —  U  est  mort  le 

8  ftOA  inr. 

JERSEY  (Georges  CuiLn-VitLEas ,  h*  comte  ne) , 
pair  d'Angleierre,  né  en  1773,  à  Middleton-Park 
icomté  d  Oxford) .  appartient  à  une  branche  ca- 
dette des  ducs  de  Buckingham,  élevée,  en  1691 . 
à  la  patrie  héréditaire.  Connu  d'abord  aous  le 
nom  de  lord  Ttlliers ,  il  Ht  son  édneatloD  è  Fiini- 
versité  de  Cambridge,  et  prit,  en  ISn'  .  le?  titres 
de  son  |<'re,  aiii.^i  que  son  siéjçe  ;'i  la  (  h  inilire  «les 
Lords.  11  est  attaché  nu  parti  consr  rv.it'-nr  et  pro- 
tectionniste. A  diverses  reprises,  il  a  rempli  des 
Charges  de  la  couronne  :  grand  chambellan  de 
1830  k  1834,  grand  écuyer  de  1841  à  18M,  il  a 
occupé  de  nouveau  ces  dernières  (bnctlons  eeus 
le  ministère  Derby  en  18.M.  Il  fait  nartie  du  Con- 
seil privé  depuis  \KM)  et  est  grand-croix  de  l'or- 
dre dn  Hanovre,  De  son  mariage  avec  une  fille 
du  comte  de  Westmoreland  (1804)  il  a  cinq  en- 
fants, dont  rainé  est  la  Yieomie  Viuims  (voy.  ce 
noin). 


JOàN 

JERTIS  fsir  Tohn),  magistrat  anglais,  né  k 
r.hester ,  en  1802 .  servit  quelque  teron»  dans  l'ar- 
mée .  pnis  étudia  la  j  iiMsr<ru  i<  nc«  et  tut  a  lmis  au 
barreau  (18241  par  la  société  de  Mid<)le-Temple.  Il 
ne  taria  pas  t  etbire  remar^o^  par  la  solidité 
de  se^  (  n  laissancea,  al  publia  sur  la  législaiioa 
eu  la  prati'iue  judiciaire  des  ousianes  dont  plu- 
sieurs ont  été  réimprimés.  Porté  constamment  à 
la  Chambre  des  Communes  depuis  18.^2  nrir  les 
électeurs  de  Chester,  il  a  voté  avec  les  radica<iv  . 
et  a'est  prononcé  pour  la  révision  des  pensions 
servies  par  l'Etat,  pour  les  courtes  législatures, 
la  réforme  des  tarifs,  l'eitension  do  droit  de  suf- 
frage, etc.  L'arrivée  du  parti  vrhiî?  au  pouvoir, 
en  j  iil'.'  t  1K»6.  lui  valut  le  poste  important  de 
procureur  général,  qu'il  a  échangé,  en  18.'»0. 
contre  celui  de  président  de  la  cnur  des  plaids 
cosemons  (alhiresciTites),  A  cetleépoqne  ,ils^<ai 
retiré  de  la  vie  parlenieubiia.  Il  est  nott  la 
novembre  18S<^. 

Son  fils.  John  Jravis,  né  A  Londres,  en  18Î6, 
et  élevé  A  CainbridjZf ,  a  re- revente,  en  1847  et 
1848.  à  la  Chambre  bas^e  ,  le  l>ourg  d'Horsham. 

JEWSBURY  (miss  Gerakiiae-Bodser) ,  fnma 
de  lettres  anglaise,  née  è  Manehester,  vers  IflM. 

a  passé  sa  vie  presque  tout  entière  dans  cette  ville 
inilustrielle,  où  elle  réside  encore  aii'ounl'bm 
Fia  sreur  aînée,  mistness  Fletcher,  qui  a  écrit 
Trois  Histoire»  f  dirigea  sa  première  éducation,  et 
lui  prédit  une  répotatioo  littéraire  plus  brillante 
a  ne  la  sienne.  Mtss  Jewsbury  déhula  jwr  /o/  ou, 
PruT  er!  sien  ces  (ZoeorHisWfyoftwollveii,  ]84.'>)« 
r  ni.Tn  pl'^iri  de  verve  et  de  passion  :  les  BfHrs 
srtnrs  (ihe  Half-Sisters .  1848),  où  il  y  a  île  beaux 
effets  tirés  dn  contraste  «les  deux  héroïnes,  l'une 
fille  du  Midi,  l'autre  tdle  du  Nord,  obtinrent  au> 
tant  de  vogue  que  Zoé. 

Les  ouvrages  postérieurs  de  cette  dame ,  écrits 
dans  une  manière  tranquille  et  familière,  sont  : 
Marianne  W'ifhrr* (Marian  Wither.  18.S0).  offrant 
de  curieuses  peintures  des  mœurs  bourgeoises  des 
classes  industrielles;  Constance  Herbert  (1854), 
enseignant  la  loi  du  devoir  et  l'abnéaation  à  l'in- 
dividu; Vtnfan»  odopt/f  (H  iatory  or  an  adoptai 
child,  1862),  conte  ninnl  à  l'usage  de  la  jeunesse; 
les  Ennuis  de  la  noblesse  (the  Sorrows  of  the  geo- 
tility,  18.>6,  t  vol.),  Ton  de  Mf  MUtoan  li- 
vres; etc. 

lOAKNE  (Adolphe-LaurenQ,  littérateur  fran- 
çafs,  né  k  Dijon,  le  15  septembre  1813,  vint,  en 
1827,  à  Paris,  fit  ses  classes  au  collège  Charle- 
magne  et  débuta,  dans  le  journalisme,  par  des 
comptes  rendus  fournis  au  Journal  rf/-  vlnitrur- 
(ion  publique.  En  1836 ,  il  s'inscrivit ,  comme  avo* 
oat,  an  beman  de  ftris,  et  après  trois  ans  d'ean^ 
cice.  se  tourna  définitivement  vers  la  littérature. 
Attaché  successivement  au  Journal  général  des 
Trilmnaux,  au  Droite  à  la  Rerue  britaf\i\iqur , 
au  Natinnql,  il  publia,  dans  tons  ces  recueils, 
de  très-nombreux  articles  et  études  d'histoire, 
de  législation  et  da  litténtara.  11  fut,  en  1843, 
avec  iw.  ?anHn  et  Charton,  un  des  trois  fonda- 
teurs de  rniu!tt ration.  Vers  la  même  époque,  il 
fit  plusieurs  voyages  en  Suisse  et  en  Allemagne, 
et  dmiiKi ,  d'après  .«es  notes  personnelles  ,  ses  pre- 
miers ift/K'rnircf,  qui  sont  devenus  le  point  de 
départ  de  toute  une  série  de  publications.  La 
nouvelle  oollection  entreprise  en  dernier  lieu, 
sous  sa  direction ,  pour  la  BibUothéque  des  rh#> 
mins  de  fer.  doit  comprendre,  .sous  le  nom  des 
Guides-Joanne ,  environ  cent  vingt  volumes.  M. 
Joannequia,  pour  ainsi  dire,  crée  chez  nous  une 
litlératnfu  aeéeiale ,  en  s'efTorcant  d'unir,  dans  le 
taÛM  la  uoa  complet  d'un'  pays  et  d'un  peu- 
ple, mÎMt  di  réiit  à  l'aiactitiida  daa  MMai- 
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gnerri'^nl-  e^t  pjmrenu  k  faire  a 
au  Ya4*-inecum  du  voyageur. 

Od  a  <k>  lui  :  Histoire  géménUe  des  vn*/agfs , 
tndiat  d*  A'wiritii ,  àm  M.  Dwborougfa-GMlty 
(1M(M1 ,  3  «OL  ta)-1}) .  afW  Sm.  Forgues;  fHfif- 
nire  descriptif  de  la  Suisse,  du  Jura  .  de  Baden- 
Baden  el  de  la  koriH-Soire .  etc.  (\K't\  .  in-1?. 

tjsieurs  éditions);  In  Spertn^  de  le  Corn 

Udelatie,  traduiU  de  Dickens  (1H48,  in-18); 
FofSff  iUuttré  dams  l*s  einq  forties  du  monde 
(1849 .  peu  in- fol ,  633  gr.);  Soumit r*  des  Àlpes, 
(I8Ô?)  poésie;  HittérmtrB  dê  l'Éeosst  (IRA)):  la 
Case  de  loncleTom  et  la  Clef  du  même  ouvrage, 
tradttits  de  l'angUis (1  ,  avec  M.  Km.  Furgues ; 
fttfi^ratre  de  l'Allemagne  du  Srtrd  08r>4);  des 
Bords  du  Rhin  (1854);  d*  ejÈJUmm§^  dm  Smd 
(185S);  Spa  et  ses  atrvfOW  (IttS^?  *  à 
Bordeaux;  de  Paris  d  Nantes;  les  Euvirtms  de 
Paris  illustres  (IK56);  de  Paris  à  itfon  «  à 
Auxerre.  Frmtminebl^mt  WtrmlUtfttsm  dnw 
Tnanons  (1857),  etc. 

JOBARD  (J.  B^A.M.)«  savant  bdg» d'Wigiiie 
fkasçaite,  «t  né  à  Bdbaey  (Ha«lt4teBa),  le 

14  mai  En  1811,  il  fut  nommé  géomètre  du 

cadastre  à  Grooingue,  remplit  ensaiie  les  mêmes 
fouctions  ;\  Maesdicht  el  les  conserva  anr^s  les 
éTènemeau  de  lUâ.  B&  1816,  il  »6  livra  plus  spé- 
eialeawat  à  Vèfeada  dat  arts  utilaa,  «otmiment  de 
l'art  MlhainphiMt|  ou'ii  importa  en  Belgique. 
Ses  travMU  av  m  Ittaofnraphie  lui  valarent,  en 
182H.  Je  premier  pri.t  de  la  Société  d'Encourau'e- 
meoi  de  l'aris.  Mais  il  s'élait  déjà  tourné  vers  les 

riestioos  d'économie  sociale  et  industrielle,  dont 
a'a  cessé  de  s'occuper  depuis.  Il  est  cootidlev 
dipartameol:  des  finaneea  de  BelMue  et  ton- 
Mmleur  du  musée  de  l'induMrU;  belce. 

Ssprit  laborieux,  fécond,  mais  mobile  et  inqmel, 
M.  JobanI  s'est  laissé  entraîner  parlais  liatis  des 
contradictions  qui  Vonl  tour  à  tourèkut^ié  et  rap- 
proché des  socialistes  et  des  économistes.  Son 
tfaélit  bveri  est  la  déatMii  de  la  jtrepiièlé  iMd- 
lectHelle,  oiq,  sden  (mi  flcpwiaMNi  le  Knmw- 


fopofe.  Après  avoir  donné  les  premier*  ap'Ti.'us  r| 
sa  théorie  dans  sou  Projet  de  lot  sur  Us  hrerfts 
d'inrentioii  (183L'),  et  dans  ses  brochure*  intitu 
Ues  :  de  la  Propriété  de  la  pensé*  {mi).  elCréa- 
Uon  de  la  propriété  imdustriOU  (18%3) .  il  l'a  ex- 
poaée  m  ewttnêo  dans  sa  MoumlU  éwmomie  soda  le, 
«■  Voncvlapela  industriel.  arHstiqw,  eemmercial 
et  littéraire,  fonde  sur  In  ptrr>iu{i<-  //^t  brevets 
d'inrentton ,  aetsins.  ttu>r]éUs  rl  nmniues  de  fa- 
trique  ^Bnnelles,  t84i.  in-H).  Il  y  est  revenn 
«De  multitude  d'écrits,  dont  voioi  les  plus 
rlnita  :  te  JVefMnitopofe,  e«  Coâ»  tomplé- 
lire  d^éeonomie  snemle  n'HiT"!!-";.  I8'*.i): 
ComtUution  d^une  nnhletse  industm  lie  d  l'nide 
des  auir-inex  dr  fahrtijue  (]hu\. .  184.i);  Cha- 
cun d(Mt  iire  jMroprtVldire  et  responsable  de  xes 
orurrrx  jlbid.,  1845):  rAuiomontrgoti  [trnrail 
fom  mjtml);  OrfonisaMe»  dt  la  propriété  in- 
mhetmmfle»  Wewesllet  iweeiiltom  (18&7.  2  vol. 
in-8) ,  etc.  M.  Jol  ard  a  aussi  pnMié  une  série  de 
Vnyaqes  indmlriel.t  en  Angleterre,  en  Suisse,  en 
Pavier-j.  etc..  '-t  uiit'  t"  nii^-  il»-  [laïuj'liiets  sur  dif- 
ttfents sujets  d'économie  politique.  Ilalongiemps 
diM  la  Presse  les  comptes  rendus  seienti- 
fl^es  avec  l'abbé  Moigno.  Il  dirige  maintenant 
iBmxelles  le  BtUletim  de  l'industrie  beUje.  Il  a 
eiivoy.  a  l'Exposition  uniTerselle  de  Paris  en  \Hhh 
une  lainre  ingénieuse,  la  ktmpe  pour  im,  qui 

met  r<.-ciatrage  d'uM  «tol»  panoDM  m  dernier 
muumum  de  dépense. 

JOBBé-m'VAI.  (Amand -Marie-Félix) ,  peintre 
français,  ne  à  Cartaix  (Pinisterre),  le  16  juillet 
ini  ,nittàPiriBd«el8»,fB(lndtwlMier  de 


M.  Paul  Delarocho,  obtint  plusieurs  médailles  "t 
l*ficole  des  tx»aui-arts .  et  dénuta  su  Salon  de  1841 
par/ep<'rfratlrfe  Jf.  Kijrtrn.  Ilexposa .  l'année  sui- 
vante ,  le  PÊirtVQÂtdê  M.  JhéofhiU  GanUier,  et,  de- 
puis, des  étudea  de  genre  et  des  sujets  religieux  . 
tei'errueil.  le  Hejïns.  des T^/rt  d'anfjes  (I8't3)  :  Mnr 
fiuerile  diinx  le  )<irdin  de  Marthe .  tirt'  de  Gn-lhe 
!HV.i.  /"  Sni nie  famille  au  nul  (IH4«  :  l'tra- 
nrmissement  de  la  Vierge,  la  Muistnn.  :m  musée 
du  Mans:  le  Baiser  flM9)  -,  le  Jemte  malade ,  pour 
le  ministère  de  l'intérieur}  VUiver,  le  Printemps 
(tavo);  la  Fiancée  dê  Corintke.  M.  Jobbé- Durai 
J>ère  (18I>J);  le  Jeune  malade  .le  IHMt  r(innsti\  . 
autre  sujet  d'André  Cbeiiier.  Jf.  l(,  llol.  In  Toi- 
lette d'une  fiancée .  api>artenant  à  M.  Ach.  FouM« 
admis  à  l'Exposition  uiuverselle  de  I8&6:  et  au 
Sakm  de  1857,  1e  M»,  1»  CMwêrret  IrriMfr 
chassés  iT Espagne. 

M.  Johhé-t>uval  a  evéenfé.  en  dehors  des  Sa- 
lons, un  cerlain  nombre  de  Portrntts .  dont  une 
vinfrtnin*'  au  Havre,  eu  l>iVJ\  quatre  sujets  dao» 
la  chapelle  de  Saint -Charles  Borromée,  à  Saint- 
Sèverin  de  Paris ,  flfforant  les  femu  lltMogak$ , 
ht  FtÊêe  de  INIeii,  la  Wmft  Ai  sat'wt  et  son  ilm- 
Hiénse  (lH"irt)  :  le  Dortrait  de  Jean  Rutlnnl  l'arclli- 
tecte.  pour  la  collection  des  nrti^les  di-stinés  h  la 
paleri»*  il'Apoilon  et  commandés  à  l:i  inanufacturt 
desGobdins.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1860. 

JOKBT  [de  L«nALLel  (Antoine-Joseph) .  mé- 
decin français,  membre  de  llnsiltut  et  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  né  k  Laralwlle  f i: 'i.  -  du- 
Nord),en  lîW.vint  à  Paris  en  IH'iu,  et  obiint 
successivement,  par  concours,  les  places  «l'in- 
terne dans  les  hôpitaux  (1821) ,  d'aide  d'anatomie 
(1827)  et  de  prosecteur  (1 828).  Reçu  dootair  i 
cette  époque,  il  devint ,  peu  après .  cbirurfrien  du 
bureau  central  (18"2y)  .a^rré-'é  delà  Flacullé  il8,TO) . 
et,  après  quelque  temps  de  s<  r\ice  intérimaire, 
chirurgien  de  rh<'>pital  Saint-l.ouis:  en  I8»7.  il 
passa,  avec  le  même  titre,  i  l'Hdtel-Dieu.  bans 
le  mime  iaterf  aile ,  il  avait  été  nommé ,  en  juillet 
1899,  aiTee  Dupuytren,  ehinir|(ieu  de  Itiospice 
provisoire  d<'  Saint  f'ioud,  medt>cin  consultant 
du  roi,  et  titulaire  du  cours  de  clmique  chirur- 
gicale, qu'il  professe  ciaorc.  Il  est.  aujourd'hui, 
chirurjjien  ordinaire  de  l'empereur ,  membre  de 
l'Académie  de  médecine  (section  de  pathologie 
chirurgicale}  depuis  1840,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences .  comme  successeur  de  Magen- 
die.  depuis  le  31  mars  lH.')fi.  et  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur,  en  date  du  6  iuin  1849. 

M.  Jobert  (de  Lamballe),  dont  la  pratique  et 
l'enseignement  ont  un  égal  succès,  a  écrit  de 
nombreux  et  importants  traltéi ,  tiiêeee  et  mémoi- 
res, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Traité  théori- 
que et  pratique  des  maladies  chirurgieales  du 
rniifil  inltstin  1 1X2".».  2  vol  in-H),  auquel  l'Institut  3 
decemv  un  prix  de  2000  francs;  Plates  d'armes 
à  feu;  Mémoire  sur  la  caulérisaUnn  et  descrip- 
tUm  dfnn  spéculum  à  ^nmte  (18S3);  des  Collée - 
tiimtde  sang  et  de  pr/v  f»rmm  dent  ra6dom«i» 
(18i6)  -  ttudes  sur  le  si/slrme  nerveux  {\H^f^ ,  2  vol. 
in-8h  Traite  de  fliirunjte  jdaxtitftte  i\A\9,  2  vol. 
in-8)  et^»la*de  '»H  j.l.  in-fol.):  rrui(<'  des  fis- 
tule vésico-utérxnair  es  (lR'i2,  in-8),  suite  du  pré- 
cédent; Cwisidérations  anatomiqstes  et  thérapeu- 
tiques  sur  le  même  sujet  {18.Î8V.  des  Aecherch<r« 
ou  Réflexions  .sur  la  texture  de  l'utérus,  objet  de 
ses  études  .spéciales:  sur  l'invatrinalion ,  sur  un 
nouveau  spéculum ,  etc.  -.  des  .irticles  fournis  A  la 
Coxette  médicale,  au  Journal  et  au  Bulletin  théra- 
peiihçM,  à  la  GoiHte  du  H^lmtx  (1832-1857). 

JOCRUTS  (A.>  général  .illemnnd .  né  ri  Ham- 
bourg, en  1808,  fut  d'abord  destiné  au  com- 

MTce.  U  mottf«iMat  pbillMUlM  de  in?  Ym- 
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tr.iinn  <lanil.i  c.irrière  milit.iir''  Tl  n>«<iîsta,comme 
volonlaire,  à  l;i  prise  di;  MisMilaii^lii  et  d'Analo- 
leko,  devinl  capitaine  c;i  \H1H.  [uns  acijutlai.l  du 
général  Cburcn.  A  l'avéueiueut  du  roi  Uthoii 
(inXi ,  U  Alt  placé  au  ministère  de  la  guerre 
ooinine  eapitaine  d'état-major  et  dreai»  m  plaa 
de  la  noavelle  Sparte.  U  venait  de  (kire  la  catn- 

fagne  contre  les  insurgés  de  la  Morëc,  lorsque 
ambassadeur  anglais,  sir  Kdraond  Lyons .  le  lit 
entrer  dans  la  le|*;iini  aiiglii-es|iagnolc .  comman- 
dée par  le  général  deLacy  Ëvaus.  Fait  lieutenant- 
colonel  à  1  attaque  des  lignes  de  Saint  Sébastien , 
U  devint,  quelque  temps  après,  sous-chef  d'état- 
major  du  général  Reid.  Colonel  en  1836,  il  rem- 
plaça ce  dernier  comme  chef  d'état-major,  et, 
après  la  prise  d'Iruu ,  fut  fait ,  par  EsjKirtero , 

Sénéral  de  bri^de  et  chef  d'élat-major  général 
e  toute  l'armée  des  Asiuries.  De  retour  en  An- 
l^terre  en  1838,  le  général  Joehmns  fût  en- 
Tové  par  lord  Ptlmerston  k  Constantinople,pour 
y  «Iresjcr,  avec  lord  Ponsonby,  le  plan  de  la  cam- 
piigne  de  Syrie,  Cliarp-  ensuite  de  l'exécuter  hii- 
mème ,  il  pas&a  en  Asie ,  avec  le  grade  de  général 
de  division  et  le  titre  de  pacha  i  deux  queues , 
donné  alors  pour  la  premiAre  fois  àun  Européen. 
L'amiral  Stopford  le  choisit  pour  chef  d'état- 
rnajor  des  armées  combinées,  turque,  anglaise 
et  autrichienne  du  mont  Liban,  et  son  courage 
au  siego  de  Saint  Jean-d'Acre  lui  valut  le  titre  Ue 
général  en  chef  (décembre  1H40).  Après  la  cam- 
pagne, il  revint  à  ConsUntinople,  oùil  remplit 

Sandant  sept  ans  les  fonctions  de  MOt-iecrétaire 
*fitat  au  ministère  de  la  guerre. 
Lorsque  la  révolution  (le  IH'iH  éclata,  il  rega- 
gna r.ylemagne,  et,  à  la  retraite  de  M  de  (la- 

Sern,  il  fut  appelé  par  l'archiduc  Jc  in  ,  vicaire 
e  l'empire,  au  ministère  des  affaires  élran- 
gières  «t  de  la  marine  (17  mai  1849).  Après  avoir 
eu  à  tenir  tête  à  plusieurs  insurreetions,  il  re- 
cula devant  rîmpopularité  que  les  cireonstanees 
lui  avaient  faite,  donna  sa  tlémission  au  mois  de 
décembre  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Depuis . 
il  a  voyagé  successivement  à  Constatitiiiople ,  à 
Francfort  et  à  Londres.  1>  général  Jochmus  est 
décOTé  d'une  multitude  d'ordne  greesi  turcs, 
runes  et  allemandi. 

JOERG  (  Jean  -  Chrétien  -  Godefroy  ) .  raédecin 
allemand,  né  le  24  décembre  I7"9  à  Predel ,  près 
Zeitz  {Saxe  prussienne) .  lit  ses  études  médicales 
à  l'université  de  Leipsick,  où  il  fut  rs(U,  en  180à, 
docteur  et  agrégé,  et  où  il  devint  plus  tard  pro- 
fe^-^eur  ordinaire  d'obstétrique  et  de  directeur  de 
la  Maleriutc,  11  e>l  é;:alemenl  connu  cumiae  pro- 
fesseur ,  coiimie  praticien  et  comme  écrivain,  ^es 
ouvrages  sur  les  maladies  des  femmes,  surtout 
ses  travaux  d  obstétrique ,  sont  très-estimés  et 
ont  été  répandus  dans  toute  l'Allemagne  par  de 
fréquentes  réimpressions.  —  M.  Jojrg  est  mort  le 
20  septembre  IH.M.. 

On  cite  particulièrement  de  lui  :  r.lrt  d'accnu- 
rher  (Lehrliurh  der  Hebammeiikunst ;  Leipzick, 
18âA.5*édit.);ifanu(M'ob<(«(rioue(Handbucb  der 
GeburtshQlfe;  Ibid. ,  1833 .  3'  édit.  )  :  Manuel  dei 
HMiiadtes  dea  femmes  (  Handbuch  der  Krankheiien 
des  Weibes;  Ibid.,  3*  édit.  1831);  de  Vlmftuta- 
bilité des  femmet  grosses  ou  en  couches  (die  Zu- 
recbnungsfaehigkeit  der  Schwangcrn  und  Ge- 
baerenden;Ibid.,  l837);Judtcit>u«  medicisque  foren- 
tilnu  viam  ac  rolionrai  peccala  ab  obttetricibus 
oel  medtd^  tn  euraiidtr  jrrovt'dir,  parhîrient^us 
etpuerperis  cnntrn  nrlix  ohstetrica  pracepta  com- 
mma  er»«'nd i  fx;W «car it  (Ibid. .  184.'));  Visserln- 
tiim  contre  la  policlinique  d'ohstrlrique  du  ducleur 
(krmann  (Slreilscbrift  gegen  D'  G.  geburtsbîil- 
iliche  Poliklinik;  Ibid.,  1854),  etc. 

M.  Josrg  4  trftité  aussi  «vee  sueoès  diverses 


questions  d'orthopédie  et  ses  onvrages  :  les  Pieds- 
bols  (Qber  die  Rlumnfiisse;  Maubourg,  1806).  et 
1rs  DcviatioHs  dansla  siruclurr  du  mrjis  lntmain 
(iiberdie  Verkrûmmungen  des meiischlichcn  Kœr* 
pers;Ui|riAk,  2*  édiU  1816),  ont  exercé  delln- 
ttuenee  eur  eens  branche  de  la  médecine. 

Mentionnons  eneore  :  le  Mariage ,  au  poku  de 
vue  de  la  nature,  de  la  morale  et  de  Vt  fiUse  (die 
Ehe  aus  dcm,  etc.;  Leipsick),  avec  Tzschirner; 
Miinurl  de  thérapeutique  spéciale  à  V usage  des 
médecins  (  Handbucb  der  speciellen  Thérapie 
fur  Aerzte;  Ibid.,  1836);  Guide  des  maladies  des 
enfants  (Handbucb  zum  Erkennen  und  Heilea 
der  Kinderkrankheiten  ;  Ibid.,  V  édit.,  1836); 
IfS  Phases  de  dn  i  Inppcmrnt  de  l'hdmtitc  phy- 
sique, moral  et  intellectuel  (der  Menscli  aufsei- 
nen....  Entwickeiungsstufen ;  Ibid.,  iK'ià).  etc. 
M.  Jœrg  a  aussi  écrit  dans  une  forme  populaire , 
quelques  Uvres  destinés  i  vulgariser  la  science  : 
(es  Dix  commandements  d'hygiène  (  Zehn  Gebote, 
derDiaeteiik  ;  I.  ip^ick,  \  Catéchisme  de  santé 
Pîesuiulheilvkatecliismus;  Ihid.  .  \fi:>0)  :  Création 
de  l'empire  sur  soi-même  (die  Erziebung  des  Mens- 
chen  mrSelhethehenseUung;  Ibid.,  3*  édit.,  1858). 

JCnO  (Édonard  ) .  médecin  aUemand ,  flls  du 

précédent,  né  le  19  jaiivi-  r  isns.  h  Leipsick,  il 
ses  études  à  la  Thoma.sschule  et  à  l'université  de 
cette  Ville,  et  obtint,  en  ,  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine.  Après  un  long  voyage  à  travers 
l'Allemagne  méridionale,  la  France  .  l'Angleterre, 
la  Belgique  et  les  Pays-Bas,  il  s'embarqua,  eu 
1837,  à  Brème,  pour  les  Slats-Unis,  afln  d^ob> 
server  la  fièvre  jaune  en  Amérique  même  Après 
avoir  passe  huit  ans.  ,i  Cuba,  a  étudier  les  ma- 
ladies tropicales,  il  alla  compléter,  dans  l'Amé- 
ri<;uc  du  Nord,  ses  obserrations  sur  le  choléra 
asiatique  ,  et  s'établit  MOdant  quelque  temps  à 
fielleviUe,  dans  nUinois^  auprès  de  son  n*n 
Théodore,  qui  y  (lussédait  une  mstsott  de oom* 
merce,  et  alla  enfin  se  fixer  à  Oleona,  en  Pen- 
sylvanie ,  et  tout  en  faisant  de  nouvelles  obser- 
vations, s'occupa  de  mettre  en  a-uvre  les  maté* 
riauz  dus  à  une  expérience  de  vingt  ans. 

M.  Edouard  long  a  jittblié  jusqu'à  ce  jour  : 
Infltience  funeste  du  elimal  tropical  sur  les  ha- 
bitants des  snnes  tempérées;  Exposé  du  cours 
d(  s  m'i/a'/i(  \  tropicales,  «/<■  la  fin  rr  jiiut\r  t  t  du 
chidira  asiatique,  et  traitements  de  ces  maladies 
(Oarstellung  des  nachtbeiligen  Einflusses  des  Tro-  ^ 
peiiklimas  a  u  t  Bewohnergemaeasigter  Zonen,  etc.; 
Leipsick,  18.'>1);  /twfrvmofif  pfwenfjecff  oonfr* 
les  maladies  tropirnlrs .  et  traitement,  etc.  (  An- 
weisung  die  Tropenkraukheiteii.etc.zu  verhiiten 
ûdcr  sicher  zu  heileii;  Ibid..  I8.V»),  à  ^u^age  des 
voyageurs  et  des  émigrants  dans  les  pays  chauds  ; 
de  la  Possibilité  de  préserver  entièrement  les  Étatt 
de  l'Europe  de  l'inroston  du  chotétn  atUttiqm 
(die  gaenzlicbe  Unterdnickung  der  asiatisenen 
Choiera,  etc.;  Ibid.,  18.")  '  )  c  une  préface  de 
M.  Jœrg  père,  etc.;  et,  en  dehors  de  cet  ordre 
spécial,  une  dissertation  de  médecine  légale  :  de 
Morbo  ptUnumum  oryaniro  ex  neo-natorum  ret' 
ptraHoM  tneon^rfete  orto  (Ibid.  ,1836). 

JOHNSTON  (Aleiandre-Keith),  géographe  an- 
glais, né  à  KirkhiU,  en  Ëcosse.  le  28  décem- 
bre 1804,  se  destina  d'abord  à  la  médecine  et 
abrégea  ses  études  dassiqnes.  U  entra  ensoite 
dans  l'atelier  d'un  gfmveur  et  acquit  ce  dessin 
pur  et  fini  qui  earsctérisa  phu  lard  ses  ouvrages. 
Il  relit  lui  môme  son  éducation .  en  se  livrant  arec 
ardeur  à  la  lecture.  Sa  passion  pour  l'étude  de  la 
géographie  lui  ins|»ira  le  projet  de  fonder  une 
école  de  cette  science  dans  son  pays.  Ce  ne  fut 
qu'après  avoir  pratiqué  les  meilleurs  géographes 
anglais  et  étudie,  dans  leur  idioflM,  tons  les  tra- 
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v.lux  îles  sarants  fran^ftis,  italiens,  espagnols  et 
alleiuariii*,  qu'il  publia  l'Atlas  national  (thc  Na- 
tional 3tia^-  ÉdiniiiOurK.  1843,  in-fol.).  Cctt"  pre- 
mière œurre,  fruit  de  treize  ans  de  travail,  lui 
Vftlnt  rbonneur  d'être  élu  membre  de  la  Société 
lOfal*  féogni^iiqiie  <le  Loninê  tt  géograpta* 
rml  poarrBeiwe. 

if.  Johnston  est  surtout  connu  pour  avoir  fait, 
sur  une  large  échelle ,  l'application  de  la  physique 
^  la  i-cographie.  Il  en  puisa  l'idée  dans  les  écrits 
de  MM.  d«  kamboldt  et  Hitler.  Aidé  des  conseils 
d0  tm  «vuii,  il  fnàaSiit,  rar  le  plan  de  Ber- 

Shaus  (ffof.  ee  nooi),  vno  la  collaboration  de 
r.  Petemuum,  «on  ÀtUu  physique  (The  physical 
Atlas  :  Edimbour;:,  IH'iH,  in-fol..  nouv.  eii  t.  refon- 
due en  1856).  M.  Johnslon  fut  alors  nomme  membre 
honoraire  ou  correspondant  des  plus  importantes 
sociétée  de  géographie  britanniques  et  étrangères. 
Ses  trarattx  sur  la  géographie  médicale  font  bit 
ausM'  .1  Imettrp  d-ms  la  Société  épidémioloKÏQue  de 
Londres.  11  lut  a  uté  décerné  une  grande  médaille 

tKtur  un  beau  i^lobc  di-  gi  ou'rapfiit  fdkjaifM,  à 
'Exposition  universelle  de  ItC)!. 

Il  faut  citer  encore,  de  M.  Johnston  :  Dtefton- 
«atre  géotraphiqiie  (Geognpbical  Dietionary: 
Londres,  18S0,  ro-8;  ^  Mit.,  1855),  ovTrage 
aus5i  exact  que  compUt-.  \tlax  de  géttqraphir 
historitfue ,  pour  servir  a  i' Jii.sl<»irr  de  C Europe 
d'Alison  ,  et  uue  série  d'ouvrages  d'éducation  re- 
marquables par  l'exactitude  et  la  beauté  de  Texé- 
Catioo,  tels  que  Cartes  murales,  Atlas  de  géo- 
mnuiue.  pèifsique ,  gémimh  H  classime  (Atlasses 
or  pliysfeal,  etc.),  de  18S>  à  I8S6;  ÀtloM  tfas- 
tronomir  {nn  Atla>  of  astronomy,  1855;  Carie 
géologique  générale  de  l'Europe  (a  General  and 
QeologiGalauv.,  «le.,  18M),  «lo. 

JOUASTOH  (Aknndre) ,  peintre  écossais ,  né  à 

£diffibourg,en  1816,  vint  étudier  à  l'Académie 
royale  de  Londres  et  exposa  dès  1836.  I-a  pein- 
ture des  scènes  familières  il'-  l'hisioire  est  le  genre 
qu'il  a  choisi.  Ses  meilleures  loiles  sont  emprun- 
tées aux  annales  et  aux  légeiules  de  l'Êcosse  : 
le  NoUe  beraer  (IgM)  ;  le  mmanche  wuUin  (1841)  : 
it  Mwiaae  9wtt  eovenamtaire  (1 843)  :  loré  et  Ukkf 


Jbusell  en  prison  (mkn) .  (frande  iiagp  rl'histoire 
oui  se  trouve  à  la  galerie  Venioii  ;  lArlirr  f/»  ren- 
aez-vau.x ,  la  Frétentation  de  Flora  Mar-Dotiald 
au  prince  Charlee-Édouard ,  qu'on  a  vue  à  ÏEt- 
poution  uniTenelIe  de  Paria  en  18S6. 

JOIGIfEAUX  (Pierreî,  journaliste  et  agronome 
franç.ii.s,  ancien  représentant  du  peuple,  né  à 
Varennes  (Côte-d'Or),  en  1815,  suivit  les  cours 
de  r£cole  centrale  des  arts  et  manufactures,  prit 
part ,  dans  la  presse  républicaine,  aiu  luttes  de 
l'oppositioa  contre  le  gootemement  de  Louis- 
Phiiiupe,  et  fut  un  des  rédacteurs  du  Journal  du 
peuple.  8a  collabora liu II  a  /  //omme /il/ff .  journal 
démocratique  imprime  claiul'  siinenient ,  lui  attira 
une  condamnation  assez  scvère.  Mis  en  liberté, 
il  publia  les  Prisom  de  Paris  par  un  ancien  dé- 
tenu (Paria,  1841,  in-8).  11  retourna,  en  1842, 
dans  le  département  de  la  C6te-d'0r,  fonda  i 
Bcaune  les  Chroniques  de  Bourgogne ,  et  dirigea 
successivement  le  Courrier  de  la  Côte-dOr,  la 
Revue  industrielle  et  agricole  de  la  C&td^Or  et 
le  Vtyneron  des  deux  Bourgognes. 

En  même  temps  il  étudia  l'agriculture ,  et  bien- 
tôt il  joignit  la  pratique  à  la  théorie  dans  sa  ferme 
des  Qûatre-Bomes ,  a  une  lieue  de  Ch&tillon-sur- 
Seine.  Il  vivait  au  milieu  des  pavsans  '  t  [  arta- 
geail  leurs  travaux  ,  lorsqu'aprés  la  proclamation 
de  la  République  il  se  vil  appelé  aux  fonctions  de 
sous-commisaaire.  Il  fut  ensuite  envoyé  à  l'As- 
semblée conttltnante.  le  huitièaM  nir  dii,  par 
44410  suffnflw.  HnumëaGgnité  dn  taewu 


publics,  il  siégea  à  l'extrême  gauchp .  vota  cf>u- 
stamnienl  avec  la  MontagriPet  rejeta  l'eiisenilik-  ili- 
la  Constitution.  Après  l'élection  du  10  dccemlire,  il 
combattit,  au  dedans  et  à  l'extérieur,  la  politique 
de  l'Êlysée,  et  fit  encore  partie  de  la  Montagne  à 
l'Assemblée  léuslative.  11  fonda  un  journal  démo* 
eratique  (la  rnitlle  du  village )  spécialement 
adrcsfié  aux  habitant^;  <\f^  campagnes  .  s'efforça  de 
mettre  .ses  idées  et  .son  l.ui|;age  à  la  portée  des  pay- 
sans, et  prit  ainsi  dans  la  presse  républicaine  une 

K'  ice  à  part,  et  fut  même  comparé  par  ses  amis  à 
ul-Lonia  Courrier  ion  nodMt.  Il  était  devenu 
assez  populaire  pour  que  son  nom  fût  mis  en 
avant  par  son  parti  pour  la  candidature  k  la  pré- 
sidence de  la  République,  h  l'approche  de  1K.'»2, 
lors«]ue  le  coup  d'État  du  '2  décembre  le  rejeta 
hors  de  la  vie  politique.  Expulsé  du  territoire 
français  il  se  réfugia  à  Saint-Hubert,  dans  le 
LuiMDbottrg  belçe ,  et  v  reprit  ses  études  et  ses 
travaux  agronominues.  Outre  ses  articles  publiés 
dans  le  Montfenrae/'ogrtfM/lure  et  reproduits  par 
l'Estafette  ,  il  a  fait  paraître  plusieurs  ouvrages 
qui  lui  ont  mérité ,  de  la  part  du  gouvernement 
neige,  divan  enMNirnpementt. 

JOINVILLE  (  François  •  Ferdinand  -  Philippe  - 
Louis  -  Marie  d'OBLiAii  s,  prince  de)  ,  prince  français, 
ancien  vice-amiral,  né  k  Neuilly.  le  14  octobre 
1818,  est  le  troisième  Jils  du  feu  nu  Louis  Philippe 
et  de  la  reine  Marie  Amélie .  Comme  ses  frères,  il 
fut  appelé  à  recevoir  l'éducation  des  collèges  sous 
la  direction  d'un  précepteur  particulier.  Destiné 
à  la  marine,  il  fit,  en  compagnie  du  capitaine 
Hernoux ,  qui  devint  son  aide  de  camp .  quelques 
voyages  sur  les  côtes  de  France  et  d'Italie,  et  se 
i  rc  >'  :iia  a  TPcole  navale  de  Brest  dans  un  exa- 
men public.  Reçu  élève  enseigne,  il  fut  assujetti 
à  toutes  les  exigences  du  service ,  devint ,  en  1 836, 
lieutenant  de  vaiiaMU,  rallia  danale  Levant  l'es- 
cadre  de  l'amîral  Rogon  «t  débarqua  «a  tS3T  à 
Bone  .  pour  aller  rejoindre  devant  Constantine  son 
frère  le  duc  de  Nemours  ;  mais  il  arriva  trop  tard, 
la  ville  était  prise. 

L'occasion  de  se  distinguer  lui  fut  donnée  en 
1838,  Ion  de  la  déclaration  de  guernau  gou- 
vernement mexicain.  A  bord  de  la  corvette  la 
Créole ,  il  montra  beaucoup  d'audace  et  d'habileté 
dans  la  manière  dont  il  attaqua  les  batteries  du 
fort  Saint-Jean  d'UUoa  (27  novembre)  ;  nuelques 
jours  après,  à  la  téte  d'un  détachement  de  mate- 
lou,  il  forsa  les  portes  de  la  Vera  Cruz,  et  prit 
de  sa  main ,  au  mtlleu  dHra*  vive  fusillade ,  le  gé- 
néral Arisla.  Cette  lirillante  conduite  valut  au 
prince  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  elles  insi- 
gnes de  capitaine  de  vaisseau. 

Kn  1840  il  reçut  la  mission  de  ramener  de 
Sainte-Hélène  les  restes  mortels  de  l'emperenr 
Napoléon ,  et ,  ayant  apprit  «{ue  la  guem  était 
imminente,  annonça  hautement  sa  résolution,  s'il 
était  attacjué,  de  se  défendre  à  toute  extrémité, 
plutôt  que  de  rendre  ce  dépôt  sacré.  Aprè.s  plu- 
sieurs croisières  aux  États-Unis,  dans  la  Mcdi- 
terranée  et  au  Sén^,  il  se  rendit  en  1843  à  Rio 
Janeiro,  où  il  épousa,  le  1*  mai,  la  princesse 
I  rancesca  de  Bragance,  soBUr  de  don  Pedro  II. 
F.levé.  la  même  année,  au  grade  decontre-amiral 
et  autorisé  à  assister,  avec  voix  délibérative ,  aux 
séances  du  Conseil  d'amirauté ,  il  prit  une  part 
active  aux  travaux  de  la  oommission  supérieure 
pour  r«XMnan  dea  vuestiona  nlatives  à  1  organi- 
sation de  la  marine  a  vapeur  et  siégea  mielquefois 
à  la  Chambre  des  Pairs.  Au  mois  d'août  1»45;  il 
prit  le  commaiitit  riu  iit  de  l'e.scadr-'  d'évolution 
qui  croisait  sur  1<  ^  cOles  du  Maroc,  l'omltar<l  i 
Tanger  et  s'empara  de  Mogador.  A  la  suite  de  cc> 
opémtioot  militaire*  il  Ait  nommé  vice  amiral. 

Tcotiit  jMivw  ooofiMUDanI  lA  mer,  le  prince 
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JOLL  ~  I 

(le  Joinville  se  trouvait  à  Alfter  avec  le  Juc  d'Au- 
niali-  lursqu'arriva  la  nouvelle  des  évétiemeuu 
de  fuvner  Aussitôt  il  remit  son  comnunde- 
inent  aux  aiitonies  réitublicaines ,  s'c-mbarqua 
pour  rAn^leterrc  et  rejoigait  à  Claremoat  la  ïa- 
mille  eiilce.  Lorsque  l'imeMMèe  coMlitvaiitc 
s*006upA  du  projet  m  décret  nr  le  bsBnîraemnt 
dtla  liranclM-  c.Hlette.  il  adressa  au  jin!'sitlcnt  une 
protesUti<jn  pl«?ni<-  «li-  di^'iiile.  Lx-puis  celle  cfio- 
que,  il  a  \<'0U  ii;iu>  la  rtlrinte  ou  fait  quelques 
voyages  d'élitde ,  et  son  nom ,  longtemps  si  popu* 
laire  en  France ,  ne  s'est  iamais  trouve  mêle  aux 
iotrigues  poliiicjues  dont  les  familles  royales  dé- 
ehaes  ont  été  lo  ca<ion,  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  Hcpublique.  Le  prince  de  Joinville  a 
deux  enlanl»  ;  Françoiae- Marie- Amélie .  itëe  eu 
1844 ,  fli  Pi«m-Phili|fe,  due  M  Pnilhaèfn,  aé 
en  1845. 

M  a  pablîé  dam  la  Btvm  én  B$m  Mmên^WÊ 

études  sur  la  marine  fnmçaiiie  (1H44  1S'.->1  et  sur 
la  tfuerre  de  Chine  i  Is  .T  i.'l.a  preraiére  .  nu  lulée  : 
.\o(('«i4r  i'^lal  di  s  fiiTces  uaralet  d<:  In  1  ratwc , 
lit  ujM  vive  setuiatiou  :  «Ue  a  été  réimpcimae  à 
Francfort  (1846,  In-ie^ 

JOUlVer {Pierre- Jolts) ,  peintre  français,  né 

à  Paris,  le  juin  1803 .  étudia  sous  le  baron 
Gros  el  stais  François  I>*juinne  et  entra,  en 
IH;'2.  a  i  Rcoie  «les  beaux-arts,  où  il  resta  jus- 
qu'en 182/>.  11  s'occuia  de  la  lithograpLia  dès 
son  apparition  et  pendant  un  voyage  en  Bapagne, 
qui  lui  fournit  les  aajata  de  tes  tableaux  de  genre 
les  Dfus  estimés .  il  exéetita  des  planches  litbo- 
grapoiées  pour  la  granile  collectien  du  musée 
royal  de  Hadri  I.  l>e  reto^jr  en  France,  il  débuta 
au  Salon  de  1X31  ,  par  l<i  Mnison  de  V Alcade,  h 
Palais  d"Amnju€S*i  le  Porlrmit  de  l'kUiffpe  IV 
et  de  tes  enfanlg,  d'après  Velasqoez,  «t  exposa 
depuis  :  les  Brigtmit  4»  Valenee;  la  Halte  des 
gitanos;  Christophe  Cfittmb  ;  Quentin  Vuntard 
(1K,'{;{);  Mrie  ^iw'ttlhi  ;  In  Soiri'r  cnsln'nnf  ;  l'hi- 
livpe  II  (lb;t4);i«  trocis  <ie  Jra*inc  d  Arc;  hira, 
d  après  Hyron,  au  musée  du  Luxembourg  (183.5)  ; 
«m  Muletm  etpagnoi;  Jé$ui  et  te  Smmaiiiaine 
(It39);  le  Cmrmmemeia  ^éfimn;  la  Corsatre, 
a'après  Byron  ;  Im  TnlUidnres  (1840);  le  Mas- 
sarre  des  Innocents,  au  musée  de  Rouen  (184")); 
Vue  de  Jumie'ffes  (  1H47);  la  Vierge  atix  douleurs 
(1850).  A  l'Kxposition  universelle  de  1855,  outre 
aivers  sujets  déjà  exposés ,  il  a  donné  la  grande 
totta  historique  de  rïmtalUuifm  de  la  mtêgi^f- 
twn  M»  1849 ,  appartenant  à  l'Eut. 

M.  JoUivel  a  evécuté.  pour  le  mu.tée  de  Ver- 
sailles :  les  Premières  assises  riv  Jerimilem , 
Louis  \  lir  prenant  Poriflamme  à  Saint-Denis, 
dans  la  salle  des  Croisade*  ;  irouù  III  à  Âqnadel  « 
dans  la  galerie  des  Batailles,  et  les  C9t$mut  de 
Jlooglêde,  de  Turtoing  et  d'Aicha,  dans  les  Cam- 
pagnes de  la  République  et  de  l'Empire.  On  cite 
encore  de  lui  :  Je.vu«  tiui'n'usnn!  les  nuila/Ies,  à 
Viiry4e-François  :  les  cartons  des  peintures  sur 
éanSu  du  porâhada  Saint-VincentdePaaliAVKn; 
CeriMm  MttasaM  aoàile  CeMvtéue,  p<ntr  la  pré- 
foetnre  de  la  Seîae;  un  PortraU  m  jntd  4ê  tSutt- 
Îes-Qviut ,  peint  en  Esfiajîne.  au  comte  de  Saint- 
Phest ,  un  *  nmlutt  df  taureaux  à  Madrid  ;  la  Visite 
du  Directeur .  avec  costumes  espajinols,  etc.,  etc. 
M.  Jollivet  a  obtenu  une  2*médaiUeen  1834 .une 
l**  «B  18»  01  la  déMiaHen  ta  nai  1851. 

JOIXT (Paul),  médecin  français,  membre  de 
l'Académie  de  médecine  ,  né  à  Châlons-sur-Marne, 
yers  179.*),  débuta,  comme  écrivain  médical,  dans 
sa  ville  natale  et  vint  achever  ses  études  a  Paris, 
OÙ  il  fut  reçu  docteur  an  juia  l&ll.  Joignant  au 
aavoir  nne  pratiqua  habila,  il  davot,  an  1815, 
sactélain  gMnldarAtfeÉidadaBiédaataïa.  pâa. 


en  1839.  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
dans  la  section  de  thérapeutique  et  d'histoire  na- 
turelle. Il  a  été  décoré  eu  août  18:13. 

On  a  de  lui  :  Essais  sur  ia  topograpiiie  phy- 
siqueet  médicale  de  Châlotu-tur-Mame ,  couronné 
par  la  Société  acadéniatiada  oatta  TiUa  U8M, 
in-!8)  :  Proposition»  dê  fh^siobtgie  mééîemh, 
d'hii(^\i  ne .  clc.  tlie-se;  île  l  l'tnt  sntiitfiir>' 

1 1  i/e.v  moyens  (tdsiiaunr  1rs  landes  de  lUnilt  aux 
(lH:i  j)  :  de  i liiulatinn ,  considert'e  dans  ses  rap- 
ports arec  la  philosophie,  la  wtoraUs  et  la  méde^ 
<ine  (1846.  ia-8) ;  des  lewrei  et  Hapyorle  sar  la 
<  hol'  ra  (1832  et  1858);  quelaues  Aeaiargtiejr  pra> 
iiijues  mr  la  prnphtflaxir  et  te  trailememt  du  cko- 
I'  rn  (  18.'»'»  ,111  SI.  etc.  :  et  des  articles  ila.'is  la 
Soureile  htbtudhe^jue  nu'dicale  el  l»  Dictumnaùre 
de  médecine  et  de  chirurgie  pratt^Ma,  dont  il  • 
conçu  l'idée  ai  dirigé  l'azeeution. 

JOLY  (Jenn-Raptifte-Jules  de),  architecte  et 
litbograplie  hanç  iis,  ne  à  Montpt'llier ,  le  22  no- 
vembre 1788,  étudia  rarchilcclure  sous  Deles- 
pine,  entra  à  r£cole  des  l>eaux  arts  en  18U8  et 
en  sortit,  en  1815,  avec  cino  médailles  et  le  prix 
départemaalal.  S'occupant  alors  de  iithogxaiNuav 
il  nt ,  airec  Fragonard ,  le  BeeuHlehmiii^  d^tnw- 
ntenis  et  dr  /  lU  rehr;^  dr  srul^itnrr  prt\  danx  les 
uuiiiutiii  ni  s  II  m  i,'u  s  rt  <lu/u  ccu-T  de  la  Hennissunce , 
lui  .e^  I  liiu-hes  in  folio  ont  figurt  au  ^  uun  du 
Louvre  en  1H19.  U  a  asposé  encore  depuis  usa 
Vue  du  port  de  MémpmUte  (183:1),  destUiée  an 
AniiquiU's  de  JMMipaMe,  dfl  MM.  A.  de  iMfWM 
et  Debacq ,  et  las  desslu  rqnéMOtaBt  taat  k  dè> 
lail  de^  travaux  exécutés  par  lui  à  la  Chamtea  des 
Députés  (1836  et  1839). 

M.  lie  Joiy  a  été  chargé  de  l'organisation  des 
expositions  industrielles  de  la  cour  du  Louvre  en 
18-23  et  1827.  En  1826,  il  agrandit  et  nsUura  le 
ministère  de  l'instruction  publique  et  odui  des 
affaires  ecclésiai^tiquei),  dirigea,  vers  le  même 
temps,  les  travaux  du  raini>'lere  de  l'inlf  r^eur, 
el  fut  nommé  peu  ajirès  arcbitecle  de  la  Chambre. 
De  1828  à  183.i,  il  construisit  l'ancienne  salle  pro- 
visoire des  séances,  et  ap|vopria  la  valais  léfàs- 
latif .  dont  il  est  resté  jusqu'ici  l'aiduseia.  il  a 
publié,  k  la  suite  de  ces  travaux,  les  PImm, 
coupes .  elétations  et  détails  de  ia  rejitauratttm  dê 
In  Chambre  des  Députas,  de  la  nouielle  saile  des 
séances  t  d»  la  bibliothèque ,  etc.  (  in-folio ,  1840). 
On  voit,  dans  ael  ouvrage,  un  des  preàiiers  et 
des  heareuz  essais  de  charpente  an  fer.  M.  de 
Joly  a  été  déeorè  en  octobre  183ft. 

JOLY  (Vincent- Victor),  écrivain  belge,  né  i 
Bruxelles,  en  1807,  débuta  dans  les  lettre.s  en 
1830,  aborda  ensuite  le  théâtre,  et  Tint,  eu  1834, 
lÛre  représenter,  4  Paris,  qudqnes  yaudevilka. 

Connu  surtout  comme  critique  humoriste,  il ast| 

devenu  eu  lH'i2,  rédacteur  en  chef  du  journal  lé 

Sanihn. 

Ou  a  de  lui  :  Humble  allocution  à  nos  homtnes 
d'État,  signée  y....  L...  (lH.Ti,  brochure);  <;oa- 
jsalt-e,  ou  les  Proscrits  (1833),  dnilieaa3  actes: 
le  Juif  errant  (1834),  mystification  fhntastique 
en  :<  tableaux:  une  Tuerie  au  ivi'  siècle,  Jean 
d"  Werth,  Coup  d',nl  sur  le  Salon  de  IH-W:  des 
Jésuites  et  de  quehpies  enfi<ivemrnls  litléritires 
(1836-1847),  etc.  U  a  collaboré  aux  Belges  ïUm- 
tres,  aux  Belges pesalr pur  êmmêttm^  «ta. 

JUMARD  (Edme-François"! ,  ingénieur  géogra> 
plie  archéologue  français,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Versailles ,  le  22  novembre  1777 ,  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  Hazarin,  où  il  eut  (>our 
professeur  le  critMme  Geoflror,  anin  ensuite  à 
i  fioola  des  poota  aTcfcniaaéea 'at  de  là  à  l*SDOia 
potftaahiii^,laada  aon  onfartun  en  17M.I1 
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 „  ^Jeu^géogr&phe  et  comi^léu 

Atudes  i  l'ÊcoHede  géographie  du  cadastre. 
A  vingt  et  un  ar.s.  il  faisan  pariî<;  de  rexjtédilion 
île  rÉjfj-pte.  hvb  h;  <iebut  lif  la  rampagiie,  il 
cl;  L  urul  au  jiUu  lopographiquc  d'Alexandrie, 
atfun  «t  dMéuia,  sous  la  dirra^tion  de  Houge, 
]aiaH»«BeBAa  Im  moins  conmis;  lut»àGtfH|M« 
diver*  Mémoiret  à  l'Ioilitttt  «lu  G»în^  «t  oimii- 
hla,  avec  les  savants  et  Im  artùtet  choisis  pour 
Wtte  mission  >cieiitiflquc .  les  inatcn.iux  'ju'il 
détail  plus  tard  utiliser  dans  de  uonilin-ux  ou- 
vrages. Les  vents  contraires  l'avaiU  retenu  clans 
l'archipel,  lorsqu'il  revenait  tCEgyple  en  1802, 
il  en  profita  pour  explorer  les  U«a  lonienses. 

A  peine  de  retour  à  Paris ,  H.  Jomard  fut  en- 
voyé par  le  dép6t  de  la  guerre  aux  f routières  de 
Bohème  et  surveilla  ks  ojurjtiou»  topographi- 
oues  exécutées  daus  le  Uaut-Paiatinat.  11  publia 
oèekrs,  en  Allemagne .  les  premiers  résultats 
d»  ae>  UMauK  «o  Afiriqvt.  Bai>^é.  eD  1803, 
pour  eonemuir  à  1»  DmttifÊkm  de  l'Egypte ,  il 
devint,  peu  apn'-s.  à  la  WÊOti  de  Conl'  .  i<crc- 
taire  de  la  couiin lésion,  et  eu  liH)!  ,  a  la  niori 
deLaurt  l.  cf  inmissaire  du  gouvernement  f>our 
la  gravure  et  1  imoressioD  de  cei  ouvrage ,  auquel 
il  a  consacré  diiAwU  années.  Lm  aétgociations 
dMi  il  M  cteffia  en  AagltMfW,  «a|ma  de  air 
Jdiepta BMhk,  à  la raitede  la pm  de  1814,  lai 
perrairenl  d'en  tormiiipr  les  parties  incomplètes, 
celles  relatives  auA  iiioiiunienls  au  pouvoir  des 
Anglais,  si  difficiles  à  relever  jusque-là,  mèuie 
d'une  manière  ioeiaoïe.  ûazia ce  voyage,  il  se  lia 
«v«e  WiiliiB  JJIa  et  divm  philantkropes^  an- 
tiquaires ,  saTaats  et  voyageurs  -.  il  étudia 
écoles  de  Bell  et  de  LanoMler,  et  rapporta  d'An- 
gleterre, outre  des  notes,  des  dessinn  et  îles 
cartes  puitliés  ou  gravés  à  son  retour ,  divers 
instruments  et  pro«luits  utilea,  la  règle  logarith- 
mijgoe,  les  tapis  écoxMiaiiaues  et  la  pierre  arti- 
doulle,  au  moyen  de  laquée  il  proposa  souvent 
de  reproduire,  pour  les  musées  français,  les  gi- 
gantesques monuments  de  l'Egypte;  ce  qu'il  lit 
an  [teiit  pour  son  cabinet  égyptien  d'Arcueil. 

M.  Jomard  fut,  à  cette  époque,  un  des  mem- 
lires  actifs  de  la  commission  pour  l'en.seignement 
motMl.  Au  aacM  de  juin  18i:> ,  il  fonda,  avec  1« 
paalaar  VarttB  et  «ms  le  patronage  de  la  moni» 
cipalité  d  "  T'  iris.  la  prande  ecole-moiièle  de  l'é- 
glise de  .Saint -Jean  de  Beauvais,  oui  fat  fer- 
mée sous  le  ministère  Corbière.  11  fonda,  vers 
le  même  temps ,  la  nouvelle  âociété  d'éducation 
dont  Q  tat  le  secrétaire.  En  1818,  il  fit  obtenir 
aa  voyageur  Cailland  (voy.  œ  nom)  la  nouvelle 
mission  qui  le  conduisit  dans  les  parties  inexplo- 
rées de  la  Nu!)i'  .  Il  rédiçea.  rti  is.!]  ,  les  règle- 
mentâ  de  la  Société  de  Géographie ,  qu'il  a  sou- 


ose ordonnance  royaJe  (juin  t82«).  le  créa  con- 
aarvateur  administrateur  ;i  la  bihliotûèque .  puur 
le  nouveau  départemeui  de  la  gtjoiirapliie  et  des 
voyages,  et  le  chargea  d'une  orgimisation au'U 
a  depuis  terminée,  au  grand  profit  de  llda> 
toire  de  la  seienoe,  du  commarce  «I  dea  vigra^ 
geun. 

Li  [Inpart  Aes  ciivraf»  d»  M.Joraard  se  ratta- 
cla  iit  >|  .'Cialemeut  a  la  géographie,  dont  ils  em- 
bra>-^eiit  toutes  les  branches.  Us  sont  accompa- 

Î Dés  de  notes  et  d'éclairciseemenla  historiques, 
'obeervaiions  sur  les  mœurs  dM  diSévuits  pays, 
hunjpnfria,  leur  civilisation,  et  aont  toujours 
1b  résOBe  exact  des  découvertes  les  plus  récentes. 
Les  plus  connussent  :  Voyage  <)  l'oo.siï  d/' Symiali 
d'après  les  notes  de  Caillé,  Caillaud  et 
lJro\etti  ;  Remarques  sur  (es  nfportf  de  FÉthio- 
rùttjU  i'Émt^  mr    iWMWiwiwlÉmdtt  ifiger 


on  Nil  des  lUMTv  ocM  le  KU  égypêiên,  «ar  le  cour* 
duSMgàltt  de  la  £oNiMe  (1822-1838);  JVotica 
historique  et  géographique  s%ir  le  Sedj  (1825); 
une  double  Sodcr  sur  les  voyages  de  CaiUaud  en 
Nubie  (1819- 1823)  ;  plu-ieurs  Aji^  rnis  et  fouj/i 
d  aeil  sur  les  noutelles  di'cuutrrt» s  il'ous  i' Afrique 
centro/e  (1834-1827)-,  Vocalulatrr  d>  $  voyageurs 
dMaMÏAUM «ihMtgrwphique  de  fialbi;  etc.  Kofin* 
delà  J>eitriptim  de  fÉgypte  (1808-1891  ),  éditée 
de  ii'^iiveau  sous  s.t  direction,  en  lH50.il  a  ex- 
trait luule  sa  rédaction  personn-  lle  (j  li  ne  forme 
pas  moins  de  quatre  volumi'>,  sous  ce  litre  :  He- 
cuieil  d'obtervaitQns  et  de  mémoires  sur  l'ÉgupU 
amciernsê  e<  wu>derM,  ou  DucHpUo»  Mstortoue 
et  oiltùresque  des  principaux  monuments  18âO, 
in-8) ,  avec  des  recherches  sur  les  conuaisuncea 
des  anciens  Egyptiens  et  des  remarques  sur  ]a 
géographie  archeologi<jue  et  les  beaux-art*. 

Vnire  les  planche»  qui  accompagnent  la  plu- 
part de  ces  publications,  M.  îouiara  a  (ait  graver 
séparément ,  la  Carte  des  potkimi  de  Toom  de 
Synuah  (1824);  plusieurs  Cartes  d'Egypte,  no> 
lamment  de  l'Rgypte  inférieure,  et  diverses  rar- 
tes  pour  les  collèges.  11  a  aussi  donné  un  j;rin  1 
nombre  de  brochures  ou  mémoires  d'histoire  et 
d'ambéiloye:  sur  les  Lignes  numMaues  des  a»- 

nomiqut  déwwmU  à  TMm;  twr  le  Syetiwiê 

métrique  des  Éfjypti^ns  ;  sur  Ifirs  (\,tn!>'rs  .  swt 
la  Classificalion  des  h'i'rmjhjplii  s  ;  Pitrall,  /<•  mir» 
l'.'s  antiquaires  de  l'Inde  i-t  de  l' f'.qyple  ;  une  So- 
lice  sur  de  Ueaufort;  puis  les  fUoges  de  Monge , 
de  Conté,  deLancret,  retranche»  par  ordre  supé- 
rieur de  la  Description  de  VÉgypte;  enfin,  da 
nombreux  articles  dans  le  Journal  asiatique  et 
dans  les  diverses  Betues  savantes. 

D'autres  puhlications  de  M.  Jomard  ,  avec  ou 
sans  nom  d'auteur,  se  rapportent  à  l'enseigne- 
ment mutuel ,  dont  il  a  fondé  lai-méme  une  école 
à  VaraaOlaa  :  Mafport  rar  la  «mhMm  à  gra- 
ver ;  Arithmétique  flrinentaire  :  Description  de 
lu  règle  à  (oh  ulcr;  tu  lithoqrnphie  appliquée 
aux  airtes  A"'e  l'xhy- 

graphie ;  du  J'roijns  des  écoles  d'enjutynement 
mulnel,  en  France  et  à  l'étranger;  de^  Jif^mor- 
mtes  mr  téùok  d'Uofmll  (Saine);  du  NoiÊibn 
ae$  déMt  erimHsels,  comparé  à  Vétat  de  Pmetrue- 
lifiii  priinnu'^  fnhleintx  sommaires  de 

l'éUit  et  dis  lu  sinus  di-  l'mstrui  lion  primaire  dans 
U  département  de  la  Seine ,  avec  des  Obsenations 
sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  la  fariliter  pour 
tou$  ley  Français.  Bn  dehors  des  .séries  qui  précè- 
dent ,  nous  pourrions  citer  de  M.  Jomard  des  ou- 
vrages de  oiverse  nature,  tels  que  :  des  Fosses 
pr^tpres  à  la  cftfuerjaln'n  d*s  grains  (in-'i);  de 
l'École  égyptienne  de  France ,  et  une  foule  de  Pts- 
sertations,  de  Rapmnrts  et  autres  travaux  dont 
U  liate  noua  antraUetait  tnp  loin.  Ce  savant 
a  été  élu,  an  1818,  mambre  de  l'Académie  daa 
in.scriptions  et  baUéa-lettres :  il  fait,  en  outre, 
prlie  des  Académies  de  Turin,  de  Naples,  da 
Berlin,  de  Copenhague,  de  la  Société  d'F.ncoura- 
L'eiuent ,  de  celles  de  géographie  et  d'amélioration 
pour  renseignement  mutuel.  Il  est,  dlfittia  avril 
1838,  olficier  da  la  Ugkm  d'hoanevr. 

JOMINI  flîcnri,  baron),  général  liistorien 
français,  ne  à  Payerne  (canton  de  V,iud;,  le  6 
mars  1779  .  servait  dans  un  des  régiments  suisses 
à  la  solde  de  la  France,  lorsque,  à  la  suite  du 
10  août  1792 ,  tous  lae  corpa  étranmra  forant  li- 
cenciés. Il  embrassa  alors  la  carnèra  oomntr- 
ciale.  puelques  années  après,  il  rentra  en  Sotssa 
c\  dt\i;il.  ma  «re  sa  jeunesse ,  lieutenant- colonel 
de  la  milice  et  secrétaire  général  des  affaires  de  la 
guerre.  Les  évéaantntf  politiques  lui  fir  ut  1 1  n- 
m  pardfc  eotla  podtioDi  U  itvint  «n  France,  et. 


Digitized  by  Gopgle 


JOMI 

sur  la  recommandation  de  Ne7 ,  fut  placé  dans 
une  maison  de  commerce  de  Paris  (1803).  Mais, 
loin  de  iK^-iif^-T  les  études  théoriques  qu'il 
avait  coriuuencèes  sur  la  tactique,  il  fit  paraître, 
cette  année  là,  son  Traité  dm  ijrandes  opérations 
militairei  (3*  lèdil.»  1819,  3  vol.  in-B  et  atlas) , 
eooteoaDt  la  nlaUon  eritiqiie  at  eomiMntivtt  dai 
caropagQta  de  Fiédérie  II  et  du  géoteal  Bon»' 
parte. 

En  1804,  M.  Jomiiii  obtint  dans  l'armée  fran- 
çaise le  grade  de  chef  de  bataillon  et  passa  colo 
nel  l'année  iaivante.il  venait  de  terminer  un 
MHMire  tur  let  probabilités  de  la  qnerre  de 
Pnutt  (1806.  in  8| ,  lorsqu'il  fut  cbarc^é .  durant 
les  cam|i;'u'iies  .l<'  1806  et  de  1S<)7  .  .le-  frun  ttons 
de  chef  d  etal  m.ijor  dans  le  corps  du  maréchal 
Ney,  qui  était  resté  son  protecteur.  Il  s'en  ac- 
quitta de  manière  à  mériter  les  bonnes  grâces  de 
remperenr,  qui  lui  envoya  le  titre  de  baron.  Sn 
180S.  il  suivit  Nfy  en  Espajîne;  mais  ce  dernier, 
avant  appris  qu'il  s'attribuait  les  succès  du  corps 
d'ariii  place  sous  son  (  'itimiandement ,  le  til 
mettre  en  disponibilité.  M.  Jomini,  à  qui  l'inac- 
Hon pesait,  sollicita  alors  son  congé  afin  d'entrer 
au  lenrice  de  la  Russie»  qui  loi  offrait  le  grade 
de  f(énéral-ma)or.  11  ne  tarda  pat  cependant  à 
rentrer  en  faveur  et  fut,  en  1811 ,  nommé  général 
de  brigade;  on  rétablit  mùme  pour  lui  la  charge 
d'historio|.'rajihc  de  France ,  qui  n'avait  pas  été 
exercée  depuis  Uarmontel ,  el  il  eut  mission  d'é- 
crire les  hauts  faits  de  la  grande  armée. 

Appelé  au  service  actif  en  1812,  M.  lomiot  de- 
vint tour  à  tour  gouverneur  de  Wilna  et  de  Smo- 
leiisk  .  bientôt  évacués  pnr  nos  troupes.  Il  déploya , 
dans  la  retraite,  bt'aucnup  d'énerKie  el  île  saiiK- 
froid,  el  contribua  d  une  façon  décisive  k  la  vic- 
toire de  Baui/eii.  Le  maréchal  Ney ,  qui  lui  avait 
Tendu  auprès  lie  lui  lea  fÎMkCtions  de  chef  d'étal- 
major,  crut  devoir  le  prqtoaer  pour  le  grade  de 
généra  de  division  ;  mats  Napoléon  reroia  dure- 
ment et  alla  même  jusqu'&iwivoyer  M.  Jomini  en 
France  pour  le  punir  «le  certaines  négligences 
dans  son  service.  Ce  fut  alors  que,  irriié  d'un 
tel  traitement,  M.  Jomini  profita  d'un  armis- 
tice oui  venait  d'être  conclu  à  Plcswilz  pour 
atonaonner  le  drapeau  français  et  rejoindre  les 
alliés.  Cette  désertion,  bientôt  connue,  fut  frap- 
pée par  un  conseil  de  guerre  d'une  condamnation 
a  mort  par  contumace.  Presque  en  même  temjis 
l'empereur  de  Russie,  Alexandre,  nommait  le 
eonoamné  lieutenant  général  et  l'attachait  à 
sa  personne  en  oualitè  d'aide  de  camp.  Mais 
M.  Jomini  ik>  voulut  accepter  aucun  commande- 
ment.  dans  rarnifc  russe,  jusqu'à  la  (în  de  la 

trucrri-,  et  il  ^arda,  comme  Napoléon  l'a  reconnu 
ui même,  le  plus  profond  secret  sur  le  plan 
d'opérations  dont  il  avait  coonaisMnee. 

En  1815,  il  acGompafpia  de  nouveau  le  czar  à 
Paris  et  reçut  de  Louis  XVIII  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Il  resta  quelque  t(»mps  en  France  pour  tra- 
vailler, avec  le  colonel  Kuch,  à  la  refonte  de  sa 
[-•r  !!i  le  Histoire  critique  et  militaire  des  guerres 
de  la  Révolution,  de  1792  ù  1801  (1806,  5  vol. 
ln-8:  S*  édit.,  1819-1824,  15  vol.  in-8et4  atlas 
in-folio),  ouvrage  qui  lui  a  fait  un  nom  distin- 
ç:ué  parmi  les  tacticiens  modernes.  Ver-;  la  même 
époque,  il  publia,  pour  se  justifier  des  attaques 
ûissionnées  que  lui  avait  attirées  sa  défection  : 
tkimtpondancc  avec  le  général  Sarrazin  eurla 
eempagne  de  18U  (18U,  io>8).  et  Correspon- 
éainee  aree  le  baron  Mounier  (1821,  in-8).  La 
Lettre  qu'il  adressa,  en  1841.  à  M.  Capefigue  roule 
encore  sur  le  même  sujet.  En  1822,  M.  Jommi 
retourna  en  Russie  où  il  fut  chargé  par  Alexandre 
de  compléter  l'éducation  militaire  du  grand-doc 
Nicolas  :  auand  ce  dernier  hérita  de  la  eouionne 
(IftlS) ,  U  la  mit  an  nomlwada  ses  aidai  da  oamp. 


iOBD 

Depuis  18S5 ,  l'empereur  Alexandre  U  lui  a  par* 

mis  (le  résider  A  Bruxelles. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  de 
ce  savant  ofticier  général  :  la  Suisse  dam  les 
intérêts  de  l'Europe  (1831 ,  in-8) ,  une  curieusa 
Vie  politique  et  mtltlatrt  de  r«ni|MrMr  NapoUan 
racontée  par  Uti-mime  au  trilmne^  de  Céear, 
d Alexandre  et  de  Frédéric  (Paris.  18Î7,  4  vol. 
in-8);  un  Tableau  analytique  des  principales 
cniubinaisoits  dr  (a  tpifvre  et  de  leurs  rapports 
arec  la  politique  des  États  ( Saint- Péterabourg, 
1K30,  In-B;  &-édit.,  Paria,  18ST),  aie. 

JOTŒSœ  (Jean],  agronome  roumain, né  en 

1818  â  Romano  (Moldavie)  d'une  ancienne  famille 
de  petits  propriétaires  fonciers,  dont  le  vcritaliie 
nom  était  Itacesco,  est  fils  de  l'archidiacre,  vi- 
caire général  du  diocèse  de  Romano,  désigné 
BOUS  le  surnom  da  Popa  Jon  Iloaeou  (le  Rouge). 
Te  prénom  de  Jon  est  devenu  pour  ses  fils,  un 
nom  patronymi<iue.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des au  lyc'^e  national  de  Ja-<sy,  le  jeune  Jonesco 
fut  envoyé,  aux  frais  du  gouvernement,  à  l'Insti- 
tut agricole  français  de  Roville,  près  Nancy, 
Où  U  étudia  pendant  plnsieun  années  soua  Ma« 
thien  de  Dombaale.  A  son  retour  en  Moldavie,  il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  curatelle  des  écoles. 
La  pari  qu'il  prit,  en  \H^H,  aux  mouvements  de 
la  Valachie  le  força  de  chercher  un  refuge  en 
Turquie,  où  Réchid-pacha ,  après  lui  avoir  confié 
des  missions  dans  la  Dobrudja  et  la  Thesaalia, 
le  chargea  de  rétablissement  d'une  ferme-mo- 
dMe  inr  ses  propres  domainee.  H.  Joaeeeo  est 
rentré  depuis  dans  «-on  pays,  a  été  nommé  par 
le  gouvernement  inlcnmaire  intendant  général 
des  nouveaux  districts  bessarabiques,  avec  mis- 
sion d'en  dresser  la  statistique  complète.  Ses  ou- 
vrages déjà  publiés  sont:  t^icursion  agricole  dans 
la  Dobrudja  et  dan*  la  Iheetalie  (Constantiaonla, 
1850  et  1863 ,  2  vol.  fn-8  en  fonçais)  ;  le  CeUen- 
drier  du  Imn  cultivateur  (Jassy),  en  roumain. 

Son  frère,  Nicolas  Jonrsco,  né  en  1820,  a 
fait  comme  lui  ses  études  au  lycée  national  de 
Jasay,  où  il  devint  à  son  tour  professeur.  Il  a  ré- 
digé, en  1.856,  sous  la  direction  de  M.  Cogalni- 
ceann.  l'Etoile  du  Danube  (Stoarea  Dunuri), 
feuilif  libérale  qui  soutint  la  cause  de  l'union  des 
principautés  :  elle  fut  supprimée  ;  M.  Jone.sco 
pa.'^sa  a  Bruxelles  et  y  fonda,  sous  le  même  litre 
(4  décembre  1856),  une  feuille  rédigée  an  fran- 
sais  et  dévouée  aux  mêmes  principes. 

JONGKIND  (Johan-Bartold) .  peitttre  français 
d'origine  hollandaise,  névers  18^2.  vint  de  bonne 
heure  en  France,  où  il  étudia  la  marine  sous 
M.  Eug.  Isabey ,  et  débuta  au  Salon  de  184.'».  11  a 
depuis  exposé  :  un  J'orl  de  nwr  (1848);  Vue  du 
Porf  d'Harfleur  (18âO);  Saint-Valery  en  Cause j 
le  Tréport  (1802)-,  Cour»  de  ta  Seine  y  Clair  de 
lutie,  Souvenir  du  Havre  (18')3);  Vue  de  Sotre- 
Dame ,  prise  du  pont  delà  Tournelle.  le  Quai 
d'Orsay,  le  Leter  de  la  luneprèsde  Pans .  aihnis 
à  l'Expositioa  universelle  de  1855 }  et  de  nouvelles 
MofimÊ  an  Salon  da  18&T .  H  a  obtenu  nna  2*  mé» 
daillaen  1833. 

JORDAN  (Sylvestre) .  juriscori-iilti'  el  homme 
politique  allernand ,  né  le  'M  dec^^mbre  1792,  à 
Ornes,  près  Innsbrucli,  d'une  famille  d'ouvriers, 
se  livra  à  l'étude  au  milieu  dea  luttes  les  plu» 
pénibles  contre  la  misère.  11  taX  soutenu  par  les 
cunsêils  de  son  oncle,  François  Jordan,  connu 
daiisleTyrol  comme  poète  populaire,  sous  le  nom 
du  Pauvre  Cordonnier,  et.  nràcc  à  la  protection 
du  pasteur  d'Aiam ,  il  put  entrer,  en  1806,  au  col- 
lège d'innsbruek.  Il  termina  ses  classes  k  Munich, 
et  alla,  an  1819,  iludiar  la  droit  à  Landahut.  Su 
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181S  il  mooiM  dans  «m  pay*«  mut,  aecu«é  vu 
le  clergé  de  blasphème  et  de  peneliant  à  Pa- 

théisnie.  il  fut  forcé  <\('  «initier  le  Tyrol.  11  sé- 

Jouma  >uccessiven)eiil  .i  Laiulslml,  à  Munich,  à 
Francfort -sur- le -Meiu  it  à  Heiii»ll>erK  (IHi:»- 
Les  traraux  de  junsprudence  qu'il  publia 
duaoat  intervalle  le  firent  nommer,  en  1R21 , 
jifofaiBmir  adjoint  et,  Vtnùét  sohrant«t  profes- 
seur tittilaire  de  droit  I  rtmitersitéde  Manwtiri^, 
u'il  fut  npi"  ^  reprosonler  ilarx  l'asseinhlee 
es  ÉlaLs  de  la  liesse  Ëltclorale.  Sou  acliviU*  cl 
ses  talents  lui  donnèrent  une  grande  influence  sur 
les  débats  de  la  diète  ;  mais  son  attachement  aux 
nrhicipes  libèrans  mécontenta  son  gouTeroement 
a  un  \(A  point  que  sa  réélection,  en  1833.  fut  l'oc- 
casioii  do  la  dissolution  delà  diète  (IH  mars). 

Peu  de  lenij>s  après,  sur  la  dénonciation  d'un 
criminel  gracié,  M.  Jordan  se  vit  accusé  d'affilia- 
tioo  aux  sociétés  secrètes  et  de  participation  aux 
attentais  de  1832  et  de  1833. 11  fut  arrêté  et.  après 
dix  aonéaa  de  détention  prérentive.  condamné, 
en  ISèSf  à  cinq  ans  de  prison.  En  IRA.'),  l'atTaire 
fut  jugée  de  nouveau  devant  la  cour  d'apptl,  et 
M.  Jordan,  dont  la  non  culpabilité  n'avait  ja- 
mais été  mise  en  doute  dans  l'opinion  publique, 
fiit  acquitté.  Ce  procès,  dans  lequel  on  avait  sa- 
criftè  a  ranimonlA  du  pou? oir  douze  ans  de  la 
Yie  â^nl  bomme  reeonnn  innocent .  causa  nne 

frande  sensation  dans  toute  l'Alkmagiu'  et  valut 
M.  Jordan  des  sympathies  qui  le  tirent  flirt* ,  en 
\HW,  membre  du  parlement  de  Krancforl.  Il  y 
UatraiJJa  à  maintenir  l'harmonie  entre  les  diiTé- 
ranlas  fractions  de  l'asiemlilée,  et  se  plaça .  par 
MS  votaa,  dans  les  rangs  du  parti  modéré.  L'an- 
nfo  aonrante,  il  reprit  sa  place  de  professeur  de 
droit  à  Vnniversité  de  Marbourfr. 

On  doit  i  M.  Jordan  comme  travaux  de  juris- 
prudence :  Essais  sur  If  droit  crimiMl  gmérai 
(Versucbe  ûlier  allgemeines  Strafreoht  *,  Marbonrg, 
1818);  famiel  du  droit  trimfyid  géténA  9t  du 
droit  rriminrl  nUemand  (Lehrbuch  des  .illRenipi 
nen  und  Ji-ut->clicn  Strafrechts;  Ibid..  1831),  etc.. 
San  -  c  nipU  r  -  articles  dans  les  revues  et  recueils 
littéraires  allemands.  11  faut  citer  à  part  :  Jfa 
défense  dans  l'affairt  eriwtûteUe  intfntf'e  contre 
moi  taeUaeltertheidignng  ia  dar  wider  mich  ge- 
fftturten  (MmiBahinfenuelrang;  Ibnbeîm,  1844). 
M.  A.  Bodenft  publié  au  siijet  de  ce  mt^me  procès  : 
Trois  défmm  (Drei  YertUeidiguogsachrifien  Jor- 
das*!;  mnefort,  1813  el  1844). 

lOUkAN  (Guillaume),  écrivain  allemand,  né 
Ters  1810,  à  Berlin,  y  fit  ses  études,  y  obtint  le 
grade  de  docteuren  pnilosophie.  et  v»'cut  ensuite 

Ïhiaiaan  années  à  ko-ihu-^Î'-t.'  et  a  L.n.Mck. 
'Orcé  en  I84&  de  quitter  cette  dennere  ville  et 
le  royaume  de  Saxe  par  suite  d'utie  accusation 
d'athéisme.  U  se  rendit  à  Brème,  d'où  il  revint  en 
1848  à  Berlin.  Nommé  député  à  l'Assemblée  na- 
tionale de  Francfort ,  il  s'y  distinpiin  rr  mme  ora- 
teurparmi  les  membres  ilé  la  (/auciie.  Mais,  à  l'oc- 
casion de  la  question  polonaise  {V\  juillet),  il 
rompit  avec  la  montagne  et  vota  dés  lors  sous  les 
auspices  du  parti  Gagem.  En  butte  à  de  vires  at- 
taquée de  la  part  de  ses  anciens  amis  politiques . 
il  fut  nomme  conseiller  de  marine  au  ministèré 
de  l'empire  pcrminique,  et  il  parda  ce  titre  jus- 
qu'au momeul  de  la  vente  aux  encbéres  de  la  (lotte 
allemande. 

On  a  de  M.  Jordan  une  bonne  Histoire  de  l'Ue 
d'Haiti  (Geschichte  der  Insel  Haiti;  Letpsick, 
1846-1849.  2  vol.)  et  plusieurs  ouvrîmes  de  poésie 
inspirés  des  opinions  politiques  libérales  et  <les 
principes  philosophiques  de  la  jeune  école  bé 
géJienne ,  tels  aue  :  la  Cloche  et  le  canon  (dlocke 
und  Kanone;  Kœnigsberg,  1842)  ;  V Allemagne 
«rimoÀê  (OaldeutadUandi  Ibid.,  1843)}  Foiuat. 


«MS  terrestres  (Irdiachs  Phantaaien;  Ibid.,  1843); 
Chansoms  popùJafret  el  Ugendea  dé  le  tlUkuanit 

(Lilhauiscne  Volkslieder  und  Sagen;  Berlin,  IHV'i)  ; 
^fMwif  (Scliauui .  l  eipsick),  recueil  de  poésies 
philosophiques;  Dcmtoiirgna  !) ni  .  IH6'2), épopée 
philosophique  qui  fut  très -remarquée. 

JOROAM  (Rodolpbe).  peintre  allemand,  né  i 
Berlin ,  le  4  mai  lUfl,  «t  ses  étudee  à  l'Académie 

des  beaux-arts  de  IHMeldorf  et  à  Berlin  sous  la 
direction  de  Wach.  Il  s'était  livré  d'abord  à  la 
peinture  religieuse  :  avant  de  céder  à  son  pen- 
chant pour  la  peinture  de  ^enre,  où  il  a  excellé. 
Conduit  par  le  besoin  de  réparer  sa  santé  aux 
bains  de  1  Ile  d'HelKoland  dans  la  mer  du  Non! , 
il  s'y  inspira  des  scènes  de  la  vie  maritime  qu'il 
avait  s-ous  les  yeux  et  y  trouva  le  snietde  la  plu- 
part de  ses  toiles.  Son  premier  tableau,  la  De- 
monde  en  mariage  doiu  l'ile  d'Helgoland  établit 
sa  popuUrtté.  C  est  nue  aoène  de  maurs  toute 
spéciale ,  ou  la  comédie  et  le  sentiment  sont  heu- 
reusement mélangés;  on  divisa  le  sujet  en  par- 
ties, pour  en  faire  de>  albums;  on  y  prit  le  thème 
d'une  chanson  qui  se  cliaiite  encore  dans  les  rues 
de  l'ile,  et  le  poète  comique  Louis  Schneider  de 
Berlin  la  transporta  même  au  théAtre. 

Dans  ce  même  genre,  que  les  AUemsnds  appel- 
lent humoristique,  M.  Jordan  produisit  successi- 
vement :  1rs  Bottes  oubli/es,  scène  bouffonne: 
VKsumen  du  matelot  :  le  Soir  sur  le  rn  ctge,  char- 
mante niyllc,  ou  le  peintre  s'est  représenté  lui- 
même  avec  sa  fiancée:  le  Repos  au  dimanche 
pour  lesnMiriiw;  IesJfoietde(afM»t/<«,  reprèsen> 
tant  la  naissance  d'un  premier-né:  /et  Vieillards 
heureux  (1K34-1840}.  Cherchant  ensuite  dea 
scènes  p'us  tragiques,  il  donna  le  Retour  des 
matelots,  représentant  la  femme  d'un  pécheur, 
qui,  au  milieu  de  la  joie  générale,  cherche  vaine* 
ment  son  mari  noyé;  deiu  Naufrages  swt  ks 
eàtes  de  JfofNumdte,  le  aeeond  empreint  d*Qn 
caractère  religieuT.  et  une  foule  d'autres  toiles, 
qui  eut  ete  reproduites  par  le  hunii  ou  la  iitliotrra- 

Khie.  Dans  toutes  on  trouve,  avec  une  couleur 
armonieuse,  mais  un  peu  monotone,  et  un  des- 
sin parfob  iMOrreet,  un  sentiment  profond  de 
la  poésie  et  une  grande  habileté  de  composition. 
On  dit  que  M.  Jordan ,  qui  s'est  besucoup  occupé 
de  l'estliélinue  et  de  l'histoire  de  la  peinture,  pré- 
pare des  publications  sur  ce  sujet.  Il  est  membre 
de  l'Académie  «les  beaux -arts  de  Berlin,  décoré 
de  plusieurs  ordres  nationaux  ou  étrangers,  et  à 
son  atelier  est  luiri  par  de  ntmlbtm  éSnm. 

JOSAPHAT.  Voy.  SSAGOVEAÎfO. 

JOSKPH  {  Frédéric-Ernest- Georges  Charles  1 . 
ancien  duc  régnant  de  >axe-Altembourg,  né  le 
21  août  1 789 ,  asuccédé ,  le  29septend»re  1884  »  àion 
père  le  due  Frédérie.  Il  fonda  en  I8S8  un  témi- 

naire  pédagogique,  ayant  pour  annexe  un  insti- 
tut des  .sourds-muets,  et  mil  .^Itembourg  en  com- 
munication avec  Leipsick  par  un  chemin  de  fer. 
Le  30  novembre  Ib48,  il  se  démit  de  la  régence 
en  faveur  de  son  frère,  le  duc  Ceorge*- Charles - 
Frédéric ,  et  prit  le  titre  de  due  Joseph  de  Saxe.  11 
est  lieutenant  général  au  service  de  Prusse  et  a 
le  même  grade  dans  l'armée  de  Hanovre.  Marié  le 
'2i  avril  1K17  à  la  duchesse  .lm<7i>  rhérèse ,  hll'î 
de  Louis  duc  de  \V'urteml)erg ,  et  morte  le'JK  no 
vembre  1848,  et  dont  ia  perte  le  décida  à  abdi- 
quer, il  a  quatre  lilles,  Vorte,  reine  de  Hanovre  : 
Henriette- Frédérique-77i»'rMf -Elisabeth,  née  le  9 
octobre  I8'2:t;  f^/iifi^z-r/t  Pauline  Alexandrine,  née 
le  26  mars  1  «26,  mariée  le  10  février  18,j2  à  Nicolas 
Frédéric -y'i>rre.  grand  duc  d't»ldembourg,  et 
Alexandrine  -  Frédérique  -  Henriette  -  Pauline-  Ma- 
riann»-£iiaabeth,  néele  8  juillet  1830  «  nuriAo  le  1 1 
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MBlMBbreiaiR,  sotttlAiiomd'AkuiidrA-JâMfowiia 
wgnnd-duc  de  Raari«tCoailaali&,Mnderaai' 

pereur  Alexand  re  1 1. 
JOMKA  (Nicolas,  baron),  cflibrt  nMUUMMr 

hoDgraii.  Dt-  à  Torda.  en  Tran'-ylvanie,  le  28 
septembre  l  IVHi ,  d'une  famille  nobk  et  riche .  eut . 
dans  la  maison  paternelle,  d'excellents  proft-s- 
man  narticulicn  cl  fréquenta  ensuite  les  meil- 
Itvn  éteMissemwnts  do  paye.  Aymt  foi  à  seize 
an^  se<i  études  de  droit,  il  entra,  comme  cadet, 
dans  un  réirimentde  «iragons  piémontais,  fut  nom 
mé  lieuti  i.  iiit  «  Il  1  s|;{ ,  adjudant  en  1814  ,  bientùi 
capitaine  cl.  après  U  paix ,  chancelier  du  roi  de 
Sardaigne.  En  1818,  il  quitta  le  senriee,  retourna 
eDHoogtie,  semariaaTec«i»rieh«|Nnonne,  et 
nata  renf  après  quelques  années  dNine  uttkm  qui 
ne  fut  heureuse  ni  yonr  l'ti;:  ni  pour  l'autre.  Pen- 
dant quelques  annt-es ,  le  Uiroii  Josika  s'occupa, 
dans  la  reiiaite,  (reliule-.  sérieuses  et  particuliè- 
remeot  d'économie  rurale  ;  puis ,  il  se  jeta  dam  le 
iMWTemeot  de  la  vie  politiaoe  et  fit  une  vive  op- 
position i  l'Autriche  daits  la  fameose  diète  trao- 
sylvanieune  de  1834.  La  hardiesse  de  ses  discours 
déplut  au  parti  noble  qui  Tarait  élu  comme  un  des 
siens,  et  il  ne  fut  point  renomme  à  la  session 
suivante.  Ses  déceptions  politiques  et  aussi  des 
ennuis  domesliqnes,  le  tournèrent  vers  les  tn- 
Taiu  littéraires  ;  H  étudia  avec  passion  les  langues 
ètni^BAres,  rallemand  ,  le  français,  l'espagnol  et 
ritalien,  et  publia,  pi-adaul  quatorze  ans.  de 
IK34  à  1K4H.  une  série  de  romans,  la  plupart 
hifctohquei^ .  ainsi  qu'une  foule  d'articles  dans  les 
journaux  ue  son  pays. 

U»  1647  ,  le  iianm  iOMlm  avait  été  cééln  4  la 
dièla  da  Tramyhraate,  eomoM  eecond  député  du 
canitat  de  Szoïnok .  et  avait  travaillé  de  tous  ses 
efforts  i  la  r^uiiion  df?  la  Transylvanie  et  de  la 
Hongrie.  Rendu  populaire  par  ^on  opi  •  'silio:i  .i 
l'Autnchc,  il  prit,  à  la  revoluUcii  de  iH'iH.  une 
part  très-aclive ,  comme  membre  de  rassemblée 
ose  aagoats,  et  ne  tatda  pas  à  être  nommé  mem- 
bre du  Comité  de  défeue  nationale.  Après  la  dé- 
ilaration  i'iiii!é[>ei:i!anre  du  1 '<  avril  1S^9,  il  fut 
appelé  a  faire  |uriie  du  iriliauai  de  ^râce,  sié- 
geant i  Peslli,  t  l  se  trouva  ;i:>8ez  compromis  pour 
èlre  oblige  d'abandonner  le  pays,  après  la  catar 
strophe  de  Vilagos.  Fendant  que,  fétifé  i  Bruxel- 
les, le  baraa  Jaaika  cbercbaît  des  movens  d'exls- 
tenee  dans  un  redoublement  d'activité  littéraire, 
on  le  pendait  en  effigie  à  Pesth .  avoc  Kossulh, 
cl  trente-cinq  autres  de  ses  amis  puiaiques. 

Ses  œuvres  sont  très- nombreuses  et  trës-répan- 
dues,  tant  eo  Allemagne  qu'en  Hongrie.  C'est  le 
Walter  Sentt  de  son  pays.  Dans  ses  romans  his- 
toriques, empruntés  aux  tniditinns  nationales, 
IVm  trouve,  sans  aucunes  longururs,  des  études 
tvia^rles  tl^  maurs  ■  l  lie  .-  iiiimerils  :  c'est,  au 
jnpement  des  Hongrois,  une  sorte  de  résurreclion 
taisissunte  dn  pasîié  de  leur  patrie.  Le  etyle ,  l  in- 
Tention,  lea  cacactifet ,  rofeaenration  y  asnt  pleins 
de  puiasanee.  fis  ont  été  -traduHa  en  aHemand  par 
Klein  et  par  la  seconde  femme  de  l'auteur ,  la  ba- 
ronne Podnianiczky ,  qu'il  épousa  en  1K47.  Nous 
mentionnerons  parmi  les  princijiaux  :  frani/ (Pesth, 
1834)  ;  VaslaUik  (Ibid. ,  1834);  ^ba/i  (3*  édit., 
18:il):  le  Poète  Zrinyi  (Zrinyi  a  koeltoe:  1A^'»3, 
i  T0l4;  le  Dernier  Bathory  (Az  utolso  Batory; 
2*  émt..  1840,  3  vol.)  ;  les  Bohémiens  en  Hon- 
r/n*"  (A  Eselek  Mat-'yaror-za^ban ;  2*  édit.,  184,'>, 
4  vol.);  fUtentif  Justka  (  Josika  Istvan;  1H47, 
&  vol.)  ;  la  Famille  MoUly  (Familie  Mailly  ;  Leip- 
sick,  18^0,  2  vol.),  que  l'auteur  puUia  en  alie- 
nand;  enfin  l'HitUnre  é'tme  fwmtte  hongroise 
pendant  (a  rémlulion  (F/y  m.iuyar  e^alada  forra- 
dalum  aiatt:  Brunswick,  lisîi,  »  vul.).  Aujour- 
d'hui, les  œuvres  complètes  du  baron  ftaifcfl  nr 
se  montent  pas  i  moim  de  20  voiiuoee» 


JOiiON  (Louis- Joseph),  magistrat  fraocus.  né 
la4  OBtotffe  1791 .  à  orcbies  (Nord),  et  fils  d'un 
oaauMrfaiit.  étudia  la  droit,  fuladmis,  en  1816, 
an  barrées  de  Douai  et  noèné,  en  1618,  jus» 

d'instruction  au  tribunal  de  prrmii'  re  instance  ae 
cette  ville;  il  remplit  œs  foncUons  jusqu'en  1822, 
où  il  fut  appelé  à  la  présidence  du  même  tribunal. 
Lors  de  la  révolution  de  Juillet,  il  eut  à  se  pro- 
nonoareBféttrèmirlesordo&nancesde  Charles  X; 
n'écoutant  que  sa  conscience,  il  les  déclara  ■  illé- 
^'alos .  ioconstitutionnelles  et  non  obligatoires 
[  OUI  li's  ma;:islr;its  «  t  ii'>  citoyens.  •  tel  acte 
d  iiidépendaiice,  peut-être  unuiue  en  «lebors  de 
Paris,  valut  À  H.  Josaon  la  présidence  du  tribunal 
civU  de  Lille,  qu'il  n'a  oeaaé  d'occuper.  De  1837 
à  1839  U  représenia  à  la  Chaarim  des  Députés  le 
deuxi' m»- coUi  L'e  de  Lille  et  prit  une  part  active 
aux  travaux  ikarlemenLàires.  Il  est  oincier  de  la 
Légion  d'haoMiir  dapuia  la  4  nai  18é4. 

iOSJ  (Isaac-Marc) ,  érudit  aliemand .  né  k  Bcrm- 
Itourg,  le  22  février  1793,  d'une  Camille  israéUte, 
fréijuenia  plusieurs  gymnasesallemantls,  etachera 

r^.-s  L-tud'-s  aux  uni\<•r-lt•/^  G<ilti  u'ue  et  de 
Uerlui.  S  cUut  voue  ■'j't'Li.ilemeril  a  la  plnlologie, 
il  ouvrit,  à  Berlin,  en  |K)6.  uik  >  ( Mie  qui  sub- 
sii4a  jusqu'en  IBSTi,  et  qu'il  avait  iui -même  inter- 
dite aux  élèves  chrétiens.  Bn  IB3ô ,  il  aeeepla 
dans  une  école  juive  de  Berlin,  spécialement  rles- 
à  l'instruction  pror-ssionnelle  un  tmjJoi  de 
prolf^M'ur  iju'il  occupe  ein"i<'  .lij.  ini'hui. 

Oii  doU  à  M.  Jost  un  ctrla  u  noiuLin-  .i'ouvrai^es 
d'bisloire  ou  de  philologie  spécialmiienl  relaiil-»  à 
la  nation  et  à  la  langue  juives.  NouscileroQs:JVû- 
fotre  des  Israélites  (Geschicliie  <ier  Ismelileo; 
Berlin,  1820  1829,  9  vol.),  véritable  monument 
élevé  à  la  gloire  de  sa  race  ;  SoureUe  histoire  des 
Isinélitesde  IHl.i  à  IH'i  .  (Neue  Gesciiichte  derls- 
rae.iten,von  1815- (Ibid. ,  184tMK47.  3  vol.)  ; 
une  Histoire  générale  du  peuple  juif  (Allgcmeine 
Geadiidac  des  jiid.  VoUteei  lbi<L,  1831-1833,  2 
vol.);  uaa  tradiaetian  de  In  Mitdmn,  texte  et 
commentairea;  (Ibid  .  ih32-1H3'i.  «vol.):  une 
i  ditinii  des  i(nnoi<>(  Lsnii  îiti  s  dsiaeîiiische  Anna- 
len;  Kr.uicfurt.  18.39  1841);  Jfl I mcl  t  l  la  Kabbale 
(voy.  Ju.LiMfcK)  ;  enfin  des  brochures  nombreuses 
qui  attesteut  sa  fervMr  religieuaa  «t  son  xèlo 
pour  le.s  intérêts  de  sa  raœ ,  notamment  CoaMt 
It  a  projets  de  loi  de  la  Prusse  (1842) .  «le. 

M.  Jost  est  -lu^si  auteur  de  jtlusieurs  livros  de 
grammaire,  do  litn  r.ilure  el  de  péda^^ v'''' ■  Trotté 
de  langue  anyhiisf  (Lelirbuch  der  en^'i.  Sprache; 
Berhn,  1826;4*édiL,  18&2),  avec  Burckhardt; 
Clnsaaire  de  Shak$pMMr$  f  ErklaereDdes  Wœrter- 
buch  ru  Shakspeare:  Ibid.,  1831);  Jfo«ueI  Ih/o- 
riqne  et  pra<i(/ue  de  Véduration  allrmande  (Theo- 
ri-lisch  -  praktisrlifs  HaiiiilMich  zuni  Unlerncht 
ini.  etc.;  Ibid..  lH3j);  Irai/*'  du  haut  alkiitand 
I  I- rit  et  parlé  (Lehrbttch  des  hochdeutschen  Aus- 
«irucks  in,  etc.:  Brunswick,  18431.  Kafin,  il  a  di- 
rigé un  journal  juif,  Sioh.  da  IMl  4  IStt,  asiae 
un  avtta  imuttita,  M.  Greunnacà. 

JOTTRAND  (Lucien) ,  avocate!  pnbliciste  belge, 
né  en  1803,  à  Genappes  (province  de  Brabant), 
se  signala  de  bonne  neure  parmi  les  adversairaa 
de  l'administration  hollandaise.  Outre  de  nom- 
brcux  articles  dans  le  Courrier  des  Pays-Bas,  U 
Ciiun  li  r  hr!<i'' .  lu  S>  iitii'rlh' .  ,  il  ]<ublia  plu- 
sieurs brocliuies  inspirées  par  un  is(iiii  irës-libé- 
ral  :  GuiUaume-Frédéric  d'Orange  Sassau  axant 
«en  oo^Mmenf  a«  Irène  des  Pay<-fiaf  (Bruxelles, 
1877):  Garamtin  de  finiflenee  dai  royaume  dt» 
Pays-Bas  (Ibid..  1R29).  En  1830.  il  fit  partie  du 
conjfrès  qui  or^'anisa  la  Belgique  indépendante.  Il 
souliul  la  caiididalurr  du  duc  de  Ltuchlemberg 
et  s'alttUal  de  voler  lo»  de  I  dectioa  du  princé 
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de  Sue-Gobouifr.  Ei.voyé  à  la  Ciunbre  des  Dé- 

ftmiés.  U  s'«ikt  ran&é  du  cùié  des  libéraux.  Sous 
e  ministère  de  Theux,  il  publiA.  «k  1846,  la 
Nourelk  ConaiUutitm  d«  XMP-7«rv  Mur  1M7 , 
avcc  uii  u  inmeuUire  conforme  aux  ioièes  de  l'on- 
po.MUou.  U  contribua  de  tout  ses  efforU  à  la 
€i:ule  du  ikarti  clérical,  soutint  de  set>  voU'>  le 
■iuslère  de  MJL  Frère  tt  B«gier,.et  publia, 
•I  tM9,  an  écrit  tiès-ramarqné  :  les  Effidm  €£- 
W,  dernifTf  cautf  d'intolérance  relimeuM. 

M.  Jottrand  est  du  pt-ùt  nombre  des  libéraux 
bfJges  qui.  par  craiute  de  la  France,  le  louruenl 
du  o6té  de  1  Allemagne.  Bien  que,  dans  .ses  dis- 
omin  tt  dams  ses  écrits,  U  lasae  usage  de  notre 
lÊagaUf  il  M  rattaclM  «m  full  flamaDd^  moim 
Pattestent  deaz  oimievles  q«  oot  povr  Mf«  :  ém 
Relatinvs  j)nlititpirs  rt  rdmmrrn'nlrs  cntrr  In  fi>-l 
gique  e(  la  l  raurt'  [\>^'^[);  Siilre  frontière  du  non/ 
ouest  (lt^4).  Depuis  le  'i  dtctnibre.  ses  défiances 
contre  la  jtoliùque  fraxi^atse  se  so&t  tnniifeshifs 
dUM  la  fnsw  crac  mw  «clûBt  Tîvadlé. 

tÙCmOY  (François) ,  sculpteur  français, 

membre  de  rinslilul.  ne  à  Dijon,  le  1"  fè- 
\Tier  1806,  vint  à  Pan»  étudier  la  sculpture  dans 
l'atelier  de  Ramey  fils,  entra  à  1  École  <1< beaux- 
arts  en  1824  et  y  rem{<orta  quatre  premières  mé- 
daille», le  Meond  prix  en  1826,  el  le  gnnd  prix 
de  Rome  en  1831;  \e  sujet  du  concours  était: 
Capam/e  renrer»é  miirt  de  Thèbes.  Pendant 
-r  !i  >ij  iur  en  lUiie.  il  eiiVf);i  au  I  i'.n^  - 
bcaux-arU  le  Fdire  napoUtam  svr  un  ttimbian 
(1834^,  adaie  l'année  suivante  au  Salon. 

De  Nteor  i  Fans,  U.  Fnaço»  JoulfroY  produi- 
ût  et  ezpoaa  snoeeaiiveBient  :  Cb/h  imikiiI  (  I K.38)  ; 
le  buste  do  Jfofi»yr.  ur  le  ministère  de  l'iiilé- 
ncur;  la  ^;.itU'.Uc  de  M  ût-  Lnmartiw ;  une  Jeune 
fillt  fonfiaiil  ton  premier  tecr>'t  à  Vénus  ,  ou  l'In- 
(ji  hiéih  .  couiposiiion  devenue  proraplemem  popu- 
Liure  et  acouue  pour  le  musée  du  Luxembourg' 
(18391;  i«  héêiUuMm  (1840^;  le  buste  du  com/e 
ferim  (1844);  U  Frimimps  éL  VÂmlamme ,  pour 
les  s.ill('s  d'bortievlInM  de  la  Chambre  drs  l'airs 
(18.4.») -,  divers  Buiies  lrès-ci<tiiiiei.,  entre  aulr^s 
celui  de  Mute  Arsène  Uousxoyr  (1X47)  :  la  Hrn  rie 
(1H4B);  les  bustes  du  man'cUai  bode  de  La  tiru- 
nerie,  de  Jotettk  Couturier,  de  la  amUsse  de 
CbUot,  veuve  de  Talma  (lH.Vij  ;  î  Abandon 
H.  Jouffroy  n'a  envoyé  à  rEx(M.MUon  uuiTerselle 
de  18ÔÔ  que  l'iriyéniute,  de  18ar». 

Cet  artiste  a  eiéculé ,  eu  dtiiors  des  «{ositiotif , 
divers  Muttes  pour  de:>  particuliers,  un  Bentlier 
pmr  l'éi^iae  Saint-Geimaia  l'Auxerrois  ,  d'après 
le  deasiB  de  Mme  de  Lannrtine  (1843) ,  et  shis  ré- 
commenl  flf<.'.4),  un  des  prûu|>cs  de  ^Tanoear  co- 
lossale du  [lortail  de  l'e^'lise  Sauil-Gerrais. 

M.  Jouffroy,  dont  !e&  œu>res  se  recoinraauilent 
par  la  pureté  du  style  et  la  grâce  antique ,  quel- 
quefois ^ut-ètre  un  peu  maniérée,  a  obtenu  deux 
eecoBdca  nMaiUe»  ca  1838  et  1848,  iiae  1"  ea 
1830,  une  ntentioii  en  1R.S5.  et  la  dêccKKlfen 
en  juin  /^").'^  U  f  l  cnlrt  à  1' Vcadéraie  desbeau- 
arls  eu  18.'>7,  en  lemi  lactiacHt  de  Ch.  Simart. 

JOUiX  (Pierre),  ancien  reprùientanl  du  peuple 
français,  avocat,  né  à  Reuues,  en  1808,  étudia  le 
droit  et  se  fît  inscrire  au  barreau  de  sa  ville  na- 
tale. Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu  re- 
présentant du  peuple,  par  SHO  i.'.  \oii.  M-  iiibrc-  lu 
Comité  des  cultes,  il  vota  avec  la  gaucbe  contre 
le  maintien  de  l'état  de  siège  pendant  la  diacvs- 
aiMi  la  ConstitutioD,  contm  Je  eautionnemeat 
d«  jeomauz,  pour  la  liberté  dee  clubs,  pour  la 
nippresHon  conuilète  do  l'impM  du  sel,  pour 
Femnistie  ^'«"«^rale.  etc.  Dans  toutes  les  autn.s 
questions  il  s'unit  à  la  droite.  Partisan  des  deux 
Chambres,  il  adopta  oHanmniita  i'^tnawnblfl  delà 


GoDÉtitatiou.  Après  i'election  du  10  décembre, 
il  fit  à  la  politique  de  Président  une  oppoaitioik 
modérée  e4  admit  la  [^opceition  Bateau  (vov.  ce 
nom).  Le  paru  léyiiimme H èCihWMr  sa  caaoida- 
tun  .1  l'A^^'  inblee  lé^slatift,  fltttninta^aoe 

au  i'iiricau  de  Hennés. 

JOl  HDAIS  (Cbarie^,  philosophe  et  Utiératear 
fraoçaU,  Béà  Parie,  léUaâtt  1817,Mt  llleda 

l'orientaliste  de  ce  nom ,  connu  par  ses  savantes 
recherches  sur  les  trailuclions  d  Arislote.  Après 
avoir  u  riiiiii'  ses  études  de  droit,  il  voulut  entrer 
dans  1  euM-'ignement  et  ]irit  le  diplôme  de  docteur 
ès  lettn^  en  18^8.  Reçu  agrégé  po«r  les  classes 
de  pbilMophie  en  1840,  il  occupa  pUuuenr»  chai- 
res ,  notenment,  à  Parie. celle  ducâlégeStanialae. 
En  IK'iP.  il  fut  appelé  au  ministère  de  l'instruc- 
ticm  i)ubliquc  et  des  cuit'  ^ ,  comii»«  chef  du  cabi- 
net du  niiuist;»'.  et  prit  une  pari  iinfortante  à  la 

E réparation  de  la  loi  du  Ib  mars  iKôO,  sur  la 
berié  de  renseigœaeol  (voy.  PiiKito).  Depuis, 
IL  Jaunlain  eai  daHMi«  aa  mâa»  ministère. 
cImT  de  U  dirâioa  de  U  eomilakiliié  aénérala. 
Il  est.  depniak8Bail850,flhBialier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

On  a  de  M.  Jourdain,  qui  s'est  toujours  efîurcé 
de  maintenir  l'alliance  scientitique  de  la  religion 
el  de  la  philosophie:  JKicfrt na  tiersonii  de  th^lo- 
gia ,  et  iHstertatùm  mr  Fétat  de  la  phUo$ophiê 
naturelle  en  Occidmt,  el  principalement  en  France^ 
j>eu<lant  la  première  muitir  du  tu'  tir,  !c  1  K;l8)  ; 
un  cours  de  jdiilosoithie .  sous  le  titre  de  Qutslions 
de philosophti' pour  Vexamen  du  baccalauréat,  etc. 
(1848,  io-12),  souvent  réédité  et,  dansoce  der- 
niers temps,  sons  le  titre  de  Notirmt  de  logique f 
un  important  mémoire  rur  Jn  rhiintfrphie  de 
saint  Tlwmas .  couronné  en  18,»ri  par  1  Acadi  mie 
tii  >  sciences  morales  et  nul'.ié  depuis  (1k.jH, 
2  vol.  in-8)  :  fc  nmlijct  de  l' luslrurlion  yublu^ue 
cl  des  établuiemcnts  scicnlifit^ues  et  Itttératres 
(18&1 ,  ia-8) ,  etc.  M.  iourdain  a  donné,  an  outre, 
une  édition  Tcrue  et  augmentée  des  iMterdut 
criti'jues .  (1.  -  ;!  père:  -  éditions  dos  OF.utret 
phildsophujiit  d Arnnulii  i  lS'i.i.  in-X)  et  de  Ni- 
cole (lH't4,  in-r2).avec  une  Sdia-  sur  chacun  de 
ces  écrivains;  etc.  11  a  contribue  à  fonder  et  il 
adirigé,  pendant  la  première  année  (1842-1H43),  la 
Berue  de  rinstrutlim  fubUqu»,  publiée  par  la 
maison  Hachette. 

JOrilHAN  (Loni^l .  journaliste  français,  né  en 
1810,  à  Toulon  f\ar).  v  oniraença  '>e.s  études 

1UÛ  acheva  à  Aix.  11  débuta  de  très-bonne  boire 
ans  les  lettres,  k  peine  adoleeceot,  il  écri- 
vait dans  une  f> mille  de  Toulon.  l'Af  im  de  la 
Méditerranée,  où  il  publia  de?  Fragments  de  ro- 
mans iticdits  sous  le  i>seudoii\ me  d'un  Pauvre  ^ 
diable.  Ën  1831 ,  il  fonda  dans  la  même  ville,  avec 
MU.  Courdouan  et  Henri  Monnier.  le  journal  {4 
Creauii.  Dvttatn  pea  après  un  des  fervenu  adep- 
tes au  Bimt-rimonïame ,  il  partit,  en  1833,  pour 
la  Grèce,  où  il  rédi^rea  en  clief  le  Sauveur,  que 
venait  de  fonder  le  général  (^oletti.  Rentré  en 
France,  il  prit,  en  iHIt.'i.  une  part  Hes-active 
avec  un.  £ufaniiu.  Carretie  et  Vamier,  à  la  ré- 
daction et  à  la  publication  da  FAH^êHêt  foi  n'a 
cesâé  de  paraître  qu'en  1847. 

Dès  les  premiers  iours  de  la  révolatton  de  Fé- 
vrier,  II.  JourJaii  .'(lia  à  Ttjulon  fttinii  r  inif'  feuille 
coasacréc  iuix  élections  de  la  ConsiituanU;.  11  prit 
en  mains,  le  29  juillet  1848,  la  rédaction  en  chef 
du  journal  le  Spectateur  républicain.,  dont  la  loi 
du  timbre  suspendit  la  publication  6  septembre 
suivant  11  fut  plus  tard  l'un  des  principaux  ré- 
dacteurs du  Crédit,  inauguré  le  1"  uovem- 
hre  I8-'»H  et  qui  di.spanit  en  1849.  Enfin,  dans  le 
cours  de  cette  même  année,  U.  Jouxdan  entra  i. 
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la  rèdaetton  du  SiM».  Il  n*a  wsaé ,  depuis  cette 

époque,  d'y  prendre  une  part  activp  son  par  ses 
comptes  rendus  des  travaux  el  débats  (le  l  As- 
.si'tnblee  lijjiislalive  justprà  sa  dissolulioii ,  soit 

8Bir  une  foule  d  articles  traitant  d'économie  poli- 
qoa  et  de  matière  religieuse,  tous  empreints 
d'un  esprit  éclairé  de  modération.  M41é,  dans  ces 
derniers  temps,  au  noufeilMikt  indttltrial,  il  a 
fondé  avec  M.  HiUaud(voy'  ce  nom)  le  Jàmmal 
des  actionnaires. 

40UBOY  (Paul),  peintre  français,  né  à  Dijon, 
le  15  décembre  1K05,  et  fila  d'an  ancien  négo- 
ciant qui  le  destinait  au  commerce,  vint  à  Paris 
en  1815  et  suivit  les  cours  de  l'école  de  dessin, 
pui»  les  ateliers  de  Lctliièn'  ul  de  M.  Ingres.  Il 
remporta  le  second  grand  prix  au  concours  de 
1828  et  le  grand  prix  en  1834  ,  sur  ce  sujet  :  Bo- 
mére  ehamont  tes  poésiêt.  Fendant  ton  aéjour  à 
Borne  il  fit  divers  enttda  an  Salon ,  où  il  araît 
fip;uré  tli  s  IH.n.  Ses  principales  ci  uvrfs  sont  :  la 
Mitri  de  t'i(;yi>ii>,  graïul  de-<>iii  (IHJ'éî;  /'te  tentce 
par  le  démon  ([H'M'ù  :  Ji  une  fille  altaclimil  sa  bou- 
cle d'oreille f  acquis  parle  roi  de  Hollande  (1839)  ; 
Prométhit  mchainé,  au  musée  de  DQon  (1842)  ; 
le  Chritt  au  milieu  4ië  docteurs,  au  collège  de 
Bourges;  le  Baptême  du  Christ,  à  l'église  des 
lUaacs-Manteaux  (iS'iri  '*6;  /*•  /}"'(  Snmaritnin  . 
acquis  par  l'fital  (1K4T);  les  SevI  sucremenls , 
peinture  murale  de  l'église  Sainte-hlisabelh  (IB-^O); 
plusieurs  carions  de  vitraux  pour  Sainte-Clo- 
tilde  (1853);  «ne  Baigneuse  (18.î2),  et  les  Dou- 
ceurs de  la  Paix,  au  Salon  de  I8.j7  ,  tableau  dont 
l'exécution  a  été  interrompue  par  la  mort  de  cet 
artiste,  arrivée  le  !2H  octobre  IKrjfi. 

M.  Jourdy  avait  obtenu  une  2' médaille  en  1842, 
une  ]'«  en  1847.  Il  était  depuis  1851  président  du 
Comité  central  dea  artistes. 

JOrSLIN  DE  LA  SALLE  (A.  F.),  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  ei)  1794,  suivit dabonl  i 
If  Iwrreau  et  collabora  aux  juuriuiux  de  l'opposi- 
tion. Sous  la  direction  de  jkarel,  il  exerça  à  la 
Porte-Saint-Martin  les  fonctions  de  régisseur  gé- 
néral el  passa,  en  1833,  au  Théâtre-Français  en 
qualité  de  directeur;  il  fut  remplacé  par  M.  Vedel. 

On  a  de  lui  :  Qurtiptes  rsxais  (IKIT  ,in  l8)  ;  Pe- 
til  cours  de  Jurisprudence  litlernire  (\H\H.  2  vol. 
in-8)  ;  de  l'E<ntilibre  eu  Europe  (181H)  :  et  un  cer- 
tain nombre  de  vaudevilles  et  de  mélodrames  en 
collaboration  avec  MM.  Alboy,  Carmouche,  De- 
Villeneuve.  Dupeuty,  etc.  Il  vient  de  publier  en- 
core dans  la  Jleme  française  une  suite  de  Soute- 
nin  dramatiques  (]8&7-18Sa). 

JOiT^-ET  [du  Puy-de-Dôme],  ancien  député  et 
représentant  du  peuple  llransais,  avocat ,  est  né 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  en  1796. 

^près  avoir  achevé  ses  étmle^  de  droit,  il  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  iMerinoiil.  everca  avec 
beaucoup  de  succès  s.i  proles^lun  et  lut  élu  plu- 
sieurs fois  bâtonnier  de  l'ordre.  Apres  la  révolu- 
tion de  Juillet ,  l'opposition  libérale  le  lit  entrer 
au  conseil  général  du  Puy-de-Dôme.  En  1834,  il 
fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  un  des 
collèges  de  Clermont,  el  prit  jibce  à  côté  de 
M.  Odilon  Barrol.  Son  mandai  ne  fut  point  renou- 
velé aux  élections  de  1842,  où  il  eut  pour  con- 
current M.  de  Morny.  En  1848,  il  fut  mis  i  ta 
téte  de  la  municipalité  de  Clennont,  et  envoyé  i 
la  Cmstituante  par  107  G24  suffrages.  Membre  du 
Comité  de  la  justice,  il  vota  ordinairement  avec 
le  parti  du  général  Cavai^nac.  Aj^Tes  l'élection  du 
10  décembre  il  combattit  la  politique  de  l'Elysée, 
réclama  la  liberté  des  clubs  et  de  la  presse  et 
condamna  l'expédition  de  Rome.  Une  longue  ah- 
sence  rempMm  de  prendre  part  aux  demnrs  tn- 


JUDI 

Tau  de  la  CensUtnanle.  Nmi  réfloà  la  Législa- 
tive,  il  nprit  sa  place  an  bamea  de  Clermont. 

JOl'V  (Joseph-Nicolas),  peintre  français ,  né  à 
Paris,  en  octobre  1809.  étudia  sous  M.'lngrM  el 
débuu,  comme  portraitiste,  au  Salon  de  1827.  U 
n'a  figuré  qu'irrégulièrement  aux  Salons  mifanlat 
où  l'on  a  remarqué  de  lui ,  jusqu'en  1851  :  Per» 
Irait  d'un  jeune  Grec  (IH3.1);  l'Amende  honornbte 
d'Urbain  Grandier  (IH39i;  le  capitaine  Tronçon 
du  Coudray ,  la  Bataille  de  Rocroy ,  la  Prise  de 
Fumes,  l'Assaut  de  Sierk,  la  Beddition  de  Dun- 
kerque,  pour  les  galeries  de  Versailles:  la  Créehe^ 
Mme  Person  (18.Î2),  etc.,  et  de  nombreux  Por- 
traits. Il  a  obtenu  une  3'  médaille  en  1834,  une 
2*  en  1835,  et  une  !•«  en  1839. 

JUBINAL  (  Michel-Louis- Achille ) ,  littérateur 
français,  député,  né  à  Parts,  le  U  octobre  1810, 
appartient  à  une  Itunille  ori^naire  de  Bigorre. 

P.leve  de  !  F!cnIf  des  chartes,  il  publia,  de  1834  i 
IK'é.),  diveis  manuscrits  littéraires  du  moyen  Age 
ainsi  (|iie  des  ouvratres  à  gravures,  enlre  autres  : 
Jongleurs  et  trouvères  (183.'»,  in-8);  Mystères  in^'» 
diU  du  XV  siècle  (1836-1837,  2  vol.  ln-8) ,  avec 
une  introduction  historii^ue  et  des  notes:  les  AU' 
tiennes  tapiueries  historiques  (1837,  î  vol.  in«fol., 
pl.).  collection  des  moiiumenls  les  plus  remar- 
quablesde  ce^enre  depuis  le xi' jusqu'au  xvi* siè- 
cle; la  Armerta  real  (  1837,  2  vol.  in-fol. ,  fig.  et 
supplém,,  1846,  in-fol.),  description  des  pnnci- 
pales  pièces  du  Musée  d'artillerie  de  Madrid  ;  une 
édition  des  Œuvres  complètes  de  Butebeuf  (ItOê, 
2  vol.  in-8),  et  im  Nouveau  recueil  de  fabliaus 
(1K39-1842,  2  VoL  in-8).  En  même  temps,  il  en- 
voyait, à  plusieurs  revues  lilicraires  et  scienli- 
fiqucs,  des  articles  dans  lesquels  on  rencontre 
une  habile  mise  en  œuvre  plutôt  que  de  Véru* 
ditimi. 

Nommé .  en  1 839  ,  professeur  de  littérature 
I  étrangère  a  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier, 
M.  Jubinal  recul,  en  IK'itj.  la  croix  d'honneur; 
l'année  précédente,  il  avait  adressé  i  M.  deSal- 
vandy  une  série  de  Lettres  (1845,  in-8)  au  sujet 
des  nienuscritB  de  la  BibUothtene  royale  de  la 
Haye.  Lors  de  la  révolution  de  Février,  il  donna 
sa  démission  .  accourut  à  Paris,  prit  la  y.résidence 
du  club  de  l'F.galilé  el  en  sifçna  les  manifestes. 
Il  se  rapprocha  ensuite  du  [  arti  modéré.  En  1849, 
il  chercoa,  dans  sa  Lettre  d  Jf.  Paul  Lacroix, 
à  justifier  M.  Libri  (voy.  00  nom)  des  accusations 

3ui  pesaient  sur  lui,  et  attaqua  avec  beaucoup 
e  vivacité  l'ex-ministre  Camot,  dans  sa  Lettre 
inédite  de  Montaigne  (18.")0)  .  Au  mois  de  mai  18.'>2, 
il  devint  député  Je  la  circonscription  de  Bagnères 
au  Corps  législatif,  comme  candidat  du  gouver- 
nement, et  11  a  été  réélu  en  juin  1857.  Sa  colla- 
boration autc  journaux  du  pouvoir,  i  Paris  et  en 
province,  n'a  pas  cessé  li'êlre  très-aclive.  L'un 
des  correspond.Tuts  de  V Indr]>rTiiiance  belge,  il 
vient  de  j)rei[iire  la  dire  tioii  au  journal  le  Messa- 
ger, qui  a  remplacé  I  Estafette  {IHhS).  On  a  en- 
core de  M.  Jubinal  :  Vers  à  Sapoléon  ïll  (1853  et 
et  un  Catalogue  des  livres  et  objeU  d'art 
qu'il  a  donnés ,  en  18Ô3 ,  à  la  ville  de  Bagnéres, 
pour  former  nue  bihiiothèque  et  un  musée. 

JUbICIS  (Louis),  auiriii  dramatique  français, 
né  en  Breugne,  en  1819,  débuta  dans  la  littéra> 
tore  par  des  articles  et  des  notices  fournis  à  dif- 
férentes publications.  Il  est,  depuis  1848,  secré- 
taire (le  la  mairie  du  V»  arrondis.sement  de  Paris. 
Il  a  travaillé,  depuis  la  môme  époque,  jiour  di 
vers  théâtres,  comme  collaborateur  habituel  de 
M.  Alph.  A.mault  (voy.  ce  nom).  Nous  nous  bor- 
nons à  rappeler  *.  (et  Pâques  réronaises;  sur  la 
GOMUiêrti  Comlmtinopk i  Us  Cosaques,  etc. 
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jrDITH  (Mlle  ).  actrice  française,  néo  à 

Pirit,  vers  IK.'  ).  et  alliée  k  la  famille  «le  Mlle  Ra- 
cheJ,  emtras?.: ,  comme  elle,  li  cTrrir  ve  irîma- 
tiquc  0t  debuU  sur  la  petite  scène  des  Folies. 
•B  ]Ml.leeiiallie  partout  avêc  un  succès  auquel 
M  aîilltt  pu  sa  beauté  juive ,  ni  plus  tard  It  r«> 
lantiaaement  de  quelques  procès,  elle  ptsn  une 
aaoée  aux  Variétés,  litbuta  aux  Français,  le 
12  décembre  18^6,  et  fui  reçue  pensionnaire.  Elle 
suivit  un  instant  Mlle  Racliel  dans  sa  retraite, 
mus  ne  tarda  pas  à  rentrer  à  la  Comédie- Fran- 
çaise, où  elle  est  devenot  sedètaire  en  Janvier 
f8.S2.  Ses  rôles  les  plus  heureux  oat  été  ceux  de 
Rosine  et  de  la  Marquise,  dans  la  trilogie  de 
Beaumarchais, de CLarlotleCorilay.  «le  Mlle  Aïssé, 
daas  les  pièees  de  ce  nom;  de  l'énëlope,  dans 
Utum,  rikoiêM,  dans  àmfktthm,  ato. 

JVOmST  {JeaB>irarie-Aiigiltl»),  peintre  de 

marine  français,  né  à  Brest,  en  IRO.'i,  et  fils  d'un 
sous-coniniissaire  de  la  marine,  vint  à  Paris  étu- 
dier sous  -M  r,u<im  et  débuta  par  une  série  de 
toiles  et  de  dessins  maritimes  au  Salon  de  ]h;{1. 
Il  a  depuis  exécuté,  sur  las  bAtimenU  de  rf.iat , 
de  fréquenu  et  lointains  vimfat.  «t  a'ast  toit  un 
n<»tt  distingué  dans  la  spéeialité  des  fwu  im  sar 
et  des  rades.  II  a  princi^  i'eraent  etposé,  jusqu'en 
IKîî  ■  Svli  il  Iftant  en  yiexnr  mer,  Baie  de  Uinan 
(is:n  .  fFinrnfij  Brest  ;1833);  Porf  du  Harre, 
Vue  de  Uonfleur,  le  Jfoni  Sainl-Michel ,  la  Fa- 
laite  dÉtretat  {183ô);  Effet  de  brouillard,  Port 
du  Comquei  (1836)  ;  ta  Rade  de  Toulon,  te  Vera- 
Cmx  et  Saint-Jean-dVlloa  (1840);  Jm»4^fist 
apaisant  la  lemp/t^  (\H',:>  ;  Vuede  Snli ,  Fnrironx 
de  Dieppe Bateaux  pécheurs  dieppois  0**  '")  >  ^  f' 
fef  de  tempéU,  F  Ile  du  Grand- Be,  le  Port  de 
M«,  acquis  par  la  ministère  de  l'intérieur  (1850)  ; 
Fus  4e  CoMWt,  AwiriMiff  éfAUtttio  pris  de  Nice 
(1853),  etc.  Cet  artiste .  qui  a  aussi  exécuté,  nour 
le  musée  de  Versailles,  le  Combat  de  fArîlthuee 
rontre  la  Belle-Poule,  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1836,  et  la  décoration  en  avril  1847. 

JUILLERAT  (Panl),  littérateur  £ran(ais,  né  i 
Paris ,  Ters  1815,  est  fils  d^ul  minisira  protestant, 

longtemps  pastf'ir  au  temple  des  Billettes,  et  en- 
core aujourd'hui  membre  du  Consistoire  calvi- 
viste  de  Paris.  11  débuta,  comme  lilti  rateur ,  en 
1837,  et  fut,  peu  après ,  attaché  au  minialére  de 
l'intérieur,  où  il  est  chef  de  burain.  Il  a  été  de* 
eoré  au  mois  de  décembre  18S5. 

On  a  de  M.  Jaillerat  :  ^uetin  tnatinales  (1837 . 
in-8),  poésies  ; /«  SohiudM  (1H40,  in-8).  poésies  ; 
la  Reine  de  Lest>os ,  drame  antique  en  un  acte,  en 
vers,  joué  au  Théâtre  Français ,  en  18ô4  ;  le  Lièvre 
et  la  Tortue  (185â>,  comédie  an  un  acte,  en  vers, 
passée  du  répertoire  de  IXMémi  à  ealtti  daa  Fran- 
çais-, un  volume  de  .VottecHai  (1853);  lat  À»» 
teaux  blanet  (18,17) ,  etc. 

jrUILLERAT  (Mlle  Clotilde  Gérard,  dame  Paul), 
artiste  peintre,  femme  du  précédent,  née  à  Lyon , 
Tara  1806,  étudia  la  peinture  sous  P.  Delarocbe  et 
déiwu  au  Salon  do  1833.  Variée  en  1840,  elle 

continua  ses  envois  sous  le  nom  de  son  mari. 
Presque  eiclusivcment  consacrée  au  portrait, 
tUe  a  ^iirloul  exec  ité  ou  exposé  :  la  marquise  de 
Castel-Bajac ,  le  duc  F.  ae  La  HochenucenUd 
[  1 833)  :  Mme  Voisel .  la  comteste  dOemimà ,  JTine/. 
H-Gcfet ,  JfJf . Goyet ,  Jacques  Herx{im)  :  Mendiant 
et  «en  enfant  endormi  (1836)  ;  sainte  Êlitabeth  de 
Hfmgrie  ramenant  un  petit  mcndinni  i  iH'ii  i  ;  Tui- 
lette  d'Anne  d^ Autriche,  sainte  Thérv^r  d'Avila,  la 
reureScarroH,rSnfMt  r^reur,  pastels  11837-1846); 
de  nombreux  dessins  et  T^les  dViude  (184S-18&b). 
Madame  P.  JuiUarataobtam  vnad'médaiUaaii 
I8M,  «iM  3*  an  18W,  atvM  !*•  an  1811. 
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JULIEN  (René  François) .  ancien  représentant 
ilu  peuple,  avocat,  né  en  1793,  à  Tours,  où  scn 
père  était  t'iitri"}Toiieur  «le  biliinenls  .  fit  ses  clas- 
ses daiAS  cette  ville,  son  droit  à  Paris,  et  revint 
s'inscrire  au  barreau  de  Tours.  En  1813,  il  fut 
secrétaire  du  premier  commisiaica  extraordinaire 
envoyé  par  l'empereur,  et  sauTa  la  via  &  l'un  des 
accusés  (le  II  conspiration  île  Saumur.  Dévoué, 
sous  la  Restauration,  au  parti  libéral,  il  s'attira 

Earson  zele  i  défendre  le  nom  et  las  idet'S  «le 
[anuel ,  une  punition  disciplinaire  du  conseil  de 
son  ordre ,  et,  par  compensation .  l'amitié  de  Bé> 
ranger.  M.  Julien  fut,  i  Tours,  le  correspondant 
de  la  Société  Aide-toi,  te  ciel  f  aidera.  A  la  ré?o- 
lution  de  Juillet,  il  prit  la  direction  îles  aflaires 
du  département  et  de  la  ville,  et,  après  le  réta- 
blissement de  l'ordre,  il  resta  premier  adjoint. 
Quand  éclata  ta  révolution  de  1848,  il  dut,  dans 
le  nuit  même  du  lé  février ,  preiiara  en  main 
l'administration  municipale  ;  nuh  il  q-iitta  ses 
fonctions .  quand  on  eut  propose  sa  candidature  i 
l'AssemblL-f  constituante.  F.lu  le  second,  après 
M.  Créroieuz ,  par  66  6o&  voix ,  il  appartint,  dans 
l'Assemblée,  à  la  fraction  la  plus  modérée  du 
parti  démaormtiqw».  at,  à  part  iaa questions  du 
bannissement  de  la  nmUle  d'Oriéans,  de  l'abolt- 
lion  de  la  peine  de  mort ,  et  des  deux  Chambres , 
où  il  resta  fidèle  à  la  gauche ,  il  vota  ordinaire» 
ment  avec  la  droite.  Non  ruclu  à  la  Législative, Il 
a  repris  sa  place  au  barreau  de  Tours. 

JULIEN  (Stanislas-Aigoan),  célèbre  sinologie 
français,  membre  de  l'Institut,  est  né  à  Orléans, 
le  21  septembre  1799.  Fils  d'un  simple  norte-f;iii 
qui  s'était  élevé  par  son  génie  naturel  [yout  la 
mécanique,  au-dessus  de  sa  condition  première, 
il  fut  élevé  au  séminaire  de  sa  ville  natale,  où  il  se 
fit  remarquer  par  ses  dispositions  pour  Tétoda 
des  langues.  Il  s'appliqua  particulièrement  i  la 
langue  Rrecque .  alors  asser  négligée,  et,  ses 
classes  teriuiiii'cs ,  i!  vint  à  Paris  en  poursuivre 
l'élude,  s<'ins  cependant  négliger  les  langues  mo- 
dernes de  l'Europe  (ju'il  avait  apprises  avec  une 
rapidité  extraordinaire.  Saiu  fortune,  M.  Julien 
donna  des  leçons  pour  vivre,  et  enseigna  tout  ce 
qu'il  savait,  y  compris  la  calligraphie. 

11  suivait  alors ,  au  c  llége  de  France,  les  cotirs 
de  Gail,  qui  le  distingua  et  lu  choisit  pour  sui)- 
ptëaut  et  il  eut  bientôt  dépassé  son  maître.  Un 
aasard  lui  ayant  ikit  eonnatire ,  vers  1823 ,  un  des 
rares  auditeurs  du  cours  de  chinois  d'Abel  Ré- 
musat,  M.  Stan.  Julien  se  sentit  attiré  par  une 
étude  si  neuve  en  Franco.  Il  avait  déjà  publié 

auelques  pièces  de  vers  latins  et  une  traduction 
es  poésies  modernes  de  l'Iiellène  Caloos,  la  Lure 
pountoft^iie  de  la  Grèce  (1824 ,  in-18).  Une  édiuon 
•t  une  version  en  tàt  laninies  du  poème  de  Cohi- 
thaa,  VMnlhement  d'mUne  (1829,  in-8),  fut  le 
dernier  tribut  qu'il  paya  aux  lettres  grecques. 

En  moins  d'un  an ,  il  se  rendit  maître  des  prin- 
cipales  difHcultés  de  la  langue  chinoise ,  et  il  en- 
treprit de  lui-même  une  traduction  latine  du  nhi* 
losophe  chinois  Mang-Tsea,  gui  parut  aux  frais 
de  la  Société  asiatique  de  Paris  et  qui  fut  jugée 
irréprochable  :  Meng-tseu  xin-  Vrnnum.  intcr  «i- 
nenses  philosophns .  in/yriit<>.  liortrina  ,  ttommis- 
aue  claritate  Confucio  projitnnm  rr/idif,  latina 
tnierpretaticne,  ad  interprétât  ionem  tartaricam 
vtnwujw  reeeneita,  inslniril  St.  Julien  (1824, 
2  vol.  in-8).  Bien  loin  encore  de  la  vaste  érudi- 
tion el  de  la  fécondité  d'Abel  Rérausat,  il  mani- 
festait une  aptitude  philologique  bien  supé- 
rieure. Possédant  à  la  fois  le  cnuiois  ancien  et 
moderne,  il  ne  cesfa  plus  de  doter  la  science  de 
traductions  des  ouvrages  chinois  les  plus  impor- 
tante dani  tom  les  genres.  Il  donna  un  éenan- 
tillon  da  tbéltn  ehînoia,  dans  la  Uoei'UuÊ'ki  tm 
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l'Histoire  du  eerrU  de  craie  (Londres,  1832, 
iu-8).  et  dans  le  Tehao-ehi-kouneul  (183'i .  in-8), 
dont  le  sujet,  déjà  connu  en  Europe,  grice  aux 
missioanaires ,  avait  inspiré  à  Voltaire  son  Or- 
pMin  de  la  Chine.  Pour  faire  mietu  connaître 
encore  les  romans  chiDoif  ou'Atal  Rènuat  ■▼ait 
déjà  populariséfi  par  wtt  fw-«j«o4i ,  il  fliéeata  one 
TOrsioii  <lf  IVnnrhe  H  bleue  ou  h  t  ditts  Oinln- 
rrru  Fii'i  jiH.il.  in  8),  et  plu>ii  urs  aiitrtts  Ira- 
(tuctions  dt>  iii  'ivcll.  s,  puLlK^fs  'Liiis  le  tdine  V  du 
Salmigomits  et  le  Constitutionnel.  Le  premier,  il 
réussit  à  traduire  les  poéaes  chinoises  qu'un  cm- 
nloi  «omîau  d'allègonaB  tt  «faUuaidos  à  des  faits 
tDMDiras  en  Borape  nom  rendait  inaeeess9>1es. 

A  côté  de  ces  prnductians  purement  littéraires, 
M.  Staii.  Julien  en  poursuivait  de  plus  sf-rieuses 
et  nous  servait  d'interprète  pour  rmlclli>r<'0C€ 
des  doctrines  philoaopniques  et  religieuses  de  la 
Chine.  U  tndniaU  le  twn  du  rétomipmsex  et  des 
Mines  (1835 ,  in-8) ,  où  est  consignée  la  doctrine 
des  Tao-ssé,  et  l'ourragc  de  Lao-tseu ,  le  père  de 
)a  philosophie  chiuois>'.  le  Litre  de  la  frète  et  de 
la  tmu  (IMl ,  iu-8).  Kn  IH^  .  il  fit  paraître  k 
traduction,  depuis  longtemps  préparée,  de  fJKr- 
toir9  dêlatie  d'Uiomem-TMang  et  de  te»  voyrufes 
(Impr.  irop..  ia«8),  ovrrage  si  imporunt  pour 
l'histoire  et  la  géographie  de  l'Inde  et  la  con- 
nai.ssance  du  boudJbisme.  Pour  se  mettre  mienx 
en  état  d'intcrpr<;terle  Toyatrmr  chinois,  M.  Stan. 
Julien  avait  appris  k  sanscrit.  11  put  alors  dé- 
couvrir les  kis  de  transcription  des  mots  lan- 
•erilc  noAn  m  driMÉs,  découverte  «sa»  U- 
quelle  les  wnseignemems  qoe  les  CShteoie  ootu 
ont  transmi-*  sur  l'Indo,  eus5on1  perdu  beaucoup 
de  leur  valeur.  U  traduit  actuellement  de  Uiouen- 
rsang.  Mémoires  sur  les  cfmttitBmtiàtÊêÊim(\tbl, 
Impr.  imp. ,  in-8.  tome  1). 

M.  Stan.  Juliea  voalnt  «mbî  noniiaitter  aux 
procédés  de  l'isdeatrie  et  des  arts  en  Chine  ;  il 
traduisit  un  JUfMmtf  des  vrineipaus  traitée  ehi- 
noix  sur  la  ealtmt  de*  mûriers  et  l't'dncation  des 
ters  à  mie  (1837,  in-8) ,  et  plus  tard  un  Trnité 
mtr  l'art  de  fabriquer  la  porcelaine  (18.S6.  iu-8). 
ainsi  ^ue  des  Noticti  sur  quelqMe  points  de  la  tecb- 
nolcgie  chinoise,  insérée  dans  mb  Compies  ren- 
dus de  VAcad/mie  étttdtnees.  La  parfaite  sûreté 
du  8en.s  donné  par  H.  Stan.  Julien,  dans  ces 
diverses  trailuuuuns,  fut  l'objotd  une  démonstra- 
tion remarquaLile  :  les  procédés  qu'il  fil  con- 
naîtra, forent  apfdiqaés  cl  trérifiis  pi^  Fexpé- 
rieace.  Doué  d'une  aptitude  liéréditaire  pour 
Fintdligenee  dee  ehosee mécaniques,  letmduc- 
tfMir  excelle  à  saisir  les  descriptions  et  les  pro- 
cédés jusque  se  tis  les  termes  tt  cimiiiues  les  plus 
spéciaux,  et,  par  une  sorte  li'nituition ,  il  com- 
prend assez  les  traités  des  sciences  auxquelles  il 
est  étranger ,  pour  les  reproduire. 

M.  Stan.  Julien  avait  été  nommé,  en  18)8, 
sous-bibliothécaire  de  l'Institut.  A  la  mort  d'Abel 
Rémusat,  il  obtint  sa  chaire  au  collège  de  France . 
dont  il  est  devenu  administrateur  en  18ô.î.  Le 
15  mars  1833,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
dee  Inscriptions,  en  remplacement  de  Saint-^Iar- 
tin.  Bn  1845,  M.  Julien,  qui  avait  procwé  à  la 
Dililiolhèque  royale  on  grand  nombre  d'ouvrages 
chinois  rares,  fut  nommé  conservateur  adjoint  | 
(L'u-^  Lot  établissement,  et  spécialement  chargé 
du  dépôt  chinois.  Membre  honoraire  ou  corres- 
pondant de  la  plupart  des  Académies  de  TRurope, 
U  est  efBeier  de  la  L^pon  d'hcoeeor  et  décoré  d  e 
divers  ordrse  étrange»,  tl  est,  de  l'aveu  de  tous, 
le  premier  sinologue  de  l'Europe ,  et  il  joint  à  la 
connai.s5;iiice  de  toutes  les  branches  de  la  littéra- 
ture chinoise  ,  celle  du  mantchou  et  du  mongol. 
U  entretient  on  commerce  épistolaire  avec  la 
Chine ,  où  l'on  asstire  qu'il  iouit  d'une  grande  re- 
aonmée.  U  a  eu  néiamiwna  à  «mtenir  contra 
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auelaues-vns  de  ses  confrères,  des  discussions 
an^  lesquelles  on  aumit  voulu  le  voir  porter  plus 
(rin.iulLrerïce.  S  i  1  ^ngue  et  trop  vive  polémique 
avec  M,  Pautbier  se  retrouve  surtout  dans  les  opus- 
cules suivants  :  Simple  exposr  d'un  fait  honorcMe 
odiemeement  «ténaluré,  etc.  (1843,  in-8),  et  JTJer* 
CTcr^onsltoues  d'atielyse,  de  syntaxe,  ttéÊ  leaé- 
grofkii  cAMms  (1813,  In-i). 

JITL1E5  (Pierre-Adolphe) ,  ingénieur  français, 
né  A  Amiens  (Somme),  en  février  1803,  et  lib  de 
Jullien  de  Ivto,  le  conventionnel ,  entra  &  l'Ëcolc 
polytechnique  en  1821 ,  passa  dans  le  cens  des 
ponts  et  ebaussées  après  avoir  (ait  ses  éttiaes,  et 
rut  envoyé  en  1W7  a  Nevers  comme  ingénieur, 
et  diarge  de  la  con5îtruction  irojiortant».'  alors  du 
pont-canal  du  Guétin  sur  l'Allier,  puis,  eix  1832, 
d'un  autre  pout-canal  à  Digoin  sur  la  Loire.  Ces 
divers  travaux  lenntnés  en  1837  ,  re^ut  le 
grade  d'ingénieur  en  chef  et  la  décoration.  11  fut 
appelé,  en  1838.  A  diriger  les  Ira  vaux  de  Is  navi- 
gation dè  l'Aisne  et ,  queli|ues  mois  après ,  la  con- 
struction du  chemin  de  fer  de  Pans  à  Orléans. 
aveeletitredHBgénieur  en  chef.  Enfin,  en  1844,  il 
dirina,  comme  infénieuren  chef  directeur ,  fé- 
taMneement  de  ta  lifne  ferrée  de  Paris  à  Lyon 
par  la  Bourgofrne.  Fn  1«')8  ,  .tprès  la  dissolution 
de  la  comfOKiiie.  M.  Juihen  continua  pour  l'Ëtat 
les  travani  inachevés  et  reçut,  en  juin  1851,  à 
Hijon,  du  président  de  la  Rqiublique,  la  croix  de 
commandeur  de  U  Légion  d'honneur.  La  ligne 
de  Lyon  ayant  été  de  neweaa  eoncédée  à  une 
compagnie  en  janvier  tK2,  il  fot  confirmé  dans 
son  jHjste  de  dire<  leur  des  travaux  et  de  l'erploi- 
lation,  dennt.  la  même  année,  inspecteur  divi- 
sionnaire des  {)onts  et  chau>*>ées,  et  prit  sa  re- 
traite en  juillet  lKo4 ,  après  l'acbèTement  de  tous 
les  travaux.  En  1867 ,  U  a  étédéléffué  par  les  ban- 
quiers de  ftria  pour  étudier  sv  ma  Heu ,  et  au 
point  de  vtm  ds  nrtérêtdeeactienniiws,lnyMe> 
tirn  éw  chemhu  éc  te  nuM» 

JTLLIEX  (Marccl-nen  :inlj.  littérateur  et  gram- 
mairien français,  né  à  Pans ,  le  2  février  1798 .  et 
flls  d'un  ancien  professeur  d'humanités  au  Pry- 
tanée  de  Saint-Cyr,  fit  ses  études  au  coUégaos 
Versailles .  et  déti\ita  dans  l'enseignenieBt  comme 
professeur  de  septième  i  Sainte- Barbe.  Nommé 
professeur  de  rhétorique  à  Bourbon -Ven<lée  en 
1830.  et  à  Saint-Maixait  en  1834,  il  revint  l'an- 
née suivante  à  Paris»  puis  fut,  de  1831  à  1836, 
principal  du  eoUége  de  Dieppe.  Fixé  enfln  à  Pa- 
ns, il  prit  les  grades  de  docteur  ès  lettres  et  de 
licencie  ès  sciences ,  et  trav.ùUa  dès  lors  con- 
stamment pour  la  librairie  de  MM.  Hachette.  Il  a 
encore  professé  un  cours,  en  18)4  et  184.'î,  i 
l'Athénée. 

IT.  Bernard  JullisB,  qui  a  été  longtempe  secré- 
taire de  la  Société  des  Méthodes  d'enseignement, 

et.  (le  IHî."!  à  I H.'.O .  directeur  1  i  nriur  de  l'in- 
^truciion  publique  ,  a  publié  de  ni>inl>reMi  travaux 
de  grammaire  et  de  littérature,  notamment  :  Oh- 
êertationg  sur  les  eomjmgai»on$  françaises  (1824] 
broch.);  Abrégé  de  ^rouMMiirr  franeaise  (tIM, 
in-K)  .  mr  rfiude  rt  remtigmememt  de  la  gram- 
me tre.  et  de  Physica  Aristoêtlis.  thèses  (1836)  : 
Hi\ttnrf  lit-  In  (ir-re  anrienne  (1837.  in-12);  Jfc' 
thode  bréridoane  (m\ ,  in-Vl);  Petits  traites 
<f analyse  grammaticale  et  d'analfwe  Imjinve  (1842, 
in  - 18)  ;  Histoire  de  la  pedise  /hwyaùe  d  i'^o^ue 
impériale  in- \2):Cmunmommr  de  gram- 
maire (18/i9  .  2  vol.  in-S),  dans  le  Cour»  complet 
d'éd»catiOH  pour  les  filles:  Cours  rnisonnés  de 
langue  frauraite  (  1 8.M  - 1 8.S6) .  con\prenant  23  vo- 
lumes ;  JTarluW  des  examens  dans  les  écoles  pri- 
luttres  (1851):  de  QuelmM  poèdt  des  fcieiwes 
doiw  roiM^iNté.  XMMsdsffnMMM^jlMamde 
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k  vol.  in  S).  Il  a  aussi  donné  4m 

leur?.  cl.H<i(]ues  et  fourni  des 
nam  et  revues  d'etlucaiion. 


jnnSQUMilSH  (François -GuUlauiue) ,  voyageur  et 
oatnilwte  nHnmninl .  né  à  Mansfeld  en  Prusse ,  le 
}6  octobre  1812,  étudia  la  méilecine,  la  botanique 
et  la  géologie  aux  universités  de  Halle  et  de  Berlin , 
et  entra  ensuite  comme  m<'(lecin  <l<nit  r.trmée 
MUMienne.  Par  suite  d'an  duel ,  il  fut  condamné 
A  fiagt  ans  de  prison .  mais ,  après  avoir  été  dé- 
tMm  pmlant  vingt  inoia  à  k  ffwterwse  d'Eltran- 
Imltoiein ,  il  pofint  è  ^ènà»  m,  à  «a^Mr  k 
France.  Il  passa  de  là  en  Al£r>j;rit>  et  entra  ccumme 
officier  dr  saute  dans  la  le^îiuii  ulrani-'ére.  Forcé 
de  di'ijinT  S,.  .iL■ml^•^lDn  pour  revenir  à  l'ans  se 
gSkinr  d'une  blessure  reçue  dans  un  combat  cou- 
SntlMAzikes.  il  solliciu  sa  grâce  auprès  du  roi 
dtfFnme  «t  l'obtint.  Sa  II»,  il  s^enbowia  «• 
Hoilandt  c«ama  «IBeiCT  de  «lèfoar  iM  tk»  és 
la  S'.nde.  i^vi*  avoir  exercé  pendant  on  an  à  Ba- 
tavia les  fonctions  de  médecin  nalitaire,  il  ex- 
plora, de  I8a6  à  1840.  i  ile  de  Java  et  fut  envoyé 
aîm  MT  te  souvonenient  hoUandats  à  l'Ile  de 
SuMm  j  où  u  il,  non  ans  ooorir  des  dangers 
graves,  des  ètadesscteotiic|M»,cAhDOgrapbiquss 
et  statistiques  sur  les  contrtei  iMbitécs  par  ie 

ruplf  malais  rinthroiM  is  liri'^o  ,  le^  11  rputra 

Batavia  en  1842,  continua  pendant  plusieurs 
années  st"^  ».  x(  ursions  scientifiques  dan*  i  li''  le 
jâf«,  Alt  nommé,  en  1846,  parte  govrecnemoit 
ballaotfiii  Mmbre  de  la  comatenoD  aeteiriilkrue. 
En  1848,  sa  santé.  afiaiUiepar  des  fatigues  sans 
nombre .  le  força  de  revenir  en  Kurorte.  11  y  ar- 
riva au  commencement  d*^  lfi'»9  et  se  nxa  eu  Hol- 
Uade .  où  il  consacre  ses  lotstrs  4  classer  et  à  p«- 
Utor  tes  «Iwimiiow  qÉ*!  •  ' 
Me  vojMea.  ^ 

On  hn  doit^  eoCre  fAiiten 
iia:i«  revues  et  recueils  scientifiqnes ,  notara- 
meal  lans  leJoumnl  des  Iniit  s  hoUandmses  {TV]i\- 
sclinft  xtyor  Neèrl.indscti  Imiit'l  It  S  travaui  sui- 
vants :  Voyages  topograptiioutM  tt  icientifiaue* 
(TopoKrapbiscbe  und  natumlmMeMHiclM  Kei' 
«eo-,  Maedebovrg,  1847),  OSfii^i  pnUié  pw 
M.  Nées  van  BseiiMeit;  les  Cmâirinûn  Batuu  m 
Sumatra  (texte  bollandais,  Leyde.  1847  .  2  vol.; 
traduction  allemande,  Berlin,  184",  '2  vol.): 
Jai  fi  au  point  de  lur  topo^raphique ,  bolanitiue 
etgéologiqye  (Java,  seine  Gestalt,  Pûanzendecke 
nndinnereBattart;  Leipsick,  1852.3to1.;  2*  édit., 
.  ouvrage  (jui  a  été  traduit  du  hollandais  eu 
allemand  ''t  qui  est  regardé  comme  l'œuvre  la 

{>lU5  imp'irtautc  qui  etîsie  jusqu'à  jirt-sctit  sur 
'bistoire  naîurelledeniedeJava;  IletininU  Java 
m  Europe  (ZurOckreisc  von  Java  nach  Europa, 
tcadocUon  alleinaiMte;L<iBeick,  1861):Oiife]Mf- 
•opet  de  Jata  paitê  d'oprjr  MfKrr  (BOf  Land- 
scn.iftsansichlen  von  Java  nach  >ler  Nalur  ge- 
ZeicdiH't  mit  •  rklacremlem  Text;  Ibid. ,  1853- 

Divers  savants  se  sont  occupés  aussi  à  faire 
connaître  les  résultai»  ÉM  voyages  de  M.  Jung- 
luibn.  M.  HofUote  a  commencé  U  description  des 
asimnoc  loeeike,  et  V.  Gûppert  ceHe  des  plantes 
fossiles  dont  on  lui  doit  la  découverte.  Enfin  plu- 
sieurs botanistes  distingués,  .Miquel,  de  Vriése. 
Bcntham .  Molkcnboer,  Hasskarl,  Spring,  de 
Bruvn  »DoBy ,  Bûa« ,  Van  der  Hseven  (vof .  la  nlt»- 
yuf  àê  €M  ncBs) ,  etc.  publient  depuis  tftf  un 
çnM  oam»  intitulé  :  PUtnUe  hmakmtiar  r , 
0imm«mio  ptantarum  qua*  in  inruiisfava  et  Su- 
ma/na(i«(exi(  (LugdoniBatav,.  iH.'ji  et  suiv  ),  cou- 
tenant  la  description  de  l'berbier  de  M.  Jun^ttbu. 

4CM0T.  vo j.  JmàmxÈê 
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(Chactea-ilm),  yahjiairte  aUa- 
ni  à  BranawiBk,  te  3  «ai  1801 .  Ht  lea 

classes  an  coUége  de  cette  ville  et  étudia  ta  théo< 
logie  à  l'université  de  Goettiiigue.  Pasteur  d'.V- 
meliinxborn  (181'»i  .  pui-i  rauustre  a  Mailn  lil  ii- 
dorf  (1834) .  il  se  lit  connaître ^ar  plusieurs  écrits 
dirigés  conUv  certaines  institation»  kareauera- 
tiques  de  l'Sglise  protaalanta,  «t  par  entte  des- 
quels le  gouvernement  de  Bnmtwieit  s'opnosa  à 
aon  admission  dans  l'assemblée  des  Ktats  aont  il 
avait  été  élu  membre  a  diverses  reprises.  Kn  1848, 
il  lit  partie  du  premier  parlement ,  du  Comité  des 
dnqâaule  et  de  l'iseemblée  aationate  de  Fnno- 
fort  11 M  distingiia  par  ses  eliorti  &  te  tribaoe  oa 
dans  la  presse  pour  organiser  un  parti  conser- 
vatenr.  Votant  d  abord  .sous  les  auspices  île  M.  Ga- 
gent ,  il  repoussa  son  projet  d'un  empire  [iru-sien 
et  devint  un  des  fonoateura  du  parti  dit  grand- 
germanique  (groasdeoticb).  àm  flùliea  de  i'an- 
aét  IM» .  M.  ianna  Nsrit  •«  mteiitirai  Stadft- 
oUaadocf.  In  ttrrterlSBS,  U  alla  i^éiablte  i 
Hanovre  où  il  diri(f<\x  pendant  un  an  la  CaseUe 
de  cette  ville.  A  l'aveneinml  du  ministère  Scbde 
il  rentra  dans  la  vie  privée. 

Outre  un  grand  nombre  d'articles  et  de  bro- 
chures sur  des  qaitioBe  peMligaw  et  rriigtei— , 
on  a  de  M.  Jorgeas  tm  oovnge  bistormue  es- 
timé :  Luther  depuit  ta  tmitmme  jtutfu'à  la  tnie- 
rtlU'  des  tnduUjences  (Luther  von  semer  GeboTt 
biszum  Ablassstreile;Lei[)Sick,  1846-lft47,  3  vol.) 
et  un  livre  de  souvenirs  (personnels  intitulé  : 
Documents  et  études  pour  sertir  à  l'histoire  de  la 
C^tutitution  permanifm  { zur  Goachiehte  des 
deutschen  VerfassougimirMO;  Bmawiek,  'wL 
1  ef2,  18Ô0  et  aniv.) 

JTJSSIEU  (Laurent-Pierre  wt).  écrivain  mf  ra- 
liste  franoia,  ancien  dtonté,  né  a  Lvon  i  7  la- 
fiter  nn,  an  naven  ia  Lancent  de  Juasieu« 
te  cililtre  liotBBlola.  il  n'arrira  aux  aflWrcs  qu'a- 
prés  la  révolution  de  Juillet  :  secrétaire  général 
du  département  de  la  Seine  sous  l'administration 
de  M  (!#•  Hambuteaii .  il  a  .«lé^é  à  la  r.hambre  des 
Députés  pendant  la  légLslatiire  de  183^1842.  La 
révolution  de  Février  Vk  fait  rentrer  dima  la  tm 
privée.  En  18S6 ,  il  habitait  Florence. 

M.  de  Jussien  s'est  fait  connaître  par  quelques 
ouvrages  d'éducation .  dont  le  meilleur  est  sans 
contredit  Simnti  de  Snulua  (1818.  in  8)  .  qui  a 
remporté  le  prix  fondé  par  la  Société  de  l'instruc- 
tion élémentaire,  a  eu  plus  de  trente  éditions  et  a 
été  traduit  en  sept  langues  ainsi  que  dans  les  divers 
patois  français.  L'Académie  française  a  accordé  le 
prix  Montyon  aux  OEurres  posthumes  dr  Simon 
de  Santua  ,  que  le  même  autour  a  publiées  en 
1829.  U  a  encore  écrit  eu  ce  genre  :  Antotne  et 
MauTia  (1821 ,  iiHl2),  qui  a  eu  tm  prix  de  la 
Soaiélé  poar  raBèlkntkm  des  priaons;  ieaPe- 
lAr  Nam  d«pi9rv  fouit  (1  MO- 1842.  6  vol.  m- 12; 
nouvelle  édit.  .  18'»:?) .  qui  ont  jwur  objet  le<  cnn- 
naissancejt  les  plus  utiles  en  histoire,  en  ^eofria- 

fhie.  en  industrie:   des  récits  fcuniliers  pour 
amusMMOt  des  soldats  :  Cloud  Gmndgambe 
(185^,  ais. 

Comme  csBai  poétique .  M.  de  lonten  a  doaaé, 

en  18^9.  un  joli  recueil  de  FoMn  tt  etmet  en 

ter»,  qui  a  été  augmenté  ,  en  IHV'i .  de  toutes  les 
pièces  de  vers  composées  p.ar  l'auteur  pour  son 
petit  journal  delà  jeunesse .  intitulé  le  Bon  Gémie, 
il  a  ansa  foarai  quelques  traviox  d'histoire  ua- 
tufdte  atn  Wémmti  êm  mmém  et  au  Joanaat 
drs  Winrx.  Mais,  pr^-occnp»^  surtout  deVinstruc- 
tiiMi  populaire,  i!  a  contribué  à  propager  les  mé» 
tliodes  de  l  abbe  (jaultier,  dont  il  a  tracé  un  £x- 
poté  anaiyttqne  (l8'22,in-8;  nouv.  edil.  .  lH,H:i) 
'  *  '  t,M.  Alexis  DEJoa8iEu,ne  en  ]:.'',  f.  ut 
te  léralatioa  da  JaiUet  lui  ouvrit 
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la  carrière  politique.  11  entra  dan>  l'administra- 
tion, fut  quelque  temps  {)rtlei  «le  la  Vienne  et 
remplit,  en  1837 ,  ks  foocuoiu  de  dtracleur  de  la 
police  générale  au  minlstèra  de  l'iBlérieur.  On  a 
»|f>  lui  «It^s  brocliurcs  pleine*  d'éiierfçie  contre  le 
niiiiisierc  Yillùle  et  un  résumé  des  événemeols  de 
m'A  à  1830  ,  intitnlé  :  DiêeuttUm  potAtguet 
(183Ô ,  in-8). 

JUSTE  (Théodore),  hUtorîeu  belge,  né  à  Bruxel- 
les, en  1818,  secrétaire  de  la  commiasion  cen- 
trale d'instruction  et  meaibre  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique  et  de  la  Société  des 
leUMS»  icîences  et  arls  du  Hainaut.  a  publié  un 
miîd  iMMibra  d'ourrages  deatiaés  à  populariser 
FUsUrfr»  do  Franee  et  odlo  do  sa  patne ,  entre 
autres  :  Histnirr  ^lémentairt  rt  populaire  dt  la 
Helyiqri€  (Bruxelles.  1818;  3»  édit.  augmentée, 
1hV8,  in-|8);  Histoire  populnirr  tt,'  hi  Ui  icluUnn 
jfrançaise  (1839,  in-H) .  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire (1840,  in-18);  un  Tour  en  Hollande  (1839, 
ui-18)i  Muai  sur  l'histoire  de  l'ingtruelUm  pu- 
UifiM  mu  Belgique  (1844,  in-8):  Préeii  d»  Vkit' 
loin  moderne  ronsid^rét  dans  ses  rapports  ntrc 
ta  Belgique  (184."»:  î'édit.,  iH',H.  \u-\l)  ;  J'r-ra- 
de  l'histoire  du  mni/m  dgr  (IHiH,  .'i  v  >1.  in  l'J;; 
Histoire  de  la  révolution  belge  de  1790  (1846, 
3  fOl.  iB-13);  Charlemagne  (1846,  in-12);  Ut 
Pai/ê-BoM  emu  Philippe  // (185& ,  2  vol.  ia-8) ,  etc. 
Il  a  donné  doa  articles  dans  pluaieur»  rerues  ot 
Jounuii. 

JUSITF,  général  francaia,  né  à  lllo  d'Elbe, 
vers  1807.  ou,  selon  d'autre*,  dans  une  ville 
du  sud  de  la  Fraoce,  en  1810,  habitait,  du 

moins,  rUe  d'Elbe  en  1814  ot  v  vit  Napoléon. 
On  voulut  l'envoyer  faire  ses  études  à  Florence, 
mais  le  vaisseau  sur  lequel  il  fui  embarqué  fut 
capturé  par  un  corsaire  tunisien,  et  l'enfant  échut 
en  partage  au  bey  qui ,  charmé  de  son  bon  air 
et  oe  son  iotelligenco,  lo  rangea  parmi  aes  favo- 
ris ot  lui  fit  apprendre  ie  tare,  l'arabe  et  l'espa- 
Ç.nol  Une  intripue  avec  la  fille  même  rlu  bey, 
suivie  du  meurlre  d  un  eunuque,  le  força  .i  fuir; 
il  parvint  à  s'embarquer,  en  ]H:iO,  sur  1-  vaisseau 
français  r.idonis,  après  s'être  défait  de  trois  ou 
quatre  eoldata  envoyés  i  sa  poursuite.  Il  .s'enga- 
gea au  iertiee  de  U,  Franco,  débarqua  à  Sidi- 


Ferruch,  devint,  la  même  année,  cajpitaine  au 
1"  de  chasseurs  d'Afrique  et  rutebargé^  on  1831, 
comme  interprète,  de  olusieurs  miuions  tris- 
périileuses.  En  Itcn,  il  fût  décoré  pour  avoir 

vaillamm  nt  rontrilmè  à  la  prise  de  la  citadelle 
de  Bone  ,  qu'il  conserva  a  la  France  par  une  série 
de  traits  d'une  incroyable  énergie. 

Chef  d'escadron  «le  spahis  en  1833.  officier  de 
la  Légion  d'Iionneur  en  1R3&,  il  At,  l'année  sui- 
vante, la  campagne  de  Tlemcen  et  f^jt  nommé, 
par  anticipation  ,  bey  de  Constantine.  L'année 
suivante,  il  vint  à  Paris,  où  l'étrangetè  de  ses 
aventures,  sa  brillante  carrière  militaire  et  la 
beauté  mâle  de  son  visage,  firent  de  lui  le  héros 
du  Jour.  Bient&t  de  retour  en  Afrique,  il  servit, 
de  1838  à  1841,  comme  lieutenant-colonel  des 
spahis  et,  en  t84î,  comme  colonel  de  la  cavale- 
rie indigène.  Le  général  Bu^eaud  le  nomma  ma- 
réchal de  camp  sur  le  champ  de  bataille  d'Isly. 
En  184.Î .  le  général  Jusuf  fit  un  second  vovage  à 
Paris ,  où  il  embra.ssa  le  christianisme ,  et  époui^a 
une  niècedaténéialGuilleminot.Del84ààl848, 
il  prit  part  k  toutes  les  péripétiee  do  la  guerre 
avec  Abd-el-Kader .  qu'il  hattit  h  Teude  et  qu'il 
rtillii  une  fois  (aire  prisonnier.  Il  faisait  partie  en 
1857,  de  la  seconde  expédition  de  la  Kabylie.  — 
Un  a  du  général  Juauf  un  ouvrage  très-curieux  mr 
la  fyum  m  Âfri^^  pid)tté  à  Parie  en  1850. 

JUVNBOLL  (Théodore-Guillaume-Jean) .  orien- 
taliste hollandais,  né  a  Rollerdam  le  6 avril  18(12, 
élève  des  meilleurs  maîtres  de  son  pays,  fut  reçu 
dijcteur  en  théologie  en  lK°2r),  et  devint  succes- 
sivement pasteur  4  Voochout ,  prés  de  Leyde ,  puis 
professeur  d'arabe  4  l'Athénée  de  Franeker,  en 
Frise  (1841),  et  aux  universités  de  Groningue  et 
l'e  Leyde.  Il  est  membre  do  l'Académie  royale  des 
sciences  d'Amsterdam  et  fait  partie  do  difonee 

sociétés  étrangères. 

On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  savantes  sur 
la  laugue  hébraïque  et  sur  l'histoire  et  la  litté- 
rature arabee,  dont  les  principalei  aont  réuniee 

Si  IIS  ce  titre  :  Irllfr  Kundige  ,Bydragen ;  et  un 
cert  uii  nuintirc  (ie  Ihmmrs  t\  d^  Dittertations  tu 
Lingue  latine,  insérés  dans  les  Antuiles  de  l'Aca- 
démie de  Groningue  et  divers  autres  recueils.  lia 
édité  plusieurs  ouvrages  arabes  important!  :  le 
jrerapd-ei-iiiiia,  Xo«(foiMMci-idMni,  «te. 


K 


K  AIINIS  (Charles-Frédéric- Auguste),  théologien 
allemand,  né  à  Greiz  le  11  décembre  1814.  ter- 
mina à  Halle  ses  éludes  uim  i  rsitaire . ,  suivit  les 
cours  de  Tholuck  et  de  Michaelis,  prit,  en  )K'«2  , 
ses  degréa  4  Berlin,  et  reçut,  en  IKi  « .  le  i:tre  de 

Srofèiinir  adjoint  oa  théologie  4  Bretlau.  Coosi- 
énnt  ta  fbi  absohio  en  Jérae-Cfarût  comme  le 
seul  but  de  la  théologie  protestante,  il  abandonna, 
en  1848,  la  religion  officielle  de  la  Prusse,  pour 
se  rallier  i  la  sec'.e  <ie-.  anciens  luthérien-.  Dej'uis 
1860,  il  professe  la  théologie  à  Leipstck.  Il  est 
v'ce-présideot  du  collège  des  missioiia  et  rédige 
le  JonnuU  des  écoles  et  desparoi$m,  auquel  il  a 
fourni  beaucoup  d'articles. 

8ai  principaux  ouvrages  sont  :  Uuqe  et  Urqel 
(Ouedlmbourg ,  1838),  étude  critique;  la  Science 
modernr  et  la  foi  de  notre  kglise  (die  Moderne 
Wissenschafi  und  der  Glaube  unserer  Xirche; 
Berlin ,  184t)  ;  de  Aoftone  quxphiîosophix  grxcx 
rum  relipionr  Christiana  intercedit  (Ibid.,  1842)  ; 
la  DoctrineduSaint-Fs^yrit  (dieLt-hre  vomheiligen 
Geiste;  1847)  ;  de  Spirif  u,<  ^nncti  perwna  (184.')); 
Doctrine  de  la  iainte  Cène  (dieLehrevomheiiigen 


Abcndmahl,  18')1);  la  Doctrine  de  l'union  (die 
Unionsdoctrin  ;  Leipsick,  18.i3);d«  Progrès  du 
prulcstanlismi'  allemand  depuis  le  milieu  dudcT' 
nier  sièrle  (der  Gang  des  deutschen  Protestantis- 
musseit.  etc.,  18S4),  traduit  en  anglais  (Edim- 
bourg, 1866),  le  meilieur  travail  biatorique  do 
l'auteur;  ete. 

KALKRGIS  (Demétrius),  général  grec,  ancien 
ministre  de  la  guerre,  né  cii  IHiM  ou  lH<)  i ,  dans 
rUe  de  Candie,  et  orphelin  de  bonne  heure,  fut 
élevé  par  un  deeoioiielos,  qui  l'institua  son  hé- 
ritier. Il  prit  une  part  active  et  brillante  à  la  guerru 
de  l'indépendance  :  au  combat  de  Trispyrghi  et 
Callirhoé,  dans  les  plaines  d'Athènes,  u  eut  la 
jambe  fracassée  par  une  balle  et  tomba  au  pou- 
voir des  Turcs,  qui  lui  coupèrent  une  oreille. 
Aide  de  camp  du  général  Pabvier  et,  plus  tard, 
du  préaident  Capo  d'Istria,  il  fut  compté,  pen- 
dant  longtemps,  parmi  les  adhérents  du  parti  oa- 
piste;  mais  dévoué  avant  tout  aux  intérêts  natio- 
naux, il  fut  le  principal  chef  de  la  révolution 
du  3/15  septembre  1834  et  contribua  beaucoup 
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par  la  fermeté 
velle  dyna^iie.  Le  roi  le  promut  au  grade  de  gé- 
Déral  et  le  nomma  son  aid«  de  camp  ^an5  lui  te- 
moigoer  de  sympathie.  Mal  ru  à  la  cour,  humilié 
par  le  ministère  CoMlit,  puis  liestitué  de  ses 
foDctions  d'aide  de  CêWf  (août  184&)  et  nommé 
inspecteur  de  l'armée  en  Areadie,  le  général  Ka- 
lergis  donna  sa  démission,  oMiiît,  avec  peine 
un  congé,  passa  à  Corfou.  et  de  la  à  Lonilrt>. 

Il  f  rencontra  le  prince  Louis  Uonai-arle  et  se 
lia  itttuBaomit  atco  lai.  A  la  fin  de  1&46 .  il  quitta 
LoaÙÊm  ■ubiliiitit  aor  va  Mlfanent  de  ^erre 
•ngUifl  ont  la  transporta  à  Zanla;  la  ooincideDce 
de  ce  départ  avec  celui  du  prince  Louii'Napo- 
léon,  qui ,  vers  la  même  époque,  s-^  rendil  secrè- 
tement en  Italie,  d'où  il  entretint  une  correspon- 
danM  actÎTe  avec  le  général,  accrédita  un  bruit 

ÎBcmM  une  oertaine  émotion  i  Athènes,  celui 
une  «BttvpÀeappuTée  par  l'Antleterre  et  ayant 
pour  but  de  placer  1  héritier  de  Napoléon  sur  le 
troue  de  Grèce.  Quels  que  fussent  ses  projets .  le 
général  £alergis,  à  Zante.  se  trouvait  à  portée  des 
événeiaents.  En  apprenant  la  chute  du  ministère 
TttTlUas  no  mars  1848).  il  voulut  se  rendre  à 
Argôa;  mais  à  peine  était  il  débarqué  à  Patraa, 
nue  le  gouvernement,  inquiet  des  ovations  dont 
U  avait  été  l'oViet.  le  fit  arrêter  et  conduire  sous 
escorte  à  AlLeiit-^.  Cependant  il  oblmt.  au  bout 
de  quelques  jours .  l'aulorisalion  de  se  rendre  au 
aein  de  sa  famille  et  pas^  les  cinq  années  kui- 
Tantes  i  Argos,  à  Hydra  et  à  Nauplie,  où  étaient 
ses  fils.  L'un  d'eux,  Emmanuel,  Ait  ajKMlé  <0 
tSSi,  à  Paris  par  l'empereur,  pir  les  mnm  du- 
quel il  fut  placé  à  l'L'cole  militaire  de  Stfat» 
CjT,  et,  ensuite,  àl  Ecoie  d  éiat- major. 

L'année  suivante,  l'avènement  du  cabinet  Mau- 
rocordato ,  imposé  au  roi  Othon  par  les  puissances 
occidentales,  plaça  M.  Kalergis  à  la  téte  doml- 
nisière  de  la  guerre  (juin  1854).  C'était  une  nou- 
rcllc  offense  que  le  roi.  et  surtout  h  reine,  irri- 
tée dej  t  contre  le  général  par  d'anciens  griefs,  ne 
pardonnèrent  pas.  Bientôt  la  situation  devint  telle 
que  le  notiveau  ministre  dut  offrir  sa  démisbion 
(Ittô).  U  eoDtiaiit  de  réaider  i  Athénca.  Le  gé- 
nértl  lUlergis  a  épousé  la  fille  d'un  riclie  primat 
de  CoTinthe .  célèbre  dans  toute  la  Grèce  par  sa 
heaute.  Une  de  ses  filles  a  été  mariée,  en  1H49,  à 
Argos,  à  M.  André  Gondoofiolia,  fibde  l'aneiai 
pràudent  du  conseil. 

KAU  UUSCI»'A  BAHADOUR  (\t  radja).  l'un 
des  litt^teurs  les  plus  distingués  de  l'Inde,  né 
en  1805  à  Calcutta,  appariieru  à  une  famille  qui, 
depuis  plus  d'un  siècle  ,  e^t  attachée  aux  Anglais. 
Son  aïeul  fut  secrétaire  du  jjouverneur  Warren 
Haattngs,  etaon  pére.  Badj  Knschoa ,  se  fit  un  nom 
come  écrivain  niniiousUni.  Kali  Kffsein»  a  étu- 
dié lealuiKnea  et  les  littératures  de  l'Europe  oc- 
cidentale. Il  est  membre  des  Sociétés  asiatiques 
de  Calcutta,  de  Londrts  et  de  Paris.  Le  gouver- 
nement anglais  et  les  princes  indigènes  lui  ont 
ptodigvé  Ui  décorations,  les  médailles  et  d'autres 
1IIM|IM»  d'hooMur.  u  possède  une  typographie 
d*où  sont  iortta  un  auez  grand  nombre  d*ottvrages 
de  sa  composition.  Qaelques-uns  sont  en  hindous- 
lani  et  eu  bengali  ;  le  reste  consiste  en  traductions 
anglaises  d'ouvrages  persans  et  sanscnis,  ou  en 
traductions  de  l'anglais  en  bengali  et  en  ourdou , 
comme  RaueUUt  rot  d^Àbfmnie  (Gateutta,  18331  ; 
f«Uet  de  Coy  (1836,  iii-8>s  «to* 

KASTEIIAMEUA  IV  (Alexandre  Liho-Libo).  roi 
constitutionnel  d'Hawaï  (lies  Sandwich),  ne  en 
1833,  et  fils  du  roi  Kamehameha  III ,  est  monté 
wrjo  trAnoà  la  fin  de  1854  et  a  pris  le  nom  du 
*  '  tnr  dit  la  dynastie,  adopté  par  ses 
&  Jtw  sNniMt.  U  a  itga  àm  i 


naires  protestants  une  éducation  européenne  et 
il  parle  avec  facilité  les  langues  anglaise  et  fran- 
çaise. En  18.V2,  il  a  visité  plusi' urs  contrées  de 
l'Europe  et  a  tiré,  dit-on,  de  ses  voyages,  un 

Srat  d  profit  pour  la  civilisation  déjà  ilorissante 
e  son  pays.  A  la  mort  do  vieai  roi,  il  s'eat  cm* 

{iressé  oe  ronpre  les  négociations  entamées  aTce 
es  f\t  itvOnlaponr  la  cession  des  Iles  .'^.indvt'ich 
et  a  protesté  dans  son  |)arleraeiit  de  sa  ferme  vo- 
lonté de  maintenir  se  -  dn  ils  ain^i  <juc  l'indépen- 
dance nationale.  Au  mois  de  juilbt  1856j  il  a 
épousé  miis  Emma  R«oke,  fille  d'un  médecin  an» 
glais,  née  en  1836 ,  etqui  descend  par  sa  mére  do 
John  Toung,  le  premier  hoonno  MlaDe  qui  se  woU 
éubli  dana  eet  archipel  il  j  a  aoinnte-dis  ans. 

KAN.VRIS  Constantin ^  cflt'-bre  marin  grec, 
natif  de  l'Ile  d'ipsara.  fut  d  almrd  capitaine  d'un 
petit  navire  mareband.  Pendant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance grecque,  il  se  signal  i  comme  habile 
et  audacieux  conducteur  de  brillots,  et  se  rendit 
redoutable  aux  Turcs.  Dès  ]HT2.  il  [iirvuit.  dans 
le  canal  de  Chics,  à  incendier  une  première  fois 
une  partie  de  la  Hotte  ennemie,  pendant  It  nuit 
du  18  au  19  juin.  Il  ne  fut  Ma  mbina  btnreu,  la 
fi  novembre  suivant ,  dans  la  rade  de  Ténédos.  En 
IWé.Sprès  avoir  briHè  une  frétât"  en  vui;  de  Samos 
et  une  corvette  d  ins  le  port  de  Mityléne,  il  servit, 
sous  les  ordres  de  Miaulis,  avec  le  pr.ide  de  capi- 
taine. Le  4  août  182.'>,  au  moment  ou  la  Hotte  égyp- 
tienne se  d  i  sposa  i  t  à  p  rend  re  les  t  roupes  envoyées  en 
Moréo  j>ar  llébémet*Ali.  il  forma  l'audacieux  proiot 
d'incendier  les  Taîsseatu  dans  le  port  même  d'A- 
lexandrie. Mais  ses  I  rtîiots,  repoussés  par  un  vent 
contraire,  se  consumèrent  en  pleine  mer.  sans 
faire  aucun  m.tl  a  l'ennemi.  L'année  suivante, 
Kanans  fut  chargé  du  commandement  de  la  fré- 
gate r//ef(o«;et,  en  1897,  il  parut  i  l'Assembléo 
nationale  grecque  comme  représentant  d'Ipsara. 

Nommé  par  Capo  d'Lstria  commnn»lant  de  Mo- 
nembasia,  il  reçut  plus  tard  le  commandement 
d'une  flotte  de  guerre.  Aj>rès  l'assassinat  du  pré- 
sident (9  octobre  1831).  il  se  retira  des  affaires  et 
vint  s'établir  à  Syra.  Plus  urd,  il  servit  de  nou- 
veau ,  comme  eanitaioe  de  vaisseau  de  première 
classe,  et  fut .  en  18'4«  et  1849.  ni  rnstre  de  la  ma- 
nne et  présnlent  du  conseil.  Rentre  au  ministère 
le  2fi  mai  IH.'i'i.  il  a  donné  .*a  démission  au  mois 
de  niai  1855.  Kanaris  a  été  appelé  le  Tht'mistncle 
de  la  GrHe  moderne,  et  son  nom  et  ses  exploits 
ont  été  popularisés  chex  noua  par  les  vers  de 
H.  Victor  Hugo. 

KANK  (  RIisha-Kent) ,  voyageur  américain,  né 
le  3  février  1822.  à  Philadelphie  ,  reçut  le  grade 
de  docteur  à  l'universitémédicale  de  Pensylvania 
en  1848,  et  entra,  comme  aide  chirurgien,  dana 
la  marine  des  États-Unis.  Il  accompapna  la  pre- 
mière ambassade  américaine  en  Chine.  Suivant  ses 
goûts  aventureux .  il  visita  la  Chine,  les  Philip- 
pines, Ceylan  et  l  intérieur  de  l'Inde.  A  Luçon,  il 
osa  descendre  dans  le  cratère  du  volcan  de'Taël, 
le  corps  tenu  par  tua  corde  de  bambou  attachée  à 
un  escarpement.  Vers  la  même  époque ,  il  ftit  dan- 
gereusement assailli  par  des  voleurs,  et  plus  tard 
r>ar  une  tribu  entière  de  la  race  des  Srqrilos.  Son 
compagnon  de  voyage,  le  baron  [  nisMeii  Loè, 
mourut  de  ses  fatigues  i  Java.  Le  docteur  Kane 
vint  ensuite  en  Ëgvpte,  remonta  le  Nil  jusqu'aux 
frontières  de  la  Nuhie,  et,  après  avoir  traversé  la 
Grèce  &  pied ,  il  retourna  par  l'Europe  aux  Etats- 
Unis,  en  18.'i6.  Il  fut  nussit(5t  envoyé  à  la  côte 
d'Afrique  et  essaya,  en  1847  ,  de  visi'trr  les  mar- 
chés aux  esclaves  de  Whydah;  mais  il  fut  atteint 
de  la  fièvre  et  retourna  en  Amérique  dana  un 
ilat  de  santé  presque  désespéré.  Cependant,  4 
pttaM  lélaUl,  u  fmi,  oonne  volontairo,  pour 
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du  Mexique.  Changé  par  le  pésident 
:  de  dépécbM  importantes  pomr  le  geoèral  en 

cJu'f ,  i!  traversa  le  pays  ennemi  avec  la  compagnie 
du  luiKand  Domin^uez  pour  eseorte  et  faillit 
succomber,  aprèâ  un  avaiit.i^e  sur  les  Mexicains, 
daas  une  lutte  contre  i>es  itriwres  compagnoos.  U 
neta  au  Mexique  jusqu'à  la  un  des  bosUUlés. 

Bn  lëM,  il  fit  partie  da  la  Maiàn«xpéditi«a 
américaine,  eovoyé*  1  la  radMrebv  ôê  nt  J«ln 
Franklin  par  M.  Grinnell ,  marchand  de  New- 
York  .  et  publia  le  rccil  de  ce  voyapu  .  thc  iintrd 
Stad  i  (ii  iniu  U  expédition  tn  search  of  sir  John 
FratUUùif  a  perumal  narraiii  c  (Nefw-York ,  18^, 
MV  n  itaii reparti,  le  31  mai  18S3,  pour  ima 
seconde  expédition  aux  résinas  arclK|uca,  cbargè 
du  commandement  du  navire  VAdranee.  Elle  dura 
deux  aiiiK'.s.  au  bout  iles|uelles  on  le  croyait 
perdu  à  sou  tour.  Un  des  principaux  résultats  de 
ses  recherches  fut  la  décoaverte  d'une  mer  polaire 
GOnplétement  ouverte.  Depuis  son  ratour ,  li  s'est 
TDinTité  par  lady  Franklia  (troy.  ee  aoai^  i  prendee 
Ir-  c^rnniaD(i<>moi,t  d'une  nouvelle expéditiaa.;  Bais 
ilet  iii  .làii.^  !  imp<'.s3il)iliié  de  l'accepter.  Le  doc- 
teur Kaiic  .1  l'L'iulu  compte  desou  deavitiue  voy.ipe, 
sous  le  litrt:  ii'EspluraUons  aratques  (  Arctic 
Explorations;  New- York,  ISIA,  2  vol.  in-ë,  avec 
SDiiatratioas).  Le  Coagrte  do»  Xtal»>UBia  aao»» 
•erit  pour  un  grand  noobre  d'aïamplaina  de  c«k 
ouvrage.  Le  docteur  Kane  a  reçu  aii.ssi ,  en  récom- 
pense de  ses  travaux.  l;i  ,.,TaiiiiL-  medaillL'  d'or  aji- 
nnelle  de  U  SuciL-'.e  gcographiijue  de  Loodrea. 
—  Ce  courageux  ro  vageur  «at  mort  i  la  iiafaaa 
ItltttniwlttT. 

KAHE  (Str  Robert),  mèdada  anglais,  né  à 
IHlblia,en  1810.  et  Hls  d'un  fabricant  de  pro^luits 
Cltiniques de  cette  vdle ,  étudia  à  loisir  la  chimie, 

Knr  laquelle  il  avait  un  goôt  trè»-vif,  dans  11-  la- 
ratoire  de  son  pere.  Il  fut  ensuite  attaché  à 
l'hôpital  de  Meatn,   reçu  licencié  en  1832,  et 
■uunbre  du  Collège  irlandais  des  médecins  en 
IMl.  Dis  18%,  il  obtint  le  prix  offert  par  le  doc- 
teur Grarcs,  pour  le  meilleur  mémoire  .sur  la 
Fièvre  typ}u>ide.  Dans  ce  premier  ouvrage,  il  pre- 
nait parti  contre  l'école  de  Brou&sais.  En  1832 ,  au 
moment  où  il  venait  d'ètro  éla  mealwa  de  àa 
Jlb>yale  IrM  Âeadmn ,  il  fimda  à  Dublin  laJoanMi 
ils  scirnces  médicales,  qui  fut  d'abord  l'organe  de 
la  chimie  et  de  la  phanuacie  et  s'ctendit  plus 
tard  à  la  médecine  pratique  ;  il  y  collabora  Jus- 
qu'en 1834.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
professeur  de  chhnie  à  l'école  de  pnarmacie  de  Du- 
blin. Remplacé  par  le  docteur  Alaridge  en  1 846 ,  U 
œcupajusau'en  1847lachairad*lti«toat  aatnreUe, 
k  laquelle  l'avail  appelé  la  Rofjal  Society  de  celle 
ville.  L'année  préccdenle  ,  il  avait  élt  placé  à  la 
t£te  du  raiisée  de  l'industrie  irlandaite  ,  qu'il  avait 
contribué  à  fonder.  On  lui  coulia  en  même  teapa 
•  h,  collection  awkgiqpe  et  minérale  de  Moanijoy. 
H.  Kane  a  rartont  écrit  des  articles  remar- 
qaablas  sur  la  Composition  des  hunumrM  doux  la, 
aiabète  et  sur  les  Propriéte's  de  l  hydrogène ,  in- 
sérés dans  le  Journal  ef  médical  Science  (  1832- 
1833)  ;  un  mémoire  sur  la  Matière  cotoronte  des 
lichens,  dans  les  Pfct2oaafMMiivMMClsaM(lMt^ 
de  la  Sodété  royale  de  Londiea;  «t  ém 
de  chimie  M841-1842),  ouvrage  estimé  qui  a  eu 
plusieurs  éditions.  Son  livre  sur  les  Reasoftrces 
indiutrieUet  de  V Irlande  ^  attira  l'attention  de 
air  Robert  PeeL  En  1846.  il  fut  cbargé.  avec 
MX.  Lindiey  et  Plavfair.  d  étudier  la  maladie  des 
DOBinaa  de  tana.  M  a  t$it,  m  cfaimie,  quelooes 
aéeOQTertaa  que  l'Académie  frlaadaise  a  boaorécs 
de  la  médaille  d'or  de  runninghara  ;  ainsi  il  a  re- 
connu, un  des  premiers,  la  véritable  nature  de 
l'ammoniaque.  Le  gouvernement  a  réeeni^iué 
aea  tavaax  par  le  Utre  de  rAfeliiir  iûèfll^ 


<€lUalea^rédé»ie>LMBs) ,  lit- 
tératav  tflenaad,  né  à  'Wondemarak,  dam  la 

HanlB^Marche ,  le  9  mai  17HI  .  fit  ses  hutinnités 
au  cloître- gn s  de  Berlin,  sa  Ihwlik^ie  et  sa  phi- 
losc^jiiiie  à  l'université  île  Italie.  Professeur  p  irti- 
culter  à  Weiinar,  en  IHOà;  prufessMur  a  l'école 
des  orpbelins  de  Berlin ,  en  1 807  ; 
en  Idllt  et  Moteur,  ca  1814.  da 
Prendm,  fl  iefiat,  en  IBtS,  ^reelMir dv 
nase  Frédéric  à  Breslau,  où  il  occupa,  en  mema 
temps,  une  chaire  et  lîl  i  l'univci-siié  des  coure 
très-goûtei^  sur  Klopstock,  (rii  the  et  Shakspeare. 
Après  avoir  gardé  très- longtemps  ses  fonctions  A 
Breslau,  il  a  pria  sa  retrait»  tan  itÊMy  etiTMl 
retiré  à  Berlin  dans  la  vie  prirée. 

Les  principaux  travanx  de  M.  XaanegicMr, 
dont  1  érudition  est  très-estimée  en  Alkmagae, 
sont  des  traductions  d'ouvrages  anciens  ou  ètran- 

Sers.  U  faudrait  citer  toutes  les  grandes  œavres 
a  i'aDtiqaité  et  des  littératures  madenss  :  la 
IK««MCsaiMMéBDaalaa>MlBrdantetLeipiécfc. 
1809-1821;  4*  édit.  revue;  Leip-^ick.  1143);  les 
Poésies  lyriques  du  même  (Ibid  ,  1K27;  2*  édit., 
2  vol.),  en  coîl-iLoratiun  avec  MM.  Wite  eC 
de  Ludemaan;  les  Odes  d'Horace  (Ibid.,  1K21); 
HAnaeréon  et  de  Sanho  (  Piwulau ,  1827  )  ;  puis 
■ae  fanle  d'écrits  de Wd  Byran ,  de  Ibae  daSIaél* 
deLéopardi,  deSBrioP^eo,  de MisUeirtCs, da 
Sjabcrg.doStasTTipIiii.s,  rî'fKrsted, de Bemhanl.etc, 
deaiioemes  même  de  U  langue  romane  et  de  la 
vieille  langue  saxoun  un  de  la  langue  proven- 
çale {Poinosdes  Troubadours;  Tubii^se,  1$.V2). 

W.  Kaanefiesser  a  aussi  domiè  un  certain  nom* 
bre  d'ouvrages  origioBUX  :  des  Podnes  (Gedicbte)  ; 
Amour  et  Mymm  t  Amer  vad  H^aen  ) ,  poënw 
idvlli(7uc  -,  des  Comédies  pour  ki  jexinesse  (Schau- 
spkle  fur  die  Jugend  ;  Berlin  ,  lH/i'i-1849, 12  petits 
volumes)  ;  plusieurs  grands  drames  :  mrxa,  Do- 
roUtée .  le  Pamre  Emri  (der  arme  Heineieb) ,  rs- 
présenté  à  Breshn  atac  suœès  ;  Mii§éiiti  M- 
(Iphigenia  in  Delphi  :  Leipsick,  184.^:  Bobefl 
Bruce,  filHnaque  el  îiausicaa,  poëmc  épiaae 
(NuremlierK.  1S46);  le  Cfwnt  du  cygne  de  pnii* 
sieurs  portes  célèbres  ( Scb'waaengesaenge  ka- 
rûhmter  Dichter;  Tubingne,  t8&3>;  Frauealsè 

todeaU  Ofanintik;  Urpàck,  1844,  t  toI.); 

un  Decfamalon'um  allemand  (l>eutsches  1». ,  Ibid-, 
:]'  cdiU  ,  18.ÎÛ-18Ô1),  recueil  de  morceaux  oratoi- 
res; r Orateur  allctn  !       '  r  Deutsche  Redner, 

ibkL,^i84fc)^dea  dissedttiefls  pédapsymiei  ou 
litténinaf  en* 

KABAJICH  ( Wolf) ,  littérateur  slave ,  est  né  le 
26  octoi  rc  1787  à  Trschich,  petit  viU^ige  de  la 
Serbie  turque,  sitné  sur  la  (roBtiére  d'Auiricfas. 
£levé  à  1  école  des  diaeidests  fracs  de  Carknrils, 
il  fréquenta fas^aa1len■pa  l*a^ud^da  Vianaa^ 

tion  de  ses  compatriotes  contre  ^ouvernemeaf 
ottoman  :  il  servit  d»  secrétaire  l  quelques-ane 
des  chefs  nationani .  fut  emplové  en  la  mêma 
qualité  par  le  Sénat  de  Belgrade  et  le  prinee  Kara- 
(ieorgee,  et  se  réAigiaen  Antricfae  lors  du  triomphe 
complet  àoo  Tores,  ea  1813.  D*a{»èa  Varia  éa 
Kopitar,  savant  slave,  il  entreprit  de  firiM  ca»- 
naître  les  richesses  le  la  poésie  serbe,  conunmae 
aux  lllyriens,  aux  Bosniens,  aux  Croatea,  etc , 
et  dont  Hesder  et  GoBthe .  sur  des  fragments  pu- 
bliés par  le  dalmatte  Fortisr  asaieat  parié  avao 
enthousiasme.  Il  parcourut,  dans  ee  dessein, 
toutes  les  provinces  oà  l'idiome  slave  esten  aange, 
et  donna  son  recueil  de  Clianis  populaires:  serom 
(Narodue  Sprske  Piesme:  \ienne,  \9\^-\Mh, 
1  vol.  ) ,  asoseaté  d«  deux  autres  volumes  en 
1823  et  18n,  «IdMft  la  troisième  édition  (  It41- 
m^.  art  MMi»  phi»diwéw.  Cet  awwQa,  ia 
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plos  compltt  de  ce  geim,  a  été  traduit  partielle- 
aunt  en  aUenuuid ,  par  Hbm  Robatoa  sous  Je 
nom  i»  Tahi,  MM.  Ciernard ,  taffÊt^  CH.,  it  tt 
•Mdiif.  fir  HT  Joba  fiowhog. 

Im  iB nên*  époque,  M.  tarajioh  pahlk «m 
tfrimmar  rf  j/*r?)c,  traduite  en  allemand  par  Jac- 

Sier  iiDinm,  et  où  il  a  fiinpliâé  avec  tâleut  les 
gles  de  sa  langue,  et  ud  Dietionnaire  sfrbe  ai- 
hmand  (1818),  réimprimé  en  18i2.  Oaos  cea  deux 
oamges  tatimés,  il  «'eit  eiSoroé  àêMn  prévaloir 
k  langtM  du  pti^a  rarla  dialms  cwnyenlinnnal 

I'as^»4i  uait*  ansUlitiir|rie  et  les  «onpoiitioiii 
itteraires  ,  et  a  adopté  malheureusement  les  si - 
gm%  de  r.iipUabet  russe  au  lieu  des  siiçtip.i  doat 
s'est  &t;rvv  Gaj ,  Ma  Mirant  corapatriole  (roy.  ce 
ttatai-  l>ep\m  que  la  Serbie  a  recoaqau  son  inde- 
pwMiMi ,  il  babile  taatAc  oe  pftyi,  tantAl  l'Aile- 
msgM,  ou  il  a  élé  aaaocié  aux  Académies  de 
Gattiogne,  da Berlin  et  de  Vienne:  il  a  aaïasi 
nçu  de  runirenité  d'Iéna  le  dipl>Vne  de  docteur 
m  philosophie,  et  ie  gouveraemeat  russe  lui  fait 
VOe  peusioQ  depuis  fort  longtemps. 

Outra  1m  OMTrafM  eiléa^a  m  anotre  de  M.  Ka- 
wtjiek:  riliiiw«(DaBitn;ViwM«tBiid«,  Stol.), 
•onuira  littéraire  serbe  qui  pamt  le  1826  àl834; 
Vit  4m  jrrinee  Iftioicfc;  une  collectsùn  lU:  Proverbes 
xrrhrs  (Vieiiu-„- ,  IHW;  V  cdil.)  ;  U  Hnnlnxégrn  at 
U$  MtMténëijriHs  (Monténégro  uod  die  Muntene- 
gxiner),  en  allemand;  le  Mowomu  fealaaMrt 
(ViaoM,  1847),  d'cprè»  l'aiwiaaiM 
■MOW  tB  UMge  m  BoHi*;  CmUm 
gerbes  flbid. .  is:,3).  dont  sa  fillt "WllMIlMM ft 
fiul  uue  traJuctiQii  aiiemaude. 

KA&a  (Jean- Baptiste- AlphfHise),  littérateur 
ùasfiâis,  né  à  Paria,  le  k  novembre  1808,  et  flb 
4*1»  tkàiÊta  àiÊàn^téf  véoil  d'aboid  modoate- 
flWBt;  tfM  M  BIIm,  toreirvifons  de  Paris,  et 

réussit  A  âlM4hM[|i  d'une  clrts^e  de  cinquième  au 
collège  BouîlHm,  où  il  av&it  fait  lui-iaéaie  de 
brillaatcs  titades.  Sous  la  double  influence  du  ro- 
naittiBae  et  d'uao  peemièr*  paasioA  q»i  kit  four- 
■hUst^4»Mid«b«ts  IHééÉiNt,  U  evltÉra  la 
poésie  et  envoya  une  nièco  de  vers  au  directeur 
tu  Figaro ,  qui  répondit  en  lui  demandant  de  la 
vrose.  Il  devint,  dès  lors,  un  des  rédacteurs  de 
la  feuille  satirique.  Déçu  dans  «u>a  amour,  il  mit 
eo  prose  c«  rooum  de  sa  jeunesse  qu'il  avait  d'a- 
bord éozit  «a  vêts,  ûa»  ce  rédt,  qu'il  talttal*  : 
9mmUttiantlt{im,  3voLin-l9,  on  Imutom 
mélAnffp  d'ironie  et  de  sentiment,  de  bon  soiTi  cX 
de  fantaisie,  qui  donne  un  ckarme  particulier 
au  livres  «le  cet  écrivain .  et  en  même  temps 
cotte  affectation  d'ohsinaltté  qui  a  parfota  nui  à 
aoa  otiginalili  TérilaBle.  A4»rM  oo  lomaa,  pa- 
naeat  wif  awinnaant  :  Une  htwn  trop  tmrd 
IWm,  in-8)  -,  Faéiè»  (189% ,  ia-8)  ;  Vmirêdi  mir 
(1835,  in-R),  dernier  l'cho  des  souvenir:*  de  jeu- 
nesse ;  et  le  Cliemin  le  pLm  court  (\tiâ6.  2  roi. 
in-8),  roman  des  illusions  perdun,  et  qui  est 
«Mai,  dit-on ,  la  propre  histoire  de  rtmloar 

pand  nontara  da  romans  publiéafliai  hi 
«il»  MT  M.  àhia»mi  lan,  timoino  surtout 
do  «a  fécondité.  Nous  eitarons  towteUs  à  part  : 
lin^îey  (1838);  et  Ce  qu'il  y  a  fUuu  une  bouteille 
t encre,  comprenant  :  Genev%è\e  (1838),  2  vnl. 
in-8)  une  de  ses  plus  pnétiquM  (nations;  rin- 
tOëo  (1839)  ;  Uotlmu  iïimir  «I  Am  Bmchen 
teMM  année).  Yianaont  onairito  :  Ftm  ne  fat 
OrainsCC  «l  1»«  màH  à  quatorxe  heures  l\fi't'2\ . 
WÊÊkBmtlU  (1844),  publié  d'abord  dans  la  Hcvm 
4m  Jhu»-MondtS;  Vtyage  autour  de  mon  jardtn 
(1846),  2  vol.  im^);  Imf&miUe  Alain  [imé,  3  vol. 
in-8);  Bùioirt  de  Mon  et  ât  Jean  Duekemim 
;  te  Fêta  4$  la  mer  (18S0)  ;  Cloru  Gofselin 
tUmiim)\Agathê*iCé 
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Soirées  de  Saintr-A'îmxe ,  les  Femmes.  Haoul , 
Uitres  écrites  de  eion  lordiin ,  Au  bord  de  ia  mer 
{iHs2-\H:yh);  ProiiiiiÉdii  ktn  dt  «M»  lorM», 

(18Ô7),  etc. 

Au  miUon  do  cm  iwMiBiUam  ,     ta«r  dtalt 

rr^té  journaliste.  Ré'iicteur  en  chaf  dtt  Figtn 
en  I8:t9,  il  fond.),  au  mois  de  novembrodo  eettO 
même  année,  Guêpes,  sitire  meiHuelle  doi 
mœurs  et  des  ridiouloD  du  jour.  Cette  petite  revue 
aristopbane,  qui  eut  un  suooéi  des  |du«  reton- 
tiMant,  attira  anaritiquadafirMiainltMo, voira 
même,  de  la  part  d*«n0  flMiin  flmhiino,  vootOD» 
tative  tle  meurtre  qui,  heureusement,  n'aboutit 
qu'à  une  égrati^nure.  Us  Guêpes  .  qui  sont  devo- 
nues,  dans  la  suite,  les  Guêpes  illustrées  (1847)| 
et  ies  Guêpes  à  la  B<mr$e,  ont  été  en  partie  réia* 
primées  nssa,  4  v(H.in«l9> 

Après  la  révolution  de  1941),  M.  Alphonse  Karr 
se  présenta  aux  élections  pour  la  Constituante, 
dans  la  Seine-Infénoure  ;  il  eut  une  çrand»?  ma- 
jorité dan£  les  ville» ,  mais  subit  ilaas  les  cam- 
pagnes un  échec  qui  le  dégoûta  pour  longtemps 
de  la  vie  politiquo.  Il  publia,  à  ootto  époque,  M 
Livrée  dee  cent  «MMi  (in-8)  «t  teoda  (a  Mumot, 
où  11  défendit,  contre  les  socialistes ,  la  politique 
modérée  de  la  Cointiluanta  et  du  général  Carai- 
gnac.  Depuis  lS'i2,  -l  an'iiris,  dan*  le  S>rrle^ 
roBuvf*  doe  Guiiurs ,  soiu  le  titro  de  Jourdoiwie- 
rnenar,  ai  pallié  une  Fo^iu^c  de  «MMOttT).  Il 
aitanaaiiiaaient  àNïM,  où  U  8'oo(H9o  an  grand 
d'hortiosHuN,  objet  d^ODO  d«  panions  les  plus 
co:;siTiit'."5  d"  sa  vie.  On  sait  qu'un  (rdili  i  porte 
fM)ii  nom.  Il  publii.',  à  Nice,  un  journal  lutiiulé  : 
Vire,  îcî  plaisirs  et  ses  agrémcnfs. 

M.  Alphonse  Karr  a  encore  collaboré  à  la  Aevtts 
dM  BetÊB-Mondes ,  k  l'Artiste,  à  ITEepHi,  ans 


Cent  et  un ,  aux  Français  peittts  var  eua-miwm , 
où  il  a  fait  son  propre  portrait  oans  Tartiole  in« 
titulé  l'Horticulteur;  aux  Fleurs  anim  es,  etc. 
Honoré  de  plusiaun  BiédaillM  de  sauvetage,  M 
est  chevalier  da  la  Ldglaa  IflUMiiBr  dapnla  !• 
U  avrU  1846. 

■AOTIIBR  (  Charles -Ouillanaie>lXeudonné  ), 
chimiste  ert  physicien  allemand ,  néà  Creifenherg, 
(Poraéranie),  le  ;tl  octobre  1783.  l'une  fimille 
pauvre ,  fut  d'abord  employé  dans  diverses  pliar- 
maeies  et  étudia  avec  soin  la  chimie.  Après  avoir 
gagné  lui-mâna  l'arfant  nécossaira  à  son  éduoa» 
tion ,  il  prit  lots  •«  gndw  à  l'anrf«firi«ft  diéna, 
-^■t  obtint,  en  180.'i.  la  chaire  de  chimie  à  Heidel- 
berg.  C'est  là  qu'il  publia  ses  premiers  ouvntges 
scientifiques  :  Chimie  (1806-1807,  2  vol.).  de 
r Établitsement  d'une  chimie  scientifique  (lier- 
tracge  zur  Begrûndung  einer  wissonseh.  Chemia 
(1800);  ot  Élémmtt  de  physique  «cpdriaieMaia 
(GrundriM  éet  Siperimentalphystk ,  1890-1?; 
2*  edit. ,  2  rol.V  Nommé  professeur  i  Halle,  en 
1812,  M.  Kastner  passa,  en  1818,  à  Bonn  ,  et.  en 
1821,  à  Erlan^en,  où  il  a  toujours  occupé  la 
ataaira  da  phiaiqae  al  da  ahiaaie.  —  il  est  mort 
la  Ift  Jite  iBoT. 

On  doit  encore  à  m  savant  :  BWmentt  de  phf" 
sique  et  dr  chimie  (Grundzûge  der  Physik  und 
Chemie;  Nû'.*nib.  rp  .  3' édit. ,  1832-18.33,  2  vol.), 
Ifoniiel  de  meti'orologie  (Eandbuch  der  Météo- 
rologie; Iriangen.  1821-1825,  3  vol.)  -.  Thenne  de 

la  foiut9clmotliiimiê(Eia»oMh,  1827-28,  2  vol.h 
JfOTMÎfl  dst  teimmt  nattenUee  anpliquées  (Hand- 
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buch  der  angewandten  Natu  Stutltf.irt, 
lH;|,=>-lK  j^i ,  21  livr.)  ;  la  Chimie  expliquant  la 
physiipu  «»prfrt»ien<ai^(Chemie  rur  Erlaeuterung 
der  Experimeotalphysik  ;  Erlangen,  18âO).  Citons 
encore  lo  recueil  périodique,  l'Ami  de  Vinduetrie 


allemanât  (Domsober  GewerbeAPoand}  flallo, 
,  4  vol.>}  ot  les  Arehiem  éfhUitin  nâ- 
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berg,  1814-1829.  tome  i>XVUI).  qai  ptrumal,  de 
laàio  4 1840,  eous  le  titre  dUffeMvn  df  drimk  «t 
de  métfyntoti»  (IMd. ,  t.  l-IZ). 

KASTNER  (Jean  Georges),  musicien  français, 
né  4  SUaibottjv ,  Ten  1812  ,  est  connu  en 
France  comme  «vdH  idatftt  qiie  comme  compo- 
siteur. Habitant  tour  4  tour  Paris,  Strasbourg  et 
lierli»,  il  a  écrit  des  œuvres  lyriques,  et  fourni 
des  articles  aux  journaux  français  et  allemands. 
Il  est  membre  de  l'Académie  dé  Berlin  et  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France. 

Oa  die  de  M.  G.  Kaslner ,  entre  autres  cravres 
d'érudition  artistique  :  la  Danse  det  morts,  trec 
les  instrumriits  do  musique  (18')2):  VHistnire  de 
nii;,vi(/io'  (/ii/i/fiir/'  en  France  (1852);  l'Uistoire 
musicalv  ms  de  Panx  (IHâfj);  la  Siflhw 
(18à1)i  ia  Harpe  éolieune  (lHu7),  etc. 

KATE(Hermai)n-Frédéric-Clurlesos),  peintre 
hollandais,  né  4  Amsterdam,  en  1822,  passa  quel- 
ques années  dans  l'atêl  cr  di^  Cornelis  Krutemann 
et  y  acquit  cette  manière  line  et  ce  talent  d'obser- 
vation qui  caractérisent  la  plupart  de  ses  loilcs  de 
genre.  On  distingue ,  parmi  ses  ouvrages  :  Ut  Pri 
soMiterr  ralv^tiatoc  tout  Louis  XI Y,  la  Bénédic- 
tinti  potrrnrUfj  des  Intérieur  t.  11  a  envoyé  4 
rEipositioii  universelle  de  Paris  :  Ifs  VHtruttiont 
jKi/i//(/i<c.v .  uni'  l'i  tr  I  liampétrc  ;  nu  Salon  d»-  IHÔ*  . 
un  EnrôUment  mtUtaire ,  et  Us  Pécheurs  de 
Marittm,  U  a  obtenu  urn  mention  en  1864. 

KATAKAGH  (mits  Julia) ,  femme  de  lettrée  ir- 
landaise, née  en  1824,  à  Thurles  (comté  de  Tip- 
perary) ,  suivit,  encore  enfant ,  sa  famille  sur  le 
continent,  et  lit  son  éducation  à  l';iri-,  où  un 
long  s^our  lui  donna  la  connaissance  exacte  des 
jDiOBun  et  de  la  société  française;  elle  en  tira  plus 
tard  un  cneUent  parti  dans  ses  romans.  De  re- 
tour 4  Londres  en  1844,  elle  inséra  dans  divers 
lecneils  périodiqiios  des  essais  et  des  nouvelles. 
Après  avoir  fait  ini['rimer  un  conte  |K)ur  les  en- 
fUitS,  Us  Tron  Snitins  (the  Thrce  Patlus,  184*), 
elle  écrivit  Jrode/fi/ic  (iHkH) ,  puisA'al/Mlte  (18&1) , 
double  peinture  des  habitudes  méridionales  en 
France;  les  femmes  de  France  au  xriii*  siècU 
(Women  in  France  of  the  xviiithcentury,  186(i. 
2  vol.  in-8),  éludes  lé^'éres  et  rem])lies  d'oprit. 
qui  complètent  la  série  de  ses  travaux  sur  sa  pa- 
trie d'adoption,  et  formant  jusqn'id  aonounage 
le  plus  remarquable. 

un  a  encore  de  miss  Kavsna^  ;  les  Fmrnêt 
chrétiennet  fWomen  of  Chrislianity  ;  1852,  in-R), 
petite  galerie  des  femmes  qui  se  sont  dévouées 

Sour  le  soiilagemeiil  des  misères  humaines  ;  Daisy 
turiu  (18Ô3),  roman  inlime.  Après  celte  dernière 
publicattotti  elle  partit  pour  faire  un  long  voyage 
enflnilM»  an  Suisse  et  en  Italie.  Ses  dernières 

Sroduottons  sont  :  Grue  £ee  (t8&4,  3  vol.).  et 
lachcl  Gray  (I8S5, 1  vol.) ,  deux  romans  destinés 
4  peindre  la  vie  anglaise  à  noire  i  pot^ne,  et  que 
l'auteur  a  écrits  avec  une  finesse  d'observation 
toute  féminine  et  une  verve  toute  française. 

KAULBACH  (Guillaume  oe),  célébra  peintre  al- 
lemand, directeur  de  l'académie  des  arts  de  Mu- 
nich, esl  né  le  IT.  oclolire  1805.  à  Arolsen,  dans 
la  principauté  de  Waldeck.  Son  père,  qui  était 
orfèvre,  excellait  dans  la  gravure  et  faisait  avec 
talent  la  miniatnra  et  le  portrait.  11  destina  de 
bonne  heure  son  fils  4  la  psinture,  mais  ee!ui-d 
ne  se  sentait  pas  pour  l'art  cette  passion  précoce, 
qui  révèle  quelquefois  le  génie.  Son  enfance  fut 
assez  triste  et  lui  laissa  un  ceriain  fonds  de  mi- 
santhropie et  d'humeur  satirique  qui  lui  lit  plus 
tard  des  ennemis.  Des  entreprisas  aTonturetises 
AiÛÊsA  Jaié  M  (ànilleduM  OMiitMtioA  diifi< 
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oilo}  au  milieu  de  bien  des  traverses,  l'éduca- 
tion du  jeune  homme  fut  abandonnée  au  ha- 
sard. Enfin,  par  désceuvrcment .  il  cniimiençait , 
sous  la  dsrectioQ  de  son  père,  à  apprendre  le 
dessin,  lorsqu'un  jour  il  lui  tomba  sous  la  main 
uu  livre  de  gravures  ranrésentant  des  scènes  du 
théitrede  Senilier  ;  ce  livre  décida  de  sa  vocation, 
et,  en  1822.  sa  famille  ayaîit  i  u  l'envoyer  à  l'A- 
cadémie de  Dusseldorf.  '  il  s  y  montra  l'élève 
docile  de  M.  de  Coriirliii- .  Il  ^eIlMa,  ciitlTel.  se 
pénétrer  des  principes  de  ce  tnaiire  austère  et 
c'est  4  l'école  de  l'idéal  pur  qu  appartinrent  sas 

S ramiers  essais  publies,  VApoUon  au  uwNfN  dar 
Fuser,  et  les  autres  peintures  qu'il  etéeuta  à 
Munich  sous  la  direction  même  du  m:iître  (1828- 
29).  Ctpcndant,  à  la  même  e]ioiiue,  il  ache- 
vait une  œuvre  audacieuse  et  uniriuemenl  inspi- 
rée de  la  réalité,  la  Maison  drs  fous,  dont  il 
avait  trouvé  depuis  longtemps,  dans  un  hospice 
de  Dusseldorf ,  Vidée  et  les  modèles.  M.  Kaulbach 
revint  encore  au  style  simple  et  sévèra  dans  les 
suji  ts  antiques .  comme  d.ins  la  FabU  de  Psyché 
ell  Ainiiiir.  qui  lui  fournit  seize  peintures  mu- 
rales jiiiur  le  palais  du  duc  Maximilien  de  Ba- 
vière; mais  il  s'en  écarta  de  plus  en  plus  dana 
les  inspirations  qu'il  emprunta  par  u  mita  à 
Klopstock.  à  GcPthe.  à  Wieland. 

En  18.17  ,  l'évolution  de  son  Uilent  est  accom- 
plie; il  fait  paraitrt  sa  fameuse  Bataille  des 
liuns.  Subonloiinanl  1  histoire  à  la  légende,  il 
représente  au-dessus  du  champ  de  bataille,  où 
gisent  les  cadavres  immobiles  des  Huns  et  des 
Romains,  leura  ombres  qui  prolongent  avec 
ricliarnement  la  lutte  dans  les  airs.  On  a  dit,  en 
Allein.iiine ,  que  cette  |age,  assurément  nouvelle 
et  hardie,  éiait  le  dernier  mot  de  l'ail  moderne. 
L'hiver  suivant,  il  donne  ce  tpron  appelle  son 
épopée  des  animaux,  le  Aoman  du  Jtmird  (Rei- 
neke  Fucha);  wi  Gnnsif  de  BédoubUt  et  sur- 
tout  l'esquisse  d'une  seeende  grande  composi- 
tion  héroïque.  la  Destruction  de  Jérusalem,  où 
le  merveilleux  se  mêle  encore  à  l'histoire.  Le  roi 
de  Bavière.  Louis  l*"' ,  oflrit  pour  criie  œuvre 
une  place  digne  d'elle  dans  la  nouvelle  Pinaco- 
thèque de  Munich.  L'artiste  acheva  de  l'y  peindra 
en  1846. 

Son  nom  ftit ,  dés  Ion ,  populaire  dans  toute 

1  Allemagiio.  On  l'appela  4  Berlin  pour  décorer 
de  six  grandes  rxtmpositions  historinues  une 
salle  du  nouveau  musée.  Il  se  mit  a  l'œuvre 
dans  l'été  de  1847  et  exécuta  d'abord  ce  vaste 
tableau  de  la  Towr  â$  Babel,  dont  on  a  w  la 
carlt  n  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1855. 
Sa  Hataille  des  Ilunt  et  sa  Dcslntclion  de  Jé- 
rusfihm.  reproduites  par  lui-même  ou  par  ses 
élèves,  retrouvent  ici  chacune  leur  |dace.  De  co- 
lossales figures  historiques  ou  allégoriques  . 
Ifotsf,  Solon,  VHiêUtin,  la  Légende^  etc..  et 
une  longue  frise  complètent  les  compositions 
principales  que  séparent  des  piliers  peints  en  gri- 
.sâille.  Quelques  cartons  de  ces  peintures  accessoires 
sonl  aussi  venus  à  Paris,  et  couvraient,  avec  ce- 
lui de  la  Tour  de  Babel ,  toute  la  largeur  de  la 
grande  salle  des  sculptures. 

Pendant  les  nombreuses  années  dont  les  étéa- 
sont  consacrés  à  ce  travail,  M.  Kaulbach  ne  perd 
]^as  les  luisirs  de  l'hiver  :  il  revient  à  Munich 
peindre  pour  la  Pinacothèque  une  suite  de  fres- 
ques représentant  toute  l'histoire  de  l'art  depuis 
la  Renuuattee.Cestnvaui  oigantesques  ne  l'em- 
pêchent pas  de  fkire  une  foule  de  portfaita,  da 
dessins,  d'illustrations  pour  divers  ouvrages, 
entre  autres  pour  une  édition  in-folio  des  Jsww- 
giUs  el  [luur  le  Théâtre  de  Shaksjtenre. 

La  plupart  des  œuvres  de  M.  Kaulbach  ont  été 
reproduites  par  le  burin ,  et  quelques-unes  dans 
dM  dinmiiteiiatitnordiBattas.  Oa  oite  Mrtottt  1» 
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Bjnxêàtla  Jk^netiom  étJirumIm .  àhmwile 
[.  Cb.  Waagm  et  H.  Vere  eonnerèml  huit 

années  (I844-&2),  el  qui  fut  au';?!  exposée  en  1855. 

Maigre  les  vives  critiques  iloiil  il  a  été  l'objet, 
et  (]ui  {larais'cnt  s'adresser  plutôt  au  caractère  de 
l'homme  qu'au  talent  de  l'artiste,  M.  Kaulbach 
IpMê  féoéralement  pour  le  premier  peintre  d'his- 
toire de  l'école  de  Cornélius.  On  lui  attribue  des 
qualités  rarement  réunies  :  la  puissance  et  1* cor- 
rection, la  science  du  coloris,  la  pureté  du  des- 
sin. Eafio,  pour  parler  à  propos  d'un  Allemand 
la  laogm  4»  rAllemagoe,  l'idéalisme  et  le  na- 
tonlîsiM  M  fondent  chez  lui  dans  un  heureui 
éelectisme.  H  a«mt  trop  long  d*ènttinérer  tous 
les  ordres  dont  il  est  déeorè,  «t  loo  acndémiee 
dont  il  est  membre. 

Son  nevfu.  M.  rrtiléric  Kalluacit,  de  Munich, 
cultive  aussi  la  peinture,  et  à  envoyé  à  l'Exposi- 
tkm  imifenoUn  <!•  Paris  irois  Ponraiis  puni 
laqiidf  m  ranarquait  celui  de  son  onde. 

KE.\N  (Charles-Jean).  tragéJien  anglais,  dp  ;\ 
Waterford  (Irlande),  le  \H  janvier  IKtl  ,est  le  fils 
unique  du  fameux  Edmond  K>  ;ui .  un  des  maîtres 
de  la  scène  moderne.  Il  était  depuis  trois  ans  au 
collège  d'Bton  lorsque  sa  mère,  féduite  à  la  der- 
nière misère  par  les  folies  de  son  mari,  le  rap- 
pela auprès  d  elle  (1827).  Quelques  mois  après, 
un  engagement  lui  fui  proposé  par  le  directeur 
du  théâtre  de  Drury-Lane.  qui  cornpt.iit  .surtout 
sur  l'influence  (iii  nom.  et  il  déliuta  dans  Uoit- 

SkUf  tragédie  de  liome.  Froidement  .iccueilli  de 
l  pnna  Ot  du  public  .  ii  se  mît  à  parcourir  la 
prorince,  passa  en  Amériuue  (septembre  1830) 
et  ne  revint  à  Londres  qu  en  18.3«.  après  avoir 

rgné  plus  de  30000  livres  'TâOOOO  fr.).  Il  ilnnna 
Drury-Lane  une  série  de  représentations  Irès- 
suivies ,  dans  lesquelles  les  rôles  de  Richard  III 
et  d'Hamtot  lui-  valureat  enfin  audque  popu- 
larité. 

En  1839,  M.  Kean  visita  une  seconde  fois  les 
Etats-Unis,  puis  la  Hivane.  revint,  en  1H40. 
jouer  iliu  hcili  au  Ihéâire  d'Hayniarket .  et  y 
épousa  l'actrice  £Uen  Tree  (janvier  1843).  En 
1846,  il  fit  une  derniin  tournée  en  Ammaue : 
éUa  ne  fut  pas  aussi  heureuse  que  les  précé- 
dentes. Rerenv  en  Angleterre,  il  parcourut  de 
nouveau  la  province,  qui  l'a  toujours  reçu  avec 
beaucoup  «('enthousiasme.  Après  avoir  rempli 
deux  engagements  de  saison  k  Haymarket,  il  prit 
la  direction  de  Frincess'Theaire  (28  septembre 
1850),  fcène  où  il  a  été  fort  applaudi  dans  le 
Roi  Jean.  Henry  IV,  lt$  Frères  corset,  Sardann- 
pale,  Faust,  Ijouis  XI .  Hennj  VIII,  etc.  A  di- 
verses reprises,  la  renie  a  Lh;irpé  M.  Kean  d'or- 

eoiser  les  soirées  dramauques  qui  out  lieu  tous 
t  «M  an  ptlaia  d«  Windior. 

KBAKB  (  Edward- Aitinir-Velliagton  Eiakb  , 

2*  baron),  Mér  d'Angleterre ,  vi^  en  1815  à  Lon- 
dres, est  fils  d'un  général  qui,  pour  ses  services 
d.uis  l'Inde,  reçut  une  pairie  en  1H;?'.4.  a  dix-huit 
ans,  il  entra  dans  larmée,  devint  aide  de  camp 
de  son  père  pendant  la  campagne  de  l'Afglmnis- 
tan  (1839)  et  se  retira  avec  m  grade  de  capiuine. 
En  1844,  il  entra  i  la  Chambre  des  Lords,  ou  il 
s'associa  à  la  politique  libérale.  N'ay  <nt  pas  d'en- 
fants, il  a  pour  héritier  présomptif  son  frère, 
John  Manley-Arbulhnol  KeaNE,  né  en  1816  à  Va- 
lenciennes,  et  qui  a  swi  auaat  dans  Viofinterie. 

KEFEBSTEDI  (Chrétien) ,  géologue  allemand  . 
né  à  Halle  le  20  janvier  1784,  fil  ses  classes  à  un 
des  collèges  de  cette  ville,  étudia ca;u: le  le  droit 
et  occupa,  de  1H06  à  1815,  divers  emplois  au 
tribunal  de  sa  ville  naule.  Il  s'étalilh  alofttmnnke 
bonime  de  loi;  mais  bientôt  il  raioiifia  à  cette 


profMsion  poar  se  livrer  exclusivement  à  l'étude 
de  la  minéralogie  et  de  la  géologie ,  sciences  c^u'il 

avait  cultivées  .  dés  sa  jeunesse  ,  avec  prédilection. 
Après  avoir  exploré  l'Allemagne,  les  Alpes,  la 
France,  l  li  die  et  la  Hongrie.  M.  Keferslein  pu- 
blia, sur  le  bisalte  en  général  (Halle.  1819)  et 
sur  les  formations  basaltufue*  de  l'Allemagne  oc- 
cidentale (Ibid.,  1830) ,  let  premiers  écrits ,  où  il 
soutenait ,  contre  l'école  det  'Werner ,  l'hypothèse 
de  l'origine  volcanique  de  ces  roches. 

Depuis  celte  époque,  il  a  fait  paraître  :  Tableaux 
de  ijengnoxie  cnmpnrt'e  (Tabellcu  uber  die  verglei- 
chendè  Geognosie  ;  Halle,  182&)  ;  Histoire  naturelle 
du  globe  terrestre  (IfotargMChichte  des  Erd- 
kœrpers;  Leipsick,  1834,  2  vol.):  Histoire  et  litté- 
rature de  la  géagnosie  (Geschichte  und  Literatur 
der  Geognosie  :  Halle.  IH'iO)  :  ftifu  rnlmiid  ;»o'7- 
glotta  (Ibid..  18^9)  ;  .S'ouvfmr*  d'un  ri>uj  géo- 
«Mwte  (Erinnerungen  aus  dem  Leben  efnes  alteo 
GeMnosten  ;  Ibid. .  18S&) ,  etc. 

u.  Keferstein,  nin  det  chefs,  dans  son  pays , 
de  racole  rlutrinienne ,  a  fcmdé  en  outre /.t''e- 
mnçnc  (jf'ologiifue  (Deutschiand  >reopr.ostisch;;eo- 
logisch  dargesiellt;  Weimar,  18'il-lH:j|  .  7  \  >l  ), 
revue  scientifique  à  laquellese  rattache  la  première 
r arie  gAignostique  ginénUe  de  toule  l'AÏlemagnê 
(1821)  qui  ait  paru.  S'occupent  dans  ces  dernières 
années  de  recnerches  historiques  sur  les  anciens 
Celles, -il  a  publié  sur  ce  sujet  un  ouvrage  asses 
consiflérable  :  Opinions  sur  les  antiqttite's  criti- 
ques,  sur  les  r eltes  m  gt'm'ral .  mr  les  Celles  rn 
Allemagne  en  particulier,  et  sur  l'origine  celtique 
lie  la  rille  de  Halle  (Ansichten  flber  die  ceittschen 
Alterthùmer,  etc.  ;  Halle,  1846-1851 ,  3  vol.),  et 
les  Hallores  (Ibid. ,  IH't'M .  où  il  essaya  de  prouver 
que  les  ouvri^-rs  des  saline?  île  Halle,  connus  en 
Allemagne  sous  le  nom  de  Uailorenf  sont  d'ori- 
gine eeniqoe. 

nntS  (le  révérend  John) .  poète  religieux  an- 
glais, né  vers  1800,  fit  de  brillantes  éludes  à  l'u- 
niversité d'Oxford,  où  il  roint  plus  tard  occuper 
une  chaire  de  poésie.  Con«ncie  ministre,  il  s'oc- 
cupa de  lilléraiure  .  et  le  premier  fruit  de  ses  tra- 
vaux «laiis  celle  direction  fui  un  livre  de  poésies 
religieuses,  l'Année  chrétienne  (Christian  yearj, 
qui  eut  plus  de  quarante  éditions.  Le  succès  de 
ce  livre,  d'ailleurs  purement  écrit,  engagea  l'au- 
teur à  publier  un  autre  recueil  poétique  analogue, 
mais  moins  bien  a'-cueilli .  l'Anni  e  cUri'tienne  dê 
l'enfance  (tbe  Child's  Christian  vear).  On  doit  en> 
core  à  M.  Kebte  un  volume  de  pTeiisef  inspirations 
sous  ce  titre  :  Lyra  Innoeenlium ,  et  une  traduc- 
tion en  vers  an^dais  des  Psaumes  ilc  nni  icl. 

Depuis  plusieurs  années,  I-.-  ]iasteur  po- te  .s'est 
consacré  tout  entier  à  l'admimstration  d'une  pe- 
tite paroisse  près  de  Winchester.  Les  setils  ou- 
vrages qu'il  ait  publiés  en  ces  damiers  temps 
«ont  des  SennoM  et  une  série  d«  diseours  sur  Ta 
rrodMbfiprimMw. 

KEIL  (Jean-George),  littérateur  allemand,  né 
1  ii  Gotha,  le  20  mars  1781,  accepta  la  place  de  •  - 
cond  bioliothécaire  du  grand -duc  de  Wnika  , 
jusqu'en  1814,  se  fixa  ensuite  à  Leipsick  et  devint, 
en  1828,  chanoine  du  chapitre  collégial  de  Wur- 
zen,  dont  il  est  depuis  ism  In  doy-'ti.  11  s'estsur- 
tout  occupé  de  la  langue  el  de  la  littérature  espa- 
gnoles ,  et  il  est  memore  de  l'Académie  royale  de 
Madrid.  11  a  donné,  avec  traduction  allemande , 
des' éditions  de  la  Vida  de  lasarillo  de  formée  ^ 
pir  HiirCido  de  Mendoza  (Gotha,  1810),  et  du 
(,ini.  Tnnmn  de  Quevedo  Villegas  (Ibid.,  181*!, 
vol-  I),  des  édition.^  des  OEuvres  de  Calderon 
(Leipsick.  1820-1822,  18-27.1830,  4  vol.);  une 
GnuMnaire  espagnole  (SpanischeSprache;  («otha 
1814  ;  V  édit.,  Uipsicit,  1831),  etc.  :  puis  une  Grom» 
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ire  ilalitttue  (IXiïmmche  ^rachlebre  ;  Erfurt , 
1812  ;  3*  ëdit.  1S31)  ;  une  édition  delà  fita  numa 
•t  des  JIiaM  du  Dante  (OmiuuU,  1810) ,  etc.  8es 
Âmièrai  pnblicatiOQB  Mot  dm  ouvrages  d'ima 
çiiiation  :  Lyre  ft  Harpe  (LéipMck,  1K;{'()  .  rocufil 
de  poéiies;  Contes  rt  hhlmris  d'un  yrnnJ  jirrr 
(Haerchea  und  Gtschichten  eiiu's  Gros8\alers, 
uid.,  1847)  ;  NoustMUt  contes  ^  etc.  (Neue  Maer- 
ehen;  Ibid..  1841).  V.  Xefl,  oui  DOMède 
lerie  de  tableaux  Msez  considérable  et  vd»  belle 
collection  de  gravures ,  laissées  par  son  parent  le 
graveur  Baxisu.  en  a  puMiu  un  fd/a/nf/up  avec 
une  Notice  biographiqu*  sur  Mause  (1849).  —  11 

OTI.1.B»  (Joseph),  graveur  àlkaïaad,  Bé  à 

Linz  sur  le  Rbin,  au  mois  de  mars  IRl.S,  suivit 
l'Acailémie  de  Dusseldorf,  »<«  fit  connaître,  très- 
jeune  encore ,  par  la  rf  pro<lucliou  LeurL-\ifc.L-  de* 
œuvres  spirituâlistes  de  Cornélius  et  d'Overbeck. 
11  est  devenu  k  son  tour  profeatcur  de  gravure  à 
Suateldorr  at  il  f  a  fomé  da  oombraux  élèves , 
dont  pluaieuTB  aoat  éè/jjk  daa  naltraa  distingués. 

Parmi  .«^es  œuvre*,  qui  se  font  remarquer  par  la 
sobriété  des  effets,  la  grandeur  du  style  et  la  fer- 
meté du  burin,  noua  citerons  :  la  Maâomf,  «le 
Deser;  Us  Évangélisies ,  d'ai>règ  CH-erbeck;  le 
Moland^  de  Jul.  Hubner;  un  Christ  sttr  le  setn  de 
Marie,  d'après  AryScbefTer;  la  rrtntt/,  d'après 
Baphaël.  Envoyé  en  Italie  aux  frais  de  la  Société 
daa  arts  du  Rhin  et  de  \Vt  sl)<lialie,  il  dessina 
d'abord,  puis  grava  pendant  son  séjour  à  Rome,  la 
JHtfMe  au  saint  Sacrement,  «le  Raphaël.  M.  Keller 
a  envoyé  i  Paris,  en  1838 .  la  Théologie ,  les  Yier- 
çes  sages  et  lea  rierge*  folies ,  la  Mort  de  Frédé- 
ric II ,  Roland  dtnirrant  Isabelle,  unJésus-Chrisî 
et  les  Quatre  Évatigt'litles ,  qui  obtinrent  une 
1',  nit'dailli' .  «  t  à  rF.\po5ition  univerM-lle  de  1865 
Jésus-Christ  au  tombeau  et  les  saintes  femmes, 
d'aprIalC.  Ary  SchefliBr,  4«iliii«aliil  umMOlioti . 

nom  (Oodafroy) ,  poita  aulaaa,  né «n  1819, 

à  Zurich  .  se  destina  d'abord  à  la  peinture  de  pay- 
sage, et  alla  même  passer  deux  ans  à  Vienne  pour 
se  fortifier  dans  la  pratique  de  cet  art.  De  retour 
en  Suisse,  en  1842,  il  s'occupa  exclusivement  de 
travaux  littéraires.  Son  premier  recueil  de  Po^ie« 
((ïedichtei  Heidelberg,  1846)  ftit  aooQtilliaTee 
une  faveur  si  marquée  que  le  sénat  d«  Zoricb  lui 
accorda  une  pension  pour  aller  comploier  h.  Hei- 
delberg (IK4R)  et  à  Rerlin  (1850)  sesétudesde phi- 
losophie et  de  littérature  dfamtifiia.  Xl^nùx 
186S,  il  habite  sa  ville  natal*. 

On  a  aneore  de  lui  :  i^ottreliss  poésiêê  (Nauere 
Gedichte;  Brunswick,  IRril  .  Henri  le  Tert  (der 
srQne  Heinrich;  Ibid.,  18à'k).  roman  liisloriijue ; 
tes  Gens  de  Seldwyla  (die  Li  iitc  von  Seldwyla; 
Ibid. .  1H.'.6) .  contes  ti  tahleaux  de  mœurs. 

KELLER  VON  SIEIKBOCK.  ffcédèrÏD^Laais), 
juriseonauhe  aniaaa,  né  ft  Ztmeb,  le  IT  octobre 

1799,  étudia  le  droit  en  Allemagne  et  obtint  en 
1822  1e  grade  de  docteur  à  l'université  de  Gœt- 
tincue.  Nommé,  en  18^.'i,  professeur  de  droit. i  Zu- 
riob,  il  devint  svccesaiveoent  juge  et  président 
de  k  eovr  sopériaora,  nenibrB  du  conseil  de 
l'instruction  publique,  et,  en  1830  membre  du 
grand  conseil ,  qu'il  présida  en  1832  et  1834.  Il  re> 
présenta  en  outre  le  canton  de  Zurich  k  diverses 
reprises  à  la  diète  suisse ,  au  sein  de  laauelle  il 
contribua  i  pluueurs  réformes.  Bn  184i,  mai- 
gri lea  distinctions  honorifiques  qu'il  avait  ob- 
nnnifla  dam  sa  patrie ,  il  alla  occuper  à  fanivar* 
aité  de  H  illc  une  chaire  de  droit  que  lui  offrait 
le  minisire  Ei^bhom.  Appelé  en  1847  i  Berlin, 
pour  remplacer  Tuchta  cjui  venait  de  mourir. 

comua  jurofesseur  ordinaire  de  droit,  il  a  re(u 


du  rot  de  Prusse  le  titre  de  conseiller  intime  de 
justice.  Son  programme  embrasée  le  droit  fo- 

et  le  dfoll  aML  n  a  aoaai  paotemA  m  eoun  pu- 

Idic  Fur  Cicéron.  dont  il  a  fiiiit  une  étude  appro- 
fondie. DejuLs  lH'i9.  M.  K'dler  von  Sleinbock  a 
pris  part  au  mouvement  politique  de  sa  patrie 
adoptive.  Membre  da  la  seconde  uhambre  de  Ber- 
lin,et  phu  laad  d«  parlement  d*Kr(tirt ,  il  a  voté 
dans  ces  deux  assemblées  sous  les  auspioea  du 
parti  conservateur ,  tandis  qu'en  Suisse  il  avait 
été  un  des  représentants  du  libéralisme. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  la  litis  COn- 
testitio  rt  du  jugement  (Qber  htis  cotUestatio 
und  Urthaili  Zurich, I8S7)  ; Semeetrim  ad  X.FnI- 
Ititm  (Ibid. ,  18tt-18S0,  3  vol.)  ;  la  FracdduKi  w- 
maine  et  les  actions  (Ber  roemiFchc  Process  und 
dieActionen  ;  Leipsick,  IRW).  Il  a  coliahoré  à  di- 
vers J|fcwn75  p'T.udiques .  et  dirigé,  de  IH-i.}  A 
18)7 ,  la  Chrmt^  mmtuelk  dsiaiwritffwknee 
de  Jfwiéht 

VÉMAL^Amdi ,  diplomate  otfenan  ,aé  ftCoia- 

tniitinople  I  ni  lr.'!(  dr  l'hégire  (1809), reçut  une 
briJianlf.'  educain  i  1 1  cntia ,  à  dix-huit  ans,  dans 
les  bureaux  de^  tm  i<  En  18.33.  il  fut  attaché, 
en  qualité  de  secrutaire-interprète ,  à  k  misaian 
d'Baa'ad-eflendi,  chargé  d'aller  compIfaMolardahi 
part  du  sultan ,  Mébémed  chAh  ,  sur  son  avène- 
ment au  trône  de  Perse.  L'année  suivante,  il  fat 
chargé  lui-même  d'une  mission  à  l.><pnlian  et  i 
Téhéran,  où  il  {>assa  deux  aiinéts.  A  mui  retour  à 
Constantinople.  il  fut  attache  au\  hunaux  dr  la 
Porte  et  fut  désigné,  en  1841 ,  pour  porter  à  Hé- 
bémet-Ali  le  hatti-cherif  rédigé  d'après  les  baaa» 
du  traité  du  \h  juillet ,  avec  l'ordre  secret  depnn 
iioncer  la  déchéance  du  vice-roi,  en  cas  de  non- 
acceptation.  Après  une  autre  mission  dans  les  pa- 
chaltks  de  Diari>ekir.  de  Mossoul  et  de  Bagdad, 
qui  le  retint  seize  moiséloignc  de  CoustantinoplOt 
iLémal-eflendi ,  nommé  memlna  du  «ansatt  dem- 


stmeiion  publique .  songea  : 

tien  d'un  plan  qu'il  avait  conçu  depuis longtPinps 
jiour  la  reforme  complets  dé-  l'enReipnfni'  nt  en 
Tuniuie.  Prévoyant  toutes  les  difficultés  iju  il  au- 
rait i  surmonter .  il  en  prévint  une  partie  en  éta- 
blisnnt ,  à  ses  propres  frais,  une  école  secondaire 
sur  le  aaodèle  européen;  l'essai  rénaaH,  at  Kémal , 
nommé  inspecteur  général  des  écdlea  de  Panapire , 
et  a  -suré  Jésormai.s  du  concours  de  l'Ëtat .  put 
exjiérimenter  sou  système  sur  une  plus  vaste 
écnelle,  et  d'après  de  nouvelleR  Imiiitcs  ri'cueil- 
liespendaotvn  voyage  qu'il  entreprit  par  ordre  du 
gouvamew  en  mnea ,  en  Angleterre  et  en  Aile* 
ninpno  Mais ,  à  la  suite  de  la  mort  de  son 

filh  uniuuc.  igé  «le  seize  ans  et  qui  «lonnait  les 
plus  brillantes  es[iérances,  le  sultan  l'éloigna  de 
Constantinople  et  le  nomn)a  représentant  à  Berlin. 

Kémal-effendi  est  fonct  ionnaire  du  pnemier  rans 
et  auteur  d'Un  grand  nctoibre  d'ouvnges  relatiil 
la  plupart  ft  l*eitteignement;  nma  citerons  parmi 
les  pnncipaiix  :  le  Guitf**  de  la  conrersatif^n  m  pf^r- 
san  et  en  turc  (flonstantinople ,  184'2)  :  um  Mfthode 
pi'ur  apprendre  la  langue  persane  ,  un  Abn^qd  de 
Géognmkis.  et  beaucoup  a'auti«a  livres  élémen- 
taiiwTraaBadaaéftilâSL 

KEMBLE  (Jotm-MMchell) ,  philologue  anclais , 
né  à  Londres  en  1807  .  i-'l  K'  tils  aîn^  du  célèbre 
comédien  Chades  Kembie ,  mort  en  18.>'i ,  se  con- 
sacra d'abord  à  l'étude  de  la  jurisprudence  et  fut 
adaaia  as  bafraan  aoua  laa  «uapioes  de  la  société 
daLinaoln*»  Imi.  Vais  il  eat  amrtmit  connu  par  ses 
constantes  recherches  sur  les  premiers  temps  de 
Ihi'-loired'Angleterrc.Aprèsavoirdonnéunebonne 
idition  du  Poème  de  Èeawulf  (Londres.  183Î: 

2*  é<iit. ,  1837),  cbroniqua  rimée  du  x*  siéda,  il 


Digitized  by  Google 


KÈMt 


—  967  — 


KENN 


wintà 


fture  on  cours  imr  la  Inti^ature 
."qvi  •  p«rn  avflc  des  «Mitioii!»  dans 


Carabridpe.  1834).  Revenant  plu*»  tird  et 
d  ur;-'  manière  détaillée  sur  le  nitînie  sujet  .  il  écrivit 
ei:  allemand  les  Tables  g''n''nlogiquf^s  dfs  SoMnx 
aecukmttmx  (1836),  où  il  desnootre  qaeles  prétein 
ém  DOM  liistoriqttes  de  la  Bictane  AumbC  être 
aptès  pâmi  im  Ubàm  de  la  myUiolagH  «I  «ail 
ify  a  dt  certiloda  à  cet  éirard  qu'à  dater  ét  nn- 
Irôductionda  chrislianifrae  I>ansRrtn  (ifmiPT  ou- 
vrage. Codex dipiomatirv^  ait  sajonn  i .  iTi:[iriiné 
aux  frais  de  laSocicle  historique  dont  il  e>t  le  fon- 
dateur^ a  xéniii  loua  ka  moaumeuta  nialifii  à 

M.  KemUe  est,  en  ontre,  rédacteur  en  chef 
d'un  recueil  littéraire  qui  parait  depuis  IRT) .  tkr 
Britisk  and  foreignBfvtetr .  ^ t  à  l'aido  duqii'  i  il  .i 
jgtafa^é»  tout  aon  pouvoir  la  iaogae  et  la  ittté 


OTmil.K  (PnoBMi-Annft,  dite  Fanny) .  tragé- 
dienne anf;Ln  se  .  soForda  précédent,  née  en  1811,  à 
Londres,  fut  destinée  à  soutenir  la  gloire  dramati- 
que de  la  famille.  Foraièe  par  son  père  et  par  sa 
tante .  la  célèbre  mialreas  ^ddons ,  elle  débuu  à 
Covent-Gardea^MUèn  ,  par  le  rfile  de  Ju- 
liette, ««^«IkljMaaraB  une  irrice  toililintfc  Bn 
1633 ,  eue  domdi,  tories  principaux  IhéHnsdes 
fitats-Uois,  une  série  de  représentations,  (jui  ne 
firent  qu  njoutcr  à  sa  répui.itiot).  Ce  fui  vers  ce 
temps  q 11  eJjt?  épousa  M.  i'earce  lUitler.  riche  pro- 
BCi^aire  de  Philadeipàie,  dont  elle  se  sépara  en 
1849,  aprèK  avoir  perau,  par  son  éloignemeat  de 
la  acène ,  le  trmi  de  aea  peemiers  triempbes.  De- 
puis cette  époque ,  mistfos  Semlde  n'a  plus  joué 
en  pid>lic  ;  aoais  toujours  passionnée  pour  l'art  dra- 
matjqae ,  elle  a  fait  à  Londres  et  ménoe  à  Paris  des 
lectures  de  Shakspeare.  Ses  plus  belles  créations 
«t  4lé  lea  vAlea  de  Juliette,  de  Perlia  dana  l'aD- 
ci«  lipertoire ,  de  Bianca  dtaM  le#0îédaff*r. 
IdOMUl.  et  de  Julia  dans  le  Bmsn. 

On  a  d'elle  quelques  ouvratres  en  vers  ft  en  prose 
qui  témoignent  un  goût  pur  et  de  noLles  senti- 
ments :  François  I"  (Francis  the  first;  1S30) ,  tra- 
gédie qu'elle  a  écrite  à  dix  sept  ans;  FEttiie  de 
lUniteaiie&lv  af  S0«iUb  ;  16») ,  dame;  un /Mir- 
imI  rfW  ac^bar  tmm  BÊaÊÊ-Omk  (Jourael  ef  a  re> 
sidence  in  the  United-States:  183îi),  uurolume  de 
Poésies  diverses  (1842);  et,  sous  le  titre  d'une 
Année  de  e»mnlation  f  i  Ycar  of  consoiatLon) ,  le 
Bècit  deaea  impreivons  durant  n  vuyafla  qu'elle 
»  Ml  «D  Ildk  çna  ea  sœur  Adélaïde. 

fla  soeur,  nias  Adélaïde  K'^MrLE,  plus  tard 
BliatieaB  Sartoris,  née  à  Londres,  vers  imd ,  a 
abordé  lanéne  comme  actrice  et  comme  chanteuse. 
Se  préunt  éralement  aa  àsmme  et  à  l'opéra ,  elle  a 
surtout  brillé  dauB  Ot  AMBIIP  flBBM  HT  Iftltt&ie 

de  Covant'aaadaa. 

KK-HèST  (Sigismond  ,  ban») ,  Journaliste  et 
littérateur  hongrois,  né  en  1816,  dan»  la  Transyl 
vanie  .  fit  ses  étude?  dans  un  collège  catholique  , 
suis  dans  un  collège  réformé.  Su  1434,  lors  de 
la  diète  de  (Sauaenbonrg ,  il  se  mdit  daâi  oetla 
liUe  et  ae  lia  avec  lea  principaux  personnages 
4b l'oppoaltioa  honeraiset.  Dès  1830.  il  prit  la  di- 
rection d'une  feuille  très-libénle  de  la  Transvl- 
vanie,  imita  lée  Erddye-hiredn ,  et  fut  nommé, 
la  môme  année,  député  à  la  diète,  oii  il  devint 
bientôt ,  avec  M.  fieniya  Kémënr  et  1«  vépuUicain 
Louis  Kovmjb,  l'un  dee  repréaeiitanti  ka  plus 
énerpques  de  l'opposition.  En  1842,  il  se  retira 
dans  ses  terres  pour  ."ie  livrer  exclusivement  à 
des  travaux  littéraires  et  fit  paraître,  laïuiée 
«tdvaate,  solu  le  titra  de  jBr^iic  el  oppoeiltoii 


fKorteskedés  es  cllms^erei,  1843),  on  livre  à  la 
fois  sévère  pour  les  libéraux  et  le  pouvoir,  et  qpl 
lai  ic  toaupop  d'emieinis ,       aaautt  ta  réfw 
IMienaoïnRwriviin  politiqoew  la  nêaM  tempe, 

il  obtei  ait  un  succès  de  vogue  avec  un  rnman  , 
Gyului  Vol  (Pesth,  I K44  1H4«> .  5  vn! .).  A  la  tin  de 
IK'iT.  h:  l'.iron  KAmèiiy  se  rendit  à  Pesth  et  in- 
séra desarlicles  dans  le  journal  Festt  Htrlap,  dont 
il  devint  bientôt  l'un  des  rédacteurs  ordinaires. 

Hmmé,  en  1848,  député  à  l'âaaemblée  natio- 
nale de  RonffTÏe ,  il  s'y  tmt  ua  peu  à  l'écart  et 
n'eut  «l'aulnritè  oiio  comme  jounialistc.  En  avril 
IH49,  il  fut  ippi-ie,  comme  conseiller,  au  minis- 
tère de  l  iutt  ri'  Ur;  en  inènie  temps,  il  entrait, 
avec  Ceaogerj,  aa  joaraal  de  Szcmere,  Bsmu- 
Hte.  Ub  «praa  la  ealaatroplM  de  Vilagoa,  il  ee 
tourna  contre  le  gouvernement  et  lui  fit  une  viw» 
opposition .  qui  se  résuma  dans  <!eux  pamphlets  : 
Apriv  la  T'  r<>hitinn  (Forrad.-ilrmi  u'i.i;.  .  Pi-slh, 
1H.'jO)  et  A'ricoreitn  mol  tur  la  rrxolutwn  (Mage- 
pszoa  (brradaiom  utan;  Ibid. ,  1851).  Mii  m 
liberté  par  lea  oonaaila  de  guerre  après  un»aourta 
arrestation ,  il  Âit  aneere  quelque  tempa  mt  te 
collaborateurs  le  pins  actifs  du  Perti  :Voplo. 

On  a  du  banni  K.éiiiènj,  outre  ses  artielea 
dana  les  publications  nation.ilc-; ,  ilt  s  e-^ipiis^es 
biograpliiquea  trèa-eatiméea  :  Caractères  d*$  àem 
rexsetaiy  et  do  «aaa»  INéwiv  tnAmt  (Pailh, 
IK>0)  ;  un  roman  de  moeurs  :  Hemm»  H 
(Ferj  és  no;  Ibid.,  1852,  2  vol.),  etc. 

KEVD.VI.L  (rreorpe-s-Wilkins) ,  publiciste  amé- 
ricain ,  né  vers  IHIO,  dans  l'F.lat  de  Vermont,  fut 
élevé  àNcw-Tork.  où  il  résida  jusqu'en  1836.  4 
cette  époque,  il  alla  prendre  «  à  la  Nouvelle-Ôl^ 
léana ,  la  rédaction  du  Pieaytmê ,  un  des  jour^ 
uaax  les  plus  populairea  de  l'Union-  et  suivit , 
comme  rolontaire,  l'expédition  du  Texas  ainsi 

Îue  la  guerre  du  Mexique.  Il  a  publié  la  relatioa 
e  ces  deax  entreprises  sous  le  titre  de  :  ATorraft'ce 
flf  SiBMn  esuedtliaa  (New-York,  1S44.  S  voL)  at 
Wory  nf  1^  laar^thNeii  Ae  OMM  SMm  ONi 
MfTim  ribid. .  mso..*  vol.).  On  lui  doit  iMil 
plusieurs  ouvrages  d'imagination. 

KEHICEDT  (John-Peadleton) ,  romancier  amé- 
ricain, né  le  2&  octobre  119S,  à  Baltimore,  prit 
aas  gradée  au  collège  de  cette  ville,  en  1812,  et 
earoniaaa  la  earrière  d«  droit  n  publia  pendant 

deux  ans  (1817  et  18191.  avec  quelmies  amis, 
une  sorte  de  pamphlet  périodique  :  le  Lhtc  rottge 
(Thered  boaki.  Ce  ne  fut  qu'en  1832  qu'il  domm 
■oo  premier  roman  :  la  iavmge  auai  hinmdeUes, 
ou  le  Séjour  m  ViraimSê  {mmkrw  baron,  etc), 
où  il  décrit  l'état  dea  aiORirs  ert  de  la  société , 
dans  ee  ftaya,  an  commencement  de  ce  sifecle. 
Viennent  ensuite  :  Robieuion  h'iT-à  clwynl  (Horse 
shoè  Robinson  1835),  récit  des  aventure-,  d'un 
vieux  aalte  dans  la  Caroline  du  Sud ,  pendant 


laa  mmnm  de  l'indéfNiidaBGai  JM>  (M  MtU 
flSMI.  taUeaa  dea  qnaMllaa  antre  prinetlaBli  al 

catholiques  dans  le  Maryland.  Ces  romans  de 
M.  Kennedy  qvii  rappel'.f^,  par  son  style  facile  et 
son  humeur  d  uic  et  sereine,  la  manière  de 
M.  Waahiogton  Irviag,  ont  été  réiasprimés  pla- 
Ma, notamment,  en  18U,  à MW'loKi 
en  3  volâmes  iii-12,  avac  IlloitratioBB. 

M.  Kennedy  est  auasieoBuncoinaelMnHin po- 
litique. 11  a  occupé,  au  Congrès,  une  pince  im- 
portante, comme  l'un  des  principaux  membres 
du  parti  ^rbig.  ïl  a  publié,  en  1840,  ane  satire 
politiqae  :  the  Àtmalei  9f  QuodlibHt  et  ao  lM4i 
une  apologie  de  son  paitt:  ii9e|NweoflM1PM^ 
Il  a  écrit  une  Fie  dr  William  Wirt ,  son  and 
politique,  avec  des  extraits  de  sa  oorrespondanna 
(2  vol.  Mi  ^  ,  1Hi9).  On  cite  "  * 
de  aes  adceaaeaet  diacoiua. 
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KENNEDY  (Tristrani) ,  d»-pute  irlandais,  né  en 
180S.  i  Uvii  igli  (coinli'  lie  l»oiieg:il),  cl  tils  d'un 
ministre  protestant,  futeleve  aucoUége  île  Foyle, 
étudia  la  iurisprudence,  fut  chargé  oe  la  gestion 
(les  donuioM  du  muquls  dt  Bath  et  m  fit  ad- 
mettre en  183%,  «uburetii  de  Dublin.  Queluues 
années  auparavant,  il  avait  été  haut  fthérit  ilu 
comté  de  Londonderry.  (lest  un  libéral,  qui 
s'est  betucoup  préuccui«-  ik-s  améliorations  agri- 
QOhM;  il  siège  au  Parlement  pour  le  bourg  de 
Lotttb  un  établissement  fort 

utile,  une  sorte  d'école  de  droit  {Law  Inslitute) , 
qu'il  a  fondé  à  Dublin  et  dont  il  est  le  directeur. 

K.ENRICK  (  Francis  Patrick  ) .  archevêque  ca-  i 
tholique  américain,  né  à  Dublin  (Irlande),  le 
3  décembre  1797*  entra,  «n  Uli»«  au  collège  de 
la  propagande,  à  Rome  et  fut  ordonné  prêtre 
en  18Î!.  La  même  aniiéi'.  il  alla  aux  Etats  Unis, 
et  devint  profe-.si  ur  au  collège  de Saml  Jo-<-|)h  ,  à 
llardstown  (Kenlu<ky).  Il  fut  consacré  évéque 
en  IHiiO .  et  alla  s'établir  a  Philadelphie,  comme 
eoadjuteur  de  l'évêque  de  ce  diocèse,  auquel  il 
ittcceda  douze  ans  après.  F.nfln,  il  a  été  appelé, 
en  1X.M  .  au  sié^e  archiépiscopal  de  Baltimore. 

Dr>  IS'.'H,  il  >olail  fail  connaître .  comm^  polé- 
miste siunliic"!  ei  mordant,  par  ses  Letlri  s  <l' Omi- 
rron  l'i  Omcgu,  en  réponse  à  une  Nérie  d'an  k  .es  .'ur 
TEucbaristiitt ,  du  président  du  collège  presbviénen 
de  Danville  (Kentucky)  et  signés  Om^a.  Il  a  pu- 
blié, depui'^.  plusieurs  ouvrages  de  théologie  : 
IVolo^M  dof/mfl/tVfl  (1839-1H'»0,  4  vol  in-8)  : 
Thfoloffui  moralis  i i'hiladelphie,  IHAl-'i.'t,  3  vd.  , 
in-8):  sur  ta  Supreinalie  du  satnt-stéye  e(  l  auli>-  s 
rité  des  conciUs  généraus  (On  the  Primacy  of  thc 
Holjr  See,  1849),  léimpriiné  avec  de  nombreuses 
additions  en  IMS  et  traduit  en  allemand;  sur  la 
JusiificnUnti  (On  the  Justification;  IH'il  ,  in-|2); 
sur  le  Baptême  (ou  llaplism.  184:1!;  une  traduc- 
tion enaiikflais  des  Quatre  t':rauiiilrs  (IHi9),  et  du 
i\rouveau  Testament  (1851),  avec  des  notes  philo- 
logiques  ;  une  compilation  latine  :  Concilia  pfO' 
VMCtoiia  Baltimori  habita  ab  anno  1829  «Wfiie 
•doniMim  1860  (Baltimore,  18&1):  enfin,  une  sé- 
rie de  lettres  sou»  ce  titre  :  l'ÉijUse  catholique 
vengée  (A  Yindication  of  the  Catholic  Church, 
IKS),  aie. 

raiTON  (Lloyd  Kbrtoit,  3*  baron) ,  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1885 ,  à  Gre  lingtnn-Hall  f  comté 
de  Fliiil*.  est  petit-fils  d'un  m.iKi^lral  élevé,  en 
17HH.  à  1  1  ]iaine.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford  et  prit,  en  185&,  la  place  de  son  père 
à  la  Chaoïbn  dea  Lorda,  tA  il  vote  avic  le  parti 
conterrateur.  De  son  mariage  avec  nne  fiUe  de 
lord  'Walsingbam  (1833) ,  il  a  miif  enbnti,  dont 
l'idné ,  Uoydf  Kihtoh  ,  eat  né  en  1835. 

KEOfiH  (William) ,  mafrislrat  et  député  irlan- 
dais, né  à  Galway ,  en  1817 ,  fit,  à  l'université  de 
Dublin,  d'eiedlentes études,  Ait  admis  au  bar^ 

reau  en  1840,  et  se  signala  par  un  ouvrage  sur 
les  Usages  de  la  cnur  de  Chancellerie  en  Irlande 
(the  Praclicc  of  tlie  court  uf  Chancery  in  Ireland^ 
1  vol.).  Il  était  membre  des  conseils  de  la  reine 

il 849)  lorsque,  au  retour  du  parti  witig  aux  af 
lûres,  il  reçut  les  fonctions  davocat  général 
(décembre  185?) ,  puis  de  procureur  général  (fé- 
vrier IS.'i.î)  pour  rirlando.  Kiivoyé  au  Parlement 
par  le  boarg  d'Alhloiie  (18'i7).  M.  Keogh  y  sou- 
tint d'abord  la  polit'ijue  coiiserv.iirioe  .  en  don- 
nant toutefois  son  adliésion  aux  réformes  écono- 
miques de  sir  R.  Peei.  Kéelu  en  1852,  il  s'est 
complètement  rallié  aux  Ubéraui  et  a  demandé 
avec  eux  l'extension  des  droite  électoraux,  le  vote 
.iu  .'■crutin,  l'admi^siijn  des  juifs  au  Parlement, 
les  courtes  législatures,  etc.  On  a  eocore  de  ce 
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magistrat  :  l'Irlande  soux  radministraiinn  tlu 
ciimte  de  Grey  (Ireland  umler  earl  de  (irey) ,  qui 
embrasse  une  des  périodes  les  plus. prospères  de 
cej^^(l838-l8M),  «t  plttiimira  amrea  écrite  po- 

KKPPEI.  (George  Thomas),  oŒcicr  et  politique 
anglais,  né  en  IT'jy  .  du  second  mariage  tlu  comte 
d'Albemarle,  entra  à  seize  ans  au  service  mili- 
taire ,  assisu  à  la  bataille  de  Waterloo,  fit  quel- 
ques  campagnes  dana  l'Inde  et  devint  Iteutenant- 
colonel  d'infanterie,  en  1841.  Il  a  fait  partie  de 
la  maison  de  la  reine  et.  sous  l'administration 
de  lord  Russell  (1H46),  il  a  été  au  nombre  des 
secrétaires  de  ce  ministre.  Filii  député,  d'abord 
pour  Norfolk,  puis  pour  I.ymington.  il  a  siégé 
au  Parlement,  avec  les  libéraux,  de  18S2  à  1835, 
et  y  est  rentré  de  1847  i  1852.  On  a  de  lui  de« 
livres  lie  voyages  :  une  Excursion  dnnx  les  Bal- 
kans (Juurney  across  the  lialcan)  ;  de  l'Angle- 
terre aux  Indu  (Joarney  from  India  to  Bn- 
Kland) ,  etc. 

KEPPEL  (Henri)  ,  marin  anglais,  frère  du  pré- 
cédent, né  le  14  juin  1809.  entra  dans  la  marine 
en  1832  et  fut  promu,  en  \HX\.  au  grade  île  com- 
mandeur et,  en  1837,  à  celui  de  capitaine  De 
1841  à  \Hk:>,  il  commanda  la  Dido,  qui  fit  partie 
lie  la  flotte  envoyée  contre  la  Cbioe  en  1842.  11 
détruisit  plusieurs  repaires  de  pirates ,  dans  deux 
expéditions  qu'il  fit  (1843-1844).  de  conrert  avec 
James  Brooke ,  sur  les  côtes  et  dans  l'iiitéritur 
lie  Bornéo,  on  a  d-*  lui  :  l'ipvdition  de  la  DidoB 
sur  les  entes  de  Hnrnéo  (l'he  expédition  to  Horneo 
of  H.  M.  S.  Dido;  Londres,  1848  -,  2'édit. .  2  vol. 
10-8) ,  traduit  ennoliandais,  et  Ftstle  dit  Méandre 
d.  rofebtpel  t'mii'eii  (A  visit  to  tbe  f ndian  Arehlpe- 

lago  in  H.  M.  S.  Maeander;  Ibid.,  18.S3,  2  vol. 
in-8).  Ces  deux  ouvrages  renferment  des  extraits 
du  journal  personnel  de  sir  J.  Hrooke  (  voy. 
ce  nom),  dont  M.  K.eppel  a  toujours  été  l'admi- 
rateur et  qu'il  a  défendu  contre  les  attaques  pas- 
sionnées aoiquellesilaété  en  butte. 

KÉRATRY  (Auguste-Hilarion  bf.)  .  liomme  po- 
litique et  liltér.iteur  français,  ne  à  Hennés,  le  28 
octobre  1769,  et  fils  d'un  gentilhomme  qui  pré- 
sida la  noblesse  aux  états  de  Bretagne,  eu  1789, 
fut  destiné  à  la  megiairature,  et  enidia  le  droit 
en  sortant  du  collège  de  Quimper.  Gagné  par  les 
idées  de  la  révolution,  il  adressa  A  la  Consti- 
tuaiit'',  au  Tiiii;iient  où  il  venait  d'hériter  de  son 

fiére.  une  pétition  en  faveur  du  principe  d'éga- 
ite  dans  le  [>artage  des  successions.  En  1790.  il 
vint  à  Paris*,  s'y  lia  avec  Legeuvi  et  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  et  publia,  à  titred'esssi  littéraire, 
un  recueil  de  Contes  et  /df/Kes  (1791 ,  in  12) .  in- 
spirés de  Oessuer.  Sous  la  Terreur,  il  subit  }iar 
ordre  de  Carrier,  une  détention  de  (|uelques  mois 
à  Nantes,  et  fut  réclamé  par  ses  compatriotes 
qui  se  portèrent  caution  de  son  civisme. 

Depuis  cette  épooue  jusqu'à  la  Restauration, 
M.  de  Kcratry  vécut  éloigné  des  affaires  publiques, 
se  conteulaiil  de  fiiic  imprimer,  de  temps  i  au- 
tre, des  aperçus  philosophiques  ou  littéraires, 
entre  autres:  te  Voyage  de  ringt  quatre  heure$ 
(1800):  iMtut  e(  Cydippe  (1801),  roman  grec*, 
JTon  habit  mordoré  (1802,  2  vol.),  roman  mo- 
derne; Ruih  et  S'oe'mt  (1811);  de  CKiistence  de 
Dieu  et  de  l'imtnortalite  de  I  dîne  {\Hlh):  Induc- 
tions morales  et  philosopliiques  (1817);  ouvrages 
plus  remarquables  par  la  générosité  des  senti- 
ments que  par  la  profondeur  des  idées. 

Elu  député  du  Finisterre  en  1818,  l'auteur  vint 
grossir,  A  la  Chambre,  les  rangs  des  défenseurs  do 
nos  libertés,  et  se  vit  fortement  soupçonné  d'avoir 
trempé  dans  la  conspiration  miiitairè  de  Saumar 
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(18-20)-,  il  fotarfne  dé.signé  comme  complice  par 
le  procortur  général  de  Poitiers  ti  dut  publier 
avec  le  corcours  de  Benjamia-Coostaot,  une  apo- 
logie de  sa  conduite.  En  181S,éGarté  de  la  Cham- 
bre nationale  par  i«s  iofliMneee  iDÎoistêrielles ,  il 
continua ,  dans  le  Cowrier-Prançais ,  dont  il  avait 
été  l'un  des  fondateurs,  de  prendre  la  plus  vive 
part  à  la  lutte  du  parti  libéral  contre  la  réaction. 
Ses  articles  lui  attirèrent  deux  procès  en  cour 
d'mifM.où,  gract  à  l'habileté  de  ses  avocats, 
d«  lf.llériIhoQ  mrtovt  ,  il  Ait  deux  fois  ac- 
quitté. Ju-^qu'en  1830.  M.  d  ■  Kéralry .  à  qui  ]'*s 
élections  de  ISl'T  a\aiL'iil  rendu  son  mandat  It- 
Kislatif,  mcr;lr;i  l  i  ri.èine  ft-iveur  dans  le  libéra- 
lisme: il  vota  r.vdresse  des  221,  sigaa  la  protes- 
tltioil  des  d<  puies  de  la  gauchâ  eontre  les  ordon- 
BanoM  d«  Juillet  «t  m  aiMt  wtx  nénciatioDt 
rtlativei  à  I^Ténement  de  la  noavraa  dynit- 
lie.  Aussi,  après  la  révolution,  fut-il  appelé  un 
des  premiers  au  conseil  d'Eiat.  dont  il  ne  tarda 
fêM  k  devenir  un  des  vice-présidents,  et,  plus 
tard,  i  la  Chambre  des  Pairs,  où  il  soutint  jus- 
qu'au dernier  moment  ,  la  politique  conserva- 
trice. En  1848.  il  fit  éclater  une  vive  indignation 
contre  les  circulaires  de  M.  Ledru-Rollin,  et 
raaiKré  ses  quatre  vingts  ans,  il  se  jeta  aussi  ré- 
solûment  qu'autrefois  au  milieu  des  luttes  et  des 
ctnnplicaUoDS  politiques  de  l'époque;  il  réussit, 
après  avoir  échoué  aux  élections  de  la  Ccnsti- 
tuante,  à  obtenir  nn  siège  à  la  Légi»latiTe  (1849). 
Comme  doyen  d'Age,  il  présida  cette  assemblée 
au  début  de  sa  tr.ivaux  et  prononça,  à  cette  oc- 
casion Je  discours  U;  [Jus  Jio.-^tiJe  nûx  institution.^ 
républicaines.  Le  coup  d'£tat  du  2  décembre  mit 
0n  i  sa  carrière  politi«|ue. 

Outre  laa  onvafM  ailés,  <m  a  «wora  de  M.  de 
Sèratry  :  du  Begu  ému  1er  off*  éTimitoHon  (1831, 
:i  vol  ^  qni  a  pour  complém  r.t  Cui/te  de  iar- 
tixtf  1 1  dr  l'iimalrur(lH'2[\  :  Hiaimn  pluhisoyhiiitie 
de  Katit  (ISl'.'J ,  in-H) .  et  plusieurs  run.nns  uut  ln-s  : 
le  DernitT  det  Beaumanoir  (IH24);  trédértc  S(yn- 
dall  (1827);  une  fin  de  mcte  (.1820);  Saphira 
(18M),  etc.  Il  a  été  aussi  l'nn  des  plus  actifs  col- 
taborateurs  du  DicHonnairt  de  (a  comtrsatiim. 

ILERAUDREN  (Pierre-François),  médecin  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à 
Brest,  le  16  mai  1769.  fit  ses  classes  à  Quimper, 
commença  l'étude  de  la  médecine ,  dans  sa  ville 

natale  et  s'engapea  dans  le  service  de  santé  de  la 
marine.  Après  avoir  parcouru  divers  jrrades.  il 
revint  en  KrariC  .  i  it  nommé  professeur  à  IT.cole 
de  .'.mtc  de  la  marine  et  compléta  ses  étu  ies  à 
Pans,  ou  il  fut  reçu  docttor en  janvier  1804.  11 
fut  ensoite  désigne  comme  mMecin  en  chef  de 
rannée  navale  équipée  i  Rocbefort,  organisa  le 
service  de  l'expédition  du  capitaine  Boudin,  re- 
çut, en  1806.  le  titre  de  médecin  en  chef  consul- 
tant de  la  marine,  puis,  i  la  suite  d'importantes 
missions  dans  les  ports  français,  belges  et  hol- 
ianiJais,  inspecteur  général  du  service  de  santé 
de  la  marine}  fonctions  qu'il  n'a  résignées  que 
dass  ces  dernières  années.  M.  F.  Keraudren  a  été 
admis  à  l'Académie  de  racile.ine  ( section  d'hy- 
giène publique),  en  1821.  11  a  éti  crée  comman- 
deur oe  la  Léj^ion  d'honneur  en  avril  18.3.». 

On  a  de  lui:  RéftatûnusurU  scorbut  (1804, 
iB-8  )  ;  Obtenatiofu  sur  la  sypMItr  dégéttérée 
(1811.  broch.);  sur  les  Coûtes  f/ct  maladies  des 
marins  (1817).  traduit  en  russe;  </<•  fa  Fthre 
jaune  O'ir  \ii!iU,s  cl  sur  /»  v  ruiwvn/r  y/u  roi 
(  1822) ,  Mémoire tur  le choUrade  l'Inde {lSil),ttc., 
et  de  nombreux  articles  foumia  à  diurs  neueUs 
apéeianx  et  périodiques. 

KERGORLAY  (Florian-Henri.  comte  d<îK  dé- 
patê  franjais ,  né  en  1801 ,  à  Paru ,  est  ie  hls  aiaé 


d'un  des  pairs  de  la  Restauration,  mort  en  18S6. 
.\k'rouonie  distingué,  il  se  relira,  après  la  révo- 
lution de  Juillet,  dans  le  «lépartement  de  la  Man* 
che  et  y  fonda  une  ferme-modèle  dirigée  par  un 
élève  de  Grigoon.  Candidat  officiel  au  Corps  lé- 
gislatif en  1853  et  en  1857,  il  siège  pour  la  cir- 
conscription de  Saint-LÔ;  il  fait  partie  du  con- 
seil général  des  hôpitaux  et  hospices  de  Paris.  En 
1849,  il  a  reçu  la  croix  d  honneur. 

Son  frère,  le' vicomte  Louis-Gabriel- César  ok 
Kbrgorlat,  né  à  Paris,  en  1804,  entra,  en  1820, 
h  l'École  polytechni(|ue,  servit  dans  l'art  llcrie  et 
fut  répute  démissionnaire  en  1830,  pour  refus  de 
serment.  Il  fut  mèli:  aux  complots  lé^'iiimistes 
sous  le  dernier  régne,  notamment  à  l'affaire  du 
Carlo  Alberto,  en  1832.  Il  a  f  .ndé,  en  1848,  aveo 
M.  Arthur  de  Gobineau,  la  itevue  prevîncMUe. 

KERN  (J.  Conrad),  homme  d'État  suisse,  né 
en  1808,  au  bourg  de  Berlingen  près  d  Arenen- 
berfî  icaiiton  de  rhurgûvie)  ,  fit  ses  études  à  Dies- 
senhofen  et  à  Zurich  et  alla  suivre  les  cours  de 
théologie  à  l'université  de  BAle.  Mais  il  se  tooma 
bientôt  vers  la  science  du  droit  qu'il  étudia  suc- 
cessivement à  Berlin,  à  HeidelwîrK  et  a  Paris. 
Rentré  dans  son  pays,  avec  le  titre  île  docteur  en 
droit,  il  remplit .  depuis  18.')7  .  dans  le  canton  de 
Thurgovie  les  fonctions  de  président  du  tribunal 
suprême  et  celles  de  président  du  conseil  de  l'in* 
struction  publiaue.  A  la  même  époque .  il  eoneoiK 
rut  activement  a  la  réorpanisation  des  institutions 
cantonnâtes  et  se  distingua  <laiis  ci-Ue  circonstance 
par  son  esprit  libéral  el  sun  l.ilenl  oratoire.  H  se 
ht  aussi  remarquer  par  les  mêmes  qualités  dans 
la  diète  et  dans  l'Assemldée  nationale  ,  comme  TO* 
présenfant  de  son  canton,  avant  et  depuis  la  nou* 
vdie  Constitution  fédérale. 

M.  Kern  eut  un  rôle  Irès-honoraMe  <hns  les  cora- 
plication-^  (|ue  suscita,  en  18;t8.  entre  la  France 
et  la  Suis-L'  la  ilt-rnande  d'extradition  du  prince 
Louis-lk)aaparie  (voy.  Napoléon  111),  par  le  gou- 
vernement françaiis.  En  présence  des  demandes  et 
des  menaces  de  notre  ambassadeur .  le  duc  de  Mon- 
tebello ,  M.  Kern ,  en  sa  qualité  de  député  du  can- 
ton de  ThurROvi*'.  ilans  Kquel  était  située  la  com- 
mune de  âalenstein  qui  avait  donné  au  i>rince  des 
titres  de  bourgeoisie ,  prit  sur  lui  de  défendre  avec 
énergie  le  droit  d'hospitalité  de  ce  canton  et  la  li- 
berté du  proscrit.  Le  grand  oonseil  delliurgoyie, 
auquel  il  rendit  compte  ensuilo  de  s.i  rnndiiitf , 
l'approuva  par  un  vote  unanime,  et  la  nation 
entière  s'a[iprùtail.'idLfi_  iulre  le  droit  il  a-'le  contre 
les  amies  françaises,  lorsque  l'éloignemcnt  vo- 
lontaire du  p ri  lice  mit  fin  à  toute  cette  affaire. 

En  1848,  M.lempritunepartaetiveà]arélbraia 
libérale  qui  s'aeeomplit  en  suisse.  Membre  de  la 
commission  chargée  d'élaborer  la  Constitution  fé- 
dérale, il  en  fut  nommé  le  rédacteur  et  le  rapj^K>r- 
teur.  de  concert  avec  M.  Druey.  chargé  de  la  ré- 
daction française.  La  nouvelle  Constitution  dut  en 
grande  pertte  à  l'autorité  de  ces  deux  rédacteurs 
d'être  adoptée  plus  facilement  des  autorités  ean- 
tonnaleset  des  jwpulations.  En  18.i0.  M.  Kern  fut 
:i  .i:;int'  président  du  tribunal  fédéral,  ii  l'organi- 
salion  duquel  il  avait  également  contribué.  Le  can- 
ton de  Thurgovie  l'a  élu  ensuite  député  au  con- 
seil national  et  au  coiûeil  des  £tata.  U  fiMit  Itii 
rapporter  en  grande  partie  la  création  de  Ttoci» 
polytechnique  de  Zurich  :  président  du  conseil  de 
cette  école,  c'est  à  lui  qu'elle  doit  la  plupart  des 
professeurs  distingués  c|u'elle  a  jiu  réunir. 

Dans  ces  derniers  temps.  M.  Kern  est  venu  à 
Paris  comme  envoyé  extraordinaire  de  son  gou- 
vernement à  l'occasion  du  eonflil  amené  entre  la 
Suisse  et  la  Prusse  par  rsITairedeNeufcIiâtél.  Grâce 
à  SOS  anciennes  relations  d'amitié  avec  l'empereur , 
il  détermina  le  gouveruemeut  fr&nsais  qui  avait 
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déjà  nri»  une  attitude  hostile  contre  Bon  [»y§ ,  k 
nm^nir  la  rôJe  de  conciliaieiir.  Sur  la  sirapie  as- 
raraooa  ^'U  rapporta  de  l'appui  promis  par  la 
PtUMS  tu  ffouTemement  saïase  contre  les  pré- 
tailiont  dt  la  Prusse ,  l'Assemblée  f6éèrak ,  qui 
tTtlt  TéeenmMOt  préparé  la  iraerre ,  cmamA  à 
fair-»  premiers  sacrifices  h  la  paix  ,  enHMttWt 
en  liberté  les  prisonniers  ncuchàlelois. 

KvuKKM  (Aodré-Justin)  poéte%t  médecin  aDe- 
■UDd ,  né  te  18  saptambre  1786 ,  à  Loudwi^riMmrff 

en  Wurtemberr ,  étudia  la  médecine  à  l'aniversité 
de  Tubingue,  de  1804  à  IWIR.  Il  pratiqua  ton  art 
pendant  plusieurs  années  à  G.iil.l>rl .  se  fixa  en 
l818à  Sdinsberg,  où  il  fut  durant  trente-troisan» 
MUmlg  supérieur  ettoînl.  Prhride  la  rwe,  il  n- 
eut  doubla  fMéOD  du  «MT«n«DeDt  à» 
wurtambeiv  et  du  roi  Louis  de  Barlire,  ami  et 
prolecteur  îles  lettres. 

M.  Kemer  occupe  ,  comme  poëtc,  un  rauff  hono- 
rable. L'un  (les  fondateurs  do  l'école  moderne  do 
Souabe ,  il  a  publié  plusieurs  recueils  de  poésies, 
dont  quelques-unes  empruaies  d'une  faotaiiie  rè- 
VMM  et  méknoolique ,  ont  dû  aux  mitodiee  qa» 
V.  Robert  Séhumann  ^  oy.  le  nom)  a  fliites  pour 
ellt  s,  un  charme  et  une  ivtpnjarité  île  plu>.  Elles 
sonll'intfs  réunies  dans  les  recueilssuivants  :  Al- 
manai  k  poétique  (Poetiscber  Almanach;  Heulel- 
JMra.l813),l*o«s««<aU«iiafidet(DeutacberOtchter- 
nafi;  Tubingue  1813);  F»ésies  tmttmiifati  (Ro- 
notische  Dichtungen;  Carlsbad  1817)  et  Poétiu 
fBedicbtej  Stutt^i^nrt  ,1»26:  «rédit..  lR4f»):  oeder- 
nier  recueil  a  r-paru  ,  con>i(lHriM"nieiit  augmenté; 
sous  le  titre  :  les  Deruiéres  flrurs  (Mer  letzte  B1&- 
«nstnniM;  Stuttgart  et  Tobin ^'  k  ,  iK5:i). 

fÊOBi  MioaTrafw  en  prose  de  M.  KanMr,  on 
dte  en  première  ligne  laoèlèbre  taieluiredoJlgi  Wi* 
ritmnairede  Prnor$t  Seherinn  TonPre?orçt  : 
Stuttgart.  182»;  edit..  IMAf).  2  vol.),  récit  d«?s 
faits  exlraordiii.iires  qui  furent  lieu  .  en  1846 .  sous 
les  veux  de  l'auteur;  puis  plusieurs  ouvrages  de 
médecine  ou  relatifs  au  magnéliaH  animal:  fà- 

M»  IMInrar»  tind  Hire  Wirkunfan  tuf  etc.  ; 
Uâd.  tBKt)  ;      Bains dr  WHdhad  dans  lervtfAxttne 

ée  Wwnemberg  (  «las  VVildbail  ;  Tubiinnie,"  IHll  ; 
V  édit..  183f  )  :  lliutnirc  de  lirux  somnambuU's 

ÎGeschicDte  rweier  Somiiambukn  ;  Carlirabe, 
>824)  ;  Compta  rmtàtu  atr  Prevorit  (Blaotler  «ne 
Ptuvorst  ;  Garlaruhe.  1831  -1 834. 5  li irraisons)  ;  avec 
BschniBiayer  :  Hittoire  de  qu&lquet  possédât 
des  temps  modernes  (Geschtchte  Besessener  nene- 
rer  Zeil  ;  Carlsruhe ,  1834  ;  '2'  édit.,  183»)  ;  «n  l'hé- 
nom^e  iKOurti  inyt(^n>ux(EtneErscheinungaus 
dem  Kachtoebiete  dar  Mmr;  Stuttgart,  1896); 
enfin  une 

fannée  1525  (Geschichte  diT  PestQrmunp  der 
Stadt  Weinsbenr,  etc.  :  Hi  ilbronn:  2*  édit  .  181 81 . 
faite  il'afiros  les  sources  aulhenli-pifs  ,  ctdes.'vm- 
ftenirs  de  ma  jeunesse  (Bilderbuch  aus  meiuer 
InabiBMil;  Brunswich .  1839) ,  contenant  de  gra- 
8iaaMipigib.-~UniU  du  oélètire médecin  poète, 
M.  TUobildln«n,  a'eat  auMi  fiât  eonmitre 
fv  h  paUiMllon  de  qoalfint  poWM. 

KERVTTI  îfE  LETTKfHO^T;  (Joseph  -  Marie- 
Bruno-Constantin) ,  historien  etliUémlear  belge, 
»é  à  Saint-Michei ,  dans laFladiv  oeddentale, le 
]1  aoftt  1817 ,  est ,  depuis  1850,  eorreafwndant  de 
rAeadémie  royale  de  Belgique.  Son  mérite  n'est 

F as  moins  apprt'xié  en  France  qu'en  Beljrique,  et 
Académie  fraDcaise  a  couronné,  en  18&6,  une 
£rud.  sur  les  Ckfmiqvm  de  Fnîmmtj  ann 
xem&rquable  de  ce  emat  éeiifÉb. 

On  a  de  loi  :  liMrt  tft  VImêrw  (Broriles, 
1847-1850  ,  6  IdL  in-8;  é«liu.  Bruges,  18M- 
18&4,  4  vol.  a  obtenu  en  BeJgi^  te 
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pnx  quinquennal  d'histoire;  OEuvnt  tlMtiêt  de 
Hilton  (Parm,  18.'$»,  in  8,  anonyme),  traductum 
nouvelle  avec  texte  en  rer-'ard.  Il  a  publié  comme 
Miteur  :  i«>  Cromkes  des  camteg  ét  Plmmdrm  (Bru- 
ges, IMi,  !»•«  :  Mémoim  é»  J*ê»  é$  JteriuifWe, 
nmeratm  bemi  ét  Wtmtên,  h««i  MtK  de 
Gand,  etc.  £1431-1481]  (Ibid.,  18lt,  etc. 
et  a  fourni  «flértnts  traraux  aux  JHimkn*  et  au 
BnlMÉi  «torAoidM  loyiii  de  M^qn. 

KBSmX  (Chnrlee),  industriel  IHmçate,  a»« 

cien  représentant  du  peuple,  né  en  1804,  en  .Al- 
sace .  est  depuis  plus  de  vinirt  ans  à  la  tète  d'une 
Kraiiil'  fabrique  de  produits  chimiques  qu  il  a 
fondée  a  !  hr\nn.  Employant  de*  centaines  d'ou- 
rners  dont  il  a  su  en  t'ont  temps  se  concilier  te 
«ympedbie,  il  a  obtenu  plii«—ri  récompmw  Ml 
ezpoeitiou  Bitienelee  de  l'tndwetite.  nomaaMt 
une  médaille  d'or  en  184P  et  une  médaille  d'hon- 
neur 4  l'Exposition  universelle  de  lKS.'i  11  a  (ait 
partie,  de  1849  h  IKM  ,  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Mulhouse.  Envoyé  à  l'ilssemblêe  con- 
ttHamte  pir  50  873  suffrages ,  le  troisième  sur 
lea  onxe  représentants  du  Haut-Rhin .  il  ne  dé- 
mentit pas  les  principes  démocratique.s  qa'il  avait 
toujours  professé.?  ot  vota  constamment  avec  ta 
Montagne.  Il  ne  fut  fwinl  réélu  a  la  Législatire. 

K£1TELEft  (Wilbem-Bmmanuel,  baron  a^, 
prétat  cetbalque  allemand ,  Dé«n  1811  à  MoMler, 

nt  ses  études  avec  l'intention  de  suivre  les  car- 
rières de  rntat,  fut  a(taiis  an  barreau  et  n'était 
encore  que  référendaire,  lorsqn'en  IK^I*  il  renonça 
brusquement  au  monde  pour  se  consacrer  à  TB- 
Klise.  Après  avoir  reçu  l'ordination,  il  fut  envoyé 
dioa  k  peroiiae  de  HopMer ,  en  Wertahelte.  sa 
tm  a  fli  partie,  de  iTLaeemblée  nauoaate  àà 
Krnncfbrt  et  s'y  fît  remarquer  par  le  disoooia 
qu'il  prononça  après  le  meurtre  du  prince  Lieh- 
nowski.  A  cette  époque,  il  Ht  à  Mayence  six  ser- 
mons oélébrts  (fite  grossen  sociales  Franoen  der 
Cegnaeaart).  Iwiie  suivante ,  il  fut  ap^^Ié  à  ad- 
ministrer une  pareiaae  catholique  de  Berlint  at  de 
là  passa,  en  18&0.  à  Mayence,  oè  il  awioÉda, 
comme  évôque,  à  M.  Kaiser.  Il  ■^'empre-^s a  de  ré- 
futer dans  un  mandement  la  lameuse  lettre  de 
Ronge.  La  ville  de  lliiulirliBdMtiiMéeatefpé> 
ciate  de  théologie. 

KETSER  (Nicaise  Dc),  peintre  belge,  né  à 
Saudvhet  (province  d'Anvers),  en  1813,  était 
simple  berger  lorsqu'il  nianifesfta  sa  vocation  pour 
les  arts.  Hacé,  aux  frais  d'une  protectrice,  à  l'A- 
cadémie d'Anvers ,  il  y  reçut  lesleçensde  MM.  Ja- 
oobe-lacabe  at  Van  Brie,  et,  en  '1834.  {RndniiU 
an  CfcHW  m  eroia,  destiné  i  une  église  aalha- 
liquc  de  Manchester  «t  qui  eut  un  grand  sueofeB. 

Kii  il  donna  la  HatailU'  de  Cnurtray ,  et 

en  IK.iy.  le  plus  célèbre  de  sc^  tableaux,  la  Ha- 
latUi' di'  Woringen,  placé  aujourd'hui  au  palais 
de  la  Nation  à  Bruxelles  (1839.)  On  a  encore  de 
lui  :  l«  CMeatw,  ItaùU  Dominique  y  (a  Aolatite 
des  Épermu  4fer.  (^rie$-Quint  eneiMifatâMi, 
l'Aittiiniaire .  la  Hotaille  de  Senef.  celle  de  Sien- 
port .  le  Portraxt  du  roi  Gmllnume  II  .  etc.  Il  a 
envoyé  un  l'ortrait  à  l'Elxposition  universelle  de 
Paris  en  iSih.  Dans  les  derniers  temps  il  a  né- 
gligé ta  grande  peinlare  historique  paar  lea  ta- 
bleanx  de  genre.  Il  a  donné  dans  cette  noonlla 
manière  :  tainle  Élisaheth  fnixant  VamêM 
(IH.il).  qui  appartsoiit  an  rni  Ltupoid. 

M.  Nicaise  de  Keyser  est  uu  des  chefs  dota 
nouvelle  école  belge',  qui  ae  tattacbe  »  étroite- 
mentà récote  moderne  fnia|aiea  4a  Fui  Oela- 
roeiie.  Mais  sot»  cette  inlinaiiôei  ilacouerréliMi- 
reusement  quelque  ckON  da  ft^  4ia  gMdf 
■Mitres  flamand». 
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ODfile  de  l'empereur  de  la  Chine,  cal 
iriii  et  ancien  miniitre  de  l'eaipire. 
capable  et  résolu,  il  fut  mfOfé  à  Gulon 
Tko-Kouang,  précééent  emperenr,  peur  rem- 
placer le  gouverueur  Lia  ,  qai  arait  maltrailé  les 
Aiigiais.  ûeui-ci,  kâés  dans  leur  commerce  d'o- 
pium, ?enaieat  de  remonter  la  ririère  de  Canton, 
IMfiwiini  k»  deux  lifW,  ft  de  s'emparer  de 
IMiipél  de  TdKW<am.ll-chKi  oomprit  à  oraels 
ennemis  il  avait  affaire  et  dans  quels  pmls  riin- 
prudence  et  la  presr  mption  de  son  prédécesseur 
avaient  mis  le  pouvcrncmenl.  Il  n'hésita  pas  à 
MOepter  l'itll««ia<iwn  poaé  i»r  les  barbares .  c'est- 
à"dltt  cpil  MiaVM  guuT*  désastreuse ,  au  prix 
tewnttions  assez  dnM.  «M  teta  iodemnité 

Erè»  ndt  Anglais .  la  mmmé»  Bnff-Xen^.  etc. 
15.  lorsque  le  traité  fut  soumis  h  la  sanction  di* 
Tempereur,  le  Fils  du  ciel  Je  rejeta  avec  cok-re. 
Xi-cnan  fut  rappelé  ignominieusement  et  «uhit 
la  jriiu  éclatante  diaonoa.  Il  fut  dégradé  publi- 
OMMUt,  ses  bîrnm n— I infliiqués ,  seaconco- 
miMs  wmdxmt  ta  maisan  nsée,  InHift»  fut 
6dlé  an  fend  da  la  Tartane .  à  Lassa.TVstlà  i^u'il 
a  été  rencontré  jvir  MM.  Hue  et  Gabet,  qui  ont 
donné  dans  kur  Voyage  ou  Thibet  d'amples  de- 
taiU  sur  ce  personnage. 

Ba  ISâS.  rempeieor  actuel,  Hien-foung  (voy. 
M«om),  sntta  pat  toa  sncoès  de  la  grande  in- 
aurrecttou  {toj.  Tim-rt) ,  rappela  Ki-cnan  et  l'en- 
voya en  qualité  de  ooamisaaire  impérial  dans 

gmiwaiCH  (Pan^,  paiatre  allemand ,  ne  à  Co- 
Ji|M.  «n  1810,  fit  «m  études  à  TAcadteit  de 
JuBwlJwTet  dabiata  par  mwtoBedegnaidedi- 
roetisidn  ,  Charlet'Qumî  au  artvpnt  de  Saint- 
Jui(  .  inspirée  de  deux  «rs  de  l  laïun,  et  donna 
ensuite,  catrc  autres  toiles  d'hisioire  ou  de  jjenrc 
historioue,  d'une  exactitude  poussée  jusqu'à  la 
nebmOiB'.k  Grand  maitrc  de  MmlU  laiBaktte 
tmr  tm  Ut  40  Mart,  iai  «McaNetB  ds 
M»  os  enMft  «f  d  te  «BHsoNIr;  I»  Xstee 
Jrar^uen'le  pleurant  diront  ?n  tHe  du  duc  de  Suf- 
folk  ;  le  Peintre  mort ,  Xah\en.u  de  penre  ou  l'ar- 
tiste s'est  représenté  lui-même  ;  une  Prison ,  etc . 
puis  des  dessins  et  des  portraits  historiques,  entre 
antres  ceux  de  l'emnerrar  Benri  V,  de  FkâMppe 
iiaSÎMi, 


H-W,  ministre  de  l'empire  chinois,  membre 
de  la  famille  impériale ,  fut  entojé  par  Vemçt- 
nur  Tao-Kotiang,  prédéctsaev  dt  ronpvenr  ac- 
tnd  HieihCMiic (m.  et  aoin),  ooadm  cfM  laa 
Aarisii  ItiS  il  fkBUnr&Wé  signé  et  ra- 
tifie. Ki-in  tal  animé  gonrerDenr  de;;  doux 
Kouang  et  rintoœuper  lo  poste  difricUe  de  Cauton. 
Dès  cet  instant,  il  eut  une  grande  influence  sur 
l'esprit  de  Mou-tchang-fla  (roy.  ce  nom) ,  le  pre- 
mier minutre,  et,  grlnàaMiiDtarveation,  les  dif 
telUia  fvi  a'élaHiH  imw  s  entre  les  Ocdden- 
tmx  «t  ki  OMBois  n'avnt  rien  *de  grave.  L'at- 
titude et  les  actes  conservateurs  progresfcistes 
irritèrent  la  popubtion  de  Canton  et  dus  milliers 
de  placird.s  si^^-nalèrent  le  nom  de  K.i-in  à  l.i  haine 
at  aiu  vengeances  populaires.  Cas  mïeaateKta- 
■nits  n'eurent  alors  aucune  iniiMuo»  aor  b  et- 
actère politique  de  Ki-in.  L'empereur,  satisfait 
de  ses  services ,  le  rappela  à  I^ekin,  lui  conféra 
de  nouvelles  dignités,  l'élovri  ;\  de  plus  hautes 
fonctions  et  le  donna  pour  collègue  A  Mou- 
tchang-Ha.  Ki-in  commença  &  réahser  qMiqaaa 
léformes.  Comprenant  que  les  soldatacbinois,  ar- 
Béi  dta  «I  da  flèohflB.  on  «rtanuBés  di  vieil- 
les arqoehtiaesà  mèche ,  nepouraici.t  lutter  contre 
ks  troupes  eurcjiéennes .  il  essaya  de  changer  cet 
équipement  grotesque,  et  fit  remi ' 
teN  i  nèoht  par  k  iMil  i  pùtoa. 


Ki-in,  avant  d'avoir  subi  aucune  disgràea,  fri- 
sait sonwnt  l'éloge  des  gouveraeineiils  da  rAii- 
fdelarra,  daa  £tats-Onia  et  de  la  France.  Ilpoa> 
sédait  imite  la  contenoede  Temperear  Tao-Koa- 
auR,  dont  il  était  le  proche  parent.  Au  faite  des 
grandeurs,  il  avait  reçu  de  lui  la  plus  haute 
marque  d'estime  :  il  avait  été  liesigné  pour  pré- 
sider aux  funérailles  de  rimpératrioa  donairnra. 

A  ravénement  da  I*aKpef«iir  aetoal  (18M) ,  Ei- 
in  fut  une  des  premières  victimes  de  la  réaction. 
Il  fut  révoqué  et  accusé  d'avoir  favori.s«î  les  An 
glais.  Mais,  an  milieu  des  dangers  dont  les  triera 
plies  do  la  grande  msurrecUon  chinoise  menace 
son  trftne .  l'empereur  Biœ-fooiig  a  rappdé  eat 
homme  d'Ëut  ai  l'a  «rayé  m  niiriaAdMlt 
Kiang-ai  (1853). 

EIEPERT  f  Henri) ,  géographe  allemand .  né  à 
Berlin,  le  ;!l  juillet  IRIH,  fit  toutes  ses  études 
dans  cette  ville  et  se  distingua  da  bonne  heure 
pu*  son  aptitude  pour  les  travail!  géfrapbignaa. 
Elèva  du  célèbre  Cà.  Ritter  (voy.  ce  nom  ),  il  en- 
treprit, en  1841,  avec  les  professeurs  Sebcrobom 
et  Lcew,  un  voyage  d'exploration  scientifique 
dans  l'Asie  Mineure.  Appelé,  en  1846,  à  Wei- 
mar  .  en  qualité  de  directeur  technique  du  grand 
Institut  géographique  de  cette  ville,  ilexenga  eat 
fonctions  durant  sept  ans,  at  retourna  aa  §nt 
dans  sa  viUe  natale  à  la  fin  de  l'année  1852. 

M.  Kiepert  débuta  par  la  publication  d'un  AtU» 
de  la  Grèce  et  de  tes  ooloniet  (  Atlas  von  Hellas 
und  den  hellenischen  Colonien  ;  Berlin ,  1840- 
ma,  34  feuilles;  2*  édit.  1861),  beau  travaU 
auquel  H.  Ritiar  avait  collaboré.  U  donna 
suite  :cma  cartaa  sur  la  PalaallBa  daaa  laMm^ 
tma  de  Robinson  et  Smith  (Halle  1843 ,  ^  vol .); 
un  iflo»  b^lique  [  Herlin.  1H/|6;  3*  édit.  IR-Vk, 
8  fouilles),  dresse  d'après  les  dernières  recher- 
ches scientifiques  et  aooompagnc  de  nôtres  expli- 
catives; l'Atie  jràMMra  (fi>id. ,  1843  -1845, 
i  iatuUaa),  travail  nonmoins  estimé  en  Ftaaot fl 
en  An|Maii»  qu'en  AUamagne  -,  l'Empin  Iwn  m 
Asie  (Karte  des  tOrkischen  Rciches  in  Aj^ien  :  Thid. 
I84i,  '2  feuilles),  d'après  ses  propres  recherches 
et  ctllos  lu  tiarju  Vincke,  de  MM.  Fischer, 
Moltke,  Scbœnbom  et  Koch  ;  la  Carte  mural*  dt 
l'aneimm  Griee  (  Wandkarte  von  Ahgriechenland  ; 
'Weimar ,  1847  ,  9  feoiUaa)  ;  Àtlaa  historique  géo- 
graphique du  inonde  ancien  (  H  istorisch  -  geogra- 
phischer  Atlas  der  ahcn  Wel;  Ibid.  ,  1K48, 
16  feuilles,  planches  et  texte,  18.')!;  9'  édit), 
ouvrage  fort  répandu  en  Allemagne  -  la  Carte  mu- 
rmU  m  tmmtimê  Ilake  (Wandkarte  von  Altila- 
liai;  Md.,  UM,  »  fcoiUas);  les  Enmm  à» 
lïomr  'Umpehungen  von  Rom;  Ibid.,  1850. 
•'»  feuilles);  Atlas  du  (jlobe  terrestre  entier,  a 
l'usage  des  écoles  (Schulatlas  der  ganren  Erde; 
Hiid. .  3«  édit.  la.'iO,  25  feuilles)  ;  Cdrle  murale  de 
l'empire  romain  (Wandkarte  des  rœmischen  Rei- 
ches;llwl.,  18&S,  12  feuilles);  Atia»  de  l'Âêtt 
(Atlaa  von  Asien;  Berlin,  1853) ,  faisant  paziia  dt 
r  l'rkundi^  (\c  Uittcr  ;  etc. 

un  a,  en  outre,  de  M.  Kiepert  de  très-intéres- 
sants articles  dan.^  le  Journal  de  géographie  uni- 
«maUf  tt  qaelqaes  brochures  et  inémoirM  sur 
dat  poliMB  da  It  aciaaae  géographique.  En  1644, 
ses  Commentotrer  historiques  géoaintphiquee  des 
fjuerres  entre  l'empire  dCOrient  et  les  rois  persans 
de  la  dynastie  </'  ^  Sassanides ,  envoyés  par  l'au- 
teur à  un  concours  ou  vertpar  l'Institut  da  France , 
loi  vatamt  te  ptHdtr  pm. 


si^WhB  (Pitm^  ptintra  iMOndab,  né 

veld  près  de  Mcppel.  dans  la  Dreuthe,  eu  180T, 
étudia  sous  le  peintre  Douwe  de  Hoop,  mort  si 
jeune,  et  cultiva  comme  son  maître  et  ami  le 
«OBI»  tiMa  iatérituo.  U t'tat  fixé  4  Amiiimim 
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et  y  a  etéenté  itt  dfflirenti  sujets ,  dans  lesauels 

il  cherche  à  varier  indéfiniment  lc"5  mêmes  efTets. 
Sa  sf)t'i  ialité  pour  ce  moment  est  celle  des  reflets 
le  larapfs.  On  a  de  lui  :  une  Damf  sortant  de 
chei  elle  le  soir,  heureux  efr«t  de  lanterne;  une 
Dame  U$afU  la  Bible,  Intérimr  ifttM  mtaison 
hoUandaiiet  l^  Peintre  dans  son  atelier,  trois 
effets  de  lampe  qui  ont  été  très-remarqués  à  l'Ex 
pocitioa  iniivenMUt  de  Paris,  en  1855 ,  «te. 

KBgn  (Dietcidi*CI«orge).  médecin  et  natu- 
raltfte  sUemand,  né  le S4  août  1779,  à  Harbouif 
(Haocme),  étudia  la  médecine  à  Wttrtzbottru  et  a 

lîœttiiigue .  où  il  ni  tint,  en  1804.  le  diplôme  de 
docteur,  et  praiiqua  la  médecine  jusqu'en  1812  h 
Winsen  et  à  Luhe.  Il  fut  ensuite,  pendant  deiix 
ans,  professeur  exlrajrdinaire  a  l'université 
dléoa,  puis  suivit  l'armée  allemande ,  assista  aux 
eampagaee  de  Belgique  et  de  France,  et  devint, 
aprw  b  bataille  de  Waterloo,  directeur  des  hô- 
pitaux militaires  de  Liège  et  de  Versailles.  De 
retour  à  léna,  il  ouvrit  île  nouveau  ses  cours  de 
médecine  et  acquit  promptement,  comme  pro- 
fesseur, une  grande  réputation.  Professeur  ordi- 
naire de  mé  iecine  depuis  18*24  ,  directeur  d'une 
cUniqua  privée,  de  médecine,  de  chirurpe,  et 
surtout  d'opbthalmolocie  denuis  1831  jusqu'à 
1847 ,  médecin  de  riiiii\  rMie  (i.  puis  1838,  direc- 
teur de  l'hôpital  puliltc  des  aliénés  depuis  1846, 
et  fondateur,  l'année  suivante,  d'un  établisse- 
ment particulier  de  psychiatrie,  appelé  Sopliro- 
nittenum.  M.  Kieser  a  été  nomme,  en  outre, 
conseiller  d»  li  mur  de  Pni<;se,  et  conseiller  in- 
time de  la  cour  de  Saxe  Weim  ir.  De  \hA\  i\  \  H'aH, 
il  .1  représenté  runiver.silé  de  lena  à  l  asseiniilee 
des  Etats  de  Weimar,  où  dans  les  quatre  der- 
nières années,  il  a  occupé  la  place  de  vice-pré- 
sident. 11  a  fait  ensuite  partie  du  parlement  de 
Francfort  qui  précéda  l'Assemblée  nationale. 

M.  Kieseniont  le  programme,  comme  professeur, 
embrasse  la  j  athologie  et  la  thérapeutique  parti- 
culières et  g.nérales,  l'histoire  de  la  médecine, 
l'anatomie  el  la  physiologie  des  plantes  et  le  ma- 
gnétisiiia  animal,  a  aussi  traité,  dans  plusieurs 
ouvragas,  ces  divers  sujets,  auxauels  il  a  joint, 
dans  ces  dernières  années,  l'étude  des  maladies 
mentales.  Nous  citerons  :  Études  d'anatomie  corn 

Eirée  (Beitraege  zur  verçleichenden  Anatomie: 
amberg,  1806).  avec  Oken;  Aphorisme  s  de  la 
phtftiolottitdet  plante  s  (Aphorismenausder  Phy- 
siologie derPflait7.en  ;  Gœitingue .  1808)  ;  des  Cau- 
nt  au  diagnostic  et  de  la  gue'rison  dr  la  enta 
rnele  (ûher  die  Ursnchen,  Kennzcichen  iimi 
Hciliiii;^'  (les  schwarzeii  Staars;  Ihul. .  ISOR)  ;  .We- 
vunrc  sur  l'organisation  des  plantes  (Harlem. 
1812),  dissertation  couronnée  par  l'Académie  de 
Harlem;  ÉUmenls  de  pathologte  et  de  thérapeu- 
Umu  ét  fhomme  (Grundzûge  der  Pathologie  und 
Tnerapie  des  Mcn'-cl.en  -,  léna  .  1812)  :  Suxtèmr  dr 
méâeeme  (System  der  Medicin  ;  Halle.  r8I7-lH19. 

\  o]  i;  fie  Febris  puerperarum  indole ,  varia 
fonnaetmedendxrattone  (lena,  182^-1829, 7  vol.)  : 
SystètM  du  magnétisme  felItirîgiM  ou  animal 
(System  des  Tcllurismjis  oder,  etc.;  Leipsick, 
•i'édit. ,  I82ti,  2  vol.);  Éléments  de  psychiatrie 
(Klemoiite  der  Psychiatrick  ;  Breslau  et  Bonn. 
lK,').'il  ;  etc.  Il  a  fourni  en  outre  un  grand  nonihre 
de  disseriatioiis  cl  de  mémoires  aux  Programmes 
de  l  uaiversité  d  léna  et  rédigé ,  depuis  1817 ,  avec 
MM.  Sschenmayer ,  Nasse  et  Nées  von  Bsenbeck , 
les  ArMvm  de  magnétisme  animal  (Archiv  fûr 
thierîsehen  Magnetisraus;  12  vol.)  et  de  1B42  à 
1848  la  partie  sdentiAqua  da  la  JlfouMUe  rmte 
littéraire  de  léna. 

KILIAN  (Hcrmann-Frédéric)  médecin  alh  mand, 
né  A  Ldpsick,  le  ô  février  18U0,  et  tils  du  medeciu 
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et  anteor  distingué  de  ce  nom ,  fut  emmené  encore 

enfant,  par  son  père  ;\  Saint- Pétershourg,  et  com- 
mença ses  études  de  médecine  en  ISOJ.  k  Wilna; 
il  fréquenta  ensuite  plusieurs  universités  d'Alla» 
m^goe,  d'Angleterre  et  d'Ëcosse,  retourna  en 
Russie  en  1820,  avee  le  diplôme  de  docteur,  et 
fut  nommé  professeur  suppléant  à  l'Académie  de 
médecine  de  Saint-Pétersbourg  et  médecin  de  l'hô- 
pital d'artillerie.  F.n  1K2.'),  il  revint  en  Allcmagae 
et,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Mann- 
heim,  il  fut  appelé  à  l'université  de  Hunn  où  il 
devint,  en  1828, professeur  adjoint  de  médeoina, 
en  1831.  professeur  titulaire  d'obstétriqne ,  dt> 
recteur  fie  la  clinique  obr^tétricile  et.  en  lR.-)3, 
doyen  de  la  Faculté.  Le  roi  de  Prussf!  lui  a  con- 
f<  re  le  titre  de  con.seiller  intime  de  médecine. 

M.  Kilian  s'est  surtout  occupé  de  la  science  ob- 
stétricale. Ses  principaux  écrits  sur  celte  matière, 
sont  :  la  Circulation  du  sang  de  l'eufaiU  giu'  n'a 
pas  enenn  respiré  (l'eber  den  Kreislauf  des  Bhi- 
les  '\'.n  Kinde.  etc:  Carlsruhe  ISîfï);  la  Chirurgie 
nbsti  lrirnle  ulic  Operalionslehre  fur  Geburlshelfer 
Bonn  ;  2'  édit..  I844-I8:i3.  3vol.  12  planches.)  ; /« 
Science  et  l'art  de  i'obal^tnauc  (die  Geburtslebre 
von  Seiten  der  Wlssenschafl  und  Kunst;  Franc- 
fort, 2»  édit.,  18.'i2,3vol.):  Atlas  obstétrical  (Ge- 
burtshûlflicher  Atlas  ;  Dusseldorf,  183r»  1844. 4  liv.) 
df  r Etude  de  la  scirnce  ohste'tricnlc  (liber  geburts- 
hulflichesStudiura  iBonn,  1846).  Armamentarium 
Lueinae  norum  (Ibld.,  1856,  avec  .'{.'>.'>  grav.)  con- 
tenant une  collection  ooosidérabla  de  dmsins  d'in- 
struments anciens  et  nouveaux. 

On  cile»^>arnii  les  autrestravaux  de  cet  auteur  • 
Ilfrhrrclirx  anatumniues sur  la  neuvième  paire  de 
nrrfs  du  cerveau  ( Anal:  tnis .  lie  Untersuchungen 
uber  da.s  ncunte  Hirnnervenpaar:  Peslh  et  Leip- 
sick, 1822);  les  Universités  de  V Allemagne  au 
point  de  vue  da  teienee$  «ahtreUef  de  la  médt' 
eine  (die  Uoiversitaeten  Deutsehlands  in  natnr- 
wissenschafllicher  und  nuilii'ini<;cher  Hinsicht; 
Heidelber^.  1H2H)  ;  tUudea  sur  iostc orna luxie ches 
tes  femmes  { Ueitraege  zu  einer  genauern  Kenntniss 
der  allgememen  Knochenerweichung  derFrauen; 
Bonn ,  1629)  ;  Description  d$  nouvelles  formet  du 
bassin^  etc.  (Schilderungneuer  BeckenfonaMm,ate.; 
Mannheim ,  1864) .  etc.  :  puis  de  savantes disserta- 
lioiis,  ii;'t;unnu.>nl  :  de  SjxmdijlnUsthrsi  gravissimx 
prlintiyustiu'  causa  nuper  détecta  (Bonn .  1K.)3). 

KIMBALL  (Richard  b.) ,  romancier  américain , 
né  en  18I&,  à  Lebanon  (New-Hsmpshire) ,  fit  ses 
études  au  ooUégO  de  Dailmouth  .  y  prit  ses  degrés 
en  \H:\'t,  puis  commença  des  éludes  de  droit, 
qu'il  vint .  un  an  ,ipr«'  .s.  continuer  ;'i  Paris.  Il  par- 
courut ensuite  l'Europe  et.  à  son  retour  aux  Étals- 
Unis,  il  se  fit  homme  de  loi  à  Waterford ,  puis  à 
New- York .  où  il  il  a  séjourné  depuis.  11  a  lait  un 
nouveau  vo\age  en  Europe  en  1841. 

M.  Kimball  a  collaboré  activement,  pendant  plu- 
sieurs années,  au  Kniclierbocker  Hnganne.  uii  il  a 
publié  son  principal  ouvrage  :  Sainl  Loj'  r  on  les 
Filt  de  la  vie  (Saint -Léger  or  the  Threads  of 
tbelife:  1849,  in- 12),  roman  philosophique  ex- 
posant le  travail  d'un  esprit  h  la  recherche  de 
la  vérité  et  mêlant  des  scènes  dramatiques  i  des 
observations  originales.  On  a  encore  de  lui  une 
intéres,saiiteetude  sur  Cul  a  :  Cuba  et  ses  habitants 
(Cu!  a  aud  Cubans;  New- York,  1849,  in  12)  ;  un 
recueil  de  contes  et  d'esquisses  plein  de  gaieté  : 
Homan  de  ta  vie  d^étudtant  A  Vétranoer  (  Ro-' 
manoeof  Stndent  Life  abroad  ;  1853,  in-ll). 

KISD  (Charles-The  Mi  re),].hilolof;nc  allemand, 
né  à  Leipsick,  le  7  octobre  1799,  étudia  le  droit 
dans  sa  viUe  natale ,  et  y  devint  successivement 
avocat,  docteur  en  droit,  et  membre  du  conseil 
de  la  Faculté  de  droit  (183ôj.  Depuis  1846  il  est 
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conMill'  r  1'  j  i^tice  et  meiBbre  de  la  chunbre 

appelée  Sjirucli  collcgium. 

H.  Kinu  *"«sl  occupé  s|>écialement  de  la  Grèce 
modimie  el  a  beaucoup  contribué  à  répandre  en 
àBÊÊBagM  la  connaissance  de  la  iMtfue.  de  la 

littérature  et  de  l'état  politique  et  social  de  ce 
ji;n>.  l'arrai  les  ouTrages  composés  dans  ce  but, 
oii  remari,  If  :  Chrestoinalhw  girctjiti'  mndrrne 
(Keugriechi!>cbe  Chreslooiathie ;  Leip^ick,  IK'i'i); 
Itatê  originai  et  trmdnetion  allemande  de  chanu 
Mmiki<m  de  la  Criée  moderne  (NeuorieottiKbe 
Voïkdiedar  im  Original  and  mHdeiitecner  Ueber- 
setzung;  Grimma,  1K30,  fonaant  le  tome  III  (!e 
l'Eunomia  <t  Iki-n) .  Ktudes  pour  servir  à  la  am- 
naissanee  dr  la  G'rèfp  iModerni"  (Ueilraege  zur 
bessern  Kcnntmss  (les  neuern  Griecbenland  ;  Neu- 
sUdt  sur  rOrla,  1S3I)  :  une  édition  du  Panorama 
de  la  Grèce  d'Aleiandre  Soutsos .  avec  des  commen- 
taires et  an  dictionnaire  :  Leipsick,  IftSâ):  la  tra- 
duction allemande  ilu  roman  ji  litique  ilu  niAme 
auteur  :  l  Erile  deïH'M  (iler  Verbarinte  von  1K.»1  ; 
Berlin,  1837);  un  Diciionnaire  allemand  et  grrc 
moderne  ^Handwosrterbuck  der  deutschen  un<l 
naugriacbucheo  Sprache;  Leipsick,  1841);  une 
JbUhologie  grecque-moderne  (Neugriecbische  An- 
thologie; Ibid.,  1841);  un  second  recueil  de 
Chants  ]>op«iatres  de  la  Grèce  moderur  (Neu- 
gnecbische  Volkslieder  ;  Ibid. ,  IK^yj  .  enliii  un 
grand  nombre  d'articles  critiques  et  liltenures 
dans  divers  recueils,  notamment  dans  ie^owr- 
Not  de  eowênoHon  lUtênire  de  Leipsiek. 

kkSli  (Charles),  publiciste  améric^i.  né  à 
New- York,  le  16  mars  1789.  et  second  fils  de 
Rufus  K.ing,  mort  en  1853 ,  vice-président  dti 
Âats-Unis,  suivit  son  père  qui  venait  d'être 
nommé  ministre  k  Londres  (PviS),  el  fut  élevé 
en  Angleterre,  puis  à  Paris,  et  place  ensdite  dans 
la  maison  de  banque  Hopc  et  Cie .  ;\  Amsterdam. 
Revenu  en  Amérique  .i  la  lin  de  iWi.  il  se  livra 
au  commerce  dans  sa  ville  natale  (1810-1823) ,  ser- 
vit, comme  volontaire,  dans  la  euerre  de  1812, 
fut  nommé  à  la  législature  de  l'Etat  de  New- 
Yorfc  a813*lffit3) ,  et  fonda,  en  1819,  un  journal 
quotidien,  le  Ifew-Tori  Amêfimn,  qui  devint , 
tous  sa  direction .  le  principal  organe  du  parti 
démocratique  lie  cette  ville  el  se  londil,  en  1847  , 
dans  le  Sftr-)<nk  Courier.  En  1848,  M.  King  fut 
nommé  président  du  collège  de  Columbie  (New- 
Tork).  Il  a  eu,  pendant  vmgt  ans,  une  grande 
autorité  comme  publiciste ,  et  a  constamment  uni 
à  l'indépendance ,  une  modération  trop  rare  dans 
le  journalisme  américain.  11  a  pris  aussi  un  cer- 
tain rang  en  littérature,  par  ses  articles  de  cn- 
tique  habdoiBadaira. 

■OlttLAIB  (Aleiandre-WOliani) ,  IRtérateur 
an^is ,  né  àTaunton,  en  1802,  étudia  au  col- 
lège d'Elon  el  à  l'université  de  Cambri  lge .  et  se 
fit  admettre  au  barreau  en  1837.  11  partit  alors 
pour  l'Orient  et,  durant  son  voyage,  écrivit  à 
plusieurs  amis  une  correapoudance  fort  enjouée 
eooteoant  le  récit  de  set  împNaiiona  «t  de  ses 
aventnret.  Il  la  réunit,  à  son  retour,  pour  la  pu- 
blier, mais  il  ne  trouva  ni  libraires,  m  directeurs 
de  journaux  qui  acceptassent  son  manuscrit  et. 
découragé  de  ses  tentatives  littéraires,  il  se  remit 
à  plaider.  En  1849,  ce  môme  voyage  parut,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  par  letlres:  le  succès  en 
fut  si  complet  que  des  éditions  multipliées  n'ont 
pas  encore  épuisé  la  curiosité  publique  en  An- 
gleterre et  en  Amérique.  Ce  livre,  tout  à  coup 
devenu  classiaue  et  qui  a  donné  lieu  à  une  série 
d'imitations  plus  ou  moins  heureuses,  avait  pour 
^tto  le  mot  grec  Eoihen  (d'Orient)  ;  il  a  été  tra- 
dnt  4aa«  la  plupart  dai  langues  européennes. 
QotttàrMlwr,  qoi  mit  «iMi  0i«Bé  la  it- 
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nom  de  charmant  et  spirituel  conteur .  il  n'a  plu.i 
rien  écrit  depuis,  si  ce  n  est  des  articles  ooli- 
tiquc»  dans  la  Qunlerhj  liriiru  .  fltabli  à  l.on 
dres,  il  plaide  près  la  cour  de  la  Cbancellerie. 

KINGSLEY  (rév.  Charles) ,  littérateur  anglais.  , 
né  le  12  juin  1819,  au  village  d'Holne  (comté  de 
Devon) .  lit  s-s  liauto  c!a»es  à  riiuiversilé  de 
Cambridge.  Ayant  abandonné  l'étude  du  droit 
pour  embrasser  l'état  ecclésiastique,  il  obtint  la 
cure  d'EversIej  dans  le  Uampshire  et  se  maria. 
Son  premier  essai  littéraire  fut  un  drame  lyrique, 
la  Trnfjf'ilie  de  la  Sainte  (the  Saint's  tra^"-iiy; 
1H4S) ,  ou  il  mit  en  scène,  avec  une  cerl.iirio  [nns- 
s  ince  ,  lavie  d'fjisabetii  !■  M  lagrif  Entraîné  j>ar 
le  mouvement  démocratique  .socialiste  de  l'épo- 
que ,  il  écrivit,  sous  le  titre  d'Alton  Lockê  (18&0, 
2  vol.),  i'hiatoira  imiginaire  d'un  taiUear  poMa 
c|ui  lui  servît  de  cadre  uour  trtcer  nao  peintufa 
ener^îique  des  abus  et  lUs  vices  de  la  société  rao- 
dt-rne.  Ce  livre  produi;.il  une  grande  sen.sation.  et 
l'auteur,  vivement  critiqué  et  surnommé  le  prvîre 
rluirtitte,  lui  donna  pour  pendant  uon  moins 
hardi  la  Fermentation  (Yeast,  a  problem;  1851): 
discutant  le  problème  de  la  misère ,  il  en  place 
la  solution  dans  le  christianisme  régénéré  et  de- 
venu l'unique  code  moral  de  l'humanilé.  Les  ro- 
mans tïllypatie  (1852  ;  2*  étiit. .  lH.'i6),  el  de  Phae- 
ton  (1852),  appartiennent  au  même  n^^nre  de  cri- 
tique sociale;  mais  le  sentiment  pratique  s'y  perd 
au  milieu  de  digressions  mystiques. 

Non  content  de  poursuivre  avec  éloquence  le 
désordre  social ,  le  rév.  Kingsley  a  essaye  d'y  por- 
ter remède  en  venant  au  secours  d*'s  classer  ou- 
vrières. Unissant  ses  elForls  à  ceu\  «le  quelques 
philanthropes,  il  a  organisé  des  secours,  ouvert 
des  cours  publics ,  fondé  des  écoles ,  propagé  par 
la  presse  et  la  parole  ses  tliéories  d'amélioration , 
qui  rappellent  la  maxime  de  Fourier  :  «Associer 
le  caj.ital  .  le  travail  el  ie  talent,  »  avec  la  mor.ile 
évani;>'li(jue  pour  twse  et  |>our  rè\î\e.  Comme  ap- 
plication, une  association  des  ouvriers  taiUeiuï 
de  Londres  fut  organisée  en  grande  partie  par  ses 
soins,  et,  arâce  &  un  annwunt  qui  défraya  son 
premier  étaBHssement .  elle  réussit.  D'antres  as- 
sociations industrielles  furent  entreprises  sur  ce 
modèle  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Le  rév. 
Kingsley  est  chanoine  honoraire  de  Miiilcham. 

Citons  encore  de  lui  :  un  traité  sur  V  Atsociation 
appliquée  A  Vagriculture  (Application  of  associa- 
tive nrinciples  to  agriculture.  1852),  qui  repro- 
duit la  jdujort  des  idées  de  l'économiste  Stuart 
Mill  sur  ce  sujot  Srrmotis  ilr  vilinqr  ( Twenty  (ive 
village  sermoii'^ ,  18.'>2) ,  ou  il  ne  ménage  pas  l'or- 
gueifet  l'egoisme  des  nobles  et  du  haut  clergé; 
Vers  i'OuettI  (Westward  bol  1854  ,  3  TOL; 
3*  édit. .  185&) ,  voyages  et  STentures  d'un  olieva- 
lier  anclnis  du  temp-;  d'fllisabeth  ;  Alexandrie  et 
ses  écoles  (Aleiainlna  and  her  scboojs;  1854. 
in-8) ,  exposiiiuii  philLi-ojiiiniui'  du  K'iiosticisme ; 
Glaucus  ou  les  Merveillet  de  la  mer  (  Glaucus, 
18.55)  et  let  Uéroi  (tho  Heroca;  18&5) ,  livres  d'é- 
ducation populaire}  un  nouveau  volume  de  Ser* 
mon*  (1856),  etc. 

KINGSTON  (Robert  King,  4*  comte  dp.) ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1796,  descend  d'une  famille 
irlandaise  élevée,  en  1821,  i  la  pairie.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  King ,  il  fit  ses  études  i 
l'université  d'Oxford  et  siégea  quelque  temps  à  îa 
Chambre  des  Communes.  En  1839,  il  passa  à  la 
chambre  haute,  où  son  vote  continue  d'être  ac- 
quis au  parti  libéral.  Ne  s'étant  pas  marié,  il  a 
pour  héritier  présomptif  son  IMre,  lamaa  Eui«« 
né  an  1800. 

linaB.  (Tou-Maltoy),  poMt  «t  4«il«B 
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ilkBaDil,  boaoM  politioM,  né  te  li  mAi  181&, 
A  OberaaMd .  «M  De  d'w  miaiftr»  pra>wUat. 

ÊlevI  au  sein  d'une  famille  pieuse,  il  eut  lui- 
naênie  une  Jeunesse  fervente  et  alla  m  1831,  à 
Bonn,  pour  y  étudier  la  tlu'^il  l::''  ;>  li-.  il  Mii- 
Tit.  4  Berlin,  1m  leçous  des  prufesseurs  Har- 
lieineke ,  Neandcr  et  Uengstenbenp.  Agrégé  A  la 
Faculté  théoloffique  de  Bonn ,  ea  183'^ .  il  outrit 
des  cours  de  taèologie  hislociqua  H  d'art  chré- 
tien qui  eurent  ln^aucoup  de  succès ,  cl  hit  firent 
une  réputation  d'orateur  distingua.  Au^si ,  au 
bout  de  deux  ans,  il  fut  appelé  i  exercer,  dans 
«M  de»  églises  protatUiHi  de  Colope ,  Les  kmo- 
tiant  de  prédicateur.  lA  au'il  fit  la  oonaaia- 
sance  de  Mmr*  Johanna  Mockel,  séparée  depuis 

Quelques  anueos  de  sou  premier  mari ,  libraire 
e  cette  vilh-,  et  qui  apuarltuait  à  la  religion  ca- 
tholique. Eu  lH^i'à,  il  l'^usa,  BUl^ré  la  vire 
opposition  de  la  Faculté  thèologique  a«  Bonn  et 
da  ctegé  vntMUBL  Cat  éréamiat  >iu  M.  Kia- 
kd  han  d*  1a  oiniêii  «oilÉriMlimM.  n  ta  ttm 
spécialement  à  dM  éIndM  hittOflfilM  sur  l'art 
moderne,  fit  (]^uelques  voya^  d'exploration,  et, 
anrùs  avoir  pri.s  <io  iiûuwiui  i^rado;»  i  la  Faculté 
jptùlosoj^ique  de  Boua,  il  lit,  en  uu  cours 
pnkUo  vbMoire  Miatique  et  de  littérature  dra- 
mlifw,qai  attitt  m  auditoire  nanhraax,  et 
M  II  aanllrar,  au  boot  de  ouelqtiaa  Mit ,  le 
titre  de  professeur  adjoint  par  1  université. 

D'un  caractère  mobile  cl  cntJiou&iaste ,  M.  Kin- 
kel  se  jeta  tout  euiier  llaIl^  le  mouvement  révolu- 
tiaonatfada  It^.  La  loodation  d'un  dub  d'ou- 


I,  lAlHiblicatioa  d'iM  brochure  :  Artiêtuu, 
tam«s-9outt  (Handwark  rette  diah  !  Bono ,  184S), 
8M  professions  de  foi  dans  la  GaxtM  de  Bonn 

(Bonner  Zeilun^) ,  et  dans  le  journiil  U  Spartoeus , 
qu'il  fouia  lui-même,  le  désignèrent  bientôt 
comme  un  de!s  chefs  de  la  démocratie  socialiste 
daa  pcoviuces  rhénanes.  La  ville  da  Boua  l'asToya 
OOBUM  député  i  la  seconde  Chambre  da  Badin  i 
mais,  après  la  prisa  k  main  armée  de  l'arsenal 
royal  de  Siegbourg,  M.  Kinkel,  qui  avait  pris 
part  à  cet  événement,  fut  forcé  de  «'enfuir  il^  la 
Prusse.  Il  se  rendit  dans  le  Palatinat,  se  mêla  au 
soulèvement  du  grand-duché  da  Bldft  at  fut  fait 

priaouiiar  par  ka  tioaoaa  pnuaieoiiaa  an  JiUAlM0. 
Ceadanné  Ala  éétannan  perpétuelle  par  la  oon» 

seil  de  guerre  de  Rasladl.  il  fut,  .1^  ax  ans  iiliis 
tard  (avril  18.S0),  appelé  devant  la  Cuur  l^a.s^l.v•s 
<lti  Cologne .  datts  le  procès  relatif  à  Li  prise  da 
l'arsenal.  Il  présenta  sa  défaase  lui-même,  et, 
par  un  discours  brillant  qui  se  répandit  dans 
taate  l'Allemagaa,  il  abtiat  du  Jury  d'étfe  déclaré 
non  coupable  daiû  wtta  affaire.  Transféré  à  la 
fameuse  forteresse  de  Spandau,  pour  y  '•ubir  la 
peine  à  laquelle  il  avait  eUs  condamné  dans  le  du> 
ohé  de  Uade,  il  parvint,  dès  le  mois  de  novaaabre 
da  i  »  mAma  tnn^e^  A  a'éaaiar  ,al  aa  m  Aa» 
fl^iiHva»  Cal  AvAaaoMMl}  aataiapA  aa  akaoa^ 
.*;lance»  romanesques  et  de  mystères,  causa,  en 
Allenu^Qie,  La  plus  grande  &eaiialion,  la  prison 
da  Spandau  ayant  toujours  passé  pour  rerulre, 
par  la  construction  miéme ,  toute  évasion  uapoa' 
sible.  M.  Kinkel  dut  ji fi rtltmlîhriwant  tm  adbl 
au  dévouemant  d'un  de  ses  anelana  tières , 
M.  Chariaa  Sebun.  qui,  apaia  avoir «aatettu 
dans  le  ducht^  de  Baile,  avait  éèé  «Mil  eon- 
damné  à  la  pome  c  apu.de  et  oui,  i^élaal  écki|^é, 
par  la  fuiic  li  plus  eitiraordinaire.  au  moment 
même  de  l'exécution ,  avait  braré  de  nouveau  k 
flMrl  an  traversant  toute  l'Allemagne  pour  déli- 
TMcaaBBattBaaiaoa  aoii  Nouveau  Blondel,  il 
a'étrit  nia  an  eomimiaication  avec  lui  en  Jouant, 
sous  les  fenêtres  de  la  prison,  des  airs  compoaù 
par  la  femme  du  détenu.  Un  jugement  relatiX  à 
c-  Ul>  affaire,  encore  énigmatique,  a  été  rendu,  à 


Falkanharf ,  déjA  ddlHui  poar  «naa 
M.  Kinkel  passa  en  AmArfqw  an  18H.  Bf— t 

'  an  Ani-'leterrf ,  il  occnpe  une  place  de  profesaatir 
dans  UM  elaiiliisement  d'cn.seignement  public. 

P  irjiii  les  ouvrages  qui  ont  fait  à  M.  Kiukel  una 
place  importante  dans  la  litAératara  allaaunda, 
on  cite  en  première  ligne  «npaimaé|plqM;(MMi 
k  tireur,  hûlotre  rnémmâ  an  daiÛM  aaamiiriai 
(Otia  der  ScbQtz  ,  eine  rbainiaeha  Gaaehiahte  in 
zwœlf  Abenlheuern ;  Stuttgart,  f>*édit., 
185'i),  et  un  recueil  très- vanté  de  Foésut  l^rim 
quu  (Gediehte  ;  Ibid. ,  1843  ;  3*  édit ,  18&0  ).  Vian» 
aant  aoaaila  pluakunoamoea  aajpraaa  :  Pàm, 
confrdr,  himin  af  a<a  papawîw  <die  àbr,  Lai» 
schaft,  etc.  ;  Bonn ,  1M6)  ;  Uiêtoirt  de  la  peinlarv, 
de  la  sru  {plure  «<  dt  l'arehiltctwn  des  peapkc 
c/kr^tteiw  (  Geschichte  der  biidcnden  Kûnste  bai 
den  cbristlichen  VosUtem;  Ibid.,  1146,  t.  I); 
Conteê  ( ErzaclUonfan :  Stuttgart,  1149;  2*  édit., 
MM),  aaaaUaharatianaaaoMSiJahaniM  lierai; 
m  fttftia  A  iwaerj  éa  iaaaKui»  Vàm  at  daairfa 
lion  drt  rUlex  Lins,  nnnoffi'n  rl  Sinzig  der 
Fulirer  durcli  das  Alirlhal,  etc.  ;  Bonn,  'i*  ediU, 
1861).  M.  Kinkel  a  rédigé,  en  o\itre,  i'anni 


littéraire  du  Hhin,  Vom  Mimn  (Kssea,  1M7K  « 
collaboré  à  pUiMaurs  iounuas  at  reruea  pane* 
diques.  U  a  été  publié  surlui,  par  M.  Stradaaiann, 
un  ouvrage  oonsidérabk ,  Cotl^'ad  XtaAd  (  Haai^ 

bourg,  ISr.O,  1  vol.). 

Sa  femme,  Mme  Johannu  Kinkkl,  qui  passa 
pour  unir  à  l'énergie  du  caractère  la  supériurita 
de  l'esprit ,  s'est  (ait  connaître  par  sa  participa- 
tion actiia  A  la  via  j^oMiiqtta  at  aoz  travaux 
liuérairea  da  son  aan.  MMiciaona  dirtingiHW» 
aile  a  publié,  pendant  le  eotm  de  aan  pramier 
mariage  ,  sous  le  nom  de  Johanna  Mathieux, 
plusieurs  compositions  qui  jouissent  d'uoe  oar- 
taina  popularité.  Sous  le  nom  de  Johanna  Kinkel, 
alla  a  écàt,  outre  las  Cmim,  publiée  en  con>> 
flMW  avec  son  mari  :  Huit  laflra*  aar  ranaetf  nc- 
ment  du  ;iiaiio  (Acbt  Briafe  fllMT  AM  GMUB« 
untemciit;  Stuttgart,  IS-j?). 

K1A'NAIBI>  ( Georges -Wdliam-Foz  Kihhajbd, 
9*  baron) ,  pair  d'Aojâalan»,  né  an  1807 ,  astkaa 
dNua  aDCMHia  kaUÎa  éotaaiisa.  Ayaal  aueeééA, 
an IIM,  aat  honiatna  da  aon  père,  il  ftitélavé, 

sous  l'administration  de  lord  Gr»»y,  à  !n  pairie 
horèdiiaire  (IHJlj,  sous  le  titre  de  baron  Kossie. 
Il  a  rempli,  auprès  de  la  reine,  La  cliarge  <ie 
grand  éctivar  (lilAtt-1841),  at  (ait,  pour  ce  motif, 
partk  dttGHMiO  privé.  Se» opinions  sont  libérales. 
Da  son  mariage  avec  U  flUa  da  lord  da  Mankf 
(1817),  il  a  daui  aniaok  danU'alaé,  Chacka-FaK 
KmiAiBi),  art  né  an  IMl. 

KimoVL  (TbaaMs-Robert-DruaiHXUid  Hay, 
10*  caiata  na  ),  paie  d'An^atarsa-i  &A  an  lldb, 
danand  d'âne  anoMnna  famiUa  éaoaadaa  ékvéar 

en  1711 ,  à  la  pairie  béréditairc.  Ayant  aaoaédé, 
en  IHO't,  aux  bonneurs  de  son  [tère,  il  prit  A  sa 
majorité  30n  siège  à  la  Chambre  des  Lord.» .  où  il 
s'aat  tov^ieura  associé  aux  actes  du  p^rli  conserva- 
tava.  ftMliOflMtauteaantdu  comté  de  Parth.  Da 
son  maaiaga  avia  la  Mb  d'an  baronoat  4UB4|,  U 
a  sept  anfioa  dMt  flM,  Georges,  vi 
PU»t  «naAèr 


KUrS&T  (FerdMOnd-Bonaventurc,  ]  rince  i>e), 
chef  actMd  éa  la  aiaijon  princière  de  sa  nom, 
établie  an  Aolrifliiafll  ea  Bohême,  est  né  k  32 
octobre  IgÎA;  il  a  succédé,  en  1836,  à  MBiAli 
Rodolphe,  eooune  prince  de  Rinsày,  da  'WmaA» 
niu  «1  TetlaUj  sou?  la  tutelle  de  sa  roère  Wilhrl' 
vurw  £lisal«th  da  CoUorédo-Mannsfeld  et  de  son 
oncle  le  coaita  Joseph.  Déclaré  maieur  en  octobre 
.1866»  iia'«&jiiiBA,>6«ntt  1»*,  iiSam,  Mm 
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KDflOtE  (Pnnçois  -  Ai<?Tandre  Kxith-Fal- 
COKn ,  8*  comte  dr  }.  pair  u'Angieterre.  Dé  en 
182t  à  Wadley-Houâe  (comte  de  berka),  desceod 

Br  ki  femmes  de  l'aacienM  Camille  èooesaise  des 
iUuJllali40,  il  prit,  à  la.  Ctenfat»  do» Ltnto, 
]«plaM4»MB  père,  qui,  m  MM,  wH  ohtB— 
Bse  pairie  héréditaire.  II  est  député-lieutenant  des 
OOBtés  d'Âberdeen  et  de  Kjncartlwie.  De  ï>o:i  ma- 
riage avec  sa  cousmc  ,  miss  Hawkina  { IS.M  ) ,  il  a 
mflia,  AlgaiDAa-JiawkïM-TiiaiMad  Uxà  ijina- 


(Charias-Ffidéric) ,  peint»  loMok, 
né  à  St octholm  .  vers  181i,  eut  pour  maître  l'ar- 
tiste hollaadais  Heomog,  ae  voua  à  la  peiuture 
de  ^eDreetau  paysage  et  vint  de  bonne  lieure  à 
Pans,  où  il  a'eat  fixé  depuia «ne  douaaina  d'an- 
nées. Il  a  anrlont  expoaé  :  BaUaU  de  eer/(18M)  ; 
JtaMTd  frit  OH  piège  (  1846)  ;  Ckiem  de  Tortarie , 
Ctiurm  de  rrerimri  sw  un  lac  en  Suède ,  Smrprist 
réciproque,  Nature  morte,  un  Ttrrù  r,  à  TEipo- 
aition  universelle  de  185S,  et  au  âakaa  de  1857, 
ShetUmd  Pony,  et  des  CMma  de  reiaie  de  la 
MMM  iiq»émU.UaAlNm«M»aédulkeD 

DP  (William-Inf^rahani  ,  théologien  américain , 
«TÔque  de  Californie .  aè  à  New  ïork .  le  3  oc- 
lobre  1811,  d'une  ancienne  Tamilie  hollandaise, 
Je  droit,  puis  Ai  théologîe,  et  fut  ordonné 
i»ike  éiiiyyle,  m  im.  Iptia 
m  la  enirae  de  olditoara  égliaaa  ée  mrw" 


York  et  <r\U):iny,  il  fui  consacré,  en  18.'»3,  cvê 
que  mi.ssiûrjnaire  île  ùiiifuriue  et,  depuis  cette 
éf>oqu«,  il  hiitiitf  Saii-F'raacisco. 

M.  ILip  s'est  (ait,  par  plusieurs ovirases  de 
JûB'on  et  da  théologie,  «ne  réputation  a'érvditel 
éwivaia  :  le  Jeim*  dm  mtmm.  kietoin,  objet 
at  «^nlo^ie  ehttntmm  dm  mréme  (the  Lenter 
Fast.  etc..  1W3.  in-12;  New-York.  6  tdil.):  U 
Double  témoin  de  l'Église  (  the  Double  witness  of 
Chun  u.  ibid.,  1844,  io-12,  pluaieun  édit.), 
(ù  ii  ptcsvite  l'figlisa  éfiacopala,  teriMMNm 
«Mm  M  cHiiiiliiiMiii  et  IM  aeelaa  protilMlii, 
MOme  possédant  seule  la  vérité:  Ux  Fétetde 
Woil  à  Rome  (liie  Cti'i>tma,s  llclidays  in  Home; 
Ibid..  in-12,  1S4.')),  souvenirs  il  un  voyage  en 
Italie;  les  Ftemières  mùswnt  des  jéemitee  datu 
VÀmériqmt  du  Nord  (Barly  jesait  ftrtww  in 
Moalà.  jtaacrica;  Ibid.  iM6,  anret  oftrMi)., 
Mvng»  tiré  spéciakmnt  im  Lenree  édifioiUet 
et  des  récits  originaux  'les  misaionnnires  jésui- 
tea;  les  Premiers  ccmllits  du  chrisiiantsmr  \  ihe 
BarWconflicUof  Chris  lianity;  Ihid.,  in-12.  IHol); 
iea€(Uacomb«?<  de  Rome  (UtaCatMombs  oliiaaae; 
BMd.,tn-i2,  18Ô4);  été.  Um.^um 


KIKKLAlfD  (Caroline  STAasaoaT.  mistress), 
romancière  américaine,  née  à  New-Ywk,  et  fille 
d'un  lii  iairo  <ie  cette  ville,  a  époiisé  un  tliéole- 
gioi  0L  critique  disliagoé,  IL  WiUiaa  lirUiad, 
«ni,  «pièa  «na  résidenot  de  qaal^wt  aMéci  i 
Geoem  (Etat  de  New-York) ,  la  conduisit  dans  le 
MicfaiRan;  elleyhalita  trois  ans.  En  lft47,  elle 

Firit,  à  New-Yerk,  li  dire;  lion  d'atie  revue,  qui 
ut  transférée  à  PbUadelpbie,  et  qu'elle  '^■'ifgwl. 
dans  ces  derniers  temps ,  avec  le  iiiuftmofhll' 
aooa  le  nom  de  SartaU's  MmgoMine. 


elle  décru  sa  til  et  ses  iapresMoad  dans  l'Ôuesl 

maJefMudoAfiM  da  Maff  dam»  ài  ite  ^ 


foréu  (Foreat  Life,  2  vol.  ia  li,  1842)  et  les 
Clairières  de  l'Ouest  (Western  Clearings:  in-Û; 
New-Tork ,  1844)  ;  Eseai  sur  lavieetlet  écrits  de 
Spenser  (tn-12;  Ibid.,  1846);  Vacances  à  Ntratt- 
ger,  oul'Europe  luf  parutie  habitante  de  l'Ouest 
(Uolidays  abroad  nr  Europe  from  ihe  West^  2 
vol.  in-12  ;  Ibid. ,  1848)  ;  U  Lit  re  du  soir ,  ou  Cau- 
serim  dm  foffer  sm  Ia  vie  et  les  maure  de  l'Ouesl 
(tli«BMBia«iboak;  mt,  grand  in-SiUuatr^: 
un  Livre  pùur  le  cercle  du  foyer ,  ou  Pensées  fam^ 
l lires  rur  dtvers  sujets  littéraires,  sociaux  et  tn^ 
vaux  (A  hùul  fur  the  Kame  circli|,  «le,  flot 
bpticialemtiut  d^blinés  aUK  aiifiuta. 

mmwÀM,  lEof  .  ■■nui. 

KISS  (Auguste),  sculpteur  {MruisieD,  né  .\  PlaM 
(Uauie-Silùsie) ,  le  U  octobre  1H02,  commença 
son  •jiiucatioa  arUÂtt(jue  k  l'école  de  GleiwîLz.  A 
vingt  ans,  U  vint  suivre,  souaRauch,  les  cours 
da  sculpture  à  l'Académie  de  BerUa  ai  débaU 
par  des  bas-retiets  pour  des  églises  ou  d'autrea 
édifices  publics,  des  groupes  de  nymphes,  des 
tritons  et  des  ornements  pour  une  lootame  i 
Cliarlottenbof,  d'après  des  dessins  de  SebinkeL 
En  1839.  parut  le  tàodèle  en  plAtre  de  son  fameux 
groupa  da  l'An wne  iMMwtf  «onlra  uue  noaiMna. 
L'eafliwnlaMni  qui  l'aMMiQH  ftit  «éoétal  ea  àA- 
lemagne.  et  son  couvre  fut  coulée  eu  brou/e  au 
moyen  d'une  souscription  ouverte  jusque  dans  lis 
cKlisea.  Elle  prit  pl.ic^;  au  muscc  de  lierliii  en 
184s.  L'artiste  en  envoya  à  l'Eiuosition  uuiver- 
aella  daLoadrea,  en  18ôL,  un  pktaa  q«l  Mt  la 
praniar  vis  il  lut  aakalé  par  rjjaéciqiM. 

On  l«i  doH  «MOfe:  PrUirie  le  finaud,  autoa 
équestre  en  bronze  pour  la  ville  de  Breslau;  d.ux 
sialuos  de  l'rtd<  rte  Guillaume  III ,  l'une  avec  al- 
t^lbut.^  hi  ruïques  et  quatre  Allégories  aux  angles 
du  piédaataL,  afac  des  bas-reliefs  reDrésentaiU  ks 
Viaoîne  étmftusse  ;  saint  Michel  terrassant  le 
dragon,  sonrenir  de  la  pacification  de  Bade,  dont 
il  a  fait  présent  au  roi  Frédéric  GuiMaame  IV.  La 
ville  de  Carlsrube  en  pofsèile  une  copie  en  zinc. 
U  a  euvové  à  l'Expobiliou  universelle  de  Paris, 
en  18^,  un  saint  Georges,  groupe  équeilre, 
dont  lea  dimanainna  cotoasalai  antaurtoul frappé 
les  regarda.  BnFraaca^  ILlia,  «omaia  beaucoup 
d'artistes  allemands ,  pasae  pour  perdre  parfois, 
sous  le  rapport  du  goût,  oa  «ra'ii  gagna  sous  celui 
de  l'énergie.  U  mUmmtaÊ  éê  i'Aoadteù  4m*m 

de  Berlin. 

KMfimang  (Pa«M>nHlrèvitch,aoniliM),gA- 
■Aral  «t  dipLanata  raaaa,  né  à  tfoa«n,  en178l, 


d'une  famUle  noble  et  ancienne,  entra,  à  sciza 
arii.  au  corps  de^  chevaliers-gardes;  il  fit  ses 
premières  armes  dans  la  )<uerro  que  termina  le 
traité  de  TilaiU  et  combattit  à  Eylau ,  à  Pned- 
laad,  «t  pku  tud  k  la  Hoskowa.  Devenu ,  pen- 
dant la  campagne  de  France,  aide  de  camp  dé 
l'empeieur  Alexandre,  Q l'accompagna  «a  Oan- 
grès  de  Vienne  et  à  la  secoiuie  entrée  des  alliés  à 
Paris.  Chargé,  durant  cet  intenaile,  de  plusieurs 
miaeioiu délicates,  il  s'en  acquitta  avec  diitino- 
tion,  et,  de  retour  dans  aa pwria,  il  re^ut,  am 
le  gade  da  général -major,  le  poata  inportaoC  de 
chef  d'état-major  de  la  deuxième  armée,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Wilgenstein  (1816). 
Sa  faveur  continua  sou.s  le  czar  Nicolas,  et,  en 
182Sy  il  fut  ajppelé  à  concerter,  avec  le  comte 
Diebitcli ,  le  plan  de  la  secaa^  «eapigne  contiv 
les  Turcs;  il  y  prit  lui-même  tme  part  active,  di- 
rigea le  passage  du  Dauabe  sous  la  fen  de  fan- 
nemi  et  mérita  le  grade  de  lieuienanl  général. 
Chargé,  l'année  suivante  ,  du  commandement 
des  troupîe  ewrtiwéea  en  Valacbie,  il  s'avança 
rn  BiiiMli.  anr  «anBlt  ie»  flaou  da  XaaPM 
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principale ,  et  s'arrêta  sur  la  nouvelle  de  latisna- 
turc  de»  préliminaires  de  la  paix  <!i«pteiDbre1829). 

Le  séDéral  de  Ki>seletr  qui ,  |>çiidanl  son  «-ejoiir 
dsns  MB  princi^'auté." .  .ivait  fait  une  euide  ^pu- 
eiale  de  l'hittoire  et  de  la  !>ilualio;i  de  ces  pays, 
•ueoiMa  alors  au  titre  et  aux  fonctions  du  comte 
Pthlen  et  du  général  Zottoucliin ,  présidents 
j'iénipotontiaircs  des  divans  de  Valacliie  et  de 
Wol  larie,  pour  la  confection  des  règlements  <  r- 
gruques.  (Uiarffé  en  même  temps  du  commande- 
ment en  chef  du  corps  d'occupation,  il  léunit 
tnû^  aee  nu^ni  («^'^^  l^s  pouvoirs  civils  et  mili- 
faim  tt  eierfa  durant  cinq  ans  (1829-18M)  une 
Téritable  dictature  dans  les  principautés.  Il  les 
quitta,  au  commciicemeiit  ilo  ISH'»,  après  la  pro- 
mulgatKii  (les  rc|;len]eiil>orh'aniques  et  l\k'ction 
des  nouveaux  hcspodars  ,  Michel  Stourdza  et 
Alexandre  Gbika  (voy.  ces  nom:»).  Il  avait  espéré 
ditHm,  Mre  ériger,  à  son  profit,  les  deui  pro- 
vinces en  un  grand-duché  de  Dacie,  sous  la  pro- 
tection de  la  Russie.  Malgré  les  syronithies  per 
sonnelles  nu'il  sut  inspirer  aux  Molao  Val  npies 
et  les  bienlaits  incontestables  de  son  gouverue- 
meiit,  il  ne  réussit  pea  à  rendre  U  Ruatie  po- 
pulaire chez  eux. 

A  son  retour  à  Saint-PAteniMNirg .  le  général 
de  KisselefT  reçut  les  titres  de  général  en  chef 
d^nfantc^ie  et  de  membre  du  Conseil  supérieur 
(le  ri  iiij.irc,  ivcc  la  rnisMon  décoloniser  les  j>ay- 
sans  (ic  la  couronne  atfrancbis.  Lors  de  la  créa- 
tion du  ministère  des  domaines  impériaux,  en 
1838,  il  enfutlepiemierUtaUire.Sonadminiatr»- 
tioD  lui  a  valu  le  titre  de  eomte  etia  place  de  di- 
recteur en  chef  de  la  .'>•  .'section  de  la  chancellerie 
privée  du  czar.  Il  a  été  nommA.  on  lR'i6.  après  le 
rétablissement  de  la  piu,  .aiili,i>vadeur  de  Hu> 
aie  en  France  .  poste  lunglemps  occupé,  avant 
laguerre,  par  son  plus  jeune  frère  (voy.  ci-sprès) 
avec  lequel  il  a  été  aiora  confuoda  par  lea  jour- 
natix. 

KISSELEFF  (Nicolas,  comte  de),  frère  du  pré- 
cédent, conseiller  prive  et  crin.seiller  d'F.tat  en 
aervice ordinaire  à  la  cour  de  Russie,  envoyé  ex- 
Inordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  cette 

Îtiissanee  près  le  saint  siège  (iR56),  est  né  en 
800.  D'abord  secrétaire  de  légation  à  l'erlin ,  il 
passa,  avec  la  mt^me  (]ualité,  à  i'ari^,  en  IK'29. 
peu  de  jours  avant  l'avènement  du  miiusire  Poli- 

riac.  En  1H;1K.  il  suivit  le  comte  Pozzo  di  Borgo 
Londres,  comme  conseiller  d'ambassade ,  et  re- 
vint, l'année  suivante,  i  Paris,  avec  le  même 
titre.  Après  le  rappel  du  comte  Pnhlon,  il  fut 
placé  i  la  tète  de  la  légation,  en  qualité  de 
Cbar^  d'aiïaires,  et  servit  d'intermédiaire  dans 
TalTaire  du  prêt  que  l'empereur  de  Russie  fit  à  la 
Banque  de  France,  en  1KA7.  Quand  la  révolution 
de  Février  éclata,  M.  de  KiaseleiT,  sur  les  instruc- 
tions seerfetes  de  son  aouvemement,  se  renferma 
lia-à  vis  de  la  nouvelle  République  dans  un  rôle 
passif,  se  bornant  à  une  politique  d'expectative, 
ïslevc  au  rang  de  ministre  plénipotentiaire  après 
l'élection  du  prince  Louis-Napoléon  à  la  prési- 
dence .  aocréaité  plus  tard  auprès  de  l'empereur 
Napoléon  III,  en  qualité  d'ambassadeur  (janvier 
1853),  le  comte  de  KisselefT  assista  à  tous  les 
pourparlers  qui  précédèrent  la  rupture  entre  la 
Russie  et  les  cours  alliées.  La  4  lévrier  1854,  il 
reçut  ses  passe-ports  et  quitta  Pari*  tR^S  jours 
après.  Il  a  été,  depuis,  aeeréditèi  en  qualité 
drambosasdeur  extraordinaire  de  la  cour  de  Bus- 
Sie  près  le  saint-siége,  II  est,  quoique  dans  un 
1^  encore  peu  avancé,  le  doyen  du  corps  diplo- 
BMtiqnt  dt  Ruaaie. 

KITTL  (Jean-Frédéric),  musicien  alUmand, 
ail«  8  BMi       «a  cliâMM  d«  Wailik(iolièmi), 


où  son  père  était  grand  bailly  et  justicier,  fit  des 
éttides  de  droit  et  fut,  jusqu'en  1842.  employé 
du  gnuvernenienl  à  l'rague.  11  ijuitla  alors  le  ser- 
vice de  1  Etat  pour  se  livrer  entièrement  à  la 
musique,  qu'il  avait  toujours  cultivée.  Elève 
pour  rbarmonie  et  le  contre-point,  de  Tomas- 
chek ,  il  se  lll  ooBnattn  par  quelques  composi- 
tions ,  remarquées  par  Spohr  et  Mendelssohn  .  et 
fut  nomme  au  concours  (1843)  tlirccteur  du  (  on- 
.senatoire  de  musique  (le  l'raK'ue.  H  <  si  nici:iljre 
lie  la  Société  royale  de  Stockholm  et  de  plusieurî. 
sociétés  musicales  de  rKuro]>e. 

On  cite  de  M.  Kittl  trois  opéras  :  k»  Prûitfttii$ 
à  Niée  (19  février  1M8) .  dont  une  marche  est  d0* 
v  nue  populaire:  Finir  di  s  finis  (Waldblume,  fé» 
vrierlH.V2),  cl  les  Icunnclaslcs  i Uildersturmer, 
avril  IHhk}  :  puis  des  Morceaux  ilr  piann,  îles  re- 
cueils de  Chansons f  une  Ouverture  pour  concert* 
trois  Symp/tontee,  entra  autfes  to  Cfetoa/  une 
Messe  «oiemMUe,  etc. 

KLAGMANN  (Jean  Rapli<te-Jules) ,  sculpteur 
français,  né  à  Paris^  le  1"  :<vnl  1810.  étudia 
sous'Ramev  fils,  suivit  de  18'2.i  à  IB'29  les  cours 
de  l'Ecole  des  beaux-^rla,  et  débuta  par  un  envoi 
de  cinq  «loniefiet  au  Salon  de  183%.  Il  afUt  tour 
à  tour  de  la  sculpture  monument  de,  dCS  ImsttS 
et  médaillons  p  riraits.  et.  dans  ces  dernières 
années,  e>-t  dev.-nu  ft.inleur.  Il  faut  citer  de  cet 
artiste  ;  U:  Dante,  Machtatel,  Shakspfare ,  Cor- 
neillt,  Bynm,  atatuettes  (1834)  ;  les  Satntes 
hmwteg  tm  fonweoM,  le  5ana  howuM  M  (1836)  ; 
ATvnipfke  mdomiie  (1842)  ;  EnfàMlmÊmi  vmlapin 

(18'<4)  ;  Pelitr  /lils  ^ntitttmt  m$rot$  (1846): 
les  Aitrihuts  de  ta  Paition,  bas-relief  pour  l'é- 
plise  Saint-CjT,  à  Issoudun  (1848)  :  des  Bu«le* . 
médaUlons,  groupes,  etc.;  les  motifs  principaux 
de  l'epée  on'erte  par  la  ville  de  Paria  au  OOntt 
de  Paris  (1842);  quatre  CanoUsrs  pour  un  vase 
commandé  par  te  duc  d*Oritens  (1843).  et  les 
sculptures  décoratives  et  monumentales  du  Théâ- 
tre-Historique (184&-48).  M.  JuleslLlagmann  a  été 
décoré  en  fgèS. 

KLAPKA  (Georges),  général  hongrois,  né  à 
Teroeswar.  le  7  avril  18-20,  entra  au  service  i 

dix  huit  ans.  fut  d'abord  attaché  su  corps  d'ar- 
tillerie et  passa,  en  184"i.  dans  le  ri  t;imenl  hon- 
grois des  gardes  du  corps.  Fendant  îkjq  >éjour  à 
Vienne,  il  compléta  ses  études  sur  l'art  mililaite. 
Envoyé,  en  1847 ,  dans  le  12*  régiment  de  fron- 
tières, il  se  défiodta  bientôt  de  ce  service,  et 
donna  ^a  df'ini-->-ion.  Il  se  préparait  à  entre- 
prendre un  voyage  à  reirani;er .  vpiatnl  éclata  la 
révolution  de  IHiM.  l.e  jeune  oflicier  reprit  son 
épée,  pour  la  tourner  contre  l'Autriche.  Plem 
d  enthousiasme  pour  la  cause  de  la  nationalité 
hongroise ,  il  se  mit  i  la  disposition  du  minislère 
présidé  par  le  comte  Batthiany.  Il  fut  d'abord 
chargé  aune  mission  en  fransylvanie  auprès  des 
Szekiers.  qu'il  entraîna  dans  le  parti  des  .Ma- 
gyares. Puis,  quand  la  diète,  poussée  en  avant 
par  Kossutb  (voj.  ce  nom),  eut  décrété  la  levée 
en  masse ,  il  pnt  le  commandement  d'una  cou* 
pagnie  de  honrrds  et  se  distingua  dans  la  guerre 
en^ragée  contre  los  Serbes  sur  les  rives  OU  Ds- 
nube^  A  la  lin  «le  |H48.  il  était  chef  d'ctat-major 
du  général  Kis;  après  la  défaite  de  Kaiichau 
(4  janvier  1849) ,  il  nit  chargé  de  remplaecr  Me»- 
saroB  à  la  téte  de  son  corps  d'armée. 

Comme  général ,  M.  Knpka  montra ,  malgré  ta 
jeunesse,  autant  de  prudence  que  de  bravoure, 
sut  donner  k  ses  soldats  improvisés  la  solidité 
nécessaire  })0ur  tenir  tête  aux  vieilles  bandes  au- 
trichiennes, et ,  avec  des  recrues  mal  équipées, 
défandit  b  ligne  de  la  Tbeiss ,  pendant  que  1» 
founnMBMiil  naiional  •'étaUisnK  4  DtteeuiB. 
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Il  ne  pot  capwxUnt  arracher  la  victoire  aux  Im- 

Sèrûnn  dam  la  bataille  des  trois  jours  livrée  près 
e  Kapolna  (26  28  février  1849)  :  mais,  quand  les 
Hongrois  reprirent  lofTensiTe,  il  décida,  comme 
chef  (lu  premier  coriis  «l'.irmée.  le  siiccè>  iJcs  ba- 
taUJes  d'isassegli  (6  avril)  elde  Najysarlo  (19avrih. 
Le 26 avril,  ilcoinmanda  faile  gauche  dans  le 
eonbai  livré  devant  Xomom  aux  Autrichiens  » 
<jm  assiégeaient  cette  place.  Cette  brillante  cam- 
pagne (l'avril,  qui  amena  la  retraite  de  Win- 
disctigraet/.  (voy.  ce  nom),  fit  le  plus  grand  hoD- 
ijeur  aux  armes  iiongroises.  Les  Magyares  AtaîaDt 
près  de  marcher  sur  Vienne. 

Appdé  à  DcbrecÛQ  par  Kossuth .  qui  venait  de 
proâamer  l'iadépeDdaDce  de  la  Hongrie  et  la  dé- 
chéance de  la  maison  de  Habsbourg .  le  jeune  gé< 
Itérai  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  et  entra 
complètement  dans  les  vues  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire. Acceptant .  dans  toutes  ses  consé- 
«raences,  le  principe  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple et  associant  à  la  cause  de  la  nationalité  celle 
de  la  liberté  universelle,  il  suivit  les  inspirations 
de  Kossulh,  el,  dans  le  plan  qu'il  dressa  pour  la 
cani]i  i^'iie  d'été ,  il  assigna  une  place  im{iortaiite 
aux  secours  fournis  par  la  démocratie  polonaise. 
Mais  tous  les  chefs  de  l'année  ne  partageaient  pas 
tes  senUments;  Cœrgey  (voy.  ce  wsm) ,  trouvant 
déjà  que  la  révolution  allait  trop  loin ,  reftisa  de 
porter  la  guerre  hors  de  laHon^rrie  et  de- marcher 
sur  l'Autriche  avant  d'avoir  repris  la  ville  d'Ofcn. 
Le  siège  eut  lieu  malgré  les  avis  de  M.  Klapka  et 
doufta  aux  impériaux  le  temps  de  réparer  leurs 
forces  en  attendant  l'interrention  russe.  Après  la 
arjsad'Oiien,  M.XlapJwauittale  nuoistèie  et  prit 
le  eoinnnndenient  de  la  plaee  de  Komom.  Il  essaya 
vainement  de  rétablir  la  concorde  entre  Rossuth 
el  Gœrgey.  qui,  frappé  de  destitution,  jier>istait 
à  concentrer  ses  forces  autour  de  Koruorn ,  au 
lieu  de  repasser  la  Theiss  et  de  se  re^dier  sur  Sze- 
«din,  où  le  gouvernement  s'était  reruxié.  Après 
lies  sanglants  combats  du  2  et  du  11  juillet,  l'ar* 
mée  hongroise  fut  enfin  contrainte  d'abandon- 
ner ses  pll^itions  et  opéra  sa  retraite  vers  Arad. 

Au  ni  iiiifut  où  se  concluait  la  mallieureuseca- 
pituLaliûu  de  Vilagos  (13  août  1849) ,  M.  Klapka  se 
maintenait  héroïquement  à  Komorn.  Par  de  cou- 
rageuses sorties,  il  avait  jusqu'alors  continuelle- 
ment tenu  en  baleine  l'armée  assiégeante;  le 
5  aoilt,  il  avait  débloqué  la  place,  jeté  les  Autri- 
cliitii-s  ilaiis  le  Danube,  renouvelé  ks  approvi- 
sionnements de  la  citadelle  et  poussé  les  avant- 
postes  jusqu'à  Kaab.  11  menaçjiil  l'Autriche  et  la 
Styrie  quand  il  apprit  la  dmcUon  de  Gœrg^v. 
Forcé  de  se  mifermer  dans  Komom ,  il  résolut  de 
s'y  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Tandis 
<iue  toute  la  Hongrie  faisait  sa  soumission .  il  vou- 
lut soutenir  seul  tout  l'efTort  des  armées  impé- 
riales. Pendant  plusieurs  semaines,  l'Europe  tout 
entière  eut  les  regards  fixés  sur  Komorn ,  et  le 
nom  de  Klapka,  jusqu'alors  peu  connu  hors  de  sa 
patrie,  devint  aussi  célèbre  que  ceux  de  Bem  et 
de  Kossuth.  Enfui,  le  21  septembre  1849.  une 
convention  fut  conclue  entre  le.*  derniers  défen- 
seurs de  la  place  et  le  maréchal  Haynau.  La  cour 
d'Autriche,  qui  d'abord  avait  exigé  que  les  «  re- 
belles 9  se  rendissent  sans  Condition  ,  se  résigna 
à  leur  accorder  la  vie  sauve  et  la  liberté. 

M.  Klapka  partit  aussitôt  pour  l'exil  el  .se  rendit 
en  Angleterre.  De  Londres  il  passa  en  Italie  et 
en  Sui&se.  Depuis  quelques  années,  il  vit  à  Ge- 
nève .  où  il  s'est  fait  naturaliser.  Aux  fleetfams  de 
1866,  les  radicaux  l'ont  fait  entrer  au  conseil  et 
l*ont  donoé  pour  collègue  à  M.  Fazy  (voy.  ce  nom). 

^11  a  publie  à  Leipsick  ses  Mt'in'jirrs  {IHhOj ,  sui- 
vis de  w  Guerre  nationale  en  Hongrie  et  en  Tran- 
s^lv'inie  \\H'A  ,  '2  vol.).  Plus  récemment,  la  guerre 
d  Orient  lui  a  fourni  l'occasion  de  revendiquer, 
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dans  un  écrit  remarquable ,  les  droits  de  sa  patrie 
opprimée.  Dans  une  pièce  devers  récente,  M.  Pon- 
sard  a  mêlé  l'éloge  de  Klapka  à  celui  du  mareclial 
Canrobert .  oui  a  vivement  applaudi  k  l'hommage 
rendu  au  déaniaur  de  Komom. 

KLEIN  (Jean-Adam) ,  peintre  cl  graveur  alle- 
mand, né  à  Nuremberg,  le  24  novembre  1792, 
étudia  le  dessin  sous  Arnoroise  Gabier .  suivit,  de 

1811  A  1815,laseours  <!••  !" \r  iilémie  <le  Vienne,  et 
puisa  dans  le  tumulte  inui'.aiie  de  ces  quatre  an- 
nées de  nombreux  sujets  ]iour  ses  albums  et  ses 
tableaux.  Après  avoir  visite  la  Styrie, la UODgrie et 
la  plupart  des  villes  des  bords  au  OanulM,  Û  Te* 
vint,  en  lAl  5 .  à  Nuremberg,  etdébuta,par  qudquea 
toiles  dont  le  produit  lui  permit  de  parcourir  les 
bords  du  Rhin,  du  Mein  et  du  Necicer.  Il  suivit 
pentlant  trois  nouvelles  années  (  1RI6-1K19)  les 
cours  de  l'Académie  de  ViL-nne.  et  partit  pour  l'I- 
talie, ou  il  eut  pariaui  libéralités  du  prince  Louis, 
héritier  du  tr6ne  de  Bavière,  el  aborda  enfin  la 
grande  peinture.  De  retour  à  Nuremberg,  en  1 822, 
il  y  peignit  un  grand  nombre  de  tableaux  pleins 
de  vie  et  de  mouvement .  ipii  representi  iii  [  l  ur  la 
plupart  des  .S'rén««  de  bivouac,  des  Traniporlf. 
des  Traint  militaires  et  des  J^pisÎMies  de  bataille.  11 
excelle  i  reproduire  les  types  populaires  et  comme 
peintre  de  chevaux  il  jouit  de  la  plus  grande^ré» 
putation  en  Allemagne.  Il  est  aussi  au  i  remicr 
rang  parmi  les  peintres  classiques  de  son  J'ays. 
par  ses  paysages,  qui  se  distinguent  surtout  jar 
la  composition  et  l'harmonie,  ainsi  que  par  ses 
portraits,  qui  ont  du  style  et  de  l'expression,  quoi* 
que  les  uns  et  les  autres  pèchent  par  la  couleur. 
M.  Klein,  habile  graveur,  a  reproduit  la  plupart 
de  ses  compositions  et  celles  d  un  grand  nombre 
d'artistes.  Ses  planches  sont  très-goûtées  par  les 
Allemands  pour  la  finesse  et  la  perfection.  —  U 
avait  un  plus  jeune  frère,  George  Klbir,  né  en 
180&,olmorta  vingt-deucans,  quia  laiséédans 
la  gruTuro  plusieur»  essais  nmarquaUes. 

KLEIN  (Chirles-Auguste,  baron  de),  composi- 
teur allemand,  né  à  Maoheim,  en  1794,  et  fils 
d'un  écrivain  distingué  ,  reçut  une  éducation 
très-vanée  et  étudia  particulièrement  lessciaoeea 
natorelles  et  la  musique.  Doué  d'une  véritable 
vocation  pour  cette  dernière,  il  corap«sait,  dit- 
on,  à  sept  nns.  En  il  fil  une  ouverture  et 
plusieurs  morceiux  peur  un  mélodrame  de  son 
père,  intitulé  .Appel  à  la  jouissance  de  la  tie. 
Encouragé  par  leséloffesquU  refut,  il  n  livra 
avec  ardeur  à  des  études  musicalea  que  sa  sonlé 
le  força  souvent  d'interrompre.  En  1817.  0  vint 
à  Pans,  où  il  reçut  de  Héliul  mourant  les  plua 
vifs  encourageme:ils  ,  auxquels  Iteeihoven  lui- 
même  joignit  en.suit  '  les  siens  On  ci  le,  jarmi  les 
ouvrages  assez  nombreux,  de  M.  de  Klein  :  des 
Sonates  pour  piano  el  violon  »  une  Fantaisie  pour 
le  piano  intitulée  :  le  Frintempst  des  Sympfco* 
nies,  des  Quatuors,  des  Trios,  une  Ourerfure  pour 
concert,  des  Chansons,  et  surtout  une  ouverture 
pour  la  tragéihe  d'Ulhelln,  qui  fut  exécutée  à  Ber- 
lin avec  le  plus  grand  succès.  Ces  compositions  se 
distinguent  par  des  effets  d'orcbesiration  puis- 
sants, mais  oont  la  bisarmio  a  soulevé,  dans  In 
critlipio  allemande,  divenit polémiquas. 

KLEIN  DE  KLELNENBERG  (  Georges  Charles- 
Uenjam>n),  général  français,  iie  à  Fortschwibr 
(Haut  Hhin),  le  6  septembre  1781 ,  d'uneaneienne 
maison  allemande,  a'enréla  volontairemant,  en 
17^<6,  au  3*  de  buvards  et  fit  la  guerre  en  Hol- 
lande et  sur  le  Rhin  II  comptait  déjà  dix  cam- 
pagnes lorsqu'il  fut  nommé  sous-lieulenant  en 
1806.  Blessé  au  genou  et  décoré  à  Frietlland ,  il 
passa  i  l'armée  d  Espagoe  où,  de  1808  à  1811 ,  il 
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combattit  avec  un*  •xtrèma  bravoure,  et  revint 
prendre  une  part  acttre  aux  granJes  futtes  qui 
suivirent  rexpéilition  de  Raaeie.  A  WattrkM,  il 
s'empara  (i'u;i  drapeau  et  evi  un  cheval  tué  Mue 
lui.  Chef  il'esca<lrou  i  la  Restauration ,  il  fut  d'a- 
bord licencié,  renlru.  en  1816,  dans  les  cadres 
dt  Vwnoèê  MBUBe  lieutenant-cokmel,  et  aesiata, 
eo  Espagne,  aas  aiégM  de  PanmelaiM  et  de  Lé- 
rida  (1823).  Colonel  après  la  révolotion  de  Juillet, 
il  fil,  à  la  tète  du  3*  de  hussards  cù  il  avait  été 
simple  cavalier,  ses  dernières  campaKnai  en  Bel- 
gique \h:v1).  Promu,  le  16  novembre  1840, 
aa  srade  de  marécbal  de  camp ,  il  nommanda  la 
sabiivialiNi  mifitaire  de  la  Marne,  puis  celle  du 
Jon,  at  Alt  arit  à  Untnils  m  im^-M,  de 
UtiiMbM  «t  BMfft  è  Uîiil  rMWÉIi  «i  l»f 

KLEMM  (Frtdérie-€ustave historien  alle- 
mand, né  à  Chemnitz  (Saxe),  le  l'i  novembre 
IMtt,  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  à  Frei- 
bêrget  èk  l'univeraitè  dt  Leipsieket  obtint,  en 
1836,  le  grade  de  docteur  en  philosophie.  11 
vécut  quelques  années  A  Dn-sd-' ,   'li  la  bil'lii>thtr- 

Îue  lui  fournit  les  maleriam  d  une  liniuue  <l« 
'arière  ^Gesehichte  von  ll  iitrn  ;  Dresde.  1828, 
3  Tol.)  et  d'une  éliide  sur  MtHA^  ^aprti  l'hit- 
fo«rv,  UfÊ^etlatggmét  {UmUk,  t«77).  Il 
alla,  en  1830  ,  à  Kumnberg,  j  rMîffea,  pendant 
un  an ,  le  Courrier  de  la  paim  et  delà  gnerte,  et 
fut  .([ppK'if  alors  ;l  I)re«de,  cotnrae  second  secré- 
taire de  la  bibliothèque  royak,  dont  il  devint 
iMMiOlbêeMrt  4  1»  sort  d'Èbert  (1894).  n  ftit, 
en  cotre,  aonaiè  ■wrétaiw  da  la  Sooièlè  ■rwWa 
logique  (in  royamB-da  San  at  oaMarratavr  da 
la  collection  dos  vases  et  porcelaines  du  palais 
japonais .  dt  {«''t  m  précieux  pour  les  études  his- 
torique». arché'^luKitiucset  ethnographi<lues,  que 
sa  nomiiMitou  de  bibliothécaire  en  chef  et  de  con- 
aaîUar  de  la  cour,  en  \  h:,2  ,  l'obligea  de  quitter. 

Le  prindpai  fruit  daa  étudai  da  M.  JUaaaai  est 
une  Histoire  vniteneUe  de  la  eiHtieation  hu- 
maine Alluemeine  rultunroschichte  der  Mensch- 
heit;  Leipsiok.  1843  18Ô2).  Tomes  I-X  ,  dont 
les  Letirvs  amicaUt  (  Freundschalllichf  Bri<  fe  ; 
Ibid.,  1847;  T  édit.,  18âO,  peuvent  être  re- 
fguàtmcoamo  le  rapplénant.  On  cite  ensuite, 
outre  un  grand  nombre  d'articles  et  de  mi'iraoires 
dans  dîvers  journaux  et  revues  littéraires  :  Jfu- 
Jiuel  ilr  V cirrhéoliujif  fj^rmaninue  (Handbuch  der 
gernianischen  Altierthumsknnde;  Dresde,  IKilî): 
KtutUs  hittoriquei  sur  le»  collectiont  tcientifiiiurs 
et  orfûriçMf  en  MUmâfme  (rar  Geichicbte  der 
Sammlnngen  f&r  WigaaiidMfl  «nd  Kunat ,  etc.  ; 
Zarbat.  iH.r  ;  t  éd.,  1838):  deux  ouvrages  d* 
touriste:  It<ili,<i  (Dresde,  1835>i;  relation  d  un 
voyage  fait,  fn  1838.  avec  le  prince  Jean  de 
Saxe,  et  Voyage  de  vacancee  (Ferienreise  ;  Ibid. , 
1853) ,  contenant  d'intéressantes  notices  sur  les 
bibliothè^ua»  el  noséca  da  Lina ,  Salzboorg , 
Vienne  et  autres  Ttllef  alemandes  :  enfin ,  une 
f?fnd»'  fiir  1rs  fnnmfs  (die  Franen;  Ihid. ,  1854), 
011  l'auteur  repres^'iite  leur  état  et  leur  in- 
fluence, aux  diverses  époques  de  l'histoire  et 
dan»  lei  diverses  aones  de  la  terre.  M.  Ueaun  a 
encore  commencé  la  publication  dTtn  autre  grand 
travail,  préparé  depuis  de  longues  années,  et 
destiné  à  compléter  son  principal  ouvrage  :  il  a 
pour  liUf  :  Science  de  Ut  ciril%mtion  en  général 
(Aligemeine  Culturwisseoschaft;  Leipsick,  18»&). 

KlMm  (Léoa  ottèbre  arelritMta  alle- 
naad,  né  1  iRMffsiiaiai  «■  ITM,  et  llls  A*m  ma- 

tristrat.  fut  élevé  au  collèjn  de  Charles  à  Bruns- 
wick et  compléta  s-on  Wucatîon  générale  et 
scientifique  A  l'université  de  Berlin;  quant  k  s:-» 
études  apéciales,  il  «uirit  tcmt  beaucoup  d'assi» 


doité  iaa  cours  de  l'Académie  des  beaux-arts  soua^ 
la  dlMrtfan  da  professeur  Gil .  Ce  ne  fût  pas,  teut*- 
foit,  sans  avoir  i  lutter  contre  la  roiontè  de  s» 
famille.  Après  un  séjour  de  plusieurs  mob  4 

Parii  .  il  alla  faire  un  voyatre  en  Sicile  et  en 
Italie  et  ubtiut,  en  1808,  un  emplm  à  la  cour  du 
roi  Jérôme.  Lorsque  le  royaume  de  Westph^ie 
fut  démembré  en  1813,  il  s'établit  à  Munich,  où  il 
se  aoBciiia  lea  bomea  ^ces  du  prinet  hérèoitatrt 
qui,  dés  cette  époque,  lui  fit  part  da  sea  projets 
artistiques.  Cette  puissante  proiection  lui  valut 
successivement  plusieurs  charges  érainerites:  ar- 
chitecte de  la  cour  en  181â,  inspeeteur  des  bâti- 
ments royaux  en  1819,  il  aootBpIplia  l0  prince 
Louis  de  Bavi^  dans  uni  WBMWil  m  Itilie 
(  1823) ,  présida ,  en  1830 ,  1»  «MUité  dti  mamt- 
mants,  et  futnomm.'.  m  1831 ,  conseiller  intime; 
la  même  aniiff,  il  iccul  des  lettres  de  noblesse. 

On  peut  dire  (jut-  l histoire  de  l  archilecture 
allemande  s'eat  résumée  ]>endaat  quelque  tempe 
dans  le  nom  fli  ka  travaux  ée  V.  M  EhoM»  Bh 
effet,  ee  fut  par  son  influence  que  aVseoBplit  e« 
mouvenent  remarquable  de  la  renaisnnee  dea 
arts  ib-nt  la  Bavière  a  tlonné  l  evemplfî.  Grâcf^à 
UD4S  activité  et  à  unepuiseariced  miapiuation  mer- 
veilleoses,  il  couvrit ,  en  quinze  ans ,  ce  pays,  alors 
ai  arriéré,  deaumomentiqui^pour  i'aMembMeilii 
grandeur,  peuvent  au  ptamiaraliowt  rhaBaeraun 
ceux  de  l'ancienne  Grèce.  Nous  citerons  surtout  la 
Clyptoihêqur  f  \i^O-\KV)),  pilcrie  de  .=culpture: 
la  l'ttKUofh  ijw  i  .  (/.lime  de  tald»*aux,  et  !<■ 
Walhalla  (1K;K>  i  s  iv  i .  temple  destiné  à  toutes  le.s 
gloiresderAUeiii  '..MV'.etpour  lequel  leParthénon 
a  Mffvi  dé  modèle.  Puis  TienMBt  au  aeoond  mut  : 
lalMm»  de  eham  (tS»),  le  WiHietire  «fo 
qurrre  (î^"?'!! ,  l'Odifw» (1826) .  la  R/'N-rd^riff /IW-JT) . 
)o  l'iilni ,  Un  I  imilien  (1828j .  le  Musér  tinyrrial  dv 
Snuti  T'hisirnurij  (]s:?Vi).  ain-i  que  plusieurs 
châteaux  ou  maisons  particulières  construits  dans 
la  manière  florentine. 

On  a  reproebé  i  M.  de  Klenze  d'aioir  dépensé 
un  talent  très-réel  à  reproduire,  imiter  ou  rap- 
peler les  styb-'s  ciassiauei  des  Grecs,  des  Romains 
fi  des  Italiens.  Oj>emiant,  eu  reconnaissant  (ju'il 
dut,  dans  tousses  travaux,  se  conlirmer  d'une 
façon  presque  abaolM  à  la  naa^ion  exclosire  du 
rot  pour  les  dmlh^'CMnv  i»  l*iiitiquité ,  o»  Ml 
dire  Â  sa  louange  qu'il  a  constamment  fait  praufu 
d'un  goiH  ptir,  d*nn  dessin  larpre  et  correct,  et 
porté  une  variété  infinie  dans  Irv,  dL-tails;  mais  les 
rares  ouvrages  qu  il  a  élevée  d  après  le  style  gothi- 
que, passent  pour  man^MT,  SU géoAni,  dam- 
timeat  ot  da  oowtéra.   ^  ^  ^ 

ou  élto  dé  lui  plttïieura  liaMa  et  fMRtéftufflii, 
f  ntre  autres  :  Aphorismes  artutirpirs  (  Vphoristis- 
ciie  Bemerkungen  .  1h:J8),  publias  a  la  suite  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  Grèce  en  lH3'i  ;  et  K-cnni  ff'S- 
sat$  d'airch^trrtitrc  fSammluug  arubiti  ctonischer 
Entwûrfe,  in-4) .  qui  ewlient  les  meilleurs  de  sea 
desaisa.  M.  de  (lenaa  amrtîest  à  la  plupart  dm 
Académiea  artistiques  m  riarope  et  ' 
puis  longtemps  au  Qombndeai 
de  l'Inslitul  de  France. 

KLETENOVUEB-METSCB  (ili^-hard- Marie - 
Je«»>BB8fle,  prime  n),  prinee  allemand ,  ru- 
connu  en  Autriche  comme  altesse  sérénissime, 
est  né  le  23  niai  1813.  11  est  prince  de  Kleven- 
builer-Mtlsch  et  Aiclielberg,  comté  de  Hohen- 
Osterm  itz  el  Annabuchl ,  baron  de  Landskron  et 
Wemberg,  seigneur  de  Carlsberg,  seigneur  des 
tarraa  du  comte  de  Hardegg,  do  Pronabcfg, 
PrutEendorf ,  Ladendorf .  etc. .  oaus  la  basao  Au- 
triche et  do  Kcmmerbour?  en  Bfiht5me,  grand 
maître  héréditaire  de  la  cour  en  Autriche  et 
ffrand  écuyer  herédiiairc  en  (  nrinlhie,  ma>;nat 
de  Hongrie  et  membre  de  la  chambre  impénale- 
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rovale.  n  a  «aiccMé  au  prioe*  Vrançoi».  son 
père ,  le2jmlleU837.  Marié  le  «décembre  t8»  h  1» 
nmeesse  Aototnette-Marie .  tille  du  prinet  Lkh- 
nnnici.il  s  m  d'eue  «•u  file*  «tiNi»  «s. 


Bèlvif  dÉMBbralM». 

ttOTZ  fRcynolfT,  phnoioenc  illi'mand.  né  i 
flblberg  en  Saie,  le  13  man*  IW ,  et  flis  d'un 
éeriToin  ditingué,  noai  de  son  père  sa  pre- 
■ière  éénettfiMi  BttMM  et  t^umtt  «Miil» 
les  T^eée*  d»  StoÎNPg  et  4e  Leipirick,  et  VM- 
versité  de  cette  dernière  tBI*.  Dœtevr  en  philo- 
logie ,  en  1831.  il  professa  cetta  màmcv  «les 
lâî  .  au  séminaire  phQoloçtqne.  dont  il  tVvint, 
en  18^,  directeur  adjoint.  Bn  1849,  il  obtint, 
ft  la  Faculté,  Ift  ekrire  fattssée  raeente  par  la 
mort  d'Hermaim ,  et  la  dtit  à  une  bveur  mkuà» 
du  çooremement,  malgré  la  Tive  opposinMi  de 
plusieîrrs  de  se*  futurs  collègues,  oui .  tout  m 
rendant  hommage  à  »a  science  et  a  ton  laleui 
d'écrivain ,  maniiestaient  contre  hii  des  antipa* 
fliies  penomMUw  oa  d«s  hosttlités  poIitiqoM. 

V.  Vétr  erak  Muté  par  des  Cbmtimmww 
sur  le  Gallus  de  Lucain  (Leipriek,  18^),  «1  ser 
les  OPtirres  rowpI^tM  Clément  d'Alexandrie  ; 
Ibid. .  1831  IH.l'o  .  il  donna  onsui'o  lies  cfiitions 
annottrea  du  f.irre  des  panrticuîn  dt  langue 
grrtcipte  de  Devarius  (  Ibid. ,  1835-1*42  ,  1  volu- 
mes); des  rkémcimMS  «t  de  la  M4éé*  d'Ea- 
r^iUe  fGolfae,  fSi9) ,  ainsr  ^tme  iMtn  critiqwÊ 
AUermann  (1840),  dann  laaueU»  il  prend  bau- 
tenent  le  parti  du  savant  pniMogue  contre  ses 
BDmbreux  ailversaires. 

S'occupant  spécialement  de  Cicéron,  U  a  pu- 
Mté  tout  un  livre  intitulé  :  QujrttioMs  tuUtmur 
(  Lapide^  IMI^,  et  ét»  éditiom  eritiqn^*  de 
pluiGuiv  m  Ml  ouvreeet  Ckien  fmteiên  (te  i  ic  k , 
18317  £*ïiBf  (Ibid. ,  1R33)  ;  THtenwn divers i\bid. . 
1835-1/13*,  3  volumes).  11  a  aussi  revu  le  texte 
tmit  entier  de  se?  OEur,rfs  pour  b  collection 
des  classiques  tatia»  de  Teubner,  et  traduit 
«flquBS  pertiee  de  eee  ea^iaw»  philosophi- 
fvee.  Enfla ,  en  lui  doH  ene  édinea  dt  Térmee , 
enriehie  de  sayants  commentaires  (Leipsick, 
1R3«  l>V*n  1  v.iliimes):  un  Mavuel  de  Vhùtnire 
de  la  litt^ratnrf  lnt\ne  (Handbuch  der  Lit.  Lite- 
retarçeschichte;  lîiid.,  1846,  Tome  I  )  ;  un  Die- 
Homunn  dt' Jm  ieaens  lattiie,  sa  eolkbowlie» 
tîftK  d'aufrav  waso  (  BhndwoH  lailiart.  dit  Irti 
Sprache  :  Brun5vnck,  18.')3  ,  inachevé>:  ainsi  que 
de  nombreux  articles  insérés  dans  les  Âitnuaires 


'  (fidddric - GuiUairaie) ,  écrivmn  jpéda- 

 iind,  né'  à  Oesier^ Keiduniaefc , 

la  WarleBiher|r,  le  38  aerti  ITM,  el  fle 

d'un  cbirurgi^n  .  étudia  au  coUépa  de  Stuttgart, 
et  d«  t8«)4  h  1813.  suivit  les  cours  de  théolD^de 
de  plusieurs  sénrinaires  de  son  pays.  Attiré  vers 
renseigneaeirt,  il  professa  à  la  fois,  à  stuttavt, 
ea  fSBlt  ^  UtNeatare  ancienne  et  les  aatfdaa- 
tàqyea.  Ad  minive'  de  la  diwetioa  parvaent 
philologique  donnée  ans  ifodes  allemandes,  il 
voulut  "travailler  à  lour  impnmr  r  tout  cnsemMe 
nncaractèrepliLslittéraireet  plus  prali'jtie, d'après 
le  système  des  écoles  alletnantks  d'instruction 
professionnelle  dites  philaothropiques.  Un  livre 
qv^l  pnMia  snr  ce  snjet,  ke ÉBoles  tavamin  fa- 
prit  1er  lof*  fondamentaies  d'un  rMfnhf^  humn 
ninm  et  le»  Iteitnim  du  temps  (die  grleinlen 
Schulen  n.ich  il''nGnind5a'}l7Pndeîi  wahreiiHama- 
nismus, Stuttgart ,  1829-1*3»,  2  volume»),  til  sen- 
sation daas  leate  KAfleBMane,  et  le-ioi  di  Wur- 
tenibwry  IttI  jegwéia  aa  diwaâine  poory  fonder 
ana  doola  et  Mfe  T%iiaava  de  sa  methodÂ 


f  d'abord  nn  curtain  nombre  d'^'l«'v««.  puis  fut  dé 
'  laiiwl'e  peu  \       .  fi  M.  K.lunipp  fut  contraint 
pir  nulle  iliibcnltei  de  dfi-ul  d'introduire  en 
grande  partie  l'eitunent  claa.siqae  dans  son  enaei- 

SemenU  Ne  renonçant  pas  cependant  à  ses  plaai 
réforme  il  les  publia,  modifié»  par  l'expé- 
rience, sons  ces  titrée  :  ia  Wir^etion  âet  éttAt» 
pmItVjiic*  {ûber  die  KrrichlunK  von  Kealschulen; 
Stuttf^art ,  ,  et  les  Protfrcs  du  dynuuut  dr 
StulCgorf  pendfuU  let  vingt  demièrn  — 
(dto  Gymaasiaiiia  Stattgart  in  sskmc  ' 
Mloagr;  ndd. ,  nW).  Sae  oaBoessioB»,  n^— 
autour  do  lui  un  grand  nombre  de  profeast,^ 
qui  s'inspirèrent  de  ses  conseils.  EnTuf .  en  IR45, 
W  r  u  le  char»".\  li Viaborer  un  plan  ■  fficiel  d'é- 
tudesqoia  cours  aujourd'hui  dans  ia  plus  grande 
{wrtie  da  Wnrtemberr.  et  Eut  de  ce  payslaplaa 
nnligie  de  taale  HAJkaafaa.  fin  réeoarpeasa 
MalravaiB  datoatesa  TÎe,  il  a  été  noemé,  ea 
l^'tT.  membre  ordinaire  dn  prrand  conaeil  des 
eiuti'-s  et  rapporteur  des  école.s  pratiques  sujiè- 
neures  t  t  se;  ondaires. 
On  a  encore  de  M.  ILlumpp  ane  édition 


nieu  des  Jeux  de  la jemnesMe  (iogendapielen)alda 
la  GgmmtM^fm de  fiais  Matlii  (6yaDaMik;>SMI> 

gart,  t84â). 

KMETY  (Georgesj.  Yof.  ISHAÏL>pacha. 

KSATW  (Albert) .  po«te  allemand,  nèea  17M 
dans  un  village  de  WertMabstg.  étudia  d'aboed 

la  théologie,  prêcha  quelque  temps,  et  fut  enfin 
nommé  pasteur  h  Stnttptrt.  Dans  cette  po.siuon  . 
se  livrant.'»  sou  goût  pnur  la  poésie  ,  il  lit  ilesrh.Tats 
rel  gieux  ,  et  en  composa  .  sous  le  tiir><  d»  Chriao- 
terpe  un  grand  laeaeil.  dont  ii  publia  une  Uvra»> 
scm  par  tnade  i  natir  de  1833.  Parmi  les  latiai 
reeaailB  trts»BeaîlMeBa  qwH.  Enapp  a  {>rodtrils. 
et  qui  ont  ramené  h  leur  vrai  caractère  la  {toésie 
«t  la  mosicjne  rdi-u  iises  .  nous  citerons  :  poésies 
chrétiennes  (<:lirisiiiche  G.  ilicJiii: .  Stuttgart  1829, 
2  vol.:  3*  »iit.,  liàie,  183:i);  .V<mreii.  .f  poc<na  (1834k 
réunies  aux  précédentes  sous  le  titre  général  a> 
Poési,*{(,<'dicktt;  Stuttgart .  1443; 3 ToL);  ChtMt 
étonifi  I  ,/«rv  pour  r(fc;/tsr«f  po«iriamaM(m(Erang. 
Lir  derschar/  fur  Kirche  und  Haus:  Stuttgart  et 
Tubiiigue .  I«:i7  .  2  voL  ;  2*  edit. .  JH.">()) .  anaqnels 
fout  suite  le<*  Chants  chre'tiens  (Christeoliedflr; 
SUmgart,  IMl) ,  ooileBliBa  précieuse  des  krm- 
aes  ebrétiennee  de  tons  les  siècles  :  lUfleaumg 
sur  Ir  projet  dttm  Uvfe  de  eantiq«ri  pnur  VÉ 
glx$e  évtxngéliqtu  de  H'"ur*mi<w/ 1  Auiicliten  uber 
den  Gesan^'liHi  iieiitM  iirfTur  etc.  IH^oi.  M.  Knapp 
a  aussi  publie  dan»  le  genre  prolaac  et  sens  le 
titre  de  Hohetutmfem  (Stottgarl,  MM|, f  salie 
detéàliet*'  *'  * 


KNArS  (I  oiiis\  peintre  de  genre  allemand  ,  est 
né  à  Wu'stmdiMi  ,  dans  le  duclié  de  Nassau,  le 

octobre  1821K  La  révélation  précoce  de  son  ta- 
lent lui  assura  une  éducation  artistique  que  son 
père,  opticien  sans  fortune ,  n'aurait  pu  payer.  B 
reçut  d  abonl  les  leçons  de  Jacobi ,  peintre  de  la 
cour  trra:id-<hicale  et  me  ita  bientôt  iPêtre  envoyé 
.i  Duiseldorf  .ivcc  une  poii-iLii  i  K-it.  Il  v  eut 
pour  maîtres  le  portraitis'.e  Solio  et  M.  Scbadow. 
Celaiib«l,  par  son  dédain  poarla  peinture  de 

Stnre  ren  laqaeUe  M.  £naui  as  sentait  porté,  le 
rça  de  quitter  rAeadéBM  ^1847).  Il  prit  alon  la 
nature  pour  piid"  et  se  mil  a  étudier  avec  passion 
des  types  le  (mysans  cl  à  les  reproduire.  Le  nrix  dt 
ipielipii  s  jiiirti.ui--  lui  permit  de  rcenir  a  Dus- 
sddorf  an  moment  oà  se  fondait  la  caisse^de  pein  ■ 
ture  (Malkasumy,  et  fl  n  lia  aves  lUf.  Imo^i 
Lentze  et  Weber. 

On  cita  de  ce  peintre  eacaia  û  ienne  :  la  MM 
rwKyiwaWt  MB  poniBvmMÉi  d'upadtei  ; 
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le  Jeu  de  cartes,  au  musée  de  Dnaeldorf ,  l'In- 
stituteur et  tes  Abeilles ,  la  Fête  de  village ,  oui  le 
fit  nommer  membre  de  l'Académie  fl'Amstcnl.im  . 
et  le  Convoi  funèbre,  qui  lui  valut  une  médaille 
d'or  i  Berlin  (IK.V2).  M.  Kaaus,  qui  s'est  fixé  à 
I^rif  depuis  plusieurs  années ,  a  envoyé  à  l'Espo- 
ntioii  uniTertelIe  de  1865 ,  le  jrartn  après  une  têts 
deviltaqe,  un  Campement  de  Bohf'miens .  et  r/n- 
cendie  dr  lu  ferme;  et  au  Saloinle  18.»7  ,  un  Con- 
voi  funèbre  ('l  Ifx  l'ctits  fourrnijcurs.  Il  a  obtenu, 
comme  peintre  île  genre .  une  2*  médaille ,  en  1803, 
une  médaille  de  1"  classe  en  18SS  et  le  nnpél  de 
eette  dernière  en  1857. 

■MIIjIIT  (Charles) ,  libraire  et  littérateur  an- 
daî».  né  a  Windsor,  vers  171tn,et  assuciéde  bonne 
neure  au  commerce  de  lib  aitn'  de  son  |iére,  lia 
succéda  et  commença  à  se  faire  connaître  par  la 
Iblldation  de  l'Eumxan,  revue  littéraire  qui  avait 

Sour  collaborateurs  d'anciens  écoliers  dtt  collège 
'Bton.  Il  s'établit  à  Londres .  où  son  premier  soin 
fut  d'éditfi- .  sur  un  i»lau  plus  large,  un  journal 
auquel,  suivant  l'usage  anglais,  il  attacha  son 
nom  :  the  KnigUt's  (Juartcrlif  Magasine,  et  où 
Jlacaulay  fit  insérer  ses  premiers  essais.  Ensuite, 
•ous  le  patronage  de  la  Société  des  eonneimncas 
utiles,  il  entreprit  des  publications  à  bon  marché, 
dont  la  circulation  immense  n'a  été  dépassée  que 

Îar  celles  des  frèn  -  cii  iriiliii>  ivov.  ce  nom):  le 
*enny  Migasine  et  la  l'rntuj  (  ydop.rdia  (1827) 
peuvent  être  cités  comme  des  modèles  du  ^enre. 

D'autres  livres  populaires,  éditéspu  M.  Knight, 
ont  oMenti  du  publfe  le  plus  favoraole  accueil  -,  de 
ce  nombre  sont  ses  béant  ouvrages  à  gravures, 
rilisloire  il'Anylrtrrrr.  la  Hîbl  '  pittorcsime ,  le 
Shakspeare  pi/l'/rcvf/i/e .  la  IdbliolhiMjue  des  vo- 
lumes à  vingt -cinq  sous  (Shilling  volumes),  et  sur- 
tout l'Eneytopédie  anglais*  (En^idiCydopiedia), 
vesie  répertoire  des  oonnaiseanees  modernes  ter- 
miné à  It  fln  de  1857.  lorsque  le  droit  de  poste 
fut  substitué  au  timbre  des  journaux  .  il  étalilit, 
sous  le  titre  de  Kniijht's  Wrrkiy ,  netvspaper,  une 
feuille  dosiiiiije  .  par  un  arrangement  ingénieux, 
à  supprimer  les  frais  de  la  presse  provinciue ,  mais 
qui  n  eut  pas  le  succès  qu'il  en  attendait. 

M.  Knignt  s'est  aussi  fait  un  nom  honorable  en 
littérature  par  Quelques  écrits  sur  1  impôt  exorbi- 
tant qui  frappe  le  papier  .  i  l  par  une  Vie  de  Sluils- 
speare  {iHh'l) ,  une  des  meilleurts  qui  aient  paru , 
placée  en  tète  de  l'excellente  édition  qu'il  a  donnée 
des  Œuvres  de  ce  poète.  Plus  récemment  U  a  fait 
paraître,  sons  ce  titre  :  Satoir  ifêst  pouvoir 
flLnOWledge  is  power  ;  18ïj .  io-îl),  lin  aperçu  des 
forces  productives  de  la  société  résultant  du  tra- 
vail,  da  capilal  el  du  talent;  et  le  Vieil  imprt 
mcur  et  la  presse  moderne  (the  old  Printeraud 
the  modem  press) ,  choix  d'articles  inaîréi  dans 
différents  recueils  périodiqaea. 

KNIGIIT  (John-Prescott) ,  peintre  anglais,  né  en 
1803,  à  SUlTord,  et  fils  d'un  comédien  distingué, 
fut  placé  d'abord  cbez  un  commerçant;  il  étudia 
ensuite  sous  de  G.  Clint  et  débuta  par  detu  toiles 
à  la  Brittish  institutitm.  A  l'Exposition  univer- 
selle il  a  envoyé  :  ïrs  Naufrageurs  et  John  Knox 
cherchant  à  arrêter  la  violence  du  peuple.  Son 
talent  sobre  ,  élégant  ,  harmonieux  est  très-ap- 
|>récié  de  ses  confrères.  Comme  peintre  de  por- 
traits, il  a  aussi  une  grande  réputation.  Cet  artiste, 
élu  membre  associe  de  l'Académie  anglaise  en 
1836,  est  devenu,  en  1844,  membre  titiudre. 

KNOWLHS  (  James-Slieridan)  ,  célèbre  auteur 
dramatique  anjjlais,  né  en  178'*  à  Cork  (  Irlande' . 
fut  élevé  sous  la  dire(  lion  de  son  père,  qui  était 

Îrofesseur  de  granu:.  ure  ,  vint  ft  Londres  en 
79} ,  et  manifeita  de  bonne  heure  un  goût  très- 


vif  pour  le  théâtre.  Sa  charmante  ballade  du 

Baràe  gaUois  (the  Welsh  harper ,  1798),  oui  est 
restée  populaire,  a  été  composée  par  lui  a  l'âge 
de  quatorze  ans.  Introduit  alors  auprès  de  W.  Haz- 
liti  qu'il  nomme  lui-même  «  son  père  intellec- 
tuel, »  il  fut  aussi  guidé  par  Cb.  JLamb  et  Cole- 
ridge,  se  forma  «n  gofil  sûr  à  knr  éttde  et  te 
livra  tout  entier  X  l'étude  dee  éGriTains  claaiiqMe 
et  surtout  de  stiakspeare. 

[le  retour  en  Irlande  vers  1806,  il  résolut,  mal- 

6 ré  les  efforts  de  ses  parents,  d'aborder  la  scène, 
échoua  dotant  le  public  de  Dublin ,  s'engasea 
dans  une  tnmpe  nomale  (1809),  qui  possédait 
alors  le  bmeuz  Edmond  Kean,  et  écrivit  pour 
celui  -ci  son  premier  lirame.  Lf'o  le  Bohe'mien  (Léo 
tbe  gypsy),  qui  fut  représenté  avec  succès  à  W'a- 
terford.  L'année  suivante,  afin  de  subvenir  à  ses 
frais  de  voyage  ,  il  publia  par  souscription  un 
volume  de  Poésies  diverses  (^Fugitive  pièces,  in-8). 
Bientôt  las  d'une  existence  &i  précaire,  il  se  retira 
à  Belfast  et  y  ouvrit  dos  cours  de  grammaire  et  de 
déclamation,  (^e  fui  là  pourtant  qu'il  composa  en 
secret  le  drame  de  Brian  Boroihme,  qui,  de  même 
que  le  précédent ,  m  Sguie  pas  SUT  la  liate  de  ses 
œuvres  imprimées. 

La  tragédie  de  Caius  Grae^us  ,  qui  date  de 
1815,  et  qui  fut  reprise  à  Covent-Ctarden  en  1823. 
commença  la  fortune  dramatique  de  M.  Sheridan 
Knowles.  f  in  j  ans  plus  tard,  il  donnait  à  Gla^ow 
celle  de  Kiryiniu.(  (1820/ ,  qui ,  écrite  pour  K.eao, 
devint,  par  une  circonstance  fortuite,  un  des  plus 
grands  triomphes  de  Macready  (voy.  ce  nom).  Si 
nous  ajoatons  GmiOaum  Tell  (William  Tell, 
1834),  un  des  beaux  rôles  du  môme  acteur,  la 
comédie  du  Bnssit  (the  liuncbback  ,  1H32),  où 
Fanav  KeniMe  a  été  fort  applaudie  dans  le  rôle 
de  Julia ,  et  celle  de  la  Chasse  d'amour  (  the  Love« 
chase,  1836),  écrite  an  lelonr  d'un  voyageant 
Ëtats-Unis,  on  aura  l'eosHnUe  des  meineuret 
pièces  de  cet  auteur.  Il  les  ehoîdssait  de  prèfé» 
rence  pour  se  montrer  au  public  ;  car,  en  imita- 
tion de  Shakspeare  qu'il  avait  pris  pour  modèle, 
il  jouait  lui-même  ses  propres  œuvres,  excellant 
surtout  à  rendre  les  caractères  fortement  tracés. 
Mais,  quoiqu'on  l'ait  toujours  traité  i  Londres 
avec  une  extrême  bienveillance  ,  l'acteur,  chet 
lui ,  n'a  jamais  été  à  la  hauteur  du  poète. 

Le  théâtre  de  Sh.  Knowles  comprend  des  tra- 
gédies, des  comédies  et  des  drames.  Il  faut  ajouter 
aux  tragédies  déjà  citées  :  Alfred  le  Grand  (1831)  ; 
la  Fille  du  naufragé (tht  Wrecker's  daughter, 
1837  )  ;  Jean  de  Proetda  (  1840  ) ,  épisode  du  pré- 
trndu  massacre  des  ?'raiiçais  en  Sicile;  la  «ov- 
d' Aragon  (the  Kose  of  Aragon,  1842),  jouée  à 
Havmarket  ;  à  ses  comédies  :  le  Mendiant  de  Beth- 
nat  Green  (the  De^^gar  of  B.,  1830);  laMnU<r 
d'une  femme f  ou  les  Itéguisements  de  l'amour  (  ti  c 
Woman's  wit,  1H38),  pièce  assaisonnée  de  sail- 
lies ;  la  YitOle  fille  ( the  Old  maid ,  184!) ,  carac- 
tère finement  observé;  le  Secrétairr  (the  fie- 
cretary,  1843).  qui  fut  sa  dernière  production 
dramatique.  Ses  tnéluilrames  sont  :  l'Épouse  (the 
Wife,  1833);  la  Fille  (the  Daughter,  1834),  re- 
présentées rone  et  l'antre  i  Dublin;  la  Jeune  fille 
de  Marienbnurq  (  the  Maid  of  Marienborongh, 
1838),  etc.  Son  tliéfttre  aété  réimprimé  plusieurs 
lois  {Knovle's  the  DramaticWcn»,  lSK6,3vol., 
dernière  édition). 

Le  jugement  des  critiques  contemporains  sur 
cet  auteur  se  résume  4  peu  près  ainsi  :  en  rele- 
vant le  théâtre  anglais  qu'il  a  trouTé  en  déca- 
dence, il  a  continué,  sans  manquer  pourtant 
d'originalité,  les  traditions  des  anciens  roaîttes 
de  la  scène  et  en  particulier  de  Shakspeare;  ses 
personnages  vivent,  ont  des  pasiioas  humaine:!, 
et  l'auteur  les  fait  mouvoir  avec  un  grand  esprit 
de  toile;  ton  style  est  engènéral oorrecl*  éUffuit 
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mèm»;  toa  dialaga«,  vif  «t  Uctte.  Ses  caractères 
de  femmes  ont  surtout  été  remarqués.  On  pourrait 

lui  repr*  cher  une  certaine  prtcipitation  ft  des  in- 
triguer défectueuses.  La  plupart  de  ses  ouTrages 
dramatiques  sont  restés  aa  rép«rtoir«  cooiaot 
des  tbéitres  de  Londres. 

Fers  1845 ,  M.  Sheridan  Knowles.  doalnn  trarail 
trop  assidu  avait  ru'oé  la  santé,  dut  renoncer  à 
Za  scène:  il  paraît  que  des  scrupules  religieux 
vinrent  l'affermir  dans  cett  '  résolution  L»?  ruman, 
genre  danslequel  il  s'essaya  à  so:xaiitc-lrois  ans, 
De  lui  réussit  nullement,  et  les  deux  ouvrages 

Ïn'tt  publia .  Georges  l^f  II  U847 ,  tVol.)etif«iiry 
orltteue  .  impnmei^  parle  Smdmf  Tiwtet, 
parurent  tout  k  fail  indipnesde  lui.  Les  nouvelle*, 
et  pièces  de  vers  éparses  dans  los  journaux  litté- 
raires ont  fait  l'objet  d'un  recueil  mlilulé  :  l'Im- 

Koru<Meiir(tiie£locutionist).  En  184K,  il  reçut 
1  flOQTtrMnent ,  à  la  requête  des  auteurs  dra- 
fBmkftm,  une  pension  de  :00  livret  <6  OOOfr.;  qui 
l'aide  à  mre,  et  !■  sînéenre  de  eonservatevr  de 
la  maiton  où  naquit  Shakspeare  à  Stratfnrd-sur- 
Avon.  Les  idées  mystiques  s  etantemparéf  s  de  lui. 
il  s'est  associé  à  une  coramunauli'  lie  IVii  tLsl'>s  «  t 
A  prêché  en  public  avec  woe  certaine  aLoodanc*?. 
Cetit  recrudescence  du  eêBlimeDt  religieaz  a  in- 
«piré  aet  derniers  livret  contre  lea  pratiquée  du 
catholicisme,  tels  aue  :  le  Rocher  de  Rome  (the 
Rock  of  Rome)  et  l'Idole  df'truite  par  snn  yrnpre 
prêtre  (the  Idol  demulisbed  by  its  own  pnest). 

KOBELL  (FnuMtM  ùe),  mioéralogiste  et  poète 
«Utnand,  ni  à  Mtoieh,  le  19  juillet  1803,  flls 
d'un  jurisconsulte  mort  en  18.18,  et  netit-Gls  du 
célèbre  paysagiste  Ferdinand  Kobell,  nt  ses  études 
dans  sa  ville  l  atale.  où  sa  famille  était  très-ho- 
norèe.  et  y  obtint,  dès  l'âge  de  vinjt-trois  ans, 
une  cnaire  de  minéralogie,  en  (luaiitc  de  pro- 
fesseur adjoint.  La  publication  de  sa  Caracté- 
rùtimie  âu  wtMntis  (Nuremberg,  1830-1831 , 
2  vol.) ,  lui  mérita  '^nsuile  sa  nomination  de  pro- 
fctseur  titulaire  de  luineralo^ie  a  I  uiuver^ilc  de 
Munich.  Des  lors   il  fit  paraître  une   ïuite  de 
bons  ouvrages  spéciaux  :  Tableaux  pour  sertir  à 
4it«nninerl«s  minéraux  à  l'aide  de  fiMpiflv  expé- 
riéiMet  chimiques  (  Taltln  sur  Bestimmung  der 
Wncnllen,  etc.  ;  Hunieh,  S*  Mit  ,  1853),  traité 
d'âne  grande  utilité  pratique,  traduit  en  plu 
fjcnrs  langues  :  Élrmcnli  de  mint'rnhmie  (Grund- 
aîtot  der  Mineràlotjtp  ;  Nureint;erK,  lS3Ki  ;  .IffW- 
ralogiV  (Ibid. ,  184")  ;  £A</ui*îr  du  règne  minéral 
(Skizzen  ausMem  Hineralreicb  :  Munich,  18501: 
Nomenclature  mirséralogique  (  die  Mineralnamen 
und  die  mineralogische  Nomendatur  ;  Ibid,. 
1863);  Ca/rano^rophie  (Ibid.,  IKVJ;       edit  . 
1846) ,  où  l'auteur  expose  une  méthode,  inventée 
par  lui.  pour  obtenir  parla  galvano-plttlie dti 
planches  gravéet. 

En  rècompeûe  dê  ctt  travanz  tefeottlknict. 
Jf.  de  Kobell,  décoré  de  plusieurs  ordres  .  devint 
membre  de  l'Académie  îles  sciences  de  Bavière , 
conservateur  en  chef  de  la  collection  miueralo- 
gique  de  Munich,  etc.  Mais  ila  acquis  à  un  autre 
titre  la  popularité  dont  ton  nom  jouit  en  Alle- 
nugnc.  Il  la  doit  anx  poéaiet  qu'il  a  écxUea  dans 
les  dialedMde  Bavière  et  du  Palatinat,  suiTant 
l'exemple  donn*'-  pir  Hebel ,  d'introduire  dans  la 
poésie  les  {l  Uo  s  particuliers  de  rAllema^ne.  Il 
est,  sans  conlrt'iit.  un  des  auteurs  qui  ont  le 
mieux  réussi  dans  ce  genre,  et,  grâce  à  la  fraî- 
cheur des  idées  et  à  la  naïveté  vraie  du  Ungage, 
toute  l'Allemagne  a  accueilli  arec  faveur  ses 
PoMti  en  patois  de  la  Barih'e  supérieure  (Ge- 
dichte  in  ohcrl  ayerischer  Mundart  :   Munich  . 

édit. ,  IKiO)  :  ses  Poésies  enpatois  du  l'alatinat 
(Gedichte  in  pfalzischer  Mundart;  Ibid.,  3»  édit., 

ttt  Ditmi  II  «enifiicw  (SduadahapOn 


und  Sprûehlt;  Ibid.,  r  édit..  18â2),  et lat  trois 
potaMS  dani  le  dialecte  de  la  Bavière  supérieure: 

der  Hansle  vo'  Finstertoald  ;  der  schwarsi  Veitl , 
et  /)'A'ran:nrr  Uesei  réunis  en  un  volume  (Mu- 
nich ,  IH'..'  I.  On  cite  aussi  de  M.  Kobell  un  recueil 
de  Poésie*  tu.  allemand  pur  (  UocbdeuUcbe  Ge- 
dichte; Ibid.,  IttS). 

KOCH  (Jean -Baptiste-Frédéric),  officier  et  écri- 
vain militaire  fraïu  aiN  .  i  c  A  N.iiicy  ,  en  1782,  est 
le  neveu  de  Guillauine  dtr  Kvch,  membre  des  as- 
semblées de  laRépiilili  |  u-  <'t  auteur  des  Rt^t'olw* 
lUHU  de  HBurvpe  et  des  TraUés  de  paix.  Admis, 
en  1809.  dans  la  garde  consulaire  à  cheval ,  il 
pai^sa,  mentÀt  après  ,  dans  l'infanterie  et  fit  à  la 
grande  amie  les  premières  campasjnes  de  1  Em- 
pira. En  Kspa(<nc,  il  out  plus  d  u.-i  fois  l'occasion 
de  mettre  au  Mjrvice  de  sfs  chefs  ses  connaissan- 
ces stratégiques;  il  y  ;.M.Mia  les  grades  de  capi- 
uine  (1809)  et  de  chef  de  bataillon  (1811).  Bn« 
voyé  en  Saxe  en  1813 ,  il  y  fut  attaché  au  3*  corps 
d'armée  et  devint .  ajirè»  U  bataille  de  Lutzen, 
l'aide  de  camp  du  général  Jomini  (  voy.ce  nom), 
avec  lequfl  il  noua  des  relations  fondées  sur  la 
conformité  de  leurs  gv  ûts  pour  l'étude  de  l'hia- 
toire  militaire.  Mais  il  ne  le  suivit  pas  dans  sa 
défection  et  combattit  jusqu'à  Waterloo. 

A  la  seconde  Restauration,  M.  Koch  se  rendit  en 
Russie  aujirès  du  général  Jomini  et  prépara  avec 
lui  la  troisième  édition  de  son  Histoire  des  cam- 
pagnes de  la  Révolution  (Paris ,  1819-1824, 15  vol. 
m-8).  Ayant  obtenu  sa  réint^ration  sur  les  ca- 
dres de  rarmée  française,  il  rentra  en  France 
(1817)  et  fut  attaché  quelque  temps  à  l'Ecole 
d'application  d  elat-major;  mais  son  cours  fut  sus- 
pendu pour  cause  de  tendances  bonapartistes. 
Le  gouvernement  de  Juillet  lui  donna  enfin  l'a- 
vancement auquel  il  avait  droit  depuis  longtemps 
et  le  nonuna  colonel  en  1834,  et  ^ninl  de  bn> 
gade  le  I"  septembre  1841.  La  tof  sur  les  limites 
d'à|;e  l'a  fait  placer  dans  la  section  do  réserve  de 
l'el.ii-ni.ijor  K^neral.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  ib  ii'iis  le  10  août  1813. 

Outre  sa  collaboration  au  Krand ouvrage  de  M.  Jo- 
mini, U.  Koch  a  écrit  dilNfents  livres  estimés, 
entre  autres  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  ta  campagne  de  1814  (1819.  2  vol.  in  8  avec 
atlas),  qui  font  autorité;  et  un  Kxameti  raisonm' 
de  l'ouvrarje  mlitul'-  :  la  Uussic  dans  l'Agio  Mi- 
neure (1840) .  où  il  sii^nale  les  fautes  du  maréchal 
Paskewitsch  dans  les  campagnes  de  1828  et  1829. 
11  s'était  d'abord  (Ut  cimnaitre  par  la  tnduetioD 
d'un  ouvrage  renommé  en  Allemagne ,  les  Prm- 
cipes  de  stratégie  du  prince  Charles  (1818 ,  3  vol. 
in  Si  .  ft  ;ar  de  rsunibrcux  articles  cntiqn*  >  dans 
le  Bulletin  des  sciences  militaires  ,  dont  il  était  le 
principal  rédacteur,  l'ius  récemment,  il  a  recueilli 
et  publié  en  les  annotant  les  Mém4tim  de  Jfoe- 
séna  (1849,  4  vol.  itt-8). 

KOCH  (Charles-Henri  Framanuel),  naturaliste 
et  voyageur  allemand,  né  en  iKi>9 ,  à  Weimar . 
étudia  les  sciences  naturelles  et  la  médecine  à 
Wurtzbourg  et  à  léna^et  obtint,  vers  18.33,  les 
grades  de  docteur  etd'agrégé  à  runiversitè  de  cette 
dernière  ville.  En  1836,  il  entreprit  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Russie  un  voyage  o'ex- 
ploration  scienlitiaue ,  à  la  suite  duquel  il  publia 
son  intéressant  Voyage  à  travers  la  Russie  à 
l'isthm*  du  C^tMOie  (Reise  dnrch  Rusalaod  nach 
dem  kaukasisehen  Isthmut;  Stuttgart  ,  1843- 
1843  ,  2  vol.).  A  son  retour  à  làna  il  fut  nommé 
professeur  adjoint  de  botanique,  mais  en  1H43, 
il  repartit  pour  aller  puiser  dans  la  Turquie, 
l'Arménie,  les  montagnes  du  Pont,  la  Grusie,  la 
mer  Caspienne  et  le  Caucase ,  les  matériaux  d'un 
BOUfal  (Nmago  iulituM  :  ¥91/999$  m  Orimt  (Waib* 
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derungen  im  Orient  :  WcioDAr,  184«-1847  ,  3  vol.), 
et  très-estinié  en  AfleinigM  loiv  de  U  pruerre 
(l'Ork>nt,  le  tr«tsiène  vol«Be«iiaélé  réimphiiMà 

£irt ,  sons  le  titne  ;  fa  Crimét  ët  <Mein  |(lie 

On  a  *  ncore  de  M.  Koch  quelques  aulres  ou- 
vni}.'-  NivanU  CtCOnscitiiciQui  :  ie  9f$tè9*e  na- 
turel du  régne  végétal  démontré  dans  la  (lore 
étiinm  (dM  natarlidie  Sytlendw  Pflnanniehs 
nachfewiescn  in  drr  Flora  ron  lent  :  léna .  18S9)  ; 
la  Hftraitf  de»  Air  miHr  tf ajrrh  l'Anabase  de 
Xt^nr^phtm  dler  Ztii;  drr  Z»'iiiilauM  inl  u  icli .  l'ic.  ; 
Leipsick  ,  ItCO)  ;  FUtrr  del  Ortent  (beiine^zii  zu 
eiiMT  dora  des  Orients;  HiUe«  184S-1HM)  ;  la 
Motm  wtiUtmm  «1»  Cémente  et  ta  feeufu'iU  de 
ftoman  (dieKadkuiMlwlfilHainMnMe'nfid .  etc.  ; 
LciT*sick .  n.M).  etc.:  puis  tme  Pic*»l!iiitp  Carte 
rk  iislfimr  </n  (  nucosr  rt  lie  l'Arménte  ikarto  von 
iJem  kriiikasjsclnn  Isihniub ,  etc.;nerliD.  Ik.M  . 
4  (euUles) ,  accompagnée  de  note*  eipiicativeesur  j 
l'èM  pontife,  «tbnofmpliîqiB,  botmifin  on 
fléeBMttiqtte  ée  om  ptyi. 

KOCn-STFRîTFELl)  MoM^ph  -  Erm^st,  ch<\Tilirr 
de),  hislorit-n  et  econuiiuàlc  alltiiiaiiti,  ut  en 
11T8à  yiittei>-iil  (Autnche) .  fit  sus  études  au  col- 
lège et  à  l'université  de  SabtlMMirg ,  eaerça  di- 
Ttrae»  feaoïiam  aéminitrKi^w  du»  orne  ville ,  ] 
«t  y  devint  conseiller  (le«  finances  en  IKIO.  Ap- 
pefé  on  IKl.')  à  Munich,  pour  dinper  le  bureau 
(if  statistique,  il  y  pulilta  \.\  <fii:,  tir  d'histoire,  de 
géfujrapkif  cl  fwpoyrajWttt  de  ta  Itarièrc  (Zeit- 
Khrift  fûr  Geschicbte,  etc.;  1KI6  1K17,  8  vol.). 
De  Iël6  à  1K)0 ,  conniisairodii^loawtiqtM  -et  po^ 
Htîqoe ,  il  prit  part  aux  négocirtwne  ereo  FAtitti- 
che  ail  sujet  îles  froiiti'  i  "s  Rentré,  depuis  1830, 
dans  la  vie  privet-,  li  a  puuisun  i  jusqu'en  ces  der- 
niers temps  ses  recherches  his'.crh^u.-s. 

M.  Kocb-Sterufeld  a  débuté  dans  la  carrière  lit- 
téraire en  envoyant  4  IB  eonooun  de  l'Acadénie 
de  Stiat'Péteribottff  «ne  dïMVtMioa  #dMM»iie 
IMlitiqtM  euriee  M9yemde  fuMMum  émne  les 
^tol*  cin/iVt  (  Versiich  liher  .Nahrunç  und  Un- 
terhaltung  in .  etc.  ;  Munich  .  180.S  i.  il  donna  en- 
suite une  série  d'études  hi.sloriques ,  géographi- 

Îues  etMtietiqnes  sur  Salebourg  «t  seeenvirons  : 
I  VeMe  êe  Caetein  (  das  ^Mteioar  Tlud  -,  Sabc- 
booff ,  181«;  2"  édit.  intitulée  Tattem,  Munich, 
18Î0);  Salxhmtrtj  et  Berehtesgaden  (Salzl»our>?, 
IRKi.  2  \oI  -.  r  Allemagne ,  ta  div'rsis  contrets, 
peuples ,  ma  urs  et  fUat*  (Bertrac'ge  «ur  deut- 
»chen  Laender,  Vœlker,  etc.;  Muuoh,  143^ 
16» .  3  voLU  ÉUmenU  âe  U  êommiÊêmeê  gi- 
mérme  de*  Btmie  (OnuidHiiiMi  ar  aBgemetoen 
Slaatenkunde ;  Ibia. ,  I«Î6),  résumé  dn  cours  pu- 
blics de  statistique  et  de  géo(?raplii'" .  lait.s  p.ir 
l'auteur  à  crsilc  .if^  Munich;  /'Km^nrc  des 

Uienbairdt  en  Halte  { das  Keich  der  Laagobarden 
in  Italien;  Ibid.,  1830);  fHittotre,  tes  attribuU 
<lM»bul(Betracbtuit9iBn  ûber  die  Geschichte, 
fltre  âttrDràle,  «le.,  oïd  fliren  Ewack;  Ibid., 
1841);  la  Géographie  «t  l'industrie  (  das  pongra- 
phische  Elément  im  Welthandel  ,  etc.;  Ibid., 
1843)  ;  les  Atpes  par  ravport  à  rhittoire  de  la 
civilisation ,  etc.  (Cuhorntslohsoiie  Foracbungea 
ûber  die  Alpeo;  Ibid.,  «861-18&S  ,  3  psrtM;  ék 
P Histoire  primitive,  profane  et  ecHésiastique  de 
la  Bavière  et  de  l'Autriche  (  Begrijndun^^en  7.ur 
aeltesten  Profan-und  Rirchengeschichte  vou 
Bayern  ,  etc.;  Ilatisbonne ,  18:>4)  ;  u  Christianisme 
et  sa  propagation  ju»q%'au  vm*  tiètk,  etc.  (das 
ClràteiilDiimiindieiDe  AnaMtug.etc.:  Ibid., 
IM  :  mtkkméberg  mer  fim  {Wm^ ,  1  fttàY  :  eie. 
K. Sèu-Sternfeld  a  collaboré  en  outre  rvw  C<>mp 
les  renéus  (  Abhandlungen  )  de  l'Acni  'iiiu'  des 
sciences  de  U  Bavière.  dfJiit  iJ  est  membre.  Plu- 

neuœ  des  étudei  qu'il  j  a  iuMcees^^ol  été  téumes  j 
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BOUS  oe  titre  :  Cottp  d'retl  «ur  i'Utsto^e  pftauk- 
ttre  4e  la  Bavière  (  Rûckblick  amf  die  Va»> 
«diiQkte  t«n  auem;  Jteicimttl). 

KOCK  (CbarU»-FaDl M),  célèbre  romancier 
français,  né  en  1794,  à  PlMy,  prés  Pans,  cU  fils 
d'un  banquier  boUandais  qui  périt  sur  1  eclfafaud 
révolu tionnatre  ;  «on  frère  a  oocopé  de  bauto  em- 
plois à  la  oottr  dee  Pay»-Bas.  Après  avoir  reçu, 
dans  Ui  maison  de  sa  mère,  une  éducation  trè»- 
inoomplète,  il  entra,  à  l'Âge  de  quinze  ans.  dans 
les  bureaux  de  MM.  ^ciiœrer  et  Famguei  .  j  .ur 
V  apprendre  les  éléments  du  haut  commerce.  Haia 
la  patsioo  d'écrire  le  tourmentait ,  et  an  kMil 
de  qncim»  tsaf»,  il  Nfcit  la  libeitiL  peur  ae  li- 
n<er  enletitement  4  let  fe^Ata  liltèidres ,  malfqpè 
l'oppo^iiion  dosa  fainiîlc.  F.n  IKii  fil  avait  à  peine 
dix  sept  ans  .  il  l»  runuail  son  premier  roman, 
i'Lnfant  de  ma  femme,  et,  faute  d'avoir  pu  le 
faire  accej  ter  à  aucun  libraire,  il  iédUait  àkee 
lirais  (m2,  3  val.  in-12). 

AooH«iUi  par  le  pahLc  a^nc  indifférence,  il  se 
tourna  vers  le  thatre  et  donna,  presque  coup 
sur  coup,  cinq  mélodrames  des  )  lus  lu^'ubres  a 
i  Ambigu  Comique  :  Jfcu/aific  i<f  Valnati  tlf.  uihe- 
rine  de  Courlande  <lKi4);  la  Bataille  de  i  nilane 
et  le  rrottbadovr  aortuoau  (IB1&);  ie  Moulent 
MansfèU  (1818).  ^  temps  aprèa.  û  abeidiÉt 
le  vaudeville  ei  ropéra-comique  avec  plus  de  suc- 
cès. Il  ei  rivil,  dans  le  premier  genre  :  ¥.  IfoM- 
ton  (IHIH),  avec  Artiiaii'i  inmilL  ;  il.  t. mine  de 
Ltn  les  Époux  de  quinze  <»i*  (IH2I);  une 

Bonnt  f«rtutuf  (1(Q5);  If  Calendr^r  4et  t  tetliardÊ 
(1826).  A  rOpéca-Ooniqoe,  il  rènaait  |ilya  oom- 
plétement  cooove,  Betamnanl  daoa  wte  MmU 
au  châWnu  (IKIK);  rpe  de  Babilari  (1HI9);  le 
PliiJmophe  en  »  infU'tc  (lN2l)  ;  les  Infidil-s  (1823); 
U  Muletier  (  iH  j  ij. 

Ayant  vu  ses  derniers  livrets,  les  Enfunls  dt 
maître  Pierre  (182.1)  et  le  Camp  du  Drap  <£m 
(1828>vmaiDa  applaudie,  M.  f.deKockceaMd'en- 
ploiter  U  aoène  lyrique  et  tevint  an  genre  «pii  W 
a  fait  en  peu  dctenips  un*'  r.'put.'ition  européenne. 
l^'e«l  en  ctTet  dans  ses  romans  qui ,  tous  ou  \  peu 

rès .  ont  f  te  traduits  i  l'étranger  et  sont  arnréa 
uii  ^rand  nombre  d'éditions.,  qu'il  a  déployé 
librement  ses  qualités  originales,  sa  gaieté  et  un 
talent  réel  d'ofaeenralion.  Aussi  franc  que  Pigault- 
Lebrun  ,  mais  moins  licencieux  et  u'aCficbant  au- 
cune prétention  philosophique,  il  a  peint  avec 
beaucoup  d'entrain  et  oe  vérité  les  mœurs  du 
peuple  et  de  la  petite  bourgeoisie;  ia  grisette, 
MWtMit,  est  un  type  qa'il  «nele  4  eeadn.fii  sa 
nMuière  «st  quelquefoie  tririale  «t  toaume  à  !■ 
sensi!.!i'!  ie  ,  si  s-  ii  st',le,  assez  ra(iidi^  d'ail- 
leurs, luiidie  dans  la  monotonie  et  la  ut  i.' licence, 
sa  narration  est  vive,  pleine  d'nilrièl,  ïcs  Mtua- 
tions  sont  vraies,  ses  incidents  comiques,  ses  ca- 
ractères variés  «t  sanemblants.  Ce  qu'il  y  a  de 
curieux ,  c'aat  ffi  aes  dèiaatt,  qui  nennent  pla 
i  sa  façon  d*éonra  qu'4  son  genre  d'espnt,  di»> 
paraissent  presque  complttcmtnt  .sous  la  plume 
du  traducteur,  pour  ne  laisîer  voir  eu  lui  que 
l'obsorvaleur  ingénieux  et  le  couleur  amusaul  et 
ainsi  s'eqilique  l'opinion  longtemps  Bépandue  ea 
Ewope  aur  la  valeur  de  eea  (Bttvres,<|«M  Feu  pla- 
çait au  premier  rane  de  l.i  litiémlnre  française. 

La  liste  des  romans  de  W.  l'aul  de  Kock  tn  con- 
tient plu.s  de  cinquante;  nous  les  rapporterons 4 
deux  périodes,  dont  lapremicrc,  de  l«2Uii  IK34« 
la  plus  fertile'en  succès,  compiend  :  Georçelte,  on 
toAtèoeéMloèelIten  (1820, 4  voL  ia-ll^;  Ctiatace, 
an  le  Memvmii  enjet  (1821,  .3  vol.);  Frire  Jae^wee 
1822,4  vol  ^.  M.  Dupont  (1824,  4  vol.l.  Audre  le 
Snintjurd  lH2â,  .'>  vol.);  le  Barbtei-  dr  i'aris 
(iH-j(i,   «vol  j;  Jean  (1828,  4  vol.);  la  Femme ^ 

iemariatimmaeu  iim,  4  vqL>;  le  Caeu  Wl, 
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4  wl.),^,  malgré  son  titra  un  peu  gaulois, 
«il  peut-être  le  moins  risqué  4»  ms  4iuvnges  ; 
la  Pvaeile  de  Beileville  {\«3k,  4  Tol.)i  Vers 
cette  époque,  ia  nuuûère  de  cet  Mtwir c'est  mo- 

iliâee  :  ses  roman:>  se  sont  muUi|)lies  et.  Mnsees- 
aer  d'être  pour  tes  kcteurt  l'uiuque  représentant 
ëeJâigajeté française,  il  a  exagère  •et>elTetj>,  aux 
4dMW  ém  aatttial  cft  la  bouboinie.  CqMiMlant 
Mm  àtanm  :  JEivnw  (lf)36,  3  w\.  te-fl);  un 
Jlnvrlourou  (1837  ,  2  vol  .  iliturs  parisiennrx 
(1837,4  vol.).  colleclioa  (rajjrejl-l' >  nouvelles; 
Moustache  («838,  2  vol.);  l'H'>mtnf  aux  luns  cu- 
iotteg  (1840,  2  vol.);  O  monsieur!  (1842,  3  vol.)  ; 
fdmmu^ux  troHMi  «  lH4:i.  4  vol.),  la  premier  des 
nwiinn  de  M.  P.  de  Kock  qai  ait  été  puhliè  en 
feuilletons:  Sans  cmvaU  (1K44,  4  vol.):  Vànumt 
de  la  lune  (1847,  10  vol. s,  (.-xcur  ion  r;::ilh  jrtU'-e 
dans  k  doiBaioe  des  luthRues  comi'lKiuec»  :  taie 
GaUlarde  (1849  .  6  vol.)  ;  Cerisette  (IH.>0 .  6  vol.  ; 
«n  MMiitm  Urm-fomnmtaâé  (18»4,  2  voL);  la 
MuÊftmîin  Al  CMfeMi-#«M  («eM*  «  vol.);  la 
DrmoiseUe  du^/ÊmiÊiètne  1R;^6.  3  vol.);  Tn<i\nn,  t 
le  bossu  (lMi7,îah4);  /<  Jfi//torii«atrf  J8:.7,ô  vol. 
in-8) .  cic 

C'est  surtout  au  théâtre  que  la  ven  e  inlanssa- 
fcll  Ai  V .  I^aul  de  Idck  s'est  dooué  carrière  : 
«•1  «B  «B  coUstwfation  avec  MM.  CarnoucJWt 
Cagnkrd  Urèras,  Ihipeuty ,  Valory,  Boyer  «t  Vh> 

xli,  il  a  fait  représenter,  depuis  plus  df  trtMite  ans, 
•or  les  sc'iK's  lie  trenre.  une  centaine  A^-  \.iu'1p- 
irfUss.  i^ii  laissant  <le  côte  ceux  qu'il  a  tirui^  le 
pies^e  tous  ses  lirres,  onreoiarque  ;  /«6V>ininn 
Hiagriêeite  (\«it);  Sammn  tt  DaiOa  (it36\;  la 
Bmqitâtièn  ém  Ckmp$-Éti/iu/a  (1839  ;  Bal 
dtçriêmm  (1839);  ht  Jemt  imioem»i  (1842):  1^ 

TMdtre  ri  la  cuisine  (IXk'i):  1rs  Bains  à  ilmnicilc 
UH4,S)  -.  la  Ueird'  malade  (IHië  ;  l'Attirer  d'  i  ile- 
moisellts  ilK^Ki;  les  Quatre cotm  de  Vans  [18.i0); 
Entre  deux  Coruuckei  (18^1)^  k  Fwmard  (1853); 
«M  Vieuj  loup  de  wtr  (ISM)  ;  Jtt  Tdmr»  (I8à6)  : 
«n  Dmd  d'él«phanls  (mi),  etc. 

M.  Paul  de  jLock  a  encore  publié  des  Contes  en 
vers  (1824,  n-lZ,  et  la  Bulle  de  saron  \Hl\i , 
in-18;  nouv.  édiU.  recueil  de  ciiaasous, 

et  a  fourni  des  articles  au  Foy^r  de  fO^in,  au 
Taru-Londret,  m  JLimdfMÙmUl  m.  «liMd- 
vnanl  à  dim  facêttet,  à  le  frwfciaii^  àU  Ga- 
lerie des  artistes  dramatiqum.  M  WÊÊÊie  des  fa- 
milles, etc.  La  collection  conBMMede  ses  (H'uvri  s 
(théâtre  non  compris)  a  été  entreprise  quatre  fui.s  : 
eo  1834  >3û  vol.  10-8),  avec  vignettes  de  Railct; 
en  1841  (26  vol.  m  l»s«l  1844  (56  vol.  in-8),  et 

KOCK  (Henri  vz' .  littérateur  fcMÇtis .  nf-  à 
Paris,  en  1821,  fils  du  précèdent,  a  débute  di.- 
bouue  heure,  comme  son  père,  et  il  a  produit 
avec  la  mèana  lacililé  das  nmoa  Ot  des  BÏàote; 

^esoM  ,aoas  ratHMlleMBs  :  ll»r*«  rMHw- 
MMff  tlMS,  î  ^ol.  in-8);  le  Moi  des  /tudintits 
m  la  Wme  dr«  fmrUet  (1844.  4  vol.  in-H  i;  « 
JbnuuUs  de  ina  vuiUreste  (tK4â,  2  vol.  iii-8);  /.<<- 
reVes  et  gentiUkommes  1,1847,  3  voL  in-8);  les 
L>rett(s  rengées  (1853  ,  3  vol.  in-8);  V Amant  de 
iMcettc  (I8.i5,  Z  r0L  io-t)}  i$$  fmmu  às  la 
Bourse  (18*7 ,  w-lS^  Ml  iPMMwr  (1»7.  tn-i8): 
k  Médecin  des  voleurs qui  paraît  dxms  le 
fasee-Temps ,  journal  hebdomadaire  ou  il  a  écrit 
ane  séné  de  liiosrraphiL-s  couteraporaiiies. 

Au  ttiiàtre,  M.  Heon  de  Kock  a  lait  jouer  : 
VEau  ei  le  feu  (1846;,  avec  1^1  père;  le  Bmtt 
'éetéasMilii^-  euùêel  de  Sautes  (1850^;  la  Vie 
i«»  n>|!r  (1856) .  pièce  en  cinq  actes  avec  M.  Bar- 
rière; les  Frères  de  la  cûie  iJH  .fV  ,  drame  en 
cinq  actes;  A])rès  la  j>Utie ^  comédie  en  un  acte 
(ix.'.Tj ,  etc.  11  a  aussi  donné  des  nouvelles  à  la 
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km^CillJN  André),  manufacturier  françau, 
ei-»le;  ,it-_' ,  lie  en  17sy,  en  Alsace,  e^t  cousin  des 
frères  Jacques  et  Nicolas  Kcechlin,  qui  furent, 
Tito  et  l'autre,  aussi  grands  industriels  que  grands 
citefea*.  Ko  1818,  U  fot  mia  à  la  tète  de  la  mai- 
son DollAn-MieR,  qui  alors,  eame  aujourd'hui, 
embrassait  la  ftlalvire,  le  tissage  et  l'impressioa 
des  tuilt»  peintes.  Celte  maison  prit  ,  sous  sa 
direction,  un  tel  accr<ii.sseineQt,  qu'avant  1830, 
li  put  ae  retirer  avec  uue  belle  fortune  ;  il  eu  dis- 
posa pour  fonder,  en  son  propre  nom,  à  Mul- 
Lsnee.  un  ètahUasemeot  oonsidèrable  pour  la 
fonte  aes  métaux  et  la  coastruction  des  machines. 

Ses  opinions  libérales  le  tirent  nommer  maire 
de  Mulhouse,  après  la  rcvolution  de  Juillet,  et  il 
appliqua  tous  ses  efforts  au  dèveloppeaient  de 
l'ustruciion  publique  dans  cette  ville,  fiiu  i  la- 
sieurs  fok  dépuU  du  Haut-Rhin  (1831-1841  et 
1846),  il  appuya  les  divers  minislèn-s  et  soutint 
particulièrement ,  dans  sa  politique  ettériiure  t  t 
Ultérieure,  le  cabinet  Guizot.  jusqu'en  1848. 

Comme  industriel ,  M.  A.  Kœchlin  jouit  4'uiie 
glande  réputation;  il  à  obtenu,  dépote  1834, 
cinq  ■édsilles  d'amat  à  bm  divecees  expesi- 
teia,  «I  MMSTMAa  fàkmU  d'ImoMar  à  oeUe 
dal8&i. 

k<»:Cill  V  nermann-Àoguste- Théodore),  j  hi- 
ioiugue  allemand,  né  à  Leipsick,  le  h  août  1816, 
fit  tes  études  à  Berlin  et  a  l'uniTersité  de  teip- 
rig,  entra  dans  l'enseigaernent  et  devint,  en  1840, 
professeur  à  la  Kreutschnle  de  Dresde.  I)  fonda 

I  d  ins  cette  ville  l.i  Société  des  oollétr'  >  et  («rit  dès 
lors,  sur  les  affaires  de  riostruclion  publique  en 
.Saxe,  une  cemiue  influence  qui  s'accrut  dans 
l'année  1848.  Membre  de  la  seoonde  Chaatire  de 
■ce  pays,  l'ennée  eufarante,  il  y  eiteea  daiM  bs 
ranfîs  du  parti  libéral,  mais  les  événements  de 
mai  !*■  forcèrent  i  s'enfuir  de  Dresde;  il  chercha 
tfi  a>ile  en  Belgique  et  séi  u  aa  quelque  temps 
à  Bruxelles,  où  il  écrivit  deux  ouvrages  de  piu- 
lologie.  Eo  1851 ,  il  fut  appelé  à  Znriob  poor 
ramjdaoir  le  célèbre  Ordlt,  comme  pwfeniepr 

1  de  Kléreture  et  langues  grecque  et  raniaina. 

On  a  de  M.  KiRchly  plusieurs  bot.s  travaux  de 
|>liilolo_ie  et  d'  irchiolo^ie .  tels  que  :  sur  l'ÀHli- 
</(ii(r  (1(  Sojihnele  (Vorlesung  ùber  Sophokles  An- 
tigone:  Dresde,  1844;,  des  éditkms  critiques 
{Pseudo-KmuÛfetMaximus;  Paris,  1861;  Oimi- 
luff  Seiymo«ur;  Leijpsiok«  1860);  une  excellente 
Histoire  de  l'art  militairê  en  Grke  (Geschiehte 
di  s  t'ne>  hisclien  Kriegswesens;  Aarau,  18.52), 
avec  M.  Rustow;  des  diasertaiionâ  ioséiées  dans 
les  fngrmmmes  de  l'université  de  Zurich,  et 
quelquee  éarita  de  pédagogie  es  rapportant  à  smt 
séjoori  Dmde  :  «e  rAueteneiMNl  dans  1er  sol* 
li'-jet  i^ûber  das  Princip  des  Gymnasialunter- 
richts .  etc.  :  Dresde ,  1845)  ;  de  la  Réforme  des  col 
lé§e$  ^  OyMHtoMàiB;  Ihid.,  IMi)»  iéd. 

KGBBLER  (  Christian  ) ,  peintre  allemand ,  né  i 
Werben,  dans  la  Vieiue>Marehe,  le  13  octobre 
1800,  fit  ses  études  à  l'Aeedémie  de  Duaseldorf, 

sous  M.  Becdemann;  il  s'est  fait  une  speci.diu;'  d>  s 
différent*  épisodes  del  histoirf  sainte,  ou  figurent 
'les  femmes  juives.  On  cite  de  lui ,  dans  ce  genre  : 
ÉUatmr  et  Rébecca;  la  Première  entrevue  de  Jêieob 
et4eMadM;  M9\êe  eauné  des  «au»t  siyittnité 
deint  fois  par  l'artiste:  Suzanne  au  ham;  Âgar 
dans  le  désert;  Partd  yi-rinut  la  UUe  Ae  Goliath  et 
Vai'id  iiin:qu(  [ir  de  lioliatli  ft'te  par  les  filles 
WkraiLi  Judttktt  Uulopkerne;la  Fille  deJephté; 
MaPiemu  êfmbMtuàuChrist  lia  aussi  traite  deux 
Sm  Sémifmuàê  m  milm  éw  svMJe*,  pnii 
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quelauM  tableaux  <le  genre  :  Deux  jeunet  ftlles; 
fk  niamit  à  sa  toilette;  enfin  des  figures  allégu- 
riquM  :  mm  Vérité ^  la  Poésie,  et  le  Réreil  de  la 
Germani»,  qtii  devînt  usez  populaire  pendant  la 
révolution  (le  18^8.  La  plu|>art  de  ces  œuvres, 
dont  qiiehiiies  uiiebcompleiil  parmi  les  meilleures 
de  l'école  de  DusseldorI,  ont  été  reproduites  par 
la  graTure  ou  la  litbograpbie.  cboix  de  ses 
ittjets  le  rapproche  de  M.  Horace  Vemct,  qu'il 
surpasse,  au  aire  de  seseompatriotea,  en  origina- 
lité ,  mais  au-dessous  duquel  il  se  place  I  coup 
sûr  par  son  indifTérence  afTeclée  pour  !a  couleur 
locale.  11  se  distingue  aussi  cotume  portiaui.sle. 

K0E1L-K.OBK  (Bernard-Cornélius),  paysagiste 
boDandais.  né  à  Middelbourg.  le  1 1  octobre  1803, 
est  le  fils  de  Jean-Hermes  Kœk-Kœk,  peintre  de 
marines  très-distingué,  mort  en  IHM.  Il  eut  pour 
maîtres  Schelfhout  et  Van  oos.  un  a  de  M.  Kœk- 
Kœk  un  grand  nombre  de  paysages,  où  il  a  su 
allier  l'eipression  la  plus  vraie  à  la  conception  la 

Slua  poétique.  En  1840,  il  a  obtenu  à  Paris  une 
•  mMaille  pour  «n  Mériiur  de  bot>.  paysage 
avec  animaux  et  figures ,  une  2*  en  1S4:1.  pour 
un  autre  lutérintr  de  bois,  et  une  de  1"  à  r Ex- 
position universelle  de  IH.'.:.,  pour  un  Pa\fsa(ie  en 
automne  et  un  Bois  en  Uirer.  il  est  cbevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  chevalier  du  Lion  néerlandai-, 
chevalier  de  l'ordre  de  LéopoM.  Directeur  actuel 
de  l'école  de  dessin  de  Clèvc ,  il  a  publié,  en  18.>0, 
à  Amsterdam,  Us  Souvenirs  et  cmnmunirattrms 
d'un  paysagiste  (  Knnnenui!.H'n  und  niilliitiUin- 
gen  emes  Laudcli.ili^maler>). 

Trois  frères  de  M.  Bernard-Coruélius  Kok-iLoek 
■ont  avaatageuaement  eonmia  dani  le*  arts. 

KOELLIKKR  (Albert),  physiologiste  allemand, 
né  en  1817  ,  aujouril'hui  professeur  d'analomie  et 
de  physiologie  à  l'université  de  Wurtzbourg ,  a 
fait,  aés  sa  jeunesse,  une  application  constante 
da  iDicroscope  aux  scienees  naturelles ,  et  s'est 

IAaeé ,  par  ses  savantes  obseevations ,  à  Ta  tête  de 
'école  moderne  appelée  en  Allemairne  IVxole  liis- 
torique.  Après  avoir  inséré,  en  IHil,  quelijuts 
arlicli  i  datis  f<'  llepertortum  de  Valenlin  sur  les 
appareils  reproducteurs  des  invertébrés,  il  écri- 
vit, en  1842.  une  thèse  sur  l'origne  de  l'œurchez 
les  insectes,  compara  le  développement  de  cet 
organe  chez  les  animaux  articules  et  ches  les 
vertcbros.  et  publia  divers  mémoires  sur  les  cé- 
ph  ilophodes  (  Zurich ,  184'» } ,  et  sur  les  planaires 
(Ibid.,  IK'itj).  Ce  furent  les  malénaux  qui  servi- 
rent à  son  grand  ouvrage  intitulé  :  Histologie 
(1850-18.'t'2,  2  vol  ) ,  et  dont  l'anatomie  corpus- 
culaire fait  le  sujet  ;  un  abrégé  en  a  été  donné  par 
lui  sous  le  titre  de  Manuel  de  la  structure  hu- 
maine (  Handbuch  der  Gewebeleiire  des  .Men- 
schen.  1852,  1  vol.,  pl.;2*édit. ,  18ô5):  il  a  été 
traduit  en  anglais  aux  Irais  do  la  sooiélé  do  Sy- 
denhani» 

KOEMfi  bey  (  Mathicu-Aupnsle  KocMlC.  dit")  , 
savant  français  au  service  de  l'Egypte,  né  à  Paris 
en  1K02,  suivit  li.-s  cours  du  collège  de  Henri  IV, 
et  commença ,  dès  la  rhétorique  ,  l'étude  des 
langues  orientales  avec  lesquelles  il  s'est  bmilia- 
rise  depuis  par  un  séjour  de  plus  de  trente  années 
dans  le  Levant.  Parti  pour  l'Êgypte,  en  1820,  il 
résida  quelque  temps  à  Alevanarie,  et  employa 
cinq  années  à  visiter  eu  détail  cette  contrée  et  les 
provinces  environnanlcs ,  la  Syrie,  le  Sennaar,  le 
Kordofan,  le  Darfour,  etc.  il  fut  nommé,  en 
1827,  professeur  de  langue  française  à  l'Ecole 
d'etat-major  de  Djihad-Abad ,  &  quatre  lieues  du 
Caire,  et  traduisit  en  arabe  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  sciences  et  de  lactique  militaire. 

Méhém«t>AU  lui  confia  i'éduuUon  des  jeune» 


princes  de  sa  famille  (1834),  et  lui  conféra  au  sor- 
tir de  ses  fonctions,  le  titre  de  bey,  avec  lachargo 
de  directeur  du  bureau  de  traduction  aa  ministère 
des  affaires  étrangères.  HaintonQ  dans  son  posto 

par  Abbjs-})âch.'i ,  fjui,  nial-Tt'-  son  é!oii.'ti('ment 
pour  ce  petit  >,MiiU[.e  il  iiutuiiu's  ilVlu»;  qui' s^n 
graud-pere  avait  reun  s  auti  ur  de  lui,  ii"  ]i<juv,,it 
s  enipécher  d'apprécier  ses  talents  et  ses  services, 
M.  Kœnig  recouvra  toute  ion  Influence  à  l'avé- 
nement  de  i>aid-pacha  (roy.  ce  nom) ,  autrefois 
son  élève,  qui  l'appela  a  remplir,  en  qualité  de 
secn  taire  de  ses  conira mrlcments ,  un  poste  de 
conliance  auprès  de  sa  personne.  —  Kœnig-bey, 
chevalier  de  la  légion  d'honneur,  depuis  plu- 
sieurs années  I  a  re^u  du  Sulun  actuel  le  grade 
de  fonotionnaira  oivil  du  premier  rang. 

KŒNIG  (Heinrich-Joseph) ,  écrivain  allemand  . 
ne  à  !"u!ile  iHesse  Casscli,  11-  |>i  mars  17^0,  d'une 
famille  pauvre,  entra  en  apprenti-ssage  chez  uu 
tailleur  de  sa  ville  natale ,  puis ,  sur  les  instanceii 
d'un  profossonr,  suivit  les  classes  du  village.  Ses 
eonmieneomonts  feront  très-pénibles,  et  l'Mnea- 
tion  rpi'i!  avait  reçue  ne  le  préserva  pas  de  la  mi- 
sère. .Marie  à  vingt  ans,  il  dut,  pour  vivre,  se 
faire  copiste.  Sans  {«rdre  courage,  il  travailla 
pour  les  théâtres  de  société,  et  les  succès  qu'il 

ir  obtint  coutribuérent  à  le  faire  nommer  aux 
onctions  de  secrélaira  des  finanoas,  à  Fuldo, 
puis  à  Hanau. 

A  peine  connu  par  quelques  productions  de  lit- 
térature facile,  M.  Kunig  so  laissa  entraîner  aux 
a>:il.itionh  de  la  vie  nolitique.  lîlu  deux  fois  dé- 
puté (1832>1833),  il  ue  craignait  pas,  quoique 
ronotionnairo,  do  bliner  Tivement  oerttins  notes 
du  gouTcrnement.  nais  son  opposition  ne  trouva 
pas  d'écho  au  sein  des  Etats,  et,  désabusé  une 
première  fois  de  la  politique,  il  revint  ï  la  litté- 
rature. Néanmoins,  il  fut  puni  de  cette  indépen- 
dance par  un  changement  do  résidence,  et  ren- 
voyé i  Fulde  (1835),  en  qualité  de  secrétaire  da* 
triotmal  supérieur.  Il  y  resta  dooie  ans ,  et  y  pré- 
para ses  meilleurs  onvrat;es.  En  1847,  -séduit  de 
nouveau  par  la  vie  p  irlenieiii^ire  ,  il  donna  sa  dé- 
mission, partit  pour  Hauau  et  lit  onOOIO  UBOfois 
partie  des  £lat:>  de  Hesse:Cassel. 

Des  œûvres  dramatiques  de  M.  Kcenig  noas  ne 
rap{»ellonms  qu'une  tragédie  :  OthoaUl  (Leipsick, 
]8:j(i).  C'est  comme  romancier  qu'il  i^est  acants, 
tant  par  ses  tendances  libérales  que  par  son  talent, 
le  plus  de  popularité  et  a  donne  lieu  .  par  un  mé- 
lange d'aflecUition  d'esprit  et  de  trivialité  de 
style,  aux  discussions  les  plus  vives.  Ses  princi- 
paux romans,  sont  :  (a  Sublime  Haneée  (die  bohe 
Braut:  Leipsick.  18.13  ;  2*édit.,  1844)  ;  Ut  Vaudois 
(die  Waldenser;  Ibid..  1836):  William  SkaJc- 
.v/xvir»-  (W  illiani's  Dichten  und  Trachten;  Hanau. 
18,{9;  '2'éilil.,  1h:iO).  une  de  ses  meilleures  œu- 
vres ;  la  Vie  allemande  (  Deutsclies  Leben  in 
deutschen  Novellent  Leipsioa,  1M2-1844).  qui  com- 
prend deux  histoires  de  femmes:  Hé^itit  tt  Véro- 
riir/uc;  1rs  Clubistes  de  Mayence  (die  Clubi.sten  von 
.Slainz:  Ibid.,  IK47),  oue  les  partisans  de  l'au- 
It'ur  déclarent  le  meilleur  roman  historique  de 
l'époque  ;  une  Jeunesse  déplus  (Auch  eine  Jugend  ; 
Ibid.,  !852).  récit  d'événements  empruntés é  la 
vie  même  de  l'auteur  ;  la  Maison  et  Vuniren 
(Haus  und  Welt;  Brunswick ,  18.Î2)  ;  le  CamawU 
du  roi  Jérôme  (Kœnig  Jerom's  Carn.-wal;  Ibid. , 
18Ô3),  tableau  énergique  et  très-étudié  d'une  épo- 

aue  de  démoralisation.  On  doit  aussi  A  M.  Kœnig 
es  Eeauitte»  liuirairêi  sur  la  Rutiie  (Literari- 
sehe  Bifder  sus  Russland  ;  Stuttgart ,  1837) ,  et  «ne 
^xrursion  d  Ostend$  (oÎM  Faut  nootl  OeMlde; 
Leipsick,  1845). 

KCBKIfiSBCMi-AUIJBnDOBF  (Fransois-XaTior, 
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comt«  Di) ,  ebef  actuel  d«  la  naiaoD  iitemande  de 

ce  nom ,  né  le  15  mars  1787 ,  est  maftnat  de  Hon- 

(jrie.  chamhfllan  tJc  l'empereur  a*Autri<he  et 
incrahre  heréilitairf  lif  la  première  Chambre  liu 
royaume  de  \Vurlcml»t  rK.  Marié,  le  H  jinlU  l  181 1 , 
k  'Mtriê'Anùe^  de  la  maison  de  Ha^y  Karoly, 
BMrte  le  9  nart  1M8,  il  a  huit  cnranu.  parmi 
Ie5i<iu«ls  nous  citerons  le  ccmte  hérédiuire  Cia- 
larf.  né  le  19  arril  1813.  et  le  comte  Alfred,  né 
le  .10  juin  1X17,  chambellan  el  m.ijor  nu  -orvice 
de  l'Autriche,  aide  de  camp  de  l'empereur  Fran- 
(oii  Joasph* 

KOBnOSWAKm  (Iean-Lo«it),  éoenoBisIe 

français ,  nalunilisc  en  1848.  est  né  k  Atri'^tfrilam, 
en  1816.  Il  vint  a  Pans  en  |8.'l.'i,  fit  son  droit  et 
>e  consacra  à  Tétuile  de  l'economio  poiitHjue. 
Reçu  docteur  en  droit,  en  ]H39,  il  e&t  devenu 
nemlmde  la  .Société  des  antiauairee  de  France  et 
correspondant  de  l'Académie  aes  scienoai  morales 
et  politique«.  Il  a  reçu  la  crohc  de  la  Légion 
d'honneur  en  décembre  IHÔO. 

On  a  de  lui:  Hssai  sur  la  /<'<jii/u/i<m  tirs  peu- 
ples anciens  et  modernes,  relnttremenl  oui  m 
fanu  né$  hors  mariage  (1842.  in-8)  -.  Kiudrt  his- 
lortoMt  eiir  le  d^oeToppement  de  la  société  hu- 
«MMe  (IttOt  llt*8)  ;  Histoire  de  ('organiMilton  de 
la  ftnmilê  m  ftante  (18.M  ,  \n  V),  couronné  par 
l'Académie  des  sciences  nii  r  .I  s  et  politiques; 
Sources  et  monumenis  du  droit  français,  anté- 
rieurs au  XV*  siècle,  ou  Bibliothèque  de  l'histoire 
ûménit  9*vil  français  (1853.  in- 18);  Essai  de 
tlêiÎÊi^iÊ» emmmtrée  sur  le  rm/aume  detPavs-Bas 
(tlR)i  ée9  Mémoires  lus  i  l'Institut,  et  Mes  ar- 
ticles OQ  des  Bapports  insérés  dans  la  Betue  de 
l/gislation,  Y  Annuaire  de  la  Sodété  dat  anti- 
quaires, et  autres  recueils. 

Un da ses Mics  aînés,  M.  Maximilien  Kœnigs- 
wâBTra,  né  an  1814,  a  dirigé,  jusMu'en  18ô2, 
nne  maison  da  banque  qu'il  avait  fondée,  à  Paris. 
'  en  1835,  arec  ses  ficn  s.  Naturibs.''  fmncais  el 
connu  dès  18^'»^,  par  ses  niauife-lain  ns  He  dé- 
TOuement  au  Président  Louis-Napoléon,  il  a  été 
porté,  en  18ô2  fii  IH^t'i  .  comme  candidat  ofticiel 
au  Corps  législatif,  et  élu  dans  le  dfoartement  de 
la  Saina.  U  a  rsçu  la  décoration  an  janvier  1852. 

KOEPPEN  (Frédéric),  philosophe  allemand,  ré 
à  Lubeck^  le  21  avril  mh,  et  destiné  à  la  car- 
rière ecclésiastique,  alla  étudier  la  théologie  à 
léna.  Mais  les  leçons  deReintaold  et  Ficbte,  et 
l^mitiéqui  le  liait  à  Jaoobi,  le  tomnèrent  vers  la 
philosophie.  Il  fut  pourtant .  de  1804  à  1807  ,  mi- 
nistre protestant  à  Brème.  Il  occu|<a  ensuite,  pen- 
daiil  Yinut  ans,  une  chaire  de  philosophie  à  1  uni- 
versité de  Landshut  :  lorsque  celle-ci  fut  suppri- 
mée (1827)  f  il  passa  a  celle  d'Erlangen,  à  laquelle 
U  ne  cessa  nlns  d'appartour. 

La  direelUNi  Oéologique  des  pfenriéres  études 
de  M.  KoPppen  se  fatt  ressentir  dans  ses  écrits 
philosophiques.  Disciple  dévoué  de  Jacobi,  il  a 
essayé  de  concilier  le  chn-ua.r.smc  a\i  r  la  philo- 
sophie en  admettant,  comme  ^on  maître ,  la  né- 
cessité de  la  foi  rtU^mê. 

Ses  principani  onvrages  sont  ;  l'Essence  de  la 
philosophie  /Darslellung  des  Wesens  der  Philoso- 
l^ie;  Nuremberg.  1810)  :  ta  Philosophie  du  chris 
Hanisme  (Philosophit;  des  Chrisienthums  (Leip- 
sick,  1813-1815,  '2  V(  1.  ;  2'  idit. .  18V8) ,  Poittiaue 
d'après  les  jtrincipes  de  Fiaton  (Politik  nach  pla- 
toniscbeo  Grundsaetzen  ;  Ibid.,  1818);  /arîiprn- 
dence  d'après  les  prinripet  de  Platon  (Rechts- 
lehre,  etc.;  Ibid.,  1819)  -.  Lettres  confidentieUes  sur 
les  livres  et  le  monde  (Vortraute  Briefe  ûber  Bû- 
cher und  Welt: /bld..  1820-1823  ,  2  vol }  ;  Philon- 
phte  de  In  pniiasBfMè  (BanlMiirf  «f  Godw, 
18%Q),at«. 


KOBPPEN  (Pierre  ni) ,  célèbre  statistidannusa , 
né  É  Charkow,  le  1t  février  ITM .  ftt  ses  études 

au  collège  et  à  l'université  de  sa  ville  natale  ,  sms 
des  professeurs  élran^ers.et  ubliiil  le  grade  (le 
docteur  en  droit  en  IKI  '».  Ap^i  s  avoir  servi  d;i:i> 
la  dernière  guerre  contre  la  France,  il  débuta  {>ar 
un  important  ouvrage .  écrit  en  allemand  ,  comme 
la  plupart  de  ses  livres  :  Sources  de  l'hisfoire  lii- 
14'raire  de  la  Rtutie  (Uebersieht  der  Ouellen  einer 
Literaergeschichte  Hu^slmds  ;  Saint  Pélcrsbourg, 
1818),  et  publia  en  même  temps  une  collection 
de  manuscrits,  déjà  recueillis  par  lui  dans  divers 
vovsoes ,  et  réimprimés  plus  tard ,  en  fac-sinile . 
dansle  Mefte  de  l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg. En  1822.  il  entreprit  un  grand  vova^ 
dans  le  sud  de  la  Russie,  en  Pologne,  en  Suède, 
en  Alleniapne  et  en  Transylvanie.  .\  s.in  retour, 
en  182S,  il  fonda  deuï  recueils  où  l'on  trouve 
des  dissertations  très-curieuses  sur  les  antiquités 
russes  et  slaves  :  les  Feuillet  bibliogn^imie$ 
(Bfbliographisclie  Blaetter)  et  tes  Matériaux  d'une 
histoire  de  la  civilisalinn  russe  iMaleriali'Mi  zur 
Culturgeschichfe  .  etc.).  En  1K27  .  il  fit  partie  d'une 
C'  innn-ssion  chargée  de  constater  l'ct-it  des  do- 
maines en  Taunde,  et  fut  chargé  de  réviser  le 
cadastre  de  cette  jprovince.  Quelque  temps  après, 
il  fut  envoyé,  avec  une  mission  semblable,  dans 
les  provincesdU  Wolpa.  et  plus  récemment  (1851) 
dans  les  provinces  du  Don.  M<  rnhreil*'  l'ALadémie 
de  Saint  -  l'étershou'^g .  M.  Ka  ppen  est  depuis 
1826  chef  de  diviMon  au  mintvîèie  des  domaines. 

Son  œuvre  capitale  est  d'avoir  établi  la  stati- 
stique de  l'élément  russe  dans  les  différentes  pro- 
vince* de  l'Empire.  11  y  a  consacré  environ  vingt 
ouvrages  et  notamment  :  sur  les  Apanages  nom- 
russis  (i'iti»  r  die  nichtrussen  Apanaceguter  )  : 
sur  la  Satmnahlé  des  habitants  de  quel<iurs  pro- 
vinces {  ûber  die  Nationalitaet .  etc.);  sur  les  Al' 
(euuuida  du  goweemement  de  Saint-FeterdKfûrg 
(Ober  die  Deutsehen,  etc.)  et  plusieurs  autres  tra- 
vaux dont  la  plupart  ont  paru  dans  les  Mt'mnirrs 
de  l  AcadtnM.'  de  18.18  à  IS.'.O.  Il  a  exécuté  une 
eti  '  ll'  iil'  t'nrli'  rthno(jruf)hti{ue  de  la  Russie. 
d'Europe  imprimée  en  quatre  plauches  aux  frais 
de  la  Société  russe  da  géogvnliia  (Saint-Péters- 
bourg, I8S1). 

De  ses  voyages  et  de  ses  missions  snecessires , 
M.  Kœppen  a  rapportéJcs  matériaux  d'uni!  série 
d'autres  ouvrages  dont  voici  le>  priiicip.iux  :  les 
Pays  du  nord  de  l'HrUesiumt  (Nordge^tade  der 
Pontus;  Vienne,  1822)  ;  la  triple  UécaU  et  son  rôle 
don»  lia  myffèref  (Die  dreigestaltete  Hécate ,  etc.  ; 
Vienne,  1823):  foup  d'œil  sur  les  antiquités  et 
l'art  de  la  Bussir  (  Nachricht  fiher  Altherthù- 
mer.  etc.;  IH22);  liisluxrr  de  lu  priidurlum  it  du 
commerce  des  tins  en  Bussie  (die  Geschichtc  des 
Weinbaus,  etc.;  Saint-Pétfersbourg,  1883);  Col- 
leetUmt  de  Crimée,  ouvrage  écrit  en  russe  (Saint- 
Pétersboura;  1837)*,  les  Eawt  et  fbr/ts  âasts  les 
provinces  au  Volga  (ûber  den  Wald  und  Was- 
servorrath,  etc.;  1841);  sur  les  Postes  (ûber  den 
Briefverkehr-.  lK4l);iMr  l'Approvisionnement  de 
la  Bussie  (ùher  den  Kornbedarf  Ru&slands;  1842); 
Koyooe  «fafuft^  dont  le  pays  des  Cotaq^êt  m 
Don  (SMistiache  Reise,  aie.;  1852). 

KOESTLIN  (Chrétien  -  Rcînhold),  jurisconsulte 
allemand,  né  en  1813  à  Tuhingue,  suivit  les  cours 
de  droit  à  Heidelberg  et  à  BcrJin.  Après  avoir 
exercé quelaue  temps  la  profession  d'avocat,  il 
entra  dans  l'enseignement  et  obtint,  en  1840, 
une  chaire  de  droit  à  l'université  de  Tubingue.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux  et  estimés  ;  nous  men- 
tionnerons :  de  la  Constitution  vnsriemberqenise 
(Wiirtemb.  Verfassung;  Stuttgart,  1834);  'le  la 
Doctrine  de  la  peine  de  mort  (die  Lehre  von  Todts- 
oUif  i  llMd^         k FordtuUio  tom  ie»  roit  <i9 
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Home  (die  PerdueUio  iiiiUr  ilen  rromischen  Kœ- 
nigen;  Tubinpue,  1841);  Acu»  ' //<  r>.  i  isinn  des 
principes  du  droit  jiublic  (Nfue  lievision  «icr 
GrundbegrilTe  des  Staatsrachtes^  1844,  3  roi.)  ; 
des  Diverses  forwtu  de  Vnutruciton  crimimtilt  en 
Allemagne  au  xn*  siècle  (der  Mendepuakt  àts 
df'ulscli'^n  Slr.ifvi  rTihreus,  etc. ;  1849);  Système 
du  droit  friKiiinV  iSyKlem  des  doulschen  Stra- 
frechis;  Tubin^jin',  is.!,'.!.  Il  adonné.  sou$  le  nom 
de  Cbr.  Uheinuld ,  des  CoiUes  «(  nouvelles  qui 
ont  été  réuoit  «n  3  vol.  en  1847.  —  U.  Xsitiii  ttt 
mmrt  k  14  leplMnbn  1866. 

KOIIL  (Jobanu-GaOR),  voyageur  et  écrivain 
allemand,  né  le  28  avm  1808,  à  Hrèmc  où  son 
pèn  était  conunerçant,  étudia  ensuite  le  droit 
■HZ  nniveràtëi  de  GœUiagiM.  de  Ueidelberg  et 
de  Vunioh,  et  obtint,  en  1832,  une  place  de 
précepteur  dans  la  famille  du  baron  .Ii-  Manleuf- 
lel  el,  plus  Uird  ,  daoi»  celle  du  comte  Mf.iein.  11 
habita  la  Courlande,  pui&  parcourut  la  Livonie. 
viaita  Uorpat,  Samt-i'et&rsbourg,  Uotcou,  le 
midi  de  la  Russie,  et  retourna ,  eu  1838,  eoAUe- 
nagoe.  Il  se  fixa  à  Dre.sde ,  d'où  il  a  fait  dai4l0ar- 
iionadans  tout£s  les  parties  de  l'Europe. 

Parmi  les  ouvr  îmes  qui  .•-ont  le  rtsulUit  de  ses 
voyages  el  que  recummaudent  également  la  &oii- 
dite  oes  connaissances,  le  talent  d  obsanation  et 
le  Biérite  du  style ,  ou  remarque  :  Esquisses  et 
làbleawt  de  Saini-FAersbourg  (Petersburg  in 
Bildem  und  Skizzen;  Dresde  et  Lcipsick,  1841 , 

2  vol.;  édil-,  JKi6  a  vol.)  ;  Voilages  dnHsl'in- 
térieur  de  la  /{kï.mi  et  de  Ui  l'ulitf/ue  i  Uei^en  im 
Innern  von  Russland  uuJ  Poieuj  JbuJ.,  1H41 , 
8  vol):  Voyayes  dau.'i  la  Uussie  tnéridionare 
(Reisen  inSuilrusslaud  ;  Ibid.,  1841|  2  vol.;  2*  édii.» 
1848-1847 ,  8  Tot.  ;  Cent  joMn  éam  te  Étate  em- 
trichieeu  fllun<lf  n  Tage  auf  BeUen  iu  den  œslcr. 
Staaten.  ;  Ibid  ,  l  s  t2  .  2  vol.)  ;  Yoynge  en  Uw^ri'- 
(Keise  ijl  rii^-ara.  ;  IM  I  ,  IX'tî.  vul  l:  Voyayes 
daru  la  Stjfrie  et  dians  la  llaule-liaetere  (Kei>eu  | 
in  Steiermarlc  «nd  dera  Bair.  Hocblande;  Ibid., 
1842);  Voifoge  en  Angleterre  (KejMuiuliaà^à-, 
Ibid. ,  1844 ,  3  vol.)  -.  Voyage  en  Écotte  (Reuen  in 
Schottland;  Ibid.,  1K44,  '2  vol.):  Voyage  en  Ir- 
lande (Reiseii  in  Irlaud:  Ibid.,  IH'i.t,  2  vul.)  ;  les 
Iles  Britanniijuea  <  r  i>  s  habitants  (  Land  uiid 
Lcute  der  brittscheu  lai>cln.  ;  Ibid.,  1844,  8 toL)  ; 
Touage  dans  le  Dnnemd¥k  et  dans  les  ducMs  de 
Scnlesttig  et  de  Holstein  (  Rcisea  in  Danemark 
und  den  Herzogtlmmerii  ;  Leipsick  .  1K46 ,  3  vol.)  ; 
Hapports  des  nationalitei  et  longues  germaniques 
et  danoises  dans  le  Schlesi  ig  (bemcrkungeu  ùber 
die  VerltaeUnisse  der  danischeu  und  deutschen 
MationaliUet  und ,  etc.  ;  Stuttgart ,  1 847)  :  rodages 
âaiu  les  Alpes  (Alpenreisen;  Leipsick ,  1849-18&1. 

3  vol.};  Toyaaes  dans  les  Pm/s  lias  (Rriscn  in 
den  Niederianden ;  Ibid.,  IH.'tO,  2  vol.):  Voyages 
en  Istric,  Dalmatic  et  Mi<nti'Hi'yro  (Rei&e  uach 
Istrieo,  DalmAtien  uud  Monténégro;  Drc.;de, 
1851,  2  vol.);  Voyage  dans  le  sud-est  de  l'Alle- 
magne (Beisen  im  sud-«aUiclMa  HartifiMand; 
Leipsick   1832,  2  vol.) 

ûû  a  de  M.  Kohi  d'autres  écrits  d'un  intérêt 

flus  scieiit'fiquo  :  Influence  du  climat  sur 
homme  (Der  VerVchr  der  Mtnschen  in  seiner 
AbhaengiKkeit  au  der  KrdoberOaeche ;  Dresde, 
1841);  leMhin,  (Leipaidc,  1851,  2  vol.);  et  leito- 
nuhe  (Trieste,  1853),  ouvrages  sérieuT  de  géo- 
graphie «t  d'histoire;  pviis  qufUjues  livres  d'é- 
tu  les  psycholo^riques  :  l'.uiutmes  dr  la  tir  de  la 
naïuie  et  des  peuples  (Sitizzeu  au.s  Natur  uud 
"Volkerleben ;  Dresde,  ISôl  ,  2  volO;  Mes  Cabanes 
iXus  meinen  HOtteB}  Lemùck^  18û2,  2  Ml.) 
Depuis BhMieiin ttatoe,  iineiaible  Im ané- 
riaux  d'uM  AMn  d£  U  ddcoiMfKie  Je  r«M- 
Tiqw. 


Sa  femme.  Mme  Ma  Koiu. ,  a  puiiliè  en  com- 
mun avec  lui  ;  l.^t^nttses  sur  l'Angleterre  (  En 
glische  Sikiucn  :  Leipsick  et  Dresde,  1843,3  voL), 
et  iouuc  seule  :  J'aris  et  les  Français  (Paxù  UU 
àim  FranMtenj  heifeick,  184»,  a  voL) 

KOLOVlt.\T  (l'nncois  Antoine  Liebsteissm), 
homme  politique  allemand,  né  à  Prague,  le -13 
janvier  1778,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  la  Boli4ne,  re^ut  une  éducation  bcillaule ,  ae 
maria  avec  la  «omtease  Rose  de  Kinsld,  et  obtint 
à  Prapui- une  dr$  prcniièros  lignilés  municipales. 
Pendai  t  les  (guerres  de  l'F.mpire,  il  devint  haut 
Lurgrave  de  Ruliéiiie,  et  fit  preu»"*  de  beauoi>up 
de  prudeiire,  de  caracte.re  et  d'humanité.  Libéral 
par  conviciiû!i  et  (>ar  piditique, il  escaya  da 
réveiller  le  .santimenl  uaLional  et  déBoerati^M 
dii]s  le  {  ly.s,  et,  pour  y  parvenir,  enoonragtt 
l'i  tude  de  ia  langue  nationale  et  le  développement 
lie  la  liitoialure  Mécène  inlelli^çent .  û  pajait  des 
j  ciiilri  -  et  deji  poètes  pour  retracer  les  grands 
souvenirs  historiques  de  la  patrte,  en  m^ae 
temps  au'il  fondait  à  Prague  un  musée  et  nat 
bibliothèque.  L'industrie  et  l'économie  ruralee  ae 
relevèrent  aussi  grâce  à  ses  efforts.  Nommé  au 
conseil  d'État  d''  Vienne,  en  IHJii.  d  y  fit  une 
opposition  très-vive  aux  principes  et  aux  ten- 
dances de  M.  Metteruifih  «iiU  otasieurs  foia  pen- 
dier  vers  son  avis  remMnar  François.  L'êmuê' 
ment  de  Veoiperear  Ferdinand  dennsa  IL  lotonat 
une  nouvelle  influence.  Sous  son  impiilsion,  des 
améliorations  notables  furent  app  ri<  «  s  au  sort 
de  l'Italie,  le  la  Houftie  et  de  la  I.naàme.  .Vais, 
après  la  révulution  de  1848,  il  se  relira  des  af- 
faires pour  n'y  i  lus  rentrer.  M.Kolowrat  n'a  pas 
d'enCu^;  nvec  lui  doit  s'èleiadn  la  hBuàha  les 
Liebstetttski  Kdowftt. 

KOVf'lNDA  (intoineV  virtuo»o  et  compositeur 
allemand,  ne  à  Raps,  dans  la  liasse-.Vulxiche , 
I  li;  IK  janvier  17M.Î  ,  et  destiné  à  la  carrière  ecclé- 
'  Mastique,  eut  le  malheur  de  perdre  un  œil  dans 
son  enfance ,  et  la  fatigue  de  l'œii  unique  oui  lai 
restait  ne  lui  permit  pas  de  contioaer  ees  ttades 
de  liltvT.-.ture  et  de  théologie.  Il  se  tourna  vers 
la  mukiijue  et  apprit  à  la  lois,  sous  la  direction 
d'un  prêtre,  le  chant,  le  piano  ,  le  violon  et  l'or- 
gue. Profeseeur  à  l'école  de  nuieique  de  Gloeter- 
neubourg  en  1611 ,  il  devint  maltM  de  obaMla 
du  chapitre  et  de  la  ville.  En  I8'i7.  la  Aiblease 
de  sa  santé  le  furça  de  prendre  sa  retraite  et  de 
laisser  le  professorat  pour  la  cornpoMiion.  On  a 
de  lui  plus  de  houanle  œuvres,  des  Symvhontcs . 
des  Concerloc ,  etc.;  mais  il  s'est  surtout  distingue 
dans  la  arasiqne  d'égUae«  à  laquelle  il  a  sa  oob- 
ser?er  va  oandère  sévèrâ  et  ékné, 

KONINCK  (Louis-Guillaume  de),  naluraliiia 
belge,  ne  vers  l7yj.  s'est  livre  aux  éludes  scien- 
tdiques  et  à  de  nombreuses  recherches  sur  les 
giies  méialUféres  de  la  Belgique.  Il  est.  depuis 
juillet  183S,  professeur  extraoïdioalre de  cmnùa 
organique  et  de  paléontologie  k  ronMeesUè  A% 
Liego.  F.i\  décembre  18V2.  il  a  i  ii  a  !rois  à  TAon- 
demie  des  sciences,  lettres  et  arU  de  l^lgiqM. 
Il  est  chevalier  de  Léopold,  eft  â  rtft  U  CMIx 
d  bonacur  en  noteiire  1847. 

On  a  sactent  de  fat  :  DeseriatUm  iet  eùguilkt 
fossiles  de  Be<;ele-Bnom  .  Schelle  ,  etc.  (1^88, 
in-4);  Description  des  ai\iii\aujc  fossiles  qui  S9 
IrouvesU  dans  le  terrain  caihouifere  de  la  Bel- 
gique (Liège  et  Parié,  1842-44,  2  voL  in-4) ,  sui- 
vie d'un  SuppUtnent,  publié  «n  1951  ;  Sotue  sur 
la  valeur  du  toneUre  paldosuologifue  i  BeektT' 
«hlt-evr  Us  mtfwMMTftMite  (1847).  «te. ,  et  dM 
nilieles  ou  mémohas  daaa  Je  JUmetim  de  l'Ac»' 
dèmie  des  sciences. 
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péloMis,  dont  le  aom  e*t  IrèB-conu  en  Europe. 

Fils  le  r.rë^-uirede  KonUki,  simple  employé  au 
Iril'uudi  uvil  de  Cracovie,  malgré  son  ancienne 
coMfcse.  ils  -.onl  au  ini<r'  de  ciiiq  ;  iJi.irles, 
Dé  a  VAnovie  le  6  septembre  18 là;  Autoiae,  ne  à 
lêaorig  le  27  octobre  1817;  Stanislas,  oé  à  Var- 
mrit  te  g  octahi»  IMOêi  âf  IliMÎw.  né  i  Craco- 
vie, le  73  oetobre  18)3,  et  nue  fille,  Eugénie, 
Eté  à  Varsovie,  le  'jî  novembre  1816. 

Us  reçurent  des  ie<jûas  au  Conservatoire  de 
Cracovie',  et  chez  le  compositeur  russe  BiancbL 
Chirlt ,  Stanislas  «t  A]x>liifuire  choiaireat  le 
fMMi,  AntoiiM  et  Sagénie,  le  piano.  De  1827  à 
1845t  obtinrent  un  succès  prodigieux  dans 
toutes  les  capitales  de  l'Europe .  et  notunment  à 
Paris,  où  ks  deui  aine»,  Charles  et  Aii't  :ih  ». 
tirent  encore  entendre  eu  lUbk.  Ib  out  aussi  luii 
des  courses  trèt'frticXtieases  eaADéri<]ae.  On  doit 
à  Gàaiies  makHMs  «sait  éa 
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KOPPE  (f.  Q.).  économiste  allemand,  né  à 
lieesdau,  prèa  de  Luck.;iu,  le  21  janvier  1782, 
d'une  famiJe  très-j'aus  re ,  lut  élevé  au  coliéKe  de 
LuLIten,  et  entra,  à  quinze  ans  .  dans  une  niaibon 
spéciale  it'fit»iîat  il*t|Timilv  r  iUv'u&eur  ou  fer- 
jBiev  4a  aliateina  cranda  domaimna,  at  professeur 
4l*«ooM>inM  mate  *  l'Aeadénte  da  lloR\in.  il  a 
ment-  de  front  la  pratique  et  la  Uiècri'»  il<  ra^^ri 
culture  modtTiie.  En  IK'iS,  il  a  tle  uonm.e  niein 
bre  du  collège  1  cconotiue  rurale,  pui.s  consMîi!- 
ier  d'écoDomiti  rurale  à  Moglin,  et,  en  1846, 
mentirs  du  synode  général  de  fieciio.  Enfin ,  en 
J649,  il  a  été  élu  membre  de  te  pcenière  Cham- 
bre ,  à  te<|uelle  il  n'a  pas  oesaé  depuis  d'apfiar- 
Ubir. 

Outre  une  édition  des  Çùtiseiis  il  t  conomif  ru- 
rale (Mittheiluntren  aus  dera  Gelaele  der  Liuid- 
Witthldiaft:  Leipsick,  1814-1824  ,  6  vol.).  à  la- 
•MlfeJI.  £oppeaconcooru,oDadeluî:  Ëdvùim 
aes  sysièmet  d'agrictUture  (Revision  der  Acker- 
bau>ys(eme:  Berlin,  181H):  Lêçoia  d'agrietiUure 
et  d  f  UvQijt'  (  L'nterrichl  im  Ackerbau  und  in  der 
Vieiuucbt;  ibid..  lK-21  ,  2  vol.):  Ounie  noureau 
et  utile  t  économie  rurale  (AnlettUDg  eu  einem 
MMSt  TOftbeiUudlfln  Betriebe  der  Laadwirth- 
•chaft  ;  Ikid..  1829,  Z  Tel.;  5*  édit.,  18»)  ;  Si 
tuation  de  l'rinnnmic  nirah  <hiiis  Ir  firandc 
bourf/  (  Darstellung  der  l.mdw  iriiischafllichon 
VerhaeltJii^se  lu  <ler  Mark  Br.;  Ibui.,  18.'<y);  (on- 
seUtpour  ia  (xmnaistamce ,  l'éUvMie  et  ienin  des 
mérmog  (Ibtd. ,  1827)  ;  A  !•  Ft^imOim  de  la 
batterare  cmuiiérét  étmt  sas  ropporie  arec  l'tco- 
mmie  politique  et  rindutlrie  (Ibid.,  1841):  des 
Grande  et  det petits  domaine <>  par  rapport  au  bien 
public  (ibid.,  18àO) ,  et  pluaieim  diasertatioiiaspé- 


K.OKTE  (Pierre-Cbrélten),  géoM  françate. 
sénateur,  est  né  en  Prusse  le  7  juillet  ITSH  il 
s'engagea,  à  seize  ans,  dam»  le  7*  du  hussards .  tit 
la  plupart  descampagnes  de  l'Empire,  et,  de  simple 
cavalier,  s'était  élevé  au  grade  de  lieutenant, 
lorsqu'il  fut  blessé  de  trois  coups  de  baïonnette 
aa  oonbat  de  Brianne  (1814).  ^-«P'*»'"*  aau  te 
Iwlaaratien,  il  pana  cberd'eseadroBen  1831,  et 
Alt  envoyé  en  Algérie,  où  il  commanda  les  spahis 
fécexnnicnt  organisés,  puis  Ils  ciiasseurs  d'Afri- 
que fix'iii).  .Ni  Lirillautt'  conduite,  dans  plusieurs 
expédiUom,  lui  valut,  en  1843,  le  grade  de  ma- 
TécàMi  de  cnp.  U  fut  nommé  par  te  géo^  Ca- 
TaifOM  finéBil  de  division  en  1848.  Dévoué  au 
gDUwrnaaert  de  l*£lysée,  il  oontribua.  le  4  dé- 
cembre ifi.'.i  .  à  réprimer  l'insurrection  qui  suivit 
le  coup  û  £uit.  Le'générd  &orte,  aui  commande 
depuis  quelaues  années  la  pfoâiérs  division  de 
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KOSEGAHTEK  (Jean  Gotlfried-Loais \  orienU- 
liste  allemand ,  né  à  Atean'JLimba»*  4«w  l'ite  à» 
Rugen ,  le  10  septambm  1T8S,  «1  l'an  daa  flte  d« 

;  c  i.oiiis  Kosefiarten,  étudia  la  Ibéolugie  et  la 
pliiiulo^ie  A  Greilhwald;  mais,  plus  fiorté  par  sun 
goûl  vt;rs  les  lani^ues  orientaits,  il  siul  à  Paris, 
CD  1812f  et  s'y  lia  a\oc  les  orientalistes  ceiebrea 
4a  Clâteyet  Stivej>tre  de  Sacy.  De  retour  tu  Alte- 
raaipe,  en  181ô,  il  n'obtint  àGreifswald  qa'une 
chaire  de  professeur  adjoint  de  théologie  et  de 
pliilo-sophie ,  qu'il  abandonna  pour  une  chaire  de 
lilterature  orientale  à  kna.  C  est  liaus  cette  vtUe 

au'il  commença  les  travaux  in^orlants  auzquda 
doit  sa  réputation  :  OBa  «ditioii  daa  JTeaUste 
du  po.  te  arabe  Amr»-baD-Kdlliam  (1819),  une 
traduction  allemande  du  poème  indien  A'oia 
il82Û).en  cuilaboratioii  avec  Iken;  une  traduc- 
tion du  livre  prrï,  ti  7"(in-«/inu'/i  et  une  colitction 
des  fables  |>eri>ane8  (1H*.22);  une  edilioo  des  Iibrt 
Corenee  legù,  id  est  commentarii  in Peniêieuch»tm 
Karaitàci  €è  Aheumm-item-SkkM  «oneeripU  «is- 
quot  partiemtm  (1874).  L'mihrertilé  de  Grdbwald 
l'ay.'mt  rappelé  alors .  comme  professeur  de  lan- 
eiies  orieiitaies.  M.  Kom  „'.irten  y  continua  ses  |)tt- 
blicalions  ;  Hemari/ufs  svr  le  irxte  njijntien  dun 
papt/ru*  de  la  cvlkction  MtnutvU  à  Berlin  0824); 
t  otnmentafto  de  prima  JignUiorwm  liueratwra 
(W'einiar,  1828),  Chnttomathta anèica (Lateaick, 
182H) .  etc.  11  édita  Isa  ^niMOet  «robei  de  Taberi 
it.reif ,\v .M  .  is  ii);  la  collection  des  chants  in- 
diens, intitulée  Kitdi  ai  Aghdni  (ibid..  1840  et 
suiv  ),  et  le  recueil  de  fihtea  fnittennei>  FÊtUmhê 
mura  (Boni,  IflWlK 

On  doit  aéari  i  If.  Kosegartan  dlmportante 
ouvrages  sur  la  Poméranie  :  une  édition  de  la 
Powrrfittio  de  Kantzow  H-reifsvalil.  lblô-1817, 
î  vol  ;  les  Monumntls  InsiDrujues  de  lo  Pomé- 
raute  et  de  FUe  de  Uugen  {ïbid.,  1834.  1**  vol.), 
et  un  CedaTi— wag  éipimMtmt  (Md.,  18M 
etlM^. 

KOSSmi  (Louis\  cl^f  de  la  révclulion  hon- 
proise  de  1H48.  est  ne  u  Monok ,  dans  le  comilat 
de  Zemi'lin.  le  16  septembre  iwi'i,  d'une  ancienne 
famille  croate,  noble  mais  sans  fortune,  dont  dix- 
sept  mwiliiii  amteotélépimnuivis  {>our  baute 
trahiaon,  par  te  gouvaraemeni  autnchien,  da 
1527  i  niS.  Fils  d*mi  avocat,  il  fit  de  bonnea 
étiid.  -  au  collège  protestant  de  Scharasehpatack, 
et  reçu  .•i\ocal  en  1826,  il  débuta,  avec  succès, 
dans  sa  ville  natale. fti  Dlme  temps,  il  .<ve  rendait 
d^à  populaire  par  aaa  dtecours  libénuu  dans 
raseemMèe  du  eonhat ,  et  en  a'iatorpoMnt  «•«« 
le  jH-ujfle  et  la  noMe^se.  lors  «les  troubles  provo- 
qués par  ie  choit ra.  Km  1K30,  li  fut  choisi  comme 
konmiL'  d  atfaires  par  la  comtesse  Szapary.  dont 
il  se  sépara  bientôt  A  la  suite  de  démêlés  relatifs 
à  te  reddition  de  ses  comptes.  Il  alte  s'établir  à 
Peath  an  1831.  cmum  afocat,  une 

noovelte  «lieniue.  H  débuta,  Itenée  oafvante, 
comme  tomme  politique,  à  la  diète  de  Prcsbourp , 
ou  il  remplaçait  un  magnat  absent.  Le  peu  de 
succès  de  son  {•reniier  discours  1<  Jt'i"rmiiia  i 
exposer  dans  un  journal  ses  idées  démocratiques. 
Il  foada ,  avec  te  concours  de  Weseelénji ,  sous 
le  nom  de  Diète,  deux  feuiilaa,  l'une  lirÉi  aente- 
ment  4  œnl  exemplaires,  et  distribuée  dana  les 
comitats,  l'autre  lilhograi  hiée ,  f»our  échapper  à 
te  œusure.  11  y  faisait ,  avec  beaucoup  de  verve 
et  de  bon  sens,  le  compte  rendu  et  le  commen- 
•Mre  dM  •énceadt  iWmUi*,  al  ceatnl»atU 
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aiasi  i  développer  le  aenâ  politioue  des  Hon- 
grois. Le  gouvernement  en  déieodil  Dient6t  la  pu- 
blication, et  fît  arrêter,  à  Bude,  Seheneyi,  Wes- 
sslényi  et  Kossuth ,  qui  Turent  condamnés  p^r  la 
chamDrc  des  septeiuvirs  à  un  emprisonnement 
de  quatre  années  1 18:t9].  L'amnistie  de  ar- 
rachée à  l'Autriche  par  l'opposition  de  la  diète 
hoagroiM  Imir  rendit  la  liberté,  et,  dans  l'en- 
thouaianae  popoldre,  on  ouvrit,  en  tkim  d« 
KoMttthtttM souscription  nationale. 

Bn  1841 ,  H.  Kossuth  fonda ,  pour  un  libraire 
de  Pesth,  le  Petit  //ir?(ij>  Journal  de  l'.sîiri  .  (jui 
eût  bientôt  4000.  puis  'UW  abonnés,  et  de\  int  le 
stttl  organe  des  idées  libérales,  en  Hongrie.  Les 
réelanations  de  cette  feuille  pour  la  publicité  des 
débats  judiciaires,  emportèrent  le  TOte  de  la 
diète  en  1842.  Enrichi  par  sa  {ilume,  l'haliile  pu- 
bliciste  put  acheter,  à  Gria .  un  domain-;  de 
;ît)(j()0  florins.  Cepciidaiil,  sur  le  refus  nue  lit  son 
éditeur  d'augmenter  son  traitement,  en  raison  du 


torlsation  de  fonder  une  feuille  uvale,  reçut  de 
lui  l'olTre  d'une  subvention,  pour  rciliger  un  jour- 
nal consenateur.  Repoussant  ces  tentaiivcs  de 
séduction,  il  s'occupa,  de  1844  à  1847,  d  indus- 
trie, de  commeroe,  d'affaires  de  crédit  particu- 
lier, il  créa,  su  capital  de  600000  florins,  une 
société  commerciale  qui  ne  fit  que  des  pertes  et 
une  sociéli!  nalionnie  de  secours  mutuels,  dont 
la  cotisation  était  de  ."i  0/0  du  revenu.  Celle  der- 
nière eut  des  succursales  dans  toute  la  Hon;^rie; 
et  s'il  est  douteux  qu'elle  ait  enrichi  son  fonda- 
teur, eUe  lui  valut,  du  moins,  une  grande  po- 
pularité. 

En  1847,  le  comitat  de  Pesth  envoya  H.  Kossuth 
à  la  diète  ,  où  ,  avec  une  éloquence  qu'on  m  lui 
connaissait  pas  encore ,  il  dressa  aussitôt  le  pro- 
gramme de  ses  réclamations  politiques  :  lûlran- 
chiaaement  des  paysans,  suppressum  des  corvées 
civiles,  liberté  de  la  presse.  La  révolution  firan- 
çaise  en  février  1848,  vint  exalter  le  parti  démo- 
cratique dont  il  fut  dès  lors  le  chef  reconnu.  Le 
3  mars,  il  j^rononça  un  discours  fougueux  qui 
contribua  à  provoquer,  à  Vienne,  l  insurreclion 
dtt  13  mari»,  et,  le  lendemain  du  tn>nn)ihe  des 
iorargés,  il  alla  les  fièUdter  à  la  tête  d'une  dépu- 
tation  de  la  jeunesse  nongrolse.  C'est  alors  que 
le  gouvernement  autrichien  donna  la  vice  royauté 
de  Hongrie  à  l'archuluc  Rtieniie.  et  arrêta  (jue  ce 
royaume  aurait  une  administration  séparée,  et 
80US  la  présidence  du  comte  Batthyany ,  un  mi- 
nistère distinct  où  M.  Kossulh  eut  le  (portefeuille 
des  finances  (17  mars).  Celui-ci,  se  déliant  de  ces 
concessions,  réclama  une  déclaration  comidète 
d'indépendance  qui  fut  refusée,  et  s'occu[ia  ,  iie> 
lors,  par  l'émissiou  de  billets  de  banque  que  le 
comte  Esterhaiy  garantit  sur  son  trésor  pArticu- 
Uer,  de  préparer  des  ressources  à  la  Hongrie, 
dans  l'éventualité  d'une  guerre  qu'il  prévoyait. 

Le  soulèvement  de  la  Croatie,  de  la  Daimatie , 
de  TEsclavonie  et  liu  Banal,  provo<jué  par  l'Au- 
triche contre  la  Hon£:rie.  ci  .lirigee  parle  ban 
Jellachich,  amena  une  série  de  complications  fa- 
vorables au  gouvernement  autrichien.  Après  avoir 
essayé  vaiaement  de  se  le  concilier  par  l'abandon 
solennel  de  la  eause  italiennf ,  dans  une  déclara- 
tion tini  lui  coûta  une  partie  dv  s.i  i>r)j)ularité . 
M  Ross'iih  ne  cherciia  plus  de  secours  mie  dans 
sa  propre  énergie,  et  dans  l'exaltation  au  senti- 
ment national.  A  la  suite  de  différends  trés-viîs 
avec  lui ,  les  membres  modérés  du  oalnnet,  Bat- 
thyany et  Messaros,  donnèrent  leur  démission 
(septembre  1848),  et  sous  le  titre  de  président  du 
Comité  de  défense  nationale,  M.  Kossulh  devint  le 
véritable  dicUleur  de  la  Hongrie,  il  alla  dâas. 


cbaque  district  encourager  lui-même  l'armement 
des  volontaires,  lança  quatre  années  pour  jre- 
pousser  l'invasion  autrichienne  et  transporta, 
après  la  prise  de  Pesth ,  le  siège  du  gouverne- 
ment à  Debreczin,  où  fut  rédigée  la  déclaration 
du  14  avril  1849,  qui  proclamait  l'indépendance 
delà  Hcmgrie ,  rétabliss>-!ti*iit  de  la  république , 
et  la  déchéance  perpétuelle  de  la  iDal«mdeIIabs> 
boorg. 

M.  Kossuth  fît  nne  entrée  triomphale  dans  Pesth 
reconquise ,  avec  le  tilre  de  chef  provisoire  de 
l'Rtat.  et  envoya  des  amlassade»,  qui  restèrent 
infructueuses ,  pour  réclamer  le  secours  des  puis- 
sances occidentales.  U  prêcha  contre  l'Autricne  et 
la  Russie  une  véritable  croisade,  pour  laquelle  le 
peuple  hongrois  partit  avec  enthooifasme.  JJors 
eurent  lieu  les  campagnes  victorieuses  de  Bem  . 
en  Transylvanie  ,  et  de  Cœrgei  dans  les  Karpath»  *. 
Les  succès  de  d-  ili  i  nier  inspirèrent  au  dictateur 
une  confiance  illimitée ,  qui  accéléra  la  ruine 
de  sa  cause.  Placé  entre  le  besoin  qu'Q  avait  de 
son  talent ,  et  la  crainte  qu'il  avait  de  son  carac- 
tère et  de  son  influence  sur  l'élément  magyare, 
il  chercha  à  ]>■  gagner  et  ne  réussit  qu'i  se  per- 
dre. Au  lieu  de  punir  son  insubordination  et  son 
refiLs  d'obéir  au  Comité  de  défense,  il  lui  avait 
confié,  en  janvier  1849,  le  commandement  du 
corjts  d'armée  de  Dembinski.  Après  la  prise  de 
Pesth,  il  le  choisit  pour  ministre  de  la  guerre. 
Quand  l'indiscipline  de  Gargei,  enhardie  par 
tant  de  faiblesse,  ne  connui  plus  de  bornes,  et 
qu'au  lieu  de  se  retirer  sur  la  Theiss,  suivant  le 
plan  de  M.  Kossuth,  il  s'obstinaau  siège  de  Komorn, 
le  dictateur  lui  retira  un  instant  soo  commande- 
ment, pour  le  lui  rendre  presfjue  ausaitAt.  Une 
autre  fois,Ko8SUt!i  marcha  à  l,i  tAîe  de  3000 hom- 
mes contre  le  gént  rai  m  l i  cilf  ;  mais  il  dut  céder 
jusqu'au  bout  à  l'ascendant  île  GiTrgei  .ctaprès  la 
défaite  de  Temeswar  et  les  négociations  infruc- 
tueuses entamées  avec  le  prince  Paskewitschpottt 
donner  la  couronne  de  Hongrie  à  un  prince  nuae, 
il  se  déeharftea  sur  lui  de  l'inévitable  ea^tvlation 
de  Vilagos,  lui  transmettant,  par  une  aodicatioii 
formelle,  tous  ses  pouvuirs.  Malgré  les  coiiseiN 
désespérés  de  Bem,  M.  Kossulh,  u>i  croyant  plus  la 
lutte  possible,  gagna  la  frontière  turque,  dans  le 
but  de  s'embarquer  à  Constantinople  pour  l'An- 
gleterre. U  était  suivi  des  généraux  Bem^  Dem- 
binski ,  Percrel,  Guyon  et  d'environ  4000  hom- 
mes. Arrôlé  par  les  autorités  turques,  il  se  vit 
d'abord  nienaci- d'être  livré  à  l'Autriche,  s'il  ne 
consentait  à  <e  faire  sujet  ottoman  et  à  embrasser 
l'islamisme.  Il  refusa  énergiquement ,  et  fut  in- 
terné, avec  auelgues-uns  de  ses  compagnons,  à 
Widdin,  en  Serbie,  nuis  à  Ko  tabla,  en  Asie  Mi- 
neure et  ne  fut  relâche  (|ue  le  Tî  aoill  1H,')I  ,  à  la 
suite  lie  réclamation-  très-pressantes  des  gouverne- 
ments anglais  et  amcricai  n.  Il  s'embarqua  le  1"  sep- 
tembre,  toucha  à  Gènes,  où  il  fut  1  objet  d'ilM 
ovation,  débarqua  à  MaraeilIOt  se  vit  refuser,  par 
le  ministère,  Fautorisatton  detraverserh  France , 
reprit  la  mer,  reçut  les  plus  grands  honneurs  h 
Gibraltar,  à  Lisbonne,  et  arriva  à  Southampton, 
le  28.  On  l'accueillit  en  Angleterre  avec  le  plus 
vif  enthousiasme.  Avant  la  fin  de  l'année,  il  partit 
sur  le  Humbnldt,  pour  les  États-Unisd  Aménque, 
où  l'attendaient  les  mêmes  sympathies.  U  J  fit 
des  discours  publics  très-troOies  à  l'appui  du 
principe  de  non  inlerventi'>n  .  l'.'^nt  la  vi>jlalion 
par  la  Hussie  avait  été  si  funeste  à  la  cause  de 
son  pays,  et  y  recueillit  des  flonicriptions  en  fa- 
veur ae  la  nationalité  hongroise.  De  retour  k 
Londres .  en  1 85) ,  il  vit  son  nom  vaBé  à  l'émento 
dont  Milan  fut  le  théâtre  au  mob  de  février  de 
l'année  suivante;  mais  il  désavoua  hautement  la 
pariicipation  qu'on  lui  attribuait  dans  r>  lte  prist' 
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seing,  délivré  par  lui,  à  une  autre  époque,  et 
dans  des  circoostances  toutes  différentes.  Cepen- 
dant, sur  le  bruit  qu'il  faisait,  à  Londres,  des 
prépantirs  pour  un  soulèvement  général  ae  la 
HCMigne,  des  perquisitions  eurent  lieu ,  mais  sans 
aucuii  résultai,  et  M.  KoMUtli,  aonuDé  de  s'ei- 
pliqtier,  déeterm  onvertenMnt  qn'Q  était  prêt  à 
rt-commencer  la  guerre  contre  l'Autriche,  mais 
que  ses  dépôtseï  ses  apiirùvi.>ijniiemeiils n'étaient 
pas  en  Angleterre.  11  lorma,  avec  MM.  Mazzini  et 
Ledru-KolliD,  une  sorte  de  triumvirat  démocra- 
tique et  il  a  ligné,  afec  eux,  divers  manifestes 
deatiaés  à  «ntretenîr  ou  à  réveiller,  dans  toute 
rSttrope,  lesentimentiéfolutionnaire ,  plutôt  en- 
core que  le  sentiment  national. 

M.  Kossuth  Ml  .1  Londres,  avec  une  forUiae  in- 
dépondante ,  au  !iei:i  de  sa  famille:  sa  femme 
avait  pu  le  rejoindre,  dé» l'époque  de  sa  captivité 
à  KoQtahia,  al  le  gouvemeroent  aytiiebien  lui  a 
renvoyé  spontanément  sa  fille  et  ses  deux  fils. 
C'est  un  homme  de  petite  taille  et  de  irrèle  appa- 
rence, avec  une  physionomie  expressive  d  il  une 
eitrème  mobilité.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  mon- 
tré, dans  les  circonstances  décisives  où  il  s'est 
trouvé,  un  courage  civil  extiaordiaùre,  et  quant 
au  naiiqiM  d«  fenneté  qu'on  lui  a  reproché  dans 
sa  conduite  avec  les  chefs  militaires ,  il  ne  nous 
.ipparlient  pas  de  dire  jusqu'à  quel  point  il  lui 
était  possible  de  poursuivre  son  œuvre  d'a&un- 
chissement,  sans  s'appuyer  sur  eux. 

Diverses  publications  ont  été  faites  sur  M.  Kos- 
sttttt  :  noua  citerona  oeiie  qui  a  paru  en  Aiiema- 
gne  sovt  ce  titre  :  Imtig  Fcttuth  (Leipsick ,  l&SI- 
IH.'t2.  2  voIumesK  II  a  été  publié  aussi  un  riioir 
des  discours  de  Kossiah,  par  M.  F.  W.  Newmanu 
(Sélcet  Skeclehes  of  K. ,  1863,  in-Q). 

K<W1CBID-|ImIuu  y«7.  GoTOH. 

KOmi'SIIIGB  (le  Mon] ,  elwr  Indien ,  îmu  de 

race  royale,  est  né  à  la  fin  du  dernier  siécl*", 
dans  une  petite  cité  des  burJs  du  Gange.  Dans 
ses  propres  mémoires,  publiés  à  Benares  en  18^0, 
il  rapporte  que  son  pere  était  un  homme  dur  et 
cniu  <  qui  lui  préférait  de  boMCOup  sa  panthère 
favorite.  »  Sa  mère  le  nutau  monde,  pôidant  la 
guerre  des  Indes,  alors  qu'elle  fuyait,  de  soli- 
tude en  solitude,  devant  les  conquérants  euro- 
péens. Le  jeune  Kour-Sing,  auquel  les  souvenir.^ 
de  son  enfance  inspirèrent  de  bonne  heure  la 
haine  des  Anglais  et  le  désir  de  la  vengeance, 
prit  une  part  active ,  pendant  le  premier  tien  de 
notre  siècle,  à  toutes  les  guerres  soutenues  par 
les  souverains  indigènes  contre  la  Curnpairnie. 
Aj)rés  IKiO,  une  feinte  soumission  valut  au  re- 
belle une  pension  considérable  de  la  part  du  gou- 
vernement de  Cakutla.  U  se  lança  alors  dans 
lea  spéculations,  et  fonda  une  vasto  iUirique  d'ar- 
niM,  «.Tee  l'aide  d'un  ancien  ouvrier  des  manu- 
factures de  Liège.  Après  plusieurs  faillites,  l'en- 
treprise réussit,  et  Kour-SinR  w  larda  pas  à  de- 
venir millionnaire.  Kn  \H.A  .  il  envoya  des  armes 
de  luxe  à  l'Exposition  universelle  de  Londres,  et 
obtint  tue  médaille  d'honneur. 

Quelquw  aiMarei  irritantea  de  k  Compagnie 
poussèrent  Koar-Sing  i  la  révolta,  dans  le  même 
temps  que  le  rajah  de  Cawnpore,  Nana-Saib, 
avec  lequel  il  était  étroitement  lié.  Bientôt,  celui 
que  les  .\nglais  aj>pelaienl,  avant  la  guerre,  ■  le 
vieux  fou,  »fut  un  des  chefs  les  plus  redouta- 
bles de  rinmrreellon ,  surtout  après  le  mamcre 
d'Arrab}  il  eut  une  telle  influence .  dans  la  par- 
tie eentrale  de  la  péninsule,  qu'il  lui  suffisait 
de  se  montrer  à  la  tcie  de  quelques  hommes, 
pour  faire  éclater  la  révolte.  Cest  un  de  ceux  qui 
prolongent  aujourdiitti  (t8S8)  !•  lllttt  COfttn  iM 
troupes  aoglaiMS, 


KRAFT  (Jens-Edvard).  savant  norvégien,  né 

le  22  décembre  1784,  àChristiansand,  fit  ses  études 
à  l'utiiverMîé  ili!  (-opcIlh.^^^ue .  piss.t.  i-ii  \H(\H, 
l'examen  de  droit,  et  lut  nommé  en  181 1  interprète 
juré  auprès  du  tribunal  des  nriaes  danssavUlcna- 
tale.  ikprèe  avoir  occupé  divenas  placea  an  mi- 
nistère  norvégien,  il  devint  juge  de  première  in- 
stance du  district  de  Mandai.  Il  e.st  membre  de  la 
Société  des  sciences  de  Throndlijem ,  de  la  Société 
de  stitistiiiuc  universelle  de  Paris,  el6«,  Ot  ChO» 
valier  lie  l'ordre  suédois  de  NVasa. 

M.  Kraft  a  publié  avec  Nyerup  :  Daiuk-iforaft 
Literaivr-Iancon  (Copenhague,  1818-1819,  Spark 
in-4r ,  excellente  nic-bibliographte  danotse-nor- 
végienuf.  (ju'i!  comjd^'te  jusqu'à  no';  jour-,  pour 
la  partie  nor\ eK'iennr  (  Norsh  Korfatter-Lexicon  ; 
tlhristaïua,  lH.'i7,in-8,  liv.V  I)  M.Krslcv  (voy.  ce 
nom)  a  deja  donné  tme  suite  4  cet  ouvrage  pour 
ce  qui  conoomo  k  DuMoark.  On  doit  anin  à 
M .  Kraft  :  Documents  statistiques  sur  les  cures  nor- 
ri''ijiennes  (Statistiske  Efterretninger  om  nor.«»ke 
l'r.Tstekald  .  IS.;^,  m-S)  et  l  i  nM  ili-'ur.'  et  la  plus 
complète  :  Ih-sn  ipitini  lopoyraplnqur  itn  royaume 
de  Nnrv/ge  (  roj  o^'raphisk-Statistisk  !»pskrivels« 
over  Kongeriget  Norge,  6  foru  vol.  in-8  ;  Chris» 
tiania,  1820-1835  ;  édit.  refondue  1838-1842),  dont 
il  adonné  un  abrégé,  sur  le  même  Hin.  sous 
le  titre  de  :  Manuel  historique  tnpinjrajittiqne  [Hi^- 
torisk  -  topo^raphisk  HaamilinK'  nv.,r  Kongeriget 
NorgCj  lh4î  1848,  in-8).  Le  gouvernement  et  k 
Société  des  sciences  de  Throndhjem  ont  continué 
par  des  subventions  à  cetk  utik  publication. 

KRAGH  (Pierre),  missionnairt  dtaob,  né  le 
20  nov<-nibre  .  à  Gimrointr  près  llanders,  en- 
tra en  1817  au  séminaire  j^rueidandais  et  lit  de 
tels  progrès  dans  l'élude  de  la  langue  groenlan- 
daise  qu'au  bout  d'un  an  il  fut  envoyé  comme 
missionnaire  à  Bgedesminde.  Non  content  de  prê- 
cher dans  ridiome  du  pays,  il  se  mit  à  traduire, 
pour  l'usage  de  ses  pauvres  paroissiens  .  plusieurs 
parties  de  l'Ancien  Testament ,  des  sermons,  des 
traités  de  religion  .  des  chansons  et  descantique.s, 
des  nouvelles ,  des  fables ,  enfin  un  traité  d'astro- 
nomie. Un  grand  nombre  de  ces  traductions  ont 
été  plus  tard  imprimées.  M.  Kragh  a  aussi  publié 
en  danois  et  en  groenlandais  les  Entretiens  du 
,<(/ir  tit'  Hans  Egède  arec  set  disrivlr-,  !! ki  .  En' 
des  .Xfiensamtaler  med  sinedisci|'le  ;  <:i)jienliaf,'ue, 
18.17,  in-81.  Plusieurs  de  ses  lettres  se  trouvent 
dans  les  BêkUùmt  wmuuelles  de  la  Société  bibli- 
que  dê  Damemark,  rédigées  par  Mœller  (1999- 
1829),  et  dins  le  Ikinsk  Reliqions  A flenblad,  de 
Rœnne  082:,  26-27.  1829).  M.  Kragh  releva  en 
IHi'.'i  la  tnission  de  Uppernivik  .  abandonnée  <le- 

8 uis  quarante  ans.  Rentré  dans  sa  patrie,  en  1838 , 
:  y  remplit  ka  fonctions  de  paakor. 

KRA8ZEWSKI  (Joseph-Ignace),  littérateur  et 

poète  polonais,  né  à  Varsovie,  le  26  juillet  1812, 
fit  ses  études  à  Wilna .  et  compléta  son  éducation 

i>ar  les  voyages.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  vécut 
.  U  campagne,  en  dehors  de  tout  mouvement  po- 
litique. Ses  ouvrages  ne  forment  pas  moins  do 
120  volumes,  et  embrassent  k  critique,  k  géo- 
graphie ,  l'histoire .  la  poésie  et  le  roman. 

Nous  citerons  :  Éludes  lillr'raires  (Studya  lite- 
rackic;  Wilna  .  1842)  :  Souvellest'iudes  littéraires 
(Nowe  Studya literackie;  Varsovie,  1843  ,  2  vol.); 
Vvyage  en  Pologne,  en  Yollu/nie  et  en  Lithuanie 
(VVspomnienia,  Polesia,  WoIynkiLitwy  ;  Wilna, 
IR'iO;  2  vol.);  Vot/if/r  n  Odessa  (Wspomnienia 
Odessy;  Ibid.  ,  184.')  IH'tti;  3  vol.);  llistoire  de 
If  i/iia  depuis  17.')0  (Wilnu  od  poczalkow  je^o  do 
UâO;  Ibid.,  1840-1842.  4  vol.);  la  LUhuantc 
(Lttwa;  Varsovie,  1M7-1860.  S  vd.) ,  etc.  ;  puis, 
parmi  ka  rooan*  oq  ka  Tournes  de  poésie  qui 
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pom.  ^ïma  {W9a»,  ri«S)r  Mrate  tiar- 

nnehifzka  Anr-ivii' ,  !>t'».1 ,  %  roi.  ;  2*  édrt.,  ^SV^^)  : 
Pod  ii  laskirm  niebf  tn  (  Lf  ipsick  ,  1H4Ô);  deux 
poèmes  t  piques  souvent  remipnraés  :  Attafielns 
(WUoa,  l((4ft-l»U,  3.  voL>  ci  Stutm  i  MtlbiêttP 
(Wiln,  1841);  ela. 

KlLAirr  (Guilkunm-ThèaAofe),  jrrmemmdfe 
allemand,  né  à  Lunebourg.  le  15  mars  18<H),ét0- 
dii  le  droit  à  GœUingue  et  à  Berlin,  soiik  la  direc- 
tion de  Hago,  K.  F.  Bicborn  et  Savigny.  En  182.1 
il  éBTi&taM«m«r  an|prtedaeoUég>éijtMlieede 
Giattinsm,  pais  praêiMMr  adjfoiatéuw it  même 
Tille  (1829^  et  enfin  prrTfMseur  titulaire  (l«18). 
L'année  suirante.  lorsque  si^it  nrofpssetir»  de  l'u- 
iii\L-rsité  furent  mt-nncé»  ili;  ii>'->titntion  .'i  cause 
de  leun  opinions  politiques,  il  crut  de  sou  th:- 
m'iTf  sans  être  coapromis  tcmm»  mt,  de  pi  ii- 
IflMr  m  lanr  ftnrMr.  M.  Inurt  *  siéfé,  de  18:j0 
à  1K8,  du»  tai  immifa»  ClMabri  Imorrienne , 
OOnmadépaté  de  l'unirersité. 

On  a  de  lui,  outre  de  nombreuse*  Thsnfrfn- 
fi<HU  dan!»  lies  journaux  scipiititiij.v- .  [fliis;-' irs 
oanage»  important»  :  ¥lan  dun  raun  ét  drntt 
privé  tUtnmdy^  y  compris  U  droit  féoéai  ijBtmaé' 
riss  m  VorteMoaen  iklnr  daa  daatwiw-,  etc.; 
Gattingiic ,  lim;S'Mit  ms>;  la9^Mf#.  dfaprh 
dw  dnit  allnnmmd  (dia  VormuDd- 
schaft,  etc.;  Ibid.,  IK^'i .  lf<47,  2  vol);  l'Ânckn 
drxtit  municvpcU  Lunfbonnj  fdaMNenidMMkt 
T<m  I.anBburg;  Ibul. ,        ,  aie 

inEW(Cfaarle»-a3ifiiftr Murant,  conpoaiieur 
aUemand .  né  le  t0  ^iOTiar  T8n4 .  à  Nnremberp . 

où  5*^  (litrents  ayaient  uiu'  jliit'  au  Uu'àirp, 
orphelin  de  bonne  heure,  et  .idople  pur  la  fa- 
mtUa  éa  régisseur  de  l'opéra  île  Stutt^'art ,  dont  il 
prit  la  nom.  U  lagat  «ne  éducation  musicale  soi- 
gnéa  t  à  Tige  é»  tapi  ana  il  joa»  déjà  en  iiabKCf 
et  entreprit  la  mnsiqne  d'un  vnndeviUe  de  Kot- 
xpbuë  :  Fendora.  Trois  ans  plus  tard,  il  écrivit 
plusieurs  mj.ituors  et  sonates.  A|  rr  s  ,ivoir  aban- 
donné peiioant  deux  ans  la  musique  pour  se  pré- 
parer a  l'état  eeeliésiastifpae.  auii««  soi^  père 
adopttf  la  destinait .  il  oUtiBid'y  nroâr  al  u  da 
tels  progrès  qu'à  l'âga  de  (fvÏBEa  aoa  llMrit  un 
des  DOns  professeurs  de  Stultirart-  Il  m*  r*^dit  h 
Vienne,  ou  il  sa sifnala comme  ninnisiepi  comme 
compositeur,  et  obtint  la  place  de  m  ùtn'  de  cha- 
pelle à  l'opéra  de  la  eour.  U  la  quitta  pour  celle 
t\<^  directeur  de  musiqneau  ttléAtre  de  Rtenbeurg. 
C'est  à  lui  que  l'Opéra  de  cette  nlla  doit  sa  réfu- 
tation actuelle.  En  1833 ,  il  fonda  une  institution 
pour  le  chant  et  pour  l'enseignement  musical  qui 
a  produit  un  grand  nombre  d'excellents  élè\'es.  II 
est  passé  depuis  à  Dn>s<le,  où  il  remplit  avec 
M.  Reissigar,  les  (onctions  de  maître  da  clM|>eUe. 
n  s  ipoMÉ  Mlla  MWMeai ,  qui .  aow  h  nam  de 
Hrae  Micbalest  -  Kr^s ,  est  connue  aujnur  l'h  ii 
comme  une  des  cantatrices  le»  pins  disting^utes 
de  l'Allemapie. 

Parmi  les  meilleures  compositioiui  de  M.  Krebs 
on  remarque  deux  opéra»,  9thm  at»  Je  paMvetr 
dwcfumi,  et  i||ii^jjMni isumb gtBd  Mmbia 
de  Aomaneeaat  de  MvkkKm. 

KREHL  (  Auguste-Loms-Dieadonné  ) .  philo- 
locrue  et  théologien  prolestant  allemand ,  ne  A. 
Eial^tan  (Prusse),  le  2  fièvrier  17M,  acheta  ses 
éittdeaà  Lendck ,  Art  pendant  tivisaiH  précepteur, 

obtint ,  en  1810 ,  \me  chaire  de  philologie  à  1  École 
des  papes  de  Dresde,  et  passa,  en  18l4.  à  l'aca- 
démit'  df^  Chevaliers,  comme  profess<>ur  de 
langues  auciennes.  Il  avait  donné  sou  édition  des 
iNJltlllfeflNeir  grammaticse  de  Priscien,  avec  un 

mmmmuin  et  d*  iiot«-(UifOTfc,  IStl-MW^^ 


2  Tol.)v  1^  aprta,  il  fu>  mma/^wêmtn^nm 
des  pafolHBi  pMiMMttMt  ûtf  HélawR  afrprafea» 

seur  de  langue  hébraïrpe  à  Fécol^"  di»  c^tte  ville. 

M.  K.rehl  n'a  plus  fuit  paraître  dés  lors  aue  des 
ourrage»  de  tht'ologie,  qui  Ini  ont  valu,  lors  da 
la  fèlc  séculaire  de  la  Confession  d'.Aagsbourg ,  I» 
titre  de  docteur  en  théologie,  et,  en  la 
i  chaire  de  théologie  i  l'uuirantlé  de  Leipsick.  II 
dirigie  aasM  dans  cette  TiBa  Pèeela  d'éloquence 
sacrée,  et  il  occupe  avec  distinction  h  place  de 

rirédicattfur  de  l'université.  On  cilo  surtout  da 
ui  sa  traduction  libre  de  l'Imilatiom  lir  Jétu^ 
Ckh*t  (leipsiak,  1844;  3*édil.  si  r^tn* 

due  dÉna  toMa  rAOaaiagna  al  mmmU  éta§  lea 
pays  011  se  trouvent  des  émiprant"  allemands  ; 
[ui'i-  un  l.itrr  de  sermons  pourlous  les  dimanrht  s 
>'t  jfOHr  le\  jnttrs  dr  ft'fe  ■  Pre<iiglbuch  auf  :û\e 
Sonn-uml  Festlaçe-  Meisseu  I82S-1826:  '1'  édit. 
augmentée,  Leipsica,  1841);  Vie  dms  r esprit  de 
Jésus  Christ  ifÂbm  m  Saisie  Ghmti  ;  mS.  1844. 
2  vol.),  aatre  feenefl  de  aeraieBa;  Wamuitéit 
Tniitv<iH  Testament,  etc.  (îleutestamenUîches 
H.indwiprti'rbuch,  etc.  :  Ibid.  IHi.t);  un  commen- 
t.iire  dr  17'.;(<(r>'  aitr  /{nmoifu (Ibid. ,  IH^."»):  quel- 
ques iivrea  da  piété  et  de  arièrea  «M- 
~-1L  EraU  eii  nm  le  H  aait  18U. 

KSEIL  (Charies) ,  aatroiiuine  et  phyaialeB  alle- 
mand, né,  le  -'t  novembre  1798,  a  Ried ,  en 
Autriche,  étudia  le  droit,  les  mathématiques 
sup^ieures  et  l'astronomie  i  l'unirersité  de 
Vienne ,  et  fat  attaché  soeccssivement  aux  obeer» 
vatoires  de^naane,  éa-Milae  et  da  Pra^e(lg38). 
H  devint,  a»  1M&,  direeteur  de  cehn  de  cette 
dernière  rille.  Les  traraux  tfja'ià  pnbKa  durant 
l'exercice  dr  ses  fonctions.  hiT  valurent, en  IK.'.î  . 
la  place  de  directeur  de  l'établissement  central  de 
météorologie  et  de  magnëtiflw  tanMMf  ft'il 
occupe  encore  >i4.ottrd'hni«  ^ 

Nrâv  dtenM  penni  In  éerfte  Aa  V.  Knë  z 

Tables  histnrûlun  et  lh/r)nfine\'  snr  }es  cotnAle 
(c:enni  storici  e  teoretici  soUe  comète:  Milan, 
ix;}"?):  Obserrationx  mir  ti'  mottrem^nr  du  Ixbra- 
tion  de  la  luns  (OI>servazioni  sulla  libraaione 
délia  luna  ;  Ibid.  1836)  ;  de  flnftneHce  de  la  lune 
mr^immtmmfûriq^ét  le  Mm  (Versaeft  den 
Biaiftiae  daelldndMi*tMf..«Mi  erheraen;  Pragee, 
1841):  Observations  fur  le  çiranâe  comité  de 
1H43  fûber  den  »rrossao  vnn  TS43;  Ibid. 

(1843)  ;  lu  S'itiirf  et dumrmrement  des  comrtrs 
(Ueber  die  Natur  und  Rewe^ung  der  Cometen  ; 
Ibid.  1843)  ;  J^lNdes^ogrrophi^wff  e(  mm§néH(me* 
en  Bohême  (Magnetische  und  geegraphiêahe  Ort- 
sbestimmungen  in  Brehinen  :  Ibid.  Études 
f}én(jrayhiques  et  nuiqnt' tiques  dans  Fempire  atitrt- 
ehieti  (Magnetische  und  geographische  Ortsbe- 
stimmungen  im  œsterreich.  K  a  iserstsate;- Vienne, 
1846- &  VOUi  de  l'Inflnenee  des  A9pa  «w 
tomutfwtaifeii  m  1m  fine  iRoçif/rtguir  laiitJlw 
(ûber  den  Einlu»étrAlpen  anf .  etc  ;  Fl)i<l.  1850)  : 
Inflttenee  de  le  H«ir  stir  In  iWri maison  magn/~ 
Hnue.  etc.  (Kirifluss  des  Mou  I---  mf  die.  etc.; 
Ibid.  I862-18U,2  Tol.):roinp»e's  rendus  deVéta- 
blissemntt  eentral  de  météorotogie  et  de  ma- 
gn^itwir  terres^  (Berichte-  ûber  die  Gendxalan- 
stalt  fur  Viteorologie .  etc.  ;  Tbid.  1851  et  etrir.); 
Obserrnlions  maynt^itiues  à  Pmgue  (Besultate 
aus  deit  magnetischen  Beobaclrtungen  In  Prag; 
Vienne,  18i6). 

H.  Kreil  a  puMiè  en  outre  deux  TohuBea  d'ob- 
iiervntions  bitee  à  yohgerralaiw  de  ■Dn  anr  1» 
magnétisme  terrestre  (1H38-18W)  qui  fbrmentle 
Supplément  des  Elfemeride  astmnomt'ehe  (Milan). 
11  a  l'.jurni  enJSn  i  divcn  recueils  scierititiques. 
notamment  aux  Ofcsrrraltons  de  ^observatoire  de 
Pragne  (I839-1850),  aux  Complcr  rnMl«a  et  aux 
jr^motfM  de  l'Académie  inpémii  de»  MioMe» 
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lie  Vienn-'.  IrarnnT  tloTil  pln^etiTs  nnt  éî* 
imprirae*  d  part  Itepuis  iaV2  .  il  rédige,  à  Vienne , 
les  Annotes  de  l'Ëtaolissement  central  antrichien 
d«  nMorotaBie  et  de  magnétiwne  terrestre. 

mCY  FR  (Henri -îficol3«!) .  natnraliste  datirris  . 
né  i  C'ipeiihaKne,  le  22  mar?  1799.  s'iiccripn  >\'^- 
lii  r)  nie'i'"(- ,  puis  lif  philoloffie  '  t  il  ti!> 
loirv.  Par eotbousiasme  {>our  Pantiouité  cia^M'^ue 
û  afti  pmiàn  me  parmi  les  défeoseun»  de  la 
Grtce  mutMaalt.  Bîentfrt  de  retour  à  Copcni»- 
gue  (1823) ,  il  Alt  notmné  wofci—m  «djojtnt  i  Pé- 
ccle  latine  de  Statançer  (1858) ,  et  se  livra  arec 
ardeur  ;\  l'élude  de  rnisloire  natnrelle  qu'il  en- 
seigna plus  tard  dans  (U\-_r'^<:«-  >•<:  Il-s  de  Co[K"n- 
hagil«  {1831-1834).  11  entreprit  plusieurs  Toynges, 
et  de  18S4  à  Ilj36,  risita  les  côtes  du  Danemark 
et  d'une  partie  de  la  StiMe.  Appelé  i  f^ire  partie 
de  la  Commission  française  ciu  Nord  dirigée  par 
M.  G.  Gfffmard  (l«.18- ISIM) .  iî  prit  part  A  TeT^do- 
ration  des  côtes  de  la  Norvège,  et  fut  charge  .!e 
décrire  les  poissons,  crustacés,  mollusqaei ,  aca- 
Itobe»  reeneâfis  ou  obsenréadans  le  cour*  de  l'ex- 
pèdHiOR.  1b  tMO.  fl  reçut  la  Brfsakm  de  Ibranr 
des  collections  d'histoire  naturelle  pour  les  mu- 
sées du  roi ,  ex  se  rendit  dans  l  AmèrTqne  du  Sud 
(1840-1H41).  A  son  retour,  i\  fut  ntmnié  inspec- 
teur au  musée  royal  d'histoire  naturelle  (1842)  et 
fut  charité  d'inspecter  les  pêcheries  du  golfe  de 

MS  frais     l'Slat,  â  AaaRiiMâedea  oaluraltstee, 

physiciens  ef  médecine .  forme  à  Grselx .  et  reçtit 
de  l'université  de  Kiel  h-  «lijilôme  de  docteur  en 
phiJt'iophi"  (1S43).  M.  Kroeycr,  membre  I''. 
cadémie  des  scieoces  de  Danemark  ,  a  été  décorù 
de  Ja  Légion  élmum  (mi  ) 

Outre  ^[iMlfMf  flWfMM  élénenlùna  qui  ont 
eo  ^hnieoTV  MMod*.  u  a  publié  :  In  Boêcm 
à'hùitrtx  du  Pnntntan  (De  dauskc  Œstcrhanker; 
Copetthigne .  i«3T,  arec  carte):  DeimplioTi  de» 
jny]<,snnx  du  Ihifu-murk  (iVuimarksfiskebeskrcTne, 
1834-1853,  3  vol.  ter.  in-H);  et  des  mémoires 
dans  les  Traitét  de  PAoadénite  des  sciences,  dans 
les  ilrrfneet  de  Biise^et  surtout  dans  la  iferue 
d'M«foire  notarrlCe  (Natiu:  Mstorisk  Tidsskrift) , 
({u'il  ëiite  depuis  1843,  STWlteMMttB  dm  guis 
célèbres  naturalistes. 

CBOGS  (G^ard^Christoplie  si),  génM  dar 
mis ,  né  en  f7tt,  jreçut  à  cinq  ans.  ea  Tertn  des 

priviiégps  i\f  la  nnl>'.  *  •  ■  Ii;  hv^.rot  de  cornetfe. 
et  à  dii ,  celui  de  Iii-ii;cii.int.  Kn  IHOT  ,  il  jirit  part 
a  la  défendit' do  '  oppnhagu^  contre  l.>s  Anglais,  et 
fol  fails;apttaine.  Colonel  eu  18't0,  il  eut  un  com 
nmdement  sédentaire  dans  la  capitale  et  remplit 
enjpêBW  Urapa  i  la  cour  les  fonctions  de  cham- 
béBan.  Depan  ÎMT',  MaR  général -major ,  lors- 
qn^en  18r,0,  il  f'it  placé  à  la  tête  de  r.irniec  da- 
noise, en  rempliicetncnt  du  général  Hedemann. 
Dès  le  24  juill<  t,  il  commença  ses  opérations,  en 
repoussant  les  insurgés  à  itsiedt  -,  la  bataille  dura 
debz  jours.  Au  mois  de  septembre ,  It  coBtrihua 
eneoreà  battre  le  général  WilliseadeTantEckem- 
fonde.  A  la  paix,  M.  de  Hrogh  reçut  le  comman- 
dement des  ducht■^.  rl  est  .Tijinirn'hiii  an  nombre 
des  aept  lieutenants  généraux  de  l'armée. 

UDCiai  ( François) fpetntre  al]flBBmd,néà 
Deasm ,  «a  1796,  n'eut  Autrea  nalires  qne  hii- 
même  et  la  nature,  et  débuta  par  des  aquarelles  rc 

Ê résentant  des  paysages  ou  des  animaux.  Il  vint  à 
erlin,  jfit,  pour  vivre,  des  {WDrlraits  auxquels  il 
apportait  une  grande  promptitude  d'exécution  et 
de  TbaLileté  à  saisir  la  ressemblance.  Une  com- 
fluodederempereurde  Russie  le  mittout  àfoiten 
UuBiln  (1830)  :  c'éMit  la  Airade  «nm  régiment 
de  arinttien  pniMiiM,  ton  pnaàu  ti&ma  à 


VhnUo,  (fans  lequel  il* sut  éviter  la  moootOlde  et  b 
roideur  inlurente^  h  un  nareil  sujet.  Devenu  dès 
lors  le  peintr'  Inutes  les  cours  d'Allemagne  et 
le  portraitiste  de  toutes  les  familles  royalea  ou 
princières,  il  peignit  et  nème  i  plumMinre» 
prises  :  rFmprrntr  d'Antriehf  à  chtrat  avec  sa 
snitr;  Ir  Roi  Frf  di'ric-CuilUinme  TV,  aTec  sa  suite 
1  •>  nicmiir"^  li'-  sa  famille;  /<■  Roi  lir  n'imnrr, 
ft  sa  famille;  l' Empereur  de  Russie  .  rte.  Voué  aux 
tableatix  officiels,  u  saltsawer  par  l'intérêt  de  la 
composition  l'enntijeasa  oraTité  des  cérémonies 
aDemandes.  imSerwmithtmméè  IMO,  auquel 
il 'travailla  quatre  innées,  est  un  modèle  en  ce 
genre.  M.  Kriii,'i'r  env  yn  i  l'ETpTîitinn  universelle 
de  Paris,  eu  IS.V»,  quiIie  t  il  l' nu  résumant  les 
qualités  de  sa  peinture  :  le  Portrait  de  S.  A,  R,  Ig 
grand  amiral  prince  Adalhert  dr  Prussr,  «a  Ai- 
(en'eur  d'écurie,  deux  Chiens  de  chatte.  Uaobte&n 
une  médaille  de  première  classe.  II  est  ofBcierde 
l'Aigle  Rou^é.  commandeur  de  l'onlrc  de  Sainte 
Anne,  officier  de  l'onlre  de  Saint- Wladimir  et 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordna.»]i.  Irtger 
est  mort  le  21  janvier  18&7. 

UirSE  (Prèdéric-Charles-îTermann)  j  historien 
allemand,  né  à  Oldenbourg.  le  21  juillet  1790, 
étudia  la  théolo^ne  et  le  droit  a  Leipsick.  Mais 
bientôt  il  céda  à  son  goût  p>our  l'histoire,  dont  il 
s'occup  etchi^raiient.  Agrégé  en  1813,  il  obtint 
une  place  dans  une  écde  nore  de  I^ipsick.  U 
occupait  une  chaire  à  Breslau,  lorsqu'il  pubHa 
><*s  p'-cmlers  ouvrrï^'-s  :  sur  In  ifi-sure  du  l'nnt- 
Fiurin  par  Hérrtdi'te  (iber  Herodot  s  .\usraessung 
I' s  pntitus  Kuximis  ;  IVrliii .  IMlsv  Tfiidorfiix ,  nu 
i  ancienne  Sil<*sif  ar-ant  l  r'tabhssement  de  la  rrli- 
gion  chrétienne  (  Budorgis,  oder  das  alte  Schle- 
sien.  etc.;  Dresde,  181t).  Ce  dernier  travail  fut 
le  point  de  départ  d'une  suite  de  publications  sur 
les  antiquités  de  la  Silésie  et  des  autres  provinces 
de  l'Allemagne ,  notamment  :  Archives  d'histoire 
et  de  géographie  anciennes  et  d'antiquit/s  (  Archir 
far  die  alte  desohiohte.  Géographie,  etc-  ;  Breslan 
et  Lctpsiek,  Tftl-ISXSr,  S  vol.).  Cet  ouvrage  le  Ht 
appeler  comme  professeur  d'histoire  et  de  ^' Sierra - 
pme  ancienne  et  du  mojfn  Age  à  l'université  de 
HaUe,  où  il  i!''vint  secrétaire  de  la  Société  saxo- 
thuringieniie.  Kn  cettequalité .  il  a  publié  :  Tnhula 
Germanio'  imprimis  secundum  Tacitvm  et  Ptole^ 
mmwn  (Leipsick.  1823j,  et  tes  Àntiqmtét  oUe- 
«MHidrs  (Deutsche  AHerABBwr;  Bilie,  1824. 
■i  vol.).  Ouelque  temps  après,  il  donna  son  grand 
oavnae  intitulé  :  nellas  (I.apsick  ,  1825  1H2T. 
3  vol  I  ,  où  tant  de  savants  de  divers  pays  ont 
puisé  les  matériaux  de  leurs  propre?  livres'sur  la 
Grèce  et  ses  antiquités. 

Nommé,  en  |R28.  professeur  titulaire  d'his- 
toire russe  et  dliistoire  universelle  à  l'université 
de  Dorpiat,  M.  Knise.  apprit,  en  un  an ,  la  langue 
russe  et  l'ancieuiie  langue  slave  et  écrivit  bientôt 
dans  totis  les  journaux  scientifiques  de  l'empive  : 
les  Annale»  de  Dorpat  (1833-1835),  U  Journal 
pour  fitmmetttm  au  veuple,  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie de  Sauit  r-  tf^rMin-ir;.' .  et  dans  let  Mémoires 
de  rAcaileniif  danoise  1!  fondait  en  même  temps, 
avec  plu.sieur<  de  amis,  des  sociétés  savantes 
à  Dorpat,  h  Ripa  et  à  Revel .  et  pnbbait  de  nou- 
veanx  travaux  très-importants,  notamment  sur  les 
provinces  de  la  mer  Baltique  :  Jferroiiroima  (Dor- 
pat. 184?):  Antimitér  ruern  (Ibid. ,  t9l4>1845, 
'2  vol.)  ;  Histoirr  des  origines  des  pmrinces  de  la 
mn' SaffiV/He  (  Moskou.  ]H'if,):  Chrimicon  Nort' 
marmot  iim  (  Dorp.at ,  .-te.  M.  Xmae  CSt 

rentré  en  AUema^e  depuis  l^v.h 


woaHBA.^  (Cornélis),  peintre  hollandais,  né  i 
Amsteâdam,  en  1T97 ,  fut  enroyé  de  bonne  heure 
à  l'Académie  das  be««x-«rta  de  cette  Tilte  et  eut 
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eiMuite  DaiwaiUe  pour  nuilr^  II  se  livra  d'abord 
an  non  et  aux  intérieurs  ;  tuais  un  voyage  en 
Italie,  yen  1820,  et  l'étude  des  chef»-d  œuvre  de 
)  école  romaine,  le  convertirent  à  la  Krande  pein- 
ture historique.  Il  a  don  m''  lui-inèmc  un'  nl.ition 
fie  son  séjour  eu  Italie  :  Antekcninffeu  belrrlfriui 
fene  kfinstrui  en  t  frblijf  in  Italie  {\a  Haye,  ]H16  ). 
Molu  citerons  parmi  ses  toiles  historiques  ou  re- 
ligieuses les  plus  estimées  :  la  PrédieatioH  de 
saint  Jean  ,  laMeau  de  dimensions  colossales; 
Madeleine ,  l' Enset  elissrtnent .  un  Kcee  hnmo ,  le 
jypart  de  /'/u/i/'/k'  //,  une  Sn  ite  de  la  f/uerre  de 
1831,  le  Prince  d'Orange  blené  à  Hniterscm. 
Dins  ces  deroien  temps,  il  est  revenu  à  la  pcin- 
tvre  de  «nn  et  a  cultivé  le  portrait.  11  a  obieau 
Ûmidaiue  d'er  à  la  grande  exposition  de  Bniiellet 
en  1851.  —  D  est  mort  le  14  novembre  1857. 

KRUSEMAN  (Jean-Adam),  fr<  r.'  ilu  précéilfiil , 
né  à  Harlem,  en  1804.  a  é^altmcnt  ei.idie  suus 
C.  H.  Hodget  et  J.  Dniwaille.  11  a  été  plusieurs 
années  sous^directeur  de  l'Académie  d'Amsterdam 
et  s'est  fixé  à  Driebergeu  ,  où  il  s'est  fait  une  ré- 

f>utation  de  portraitiste  dislinjcué.  Il  sV-.t  de  {«lus 
ivré  à  la  peinture  de  genre  et  d'histoire  et  a  sur- 
tout exécuté  :  Élisée  et  la  Summite ,  Jeune  fille 
au  repotf  tous  deux  au  musée  de  Harlem;  la  Mé- 
fidieime,  qui  a  paru  à  TBiposition  universelle  de 
Paris  en  18.jr>.  etc.  il  est  chevalier  du  Lion  néer- 
landais, et  corrcspunJ.iiit  de  plusieurs  académies 
allemandes. 

Un  neveu  des  précédents,  M.  Frtdéric  Krusb- 
liAN,  né  à  Harlem,  en  1817,  a  étudié  sous  Jean 
Reekers,  à  Harlem,  ainsi  que  sous  M.  &œk>Koek  ; 
il  cvltÎTe  exclusiTement  le  i>aysage. 

KrCKES  (Krt'déric-Guiil.uune)  musicien  alle- 
mand ,  né  le  10  novembre  1811) ,  à  lUei  kede  (Lune- 
bourg)  ,  attira  par  ses  premières  comjMJsitions  l'at- 
tention du  grand-duc  de  Scbwérin  et  devint,  à 
l'im  de  dix-neuf  ans,  professeur  de  musique  du 
prince  Urèditaire,  qu'il  accompagna  i  Berlin,  tl 
ypritlk»  leçons  de  Hombach  et  jiublia  son  pre 
mier  opéra  :  la  Fuite  eti  Suisse  (die  Khiclil  nnch 
der  Scnweir)  qui  eut  un  très-grand  suc  i  n  lims 
toute  l'Allemagne.  Apres  avoir  vécupeodaut  quel- 

Îue  temps  A  la  cour  du  roi  de  BldMivre,  il  se  fendit 
Vienne  (IA38)  où  quelaues-unes  de  ses  roman- 
ces, d'une  richesse  de  mélodie  remarquable ,  telles 
que  :  la  Fille  de  Judée  (das  Maedchen  ans  Juil.i)  ; 
la  Sri  I  liade  maure  (das  niaunsahe  Staendchen), 
eurent  une  grande  popularité.  De  1843  &  1846,  il 
Tint  à  Paria  où  il  prit  de  M.  Halévy  des  leçons 
d'instrumentation  et  où  9  composa  son  opéra ,  le 
Priftendant  ci  un  grand  nombre  de  rom.mr.  s, 
six  entre  autres  sur  des  parolei.de  son  aiiii  Ili  uri 
Heine.  La  réputation  que  ces  compositions  tirent 
dès  lors  à  M.  Kûckeu,  lui  attira  des  offres  très- 
avantageuses.  Un  éditeur  anglais  s'est  engagé  par 
un  traité  à  lui  payer,  pour  huit  romances  par 
an,  5000  fr.  de  rente  à  partlrdel8Sl.  H.Kûcken, 
aprîto  avoir  séjourné  dans  difTérentes  grandes 
villes,  a  été  appelé  à  remplir  à  Stuttgart,  les 
foncti  ons  de  maître  de  la  ebapèlledu  roide  Wur- 
Vsmhetfi. 

On  cite  parmi  ses  compositions,  cinq  Somifef  pour 
piano  et  violon  ;  et  près  de  cent-vingt  Romances. 
Les  paroles  d'un  grand  nombre  de  ^es  mélodie.^;  ont 
été  traduites  en  français  et  en  anglais.  Plusieurs 
ont  été  réunie:>  dans  un  recueil  intitulé  :  les  Fehos 
de  l'Allemagne  (Paris  IsriG-lS.'»?  ,  2  livraisons). 
Les  œuvres  de  11.  Kùcken  se  distinguent  surtout 

Kr  lesehants.  fl  a  obtenu , en  1M8 ,  auxtètes  phil 
rmoniques  de  difTérentes  villes  ariemariiles , 
tous  les  premiers  prix  et,  eu  18.)2 ,  les  trois  prii 
de  cbant  décernés  par  le  OMiité  de  la  féte  musi- 
cale d'Anvers. 


K.UUN  (Otton  Bernard)  chimiste  allemand  ,  né  i 
Ldpsiek,  le  6  mai  1800,  et  filsd'un  médecin  connu 
comme  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  fit  ses  études 
dans  cette  ville,  A  Dondorf,  à  Grimma  et  à  Goettin- 
gue.  -X^rèiié  à  la  Faculté  de  médecine  de  Leipsick 
en  IS'i.'i.  il  y  obtint,  en  IK'2K,  le  grade  de  doc- 
teur et  deux  an>  après,  avec  le  titre  de  professeur 
titulaire .  la  chaire  de  chimie  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  On  cite  de  lui  :  Bieai  d'urne  Ântknpo- 
chtmie  (Versuch  einer  Anthronochemie  ;  Leipsick  . 
1824*  ;  Chimie  pratique  d  l  ttsatie  des  médecins 
(l'iMkn-.  L»- 1  :ieliiie  fur  Sla.r.-  ,i-v/[<-  .  11m-].  ,  ]HT.*,  : 
Instructions  pour  les  rerlirrihes  cliimiques  qua- 
litativee  (Anleitune  /u  qualitativen  chemischeu 
Unlersucbun^en:  Ibid.,  1830)  t  Manuel  de  Sia- 
dUtméIrie  (Lehrbueh  der  Stasebioroétrie,  1837): 
Syettaw  de  chimie  inorganique  (System  der  mor- 
ganiscbeii  chenue;  Gœitingue,  1848). 

kChnE  (Gustave),  littérateur  allemand,  né  à 
Magdt'l  ourg(|'russe),le27  décembre  1806, acheva 
ses  études  a  l'université  de  Berlin  .obtint  le  grade 
de  docteur  en  philo&ophie  et  se  rendit,  en  1835. 
à  Leipsick  où  il  rédigea,  jusqu'en  1842,  ].iGaiette 
du  monde  eleijant  (Zeiiung  lur  dieelegaiite  Well). 
Depuis  18V'i.'il  est  reilactcurenchflf  deTAirape, 
Chronique  du  monde  littéraire. 

M.  KQbne  a  écrit  des  nouvdles ,  des  romans,  des 
ouvrages  de  peinture  de  mœurs,  et  aussi  des  dra- 
mes, bans  ces  dilTérents  genres,  M.  Kùhne,  mal(.'r.- 
un  style  élégant  et  pur .  st  niblo  être  plutôt  un  pen- 
seur au'un  écrivain.  Sa  préoccupation  coirstaitte 
de  l'ioée  lui  a  fkitsurtout  négliger  l'action  et  a  nui 
au  succès  de  ses  ouvrages  narratifs  ou  dramati- 
ques. Les  œuvres  de  critique  et  de  philosophie 
vont  mieux  i  la  nature  de  son  talent. 

On  rotnarfjue  parmi  ses  meilleures  œuvres  : 
\iMn«7/r.v  il'n  riiii  .  l-'^.'Mi  :  les  d'iir  U  tdeleiui  s ,  oh 
le  lieioiir  de  liiissie  (die  beideu  Uajjdalenen  oder, 
etc.;  Lei|>s!ck  ,  ] H:\3\uneQuaratUatne dans  la  mai- 
ton  des  fout  (Bine  Quacantaene  im  Irrenhaose) 
(Ibid.,  ia35)  ;  Jvourelletdtteotieenf  (KloetemovcUen 
(Ibid.,  1838,  viil  1.  les  plus  intéressants  de  ses 
récits  ;  Isauru  de  t  tisttlle ,  et  l'Empereur  Frédéric, 
drames  (18.18)  ;  ( uracleres  d'iuimmes  et  de  femmet 
(Weibltche  und  inaenuliche  Charactere;  Ibid. , 
18:t8.  2  vol.):  les  Hebelles  d'Irlande  (Ibid.,  1840, 
3  vol .)  ;  Soipiri,  hittoiret  rénitiennet  (Sospiri,  Alaei- 
ter  aus  Venedig;  Brunswick,  1841):  Porfiwte  «t 
si7/io»ie(/fi- (Hanovre,  IK4.'1,  2  vol.);  Mon  carnaval 
à  Berlin  (Brunswick,  1843;  Hommes  et  femmes 
de  l'Allemagne ,  le  plus  fort  de  ses  ouvrages  cri- 
tiques et  psychologiques  (Deutsche  Maenner  und 
Frauen;  Leipsick,  1K.ÏI  ;  Mort  de  FfwbHât  cen- 
limiation  de  duclrirw  (Krœbels  Tod  und  der 
Kortbestaiid  semer  Lehre  ;  Liebcnsteio  ,  1852  ;E*- 

Suisses  des  villes  et  paysages  allemaniU  (Skixzen 
eut>clier  si.iedtc  und  Laodscbaften)  et  Jftfttoe- 
nairr  pr^iu  iyfe,  roman  tiré  det  papiert  de  ft> 
milles  allemandes  et  italienne!. 

KHINEN  (Pierre  Louis),  peintre  belge  d'ori- 
gine allemande,  né  à  Aix  la  tjliajielle,  en  1812  , 
a  cultivé  avec  succès  le  paysage  ets'c'-l  fixé  ,  vers 
1840,  à  Bruxelles.  Ses  principaux  sujets  ont  fi- 
guré au  Salon  de  cette  ville  et  à  ceux  de  Paris.  On 
cite  avec  éloge  :  Effet  de  soleil  couchonf,  exposé 
à  Paris  (184(5);  Incendie  d'un  château  féodal; 
l  Approche  de  l'oraye  datis  les  ruines  de  Schnn- 
pen  ;  la  Vallée  de  l'Ahr  ;  le  Manoir  en  ruines  :  la 
Mare,  effet  de  crénuscule  (1847-1842);  Intérieur 
de  foritt  admis  a  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  I&S5 ,  etc.  Il  a  obtenu  une  médaille  d'or 
à  Bruxelles,  en  IS'iT» .  et  une  V  médaille  h  Paris . 
en  1846.  —  Il  a  é|)ouse  la  lilla  d'un  artiste  qui, 
sous  te  nom  de  Mme  KuuHtii,  esl bit COimmtTe 
aussi  comme  paysagiste. 
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KflHKSR  (AutiMl),  gnmnûrin  dknandf 
nè  à  Gotha,  M  TS  mars  18QS ,  et  flls  du  peintre 

Frédéric  Kûhner,  conseiller  intime  <!<•  Iri  ci^ir  de 
Gotha,  alla,  en  1821,  suivre  A  Gottuti^rue  les 
leçons  de  GuîU.  Milscherlicb .  oitfr.  Muller  et 
Dissen.  A  peine  reçu  docteur,  ii  fut  nommé,  en 
1824,  professeur  au  lyeéade  HaooTre.Il  s'occupa 
particulièretnent  de  gnuuBsire.ft  ses  livres  pour 
reoseigneroent  du  gree  et  du  latin ,  traduits  en 
plu-ieur5  langues,  sont  Irès-repandus  en  Aile 
magne,  en  Angleterre,  en  Suède  et  Norvège  et 
dans  l'Amérique  du  Nord. 

Mous  citeroos  de  lui ,  pour  l'étude  du  grec  : 
E$9ai  d'un  omM^eMefil  logiaite  de  la  tyntaxe 
frecquf  (Versuch  einer  Anordnung  der  çriech. 
SynVax..  Hanovre,  1H29):  let  Anomahn  du 
rerbe  ijrrc  {  Ihid.,  1H:{1)  :  et  sa  Grammaire  com- 
plèUi  de  la  lattgue  grecque  .(Ausfiihrhcbe  Oram- 
natîkdergriecbjSprache,  Ibid.,  1834-35.  2  toI.), 
d'où  il  a  tiré  une  Grammaire  grecmie  pour  ht 
éeolet  (Schulgrammalik .  etc.,  3*  édit. ,  18.)0),  et 
une  Grammaire  grec'jue  t'ii'mentaire  (Elemenlar- 
grammatik,  etc..  13'  edit.,  lHà'2).etc.;  pour  l'élude 
de  la  langue  laiine.  une  Grammaire  élémentaire 

Îlbid.,  1K41 ,  13'  édit.,  185ô);  une  Grammatre  d 
'usage  des  classes  tûpérieures  (Sehulgramma- 
Uk.  etc.  fCtr die obem OfmnailialcuiMen .  V édit. . 
Ifihh) .  et  V Introduction  d  Vétude  de  la  langue  la- 
tine (Lateiuivche  Vorschulf» .      <':dit  ,  ]H:>:,). 

lin  a  en  outre  de  M.  Kuliuer  une  (lis>trLalioit 
latine  :  M.  T.  Ciceronis  in  philosophiam  mcrtia 
{Hambourg,  I82it)j  couronnée  par  l'Acadéime  de 
GttMiDftM ,  0t  qutlqves  éditions  estimées. 

K^HWaOLTZ  (Henri-Marcel),  médecin  fran- 
çais, u<::  \.-'  28  janvier  17!)4.  à  Cette  (Hérault),  fil 
a  Montpellier  >es  éludes  spéciales  et  y  reçut  en 
IHl"  le  diplôme  dedocleiir.  Kn  1K2H,  il  fut  chargé 
de  suppléer  le  professeur  Lordat  et  devint,  peu 
de  temps  après,  bibliothécaire  d«  la  Faenlté.  be- 

Sttis  1836.  il  est  correspondaotdapremièn  classe 
e  l'Académie  de  médecine. 
On  reraar<iue  parmi  les  ouvrages  dsM.  Kûhn- 
holtz  :  Idée  d'un  cours  de  physiologie  appli- 
quée  à  la  vatfiologie  (1829,  in-8):  de  l'En- 
semble  sysiemolt^ue  de  la  médecine  juHeiaire 
(183S,  in-8);  Court  d^hùtoire  de  ta  médecine 
et  de  bibliographie  mt'dicale  (1837,  in-8),  pro- 
fesse à  Woiitp*^l]ier  Trinnéc  précédente  -.  tUnge  dr 
Celsci\K\H.  in  MJ  :  Cnnsiili- rnlions  tj'iie'rales  sur 

la  régénération  des  partira  molles  du  corps  hu- 
main (lMl,in-8);  Par^s  et  Montpellier  {\m , 
in-8).  sous  lé  rapport  de  la  pbilosophie  médi- 
cale :.j*tc.  11  a  fourni  de  nombreux  article»  à  divers 
recueils,  aux  Annales  (/»•  m»' /f'r?;if  ctinupte.  à  la 
Gazette  médicale,  aux  hphemrndes  médicales, 
cl  >virtout  au  Journal  de  la  Société  pratique  de 
Moulpellier.  Philosophe  distingué,  M.  Kûbnholta 
atnv&UU,  en  outre,  an  Dteîfonnaire  de  ta  tan- 
gut  romane  de  Raynouard .  aux  t^tats  généraux 
a»  M.  Aug.  Bernard,  aux  Lettns  mttsn  rï  des 
Gttutes,  aux  Htstoriem  des  <,n>::.s^  etc.  il  a 
contribué  à  la  publication  des  Manua  riis  inédits 
du  Taise  (Turin.  IK'W),  et  son  dernier  travail 
«st  une  étude  Ués-développée  sur  les  Spinola  de 
Gêmt$  (18S2,  in-8).  accompagnée  de  plusieurs 
pièces  médites  et  d'un  trrand  nombre  de  notes. 

Son  lils.  .M.  Birlli.  Ieîny  Achille  KChpuholtz . 
né  à  Monti)cll!er.  le  4  i:,ar.  ,i  pris  part  à 

la  rédaction  de  quelques  Journaux  de  la  province 
«t  de  Paris;  il  eA  auteur  de  l'Histoir*  de  Vuni- 
vertité  de  MonipeUi»  (1840  n-^,  eftnaita  du 
jonmal  let  teotes. 

kl'GLKR  (François-Théodore),  esthéticien  al- 
lemand, né  le  19  janvier  1808,  àStettin  (l'russe), 

étudia,  dans  dïTenes  uiUTersités,  la  {riuiologte  et 


KUGL 

les  beaux-arts,  et  devint,  en  1833,  professeur  à 
l'Académie  et  agrégé  à  runiverstté  d«  Berlin.  En 

1835.  il  entreprit,  avec  le  poète Gaudy,  unvoya;;tî 
en  H  lie,  durant  lequel  il  recueillit  Uîn  matériaux 
de  son  Jfanuel  de  la  peivtiin-  lirj  un  (Diiftanlin 
le  Grand  jusqu'aux  temps  modernes  (Handbuch 
der  (ieschichle  der  Malerci  von,  «te.;  Berlin,  1837, 
2  vol.).  Cet  ouvrage,  dont  une  nouvelle  édition, 
augmentée  et  corrigée,  fut  fSiite  sous  les  veux  do 
l'auteur  par  M.  Jac.  Burckhardt  (Berlin.  1842),  et 
qui  a  elé  traduit  en  an^rlais  par  Mr  Cli.irles  Kast- 
lake  .  l'a-.-c  pour  l'une  ilc«;  nu-  iloure?  compilations 
du  même  genre.  Quelques  années  plus  tard,  parut 
le  Manuel  de  rhisîoire  des  arts  (  Handbucn  der 
Kunstgeschichte;  Stuttgart,  184M842;  3*  édit.. 
1854  18,'>j  ) .  œuvre  plus  élevée  dans  laquelle 
M.  Kugler  donne  un  aperçu  du  développement 
des  beaux  art-s  en  général  et  cherche  les  rapports 
qui  rxistent  entre  leur  histoire  et  rhisîoire  géné- 
rale d'une  épnque. 

A  la  suite  de  ces  publications.  M.  Kugler  de- 
vint, en  1842.  membre  ilu  sén;  t  île  l'Académie 
de-  beaux  arts  de  Berlin.  .Vpi'ele.  l'année  sui- 
vante, «ians  le  ministère,  j  our  Y  surveiller  les  ser- 
vices relatifs  à  ses  éludes,  if  fut.  peu  a;  rès, 
chargé  de  la  mission  d'explorer  les  divers  musées, 
coUeelions  et  monuments  historiques  de  l'Allema- 
gtie.  de  la  France  et  de  la  Iteb.'ique.  De  retour  à 
l'.erlin,  il  publia  le  compte  remlu  de  >e'.  observa- 
tions sous  ce  titre  :  it>'s  lustilutu  ,is  i-t  éinblisse- 
ments  de  France  et  de  flrltjujiu- ,  (/ui  ont  pour  but 
le  progrès  des  arts  et  la  ntnservation  des  monu- 
ments  (ûber  die  Aastalten  und  Elnrichtungen 
zur  Foerderung  der  bildenden  KQnste,  etc.,  in 
Frankreich  und  Belgien;  Berlin,  1846).  En  1849, 
M.  Kugler  futatlachè  .\  l'ailmini^tration  du  minis- 
tre Ladenberg.  comme  con>eiilet  rerérendairc  et 
prépara,  en  cette  qualité .  une  or.'anisation  géné- 
rale des  beaux-arts,  qui  n'a  pas  été  réalisée.  De- 
puis 1856,  il  est  conseiller  fnthne  supérieur  du 
gouvernement. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  cet  écri- 
vain :  f  vi/Mtx.vr*  (skizzetiliucii  :  Berlin,  iH.îoi;  Mo- 
numents thi  mntjen  tfif  m  Prtisxe  (  Dcnkmae- 
1er.  der  bildenden  Kunsl  ira  Miltelalter.  etc.; 
Ibid.,  1830.  inachevé);  la  Polychromie  de  Var- 
rhiteeture  et  delà  teuïpiure  greaine^,  etc.  (Qber 
die  Polychromie  der  griechi^chen  Arch.,  etc.; 
Ibid. ,  IK3.'));  Desrrintiim  et  histmre  drlo  rfujjielle 
du  ch'ili  ftu  de  Quedlinhourg  (Beschre  bun„'  und 
(}eschicl>te  der Schlosskiipelle,  etc.;  Ibid.,  1838), 
avec  M.  F.  Ranke:  Deseription  des  œuvres  d^art 
de  Berlin  et  de  Pntsdnm  (Bescbrethiing  d- r  Kunst- 
schaelre  von .  etc.;  Ibnl.,  18.38,  2  vol.):  A'.  F. 
Schitikrf  et  v(  \  (fin  rrs  (Schinkel,  eine  Characte- 
ristik  seinen  kurisilerischen  Wirksamkeit;  Berlin, 
184Î)  ;  de  F  Art  dans  ses  rapports  avec  les  gourer- 
nentenfs,  rl  surtout  au  potnt  de  rue  de  l'adminis- 
tration en  Prusse  (flber  die  Kunst  als  Gegen- 
sland  derStaatsverwaltung  fTiit.  etc.;  Ibid. .  |Sj7)  ; 
l.rrnns  xwr  Irx  dijfeïriils  systèmes  d'arrhilfi  liire 
rcliifit'use  (Vorlesungen  ûber  die  Système  d-  s  Kir- 
chenhaus;  Ibid,,  2*  édiU,  XH^'i'l);'  Essais  sur  les 
beaux  arts  (Kleine  Schriften  uud  Stu  iien  zur 
Kunstgeschichte:  Ibid.,  1853-18M,  3  vol.)  :  f/tv- 
loirr  de  l'architecture  (Stuttgart,  185ô-18.'i6  et 
suiv.).  Une  gran<le  partie  de  ces  lirres  ont  été  tra- 
duits en  anglais  et  en  italien. 

M.  Kugler  est  aussi  auteur  de  quelques  écrits 
historiques  et  littéraires,  tels  que  :  Chansons  des 
artistet  allemande  fLiederbncb  fQr  deutscbe  Ifin- 
stler;  Berlin,  ,  avec  M.  Rein-ck -,  Pn.'siVv 

(r.edichtp;  Stuttgart  et  Tubi:i-ue.  ISV»:  Histoire 
de  Frr'déric  le  Grand  (i ;e-cliicli:e  Friedrich  der 
C.rossen;  Leipsick,  18'iO;  3'  édit.,  1848.  Nouvelle 
édit. ,  grand  iu-4 ,  illustrée  par  Adolphe  Menzel ; 
Ibid.,  1890),  traduite  en  plusieurs  langues; 
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Vistnirf  moderne  de  la  Prusse  depuis  1$  grand 

électeur  jnxiiu'à  no.vjVturv  iN>\U"r<!  ficschiciitc  ili  s 
preussiscboii  >t'iaIos  uikI  Vo  ke>  von  iler  Zeit,  etc  ; 
Berlin,  1844.  Toir.c  I);  M<'laugrs  Utti  nurcs  (Bcl- 
lelristmcbe  ScbriAeoi  Stuttgart,  lSâ2-18&4,  8 
toL),  compreiiuit  deux  dniDcs  :  JiiuobiMa  «  fa 
Doge  de  Venise,  qui  ont  été  représenlés  avec  suc- 
cès sur  nlu>iLurs  théâtres,  etc. .  etc.  Il  a.  en  ou- 
tn  .  c  Il.ibure  ol  il  collabore  encore  activement  i 
plusieurs  revues.  noUiiiimenl  au  Journal  artisti- 
fllf  d'Egeers.  Il  a  dirigé  lui  môiiio  /<■  Musée  (Mu- 
•euBi ,  IHa.'t  1838) ,  et  avec  M.  Fœnler  1«  limrmi 
vrtistiqne  \Kunstbatt)  foudé  parSchORl. 

Knit3IA>'5  (Charles  Frédéric),  chiI^l^lc  fran- 
çais, né  a  Colin.ir,  le  Tl  mai  1S0;J,  étudia  la  clii- 
mie  à  la  Faculté  de  Strasbourg  et  dans  le  lalwra- 
toire  de  Vauquelin.  Il  fut  auturi&é,  en  IK'23,  par 
décision  ministérielle,  à  foader,  à  Lilla,  imc 
chaire  de  chimie  appliquée  aux  arts  et  à  HoduS' 
Irie,  etroc  ii]).)  jusqu'en  lH.'i4,  époque  de  l.i  rréa- 
tion  de  la  Focultc  des  .sciences  de  Lille  11  possède, 
dans  le  N(Û4,  on  grand  nombre  rrét:d)li&Si;roenis 
industriel*  dont  le  plus  important  est  la  fabrique 
de  produits  eUni^eB  de  Looe.  H  est  président 
de  la  chambre  de  eOBinerce  et  directeur  de  la 
monnaie  do  Lille,  membre  du  conseil  central  de 
salubrité  it  liu  conf'l  m'iuTal  «lu  Nord,  et  offi- 
cier de  la  Lé^non  d'honneur  depuis  lHri4.  Il  a 
pris  part  à  toutes  les  discussions  économiques  qui 
iméreiaent  son  dénartemeni,  telles  que  la  quesp 
IIOB  des  sacres,  celle  des  eértises.  ete. 

Les  travaux  scientifiques  de  M  Knhlmann  se 
trouvent  dans  les  Uémmres  i  l  les  ('(nnplrx  rnuius 
de  l'Académie  des  tciencrs,  les  .ln;i(i/'  y  de  <  hunte 
et  de  physique,  les  Mémoires  de  la  Société  des 
setencM  de  Lille,  et  dans  plusieurs  ourtagas  spé- 
ciaux ,  tels  que  :  Expériemet  chunsques  et  Mra> 
rumiques  (1847)  :  Expérimees  eonetrtumt  la  théo- 
rie des  (fK/nii'i  flSVii:  Ap]tlii:(itiiiii  lirx  silirnirs 
alcaliux  siihthirs  nu  dnrns\f tiiriit  des  ytrrrei  cul- 
caires  poreims.  n  Iti  j'nitlnri'  et  à  l'impresxiun 

tlS&h).  Se>  principaux  mémoires  concernent  la 
sbrication  oe  l  asMle  solfurique  (1826),  les  ap- 
plications de  la  garance  (Ann.  de  eh.  et  de  ph. , 
tome  IV\  la  théorie  de  la  fermentation  desalcoolji, 
ili-s  .  iliers  flS.Ti.  18rW) .  la  fabrication  des  sucrss 
(1832,  1834,  lH:id.  1840),  la  formation  de  l'acide 
Xdtriqitte  et  de  l'ammoniaque  sous  l'influence  des 
fiorps  uorenx  (1837 ,  1839) .  la  ptéparation  des 
eluraz  nydraallques  et  des  cittienie  (IR40,  1841) , 
la  fixntinn  tli^s  cfnilcurs  et  tics  mordants  dans  la 
teinture  (IHrili),  etc.  Ou  lui  doit  encore  une  ap- 
plication lies  caihoMiites  alcalins  en  vue  d'éviter 
lus  incrustations  dus  chaudières  à  vapeur. 

KULLAK  çrbéodore),  pianiste  et  compositeur 
allemand ,  ne  le  12  septembre  1818,  à  Krotoczyn 
(duché  de  Poscn) .  dut  i  la  protection  du  ^irince 
Antoine  Ratlziwill  de  fnire  d'cxceilenic^  études 
musicales  sous  la  direction  du  professeur  Avilie, 
âPosen,  de  MM.  Taubert  et  Debn ,  à  Berlin,  et 
de  Ciervf,  à  Vienne.  A  onze  ans  il  débuta, 
comme  pianiste ,  dans  un  concert  donné  à  Posen 
devnnt  la  cour.  Apr^îs  avoir  suivi,  pendant  cuiq 
années,  îi  s  ceuis  de  runiversité  de  lierlni,  il  alla, 
en  18'42  .  donner  à  Vienne  et  dans  toute  l'Autri- 
che des  concerts  qui  eurent  du  suocés.  Rappelé  à 
Berlin,  l'année  suivante,  comme  proliesieur  de 
musique  de  la  maison  royale,  il  fut  nognaé,  en 
1816 .  pianiste  du  roi  de  PrtUHM  et,  CD.  1854,  dé- 
coré de  l'Aiiile  Uoupe. 

Virtuose  et  professeur  éminent.  M  Kullak  a 
formé  un  grand  nombre  d'élèves  distingués  et  cou- 
tribué  à  la  fondation  de  plusieurs  établissements 
à  Berlin,  tels  que  l'Association  des  musiciens 
lTonkH$utlerx€reiH ,  1846}  ;  le  Conservatoire  de 


musique  (]K/fi,  dont  il  fut.  pendant  ekiq  ans , 

un  d<:s  ilif  cteurs,  et  la  nouvelle  Acadéaiie  de 
musique  (]H.'i.'.) .  qui  compte,  avec  loi,  parmi  !ws 

rfesM'urs.  les  musiciens  les  plus  renonimés  de 
sapitaie.  M.  KuUak  a  donné  auasi  de  i 
breuaes  ooinpositioa»  :  des  Transenprtiont 
ptono  d£  mAodies  nationales  aUemandes., 
gnoles,  russes  et  hon^rmset  ;  divers  morcea» 
telsqutf  :  hi  Ciizi  ile,  l'irlesd  ei  unu\  ><-li<  !ii-fiiutdr; 
Psff)ui\  les  Arpèges,  etc. .  «de.  ;  UgwU  dur  jeu  t 
octoMft  (Sebule  des  OctaveaspieU) ,  très-ai^péi  ' 
des  pianistes  ;  plusieuia  Jsnai/^  au  Trwt; 
Ceeuterto  pour  ptaaa  Mce  Meempai/t 


Kt  RANDA  (Ignoe)»  puMiciste  alb  niaad.  né 
en  \»\2,  à  Prague,  fonds,  en  1841,  afirès  av«ir 
voyagé  en  Aliemagne  et  en  Belgimie.  h  Jtafr 
mîfrr  des  fnmtières  (die  Grenaboten) ,  feaiJle  fO" 
laïque  hebdomadaire  qu  il  rédigea  tantét  à  L#ip> 
sick.  tantôt  à  Berlin.  Lors  de  la  n  vdluiioii  de 
\HkH.  il  en  céda  la  propriété  à  MM.  Ir'reytag  «t 
SchmidU  Député  do  Vienne  au  tariernent  4e 
Franclbit,  il  fit  partie  du  comité  des 
et  Dut  un  des  trois  envoyés  qai- 
ment  de  ramener  la  Bobèrae  àiAcaaBe.'vllemanil& 
A  bi  fin  de  l'année,  il  fondîi  à  Vienne  un  uuuvi'&a 
journal,  VOtideuUck*'  Pnat .  dont  il  .  si  encorR 
aujourd'hui  rédacteur  en  cliet.  on  a  d«  lui  des 
Noutelles  (Novellcnallmm  :  Leipaick,  1843,  3<  vel.) 
et  la  Belgiquê  ékpuis  sa  révoUitim  ^Baigîea  aait 
seiner  BeveluliMi  ;  Ibid. ,  1846). 

KrKKKK  i.Iaci)UPs-t;uillaurae-Henri  de),  sav.int 
industriel  allemand,  né  le  H  juin  1781 .  à  Langen- 
branden  (Wurtemberg) ,  entra,  à  Tèoe  de  1&  aa% 
dans  une  fàbrique  de  toilia  tainlas.  ilMqMili  pm 
ses  études  partieudières,  aaa  aonnaisamce  ^OTs- 
fondie  de  1  nride  Uanchiretde  teindreteséumes^ 
et  dirigea  enauite.  pondant  près  de  quarante  ans. 
plusieurs  grandes  fabriques.  Il  se  retira  en  lH4.i  à 
Pra|.'uc.  pour  se  consacrer  exclusivemeut  a  des 
travaux  acientifiqaae,  qui  lui  oaâ  miui  la  tiua  de 
docteur  ea  laiaMei  éccBomiq—  da  PnnireuNli 
de  Landshut. 

Les  principales  publications  sur  lesquelles  re- 
pose la  réputation  de  M.  dr  Kurrur  en  .Mh  rnspie 
et  à  l'étranger  sont  les  suivantes  :  l'An  de  bùiu- 
chir  des  étoffes  végétales,  etc.  Mie  Kiinst  végéta^ 
biliscbe,  eto.  Stafla  su  Ueicaaui  Mtoemberg, 
1831]  ;  lu  PmrnUfm  mpirimM  4mi»  faet  dk 
blanchir  les  étoffas  'die  neuesten  Erfahrungen  -n 
der  Bleichkunsl;  Ibid. ,  1838;  Histoire  d-  l'art 
d^imprimer  sur  étoffes  (Geschiclrte  iler  /."wj:' 
druckerei  ;  Ibid.,  I»i40;  3'  édit. .  1H4Vi  •  l'Art  d  itm^ 
primer  eur  étvfTes  et  de  tewdre  les  étoffes  dam 
toute  sea  étendue  (die  Druck  und  Faerbekunat 
in .  etc. ;  Tienne .  1848-18âO,  3  vol.);  de  la  Ma- 
nière de  blanchir  la  toile,  etc.  (Qber  das  lîle;- 
chen  der  Leinewand,  etc.;  Bruni>\vick ,  iHbiVi ,  eu:. 
lia  traduit  en  allemand  l'ouvrage  de  Viti:,»  sur 
l'An  de  (rtadrs  (Gruodrias  der  FaedvJcuoA) ,  et 
avaa  M.  Diaglar  :  rjkrt  de  IcàMlm  d»  Jbeero^^afaa 
notes,  de  nouvelles  observ.itions  et  expériinaai 
^l'aerhebucîi  ;  Augsbourj; ,  I81T-IH1H). 

Il au.-si  collabore  aciiveiaeiiL  aux  écrits  tech- 
nologiifues  de.  Hermbstaedt  <liernjb>t.'s  technolo* 
gi.sche  St hriften)  ;  au  Diclionnatre  technologique 
(Paris .  1 1*  vol..  1827  ;  à  l'£nc«ciop^d'Brseii  et 
Gruber,  etc.  Enfin  il  a  rédigé  avae  la  canaourt 
d'autres  techniciens  la  .Ve.nrri'/e  reruc  de  Tart 
d' impnmer  sur  l'iudienne  et  aur  le  e.oton  (Neues 
.Journal  fur  die  Indien,  etc.;  Nuremberu ,  IHl.'i- 
1817,4vol.):  Magasin  de  lart  d'impnmer  sur 
étoffée  OH^fÎMiDUùrîkaek  und  Faerbekunsi:  X>id., 
1818  i8^n,3f«L};  aftla:JbMiiMlpc*  ~ 
de  DiaaJLer. 
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 ^  (|«tn-Heon) ,  théoIogieD  aUemand,  né 

«Q  IMi.  â  Mootjoie  (Prusse  rhéiuui«) ,  achm  M* 

études  théologiques  à  Halle  et  à  Boon ,  fut  atta- 
ché en  18.15  au  Kymnase  de  Millau,  et  alla  occu- 

Kr  en  18-iO  la  cfiairu  .l'iii^toire  ecclésiasli  iuc  à 
loimsilc  de  Dorpat.  Ses  nombreux  écrils.  qui 
MOt en  grandA  Diveur  dans  la  communion  lutlie- 

frviMMiiM  (Btb«l  and  Astrunomi<>  :  Mittau,  |MI; 
J«édit.,  1843) ,  ûà  il  s  eflorce  .le  concilu  r  |«  lotte 
Mcré  BM  C  l'-s  découvertes  scienliikiurs  ;  (  ours 
ékitimrt  n»iHr(L.ehrbuckder  beiligenGescinchle; 

114»;  1* Mit..  18&S);  de  rUnil«  du 


PtnMwque  (die  Btnhcitde»  PimUii—int  lià., 
184%);  de  tUuité  de      6<né«  (dia  ttMt  in 

<..-:,<  -i,.- .    iVrliii,  Ilistoirr  bibliiput  (Bi- 

bliscii  Geschickle;  Ibid. .  1«47  ;  edii  .  lH5i); 
Cowrr  dhistoin  «eeUstMtique  (Lefarbueb  der 
Mtttâtt,  1849:  3*  édit. ,  UiS3)  ; 
„  lin— f>  (Synbolik  der  SùOs- 
h&tte;  Lêii  !"ck  .  1fô|):il>r^ff/d<fjk«lotrtde<'r 
^Ure  (LeitfadeQ  der  £ircb«ageackidrte:  Mittau, 

iav2  ;  3-  cdit.,  mi|,àrwiei  éméutiM 

leUw'iL'ux  ;  etc. 

BEBZ  (Banra,  IlttèntMir  aiUeBuui,  né  en 
UM,  à  Paris,  tut  ttavè  en  Anesagae,  «t  «près 

■  'élmlic  la  théologie  à  Leip«ck  ,  revint  en  1857 
sndre  les  langues  orientales  à  Pans.  Fixé  k 
AÛgsbourg  en  il  Ait  charu-^;  <\    1 1  rétiacUon 

4o  2^Mi|M,  journal  d'opposition  démocratique,  et 
M  ife  ioaHBiiMr  fir  la  hardiesM  de  ses  artMM  à 
den  ans  de  prina.  A  l'ai^ration  ëa  »  adae 
(1K34) .  il  i^sa  en  Suint  et  oocapa  to  «htm  de 
littérature  allemande  d'ifcmJ  à  8MI^€hB,  «I  àê- 
puis  ItCiy  à  Aarau. 

On  a  de  M.  H.  Kuri  :  Mr'moir^  sur  Vi'tat 
p<^»l»çue  et  rr/i(/teux  de  la  Chine,  2JO(3  ans 
mOÊtmÊên  ère  (Paris.  m  français;  la  Ira 

dnetkui  allemande  d'an  roman  chinois  (1836) 
Mamml  des  poètes  aUewiomdt  (Randbach  der  poe 
tischen  Nationalliteratur ;  Zurich.  1840- 1H43 
3  vol.)  ;  complément .  le  Manuel  des  proiateurs 
(H.  «ter  deutscbeii  l'rosa;  Ibid.,  184.).  3  TOl.) 
«na  reauiqoable  Htsletre  te  frttfranri  mil* 
«Mde  (ànkUiti  èm  diotnlMB  Thnitiii 

Kl'STS'EB  (Karl- Théodore  db)  .  intendant  fane- 
rai des  théâtres  royaux  de  Berlin,  né  à  Leip»ick, 
le  M  norembre  1784,  étudia  le  droit  à  l'univer- 
até  de  sa  rille  natale  et  de  GœttingiM ,  et .  après 


.  voyafé  quelque  tero^Mi  dme In  principaux 
ide  rEuropê  .  prit .  en  1810,  le  grade  de  doc- 
en  droit  En  IHKJ,  il  s'eriRagea  ilans  lecorps 
volontaire  des  Saxons  .  sous  les  ordrt-s  du  prince 
de  Saxe-Cobourg ,  et  à  la  paix  il  fut  uomaae  con- 
aeiller  de  sa  cour.  Fixé  i  ùipmk ,  il  prit  en  1817 
la  direction  dujbèitre  de  cette  ville,  doi.t  il  lit 
va  den  neilleiin  de  VXllemagne.  il  l  ;i«lmiiii.<rtra 
pendant  onze  an-,iéf!s.  Y.u  1H:i:î,  ;iiir.  s  .ivdir  dirigi- 
pendant  un  an  It  liieilre  de  Darmstadl,  il  devint 
directeur  de  celuj  de  Munich,  lui  rendit  la  jnns- 
périté,  et  reçut  du  roi  Louis  ite  Bavière,  novr 
n»  eeteien,  dn  titra  de  noUesse  et  la  entt  de 
oamantteur  de  l'ordre  de  Saint  Michel. 

Kn  1842.  M.  de  Kûstner  quitta  Munich  et  passa 
à  Berlin  en  qu.ilr.e  rintcinianl  ^vnéml  dt- s,  théâ- 
tres royaua.  11  rempiii  ces  foocLiona  au  milieu  de 


grandes  difficultés,  surmonta  les  embarras  causée 
par  l'ineendie  du  grand  opéra  en  1843,  et  traversa 
avec  honneur  les  années,  si  pénibles  poar  les  théâ- 
tres, de  1848  et  1849.  Il  aprissa  retraite  en  1H.S1, 
•■l  11»  rui  lie  Prusse  lui  donn  i  à  cfti*'  époqu»"  la 
cruix  lie  Mîcoiide  classe  de  l'unlre  de  l  Aigle-Houge. 

C'est  i  M.  de  Kûstner  (]ue  les  écrivains  drama- 
tiques deifest  rmtreductioa  en  èllwnegne  de  l'a» 
sefe  de dmimir  à  eltoqvi  meténnmlee  nnecn^ 
taioe  partie  de  la  recette  h  1  auteur  de  la  pièce  ou 
à  ses  héritiers.  11  a  fondé  aussi  fies  caisf^es  pour 
les  (icteurs  hors  de  st-rvicf,  forme  le  /fu/incniv- 
reii».  société  de  trenie-deux  theùire»  allemands, 
ayant  pour  but  de  garantir  ke  droits  réciproques 
dn  dimiBHs  m.  dnartliin,  «l  û  mmOti 
en  teute  ftnnalre  le  iitulnf  rlaMré  dninlé- 
rêls  de  l'art  dramatique. 

M.  de  Efistm  r  esi  auteur  de  quelques  écrits  : 
Bagatelles  dramtiliqM^  (I>riniati->cbe  K.leiniRkei- 
teit:Laip«ck,  181  S);  1«  Théâtre  de  Lgiptitk  (Riiok- 
bliak  aaf  das  Loipn^en  Stadttbeater ,  IKN), 


COB 

(Die 


JtSum 


de  sa  direction;  l4t  Deu*  frères 
Uarmseidt ,  1833) ,  trafiédie. 


EtTZlNfi  (Prédéric-Traugott),  natnraliste  alle- 
mand, né  le  8  décembre  18Ô7  iRitleboarg  (Tha- 
rin^e),  étudia  d'aiMMd  U  p^t■Mie  n  alla  oMi- 
pléSor.  àl'uiiimnliéde  MeTne  dludn  d'temÉw 
naturelle.  Une  décmirerte  scientifique  qu'il  Ht, 
en  18S4  et  qu'il  commuDiqu.i  .i  M.  A.  de  HuA- 
boWl,  le  fit  charger,  en  IHJ  ,  .  f,ar  l  Aca-iemie  de 
Berlin,  d'une  mission  scientiti4}ue  dans  l'Kurope 
méridionale.  De  retour  de  ce  Toyage,  dont  il  ra^ 
portait  des  obeorutioiiintMeuinnr  In  plan* 
tes  aqnati<]ues  d»  la  ■édfterraoée  et  de  l'Adrit- 
tiaue,  il  fut  nommé  professf  ur  de  sciences  natn- 
relies  à  l'École  pdlytechmquo  de  Nordbausen. 

iMpU!.".  cette  époque.  M.  Kûtzinga  pablie  toute 
une  suite  de  travaux  relatifs  aux  plantes  aqua- 
tiques, et  dont  la  pluperl  ont  une  grande  impor- 
tance scientifique  :  S^mofuitDiatomiarum{BMliie^ 
1833):  Transformation  algues  inférieures  en 
alguea  ru/x'r  lAur.  x  rt  m  qfi'ns  dp  famill";  i(  (/.• 
classes  emiierement  dtfjvrentes ,  de  cryptoyumes 
tupétieurs.  (die  Umwandhmç  niederer  AJgênfor- 
inhoBbeM,  sowieMoh  la  Gattuagm,  eie.: 
t«SI),       -  "    • 


îar  rAcadémii-  des  sciences  de  Harlem;  Z'hyn» 
Xogiii  gênerai li  (Leinsick,  1843)  :  W  BacUlaridet 
ou  diatomées  A  enveutppe  siliceuse  idic  Kieselsclia- 
ligen  BacUlarien  oder  Diatomeen;  Nordiiausen, 
1844,  avee3*  plaaehes);  de  la  Tramformatim 
d'tnfujoifes  en  ofaee»  infériêfuts  (  iiber  die  Ver- 
wandlung  der  Inrasorien  in  niedere  Algenfonnea  ; 
Nordhaiis'  ii .  IH4'r  -.  Phymlnqia  qennairica  (Ibid., 
1H4'>);  ïaOula:  phyculoijuù^  (ibid..  184ô-18â&, 
S(l  livraisons  avec  plus  de  200  ptaMlm)  ;  j^pnin 
Alganm  (Leipùek,  184»),  eta. 

On  elle  enoere  du  nraie  auteur  :  ÉUmenU  de 
la  botanitpie  philosophiq^iê  (Grondzftge  der  phi- 
losophi.sctien  UoUnik;  Leipsick,  18ôl-18â2, 2  vol.); 
Hanuel  d'histoire  Ho/urel/e  (Compendium  der  Na- 
turgescbichte;  Nordbauseu,  1837);  la  Chimie  et 
ses  applications  à  la  rie  pratique  (die  Cbemie 
und  ibre  Anwendung  auf  das  praktiaehe  Leben; 
Ibid.,  1838):  tet  SeimM»  nolMvvliéff  dtaiir  let 
écoles,  eu-,  (die  NaluPivissenschaften  in  den 
Schulen;  Nordhausen,  IBTjU);  Élément*  de  géo- 
graphie (Elemente  derGoogrèphie;  ttardkaiiMa, 
2*éiiU.,  18é3),eM. 
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LABAlfOVP  SB  lOOTOPP  (Alexandre ,  prince^ 
général  russe,  né  en  I7R8,  fils  du  prince  Jacques 
Labatioff ,  membre  du  conseil  et  ^rand  chani- 
bt  llan  lie  la  cour  iin|M'riale  de  Russie,  mort  en 
1831.  et  neveu  du  prince  Dniilri.  ministre  de  la 
justice,  mort  en  1838.  appartient  à  l'une  des 
trente  familles  qui  prétendent  descendre,  en 
lUrnem&te,  directe  et  légitime,  deRurik,  pre- 
mier fondateur  de  l'empiri?  russe.  Il  ;i  été,  de 
1817  à  IH'28,  aide  de  camp  d'Alexandre,  jiuis  de 
Nicolas.  .Sa  santé  l'ayant  oblige  à  quil'.iT  h*  ser- 
vice militaire,  il  se  retira,  en  1828,  avec  le  grade 
de  généraUmajor  et  se  consacra  tout  entier  à  des 
travaux  littéraires.  Il  a  voué  une  sorte  de  culte 
à  la  mémoire  de  la  reini»  Marie  Stuart  et  s'est 
ai>[ili'iue  à  découvrir  ilans  loules  les  liil>linlhè<|ues 
d  Eurojie  les  documents  relaiifs  i  sun  heniine. 
Ses  patientes  recherches  en  Angleterre,  en  France, 
en  Italie,  eu  Kspagae,  ont  eu  pour  résultat  la 
imblieation  d'un  recueil  considérable  :  £effre», 
tnsiructions  et  mt'mm'rrs  de  Marie  Sluart,  etc., 
(Paris  et  Londres.  18V'»,  7  vol.  in  8).  sur  lequel 
M.  Mignet  a  écrit  de  nondireux  articles  dans  le 
JourntU  des  savants,  et  qui  restera  comme  un 
des  montiments  de  Thistoire  du  xvi*  siècle. 

L.\BARRE  (Théodore) .  compositeur  et  barpiste 

français,  né  à  Paris.  1.-  :>  mars  180,'»,  reçut  des 
leçons  de  harpe  de  i^jusineau,  de  Hochsa  cl  de 
Naderinan.de  IHl  »  à  18'20.  Knlré  au  Cna>erva- 
toire  en  1818,  il  y  eut  .successivement  pour  maî- 
tres de  composition  Dourlen,  Éler,  Fétis  et  Doiel- 
dieu.  En  1823,  il  obtint  le  second  grand  prix, 
avec  une  cantate  intitulée  :  Pyrame  el  Thisbé. 
L'année  suivante,  il  quitta  le  Conservatoire  pour 
aller  chercher  en  An^delerre  des  succès  plus 
fructueux ,  comme  harpiste  et  comme  c  mposi- 
teur:  puis  il  parcourut  la  Suisse  et  l'Italie.  En 
1837,  il  se  maria  et  se  fixa  à  Londres,  où  ses 
concerts  et  son  enseignement  ont  également  sou- 
tenu sa  réputation. 

On  a  de  M.  Labarre  plusieurs  opéras,  entre 
autres  :  ies  Deux  familles,  en  trois  actes,  joué  à 
la  salle  Ventadour  en  IKtl  ;  V Aspirant  di  «M- 
rine,  en  deux  actes,  au  théâtre  de  la  Bourse  en 
1834;  puis  un  ballet,  la  RAroîteau  sérail,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès  à  rO[iora  en  18:i.3.  Mais 
H.  Labarre  a  surtout  montre  un  mente  original 
dans  la  lomaiice.  ilo!\l  il  .s'est  fait  une  sorte  de 
spécialité  ;  ses  compositions  les  plus  célèbres  en 
ce  genre  sont  :  (e  Confrvbandter,  la  Jeutie  Hlle 
auxycvx  noirs,  la  Pauvre  négresse ,  laFUle  d  rt- 
fflilfi.  M«'phixi(>nhélès ,  la  Tartane,  Cnra  ou  la 
Vi'Tiji' du  sulril.  Il  compte  aussi  i  ii\  i[\u  d-'uv 
cent>  'l'iivres  iustrumeutales ,  parmi  lesquelles  il 
faut  c)t  r  comme  très-connus  :  Soutentn  de  la 
Dame  blanche. 

LAB.XRRE  (Louis),  littérateur  et  jfnirnalisto 
beître,  né  en  IKIO,  à  Dtuant  (province  de  Namur), 
diriu'eait  à  vingt  ans  l'école  jiriin.iire  de  cette  ville, 
lorsqu'il  j>ublia  dans  un  journal,  contre  'e  nrinsire 
hollandais  Yun  Maanen,  une  lettre  qui  !>  i  t  desti- 
tuer; mais,  quelques  jours  après,  éclata  la  révo- 
lution. Dévoué  à  la  cause  de  l'indépendance  et 
.se  déclarant  contre  les  concessions  tjue  la  royauté 
croyait  devoir  faire  à  l'Europe,  il  .se  jeta  daiis  les 
rangs  de  la  démocratie  répulilicaine.  Kn  1K.'J6,  il 
fit  paraître  un  volume  :  Satires  et  Éleyies ,  qui  eut 
dtt  succès  ,  puis  quelques  autres  pamphlets,  les 


Journée*  de  eeptemhre  en  dont  4 000  exem- 
plaires furent  enlevés  en  quelque.s  jours.  Il  prit 
alors  la  direction  du  r/iAnivin  J-e/f/f,  orgnne  d'une 
redoutable  opposition.  En  le  peintre  Wiertz 
ayant  mis  au  concours  la  question  de  l'influetue 
pemieieui$dujoumalisme$urle$ûrtiet  les  lettres, 
le  jury,  composé  d'artistes,  couronnAà  l'unani- 
mité le  mémoire  nrésenté  par  H.  Labarre,  qui 
reçut  pour  prix  le  jPnlroele, premier ehef-d'flsttm 

de  .M.  Wiertz. 

Après  avoir  fait  représenter  au  théâtre  de  la 
Monnaie  une  Révolution  pour  rire,  comédie  en 
trois  actes,  qui  réussit,  M.  Labarre  vint  k  Paris 
et  fut  accueilli  au  SationnI,  où  il  publia,  pendant 
quelques  mois,  une  revue  mensuelle  sous  ce  titre: 
la  (Knièdir  parisienne.  Il  fit  ace»  pler  jiar  le  comité 
du  Theàtre-Français  une  pièce  dont  le  sujet  était 
emprunté  à  l'histoire  de  1792;  mais  dont  la  cen- 
sure empêcha  la  représentation.  En  1847.  lors 
de  la  grande  levée  de  boucliers  du  parti  libéral 
contre  le  cabinet  catholique.  Tauci^Mi  ilirecteur 
du  Charivari  hetqe  devint  réilacteur  en  clief  de 
la  Tribune  de  Lié.i  :  mais,  après  la  victoire  des 
libéraux ,  il  resta  dans  les  rangs  de  l'opposition 
la  plus  avancée  et  .soutint,  dans  le  journal  ré- 
publicain kl  Jianwm  de  Brozelles,  une  ardeate 
polémique  contre  ses  alliés  de  ta  veille  et  eontr* 
les  restes  du  parti  vaincu. 

Après  le  2  décembre  IH'jI  ,  ce  journal  se  déclara 
hautement  contre  le  coup  d'£tat  et  servit  d'or- 
gane aux  réfuu'îes  de  Bruxelles  et  de  Londres.  La 
violence  de  ses  attaques  contre  la  politique  et  la 
personne  même  du  Président  donna  lieu  aux  ré- 
clamations de  l'ambassade  française.  M.  Labarre 
cnm|iarut  devant  le  jury  qui  l'acquitta:  mais  la 
loi  Faider,  (}ui  vint  protéger  contre  la  presse  les 
souverains  étrangers,  sans  lui  imposer  silence, 
le  (br(a  de  changer  le  ton  de  ses  articles.  La  Sa- 
ftion  cessa  de  paraître ,  et  Ait  remplacée  par  W 
SatUmal,  dont  M.  Labarre  n'a  cessé  d'ôtre  un  des 
plus  ardents  collaborateurs.  Il  a  recueilli,  eu 
IH'i.'i,  ses  meilleures  pages  sous  le  turc  pittores- 
que de  :  Soiirenirs  du  drapeau  (2  vol.). 

LABAT  (lean-Baptiste),  compositeur  franfais, 
né  à  Verdun  (Tarn  et  Garonne) ,  le  14  juin  I80Î, 

et  fils  rl'un  marchaml  de  |.'rains.  suivit  librement 
son  goût  pour  la  musique,  qu'il  étudia  à  Tou- 
louse, à  Verdun  et  en  dernier  lieu  .i  l'aiis  .Vprès 
avoir  passé  quelque  temps  au  Conservatoire ,  dans 
les  classes  de  MM.  Benoist  et  Fétis,  il  fut  appelé, 
en  1838,  à  la  direction  de  l'orgue  et  de  la  maî- 
trise de  Montauhan.  Il  est  resté  Jus<]u'ici  dans 
cette  ville,  uù  il  >'est  etTorcé  de  r;iiiinier  les  études 
musicales.  ,\  défaut  d  Une  école  de  musique  com- 
munale ,  qu'il  n'a  pu  obtenir .  il  a  ouvert  un  cours 
gratuit  d'harmonie  (  1838)  et  fondé  une  société 
philharmonique ,  qui  n'a  pas  eu  de  durée. 

M.  Labat  a  publié,  de  18'28  à  lR'i4.  de  nom- 
breuses compositions  :  un  0  Saln1aris ,  deu.x 
.l(io;af ions .  un  Ora/orto  pour  Noël,  un  iMuda 
Sion  ,  une  Messe  solennelle  :elc.  Il  a  aussi  donné, 
comme  travaux  littéraires  (1848-1852), des  Eru* 
des  sur  les  Noëls  et  sur  sainte  Cécile:  une 
'luisse  de  Vhistoire  de  l'orgue,  et  une  Etude  jpfti'- 
insophiiiue  et  morale  sur  l'histoire  de  la  must(pie 
(Paris,  2  vol.  ia-8>.  Il  a  collaboré  à  divers  re- 
cueils spéelaïu. 

LABBÉ  [de  k  BloseUel ,  ancien  représentant  du 
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gîuple  français,  né  dans  l'arTondissement  dr* 
riey.en  1801,  lit  son  droit,  s'eUtLlii  à  MeU, 
comme  notaire ,  puis  se  démit  de  sa  charge  pour 
derenir  maître  de  forges.  Gendre  de  M.  Geoot, 
ancien  député  de  l'opposition ,  affilié  lui-même, 
sous  h  Restauration,  à  plu>iears  >ocittés  secrètes  , 
i]  nrofe>.sa  de  tout  tenipii  des  opiuioas  Irès-radi- 
caies.  Il  accueillit  avec  enthousiasme  la  révolu- 
lioo  de  1848.  Membre  du  conseil  municipal  de 
Ifett  et  du  conseil  fénèral  de  la  Moselle, 
depuis  plus  de  quinze  ans.  il  fut  élu  représen- 
tant du   wuple  ,   le  troisième  sur  onze  .  par 
i'.'fi.îx  s.viffrages  et  phi  iilace  au  coniitf  i\n  c<>n\- 
merce  et  de  l'industrie.  Il  vola  d'abord  ax-c  le 
parti  du  général  Cavaigoac;  mdi,  après  l  elec- 
tîon  du  10  décembre,  il  se  ravprocba  de  la 
droite ,  sonthit  le  ministère  prMde  par  M.  Odi- 
Ion  Barrot  .  admit  la  proposition  Rate.m  .  .if 
prouva  l'eipédilion  de  Rome,  etc.  Non  reelii  à  la 
Législative,  il  retourna  dans  la  .Moselle  et  reprit 
l'eijiloitation  de  ses  forges,  il  n'a  paa  cessé  de 
frire  partie  du  eomeil  gèntad  du  département. 

h\  BÉDOLLIÈRE  (Êmile  GlGAOlT  DB),  jouma- 
lu*te  et  littérateur  français,  né  à   Paris,  vers 
.181^1,  neveu  du  comte  L.CigauU  de  La  liedoUière 
de  iWllefonl,  donl  il  prit  le  second  nom,  débuta 
dans  la  littérature,  en  \H33.  par  une  Vie  politi- 
que du  marquis  de  La  Fayette  (broch.  in-8),  qui 
lui  ouvrit  aussitôt  l'accès  d'une  foule  de  jour- 
naux et  de  publications,  auxquehila  fourni,  pen- 
dant plus  (le  vingt  ans.  desarticli'-  i!''  tmis  les 
g^.-nres,  prose  ou  vers,  traductions,  éludes  histo- 
rique», nouvelles,  etc.  Attaché  au  Siècle  avec  le 
titre  de  bibliothécaire,  il  y  rédige,  depuis  18âO. 
le  courrier  quotidien  de  ce  iouraal.  Bn  1857 ,  il 
s'est  porli-  s,iii>  sncr<-s  catioiiht  de  Topposition 
aux  électioiis  (lu  Corjis  K-gi>blif. 

Ou  cite  principalement  de  M.  de  La  Bédol- 
Jière  :  Soirées  d  hiver  (183K,  in  12)  -.  Beautés 
des  rictoirei  tf  emauêUi  des  Français  (1841 , 
3  TOl.  io-8,  nooT.  édit.,  1847,  2  Vol.  m-A); 
les  Industriels  (1841  et  1846):  la  Sirhu  <184j>); 
Histoire  des  tnwurs  et  de  la  fie  prirf'e  des 
Français  (  lë-»7  .  3  vol.  in-8);  Histoire  de  ta 
tjard'e  nolioruile  (IH-'iX,  in-lH):  le  Pnntht'on , 
dans  les  Paru  oneedocttgu^'c  (18ô3,  in-S'iU  À'in- 
bum  et  la  mtr  Noire,  le  Congrès  de  ta  paix 
(18.'>6.  in-4):  une  traduction,  presque  complète 
aujourdui,  des  OEmres  de  Fenimore  Cooper,  en 
livraisons  p'timlaires  (  1849- lH.')r«  )  ;  la  rase  de 
l'oncle  Tom,  te  CitmpoQnnn  de  l'nnrle  Tom,  traduc- 
tions :  enfin ,  un  nond  ire  considérable  de  volumes, 
broohurea ,  articles  dits  de  librairie  et  d'actualité , 
qui  atteatmi  toutan  moiiia  lieaiieoi^  d'aetirité  et 
une  grande  ?ariélé  de  connainaneet. 

LABK'NSKl  (Xavier,  comte),  poêle  russe,  ne  en 
Pologne,  vers  1790,  sesl  fait  connaître  par  des 
volumes  de  vers  buçais  éerits  avec  correction  et 
une  certaine  douceur.  Citons  :  Poésies  (Paris , 
1827);  te  Vision  d'Emp/docle  (Paris,  1819).  re- 
cueil d'élégies  amoureuse^:  f^mstrate,  poème 
philosophique  en  six  chants  (iH'tO) ,  la  première 
u  uvre  qu'il  ait  signée  de  son  nom  ;  les  autres 
avaient  paru  sous  le  useudonyme  de  Jean 
Polonius»  M.  Labenski ,  longtemps  attaché  i  la 
légation  russe  de  Londres,  a  occupé  un  haut  em- 
ploi à  la  cbancellerie  de  Pélersliourg.  11  était 
conseiller  d'État  et  secrêUiire  du  c.ilanet  de  .M.  de 
Nesselrode  ,  lors4iu'il  mourut,  en  décembre  186Ô. 

LABIcau  (Eugène-Marin),  vaudevilliste  fran> 
fais,  né  i  Paris,  te 5  mai  1815,  lit  ses  dasses 

au  collège  Bourbon  (lycée  Bonaparte)  et  entra 
à  l'École  de  droit,  où,  en  prenant  ses  diplômes, 
U  ae  livrait  d^à  4  la  iittémore.  Il  débuta,  dèa 
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183j,  par  des  nouvelles  diins  les  petits  jour- 
naux de  l  épique.  V Essor,  le  CMrHOin,  ta  he- 
rue  de  France  etc.  Bn  1838,  il  publia  un  ro- 
man, la  Clef  des  dUM^,  et  écrivit,  en  colla- 
boration avee  MM.  Mare  Michel  et  Lefrane, 
Jf.  di'  Cn^Uia  au  l'Homme  iufhiimntt  poli,  pour 
les  débuts  de  M.  Grassotau  Palnis-Knyal.  Malgré  le 
succès  douteux  de  cet  ess.ii .  M  I.atiicbe  se  voua 
dès  lors  à  ce  genre  de  vaudeville  excentrique, 
tant  eipioité  depuis,  <iai ,  sous  un  titre  eitraor- 
d  inaire  et  en  vue  d'un  acteur  comique,  entasse, 
dans  un  imbroglio  continuel,  les  quiproquos  les 
plus  invraisemblables  et  les  Miua'i  >n>  les  plus 
risquées.  Il  mit  toute  l'oriKinalitc  buufTonne  que 
ce  genre  reclame,  au  service  de  MM.  Ravel, 
tirasaot  et  Sainvilie.  U  eut  pour  fidèles  colla* 
borateurs  MM.  Mare  Michel  et  Lefrane,  sans 
rompt-T.  A  l'occasion.  MM.  Varin .  Eutr.  Nyon, 
Dunianoir.  (llairville,  etc.  Sous  le  pseudonjfflM 

de  Dandri.  M.  Labiche  a  eeUaboré,  avee  M.  An- 

celot.  à  l'Article  960. 

Les  pièces  qu'il  a  fait  jouer  au  Palais-Royal, 
au  Vaudeville,  aux  Variétés,  au  Gymnase  et  aux 
théâtres  des  boulevards .  s'élèvent  à  plus  de  75  ; 

parmi  les  plus  applaudies  figurent  :  l>fni  ynptis 
très-bien  Frisette  (\Hhiy)  :  Mmr  l.ai  ifla 

(1849);  Embrassons -nous ,  Fotlerille  (1H.S0)  ;  un 
Garçnn  de  ches  Véry  (1850)  ;  une  Femme  qui  perd 
ses  jarretières,  un  Chapeau  de  paille  d'Italie 
(1851),  la  pièce  préférée  de  M.  Ravel;  £df/ard  et 
sa  bonne  (1R.'»2);  Otex  rotre  fille,  s'il  tous  plait 
(!s',V  ;  Si  jamais  }r  te  pinrc.'  ^iK  i  i  .  la  l'>  rle  de 
ta  Canebtère  (18iit>);  l'Affaire  de  la  rue  de  Lour- 
ciM  (1857),  etc. 

LABnmOFF  (Jean),  général  msse,  né  dans 

le  gouvernement  de  Toula,  en  1800,  entra,  en 
1826.  à  l'armée  du  Caucase,  dans  laquelle  il  a 
conquis  tous  se»  grades.  Pendant  la  guerre  de 
1828  contre  la  Turquie,  il  n'était  encore  que 
lieutenant  des  chasseurs  à  pieds.  Sa  brillante  eon- 
duite  à  la  prise  de  Kars ,  où  U  enleva  deux  ca- 
nons et  trois  drapeaux,  attira  sur  lui  l'attention 
du  général  en  chef .  qui  lui  confia  plusi'  urs  mis- 
sions difficiles.  En  1838,  il  fut  promu  au  comman- 
dement des  chasseurs  de  Kabarda  et  devint 
bientôt  général-major  (1839).  Lors  de  l'expédition 
du  prince  Worunzoff  contre  Dargo,  résioencede 
Schamyl,  il  rendit  des  services  sitrnalés  qui  lui 
valurent  le  grade  de  lieutenant  gênerai  (18'i.">), 
Il  fit  alors  élever,  au  pie<l  des  montagnes,  dans 
le  plus  proche  voisinage  des  tribus  m  iepen- 
dantes,  le  fort  de  Tchir-Jourta ,  sur  le  Soulak, 

Eiition  importante  qui  assure  la  plaine  de  Cham- 
1  contre  les  invasions  des  Gircaasieas. 

LAUI-ACIIK  (Louis),  chanteur  italien,  est  né 
à  Najiles.  le  (I  décembre  1794,  d'un  père  français 
qui  tut  dépouillé  par  la  révolution  italienne .' en 
1799,  et  mourut  de  chagrin.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  entra  au  Conservatoire  de  Naples,  par  la 
protection  de  Joseph  Bonaparte,  y  étudia  le  chant 
et  quelques  instruments,  entre  autres  le  violon- 
celle. Elève  intelligent  mais  indocile,  il  .se  sauva 
cinq  fois  du  Gonsenatoire,  pour  aller  s'engager 
sur  les  théâtres  de  Naples  ou  de  Saleme  et  il 
fallut  recourir  aux  genosrmes  pour  le  ramener  â 
ses  études 

Il  dclitiiii  enfin  au  théâtre  de  San  Carlino, 
comme  buU'n  nnpoletaun  (IKI  J  i  et  ranr.i  p  sui- 
vante, après  avoir  épousé  la  lillc  de  l'acteur  l'i- 
notti,  alla  remplir  le  même  emploi  â  Mesaioe. 
Bientât  engagé  au  théâtre  de  l'alerme,  comme 
première  basse  chantante,  it  y  fît  un  début  écla* 
tant  dans  l'opéra  /Vr  Yavc  Antnvin.  En  1817.  la 
Scala  de  Milan  s'ouvrit  à  lai,  et  sa  renommée  com- 
mcnga  à  le  répandre.  Meieadaote  éerivH  pour  lui 
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ans,  il 
Venise  et  à 


repéra  d'EUta  «  na%idio.  Ptndoit  cinq 
«mourut  t'itaiie  et  eut .  à  Milan ,  i  Vei 
Krte,  le  même  saccès.  Il  vint  i  Vienne  ett  1824. 


et.  daès  leur enthWiiiirnMi» toe  Viennaiilui  offci- 
rent  une  médailto  dlMnamr.  Il  j  avait  éoamm» 

Îae  M.  LahUcbe  avait  qtiitté  sa  patrie,  quan<!  le  roi 
e  Naples,  Ferdinand  1",  l'y  rappela  avec  le  litre 
dtMWe  de  chapelle  et  lui  procura  un  piigage- 
flMBl  an  théâtre  Saint-Chirles.  C'est  daDs  lea 
CBVfTMde  Roasiniet  de  Uelliai,  jMrticttlièreinent 
dana  Sewuramide  et  dans  Za«m,  «pi'ilM  fit  ap- 
plaudir lie  ses  compatriotes. 

M.  I  .ililsche  vint,  en  18,10.  chercher  à  Paris 
un  succèi»  deciiif.  Il  deinita  aux  Italiens  dans  il 
Mairimonio  $egreto.  Ce  fut  lecommencement  d 'une 
suite  de  Uiimmhm  II  réussit  égtlaM&t  dans  le 
cenr*  boaflb  «I  daas  le  çenre  limeQt.  In  IR33, 
il  retourna  è  Naples  jouer  rF/i>tr  d'amore, 
mais  il  rerint  à  Paris  l'année  suivante  et  consacra 
dés  lors  à  cette  ville  tous  ft«i  tàmê,  e«MM  à 
Londres  tous  ses  printemps. 

HUadw  pMsèdait  une  voix  de  basse  mcr- 
TeiUeaiBMantaoapte,  U  pliw  balle  à  la  Ma  et 
la  plus  forte  qu'on  ait  jamais  enlnidw  an  Ihélire 
Italien.  Les  pièces  où  il  a  été  h  plus  .ipplaudi 
sont,  avec  celles  que  nous  nvon>  déjà  citées  : 
ilM«a  Beiena,  la  Gsiza  Indra  .  l<i  (  rnereninhi .  I 
puriiomif  iaiferaïa.ConuDeTambunni,  soncom- 
patrinte,  eet  artiale  a  a*  aè  (kire  estimer  dans 
la  bonne  compsfrnie  et  y  tenir  sa  place.  lo  Ao- 
pletprre .  il  .i  donné  des  leçons  k  la  reine  Victoria, 
H^al-rrc  t'Jinps  qu'il  a  consacra  .  liit  on  .  :'i  la 
passion  du  jeu ,  il  a  pu  ajouter  à  son  talent  musi- 
cal des  ooDiaîstances  littéraires.  Il  féMtdipeia 
latirè  aux  enfironi  de  Napiai. 

LA  B01SS1#:rf  fPaul  TsAVirB  d«),  ancien  dé- 
puté Pt  reprtseutant  du  peuple  français,  né  à  Per- 
iies  (  Vaiiclu.se).  le  4  mars  17W,  d\ine  ancienne 
fkmille  de  notaires ,  jiril  <lu  service  sous  la  Restau- 
ration et  entra  dans  la  g  irdc  royale.  Hais,  plusdé> 
TOtté  à  la  Ghafla  qa'aox  fiouibona,  il  aoeapta  la 
rèvolntion  de  luf  Bat  et  an  Toolvt  «mmm  lai  eensè* 

âaenccs  Fn  1831.  il  fut  nommé  à  'a  Chambre 
es  Députés,  et  siégea  sur  les  hancs  de  l  i  ïtréme 

auche.  Impliqué  dans  les  affaires  des  .'i  et  6  juin 
33,  U  fut  poursuivi  et  éloigné  de  France.  U  y 
rentra  «pria  l'amnistie  de  ISM,  «t  se  livra  à  des 
entreprises  industrielles,  sartontà  l'exploitation 
de  carrières  d'albitre  et  de  plltre.  Après  la  révo- 
lutioii  de  Février,  il  fut  chartré  d'anminislrer  le 
département  de  Vaucluse,  et,  il^ins  ses  fonctions 
daooaimissaire.  se  concilia  les  suffrages  des  ré- 
paMicaina nedéréa.  Elu  par  38934  voix,  le  pre- 
nriar  des  six  reprétantanli  d«  département ,  il  ftt 
partie  du  comité  de  l'intérieur  à  l'Assemblée 
constituante,  et  \ota,  en  ^ïénéral.  avec  l,i  frac- 
tion du  parti  démocratique  c^ui  soutenait  le  irené 
ral  Gavai gnac.  Apres  l'élection  du  10  décembre, 
il  ee  rallia  plus  étruiteraeaitilaga«die,etnetet 
pM  léélu  à  la  Législative. 

LABORDE  (Ëticnne),  officier  fraaçaia,  an- 
cien représentant,  né  à  Carcassonne,  le  3  dé- 
cembre 1781.  s'enrôla  dans  un  rej;! ment  d'infan- 
terie, devint  lieutenant  en  181 1 ,  fit  les  cempegnet 
d'AlMBagne  et  de  Russie,  où  il  fut  deôx  A»ia 
blessé.  U  était  adjudant-major  lorsqu'il  accompa- 
gna Napoléon  à  l'Ile  d'Elbe.  Il  assista  à  la  bataille 
de  Waterloo  et  fut,  à  la  Restaut.Ttion  ,  rcli'tr'ié 
dans  les  compagnies  sédentaires.  Nommé  lieute- 
nant-colonel du  4S*  de  ligne,  en  18M ,  il  prit  part 
i  la  ouapagne  de  Belgique ,  eut  enavite  le  ooat« 
wandeBenlde  laplace  de  (kmbrai,  et  fut  adnie, 
m  IIM,  à  la  retraite.  Dévoué  au  parti  hom- 
liile,  il  prit  part  i  U  tenutive  de  Doulo- 
>,fik  VMo,  «I  AitcoBduDDéptr  laCourdae 
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Pairs  i  deux  années  d'emprisonnement  qnH  < 
de  subir  i  Chaillot.  dans  une  maison  de 
A|)iè9  avoir  éehoné,  en  1848.  aux  éleeliova  de 
l  Assemblée  constituante,  il  fat  élu  .en  1849.  ]Mr 
la  Charente-Inférieure,  et  vint  siéger  4  la  Légis- 
lative .  da;i>  l'-s  rnngs  de  la  majoriié  hostile  aux 
institutions  républicaines.  Toutefois ,  après  la 
di^tersion  de  l'Assemblée  (2  décembre  18&l),il 
se  relira  de  U  vie  «ifalime.  Oflteîer  de  la  Lèn&u 
dliemieDr  depuis  1114 ,  u  a  ité  proma ,  en  1849 , 
au  rang  de  commandeur. 

On  a  de  lui ,  sous  le  titre  de  S'npul/on  et  sa 
garde  1814;  '2*  édit.  .  1840^,  une  ril:ilion  iiitére*- 
sante  du  voyage  de  Fontainebleau  à  iUe  d'Elbe, 
du  séjour  de  ITTwpawiir  éana  oelte  Be^  tt  de  aoa 


LA  BORDR  (  I.éon-Emmanuel-Siinon-Jo«q>h, 
comte  de),  archéologue  et  voyageur  français, 
membre  de  l'Institut ,  né  à  Paris  le  lî  iuin  18OT  , 
est  fils  d'Alexandre  de  La  Borde  qui  s  est  fait  un 
nom  par  ses  travaux  aor  les  mrts  et  qui  jooa 
un  rôle  politique  sous  la  Restauration  et  sous  la 
monarchie  de  Juillet.  Comme  son  père  ,  il  roalut 
dri  ut  r  i>ar  des  voyages.  11  se  rendit  en  Êgypte, 
à  1  tu-'-  de  vingt  ans  et  entn  prit  àv  là  une  explo- 
ration de  l'Arabie  Pétrée ,  de  concert  arec  M.  Li- 


nant  (  voy.  ce  wm).  Habile  dessincleur,  il  ' 
plit  ses  portefininies  H  eonpléta  use  instra 

déjà  fort  solide.  I>c  retour  en  Europe,  en  1830, 
il  commença  ,  sou.s  le  titre  de  Voyage  de  T  Arabie 
Pétree ,  la  j»ublication  de  ses  obscrvaiions  <iir  ce 
pays.  Le  succès  de  cet  nuvniee ,  dont  les  pJancltea 
étaient  exécutées  par  d'habiles  artïMa  (ISIÎp, 
in-fol.),  eoga^  M.  L.  de  La  Borde  i  uwinwmeer 
une  publication  analogae ,  le  Toyagt  en  Oriênl 
(1R38-18S&,  livr.iisons  1  36),  entrepris  avec  le 
même  luxe,  vaaxa  qui,  comme  la  plupart  de  ses 
n<:iiiiirr-ux  euvra^ea,  ifeat  patansore  entièraiBeBi 
temiinée. 

L'bletoire  des  arta  attirant  ensuite  sa  cnriosilé  » 
il  commença  ,  en  1839,  une  Histoire  delapra- 
notre ,  annoncée  coome  le  tome  ▼ 

d'un''  flistnin  d,  l' nnpr>  ssinn  dont  il  avait  donné 
SIX  .itis  auparavant  le  sfu  rimm.  dans  une  publi- 
cation aiirin'lonnre  dès  suci  début  (Essais  de  ara" 
t  are,  UW,  ia-4.  V  livraison).  U  fit  paraître, 
l'année  suivant»,  des  Mêdkmrthm  sur  la  dwaueerfa 
de  l'imprimerie  (1840  ,  in-4]. 

I.a  mort  de  son  père  (1840)  ou\Tit  à  M.  L.  de 
La  Bord»'  la  succf  ssiun  de  tous  les  honneurs  aox- 

3uels  il  avait  été  élevé.  Il  le  remplaça  comme 
éputé  delà  vdb-  d'Élampes,  dont  le  collège  élec- 
toral le  préféra  à  M.  fietamont,  candidat  a»  l'ep- 
position  0841).  L*année  suivante,  il  prit  aussi aa 
place  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Mais,  pour  justifier  les  sutTrapes  que  son  nom 
lui  .T^^utaii,  il  avait  publié ,  avant  ^on  «d^-c'vi'Tn , 
un  Commentaire  géographique  sur  l'Eioâe  et  Us 
Nombres  (184 '2 ,  in-fol.),  dans  lequel  se  tronvunC 
résumés  les  résultats  ue  ses  reenercbes  géogra- 
phiques mr  la  Palestine  et  l'Arabie  Pétrée  ;  on  y 
a  yvarticulièrement  reninr«]tié  un  chapitre  sur  ut 
magie,  dont  l'auteur  parait  admettre  li  réalité. 

M.  L.  de  La  Borde,  à  la  Chambre  des  Député  , 
resta  assez  étranger  k  la  politique  générale  et 
vola,  en  tonte  cîrconalaiiee,  pour  le  lafaiislère. 
Mais  il  .s'intére5sa  vivement  h  une  question,  celle 
de  la  translation  de  la  îtibliothéque  royale.  Il 
connnonc  «  alors  la  publication  de  ses  IjCttres  sur 
l(%  bthliôthènues  (|K'*-»,  in-8,l~,  ,  4" ,  8*  let- 
tres, avec  pl.),  qu'il  n'a  nas  complétées.  L'une 
d'ellea,  la  quatrièiDe,  «ur  le  JPakns  Jraxari»,  of- 
frait un  véritable  Intérêt  historique.  Ces  lettrev 
furent  l'occa'^ion  d'un  nuvrape  cOBÇvaur  im  plm 
plus  vaste  :  Us  Monumenls  de  Paris,  daot  la  1"  ii- 

naiBoa parai  «  ISW,  maif  ra«l6  tnsei iwniMié. 
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Une  autre  foMirnlinn  somptiwnse.  ton»,  à  frtrl  ♦'n 
harmonie  a\ei-  ie'»  «  tuiles  favorites  de  M.  L.  de  La 
Bm  df .  If  Piirtht^inn  ,  comniencéf  en  1847  ,  n'Wt 
encore  arrrvée  qu'a^a  sixième  livraison. 

Ces  iraraai,  quoi<]ue  inacheréi,  marquairat 
néaamotns  la  pUÀe  de  M.  d«  La  Borde  dans  l'un 
de  no«  étaMisitenients  artistiques.  En  1847 ,  A  h 
mm  lU'  M.  de  Clarac,  Louis-Philippe  l'appela  i  la 
oofiiervaiion  du  Musée  des  antiques  au  Louvre, 
position  que  loi  enleva  la  rérolation  de  1 K  'iK  .  1 1  f  ut 
fomlMMX  otavgé  pair  le  Koorernement  pn-nsoire , 
««omort avec  m.  Mérimée «t  Gtadont d'Argé,  de 
fBChercher  dans      Tuileries  les  obiets  qui  méri- 
teran  ru      ]ih\s  il'tHre  conservés.  Bentré,  après 
l'el'i  iiTri    in  10  décembre,  en  po-^sessien  de  sa 
place  de  cou  survaleur  au  Lourre ,  il  eut  sous  sa 
Ih  iDomiroents  de  la  Renaiflsnnoe  et  de  la 
InviBodanK.  H  arèdigéiuiCalifimfraî» 
'  te  «^HWff  qui  «pputenaient  A  «m  dépicte- 

W.  de  La  Borde  revint  alors  k  se*  rrcherches  sur 
Thistoire  des  arts  et.  à  l:i  s-uie  d'un  voya^rc  en 
Belgique,  les  documents  inédits  qu'il  recueillit 
sur  la  cour  des  ducs  de  Bonrfçogne  lut  fournirent 
d'abord  la  matière  d'an  Essai  de  cotaiogne  der 
artiHet  êe$  Vayt-BoM  (IB'49,  in-K).  U  commença 
en  roème  tenqis  sous  le  tilre  :  1rs  IHtrx  de  Bnvr- 

foijnr  .  \iiie  publicaùoiv  dcsXnié''  ii  faire  coimaître 
'étal  des  arts  el  d»'  1  iiidustni'  ilaus  la  Fraiicf  r-t 
les  Pq^a-Bas,  au  xtr*  siècle.  L^s  trois  premiers 
T»Ui— •  jwbwte  fement  la  deuxrème  p  rtie  de 
l'ottfnf»  et  ceropremigirt  les  pièces  justificattres. 
Xn  11150,  parut  aussi  le  tome  1^  de  te  Urnois- 
totii'''  rirs  arts  à  ta  cour  rir  Franre  (in-R).  finit 
comprendre  quatre  volumes.  M.  L.  de  La  Borde  a 
fourni  à  la  Revue  OfthMoffique  de  nonHireux  ar- 
ticles qui  ont  été  réunis  sous  le  tilre  de  Mémoire» 
€t  tifi  I  Mîtim  <lft&2 ,  tn-Q.  U  a  edBÉboré  à  4i- 
rer:  7trtTP5  recaiuli,  noIûmBirt  à fai  Anme  im 

Drus-  Mimtirx. 

M  I.  (le  La  BfTrde  a  été,  en  18S1,  «lembre  de  la 
coTîim.'-ston  Uo  rExpo>  tinn  mirverselle  de  Lon- 
dres .  1 1 ,  en  1855,  de  celiu  de  l'r'.xjiositiuu  univer- 
ftMt  de  Pans.  En  1804,  i  la  sime  de  disaenti- 
ments  administratifs .  il  a  drané  sa  dèminioii  d« 
conservateur  du  Louvre.  Il  est  officier  dttjA  Lé- 
gioii  d'honneur  depuis  le  2'i  avril  18'*7. 

LABOKDE  (Henri ,  vicomte  i>s) ,  peintre  fran- 
çais, né  à  ROUMB,  le  1\  mil  1811,  etiUsda  gé- 
néral de  ce  nom  créé  comte  en  1806,  étudia 
SOOT  "Psflfl  Maroche  et  eicposa  nn  certain  nom* 

brr  ii<^  tnMfaîn  d'hi'rtoire  et  dr>  paysages  :  A(jnr 
dans  If  déten ,  au  mu-ee  de  Dijon  (1836)  :  la 
C 'inrrrsion  âe  tainl  Augumin.  acquis  par  l'&tat 
(1837);  kl  Prûe  de  Bamiette,  les  Chn-nlien  de 
Saint- Jeem^'tÊnÊÊtdem ,  -pour  les  fcnlerw»  de 
Versailles  Çlftl  et  184Tj):  Dnntr  A  In  Vrrna ,  pay- 
sage maintenant  au  palais  de  S  iint-Clinnl  (18'47); 
ta  Passim  du  rhn>( ,  ù  la  cath'  Irale  d'.\mieiis 
0»4R);  la  JHrm  dp  «onti^uf  (1K38),  qui  a  reparu  à 
rEx[K>sition  universdle  de  ltiS&;ela. 

H.  H.  de  Lalxirde,  dont  la  gravure  et  la  litho- 
graphie imA  fefNVdttit  hitoQes  principales,  a  ob- 
tenu une  médaille  en  1837,  une  1"  en  1847. 
n  a  donné  des  articles  ^istîmés  à  plusieurs  re- 
cuei]"^,  Tintaniini'iit  l;i  Tîeruc  drs  lirui  Mi  ndi  x , 
et  est  devenu,  en  mars  1855,  conservateur  ad- 
Joial  de  U  BiUkMlièqiie  impériale ,  ail  eaUiMt  dee 


faisait  psrtir  de  roppositinn  îib(^rale  Xommé  re- 
préseiilaiit  du  peuph-  [nr  WA  ;{Î6  vou  .  le  trei 
aièine  >ur  quatorz*- .  ilaiis  le  département  de  la 
Somme,  il  fit  jwrtie  du  comité  de  législation,  et 
vota  ord-nairemcnt  avec  la  droite.  Il  adopta  toa* 
tefois  Tensemble  de  la  Constitotion.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  fl  soutint  la  politique  de 
l'Elysée.  Réélu  A  l'Assemlilêe  législ.iti\e .  il  y  fit 
partie  de  la  majorité  tostile  à  la  République. 
M.  UMAie  a  été  diescA  aa  mois  de  mai  IBO. 

lABODOriÉS  (neire-Autdne) .  peintre  fran- 
çais, né  A  Nantes,  vers  1818,  étudia  la  peinture 
4  Paris  sous  Paul  Delaroche  et  début-i  au  s,ilon 
de  \H'i\.  11  a  parliculi'jremr'  it  tr  iit.  L  s  ^•.1J'  ■^  .l'' 
l'bistoire  proleslaute ,  et  a  expose  .  Henri  de 
Saxe,  Mar\no  Sanuto,  Charlet-Çuint  à  Landret 
(1844);  Mélanckton,  Pomertmu»  «t  Crueigertn- 
dm'ffoitf  ta  MHMm6)  -,  VekeHeu  et  te  pire  Jo- 

Kr]ih  J]H'Û)\CoODqur  dr  Cenève  en  I')î9  (IR'O); 
l.ulhrr  à  Wittftflber'i .  Frnvmc  rhes  Thomas  Mo- 
nts, à  !  I'\|>  isili'ni  utiivet lellf  île  IH.'.');  Luther  à 
la  dtéte  lie  Worvu  (18â7).  Cet  artiste  a  obiena  une 
3<  néddile  en  18*4  «t  une  3*  en  1846. 


1..4B<WDèRE  ^de  la  Somme",  incieii  fiTré- 
sentant  du  j»-  upji'  français  ,  né  à  ViJleueure  d'A- 
een  (Lot-et  Garonne] ,  ên  J798,  fH  ses  études  de 
gwtet  entra  dans  la  toMnabvhire.  Avant  laré- 
fofaitkni  de  ftnier,  il  éMt  piéiidenl  dnirilniiul 
tML-étjmBStnimmim  M]a?iIlaffAaiitia«t 


UIBOITCIIÈIIE  (sir  Henry) ,  hoimne  d'Rtat  an- 

gbis,  né  eii  1T9R.  ;i  Hi^ïfilands  fcomté  d'Esscl), 
prit  ses  grades  universiuiires  à  Oxford  et  repré- 
.-.•^Mta,  d.'  à  1K30.  le  bourg  c)e  Saint  Michel 

au  Parlement .  puis  celui  de  Taualon  pour  le- 
quel il  siège  encore  (1807).  Homme  d'une  grande 
expérience ,  fl  a  dans  le  parti  des  whigs ,  auquel  il 
appartient .  une  certaine  autorité  pour  tout  ce  qui 
co:iceriie  l'indu'-trie  et  cnnmiercc.  En  IRTR,  il 
entra  au  Coniàeil  de  l'amiraule,  et,  en  1K3.>,  an 
Conseil  privé.  Son  nom  se  retrouve  dans  les  di- 
venes  «wibinaisnas  ministiridles  qui  ont  amené 
•m  amis  ati  ponrotr;  «ms  fadminîstration  dt 
lord  Melbourne,  il  occupa  le  poste  de  loas- 
secrélaire  d'État  des  colonies  (lH:Vr<  1K'»1^;  SOUS 
celle  (le  lord  J.  Rus-fll,  i!  fut  d'aii  ud  secrétaire 
dTrlunde.  puis  jiré-»ida  le  Bureau  du  conunercc. 
dont  il  avait  déjà  fait  partie  de  1H4C  à  18V2.  Au 
mois  de  novembre  18âa ,  il  a  été  appcilé  par  lord 
Falmerston  an  jninistère  det  eouciies,  rendu 
'vacaot  par  Ja  mort  avblte  de  air  W.  Holenrorifa. 

L.VBOIÈRK  ou  LABOrilfUE  (Tancrèdc  de). 
peintre  français,  né  à  Angers,  en  1801  ,  vint  éttl- 
mer  i  Paris  sous  C.  Bninc  et  M.  l'icot,  visita  én- 
suite  le  Bauphiné,  la  Suisse  et  l'Italie,  et  débuta 
au  salon  de  1827.  Plus  tard  il  visita  de  nouveau 
l'îlalii-  et  poussa  ses  excursions  jusqu'en  Orient. 
Il  a  princi|inlemont  exposé,  jusqu'en  ]H','Î  :  étu- 
des du  Dauviiinè,  Sites  de*  Tyrrnées ,  Vnrx  d'fta- 
Ket  Wwe  de  RiemMe,  Cawname  de  Morne,  la 
MoiaÊtH,  Bitert  ûe  Suer,  la  vafUe  de»  nmheama 
(tu  MvSm  Mttuié  du  Nil  (1879-1851)  ;  des  Vnysnr^es . 
qudffiNi  sujets  de  genre ,  etc.  U  a  été  décore  en 
avril  1913. 

LABOïn.AYE  (Edouard  René  LErasTRE-)  .ju- 
risconsulte français,  membre  de  l'Inalitut^  ne,  A 
Paris,  le  18  janvier  Ittll .  étvdia  le  droit  dans 

cette  ville,  ei  sr>  «i  ,!'.ilinrd  connaître  par  une 
Histoire  du  droit  dr  yrnjirit'té  foncière  en  Furripe 
depuis  Constantin  justnt  à  nos  jours  (IR:I9,  in  8), 
couronné  par  rAcadémie  des  inscriptions  et 
belles- lettres.  Oa  vit,  non  sans  quelque  surprise , 
sur  le  tilre  de  cet  ouvrière  l'anieur  qualifié  de 
fondeur  de  caractères.  M.  Lahuuhne  a,  en  effet, 
exercé  pendant  i}uelqtie  temps  cette  profession, 
mais  sans  cesber  toutefois  de  se  livrer  à  ses  études. 
U  publia  ensuite  un  Essai  sur  lu  rie  et  les  doc- 
trines de  Frédério^kark*  de  Sav^iny  (1842, 
in-8} ,  dans  kqinl  noatra  lotit»  rmiportance 
des  aammraa  Meoli  htatoriqoa.  U  mtew 
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année,  il  devint  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 
A  peu  d'intervalle,  il  fit  i>araltre  des  Recherches 
sur  la  eonditiou  civile  et  politiipie  des  femmes, 
depuit  Ut  Jtomaiiu  jusqu'à  nos  jmrs  ^184.3, 

iii-S)  ,  ouvrage  couronné  par  l'Académif?  des 
.<-Li  iices  murales  et  politiques;  uu  Estai  sur  les 
lins  criminelles  des  Humains  concernant  la  rcs 
}>onsabililé  des  magistrats  (IKA.'» ,  in  8) ,  couronné 
par  l'Acadteie  des  intscriplions  et  belles  lettres. 
Admis  aJors  au  nombre  des  membres  de  cette 
dernière  compagnie ,  If.  Laboulaye  est,  en  outre , 
»lepui<  1849.  professeur  de  législ.iiion  comparée 
.luCollfge  de  France.  O'ioiqu  il  ji  ail  pas  le  grade 
de  docteur  en  droit ,  il  e>i  un  des  lionimes  dont 
l'enseignemepl  et  les  livres,  grâce  i  l'alliance 
d'une  clarté  élégante  et  d'un  savoir  réel,  sont 
les jplus  propres  a  régénérer,  en  France,  l'étude 
de  fhistoire  du  droit. 

Partiii  >e>  autf  s  écrits,  il  faut  citer  :  llistinri' 
politique  des  I  tals-i  titt ,  dtyuis  les  premiers 
essais  de  colonisation  jusqu'à  l'adoption  de  la 
CoMtitution  fédérale,  I620>n89  (185â,  in-8, 
t.  I**)  ;  l'ouvrage  complet  aura  trois  volumes.  On 
doit  à  cet  écrivain  plusieurs  traductions  :  His- 
toire de  la  procédure  civile  ehti  les  Homains , 
J'.ir  Ferd.  WuIkt  (  1  s'd .  m  H):  OEuires  s(uiiiU-s  de 
Cluinning ,  précédée»  d'un  Essai  sur  sa  ne  et  ses 
dodrims  (l8ô4.  in-IK);  de  l'Esclavage  par  le 
même,  précédé  d'une  Préface  et  d'une  Étude  sur 
Vêsdwage  au*  ÉUsti-Unis  (1855,  in-18).  Il  a 
donné,  avec  M.  Dupin,  une  nouvelle  édition,  m 
richie  de  notes  savantes  ,  des  Institutes  coutu- 
vtièn  s  de  Loisel,  suivies  d'un  GUissaire  du  droit 
ancien  (184."i,  '2  vol.  in-12).  Il  a  fourni,  en  outre, 
de  nombreux  articles  à  la  Revue  de  U'gislation  et 
de  jurisprudence;  il  est  l'un  des  directeurs  de  la 
Berue  historique  de  droit  français  et  Hranger,  et 
coll  abore  au  Journal  des  Jh'hals.  Sous  le  titre 
iVl  ttiiIrs  contimjtorainrs  sur  l' Allemagne  et  hs 
pays  sliins  (!><''•'••  in-18).  il  a  réuni  les  articles 

auU  avait  publiés  dans  cette  feuille  sur  la  ques- 
ion  d'Orient.  N'oublions  pas  un  recueil  de  gra- 
cieux contes ,  intitulé  Soutenin  d'un  vouogeur 
(1857,  in- 16). 

L.VBOL'LAVE  (Charles-Pierre  Lefklvkf.  ),  fon- 
deur français ,  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
en  1810,  suivit,  de  1831  à  1833 ,  les  cours  de 
l'Ëeole  polytechnique  et  fit  partie  de  l'artillerie  de 
terre  .  dont  il  sortit  lieutenant  démissionnaire 
en  183(5.  11  se  tourna  \ers  l'industrie,  éludi  i  la 
fonte  des  caractères  dans  l'ancit'ii  élablis^fini-nt 
d'Henri  Didot ,  créa  lui-même  une  fonderie  et 
^'appliqua  à  obtenir  toutes  sortes  de  matrices  à 
laide  de  gravures  sur  cuivre  et  sur  bois.  On  lut 
doit,  entre  antres  inventions  spéciales,  un  moule 
pour  lettres  d'affichée^  et  dtverses  m.-ichincs- 
lypes ,  composées  d'alliages  aussi  économiques 
qu'intiénifux.  Différents  soécimens  ont  p>aru  aux 
expositions  tDdtistrielles  depub  1839  et  mérité  à 
l'inventeur  trois  médaiUes  d'or  successives,  de 
1839  à  1849. 

M.  Ch.  Laboulaye.  qui  s'est  occupe  des  ques- 
tions scientifique-»  lI  <]<  h  intérêts  de  la  librairie, 
a  publié  :  Organisation  du  travail  (1848,  broch. 
jn-P2);  Traité  de  cinématique  (1849.  in  8);  à 
Messieurs  les  oettonnatref  de  la  Fonderie  géné' 
raie  (1849);  des  letrrff,  Rapporu,  etc.  D  A  été 
éditeur  et  collaborateur  di>  l'impMlant  DicftOM- 
noire  des  arts  et  manufactures. 

L.\BOULIE  (Joseph -Baltbazar-Custave  na), 
homme  politique  fran(,ai:i,  né  i  Aix(Boucliee-dtt- 
Rhône),  k  26  août  1808,  reçu  avocat  en  1838, 
fit,  sous  la  Restauration,  un  chemin  rapide  dans 
la  magistrature.  Substitut  à  Itmuuipnau  (1822), 
puis  à  Marseille  (182o),  procureur  du  roi  11827)  , 


et  avocat  général  à  Riom,  il  venait  d'élre  njtpelé 
par  M.  de  Chantelauze  aux  fonctions  de  premier 
avocat  général  près  de  cette  Cour  importante 
lorsque  la  révolution  de  1830  vint  arrêter  sa  car- 
rière. Le  10  aoilt,  il  donna  sa  démi>sio:i .  et  se 
r'  lira  à  Aix,  où.  |)endant  dix  huit  ans,  on  l'a  vu 
tonsiicrer  son  talent  à  défendre  les  journaux  ou 
U  s  accusés  légituuistes  du  Midi.  Ëlu  député  (1834- 
lH:i7)  par  la  ville  de  Marseille,  U  siégea  à  la 
Chambre  dans  les  rangs  des  vingt-cinq  repréeen- 
tants  de  rextrème  droite,  parla  en  faveur  de  la 
réforme  électorale  et  de  la  col  nis  iiion  de  T.Vl- 
Kerie,  et  atla(]ua  les  lois  de  scjlcuibre  aiiisi  que 
le  n>on'>pole  univer.Nilaire. 

M.  de  Laboulie,  qui  avait  repris  sa  place  au 
barreau  d'Aix,  depuu  1837  ,  parut  accepter  sans 
trop  de  répugnance  la  République.  Envové  à  la 
Constituante  par  Isa  électeurs  des  Boucnes-du> 
Rhdnc,  le  sixième  sur  dix .  il  fit  partie  du  comité 
de  la  rue  de  Poitiers,  et  n'en  vota  pas  moins  avec 
une  certaine  indépendance  contre  le  cautionnement 
des  journaux  et  pour  l'abolitiou  de  la  peine  de 
mort.  Réélu  le  cinquième  pAT  le  même  dépar- 
tement à  la  Législative  (IK49).  il  continua  de 
siéger  à  droite.  Dans  la  discu>sion  qui  précéda 
l.i  loi  du  Itt  juillet  iK.t  I  sur  la  presse,  il  contri- 
bua, fiar  ses  efforts  réitéré,  à  faire  adopter 
ramcndemeot  de  M.  deTinguy,  relatif  à  la  signa^ 
ture  des  articles  poUtii|ues  ou  philosophiques. 
Son  nom  resta  attaché  avec  celui  oe  son  collègue , 
.'i  cet  article  de  lé>;i-»latinn  qui,  .sous  le  prétexte 
de  moraliser  la  presse,  changea  radicalement  les 
conditions  du  journalisme.  Après  le  n  uii  d  F.lat 
du  2  décembre  18.'il ,  M.  de  Laboulie  reprit  sa 
place  au  l>arreau ,  et  se  tint  soi(;neuaement  à  l'é- 
cart de  la  carrière  politique. 

L.VBOri.LA\T:  (Ferdinand  DP.) ,  auteur  drama- 
tique français,  né  \ers  iKlu.  a  écrit  en  collabo- 
ration un  certain  nombre  de  vaudevilles  et  de 
drames.  Nous  citerons  de  lui  qudques  jolies  co- 
médies représentées  avec  succès  au  Théétre- 
Français  et  à  l'Odéon  :  Molière  au  xix*  siècle 
(1844),  en  vers:  ComeiUe  et  Rotrou  (lH4ô),  eu 
prose}  et  ConmUêcheg  Potusm  (1847). 

LABOURT(L.  A.),  économiste  et  archéologue 
français,  né  en  1793^  à  Montmorillon  (Vienne), 
fit  ses  études  de  droit  «t  entra  dans  la  magis- 
trature sons  la  ResUiuratioii.  Nommé  procureur 
ilu  r  -i  a  Duulloiis,  il  resigna  ces  fonctions  après 
la  révolution  de  Juillet  et  se  livra  à  des  recherches 
d'archéologie  et  d'économie  politique.  11  est  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes  de  la  province. 
On  a  de  lui  :  £«sat  sur  l'origine  des  vilus  de  Pi- 
cardie (1840.  in-8),  couronné  par  la  Société  des 
anliqvi.iiri'>  li  Arr  is  ;  Reclwrches  sur  l'origine  des 
ladreries  et  léproseries  (18.'>4,  in-8):  plusieurs 
Lettres  ou  Notices  sur  les  antiquités  picardes,  in- 
.sérées  dans  divers  recueils  scientifiques  ou  im- 
primées à  part;  un  choix  de  légendes  populaires 
publié  sous  le  titre  de  Bibliothèque  picarde  {19^)  \ 
des  Recherches  sur  l'intempérance  des  classes  la- 
borieuses et  sur  les  enfants  Irourrs  (l'^AM,  m  8) , 
livre  excellent ,  où  l'auteur  a  relondu  deux  mé- 
moires sur  cette  double  question  parus  en  1837  et 
en  1846}  l'Eau  de  mort  (18à3),  qui  développe 
d'une  manière  nisiaeaiiitt  ka  fimeatM  effeto  de 
l'ivrognerie. 

LABROUSSE  (Êmile),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Cahors  (Lot),  en  1800,  fils 
d'un  patriote  de  1792 ,  et  resté  de  bonne  heure 
orphelin ,  fit  au  collège  de  sa  ville  natale  de  bril- 
lantes études,  vint  â  Paris  pour  les  compléter, 
fut  pendant  nlusieurs  années  sous-directeur  à  l'É- 
cole  polyteclmique,  et  prit  ensuite  la  direction 
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d'un  peDsionut.  IffèBlaiivolation  de  1830,  il  fut 
Bominè  payeur  A  Pannée  du  Nord  ;  m&is  il  domui 

bientôt >a  tiemission, et  en  lH3*2.il  passi  en  Belpi- 

aue.  Susfw'Ct  de  propagande  républic^uiie .  il  fut 
'abord  iiiltrne  a  bruges.  mais,  sur  les  réchuna- 
lions  de  MM  Gendebien  .  Brouckère,  etc. ,  qui  pro- 
testérent  i  la  tribune  des  députés  belges  contre  ce 
déiii  d'bospiulilé,  il  obtint  la  permission  de  résider 
à  Bruxelles.  Il  fonda,  avec  l'aide  des  libéraux .  une 
école  centrale  de  commerce  et  li'unliistrif.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  rentra  eu  France .  tl  lut 
envoyé  dans  les  départements  du  Lot  de  la  Cor- 
lèn  «t  du  Gaulai,  avec  le  Ulre  de  commiwiire 
général  de  la  Bé|mbU<iiie.  Élu  représentant  du 
peuple  dans  le  Lut,  le  dernier  sur  sept,  par 
34000  VOIX,  il  Ul  pai  iit  du  comité  de  l'instruction 
publique  et  vota  oniiuairenicni  .t\'C  l'extrême 
gauche.  Il  adopta  toutefois  l°cn.senitile  de  la  Con- 
stitution. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  com- 
iMttit  très-vivement  la  politique  de  r£lysée.  Réélu 
par  31  452  suffrages,  i!  s'aseocia  aux  principaux 
actes  delà  Montapne.  protf»sta  contre  la  loi  du 
3l  mai  et  s'opposa  à  la  révision  de  la  Conslilulioii. 
Après  le  coup  d'Êlal  du  '2  décembre,  il  fut  com- 
pris dans  le  décret  d'expulsion  et  se  réfugia  de 
«oavaaa  «n  Belgique. 

lABKOiTSSR  (Fabrice] ,  auteur  dramatique  fran- 
çais  ,  né  vers  iRlo.  li.  luiin  dans  la  carrière  des 
lettres  f»ar  reiJi>;tr  les  Annales  du  iMAlre  avec 
MM.  Marty  et  Blai^-ot.  En  luènie  temps  il  s'easaya 
dans  l»  dnjDe  et  fit  représenter  en  collaboration 
avee  Mf.  Albert  et  F.  Lsloue,  ses  amis,  une  cin- 
quanlaine  de  pièoes,  dans  le  nombre  desquelles 
nous  c lierons rieuntif  (I83:<):  Juliette  (1831); 
le  Général  Mariiiiu  (Ix  i:  .  //um  l'idri  le  nu  ti 
diani  (18:38);  la  Suit  du  meurtre  Pau- 
line (18^il»;  le  Chien  des  Pyrénées  (1842);  le  Pa- 
lais Boyal  et  la  Bastille  (1843);  un  Enfomt  Om 
Peuple  (1847);  Rome  (1849) ,  défendue  à  la  qua- 
trième représenta iiiii  piar  r.iiitoriti' ,  etc.  Maisc'est 
dant  le  genre  niiliUin  e  (ju  il  a  tr.ivaiUe  de  préfé- 
rence, et  la  plupart  de  se.s  ouvra^'t-s  ont  aliine.'ilo 
le  répertoire  du  Cirque  :  la  Fertne  de  Montmirail 
(I8W);  Murât  (1841)-,  !<■  Princf  Eugène  (1843);fc 
Fengeur  (1843);  VEmpirt  (IS45);  la  RivoMiom 
française  (1847):  la  Prise  de  Cemrée  et  ilONO» 
parte  (is  >*  .  le  fonru/af  el rSMpifS  (18&3);i'lr> 
mre  d'Urtent  (18.V);,  etc. 

LABSOUSTB  (François- Mane-Tbéodore),  ar- 
cliiteete  français,  né  i  Paris,  le  31  mars  1709,  fil 

ses  études  au  collège  Sainte-Barbe  et  entra  en- 
suite dans  les  ateliers  de  Vaudoycr  et  de  M.  Hip- 

Iiol.  Lebas  :  il  suivit  en  mènic  ternjis  les  cours  de 
'Êcol,e  des  beaux-arls.  et  rcm^M-irta  le  grand  prix 
d'architecture  au  concours  de  IH'iT  ,  sur  ce  sujet  : 
«n  JCtts^m  d'htiioire  natureUe.  Pendant  son  sé- 
loiir  à  U  villa  Médicis  il  envoya  le  FeiRpfe  de 
wetla^  à  Tivdi,  Us  Tumheaux  étrusques  de  Cor- 
neto  0830)  et  le  Temple  d  llerculf,  à  Corée  (1 832) , 
choisi  par  la  commission  de  l'inslitul  pour  fuurer 
à  l'Exposition  universelle  de  18r>à.  De  retour  à 
Pl^^  en  1833 ,  il  exécuU  des  travaux  particuliers 
et,  quelques  années  {ilua  tard,  les  nouvesas  bâti- 
ments du  collège  Sainte-Barbe,  sur  la  idaoe  du 
Panthéon  Parmi  Ifs  nombreuses  corislnictions 
qu'il  a  dirigées  on  cite  encore  la  Maison  dite  du 
Cddron  solaire,  dans  la  rue  de  Rivoli  (I8.)4). 
Xn  1866,  il  a  remplacé  Visconti  atu  bâtiments  de 
la  Bibliothèque  impériale ,  d(Mit  il  poursuit  la  re- 
construction,  ainsi  qu'au  dépôt  des  marbres. 

M.  Théod.  Labrouste  est  architecte  du  gouver- 
nement, attache  à  la  bil'hotlièuue  de  l'Arsenal 
et  au  monument  de  Louis  XIII  (place  royale) ,  ar- 
chitecte du  collège  Sainte-Barbe,  dirigé  par  son 
frère,  M.  Aug.  Lurouite,  et  nwinbre  du  jury  de 


rfioole  des  beaux-arts.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  18&4  et  promu  officier  en  tfiS6. 

L.\BROrSTE  {Pierre -François- Henri) .  .archi- 
tecte français,  frère  du  précédent,  né  à  Pan>-.  le 
1 1  mai  lëOl ,  suivit  le  même  collège  et  les  mêmes 
atdiera  et  entra  en  1819  à  l'Ecole  des  beaux* 
arts.  où  il  remporta  le  second  prix  d'architecture 
)  en  1821 .  le  prix  départemental  en  1823  et  le 
'  ^'raïul  prix  en  \H'l'i .  sur  ce  sujet  :  u»ie  CoHf  de 
coi^sattiin.  Après  son  retour  de  Kome,  où  son  sé- 
jour fut  marqué  par  l'envoi  de  neuf  dessins  du 
Temple  de  Neptune  à  Pastum^  en  1829.  il  surveilla 
comme  inspecteur,  sous  M.  Duban.  les  travaux 
du  nouveau  Palais  des  beaux  arts;  il  fut  nommé 
(1838)  architecte  de  la  bibliuthé(jue  Samle  Gcne- 
viéve,  char^-.  •  1840,  de  l  orgaiiisalion  des  fu- 
nérailles de  Napoléon  I",  et.  en  1H'«;| .  de  la  con- 
struction de  la  nottvdle  bibliothetiue  s^nnte-Ge- 
neviève,  terminée  en  six  années.  M.  Labrouste  a 
développé  dans  cette  eonstraetion  des  idées  nou- 
velles et  un  mode  d'architecture  qu'on  a  voulu 
nommer  romantique:  le  système  de  charf>ente  est 
visille.  et  le  fer.  qui  i  d-  puis  joue  un  si  grand 
rôle  dans  les  constructions,  y  est  déjà  employé 
avec  bonheur.  Si  on  a  criticiué  le  goût  des  orne» 
ments,  tout  le  monde  à  applaudi  à  l'habileté  avec 
laquelle  l'édifice  a  été  approprié  à  sa  destination. 

Dans  le  même  temps  il  obtenait,  k  la  suite  d'un 
double  concours  (1837  et  iK'iO).  l'exécution  des 
travaux  de  l'hospice  de  Lausanne  et  de  la  pri- 
son cellulaire  d'Alexandrie  ;  il  construisait  aussi 
le  collège  préparatoire  de  Sainte-Barbe  ft  Fon- 
teiiay-aux  Rosps. 

En  1H48.  M.  H-  nri  Labrouste  fut  appelé  au  con- 
seil dt'  perfci-iiounonn'iit  di-s  niaïunactures  de 
Sevrés  et  des  dobelins  et  chargé  par  le  ministère 
de  l'intérieur  des  funérailles  des  victimes  de  juin. 
Les  dessins  de  cette  décoration  ont  été  e:i^osée 
par  M.  Mauguin  au  salon  de  1M9.  Membre  des 
jurys  électifs  des  Beaux -Arts  de  1848àlKâ,  il  est 
en  outre  arctiitfctc  du  diocèse  de  Rennes,  vice-pré- 
sidi-iit  du  la  Société  centrale  des  architectes , 
attaché  aux  monuments  historiques  et,  depuîf 
18S4,  au  conseil  des  bâtiments  civils.  Il  a  obtenu 
une  médaille  de  première  classe  à  l'Exposition 
universelle  de  18.Î5.  où  figurait  son  envol  ae  lW9. 
Il  avait  r- 1  'I  précédemment  une  mOdaillr  d'or  au 
concours  de  Versailles,  «n  1842, la  décoration  en 
1841  ella  croix  d'officier  en  janvier  1833. 

LACAIAIIB  (Jean-Léon) .  paléographe  français, 

né  à  Fons  (I,i>t)  le  21  novembre  1798,  se  livra  de 
bonne  heure  aux  études  historiques,  fut  admis  à 
riv  -I.  d-  ,  ciiarios  lorsdf  la  fondation  de  cetcta- 
bli!»sement,  en  1K21  ,  et  entra  Quelques  années 
plus  tard  comme  employé  au  département  des 
manuserits  de  la  Bibliothèque  royale ,  dont  il  est 
aujourd'but  conservateur  adjoint.  Lors  de  la 
réorganisation  de  ]'F!cole  des  chartes,  en  1847,  il 
y  fut  nommé  pnifi'ssfur.  Kn  I84I.  il  fut  élu  mem- 
bre de  la  Société  des  antiuuaires  de  Fraiicf  ft  il  a 
été  le  premier  président  oe  la  Société  de  l'Ecole 
des  chartes  (  1839).  H  *  reçu  la  décoration  le 
1 1  juin  1845. 

Très- versé  dans  notre  histoire  nationale.  V.La- 
cahanc  a  cependant  peu  produit.  (M\  cite  de  lui 
une  lirucliure  intitulée  :  ue  lu  Poudre  d  ranon  et 
de  son  iniroduction  en  Franc-'  j  is  i.))  ;  des  mémoi- 
res estimés  insérés  dans  la  Bibliothè'iue  de  1  i.i  ole 
des  eharte* ,  notamment  «ur  la  Ifort  d  Et<enne 
Marcel  (t.  I).  et  quelques  articles  dans  le  DiC' 
tionnaire  de  la  conversation.  Il  prépare  depuis 
longtemps  une  édition  de  Fmisaart. 

LACAZE  (Bernard),  ancien  représentant  du  peu- 
ple £mn^,coM«iUer  d'£tat,  né  àVicde  fiigorre 
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(Hiutes-Pyrénées) ,  eo  1799,  fat  à  seizcus  en- 
Toyé  pir  m  ÂooiUc  en  Anérique ,  tA  M  twÊm  Mpl 

ans  (I81!>-m2).  l\  patsaquelque  tODOt •nCftamp 
fAtile  (Tex**) .  ém  k  cotame  tonêim  fmr%efté- 

néral  l.  illcrii:iinl .  midit  A  New-York  .  i  ii  il 
étudia  l»'dritil  an>cric.iin  .  pinsaila  sfuililir  tomine 
avtjcat  à  lâNouToHf'-Oï  kaii^  De  retour  en  Franc*', 
â  M  fit  neeroir  avocat  à  Toulouite ,  se  fiu  à  i'au 
«t  y  plasia  avec  an  certain  succèi.  Un  des  chefr 
de  )'"|i[.osttjon  libérale,  il  fut  éla  en  1841  con- 
seil l-i  p.'néral  des  Hautes  Pyrénées.  Après  la  ri- 
voliiiioii  de  FiMier.  il  fiiî  uoniri»-  nîpK'seiitaiit 
du  peuplt' ,  comme  candidat  démocrate  ,  par 
3335«  TOti.  le  quatrième  sur  six.  et  Ht  partie,  à 
b  Conaliteairtff,  <tai  OMUlé  4*  législation.  Il  ▼ola' 
presq— «Ml  iM—wil  wnc  la  4  roi  te  mats  aftpronva 
l'ansemble  de  la  Constitnlirm  républicain'-  A'ta- 
cbé  au  comit*'  de  la  rue  de  Poitiers,  U  ,i|'[iu\a  . 
surtout  dans  i'AsjiPinblef  legislalni'.  <  ù  il  lut  en- 
voyé par  244)02  safinoes,  ûtotes  le».  \o\s  contre- 
TèrolutkinatiiM.  ifMa  la  wm  d'Ëut  du  2  dé- 
OBMbre  U  entra  an  eonsal  d'Btat.  M.  LacMB  wt 
éifiitis  188f  cbevaber  de  la  Légion  dlmiMV. 

LACHAISF  (CiaiKi'?) .  médecin  français,  né  à 
Mâcon,en  1791.  elaii  chirurgien  railîtaire  sous 
Ywâupm.  Il  complièta  à  l'aria  ses  études  spéciales 
et  en  tflSè  le  ^ifAtÉu»  de  docteur.  Slère 
d'Rsquirol .  il  fut  attacbé  pendant  huit  ans  à  niie 
maison  d'aliénés.  En  ls:t9,  il  fif^ra  au  nombre 
des  canilid;ils  [nirlo  par  l'Institut  pour  faire  par- 
tie de  l'exiiéditioQ  sciemtitiqiie  am  devait  etido- 
rer  l'Algérie,  n  «nm  «ijmririn  sa  jatmmm 
à  Batignolles. 

CànSSmMmw  WMéÊm  ét  la  mmmt  mOimiê,  de 

M  CovMto  4m  Mpitotia; ,  du  THrUftnnnirr  det  (Hc- 
ffiNMMItnw  de  niDre .  le  docteur  Lâchais»  t>st  au- 
teur de.s  ouvrape>  suivants  ;  Tapograplne  inc<lt- 
caJf  de  l'arts  (1K22,  in-8)  ,  eianien  des  cauMi!» 
qui  jieuvent  avoir  une  influence  ^ui  la  santé  des 
iiabiiantt;  MfgièM  pkfnUofiqve  de  U  fèmwie 
nms,  hi-ffi:  Fririi  tm  Im  eoiirtairef  de  ia  ce- 
lonn'-  ri-rl''hrah-  (1827.  in-8);  1rs  Mfdfcins  de 
Parti  jityrs  pnr  leurs  (vuvrrs  (184."i.  in  S) .  .sta- 
tistique biographi(|ue  et  orili<]Ui-  publiée  iou^  le 
pseudonyme  de  Sachaile.  On  lui  attribue ausM  la 
nédaotieD  d'ouvrages  importants  sor  la  foUe  et 
sur  les  maladiea  des  feraws,  aigiiét  ftt  ^mI- 
ques-uns  de  Ma  confrères. 

LACIIAMBEArDlK  {!>ierre) .  fabuliste  français, 
né  en  1K06,  à  Sarlat  (Dordogne) .  et  fils  d'nu  petit 
cultivateur,  reçut  tme  inslniction  ^mentaire, 
•om  chez  un  eeanarfani  de  byeo  en  qvalilé  de 
teneur  de  livrer,  et  retint  trois  ans  pin  tard  à 
Sarlat .  oi>  il  publia .  en  IX?*) .  son  premier  recueil 
de  vers,  niodeslcmenl  iiititulé  Estais  pni'iiqurs 
(in-12).  Pes  revers  de  fortune  ayant  frappe  sa  fa- 
mille, il  accepta  un  emploi  dana  radmnitttation 
du  clMinin  de  ièr  de  {Umuum  et  fédigea  en  nlnn 
team  bv  fehof  de  ic  IMrv,  lenie  poétiqoe  à  li- 
quéfie travailla  M.  TWÎH  de  Persipny.  l.u  183*2,  il 
se  laissa  séduire  par  les  prédicalum»  des»  sainl- 
sinioniens.  qu'il  suivit  i  Paris,  assista  auTC  réu- 
nions de  la  rue  Montiguy  et  fut  au  nombre  des 
solitaires  de  MéntlmoDtant.  Bèné  de  nmaone», 
Û  mena  ^elque  t'>mps  une  existence  errante, 
YÎvaTit  au  jour  le  jour,  mais  ajoutant  sans  cesse 
de  nouvelles  pièces  à  son  recueil ,  qu'il  )»ortait 
partout  avec  lui.  Gr.^ce  ;\  M.  Enfantin,  qui  lui 
poria  intérêt .  il  pat  faire  paraître  MS  f^ies  po- 
ptUairts  (1839 ,  tn-18;  7*  édit.,  «ogmeotée,  IBWl  ; 
eUee  jusuflèrent  leur  thvB  pur  le  anocèi,  et  im- 
tinrent  de  l'Académie  frmçUM  !•  pite  <!■  MlO  fr. 
fondé  par  M.  de  Maillé. 

Lor.*-  di^  la  révolution  de  Février  ,  il  st^  trouva. 

tu  peu  malgré  lai ,  lancé  dans  la  vie  politique ,  fit 


partie  du  btiirau  dans  les  clubs  de  UM.  Blanqui 
et  Esquiros .  fut  déteim  à  la  suile  des  jouraéiiée 
jtm  fli  reMahé  eur  l'imiiwiiiiaa  de  Bènmmt. 
Affèté  de  iwmwi  a|irtB  le  t  déoembra  HKl .  il 

fut  intenié  sur  le  P^uewhn  et  n'échappa  à  la 
coloiiie  de  (:a}emieque  grâce  au  bon  souvenir  de 
M.  de  l'<-r«ipny.  qui  fit  commuer  la  deportatÎM 
eu  exil.  M.  Lacbambeaudie  se  retira  i  IlruxeUaa, 
où  il  vécut  péniblement  du  protluit  des  romanoca 

În'il  composait.  Poète  de  second  ord  re .  ses  (ables, 
'un  style  plus  correct  et  plus  élégant  que  fort , 
sont  [w^Mir  1  1  i  l'!]'  !  t  ili--  moralités  developpeeis  au 
moyeu  d'exenipl'  •.  ois  cite  comme  ses  meilleures  : 
la  Gtmite  d'pnu.  le  i'Urral  et  la  locomotive ^  if 
Bami§i»oif  PÉtoUe  et  la  /leur,  ht  Sommi  do. 

LACn.\ID  (Charles-Alexandre),  «vocal  français 
né  le  2.'»  février  1HIK.  à  Treipnac  (Corre/e),  s'in- 
scrivit, apré  ■  ;i\"ir  i.iit  d'nii.  au  l>.irreaude 
Tulle.  Iy>  tdUM-ut  liroces  Lafargc  ht  tout  à  coup  sa 
réputation.  Mme  Lafarge,  eui  par  hasard  l'avait 
ertaidtt  jpiaider,  frappée  4a  aoa jlrient,  a'duàl 
praMiia  drwraoe  d^  raoearir  as  beiora.  Wa  en 
évidence  par  cette  affaire  .  il  [ilaida  eucon  en  pro- 
vince quel(|ues  cauw-s  importâmes.  n  ii.ininH'nt 
celle  de  Jacques  B<  s-~on  dans  le  pn  r.  ^  Matwl- 
lange.  Eu  iHV'i ,  M.  Lacbaud  vint  se  tixer  à  Paris 
oà  il  Aponsa .  la  tnènw  année ,  la  fiBe  de  Fecadt- 
BBicien  Ancelot ,  qui  achetait  alors  de  se  ruiMT 
dans  la  direction  du  Vaudeville.  H  vint  généreo^ 
sèment  au  .hccou  -  d>'  son  bi  au-7>èrc,  dont  il  sa- 
tisfit tous  k*s  créancier».  Après  quelques  années 
d'eflbfla  pénibles  pour  ftercer  dans  le*  rangs  du 
bamaa  pariaïBn,  il  panriat  à  ^  Cane  une  des 
prewlèree placée ,  «arlout  mC—rd'aasiaea. 
Sa  pa-nte  facile.  -naturdlOBaSl  diégsnie,  insi- 
nuant' et  sympathique,  a  en  efeC  toute  son  tn- 
llueiice  sur' le  juge  et  sur  l'auditerre  des  cauf^es 
criminelles.  A  celles  déjà  rappelées,  ajoutons  les 
affaires  Bocarmé,  PftVJ,  de  nvigne,  Carpentier, 
Lascure  et,  piua  léOMMMBl.  de  ■etcy(Mai  ISU); 
— «.  taeiiaudTkm  d'êméhimÉbve  daoaniël 

de  Tordre,  en  remplacement  de  M.  CbaiXHfll^ 

Ange,  devenu  procureur  ^éni-ral  (18.'i8). 

LACHNRR  (François)  mu-iicicn  allemand ,  né  à 
Rein  sur  le  Danube,  le  2  -ril  18'>4 ,  et  fils  d'un 
orf^niste,  apprit  la  nraaiqwe  dés  l'eRfince,  et  A 
quinze  ans,  il  se  faisait  remaroner  {ler  son  nald> 
lelé  sur  l'orguc,  lepianoet  I'  m  1  n  :  élève  deWin- 
ter  k  Munich .  et  dw^isenholer  à  \  lenne,  ilentdes 
rapports  d'amitié  avec  Schubert  et  Heeihoven ,  se 
pénétra  de  leur  genre ,  et  écrtrit  «mont  avec  luo» 
cés  des  symphenea.  Après  avoir  dl6  orgauisto  d» 
i'églisenrote-tante  d»-  Vienne  MR24Kcheid'orchea* 
tre  au  théûlrr  delà  Porte  de  i.arinlhie  (182C) ,  mA- 
tre  de  chapelle  à  Mauheim  (18:{-'»),  il  fut  ain-^^lé  i"!  la 
cour  de  Bavière,  et  nommé,  en  18Û2 ,  directeur  gé- 
néral de  la  musique  du  rai.  finH  œs  difféieiiies 
pseitions ,  il  se  tt  lemawiaerpar  son  zde  conatant 
pour  son  art.  fondant  des  écoles,  dirigeanldea 
concerts ,  et  produisant  beaucoup. 

M.  I-ichner .  plus  renommoen  Allemagne COTOKC 
chef  d'orchestre  qae  comme  comiio^iieu'  a  donné 
an  théitre  de  Hunicb  quatre  epéraa  dont  un  seul 
put  s'y  soutenir  :  Caturing  Car —fa ,  et  écrit 
pour  l'nvdipr  roi  de  Sophocle,  une  partition  qui 
est  re'.;ardee  omirn*'  une  de  ses  meilleures  œuvres. 
Parmi  sworalon.-s,  on  cle  :  /-  s  {)uatre  l'uirs  de 
l'himme^  et  If eise  ;  panoi  ses  symphonie^  la  Stn- 
fonia  posssoHSlu,  qui  oMvt  le  pranier  prix  à 
Viemw,  dana  «n  cwwwra  où  fltrauas  remporta 
le  aeeand;  puie  des  l?eMtae,  des  Câpriers,  dea 
Variatimix  sur  l'Offerori. 

iH  ux  de  ses  frères  ,  Ignace  et  Vincent  L^cnvrn  , 
ont  éti  ■-vu-cessivement ,  aprè'^  lui.  ri-pani'-ie^  \ 
l'égUae  xéfonnée  de  Viemie ,  M  maltras  de  cbapeUe 
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dans  plusieurs  cours  et  théâtres  d'Aflema^nc  :  1o 
premier  est  s'ortout  renommé  oomiBe  {iro(i»>M;ur . 
et  tou»  les  deax  ont  écrit  un  certtiB  UtÊÊÊÈn  é» 

Compo-itions  musicales  estimées. 

LA  aMOE  Ooeeph-Féftii  LniâHC  BB) ,  amâm 
oOiNr  frsnçau,  né  à  Lorient  (Vorbthm),  le 

18 mars  1790.  colonel  à  vinpt  cinq  ans,  vit  au- 
jourd'hui rotiré  à  Tours  (IiKlre-t^l-Loire) ,  après 
avoir  reuonc»*  vnLiniairt-raeiit ,  en  \H'M).  àuneciir- 
riire  «ui  prometuit  d'être  bnUaate.  U  a'est  (ait 
CCBMlire  pBT  aea  traTaax  mr  l'iUostre  deanoa- 
teur  Charlet ,  avec  lequel  il  était  particulièrement 
lié  :  il  a  publié  sa  correspondance  et  le  catalogue 
de  son  œuvr»^  û^\^\<  un  livre  plein  d  inlérét.  inli- 
tnlè  :  Chari^j  sa  vie,  tu  fetircs,  àturiftiin 

Toalou«5C  .m  1RÎ7 .  y  «^ttwlia  d'abord  !a  médecinp , 
fit  .  en  mèine  temps,  ses  premières ;irni<*s  dans  la 
Gtiielte  du  Ijnntjuedot ,  et  vint   fu  IK.T  .  ;i  l'ari>. 
il  travnilla  successivenaent  à  l'tcho  de  France,  à 
rÉ€h9  Francis,  à  la  PtOrie,  etc.;  fonda  ensoite 
les  IMhait«iidMfrM«^jq«B  les  m»oifiiMiM»à'^ 
ibbdA  BcrtîM  flfwt  lAuxkffif  en        «Mhn#i0llf . 
En  ia/*R.  il  fut  alUch^  ù  }'Aii!:>-mi,l4'r  SationaU 
pour  traiter  réconointf  j'iiliiHiiu-  e\  la  luMi  iRra- 
plrie;  ses  altaq^^^•^  ni(:c-^,iiit>-s  cfuti--  M.  L  'iii-i 
rtoac  lui  attirèrent,  arec  ic  frère  de  oeltti-ci. 
M.  BdBMMl  Mioc.  un  duel  au  pistolet,  éu»  la* 
qpel  il  re^t  une  oaUe  qiri  ftrt  amortie  par  ime 
pièce  de  anq  francs.  II  continua  de  oollaborer  au 
Spectafrur .  titre  nouveau  <]"  ''j/isvffiMV.  AV/rtVi- 
rÙU^.  On  a  de  lui  :  de  l'(h■ynntsal^<m  yeneralr  du 
Iratail  (WA,  broch.,  4  éditions),  et,  mus  le 
titre  A'Émkt  tmr  iw  McisMatef  wmânnei  (tebl , 
iB-8) ,  «B  TCcadl  dt  m  artklB>. 

LAOOMItK  (Louis),  pianiste  francnis.  né  à 
Bourpo*; .  eu  ISIX,  j.ir^itt'jt  ('-ircii  jiubiic, 
et  réussit  de  bonne  heure  dans  1  im^irovuutioo. 
Admit,  m  IBM,  «i  OoMirvatoire.  il  remporta 
]•  MnuBr  prix  de  piano,  m  1831  ,ei  «Ua  m  fuira 
flotnira  m  Idgiquc.  ea  Alknagw  et  dans  le 
nidi  4e  la  France.  Fixe  i  Parisdepuis  son  retour  . 
fl  s^eattlhwi  nomfstiraé  d'exécutant  et  de  com- 
positeur. Nous  citerons  seulement,  parmi  ses 
ooavres  connues  ou  récentes  :  le»  Uarwumitx  de 
mmhire,  (es  Aéinut  à  patrie,  le  Retour  âet 
mÊÊrhen,  i«  Polonaise,  le  Grand  qalop^  la  Ronde 
fÊmtatUtfug  :  des  Triât,  des  QmnteWet,  et  des 
Symphrynin,  «Wavuei  «dh»  ée  lÊÊW^wti  et 

lACOBDAllE  (Jean-Bayiieia.H«nri),  céUhrs 
frtdleatear  français .  fondatoord'wi  iMml  ordra 

QeI>onunicain«.  est  né  A  Recey-sirr-Ource  (Côte- 
d'Or),  le  18  mai  IKn?  L.i  mort  de  son  pére.  qui 
était  médecin.  1«  Lu--i  il.^  bonne  heure,  avec 
trois  firère» ,  à  la  charj^e  de  sa  mère,  qui  s'attacha 
à  leur  donner  une  éducatieia  oalMiqae. Powtant 
le  jeune  fleuri  fut  à  peine  mis  tm  cellîge  de  Di- 
jon, que,  fvÎTant  l'impulsion  générale  de  réac- 
tion qui  animait  la  jennesse  contre  les  tendances 
de  la  Restauration .  il  ne  sipn.iJa  par  l'ardeur  de 
s*--  III. niions  vdltairrennes ,  en  même  temps  que 
par  l'opiniitreté  de  son  caractère.  Il  n'en  fit  pas 
■oias  ée  fortes  élodes  et  les  termina ,  dés  Igf» , 
naetaasles  honneurs  tmiTersitaires.  A  dix-sept 
■M,  n  flilvit  les  cours  de  la  Faculté  de  droit 
de  DijoB,<«t  continua  de  se  faire  remarquer  à  la 
foi*  par  son  tnielligcnce  et  ses  tendances  anti- 
religieuses Membre  d'une  s^iKiété  littéraire  de 
jeunes  gens,  la  Société 4e  l'ikade,  If'y  «pMMt 
en  toute  oceaiuA  par  tes  attaqtiai  eoatra  la  ea- 
tmiifiiane.  SoB  M»  MnÉii,  0  liât  4  Mi, 


I  traratlla  pendant  dix-huit  mois  cher  mi  avoMft 
la  Cour  de  cas!>alion  et  débuu  au  terrain 
comme  «tafriatre. 

Tout  à  coup,  en  1134,  il  entre  au  séminaire  de 
SûHpfulpiaa,  et,  mis  mm  après,  sans  que  les 
oraifas  intWaara  qvi  ««1  ieté  eoMUt  kim 
calmés,  11  est  ordonné  prêtre.  Vabord  anntaiar 
d'une  communauté  de  relipi-  usf-A ,  i|  jr.  ib^vient 
ensuite  du  coUeee  de  Juilly,  ou  il  lail  connais- 
sauc-  ..v'c  IMl  j-l'i-  aiit'  ur  de  I  tassât  rur  t'indif- 
ftrcner.  Lamennais  le  subjugue  par  l  aaceiwlantau 
caractère  et  du  talent,  et  se  pr^we  ea  lui  «n 
des  plus  brillants  défenaeoxs  oe  ses  dMtrines. 

La  révolution  de  Jurllet  ino  tnawt  l'abbé  La- 
cordaire  auœùnicr  du  collège  Henri  l\  i-t  encore 
ioconna.  Lamennais  et  M.  de  Montalemliert 
se  raasocièrent  pour  la  fondation  de  1* Avenir, 
qui  partit  le  It  oatobre  suivaiit,  arec  «lté 
devlM  «Diaa  et  la  liberté. •  qui  s'aqriMpiait  par 
cette  autre  :  •  le  pape  et  le  |M?ur.|e.  t  Le  journal 

'  reclamait  hautement,  avec  la  liberté  reliffimise, 
toutes  li  >  lil.erii  -  ri  il.  s  .  t  |.i  Ittique*.  La  \ 
laeuce  de  son  langage  et  l'audace  de  ses  théories 
le  conduisirent  en  Cour  d'assises  {janvier  16S1), 
où  i'abbé  LaoevdMM  plaida  loNmlna  «A  te  fit 
acquitter  «t  applandir.  fl  aeih  ^aÉieiinat  tenté 
(Un  iques  nioi.s  aapara\-ant  de  cumuler  le  titre 

1  il  ;i\  (  al  avec  les  fonctions  de  {rrétre;  le  cooiteil 
de  Tordre,  malgré  l'éclat  donné  à  sadanuda, 
avait  refusé  de  l'inscrire  au  tableaa. 

M.  Lacordaire  eut  bientôt  une  Mdn  uanMilMI 
de  ptfaHre  devant  la  justice.  Mon  contant  de  re- 
vendiquer, comme  publiciste.  la  liberté  Il  ensei- 
gnement promise  |i.ir  l.i  Charte  de  1H30  .  il  ouvrit , 
sans  demamler  d'autorisation,  avec  WVl.  de  Mon- 
talembert  et  de  Ceux ,  dan»  la  rue  des  Beaui-Arts , 
une  J^cole  Mère,  attHl»  nftiaérant  4e  ienMr, 
maliDPé  les  set— Bmis  de  raatorHé,  «t  <ra*ila 
n'évacuèrent  que  devant  l'intm  eidion  <lc  la  force 
publu]ue.  La  mon  du  j«^rede  M.  de  Montalembert, 
en  appelant  iiiuici  ;i  la  paine.  rnl  v  i  TilLitre 
aux  tribunaux  ûrdmairi'S,  et  laCbami>re  de^  Pairs 
derist  pour  les  illustres  maîtres  d'école ,  eo»- 
danaiéa  «n  ntéatnnni  de  la  peine,  ooit  ftaaea 
d'amende ,  le  théâtre  du  plus  solennel  triomphe. 

Il  fut  bientôt  troublé.  Au  rnileu  de  l'incertitude 
que  jetait  d.ms  le  cierge  de  la  France  et  de  ITîu- 
ro[  e  la  nouveauté  des  doctrines  soutenues  avec 
Unt  de  talent,  survint  la  lameuse  Ltitrt  enev- 
clique  de  Grégoift  XVI  (18  septBBhve  1833), 
effrayé  de  l'étriinge  concours  de  ■  ses  terrible» 
amis  ■  Repoussant  k  la  fois  tous  leurs  dopmes, 
il  decI.-ir.Tit  a  toute  idée  de  régénération  de 
l'Église ,  absurde  ;  —  la  liberté  de  conscience ,  un 
délire;  —  la  liberté  de  la  prma,  fateeU;  —  1a 
sonmiiMon  iafiolaMa  an  pnno»,  une  m»mnéê 

Les  trois  chefs  de  /'.4r'  nir  ét.iient  allés  solen- 
nellement à  Home  puur  jin  veiiir  cette  condam- 
nation. I^ameniiais  sortit  fri  tuiN-nnl  rie  la  ville 
papak  et  répondit  i  l  Encvclique  par  les  AttaÂret 
de  Bmm  «t  las  Pmnlet  dtum  croyait.  M.  Laeer* 
daire  se  prosterna  sur  le  tombeau  de  saÉtt  Hem 
et  se  releva  soumis  et  transformé. 

De  retour  à  Paris,  il  .se  livre  à  la  prédication. 
Il  débute  avec  éclat  au  collège  Stanislas  par  de^ 
sermons  qui  lui  attirent  les  censures  archiépisoe- 
Mles ,  à  cause  de  l'infloeMe  Lamcnoaiaiemia  deofc 
Ils  sent  enonre  pénétrée  (189%).  L'anée  anlmils , 
I  il  ouvre  se^  cnnf<o  pnri  <  de  Notre-Dame  et  appJla 
I  autour  de  sa  chaire  l\  foule  mondaine  par  de* 
I  séductions  que  ne  conn.iissait  pas  la  parole  sacrée. 
Traitant  de  toutes  choses,  sous  prétexte  de  reli- 
gion ,  il  entretient  la  généinSion  moderne  des  in- 
térêts el  des  émotions  do  aaaient, de  natioaalilé, 
de  lâwrté ,  de  politique  et  d*indaBtrie ,  des  ûfce- 
wém  4a  lér  «A  da  nvolloa.  U  iMVfWiili  «t 
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récUt  de  um  lângam,  r«ttdac«  dt  ses  mouve- 
ments, le  souvenir  rSÎBent  des  lattes  et  des  oraires 

Siu  il  avait  traversés,  tout,  en  lui .  n-pondait  à  la 
ertiifiitation  iii(|iii<^tc  ilf  r«'po<|iie  d  captivait 
esprits.  La  qupsiion  soci  ilt*  se  p  tsail  à  N  'li^'- 
Daiue,  et.  du  niéiiie  cou{),  le  romanti.<«nie  y 
triomphait.  L'autorité  supérieure,  alarmée  de  ces 
aiMcès  mênM,  m  faisait  ranMUra  iauiiUnMOt 
d'aTance  le  plan  et  le  cadre  de  ces  insaiflitsablM 
improvisatinns. 

M.  Lacorilairp.  clit-rcliaiil  ilej  i  un  poiat  il  appui 
hor^  lie  la  hiérarchie  ecchsiaMifjue  française,  fit 
alors  un  secoitd  voyage  de  Rorae  (1K36)  et  reçut 
du  pape  un  bon  accueil.  Il  y  écrivit  sa  Lettre  tur 
le  Saint-Sùfge  qui  ne  fut  nubliée  qu'en  1K3H: 
c'était  la  rétractation  solennelle  des  d' ctrincK  de 
l'Avenir  et  une  vérilablu  il>cI,ir,ilioii  de  guerre 
contre  la  raison  humaine,  «celle  tille  du  oéanl,» 
cette  puissance  «  qui  vient  du  démon |  »  incon- 
ciliable avec  la  foi  «  qui  vient  de  Dieu.  • 

Il  revint  prêcher  &  Notre-Dame  le  carême  de 
1H.1H.  eut  le  nu^rne  succ<^s  nupn''s  rlu  public, 
eïciia,  ilau.s  le  cierge  conservateur,  h's  mêmes 
inquiétudes,  et  repartit  pour  Rome  une  troisième 
fois.  Sortant  enfin  de  la  dépendance  de  l'épis- 
copat.  il  entra  au  couvent  de  la  Minerve,  et,  le 
6  avril  1840,  il  prit  l'habit  de  dominicain ,  en 
ajoutant  i  ses  prénoms  le  nom  du  fondateur  de 
l'ordre.  C'est  alors  qu'il  écrivit  la  Vie  de  taint 
PomtrmiHp  (Paris,  IHiO,  in-8.  arec  portrait), 
ouvrage  qui  contient  la^ustification  plus  poétique 

Su'hisionaue  de  l'Inquisition ,  et  qui,  traduit  en 
lusieurs  langues,  excita  gênmlamtnt  au  moins 
un  vif  intérêt  de  curiosité. 

L'année  suivante  (15  février  1H'»1),  le  nouveau 
Mre  prêcheur  reparut,  la  tète  ra-éo  et  en  robe 
blanche ,  dans  la  chaire  de  Notre-i)ame  .  où  ,  exal- 
lant encore  la  nationalité  française ,  il  s'écriait  : 
«  Gloriûez-vous  d'être  baptisés  et  surtout  d'être 
baptiaés  Français....  leaufi  bien  long;  c'est  votre 
faute.  C'aal  votre  gloire  que  je  raconte.  Allons  ! 
il  vous  faut  boire  ju-iqu'à  la  lie  ce  calice  de  gloire!» 
Tel  était  le  ton  ordinaire  de  son  éloquence.  11 
alla  prêcher  à  Bordeaux ,  à  Nancy ,  à  Lyon ,  à 
Grenoble  et  dans  plusieurs  autres  villes ,  oii  la 
nouveauté  de  sa  maaièru  «t  da  tas  suieu  parta- 
geait les  esprits  entre  Padmfration  et  la  surprise. 

Lorsque  la  révolution  de  Février  éclata,  le 
P.  Lacordaire  parut  se  ressouvenir  de  ses  an- 
ciennes doctrines  républicaines.  Envoyé  à  la 
Constituante  par  les  Bouohes-du -Rhône,  il  vint 
prendre  place,  sous  son  ttoe  blanc,  au  sommet 
de  k  Montagne f  deux  bancs au-des.sus  de  Lamen- 
Btis.  Il  aborda,  dès  les  premiers  jours ,  mais  sans 
boUlOOup  dp  sucrés,  l.t  t:il,iiiie.  et  prétextant 
que  les  deluls  parlementaires,  plus  |wjrilleux 
d'ailleurs  que  les  plai-lovers  sans  réplique  de  la 
chaire,  ne  convenaient 'pas  i  sa  robe  et  à  son 
caractère  sacré ,  il  se  bâta  de  donner  sa  démission 
(1.S  mai).  Depuis,  un  seul  discours  du  P.  Lacor- 
d.iîre  a  eu  un  certain  retentissement,  d'ailleurs 
proinpternent  étouffé.  C'est  un  sermon  prononcé  à 
Saint-Roch.  en  1h,V(,  et  dont  les  allusions  poli- 
tiques Ottt  a<Miné  lieu  à  des  débaU  qui  l'ont  fait 
«loigner  momentanément  de  la  prédication. 
«L'abbé  Lacordaire,  a-t-on  dit,  aime  toujours  à 
marcher  au  bord  du  précipice  d'uu  il  est  sorti.  » 
Le  ccli  bre  orateur,  doul  la  voix  s'est  beaucoup 
aiïaii  iie,  a  pris  k  dicoctioD  du  coUêgft  Ubn  de 
Sorrèze  (Tara). 

On  •  ae  M.  Lacordaire ,  outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  en  occasion  de  citer  :  Consid'-rations 
Jihilosnphiquet  turUtyitème  de  M.  dr  Lamennais 
{  \  H3't .  in-8)  -.  M''mnnc  pour  le  r''l<i'>lissem(nt  en 
France  de  Vordre  des  frères  prêcheurs  (  1840, 
in-8)  :  Conférences  de  Notre-Dame  de  Paris  (1835- 
a  TOI.  ia-8);  Cmfértncti  cIhA.  />.  locor- 


daire,pr^hé9$àLgonet  A  Grenoble  (Lyon ,  1845, 
in-8)  :  un  certain  nombre  de  Sermons  isolés  et 

les  tU'Hfes  funèbres  de  M.  de  Forbin-Janson ,  du 
^.'énéral  Drouol  et  d'u'Connell  (1844-1847,  in-8). 

l'.irmi  les  études  biographiques  et  critiques 
dont  il  a  été  l'objet,  nous  citerons  celles  que  lui 
ont  coiuacrées  M.  Lomenie  dans  la  Galerie  des 
emtêmponims  Mustres ,  et  M.  Sainte>Beuvo  dans 
sas  Ccuseries du  lundi  (  I8ôl ,  1. 1). 

I.ACORI>.\IRK  (  Jean -Théodore  ),  naturaliste 
franç.ais.  frère  atné  du  précédent,  né  le  1"  fé- 
vrier 1801,  à  Recey-sur-Ource  (Côie-d'Or).  fit 
s«?s  classes  au  lycée  de  Dijon  et  étudia  la  droit 
dans  la  même  ville-,  mais,  pous.sé  par  un  godt 
prononcé  pour  l'histoire  naturelle ,  il  entreprit ,  de 
lH2'i  à  1h:{"2  ,  .|iMiio  voyages  dans  l'Amérique mé- 
rnliouaie,  sur  iisiiuels.a  son  retour,  il  publia 
de  nombreux  articles  dans  la  Revue  des  DeuX' 
Mondes  et  U  Temps.  En  183à,  il  accepta  du  goo» 
vemement  belge  la  ebaire  de  xoologie  i  Liège, 
puis  celle d'anatomie  com paréo ;U est Myourd'Enl 
le  doyen  de  cette  université. 

Outre  une  foule  de  travaux  disséminés  dans  les 
journaux  fran^is  et  belges,  on  a  de  lui  :  Intro- 
ductim  à  i'eiiloniolo9ie(t834»183T,  )  vol.  in-8 

e.),  oooiMtuoant  les  principes  généraui  do  Tana- 
raie  et  do  la  physiologie  des  insectes  et  on 
résumé  des  .systèmes  de  classification  proposés  ; 
l'aune  enlnmnloijiijue  des  environs  dr  Paris 
(  \HXt.  in  18  ).  redik'ée  avec  le  docteur  Hoi>tluval 
et  dont  il  n'a  paru  qu'un  volume  réimprimé  avec 
additions,  en  i8à4,  dans  l'Histoire  naturelle  det 
insectes;  Monographie  des  érotyliens  (184*2,  in-8), 
de  la  famille  des  coléoptères;  Nouveau  mantulée 
l'analomie  rumparér  IK'iM.  3  part.  in-8),trn- 
(luit  de  l'allentaiid  de  Ch.  de  Siebold;  etc. 

Des  quatre  frères  de  ce  nom,  le  troisième  est 
ingénieur  civil  à  Dijon  et  le  d«raior,  chef  d'esca- 
dron au  6*  hussards. 

LACOR.NKE  i,  Jacques),  architecte  français  ,  ne  ù 
Rordeaiix  .  h-  Vl  septenilire  1"?H;',  et  fils  d'un  mo- 
deste tailleur  de  pierres,  reçut  à  l'académie  de 
sa  ville  natale,  les  premières  notions  des  ma- 
thématiques, du  dessin  et  de  l'architecture,  et 
vint  à  Paris  en  1800.  Élève  de  raeadémieien  Bon- 
nard.  il  suivit,  jus(pren  1808,  les  cours  de  l'Ëcoie 
des  beaux-arts  et  en  sortit  avec  le  prix  départe- 
mental, aj  rës  avoir  obtenu  onre  médailles  et 
avoir  été  admis  deux  fois  en  loge.  Quelques  tempo 
après,  il  fut  attaché  à  l'inspection  des  travaux  du 
palais  du  quai  d'Orsay  (I8IO),  puis  i  l'inspection 
générale  des  travaux  delà  manufacture  des  tabacs 
(1H17).  Nommé,  en  I8I8  .  à  la  mort  de  Boi  i.  ird, 
architecte  en  chef  du  palais  d'Orsay ,  il  eu  a  ter- 
miné la  construction;  on  cite  la  gmnde  salle  du 
conseil  d'fitat  comme  un  des  plus  remarquables 
des  monuments  modernes  de  Ptms.  M.  J.  Laeomée 
a  exécuté  seul  et  ^ur  ses  propres  plans,  de  1848 
à  18.S'»,  le  nouveau  p.il  us  du  iiiiiiistère  des  affaires 
elranp  res,  dans  un  style  plus  élégant  que  gran- 
diose ,  et  avec  une  heureuse  distribution  de  toutes 
les  dépendances.  Dans  l'intenrtile ,  il  a  titcA  les 

filans  ou  dirigé  les  travaux  des  principales  roanu- 
iictures  de  tabacs  de  France  et  élevé  les  vastes 
bâtiments  et  magasins  de  celle  de  Paris. 

On  doit  encore  à  M.  I^cornée  les  restaurations 
de  plusieurs  châteaux  et  hôtels,  le  tombeau  du 
duc  Decrès ,  au  cimetière  de  l  Est  (1821  - 18*29)  »  et 
une  collection  précieuse  de  dessins,  de  minutée 
et  d'objets  d'art .  destinée  à  la  ville  de  Bordeaux. 
Décoré  de  la  Lésion  d'honneur,  en  mai  1840, 
M.  Lacornéc  a  été  fait  officier  de  COl  Ofdro  en 
18o4.  —  Il  eàl  mort  à  Paris  en  1846. 

LA  COUK  (ni).  Voy.     Là  Cooft. 
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LACRESSO.VMlfeRE  (Louis),   acteur  français 
dont  !e  vr.u  nom  serait,  suivant  l'auteur  de  Li 
frniitf  î  ftrrairr .  Lk  S<it  I'K  i  \  Pknnetkrif:  ,  est  in- 
en  lai'i,  i  Ciuuny  (Haute- Marne).  11  tit  ses  cias- 
MfMCOlMg»  (te  cette  riU*,  «ntrtdans  le  com- 
merce, jona  ensuite  quelques  mou  à  U  Gatté ,  et 
passa  une  année  au  Conserratoire.  Saceesshrentent 
erisna'^  aux  thér\trc*^  «le  Rourges,  do  Nerers.  d'Or- 
Jcans  tt  (II'  il.  llevilio.  û  fut  attaché,  en  à 
fAmbigu.  d'où  il  jassa,  en  1H47,  au  Théâtre-His- 
torique, et  fut  duis  toute  cette  période  l'artiste 
pririiégié  de  MM.  Al.  Dumas  et  Pr.  8ou)i4,qui  lui 
confièrent  les  premiers  rftles  de  leurs  pièces  prin- 
cipales. C'est  alorsqu'il  épousa  Mme  Perrier  (Toy. 
Ci-deHSOUs).  Enga^"^  ensuite  k  la  Torti'  <ainl-Mar- 
tin,  il  entra,  en  iK^ît .  à  la  Gaîté,  qu'il  quitta  mo- 
mentanément, en  1K.)I  et  1855,  pour  paraître  au 
'Vaudevili'^  et  m  Cirque-lmpériàl.  Les  r61«s  qui 
ont  le  plus  p  j  ularfse  le  nom  de  cet  aetenr  sont 
ceux  de  MoiitecJain  et  de  Georges  dans  In  Clnserie 
df's  i/cn/tx;  de  Charles  I"  dans  les  MousijUftaires ; 
de  P  iul  Didier  dans  1rs  HohêmifU-s ,  et  le  double 
personnage  de  Lesurques  et  de  Dubosc  dans  le 
Comnier  de  Lyon. 

LactMOHKiâaB  (Marie- Marguerite  GiaiMn, 
dame  PnKiva.  ]nits  dame),  actrice  française, 
femme  du  yr^cé  lent,  née  k  Lyon  .  vers  pa- 
rut fort  jeutie  au  théâtre  .  fut  "tour  ii  tour  engagée 
àCbambéry,  à  Lyon,  ?i  Poitiers,  à  la  Rochelle, 
à  Alençoo,  et  joua  une  première  fois  à  la  Gaité, 
éua  n  BtUt  écaillère ,  en  mai  18'r2.  Après  cinq 
ans  paaaés  «a  tJié&ire  de  Marseille,  elle  fut  enga- 
gée pour  rouTtrture  du  TMfttra-Rfstorique ,  et  se 
maria  en  1847  avec  M.  Lacressonnière .  sous  le 
nom  duquel  elle  fut  dès  lors  connue.  Le  Th»-âtre- 
Historique  fenné,  elle  rejoignit  son  mari  à  la  Gaiié, 
où,  jusqu'en  18.^6,  elle  a  créé,  dans  le  même 
répertoire,  Louise  dans  la  Ckuêrie  du  genétt, 
Henriette  de  France  dans  ks  Moujtqnetnirrs , 
lotàae  éins  le  Courrier  de  Lyon .  etc.  De|tuis.  elle 
a  appartenu  an  l'injue  et  a  l'Odéan .  <■!  a  joué 
dans  la  Reine  Margot,  la  Jeunesse,  l'École  des 
'      r,  etc. 


UiCnBTBIUB  (Cbarles-Yoseph  dk)  .  dit  lacre- 

lellf  jcntip  .  historien  français  .  né  k  Metz  en  1766, 
et  l'rere  [  uîue  de  l'avocat  de  ce  nom  .  membre  des 
asscmhlees  r«jvolulioiniaires .  vint  fort  jeune  à 
Parii  et  «lebuta.  sous  le  patronage  de  son  frère,au 
Journal  des  Débats,  comme  rédacteor  du  oompte 
rondn  des  séances  de  r  Assemblée  oontUtoante.  En 
même  temps,  il  fimmissait  des  articles  à  plu- 
sieurs journaux  du  parti  modéré,  entre  autres  au 
Pnrunnir.  Proscrit  au  \.\  vendémiaire  { an  iv) 
comme  un  <it  -  chefs  du  mouvement  contre  la 
Convention ,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  apurés  la 
Tèrolution  du  18  fructidor  (an  v)  et.  sucee8sir«> 
mentdétenu  à  la  Force  et  au  Temple,  il  ne  sortit 
de  prison  qu'au  18  brumaire  (an  viii  ).  Sous  l'Em- 
pire. M.  Ch.  de  LacT'  telle  fut  nommé  membre  du 
fcure^u  de  la  presse .  (,\*iii\t.  en  1810,  le  brevet 
de  Ci-.-iseur .  et  f\»l  ensuite  appelé  à  la  chaire  d'his- 
toire de  la  Faculté  de  Paris,  où  son  cours  fut  long- 
temps un  des  plus  suivis.  Déjà  ses  premiers  ou- 
rrages  avaient  eu  du  succès  et  son  Histoire  de 
France  pendant  le  xvm*  siècle  { 1806, 6  vol  in-8  ), 
avait  ete  loué':  autant  pour  !e  Lilent  et  le  goût 
qu'il  V  avait  déployés  que  pour  l'impartialité. 
Bn  1813,  il  rttnpui^Eaménard  à  l'Académie  fran- 
Çrâe.  où  il  prononça,  en  qualité  de  président,  de 
remarquables  discours.  Rallié,  avec  empresse- 
ment, aux  Bourbons,  en  1S|4,  il  refrit  sa  chaire 
pendant  les  Cent-Jours.  Son  dévouement  à  la 
royauté  ne  le  conduisit  pas  à  s'a.ssocier  aux  excès 
des  mauvais  jours  de  la  Restauration ,  et,  lorsque 
de  Peyronnet  présenta  sa  loi  dite  de  Jtistiee  et 
 sur  la  poitet  de  la  prane,  il  proDonft, 


au  sein  de  l'Académie,  une  harangue  éloquente, 
qui  provoqua,  de  la  part  de  ce  corps  littéraire, 
une  adresseau  roi  en  i.iveur de  la  i  resse  menacée. 
Cette  opposition  fit  perdre  à  l'académicien  les 
fouirons  de  censeur  dramatique,  qu'il  exerçait 
depu»aud4ne»années.Sous  la  royauté  de  Juillet. 
M.  Cb.  de  uerettlle  tnt  successivement  suppléé 
dans  sa  chair-'  <i"l.i-toire  par  MM.  du  Rozoïr  et 
Uosew  Saint  llii. lire ,  et  n'y  rejarut  lui  même 
que  r.iretneiit  el  dans  des  circonstances  .solen- 
nelles. Il  ne  prit  sa  retraite  qu'en  lb.î3.  Dès  1848» 
il  s'éuit  retiré  i  MAcon,  où  il  est  mort .  le  2  mars 
185S.  Décoré  par  Napoléon  1"  de  l'ordre  de  la 
Réunion  en  1813,  il  était,  depuis  le  î't  avril  18'»5, 
commandeur  de  la  Légion  d  honneur. 

Outre  l'ouvrage  que  nous  avons  cité,  les  prin- 
cifiaux  travaux  btstoriques  de  Lacretelle  sont  : 
Précis  hi$lariqve  de  la  BévoluiûmffoiMai$ê  (1801- 
1806,  •  TOI.  in  8)  ;  Histoire  de  Franee  vendant  Ut 
guerres  de  rrUyinn  (lKl4-lH1fi,  'i  voj.  in-8)  :  His- 
toire de  la  Hnoluliim  française  (1K-»1-1S26.  8  vol. 
in-8),  faisant  suite  k  -on  fhsionr  de  Frattcr  pen- 
dant le  xviii*  siècle,  mais  écrite  dans  un  tout 
autre  esprit  et  arec  moins  de  talent;  Histoire  de 
Franee  depiÊÛ  la  ne$tamntion  (1839-1835,  4  vol. 
in-8);  Histoire  du  Conntat  et  de  l'Empire  (1845- 
18'i8  C>  vol.  in  8) ,  malheureuse  concurrence  d'un 
vieill  ud  contre  l'ouvrage  de  M.  Tlaers.  On  a  en- 
core de  lui  les  éloges  de  Florian  (ISIJ),  et  de 
Batliy  (1836);  un  Recueil  de  discourt  ^  rap- 
ports,  etc.  (1841,  in-4);  Testament  philosophique 
et  littéraire  (  1840  ,  2  vol.  in-8  ) ,  Dtx  années  d'é- 
preuves pendant  la  Rérolution  (1842,  in-8)  :  plu- 
sieurs l)iscnun  prononcés  à  la  Facnjté  .les  1<  lires 
ou  à  Màcon,  etc.  Il  a  aussi  coLabore  à  plusieurs 
publications,  notamment  au  Voyage  pittoresque 
de  Consiaudnople  et  de»  rites  du  Botmore  (1807)  ; 
à  la  Biographie  nnitettette  où  l'on  disttn^e  ses 
articles  Henri  IV  et  /.onv  XV;  à  V .\rt  dr  vérifier 
les  dates,  au  S}<i  >-tiiii  tir  ix  Utiquc  <<  Ititnaire,  etc. 

LACROIX  (Paul),  littérateur  français,  connu 
sous  le  pseudonyme  de  hibUoj^te  Jae&b ,  est  né 
i  Paris,  le  27  février  1806.  Au  sortir  de  ses  étude5. 
il  débuta  dans  le  Figaro  et  la  Psyché  ;  ^mis  il  se 
Bteonnaître  par  une  longue  s>'r.e  de  rumars  .mu 
empruntent  surtout  leur  intérêt  aux  curieux  dé- 
tails qui  les  rempli  ssent.  Ceux  qui  sont  consacrés 
à  la  peinture  des  mœurs  ont  eu  moins  de  succès. 
Nous  citerons  dans  l'un  et  l'autre  genre,  de  1829 
à  18.35  :  VAssassinat  d'un  roi  (2  voLl  :  le  Cnurent 
de  Raiatis;  Soirées  de  Waller  Scott  n  l'nris  ;  les 
Deu  T  [nus  ri  vol.)  :  Contes  du  lild mj  l  ,lr  Jacuh  à 
ses  petits  evfnuls  (2  vol.);  Vertu  et  ti'iu\»  ramn\t , 
histoire  du  temps  de  la  Restauration  (2  vol.;; 
Concaleserace  du  «t'eus  eonleur  (  2  vol.)  :  Suite  de 
la  convateeeenee  du  rieut  conteur;  (juaud  fêtait 
jeune,  souvenirs  (fun  r  i'ur  ?  vol.):  le  Hrm  rieu.c 
temps .  suite  des  Snirrrs  di-  Wnlter  Scnit  ("2  vol.): 
In  t'nlle  d'Orlénns,  histoire  du  temps  de  Louis  XIV 
(2  vol.) ,  etc.  ;  de  1836  à  1840  Piônerol ,  histoire 
du  temps  de  Ltmis  ItV{l  vol.) ;  Jfon  grand  fau- 
teuil (2  vol.)  ;  l'Homme  au  matque  de  fer,o\i  il 
soutient  la  thèse  (lue  cet  homme  fut  le  surinten- 
dant Fouquet  :  une  I  t  uiinr  vuilhciirnisc  .  fille- 
femme  (2  vol.);  Airiuiires  du  iirnnd  Balzac 
(2  vol.);  les  Adieux  des  fies;  de  Près  et  de  loin 
(2  vol.);  la  Soeur  du  Mauqrabin^  histoire  du 
temps  d^Henri  IV  (7  vol.);  le  Jlot*  det  Ribavdt^ 
histoire  du  temps  de  Louis  Xll  (4  vol.):  un  Di- 
vorce, histoire  du  temps  de  l'Empire  (  '2  vol.f  :  la 
Danse  mncnhn  ,  Itistmre  fotitnstique du  x\'  si>,  le 
(2  vol.);  Hddiannches  {k  vol.);  les  Fratics-taupins 
(6  vol.);  le  Vieux  conteur  (2  vol.);  le  Marchand 
du  Havrtf  1»  CAaaibre  du  faisons ,  Aisloirr  du 
temps  ês  fjBmhXiV  (2  vol.):  Ammle  et  mère 
(2  vol.);  fa  Marquise  de  Chatillard  { 2  vol.); 
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UUê  kùurim  pour  la  jeunê$m;iétinê  iJMmtd 
«I  tUéUtiu,  etc.  :  enfin ,  de  I84t  à  nwjttvn  :  la 
Cinmiei<f  Je  Choùeul-PrnsliH .  hisfoù  t  du  fi'mjiv 
dt  iottu  XV  (2  W)L)  ;  U  Ckt-ialier  dt  l  hay  lUr;  le 
5ii*a«  ,  hitioire  du  lemp»  de  Louu  \l  \'  (  2  \oi.)  : 
IM  DmU  MM  témoim  (3  vol.)  ;  la  Smt  des  whxs 
(2v^);  b  de  Mmt  (1vol.)  :  l*»  Vamu 
yicds  (3  vol.)  :  imf  Morme  fortune  éb  Isoiiie,  Ae- 
citê  hùtorùfne$  à  la  jeunesse ,  le  Fil*  Ai  motain , 
l§  Sàetto  on  /«'  ijuarlù'r  ittx  Jutft,  ht  l><ette  dt  j«u 
AtoI.);  Sinipltis  rr'citi,  etc.,  eu  tou3  plus  de 
80  vuluineâ. 

IL  Paul  Laaon  eat  «mu  aalmir  d'u  drame 
m  daq  mtm  ai  «n  Ter*:  la  MaHchalê  €âmm 
(1840),  reçu  4  l'Odéon  .  en  1R5«.  et  arrête  p;»r  La 
aenaure,  aîasi  que  li'une  tradui  Uuu  d'uu  drame 
célèbre  de  Wcrner.  le  2'i  \f\r\tr  'is^yi. 

Pour  iu»titier  sou  p)»euiioiiyaie  de  bibliophile, 
M.  Paul  Lacroir  a  publié  de  nambrui  tranoB 
d'histoire  et  de  pbibMOpkie,  adasM*»  ptw  !•»• 
quelles  il  montre  une  extrême  aptitad*.  11  ftmt 
citer  de  lui  de  ti  é<  paradoxales  Disieruwiims  xur 
muêlques  pointa  curifux  de  l'Htstntre  dr  ïrancr 
êg  d$  VHistoire  Ulhmire  (1834-1^38.  2  vol.); 
Wte  Histoire  du  xvi*  sièsU  en  France  (18;^4): 
VOriainé  des  tartes  à  jouer  (  1S36);  avec  Ueuri 
HarUn  :  Biaioirs  de  la  viUs  de  Sciâsons  àsfuis 
les  lemp  les  pku  fttaUs  jusqu'à  nos  jour»  (1837- 
18:j«,  2  vol.  m-8);  le  Mnftn  âge  et  la  i .^ 
sa»ce  (  1H47  IK:>2,  5  vol.  iu-4):  Cimtimualiun  </< 
rHistotre  de  Franee  d'Ànqmttl  (IH&O,  4  roi  ); 
«BfBa  uns  Histoire  aoUtians,  ansêdatimn*  et  pevur^ 
laite  de  ^apeWon  T/1  (IttS,  ia-S>;  «la.  U  a  pup 
Llit'-  aussi  une  série  très-nombreuse  de  catalogues 
A  1  u^Kf  des  bibliofihilcs  ,  fondé  et  diriiré  arec 
Thoro.  de  \H'V2  à  IH'iH.  ttuUthn  de  lallifinr, 
des  arts,  donné  des  éditions  asbez  esUuiees,  de 
Marot^  de  liabelais,  de  Meroalde  de  VerviUe,  de 
MoTtmpiàt  de  Jfoiairra*  de  JOanseau,  dt  Coi- 
«fii,  «te. ,  mikboré  è  «m iiÉia  oe^unMXft 

le  rociirilSf  pumi  lesquels  tt  filOt  Citer  Iss  An- 
nales du  commaree .  /«  6;onIenofieMot,  le  Journal 
des  Deminselles ,  la  Uetnte  de  l'^iris.  U-  Mercure 
du  ux*  «lède.  qu'il  dirigea  looi^temps  eu  M>cieié 
»m  M.  Anéaéa  Piabot.  eio.  wlla,  il  s'est  fait 
coDBaUre ,  comme  naturamta,  par  un  Petit  Bulfm 
illuMré  (  1831 ,  4  vol.  in-33) .  et  comme  écono- 
miste. |i.ir  une  Histoire  de  la  prostitution  ckes 
tous  Us  peuples  du  monde  (1854  lH.'i6,  6  vol.), 
publiée  sous  le  pseudonyme  de  Pierre  Dolèvrflt 
qai  fut  l'objet  de  pounuitea  judiciairea. 

M.  Paul  Lacrota,  décoré  de  U  Léfiaa  A*ha^ 
neuf  depuis  1835,  est  actucnemeol  fOOMTVtlMB' 
de  la  bibliothèque  de  l'ArseuaJ. 

L.4GR0IX  (Jules),  littérateur  français,  frère  du 

Srécédent,  né  à  Pan^ .  en  IflOt^  Mt  aussi  auteur 
'Ha  ifrauii  nombre  de  roman-s,       '  ' 
nous  acerons  lea  ^tu  remarqués  : 

(1S.T1)  :  Corj/v  .vrt«,?  .Irnr  1K34,  2  vol.);  de  183'*  à 
18-'*0;  une  tleur  à  teiuiie  (2  vol.);  le  Tentateur, 
le  FUigraut  tielil  [2  vol.)  ;  les  Parasites  (2  vol.)  ; 
ks  Premières  rides  ou  la  Vitotaiesse  de  FU*retian 
(2  vol.);  le  ifeoeu  d'un  lord  (l  vol.)  ;  le  Bâtard 
(2  vol.)  ;  la  Rente  virujère  (2  vol.)  ;  le  Banquitr  de 
Brimi  (2  vol.):  de  ik'tO  à  1857  :  Qualre  ans  »o%u 
terre  (;t  vol.);  /.ufiV  r}  vol);  l'Honneur  d'une 
femme  (2  vol.);  le  Chdteau  des  Atrides  (2  vol.); 
les  Folles  nuits  (2  vol.);  Ui  Vipère  (2  vol.): 
yoi^e  noir  (2  voL)  ;  la  Foule  aux  mufs  d'or  (2  vol.)  ; 
VÉtouffswr  d^tdiwbo%irg  (2  vol.):  Is  Masque  de 
Vefovrs;  «ne  Liaison  dniujereuxc ;  Mihnoirrs-  d'une 
sonmambule  nu  les  Mille  et  une  nuits  punsiennes 
(5  \o\.)-,  un  ijrand  d'Espagne  (2  vol.):  Histoire 
d^une  grande  dam»  (2  voL);  le  Mauiats  ange 
(3  vol.).  etc. 
H.  Jul&i  Laeniz  &  dosni  au  Tbéfttre'Fnoçaia 
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deua  dlnmaa m  wam  actes,  a»,?*»,  la  Itsta- 
mmst  de  César,  (tmet  YaUria  (IMl),  an  calte- 

lioraUin  arec  M.  AuguMe  Maquet,  et  joué  ptr 
•  Rashol.  Oa  lui  doit,  en  outre , ua  vulmaoe  4e 

[MjcMes.  les  l'en  eiii  hes  (iSiîK),  I 
<Je  Macbeth,  eii  vers  frau^i-». 


nè^  «an  IfOirTruria  (Piémont) ,  fut  élèaa  éa 

M.  Corot  et  s'est  Cait  renian^uer  jiar  une  st-rimsi 
élude  de  la  nature.  Ses  p;  iiici[i:iles  Drudacin>us 
sont;  la  Campagne  de  Rome.  Vue  de  Bt»itwlir<i 
IMUi  PidktMts  taUlans  à  Port  Vtnàres,  Vue 
(1M2>;  Pra«i»en«l«nM-i'<iut  (1844)  ; 
FAtare  msi  a  perdu  son  trésor  (1847)  ;  trois  Tue* 
prises  à  Bougiral  (1848)  ;  Érigone,  dos  Baigneusss 
(IH.',4));  Mercure  endormant  Argus  tlHô2);  Remis 
du  Morm  ^1H.»J).  11  a  envoyé  deux  paysages  à 
rEiposilion  universelle  do  1855:  ElJet  du  soir, 
la  Ckemia  mitwriê  àt  iiaotig;  at  mn£ilemiaakm 
daian.  Il  •oMeM«ii»»médÉilfeailMI,  at 
deu  aawadaa,  M IM  al  18M. 

L.4CR0IX  (Pnul  Jo^  ii'i  Eugène)  ,  arclnlecte 
fraagat»,iwàParts,  lu  1^  mirs  1HI4.  et  bis  de  la 
aoiniia  dtt  prince  Louis- Napoléon ,  auieurd'bni 
empannr,  ittivit,  Aa  I8B6  à  lia»,  l'icato  ém 
beani-arta,  aoua  la  dirasliai  de  Canalit 
Dufeux.  Au  retour  d'un  voyage  en  Italîe,  il  fut 
désigné  pour  restaurer  rbôld  de  ville  de  Saiut- 
^Jueiilin.  NuBomé,  en  i8.i2,  architecte  d<'  l'Rlyaée 
impérial,  dont  il  entreprit  les  uouve" 
structious.  il  fut  associé  à  M.  Lefuel 
chitecte  adjoint  des  Tuileries  et  inspeetear  des 
ch.iteaux  de  U  couronne.  Il  a  envoyé  à  piaeieurs 
>.ilon>  divers  dessins  et  projets  ;  le  Tombeau  du 
Pape  Àdneiv  Y  à  Ytterbe,  (1841)  ;  un  Projet  de  mai- 
rie pour  le  X*  arrondisseaMUl  (1844);  uni'rnjefd^ 
momummi  ttaHonai,  àlafenémoindumatéchai  Nm 
(1845);  «a  Frojt*  lamplr  hrtMMm.  poor  A. 
place  (le  l'Europe;  la  Restauration  de  feglite  de 
Vttry-sur  Setne,  pour  le  ministère  de  l'inierieur 
(18*6);  l  Hôtel  de  ville  de  Siinit  (^>uenltn  au 
XVI'  siècle  (1847);  la  Tribune  gothique  de  Teglise 
de  cette  ville  (1848).  et  un  Projet  dê  mamikti,  pour 
la  rue  de  Sèvres  (1849).  11  a  obtenu  ima  3'  mè> 
daiUe  en  1849,  et  reçu  la  décoration  en  IMT. 

L.4CR<>S!>I-:  (Bertrand-Théobald-Joseph,  baron 
DB),  sénateur  français,  ancien  député  et  reprd- 
aaotaat  du  peuple,  ancien  ministre,  né  en  1794, 
aat  la  flb  a«  eélMfft  aantra^amiral  Raymond  de 
Lacrosse.  créé  baron  seu.^  rPmpire.  Il  entra  lui- 
même  dans  la  marine  en  18U^,  comme  aspirant, 
puis  passa  en  1M13  dans  la  garde  impériale.  En 
1815.  il  fut  compris  dans  le  Ucenciemeot  de  l'at^ 
mée  de  la  Loire.  Retiré  à  Brest,  il  y  fut  élu.  en 
1830,  Golanal  da  la  garda  naâioaak.  et  en  1834, 
envoyé  à  la  Chambre  deaDépatès.  Réélu  jusqu'aa 
18'*8,  il  Rt  partie  de  la  gauche  dynastique,  sou- 
tint en  1840  le  ministère  Tbiers,  et  se  retrouva, 
pendant  la  longue  administration  de  M.  Gutzot, 
dans  l'opposition.  Les  attaques  lojurieusea  du 
journal  mniiatèriel,  la  CMe.  contre  bi  mémotra  da 
son  père  amenèrent ,  entre  lui  et  M.  Gfaainr  da 
Cassa^nac ,  un  duel  dans  lequel  il  reçut  ane  balla 
qui  lui  fractura  la  cui5,se  et  le  rendit  Loiteui  pour 
la  vie.  M.  de  Lacrosse  prenait  une  jart  active  aux 
travaux  de  la  Chambra  at  surtout  aux  diseussions 

Ïui  intéressaient  la  marina.  llcontribna,ea  1846^ 
faire  voter ,  pour  la  réorganiaatioa  dt  la  flattât 
ce  crédit  extraordinaire  de  qaatre-viogtrtlite 
luîUioii.s  dont  le  ministère  ne  voulait  pas. 

En  1K48.  il  lui  élu  représentant  du  Fini.sierre, 
le  septième  sur  quinze,  par  80491  voix.  Dans 
l'Assambléa  constituante,  à  put  la  qaastioa  àa 
banniaatment  de  la  lamiUc  d'Orlèias  el  ctUe  dta 
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des  tmaui  publics,  dan-  le  premier  cai'inet  de 
Louis-\a|/oléoQ,  et  k  g^nii  ja>']u  .iu  iiie.v.ant.' 
du  .Jl  L^cioijre.  lU*la  a  la  Législative,  le  premier 
de  MU  (iK^artemerit,  li  coatiuua  (i«  .soutenir  la 
pslixiqua  lotérieurt  tt  «û&rieura  da  râly«ée,  et 
ioa dtt  Mil» d'Eu*  diàl  ifiiihi%  iLfttpArUe 
«ItlaCoMaMÛOB  CMsaltttii«.£»dé«Mtdtt25  jaa- 
léerI8.'>2  Itcompril  parmi  le»  premiers  sénateurs, 
irec  le  litre  de  secrétaire  ilu  >cciat.  Le  baron  de 
Ijcro&se,  promu  ofttcier  de  l.i  Le^iou  d'iioniieur 
It  Mm»x»  18âL,  «M  aujourd'hui  couxinaadeur. 

L.%BEnEM  (AAattKPt  os),  hemmft  d'État 

pru:>s\en .  ne  à  \nsbacbi .  le  IH  février  1*9K.  Ql  ses 
etiule»  au  C'jilege  Krciiei  ic-GuiUauDi'-  Af.  Bniio, 
s'eu^gecL,  âu  IMl.'i,  daus  les  dca^fouk  de*  U  uuée, 
prit  smi  coa«é,  i'anaéo  suivante ,  comoM  lieute- 
ipiMOToif  acteré  au  études  d»  dimA  4 


«li GoHtingiie,  «ntn 
Iftaa^MMtm.  ^M'^^'U^.  de  IKtS  à  au- 
pris  £•  tribunaux  <lé  CLlu^'ne  ui  du  CuLicntz.  il 
devint,  en  18GD,  direi:lcur  tiuaiices  dans  les 
gouvernements  de  l4Biiif»berg  et  de  Mtcsebouiv, 
gùwnmarAm  Hèaaiy  •&  enfia,  aa  1«9, 
dkrf  4a  dirâiOB  aa  ■iiûlàia  Aa  ÏÎDMcliaA  Wp 
Uiqaeat  (Incultes,  conaeSai  intim «t laeauca 
dn  eon<^  U  r£ut.  Mu  utrr  p»  isê^m  de  i'in- 
sUULUoa  piibii()ue,  dt:  mai  à  actabre  IHW.  il 
j^rda.  90(iâ  M.  Ëiciihoru.  la  direction  tli-  l'iii- 
atructioa  jHiiilifiUB,  anrec  le  tare  de  pléiiipotea- 
tiaire  aoprat  da  raaivcraité  de  Deriui.  Les  dé- 
laissions  sueceaaivaa  de  M.  Etcbhoro,  Schwéria 
al  Radhertus^  aii  IBIi,  fireU  peiav  sorlui,  pen- 
dant quatre  mois,  tout  la  poi'b  d*uu  rLduuUble 
intérim,  jusqu'à  ce  qu'il  eulràl  lui-même,  le  X 
noveinltr"  ,  il, 1:1-1  le  nouveau  ministère  formé  par 
la  comte  de  Riatadeabouj^  Ou  lui  doit  U  fonaa- 
tioo  du  cuaaafl.  èvangélique.  la  ré^iaiaa  de  la  loi 
sur  renseignement,  et  là  réorganisation  des  mu- 
sées de  la  Prusse.  Ea  18^,  il  douna  sa  démiasiori. 
.i  la  suite  de  la  convention  d'Olmutzqui  rendait  à 
l'Autiioba  M  prépondérance,  et  le  roi  le  nomma 
Tiwrrf^l"  intiina  et  président  da  la  chambre  des 
I  ■■Mil  1 1  aaac  la  tilw  d'aictlkinaa.— M.  da  1  adawr 
barg  aM  nart  li  1 S  fivriar  1 8B6w 

Oa  a  de  lui  :  Eianen  du  ttfslèwu  des  Jujpnthè 
qufi,  en  l'riutte  et  m  Framr  (  Uebt  rvithl  iler 
prcus.s.  und  Franz.  HyiiiiUi«-k'  ii\ei  l,i,>-'Ui.,' ;  Culo- 
«oe,  :  et  Frocédure  cuiU  et  criminelle  de 
Ja  rrmu  (PmuMBa  gerichtliubes  YerlaiinB  dcr 
GhiLHMA  «ÙMudaachaa;  Ibid,  a*  édiL , 

L.VI)Ora=TTE  f Louii-NafoIèon-LaîtiLia-Char- 
le»,  loroii  i)K).  y>enateur  fraut^ais,  né  à  Paris,  en 
180Î,  est  le  fiis  aîné  de  l'ancien  député  de  la  Mo- 
aaUe,  préfet  sous  l'Eiaitin.  moct  aa  1846.  £lèra 
da  l' Ecole  spéciale  militam  da  Saiat-Cyr .  il  donna 
aa  démissiort  d'officier  de  caxralerie  .cal  837 .  pour 
entrer  au  conseil  d'Rlal  .  il  était  devenu  maître  des 
requctt- 


jUf  l:i  revuUuiuii  de  Février  lui 


eii- 


lera  cette  po:>Uion.  Kepou^sé  aux  électioa»  de  la 
Canstitnante.  en  fS46,  û  oMiA,  à  celka  de  la 
lèpatatlva,  la  aaodai  da  rapréaauit  da  la  M»- 
•ub.  V.  ladoaeatte.  qni- avait  aar  aaanea  aacepté 


qnr  avait  aar 

le  proirramme  parle  mentaire  dai  parti  oonscri  i- 
leur,  l'a  soutenu  par  ^>€^  votes  jusqu'à  la  dis.s<»- 
lulion  do  !'.i^s<;inMi  c'.  U  a  été  ap|n-lé  au  Sé&at 
dès  le  27  janvier  IHJji.  Il cat  cbcralier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  la  nais  de  juillet  1161. 

Son  Itère.  M.  Eugène- Domiuique-Fntnçois  ni 
LaoovCRnr.,  né,  en  est  député  au  Corps 

législatif.  Sous  le  rr^gne  de  Louis  Philippe,  il  était 
entré  dans  la  carrière  adminhnratife.  U  a  quitté, 
en  1862,  la  soas-prefecturedeSrioA-Stiaiwe  pour 
la  ftéatotm,  avec  l'ayai  du.  fif  arwiiw  t ,  da- 


«aat  laa  élealaaas  da  Batàal.  aai  lai  aat  I 
leur  mandat,  en  1857.  0  a  été  déaar*an  UM. 

L.\K.\I1.H1.>'  (.ilexaadre),  peintre  d'origine  al- 
lemande, iiaturali!»é  français  eu  \StH,  e-^t  U  '  le 
d  décembre  18U ,  à  Uobeufeld-sur  le  Mein ,  eu  U»- 
vitaa;  lia  anioiia  d'au  pauvre  iotumalaer  da  la 
caapa^p  il  naU4VI«i  éa  djs  aoa.  à  Vwte, 
chai  aoa  anala  Alaiwadia  Laandein ,  hmear  s»> 

warit  dûul  on  a  une  K >u^U*pe'(iir  df<;  l't  heis  el  une 
r»d/»'(  <i'in  ^r/>i')iV«i('j .  et  qui  uail  i  btUel  de 
l  Écbiquier  ia;  s  le  <|uarljt?r  Fe)(le.4ii  11  [ul  placé 
ciiez  un  graveur  ,  puu  ^u.vil  Je:»  cours  de  l'Ècola 
des  beaux-arts,  sous  la  direction  de  Hegoaall 
(1829)  de  M.  Picot,  cbaa  Icaud  il  exécuta  plu- 
sieurs es<puisses  cooservées  dans  sm  atelier.  i)e 
iWlU  li.  18;)9,  NLLaenileiai'xéLiita.  avec  M.  Alain, 
sa  restaïuatioii  dela^ierie  du  Priioatice.  à  Fon- 
tainebleau, et  divers  travaux  à  Versailles  et  au 
palaia  dr  ftaiab  Ctowrt  U  d^att  aa  salon  da  laas 
aar  «a  IMitni,  et  daana  aaa  aaloaa  awvaala  : 
ta  ChattKté  df  Jnnyh  .  Ir  Rtrril  (CAdam.  Tahitha 
re$sutcitee  pur  muit  l'trrri- .  a  l'e^U.^  de  Saiul- 
l'ierre  île  <ro.  'Tt,  pre>  .S^-^  n  ;  lu  iltantr,  l' Hikeitr 
de  jQtui>,  ia  \  laum  de  Itukane  ,  au  musée  de  Ha- 
dtffort,  troiK  sujet»  ^ui  ont  reparu  à  l'Kxpositiaa 
aiaaanatta  da  M&b;  ai  au  aaloa  da  MM ,  MsM 
«t  JMvnno».  »  Mra«L 

M.  Laemleii.  a  Tait  aussi  des  Utbofçnpbies ,  dlB 
c^^  lis  d  "  ui\  furi.  s ,  des  (teintures  iur  émail ,  des 
cimi{  oMtiuns  pour  la  manufacture  de  Serres,  des 
Pwrlrui/*  pour  le  paiaisde  Ver.sailles,  entre  autres 
ceux  de  FkUivpe  le  Hardi,  de  ifon  mim  Peur, 
du  miaréchmi  de  Boveùaull  et  celui  de  Hnf  wewa 
Dufmu;  enfin  des  copies ,  dont  quelques-unes  ont 
repriiduil  les  Iodes  ori)J!in;il--  avec  jss^^-z  île  li>ie- 
lité  pour  tromper  l'œd  même  des  aut  ur».  Cet  ar- 
tiste a  été  charité,  en  IK.'ià.  du  plafond  du  salon 
dit  de  Lottis  liV  i  tiadea-ttadea,  et  nemaiè,  la 
méase  année,  pnfeasavr  i  l'ésale  apéciale  de  das- 
sin.  Il  ri  »lit<  ini.  pour  \c  tr»'nre  historiqn-^ .  une 
3*  médaille  en  1841 ,  une  du  secaude  uiaaac  en 

i8tt»  ataiwaliaaaaHii. 

lAMàSM  OU  LAFAlfiE  <Juste-AJrien  de)  ,  co». 
paaiiawc  teagM^  né  à  Patii  ia  21  nurs  i8US, 
prit,  comme  enfknt  de  eliœnr  i  Sdnt-Fhilippe  du 

Ruulc ,  un  tel  goût  pour  !  i  mu-'iqu"  r  :se, 
<|ue  ses  parenbi.  maigre  d'.iulrf's^  proj»-!-..  iiurent 
1  abandonner  à  umi  peiichaiit.  K.cve  du  savant 

Coteaseor  Perne  ,  oui»  de  Choron,  il  étudia,  avec 
piainé-ahant ,  l'harmonie  et  la  tiOttie- point,  al 
«aaBiaafa  des  neberebes  sur  la  fluuique  de  l'an- 
tfarailé  et  du  moyen  â^.  En  1838 ,  un  subside  de 
la  liste  civile  lui  peniiit  défaire  le  voyage  d'Italie. 
A  Rome,  il  s'exerça,  avec  l'abbé  Uaint.  à  l'ancien 
style  fugué  :  à  Florence ,  il  ât  représenter  une  pe- 
tite larce  iulitolée  :  i  Crediiori.  Dana  im  second 
voyage,  en  18M,  Il  s'oecupa  plue  i^ialenant 
de  recherches  sur  la  musique  religieuse  et  .son 
histoire.  U  avait  été  nomiiie  en  1829,  maître  du 
ch  ipeile  à  Saïa.  ^tieune  du  Mont. 

On  a  de  M.  Lafage  qui  a  consacré  à  l'enseigne- 
ment une  grande  partie  de  sa  vie ,  la  continua- 
tion du  Mamuel  de  «sanfue  de  Cboroa  (ia3ft> 
1838):  une  .Sémiologie  aMjâeaJe  an  WxpoÊé  (ter 
prtnciftes  >'U'mt  «/oi>'  s  (f.  ]n  mmûfue  (PaDi,  1  , 
des  articles  didactiijues  diins  la  Revue  muAu«;'<  , 
les  TabIrtU'S  unniTsfllu  .  la  Ri  iur  ntcydoiwdt- 
que,  la  Retiue  el  GiiMlte  musia^e  dont  il  est  un 
des  principaux  rédacteurs,  etc.  Il  a  donai  aaa 
édition  des  OEm  rei  complètes  de  Choron. 

Comme  compositeur,  il  a  écrit  plusieurs  Me*- 
srs  .  deux  livres  de  M'>(fi(s  (18;r2-18.37)  ;  un  (h  di- 
iiaire  de  l'office  diij>i  (Paris,  1832- 183S)  ;  un  De 
profnndis  et  des  P«aMm«s,  et  comme  musique 
pcttue»  daa  Mmtaism,  des  Vmriatéons,  das 
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Mmanee*  et  un  racueil  de  Chanttm  tnoraUs  à 
deux  vois  (1829). 

LA  FARKLLE  (Félix  db),  économiste  français, 
ne  a  Andii/e  (Girii-,  le  7  mai  I8(M),  d'une  an- 
cieDO«  famille  ii' Lie ,  quoique  obscure,  entra, 
SOUS  la  Restauration,  dansU  migistrature ,  donna 
M  démission  en  1830  el  se  livra  plus  libremeut 
à  son  goût  pour  les  études  économie] ues.  Il  STatt 
déjà  [lulilie  l'année  i>récé(l<"nte  :  du  l'nufrès  so- 
cial nu  profil  lirs  r/d.w'.v  ]>'>fnilanrs  non  intti 
génies  ou  Étu'!i  \  filiiliisnjihuitns  ii  ir'itinmùjiirs 
sur  rnmi'linraiian  maU'nelle  et  morale  du  plus 
grand  nombre  (Nîmes,  1819*  t  vol.  in-8;  2*  édi- 
tion, Paris,  1847,  io-8),  oumge  dont  le  titre 
indique  assez  les  tendances  et  qui  obtint  un  des 
grands  pii\  Montyon.  Il  a  donné  depuis  :  //r\ 
tnirr  des  insltlnhuns  municivalra  dr  la  rUIr  de 
Himes ,  imorimée  aux  frais  du  conseil  municipal 
de  cette  ville;  Plan  d^une  réorganisation  dt$ei- 
fiinain  des  classes  industrielles  de  la  France 
(in-t2.  1842,  réimprimé  dans  la  seconde  édition 
du  Prnijrh  smitil) ,  où  l'auteur  réclame  des  insti- 
tutions an  (1  'L'iics  aux  ancimncs  corporations; 
des  Études  xlattstiijues  sur  l'industrie  de  la  soie 
en  France^  qui  ont  beaucoup  servi  aux  ouvrages 
ultérieurs  sur  cette  industrie  ;  Cotw  d'ceil  iur  le 
rfgime  répressif  n  péiiitmUiain  de§  principaux 
Etats  de  l'annen  et  d«  iio«r«oii  momU  (1M4, 
grand  in-«) .  etc. 

Rlu  dé[>ulé  de  l'arronelisst^mont  d'Alais  on  \  >^\'2, 
If.  de  LaFarello.  assez  étranger  à  la  i>olili<iue 
proprement  dite ,  fît  partie  de  la  grande  commis- 
sion  cbar]^  de  préparer  une  loi  sur  le  régime 
pénitentiaire  (1843).  dont  V.  de  Tocqueville  fut 
le  rapport<"iir  :  -ous  npportcur  lui-même,  il  coor- 
donna linis  les  documents  officu  ls.  dans  un  tra- 
vail *jui  fm  imprimé  t-t  distrilmé  j>ar  ordre  de  la 
Chambre.  11  s'occupa  specialcmcul,  dans  les  ses- 
sions siÛTantes,  des  questions  relatives  aux  cours 
d'eau I  et  fut  rapportetir,  en  1847,  de  la  loi  sur 
lecbemîn  de  fer  de  Lyon  à  Avignon .  et  prit  une 
part  active  à  tous  les  travaux  lL■^^islati^s  «jui  n-n- 
fraient  daii>  études  sjiéciali's.  Dt'|)iii>  IH'.iH, 
M.  de  La  Karc'Ue  vit  ri-tire  dans  l'Avovron.  Il  a 
donné  un  certain  nombre  d'articles  &  ia  'Jteciie  des 
éeomomielet. 

I.A  KARI.VA  (Joseph),  littérateur  et  homme  po- 
litique iialicn.  né  à  Mossine,  en  IMI'i.  avait  Irei/.e 
ans  à  peine,  fjuaml  il  partagea,  pendant  onze 
mois,  la  captiMié  <lf  son  père,  détenu  pour  cause 
politique.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  reçut  le  di- 
plôme de  docteur  en  droit  civil  et  ecelèïia8ti(|uc 
a  l'université  de  Catane.  En  I8.'{7  .  il  figura  parmi 
lc>  clitf^  du  inouvciiitTit  sicilien,  et  s'expatria 
après  la  dL-taite  de  son  parti.  Hcntré  dans  son 
pays,  en  18.'{9,  il  >e  lit  avocat  criinintl .  sans  re- 
noncer à  la  politique.  Il  fonda  plusieurs  journaux , 
U  Speltalore  Zancleo^  le  Fnare  et  la  Sentinelle 
du  Phare,  qui  furent  tour  à  tour  supprimés.  Le 
gouviTiieraent  lui  interdit  enfin  la  r.d.ic!i"n  de 
toute  feuille  publique  et  même  la  puMicalion  de 
ses  MHivres,  notamment  de  ses  .S'our<>nir»  de  Rome 
et  de  la  Toscane.  Il  se  décida  alors  à  quitter  de 
nouveau  son  pays  et  s'établit  à  Florence,  où  il 
trouvait  plus  de  liberté.^  U  v  publia  d'abord  les 
deux  volumes  de  son  hUum:  sur  le  xiu'  siècle, 

1)ui^  UUL-  sfiif  iridiliuns  illustrées  :  l'Italie  { 1  vol.); 
'Allemagne  rlienaiie  (1  vol.):  la  Suisse  ^2  vol.); 
ia  Chine  (4  vol.).  et  commença  YHistoire  di  Italie 
racontée  au  peuple ,  aujourd'hui  terminée.  U  écri- 
vit aussi  deux  drames  historiques ,  Mattea  PaUxxi 
et  FAhandoit  iïmt  peuple,  accueillis  avec  faveur. 

Lorsque  les  nsouvemenls  de  reforme  commen- 
cèrent en  Italie.  M.  La  Farina  eut  une  grande 
part  à  celui  de  la  Toscane,  où  il  fonda  le  pre- 
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mier  journal  démocratique  et  anti-papiste,  l'Alba. 
Il  rédigea  une  pétition  relative  a  la  garde  na> 
tionale,  qui  fut  signée  par 40000  personnes.  Nais, 

quand  la  révolution  eut  éclaté  en  Sicile,  il  se 
h.àla  d'y  retourner  et  fut  nommé  meml're  du  co- 
mité de  la  Kuerre,  puis  représentant  au  parlement, 
où  il  prit  1  initiative  de  mesures  importantes.  La 
déchéance  du  roi  de  Naples  ayant  été  prononcée 
le  8  mai  1848,  il  obtînt  qu'avant  de  procéder  à 
l'élection  d'un  nouv<  ni  roi .  on  voterait  une  Con- 
stitution nouvelle.  Au  ni  is  de  juin,  le  gouverne- 
ment provisoire  l'envoy  i,  en  qualité  de  commis- 
saire, d  ahord  à  Rome  et  en  Toscane  .puis  auprès 
de  Lharles  -  Albert.  A  sou  retour  à  Palerme» 
M.  La  Farina  fit  partie  du  ministère  (13  août)  et 
cumula  les  portefeuilles  de  l'instruction  publique, 
dfs  travaux  putdics  rt  de  l'iulrricur.  Apn'-s  la 
I  pri^e  de  Mes>ine  par  les  lroU|t<:s  du  roi  Ferdinand  , 
il  osa  prendre  en  mam  le  ministère  de  la  guerre, 
qu'il  garda  jusqu'en  février  1849.  Au  dernier 
moment  de  ut  lutte,  il  proposa  des  mesures  d'é> 
nergie,  qu'il  s'ofTrit,  sous  sa  propre  responsabi- 
lite,  à  exécuter;  mais  ses  avu  n'ayant  pas  pré- 
valu ,  il  re(>.artit  nour  l'exil.  U  vit,  depuis,  à 
Turin ,  du  travail  Je  sa  plume. 

M.  Jos.  La  Farina  a  encore  puldié  :  Uistnirc  deta 
révolution  de  Sicile  en  1848  et  1849  (2  vol.)  i  Ifts- 
toire  d^ttatie,  de  1815  à  1850  (6  vol.),  ouvrage 
complet  f't  flont  on  a  loué  l'impartialité;  Histoire 
des  controverses  entre  le  jHiurnir  civil  et  le  pou- 
l'ur  (l'Itsinslique.  plus  remarquable  par  la 
science  que  par  le  style.  Il  dirige  aigourd  but  la 
JleviM  eneffekfédique  tfalfaiM. 

LAPAYK  (Benjamin  Lavaist  et),  philologue 

français,  né  vers  IKIO,  ancien  élève  de  l'F.cole 
normale,  reçu  agrégé  pour  les  classes  de  philoso- 
phie  en  iH  îi.  professa  cette  science  au  collège 
d'Orléans  jusqu  en  18^,  puis  à  celui  de  Marseille 
jusqu  en  18)9.  Passant  dans  l'enseignement  supé- 
rieur, il  devint  professeur  de  philosophie  i  la 
Faculté  des  lettres  d'Aix  dont  il  est  le  doyen. 
M.  Lafa\e  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

étudiant  depuis  vingt-cinq  ans  la  langue  fran- 
çaise ,  sous  un  même  point  de  vue,  il  a  publié, dés 
1841 ,  SOUS  le  titre  de  Syrumymes  fran^jt.  «yno- 
nymeigrammimeaux  {9sm»,  in-8),  un  tras-  sa- 
vant ouvnij;»-  sur  les  lois  de  la  synonymie  dans 
les  mot»  A  radical  identique.  (Te  livre,  auquel  l'/n- 
slilut  a  décerné  le  prix  de  linguistique  en  lH'»;t, 
a  été  fondu  par  l'auteur  dans  son  /)irfionf)airc  des 
syrwnumes  de  la  tangue  française  (1K.'>8,  gr.  in-8 
à  2  col. ,  non  pages,  avec  une /nlroductlM»)^  ou- 
vrage philosophique  et  philologique  i  la  fois ,  le 
plus  considéralde  peut-être  qui  ait  été  entrepris, 
sur  îe  même  sujet,  dans  aucune  langue  :  il  vient 
d'obtenir  un  des  grands  prix  de  l'Académie  fran- 
çaise. On  a  encore  de  M.  Lafave.  dont  le  double 
nom  a  induit  en  erreur  les  Sibliogravdics,  ses 
deux  thèses  pour  le  doctorat  :  sur  la  Philosophie 
atomistitiue  et  de  Définit iorte  {\H'.VA,  in-8). 

LAFAYE  (l'rosper  Lwait  ,  du) .  peintre  fran- 
çais, né  à  Mont  >-ai:il-Sulpice  (Yonne),  vers  1808, 
étudia  aous  M.  Auguste  Couder,  et  débuU  comme 

rysagiste  au  salon  de  1833.  Il  s'est  livré  depuis 
*!a  p-  iiilnre  historique  et  a  surtout  exposé  : 
le  Tamiitiur  de  rxlloije  (18;n)  :  la  liataille  de  Bou- 
lines (\H:\:>):  le  Cholern  n  Paris,  le  ChnnI  du  dé- 
part.  Combat  de  Cl  ramo.  Prise  de  Douriach  . 
Bataille  d'Ascalnn.  pour  les  galeries  de  Versaill-ïs  ; 
Intérieur  de  magasin,  Bal  masqué  (1837-1842): 
la  Salle  des  Croisades  (184.'.):  Joséphine  (1848): 
fifrduj  I  ,  et  à  l'F.xpi  snion  universelle  île 
IK  i.'i .  .sous  le  turc  de  :  Cararii  irs  de  h\  Hniiji  n  , 
deux  tableaux  inspirés  de  maxime.-»  de  cet  au 
I  leur.  M.  Lafaye  a  obtenu  une  2*  médaille  eu  lt^2. 
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LA  FAYK  (Oscar  de)  .  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  l'aris,  en  1816,  est  petit- 
fils  du  pénéraf  La  Fayette  et  fils  de  Geor^ces  de 
La  Fayette,  mort  en  1W9.  Il  entra, en  1833, à  l'É- 
cole polytechnique,  passa  à  l'Ccole  d'application 
de  Metz.'  fut  nommé  officier  d'artillerie  et  fit  plu- 
fieun  campagnes  en  Algérie,  où  il  obtint  les 
épaulettes  de  capitaine  et  la  décoration  de  la 
Lésion  d'honneur.  En  1R47  .  il  s'associa  au  mou- 
▼eroent  des  banquets  réformistes.  Après  la  révo- 
lution de  Février,  le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  commissaire  général  de  la  République  dans 
]•  d^rtement  d«  Seioc<«tpliarae,  où  il  fut  élu 
repPMentâttt.  le  iwoad  lar  neuf,  immédiatement 
au-dessous  de  son  père,  par  43652  voix.  A  la 
Constituante .  il  vota  ordinairement  arec  le  tiers 
parti  républicain,  et.  après  !'i  Icrtion  ilu  10  dé- 
cembre, fil  une  opposition  modérée  à  la  politique 
de  1  £]y>éc.  Il  fut  réélu  par  le  même  départMDnt, 
mai»  le  dernier  de  la  liste ,  à  la  Législative. 

LA  FATETTE  (Edmond  ob),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Cbavignac  (Haute- 
Loire)  .  en  1818.  petil-fils  du  Kénéral  et  frère  du 
précèdent,  fui  élevé  dans  les  idéos  libérales. 
Après  la  révolulioii  de  Février  ,  il  se  présenta  aux 
suffraf^es  des  électeurs  de  la  Haute- Loire  et  fut 
OlTOYe  à  l'Assenibléc  constituante,  le  troisième 
•or  nuit,  par  33306  voix.  Il  TOta  ooiMrtumiwat 
avec  la  droite  jusqu'à  l'éteeikM  du  10  déeemlire. 
Il  se  rapprocha  alors  du  parti  démocratioue  et 
vota  souvent  avec  la  gauche  jusqu'à  ia  dissolution 
de  l'Assemblée.  Le  parti  démocratique  de  la 
Haute- Loire  n'en  fit  pa^  moins  échouer  sa  caodi- 
dature  à  l' Assemblée  législative.  Depuis  IcHn,  fl 
n'A  plut  reparu  sur  la  scène  politique. 

LAFERRIÈRE  (Louis-Firmin-Julien) ,  juriscon- 
sulte français,  membre  de  l'institut ,  né  à  Jonzac 
(Charenlf 'inférieure) ,  le.î  novembre  1 71)8  .devint , 
en  1821,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Bordeaux.  En 
]8.'i8,  il  fut  nommé  professeur  de  droit  adminis- 
tratif à  la  Faculté  de  Rennes,  puis,  en  1847  ,  in- 
si>ecteur  général  des  Facultés  ae  droit.  En  1849, 
il  fut  élu  conseiller  d'État  par  l'Assemblée  législa- 
tive. Recteur  de  l'Académie  départementale  de 
Seine-et-Oise  sous  l'empire  de  la  loi  du  1  j  mars 
18."»0.  il  fut  ensuite  cJiargé  de  l  admiiiislration  de 
1  Académie  de  Toulouse.  11  a  été  ajipolé,  par  le 
décret  du  1 4  avril  IShb ,  à  faire  partie  ue  la  sixième 
et  nouvelle  section  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
nles  et  politiques.  M.  Laferriùre  est  officier  de  la 
Léffion  d'honneur  depuis  le  6  mai  1846. 

On  a  de  lui  :  Exsai  sur  l'histairr  du  droit  fran- 
fcit  (183L)-18:}8.  2  vol.  in-8) ,  ouvraRC  qui  a  par- 
tiiKe  le  prix  Gol)ert  en  1839  ;  foi/ r*  de  drot'l  pu- 
Uic  et  administratif  (Hennés.  1839,  ia-8 ;  4* édit. . 
Paris,  ik:,^  ,  i  vol.  in-8)  ;  Notice  sur  J.  M.  Lehué- 
nm  (1844,  in-8)  ;  Uùtoire  du  droif  civil  de  Rome 
«I  du  énif  framçait  (1846-1853 ,  tom.  I-IV  :  l'ou- 
Tiage  entier  aura  s  volumes)  .  Kimi  sur  la  ré- 
fBfme  hypothécaire  et  sur  le  di't  rluppement  du 
crédit  [imner  (lHi8.  in  K)  ;  </-•  l' Knxeiqnement 
administratif  dans  les  Facultés  de  droit  (1849, 
in-8);  Histoire  des  principe*^  des  instituticuu  H 
àt$  lois  pendant  la,  Rétolution  française ,  depuis 
1789;w«/u'd  1804  (1850.  in-12;  2«  édit. ,  1852). 
M.  Laferrière.  ([ni  a  crillalniré  h  la  Rn  ur  de  lé- 
gislation ci  di'  junspnidfiKr  el  à  la  Revue  de 
droit  fra  II  nus  ri  ,'irniiiji-r,  e^-t  un  des  directeurs 
de  la  nouvelle  Revue  critique  de  Uaitlation  et  de 
jttritpntOma. 

LAFBmtKE  (Adolphe) .  acteur  français,  né  à 
Awnçon,  vers  la  fui  du  dernier  siècle,  conunença 
ses  études  au  lycée  Bonaparte.  Mais  des  revers  de 
tortaae  l'utfkÈttmA  de  leacontimiir.  Coamw  il 


avait  une  belle  voix,  Choron  l'admit  à  son  éooleet 
le  fit  débuter  avec  M.  Duprez  au  Théâtre-Fran- 
çais dans  les  chu-urs  d*;4f/i«/i>.  Fui»  .  il  déserta  la 
musique  pour  le  drame,  débuta  à  Montmartre, 
parut  avec  succès  à  l'.Vmbiu'u,  dans  ('nias,  de 
Victor  Ducangc,  et  obtint,  grâce  à  M.  Frédérick- 
Lemaltre,un  engagement  à  la  Porte-Saint-Martin, 
où  il  joua  dans  Ifanno  FtUiero.  Picard  lui  prédit 
alors  un  bel  avenir  et  StJuBnbrunn,  Sehyhck, 
l'Homme  du  monde,  la  Première  affaire^  ne  tar- 
dèrent pas  à  juslitier  la  pronlietie  Engagé  aux 
Français  .  il  y  joua  1rs  rôb  s  de  scide  dans  Maho~ 
met,  'de  Saint-Mégriu  dans  Henri  111;  mais  s'é- 
tant  vu  refuser  celui  d'Jfamlef,  il  quitta  notre 
première  scène  et  n'y  reparut  que  pour  remplir  le 
rôle  d'Arthur  dans  Téreta  de  If.  Alex.  Dumas.  Il 
passa  peu  après  en  S;ii~-i'.  jHiis  pu  où  il 

excita,  dans /'£«ro<-  du  tjrnnd  momlf  .  1  euUiuu- 
stasme  de  l'empereur;  il  fut  comble  de  présents. 
Revenu  en  France,  il  entra  à  la  Gaiié  en  1837 ,  y 
remplit  le  rdle  de  Georges  dans  Pauvre  mère^  et 
joua  successivement  Marcel,  le  Paurre  idiot ,  le 
Sonneur  de  Saint-Paul.  11  parut  encore  au  Vaude- 
ville, dans  Martpierilr  et  au  ThéAlrc-Historiuue , 
dans  le  Cltet  alier  de  Maison-Houffe ,  où  le  rôle  de 
Maurice  lui  lit  une  prande  popularité.  Au  retour 
d'une  longue  tournée  dans  les  principejea  villee 
de  France  et  d'Espagne  (1853),  W.  AlUerd  lui 
001^  le  r61e  de  Georges  de  l'HôHneurei  l'argent , 
etraeteur,  habile  à  se  rajeunir,  contribua  pour 
sa  part  au  succès  de  cette  belle  œuvre  .  à  r(  nieon , 
où  il  a  créé,  depuis,  un  second  Georges  <lans  la 
Conscirnrr  f  IK.'».')) .  et  Léi m .  d ans  la  Hnurse  (IK.'tG). 
Dans  1«  >  intervalles,  M.  Laferrière  a  p;iru  sur  ia 
scène  de  la  Galté  et  a  repris  ou  créé  divers  rôles 
dans  k  Médecin  de»  enfants,  la  fautee  odullér». 
FoiiporaaiOMr,  etc.  (1853-1857). 

LA FnTE(Jean-naptiste-Pierre),  littérateur  fran- 
çais, né  vers  18<)5,  vint  de  bonne  heure  4  Paris 
et  se  jeta  dans  la  carrière  du  journalisme.  11  se 
fit  connaître  par  quelques  comédies:  V Amitié éiet 
femmes.  (1831).  en  un  acte  et  en  rers;  Jeanne 
Tauhem%er  (1832) .  et  YoUaire  et  Mme  de  Pom- 
padour  (18.t3),  en  trois  .icles.  Il  travailla  aussi 
pour  les  IhéAlresde  genre  et  collabora  à  plusieurs 
drames  et  vaudevilles,  tels  qu-  :  .\nissance  et 
mariage  (1835);  Valérie  mariée  (18;J7);  LaiUMM 
(1840);  l'Angélus  (1846).  etc.  Après  avoir  été 
chargé  de  revoir  en  l83ô  les  Mémoires  du  comé- 
dien Fleurr,  il  se  mit  à  écrire  des  romans  histo- 
riques et  fit  paraître  successivement  :  les  Trois 
Maries  (1841,2  vol.  in-8);  le  Docteur  rinuje  (1844, 
3  vol.  in-8);  le  Cage  du  roi  (1845.  2  vol.  in  8); 
t<>  CoBlier  d'Or/^'unj  (1845,  .J  vol.  in  8),  etc.  En 
18.j2  .  il  a  fait  repré.senter,  avec  M.  Eug.  Nyon,  à 

reprise 

LAFOND  [iJF.  LuHCY~  (l'iabriel),  voyageur  et 
publiciste  français,  ne  le  S.',  mars  1802.  à  LurCY- 
Lévy ,  dans  l'Allier .  fils  aîné  d  un  officier  et  petite 
fils,  par  sa  mère,  du  voyageur  G  ly  de  Ifayet* 
perdit  son  père  en  1806  et  fut  destiné  à  ûûre  ptr^ 
tie  des  pages  de  Murât.  Il  commença  ses  études 
au  lycée  de  Nantes.  En  1818,  la  lecture  des  Rela- 
tions de  voyages  le  décida  à  partir,  comme  pilo- 
tiri ,  sur  le  Fils  de  France.  Second  c.ipilaineun  an 
après,  lieutenant  en  1820,  commandant  en  1823, 
il  fut  ensuite  capitaine  armateur  du  CanéKde  et 
du  Pinfo.  Il  passa  successirement  lar  une  quia- 
xaine  de  brielis  ou  navires,  et  Tisita  tour  à  tour 
le  Pérou,  la  Colombie,  la  république  de  l'Êqua- 
teur,  le  Chili ,  les  îles  Sandwich  .  les  Philippines, 
la  Chine,  les  Moluaues,  leiCélèbes,  le  Giiahani 
et  les  Mariaanea.  Résidant  parfois  longtemps  et  à 
dirers  intervalles  dans  les  mêmes  lwu3  re- 

6% 


odéon,  k  Four  et  le  contre,  comédie  en  prose, 
éprise  aux  Français  l'année  saivante. 
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LAFO 


cuaillU  d'anaez  précieux  documents  maritimes, 
géographiques  ou  historiques. 

O*  retour  à  Pari»  m  1833,  M.  IMoDà  j  créa 
WM  direction  mariltaM  et  anuBirciala,  dflatiné* 

i  r.iciliter  his  relatiOM «Otre  les  ports  et  le  com- 
merce (tariMen.  Plus  tard  (1836).  il  fonda  l'Union 
des  parti,  société  atiouyme,  ay;iiit  le  même  but 
et  prit  une  part  active  a  la  tormalion  de  diverse» 
sociétés  de  prêt  et  d'armements  maritimes.  Choisi 

KCosU-Rica  pow  eonaul  eu  1848,  il  énil  dis 
le  projet  de  la  eomawniwlion  des  deux 
Océans,  a  travers  cette  républi(]ue,  entre  les  lieux 
baies  du  Golfo-Dulc«  cl  Je  Hoca  Réal-Toro.  Il  de- 
vint ,  peu  après,  sun  se  il  cli  ir^;ù  «ratfaires. 
M.  Lafood  a  été,  avec  MM.  Âd.  Blaaqui,  Fix, 
Percier,  etc.,  l'un  de«  fondateurs  de  la  Société 
de»  AcoaoïDiste*  eo  1835.  U  eit  nentoe  de  lafio- 
ddté  de  géographie  de  Parte  «t  eepespoudut  de 
l'Institut  (le  Londres.  Dcoort'  de  la  Lé)?ioo  d'hon" 
neur  mu  IR'».'!.  il  a  r«çu.  en  |H:W,  l'ordre  d'Isa- 
belie  la  (Catholique  et  la  croix  de  (îreKoire  le 
Grand  eu  IH.'>4.  Il  est  commandeur  dans  Tordra 
américain  du  Soleil  et  décore  de  toHtM  Im  die> 
tinetieiii  d«  1*  Catorobie  et  du  PéroH. 

H.  Leftné  avait «enneaeé  èfrabUv  ba  ter* 
vatioMs  et  les  notes,  rapfiortéea  de  sves  courses 
iouilaïue»,  >oiis  le  titre  de  :  Quime  an»  de  royin/ct 
auliiur  du  monde  (IHiW,  2  vol.  in  H).  Cet  ou- 
vrage refiarut  plus  tard,  continué  et  coasidéra- 
UMMlft augmenté,  tous  le  titre  plus  géotoil  de  : 
royaget  OHiewr  d»  mmé»  ai  mamfnge»  eéUbrm 
{ 1  HVi ,  9  vol.  in>8).  Chons  etunite  :  der  Hé»  Air- 
'jKiAft  et  des  Colonies  de  lu  France  (in-8):  un 
Mol  *ur  l'fimancipatiim  de  l'esclavage  et  du  cfrm- 
merce  marilime  de  la  France  (m-H)  :  Élude  sur 
l'Atnérique  espagnole,  sous  le  rapport  des  intt^its 
de  la  France  et  de  ta  natiaaiion  (in-8,  daté  de 
rfiatuteur)  ;  Ctttd»  général  4»  fatiureur  ef  de 
VÛmuré  m  maHin  «fannwM»  warWww.  >  pre- 
mier ouvrage  pratique  en  ce  t;cnrc  (2*  édition  re- 
fondue, 1846.  m-b);  dea  Cartes  de  1  Amériqua 
Mutait  et  de  VAmèn^t  enngnnii 

LAPOKT  (Chailee)»  auleor  dnunatique  français, 
né  en  IMW,  écriiît  d'i^rd  daoa  le»  jounauz  de 
1830  et  aborda  ensuite  le  thétoe  o&  U  obtint 

d'honorables  snccè»  vm;  recourir  4  la  collabora- 
tion. Ses  principaux  drame»  sont  :  la  Famille 
Moronml  (18:i4)  :  Franc  ois  Jaf fier  (18.36) .  Jarvis 
l'honnête  homme  nH-^tt).  remis  eo  trois  actes  sous 
le  titre  du  Marchand  de  Ijnndresx  le  Séducteur  et 
h  «Mft  (1842)  ;  to  f  oUe  dsia  Ctl^<1843)  ;  ia  Mar- 
qaim  iffi«i6roy  (1848);  tfodaaie  de  Laverriire 
{1«.-iO).  Au  Théiltre-Français  il  a  donné  :  le  Chef- 
d'fi'Kirf  inconnu  (\HTt),  drame  fort  bi«o  intar- 
pr<-U'  par  M.  Heauv.ir.et  ;  un  Cas  de  conscience 
(183^),  OUI  ser\-u  de  début  à  Mlle  Doze;  et  à 
rOdéon  :  Ivan  de  Rtissie  (1841),  tragédie  en  cinq 
actes:  im  Dernier  Crispin  (1864),  comédie  en  un 
«Ole  et  en  m.  M.  Lafont  est  faiUioiUQiin  ft 
tt  «  éa  d«ooré  an  1847. 


LAFO>'T  (  Pi(  rrt'  <"!iéri  1 .  rniiste  dramatique 
français,  né  à  Boideaiu.  en  IHUI,  fut  d'abord 
clururgien  de  marine  et  fit  ileiix  voyages  dans  les 
Indea.  Venu  à  Paria  eo  1822, pour ooocourir  pour 
la  prix  d'opéra  au  Conservatmfe,  il  s'exerça  chez 
DoVen  et  fut  engagé,  la  même  année,  au  Vaude- 
ville par  DesauKicrs.  Il  y  remplaça  le  fameux 
Gonthier,  f\it  du  succès  dès  ses  dc-buts  et  pas-sa 
aux  Nouveautés,  en  1832.  Depuis  ([uolques  années 
déjà,  il  allait  jouer  régulièn  ment  ijuelques  mois 
en  iJigleterre.  où  il  avait,  en  1829i  épousé  Jcnny 
Colon.  Les  Nottveauté»  ayant  tarmé.  il  mvim  au 
Vaudeville ,  qui  brûla  peu  après  ;  il  entra  alors 
aux  Variétés  (1839)  et  y  coo^ita.  pendant  dix 
ans,  de  nMnbKuaes  ciéatian»,  notamment  dans 


r^mour,  le  Chevalier  de  Saint-Gmrgti,  Malifaïc^ 
la  Nuit  auc  «ov^jflact.  les  Oem  hrigodéere,  le 
CàqwUter  du  Guet,  U  Lùm  empaillé,  etc.  Rentré 

1865,  il  s'y  est  renfermô 
«tlsaitta»] 


£m^nwnia 


L  AFO.vr  ALVE  (Joscph-Piacre),  général  français» 
ancien  représentant  du  peuple,  sat  Dé  4  MosQOll, 
le  21  mars  1792.  Élève  de  FÉeela  adlitaîre  ém 

SainlrCyr,  ilUil  attaché  comme  aons-liautenant 
au  11*  de  ligne  (1811)  et  fît  ses  premières  armes 
on  Russie  ;  plusieurs  actions  d'éclat  lui  va- 
lurent coup  sur  coup  durant  cette  campagne  les 
grades  de  luîuti  timt  et  do  capitaine.  Aide  de  camp 
dug<nénd  lierard  en  1813,  illoi  sauva  la  vie  a 
Ligny ,  it.  a|>rèa  s'être  distingué  dans  les  gaeiree 
de  Saae,  de  ftaaee  et  de  Belgique,  il  tat  mis  en 
Doa-astmté  an  second  retour  des  Bourbons  (20 
octobre  181.'»)  Établi  i  D;jan,  M.  Lafontaine  se 
mit  à  la  tête  de  l'opposition  .ivaric»-e  et  harcela  le 
pouvoir  avec  iim-  iirilenr  (j-.ii  lui  attira  toutes 
soctas  da  rigueurs  :  prison  ,  mise  eu  réforme. 

aidai.  A  la  révolution  de  Jnillat,  Il 
reprendre  du  servioe ,  fût  de  nouveau: 
Vtiàê  de  camp  du  maréchal  Gérard ,  et  la  cam- 
pagne d'Anvers  lui  fit  donner  i  <;j)aulptte  do  chef 
de  bataillon.  Hn  1K;17  ,  il  passa  en  Afrique,  y  com- 
manda lf>  &i'  th;  liinie  et  prit  part  à  l'expédition 
de  la  Tafaa,  ainsi  qu'à  celles  qui  .suivirent.  Nommé 
maréchal  de  camp  eo  1841 ,  il  revint  en  France- 
st.  santé,  épnisée  par  la»  btigua»  d'" 
sans  raliehe.  H  ètsM,  en  Mmer  |MI 


guem  sans  mien*,  n  Mit,  en  nriisr  IM8.  à 

la  tète  du  département  de  la  Nièvre,  eùiiftit  élu 
représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  constituante. 
Pi'u  de  jours  aiiràs  (12  juin),  il  fut  l'Ievé  au 
grade  de  générai  de  division.  A  l'Assemblée,  il  no 
vota  guère  arec  la  gandie  que  contre  les  deux 
Chambres,  et  dn»  paiiana  tsate»  le»  questions 
politiques  on  soeialee ,  u  i*a»eoste  à  l»polltiqae 
de  In  droite.  Tl  paya  de  sa  personne  att|Ommees 
de  juin  et  reçut  une  blessure.  Après  Section  du 
du  Ul  ilfcemhrr  .  il  soutint  le  k^ouvernement  du 
Président  et  appuya  la  pro[)osition  Râteau  (voy. 
ce  nom)  ;  mais  il  ne  fut  pas  réélu ,  eu  1849,  à  la 
liéysiatiTe,  Le  gésiéral  Lafoniaine  fit  stors  partit 
dn  Goinlté  supérienr  dinftuileris.  Il  cemmande , 
depui-^  l«ri4,  la  première  di\'ision  de  l'armée  de 
Lyon.  L'année  précédente,  il  avait  reçu  le  cordon 
da  gnnd  ««oiar  de  In  Lélian  d'kanwar. 

LAFONTAINE  (Lonis-Marie-Henri  Thovas,  dit), 
artiste  dramatique  français,  né  à  Bordeaux,  la 
29  novembre  1836 ,  d'une  tanfUe  4  taqneOe  a  ap» 

partciiU  l'antpur  (icf  f^toges.  fut  dettiné  A  la  prê- 
trise et  rais  au  .séminaire  ;  mais  il  ^'en  t:va<in  avec 
audace  et  habileté,  vécut  quelque  tenq's  ca  vaga- 
bond ,  comptant  sur  son  savoir-faire  pour  se  créer 
des  ressources,  j^uis  s'embarqua  eonune  matelot. 
A  dïMept  ans,  il  était  oonunis  en  soieries  dans 
nnn  ville  de  pwilnee,  lorsqu'il  y  flt  sas  débats 
dans  la  Tour  de  Srsle,  sous  le  t.om  de  Ch.  Rooeh, 
Bientôt  il  vint  à  Pans,  avec  son  frère,  et  tous- 
deux ,  sur  la  route  ,  se  firent  colporteurs.  Il  joua 
l'Éclat  de  rire  au  théâtre  de  Ratipnolles.  fut  en- 
suite engagé  à  la  Porto-Saini  Maitm  et  ei.nn  au 
Gymnase.  AraMw,  Idche  César:  Fnust ,  la  Femme 
qui  trompe  soi»  «nrt ,  le  Mariage  de  Victorine, 
Philiberte,  le  Pressoir,  le  Fils  defamOUf  INdne- 
de  Lys,  lui  ont  ftoumi  ses  principam  fiMe»  et 
consacré  sa  réputation.  Du  Gymnase ,  qu'il  a 
quitté  pour  débuter  au  Théâtre-Français,  sans  y 
obtenir  d'engagement,  il  est  allé  au  Vaudeville, 
où  ilajoué  IfMUa,  en  1867.  avec  un  grand  succès. 
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I79« .  et  fils  d>in  mitrvdt  DeiuiM ,  4Mkli 


LàSM, 


droit  et  «  Lt  il  ]it  ;i  Lyon,  comme  notaire.  Soua  Ib 
rigoe  de  Luui&-rhiliipp*,  il  profMsa  des  opinions 
trè*-libéral«s  et  eut  dâoa  sa  viUe  un*  c;raniie  in> 
poUtiquA.  Apris  la  tevoLaiioa  aa  Février, 
populaire  le  mit  à  la  tàt«  èl  raÉMmiatn> 
■MiuieipaiA.  Ik  maatn  li  mmm§  ë'kafcHeté 
danc  ces  «roonstancw  difficiles,,  m  eanailia  !•■ 
divers  partis,  et  fat  casoyé  à.  IVVasemblée  nalio- 
naie  par  IV'j  :  k-i  voix,  le  premier  sur  la  liste  des 

1ual£>r/.e  àu.^  du  Rhône.  Pendant  toute  la  durée 
e  la  Constiiuante .  IL  fut  frèqiuKMBent  an  coogé 
•I  OÊ  prit  part  qu'à  uq  petit  BMikra  de  TOtsa^ 
CJftaiÉ  dflM'lA'pulixipwiMÉa  WHhMcjÉUrtft*  il 
adopu  reiiMmWdeiaCon^ltaiiHt.  nt  ml 
pas  réélu  à  l'Assemblée  législative,  et  continua 
dA  ditiger  à  Lyon  mn  étude  de  notarre.  Nommé 
Cheralter  de  L-jv-mou  ii'h.:uneur,  ]>■  \  6  aeilt  IHâO. 
â.aat— jourd  faui  meni>t»d<  UCawmieaÉnnjaa^ 
liaifale  da  Lyon  ai  «MiltaR  fkM  4o  d^ 



L.4GAaiF.  (Célestin),  ancien  représentant  da 
peuple  franchis,  oé  à  Coarcellei-Epayelle  («use). 
!■  21)  août  '1809.  fut  attaché,  en  \>i.U\ .  au  »er- 
Vtaa  sAènographiiiibe  du  Moniteur  offuiei ,  et  de- 
vînt.,, «a  1834.  atiMMgnpfae  réviMor.  Après  la 
Pèfnr.  eiadidat  dil  parti  avaac*. 
te  dèpMcmnt  d»  V9im,  il  fat  4Ia  par 
72732  Toix,  le  quatrième'  sv  dix,  et  fot  sacré- 
taire  du  Comité  d*  l'administntion  départeBoea- 
taie  et  commuiiala.  Il  vota  en  f^énéral  avec  la 
droite  et  ue  fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

LAGA&BE  [de  la  Gironde] ,  anciea  cqaéaen* 
tÊÊ/kàa  pwyktBMnaia.  néea  IflKM^àBbiéaMX, 
lift  nfs  atttnt  sma  la  ResttuiraÉi«a,«tiacfnA  m 
friBW  de  aa  vffl»  natale  la  réputation  d'un  «n- 

teur  hnllant.  et  d'ua.  juriacMsulte  habile.  U  ap- 
partenaità  l'oppoMtioadyafl.stique^ lorsqu'en  ÏH^S 
il  fut  envoyé,  par  S80(X)  sutiraKes  -  le  sixième  sur 

prit  Iré- 
avec 
Use 

nppiocks  da  Toppoeition  dimoavliipieetse  pro- 
nonça contre  les  .Leiu  Chaml>res,  la  proposition 
Rateaa,  Taugmentatiou  du  traitement  présiden- 
tiel, le  maiiutiea  des  impôts  >le  consummalion  et 
riincdttiDD  d'Udia.  Skapporteur  da  pcniet  de  loi 
nr  Ift  stmnatiaife  d«  l'impAt  da  itt^  il  coaeli^ 
i  imi  Bènction  des  daux  lim  (tf  décembre 
tmy.  U  ne  fat  pas  lééla  à  rjMnoUéa  législa- 
tive, et  repnt  sa  pIac**M.lMMIA.dhi  Ift  flvnr 
d'appel  de  Bordfaux. 

LAGNEAC  (Louis-Vivant),  médecin  fonçais, 
né  i  Cbalons-sur-Saflne ,  la  8  novembre  1781 ,  a 
,  à  Paria,  an  1803.  PlmlaBt  les 
i4«I^Bf)ire,  il  devint  chinirgiaii-major 
le  la  garde  impériale,  fut  décoré  en  18Ô8,  et 
nomaié  membre  de  l'Académie  (s^tion  de  méde- 
cine opératoire)  en  \Vi2\.  11  a  dû  sa  réputation  à 
■a  livre  élémentaire,  mais  ronarquable  pour  le 
\  oà  ii  panit  i  Eapoté  iet  ipnplômcs  de  la 
iMrÎMMf ,  des  dMerai*  m^Ukodca  ée 
q^hÊmwoKi  appiieablet,  et  des  tnadi 
ficatitmi  ijuou  doit  leur  faire  subir.  D'abovd 
simple  tïiè^n  inaugurale,  ce  traité,  succeaaivtt- 
meut  augmenté,  eut  cinq  éditions,  d«  1B&3  à 
ItUd.  Le  dDctear  Lagneau  a  eaura  f  uMii  léiia 
i||ifcniia<iuw  «f  de  te  «tmiagim  im  mmiét 


L.1  6ft.\XGE  (  Adélaïde  fidouard  Li  Litrae 
nuur^ouMra^aénaleuc  françata^  mea^icv  de  l'Io- 


 deaobkMe  f«ûlaiBi,«tflsd'ia  liav* 

Imit  géoénl  qvi  pardimiMMis  i  la  IttUffla  flsfl 

linp.  Entré  an  service  militaire  pu  1^11,  il  était 
capitaine  d'étal- major  en  181.).  U^ei  [ues  ann«;e-< 

Elus  lard,  il  donna  sa  démission  pour  embrasser 
k  carrière  ilipktniatique,  où  la  faveur  dont  jouis- 
MitWO  père .  à  la  cour ,  lui  procura  un  rapidt 
•«ne«MM.  ûa  IBU  4  1830,  il  fttt  m»thé  à 
Madrid,  leerétalra  da  légation  t  Carimlia  at 
d'anabasaade  i  Vienne ,  chargé  d'affaires  en  Hol- 
lande. A  larévolution  de  Juillet,  M.  de  La  Grange, 
par  fidélité  à  la  dvnastie  déchue,  rentra  dans  la 
vie  privée.  Cependant  «  après  avoir  éu:  sans  suc- 
cès, le  candidat  de  l'oppoution  dans  rEure(|g34), 
il  ûktÈÉkItêmm  éit  gaaMOiMit,  Uimm»  ploa 
tM4,  fai»aaft}f»èUi»d4paMdua  UOiraSda; 
11  soutint  la  politique  mimstèrielle,  vota  con- 
stamment avec  la  majorité,  et  nia  son  ^iéKe 
au  palâiâ  lk)urbon  jusqu'en  1H4M.  Kt-jeté.  parla 
révoUation  de  Février ,  dana  les  rangs  de  l'oppo- 
,  ià  fit  partie  tle  la  LégialatiTe .  s'associa  aux 
'  m  aolM  éa  la  ouJonli  mawwihimte,  at 
flai  II  ailla  mit  nmriiiîrtMila  flnnrtti  (>■ 


u  lui  envoyé,  par  asiiuii  suHra^es  ,  le  suiemc 
faiuae ,  à  l'Asaemblte  cojiali tuante,  ou  U  prit 
■UBmmaai  la  Mrala.ll  j  vota  habituallemeal 
bdrdaa.  Apiès  l'électioa  d«  U)  décambre,. 


semblée  que  le  cher  du  pouvoir  introduisit  ^'i 
Sénat ,  en  janvier  18.Î2.  U  est  grand  ofiicier  de  la 
Lé  1^  ion  d'hionneur. 

M.  lie  La  Grande  a  été  élu.  eu  1846,  membre 
libre  de  VAcadémia  das  inscriptions  et  bellas4at>- 
tics.  Cella  aaimiiatiaa  eat  dna  à  dMraran  aotioaa 
4a  inniaBatifiM  et  à  la  fvfettoMtktt  dai 
m  authentiqutê  de  JtofÎMV  Kêmpar  Cammotit, 
duc  de  La  Force  (1843 ,  4  vol.  in-R1 .  dont  l  éditeur 
est  un  des  lie.scendaiita.  lia  aussi  faUparaiire,  en 
français,  iet  Femte»  de  Jean  Paul  Hichttr.  ei- 
tcaites  de  ses  différents  ouvrages  [IH'-M.  V  édit. , 
iA-8),  ainalqoa  q«elquas  bioabuna  politiques. 

LAMAMB  (Cknrias),.  ttcoome  politique  fran- 
çais ,  ancàan  représentant  du  peuple ,  né  k  Paris , 
un  180'»,  servit  d'alxml  dans  l'artillerie  de  ma- 
rine, où  il  se  signala,  en  18*23.  pendant  l'expé- 
dition d'Esfiagne.  Ayant  pris  aon  congé  en  l>fJ9, 
il  entra  daaa  Te  oommeroe.  U  combattit  dana  las 
journées  de  Jalkl  l8M„et,en  1834,  fui  l'un  4aa 
plua  ardents  fmaotam  da  rinanmctiaQ  Ivon- 
naise.  Traduit,  yaania  suivante ,  devant  la  cour 
des  Pairs,  il  se  fit  remarquer  entre  tous  les  ac^ 
cusés  par  la  violence  et  l'eialtatien  de  sa  défense, 
(londimné  à  ladeleulion  jierpttuidt" .  el  enfermé 
à  Saiate-l'elagie,  il  panuit  à  s  ectiapper ,  ae  ré- 
fugia à  l'étranger,  et  rentra  en  France,  afvèa 
raainiitic  générale  da  18tt.  ham  ntiativoM 
M.  Ch.  Lagrange  parmi  ka  ebaf^  da  IfnaurMa- 
ticn  .  en  f.''vrier  18'i8;  on  lui  attribue  même  une 
pan  imuortante  dans  le  dénoQmeut  de  la  lutte. 

Dnns  la  soirée  du  23  février,  alors  que  la  chute 
du  aaiaistére  Gttiitot  et  le  tnoaapbe  de  la  rétormc 
avaieatcainiwaMiRfiKtion  générale ,  et  quêtant 
l'itlwmiiii.  nn  tmip  île  fartnaiÉ  tiré  «f  !■  tmt 
mandant  d«  postaitt  raiofslèfa  d«  afUf«  èln»- 

Erèrcs.  au  lioulevart  des  Capucines,  provoqua  de 
a  part  de  la  troupe  une  déchar^'î  meurtrière  sur 
la  foule  rassemblée  devant  l'hôtel;  ce  fut  le  si- 
gnal d'un  soulèvement  nouveau  qui  aboutit  i  la 
proclamation  de  la  R4pilUli|M.  Suivant  une  ver- 
aion  tzèfl-répandue,  ee  ew»  dn  fietolat  nratt 
étt  tiré  par  M.  Lap«age,  qui  s'en  iéteda  daar- 
triquement  de  cet  attentat.  Du  reste,  homme 
d'action  ,  il  s'empara,  le  lendemain  ,  avec  If.  Mar- 
chais .  de  I  hôlcl  de  ville .  et  c'est  entre  sfs  mains 
que  tomba  l'acte  d'abdication  de  Louis-Fhilippe. 
ffaiwi.  mais  pour  quelques  jours  i  peine,  gou- 
iM—i r  de  l'h6tel  da  vilia,  il  fot  élu  eolouâ  da 
k  9*  légion,  pais,  tu  «actions  partiellas  dn 
4  juin,  représentant  du  peuple  à  la  Constituante 
;  pour  le  département  de  la  Seine ,  i  une  majorité 
U  nmniM.  k toCoMlilual»  «I à  la  Ugiila- 


Digitized  by  Google 


LAGU 


—  1012  — 


LAHO 


tive.  où  il  fut  réélu,  l'année  suiT&nte ,  il  siégea 
à  la  Montagne ,  vota  ordinairement  arec  l'extrâne 
gavche  et  aa  Al  nnarquar  nlusiaun  fob  à  la  tri- 
mne  par  sa  fliconde  onginale.  Bipulsé  de  France, 

après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  IS'il  .  M.  La 
lUTan^e  se  rélugia  en  lielgique.où  il  fut  interné 
à  Bruges,  et  dut  passer  ensuite  en  Angleterre  11 
est  revenu  depuis  sur  le  continent  et  s'est  lizé 
en  Hullanda. 

M.  Lagranga  a  publié  aon  DUemm  prononcé 
devant  la  Cour  des  Paire  en  183&  (18S6 ,  m-8) ,  et 
vn  ^tieoim  sur  l'amnixtir.  extrait  de  la  ÉKue 
iémocraltque  et  iocm/r  (1849  ,  m  H). 

I.AGRKNK  ou  LAGRENéK  (  Tbéodorc-Marie-Mel- 
chior-Joseph  de),  dinlomate  français,  ancien  pair 
de  Fraaae,  né  prèa  d'Amiena,  le  14narsl800,  fit 
ses  études  au  séminaire  de  Saint- Aeheul,  et  se 

destina  à  la  carrièri'  difilomatifiue.  Successivement 
secrétaire  d  ambassade  en  Russie,  où  il  se  maria  , 
ministre  k  Darmstadt,  ministre  plénipotentiaire 
an  Grèce  (1826-1842),  il  fut  chargé,  en  1H44,  de 
diriger  l'imporlante  mission  envoyée  en  Cliine.  et 
snt  habilement  «auvegarder  les  utéréu  du  com- 
merce français.  A  son  retour,  0  tut  eréé ,  en  juil  • 
let  IS'ir; ,  piir  de  France,  et  il  siégea  au  Luxera- 
bourg  jusqu'en  1K48.  Rentré  alors  dans  la  vie 
privée,  il  est  devenu  depuis  l'un  des  membres  du 
conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du 
Nord.  M.  de  Lagrené  est  grand  officier  da  \k  légion 
dlionnattr  depuis  le  8  juillet  1846. 

I  A  orÉROîîînftRE  (Louis  Etienne- Arthur,  yi- 
conUe  i>i:) .  pul)liciste  et  homme  politique  français , 
né  en  IKlrt  .  d'une  famillè  nt  l  lf  ilr  Pvntiers  ,  n'ap- 
partint jusqu'en  1848  au  ioumalisme  que  par 
quelques  articles  publiés  dans  diverses  feuilles 
de  la  prorinw;  ses  sentiments  personnels  et  les 
traditiôm  de  sa  fomille  le  rattachaient  à  l'opi- 
nion légitimiste  et,  dès  1835,  il  publia  dans 
TArenîr  national  de  Limoges,  quelques  pages 
qui  in.irqu  iii  :it  ces  premières  tendances,  et  qui 
attirèrent  1  attention  ::ur  lui.  Le  fut  vers  cette 
tooifue  qu'il  contracta  avec  M.  île  Lamartine  cette 
liaison  à  laouella  il  dut  tant  de  relief. 

Lorsque  la  révotvtion  de  Février  èclau,  ce- 
lui ci  voulut  le  faire  nommer  préfet  de  la  Cor- 
rèze-,  M  lie  La  Guéronnière  refusa;  il  préféra 
rester  à  Paris  auprès  df  son  lUiisin"  ami  sans 
aucune  position  oiBcielle.  liicnlùi  le  journal  po- 
litique Je  Bien  public,  fondé  à  MAcnn  en  1846 

Sir  M.  de  Lamartine,  tenu  de  prendre  rang 
ans  la  presse  parisienne.  U.  da  ta  Ouéronnière 
soutint  de  sa  fortune  et  de  sa  plume  cette  feuille 
qui  cessa  de  paraître  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née. Il  ai'partiiil  msuite  pendant  quelques  mois 
à  la  rédaction  de  lu  l'nsse ,  et  enfin ,  se  séparant 
de  M.  de  Girardin  dont  il  ne  pouvait  suivre  les 
transformations  politiques ,  il  retourna  eu  18M  à 
M.  de  Lamartine,  qui  lui  confia  la  rédaction  an 
chef  de  son  nouveau  journal ,  le  Pays. 

Quelque  temps  avant  le  2  décembre  ISSI .  H.  de 
La  Ouéronnière  entreprit  une  strie  de  Portraits 
7M»hfi(/u('$  qui  s'ouvrit  par  une  élude  sur  le  Pré- 
sident de  la  Républii]ue  et  s'arrêta,  pour  le  mo 
ment,  au  deuxième  portrait ,  celui  du  comte  de 
Chambord.  L'étude  sur  Louis- Napoléon  eut  un 
fTKoA  retentissement:  M.  de  Lamartine  désap- 
prouva publi(|uement  le  rédacteur  en  chef  de  son 
journal.  La  situation  que  faisait  dans  1  opinion 
publique,  à  M.  de  La  Gueronniére,  sa  scission 
avec  s^'s  anciens  amis  politiques,  présageait  l'ac- 
cueil  qu'il  Ht  bientôt  au  coun  d'État  du  2  décem- 
bre. 11  en  prit  hautenaot  la  défanae  et  Ait  un  des 
hommes  les  plus  importants  proposés,  aux  élec- 
ions  de  1862,  comme  candidats  au  Corps  légis- 
atit  NanuDé  d^lé  du  Guital,  U  résigna  «m 


mandat  pour  entrer  an  conseil  d'filat  en  18&t. 
Décoré  au  mois  d*ao<lt  185),  il  est  ofBeierdela 

Légion  d'honneur. 

Comme  écrivain,  M.  de  La  Ouéronnière  appar- 
tient à  l'é -oie  de  M.  de  Lamartine  et  di  i  iiateau- 
bnand.  Dans  les  journaux  où  il  suivait  les  instruc- 
tions politiuues  du  premier,  il  avait  la  manière 
large  et  exiwéranta  de  son  maître.  On  a  d»luil«t 
Hommes  SEW  dCAnfitettrre  (18S3,  in-8) ,  et  ITHi- 
des  et  portraits  politiques  contemporains  (l&'>6, 
in-8),  suite  d'esquisses  comprenant,  outre  les 
deux  p  rtraits  insères,  en  IK.'.I  .  dans  le  Pays  : 
l'emjiiM'  ur  Nicola.s  l".  le  roi  Leopold  1",  le 

6 rince  (b'  Joinville,  M.  Tbiers,  le  comte  de 
lomy  et  le  général  Cavaignac.  11  fournit  dea  ar- 
tidlm  nu  MomUmsr, 

LA  Riri'K  (Jean-Ernest  Dacos,  vicomte  ni), 

général  français,  sénateur,  ancien  ministre,  né 
à  Bessiéres  (Haute  Garonne) ,  le5 septembre  1789, 
so  til  de  IT.cole  polytechnique  en  1809,  fut  en- 
voyé en  Espagne  comme  beutenant  d  artillerit 
et  V  fit  cinq  campagnes,  pendant  lesquelles  il 
sa  distingua  i  Cadix,  &  Vittoria,  à  Pampelune, 
à  la  Bidassoa  et  au  blocus  de  Bayonne.  11  re- 
vint en  France  avec  le  grade  de  capitaine.  Sous  la 
Restauration  .  il  prit  part  à  l'expédition  do  1823 
qui  lui  v  ibil  \i-  gradi-  de  colon<d  ,  puis  i\  celles  de 
Morée  (1H2H)  et  d'Alger  (1830),  où  il  commanda 
l'artillerie.  Nommé  maréchal  de  camp  en  1829,  et 
attaché  4  la  paraonna  du  Dauphin,  U  se  vil  arrêté 
dans  n  carrière  par  la  révolution  de  Juillet.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  passé  drux  aiis  en  Afrique  .  et  à 
la  suite  des  combats  de  la  Mouzaiia  et  de  Metieah, 

qu'il  obtint  la  brevet  da  lieutenant  génénl  (n 

juin  1840). 

M.  de  La  Hitte  davint  préaidant  da  Comité  d'ar- 
tillerie, dont  il  dirigea  les  travaux  Joaqu'cn  1848 
avec  une  habileté  reconnue.  Le  décret  du  gouver- 
nement provisoirevint  le  mettre  à  la  retraite  (1848). 
Il  %ç  rangea  dès  cette  époque  dans  le  parti  napoléo- 
nien, et .  bien  qu'il  ne  fit  point  partie  de  l'Assem- 
Mee ,  il  fut  choisi  par  le  Président  de  la  République 
comme  ministre  des  afihires  étrangères  (Doveoum 
1849) ,  en  remplacement  de  M.  de  Rayneval ,  non 
acceptant  U  garda  ce  porteTenille  jusqu'au  9  jan- 
vier 18S1 ,  époque  où  une  modificalmn  imni--tc- 
rielle  fil  entrer  au  con.seil  M.  Drouyn  de  Lhuys. 
Cette  année  même.  M.  de  La  Hitte.  qui  avait 
échoué  aux  élections  partielles  du  10  mars  1850, 
à  Paris,  vint  représenter  le  déparlement  du  Nord 
à  l'Assemblée  législative.  Après  la  coup  d'£tat.  il 
fut  élevé  à  la  dignité  da  sénateur  dès  la  première 
promotion  (janvier  18S2).  Comme  général  de  di- 
vision, il  fait  partie  de  la  réserve.  U  est,  depuia 
le  27  avril  18411,  gnnd  ofiBoiar  do  te  Légion 

d'honneur. 

LAHODDE  (Lucien  de),  chansonnier  et  pam- 

Shlétaira  ftrançais,  plnaoâèhra  par  le  bruit  que 
t  son  nom  en  1848  que  par  ses  poésies,  né  vers 

1808,  prit  aux  conspirations,  sous  le  règne  de 
Louis- Philippe,  une  part  dont  la  révolution  Je 
Février  devait  révéler  les  secrets.  Il  était  l'un  des 
rédacteurs  du  Chariran  et  de  la  fle/ornif ,  et  se 
faisait  remarquer  dans  cette  dernière  feuille  radi- 
cale par  la  violence  et  l'exagération  de  ses  arti- 
cles. Ces  antécédents  lui  permirent,  en  1848,  da 
s'installer  comme  secrétaire  général,  i  la  préfets 
ture  de  police,  auprès  de  MM.  Caussidière  et  So- 
brier.  Mais  bientôt  on  reconnut  que  le  fougueux 
dém». craie  avait  été  payé  sous  le  dernier  règne 
300  fr.  par  mois  pour  adresser  à  la  police  des  rap^ 
ports  hebdomadaires  sur  sesaims  intimes  du  parti 
républicain.  Ceux-ci,  réunis  en  tribunal  aaciât  AU 
Luxembourg,  condamnèrent  le  traltraàatdonmr 
lui^Bilm  iiomédittnunt  te  mort.  Sur  aon  nitafl, 
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illiti«BfKfliéàla  Oooeitrani«,  où  il  resta  jus- 
fu'an  1S  ■ai.M.LMira  de  Lahodde  m  vengea  en 

publiant  son  fameux  pamphlet  :  la  Saissawe  de 
la  n'publtque  m  1W8  (IH^O,  in-l'J),  qu'il  fit  sui- 
vre d  une  Htttoirr  des  sociétés  secrètes  et  du  parti 
répubitcain  de  miO  à  1H4H  (  18:.(),  in-H).  —  On  a 
encore  de  lui  :  Chansons  (1K31),  Strophes  et  ehan- 
mmi  poHtimuê  (1844'4&),  qaalqiiM  aatina  :  Im 
Gémomin,  le  SMeàto,  «te. 

LAHl'RK  (AuRuste-Charlt^^) .  imprimeur  fran- 
çais, né  à  Paris  le  '2t>  f.  \  ru.r  1  sn9  ,el  Hlsde  M.  La- 
bure ,  notaire  honoraire  .ancien  membre  du  conseil 
géoérd  et  municipal  de  la  ville  de  Paris,  sortit 
oomme  officier ,  de  TScole  de  Saint-Cyr.  Après 
avoir  Quitté  le  service  en  1836,  il  entra  oomme 
associe  dans  la  célèbre  imprimerie  que  dirigeait 
M.  Crapelet.  A  la  mort  de  ce  dernier  (1843).  il 
s'associa  avec  M.  Crapelet  fil-,  et  ili-vint  t  nfin  le  sful 
chef  de  la  maison  qui  porte  aujourd'hui  sou  nom. 

M.  Lahure  lui  a  donné  les  plus  larges  dévelop- 
pements. 11  a  porté  à  dix -neuf  les  presses  mues 
par  la  vapeur,  et  dont  plusieurs  sont  d'une  di- 
mension inconnue  jusqu'ici.  11  a  réuni  dans  ses 
ateliers  tous  les  accessoires  de  l'imprimerie  :  fon- 
derie ,  stéréoSypi*» .  galvanopla'ilie  ,,isseinbla^'('ilrs 
feuilles  imprimées,  etc.  Il  .i  irèquemiiu  nl  roi  rixluil 
des  livres  en  langues  clr.in.tT'  s .  el  les  ouvrages 
de  sciences  qui  présentent  le  plu^  île  diflicuUcs  au 
peint  de  vue  typographique.  Imprimeur  de  Ia  So- 
<uété  da  riûaloire  de  France,  du  sénat  et  de  la 
Cour  de  caaMtion ,  fl  s'est  chargé  de  l'impression 
de  la  plus  ^'r.TiiiIo  partie  des  priMi  atioiis  classi- 
ques et  autres  de  MM.  Hachelle  ,  et  a  .iss  cie  .son 
nom  au  leur,  comme  éditeur  de  que!' [Ui  s  unes. 

Nous  rappellerous  s|>écialement  leJimrnal  pour 
Um$  (18&6),  ptiblicatiou  tentée  dans  un  moment 
difficde^  et  eui,  atteignant  ks  demièrea  lùnitea 
du  bon  man»é ,  a  dcmné  an  roman  illuatré  ane 
MfnJarité  inouïe  :  traitée  d'abonl  l'entreprise 
inpossibleet  folle,  cette  feuille  iiupuLure  se  tirait, 
au  bout  de  quelques  mois,  \  plus  de  liXHXtu 
exemplaires,  et  avait  suscité  une  foule  d'imita- 
tions, la  plupart  senriks.  Citons  encore  :  la  Se- 
«oifie  des  SnfiuUt,  magasin  d'iauges  et  de  lec> 
t«tf«a  instmctÏTes  et  amusantes:  le  Mmittur 
des  Comices,  journal  helHlonuidaire  des  associa- 
tions.  des  élabiissements  el  des  uileièls  agricoles; 
puis  ces  gran.lcs  colleL■t:on^  des  chefs-d'œuvre  lit- 
téraires, anciens  et  modernes,  français  et  étran- 
sers,  entreprises  de  concert  avec  MM.  Hachette 
(Tojy.  ce  nom).  Notre  Dicttonmuin  du  coniempo- 
nuuj  imprimé  ehex  M.  Lahure ,  est  nne  preuve  de 
plttsael'importar.ce  îles  ressources  de  cette  mai- 
SIMI  :  elle  a  pu  le  faire  composer  avec  la  rapidité 
d'uniournal  quotidien .  et  s'est  engagée  à  conserver 
indéfiniment  la  composition  de  toutes  les  feuilles, 
sans  qu'une  pareille  absorption  de  candèna  et  du 
matériel  accessoire  aitratenli«ueii&d«sesserrioes. 

LAINB  (Pierre-Jean-Honorat) ,  marin  f  anenis . 
ancien  représentant  du  peuple,  ne  le  4  décembre 
1796,  entra  en  ]H]2  à  i  F-cole  navale  de  Brest. 
Élève  de  marine,  il  se  signala  par  son  courage 
dans  l  incendie  qui  éclata  à  Smyrne  le  18  no- 
vembre 1816.  Enseigne  en  JëU  et  lieutenant  en 
1821 ,  il  prit  part  aux  opération*  dt  la  flotte  contre 
les  cdtes  d'Espagne,  se  di.sttngna à  l'atta^Ko  lu 
fort  Sanli-Pietri  (1823),  et  reçut  la  croix  d  hon 
neur.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1831 ,  il 
devint  contre-amiral  le  30  avril  1840,  puis  com- 
mandant supérieur  de  la  marine  à  Alger  (1841)  >  t 
préfet  de  l'arrondissement  de  Gbarbourg  (1842). 
Après  avoir  commandé ,  de  1843  &  1846 ,  la  station 
Bftfaleda  Brésil  et  de  La  Plita,  il  fut  élevé  au 
laag  de  vice-amiral  le  27  mars  1847.  Aux  élec- 
tifltt  g6BdnlM  de  184»,  U  fittnmmné,  It  ttoMitait 


des  représentants  de  la  Gironde ,  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  il  vota  habituellement  avee  la  droite; 
u  y  fit  partie  des  Commissions  relatives  au  nou- 
veau régime  politique  des  colonies  et  à  l'enquête 
parlementaire  sur  la  marine.  U.  Lainé,  qui  a  siégé 
depuis  au  conseil  d'Amirauté,  est  grand  officier 
de  la  Légion  dlionMar  dopais  le  S9  déoembro 
184». 

LADia  ^muel) ,  homme  politique  anglais ,  né 
vers  1818.  à  Kirkwall  en  Ëcosse,  (It  ses  études 

au  collège  de  --K.it  Jean,  à  Cambridge,  y  donna 
quelque  temps  des  leçons  de  malJiéniatiuues ,  et, 
ayant  embrassé  la  carrière  du  barreau ,  tut  reçu , 
en  1840,  avocat  par  l'école  de  Lincoln's  Inn. 
Bientdt  après,  il  devint  secrétaire  particulier  de 
H.  Labouchère,  qui  présidait  alors  le  bureau  du 
commerce ,  et  fut  attaché  par  lui  à  la  division 
nouvelle  des  <  îiernins  de  fer.  On  lui  doit  le  re- 
marquable Happort  sur  It  s  (iiemins  de  fer  anijhu^ 
et  étranijers  (A  Report  on  I  ritish  and  foreign  rail 
ways:  f844) ,  cl  celui  de  184ô,où  il  proposait  une 
série  de  mesures  qui  auraient  peut--6tre  prévenu 
la  crise  industrielle  de  cette  époque.  En  1846, 
H.  Laing  résigna  ces  fonctions  et  revint  exercer 
au  biftrean.  I)t  ux  ans  après,  la  compagnie  de 
liriKbton  le  plaça  à  la  téle  de  son  railway,  dont 
il  est  parvenu  à'duul  1er  la  circulation.  U  a  aussi 
présidé  la  Société  du  Palais  de  cristal,  qui  doit  4 
ses  efforts  l'ouverture,  en  1864,  dO  roipositiOB 
ponaanente  deSydenbam.  Enfin  son  noms»  rat» 
taobe  aux  grandes  opérations  des  chemins  de  fer 
du  continent,  tels  j mc  mu  lu  Centre  en  France. 
d'Anvers  et  de  Ruli  ri  jiii  ux  Pays-lias,  du  Greal 
\\  '  -tern  au  Canada.  Aui  élections  générales  de 
18S2,  M.  Laing  a  obtenu  le  mandat  représentatif 
du  comté  de  Wick:  il  est  libéral  et  partage  lot 
Tuea  politiques  et  financières  de  M.  Gladstone. 

L.AlSNÉ  (Jean-Charles) .  architecte  français,  né 
à  Fontenay-aut-Roscs,  prés  P.iris,  le  3  janvier 
1819,  étudia  1  architecture  ^ous  Huvé  et  M.  Le- 
uormand ,  et  remporta  un  second  prix  au  con- 
cours de  1844. 11  fut  atuché  peu  après  à  la  Com- 
miwioa  des  monumebts  historiques ,  pour  laquelle 
il  a  dessiné  diversea  études  et  restaurations  expo» 
sées  depuis  18.'i2.  Nous  citerons  :  Notre-Dame 
d  Étampes.  l'AblHiije  d'Ourscamp  (lH'i'I) .  admis 
ensuite  à  l'Exposiiiun  universelle  de  Ih'i.'i:  Ir 
Pont  du  Gard,  avec  M.  Questel;  des  aauarelles, 
entre  autres  Saint-Pierre  de  Caen ,  etc.  11  aobtcnu 
une  2*  médaille  en  18â2  et  une  mention  en  185â. 

LAISSAC  fiustave).  publiciste  fniu  ais,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  i  Muiiipellier,  le 
2  août  18(>9.  d'une  famille  d'artisans,  reçut  une 
éducation  libérale  et  vint  à  Paris  suivre  les  cours 
de  droit.  En  1830,  il  obtint  la  croix  de  juillet  et 
fut  nommé soua-préfetà  Cbiteau-Chinon  (Nièvre). 
Hais  il  ne  tarda  pis  à  se  fitire  destituer,  revint  i 
Paris ,  et  fut  qu-  î-jiic  temps  secrétaire  de  M.  Mau- 
guin.  En  lK;ti .  li  retourna  dans  sa  ville  natale  et 
y  fut  impliqué  dans  un  procès  politique.  Acquitté 
par  le  jury  après  trois  mois  de  prévention ,  il 
a(Âim  ses  études  de  droit  i  la  Faculté  de  Tou- 
louse, puis  il  sa  fit  inscrire  au  tableau  des  avo- 
cats de  Montpellier.  Il  acquit  rapidement  de  la 
réputation  et  fut  dans  le  Midi  un  des  défenseurs 
ordinaires  du  parli  républicain.  Il  participait  eu 
inèine  temps  .ila  redaclum  de  iiliisieurs  journaux 
ilrii)uc;riliqiies,  tels  que  la  H<-'tolulion  de  la  Tri- 
'/'I  ,  iii;i:s  il  ne  se  borna  point  à  la  polémique  et 
publia,  dans  le  J<mrnai  des  Économutes ,  un  tra- 
vail remarquable  sur  la  question  vitieole;  on  lui 
doit  encore  des  études  intéressantes  sur  Bar- 
be y  rac  et  sur  le  droit  public  européen  au  x vu"  siè- 
cle. En  1842,  il  obtint  comme  candidat  i  U  dépa- 
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UtiOD,  à  Narboone,  an  grand  nombre  de  voix. 
Moîniéfir  k  goaveroement  proruoire  de 
iMNMiiVMir  fléoénl  Mèa  la  Oow  é'aiHMl  da  Voot- 

ÎelUer,  Il  fot  M*  ri|wlaamMit  4a  fMrtÉh  I  la 
onstituantc.  et  son  élr^ction  ayant  été  annalée 
pour  quelques  vice«  «le  forme,  il  fut  réélu  le 
17  septeinhre.  Jusqu'à  fin  «le  son  inimlal ,  il  vola, 
eti  k:i  iiL-ral,  avec  la  gauche,  et,  après  l'éleotioD 
du  10  décembre,  caniwttit  la  politique  du  Préai- 
éaoL  II  ne  tUfê»  mmjé  à  ia  L^^iatottf. 

LAFTT  fArTnnn<l  Vr»nçoif-Ruperch),officierfra-n- 

Îlis.  seiiiiicur .  :i-  ii  Lonent.en  1812,  futadruis  .  à 
ix-neuf  ans ,  à  j'f.c  le  [  olytcchnique.  d'où  il  Mirlit 
dans  rartillerie  de  terre.  En  1836  il  était,  comme 
lieutenant  de  pontonniers,  en  garniaon  i  Straa- 
Jkoorg  loragm'U  •'aaMcia  «Mo  aatbwMiiia  à  la 
tantativt  •oo  prnw  towh-Wapaléea  Bamtpwla, 
et,  au  Jour  dit  (30  octobre),  il  n'-assit  k  faire 
déclarer  son  bataillon  pour  le  neveu  de  l'Empe- 
reur. Traduit  avec  ses  complices  «iev.mt  la  Cour 
d'assises  de  Strasbourg,  il  fut  acquitté  avec  eux, 
et  fut  paniculièremeot  l'objet  dea  ovations  de  la 
fiMile ,  aui  onait  :  «  VivMt  Uia  opinMoa  du  Me«t«- 
mai  iMt^!  V  II  donna  aa  déamaoB  ramét  sui- 
vanta.  Mais,  en  1R38,  la  publication  d'une  bro- 
chure intitulée  :  Relation  histnriqme  des  Mne- 
nuntu  (lu  Ml  octobre  1H3G:  le  Prince  Sapitli-im  â 
Sfratlnmrg  (Strasbourg,  1838,  in-8),  le  lit  con- 
damner par  la  Conrdcs  Pairs,  maigre  les  synpa- 
tbiaa  du  parti  libéml  «t  la  ptaMonria  de  IUcImI  (de 
Vearfe^ ,  à  cinq  tna  d*  fviien  «1  à  If 001  franoa 
d'ameode.  Apros  l'élection  de Lout»- Napoléon  à  la 
présidence .  M  Laity  reprit  son  prade  dans  1  ar- 
mée. Il  était  caiiilaiue  au  rfjïini.  nt  d'iiifAnterie 
légère,  lorsqu'il  donna  sa  démission  en  IK.'>2.  II 
est  devenu,  en  \Hhk  ,  Jiréfet  des  Basses  Pyréné»:^, 
et  en  1857  sénateur.  Nommé  dievalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  3  décembre  1849 ,  il  eat  eom- 
mindtar  dtottofdndqtirisUSl  déonfen  têS6. 

L.\JARD  (Jean -lUj.ti^tf-  Félix),  archéoloeuc 
français,  membre  de  I  lnslitul,  ne  à  Lyon,  le 
30  mars  1783  ,  fit  à  Paris  de  brillantes  étvdcaca 
dut  à  la  protection  dt  mq  onde,  le  célèbMeW- 
iBteCMpii] ,  «m  «dnimim  dm  It  diptanatie. 
II  fut  attaché  en  qualité  de  rétaire  à  l'imbas- 
aade  envoyée  en  Perse  en  IS'iH;  de  li  U  passa 
comme  sec rit.i ne  (ie  li-;^;iii'in  a  firesde,  puis  à 
Varsovie.  A  son  retour  eu  France  en  1314.  il  «ut 
un  dilTérend  avec  H.  de  Talleyrand  et  quitta  la 
carrière  diplomatique.  Àpi>ès  la  aeconde  Reetaum» 
tion ,  il  obtint  l'emploi  de  percepteur  dea  finances 
i  Marseille  et  pas*»,  en  1825,  a  la  recette  j  arti 
culiére  de  Saint Denis  (Seine).  Il  se  Uvra  d.--.  lors 
à  l'élude  des  antiquités  orientales,  dont  il  avait 
puisé  le  i:cM  en  Perse  .  et  réunit  une  collection  de 
moDumenis  a.siatiques.  Guidé  par  les  conseils  d'A- 
ImI  Rémusat  et  de  Saint- Martin,  il  Mtitprit  sur 
kt  relieiona  de  POrient  de  vastes  fneberehes, 
aaïquMles  l'Académie  des  inscriptions  vii  t  don 
aer  nue  direction  plus  spéciale,  en  menant  au 
concours  l'origine  et  l'histoire  du  culte  de  Miihra. 
U.  Lajard  obtint  le  prix  en  1829,  et  se  vu  même 
admis.  Tannée  suivante  (7  mai) ,  dans  cette  COHH 
pagnie,  quoiqu'il  n'eût  encore  rien  publié. 

Âpporunt  dès  Ion  «ne  nonvèlln  udeur  i  ses 
études  mythologiques,  il  préluda,  par  de  nom- 
breux  mémoires  sur  des  monument'^  imthn  jues. 
àla  publication  (!e^  i!i'U\  trrnini^  onvrares  dans 
lesquels  sont  exi-osee^  .ses  vues  sur  les  religions 
du  l'Asie  occidcndale  :  Hecherches  sur  le  culte, 
1»  tymboles  et  1rs  me«Mfai6Nla  liffmrés  de  Véntu 
0837,  in-4,  non  encore  tominé),  «t  n0theréltet 
mur  le  o»UepvM\c  et  len  Mi(!ttêres  de  Mitkra  (1  «47 , 
Ces  mémoires  ont  paru  séparéuieni  et  dans 
If  JMirNAl  «MlitM,  k$  KmKtkt  nmrtw  4$ 


/'/ncttfMl  archéologique  de  Rome  et  Ut  Mmunre* 
de  F  Académie  des  inscriptions.  Il  a  nii»  [lart  à 
l^siéMrtiMi  des  tomes  U.  «i  XU  d«  l'SéiluiM  ^ 
téWMV  de  In  JVnndK. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  M.  Lajard  rési- 
gna ses  fonctions  adminiilrutives.  Tout  entier  A 
ses  traivaui ,  il  he  i  li.ir^-'e.'t  de  publier  les  ouvrages 

Sue  Rémusat  et  Saint  SiLulin  avaient  laissés  laè- 
its.  Partisan  décidé  dea  nrigines  assTrieMMS 
de  toutes  les  religions  de  l'antiquité,  il  C(UM»t 
un  système  d'exégèse  mythologiqu*  liait  il  lé- 
fendit  contre  des  adversaires  reilouî.itil.»-; .  tels 
que  Letronne.  le»  principes  ot  k>3  appht.aiioa><. 
La  lie  uuvertf  d  -s  monuments  de  ILhorsabad  .  de 
Nimruud  ei  At:  Kni  iundjik  l'a  enoore  coulirmé 
dans  ses  opini  ,  l  'un  de  Ms  derniers  mémoi- 
res, intitulé  ;  KKiurrches  $mr  It  imIIs  du  gppidi 
nrranMiol  éhm  les  povi^les  cMUMr  dit  nMaS» 
forme  à  lui  seul  le  t'>me  XX  des  M* 
moirvi  de  la  nouvelle  série  d«-  l  Acadéniie  dflS 
in.scriptions  et  belle  s -lettres.  M.  Lajard ,  qui  vit 
retire  4  Tours,  a  été  un  des  fondiaicius  de  In 
Société  dëaijyie^^^I^is^^^      ■  «f|MttMl 

LAKEMA5  (sir  îîteiihen-Partlett) ,  général  aa- 
Rlai»,  ne  en  1h?:>  a  Dariinnuth  (comté  de  Devon), 
fut  élevé  au  c  j.1'  Louis  le-Lirand  à  Pari*.  Il 
entra  de  bonne  heure  au  service  militaire,  fit 
une  campagne  dans  l'Inde  contre  les  Sikhs  et 
rejoi«ail,«n  ia&a.Je  génémlCMhem,nkH  en 
iié  an  UÉflimi  d*nM  Initt  BMnMriÉM  -«me  tm 


g»«é 

tnbns  de  la  Cafrerie.  A  la  téte  d'un  corps  franc  de 
cent  cinquante  bonimes,  qu'il  avait  organisé  et 
nomnii  H  nti  rkhnf  ranqrrx  .  il  entreprit  de  noxn- 
breux  coups  de  mam  et  lit ,  la  nuit  surtout ,  des 
exenrsionscbeK  renneasi  qui,  témoin  de  l'auilaee 
dm  nui  aoidnto,  lenr  «vnét  dwmé  le  sumanB  de 
Okaufmt  de  in  «orl  Las  «aivioan  ^*il  nndil 
durant  celte  puerre  furent  rccompensés  par  le 
litre  lie  chevalier,  en  h:.3.  L'année  suivante ,  il 
passa  en  Turquie,  {int  du  service  dans  laimce 
ovtonune  et  Ut .  avec  I&k«)der-bey ,  la  campagne 
du  Danube  et  de  la  ValnMu.AniVidnflalM 
letilindu 


LALATITG  D'ArMCHASftS  (Charles -BapèM« 

comte  de),  général  français,  sénateur,  ne  vers 
17H«i.  nppa-Ucnt  k  une  famille  noble  do  Bral  ant. 
£cuyer  cavalcadonr  de  Napoléon,  il  fit  U  cant- 
pagne  de  18€6,  comme  chef  d'eecadron  de  cui- 
mmiers ,  fut  déoaré  an  U07 ,  darint  colonel  en 
ISOt  et  paaia  «nx  h—iiwri  faoRUi  de  la  garde 
impériali'  Après  la  campagne  de  Russie,  il  Art 
nomme  (^eni  ral  de  brigade  {'i  décembre  1812) ,  sa 
distintrua  à  la  bataille  de  Dresde  et  nvmh  en-uitc 
en  Belgique.  Complètement  railu  aux  Bourbous, 
il  suivit  lis  roi  à  Gand  et  reçat  en  récompense  le 
GommaiMlMnaat  da  k  eovpagnia  das  aardea  (U 
corps  sons  les  ordres  du  due  de  Voucay;  n  pnt 
part  i  la  guerre  d'F.spatrne ,  (ut  promu  aairrâde 
de  lieutenant  K'énéral  (1H23).  et,  jnaïu'en  1848, 
fut  employé  à  l'intérieur,  .suit  dan?  les  divisions 
militaires,  soit  dans  les  iusfteclions  générales. 
M.  Ulaing  d'Audenarde ,  placé  en  réserve  depuis 
1 8&2 ,  est  gruid  officier  de  k  Légion  d'koanaur  ; 
il  siège  au  Sénat  depuis  laeréaliMi  janvier  I8N|. 

LA  LANDELl.F.  (Guillaume-Jcseph-Gahriel  D») , 
littérateur  français ,  né  à  Montpellier,  le  mars 
1812,  d'une  ancienne  famille  bretonne,  fit  ses 
études  au  cdlége  de  Strasbourg  et  entra  comme 
élève,à  saiMaos,  dans  k  marias  ravale,  il  était 
Heutenant  defréirâta  en  18W,  kncfu^U  donna  sa 
dém'ssion.  aj  n  >  onz"  m-'  ile  service  actif  au  BréaU| 
en  Portugal,  à  ia  Guadeloupe  et  dans  les  ports.  U 

débokatondMi  U  listéniva  vmémm^Ubm 
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iur  les  pens  de  mer,  dans  ïf s Françai$ peints  par 
eiuc-mctnes e\  le  Prisme  {18'i0  IK«2),  el  se  fil  peu 
à  peu  une  réputation  comme  romancier  marilime. 
£n  1841 ,  il  concoanit  à  la  fondation  du  ioumal 
te  Fktte  et  devint  «Muite  rèdacUur  de  l'UnUm 
mâkoUqim  et  d«  Ctmwurte.  Après  la  réTolution 
de  IMi.fltamiiUa  i  plusieurs  feuilles  i  oliiiqucs 
Conm-rèfOlatioiDnaim ,  la  Liberté,  l'Avenir  na- 
tional. Ui  Modr,  el  surtout  à  ces  peiils  journaux 
éphémères./''  l'ampfilet ,  le  Lampion,  qui  eurent 
«ne  grande  puLlicilc. 

Dqmia  1840,  M.  de  Xa  LaodeUe  a  publié ,  dans 
tout»  Mrte  de  jo«nMnx«ld«  reeveils,  un  nombre 
considérable  de  nouvelles  et  romans  dont  la  plu- 
|mrt  se  distinguent  par  h  vérité  des  scènes  de  la 
^ie  maritime  et  l'iulerèt  du  récit.  Il  s'cit  parti 
cnlièrement  inspiré  de  Cuoper  et  de  Marryat.  Les 
plus  importants  de  ses  romans  ont  paru  en 
ToluAM*  «t  «à  Çormeiit  eanroa  soixante.  Quel- 
qaes-ims  ont  été  tntdaits  dans  diverses  langues , 
notamment  en  espagnol,  au  Chili  et  au  Pérou. 
Ceux  qui  oijt  eu  le  plus  de  vogue  sont  :  la  Gor- 
fjone  (l8'j4,6vol.iii-8)  ;  une //olfl(•d^or(i  (18i3)  ; 
la  Couronne  navale  (U  vol.  in-8,  1848);  les  lies 
de  glace  (4  vol.  in-8,  1850)  ;  Us  Princes  d'A^tee 
(10  vol.  m-8,  18à2)  -,  I«  Dernier  du  flibuttiert 
,  &  vol.  in^].  H.  de  La  Landelle  a  aussi 
donné  quelqaes  ftoesies,  la  Vie  du  Ifortii,  poème 
(185S).  et  le  Gaillard  d'avant,  chansons  mari- 
tiraes.  Kii  1844  .  il  a  publié  une  réponse  à  la  no',': 
du  prince  de  Joioviile  sur  l'État  des  forets  na 

LALANNE  (Léon-Louis  CBRériE:*-) .  ingénieur 
français,  né  A  Pans,  le 3  juillet  1811.  fut,  de 
1829  à  1831,  élève  de  rficole  polytechnique,  et 
-entra  dans  1p  service  des  ponts  et  chaussées,  où 
il  est  aujourd'hui  int?énieur  en  chef  de  seconde 
-classe.  Il  s'est  surtout  occupé  de  theori-  s  >ciLUli- 
flqueset  de  leurs  applications,  el  a  écrit  sur  di- 
van mÛoIb  des  ouvrages  et  mémoires  fort  nom- 
bfflfux.  Il  est  de  plus  1  inventeur  d'une  baUmee  à 
-csalcttl,  d'un  ariihmopîanimètre ,  au  moyen  du- 
•quel  on  accomiuit .  s  ins  calcul ,  une  foule  d'opé- 
rations, d'une  i'uldnie  alyrlirii/ue,  et  autres  in- 
struinenlji  d'uiie  utilité  pratique ,  qui  résout  les 
équations  ju&qu'auseptienie  degré  inclusivement. 
Jl  A  obtenu  uour  ces  invanAiou^  1  .q>!jrobation  de 
l'Académie  des  sciences,  et  pour  les  Mémoirts  où 
elles  sont  exposées,  plusieurs  médailles  d'or  de 
la  Société  des  ingénieurs.  M.  Lalannc  a  cté  avec 
M.  Arnoux  (voy.  ce  nom),  un  des  cuii>truclcurs 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Sceaux  (1846). 

Au  mois  de  mai  1K4H,  il  fut  appelé  à  prendre 
l&dieBetiondesateliei^ nationaux,  au  momentoù 
Imt  Ofiattisation  donnait  de  si  grandes  craintes. 
A  la  suite  des  joitrnées  de  juin,  la  commission 
d'anquète  rendit  hautement  hommage  à  bon  cou- 
rage. Chargé,  en  18ô2,  de  la  direction  des  tra- 
V  [lublits  delà  VaUchie,  il  (juitta  Bucharest. 
lors  de  l'invasion  des  Ku».>es  auxquels  il  refusa 
son  concours.  Il  fut  renvoyé  sur  le  Danube ,  en 
18&&t  P*'  le  gonvemeneal  Imn^is,  et  y  perça 
UM  roate  dans  la  DoIrrutehA.  n  dirige ,  depuis 

18S6,  les  travaux  dtt  Obonin  de  ftr  ^h,  l'Ouest- 
Suissc.  Décoré  de  la  Légion  d  iiouneur  en  avril 
J846.  il  ,1  été  promu  depuis  au  grade  d'oflicicr. 

On  a  de  lui  :  Essai  philotopkique  sur  la  tech- 
wsologie ,  extrait  de  VEnqfékfi^  wmtêOg  (1840 , 
in-8)  ;  Ttàtks  noutelki  vomr  abréger  dktn  cal- 
«■Iff  (Imprimerie  royale,  1840,  in-8,  7  plan- 
ches): Tnhirx  graphique  ;  S  nii  rlles  tabUs  gra- 
Jthiqut).  à  l  us<tqc  des  chriniiu  dr  fer  (IH42  à  1843, 
in-8);  i>c«rri;)(iHii  et  usage  de  l'abaque  ou  comp- 
ieur  timverse<(184.i,  iu-U2);  Inslructwn  sur  (es 
«4pte  A  calcul  (18âl,  iu-12),  etc.  ;  des  Sotes , 

■lVaM«»,  JfànoMw,  £9liiU  IraHé»^  foruaiê  aux 
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Annales  des  ponts  H  chaussiles,  à  l'Encyclopédie 
m'nlrrnr.  k  l'iu.'itructiom  jNgwlatfV,  à  Fatria, 

aux  Cent  Traites,  etc. 

LALANKE  pfarie-Lodovic  CBRéTiE!!-)^  archK 
viste  et  littérateur  firancais,  frère  du  précédent, 
né  à  Paris,  le  23  avril  1815,  fut.  de  1839  à  184f, 
élève  pensionnaire  de  l'École  des  cliarics.  Il  fut 
attaché,  en  1846,  .î  la  commission  des  travaux 
historiques  et  se  mêla  dès  lors  avec  activité  au 
grand  mouvement  de  la  librairie  parisienne.  Il  a 
été  un  des  experts  désignés  dans  l'affaire  Libri 
(voy.  ce  nom).  De  1852  à  1856,  il  a  été  rédacteur 
en  chef  et  directeur  de  YAthrntVum  français  jus- 
qu  à  la  fusion  de  ce  recueil  avec  la  Ilerue  con- 
tnnporainc.  11  fonda  alors  avec  M.  P  Pou.;5n  una 
revue  mensuelle,  la  Correspondance  littéraire. 

M.  Ludovic Lalanne  a  publié  :  Jlec/irrrhef  sur  le 
feu  grégeois  et  sur  i'tnlroduclton  de  la  poudre  em 
Europe  (1841  et  1845,  in>4),  couronné  par  l'Aca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  Curio- 
sités litti'raircs ,  Curiosités  bibliographiques, 
(  uriositi's  biti(jr<ij>hiijurs ,  Curiosite's  drx  tradi- 
tions, des  mimrs  et  dfs  légendes,  Curiosités  mi- 
litaires ,  dans  la  Bibliothèque  de  poche  (5  vol. 
in-16,  184&-1847);  IHctiotMaire  de  pièces  amto- 

f^aphee  wUes  atuc  bibliothèque*  publiques  de 
rance,  avec  M.  Bordicr  (1851-1858,  in  8),  etc.  ; 
des  Sotes,  Mémoires .  Examens  critiques  et  arti- 
cles, fournis  ;"i  la  Jli'  J iiiihi'  inc  de  l'I'.ridr  des 
charte.; .  au  ilillinn  de  fuits  .  :\  Patria.  à  la  Bio- 
f/r'»;//iie  partalu  i'  nuii mrlli- ,  AUX  ÂTdlâcee  dê 
l'art  français  ei  à  lAlhcnaum. 

L.\  LOYÈRE  (  Pierre -Joseph- Armand -Jean> 
Daptiste-lfarie-Catherine  ds  Bbuvkkard  ,  comte 

ipe)  ,  général  français,  né  à  Dijon,  le  26  février 
1T82,  issu  d'une  ancienne  famille  de  la  Bour- 
giigne,  s'enrôla  comme  volontaire  au  de 
chasseurs  à  cheval  (an  x) ,  fit  avec  ce  coqis  la 
campagne  de  1805  et  se  distingua  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  où  son  intrépidité  lui  valut  la  croix 
d'honneur.  Aide  de  camp  de  son  oncle  le  général 
de  Nansouty ,  il  se  signala  de  nouveau  dans  les 
campagnes  de  Prusse  el  de  Poloi^ne,  notamment 
à  Fneifiand,  où  il  eul  deux  chevaia  tués  sous  lui. 
Capitaine  en  1809  el  chef  d'escadron  de  cuirassiers 
eu  1811,  il  prit  une  ]Mlt  ACtiva  à  la  pierre  da 
Russie,  fut  blessé  à  Lutsen,  paasA,  en  1814.  dan» 
la  garde  en  qualité  de  chef  d'état-major  de  cava- 
lerie, et  fut  admis  à  la  paix  d  ir.s  la  mai.son  mili- 
taire du  roi,  où  il  eut  le  coiuaiandemetit  d'une 
compagnie  de  mousqucUiires. 

Promu  au  grade  de  maréchal  de  camp  le  19  mars 
1815,  il  exerça  les  fonctions  d'insjtecteur  de  son 
arme  et  fut  tour  à  tour  placé  à  la  léte  des  subdi- 
visions de  Saône-et-Loire  et  de  la  Cftte-d'Çh*.  Du» 
rant  la  camjciL'ne  de  ]S"?4  en  r.s[»apne.  il  com- 
manda la  brigade  suisse  à  M;idnd.  La  révolution 
de  Juillet  le  mit  en  non-activité  et  il  Tigurc,  de- 
puis 1853,  dans  la  section  de  réserve.  Il  était 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  (  1**  mai 
1821).  —  M.  de  La  Loy&a  ait  mort  en  1857. 

L.VM.VBCITE  (Hippolyto  D^mas  dk)  .  jnnrnali-to 
français,  né  le  28  février  1789.  à  Trc\oux  (.Viu;, 
entra  àquiiuce  ans  dans  la  marine  et  se  signala,  :i 
l'époque  du  siège  de  Stralsund ,  dans  une  bataille 
contra  laa  SuidoU.  En  1810.  Apaasadans  l'armée 
de  terre  et  fut  promu  en  Espagne  an  grade  de 
capitaine,  que  lui  ôtala  Restauration  et  qui  lui  flit 
restitué  à  la  révolution  do  Juillet.  Après  le  licen- 
ciement de  l'armée  de  la  Loire .  dont  il  faisait  ji.'ir- 
tie.  M.  de  Laniarche,  retiré  dans  sa  famille,  s'oc- 
cupa d'.tliord  de  travaux  industriels,  nouimment 
de  la  falricatioa  dtt  Aucre;  mais  son  goût  pour 
l'étude  l'entcainA  vêts  k  littintnra  et.  le  8  juio 
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1830,  il  fit  représenter  à  l'Odéoa  un»  imitation  en 
\Toh  actes  et  en  vers  du  Marchand  de  Teniie  de 

Sh.  kspcare.  qui  eut  «lu  succès.  Les  événements 
de  IK30  l  eloignèreiit  de  la  carrière  dramatique. 
II  alla  prendre  part  à  la  révolution  de  Belgique 
arec  son  jeune  frère,  qui  mourut  en  combàtlaDt 
auprès  de  M.  de  Mérode.  Nommé  chef  da  bureau 
de  la  cavalerie  au  ministère  de  la  guerre,  il  con- 
Mna  ces  fonctions  jusqu'en  1R3I.  A  son  retour 
C  i  Ki  Miice,  il  traita  ;ivec  .lutorilé  la  question  belge 
dans  lu  Messager  dti  Chambres;  jniis  il  ]i.issa  au 
Commerce  e\  de  lA  au  Siècle,  ou  il  a  éle  sucres 
tivement  le  collaborateur  de  MM.  Chamludle, 
Ferrée  et  Havin.  Il  s'y  occupe  spécialement  de  la 
politique  étrangère  ;  on  l'a  appelé  le  diplomate  du 
Sièefe.  et  plusieurs  fois  les  événements  ont  té- 
rnoigini  de  In  sûreté  «!e  ses  |.ré\iMiMis.  M.  de  La- 
niarche  a  écrit  des  cliansui  s  re>lees  lue  lilcs.  oui 
oui  reçu,  dit-on,  rai<[i!olMlion  de  IJerar^jer.  lia 
publié',  en  1854,  Z^"'  Turct  et  ks  Russes 

LA  MARMOR.\  (Alphonse ,  marquis  de),  général 
j'it-nioiiLiis.  ministre  de  la  guerre,  né  le  17  no- 
vembre IKO'4,  est  l'avant  dernier  des  seize  en- 
finis  «lu  marquis  Célcsliu  Ferrerodc  La  Marraora 
et  de  Mlle  de  Berzé.  Sa  mère,  restée  veuve  en 
180.'),  le  confia  à  une  de  ses  filles  aînées,  qui 
veilla  avee  beaucoup  de  soin  sur  son  éducation. 
Admis,  en  1K16,à  l'Académie  militaire,  il  en 
sortit,  en  1823,  lieutenant  d'artillerie,  devint 
quelque  temps  aprè>  adjudant  major ,  s'occuna 
surtout  de  l'cguiLalion ,  de  la  nnuT^tique .  du 
tir.  et  organisa  des  écdes  norn'ales  pour  les  sous- 
OUCÎera  et  soldats.  Capitaine  en  1H31 .  il  visita 
durant  ses  congés  les  établis:>ements  militaires  de 
l'Europe  et  de  l'Orient,  et  fut  cbargé  à  plusieurs 
reprises  de  la  remonte  des  chevaux  en  Autriche  et 
en  Italie.  11  était  major  depuis  18'j.}  lo^^que  éclata 
la  guerre  de  l'indépendance.  11  cul  des  mentions 
honorables auxalTaires de Mon/.anilia no,  nor^rhetto, 
ValleKgio,  Peschiera.  et  reçut  une  médaille  d'or: 
il  se  distingua  spéeiueoient ,  le  2  avril  1848,  sur 
les  hauteurs  de  Pastrengo  par  l'heureuse  diversion 
qu'il  sut  faire  contre  les  derrières  de  l'armée  autri- 
chienne et  qui  permit  aii\  l'u-montiis en  désordre 
de  se  reformer  et  de  débusquer  rt  imemi.  Ce  fait 
d'armes  lui  rendit  les  bonnes  grâces  de  Charles- 
Albert,  qu'il  ne  s'était  point  conciliées  jusque-là 
par  les  tentatives  de  réforme  militiiire. 

Sa  fermeté  au  milieu  de  l'agitation  populaire 
qui  faillit  mettre  en  pérU  la  personne  du  roi  k  Mi- 
lan, fit  nommer  M.  de  La  Marmora  général  de 
brigade  (27  octobre  iHiK)  et  chef  d'étal  major  de 
Chrzanowski,  fonctions  qu'il  résigna  bientôt. 
Lorsque  l'armistice  fut  dénoncé  (20  mars  1  f<  'i9) , 
il  commanda  un  corps  de  réserve,  tenta  d'abord 
une  intervention  en  toscane,  puis  reçut  l'ordre 
de  coopérer  aui  efforts  de  l'armée  sarde,  qui  ve- 
nait lie  passer  lo  Tessin.  Mais  son  éluigneinent  du 
tl.éâtre  de  la  guerre  l'empêcha  d'arriver  assez  tôt 
pour  entrer  en  ligne  :  la  bataille  de  Novare  venait 
d'être  perdue.  Mais  il  put  re(ircndre  la  place  forte 
de  Reta  à  la  division  lombarde,  qui  s'y  était  jetée 
afin  de  donner  la  main  aux  révoltes  de  Gènes. 

Nommé  lieutenant  général  par  le  nouveau  roi, 
il  fut  peu  de  temps  après  chargé  du  ministère  de 
la  guerre  (3  novembre  1849).  qu'il  avait  p.issagè- 
remenl  occupé  deux  fois ,  du  "27  octoiiro  au  Ih  no- 
vembre 18'»«  et  du  2  au  9  février  1K49.  L'armée 
sarde  n'existait  guère  plus  que  de  nom  ;  il  prit  à 
tâche  de  la  réorganiser  à  tout  prix ,  d'en  éliminer 
les  réfugiés  et  surtout  d'épurer  l'état-major  géné- 
ral en  dé)>ii  d  ^  plaintes  qui  i^élevtoeni  de  tous 

côtes  contre  lui. 

A  1  1  suite  du  traité  ilu  29  janvier  I8.'>5.  qui  ad- 
mettait la  Sardaigne  dans  le  concert  des  puissances 
oocidentalM,  M.  de  La  Mannoni  résigna  le  porte- 


feuille de  la  guerre  et  prit  le  commandement  ée 
la  division  envoyée  en  Crimée  (mai)  :  placé  en  ré- 
serve, il  ne  put  secnn  il  r  b  -^  allié»  d'une  manière 
efficace  qu'au  passage  di-  la  I  chernaïa.  où  ses  ca- 
r.ibiîiiera  rejtoussérent  b  s  Uusses  par  un  feu  des 

S lus  nourris.  A  la  fin  de  la  pierre,  U  reçut  Tordre 
tt  Bain  et  la  grand'croix  de  la  Légion  iThooneur, 
et  rentra  avec  les  mêmes  fonctions  an  oslÂnet 
présidé  par  M.  de  Carour. 

I.A  MARMORA  (Albert,  comte  de)  .  frère  aîné 
du  ]irec<Ml-nt,  né  en  17h^».  servit  d.in'.  1  ;irineefnin- 
çaise,  til  les  dernières  campagnes  de  l'Empire,  el 
I>arvint  ensuit*:  datts  son  pâys  au  grade  de  major 
général  (1840)  et  de  lieutenant  généfal  (184Q).  On 
a  de  lui  un  ouvrage  trfcs-estimé,  écrit  en  fran- 
çais :  Voyage  en  Sardaipne  (Paris  et  Turin ,  1K39- 
1840 ,  in-8, 2*  édit.  et  atlas  in-4) ,  description  sta- 
tistique, pnysiqne  et  politique  de  cette  Ue. 

LA  MARMORA  (Alexandre,  chevalier  ne) ,  frère 
des  précédents,  né  en  1799,  s'est  auMi  distingué 
dans  le  service  militaire.  Major-général  en  1848,  il 

fit  avec  honneur  la  première  campagne  contre  l'Au- 
triche, fut  élevé,  en  1H49.  au  ran^r  de  lieutenant 
général  et  commanda  la  division  de  «iènes.  S'é- 
tar.t  joint  au  corps  expéditionnaire  qui  avait  pour 
chef  son  frère  Alphonse,  il  mourut  du  choléra 
peu  de  temps  après  son  arrivée  en  Crimée  (1H.>5). 

L'ainé  des  frères  de  cette  nombreuse  famille, 
rharlps.  marquis  de  La  M\rmora,  prince  de 
Masserauo,  né  en  178b,  et  lieutenant  général,  est 
mort  en  1854. 

LAMARRE  (Achille- Joseph ,  comte  db),  séna» 
teur  français,  né  le  11  février  1T90,  fil  avec  dis- 
tinction les  guerres  de  l'Kmpire,  gagna,  en  Rus- 
sie, le  grade  de  capitaine  et  reçut,  pendant  la 
campnu'ue  de  Saxe,  la  croix  d'oflicier  de  la  Lé- 
>;ioii  d  honneur  (juillet  lHi:i).  Au  retour  des  Bour- 
bons, il  pa'^sa  dans  le  corps  royal  d'état-roajor, 
devint  chevalier  de  Saint-Louis,  tt  obtint  de 
Cb  tries  X  le  titre  de  comte,  qui  fut  une  des  der- 
nières créations  nobiliaires  de  ce  roi.  En  1832,  il 
donna  sa  démission  de  lieutenant  colom  I  tt  s'oc- 
cupa de  l  amelioration  de  la  race  cbevaiine;  pen- 
dant quelques  an  ees,  il  présida  le  Jockey' s  club. 
Par  décret  du  31  décembre  1852,  il  a  été  éieré  à 
la  dignité  de  sénateur. 

L.4MARTINK  (Marie-Louis-Alphonse  Prat  di>, 
illustre  [it  ete  fiMiieiis.  membre  du  gouvernement 
provisoire  de  18i8.  est  né  à  Mâcon,  le  21  octobre 
1790.  Son  nom  de  ramille  est  de  Prat;  le  nom  de 
Lamartine,  qu'il  a  pris,  était  celui  d'un  oncle 
maternel.  Son  père  avait  été  major  d'un  régiment 
de  cavalerie  sous  la  monarchie,  et  sa  mère  était  la 
petile-fillc  de  Mme  des  Rovs  ,  sous-gouvemante 
des  princes  d  OrN  ins.  Pendant  la  Terreur,  sa  fa- 
mille vivait  retirée  dans  sa  propriété  de  MUly,  où 
il  fut  élevé  au  sein  d'une  sérénité  domestique, 
qu'il  se  plaît  à  décrire  dans  ses  Confidences,  ap> 
prenant  à  lire  dans  la  Bible  de  Royanmont,  aux 
innombrables  gravures.  Il  acheva  sott  éducation  à 
Belley .  chez  les  Pères  de  la  foi,  puis,  après  quel- 
que séjour  i\  Tans  et  A  Lyon,  il  fit  un  premier 
voyage  en  Italie.  C'était  vers  la  fin  de  l'Empire: 
toute  son  âme  épiouvait  contre  le  régime  et  les 
institutions  d'alors  cette  haine  ardente  qui  s'eabala 
plus  urd  dans  la  Préfaet  des  Médilatient.  La. 
gloire  ne  le  consolait  pas  de  l'absence  de  la  liberté, 
et  la  défaveur  jetée  sur  les  idées  et  la  poésie  lo 
mettait  en  révolte  contre  les  maihématiijucs ,  •  ces 
chaînes  delà  pensée.  »  A  son  retour  irilalîe,  son 
esprit,  incertain  et  tourmenté,  se  tourna  vers  le 
théâtre,  et  Talma  accueillit,  comme  d'heureuses 
proaeiaea  d'aiiBir,  aea  pieaden  eaaaia.  Mail,  «a 
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1813,  le  jeune  homme  retomma  en  Italie  entrete- 
nir ses  rêves  de  poésie  et  abriter  des  mystères 
d'amour:  Klvire.  in  voisine  de  canipagnc  ei  dV-n- 
fànce,  l'inspiratrice  des  premiers  !»  nlimeuls  ei 
des  premiers  chants  s'était  transformée  en  Ora- 
zMla.  En  1814,  le  poète  revint  en  France,  pour 
aanrir  le  ni  légitime,  et  entra  dans  les  gar- 
des du  oorpiii  «jvil  M  quitta  qu'à  la  fin  des  Ccnt- 
Jours. 

Après  quatre  années  nouvelles  (lo  rêveries,  do  plai- 
sirs et  de  voyages,  M.  de  Lamartine  prit  erifin  rang 
dans  la  poésie  par  un  premier  recueil  simplement 
intitulé:  jrtfdtlattofupo^ttfuei  (1820,  in- 18):  ce  mo- 
deete  tolume ,  qui  eut  tant  de  pdne  à  trouver  un 
éditeur ,  et  qui  contenait  l'Isolement ,  le  Désespoir , 
le  Lac ,  etc. ,  mettait  au  monde  un  genre  nouveau 
et  créait  la  poésie  lyrique  française  du  siècle.  11 
fut  accueilli  par  une  admiration  universelle  et 
rappela,  par  le  succès  comme  par  l'inspiration  re- 
Ugieue,  le  Génie  du  cturMamism;  4oOUO  eumr 
puires  s'en  répandirent  en  moins  de  quatre  ans. 

Il  ouvrit  à  l'auleur  la  carrière  diplomatique. 
Attaché  à  la  lt'ij;alion  de  Florence,  M.  de  Lamar- 
tine épousa,  dans  celte  ville,  une  jeune  et  opu- 
lente Anglaise  qui  avait  reçu  une  brillante  édu- 
cation artistique  et  littéraire ,  et  (jui  apportait  au 
poite,  comme  une  double  dot,  sou  eninoui>iasme 
et  ses  richesses.  Il  devint  successivement  secrétaire 
d'ambassade  i  Naples  et  à  Londres,  puis  chargé 
d'affaires  en  Toscane.  Une  fortune  considérable . 
provenant  de  .son  mariage  et  du  y  roduit  de  ses 
œuvres,  perœott^iit  à  M.  <ic  Lamartine  toutes  les 
splendeurs  dt;  l'existence  ari>tocratiaue ,  conforme 
à  ses  goûts,  mais  sans  lui  faire  oublier  la  ]»oésie. 
Bn  1823,  parurent  les  Soutelles  Me'ditadons,  qui, 
malgré  les  beautés  de  l'Ode  à  Bonapairt$t  de  ^- 
pho,  du  Poète  mourant,  etc.,  furent  lues  arec 
moins  d'empressement  que  leurs  aînées  Elles  fu- 
rent suivies  de  deux  petits  poèmes  remarquables, 
Je  premier  par  la  profondeur  philosophique,  le  se- 
cond par  le  mouvement  :  la  Mort  de  Socrate  et  le 
Dernier  chant  de  Child-Harold.  Dans  ce  dernier, 
une  admirable,  mais  sévère  tiradie  sur  l'italiei  ae 
terminant  par  ces  deux  vers  : 

>  Je  vais  dierelMrellleors  (pardonne,  ombre  romaine  !) 
Des  hommes,  cl  non  pas  de  la  poussière  humaine.  > 

œiti  les  susceptibilités  patriotiques  du  colonel 
qui  provoqua  le  poëte  en  duel  et  le  blessa 
dauHereu sèment.  En  1825.  M.  de  Lamartine  écri- 
vit Q  Chant  du  sacre ,  à  roccasion  duquel  il  fut 
fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Après  di- 
verses poésies  détachées,  il  publia,  en  1829,  le 
recued  des  Harmonies  poétiques  et  religieuses , 
dont  le  caractère  avait  quehjue  chose  de  plus  in- 
time et  de  plus  rêveur  encore  oue  toutes  ses  poé- 
aies  passées,  et  où  le  trône  et  1  autel ,  comme  on 
disait  alors  j  trouvaient  leur  plus  brillant  et  leur 

Idus  dévoue  défenseur.  Le  poète,  rentré  en  France 
a  même  année,  fut  élu  membre  de  l'Académie 
française  en  remplacement  du  comte  Daru. 

Lorsque  éclata  la  révolution  de  1830,  il  venait 
d'Un  nommé  ministre  plénipotentiaire  en  Grèce. 
La  monarchie  de  Juillet  lui  fit  des  avances  qu'il  re- 
fusa par  respect  pour  lui-même  et  pour  la  cause 
qu'il  avait  servie.  Cependant ,  se  sentant  dans  un 
siècle  d'action,  il  songeait  à  im'ir.  sans  .se  lier, 
a  On  peut  regretter  le  passé,  di.s.iii-il.  niais  il  ne 
faut  pas  perdre  le  jour  à  pleurer  inutilement....  Il 
ne  faut  pas  prendre  gnniitement  la  part  d'une 
fiuite  que  l'on  n'a  pas  commise ....  Il  faut 


penser , 

fiiii/ill'  s, 


rentrer'  dans  1m  rangs  des  citoyens, 
agir,  parler,  combattre  avec  la  famille  d 
le  pays.  •  Dés  lors,  les  çréoccu^jatious  politiiiuc.-. 
chez  M.  de  Lamartine^  1  emportèrent ,  sans  la  tuer 


et  à  Dunkerque ;  il  échoua  et  fut,  à 
sion ,  l'objet  d'une  de.s  plus  violentes  attaques  de 
la  Snncsis.  Sa  réponse  au  poète  liarlhi  leiny  lui 
iloiina,  sur  sou  adversaire,  tous  les  avantages  de 
la  dignité,  de  la  poésie  et  du  bon  goût. 

Repoussé,  pour  le  moment,  de  la  vie  publique, 
lf.de  Lamaiiioe  entreprit,  en  1832,  un  voyage 
en  Orient ,  le  pays  de  ses  a.spirations  et  de  ses 
rêves.  Au  mois  de  mai,  il  s'embarqua  à  Marseille, 
avec  s.i  femme  et  sa  liUe.  Julia.  sur  un  v.nsseau 
qu'il  avait  équipé  et  armé  lui-même.  Il  emportait 
une  bibliothèque,  tout  un  arsenal,  une  collection 
de  présents  princiers  pour  les  chefs  des  pays  qu'il 
devait  visiter.  Le  polie,  l'émir  français  (finir 
frangi),  comme  disaient  les  Arabes,  voyageait  en 
souverain,  achetant  des  maisons  pour  y  descendre, 
et  ayant  h  son  service  des  caravanes  de  chevaux  a 
lui.  Un  jour,  il  luttait  d'improviations  poétiques 
avec  un  des  premiers  bardes  de  l'Asie-,  un  autre 
jour  il  était  accueilli  chaleureusement  par  la  cé* 
lÙbrevisionnidre,  lady  Stanhope,  qui  lui  annonçait, 
en  termr^s  incroya!  lement  proplirtiqncs ,  un  çraml 
cataclysme  européen  et  le  rôle  de  sau\eur  (jul  l'at- 
tendait dans  son  jfays.  Ce  voyage,  qui  dura  sei-e 
mois,  fut  signalé  par  une  grande- douleur,  la 
mort  de  Julia,  qui  succomba  à  Beyrouth,  et  dont 
le  corps  fut  ramené  tristement  en  France  sur  ce 
même  vaisseau  où  sa  gracieuse  jeunesse  avait  ré- 
pandu tant  de  joie  et  inspiré  tant  de  poésie.  Il 
eut,  du  moins,  pour  fruit,  un  beau  livret  le 
V('ijn<i>'  fil  On'ini.  .voutf'iirj .  iinpn  sviorrj ,  prn- 
sées  t  (  paysages  (183.'j,  4  vol.  in-8),  œuvre  splen- 
didc  de  forme  et  souvent  hardie  de  pensée,  mais 
dont  les  uéglisences  de  composition  et  les  inexacti- 
tudes géographiques,  exagârées  encore  par  la  cri- 
tique, ont  oompromis  le  succès:  elle  contient 
tout,  ou ,  si  l'on  reut,  de  tout  :  religion,  histoire, 
[philosophie,  politique,  poésie,  et  sur  tout,  des 
afierçus  nouveaux  et  [deins  de  grandeur. 

Pendant  son  absence,  M.  de  Lamartine  avait 
été  élu  député  à  Dunkerque.  Il  ne  prit  de  place, 
à  la  Chamnre,  dans  aucun  des  partis  qui  la  divi- 
saient, et.  lorsqu'il  parut  à  la  tribune,  dès  les 

Sremiers  jours  ue  1844 ,  dans  la  discussion  de  l'A* 
resse,  il  ne  sut  parler  que  de  choses  supérieures 
ou  étrangères  à  la  politique,  de  justice,  de  mo- 
rale, de  tolérance  et  de  charité.  Le  poëte,  le  phi- 
losophe et  le  chrétien  qui  se  trahissaient  dans  ses 
essais  oratoires .  se  révélèrent  tout  entiers ,  l'année 
suivante ,  dans  le  grand  et  beau  poëme  de  JœAm 
(1830,  2  vol.  in-8).  Annoncé,  sous  la  forme  dé- 
cousue d'un  journal  trouvé  cla  /  un  curé  de  vil- 
lage, comme  un  épisode,  comme  un  simple  fra^j- 
ment  d'un  vaste  poëme  humanitiiire  ijui  devait 
embrasser  tous  les  âges  de  la  nature  et  toutes  les 
époques  de  la  civilisation ,  c'était  un  poème  com- 
plet en  lui-même,  débordant  de  vie  et  de  passion, 
unissant  au  lyrisme  le  mouvement  dramatique 
et  au  sentiment  des  problèmes  éternels  de  la  p'ii- 
lusiiphie.  I  l  [leinture  des  luttes  sanglantes  de  la 
société  ou  des  orages  du  cœur.  Jocelyn  fut  ac- 
cueilli d'abord,  dans  le  monde  littéraire,  avec 
étonnement.  «  u  se  fit ,  autour  de  ce  livre ,  dit 
H.  J.  Janin,  un  grand  silence.»  Mais  bient&t, 
après  les  premières  hésitations  de  la  critique ,  il 
apparut  A  la  plupart  des  esprits ,  comme  le  pre- 
mier modèle  ou  la  première  ébauche  de  la  seule 
épopée  qui  convienne  a  notre  temps.  Deux  ans 
plus  ura,  la  Chute  d'un  ange  (1838  ,  2  vol.  in-8), 
autre  épisode  antédiinvien  du  grand  poëme  uni- 
versel ,  fut  accueilli  avec  une  froideur  que  justi- 
fiaient les  négligences  de  la  forme  et  les  exagéra- 
tions de  la  pc:;>ce.  L'annéesuivanto  ,  paraissaient 
encore  les  Recueillements  poctKiucs  (lH;i9,  in-8 
et  in- 18) ,  dernier  e.ssai  de  poésie  intime,  en  tête 


encore,  sur  la  poésie.  11  se  présenta,  comme  duquel  l'auteur  mettait  sous  forme  de  lettre,  une 
canUdtt  à kd^pûlilion, neoMsifciiMiità  Toulon  J  m/toM  qui  dédanit,  nu  non  da  doroir  aoem, 
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imposé  à  Un»t  U  poWt  tamli  àê  la  poli- 
tique. 

bans  le  même  temp-^ ,  M.  dp  Lnmarline  faisait , 
à  la  Chambre,  cnmtue  orateur,  de  remarquables 
progrès.  La  question  d"Orienl,  raholilioii  d<-  1.^ 
peine  de  mort,  la  défense  d<»  études  liltérairt 
attaquées  par  Ango ,  divers  projets  de  loi  relatifs 
k  l'assistance  tairiale,  etc. ,  lui  fournirent  le  sujet 
4e  discours  qui  duumaieiit  tai  députée,  eu»  en- 
tnthier  les  Tote^ ,  cl  étaient  ensuit»;  lus  aridement 
dans  tous  le  l'ays.  CiniSLTvatfMir  jiro^Tfssistc ,  il  se 
pleçeHentfL'  niii:i>tLTe  tt  \<:'s  op[iositioiis .  bla- 
niânt  l'immobiiile  do  l'un  sans  s'assocHT  aux  ran- 
cunes des  autn-s.  Sous  le  minifitorc  *lu  16  avril 
0837-1839) ,  a  prit  jMTti  pan  M.  Holé  contre  la 
cwlttfon  et  eomWtn  «we  tme  «ftréne  Thraeité 

uiip  lijfM  tfintêrêls  qui  révoltait  *ia  ronscience. 
A  {lartir  de  cette  éjmqiic.  M.  di-  Laniat  tim  forma, 
dans  la  Chambrr  .  |  »  tuiant  quelques  années,  un 

Savti  peu  nombreux,  .s'up]>elajt  \e  parti  social, 
ènomination  alors  tres-obscure,  derenue  depuis 
■i  claire  et  si  redoutée.  Laissant  da  «dlé  Isa  tes- 
tions parement  ]>olitiqu«s  et  mèlsnt  des  rénbis- 
cenc««;  Mint-sininniennes  àl'onhùdoxie  religieuse . 
il  avait  pour  but  lu  |>rof;rès  universel  du  j  av''  et 
pensait  y  attcmdio  «  en  lé^islalant  le  curistin- 
nisme.  »  A  l'extérieur,  M.  de  Lamartine,  à  qui 
Fou  veprochait  de  manquer  du  sens  pratique , 
Vnvosait  da  rsmplsoar  l'empire  ottoman,  oont 
la  Mnrte  I«l  semblait  imminente ,  par  tme  taste 
colonisation  européenne  de  l'Asie,  et  demandait 

au'un  conprLS  des  t:mnde.s  puissances  en  tixàt 
'avance  lus  (.oiniiti  ais  et  les  bases.  C'<  ?.l  à  ce 
point  de  vue  qu'il  traita,  sans  avoir  aucune  ac- 
tion sur  la  Chambre,  la  fameuse  question  d'O- 
riant.  soas  MM.  Thiars  et  Guizot  qu'il  combattit 
tonr  I  tour. 

Son  éloquence  eut  le  mtme  sort  dans  les  discus» 
sions  relatives  aux  fortifications  de  Paris,  à  la 
loi  de  récencf .  lU  droit  de  visite,  à  la  flétrissure 
des  depuiej  légitimistes  qui  avaient  fait  le  voyage 
de  Belgrave-square,  etc.  Bn  1844,  pour  essayer 
de  prouver  son  aptitude  aux  choses  pratiques',  il 
fltuna  écnde  particulière  de  la  question  des  su- 
cres et  traita ,  dans  les  termes  les  plus  techni- 
ques, cette  affaire  si  spéciale  et  si  compliquée.  A 
cette  épo([ue  .  i!  s'était  rapproché  du  nuiii.stcro  cl 
se  voyait  accueilli  avec  faveur  par  le  roi  Louis- 
l'hilippe,  qui  lai  offlrit,  à  plusieurs  reprises,  un 
portefeuille  dans  direnes  combinaisons  ministé- 
rielles. Mais  il  s'éloigna  peu  à  peu  d'un  parti,  qu'il 
flétrit  du  nom  de  «  parti  des  oornes  »  et  s'associa 
enfin  tout  entier  à  l'opposition  que  les  Journaux 
et  les  h  in'|u«'ts  réformistes  organisaient  contre  la 
politique  (le  M.  Guiaot.  11  provoqua  de  tous  ses 
efTorts.  contre  elle,  CS  qu*U  appcJaitc  la  révo- 
lution du  mépris.  » 

Il  devait  lui  porter  le  plm  rade  coup  en  pu- 
bliant rUistoire  des  Girondins  fl«i7  .  S  vol.  in-8 
et  in-ÎR),  toute  empreinte  de  seniimi  uts  républi- 
cains et  propre  à  en  inspirer.  Tout  en  racontant 
avec  une  eftraj-ante  venté  les  crimes  sanglants 
d'une  terrible  époque ,  l'auteur  en  (aisah  sortir , 
pure  et  rayonnaute.  l'idée  «que le  sangnesoiiiUe 
|Ma  •  et  enseignait  l'indulgence  pour  les  actenrs , 
jnsqve-là  les  plus  redoutés  du  lirame  de  93. 
Aussi,  quand  le  ?4  février  1H48,  la  monarchie  se 
fut  encore  une  fois  perdue,  en  Kr.iicr>.  j  ir  un 
éloignement  opiniâtre  pour  la  liberté  et  les  réfor- 
mes, M.  de  Laniartine  se  trouvait  dans  son  rôle, 
an  précipitant  le  pays  dans  une  nouvalie  «Davre 
iMmkNniaire.  Dans  cette  damiéfs  e«  tomvl- 
Imosa  séance  de  la  Chambre ,  en  présence  même 
de  la  duchesse  d'Orléans  qui  venait  confier  son 
111  s  à  la  représentation  nationale,  ce  fut  lui  qni 
réclama,  Minon  le  premier,  du  moins,  avec  le 
flw  d'Mtoritd,  riniUttttkm  dtai  goovonNnoBt 
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nrovisoiia.  Il  mit  ananita  lni«iéflie  M.  JDofoot  do 
rBora  at>  tetanil  da  la  préaidenea,  abaadomé 

par  >r  -^nuzel,  dicta  aux  scrutateurs  une  pre- 
niiLTc  l.ste  de  noms  parmi  Icsnuels  était  le  sien, 
1  -'l  se  rendit  à  1  hôtel  de  ville  avec  les  aulre.s 
membres  du  nouveau  gouvernement,  dont  iea 
derniers  frémiissmanta  da  f émato  madî0iwt 
un  pan  la  oonspoaition. 

M.  de  Lamartine  prit ,  dans  les  luttes  qni  édn- 
tèrent  aussitôt  entre  ses  collèu'ues.  le  rôle  de 
modérateur,  et  son  nom  fut  bientôt,  pour  tout 
le  pays,  un  .symbole  d'ordre  et  de  conservation. 
Pendant  plusieurs  jours,  sa  parole  fut  la  seule 
protection  de  rbôtel  de  ville.  Ce  qu'il  dépensa 
alors  de  fsroes  physiques  et  aunlaa,  o'éii^ 
quenoe,  da  oourage,  de  sang-ftoid  ast  fimaBO»» 
vibic.  On  se  rappelle  sa  réponse .  le  2.'»  février, 
aux  bandes  formidables  qui  voulaient  imjioser  le 
drapeau  rouge.  «  Pour  ma  part,  je  ne  l'aaopterai 
jamais.  Car  le  drapeau  tricolore  a  fait  le  tour  du 
monde ,  avec  la  République  et  VWafm,  avec  vos 
libertés  et  VOS  gkitna,al  ladnfioavioaga  n'a  fait 
que  leto«rdn  «hamp  da  Mars,  tcalné  dans  las 
rtots  de  san;?  du  peuple.  »  Il  fit  des  cfTorts  moins 
heureux  j.nur  empêcher  la  ]'roclamalion  iaimé- 
dinti'iJc  la  Kepublique.  A  ceiu  qui  la  récbmaient 
impérieusement ,  il  ose  répondre  :  «  Ce  que  vous 
me  demandez,  c'est  la  confiscation  des  droits  de 
34000(j()0  de  Fniigais.e  La  praolammian  de  la 
République,  sauf  l*asBenfimaBtda  lanatkm,at,  lo 
leiiiientain,  saiisaucunerésenre  ,  raarqu.Tit  les  pro- 
grès de  la  pression  populaire.  Dans  le  partage  du 
pouvoir.  M.  de  Laniartme  prit  le  ministère  des 
affaires  extérieures  et  écrivit  ce  brillant  manifeste 
aux  puissances  étrangères  qui,  tout  en  déchirant 
les  traités  de  181S,  an  AOrnettait  «  les  ciroon- 
scrip tiens  tarrilorialea,  eoMma  vn  fait  que  la  Ré- 
publique prenaitpour  base  et  pourpoint  de  départ 
de  ses  rapports  avec  les  autres  nations.  ■  Il  unis- 
sait, sous  les  splendeurs  de  sa  parole,  les  assu- 
rances pacifiques  et  les  menaces  contenues,  le  res- 
pect des  gouvamements  établis  et  les  espemiOM 
d'une  vaste  proMoamla  révolutionnairab 

La  popularité  de  M.  da  Lamartine,  pendant 
quelques  mois,  fut  immense:  la  bourgeoisie  sur- 
tout voyait  en  lui  >oh  .«-eul  et  dernier  remp'rt  con- 
t;-"  l'anarcliie  <jU  la  t\rannie  <  ;  arli-  et  des  sys- 
tèmes, et  sa  parole,  qui  paciiiail  les  foules,  dans 
Paris ,  calmait  laa  inquiétudes  de  la  France  en- 
tière ;  c'ast  ainsi .  qu'après  la  fameuse  circulaire 
dn  8  aart  (voy.  LiDatf-RoLLiK)  qui  répandit  unt 
d'alarmes ,  il  se  ch.irgca  d'en  atténuer  l'effet. 
Aussi,  aux  élections  générales  pour  la  Consti- 
tuai! te  ,sa  aimlidature  i  n-.ri-t-elles[ioiit.anément, 
sur  tous  les  points  à  k fois, et  douze  déparlements 
T' lurent,  sans  comfMsr  Um  las  milliers  de  suf- 
frages isolés  qna  la  reconnaîssanoe  donna,  dans 
les  autres,  ison  nom.  Il  opta  pour  le  département 
de  la  Seine,  qui  l'avait  place,  sur  la  liste  de  sas 
trente-quatre  élus,  en  tete  de  ses  collègues.  A  la 
réunion  de  l'.Vssenibke  .  la  4  mai .  son  apparition 
fut  un  vrai  triomphe,  qui  .se  renouvela  nendant 
les  quatre  jours  suivants.  Le  compte  rendu  qu'il 
fit  de  son  administration,  fut  interrompu  par  tant 
d*see1amationsqu'il  dut  lui-même,  oour l'achever , 
implorer  le  silence.  Mais,  lorsqu'il  ftit  question  de 
coii.stiluer  le  pouvoir  exécutif,  son  union,  appa- 
rente ou  réelle,  avec  M.  >lni  HoUin ,  porta  à 
toute  celte  faveur  une  première  atteinte:  onaccusa 
Gieéron  de  pactiser  avec  Catilina,  et .  malgré  1  ex- 
onse  poétique  de  M.  de  Lamartine,  qui  pnàiendait 
oonspirer .  oenma  la  paratonnerre  avec  la  foudre , 
pour  la  conjurer,  il  ne  fut  élu  ,  le  10  mai,  que  le 
tiuatnenie  des  cinq  membres  de  la  Commission cxé- 
ciitive.  à  côté  du  chef  de  la  Montagne  qu'il  avait 
pris  sous  son  patronage.  11  fut  renversé  du  pou- 
voir, atac  Mi  MllègiaBypir  l'imdoiion  jonr- 
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de  Louis  Napoléon  Bonaparte,  un  rutrë  dan^er 
qu'ii  voyait  tloii>e  préparer  contre  la  RépuMique. 

Rentre  sur  les  ïkno^  de  l'Assemblfe,  M.  <]»■ 
Lamartine  prit  uae  part  iadépeadante  à  ses  tra- 
vaux et  à  ses  TOlaa;  aalsflWTKOitqait,  dans 
Iw  débat»  pwtÉiM  mmÊtmntÊfÊM-^mm  in» 
tfignaB  «fniMMivHrt  Im dwiindMt, Hiit {if<è- 
pondérance.  Au  momcm  il-j  l'élection  pour  la  pré- 
sidence ,  U  V  eut  à  pciiie  quelque  ai^itatioii  autour 
descD  DOm  clans  lu )ires>e.  Malgn.  ie -elTorL'i  du  Bien 
VvbUe,  ton  journal  de  Màcouqui  l'avait  kuiti  à 
niis.et  ceux  du  Poyxoù  sacamétàt  défendue 


Mt  fois  de  plus,  et  avec  plus  d'évidence  que 
janais,  combien  les  hommes  s  usent  vite  en  France 
et  dans  les  temp'!  de  rév*  1  itiun.  Aui  élections  de 
1849,  potir  la  Lègisiative,  il  oe  »e  trouva  pas  un 
aenldépartnxMiit,  aêm  celui  de  m,  ville  natale, 
iniir  innirtir  un  wiiifii  ■  iwiliiiiwii  H  filliii 
«l'àiiatitwitiuu  partirile,  an  éipHMmMitnçiuel 
il  arait  été  jusque-];!  f''traii_'er .  celui  da  Loint., 
eût  honte  d'un  t--!  ouMi  .  i  de  tant  .1  ingratitude, 
pour  que  le  fondaUur  (ie  In  RcputiliL)ue  trouvil 
une  place  obscure  dans  la  dernière  As-semblée  ré- 
publicaine. Le  coup  d'f^tat  du  2  décembM  U  XM- 
abt  à  la  vio  prÏTëe  et  i  la  littéraliiM. 

M.  de  Lamarttoe  y  rentra  wmo  toate  U  dÎADitë 
qaedonnet'imlépeDdanee.  Seulement,  malgré  la  ri- 
chesse illusoire  de* conee«sions  territoriales  que  loi 
avait  faites  Je  sultan  ,  maigre  l'etploitation  de  ses 
oeuvres  par  une  société  financière,  ma! pré  une 
\a-,le  or^TUiisali  i:i  de  souscriptions  frani  n.sf>.s  t  t 
étrao{fères.  la  ruine  de  sa  fortune,  au  milieu  des 
agitations  pubtiqaes  et  des  disnpatioos  insoucian- 
tes d'aae  d'criiAe  ei  de  grand  seigneur,  l'avut 
MBdURBé  i  aae  sorte  de  travaux  forcis  littéraires, 
^*iJ  subit  avec  couracr<?,  mais  dans  lesquels  il  a 
consume  en  une  foule  de  productions  éntieœères . 
plus  de  force  et  plus  d'intelligenceqa  il  ne  lui  en 
aurait  lallu,  en  se  conoentrant,  pour  produire  trois 
on  qaatre  grandes  oeuvres  immorMlaB. 

Uiie  aifrtoiation  ^érale  du  caractère  poli- 
tique mnee  du  génie  littéraire  de  M.  de  Lamar- 
tine, Mt  inutile,  après  le  récit  et  les  indicatinns 

310  préoMent.  On  peut  dire  de  toute  sa  vit?  ce  qu'on 
isail  déjà  de  tou^  ses  livres,  il  y  iTuipt  ans  :  «  (Je 
qui  ressort,  ce  qui  est  toujours  en  relief,  c'est  le 

K'te.  s  Chez  lui,  en  effet,  c'est  dans  le  poète  que 
■tecien,  l'orateur,  le  publiciste ,  le  révolution- 
arire  viennent  se  confondre.  Oe  là  sa  faibleeee  et 
tl  force.  Niture  chevaleresque,  esprit  large  et 
^evé,  âme  honnête,  il  n'a  nen  des  qualités  ou 
des  défauts  qui  font  les  pi  litiques.  Placé  entre 
deux  systèmes  contraires,  tels  que  la  monarcbie 
et  la  démocratie,  l'ordre  et  la  liberté.  laMigion 
et  la  phiUMophie,  l'figlise  et  l'JStat,  il  ooniraMl 
trop  bien  et  respecte  trop  l'éliment  de  vérité  ou 
la  part  de  justice  réside  dans  chacun  d'eux, 
pour  poursuivre  le  triomphe  de  l'un  par  l'exti  r- 
ininatton  ou  1  "asservissement  de  l'autre.  Oubliant 
les  faits  qui  sont  les  nécessités  du  présent,  pour 
l'idéal;  qui  sera  peut-être  la  réalité  de  Taveuir, 
il  domine  de  Hop  haut  un  débat  ooatiadiotoire, 
pour  le  Modnife.  et,  i  part  ces  beoree  de  crise 
où  le  coura^'e  personnel  et  le  L-enie  exercent  une 
fascination  immédiate  .  son  tluquence  a  eu  pres- 
que autant  d  inutilité  que  d'éclat.  Mais  qut^Ues  res 
sources .  j^jur  lescr^iions  de  l'art .  dans  celte  ri- 
chesse I  ■>étiqM  é'orgauisation!  En  dehors  des 
cbefs-d'œnvin  qiiiontdolék  ftaaoe  d'une  poésie 
lyrique  nonveHe  et  d^m  genrewmveau  d V  p.  pee , 
iiya, dans  les  pins  imiiarf  liie'-  el  auchcsde  M.  du 
Ximartine,  un  grand  courant  d'inspiration  au 

•••• 


nime  de  It  ide,«i  ^ickiaede  k  knitee  qui  lui 
est  propre.  Bin^inMaBiBe,  la  aecièlé  et lana> 

ture,  la  relipion  et  la  j.olitii|ue,  toiulesobjeU  de 
la  pensée  et  du  sentiment  viennent  alimenter  tour 
a  tour  ce  t^v  MfiindiBnai  àê  Jn  poéne  naé» 

verMlle. 

Reprenons  la  suite  de  set  publication  depoia 
iet  Cirawdini.  Vetct  lea  ntinoinlee  :  Jimu  moû 
«wiNNMPOêr  (UMB,  in-S),  «mt  fae  ftafet d'h«rto#K 

de  la  rétohition  de  Féi  rier\HkH,  de  M.  Louis  Blanc 
ne  sont  que  la  réfutation  ,  Ilistnire  dfla  rt'nduiKin 
(If  IK4«  2  vol.  m  s.   W  CimficUmces  (1849, 

m  R)  :  Touttatnt  Louterttire,  poème  dramatique  en 
cinq  acteset  en  vers,  joué  à  la  Porte-Saini-Martin 
(6  on  a  1 1 8àO)  ;  bsAiiMiMU«  eanMmMi  {im, 
publiées  par  la  Pnm:  Ctnwtfua,  mtaoirea  d*nae 
servante  (IH'il,  m-H) .  inséré  dans  h  C 'mtftlulioi»- 
«W:  \f  Tadl/'HT  df  Sainl  l'innt  (1K.M.  m  H); 
CfUXi*'//a  (  1H52  ,  in-ïi)  ;  U^xtom  d,  in  ll  ^Uiura- 
tùm  (18;)l-lëâ3.  6  vol.  ifx-H)  :  \uuveatt  iHiyugf  en 
Ortera(18&t.  2  vol.  in-8);  rtsio«w  (18S2.  iD-32), 
franMBt  dWpoiawdont  le  aiget  devait  «tre 
lliieleÉm  de  rime  bnwûne  et  de  ses  tramnngra- 
tiona  i  travers  des  existences  et  A^^  épreuves  suo- 
cesaives.  depuis  le  néant  ju'-qu'a  la  reuiiion  au 
centre  nnuer^el.  Dieu;  Hislotri'  </•  dt  Tiiriiuu' 
0)^>4,  (>  vol.  in-K  -,  HUioirt  de  U  Rutne  (18^, 
2  vol.  in-8)  ,puhlicatioiud— nées  en  prime  par  ki 
journaux, etc.;  puis  nne  eaîte  d'inpivmaliaa 
périodiques,  tour  à  tour  politiques  et  littéralrea, 
sons  les  titres  de  Coiwrt  (Irr  du  peuple  (1 849  1  fCtù)  \ 
leCirilitateur  el  familier  Cours  de  /ifirra- 
/urr  (IK.16  et  suiv.) .  dont  tant  d'Entrt  iimK  ont 
conquis  une  juste  popularité  malk're  quelques 
défaillances  de  doctrme,  vi\<_meiii  relevées  par 
M.  Pellelao  (voy.  ce  nom):  eniu  ua  nonii>re  con- 
sidérable de  Diuomrs ,  de  brectoee,  dVitmils  et 
de  réinjpreaaions,  qui  w  peuvent  trouver  iei  lenr 
place.  Rappelons  aenieraent  que  la  plupairt  daa 
productiooe  de  M.  <le  Lamartine  ont  été  iraduilM 
dans  tontes  les  langtiei>  européennes .  et  qu'en 
France,  sous  le  titre  d'Œurres  compUiet  elles 
aont  l'objet,  dans  divera lonaata,  d'éoiUMU  par* 


I»\.MBERG  (Gustave-Joachim ,  prince  de)  ,  chef 
aclael  d'une  mai.son  priaciére  autrichienne,  né  le 
'JI  di  coiubre  IKl.!.  a  siicci  <le  .  le  11  mai  1831,  à 
K)n]ioi  e  le  pruice  ('.li:irl''H-Iiui.'ene ,  conime  grand 
chambellan  et  grand  veneur  dans  l'archiduché  au- 
dessus  de  l'Ems,  grand  ècuytri  CiWiiile,  mayiat 
de  Hongrie ,  grand  d'Eapegne,  ete.  De  aen  marmge 
awc Catherine  ffradwa.  née  le  8  décembre  1814, 
il  a  u:.e  tUle  et  .sept  fil.<,  dont  l'aîné  est  le  comte 
Gustave  Gmllaume-Êmile,  néle  13septembre  1841. 


rançais  ,  ex  -  lonoiionnaire  egjpuen  ,  ne  eu 
1804,  à  Yalenciennes  (Nord),  entra,  4  l'âne  de 
lix-huit  ans,  à  l'ËcoIe  polytechnique  et  fut  nd* 

iii>,  à  la  suite  de  hnllanLs  exametis.  dans  le 


LAMIiERT  -  bey  (  Charle»Joseph  ) ,  ingénieur 
français  ,  ex  -  fonctionnaire   égyptien  ,   né  en 

1804, 
di 

nu 

corps  des  mines.  Vers  1K2'J-  d  embrassa  avec  ar- 
deur la  doctrine  de  S.nnt  -  Simon ,  à  Inquelle  il 
est  demeuré  fidèle,  et,  après  la  dispersion  des 
eeckÎNe(l832).  il  partit  avec  leur  cbef  (voy.  B»- 
rAatiK)  pour  l'Egypte  «  dana  k  deawin  de  «Mh 
pérer  à  la  grande  entrepriee  de  la  oanaHntion  de 
l  isthme  de  Suez.  De[iois  celte  époque  jusqu'en 
,  il  seconda  puissamment,  [lar  ses  divers 
travaux  el  par  les  fonclion-s  qu'il  remplit  ,  le 
mouvemenl  civilisateur  que  Méhémei-Ali  avait 
impriaé  à  l'Egypte ,  tat  «iployé  au  barrM«  du 
Nil ,  voyagea  a  diveraee  rtpriaaa  dana  k  deeert 
arabique ,  en  Nubie,  dans  k  Kordotai,  poorrci- 
ploralion  des  mines,  fil  de  nombreuses  eicur- 
atona  dansle  Delta  pour  la  touograpbie.etfut  chargé 
da  rocgniiMiop  «t  dn  riaqMlin  dt  pknm 
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écoles.  Le  talent  dont  il  fit  preare  dans  SM  di- 
verses missions  lui  concilia  de  plus  flB  jlbàM  la 
faveur  et  l'estime  du  vice  roi .  qui  la  DOiBan  di- 
recteur de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'obaerva- 

toire  de  Boulac,  et,  au  mois  d'avril  IK'iT,  lui 
Cun/éra  le  uire  de  bey.  11  était  chevalier  de  la 
L.  gioa  d'hoiioeur  liej'U;;-  1843.  Kn  retraite  de  ses 
foacUooa  égj'ptieniies  depuis  le  commencement 
da  I8&1  •  M.  Lambert  s'est  retiré  à  Paria,  où  il 
a^oceupa  encore  de  trarauz  scieiilifiquaa. 

LAMBUTET  (tvtnile),  peintre  français,  né  i 
Versailles  .  vers  18t>X  ,  étudia  sous  Drolling  et 
sous  M  Hor.  Verntt  et  débuta  comme  jiayja- 
giste  au  Salon  de  18113.  Il  fit  ensuite  plusieurs 
voyages  dans  les  contrées  du  Midi,  m  Orient, 
en  Àlgèria  el  en  HuUande,  et  exposa  princi- 
palamaat  :  Vue  de  SenUste ,  pris  Dampifrre 
(1813)  ;  Sitet  de  Dauphirift  1 1S3:  >  :  VaUi'e  de  Che 
vreuse,  les  Balmes .  fins  (.rcnalilf  (I8;i9);  U  Tor- 
rent n843)  ;  Cimetière  des  Palmiers  nains,  à  Bou- 
Zareba  (18'iHï;  Bniyneutrx .  rimminiuif  |>,ir  le 
ministère  d'État  (1849)  ;  une  ('li,li,n<iiirr<iir  ^  la 
Plaine  de  Maltoitine  (t8&3);  Avant  îaplute,  le 
Malin,  Sous  bois,  Chemin  eretw,  Ut  seigles,  i 
rExposition  universelle  de  1855;  et  au  Salon  de 
1857  :  Environs  de  Delft ,  la  Ferme .  Au  mois  de 
mai.  Cet  artiste  aolteiiu  une  ,1  nu  1  eal843f 
une  2*  en  1853,  et  uue  meulion  en  18oi. 

LAMBQCUC  (Estelle  GuiHABO,  dame),  actrice 
franeaiat,  né  à  Briare  (Loiret),  en  1811 ,  fut  at- 
tachée, prawiia  enCsnt.  à  la  chnpelle  du  roi, 
débuta,  en  1R30,  au  théâtre  de  Hellcville  et,  en 
1833,  à  la  liait/  rai  tio  peu  après  pour  la  pro- 
vince, où  elle  e{)ou=a  l'acteur  Louis  LaniUiuin , 
elle  revint  k  Paris  en  1838,  joua  ^uccessivement 
au  Panthéon,  à  l'Ambigu,  au  Cirque  083d-1842) 
«t  obtint  au  concoura  la  place  laissée  vacante  par 
la  mort  de  Julienne  au  Gymaaaa.  Elle  rraarut 
encore  sur  les  scènes  de  la  Gatté  et  du  Taudeville 
(18rjO-18:i3) .  et  fut  appelée,  en  mai  IR.'i'i,  aux 
Fraiii^ais,  où  elle  lient  avec  Miinhiurile  l'emploi 
des  duègnes  et  le  rôle  de  Mme  l'emella,  qua  lui 
a  donnés  la  retraite  de  Mme  l'hénard.- 

LAMBRUSGHINI  (l'abbé  Baphaël) ,  écrivain  pé- 
dagogie ue  italien,  né  à  Oéoes,  le  14  aodt  1788, 

fut  clf\  i' .  jusiju'.i  ràfj''  lie  ilix  si'pt  atjs.  il  ans  la 
maison  paternelle,  e' alla  à  Hoin",  en  lm:>,  pour  y 
faire  se-<  tUudcs  ucclt-siasliiiues ,  qu'il  continuai 
Onieto.  sous  la  direction  de  son  oncle,  évèque 
du  diocèse  et  plua  tard  cardinal.  En  1812 ,  il  fut 
obligé  d'émigrer  po«r  quelqaa  teinpa  an  Corse. 
Bn  1816 ,  il  se  rendit  &  Florence ,  arec  sa  flunille , 
et  s'établit  avec  elle,  l'année  suivante,  dans  une 
maison  de  campa;-'iie.  près  Ti^jline.  où  il  passa 
donie  ans  dans  l'ciuiU.'  >it  s  snwiiccs  naturelles, 
de  l'agriculture  et  de  l'économie  politique.  A 

Sartir  de  1830,  il  se  voua  tout  entier  i  la  cause 
e  l'éducation,  qu'il  servit,  an  Toscane,  par  sou 
influence  nenonnelle  et  par  ses  ouvrages. 

L'abbé  Lambrii'^cliini  s'est  fait  connaître,  dès 
1826.  par  sa  coUaboralion  à  V Anthologie  ilalictin<\ 
au  Journal  toscan  d'afjriculturi' ,  an  (.imir  dr 
l'instructeur ,  fondé  par  lui-même  eu  1836,  et 
ui  parut  jusqu'en  1844  ;  enfin  aux  Actes  de  l'Aca- 
imte  des  Géorgophiles ,  dont  il  est  membre.  Son 
principal  ouvrage  pédagogique  est  IntHulé  :  de 
l'aducolion  (Florence  .  IH'i'.t  :  un  Traité  de  V in- 
struction, qu'il  avait  mULpris.  est  resté  ina- 
cîicvé.  Ces  écrits  se  recommandent  par  l'élévation 
des  sentiments  et  la  clarté  élégante  du  style. 

Bien  qu'étranger  à  la  jpolitique ,  l'abbé  Lam- 
bruscbim  n'en  a  pas  moins  été  élu  membre  de 
l'Assemblée  nationale  do  ISfcS,  oà  U  aiéi^ea  parmi 
laslibéfwtt  nodècéa.  H  pilt  alois  une  certaino 


part  à  la  rédaction  du  journal  la  Patrie.  Retiré 
de  nouveau  à  la  campagne ,  il  s'y  occupo  exclu- 
aaTamant  d'agrieullun  et  d'éduuatiOD. 

LAM^  (Gabriel) ,  mathématicien  français ,  mem- 
bre de  l'Institut,  ue  en  179.ï .  sortit,  en  1816 ,  de 
l'École  polytechnique,  comme  élève  ingénieur 
des  mines,  et  passa  plusieurs  aimées  au  service 
du  gouvernement  russe ,  avec  un  grade  élevé  daat 
le  génie  dea  voies  de  oonunonieation.  à  aon  n« 
tour  en  Vranoe ,  il  fiit  nommé  profesaeur  de  phj « 
sique  à  l'École  polytechnique,  remplit  ces  fonc- 
tions jusiju'cn  1H45  et  devint  alors  examinateur 
à  la  même  école.  F.n  184H.  il  fut  appelé  à  la 
chaire  de  calcul  des  probabilités  à  la  Faculté  des 
scieoeaa  de  Parb.  Admis,  en  1843,  à  l'Académie 
desacionoea  (aeelion  de-géométrie),  en  rempla- 
cement de  Puissant,  il  a  lté  décoré dana  oea  der- 
nières années. 

On  a  de  lui  surtout  des  travaux  importants  sur 
l'élasticité  ,  «(u'il  a  résumés  ilans  un  ûuvrauc 
spécial  :  Leçons  sur  la  théorie  mathématique  de 
l'élasticité  (1852,  Ui-8,  aveo  planches).  Il  a,  en 
outre,  inséré  divers  mémoirea  de  pbyaifitte  ma- 
thématique,  d'analyse  et  de  géométrie,  dans 
les  principaux  recueils  scientifiques,  surtout  dans 
le  Journal  demathématinues  jnires  el  applique'es, 
de  M.  Liouvîlle  (1837  et  -uiv.) ,  b-s  Comptes  ren- 
dus des  séances  de  l'Académie  (1838  et  suiv.).  et 
le  Journal  de  l'École  polytechnique  (1833  et  suiv). 
M.  Lamé  ajpublié,  sous  le  nom  de  Cours  de  phy- 
sique d§  FSeale  polifUchnique  (2*  édit..  1830, 
3  vol.  in-8) ,  un  des  traitée  de  pbyaiquo  lea  ptoa 
estimés  que  nous  possédions. 

LAMENNAIS  (abbé  Jean -Marie  Robert  de)  ,  né 
àSainl  Malo,  vers  1775,  d  une  famille  d'arma- 
teurs récemment  anoblie,  est  le  frère  aîné  du 
prêtre  révolutionnaire  mo:t  en  1854.  11  dirigea 
ses  premiers  pas  dans  l'étude  de  la  langue  latme. 
D'un  esprit  plus  calme  et  d'un  caractère  moins 
altier  ,  il  tenia  plusieurs  fois  d'employer  l'ascen- 
dant que  lui  donnait  l'ûge  pour  ramener  à  ses 
propres  sentiments  son  indisciplinable  élève. 
Lorsque  celui-ci,  après  un  premier  écart,  pen- 
dant sa  jeunesse ,  nit  rarenn  avec  ardeur  à  la 
foi  catholique,  il  composa  avec  lui  :  Tradition 
de  rÉglisesur  rtn«(t(«fum  desévêqnes,  etc.  (1814, 
3  vol.  in-S) ,  et  Rt'llexions  sur  l'elnl  de  l'Église 
en  France  pendant  le  XVlli'  siclr,  etc.  (1814, 
3  vol.  in  8). 

Dévoué  aux  oeuvres  pieuses  ou  utiles,  il  a  lui- 
même  fondé  l'ordre  des  frères  de  Saint- Joseph, 
consacrés  i  l'éducation.  Ancian  grand  vicaire  do 
Saint-Brieuc  et  vicaire  général  de  la  grande  au- 
mônrrie  de  Franco  ju>qu'en  1824 ,  M.  l'abbé  de 
Lamennais  est  aujoiini'hui  chauome  honoraire  du 
(ik'Cese  li"  Rennes.  Il  a  encore  publié  :  de  I  Fn- 
seiynemeni  mu(uW(1819,  in-8) ^  A^iex des  Ftlles 
de  la  l'roridence  éUMinâ  Saifil-Arïeiw(RonniS, 
I847,in-32),ete. 

LAMI  (Louis-Eugène)  ou  I.amy.  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  12  janvier  18(K),  suivit  les 
ateliers  de  Gros  el  de  M.  Horace  Vernet  el  en- 
tra, en  1817,  à  l'École  des  beaux- arts  ,  où  il 
resta  trois  annéea.  'Vers  1824.  il  s'occupa  de  la 
gravure  sur  pierre  et  d'illustrations  lithographi- 
ques, et  aborda  le  portrait  et  l'aquarelle,  qu'il 
n'a  jamais  abandonnés  rl  qu'il  a  enseignés  plu» 
lard  aux  enfants  d  uileans.  Il  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Ru.ssie.  en  Kspagne.  en  Italie, 
Angleterre,  en  Delgique,  et  pins  recemm- nt 
(1854),  en  Crimée  et  dans  les  principautés  danu- 
biennes. Aprèa  avoir  débuté,  au  Salon  de  1824, 
par  des  Éiuiu  iiélmmat  otle  Combat  de  JPiierfo 
«la  jrifMMnM,  acquis  pour  le  musée  du  Luxem- 
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bourg,  il  a  exposé  depuis,  comme  tablermx  île  I 

Senre  et  d'histoire  :  le  C omltat  de  Trntnecrd  ;  un* 
lélee  dans  la  cnmpaijne  du  Bulkan;  Charles  I" 
rectvant  une  rose  en  <e  rendant  à  sa  prison ,  au 
notée  du  Luxembourg;  ht  Manceuvres  nuses  au 
ioere  de  Nicolas  /",  ta  oMiqus  de  Vogoé;  un 
Âttelagt  nutique;  une  Couru  «m  ékkher,  et  tui 
Trait  de  bravoure  jiinsrovitr,  tous  dcin  à  la  pa- 
ierie Demidoiï;  une  Vinture  de  masques;  Crom- 
trell  ;  la  Scène  du  sonnet  du  Misanthrope;  et,  en- 
tre autres  portraits,  le  maréchal  de  Hohenloè 
Barstenstein ;  la  RataiUe  de  VAltma,  commandée 
par  l'Empereur,  à  l'Exposition  vnÎTaneUe  de  18S&. 

Ses  principales  aquareUet  sont  ;  un  Bal  aux 
Tuileries;  une  Course  à  Chantilly  ;  \  \  Prisr  de 
Constantine;  (a  Revue  dfs  chnssi  urfi ;  n»i  liai  de 
1"0;>(  l'j  ;  le-  fa/ni.ï  Dnraz:n  f\  Sun  inrmin  ;  Vta 
tioiissima  .  à  (icues  ;  le  Lever  de  la  reine .  à  Saint- 
James,  etroryie  (1853)  admiaii  aiasi  à  l'eipo- 
aition  de  18&6;  enfin,  quatre  amunllia  histori- 
ques,  au  Salon  de  18.ST.  On  Toit  de  lui,  dans 
les  galeries  i\r  Vcrs^illys  :  la  Pntaillr  dr  Cas- 
sa no ,  la  Prise  di-  Marsini  ht .  le-,  ('umbnls  it' Hond- 
scoiii  »  t  de  Watiçinies .  YAlJaire  de  la  Clnijr ,  la 
CaDiitukilion  d'Anvers .  etc.  M.  Lami  a  fourni  aux 
panlicatioos  illustrées .  Tect  1828,  une  foule  de 
vignettes,  et  donné  divers  recoefla  de  lithogra- 
phies de  genre,  entre  autres  :1a  Toyage  en 
Angleterre  et  en  Éeosse,  et  les  Contre-temps.  Il  a 
obtenu  une  médaille  de  deuxième  classe  en  1865. 
llaitdéaopédaiiaiajanviar  188T. 

LAMORICIÈRE  (  Christophe  -  Léon  -  Louis  Jo- 
CBA'JLT  nE),  général  français,  ancien  ministre 
et  représentant  du  peuple,  né  à  Nantes,  le 
h  Untitt  1806,  d'une  lamille  légitimiste,  fut  élève 
de  rÉeole  polytechnique,  de  1834  i  1816,  passaà 
ITxole  d'application  de  Metz,  d'où  il  sortit  dans 
le  génie,  et  lieutenant  en  1K3(I,  il  dut  aux  cam- 
pagnes d'Afrique ,  une  des  fortunes  militaires  les 
plus  rapides.  Aussitôt  après  Texpèdiiion  d'Alger, 
il  fut  nommé  capitaine  dae  zouaves ,  lors  de  la 
création  même  de  ce  corps ,  et  m  fit  bientôt  remar- 
quer par  son  intelligence  et  son  audace.  Bn  1833, 
le  général  Avitardlui  confia  la  directiondupremif^r 
bureau  arabe  et,  la  même  année,  il  devint  chef  de 
bataillon  des  zouaves,  dont  il  fut  promu  lieute- 
nant-colonel en  1835  et  colonel  en  1837  ,  à  la 
suite  dn  siège  de  Constantine,  oi^  il  s'était  signalé 
et  avait  été  blessé  par  l'explosion  d'une  mine.  En 
1838,  il  fat  rappelé  à  Paris;  maii,  de  retour  en 
Afrique  en  1840.  il  se  distingua  encore  àMouzaîa, 
fut  nommé,  la  même  année,  maréchal  de  camp, 
en  18-i3  général  deduiMon.  en  IHr'i  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  et  gouverneur  de 
l'Algérie  par  intérim ,  en  184S.  Le  général  de  La- 
morieiira  n'a  pas  fait,  en  Afrique ,  moins  de  diz- 
bnil  campagnes.  A  la  suite  des  affaires  de  Tag- 
dempt  et  de  Mascara,  il  avait  reçu  les  plus  vifs 
éloges  du  général  Bujrcaud  (iiuin  1H41).  qu'il 
ne  seconda  pas  avec  moins  d'éclal  dans  les  cam- 
pagnes difficiles  qui  suivirent  et  à  la  bataille 
d'Isly(l4août  1845).  Il  temina  ta  carrière  mili- 
taire par  nn  dotible  bonbevr  :  il  orBaaiia  l'expé- 
dition qui  Ht  tomber  aux  nilna  du  due  iTAiiniale 
la  smlah  d'Abd-cl  Kidcr  (l«'i7)  et.  enveloppant 
Oisuite  l'émir  lui-même,  le  força  de  se  rendre  au 
jeune  prince.  Il  fut  alors  proam  grand  «llWcr  de 
la  Légion  d'honneur. 

C'était  au  commencement  de  1848.  le  gteéial 
«le  Lamoricière  était  déjà  entré,  deux  ans  au- 

riravant,  dans  la  carrière  parlementaire.  Envoyé 
la  Chambre  des  Députés  par  le  collège  de  Saint- 
Calais  (Sarthe),  deux  mois  après  avoir  échoué, 
comme  candidat .  dans  le  premier  arrondissement 
de  Paris  (août  1846) ,  il  prit  place  sur  les  bancs  de 
roppMtioa  djsastifiia,  al  Ait  désigné  coanM 


LAMO 

ministre  de  la  guen*  dans  les  combinaisons 
Thiers.  Molé  OU  Barrot,  essayées  inutilement  par 
la  monarchie  de  Juillet  aux  abois.  Le  '24  février 
I84H,  il  parut  sur  le  théâtre  de  l'émeute,  en 
uniforme  de  colonel  de  la  ^arde  nationale,  pro- 
clamant l'abdication  du  roi  et  la  régence  de  la 
duchesse  d'Orléans;  mais  son  eberal  fut  tué,  lui- 
même  fui  blessé,  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  l'in- 
tervention de  quelques  ouvriers  qui  l'arrachèrent 
i  la  fureur  de  b  urs  cani.ira  les.  Il  refusa,  des 
mains  du  gouvernement  provisoire,  le  portefeuille 
de  la  guerre  ainsi  que  tout  commandement  mili- 
taire a  l'inlérieur,  et  fat  âu  représentant  du 
peuple  dans  la  SarUie ,  le  sixième  sur  douze.  Pen- 
dant les  jniirn<'es  dejuin.il  se  m't  à  ]n  dispo- 
sition du  Kt'ueral  Cavaignac,  combattit  T  m-urrec- 
tion  au  faubourg  Poissonnière  i  t  A  ba  Bastille, 
et  accepta,  le  '28 ,  le  ministère  de  la  guerre  qu'il 

Éarda  jusqu'au  20  décembre  1848.  Fidèle  à  la  no- 
tique  et  a  la  fortune  du.général  Caratgnao,  il  sa 
rattacha  par  ses  votes,  comme  par  ses  actes,  à  la 
fraction  la  plus  modérée  du  parti  démocratique, 
ne  se  prononçant  avec  la  gauche,  lusqu'au  10  dé- 
cembre que  dans  la  question  des  deux  Chambres. 
Il  y  parla  plusieurs  fois  avec  beaucoup  d'habileté 
et  même  d  eloqueuce,  notamment  lorsqu'il  déve» 
loppa  le  plan  de  l'eionécation  miUtaira  qn'il  pn>> 
poMit  de  sabsâtner  au  remplacement. 

Après  l'élection  présidentielle,  le  pénéral  de 
Lamoricière  ne  fit  aucune  opposition  s\  stematique 
au  nouveau  pouvoir,  tout  en  désapprouvant  la 
direction  donnée  aux  afTaires  d'Italie.  Réélu  à  la 
Législative  parles  départements  de  la  Seine  et  de 
la  Sarthe ,  et  le  premier  sur  la  liste  de  celui-ci 

fiour  lequel  il  opta,  il  s'y  montra  un  des  plus 
ermes  défenseurs  de  la  Constitution  républicaine. 
En  juillet  1849,  au  moment  de  l'intervention  des 
armées  russes  en  Hongrie,  il  fut  chargé,  par  le 
Président,  d'une  mission  extraordinaire  à  la  cour 
de  Russie  ;  il  y  arriva  après  la  chute  de  la  natio- 
nalité hongroise ,  et  se  vit  parfaitement  accueilli 
par  le  czar.  Mais  il  demanda  son  rappel  aussitôt 

au'il  apprit  le  renvoi  du  ministère  Odilon  fiarrot. 
I .  de  Lamoricière  usa  dès  lors  de  son  influence 
sur  l'.\>semlil-'e  ,  dont  il  fut  du  plusieurs  fois  vice- 

firesideiit,  poiir  combattre  bi  piuilHjue  et  prévenir 
es  desseins  de  l'ÊUsée.  Il  vota,  le  l'.i  juillet 
1851 ,  contre  la  révision  de  la  Constitution,  et  le 
17  novembre ,  pour  le  projet  qui  dewait  soomettre 
i  l'Assemblée  la  puissanee  nOitatea  .en  cas  d'é- 
vénement. Arrêté  dans  la  matinée  du  2  décembre, 
il  fut  d'abord  enfermé  à  Ham,  puisconduit  jn'^qira 
Colopne  par  les  agens  de  la  police.  Quelques  mois 
aj're>  ,  soumis  comme  officier  inscrit  dans  les 
cadres  de  l'activité ,  au  serment  exigé  par  la  nou- 
velle Constitution,  il  le  refusait  avec  éclat  jKir  une 
lettre  publiée  dans  tous  les  joumaïu.  Depuis 
cette  é[iO(]uc ,  il  a  résidé  soit  en  Allemagne ,  soit 
en  Beijiique,  soit  en  AnKleterre.  A  la  fin  de  1857, 
à  l'occasion  de  la  mort  presque  -ubite  d'un  de  ses 
enfants,  qui  se  trouvait  en  Franc-?  avec  sa  mère, 
r  Empereur  accorda  spontanément  au  général  l'au- 
torisatioo  éj  rentrer. 

LAMOTHB  (Léonce  dr),  économiste  et  anti- 
quaire français,  est  ne  à  Bordeaux ,  le  2 1  septembre 
1811.  Après' avoir  été  reçu  avocat,  il  entra,  vers 
18:17.  à  la  préfecture  de  la  (nronde  où.  en  sa 
qualité  de  chef  de  bureau ,  il  adressa  au  préfet  un 
grand  nombre  de  rapports  sur  les  travaux  de  la 
Commission  des  mnnaMnls  historiques  du  dé- 
partement. Il  a  donné  sa  démission  pour  se  linar 
exclusivement  aux  recherches  archéologiques;  il 
est  secrétaire  ^'énéral  de  l'Académie  de  bordeaux, 
et  ins[>ecteiir  des  élablissenu-iits  de  bienfaisance. 

On  doit  i  ce  laborietiz  écrivain .  outre  plusieurs 
JlilliMt ivrlai «gliiai da te  Oinmda  et  des aru- 
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cl«  DomlnMai  iatiréi4anf  hJmnml  ètt  Écmo- 
wmtim,  la  fltiM<nr,  U  Whmi^  UrittUù*  et 

ém  revues  loc.ilcs  :  ffc/)ur  d<«  fyp**  Ut  plau 
rmarqunbli'x  <if  l'urrhttfctun'  (\Hkr,.  in-fol  V. 
Staiistiqur  lif  lit  (i'i'nnJf  ilHtT  -II-.:.  a\-'C 
M.  GosU  Brunei;  StnweUes  étude»  mr  ia  Uéf/uia- 


ILAHCB  (ttiain»Molphi^'.  iiiijÉÉnih'i  frnçais^ 

né  i  I.tttry  (Cal v ado») .  le  3  ;»oât  1813 ,  saîvit.  de 
1«3  >  A  Ih:J.î.  l'^s  cours  de  l'Rcole  des  b«aax-«rts, 
sous  i  I  ilir»»olion  lie  Blouet  :  il  fut  ensuite  un  des 
èlév>'&  et  des  dessinateurs  de  Visconti.  A.U  sortir 
de  ces  étmàm ,  il  m  livra  égalenttnt  anx  travaux 
d'arabit«otur«  et  «us  pabaotiaiH  relalivaa  «nz 
bMVMTti,  eifat «des pr— toi»  —Ébia  de  la 
Sœiélé  centrale  des  ardntectn ,  fimdàe  en  1842. 
En  1837,  il  remporta  le  premier  pria  au  cooeouni 
sur  le  pntjet  d  an  abattoir  ptimic  p«ar  Bam- 
houillet.  Il  Tut  ensuite  attaché  comme  iiiiipecteur 
onliiuire  au  conseil  des  bâtiments  civils  et 
oammè,  en  1860  ^  iMpaotevr  des  tonus  d«  ne» 
liwilidn  de  VMmféK  anvMHwim. 

M.  ààdlpbB  Lnwa  ptiblté  :  dn  Soneimn  tourne 
laoysm  (Tamélionr  Varthitectitn  «t  ht  mtttation. 
dm  mrîhitecU»  (1M8,  in-H):  deux  Mnticcs  sur 
Achille  Lecière  et  sur  Abri  Bkmet  (  1854.  broch. 
tu-H);  plusieurs  Happorti,  nadminent  celui  sur 
l'Attamismment  dec  hnWlulÉ—  imiubrra  (1851 , 
in-8) ,  et  divers  articlctdM  le  SUék.  II  a  encore 
imAè  tt  dirigé,  pendant  on  an,  le  Womtmr  det 
Mf^Umttet,  et  réot^e  depuis  six  ami  la  prtie  cri- 
ti<jtiB  ou  historique  et  (Jescriplix-  tie  VEncitcio- 
t^die  d'architecture,  fonlw  par  M.  Victor  Calliat, 
en  18)0.  Depuis  18ô4,  M  A<lolph«;  Lance  lait  piir- 
tie  de  la  GomniHiim  des  monnn—ita  bistori- 
ques,  pMT  iMpnPail'MtariiilMliAlMiniB  d« 

LXmCM  (0>»g»^ ,  peintre  miriais .  né  le  Î4mnrs 
,  à  Lirte-fcstoM  ,  village  pri^s  de  ColchcNter, 
débuta,  dis  1.s:h.  .  l'A cadéiuie  royale  de  Lon- 
dres, dont  il  est  Icléveet,  depuis  1K35,  exposa 
tons  les  ans ,  ainai  qu'à  1^  aneté  dite  la  BnUsh 


On 


la 


ui  obtint  un  prix  à  Livprpool .  et  ta  restauration 
d'une  belle  Chns-smu  ,«i»i|7li»'r  de  Vélasquex,  fiour 
lord  Cowley.  Mais  il  a  ^urunit  peiiit  li'une  mn- 
ntère  briliante  et  sous  mille  formes  les  (leurs .  les 
fnriti  M  1m  aature  morte.  On  a  vn  de  lui  à  l'Ex- 
VÊÊUaa  wabmnéOe  de  Paris,  ea  :  daaFrmts , 
I»  €êqmm  dm  ^Hlage ,  et,  son»  titre  de  :  la 
Wie  eï  la  Mnrt ,  un  amjis  de  choses  disparates, 
dont  le  rapprocbemeut  bizarre  parait  plaira  au 


LANCEaEAi:  (  ftdoiard) ,  arieutdiila  Imçais , 
né  àSedan  ea  IM»^  fiât  d»l)WMtiiyMàP»ria. 
y  Ait  TCça  liocBoié  ev*Wttn9  9l  éliidkt  Mucnt 

sous  la  direction  dç  MM.  Larcrkis  et  Hamouf. 
Professeur  suppléant  au  colléi^  Ghariemague.  il 
>'i  renouer  à  d-s  foiiciions  en  1847,  pour  se  livrer 
exclusivement  à  1  élude  des  langues  orientales.  Il 
a  oompoeé,  à  l'usage  des  élèves  de  l'Ecole  des  lan- 

ri  orinuiea  vivaates ,  «m  CkrtttomMki*  hm- 
tt  MMiniêp  (liMM,  korai.  dtlMTà  1865,  m 
Jrni mn l  atiaUqueel kVEneydop^die du xix* xirrle 
des  mémoires  et  des  articles  sur  l'indo  et  les 
contrées  voisines,  et  publié,  en  IM'i:,  ,  la  ttïiduc- 
tion  de  VHitopadéta  (Instruction  salutaire),  re- 
cueil d'apologues,  d'après  les  textes  de  Calcutta , 
di  Snnîyonr  t(  d»  fat  WMtothègnB  impériale. 


fOIf  (Joseph-Ferdinand) ,  peintre  fran- 
1791,  au  village  de  LÔde  (Doubs),  a 


sigets  d'hiatoin  et  aUégariaa 
fwedfMjrir»  (1817);  la  Pois,  taMmkt  nfâ^ 

bondancp;  ÀlpJkée  et  àr^thuae  (1«3I)  :  ttii*  Jevnê 
fille  rmanl  trmtwr  ie  fleuvt  .Scarmindîr  (1834).  au 
rnvisee  du  Luxemhourif  ;  nn  Enfnnt  ii  unta  oci'c 
$on  chten  (  lH4ô).  Les  tableaux  d'ÀlpMt  et  de  la 
Jeune  fille  ont  reparu  i  l'Expositioa  «niverMUa 
de  1865.  M,  LaasrwMB  telMl»  Bimium  U  a 
1*BMi1B»  m  19». 


LA!fI>ELLK  (Charles),  peintre  français,  né  à 
I-aral  (Ma\onne),  vers  IHlî  -  étuilia  sous  P.  Delà- 
roche  et  débuta  par  on  Portrait  de  V auteur  aa 
Salon  4»  1841 .  U  s'est  depuis  oonaocrû  à  l'histoire 
et  aoK  njeta  wiligwai  il  «  aortoat  exposé ,  aa 
ntfiattdavoMweaMMvMklaialiine:  PmlooeWeo 
dt  F£rfole(1842);  la  eharii/,  l'ÉUgie,  lldifiie 
(1844  )  :  Flnnette  abandènn^e  par  Henri  IV,  la 
Vxerffî  rt  let  taiiUet  femme*  au  tombeau ,  com< 
mandé  par  le  ministère  de  l  intérieur  (  184-')) .  lêM 
FtOtt  Boh/mietu ,  Jeune  Éayptifnne  (Ihirt-lWiT); 
MÔUe  C^'ctltf,  Encharis;  diven  poriruùM  (1848); 
Ut  Képubh^,  ponr  la  ■lairtÉn  daa  travaur|Ma« 
bfics  (iS'iP)  :  r^nriquativ,  AMiaérr,  la  >>waM 
ttmcê.  pour  le  Louvre  (1860-18GA);  le  Repee  de  te 
Yirrge.  i\  l'Atat:  huit  partraxts,  k  l'Rxpositiou 
universelle  de  IHST»;  la  Juin- tU  Tanyi  r.  Jiune 
Ut' finlandaite ,  Femme  armétuenne ,  tous  deux 
M.  Ask.  fvaU, amSatDB da  1S&7:  de  Bombreoi 
pùrtnm  at  jiartiir,  mUm  wliaa  Mlle  H»,  Alfnê 
de  Muuet  { mi),  etc.  M.  Ch.  LandaUa  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  184? .  une  5*  en  1845,  une  l** 
en  1  H!(«  ,  une  de  troisième  classr»  et  la  " 
a  la  suili^  de  TSiposition  uuiTerselle. 


L^\MM)R  (  Waltar-Savage) ,  écrivain  anglais .  né 
'  '  somt 


m.i.  k  lpslef*CatKl  (comté  de  Waranck),  81 

étodeaà.  *  — '  *      '  ''"^   


bridffe;  lBlltl»d^^MI]InMllaa  fBrtna,  il  la  vH 

de  bonne  heure  à  courir  le  monde.  On  rapporte 
qu'en  18**6,  dans  unacc^s  do  colèr«,  il  lit  démolie 
unf  de  ses  rés!fl«nces  qui  l  ji  a%-i  l  coûte  plus  da 
400000 fr.  En  1808,  à  laiuMVâliedermaurrectioil 

 paqnnia ,  il  leva  un  corps  dairoopea  qu'il  équipa 

eteattaliatàaaaficmis,  et  viota»  ■attnàUtta* 
potiliOB  da  BMn  t\m  gouwaraaifc  la  MWa.  II 

faisait  jmsser  m  mr  mc  temps  aux  tBHMitaaa 
somme  impoitanlf  I  a  junte  suprèma  de  Sévilla 
lui  adressa  des  rcniff ciments  et,  peu  de  l-Mnps 
après,  le  brevet  de  colonel  dans  l'armée  Dalion.de. 
Pluatard,  lorsque  FerdjnaD<i  VII  eot  renversé  la 
Caartitmiaa  da  tSU,  M.  Ijaidor  renvoya  à  doa 
CavaBoa  ranareteanta  at  braaet,  en  ajoutant  oaa 
paroles  :  «  qu'il  s'était  mis  au  service  des  pa- 
triotes qui  voulaient  la  liberté  de  leur  pays,  et 

parjure  et  traître.  » 

Après  avoir  épousé  la  fille  d'un  gaotilhamma 
français  (1811),  il  alla  réaidar  à  Flaraace  dans  la 
daiVédfcii.puisàFic80ia,«èil  a6hata.la 


paltti  da 


rnapmifique  villa  diï  comte  Gherardasea.  Dya 
quel([ue>  années,  il  s'est  detinitivemant  iie  en 
Aii;rlpterre  ,  A  Bath  .  a  part  ifr-d  s  i  ^rrande  fortune 
entre  >es  trois  enfants.  Hohi-rt  Southey  profe)i.sait 
une  vive  admiration  pour  M.  Landor.  et  lady 
niBaMiiflliin  la  dét>aiaA«^d<a»^8acariiegWMda«ce, 

l'esprit  le  plus  flrane. 

Comme  écrivain .  M.  Land  or  débola  par  tu»  1 
u"-<li"  .  le  Cnmte  Jttli>a(r.ou!it  Julian) .  ayant  pour 
sujet,  comme  le  Jlodrridt  deSouibey,  l  introduc- 
tion des  Maures  en  Espace.  Ce  fut  i  rriRine  da 
riatiBlilé  dBBénuiNtita»>Ildaona  eosoifte  Gebéff 
potea  d'thoMl  h 
Wordsw'iTrth  n  fait  des  emprunts, 
ses  Otuvrti  ttoétuptes,  ou  l'oa  trouaa 


m  vera  latioa,  ^ttj^^ 
>s  emonmts.  Le  laaaaft  da 
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M.  Landor,  malRré  les  é\oj^e%  donnés  à  sa 
poésie .  a  plus  île  mi  hte  comme  pro&aleur.  Ses 
Dialogues  imaginaires  (  Imapinary  oouversationa 
of  Greeks  and  RoffiAnsi  nouvelle  édition,  1853, 
in-8) ,  oà  il  met  aa  mIm  des  hommes  célèbres  de 
l'tetmité^  ont  eu  uot  graaét  vogM,  giAoe  i  ua 
slyls  meisil,  à  roriginàlilé  dts  idées  ou  dw  pa- 
radoxes et  H  la  vivacité  des  caractères.  Vers  IKi'>0, 
il  a  poblit;  sous  ce  titre  :  Dernier  fruit  d'un  vieil 
•rfrre  (the  imii  of  au  old  Irr  r),  un  recueil 
d'e»quiss«s  pliiloaopliiques  qui  atteste  encors  OBS 
assez  grMMB  ligueur  d'esprit.  On  lut  doit,  OB 
eutn,  MMHOip  d'ailiotoft  msMs  dans  1*  pMW 
HMnlo,  «t  aetummt  dans  FKmhnAmt. 

LANDRIK  (Annand-Pierre-Êmile) ,  avocat  fran- 

S's,  ancien  représentant  du  j>enplc,  ne  le  l!»  niaj 
)3,  àVeisuiles,  fut  alefé  par  un  sarant  ec- 
olésiastinB,  Baouasta  «m  aorte  de  Tocatioo 
pour  te  MWMB,  iat  woi  ■ntmleteaocytp—dant 
phuisw»  Mmém  près  h  Iribuul  eiffl  dt  tfllo 
Dat.de.  Après  y  avoir ,  en  juilJet  1 830 ,  renouvelé  la 
comnaission  municipale,  il  vint,  la  même  annco. 
se  faire  inscrire  au  tableau  de  la  Cour  royale  de 
Pans,  ooUabora  fréq^uemmeat  à  la  Gasette  des 
Tribummm ,  et  ue  s  occupa  ,J«aqu'eQ  1 M8 ,  que  des 
a&im  spéciales  de  m  pwwsiaion.  Nommé ,  après 
le  34  ttiiriar.  prœureur  da  la  Répablique  près  le 
ttibMUi  de  la  Seine ,  il  d^loya  beaucoup  de  zèle, 
It  resMcter  les  ateliers  de  composition  de  VAtt' 
temblte'Satiomilt  et  de  la  Presse,  et.  d'un  autre 
cdté,  prit  part  aux  réunions  politiques  tenues  nu 
nunistare  de  l'intérieur,  en  vue  d'imprimer  au 
(puTemement  provisoire  une  action  pltis  rérola- 
tionnaire.  Plus  tard ,  dans  l'instructioa  rdlMw  à 
la  journée  du  15  mai ,  il  agit  de  concert  avec 
M.  Portails  et  parut  ne  se  préoccuper  que  de  re- 
chercher les  coujuililes  sans  accejuioa  de  per- 
sonnes. Chargé  de  demander  à  l'Asbemblée  natio- 
nale l'autoriiwtion  de  poursuivre  M.  Louis  Blanc, 
il  se  vit  désavoué  par  M-  Crémieux,  ministre  de 
la  justice,  et  donna ^  avec  un  éclat  Iftcbeux  pour 
omÀ-ci.  sa  démission  da  mapstnit  (3juiD). 
M.  Latu^n  avait  été  Ma  to  tt  Sfiil  représentant 
de  St"ine-et-Oi»e .  le  troisième  sur  douze  ,  par 
ll  WH  suffrages:  i!  vota  en  général  arec  le  parti 
démocnitique  moiiere,  et  rosigna  son  mandat  lo 
20  aviii  1M9;  depuis  cette  époque ,  il  a  repris  sa 
~^  léeFuis.  aaétépoftéoandidav 


Sa'ftfMsilion  aux  éleetioDs  da  pour  laCaq» 
légUanf  dans  son  departemaot. 

LANDSERR  (sirEdwin),  un  des  plus  célèbres 

Gintres  de  l'icole  anglaise  contemporaine  .  r;e  à 
ndres,  en  1(UJ3.  est  le  second  des  trois  tils  d'un 
graveur  distÉagoé,  mort  en  1852,  dans  un  âge 
ttteHMaiMè.  Daalteé  à  la  eacrièra  das  arts^  tt  ap- 
pnl  la  éaasin  aaoa  la  direction  de  son  père,  ma- 
nifesta pour  la  reproduction  des  objets  des  dispo- 
sitions extraordinaires,  et.  au  lieu  de  suivre  les 
écoles  ou  l'Académie,  il  n'eut  en  quelqiK;  sorte 
d'autre  maitre  que  la  nature  et  sa  propre  imagi- 
nation, secondée  par  les  efforts  d'une  Tolonté 
Anitgiqua.  ■naora  anlMit,  ii  amaiait  las  piaaeaas 
aan  ma  daziérité  surprautta ,  at ,  lowpi'tl 
aipoaa,  en  1R19,  à  seize  ans.  son  Combat  de 
^MM,  qui  attira  sur  lui  l'attention  des  amateurs, 
«  ya\t  déjà  esquissé  ou  peint  lion  nombre  de 
portraits  d'animaux,  chiens,  cbevavx  et  chats. 
La  belle  composition  des  CMens  4»  flMill  AmuI- 
Goihard  (1821)  le  plaça  aaoa  dilwt  ttt  pMMr 
rang  des  artistee  eootainpafaina.  Ma,  ati  Han  da 
■a  laiasar  enivrer  par  le  succès,  il  suivit  les  avis 
du  peintre  Haydon  ,  qui  lui  conseillait  de  faire  de 
I  anatomie  animak-  une  étude  plus  approfondie. 
Tars  le  m^e  temps,  on  levitficéqiuDtar  laa  ooun 
^  l'AMt4liHfa  daa  btMMvla* 


A  dater  d"  cette  épooue .  la  manière  de  cet  ar- 
tiste se  modifia  sensiblement;  sans  cesser  d'ap- 
porter un  soin  .  xirème  à  sa  peinture,  il  s'attacna 
davantage  aux  accessoires  et  mit  plus  de  relief 
dans  le  dessin.  Reçu  membre  associé  de  l'ilca- 
démie  dès  1827,  et  membre  titulaire  en  1830.  il 
exposa  sacœssivement  ptasienrs  études  de  lions , 
une  suite  de  belles  scènes  tirées  le^  imeurs  de  là 
haute  Ecosse,  jniis  la  Chnsxf  aux  fnucnns  (  1R32); 
iir  W.  Scott  et  ats  chtrns  (  1833)  ;  l'AMHtye  de  Bol- 
ton(lK34)  ;  le  Départ  des  bestiaux  le  Betottr 

de  la  chcate  (  1837  )  ;  un  Uonorame  mimèn  de  la 
toeiét^  kmmmê  (18S8|)  »  qui  n'est  autre  qu'an  ma- 
gnilîqaetarra-neffve  ;  M  «atimi  du  berger  (184?)  ; 
la  Loutre  (1844)  :  la  Paix  et  la  Guerre  (1846) ,  deux 
admirables  pendants  de  la  galerie  Vemon:  Van 
Amf'uryh  et  ses  ann]\nii  r  IK',7)  ;  un  beau  portrait 
de  son  père  (1848)  :  la  Familledu  forestier  (1849)  ; 
un  Dialogue  à  Waterloo  (  I8ô()  ) ,  te  Révt  (Tune 
MM»  ééié  (1861);  fo  llmt  et  U  Matin  (18&t); 
9ttKié!  (IflM);  etc.  A  l'Exporition  unirersella  aa 
Paris,  en  1866»  il  avait  envoyé  neuf  tableaux, 
[larrni  lesquels  on  a  beaucoup  remarqué  :  les 
Antmauc  >}  la  forge.  Jnck  en  fbatmt  UiCMtlU 
au  cnm  du  feu  et  le  Déjeumr. 

Peintre  favori  de  Taristocralia ,  V.  Landseer  a 
rapidement  gagné  nna  fortma  eonsidérable  qui 
rappeUaaaltadu  Unaaux  Lawranoe.  Tbus  les  gen- 
re» de  son  art  lui  sont  familiers,  il  a  sifrné  beau- 
coup de  -portraits  ,  de  fresques  ,  de  paysages,  de 
toiles  d'intérieur  et  d'histoire  ;  mais  c'est  à  repro- 
duire les  soèoes  de  la  vie  des  animaux  qu'U  excella 
et  nul  encore  n'a  déployé  dans  ce  genre  si  res- 
treint anUMde  finassa,  de  santimant,  de  ft- 
riété  et  dtHHlituda.  Anobli  en  1860*  fl  a  oIrtBnn 
du  jttiy  iirtarnational  de  Paris,  an.  1865,  ma daa 
grandes  médailles  d'honneur. 

LANDSEER  (bharles^,  peintre  anglais,  né  vers 
1805,  frère  cadet  du  précédent,  fréquenta  l'atelier 
de  Haydon,  exposa  pour  la  première  fois  aa 
1828  et  devint,  an  membre  de  l'Acadtafa, 
'qtri  lui  confia,  en  18S1 .  las  doubles  fonctions  d'ad- 
ministrateur et  de  professeur.  Cest  un  artiste  qui 
a  du  savoir-faire;  bon  coloriste ,  soigneux  et  cor- 
rect dans  ses  compositions,  qu'il  emprunte  d'habi- 
tude au  genre  historique  ou  f  imilter  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Clarisêe  Harlowe  enprison ,  Pom^'Ia, 
la  Batmlte  d»  Lcmgside  (1831) -,  Us  Moines  de 
Melrose  (184I){  la  lelatir  *  la  /Mi  da  Fan 
(1844) ,  etc. 

Le  frère  aîné  des  précédents,  Thomas  Lakdsebr, 
a  reproduit  par  la  gravure  un  grand  nombre  de 
tableaux  de  sir  Bdwin  avec  beaucoup  de  succès  ; 
il  est  aussi  connu  par  une  série  d'eaux -fortes  gra- 
vées d'après  ses  propres  dessins  et  dont  lea 
singes  forment  le  sujet  habituel.  Bn  1866,  il  a 
commencé  à  graver  le  Marché  auM  thnaus  de 
MUa 


LAXE  (Richard-James) ,  lithographe  ang  us, 
né  en  1806,  est  fils  d'un  ecclésiastique  d'Here- 
fbrd^Slève  de  Charles  Heath  dès  1816.  il  fit,  an 
1814,  quelques  essais  de  lith^aphie  qui  lui  piO- 
onrèrent  en  peu  de  temps  la  réputation  d\m  ar- 
tiste consciencieux  autant  qu'habile.  Depui.s  is*?;  , 
il  fait  partie  de  l'Aciidéraie  anglaise  dei  beaux - 
arts.  Les  nombreux  dessins  qu'il  a  envoy.'j  ;\ 
rsxiMwition  unlTcnalla  de  1866  lui  ont  valu  une 


LAMIUBUMVGli  ((Teorge-JoteBmw^Pttflar 

Danvetis,  comte  db),  pair  représentïitif  d'Ir- 
lande, né  en  1794,  à  Londres,  descend  d'une  an- 
cienne famille  royaliste.  Il  hcntri  des  titre.'^  de 
son  couain  an  1847  et  fat  élu  membre  à  vie  de  la 
«aa  Ma  «  m»;  il  MlliMnl* 
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LAKGALERIE  (Piem-BenriGAiiAOD  d^.  prélat 

français,  né  en  1810,  iSafntt-Foy  (Gironde),  d'une 

ancienne  riir.illu  île  In  Gtiimine  nui  nviit  elé  pro- 
testnnlc  avant  la  rovocaliuii  il-;  l'ciiit  tle  Nantes, 
fui  <i  abor<l  jirofo-seur  de  physique  et  de  mathé- 
matiques au  grand  séminaire  de  Bordeaux,  préfet 
des  classes  au  petit  eémioaira,  eecréiaire  général 
de  l'ardieflche,  pois  protoiear  de  droH  cano» 
nique  à  la  Faculté  de  théologie.  Il  occupa  ensuite 
quel  ]ue  temps  la  cure  sa  ville  natale.  Nommé 
vicaire  général  de  1  .nchevêque  de  Bordeaux 
lHh7.  depuis  lon;.'lemps  de-igné  pour  l'épiscop.il 
et  il  a  été  appelé,  le  14  février  18&1 ,  k  remplacer 
M .  DMifl  aur  te  iiége  de  IMler- 

LANGENBECK  .  (Mazimaien),  médeciQ  àUe- 

mand,  est  fils  d'un  chirurgien  très-connu  par  ses 
travaux  d'anatomie.  et  mort  en  IHôl.  Il  étudia  la 
médecine  so.is  la  dirrcinv  i  de  son  père  et  devint 
professeur  à  l'univcrsile  de  (iœtlingue.  Il  a  écrit 
entre  autres  ouvrages  :  Hecherches  cliniqueê  de 
ehirurgie  et  d'opMhalmoiogie  (Uiniiche  Bei- 
traege  aus  dem  Gebiete  der  Chirargie  und  der 
Ophthalmologie  ;  Gœttingue,  1840-lR:>n.  2  vn]  ): 
de  la  Poliu  médicak  (&ber  die  Wirksamkeil 
d«r  medidniaelMn  Poliioi;  Ibid.,  1M7). 

LANGENN  (Frédéric- Albert  DE),  jurisconsulte 
et  homme  d'État  allemand ,  né  à  Mersebourg.  en 
Saxe,  le  26  janvier  1798,  s'occupa  spécialement 
de  droit  et  d'histoire  à  l'université  de  Leipsick. 
Beçu  professeur  en  1820,  il  passa  presque  aussitôt 
dans  la  magistrature,  et .  après  avoir  elé  mi  an  con- 
seiller de  la  haute  Cour  royalt;,  <levint.  en  IM'23. 
conseiller  à  la  (Lour  d'apnel  de  Dresde,  et  conseil- 
ler de  régence  en  18'29.  rlein  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment, il  nt  partie,  après  leeOMUvements  populaires 
de  1830  et  IftSl ,  de  dïTersee  cttuuniasions,  s^occupa 
de  l'organisation  de  la  garde  communate,  et  fitle 

Ïlan  de  la  loi  sur  le  rachat  du  service  militaire, 
ommis-aire  provisoire  du  Kouvernement  à  Leip- 
sick en  1H31 .  il  fut  nommé  directeur  du  cercle  en 
1K34,  et,  l'année  suivante,  gouverneur  du  prince 
Albert  de  Saxe,  conseiller  intime  et  membre  du 
conseil  d'£ui.  En  1836.  il  préaenu  la  loi  sur  la 
procédure  à  la  Cour  de  justice  d'Stat,  dont  U  fat 
nommé  membre  en  .  En  IH'i,'»,  il  déposa  ses 
fonctions  de  gouverneur  du  pnuce  Albert,  el  fut 
nomni'  conseiller  secret  titulaire,  et  directeur  du 
minisii  re  de  la  justice.  U  devint,  en  1849,  pre- 
mier président  de  la  haute  Courd'appel  de  Dresde. 

On  a  de  M.  Langenn  plusieurs  ouvrages  de 
Jurisprudence  et  d'histoire  :  Examen  de  quelques 
qjtations  pratiquex  de  droit  (Erœrterungen  prak- 
tischer  Rechtsfra^,'.  u:  Dresde  et  Leipsick.  18'29. 
3  vol.):  1  1.-  d'Àlhert  le  Brave  (Leben  Hrr/ Al- 
lireehl's  des  Beherzten,  1838);  Jfourw.ducel 
prince  électeur  de  Saxe  (Moritz  herrog ,  etc.,  1841» 
2  vol.),  etc.,  et  des  dissertations  dans  les  revues 
et  journaux  scientifiques  de  l'Allemagne. 

LANGERON  (  Gaspard- Louis,  chevalier  de). 
général  français,  ne  à  Landau  (Has-Hhiu),  lu 
1"  janvier  177*2,  appartient  à  la  même  famille 
que  le  comte  de  Langeron ,  qui  devint  lieutenant 
général  au  service  de  la  Russie.  11  partit,  comme 
volontaire,  en  1792,  servit  aux  années  des  Alpes, 
du  Rhin  et  d'Italie  sous  la  République,  et  fut  em- 
ployé plusieurs  années  en  Corse,  li  était  chef  de 
bataillon  lorsqu'il  passa,  en  18ti8,  en  Allemagne 
où  il  se  disiiupua,  et  de  là  en  Espagne  cl  en 
Portugal.  Il  fut  élevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade vers  la  fia  de  la  campagne  de  France 
(26  février  1814).  Sotts  la  Restauration,  M.  de 
I<angeron  séjourna  longtemps  en  Corse  avec  les 
fonctions  d'mspecteur-adioint  de  l'inlanterie.  Le 
SOttTtmoBMBtdt  JttUlet  l^dnil  duu  la  2*  saetioo 


(réserre)  de  rétat-m^or  général,  où  il  se  trouTe 
eooore.  U  est,  depuii te  14 août  1820,  comman- 
deur de  te  Légion  dlionnaar. 

LANGL.41$  (Jules) ,  avocat  ft  publiciste  fran- 
çais, conseiller  d'F.tat,  ancien  repiréHenUint  du 
peuple  et  ancien  député  au  Corps  législatif,  est 
né  à  Marnera  (Sartii^,  le  27  février  1810.  Fils 
d'un  ouTrier  tisserand,  ftat  élevé,  pendant  cinq 
ans,  aux  frais  de  sa  ville  natale.  Au  sortir  du 
collège,  il  entra  au  séminaire  du  Mans,  où  il  eut 
ji'jur  professeur  de  li  e.jliii^ie  l'aMn-  Bouvier.  En 
18'29,  il  était  clerc  minoré  et  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  Hamers.  La  révolution  de 
Juillet  changea  le  cours  de  ses  idées  et  le  dé- 
tourna de  te  profession  ecclésiastique,  n  fut  quel- 
que temps  précepteur  dans  une  famille  de  la 
Mayenne  :  puis  vint  à  Paris  en  1833  étudier  le 
droit.  Il  «  i.iil  e;i  même  ir-nips ,  l'un  des  rédacteurs 
ordinaires  du  journal  religieux  la  Dominicale. 
Reçu  avocat  en  i  n  j:  .  il  envoya  des  articles  à  plu- 
sieurs journaux,  et  devint,  pour  les  questions  de 
jurisprudenen.  un  eollaboitteur  assidu  de  VEn- 
cyelopédie  cathr>lt<iur  du  dix-neuvième  tiicle.  En 
1H40,  il  se  fil  admettre  par  H.  de  Girardio  k  la 
Prrasr ,  et  devint  l'avocat  onlinaire  du  journal  qui 
soutenait  alors  le  ministère  Guizot,  et  pour  lequel 
il  plaida  contre  la  Démocratie  pacifique.  Un  pro- 
cès intenté  par  un  électeur  de  l'Aube  au  si^et 
d'une  inscription  ftnudnteuse  sur  les  listes  élec- 
torales fut  gagné  parM.  Langlois  devant  le  tribu- 
nal  de  Troyes,  «t  le  mit  tout  i  fitit  en  évidence. 
Il  fut  chargé  de  la  défense  du  notaire  Lehon, 
poursuivi  pour  une  banqueroute  frauduleuse  de 
plusieurs  millions. 

Mêlé  à  te  vie  du  journalisme  et  très  versé  dans 
la  OMUnteNHOa  ipéciale  des  lois  qui  ont  régi  te 
preasn  sous  tout  tes  régimes,  il  pr^iaraiA  sur 
cette  matière  un  oanage  étendu ,  lorsque  te  H- 
volution  de  Février  lui  ouvrit  la  carrière- légis- 
lative. Rallié  &  l'ordre  de  choses  nouveau,  il  se 
présenta  comme  candidat  républicain  aux  élec- 
teurs de  la  Sarthe ,  et  fut  nommé  représentant  du 
peuple  par  58535  suffrages,  le  dernier  sur  une 
une  liste  de  douxe  élus.  Meinbre  du  Comité  de  te 
justice,  tl  Tote  d'idKnrd  avee  te  parti  démoen^ 
tique  modéré.  Apres  l'élection  du  10  décembre, 
il  se  rapprocha  de  la  droite  et  soutint  la  politique 
intérieure  et  extérieure  du  l'ré>i  lent.  Réélu  le 
quatrième  à  l'Assemblée  legislatue,  il  y  fit  partie 
de  la  majorité  jusqu'au  moment  de  la  rupture  en- 
tre l'£lTsée  et  les  chefs  de  te  droite  parlemenuire 
et  se  rattacha  alors  à  la  politique  qui  triompha 
par  le  coup  <l  État  du  2  décembre.  Présenté,  sons 
les  auspices  ilu  gouverneracnl ,  comme  candidat  & 
la  députation,  il  fui<  :u  dans  la  circonscription  de 
Mamers.  Au  Corps  législaUf ,  '1  a  pris  souvent  la 

S rôle  et  a  coopéré  activement  àr  la  discu  ^ion 
plustenrs  projets  de  tei.  En  1853,  il  fut  rap- 
porteur de  te  eommisûon  chargée  d'examiner  le 
projet  relatif  à  la  composition  du  jury.  Denste 
session,  en  1855,  rapporteur  du  noiiveau  prmet 
d'organisation  municipale,  M  I .niglais ,  réélu  dé- 
puté en  1857 ,  a  donné  la  même  année  sa  démis- 
sion pour  entrer  au  conseil  d'Etot.  11  est  onm- 
lier  de  la  Légion  d'honneur. 

LANGLÉ  Joseph-Adolphe- Ferdinand),  auteur 

dramatique  français,  né  à  Paris,  le  îl  BO»«inl»re 
1798.  et  tils.i  un  compositeur  distingué  mort  dans 
les  premières  années  de  ce  sièclf^,  lit  ses  études 
au  lycée  Bonaparte,  et  remplit  sou>  les  Bourbons 
te  charge  d'historiographe  du  musée  Dauphin.  A 
partir  de  11»  il  prit  une  part  active  au  mouve- 
ment de  la  iirc^sp  parisienne,  fitinsécer  dans  les 
journaux  un  grand  nombre  d'aïUCtes  poUliques 

•t  Ittlénim,  puUte  des  bradim  d'aolualtte, 
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l)oaucoup  de  poésies  cl  de  chansons,  et  se  fit 
même  l'éditeur  île  tiuelquos  {nxmes  du  rnuyeii 
âge,  tels  que  les  Contes  du  gay  içatoir  (1828)  cl 
fautorial  du  jongleur  (1829).  Mais  il  est  plus 
connu  par  sa  coIlaboraUon  dramatique  et  il  a  fait 
représenter  arec  MM.  Roniiea,DUtmer,deGourcy, 
OerilleneuTe,  plusieurs  pièces  et  vaudevilles  : 
Apollon  H  {i«2ri);Ut Biographes  (18-.>r.)  .un  Tour 
en  Espagne  {\Hm  \  le  Tailleur  et  la  /»  {ls:îl); 
le  Camarade  de  Ut  (\Ki:i)  ;  la  Jacquerie  (\Ki^) , 
opéra  en  quatre  actes  de  J.  Main/f  r;  un  Bas-bleu 
(1S42);1«  Lansauenet  (184^);  U  Sourd  (18^), 
Méra-comioue  d'après  la  pièce  éo  Desforges  ;  une 
Smgtue  (  1854);  etc.  Son  fils,  Anatole  L45GLÉ  , 
a  dotmé  en  18>'>4  la  comédie  en  vers  de  Murillo. 

LANGLOIS  (Louis),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  dans  le  département  de  l'Eure, 
en  1805 ,  lit'son  droit  et  s'inscrivit  comme  avocat 
au  barreau  de  Paris.  Il  ptd>Iia  dès  lors  sur  des 

questions  administratives  plusieurs  mémoires, 
notamment  :  des  Institutions  locales  el  m  un  ici - 
palt'S  en  France  (Paris,  1833,  iti  S)  :  Observations 
sur  la  loi  du  '12  mars  1831 .  relative  ù  la  yarde 
nationale  (1836,  in-8);  Traité  des  droits  des  so- 
ciétaires ou  actionnaires  étrangers  dans  les  en- 
treprises industrielles  de  la  France,  etc.  Sous  le 
règne  de  Louis- Philippe,  il  prit  pari  aux  luttes  de 
l'oppodtion  radicale  contre  le  ministère  Guizot,  et 
fut  II  Louviers  le  principal  adversaire  de  M. Char- 
les Latilte,  dont  il  parvint  à  f.iire  annuler  l'élec- 
tion. Après  la  révolini.ui  de  FévriiT_  il  fut  l'iu  ii'- 

f)résentant  du  peuple  dans  le  déparlement  de 
'Eure,  le  huitième  sur  neuf,  par  51482  voix. 
Itanbce  du  comité  de  l'agriculture  et  du  crédit 
fauter,  il  vota  ordinairement  av«e  le  parti  dé- 
mocratique modéré.  Après  l'éleclion  du  10  dé- 
cembre ,  il  se  rapprocha  de  la  gauche  el  combat- 
tit la  politiiinc  intérieure  et  extérieure  de  l'Ély- 
see.  il  rejKJussa  la  proposition  Râteau,  et  ne  fut 
pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

i'endant  qu'il  siégeait  a  la  Constituante,  il  fit 
paraître  un  écrit  remarquable,  intitulé  :  du  Cri' 
dit  privé  dans  la  société  moderne,  et  de  la  ré- 
forme des  lois  qui  doivent  le  constituer,  réforme 
du  rérjime  hypothécaire ,  projet  de  crédit  foncier 
sans  cours  jorcé  (Paris,  1848,  ia-8,  extrait  du 
t.  V  de  U  Jurue  du  énU  français  tt  étnngn). 

LAIIGLOIS  (Tean-Cbarles,  dit  U  colonel) ,  offi- 
cier français  et  peintre  de  l  atailles,  né  à  Beau- 
monl-en-Auge  (CalvadnsK  le '22  juillet  1789.  entra 
à  rf.colc  polytechnique  ru  1806:  il  en  snrlit  en 
ISOT,  entra  dans  J'etat-major  d'infanterie,  et  se 
livra  presque  aussitôt  à  la  peinture,  qu'il  étudia 
dans  les  ateliers  de  Girodet,  du  baron  Gros  et  de 
M.  Horace  Vemet.  Ses  premiers  tableaux,  repré- 
sentant des  batailles  de  l'Empire,  furent  exposés 
au  salon  de  1822.  Nommé  peu  après  capitaine 
aide  de  camp  du  maréchal  Gouvion  Saint -Cyr, 
il  fit  avec  lui  la  guerre  d'Elspagne,  pendant  la- 

Ïuelle  il  gagna  le  grade  de  chef  de  bataillon 
tt  corps  royal  d'état- nudor.  Bien  que  depuis 
son  retour  de  Catalogne,  on  il  s'élit  arrêté  quel- 
ooe  temps  après  la  cessation  des  hostilités,  les 
travaux  artistiques  l'aient  plus  occupé  que  le  ser- 
vice niilil.iire  ,  il  ne  prit  sa  retraite  qu"e:i  is'ty. 

Dans  cet  intervalle,  M.  Langluis  avait  fréquem- 
ment exposé  aux  différents  salons,  mais  depuis 
la  sport  du  paysagiste  Pierre  Prévost  (1833) ,  il 
avait  principalement  adoQté  le  genre  des  tableaux 
panoramiqups,  qui  est  en  quelque  sorte  une  créa- 
tion de  ce  dernier.  Établi  d'abord  dans  un  vaste 
atelier  de  la  rue  des  Marais,  il  transporta  plus 
tard  son  exposition  permanente  dans  la  Rotonde 
du  milieu  des  Champs- Ëlysées,  devenue  en  1855 
lUM  des  anuMs  du  Palaia  d«  rioduatcM.  Fo«r  la 


corn{JLi::iion  de  ces  toile.s  immenses,  toutes  exé- 
cutées sous  son  active  direction,  il  entreprit  plu* 
sieurs  voyages,  notamment  celui  d'.Vfrique  (1829) 
et  celui  de  Crimée  (IS-V)). 

Les  panoramas  les  plus  conntu  et  les  plus  esti- 
més de  M.  Charles  Langlois  sont  :  la  BtttaUh  de 
la  Moskowa  (1835);  T/ncendte  de  Moscou  (18.39), 
la  Bataille  d'Fylau  (1843);  le  Combat  des  Vtjra- 
mxdes  (1849).  Kn  dehors  de  ces  sujets  populaires, 
couronnés  chacun  d'un  succès  de  quatre  années, 
il  a  particulièrement  erposi-,  de  1H  >2  à  1H50,  la 
BataiUe  de  Sedinam,  le  Fausaae  duLech  et  celui 
du  Larsobispot  une  Caseaàê  au  Mont- Don,  Us 
Traversée  de  la  Bérésina ,  le  Combat  de  Nararin. 
commandé  par  le  ministère  de  la  marine,  la  Ba- 
taille de  Mnniercau,  phi>ieurs  mes  li'Aijrr,  le 
Combat  ite  Sidt-l'eruch  [iH'S't)  ;  \  i:ntrrvuc  du  gé- 
néral Maison  et  dlbrahim  pacha  ù  Savarin,  le 
Fassag»  de  la  Linth,  commandé  par  le  ministère 
de  nntérieor  :  et  à  l'Exposition  universelle  de  1 855  : 
les  Jluinrs  lie  Karnac .  l'incendio  de  SwuUnsktii 
la  Bataille  de  In  Moski>u;a. 

Parmi  les  nombreuses  commandes  de  la  maison 
du  roi,  exécutées  par  M.  Ch.  I.anglois  el  placées 
la  plupart  dans  les  galeries  de  Vcr.-aiUes ,  nous  ci- 
terons les  Batatlief  de  Fotosk,  de  Benouth,  de 
raifella ,  de  Campo  d'Armaa.  et  la  Frise  du  cM- 
teau  de  Morér.  Cet  artiste  a  obtenu  .  i  la  suite  des 
salons,  une  >•  médaille  en  1822,  el  une  1"  en  18-34. 
Décore  en  1823  jour  ses  services  niililaires .  il  a 
été  fait  offîeier  de  la  Légion  d'honneur  eu  no- 
vembre 18:î2. 

M.  Ch.  Langlois  a  publié,  de  1826  à  1830,  le 
royaoepllforngtteel  mtlifaire  en  Espagne  et  m 
CataiogtUt  aeemapaRné  de  notes  el  d'ez^caUoos 
sur  les  balailles.  et  dédié  an  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr  (in  fol. .  orné  de  'lO  planches);  il  est 
l'auteur  de  Soiices  ou  Kj]>licntnms  de  ses  divers 

Sianoramas  (1 N3.')  IH'»;» .  brochures  in  8)  el  delà 
telation  de  la  bataille  des  Pyramides ,  extraite 
en  partie  des  lUctées  de  rEmi>ereur  à  Sainte-Hé- 
lène et  des  pièces  officielles  (1853,  3*  édit. ,  I8&è). 
Il  a  aussi  donné  à  la  Franee  dépairtmmuuêf  ven 
la  fin  de  1848.  Gustave  IV,  roi  de  Svèie f  p0»dtmi 
les  preiniirr^:  années  de  son  exil. 

T.ANJCIN  M.'^  (  Victor- Ambr>  i>e  .  vicomto  )  , 
h^miue  ii-w<|ue  fnmçab,  né  en  iH)i ,  est  le  se- 
cond tils  du  célèbre  ctmventionuel  de  ce  nom  qui 
présida,  en  1815,  la  Chambre  des  Représentants. 

Après  avoir  terminé,  à  Paris,  ses  étiuies  de  droit , 
il  fut  reçu  avocat  en  1822  et  se  tlt  inscrire  au 
laMcau  (le  la  Cour  royale.  Nommé  ,  eu  |83i).  sub- 
stitut près  le  tribunal  civil  de  la  Sciuo,  il  fut  des- 
titué, en  1831 ,  à  cause  de  ses  opinions  avancées. 
Eu  1831 ,  il  entra  à  la  Chambre  des  Députés  pour 
l'arrondissement  d*Aneenis  et  fut  réélu  en  1842  et 
en  1846;  il  prit  dans  les  rangs  île  l'oppo-itinn  une 
plice  honorable,  lit  partie  des  -213.  vota  pour  les 
incompatibilités  et  l'a  IjoncU'Ui  des  ca[MLilé-i, 
contre  les  dotations  princières,  les  fortitications, 
le  recensement  et  l'indemnité  Pritcbard,  et  fit 
connaîtra  à  la  tribune  les  déprédations  commises 
par  le  commis  Benier  à  la  manutention  des  vivres 
de  l'armée.  F.ri  IS'tâ,  il  se  rendit  acquéreur,  avec 
MM.  lie  Toc  [ueville ,  de  Beauinonl  el  Cumbarel, 
du  journal  Ir  C ommerre ,  uti  il  li  aitalui-mèmelos 
questions  an  icoles  et  maritimes. 

Après  la  i évolution  de  Février.  M.  Lanjuinais 
fut  élu  représentant  i  l'Assemblée  constituante 
par  la  Loire-Inférieure  et  s'associa  constamment 
aux  actes  j>"liliques  de  la  dri  ile  modérée  :  il  at- 
tacha son  nom  à  1  ainendernenl  qui  modifiait  la 
proposition  Râteau  (voy.  ce  nom)  dans  ce  sens 
que  les  lois  à  faire  et  la  date  précise  de  la  disio- 
luliou  lie  l'Assemblée  étaient  désignées.  Repoussé 
d'abord  aox  élections  génécales de  la  Législative, 
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ilptssa  le  premier  à  Paris,  grice  à  lappui  de 
llJnion  éleclorale .  lors  des  élections  com(»lémea- 
tlifCt  du  13  jvilUt  1849.  Depuis  le  2  juin,  il 
avait  pria  au  ministère  du  commerce  U  succes- 
sion de  M.  Buffet  et  rempbu^é  par  intérim  M.  de 
Kalloux  *  celui  de  l'instruction  publique  Deux 
actes,  entre  autn-s,  marquèrent  son  pass.Tjze 
au  pouvoir  ,  la  diminution  des  quaraiiUmes 
poar  les  bitiments  venant  du  Levant ,  et  l'auto- 
lisaliott  accordée  aux  évéaues  de  se  réunir  libre - 
■eut  eBeoBcOies  ou  synodes.  Partisan  dasforiaes 
puïinienturet,  il  m  retira  1«  SI  octohca,  avec 
V.  Odilon  Barrot,  deraot  les  pmnièfva  taita- 
tires  de  gouvernement  plus  personnel  de  la  part 
du  Président,  et  tint  dès  lors aaast'Asbeoablee  une 
ligne  de  conduite  qui  le  rapptMht  dmaligt  de 
la  minorité  républicaine. 

Rendu  à  la  vie  privée  par  le  mp  d'fitat, 
M.  Lan)ttioais  s'est  prèMOté,  comme  candidat  de 
l'opposition,  aux  élections  du  Corps  législatif,  en 
18a7.  Il  est  chevalier  de  la  Léftion  d'honneur  de- 
puis 1837.  On  a  de  lui  plusieun.  brociiures  poli- 
tiques, entre  autres  :  une  Sotice  sur  la  rw  «  f 
lumtvrages  <U  son  père  (1832,  in-8-,  deuxième 
édit.,  18&â). 

Son  frère  aîné,  H.  Paul-Eugène  eomta  Lawoi- 
HAIS ,  né  à  Rennes  le  6  avril  1789,  prit,  en  18t7 , 
la  place  de  son  père  à  la  ('hambru  des  Pairs  où 
il  siégea  jusqu'en  1H4K.  Ses  voles  en  général 
étaient  favorables  au  JuveraeniMl.  U  ait  nffi- 
ciar  da  la  Légion  d'honneur. 

L.%NNO  (  François- Gaspard -Ainiil.ioalptaar 
français,  ne  4  Rennes,  le  7  janvfar  1800,  «uWt, 

en  181H.  l'atelier  de  Frédéric  Leinot.  puis  relui 
de  Carlellieret  entra  .  la  même  année.  ;i  i  F.cole 
des  beaux  aris ,  01  il  remporta  le  seul  prii  de 
sculpture  décerné  en  IH'ià,  sur  le  sujet  de  Pro- 
métkée  enehatné,  et  le  grand  prix  au  concours  de 
1827 ,  sur  calai  da  JfulsM  Sc^éoto.  Pendant  son 
séjour  i  Rome,  il  envoya  PIbimIov«  ekex  Épimé- 
itire.  bas  relief  i>n  plâtre  rcmar.jué  au  Palais  des 
beaux-arts  (i8;il).  De  reluur  ;i  l'atis.  en  IH.ia, 
M.  Lanuo  a  prinnpalemenl  ex|X)sé  :  l.r.ilitr .  statue 
an  marbre  (18<U)  ;  les  statues  de  La  Chalotais 
(183n ,  de  Montaign»  (  1838).  da  Féndon  (1840) , 
ces  deux  derniéfea  eoumbdéai  par  la  villa  de 
Périgueux  ;  le  mmrMtai  9nme,  «latae  en  bronze 
inauu'urée  i  Brives-la-Gaillarde  en  IKVl  ;  un  buste 
de  Uimlaignf,  commandé  jiar  le  ministère  de 
l'intérieur  (lHJi9).  et  une  troisième  statue  de 
Montaigne,  modèle  en  plitre  (18ô3);  le  buste  de 
M.  Ihtbow  et  divers  autres.  Le  mor^chni  Brune  de 
18U  et  le  Mommignê  de  1849  ont  4lé  kaaaula  en- 
vois de  cet  artiste  i  inBxpaiition  universelle  de 
18Ô.5.  Il  a  pnr'i  :iii  salon  fie  18.^7  avec  un  Buste. 
M.  Laimo  a  oIjI-mui  une  2»  médaille  eu  1843,  et 
une  ined.kiUe  de  troisième  claiM  9C  1855,  en 
mime  temps  que  la  décoration. 

LAN?fOT  (Marie- Antoine  dr),  architecte  fran- 
çais, né  i  Paris,  le  28  juin  1800,  étudia  sous 
Vaudoyer,  Delespine  et  M.  llip.  Lcbas,  remporta 
un  second  prix  en  1826,  et  le  grand  prix  de  Rome 
;iu  concours  de  18'2K,  sur  ce  proi^ramme  :  une 
Jiiblwlhè(iHe  jiuhlique.  Son  séjour  en  Italie  fut 
signalé  par  les  envois  du  Trmjtle  d' Anlonin  et  de 
Fauxttne,  et  l'iUiide  de  i'I^  libertine  (1832) ,  qui 
a  figuré  à  rRxpositienimivenelle  de  18r>5.  Depuis 
son  retour,  attaché  aux  travaux  publics,  il  a  été 
architecte  de  la  Banque,  jusqu'en  1K49,  et  a 
exécuté  diverses  constructions  particulières. 
Il  a  lait  plusieurs  voyages  artistiques  en  Alle- 
magne, en  Italie,  an  Algérie,  et  repris  ses  en- 
vois aux  salon»,  panui  laaqiida  il  finit  rappeler  . 
Projet  d'ogruwiflwaMatdtai  BSMeHiièque  royale 

(1837);  «Mdei  orcMlNdinilw  m  StnOa 


arlttiiq»a  doiu  la  régence  (f  Alger  1 1836-8T  )  ;  le 
timkÊÊm4êÊÊèÊH  éê  Btfitt  (fBSt),  ili. 

LAIfOUE  (Pélix-Hippolyte),  peintre  frnçais, 
né  à  Versailles,  le  U  octobre  1812,  entra,  ven 
1830,  dans  l'atelier  de  yîetor  Bertin,  puis  dana 
celui  de  U.  Horace  Vernet,  suivit  en  même  tempe 
l'École  des  beaux-arts,  où  il  remporta  un  prix  de 

fsrspeclive  en  1K.'<2,  un  second  prix  de  paysage 
istorique  en  1837  et  le  graad  prix  au  coneoun 
de  1841 ,  sur  ce  sujet  :  ilpollon  giardanl  les  trou- 
peaux d'Àdmète.  Son  séjour  officiel  i  Rome ,  où  il 
avait  fait  déjà  un  premier  voyage,  interrompit 
jusqu'en  1847  ses  envois  aux  salons,  qui  dataient 
de  IH;i,'{.  a  son  retour  en  Kr<ince,  il  parcourut  le* 
vallées  de  Therc  et  les  contrées  du  Midi,  et  visita 
plus  tard  U  UoUande  (I8:>0}  et  la  Hussie(18S3). 

M.  Lanoue  a  principalement  exposé  :  des  vues  da 
Rmten ,  de  SmMsenage^  de  Venailiet,  de  Smtery,  de 
Fontainebleau  ;  des  sites  de  ForêU  et  de  rerrenla; 
1rs  Uauleurs  d/'  ht  rnllrr  df  la  SoUe,  les  Bordt  du 
(iardon,  la  IniU'e  de  Bicvre,  les  Étangs  Gobert; 
des  Vufx  de  TrrraciHO,  de  Capri ,  de  r<mlr  Unie, 
les  Tumheaus  étrusques,  les  Aui'ftcs  d  Adrien,  à 
Tivoli,  la  Villa  deQ»imtUie*,  des  Somenirs  de  la 
Villa  Médicis ,  du  Fore  Chigi ,  des  Bois  de  la 
Baye;  des  paysages  animés,  tels  que  te  Bepoiélet 
animaux,  Apnlhin  ches  Admète ,  le  Soir,  et  beau- 
coup d'autres  encore  (1831-1 8.Î3);  cl  à  I  Kiposi- 
tion  universelle  de  1833,  une  Vue  prise  à  Pont- 
Houssvau ,  frèa  de  Nantes ,  et  les  Bords  de  la 
Newa.  M-  Lanoue  a  encore  exécuté  pour  la  miai^ 
tère  de  i'ntériaur  :  lat  Saktiôs  femmm  mm  lea»- 
bem,  ditren  tahleanx  pour  Versailles,  puis  poar 
l'église  Saint-Etienne  au  Mont  :  saini  Binoft  fon- 
dant ses  monastères  dans  les  déserts  du  SiUkaco 
(I8.^:t)  Il  ;i  obtenu  une  T  iiéJiiMa  an  MW,  I 
une  mention  en  1830. 

lA  HODlAtt  (Prosper-Alaxis  Gaiibsrt  dk  ), 

économiste  français,  né  à  Saint-Léonard,  prés 

d'f:piniac  (Ille  et' Vil.iine) .  le  27  juillet  IHIO,  s'est 
occupe  d'agriculture  et  d'etu>lcs  ecoiioniiques  et 
linancHTc-.  11  est  membre  de  l  i  Suciele  d"a<;rioul- 
lurs  et  des  arts  de  Seine-et-Oise.  On  a  de  lui:  les 
Chemins  de  fer  et  les  Chambres  (1841 ,  brodi. 
in  8)  ;  l'Ass9ciation  des  douoHU  oUenumdst.  len 
passé,  son  avenir,  arec  V.  Em.  Bères  (1841, 
m  S);  dr  l'Association  douanière  cvlrr  lu  frann- 
rl  il  Brltjuiur  (1842,  ïii  H):  une  traduction  de 
r//«sf«ifv  drs  Axsnssitis  (l.S;.'>).  de  Haumer,  avec 
M.  Hellert,  etc.,  et  des  articles  fournis  k  VAn- 
nuaire  d'écnnnmtc  jmlitique,  au  Journal  des  éco- 
nomistes ,  à  l'fiwyclop^die  des  fl«n«  d»  «onde  et  à 
U  Jlevve  aermanioue,  demi  u  ftit  CiM  Mia  la 
priac^al  radaele«r(StnsiMttrg,  18SS-18M). 

I.ANSAC  (Françfiis-P.niile  de),  peintre  fran- 

ais,  né  en  1803,  là  ïoUe  (Corrèxe) ,  fui  élève  de 
If.  Langlnis  et  Ary  Sehefler.  adopta  d'abord  le 

Stnre  historique,  et  exposa  :  Épisode  du  mSpde 
tuolon^hi.  la  Jeune  file  à  la  foielaine,  IVoft 
de  cnurn<ir  ilu  rnininandarU  Daru  (1842);  un  Su- 
jet tiré  d'  s  Confrssuitis  dr  J.  J.  Rousseau  (I84(i)-, 
des  ChaastuTs  un  marais  (IfiVj  ; .  etc.  Il  s'est  de- 
puis plus  spécialement  adonné  au  portrait,  et  sur- 
tout au  portrait  équestre,  et  a  donné  :  .Vapol^on, 
Olivier  de  Clisson,  pour  les  galeries  de  Versailles; 
le  duc  tCOrléans,  le  prinee  touie-NapalAm, 
/'.luiiiyniVr  du  réuiment ,  le  Trompette  des  gui- 
des .  a  1  Kvposiiion  universelle  de  îR.iâ;  Farter 
anglais,  ChenniT  eu  tilierté,  etc..  au  salon  de 
1837. 11  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1836,  une  2* 
en  1838,  et  nne  menlioB  en  1855. 

LAKSDOWIŒ  (Henry  Pcrrr  Fm  VainucB, 
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terre,  ni  en  1780.  &  Londres,  est  issu  d'anciens 
l)arons  iriandais  élevés ,  en  1760.  à  l:i  jiairie  he- 
rtdilairc.  II  fit  ses  ttiuies  ,i  Westminster .  à  Edim- 
bourg el  i  l'uniTersiié  de  Cambridge  qui ,  eu 
1811 ,  lai  conféra  le  diplôme  de  docteur  ès  lettres. 
Dès  1808,  il  dariat  aembre  du  Parlement  et  fut 
«Ma  par  dlfllnBli  bourgs  jusqu'en  1BU9,  èpo 
que 00  il  quitta  le  nom  de  lord  l'eltv  pour  pren- 
dre les  titres  et  le  siège  de  sm,  l.pnu  frc'rc  .i  la 
rhamlirc  des  Lords.  DéTOUL'  a  ix  doctrines  des 
wbigs,  il  débuta  dans  la  carricre  politique  eu 
Oomat,  comme  chancelier  de  llïcluqttior.  dans 
k  minutèr»  dit  de  iom  le*  (aienii,  prfcndé  par 
FM  (IflM-lMT).  Vais  la  longue  admtnntratum 
des  tories  l'éloigna  pendant  Tinpt  ans  des  affaires 
elle  réduisit  au  rôle  d'orateur  de  l'opposition  de- 
Tant  les  pairs,  rôle  qu'il  tint  avec  beaucoup  de 
liormeté  et  de  persévérance,   et  aui  lui  acquit 
dans  son  parti  une  influence  considérable. 

Asrèa  la  mort  do  Cannioff ,  lord  XjAtdowoe  fit 
pame,  eommo  aocrètaire  de  Pfailértesr,  du  ni- 
nisière  Goderich,  qui  n'eut  que  quelques  mois 
d'existence  (18Î7).  Depuis  cette  époque,  son  nom 
figure  à  chajue  rentrée  des  whigs  au  pouvoir. 
Lord  Grey  lui  remit  U  présidence  du  conseil 
(183t>-1834) ,  qu'il  déposa  à  l'aTénemeul  de  sir  I\. 
Peel  aux  affaires,  et  reprit,  avec  lord  Melbourne, 
jusqu'à  la  fin  de  1841.  Il  s'associa  de  la  manièrela 
plus  actire  à  la  politique  générale  de  ses  collègues 
ainsi  qu'aux  mesures  d^mélioration  intérieure, 
telles  que  les  bills  de  la  réforme  mrlementairt, 
de  la  corporali  jn  municipiale ,  de  la 'réforme  ec- 
clésiastique, de  la  taxe  unique  des  li  tires,  qui 
Be  furent  votés  qu'avec  la  plus  extrême  répu- 
gnance par  l'aristocratie.  Lonqoe  lord  J.  Rnstell 
reçut  la  difficile  miiaioo  de  oootiiHier  la  réforme 
économique  commencée  par  rir  Ped  (1 ,  il 
plaça  le  cabinet  sous  la  présidence  du  raarouis  de 
tansdowne;  ce  dernier  n'a  pris  cesse,  si  i  on  en 
excepte  l'année  IH.'rî  où  brii  Dci liy  eut  la  direc- 
tioa  des  affaires,  de  conserver  ce  poste  d'honneur. 
Bd  plusieurs  circonstances  critiques,  ootamment 
en  juin  1854  et  en  fémer  it6&,  ii  «  été  naadé 
par  la  reine  pour  coœeorir  à  la  euniposIUon  d^in 
nouveau  cabinet.  Aujourdli  ii .  il  est  regardé 
comme  le  chef  le  plus  accrédite  de  l'ancien  parti 
whiv.  Depu.s  IRoi».  il  fait  partie  <iu  Conseil  prive 
et ,  eu  1 836 ,  il  a  roga  les  insignes  de  l'ordre  de  la 
Jarretière. 

I>e  son  mariwe  avec  la  fiUe  de  conte  d'Uches- 
ter  (1808) ,  il  a  deux  enfants,  dont  l'aîné,  Henry, 

comte  de  SiiELBaRSK,  né  en  1816,  à  Londres, 
a  été  é  cvé  à  Cambridi^e  et  siège,  depuis  1H37. 
i  la  Chambre  df:>  Commouos  pour  le  bour;; 
de  Caloe;  ii  à  été  lord  de  la  trésorerie  de  184U 
àlMT. 

LAHTBOIVinET  (Frédéric) .  général  fonçais .  né 

à  Bar  le-Dac  (Meuse),  le  19  mai  1788,  fut  élève 
de  1  Ecole  miliuire  de  Fontainebleau  (IS^M"»),  en 
sortit  en  qualité  de  sous-licutcnant  aux  chasseurs 
i  cheval,  se  distingua  dans  la  campagne  de  1809, 
fut  blessé  à  Wafi^ram  et  attache,  eu  1813,  au  gé- 
j^snà  Bielmans.  Au  20  mars  1814,  il  se  porta, 
arec  Teseadron  ou'il  commandait ,  au-devant  de 
Tempereur  jusqu  à  Fonlaineliifau.  Nommé  colonel 
par  le  gouvernement  provisjire.  il  ne  fut  pas  re 
connu  dans  ce  grade  par  Louis  XVllI  et  resta  en 
demi-solde  jusqu'en  1825.  Mais  la  dynastie  de 
Jnilkl,  à  laquelle  il  se  dévoua,  lui  donna  le  com- 
wodainait  du  l*'  de  hussaras  qu'avait  occupé 

10  duo  d^léans,  puis  le  brevet  de  maréchal 
de  camp  (26  avril  If^U  ),  et  l'employa  en  cette 
qualité  dans  divers  déi>artemeiils.  M.  Itanthonoet 
est,  depuis  18V.>,  pl.ice  dans  le  cadre  de  réserve. 

11  avait  éld  promu,  le  16  novembre  1846,  cont- 
maodear  d»  k  Léfl^  dlionnear. 


LAPETB"F  (Itmius  Cerminnl) .  fr-^néral  français, 
est  né  le  6  avril  1794,  à  Villeneuve  (Haule'Oa- 
ronne).  Entré  au  sTvioe  militaire  en  il  lit 

les  campaines  de  l'aimee  du  Nord-,  i  Waterloo, 
il  reçut  plusieurs  coups  de  fin,  fvt  percé  de  six 
coups  de  baïnuniiifejrt  tomba  aa  poordr  de  l'en- 
nernl.  Après  être  resté  deux  ans  en  eon^  ilHniM , 
il  fat  rappelé  en  1818,  inirm  sa  première  êpaulette 
en  IS»:],  et  devint  c,i(iitaiiic  lors  de  la  campagne 
d'.\nvers.  Chef  de  bataillon  en  IS'iO,  il  paitit,  en 
1842,  pour  l'Afrique  et  fut  cite  trois  fois  à  l'ordre 
du  iour  de  l'armée  pour  sa  brillante  conduito 
pendant  les  opérttiona  exécutées  dans  la  province 
de  Constantine,  de  man  à  septembre  1843,  no- 

L-tmment  dan«  les  mOHUgMS  ael*BdMl^  «i  tUX 

environs  de  Collo, 

Promu,  en  1H47  ,  colonel  du  41*  de  li;:ne,  il  se 
fit  remarquer  par  beaucoup  d'activité  et  un  zèle 
extrême  noi  r  les  intérêts  du  soldat.  Le  10  mai 
18Ô2,  il  rut  élevé  au  grade  de  général  de  bripMle 
et  ai^ieU  en  même  temps  au  commandement  do 
la  Charente-Inférieure,  puisàoellli  delà  Marne. 
I!  exerça  ces  dernières  fonctions  Jusqu'il  son  ad- 
mission au  ladre  de  réserve  (mars  IK'jfi).  Il  est, 
depuis  le  11  avril  18ôO,  commoadeor  dis  la  Lé- 
gion  d^honorar. 

LAPOERRE  (Lonb^Émile) ,  peintre  français ,  né 
&  Paris,  vers  1818,  étudia  le  paj-sagc  sous  Victor 
Bertin,  débuta  au  salon  de  184,'>  et  fil  ensuite 
un  voyage  en  Italie.  Il  a  exposé  entre  autres 
paysages  historiques  ou  animés  :  Daphnis  et 
Chl<u\  l'Abbaye  de  Tfwlème  (184^47)  ;  Ir  Jardin 
Boboli,  à  Florence,  A  quoi  r^rrntûs jeunes  fUlu^ 
le  Soleil  couchant  {iKtH)  ;  h  Fontaine  Égerity 
les  Saisons  (ISSQ);  SokilMUehant,Sous  les  Chê- 
nes, i  l'Expositioii  mlrendle  de  1865,  etc.  U  a 
obtfloa  niiiS*  nédaflU  oaim 

i.APrro  (Louis-Auguste),  paysagiste  français, 
né  à  Saint-Maur  près  Paris,  en  180â,  passa 
quelque  temps  dans  une  étude  de  notidro,  entra 
en  1830  cbesM.  Watelet  et  compléta  ses  études 
artistiques  par  des  voyages  dans  la  France, 
l'Italie,  la  Suisse,  rAllemagne  el  la  Hollande. 
Ses  deux  premiers  tableaux  tarent  une  Vue  du 
Simplon  et  un  Site  d'Aureryne  (1827).  l'armi 
ceux  qui  suivirent,  on  remarqua  :  un  Chalet 
le  Lac  Majeur  (183.1);  les  Anddyt  (18349: 
Us  CascatelUs  (1 842)  ;  le  Calvaire ^Sitteron  (1852)  ; 
If  Golfe  Raixillo,  à  l'Lxposition  universelle  de 
mS;  la  ralhe  de  Royat  (1857).  etc.  M  L,i;i:to, 
qui  est  un  coloriste  habile  ,  s'est  aussi  exercé 
avec  goût  dans  1  a  juarcUr-.  Beaucoup  de  ses  pay- 
sages sont  dans  les  galeries  royales ,  i  Saint- 
Cloud,  au  Luxembourg,  aux  Tuileries,  au  palais 
d'Orsav,  dans  dirers  musées  de  France,  ou  dans 
les  cabinets  d'amateurs  distingués  de  la  Belgique , 
de  la  Hollande  et  de  l'AllemnRne. 

Cet  arlisle  s'est  fréquemment  distingué  aux 
exp;  sitions  étrangères.  11  a  donné  :  à  Uruxelles 
(1842  et  18'»8).  une  Vue  de  leiUtiniglia,  qui  ob- 
tint une  médaille  d'or,  et  fut  placée  depuis  dans 
la  galerie  du  roi  de  Hollande,  et  une  Vue  de 
Savonne  aujourdlittl  dans  le'  mnséo  de  Léopold  ; 
à  Anvurs.  en  18.'»â.  un  Site  des  montagnes  de 
Crasse,  qui  lui  niérila  l'ordre  de  Belgique.  11  a 
obtenu,  en  France,  une  2*  médaille  en  1833  .  une 
1"  en  182&,  la  croix  d'honneur  en  liuti,  et  une 
mentloii  an  18âS. 

LA  PLACE  (Charles-Ëmile-Pierre-Josepb  .mar- 
quis UE).  général  français,  sénateur,  né  à  Paris, 
le  ,'>  avril  1789,  est  le  lils  de  l'illu  tre  astronome 
que  l'empereur  avait  crée  comte  el  Louis  XVIII 
marquis.  Ancisa  élève  de  l'£cole  polytecboique 
•t  A  rfi«d«  de  letz,  ft  «itM.  en  1801,  »i 
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V  (Tarlillerie ,  lit  les  guerres  d'Espapne,  de  Rus- 
sie, d'Allemagne  et  fut  nommé  chef  d'escadroa 
Modant  la  campagne  de  France.  Il  se  rallia  à  la 
HMtauration  et  soutint  le  gouvernement  par  ses 
Tote»  dans  la  Chambre  des  Pairs  où  il  était  entré 
par  hérédité  en  1817.  II  fut  alors  nommé  colonel 
hors  cadre.  Apres  iM;iO,  il  fut  chargé  d'organiser  à 
Douai  le  1"  d'arlillerie  et  reçut,  en  ]8:n,  le  grade 
de  man  chal  de  camp  avec  le  corani.iti  lemeat  de 
l'École  de  LaFère.  qu'il  quitta,  en  18'i0,  pour 

S rendre  celui  de  Yincenncs.  Lieutenant  (général 
epuis  le  0  avril  1843,  M.  de  La  Place  a  été  plu- 
sieurs fois  chargé  d'inspections  générales  et  de 
missions  relativ..-^  à  l'arme  qu'il  représente.  Dé- 
voué au  gouvernem«nt  tlu  2  décembre,  il  a  clé 
employé  a  l'intérieur,  con5;ervé  au  sein  du  com:té 
d'artillerie  dont  il  est  un  des  plus  anciens  mero- 
lires  et  élcré,  te  31  décembre  1852.  i  la  dignité 
de  sénateur.  11  est,  depuis  le  26  aTrti  1M6,  grand 
officier  de  la  Légion  d  honneur. 

LA  PL.\CF.  (Cyrille) .  marin  français ,  né  en  mor , 
le  7  novembre  iTy.l,  entrLi,  à  rà|^e  de  seize  ans, 
comme  élève  dans  la  mariiu.*  impériale,  et  devint 
svecessiTement  enseigne  (1812),  lieutenant  de 
vaisseau  (1819)  et  capitaine  de  corvette  (18?8). 
Ses  connaissances  particulières  le  firent  désigner, 
après  la  n\olution  de  Juillet,  pour  accomplir 
deux  importantes  expéditions  scientifuiucs,  dont 

11  donna  la  relation  <l.'ins  les  ouvrages  suivanti  ; 
Voyage  autour  du  monde  par  les  mers  de  l'Inde 
êtdela  Chine  (Imprim.  roy.,  1833-1839,  5  vol. 
ni4  avec  atlas) ,  exécuté  sur  la  corvette  de  l'Eut 
la  Farorite  pendant  les  aimées  1830,  1831  et 
1832:  et  Campagne  de  rirrumnnviqntion  de  la 
jfrrtftilr  [' hTXi-nù'-e  pendnttt  Ira  a  tint  tu  18.'n,  1838, 
1839  rl  l8'iO(lH'»rvl8i8.  Il  vol.  in-8  avec  planch>  _s). 
Cette  demicre  mission,  accomplie  avec  un  rare 
bonheur,  lui  valut  le  grade  di  contre-amiral  le 

12  juillet  1841.  Après  avoir  eOflUDandé,  de  1844 
à  1847,  la  station  navale  des  Antilles,  il  Ait 
nomme  vice-amiral  H!  juin  if^S'W  ,  siégeaatlCon- 
aeil  d'amirauté  et  d'^vinl.  en  1K;.7  ,  préfet  de  l'ar- 
rondissf-ni''nt  maritinii'  d>'  Ure-it.  M.  Li  Place  est 
grand  ofiicier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
7 mai  1851. 

LAPLAIŒ  (Henri-PIem-T^  nsl,  arebéolo* 

gue  français,  ancien  magistrat  et  liéputé.  né  à 
Sisteron  ("basses -. Mpes) .  le  28  février  lM(i(i.  a  lait 
ses  études  à  Forcalquier  et  à  Aix.  Après  avoir  t-t>- 
inscrit  comme  avocat  au  barreau  de  Grenoble ,  il 
fut,  en  1836,  attaché  au  tribunal  de  Tarascon. 
Betiré  en  1830,  il  vint  plus  tard  s'établir  dans  le 
I^s-de-Galais  et  se  consacra,  comme  Tavait  fut 
son  père,  à  l'élude  des  anciens  monuments  de 
noire  histoire.  Il  publia  liivers  travaux  qni  le 
firent  adraellre  dans  la  Société  des  ai.iiijuaires  de 
la  Morinie, entre  autres  :  SoUcesbilUoifraphniues 
sur  deux  ouvrages  imprvin's  au  xv«  siècle  (  I84Î», 
in  8) .  et  l'Égltte  de  Sialeroii  (1846).  A  cette 
épo<)ue ,  il  remplaça  à  la  Chambre  des  DApotésIe 
général  Laidel  et'fit  partie  de  la  majorité  sous 
le  dernier  ministère  de  la  monarcliie  conslllu- 
tionneile.  Anrés  la  révolution  lie  j.H'tH,  il  reprit 
ses  travaux  nistoriques  ;  son  dernier  ouvrage  est 
une  monographie  sur  les  Atibii  de  Satnf-Jwrttn 
^aint-Ooer,  1854,  ia-8). 

LAPOUm  (Savinîen),  ouvrier  poète  français, 
est  né  i  Sens  (Yonne),  en  1812.  L'invasion  de 
1814  obligea  ses  parents  de  se  réfugier  à  Paris. 
JLe  père,  qui  était  cordonnier,  commençait  à  as- 
•arer  par  son  travail  le  pain  de  la  famille ,  lors- 
qu'une grava  maladie  le  fore*  d'entrer  4  l'bôpi- 
tal.  Le  jeuM  Safinien  tnnilli  dis  ion  du  même 
état,  et  flit  nja  dans  wm  cbanlnée  oft  il  mena 


quelque  temps  la  vie  commune  pratiquée  dans 
ces  sortes  d'associations.  Entr^é  un  instant  par  ' 
la  société  de  dangereux  amis,  il  revint  i  la  ferma 
résolution  de  vivre  en  travaillant  pour  rester  nn 

honnête  homme.  Mais  il  demanda  h  la  lecture 
et  i  l'étude  des  distractions  contre  l  enuui  d  un 
labeur  ingrat  el  inonnlone.  Il  choisit  pour  m.iî- 
Ires  Jean  Jacijues  Housscau  et  Béranger.  Le  27 
juillet  18.30.  il  cû mil  aux  barricades,  et,  sans 
se  contenter  d'un  changement  de  dynastie,  M 
renonça  point  à  la  lutte  après  l'établiasemeiit 
de  Louis- Philippe.  La  part  qu'il  prit  aux  insur- 
rections républicaines  le  fit  condamner  à  la  pri- 
son. 11  retrouva,  à  Sainle-Pélagie ,  les  souvenirs 
de  Ueranf;er  et  profita  de  ses  loisirs  forces  pour 
compléter  son  insiructlon.  Il  y  écrivit  ses  pre- 
miers essais  poétiques,  qui  parurent  dans  la  Ru- 
che populaire^  journal  exdusivcBtent  rédigé  par 
des  ouvriers.  La  forme  de  ses  vers  était  rude, 
martelée,  souvent  incorrecte,  mais  elle  ne  man- 
quait ni  d'  ^-i^rinalité,  ni  de  vigueur.  M.  Olinds 
Bodrigues  (voy.  ce  nom) ,  reconnut  dans  M.  La- 
pointe  un  véritable  poète,  et  il  inséra  plusieurs 
de  ses  pièces  dans  son  recueil  des  Poésies  socia- 
les des  ouvriers  (1841,  in-S).  Le  pauvre  cor- 
donnier, qui  vécut  longtemps  dans  une  man- 
sarde de  la  rue  Calande,  reçut  de  la  presse  libé- 
rale les  jilus  vifs  encouragements.  Béranger, 
Victor  Hugo.  Kugéne  Sué,  propagèrent  sa  répu- 
tation, et,  K'râce  à  leur  patronage,  il  put  faire 
paraître  un  premier  volume  de  poésies  :  une  Vois 
d'en  bas  (18Vi,  iu-8,  avec  gravures  et  portrait). 

Après  le  24  février,  M.  Savinien  Lapointe  9$ 
présenta  sans  succès  comme  candidat  à  TAMem- 
Llée  constituante.  Partisan  de  la  dcmncr  ilic  la 
[lins  avancée ,  il  publia,  dans  In  ]  raie  rrpublKjue 
et  il  ans  l'Organisation  du  (rmail ,  des  vers  inspi- 
rés par  les  passions  de  l'époque  et  notamment  des 
satires,  les  Prolétariennes ,  C[ui  parurent  quelques 
jours  avant  les  Journées  de  juin.  Vint  ensuite  la 
ïaraqtie  à  Poltehinelte,  petites  scènes  de  la  vie 
sociale  et  politique,  avec  deux  scènes  en  vi  rs  : 
l'Annonce  et  les  Factirux  du  29  janyur  (is^vl, 
br.  in-8).  Plus  tard  ,  il  til  paraître  une  léuvre  plus 
importante,  les  h:chos  de  la  rue  (18.'>0,  ia-32), 

Stoesiea  déniées  à  Béranger,  et  des  contes  du 
b]rer,«MU  Mtitra  :  Uetaii  une  /int(18&3,in-32)* 
Forcé  par  les  événements  poliiirjues  de  renoncer  à 
la  satire  et  ne  trouvant  pas  ilatis  Ii'  culte  de  l'art 
pour  l'art  de  suffisantes  ressources ,  M.  S.  Lipoiute 
a  fonde  un  journal  spécialement  adressé  aux 
corroyeurs  et  aux  cordonniers;  mais  son  entre- 
prise n'a  point  réussi.  En  cherchant  la  r'  tiom- 
mée,  il  ira  point  trouvé  le  cbemiu  de  la  for- 
tune. Honore  de  l'intimité  de  Béranger  jusqu'à 
ses  derniers  moments,  il  a  puMié.  sous  le  tilre 
de  Mémoires  sur  Béranger  (1867,  >"-W}i  l'vre 
rtnpli  des  plus  intérsaiants  délaila. 

LAPPE  (Charles),  poète  allemand,  né  le  2'i  avril 
1774,  à  Wusterbaui«R,  près  Wokast,  en  Po- 
méranie  (Prusse) ,  et  flis  d'un  ministre  protes- 
tant, obtint,  en  1801,  au  collège  de  Slralsuud, 
une  |>Uce  de  professeur,  qu'il  occupa  pendant 
seize  ans.  Depuis,  il  vécut  à  Putte,  près  Slral- 
suud, dans  le  calme  el  la  retraite.  Parmi  ses  ou- 
vrages, qui  respirent  l'amour  de  la  nature  et 
témoignent  de  la  bienveillance  de  ses  sentiments, 
on  cite  surtout  son  poème  A'ord  ou  sud,  puis: 
Mélfingif!  (Vermischlo  Schriflen:  Berlin,  1829); 
Cot<roii;iev  mortuairrs  (Friedhoiskraenze ;  Stral- 
sund.  18;il),  recueil  des  meilleures  poésies  alle- 
mandes sur  la  mort  et  le  tombeau;  le  Voyage 
miraculeux  d-  Khm  et  de  Gulliver  (Klim's  und 
GuUiver's  wunderbare  Beise;  Ibid..  1832);  l'Ile 
Fdunbourg  (die  Insel  Fdsenburg;  Nurembtfg, 
2*  édit,  1834),  «orta  d'imiution  du  BOriiuwf 
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tltmnàela  rieiUfne  (BlQten  des  Alten;  Stral- 
■and,  IMI),  etc.  On  a  publié  ses  Œuvres  poé' 
tifMs  eamnlius  (Saemmiliche  poetiacbie  Wcrfce; 
Bostock ,  1836  et  1840 ,  5  vol.  id-8). 

L.\PPE>'BKR<i  (Jean-Martin) .  historien  et  ar- 
chéologue allemand,  né  à  Hambourg,  le  :<()  juil- 
let J794,  fut  envoyé  par  son  père,  oui  était  mé- 
decin, à  Edimbourg,  pour  y  étudier  la  médecine, 
l'histoire  et  les  sciences  politiques.  Après  un  lonc 
aéjoar  dans  la  Grande  Bretagne,  il  fit  "«on  droit  a 
Berlin  et  i  Gœttinifue,  et  fut  ret  u  docteur  en 
1816.  Envoyé  à  la  cfur  de  PriisiC.  avec  li'  litre 
de  ministre  !<-siiient,  jnr  !•.•  gouvernement  «le 
son  pays,  il  prit  part  au  congrès  de  Troppau. 
En  1R23.  il  obtint  Ut  direction  des  arehivM  du 
sénat  de  Hamboarg,  et  eut  le  bonheur  de  retrou- 
rer  un  grand  nomlire  de  mémoires  nrécieux.  Il 
recueillit  aussi,  en  Visitant  le  nonl  ae  rKurojie, 
une  imporiante  collection  de  notes  diplomati- 
ques. Après  le  changement  de  la  constitution  de 
Hambourg,  en  184ë,  M.  Lappenberg  fit  partie  du 
aonmoMOtl.  E0I8M),  il  assista,  comme  plé- 
nipotentiaire, ani  négociations  de  Francfort, 
qui  eurent  n<rar  résultat  la  paciQcation  de  l'Alle- 
magne par  la  convention  •l'olmutz. 

M.  Lappenberg,  comme  historien,  r\  particu- 
lièrement reconstruit,  au  inoyon  d*^-  ^  'iin  >  s  pri- 
mitives, tout  le  passe  (le  S  I  ville  natale,  bts  nriu- 
cipaux  miTrages  sont  ;  i.i  continuation  de  1  Hix- 
lotre  de$  oriainei  ^  de  la  fondation  de  la  Hante 
allemande,  ae  Serlorius  (Urkundlichc  Geschichte 
des  Ursprungs  der  deutscben  Hansa;  Hambourg, 
1830.  "2  vol.):  l'Histoire  d'Hel^nland  (Geschichte 
HelR  lari'U;  Ibi<l  .  IK.tl):  In  Cartr  <{,'  fF.lhr  dr 
J|<>/rlnor  l.orif/iv  (Ki"  F.ll>-K:irte..  ,  Ibid..  jK'iTl; 
l'Hiïloire  du  campiiitr-  <lr  la  Hnnsc  à  loHdrrs 
iViàï)  i  kl»  Orùfitiie*  de  Hambourg  (Hamburgi«che.s 
Viitimdenbtteh;  Ibid.,  1842,  t.  Antiauiièt 
du  droit  de  Hambourg  (  Hamburger  Recntsal- 
ttrll.imier;  Ibid.,  1R4.'>,  t.  I*'),elc.,  sans  compter 
une  rju'.e  lie  ju  i  iiaiu,  'l'éditions  et  de  traduc- 
tions d'anciens  auteurs  harabourgeois ,  des  ar- 
ticlesdans  VEnrtjrlopf'die  générale  allemande,  etc. 
(ICQO  à  1857).  Mais  son  œuvre  la  plus  remarqua- 
Ue ,  pour  la  clarté  à  la  fois  et  rénul  ition ,  est  l'Iftf- 
toire  d'Angleterre  (Geschichte  von  England  ;  Ham- 
bourg, 1834-1863  ,  3  vol.) ,  traduite  en  anglais 
pir  M.  TbwiM  (Londres 1 1845  «1  soir.)' 

LAPRADE  (Pierre-Marin-Richard-Victor  de), 
poète  français .  membre  de  l'Académie  franetiie , 
aél»  13  janvier  181t,  à  Ifontbriaon  (Loirs^.  fit 

de  bonnes  études  à  Lyon  et  débuta,  en  18.19. 

Ear  un  poënio  intitule  :  les  Parfums  de  Mndr- 
•ine,  (idiit  le  tour  liarnionieux  et  inélanculiijut' 
indiquait  ua  nouveau  disciple  de  Lamartine.  He- 
montant  à  des  inspirations  plu  élevées,  U  puisa 
dans  la  lecture  des  livres  sierés  des  sujets  vrai- 
ment originaux,  tels  que  la  CoUr»  de  J^us  (1840), 
etdonna la  légende  spiritualiste  de  Ptyche  (1 8't1  ). 
Il  réunit  ensuite  les  pièces  disséminées  dans  la 
Rri  iir  du  hifimis,  la  Herur  Pans  et  la  Htiue 
<t(\  Deus  Mondix.  et  en  forma  le  recueil  des 
Odes  et  Poèmes  n8'i4,  in- 18).  L'année  suivante, 
il  reçut  de  M.  de  Saivandy  une  mission  en  Italie 
et  s'occupa  d'y  faire,  dans  les  biblioibèques ,  des 
recherches  historiques.  Décoré  à  son  retour 
1846),  il  fut  appelé,  en  1847,  à  la  chaire  de 
ittcrature  fram  ii^e  ({u'il  OCOOpoenOOre  àls  Fa- 
culié     >  l^uro  de  Lyon. 

Ses  derniers  recueils  :  Poèmes  èvnngéliques 
(18.i2.  io-lë;  2'  édii..  iH-iS)  et  les  Symphonies 
(1805,  iB-18),  marquent  un  progrès  réersnrles 
précédents  :  elles  lui  as-ignaicnt  une  plie  ;'i  l'A- 
cadémie française,  où  aprts  plusieurs  candida- 
tnes  U  Tient  d'ètn  élu  (l«8). 


LARABIT  (Msrie-DeDis) ,  homme  politique  fran- 
çais, sénateur,  né  le  1.5 août  1792à  Roye(Somme), 
nt  ses  classes  au  lycée  Napoléon.  Admis,  en  1810, 
à  l'Scole  polytechnique ,  il  en  sortit  dans  l'arme 
du  génie  militaire,  prit  part  aux  camjiagnes  de 
Saxe  et  de  France,  accomi.a- la  à  l  ile  d'Elbe 
l'Empereur,  auquel  il  avait  voue  uiu;  admiration 
sans  uornes,  et  assista  à  presque  tous  les  engage- 
ments de  la  campagne  de  1815.  Il  était  capitaine 
lorsque  l'armée  fut  licenciée.  En  1818,  il  reprit 
du  service .  fut  employé  aux  fortifications  de  ro- 
crov.  de  n.ayonne  et  de  Soissons.  fît  partie  de 
l'exj»  liition  d'Ksjia).'nc  contriljuaà la  prise  du  Tro- 
cadero  rt  de  1  ile  de  I.eon,  et  fat atlaCbé , CD  18M , 
au  comité  de^i  fortifications. 

Après  la  révolution  de  juillet  1830,  qui  l'avait 
compté  au  nombre  des  comt  attants  populaires, 
M.  Larabit  entra  dans  la  vie  politique  et  fut  élu  dé- 
puté de  l'arrontiissemeiit  d'A'ixerre,  qui,  jusqu'en 
I8'i8,  ne  cessa  de  lui  renouveler  srui  rnaadal.  Sa 
conduite  à  la  Chambre  suivit  toutes  les  variations 
du  parti  de  l'opposition  dyuastMjue.  Patriote  et  en- 
thousiaste des  institutions  impériales  qu'il  aurait 
voulu  associer  i  des  tendances  démocratiques,  il 
était  moins  éloisné  de  la  monarchie  que  au  gou- 
verrii  nv  nt  répunlicain  ■,  mais  il  ne  pouvait  par- 
donî;er  auv  conservateurs  leur  attitude  devant 
1  .  'vr.iuniT.  Orateur  un  peu  diffus,  sa  parole  hon- 
nête et  loyale  était  au  service  4les  nationalités 
opprimées,  et  rappelait  le  pouvoir  dans  les  aibi> 
res  du  dehors  à  1  énergie  et  à  l'honneur.  11  re- 
fUsaît,  à  l'intérieur,  de  s'associer  au  mouve- 
ment  réformiste  et  aux  propositions .rt^eeles  qui 
venaient  de  l'extrême  ^'auche. 

Elu,  après  IK(«,  représentant  du  ['eupleàla 
(onstituante .  le  second  sur  neuf,  par  le  deper« 
temeiit  de  l'Yonne,  où  il  jouit  d'une  grande  COO- 
sidcration,  M.  Larabit  prit  une  part  active  anx 
travaux  de  l'Assemblée  et  se  rattachant  au  parti 
modéré,  vota  presque  toujours  avec  la  droite, 
avant  et  après  1  élection  du  10  décembre.  Pendant 
!•  >  journées  de  juin,  tombe  aux  mains  des  iiisur- 
ps,  il  se  chargea  de  transmettre  leurs  propositions 
a  l'Assemblée  ;  sa  mission  ayant  échoue  ,  il  re- 
tourna par  respect  de  la  foi  jurée,  se  reconstituer 

[trisonnier.  A  la  Législative,  où  il  fut  renvoyé  par 
e  même  département,  il  se  rapprocha  de  plus 
en  plus  du  parti  del'Ëlysée;  mais,  fidèle  aux  tra- 
ditions parlementaires,  il  ne  doi.n.i  pas  .-son  appro- 
bation au  coup  d  £tat  du  '2  décoiiibre,  et  fit  par- 
tie de  la  réunion  des  représentants  qui  eut  lien 
sous  la  présidence  de  M.  Daru  à  la  mairie  da 
X*  arrondissement.  Rallié  plus  tard  an  nouveau 
régime,  il  accepta  le  4  mars  un  siège  au 
Sénat.  Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1  K  l  1 .  1!  ,  .10  élevé,  le  8  juillet  18&»,  «a  rang  de 
coiumaudcur. 

LARCUEY  (François-Etienne),  général  françus, 
né,  le  20  janvier  1795,  i  Cambrai,  où  son  père 
commandait  l'artillerie,  fit  de  brillantes  études 
aux  lycées  de  Rennes  et  de  Besançon,  passa 
c  jmme  élève  d'artillerie  au  pr^  laiiée  militaire  de 
La  Flèche,  puis  à  l'Rcole  de  Saint-Cyr,  d  où  il 
sortit,  le  1"  avril  1814,  avec  l  epauI'Ste  de  lieu- 
tenant au  6*  d'artillerie  i  pied.  Mis  eu  demi-solde 
à  la  rentrée  des  Bourbons,  il  servit,  en  18IS,  an 
corps  réuni  sous  Paris  et  dut  regagner  ses  foyers, 
lors  du  licenciement  général  de  l'armée.  Deux  ans 
plus  tard  .  il  reiiril  sa  place  dans  son  ancifn  régi- 
ment, dont  il  devait  un  jour  devenir  le  chef,  et 
fit ,  en  1823  .  la  guerre  d'E.spagne  pendant  laquelle 
il  commanda  l'artillerie  à  Burgos.  Depuis  cette 
éiK>que ,  9  fit  tour  à  tour  employé  aux  arsenaux 
c  unme  capitaine  d'une  comjiagnie  d'ouvriers  à 
i  £cole  d'application  de  Metz  et  dans  l'état-major 
ità  due  de  Mon^pensier. 
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L'av.mccniciit  de  M.  L.ircliey  fut  ppu  rajudc  : 
capiuinc  en  18?8,  major  i  n  IS  t.i ,  il  or^aaisa  It; 
parc  de  siège  de  l'armec  de&  AJpcs,  à  la  tiu  de 
1848,  et  fut  chargé,  en  avril  1849}  de  diriger 
r«rtUl«rie  de  U  divûion  entMitiomaire  d«  la  Mé- 
diterranée, n  «Bsiato  à  la  prise  de  Rone  et  occui»a 
«piclqu'- temps  le  chAtoau  Saint-Anpc.  Rentre  en 
Fraiicc.  coimnc  colonel  du  G*  d'artillerie,  il  fut 
promu  dt'iix  ans  après  au  prado  de  général  de 
brigade.  En  cette  qualité,  il  fut,  le  13  novembre 
18S4 ,  appelé  au  commandemeut  milîtâîre  de  Coas* 
taDtîiMKiM  I  Yama  et  GaUipoU  «  connuidMDnt 
ooosidenble  qu'A  défait  «lereer,  Mn-Mulemeot 

sur  les  troupes,  raabi  sur  raihiiini'^tration ,  les 
hOpit.iux  ,  la  justice  miliUiirc  t  l      divers  services 

Îue  comprenaient  nos  grands  di'-jiôls  d<'.  l'arnioo 
'Orient.  U  sut,  dans  ce  poste  dilficile,  déployer 
«a  «aprit  assez  ferme  «taaaai  c(»fiiliaiit|Mur  faire 
aimer  respecter  le  non  fransaia  du»  un  peufla 
si  éloigné  de  nos  nsafires. 

Rappeli^ ,  en  avril  IH-'iG  ,  après  la  conclusion  dé- 
finitive de  la  i>aix,  M.  Larchey .  «jui  était  général 
de  division  iiepuis  le  ;i  mai  IKT».'»,  a  ci''  pourvu 
d'un  commandement  dans  la  garde  impériale.  Le 
sultan,  l'eatîinaît  d'une  ftçon  toute  particulière, 
lai  renut  dans  bob  audience  d'adieu  las  insignes 
du  Madjidié  de  deuxième  classe  et  un  magnitui^ue 
sabre  d  honneur  estimé  25  0(V)  fr.  Promu  oflicier 
de  la  Légion  d'iionueuT  eu  1846 ,  il  est  aujourd'hui 


LARCY  (Charles-Paulin-Befer  JuBKRT,  baron 
PB),  homme  politi^£raMnie,iièlea0aiOÛtl8Û5 
an  Tigan  (Gard ) ,  est  lils  iFnn  aous-préfet  de  la 

Restauration.  11  fit  ses  études  au  collé i/''  H'm  ri  IV, 
fut  reçu,  en  18"2fi,  avocat  à  Pari> ,  uaira  l'année 
suivante  dans  la  magistrature  .  en  qualité  de  jugo 
auditeur»  et  fut  nommé,  en  18'i9,  substitut  du 
proeoreur  du  roi  à  Alai».  La  chute  de  la  branche 
ainéa  afant  aBanè  a*  démiasion,  il  prit  place  au 
barreau  de  Mlnm,  oè  U  ae  distingua  bientôt  |>ar 
s^a  parole  brillante  et  incisive  dans  les  aiïaires 
politiques  dont  il  (tat  chargé.  Une  brochure  de  lui , 
la  Mri  nluttoH  et  Ut  Francr  (IK.tl),  lui  valut  les 
félicitations  de  Chateaubriand.  Ëlu  ,  en  1833, 
membre  du  cnnaeil  général  du  Gard ,  dont  il  n'a 
cessé  de  faire  partie  lusou'en  1848 .  il  fut  envoyé 
à  U  Chambre  des  Députés .  en  1839 ,  par  les  élec- 
teurs de  Montpellier,  qui  lui  renouvelèrent  leur 
mandat  à  la  législature  suivante.  Avec  M.  Ikrryer 
et  ses  amis  de  l'eitrôme  droite  ,  M.  de  Larcy  fil  au 
ministère  Guieot  une  guerre  iiices&aate ,  et  com- 
battit d'une  manière  aussi  vive  que  spirituelle  le 
système  de  comi^on  et  d'abaissement  qu'on  lut 
attribuait.  Il  fut,  &  la  fin  de  18'i3 ,  un  des  cinq  dé- 
putés qui  firent  au  comte  de  Chanibord  la  fameuse 
visite  lie  Bel-.'ravc- Square .  se  virent  fiins  dans 
l'Adresse  au  roi.  .lU  mms  de  jaiivi  r  sinv  n.l  .  don- 
nèrent avec  éclat  leur  démission  et  furent  réélus , 
en  dépit  de  tous  les  efforts  contraires. 

Aux  élections  de  1846 ,  la  candidature  de  H.  de 
larcy,  ardemment  combattue  par  le  préfet  , 
M.  Roulleaux-DugagH .  échoua.  Porté candi  l  it .  au 
commencement  de  18^*8.  dans  une  élecuon  jur- 
tielle,  il  venait  d'être  élu  ,  le  février,  lor.squc 
l'on  apprit  la  chute  de  la  monarchie  de  Juillet. 
Dans  sa  profession  de  foi ,  comme  candidat  à  la 
Constituante ,  il  n'hésita  pas  à  accepter  la  Répu- 
blique à  titre  d'expérience .  et  la  popularité  que 
lui  avait  faite  sa  constante  opposition,  lui  valut  une 
double  élection  dans  l'Hérault  et  le  iJard.  Il  opta 

J>our  cf  d  ^  ni'T  département  où  ilavait  été  nommé 
e quatrième  sur  dix,  prit  une  part  active  aux  dis- 
eaaaions  de  l'Asitemblée ,  et  vota  constamment 
avec  la  droite.  Réélu  &  la  Législative ,  il  appuya 
toutes  les  mesures  réactionnaires  propesées  ou 
adoptées  par  laniyorité,  aainaoBcapewkloi 


j  électorale  du  31  mai  et  la  révi&ion  de  la  ConsU-  ' 
tution .  sans  vouloir  servir  toutefois  la  politique 
(particulière  de  l'Ëlysée.  Aussi ,  lors  du  coup  irS- 
tat  du  3  décembre  is.>i .  il  s  associa  è  la  protes- 
tation de  ses  coUègue.s .  dans  la  réunion  In  X-  ir- 
raodiassBMDt.  Depuis  1852 ,  il  e&t  reuif  u  daii:^  la 
vie  prÎTéei 

LARDXER  f  Dionysius) ,  un  des  savants  les  plus 
distingues  de  rAngleterre,  né  i  Dublin,  le  3  avril 
1 793  ,  reçut  dans  lc;>  écoles  de  son  pays  réduea- 
tion  insuffisante  de  cette  époque,  et  passa  quatre 
années  dans  l'étude  de  son  père ,  qui  était  avoué 
près  de  la  haute  Cour;  mais,  ne  se  senUuit  aucun 
poùt  pour  ci'tle  profession  .  il  suivit  de  lui-nièine, 
en  Isi  j.  les  I  ours  de  l'université  de  Dublin  et 
remporu,  en  oeu  de  temps,  une  quinzaine  de  prix 
de  sciences  physiques  et  mathématiques.  Bacba- 
lier  ès  arts  en  1817,  il  resta  jusqu'en  m?  atta- 
ché à  renseignement  du  collège  de  la  Trinité. 

Dans  cette  période  de  dix  aii>.  il  se  fil  connaître 
par  plusieurs  ouvrages  sur  lis  rnalheinatiques 
r)ure.s ,  entre  autres  le  traité  dr  la  Ci'omctrw  altjé- 
orique  (Treatise  on  algebraical  geometry,  1823); 
celui  du  Calcul  différentiel  et  intégnl  (On  tne 
dUEneiUial  and  intégral  calculus,  1827),  et  les 
commentaires  des  six  premiers  livres  d'Eoclide , 
.suivis  de  la  géométrie  des  solides.  Sa  réputation 
s'accrut  encori?  lorsqu'il  publia  son  Court  popu- 
laire  de  la  natiyniion  à  vapeur  (  Popular  lectures 
on  the  stcam-engine ,  18*27),  recueil  de  leçons 
très -fréquentées  qu'il  fit  devant  la  Société  royale 
«le  Duhfin,  et  qui  lui  valut  twe  médaille  d'or 
frappée  à  celte  occasion.  Dans  cet  excellent  livre, 
plusieurs  fois  corrigé  et  augmenté  {Steam-engine 
ami  ti\  uxfs  ;  18M1,  dern.  édit.),  il  traite  déjà, 
quoiqu'on  ail  prétendu  le  ^lontraire .  de  la  (»ossi- 
biUté  d'appliquer  la  vapeur  à  la  navigation  trans> 
atlantique.  Kn  même  temps,  il  collabora  active» 
ment  à  VEurydopééit  é'Édmtmurg  (  1809-1831  ), 
à  l'Kncycl(>pédifWkétr9fotHaiim  du  docteur  Rose 

(181.'i  et  aiin.  suiv.),  à  la  f?*  ru*' d'^(/ii»<î>oi(r;/,  etc., 
et  écrivit  pour  lu  Bibliotlu  ijur  <hs  amiuits^saïu  es 
utiles,  une  série  de  traiio  sur  le»  diverses  bran- 
ches de  la  physique,  notamment  une  analyse  dé- 
taillée des  travaux  de  Newton  sur  l'optique. 

En  182S,  M.  Lardner^  qui  avait  reçu  de  l'uni- 
Tersilé  de  Dublin  le  dipidrae  de  docteur,  vint 
prendre,  sur  l'invitation  de  lord  Broughara.  la 
chaire  de  philosojihic  naturelle  et  d'astronomie  à 
l'universitfi  réceninient  fondée  à  Londres.  A  cette 
époque,  il  conçut  le  plan  d'une  vaste  encyclopédie 
populaire  ou  plutôt  d'une  collection  de  traièn  sé> 
parés  sur  toutes  les  l>ranches  des  connaissances 
humaines,  et  l'exécuta  avec  le  concours  de  la 
maison  Longman  et  ('ie.  I^s  Stivants  et  des  écri- 
vains de  premier  ordre  furent  sous  sa  direction 
chargés  de  la  rwliger  :  \V.  .^cotl.,  Southey,  Mackin- 
tosh .  Th.  Moore,  Lindley ,  Powell,  Sismondi,  etc. 
Sir  John  HersGMl  (voy.  ce  nom)  y  donna  son 
célèbre  Duoosirt  sur  l'éhiiie  de  la  philom^>hie 
nofurrUr,  ainsi  qu'un  Troti<'rfo*fronomtf  souvent  ^ 
réun[iriTné,  el  su'  î).  llrewster,  son  MoJiuel  d'oD- 
titiuc.  Quant  au  fondateur  lui  même,  il  traita  la 
mécanique  (avec  Kates),  l'hydrost  iiique ,  la  géo- 
métrie, l'arithmétique,  et,  avec  Walàer .  l'éiec- 
tricité,  le  ai^élisne  et  la  météorologie.  Dna 
seconde  édition  de  cette  coUeotion  oréeieuee,  mais 
encore  incomplète ,  a  paru  en  185%  (  ÏMtdmefg 
Cabinet  ctjdopadiii ,  l.'i')  vol.  in-12).  M.  Lardner 
en  abandonna  la  direction  {>our  suivre  ki  discus- 
sion des  lois  sur  les  chemins  de  fer  et  prendre 
dans  la  presse  et  auprès  des  comités  du  parlement 
la  défense  des  eompagnies  quiPavaieirt  chargé  de 
leurs  intérêt*». 

A  la  suite  d'un  scandaleux  procès  que  lui  suscita 
l'aoUfonent  de  la  Ihhm  iu  «apmina  Baawidt- 
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i|ft40),  il  futoUifè  d*  fuitlMT  l'MiiWiili  éêLom- 
\ns.  paya  an  «MriramgémMKMmeda  MOO  li- 
vres su  Hing  (ÎOOOOO  fr.) .  et  se  rf-tini  ti'abor<l  en 
France .  puis  aui  £lats  Lias.  Lit.  i*  ridant  quatre 
aiM.  il  til  Je  ville  en  ville  el  jusqu  a  Cai  i.  sur  la 
&héphe  et  U  pratique  dea  acMAcea,  «les  lectures 
I,  éÎMàm  wnite  èN««-T«rii,  «& 
I,  n'nraitM»  moiM  d«  aainae 
Ba  litt,  il  iwriatea  Karape 
à  Paris  leCMIt  d*  ses  travaux.  Il  y 
•>t,  fit-OO,  k  orresyoadMlt  d'un  jouniiii  démo- 
cratique, Ihe  Daily  Sews. 

Parmi  les  Qombreux  ouvrages  qu'il  a  lait  pa- 
raître encore,  et  qui  font  partie  des  meUlmrs 
UfiM  éUMOUMM  dM  Umifm  ■wiwi,  on  re- 
■MffM  :  d»  U  Chûltm  (Tmiiiê  «•  1m«I,  1844)  ; 
M  aniutl  d  optique  (HandSook  of  optics);  l.comn- 
m\f  des  chemtHs  lie  ftr  (Ilaiiway  econoniy ,  18.")0). 
auivK  d' n  npcMè  de^  résultats  pratique»  obLetius 
eo  Angleterre,  aur  le  contioent  et  en  Amérique; 
Jterue  de  VEmmUim  muter  selle  de  Londres  (tbc 
fefeat  OThihitiîia if  wpid ,  Itt^.  téri*  d« l«ttn« 
■drawéea  an  Km»;  VaMMi  de  pfcflaaepM»  MM*- 
TflU'  et  d  asimnnmir  (Handbook  of  natural  pbilo- 
sophyand  aitronoray  .  lR.i2, 6  roi.;  2*  cdit.,  18oô), 
reiOlÀe  générale  de  lout  ce  qui  i  >  >>  ècril  sur  ces 
maUèrea-,  <ie  la  Physique  nmmulf  (  On  aointal 
pbysics,  iSj'O  ;  Ifs  l'tn'iioinèw$  nrdinairrt  (Com- 
■MM  Uuags  eapUiued ,  I  Kô'i  )  ;  Traité  d'/leetri- 
tUé  «f  âê  matÊtétitme  (  Handbook  of  electricity 
«id  ifiirtMi.  imH  «le  Fl\mmn  Mémmrm 
mil  a  liw  à  la  Soeiélé  fof  aie  de  Loadras  ont  été 
imprimés  dans  les  Transactions.  Les  écrits  dp  ce 
aarant,  si  essentieUemeol  vulj:arisal<"ur,  tvc  dis- 
tinguent tous  par  la  clarté  de  l'ex[xjsiiiou  et  par 
un  atyle  familier  qui  ne  niftil  en  heu  à  la  loltaité 
da  VaaaaignemcaL 

B»  IttS.  M.  Laidaer  t  aoMBMcè,  aova  la  titfe 
de  Mmak  de»  arameft  et  dm  arU  (Mvaevm  of 
Science  and  Art  ;  lH.')t),t.  X.  in-r2).  la  publica- 
tion. ;l  un  petinij  la  livraison,  d'une  série  de  pe- 
iil^  livres  »ur  lei>  diver«'  >  parties  de  la  sciaaoe  et 
iaura  a^piicaiioos  aux  arts  et  à  l'iaduitna. 


Abi  ylaiii»!  foia  démiU  |wr  l'krvondttsenieBt 
.  • — )  (1819-1815),  a  foia  aiwe  l'opposition 


IsàMOSTEASS  (Chartef-Lottial,  astrooona  tt 
lis.  membre  de  rinstitut,  aa  à  Ifomlleron- 


ifraa- 
eais.  membre  ae  l'insinui,  aa  a  Momiieron-ea- 

l'  iredâ  (Vendée),  le  22  juillet  1791,  débuta  dans 
la  carrière  scientifique  par  une  active  collabora- 
tion i  la  Citnnaissauct  dfs  temps  et  à  di*ers  Hc 
tutils  ée  malhématuiues  pures.  En  1832,  il  fut 
attaché,  en  qualité  d  astronome  adjoint,  au  Bu- 
reau des  longitudes, où  il  est raeore  aujourd'hui. 
A  la  mort  de  Pariset,  en  1847,  il  le  remplaça  à 
l'Institut  comme  membre  libre  de  1  Aradcmie  des 
scienc?<i.  Il  a  reçu  en  juin  ,  la  ducoration  de 
Il  L'^i^n  d'honneur.  —  M.  lifgilMii  ail  MOrt 
le  U  septembca  1847. 

Oaa'a  da  kd  que  d«i  IMlw,  Noies  et  TMeaux 
d'obawfaliow  astronomiques  et  scientifiques,  (bur- 
■ia  à  Ift  CaiMieiuuiice  des  temp»  et  aax  Mémoire» 
4ê  l'JaoiMditasiflww  (lfaa-l«M). 

LA.RIBOISIÊRE  (Cbarles-Honorè  Bastos,  c/>mte 
M),  sénateur  français,  ancien  député  et  jiair  de 
Pnmee.  néà  Fougères  (lUe-et-Vilaine),  le  21  septem- 
Iaal788,  et  fils  d'un  général  d  artillerie  anobli  par 
Nipaléon ,  fut  admis,  en  1807.  à  l'fîcole  polytech- 
luqoa.  Lieutenant  dans  l'arme  de  l'artillerie,  qu'il 
avait  choisie,  il  assista  à  la  bataille  de  Wafçram, 
et  fut  en  uiie  attaché  à  son  père  comme  aide  de 
camp.  A  soa  retour     Hoatia  où  il  aut  les  niada 

gelés,  il  fut  iMMBnéehainMlaa,  at,  an  ISiaVof- 
cier  d'ordonnance  de  l'Empereur.  Après  Water 
loo,  il  donna  sa  démission  de  capitaine;  mais  il 
refusa  d'entrer  dans  la  société  st  crtie  des  carbo- 
nari,  dont  les  tendances  n'étaient  pas  en  banoo- 


l'Admae  des  221,  puis  se  montra  dévoué  k  la  po- 
liti<ftta  inaugurée  par  la  monarchie  lie  Juillet  A 
la  Chambre  des  Pairs,  où  il  siégea  depui.<i  . 
il  soutint  par  son  vole  la  politique  ministineile. 
Il  commandait  alors,  dans  la  garde  nationale,  La 
oinmiièma  Myoo,  <ai  pasiait  pour  U  pin»  dém»- 
eratiaue  da  Ptria.  u  ravahitian  de  Février  la  tm- 
dit  à  la  vie  privée  jusqu'aux  élections  de  l'Assem- 
blée législative  (mai  1K49),  qui  le  compta  dans 
les  rangs  de  la  miiionté  dévouée  à  la  julitique 
napoléonienne.  .\[  rLS  le  2  décembre ,  M.  de  La- 
riboisiére  fut  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  dès 
le  25  janvier  11  ast  aiand  oClicier  da  la  Lé- 
gion d'honnaor  dapuii  la  14  éUmàtê  18Ml 

I.ARIVK  (Auguste  de),  chimiste  nitsa,  néà 

Genève,  en  lKO!,et  fih  du  célèbre  physicien  mort 
en  1814,  se  signala  d  abord,  de  1H27  à  I83(),par 
un  grand  nombre  d'expériences  faites  en  société 
afw  Marcet  et  oocaM,  à  la  aéiM  ^aqua,  la 
èhaira  de  phy  siqoo  à  madéraie  de  m  villa  ntda. 
A  la  suite  de  l'agitation  déniocralique  de  Genève, 
en  octobre  et  décembre  18.10.  il  dut  s'exiler  qud- 
ques  aniH-e>  eu  .\r;.;ietorrf ,  ou  il  partagea  les  tra- 
vaux de  la  Soocié  royale  de  I.x>adre8.  De  retour  en 
Suisse,  il  dirigea,  de  1836  à  1841,  la  J»6itotMq«e 
umivenelle  de  (ienève  et  reprit  enaaite  ,  lors  do 
l'application  do  l'électricité  à  la  aétaUarfie, 
l'exercice  à  peu  près  exclusif  de  sas  man^nilattons 
chimiques,  auxquelles  il  avait  dû.  dés  ses  débuts, 
une  certaine  céUbnlé.  M  \.  Linv.- est  aujour- 
d  hui  correspoiidaul  de  1  Iniititut  de  Franco  (Aca- 
dt-niif  des  scK  uces),  membre  de  U  Sociel.  royale 
de  Londres  et  de  différentes  Acadihnies  de  l'Eu» 
rope. 

On  a  surtout  de  loi  :  JMnotrei  ntr  le»  cotuli- 
ques  (1824,  in-4);  Théitrie  de  ta  pUe  mltaique 

(\H'M,  iu  8):  Archivpsdr  l'i'!r  trlriti\  supplément 
a  la  Hibliotltèqiif  tmirerselU  tie  Gemetr,  aiusique 
des  lf<  moires  et  des  N-iOcm  sur  "  ' 
de  ses  compatriotes  (I8IÎ-IK.V1). 


i£coieâesooauz-ans}  u  y  ooiini  successiv 
le  second  prix  de  peintua  an  1819,  une  m* 
spéciale  d  enoouraaeoent  «n  1830,  et  le 
prix  au  concours  de  1824,  dont  le  sujet  é 


LARIVIÈRE  (Philippe  Charles,  dit  Dt),  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  31  septembre  1798,  reçut 

les  premières  leçons  de  .«ou  pore,  tnitra  ;\  quiu/ij 
ans  danii  1  atelier  de  Paulin  (fuériu,  puis  suiMt 
ceux  de  Girodet  et  du  baron  (iros  et.  en  1S13. 
r£cole  des  beaux-arts }  il  y  obtint_ successivement 

médaille 
«rand 
était  la 

Mort  it  ihiliiiidr.  Pendant  son  séjour  :i  H  me.  il 
eij'osaau  Salon  de  18".'7  un  Prisuiinirr  du  C<ipt 
tnle  visité  par  sa  famille ,  et  lit  en  1^30.  comme 
envoi  de  cinquième  année,  la  Peste  de  Home  sous 
le  ponUfkmtat  NieoUu  V .  admis  au  salon  de  l'an- 
née suivante  et  placé  plus  urd  au  musée  du 
Luxembourg.  De  retour  en  1831 ,  il  envoya  an  n- 
lon  de  cette  auutt.»  cl  à  ceux  qui  suivirent  :  /r 
Tasse  malade  ù  Siiml-Outifre ,  acquis  par  la  com- 
tes.^'^  de  Fourcroy;  l)<«i  rrlu^irux  en  mMitalton 
(1«31)  ;  plusieurs  por(raits  et  Télr»  d'étude  (1833- 
1840)  ;  les  portraits  en  pied  du  ntaréchal  Magnan . 
de  Vawtiraï  MackoM,  dugéiUrtU  Choron  (18â3).  11 
a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  18.^5,  avec 
la  /'cy/i"  de  1831,  le  portrait  du  marécluil  Lerm/ 
Saint- Arnaud,  la  Pentecôte,  carton  d<'s  vitraux 
peints  d'après  cet  artiste  pour  la  chapelle  de 
Drenx  ;  et  au  Salon  de  18^7,  saùii  Vinrent  «m  r- 
fyr*  ainsi  qae  de  nouveaux  portraits  officiels. 

M.  Charles  Larivière  a  exécuté  pour  le  muaée 
de  Versailles  :  les  BoÈaWetf  Ascalnn ,  de  JTonsOT 
Puelle,  de  Cocherrf ,  de  Castillon.  la  Prvie  de  Bo- 
logne, avec  M.  Naigeon:  l'itssaiU  de  JtretciA, 
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M.  J.  Du  pré;  U  Levée  du  sù-ge  de  Malte,  le  Str'ge 
de  Dunkerque,  la  Bataille  des  Dunes,  l'Arrnt'c 
du  duc  d'Orl^  à  l'hôtel  de  ville  e»  iuillet  1830* 
VEntnfè  des  Franfaif  en  Belgique;  et  les  portraits 
de  Yauhan,  des  maréchaux  C.rrnrd.  RnrUnm- 
beau ,  Tréiisi' .  Mouton,  Lohtni .  Mortier.  Vrinitl, 
Bugeaud ,  <!l  Iduiiral  Houssm  ,  du  licy  df  Tunii 
9tu Ibrahim-}Hicha.  La  plupart  de  ces  sujets  ont 
flgvré  aux  salons  de  \Hi't  ^  lHi7.  Cet  artiste  a  ob- 
teno  usa  1"  mèdailia  en  1831 .  «t  une  médaille  de 

Îremièndiaaa  «D ISSS.  H  a  été  décoré  an  ftvrier 
636. 

LA  BOGHBPOrCAlXD  (fami]1<-  T'E)  ,  ancionnc 
maison  ducale  française,  qui  a  réuni  successive- 
ment, depuis  1&I7,  les  titres  de  baron,  comte, 
duc  et  pair,  avec  le  nom  de  Lianoonrl.  bérédi- 
laire  pour  le  Sis  aîné  du  ebef  de  la  mafaon.  Elle 
se  comin  se  aujounThui  de  trois  branches  :  la 
braiiclif  aînée  uen  ducs  de  La  Hocuefo'jcal'ld, 
Ot  celles  des  ducs  (I'Kstissac  ot  de  1)oul>eauville. 

La  branche  ducale  du  La  Hochefoucauld  a  pour 
chef  actuel  le  duc  Franj-ois-Marie-AugusIe-Enii- 
lien,  né  en  1794.  11  a  trois  fils  :  le  comte  Fran- 
çois, né  le  14  avril  1818,  Alfred,  né  le  5  sep- 
tembre 1(«0,  et  Georges,  né  le  8  mars  1828.  — 
Frères  du  duc  :  le  comte  Olivier,  né  .i  Altona,  en 
1796,  Frédéric,  né  le  9  juin  1802.  et  Hijipolytc, 
né  le  13  auût  1804.  L'oude  du  duc,  le  marguis 
Fr.  Gaétan ,  né  le  &  lévrier  1709,  éUkit  député  du 
Cber  avant  1848. 

La  bnnebe  dmale  d'BstîaBae  a  nour  ebef  le  duc 
Jlof/rr-Paul-Louis-Alexandre ,  né  le  17  mai  1826, 
marié  en  IHÔ.'l  à  la  lille  du  comte  Paul  de  Setfur. 
—  Il  a  deux  soeurs  et  un  frère  :  ]<•  c  )iiilf>  Artnur, 
né  le  1**  mai  1H31.  Sa  mère,  (ille  «iu  marquis 
d'EssoIes,  née  le  17  juillet  1803.  est  veuve  de- 
puis avril  18^6.  —  11  a  deux  oncles  :  les  comtes 
,  né  le  8  février  1798 ,  et  PrançoisJoseph , 
né  le  15  mai  1820. 

La  branche  des  ducs  de  Doudeativille  a  pour 
chef  Loiii>  Fiaiir  oi'^  .SViïJhrnM ,  né  le  15  février 
1785,  praïui  il  K-panne.  Marie  deux  fois  (1807  et 
18;>l),  "1  a  «lu  l'reuuerlit  :  le  vicomte  Stanislas, 
né  le  9  avril  1822 ,  et  le  comte  Sostbénes ,  duo  de 
Bisaeete,  né  le  1*'  aeptambra  1825. 

LAROCHE  LAMBERT  (Henri-Michel-ScipioD , 
marquis  de),  sénateur  français,  né  le  30  décem- 
bre 1789,  à  Paris,  appartient  à  une  ancienne 
famille  d'Auvergne.  Sous  la  Restauration,  il  tit 
partie  des  gentilshommes  bonoraires  de  la  cham- 
Dre.  U  vivait  depuis  1830  dans  la  vie  privée  lors- 

Su'un  décret  du  9  juin  18&7  l'éleva  à  la  dignité 
e  sénateur.  C'est  le  seul  membre  du  Sénat  qui 
a'ait  point  reçu  de  décotation. 

LA  BOCUEJAQCELEIN  (Marie  Louise- Victoire 
itB  D0HHU8AM,  marquise  os),  fille  unique  du 
narquiade  Oonniaaan,  née  à  Versailles,  )e  3  oc- 
tobre 1772,  reçut  une  éducation  distinguée  de  sa 
mère ,  dame  d'atours  d'une  dts  tantes  deLouisXVL 
A  dix-s?pt  ans,  elle  épousa  le  marquis  deLescure, 
9on  cousin  germain,  qu'elle  suivit  en  1792  en 
Vendée,  où  elle  distribua  les  premières  cocardes 
blanches  :  i  la  fois  aocrétairo  et  aide  de  camp,  elle 
expédiait  les  dépêchée  et  leiporlrit  elle-même.  Son 
zèle  la  soutint  jusqu'à  la  bataille  de  Cholct,  où 
son  mari  fut  blessé  mortellement.  Enceinte  et  te- 
nant dans  ses  bra^;  un  enfant  de  dix  mois,  ex[iosee 
à  toutes  les  privations  d'une  armée  en  rieroute, 
elle  quitta  ses  compagnons  après  la  défaite  de 
Savenay,  se  réfuKÏa  au  milieu  des  bois  etyac- 
coucba  de  deux  filles  au  mois  d'avril  1794.  L'an- 
née suivante  ,  elle  profita  do  l'armistice  pour  se 
rendre  aux  environs  de  Bordeaux  dans  sou  châ- 
teau do  Citnn ,  dipA  te  révolatioii  da  18flnietidor 


la  força  quelque  temps  de  s'éloigner.  En  1801,  elle 
épousa  eo  secondes  noces  le  marquis  Louis  do  La 
Rocbejaqueleto ,  qui  fut  tué  le  4  juin  1815  an  pont 
des  Matbes ,  k  la  iéto  d'une  colonne  de  Vendéens. 

Douée  d'une  âme  aussi  ferme  que  généreuse,  elle 
n'eut  «le  cette  double  perle  d'autre  consolation 
que  celle  de  retracer  les  evetieniriil.s  aiuqueln  elle 
avait  pris  part  :  son  ouvrage,  simplement  intitulé 
Mémoires  (1815,  in-8),  a  eu  plusieurs  éditionSOt 
a  été  traduit  à  l'étranger.  Mme  de  La  RochejaqiM- 
loin,  qui  a  en  btrit  ontents  do  son  Moona  ma- 
riage .  s'était  depuis  teOStles  années  fOlirée  à  Of^ 
léaîis,  où  elle  est  morte  en  18.57. 

LAROaiFJAQCTELElN  (  Henri  -  Auguste  -  Goor- 
ges  Du  Vergirr  ,  marquis  de)  ,  né  le  28  novembre 
l8(Ki,  est  te  fils  de  te  précédente  et  du  héros  ven- 
déen, général  en  chef  do  l'armée  royale,  <|ui  périt, 
les  armes  à  te  main,  le  4  juin  1815.  Kn  IS17  le 
jeune  marquis  reçut .  des  riia-fiS  de  l  arnl  ;is-adeur 
de  Pru'-se,  à  l'aris,  une  m  -'-i' 'l'i''  '  1  ee  que  lui 
oITi  a  ientlesofiîciers  de  l'armée  pru>>ieiiite,  comme 
hommsge  de  leur  admiration  pour  le  dévouement 
et  la  fidélité  béréditairas  de  aa  temille.  £léve  do 
Saint-Cyr.  puis  ofBeier  de  cavalerie,  U  fit  dans 
l'armée  russe ,  en  1828,  lacampa-'nc  de  Turquie, 
en  qualité  de  volonta-re.  Dès  1815.  i.  avait  été  créé 
pair  de  France;  mais  la  reviiluiiijn  'le  Juillet  ar- 
riva avant  que  l'Age  lui  eût  peniii»  de  prendre  !>on 
siège  à  la  Chambre  haute.  Il  y  renonça  alors ,  se 
compromit  dans  le  soulèvement  de  te'Vendée,  Ot 
fut  condamné  à  mort  par  contumace.  Plus  tara, 
il  se  jeta  dans  les  entreprises  industrielles,  et  at- 
tacha  surtout  son  nom  à  celles  des  Tnexplotibles 
de  la  Loire.  Kn  1HV2,  le  département  du  Morbi- 
han l'envoya  à  ia  Cliaiui  re  des  Députes  et  il  y  prit 
tout  d'abord,  dans  le  parti  légitimiste ,  le  rang  et 
l'attitude  qui  convenaient  à  son  origine.  Dans 
l'intervalle  de  la  session  de  1843,  il  fit  le  pèlerinage 
de  Belgrare -Square f  et  donna  sa  démission  avec 
ses  collègues  légitimistes ,  après  la  solennelle  flé- 
trissure (]ue  la  majorité,  sous  la  pression  du  mi- 
nistère Guizot  ,  leur  infligea  dans  l'Adresse,  le 
24  janvier  iKV'i.  Renvoyé  à  la  Chambre  par  les 
électeurs,  il  prit  te  parole  dans  les  discussions 
sur  le  recrutement  de  Tannée ,  la  réforme  des 
prisons,  te  réforme  électorale,  les  congrégations 
religieuses,  etc.  Partisan  des  idées  de  M.  de  Ge- 
noude  qui  s'efTorçait  d'allier  le  pririci|)e  de  la  légi- 
timité monarchique  avec  la  souveraineté  du  peu- 
ple, il  vota  constamment  avec  l'opposition. 

Après  te  révolution  de  Février,  M.  La  Roche- 
jaquelein  donna,  en  son  nom  et  au  nom  do  te 
Vendée  tout  entière ,  une  adhésion  non  équivoque 
aux  événements  accomplis.  Elu  représentant  à  l'As- 
st-riililée  constituante  par  le  Morbihan,  le  qua- 
trième sur  douze,  il  y  vola  le  plus  souvent  avec 
la  droite;  il  se  prononça  pourtant  avec  la  gauche 
contre  le  cautionnement  des  journaux,  pour  l'a» 
bolition  do  te  peine  de  mort ,  pour  rameudemoit 
Grévy ,  et  pour  la  suppression  de  l'impAt  da  ael. 
A  la  Législative ,  où  il  fut  réélu  par  le  même  dé* 
parlenieiU.  il  arbora  avec  une  fernielé  nouvelle, 
en  idce  dos  institutions  rejaililicaines  ébranlées, 
le  drapeau  de  son  paru.  Il  déposa  mènie  une  propo- 
sition tondante  à  appeler  le  peuple  â  se  prononcer 
par  oui  et  par  non  entre  la  Républiaue  et  la  Mo- 
narchie. Après  le  coup  d'fiut  du  2  décembre,  il 
prêta  serment  au  nouveau  régime,  comme  prési» 
lU'nl  du  conseil  ^'éuéral  do  la  Vendée  ,  et ,  quelques 
semaines  aprè.s  le  rétablissement  de  l'Empire  (31 
décembre  18,52),  il  accepta  le  titre  de  sénateur. 
11  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  M.  La  Rochejaquelein  quelques  bro- 
chures :  Çnnsidéraiii  sur  l'impôt  du  sel  (1844, 
10 -8)  ;  Opinion  tur  le  pmji  i  de  loi  relatif  d  lo  r^- 
/i9rNied0*prMOM(inémeannéo,  iii-8);  J  Jf.deiA- 
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in-8) ,  et  pluiieurs  discours. 

LA  BOCHEJAQUELEIN  (Auguste,  comte  de), 
général  français ,  né  vers  1783  dans  le  Poitou,  est 
oncle  du  précédent.  Emmené  en  émigration  à  Saiat- 
Ikimingue,  il  rerinten  Praneeen  tflOT  arec  son  frère 

Louis,  et ,  bien  qu'il  fût,  par  les  trailitions  de  sa 
iaroiiie ,  attaché  à  la  cause  des  Bourbons,  il  urit  du 
service  dans  les  armées  impériales.  Couvert  ue  bles- 
sures à  la  bataille  de  la  Moskowa,  il  tomba  au 
pouvoir  des  RiUMi  qui ,  à  la  recommandation  du 
eomte  de  PraTeneo.  le  traitèrent  avec  beaucoup 
d'égards.  En  181^  u  entra  dans  la  garde  royale , 
fi^'^n  1.1  Vendée  durant  les  Tent-Jours  et  y  reçut 
le  commandement  du  4'  corps:  ble>sé  au  coml>at 
de  Mathes,  où  son  frère  fut  tué.  il  -e  retrancha 
dans  lepays  msurgéet  îuts'y  maintenir.  Sa  fidélité 
valut  à  M.  de  La  Rochejaquelein  le  grade  de  co- 
lonel du  ITéjgùnentdes  nenadiersà  dieral,  et, 
en  1918 ,  celui  de  maréehai  de  eimp.  Il  Ht  en  cette 
qualité  la  guerre  d'Espfrne  (18'23) .  commanda  en- 
snite  une  brif^ade  de  cavalerie  de  la  garde  et  prit 
part,  dans  les  r;ui(.'5  de  l'armée  russe,  à  la  cam- 
pagne de  18'28  contre  les  Turcs.  Admis  à  la  re- 
traite après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  accusé, 
eu  1832 ,  d'avmr  fomenté  les  troubles  de  la  Vendée  ; 
condamné  à  mort  Tannée  sairante,  il  purgea  sa 
contumace  en  1835  devant  la  Cour  de  Versailles 
et  établit  son  alibi  d'une  façon  si  précise  que  son 
avocat ,  Philippe  Dupin  .  n'eut  j),is  nesoin  de  pren  - 
dre la  parole.  En  18.")7 .  à  l'occasion  de  la  mort  de 
sa  belle-sœur .  il  reçut  du  comte  de  Cliambord  une 
lettre  de  condoléance  publiée  parles  iournaux  lé- 
gitimistes, et  où  ce  prince  faisait  un  éloge  enthou- 
siaste des  «  héroïques  exploits  »  de  la  Vendée. 
M.  de  La  Rochejaquelein  a  été  nommé,  en  1823, 
commandenr  de  la  Légion  dlmmeur. 

LA  BOOlfAT  (Charles  Rodvbn  .  lit)  Httér.i- 
teor  français,  né  en  1819.  fit  se^  classes  à  Char- 
laangne,et  se  tourna  vers  lalittérature.  En  1848, 
entruné  le  monremeot  révolutionnaire ,  il 
fai  secrétaire  de  la  Commission  du  Luxembourg. 
Redevenu  homrne  Al-  lettres,  il  ahonla  le  théâtre 
et  fit  en  collaboration  de  nombreux  et  lestes  vau- 
devilles, qui  eurent  du  succès.  Au  1"  juillet  I85ti, 
il  est  devenu  directeur  du  théâtre  de  l'Odéon.  On 
a  de  lui,  avec  MM.  Montjoie  et  Siraudin  :  les  As- 
woeiés  (1849)  ;  le  Mariage  de  Pomff  (1850)  ;  les 
MaUteurs  heureux,  une  Bonne  qu'on  renwie  (1861); 
un  Homme  entre  deux  airs ,  Pulcriska  et  I.i'oniino 
(1863);  la  Pile  de  \  olla  (18.i4);  une  Panthrrr  de 
Java  (185S),  pièces  légères,  en  un  acte,  jouées 
aux  Variétés  ou  au  Paîais-Royal:  puis,  sous  son 
nom  teol,  une  eomédia  :  Ira  Tirinqmim  dê  lodi 
fni un  aete.  Gymnase,  1856),  et  un  roman  :  la 
Comédie  deTamour.  Il  a  écrit  dans  divers  jour- 
naux et  recu"i1$,  notuuDeat  àMDM  lâ  de 
Pans  (1H.".5-I8i7). 

LARREY  (Hippolvte) ,  médecin  français ,  mem- 
bre de  l'Académie  ae  médecine,  né  vers  1810,  et 
fils  de  l'illustre  Larrej ,  mort  en  1842 ,  entra 
d'abord  dans  le  service  de  lanté  de  Fermée ,  où  il 

obtint,  par  concours,  différents  grades,  et  fut 
reçu  docteur  à  Paris  en  1832  ;  il  fut  chargé  du 
service  médico-chirurgical  <le  l'hôpital  Picpus, 
pendant  le  choléra.  Il  assista,  comme  aide-major, 
au  siège  d'Anvers ,  après  leauel  il  fut  nommé  che- 
valier de  l'ordre  de  Léopolu.  En  1841 ,  il  obtint, 
par  le  concours,  la  place  de  professeur  de  patho- 
logie chirurgicale  au  Val-de-Grace.  Chevalier  de 
la  Légion  d  honneur  depuis  1843,  il  a  été  créé 
oflicier  en  décembre  18.")!. 

H.  Larrey  a  publié  :  Êekuion  chirurgicale  des 
étHmmti  de  MM  4  rMptfol  mmta^  du 
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flrM-CMllM  (1830),  dont  la  deuxième  éditiOA 
contient  un  rapport  de  Dupuytren  -.  i/ufoi're  cM- 
runjicale  du  siège  de  la  citadelle  d'Amers  {\K]\  , 
111-81  :  du  Meilleur  traitement  de x  fractures  du  col 
du  ff'mur  (183.')) ,  thèse  d'agrégation  ;  un  discours 
sur  la  MéthfOdt  analytique  e»  eMritrate  (1841); 
plusieurs  notices  sur  la  ehirursie  et  l'hygiène 
mi'.itair'  .  et  un  cnxA  nombre  d  articles  dins  la 
fltntque,  la  Oaiette  médicale  et  la  Ga;i€tie  des 
tfdpOmw. 

LARRIEU  (Amédée) ,  andeo  représentant  du 
peuple  français .  né  à  Brest  (Fiflisterre)»  en  1807 , 
et  nls  du  nropriétaiTe  d'un  des  premiers  vigno- 
bles bonlelais,  le  Haut-Brion.  se  consacra  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  questions  viiiicolrs,  et, 
bien  qu'il  eût  suivi  à  l'ans  les  cours  de  droit,  il 
préféra  la  culture  ib-  l.i  vigne  à  la  profession  d'a- 
vocat. Elevé  par  sa  famille  dans  lea  idées  légiti- 
mi'^tes,  un  séjour  de  deux  ans  aux  États  Unia 
changea  complètement  SOS  sentiments  politiques. 
Eu  IH46,  il  fut,  dans  le  collège  cleotc  r  i!  1.?  Uor- 
deaux  .  le  concurrent  de  rèiorn)mi>le  lU.inqui, 
caiiilidal  ministériel,  (lui  ne  leiiiporta  qu'après 
trois  jours  de  ballottage .  avec  cjuatre  voix  de  ma- 
jorité. Après  lu  révolution  de  Février,  il  fut  tin 
représentant  du  peuple  par  51 962  sufSraina.  Mem- 
bre du  comité  du  commerce  et  de  llnanstrie ,  il 
vota  ordinairement  avec  le  parti  démocratifjue  mo- 
déré .  jusqu'à  l'élection  du  10  décembre  .  s'associa 
ensuite  aux  attaques  de  la  gauche  contre  le  gou- 
vernement du  président ,  rejeta  la  proposition 
Patcâu,  qui  congédiait  l'Assemldéa  et  M  fat  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

LASAULX  ^mest  dr)  ,  philologue  et  archéo- 
logue allemand ,  né  le  16  mars  1805 ,  à  Coblentz, 
et  fils  de  l'architecte  de  ce  nom,  étudia,  de 
1824  à  18:i0.  aux  universités  de  lionn  et  de  Mu- 
nich et  habita  successivement  Vienn-; ,  Rome, 
Athènes ,  Constantinople  et  Jérusalem.  De  retour 
en  Allemagne,  en  183.1,  il  obtint  une  ehaire  de 
philologie  a  Wurtzbours,  d'où  il  passa ,  neuf  ans 
après ,  a  roniTersité  de  Munich,  en  qualité  de  pro- 
fesseur titulaire  de  philologie  et  d'esthétique. 
Malgré  la  vogue  de  ses  cours,  il  perdit  .s.i  place, 
en  1847  ,  à  la  chute  du  ministre  Ab<  1 ,  a  iqutl 
il  avait  voulu  faire  voter  par  l'académie  un  té- 
moignage d'estime.  Députe  à  l'Assemblée  natio- 
nale  de  Francfort,  il  y  vota  dans  les  qoeatioM 
religieuses  avee  la  fraction  catholii^ue ,  et  dant 
les  questions  politiques  avec  le  parti  grand -ger- 
niani({ue.  Kn  1849.  il  fui  rétabli  dans  sa  chaire. 
11  a  été  nommé  en  outre  membre  de  la  leoondt 
Chambre  de  Bavière. 

On  a  de  M.  Lasaulx  une  série  de  travaux  origi- 
naux et  savants ,  tels  que  :  VOraele  de  Oodtmê 
(Wurtzbourg:  \%k\);du  SfngdetafablêétOÊdipe 
(  ûber  den  Sinn  dcr  Œdipussog':"  :  Ibid.,  1841); 
/«•.V  Sacrifices  de  propitintton  drs  dti rs  et  drs  Ho- 
mains  (die  Sûhnnpfer  lii'i  (irii'i  li-  ;'.  uinl  Hivmor; 
Ibid. ,  1841);  la  Complainte  de  Lmus  (ùber  die 
Linosklage:  Ibid .  1842)  ;  les  Prières  des  Grecs  et 
des  Aornoifli  (die  Gebete  der  Griedien  und 
Rœmer;  Ibid. .  1842)  :  la  FoWe  de  Prométhéo  et 
sa  signification  (Promethcin  :  die  Sage  und  ihr 
Sinii  .  Ibid. .  18'i;{j  :  de  l  Imprécation  chez  les  Grecs 
et  1rs  Romains  (ùber  den  Kluch  bci  (iriechen  und 
Hn-mern;  Ibid.,  1843):  le  Serment  che:  les  Grecs 
(der  Eid  bei  denGriechen  ;  Ibid. ,  1844)  jI^-SertiM-nl 
chci  les  Romaint  (der  Eid  beiden  Rmmeni}  Ibid  , 
1844)  :  l  Étude  de$  antiquités grecauetet  remamcs 
(  hber  das  Studium  der  çriecnijcnen  und  rœmi- 
.schen  Alterthiuner  :  Munich  ,  |84»i)  ;  de  la  Marche 
progressive  de  la  t  ie  rouiaine  et  (jrecimeet  de  l'état 
actuel  de  la  vie  allemande  (ûber  den  Bntwicke- 
lungsgang  des  griedt.  und  roamiioli.  etc. }  Und. , 


1083  » 


Digitized  by  Google 


LASA  —  1034  — 

IM7)  ;  l«t  Livru  du  roi  Suma  (die  Bûcher  des 
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Kœnif  Numa*,  Ibid. ,  1847):  la  CMogie  des 
Crées  et  Eotnanu  (die  Géologie  der  Griecheo  uod 
Ramer;  Ibid.,  18:»l);  ÉtudfM  sur  Vhistoire  et  la 
philosophte  ilu  mariaffe  chrz  les  Grerx  (Zur  Ge- 
scbichle  und  Fhilos<iphic  der  Ehe  hei  deri  Grie- 
ehen;  Ibid.,  1852);  la<  hutr  dr  VU e Hé nùme.  etc. 

ger  Uotargang  des  Heileoismus;  Ibia.,  18M); 
ktdê  nr  VttMiquUé  élastique  (  Studiea  des 
klmiscben  Alterthunis;  Ratisbonne,  IK-'A,  in-4), 
recueil  de  disserlalions  académiques,  etc..  etc. 

Doux  frères  du  précédent,  Ullioii  de  L.vsaui.\ 
et  Hcrmann  dp.  L.vsai  lx.  so  sont  f.iil  conn.iître 
comme  architectes.  Le  premier,  après  avoir  vécu 
nudant  longtemps  à  £lberfeld,  émigra.en  ISâO. 
pour  te  Tms;  It  taeondt'Ml  ta*  à  CoUanli. 

lA  SAUSSAYTî  (7«an-Françoi5  de  Paule  Louis 
Pnrr  de),  antiquaire  franaiis.  niernbre  de  l'In- 
Stital,  né  à  Blois.  le  fi  mar.s  isol ,  il  iine  très-an- 
cienne famille  di?  l'i  irloanai.s ,  qui  compte  .«airu 
Fmgois  de  Paulc  parmi  ses  luembres,  entra  d'a- 
liord  dans  It  carrière  militaire  et  servit  dans  les 
gardes  du  corps  du  rot.  Fixé  ensuite  dans  sa  ville 
natale  comme  percepteur  des  contributions ,  il  se 
livra  à  l'archéologie  et  lit  exécuter  des  fouilles 
dans  les  environs.  Plus  tard,  encourapiS  par  son 
compatriote  Pardessus,  meml>re  de  l'Acadi  mie 
des  UHoriptions,  il  soumit  à  cette  coropaj^nie  un 
■Aneire  manuscrit  intitulé  ;  Histoire  de  la  Su- 
itgme  blmsoite,  où  étaient  exposés  les  résultats 
d«  ces  fouilles.  Il  obtint,  en  IK^i,  une  médaille 
•m  concours  des  antiquités  nationales. 

La  révolution  (!'■  Juillet  brisa  la  carrière  adrai- 
ni.strative  de  M.  de  La  Saussaye  qui ,  mis  en  pos- 
leiaion  d'une  grande  aisance  par  un  récent  ma- 
itaga,  se  consacra  tout  entier  à  l'archéologie  et 
awtont  à  la  numismatiqiie.  Il  fonda,  à  Blois ,  en 
1816,  de  concert  avec  un  d«  ms  amis ,  habOe  an- 
ti^aaire,  m.  Cartier  (d'AmbOM^.  la  JIrrue  de  nu- 
mumatiqne ,  qu'il  n'a  oesao  de  diriger,  et 
dans  laq>ielle  il  a  inséré  un  grand  nonilire  de 
disserlalions.  Ce  recueil,  qui  Je  mit  en  relation 
avec  tous  les  antiquaires  de  France,  fut  le  poiat 
do  départ  de  sa  réputation.  Ayant  «MU  les  youi, 
dans  son  pays .  deux  monuments  historiques  des 
plus  reniarqualiies ,  les  cliàtraux  Ao  Bloisetde 
Chambord  .  il  entreprit  d'en  écrire  l'iiistoire  et  le 
fit  avec  le  plus  grand  succès  :  l'/iixroi rr  du  chd- 
Uau de  Chambord  (1837  .  in-4),  a  eu  six  éditions; 
«die  du  ckduau  ét  Mots  {UkO,  ia-k),  qui  en  a 
M  trois,  obtint  une  médaille  d'or  de  l'Académie 
des  inscriptions ,  qui  avait  choisi  l'auteur ,  l'année 
précédente .  pour  correspondant. 

Plus  spécialement  versé  dans  l'étude  de  la  nu- 
mismatique gauloise,  M.  de  La  Saussaye  conçut 
le  projet  d'une  description  complète  des  monnaies 
de  la  Gaule  et  fit  paraître,  à  niois .  en  1842,  sous 
le  titre  de  Numismatique  de  la  Gau^  narboimaise 
(in-4),  la  première  partie  de  ce  grand  travail, 
jn'il  n'a  malheureusement  pas  contii.ué,  et  qui 
lui  ouvrit,  néanmoins,  en  IHi.i.les  portes  dL'  l'In- 
stitut. Il  es.saya  alors  de  se  t\\i:r  à  i'aris:  mais 
l'aiBoiir  du  sol  natal  le  rappelait  souvent  dans  le 
Blaisois.  Gr^e  à  ses  soins,  la  bibliothèque  pu- 
Uiqne  de  la  ville  de  Blois  s'enrichit  d'une  foule 
d|«amges  importants.  Distrait  de  ses  études  par 
diverses  fonctinn.s  locales .  il  ne  s'est  plus  guère 
occupé  que  do  la  réimjirossion  et  de  l'amclioratioD 
de  ses  premiers  un\ni(j-es.  Kn  IK.'.'i.  M.  de  La 
Saussaye,  qui  cherchait,  depuis  1848,  &  rentrer 
dus  là  carrière  administrative  et  qui,  comme 
«HMiiUar  général  du  Loir-et-Cher,  avait  pris  une 
part  active  an  afTaircs  du  département ,  fut 
nommé  recteur  de  l'Acidcmie  de  Poitier>.  ilont 

l'importance  venait  d'être  accrue  par  la  réorgani- 
j_  ^  . — —  ciuyg. 


lier  de  la  Légit»  dlumneor  d^Niis  1845,  il  «ai 
actuellement  ofBcier  de  oet  ordre. 

On  a  encore  de  lui  ;  Antiquités  de  la  Sologne 
Matroùr  (  1848.  in-4,  avec  alLis);  Histoire  de  la 
rillr  de  Bh)is  (  Blois  ,  1 846 .  in-lî  ) ,  et  Gnide  Ms- 
torique  du  voyageur  ù  Blois  (  in-12) ,  qui  a  paru 
anoD]rme  en  18Â5.  Il  a  aussi  fourni  quelques  dis- 
sertations aux  Atimalet  de  l'Imttitta  archMogiqut 
de  Rome  et  m  Mémoires  de  la  Société  d«nnnti< 
quaires  de  Franot,  dOBl  il  a  élèplélUfi  JMJmI 
l'année  18»6. 

L.\fv<«AGNE  (Alphonse) ,  actenr  français,  né  vers 
18t».'>,  débuta,  sans  beaîucoup  de  succès,  sur  dos 
tliéitres  de  société,  parcourut  la  profinos  pn> 
rat,  en  1840,  au  Palais-Royal,  aasi  «n  JlntHM 
de  troupiers.  De  là  il  fut  engagé  anx  Folies-Dra- 
matiques, pui»  aux  Variétés,  qu'il  n'a  plus  quit- 
tées. Itriii  driit  .  h'  Voiin'/t'  à  Saint  Petits .  l'A- 
mour, que  qu  c  est  qu'ra  P  .  JtaiUrmoiselle  Hose ,  les 
Mystères  de  I  rtè ,  la  reprise  des  Saltin^mn- 
ques ,  etc. ,  ont  mis  tour  i  tour  en  relief  sas  efforts 
pour  recueillir  l'héffilaf»  daa  Bnmat»  di 
atdasOdry. 

LASS\IGNK  (Tean  Louis) ,  chimiste  françds, 
ne  vers  l";98,  se  consacra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude et  à  la  pratique  des  sciences  chimiques.  Il 
professa  successivement  le  cours  de  chimie  i 
cide  spéciale  du  commerce  et  à  l'Ecole  vétérioairs 
d'Alfort.  Depuis  18&4,  il  s'est  fixé  i  Paris  et  a 
été  attaché,  comme  chimiste  expert,  au  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine.  Il  fait  partie,  de- 
puis IK27  .  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai, 

On  a  surtout  de  lui  :  Ahn'gé  élémentaire  dtt 
chimie  organique  et  xnorgantqfiê  (1829,  3  voL 
in-8;  4*  édit. ,  1846,  avec  «a  ttlts);  Dietioi»- 
nutre  des  réactifs  ehimiques  employés  dan» 
toutes  les  erpérienres  (1839.  in-8.  et  fig.)  ;  Traiié 
de  Vhfstiitre  naturelle  et  mi'diciili'  iL't  substances 
employais  dans  la  méderinr  <i«  ,v  unininux  domes- 
tiques (IK'il  .  in-8),  en  société  avec  JI.  Ivlafond; 
des  Olnervations ,  des  Rapports  et  de  nombreux 
articles  fournis  au  Journal  de  cfctnue  médkaUt 
aa  BiaUétim  ék  fÂtadémù  dê  médtemt^  «le. 

L.4S.<;\LLE  (f.m  le),  lilhoîrraphe  français,  né  à 
Bordeaux,  en  1813.  y  èludii  In  «lessin  sous 
M.  Pierre  Lacour,  >uil  ensuib'  i  l'  iris  tl  débuta 
par  un  preoiier  cadre  de  lithographies  au  Salon  de 
1834.  Il  concourut,  à  cette  époque,  à  l'illustr»- 
tion  de  publications  populaires,  teUas  qoa  kk 
Cimetihrs  de  Paris,  une  Promenoie  OU  Wf»- 
I.<irha!Kr.  ef.  S'attich.inl  d<puis  à  la  reproduc* 
lion  des  i.i!)lea'ix  importants  de  notre  jeune  école, 
il  a  dooni-  une  suite  d'œiivre^  nombreuses  el  va- 
riées dont  La  plupart  ont  fi^rè  aux  ssloos  de 
1841  à  lgs.'i.  Nous  eîtorans:  la  Pélertne,  do 
U.  Rodolphe  Lehraann;  on  Groi^  de  jemm 
filles,  de  M.  C.  I^ndelle;  les  Chiens  eonronU, 
de  M.  Alfrii-.l  n.-  îr.'V.\  IS',"!  .  Snj>hn ,  d"  M.  lUr- 
rias;  Engone .  de  M.  liieiiaourv  (lh"48):  liona- 
parte  et  Napoléon ,  de  M.  Paul  Delaroch»-  ;  fléo- 
patre,  de  M.  Gigoux:  plusieurs  Portraus.  etc.  ; 
quelques-uns  de  ce»  sujets  ont  reparu  i  l  Eiposi- 
tion  universelle  de  185ô.  avsc  le  Napoléon  111  da 
M.  A.  Dedreux  ;  l  Angnism  et  lo  F«Mme  napoli- 
taine, de  Uopoli  Hahert;  le  Petit  distrait,  de 
M.  Landelle.  et  um-  Ueuic  .  d  après  M.  Jadin.  Ou 
doit  encore  à  M.  Km.  Lassallt;.  en  dehors  des 
salons  :  la  Yierye  à  la  chaise,  d'après  Raphaël; 
le  Dennrr  sOHpir  du  Christ,  d'apirès  Prud  hon; 
la  Médée  poumucte,  de  M.  Oalaorais;  le  Vmtt 
au  «abèoi ,  de  M.  Ary  Bchsir,  etc.  Il  ft  ( 
une  3*  médaflteen  1847,  «t  iM  1-  «a  ItV. 

mmmr  [da  la  Cmit],  aMln 
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tant  du  pnpk  firançus,  né  dan  le  défMrtement 

de  1&  CreuM,  ren  IBOS,  oierça,  joaqu'en  1821 , 
1&  profesÂton  d'avocat,  et  fut  alors  nommé  sub- 
stitut, pai$  rrocureur  du  roi  près  le  tribunal  (k 
6aéret,en  1839. 11  soutint  »atis  succès,  en  lë46, 
cootr*  M.  Bouun][ ,  «ccutè  da  comiptioa  ahcki- 
nie,  uD procès  qui  fit  grand  brait.  Affèila  lévo- 
lutÏM  de  Février,  il  m  rallia  au  nottv«a«  fourer- 
nenent  et  devint  procnreur  de  la  République.  En- 
Tov'  fiar  les  t-lectt-ur.-  mp.lcré-*  ^\<t  la  Creuse  à  la 
Coii^iituante ,  le  deraier  sur  vepl  reprûeotants,  et 
aeaabre  du  comité  de  la  j  a-tice,  il  vota  constaiD- 
m»at  avec  la  droite  dans  toutes  les  questions  po- 
litiquas  ou  sociales.  Néanmoina,  il  adopta  l'eu- 
semole  da  U  Constitution  répoUicaine  et  déclara 
que  le  général  Cavai^rnac  atait  bien  raériio  de  la 

tialrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint 
a  poIiiKiue  de  l  Élysé'*,  et  approuva  1  ext>editioa 
de  Rome.  Non  rét-lu  à  l'Assemblée  légiilatire,  il 
fmt  noBiné  par  k  gouf  emanMot ,  gag»  «u  uitm- 

LASSEir  (Christiao) ,  célibrt  orientaliste  alle- 
mand,  né  à  Berglien.  en  Norvège,  le  22  ocU»bre 
1800,  fit  ses  éludi  s  à  Christiania,  et,  après  la 
mort  de  son  père .  .t  Hei.lelberg  et  à  B  ■mi.  •  u  il 
ent  pour  maître  Guillaume  de  Scblegel .  qui  l'eo- 
VO!|&à  Paris  «t  à  Londres,  copier  et  collationner 
ûm  MMMfits  poor  son  édition  des  Mim&umm. 
k  Pferia,  a  eonaat  Bugèoe  BvraMf.  «t  paUift 
avec  lui ,  aux  frais  de  la  Société  asiatique,  un  Es- 
sai sur  k  Pair  (1H26).  Reçu  docteur  à  Bonn,  en 
1827  ,  av<^c  une  ilio»:'  intitulée  :  Commmtatui  ym- 
çrapkicn  ntque  Uistorica  de  Penfapolamia  tn- 
dua,  il  prit  sc>  licences  pour  1  enseicneruent ,  et 
1830 1  profBsaeur  adjoint  oe  langue  et 
dalittiraMtiMMfiiies,  mustitalairaen  1840. 

M.  Lassen,  outre  des  éditions  critiqties  de  nom- 
breux manuscrits  indiens  ou  persans,  a  publié 
deux  ^'rands  ouvrages  :  les  Anliquilf't  indiennf-x 
Qadi&che  Âltherthumskunde:  Bonn,  1H44-1K;»8, 
3  voL) ,  et  Us  Vieilles  inscriptions  cunéiformes  de 
!•  F§n$  (die  altpersiacben  KeiliBacàriflaii  ;  lUd. , 
1898).  Parmi  ses  autres  travnut,  fl  font  «ilor  wi 
recueil  de  fables,  Hitopadesa  (Ibid.  ,  . 
3  vol.).  publié  avec  SchleRsl;  une  édition  du 
Citagminda  de  Jayadcva  (Ibid.,  1837);  le  (i'/in- 

inosovkisla,  sive  IruUca-  phtiotophije  documeiUa 
Ibid.,  1832);  ÂnthoUtgia  samerita,  avec  notes 
Ibid.f  1838)  ;  iluittuiloiies  UiiftHB  procnttcjr 
IlMd.,  1837),  l'on  des  premiars  ouvrages  sur 
cet  idiome;  une  savante  introduction  à  I  hitimre 
des  rois  grées  et  indo-srythes  de  la  Bactriane.  du 
Caboul  et  de  l'Inde  (Zur  Geschiclue  dcr  ^''ic^ti. 
und  indo-scythischen  Kcenige,  etc. -,  Ibid. ,  lH.'t8): 
une  c  iition  critique  d'une  partie  du  Vendidad 
(Ibtd.^  Eoàn,  M.  Ch.  ïassan  *i»»nti  daa 

mémoires  trèfi-importants  n  Jûmrmt  éi  FOritmt 
^aitfechhft  fur  Kumlo  des  Mor^n^nlandes) .  dont 
U  eut  un  instant  la  direction  ,  H  1  Kncydopédie 
de  Gnilior,  i  la  Hibluiiluifur  mdirnnf  (Indische 
Bibiiotbeit) ,  au  Musée  du  iU%in  iKheiiasohea  Mu- 

•MB),  «t  4  àimn  amam  tÊeamk, 

LàÊtm  («ett-Baatiflli.ABloiM) ,  aniiHaele 

français,  né  à  Paris ,  le  19 mars  1807 ,  étudia  sous 
k  directràn  de  Vaudoyer  et  entra,  en  1828.  à 
fficole  des  beaux -arts  .  ou  M  rr-i  i  jiiMiu>n  \h:v). 
Il  se  livra  alors  à  divi  rse»  études  d  archéologie, 
filt  attache  au  comité  histohtiue  des  arts  et  mo- 
amants ,  et  dessina  plusianra  Frtâtis  de  rMtni» 
mUm  d  édifices  gothiques  on  de  tt  ranaiswnea. 
De  1833  k  1837  .  il  etécuta  et  exposa  :  unp  t'tf  des 
Tuileries  en  \hGk,  hi  Sainte  (  haoeUe  au  x\'  .tw»- 
cle.  la  Façade  et  les  Détails  de  la  catlu  drale  de 
ChartrtSf  fragmenta  de  son  grand  ouvrage,  et  la 
  '  \HéiÊtifÊit9in4êrmh 
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ctsMM  nUnyt  dsSminê-Mmrtin  ift  Champs  (Cod> 
servatoire  des  arts  et  roéti«r<«).  faisant  partie  de 

la  Statistique  mnnumrniitfi'  (/<>  l'aris.  Ces  di'>;>-iti> 
ont  reparu  à  I  Kipo-iitioo  universelle  de  18&â, 
avec  ceux  de  l'Église  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher), 
et  kl  détaik  de  k  Châsse  de  sainte  BedMondb, 
dMuaéée,  en  1884,  par  1  évécbé  de  Poitkn. 

Bl  18M,  M.  Laasua  fiit  chargé ,  cor.|ointeDaent 
avaell.  Viollel-Le-Ouc,  de  l'inspection  des  travaux 
de  la  Sainte-^'hapelle ,  tcrmin<'5  en  18.'j6.  Vers  le 
même  temps,  lorsqu'il  »'agit  de  rendre  au  culte 
l'église  Saiat-Germatn  l'Auxerroi^,  il  en  dessina 
et  dirioea  U  restanration.  11  obtint  encore,  ntree 
li.  VkMlel-Le-Doc,  i  k  suite  d'un  ooocoan,  In 
restauration  de  Notre-  Dame  de  Paris ,  et  k  coiw 
struction  de  la  nouvelle  sacristie  (1845).  En  18^4^ 
il  commença  l  eglise  paroissialede  Belleville. 

M.  Lassûs  a  publié  plus  eurs  ouvrages,  dont  le 
plus  important  est  la  Monographie  de  In  eathé- 
drek  m  Chartres,  architetture,  sculptures  et 
pasiilMfW.  avec  UV.  Amaurv  Dnval  et  Didron, 
publiée  par  ordre  du  roi  et  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  (  Imprimerie  royale  ,  1843, 
in-foi- 1.  Il  .1  doiiiir  li- iiimihreux  et  sencui  articles 
aux  AitnaUf  arcliéoloyuiues ,  ets  tst  mêlé  auxdi6- 
ru9ision>  artistiques  qui  eurent  lieu,  en  1846,  pac 
une  petite  brochure  :  Jt^octten  de  rAeodétnie  4lt 
beaux-aru  conÊnVart  faihifs  (IM8,  iu-9}, 

Ontieka  tilrns  faiae  rmiaehaBi  un  tmtiWL 
wéaédwni,  M.  Laosiis  eal  ctWRé  dn  serviee  dan 
édifices  diocésain'» .  pour  le>  diocès«-s  de  la  Sarthe- 
et  de  l'Eure- et-l.oiv  .  et  p.irtiigc  celui  de  la  Seine 
avec  M.  Vinll'  l  I  e  inic  11  a  été  décoro  en  aoflL 
iHâO.  —  M.  Lassus  est  mort  subitemenl  aiuteaux 
de  VMqr.     MjaiiM  18H. 

LASTBTBIE  (Ferdinand,  comte  ot),  bomiDe 
politique  français,  né  en  1810,  est  fils  du  philan- 
throjH;  de  re  nom.  mort  en  1849,  et  qui  avait 
i'|)0U8é  la  fille  de  La  Fayrtio  Apre-i  avoir  étudié, 
de  1827  à  \WM),  à  r£coie  dcb  mines,  il  servit, 
pendant  la  révolution  de  Juilkt ,  d'aide  de  camp 
a  son  graodrpère,  et  fut  successiTemeot  employé 
dana  lae  penta  et  chaussées  jusqu'en  1837 ,  an 
ministère  de  l'instruction  publique  et  à  celui  de 
l'intérieur.  Nommé  député  du  quatorzième  arron- 
dissement de  la  Seine  (1842).  il  se  ranu'a.  dans 
l'opposition  de  gauche .  sous  la  bannière  de 
M.  Odilon  Harrot.  contribua  de  tous  se-  <  ilorts 
au  monfement  réformiste,  et  asaista,  en  1K47 ,  à 
plusienn  banquets.  Après  la  révolntion  de  Fé- 
vrier, il  représenta  k  ville  de  Paris  i  k  Consti- 
tuante et  à  k  Législative  et  prit  une  part  des 
plus  actives  aux  discussions  de  ces  deux  assem- 
blées. U  fut  membre  du  comité  de  constitution  et 
rapporteur  de  plusieurs  projets  de  loi,  vota,  en 
gcùèral ,  avec  k  fraction  des  représentants  modé- 
rés et  reponasa  ks  plua  impartantes  maauresde  k 
majorité  réactionnaire ,  telles  que  k  loi  électorale 
du  iJl  mai  et  la  revision  du  pacte  fondamental. 
Lors  du  coup  d'Êlat,  il  protesta  dans  la  réunion 
du  X*  arrondissement  ,  et  fut  quelque  ti  inps 
retenu  en  prison.  Il  ne  reparut  sur  Li  scène  puii- 
tifne  qu'en  18&7  :  sa  caiididature ,  anx  deciions 
de  Corps  législatif,  réunit  alors 
liers  de  voix  de  l'apposition  à  l'aris.  ^ 

Appartonaiu  a  dinérentes  compatcnÎM savantes , 
entre  autres  à  la  S' >  .rte  des  antiquaires  de 
France,  M.  de  ia»teyrie  a  coopéré  à  la  fondation 
de  la  Société  d'encouragement  ainsi  qu'à  la  pro- 
pagation de  l'amei  gnome  ai  mittiieL  U  a  publié 
lee  ouiraiM  amvanta  :  KùMn  dr  In  petnture 
jiir  rrrre  d'après  ses  monuments  en  Pranee  (1837- 
IH-'i^.  in-fol.).  couronne  en  18'il  par  l'Institut; 
Rappnrt  sur  les  manufadurm  dr  Sriiis  fl  lies 
GoMtns  (  18»0)  :  Théorie,  de  la  petniurt  sur  terre 
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qn  oom  vus  Bérie  d'étmlM  «rchéologiqatf  tnr 
itt  égUiM  d«s  Alpes  ;  «te. 

LASTEYRlïl  (Jules,  comte  j  ki  ,  homme  polili- 
e  français,  né  en  1810,  au  ch.ltrau  de  h  Grange 
line-et- Marne) .  est  cousin  du  précédenlct  beau- 
de  M.  de  Hémusal.  Entré  de  bonne  heure  au 
Mme*  d«  doDA  Maria,  il  prit  urt  à  l'expédition 
qni  ehatM,  «n  1832.  don  Vlguél  du  Portugal. 
Bn  1842,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés 
par  les  électeurs  de  La  Flèche ,  vota  avec  le  cen- 
tre pauche  et  fut,  en  IH'i.'),  chargé  du  rapport  du 
projet  de  loi  sur  le  régime  des  colonies;  il  se 
montrait  fort  assidu  à  suivre  les  traraux  parle- 
ntatairet  et  saTait  ae  faire  écouter  de  la  majo- 
rité. La  rèTolation  de  1848  le  jeta  complètement 
dans  l'opposition  contre-révolutionnaire:  repré- 
sentant de  Seine-et-Marne,  il  se  proi'.onç.i,  à  la 
Constituante,  en  faveur  des  deux  Chamlues,  du 
vote  à  la  commune,  de  la  proposition  Râteau  et 
de  l'expédition  d'Italie,  fut  réélu  le  premier  de 
•on  département  et  prit,  à  la  Législative,  une  at- 
titude de*  plut  liostiles  &  la  République  et  au 
président  tout  ensemble.  Il  fut  un  des  dix-sept 
membres  choisis  par  le  ministère,  en  1850,  pour 

Î réparer  la  loi  électorale  du  31  mai  contre  le  suf- 
rage  universel.  Mais,  à  la  session  suivante,  il 
devenait  1  organe  habituel  des  adversaires  du  pou- 
voir exécutif,  attaquait  la  Société  du  10  décem- 
bre, poaait  la  candidature  du  prince  de  Joinville 
«t  protestait  énergiquenwat  contre  le  coup  d'Ëut. 
Bxpulsé  du  territoire  français  en  1852 ,  il  fut  com- 
pris dans  le  décret  d'amnistie  du  7  août  de  la 
même  année.  On  a  de  lui  linéiques  articles  his- 
toriques ei  économiques,  publiés,  de  IMl  à  1847, 
.dans  la  jiccuc  df*  DeuJ-Jfondrs. 

LA.  SUSSE  (Louis-Frédério  RiaRiniT,  baron 
VI),  marin  français,  né  le  8  juillet  1788,  s'en- 
gagea, dès  l'âge  de  quinze  ans,  à  bord  des  vais- 
seaux de  l'Etat  et  se  distingua  par  son  courage 
dans  plusieurs  coml'atsdes  mers  de  l'In  le.  Nommé 
lieutenant  de  vaisseau  le  7  mai  1812,  il  com- 
jHtnda^  auelque  temps  après ,  la  goélette  la  lyoït- 
ftaite.  a  la  station  du  Brésil.  Appelé  i  siéger  au 
conseil  des  travaux  en  1833,  il  eut,  pendant  plu- 
sieurs années,  le  commandement  du  vaisseau  le 
Mimtebeilo,  devint  contre-amiral  le  30  mai  1H37 
et  reçut  la  mi-sion  de  rétablir  dans  le  Levant  la 
atation  chargée  de  veiller  à  la  protection  du  com- 
m«m  français  (1838  1841).  Elevé  au  grade  de 
-vieeHuniral  (2  juin  1844).  il  inspecta  les  équipages 
lie  ligne  en  1840  et  présida  le  conseil  des  travaux 
enl847,  et  le  Conseil  d'nmirautécn  18.S1.  L'année 
suivante,  il  a  commandé  en  chef  l'escadre  d'évo- 
lution de  la  Méditerranée,  .\dmis  en  lK,î,'>  dans  te 
cadre  de  reserve  de  l'état-major  général,  M.  de 
La  Susse  eit  d^uia  1848  gnad  omeier  dé  U  Lé- 
gioa  d'honneur. 

LVTFNA  CXicolas- Valentin  de)  .  magistrat  fran- 
çais, néa  Ancy-le  Franc  (Yonne) ,  le  Ti  juillet  1790, 
â'une  très  ancienne  famille  militaire  du  canton  de 
Fhbourg,  étudia  le  droit  à  la  Faculté  de  l'aris, 
et  fut  chargé  en  1813  de  la  sous-direction  des  bu- 
reaux du  comité  des  gardas  nationales  de  France, 
présidé  par  le  comte  d'Artois.  Ce  prince  le  fît 
nommer,  en  1819,  conseiller  référendaire  de 
deuxième  classe  ;'i  la  Cour  des  comptes,  et,  en 
1829.  le  promut  à  la  première  classe,  •^ur  la  pré- 
sentation de  cette  cour.  M.  de  Latena,  qui  a  sou- 
vent été  appelé  à  faire  partie  de  commissions  im- 

Sirtatites ,  est  devenu  conseilier-mallre  en  1837 , 
en  qu'il  n'ait  jamais  déguisé  son  attachement  à 
la  branche  aînée  des  Bourbons.  Au  mois  de  juillet 
1848,  il  fut  chargé,  par  une  délégation  de  l  As- 
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rieuses  étuifes  littéraires,  il  a  publié  récemment 
un  niivra.'c  philosophicjuî  intitulé  :  Éludt^  de 
ilioiunir  (iK.'.'i,  in-8;  2*  édit.  corrip,'ée,  IH.iO).  dont 
le  style  sévère  et  l'observation  line  et  exacte  ont 
été  dans  la  presse  l'objet  d'unanimes  éloges. 

M.  de  Latena  avait  un  frère,  Pierre- Antoine- 
Xulee  mt  Latii«a  ,  né  en  1797 ,  mort  en  184.'> ,  qui 
entra,  en  181't.  da-s  les  gardes  du  corps  de 
Louis  XVIII  et  suivit  ce  prince  à  Gand.  A  la  ré- 
voUilion  de  Juillet,  il  donna  sa  démis.>ion  de  clief 
d'escadron  pour  se  livrer  à  la  littérature.  Il  a  col- 
laboré à  la  ttingraphie  universelle  de  Michaud 
ainsi  qu'à  r^ncyclop^die  des  gent  du  mende. 

L.\TIIAM  (Robert-Gordon),  philolopue anglais, 
né  en  IHl'J,  à  Billinirshorough  (comté  de  Lin- 
coln), où  son  père  étiit  vicaire,  étudia  les  huma- 
nités au  collège  d'Kton  ,  et  passa,  en  1849,  à 
Cambridge  où  il  prit  tous  ses  grades  universi- 
taires;  il  y  reçut  également  le  diplôme  de  docteur 
en  médecine.  Sans  abandonner  tout  à  fait  cette 
dernière  science,  il  se  livra  aux  recherches  phi- 
lologiques et  lit,  en  ]HTÎ  .  un  voyage  en  Dane- 
mark et  en  Norvèi.-e  dans  l'intention  d'étudier  les 
idiomes  Scandinaves.  A  son  retour,  il  publia  une 
traduction  anglaise  du  poème  de  Te^ner,  ^xel  ef 
i''ri(/ito^,  et  des  esquisses  de  mœurs  :  io  Aorr«^f  ef 
let  Norvégiens  (Norway  and  Norwegians,  1834). 

Reportant  dès  lors  ses  efforts  sur  sa  propre  lan- 
gue. M.  Latham,  qui  en  possédait  à  fond  le  mé- 
canisme et  les  loii.  tenta  d'eqiérer  une  réfunne 
dans  l'alphabet;  le  Précis  de  Vessui  de  Ras k  sur 
les  sifflantes  (Abstract  of  Rask's  Essay  on  the  sibi- 
lants) ,  et  l'Appel  aux  écrivains  anglais  et  <unéri» 
eains  (An  Addresa  to  tbe  authors  of  England  uid 
America)  n'eurent  pas  d'autre  but.  langue 
grecque,  dont  il  publia  une  grammaire  abrégée 
(Gratnmatical  sketch  on  theijreek  language),  était 
en  quelque  sorte  le  modèle  qu'il  proposait  à  ses 
compatriotes.  Ces  travaux,  qui  avaient  ému  les 
savants,  le  désignèrent ,  en  1840,  pour  une  chaire 
de  langue  et  de  littéiatnre  nalionalee  à  Tiuiiver- 
sité  de  Londres. 

Les  ouvrages  suivants,  plus  sérieux  au  pohkt  de 
vue  de  la  philolo;;ie.  appartiennent  au  même 01^ 
dre  d'idée^  ;  de  la  iMinjue  ainilnise  (On  the  en- 
pli>h  laiiKuage,  18'il  :  V  édit.^  IH.Ml).  où  l'auteur, 
faisant  usage  des  travaux  allemands,  présente  le 
tableau  historique  du  développement  et  des  pro- 
grès de  la  langue;  Grammaire  élémentaire  (Ele- 
roentary  grammar;  1843,  nouvelle  édit.,  1852); 
Histoire  et  origine  de  la  lançue  ariglaise  (History 
and  etymology  of  the  en^'lish  language.  184ô), 
traité  plein  decurieuses  reni.iri|ues  et  qui  est  com- 
plété par  les  Essais  de loyiguc appliquée  à  la  gram- 
maire et  à  l'élymologie  (Ûutlines  of  logic  ap- 
plied,  etc.,  1847);  etc.  Le  Manuel  de  la  langue 
anglaise  (HandlxxNt  of  tbe cnglisb  languase),  qui 
a  paru  en  18.S1 ,  ettttn  excellent  rétumé  oet  tra- 
vaux que  nous  venons  d'indiquer. 

En  même  temps  qu'il  donnait  une  éditi  on  dr  la 
Germania  de  Tacite  (1800) ,  avec  des  notes  histo- 
rique» et  linguistiques,  ce  laborieux  savant  entrait 
dans  une  vue  tout  i  fait  nouvelle  et  publiait  sur 
une  question  tiîa-controvenée  d'etbnograpbie 
un  ouvrage  original  ,  de  la  Variété  des  races 
humaines  (Natural  history  of  the  vaiiely  of  mcn, 
186<t) .  et  un  recueil  de  cours  publics  faits  à  Li- 
verpool ,  l'Homme  et  ses  miarations  (Mea  and  its 
migrations,  1851)  :  il  cherche  à  y  prouver,  d'ac- 
cord avec  les  théologien*,  l'unité  du  geoie  bu- 
main  et  à  ramener  toute»  les  variétés  d'hommes 
au  couple  primitif  de  la  tradition  biblique. 
M.  Latham  est  uu  des  fondateurs  de  la  Société 
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ebarches  ont  J'ahord  été  insérées  d&ni  les  Rap- 
porte de  la  Société  pour  ravaiicemenlcles  sciences, 
le  l'hilntnphical  Magasine ,  le  l'hil'<'i<'}>hirnl  jour- 
nal (l'Edimbourg  et  divers  recueil-  liiiera»rcs.  En 
1803,  il  a  entrepria  une  édition  nn  ivelle  duçrand 
Dicitontktire  de  JohluoD  «t,  en  1834,  il  a  été  chargé 
da  claxsement  de  la  eecUon  ethnologique  au  pa- 
lais de  Sydenham.  Ces  occupations  nombreuses 
n'ont  pas  fait  né^li^^er  à  M.  Lathnm  l'exercice  de 
la  médecine  :  il  a  eif  successivement  attaché  à  la 
ouison  de  secours  (dispensaru)  de  Saiol-James  et 
Stim^eorgw,  àlliApiU  dulliddlaMx,  «le. 

LAUL  (Mathieu- Françoii-VinetnO,  peintre 
frtnçAis,  né  à  Aix ,  le  8  féirrier  1796 .  Tint  étudier 
à  Paris  dans  l'atelier  de  Gros,  suivit  l'Ecole  des 
beaïix-arts  et  (  ét/ut.i  au  Salon  de  1824.  Il  a  sur- 
tout exécuté  et  expose,  eutre  autres  tableaux  d'iiis- 
toire  et  sujets  religieux  :  Byrane  abandonnant 
Olympe  (1824)  ;  le  larement  des pùd* ,  commuiié 

Sir  la  ville  de  Paris  (18271  ;  la  Ttuu'mie  àtJowph; 
oralité  du  peuple  en  l'absence  des  lois,  enJutUet 
1830  (18.30)  :  la  Fille  du  vétéran  (183R)  ;  Episode 
de  l'histoire  d» \  nnufrnyes  (IH'd);  Jeum-dirisl 
guérissant  un  possnle;  samt  l'nul  en  Mncidimif 

ilK'i  i)  ;  la  Jfwiion  des  apùtrrs  (IH'i")  ;  sainf  Jmn 
e  précurseur  (1849)*,  des  portraits,  etc.  (1832- 
1861).  Il  a  obtenu  «m  2*  médaUto  ea  lui,  ai 
«na  1**  an  1841. 

Cet  artUta  a  épousé,  en  1813,  MUa  EnRéoia 
Henry,  artiste  peintre,  née  &  Moscou,  en  1808, 
qui  s'est  fait  connaître  comme  portraitiste,  et  a 
QMana  an*  V  médaiUa  an  1831. 

LATOU&  (Antoine  db)  .  poëta  et  littérateur  ( rao- 
(ats,  ni  à  Satat-Trieix  (Haute- Vienne),  en  1808, 
eut  pour  naître,  au  collège  de  Dijon,  M.  DaTeluy, 
aujourd'hui  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athè- 
nes, qui  lui  inspira  le  goût  de  l'enseignement.  En 
lK*>f).  il  entra  à  rf-cole  normale,  où  iî  suivit  par- 
ticulièrement la  direction  de  M.  Michelet.  Anvené 
des  cUlsscs  supérieures,  il  occupa  quelque  temps 
une  chaire  au  collège  Bourbon,  poii  au  collège 
Henri  IV.  Le  roi  Louis-Pbilippa  lui  Molla  l'édu- 
cation du  duc  de  Montpensier,  auprès  duquel  il 
est  resté,  même  après  1848,  comme  secréuiredes 
commandements,  et  dont  il  partage  fidèlement 
l'exil.  Il  est  décoré  d'un  graïul  nombre  d'ordres 
étrangers  et  olficier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  A.  de  Latour  a  débute,  en  poésie,  par  un 
recueil  de  vers  qui  respirent  une  douce  et  vague 
mélancolie:  la  Vie  intime  (1833,  in-8;  2*  édtt., 
corrigée  et  augmentée  de  pièces  nouvelles,  1835). 
Ses  Poésies  complètes  (IH'il  ,  2  vol.  in  1k)  com- 
prennent, avec  la  Vie  intime.  Loin  du  foyer, 
dviU  le  titre  seul  indique  le  môme  genre  de  poé- 
sie tendre  et  délicate.  Comme  prosataor,  il  a  pu- 
blié :  Essai  sur  l'étude  de  VBisloin  dê  France  au 
xafaUOe  (1835,  in-8),  traçant  nettement  les  li 
initasdaréeolesymbolique,représentécpar  M.  Mi- 
chelet, et  suivi  de  notices  reraarqviables  sur  la 
Sorbonne  et  sur  la  Chronique  de  Saint-Snerm; 
Luther j  étudi'  historique  (1835,  in-l2).  livre  cu- 
rieux tiré  à  lUO  exemplaires  et  fort  recherché  au- 
jourd'hui; puis,  dans  la  Revue  des  Deux-Mon- 
des, des  articles  lur  Malherbe  et  Racan,  des  notices 
«arSaraxin.Vertot,  Saint-Réal.  etc.,  réunis  sous 
le  titre  de  Petits  chefs-d'(put  re  historiques  (1846, 
2  vol.  in-12);  \a  Relation  du  voyage  en  Orient 
de  S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Montpensier ,  sous  forme 
de  lettres  (1841,  in-8,  arec  UD  album  de  30  pl. 

6r.  m  folio,  dai^ni  par  M .  de  Sinety),  écrite  i 
i  auite  d'une  excursion  avec  son  royal  élère  è 
Tunis,  en  Égypte,  en  Turquie  et  en  Grèce. 

M.  A.  de  Latour  est  connu  surtout  comme  tra- 
dwteur  de  Siivio  Peilico,  dont  il  a  contribué  i 
popultriNT  «i  FfttM  If  nom  at  kt  «oiti.  Sa 
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traduction  de  Jfes  Prisons  a  été  souvent  réim- 
primée. On  lui  doit  en  outre  la  traduction  des  Jff- 
mi.ii's  d'Alfiéri  (IH'if));  du  Tliédirr  et  des  /'<"'- 
stes  de  Manzoni  (18'ilj;  de  la  Colonne  infâme 
du  même  auteur  (1843),  etc.  Depuis  qu  il  a  quitté 
la  Franea,  il  a  Aut  paraître  des  ÉhuU*  sur  VEê' 
pagne  (18S&-18&7,  fîôl.  fai>8).  fruit  da  plnaitun 
annéaa  d'obaamtum  paaooMlla. 

LATOUR  [niSAiaT-TBARs]  (Isidore Lathur, dit), 
auteur  dramatique  français,  né  à  Saint-Ybars, 
village  de  l'Ariése,  Tara  1809,  fit  ses  études,  à 
Toulousa,  où  il  lut  reçu  avocat,  at  aa  fit  inanhra 
an  barreau.  Depuia  lfe4 ,  on  reneontra  fréquem- 
ment son  nom  soit  dans  les  journaux  littéraires 
du  Midi,  soit  parmi  les  concurrents  des  Jeux  Flo- 
raux. Son  premier  essai  dramatique,  le  Comte  de 
Goune,  fut  même  représenté  à  Toulouse  avec  suc- 
cès (1836).  Il  se  rendit  ensuite  k  Paris,  publia  un 
recueil  de  poétiea  catholiques,  Chants  du  néophyte 
(1831 ,  in-8),  qui  paaaa  à  peu  près  inaperçu ,  et  fit 
recevoir  au  ThéAtre-Français  la  tragédie  de  Yal- 
lia  (1841).  Marchant  sur  les  traces  de  M.  Ponsard, 
il  se  voua  à  la  tâche  difficile  de  ressus  iter  la  tra- 
gédie classique,  et  donna  successivement  sur  la 
même  scène  :  Virgtme  (1845),  qui  ne  réussit 

tuère,  m.-tl^Té  le  concours  de  Mlle  Rachel,  et  t« 
'iiettz  de  la  montagne  (IH47),  qui  réussit  encora 
moins.  U  a  fait  auaai  représenter  :  à  l'Odéon ,  le 
IWbuii  de  Falerme  {\Wt),  en  prose;  le  Syrien 

il847),  en  vers;  et,  à  la  forte- Saint  Martin,  les 
loutiers  (IRIl),  drame  en  vers.  En  1h:j7  ,  M.  La- 
tour lie  Saint  11  liars)  s'est  porté  inulilemeut  can- 
didat de  l'opposition  aux  élections  du  Corps  lé- 
gislatif. Il  est,  depuia  1846,  ehavaliar  da  la  Lé- 
gion dlaonnaur. 

LATOrR-DUMOUI.lN  (Henri).  publici.Me  fran- 
çais, député  au  Corps  législatif,  né  à  Bes^ïnçon, 
en  1822,  lit  ses  études  à  l'aris,  au  coUepe  Saiut- 
Louis,  puis  suivit  les  cours  de  droit  et  se  lit  re- 
cevoir avocat.  Livré  à  l'étude  de  l'économie  poli- 
tique et  du  droit  administratif,  il  publia ,  an 
1846  et  i8'<7 ,  quelquea  artiolaa  daaaJeCourrtsr* 
FranfOM  et  dans  le  Coamerce.  De  1848  à  1851 .  il 
fut  successivement  rédacteur  du  journal  l'Assem' 
blée-iSalionnle ,  rédacteur  en  chef  du  Cnurrier- 
Franrnix  et  directeur  du  liullelin  de  Paris.  Il 
avait'fonde,  en  IWO,  le  coinilé  de  la  presse  mo- 
dérée et  il  fit  p^irtie ,  comme  délégué  de  ce  co- 
mité, de  la  re  union  politique  «jna  présidait  le 
comte  Holé.  Adhérant  aux  événements  de  décem- 
bre 1851 ,  il  fut  nommé,  au  minUtère  de  la  police 
générale,  le  G  avril  1852,  directeur  j^éneral  de 
1  imprimerie,  de  la  librairie  et  de  la  presse.  Une 
élection  partielle,  en  18.'>3,  le  porta  au  Corps  lé- 
gislatif comme  député  du  Doubs,  où  il  a  été  réélu 
en  1857.  De  185t  à  18&5,  M.  Latour-Dumoulin  a 
été  successivement  promu  aux  grades  de  cheva- 
lier et  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  est 
grand  commandeur  du  noaucu  aKtraordîiiaira  da 
Charles  III  d'Espagne. 

LATRADE  (Louis  Chassaionac  dk)  ,  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Paris,  en  1812,  fut 
admis  à  l'Ecole  poivtechnique.  en  1831,  maia 
quitta  le  service  de  l'Etat  en  1833,  prit  une  part 
active  aux  manifestations  républicaines  de  cette 
époque  et  fut  impliqué  dans  plusieurs  procès  po- 
litiques. Û  fit  longtemps  partie  de  la  rédaction  du 
Hatumal.  En  1848,  le  gouvemeinent  provisoire  la 
nomnia  commissaire  daua  la  Ginmda.  Les  habi- 
tants de  Bordeaux  méconnurent  son  autorité,  aC 
il  passa  avec  le  même  titre  dans  le  dèpartainant 
de  la  DordO|?ne.  qui  le  choisit  pour  représentant 
à  la  Constituante.  Eluen  même  temps  par  la  Çor- 
lésa,  U  opta  peur  oa  dMBîir  départamot,  Où  tt 
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âXÙl  été  nommé  le  secood  sur  haiL  H  suivit 
4i»  fAwmblée  ht  HfM  politique  du  National 
•t  contribua  de  IouIm  Mt  tatom  à  plaoer  «t  i 
imiiitoiiir  le  pouvoir  daua  ]«s  maios  du  général 

C3vai;^riac.  Membre  du  comité  de  l'intérieur  et  des 
tnivaux  publics,  il  prit  souvent  la  parole  daos  les 
bureaux  et  dans  rAssernUk-e.  Utéla  à  la  l.t  pisjative 
par  U7000  suffrages,  il  se  rapprocha  de  la  Mon- 
iifDa  «t  fit  au  gouvernement  ae  Louis  Napoléon 
«■  ^ip«iilâ«n  trèi-Tiw.  lpviftto«o<9d1iatdu 
1  dleembre ,  il  fut  porté  ItctefÉtetair  laMrta 
des  repri-scoutus  expulsés di  MniloinimfBiii 

et  se  relira  en  iitjlgique. 

UJJBE  (Henn) ,  litt<-rateur  et  poète  altenand, 
aèiflpffottau,  en  Silésie,  le  18  septembro  tSM, 
aohmsolétHtesàHalle  etàBnslao.  Protesonr 
dau  ootto  donièrs  ville ,  il  se  décida  i  céder  à 

sa  vocation  littéraire  et  p.ixi  à  Lei{>!.ii  k,  en  1831. 
Ku  IK*4,  il  fille  vù^uku- u  iulie  .  avec  M.  Gûtrow  : 
compromis  à  s^.tn  ri  tour,  dans  uue  affaire  de 
société  secrète ,  il  fut  éloigné  de  la  Saxe,  arrêté  à 
■eriia  et  eondanmé  à  neiu  Bois  do  prtmu  Après 
«  Bisi  on  libortè,  a  fit  do nMvsaai  vof^tes.  Bo 
18M,  UaonariaavociaTsoTtdttprofcsssvrRao- 
nel .  (jui  partagea  la  captivité  nouvelle  qui  lui  fut 
lulligee  quelques  mois  après.  Kn  183(4,  M.  LAubj 
Tisita  la  Fraiice,  paus  revint  se  fixer  à  Leinsick  . 
d'où  il  fut  envoyé,  en  1M8,  à  l'Assembléa  de 
Francfort  par  le  cerdo  d'Elnbogett,  vUlo  4»  la 
Bnhéms.  li prit jitoco ta  oootto,  paimikscoQ- 
ooinratonn  Bodérés,  ot  donna  sa  dénurfon,  on 
1849  ,  à  la  suitf  d'un  dissentiment  avec  quelques- 
uns  do  ses  coUeiTues  mit  la  question  de  l'empii-e. 
La  mènifî  aniico.  il  fui  nommt:  directeur  du 
llicàlre  de  Vienne  ,  et  ses  fonctions  administra- 
tives ont  ralenti  depuis,  son  activiié  littéraire. 

On  a  de  M.  Laubo  ou  sraïui  nombre  de  romaas 
et  de  Doniollos,  éeriu  oans  nn  style  tif  et  ori- 
ginal, avoe  une  mnde  habileté  de  narration. 
Noos  citerons:  F  Actrice  (  die  Sehauspielerin  ; 
MaDheim,  18.'JS1  :  /-cUrcv  d  arnnur  (Liehesbriefe  ; 
Leipsick ,  IKi-i;  ;  le  Bontwur  (das  Gluck  ;  Manheim, 
1837);  le  Prétendant  (der  Praetendeiit  :  Leipsick, 
1842)  ;  la  Comiem  de  Chai$aiÊbriamd  (die  Graeftn 
Chateaubriand;  lUd.,  1841  «  S  Tel;  V  édit., 
1846);  les  FtnuMs  de  Gtorge  Sand  (Geor^Sand's 
Frauenbilder;  Bruxelles,  1844):  TrotM  villes 
royales  datis  le  Nord  (  I)rci  Kœnih-";-laedte  ini 
Norden;  Leipsick.  184»,  2  vol.);  le  ComU  belge 
(der  belgiscbe  Graf;  Manheim,  1845)-,  Paris 
en  1847  (l>aris,  1848) ,  etc.  :  puis  des  œuvres  his- 
toriques ou  politiques  telles  que  :  U  JIOMeoon 
siieie  (das  neue  Jahrfaundert;  Leipsick,  1833- 
1833.  î  vol.);  I«  Jrune  Europe  (das  junge  Ku- 
Tf'ii  i:  Manhi'irn.  1,h;îJ- 1k:J7  .  4  vol.)  ;  une  Ifu/oire 
de  l'i  ^t'U  ru^urc  ai/emofu/e  ^Geschichte  der  deut. 
LiUenitur;  SluUgart,  1840  ,  4  vol.);  «n  livre 
important  sur  k  Premiier  pariememt  aUtWMmd 
<das  «modanlsche  Parlameot;  Leipsick,  1849, 
3  vol.),  etc.;  enlln  des  œuvres  de  critique  hu- 
moristique ,  entre  autres  des  Impressions  dr 
voyayc  (  Reisenovellen  ;  Manheim.  1H.'J4  is:!7. 
6  vol.;  2' édil.,  1847),  qui  rappellent,  avec  en- 
core plus  d'aigreur  contre  la  mère  patrie  le  ton 
des  Reùeltilder  de  Henri  Heine  ;  Corâcléret  mo- 
dernes (Moderne  Cbsiakteristiken:  Ibld.,  183&, 
3  Tol.  ) ,  galerie  de  portraits  qno  Von  a  trouvés 
fort  piquants;  les  CMteaux  depteiionce  français 
(die  Kranztesische  Lustschlœsser  ;  Ibid..  1X40, 
«  vol.)  :  le  Bréviaire  du  chasseur  (da^  Jaiçdbrevicr  ; 
UÎniek,  1841). 

H.  Laube  a  aussi  abordé  lo  théétre  ety  a  rèossi 
rarticolièrement  dans  «es  damiers  trâips.  Son 
Çusta^e  Adolphe  est  une  œuvre  de  jeunesse  .  mais 
on  a  beaacoup  applaudi  son  MonaUksciu ,  su 
SênièP»  (die  BonMoialMio);  m  atnmgéê  tl 


les  comédies  Rocoeo,  CellceJied  et  Ceilsrt,  le 
pnnee  Frédérie,  etc.  8m  HÊmru  drwnalsqtMK 
(DramatiB^  Werke.  ont  paru  i  Leipsick  (184^ 

1 848,  STol.).  n  a  dirige  avec  succès  pendant  dix  ans 

(IKai  18't4)  la  Gasetle  du  nMnde.éU^gant  (  Zeitun^' 
fur  die  elepute  Welt),  transformée  plus  lard  eu 
Gaxette  élégante  (Klegante  Zeitung).  Il  a  eu  aussi 
la  direction  anonyme  du  Journal  de  minuit  (Mil- 
temacht&zettung).  Il  a  donné  une  édition  dm 
oeuvreteompUtet  (SsemmUieho  Werks)  ioBiini» 
(Uipsick,  18S8,  10  vol.). 

LAL"DER  (Rûbcrt-Scotl) ,  peintre  écossais,  né 
en  1803,  près  d'Edimbourg,  dut  à  l'aide  de  sir 
Walter  Scott  de  pouvoir  embrasser  la  carrière 
des  arts  pour  laquelle  il  se  sentait  un  penchant 
décidé.  Il  étudia  quelque  temps  à  l'IemMniio 
d'fidinboarg,  puis  au  Britùk  Mmsntm  de  Lon- 
dres. Un  séjour  de  «  inq  années  en  Italie  (1833- 
183JS)  acheva  de  mûnr  son  talent.  Cet  artiste  est 
fort  apprécié  cher  ses  compatnoles  autant  |)our  la 
couleur  que  pour  l'exécution.  Ses  muileurs  ta- 
bleaus  de  genre  sont  empruntés  aux  VMBaaadB 
Walier  Scott  :  la  t'iamci»  d»  iaoMwrawor,  k 
Jugement  d^Effie  Deang,  Meg  ■errâtes,  Claôsr 
hiiusc  fnxmnt  fiKïllrr  Mnrinn  ,  acholé  OU  1844 
au  prix  de  10 (KH)  francs;  (.ow  Chrom  (1846), etc. 
Ajoutons  en  seconde  li^ne  de  bons  portrait.-*  et 
deux  grandes  toiles  de  sainteté  :  le  Christ  tfs*»- 
|MMt  VhmmUité  et  (e  Christ  mmrthant  mt  te 
ooMs,  oqMoés  l'un  ot  l'autre,  en  1847  aa  «0^ 
cours  de  Westmlneterflall;  u  demfér»  appor> 
tient  à  la  société  écossaise  qui  s'est  formée  pour 
l'ericouragement  des  arts.  M.  Lauder  est,  depuis 
1K>G,  membre  de  l'.Xcilémie  d'ËdimbfUjf;  on 

1849 ,  il  est  revenu  habiter  cette  ville. 

LAUDERUALE  (lames  MamanD,  9*  comte  ni) , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1T84  à  Londres ,  appai^ 

lient  à  une  ancienne  famille  écossidse  é:e\>(î,  en 
18(Mî,  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous 
le  nuni  de  Inrd  Mulland,  il  prit,  en  1839,  la 
place  de  sou  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il 
vote  avec  le  parti  conservateur.  U  est  lord-lieu- 
tenant du  comté  de  Benriek.  N'étant  pas  marié, 
a  a  pour  héritier  do  wm  titm  m  Irére  putoé, 
sir  Anthony  MxiTLAXn,léoa  lT6&»0tViM4a^ 
ral  depuis  ih;>4. 

LAUGÉE  (Désirée-François),  peintre  français, 
né  à  Maronne  (Seine-inférieure),  le  25  janvier 
^m^  entra  en  1840  dans  l'atelier  do  M.  Pioot 
ot  sotvit  eettonêmo  nméo  Im  ossrs  de  rSeoIe 

des  beaux-arts  ;  il  débuta  ensuite  au  salon  de 
1845,  et  aborda  à  la  fois  l'histoire  et  le  portrait. 
Outre  des  Portraits  (  lB4r)-18:)3) ,  il  a  exécuté 
entre  autres  œuvres  remarquées  aux  salons  : 
Van  Vick  à  .SttosMkoN»,  le  Jfeurtre  de  Aisxio,  la 
Jfort  de  Zurbaram,  commandé  par  le  miiiiiirn 
de  rinttrienr  (igivo)  ;  U  Siège  de  SMiM^MoMs, 
hi  Mort  dr  ninUanmr  le  Conquérant  (IgH)» 
Lesueur  rhr::  les  Chartreux,  le  portrait  de  Tno- 
ipur  Leroux .  ;i  l'Kxposition  uni\(  r-elle  de  1855; 
sainte  ÊUsabeth  de  t'rauce ,  le  Dcp'ûner  du  moiê- 
sonneur,  SWF  Pas  de  la  porte  (18.t7).  Cet  ar- 
tiste a  obtenn  ano3*  médaille  en  18âO  et  une  mé- 
daille de  dounèmo  doaM  on  1886. 

LAUGIEB  (Smest-Paul-AugQite),  astronome 

français,  membre  de  l'Institut,  ne  en  1812,  à 
Pans,  sortit,  en  18H4,  de  l'Ecole  polytechnique, 
pour  entrer  ,  comme  élève-astronome,  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris.  U  a  pris,  pendant  fingt  ans, 
u  ne  part  aetirs  ant  tcavauz  de  eet  éiabliasement. 
Il  est  aujourd'hui  membre  du  Bureau  des  lori',;!- 
tudes  et  examinateur  de  classement  et  de  sortie  à 
ntoolt  Bmk.  In  18U,  tt  fvtéta  mmbr»  4a 
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ràeadénM  dei  admoM  eo  maptaoemtiit  de  Sa- 
vary.  II  est  eberalier  de  la  Légioo  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Recherches  sur  la  rotation  du  so- 
leil autotar  de  son  centre  de  qnxtité  (1H41)  :  Cal- 
cul des  déments  parabolmues  de  la  comète  dé- 
«muctrte  m  •ctofrrt  IdW  par  M.  Bremtker  (Conm- 
jet  rwMhtf  des  •énew  d«  l'Académie, 
Détemtrtt  diurne  nouveUe  etmètt,  le  28  octobre 
IHki  (Ibid. ,  1842) ,  qui  obtint  la  grande  médaille 
(le  la  fondation  de  Lalaiide-.  sur  Irs  Tacluv  du 
sidfil  (Ihid.,  1842,  et  Hecucil  des  satants  étran- 
gers); lii  i  hiTclu's  sur  le  pendule  ;  et  un 
gnnd  nombre  de  aotei  et  communïMition»  pré- 
mtêw  à  diwmu  époqvet  à  l'AcadémM  ilee 
mhtmm ,  MMBaent  sur  !•  Ctmitmctim  dum 

LâlTGIKR  (Stanislas),  chirurprien  fram:ais  , 
neakra  de  l'Acadéaiie  de  médecioe,  né  à'  Pa- 
ris en  1198  f  «t  flli  d*un  ancien  proreeseur  de 
«feÉBm.  ramportft  «n  1835  In  «édniÛed'or  desin- 

^mam  dei  bApitaox .  fut  reçu  doetoor  en  1 et , 

Tannée  suivante.  af:repé  df  In  Fncuhe.  En  ]Ki]  , 
il  fit  {arUe  du  bureau  centr.d  et  deviul,  quelque 
temps  «iprè!^ ,  chirurpieii  coMsuUinit  «lu  roi  I.ouis- 
PhiUppe.  Attache  à  Thoitital  Necker  en  XKi'Z ,  et 
à  l'bdpital  BeaujoD  en  1836,  il  est  actuellement 
chino^ien  de  l'Hôiel-Dieu  et  profesMur  de  elint- 

Sm  èkirargicale  de  la  Faculté  à  l'hôpital  de  h 
Ué.  Il  est  entré  à  l'Académie  de  médecine  en 
1844.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  doit  A  M.  Laugier  une  série  d'écrits  et  de  mé- 
moires dont  la  plupart  sont  insérés  dans  un  recueil 
fondé  par  lui ,  le  BulUtin  chirurgical.  Nous  cite- 
maiMémuéresur  laplijfsioloçie  patkolofùiue  du 
dÉdéM  «Kafi  yte  (1 K12)  ;  À  fforeil  à  exttimon  per- 
«MMenleponr  le»  fraetions  obliques  du  eorpe  et  du 
eol  dm  fémur  flRSS)  ;  Nowpeau  signe  des  fractures 
ducrdne p/ru^lrant  <lanslacai<:s>  du  ti/mpiiH  (IRIll); 
Mrmoire  nir  l'amputation  dis  membres  dans  le  ras 
de  fraeturej  coinminutires  et  de  plaies  des  articu- 
latioiui  Mémoire  sur  la  compreseion  des  parties 
MMMIIV  dn*  le*  (wneurr  Uoâekw;  Comparaison 
ém  9»ttâaf§Bt  et  àet  imeotwénienU  reepevtife  de  la 
Martîculatt'on  du  bras  et  de  ton  amputation  à  la 
JBrtfcftjp'TÙ'urc  (1X'»0}:  Vdijr*'  sur  im  nnnreau 
^pnùtdé  d'ampuhilwH  ciirntiiutj  de  iaranl-bras; 
Awtputation  de  la  cuisse  dans  l'articulation  coxo- 
fkiorale  (1841);  trois  thèses  de  concours  :  des 
Céts  iifformet  et  des  opérations  au'ilt  réekunent 

ÎlMl  in-8);  de»  Varices  et  dfi  leur  tnilemeni 
184Î,  in-8);  des  Lésions  de  fa  moflle  épinière 
I84H  ,  Vfiiitvl/f-  ^i(r/i(i7.'(' fi  Uime  ^nofnlc pnur 

'abiiisst^fmt  de  la  cataractf  (IHji).  Il  a  donné  eu 
outre,  avec  le  docteur  Richelot.  une  traduction 
annotée  da  IVoM  4to  «mMim  dM  umw  de  Mac- 

lAvénm  (Jean-Nioolaa),  graveur  francnis ,  né 
à  Toulouse,  en  1785,  étudia  tout  enfant 'l'art  de 
la  gravure,  et  s'aiipliqua  de  préfcrence aux  sujets 
dlustoire.  Il  débuta  au  salon  de  1817  et  attaclû 
dèi  lors  son  nom  à  un  grand  nombre  de  collec- 
tions et  d'ouvrages  illustrés.  Retiré  à  Corneille- 
«n-Panais  et  ploa  tard  à  Argenteuil ,  il  fit  i  dif- 
ftrants  salons  l'envoi  de  ses  oeuvres  les  plus  es- 
timées. Il  a  principalement  gravé .  parmi  le?  sujets 
de  l'école  fr;inc;ii^e  :  léonidas  aux  Thermopijies , 
iVapofc'ofi  .  d  apre^  David;  Héro  et  Leandre,  la 
Mort  de  Leandre,  d'après  Delorme;  ZéphffT  te 
jouant  sur  les  eotuc,  d'après  Pnid'hon;  la  Mort 
defipfco,  la  Peste  de  Jaffa ,  d'après  le  baron  Gros  : 
WmtmSiail ,  d'après  Gérard;  Pyqnuilion .  d'après 
Girodet;  Daphnis  et  Chlf»-'.  il'.ipr.j.,  M.  liersent; 
Ut  ribre,  figure  antique  ;  le  portrait  de  Wating- 

1km,  ^FwpàÊ  IL  UomQo^m,  «le.  Gwuranw  m 


succédèrent  de  1817  i  1840.  Après  une  ialm'ip. 
tion  de  neuf  ans,  causée  en  partie  par  un  Ion* 
séjour  de  l'artiste  au  milieu  des  musées  d'Italie  !ii 
a  envoyé  aux  derniers  salons  (1849-1  K.S1)  la  Belle 
jardintère,  de  Raphaël,  et  la  sainte  Cécile,  de 
Stella.  Ces  deux  demièrea  planches  ont  paru  i 

I  Bzp«utioounivflfMna  deIBSS,  avec  le /(<p/iyr  et 
la  fnte  de  Jaffa.  On  a  encore  de  lui  :  la  Samte- 
FanùUe,  de  Léonard  de  Vinci .  et  d'après  Girodet , 
les  gravures  d'//vm<>n  rt  Snissancr,  recueil  p  té- 
tiquc  dédié  aux  M.  M.  I.  I.  (1812  jn-4  ,  Imprimerie 
impériale),  ainsi  que  les  vignettes  d  un  Don-Qui- 
chotte illustré  (18?0,  in-8).  Il  a  obtenu  une  mé- 
daiila  d'or  au  salon  da  INT ,  ane  1"  médaille  aa 
int ,  at  la  dteontioiiaa  noii  d«  jiufier  18». 

LATT.IFR  (César  DB  BELtECOua.  comte  de), 
général  tu:ïC.in .  né,  le  .S  orlohrf  178*^,  à  Porto- 
Fcrrajo  (îic  d'Ellx*) ,  et  fils  d'un  officier  supérieur, 
f  u  t  pla  ce  an  co  Uege  ecclésiastique  de  Monte-OliTetîk 
oik  il  apprit  Jbrt  pan  dactaoïa.  Il  «i  aartit  ao  181» 
al,  ifrès  s\'oir  fait,  pendant  tm  an,  quelqnea 
étadas  de  mathématiques,  il  entra,  comme  ca- 
det, dans  les  troupes  du  grand-duc  de  To^scane. 
bienlùl  un  malheureux  duel  l'en  fit  sortir  cl,  en 
1807  ,  il  s'enrôla  comme  soidat  dans  le  corps  des 
vélites  de  la  garda  impériale.  11  se  distingua  en 
Espagne ,  reçut  pluiiaars  blessures  et  gagna  la 
croix  d'honneur  au  «onbat  d'Baqnirola.  Ueute- 
nant  adjudant-major  en  1811 ,  capitaine  en  1813 , 
il  se  signala  encore  en  Russie  ainsi  qu'au  service 
du  prince  Bugènc,  et  finit  par  toinl  i-r  ,\mx  mains 
des  Autrichiens.  A  la  chute  du  roy.uime  ù'Ilalie, 
M.  de  L;iuk'ier.  au  lieu  d'être  renvoyé  comme  los 
autres  pn.sonniers ,  .se  vit  placé,  avec  son  grade, 
dans  la^  nouveau  régiment  de  Wimpfen.  Il  refusa 
da  aervir  sous  l'uniforme  autrichien ,  etft  accepter, 
non  sans  peine,  sa  démission.  Il  se  rendit  à  Na- 
ples  pour  entrer  dans  l'armée  de  Mur.nt,  fut 
nomme,  le  1"  mars  IKI.î.  chef  de  hataiiUm.  et, 
]MV  ses  services  contre  Radelzky,  mérita  la  déco- 
ration <le>  Deux-Siciles. 

Apres  être  resté  qudque  temps  prisoinier  da 
guerre  en  Hoogiia,  M.  de  Laugier  rentra  en  1816 
en  Toscane,  et  ne  fut  admis  dans  rarniéa  m'as 
1819.  comme  simple  capitaine.  Chef  de  batatlloa 
en  18SS,  il  parcourut  alors  asset  vite  les  grades 
supérieurs,  et  fut  enfin  ,  le  '26  mai  1848,  nommé 
commandant  en  chef  du  corps  de  troupe  destiné  à 
uptrer  contre  l'Autriche.  Trois  (jours  après,  il  se 
trouvait  à  Curtatone ,  près  de  Mantoae  et ,  ayant 
attendu  en  vain  l'appui  de  Charles- Albert ,  il 
soutenait,  pendant  six  heures,  avec  moins  de 
.'•OOO  hommes,  d  ni  la  plupart  n'avaient  jam.iis 
vu  le  feu .  et  six  petites  pièce:»  de  canon ,  le  choc 
de  IWiMKJ  Autrichiens,  secondés  par  une  artillerie 
formidable  et  commandés  par  Radetalqr  *a  ner- 
aonne.  Forcé  à  la  Mtnite,  0  fut  jeté  à  lan»,  Iwlé 
aux  pieds  par  sa  propre  eavalene.  Stant  parrena 
&  remonter  k  cheval,  il  réussit  à  ramener,  à 
Golio  .  les  restes  de  son  corps  d'armée.  Celte  belle 
conduite  lui  valut  la  médaille  de  Savoie  et  les 
insignes  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
fiiienne.  Après  la  oapitvlatkm  da  Milan  (5  août 
,  il  parvint  à  lantrar  «a  TontM  lans  per- 
dre un  seul  homme,  et  «rae  tavte  aea  «rtiUerie 

et  ses  bagages. 

Dans  la  r<  viilntion  qui  éclata  dans  son  p:>ys,  l'ia- 
uée  suivante.  M.  de  Laugier  prit  parti  pour  lé  grand- 
duc  ,  qui  s'était  anAii  i  Gaëte .  contre  le  gouver- 
nement provisoire  nrésidé  par  Guerrazai  (voy.  ce 
nom  ).  Déclaré  traître  à  la  patrie  et  mis  au  ban 
de  la  Toscane,  il  réunit  une  petite  armée  qui  ne 
tarda  pas  à  l'abandonner  et,  suivi  d'une  tren- 
taine d'hommes ,  il  alla  se  réfugier  eu  Piémont. 

II  se  rendit  de  là  auprès  de  Léopold  II  et  rentra 
•ree  lai  en  ToeeuMk  Gheigi  du  miabltre  de  la 
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ffuerre.  ii  se  mit  en  devoir  de  réorganiser  l'armée , 
ouda  des  écoles,  créa  trois  arsenaux  sur  le  mo- 
dèla  de  celui  de  Viacennes  et(K>urniivit  tout  im 
plan  de  réformes;  mais  contrarié  par  1  oppoettfon 
conttouclle  de  ses  coHèfrues  et  faihlrmriii  sn-ilfuu 
par  le  jfrand-duc.  il  donna  sa  cltiuission  le  ri  uc- 
lûlire  IH.il.  Leopolil  ajouta  alors  le  litre  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saiut-Jûsepb,  à  ceux  de 
lieuleaanl  -  général  et  de  commandeur  de  l'ordre 
da  Saiut-Louis  de  Parme  qu'il  lui  avait  conféré» 
pondant  son  ministère. 

Le  général  de  Laugier  compte  parmi  les  meil- 
leurs et  les  plus  féconds  écrivains  militaires  de 
l'Italie.  Il  a  doiiiié  aussi  plusieurs  écrits  littéraires, 
même  des  œuvres  dramatiques.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  nous  citerons  :  Règlements  pour 
k  M9nûe  «I  pour  rexerctce  et  U$  ^co/tilioiw  des 
troupes  toseoties (Florence,  1817 ,  S  toI.)  -,  fet  fis- 
liens  en  Russie  (Ibid.,  182â-18-26.  4  vol.):  VArt  de 
ne  pas  se  faire  tuer  ni  blesser  m  duel  (Ihid., 
IHJH);  (  ôme  i  t  Lavinia  (Iliid.,  18'2't),  roman  his- 
tonque?  t'nsles  et  vicissitudes  des  peuples  ita- 
liens, de  IKOl  à  1815  (Ibid..  18'29-183-2,  13  vol.); 
ks  ItiUient  à  MonUvideo  (Livouroe ,  1846)  ;  Aperpt 
sur  la  campagne  des  troupes  totcones  m  Iom- 
bardte  (Piae,  1849);  JVonveaux  règlements  pour 
toute  espèce  vinstruetion  et  de  service ,  à  l'usage 
des  troupes  toscanes  (FLne-Ace ,  18.'>0,  .î  vol.); 
jR^ct'i  historique  de  la  bataille  de  Curtatone  et 
«ONlonar»,  (e  39«ia«  1M8  (Ibid.,  18S4),  «to. 

LAUNOIS  (Auguste) ,  ancien  représentant  du 
Miuto  flranàùs,  né  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  le 
iSjanrier  \906,  entra,  en  1824,  à  l'fîcole  mili- 
taire de  Saint  Cyr,  servit  successivement  dans  le 
ir  ré^'inieiil  de  dragons  et  au  .".ô"  de  ligne  et  fit 
plusieurs  canipafçnes  on  Afrique;  mais,  parvenu 
au  grade  de  c^ipiiaiue,  il  doima  sa  démission,  en 
1838.  Après  avoir  rempli  (quelque  temps  à  Bone 
les  fonoUons  d'iniéniouc civil,  il  ratouna  dans 
la  Veunha  pour  se  consacrer  a  l'ecploitatfon  de 
ses  proprii  ir,  et  ncccf  ta  les  fonctions  gratuites 
d'inspecteur  des  ccoies  primaires  dans  son  arron- 
dissement. Iijns  les  deruifies  années  du  régne  de 
Louis-Philippe ,  il  prit  part  aux  luttes  de  1  oppo- 
sition libérale  contre  le  ministère.  Après  la  ravo- 
lution  de  Février,  il  fut  éltt  rqw&Mntant  du 
p?uple,  le  premier  de  la  listo,  de  son  départe- 
ment par  47  .')C9  voi,x.  Membre  du  comité  de  la 
guerre,  il  vota,  dans  un  grand  nombre  de  ques- 
tions avec  l'extrême  gauclie ,  avant  comme  après 
l'élection  du  10  décembre.  Il  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative,  et  retourna  oaos  ses  pro- 
priétés, OÙ  il  vit,  depuis  le  coup  d'Ëtat  du  %  dé- 
cembre, en  dehon  des  aibires  publiques. 

L.\niE  (  Jean  -  François  -  Hyacinthe  -  Jules  ) , 
peintre  français,  né  à  (irenoble,  le  \k  mai  IHOri, 
entra  en  laàk  dans  l'atelier  de  M.  Hersent  et 
saivit,  de  1825  à  1829 ,  les  cours  de  l'ficole  des 
beaux -arts.  Anrèa  avoir  viatlé  ensuite  l'Italie  et 
l'Espagne ,  il  oébuta  an  salon  de  1834.  Il  a  traité 
l'histoire  et  le  portrait.  Ses  principaux  sujets 
exposés  sont:  Lelia,  Stinio,  ildijnus  d'après  le 
roman  de  Lelia;  Uamiet ,  Iloralio,  le  l'iissinjcur\ 
une  Paifsanne  de  Rome,  le  Moine  m  prière,  la 
Méditation,  la  Mélancolie,  les  Couvents  d'Aré- 

Sstpa,  JfoMrl  «t  Ciétnmt  JUV,  la  Seine,  allégo- 
e;  une  TWe  âe  Christ,  tableau  de  cire;  les  por- 
trait.s  dfî  Mil.  Massol .  Canwt,  Fortune.  Chnrion, 
Itnjliaud  ,  Jiichard  Oicen  ,  iVi,  Benoist  ,  de 
Mnns  Laure,  sa  mère,  f7ora  Tristan,  Fanny 
Cernto ,  Frezzolini ,  de  Jlf//f.s  Daras,  Lola  Mon- 
tés ,  Madel,  Brolutn,  Siona  Ia  vij  ,  et  de  nombreuses 
JE^KSSns  on  Tètes  d'études  (1834-1853);  jrumoii- 
Mfis  H  Champrosé,  à  l'Exposition  luuverialie  de 
U66;  éuFwtrmtt,  aa  Mionde  I8S7.  lia  exécuté, 


pour  le  ministère  de  l'intérieur,  l'Assomption  de 
la  Vierue  (18V2);  Jfiiton  dictant  le  Paradis  perdu 
à  tes  SUesi  et  pour  la  préfecture  de  la  Seine, 
satnf  Fomnole  guifissamt  «n  botfeii»;  enfin, 

d'après  M.  Schnelx,  la  copie  iVAlcuin  pre'senté  à 
Charlemagne ,  placée  dans  les  ^'aleries  de  Ver- 
sailles, et  avec  .M.  Alb.  LL-uoir,  /'n(i.v  l\  il<'}iosant 
les  reliques  d'Orient  dans  la  Sainte  Cluipelle , 
tableau  dODl  U  a  Jàit  les  figures  et  qui ,  exposé  en 
1836,  a  repara  en  1855.  Il  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  in6. 

L^\L'RE>'CE  (Justin),  administrateur  français, 
ancien  député,  né  le  28  août  179'i,  à  Moni-de- 
Marsan  (Landes),  fit  à  Pans  ses  éludes  de  droit, 
revint,  vers  1820,  dans  sa  \ille  natale,  y  acquit 
au  barreau  tue  certaine  réputation  et  obtint,  ea 
septembre  1830,  les  fonctions  d'avocat  général 
pr.  ^  la  Cour  royale  de  Pau.  ËIu  député  de  Monl- 
de-.\Iarsan  en  1831  ,  il  siégea  dix-sept  ans  à  la 
Cliambre  et  prit  une  part  uiiporlante  à  ses  tra- 
vaux et  à  ses  discussions;  d'abord  partisan  des 
réformes  et  destitué  par  Casimir  Pérler  à  cause 
de  ses  votes  patriotiques  (1832).  il  consentit  à 
fkire  partie  des  deux  emnniissions  d'Algérie  (183^, 
fut  cnargé,  en  qualité  de  procureur  général,  d'y 
organiser  la  justice  ;  rallie  à  la  majorité  conser- 
vatrice, il  soiiiiiii  la  politique  extérieure  cl  inté- 
rieure du  luinistert'  Guizol.  Dévoué,  d'ailleurs, 
aux  intérêts  de  la  colonie  .-ilgéricnne,  il  contribua 
beaucoup  à  y  établir  un  système  définitif  d'ad- 
ministration. Ce  fut  lui  qui  fixa  le  principe  de  la 
législation  actuelle  sur  les  céréales  (1832).  et  qui 
amena  l'abolition  du  monopole  du  sel  (1839). 

Lorsque  la  direction  des  ailaires  il  Algérie  fut 
créée  au  ministère  de  la  guerrf  (juillet  1K:17), 
M.  Laurence  y  fut  appelé  et  nommé  en  même 
temps  conseiller  d  iktat  en  service  extraordinaire. 
Remplacé  par  le  général  Daumas,  il  passa  à  la 
direction  des  oootnbotiona  directeequ'il  conserva 
tusqu'é  la  révoludoQ  de  Février.  Il  est  elll^  de 
la  Légion  d'humeur  depuia  le  l"  mars  1841. 

LAUREXCIN  (Auguste- François  Zéphyrin  Cha- 
pelle ,  dit) ,  auteur  dramatique  français,  né  vers 
1810,  débuta, après  1830,  au  tbéâtre  où  il  a,  de- 
puis vingt-cinq  ans,  dit  représenter  un  très-grand 
nombre  de  pièces ,  sons  les  pseudonymes  de  Zau- 
rencin,  A'Aui  ray.  de  Léonard  et  de  Lucy;  mais 
c'est  le  premier  qu'il  a  le  plussouvent  adopté,  soit 
SL'ui ,  soit  tians  sa  collaboration  avec  MM.  Bayard, 
Varin,  Paul  Duport,  etc.  La  plupart  de  ses  vau- 
devilles ont  été  joués  au  Gymnase,  pendant  l'in- 
terdiclioii  dont  cette  scène  fut  frappée  par  la 
Société  des  auteurs  dnnnatiqnes  et  qui  se  pro- 
longea jusqu'à  la  retraite  de  M.  Delestrc  Poirbon. 

Parmi  ses  ouvrages,  on  reiuanjue  :  Ma  femme 
et  mon  parapluie  (I83.'i),  comiquemt  ii'.  irUerpicté 
parVernet;  Lcslocq  {IH'JC));  une  Maîtresse  femme 

il837);  Mateo  ou  les  Deux  Florentins  (1838);  le 
*in  Pascal  (1837)  ;  fiocquet  pére  tt  /Us  (1840); 
ribb^Goloni  (1841) ,  un  des  meilleurs  riles  de 
M.  Bouffé:  Ouand  f  amour  s'en  va  (18'i3);  Turlu- 
rette  (lH4'i)  ;  le  Vicomte  (.iropi  e  ;  la  Chasse 
aux  millions  (18^7)  ;  les  Cascades  de  Saint-Cloud 
(1849);  J'ai  marié  ma  /iUc  (18.M);  Par»«  qui 
pleure  et  Paris  qui  rit  (IH.r2) ,  drame  ;  Brelan  de 
maris  (185^}  k  Beau-pire  (1857),  etc. 

LAURENÇOT  (Charles-Henri-Ladisla.s) ,  auteur 
dramatique  français,  né  vers  180.'),  est  auteur 
d'un  assez  grand  nombre  de  vaudevilles,  joués 
sous  le  pseudonyme  de  Léonce.  Nous  citerons, 
entre  autres  :  la  Souielle  Clary  (1829);  les  Bou- 
deurs (1833);  un  Bonheur  iaiwré  (1836) ijin 
Jfensonoe  (1838):  k  Ifarquii  «I  AroHMt  (1839); 
illfsiidre  el  cowrtr  (18é0)  -,  Choa»ch$$toi  (t845)  ; 
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Ui  nUc  à  Sknlas  (lft'j6);  une  Position  Micatê 
(lH4t>ji;  h  lionhi  ur  sous  la  main  (IS'iT);  un  i)/- 
ménafinurui  isis  ;  les  (.ui'nllns  (IK-iy).  «iraino; 
U  Voile  de  dentellr  (IH^-'i).  Ses  collaborateurs  ha- 
bituels étaient  MM.  Petit,  Ilbbize.  E.  Nus,  Mo- 
lèri,  «u.  Jl  a  aussi  éorit,  pour  rodëon.quuques 
CMnldiat  :  im  Mêw  (ISM),  en  un  aete,  et  un 
Vokt  sans  livrée  (|S50),  en  un  acte;  et  pour  le 
Théâtre-Français,  le  Gendre  d'un  millionnaire 

^ février  lH'i6),  eu  cinq  aclts,  qui  rencontra, 
la  part  du  public  ,  une  riolenie  opposition. 

LAURENS  (Jean-Baptisle),  littérateur  et  article 
français,  né  le  14  juillet  IKll.  à  Carpenlras 
(Vaiib^use) ,  iut  d'abord  employé  île  l'administra- 
tion des  flnaneet.  H  est,  «lepuis  longtemps, 
agent  comptable  de  la  Ficulto  de  médecine  de 
Montpellier.  Aprè*  avoir  coUali  irc  aux  VDyages 
piltorestjnes  dans  l'ancienne  l'raui,'  dt-  T  ivlor  et 
Nodier,  il  publia,  avec  &oa  ami  JhâI  Heuo'iivier, 
une  série  Je  monographies  monumentales  (Ih:]')- 
1839)  sur  les  Yieuies  maisons  de  Montpellier, 
Fabbaye  de  Talma^e, les  églises  de  niérault,  etc. 
On  a  encore  île  lui  :  Souvenirs  dun  voyage  d'art 
à  nie  MayiTtiup  (18'»0,  in-8)  ;  Kiempie  aarchi- 
tecturr  v\Ui)rcs<iue  (iH'jl),  choisis  dans  le  Dus- 
LaDKueuoc;  Promenades  d  LaocUette  (1841);  de 
I«<m  à  la  MéiUmtméê  (185%,  ln-«)}  eie. 

LAinaDfS  (Joseph- Auffa«l0>Jiiles) ,  peintreet  li- 
thographe français,  né  a  Carpentras,  en  183&.  et 
frère  du  précédent,  reçut  de  lui  ses  premières  le- 
çons ,  puis  suivit  l'atelier  de  P.  Delaroche.  Il  a  cul- 
tivé surtout  l'aquarelle  et  la  lithographie  et  a  dé^ 
buté  par  plusieurs  dessins  et  se'nias  au  salon  de 
184A.  Septans  plus  tard,  il  reçut  du  gouvernement, 
«feeM.  Homroaire  de  Hell,  la  mission  de  parcourir 
la  Turauie,  la  Perse  et  l'Asie  Mineure,  et  dirigea 
An  cdte  des  Portes  de  Fer  ce  voyage ,  pendant 
lequel  il  étudia  et  releva  des  sites  et  des  costumes 
encore  à  peu  près  inconnus.  Il  aentrepris.  en  1 856 , 
la  publication  de  ces  dessins  dans  un  voluminoui 
OUTnge,  intitulé  :  Voyage  rn  Turquie  et  en 
Fene,  dont  diven  fragments  ont  figure  dans  VIl- 
UutraHm  et  au  salon  de  18&1  (gr.  in-foL  ;  1856 , 
et  sqIt.).  h  faut  encore  citer  de  cet  altiste, 
comme  tableaux  :  la  Vue  de  la  /jrnndr  Char- 
treuse, les  Environs  d^  Vauduse  (is'iO  18'è5);  les 
Bords  du  Danube,  Tf-dic-h  ils.")'»),  sur  la  Uoute 
du  Téhéran,  i  l'Exposition  universelle  de  IR'iô; 
Compo^n^  de  Téhéran,  Près  Marlolle  (I8!i7)  ;  et 
oomme  lithographier  :  Méditation,  Chient,  d'a- 
près M.  Diaz  ;  te  Christ  au  tombeau ,  etc.  Il  a 
obtenu  une  :i'  médaille  en  1863,  une  mention 
en  18Ô5  et  un  rappel  en  1807. 

L.\URI?rr  (Paul-Marie),  dit  L&uaBHTDE  l'Ar- 
O&cuB,  homme  politique  et  pobliciste  français , 
né  4  Saini-Andéol ,  le  4  septembre  1793 ,  fut  avo- 
cat A  la  Coor  de  Grenoble .  puis  à  Privas .  et  st-  fit 
homme  de  lettres  .  en  182^.  Il  sg  livra  d'abord  à 
de  sérieuses  recherches  hi-itorique*  sur  les  com- 
mencements et  les  progrès  il<'  li  r>'  voluiion  dans 
le  Dauphiné,  et  annon(,a,  dés  1826,  sur  ce 
sujet,  un  ouvrage  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 
Séduit,  en  1829,  par  les  doetrinet  saint-simo- 
niennes.  il  s'en  fit,  dans  le  Wldi,  l'ardent  propa- 
gateur; mais  il  se  retira  de  l'école  nouvelle . -  n 
1832,  a  roccasioi)  des  reformes  introduites  alors 
par  M.  Enfantin  (voy.  ce  noni).  Deux  ans  plus 
lard«  il  fut  un  des  défenseurs  des  accusés  d'avril. 
Afintqidtté  le  barreau  pour  la  magistrature,  il 
itat  nommé  jage  de  première  instance  à  Privas, 
eo  1840.  Après  la  révolution  de  18 '4 8,  il  fut 
DOnuné  par  le  gouvernement  provisoiro  com- 
miasaire  de  la  République  dans  le  département  de 
l'Ardèdit,  y  Au  «la  roprémlaiit  da  peuple,  le 
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cinquièflM  mr  neuf,  et  prit,  dés  lors,  le  nom  de 
Laurent  de  VArdèehe.  A  la  Constituante  et  à  la 

Lé.'iîlative .  il  siégea  et  vota  constamment  avec 
l'extrême  gauche.  Sorti  de  la  carrière  politique, 
en  IRIil  II  se  renferma  d'abord  dans  ses  travaux 
philosophiques  ou  littéraires.  En  18.Î4.  il  a  été 
nommé  conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Parmi  ses  publications ,  nous  citerons  :  Rémimé 
âe  rhtfloiVe  tf«  Dauphiné  (t92â ,  in-18)  :  Itétumt 
de  Vhisloire  de  la  philosophie  (|«'.'6.  in  IS)  :  Hit- 
tiiire  de  Sapoléon  (1828 .  in- 18 ;  2'  <  Ut.,  1K38, 
in-8-.  3*  edit. ,  1849),  sa  principale  («  Livre  histo- 
rique et  littéraire,  illustrée  p.<r  MM.  Horace 
Vernet  et  Hipp.  Bdlangé;  du  Principe  d^autorit4 
en  politimtef  àu  causes  de  ta  décadence  et  det 
moyens  de  le  relever  (lt^44);  de  la  JPrwfcrtpfton 
en  matière  df  partnije  d'ascendants  (1R46);  Coup 
d'iril  philoiuijhioue  sur  la  rdrolution  du  2  dé- 
cembre (18.Î2);  Réfutation  dc<  Mémoires  du  dur 
de  Haguse  (1857 ,  in-8)  ;  etc.  .M.  I<aurent  avait 
donné,  dte  1828.  sous  le  nseudonvme  d'Ibranet 
Deleuze,  tMe  Bépttation  de  l'abbe  deJfoN^tl- 
lard,  dont  U  a  signé,  en  1843,  la  troisième  édi- 
tion de  son  vrai  nom.  (Jet  ouvrage  est  l'un  des 
premiers  de  notre  siècle,  nù  l'on  ail  tenté  d'expli- 
quer et  de  réhaliililer  Kobespierre.  Il  a  collaboré 
au  journal  le  t.io6e  ;  fonde,  avec  M.  Crépu,  l'Or- 
ganimu  ur ,  a  journal  de  la  doctrine  saint-simo- 
nienne  ■  (1829-1830) ,  et  écrit  une  partie  des  Prtf* 
dicalions  (1832 ,  3  vol.  in-8).  11  a  travaillé  ensuite 
au  Producteur ,  feuille  méridionale  de  1830.  au 
Progrestif  du  Gard  (1834),  et,  en  1848,  à  l'Al- 
manach  rt'publicain  et  à  la  Rf'publique ,  pendant 
les  premiers  mois  qui  suivirent  la  rcvolution  de 
FéTcitt.  Il  a  «lé  dénié  en  ma»  1847. 

LAURENT  (Aimé),  ancien  représentant  du 

Seuple  français,  UTOcat,  né  dans  le  département 
e  fa  Haute-Loire,  en  1801,  et  flls  d'un  ancien 

membre  des  assemblées  répulilicaines  .  étudia  le 
droit  et  se  lit  inscrire  au  tableau  des  avocats  du 
l'ay.  Nommé  conseiller  de  préfecture  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  ses  opinions  libérales  le  firent 
destituer  en  1834.  u  rentra  au  barreau ,  que  lui  flt 
quitter,  encore  onefbia,  en  1848,  son  élection  à 
l'Assemblée  constituante.  Membre  du  comité  de 
de  législation,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
démocratique  modéré,  qui  soutenait  le  général 
Cavaignac.  Apres  l'-'lecliun  du  10  dtcfinlire .  il 
combattit,  sur  plusieurs  points ,  la  politique  du 
Président ,  mais  sans  s'associer  à  aucune  oppo- 
sition systématique.  Le  parti  démocratique  socia* 
liste  fit  échoutt  ta  candidatare  à  rAnambMe  U. 
gislatire,  etUr^tsaplaeeubarram  toPuy. 

L.M'RENT  (Jules),  artiste  fr.incais,  né  à  Epi- 
nal,  vers  1798,  et  ûls  du  peintre  d  histoire  Jean* 
Antoine  Laurent,  mon  en  1833,  le  remplaça 
comme  directeur  du  musée  départemental  des 
Vosges.  Porté  par  ses  froûts  vers  la  sculpture , 
il  til  quelques  envoi?:  aux  salons,  n ntamni'iil  en 
1839  ,  où  .sa  Jrune /i/Zr  j(/U(ir;'  «i  i  un  chcvrrau 
obtint  une  3*  nuv!  1  Un.  11  s  e-t  .surtout  occupé 
de  travaux  d'archiviste  et  a  donne,  en  1848,  le 
Catalogue  det  monnaies,  médailles  anciennes  et 
modernes  du  musée  det  Yotges  (in-8)*  U  avait 
précédemment  publié ,  avec  son  père  et  M.  P. 
Laurersl,  son  frère,  ancien  professeur  à  ITxoIe 
forestière  de  Nancy,  et  connu  par  ses  travaux 
scientifiques  ;  Cours  <hi  dessin  hu  <iirr  n  Vnmuje 
des  écoles  det  beaut-art*  et  de  celles  des  arts  mé- 
caniques (laST ,  in*lbl. ,  et  pl.). 

LAUTtEirr  (Marie  Logvkt  ,  dite  Marie-) ,  artiste 

dramatique  française,  née  à  Tulle,  en  1826  , 
d'une  famille  vouée  au  théâtre,  monta  tout  enfant 
iur  la  «cène,  Jooa,  i  Roaio,  P»«l  «l  ftryMt , 
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arec  çon  frère  ÎKcnè,  parut,  h  l'Odéon ,  dans  le 
rô!p  de  Tuîlt" ,  de  iiirrrrc  (1 KV!) .  el  fut  on-A-i'rùc  , 
en  \>'  ,''i  j'  iiir  |r's  preniitib  omiilois  au  Iti''àtrc  de 
Bruxelles.  Elle  s'y  mana  avec  le  chanteur  Lau- 
rent, mort  en  18&3;  joua  à  Marseille,  en  1840, 
MWt  1«  aam  d«  Marie-Laurent ,  et  rerint  à  Paria , 
oû  elle  a  étéattadiée  sueeesthrément  à  l'Odéon ,  I 
l'Ambigu  et  i  la  Porte-5aint-Martin.  Elle  a  trouvé 
dans  rrançoiS'le-Chamiii[\Hk9).  Mailrr  FfiriHa, 
In  Poissarde.  In  Vase  dr  ionnr  Tom  {1K,,'1).  le 
fils  de  la  Aut(,  Ut  Clteraliers  du  bruutilard 

ilWI)  etc. ,  les  rôles  qui  conrienneot  le  mieux  i 
i  aooorité  de  aoa  «rgnia  at  à  la  forte  aoeautna- 
tioB  de  aei  traita. 

I.  Vt'RilNT  l'iCilA  r  ^Léon^ .  littérateur  français, 
né  à  Pjris.  le  12  juillet  182.1.  fut  élevé  à  Samt- 
Maadé,  dans  l'iastilutiou  ChsTreau,  puis  suivit 
les  classes  do  collège  CharlerDagne:  accueilli  de 
bonne  lieara  dans  la  naiaim  de  M.  Viat.  Hugo,  D 
montra  {wur  la  poésie  des  dispositions  précoces. 
A  dix-hiiit  .ms .  une  belle  Tortunc  lui  permit  d'on- 
trepretulrc .  ;ivrc  son  ami.  M.  H^nri  Chevreau 
(voy.  ce  Koni) .  le  voy.tge  d'Italie,  d':  Gn  ue,  d'K 
gyplc  et  de  Syrie.  UÛ  volume  devers ,  ou  éclatent 
toutes  les  ardeurs  de  l'adolescence  heurevise ,  les 
Voyagnuet  (IftH),  eonposé  far  les  deux  amis, 
fut  le  fruit  de  ce  TO^ige.  En'IMT ,  V .  Laurent- 
Pichit  publia  seul  les  LUrrrs  paroles ,  recueil  de 
poésies  politiques  et  sociales.  Après  avoir  travaillé 
au  Pnpiwatrur  de  l'Auhe.  dirigé  pr  M.  Liiuis 
Ulliach,  il  est  devenu  rédacteur  propriétaire  de 
la  Rmu  de  jParit,  en  1854;  il  n'a  pas  cessé  jus 

Îi'att  moment  de  sa  suppression  (janvier  , 
jr  publier  deams,  des  nouvelles,  et  d'y  faire 
de  la  critique  avec  un  talent  sobre  ^  original  et  une 
ffraiide  lioerté  d'esprit.  11  a  réuni,  en  IK.'i.'),  sous 
le  litre  de  ('artr:;  sur  /wl./.  ,  le-  n-i  ils  il'  j.i  ji.irus 
(lajis  cette  revue:  le  liuurijctus  fantùine ,  ta  Villa 
de  Piriro,  le  Secret  de  rofic/iinellf.  En  1850, 
ut  la  Chronique  rime'e,  composée  de  trois  par- 
:  les  Légendes,  la  Chronique  de  JiBCfues  Btm- 
homme^les  Meures  de  Patience;  cette  trilogie  a 
valu  à  iVniteurtes  applaudissements  de  tous  ceux 
mU  aiment  que  la  poésie  .«e  transforme  au  contact 
des  idées  nouvelles,  et  qu'elle  aborde  rranchemcut 
les  problèmes  obscurs,  mais  souvent  si  poétiques 
de  la  philosophie  sociale.  En  1857,  M.  Laurent- 
Picliat  a  publié  un  nouveau  roman ,  la  Paiemu^ 

rii  accuse ,  dans  les  idées  et  le  style  de  Vantant, 
la  fois  plus  de  force  et  de  mesure. 

LArKEVm-:  (P...  s...) .  puhliciste  français,  est 
né  il  Ho^i^'a  (Gers),  le  îijanvier  1793.  le  jour  même 
de  la  mort  de  Louis  XVi,  et  cette  date,  dit-oin, 
n*a  pas  été  sans  influença  snr  la  direction  de 
ses  idées.  Fils  d'un  grainetier,  il  fut  élève, 
puis  professeur  au  collège  de  Saint  Sever.  11  fit, 
en  1814,  une  profession  de  foi  royaliste  et  fut 
nommé  régent  de  rliélorimie  après  les  Ccnt-Jours. 
Venu  à  Paris  en  1816,  il  nt  ses  premières  armes 
dans  la  QiMttdtrmv,  et  bientôt  u  devint  propriè- 
taire  d*un  tiers  du  Joiumal.  Protoseur  de  rhetori- 

3ue  au  collège  Stanislas  en  1817,  cl  professeur 
'histoire  à  l'Kcole  jiolytcchniaue  de  1818  à  1825, 
il  accepta,  à  celle  dernière  ii.  'e.  une  jilace  de 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  jM)]ice;  mais  il  la 
quitta,  l'année  suivante,  pour  les  fonrtions  d'in- 
specteur général  des  études,  il  fut  mêlé,  en  cette 
qualité,  aux  persécutions  dirigées  contre  lecol» 
JeRe  de  Sorrt'ze  p-ir  M.  de  Frayssiuous. 

De  retour  à  P.Tn-;,  M.  Laurentie  fit  dans  son 
journal  util'  njijiosiUon  très-vive  au  mini.steie  Vil 
lèle.  Inijuiele  pour  ce  fait,  il  se  retira  de  la  Quo- 
fUitHHe  eu  vendant  sa  part  de  ce  jourual  au 
<mita  d'Artois.  Cette  retraiu  avant  été  exploitée 
ar  l'acqttértnr  dM»  flatèctt  d*Qna  fiBuilla  mo- 


narchiqtie  rivale .  il  en  réstilt;i  rm  procès,  d.ins 
lequ.  I  M.  Iterrjer  plaida  pour  M.  Laurentie.  et  a 
la  Ml  11- tluqucl  cedemier  qui  lepajfna,  fut  desti- 
tué bruUilenient  flH>H;.  U  revint  alors  à  son  jour- 
nal et  fit,  en  1KJ7,  une  très-vive  oppposition  au 
ministère  Martignac.  Le  caMnet  Puigiiae  aamlda 
réaliser  sen  idéal  politique.  Toutefois  il  onrt  de- 
voir, le  29  juillet  1830,  porter  quelques  conseil« 
aux  Tuileries,  où  sa  i>résene*>  taiilit  lui  coûter  la 
vie.  Apn'-<  .\  ir  ;.li:inuonné Quotidienne  à  M.  de 
Brian,  il  fonda  ,  en  1831  ,  le  Courrier  de  l'Europe  ^ 
puis  le  Rénovateur ,  qui  fluirent  par  se  fondre  dans 
fancienne  QuatùUmmt  dont  il  reprit  la  direction 
sonsfinspiration  eonstante  de  W.  llerryar.  Cest  à 
cetteèpoque  que  1  e  pu  bl  '  c  i  s  t  "  b'-  j-it  i  ni  iste  commence 
à  développer  .son  jiaradoie  de  l.i  lil)erté  fondée  sur 
le  droit  divin.  A  l  i  suite  de  [  luMeur;  poursuites, 
la  Quotidietuie  se  transforma  dan;»  l'Union  mn- 
narehifue,  puis  devint  simplement ,  en  1848,  VU- 
nùm.  journal  qui  fnt  soutenu  lonsteups  par  le- 
feu  doc  de  Montmorency,  et  que  H.  urarenlfe 
continue  de  diriger  aujourd'hui  avec  Jf .  r.ubis. 

Outre  ses  articles  remanjusbles ,  par  l'élévation 
de  la  pensée  el  rtléu':iiKe  du  style,  M.  Laurentie 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvniges  historiques, 
politiques  ou  philosDjihiques  :  de  TÉloqwncc  jh)- 
liiique,  de  jo«  influenet  dans  les  gowctmementg 
populaim  9t  npréseMtatifM  (1819,  in-B);  Ffuder 
litit'raires  et  morales  sur  les  historiens  latins 
;  18-22.  2  vol.  in  8);  de  la  Justice  au  x\V  xièrie 
1K22.  in  s)  ;  Introduction  à  la  philosophie .  (m 
Trati^  d(  iurigincri  de  la  errlitnde  des  ronnais- 
sances  humaines  (1K26,  in -8)  ;  Cnnsidrraticms  xttr 
les  roiufi'f liftons  iémoeraâiques  (18tS ,  in-K)  :  de 
r Étude  el  de  Vmteiffniimmt  des  lettres  (\mn, 
in-8)  :  JferhodMS  nova  insiituemdiB  pkilosophiêB 
(1827 ,  in-8)  ;  une  traduction  de  la  Tie  d'Agricole 
(1829);  de  la  UgHimitf  et  dr  rvuirpalion  (1830, 
in-8);  Histoire  dex  ducs  d'Orlrans  (18:)2-18.'îi . 
in-8);  de  la  Rértdution  en  Europe  (18'Î2,  in-8): 
lettres  nr^éducation  (1835,  in- 18);  Histoire  de 
Frattu,  divisée  par  époqun ,  drpuù  les  origines 
gauloises  jusqu  au  tenws  présent  (]841-184.t, 
8  vol.  in-18)  ;  Théorie  catholique  des  sciences;  In- 
troduction à  l  Encyclopédie  du  xii*  siècle  (1836, 
in  8;  4'  é<lil.,  1846);  deux  brochures  tur  la  l  i- 
berté de  renseignement  (1844  et  IB^.S)  :  de  la  Dé- 
mocratit  et  des  pétrils  de  la  société  (1849 .  in  - 16)  ; 
de  r  Esprit  thràien  dans  Us  étudrs  (18.'>2):  un 
complément  à  son  Jlistoire  de  France  (  185&, 
in  8),  et  quelques  autres  opuscules,  tels  que  sa 
profMiMi  da  Id,  1  monjMiyt  (Anck, 

LAOLVîfO  (Augustin Tribonius).  historien  et 
philosophe  roumain,  né  en  Transylvanie,  vers 
18l.'>,  compléta  ses  études  à  Vienne  (Antriehe) , 
où  i!  resta  jusqu'en  1844.  Appelé  alors  au  colléga 

de  Saini-Sava,  à  liucharest,  comme  professeur  de 
phiios.;qihie  ,  i;  commença,  peu  après,  avec  M.  Ni- 
colas Balcesco ,  la  publication  du  Magasin  histo- 
rtgue  éi  la  llaeie,  recueil  de  documents  hisinri- 
qnwooncanant  les  pays  roumains,  et  y  joignit 
plus  Urd  celle  de  rvïdtenel,  «vue  scieiitifique 
et  littéraire,  continuée  depuis  par  M.  CrotOMCO. 
En  murs  18iS.  il  quitta  Buchare.stetMSsa  en  Tran- 
sylvanie ûù  il  prit  une  part  considf^raLle  aux  mou- 
vements politiques.  Après  la  sounussion  des  Hon- 
grois, il  retourna  à  Vienne,  ou  il  poursuivit  arec 
ardeur  ses  travaux  historiques,  ^^nj^l 
rapiK'lécn  Moldavie  par  le  prince  GregOltn  umia, 
comme  ins|i«cteur  des  écoles  moldavM. 

Lei  principaux  ouvrages  de  M.  Launsno  sont  : 
Tmlamen  cnlicum  in  Un'iunm  r<<manirn'm  (Vien- 
ne. 18'»0),  ouvrage  très,  rem.irqiie  en  Allemagne, 
et  dans  lequel  l'auteur  s'.  tîorce  de  di  montrer  que 
l'idiome  actuel  des  Holdo-Valaques  se  rattache 
plus  dinoleaient  an  totin  qu'aacnnn  attfn  tansn» 
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néo -latine;  le  Magaxin  historiqut  de  ia  Daeie 

ÎilMiiou  bistohcu  pentra  Dacia  :  Bucharest,  1844- 
111,4  vol.  ia-8)  ;  Coup  dœil  tur  rhittoire  de* 
■mmim  des  deux  Daeies  (Ibid.,  1846),  puUié 
riflratbnMDeot  en  français .  en  roumain ,  en  alle- 
Biarnl  et  en  lalin .  llxstnin-  ^  Rnumaini,  en 
/// /mt«  (Istoria  Roraarulor,  Jassy  ,  1843),  pré- 
cis èJémentaire ,  à  l'usage  des  écoles ,  depuis  iM 
ta^ps  Jn  plus  racolé  juaqu'ea  1834;  ttc. 

LADSSKdAT  (Louis) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Moulins  (Allier),  en  1809, 
étuaia  la  médecine ,  et.  reçu  docteur,  sYtnhhi 
dans  sa  ville  natale.  Après  la' révolution  d^  Juilkl, 
dont  U  adopta  les  principes  avec  ardtur.  il  y  de- 
vint un  des  membres  les  plus  actifs  de  rop{>osi- 
tioo,  et  acquit,  par  son  talent  médical ,  unenom- 
IWMse  clientèle.  Chirurgien  de  l'hdpital  général 
•tAe  plusienrs  établissements  de  cliarité ,  il  fut 
délégué,  en  1845,  au  congrès  des  nié^lecins  fran- 
çais, par  ses  confrères  de  l'Allier.  Rédacteur  du 
t^itriote  de  Moulins,  conseiller  munieipiil,  il 

Ett  pul  i  la  campagne  des  banqueu  réformistes. 
i  1846,  Q  fet  nommé  représentant  du  peaple, 
!•  wrièae  sur  huit ,  par  47  9)2  voix.  Membre  du 
eaoité  de  linstraction  publique,  il  parut  quel- 
quefini.  à  la  tribune  ponr  «>ouiPnir  «liTorses  pro- 
positions démocratiques,  tt  vota  ordinairement 
arec  U  Montagne.  Apn  s  I "élection  liu  10  <li  cem- 
bn,  il  combattit  très-vivement  la  politique  de 
ntyttt  et  appuya  la  demande  de  mise  en  accu- 
•aliea  jpiéîeolM  par  M.  l.adriirBttUiD  contra  Lou  is- 
Rapoléon  «t  m  ■tufatri,  1  l^eeeaiion  da  siège 
de  Rome.  Repoussé  néanmoin5.  aux  élect  ons  de 
la  Lépislative,  par  les  démocrates  socialistes  de 
l'Allier ,  il  ref)rit  l  eTercice  de  sa  profession.  Après 
la  coup  d'£ut  du  2  décemtoe ,  il  reçut  l'ordre  de 
qiâkr  I*  naoe,  «I  aOa  sa  ftBor  à  BraMUw. 


m  TavnODsm.  {  Augustin - 

Théodore,  chevalier  bt:) .  vaudevilliste  français, 
né  à  Veroelle  (Seine-et-Marne),  le  4  novembre 
180!»,  d'une  ancienne  famille  de  Hretapne,  débuta 
avec  bonheur  au  thé&tre  parune  i«ro<lie,  en  vers 
trarloMiues ,  du  drame  aUernani ,  ce  nouveau 
dd  daVécole  romanlifm.  GdM  à  l'esprit  at  4  la 
wr»  comique  qui  l'urfOMient,  ffisriMK,  «m  la 
Comlrmiiiiepar  cor,  interprété  par  Arnal .  eut  une 
lon^e  suite  de  représentations.  M.  de  Lauzami»- 
devint  dés  lors  le  collaborateur  intime  de  M.  Du- 
▼ert  (voy.  ce  nom  ) ,  dont  il  a  épousé  la  fille.  Des 
succès  nombreux ,  dos  à  cette  communauté  de 
trsfail ,  ont  réuni  lesrs  «oms  d'une  bçon  in«é{)a- 
nA>le.  nous  citerons  parmi  les  pièces  les  plus  ap- 

t.bT,dif>5  ;  M.  r}uipt,hini  flK3n  -,  rAssnsKin  flSrrO  ; 
la  t  daiurf  ({H'.'.ky,  M.  et  Mine  tkilociiard  (1836)  : 
la  Femme  de  ménage  (1839);  Riche  d'amour ,  Beau 
gaillard .  Capilatue  de  voleurs  (1846);  la  Poéaie 
des  amtmn  (1840);  A  la  BextOle,  le  Mal  têtti, 
k  SuppUee  de  Tantale  (18&0). 

LATALLKE  (Tliéophile) .  historien  français,  né 
vers  180.Î,  entra,  en  183)S.  comme  répétiteur  civil 
à  rp.cole  spéciale  de  ^aint-Cyr.  A  cette  époque,  il 
s'était  fait  connaître  par  un  excellent  traité  de 
fî^'ogropAve  physiaue,  Aùfertoue  et  mti^îutire  de 
Im  France  (18.36,  io-18;  4*  édit.  corrigée.  1853), 
adopté  pour  l'enseignement  des  écoles  militiires 
et  augmenté,  en  1R.t],  d'un  Ail>i<i!  in  folio  Peu  de 
temps  après,  il  fil  paraître  par  !ivrui«ioiis  son  His- 
tniredes  Frotirat» 0838-1839,  3  vol  m  8;  10* édit., 
18S4,  4  vol.  in-18),  un  des  meilleurs  abrégés  de 
"■otre  histoire  nationale,  et  qui,  conçu  avec  vue 
glande  élévation  d'esprit,  obtint  un  lefntimc  suc- 
oès.  En  I85Î,  il  devint  professeur  titulaire  d'his- 
toire et  de  littérature  il  rBcole  roiliUire  de  Saint- 
Cyr ,  ei  refut ,  en  16S4 ,  U  croix  d'hoomiir. 


On  a  encore  de  M.  Th.  Lavallée  :  Histoire  dit, 
Paris  (18S1,  in-M,  fig.V.  Histoire  de  la  mmûm 
royale  de  Saint-Cyr  (1K.Ï3,  gr.  in-8),  depuis  sa 
foniation  jusqu'en  1793,  où  elle  fut  supprimée; 
Histoire  de  l'empire  ottoman  (IK>4 .  ijr.  in-8 .  fip.), 
ouvrape  dr"  cirr.<jiist.Tnce.  Kn  18.Vi.  N!.  I^u.iilce  a 
entrepris  la  puldicaiion  «les  OKuvrcs  complètes  de 
Mme  de  )laiulmon,<\ui  doivent  former  10  volumes, 
et,  de  1865  i  18.S7 .  il  a  refondu  et  mis  ao  courant 
d«  Il  sdtnce  la  Géographk  mniveneik  tk  Mêke» 
Brm  (i  TsL  gr.  ut'^, 

LA  VALFTTE  (N'.,..  marquis  de),  diplomnte 
français,  .sénateur,  ne  vers  1810,  appartient  à  la 
famille  du  directeur  des  |K>stes  de  l'Empire,  dont 
la  femme ,  célèbre  par  son  dérouement  conjugal , 
est  BWffta  en  185.^.  Il  entra  dans  le  corps  diptona* 
tique,  sous  le  dernier  régne,  et  devint  secrétaire 
d'ambassade  i  Stockholm  en  1837,  consul  général 
à  Alexandrie  en  1841 .  et  ministre  plénipotentiaire 
à  Hesse-Cassel  en  1846.  Rappelé  en  1849,  il  fut 
nommé,  au  commencement  de  1851 .  envoyé  ex- 
traordinaire à  Constantinople  et  occupa  ces  diffi« 
ciles  fonctions  jusqu'en  moment  où ,  paraissant 
être,  à  cause  de  ses  antécédents  dans  la  question 
des  lieux-saints,  un  obstacle  personnel  au  suc- 
cès d'une  comUiiition .  il  demandai  rentrer  en 
France,  et  fui  remplace,  le  17  février  lKr.3.  par 
M.  I>elacour.  Le  r.\  juin  d.  l.i  mùme  année,  il  fut 
élevé  À  la  dignité  d:  sénateur.  M.  da  La  Valette  est 
grand  ofncier  de  la  Légion  drhoBiMar  Aemii  te 
15  avril  18&2. 

LA  V.tLETTEf  Adrien,  vicomte  nr  ) .  jotirnaliste 
franaiis,  né  à  Paris,  en  181.").  d  un  -  famille  con- 
nue p.ir  ses  centimciils  le^itimi.stes ,  s'occupa, 
pendant  la  monarchie  de  Juillet,  de  l'étude  des 
sciences  et  de  leurs  applications  et  aida  MM.  Bailiy 
de  Merlieax  et  JuUien  (de  Paris)  dans  tours  publi- 
cations périodiques.  Après  les  journées  dt  Février 
1848  ,  pendant  le.^quelles  il  passe  pour  avoir  sauvé 
le  jeune  duc  de  Chartres,  il  envoya,  je  "il),  à  la 
Gaxptie  de  Frnncr.  (jui  ne  l'in^cr.i  j  ns,  une  pro- 
testation contre  l'adoption  de  la  forme  républi- 
caine avant  la  coBfOcation  d'une  assemblée.  Le 
29  du  même  mois,  il  créait  au  parti  royattsla  wu 
organe  politique  important,  dans  le  joomal  fÂM- 
semblce-Sati'tnalr ,  feuille  qui,  entre  les  mains 
d'illustres  hommes  d'État  en  retraite,  s'est  dé- 
vouée au  système  de  la  fusion  entre  les  deux 
branches  de  la  maison  de  Bourbon.  Plusieurs  fois 
poursuivie,  avertie  ou  suspendue  (1852-18S6), 
rAmMMk-lk»i(màk  s^était  transformée  récem- 
nentsoos  le  titre  da  ^weleileur  (juin  18S7) ,  lors- 
ii'elle  3  été  définitivement  supprimée  à  lâ  l 
l'attentat  du  14  janvier  1858. 


LAVARAM»E  (  Louis-Léopold  DB  Pecquehlt 
na) ,  général  franc:iis.  né  en  1813,  fut  admis,  en 
1831,  à  l'Ecole  spéciale  de  Sain^Cyr,  partit,  en 
1840,  pour  l'Algérie  et  y  conquit ,  pendant  treice 
ans,  tous  ses  grades.  Cité  douze  fois  A  l'ordre  du 
jour ,  il  se  distingua  surtout  .4  Eî-Uordj ,  devant 
Mascara,  dans  la  première  expédition  de  Kabylie,  ' 
à  Zaalcba,  et  devint  successivement  capitaine 
(1843) ,  dMf  de  bataUlon  (1848) ,  et  colonel  (18S3)  ; 
ce  fut  seulement  à  cette  date  qu'il  rentra  en 
France.  Envoyé  en  Orient  en  18!>4 ,  il  s'élança,  au 
passage  de  l'Aima  .  à  la  t^lc  des  zouaves  à  tnivers 
la  mitraille,  devint  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  et  fut  promu  ,  en  mars  lar»."»,  au  grade 
de  général.  Il  était  chef  d'une  brigade  d'infanterie 
an  deuxième  corps  lorsou'il  contrtbu:i  puissam-- 
ment  à  la  prise  des  ouvrages  blancs  (  8  juin  1  qui 
prirent  son  nom  ;  mais ,  le  lendemain ,  eo  opèrent 
une  reconnaissance,  il  e«l  la  Kit  evpeflie pir 
un  boulet  <9  juin  18&&). 
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LAVERGNE  (Alexandre-H&rie-Anne  de  Lavais- 
sikhs  DK  ),  romancier  et  auteur  dramatique  fran- 

ais .  ué  i  Paris ,  le  17  ni;trs  1H08,  d'une  aucienuc 
mille  noble  d'Auvergne,  lit  ses  études  au  collège 
Henri  IV,  où  il  eut  ytoar  camarade  de  classes  kdttC 
d'Orléaos.  Orphelin  de  bonne  heure,  il  eut  pour 
tuteur  M.  Mauguin,  fit  son  droit,  puis  entra  au 
iniiiisti'Te  de  la  guerre,  uù  \!.  Marlitieau  Descbe- 
nez,  san  oncle malerael ,  tlail  ât-crctaire  général. 
Depuis  lM4tj,  il  y  occu|ie  le  poste  tie  chef  de  bu- 
reau aux  affaires  de  l' Algérie.  11  est  chevalier  de 
la  Légiou  d'honneur. 

M.  A.  de  Lavergne  débuta  dans  la  littérature, 
en  1836,  par  des  traductions  et  des  nouvelles  pu- 
bliée;^ dans  le  jniinial  Ir  Ccmmcrcp .  et  donna  en- 
suite, dans  le  Stcclc ,  di;'t,  feuilleton»  qui  furent 
remarqués  et  des  romans  qui  eurent  de  la  vogue; 
les  principaux  sont  :  le  Comte  de  Jfafu/fld  (1840)  ; 
la  Pétition  bourgeoise  (  1H41  ;  'i*  édil. ,  lg43)  j  la 
Duchew  de  MajariH  (1842 ,  2  vol.  ia-8  ;  2«  édiL, 
1840)  ;  la  Recherche  de  l'inconnu  (\M3j  2  Tol. 
in  H) ,  IraJuil  ta  allemand  en  IW»;  //  faut  que 
jeunciw  se  passi-  (  IK.M  .  '.i  vol.  in  X);  etc.  Citons 
encore:  Chtilcaus  et  ruines  htstnriqui'S  en  France 
(184â,  gr.  iu-8  illustre).  M.  de  Lavergne  dont  la 
LittératiÊrêf^nçaise  contemporaine  (ait  deux  écri- 
Taios,  a  aussi  écrit  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
dont  quelques-unes  tirées  de  ses  romans  :  le 
Comte  de  Mansfeld,  en  (jualn-  actes  (IK'ii  ;; 
Mlle  Aiué ,  en  cinq  actes,  au  Theilre-Fraui^is , 
ATte  M.  Pftul  FoiKlwr;  tlo. 

LAVERGNE  (ioiiis>Gabriel-Léonce  Guilbaud 
DS),  littérateur  et  économiste  fiwnoi*,  membre 
d« l'Institut,  né  le  24  janvier  1809  i  Bergerac 

(Dordogne),  fut  élevé  à  Toulouse.  Jovinl  un  des 

{irincipaux  rédact  urs  de  la  hi  vuc  du  Mtdi,  cl 
ournit  dos  imnioires  au  recueil  de  l'-Vcadémie 
scientifique  de  cette  ville;  ses  travaux  littéraires, 
qui  lui  avaient  valu  une  certaine  célébrité  locale, 
lie  firent  élire  au  nombre  des  maîtres  et  maitite 
neursdes  Jeni  floraux.  S'étant  dévoué  i  la  pg 
litique  des  doctrinaires,  il  vint  à  Paris,  entra  au 
conseil  d'Ëtat,  en  qualité  de  maître  des  requêtes 
(1H.|2),  devint  ensuitesous  tiirectpur  du  ministère 
des  aflîires  étrangères,  et  fut  élu.  par  la  nrotec- 
lion  do  ses  patrons  ministériels,  député  de  l'ar- 
fondjasaoïent  d«  Lombez  en  1846.  Resté  fîdele 
au  système  renversé  en  1848,  il  reprit  la  plume 
et  continua  sa  collaboration  à  la  Rei  ue  des  Ih  xu- 
Mondes,  où,  depuis  IK'tO,  il  a  inséré  beaucoup 
d'articles  sur  l'histoire  contemporaine  et  les  rela- 
tions extérieures  ainsi  (;^ue  des  éludes  de  littéra- 
ture, de  TOfaps  et  d'économie  politique.  Ces 
dim»  travaui,  sa  coUaboiatioii  au  Journal  des 
Veofiomiffet «t  son  Euai  twr  rdeonomie  rurale  en 
Anfjlrlerre,  en  kcosse  et  en  Irlande  (  1804,  in-8), 
ont  elé  des  titres  suffisants  pour  lui  faire  obtenir, 
en  lK.).'i,  la  place  que  la  mort  de  Léon  Faucher 
avait  laissée  vacante  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Sous  le  pseudonyme  de  Ch. 
Saint-Laurent,  il  a  fait  paraître,  en  1841 ,  un 
IHctionnaire  encyclopédique  iimi(gr.  tn-8),  avec 
Jacoocoars  da  plusiattnprofimaiura  da  Toulouse. 

UtyiEILLE  (Jacqucs-Eug<''no-Adrien) .  graveur 
français,  né  à  Pans,  en  janvier  1818,  lit  quel- 
ques études  au  Ivcée  Bourbon  et  apprit  ensuite , 
«haa  son  péret  lélatde  tapissier,  a  dix-huit  ans, 
il  suhit  iTeoU  des  beaux-arts  avec  Tony  Johan- 
not,  dont  il  resta  l'ami,  entra  <),  us  l'aielirr  de 
M.  Porret  et  alla  |)asscr  une  amiee  à  Londres, 
en  1837,  auprès  lic  Williams.  H  cultiva  dés  lors 
la  gravure  sur  bois.  En  1842,  il  accompagna 
M.  Boiace  Vemet  en  Rttsiia,dans  l'intanUon  d'y 
vulgariser  cet  art  nouveau,  et  de  se  faire  une 
position  i  l'acadéiuie  moscovite  i  la  coadiUou 


expresse  de  naturalisation  lui  fit  manquer  ce  but 
et  abrégea  son  voyage.  lia  lait  depuis  des  excur* 
sions  en  Angleter  re.  On  a  de  lui  :  neuf  sujets  sur 
bois .  destinés  à  ÏUiitoiredes  Peiniltii  le  lMÊHtg$ 
hiiUandais,  d'après  Van-Ostada;  kg  BAektnmiA 
la  forêt ,  d'après  H.  Charles  Jacques;  neuf  noM- 
veaux  sujets ,  admis  k  l'Exposition  universelle  de 
lS.'i.'> ,  d'après  Mlle  Rosa  Honheur  ,  MM.  Daubi^My  , 
Millet  et  Jacques,  enlr'autres  ki  Su  premiers  et 
les  Six  derniers  mois  de  l'année,  Intérieur  de 
ferme  (1857),  etc.  En  dehors  des  salons,  cet 
artiste  a  gravé  nombre  de  sujets  d'après  M.  Éa- 
gèna  Lavieille ,  son  frère ,  ou  d'après  U.  Gustava 
Doré ,  notamment  dans  1m  Contes  drololiqiMf  da 
Iktlzac  ,  illustrés  et  édités  «&  1862.  Il  a  (ÀtMltt 
une  medaUle  d'or  eu  1849. 

LA  VILLE  (Gaétan-Josepb-Prosper-Gésar ,  baron 
de),  général  piemontais  d* origioe  flrançaise,  né  à 
Turin,  le  31  août  1775,  entra  comme  volontaire 
dans  les  dragons  du  roi  de  Sardaigne  au  mois  de 
mars  1791  ,  et  devint  sous-lieutenant  en  1792 ,  et 
lieutenant  en  1796.  Dans  un  combat  livré  sous 
les  tnurs  de  Vérone  (an  vu) ,  il  lit  mettre  bas  lea 
armes  à  un  Itataillon  autrichien  aux  prises  avec 
un  régiment  français,  et,  pour  cette  aetion  har- 
die fut  fait  capiuine.  Chet  d'e&cadron  au  1**  de 
hussards  piémontais  (an  ix),  il  devint  aide  da 
carap  du  maréchal  I5esiière>,  et  fit,  à  la  grande 
armée,  les  campagnes  d'.Vutricbe  et  de  Prusse;  il 

rassa  ensuite  daii.s  l'état  rnajor  du  roi  Louis  qui 
emmena  en  Hollande.  Après  avoir  combattu  à 
Essling  et  à  Wagram,  il  fut  nommé  colond  (30 
juillet  1809)  et  envofé.  en  1811,  an  Espagne. 

L*annéa  suivante ,  H.  de  tavDIe  fit  la  campagne 
de  Russie  et  se  signala  aux  batailles  de  Smolensk, 
de  la  Moskowa.  de  Malojaroslawetz ,  et  au  pas- 
sagede  laBerésiiia.  Promu,  le  .'•  d..cemlire  1812, 
géuéralde  brigade,  il  fut  attaché  au  I",  puis  au 
13*  corps  d'armée .  en  qualité  de  chef  d'état-ina' 
jor ,  et  reçut,  à  l'attaqua  du  pont  da  Hambovf , 
un  coup  de  feu  qui  le  mit  bon  da  service.  Du- 
rant les  Cenl-Jours ,  Davoust  le  choisit  poursecré- 
laii*'  général  du  ministère  de  la  guerre.  Mis  en 
disponibilité  après  Waterloo,  il  fut  chargé,  en 
IHld,  d'une  inspection  générale  d'infanterie  et 
retraité  en  1826.  —  M.  de  LaviUe ,  retiré  dans  sa 
villa  aatatei  y  «at  moti  aa  mois  da  juin 

T.A  VILLEGILLE  (Paul-Arthur  Nouail  r-E), 
archéologue  français,  né  i  Paris,  le  13  mars 
1803,  entra  d'abord  dans  le  service  militaire,  où 
il  parvint  au  grade  d'officier  d'état-major.  Mis  i 
la  retraite  depuis  quelques  années,  il  a  repris  ses 
travaux  d'archéologie  et  a  présidé,  à  jdusiaim 
reprises,  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
<lont  il  est  un  des  plus  anciens  membres.  Il  est 
attaché  au  comité  des  publications  des  monu- 
ments historiquai.  U  a  r«$a  la  décoration  en 
avril  1846. 

On  lui  doit  principalement  :  Ancienttes  fourches 
patibuUiires  de  Montfaucon  (1836 ,  in-8,  6  plans)  ; 
le  Journal  historique  et  anecdotique  du  règne  d» 
Louis  IV  (l847-iaV4 ,  ,*î  vol.  in  8) .  mis  en  ordra 
d'après  les  manuscrits  de  l'avocat  Harbier;  Pro- 
cès-terbaux  des  séances  du  Cmnitr  hisli>rique, 
avec  M.  Taranne  (Impr.  nationale,  lH..i),  iu-8)  : 
Esquisse  fiUoiresque  du  départemnit  de  l'Indre 
(1853)  et  un  grana  nombre  do  Jtapooru,  Noiim 
et  Mémoires,  surtout  dana  la  oolk«tifla  d«  1» 
Société  des  antiquaizaa  da  Fiança. 

LA  ViLLEM.4R0CÉ  (Théodore  Hf.rs.\rt  ,  vi- 
comte oa),  érudit  français,  né  en  1812  en  Dre- 
Ugne,  s'est  distingué  par  la  publication  de  quel- 
ques ouvrages  sur  la  langue  et  la  littérature  bre- 
tonnes. Nous  citerons  ;  Bar jias- lire i;i  il     ,  2  Tol. 
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iD-8),  chansons  populaires  recueillies  et  iropri- 
méesaTecoue  traduction  française,  des  arguments, 
des  notée  et  ks  mélodies  originales  ;  Conttt  pojm- 
laimàuMeifntBrtU>ni(\M7,i  vol.  in-8), pré- 
cédés d'un  e55.ai  sur  l'orieine  des  épopées  cheva- 
leresques (iela  Table  ronde;  Sourfile  grammaire 
Ireionnr  (IRi9.  in  8)  ;  Pnfinfs  des  bardes  bretons 
du  n'  riècle  (ISôO.  in-H) .  traduits  pour  la  pre- 
nièn  fois.  Il  a  aussi  collaboré  à  la  Bretagne  an- 
eiennt  et  moderM .  et  publié ,  après  la  mort  de  Le- 
fonidec,  son  JHthfmnaiTe  (raneait'hntcn  (Saiot- 
Brieac,  1W7,  in-^).  M.  de  La 'Villemarque  vient 
d'être  élu  membre  libre  de  l'Académie  des  in- 
MiipCioiit  <lt58).  U  n  M  déeocé  en  1M6. 

LAVOCAT  (Gaspard),  dépoté  français,  né  en 
1194 ,  fut  nommé,  en  sortant  de  r£coie  de  Saint- 
Cyr.  sous-lieutenant  au  &*  des  tiraillears  de  la 

fîarde  et  assista  aux  dernières  campagnes  de 
l'Empire.  Démissionnaire,  en  1818,  il  était,  deux 
ans  (l'us  lard,  rentre  comme  sous-officier  aux 
cuirassiers  de  Berri  lorsqu'il  fut  impliqué  dnns 
la  conspiration  militaire  du  19  août  1820  et  con- 
damné à  mort  par  la  Cour  des  Pairs.  En  1824 , 
il  prit  une  part  aelive  à  ira  nouTeav  complot 
contre  le  gouTememeot  et  fut  Vob|et,  par  con- 
tumace, d  une  seconde  condamnation  à  mort. 
Gracié  toutefois  sur  un  rapport  de  M.  de  Pcy- 
ronnet  qu'il  avait  su  intéresser  en  sa  faveur 
(1826).  il  fori'la  à  Paris  une  tannerie,  qu'il  ex- 

{>loila  jusqu'en  183:1.  Après  la  révolution  de  Juil- 
et,  il  était  devenu  lieutenant  -  colonel  de  la 
12*  légion  de  la  sarde  nationale  qu'il  oommanda 
encore  de  1846  à  18U,  et  tntf  été  diarsé  de 
conduire  à  Ham  les  anciens  ministres  de  Char- 
les X.  On  lui  confia,  en  1833  ,  la  direction  de  la 
manufa  lure  de^  Gi  belins.  Thi  d*'puté  de  l'arron- 
dissement de  Youziers  en  1834,  il  le  représenta 
ft  In  Qnnlire  pendant  quatorze  ana.  M*  Larocat 
Mt  «Hnmandenr  de  la  Légion  d'bMmiiir  dqiuis 
le  14  juiUet  1837. 

LAVOLLÉE  (Paul-Aimé) ,  administrateur  fran- 
çois,  né  à  Dammartin  (Seine-et-Marne),  le  2Ô 
arril  1795,  fut  élevé  au  collège  de  Juilly  et 
«BÂra,  en  1815,  dans  l*admini.stration  des  doua- 
nes. Après  avoir  parcouru  les  divers  degrés  de 
la  hiérarchie,  il  fut  appelé  ,  en  1831 .  à  l'inspec- 
tion des  finances.  Il  fut  chargé,  en  1837  ,  d  une 
mission  en  Italie,  à  Malte,  en  Grèce,  en  Tur- 
quie et  en  Egypte,  ayant  pour  objet  l'orpanisa- 
tion  du  service  des  paquebots-postes  du  Levant, 
et,  en  1839,  d'une  mission  aux  Antillee  et  au 
Etats-Unis  (1839)  poor  l'étude  de  diverses  ques- 
tions coloniales.  A  son  retour,  il  passa ,  en  qua- 
lité de  sous-directeur,  à  l'administration  des 
postes.  Nommé  ,  en  1843 ,  directeur  du  commerce 
extérieur  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  il  prit  sa  retraite  en  1848,  lorsque 
M-  Kiocon  fut  appelé  à  ce  département.  Rallié , 
après  l'élection  du  10  décembre ,  à  la  politique 
napoléonienne ,  il  a  «té  nommé ,  en  1851 ,  conseil- 
ler-maître à  la  Cour  des  complet  Officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  \H^h ,  il  est  comman- 
deur des  ordres  de  Saint-Wladirair  de  Russie  et 
grand-croix  de  l'ordre  de  François  I"  de  Naples. 

Outre  plusieurs  articles  insérés  dans  diverses 
femes  et  dans  le  Dictionnaire  de  l'adminietra- 
tion,  il  a  publié  :  Sotes  gur  Ut  cultures  et  les  pro- 
ductions ar  la  Martinique  et  de  la  GuadeloHpe 
(1839,  in  4):  Quesliom  de  douan«<  (1839 ,  in-8); 
la  Prnieclinn  «  f  la  prohtbitiOH  «H  Fnne€  9t  en 
Angleterre  (1851 ,  in  8j,  etc. 

LAVOLLÉE  (Charles  Hubert) ,  littérateur  fran- 
çais, neveu  du  précédent,  né  à  Paris,  le  11  oc- 
iohn  1823,  fit  partie,  en  1843,  de  In  oiaeion 


envoyée  en  Chine  sons  les  ordres  de  M.  de  La- 
grenee.  A  son  reloiir(18M0 ,  il  fut  décoré  et  entra 
au  ministère  du  oommerce.  En  18âS,  il  passa  àu 
ministère  de  rintériear,  où  il  est  maintenant 
chef  de  bureau.  Depuis  184f5,  il  a  collaboré  suc- 
cessivement A  la  hri  ue  nnurrlle ,  àla  Wri  uf  de 
l'Orient,  à  l A^sem''lt  f  Sittiotuile  .  à  l  llUistraiitm 
et  surtout  i  la  Rexue  des  Deux-Mondes ^  où  il 
traite  spécialement  de  (jneslions  commerciales  et 
économique  ou  de  sojeit  se  rattachant  à  son 
voyage  en  Chine  et  dans  les  Indes.  Son  principal 
ouvnge  est  :  roy«fe  m  Chine  (1863 ,  in-8). 

I.AVOTE  (  Anne-Benoite-L'  iiise) .  cantatrice 
française,  née  i  Dunkerque,  vers  1818,  suivit 
les  cours  du  Conservatoire  de  Lille  et  de  celui  de 
Paris,  où  elle  lUt  élève  de  Mme  Damoreau  et 
d'où  elle  sortit  en  184t,  avec  le  premier  prix 
d'opéra-comique.  L'année  suivante  elle  débuti  à 
la  salle  Favart  dans  V Aml>assailricr ,  créa  en- 
suite la  Syrène  et  Hayd^'e.  et  parut  dins  le  /'o- 
mino  noir,  la  Part  du  Diable,  In  Diamants  de 
la  couronne  et  autres  pièces  ou  reprises  de  cette 
époque.  Depnia  1849 ,  elle  a  quitté  Paris  et  voyage 
à  l'étranger  ou  dans  les  départements.  BUea  loué 
le  grand  opéra  et  l'opéra  -  comique  à  Genève . 
Bruxelles,  Marseille,  Lyon,  Bordeaux  et  Rouen. 

L.4W.  Voy.  ELLF.NDORonoa. 

LAW(»:STI?Œ  (  Alexandre -Charles  ,  marqnif 
DR),  général  français,  sénateur,  né  en  178?,  est  ma 
d'une  funille  noble  d'Allemagne.  Sous-lieutenant 
de  cavalerie  en  1M6,  i!  lit  les  campagnes  de  la 

grande  armée,  y^nssa  en  E->pairiie  où  il  devint 
aide  de  camp  du  g.  îuTal  Sebastiani ,  et  fut  rap- 

Eelc  en  181*2  pour  f  n  ndre  pari  à  la  guerre  de 
.ussie.  Sa  brillante  conduite  à  cette  époque  lui 
valut  coup  sur  coup  les  grades  supérieurs  de 
chef  d'escadron  après  la  Moskown  et  de  ookmel 
après  le  eembat  dOLrcis>sni^Aabe.  A  Waterloo ,  il 
commandait  le  3*  de  chasseurs.  Retiré  volontai- 
rement du  service  sous  la  Restauration,  M.  de 
Lawœslirie  fut  n  mis  en  activité  en  1830  et  reçut 
le  brevet  de  maréchal  de  camp.  Apres  avoir  été 
employé  à  l'intérieur,  il  fut  nommé  lieutenant 
général  (1841).  Admis  d'oIBce  à  la  refaite  en 
1848,  réintét^ré  en  activité  l'année  suivante,  il 
s'att:îcha  .à  la  fortuno  pn!  timie  du  parti  napoléo- 
nien et  fut  nus  à  la  léte  de  la  garde  nationale  de 
Paris  quelques  jours  avant  le  coup  dT.tat,  Il  a 
été  compris  dans  la  première  liste  des  sénateurs 
(janvier  lK.'i2).  11  est,  depuis  leUAVfil  18tT, 
grand  olfieier  de  la  Légion  d'hoonmir. 

LAWRENCE  (Ahbolt) ,  homme  politique  et  phi- 
lanihrope  américain ,  né  h  Groton  (Massachus- 
sets  I ,  le  16  dL:emhre  1792.  reçut  l'instruction 
élémentaire  des  écoles  de  district  et  entra,  en 
1808,  chez  son  frère  Amos,  commerçant  à  Bos- 
ton. En  1814.  il  forma  avec  lui  une  association 
pour  la  vente  des  marekandfsee  étrangères,  fit 
plusieurs  voyages  enBUTOpe,  et.  priée  i  l'essor 
général  de  l'industrie,  donna  à  sa  fortune  les 
bases  les  plus  solides.  S'occupant  ensuit  e  .le  la 
production  nationale,  il  établit  plusieur.-<  usines. 
Aprèe  1830,  il  fonda  dans  le  comté  d  Essex  on 
nouveau  centre  de  pt^iUation  auquel  il  donna 
son  nom  ;  aujourd'hm  Lawrence  est  une  petite 
ville,  qui  doit  sa  prospérité  naissante  aux  bien- 
faits de  son  fond, i  leur.  Celui  ci  a  dévelopjté  ses  pro- 
jets h  cet  égard  dans  une  série  de  Lettres,  publiées 
en  1846  dans  les  journaux  de  Ricbmond. 

Deux  fois  membre  du  Conzrès  (1814  et  1839), 
il  remplit,  en  1849,  les  fonctions  d'ambassadeur 
en  Angleterre ,  après  avoir  refusé  d*enlrar  dans  le 
minMen  du  pmident  Taylor.  On  doîl  àM.  Uw* 
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LAYA. 


de  I 


rence   un  grnnd  nombre  d'i-taMi.s>emer.Ls 
charité,  de  rt■ll^:l(|;^  ••!  il  eiiseiK'iititMU  :  iious  ci-  1 
Urocseulreauiwsia /.au  r^wtr  l  «i»  <  riily  ;  IKVJ) ,  , 
à  ApplctoOf       la  Laicrmtr  scient tfic  school,  à 
Cambridge,  pour  laquelle  il  a  dooné  jAtu  de 
Sao  000  firaacf .  ~  U  «al  mort  à  Boalw  «■  aoAt 
J86S. 

iJiWRENCK  (William) ,  chirurgien  argliis.  né 
vers  l'Hb,  lit  des  t-ludea  spécide»  à  1  hùpiiai  S.iiiil- 
Barthdcmy  de  Londres,  et,  dès  qu'il  eut  reçu 
son  diplÂate,  s'api>liaua  avec  ardeur  à  l'étude  îia 
l'anatomie  et  de  la  (mysiologie.  Adtn«s.  en  1813, 
àlaSocielé  royale,  il  occu|»a  .  >!f  |K15à  1819,  la 
chaire  de  rneilcciae  o|«'Tatoin-  au  collège  des 
chirur^uMis  el  donna  n  d  !i)iN>ion  |K)ur  èlre  at- 
tache a  i'iiàpital  Saiiit-Uartiiéleoiy ,  puis  à  l'hd- 
^tal  Ophtbalmique.  Oant  sa  jeuDeaac ,  il  lit, 
ta  maintie  eireottataaee,  l'aroînt  avocat  des  ré- 
fonnet  nédicalei,  qui  sont  m  partie  consacrées 
aujourd'hui  i.;ir  l'oiiinion  ;  les  articles  qu'il  envoya 
à  ce  sujet  a  tti  LancvlU'  furent  remarqués.  I  n  de 
ses  preniit  is  ouvrapes  fui  1  Inirnduction  à  l'ana- 
tomie comiHire'r  (Introduction  t')  com{>arative 
anatomy;  Londres,  1810).  Peu  de  temps  après, 
parureiit  ses  Leçam  de  pÂysiotogte  (Lectures  ou 
th«  pbysiolofry .  nwlogy  and  natunl  history  of 
mau;  IH3'i.  (i»é,lit.).  qui  donnèrent  lieu  à  des 
discu!«.sions  animées  avec  ses  coiifp'res  et  contri- 
buèrent surtout  aux  progrès  de  !  <  a-'  i_'iiement 
scientilique  en  ADglelerre,  par  la  forme  claire  et 
acréable  do  style;  a  une  é))o<^ue  où  la  physiologie 
n  était  eucort  qu'm  amas  de  généralités  vagues 
el  eonfbset,  il  eut  tenénte  d'e!>sayerde  lui  uire 
une  pli(  (•  p:irmi  les  sciences  d'induction.  11  y  a, 
dans  Ces  pKjmiers  tnivaut ,  des  opinion*  souvent 
h.'isardx  s.  q<ie  plus  tard  il  s'e«l  empcOSlé  Int* 
mt me  li  t  c-rirter  nu  de  uii»  ui  établir. 

M.  Lawrence  a  beaucoup  écrit,  et  sur  des  par- 
ties très-diverses  de  la  scknca  «aédicala;  voici 
ae*  principaux  omvragn  :  Moawl  dtëmtomiê 
comparée  (Mannal  of  «omaniive  anatomy  ;  Lon- 
dres ,  1827) ,  traduit  de  Blumenbach  et  augnMnté 
d'cb^enath):  s  r  irticulières;  Descriptions  <matO' 
mico-chirurrjtailet  (Anatomico -chirurgical  des- 
criptions ;  iti-fol.),  comprenant  le  nez,  la  boache. 
lu larrox  et  la  floiKti  Traiié  des  Matadtee  urfn^ 


rér rariTCrmiiaa  m  vwmal  diNUiM  of 

thaeye;  lf»30.  in-8):  Traité  des  fractures  (Trea- 
tise  on  luplures;  1838.  in-8);  Trativ  des  wiala- 
àies  de  fceil  (1  réalise  on  diseases  of  Ihe  eve; 
1841),  UQ  de  ses  travaux  les  plus  estimes.  11  a 
également  consigné  on  grand  nombre  d'articles 
dans  la  UmeHU,  où  i'ou  troave  cooipioU  aaa 
cours  de  chirurgie,  et  dans  les  Wémtnm  de  la 
Société  médicale  «t  abirurgicale  de  Londre?;. 
X.  Lawrence  est,  depuis  quelque  temps,  prc^ii- 
dent  du  Collège  des  chirurgiens  ,  il  ap|>artient  à 
plusieurs  couipagoies  savautes  du  continent  et 
compte  au  Doamre  des  aaaociéaAfrufin  dafAWh 
dénuA  AnuifaÎM  daiDééacîMa 

LAY.V  (Alexandre) .  avocat  et  littérateur  fran- 

Ïïis,  ne  à  Pans,  en  ISiHj.  est  fils  de  Jean  Louii 
aya,  l'auteur  de  i Am\  <les  lots,  mort  en  1833, 
et  de  Mlle  Arabelic  Uagonville ,  aujourd'hui 
Mme  Achille  Comte  (voy.  ce  aom|^lMiM  encore, 
il  unira,  asua  M.  da  JlontaUvot,  m  BioMlAru  de 
IfmérlMr,  où  il  duvinl  cImT  de  bureau,  donna 
ensuite  ra  démission  et  alla  passer  qiiel(|ue  temps 
en  Angleterre.  A  son  retour, U  s'inscrivit  au  Iwr- 
reau  de  Paris.  ï-u  l,v'49,  il  a  été  plusieur^i  nioi^ 
rédacteur  en  chef  de  l'Ordre,  qui  venait  d'être 
fondé  par  M.  Chambolle. 

On  a  de  M.  Alaiandra  Laja  i  k  fittidr 
Mi,  0»  âkÊÊmaA  f  Bh'dfmdii  iwire».  adjeinto, 
\  fl«»,  pov  1819  OMS,  taUcau  ia-FlMH); 


Droit  ont/lait  ,  ou  i?-  luDu-  de  In  Irgitlalii  n  anr- 
'//'jivc.  >()N,v  la  firme  de  code^  ilN'i'»,  2  vni  m  8); 
htudes  hulori(fues  tur  la  rte  i>rtt'é«,  polUtque  e( 
litiérairt  de  M.  Thiers,  kismrt  de  15  «ma  {UHê% 
2  vol.  in-8) ,  la  plus  complète  BonograoliM  av 
cet  homme  politique  ;  de  la  Préndtne*  dt  1*  JW- 
pnbliqui'  {]H'tH ,  m  12)  ;  les  llnmains  sous  la  Ré' 
publiiiuf  (IKV),  in  8) .  de  nonibreux  articles  four- 
nis au  Bien  ^  Ire  uiimrs,!  .  .lu  Siicle,  à  la  Jlenie 
/^(tr^emrnlairr  et  adintiustraine ,  etc.  Il  a  signé, 
avec  M.  Léon  La]fa,  une  édition  des  Œuvres  dt 
J.  L.  Iam,  «vw  JToftce  (183t,  k  vol.  iD-«D,  «I 
miUié.  M  18S4,  soua  la  tilru  do  fM«(v«  dt 
Jf.  Ahiandrc  Laya,  les  pièces  fenar  Boraia, 
Jrniiiie  Sfuiri'.  Corinne,  Paul  Dtdter ,  qu  une 
suite  d'j  ini  ^aventures  que  racuute  te  fnfutf 
ont  jusqu'ici  écartées  de  la  .scène. 

LAVA  (Léou),  UUdrataur  frmcaia,  Mrt  d» 
procèdent,  né  à  Paria,  an  ISO»,  a  élé,  nandutt 

(}ue!(pies  années,  bibliothécaire  au  palaia  éê 
Fontainebleau  et  s'est  nriacifi^ilement  occupé  do 
thtàlre.  Apr>  ^  .iv(jir  collibore  avec  plusieurs  au- 
teurs ut  signe  quelques  pièces  de  SOQ  sunpia 
prénom ,  il  a  obtenu ,  dans  ces  dernièraa  années , 
de  compleu  al  brillwtta  succès  è  la  scène.  On  % 
de  lui  :  la  Um  de  «wr  mntlmits  (in8),  et  «» 
Mari  du  htm  temps  (1841) ,  c<^médies  en  un  acte, 
avec  M.  UeRuault;  (a  Liofinr  (1840) .  en  deji  ac- 
tes ,  av«rc  M.  Ancelot;  le  Ilmh't  ifune  cni\uette y 
lŒtL  de  terre.  Je  cotutats  les  femmes  (1840), 
vaudevilles  en  un  acte;  U  Premier  chapitre,  en 
un  acte;  «ne  Jhiilruai»  anonyme  (1843),  «a  dent 
actes;  In  Fm»  d»  Isan  <1SM),  en  deux  actea; 
rA^lourman,  en  trois  actes;  George*  et  Maurice, 
en  deux  actes;  Raqe  d^amour,  le  Groom,  en  un 
acu-;  ces  iiu.ilrc  dernier»  a*ec  hayard  (liVi4- 
1K49)  ;  Kmma  ou  un  Ange,  yardten ,  en  trois  ac- 
tes (18-V'i);  le  Putsson  d  m  ni  (184.')) ,  en  uo  acte; 


«n  CoM  de  ioMunsnet  (1847),  an  d«ux 
Utmie  (1M(9 ,  mtiodnoaa  en  un  acte;  le»  Cmtn 

d'or  if'-\ rnna.se,  lH.'i4) ,  en  trois  actes  avec  M.  J.  de 
Preinaray;  les  Jeustes  gens  (Français.  \KA),  en 
trois  actes,  imilaiion  ori^'inale  des  .idelphes 
Téreuce  ;  le«  Pauvres  d  esprit  (Ibal.,  18ô6),  en 
trois  actes ,  paradoxe  peu  nMBÎhte  ans  fna  dt 
kttwdiftolamimii  «le. 

ï.  VYARD  (Austen-Henry) .  voyageur  etpohli> 
(fiie  anglais,  né  à  Pans,  le  h  mars  1817,  appar- 
lifnt  à  une  de  ces  f.iniillfs  [iroîesUnle.s  que  la 
révocation  de  l'cdit  de  Nantes  ht  pa.s.ier  en  An- 
gleterre. Après  avoir  terminé  son  éducation,  il 
èindia  quâque  temps  la  jurispradence  et  l'»> 
hnnionna  pour  voyager  avec  un  de  ses  aaia. 
U  f  arcourut  l'Asie  Uincure  et  la  Syrie,  pondant 
l'automne  de  1839  et  1  hiver  de  1840,  et  descen- 
du la  rive  droite  du  Tigre  ou  l'on  sin.p(  -vait  avoir 
été  remplacement  de  l'anlimie  Niiiive.  En  1842, 
il  avait  traversé  une  seconde  fois  Mossoul  et,  i 
ceiin  époqua,  il  y  avail  rencontré  la  coaanl  da 
Tranee,  M.  Bolla  (voy.  oe  nom) ,  qvi  lad 

niqna  les  de-sics  di-s  sculptures  gigsnlL  .  ^  ^ 
de»  lias- reliefs  ù.nt  il  vouait  le  premier  da  TtV^ 
1er  l'existence  au  monde  savant. 
Après  avoir  obtenu  de  sir  Stratford-Canning, 
'  lur  d'Angleterre  À  Coustanlinople,  ' 


nècasaaires  pour  prendre  nart  à  co  grand 
travail  de  dèeonverirs.  M.  Lavard  pnitU  pour  te 

Tuniuie  d'Asie  au  mois  d'octobre  IMS,  «n  ayant 
soin  dt;  garder  le  secret  le  plus  abeolu  sur  l'objet 
de  son  \oyage.  De  Mossoul,  il  desi-cudit  le  cours 
du  ri^re  sur  un  frêle  radeau  .  aborda  la  rite  K'^"- 
che  après  quelques  heures  de  na\ irî'iHori ,  pour 
prendra  à  saaolde  un  groupe  d'Arabes  errants, 
eioanvenfa  lea  fouilles  sur  uo  monticule  situé 
knB0  BiiaKlmdaelMnuii,elàl'eitdiifiUafle 
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le  premier  jour ,  elles  produisirent  é'ÎBportants 
résulUU,  et  la  cuuvicuou  fut  (lour  lui  acquit 
qu'il  veruit  de  découvrir  l'aiicicnue  Niuivc.  Les 
UfimUreux  b^-reLefs,  sculptures,  iuscripUoiu, 
qu'il  en  a  exhumés,  fureot  prumptttMit  tmufor* 
wa  JnMifc aiaiMiM»  d*  Lonaras. 

ItalBs  les  àéomwtrtm  àm  oa  Toyageur  ont  été 
Çtrées  et  puLliéc-s  lia-.L-i  un  atbi  iu  fûlio;  île 
fhs,  il  les  a  d^cnics  lui-rncuie  a\cc  ua  >uia 
jj'uleux  dans  iiou  ouvrage  îulitule  .Vinùf  n 
tes  ruiMet  (NiE.cveli  and  itâ  remaiiis;  1)^9,  in-K), 
qui  a  eu  plusieurs  édilious.  Âu  reste,  celle 
colleclioli  M  diffère  poim  MosibUment  da  gaUb 
que  1«  mutée  dtt  Louvre  doit  à  V.  Botta. 

A  SOQ  retour,  M.  Laynril  fut  n  ninn',  <  -s  rccom- 
pen!>e  de  ses  travaux ,  aiiacLo  d  ajiilKi>,>a>ic  ^  (\ni- 
slanliuo.  le.  Lors  de  h.  retraite  de  lord  l'aJiner- 
ston  eu  18>'>2,  il  fut  appelé,  itar  lord  J.  Kus&tU, 
au  poste  cmioeot  et  lucratif  da  aoas-Mcrétaire 
d'fiut  au  départVMDkdM  affureo  éinagèrea,  ai 
mân,  la  miffla  aanéa,  à  la  Chambra  des  Comau- 
■•a,  OOname  nîprésenlant  d'Aylesbury.  Il  iio  tar  l.i 
pas  à  y  preudre  une  posilioti  bnUaiilii  i-ai  .ui  Ict. 
membres  du  parti  liLéral;  ce  fut  lui  qui ,  i  ni  m.^ 
efforts  riitérej»,  t'a  passer  la  œulioii  de  U.  H'u- 
bttCk  sur  reiupiète  des  événements  de  Crimée. 
Il aa réussit  pas  de  même,  au  18àâ, loncni'U se 
fit  Tor^e  des  plaiates  gtaéfalaa  eoBtra  iradmi- 
nMiation  civile  et  qu'il  exposa  sas  plans  pour 
en  réformer  les  parties  défectueuse.  En  màme 
temi«s  il  re['Ous53it  formellement  l'oflre  des  lurds 
Derby  et  Aberdeen,  d'accepter  une  pLice  dans 
leur  cabinet,  préférant  rester  fidèle  à  se^  convic- 
tiooa  poUliquesi.  En  1854,  il  a  suivi  en  amateur 
laa  operatious  de  l'armée  alliée  jusqu'en  Crimée , 
«t,  an         après  la  conclusion  de  la  paix,  il  a 
fondé  à  Consttntinopla  una  banque  naiionale,  dont 
il  est  pré-sident.  M.  LayuA  MttOnMpMdaili de 
riaâtiiut  de  France. 

LAYALE  (Marie-Jcan-Francois),  marin  et  admi- 
nistrateur français,  né  en  là03,  i  Tarbes,  Tut 
dlèfa  da  r£cole  navale  da  Bnat,  ai  obtint  mo- 
W8iiT«meiit  les  grades  de  Ueotenaat  de  iraisaetn 

(1830) .  de  capitaine  de  corn  ette  (1S37)  et  do  capi- 
taine de  vaisseau  (184a).  L'aunée  précédente,  il 
avait  accepte  les  fonctions  de  gouverneur  de  la 
Ciuyajie  française  (18421;  puis,  il  pa&sa,  en  la 
inéaia  qualité ,  à  la  Guadeloupe.  Rappelé  après  la 
révolataoa  de  Férrier^  il  quitta  la  service  actif 
pour  aatrir  dans  radndnistmtioa  et  devint  di- 
recteur du  personnel  et  des  mouvements  Je  la 
flotte  (janvier  lS49j.  Sous  le  j;ouveriiciiiLni  iiDpé- 
xial,  il  a  été  promu,  par  décret  du  :M  j  !ia  1803, 
au  rang  déconseiller  d'P.tat  ordauite  horn  :>ec- 
lieB»  11.  Layrle  est  commandeur  de  la  Lésion 
dfbWMiir  depuis  le  2S  avril  184t7.  —  De  ses  deux 
ffle.  l'un,  Cbeiles-Lottis-Marie,  né  en  lUl,  est 
sous-insénieur  maritime  :  l'autre,  rharlQj  Jlilffn, 
né  en  ltW4,  est  eiiscij;ne  de  vaisieau. 

LAZAEEFF  (Jean  et  Cbristophe ,  comtes  de)  , 
«hambellansde  l'empereur  de  Russie  et  conseillers 
d'Etat  aetoele ,  amtenn  de  l'iasUtul  Laxaraff  des 
langue  orientales  de  Ifoseoo.  sont  les  ebafii  d'une 

des  plus  illustres  familles  arméniennes  de  Russie. 
Leur  père,  Joachiiu,  fonda,  en  IKl."».  le  célèbre 
institut  qui  porte  le  nom  «le  sa  fainilie,  et  dans 
laquai  600  jeunes  Arméniens,  de  toutes  les  par- 
tiaa  de  l'empire,  reçoivent  une  instruction  propre 
■à  leur  ouvrir  l'accès  de  toutes  les  carrières,  nùli- 
tiira, civile,  politique,  religieuse  même.  Cura- 
teurs de  cet  institut,  ils  en  ont  élevé  la  dotation 
à  plus  d'un  million  do  roubles  (•'*  millions  de 
francs).  Un  truisu.me  frère,  Lazareff,  géuéral-ma- 

iox,  s'est  disUflgué  dans  lé»  ^aerres  de  la  Russie 


LËBà 

eoBtra  la  Perse  atk  Turquie  m  1838  et  18S9. 

quatrième.  Artémi.  est  mort  la ntmeanoie  4^10 

sou  père ,  à  la  bataille  de  Li.'ipsick- 

L.VZERGES  (Jean  Uaimoad  Hippolytc),  peintre 
fraui^ais,  né  à  Narbonue ,  le  S  juillet  1817 ,  et  fils 
d'un  boulanger  de  cette  ville,  ne  put  suivre  qu'à 
vingt  ans  les  goûts  d'artiste  qu'Q  avait  manifestée 

dès  l*»>iifa::ce.  U  vint  à  Paris  en  1837  ,  étudie 
qutlque  temps  BOUS  Daviil  d'Anger»,  pui^  soUB 
Krauteii,  Il  1  11  it,  et  débuta  par  un  Partr-tit  au 
saloa' de  iKiO.  U  a  principaleineut  exécuté  de- 
puis cette  époque  :  une  Descrnie  de  eroù.  pour  Vt 
clispelle  du  cbiteau  d'Eu  ;  Jétus  ata  OÙrien , 
pour  l'bépital  de  Beaune:  la  Mortd»  ta  Vierge  ^ 
pour  la  cnapelle  des  Tuileries  ;  le  C-'nie  eleiiit  par 
la  Volupté,  au  musée  de  Carcassoiuie;  Stisanne 
au  bain,  VAlbane  dans  ami  atelier,  tous  deux  i 
M.  Ach.  Fould  (1841-1K.'j3)  ,  une  nouvelle  DescenU 
de  croUtf  un  Ecct  ffonw ,  saint  Sebastien  mit  am 
tombto»,  aequis  par  r£tiu.  et  tous  trois  envoyée 
à  l'Exposition  xintveraaUe  de  18&5.  M.  Laserges  I 
obtenu  une  3*  inéd.Tille  en  1843,  et  une  2«  en 
1H'«H.  Le  gouvernemeut  lui  a  commandé^  en  18^6. 
n:injHrcur  distrihujinl  des  teWWn  OMS  tNMd» 
df  Lyon,  exposé  en  liJà7. 

IJELVIlE  (William -Martin),  officier  et  voyageur 
anglais,  ué  vers  1780,  est  peut-être  le  plus  exact 
et  le^ua  véridique  des  auteurs  qui  ont  traité  da 
la  Grèce  moderne.  H  a  consacre  cinq  années  à 
parcourir  ce  pays  entons  sens  (  1 RO'»  - 1 ROS»)  -A'^rs 
qu'il  se  débattait  sans  secours  contre  la  domiua- 
t:oa  turque.  Le  résultat  de  ses  patiente?  études  se 
retrouve  dans  les  ouvrages  suivants  :  ropo^raphie 
d'Athènes  ,  "J'cdit.,  1841, 2 vol.) ;  Foyaflfi  en 
Morée  ( Travels  in  tbe  Morea;  Londres.  1830, 3  vol.1; 
Voyages  dans  It  nord  de  la  Créée  (Travels  m 
northem  Greece ;  IMô,  4rol.)  Etendant  seseirur 
sions jusqu'à  l'Asie  Mineure  et  aux  îles  de  l'Archi- 
pel, il  publia  encore  :  Voyage  en  Asie  Mineure  (a 
Tour  in  Asia  Minor,  1824  -,  Mémoire  sur  Vile  de 
Coty  publié,  en  1843.  daus  les  Transactions  de  la 
Sociéti  royale,  dont  le  colonel  Leaàeest  nsmbNk 
Dans  ces  derniers  temp^^  à  la  suite  d'une  nou- 
velle exploration  ,  il  a  écrit  :  la  Grfce  après  rinijt- 
iroîs  ans  de  prolecidrut  (Greece  al  the  end  of 
twenty  three  years  of  protection,  Ih:)!),  tableau 
favorable  de  la  situation  politique  et  sociale  d'un 
pays  généralement  ssass  maltraité  par  ses  histo- 
riens. Cas  divers  ouvrages  Joiipent  la  samcité  du 
critiqua  à  me  éndUii»  et  à  m  talmt  ireipoalo 
UoB  cemaïqnâble. 

LE  BABBIKB  DE  ITKAN  (Marie  Charlev.Uel- 
bert),  marin  français,  né  le  30  août  1803.  fut 
admis ,  à  l'iSge  de  quinze  ans,  à  l'École  navals  de 
Brest.  Après  avoir  fait,  comme  enseigne,  partie 
de  l'expédition  maritime  contre  les  cdtes  d'Espa- 
gne (1S23),  il  devint  successivement  lieuteuaiit 
de  vaisseau  (1829).  capitaine  de  corvette  (lfi37) 
et  capitaine  de  vaisseau  (1843);  i1  siégeait  au 
Conseil  d'amirauté  lorsque,  le  3  février  1851, 
il  fut  nommé  contre-aminL  Au  début  de  la 
guerre  d'Orient .  il  prit  le  conunaDdement  de  la 
station  navale  du  Levant  et  s'associa  ra  débar> 
(;uemcnt  des  troupes  françaises  i  Gallipoli,  ainsi 
qu'au  blocus  des  ports  de  la  Grèce.  Ses  constants 
services  lui  valurent  le  rang  de  vice -amiral 
(7  juin  lK.'k.'j),  et  une  place  au  comité  consultatif 
de  l'Aluérie.  Il  est,  oapiia  1848,  oomnandanr 
de  la  dlMOMOT» 

LEBARILLIER  (Louis-Constant),  repriaentant 

du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848,  né  à  Lebîsey,  près  de  Caen  (Calvados),  le 

a  octobre  18ûà,  et  fils  d'ua  acrioulieur,  se  des« 
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Uni  dtlratrd  à  Titat  eedéfliattiqiie,  aaquel  il  re- 

nonça  pour  obéir  à  sa  famille.  Bientôt  après  il 
faisait  une  guerre  très  vive  au  parti  du  trône  et 
de  r.nitel  et  devenait  à  Caen  l'un  des  plus  ardents 
agitateurs  de  la  jeunesse  libérale.  Après  la  révo- 
lution de  1H34).  il  continua  de  défendre  les  prin- 
diMS  de  1789.  Riche  propriétaire,  il  mettait  toute 
rinflaenee  tfo»  loi  donnait  la  fortune  an  serrice 
de  l'opposition  radicale.  Après  la  rrvolution  de 
Février,  il  fut  nommé,  conjoinlemenl avccM.  Au- 
guste Marie .  commissaire  du  gouvernement  pro- 
visoire dans  le  département  du  Calvados.  II  se 
concilia  les  suffrages  de  tous  les  partis  par  la  mo- 
déntion  de  son  caractère,  et  fut  élu  représentant 
in  peuple , letroisièmeaurdouze,  par  8083?  voix. 
Membre  du  comité  de  l'agriculture  et  du  crédit 
foncier,  il  vota  ordinairement  avec  la  gauche, 
tout  en  soutenant  le  gouvernement  du  génénl 
Cavaignac,  et  se  prononça  contre  le  rétablisse- 
ment du  cautionnement  des  journaux,  contre  le 
■aaintien  de  l'état  de  sié^,  etc.  Il  «'abstint  de 
TOlar  sur  l'impôt  progresaïf  et  sur  le  dàroH  au  tra- 
Ttil,  et  rejetaTaroenderoent  GréT^(foy.  ce  nom). 
Après  l'élection  du  10  décembre,  Il  fit  une  oppo- 
sition C  Hislantc  a  la  politique  présidentielle  et 
appuya  la  pruposuion  tendant  à  mettre  en  accu- 
sation Louis-Naiiuleon  et  ses  ministres  à  l'occasion 
de  l'expédition  ae  Rome.  Non  réélu  i  l'Assemblée 
législatÏTe ,  il  s'est  retiré  en  Touraine,  où  il  aentre- 
pni  l'exploitation  d'ua  raata  domaîiii  agricole. 

I.E  BAS  (Philippe),  helléniste  et  archéologue 
français,  membre  do  1  Institut,  né  à  Paris,  le 
17  juin  1794,  est  fils  du  conventionnel  de  ce  nom. 
Après  avoir  fait  ses  études  chez  les  oratoricns  .  il 
a'engage%  dans  la  marine,  à  seize  ans ,  et  passa, 
trois  ans  après,  dans  l'armée  déterre,  où  il  de- 
vint maréchal  des  loRis  de  la  garde  impériale.  Il  fit 
les  campagnes  de  1813  et  IRI  puis  (juitta  le  ser 
vice  et  occupa,  pendant  six  ans,  un  emploi  dans  les 
bureaux  de  la  préfecture  de  la  Seine.  Choisi,  en 
1830.  par  la  reine  Hortense  pour  faire  l'éducation 
du  prince  Louis-Napolétm ,  aujourd'hui  Napo- 
léon III.  il  no  rentra  en  France  qu'en  1828.  Reçu 
presaue Immédiatement  licenciée!  docteur  ès  let- 
tres (IS^Ç))  et  af:ri  pé  des  classes  supi'iicures .  il 
futcharpé  d'une  division  au  collège  Saint-Louis. 
Il  prit  une  part  active  a  l;i  révolution  de  Juil- 
let et  est  cité  comme  ayant  rétabli  le  premier  sur 
le  fronton  du  Panthéon  l'inscription  primitive.  La 
même  aooée,  il  devint  maître  de  conférences  à 
TEeote  normale,  où  il  a  enseigné  l'histoire  jus* 
qu'en  1834  et,  depuis  cette  époqua,  la  langua  et 
la  littérature  grecques. 

M.  Le  Bas  a  été  élu .  en  1838,  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  bel  les- lettres,  où  ses 
connaissances  en  épigraphie  et  en  numismati- 

Ïw  lui  marquaient  une  place.  De  184.1  à  18.->1, 
a  exécuté  un  double  voyage  archéologique  en 
Grèce  et  en  Asie  Mineure,  lia  t  t.' le 'i.'iavii 
1847.  Ribliothécairc  administrateur  à  la  hibiio 
théque  de  la  Sorliorine,  il  y  a  établi  une  classifi- 
cation nouvelle  des  livres  et  dressé,  par  le  dé- 
pouillement de  toutes leseollections et  publications 
périodiques,  une  précieuse  table  analytique ,  par 
nomid'auteur,  d'écrits  qui .  sans  cela ,  resteraient 
•perdus  dans  un  immense  dédale. 

Nous  citerons  d'abord  de  M.  Le  Ras  les  travaux 
qui  se  rapportent  plus  ]nrticu!ièremeiit  à  l'i  pi- 
graphie  :  sa  thèse  française  pour  le  doctorat .  Dis- 
mrtaKoi»  tur  VuHlUi  de  VépigTaphie  pmr  fintel- 
Iwenee  dn  ouleur*  anciens  (1829 ,  in-8)  ;  ExpUca- 
WOI»  des  ùueriplions  grecques  et  latines  trouv^'es 
par  Formée  d' A  friqu,' ,  ,\c.  (IKM\.  in-S);  Frplt- 
eaHon  des  monument  \  li  nnltuuiti'  jUjurcp  reciieillis 
en  Grèrr  jtnr  In  counnission  de  Morrr  (ls:}5-1837  , 
io-8)  :  Antiquités  grecques  et  romaines,  etc.  (1836, 
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in- 13)  ;  lefh'lHlioii  et  einUeatim  det  itueriptkm 

grecques  de  la  grotte  de  ta  Vipère,  de  Cagliarif  etc. 

(1840,  in-8);  enfin  son  Vmjiuje  arcMmogique  en 
Grèce  et  m  Asie  Mincurt  (IK'iT  et  ^uiv.  ,  in-folio 
avec  atlas),  ouvrage  encore  inatliC'\é  et  qui  ne 
fjrmera  pas  moins  de  12  volumes. 

M.  Le  Bas  a  donné  aux  Ckusiqms  latins  de  M.  Ni- 
sard  un  Commentotre  de  Tite  Uve;  k  VVniven 
pittoresque  de  MM.  Didot  :  Anemnrjne  (iai8-184?, 
3  vol.  in-8):  Suède  et  .Snnn/e  (183K)  ;  Axie  Mi- 
nrure  (IK',6):  Autrùhf  et  Ho'héme  (184'2).  Il  a  di- 
rigé pour  les  mêmes  cditeurs  un  grand  ouvrage 
sur  la  France,  comprenant  les  Annalex  histori' 
ques  (3  vol.  in-8 ,  avec  33  cartes)  et  le  DietÙM- 
naire  encyclopédique  de  V  histoire  de  France  (13  vol. 
in-8.  avec  620  planches).  Il  a  traduit,  dsns  la  col- 
lection des  Mi'moires  dramatiques  :  les  mémoires 
iie  Brandes  et  à'Ifflaml  'isj  i.  vol.  in  H)  :  dans 
la  Biblii>thr<iue  anglo-franruise  de  Sullivan  :  le 
Marchand  dr  Venise  et  Othello  (1836,  2  vol.  in-8)î 
dans  les  Romanciers  grecr  de  Merlin  :  Eumtatkê 
et  Nicétas  (1838-1841 ,  in-18);  etc.  Citons  eneore 
la  traduction  de  V Atlas  historique  des  États  euro- 
péens, de  Kruse  (1834,  in-fol.).  M.  Lebas  afourni 
aussi  divers  articles  à  la  Revue  arcfi'  olngiqur ,  à 
là  Revue  des  Deux -Mondes,  àu  Journal  de  Tm- 
struction  publique ,  etc. 

On  lui  doit  enfin  un  trèa^grand  nombre  de  pu- 
blications élémentaires  sortes  littératures  grecc^ao 
et  latine,  sur  la  langue  allemande,  sur  l'his- 
toire, etc.,  la  plupart  avec  divers  collaborateurs, 
notamment  :  avec  M.  Regnifr  (vny.  ri-  nom)  : 
Cours  complet  de  langue  allemaniU  (18,(0-18.33, 
7  vol.  in  rj) .  four*  de  versions  grecques  (1834); 
Cours  de  Thèmes  grecs  (1843)  ;  Chreslomathie  po- 
lyglotte  (1835 ,  in-8^  ;  Précis  d'histoire  du  moym 
âge  0838,  in- 12):  Précis  d'histoire  romaine  et 
Précts  d'histoire  de  France  (1839.  2  vol.)  ;  Pr^ct» 
d'histoire  mmirme  (1841 ,  '2  vol.)  ;  plusieurs  tra- 
ductions inlerliuéaircs  de  classiques  grecs;  etc. 

LE  B.\S  (Louis-Bippoly te) ,  architecte  fran(;ais, 
membre  de  l'Institut,  né  en  1782,  à  Paris,  où  son 
père  a  été  conseiller  i  la  Cour  rovale,  suivit  les 
ateliers  de  Vaudoyer.  Percier,  Fontaine  et  les 
cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts  ;  il  y  remporta 
18  médailles,  le  prix  départemental  et,  au  con- 
0  >urs  de  1806,  un  second  grand  luix.  qui  ne  put 
alors  l'exempter  du  service  militaire.  Nommé, 
quelques  années  après,  inspecteur  des  travaux  de 
la  Bourse,  puis  de  ceux  de  la  chapelle  expiatoire 
du  Roule,  il  entreprit,  en  1822,  le  monument  de 
Malesherbes  au  Palais  de  justice,  étudia  celui 

rirojeté  en  l'honneur  de  Louis  XVIII  au  Palais 
lourbon  et  exécuta  plusieurs  edificts  publics 
dans  les  départements.  Il  exposa  dans  cet  inter- 
valle (1808- 1828)  :  fnl<'n«ir  d'une  salle  décorée 
pour  musée,  dans  le  style  du  xv«  siècle-.  Projet 
des  quatre  grands  cimetières,  demandé  parla  ville 
de  Paris;  Fontaine  monumentale  pour  la  place  de 
la  Bourse;  et  des  Fragments  d'un  ouvrage  com- 
mencé avec  Debret ,  sous  le  titre  d'OFin  r»**  corn- 
vlètes  de  Jacques  Baroxfi  et  Vignole  (  i  s  2  7  - 1  ss"» , 
m-8  ).  Ces  dnthu  et  ces  éludes  lui  valur' ut  çk ux 
médailles  d'or  en  1808  et  1819.  Bn  1824,M.Hippo- 
lyte  Le  Ras  obtint,  à  la  suite  d'un  double  concours, 
les  travaux  de  la  prison  modèle  de  h  nie  de  la 
Roquette,  pour  les  jeunrs  détenus,  et  ceux  de  1 
glise  Notre-Dame  de  I.iTctto.  Ce  sont  les  deux 
œuvres  capiti les  de  cet  architecte.  Le  dernier  de 
ces  deux  editices,  entrepris  avec  un  b\id;^et  res- 
treint, qui  n'a  guère  été  dépassé,  est  une  basi- 
lique italienne ,  exécutée,  d'après  les  données  offl- 
ciell-'s,  sur  le  modèle  de  Sainte-Marie-Majenrede 
Rome,  avec  un  luxe  de  décoration  qui  convient 
d'ailleurs  à  cette  riche  et  mondaine  paroisse. 
M.  Bip.  Le  Bas  dirige,  depuis  près  de  trente  ans» 
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on  atdianiui  a  continué  celui  de  Debntct^uyot, 
•t  qui  compte  peu  d'inUmiptioos  dans  ses  succès 
annads  i  r Académie.  Cet  architecte  a  encore  exé- 
cuté les  bâtiments  nouveaux  de  l'Institut,  la  salle 
des  séances  particulières  de  l'Académie  française, 
et  a  restaure  ou  plutôt  repris  la  salle  des  séances 
d«  rieadéinie  de  médecine  (I8:)2-1843).  Admis  à 
riDstflllt  (section  des  beaux-arts),  ea]nS«eomme 
taeeesseur  de  Delespine,  il  a  été  loogtemps,  jus- 
Çu'en  1854 ,  membre  du  conseil  des  Mtiments  ci- 
rila.  Il  est  encore  aujourd'hui  architecte  des  tra- 
7aux  publics  ,  chargé  de  l'entrelien  de  l  lnstilut  et 
du  motiuinent  Henri  IV.  professeur  i  l'Ecole  des 
beaux-arts  .  [>our  le  cours  de  l'histoire  de  l'archi- 
facture,  officier  de  la  Légion  d*hoiiUMor  depuis 
trrU  1847 ,  ete. 

Son  ms,  H.  Oabilel-Hippolyte  Li  Bas,  peintre 
de  paysages  et  d'aquarelles  dans  le  genre  Cnarlet. 
«  fréquemment  figuré  aux  salons  et  obtenu  une 
8*iDè(ÛUecnlMS. 

mEAU  (Jean-Louis- Joseph),  homme  d'£tat 
bdge,  oé  à  Huy,  le  2 janvier  1794,  d'une  famille 
appartenantà  la  classemoyenne.  fut  d'abord  aTOcat 

à  la  Cour  d'api)eîde  I-icf^p  ,  où  il  sella  avec  MM.  De- 
veaux  et  Ro^rier.  Us  fond»;rent  emieniMo,  dans 
cette  ville  hbcrak-,  u:i  journal  intituli;  Mathieu 
Laensberg  ,  qui  s'appela  plus  tird  le  PitUtitiue ,  et 
fut  un  des  organes  les  [lus  énergiques  de  l'oppo- 
sition natiOMle  contre  l'administration  hollan- 
daise. M.  Lebeau  publia  vers  le  même  temps  un 
"Recueil  f>n\itiqut  et  administratif  de  la  province 
de  Udge,ex  plus  tard ,  ses  Obiervations  tur  le  pou- 
voir royal ,  qui  rendirent  son  nom  populaire.  Il 
fut  à  celte  "époaue  un  des  fondateurs  de  l'asso- 
ciation nationale,  dite  l'i  tiion,  qui  réunissait  le 
parti  catholique  et  le  ptrti  libéral  dans  les  mêmes 
efforts  contre  la  domination  étran|{ère. 

Lorsque  la  révolution  de  1830  éclata,  le  gou* 
vemement  provisoire  conda  à  M.  Lebeau  le  poste 
d'avocat  général  près  la  Cour  de  Liège.  II  fut  en- 
suite envoyé  au  Congrès  par  le  district  de  sa  ville 
natale,  et  en  devint  un  des  membres  les  plus  in- 
fluents. Avec  MM.  Devaux  et  Rover ,  il  forma  entre 
les  catholiques  et  les  libéraux  fidèles  à  l'Union  un 
parti  de  juste  milieu,  qu'on  en>eU  le  parti  doc- 
trinaire, et  dont  il  fut  l'orateur.  Au  nom  de  ce 
parti,  il  se  prononça  hautement  contrt'  lout  pro- 
jet de  réunion  A  la  France  et  combattit  la  can- 
didature du  duc  de  Nemours.  Apni's  avoir  voté  en 
faveur  du  due  de  Leuchtemberg,  il  contribua  de 
tous  ses  efforts  à  l'élection  du  prince  Léopold  de 
SazC'^klbourg.  M.  Lebeau  était  alors  ministre  des 
affaires  étrangères  (1831).  En  cette  qualité,  il  di- 
rigea les  négociations  engagéesentru  laRfliriquoct 
la  Conférence  de  Londres.  La  diplomatie  euro- 
péetuic  reconnut  la  dissolution  du  royaume  des 
Pays-Bas  ;  mais  elle  rendit  à  la  maison  d'Orange 
la  Loxembourg  insurgé.  Le  Congrès  national  re- 
Moaia  d'abonf  les  arrangements  adoptés  par  la 
Conftreoee  sons  le  nom  de  Traité  des  dix-huit 
artielex.  Pour  vaincre  l'obstination  des  p;itri-i[i-s 
qui,  par  la  voix  de  M.  Gendebien .  proiesiaient 
contre  l'abandon  du  Lux^^mbourg,  M.  Lebeau  eut 
besoin  de  joindre  à  la  modération  et  à  l'habileté 
d'un  diplomate  une  véritable  éloquence.  Le 
prince  Leopold  n'acceptait  la  couronne  de  Bel- 
gique qu'autant  que  le  Congrès  accepterait  de  son 
côté  les  dix-huit  articles.  Dans  ces  circonstances 
difficiles,  la  majorité,  entraînée  par  M.  Lebeau, 
crut  néct  s-iairc  l'acheter  l  appui  de  l'Angleterre 
par  les  concessions  les  plus  dures ,  et  ratifia  le 
traité  (9  juiUet  1831;. 

Après  cette  victoire  de  la  politique  modérée, 
M.  Lebeau  quitta  volontairement  le  pouvoir.  Ses 
compatriotes  le  choisirent  pour  représentant,  et 
savoiz  eut  dans  la  Chambre  une  incontestable  au- 


torité. Lorsque  l'invasion  des  Hollandais  en  Bel- 
gique et  la  défaite  de  Louvain  contraignirent  le 
roi  Léopold  d'invoquer  le  secours  d'une  armée  fran» 
çaise.  M.  Lebeau,  malgré  ses  préventions  contre 
fa  France .  se  réjouit  de  voir  sa  patrie  qui  ne  pou- 
vait se  défendre  elle-même,  sauvéei^ir  nos  armes; 
il  rentra  au  ministère  et  conserva,  de  1832  à  1834, 
le  portefeuille  de  la  justice;  e'eat  alors  qu'eurent 
lieu  le  mariage  du  rot  des  Belges  avec  Louise  d'Or- 
léans, fille  de  Louis-Philippe  (9  août  183?) ,  lare- 
mise  de  la  citadelle  d'Anvers  à  la  Belgique  (1" 
janvier  1833),  et  la  conclusion  de  la  Convention  de 
Londres  (il  mai  18.'{:i* .  qui  établit  pour  cinq  ans 
le  statu  quo  et  donna  raison  à  la  politique  de  ména- 
gements et  de  tannes  noyans  sairie  d^oit  1831 
par  M.  Lebeau. 

En  1834,  à  la  suite  de  quelques  manifestations 
orangistes,  le  peuple  de  Bruxelles  saccagea  ,  pen- 
dant les  journées  du  't  au  6  avril .  les  maisons  de 
plusieurs  partisans  de  l'étranger.  Le  mitiistre  de 
la  justice  rut  accusé  de  faiblesse  envers  l'émeutcK 
et  presque  rendu  complice  des  désordres  qn'u 
n'avait  pas  su  prévenir.  Quelque  teflsyaanpès,  laeft> 
binet  doctrinaire  dont  il  faisait  pardefm  renplaoé 
par  un  ministère  mixte  catholico-libéral.  M.  Le- 
Deau  était  gouverneur  de  la  province  de  Namur. 
lorsqu'au  raoisde  mars  18W,  le  cabinet  de  Theux 
donna  sa  démission.  Il  rentra  au  pouvoir  avec 
M .  Rogier ,  et  prit  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. Le  nouveau  ministère  na  dura  qu'un  an. 
Il  se  retira  devant  l'opposition  violente  du  parti 
catholique  qui  dominait  dans  les  deux  Cham- 
bres. Les  hommes  d'Ëlat  les  plus  modérés  du 

f>arli  libéral  et  les  doctrinaires  les  plus  conci- 
iants  parmi  lesquels  s'était  distingué  jusqu'alors 
M.  Lebeau.  se  virent  conduits  à  faire  alliance 
avec  les  radicaux  et  les  démocrates  pour  défen- 
dre ou  recon<]uérir  les  libertés  de  la  nation. 
La  coalition  triompha  en  1847  ;  H.  Lebeau  fut , 
dès  lors.  le  ferme  appui  du  cabinet  Frère  et 
Rogier.  II  compte  depuis  pami  1m  prineipatix 

adversaires  du  parti  clérical. 

LËBER  (Jean- Michel -Constant),  littérateur 
français,  né  i  Orléans,  le  8  mai  1780,  avait  lUt 
de  bonnes  études  et  avait  visité  l'Angleterre  et 
l'Italie,  lorsqu'en  1807,  il  entra,  comme  surnu- 
méraire, dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'in- 
térieur. Longtemps  chef  du  l)ureau  du  conten- 
tieux des  communes,  et  rais  à  la  retraite  en  1839f 
il  alla  se  fixer  dans  sa  ville  natale.  D'abord  meoi* 
bre  titulaire  de  ht  Sodéti  des  antiquaires  de 
France,  il  en  est  encore  correspondant.  Aussi  es- 
timé comme  érudit  que  comme  administrateur,  il 
a  publié  :  des  Ci'n'monir^  dn  snrre  ,  ou  Herherrhr^ 
hixtoriqurx  rt  cr>(i(iues  sur  1rs  mœurs,  les  cou - 
lumrs.  Ifs  inslitulinns  et  Ir  drr>i1  public  des 
Français  dans  l'ancienne  monarc/iie  (1825.  in-8); 
Histoire  critique  du  pouvoir  municipal  (1829, 
in-8)  :  de  l'État  de  t<i  presse  et  des  pamphlets  de- 
puis François  I"  jusqu'à  i/>uis  If  F  (1834,  in-8), 
r<  lii'ation  li'un  opuscule  de  Charles  Nodier  sur 
ht  l  iberté  de  la  presse  avant  Louis  XIV;  Code 
municijyal  annoté,  (1838,  in^^),  ao  tooléléavee 
M.  de  Puibusque;  etc. 

V.  Leber  a  aussi  édité,  avec  MM.  J.  B.  Sal- 
gués  et  J.  Cohen ,  une  Collection  des  mêUImnt 
dissertations,  notices  et  traités  parfieuliers rrto- 
lifs  à  l'histoire  de  France  (! «26-1842,  20  vol. 
in-8)  et  inséré  des  diss<  rtitions  dins  le  Recueil 
des  savants  étrangers  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires ,  etc.  L'un  des  collaborateurs  du  But' 
letin  du  Bibliophile,  il  s'était  formé  une  nom* 
breuse  et  riche  bibliothèque,  dont  ilapubliéla 
ontaloù'ue  (IRaO-ISfi?,  4  YoL  in«8),  et  qttU  a  wa- 
due  à  la  ville  de  Rouen. 
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I.FBERT  (Hermann) ,  méilccin  français,  né  VCn 
I810,  a  étudié  la  uiedccine  en  Aileiîi3|rne.  Beçu 
docteur,  en  18;t4,  par  l  universil»-  île  Zurich,  il 
viol  »'éUiblir  à  Pash,  où,  eu  18^7 ,  il  obtint  Tau- 
toriiatioa  d'eserccr.  Depuis  peu  de  temps,  il  est 
nioaniè  en  AUema^e  et  s  occup«  d'enseitme- 
Bwnt.  On  a  de  lut  :  Phyfiolof/a-  piiibnluyintif 
(1845,  2  vol.  in-8  et  allas),  rp«:tierches  txpuii- 
mentales  faite.n  à  l'aide  du  micro<>cu{>c  ^ut  l'iii- 
flaïunution.  les  tumeurs,  los  tubercules,  etc.; 
Traité  pratique  des  maladirs  serofmleutes  et  lu- 
è<rriilirint>  (1849 ,  in  ki  .  courooné  par  rAeadinie 
de  médecine,  dans  les  Méwmm  de  IftqiuUt  il 
avait  dtj  k  fKiru  (U  XIV)  sous  un  titra  (Uirérent; 
JVoit^prd/i'/ii/'  des  tnaladirx  canci'ti  II-.!  -i  IHul, 
in-8),  auxquelles  il  a  ajuulc  les  ailccUbiL»  cu- 
nUts  fliHifffuilwM  avec  !•  cuNtr* 

LEBL.\NC  (l'abbé  V...) ,  ancien  représentant  du 
yauple  (noçais,  ai  à  Lortent  (MorbUuut),  le 
9  noTembre  ISta,  fût  chargé,  a  la  (Id  dé  tas 

études,  do  professer  la  rln  toriipie  an  jH-tit  sémi- 
naire Je  S,iiule-Anue  d'Aiiny.  U  se  Inra  ensuite 
à  la  |irLilicalioa;  mais»  l'elat  de  sa  saule  l'oliliK  a 
d'y  renoncer;  il  revint  à  Sainte-Aune,  et  y  pro- 
fessa les  mathématiques.  En  1848.  1  influence  du 
dergé,  prépoadéraatedsQs  la  Morbihao,  le  fit  in - 
wrire,  avec  son  collègue ,  M.  l'abbé  Daniélo  (voy. 
ce  ii:)ni  ,  sur  ia  liste  des  caudidalsi  l'Assemblée  con- 
bUtuaate.  Nomme  par  61  OlK)  suffrages,  il  lit  partie 
du  comité  de  1  iii-<iruution  publiijue.  Il  vota,  avec 
une  as»ez  grande  indépendance ,  contre  le  bannis- 
sement delà  EuBÎlle  d'Urleans,  contre  le  maintien 
de  l'éut  de  siège  paadaat  la  discusiioa  de  la  Con- 
stitatioD ,  pour  la  nmetion  de  la  Constitution  par 
le  jieiipli;,  et  pour  la  su]ipres>-i-in  coînplèle  de 
l'mipji  du  s<--l.  r.ii  ll^an  iies  deux  ChamUres  rt  du 
Tole  .1  11  commune,  il  adi.jil.i  cfpend.iiil  l'en- 
scmMt'  de  la  (lunstitutioii  républicaine  Après 
i'ëleciion  du  10  décembre,  U  soutint  la  politique 
de  l'Êlysée.  Noa  réélu  à  U  Légietotife,  il  fe^il 
ses  Ibndions  de  profesew. 

LKBL.\NC  (Urbain) ,  vétérinaire  français,  mem- 
bre de  l'Académie  de  nie  lecme,  u»-  à  la'Comman- 
derie,  près  de  Bressuire  (Deux-b«vres),  le 26  no- 
vembre 17%,  et  &U  d'un  cvUivattor,  fut  élève 
de  l'fiooied'ijrort  et  te  fit  nmaniiMr  aux  expo- 
aitieni  de  IStl  et  1833 ,  par  renvoi  de  quelques 
appareils  utiles  et  inijénieux  pour  la  pratique  de 
la  me<leciuc  vétérinaire.  U  est,  depuis  1H;12  ,  vè- 
ténn.iin-  <ie  la  préfecture  de  police  de  la  S  me 
Il  a  été  répétiteur  à  l'ficole  d  Alforl ,  et  a  fondé 
un  atelier  de  maréchaleria  dans  lequel  U  s'est 
«Moeiésoo  ftU.  U  «été  adaia  4  l'Acadéviie  de 
nédeeine  en  185S.  Il  m  MÉnbn  do  U  Sofiiélé 
médicale  d'émulation  ot  chof oliof  do  la  Légion 
d'honneur  depuis  1847. 

Oïl  a  de  Un  :  Traité  d«  maladits  des  yi'ux  oh- 
strvis  sur  les  annuatix  domettiques ,  princtpale- 
metU  sur  k  chfval  (1823.  in-8) ,  couronné  par  la 
Société  d'énulatioa;  ^luac  ei»  JMiomuun  ét 
wdêettnt  rt  ét  thkmrgiê  wétérimirm,  avec 
M.  Trousseau  (1R?9.  "37  pl.  in-fol.);  Rrrhrrclux 
exprrimcntali's  snr  U's  caractèrts  phi/*irpo\  liu 
sang,  avec  le  même  (IH32,  ia-8);  mr  /«  v  /  /frf.î 
de  l'inoculation  du  pus  et  du  mucus  nujnetu 
(1839);  Traité  de  pathoin^i»  ctmparée,  ou  Élé- 
memtê  de  ewWmiie  et  de  clHrur§ie  emtarieg  dans 
rfcomme  et  Icff  aidmama  (1855.  S  toL  Ut'f^ ,  avec 
M.  FoUin;  un  certain  nombre  de  brochures  sur 
les  diverses  maladies  du  cheval  et  des  animaux 
domestiques:  puis  des  articles  souâ  les  titres  de 
Notices,  Réftexions,  etc.,  dans  Us  recueils  spé- 
ciaux; etc.  Il  a  dirigé  el  rédigé,  de  1843  à  1847  , 
la  revue  zooiatrique  ialitttUe  s  M  CJmhpm  vétéri- 
naire (5  YC»1.  in-8). 
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LEBLANC  DE  PRKBOIS  (  François),  officier 
fr.inçai-,  ancien  rep; c:>enlaul  du  peuple,  né  ca 
18i>'i',  à  Yverdun  (^Suisse),  est  lils  d  uu  officier 
i^uperieur  d'artillerie.  Admis,  en  1822,  i  l'^cule 
iniliUire  de  Saiut-Cyr,  il  entra,  deux  ans  plus 
Urd ,  dans  le  corps  d'étatriBV>r»  ûit  attaebè, 
en  1830 ,  eu  qualité  de  Ueutenant,  à  l'eipéditfan 
d'A]_i  i  .  devint  capitaine  en  1H.'J2,  et  prit  une 
pan  îioijoralde  aux  évuiiements  nulil.iircs  de  notre 
cûioiiic  j  is-ju'eii  lH't:t .  epo  jue  i  il  !ut  rappelé 
eu  France,  pour  avoir  émi£,  sur  l'adminulrattoa 
de  celte  contréo,  des  idées  tout  à  fait  contnins 
4  ceilea  du  gottroncmont.  U  les  développa^  «a 
ofEit,  dans  loi  oarrsges  suivants  dont  les  tîtm 
sont  suffisamment  explicites  ;  Y'Vfijif*'  d,-  snbsti- 
(ufr  h'  (inurmiriHi  nl  rti  il  nu  lyma  cr/i'-infii/  nu- 
lilaiir  1 1 S  lU  ,  iii-Hi  ;  Condilioat  essnitieiU'S  du 
pr(Mirii<it  Alycne  (1840,  in-8);  l'Alfférie  priu 
au  nrri'-ux  ,1842  ,  iu-8)  -,  le4  Mvartemmt*  tiai- 
riins  (1844,  iu-8).  Eu  outre,  il  wada,  pour  dé- 
fendre cette  thèse  de  l'assimilation  complète  de 
l'Algérie  à  la  Frniice.  ui;-'  feuille  .spéi:i.il.'  (]s'i3>, 
qui  passa  bientôt  eiiiîc  les  mains  d'auciens  dis- 
ciple-, d»;  Saint -Siinuii. 

Lors  des  élections  de  1848,  IL  Leblanc  de  Pré- 
bois ne  fut  pas  ouUié  par  les  colons  de  rUgèrio, 
appelés ,  pour  la  piMBltoa  fois .  4  eieroer  imn 
droits  pcdtliques ,  et  4  la  suite  d  une  profession  dt 
foi  tres-répuMic-iine ,  il  fut  élu  ,  le  troisième  sur 
quatre,  repré.ximiul  à  rAsscmblée  consliluaule. 
Il  y  vota  néanmoins  en  général  avec  la  droite  «1 
soutint,  après  l' élection  du  lUdécemItrc,  ia  poU- 
t  iaue  intérieure  et  extérieure  de  l'Ëlysée.  NOS 
réélu  ea  184».  il  fut  promu,  le  29  mai  18&1 ,  an 
grade  de  eber  d*cseaaron  et  mis  à  la  dispositioK 
du  gouverneur  général  de  l'Algérie. 

On  a  encore  Je  lui  :  Réorganisation,  de  Tartiife 
vt  lie  sa  sdhU  (IH'^H).  par  laquelle  il  prétendait 
réaliser  lôO  miiiioas  d'économie  sur  le  budget  de 
lagnsm. 

USBLBIJ  (Philippe-fizéchiel) ,  ancien  représon* 

tant  du  peuple  français,  né  à  Dunkerque  (Nord), 
le  .{(1  décembre  1804  ,  et  fils  d'un  médecin  distin- 
gué ,  fit  de  bonnes  études  au  collège  de  Douai  et 
fut  rci^u  à  l'Rcole  polytechnique  en  1824.  U  passa, 
en  1826,  comme  oDicier  de  génie  à  l'Gcole  d'ap> 
pUcaiion  de  MeU.  Eu  1830 »  u  était  liouteaaot  as 
2*  régiment  du  génie  en  Ramisoa  4  Ame;  41a 
première  nom  ('lie  des  ordonnances  de  Juillet,  il 
se  prononç.i  ouverlemcnl  pour  li  résistance.  En- 
voyé à  Lyon  comme  officier  d  état-raajor  ,en  1832, 
il  manifesta  des  sympathies  pour  les  ouvriers. 
En  Unti  il  fiit  attaché  au  service  des  places  de 
gMrr«,ttenTojé4Dtta4arotia.  où  il  contribua 
lia  fondation  d  un  Jonmal  républicain,  Is  Vigi». 
De  Dunkerque,  il  fut  envoyé  à  Montpellier,  puis 
,1  (  Iran.  Son  ancit-niiete  de  grade  cl  ses  services 
>'ii  Aliiiiue  lui  valurent,  eu  IH-V».  la  décurjlioii. 
De  retour  en  France,  il  eut  pour  résidence  U 
place  de  Bétbune.  Éa  1848,  ses  opinions  démo- 
cntiouat,  bien  «onnMS  dans  k  département  du 
Pss-dîe-Calais ,  le  firoat  iMauner  roprésontant  du 
peuple ,  le  oruit^me SUT dix-sept ,  par  76M1toix. 
Membre  du  comité  de  la  guerre,  il  vota  ordinai» 
renient  avec  la  fraction  la  plus  niodérée  du  parti 
Cavaignac.  11  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  lé- 
gidaiiw.  Si,  •BiasO.nrUil  iafiur4DiuikaBVia. 

IXnX>in>(Désir6*Frédéric),  avocat  français,  sa- 

cien  représentant  du  peuple,  né  à  Paris  eu  1812| 
el  tîls  d'un  ancien  conseiller  de  la  Cour  royale. 
étu<lia  le  dfoit,  s  inscrivu  au  barreau,  en  If^^,  et 
se  fit  la  réputation  d'un  avocat  habile  et  spirituel. 
Ses  opiniqpif  dénoctatiquos  lui  valurent  d'être 
choisi  pour  conseil  par  phisÎMirs  sociétés  oo- 
vrière»  et  par  ki  jounttas  lépnUkaioa,  Vàmitr 
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el  U  fiMNM  Ml*0Mk.  Il  délendit  un.  Rrand  nom- 
bre d'aeeuiés  poUtiques,  et  quand  îT ne  ^^oait 

point  les  cansn,  ses  plaidoirie*  étaient  citées 

comme  d'éclatantes  af  ol' '-ri '-^  'lu  i  ir'i  radical.  Kn 
IH4K.  tjt\>  le  Icaiiem^àia  ^U:  lu  it^voluiiou.  il  fut 
noninn*  .•*iii)>tilut  du  procureur  général  prés  la 
Cour  d'appel  de  Pans.  11  se  pré«eiiia  an  suûratce 
dn  Utetmn  de  U  Marne  et  fut  mnuné  t^ie> 
aanfani  du  peuple,  le  huitième  sur  neuf;  par 
495M  Toix.  Avant  d'entrer  &  l'Assemblée ,  il  ré- 
signa ses  foncli(»a»  judiciiiri^s.  Skmbrr  du  coiiiilé 
du  travail,  il  vota  nnliniiin  uKUl  ave  la  fr.ictioa 
la  plus  modérée  du  pai  li  l'.ivaisçuac  II  fut  l'  iutt  ur 
de  la  proposiliou  teudaiit  à  titre  nommer  le  pré- 
sident delà  République  par  l'Assemblée  nationale. 
àmè»  l'élection  du  10 décembre,  il  fit  peu  d'op|io- 
aAioD  au  (j^ouYememeot  de  Lovds-Napoléon ,  ne 
fut  point  ri  t'Iu  à  rA-soinli!ée  légi^^lative .  I  *.  reprit 
sa  place  au  barreau  de  Pariai.  M.  Lebiond  fait  au- 
jourd'hui partie  du  conaeil  de  roRdxe  des  avocats 
de  l'aris. 

UJOll-DESllOTTES  (Louis) ,  général  bançais, 
né  vers  1789,  entra,  en  1806,  dans  les  Rendamas 

d'ortf'juii.nice  de  la  v;:irde  impériale  el  fil  avec 
eux  la  cimpatînc  de  l'ru.ssc.  Incorporé,  après  le 
lic«?iiciemenl  de  ce  corp^,  les  chasseurs  Ji 

cheval,  il  pa&sa  en  Espagne  tlH<>8),  fut  blessé  à 
Sooavente  d'un  coud  de  sabre  et  rejuij^nit  la 
glande  année  en  Allemagne  avec  le  grade  de 
eone-lienlenent  (1809).  Il  prit  part  ju.>qu'en  1814 
k  toutes  les  grandes  ipierres  de  l'Empire,  reçut 

Elusieurs  blessures  i  Bautzen.  Goldberget  Muni- 
erp.  et  assista  à  la  baUiille  de  WnterK'O  en  qua- 
lité daide  de  camp  du  ^em-rai  de  Salul-Laureiit. 

Mis  en  demi -solde  en  1815,  M.  Le  Hon-Dcs- 
mottes  fut  replacé  au  S'  de  chasseurs .  avec  lequel 
il  fit  la  campgnc  de  Catalogne  en  1R23.  8(Kt  in- 
trépidité à  l'ailaire  de  Martorel,  où  il  comman- 
dait Tarant- garde  du  général  Achard  ,  le  fit 
entrer  dans  la  parde  royale,  par  dccisin  i  pirti- 
culiére  du  duc  d  Anpouleme.  Chef  d'esaid rua  du 
8"  ouinus.'^iers  (1828) ,  il  fut,  enl838,  nommécolo- 
nel  d'un  régiment  de  carabiniers,  et  maréchal  de 
camp  le  26  avril  1K46.  Employé  en  cette  qualité 
à  l'intérieur,  il  devint,  en  18&1,  général  de  di- 
-visioB.  A  avait  reçu,  deux  ans  aupararant,  la 
cnk  de  MMmandew  de  In  Légîeni'lMnuuar. 

LEBORNE  (.\irné-Ambroise-Siraon)  ,  composi- 
teur fitançais  .  oé  à  Bruxelles, le  29  décembre  1797  , 
et  fila  d'un  artiste  dramatique,  fit  ses  premières 
élades  Buskeles  4  l'école  gratuite  de  Versailles , 
fllta^isen  1811  au  Conservatoire,  où  il  reçut 
die  leçons  de  compusilion  (i<'  CftéruLiui,  obtint 
an  concours  de  riustiiut  un  second  grand  prix  en 
1818  et  le  premier  en  1820.  Au  bout  de  ses  quatre 
années  de  séjour  en  Italie  comme  pensionnaire  du 

fiuvernemeui ,  il  se  fixa  à  Paris  el  flt  représenter 
rOpéra-Gomique ,  le  Camp  du  drap  «Tnr  (23  fé- 
vrier 1828) ,  ouvrage  qui ,  malgré  la  collaboration 
de  MM.  lîalton  el  Rifaul,  iic  trouva  qu'un  froid 
accueil  auprès  du  public.  Dans  la  même  année,  il 
inséra  ijin  Inues  morceaux  ilans  la  Vio/c/ïp .  opéra 
de  M.  Carau.  Plus  tard  il  donna  au  même  théâtre 
&MI  «M  dàbâtnce  (  1 833),  en  deux  actes,  et  Lequel  ? 
Ô83fl}t  en  un  acte.  Succcsstvemont  répétiteur  de 
aoîfége  an  CoBserTatoire(1816),  i>uis  ])rofesseur 
de  la  même  dasse  (1K20) .  il  a  été ,  le  13  août  1826 , 
appelé  A  remplacer  Rcicha  coninie  professeur 
de  composition.  Sons  le  dernier  re^;[ie,  il  a  eu  le 
titre  de  bibliothécaire  de  la  chapelle  du  roi. 

JUKBOBME  (Joseph-Louis),  peintre  français,  né 
lYertaîUes,  le  13  juin  1796,  suivit,  de  1812  à 
1S2  î .  les  I  ours  de  I  Rcole  des  beaui-arts  el  l'ate- 
Uer  du  ciie?alier  RegaauU.  1]  se  lïTra  à  la  fois  i 


U  pdotura  de  payiam  hiateriqne  et  4  la  litho- 
graphie,  et  exposa  nréquemnest  jusqu'en  tSM. 
Oepub  ettte  époaue ,  il  est  eonserratetir  du  nra- 

sée  de  Nancy.  Il  faut  rappeler  de  cet  artiste ,  dont 
les  en\ois  sont  devenus  rares  :  Urbagir  tuant 
If  samilicr  de  (  aUjdon  ,  Vue  pri^r  rn  Savoie,  deux 
tableaux  qui  ont  été  très-remarqués  et  reproduits 
par  kginTiire. 

UBOTTErx  (Denis) ,  artUfteete  français,  né 

aux  Batignoles  .^aint-Denis  .  prè>  Parts  le  6  août 
1819,  entra  en  181.1  à  l'I'xule  des  beaux  arts,  sui- 
vit succcs>ivcnicnt  les  trois  ateliers  d'.\dh'  m  ir, 
d'Huvot  et  de  M.  Hjfpoiyte  Lebas  et  remporta  le 
grand  prix  de  1849 ,  sur  oe  sujet  tune  Jfeofe  des 
beauv-ûTlM,  A  la  anite  de  aen  a^onr  en  Italie, 
il  jtasaa  diz-huh  mois  en  Grèce  et  rèteva  (1852) 
le  Temple  ^Apvllon,  à  Plii^alii  ;  cet  envoi  a 
figuré,  en  18.>4.  au  Palais  des  lie.iux  .arts,  el  l'an- 
née suivante  à  1  Kxposilion  universelle.  De  retour 
en  1855,  M.  Lebouieux  a  été  aussitôt  attaché 
comme  suus  luspecteorà  le  Tille  defntit  pour 
la  section  des  Acoles. 

LE  BOYSDESr.r.VYS  J...  F...  E...) ,  auteur  re- 
ligieux français,  né  ver-  1H07 .  àSaint-Aniand  Cher), 
fil  son  ilruiC,  s'ins -.nvit  au  harreau  de  s.a  \  ilie  na- 
tal*?  et  iteNial  substitut;  mais  il  quitta  la  magis- 
trature pour  se  consacrer  enliérenunl  à  la  pro- 
pagation d'une  ancienne  secte  religieuse  dont  il 
est  le  chef  et  uui  s'appede  Société  des  membrerdt 
la  nottveUe  fyiù^  du  Seijjnewr  Jésut-Chritt.  St 
doctrine  est  une  application  des  rêveries  mysti- 
ques de  SwcJenliorj,;,  que  du  reste  il  .-"t  it  efforcé 
(le  rép;indre  avec  uu  entier  désinlére>s.  nient. 

M.  Le  Uois  des  Guays  a,  d'  j  uis  1SV2,  traduit 
du  philosophe  suédois  qui.  comme  on  sait,  écri- 
vait habituellement  en  laiin  :  Doctrine  de  la  nou- 
telle  Jérusalem  sur  l'Écriture  sainte  (1842);  dm 
Divin  amour  (1 84S)  ;  de  la  Foi  (  1  R'è5)  ;  de  la  ifon- 
icUe  Enlise  (IS'iT);  la  Vraie  religiun  chrr'ttenne 
(1H.'»2-1H:>4  ,  2  vol.  in -8).  contenant  toute  la 
ih- ologie  de  la  secte;  de  la  Pu  tn^  Proridence 
(18^);  etc.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  im|iriffléaî 
Saint-Amand  nnx  frais  dn  tndncte«r. 

LEBBALT  (Charles-Eugène) ,  anefen  représen- 
tant du  peuple  français,  né  ^  T'-sel  fCorrèze), 
en  1802,  se  livra  d  abord  i  ses  (,'ûûts  littéraires, 
concourut  plusieurs  fois  pour  le  prix  de  poésie  aux 
Jeux  floraux  à  Toulouse,  et  obtint  l'églantine  d'or. 
Sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  il  fut  nommé 
conseiller  de  préfecture  de  la  Corréze,  puis 
sous-préfet  de  Boussac  (Creuze).  En  1848,  iffVit 
élu  renréseutint  à  la  Constituante  d.ins  la  Cor- 
rèze ,  le  dernier  sur  huit ,  par  24  2W  voix.  Mem- 
bre du  comité  de  l'administration  départementale 
et  communale,  il  vota  ordinairement  avec  la 
droite.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  sou- 
tint la  politique  intérieure  et  extérieure  de  l'fly- 
sée.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  rAssenblée  légiiIatiTeet 
retourna  A  Ussel.  McmVrc  du  conseil  gjbltaXéi 
la  Correzc,  il  a  été  décoré  en  1853. 

LEBRETOS  (Charles-Louis)  ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Ploermâ  (HOC^ 
bihan),  le  15  décembre  1807,  et  fila  d'un  pe^ 
cepteur  des  contributions ,  étudia  la  médecine 
et  fil  quelques  voyapcs  comme  diirurgien  de 
marioe.  11  compléta  M)n  instruction  à  la  Faculté 
de  Paris  et  obtint  le  dii  lnnic  de  docteur  (1829). 
établi  comme  médecin  à  Pleyben ,  résidence  de 
sa  famille ,  il  v  propagea  les  doctrines  démocra- 
tiques et  fut  le  correspondant  du  iValtonai.  Bn 
1848,  les  républicains  du  Pinisterre  le  choisirent 
{wur  candidat  à  la  Constituanie.  Nomme,  le  cin- 
quième sur  (quinze,  par  99  416  voix,  il  fut  se- 
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cr^re  du  comité  de  la  m  rine.  11  vota  ordî-  I  relies  podsies  jflliid. .  1843.  in-18)  ;  la  Fraternité, 

nairement  avec  le  parti  du  Satwnaî.  Après  Vé-    • —   -  — -  '  ""^  * — " 

lection  du  10  décembre,  il  combattit  la  politique 
de  l'Êlysée,  et  désapprouva  l'expédition  ae  Rome. 
Noa  réèluà  rAiMuîblée  légulatiTt ,  il  rtpht  l'exec- 
doe  de  la  médecine. 


tSmiETON  i  Eugène-Casimir) ,  général  fran- 
çais, anciLMi  représentant  du  peuple,  député, 
né  en  1791  .  à  Nogeiit-le  Uoirou  ,  s'enrùia  comme 
volontaire,  en  1813,  et  lit  1»  s  dernières  campa- 
goei  de  l'Empire.  En  1828 ,  il  fut  attaché ,  comme 
capitaine-rapporteur,  au  conseil  de  guerre  de 
Paris,  et  ses  réquisitoires,  empreints  d'idées  li- 
bérales ,  furent  souvent  cités  avec  éloge.  Chef  de 
bat-ùlion  au  de  ligne  (IS.'IO),  il  fut  employé 
en  Hrelagne  lurs  des  troul)les  royalistes,  puis  en 
Algérie  (18.(0).  où  il  commanda  le  premier  à 
Uascara,  l'ancienne  capitale  de  l'émir.  Il  rem- 
plissait, depuis  1837,  les  fonctions  de  directeur 
des  études  a  l'École  militaire  de  La  Flèche ,  lors- 
qu'il fut  nomme  colonel  au  22'  de  ligne  flR40). 
De  retour  en  Afrique,  il  |irit  avec  son  riuiment 
une  part  brillante  aux  eiiiédiiions  de  It^l  à 
1H46.  et  son  nom  se  rattache  à  tOUS  les  lOVre- 
nirs  glorieux  de  cette  époque. 

Général  de  brigade  en  1K47,  M.  Lebreton  vit 
s'ouvrir  devant  lui,  après  le  34  Février,  la  car- 
rière parlementaire  à  laquelle  il  avait  vaine- 
ment aspiré  l'annéo  procudente.  F.lu  représentant 
du  peuple,  le  cinquième  sur  .sept,  dans  le  dépar- 
tement d'Burc  et  I.'  ir .  sous  les  auspices  du  nanti 
républicain,  il  devint  un  des  questeurs  de  l'As- 
semblée constituante.  Il  vota  genénlement  avec 
la  fraction  la  plus  modérée  da  DarÛ  ^mocrati- 

3ue.  A  la  Législative  OÛ  il  ftat  rlélil ,  il  fit  partie 
e  la  majorité  liostih*  à  la  Républiqur',  et  se  ral- 
lia, lors  du  coup  d'F.lat,  à  la  politique  napoléo- 
nienne L'année  précédente  il  avait  clé  élu  au 
grade  de  général  de  division  et  &  la  dignité  de 
graod  officier  de  la  Légion  d'honneor.  Au  Corps 
l^^islatif  o&  il  est  entré ,  en  1852 ,  comme  candi- 
àû  da  gouTeraement  et  a  été  rétto  en  1857 ,  il 
fepréaente  une  des  eircoiiieriptions  de  la  Vendée . 

LEBRETON  (Théodorr).  poét.:'  français,  an- 
cien représentant,  né  à  Rouen,  en  180iii,  et  fils 
d'un  journalier  et  d'une  blanchisseuse,  entra,  à 
l'Âge  de  sept  ans,  faible  et  maladif,  dans  une  n- 
bnqne  d'indiennes,  en  qualité  de  firnir,  et  dut, 

Eour  un  salaire  de  M  cent.,  travailler  quatorze 
eures  par  jour  à  étendre  de  la  couleur  dans  les 
châssis.  Il  apprit  tout  seul  à  liro,  puis  à  écrire, 
eteiilin,  siins  trop  se  préoccuper  de  l'orthographe, 
il  lit  des  vers  naifs.  toucliants,  harmonieux, 

Sue  Mme  Desbordi-ï  valmore  la  première  a  loués, 
rice  à  elle,  un  j.  urnal  rouennais  inséra  deux 
pikes  :  rimpii'li'  et  le  Délire  poétique.  Ricntôt 
Llialeauliriaiid ,  MM.  Victor  Hugo,  Lamartine, 
Bérangcr,  témoignèrent  au  poêle  prolétaire  leurs 
sympathies,  et,  en  18,37,  un  éditeur  s'offrit  pour 
publier  un  premier  recueil  :  Bewnté»  repos  d'un 
«HÊmier  (Rouen,  in-18).  Dès  lors,  sa  réputation 
fttt  fiiite,  et  David  d'Angers  moula  son  médaillon 
en  bronze. 

En  IS'iO,  la  ville  de  Rouen  tira  son  poète  des 
ateliers,  en  le  nommant  conservateur  de  la  biblio- 
thèque Leber.  et,  en  1848,  liO  000  suffrages  le 
nommèrent,  le  quatrième  sur  vingt,  représen- 
tant à  l'Assemblée  constituante,  où  il  vota  habi 
tuellement  avec  le  parti  démocratique  modéré. 
une  fut  ]i:\<  rir.w  à  la  Législative. 

M.  Tltéiidore  Lclircton.  membre  ou  correspon- 
dant de  plusieurs  Sociétés  savantes,  a  publié, 
outre  ses  Jhures  de  repos,  qui  ont  eu  trois  édi- 
1km',  Nouvelles  heures  de  repos  «ftm  oevriier 
(RovCDr  1842,  in-SJ;  £«potr,  reeueil  de  non* 


mue  maronniqne,  recueil  mensuel  de  là  franO* 
maçonnerie  roucniiaise  (1843-1848). 

LEBRUM.  Voy.  Plaisakcb  (duc  de}. 

T.FTtRl'N  (  Pierre-Anf^ine  )  ,  poète  français  , 
membre  de  l'Académie  fiançai^e,  sénateuf,  né 
a  Paris  Ir  '29  novembre  17^!.■)'.  attira  par  des  es- 
sais noeliqucs  très-précoces ,  entre  autres  par  une 
tragédie  de  Coriolan,  l'attention  de  François  de 
Neufchftteau,  un  des  ministre*  du  Directoire, 
qui  le  nomma  élève  du  Prylanée  fonçais  (lycée 
Louis  le  Grand)  en  1797.  Quelques  années  apré>< , 
une  Ode  dédiée  à  la  grande  armée,  ayant  (lour 
sujet  la  campagne  d'Aiisterlitz ,  lui  valut  une 
pension  de  1  200  francs.  Toutefois  on  ne  le  compta 
point  parmi  les  poètes  ofBcids  :  à  peine  en  dix 
ans  publie-t-ildeux  ou  trois  pièces  (la  Guerre  de 
Pru$H ,  la  Colère  d Apollon) .  et  ce  ne  Ait  qu'a- 
près la  chute  de  l'Empire  qu'il  songe  à  célébrer 
SCS  gloires,  dans  Jeanne  iVArc,  Super  pumina  , 
Ir  Vaisseau  de  VAnqli  imr.  et  surtout  dans  le 
l'nême  sur  la  mort  de  i'Kmpereur ,  morceau  plein 
d'énergie  et  de  grandeur.  Ces  regrets,  trop  vive- 
ment exprimés,  lui  firent  ôter  la  recette  particu- 
lière qtt*fl  avait  aa  Havre,  dans  les  contribu- 
tiens,  et  un  peu  plus  tard  la  pension  impériale. 

Rendu  tout  entier  à  la  vie  littéraire,  M.  Le- 
brun aborda  le  théâtre .  où  il  avait  déjà  donné 
la  tragédie  d'Ulyste .  qui ,  jouée  en  r814  .  so  per- 
dit dans  le  tumulte  des  circonstarces  politiques. 
Une  autre  tragédie,  Pallas,  (ils  dÉtandre,  com- 
posée en  1806,  resta  dans  son  portefeuille  jus- 
qu'en 1823.  C'étaient  des  études  qui  accusaient, 
chez  l'auteur,  un  sentiment  assez  élevé  de  l'an- 
tiquité. Après  avoir  parla.;é,  en  1817,  le  prix  de 
poésie  avec  M.  Saintine  dans  un  concours  acadé- 
mique, dont  le  sujet  était  le  Bonheur  dr  Vriudc, 
et  dans  leauel  figuraient  V.  Hugo  et  C.  Delavi- 
gne,  M.  Lebrun  fit  représenter,  le  6  mars  1820, 
au  Théâtre-Français ,  Marti  ^aart ,  la  seule  tra- 
gédie de  cette  époque  qui  ait  mérité  de  rester  au 
répertoire.  Grâce  aux  emprunts  sobrement  faits 
&  Schiller,  au  pathétique  du  sujet,  et  surtout  i 
un  certain  degré  d'innovation  habilement  me- 
suré, cette  pièce  fut  accueillie  avec  joie  par  l'é- 
cole romantique  dont  elle  était  le  premier  suc- 
cès. En  1825,  M.  Lebrun  réussit  moins  avec  te 
Cid  d'inda{oune,  que  la  critique  jugea  trop  au- 
dacieux. Il  se  vengea  de  cet  échec  injuste  en 
composant  son  Voyage  de  Grèce,  poème  que 
M.  Thiers.  alors  iournalistc,  appelait  «  une  com- 
position pleine  oe  charme  »,  et  qui  eut  la  plus 
grande  vogue.  L'année  même  où  il  le  publia  (tnS)» 
M.  Lebrun  entra  à  l'Académie  française,  eu  rem- 
placement de  François  de  Neufchàteau ,  son  pre- 
mier protecteur. 

La  révolution  de  1830  rouvrit  k  M.  Lebrun  la 
carrière  de  la  haute  administration  :  il  dirigea 
jusqu'en  1848  l'Imprimerie  royale  et  fut  un  des 
rares  écrivains  que  Louis-Pbilippe  honora  d'un 
siège  à  la  Chambre  des  Pairs.  Promu  officier  de 
la  Légion  d  honneur  le  .10  avril  1836,  il  fut  ap- 
pelé, le  8  mars  1h:.:{,  à  faire  partie  du  Sénat. 

La  publication  des  OKuires  de  i'.  Lebrun  a  été 
commencée  en  1844  (2  vol.  in  8);  un  troisième 
volume  doit  comprendre  les  discours  acadé- 
miques et  beancoop  de  pièces  inédites. 


LEBRUN  (Pauline  Gdyot,  comme  sons  le  i 
de  Camille) .  femme  de  lettres  française,  née  ve» 
1810,  est  auteur  d'un  roman,  une  Amitié  de 
femme  (1843,  te-8)  ;  de  livres  d'éducation  :  Petites 
hiMtoirot  «rote»  (1844)  ;  les  Vacances  (1M5)  ;  Jfa- 
deîetne  (LKl)  ;  (Smttf  iiiowtt  (1852  )  -,  d'une  Hts- 
Mn  dmr^pHw  et  fiNoresfM  d«  Dwpktné 
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{\M ,  iik-8) ,  «t  de  diveiMt  tCTdttCtiant  de  fan» 
fàtiê.  CoUaBoratriee  da  Vvad»  cbr  Fointtlet,  de  la 
SecM  brUanni'iur  et  delà  Nouvelle  Biographie 
oénéraie,  elle  a  loodé ,  sous  ce  titre  :  le  Mirotr  de 
la  fraiK-/ (1 849- iSââ,  2  ToL  in-S)  »  on  Ncuail  de 
tableaux  butoriques. 

LECANU  (Lottis-Bené),  pharmaciett  français , 
meobre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Pans , 
ea  1800,  y  fut  reçu  docteur,  en  1837 ,  avec  u!ie 
thèse  Siir  le  Sang  considéré  sous  le  rajtporl  de  xrs 
t'it'mints  constitutifs.  Ancien  chef  des  travaux  chi- 
miques du  collège  de  France  et  membre  du  con- 
seil de  salubrité,  il  fait,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
à  rSeola  de  pharmacie,  en  qualité  de  prousseur 
titoltire,  dee  levons  aolides  et  trèe-soiTiei.  Il  eit 
chevalier  de  la  Le^'ion  d'honneur. 

Plus  occupé  de  la  science  que  de  la  pratique, 
il  a  publié,  avec  M.  Bassy,  un  excellent  Cours 
complet  de  pharmacie  (  1842,  2  vol.  in-8),  et  in- 
séré dans  dilTérents  recueils  scientifiques,  ptrti- 
culiérament  daoa  le  iotunoi  de  PAaraiacte,  un 
grand  nombre  de  mêmoiree,  de  noUces ,  d'obeer- 
rations  et  de  rapports  dont  les  principaux  sont  : 
Recherches  sur  le  sang ,  couronnées  à  la  fois  par 
l'Académie  de  médecine  1 1  par  l'Institut  ;  /fi  -  r- 
Ches  sur  les  corps  gras  (ÎK:{4,  iu-8)  ;  Documents 
'  geientifiques  et  administratifs  concernant  l'emploi 
dMcMoirures  <f  oxydes,  etc.  (1843,  in-8)j  etc. 

LE  CHATELIES  (Louis),  ingénieur  français, 
est  né  à  Paris,  au  mois  de  février  181S.  ttève  de 

l'Ëcoie  polytechnique  de  1834  A  1836,  il  en  sortit 
dans  le  service  des  mines  et  y  remplit  aujourd'hui 
les  fonctions  d'ingénieur  en  chef  de  deuxième 
daaae.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pratiques 
sur  Im  dwift*"»»  de  fer  :  Recherches  enérimen- 
taies  sur  1er  wuuhintt  loeemolitpef,  publiées  avec 
V.  Goain;  Chemitu  de  fer  de  TAUema^ne  (  184S, 
in  8),  description  statistique,  «yslème  deiécution, 
frais  d "établissement ,  etc  ;  Eludes  sur  la  stabilité 
des  machinfs  locomotiies  en  mouvenu  nt  (1849, 
in-8);  Guide  du  nufcanicien  cotistructeur  et  con- 
ducteur de  machines  locomotives  (  1851 ,  in-8,  et 
ntlas) ,  en  coUabontion  avec  XM.  Sug.  Flachat, 
Pmaeuille ,  etc.  11  a  aussi  coneoura  à  tt  fédaetkm 
deaiimale*  detmteceetdcmris. 

LECUESNE  r DB  C.<F.N  "  {  Auguste),  sculpteur 
français,  né  i  Caen,  vers  1818,  vint  à  Paris  étu- 
dier et  pratiquer  la  sculpture  et  se  ht  connaître, 
en  1840,  par  l'exécution  de  la  frise  de  la  liaison 
dorée.  lia  introduit,  dans  l'ornementation  monu- 
mentale, au  moyen  de  branchages  animés  de 
({roupes  d'animaux^  beaucoup  de  richesse  et  de 
variété.  On  a  de  lui ,  outre  de  nombreux  travaux 
exécutés  dans  divers  hôtels  et  constructions  par- 
ticulières, des  études  et  des  modèles  envoyés  au 
jalon  depuis  1848,  tels  que  :  Amour  et  jalousie, 
combat  d'oiaeanx  (1848);  PendanI  le  sommeil, 
Douleur  et  combat  O^''^')  -  Chasse  au  saïujlii-r , 
Combat  et  frayeur,  Victoire  et  reconnaissoncc 
(1853);  deux  groupes  de  Dénicheurs,  à  rp:xposi- 
tion  universelle  de  18^5,  en  pl&tre;  les  mêmes, 
en  bronze ,  au  salon  de  I8S7.  tles  divers  sujets  ont 
valu  A  cet  artiste  une  2*  médaille  en  1848,  «t  la 
décoration  en  novembre  1855. 

LECLER  (Félix) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  à  Aubusson (Creuse) ,  en  1808.  fit  ses 
classes  au  petit  séminaire  d'Ajain ,  suivit  a  Paris 
les  cours  de  droit,  et  revint  s'inscrire  au  barreau 
«M  ville  natale.  Il  n'exerça  pas  longtemps  la 
nrofession  d'avocat.  Après  avoir  rédigé,  pour 
M.  Sallandrouze ,  quelques  rapports  sur  l'étal  de 
l'industrie  en  Espaene ,  sur  les  paauebots  trans- 
.atintiiaet,  «lo.,  fluToyi  teanMl»  au  jour- 


nal USièçkj  et  fit,  dans  tÀlhim  de  la  Creuse, 
une  opposition  asset  modérée  ft  la  politique  du 

ministère  Guizot,  auquel  il  ne  tariia  pas  .\  se 
rallier.  Nommé  en  18  »H,  commissaire  de  la  Ucpu- 
blique  dans  le  département  delà  Creuse  ,  il  excita 
des  réclamations  qui  lui  firent  donner  pour  collè- 
gue un  républicain  de  la  veille^  M.  Guizard.  Il  fut 
choisi  pour  candidat  à  la  Constituante  par  le  parti 
modère ,  et  élu ,  le  quatrième  sur  sept ,  par  envi- 
ron ]90(V)  V  IX  socri'îaire  du  comité  Jt-s  finance*:, 
il  vota  orihaain  nit  hl  avec  le  parli  du  gi  iK-r.il 
Cavaigoac  ,  et  ^e  rapprocha  de  la  droite  après  l'é- 
lection du  10  décembre.  Non  réélu  à  la  Législa- 
tive, il  obtint  un  emploi  au  ministère  des  fi- 
nance». Depuis  les  éTénements  du  2  décembre,  il 
a  été  nommé  payeur  IBedtt. 

LECLERC  [de  la  Meurthel,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Nancy  (Mourthc).  i-a 
1800,  et  fils  d'un  artisan ,  était,  en  1848,  maître 
serrurier  dans  sa  ville  natale ,  lorsque  les  clubs  ré- 

Eublieaios le choisirentpour candidat  A l'Assem- 
lée  constituante,  et  7508S  voit  sur  100 106 iro- 
tanls  le  nommèrent  repr "sentant  du  peuple,  le 
neuvième  sur  onze  élus  Membre  du  comité  de  la 
guerre,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti  dé- 
mocratique modéré.  Après  l'élection  ilu  10  dé- 
cembre, il  combattit  la  poUtiquedn  i  Élvsée,  sans 
aller  jusqu'A  appuyer  Les  demandes  de  mise  en 
accusation  contre  le  Président  et  ses  ministres.  It 
ne  fut  pas  réélu  A  l'Assemblée  législative,  et  re- 
tourna a  sa  modeste  boutique  de  serrurier. 

LECLERC  (Joseph-Victor),  érudit  français, 
membre  de  l'Institut,  doyen  de  !a  Faculté  des 
lettres  de  Paris,né,dans  cette  ville,  le  2  décembre 
1787,  fit  ses  étodes  au  lycée  Napoléon,  obtint 
denxfi^,  aux  concours  de  1806  et  1807^  le  prit 
d'honneur  de  rhétorique,  ainsi  que  le  prix  dit  de 
l'Institut,  et  entra,  l'année  suivante,  comme 
maître  d'études  à  son  ancien  lycée.  En  1809  et  en 
1810,  il  y  fit  un  cours  public  de  langue  ^ecque 
et  de  poésie  latine,  y  fut,  en  1811,  chargé  de 
la  classe  de  trolsiaM  et  succéda,  en  1815,  4 
M.  Villemain,  comme  profeeeeur  de  rhétorique 
au  lycée  Charlemagne.  Nommé  depuis  peu,  maî- 
tre de  conférences  A  rF.cole  normale,  lors  de  son 
licenciement  (1822),  il  devint,  en  1824,  profes- 
seur titulaire  d  eloquence  latine  à  la  Faculté  îles 
lettres  de  l'ans,  chaire  dans  laquelle  il  a  d'abord 
été  supplée  par  M.  Ern.  Uavet,  puis  par  M.  Ber- 
ger. M.  Leclerc,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
depuis  1832,  conseiller  ordinaire  du  Conseil  de 
rinsiruction  publique  depuis  1H'»3,  et  haut  digni- 
taire de  l'Université,  a  été  élu  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriplionb  ei  belles-lettres  en  1834, 
en  remplacement  de  Fougens.  Décoré  de  la  Lé- 
gion d'nmuieiir«gi  1826.  U  a  élé pNom  m  nag 
de  commandeur  en  avril  1847. 

On  a  de  lui  :  Éloge  de  Messire  Michel ,  sri^nmr 
de  Montnignr,  suivi deBrennuj,  dithyrambe,  et  de 
la  Mort  de  Hoirou.  poème  et  chant  lyrique  (1812, 
in  8),  morccauv  honorés  de  trois  mentions  de 
l'Académie  française  ;  l'Eloge  a  reparu  en  tète  des 
Essais  édités  par  M.  J.  Lefèm  (1^6);  Chres- 
tomathie  (jrecque  (1812,  in-4),  souvent  rééditée  ; 
Lysis ,  poème  trouvé  par  un  jeune  Grec ,  suivi  du 
Pcnigilium  Veneris  (1814,  in-8),  traduits  en 
vers  français-.  Pensées  de  Platon  (1818,  in-8),  ré- 
éditées en  182  1 ,  avec  une  // istoire  du  platonisme; 
Nouvelle  rhétorique  française  (1822;  10*  édit., 
1848)  ;  Œuvres  eomplétes  de  CtcÂrofi,  en  latin  et 
en  français  (  1821-1825  ,  30  vol.  in-8;  1823-1827, 
35  vol.  in-18),  avec  une  recension  do  texte 
adoii'.i-o  <hns  toutes  les  éditions  postérieures  de 
cet  écrivain;  des  Journaux  cliex  les  Homatns 
(1836,  ia-Q,  iiD  dai  UfiMtei  plua  eniiiix  de 
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l'cni'Jition  moilcrne  :  un  grand  nombre  d'éditions 
el  annolaliMris ,  ti  lles  ([ue  celles  do  la  Grumnwirr 
iatine  de  Porl  H«iial .  des  Tusculnnes ,  des  Mt'- 
IMtrcc  de  Vabbé  MorelUt ,  etc.  ;  des  articles  four- 
nis à  la  Biographie  univmelle  de  Hichaud  «t  i 
la  SnureUr  Piographie  générale  de  Didot.  ta 
J  ou  mal  dtf  Ittbats,  etc.  M.  Victor  Le  Clerc, 
atticlic  en  1H38  à  la  commis  i  n:  ponr  la  rrir,tiniia- 
lion  de  la  grande  Hisloirclitlératrp  df  la  France, 
commencée  par  les  Rénciictins,  en  est  le  prési- 
dêot  depuis  la  mort  de  Daunoa  (1840)  et  a  pu- 
blié, ea  1856,  la  tons  XXIU,  «ai  sMla  «a 
zm*  lièda. 

I.F.CT-KRC  (Louis),  économiste  français,  né  à 
Pans  eu  17U9,  fut  d'abord  einpl-iyé  dans  lf>s 
forges,  puis  entra,  sous  la  Uestauration ,  à  IT: 
cole  de  commerce  da  Parts  en  qualité  de  corap- 
Ubls,  et,  après  1830,  professa  dans  cet  établis- 
sement la  littérature  et  la  géographie.  En  IMG, 
il  prit  la  direction  de  TEcole  néopédique.  insli- 
tulii)i>  libre  fondùe  cour  toutes  les  brancnes  de 
l'en.seignemenl  secondaire  et  se  retira  en  18'iK, 
Depuiaplusde  vingt  ans .  il  s'est  occuju;  d'éoono 
mie  politique  et  plus  spécialement  des  questions 
qiri  touchent  aux  intërfits  agricoles.  Ainsi  il  a 
publié  :  Études  sur  let  vins  franunt  «I  itrangen 
1842,  iii-8),  avec  M.  Jouhert;  Erotiert  et  vert 
soie;  un  BuUrtin  d'iW.nnloipr  ;  etc.  Membre  du 
Jury  des  expositions  <!.•  18't9  tt  do  IH.'il  .  il  a  été 
chargé, en  18ô2,  d'une  mission  dvi  t-'onverncment 
dans  la  nùdt  de  la  France  pour  étudier  In  si- 
toatioo  de  l'industrie  riticcde  :  il  en  a  publié  le 
tésullat  en  1R5J  sous  le  titie:  Vu  Vigne»  mo/odf* 
fin-H),  rapport  adressé  à  M.  de  Persigny.  M.  Le- 
derc  a  collabore  à  VEnq/elapidie  des  gens  du 
monde ,  à  la  Ilfvue  J'i'connmir  politique ,  au  Jour- 
nal des  Écnnomisirs  et  ;"i  difTérentes  fe^Skspoli- 
tiques,  notamment  au  Constitutionnel , 

LECLEBC  DOSTEIN  (Frannds  L&TittB ,  barad , 

Eénéral français ,  est  né,  le  lOarril  ITTê,  an  tÎ9* 
ige  de  Gaujac  (Lot-et-Garonne).  EnrClé  volon- 
taire dans  un  régiment  de  cavalerie,  il  fit  les 
campagnes  de  Fan  ni  à  l'an  vi  aux  armées  des 
Alpes  et  d'Italie,  et  reçut  l'épaulette  de  sous- 
lieutonaut  sur  le  champ  de  bataille.  Il  assista 
•osuite.  dans  l'expédition  d'^gnite,  anx combats 
de  Salahieh  (an  ti)  .  où  ïl  tmfkit  eapHiine,  de 
BeUifis  et  (!■•  Torrani'!.  où  il  fut  deux  fois  blessé. 
Bcutré  en  France  avec  le  prad^^  de  chef  d'esca- 
dron, il  fit  q^uelquc  temps  furtir  do  la  çrrndar- 
loerie  et  devint  ensuite  commandant  de  place  à 
Brandebourg  et  aide  de  camp  da  due  de  Keltre , 
aoiffés  duquel  il  jprit  part  à  la  camnagne  de  1809 
en  Allemagne.  11  C0Ma»tâ  aea  fonenons  jusqu'en 
1816,  époque  où,  par  la  antection  de  ce  der- 
nier, il  reçut  le  titre  de  raron.  Colonel  depuis 
1809,  il  fui  .  en  IK'20,  mis  à  la  tète  de  la  légion 
de  gendarmerie  d'élite  et  fut  promu  an  rang  de 
maréchal  de  camp  le  17  octobre  1821.  Vers  la  fin 
de  la  Restauration ,  il  ftit  admis  à  iaire  Taloir  ses 
droits  à  la  retraite.  Vfls  adoptif  dn  général  Le- 
clerc,  qui  avait  commandé  Li  cavalerie  h  la  ba- 
taille d  Héliopolis  et  avec  lec^uel  il  a  souvent  été 
confondu,  il  avait  substitué  le  nom  de  celui-ci 
à  son  oûia  patronymique  de  Lalage.  —  Il  est 
iBoit  à  Joigny  an  moia  ne  jamiar  1867. 

IBCUSRGQ  (ICathien-KîcalIaS'TbMph),  homme 

politique  belge,  né  à  Hervé,  près  de  Liège,  en 
1196.  entra  de  bonne  heure  dans  la  magistrature 
et  fut,  avant  l'i  réMilu'.ion  i\q  1K.1U,  conseiller  à 
la  Cour  sujpéheure  de  justice  de  cette  dernière 
tflle.  fl  fit  partie  du  Congrès  national,  se  pro- 
nonça ourertemeol  pour  l'exclusion  de  la  maison 
de  Kaâsau  et  pvor  »  candidature  da  duc  de  Me« 
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■  mnur-,  rt  =e  démit  do  son  mandai,  qu'il  juj^ait 
rempli,  après  la  promul^^ation  de  la  Consiitutioa 
et  le  choix  du  régent  (mars  1831).  L'année  sui- 
vante, il  devint  conseiller,  ptiia,  quatre  aaa 
aprèa,  procurer  général  à  la  Cour  de  casntfoB 
et  fit  partie  des  législatures  de  1W1  de  l«'iO. 
Pendant  cette  dernière,  il  a  occupé  le  niiiu-^ière 
de  la  justice.  11  fut  ajipelé,  un  an  plus  tard,  aux 
fonctions  de  procureur  général  près  la  Cour  su- 
prême de  Bruxelles. 

M.  Joseph  Leclercq  fait  partie  .depuis  aa  créa- 
tion ,  de  l'Académie  royale  de  Bewiqoa.  H  aal 
grand  orRcier  de  Tordra  de  UopoM  «I  diooié 
de  plusieurs  autres. 

l.KCl.FtlK  (  Adolphe  -  Victor- Jean  -  Dapliste) , 
iir  fr;iriçai.s,  né  à  Reims,  en  1802,  s'engagea 
en  1820  dans  une  troope  nomade,  et,  après  biea 
des  tribulations,  fat  admit  an  Théâtre-Pran^Ja 
de  Rouen,  où  il  resta  treize  ans.  En  1841 ,  il  vint 
à  Paris ,  débuta  avec  sn«rès  au  Vaudeville  dans 
VTinmmr  hlnur .  Richr  d'amrmr,  etc.,  et  fut  en- 
core plu>  heureux  aux  Variétés  où,  depuis  1R48, 
les  bons  rdlcs  ne  lui  ont  pas  manqué.  {A  la  Bat' 
tilk,  Paris  qui  dort,  un  Mammir  «mid  la 
mouche ,  etc.)  Il  a  sa  tAoald'aiM  fbii  M  tara  an- 
plandiràcAtéd'AmaL  ^ 

LECOrms  (Suzanne- Alcrandre),  littérateur 
français,  né,  le  11  novembre  1797,  à  Laon.  entra, 
en  IK14,  dans  l'administration  de  la  préfecture 
de  l'Aisne  et  y  de>-inl  chef  de  bureau  en  183J. 
Il  a  exercé  longtemps  la  profession  de  libraire. 
Il  rédige  depuis  1827  le  Journal  de  V Aisne ,  ainsi 
que  Y  Annuaire  de  f  Aisne,  fondé  en  1810.  Il  a 

Îublié  :  i^te^  de  la  clémence  (1819),  poème; 
'ssais  poéttqjtes  (1823,  in-8^;  Dictxfmnaire  des 
communes  de  P Aisne  (1837,  m-X),  avec  M.  J,  J. 
Baget  :  CoUecf um  atmotée  dû  odes  adaiMtfirnhift 
de  la  pr^teMffvde  rdtewfNM-lSIT,  4  voL  in-^. 

unoCTTE  (Jean-François-Joseph),  architecte 

français,  né  à  Abbeville .  le  21  juillet  1783,  vint 

fifesquc  cnf.uit  à  Paris.  ctu<lia  sous  Uélanger,  et 
ut,  en  isl!.  attaché  aux  travaux  du  l'ont-neuC 
sous  Lepeyre.  Chargé  avec  M.  Hittorff,  sous  la 
Restauration,  de  diri^r  les  fBtes  et  les  cérémo- 
nies de  la  cour,  il  régla  et  dessina  arec  lui  les 
Ainéraines  du  prince  de  Condé,  du  doc  de 
Berri ,  du  roi  Louis  XVIÎI ,  le  baptême  du  duc  de 
Bordeaux,  le  sacre  de  Charles  X,  et  fut  nommé, 
avec  son  collègue,  architecte  dn  roi  aux  Menus- 
Plaisirs  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (182&L 
La  même  année  les  deux  artistaa  variaurèrent  m 
salle  Pavart  et  l'année  suivante  construisirent  le 
théâtre  de  l'Ambigu-Comique.  Parmi  les  travaux 
particuliers  de  M.  Lecoiiite ,  il  faut  citer  l'achè- 
vement des  écuries  d'Artois,  le  tombeau  du  gé- 
néral Frère  etplusimirs  hôtels  ou  châteaux.  Il  .'. 
surveillé ,  avec  M.  Gilbert  aîné ,  lea  travaux  de  la 
prison  ceuahin  de  1toaa,loniiiBée«B  18I0> 

LEOOINTE  (Charles-Joseph),paysagi9te  français, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  en  \l^\8,  étudia 
sous  MM.  Picot  el  Alipny  et  débuta  au  salon  de 
ISW.  Il  fit  ensuite  un  vovago  en  It.ilie,  concou- 
rut, à  son  retour,  à  l'École  des  beaux -arts  ,  où  il 
remporta  le  grana  prix  de  paysage  historique  en 
1849,  et  nt  nn  second  adioar  en  Italie.  Il  a  ex- 
posé: Paysage  effet ûê99fr{\fVk^;  l'Enfant  jrro- 
digue  (IHU^;  te  Itnn  Samaritain,  la  Tallet  de 
Chrcreuse  [mi>);  la  Fuite  en  /?gyp«r  (18'i6);  le 
Berger  et  la  Mer,  le  Lar  de  Côwr,  ie  Héron. 
commandé  par  le  ministère  de  l'intérieur  (l841- 
49)  :  le  Figuier  maudit ,  acquis  par  l'Rtat,  a  l'ex- 

fiosition  universelle  de  18SS  ;  l'ilqiia  Claudia,  etc. 
18&7}.  Il  a  exécuté  récemment  deux  Paysages 
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arec  épisodes  de  la  Vie  de  sm'nte  Ceneriève.  à 
Saint-Roch,  cl  T/Je  Saiut  ltemf ,  dans  la  ^'ale- 
rie  dite  du  Département,  à  l'hôicl  de  ville  de 
Paris.  M.  Ch.  Lecointe  a  obtenu  une  jr  médaille 
«n  laU,  et  «nenUailtode  tnWimecInncii 
18tf. 

LBOMITE  (Joies) .  littênleiir  français .  né  à 

BoaJogne-sur-mer ,  le  20  jain  1812  .  et  lils  .l'un  of- 
ficier de  marine,  fut  emhar<iut  à  qnin/e  ans, 
comme  pilolin  ,  sur  un  navire  rdlant  ;i  l.i  ?>!arliiii- 

aue.  Après  six  années  de  Tovases  au  long  cours . 
était  parvenu  au  grade  m  rieateBafit  loraqu'il 
abandonna  te  ntigation  poor  le»  taltm.  tt  vint  à 
Paris ,  ^7  eouaeera  esehxdveaieiit  àlallHèratiiTe 
maritime  alors  en  Togue  et  débuta  par  nn  petit 
traité  intitulé  :  l'ratitfue  de  la  j»'che  de  la  ba- 
Iritw  dans  les  mers  du  Sud  (1833,  in  K  .  rt  !.i  Rela- 
lion  d'un  naufrage  sur  la  céU  d'j^rimu  (broch. 
M,  1833;.  n  fonda  h  aèfjggltm  (Im) , recueil 
nmael,  guiate  Iwwt'eiawliiy  ,^et  ccBeeBntt, 
CBiwnwt  nflecteur  en  chef,  anz  trois  premiers  t<^ 
lames  de  la  France  maritime  (1837-1840) ,  publi- 
cation hebdomadaire  iiluslrée,  où  il  donna  un 
grand  nombre  d'articles.  11  nul  encore  à  profit  ses 
connaissances  techniques  en  publiant  \ni  THc- 
lionnairr  piUorecqtie  (1836 ,  in-Â) ,  les  (  Uroniqurs 
de  la  Jfartne  /Vtmcaice  de  1793  d  1815  (l83(j-37 
5  toi.  în-B),  avec  M.  Fnlgence  Girard;  et  des  ro- 
mans maritimes  :  V Abordage  (1835, 1  TOL 
f /le  de  la  Tortue  (  1837) ,  5  TOl.  ill^. 

M.  J.  Lecomîe  aborda  ensuite  le  roman  de 
mœurs  en  feuilletons  ou  en  volumes,  le  théâtre, 
l'histoire,  iacritique,  le  journalisme  .et  fitpreure 
d'an  talent  souple  et  d'an  assez  grand  esprit  d'ob- 
servation, h  partir  de  1848,  il  prit  une  inrt  actire 
à  la  rédaction  politique  et  litténire  Oa  teamal 
rfnd^pendtffw»  oeUjc;  il  y  créa  le  fctrtHèhm  dv 
Courrier  dr  Paris  dont  les  piqnrmtrs  rZ-vélations 
sur  toutes  cho^t's  eurent  Incnlul  u:i  releiilisscment 
européen.  r.c5  causeries ,  qu'il  écrivit  pendant  près 
de  huit  ans  ,  parurent  d'abord  signées  d'un  N.  ; 
mab  le  désir  de  donner  satisfaction  au  prince 
Bacciocbi .  qnî  trouvait  oSensé  (IKl) ,  fit  lever 
à  l'auteur  le  Tofle  de  raaonyme.  An  fln  de  1858, 
il  eut  derant  le  tribunal  correctionnel  de  Paris . 
une  afTriire  que  V [npépendance  belge,  dont  il 
cessa  dès  Iht-s  <\e  faire  partie,  a  reproduite  dans 
tous  ses  déuils.  M.  i.  Lecomte  a  donné  plu- 
neurs  de  ses  oimages  sous  le  nom  de  Du  Camp 
qui  était  celui  de  aa  mère,  et  publié  aoua  » 
pseudonyme  de  Fim  Engelgom,  des  Lettre»  imr 
les  écrivains  ^ançais  (is.32).  qui  ont  fiit  un 
^aod  bruit.  Grâce  \  ses  relations  en  Beli^ique, 
il  s'est  efTiîrct.-  .io  contribuer  à  la  conclusion  du 
traité  international  qui  a  mis  en&n  un  terme  à 
là  contrefaçon  belge. 

Sm  éeriâi  aussi  divers  que  nombreux  ont  été . 
en  ^Ttnde  partie ,  réimprirafa  et  forment  une  col- 
lection de  ]»lus  de  r,n  volumes  in-8.  A  ceux  que 
nous  arons  déjà  cités  ,  nous  ajouterons  :  le  Capi- 
taine Sahord  i\h:vi  ,  vol.  in-8;  ix'»'i.  k  vol.  in- 
H);  Bras  dr  f,r  tlH^O,  2  vol.  in-K   |R','»,  4  vol. 

Folies  parisiennes  IK'iO.  2  vol.  in-8  );  la 
Itorqm  mvmUe(184â},  2  vol.  in-tt;  Fltalie 
des  gens  du  monde ,  Venise ,  description  Hnêraire , 
historiiiur ,  artistiti^ir ,  etc.  (1844,  in  tra  luiî 
en  italien  et  en  allemand:  la  Vemmf  pirate  [XW^i, . 
3  vol.  in-8)  :  les  Pontons  anglais  (18.'iO  r>2  .  h  vol. 
in-8) ,  publiés  en  feuilletons  .sous  le  nom  de  Jules 
DuCamp,  ainsi  que  YHittoire  de  la  Hémlution 
de  F4wr%ST  jusqnes  et  y  compris  le  siège  de  Rome 
C18S8,  in-4).  Il  prépare  depuis  longtemps,  sous 
le  titre  de  Mémoires  du  Temps  ,  une  grande  revue 
du  monde,  des  lettres  et  dt.s  nris.  Il  a  collaboré 
en  1R,'>7  au  Monde  illustre  ,  snus  le  jiscu'lonyme 
d'André,  puis  an  f  «'yaro.  M.  J.  Lecomte  est  dé- 
cwé  de  piuiieiin  oidns  élmigcn. 
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T.FrOMTF:  fHippolyte),  peintre  fran^is.  né  à 
Puyseain  (Loirell.  en  1781.  étudia,  jeune  en- 
core, dans  l'att  li'T  de  Hejrnnuli  ,  s'exerça  ensuite 
au  genre  du  papage  sous  la  direction  de  Pierre 
Mo^lnetdépate,  dès  IBM,  au  salon.  Il  devint 
preniiie  awMitAtaii  des  peintrea  privilégiés  de  la 
liste  drlte  et  fbvmit  an  Vasée  historiqiie  de 
■Versailles  une  trentaine  de  toiles  de  la  plu» 
grande  dimension .  sans  parler  de  celles  qu'il 
rxrcuta  avec  M.  .\liu\  (nov.  ce  nom).  .M.  Hip. 
Lecomte  avait  épousé  une  yi  ur  de  M.  Horace 
Vernct:  mais  ce  mariage  aboutit  à  une  séparatlM 
ûeomplète  qveodle-ei.  dans  les  démens  an- 
nées de  la  nonarehie  de  JuOiet ,  to%  appelée  à  w- 
cpvoir  une  pension  du  minisî<'Te .  à  titre  de  veuve 
d'artiste.  Depuis  la  chute  de  Louis  Philippe,  cet 
artiste  n'a  plus  reparu  aux  salons.  I>e  noureaux 
voyages  en  Suisse,  en  Italie  et  dans  d'autres  pays 
quMl  avaH  d#à  TiiUii,  «eopent  «ne  partie  da 
ses  loisirs. 

M.  Hippolyte  Lecomte  a  principlement exposé, 
depuis  IKo'i':  un  ft/'pnrl  dr  crots-Zs,  an  chUteau 
de  la  Malmaison;  iin'>  Vur  dr  Mnntouc  ;  Urnrx  IV 
et  le  payjsan;  Itlimdrl  rficontant  les  erplnit^  d^  Ri- 
cKard  ,  au  Luiemliourg  ;  rÉvatirm  de  Marie^ 
Stuart  ;  une  Vue  de  Neuuly  ;  les  Quatre  époques  de 
la  Vif  d'un  eheral;  quatre  sujets  tirés  de  l'his- 
toire de  Cmq-Man  (183S-I4):  des  Cnmois,  des 
XofidMS,  des  S|»isodct  et  des  Types  nombreux  de 
la  l4e  inlitafre;  quelques  paysages ,  tels  que  :  Im 
Warrhe  des  animaux  nu  snU  il  cimrhnnt  (18Î7); 
la  Chute  d'une  avalanche  au  vxont  Sami  Ber- 
nard.  etc.  Il  a  également  envoyé  aux  salons  la 
plupart  des  tableaux  qui  lui  ont  été  achetés  ou 
commandés  pour  Versailles,  entre  autres  :  les  Pri- 
mée iMtémigÊf  d'Oppmluim, ûtBaccaraeh.  de 
CrmUmmék:  les  JUéHHtns  ée  Mapener.  fSef- 
lioure,  Bingrn,  \es  Comhots  du  Pas  de  Suzr  et  de 
Nordlingen,  la  Bataille  de  Cassel ,  la  Lerr'e  du 
ïiVjp  d'-^lrraj,  dans  les  piierres  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV  :  l'Entrée  de  Imtis  X¥  d  Amers, 
la  Prise  de  Rr^do,  celle  de  Gertruydemberg ,  Ut 
Combat  d»  Sato,  leBivom»  d^Ostérode,  Napo- 
¥an  renâani  à  iffor^a  la  Vberté  aux  captifs  an- 
glais, reproduit  par  MM.  .Maux  et  Baillif;  la 
Prise  des  retranrhcmi  nts  de  la  Cnrogne ,  en  1823; 
le  général  l.nharpr.  Uirhclim  faisant  à  [.(mis  XI 1 1 
le  don  du  Palais  Royal .  etc.  Parmi  les  sujets 
traités  avec  M.  Alaux.  on  remarque  :  le  Poicooe 
d»  wttmt  Saint-Bernard,  iuJDeiutattaauesdeia 

LF.rOMTF.  (Charles-Hippolyte-Émile),  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1821 ,  étudia  dans  l'ate- 
lier de  H.  Léon  Cogniet  la  peinture  de  genre  et 
d^Mre  et  débuta  an  salon  de  1833.  Nous  ei- 
ferons  de  est  artiste  t  un  Etce  Htnno,  der  Abs- 
ehied  (le  Départ),  insmré  d'une  ballade  alle- 
mande: des  tludes  et  .S'«jTjreniîi  d'un  double 
voyage  fait  en  Italie  et  en  Styrie,  vers  \Wt  : 
l'Ària  Cattiva  (1848)  ;  ^ilurore,  la  Nuit,  k  comte 
Vgolino  et  ses  ei^ânÊS,  la  Wxsitation,  ieune 
Stgrienne  jamnt  wm  «m  yanlMrr,  Orphée  et 
Eurgdiee,  sainte  Cailmine  éTMewonirie,  com- 
mandé par  le  ministère  de  l'intérieur  (  18'i3- 
IH/kJ  )  ;  un  sujet  de  genre,  /u  Hnne  de  Savarrr^ 
admis  à  l'Eiposilion  unixersplie  ilc  1855;  des 
Pifferarie\  plusieursporlraits(lBb7),  etc.  M.  £m. 
Lecomte  a  obtenu,  pour  Iliiatoire,  nna  p  mé- 
daille en  184S. 

LECOMTE  (Narcisse) ,  graveur  français ,  né  A 
Paris .  le  7  avril  1794  ,  et  tils  d'un  employé  au  mi- 
nistère de  la  police  générale,  qui  le  laissa  libre 
à  quinze  ans  de  choisir  sa  carrière ,  entra  k  l'fi- 
CQM  d«i  bMHB-am  an  IW ,  y  remporta  Jv- 
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qu'en  1810  les  diverses  médailles ,  entre  autres  la 
première  de  perspective  et  étudia  dans  le  même 
temps  le  dessin  et  la  gravure  dans  les  ateliers  du 

chevalier  Regnault ,  de  Pauquet  et  de  Frédéric 

LiKiion.  Il  adopta  la  gravure  d'histoire  au  burin 
et  débuta  au  salon  de  1822.  Il  a  gravé  et  eiposé 
depuis  celte  époque  une  foule  d'anivres  très-e^ti- 
BIMS,  eotre  autres  :  l'Éducation  d'Achille,  Six 
petits  Amour t,  Marius  à  Mintumet:  la  Vierge 
dite  an  «ovMtii  vert,  la  Vieroe  à  l'oiseau,  lu 
Samte-Famille ,  de  Raphaël;  te  Tintoret.  peint 
l«,'ir  lu-mctne:  Innwnnaia .  la  Itolxt^minitu-  an- 
niinniitt  ia  tiare  à  Siite-{^uint  rnfanl.  Phi.Meurs 
lies  sujets  précédents  ont  rcp.iru  à  l'Exposition 
universelle  de  IK.',"»,  avec  la  VitrM  au  voile,  de 
Rapbacl ,  et  Dante  et  Béatrice ,  d*tprès  M.  Ary 
ScheOer.  M.  Narcisse  Lecomte  ft  de  plus 
un  grand  nombn  de  portraits  et  Tignettes  pour 
des  publications  illustrées.  Il  a  obtenu  ttM  3*  ni' 
daille  en  1833 ,  et  une  2«  en  1840. 

LECOMTE  (Aubry).  Yoy.  ÀuiiRT-LlGOlfTI. 

LEGONTE  (Johi^,  naturaliste  et  Toyagevr  amé- 
rioain .  né  à  Netr-Tofk,  en  1925 .  entra  au  Colléire 

des  médecins,  prit  une  connai-smce  approfondie 
des  diverses  i)ranches  de  l  iiistoire  naturelle  et 
reçut,  en  IH-'d),  le  diplôme  de  doctt'ur.  Kn  1844, 
U  entreprit  d'explorer  les  territoires  éloignés  de 
FOiriaB  et  commença  par  le  lac  Supérieur,  qu'il 
nmoata  JauH|tt'aux  sources  du  Mississùpi.  Après 
s'élre  aventuré,  l'année  suhrante,  dans  les  mon- 
tagnes Rocheuses ,  il  fit  un  second  voyage  au  lac 
Supérieur,  qu'il  visita  une  troisième  fois,  en 
1848,  en  compagnie  du  sav.ii  t  Agassiz.  Les  ré- 
sultats de  ses  diverses  exnlurations  ont  eie  con- 

Sé»  dans  le  royale  au  lac  Supérieur  du  bou- 
I  iviaie.  De  1M9  à  18&1.  U  parcourut,  dans 
rintérit  dM  mêmes  reehereiiee  icientiAques ,  la 
Californie  méridionale;  il  reconnut,  au  milieu 
des  plus  grands  périls,  les  rives  du  rio  Colorado 
depuis  sa  jonction  avec  le  Gela  jusqu'à  la  mer, 
et  fut  le  premier  Européen  qui  ait  pu  remonter 
le  cours  de  cette  rivière  à  une  si  grande  distance. 
Les  écrits  de  ce  jeune  savant ,  en  grande  partie 
reUtib  à  l'entomologie,  sont  disséminés  dans  le 
Jomnal  de  l'Académie  des  sciences,  les  Annales 
du  h^cée  d'hxstoire  naturelle  de  New- York,  le 
JowmA  ^kisloin  HOlMvUe  de  Boston,  elo. 

LECOIfTE  DE  LiSLE  (  Charles -Marie  ) ,  poète 
français,  est  né  en  1820,  à  l'île  Bourbon.  Attiré 
de  bonne  heure  ters  la  France,  il  y  fit  d'abord 
plusieurs  voyages  et  vint  enfin  se  fixer  à  Paris  en 
1847.  Après  s'être  jeté,  un  instant,  dans  la  poli- 
tique révolutionnaire  en  1848,  il  se  tourna  tout 
entier  vers  les  lettres  et  se  fit  connaître,  en 
1853,  par  ses  i'(icm/-$  an(tnu«<  (in-12} ,  punliès 
d'abord  dans  la  Revue  dei  JDeiM-Jfofidei,  et,  en 
18&5,  par  ses  PoAms  sf  foÀte  (in-13).  Ces  deux 
volumes  suflirait  poor  donner  rang  à  M.  Le- 
coute  de  Lisle  parmi  nos  poètes.  Il  est  de  cette 
école,  amoureuse  de  la  forme,  qui  travaille  le 
vers  comme  une  sculpture.  Dédaigneux  du  pré- 
sent, il  prend  pour  sujets  les  plus  antiques  lé- 
gendÂe  de  It  Grèce  ou  de  l'Inde  et  néglige  as- 
•ez  volontiers,  pour  la  peinture  des  magnificences 
«itèrieures  <\r:.  l'Orient,  le  sentiment  et  raoalyse 
des  passions  humaines. 

LECOO  (Henri),  naturaliste  français,  né  le 
U  avril  18(i: ,  a  Amsucs  (Nord),  étudia  la  phar- 
macie à  Paris  rc^ut  le  dipléme  de  docteur  en 
1827 ,  et  alla  s'établir  à  Glermont-Femnd. Depuis 
plus  de  vingt  ans,  il  est  professeur  d'histoire 
naturelle  à  I  jScole  préparatoire  de  médecine  de 
celle  ville  en  mlaie  tempe  que  conservatmr  du 


cabinet  de  minéralo^gie  et  directeur  du  jardin  de 
botanique.  Il  a  aussi  présidé  la  chambre  de  com- 
merce. Il  est,  depuis  18&0,  chevalier  de  la  Légion 

d'honneur. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  savante- .  M.  Lt  coq 
a  beaucoup  écrit  sur  la  chimie,  la  botanique,  la 
geuloj^ie  et  l'agriculture;  ses  plus  remarquables 
travaux  sont  :  ÉUmentâ  de  chtmie  appli(fuée  aux 
sciences  (1836,  2  vol.  in-8),  avec  wf.  Girardin; 
Précis  de  botanique  (1828.  in-8);  Dieiionnaire 
raisonné  des  termes  de  botanique  (1830,  in  8), 
Traiii'  des  plantes  fnurrayèrf  s  (iSr'i,  in-8),  flore 
dos  prairies  naturelles  et  arlilicielles :  Catalogue 
raisonné  des  ytanles  xasculairrs  du  plateau  cen- 
tral de  la  Irance  (1847,  in-H)  ;  Remar(iues  sur 
rimUeulture  (1840.  in-8),  en  Italie  et  eu  Alle- 
magne; J?(udes  de  la  géographie  boliiiuaue  de 
l'Europe  (1854-1855  ,  4  vol.  in-8). 

Comme  ^'éolo^;ui^ ,  il  a  fait  paraître  :  Vues  et 
coupes  des  priiu  ipali  s  formations  du  Puy-de- 
Dôme  (1828.  in-8  et  atlas),  a\fc  M.  J.  h.  Douil- 
let, ouvrase  complété  par  un  /littéraire  du  dépar- 
tement; Éléments  de  géographie  ^^ttffiique  et  de 
météonOogie  (1836-1837 ,  in-8) ,  pour  ^nrir  d'in- 
troduction à  l'étude  de  la  géologie  ;  Eléments  de 
géoliiflie  il  d'btidrntjrnphie  (1842,2  vol.  in  8  pl.), 
qui  comiileient  le  précédent;  des  Glaciers  et  des 
(littuiis  OH47,  in-8),  recherches  sur  les  force» 
diluviennes  et  les  phénomènes  glaciaire  et  erra- 
tique; Observations  météorologiques  (1855  ,  2  vol. 
in-8),  faites  pendant  les  années  18M  et  1861  4 
Clermont.  M.  Lecoq  a  encore  écrit,  sons  le  tàre 
général  de  Description  pitloreiqite ék  l'Auvergne ^ 
plusieurs  notices  topographiqnes.  Il  a  été  fré- 

3uemraent  chargé  de  rapports  sur  des  questions 
'économie  rurale  et  horticole,  et  il  rédige 
presque  seul  les  Annales  de  l'Auvergne  ^inU 
m-8>,  recueil  qu'il  a  fondé  en  1828. 

LE  COURTIER  (l'abbé  F.  J.) ,'  théologien  fran- 
çais, né  vers  1800,  a  été  pendant  lon^rtemps,  k 
^aris,  curé  des  Missions  Étrangères  Prédicateur 
distingué,  il  a  prononcé  un  grand  nombre  de 
sermons  reproduits  en  partie  par  les  journaux 
catholiques.  Il  est  aujourd'hui  arohiprAtre  et 
chanoine  théologal  de  Notre-Dame ,  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  :  Manttel  de 
la  messe  (1835 ,  in- 12  ;  3'  édit. .  1854)  ;  Explication 
des  meues  de  l't:Hcnlo<je  de  l'aris  (1837-1838, 
2  vol.  in-18);  k  Vtmanche  (1839,  la-S;  2*  édit., 
18«),< 


LB  CBOM  (l'abbé  Mathurtn-llarie) ,  ancien  re* 

présentant  du  peuple  français,  né  i  Crédin  (Mor- 
bihan) ,  le  27  septemlire  l'sOO,  fit  ses  études  au 
séminaire,  et,  ordonné  prêtre  ,  devint  professeur 
de  théologie.  En  1849,  il  était  chanoine  titulaire 
de  la  cathédrale  de  Vannes ,  lorsque  le  parti  lé- 

f^itimiste  le  fit  élire  représentant  à  l'Assemblée 
égislative.  Il  suivit  la  ligne  politique  de  MM.  Fal- 
loux  et  Montalembert ,  et  appuya  toutes  les  lois 
et  mesures  répressives,  sans  se  rallier  entière- 
ment à  la  politique  de  l'Elysée.  Depuis  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre ,  il  a  repris  3a  place  au  cba- 
pltredeVtnnH. 

tfelIBIKUlL  (Jacques-Joseph),  peintre  fran- 
iic  :\  Dijon .  le  13  août  1801 ,  étudia  d'abord 
e  lie  Dijon,  sous  la  direction  d'Anatole 
Devosge,  puis  vint  suivre  à  Paris  l'atelier  de  Guil- 
lon  Lelliière  et  les  cours  de  l'École  des  beaui- 
arU,  de  1822  à  1826.  Il  débuta  au  salon  de  1827  , 
et  figura  depuis  à  presque  toutes  les  expositions 
annuelles.  Vers  la  fin  de  1849,  U  refùsa  de  rem- 
placer son  maître  Devosge  comme  directeur  du 
musce  de  Dijon.  Cet  artiste  a  principalement 
eipoeé,  comme  peiotre  de  eoue  et  d'oittoice  : 


cals ,  Il 

à  l  éc. 


Digitized  by  Google 


LEDE 


—  1057  — 


LEDR 


François  f"  m  iMMiMM  dg  Jtam  apM  Pnir  à 
Dijon,  taint iMtii é  DamieHt^  ta Dtmdn mth- 

m^nts  df  l/iuis  XI.  les  Brigands  travestis  en 
ynoines ,  Jeune  fille  dimnant  ses  chemu  aux 
pnuvr'i .  1(1  Rtsurrfcti  in  la  fillr  tli-  Jam-.  l'A 
mour  (i'S  Ih'urs,  les  t  tançailtes  de  Heltecca  .  le 
Petit  (  luifKron  rtmge,  Salomon  de  faut  à  Bi- 
eétre  (I)j27-lgâ2)  ;  comme  portniti»te  :  Jfari«  df 
Bourgogne,  Martin  Luthrr,  MM.  Bonuhet,  €fr- 
main  nelariyne  fils,  Dentu  .  Rabou  .  Villeneuve, 
Alto.  Ducnrnrt,  etc.  Il  ,i  encore  exécuté  :  saint 
Bernard  (<mil<un  (lutrvnur ,  saint  Vittcent  de 
Paul  prenant  les  ftrs  d'un  forçat;  un  saint  Guil- 
laume,  pour  le  ministère  «i'Ëiat,  saint  Bernard 
préihani  à  Tétda^  la  enitadêf  la  GiorifieatioH 
de  Mainte  Gmeoiére,  à  l'église  dts  Blaiiei-Miin- 
teaux .  etc.  Il  a  obtenu  tUM  t*  nédtiUt  M  1M4, 
et  une  2*  en  1846. 

LECUYER  (Louib  Victor- Alfred),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français ,  né  à  Corbeil  (Seine-et- 
Oise),  le  31  décembre  1814,  et  fils  d'un  iMiumier, 
reçut  à  l'ieole  motuelle  les  premiers  éléments  de 

riiKlructi  in.  Après  avoir  travaille  dans  une  tabri- 
qut'  J  iiKliennes,  il  apprit  le  métier  de  serrurier, 
pui>,  en  lH:r*,  il  entra  comme  ouvrier  mécani- 
cien d.uis  les  ateluTs  Ac  construction  de  la  fabri- 
que de  (.hanlemerle  (l\.-sonnf'i .  où  il  resta  ju> 
qu'en  1848. Devenu  secrétaire,  puis  président  de 
la  Société  de  secours  routueU  de  Chantemerle, 
Essonne  et  Corbeil .  et  tigoeJé  pu  le  courage 
qu'il  montra  dans  plusieurs  shifstrâs.  il  entra,  le 
26  fevri  r  184H.  au  conseil  mtinicii  al  de  Torbcil. 
et  fut  choisi  par  les  clubs  rénuMciui^  pour  can 
didat  à  l'Ass^emblée  n;ilionale.  Noran^e  lo  (]ua 
trième  avant  le  duc  de  Luynes ,  Pagnerre  et  M.  He- 
miily,  par  69,92ô  suffrages,  il  m  partie  du  co- 
mité du  travail.  Il  vota  ordinairement  aTee  le 
parti  démocratique  modéré.  Non  réélu  à  b  Légis 
latif  e ,  il  reprit  sec  travaua  de  mécanicien. 

I.KDEBl'R  (  I.éoi  lold  -  Charles  -  Guilhume  -  Au  - 
guste  de),  historien  allemand,  né  a  Berlin,  le  2 
juillet  17Mt  n^entgnèra  d'autre  mattre  que  lui- 
même,  ko.  flOnnneDcement  de  181  (t,  il  entra  dans 
un  régiment  d'infanterie  de  la  g  irde ,  devint  lieu- 
t'.'n  i;;t  m  second  A  la  fin  de  l'année,  premier  licu- 
teii.int  en  1827.  el  prit  sa  n  traile,  comme  capi- 
taine, ftn  1H2H.  Lorn  de  la  fondation  du  nouveau 
musée  de  Jieriin,  il  fut  nommé  directeur  de  la 
salle  royale  des  arts  ,  du  musée  des  antiquités 
pnuaiennoi  et  des  collections  ethnographiques. 

On  doit  i  H.  Ledebur  un  certain  nombre  de 
tiavaui  historii|ups  importants,  tous  publiés  à  , 
Berlin:  le  l'ai/x  et  Ir  prupir  des  P,rurii-rps  (das  ! 
Laii'l  und  Volk  (1er  p.r',iklerer ,  lH-27);  Soles  et 
éclatrcitsements  sur  les  campagnes  de  Charlema- 

«IM  «outre  les  Saxons  et  les  Slaves  (  Kriiische 
leleuehtung  eiuiger  Punkte  in  den  Feldzûgen 
Ksrl's  des  Grossen,  etc.,  1829)  :  les  Cinq  campagnes 
de  Munster  et  les  sept  patjs  de  la  Fnse  («lie  fûnf 
riùnsterschen  Hau»  und  die  sieben  Seelan<le  Fries- 
linds,  lM.t6i  ;  /')  I.itl'  rnlure  dfs  du  dernières 
années  el  In  c"uiiai.ssaitci'  de  la  Cermanie  entre 
/f"  Rhtn  I  I  If  M  eser  (Blicke  auf  die  Literatur  des 
letzleo  Jahrzehends,  elc^  1837)  ;  Protcetlroar/es 
{fans  In  pays  de  lamerBakioM  ûereUoitms 
vxcrcialesare  -  l'Orient  (Qber  aie  in  den  Balt  sch<  n 
Laende  n  ^efunder-en  Zeugnisse.  etc..  1840)  ;  ht 
Campagne  de  Mayence  (>ler  U  ii'  Wî^  iu,  *'^c  .  1HV2); 
Thuringe  du  fiord  et  Ilermondures  ou  Thurin- 
fli>M*  (Nordthûringen  und  die  Hermundurer ,  etc. , 
1842  et  18&2)  ;  Coup  d'oeil  sur  les  drmoiries  royales 
pnMf^eimet  (Streifzûge  durch  die  Felder  des  kœ- 
irfri.preuss.Wappens  .  18  42)  ;  Ir  Comlr  de  Valkens 
ISM  am  Marx  (1847);  Us  Antiquités  patennes  du 

ordf  âtFomm  (die  àoidniHd^AlteitliaiBtr 


des  Regierungsbezirks  Potsdam,  18S3);  Meeher- 
ches  ds/Yi<Mlt<7«M(DynastisclwForsehttngen,  1853- 

1H.'>6  )  .  Ihctionnaire  de  la  noblesse  prussienne 
(Preuss.  Adel>lcxikon .  1R,H):  Souirntrs  de  la 
(jurrrr  de  ]H(i(iil  IKiiT  (Kriehnisse  aus  den  Krieps- 
jahren  i^Oti  und  1X07:  lK.'i."»).  M.  Ledebur  a  aussi 
donné  uoc  trèi  importante  édition  des  .ireJ^tVM 
gé$térales  de  I  ktgUrite  de  Pruue  (Allgemeioe  Âr> 
cbiven  fQrdieGetehiehtikttndedeipreuse.Sttalii. 
1830-1836,91  vol.). 

l.EDIirv  (Carie) .  romancier  français ,  né  rers 
1S04,  i  Coucy  le-Ciiâteau  (Ai^ne) termina  ses 
élude:i  au  collège  Bourbon,  entra,  sons  les  aus- 
pices de  Cbat<>aubrtand,  dans  la  presse  royaliste 
et  eollsbora  socsernivement  A  la  QuoHdiemie ,  i 

rrnmn  eathnlique  tt  à  In  V"de.  Cette  feuille  est 
la  seule  qui.  i,'ràce  à  lui,  ail  publié  le  compte 
reinlu  lie  la  dernière  séance  de  la  Chambre  (les 
l'airs  (24  février  1H48) ,  ou  il  occupait  un  emploi  • 
de  sténuKraplie.  Il  est  aiifjourd'bui  attaché  an  lDl« 
oistère  de  rinstmetioB  vutdiqiie. 

Dans  l'espace  de  dix  ans  (1^-1844) ,  il  a  écrit 
une  douzaine  de  rom  uis,  parmi  lesquels  il  suffit 
de  citer  :  Comment  meurent  les  femmes  {]H3V>.  2 
vol.  in  K)  ;  la  Belle  Pirarde  (IKM  ,  2  val.  in-8)  ;  les 
Mémoires  di  la  .Iforf  (1H:J8  ,  4  vol.  in-8; .  et  les  Sires 
de  Ci.ucij  (1H'»4,  in  12),  élude  historique  nui  ne 
manque  pas  de  vérité.  La  connais^nce  qu'il  a  de 
la  liliér  iture  allemande  lui  a  permis  d  •  populari- 
ser les  productions  de  quelques  écrivains  d'outre- 
Rhin,  entre  autres  les  dramatiriues  récit»  de  Spin- 
dler:  le  Jésuite  (]K\:,.  ,1  vol.  in  8);  les  Trois  As. 
la  Sonne,  la  Dnnse  (/-.v  Esprits,  etc.  Il  a  aussi 
fond  ',  en  |8-'jO.  un  recueil  bel  i' ni  ' laire,  à  l'i- 
milation  des  Guêpes  d'Alph.  K.irr,  intitulé  U* 
Pieltenetles .  et  <lont  il  a  paru  quiluucs  nomérOS. 
Après  un  long  silence,  il  a  donné  un  noiTeau 
roman,  le  Capitaine  d  Aventure  (I8.»3,  in-8). 

LEDRU-ROLÎ.IN  (  Aleiandre-Aupnste  ,  dit  Le- 
DRu),  avocat,  jiiriscoiisulte  c!  homme  politique 
français,  né  a  Paris,  le  2  février  1808,  est  hls 
du  oiédecin  Jacques-Philippe  Ledru,  membre  de 
l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  des  an* 
tiquaires.  et  petit-fils  du  physicien  N'colas-Phi- 
lippf  L^d  u  .  si  connu,  comme  prcsti(1i^;t.itour , 
sous  le  n  )m  de  Comus  et  professeur  de  pliy>ii|ue 
des  e[. f  inis  ilt  France  .  sous  Louis  XV.  Destiné  à 
la  carrière  du  barreau,  le  jeune  Ledru,  après 
avoir  fait  do  bonnes  éludes,  suivit  le  coure  de 
droit,  fut  reçQ  OToe  distinction  licencié  et  doc* 
leur,  et  prét-i  serment,  comme  STOcat,  en  1830. 
Peu  après,  pour  se  distini'uer .  au  (lalais,  d'un 
confrère  himionyme,  M.  Charles  Ledru ,  il  fiouta 
à  son  nom  celui  de  HoUin,  Qom  de  sa  MnloDli 
maternelle. 

M.  Ledru-Rollin  commença  à  se  meure  en  évi- 
dence après  l'insarrection  de  juin  1831,  en  rédi* 
géant  contre  Tétat  de  siège  une  consultation  qui 

contritiua  à  le  faire  lever  par  la  Cour  de  cassa- 
tion. Les  journées  d'tvril  18.14  lui  fournirent  en- 
suite lOccasi  ^n  d'attirer  encore  davantage  sur  lui 
l'attention  .  par  la  publication  d'une  brochure 
intitolée  Mémoire  sur  les  événements  de  la  rue 
DnmsnoHain  (1834 ,  2*  édit.) ,  et  qui  fut  vendue  à 
4000  exemphires  en  six  joun.  Il  mit  dès  lors  son 
trilent  et  son  ardeur  au  sfrvicede  tous  les  r^publl* 
cains  pour  uivis.  Il  défendit  tour  à  tour  devant  le 
jury  /(I  Soiirrlle  Minene  (183.">),  If  fhanrari. 
le  journal  du  Peuple  (1838),  etc. ,  el,  devant  la 
Cour  des  Pairs ,  Marc  Caus&idiére ,  dans  le  procès 
de  Lyon  :  Lavant  el  Oopoty  accusés,  l'un  de  com- 
plicité diraeto.  l'kotre  de  complicité  morale  daaa 
les  tentatives  de  régicide  de  Veunicr  et  de  Qaé- 
nisset  (vot.  Dupoty).  La  hardiesse  de  ses  décta* 

ntioot  poUtiqaet,  ka  étaM  do  aa  parolo,  la  vi- 
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fftMur  lie  SOD  argiimeuUilioii  fni.>aipnl  .i  M.  Le- 
ârtt-RolIin  une  place  à  \iiin  ..u  barreau  de  l'aris. 

II M  livrait  eu  inèine  temps  à  des  travaux  spe- 
ciâox  de  jurisprudence.  Eo  1837,  il  prenait  ea 
r.iaia  l4  direcUoo  du  J«mn^  4»  tdmê  «t  àm- 
rait,  en  outre  ,  une  noaveljc  4diltM  des  M 
auuéek  précéd  iilc.s  iL'  c-  t  ancien  et  coinpkt  n*- 
CUeil  (  Jimnuj^  du  l'aluit;  Kccueil ,  etc..  dé  Il'àl 
à  las?;  3'  éUil. .  Il  vol.  gr.  in  8;  —  de  1837  à 
11147,  17  vol.  in-8).  Il  faisait  aueii  rédiger  parai- 
lÙcment  i  ce  recueil,  sous  le  titro  de  Junspru- 
imt»  (rwfoiae  ou  K^perlo«re  du  Journal  du  ta- 
fdtf,  un  unportant  ou-rage  dogn^.-iiique  qui  en 
était  comme  la  laMe  génè-aletl  qui  conli-nail , 
avec  la  juri>pi udeiice  lie  1791  a  Ih  i.'.,  i'.nbiuire 
du  droit,  la  Icgislalion  et  b  «iucîdi.e  des  a  ut  ••nr  s 
(1843-1848  ,  8  vol.  iu-4}>  remarquable  Intro- 
AwiùNi,  sortie  de  sa  plume,  traite  de  l'influence 
de  l'ccole  française  sur  le  aroît  au  xix*  siècle.  Il 
faut  ajouter  encore  à  ces  ouvrage*  :  la  Jmrù)tru- 
deHce  adminittriitn  I'  fit  inatû  rr  rontenliru\r  ilr 
178»  d  IK'U  (IMU  1K40.  y  voi.  iu-8).  Il  fui  auvM 
ilAnème  époque  rédacl<  ur  er.  c1k-(  du  jourii.ii  /<- 
Dnù.  Ba  1838,  il  avait  acbel«  une  cbacge  à  la 
C0ar  de  caMatien,  ax^trèa  de  laquelle  «tiDwaMut 
raaôder  ses  titres  comme  jurii«Msuite. 

M.  Ledru-Rollin  s'était  préseaté,  en  1839, 
comme  caii«li<l.>l  à  la  liepnl  tion,  devant  le  col- 
h'gc  lit'  .Siîiii-Valtîiy  sur  Sotiime,  sous  lu  paln)- 
iiage  de  M.  Odil-m  Ikirrot.  qui,  malgrtj  la  dis- 
tance de  leurs  opiuioos,  auéftitait  pasagrosbir 
d'un  appoint  ré|Hiblieaiii  la  Cauieuae  coalition 
contre  le  ministère  Molé,  tuiapua4u  d^  de  tMMl 
d'élémenu  hétérogènes.  Msk  son  Htm  <f  adoMlr 
sa  prufes>iou  de  foi,  qui  fut  trouvée  trop  aTancce 
par  des  électeurs  tallueuts,  le  lit  échouer  de 
Il  voix.  Deux  an.*;  plu^  t  ri,  i'i  fut  i!fM(mé  aiu 
électeurs  rcputdicaios  du  second  colkKe  uu  Mans , 
comme  digue  de  remplir  le  vide  que  la  mort  de 
Oanter^Pagès  laissaitdaoa  le jpartL  M.  Ledru-Rol- 
Un  ftt  au  HsDS  une  profession  de  toi  owerte* 
ment  républicaine,  qui  fut  un  des  évt'-n^^mL'tits 
de  l'époque,  ramii-s  que  les  t  It-cteurs  renvoyaiLUt 
à  La  Chaii  bre  à  l'uuaiuinité  moins  3  voix,  le  gou- 
verneoient  le  poursuivit  pour  le  langage  qu'il 
avait  tenu  devant  eux,  et,  i»  défiant  du  jury  de 
la  iarthe,  le  traduisait  devant  la  Cour  d'aasisos 
d'Aacera.  Il  y  ponit  «ssisiéde  im.  Odilon  Barrai, 
Berryer  et  Marie.  La  <Iéfeus  ■ ,  si  fière  qu'elle  fut , 
ne  put  détourner  du  nouveau  dé|  uié  une  coii- 
dunnation  k  quatre  moi^s  de  prisou  et  à  30(X)fr. 
d'amende,  ooodamnation  uui  fut  annulée,  pour 
Viot  da  forme,  par  la  Gour  de  ca:>sali  >n. 

CtMBM  «a  s'y  auaadait»  M.  I.edni>RolUa  devint 
PoiitMr  de  l'eitrêne  ganeha.  Las  diverses  phases 
de  son  procès  avaient  encore  rais  en  relit  f  son  élo- 
quence de  tribun,  passionnée, Miticinenie  .  (-arfois 
trop  ambitieuse.  Ou  a  beaucoup  cité  cette  apo- 
strophe au  procureur  général  de  la  Gourde  caasa- 
tiou,  que  nous  touIom  npiodinra  parce  qu'elle 
doBM  biaft  l'idéa  daa  ■wwwnH  omlrins  tMx- 
quets  n  aillait  alai*  à  sa  Ifwvr  :  «  Proenraar  gé- 
néral, qui  vous  donne  l'investiture?  Le  mini.stère. 
Moi,  électeur,  je  ctiasse  les  ministres.  Aunora  de 
nui  p  iib  x-vous?  Au  nom  liu  rm  Moi .  é'ecteur, 
1  tiistoire  est  U  pour  le  dire,  je  fais  et  délais  les 
roi*.  Prœwnr  générai,  à  genoui  i  à  §HM  dano 
devant  ma  sMveraiaatél  Dwartar  Ma  imartin- 
lilé,  c'est  porter  ta  mnin  sur  mcoofOMM  aleeto- 
raie.  »  Genre  d  éloquence  plus  fait  pour  frapper 
les  masses  que  pour  conduire  des  assemblées  déli- 
Lérajiles. 

M.  Ledru-Rollin  eut  bientôt  à  lutter  contre  la. 
gauche  dvnasiique  aussi  bien  que  contre  las  cen> 
trai.  JÉoi*,  «m  laainorilé  rtonUioaim ,  au  mi- 
liti  i»fùiàa  éMÊlÊ  mun  m  fv  des  intérèu 
'  '  ~ftf  MiirlWiiMnlMliiiiwiRliairtl 


commun,  celui  delà  con&erraltoa  i!e  la  forma 
monarchique,  il  n'avait  pas  assex  de  souplesse 
pour  se  prêter  aux  tactiques  cbafif^esntes  des  eoa- 
litioDS  et  recevoir ,  contre  las  ministres  d'aujour- 
d'hui, la  MOI  d'ardn  daa  mialMa  da  daoaia. 
Awsi  evt-it  dn  k  painaàaoftirodeoaterda  la 
(  hanibnv  Dowé  d'autant  de  fore»  que  t^amier- 
l'iig  »  i  fiait  d'tiabileté,  il  lui  fallait  preiulrp  et 
garder  la  |i.ir.);c  de  haute  luttt3 ,  et  s&s  discours 
avaient  le  plus  grand  reteottaseBMntdans  le  paya. 
Pendant  las  sqil  danûèrai  anaéaa  de  la  mona»» 
chia  il  M  Iniaan  saasar  aaeww  occasion  de  eoB> 
bsttra  «I  da  fléinr,  an  nosn  de  son  rsrti ,  un  sys- 
tème  de  p  :litique  condimné.  avec  plus  cm  moins 
d  ciiL'rgie  .  par  toutes  les  fractK  us  du  liliéralisme. 
Nous  ne  pouvons  qu  iiidi  ;u  r  ici  les  princ  piiui  su- 
jets sur  lesquels  s'est  exercé  le  talent  de  parola 
de  M.  Ledru-Rollin  :  le  budget,  et  partioulièn- 
ment  le  chai'itre  des  fonds  secrets  (  10  mars 
1842,  1" mars  1843.  f'juin  1846.  juin  1847):  les 
traitements  infligés  aux  [v  isniinif^rs  pnlinques  du 
mont  Sttiut-Michtl  inai  l^Vî\  :  les  h  i-i  de  che- 
mins de  fer  (3  mai  IS'iS;;  Ici  foitilicati  m»  de 
l'ans  ,  dirigées»  disait-il,  uen  contre  l'invasion 
•  trangére,  maia  eanlm  la  libarli  (17  mai  1842}; 
la  loi  de  régence,  qu'il  appriait  UM  téméraire 
usurpation  (IH-Vi);  le  proi^t  de  refonte  des  mon- 
naies, à  pr<  p<  >  diiijuel  il  s'élevait  contre  la  ten- 
dance de  l'Rtal  a  ab  orbcr  l'industrie  et  l'aclivité 
privei'-  (  1(1  mars  IH'iJi.  i  imlcronite  l'rit'har.l 
(12  avril  1844):  la  (ktntsure  inHigée  aux  légiti- 
mistes dont  il  excusait  les  regrets  par  le  dégoût 
du  présent  (JI  janvssr  1844)  ;  In  dlarassioa  sur 
Ilahobtion  dia  reaalavage,  on  II  eut  tme  fois 
M.  nerrver  pour  adversaire  (mai  I84.'>,  avril  et 
juin  18'«7  i:  les  restrictions  du  droit  électoral 
(12  m  irs  1847):  la  question  su^>se  et  le  Sonder- 
bund  (2<)  juin  1847);  le  droit  de  réenion  (9llvrier 
1848);  les  questions  de  politique  généraM  (l^al 
23  janvier  1846,  9  février  1841);  enfln  les  ques- 
tions aoeiales  (26  juillet  1844,  juin  184.5,  juii 
1847.  etc.),  dan»  lesquelles  il  paraissait  se  Uife 
le  défi^naeur  oitia- 1  des  classes  ouvrières. 

.\Uiiidonné,  d.insla  Chambre. par  !«>•  différentes 
fracttooa  de  l'opposition  .  M.  Leuru-Rollin  n'était 
paa  nriau  aautenu  dans  la  presse.  Non-seulement 
lan  jraiMn  de  MM.  Thiers  et  Barrot  s'unissaient 
aovvantanliniUlesniinislérieUes contrôlai,  miis, 
leseul  journal  républicain,  le  National  Ini-mim'' . 
qui  avait  dès  l'origine  combattu  sa  cAnduiature 
auprès  des  élect»  urs  du  Mans,  loin  de  l'avouer  i^n- 
suite  pour  son  organe  ou  son  chef,  minait  sour- 
demeut  sa  prépondérance.  U  refusait  surtout  da 
s'associer  à  ses  Bunilsstatioaa  ea  favanr  daa  classes 
laborievsea.  Géoéral  sans  soldats,  «oanne  l'appe- 
lait la  gauche  dynastique,  M.  Ledni-Rollin  cner- 
cha  des  appxiis  i^n  dehors  des  anciens  partis  poli- 
tiques, ei  fomla  une  nouvelle  feuille  phis  avan- 
cée, la  Réforme,  qu'il  soutint  à  la  fois  de  sa 
plume,  de  sa  parole  devant  la  Jorf  «t  éê  aabaane. 
Là  as  développèrent  Uhrament  sas  vnai  naMtflias 
et  anaii  ses  principes,  ou  plutdt  ses  teOMDOat  dn 
réforme  SOL iale.  On  y  remarqua  pnrticulièrempnt 
le  manifcsti!  publie  .i  la  lin  de  la  .«'^ssion  de  184,î, 
et  ou  1  homme  que  plus  tard  les  tHal  s  socialistes 
proprement  dites  devaient  traiter  avec  tant  de  dé- 
dain ,  comme  nn  déasocndanonsocialiste , s'expri- 
mait ainsi,  au graidélmaaiit daa pariia pare- 
ment politiques  :  «  Lee  tnmJIIevfB  evt  été  caela- 

f  f  f  ;  i's  01. t  élc  irrfs  ,  ils  sont  aujounrhni  trtlnriix; 
il  faut  tendre  à  les  faire  passer  à  1  etut  d'fl.<.ni- 
ciéi....  L'£tat,  ju.^qu'àce  que  les  prolètair? h  s<^iient 
émaneipéa,  doit  se  faire  le  banquier  des  pauvres.... 
Ail  dtoyoa  vigoureux  et  bien  portant  l'Etat  doit  le 
tranatt:  au  vieiUard,  4  l'indigent  il  doit  «da  at 
paUamm».  Ainsi,  paadant  que  les  partis  dyBM' 

é^lil 
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li  duw  aoe  sécnriU  troinp«ase, 
Laira-RolUa  ae  hinit  le  chef  du  mouvement 
BOUretu  qui  devait,  à  un  jo  ir  donné,  dévorer 
la  numarchte  tt  boukverser  tous  les  uuiréti  «t 
toutes  les  sttaatioos  politiques. 

Ea  ItM,  pow  Imr  ^n»  Ihiiawl  4  son 
rMe  pablto,  M.  Ledra-Roillia  Tmlit  m  charge 
d'aroeat  A  li  Cour  de  easaaiion.  qu'il  avait  ache- 
tée SOOihk)  francs,  et  sur  laquelle  il  subit  une 
parte  de  WOOO  francs;  dépréciation  qui  ralut 
d'am^^  iroaies  de  la  part  ues  joamaui  conter- 
vatettra  Mioi-disant  oi  ganisaleur  du  travail.  La 
CbiUiim  ptotUMUe  éa  M.  Le  ira-RoUin  éuit  en 
«ibt  cooproiaiM  «te  J«ar  «o  Jour  par  ses  préoccu- 
pations poli!i(;ups .  malgré  le  wrcrolt  de  ressour- 
ces que  lui  avait  apporté  un  mariat?o  brillant  et 
Quelque  peu  romaae^ue.  Dès  sa  secomle  aimé» 
(le  lé«slature,  son  altitude  comme  chef  du  parti 
républicain ,  l'éclat  de  Mm  taknt  oratoîrt,  avaient 
«mténoB  viTt  »iBnMUv«basiiMiwM  etrieha 
ptnooM.  IHI»  é'wB  vnn^êtiPvm  Anglaise ,  et 
élevée  en  Angleterre.  A  la  5tiite  d'une  seule  entre- 
>'Ue,  ménaitee,  au  j-alou  di?  jieiumrc,  |iar  des 
amis  communs,  le  mariage  fut  dccuié  La  céré- 
monie religieuse  eut  lieu  dans  la  chapelle  4e  la 
Chambre  des  Députés ,  avec  Arago  tt  M.  é»  L»> 
martine  pour  témoins  (6  mai  1843d. 

Bn  dehors  de  laChamlm  et  de  son  )o«mal, 
M.  Ledrn-RolKn  prenait  part  à  toutes  les  manifes- 
tations de  roprnion  républicaine.  Il  faut  rappeler 
son  discours  au  banqurt  inilcncontreiix  orfr:inis<i 
I>ar  k  National  en  l'Iionneur  d'O'Connel .  qui  r«- 
ponsaa  si  rudement  U-s  <-}Tnpathies  répubîicnines 
(1M4);  l'allocution  r  -nhétique  prononcée  s<ir  la 
tOÔriwde  Godefroy  Giiva*Knae;  divers  plaidoyer* 
devant  le  Jury,  on  la  défense  de  l'accusé  disos» 
raissait  dans  les  snperbes  protestations  du  chef^de 
parti ,  et  .surtout  se*  cominunic.itioiis  A  ses  éloc- 
tears  du  Miiis.  à  la  fin  de  chaque  sflsnon.  Ses 
manifestes  électoraut ,  iiotJimmenl  cchii  ([ui  si- 
gnala sa  seconde  réélactia»  juillet  1040) ,  mar- 
onaiMit  da  plua  aa^iM  la  cwaawia  aaoiM  qac  ten- 
ditti prendre  la  révolalion.  Ce  dernier,  inséré 
dans  ta  Béforme ,  sous  le  titre  d'Appel  mm  tra- 
voillmrt,  s'adressait,  en  dehors  au  cercle  des 
électeurs  à  2»K)  francs .  à  la  mas^e  laborieuse ,  fai- 
sait de  leur  misère  une  peinture  eiagérée  ,  f.i  Ic-ur 
promettait  pompaMamant ,  comma  consolation  et 
rmWa, la  sufraga  oaiversel. 

La  caractère  de  la  politiqna  da  M.  Ladru-RoUin 
sa  dessina  non  moine  nettement  dans  i  t  firasuse 
campai?ne  d'js  banqaets  organisés  dans  l'intérêt 
de  la  ri? forme  électorale.  Pour  la  première  fois, 
la  chef  >U-  la  gauche  républicaine  se  trouva  dans 
las  mêmes  rangs  que  descbafi  da  roppoaitian  4y- 
naaliqua,  propagataura  iapnidaata  4rw»  agiMsao 
qol  Aavait iroapar  tous  leors  calculs:  mais,  au 
sein  da  oattt  vniversella  coaiition  réformiste,  il 
marqua  promptement  son  rôle  particulier.  I^es 
toasts  dynastmiies,  gages  dominés  par  l'opposition 
constitution  lie  lit'  à.msystèms  dont  elle  ne  deOMn- 
dait  qua  réiargtssamant.  Curent  Itracasion  de  scis- 
sions éelalnlBainU«iaf.OdllooBarrat,  Duvernar 
da  Hauratine  at  leur  a«abfaga«i  allié.  C'est  àtnsi 
qoa  M.  Ladm-Rollin  ne  parut  paa  au  banquet  dn 
Château- Itoti p-" ,  et,  qu'au  -onlriire,  il  parut  seul 
anx  banquets  de  I.ilie,  de  Chnlonf-8ur-Sa«kie  et  de 
Dijon,  où  «es  disoovrs,  également  empreints  de 
l'esprit  socialisa»  «t  HMOlioaio,  éutaat  aonnia 
laaproffraames  iflfrfévoIlltiMi  qtt  dlattfllilw 
et  H  dapasser  àson  tour. 

Aaaai,  quand  è  la  suite  des  complications  ame- 
nées par  1  interdiction  dn  banquet  du  XII*  arron- 
dh.sement.  l'insurrection  de  Février  eut  emporté 
la  monanciiie  de  Juillet ,  K.  Ledru-Rolliafol  nata- 
rallemaat  rbannwAe  Uaitoatioa  at  en  eut  la  pre- 
otor  laa  hmmt9,  te»  oteufta  «i  les  périls,  a» 


moment  où  la  iil»jortté  Af^  députéa,  HMplMlt  U 
réfr^nce  <iL'  Li  duch'>sse  d  Orléans,  se  disposait  à 

rroclHnjpr  la  rn..iuiL-  <iu  comte  do  Paris,  malgré 
o()po»ition  de  MM.  Marie  ,  CrémiBua  et  Laroche- 
iaqueleia,  M.  Ledni-Kollin,  qui  avtltMivi  toute» 
laaplHMadaiatatta,  danala  nw,  «Moart  4J* 
CMintaa  panr  aMpéiihar  à  tant  prix  oa  dteoA- 
ment  monarchique.  Grèce  à  s.t  force  atliléiique,  il 
occupe  la  tnbune  aotour  do  ia>|iu>U«  se  liv  rait  un 
véritable  aisaut,  ^ii  reste  maitrt;  et  reprend  lente- 
ment la  proposition  d'un  gouvernemeat  provisoire 
éanise  avant  son  arrivéa,  poia  la  laisse  développer 


encara  par  M.  da  Laonmoa,  Jusqu'à  oa  fii't  

le  flot  populaive  qna  K.  Miro  Caiiaidièri  lai  • 

promis,  une  demi  heure  auparavant,  de  dtfigir 
sur  l'AssmiWee.  l'eiivahisse  et  la  disperse. 

Porte  un  d»js  |irernien»  sur  la  des  nu  mhres 
du  gouvernement  provisoire,  par  ks  acclamations 
do  la  foule,  M.  Ledru-Rollin  sentit  IriantAl  tonte 
l*é«or»ité  da  1»  ttaha  qui  ra>B«fcail  sw  lui,  s'il 
aat  vrai ,  eomna  il  n  fépM  ploi  lard .  qu'il 
ait  dit  i  M.  de  Lamartine,  en  montant  .i  l'IiOtel 
<le  ville  :  «  Mon  ami.  nou>  allans  au  Caivaira  r. 
Sa  srtunlion  <  iait  on  elTet  particulièrement  difB- 
cile.  Clief,  an  apparence,  d  une  révolution  dont  il 
avait  senti  d'instinct  la  caraoièra  plutôt  qu'il 
n'en  avait  prévu  laa  enaéqoMlai,  a'^éiait  à  lui 
que  les  dasaea  labarianaaa  iltetait  rédamar  te 
satùfactioB  de  tontes  ces  aspirations  sociales 
dont  il  s'était  ftit  une  arme  c  nitro  la  moii&r- 
r.liie  Mais  la  victoire  du  peuple,  en  lui  <lan^ 
nant  [wur  associés  au  pouvoir  des  bommea  an» 
ciens  et  des  hommes  noaveaoi  .avait  fait  évanouir, 
entra  eux  et  Ni,  d'ancien»  dlssentimaBt»,  ou  teit 
nalHu  do  Bowvullaa  diver^nces.  D'un  ^lè,  tes 
baumes  du  Miféonai,  otn  n'avaient  jamais  de- 
mandé que  te  forma  répabliaaina,  avaient  hita 
maintenant  de  consacrer  et  de  régulariser  leur 
conquête:  de  l'autre,  les  chefs  ou  les  adeptes  des 
liivtT-es  écoles  socialistes  detuandaient  <yj*oa 
livrât  la  France  A  l'expérianeo  du  teuv  afatèoM  ok 
lui  pramattaMot,  A  ea  prte,  te  bunlitnr fa»te 
royuttté n'avait  pb  lui  donner.  Pour  les  uns.  la 
révolution  était  finie,  pour  les  autres,  elle  c  nn- 
mença  t  à  peine.  Lr3s  pneniiers,  plus  nom br'^ui 
dans  le  gouvernement,  formaieat  le  parti  de  Ut 
modération  et  se  résumaient  pour  le  pays  dant 
le  grand  nom  de  M.  de  LanMrtina:  les  antres^ 
pin»  fougttoui  at  plua  putwanla  auprèa  des  na»> 
sas,  ne  voyaient  personne  an  pouvoir  qui  pût 
devenir  leur  chef  que  M.  Ledru-Rollin.  De  là 
résultèrent,  pour  celui-ci,  des  tiraillements 
sans  nombre,  des  contradictions  entre  les  paroles 
et  las  actes,  une  suite  de  sacrifioes  A  des  néces- 
sités opposées,  au  milieu  desquels  il  ponUt  pnnD|h 
tenioat  sa  popularité  auprèa  des  uwMi  tank  on 
devenant  un  objet  do  uiM  ot  d'épuOTMÉ»  ponr 
la  bourgeoisie. 

Lea  me  iibrcsdu  gouvernement  provisoire,  vou- 
lant, (pjels  que  fussent  au  fond  leurs  dis:ien li- 
mants, épargner  au  pays  les  désastre»  qu'aurait 
fait  éclater  la  démission  d'un  seul,  s'étaient  pro< 
rata  de  sa  faire  réeipro<piaaient  toutes  les  oonaaa- 
sions  nécessaires  au  luuutian  do  la  paix  publique. 
M.  Ledru-RoUm  fut  Idèle  à  cet  engagement,  et, 
repnus.«vaiit  les  tentations  de  dictature  que  piu- 
vaiait  lui  suggérer  ces  grandes  inani  estaiions  po- 
pulaires qui  étaient  une  oviUion  pour  lui .  une  me- 
naoo  pour  aaa  collègues,  il  préféra  borner  sa ra^ 
pouaauÔHè  A  eallo  des  décreu  signés  en  corauMia 
et  aeotpta  loyaleraant  la  selidanté  d«  tous  teura 
actes  at  de  leors  fautes,  même  de  oellaa  qu'il 
avait  le  plus  vivement  blâmées.  Il  a  donc  sa  p  irt 
dans  toutes  les  mesuras  prises  par  le  pouverne- 
mant  provisoire,  telles  que  l'abolition  il'-  l  >  p'  ne 
do  laert  on  aatièM  potitiqna,  te  proclamauoa 
ianMteteda  fouimniMM  i«p«W&rin,  te  i». 
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Mimdssance  du  droit  au  travail ,  Tabolition  de 
r«ie1aTage,  l'organisatioo  de  la  commitsioa  des 
travailleurs  qui  eut  son  ai^e  au  Luiembourg,  la 

ré  duction  des  heures  de  traTail,  rnbolition  de 
l'exercice  sur  les  boisson->el  d'une  partie  de.Miroils 
d'octroi,  l'abolition  de  la  contrainte  par  corps, 
l'établissetuent  d  l'impôt  jjéuéral  des  45  centimes 
à  û  place  duquel  il  demandait  un  imr»ôt  particu- 
lier de  1  franc  30  centimes  sur  les  ricMi,  «le. 

Comme  ministre  de  l'intér  eur,  il  eut  VM  part 
toute  spéciale  dans  l'iirganisalion  du  S'ifTrage  uni- 
ver>cl  qu'il  avait  si  longtemps  revendii|ué  et  d  tns 
rexécutiou  de  l'immense  travail  qui  en  facilita 
l'applicatioa.  Il  fil  battre  le  rappel  dans  la  iouriiée 
du  If  ariil  et  empêcha  le  reoTenement  du  gou- 
rernenient  provisoire.il  alla  protéger  lui-iMme 
contre  le  pillaî?e  les  presser  ne  M.  de  G  rardin 
ijui  avait  donm''.  dans  son  journal,  le  signal  des 
atla'iucs  conlie  In  actes  de  >es  coilègu<-s  cl  sur- 
tout contre  les  siens.  Ce  fut  à  »on  influence  sur 
les  masses  que  l'on  dut  le  retour  de  l'aimée 
dans  Paris.  Deux  choses  enoore  appartiennent  h 
M.  tedni-Bollin  et  lui  ont  été  amèrement  repro 
chées  :  ce  sont  les  circulaires  (voy.  Jules  Favhk) 
et  les  commissaires  extraordinaires  de  la  Kénu- 
blique.  Les  pouvo:rs  illitmiés de  C'?iix-ci.  1i-n  (lis- 
tinciions  ;dai  in.intes  établies  |kar  celles  là  entre 
les  vaioqii  11  r-  et  les  vaincus  de  Février,  entre  les 
Sommes  de  la  veille  et  ceui  du  lendemain,  oau- 
itoent  dans  le  pays  une  émotion  que  la  parole 
modératrioe  de  M.  de  Lamartine  eut  plus  d'une 
fois  besoin  de  calmer.  Mais  les  effets  ne  répon- 
dirent pas  aux  menaces,  djiniais  administr.iiion 
sortie  dune  semblable  révolution,  non-seulement 
n'eierça  moins  de  vengeances,  mais  ne  fit  moins 
de  destitutions  et  ne  respecta  autant  lea  posi- 
tiODt  et  les  intérêts  de  ses  adversaires  et  de  s«  en- 
nemis. Une  faute  plus  grave  du  gouvernemeut  pro- 
visoire, à  laquelle  M.  Ledru  RoTlin  eut  une  grande 

fiart,  esl  le  retard  apporte  aux  éleciions  pour 
'As:>emblée  constiluaule  qui,  quelques  semaines 
plus  tôt,  n'eût  compté  que  des  membres  dévoués 
a  la  République.  Les  candidatures  réactionnaires 
ne  se  produisirent  que  dans  les  derniers  Jours. 

Il  en  fut  le  premier  puni.  Poursuivi  par  les  at- 
taques de  la  presse,  chargé  d'accusations  contra- 
dicljires.  M.  Ledru-RoUin  perdait  chai]ue  jour  en 
autorité  devant  le  pays  ce  aue  gagnait  M.  de  La- 
martine. Porté,  comme  ce  Oernier,  cand  dal dan.s 
un  certain  nombre  de  déparlements,  il  ne  fut  élu 
que  dans  celui  de  SaÔne-et-Loire,  où  l'illustre 
citoyen  de  Mâcon  n'avait  pas  voulu  que  leurs  deux 
noms  fussent  séparés,  en  Algérie  et  à  Paris,  où 
la  lista  du  gouvernement  pr  ivi>oiii'  piss.i  tout 
entière.  Il  n'eut,  dans  celte  dernière  vd:e.  sur 
près  de  300000  électeurs,  que  ISÎO  'O  suffrages. 
li'AMemblée  constituante  une  fois  réunie,  M.  Le- 
dni-Rollin,  comme  tous  ses  collègues,  rendit 
compte  de  ces  deux  mois  de  pouvoir,  et  reçut  un 
accueil  dont  la  froideur  contra'<tait  avec  lesapplau- 
(lisbenients  enthousiastes  prodiu'ué^  à  i^uelques- 
uns  des  foii'lateursde  la  Bépuljliquc.  11  fut  néan- 
moins admis  à  faire  partie  de  la  Commission  exécu- 
tive;  mais  il  vint  le  dernier  sur  la  liste  des  cinq 
membres,  et  n'obtint  que  458  voix  sur  environ 
800  votants.  Encore  fallut-il,  pour  le  faire  passer, 
l'interrention  toute-puissante  de  Lamartine,  qui 
poru  lui  même,  par  li,  une  première  atteinte  à 
SI  j  opulariié.  La  journée  du  1.')  m  à  tourna  encore 
contre  lui.  Comme  la  roanifestaHon  du  16  avril, 
elle  avait  pour  but  de  faire  triompher  le  parti  vio- 
lent dont  il  était  désigné  comme  le  chef.  M  Le- 
dni-Rollin  fit  pourtant  les  plus  grands  eiTorts  pour 
calmer  le  peuple  ,  et  prévenir  l'invasion  de  l'As- 
.«icmblée .  et  après  cet  attentat  contre  la  repré- 
sentation nationale,  il  se  rendit,  au>si  prompte- 
nwot  que  M.  dt  Umnioe,  A  mtél  àê  Tule, 
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pour  y  représenter,  contre  toutes  le«  éventualité* 
de  l'émeute,  le  gouvernement  légal  dont  il  bi- 

sail  partie,  malgré  le  conseil  qui  lui  était  donné 
par  quelques  représentants  éperdus  «de  prendre 
I  l  p  e-i  ence  f  our  Ils  suuver  de  l'anarchie.  » 

M.  Ledru-Hollia  resta  au  pauvoir,  sous  le  coup 
d'une  suspicion  constante,  jusqu'au 24  juin,  et 
ne  se  signala,  dans  Mt  intanralle,  que  par  un  vé- 
hément discours  contre  l'admission  du  priiic* 
Louis  Nar.oleon  dans  l'Assemblée  et  par  une  pre- 
mière il'  l'-nsp  de  MM.  Louis  Blanc  et  Caussidière, 
d)iit  vn  demandait  la  mise  en  accusation,  à  l'oc- 
casion de  l'alieiital  du  15  mai  (:t  juin).  Lorsque 
la  Commission  exéculive  eut  cède  la  place  à  la 
dictature  du  géntral  Cavaignac«  M.  Ledru-Hollia 
fut  heureai  oe  sortir  d'une  situation  busso,  et, 
reprenant  son  titre  de  simple  représentant,  il  put 
flefendre  plus  librement,  contre  des  attaques 
-Sans  esse  renouvelets .  sa  pers  jrine  ,  celle  île  ses 
anus  el  les  intérêts  ou  les  principes  du  part;  dé- 
mocratique. On  retrouvera  au  Moniteur  de  1848 
comme  les  annales  de  toutes  ces  luttes  au  milieu 
desquelles  M.  Ledru-Rollin  grandit  chaque  jour 
comme  oral  >ur,  aux  yeux  mêmes  de  ceux  qui  l'a- 
vaient trouve  le  plus  faible  comme  homme  d'ao- 
tion  ou  comme  homme  d'Êlat.  Nous  rappellerons 
i  i  son  apologie  personnelle  devant  la  commission 
d'enquête  (voy.  Bauchart);  une  seconde  défense 
de  MM.  Caussidière  et  Louis  Blanc  contre  une 
nouvelle  demande  d'autorisation  de  poursultt» 
(2âaoât);  son  discours  contre  le  rétablissement 
du  cautionnement  de*  journaux,  dans  lequel  il 
rapp  lait,  en  défendant  la  liberté  de  1*  presse, 
tous  les  outrages  dont  celle  ci  l'avait  abreuvé:  les 
discours  contre  l'état  de  sio;e  [k  septembre),  pour 
le  droit  au  travail  (12  septembre);  son  interpella- 
tion sur  l'entrée  au  ministère  de  MM.  Dufaure  et 
Vivien  (16  octobre);  ses  explications  sur  les  jour- 
nées de  juin .  dans  le  grand  procès  de  tribune 
fait  au  (leiiéral  Cavaignac  ('2">  n  ovembre);  enliii. 
sa  première  protestation  contre  le  pr  ijei  d  inter  - 
vention à  Rome ,  déjà  conçu  et  à  d-  nu  exécuté  par 
le  général  Cavaignae  &  la  veille  de  l'élection  pré- 
sidentielle (30  novembre). 

M.  Ledru  Roi  lin  éait  lui-même  un  des  eandi- 
dats  i  la  présidence.  Mais ,  malgré  un  nouveau 
rapprochement  au  ban(]uet  des  écoles,  entre  lui 
etleparti  soc  alisle,  les  chefs  des  différents  sys- 
tèmes, entre  lesquels  il  évitait  de  se  prononcer, 
lui  gardaient  toii^jours  rancune,  et,  A  la  suite 
(l'une  vive  querelle  entre  la  Foùr  du  peuple  et  la 
Ucn'litlion  démocratique  et  ioeiale^  ia  candida- 
ture de  M.  Hnspaii  fui  préférée  é  la  sienne.  Réduit 
à  ses  seu ''S  f  >rce^ .  le  |>arii  montagnard  dWtnft  à 
M.  Ledru-Hollin  370  1 19  suffr-tges. 

Après  l'élection  du  10  décembre,  le  chef  de  la 
Montagne  comlnt  aveo  une  vivacité  nouvelle  la 
politique  de  moins  en  moins  républicaine  sou- 
tenue pir  la  majorité  de  la  Constituante.  Il  s'élève 
à  plusieurs  reprises  contre  les  po  ivoirs  du  gé- 
néral Changarnier  (2)  décembre  1H48,  '2.\  mai 
lH49j;  il  coml  at l'ensemble  de  la  politique  ciié- 
rieure  du  cabinet  (8  janvier):  il  repoussa  l'appli- 
cution  rétroactive  de  la  juridiction  de  la  haute 
Cour  nationale  i  l'attentat  du  15  mai  (20  jan- 
vier!: il  soutient  la  liberté  d'association»  et  dé- 
f  nd  la  lé^'alité  de  la  Solidarité  riptibUotim lll 
et  31  janvier);  il  repr  duit.  en  face  de  M.  Odiloa 
liarrot,  le  di-cours  véhément  qu  il  a  prononcé, 
contre  sa  po  ilique,  au  bamjM.t  du  (Hiaî^t,  le 
jour  de  l'anniversaire  de  la  révolution  de  Février 
(3  mars);  il  est  ramené,  dans  la  gestion  des 
clubs,  par  les  accusations  de  M.  Dnjoy  »  à  jus- 
tifier une  fois  de  plus  sa  conduite,  comme  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire  (11  et  12  avril); 
et  les  violents  débats  de  ces  deux  journées  sont 
•oivis  4'an  M  entre  lui  el  ton  aceuaitcvr.  Mai» 
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les]iUi<;  nombreuses  et  les  plus  violentât  bttâUlet 
parlementaires  de  cette  période  se  livrent  à  pro- 
pos do  roipédition  de  Rooce  ;  elles  rtmpliaaont 


LEDU 


près  de  dit  séances  de  la  ConstittiBiite  (M  février , 

12,  30 et  31  mars  ,  16 avril,  9,  10  et  II  mai .  etc.) , 
et  font  pressentir  les  luttes  suprêmes,  au  buut 
desq  elles  il  va  bieilifti  SBOOOiiiMr  dut  rAMom- 
tJée  législative. 

Llnutigablo  trilmii  portait  eopondaDt  dans  les 
déparmonto  vue  nouvella  acitatka  éleeuirale. 
tas  banquets  dn  Vans ,  do  ChUsaonM» ,  de  Mou* 
lins,  réuniv^ai  nt  natour  de  lui  des  milliers  d'au- 
diteurs et  ailesuient  toute  l'inlluence  qu'il  r- s- 
saisissait  au  sein  des  populations  ouvru^rcs.  A  la 
eoile  de  celui  de  Moulins,  au  sortir  de!<  plus 
bruyantes  ovations,  il  faillit  être,  sur  la  place 
mêtte  de  l'hôtel  de  ville  et  par  les  mains  de  plus 
de  150  hommes  de  la  garde  nationale,  la  Tfotime 
d'un  hon  iMe  .is'^'i^Mi.ai,  S  i  voiture  fut  toute  per- 
cée des  CûUfis  lie  b  uoanelles .  de  sabres  oud'ejiées 
et  des  projectiles  de  toutes  sortes,  auxquels  lui 
et  ses  amis  n'écUappèrent  que  par  miracle,  l  e  ré- 
cit de  cet  attentat,  bit  à  r  Assemblée  par  M.  Le- 
dru-Rollia,  arec  «no  ottrêmo  aodératioa  de  lan- 
gage ,  y  causa  vne  sensation  profonde  {7  mai). 

Les  élections  de  la  Législative  mirent  au  grand 
jour  le  revirement  de  1  opinion  nublique  en  fa- 
veur lie  M.  Ledru-Rollin.  Cinq  départements  :  la 
Seiue,  l'Allier,  le  Var,  Saône-el- Loire  et  l'Hé- 
raolt  l'élurent  à  la  fois  comme  représeutant , 
sans  OOlipter  les  nombreux  suffrages  qu'il  réunit 
dans  la  Cnronde,  la  Hauie-Garunne,  les  Bouches- 
dtt-RbAoe,  la  Seine-inlèriettre,  le  Gard,  le  Gers  « 
l'Eure  et  la  Sarthe. 

Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  !a  puissance  que 
{Mouvait  lui  donner  dans  la  Législative  cette 
multiple  élection.  Après  une  nouvelle  sortie  con- 
tre le  général  Cbao^raier  (30  mai) ,  il  se  bâta 
de  reprandre  en  marna  la  eaose  de  la  république 
romame.  Le  11  jitin,  sa  protestation  au  nom  de 
l'article  S  de  la  Constitution  se  terminait  par  ces 
paroles  :  «  La  Consliiution  est  violée,  nous  la  dé- 
feodrons  par  tous  le^  moyens,  même  par  les  ar- 
mes, a  Une  demande  de  mise  en  accusation  du 
président  et  de  ses  ministres,  accompagnait  celte 
«ondusion  menaçante.  Le  sorlendemaÏD,  13  juin, 
le  ebef  de  la  Montagne ,  poussé  par  quelques  fou- 
gueux meneurs,  descendait  dans  les  rues  de  Pa- 
ris, pour  tenler,  sans  co:iliance,  la  fortune  ii.;s 
armes  auxqueiles  il  avait  fait  appel.  Mais  cet  aj)- 
pel  n'avait  pas  été  entendu.  Le  choléra  remplis 
sait  alors  Paris  de  cadavres,  et  le  vent  n'éiai( 
pas  àrinsnrraetion.  Un  petit  nombre  de  repré- 
sentsnts,  une  centaine  d'artilleurs,  commandés 

Îar  M.  Guinard  (Voy.  ce  nom),  une  poignée 
'hommes  ilu  T.,-upl».  lui  font  cortére  usqu'au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  où  il  est  bien- 
tôt cerné  par  les  troupes.  Refoulés  de  cour  on 
cour  par  des  soldats  qui  les  couchent  en  jone, 
lea  représentants  sont  ensuite  Wssés  quelque 
temps  seulsdans  rinièrieur,  d'où  U  leur  est  facile 
de  sortir  par  la  porte  du  jardin.  M.  Ledru-Rollin 
resta  eaebé,  pendant  vini^l-trols  jours,  dans  la 
banlieue,  puis  j^agna  la  lielj^^ique  et  passa  delàen 
Angleterre,  d'où  il  adressa  une  protestation  con- 
tre l'arrêt  qui  le  traduisait  devant  la  haute  Cour 
nationale;  celle-ci  le  condamna  par  contumace 
à  la  déportation. 

M.  Ledru-Rollin  vécut,  à  Londres,  des  restes 
«le  sa  fortune  et  du  produit  de  sa  plume.  Il  a 
publié  d'abord  le  récit  des  derniers  événements 
sousce  titre  :  U  13 juin  1Hj9  (In-18),  puis  deux 
ouvrages  plus  étendus  :  de  ia  Décadence  de  l'An- 
çleterre  (Paris  1850,  t  vol.  in-8,  avec  pièces 
justificatives  et  des  tableaux) ,  et  la  Loi  anglaise 
(t  roi.  in-8).  Il  a  été  aus.M  l'un  des  pnoci- 
ptux  TédactMira  dA     Fois  di»  jnwwnY.  Car , 


au  milieu  de  la  défaite  de  son  parti,  il  a  em- 

Îloyé  jusqu'au  bout  ce  qui  restait  dlDllMnct 
aoa  nom.  Uni  tour  à  tour  aux  principain  pro- 
scrits des  difers  pays  où  la  république  a  suc- 
combé. MM.  Ko  suili.  Mazzini,  Rut:e .  etc..  il 
forma  avec  eux  un  coin  té  révolutionnaire  destiné 
à  ceut-aliser  les  etlort-  lio  la  ihMnociaiie  euro- 
péenne. En  18S7,  impliqué  avec  M.  Mazzini,  doiu 
un  obscur  complot  contre  la  vie  de  l'empereur 
Nspdéon  lU,  il  (ut  poursuivi  devant  la  Cour 
d'assises  de  la  Seine,  et,  milgré  ses  protesta- 
tions dans  la  presse  anglaise  ,  comi.in:  é  une 
seconde  fois,  par  contumace .  à  la  déport  lion. 

Après  avoir  reproduit,  sans  passion  et  an^  .m- 
tre  guide  que  les  événements,  la  vie  publique  de 
M.  Ledru-KoUin,  avec  les  aspects  divers  par  les- 
quels elle  reflète  soecessivement  les  diuérentea 
nhases  de  la  révolution  elle-même,  Il  nous  reste 
a  la  résumer  .'iuon  à  la  juger.  L'ancien  chef  de  la 
Montagne  nous  par.iU  t'tre  .ivant  tout  un  grand 
-igitati^'ur  révolutioiuiairc .  une  surte  d'O'Connell 
républicain.  Continuateur  légitime ,  selon  les 
uns,  selon  les  autres  imiiatettr  malheureux  de 
Danton  avec  lequel  il  a,  comme  orateur,  plus 
d'une  ressemblance ,  il  s'est  montré  plus  puissant 

Ïiour  détruire  que  pour  fonder,  et  n'a  pas  eu 
e  don  «l'organiser  après  avoir  su  conquérir.  En 
jMjliliqiic.  il  a  une  loi  égab  nient  intré|iide  dans 
la  république  et  dans  le  suffrage  universel ,  par 
lequel  la  république  s'est  suicidée.  Au  milieu 
du  mouvement  socialiste  qui  travaillait,  depuis 
1830,  la  France  et  l'Europe,  il  a  compris  toute 
la  force  que  l'opposition  politique  pouvait  trou- 
ver contre  un  gouvernement  dans  le  sentiment 
du  malai-o  M»cial:  mais,  répugnant  p.'ir  nature 
aux  utopies,  aux  systèmes  d'oiganisation  radi- 
cale, il  ne  concevait  d'autres  remèdes  à  la  si- 
tuation des  classes  laborieuses  et  souffranles, 
avec  quelques  institutions  de  protection  et  d'as- 
sistance, qu'un  changement  d'assiette  de  l'impfit 
et  une  répartition  équitable  de  toutes  les  charges 
de  la  société  :  seuls  remèdes  possibles  pcit-t-lr'', 
mais  qui  exigent  avant  tout  l'ordre  dans  la  rue, 
le  travail  dans  les  ateliers  et  la  confiance  dans  les 
esprits.  Le  caractère  de  M.  Ledru-Rollin  explique 
sa  vie ,  sa  force  dans  l'opposition ,  son  insufllsance 
au  pouvoir,  ses  alliances  diverses  et  les  défec- 
tions dont  elles  ont  été  suivies  ,  tout  l'enthou- 
siasme et  tioitt  s  les  h  lines  qu'il  n  evcités. 

Aux  pi^blicalions  de  M.  Ledru-Rollin  que  nous 
avons  citées,  il  faut  ajouter,  outre  ses  princi- 
paux Diteoun  et  Plaidoyers,  imprimés  i  part ,  les 
écrits  suivants  :  Uttre  A  M.  de  Lamartine,  eur 
l'État,  l'Église  et  l'enseignement  (1844,  in-8); 
du  Paupérisme  dans  les  campagnes  et  des  réfor- 
mes  (/'<(>  nerr^^ite  l'r  rltnclion  de  la  mendirile ,  et 
diverses  brochures  sur  le  gouvernement  direct, 
dans  lesquelles  il  se  sépare  nettement  des  écoles 
socialistes  qui  attendent  tout  de  l'État. 

LEDUC  (Pierre- Ftienne- Denis  Laonc,  dit 
Saint-Germain),  littérateur  français,  né  à  Pa- 
ris le  I"  janvier  1799,  fils  d'un  sculpteur  et 
orphelin  à  douze  ans,  fut  élevé  à  Saint  ijer- 
raain  par  une  de  ses  tantes  et  nnl  le  nom  de 
cette  ville.  Destitrà  au  notariat ,  il  fut  clerc  dans 
ditrérentes  études;  mais  U  ne  tarda  pas  i  se  tour- 
ner vers  les  lettres.  Il  traduisit  d'abord,  avec 
J.  A.  Buchon  .  ancien  professeur,  les  Antiquitr's 
dr  la  (Irèce  ('2  vol.  in  S);  [lU's  il  écrivit,  tmc 
M.  Bailleul ,  un  traité  «le  geogranhie  inlilule  le, 
Bibtiomappc  et  fit  un  Atlas  de  la  France  pour 
l'éditeur  Baudoin.  En  1829,  il  collabora  aux  jour- 
naux la  Fmtdore ,  le  Ffgan  et  le  Comtre  ;  nublia , 
en  1830,  avec  J.  A.  Buchon,  une  édition  des 
Mémoires  de  Saint-Simon  (20  vol.  in-8).  De  1834 
A IM7,  fl  IbamH  dai  trtiolea  an  PuritrévobUim- 
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nairr  et  plusieurs  feuilletons  an  Salinnal .  rttii- 

Sea  une  douzaine  fie  \o  umes  j  njt  la  coUectuni 
I  Maître  Pierre  ou  U  Saraui  itu  nllage .  et  pu- 
blia  :  Vaemnees  en  Suisse  {IWM.  2  val.  m  12); 
VAugUterre^  l'Étmi  M  t'frtewte  (18S7,  8  vol. 
in-12)  ;  S»r  Rieharê  w/ight ,  étnde  de  mMM 
anplaisfs  f  1840^        ■tijinqtrs  dr  VMr  Thrrèae  Fi 

Îupur  (1H4'.M  .  lii  hi/inus  (i<  r.^t;i>-rt  rfi' 
'Ow'anfV  (18'»».  ijr.  m-K).  dans  I  HisImrf  um- 
9eneUe  det  relxtjutn$  \  U  Soutfl  nni  des  enfants 
(1847) ,  écrit  pour  le  comte  de  Paris:  etc. 

vàfmiê  1848,  M.  Saint oGonuin  Leduc  s'est 
betueoup  occupé  d'agriculture  et  n  publié  »ur 
ce  sujf^t.  outre  un  assez  prauii  nombre  d'arli»  1.  s 
danfi  Vlthistratùiii,  trois  essais  dans  les  Ceni  trai 
tés  (I8'i91;  rr/ri(i$iff  \  des  tnrcntinn$  r(  di'f(iu\n- 

M»  (  18&5)  -,  Conservation,  ttatnùtmmu  et 
m  dn  ttûkm  (18Si,  n-U;  fle-V 


IKK  (R.  BowDTCH ,  mistrMs) ,  tanne  snttnr  m* 

glaise  ,  née  vers  IKOO  .  accompagna  en  Afri(]iiPson 
premier  raari .  M.  H h  .  chargé  d'une  mission 
pacifique  auprès  des  ciiels  de  la  Cafrene  tl .  du- 
rant son  séjour  à  la  colonie  du  Cap,  recueillit 
]m  Bttériftui  de  son  intéressant  recueil  des 
Ccmkt  4¥nmgen  (Storiw  of  itnn«a  laoda ,  18S5) 
dont  les  mœurs  des  trfbus  ianvagas  élnent  le 
principal  sujet.  Il  fut  suivi  des  Ynyfuieurit  afri- 
cains (theAfrican  waiid.Mprs.  cdit..  Ih:.4), 
récit  il'aventures,  écrit  avec  .intaiil  de  charme 
ous  de  fidélité  et  qui  est  devenu  populaire.  Cette 
dânt  Tint  ensuite  habiter  Paris,  où  aile  vécut 
tdnu  la  société  de  UttÉraMon  «t  de  sawanto,  de 
Covler  entre  autre*,  cor  laqvel  die  a  écrit  an 
exccîlont  W/moirr  (ISIl).  Cultivant  par  poùt  les 
sciences  nauirelles.  ell<'  a  publié  plusieurs  traites 
souvent  réimprimes  :  yUmentu  dlustoirp  natti- 
relU  et  la  Tax\drrmif.  adoptés  j)ar  le  Comité 
d'édacation  nationale:  une  Mtsfotre  mhmUe  à 
TvmoM  4m  fmntlles  (Pamiliar  munk  hiMonr, 
18S)):  une  FltftH'f»  d«s  mtBMNf  d*aa«  doiicf 
(History  of  fresh  water  fisiies) ,  dont  plie  a  des- 
siné les  illustrations  elle-même;  Mœurs  et  in- 

iff|MùaoMaSM)tCtc 


LEE  (Frédéric- Richard) ,  paysagiste  anglais ,  né 
vers  la  lin  du  dernier  tièola,  à  Barnatapla  (oonté 
de  Devon) ,  entra  d'abord  an  tenrica  nflitaire , 

reçut  de  bonne  heure  un  brevet  d'officier  au  66* 
régiment  d'infanlrrie  cl  fil  la  campaRn»  de  ^Va- 
lerlou.  A  1,1  y:u\.  il  donna  sa  dfuiisjiou,  étudia  la 
pointure  et  réussit  an  peu  de  temps  i  se  faire 
remarquer  du  publie,  l'n  de  ses  premiers  paysages 
obtint  da*  diractenrs  de  la  Britt^  tiuttiuHeii  «n 
^  de  SA  Ut.  (12.S0  fr.  )  En  1814,  il  fut  admis 
aux  expositions  de  l'Académi-':  dix  ans  plus  tard, 
cette  société  lui  donnait  le  titre  lif  membre  asso- 
cié et,  en  1838.  celui  d'acadt-micien. i m  a  surlout 
de  lui,  entreautres tableaux, trës-goûti's  deTaris- 
tocratie  et  disséminés  dans  les  gai'  ii  s  particu- 
lières :  J9rtse  d«  mer,  site  mo^niaté  aux  côtes  du 
Lmeofaishire ,  au  Musée  national  :  fArmw  du  parc 
de  Sherbrooke  .  à  lord  1  ansd  iwnc  ;  VOmqe  .vi/r  un 
lac:  les  Haux  arijrnters.  In  Cabani'  ilu  pi'rhrur 
(18&4),  le  Bracnnirr ,  qui  a  liguré  à  V\'.\\  osiu.  ri 
universelle  de  l'ans  en  iHâS.  à  l'alderman  Salo- 
nooa.  tm  184K ,  cet  artiste  a  paint  «bb  séria  d« 
paysagaa  avec  M.  8f daej  Coopar. 

LEECn  fJohn) .  dessinateur  anplai».  né  à  Lon- 
dres vers  1816,  fut  élevé  k  la  urande  école  de 
Charterhouse.  U  suivit  !<■  cours  de  dessin  de  l'A- 
eadémie  rovale  et  exposa  quelques  tableaux  de 
gann.  fl  o  nmmi  au  journal  aatuique ,  le  FimcA , 
«o  giaod  naabn  do  daasioa  et  caricaturas  sur  les 
gaamottÊ  éa  Jo«r:  «tel  un  des  aieiUevrs  èlé- 


cueils  est  intitulé  Etqititset  d'intérieur  (Piclurss 
oi  liff  and  cbaricter),  Kn  lH.)(j,  ils  illustré  un 
cen^^erendu  cruiqut de  iXxpoeiUoa  uuirersaUe 


^tonoit'OodoIpUB  «'daer  Oomam, 

V  duc  liP) ,  pair  d'Anfdeterre.  né  en  1798,  des- 
cend lie  l  aacienne  famille  des  Osbonie  élevée  eUi 
I:i0t4  à  1a  pairie  et  en  1674  à  U  di',.'iute  ducale. 
Connu  d'at  ord  hom  le  nom  de  lord  Carmarthen,' il 
tit  ses  études  a  1  université  d'Oxford,  entra  à  la 
Cbambn  des  Lords  du  vivaaida  aoopèraot  hérita 
de  ses  titraseo  mn.Uappartientaa  rvtl  libéral. 
N'ayant  ras  d'enfantsde  son  mariage  avec  lady  Her- 
vev'  (18:;2H),  il  a  pour  bériuer  son  cousuà  loni  iio- 


vey  (18: 
ddQiUii  (vby. 


UEEMAHS  (Conrad),  archéologue  hollandais, 
Bé  4  2ak-Boim^,  dans  la  Goaldra,  io  38  mol 

1809, «t  llh  d'an  Médecin  qui  s'était  ntlié  à 

I.eyde.  clu<lia  .  à  l'université  de  cette  ville ,  la  théo- 
lo>{ie  et  1  archenlo(,'ie.  Kn  IS'iO.  il  vint  à  Paris 
explorer  les  richesses  de  nos  mu  ées;  mais,  pen- 
dant les  deux  années  suivantes  ,  il  interrompit  ses 
études  rc  ur  se  joindre  en  volontaire  &  la  guerre 
oonira  ia  Jlelgique.  11  partit  eaattile  po«r  l'Aogle- 
tarra,  oA  il  a  tait,  depuis,  deot  autrea  Toyagas 
scienlfRques.  Spécialement  occupé  des  monuments 
égyptiens .  il  donna  k  Leyde.  et»  1835,  l'année 
même  ou  il  fut  reçu  di  cit-ur,  une  riche  édition 
des  Uieroglvphica  d  Hérapulio  et  commença  la 
grande  puLiication  des  Monmmtnis  éû\fptiens  du 
iFtiadisdÂ«MK«iMd«ii«vdf,qiii  aa  ml  terminée 
qu'en  I8S2.  A  la  mort  de  Reuven ,  son  maître,  il 
ne»int  directeur  pnn-isoire  du  musée  des  anti- 
ques, et  bieutùt  pieinier  conservateur.  Il  a  lait 
lou>  ses  ellorts  pour  enrichir  les  c  ileciio:i>  et  le- 
oueiUir  les  monuments  épars  dans  toutes  les 
Tilles  de  la  Hollande.  En  1888.  parurent  ses  Jle- 
nwmmti  énpHmu  portmt  des  u§mêu  rtf/alm, 
cnii  Hi  valurent  la  place  da  directeur  d«  misée. 
11  a  donné  de]iuis  :  Peîrnpfion  raixrmnr'cdes  mo- 
tiumi  nti  rgi/ptirns  dr  Lrt/<i«' (18-<ll)  ;  AnimadveT' 
siOHtis  ad  j/i  nvi  l  itgduni  Bntairnsis  tnscriptiO' 
nés  gro'cas  et  iaimas  ;  DeMcnfUim  des  antiquités 
asiatiques  et  amériéûàÊtt  du  musét  de  Leyde 
(1842)  ;  jÊùifimiéi  wwufiMi  d«  MakihdUt  Fa- 
pyn  grmi  mmêi  liijiiiwf  MakttMmiê  (1843); 

LKRSER  (Isaac) .  hébraïsant  américain,  né  en 
181)6  à  Neukirch  (Weatpbaiie) .  fut  élevé  au  gyra< 
na8edeHuaotaret|>a«a,enl82â,aux  Ëtais-L'ois 
où  il  ae  fim  au  comaMtoo.  Oapws  1 889.  il  eat  xab- 
bfai  de  la  synagogue  de  PMIadalpbie.  fies  priad- 
paux  ouvraifes  s  uit  .  1rs  Juifs  et  la  Ini  mosaïque 
(the  Jews  and  the  m  ^suc  law;  IHija  ;  JUscovrs 
rf'/i'9i>»ix(Discoursari,-innciUalive  ahû  devoiional  ; 
1836  1840,  2  vol.);  fonnukiire  de  fiièreê  d'ofris 
le  rite  portu^aù  (Portuguese  Coâa  of  ymyan; 
1887 .  2  vol.) ,  a«oa  le  texte  hébreu  en  regard  :  le 
rmiÊÊteuque  (Pentatoocb  :  1846)  ;  €éoffrtifkie  phf" 
sique  et  histtnrùivr  dr  la  Palestine  (a  Descriptive 
geography  of  Palestine;  18ô2),  traduite  de  l'al- 
leniand  :  des  petits  livras  d  eiiucitiun  et  de  mo- 
rale; etc.  Depuis  1843,  il  rédige  le  Jtwish  adoo- 
Mt». recueil  destiné  à  défendre  les  intérêts  dons 
coruigionnaixes  dans  le  nouveau  monde. 

LEPACCHEUX  (Emile),  armurier  français,  est  le 
fils  de  l'industriel  inventeur  des  pistolets  et  cara- 
bines dits  rtvolvtvs  Lefauelmix,  et  a  poursuivi 
l'application  du  système  de  son  père  dans  quel- 
ques nouvelles  armes  par  lui  récemment  imagi- 
nées. A 1*  anite  d'eipénaaMO,  Sûtes  an  1865 ,  rar 
des  lerolvars  Coli,  Aiana  al  Latanbaiii,  oiJin 
do  ce  dsnwr  AéaadofléfoirkJBMtiMt  pAt 
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«fHé  4e  ttfUmhn  IK6.  Lt 
taltt  i  son  aut(*ur,  eit  IH-VS  .  une 
neur  à  l'Kiposiliun  uiiiveraelle. 


M  flfMéÉé  mil 


LEFEBCRE  l>K  FOITRCY  (  LouixÊtienne  Lb> 
FBBrit^,  mathéiDHtiaeu  français,  aé  à  Fâris,  en 
1787.  suivit  é»  18034 1806  les  oou»4ei'£ook  po- 
Jriechniqu« ,  et  fit  à  «I  lertie  partie  de  ]*artfllerie 

de  terre.  Il  entra  ensuite  dans  le  corps  des  ingé- 
nieurs (les  mmes.  «ioiii  il  i>arcùurut  les  divers 
gradtjs  jusqu'à  celui  d'ingt-nieur  o ni luatre  de  pre- 
mière ciasse ,  et  se  consacra  â  l'uistruclioa.  Il  fut 
successivement  nommé  examinatear  d'adrais^iou 
àr&cole  polyteelmiqae  (1831) .  et  professeur  à  la 
FtenUéMseoieMMt  ,  p«>ttr  lesoMre de  cal- 
cul différentiel  clintéirra!  Il  tait  em  oiilrc  partie  de 
toutes  les  coramissious  i  eiaineii  |>our  les  brevets 
de  capacité  et  l'admission  dans  k-sé'îoles  du  gou 
vcnienienl.  et  son  ensetgoement  est  tr«s-suivi.  11 
•  été  décure  en  mai  1849. 

Oo  a  de  lui  :  ieeoM  d'^igibn  (1826;  5*  édit. , 
tm);  Leçons  Oê  9^om/tne  mMgHqm  (181T  ; 
5*  édit.  1847),  comprenant  la  tr%unométrie  recti 
ligne  et  spiieriquc  ,  le»  liguée  etiiirfaces  lies  deux 
premiers  ordres:  Traité  de  génm/lrtf  drscnjittt 
{lH32;  &•  édit.,  1847  ,  in-8  et  allas) ,  Éléments  de 
Ûi^omométrie  (1847,  in-8),  et  autres  travaux 
de  MithéiBiitimifn  pocee  cl  txaimmAuM»  étUiés 
|iwlïlttBt4taftMier. 

LEFÊBmB-WÙLT  (Loois-Alfred-Alfred) .  orga- 
nistp-compositcnr  fraruai-^,  né  à  Paris,  li  l.î  no- 
vembre 1817,  et  liJs  d'un  organiste  de  Sniut-Uocli , 
qui  lui  donna  une  éducation  musicale  précoce, 
MMia,  dèe  Tige  de  kuit  ane,  sa  première  messe  à 
■'•rgue  de  cette  église.  Quekiue  mois  après,  il 
leoipleçe  son  père  aevenu  paraJytique ,  en  exécu- 
tant eux  offices  les  ooropositions  pn&parées  exprès 
pour  S',  s  petites  mains  par  la  prévoyance  jwiternelle. 
Après  la  mort  de  son  père  (1831  ) .  il  conserva, 
grâce  i  U  reine  Arnébe,  sa  place  d'organiste  ^ 
SiiM-iUielitatOflnkmeQça  en  même  temps  desétudes 
«éri«BMSlOlttini.  Séjan ,  Hérault  et  Kigel.  Reçu , 
en  1832  ,  au  Conservatoire ,  il  suivit  tour  i  tour  la 
classe  d'orgue  de  M.  Benoist,  celles  d«  piano  de 
MM.  Laurent  et  Ziinmt.rmann  .  cl  celle  lie  cdmpo- 
'ai lion  de  BcrtiHi.il  remporta  successivemenl  les 
deux  seconds  et  les  deui  premiers  jirii  d'orgue 
«t  de  piano  (1833- 182&).  Après  avoir  re(a  aussi 
les  leçons  de  If.  Halévy ,  il  ne  tarda  pas  à  Yonftr 
grossir  les  rangs  de  nos  composteurs.  En  1847 , 
n  quitta  l'orgue  de  Saint- Roc  h  pour  entrer  à  la 
Madeleine,  où  il  a,  jusqu'à  latin  de  18.77,  attiré  l.\ 
foule,  soit  par  ses  improvisations , soit  par  l'exé- 
cution de  morceaux  classique.^ ,  ou  de  ses  compo- 
sitions pecaonneUes.  M.  Lefebure-Wély  «si,  de- 
puis UâO.dMvalier  de  la  légion.  d^OBaear. 

Il  est  auteur  de  plosienrs  Me$ses .  dont  une  ;\ 
grand  orchestre.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  m'^rcenux  de  salon  estimé.^,  deux 
Symplumiet .  un  (Quatuor,  un  Quintette  pour 
instruments  à  cordes,  dcb  /-.'iinirs  ()our  orgue  et 
niaao,  des  CmtimM  et  douxe  Offtn«ins.  C'est  à 
M.  uHèian'lMif,  dont  k  ^  «a  reetf— mde 
pu*  la  grftœ  et  par  une  certaine  coquetterie  d'ex  - 
pression,  one  l'on  doit,  en  quelque  sorte,  la 
révélation  de  l'Orgue  expressif .  i-ree  par  MM.  Ca- 
raillé-Coll ,  sous  le  nom  de  Putkilof^ue .  et  connu 
depuis  sous  ceux  de  Melodium,  iiarmomum  et 
tfarmoatcordr.  Dans  ces  derniers  temps  il  s^eat 
beaucoup  occupé  de  photographie,  «C  a  étèaso- 
Cié  (pielque  temps,  pour  Vexploitalton  de  cette 
indnstrte  artisUque,  a  MM.  liadar  jeujie  et 


LEFEBVU  (AOttud  -  £douard),  eoaaeiUer 
d'tet  tafak,  aantea  de  l'Inalitiit,  tà  «a 


HeUands,  en  IMT,  et  fils  d'un  mtniclviplM]^ 

tenliaire  de  France  alors  à  Hambourg,  fat,  dès  la 
Restauration,  employé  supérieur  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Ëearté  de  ses  tondions  par 
la  révolution  de  Juillet,  il  ne  rentra  dans  la  car- 
rière diplomatique  qu'en  1860  et  fut  alors  nommé 
ministre  plénipotentiaire  à  Calsrube  et,  l'année 
snivanle,  i  Berlin.  11  fut  compris,  en  janvier 
18.^2  .  dans  la  première  liste  des  membres  du 
nouveau  con.-eil  il  l^tat.  U  a  été  créé  commandeur 
de  la  >:i  i  honneur  au  mois  de  décembre  de 
la  même  aunue,  et,  en  18âj,  nommé  d'ofrïcc 
membre  de  llnMitnt  due  la  nouvelle  section  de 
l'Académia  das  aetanoea  nanties  ei  politiqnaa. 

Oa  a  deM  :  une  INsloêre  dss  eabîMlvde 
riff'f  i>4'nilant  le  Cnnruktt  et  l'Empire  (lR4f»-1847), 
ecrue  avec  les  documents  réuuisaux  archives  des 
atlaire.s  étrangères,  et  dont  le  tome  III  s'arrête 
en  lH'i8:  et  de  nombreux  articles  dans  la  Revue 
des  lirux'Mtmdee ,  entre  autres:  la  Crite  d'Orient 
(183K)  :  Méhémef'àH  (1839)}  les  Jonrtons  d'M- 
pagne  0«47),  ttC. 

LEPKBVRK  (Charlemagne-Théophilp),\-oyageur 
français  né  vers  IKO  i ,  tut  tlevede  l'Roole  dema 
rine.  Il  était  lieutenant  de  vais.veau  lorsqu'il  re^nt 
du  gouvernement,  en  183^,  avec  MM.  Petit,  médean. 
Dilion,  naturaliste,  et  Vigneud,  dessinateur,  la 
misMon  d'étudier  les  mœurs,  les  usagat,  laan» 
stitutions  civiles  et  religieuses  de  l'Abyssinie,  et 
de  rechercher  les  m«ïyeiiB  d'ouvrir  quelques  rela- 
tions à  notre  commerc  dans  ce  pays.  Les  réiul- 
tiitsde  c«tte  expcnlilii'i!  .  dura  l'inqans,  ont  été 
[jubliés  sous  les  au<p.<  es  lu  nuuistre  de  la  ma- 
nne :  Voyage  en  Àb*ji*\n\e  exécuté  de  1839  A  1843 
(lH45-]8riO,  6  voL  in-8  et  200  pl.  in-fol.).  La 
partie  botanique  (t  IV  et  V)  a  été  confiée  aux 
soins  du  savant  Richard  ,  de  l'Institut.  Ce  vova^s , 
un  des  plus  consciencieux  ((ui  .ti.  ;it  i  té  faits  en 
Afrique,  coûta  la  vie  à  trois  mendies  de  la  com- 
mission, et  M.  Lefebvre  revint  seul  en  France 
avec  de  riches  collections.  U  est  retourné,  en  1854, 
en  Abvs.sinie  pour  essayer  d'y  développer  qiod- 
quaaélénMatodar''  '  


LEFEBVRK  (Charles),  peintre  frannis,  né  à 
Pans,  vers  1798.  étudia  stms  Gnis  et  .M.  Abel  do 
Pujol  et  débuU  au  salon  d''  IS'27.  Il  a  traité  par- 
tiCttlièremantf  histoire  et  le  portrait  et  a  exposé,  à 
ht  arila  da  divers  voyages  en  E«tagne.  en  Suisse 
el  es  AUaomgne  :  le  PnsoRnser  de  C/>»Uoa  (1827)  ; 
la  MaéMeine  repenlante  (1831)  :  Umie  Xlref^umt 
la  firâce  de  Srmaiir's  (\H'X]}  :  la  Vtrrgr  mirnrtileusr 
(1838);  Sourenirt  de  Snrviundte  (1H/|1);  Jés^a- 
Christ  aux  limites  (lK'*."i);  (indlau^nf  le  Cmtqué- 
Tant,  Jeune  bacthante,  acquis  parie  mmiblére  de 
l'intérieur  (18&0);  un  Eeee  Amo,  la  Femme  de 
Candaule ,  le  docteur  Àdelen ,  tous  trois  i  t'Koo* 
sition  universelle  de  18.S.S:  et  an  salon  de  tSST, 
le  Trinmj'he  d'Aniphitnle .  nue  nchémienve,  des 
Breton»,  le  portrait  «le  M.  Ai.  ùur^a  .  etc.  Cet  ar- 
tiste a  obtenu  une?'  médaille  en  IK.n  ,  une  l*fB 
1845,  ^  ane  de  tnnsiéme  classe  en  I8aâ. 


lEFO^TtE  (Mlle  Constance-Caroline), 
tnce  française,  née  à  Paris,  en  1830,  se  dm- 
tinait  à  renseigii'  mf'ru  et  donnait  des  leçons  de 
musique  dans  une  famtU"  où  le  hasard  la  fit  con- 
naître de  II.  Anber.  Entrée  d'anrès  ses  conseils 
aaGooaerralairo.ailo  j  olittnt  le  prix  de  chant 
en  KI81 ,  al  débida  l*aaaéa  aoivante  à  l'Opéra  - 
Cnmiqup.  Admise  dans  un  ranç  inférieur,  eHo 
doulila  Mme  Upslde  ou  joua  oei  rôles  seceo- 
daires  jusqu'à  la  Chantent*  voiiée,  qui  fut  une 
complète  réviilalion  de  son  talent.  Bile  a  repris  ou 
créé  sans  interruption,  depuis  ce  premier  succès , 
Im  grand*  idioa  du  Vw  d'dndom,  du  ^e 
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d'une  nuit  dVté ,  du  Toréador,  celui  deCithertne 
dans  iÉtnilt  du  Nord,  de  la  Dame  de  Pique ,  *  t 
en  dernier  lieu  celui  <ie  psyché,  dans  la  pièce  de 
ee  nom  ^nars  I8Ô7.)  Mlle  urt-livre  ,  mii  juiiit  une 
ttfHilt  méthode  à  une  voix  irès>agréable ,  est  par- 
tieuKèfomoBt  re^orebée  pour  Teiéotttioo  des 
diilales  oooroanées  par  rinstitaL 

UBPEBVRE  ('Chirlps  Aim*  l .  littér.itenr  Ue'pe,  né  j 
i  Cambrai,  le  18  deccinlire  IHII.  lit  partie  de 
l'Université  de  France,  puis  jiassa  en  Belgique  et 
fooJa  un  collège  libre  k  SaiJit-Jo»se-tea-Mode , 
pîrèt  Bruxdles.  Il  eet  auteur  de  plusieun  ourra- 

Kl  qu'il  •  lOUvent  siftnés  du  pseudonyme  de  Jean- 
al  Faber  :  Scènet  de  la  rie  privée  des  Belges 
(BniielU  s.  in  8)  :  Méthode  mutuelle  timul- 

Igttéêilhid.,  IH3b,2part.  in-8).  qui  doit  enilira^Hor 
toatloeerde  des  connai.s!>ances  numainos;  l'réli- 
mniatm  de$  tciences  (Ibid.,  Iti39,  2  vol.  in  12)  ; 
JImie  du  musée  de  BnuHle$  (1840 ,  iii-8) ,  qui  a 

Karu  en  partie  dans  le  feuilleton  du  Courrier 
fige  ;  la  Littérature  et  les  Ltttérnieurs  de  la  Bel- 
gique (1H41  .  in  l-2)  ;  l'Art  du  iH'd  ,  2*  édi- 
tion, IM't);  Sotes  d'un  voyageur  sur  la  Hol- 
lande (mi,  in-8)  :  le  Cardinal  Giruud  (Paris,  1851 , 
in-S)  -,  Van  lier  Bwrehf  arduetêque  de  Cati^trai 
(1852,  in-8>,  extrait  desmèmoirat  de  la  Société 
d'ému!.iliiin  de  cette  ville.  oA  M.  Lefobm  Mt  re- 
venu rtsidi  r  depuis  (juclque  tempe. 

LEFEBVRE  DE  DÉCOUR  (Charles),  diplomate 
français,  né  à  Abbeville  (Somme),',le  '2.'>  septembre 
1811 ,  fit  ton  droit  à  Paris,  «ntra  eo  1834  dans  les 
bvrMn  du  minisifav  det  alTairea  étrangères .  fut 

envoyé  à  Buenos- Ayres  en  1840  et  y  resta  jus- 
qu'en 1W2  II  fut  ensuite  consul  h  Manill-  .  à  Ma- 
cao  et  A  <"  ilciiUa.  Ufiiiro  en  IK.'.I  ihns  les  t>ureaux 
du  rainisti  re  comme  sous  directeur  à  la  division 

Îolitique.il  est  devenu,  au  commencement  de 
856,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Confédéra- 
tion argentine.  M.  uCebvredeBécour  est  officier 
de  h  Lésion  d'honneur  ct  commandeur  do  l'ordre 
du  Danebrog. 

Il  a  pul'lié  :  la  Brlgiquê  9t  la  réinluttnn  de 
Juillet  (m'y ,  in  8)  ,avecM.  L.  Bdliguet.  Il  a  tra- 
duit dO  l'italien  du  général  Colutta,  Histoire  du 
roimmÊ  de  JVopies  depuis  Chark$  VU  iuMM'd 
Wtféhumâ  TV,  1734  d  1835  (183$ .  4  vol.  tn-Q.  Il 
.T  cn|!.aboré  à  la  Revue  des  Htux-Mondes,  au  Con- 
stttuttnnnel ,  h  l'Impartial  et  au  Journal  des  Dé- 
hats.  dans  la  rédaction  duqutl  U avait  remplacé 
M.  de  Bourquent-y. 

LEFBBVRK-DtJftCFLS  (Noèl-Jacques),  manu- 
fketurier  français ,  ancien  minittro ,  sénateur,  né  à 

Pont  Audemer  (Kure).  le  19  février  1797 ,  doit  <v,i 
fortune  à  l'industrie.  Vers  1824  .  il  fonda  k  Kll>euf 
une  fabrique  de  ilr.  [  ^ .  iiui  prit  une  extension  ra- 

Side  et  considérable.  Sous  Louis-I'hilinpe,  sa  can- 
idatura  à  la  dépotation  fut  opposée  plusieurs  fois 
attoufourafanaracoés.  par  l'oppositiondynaatique, 
i  cetie  deV.  Em.  Héoert  (roy.  ce  nom).  M.  Le- 
fehvre  Duniflé  ,  dont  le  second  nom  est  celui  de 
sa  femme,  f.iisait  partie  du  conseil  général  de 
l'Eure  lorscpie  ce  dép.irtenu'iit  l'envovii  .'i  l'As- 
semblée législative  (1849).  11  appar  int  lun;^'leinps 
k  la  majorité,  dont  U  na  ao  détacha  que  pour 
soutenir  la  politknM  particulière  de  l'Êlynée. 
Lors  du  coup  d'Atat  de  décembre  1851 ,  il  fut  ap- 
pelé à  la  Commission  consultative,  et  i^his  tard 
au  ministère  de  l'aRricullnre  .  du  commerce  cl  des 
travaux  publics  (2.')  janvier  18.'i2  l  II  .i  i[iiiltc  ces 
fonctions  élevées ,  où  son  passage  fut  trop  court 
pour  être  marqué  par  aucune  mesure  saillante, 

Kur  entrer  au  Sénat,  par  décret  du  28  juillet 
SS.  Le  &  ianviar  do  b  mCma  année,  U  avait  été 
promu  ofBow  de  hlÀ^im  dlimiiiear. 


LEFEO'E  (Charles) .  littérateur  français  .  :  é  à 
Pans  à  la  fin  de  1818,  et  lils  d'un  ilir'ecteur  de 
théâtre,  fit  ses  éludes  au  collège  Bourbon  et 
fournit  d'abord  des  articles  littéraires  k  divers 
joumaul  de  Paris  et  des  départements.  U  a  écrit 
de  plus  trois  Tolumes  de  Fo/sin  { 1842-1844)  :  un 
h  loge  historique  du  médecin  Bonîeu:  Vllistoire 
de  Sainte  Gêner tt  ve  1 18'r2) .  et  Vllistnire  de  Snint- 
I  Germain  l'  iuii'rrui.s  iisvii:  rl'mi.resvaiites  mo- 
nographies du  lycée  Bonaparte  (1H.".1  )  et  du  Col- 
lège Hollin  (18.53);  Interlaken,  roman;  et  un 
drame  en  vers  sous  le  titre  de  Léa  (1851),  qui  n'a 
point  été  représenté. 

I.EFÈ^'RE  (  J.icqucs  ) ,  éditeur  fran^  iis.  né  à 
N'  iifcliAleau  i,\ I  .  en  1779.  fut  dalMutl  .ip- 
prenli  dans  l'imprimerie  Didot.  Knrôlé  à  seize  ans 
dans  l'artillerie  de  marine,  il  parvint  au  grade  de 
sergent-major,  se  formant  et  s'iostruimnl  au  mi^ 
lieu  de  ses  campagnes.  De  retour  i  Paris  en 
1803.  il  ouvrit  une  librairie  (\m  .i  publié,  pen- 
dant une  période  de  cinquante  trois  ans.  une 
collection  de  Classiques  français,  reiiarilie  jus- 
qu'ici comme  l'une  des  plus  irréprochables;  la 
première  série  ,  publiée  suus  la  Restauration , 
comprend  73  volumes  in-8,  soigneusement  im- 
primés chet  MM.  Didot:  quelques  auteurs, Cor> 
neille.  Molière  ,  Racine,  etc.,  ont  été  particu- 
lièrement édites  avec  luxe  et  toujours  SOUs  la 
survi-ill.iin-e  iiiiniéiliale  de  cet  éiliteur,  4  la  foio 
habiie  libraire  et  savant  bibliophile. 

LEFÈVRE  ( Désiré- AchiUe),  graveur  français, 
né  à  Paris,  en  17M,  et  flls  de  Sebastien  Lefme, 

étudia  sous  son  père  et  traita,  comme  lui,  la  gra- 
vure d'histoire  et  les  vignclles.  Apres  av  iir  fourni 
lies  œuvres  nombreuses  à  une  foule  d>-  publica- 
tions illustrées,  il  s'est  plus  spécialement  occu)>é 
de  lithographie.  Nous  citerons  de  lui  :  le  por- 
trait du  général  Foy  (  1827);  f  Empereur  Napo- 
léon, d'aorès  Steuben  (1819):  tSnfant  endormi, 
de  Proud'non  (  1831)  :  /.  /.  Rousseau  dans  sa  jeu- 
nesse, la  Bataille  dAboukir,  d'après  Gros:  ta 
ducheme  d'Orléans  et  le  comte  de  Paris,  d'après 
M.  Winterhaller  (1835-1843);  l'Annonciation  ,  de 
Munllo;  la  reine  AmAie,  etc.  (  1844  1H49);  les 
vignettes  de  nombnuz  classiques  (1832-18^3).  Ce 

ÎraTeur  a  obtenu  uim  3*  médaille  en  1831 ,  une 
"  en  1843,  et  la  déeoralion  en  mai  1851. 

LEFKVHK  (  (.liarles-Shaw  ),  homme  politique 
anglais,  né  eu  1794,  fut  élevé  au  collège  de  la 
Trinité  à  Csmbrid^  et  embrassa  la  carrière  du 
barreau  (1819) ,  où  il  s'est  distingué,  en  plusieurs 
occasions  ,  par  une  grande  connaissance  des 
affaires  litigieuses  En  ]f(30.  il  entra  au  Parlement 
et  n'a  cessé  jiisqu'.i  présent  d'y  siéger  avec  les 
membres  du  parti  1  b*''ra].  NomiU'- j  i  ésiiient  (vrini- 
ker  )  en  1839,  lors  de  la  retraite  de  M.  Aner- 
cromby,  3  Continua  de  remplir  ces  importantes 
fonctions  pour  lea  législatures  de  1841 ,  1847  et 
I85Î.  M.  Lefevre  est  un  des  proprieuires  de  la 
^•niiile  brasserie  de  Whitbread  à  Londres.  En 
(juiiLuii  1.1  jii  iMileiiCi'  des  Communes  (18.57),  il  a, 
suivant  l'usage,  reçu  un  siège  à  la  Chambre  des 
Lords  avec  le  litre  de  vicomte  Eversley ,  sous  Ic- 
qud  il  est  maintenant  connu. 

LErtVRB-DBUmBR  (Jules  LKfàvRR,  dit  en- 
suite), littérateur  français,  né  vers  1814,  débuta 
dans  les  lettres  par  auelques  volumes  de  poésie 
et  tniv  en-uite  à  des  publications  historiques 
ou  illustrées.  .Marié,  en  1848,  à  Mlle  RouUeaux- 
Dugages  (voy.  ci-après),  il  obtint,  l'année  sui- 
vante, le  poste  de  bibliothécaire  particulier  de 
Lottia-ltanoléon  «t,  au  rétabUasement  de  l'Em- 
pin,l0tttradebiUiotlié6aira  de  l'JUysée  et  dea 
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Tuileries ,  avec  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  M.  Lefevre-Deutnier  est  mort  en  185T. 

On*  de  lui:  Confidences  (1833,  ui-8).  poésies; 
Sir  lUmel  fÀrquenay  (IK34,  iTcl.  ln-8):  le* 
86  Départemrnts  de  la  France  et  sfs  colonies 
(\S3'),  in-iK);  la  Ri'surreclion  de  Vinaillrs, 

riênie  lyrique  -Jes  }ltiriijrs  d'Are:zn 

vcl.  in-K|  ;  OEin  res  d'un  discrut  re;  les  Vespres 
l'abl'ayr  du  Val  (184'2,  '2  vol.  in -8),  rééditées  en 
IMâ  i  Lettrt  à  louiê-SapMom  BoiMpartê  (  bro- 
ditm  io>19,  10  déeembra  184fl);  Oni  ou  Sonf 
Projet  d'organisation  morale  et  pratique  du  droit 
A  l'assistance  1849),  arec  M.  Manon  :  Okhhn- 
schl.rger  {\h:A)  ,  le  ]>(jête  national  du  Danemark  . 
À  la  reifte  VUtoria  (1856)  et  autres  poésies  de 
cireoiurtaiiot. 

LViVIB •  MtVmn  (Vuie- Louise  Booi- 
LtAOZ-DlNMOIS,  dame),  artiste  sculpteur  fran- 
liîse,  femme  du  précédcni.  néi  à  Argent  n  l  OrneK 
vers  1824,  appartient  à  une  famille  aujourd'hui 
connue  dans  la  carrière  diplomau<i  p.  l'oriée  p.ir 
goût  rers  la  sculpture,  qu'elle  avait  éludit;e  cumine 
art  d'agrénMDt,  elle  débuta»  en  1850.  au  salon, 
sooi  le  noiB  de  son  mari ,  et  a  continué  dqrais  ses 
enTois^  accueillis  de  la  presse  avec  une  faveur 
marquée.  Elle  a  coopéré ,  vers  la  fin  de  18."»r> ,  au 
journal  intitulé  le  Travail  universel.  Il  faut  rap- 
peler de  cette  dame ,  non  moins  connue  comme 
femme  du  monde  que  comme  artiste  ;  Jeune  pâtre 
de  Vile  de  Procida  (1850);  le  Prince  président , 
buste  (1853)  ;  Mgr  Sibour  (i853)  :  Portrait  du  fils 
de  Fauteur,  exposé  en  1863  et  18&5.  Virgile  en- 
fant, sl&iat't  Matrone  romaine,  le  général  Paii- 
noM,  bustes  (18ô7),  etc.  Elle  a  obtenu  uneS'né- 
daille  en  1853,  et  une  mention  en  1855. 

LE  FLAGUAIS  (  Joseph-Alplonse),  poëte  fran- 

Sis,  né  le  19  mars  1805,  débuta  dé  Donne  heure 
ns  la  carrière  littéraire  par  deux  reeueils  inti- 
tulés :  Poésies  élégiaques  et  Mélodies  franraists 

(182r..  2  vol.  in-18),  qui  se  r '^sentaieiit  de'  l'in- 
fluence romantique.  Il  jiulilia  ensuite  :  lesSeus- 
triennes  (1835,  in-8;  2'  édit.,  1847),  chroniques 
et  ballades  rimées  ;  Poésies  d'un  jeune  aveugle 
(1839,  in-18)  :  Jfarcrl  (1843,  in-12) .  pocme:  6'ui7- 
iaume  et  Malhilde  (1855,  in-8),  légendes;  et  dif- 
férents morceaux,  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Caen  cl  l'Artrn  prm  iurr.  Km  IS'.'iO. 
il  a  conimencé  la  réimpresMOïi  de  ses  OKtu  rrs 
complètes,  qui  formera  quatre  \ dûmes  M.  Le  Kl  i- 
gtuis  est  un  des  cooaervateurs  de  la  bibliothèque 
oeCaen. 

LE  FLO  (Adolphe  Charles -Emmanuel),  général 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  né  à 
Lesntvcu  (Fii,islerrc) .  en  1804,  fut  élève  de  l'É- 
cole mi'ilairc  de  Sainl-Cyr,  passa  en  Afrique 
comme  lieutenant,  en  1831 ,  v  fut  fait  capitaine, 

Suis  chef  de  bataillon,  après  sa  brillante  con- 
uite  devant  Gonstantine.  Elu  représentant  du 
Finisterre  à  la  Constituante,  aux  élections  supplé- 
mentaires du  17  septembre  1848,  il  ne  prit  au- 
cune part  aux  travaux  de  r.\ssemblée  avant  la 
fin  de  m.'irs  1849,  et  remplit,  dans  l'in'ervalle, 
une  mission  diplomatique  à  Saint-Pétersbourg. 
A  son  retour,  il  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
droite  et  soutint  fa  politique  de  Louis  Napoléon. 
Réélu,  le  deuxième,  à  la  Législative,  H  y  fit 
prtie  de  la  majorité  hostile  ;'i  la  République, 
jusqu'au  moment  de  la  scission  entre  la  droite 
riementaire  et  l'Êlysée.  11  prit  alors  parti  contre 
politiaue  napoléonienne,  et  fut,  comme  ques- 
teur  de  l'Assemblée,  un  des  plus  vifs  adversaires 
des  projets  du  pouvoir  exé  uiif.  Aussi,  dès  le 
matin  du  coup  d'Ëiat  du  2  décembre ,  fut-il  arrêté 
à  VhèM  mêw»  de  Jt  Préaid«iee,  puis  oomprit 


dans  le  premier  décret  d'expulsion  du  9  janvier 
1852.  Il  se  retira  en  Belgique.  Le  général  LeFlo, 
aujourd  hui  rentré  en  nranoe,  etl  commaiMieur 
de  la  Légion  dltonneur  depuis  le  S3  Janvier  18W. 

l.EFORT  (  Pierre- .Vlcxandre-Franc isque) .  ingé- 
nieur français,  né  à  Taris  en  1807,  fut,  de  1HV7 
à  1879,  élève  de  r£cole  polytechniaue  et  fait, 
depuis  cette  époque,  partie  dv  eorps  des  ponts  et 
chaussées ,  où  il  est  parvenu  au  grade  d'inRénieur 
en  chef  de  première  elatse.  Il  a  dirigé  diverses 
constructions  sur  les  lipnes  de  clu  mins  de  ferdtt 
Nord  et  a  etc  cliargc  d'étudier  de  nombreux  pro- 
jets il  a  t  le  di  core  en  avril  1H46.  On  a  de  lui  ; 
une  Xiitice  sur  les  travaux  de  fixation  des  dunes 
(1833.  hroch  );  des  Études  relatives  à  la  ton- 
siructinn  des  jfionU  biai$  (1839,  in-8);  plttsiean 
Rapports ,  entre  autrta  celui  anr  It  ligne  de  Va- 
leociennea  à  Méiières;  etc. 

LEFR.\NC  (  Pierre  Jo.sepli  } .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Moutmirey-la-Ville 
(Jura) ,  en  1815 ,  et  Dis  d'un  ancien  volontaire  de 
1793,  fut  oeeupé,  dans  a«  première  Jeuneaae, 
aux  travaux  des  champs.  Il  entra  i  ieiae  anadans 
une  étude  de  notaire  et  apprit,  presqiM  êtM 
maître ,  les  langues  classiques,  .\pres  avoir  suivI 
Il  s  cours  de  la  Kaculu-  de  ilroiide  Paris,  il  écrivit 
en  1844  dans  la  /tfruei»i«i*'';)mdaiifr,  où  il  signait  ses 
articles  du  nom  de  Jacques  bonhomme  En  1846, 
la  famille  Arauo  le  choisit  pour  rédacteur  en  chef 
du  journal  qu  elle  fonda  i  Perpignan,  flndépni' 
dont  des  Pyrénées- Orientales ,  organe  de  l'oppo» 
-•îition  démocratique  qui  fit  une  guerre  sans  re- 
lâche À  l'administraiion  et  au  (.'t-néral  Caslelîane, 
et  auquel  la  vivacité  de  sa  polémique  attira  un 
grand  nombre  de  pr<u  es.  .Vprès  la  révolution  de 
Février,  M.  Pierre  Lefranc  flt  partie  de  la  com- 
mis.sion  administrative  du  département  et  ftet  en- 
voyé à  la  Constituante,  le  quatrième  sur  cinq, 
par  14  794  voix.  Membre  du  comité  des  finances, 
il  \oU  ordina.r-  ment  avec  l'extrême  gauche.  Après 
rélectioii  du  10  décembre,  il  fit  une  opposition 
très-vive  au  gouvernement  de  Louis-Napoléon  et 
appuya  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée par  la  Montagne  contre  le  Président  et  set 
ministres  i  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome. 
Réélu  le  quatrième  à  la  Législative,  il  s'associa 
à  tous  les  efforts  tentés  pnr  le  parti  démocrati- 
que, protesta  contre  la  loi  du  itl  mai  cl  s'oppo.-a 
à  la  révision  de  la  Constitution.  Le  coupd'£tatdU 
2  décembre  a  mis  fin  à  sa  carrière  politique. 

LEFHANG  (Pierre-Cbarles- Joseph- Auguste), 
auteur  dramatique  français,  né  le  2  février  1814^ 

à  HussièiLs  près  Mâcon.  se  fit  recevoir  avocat  a 
Paris  et  se  mêla  ai  tivcment  au  mouvement  do  la 
presse  parisi. mi'-  1;  p  I  gea  les  Papillottet,  l'AU' 
dience  et  les  Coulisses  ,  créa  la  Chaire  cathoUnue, 
journal  de  la  prédication ,  et  donna  des  articles 
au  Chérubin,  à  la  Vogue,  au  Journal  de  Parit^ 
À  la  Revue  de  France,  à  l't'pr  ifue,  à  la  Rerue  det 
théâtres,  à  la  Galerie  des  artistes  de  185:1,  elc. 
Comme  vaudevilliste,  il  e<i  auteur  d'un  K'rand 
nombre  de  pièces  en  cuKal  i':'ition  avec  .M.  La- 
biche. Nous  citerons  :  une  Femme  tombée  du  ciel 
(1836)  ;  l'ArlicU  9€0  (1839)  ;  le  Fin  mot  (1840); 
un  Grand  criminel  (1841);  une  Femme  compro- 
mise (1843);  une  Existence  décolorée  et  l'Enfant 
de  quehju'un  flP'iTl;  une  Jd<  r  fixe  et  les  Ituuis 
innocents  (  1850.)  ;  /.  'i  Hianc^ci  (/«■  chemine  (1«^)1) , 
un  Ut  de  poitrine  {IX'ùij;  un  Mauvais  coucheur 
(IS&Î) ,  etc.  La  plupart  de  ces  pièces  ont  été  ap- 
plauwea  sur  la  seène  du  Palais-RoyaL 

LEFL'EL  (Martin-Hector),  architecte  français, 
memhie  à»  llaititut,  né  à  VenaiUes,  1«  14  no- 
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TCmbre  1810.  étudia  l'architpctnrp  sous  son  père, 

J>Dis  sous  la  direction  d  H  i>'  t.  entra  en  1839  à 
'Xools  das  bflMix-nrts ,  v  remporta  le  second  prix 
^MrilMtON  in  183.)  et  le  Rrand  prix  en  1HS9, 
■ur  ce  svyel  :  un  Uôtel  de  ville  pour  Pari»,  Son 
•èjour  en  fUlie  Ait  marque  par  Venvai  ta  tmit 
Trmp/'.i-  A'  //I  Piëtr ,  de  V  Espérance  ci  dr  Jttnnn 
Motutti ,  »'iivoyc-s  par  la  comirnss.on  d»'  1  InsliUil 
à  1  Kaji'iMiion  universfjle  lie  Ih.if».  A  s'  i.  rt-tyiir, 
U.  Hector  Lefuel  ouvrit  un  atelier  J  ele>es,  di- 
tign  plusieurs  traraax  ptrtiealiers  et  dwina, 
■ow  le  pftlab de  FlofMwa,  mm  Ckeminéewiom' 
wmttttk,  exécatée  pu-  H.  Ottin  <184H).  Nommé 
VMS CCtIi  époque  architecte  du  cl!.ili  lu  d'  M"ti 
dOD,  il  remplaça  ensuite  At>cl  Hlouct  au  pal.tis  de 
Fontainebleau  et  hit  char  s.  i  la  mort  de  Vis - 
CODti  (18f>4),  de  l'aclk-veuieitt  de  la  réunion  du 
Louvre  aux  Tuileries .  terminée  en  août  18&7.  Les 
pbuu  «t  dessins  kisaèi  par  «a  dandar  «mliitecte 
ont  été  sériensament  modifiés,  dans  l'aménage- 
nient.  b's  di'nails  et  les  motifs  d'exécution. 

M.  Hector  Lpfutl  a  enfin  conduit,  comme  ar- 
chit'.clc  «iitht'f,  les  travaux  du  Pabis  des  heaux- 
arts,  pour  rcxposition  universelle  ce  1H55,  et 
oomenoé  en  181)6.  pour  M.  Achille  Fouid,  un 
gnnd  hML  dans  Ja  fuibourg  Saiot-fioooré. 

Mamhre  da  nnatttat  depais  18SS ,  an  remflaoa- 
mcnt  de  M.  Gauthier,  i;  er>t  aujourd'hui  architecte 
en  chef  du  Louvre  et  de.s  palais  impf^riaui,  et 
membre  du  jury  d  arrlui' ct  uf  i  IT,  oie  d  > 
beaux-arts.  Il  a  ohtejmune  uiédatLIe  de  troistenie 
daaaa  à  la  suite  de  llaipaailioo  de  1K.V5.  Décoré 
an  mai  1864,  U  »  ilé  pnmn  M  frada  d'oCûciar  la 
15  aoflt  mi. 

I.KnF.ABD  DE  I.A  IHHIWS  (Josepli  Prudent) , 
nin?i*itrat  français  .  ancien  repiésciil.int  du  peupl»\ 
né  :\  Rhétiers  (  lle-el- Vilaine)  eu  1788,  fut  el(nè 
dans  les  idées  religiausss  et  monarchîqûaa,  antra 
dans  la  msgistrsture  en  18J6,  fut  pnieuranr  du 
roi  I  Saim-Brisnc  jusqu'en  lltn,  et  devint  en- 
suite consf  illcr  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes.  Après 
la  révolution  dcJuillet.il  reconnut  le  nouveau 
gouvernement  et  fut  nommé  pn -idrnt  decharalire 
en  18,38.  En  IK48.  le  gouvernement  provisoire  le 
maintint  dans  ce  poste .  et  les  élaetaurs  d'iUa^- 
Tilaina  i'anvmrèrent  i  la  Gottstimaaie,  la  Ban- 
vMmesin'tniaforaB,  avae  70  MT  Tofar.  ppêsidant 
du  comité  ae  Injustice,  il  vota  con<:t!immcrit  nvic 
la  droite  et  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  Con- 
stitution républicaine.  Après  l  »  lection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  pohtiquc  intérieure  et  exté- 
rieure de  l'Ëlysée.  Non  reelu  à  l'Assemblée  lé- 
«isktiva.  il  ra{vit  son  aiéfe  da  présidant  decbara- 
mre  &  la  Oovr  d'appef  de  Bennes.  Il  est  membre 
du  con'^^ei!  pénéral  d'iUe-et- Vilaine .  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  defiuis  le  30  avril  IB'.'l. 

I.KGENDRE  (R  ),  ancien  député  et  représen- 
ta:.! du  peuple  français,  né  à  Pont-AudaBer 
(KnreKen  170,  étndiala  droit  ata'établtt,  comme 
vrooit,  dans  sa  rifle  natale.  Ami  de  Oopont  (de 

l'Eure) ,  dont  il  partafïea  toujours  les  npinicns  poli- 
tiques, il  s'associa  à  toutes  ses  lulie.^  contre  la 
llestauration  En  .  le  < .  lU  -fMdecloral  de  l'ont- 
Audemcr  l'envoya  à  la  Chambre  des  Députés ,  où 
il  fut  an  das^s  fermes  adversaires  du  miimère 
Polignao.  Anrks  rétablisMnent  de  la  monarchie 
de  fnillat ,  il  soivit  Dupont  (de  TRure)  dans  l'op- 
position Non  réélu,  ai  18.34,  à  Ponl-Aiidemer , 
où  il  eut  j.<)ur  concurrent  M.  Hébert,  il  le  fut  à 
M;u[i<^r^  En  1837,  il  u.lioua  cttnpied.'ment ,  et  ne 
rentrai  la  Chambre qu  en  1842.  comme  député  de 
Brionne.  Il  s'assoeiaaux  attaques  de  rcirtfême  gau- 
che contre  le  mini.stcre  Guizot,  ne  fut  pas  réélu 
m  tM6,  et  prit  une  part  dMleureuse  à  la  oam- 
pugM  dat  bufiMto  réfoniristaa.  âpaèa  k  céra- 


1  lution  de  Fth  rier,  le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  commissaire  général  de  la  Bùpubliquc 
dans  le  département  de  l'Eure  ;  il  ^  fut  éla  rqiré- 
seatsnt  du  peaple  par  91 264  eo».  Mambre  du 
comité  da  législation,  U  vola  ordioaifeanent  avec 
la  fraaehe  et,  après l*élaBllon du  10 décembre,  fit 
nue  vive  op^iosition  à  la  p<ilitiqu"  de  l'Elysée.  Il 
vit  ecliouer  sa  candnlaiure  à  I  Assemblée  législa- 
tive, mais,  danslecun^eil  ^'o.;l^^al  du  département 
de  1  Eure,  il  continua  de  détendre  lesiostitutiens 
républicaines  et  protesta,  eu  1850.  contre  les 
praiiats  de  révision.  Après  le  coup  d'État  du  }  dé- 
cembre ,  il  resta  en  dehors  des  affaires  pudtliqtiee. 

LEGENTIL  (Charles),  industriel  français,  an- 
cuii  pair,  né  à  Hout  !i .  le  >»  mars  17*0,  suivit 
d'abord  la  carrière  du  haut  commerce,  où  il  acquit 
une  fortune  eoaaidénble  etfat  appelé ,  à  lUusieurs 
repriaaa^â  finva  partie  du  jury  des  e^ositions  de 
l'industile.  Bn  ISM.  il  devint  membre  honoraire 
du  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures,  et 
pur  la  suite  il  siégea  trois  fois  au  tribunal  du  com- 
merce de  ia  Scinc  llcsignc  par  le  conseil  général 
du  commerce  pour  lui  présenter  un  rapport  sur 
la  question  des  laiiies  étrangères,  il  contrifaM  à 
dira  réduire  d'un  quart  les  droits  d'impdhation. 
U  a  toujours  parlé,  agi  et  écrit  dans  le  sens  de 
la  plus  grande  extension  de  la  liberté  commer- 
ciale sans  pousser  jusqu'au  libre  échange  l'appii- 
calion  de  ses  principes.  Sur  la  demande  de  ses 
collègues,  il  reçut,  en  1831 ,  la  croix  d'horaieor. 

Elu  député  par  la  y  arwdiaaamant  de  Paria, 
M.  LagantU  sa  ftt  MMBuar  par  aoD  aaiiviti  daaa 
lea  travan  imérievra  de  la  ChauBlN»:  attaeU  à 
la  dynastie  de  Juillet .  tl  en  soutint  les  divers  mi» 
iiistères  et .  au  renouveliemcut  de  18*^7  .  il  dutoé» 
'  lier  la  jdnce  à  M.  lîill  iult.  porté  par  1  oj  position. 

Le  4  juiUet  1844>.  une  ordonnance  reyale  l'éleva 
I  à  la  dignité  de  pair  de  Fraaoa.  Depuis  18M,  il 
j  n'avsit  conservé  da  aaa  — ^H"**  fiuiatiflus  fM 
I  celles  de  président  de  la  ehambre  du  uomMatua 
I  do  la  Seine  et  de  régent  de  la  Ranque  de  France. 
!  En  IH.'iri .  il  les  résigna  pour  se  retirer  tout  a  fait 
i  dnn--  i  1  vit?  privée  t  t  mnurut  [leu  après.  Le  17  oc- 
tobre I8al  I  il  ataii  été  promu  au  rang  de  eom- 
maadour  da  k  Lépoi  d'booBawr. 

IM  4UT(AndrfrJoaepli4;his]sin)  .arehéologae 

français,  né  le  "29  octobre  1*8.'» ,  à  Avleut  (Nord) , 
vint  étudier  !a  médecine  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  IKl'i.  et  alla  s  oiablir  à  (Cambrai.  Le 
goût  des  travaux  d'archéologie  qui  se  m  inifesta  de 
l>onne  heure  chez  lui  le  fit  a  peu  près  renenoer  A 
l'exercice  de  sa  profession.  Ses  premièraa  redur- 
chcs ,  qui  se  port^eat  sur  les  antiquiilia  de  son  ■ 
pays  natal .  furent  insérées  dans  le  recueil  de  la 
Sociétcil'émuhiiion.  dm  il  fut  tour  à  tour  sécré- 
ta rt-  i  t  iiri'siileiil  :  elii's  Ir.iM'-nt  de  l  Élude  du 
yrec  dansien  Fai/x  lias,  drs  I>nels  judiciaires,  des 
F é les  et  cérc'moniu  puHiques  de  l'Eglise  méln- 

Eolitumt  de  Caaibrat,  etc.  Mommé,  «ars 
ihlioihécaire  de  cette  dernière  vUle,  il  devint, 
après  1830,  archiviste  du  dé|iariemeiit  da  Nord 
et  correspondant  de  l'Académie  lics  inscriptions. 
Il  a  été  décoré  do  la  Légion  d'honneur  en  1838. 

On  doit  encore  à  cet  erudit,  qui  passe  pour 
un  daa  pins  distingués  de  la  province  :  Cotalogue 
des  memmeriit  ée  la  biMùKhé^iM  de  Cvmbrai 
(1831 ,  it>-8) .  qui  conUent  plus  de  mille  articles: 
Mélanges  historiques  et  KWf'rnjrrv  (183'i,  in-4) , 
Ànal( ctrs  historiqws  (1839-18.")'! .  i  vol.  iii-8),  do- 
cuments inédits  pours'  rvir  a  l'Iiislnire  des  faits, 
des  mœurs  et  de  la  littérature;  Maatmiken  I"  et 
MarguefiUfàmtTùhe  (1840,  ln-8) ,  esauisses bio- 
graphii|MaflonpléliaB{MrJa  Corratp  fiudawflifivot. 
m-8)  de  «a  don  panonoages,  puhKéala  oilaM 
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cl  l'Autriche  (1845  ,  2  toL  in-4)  durant  les  trente  1 
nWDières  années  du  ivi*  siècle;  Catalogue  des 
MMMWnlsdc  ^bibliothèque  de  LilU  (1  H^H,  iu  8), 
Camenamdwistianum  (lft49,iD-4) .  histoire  ec- 
clé;>i;istit]iic  du  diocèse  de  Timbrai:  GlasMaire  to- 
f)o(jrapJnquf  de  l'ancien  Cambrc'tis  in-8); 
Archives  l'ylisn  il  ilr^  iiou<,i>ns  religieuse'^ 
(1802,  in-8>.  Vki  d**  .S<im(i  O^-^-'  18.'>7,  0  vol.  iu  ë), 
nouvdle  édition  de  Butler  et  de  Gôd<*^card.  M.  Le 
GJaj  a  fourni  en  oalre  im  très-grand  nombrt  de 
DOUDMet  d'Articles  aux  Archives  historiques ,  aux 
Mémoires  de  la  Société  de  Lille .  à  la  Revue  hu- 
mismaîùfue .  à  l'Annuaire  du  Nord ,  aux  MéuMires 
de  la  Sooéte  des  antiquaires,  eto. 

LE  GULY  (Edward-André  Joseph) ,  fils  du  pré- 
«Sdent,  ni  à  Cambrai  Je  6  man  Ul4.  s'est  aussi 
oeemé  dtohéologie.  Klève  de  l'ieele  des  cher» 

tes«  Il  fut  quelque  temj^s  con^erva'.éur-ad^oiat 
des  archives  de  Lil.'e.  |iiii:>  {  a^  d  <iaai>  l'aiiniinis- 
tration,  en  qualité  ile  cjusciiler  de  f.refeciure. 
DqHiii  1848 .  il  a  été  aous-préfet  de  Gcx,  de  Mots- 
aac  et  de  Liboume  (aaût  U&l}.  M.  La  Giai  flia  a 
ilé  déearé  en  1602. 

11  a  édité  des  romans  do  moyen  Ise ,  collaboré 
i  quelques  revues  du  Nord,  et  publié  :  Frag- 
wiented  epopm  r  orna  ne»  du  xn»«èc(*(  1838,  in-8). 
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llistniv  de  Jeanne  de  Coiui 
de  Hiindre  (  >8.'.l ,  in-8),  et 


traduits  cl  aiinulLs; 
Umlinoplt ,  comtess< 

Misioir*  dés  comtes  de  Flandre  ^IW  i  18V'»,  "2  vol. 
in*^ .  .mu  s'étend  jusqu'à  l'ayénemeni  de  ia  msi- 
lOD  deBouiBogna. 

LE  GORBEC  (Ciaodt-Jean- Varie) .  ancien  dé- 

Salé  et  représentant  du  peuple  français,  incnrihrp 
u  Corps  législatif,  né  à  Saint  Bnouc  (Cùles  du- 
Nord),  le  S  mai  180(>,  fit  ses  etudts  de  droit,  se 
fixa  à  Poatrieui .  fût  nommé  maire  de  cette  com- 
auint,  où  a  |M>sMde  de  grandes  pro|>riéiés  et  de- 
Tint ,  après  1880  .membre  du  cottseil  général  des 
GétsSHlu-Nord.  Durant  les  législatures  de  1830  • 
dalSttetde  IBAG,  il  rt'préieiiu,  à  U  Chambre 

des  Députés  ,  rarrûudiisbexaeDt  de  GuingaiBp, 
et  prit  place  sur  les  bancs  de  lexiréine  |îau- 
che.  En  1848  ,  898T3  sulTrages  renvoyèrent  à 
l'Assemblée  eomstituante,  le  sixième  sur  la  liste 
des  seize  élus  des  GAtes-du-Nord.  Membre  du  co- 
mité de  J'agricullure  et  du  crédit  fonder,  il  vota 
presque  constamment  avec  la  droite.  Il  adopta 
touteiuis  l'ensemble  de  la  Constitution  républi- 
caine. Après  i'elcc  iou  du  10  dék;euil»re.  il  soutint 
k  politique  de  l'Elysée.  Réélu  à  i'Atsemblée  lé- 
giuative,  il  continua  de  Caire  partie  de  la  miyo- 
rité,  vola  la  loi  du  31  mai,  et  se  prononça  pour 
la  révision  de  la  Constitution.  Apres  te  coup 
d'Etal  «la  2  déceml  ro ,  il  si-  pr<jscnLa,  sons  les 
aubpice-.  du  gouveriu-ineui .  comme  camlidal  au 
Corps  lè-ftiàlaiif,  cl  fui  nomm«'  dans  la  circon- 
acrijption  de  Guiagainp^  où  il  a  été  réélu  en  18ô7. 
Il  lait  également  partie  du  conseil  général  des 
CAlea-durNord,  paar  le  eanloa  de  Pontrieuï, 

IJBGOr\'K  (Ernest  Wilfrid).  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris ,  le  li  février  l>iOT,  et  lils  de  l'au- 
teur du  Mf'eiie  des  femmes,  débuta  p'ir  une  pièce 
de  vers  sur  la  Découverte  de  rtinpnmcrte,  qui 
obtint  le  prix  de  l'Aeadémia  française  en  1827. 
il  publia  ensuite  des  romans  qui  ne  furent  pas 
t[ès-remarqués  :  JTox  (1833)  ;  les  Vitillards  (  i  H34); 
EdUh  de  falseu  (1840) ,  l'un  d' ses  meilleurs  uu- 
vra^jes.  En  1847,  il  fil,  au  coUe^e  do  France, 
sur  l  Uisiirire  vinrale  des  femmes,  des  leçons  gra- 
tuites qu'ii  publM  l'année  suivaxue.  Mais  M.  Kr- 
aeat  Lagouvé  doit  aurtoul  sa  réputation  à  un 
eartain  nombre  d'ouvrages  dramatiques  qui  lui 
mt  ouvart«  en  18à&,  les  portes  de  l'Académie 
tengaîM,  o4  il  a  rampUoé  iUicelot. 


Il  a  jusqu'ici  dontic  au  théitre,  avec  M.  Pros- 
per  Dioeux  :  Luuise  de  Lignernlles ,  dr.ime  en 
cinq  actes  et  eu  prose,  qui  a  fourni  à  Mlle  Mars 
un  de  seâ  derniers  bons  râles  et  est  resté  au  ré- 
pertoire du  Tbéétra^rancais;areB  M.  Scribe,  trois 
œuvres  capitales  :  Àétiêim*  Leemsvfmr  (  1849), 
Balaillt  de  dames  .  les  C otites  de  la  reine 

de  Vuiarrc  (18.41),  qui  furent  représenlées  au 
1  heiUre-Fiancais,  et  dont  la  première  ilutun  suc- 
cès soutenu  aîi  Uleul  de  Mlle  Hachel.  11  avait  écrit 

Îour  oelte  tragédienae  une  pièce  en  cinq  actes, 
lédée,  qu'anili  de  longues  tergiversations,  elle 
rtfusa  deciillment  de  jouer  :  Q  ea  résulta  an  as- 
sez long  procès  que  M  I  ^'ouvé  ga}^a  et  dont  il 
Abandonna  les  dunirn.i|.'cs  iiiin  ôLs,4  la  Société  des 
oeaade  lettres  et  a  la  Sucicle  (les  auteurs  d  ama- 
tiquas.  JÎ^e,  traduite  eu  iul>eu  par  M.  UuiUa- 
ndli,  a  été  Jouée  en  1856,  au  Théilre-Italien ,  et 
ensuite  dans  toutes  les  capitales  de  i'Kurope, 
avec  le  plus  éclatant  sucoès.  par  Mme  Riston.  Ci- 
ton  s  encore  trois  cnmé<li<-s  :  Par  rfroil  de  con- 

2 tu  te,  qui  a  réuà»i  en  IHii  k  Pamphlet ^  satire 
l'adresse  de  ccrlain»  biographe-i.  et  qui  a  échoué, 
malgré  son  à-propos  (octobre  1857  ).  elles  Doigts 
defitt  ^  'V*^  ^  Scribe  fmai  l8f>8). 

On  trouve  dans  toutes  ces  pièces  de  1  esprit,  de 
la  verve,  un  style  pur,  sans  éirt  apadémi^ua, 

et  de  la  âne.'4e  d'observation. 

On  a  encore,  de  M.  Lc^ouvé,  une  tratcMiouon 
représentée  ,  GHi  rnni  nu  la  TraUixon  (1845)  ;  une 
traduciiuti  du  Promeliwif  incha\né  d'P^>chylf  ;  les 
M9Hs  bisarres,  poèmes  dramatiques  ^IH-ti),  aiDsi 
qus  dM  ariicles  dans  la  Presse,  'iauN  1  fnu.s(ra- 
ftoA,  dans  U  Biwumehê  des  enfants ,  dans  la  Ga- 
krit'  historique  des  homme$  cdèbree ^d^ljaUê, 
d.uts  le  Bo^l  keefsake ,  dans  le 


LEGOYT  (Alfred),  économiste  et  statisticien 
français,  né  a  Clermont-Ferraiid  (Pay-de-Uéme) , 
le  38  novembre  IBl'i .  lit  ses  classes  au  coUéfide 
cette  ville  et  vint  à  Paris  suivre  les  court  da 

droit.  «Secrétaire de  M.  Tissot,  derAcadémieftan- 

c.use  ,  de  18:iti  à  1839,  il  prit  pan  à  la  préparation 
de  plusieurs  de  ses  publications  lilléniires.  puis 
il  entra  au  ministen*  de  l'intérieur,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  chef  de  bureau  de  l'administra- 
lion  générale  et  de  secréuire  d»  la  commissiou 
permanente  des  archives.  Itepuia  1849»  pluaieurs 
mesures  administratives  importantee  fùrent  dues 
à  son  initialive,  entre  autres  le  décret  de  1850, 

aui  met  au  concour.-.  U  nominalii)n  aux  emplois 
'archivistes  dcpartemen.aux ,  et  l'organisation 


nouvelle  du  dénombrement  de  la  France,  en 
i8il,  sorte  de  vaste  enquête  sur  la  population, 
considérée  sous  les  points  de  vue  les  plus  divers. 
Appelé,  au  mois  de  mars  185»,,  a  remplacer 

M.  Moreau  de  Jonnes ,  dans  la  direction  du  bureau 
de  la  sUlistique  gé  nérale  de  France,  M.  A.  Le- 
goyt  provo«iu»aussitùi  (|"  jui-lct)  l'organisatioa, 
dans cliaque canton del'Empire, d'une  commission 
permanente  non  rétribuée .  chargée  de  dresser, 
tous  lee  ans,  la  statistique  de  la  production  agri- 
cole, et,  tous  les  cinq  ans.  celle  de  1  industrie. 
Puis  il  prépara  l'instruction  mm  sténelle  du 
24  septembie  18.'j3,  qui  rcgu  ari-a  el  étendit  les 
opérations  du  bureau  de  la  statistique  générale. 
Eu  décem^re  18.44.  il  a  fait  paraître  le  VomeXIV 
de  la  grande  Collection  de  la  statistique  ginâme 
de  France,  précédé  d'une  Introduclton. 

Ou  doit  encore  i  ce  laborieux  économiste  :  la 
France  statisti.fne  (1813,  pr.  ir.  f^l  .  qui  obtial, 
eu  1845,  l'un  des  prit  de  sUti>l  que  décernés  par 
l'Académiedes  sciences  etoù  les  faits ,  ce  jr  lounés 
dans  une  série  de  tablemx,  sont  accompai^nts 
de  toutes  1m  déductions  auxquelles  iLs  peuvent 
domur  Iîml;  b  I«m  du  «kemùu  de  [tr»  o* 
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sai  statistique  sur  les  ch-mins  de  frr  frattrnix  rt 
étrangers  (1845,  in-I2);  Hrclterchcs  sur  la  citarite 
o/ficiflle  et  privée  à  Londres  (1847,  in -8),  étude  et 
tiatisliaue  complète  du  paupérisme  et  ile^^  moyens 
employés  inalilement  pour  le  détruire  :  Essai  sur 
la  centralisation  administrative  (1849,  in-8), 
pant'gyrique  (  xoliisîf  d'an  système  iloiU  on  f:il 
ressortir  les  avaiitage3  sans  en  laisser  voir  les 
défauts.  Citons  c-  core  :  Introduction  ù  l'étude  du 
mouvement  de  la  population  en  France  et  dans 
te  reste  de  VEurope,  destinée  au  quinzième  vo- 
lume de  la  Statistique  de  France;  Rapport  au 
ministre  sur  le  mouvement  de  la  population  en 
France  en  18'<3  (in-4):  Sotices  hisltimiurs  <  f  sta- 
tistiques sur  les  clierti's  ancivnurs  it  inudrrnes, 
sous  I  resse  (in  H);  Hnteriaur  pour  uuv  histoire 
de  la  statistique  (.\r.-S).  La  plupart  des  recueils 
et  publications  générales  d  économie  politique, 
de  atatistique  et  de  science  administrative  comp- 
tent M.  Legoyt  parmi  leurs  collaborateurs. 

LKGRAM) (Pierre)  .iiuMicisîe  français,  député, 
né  à  Lille,  le  2  juin  IS04  .  étudia  le  droit  à  Paris, 
ae  fit  inscrire,  en  1K30,  au  bnrreau  de  ^a  ville 
natale,  dont  il  devint  bientôt  conseiller  municipal, 

Îuis  fut  nommé .  en  1 840 ,  conseiller  de  préfecture, 
rerobre  de  la  Suclèté  des  sciences  et  des  arts  de 
Lillf,  il  .1  cnll.ibo  é  Aut  Annales  de  li'rjislation  rt 
de  jurisprudmcv  et  publié  :  le  Bourgeois  de  Lille 
(IHMl) ,  tnb  eniix  de  mœurs  flamandes;  Voyages  en 
Hollande,  en  Suiae  et  dans  le  midi  de  la  France 
1833);£/0t«(aftoii  des  portions  ménagères  (1850, 
n-8) ,  où  est  traitée  la  question  dea  biens  eom> 
mnnaox  dans  le  Nord ,  etc.  Après  le  coup  d'fitatdu 
'2  décembre,  il  se  jnésenta,  comme  canilidat  non 
officiel,  ,TUX  électeurs  de  Lille  et  fut  envoyé  au 
Corps  législatif  par  les  républicains  et  les  légiti- 
mistes reunis.  Il  prêts  le  serment  exigé  et  fit  par- 
tie de  la  législature.  Il  a  pris  une  paît  aaaez  active 
«nz  travaux  de  l'AasemMée ,  notamment  à  l'éla- 
bontlon  de  la  nouvelle  législation  roibtaTe ,  sujet 
sur  lequel, il  rtvait  déj,\  puhl  é,  en  1h:i5.  de  tres- 
sérieuses  Études.  U  a  été  réélu  en  18à7. 11  est  dé- 
coré dapnia  le  8  février  1860. 

LEGRAim  [di  L'OtSB]  (Léon-Victorin),  admi- 
niatrateitr  français,  ancien  député,  né  à  Saint- 
Jnal  (Oise),  le  20  janvier  1791 ,  d'une  famille  de 

cultivateurs,  fut  drsiiné  \  -uivre  la  carrière  des 
linjuices,  ol»tt  t,  i  l'iiiile  de  protecteurs  pu  s- 
-atits  ,  un  avancf  ni'  iit  i.ipiile ,  et  devint  inspecteur 
en  1821.  Il  se  démit  de  ses  fonctionna  l'arrivée  de 
H.  de  YiUèle  au  ministère  (1824) ,  et  il  s'occupait 
do  trmux  agcieolea  lorsqu'aux  élections  générales 
de  1831.  Il  fut  envoyé  i  la  Cbambre  des  Députés 
par  l'arrondissement  de  Clermont.Son  mandai  lui 
a  été  renouvelé  jusqu'ik  la  révolution  de  Février. 
M.  Legrai  d  fit  d'al  ord  pnrtie  de  l'opposition, 
mais  il  se  rapprocha  bientôt  du  ministère  qui  le 
nomma  conseiller  d'État ,  puis  directeur  général 
de  rafrieulture  et  dea  haras.  M.  d'Argoutle  plaça 
ensuite  itatête  de  l'administration  des  forêts  qu  il 
réoff-Miii:  a  avec  autant  de  zèle  que  d'inteil  ^ence. 
Mais  il  donna  sa  démission  en  nièine  temps  nue  ses 
ami.s  [  (iiilii|iies  quittaient  le  niini-lère  dH-'W)  et 
rentra  datis  les  rangs  de  l'upposilion  dynastique. 
M.  Dumon  l'appela,  en  1840,  à  la  direction  géi.érale 
dea  contrtbutiona  directea,  d'où  il naaa  ensuite  à 
celle  dea  forêts.  H  soutint , comme  député .  la  poli- 
tique du  dernier  ministère  de  Louis- Philippe. 
Il  a  laissé,  comm«  administrateur,  une  grande  ' 
réputation  de  justice  et  de  régulari  c.  M.  L-  grand 
a  été  promu,  en  juin  1844,  au  rang  de  couunaa- 
denr  de  b  Légion  dlioniiear. 

lBGBAlll»[d'A]niiisl  (A....) ,  médecin  français , 
nA  4  Amiens,  ven  1800,  reçu  dootoar,  à  Pkria 


en  août  1827.  s'est  signalé  p.ar  s'^s  tentatives 
pour  suhstit  1er  l'or  au  mercure  dans  le  traite- 
ment de  la  syphilis  et  des  maladies  de  la  peau.  11 
est  médecin  an  bureau  de  bienlkisaoee  du  X*  ar- 
rondissement «t  décoré  depuis  1846.  On  a  de 
lui  :  de  VOr,  de  «on  emploi  dans  le  traitement  de 
la  syphilis,  etc.  {m:t\2'  édit.,  18.32);  del'Ordans 
le  tra itemrnt  des  scrofules  { \  837 )  ;  de  l' Hydropathi« 
(1843);  de  l  Analogie  et  des  différences  enlre  |ê» 
(ubercuIe<e(te«tcro/'ulc<  (1849),  honoré  d'une  mai- 
tion  au  concours  Portai  ;  sur  le  Traitement  tût  ma- 
ladies  serofuletises  des  os  (  1850) ,  et  divers  Rfip- 
porte,  Notes,  Mémoires  et  Extraits  de  recueils 
spéeiaoï. 

LEGRA.M)  (Cbarles-Dominique,  dit  Paol),  ar- 
tiste dramaii(]ue  et  pantomime  français,  né  i 
Saintes .  le  4  janvier  1820 ,  vint  très-Jeune  à  Paris, 

et  fut  succe.vsivcmentbijout'er,  commis  voyageur, 
courtif  r.  tout  en  jouant  successivement  .au  ihéft- 
tre  B'inne  Nouvel. e ,  au  Luxembourg  et  sur  la 
s  ène  de  la  M  ideltine,  créée  et  inaugurée  en 
1840.  Kngagé  l'année  suivante  aux  Funambules 
pour  doutiler  Deburau,  il  y  resta  jusqu'en  1847 , 
et  prit  le  prénom  de  Paul  pour  se  distinguer  de 
nombreux  homonymes.  En  1848  11  fit  à  Londres 
un  court  séjour. puis  vint  reprendre  avec  M.  Ch. 
Deburau  le  répertoire  resté  l'bre  depuis  la  mort 
de  Debutau  père.  11  passa,  en  18-V2,  aux  Folies- 
Mayer,  devenues  les  Fcdies-Concertantes  et  les 
Fulies-Nouvelles,  et  représenta  sur  cette  scène 
tous  les  types  de  Pierrot  dans  de  nombreuses  pan» 
tomimes,  laites  pour  lui  par  les  chefs  de  l'école 
réaliste  et  souvent  par  lui-même,  et  donna  h  ce 
muet  personnage  un  co^turne  moins  uniforme  que 
la  classique  casii|ue  blanche.  Kn  18.')ti,  il  a  pris 
part  à  l  organ'^ation  du  pré  Catelan  ,  et  y  a  monté 
sur  une  grande  échelle,  au  milieu  de  décors  et 
de  feuillages  natards.  une  série  da  danses  et  de 
grandes  panUmUmes. 

LE  GI'ILLOU  (l'abbé  rorenlin-Marie) ,  compo- 
siteur et  théologien  français,  naquit  à  Quimperlé 
(FiniNierre)  le  31  janvier  1804.  Après  avoir  étudié 
chez  les  jésuites,  il  reçut  la  prêtrise  en  1829  et 
fut  placé  par  M.  de  Quclen  41  hôpital  de  la  Cha- 
rité en  qualité  d'aumônier,  lia  composé  beaucoup 
de  musique  religieuse,  ne  demandant,  dit -il, 
d'inspiralio'  s  iju'a  u-.e  p'«?té  franche.  On  a  de  lui 
une  Messe  s  lennellc  183M),  divers  Motels,  /'fan- 
mrs  d  Olfrriotri-s ,  plus  de  deux  cents  cantiques, 
et  même  des  albums  de  rom.ances  pieuses,  telles 
que  Fleurs  de  bruyères.  Branches  dt aubépine, Bte» 
L'abbé  Le  Guillou  a  publié  des  livres  nombreux, 
presque  tous  relatifs 4  La  dévotion,  aux  saints  ou 
à  la  Vierge. 

LEIIARIVEL-DUBOCHKR  1  Edmond  -  Victor), 
sculpteur  français^  né  à  Chanu  {Orne),  le  2U  no- 
vembre 1816,  étudia  la  sculpture  sous  Ramey  flis 
et  M.  Dumont,  suivit,  de  1838  à  1844.  l'Ecole  des 
beaux  arts,  y  remporta  les  prix  de  tete  d'expres- 
sion et  de  fuure  modelée,  ft  débuta  au  salon  de 
Tannée  suivante.  Il  a  principalement  exposé  :  le 
Itrdrmptrur  et  la  Vierge,  groupe  en  plâtre;  la 
Cène,  bas-relief,  acquis  par  le  ministère  de  l'In- 
térieur (1849)  :  la  Rêverie,  sUtuette;  un  Miracle 
de  Jésus-Christ  enfant,  bas-relief  acheté  par 
tat.  La  Cène  de  1849  a  reparu  i  l'Exposition  nni- 
verselle  de  is:,.'),  avec  une  sainte  Gcnnicve  et 
saitit  Th''<>dechililc .  statues  commandées  par  la 
ville  de  Paris  pour  l'ég  ise  Sainle-Clotilde  ;  un 
Jf^daiUon  en  marbre,  et  le  Monument  des  trois 
frtres  Eudes  t  destiné  à  la  ville  d'ArgenUy.  Cet  ar- 
tis'e  a  encore  exécuté  un  GroufM  dCama***  placé 
dans  l'église  Sainl-Sulpice,  le  hKSfe  di  IukIms^ 
4  l'Seole  nonnala,  plusMors  bustes  et  «foliielKt, 
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tu  stlon  de  18S7.  Il  a  obtenu  une  3*  Okèdaille 
•n  1849,  nue  OMOtioiien  18&S ,  et  une  }•  isUaUle 
■a  1851. 

LEIIMAXX  (Charle5-Erne,l  Uotio'phe-Henri) . 
peiolre  aliemaDd  naturalUé  fr.  nçais,  né  à  Kiel 
(duché  Je  HoUtein) ,  le  14  aYril  1814,  et  fils  d'ua 
peiatrtdUtuigué,  reçut  de  sou  père  les  premières 
Jeçoot  d«  dessin,  vint  ensuite  en  France,  où  il 
entra  li  ins  Talelier  de  M.  Ingres .  et  dcbuln  an  .«a 
Ion  de  IH.H  i.  avec  un  talileau  religieux,  Tohie  cl 
l'ange.  11  Liposa  ensuite  :  la  Fille  de  Jephté ,  le 
Cid,  au  musée  de  Lyon-,  U  Pécheur  (  1837 ) ,  au 
nuMt  deCarcasaoniM;  sainte  Catherine,  portée 
ûu  tombeau  par  le»  oni^ ;  la  Vitrât  arec  itnfaiU 
Jitut  (1B40)  :  tes  fWes  de  la  touree  et  Mariuecia 
(1843);  Us  (  n'ancien.  Uamhl  cl  OphrUn  (|H46i  ; 
lÂimxde  (IHi^i,  au  mu<ièe  Ai  Naiile>;  la  Consola- 
tion des  af/ligis,  Pronv  thff  (  iK'il  ),  aa  Latem- 
bourg:  une  Piela  et  une  Àunmption. 

M.  Henri  Lebmano  s*Mt  bit  aussi,  i  côté  de 
MM.  liurta  tt  Flaodria,  une  grande  réputation  de 
portnitTtte.  On  cite  surtout  les  portraits  de  Usst , 
delà  marqnisf  dr  Brdmnr.  de  In  rorn//-,vsp  d.i- 
goiil,  de  la  prinrt  ssr  de  B  liiiitjnsi) ,  Je  Mme  In  roni- 
tesse  l.ehnn.  iluf  oi»fc  de  Struirerkcrque,  d  Alphonnc 
Karr ,  de  Mtne  Àrsètte  Iloussaye  ;  enriu,  au  ch\- 
teau  de  Versailles,  le  portrait  de  Hugues  de  Payers. 
Ou  lui  doit  aocore  des  peintures  murales,  entre 
attirât  celtot  de  chapelles  dans  l'église  Saini- 
Mer.  y,  où  il  a  r 'prè-enté  FAnnonciatton,  le  Bap- 
tème'du  Chrtsi ,  la  Pentecôte,  et  la  Confession.  Il 
fut  duc 'ré  par  Louis- Philippe,  Â  la  suite  de  ce 
grand  travail.  Chargé  par  l'Empereur,  en  18.'>'2, 
de  décorer  la  galerie  des  fêtes  à  l'hôtel  de  ville , 
il  Y  exécuta,  en  dix  mois,  cint^uante-six  composi- 
tions, qui  lai  valurent  la  croix  d'officier  et  qui 
ont  cté  reproduites  par  la  photographie.  Il  vient 
d'achever  les  peintures  des  deux  hémicvLies  de  la 
nouvelle  salle  du  Trône,  au  pilais  du  Sc'uat.  et  les 
six  murs  qui  forment  le  trausscpt  de  la  nouvelle 
église  Sainte-Clotilde. 

Nous  citerons,  à  part  les  envois  de  M.  Lehmaan 
à  l'Exposition  universelle  de  18ô5  :  l'Enfant  Jésus 
et  lea  mages ,  T Adoration,  Jérémie,  Venus  Ana- 
dyninène ,  Ondine,  le  Rr'i  e  d'Erigone,  projet  de 

Efafond  ,  le  iai  d'Aristote,  toile  de  genre  semi- 
i&turique,  et  plusieurs  porlr.iUs  non  désignés. 
Cet  artiste,  qui  s'est  inspiré  tuur  à  tour  des  li- 
vrât taiots,  d'Escbyle,  do  Sbakspeare,  de  Goethe 
et  do  Vietor  Hugo ,  unit  ordinairoiitent  à  un  dessin 
soigné  un  grand  éc' al  de  couleur,  qui  n'exclut  pas 
toujours  une  certaine  poésie  rêreu»e.  lia  obtenu, 
outre  lot  décorations  citées  nlus  l.aut  :  cumme 
peintre  d'histoire,  une  2*  méitaille  en  isaô,  une 
V  en  li^Û;  comme  portraitiste,  une  1"  médaille 
eu  1848 ,  ot  ttiko  dos  médaillea  de  promière  clasto 
ou  18». 

LEUM ANN  (Rodolphe) ,  peintre  allemand  natu- 
rali.-é  franchis,  frère  du  précédent,  né  k  Ham> 
bourg,  le  i9  août  1K19,  fulélevedesonpère  et  de 
ton  frère,  et  s'est  fait  à  côté  de  ce  dernier  un  nom 
distin9tté.Dopuis  longtemps,  A  part  quelques  roya- 

S»  en  Allofûagne  ot  on  Angleterre,  if  réside  i 
orne,  où  son  atelier  est  le  rendex-voui  des  plus 
Illustres  voyageurs.  La  plupart  de  ses  toiles,  qui 
retracent  lès  ni  eurs,  les  costumes  ou  le  c  el  de 
l'Italie,  ont  paru  à  nos  salons,  de  1K42  à  18.>â. 
Mous  citerons  :  la  Pileuse,  une  Pèlerine  des 
Àhruizes  dans  la  campagne  de  Rome,  la  Fa- 
neuse, Grasia,  Matêf  amabiles ,  le  pave  Sixte- 
Quint  bénissant  les  marais  Pantins  (Musée  de 
Lille);  Haydée,  une  Cherrière  des  Ahrusr.es,  Gra 
Xiella,  et  quelques  porlraHs.  11  a  répété  plusieurs 
fois  ciiacuo  de  ces  tableaux  pour  satisfaire  aux 
dmandei  dot  unatmin;  «otii  tei  «ami  «mt- 


ellot  plu*  nofflbrooses  que  ses  sujets.  Il  a  obtenu 
uno  T  Hédaitto  on  1843,  deux  secondes  médailles 
OD  184S  ot  1M8 ,  el  uno  mootioo  ou  18&&. 

LEHMAXX  (Pierre-Marlin-Orla),  homme  poli- 
tique danois,  né  a  Copenhague,  le  19  mai  1810, 
pissa,  ea  1833  Ot  1835,  l'oxamen  de  fonction- 
naire judiciaire  ot  te  montra  de  bocTiie  heuro 
propagateur  ardent  des  idées  libérales,  qu'il  a 
toujours  soutenues.  Il  acheva  s  s  élmb-s  droit 
romain  a  Berlin.  Mêlé  activement  au  mouvement 
po  ilique  que  fil  naître  l'instiiution  desÊials  pro- 
vinciaux ,  il  fournil  à  la  Poste  de  Copenhague  ot  à 
la  Pafrie  (FsBdrelandei)  de  remarquablea  artidot 
aur  loo  lioaiieos,  l'industrie.  la  liberté  de  la  presse, 
lot  affairetdttScbleswig,  et  fut  nommé,  en  1840, 
député  aux  États  des  Lu^,.  Traduit  devant  la  haute 
Cour  pour  un  dise  surs  prononcé  à  Nykjœbmg,  il 
fui  condamné,  e  i  Is.i.  A  trois  mois  de  prison. 
S:i  Défense  (Forsvarsule ;  Copenhague,  1842), 
fut  deux  fois  éditée  dans  la  même  année  ot 
traduite  en  allemand  (Kiel,  1842,  in-R).  Apr^s 
avoir  voyagé  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  tn  Suisse  (1842-I«'(:t)  il  se  lit  recevoir 
avocat  à  la  haute  Cour.  Lorsque  le  parti  du  Dane- 
iniif  t  jusiiu'ii  l  Eidrr  (tider  danske)  parvint  aui 
allaireï  uurs  1H^48K  M.  Lehmann .  qui  en  était 
1  un  des  chef.-,  les  plus  populaires ,  fut  nommé  mi- 
nistre sans  portefeuiUa.  11  ao  nUra,  avec  la  plu- 
part de  ses  oollè^nios,  le  15  novembre  184«.  Ap- 
pelé à  faire  partie  de  la  haute  Cour  d'Êiat  chargée 
de  juger  le  ministère  (];r>ied  .  il  fut  récusé  par 
les  inculpés.  Il  reinpl  i  1rs  f  iicii  ii-,  de  préfet 

iamimand) ,  et  continue  à  exercer  une  grande  in- 
Ittonoo  daoa  loo  AatombUeo  MgiilatàTte. 

LEHON  (Charles-Aimé-Joseph ,  comte) ,  hommo 

[>oli tique  belge,  né  en  1792.  a  Tournay, embrassa 
a  carrière  du  ba-reau  el  s'éiablil  comme  avocat, 
à  Liège.  Son  habileié  et  aussi  le  brillant  mariage 
qu'il  contracta  avec  Mlle  Mosselinann,  tille  du  jjIus 
riche  propriétaire  de  houilles  de  la  Belgique,  lui 
acquireat  bientôt  une  telle  influence  que,  dèo 
1835.  il  fut  chargé,  par  tes  eonoitoy -ns.  dolet 
représentera  li  deuxième  chimbre  des  Rlats  gé- 
néraux, qui  se  réuni-saient  à  la  H«ye.  Ilsy  tit 
remarauer  par  ;  lu^i^urs  ex^  elleiits  discours  rela- 
tifs à  I  agriculture,  aux  douanes  ou  à  l'industrie, 
et  prit  rang  parmi  les  adversaires  les  plus  pronon- 
cé) de  radmmistration  hollandaise.  Lors  de  la  ré- 
volution de  toptembro  1830,  il  vint  siéger  au 
Congrès  national,  concourut  puissamment  i  l'é- 
lection du  duc  de  Nemours  (3  février  18^M),  et 
fut  un  d»s  membres  chargés  de  faire  agréer  sa 
candidature  au  roi  Louis-l'hilippe.  Nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Paris,  par  le  régent  Sur- 
let  de  Chokier  (mars  1831),  il  se  maintint  daits 
ew  dilBeOes  fonctions  pendant  douxe  ans,  eutune 
grande  part  aux  négociations  relatives  au  mariage 
du  roi  L»opold  avec  la  princesse  Louise  d'Orléans 
et  fui  mêlé  à  tou'.'.-s  l.s  (jueslions  déliattu.'s  entre 
les  deux  pay»  limitrophes.  Le  roi  Leopol  l  le  n- 
compen.sa  de  ses  services  par  le  titre  de  comte, 
malêré  les  reproches  que  luiadressaitl  opposiiion, 
do  oérérer  trop  (iiejloiiient  aux  r«eiu  du  gouver- 
nement français.  En  1842 ,  M.  Lehon  te  vit  forcé, 
h  la  suiie  rfe  l'immense  relenlisseroent  des  af- 
faires de  son  fiere,  notiire  à  Pa  is ,  depuis 
1826,  de  donner  sa  démission.  Sa  femme,  qui 
continua  de  résider  en  France,  a  jeté  le  plut 

Srand  éclat  dans  les  salons  parisiens.  Pour  lui. 
se  retira  à  Tournay  et  siégea ,  jusau'en  1856.  i 
la  Chambre  des  Représentants,  oii  il  seconda  lot 
efTorts  du  [inrti  mod  ré.  Les  relations  de  sa  fa- 
mille avec  pouvoir  issu  ,  en  France,  des  événe- 
ments de  décembre,  furent  exploitées  par  l'oppo 
tilioo  libirde  coatre  a»  popularité,  h.  le  comte 
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Ldion,  flommuidmir  à»  rardn  d«  liopold,  est 
grand  offlcicr  de  la  Eégioii  dlKmBmir. 

Son  fils  aîné .  T.ouis-Xavier-Léopold  L^Hoif .  au- 
diteur, puis  maitrf  des  requêtes  au  conseil  d  Éiat 
français,  lors  du  noui.  il'Plat,  ch'^f  du  ca- 

biotide  M.  (le  Momy  II  e!>t  entré,  depuis,  par 
«M  élaeCîon  partielle  (1KS6),  au  Corps  légi.^atif, 
oà  il  a  raiBDiaeé  M.  Beaoil-CbaD^y,  dépttté  de 
l'Ain  ;  il  a  M  fdéiu  e»  I8S7. 

LEROUX  (Pierre -François) ,  peintre  français, 
né  i  Paris,  Ters  IfJtW,  étuïiia  sous  M.  Hor.  Vernit, 
fit  ensuite  un  voyage  en  Orient ,  et  dtbuia  au  salon 
delH31.  Il  a  surtout  exposé:  fuetTAUxandrif, 
Mmnu  de  Thèbet  (  1 831)  ;  Camp  à'ÀrattM ,  Motqut^ 
dFAiemmdrit  (1 833)  ;  Ut  lf«rt  d'un  Beioums  ; 
lei  Adieux  dr  iTiAfr.f  vr  nmhe .  If  Parf  ne  Btyruth, 
liaUe  (f.+raff.v.  HuOi ,  Kmwtrs  du  mont  Liban, 
la  YalUf  rftt  Joiirimn.  l'improrisalntr  nnbifn 
(1834-1653)*,  ie  Rétexl  ,  la  Vùtte  du  médecm 
(18&T>,  «te.  n  a  oblMmtnn  r  nédiUlt  «a  1833. 

IMCBSm  fTliotms>wn!hm  Cok»,  t*  comte 

pair  d'Ançleterre,  né  en  IRÎÎ,  à  nolkham, 
ett  fil  d'un  député  qui ,  après  avoir  siégé  cin- 
quante-huit ans  à  la  Chambre  des  Communes ,  fut 
eleré,  en  IfrH  ,  à  la  paine  héréditaire.  Il  entra, 
en  !842,  à  la  Chambre  haute,  où  il  vote  avoc  le 
Mriilibéfal,et  fatoanuné,  eo  1846,  tord-lieu- 
tenant dv  comté  de  Worfolk.  De  son  mariage  avec 
mi-is  Whitbreid  M^'t?!,  il  a  huit  enfants,  dont 
l'alné,  Tbom&a-WiUiam,  vicomte  Cokb,  est  né 
«BI8IS. 

LEIGH  (wniiani-Henry  Leioh,  V  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1824,  à  Ad lestrop-UouM»  ap- 
partient à  ane  branche  de  la  Ikmille  éteinte  des 
comtes  de  Chichester.  Élevé  à  l'uniTeraité  de  Cam- 
bridge ,  il  prit ,  en  I8.S0,  la  place  de  son  père  à  la 
Chambre  des  Lords,  oi'i  il  s'associe  aux  voies  du 
parti  libéral.  Il  est  deputé-lieo'.»nanl  du  comte  de 
warwii-.k.  De  son  mariage  avec  une  fille  du  mar- 
de  Weatminster  (1848) ,  il  a  quatre  enlanta, 
rriné,  GBhart-HearT-Chaidoa  Luob,  est 
BéàUodraiaBlBU. 

IM  WBtft.  Toy.  Hvitr. 

UllIlflIBr.  Tof .  Lmama; 

usWM'Ut  (Augiiite>rr&dérieVtn-OiniâLo,  3* 

doc  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1791 ,  à  Lon- 
dres, descem!  des  barons  d'OfWey,  très-an- 
cienne firaille  d'Irlande,  élfvée  au  rang  ducal, 
en  nCffi,  et  à  la  pairie  héréditaire,  en  1747.  II 
succéda,  en  1894,  aux  honneurs  de  son  péne,  et 
se  distingua,  à  ht  Chambre  haute,  par  les  (û>i- 
niotte  lfl>enlee;  en  1831,  il  fat  nommé  membre 
du  Conseil  privé.  Il  a,  dans  la  noblesse  irlan- 
daise, le  rang  de  seul  dne  (loleâuke),  de  pre- 
mier marquis  et  de  preniirr  comte.  De  son  ma- 
riage a%-ec  la  fille  du  comte  li'Harrinçton  (  1818), 
lia  quatre  enfants,  dont  l'aîné,  Charles-William, 
marquis  de  KiiOAaa,  né  en  I8I9,  à  Dublin,  a  bit 
icaétodee  à  Oxford,  alaaMgé,  de  184Tà  1852,  i  la 
Chambre  des  Cosnmanee,  paiini  lea  Ubénuuc 

LEKWlETt  (Nicolas-Auguste),  graveur  français 
en  taille  douce  .  né  à  Paris ,  eu  1787,  étudia, .sous 
Halbou  ,  1,1  ;;ravure  dfs  ornements,  des  figures 
et  de  l'architecture  pittoresque.  11  débuta,  par  un 
premier  cadre  de  planches,  au  salon  de  1822  et 
travailla  «  deprâ,  a  an  grand  nombre  de  pnblica- 
tione  artisti(nies.  Il  fit en^eite  pttniears  voyages, 
notanment  en  Allemagne  et  à  Genève ,  dont  il  rap- 
porta pluateurs  de  ses  sujets  les  plus  estiinés.  lia 
«spoéé,  dapnia        «nor»  Iteplandiat  priaei- 


palet  tirées  de  diveraet  publication»  :  Je  portroii 
de  JtaMata  (1874)  :  i»  Arche  ftOéHemréekkta- 

thf'drale  de  Cologne,  des  Vnsrs  ('trutquei  eidVh 
très  de  différents  styles,  conuiiande.s  par  le  roî  de 
Prusse  (1827- IRTi);  la  (loiprllc  de  ht  T  'Vrp^,  à 
Saint-Sulpicc  (I8tl);  le  Mnrr  Antotnr  et  la  For- 
norma ,  deHaph^èl  ;  une  Éijlite,  d'après  Peter 
Neeh  (18»  et  1846)  ;  le  Michtl  Cerraalet,  de  Yé- 
lasquea  (1859).  d<mné,  avec  noMmfe  JPMIa* 
drlnhe  et  Ar^in'-»- .  tt'après  un  camée  du  cabinet 
de  l'empereur  d'Auinche  ,  ,\  l'Ftposition  nnivcr- 
selle  de  etc.  —  Cet  artiste  a  pnrticulière- 

ment  attache  son  nom  aux  C'Mr'monies  flu  sacre 
de  Charles  X,  ao  Voyage  en  Subie,  aux  .So^imtr» 
du  §ot(e  iê  Hapktj  à  la  Heacr^tiort  de  VÉgype  et 
à  edie  da  fo  meré».  et  k  Vhonr>grephie  arecqnt 
et  rrmuiine.  U  a  obtenu  une  médaille  d'or  en 
I H24 ,  une  1'*  médaille  en  1831  et  la  décoration  en 
mailSM. 

LBlTRm  (WUliam^7dneyCLnctaTa,3*  eomte 
DB) ,  pair  d'Angleterra,  né-  à  HoMin,  fwa  HM, 
appartient  é  une  twdetme  ftmile  MandaiM. 

Connu  d'abonl  sous  le  nom  â<e  lord  Cléments ,  il 
servit  dans  F  irmée  et  «e  retira  avec  le  grade  de 
lieutenant-culûiiel .  en  I  Ky, ,  lorsqu'il  prit  la  place 
de  sou  psre  à  la  Chambre  des  Lords.  De  1H39  à 
1847,  il  avait  représenté  le  bourg  de  Lcitrim  i 
la  Chambre  basse,  oà  il  votait  d^i  avec  le  parti 
libéral.  Il  n*Mt  nae  narlé  et  a  povr  biritfir  prè» 
somptif,  son  frère  pnfné.  Charles -dbaAs^UHI 
Clbvbhts  ,  né  en  1807 ,  et  déynxté  pour  la Maidt- 
turade  184T. 

LKfEUNB  (Aleundre-Louis-Simoa]l,  botaniste 
belge,  né  à  Tarviors,  prés  de  Lién,  m  mt, 
fit  ses  étudet  médioaléf,  Ait  reça  doètavr,  al  te 

livra  &  la  botanique  et  aint  sdences  naturelles.  Il 
se  lia  avec  le  célèbre  Decamloll?,  pendant  le  séjour 

3ue  celui-ci  fil  en  Belgique  en  ISDI.  et  plus  tard, 
e  1806  à  IR12;  il  prit,  aux  recherdies  du  natu- 
raliste genevois,  une  part  avouée  par  celui-ci.  H 
a  été  nommé ,  dèe  la  enation  de  l'Académie  royala 
de  Belgique ,  membre  effbetif  da  la-  élaase  de» 
sciences.  On  a  de  lui  deux  ouvretges  »timês  : 
Flore  de  Spn  fLiége,  181l-l81t},  9  vol.  in-8), 

et  Choix  drs  pfnntm  é$  BêlgitÊ9  (BbàL,  UN* 

1830,  2  vol.  iii-4). 

LELICX  (Adolphe,  peintoede genre  françaii, 
né  à  Pari»,  an  i8i!l,  embrun  la  earrfèra  da» 

arts  sans  autre  gxiide  ni  mattre  que  la  aatnre.  D 
fit  d'aboril ,  pour  vivre,  de  la  gravure,  de  la  li- 
tlioi.T:iphi(' ,  drs  vignettes,  et,  après  plusieurs 
années  de  luttes  et  de  labeurs,  débuta  au  salon 
de  1835,  par  tm  Voyamir,  aquarelle  qui  fUt  re- 
marquée. Il  pot  faire  Mon  non  prenûérs  tournée 
artistique  qut  lut  fbnmft  trois  «tndes  :  Chaswar 
des  eMes  de  Picardie  (1836)  ;  Gardeur  de  pores  et 
Joueur  de  muitette  (IRTO-  Il  étudia  eiisoitc  à  loi- 
sir la  n.itiire  ipre  et  s,iu\.ige  de  la  basse  Breta- 
gne et  celte  variété  de  costumes  qu'il  a  souvent 
reproduite  avec  bonheur.  De  l83Rà  l«4'i,  parut 
une  série  de  ecénea  hratoniMs  :  un  WarcM  en 
boeM  Bretagne,  Mt  UbadlioNl  deuu  son  inté- 
rieur (1838);  Bmcnnmers  bretons  (1839);  Bûche- 
rons bretons ,  Jmnes  Bretonnes  (TR40)  ;  le  Ben- 
d«'ï-tx)u<  di-  chaxjr   hrfton  la  Hanse 

bretonne,  acheté  par  le  duc  d'Orléans  ;  le  Para' 
Itftiqxie  Inrtm  (184J),  etc.  A  la  suitt-  d'excursions 
dans  les  Pyrénées  angonaises  et,  {dos  tard,  ea 
Algérie  (18471,  il  eonnmia  dPesposer  :  le  Ckm- 
teur  esfHtgnol  à  la  porte  d'une  pnsnda  (1843) ,  au 
duc  de  Montpensier;  les  Cnnmnniers  »spei§nols 
(IR.'»4),  en  A:;is'lpirrre  ;  P'  jtttr!  pnur  le  marthé, 
un  Chanot  de  bœufs,  les  Contrebandiers  eepû- 
gnete  (iM)»  au  due  deSiia^Cohoaif)  te  Bépm 
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4*lM  eOfUrebOMiier  espagnol .  aquarelle .  à  la  du- 
ehnM  d*  MoMpentier:  les  Jeunet  ptitrcs  espa 
9Mlf  (1847),  sa  rooaé*  de  Toulouec  :  lu  Bergen 
det  Landes,  le  ReUmr  du  mardté;  les  Pécheurs 
picards.  Dm*  petits  ytïlrrs  hrrlnnx  .  au  duc  d'  \u- 
male;  les  Faneuses  bretonnes,  k Iwtproiuateiir 
anite,  |KMir  le  miuisiere  de  l'iatériav  (1M8;  : 
la  DÊÊmd»éjims  (1849),  etc. 

iMéviMOMitode  184l( jetèrent  M.  Â<L  Leleux 
dms  une  vote  iMaveUe;  il  donaa  :  k  Mat  d'or- 
dM,  scène  é»  jum  1848;  te  Sortie,  autre  scène 
de  juin;  une  Patrouillé  tf»-  nwil  ti  chxul.  sccno 
de  Février,  au  rnusee  de  Lyon;  une  Proaunadi' 
publi<iur  à  Pans,  ipparlenant  à  l'Empereur:  un 
Convoi  de  prisonniers  de  juin,  à  la  Société  de 
Boulozoe-sar-mer  (1849-18^3).  Ce  tribut  payé  à 
la  pdMifM,  la  Forge  et  UlaWe,  U  Chemin 
ermm  ée  Bfrtaçne,  fée  Bédouine  attaqué  par 
(les  ehirns,  les  Prtits  Brdouinx  >'i  une  source,  la 
Pemantlr  en  mnruige  de  Jeun  Bonnm ,  scène  de 
Fmnçois  le  Cliampi,  roarq  ierent  sou  retour  i 
Ma  pramièrea  études»  Il  a  encore  exposé,  en 
18&1  ;  m.  Suieiâê  twHii,  Fetils  m«rctMJidt  de 
hmmetmUy  um  Jeune  marchand  éi  tàéem^  en 
IIK,  im  Paifsage  bourguifjnnn ,  un  Chiemtour- 
Wenié  par  des  dindons,  Pluce  du  rrvrrch/  de 
Dieppe,  à  1  F.fnrennir ;  en  \K')'^.  i>'  h'qmiuaye 
dri  Mes  en  A'ij  -rif .  .111  rniiUNU  re  de  l'inleriear 
letTerrassters  après  le  repas,  au  muste  de  Mar- 
;  rArrnt'e  au  champ  de  foire,  à  l'Empe- 
anfla ,  à  l'Biipoaitiaa  ■nmrsaUe  dm  IJdbk  : 
»  et  caqe,  Bufaate  amêuieamt  éea  om», 


un  Portrait  de  jeune  fille ,  Deux  jeunet  pdtns 
conduisant  U  nr»  Mtes  aux  champs:  et  au  salon 
de  .  la  Petite  Provence  à  Paris,  une  Cour 
de  cabaret.  Jeunes  tricoteuses,  etc.  Ajoutons  en- 
core aux  ceuwcs  de  ce  fécond  artiste  :  la  Jeunr 
^îie  em  ptoM,  le  Jlnmicr  affluant  eu  outils^  la 
nmttrée  dit  troupeau,  tffkt  dw  $mr^  fu  Baufs 
au  l/ïhour.  Deux  têtes  d'enfrint,  et  quinte  sujets 
à  raquarcIlL-,  divisas  en  irui»  parties  :  la  Vaclte, 
Itt  Prairie  >A  In  l.nitmr;  etc. 

Lesotavres  de  M.  Adolphe  Leleux,  dont  on  a 
Tovln  foire  un  des  chefs  de  rèode  réaliste,  à 
cnMdvaoo  tnctitndB  àiwradiiir*  lautura, 
n*«fip>rUeuMBt  à  i  «fitiliM  ociarif;  cUes 
sont  an  maint  mai  populaires  en  provmce  qu'à 
Paris.  Plnsiovra  villes , Amiens ,  Rouen,  le  Ha- 
vre, ont  ses  tableaux  dans  leurs  musées  et  lui 
ont  décerné  des  médailles.  A  nosasalons  de  Paris, 
il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1842,  Abus  se- 
conda» eu  1843  ot  U48|Otia  dégowlion  oniio- 


LELETT  (Armand) ,  peintre  de  genre .  frère  du 
précédent,  ne  a  Paris,  en  1818,  entra  cii  1832 
dans  Tatelier  de  M.  Ingres  et  le  surfit  à  la  villa 
Médicis,  en  1834.  Mais  deui  ans  en  Italie  ne 
parant  changer  son  go<U  pour  le  gain  fimUier. 
A  fon  retour  en  flwoo.  H  exposa  à  la.  fois .  au 
Oftk»  4o  ra39,  me  ootita  Seine  bretowM  et  un 
mirnt  Mr&me  tiemnt  1c  Bible,  et  se  tourna  dèfi- 
nitivencnt  vers  b  pr  inturt'  de  ircnre  ii;ins  la- 

Joëlle  son  frère  s  était  déjà  fait  un  nom.  Il  donna 
ès  iora  :  le  Retour  de  chaste  (1840)  ;  nn  fntérieur 
dTdltMe  (184U;  mhuérieeird^atdier  (1842)  ;  deux 
aWÉwd»  te  Hrét-lfaêity  Bafw  de  Mmiêagmrdêy 
ÏMoeteu  à  la  fontaine  (I8V1)  ;  les  Zingari,  un 
Tntérieur  de  fôroe  (1845)  ;  Danse  suisse,  un  autre 
Intérieur  d^ateiier .  Villageoise,  Cliaxseur  des 
Alpes  (IS'ib).  Au  milieu  de  ces  travaux,  M.  Le- 
leux axait  fait  deui  Booreaux  Toyages  en  Italie 
et  on  vorage  en  AHooHigDa.  En  IMfi,  It  gouvtr- 
nment  ranvoni  an  BlMien  artinfqiio  à  ihdTM. 

Il  ■  donné  oopun:  une  Mendianlf  esvaqnole , 
le  Onllofvro,  Jnriero  mndaious,  us*  intérteur 


l'une  de  ses  me  lleures  n  uvres,  au  mosèe  de  Gr^ 
noble  (1848)  ;  les  Larandièret  (1849);  une  Po- 
M4te,  la»  Forgerons  ^  effet  de  niui:  un  Guide  dm 
Saéat'SaAarti,  acqaisen  18ôO  par  le  Président  de 

la  Ht  i  Ml  lnpii' ;  une  Tricoteuse  suisse  (18i')3),  à  la 
in  ii-oti  de  1  Kinfiereur  ;  Ui  Mastola  .  Arriéras,  etc. 
IS'j  li  ;  /VrM<ai)((  suisse ,  Amoiiretu:  dunt  tes  loiSj 
HecréiUiriti  fntlerru  lle ,  Scène  d'intérieur ,  l'Entre» 
tien,  à  1  Hxpoi.iuon  universelle  de  18àâ;  et  an 
salon  de  L8â7 ,  la  Mam^uat  de  la  moissMi,  te 
Gfttmd-père,  urne  Déuidiuse,  Mbotier,  la  Jim- 
rontre  ,  etc.  Cet  artiste  .1  ot.tenu  une  il'  luédaflSe 
uu  IH'i-'i  et  deux  secondes  en  lH-i7  et 

LELEWKL  (  Joachini  )  ,  Iiqqub*  poiiiiqna  et 
hisL  nen  Polonais,  né  à  Vanoola,  te  31  mm 
t7tt,  d'un*  teaille  nobte,  eaMDMBfâ  ses  études 
av  collèn  des  Piariste*;  il  alla  les  achever  au 

collège  de  Kneniieniec  (Volhynie).  où  il  devint 
niaitre  d  iiutoire  en  lHf)y.  Noniiué  professeur 
suppléant  d  hi!>t£)ire  univer.<w  lie  .1  l  universile  de 
Viinaan  1814,  ià  tel,  en  1816,  appelé  ji  occuper 
te  mâae  dtaira,.  avec  le  titre  de  professeur  ordl> 
naira,  à  rnaiversité  de  Varaone,  oà  il  rempÛt 
également  les  fonctions  de  conservateur  à  ta  oi- 
bliuthè  |ue  nuiouale.  0'»elque»  années  jilus  tard  , 
il  retourna  à  l'univer.-iie  de  \  iljia.  Sei  letoxis  sur 
l'.kucienne  histoire  nationale  fiirei  t  m  suivies  que 
le  gouveruemeot  russe  prit  omLnige  de  la  popu- 
larité du  profesA>eur,  el  Taxila  de  Yilna  aprèe 
ra\  air  destiiué ,  en  1824.  Celle  perainaita  m  It 
que  grandir  le  vertueux  patriote  dans  l'tttîna  de 
la  nation  polonaise.  Député  k  la  diète  en  18'28 . 1! 
coutriboa,  par  ses  discours  et  ses  étrila,  a  faiie 
ocLiter  l.i  révolution  de  1830,  el  fut  successive- 
ment appe  e  à  taire  partie  du  comité  exécutif, 
du  gouvcracmenl  provisoire,  et  enfla  du  gou- 
versemeat  natioDal^  après  te  cteite  du  diate> 
teur  Chlopielu,  dont  il  avait  diè  radvonair».  L» 
club  patriotique  la  cèuisii  pour  son  pn^^ident. 
Malgré  ses  convictions  républiciines .  Lelewel 
ne  montra  pa^  assez  d'énergie  etcorapLi  trop  sur 
l'intervention  étrangère.  Lorsque  la  liusste  ent 
triomphé,  il  s  e!oii<nade  sa  pairie,  et  vint  cher- 
cher un  aaile  en  Franco  (octelan  183il  oà  ïL 
fut  BoouDè  préaidant  dn  eràdtè  de  L'émigration 
polonaise.  Le  gouvemement  de  Lovis-Phiiippe  ne 
tarda  paa  k  1  exiler  de  Paris,  à  niivon  des  di- 
verses proclaniAl  on?,  qu'il  avait  signet*,  el  linii 
par  le  oauoir  du  territoire  français,  a  la  prière 
de  Fambaftsadeur  de  Russie  (mars  18:13).  M.  Le- 
lewel  s'est  retiré  à  Hruxelles,  où  il  fit  poMtenk 
quelque  temps,  des  leçons  à  roniversitè  nouvol- 
lement  érigée.  Lsdèsiûldreiseinent  dunt  il  a  t  u- 
joars  £ait  preuve,  hsi  a  valu  l'estima  numc  de 
ses  adversaires  politiques. 

On  a  de  lui  un  tr('s  gnind  nombre  d'ouvrages 
écrits  en  polonais  et  en  frainais  :  on  se  conten- 
teia  de  citer  tes  suivanu  :  l'^ddo  de»  Soandinares 
(Wilna,  180l)t  Coup  dfteil  tétreapeelif  se*  fev  e»- 
tiquités  du  peuple  lithuanien  (1808)  ;  RecfhercJiee 
sur  le  ehrmutpyiur  Mathim  Choliwa  (181 1)  ;  Ue- 
r)u  rclws  sur  in  <it*.r>in-vph  le  ancienne  (Varsovie, 
1818)  ;  Découvertes  des  Carlkutjinois  et  des  Grecs 
dans  l'Océtm Âtlanttqito  (1H2I) ,  Incvemie  &it>{io- 
yran*tefoieMMaiia23-1826. 3  vol.);  JfowMmwtt 
da  la  tenjpwotd»  I»  Ceaatitefiow  de  Pologne  et  4a 
Moeavie  aux  xiii%  xiV  et  xv  siècles  (1824);  &»oi 
historique  sur  la  législation  polonaise  eitile  et 
crimineUe,  de',:H)à  143i)  (Varsovie,  1828,  en  po- 
lonaa;  Paris,^  1830,  en  fran^is);  Uutotre  de  Po- 
Ingue  (Dzieie  polsii;  Varsovie,  1829).  dont  il  a 
donné  en  irangaii  nao  édbion  remaaiÉB  iLiUa, 
18W,  %iià,  In-t  nvea  allas  in-«)  ;  JfMre  de  te 
Pologne  tous  Stanmlas- Auguste  (trad.  en  allemand 
parOraite;  Bruaswidi,  1831);  itnoteoeart  jiaroi- 
.lik  d$$  tnii  Comtiuttimu  iiiliirtii  *  ITH  i 
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1807  fl  IHl.'i  (Varsovie,  1»:U,  trid.  français*; 
l'aris .  \K.i2 ,  in-32)  ;  SumixmatiiiUe  du  viot/f» 
âge  (Paris  et  Bruteiles,  183Ô.  2  vol.  ui  H  avec 
un  allas  et  des  planebei  ia-4)  ;  Prtits  écrits  géo- 
fnsf^iqtut  et  htstoriquet  (trad.  enalieinand,  par 
Nen  ;  Leipsick ,  1H36)  :  PytMas  de  MartriUe  et  lo 
Géographie  de  ton  temps  (l'aris.  IKMH,  in  8^  ; 
Histoire  de  la  l.ithuante  et  de  la  priiic-llusxir 
jus(pi'ii  h'ur  uninii  nrrr  la  Pologne  :  htmlis 

numismaliqura  ri  archéologiques ,  type  gaulois 
OU  celtique  (Uruielles,  IHW,  in-8  avec  un  atlas 
in*(ol.)}  rratl^cnltqu^f  (Rozbiory  diiet;  Posen, 
1844);  la  PofMN«au  moyen  âge  ilbvl  ,  1846-1851, 
.1  vu!.)  .  considéréf  snns  le  rap;>(  rt  arché  )lu^;ii]'ir>  . 
jui Miqiie  .  ^lilllio^^^a(llli^J'le  :  (,i  imrnphie  du  motji  n 
tlgr  (H'rliii.  .  4  vol.,  avec  un  alias  >;:a\c 
par  lauleur);  Géographie  des  ArabcK  (l'aris. 
1H.>I ,  2  TOl.).  Plusieurs  de  ces  ouvra.-  ^  ■  ;i;  tle 
traduits  en  rasie,  en  «Ucmaad,  et  .  lia  dunaé  des 
articles  I  la  Itevue  numimatique  Mge .  fait  ira- 
prinior  plusie  irs  dps  discours  proiioiict-s  par  lui 
en  rjiv)T«e>  occssions,  et  édité  en  français  et  en 
poloii.-iis  des  FragmentM  éu  Foyopet  «  Gmlk- 
hert  de  Lannoy  (1846). 

l.ELOn  aeaii-Baptiste-Aug«ate),peia(Ft  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  27  jaîllet  IfHW,  entra  ilan« 

l'atelier  dp  M  P  cot,  vers  182*.  et  l'année  .•sui- 
vante à  rficole  de^  Ix-aux  arts.  A  la  suite  d'un 
voyage  en  Italie,  il  déhula  par  un  l'tu  liait  au 
salon  de  IH.l  »  Il  a  surtout  exposé  :  Ruth  et 
N'fémi ,  la  Parabole  des  dix  Vierges,  le  bon 
jUtge,  sainte  CéeilefMargittrUe  en  nrium  (1839); 
Jeunes  paysans  an  tat  df  le  Vme  waerfe,  Ho- 
mère (IH42K  au  miuée  du  I  tivcniinut.' •  hi 
Cène,  pour  !  •  ministère  de  l'iiiti-t leur  ;  imnxUf 
r'ii'i'fK  line  /il  r-V  oMi  hèlrs  ■  Ir  Chrtsl  i  l  lo  Siitini 

ritainei  la  Nuit  de  la  Toussaint;  les  Chrétiens 
au«ea(aeombes;  les  Athéniens  captifs  à  Syracuse; 
de  nombreux  p»rtraits.  la  plupart  en  pied,  des 
Jmidiv  éH  en  (nul  s;  la  Yterge  eî  saint  Jean  aprh 
ht  mort  du  Christ ,  à  l'Kiposition  univc  sellf  de 
ÎSSS;  et  au  salon  de  IH.'iT  .  le  Déport  du  jrunr 
Taine.  Il  a  cx«>cuté  aussi  d  llérems  traviux  de 
décoration .  notamment  aux  é^'lises  Saint-Ger- 
main l'Auxerroii  et  Saint-Merry.  11  a  obtenu  nne 
9*  médaille  en  1838,  et  une  2*  en  1841. 

Sa  femme,  HélcUse  Cntut.  née  4  Paris,  vers 
1820.  s'est  éfrnl  nvnit  fait  un  nom  dans  la  pein- 
ture de  fieur-'  et  d-ins  le  portrait.  Connue  aux 
salons,  (k's  IKH).  par  des  aquarelles  envoyée'! 
deNtmes,oii  demeurait  alors  sa  famille,  et  où 
eUe  avait  étudié  sous  son  père .  elto  a  continué 
d'eipoaer,  depuis  1843.  époque  dt  son  mariage, 
tous  le  nom  de  Mme  Leiotr.  Elle  a  traité  ■umTla 

Tuiiiiaturc  p».  lp->  sujet'-  all^'.?oi  ifj'!cs,  et  a  obtenu 
ua  ;  'y  niedaille  en  IHVt  pour  racjuarelle. 

LKLl'T  (  Louis  Francisque),  médecin  et  phi 
losonlif  français,  membre  de  rluslitut.  député, 
né  a  Gy  (Haûte-Saône) ,  le  1&  avril  1804 ,  d'une 
ftmille  OQ  la  profeaston  de  médeein  était  presque 
hérodilMro.  vint  faire  s"S  études  spé  iales  à 
l'utis.  La  disposition  philnsophiquc  de  son  esprit 
le  tourna  ver-i  la  liraiicl  e  psycholof^ique  de  la 
médecine ,  et  il  se  livra  à  la  clinique  des  maladies 
mentales.  Deuxième  médecin  des  hôpitaux,  et 
attaché  à  I  hospi  e  de  Bicétre,  il  se  fit  connaître 
d'abord  par  «u.  Inue>  If/moiw,  un,  entre  auireu, 
intitulé  :  Recherches  des  analogies,  de  la  folie  et 
delà  raison,  publié  en  18H'i.  dans  la  CnxrUr 
médicale.  Y.w  M^'.Vi .  li.lri^  s^-n  ouvrage  inliUile  : 
Qu'est-ce  que  la  Phrénologie?  il  déclara  la  guerre 
à  la  doctrine  de  G.ill,  dont  il  démontra  plus  vi- 
gouraufemeot  l'inanité,  buit  ans  plus  tard,  dans 
lu  autre  écrit  intitulé  :  Jdef  de  rorBcmolooif 
j)ftf«iolo9t^(ia43). 


En  18.16.  M.  I.clul  avait  essayé,  dans  son  livre 
du  Ifrinan  df  S  crnlr.  d'ctaLlir  que  ce  |j;rand 
philosophe  avait  été  halluciué.  Les  nombreuses 
CI  itiauea  auxquelles  cette  opinion  donna  liou  n'é- 
branlèrent  pas  l'auteur,  ^ui,  dans  «m  Mconde 
édition,  l'a  reproduite,  eiayée  de  nouveaux ar- 
^umc  its.  Il  a  fait  avec  plus  de  rigueur  pour 
l'ascal  ce  qu'il  av.ut  tenté  pour  Soc: aie,  en  mon- 
traiil  dan^  la  vie  et  dans  quelques  uns  des  écrits 
de  ce  grand  penseur  la  preuve  de  la  raaJadie 
mentale  à  laquelle  il  était  en  proie.  Son  livre  sur 
rimulefle  de  Pascal  (l8Sd,  ia-8}  ut  précédé 
d'une  théorie  sur  ta  formation  des  batlucinations , 
oxp(l'^ée  avec  une  remarquahle  clarté. 

M.  Lélut  a  puMié  en  outre  d'assez  nombreux 
Mémoires  SUT  dive  s  points  de  psychologie  phy- 
siologique, de  médecine  et  d'ettiuul'  gie.  Auver- 
saire  du  matérialiamo  brutal  de  l'école  de  lUous- 
sais,  il  se  place  par  ses  doctrines  entre  l'école 

Îiurement  physiologique  et  cdie  de  M.  Xouffro^. 
1  a  été  élu  en  isVi.  non  sans  une  vive  opposi- 
tion de  la  pari  de  1  école  éclectiq  le,  membre  de 
l'Académie  do^  sciences  moralo  et  po  iliquf  s. 

La  considération  dont  M.  Lelut  jouissait  dans 
son  département  Vj  fit  choisir  en  1848  pour 
candidat  à  la  Constituante.  &ltt  le  huitième  sur 
neuf,  il  vota  constamment  avec  le  parti  modéré , 
sf'  déclara  [iniir  la  candilature  du  général  Cavai- 
giiac.  ni.ii',  se  r.iltaclia  a(irés  l'éleclion  du  10  dé- 
cemlire  à  la  politi(|ue  de  l'Êlysée  et  fut  renvoyé  à 
rAs>.pmblée  légi-laiive ,  où  il  suiritla  même  ligne 
de  conduite.  Lors  du  coup  d'Stat  dtt  i  décembre, 
il  fut  compris  dana  la  -CommMsîon  oooauliativo. 
Son  département  raceuaiUit  comm*  candidat  du 
ponv  rneincnt  an  Corpslégialatif  ;  cttl  a  été  réélu 
Vil  \h:,:  .  m.  Lélut  dans  cette  assemblée  a  pris  part 
à  un  certain  nombre  de  discus-^inns,  et  s'y  est 
montré  surtout  le  défenseur  persévérant  du'sys- 
tème  pénitentiaire  cellulaire.  Il  a  publié  à  ce 
sujet  uivers  écrits  et  son  autorité  de  médecin  et 
d'aliéniste  est  d'un  grand  poids  dans  les  débats 

relatifs  nu\  effets  physiques  et  moraux  de  ri^  -le- 
ment  des  détenus,  Ouciquc  médecin  des  aliénées 
de  rhns|iice  de  la  Salpèli  i'  re,  depuis  plus  de  quinze 
ans.  M.  Lelut  ne  pratique  pa  s  la  médecine  ;  mais 
il  en  a  repris  momentanément  l'exercice,  en  1854, 
l>endant  l'épidémie  du  choléra,  dans  son  d^r- 
leraent.  11  est  depuis  le  14  août  I8M  oflMcr  do 
la  Légion  d'honneur. 

I.KMAIKK  (de  l'iM^e).  dé[nité  français,  i,é  à 
Nanlcuil-le-liauduin  (Uisc) ,  en  1783,  d'une  fa- 
mille de  cultivateurs,  se  fit  maître  de  poste ,  sous 
l'Kmpire,  et  a  conservé  plus  de  trente  ans  cet 
emploi.  Maire  de  sa  commune  et  membre  du 
conseil  général  du  département,  il  remplaça,  en 
1H:32.  à  la  Chambre  des  Députés  le  maréchal  Gé- 
rard, qui  venait  d'être  nommé  pair  de  France,  et 
fut  con.slamment  réélu  par  le  cuUége  de  Senlis 
jusqu'à  la  révolution  do  Février.  M.  Lemaire 
soutint  dans  cotte  longue  carrière  parlementaire, 
les  divers  ministères  du  dernier  règne.  En  tgtt,  il 

reparut  à  l'Assemblée  législati\  '-  dai>s  les  rangs 
de  la  majnrilécomposée  dos  aucn  r-  j  artis,  et  se 
rallia  ensuite  à  la  politique  de  1  Klysee.  Après  le 
coup  d'Ëtat,  il  fut  désigné  comme  candidat  offi- 
ciel, aux  élections  du  Corps  législatif,  et  devint 
encore  «ne  fob  député  de  l'Oise  en  18&2  .  il  a  été 
réélu  en  tSS7.  M.  Lemaira,  dieealierde  la  Légion 
d  honnenren  1836,  a  été,  en  ISSS,  promu  ofOcior. 

LF.MAIRK  (Auguste),  humaniste  français, Dé 
le  11  janvier  1802.  à  Triancourt  (Meuse),  est 
neveu  du  latiniste  de  ce  nom,  mort  en  1832.  Il 
fit  ses  études  à  l'insUtution  Sainte- Barbe,  prit, 
en  1823 ,  le  diplômo  de  docteur  ès  lettres  et  en- 
aeipia  la  rbétorique  tu  c<dlé8a  Louis4o-Gitnd. 
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Ji  «  pr^tfé  pour  la  CoUêetim  d$$  clanifuet  la- 
linr  d«  Mm  onde  1m  édition*  de  Properce,  Té* 

rence,  Vellcius.  Patcrculus ,  Silius  Italicus,  Pline 
lej*.u:ie.  et  surtout  de  Lucrèce  (18,'{8.  2  vol.), 
exclu  «i  .itioril  jur  or  rc  di:   loin-.  XVIII.  lia 
aupufiiîe  la  l.rammnirr  dis  (.'nnnmfurci  de  Gi- 
rauIt-Dîivivier  (  16»  édit.  18.V1 .  2  vol.).  On  a  aussi 
de  lui  un  poème ,  de  i'Affraachùumoit  ée$GreUt 
qui  remporta,  en  1817 .  le  prix  de  poésie  à  Yln- 
Slilul.  M.  Lemaire  a  élé  iltcor»'>  en  18'».'j.  —  Son 
frère,  M.  Hector  Lemaike.  (|ui  a  au.s.si  travaillé 
à  la  grande  CoUertum  tlps  classiques  iatirts.  est 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  Charlemague  j 
il  a  reçu  la  croix  d'boiioettr  en  18âO. 

LEMAIRr.  (Philippe-Henri) ,  sctilpteur  français , 
membre  de  l'institut,  déjuité.  né  a  ValeiK:i<>nnos 
(Nord),  en  1797  ,  fut  élèvf  de  Carldli-T  et  ubtiiit 
le  grand  prix  du  Rome  au  concoure  il'^  1H2I  . 
sur  ce  .sujet  :  Ahiandre  cltci  Us  Oxydraques.  Il 
débuta  au  salon  de  1831  par  la  /eiMe /lUe  efftayéi 

eir  un  terwnt,  placée  au  muaéeduLttxeinDOurg. 
n  1836 ,  u  fut  chargé ,  k  la  suite  d'un  eonoours , 
de  décorer  le  fronton  de  la  Madeleine.  Cette  vaste 
composition,  son  œuvre  capitale .  lui  ouvrit  les 
jiortes  de  l'Académie  des  beaux  arts, qui  le  choisit, 
en  1845,  comme  successeur  ik-  Bosio.  M.  Lomaire 
a  exécute,  ooiir  Ic-^  galtrio  .i..-  Vcr'iailles .  les 
Statues  de  Kléber  et  de  Loun  MV;  un  bas-relief 
en  bronxe  (1843).  un  saint  Marc,  pour  la  Made- 
leine,  quelques  bustes  d'hommes  politiques  et  un 
Arehi^mas  se  jm'parmtt  à  tancer  te  disque  (1847  ). 
Il  a  oiécutô,  en  18j6,  pour  .«a  ville  nalnlc.  l'iru- 
porlaiit  Monument  de  Froissard .  statue  et  iia.s- 
relief  dont  les  moiiélcs  ont  ri;^'uri!'  au  salon  de 
18à7 ,  avec  ceux  d'autres  statues  faites  pour  la 
mêOM  Tille  et  uoe  7lle  de  ChrùÊt  la  dernière 
CBtttte.  ÀHÊX.  e:qi08itbiis,  il  a  tueeessiTemeat 
oMeno  une  t**  médatUe  dès  1828 .  la  décontion 
de  la  Légion  d'hoiiiifitr  en  IfCii.  et  le  rang  d'offi- 
cier  de  cet  ordre  en  1KV2.  F.n  IH.ri,  il  est  entré 
dans  la  vie  politique  comme  candnlat  officiel  au 
Ck)rps  l^islatif ,  où  il  a  été  envoyé  par  le  dépar- 
tement de  l'Oise  et  réélu  en  1867. 

UMATTRE  (Augustin-Trançois),  grareor  fran- 
çais, ne  à  Paris,  en  1707,  fut  élève  île  Michallon 
et  d'2  Fortirr.  et  débuta  au  .salon  d>?  ],H'2.'  par  des 
Vues  de  monuments  français  et  des  l'atjsnyrs  de 
Clauile  Lorrain.  Les  années  suivantes,  il  exposa 
les  Ruines  du  lliedlrc  de  Taorminc ,  d  après  For- 
bin,  des  Vues  de  Naples  et  de  la  Sicile»  d'après 
M.  T.  Turpin  de  Crissé,  l'Enlirement  de  Fnter- 
pitie .  de  Rémond,  la  Chapelle  des  Feuillants, 
d'après  Daguerre.  Quelques  lithog''aphies ,  datant 
de  celte  époque,  notimmeot  l'ÉgUiê  dt  BneU , 
accrurent  sa  réputation. 

Depuis  lors  les  nombreuses  planebes  de  M.  Le- 
œaître  appartiennent  i  d'importantes  publica- 
tions et  ne  forment  qu'une  Mbie  partie  des 
œuvres  exécutée ^  par  lui  ou  sous  fa  direction. 
Citons  :  .\tt}>lis  et  lu  Sicih' .  YKTjx'ditwu  srirnli 
fique  de  .tfon'e  .  /  rie.  la  I >escripliiin  tir  la 
Perte,  Romr  on  s ieck  d'Auguste ,  les  Documents 
inédits  du  c  i  )el«borde  sur  l'Acropole  et  le 
Partbénon,  le  J>tcltofMM«re  encyclopédique  de 
Vhitloire  de  France  (Didot.  1842) ,  etc.  tl  a  sur- 
tout traité  les  sujets  d'iiisioire  naturelle  et  les 
formes  végclaleN  ;  maisdaii>  ces  vastes  collections, 
lesdes-ins  et  If-s  gravures  propres  de  .M.  Lemaltre 
ressorienl  généralement  peu  Je  celles  des  artistes 
dont  il  a  su  s'entourer.  M.  Lemaftre,  qui  dans  ces 
derniers  temps  s'est  occupé  activement  dn  com- 
merce des  estampeii,  a  gravé  te  Revue  et  te  0t- 
vouae.  le  V'\rt  d'.iUjer,  s  ijets  Pxpo>ès  en  1850 
et  1803.  U  a  obtenu  une  mention  à  l'Exposition 
unitecMlie  dt  I86&1  obUgninit  le  Mergw  et  ta 


mer,  d'après  M.  Turpin  de  Crissé,  déjàexposé  en 
1839.  Il  avait  reçu  précédemment  une  3* médaille 

en  1824,  et  une  1"  en  I83I. 

LemaItre  (Anne-Clara),  aujourd'hui  Mme Clé- 
MERT,  fille  du  précédent,  i  ée  à  Paris,  vers  IS.'7, 
fut  élève  de  son  père,  et  [  artagea  de  bonne  heure 
ses  nombreux  travaux.  Klle  s'est  appliauc:?  sur- 
tout aux  sujets  d'architecture  et  a  donné  un 
srsnd  nombre  de  planches  à  la  Desertpiioii  de 
ï' Arménie  et  de  la  Perse,  à  Rome  au  siicle  d*j4u- 
ffuste .  au  Voyage  en  Grèce  et  en  j|*te  et  à  d'autres 
jailditati  .ns  pittore  '|iiPS.  La  plupart  ont  figuré 
aux  salons  depuis  IH'id.  .Mariée  en  18.Î1,  elle  a 
exposé  depuis  sous  le  nom  de  MmeCItaMnt  et 
obtenu  une  mention  eu  18.'>5. 

l.EMAITRE  (Frédérick),  célèbre  acteur  fran- 
çais, né  au  Havre,  en  juillet  1798.  d'une  famille 
d  artistes,  fit  ses  études  dans  sa  vdle  natale,  et 
entra  au  Conservatuire  où  il  retut.  deux  ans,  les 
leçons  de  Lafon  II  se  i  resenta  a  l  iHlèon,  où  il 
ne  put  débuter ,  maigre  le  sutlrage  de  Talma ,  et 
se  résigna  à  figurer  sur  les  derniers  théâtres  de 
Paris.  Engagé  i  l'Odéon,  en  1826,  il  joua  dans 
Sarcisse  et  Théramènc ,  et  entra,  l'année  sui- 
vante, à  1  1  Ph rte  Saint  Martin.  Une  i>iéce  res-tee 
célèbre,  Trente  um  du  la  Y  te  d  un  loueur^  rendit 
son  nom  pop\ilaire.  Dés  lors  sa  vie  d'artiste  fut 
commeune  promenade  d'un  théâtre  à  l'autre.  Kn 
1830  il  joue  à  l'Ambigu  les  ('umédiens,  et  Peblo 
avec  Mme  Dorval.  Kn  1831 ,  il  reparaît  4  l'Odéon 
dans  le  Maréchal  ^ Ancre ,  le  Mttine.  Il  crée  en«nfte 
aiix  Folies-Drain  iti'iues .  ce  tvpe  fameux  de  Ro- 
bert Macaire,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  dont  il 
était  lui-même,  avec  M.M.  .\ntier  et  Saint  Amand 
[Amand  Lncostc"  ,  un  des  auteurs  (1834,  in-8.), 
et  qui  eut  un  si  grand  succès  de  scandale. 
Bientôt  MM.  Alexandre  Dumas  et  V.  Hugo  lui 
confièrent  Avehord  rf'vlrlài^fonet  tueréee  B^rgia. 

En  1H.3.J ,  M.  Frédérick  Lemailre  fit  une  t  Mimée 
en  .\nglclerre  et  fut  à  son  retour  enpijîê  aux 
Warietés,  où  le  diame  a'.  lU  fait  invasinn  avec  le 
Kean  de  .M.  Dumas.  A  l'ouverture  de  la  Renais- 
sance, Ruij  Bios  fit  àlafoble  triomphe  de  l'ar- 
tiste et  la  fortune  du  nouveau  tbéâtre.  Après  des 
réapparitions  passsgères  à  l'Ambigu ,  à  la  Porte- 
St-Martin,  il  fut  engagé  aux  Françai>en  1842,  Il 
jjua  dans  Itrunehaut  et  Frede'tjimde  et  dans 
Otlirllo;  mais  il  fut  peu  goûté  far  un  puldic  trop 
liilii  at  et  reviiil  aux  boulevards.  A  la  Porte- 
.'^t  Marlir. .  ;1  créa  Duh  César  de  Basan,  la  Dame 
de  Si-TropeXf  les  Musiéres  de  Paris,  et  surtout 
le  Chilfbnmier  de  M.  Félix  Pyat.  I!  y  joua  encore 
Michel  Brémnnd.  le  Docteur  noir,  Mlle  de  Li  Val- 
lière ,  Trngaidnbas .  etc.  Kn  IHA-â,  il  était  re- 
tourné à  Londres  et  y  ava  t  fait  réussir  Rnbert- 
.lfnfa«re.  Il  refusî ,  en  1848.  un  enf.'ageraent  que 
M.  Bocage  lui  olTrail  à  l'Odéon.  Depuis,  il  a  joué 
PaiUaue  i  la  Galté  (1850)  ;  le  Roi  des  driles  aux 
Variétés  (18&!2))  nmttaint  Couverture  (18.S1)  et 
le  l'ieu  rcap'.rnl  (IH^H)  :'i  la  Porte-St-Martin  ;  la 
Bonne  iietiinre.  Hrun  III,  à  la  Gaité  (]8.>4- 
is:..'.);  André  C.i'rard .  à  l'Odéon  (1HÔ6). 

Frédérick  Lemailre ,  qui  dans  ces  derniers  temps 
suppléait  i  sa  voix  usée  par  les  eiVets  de  la  pan- 
tomime, est  Traiment  l'acteur  du  drame  ro- 
mantique. Le  bouffon  et  le  trafique  vont  égale- 
ment a  son  talent.  I'  a  été  appelé  le  c  Talma  du 
boulevard.  »-  11  a  u.  fil<,  M.  Cliarles-Fréderick 
Lkm.vître.  qui  a  joue  ^evi:nir,d  e  et  é:rit  tjuel- 
ques  pièces,  entre  autres,  hais  la  cour  à  ma 
femme ,  en  un  acte  (Ambigu ,  185(9. 

LKMAOITT  (Eimmanuel) ,  naturaliste  français, 
né  à  Paris,  vers  1812 ,  prit ,  en  lR't2.1e  grade  de 
docteur  en  médecine  et ,  se  tournant  vers  l'étuile 
de  l'enseignement  des  sciencee  naturelles,  fut  at- 
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taché I  cotOQU  dÀmonslrateur,  pub  comme  pro- 
fMMMV  4b  Faculté  de  médecin*,  où  il  r«té 
jusque  dans  eetderaiérMaaaéaa.  Il  ea(  ai^Mr* 
d'hui  ipécialantotoseupé  Mrdagnuidas  tt  nobes 

publications  é«litées  cher  M.  Curnior. 

On  a  surloul  «le  lui  :  Ir  Jonin)  </.  j  l'tunirs 
(1840),  avec  M. '  lU nlil  ic  .  Culurrs  dr  p/il/ïiV/iu;, 

chimie tVd'lntlotre  naturelle  {[Hkl ,  10-4)  ;  Le- 
ctnu  onolytufur'  de  leeturt  à  haule  vota  (1M2 , 
ia>4);  nouv.  cdiu,  1866);  Ufom  éUmmtÊàm  de 
hotaniqw,  préeMèts  d^un  SpMmm,  M  1843 

Ci  [Kirl.  avec  iOO  gnv  .  IS'i'.)  -.  Atlas  l'h'mentairr 
tk  botanique  (16K'»  li;:. .  IH4HI.  avec  lexlf  en  re- 

frà;  Ut  Mammif>'ris  k{  lis  OiuntuT  ils.i  is,.*. 
roi.  gr.  iu-8 ,  illustrés) ,  splendide  puidicatioo 
d'où  réoiteur  a  tiré  ses  principaux  envola  à  l'Ex- 
'  dalttfi. 


LE  MARCIIANT  fsir  Deni-il .  liomme  politique 
anglais  ,  lie  en  I7^i.>.  à  New ca>Ue  sur-Tyne  .  est 
fils  d'un  Keijtjral  'le  cavalerie.  Admis  .m  Inrreau 
dâ  Londres  en  IHTl ,  il  reioplil  d'aininl  quelques 
ekarges  judiciaires  et  quittait  ■MjSUtaaUmpMir 
•otrar  dan»  l'adaiiMstimlioa  poUiiqiM*  Zilé  ht» 
tiaan  dos  idées  Ubéfalaa.  H  lit  uoinvè,  par  lord 
Melbourne,  secrétaire  du  bureau  de  commerce 
(1836) ,  pui»  secrétaire  de  la  Trésorerie  (1841)  ; 
après  la  retraite  des  consens- «tr  ii s  ,  il  passa,  en 
lamtaiequBUié.  au  miautère  del  iiitèrieur  (  1K47), 
■Ipour  la  secondtj  loi^  au  bureau  du  commerce 
naU).  Da  1846  à  mi,  il  aiégeu  à  1*  Ctembra  des 
ConBiuMa  ponrift  vfludeWeroaaIar.  1860,  il 
a  été  appelc  i  occuper,  auprès  de  ce  corps  poli- 
tique, 1  uiiice  lucratif  de  clerc  (  r.no»Ml  fr.  par 
au)  .  i]ui  lUirresiKJJid  à  peu  pi>'-  ;i  cïlui  de  ((tiestfur. 
£u  r«coiupense  de  ses  serricet»  admuufeiratifs ,  il 
a  reçu,  en  1841 ,  le  titre  de  baronnet.  On  a  de  .sir 
D.  Le  Marchant  la  pnhlicatiim  daa  JWmotre«  du 
règne  âe  GeÊtgt  ffl  (Manoirs  of  tiie  reign  of 
George  III) ,  par  Horace  Waipole. 

Son  Irere.  sir  John-Oabpard  Le  March/^nt.  né 
enl8U3.  entra  au  service  militaire  en  18îl;  il 
Ogmnaadait  un  ré^imeut  d'infanterie  lorsqu'il  fut 
noomé  gouverneur  de  Terre -Neure  (1847)  :  de  là 
il  passa ,  en  lë&l*  àlaMouveUe-Sooase.  Plusieurs 
campagnes  dam  les  rangs  de  l'année  espafmole, 
durant  les  troubles  de  la  minorité  .  lui  ont  valu 
le  grade      tin^adier  général  et  dos  di  corations. 

LraLVROLS  (Julea-Napoléoa-Polydore.  comte) , 
sénateur  françaitt  aè  i  Paris,  en  1801 ,  est  ÛU 
du  général  Lemarma  qiii  servit  d«  ténMÎa  à  NaDo- 
léon  krs  de  son  mariage  «rae  Josénhine.  Héritier 

d'tine  immense  fortune  dont  il  fait,  dit-on.  le 
plus  noble  u-Vi^-e,  il  d  entré  fort  Urd  dans  la 
carrière  politique.  Camli  iat  malheureux  aux  élec- 
tions pour  la  Constituante  en  avril  1848.  il  réus- 
sit, l'année  suivante,  à  être  nommé  repré^ntant 
de  la  Manobe  4  TAssemblée légisktira.  Il  flt partie 
de  la  majorité  oonserratrioe.  et.  fldéie  aux  sym- 
pathies de  sa  famille,  s»^^  r  lliu  an  parti  tle  l'fily- 
î>ée.  Le  retour  du  n^'ime  napult  iiiien  i'a  f  ut  en- 
trer au  Sénat  (tH.'>"2).  Dccil'  en  IHVt,  il  »  ^t  au- 
jourd'hui officier  de  la  Légtou  d'houtieur. 


ER  (Jean*Baptiate-Raymond>iulieD),  littéra- 
tewfrançais.  né  iRocherort.  Ie7  juin  1815,  fit  ses 

étudesà  r.iri^  sous  la  direction  de  M.  .4d.  H'uicpii, 
son  parent.  1)  abord  clerc  de  notaire  et  d'avoué. 
|Miis.  t  mi  lo  \  e  .111  ministère  de  la  marine  (  I  H'i  1 1 .  il 
se  résolut  en  IK'44.  à  se  conaacrer  exclusivement 
à  la  littérature.  Après  Utt  OoDabintiOD  active  à 
la  plupart  des  petite  journaux  de  modes  et  de 
tbâtre,  il  s'essaya,  en  1848,  au  journsttsrae  po- 
litique .  dans  la  I.thrrté,  le  Covrritr-FraHrais , 
la  Semaine,  etc.  11  a  inséré,  depuis  18âOj  des 
cwqptM  rendus  drMnrtfcqnfis,  linénirn  ou  indus- 


trials  dans  une  foule  d'orpinfs  'ie  la  presse  pério» 
dique;  publié  un  Manuel  de  lerposant  (IKÏM. 
in4) ;  ias  J>oslea  de  romenr  ( laSO,  in-33)  et  les 
f^tlfwd'aawur  (1861,  in-32),  reenetls  spéciaux 

des  papes  éroticiues  de  toute  nolif  li'.lérature; 
édité  avec  des  Sntitrs ,  ]e%  OEurrr^  de  ComeiUe 
(iH.'ii.  1  vi.|  1:1  1  Hl,  Ut  If  J';iirn"(  il  <n\  yn^iniif  aux 
tnen  poiatre»  exfcuté  à  la  recherche  de  nr  Jolm 
Franklin  en  I8ÔI  et  1852,  par  J.  R.  Bellot(l>M, 
in-8),  etc.  M.  Lemer,  qui  aéOTït  sons  les  pem- 
doormes  de  /.  Ilayaiefui  AedkiMaionf.  Ratfmond 
ilr  îrrtnr .  ei  a  fondé  la  Stjlphidf  t  lW)'t),  et  la 
Ijeeture,  journal  de  romans  (18.'>()),  auquel  est 
annexée  une  4 


i-Louts.  comte),  séna- 
ftunia,  est  né  le  n  lévrier  1787.  Fils  d'un 
sénatonroe  rUmpire.  il  (Vit  d'abord  page  de  Na> 

puléon  .  entra  fn>-uile  au  senrice  militaire,  fit  les 
dLTiiieres  campaj.'iies  de  la  grande  armée  etdonna 
^a  demiaMsiuii  du  gni  te  de  lieutenant-colonel  après 
la  batatUe  de  Waterloo.  Sous  la  Restauration,  il 
fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Doutés  itar  l'ar- 
iMiMii— iiUlo  Difrcit.(18fn,  «t  fotn  d'abord 
avoe  les  libéraux  moMrés.  Anfêe  avoir  siéQé, 
comme  député  .  d  ins  les  rangs  des  consenrateurs, 
depuis  1k;M)  jusqu'en  lH4r».  il  fut  appelé,  le 
y  juillet  184.').  à  prc;idre  place,  au  L  iv-  inbourg. 
A  côte  de  son  pêne.  Au  mois  de  janvier  185*2 .  il  a 
été  compris  dans  la  première  promotion  desmem» 
SénaL  II  eat  orainiaailanr  da  In 


bres  du 

Légion  d'honnenr  (17 


1831). 


LE^œROKR  (Jean- Baptiste-Nicolas,  ricomte). 
ilemiie  Irani  .is.  ne  fn  ITHy,  et  frère  cadel  ilii 
précédât,  servit  d'abord  dans  la  marine,  et 
éehngea.  en  1809.  le gfndo  d*«a«i8D0  do  viio> 
seau  contre  une  lieutenanee  dane  un  régÎBMt  «lo 
dragons.  Il  déploya  une  grandebraronreen  Kspn> 
pne  et  en  France,  reçut  idusieurs  blessures  et  ne 
quitta  le  service  qu'avec  le  crade  de  C(donel.  Re- 
tiré dans  ses  foyer»,  il  devint  tour  à  tour  m,iire 
de  Saintes  et  membre  du  conseil  général  de  la 
Charente-Inférieure.  Elu,  en  1843,  et  en  1846  dé- 
puté de  Cognac,  il  soutint,  au  dedans  et  an 
dehors,  la  politique  conservatrice.  In  18St,  il 
vint  .-ié'.rer,  coninu' cnn  lidat  du  pnuvpmcment,  au 
t'.orps  h>'islatif,  ou  il  a  ele  renifijacé,  en  1S.'».'i. 
par  M.Tesnière.  Il  .ivail,  depuis  le  "iH  aoilt  lH:to, 
le  rang  de  commandeur  dans  la  Légion  «l'honneur. 
—  Son  fils,  le  vicomte  Anatole  Lbmbrcirr.  né  en 
1812,  ancien  attaché  d'ambassade  à  Lisbonne, 
est  entré,  en  1862,  an  Corps  législatif,  oommo> 
candidat  officiel,  pour  l'une  des  circonscriptions 
de  la  Charente-Inférieure,  cl  a  été  reelu  en  lH-'>7. 

LEMERCIER  (Rémond-Julcs)  imprimeur  fnn- 
çaia,  né  en  1802,  s'occupa  de  la  lithographie  dés 
son  introdttolion  en  France  et  Ht,  avec  Motte, 
des  tentathres  de  lavis  lithographiques.  Bn  1887. 

il  s'a.ssoc  a  avec  l'imprimeur  Bcnard ,  qui ,  de  so» 
côté,  avait  fait  déjà  d'heureux  essais  des  presse»» 
lithopraphiques  ei .  se  onde  jur  dc>  actionnaires, 
ils  donnèrent  un  immense  développement  i  l'im- 
primerie artistique,  que  M.  Lemercier  dirige  seul 
aujourd'hui.  Il  a  édité  de  magnifiques  travaux 
chroroolithographiques,  dent  beaucoup  sonteom» 
mandés  par  l'étranger  et  qui  ont  figuré^  aveo 
succès  à  toutes  les  expositions  de  l'Industrie  de- 
puis IH.W.  Il  y  a  ol'loiiu  une  médaille  d'arpenl  en 
1839,  deux  médailles  d'or  en  1844  et  1849,  une 
médaille  d'honneur  à  rBiposition  univoraeDo  do 
1866,  et  la  décoration  en  avril  1847. 

LKMOINK  (Rdouard) .  littérateur  français,  né  à 
Paris  vers  1810,  ht  ses  études  au  collège  Bour- 
bw.  AFrti  avoir  éié  répétiteur,  il  débuta^ai»  le» 
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lettrci^  par  un  Tioéevinr.  Yorhfrf  nti  h  rnmpn- 
gnani  (\H31) .  comp  s«  *'-u  socieU-  de  son  1r*T«- 
Adolphe.  11  *e  jfU  niiuile  dans  le  jourimlisnip 
bbAiml,  foB<iaàCàak>iv»-!Mir-Saône  le  Drapeau  tri- 
«loMTCl  ooilab«ni  activement  à  la  CoiutituHon 
*MBO,raMriret  àio  P«lnè.  U  «al  attaehé, 
ikpim  plnsicur!!  année»,  à  raAnriiùatnition  du 
Gyrunase.  'tn  a  A-  lui  11*»^      ytto/f>«/?V  «  (  I Hi** I)  ; 
fÀMùation  du  rm  l  nutk- l'Itthpp^  HHjl  .  m  isi. 
réat  des  convt^rs.it:  ns  qu'U  a  eut  s  à  (  lar<Tn<int 
arec  le  roi  «ailé;  <«  Destùu*  dn  enrtn  ()K.'>A) .  re- 
cueil de  nouvell  es;  et  des  articles  disséminés  dans 
Ut  ÉtMmotnàPari»,  te» Sri wm  de    VMdM  ant- 
tmmx  eft  i«  MetioaiURfe  dto  la  «onvenmUom ,  etc. 

unOUfE  (Adolphp),  du  Lemoisk  MoTnc^T. 
auteur  drainaiii|ue  fmiicaii.  frère  du  prec-ilf'.if , 
Dé  à  Paris  «i  1812,  fut  connu  de  honoe  heure  ae 
tbéilnsoiia  le  damier  de  ces  deux  nomik  Sdlri» 
9»  fuelqua>t«Bpi  la  Gelté  ateo  M.  Meyer  et  >ae> 
eéda  a  H.  Deleatre-PoirBOB  dans  l'exploitation  du 
pririlége  du  («vTnoase  (1844).  Grice  à  son  acti- 
Tila  et  à  son  eipéricnce.  1  i  vo'^nf  est  retenue  à 
ce  théâtre,  qui  peut,  à  bon  1:  ii  n^^sor  ;<ourune 
dea  premières  scènes  littenurui  de  Pans.  C'ost 
là  depaia  dix  ans  ou  a  ap|>laadi  le»  meilleurs 
omingm  dnmiqws  de  Balaae,  Ifeee  Sané, 
lUf.  taile  A«|fer,  idenndr»  DaiMe  flb,  San- 
dMB.  etc.  Quant  à  l'ilahile  direetenr.  qui  s'est 
entièreinent  consacré  an  soins  multipliés  de  son 
8dmini>traiion,  il  fst  autenr.  en  colla uoralion,  de 
quelques  vaudi-vilies  et  drames,  entn»  autres  :  If 
Doigt  du  Dieu  (18^4):  In  Ih'ftmrtrte  du  nmnqnma 
(1«J0>;  iofak  (IMT):  Sammel  h  marchand 
(MM),  etc.  ne  Kb  (lO»)  «*li  •enk  pièee 
qtt'il  .lit  écrite  seul.  M.  Lemoiiw^lniÉlBBya^pani 
MIU;  Hose  Chéri  (voy.  ce  nom). 

LnmiVH  (GustaTc),  auteur  dramatique  fran- 
çiie,  bèn  des  précédente,  s'est  fait  surtout  con- 
naître par  le  Ubretto  d'un  opéra-comique,  UMau- 
Mrii  m»  ymsf,  et  l»iiMbm  alfatae  da  «o- 

■nées,  dont  Mlle  LoTsa  ProRT.  devwiuc  plus 
tard  sa  femme,  compo'^riii  I,i  muM([Tie.  Parmi  ces 
petites  œuvres,  m  r  s  rem.irqushKs  par  la  poé- 
sie que  par  les  roeiodie»  si  gracieuses,  si  vires  et 
eouvent  si  originales  auxquelles  elles  servimt  de 
iMme,  il tetraoNnae rupnler à'4ee Itono,  la 
DMMNdé  en  HHario^,  le  seMt  ai#  Bfvfayiie , 
fa  Dnt  dl" Auvergne,  D^x^iii  In  \ni-l .  la  Prière  de 
ma  inère,  etc..  etc.  Mais  ;in  mili'  u  de  la  plus 
grande  popularité  qur-  lo  i^erire  oe  la  romance 
puisse  donner^  Ulle  Lolaa  Puget  rentra  tout  i 
coup  dans  le  aileoee. 

M.  G.  Lenoina  a  d«uié  fbwmn  dxmam  qui 
aaft  airiaav  unitiaBd  soBeie  ;  ime  WtimmmUmm- 
reme  (183T) :  VAbhaye  deffinm  i] HW)  :  Ifs Pru»- 
«iflw  «•IiOrrnme(lR40);  la  linkr  ilr  Dieu  (1841), 
jouée  de  cinq  .t  su  cents  fois  à  la  linsté,  et  mi.se 
au  théâtre  tl.-s  Italiens  sous  le  litre  de  Lindn  di 
Chamounix;  la  Dot  de  Susettt  (ItM)  ;  Mlle  de  In 
FméU*  (IM3),  «te,  U  a  écrit  aussi  ea  cottiÉvratioa 
qoeiquee  vaadBVflleB  :  Carli»  é  MÊme  (1817); 
THiUfit  noisette  Om)  [  rArUcle  213  (t»Mi):  «ae 
Femme  qui  te  Jette  parla  fenêtre  (1847)  :  la  Siaisr 
d*f  Samt-t'lour  (1848);  le  Mariage  au  mtrotr 
(  1892  >.  M.  et  Mme  LoBoiae  habitent  aujeufll'bui 
m  palK  fl  Tuai  nie  aa  piaÉ  dia  I^fiteiaft 

UOmiB  (John),  pabHeiala  flrançaie,  aé  i 

Londres,  de  parents  français,  en  1814,  commença 
et)  .^niflelerre  ses  premières  études,  qu'il  acheva 
en  France.  Les  langues  anglai<f  pt  irançiise  lui 
euient  aussi  familières  l'une  que  l'autre.  C'était 
un  précieux  avantage  dont  le  directeur  des  J#> 
baie  a«t  nroAter  en  lai  oenfianr,  aa  18M,  laoar- 
rimiu»<iiiui  angMaadaeen  jemoaL  Caftrt  le  d6- 


but  de  M  Lemeinedans  cette iraportairtp  feuîHe. 
à  laquelle  il  n'a  pa«  ces  é  d'appartenir.  H  y  a 
constamment  traité  le*»  question»  de  la  (xilitique 
étransère;  ilyaauaaàdonaédesartieleftlittérairea 
dont  les  éelîvaiaa  anglais  loi  OBt  en  général  fooni 
lesittieta. 

M.  John  Lcmokie ,  dont  les  écrite  réunissent  I 

une  rn'ttcté  él'gaïUo  de  ^tyle  u:if  g'.iviti  d'idées 
tout*-  ltritan::iqui" .  a  foiir.ii  de  uûinbr»'ux  travaux 
à  /<i  Henie  des  Deux  Mondes;  qu<lques  uns  se 
rattachent  à  l'histoire  politiqu  ■.  comme  ceux-ci  : 
de  la  Monarchie  des  Afghans,  les  Drutet  ftltt 
M^ronitu,  le*  Jnfkne  et  UtRuttet  dont  le  Ca- 
bml  D'ancres  eont  dee  études  sur  l'.Angle» 

terre,  f  .■>rmi  If^Tq'ipjles  nous  citeri'iis  :  Mirxirt 
^liflnrirUt  de  lo  iiriin<li  Rn  tnqnr  ;  dr  ht  Li^jit- 
latinn  anglaise  mr  hs  .if',i!'X:  de  V Édurntitm 
religieuse  des  dasset  m<mufaclurtéres ;  l  Église 
dt  Irlande;  l'Irlande  et  le  Paiement  anglaitilêMyi 
plusieurs  enfin  eoat  des  études  biographique» 
parmi  lesqueHes  on  a  distingué  :  In  ViedeBrmm^ 
mrl  l^'i'r:  In  four  dr  nerlin  .  In  l  'iurdeSuÉHÊ^ 
Ff'tiTshimr/f .  Carnituf  di-  Bnitisu  u  k  (1846). 

LKMOi!nK  (Henri),  compositeur  et  édttaorda 
musique  fraaçaia,  né  i  Pans,  le  31  aetobffalTM^ 
et  fils  d'un  guitarisia,  entra  au  Coasenrataire  ea 
1798  et  y  obtint  pluelenrs  ]irit,  entre  antres  le 

premrier  prir  de  piTinf.;!  1S09  i|  recommença, 
en  1821,  set  études  d  hannonie  sous  la  direction 
de  Heicha.  A  la  mort  de  son  père  en  181"; ,  il  lui 
avait  succédé  comme  éditeur  de  musique.  On  Itli 
est  redevable  de  la  publication  des  œurres  d*Hlk 
rold ,  de  H.  Herx  et  de  Bertim.  Auteur  lui-ataa 
de  différentes  aérièBda  moraeaaK  pour  piano  et 
de  plusieurs  oihiere  de  contre- danses  et  de  wal- 
ses,  il  a  écrit  une  Méthode  pratiffue  pmr  piano 
(1827.  in  '.;  dern.  édil..  |H.',.3)  ;  des  Salfégeeélé' 
mentuirfs  (1829,  in-8:  3*  édit.,  1843),  eii"sociélé 
avec  Carulli;  un  Traite  d'harmmie  pratique 
(  1886,  ia-8)  i  iee  lobUtm  dm  piemiÊte  (  IgU, 
iiHlfl),  ela. 

LKMOÎf  (Marc),  journaliste  anplais.  né  le 
novembre  18«i9.  a  contribue  à  la  fond.Tiion  du 
Funch,  le  seul  journal  satirique  de  l'Angleterre, 
et  lorsqtio  M.  Mayhew  se  retira,  il  lui  succéda 
comme  rédacteur  eu  chef.  Cette  feuille,  rédigéa 
aeee  beaacoup  d'eeprit  etde  talent ,  est  rep^rdéa 
comme  le  pendant  de  notre  Charimri  et  use 
lancement  de  la  liberté  entière  qu'elle  a  de  traiter 
à  son  point  de  vue  les  mati-n  i  politiques;  elle 
se  tire  à  8000  exemplaires  et  ne  paraît  qu'une 
fois  par  semaine.  M.  Lemon  collabore  en  outre  i 
divers  recueils  littéraires,  lea  HtnuehoU  Words 
de  Ch.  Dtekene,  PlUnefntim  de  Umdrrt,  etc.  : 
il  a  fait  aussi  représenter  sur  les  scènes  de  second 
ordre  plus  de  cinquante  pièces,  où  l'on  trouve  de 
l'eMnia  al^naa  leMqiialile  lidUtè. 

LE  MOYIfH  (Nicolas- Ren^Déeiré).  ingénieur 
français,  né  en  1786,  ftitateiatnISUà  l'fieola 
polytechnique  et  ckisé,  à  sa  sortie,  dane  le  ee^ 

vice  des  ponts  et  chaussées.  Il  est  aujourd'hui  in- 
génieur de  première  classe  dans  les  Vosges.  Il  a 
cti-  «iécoré  en  18.17. 

Nous  ci  erons  parmi  ses  écrits  ;  des  l'nnts  sus- 
pendus (1835,  in-4)  ;  du  Service  des  ponts  et  chaut- 
eéet  m  Prusse  et  dans  les  Pmft-Bat  (1839,  in-Q); 
iliaen'afien  par  phalanges  (IBSB,  in-8),  un  dee 
livres  les  plus  .sérieur  de  l'école  dePourier,  qui 
com|ita  tant  de  disciples  parmi  les  anciens  élèves 
de  l'gcole  poiytechaïqBa;  Caienli  agwweaiîfir 

(lK'i9,  in-8).  etc. 
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17B4.  et  fils  d'un  orfèvre,  tuirit  les  cours  de 
rivcole  d9s  beaux-arts,  obtint  une  mention  au 
concours  île  IKOH,  et  débuta  par  un  (iroutu-  au 
salon  de  1814.  Quelque»  années  après,  il  lit  un 
premier  voyage  à  Home,  où  il  exécuta  difTérents 
travaux  et  revint  i  Paris,  i  la  suite  d'un  séjour 
d«aeuf  années  en  Italie.  Il  y  est  retourné  vers 
1840,  s'est  fixé  à  Rome,  où  il  est  devenu  profes- 
aeur  de  sculpture  A  l'Académie  des  beaux-arts, 
conseiller  ilo  l'Aradémie  j  oiiti'icnle  de  Sninl-Luc 
et  eutiu  correspondant  de  lins  ilut  de  France, 
pour  la  section  des  beaux-arts  (1847). 

11  faut  citer  de  cet  artiste,  dont  les  premières 
œuvres  sont  plus  connues  que  les  dernières  : 
Jeune  fille  jouant  atte  un  enfant;  Galathc'e  tur 
un  dauphin;  Bacchante  rt  jeune  fnunr  ;  VExpé- 
nince  ;  Jnnirs  rhi  vriiVi  ■  sainte  Ju! u  lti  ;  Ui'dre  ; 
Jeune  femme  i>ur  iinr  lomhf ,  staltKN  ii  groupes 
eiposés  à  Paris  ilsri  1K:n);  In  l'iVnyc  et  l  enfant 
Jesut{  la  Xumphe  Écho  ;  ihs  AU<-ii(iriet,  figures 
ft  bas-reliefs  pour  monuments  et  tombeaux,  «te, 
•Xéeulés&Romc(l8I8-lK48).ll  a  obtenu  uocmé* 
daiÛa  d'or  en  1817  et  la  décoration  en  aoât  183T. 

LENKF\'Kl'  (Jules-Eugène),  peintre  frança-s. 
uéà  Anger>,  en  I81!I.  élu^lia  ^ous  M.  Picot,'  U-- 
buta  par  une  /dyl/e  au  salun  de  1K43  et  rem- 
porta le  grand pnx  de  Rome  au  concours  de  1847 
|siqel  du  programme  :  JTori  de  Vitellius).  De  re* 
tour  d'Italie  en  18S3>  il  a  continué  aux  salons  ses 
enTnis.  parmi  lesquels  nous  rit'  rnns  :  l'nrtniit 
d'un  enfant  (1844);  nnnt  Saturnin  llH'*:);  1rs 
Martyrs  auj  catacombrs .  l'ir  IX  d  In  chapelh 
SùUine,  la  Fête-Dieu  ù  l  i  in  v.  à  l'exposition  uni- 
verselle de  1855;  Noc'  initiienne,  acquis  par 
)f.  Km.  Pereire,  au  salon  de  1857.  Il  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1847,  et  uno  da  seconde 
daasa  on  18&S. 

UBNGLFT  (Lucien),  ma^'istrat  français,  ancien 
Mnrésentaut  du  peuple,  né  à  Arras  (Pas-de-Ca- 
làtt),  lo  9  mars  1796,  et  nis  d'un  membre  du 
Consail  des  anciens,  fut  élevé  dans  les  idées  dé- 
mocratiques. Après  avoir  terminé  ses  études  de 
droit,  il  s'ttab  !t.  comme  avocat,  dan'^  s.n  ville 
natale,  et  dcvinl  un  dfs  principaux  rédacteurs 
du  l'rofjrî's  du  l'as  dr-t'ulnis.  Après  la  révolution 
da  1830,  il  entra  dans  la  magistrature,  mais  il 
mta  dans  les  rangs  de  l'opposition ,  et  prit  même 
une  part  active  à  la  campagne  des  banquets  ré- 
formistes. En  1848,  le  gouvernement  provisoire 
le  nomma  procurt  ur  gt  iit-ral  près  la  Cour  d'appel 
d'.\niiens,  et  les  éltcii-  irs  du  Ni  ni  l'envoyèrent 
à  la  Consliluanl'",  le  viti^-tdcuxii-nio  sur  vingt- 
huit,  par  118  013  voix.  Membre  du  comité  de 
l'instruction  publique ,  il  vota  ordinairement  avec 
le  parti  démocratique  modéré.  .\près  l'élection  du 
10  décembre,  il  combittit  la  politique  de  l'Elysée, 
en  volant  contre  ]"i  .Ipi ilicl:on  des  clubs  et  pour 
l'amnistif  de^  transportes .  et  en  condamnant  l'ex- 
pédition de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  légis- 
lative, il  est  aiupurd'bui  conseiller  à  la  Cour  im- 
pMalt  d«  Donai. 

LENGLET  (Êmile-F.ugène) ,  ancien  représen- 
tant du  p<^\iplp  français,  nt- i  .\rr3s  (Pas  de  Ca- 
lais, le  1"  avril  IHH  ,  d'une  famille  de  négociants, 
fit  ses  1  ludes  au  collège  de  sa  ville  natale,  vint  a 
Paris  eu  1829  pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté 
de  droit  et  prit  part,  l'année  suivante,  à  l'insur- 
roetïon  de  juillet.  Reçu  avocat,  il  se  fit  inscrire  au 
barreau  d'Arras,  où  il  professa  ouvertement  des 
opinions  radicales.  Il  fut  If  défenseur  hahit  k  I  et 
l'un  des  rédacteurs  du  journal  répiiblicnn  le 
Progrh  du  Pas-de  Calais.  Membre  du  consi  il 
municipal  d'Arras  et  premier  adjoint,  il  fut  dé- 
signé, la  37  féTrier  UM8|  pour  porter  an  gooTir- 
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nement  provisoire  l'adhésion  de  ses  compatriotes, 
pu 'S  nommé  représentant  du  peuple,  l'avant- 
dern  cr  sur  dix  sept .  par  72  900  VOIX.  Il  prit  place 
sur  les  lianes  de  la  gauche  et  dcin  inda  plusieurs 
fois  la  parole  pour  soutenir  a  la  tribune  les  prin- 
cipes démocratiques.  11  vota,  en  général , avec  la 
gauche  non  socialiste.  Après  l'élMtion  dn  10  dé* 
cembre,  il  cessa  de  prendre  part  aux  travaux 
<le  rA3<:emblée  et  donna  sa  démission  le  3  janvier 
IK49.  Il  ne  fit  point  i>artie  de  l'Assemblée  U^îa* 
lalive  et  reprit  place  au  barreau  d'Arras. 

LENNÉ  (  Pierre-Joseph) ,  horticulteur  et  archi- 
tecte allemand .  né  à  Bonn  la  29  septembre  1789 , 
et  fils  d'un  jardinier  botaniste  très-distingué,  6t 
des  études  de  botanique  i  l'école  d'horticulture 
lie  sa  ville  n.it.ilp.  puis  visita  successivement 
Paris  .  Geiu''ve  et  Vienne .  où  I  t-mpereur  le  nomma 
ingi  nn  ur  des  jardins  di-  la  cour,  et  le  chargea 
d'embellir  celui  de  Luxembourg.  M.  Lenné  revint 
i  Bonn  en  1815.  Il  a  exécuté,  en  Prusse,  une  série 
de  travaux  analogues  et  appliqué  l'architecture  à 
l'embellissement  des  jardins ,  avec  une  origina- 
lité qui  l'a  rendu  populaire.  En  1839taoniloai 
fut  donné  à  une  place  de  Uerliu. 

L'oeuvre  capitale  de  M.  Lenné  est  la  réunion  des 
difTérentes  résidences  royales  placées  dana  le  ré- 
seau de  Potsdam.  Il  y  travailla  sept  années  eon- 
sécutivo^.  de  1833  &  1840.  Ses  autres  travaux, 
dont  (iu(  Iques-nns  attestent  un  habile  ingénieur, 
sont  1  assainis-sement  et  r;r.;ranilisr.emeni  de  Co- 
iiW'Mlz,  la  prison  de  cette  ville  (iHI.'.t,  !<'  pavillon 
H.inlL'nborK'  ;i  Pol5<iam,  la  res.auralion  complète 
de  Sans-Souci,  ou  son  buste  fut  inauguré  en 
1848;  Charlûttenhofer,  la  Colonie-Russe  (1830- 
1833);  Charlottenbourg  (1810  4  1830) ,  la  trans- 
formation de  la  ménagerie  de  Beirtln  en  jardin  pu- 
blic (  IK:t:-18^(>)  ;  le  jardin  zoo'o.iiqup,  i(>  plan 
d'un  canal  au  sud  de  Berlin,  l  ecule  d'horticul- 
ture, l'école  d'arebiteetiire  natueUe,  etc. 

LKN5KP  (Jacob  van)  ,  célèbre  romancier  hol- 
landais, né  a  Amsterdam,  le  25  mars  1802,  et  fils 
d'un  poète  distingué  mort  en  1853  dans  un  Age 

avaiu  I-,  n  i  ut,  sous  la  direction  do  son  père,  une 
excellenle  éducation,  embrassa  la  carrière  du 
barreau,  netarda  pas  à  se  faire  u;ie  grande  répu- 
tation parses  connaissances  en  droitel  fut  même, 
à  différentes  reprises,  chargé  d'emplois  considé- 
rables. Sans  négliger  la  nombreuse  clientèle  qu'il 
s'est  acquise,  il  a.  depuis  trente  ans,  cultivé  avec 
succès  divers  genres  de  littér.-ïture,  notamment 
le  roman .  el  a  mérité  de  ses  compatriotes  le  sur- 
nom de  Waller  Scott  hollandais.  En  efTet,  comme 
ce  dernier,  avec  lequel  il  a  plus  d'un  trait  de 
ressemblance,  il  a  introduit  l'hiatoire  de  «on  pnya 
dans  le  domaine  de  la  fiction  ;  son  style  est  éle- 
gmt,  sa  fable  intéressante.  On  lui  a  seulement 
r  f  '<      de  prendre  lea  éerinina  an|^a  pour 

modelés  exclusifs. 

H  débuta  dans  la  littérature,  quelque  temos 
avant  1830,  par  un  recueil  de  poésies,  intitule 
l/qendet  noltonalet  (Vaderlandsche  Legenden; 
Amstord,im ,  in-8),  et  ayant  pour  objet  les  tradi- 
tions et  les  fastes  héroïques.  Puis,  la  rérolution 
bel>;e  lui  fournit  l'occasion  de  s'essayer  au  thé.itre 
dans  deux  comédies  politiques  qui  ol'tiircnt  Iteau- 
coup  de  vogue,  Ir  Yillagr  (nmtiirr  (Hel  tlorpaan 
die  Grenzen,  1830),  ei"/«-  Village  nu  delà  de  la 
frontière  (Ret  dorp  over  die  Grenzen,  '18M).  La 
liste  de  ses  romans  s'élève  à  plus  de  cm^vantet 
le.^  princip.iux  sont  :  Not  aieux  (Ontevoorovder^, 
loni;ue  série  de  récits  historiques  où  il  passe  en 
revue  toute  1  histoire  de  la  Hollande;  la  Rose  de 
Ih'kama.  traduit  en  lK'i7  en  anc;lais  el  l'un  des 
plus  populaires:  et  le  FiUadoptif  (dePleeszoon). 
Trèa-reraé  du»  la  coimaiaHnce  de  U  littérature 
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•DglaïM.  il  a  tnduh  des  poèmes  de  Souibey  et 
de  Tennysoo ,  aiui  que  plusieurs  des  drames  de 
Shak.opeare,  entre  autres  Romio  et  Julietu  et 
Othello  (i8o2),  qui,  transportés  sur  la  scène 
d'Amsterdam,  n'ont  reçu  lu  y  iihlic  qu'un  assez 
froid  accueil.  La  Bibliàtliriiue  de*  mexlltun  ro- 
mans étrangers  a  donné  de  lui,  «a  finiIçaWi  le< 
Avfnturn  de  Ferdinand  Huyk. 

On  a  encore  de  M.  van  Lennep  âne  Biitein  de 
la  Uolkmde  cepfenirionaie,  racontée  aui  enrants; 
une  Dneription  de»  vieux  châteaux  de  la  Hol- 
lande, des  opéra»;,  des  comcdios,  et  un  annuaire 
littéraire  .  I<i  Hollande,  qu'il  a  édité  en  \h:m.  Ses 
œuvres  dramatiques  oui  été  réimprimées  avec 
luxe  k  Amsterdam  (18&2-186&).  Il  travaille,  depuis 
quelques  années,  à  tuu  édition  complète  au  poète 
BoUaDdais  Vondel. 

LEPîNOX  (lord  Arthur),  homme  politique  an- 
glais, né  en  1806,  est  frère  du  cinquième  duc 
oe  Richmond  (voy.  ce  nom).  A  1  à^e  de  dix-sept 
ans ,  il  entra  au  service  militaire  comme  enaeigoe, 
et  en  184?  il  avait  le  grade  de  lieutenant-cotoiiel. 
Député  de  Chichester  à  la  Chambre  des  Communes 
(1831-1846),  il  représenta  quelques  moisYarroouth 
en  1847  .  et  renonça  alors  à  la  vie  politique.  Après 
avoir  appuyé  le  bi'il  de  la  reforme  parlementaire 
et  d'autres  mesures  libérales,  il  passa  au  |>arli 
conservateur  et  fit  partie  de  Vadmi;  istration  de 
sir  R.  Peel  comme  lord  de  la  Trésorerie  (1844- 
184&).  et  «omme  directeur  du  dépôt  de  la  guerre 

LEÎfNOX  (lord  Henry-Charles-George  Gordon), 
homriii- iH;i!ili(iue  anglan,  né  en  IH'il  à  Goodwnod 
(comté  de  Sussex).  e4  le  secoiul  fils  du  cinquième 
duc  de  Richraona.  Elevé  au  collège  de  West- 
minster et  à  l'aniversité  d'Oxford,  il  fut  d'abord 
attaché  au  cabinet  dn  eomte  d'Aherdeen,  alors 
ministre  des  affaires  étrangères  (IS'il  18'iG).  et 
succéda  à  son  oncle  dans  la  represêiiialiuii  élec- 
torale do  Chi'  hesler  à  la  Chambre  des  Cummunes 
(1846).  Il  appartient  au  parti  de  la  conservation. 
Sous  le  ministère  de  lord  Derby,  il  a  bit  partie 
de  la  Trésorerie  (1852). 

Son  f^re,  lord  Alexandre-Franeîs-CharlesGoK- 
dos),  né  en  182.'i,  est  capitaine  de  b  >;ardc  h 
cheval.  11  siège,  depuis  1849,  à  la  Chambre  des 
CoBiniraes  pour  la  bourg  de  Sborabam. 

UVOIR  (.\dolphe),  médecin  français,  né  à 
Heaux  en  1804,  reçu  docteur  à  Paris  en  1833,  a 
successivement  obtenu  aux  concours  les  places 

d'interne,  d'aide  d'anatomie  et  de  prosecteur. 
Attaché,  comme  chirurgien,  au  bureau  central 
des  hôpitaux,  il  a  supjileé  le  docteur  .'^anson  à  la 
Pitié,  et  fut  enfin  chargé  du  service  chirurgical 
à  l'hôpiul  Kecker.  Il  subit  avec  succès,  en  1835 
«t  1840,  les  épreuves  de  l'agréntion  et  du  con- 
cours de  médecine  opératoire.  Il  a  été  décoré  le 
f*  mai  184f). 

On  a  surtout  de  lui  :  des  Lieux  et  drs  cas  de 
l'ilinputah'on  de  la  jambe  (1K;V2,  in  'i  )  :  de  la 
Bronchotnmie  (18.35,  in-4);  Recherche*  surlalilho- 
trÛtê  (1837)  :  des  Opération*  aui $9  fmUqwnt  sur 
Ut  «Mwdes  de  l'aU  (1840U  Note  sur  une  modi/i- 
eatim  de  la  «Aftotfe  drviiMfv»  appliquée  à  Vam- 
pufation  de  la  jambe  (1R40)  ;  -V<n4i-fauj  éléments 
depathologie  m<'diVf)-f/iirMrf/if«?f,avecMM.  Roche 
et  Sanson  (1843-18'*4.  vol",  in  8  :  un /tf/oj  com- 
plémentaire de  tous  les  Traités  d'anatomie  (100 
pl.  gr.  in-8,  lH.'i'i  18'>7)  :  desarlicles,  ir«fcv,iM- 
lyses»  foumiea  à  divers  recueils,  entre  autres 
aux  iMMlet  de  la  Société  de  chirurgie  ^  dont  il 
est  un  des  fondateurs. 

mon  (Alenodro-Albart),  aivbitteto  friii- 
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gis,  né  à  Paris,  le  3  octobre  1801 .  et  filsd'A- 
landre  Lenoir,  le  fondateur  du  musée  des  Au* 
guslins ,  fit  ses  classes  au  collège  Bourbon  (lycée 
Bonaparte) ,  étudia  l'architecture  sous  Debret  et 

|>ar;il  en  18,10  pour  l'I.alie,  où  il  rr^-Li  deux  an- 
nées. Il  parcourut  fns  jiie  le  mi  li  de  la  Frince  et 
diverses  contrées  de  l'Europe  et  lit  un  voyage  eu 
Orient,  eu  1836.  M.  Leuoir,  qui  avait  ezfiosé,  eu 
1833,  une  aquarelle  ayant  pour  titre  :  Projet 
d'un  mutée  historique ,  formé  par  la  réunion  du 
palais  des  Thermes  et  de  l'hôtel  de  Cluny,fut 
chargé  d'exicultr  ce  projet,  en  qualité  d'archi- 
tecte du  mii^ée  de  Clunv  »l  devint,  en  même 
temps,  fnembre  du  coniilé  des  monuments  histo- 
riques près  le  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique. Il  s'est  surtout  occupé  de  plans  et  de 
travaux  archéologiques ,  destinés  soit  à  la  Slolts- 
tique  monumentale  de  Pari* ,  dont  il  est  direc- 
teur, soit  à  la  collection  îles  f>  rutnenis  inédits 
pour  rhittoire  de  France,  il  exécute  à  l'hôtel  de 
cluny ,  des  travaux  compléta  d'agiandiiMmMit et 
de  restauration. 

Dessinateur  habile  et  savant  archéologue , 
M,  Lenoir  à  publié,  indépendamment  des  itop- 
porU  par  lui  rédigés  pour  les  divers  comités  dont 
il  est  membre,  dr  ncnibrcui  r.ij\  r:i;:<  s ,  tnire 
autres  :  Projet  d'un  musée  /lù/  ^rK/nr .  telle 
et  dessins  du  sujet  exposé  en  Ih.i.'t.  Allas  du 
Rollin  (1835,  88  pl.  in-4)  ;  de*  MonumenU  anté' 
rieur*  à  l'établitsement  du  ehritlianitmt  dont 
les  Goulet  i  itrcktlcefurenitittatre  au  moyen  dge; 
Momnnentt  reliaievs  du  moyen  dge  (1840-1847); 
Rapport  sur  l  ititroduclion  d/-  /'nrf  fff7rj.ï  1rs 
étoffes  par  les  procèdes  Despriûnis  (ui-K,  1K,')8/; 
Architecture,  Archéologie  (Inslruciion  pour  le 
{«uple,  1849,  in-8):  Arclitlecture  monastique 
(Documents  inédits.  I8j"2.  in  4);  Notice  et  aes- 
timtdu  umbmude  Napoléon  i"  (18&& ,  in^).  11  a 
eolhboré  au  PoUodà»  édité  par  Hlf.  Corréard  et 
Chnj.uy.  de  182.1  h  1842,  .lux  Monuments  nnri,tis 
et  modernes  de  M.  Jules  Gailh  baud  .  à  la  Ilet  ue 
gén  raie  d'architecture,  aux  Annales  archéolo- 
giques, et  il  continue  ,  avec  M.  Berlv .  le  Plan 
archéologiqut  df  Faris.  Il  a  aussi  exécuté  avec 
M.  Jules  Laaro.  on  tableau  de  la  Saintt-ChO' 
peile  au  xm*  nèt^ ,  admis  à  rSxpositfon  uni- 
vcis''!]»  df  1H'>.').  ainsi  que  quatre  dessins  do 
l'Ilùtcl  de  (  lutiy  appartenant  aux  archives  des 
monuments  historiques.  Décore  depuis  le  mois  de 
mai  184â,  il  a  obtenu ,  à  la  suite  de  cette  expo- 
iitioa,  ime  mention  bonomble. 

LBfORMAIIT  (Charles),  arcbéologue  et  his- 
torien français,  mcml  re  de  l'Institut,  né  à  Pa- 
ris, le  1"  juin  IKO'i,  il  une  ancienne  famille  do 
notaires  de  ivtriéanais .  dut  au  mariage  qu'il 
contracta  de  bonne  heure  avec  la  nièce  de 
Mme  Récamier,  des  protecteurs  et  des  amis 
dans  la  haute  société.  Attiré  vers  l'arc  hé  logie  et 
les  arts,  il  se  fit  connaître  par  quelques  essais 
et  fut,  à  peine  âççé  de  vingt-trois  ans,  attaché  .  en 
qualité  de  sous-inspecteur  des  beaux-arts,  à  l  in- 
tendance  de  la  maison  du  roi,  puis,  en  18*27. 
élevé  au  grade  d'inspecteur .  fonctions  qui  lui  per- 
mirent de  continuer  lea études  artistiques.  Il  four- 
nit vers  cette  époque  an  Journal  det  Hébatt  des 
articles  de  critioue  musicale.  Ayant  obtenu  du 
gouvernement  a'accompagncr  Champollion  en 
Kffj-pte.  il  étudia  avec  lui  les  monuments  des 
bords  du  Nil.  A  son  retour  en  France,  il  porta 
la  curiosité  naturelle  de  son  esprit  sur  les  diffé- 
rentes branches  de  l'archéologie  et  de  l'histoire. 

La  révolution  de  Juillet  lui  donna  dans  M.  Gui- 
zot  un  nouveau  protecteur.  11  fut  nommé  con- 
servateur à  la  bibliothèque  de  rArscml,  p.issa  . 
en  1832 ,  à  la  Bibliothèque  royale  en  qualité  de 
coDMrvatoir  adjoint  da  oabiiwt  dm  oièdaiUes, 
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el.  m  lK3'i,  suppléa  M.  Guuol  à  ïê.  Sorboime. 
M.  Leuvi'iuant  y  |)rofe»>aav«c  fcuccè*.  S'accu|jaiU 
d'abord  dm  amàoaê  des  popidaliotu  tUâtiqucA, 
OeipOMic  les  tMonetexé^étiquesde  rtHstugne 

qu  il  adoiit.-r.t  iilor^  n  f>rrt  f  Sou  pr-niKur  i  irr^ 
a  eie  PuliLif  bous  k-  liUi-  d  lntrtnlucUt^n  à  i'nu- 
ioirt  l'Asie  Drnit'utalf  ilXè",,  i«-H).  À|t(»t;k-,  eu 
1837.  à  rernplacLT  M.  vaii  l'rsu^t  cumme  couaer- 
v«teur  adxiiiiii!iiraiciir  du  départemeot  4ef  kB- 
pnnà»  à  Ja  BiUioibèiiun  royak,  il  dmia  pour 
eat  étaMiaMoenl  un  prujet  de  estato;7ue ;  bmu. 
deux  unr>é<'sapri''>,  1  suLCfii.i  ."i  M  I.pirani  i',  (i.iHB 
Je  poste  ilfCiiiis<erv;iti  iir  ailtiiiiii-li.ileui  fin  ca  .niel 
des  iiifii  iilicsft  en  pai  Uu-eii .  avei  Kaoui  Uochelle 
la  dirtscliun.  Le:^  noitibreux  ruèni'  in  s  que  M.  Le- 
Donnaul  av  nt  ;  ublie>  liaus  les  .Annales  de  Tl»- 
ttiHU  ankéolo§ime  àe  Rame,  ia  Aamw  4»  mm- 
wtimmtiqtte  et  diven  ntree  reoMik,  et  eartoat 


la  pan  aclivf  qu'il  avait  prise  à  la  jt  iMication  du 
Tféaorde  numismattquf .  dirigi-  par  liii  ilecoiiccrt 
avecUM.P.  Delaroclit  et  Heuriqutl-liupoiil  (IMù 
1850.  .»  vol.  iii-fol.]  lui  ouvrireiil,  ie  ï-'i  janvier 
1839.  len  portes  de  l'Académie  des  inscripiiuiis 
«llMuki^eUm,  «il  il  t— plagt  âwnry  fiuvaL 
Llaalhriié  scîentU^ve  da  nouvel  aeadAmieiea 
ne  fît  que  s'accruUre.  Il  publia  toute  une  Huite 
de  mémoires  ou  dissertations  t^pecialet^ .  puia 
prépara,  .im.'c  i'.inti  |uairf  i<i^;o  .M.J  ilr  Witle, 
UBXecueil  arohéologique  loq^urtant  iiublié.  quel- 
les années  «pila,  sous  le  titre  :  Élite  des  mo- 
AwtiK>na  cfiramafÊai^kimm^  •(  cuianant  ia  des- 
crifitiou  et  i'et  pkcstion  des  plus  oétébies-peintttres 
de  vases  j;recs  et  italiule^  ,3  vol.  in-^  ,  iHVf  1k:.7). 
En  même  tem^ts  il  pouv!>uivait .  dau.s  piiiïieurs 
dissertations,  les  Tech  rches  liieri'Kl'  phiquebqti'U 
avatl commencées  uii  Figyute.  11  taisait  mism  m- 
nttre  le  Ihtar'e  deji  anliqmlé*  4t$ptkmitm  (1841., 
in-foL)  *  en  noUabaralioD  ans  wi  aaiaa  élève  de 
Champdllion,  ITestor  IMte,  qmi  fanit  anni 
pa;nié  i!ans  son  voyage. 

Eu  1H41  .  M.  Lciiomu-mt,  de  retonr  d'un  voya^ïB 
de  Grèce  où  diverses  circon-stanccs ,  qui  lui  p.i- 
rurent  tenir  du  miracle,  av a  .  ut  fortenicia  im- 
pressiounc  son  e»pnt  .  c^ilra  dans  une  nouvelle 
iifne  d'idées  el  d'études.  UembrassaleB  principes 
deliartlMdasientlioHcptelaplasaéTèreet  partaxea 
désormais  ses  in  vaux  entre  le»  rocher*  h  es  ar- 
chéoloflriqiK'S  et  ia  défense  de  la  foi.  St,s  cours 
qu  li  a  )iiilili«.'«  depuis  sou>  le  litre  de  (JuesUuns 
hùUntquet  (184»,  in-8),  prirent  une  teinte  d'ul- 
tramontanisme  très-prononcée.  Dans  une  Lro- 
ohun  mr  lu  JMoeiations  religieuie$  {1844^  il 
défendit  et  Ima  le»  instâtatiens  inanaati4|ues , 
et  il  fut  un  des  fn-itintnirs  et  des  direct«iirii  du 
ÎOMrnal  le  t  'urnspinninut .  cuii'-acré  à  la  dtiCeuae 
du  catholicisniL'.  Il  a  itiM  ie  un  crand  nombre  d'ar- 
ticles siir  les  sujets  les  plus  divers  dans  ce  re- 
cueil, daot  il  a  conservé  la  direction  jusqu'en 
18â&.  Son  cours  devitU  bientét,  i  raison  des  opi- 
nions qu'il  y  défendait,  l  occasioa  de  troubles  et 
de  désordres  el.  lors  de  la  retraite  délinilive  <ke 
M.  Gui/ol,  comme  professeur,  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  refusa  de  présenter  M.  Lenor- 
mant  comme  son  successeur,  aaalgEè  l'àolat  de 
9m  «Bseiimement  pendant-dix  aHfeiaa.  Mai»,  i  la 
Ib  de  IMS,  la  mort  de  Letronne,  «n  laissant 
vacante  Is  chaire  d'archéologie  au  collège  de 
France,  permit  de  réparer  celte  -.orle  de  fias^e- 
droit.  M.  Lenorniant  y  fut  charge  de  renseigne- 
ment hiéroglyphique  moins  brillant,  mais  moins 
pértlkux  que  celui  de  l'histoire.  Depuis,  il  n'a 
pas  cessé  de  mener  de  front  des  recberchea  sur 
leiâes  les  brandies  de  l'archéologie,  de  l'his- 
toire, de  l'esthétique,  et  de  la  critique  littéraire. 
Esprit pruinjit 0  facile,  seni  [lar  une  prodigieuse 
mémoire  ,  U  porte  partout  des  vues  au  moins 
»,  me  éraditin  Utuùm^WÊià^  M 
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une  vivacité  d  ioagiaaUon  qui  ne  lui  a  pas  toa« 
jours  permis  de  ae  tenir  en  garde  ooalve  Jes  io> 
laiMiélUinni  luUivwoii  wtoe  lea  lyrtfcmioiia. 
U  à  été  déeoré  la  18  jawriar  1831. 

M  i.eriurriiaut  a  eocora  tnaécé  da  tnèfr-impor- 

lanl^  iiietnuireii  dans  le  Itenimide  l'Académie  d'>s 
inscriptions  l  UnnetXIX  «  l  AXT,  «le»  arlicle»  très- 
remarqués  sur  l'expusition  de  peintore  dans  ia 
AnsM  def  J)«m~Monde*  (1635) ,  publié  une  inte- 
ressaalaJTolies  aiM-  F.  C^rard  (1847),  et  lédiaé 
pendant  knitaMaS44-18â!^)  les  itflfi)»erteda  con> 
cours  des  antiquités  nationaks. 

I.KNOKM.KKi  «François),  liis  du  précédent ,  né 
à  Faii->  en  lh;),i.  >,'e*>l  £a.t  connaître  fort  jeune 
enoore  par  deâ  recherches  de  nunusBoaUijue  al 
d'arofaéologie  entreprises  par  les  nnnsoilt  ai  aaiia 
la  direction  da  son  pére.  11  a  piiUié  aataaMBMé 
un  Fxtat  tur  la  clastifle^tim  des  moNnai>«  des 
Loffidet  (18;i6)  el  a  fourni  (juer.jiirN  .irUi'h-v  à  |:i 
Rrt  lie  de  numtumali'/uf  e;  au  Ulirutiu  Hf  \  Uinfum 
jiir  i'hiUdixjiv  de  Doun.  Il  a  pris  une  (.art  active, 
ilans  U  i  i/rreipondamt .  s  la  poienu^uc  Mir  la  dé- 
couverte du  prétendu  cimetière  mérovingien  da 
saint  ifiloi ,  da  l'auLhentiehé  daquel  il  a,  dit-on , 
aaotrifcaé  iwanoeup  à  perMadar  son  pète  at  qaal- 


LENSTRÛKM  (Cl  arles-Jules)^  écrivain  suédois, 
né  à  Celle,  en  1811,  fit  ses  études  à  Upsal  et 
obtint  une  chaire  d'histoira  da  la  lilleralure  i 
▲tUfflMwu  JkpÊéê  de  grands  vovaffsa  dans  la  fia- 
Allemafnie,  Il  entra  dans 


les 

fi  sscur  de  pliiloso- 


\  ii]e  uataie.  H  débuta,  «n 


nenaric  et  en 

ordres,  puis  fut  nonni 
piiie  au  coUuge  de  &ii 
I83;'i.  par  des  articles  de  critique  littéraire  dans 
le  Journal  de  la  Société  de  liiièrature  suédoiso 
et  fonda  lui-même  une  lauttla  IHlémira  inittlléd 
£as  (UpMl,  ]83»^e40). 

Ottlia  OMfonle  d'artioles  dans  eaa  journanx«t 
dans  iiancou;'  d'autres  .  M.  Lenstrœm  a  publié 
un  très-urend  manhre  u  ouvrages  de  critique  et 
de  lilteraturr .  entre  autres:  la  StMrelli  i.<i,U' 
rtmamiHiue  francaue  {otn  den  Nyromanliska  Sko- 
lan  i  K'raDkriiie-  UmaL,  tH'^);  Traité  d'estké- 
tique  (Fœrsœk  tiU  LaMroboài  .^atatiken.;  Stock- 
holm, 1836);  f^ornd**  Mtéelaste  àmaler  (Up- 
sal, is;!:i  .  i>ir<  fomf/iiu- (1838)  :  iftHoire  des 
tluH  rics  de  i'url  i  Ron^t  -  Tlieoriernan  Historié, 
l  jts.il .  1h;19  .  2  vol.  )  ;  Uulinrv  de  la  voétie  sué- 
doise (  Svenska  I»oesiens  Hisloria;  Orcbro,  1839- 
1840)  ;  MoBuel  de  l  Uuimre  de  la  poésie  (HaiMl- 
bock  i  Poesiens  Hisioria,  moU  ikeUommm 
du  éialeeiederMeUingdanâ  (OrdbâekttfrarHel- 
singe  Dialecten  ;  1  i.sai,  Hiatnire  de  lalrt- 

téralure  et  de  l'art  en  Siu  iie  (Sveii^tes  laleratur 
Och  konsl  -  hisioria  :  Upsal,  1K'»1)  ;  .tr»(/H  /  (yie 
«ax'dotse  (Svensk  Anthologi  ;  Oiebro ,  iK^U'1841 , 
val.);'de  rdn  daiw«r«  rapports  ouec  ta  nelt^oa 
(Oro  Konstens  bsrbaUaode  tiU  Aeligioiian;  Upsal, 

1842)  .  etc.  ;  i^uis  des  travaux  de  ^eîslogie  ;  T¥aité 

il'  ritisiiinr  dit  dnqmr  fLaT>'l>ok  i  i:.*m-Histûrieo; 
Orehro,  Ib'+i))  ;  iiisïoiiï  d-'  i'i'yltse  en  Allemagne 
et  eu  Suède  (Laerobok  i  Do.;ni  H  starie  ;  Ihid. , 

1843)  :  Sisioire  del'Égèise  umi  erselle  et  de  l  EglsM 
««^doùe  (Laerobok  i  allnMoanaoch  S»  enska  JLyrko» 
Historien; Celle,  1843).  etc.;  enfin  dea  Jnéaiw4 
Signrd  et  Brfmkilda  (Sigurd  och  Bryldlllda;fJp' 
sal ,  lK.lr;i .  pcH-Tise  épi  iue  en  vintrt  qvi.ilre chants; 
des  CiuuUs  iyrtfiMtf  (Lyriska  fœrtsitogar  j  (telle, 
lOR);  lia  dama,  itenm  alk 

X£0  (Hanri),,  aélibra  historien  allemaid.  né 
à  RudoUtadt,  le  19  Mxa  11».  J&t  aaa  paamitaaa 
études  au  frymnasa  da  aa  ville  natak.  pois  â 

dix-sept  ans,  alla  élu  iier  la  médecine  à  l'univer- 
silé  de  Breslau.  Sur  les  comteils  de  Louis  Jahn, 
il  MMoga-A  Mtta  ourièfa,  ta  vau,  mhm  U 
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plupart  des  jeunes  libéraux  d'alors,  h  l'emeigne- 
meot.  se  reudit  i  léna^  pu»  à  Gc^liogue,  et 
sa  livra  à  de  sérieuses  etuilM  MT  llUllMn  <!• 
l'antiquité  t^  4u  rooyeo  âge. 

Bc^  docteur  i  léna,  en  1820.  il  prelada  à  ses 
HIBr*-- "  tnvMK  sur  l'Italie,  par  aou  traité  de 
la  CmuHMim  4m  viUn  Vmimrét»  (Ober  die 
Verfassung  der  Lombard.  Staedle,  IftMH,  p«i« 
fiaii-sa  a  Btrlin,  ou  il  lut  l'auditeur  «t  k  fonrent 
disciple  de  Hegel,  dont  il  devait  plus  tard  déser- 
ter arec  éclat  et  combattre  les  doctrines  :  coatra- 
diction  qui  domine  toute  la  carrière  de  11.  Léo. 
•I  OÙ  coodiut  à  divtaer  ses  ouTragea  en  ét\x\ 
Cftitaoriw  diftinotea  ,lea  unsempreints  de  l'eaprit 
hégélien  et  libéral,  kt  utTM 4« l'aifril  liiWBÉ- 

traieuient  oppOM. 

Cet  antagonisme  a  été  expliqué  p.ir  les  phases 
diverses  de  l'exiatenoe  de  I  bistoi  len  :  d'abord  de 
Todea  néoeflaitéa,  une  vie  de  luttes  et  de  blieurs; 
poia  k  iiiiiha,  la  fortune  et  toutes  ks  faTeurs 
ttfiekUas.  Un  voyage  d'iulie,  que  U  protactian 
dt  k  princease  douairière  de  Sonwaczbourg-R»- 
4oktadt  lui  permit  d  exécuter .  lui  fournit  lesé»> 
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deMomieimtSnaemset  dft  Anglo-SoMmuUdliÊÊthL 

und  Angelsachs.  Sprachproben);  Halk,  IflM; 
Be(»rulf ,  pnëme  en  dialecte  anu'ln  <aïnn;  Ibid., 
:  }{4vmwhnes  sifUjularum  prrsnnnmm;  Ibid. , 
1K41  .  On  peut  rattacher  à  ces  .  ui  lrs  la  disserta- 
tion, qui  date  d'une  rtiitre  qtoque  .««rJeCultt 
d'Odinei»  Allemagne  (uber  Odin't  V«r«knuig  ta 
Deutschland  ;  Brkoflta,  lt22). 

M.  Leo  est  m  bstorten  éradti,  «arkaz  dea 
sources;  son  style  a  plus  de  sobriété  que  celui  de 
lieaucoup  d'teriVaiDs  allemands  ;  il  est  ckir,  mais 
pirCikilt 


lents  hi.stori<]ues  iitcessaires  pour  continuer 
ks  travaux  qu'il  avaii  entrepris,  et.  à  son  retour 
en  Allemagne,  il  lit  paraître  le  conipltmeni  de 
jon premier  ouvrage  >>ur  l'Italie,  80U8  ce  titre  : 
iMoelappemeRl  de  ta  corudlulion  de«  i  iUes  ioHV- 
haréts  (EntwtckeliiBg  der  VerCaaaung  der  Lom- 
bard. Staedte  ;  Hambourg,  m4V  Mommé  ensuite 
profesaeur  adjoint  et  sans  traitement,  il  se  vît 
.dans  la  néces<iié.  t-n  1H3«.  d'accepl/'r  un  mo- 
deste emploi  à  la  bihliotiienue  de  ISerlin.  Mais  il 
Je  ouitta  à  k  fin  de  i  année  suivauie,  pour  aller 
étOÊaéu  à  l*«nwifiiAiiMnt ,  dans  d'autres  villes, 
«M  poaitioa  midUmirii  Afnk  «? oir  encore  rem- 
pU  à^a,  pendant  daax  ans,  ks  fboetions  de 
professeur  extraordinaire,  il  fut  enfin,  en  1S30. 
appelé  comme  prore:^^eu^  ordinaire  d'haatoift  à 
ndk,  et  dès  lor:^  il  put  ae  anaaaonr  iitauunt 
aux  travaux  qu'il  aimait. 

C'est  de  celte  ^oque  que  date  son  MaKmd  de 
Thistoire  du  «oymd^e  (Handbuch  der  GwaghinhlB 
desMittelalters;  Halle,  1830),  qui  «M  unaMala 
mérite.  Il  avait  donné .  presque  en  même  temps, 
dans  U  collection  Heeren-Lckert,  une  Histoire 
4t*  États  itoUrns  (i^schicbte  der  Ital.  Staaten; 
Hambourg,  1829-30, û  vol.l.  qui  avait  également 
Téilgi  Deux  ans  plus  tard,  li  publia  une  autre 
aurre  coasidérabk  :  dooae  lima  de  ^MiMom 
des  Payt-Bas  (ZvrmV  Bfleber  akdartaené.  B&êo»- 
Chten  ;  Halle .  IH-n  35 .  2  vol. ) . 

Déjà  le  professeur  de  Halle  se  tournait  peu  a 
peu  contre  le  libérali;inie  ;  il  l'auaaua  bientôt  ou- 
Oi,  dana  divers  écrits,  tels  que  :  Jf.  le 
JMcsknMf  ai  Iw  unitersités  allemandes 
FDkitarwee  und  die  deotsotaan  Univar- 
i;  Uipsick,  1836) ;  Lettn  à  Qmrm  fSaa*. 
acbreiben  an  J.Gœrres;  Halle,  1838).  [  Ins  neres- 
aive  encore  ;  les  Hi'at'limu  (die  Hcgelm^reu  :  Ibid. , 
1838:  2*  édil.,  ikï»).  ou  l'ancien  «liiciple  de 
Hagei  M  garde  plus  aucun  ménagement.  Les  ré- 
eekiiliations  ks  plus  vives  furent  le  résultat  de 
«a  démenti  donné  par  M.  Leo àaon  paaaé.  Ca  Ait 
wat  umpéte  (ein  Sturm) ,  ponf  noaaaBfait  daiaa- 
pressions  des  hiographeft  allemands. 

A  cette  seconde  période  de  sa  vie  et  de  ses  doc- 
trines appartiennent  les  ouNTaces  suivants  :  Fin- 
4i$  et  Esttmsm  pomr  aertm-  d  l'hiMoire  natunlk 
4ie  rÉtat  (Studien  nnd  SbilM  <ar  Natu^B- 
echichte  dea  Staats);  Guide  fmn-âtnirà  VmÊêi- 
Mtment  de  Vhi$toin  MMoer^Ue  fLaHmdn  fOr 
«en  Unterricbt  in  der  Uiuversalneschichte;  Halle, 
18S8-40,  4  vol.).  Dans  ces  dernières  années, 
M.  Henri  Leo  est  revenu  à  des  trav:iui  plus  câlines 
«t  dégafK'és  de  tank  pokmiqaa:  tais  aont  les  oa- 
mges  ayant  poar  tiM  :  lat  JNM  *  tola«f«i 


LBomM»  fCtaaflaa.CéaarM),  féokgaa  et 

minéralopiste  allemand  .  né  le  12  wptemhre  1179, 
à  Rumpenheirn  près  Hanau  {Hesse  électorale), 
étudia  aux  universsu  s  de  llarliour^'  i  t  de  Gcrt- 
tingue.  et.  après  quelques  voyages  d  exploration 
à  travers  rAikmagne,  exerça,  iusqu'en  1814.  di- 

dans  l'administra» 
retiré  alante 


foBotiosa  

tion  du  du€bé  da^nn.  S'é 

service  rie  l'P.tat  pour  se  livrer  eachisivenent  à 
l'élude,  il  devint,  en  18iB.  membre  de  l'Académk 
des  sciences  de  Bavière  et,  en  1X18,  professeur 
oplînaire  de  minéralogie  et  de  gt  oiogie  è  l'iini- 
veraité  de  Beidelberg. 

Parmi  les  ouvragbsde  M.  Leonbard,  aussi  «s^ 
més  que  nombrevx  et  particuliènmeDt  tmMV* 

Îuables  par  le  talent  d'expoeition .  noua  eiteroaat 
finrralogie  topoqraphiquf  (Toj)ograph}sçhe 
neralogie;  Francfort,  IWW,  :<  v,.l  );  Kh'mmtt 
d'oryctognosir  (GrundzÛL-'e  derOryklo^jnosic  ;  Hei» 
delberg.  2"  édit. .  lH.i:5V.  Mnvu,l  il  nnjrtnriHaeie 
^Handbucb  dar  Oryklognosie;  Ibid.,  'J'  edit., 
1826):  Csracfàrat  éu  enèee*  raehaues  (i  harae- 
teristik  der  Telsartan;  IMd.,  1814):  les  Formm- 
titme  basaltiques  (die  Basaltfrebilrte ;  Stuttgut, 
I8Î2);  Âgrnda  genffnnxtira  fUeiieiU^rg  ;  édit., 
1839)  ;  Éiémentsde  gtognnsie  et  degéolofitr  (Urund- 
zùge  der  Geog. ,  etc.  ;  Stuttgart ,  2*  édit. .  ix'tiM  ; 
GMogie  au  IKsioife  mutmreUe  de  la  terre  (Geol. 
oAar  IfalargesahiBlMa  der  Erde;  Ibid.,  IBM- 
1845,  4  Tol.) .  ouvrage  tpsï  doit  son  orifwa  à  daa 
leçons  populaires  publiques,  et  qui  a  été  tradtxft 
dans  U»  princuules  lancues  de  l'Europe:  His-tnire 
naturelle  du  règne  mtnérnl  /Naturgescliichu  des 
âteinreicbs;  Ibid.,  nour.  eilit..  IK.S:J),  etc.,  etc. 
Gaaavant  rédige  em.  outre,  depuis  1830,  avec  k 
doetaor  H.  ft.  iw»,  VJbmmaire  de  iminéralofie, 
de  géologie,  de  géogitosie  et  de  la  science  des  p«- 
fn'^coltofif  (Jabrbdcber  fOr  Hioeralog.,  Geolog.,, 
Geogn.  und  Petrefactenkunde ;  Ibid.).  un  des 
meilleurs  recueils  de  ce  genre.  Plus  récem- 
ment il  s'est  a.Hsocié  aux  savants  naturalistes  : 
Anmia,  Bnma,  P*vty,  Quttzmsnn  et  Seubert, 
pùmipm»  ram  WsMVVMiureilr  poputotr**  da 
troùn>gnr«(Volksnaturgescbictateéardf«ilkieha; 
Stuttgart,  1K66,  tomes  I-IV). 

Son  fils,  Gustave  Lbonhard,  né  A  Munich,  le 
22  noYembre  1816,  s'est  livre  aussi  A  1  étude  de 
k  séaiagie,  et  s'est  fait  connaître  pnr  (dusieurs 
travauiTalalifs,  en  général,  à  l'état  geognoaii- 
que  dn  grand-dmbé  de  Baia;  anlwaiitrmj^JMs» 
ttonnaire  de  minéralogie  fopoynyW^gli  .(ijiM ' 
wiTrif  rbiich  der  topogr.  Minéralogie  ;  HeinéflWB, 
lH  (:r  /  sr/Ki.t.v»'  iii'iufnostique  du  qnind  ditrhé  tB 
Balte  Geognostische  Skizxe  des  GtoksIi  Haden; 
Stuttgart,  1846);  l^mdei  sur  l'iHat  jnnirmhi- 
aiqm  at  gitgikaetique  du  grmnd-duOié  de  Mode 
(Beitraege  lur  mineralog.  und  ppeognosL  lanl- 
niss  desGrossh.  Baden;  Ibid.,  18.')3):  Deteriftûm 
ilf'ognnxtique  ef  minéralogique  de  la  rouie  4$ 
monimirn  'i  en  Ilade  (Geoi.  min-^ralot;  Beschrei- 
bong  der  bad.  Bepgstraas  ;  Ibid,,  »8r.a); 

■  (Ai  MiaMaiiaD  BaAna;  mm.j 
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S«édjt.,  18&4},  «te.  Il  a  aussi  traduit  plusieurs 
«umcat  géologiquM  «ofUis. 

LÉOPOLD  I"  (Georges-Clirèlien  Fré  ltric)  .  roi 
des  Belges,  né  i  Cobourg,  le  16  décembre  17  90, 
est  le  flu  du  duc  François  de  Saxe-Cobourg*  Saal- 
feld.  Une  excellente  éducation  scieolifiaue  et  litté- 
raire lui  avait  Tait  la  réputation  d'un  des  princes 
l''s  plus  instruits  de  l'Kurope,  lorsnue  le  mariage 
de  sa  sœur  Juliane  avec  le  Krand-duc  Constaulin 
le  détermina  à  entrer  au  service  de  la  Russie  Dès 
1808,  il  accompagnait  l'empereur  Alexandre  à  Er- 
furt,  en  qualité  dégénérai.  Mais  la  volonté  souve- 
raine de  Napoléon,  qui  disposait  de  sa  princi- 
pauté, le  contraignit .  en  1810,  à  quitter  Moscou, 
et  à  se  renfermer  dans  l'administration  do  Saxe 
Cobourg.  En  IKll,  le  prince  IvéopoUi  conclut  un 
traité  de  frontières  avec  la  Hav:ero,  puis  voyagea 
à  l'étranger  jusqu'au  Jour  où  le  mouvement  de 
1813  lui  permit  de  rentrer  dans  l'armée  russe. 
Général  de  cavalerie,  il  déploya  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  talent  dans  les  campagnes  de  Saxe  et 
de  France,  à  Lulzen  ,  à  Hautzeri ,  à  Kulm  et  sur 
tout  à  Leipsick,  puis  'i  Urieune,  h  Arcis  sur-.\iibe. 
et  à  La  Fère  Champenoise,  et  à  la  suite  de  ces 
affaires  il  reçut  les  iiuignes  des  ordres  de  Saint - 
Georges  et  de  Marie-TMrèM.  Après  être  entré  à 
Paris,  il  accompagna  rempmiir  iienndre  cd 
Angleterre ,  oA  il  fixa  l'attention  de  la  prineeate 
Charlotte,  fille  du  prince  de  Galles  et  héritière  du 
trône  de  la  Gratule  Bretagne,  alors  fiancée  au 
prince  d'Orange.  11  quitta  I.omirrs  pour;iIler  fane 
Taloir  yes  droilsau  congri''s  de  Vienne, et.  rappelé 
subitement  à  rarmèe  par  le  retour  de  l  ile  d'Blbe , 
rejoignit  son  corps  lur  les  ttorda  du  Rhia.  Après 
la  bataille  de  Waterloo .  il  retouroa  en  Angleterre, 
se  fit  naturaliser  anglais  le  2^  mars  ISlfi .  et  épousa, 
le  î  mai,  la  prit. cesse  Charlotte.  11  recevait  en 
même  temps  une  rn^nsion annuelle  de  .'>0000  livres 
Sterliog,  le  titre  de  duc  de  Kendal,  et  le  rai  g  de 
prince  du  sang.  Les  Anglais  sembUriciitavoir  fondé 
sur  eette  union  de  grandes  espènoce»,  lorsque  la 
princesse  mourut  subitement  en  couches ,  le  h  no- 
vembre IRIT.  Retiré  h  Claremont,  Lèopold  con 
serva  la  haute  sympathie  du  rui  qui  le  nomma 
feld-maréchal  et  membre  du  Conseil  privé. 

La  proclamation  de  l'indépendance  des  Grecs  le 
tira  de  sa  retraite.  Au  commencement  de  février 
1830 .  les  représentants  des  puissances  alliées  lui 
offrirent  le  trdne  de  Grèce,  qu'il  accepta  d'abord 
conditionnellentent  sous  certaines  garanties  de 
frontières  et  de  puliliquc.  et  qu'il  finit  pnr  ré  u- 
dier  avec  franchise  devant  le  mauvais  vouloir  des 
puissances.  Ce  rare  désintéressement  le  désigna 
presque  immédiatement  au  choix  des  Belges,  qui 
Tenaient  d'accomplir  leur  révolution, et  à  l'aceep- 
lation  des  puissances .  qui  ne  Toulaient  point  du 
duc  de  Nemours.  I.e  "26  juin  l«:tl  ,  le  j'rince  Léo- 

Sold  rci  iit  <if'  ciell  nient  à  I.ondre;.i  ia  ilt-putation 
UCOn^'ii  s  rntional  helj^e.  et  reclam.i  l'adliesion 
de  ce  congrès  au  traité  préliminaire  de  pix.  dit 
des  dix-huit,  puis  des  vingt-quatre  articles,  pro- 
posé par  la  conférence  de  Londres.  Apres  de  lonçs 
débats.  la  nécessité  de  la  paix,  et  la  triple  hosti- 
lité lie  la  Hollande,  de  l'Angleterre  et  de  la  Rus- 
sie firent  consentir  les  Relses  au  part  ge  de  la 
dette  et  du  Luxembourg.  I.éopnld  lit  s(>n  entrée 
&  Bruxelles,  le  21  juillet  1831.  A  dater  de  cette 
époque  il  renonça  à  h  pension  que  lui  faisait 
l'Ang'eterre ,  à  condition  qu'on  entretiendrait  son 
domaine  de  Claremont  et  qu'on  acquitterait  les 
legs  de  sa  femme. 

En  ]h:V2  ,  fut  conclu  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Louise  d'Orléans,  fille  de  Louis-Philippe 
(9  août).  La  même  »nnée,  la  Hollande  ayant  re- 
commencé les  hostilités,  la  roi  paya  de  sa  per- 
«miM  dau  catta  htttt,  qui  eut  pour  résultat  la 


prise  de  la  citadelle  d'Anvers  par  les  Français.  Un 

traité  de  statu  quo,  conclu  pour  cinq  ans,"  permit 
à  la  Heluitiue  d'organiser  son  gouvernement ,  cl 
de  développer  les  éléments  de  sa  prospérité  inté- 
rieure. Le  roi  créa,  malgré  une  certaine  opposi- 
tion ,  l'ordre  de  Léopold ,  destiné  à  recompenser 
les  services  civils  et  militaires.  Bientôt  il  eut  i 
protéger  le  sfafu  quo  et  contre  l'exaltation  belge 
et  contre  les  prétentions  h  illandai.ses.  A  la  suite 
n  armenients  considérables  et  d'hostilités  insigni- 
fiantes, qui  durèrent  quatre  années,  le  traiié  des 
vingt-quatre  articles  fut  enfin  ratifié  par  les  deux 
pajrs,  le  16  avril  1839.  Il  n'arrèu  point  les  conspi- 
rations orangisles,  dont  la  dernière ,  celle  des  gé- 
néraux Vandermeer  et  Vandersmisscn  .  montra , 
en  IH'il  .  ce  ipie  con^iTvaienl  encore  d'influence 
en  Belginue  les  ]iartis,Hris  de  la  maison  de  Nassau. 

Cependant  celte  conslituliun  si  libérale,  qui  fait 
la  gloire  de  la  Belgique,  avait  été  votée  et  pro- 
mulguée en  1833.  légalité  civile  et  politique,  dmtt 
d'association  et  de  réunion ,  liberté  des  cultes  et 
de  l'enseigrnement ,  liberté  de  la  nresse,  séparation 
absolu'^  de  la  société  civile  et  de  la  société  reU- 
L^euse,  pouvoir  exécutif  confié  à  un  roi  hérédi- 
taire. pouNoir  législatif  remis  à  deux  chambres 
élues  presque  au  suffrage  universel ,  juridiction 
absolua  du  jury  :  tels  en  sont  les  principes  fonda- 
mentaux. Modèle  du  roi  constitutionnel ,  Léopold 
a  dd  s'occuper  plutôt .  dans  tout  le  cours  de  son 
régne,  de  concilier  les  partisque  de  s'en  défendre. 
Esclave  de  l'opinion  publique,  il  est  aussi  habile 
à  la  eonnailre  que  prompt  a  la  siijsf.iire.  Deux 
grands  partis  se  partagent  la  Belgique  depuis  qu'elle 
a  conquis  son  indépendance,  le  [^rti  caiholinue 
et  le  pATti  libéral,  un  instant  l'union  »  officielle- 
ment constituée,  régna  entre  enx,  sont  le  minis- 
tère I.pbeau-Nothonib.  M.iis  une  majorité  catho- 
lique dans  les  Chambres  força  le  roi  .i  furmer  le 
ir.inistère  de  Theux  Nothomb,  qui  jouit  d'une 
souveraineté  de  six  années  nK34-IK'iO) ,  cl  se  si- 
gnala surtoutpardeuiloie,  l'une,  qui  imposait  à 
l'enseignement  un  système  unitaire,  l'autre,  qui 
consacrait  rindépendanee  des  conseils  commu- 
r.nia.  I-i  chute  éclatante  du  ministère  île  Thcui 
lais>a  la  place  au  cabinet  libéral  Rogier- Lcbcau . 
qui.  après  avoir  accordé  ur;e  amnistie  générale  et 
négocié  un  emprunt  de  90  millions,  destiné  à  de 
grandes  entreprises  industrielles,  se  vit  contraint 
de  demander  au  roi  la  dissolution  d'une  Chamhre 
dont  la  majorité  appartenait  au  parti  clérical.  Le 
roi  refusa,  le  ministère  tomba.  <  t  ITnion  revint 
au  pouvoir  avec  M.  Noihomb  (IM'il -1K'(.'.).  Ici  se 
placent  deux  années  de  tàtonneuu  nts  et  d'hésita- 
tions. Le  roi  choisit  un  nouveau  ministère  libéral, 
M.  Van  de  "Weyer,  puis  le  remplace  tout  à  coup 
par  l'ancien  chef  des  catholiques,  M.  de  Theux 
^1846-1847).  L'opinion  publ!que  protesta  par  des 
élections  radicales,  qui  eurent  pour  résultat  de 
ramener  au  pouvoir  M.  Rogier.  assisté  d'un 
homme  nom.' lu,  M.  Frère-Orban,  Tous  deux  dé- 
ployèrent beaucoup  de  zèle  pour  le  bien  public  et 
d'énergie  contre  le  clergé.  Lr  roi  travenaifee 
eux  la  tempête  de  1848.  A  la  suiu  de  mouve- 
ments républicains,  qui  n'avaient  trouté  d'ail* 
leurs  aue  peu  de  pariis.ms  dans  la  population. 
Léopold  se  présenta  tout  à  coup  au  peuple  de 
Bruxelles,  et  lui  offrit  sa  démission  de  roi.  Mais 
la  loi  des  incompatibilités  et  la  réforme  électorale 
semblait  même  au  parti  radical  des  satisfoctions 
sufri<3ntes.  Le  désintéressement  ou  la  lavante  tac* 
tique  du  roi  avait  consolidé  son  trône. 

Cependant  une  scission  affaiblissait  le  minis- 
tère, qui.  malgré  d'éclatantes  manifestations  po- 
pulaires, crut  devoir  se  retirer  devant  l'opposition 
du  sénat  (1862).  Un  cabinet  mixte,  composé  par 
M.  deBrouckère,  céda  la  place,  en  1835,  à  un  ca- 
binet ealholifua ,  oùantrèrant  MM.  de  Deokar  «tVi- 
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Uiu  UT,  dna  nùnwtret  plutôt  oooMrraltiurs  que 
rétctionnaim.  Le  roi ,  dont  1«  fllt  ■loè  ttatt  venu 

à  Paris,  fut  accusé  p»r  quelques  feuilles  li  avrir 
subi  l'influence  du  c.ibinet  des  Tuileries;  ni.iis  le 
ptuple  lui  prouva  qu'il  le  sei  arail  de  ses  nniii  str»  * 
en  lui  donnaDt.  lors  du  vingt-cinquième  anuiv^t 
tâir*  de  son  avènement  (21  juillet  185A),  les  plus 
éclataats  témoignages  de  respect  et  de  sympathie 
Toatefois.  au  mois  de  mai  IShl .  rooit.ion.  dëjà 
ocitée  par  TafTaire  d'un  professeur  de  Tuniver- 
sité  de  Gand  ,  M.  Brasseur,  que  l'on  essaya  de 
destituer  sous  prétexte  ifliére'^it ,  se  manifesta  vie 
lemment  à  l'occasion  de  la  loi  sur  la  charité.  Après 
les  dttwU  les  plus  vils  au  sein  des  Chambres ,  et 
de  gnves  désordres  dans  la  rue ,  le  roi  a  rappelé 
au  ministère  MM.  Rogier  et  Prère-Orban ,  dissous 
la  représentation  nationale,  et  convoque  de  nou 
veau  les  électeurs  qui  ont  d  nné  une  forte  majo- 
rité ;iu  parti  libéral. 

Pour  la  Camille  royale  dont  Léopold  est  le  chef, 
fOjr.  Bsioioim. 

LÉOPOLD  II  (Jean-Joseph-Ferdinand-Charles) , 
gniid<duc  de  Toscane,  né  à  Florence ,  le  3  octobre 
1797  .  est  le  second  fils  du  grand-duc  Ferdi- 
nand m.  Celui  ci,  chassé  par  les  Fran  aisen  r'/.i,  1 
l'emmena  d'abord  à  Vienne,  puis  à  Sallzbourg. 
dont  rèréché,  sécularisé  en  sa  faveur,  lui  rut 
4oiiiii  Qomine  dédommagenent  au  traité  de  Lu* 
nénrflle.  11  éelixngca  eetie  résidenee  à  la  paix  de 
Presbourg  (1805)eont»  l'évé  hé  de  WurtzVourg. 
érigé  en  (frand-doché.  Le  jeune  prir.ce  rrçutdans 
cette  dernière  ville  une  brillante  educnlion  et  v 
étudia  les  littératures  allemande  et  italienne.  De 
retour  i  Floreoce  en  1814.  il  épousa,  en  1817, 
la  princesse  Marie- Anne,  fille  de  Maximilien  de 
Saxe.  Ayant  succédé  à  son  père,  le  17  juin  1R24', 
il  continua  les  traditions  administratives  dp  I  ro- 
pold  I",  connu  comme  empereur  d  Ail  ina.iie 
sous  )e  .10111  de  I.éopoM  H.  qtii  avait  fut  île  la 
Toscane  un  des  pays  les  plus  11.  ri  séants  de  l'Italie. 

Lorque,  en  1847.  éclata  le  grand  mouvement 
féfonnista  italien,  le  docbida  Lèopold  II  était  un 
des  plus  aTaneés  icmili  rapport  des  anéUonilons 
matérielles,  de  la  liberté  M  de  1i  1n!i^rance.  Le 
prince  céda  néanmoÎDS  un  des  premiers  aux  exi- 

{ pences  du  temps.  Mais  les  événements  ultérieurs, 
e  progrès  du  parti  démocratique .  la  coopération 
à  la  guerre  contre  l'Autriche  et  la  pression  d'un 
mbiaière  républicain  (roy.  Goiaiuzzj),  amené- 
mit  sa  Alite.  Après  la  cliate  d*nneréTorat{on  qui 
n'avait  pas  de  racines  dans  le  pays,  le  rrinur  de 
Léopold  fut  accueilli  avec  joie  prir  la  population. 
Seuienent  le  soiivciiir  de  tK'iH  exerça  sur  '■.i  con- 
duite une  influence  décisive,  et  la  réaction  contre 
laa  idées  républicaines  fît  succéder  aux  progrés 
antérieurs  rinOnence  militaire  et  cléricale, 

Léopold  II  a  témoigné  de  son  goût  pour  la  lit- 
térature, en  publiant  une  splendide  édition  des 
(XSuvres  de  Laurent  de  Médicis  (Opère  di  Loreozo 
d#  Medid;  Florenea,  18tt,  4  vol  ia-lbl.). 

UtoOIOll-LEDlIC  (N....),  littérateur  français, 
né  vers  1820,  débuta  dans  lea  lettres  à  lasuiteîi'un 
voyage  dans  plusieurs  eontréea  du  ir<»rd,  dont  il 

avait  étudié  particulièrement  l'hisinire  et  les 
langues.  A  la  fin  de  1848,  il  reçut  la  mission 
d'afler  chercher  en  Finlande  le  marbre  destiné 
au  tombeau  de  Napoléon  I".  En  1866,  il  devint 
rédacteur  en  chef  de  I'Ob<rrro(rur .  feuille  flsut- 
cièra.  11  est  décoré  de  la  Légion  d'iionnoiv. 

On^n  de  lui  ;  «me  Sainm  âg  toAia  on  CoMcase  ; 
•Itnit  de  Lermontoff  (184.') .  in-8.)  ;  In  Finlande , 
ton  hittnire  primilire .  sa  mytholo<)tr .  sa  ])oéxie 
épique,  etc.  (I84r>.2  vol.  in-8;  I848.in  8).  //is 
loire  littéraire  du  Nord  (1800-1852  ,  2  vol.  io-S); 


rofff  ea  tilo  des  Miqmtm  de  cet  écrivair.  /a 
Jtw<ft» «wteiiiporufae       et  in-16)-.  l'Echo  de  la 
(jurrre  OHr.'i)  :  1rs  Iles  ttàkuuî  (in  16)  :  la  BH 
yii/nr  (ui-16t  :  l  Kmjiereur  Atexandrr  //  mm  |8.',.".), 

écrit  apologétique  .i  l'uci  nj'ion  de  raveiicmtnl  du 
nouveau  czar  ;  des  iraduciions  du  suédois ,  etc. 

LEPAGE  (Henri) .  historien  ftançsb.fixédepuia 
vingt  ans  environ  à  Nancy ,  où  il  est  arebiftste  du 

département,  a  publie  jusque  dans  ces  derniers 
temps  un  grand  nombre  d'annuair>s.  mémoires, 
ouvrasies  et  fragments  relatif-»  à  I  histoire  de  1  a 
Lorraiae.  Nous  citerons  principalement  :  Hittoire 
dêHmtt^  (mm  ■.  Ururs  lorraints  (1843):  k  Dé- 
partement de  la  Mcurlhe,  statistique  historique 
et  administrative  (184.1,  2  parties)  :  le  Départe' 
minl  ilrs  Youp's  (IK'iT),  a\ec  M.  Charton:  Srpl 
lelirea  mr  ihistdtrt  (/*■  Inrratnt'  ilS'i8i  ;  Pierre 
CriiKjoirr  (\H't9) .  extrait  il't  tiuU^  mi:  !  ■  ihé&tre 
en  Lorraine;  Rftledes  hihitnnin  l'e  Snnctj  inmriant 
Ut  guerret  de  Henri  II  (I8.)'i)  ;  Ivs  Communes  de 
la  Meurtht  {t6ib)i  Jeam*  (r.Arc(18M,  broch.)- 

LÉPAri.K  ou  LipAui.i.K  (Guillauroe-François- 
Gabricp ,  peintre  francms,  né  à  Versailles,  le 
n  j.ihM.  r  iMii',  suivit  les  ateliers  de  Regnaull, 
de  M.  H.  Vernct  et  de  V.  Berlin,  et  étudia  tour  à 
tour  l'bi&toire ,  le  genre  et  le  payaege.  Entré  en 
même  tempe  à  r£cole  des  beaux-arts,  U  débuta 
au  salon  de  1824.  Il  a  figuré  depuis  à  toutes  lea 
expositions  annuelles,  malgré  de  nombreux  voya- 
ges en  F-spagne.  en  Italie,  en  Flandre,  en  Afrique 
el  en  Turquie  Nous  citerons  |iarmi  se>erjN  'i,,  tjui 
appartiennent  à  tous  les  genres  :  l' Init  ntion  de  la 
lyre  (1824)  ;  un  Inlirieur  d'nppartauml  LouitSlV 
(1831)  ;  la  ComteUe  (  1835)  :  frotaUtm  $H  MiU 
de  fête,  Vw  de  Parit  (1839)  :  la  nèmm  iMimm 
(1841):  la  Mandoline,  Au  bal  de  r(Mni(|8ét); 
Chacun  chez  xot,  sconc  flamande  (1845);  Iff  Oda- 
lisques nii  linin  .  ilutrrirur  ilit  harrm  (1846); 
l'Ksrlair  favorite  i  is'i:):  iintitcision  (18.')2):  les 
[h  :  ;  iiis  (les  liarctis  l.'onel  Rothschild,  Frossard, 
des  ducf  de  Choiteulf  PiaitMU  ^JHtuna ,  d'infan- 
ladbt,  des  eomln  ILoii/KtiMiiff,  Montetquinu,  Ri- 
gn\i .  Monlebello  .  Breteuil,  des  marquis  Maison, 
Las  Mnrismax,  des  qént'raux  Rnuyi  r.  Cavaignoe. 
de  .Wtf.  rici'n .  Diifun ,  l'aiilm.  i'nncclet ,  ije- 
maire.  Rnnul-Angiét ,  Frum.  halét  i) .  Grerednn  , 
CastU  lilaze,  Lé^  AkoriB  (ISSl-lhCi.l)  :  la  reine 
Isabelle  d'Espagne,  Cempertut  HapiMm  lli^ 
(18.S3).  Il  a  exécuté,  comme  portraitiste,  une  \<m- 

Kue  ^r.ilerie  d'ac'eu'^s  m  p.ied  et  souvent  dans  leurt 
rùlts  t'n  a  vu  de  lui  à  l  Kvpo^ilioii  niiivi-rseile  de 
lH.'.."i  .  Ir  uwr'  Cluil  l.crr>\i  Saint ■  Amauti  ;  et  au 
salon  de  18.'»:,  U  Réve  d'amour,  une  Chasse,  une 
Madeleine,  et  It  forlrait  de  Mme  Mwlan  Car- 
xalho.  Citooa  encore  :  des  Oiseaux,  des  Rmde%' 
vtmt  de  chaair,  rAtUtqiue,  f  Accompagnée ,  le  Hah 
Inli .  }n  Curée^  acquis  par  lesprinci  s  de  Wagram 
et  de  l'iiisance,  Chetaur  effroiji  s  par  un  l'prmrr, 
le  St('i'plr-chase.e\c.  Il  aentin  envoyé  a  la  .'-^ULiété 
des  amis  des  arts  de  Lyon  une.lrianf  abandonnée 
(1840).  et  travaillé  à  la  décoration  intérieure  de 
Satnt-Merry.U  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1831. 

LE  PAYS  T>E  BOÏ-RJOLLY  (Jeail'Alcxandre), 

gén-  ral  français .  sénateur,  né  à  Saint-Domingue, 
le  24  mars  1791,  de  parents  français,  vint  à 
Paris  sous  le  Consulat  et  fut  emmené  en  Hol- 
lande par  Louis  Bonaparte  et  placé  parmi  ses 
pages.  En  1807,  U  fut  nommé  sous-ueutenant 
d'infanterie,  suivit  en  qualité  d'aide  de  camp  le 
maréchal  de  Bessières  en  K.spagne  ,  en  Russie 
et  en  AU- magne,  puis  le  maréchal  Soult  aux 
batailles  de  Toulou.se  <  t  île  Waterloo.  Il  était 
chef  d'escadron  en  1814  lorsqu'il  fut  mis  en 
denl-Mlde  an  -eeccod  retour  dee  Bourbons.  U 
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ne  put  eoniittttcr  «ne  eurière  eonmeneée  ions 

de  si  brillants  auspices  qu'après  les  évéuemenls 
de  1«30.  Il  (loviiit  alors  major  <lf  place  à  Alf^er  à 
rissue  lie  l'expétlition ,  colouol  en  1H35.  maréchal 
de  camp  le  21  juin  1H40,  et,  après  ite^t  am>ées 
de  eembeto  en  Afrknie .  il  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant  général  le  20  octobre  184ô.  M.  Le 
Paya  de  Bourjoily  a  commandé  plusieurs  divi- 
sions militaire;;  juMju  au  rétril  li^-emciit  de  l'Em- 
pire. Appelé  alors  a  la  inésidencr  'lu  comité  coo- 
sultatif  de  cavalerie,  il  est  entré  au  Sénat  par 
décret  du  31  décembre  1HÔ2.  Il  est  grand  of&cier 
de  la  Légiou  d'honneur  (10  décembre  1R49). 

On  doit  A  oe  général  qad<iuea  écrits  militaires  : 
Coitmim  de  V Algérie  (1M9.  in -8):  du  Mode  de 
f)Ourrmi'mrnt  fn  ihfi  rir  (1R50.  in-8)  :  dt'  l'Ann>'i' 
en  IHkS  (1803,  iu-8),  récit  des  événements  de 
LyoD  d«M  Iw  praniea  mil  d«  ]«  A«p«bllq«e. 

LB  PB^in  WiOnMàX  fûetaw,  eomtel , 
député  français,  né  vers  Ull&«  est  neveu  du 
député  de  ce'  nom  qui  fnt  un  des  TÎce-préaidents 

de  la  Chambre  de  U42  à  IK'iS  rt  •  !  mort  en  18r».'i. 
Nommé  auditeur  de  gecoiulc  classe  au  couseil 
d'Etat  en  1840.  il  va*sa  deux  ans  plus  tard  dans 
la  imnière  et  fut  oestitué  à  la  révolu  ticm  de  Fé- 
vner.  Sd  1849,  il  fut  élu  le  septième  sur  la  liste 
des  représentants  de  Seine-et-Oise .  s'associa  k  la 
politique  monarchique,  de  la  maforité  puis  se  dé- 
cliira  [loiir  TF-lysée  et  tii  [«Trlii-  lie  |;i  Conuiiis>ion 
consultative  de  décembre  iHùl.  11  entra  ensuite, 
comme  candidat  du  gouvernement,  au  Corps  lé- 
gialatif ,  pour  la  «irconscriptioo  de  ClamecT,  où 
fl  a  élé  réélu  en  1867. 

Un  de  ses  oncles ,  M.  Charles- Ange-Ernest  Lit 
PBLRTiisn  n'AuLMAT,  ful  admis,  en  1834,  au 
tribunal  civil  de  la  Senie  ;  il  en  <ieviat.  en  1847  . 
un  des  vice-préaidents  et  obimt,  en  1865,  un 

LB  vnmBB  (Aine),  médaoin  Cmçab ,  né 
m  Mans,  vers  17M ,  fut  reçu  docteur  à  Paris  en 
ins,  et  se  fixa  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'est 
fait  un  renom  de  praticien  distinu'ué.  Occupé  en 
même  temps  de  travaux  scientilioues .  il  a  public 
d'importants  écrits,  la  plupart  édités  à  Paris,  et 
est  devenu,  en  ISSfr,  cortMUondaut de  première 
clsnise  de  l'Acadéiide  de  medeolne.  U  a  reçu  la 
4èeoimtton  en  juin  1831. 

On  a  de  lui  :  Estât  de  médecine  phyxinlngique 
nR23,  iii-K'  Trait'-'  ramplrt  sur  In  mnlfulir  scrn- 
fuieune  el  mr  srx  mrn  li  s  >  W0.  in-Ki;  Tratti' de 
pimiiolnffie  phtl4isnpbtqur  et  mèiltrulf  ilSSl.  4 
▼01.  in-K.)  :  des  ^UmaiTovàet  et  de  ia  clmte  du 
rectum  (18U,  in-«);  A  fXmiaoi  ds  lonr»  Mibu' 
■à  hauie  dote  an  ptmieuUer  drns  la  pmewmonie 
0t  1ê  rhwmatieme  (1R35.  iit-8);  Traité  ie  Véré- 
eipèle  et  de  ses  rm  v'Ir's  (1830,  in-8';  Syxthne 
pénitentiaire  complet  (1857,  in-S);  dies  Obter- 
vatione.  Lettres,  Ménoim,  «lo.,  enr  dWiiniis 
Miets  (1838-1863). 

LEPLAY  (  Pierre-Guillaunie-Frédéric  ) .  rngê- 
lùeur  français,  conseiller  d'Rtat,  né  à  Honfleur, 
en  ISOfi,  fui.  (le  Ih-.'.-.  à  lH-.'7,  élève  de  ITxolc 
polytechnique,  entra  dans  le  corps  des  mines 
et  parcourut  les  ditlérents  grades  jusqu'à  celui 
d'iugénioir  en  chef  de  première  classe.  l>ès  1630, 
il  M  fit  ooratattre  par  des  roémeirea  dane  divers 
jottmanz  scientifiques  et  fut  nommé  professeur 
de  docimasie  à  l'Ecole  des  mines,  ou  il  est.  en 
eutre  .  nuj  nir.l'fiui  si i Ub-di recteur ,  char^'c  de 
J'insriecliiMi  <ies  etudps.  Kn  1H53.  lors  des  nrcpa- 
ratifs  de  l'Kx position  universelle  de  l'industrie 
pour  186S,  il  fut  attaché,  en  qualité  de  commis- 
saire général,  à  la  sous-commisaion  impériale, 
•doiildifi&tpténdeiit,  ikietnitedu  «éaical 


m 

Iforin ,  et  diri^  cet  Important  aervioe  arec  unfe 
activité  qui  a  été  récomi)ensée  du  litre  de  cou- 
sciUer  d  Etal  en  décembre  18ôi.  U  a  été  nromu, 
en  iKi>6,  att  ci^  de oomuideur  deia  LAgian 

d'honneur. 

Ona  de  ILLe|diy,4|«iafait,  dans  divers  pays, 
idttsieara  eaeursions  BCienlilî((ueB  :  Cbterraittms 
sur  Vhietnire  natureMe  et  la  rtchetêe  minérnU'  de 

r F.spnqni  {\>i'.\'{  .  m-H  ;  Ajnirti  d'uiir  slutiKliiiue 
yrnt  raie  d>  la  Iranre.  exlr.ul  de  1  Fuetfcloprdic 
nourrlU  (1840);  Description  ilrs  prftctkùs  mëtal- 
Iwrgiques  dont  le  paye  de  GaUee  (1848.  iihf,  bL) 
avec  M.  le  baron  brisëe,  V Album  de  rjSapoMwên 
univertelle  (1866).  Un  frmA  nombre  d'articks  . 
Obtervatioiu,  Deieripttont ,  Notiez,  sur  de- 
que>!u.n  scienlilMpi»^  'Hi  |'i .tî  <|U'"> ,  et  daji.s 
uouvel  ordre  d  idets  :  /t»  Oui  rti'r>:  ICuropc  ns 
(18.S6,  in-8),  ouvrage  qui  a  Lut  une  craude 
sensation  et  dans  lequel  l'auteur,  abordant  le 
proUème  du  prelétanat,  propose  comme  aelti- 
tion  une  sorte  de  retour  à  l'orgaBiBation  *S^4ât* 
de  la  société  industrielle. 

LE  POlTTEVâN  (Bdmond-Mode.ste-Eugene  Poi- 
DEviH,  dit) .  peintre  de  genre  français,  ne  ,i  Pa- 
ria, le  31  juillet  1806,  entra,  à  viiiat  anaà  llU 
aala  d«i  bean-arts,  oomme  élète  de  M.  BaiMOt 

et  y  remporta  la  première  médaille  au  concours 
de  paysage  historique,  en  1828.  Il  avait  débuté 
en  IH'Jti  r.\  ik::  ,1  I  .  \(nMti.  Il  de  la  Société  des 
amis  des  art.<-,  avecicb  ^i>i\.ii>nnrurs,  acquit  par  la 
duchesse  de  Berri.  et  divers  paysages.  Il  nt  di- 
vers voyages  srtistiques,  en  Angleterre,  dana  la 
Normandie  et  tout  le  netd  de  la  Praine«  m 
Flandre,  en  Hollande  et  en  Italie,  et  awrojn 
sans  intemiptioD  aux  salons  annuela  de  noiH 
breux  sujets  de  i:enif>,  et  |  r^ncipalement  des  vues 
maritimes  :  Mouhns  atujlats  près  ik  la  dut, 
Incurie.  1rs  Hurds  de  la  Tamise,  une  Cour  nor- 
mande :  Marée  (Nueef  au  musée  du  Luiefl»- 
bourg.  les  Côtm  d'feacet  (1833)^  Cabam  fia^ 
tnamde.  Péehettrt  «orMands  (1636);  latmàrée 
des  Pécheurs,  Snvrenir  de  Belgique  (\$iS\;  Der- 
rirrr  1(1  diiiu  .  F'Jtt  déglaces,  pris  en  Hollande; 
le  ('hiipertm  floiiye  (1838);  ùs  Sa%tfraffcs,  au 
Luxembourg  (IHSè);  les  Gueux  de  mer,  Pdturage 
hollandais,  Adrien  Van  der  Yelie  déiar^uamtà 
Blanckemberg  (1840){  kCMkdê  Jraplw  (184U; 
la  Villa  d'Esté,  la  GraUe  draxur,  duis  l'Ile  Ca- 
pri  (1842)  :  Van  der  VMe  dessinant  au  milieu  du 
combat,  le  Fossoyeur  el  sr.'»  nifiints.  Ir  J'iintrr  il 
la  taverne,  le  Campo-Vofctun  0'<i3;;  le  Coup  de 
l'étrier  (1846);  la  Première  blessure  (1847):  Pas 
de  feu  Mme  fumée,  la  Lme  de  miel  (1846);  le 
Mur  mitoyen  (1849)  ;  le  Berger  et  la  mer.,  le  Com 
de  cidre  (1850);  les  Forbans,  les  Amis  de  la 
ferme  (1852):  le  Droit  de  la  forée,  les  Religieux 
du  C(ip,  /(  V  (.ardeurs  de  dindons  (18')3)-  Cet  ar- 
tiste a  aussi  e.xécute  un  petit  nombre  de  p<»rlra«l4. 
On  a  vu  de  lui  à  l'Exposition  universilie  de  18&5  : 
la  Marée  tease,  f Hiver  d*  ifoUaade,  tablen  ap- 
partenant à  l'fitat;  et  au  salon  de  1867,  FAmt, 

l  Hmle  huissnnnièrr ,  le  Ualnge  d'tiJS  CMMlf  MS. 

M  E.ipei!e  Le  Poillevin  a  peint,  pour  le*  ||a* 
lAi  it  s  de  Vcrsndies,  la  Prise  de  Boruih .  \à  Ba- 
ttnlle  navale  d'Einbro,  le  (jymbal  de  Hcr/iayen, 
ainsi  que  divers  Épisodes  maritimes  (1836-1845)., 
et  pour  la  oolleetion  du  cbAtean  d'Jhi,  m  M- 
jeuner  m  «len*  d*OrWaiw  (18M).  Ua  Amm  ê&m 
secondes  médailles,  pour  le  pf^nre  et  la  marine, 
en  1831  et  1848,  une  1"  en  1836,  un*  nédaiUe 
de  troisième  okHBa  «t  ltt6,  «t  la  ddoamiaB  an 
juin  I84S. 

US  PBÉIKWE  Oi'ortMié-Jonpb^f aomtlMiii,  aaa- 
rfn  fraaeaja,  né  la  M  ftniar  17W«  aalta<ite 
l'Ife  ^aâm  aM  dwM  la  nadiit  «I  yrit  fKt 
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_  de  l'EaBinu  Mmmé  suo- 

UÊàfmmX  eaMigcne  (IRll),  uauliaiiit  (1822). 
apiUine  de  v.iissea'i  '\h:]H:  û  f'jt  ;  ri  n  u  contre- 
âBDUral  le  27  uiar^  IHàI   et  nu>  eu  iiJt-iiK.-  tt^inps  à 
la  téte  de  la  station  navale  du  liiu^U.  Ju-^qu'en 
uni,  époque  où  il  résigna  le  cuoimandemcul ,  il 
toti  flirfeilkr  le  blocus  de  la  Clata  et  fut  ip- 
peté  à  a^oaoitf  a?ei-  fu  as  le  tniié  Ruinant  aon 
Bon,  et  dont  las  [  .  i^  pales  c1mu«  étaient  la 
libre  navigation  du  l'.uajia.  If  statu  </uo  asanl 
la  guerre  el  1  ii.dcj.tiidai.co  de  la  Utj-iutdiijue 
orientale  (1K.'>(I).  L'envLiyé  anglais  ta  conclut  un 
semblable  sur  les  mêmes  l>as«s.  11.  Le  l'rc-doar 
est  aujourd'liui  vice-aimr  i;  ij  février  lK»2),xae[D- 
jiM  tàtaiMie  de  Conseil  d'amiranti  et  giawl  of- 
fidar  de  la  Légion  d'henaevr  (11  août 

On  a  de  lui  :  htstmclions  nautiquet  sur  lu  mer 
de  Clutu'  (I82'i,  m  i;  J'edil.  au^'oientce .  1k:i1); 
Instructions  nautiques  sur  /*■<  imrs  de  l'Inde 
(1837-1H3U,  &  roi.  io-B;  >  ediUou  augmeotee, 
18âl ,  3  vol.  în-4),  tirées  et  traduites  de  l'anglait 
deX.  HofilMiigh et  diyum artiriee  i«a*rae dans  ka 
àmaitt  mon ttevf. 

LE  PRÉVOST  (Auguste) ,  antiquaire  et  historien 
fruntai!>,  menobre  de  l'institut,  uo  à  Uernay 
(F.UK  ),  Le  4  juin  17K7  ,  remplit  a  Rouen,  sous 
l'Empire,  les  fonctious  de  sous  prolcl,  que  lui 
firent  perdre  les  événements  de  1814.  Kuvoyé, 
•O  I93k,  par  les  éla:tioas  du  dcpartranent  de 
IVore  à  u  Chambre  des  Députés ,  où  il  votait  avec 
la  majorité,  il  en  fit  partie  jusqu'à  la  révolution 
de  184H.  Depuis  cette  éf>oquo,  il  s'est  consacré 
tout  entier  à  l'élude.  IJ  a  publie  5ur  1  histoire,  la 
SBOgra{jbie  et  les  anliiiuités,  des  travaux  qui 
fonl  iait  appeler  à  l'Académie  des  inscripiioits  et 
kdliihlaltm,  eo  18W,  coaome  académicien  libre, 
n  est  correspondant  dis  la  Société  des  antiquaires 
de  France  et  officier  de  la  Lésion  d'bonoeur  de- 
puis Je  moLs  d'avril  lK4.î. 

On  a  de  M.  Le  Prévost,  qui  appartient  à  l'école 
historique  moderne,  par  U  patience  des  rechcr- 
càaa  el  la  précision  an  savoir  :  Mémuvrc  mr  kt 
aaliicÉfon  de  «Mes  cmitiqvm  tnmcéi  d  BerktmHU 
(Gaen ,  1832 ,  in-A)  ;  DicliotMaire  de*  (uuient  noms 
dt  heu  eu  d^portemeiU  de  l'Eure  (Evreux,  IK40, 
in  12  et  -in-S);  Poulies  <iu  dniciiif  ilr  l.tsuu.r 
(Caeo.  1844,  in-4):  Uistoirt-  de  Samt-Marlin  du 
Tilleul,  par  un  habitant  de  cette  commume  (Paris, 
litf,  ir.  in-8)  ^  Hépumeà  Vient  de  M.Letronw, 
kiÊitMU:  IwwMin  oriiiqae  du  prétendu  cœur  de 
saint  Louis  (1844,  iaS),  opuscule  reproduit  dans 
les  Preuves  <le  la  découverte  du  caur  de  saint 
Ltmis  (ltî»6.  in  H),  ou  .se  Irouveul  aushi  Ifb  IjI- 
tnt  de  M.  Le  Prévost,  insérées  daiis  U-  ilouuiur 
Wtiatrsel,  au  moment  de  la  découverte  du  ceur. 

M.  Le  Prévost  a  publié  aussi  :  Ordenc»  FiUUif 
VMUgentc,  cvnolbù  Utimmâ  mmmehi .  hiMorim 
êeduiattiae  libri  tredecim  ;  exmkHêcodicis  L  U- 
omets  eoiioltoiie,  etc.  (Paris,  183ft-18I>5.  S  vol. 
in-8),  avec  un  texte  correct  el  des  notes  ot  iginalas, 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France:  une  édi- 
tion annotée  du  Moman  de  Mose.  d'après  eeUe  de 
Frédéric  Piuquet,  avec  un  SuapUwumt  mue  MMae 
(1«29,  in-8);  le  PomilU  du  dtêeètt  àt  Chartres , 
en  tête  du  Cartulaire  de  l'nhbane  de  Saint -Père 
de  Chartrej  (1840,  in-4):  (  uisdiverfi  travuiu  dans 
les  Mémoires  de  la  Smu'Ii'  des  nnti'juaires  de 
Normandie,  dans  Je  Précis  des  UratMux  de  l'Aca- 
démie de  Houen ,  àMuTJmmÊoim  ét  FJÊÊÊOémÊim 
normands,  etc. 

I.FPSirs  (Karl-Tlirh-ird'),  cu'l.'l're  orientaliste  ; 
allemand  .  fils  de  ria.vturieu  Je  ce  ;.om ,  nu  à  Naum-  i 
boors,   le  20  décembre  ISl.i,    :ii:a  étudier  la 
^ùlologie  oontpaiée  à  LeiBùok,  à  tieettiugue,  et  i 
«  dÉniar  Un,  A  Barin,  ton  Ja  dteoân  4la  ] 
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Bo|M.  la  ltt3«  il  futaeca  doctur  n  pUJoaahaa 
avMiiM  iMae  de  MntUT AiÇiAtfii^ 

à  Paris,  muni  de  lettres  d-'  recoiimi.-iiidati  is  de 
M.  de  Huuiboldt.  L'Actii'-mic  Im  iirctTii.i.  1  .ium'sj 
sui*'ante.  le  pru  NoUi-y.  p(iur  nu  rii<niûi:e  ii^li- 
lulé  :  la  Paié^pfjfophtr  ujipliqurj'  aux  ricltercJies 
de  linguistique  (die  Pala  o^rapbie  alh  Mittel  der 

Sprachfareahmni  Jteriia .  imjl'  éd*L,  Leipmk, 
iKVi).  Ce  mémoire  fttf  suivi  do  de«  tutaM  Mo- 

ini;  ortanls .  imprimé:»  djins  la  colW  ction  de  l'Aca- 
deinie  de  Berlin  :  Hni'purl  di  >i  alphaluix  sémiti- 
</«<•,  luJicM  .  i  leux  }H-rsiju  ,  vifui  »  j/y/<»««  n  .  éthio- 
|Mfli  (uber  die  Anorduung  uud  Verwaiidlacbaft 
der  Semiliichwi.^.,»  Alphahole;  BetUnt  WU^i 
et  :  mr  l'Omûw  H  fat  «apports  des  «mis  de  «om- 
^K-sdaut  ici  MifHes  MtHgîmMmimm,  êimitiqtm 
et  (opiUes  (ûber  dea  Ursprung  und  die  VerwaaÉh 
scbaft  der  Zablwarter,  etc.  :  Ibid.,  Ig3i). 

Rn  18U5,  M.  Lepsius  partit  pou r ^'Italie ,  où  il 
se  livra .  dans  les  bibliothèques  de  TÏÏrin,  de  Piae 
et  de  Cùme,  i  de  nombreux  et  importants  travaux 
et  bitadmis  dans  l'ioalilittaiBMoHfiaua  do  eotta 
dernière  Tille,  dont  lefoudatow,  «o  Banaeu, 
ét;iii  devenu  snnami.  Il  y  tioblia  sa  C'-lèbre  Lettre 
à  M.  Ji'iiclluii  sur  i  iilpitabef  Iticinyluphique 
(Kome,  lH;r),  i-umc  de  Mcmoires  sur  le  stflB 
architectiir.il  et  les  monuments  des  i^ypliens, 

d'an 


bepuLs  celte  éeoqno,  «•  dobois  tfimaunhga 
intitulé  ifucriphonet  umbrtfcm  «I  mm.  anrw  un 
commentaire  (Lmpeiek,  IMl),  et  anquel  il  llrat 
rattaoher  deeat  wowaires  sur  les  Pélaqrs  tyrrhé- 
nient  en  Etrurie  et  «ur  l'Origim'  ctrusque  du 
M/sliiitr  <l's  mfinii'ii'',  ihilienncs  (Ihid.,  1842). 
il.  Lepsius  s'est  presque  exdusivemeut  renferœu 
dans  le  domaine  des  langues  et  des  antiquités 
é^ptieones.  £ai«yé  en  Angleterre,  en  iKiS,  par 
l'uMtitntarabéolesiqao,  il  s'y  raiicoatra  de  no»* 
veau  avec  M.  de  Bumen ,  et  tous  deux  y  formèrent 
le  plan  d'un  grand  voyage  en  E^rypte .  que  le  roi 
de  Prusse,  sur  les  press-mtes  i^ollicilntion.H  de 
MM.  Ëichliomet  de  Uumboldt,  consaitit  à  faire 
exécuter.  L'expédition  se  composa  d  .irtistos  et 
de  savaate  anglais  et  allemande,  et  mit  4  la  Toik 
en  Ai^tacw  ma  aMie  de  eentombre  IMft.  Pio- 
tégée  par  le  vice-roi  Iféh 'met- Ali ,  elle  dura  quatre 
années,  et  eut  les  r^ullat^'  les  plus  heureux.  De 
retour  en  Allemagne,  en  IKW;,  M.  Lepcùus  fut 
itOmmé  professeur  titulaire  u  Berlin  ,  et,  <  u  18I>0, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette 
ville,  dent Àl avait  encichi  k  musM  de  collectioos 
pr^ldanena  II  ^«eenpa  alors  de  oublier  le  fruit  do 
ses  recherches  sur  rbi»U>ire ,  la  géographie,  la 
chronoloj^ie ,  l'art ,  la  langue ,  la  littérature  et  la 
religion  de.s  ancieas  L^fj  pticns. 

De  là,  uutre  de  nombr>-uses  disierlations,  qua- 
tre tarauds  ouvrages  :  IfoetHueiU*  de  Tiljrypleft 
de  l'Éthéofie  (Denlunaeler  eus  .£gyplaa  oad 
iStkiopien;  11153 -1857,  in-folio),  avoe  Me 
abrège  (Vorlaeufige  Nacnrichl;  in-4).  contenant 
le  récit  de  l'expédition;  Chronologie  des  Èyijp- 
tieris  (Chrunulogie  der  -K^'yi  ler.  1H4^<.  tome  1"), 
accompagné  d'une  tab'.c  des  rois  d'Ë^ypte;  le* 
PrmUers  dieux  des  Égyvtiem*  (ûber  den  erstea 
«gyi«.  Geetterkieis,  18ôi);lellraB  sur  r^MM*» 
l'Btkâofit  H  le  pmtqu'Ue  du  SâMit  Afitfo  Êm 
.£gyplen.  .Clliiopien,  etc..  18.^).  Il  faut  encan 
citer  :  Importance  de  quelques  monummts  égy»- 
lirnspcur  la  connaissatice  de  l'histtiire  des  Ptolé- 
mcfs  (ùbereituge  Ergebuisse  der  aegyptiaclien 
Denkniaeler.,  etc.,  1803);  et  un  grand  ouvrafO 
iniiAulé  ;.dfaMtal  dt  làipiêrtetm  mûnm  " 
allga— iM^^iidrthdie  Alphaboi  1865). 

LE  PUILLON  DE  IKlIiLAYE  i  liiéudore).  f^finé- 
ral  français,  ancien  député,  né  à  pouliw  iMdr- 
bihan),  le  iSectoboe  1.7  Bâ,  entra  à  l'fiooie  po- 
JyiatdMÎiiaa  m  lêa»  prit  «Kt  à  ia  -i^^—  ^ 
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Pam.  «n  1814  ei  UIS ,  el  pass^  «û  qualité  d« 
MUi-iieu tenant  d'artillerie,  à  l'École  de  Metz, 
d*OÙ  il  sortit  en  1818.  Il  fli  l'expédition  d'Esfta(;ne 
(1823),  et  fut  incorporé,  en  18*26,  dans  la  (;arde 
royale.  Li  encié  après  la  révolution  «li'  Jui  let, 
il  lut  remis  en  activité ,  tîl  les  campagnes  do  Itel- 

E'que,  se  distinfi^ua  nu  sié^c  d'Anvers,  et  obtint 
crois  de  la  Légion  d'honneur  (19  janvier  IKVA). 
ffommé capitaine  en  premier,  le  5  juillet  1K34, 
il  fut  envoyé,  en  1839,  à  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, par  le  collège  électoral  de  Pontivy ,  qu'il  re- 

(•réscnta  jusqu'en  1«48.  Il  vola  con?l.innneiJt  avec 
e  parti  conservateur,  et  devint  successivement 
chef  d'escadron,  en  1843,  el  lieutenaiit-culo,  l'I , 
en  1846.  Appelé  aux  fonctions  de  sous-directeur 
d'artillerie  a  Paris,  le  21  décembre  1847,  il  fut 
mis  en  disponibilité  par  le  gouvernement  provi- 
soire (1"  mars  1848),  obtint,  sous  la  présidence 
du  général  Civai|?nac,  la  place  de  sous  directtnr 
à  Strasliourc :  puis,  le  commandement  en  jt-coud 
de  l'Hcolo  d  ;i|i[tlicalion  de  Metz,  avec  le  iiîrade  de 
colonel  (:tO  mai  18^).  Au  mois  de  novembre  lgS3. 
il  fut  nommé  général  de  brigade  et  commandant 
titulaire  de  l'école.  Il  était  promu,  depuis  le  16 
juin  1K:)6,  i  la  dignité  de  commandeur  de  la  Lé- 
gion d  honneur,  lorsqu'il  mourut  m  moii  de 
mars  Ik.)'. 

M.  de  Boblayp  a  l'crit  quelques  nii-nioircs  re- 
latifs à  l'art  militaire,  et  donné  une  traduction 
du  traité  de  Congrère  sur  les  Fusées  de  guerre, 
avec  des  nolM  sur  lot  porHactionnomaiit»  do  cos 
projeetilet. 

I.KOUESXE  (Eugène  Loui~),  seul;  leur  français . 
né  ii  Paris,  le  l'.  janvier  181.'),  entra  à  1  I  le  lies 
beaux-arts,  en  1841  .  comme  élève  de  l'rddicr  et 
ronqporta  le  grand  prix  de  sculpture  en  1844, 
•or  00  anjot  :  la  Mort  de  Priam.  Dès  pon- 
dant un  premier  voyage  &  Rome,  il  avait  enroyé 
au  salon  une  Ti'tr  \!r  saint  Jusrph ,  ol  rxposé, 
l'année  suivante  ,  un  limle  t{  une  Jeunf  fiHc  janatii 
arrc  une  auiuillc. 

De  retour  en  18ô0,  il  reparut  au  salon,  avec 

10  modèle  en  plAtre  du  Faune  dflmNNU ,  sujet  de- 
TMia  biontôt  populairo*  Il  exposa  ensuite,  cette 
même  année  et  lea  tulvantes,  les  bustes  de 
Jf/'r  l.nii.  de  Porlatis,  cr-lui  d'^fi-rin*',  com- 
mandé par  11'  ministère  <i'i.tai  (mur  le  fojor  de 
l'Opéra.  Le  Faune  de  1K.'.(I,  a(  .[uis  j.  ir  la  ir-T- 
tioa  des  musé>s,  a  figuré  de  nouveau  à  rKxposi-  ! 
tiun  universelle  de  1855,  avec  le  buste  d'Ilippo-  \ 

SfU  Guérin,  lo  buste  du  maréchal  Saint-Arnaud ,  . 
emandé  par  sa  famille .  celui  de  Viteonii .  ap- 
partenant  -i  M.  Achille  Fûuld  au  salon  de  IS.ST. 

11  a  envovr  //.«bic.  loit'  Ilniffnnise .  statuette».  Ir 
mnrvrhiil  Snùit-Aninuil  puur  Vi:r> ailles  ;  Snliiijt 
mourant ,  d'après  une  esquis*^ede  l'radier.  M.  Le- 
«{Uesno,  qui  avait  obtenu  une  médaille  en  1851 , 
ara(«  une  médaille  de  première  classe  en  I8à5, 
•t  la  décoration  au  mois  de  décembre  de  cette 
mAno  aanie. 

LEOl  KrTRE  (Hippolyte-Josef  h) .  peintre  fran- 
çais, né  àDunkerque,  en  1193,  étudia  la  peinture 
ooui  Périn  Gmngor.  la  miniature  sous  Aubry 
et  J.  B.  Isabey  et  débuta  au  salon  de  1824.  Après 
avoir  essayé  et  produit  une  foule  de  composiiioos 
à  l'aquarelle,  à  l'eslompe.  au  cravon  liihugra- 
phique.  il  se  renferma,  dès  \KU),  ilans  le  genre 
du  portrait  à  l  aquarelle  et  île  la  miniature.  Ses 
portraits  les  plus  connus  sont  ceux  de  la  duchesse 
de  Berri,  du  duc  4»  Borduux,  de  la  princesse 
de  NoêsuHf  do  personnages  pris  à  pon  près  dans 
toutes  loa  elanes,  et  de  son  maiiro  Isnhnj  ;  qua- 
tre de  ses  miniatures  ont  figuré  à  ^F.xpo^itlon 
universelle  de  Ibôâ.  La  lithographie  la  plus  heu- 
reuao  do  cet  artisto  oat  le  pocirait  de  Corimtr  Fé- 
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ner,  publié  en  1828.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille, 
pour  M  miniotun,  en  im. 

LEOrEm  (abbéJ..  F...  M...),  théologien fran» 
çais.  né  ver^  ISIK),  a  été  tour  a  tour  vicaire  gé- 
néral des  diocèses  de  So.ssons  el  de  Paris.  Il 
est  aujourd'hui  docteur  en  Ihèolo/ie,  chanoine 
de  Paris  et  supérieur  du  séminaire  de  Sois- 
sons.  Il  a  publié  des  ouvrages  de  droit  canoniquo 
et  de  philosophie,  adoptés  pour  l'enseignement 
eccl.'8iaj>tique  :  Manuale  compendium  juris  eano- 
«ifi  (ISiO  lK't»,  è  vol.  in-8;  ;t*  edit.  .  IH'.O); 
Synopsis  juris  rnnonici  (otumuntt  (IK'i.S.  in-4), 
rédigé  sous  forme  de  taMeaux  avtc  des  citations; 
Srlectse  qujrstiones  (1846,  in- 13);  /n«(i(ulionet 
philosop^icjr  (1846-1847 ,  4  vol.  iii-12) ,  contenant 
la  psychologie,  la  tbéodicée,  U  OOtmologio  et 
l'histoire  de  la  philosophie. 

LE(JI  EUX  (Paul- Eugène) .  architecte  français, 
né  à  Paris,  le  10  août  180»;,  entra,  en  iHTî .  à 
l'Ecole  des  bcaux-arta ,  aous  U  direction  de  Gué- 
nepin,  y  suivit  domo  ans  les  court  d'orcbltoo" 
ture  et  remporta  le  grand  prix  au  conoonro  do 
1834 ,  dont  le  sujet  était  :  un  Athénée.  Marié  de- 
puis qu'lpivs  années  à  la  sœur  de  .M.  Victor  Bal- 
tar  I  et  attaché  déjà,  comme  architecte,  à  la 
ville  de  Pari!>.  il  renonça  au  séjour  des  cinq  &n- 
nées  à  la  villa  Médicis*;  c'est  depuis  ce  moment 

aue  les  élèves  mariés  ont  été  exclus  du  conoonn 
es  grands  prix.  Les  travaux  de  M.  Lequeux  se 
sont  i  peu  près  renfermés  dans  la  circonscription 
de  .Sceaux  et  de  Saint-Denis,  dont  il  est  depuis 
longtemi'S  rarch'tecte.  lia  construit  la  sous-pré- 
focture  ae  Saint  Denis,  la  mairie  de  M  intmartre, 
l'cgiise  de  la  Viltette.  divers  tombeaux  particu- 
liers, ot  récemment  (18&6)  l'égUso  paroiaiiolo  de 
Yillolanenso  et  la  mairie  de  Putoaux. 

I.ERCHKNFEI.n  (Gustave,  baron  de) .  homme 
d'F.lat  allemand,  fils  du  baron  Maximilien  de  Ler- 
ch»  tifeld  ,  né  à  Munich,  en  1801  .  lit  de  sérieuses 
études  de  droit,  et  devint  iuue  dans  un  cercle  du 
Palatinat .  puis  conseiller  i  la  Cour  d'appel  de  la 
Haute-Franconie.  Aprèo  U  mort  de  son  pere  (1 843), 
héritier  de  son  titre  et  de  90n  domaine,  il  quitta 
la  magistrature  pour  le^  alTaires  politiques,  el  fit 
l'artie  des  cliaiiil<res  bavaroises  de  18'i3  à  1848. 
Dévoué  aux  idées  libérales,  M.  Lerthenfcld  ac- 
cepta le  {)ortefeuille  des  finances,  en  mars  1848, 
après  la  chute  du  ministère  Wallerstein  et  l'ab- 
dication du  roi  Louis.  En  novembre,  il  poaaa  à 
l'intérieur.  Il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  lo 
reconnaissance,  par  h  Bavière,  de  la  constitu- 
tion de  Francfort .  et  à  la  réunion  des  chambres 
des  Etats.  Devenu  dès  lors  très-impopulaire,  il 
donna  sa  démission,  au  mois  de  décembre,  el  ne 
conserva  qu'une  place  au  conseil  d'Etat ,  et  uno 
pension  de  retraite.  Depuis,  M.  Lercboofold  0 
toujours  compté  parmi  les  représontanto  du  parti 
Qonstitutionnol,  à  la  Cbambio  doa  Députli. 

LERDO  DE  TEJADA  (N...)  .  économiste  mexi- 
cain, est  connu  surtout  par  la  publication  d'un 
grand  ouvrage  do  statistique,  unique  en  son 
genre,  au  Mexique,  et  intitulé  ;  roMeauflmop- 
titjue  de  la  république  mexicaine  en  1860.  Parti- 
san de3  idées  «léniocratiqucs  et  de  la  sé-ularisa» 
lion  des  biens  du  clerpe,  il  est  entré ,  en  18S«î, 
dans  le  ministère  du  gênerai  Comonfort  (voy.  ce 
nom) ,  comme  ministre  des  dnances ,  en  rempla- 
cement de  M.  Muud  Payno*. 

LERKBOt  RS  (NicoUs-Marie  Paymal) ,  optlc^ 
français,  né  à  Paris,  en  179't,  et  fils  do  célèbT» 
ingénieur  Noël-Jean  Lerebours,  l'auteur  de  tant 
d'adminblM  inUmnoiti,  Miioiird'luil  à  l'Obaor^ 
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T&toire ,  partagea,  jettoe  encore .  les  travaux  de 
SOD  père.  A  la  mort  dece  dernier  (1840),  il  reprit 
rétablissement  qu'il  avait  fondé,  et  le  dirigea 
jusqu'en  1853,  avec  M.  Secréian.  11  s'est  consa- 
cré, en  dehors  du  commerce ,  à  des  études  scien- 
tifiqoM  sur  l'optique  ei  U  photographie.  U  a  pu- 
blié planeors  trtiléc  et  niMioiret.  entre  aairee  : 
TrnU^  de  phntoqraphir  4*  édiU,  1844)  ; 

Trait''  dr  (jdh  (innjilnstie  (IK')3|;  Galerie  micro 
scopique  {IH'i'.i)  :  Instruction  yratuiue  sur  1rs  mi- 
arotcopes  (I846)i  det  Papiers  photographiques 
(18t9;  etc. 

UamiBOiniS  {BeMet-Pyréuéea},  enden  re- 

piésentant  du  peuple  français,  ne  à  Bayonne, 
Tera  s'elalilit  comme  avocat  à  F'au,"puis  <i 

Bayonne,  et  fut.  dans  son  département,  un  des 
chefs  de  l'op(>osition  radicale,  sous  la  monarchie 
de  Juillet.  Nommé  juge  suppléant  au  tribunal  de 
Bajonoe,  U  siéget  daaa  laffaire  de  M.  Achille 
Mamst,  contre  les  Juges  d*Orthes.  Kn  1848,  le 
gouvernement  provisoire  le  nomma  sous-commis- 
saire a  liayoîine,  et  il  fut  élu  représentant  du 
peuple,  le  cia  Miu'me  sur  i«ii7e,  par  .').'»  17.'>  voix. 
Membre  du  comité  de  l  iiilcri'îur ,  il  parut  quel- 
quefois à  la  tribune  de  la  C.o:istil'iante .  et  vota 
Ofdiiiairemeot  avec  le  parti  du  Aaitoitol,  se  moa- 


10  décembre,  il  combattit  la  jilitiquc  d-?  Louis 
Napoléon,  mais  «ans  s'assocjer  aux  demandes 
d'acciis.ition  présentées  à  l'extrême jgauche.  Il  ne 
fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative ,  et  reprit 
plaoe  an  barreau  de  Bayonne. 

LÉRiS  (Alfred  DtSHOsnrts,  eonnn  aona  le  nom 

deoEl.  auteur  dramatique  français,  ne  vers  1814, 
a  collabore  à  un  grand  nombre  de  [liéccs,  jouées 
sur  les  theàlrcs  il-  Kenre,  telles  que  :  Zizinv 
{\KM);  un  Mariage  russe  (IK'iO);  un  Miracle  de 
iamoxir  (1843);  le  Marché  aux  seroONlec  (1844)  ; 


le  Châle  bleu  (1846)  ;  un  Gentilhomme  «MMÔfnard 
(1848)  ;  Portes  et  placards  (1850)  ;  Royal  flamèour 
(1S.')1);  1rs  Umitinis  dr  Pnnuryr  (I8'>3)  ;  un  Drôle 
de  corps  (1854),  etc.  Ka  185.5,  il  a  publié  un  re- 
coetl  de  poésies  iniitalé  :  Jf»  «ieiisaiiitt  (in-18). 


LERMINIER  (Jean-Loais-Eugène).  littériteur 
français ,  ni  4  Paria,  le  39  mars  1803 .  fut  d'abord 
avocat  i  la  Cotir  rojrale  de  cette  fille  et  plaida 

avec  quelnue  succès  Jusqu'en  1826.  Mais  entraîné, 
disait-il  plus  tard,  «  par  la  nature  et  l'élan  d'un 
esprit  généralisateur,  vers  la  .'ci.  nce  et  1'' lude 
des  théories  »,  il  se  tourna  vers  le  professorat, 
subit  les  épreuves  du  diOetorat  en  1827,  et  ouvrit, 
l'aonée  sutvaote,  «a  eouri  public  d  histoire  et  de 
législation  comparées.  A  cette  époque,  il  em- 
brassa les  doctrines  siint-simoniennes,  fut  un  des 
rédacteurs  du  Glohr  et  inauRura  tn  18.31.  au 
collège  de  France,  la  chaire  de  lé^'i-laiion  créée 

Sour  lui ,  et  qu'il  occupa  jusqu'en  1839.  Au  mois 
e  décembre  de  cette  demim  année,  M.  Lermi- 
nler,  qui  s'était  rallié  au  couTemement  et  avait 
reçu,  à  peu  de  distance,  la  croix  d'honneur 
(avril  IMS)  et  le  titre  de  maître  des  r-'quêtes  au 
conseil  d  Riat  {juihet  1H;{9),  essaya  vaineinentde 
roprerulre  ses  cours  cl  ne  put  vaincre  l'ariimosité 
bruyante  de  la  jeunesse  des  écoles.  Il  se  jeta  alors 
tout  entier  dans  le  journalisme  et  soutint  viTe> 
ment  de  sa  plume  la  politique  ministérielle. 

La  rérelotlon  de  Février  l'écarta  de  la  vie  pu- 
blique. Il  fonda  cependant,  mais  sans  succès,  en 
I8'i!>,  les  Tablettes  européennes,  et,  forcé  de  se 
démettre  de  sa  chaire  .  rejirit  place  au  tableau  des 
avocats  de  Paris.  11  est  mort  dans  cette  vUie, 
«n  juillet  1867. 


On  a  de  lui  :  de  Possessione  anahjtica  sari- 
gnianex  doctrina-  expnsitin,  thèse  (1827.  in-8;; 
/mroeiMf/ion  gr'nf'rnle  i)  l'Insloirr  du  droif  (18*29, 
in  8)  :  Philosophie  du  droit  (  IKil ,  2  vol.  in-8)  : 
Influence  de  la  philosophie  du  xviir  siècle  sur 
la  légiâlatioii  et  la  sociaMUé  du  US*  (1833. 
in-8);  lettres  philosophique»  /m'fe»  de  Fiarts d 
tin  Berlinois  (1833;  Au  ilrh]  du  Rhin,  inhlrau 
de  i  Allemagne  depuis  Mtnc  de  Slael  (|8;t.'i .  2  vol. 
i:i-8)  ;  Éludes  d'histoire  et  de  philosophie  (IH^6, 
2  vol.  i;i-8):  Cours  d  histoire  des  législations 
comparées  118.17.  in-8);  Dix  ans  d'erueignement 
(1839);  UiMtoire  des  législateurs  et  det  conMitU' 
Ho$u  ét  la  Grkt  antique  \mi  {1  vol.  in-8)',  de 
nombreux  Essais,  Éttides ,  etc.  ,  puMiés  eti  !  ro- 
cbures  ,  sur  des  questions  puliii  iues.  1  iii.eiairei 
et  j)hilosophiaue> ,  et  des  riruch  >  fournis,  «ians 
un  intervalle  aeprès  de  trente  auuées,  au6k>6f , 
à  la  Rerue  des  J)nufKoi»iUt  et  en  dernier  lieu» 
à  la  Aevue  r—'  -— 


LEROUX  (Pierre) ,  philosophe  et  économiste 
français,  ancien  représentant,  né  en  1798.  à 
Hennés,  fit  ses  études  dans  culte  \ille  et  Mnt  à 
Taris  où  il  fut  d'abord  typographe  et  correcteur 
d'épreuves.  En  18î4,  M.  P.  Dubois,  SOD  ancien 
coudisciple«  l'avant  renoontré  dans  rimprimerie 
ou  il  se  proposait  de  Caire  paraître  te  dobe,  l'aa- 
soçia  à  son  cravre,  et  M.  P.  Leroux  fut  dès  lors  le 
collaborateur  de  MM.  de  Broglie,  Guizot,  Cou- 
sin. JoufTroy,  etc.  Kn  janvier  1K3!  .  il  adhéra  au 
saint-simonisme,  et  détermina  la  transformation 
du  l.lohe.  qui  devinU'organede  la  doctrine  nou- 
velle. Il  fil  partie  de  la  communauté  de  la  rue 
Moasignv ,  jusqu'au  mois  de  novembre  de  la  même 
année.  Mais  quand  M.  Enfantin  posa  la  question 
de  l'émancipation  dm  femmes  et  du  couple  prêtre , 
il  protesta  avec  M.  Barard  et  se  sépara  de  U  c  «m- 
munauté.  Après  avoir  pris  quelque  temps  la  di- 
rection de  la  Hrrue  encyclopédique ,  qui  n'eut  pas 
de  succès,  M.  Leroux,  pour  utiliser  ses  connais- 
sances universelles,  fondaavec  lI.JeanRe7nand,en 
1848 ,  VEnofclmtédienouvelle ,  vaste  recueil  au  j  uel 
il  fournit  des  articles  nombreux  et  remarquables 
sur  les  questions  les  plus  diverses.  Cette  publica- 
tion .  où  toutes  les  lettres  de  l'al^diabet  étaient  en- 
tamées à  la  fois .  est  demeurée  inachevée. 

Après  l'interruption  de  ce  travail,  M.  Pierre 
Leroux  collabora  a  la  Btmte  des  Deux-M&iiât».  Puis 
reprochant  à  «ette  revue  d'abandonner  ses  ten- 
dances déffloentiques  pour  se  convertir  à  l'opti- 
raisnie  ministériel,  il  fonda  cii  ]HÎ\ ,  l:\Rerue 
indi'prndtiiitr ,  avec  M.  Viardol  et  .Mme  George 
Sai.d,  qui  y  insera  plusieurs  romans  .socialistes.  A 
cette  époque,  M.  Pierre  Leroux  poursuivait  avec 
ardeur  ses  attaques  contre  la  religion  et  la  philo- 
sophie rtenantes.  Déjà  en  1839,  u  avait  publié  k 
part  un  long  article  de  VEneyelop/die  nouvelle , 
.sous  le  titre  de  Réfutation  de  Véclrctisme .  où  se 
trouve  exposée  rroiV  définition  de  tn  philoso- 
phie, etc.  (in-18)  :  en  1843.  un  article  de  la  Hrvue 
indépendante,  publié  aussi  à  part,  et  intitule  : 
de  la  Mutilation  dim  écrit  posthume  de  Théodore 


fut  le  livre  intitulé  :  de  i  Humanité ,  de  son  urin- 
ripe  et  de  son  (ivrnir  (18'i!),  2  vol.  in-8;  'l'  edit., 
lx4'i).  où  il  s'elFuice  de  mettre  en  lumière  l'uni' 
vcrsaliic  de  la  philosophie ,  et  oppose  i  la  psycho- 
logie, à  l'éclectisme ,  l'étude  de  l'esprit  numain 
dans  l'histoire,  «  la  doctrine  de  la  vie  >.  L'ou- 
vrage est  dominé  par  la  conception  du  progrès 
continu  de  Thomme  et  de  la  nature ,  vers  la  per- 
fection ,  à  travers  des  formes  changeantes  ;  mais  à 
côté  de  ces  idées  apparaît  la  tendance  habituelle 
de  X.  Pierre  Leroux  A  emprunter  au  passé  un» 
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p«rtie  d«  tc^daetnini,  àiDêl«r  k  tfatologia  à]a 
mètapliysique  :  pftar  lof  11  pei  AmIUm  «mifto 

dan»  une  sorte  île  trinité:  c'est  l.i  Trt'oAr  oqwli 
rieuse,  loi  universelle ,  trijile  harmonie  de  la  sto- 
ntion  ,  (lu  sentiment  et  de  Irt  connaissance. 

A  partir  de  M43 ,  M.  P.  Leroux  se  montre  pré- 
atmpk  d«i>UliiM«ihie  appliquée,  de  socialisme.  II 
M«Bd,  en  1M&,  la  dhw^n  dTant  imprimene  k 
BoosBc  (ÇpBuae) ,  eompoM  «tMMel«i4nème  plu- 
sienrs  petits  traités  et  fonde  la  Rrrur  snnnU  .  où 
il  continue  l'cjtpobition  de  ses  idtt.'s  lium'tniiatri-s  . 
et  où  il  n-pondra  plus  tani  .lux  \ivfs  aitaqurs  de 
M.  ProuiUion.  qui.  dans  la  Yotx  du  peuple,  se 
déclarera  l'implacaNfe  advenairv  d»  sa  doctrine. 
■o  i8«,  »Métoçli«i>pylldlMéa4hunafut 
WBfOf^  à  PAaMBÉblés  lUrtioiMte  pv  l9  départe- 
ment  de  la  Seino:  il  y  rota  constnmment  avec  In 
Montagne,  et  prononça  plusieurs  di<?couri  sur  la 
fixation  des  heures  du  trarail.  sur  la  iria<it',  sur  l  e 
raancipatioQ  politique  et  sociale  de  la  femme,  etc. 
Mais  1«  •oeialisroe  spéculatif  de  M.  Leroux ,  qui 
i^Mliint  BU  idé»  ptaMtqu'au  puuau,  arétait 
paftielUitweàêtrMMDprism  diwotédant  las  as- 
semblées politiriuns,  et  des  railleries  accueillirent 
plusieurs  foiîi  s«s  discours.  II  reniporia  cependant 
un  triomphe  oratoire;  réélu  h.  lu  Léieislative,  en 
1841»,  il  paniat,  oar  ua  amendement  qui  porta 
Ml  nom,  à  fait»  lOMrir»  IhcQodammtion  pour 
«an  d'aduUèM  parmi  ies  caoïn  oui  fioiit  pordrt 
VMVclea  é»  droits  politiqoaa»  Sa  mmf  dTSMt 
du  2  décembre  \Hhl  a  ramaoé  M*.  P.  Lf  OUK  aux 
lettres  et  à  la  philosophie. 

Nous  ajouterons  aux  ouvni^'f^  d.'-j\  cité?  .■  S,pl 
discourt  sur  la  situation  actvt  lie  de  la  société  et 
defefPn'tfc— lUMi  (1  discours,  1041 ,  ia-^pd'vtw 
MigummUimmU,  m  d» ««lia  (Bmm.  MM, 
In-ll^;  BimownmrkttttmiHm  mlmllêmlmm- 
cMtf.  etc.  (1SA7.  2  vol  in-lfi):<fp  î'INmanittf, 
nluHon  pan/iquc  lin  pn>b1hnt  du  proMnriat 
(Boussac,  in-8);  Pmjri(f\inv  rnusiaulmn  dr- 
mtemtiq^ et  sociale  (\hM\  ,  1«4H.  in-H);  UCarroxKi' 
MU.  Àanmdo:  dt  Ut  Ploutocratie  ou  dugouver- 
inmil  mfûlm  (184B,  ia-16)  ;  d»  Clmtimmsme 
«tdê  tm ar^pAMt  èhmétnHqves  (IfWI ,  in-i 6)  ;  de 

l'Egalité  {\Mfi,  in-8)  ;  Mnlihux  et  Irx  Pronom i.vfr.«, 
mi  Y  aura-t  il  Toujours  (/cv  nnwrrr.v?  (!><49.  in- 
Kil,  réimpression  d'ar',ich»s  de  la  Rn  ue  socinlf; 
Assemblée  futtionalc  Icijislalire  (Paris,  1849, 
iB-4),  etc. 

M.  LaroaiB  aoeore  donné,  avac  la  aaooon d'un 
«iMMTme,  mm  mnarquable  tndiMtioB  du  Wer^ 

theric  Gii  the  (1X43.  in-12;  plusiao» édit.) , BTec 

une  préface  d*,  Georpfe  ^ml. 

LBBOCX  (F.mi'.e) ,  ancien  représentant  du  peu- 
pi»  fengais,  nèi  Beauvai"  (Oise),  eo  li04,  tat 
nffÊ  wmu/t  Tara  la  fia  d«  la  Realauralfaik,  a»  fit 
iaaerf rv  au  barriaa  de  aa  villa  natale,  derfiit  bft- 

tonnier  de  ■^on  ordre,  prit  part  aux  luttes  de  l'op- 

ftosition  lih<  raie  contre  la  monarchie  de  Juillet  et 
ut  élu  memlirp  tlu  conseil  .'i-mTal  de  r'ti<«e.  Kn 
1848.  il  d'iTint  ma  re  de  lieuutaiset  fut  envoyé  à 
l'Assemblée  constituante ,  le  troisième  sur  dix  par 
71  Ul  Boffragaa.  SeccétaïM  dg  eemilA  da  la  jua- 
tîM,  it  nsMS  souvent  à  la  tflIniBe,  eoinne  rep- 
pcrtanr^elplît  dans  l'assemb  ée  une  position  as- 
aes  in  portante  pour  un  himmo  nouveau.  On  re- 
mania ses  rapports  sur  la  loi  relative  an  jury, 
sur  la  peina  de  mort,  dont  il  réclama  hautement 
le  maintieD,  at  iur  la  question  du  tiinbfe  daa  ef- 
fata  de  comiaerae.  Il  votait  oïdioairameot  avec  I» 
parti  du  générri  Cavaignaes.  Après  réfection  du 
10  décembre .  il  soutint  le  miniatère  Odilon  Bar- 
rot,  et  appuya  la  proposition  Râteau  (roy  ce  nom). 
Réélu  ,  le  sixième  ,  à  l'Assemldee  le^-isialive  par 
37  082  suflVages,  il  prit  place  au  centre,  et  suivit 
la  ligna  de  m.  JDnlnnca  en  aanbattant  la  aaeia- 


Ifana  at  la  démigogia,  avaa  les  seules  àrmes  de 
la  CenstHiitlon.  Le  2  déeembr»  IMl ,  il  protesta 

contre  le  coup  d'État  Rptire  de  la  vie  puldique, 
il  est  actuellement  avocat  à  la  Cour  de  cassatioa 
atanr — "  ^"^"^ 


LEHOUTt  (Hippolyte) ,  auteur  (  .  

$aia,ni  «aïs  léè^,  atofda la IhMtre  en  im  et 
eollaliora  I  ptasiaurs  pièaea  da  WM.  Bayard ,  An- 

relnt,  etc.  Seul  il  a  écrit  les  vaudevitles  suivants: 
tf  Petit  lnmbour{m9)  ;  le  Souprnn  f1«.1.t)  ;  la  Fo- 
mtllr  <ir  la  future  (IH}.".)  :  Ir  t  l„nt  (1S44);  Péch4 
to^MoMiS^'NMW^i^'  ^MtM  pour  deux  (1847)  ; 

mOVX  fChaitss-1tIa-6Bfliwnie) ,  peintre 

français .  né  A  Nantes,  vers  1808 .  étu.lia  le  paysage 
.1  Pa'is.  dans  l'atelier  de  M.  Corot  et  dénuta  au 
~n].  Il  ,)e  \h:\',.  .Apn.-a  avoir  habité  quelque  terops 
Paris,  il  .sest  fixé,  depuis  1842.  dans  sa  ville 
natale,  d'où  il  a  envoyé  aux  silons  :  Snuvenin 
dsFsmaàwMeai*,  XapatsdetoJMvra,  .dlMrd'ar^ 
met  (^tm  et  T84?):  FM«r  da  BM-Mstf,  «aa 
Warr  (]HV.\) .  unr  l'inâr  (IRffîl;  la  Fri^rr  'fer  r»r- 
tnranT .  I>uiir<i  li'Kitrouhlnr .  un  Ruissmu  .  Vue 
tlu  f  roi'iir.  un  Trrratn  f\MH)  :  Ir  BriHrrj  de  Ratz, 
Souvenir  de  Pomic  (  1 K53)  ;  te  ifaroù  de  la  Rabi' 
nièn,  un  Fa{fon,  Lisière  de  bois,  k  l' Exposition 
oaiversene  de  ltt6;  PBrén  jpemdnnt  rhifter,  Mm» 
mU  ékHorion,  BardtdêUt  loire  (1857).  Ilafli> 
tenu  une      médaille  en  1840  et  une  ?•  en  1848. 

Son  fils,  M  Célestin  Lkroux  ,  fixé  aussi  à 
Nantes,  où  il  est  né.  a  étudié  .son^  son  pere  et 
sous  Rousseau  et  a  oébuté,  comme  paysa^te, 
an  salon  da  1863. 


LUMIBl  (Jtai-brie) .  giaiwir  et 

français,  né  à  Paris,  le  fi  janvier  ITO8,  étydin  sous 
Loui's  David  et  suivit  l'Ëcule  des  br.iux  arts.  Les 
irmvures  qu'il  pnMia  à  partir  (\c  cett"  cjnique  ont 
il^ui^  la  plupart  aux  aaloos  et  forment  una 
'  r  uvra  impoftanta.  Haus  dtaiaos ,  parmi  de  nom» 
bf eur  sujets  enamnléB  aaz  maîtres  dn  itiaudua 
écoles  T  Fnmftfit  la  VMHeAw  da  CSenaarl 
f18?2);  ?fi  l-i'-'hj  flHr.)  -.  la  Vierge  dite  de  Pnrme- 
(1838)  ;  sniut  Ji'i  ntnr,  In  l>ame  à  I  cventatl  (1H40)  : 
la  Vierge  à  f'rinilr  (1841); /a  Vierge  aux  anijfi 
(1846)  ;  la  Vierge  à  l'auu-ole  (  1 8'«K)  ;  la  Vierge  aux 
mut  (li^O)!  rt>rge  à  la  chaise,  Jtanne  d'A- 
rtam^  d'après  Bapbail  (1802);  et  psnni  eeos  da 
fêeofeeentemponioe:  IclInuks-aaKratlaFMIr 

deRinnra  Capelln ,  les  Cnxtumes  du  Sanr .  sainte 
Tliérrge,  de  Gérard,  dans  deux  réductions  diffé- 
rentes; la  fomii'wr  de  Situzn .  le  pnrtmit  de 
La  Fayette,  la  Marseillaise ,  la  Libt'ratinn  des  mo- 
dérés, d'après  IC.  A.  Schefl^r;  le  Trmbeau  àtt 
f^nénUFog^  «aiMls  CétHê  et  le  FfimUm  du  Pn»- 
tMm.  n  a  gravé  en  ovtre  une  vèritaWe  séria' 
d'illustrations,  d'après  MM.  Hotaee  Vernet ,  Pe- 
senne.  Hersent,  Devéria,  notamment  pour  les 
OEicrres  <le  Molière,  de  Boilean.  de  Voltaire  et 
de  J.  J.  Rousseau.  Il  a  obtenu ,  à  la  suite  des  sa- 
lons ,  une  2'  méilaille  d'or  en  1824,  une  1~  en 
1831,  la  déeomtion  en  aoAt  183»;  et  dans  nos  pnn 
vinees  ou  iPétranger,  une  médaille  de  brooze 
h  Douai ,  en  1829,  deux  médailles  à  l'Aoadémieda 
Cainhr  a  (1827  et  1820) .  et  une  médaille  d'orà  l'A- 
cadeinie  de  Naples  (lH-26).  Il  e.st .  depuis  18M, 
correspondant  de  l'Institut  des  Êial."*-U[iis. 

LEHOUX  (Paiil-LottisK  acteur  flraa^s.  né  à 
Saint-Ooentfn.  le  99  juin  1819,  anfra  i  19  ana 

au  Conservatoire .  dans  la  classe  de  Mtchelot,  ob- 
tint en  1848  un  second  prix  de  comédie  et.  le 
j<;  mai  IH'il .  débuta  fjar  le  r61»  de  Dorante  dan» 
le  ifenietir,  à  la  Comédie-française.  Ret^u  aussitôt 
pensionnaira  at  çutra  «nt  i^cès  aociélaiia,  tient 
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i  lutttr  eoatn  qim  méiiKnre  souvent  rebiUc  et 
UD  jeu  natarelleintnt  froid.  Néanmoins,  dans  ces 
deroièrM  années,  cet  acteur  a  porté  dans  plu- 
sieurs rôles  nouveaui  auuiut  de  sentiment  que  île 
di.^l:iii  I  I  II.  Il  s'est  surtout  signait!  ilans  l'ancien 
répertoire  par  les  râlea  du  nuMuis  da  Moacade , 
du  Joueur,  et  du  i  iwiiiÉliminMi  du» la  triiagia 


LEROUX  DE  Lmcr  (Adrien-Jean-Victnr^  bi- 
bliographe et  anti(]uaire  Trançais.  né  à  l'ims.  le 
22  août  1806,  suivit  les  cours  île  l'Ecole  des  c tîn  - 
tes. Il  s'est  foit  connidire  par  uue  séria  nou-inter- 
rompue  de  publications  et  par  da  nombrans  av- 
tielaa  dans  des  recueils  nénodi(|u«a,  natammeni 
dans  la  Biblioihiqne  de  rKeole  des  ekartn,  leMO' 
rnfrur  unirrrs.  l .  1  i  Wcriir  britnnnitiue .  la  Jierue 
/ns(orii/M('  (//'  l<i  Hnlilessg  et  le  Bulh'hn  du  btblto- 
yhilfi.  Il  .idoiinétjolaranient  une  èdiiion critique  du 
Bowm»  de  Brut,  du  trouvère  Wace  (Rouen,  1838, 
un  Etm»  histmri^  «I  Uttifrain  sur  l'ab- 
htH/e  de  Féeamp  (Ibid.,  IMO  in-S):  une  édition 
das  Quatre  livres  du  roit  traduit*  m  /VnnfoM 
du  XII*  \k't/<\  fl  fraqmmts  arnssinrrs  (Imp.  roy.. 
184'2.  in-4i;  liecHt'\l  ilr  chunts  liKtoruiurs  [rnn- 
ca^s .  drjinis  te  xiï*  jusqu'au  w  Ml' w  rh  im^ç.  >o- 
tice  et  introduction  (1841  .  2  vol.  m-l'i);  le  Liore 
deeproverbei  français  (mi,  2  vol.  in- 12); /n- 
IrooiwNaw  i  usa  «niide  publicatioii  aur  m  lé* 
Wmàm,  rmtémk  l'état  de  projet  (IMê,  iort^x  un 
ouTrage  intitulé  :  le»  Femmes  oilibres  de  l'an- 
cienne Franre,  mémoire  hitloriquê  sur  la  vie 
privée  des  femmes  françaises,  depuis  h  ^tUele 
jusqu'au  xviii*  (1S47,  2  vol.  ia-12). 

Dans  ces  dernières  années,  IL  Le  Roux  de  Lincy 
s'ert  ^léciaiemaai  oacapé  daa  aotiquiléa  de  la 
^rfllada  Paria,  ataraBBHiiniWéiai>daa  phM  riches 
])ibliothèques  sur  cette  matière  et  donné  succès» 
sivemcnt  :  Jii'fherrhrx  xur  la  grande  eon^rMe 
Sotre-Dnmr  aux  pn'irrs  et  bourgeois  de  la  ville 
de  Pans ,  dans  le  tome  vu  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  France  (1844);  AecAer- 
chu  kieterimmtiÊr  la  ektOê  et  te  rasoMtrwiûm 
du  ]MNf  Ifem-Baemà  FtiH»;  la»  lijtfalwi  de 
l'Mtel  df  ville  de  Paris  pendant  Ui  Fronde  (1846- 
49,  2  vol.  in-Hi  avec  M.  Douet  d'Arcq  ;  le  texte 
du  grand  ouv:  ^ur  l'ii olel  de  villi' .  dcs'iiiié, 
gravé  et  publie  pr  ïà.  Victor  Calliat  (1846.  in-4)  ; 
Deteriii4ion  de  la  rille  de  Paris  au  nr*  mMf  par 
QaiUtèert  de  Mets  (186&,  in-UÛ 

ir.  Leroaa  da  Lincf  est  taewbdw  dala  Société 
des  bibliophile»  fcaiMfai* .  aux  publications  dela- 

Îuelie  ses  ^'oûts  et  la  nature  de  son  esprit  s'a- 
aptent  nai  faif-m-^nt.  U  a  a[>partenu .  de  1HV2  à 
1M8,  i  la  Société  des  antiquaires  de  France  et  a 
été.  pendant  plusieurs  années,  attaché  à  la  bi- 
blioihèinia  da  F Araanal.  11  est,  damna  la  24  «ml 
IMS,  eberalier  da  la  Mgitm  dnummttr. 

LH  ROY  rPmest-Hilaire),  baron  de  Uoisauha- 
RIE.  sénaîptir  fninçais.  ne  ni  is(»7  .  fut  reçu  avo- 
cat à  Pans  et  entra,  après  18;tO,  dans  Tadmini»- 
tration  dènirtementale.  Tour  à  tour  sous-préfet 
des  arrondissemaita  da  Saint-Scfar  (1836)  et  de 
Bayonne  (1840).  il  Ait  nonHBé,  en  1847.  préfet 
des  Landes  et  dest-tué  par  le  gouvernement  pro- 
visoire comme  étant  l'un  des  part  sans  les  plus 
dévoués  du  rèfjrime  'Iri-hu.  .Sius  le  mini-tt-rr-  l'.  ir- 
rot,  eu  1849,  il  fut  appelé  à  la  tôle  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher  (1849)  et  chargé,  en  1850, 
de  llnpoiiante  préfectura  da  la  aeina-Iiifièriaure. 
FardéaralduT  juintl&T,  fl  a  it«  «Taré  à  la  di- 
gnité de  sénateur,  tout  aa  conservant  s»  ";  fonc- 
tions administratives.  M.  Le  Roy  est  cumniamieur 
de  la  Lé^;r^ii  il  ii  i:i:.fî,ir  C  août  1862).  A  la  même 
Camille  appariienueut  MM.  Piaira  et  Ferdinand 
Il  Bor,     onftanni  pmuv  toovrièca  *  ' 


nistratÏTe.  M.  Pierre  La  Roy .  ancien  préfet  de 
SsAne-at- Loire  et  du  CahradM  est  mort  en  1857. 

LKltOY  (  Piern'  JHseph-Jean-Baptiste-ftné'.inie ), 
littérateur  français,  né  à  Valencieiines ,  le  juil- 
let 1788,  vint  terminer  ses  classes  à  Sainte- Barba 
et  au  lycée  Napoléon ,  et  se  tourna  de  bonne  heure 
vers  le  ih^tre.  De  1822  à  1830,  il  babiu  Senlia, 
puis  Passy ,  où  ses  relaiiona  aveo  Raynoiurd .  le 
portèrent  vers  les  recherches  historiques.  En 
même  temps,  il  s'occupait  de  diverses  fondations 
dans  sa  viJle  n.itale.  ou  son  frère  Aimé-Nicolas 
Leroy  (mort  en  1848),  était  alors  bibliothécaire* 
U  contribua  activeneni  et  efficacement .  ea 
1841 ,  i  y  organiser  une  «  bibliothèone  de  pêt,  » 
qui  a  pris  un  grand  développement.  H.  0.  Leroy, 
que  fait  ir.dunr,  à  tort .  In  l.ttli'rature  frnnraiet 
rnitlfiiijki>raiitf .  a  été  décoré  en  avril  \H'AH. 

On  a  de  lui  :  le  Méflatil .  en  cinq  actes,  en  vers 
(Franfaia,  1813)  ;  l'Esprit  de  parti,  eu  trot:i  actes, 
en  van  (Odéon ,  1817) ,  avec  Bert,  pièce  suspen- 
due,  par  ordre,  à  la  20*  représenUtion  ;  Flrré- 
salti,  en  nn  acte,  en  vers  (Français,  181 9);  la 
/■''♦mrn*  juf/c  et  parlic .  en  trois  actes,  en  vers 
Ubid..  IXil),  arraii.!Le  d'iprcs  Montfletiry;  ^es 
Dnix  rnnilidnis.  en  trois  rn  te;»,  eu  prose  (Odéon, 
1821)  ;  le  Fantasque  et  le  Méfiant,  an  un  acte,  en 
prose  (Français.  182â),  dont  l'insuoeès  éca 
pour  longtenape  l'autaur  du  théâtre  ;  (es  Femn 
terne  Oatom  &  cewssar  (t853,  in<8),  comédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  reçue,  mais  non  encore 
jouée  aux  Français,  où  M.  Leroy  avaù  pn'isenté, 
dès  1823,  un  acte  intitule:  Caton  le  censeur  ou 
la  Guerre  d Espagne.  Citons,  comme  trav,nui 
d'histoire  :  Etudes  swr  la  penomte  e«  les  écrits  de 
Dueù  $1832  et  18S4),  aouTOMiéia  par  IV 
française;  Etade»  fur  Isa  aifaiiiu 
historiques  et  littérairet,  ....  et  sur  divers  ma^ 
wescrits  de  Gersen,  etc.  (iai7),  couronnées  par 
l'Académie  des  inscriptions;  («m-eillr  et  Gir.wn 
dans  l'ImùatioH  de  J.  C.  (1841)  ;  Epouues  de  l'hi»^ 
foire  de  France  m  rapport  avec  le  fMMre-Fnu»- 
foie  (1843  et  1844)>  at  un  certain  noeabre  d'm^ 
ttclea  dans  ist  CettUet^^  la  JioffrapMa  «mImi^ 
»elk,UJtmmâgMMld»Fmm,iSSr 

LEROY  (Alphonse)  ,  graveur  françai.s,  né  à 
Lille,  vers  1820,  a  étudié  sous  M.  P.  L.  Cousin  et 
s'est  consacré  particniiéwascnt  à  la  reproductioa 
des  daisiaa  dsa  aaciaDaïaalIrea.  Il  a  aqiaaé^  da> 
puis  ses  débttts  an  salon  de  IMT  :  la  Mire  dr 
dmileur.  d'après  Va ir  Dyck  :  la  Vierrfr  rt  Venfant 
Ji'sus ,  de  Raphaël:  la  Vu'njr  à  l'ecurlle,  du  Cop- 
réjîe; /p  Christ  au  tnmbenu,  et  neuf  rfmuu- de 
Haphaèl ,  au  musée  de  Lille,  commandé  par  le 
duc  de  Luyneii  (IK47- 1853)  :1a  plupart  des  même» 
sujets,  à  l'Bxposition  nnirarssile  de  I8é&;  te 
SaiHl0'F*tniMe,  de  Jules  Romain  (1857).  Ces  œa> 
vres  appartiennent  h  la  ChalcoRraphie  du  Louvre. 
M.  A.  Leroy  a  obtenu  une  3*  médaille  ea  18ô3, 
et  RM  da  tnisièma  olasee  an  1866^ 


UBtOY  DE  SAINT-ABTfACD  (Louis-Adolphe) . 
eoaaaiUar  d'&Ut  fraaesia,  né  à  Paria,  an  ljWa,_at 
fréfe  dtt  neréabd  SetHt-Amrad  noté  en  Crinéa, 

A  la  fin  de  l'année  1H'>'» .  fit  .ses  études  de  droit  et 
s'inscrivit  au  barn-au  de  la  Cour  royale  en  1825. 
I]  rx(>rçait  la  profession  d  avocat ,  lorsque  la  posi- 
tion éclatante  que  prit  son  frère  aîné  en  ces  der- 
niers temps,  le  tira  lui-même  da  l'obscurité. 
Nommé,  en  1861,  maire  du  X*  arrondissement 
de  Paris ,  il  a  été  appelé ,  par  décret  du  28  jan- 
vier  18.',2.  à  faire  partie  du  conseil  d'fitat  (  sec- 
lion  des  linances).  En  185.'i,  il  a  réuni  et  publié 
I  l  corrpsixjiidance  privée  de  son  frère  :  h'iires 
du  maréchal  de  Saint- Amamd{1kyol.  in-%).  il  est, 
depuis  186St,  olBeiir  da  1r  Uvwd  dlioaMar. 
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UBOY  D'ÉnOLLES  (iean-JaequM-JoMph), 
Biid«ein  fr«nçais ,  l'un  d«t  iovcnteund*  U  litho- 

tritie,  est  né  a  l'aris.  If  5  uvnl  17M,  il'une  famille 
orif^iiiaire  de  llrei.i/i.e  aui  habitait  le  village 
trFltioUes,  près  Ccrliti.  1  lit  «es  classes  i  Paris  au 
lycée  impérial  aujourd'hui  Louis-le-Grand.  Il  s'en- 
gagea pendant  les  Cent-Joun  dans  les  volontaires 
roydlùlet  et  (ul  déaigoé  comme  offiei«r  d'ordoa- 
nance  do  génénl  L«raofte-Ph)u«t.  eliwgé  de  di> 
riger  rexpédiiKiii  Mais  le  général  fut  arrêté,  et 
le  lycéen  revint  iiair  son  cours  de  philosojAif^; 
aprè'i  quel'iues  incertitudes  sur  le  choix  d'uiie 
carricTe«  il  embrassa  la  mcdeci  e.  Son  apti- 
tude poar  les  études  médicales  fut  telle  que, 
deux  ans  atant  d'èir*  reçu  docteur,  en  1822,  U 
prèsenUtt  i  rAeadémie  de  médecine  dee  ipetni- 
iiienîs  noiiveatu  dont  il  s'était  déjà  servi  pour 
détruire  les  calculs  urinaires  dans  la  Tessie,  sans 
recourir  a  1  opération  île  la  taille.  L'honneur  de 
cette  découverte  lui  fut  vivement  disputé  par 
H.  Civiale,  devant  rAeadémie  des  sciences,  et  un 
rapport  de  M.  Peroy  donna  i  U  méthode  de 
M.  Uroy  le  nom  de  miihode  Ct'vt'ofe.  Après  bien 
des  réclamation;  de  part  et  d'autre,  après  une 
série  de  rapfwrts  plus  ou  moins  explicites,  cma- 
ni'^il'  >  membres  l<?s  plus  distingués  du  corps 
médical  etde  prixdécernés  aux  deux  concurrents, 
au  nom  de  l'Institut,  la  question  de  priorité  d'in- 
vantkm  semble  avoir  été  tranchée  d'une  ma- 
nière 4éelaiN«  dans  un  rapport  du  baron  Larrey 
«t  de  V.  Roux,  présenté  à  l'Académie  des  scicn- 
ces  le  16  août  1836.  «  Il  est  probable ,  dit  ce  rap 
port,  que  ces  deux  habiles  lilbolriti^tes,  sans 
avoir  conna  ssance  di  s  instruments  l  un  de  l'au- 
tre, ont  eu  laméme  idée  et  l'uni  miS':;  à  exécution 
chacun  de  son  côté.  Hais  enfin  il  ne  rette  aucun 
doute  pour  vos  commissaires  que  M.  Leroy  d'E- 
tioHes  l'a  éntise  le  premier.  > 

Déjà,  en  182r>,  une  commission  de  l'Institut 
avait  tAché  de  faire  la  part  de  ces  deux  com(»éti- 
teurs  et  d'un  troisième,  M.  Ainuss^it  ^voir  ce 
Iiom)^  en  accordant  à  chacun  d'eux  une  mention 
honorable  aiusi  motivée  -.«au.  Amussat.  pour 
•▼(nr  mieux  fait  coanaitre  U  structure  de  l'u- 
rètre, ce  qui  a  rendu  plus  facile  l'emploi  des  in- 
struments de  lithatritie  :  i  M.  Civiale  pour  avoir 
fait  sur  1  homme  I  a|iplication  de  ces  instruments  : 
et  à  H.  Leroy  d'Ctiolles,  pour  les  avoir  imaguas 
etavoirfait  connaître  successivement  les  perfec- 
tionnements que  ses  essnis  lui  ont  suggérés.  > 
"rrots  ans  plus  tard ,  en  1828,  une  autre  commis- 
sion, à  propos  de  perfertionnements  dus  à  un 
quatrième  praticien,  M.  Heurteloup  (voy.  ce 
nom),  rappelâ  t  enc  re  le  titre  d'inventeur  de 
51.  Leroy,  iloniM.  Ht-urieloup  lui-même,  l'année 
pr'cédente,  dai  s  une  lettre  à  l'Académie  des 
sciences  avait  proc'amé  les  découvertes  comme 
le  point  de  départ  des  travaux  de  M.  Civiale  et 
des  siens.  Aussi,  après  diverses  récompen-'  s  ac 
cordées  à  plusieurs  reprisesi  M.  Leroy  d  f  u  jIIcs 
par  l'Acidémie,  le  prix  de  6(100  fr.iui  fut  dei  erné 
en  1831 ,  à  la  suite  du  rapport  le  fdus  fivuralile. 

M.  Leroy  d'Kliolles  fut  alors  accuse  d'avoir  pris 
son  invention  aux  anciens ,  et  l'un  prétendit  re- 
trouveria  fameuse  pince  à  trois  branches  ebex  un 
vieil  auteur  arabe.  Il  eut  ensuite  i  se  défendre  de 
la  réputation  de  spécialiste,  c'est-à-dire  d'homme 
étranirer  à  toutes  les  recherches  scientili(|ues  en 
delior.'>  d'un  point  particulier.  De  là  sa  vive  pulé- 
miquG  contre  les  médecins  encyclopédistes, expo- 
sés malgré  leurs  connaissances géoéralesà  n  avoir, 
par  horreur  des  spécialités,  de  supériorité  sur 
auenn  point.  Il  écrivit  contre  eux  sa  brochure  in- 
titulée :  jroroltrt/df  la  présenta  tion  à  l'Académie 
des  sciences  tvuir  la  p  ace  vacante  en  chirurair  , 
avec  cette  dédicace  satirique  :  «  A  mes  confrères 
qui  Qt  «ont  rien  ».  M.  Ler^  d'BlioUet  t  prouvé 


du  reste  par  la  diversité  des  applications  de  «pa 
esprit  que  l'épithète  de  spécialiste  ne  lui  eonvient 

qu'itiipio|>rfm''iit.  quoique  ses  principales  publi- 
calio;    .i|.parliennent  à  l'urologie. 

Nous  r  ippellerons  ici  .  de  Hylionle  titnic.r  la- 
ginalit  (  1«28),  thé.se  pour  le  coF  cours  d'agre 
galion;  Traite  de  Uthotritie  (1836,  in-H);  sur 
la  I>i$$oltUiom  dee  ciUeuUurinairet  (1837)  i  «ur  lee 
FieiuUi  résieo-raginatet  (183R)  .  mr  tet  FUtu- 
les  urinains  (1839);  Étude  auatumique  et  chirur- 
tjii  tile  sur  In  prostate  (18  lO);  Traité  des  angusties 
et  r»'J/Vf i.v.v'wi'  " ^  il'  l'un  tir  ils'i.'.i  .  .vi<r  /<•  Cancer 
n8-it))  ;  Tlieraprutnfue  des  n  tnctssements  (1848); 
Traitement  des  anivrismes  par  la  coagulation  dm 
sono  (18&3)  :  sur  les  Corpi  étra$igeree9ieUM  âam» 
la  feuif  (1854) ,  etc.  ;  pois  divers  Mémoireewdm- 
sés  à  l'Académie,  notamment  sur  le  danger  de 
l'insuflUlion  îles  poumons  des  asphyxiés.  —  On 
tr.i  ivcra  d  ni  vu  -  dans  l'f.'r/xnr  des  titres  tcien- 
lifi<fues  de  M.  Ijcruy  d'Htiolles  (I8.'»!i,  in-4),  avec 
la  li^te  de  ses  ouvrages,  la  description  des  instru- 
ments chirurgicaux  qu'on  lui  doit,  il  compte  ku- 
mème  parmi  ses  plus  utiles  inventions  celle  d*an 
bourrelet  à- réseau  élastiç|ue  pour  les  enfants,  i-t 
dansdes  orlres  d  idées  bien  dilTerents,  une  char- 
rue jH'it'''clioj.iii-o.  divers  engins  de  gii- rre  ou 
d'industrie  :  boulets  à  mitraille,  bombe  éclatant 
par  le  choc  contre  le  but,  système  de  locomotion. 

Amateur  passionné  de  peinture,  le  célélue  li- 
thotritiste  possède  une  des  plus  riches  galeries 
IMrticulières  de  Pans,  dans  laquelle  sont  repré- 
S'  iili  s.par  un  '  ou  plus  curs  h- lies  œuvres,  les 

(iroiiiiers  maîtres  des  <•<  nies  iialiennts,  de  l'éoolo 
rancaise  et  surtout  de  l'école  flamande. 

Décore  de  la  Légion  il  hoiineur  et  de  quelques 
ordres  étrangers .  M.  Leioy  d'Ëiiolles  est  membre 
de  plusieurs  sociétés  médicales  des  départements 
et  d'une  foule  d'académies  des  sciences  ou  de 
médecine  à  l'étranger  t  mais  il  n'est  membre  ni  de 
rin-filiil,  ni  de  l'Andi-nin  de  médecinede  France. 
Il  est  médecin  du  liureau  central  pour  les  voies 
urinaires  et  membre  honoraire  du  conseil  de  sa- 
lubrité. —  Son  fils.  U.  Haoul  LsaoT  rd'£iiolles}, 
reçu  docteur  en  18âO,  poursuit  la  mime  spécia- 
lité et  a  publié,  en  18&7,  des fitiidst «iir  la 0ra- 

t  elle  (in -8). 


I.KROY-DUVERliER(Philippe-A'exis-Mar.e-An- 
tui  .  général  français,  né  à  La  Flèclie  (Sarthe), 
le  2.>  septembre  1784,  s'er.|;a^ea,  en  1805,  au 
2.')' de  chasseurs  Achevai,  (it  les  campagnes  de 
l'Empire,  devint  capitaine  à  la  bataille  de  Fried- 
1an>l .  chef  d'escadron  après  celle  de  Hanau  et 
iiTut  un  conj)  de  feu  au  passage  de  la  Bérésina. 
Coioneleu  1831  ,  puis  chef  d  état-major  de  l'armée 
d'Afrique,  il  fit  partie  de  plusieurs  expéditions, 
commanda  la  place  de  Bone ,  et  fut  souvent  cité 
avec  éloge  dans  les  rapports  officiels.  Il  obtint  le 
grade  de  maréchal  de  camp  (24  août  1838)  et  bien- 
lot  après  la  subdivision  nvlilaire  du  Var.  où  il  se 
Imuvail  .11  ore  en  b-vrier  1848.  éjtoque  :\  laquelle 
il  fut  destitue  et  placé  dans  la  deuxième  seclion 
i  réserve)  de  l'état-migor  général.  Le  général  Le- 
roy-Duverger  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  (30  avril  183^. 

i.KSnitos  (Joseph-Aimé),  officier  français,  né 
le  ;(  jiiilkt  1790,  a  Vynes  (Hautes-Alpes),  fit  st^ 
classes  au  lycée  de  Grenoble  et  entra  à  l'âge  de 
dix-huit  ans  à  l'£cole  polytechnique.  Nommé, 
à  sa  sortie  (1810) ,  otfi  ler  de  génie,  il  prit  part 
aux  eam{tagnes  de  1812  à  ISI.'i.  Capitaine  depuis 
1812.  il  devint  chef  de  bat'iillon  au  siège  d'An- 
vers en  1832.  lieutenant-colonel  en  1840,  «t  en 
IS'i"!  c  dont'!  et  commandant  en  second  de  l't';- 
cole  polytechnique.  En  1848,  il  fut  chargé  par  le 
maréoMI  Dode  «e  la  Brunerio  de  la  partit  icienit- 


Digitized  by  Google 


LBS6 


—  1089  — 


LESL 


fique  (lu  Comité  des  fortiScatîODê.  tt«StnoU^  en 

18Ô1 ,  dans  la  vie  privée. 

M.  I.esb'os  ,1  public  :  Experieneet  sur  les  lois 
de  récvulrmenl  de  T eau  à  trarers  les  orifices  rec- 
tangulaires verticaux  à  yrandes  dxmrnsiuns  (  1  H3'2), 
ÎASèréas  daiu  les  Mémoire*  de  l'Acailémiâ  des 
wieoces  :  Hydraulique  exftérimeniale  (1  RTiU ,  i(i-4 . 
37  planches) .  insére^^dans  le  même  recueil  et  qui 
a  obtenu  le  prix  Montyon  de  mécanique. 

LK.SBROUSS.VRD  (J.  B.  Philippe),  professeur  et 

foète  belge,  né  à  Gand,  en  17K1,  débuta,  eu 
80», Jtftr  un  roman  :  Histoire  de  Fanny  Seymour, 
OM  rjMMMiiee  ^ertéeutie  (Paris,  3  vol.  in-i'2), 
intéra  diverte*  pièces  à»m\'Àlmanaih  poétique 
de  Bnixeîles,  fit  jouer  un  raudeville  :  V intrique 
ru  l'dtr  .  rm  h  S  ii' rustiiis ,  puh.ia ,  en  1814,  une 
Ripunxt  à  rOurraye  de  M  de  Chaleaubriaiiil , 
intitulé  o  De  BuofuijHirte .  d<s-  ISourbons  el  des  Al- 
liés, >  et  rédigea  la  prlie  littcraire  de  la  Galerie 
historique  des  eontemporaim  (Bruxelles,  1K17- 
1819.  8  vol.  in-8).  L'esprit  libéral  qui  inspirait 
•et  ferits  et  le  recueil  de  ses  Poésies  (Bruxelloi, 
1827.  in-18).  le  porta  à  prendre  part  au  mouve- 
ment de  ISiJO.  Après  la  proclamation  de  l'indé- 
pendance, il  fut  nommé  ailiiunisiraleur  général 
de  l'instruction  publique.  Kn  il  obiiiit  la 

lîbaire  de  littérature  française  à  l'université  de 
Liège,  qu'il  a  quittée  en  1849,  et  devint,  en 
1838,  membn  de  l'Académie  royale.  —Retiré  à 
IieU»)  il  y  est  mort  en  18&5. 

LESCORXÉ  (Sinnislas-Tosepli) .  s:uljileur  fran- 
çais .  né  à  Langres .  vers  1808 ,  tiudia  à  Fans,  suus 
M.  Pelitot  et  débuta  ]iar  un  Buste  au  salon  de 
IdnL  II  a  depuis  exécuté  pour  les  musées  de  l'État 
et  les  théâtres  royau  un  grand  nombre  de  bustes, 
ainsi  que  qnélques  Stijets  de  genre ,  tels  que  Àgar 
et  Ismaël  dans  te  désert  (1833);  Statue  déjeune 
fille  prise  sur  luituic  morir,  etc.  Ncu-;  citt-roiis 
parnii  ses  bustes  :  i'/ii/ip/»*'  V,  Douchard  m  .  le 
duc  Decrès,  pour  les  galeries  de  Versailles  (1836- 
ISaH^iâMdTomède.  en  marbre  de  Faros  (1840);  (a 
M^derauleur  (1842);  Barbé-Marbois ,  l'aoulé- 
micien  Roger,  Clytie,  en  marbre  d'Italie  (lft43  et 
1848)  ;  Ariane  abandonnée,  J.  J.  Virey,  commandé 

i»ai  le  mi  ii-lèrc  de  l'inlérit^ur  (is:i2,t;  Moruigmj , 
i  l'Opéra- Comique  ;  Diderot .  au  Theàtre-Franou»  ; 
Dueos,  pour  Versailles  (i8:i7  .  Il  a  obtenu  deux 
Moondes  médailles  en  1836  e  t  1848. 

LESCniXON  (Pierre-Jean), littérateur  français, 
né  à  Orléans ,  vers  1800.  débuta  |>ar  une  Épitre  à 
If.  Lrtncrcier  (IK'^'ij .  ■•■>-  t  "  ■  ^'JIV1L•  d'une  conit-dic 
envers,  les  Mouieaux  Ààilphes  (IS'i-'i),  jouée  à 
rOdéon.  En  même  temps,  il  concourait  pour  les 
Académies  de  province,  écrivait  des  vers  de  cir- 
constance et ,  sans  compter  la  part  qu'il  prenait  & 
la  rédaction  des  recueils  périodiques  existants, 
concourait  à  fonder  l'Album  national ,  le  Conteur . 
la  lîn  up  drs,  f/i''<ift.  v,  la  Vériic,  l'Antir'c  française, 
VÀlmanach  Must  s ,  i  ;c.  Après  avuir  ruis  la  n  ain 
à  une  vingiaint."  vau.lcvillt's ,  il  revint  au  genre 
sérieux  et  fil  représeaier  successivement,  avec  ce 
•neeès  d'estime  assuré  d'avance  à  la  conscience 
du  travail  et  au  mérite  du  style  :  le  Cachemire 
(1827),  comédie:  la  Cachette  (18)0);  Mcphisto- 
phélès  (1832) ,  drame  en  \<'rs  ;  U\  l'innf>'c  du  Pros- 
crit (1834),  drame;  le  Jeton  de  Irascati  (1837), 
drame;  les  Prétendants  (1842) ,  comédie  en  vers; 
le  Demter  Figaro ,  ou  Cina  journées  dun  siècle 

il 848) ,  coméaie  en  prose;  le  Protégé  ék  JfoMre 
1848),  avec  M.  Samt-Tves;  Fifon  $m  prison 
1850).  avec  M.  Monrose;  elc. 

On  doit  encore  à  cet  auteur  des  ron.aiis  ;  .IfririV 
louchet  (1833,  in-g);  Albéric^  ou  la  Coaiédie  de 
9tim  «M  (1818, 2  roL  in^,  olc.,ol  dit  poésiM: 


ia  Colonne  (1830);  Émotions  (1833,  in-8)  {iToM* 
bfon  ou  camp  de  Boulogne  (1847) ,  poème:  le  IV- 

lescope  (18.'i2) .  poème  couronne  aux  Jeux  floraux  ; 
et  le  recued  de  dithyrambes  en  l'honneur  du  nou- 
vel Empire,  la  P  lestr  à  Sapoltcn  III  (18.')2,  ^tr. 
in-8).  Citons  encore  des  mémoires  en  prose  :  la 
Camaraderie  (1853),  Divoirs  de  l'homme  de 
leures  (1854) .  couronnés  dan«  les  départements, 
et  la  Musique  (1856) ,  poème  lyrique. 

Lesguili.on  (Herrnaiicc  Sasdrin  ,  Mme),  femme 
du  précèdent,  née  vers  181(t.  et  mariée  en  1836. 
a  publié  plusieurs  volumes  de  vers,  où  l'on  a 
relevé,  au  milieu  de  julies  strophes,  des  traces 
d'une  facilité  et  d'une  précipitation  malheureuse. 
Nous  citerons  :  Miveuse  (1833,  in-18);  Rosées 
(  18.37  .  in-8)  ;  Aayon*  éTamour  (  1841 ,  in-8  )  : 
le  Midi  de  l'àme  (1842, in-8)  ;  le  Prêtre  au  xix'ïiV- 
cle  (lH4'i .  in  8)  ;  des  j  ièces  de  vers  adressées  ;i  la 
Uci>uldii|ue  el  à  I  Km^iro;  Conlei  du  cnur  (i86.'>, 
in-18).  Elle  est  égalenient  l'auteur  de  romans  : 
Rosane  (1843) ,  les  Maurois  jours  (1846),  de  Nou- 
velles disséminées  dans  les  petits  journaux,  et  de 
livres  d'enfants  :  Us  Sept  vertus  (1838) ,  les  Anges 
deMoU(im)t«^K 

LF5I.1K  (mi.H>  r.lisa' .  femme  de  lettres  améri- 
caine, née  à  Philadelphie,  le  Ih  novembre  1787  , 
cultiva  de  bonne  heure  la  poésie  :  mais  ses  pra- 
miers  ouvrages  appartiennent  à  un  ordro  d'idées 
plus  bunUe,  mais  que  plus  d'une  femme  célèbre 
par  ses  talents  littéraires  aux  ËtaU-Unis .  n'a  |.as 
jugé  indigne  de  sa  plume:  ils  traitent  de  cuisine, 
cl  d'iciiiiiiinie  domestique  el  ils  ont  eu  tous  une 
circulation  extraordinaire.  Elle  n'en  a  |.as  raoin^ 
conquis  un  raiiR  honorable  parmi  les  écrivains  de 
son  pays  par  ses  travaux  purement  littéraires.  On 
cite  d'elle  de  nombreuses  nouvelles  :  Kitl^'t  Rela- 
tion ,  Uonilla  Lynmore,  etc.  :  un  ourrue  de  plus 
longue  haleine  :  ^m«/ia  or  A  young  Lady's  vi- 
cissitudes,  Pencil  Skelr'  es  i'.]  \<A.i  .  nciu  il  de  ré- 
cits publiés  dans  les  Miiijiiîinrs ;  puis  des  livres 
pour  les  enfants.  recil->  de  vo)ages  et  ouvrages 
d'imagination,  entre  autres  :  tite  American  Girl'e 
Boofe  (1831) ,  l'une  des  meilleures  publications  de 
ce  genre;  et  the  Behariour  Book  (18S3),  où  sont 
réunies  toutes  les  qualités  de  l'écrivain  ,  i  Mitérèt 
des  |>einlures  de  mœurs  et  une  morale  d  uce  n 
auuatile,  relevée  par  une  humeur  eqjouée  et  quel- 
que peu  sareastique. 

LESLIE  (Cbarles-Robert),  célèbre  peintre  aii> 
glais.  frère  de  la  précédente,  né  A  Londres,  en 
Î79'«,  de  parents  d'origine  américaine,  fut  élevé 
.1  Fini  ideiphie .  où  .sa  famille  s'était  établie  en 
nyJ.  11  revint  en  Angleterre  eu  181 1 ,  étudia  sous 
la  direction  de  Benjamin  West  et  de  W.  Allston, 
s'essaya  d'abord  à  de  graujies  compositions,  tdles 
que  Saùl  et  la  Pythomisee  éPBtndor^  et  abandknma 
le  cenre  historique  pour  se  livrer  exclusivement 
à  l'ilhistralion  des  scènes  de  Shakspeare ,  'qui  of- 
frrui  al  une  [ilus  ]ar>;e  part  à  la  fantaisie.  11  s'in- 
spiiaeiisuile  de  Cervantes, Sterne,  Fielding,  Smol- 
lett,  des  conteurs  el  des  hislori  ns,  interprétant 
les  uns  et  les  autres  avec  autant  d'esprit  que  d'i- 
magination ,  et  mérita  d'être  appelé  le  poète  par 
excellence  des  mœurs  domestiques.  11  n'a  jamais 
visité  l'Italie,  aussi  le  regarde-t-on  comme  le  re- 
procntant  le  plus  fub  le  de  res|i:  it  anglais. 

Dès  ses  premiers  dclmls,  M.  Leslie  sut  attacher 
le  succèi  a  pres  que  toutes  ses  œuvres.  Nous  rap* 
pellerous  d'abord  :  poncho  ches  la  duchesse  (182$, 
peint  pour  lord  Earemont ,  et  reproduit ,  à  vingt 
ans  d-^  là.  pour  la  galerie  Vcrnon;  SIender  et 
Anne  l'âge  (182.')).  qui  le  fit  admettre  à  l  Acadé- 
mie  royale;  la  ^,'ravure  ,i  rt'ndu  ces  deux  su- 
jets populaires  i  Von  Quichotte  dans  la  Sierra 
Jhma  (1828)1  to  DtikMe  (183Q;  CoMrv  du 
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«kapclotn  à  la  tailê  due  (1849);  Smieko  et 
I»  OKUmr  (1855).  Mab  fl  a  emprunté  4  Shaks- 

{leare  Iri  me  illeures  page*  de  son  œuvre,  en  le 
GommuriUint  toutefois  avec  la  plus  extrême  liberté: 
l's  JiiyfHsrt  inmwfres  rY<'  Vrind^nr  (IK!!!  )  :  /Vfmo- 
Cio  et  le  tmUeur  {[HSÎ)  :  Àntniynu  (inm  -,  I>fr- 
éita  (1837);  sir  Toby  et  tir  André  (184?);  des 
HèoM  tirées  de  i/enry  Vlll  (1842);  Woht^  dé- 
couvrant  le  roi  au  bal  (1849)  :  Cathervu  ^erivaM 
au  roi  (l«r»0)  -.  FaUlaff  inuanl  Irràlcduroi  (1851); 
Juliette  ,  etc.  Interpr^'tant  aus-ii  Molière  et 

les  h  iinonsles  aiiirlais  du  <lrrnit»r  sii»clt^,  il  en  a 
tiré  :  iir  Hoqer  de  t'nifrky  et  /«■«  botu-'miennea 
(1839).  eiceileiite  t<>ile  de  genre;  l'OncU  Tobie  et 
M  vmct  IFadmoMi (ISai)»  à  la  Galerie  nationale; 
un  ohapitra  du  Ft'eoïre  de  Wakefield  (1841);  le 
Bourqeais  gentilhomme  ,  let  Femmes  tavantet 
(1H4:»)  ;  Tom  Jones  et  Snphi»  ,  etc. 

M.  l.eslie  s'est  signalé  dans  le  genre  intime  far 
quelques  productions  touchantes  :  Ui  Mrre  et  /'ni- 
/oit/ (IR33) ,  gravé  par  Holunson  i  In  Ht'crration 
;  Im  Écailkt  (1848).  Parmi  ses  portraits, 
M nmarque ceux  éa  Wamr  Scott  (182.5),  de  la 
famille  Grosi  fnor  (183S)«  de  la  famille  iioUand 
(1841) .  du  fnnmnnement  de  In  Heine  (1R43).  Enfin 
il  a  si^rnnlt»  aiis>i  oiiclques  graiid'^-»  Imlcs  :  Jant 
Gre^acrt'plnnt  la  roumnne;  Mnrihert  Miirn'  1 1H3H)  ; 
If  Vharisien  et  U  ^blmun  (IH-'iT)  ;  la  fresque  de 
CtaMW  (1844) .  qui  accusent  plus  de  savoir-fatra 
qw  d'oriffînalité. 

Koromé  professeur  de  dessin  à  l'Ecole  militaire 
de  Wcfit-Potnt  aux  États-Unis  (1R33>.  M.  I-esIia 
résigna  e  t  emi'ioi  au  Ixuit  de  cin(|  mois:  mais  il 
a  repris  la  carrière  de  l'enseignement  à  l'Académie 
loyale  de  Londres ,  et  le  cours  de  peinture  qu'il  y 
a  fait  de  1848  à  18&1  a  été  publié  avec  des  addi« 
tiona  soui  I«  Uire  :  Manmtf  du  ieunes  peintrm 
(RaDdbook  for  young  painters,  1853).  On  a  au^si 
de  lui  une  Notice  hiogmphiqtw  sur  Cmutablr  (Life 
of  CoTist.iMe,  I8'i.'t).  <iiii  [iMSïP  pour  un  bon  mor- 
ceau de  critique  d'art.  A  l'Kïpoitition  universelle 
de  Paris,  il  a  envoyé  une  dizaine  de  tableaux  choi- 
sis parmi  ses  meilleurs  :  Catherine  et  Fettruecio , 
Saneho  t*  la  duchesse ,  aie.  Il  a  Qbtam  «M  Dé- 
daiUa  4a  pramièra  elaaaa. 

LFÙSPKS  (Ntpoléon ,  dit  Lén) ,  littérateur  fran- 
çais, ne  en  181 1 ,  entra . commeconscrit,  en  183*2, 
âu  55*  de  ligne,  signa  alors  une  boutade  en  vers 
de  son  titre  de  «  fusilier»,  et  débuta,  après  sa 
libération,  en  1840,  dsns  les  peifto  Journaux. 
Sous  le  titre  du  «  Commandeur  » ,  et  sons  l'ana- 
gramme de  Lepsel.avec  son  prénom  abrogé,  Léo. 
il  ptiMi,!.  dans  /'.(  r(<ft('no\  de>  romans  rpie 
Yeux  i  fris  df  In  rnoryu*";  puis  il  fondi  divers  or-  I 
ganes  secondaire  de  littérature  ou  de  publicité. 
Parmi  ses  productiona,  plusieurs  fois  remaniées, 
Moa  etteroos  :  Hietoine  rom  et  noiret  (1849, 
in-n) 'y  kt  Mystères  dm  gnmd  Opéra  (184S,  fa-8)  ; 
Histoires  à  faire  peur  (1846.  î  vol.  in-8)  ;  les  F.s- 
prif.î  il>'  Vâtre,  pleiit  roman  flH'iH,  in-Ki  .  l^x  Soi- 
réex  républicaines  {\HkH ,  in-folio);  Histoire  répu- 
blicaine et  iUustr^  de  la  révolution  de  Février 
1148(1848)  :  Parie  dans  un  fauteuil  (1864);  le^ 
Teimee  de  te  Samt-Sykeetre  MK56);  ete.;  tans 
compter  uoe  fiottle  d'articles  et  feuilletons  fournis 
aux  journavx  qu'il  a  fondés  ou  dirigés,  tels  que  la 
Revu/*  des  inarrhamli  dr  i  in  .  If  Mnq'i<:in  d<'v  fa- 
mtUes,  le  Journal  dvslnifncs,  la  Presse  théâ- 
trale, le  Journal- Monstre,  etc.  Il  a  eoUdbOfii 
dans  ces  derniers  temps ,  au  Figaro. 

L'SSPINAT  (l'abbé  Henri -Victor  db),  anden 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Sainte-Cé- 
cile (Vendée),  le  ?6  juillet  1808.  mena  quelque 
temps  la  vie  du  monde,  avant  d'entrer ,  en  1836 , 
•M  liMluff  dt  SiMilpMf .  la  \m,  a  Hi 


K)  ^  LESS 

nommé  euré  de  la  commune  Uea  Saaarta  (V«Ddé^ 
et ,  quatre  ans  après ,  appdé  an  Tfcarlat  générU 

du  diocèse  de  Luçon.  En  1R'i8,  il  se  présenta 
aux  suffrages  de  ses  compatriotes  ,  et  fut  en- 
voyé à  la  ("onstitusnte ,  le  preniier  sur  neuf, 
par  Ô007Î  voix.  Membre  de  l'extrême  droite,  il  se 
rapprocha  de  l'extrême  gauche ,  dans  gaelqiMa 
queaiiona,  notamment  en  votant  contre  le  main- 
tien  de  l'état  de  eiége ,  poar  rabolHion  de  la  peine 
de  mort,  etc.  Partisan  des  deux  Chambres,  il 
adoptîi  néanmoins  l'ensemble  de  la  Con<tit'itiori 
ré;  lit  1  r  i  '  .  Après  l'élection  du  10  décemlire.  il 
soutint .  au  dedans  et  au  dehors,  le  gouvernement 
de  Louis-Ns|>oléon,  fut  réélu  le  premiar  à  l'AÎ^ 
semblée  législatire,  et  centinva  de  a'saaodar  à 
toutes  les  lois  et  neaurea  adoptéea  par  fa  najo> 
rité:  mais  il  se  prononça  contre  la  politique  par- 
ticulière de  l'ElYsée,  et  le  î  décembre  1851,  il 

firotesta  contre  If  coup  'rP.l.T!.  r>fjiu  réta- 
discernent  de  l'Empire,  il  est  reste  étranger  aux 
affaires  politiques ,  «t  a  rapito  aca  fnetioiia  codé» 
siastMiuea  à  Luçon. 

LBSSEn  (Ferdinand  *b)  diplomate  et  ingénieur 
français,  né  à  Versailles,  en  1805,  entra  rlaps  ]n 
diplomatie,  dès  1825,  comme  attaché  au  con'-n- 
lat  généril  de  Lisbonne  (Portugal).  Employé, 
en  1 H  27 ,  sous  le  comte  de  La  Ferronays,  dans  les 
bureaux  de  la  direction  commerciale  an  mfaiû- 
tère  des  aflMvaa  étrangéree,  fl  ftit  nommé,  la 
19  octobre  18Î8.  élève  consul,  puis  attaché  au 
consulat  général  de  Tunis.  Ouelcjn-'s  mois  après 
la  conauète  d'Alirer,  il  rem|  lit,  niipr/îs  du  maré- 
chal Clausel,  une  mission  relative  à  la  soumis- 
sion de  la  province  de  Constantine.  et  paspa  en 
Egypte,  en  1831 .  pour  y  exercer,  jusau'en  1833 , 
les  roncttoos  d'élevé  consul  et  de  vice-eoiisul. 
Promu,  le  12  novembre  1833,  au  grade  de  con- 
sul de  deuxième  classe  au  Caire,  il  se  trouva 
charge  deux  fuis  de  la  gestion  du  consulat  géné- 
ral d'Alexandrie,  notamment  pendant  la  grande 
peste  de  lR3'i-1835.  qui  enleva  le  tiers  de  la  po- 
pulation. U  fut  récompensé  de  cette  gestion  par 
la  crois  de  la  Légion  d'nonneor,  en  1836.  Appelé , 
le  l"  mai  de  cette  année,  &  nne  nouvelle  gation 
du  consulat  cénérsl  et  de  Pa^nce  diplomatique 
en  Egypte,  il  fil.  pendant  dix-huit  mois^  l'in» 
térim  dans  des  circonstances  politioues  impor- 
tantes, n  profita  de  l'occupation  de  la  Syrie  par 
Ibrahim-pacha ,  pour  assurer  ainsi  une  protection 
eflieaoeànos  religionnaires,  et  contribua  au  réta- 
blissement des  bons  rapports  du  vice-roi  d'Egypte 
Méhémet-AU  avec  le  sultan.  Revenu  en  congé, 
à  P.iris,  il  fut  désigné,  le  17  juillet  1R38,  pour 
aller  gérer  le  consulat  de  France  à  Rottertlara. 
Le  8  juillet  1«39,  il  fut  nommé  au  consulat  de 
Malaga ,  et  enfln .  le  1k  mai  1842 ,  au  consulat  de 
Harcelone,  où  sa  carrière  diplomatioue  devait 
avoir  tant  d'éclat.  Au  milieu  du  bombardement 
de  cette  ville,  en  novembre  W2,  et  des  événe- 
ments qui  suivirent,  placé  dms  une  situation 
fort  délicate,  il  prit  de  si  bonnes  mesures  pour 
la  sûreté  et  les  intérêts  de  nos  nation  uiv,  dn-ma 
si  impartialement  asile,  sur  les  bâtiments  de  l'£- 
tat ,  aux  Espagnols  dont  la  vie  était  en  péril,  et 
fit  des  démarches  si  fructueuses  pour  détonnar. 
d'une  ville  populeuse,  les  plus  efTroyablea  mal- 
heurs, que  tous  les  i^ouvernements  lui  prodi- 

Sucrcnt  des  récompenses  et  des  honneurs.  Le  2fl 
écembre,  il  fut  promu  officier  de  la  Légion 
d'honneur;  la  chambre  de  commerce  de  Harseire 
loi  envoya  une  adresse  des  plus  flattenaea;  les 
Français ,  résidant  à  Barcelone ,  lai  firent  flrMDMf 
une  médaille  ;  la  chambre  de  commerce  de  dîbn 
C  'inne  lui  adressa  îles  remercîmenls  publics,  et 
commanda  son  buste  en  marbre ,  et  l'éVèque  s'as- 
Noia  à  «i»  bomnagea.  Laa  row  da  fliNaigna, 
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4m Seux-Sicil^'* ,  fi*"  SuM? .  do?  P.iysHa*  luî  en- 
voyèrent les  msitfiies  de  leurs  ordres;  les  autres 
gouTtmements  le  firent  remercier  par  voie  diplo- 
DUtique,  de  l'MsistMKM  frencsise,  dont  il  avait 
eiMimt  Inm  aationmc,  eC  an  de»  premier* 
actes  de  la  reine  Isabelle ,  après  la  déclaration  de 
sa  majorité,  fut  de  le  nommer  commandeur  de 
première  classe  de  l'ordre  de  Charlp--  111.  M.  de 
iesseps  fut  promu  au  grnde  de  consul  général 
et  maintenu  à  son  po?te  de  BMWl«M|  pw  or- 
donnance du  26  janvier  IW. 

A  la  révolution  d«  18M,  Il  tat  rappelé  à  Paria 
par  le  télégraphe  (25  mare);  il  en  repartit  bientdt 
pour  Madnd ,  en  qualité  de  ministre  de  France 
(10  avril  1H'»8).  U  y  réussit  A  faire  rem**ttre,  sous 
une  administration  française,  l'église  et  l'imspicc 
Saint-Louis,  ain^i  que  des  biens  qui  en  dépen- 
daient, et  néj^ia,  avec  succès,  la  traité  postal, 
^1  admettait  une  rédaction  considérable  de* 
Uns.  Rraiplacé  par  Kapoléon-Zosepb  Bonaparte, 
le  10  février  1849,  il  reçut,  le  2  mai  suivant,  le 
titre  et  les  ins'^nes  de  ctiovnlier  ^Tin'J  croix  il  Nn- 
belle  la  Calholitjue.  La  légation  de  iv-rne  lui  eiait 
destinée,  lorsau*i  la  nouvelle  Se  1  iii.^ue  faite 
•oatre  Rome ,  le  10  avril ,  par  l  armée  française , 
il  J  tni  envoyé  pour  essayer  une  interventi  on 
eoneUiatrisa,  cnt'ezHceait  l'altituda  de  l'Assemblée 
•nwMtvanle.  Vala  M.  de  Le*Mpa  vit  lea  bonnaa 
et  les  choses  de  la  République  romaine,  sous 
un  jour  p  us  favorable  que  ne  le  désirait  le  gou- 
vernement.  et  il  eut  la  iranchise  de  dire  haute- 
ment ses  impressions.  Aussilùt  que  la  Consti- 
tuante eut  fait  place  à  la  Législative,  on  le  rap- 
a«la|MidoiiDaDt  l'ordre  de  reprendre  les  hostilités. 
IfToe  Lesîwps  fépoadit,  par  une  dépêche  du  7 
juin  1R'i9,  dans  laquelle  il  réclamait  la  disponi- 
bilité qui  lut  était  acquise  par  le  nombre  de  «es 
années  de  servii-o.  Sou  Mémoire  mt  inn\cil  d'ktnl 
et  sa  Réponse  i)  lezamen  d«  ses  actes  sont  des 
docaments  acquis  &  l'histoire  de  cette  époque. 

En  octobre  1854,  H.  de  Le<weps  partit  pour  l'E- 
gypte, oà  le  nouveau  vice-roi ,  Mohammed -Sald , 
ravait  invité  à  lui  rendre  visita.  Rejeté  daos  la 
vie  privée,  il  reporta,  snr  la  civilisation  indus- 
trielle,  tout  ce  qu'il  senlait  on  lui  d'imaiarinalion  , 
de  volonté  et  d  amour  du  bien.  I>e  cette  direction 
du  cours  de  ses  idées,  sortit  le  projet  'lu  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suei.  Il  s'en  ouvrit  à  Saîd- 
paeha,  pour  la  première  fuis,  dans  un  voyage 
«■'il  ntavee  lui  d'Aletaadrie  au  Caire,  à  travers 
la  déaart  Lyfoique,  et  le  prince,  entrevoyant  du 
premier  coup  les  n^ultals  i!e  cette  l  ieo,  de- 
manda aussitôt  un  mt-moira  sur  ce  sujet.  La  belle 
ptiblicitioa  qui  a  paru  sous  ce  lilre  :  PercemenX 
de  l'\tthii\9  de  Sm«,  Espoêé  et  docwnento  of/lei^/x 
(18.>6;  nouv.  Mh.,  1868,  in-8),  donne  tons  les 
détails da  oatta  entreprise,  à  laquelle  M.  de  Lea- 
seps  aemble  voaloir  consacrer  le  reste  de  sa  car- 
rière. Des  difHcultés  ili;>lomatiqnes ,  les  ombrages 
(le  Ja  Porte,  les  rivalités  d-;  l'.idmintstration  an- 
glaise, interprétée*^  par  les  ministres  eui-mèraes 
«I  sootaottes  ouvertamaot  par  le  Parlement ,  ont 
•MpisAii  jusqu'ici  l'eitotiMon  de  ce  projet  gran- 
êm»t  nais  profmsdéinent  étadié.  Am  doutes 
èDis,  am  aoeusations  pariSois  violentes  de  ses 
adversaires.  M.  de  Lesseps  a  répondu  pir  des 
faits  et  des  chiffret ,  et,  à  force  de  persévérance, 
il  est  arrivé  À  exciter,  dans  tous  les  pays,  en  fa- 
vaur  d«  son  *nirq>rise,  un  concoura  d«  ajapa- 
-       -  ,uel  doivent  oéoar  les 
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(Charles),  nubliciste  frsnc.iis  .  né  en 
ttW,  de  la  même  faniilld  que  le  précétfent ,  lit  ses 
études  à  Pans,  devint  secrétaire  de  M.  Mauguin , 
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de  l'opinion  bonapartiste.  Il  y  fit  une  guerre  conti- 
nuelle au  gouvernement,  surtout  à  pro;  ex  Je  la 
loi  des  forlificatinns  qu'il  combattit  avec  l.i  ylul 
grande  vivacité.  En  1845,  il  passa  à  fEiarit  pu- 
Mïe,  journal  d'opposition  démocratiqae,  efrénaait, 
aui  élections  générales  de  l'année  suivante,  à  se 
faire  nommer liéptiié  pirrarrondissementde  Ville- 
neuve-J'.\g*»n.  Il  fit'-'-'eii ,  ;"i  la  (lliiinilirt- ,  h  l'extrême 
gauch  parla  sur  les  niari;iet-i  e>j«at;nols,  et  donna 
sa  dém  ssion  quelques  jours  «vaut  la  révolutioa 
de  Février.  Ce  fut  à  son  instigation  que  le  soiivef> 
nement  provisoire  pablia  le  décret  qui  tMissait 
la  peine  de  nort  en  matière  politiqne.  Compris 
dans  la  ii^te  de*  eonaeiller*  d*fitat,  choisis  par 
l'.^ssemblce  constituante,  il  en  fut  écarté,  en  1K-'|9, 
par  la  Législative,  «e  rapprocha  do  la  Montagne 
et  réli^ea,  de  concert  avec  MM  IJerlholon  et 
J.  Brives,  le  Fofe  unti-crsel.  fondé  en  novembre 
1M.S0,  pour  remplir  le  vide  laissé  par  It  tBppree» 
sion  de  la  Mformêf  et  qui  fut  A  son  tour  rap* 
primé  Après  le  eoiip  d'fitat  do  t  décembre. Depoft 
ls',2.  M  Les<  pi  surveille  la  réimpression  de  la 
HKjyra^tte  unnersclle,  qut  porta  le  nom  des 
frèraeÉlQlM«é. 


LEflSiMG  (Charles-Frédéric),  peintre  allemand, 
né  à  Warteoberg,  en  Silèsie,  le  16  lévrier  18(»« 
est  le  petit-neveu  dn  eélèkre  Spbralm-Gottlob 
Lesaing,  l'an  dae  rèlbrmateurs  de  la  littérature 
allemande.  Son  père,  employé  supérieur  de  l'ad- 
miiiistration .  voulut  le  iMiiis.<<.r  vers  l  éiude  des 
sciences  naturelles:  mai»  l'enfant  trouvait  plua 
d'attrait  aux  formes  des  choses  qu'aux  lois  qui  lee 
régissent  et  négligeant  toute  autre  étode  pour 
s'occuper  de  paysages,  il  arracha  ealin  iaonpère 
la  pwBBiasien  d'aller  étudier  à  l'Académie  des  arts 
de  Berlin.  Il  y  fit  de  ranidés  progrés  sous  deux 
maîtres  cclèbros,  Rôsel  et  Ddhlmg.  Toutefois 
son  père,  redoutant  pour  lui  les  mucotniites  de  lé 
\  le  .l'arti^io  .  v.  ulail  .ru'il  se  contentât  de  l'hem^ 
rible  et  lucrative  protession  d'arehitaote.  Un  eot» 
d  éclat  triompha  die  cette  dernière  rMatanee  :  le 
Cl mi'ft^ri' m  raines  valut  à  l'artiste  de  dit-sent 
ïns  (  \  h-î:,)  le  prii  de  l'Académie,  qu'on  doubla 
pour  lui  en  celie  circonstance.  ei-t  alors  que 
M.  Schaduw  l'appela  auprès  de  lui  et  l'aida  de 
ses  conseils  cl  de  ses  leçons.  Pendant  trois  an- 
nées, l'artiste  put,  grâce  à  cette  protection  éclai- 
rée, mûrir  son  talent.  Bn  1R39,  il  exécuta,  pour 
leeonte  de  Spée,  une  Bataille  dleonium  ;  \nù%, 
avec  «ne  verve  de  production  qui  fut  à  peine  ra- 
lenlif»  par  la  in'-c«'>silé  du  service  miliiaire,  le 
Ciiupk  Toijal  en  </r»4i/,  le  Brigandet  son  fils  (1830- 
IH.Jli:  léonore;  etc. 

Le  hasard  qui  lui  mit  entre  lea  mains  ane  Bi»- 
loire  de  la  Bokimê  foamit  A  M.  Leasing  des  su- 
jets dramatiques,  entre  autres  le  Sermon  des 
Hutsitet.  exposé  à  Paris  en  1836,  et  qui  valut  A 
r.iilisti'  la  croi.t  de  la  Léi.'ioii  d  honneur.  M.:,is  ce* 
succès  soulevèrent  contre  lui  des  uiimiliés  nom- 
breuses en  Allemagne,  où  tout  ce  qui  se  rapporte 
aui  Huaaitca  e  le  priviléie  d'ezeiler  la  plus  vive 
paaiien  (voy.  Miinee  H*»tm*ii*).  H  rqimidit  A 
leurs  attaaoea  par  deux  toiles  empruntées  aux 
mêmes  événements  :  Jean  Huss  derant  U  concile 
(le  Conslatirr,  Jenn  Huss  marriutnt  au  bûcher ^ 
q<ii  excitèrent  l'indignation  de  l'école  d'OverbecIc. 
Vinrent  ensuite  :  le  Tyran  Eizelin  repoHstant 
dans  sa  prison  Us  ex/iorki(toiu  des  moines  ^  la 
JeteiW»  des  ITon^eb  prd*  de  Leegnitt ,  les  ■> 
lerifu  aUani  oh  tombeau  de  N.  S.  Jésus •  Christ , 
le  jMipe  Pascnl  II  prisonnier  de  Henri  K,  et  plus 
récemme  nt  hither  brûlant  la  buUe  du  pape  «jui, 
aiL'si  ipie  le  Jean  Utus  marchant  au  biicèer,  a 
été  aciiete  par  la  ville  de  Nev^-Tork.  Dn  grand 
nombre  des  prediMllfM  de  M.  Ii«ari«g  lent  tu 
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Firnii  su  paysages,  il  faut  citer  :  le  CMtn 
dont  la  iMt0t,  MM  Vue  prise  datu  VEifét,  ûf 
Rochers,  un  Lae  au  fond  a'un  cratère,  surtout  ses 
fameux  Chênes  de  mille  ans,  gravés  par  Steiren- 
hand:en  m»  mol.  presque  tous  les  siles  pitto- 
resques, couvents  en  ruines,  châteaux  j^oiliiquci, 
Antres  sauvages  <ie  I  »  I    èl  de  Soleny. 

M.  Leasing,  égalemetit  renommé  dans  le  paysage 
tt  dans  U  peinture  historique,  a  le  graou  mérita 
d*avoir  accepté ,  tout  en  la  dominant ,  l'influence 
gtiela  poésie  romantique  a  exercée  sur  l'école  de 
Dusseitlorf  et,  à  pnrl  tnème  les  sujets  qu'il  a 
créés,  d'être  resté  original  jusque  dans  les  sujets 
empruntés,  suivaiit  la  motlc,  aux  ballades  seitti- 
mnitalea  d'Ubland  et  de  Diirger.  Comme  coloriste, 
Il  l'amporta  de  beaucoup  sur  la  plupart  des  maîtres 
da  ton  pays,  avec  lesquels  il  partage  les  qualités 
ordinaires  de  la  nouvelle  école  allemande  :  gran- 
deur de  blylf.  profondeur  et  énergie,  sans  ti)iiii>er 
dano  la  piulosuptiie  prétentieuse  ou  subtile,  si 
obère  &  ses  compatriotes.  Il  est  membre  de  l'Aca- 
démie  dea  beaux-arts  de  Uerliu. 

LESTIBOCDOIS  (Thémistocle).  homme  politique 
françiiis,  publici^te  et  naturaliste,  né  i  Lille 
en  1797,  est  fils  d'un  botaniste  distingué.  Reçu, 
en  1818,  docteur  en  méiitcine  à  Paris,  il  alla 
exercer  à  Lille ,  professa  1»  botanique  à  l'école  se- 
condaire de  cette  ville  et  devint  plus  tard  cor- 
respondant de  l'Académie  dea  aeicncea.  Il  est  l'au- 
teur de  plusieurs  mémoires  adantifiques  et  d'un 
ouvrage  estimé  :  Études  mr  ranotomte  et  la  phy- 
siologie (tes  regetaur  (IKVI.  i;i-8  et  pl.).  En  18:jy, 
il  fut  élu  député  du  Nord  comme  candidat  de 
l'opposition.  11  vota  consl  nnmeiil  a\ec  la  gauche 
pour  les  incompatibilités  et  l'adjonction  dea  capa- 
ellAs  à  la  loi  électorale ,  contre  la  dotation ,  le  re- 
ceusement,  l'indemnité  Pritchani,.eto.  Xa  1844, 
il  dcmaoda  la  suppression  de  l'impOt  du  timbre 
qui  pèse  sur  les  journaux  et  les  tcrits  jn'Tiodi 
(jues.  Il  s'était  occupé,  en  1841  ,  d'une  eiilmla- 
tion  de  charl'ou  au  sujet  lie  laquelle  il  .lui  sou- 
tenir un  procès  qui  eut  quel  |ue  relentissemcat. 
NOUS  devons  rappeler  le  dévouement  dont  il  fit 

nve  lora  du  désastre  arrivé  le  8  juillet  1846  sur 
emin  de  fer  du  Nord  :  jeté  dans  une  des  tour- 
bières de  F.inipoux  .  Mffsr  lui-môme,  il  n'éc'.apj^a 
à  la  mort  ijui  le  rociiiie  lU  ,  que  pour  prodiguer  aux 
fictimes  K  s  premie  r  se 'nurs  de  la  médecine. 

La  révolution  de  Février  jeta  M.  Le^tilioudois 
dans  la  réaction.  Envoyé  à  l'Assemblée  législa- 
tif, en  1849,  par  le  département  du  Mord,  il 
TOta  avec  la  maîorité  monarchique ,  se  rallia  à  la 
politique  de  rKlysce,  ut  fut  a^iiLdc,  le  2  décem- 
bre IK.M  ,  à  laite  laiiie  de  l.i  Commission  con- 
sultative. Lors  de  la  réorganisaiion  des  pouvoirs 
(Janvier  1852  ) ,  il  fut  nommé  uiailre  des  requêtes 
m  première  clause  et  parvint,  en  1866,  au  rang 
de  conseiller  d'filat. 
Il  Haut  cftar  encore  de  M.  lestiboudois  deux 

écrits  dir  gés  c  «ntre  les  doctrines  de  la  liberté 
commerciale  ;  dis  Colonies  sucnirm  cl  des  sucre- 
ries indigènes  (1839,  in  S) .  et  iVorioHin'  jiulttupie 
des  nations  lK't7,  in-8),  dont  la  coaclustoa  est 

Ïue  la  protection  doit  durer  un  temps  qui  aera 
étermioé  par  la  position  relative  des  nations;  et 
sotts  le  titre  de  Voyage  en  Algérie  (  1863,  in-8), 
des  études  sur  la  eoloniaatioa  cïtiIo. 

LESrEl'R  icéron-Jean-lJaptiste) ,  architecte 
français,  membre  de  rinslitul,  né  à  Claire-Fon> 
Uine.  près  de  Rambouiliet  (Seine-et-Oise),  le 
5  octobre  1194,  entra  à  l'École  des  beaux-arts  en 
181 1 ,  comme  élève  de  Percier  et  plus  tard  de  Fa- 
min,  remporta  le  second  prix  a  architecture  en 
1816  et  le  grand  prix  au  coucourj»  de  181U,  dont 
•  «i^ft  étant  wi  CimtHin  ov  CMmtpdt  nyot.  Son 


séjour  i  Rome  fut  signalé  par  TenToi  d'une  étude 
sur  la  Basilique  ul^ienne  (182?).  De  retour  à 
Paris  en  1826,  il  exécuta  peu  après  l'église 
paroissiale  de  Vincennes  (1828  1830).  Vers  1840, 
il  fut  a.s.^ocié  k  M.  Godde  ^voy.  ce  n.'in)  pour  Ta- 
cliévemenl  et  l'agrandissement  de  l'hôtel  de  ville 
de  Paris  ;  œuvre  importante  à  laquelle  il  a'était 
préparé  par  une  étude  spéciale  de  plusieurs  an- 
nées. 11  lui  revient  donc  une  grande  part  des  éloges 
donnés  à  la  moderne  disposition  du  palais  muni- 
cipal ,  à  l'habileté  avec  laquelle  l'ancien  monument 
a  été  encadré  comiili-t-  rii'Hi  d;ins  un  monLiiiient 
plusvaste,  aux  heureuses  dispositions  intérieures, 
comme  à  l'harmonie  générale  de  l'édifice. 

M.  Leâueur  a  encore  construit  dans  Paris  plu* 
sieurs  maisons  particulières  etfkit,  pour  la  ville 
de  Genève  (  1 8."»4 - 1 8.S7 )  un  conservatoire  de  mu- 
sique, qui  avait  d'abord  été  demandé  à  Félix 
Cailit.  moi  1  en  lK,'t4.  Admis  à  l'Institut  depuis  le 
1 1  juillet  iMi»).  comme  successeur  de  Vauuoyer, 
il  est.  en  outre,  profes.seur  de  théorie  à  l'Ecole 
des  beaux-arts,  depuis  la  mort  d'Abel  Ulouet 
(1852) ,  membre  du  jury  d'architecture  à  la  même 
école  et  attaché  au  service  de  la  ville  de  Paris 
comme  architecte  commissaire  royer  du  sixième 
arroiidissemeiil.  11  a  été  décoré  en  avril  1847. 

Ce  savant  architecte  a  publié,  comme  archéolo- 
gue et  de>sinateur  :  avec  P.  Alaux,  Vues  choisies 
des  monuments  antiques  de  Rome  (1827);  avec 
Félix  Callet,  Y  Architecture  italienne,  ou  Palais  ^ 
maisons  et  édifices  de  l'Italie  moderne  (in-8, 
1829  et  suiv.),  et  la  Chronologie  des  rois  d'E- 
gypte, mémoire  cou'^onné  par  ï'Acadi mie  dt-s  in- 
scriptions et  belles  lettres,  en  1846,  et  imprimé 
par  ordre  du  gouvememeiit  (184S-18iM,  ia-4). 

LESUEUR  (François- Louis)  artiste  dramatique 
français ,  né  à  Paris ,  d'une  famille  pauvre ,  Tut 
d'abord  apprenti  chez  un  papetier;  mais  il  par- 
vint à  figurer  sur  des  théâtres  de  société,  y  obtint 
iluehjue  .succès  et  fui  engagé  au  théâtre  .Montpar- 
nasse ou  il  joua  les  Brodequins  de  L'iuise.  Cepen- 
dant, pour  ne  point  déplaire  à  son  père,  il  était 
resté  dans  la  papeterie  et  avait  même  refusé  un 
engagement  yyour  Rouen.  En  1842,  il  se  fit  déci- 
dément acteur ,  et  parut  successivement  aux  théâ- 
tres Saint-Marcel,  duPanlhéon.  de  la  Cailù  et  du 
Cirque.  11  est  passé  de  là  au  Gymnase,  qu'il  n'a 
plus  quitté  depuis  et  où  il  a  épousé  Mlle  Anna 
Chéri  (voy.  ce  nom).  Mercadel .  un  Soufflet  n'est 
jamais  perdu,  Moricette,  l'Éclwlle  des  femmes,  le 
Fils  de  famille,  le  Pressoir ^  iMane  de  bgs^  lui 
ont  fourni  les  rôles  qui  ont  établi  sa  réputation. 

LÉTAXG  (Georges-Nicolas-Marc ,  baron  de)  gé- 
néral français,  sénateur,  est  né  à  Meulan  (Seine-et- 
Oise)  ,  le  2  mai  1788.  Elève  de  1  £cole  militaire  de 
Fontainebleau,  il  entra  dans  un  régiment  de  cava- 
lerie comme  sous-lieutenant  (1807).  et  servit  eioq 
années  en  Espai^ne  oû  il  enleva  deux  drapeaux  a 
l'afTaire  d'Ocagna  et  fut  atteint  d'un  coup  lie  feu  \ 
Talaveira.  Sa  conduite  à  Dresde  et  à  Leip.-ick  lui 
mentale  grade  de  chef  d'escadron  au  7*  de  dra- 
gons. Colonel  en  1829,  U  futeuvoyé  en  Aftique  cl 
se  diatingua  dans  ^nsieurs  expéditions,  entre 
autres  à  celle  de  Mascara  où  il  futbleaaé.MmDmè. 
maréchal  de  camp  en  183S  et  lieutenant  général 
l'n  IKi". ,  il  a  commandé  jilusieurs  divisions  mili- 
taires ei  lait  partie  tlu  Sénat  depuis  la  promotion 
du  31  décembre  1852.  Ce  brave  ofiicier  jouitd'uue 
assez  grande  autorité  dans  toutes  les  questions 
qui  se  rattachent  A  la  cavalerie  :  il  est  inspecteur 
général  de  cette  arme  et  membre  du  Comité  supé- 
rieur. 11  est  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  mars  lHô\. 

bon  frère  H.  Philippe-£léonore  os  LéTANC ,  an- 
eien  loaiit,  employé  «a  laiiitolèro  dis  travaux 
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rés  (laiis  In  Piitrie  ^  la  Gazette  de  France,  le 
Magatin  pittoresque .  etc.  11  a  aussi  écrit  une 
étude  de  mœurs ,  l'Échelle  du  «Ml  (18t9(  t  Toi. 
Ui-9),  et  quelques  vaudevilles. 

L^ABODILLY  (Paul-Muifl),  vchitceta  fran- 
çais, né  i  Coutances.  le  8  octobre  1T9S,  étudia 
sous  Percier.  s'ippli  !ua  surtout  au  dessin  d'ar- 
chttecture  et  d'ornemeiitaiioa .  et  visita  1  Italie 

Eour  y  recuei'lir  les  matériaux  d'importantes  pu- 
Ucations,  telle»  ^ue  Us  Vues  de  Firanésc,  l4 
Fofjcoi»  «*  SoiiU-Pirrrr  de  Rome.  Nommé  suoeet- 
iftamcnt  Miaf-io^ectaur  des  tnuai  publics  et 
architecte  du  gouveniement,  jl  Ait  cbargé,  de 
1843  à  1847,  d'achever  le  collège  de  France, 
dont  il  est  resté  architecte.  11  reçut  la  dccorati  o 
en  avril  18.il.  M.  Lélarouilly  est  mort  à  Pa^l^  eu 
octobre  \Hbb.  Il  mettait  la  dernii-re  main  à  un 
ouvrage  de  (rrand  mérita,  intitule  :  let  Édifiée» 
Morne  moderne  (1"  vol.,  114  planches ia- fol. , 
Unltia-4,  1843  ,  3* roi.  entrepris  en  18S3). 

UTTB  |Guillaume  Adolplie) ,  ècono!iii>le  et 
bomme politique  .'dlcntand  .  né  k  Kienitz  (Prusse) , 
le  10  mai  1799 ,  fil .  à  quatorze  ans,  la  campa^'ne 
de  1813.  puis  étudia,  de  1814  à  1820.  la  philoso- 

Sbie  et  le  droit  aux  universités  de  Berlin,  deUei- 
elberg  et  de  Gœtiingtie.  Affilié  aui  sociétés  se- 
crêtes  on  1817 .  il  fut  emprisonné  pendant  quel- 
que temps.  En  1821 ,  il  entra  dans  la  magistrature 
et  resta  (juaire  ans  auditeur  au»  trihunaux  de 
Francfort-sur-l'Oder  et  de  Landsberg.  En  1825. 
il  fut  nommé  assesseur  et  chargé  de  réviser  le 
cadastre  de  sa  province.  Dix  ans  plus  tard  ,  il  prit 
une  part  trés-acUve  i  un  travail  analogue, 
comme  membre  de  la  Commission  de  Poméraiiie , 
et  fut  nommé,  en  récompense,  conseiller  de  la 
haute  ("our  de  P  son.  En  183  >,  il  devint  conseil- 
ler du  gouvernement  et  fut  décoré  de  l'ordre  de 
l'Aigle-Rouge.  De  1843  à  184:.,  M.  Lette.  en  q  ia- 
lité  de  chef  de  division  de  l'agriculture,  fut  un 
des  conseillers  les  pit»  influents  du  ministère 
d'Arnim.  et  fut  ensuite  président  du  comité 
chargé  de  réviser  le  cadastre  de  la  monarchie 
prussienne.  En  môme  temps  il  foini  ni  ou  diri- 
geait, i  Francfort,  à  Iterliu,  à  Pûstdam,  un 
certain  nombre  de  sociétés  éronomiques,  agri- 
coles oa  industrielles,  dont  lesquireUes  politi- 
ques le  forcèrent  d'abandonner  soeceaiiveiiient 
la  présidence. 

Connu  dès  longtemps  pour  ses  opinions  libé- 
rales, M.  Adolphe  Leite,  av.nt  vi\  eiïel .  fomlé 
le  club  constitutionnel  de  Berlin,  au  mois  de 
mars  1848.  Député  à  l'Assemblée  nationale  de 
FrancCQirtt  it  fut  l'un  des  représentants  du  parti 
constitutionnel  ttdéral,  dit  du  Casino  et  dirigé 
par  MM.  Gagem,  D,iMii;rinn  ,  Droysen,  etc.  Mem- 
bre du  Comité d'ai?î  11)  ture.  il  donna  sa  démis- 
sion en  môme  lenip-  que  s(>  collègues,  en  mars 
1849.  Envoyé  en  18ii  à  U  première  Chambre 
prussienne  par  la  ville  de  Cologne,  M.  Lette  se 
rattacha  au  parti  libéral,  qui  avait  pour  clief 
M.  de  Vincke.  Bn  1852,  il  fut  député  de  Brande- 
bourg,  et  après  la  dissolution  des  Chambres,  dé- 
puté de  Trêves  pour  la  première  Chambre,  et  de 
Il  U!^-  pour  la  seconde.  11  y  devint  à  son  tour 
avec  MM.  d'Auerswald  et  de  Patnw,  un  ilts  chefs 
de  l'union  libérale.  Il  a  été  élu  «K-puie  (\<;  Kcenig- 
aber^pour  la  session  18&&-18&8.  £o  18M,  il  a  été 
destitué  de  ses  différenta  tmpM».  L'université  de 
Greifswald  vient  de  lui  «ufifn  U  titre  honori- 
fique d  '  doc  eur. 

On  a  de  M  Lette  un  certain  nomhre  d'ouvrages 
de  droit,  d'économie,  ou  de  politique  :  Commen- 
fa<r«  rar  te  r^omic  4e  te  loi  ilee  mariages  en 


JYMise  (Bdeoobtung  der  preoasischen  Eherecht»- 
reform;  Franefoit-«or-roder,  1842):  la  Soeiété 

prorinriale  et  In  police  dans  la  yrnrincrs  arini- 
tales  de  la  l'russe  (die  lac  iiliichu  (,  m.  indt-  uud 
Poli7ei\erfassung .  etc.  ;  Ucrlm  ,  iK'iS)  .  /..;t  sur 
l'application  des  cours  d'eau  propret  à  l'irriga- 
tion (die  Geset^gebung  Qber  Benutiung  der  piri- 
vatflfluse;  Ibid,  18&0);  un  mnd  ourinige  sur  te 
UgittaHtm  agricole  de  la  PruMee  (die  Landes» 
culturges  ei7g-hung  .  etc.;  Ibid..  18S3-18M, 
;j  volumes),  avec  .M.  deHœiine;  la  Conttitution 
prussienne  i  Qtier  die  Vi  rl.i>suii;.'szuslacnde  in 
Preiissen:  Ibid.,  18S7) ,  etc.  M.  Lette  a  collaboré 
au  Jotinuil  de  droit  criminel  de  Hitzig  et  au  Die- 
titHmairevoUti^  (Staatsleucoo)  de  MM.  Welcker 
et  RottecE. 

LEI'IXIER  (Louis-Félii) ,  peintre  français,  né 
à  Paris,  le  14  novembre  isll .  étudia  dans  l'ate- 
lier de  Gros  et  débuta  au  Si  on  de  1839.  U  s'est 
consacré  presque  exclusivement  à  la  peinture 
d'histoire  et  a  surtout  eiposé  :  les  Chrétiens  li- 
vrés mu  bêles  (1839):  Bérmsms  de  l'équipage  du 
Vendeur  (1841);  Daniel  dnux  la  fusse  <tus  lions 
(1844).  répelé  en  1R46-,  ('linai,!'  n\i.r  cannons 
(1847);  Chasic  nur  vii/rcs  l'Homme  rnlie 

le  vice  et  la  vertu  (18jU)  ;  les  Chrétiens,  de  1839, 
à  l'Exposition  universelle  de  I8J»5;  quelques  iwii- 
(eb,  etc.  M.  F.  Leullier  a  obtenu  une  3*  méouUe 
en  1839,  et  nne  s«  en  1841. 

LECPOLDT  (Jean-Michel),  médecin  et  écrivri  ii 
allemand,  né  le  II  noveniore  l'!94,  à  Weissen- 
sladl ,  en  Bav  ière .  3che\a  ses  éludes  ii  l'universitc 
d'Eilangen,  et  devint  dans  celte  même  ville, 
professeur  adjoint  (18*21),  puis  titulaire  de  méde- 
cine. Adversaire  déclaré  des  principes  de  l'école 
matérialiste,  il  a  fait  de  la  psychologie  le  sujet 
principal  de  ses  recherches ,  et  le  som  avec  le- 
quel Il  étudie  les  divers  états  de  l'&mc  humaine, 
autant  et  plus  peut-être  que  ceux  du  corps, 
ferait  autant  d'houMur  à  un  théologien  qix%  un 
médecin. 

Voici  quelques-uns  des  nombreux  travaux  de 
cet  écrivain,  très-accréditcs  auprès  des  défen- 
seur* du  spiritualisme  en  médecine  :  Médecine 
thérapeuli'iui  .  trniti  nit  i\i  ilm  iitdhitiiex  mrntales 
et  moynrlisine  nnimiii  Heilwissensclialt ,  ï-eelen- 
heiikùiide  .  etc  ;  Berlin,  1821V,  Éléments  de  phy- 
siologie de  {'/tomme  (Gruodrias  der  Phvsiolocie 
des  Menschen  ;  Ibid. ,  182!^  ;  aénmii  de  potnih 
h,f)ie  générale  et  de  thirapeulique  (Gnindnss  der 
alli;emeinen  Pathologie  und  Thérapie;  Ibid., 
ISv'lJ)  .  llislnire  unirerselle  de  la  niédecine  [Ml- 
gemeine  Gcschicbtc  der  Heilkunde;  Erlaugen, 
182.5);  de  te  Vis  et  de  l'action,  et  Clinique  psy- 
cMatrimu  dans  «m  MpikU  d'aliétUs  (ûber  Le- 
ben  und  Wirken  und  flber  psyehistrisene  Klinlk 
in,  etc.;  Nùremberg.  18î.'i)-  l'ateon,  ou  Philo- 
sophie populaire  de  la  médennc  et  de  son  his- 
taire  (Paicon  oder  Popul.irphilosophie  der  Heii- 
kunde  und  ihrer  Geschichte,  Érlangen,  1826); 
Eubioliqtte,  ou  Hygiène  de  la  vie  physique  et 
peycMqve  (Bubiotilc  oder  Diaetetik,  etc.;  Ber- 
lin, 1828):  wie  NouretU  Atetemârie  et  un  now 
rrau  Galien  (Von  dnem  neucn  Alexandria  und 
oinpm  neuenGalen;  .M  iiiich.  18-28);  Anihropolo- 
'II'-  [iinérale  comme  hase  de  la  médecine  dans 

1  esprit  de  In  science  germanique-chrétienne  (die 
gesammte  Anthroi ologie,  etc.;  Erlangen,  1834, 

2  vol.);  Traité  de  psyehiatris  (Lehrbucb  des  Psy- 
chiatrie ;  Leipsick .  1837)  ;  IfiffoffV  âê  te  SOUti  €t 
des  maladies  (Gesrhichte  der  Gesund'ieil  und  .der 
Kraiikheilcn  ;  Erianiifii ,  I84ï)  .  des  Caractères  de 
la  médecine  de  l'époque  (zur  Characlenstik  der 
Medicin  der  Gegenwarl;  Ibid.,  1846):  Théorie  de 
tefitf[leeMe,«iiMoyie,  «Mtenopoloyî^,  ftlWi^* 
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aatkoèOÊf»  if  ^hérapeutiqtti  §énénk$  (Lehrbach 
!«■  Théorie  der  Ifadieia,  ete.;  Ibid.,  185t);  de 
l'Fducatim  vnfâirnlf  et  des  /rolw  dt  mideeinê 
fùi  er  «eritlichc  l^iltluog  und  UiidiugitatUlUD  ; 
ttid.,9*idit.«  1164). 

1  KITZE  (Kmnianuel) ,  peintro  allem.md  .  né  en 
ltl6,  due  une  petite  viUe  de  l'Allemagne  du 
rad,  d'uD*  fbmille  qvi,  avssiiAt  «prêt  w  Dait- 

snnrf.  émigra  en  Amérique,  penlit  son  père 
quelques  sniièes  plus  tard  .  à  Phdadelnhie.  Cher» 
Oh  .  u  (1  >  rcssoiiri  t  s  d  i;is  I<-  dessin,  dont  il  aTsit 
appris  seul  les  piemierj  éléments,  il  se  familia- 
risa profn]>t>  ineni  avec  la  peinture  et  >e  nvt  à 
faire  des  {•ortraits.  Il  pataa ensuite  A  Washington, 
pour  y  entreprendre  sans  aui^cès  la  publication 
d'une  galerie  des  hommes  d'Etat  les  plus  cé- 
lèbres. Revenu  à  Philadelphie  et  retombé  dans  le 
d'jiulnK'iit,  il  exocuta  à  l  i  hâte  une  t  i  >  al  t>'0- 
rique,  (ionl  le  sujet,  Àgar  et  Ismm  i  dnns  le  dé- 
sert, lui  avait  été  inspiré  par  ses  mallieiirs,  Klle 
fut  achetée  par  un  riche  amateur,  avec  quelque» 
portraits  et  une  autre  grande  toile  :  l'fmAie»  con- 
templant h  coucher  du  soleil .  et  valut  au  peintre 
de  nombreuses  commandes.  En  quelques  années, 
M  Leulze  acquit  une  i  i^rta.ne  furlune  et  put 
venir  en  Kurope  (1841).  A^i-  spuien^eulde  vingt- 
cinq  ans,  il  se  présenta  à  M.  Lessuig,  directeur 
de  I  école  de  Dusscldorr,  pour  recommencer  ses 
études  à  l'Académie.  Admis  parmi  les  élèves,  il 
donna  bientôt  une  toile  de  grande  dimension  : 
Christophe  Colomb  au  ecmeu»  de  Snititmmmtfue . 

aui  lut  tri's  reni.in;ut'e  et  ac^cl  e  par  la  Société 
en  arts;  puis  trois  autres  tableuux  se  rapportuht 
au  personnage  :  Colomb  dams  Us  frrx.  ({ui  ob- 
tint, en  1K4},  une  médaille  à  l'eipoeitioa  de 
Braielles;  Colomb  dexant  la  «PÎM,  «t  HUktf 
Ken  de  Colomb  à  Bartelom. 

M.  Leutze  passa  A  Munich,  «a  ltl9,  pour  étti- 
di' I  les  (Euvres  de  MM.  Cori'é'ins  et  Kaulbnch, 
puis  visita  l  Italie,  où  il  se  peiieti  i  surtout  <le  la 
manière  de  Michel-Ange  ot  revint,  en  IH4.S.  hf 
fixer  à  Dussel  iorf.  Panni  le*  œuvres  importantes 
q|n'ti  a,  données  dans  ces  deroièret  «nMes,  nous 
«terons  :  le  Dtbarqutment  dm  Somtmdi  m 
Amérique ,  Cfom«re{{/r  ta  fllh ,  la  Fuite  des  puri- 
tUÙU ,  In  Cour  d'y.lifinhflh  ,  U  -i  l,<  yn<,  hi.strs. 
Muni  y  m  et  Anne  lie  ll'>l,i(n,  enliii  H  ti.<i/ttN^lon 
pamaiU  la  Delatrare  (1K..-|/ ,  oeuvres  la  plupart 
commandées  d  avance  pour  l'Améhiiae. 

LEDVEN  (Adolphe ,  comte  M  KiMU ,  dit  ni) , 
dramaturge  français,  né  en  1R01 ,  se  retira,  en 

1816.  àVulers-t'ôtiereU ,  avec  sa  famille,  dévouée 
à  la  cause  bonapartiste  11  y  coiiiiut  M.  Alex.  Du- 
mas, avec  h^nnd  il  donn  t  sa  première  pièce.  11  a 
d^Hiis  associe  son  nom  à  celui  de  presque  tous  les 
dramaturges  eentemporains .  et  signé  avec  eut  une 
Mntaine  de  pièces ,  dans  le  nombre  desquelles 
dominent  les  vaudevilles  et  les  rvpèr.is-cotniques. 

1^1  .'i  ^l'  iv  son  nom  sini!  :  /»  /in.  '/  li  -'i.  i>ii 
PariH  dnnt  Us  immoslfUtsjiiui  iK  ix  de  JuiiU  l  \HW, 
par  un  patriote  de  1*89  (lajo)  ;  le  Cnmie  de  Paris 
•lances  (I83K);  l  Auttmat»  de  VauMMo»,  «péra- 
ooniquc  en  1  acte  (1S40)  \  «te.  Il  a  donné  eorame 
auteur  principal  :  Buribi  kmaxottrkitt»^  la  Ckmase 
aut  maris,  un  Ctmle  de  fées,  les  Deux  roleurs, 
Mndrniitifillf  ilr  J/c'iv/fn/'' •  l'<'>ii"  i'  fif'iiri  .  la 
dv  Peronnc ,  Sylitimlin' .  t  »  rf  IVrf.  etc. 
(1827-1849).  11  a  eu  sa  part  daii.s  qutdque.s  .succès 
récents,  tels  que  k  Voyag4  tmtimmuU,  vaude- 
vUle  (Palais  Hoyal.  I8.S3) :  la  Piwntie  (Théitr«- 
Lyrique,  lëÀ4)  ;  la  Fnnchcmnrtle .  Jaguaritu  Vin- 
^enne,  Sehahàbaham  II.  Margot  (Ibid.,  18S.S- 
57);  Maître  ¥attuhi\  ,  <  "pera  *. '  unique,  18-S6j; 
IVoù  (emmet  oonire  un  «ecrei  (Ibid..,  18&1).  M.  de 
Imnm  ft  wiM  MB  pwttdviyBi  tidiMin  ■oiu 


celui  de  GtemuMi,  povr  donner  un  petit  optet* 
comique  iattloM  W  Comnilrss  (1847). 

LETAltLAirr  DB  FLORlVAf.  (Paul  -  Rmîle) , 
orientaliste  français,  né  a  Paris .  le  1 1  février  1  •  '.)'.». 
suivit,  de  18'21  a  1851.  Ifs  cours  de  l'Êcule  des 
cliartt's  .  I  uis  ctniï  deh  laiUMits  orientales  vi\aut«, 
et  devint  lui-même,  en  1838,  professeur  d'armé* 
nien  A  la  Bibliothèque  royale,  n  est  membre  de 
l'Académie  arménienne  de  Venise  et  a  reçu  la  dé- 
coration on  avril  1839.  Livré  spécialement  *  l'é- 
iii  !<■  l  i  !  llératnre  arménienne,  il  a  puMiè  : 
Exiiiixe  des  yrisecutions  errrcéts,  en  1828,  il  Con- 
stantinople  contre  les  catholiques  nrmAtient  (1831); 
Histoire  d  Arménie,  de  Moise  de  Khorène,  teits 
et  traduetion,  et  Vtiei»  historiauê  sur  VArmétit 
(Venise  et  Paris,  1841);  Fables  deMeohitar  Coeh, 
avec  Aoltce  sur  les  MechiUristes  (1843-49).  11  a 
oeUabori  au  Jommttl  omêHqn», 

LEVA98EUR(Polycarpe-An-  p-Nicol.i«) .  pènéral 
français,  sénateur,  né  vers  1790,  prit  part  aux 
dernières  guerres  de  l'Empire  et  fut  licencié, 
après  la  journée  de  Waterloo;  il  était  alors  cani- 
taine  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Remis, 
quelque  temps  après,  en  activiié,  il  n'obtint 
aucun  avniirrmoni  de  la  Restauration,  p.ngua  au 
siéi?o  d'Anvers  le  grade  de  lieulenanl-coloiiel  du 
de  ligne,  régiment  qu  il  commanda  en  183t, 
et  fut  promu  maréchal  de  camp  le  16  MOVOSbra 
1840.  Envoyé  en  Afrique,  il  se  distingua  aux 
combats  de  Sétif  (I8'i0),  de  l'Oued-Melat  (1841) 
ou  il  fui  lil.  sM.'.  et  irAydous-sa  (lK'i">).  .Apr^s  avoir 
c Jinmaiido  t>  iii[Miraircnient  le  département  des 
Cotes-dii-Nonl  (1846),  il  revint  en  Afrique  et  y 
reçut  du  général  Cavaignacsa  nomination  au  rang 
de  général  de  division  (17  août  1848).  Depuis 
cette  époque ,  il  a  été  employé  à  Lvea  «t  à  Purlt, 
où  il  a  pris  une  part  imporunte  a  ta  réprassion 
des  tentatives  d'insurrection  qui  suivirent  le  coup 
d'F.sat:  en  IK  rfl.  il  fut  désigne  pour  inspecter  les 
tr(iu[(t's  d  infanterie.  Il  veii,i:t  d  rtie  place  dans  le 
cadre  de  réserve,  lorsqu'il  a  été  a(ipelé  à  siéger 
au  Sénat  par  décret  du  il  janvier  18âS.  M.  Levas- 
seur  a  été  créé  grand  ofiicisr  dak  Légion  d'hoo^ 
neur  le  13  décembre  1851. 

LEV.\.*»SKrH  (Nicolas- rro>pfT) .  ch.-intetir  fran» 
çais.iu-  II-  i>  iii  irs  l";tl  .  d'm.r  laiiiille  de  cultiva- 
teurs de  Picardie,  vint,  dès  l'âge  de  sei/e  ans  .  à 
Paris  et,  grikaà  sa  voix  de  haryton,  te  fît  rece- 
voir au  Conservatoire.  11  reçut  à  l'école  de  déela* 
matîon  les  leçons  de  Garât  et  débuta,  en  à 
i'Opér  i.  d  iiis  /(I  Crt rarane.  Cef^n  lant  sa  melhotle 
plutôt  italieiiiio  que  française,  nuisit  longlcnq»* 
a  ses  succès  et  ce  ne  fut  qu'après  deux  congés 

f tassés  l'un  eu  Angleterre  (I8lb),  l  aulre  en  lu- 
ie  (1833),  qu'il  prit  soa  nns  sur  les  erandsa 
scènes  parisiennes;  la  qu  il  avait  obtsoMi 
à  Uilan ,  dans  la  Marguerite  d'Anjou  dt  If.  Ifeyvr- 
h>'.  r  .  lui  lit  enfin  confier  ili'^  rôles  -erieux  sur  no- 
tre Tlieàtse-ltalien.  En  1S2K,  il  n  nir.imec  micc<>s 
A  l'Académie  royale  de  inuMi[iii- ou  il  i-'  i.a  ,  lics 
l'origine ,  le  Comté  Ory  et  le  Stége  de  Cor%Mke. 
Depuis  cette  époqua  jwfvte  tMS,  il  ne  quitta 
plus  ce  théAtre  que  pour  Mtê  fMiama  «xcur- 
sions  dans  les  départements  Ott  «a  Allanagne; 
depuis  v'  r^lr  ole.  il  a  proSfM  tOUjOUltlMbitè  Wt 
parcouru  ce  dernier  jinys. 

M.  Levasseur  se  faisait  ésalcment  remarquer 
par  sa  méthode .  U  puissance  et  l'étendue  de  s» 
roii ,  l'aisance  de  son  jeu  ;  il  a  laissé  son  non  «!• 
taché  à  de  nombreuses  et  importantes  crAatifliis, 
telles  que  celles  du  cardinal  de  Brognl  dans  la 
Juive,  do  Kerir  im  dans  iiohf rf  le />ifll/f ,  de  Ray- 
mond dans  Charirx  Vi .  de  Zaohahe,  l'ua  des  trou 
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LKV.VSSOK  (Pierre) .  acteur  comique  fnnçais  , 
né  à  Fontainebleau, en  1808,  hésitait,  assure -tm) , 
entre  le  «iaiiiain  et  le  théâtre ,  lonqtie  sa  (unUle 
le  plaça  due  le  oomneree  et  Vmfvym^  i|vdauet 
années  après,  à  Paris,  où  il  iîf;ura.  ver»  1826. 
dans  les  soirées  dramallque^  de  l'hôtel  li'Uzès.  En 
août  I8-J0,  «e  trouvant  ;i  Marstnlle,  il  ch  iii'n  plu- 
aiean  fois  au  Gran<l- Théâtre  la  caiitate  dei>  Truit 
taiàeurt.  Il  prit  ensuite  un  m^gemeot  aux  Nou- 
TMaléa,  doat  la  fermeture  liu  nernUt  à  peina  de 
créer  qaatre  ov  cinq  rôles.  Reoiré  alOre  daoe  le 
commerce,  il  dut  .\  Mlle  Déjazelde  débuter  sur  la 
scène  d»i  P.ilai>-Ho\ ,^1  et  s'y  6t  en  quelques  moi» 
une  rinii'ie  ccUhnu-  A  i^ri  mie  alis«'»ce  de  tr<>  s 
annèe> .  peuilaut  lesquelles  il  juua  aux  Vahétéa 
(1K4«»  43),  U  n'a  pas  quitté  ce  théitre  de  1832  à 
lï&e,  et  fly  ail  mafttré  dans  prêt  de  deux  cents 
créations  difTérentes ,  toutaa  marquées  d'uo  cachet 
d'originalité.  C'est  un  des  acteur!*  i\m  ^e  périment 
delà  raçoo  la  plus  complète  et  la  plu^  variif.  11 
excelle  surtout  ilans  la  c^ricTture  cl  tiepîoi-i .  dan-; 
lu:>  pièces  à  tiroirs,  une  grande  habileté.  11  a  donné 
toute  sa  mesora  daas  Sir  iokm  Esbrouff  et  «n 
Jireiaii  ds  tnmpiên,  U  a  rapiia  tréwimtnt  ,  en 
18S7 ,  un  engigwneat  ans  TariKda. 

En  dehors  de  tous  ses  rdles,  M.  I.pvnssor  a 
chanté  au  théâtre  du  Palais-Royal  la  puipart  des 
chansonnettes  cdiTiiqiu'^  et  paroflies  de\t'mies  po- 
pulaires :  c'est  nàine  {Ml-  ce  cnle  <\i'  î>on  l.deiit 
qu'il  est  le  pluscounu  à  l  elrang-^r.  HLcherchédans 
toutes  tes  soirées  pour  ses  chaosoiuMtles,  il  leur  a 
dA  lafÂtufinada  partie  d'naa  aaaac  beUa  ftelune. 

LEVAYASSeUB  (Charles),  homnM  politique 
franç.'us,  né  à  Buut'u,  tn  1802.  a  été  longtemi» 
néîîocianl  armateur.  £lu  (iei)ut»;  liv  Dieppe,  en 
184'i  ,  il  lit  partie  'le  ropp  >MtK  n  dynjstique  et  prit 
souvent  la  parole  pour  ueféodre  les  intérêts  de  la 
marine  nuirchande.  En  1846,  il  dnl  eédar  son  man- 
dat 4  M.  Roulland,  candidat  conaenratenr.  Bo 
1848,  sans  se  rallier  aux  institutions  répnblicai- 
ues,  il  fut  nomraé,  le  sixième  surdix  neuf ,  repré- 
sentant de  la  Seine-iiilcrieure  à  l  Asseniblee  con- 
stituante, où  ilroUi  constamment  avec  la  droite. 
RenToyé  à  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie  de 
1b  majorité  et  (ut  inscrit,  Ion  dn  oonp  d'Etat, 
anr  la  première  liste  de  la  Goramission  consul  u- 
tiire.  Il  a  été  choisi  pour  candidat  du  gouverne- 
Tt)iMit  dans  les  élect  ons  dt-  1862  et  a  sie^é  au 
Corps  légi^latif  jus;u'i'n  18ô6.  On  a  de  M.  Leva- 
vaasew  quelques  brochures  sur  la  question  des 
flocns  Ott7).  la  qvealioa  cohmiala  (lèid),  la  race 
■oir«(lMI),ete/ 

UiVBIL  (Jean-Amoud),  architecte  et  dessinateur 
Irançais,  né  À  Paris,  le  29  août  1K06,  eittra  i 
qttatone  ans  à  Vf!  oie  des  beaux-arts,  sous  la  di- 
rectiotL  de  La-  it.  remport.)  le  second  pffis  d'ar- 
chitecture en  1831  et  le  grand  prix  au  craoours 
d«  18»,  daoi  le  sajet  «tait  :  ws  Vm*.  Faadaat 
son  séjour  en  Italie ,  il  fit  comme  envoi  de  troi- 
sième année  une  des  études  les  plus  estimées  du 
Fornm.  De  retour  a  P.ir  s  M  I, éveil  dinpp.i  lro;s 
ans  un  atelier  f  jrmé  d  une  partie  de  celui  l'liuyot. 
L'indépendJiBce  de  ses  foùn  1  écartant  des  travaux 
officiala ,  il  a  exécuté  des  oMvres  Bomhrenscs 
pov  ha  éditaiirs.  NenBcHerona  delnt  deaf^ml- 
tspices  d'o  irrafres  d'architecture  et  de  Toyafrn. 
dont  plu-ienr-;  ont  f)g  iré  aux  Salons  (184Set 
Ctle^J«n  dr  Hem''  antique,  sous  A u>rusle  et  sous 
Tibère,  restauré  d'après  le  plan  du  musée  C^pi- 
toiiB ,  f0n  rosmgc  dtAHmm  aMr  drjVfwH; 

UEVm  (David  Lmn  Vtimu ,   comte  m)  , 

pair  représentatif  d'Scosse,  né  en  VV}.  à  Lon- 
dres .  appartient  à  oae  aocienne  fmmlte  écossaise. 
GwMdWidm    M  d»  loffd  BalgMiCvi 


hérita,  en  1830,  des  titres  de  son  père,  et  fut 
nommé,  après  1830,  niembie  de  la  Chambre  des 
Lords,  oà  il  vote  avec  le  parti  conservateur.  Mann 
depuis  son  enfance,  il  a  pris  part  aux  guerraa 
contre  U  France  et  s'est  retiré  du  service,  en 
184(1 .  avec  le  grade  de  contre-amiral.  De  »on  ma  - 
riage  avec  la  fille  de  sir  A.  Canipbell  {IHI't) ,  il  a 
cinq  enfants,  dont  l'ainé,  Alexaiidre,  TKOfflte 
Baloobis,  né  en  1831,  dans  le  comté  de  Fill,  8 
été  noané,  en  18o4,  capitaine  aux  gardes. 

LK\'^rE  fJeao-Cbarles) .  littérateur  fraoç&is, 
né  a  Bordeaux,  le  7  août  1818,  fît  ses  cla&ses  au 
coUeg'  de  celte  ville,  y  fut  deux  ans  maître  d'é- 
tudes buppieant.  et  entra  à  l'F.cole  normale  en 
18^)8.  AKréii  de  philosophie  en  1842,  il  professa 
cette  science  aaxeoUégee  d'Angouléme  et  de  Be- 
sançon (1841-1847).  fit  partie  de  l'Ecole  française 
d  Athènes  (1847-1848) .  lor»  de  sa  création ,  et  ob- 
tint à  son  retour  la  chaire  de  philosophie  de  Tou- 
louse. Fteçu  doc  teur  èi  lettres  en  lH.'r.',  il  fut  d'a- 
bord chargé  de  la  suppléance  de  M.  Peyron,  à  la 
Faculté  de  Besançon .  et  devint  l'année  suivante 
proieaseur  tiiulaira  i  Nancy.  Mais  il  fut  appelé 
attseiiMà  Perla  et  attache  comme  délégiié  à  la 
Sorbonne ,  d'où  il  passa,  en  18.Sfi.  «u  collège  de 
France,  comme  charge  du  cours  de  philosophie 
grecque  et  latine. 

On  a  de  M.  Lévèque  :  ses  deux  thè-es,  le  Prt- 
muT  moteur  et  la  nature  dant  le  syttèmê  dCAriê- 
tote,  et  Quid  Phidix-  Plaln  debuenl  (in-8);  toute 
une  série  de  Leçons  nir  Albert  le  Grand  et  «oùil 
Thomas ,  rédifMa  pour  la  Aeviie  des  coure  pubUeâ 
(18â6)  ;  des  artieles  de  philosophie  et  plus  parti- 
culièrement d'esthétique,  dans  il  /?r)  ij-  (/<  v  Peu»- 
Mondes  et  le  Jmirnal  ijéuëral  (/«  /  in^tirti  tiot»  pu- 
bliqur  ■  p!u--ii  u-s  de  ces  di  i  im.  r  s .  noUniraent 
une  A'oltce  sur  Uk  vie  el  lei  œuvrts  de  Siwkërt 
(1819,  iB-8),  ont  été  tirés  à  part. 

LEYÉOrE  (Louis-Auguste-Edmond) .  ou  Levbc- 
ODE.  sculitleur  franç:iis .  lié  a  Abheville  (So:r.nie), 
le  1"  juillet  181'».  Vint  à  Paris  en  18:io,  suivit 
Tatelicr  de  Sébastien  Guersant,  en  même  temps 

3ue  les  cours  de  l'École  des  benui-arts  et  fit  CCa 
ébuts  au  salon  de  18  )3.  Il  a  principalemeotcxé- 
cuté  et  exposé  :  un  mitU  Sébastien ,  la  Damnm 
canadienne ,  le  Jeunt  faune  eonrant  sur  un  l/utri, 
la  Irsbie  d  Horace  (odi  et  aimn  .  In  liarrU'i milrs, 
bas-relief  en  lerre  cuite:  les  Im  .tes  de  Mil.  Le- 
sue^ir,  Fongen  ulr.  (.ui^tm,  le  médaillon  en  bronxe 
de  Jf.  DuJioussrt ,  des  7<*(et  de  femmes,  deaÉtudm 
et  divers  essais  de  sculpture  légère  per  ieaqMb 
il  s'est  fait  un  renem  spécial.  Eo  \f^h ,  il  a  en- 
voyé au  Palais  de  l'inaustrie,  où  les  exposants 
avaient  la  fa<  uite  d'indiquer  les  prix  de  ^.•nte, 
une  Baceiiante  rentenée  d'une  «rande  bardtease 
d'idée  d  d'oéentiCB. 

Utm  M3Mrleft-James),roBaBcierai^^«fa«  né 

à  Dublin,  le  31  août  1806,  et  fils  d'un  riche  en- 
trepreneur ,  étudia  la  médecine  à  Dublin ,  où  il  fut 
reçu  docteur  el  vint  se  perfectionner  à  Paris.  Kn 
1832 ,  lorsque  le  choléra  sévit  dans  son  pays  natal , 
ilfit  partie  dncmnité  médical  de  Loodonderry,  et 
CMnaottit CMifageusement  leOéau.  Plnalard,il 
fat  eofVOfé  ft  Irnicelles,  en  qvalHé  de  méJccitt  de 
ramhas'ïa<le  anglaise.  C'est  la  qu'il  a  écrit  le  roman 
de  llart-y  Lorrequer.  dunt  la  verve  joyeuse  et  l'es- 
prit de  satire  tirent  La  popiilnrité.  Suivant  la  car- 
rière OÉ  te  succès  venait  à  lui  si  fa  ilement.  il  a 
■rtiié^dipvs  1836,  dans  ks  recueils  périodiques 
lea  romans  saivanli,  oettaacrés  à  la  peinture  dsa 
ratears  irtandalaes:  Clmrtte  (flÊalleir Jaek  Kn- 
ton  Ir  Commissaire  (thc  Comm:>sioner)  ;  }es 
O'Vfmoghe,  que  1  ou  préseute  comme  un  des  plus 

îMéicMul»;  Jfiliv  jNMisn  (Oor  Mm^i  in  flM- 
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tdine  de  Saiiti  l'alrick  (Saint-Patrick  eve) , /{o?«nd 
Cashel ,  le  Chnnlirr  de  Ciri/nne  (the  Kiiighl  of 
Gwynne)  :  Um  DaUoMyla  famille  Dodd  en  voyage 
(the  Dodd  bmOyalirMd),  etc. 

Ces  dir«n  roman*  ont,  «a  quelque  sorte ,  des 
qualités  tout  frlandiliM:  la  bouffonnerie,  l'en- 
train, l'excenlricité .  sans  aucune  prétention.  Kn 
1842,  l'auteur  s"él;»l)lil  aux  environs  de  sa  ville 
natale  et  prit  la  dire  tion  «lu  IhiltUn  unirenidj 
Mayaxine  ;  mais  le  journalisme  uecooveonnt  guère 
à  son  esprit  vif,  pctillanl,  aventureux,  il  se  hâta 
de  rabaâdooaer.  Retiré  i  Florence  en  1846 ,  il  y 
a  éerll  aaoon  un  roDsn ,  emprunti  aux  mêmes 
inêpinllont  :  Arthur  ffLeiay  (1856, 3  toI.) 

LE  VERRIER  (Urbain-Jean  Joscpli) .  astronome 
français,  sénateur^  né  à  Saint-LÔ  (Mauche) .  le 
11  mars  181 1 ,  manifesta  de  bonne  heure  un  goilt 
prononcé  et  d'beureuies  dispositions  pour  les 
sciences  matbéBiatifpies.  Admis,  en  1831.1  l'École 
polytechnique,  il  en  «sortit,  deux  années  après, 
dans  un  rang  qui  lui  permettait  do  choi  ir  un  des 
services  publics  les  plus  rechor^liés,  mais  il  pré- 
féra être  attaché  en  qualité  d'ingénieur  à  l'admi- 
nistration des  lati  ics,  afin  d'être  fixe  à  Paris  et 
de  s'y  livrer  à  l'étude  des  «eiencea.  Set  fonctions 
le  conduisant  à  s'occuper  de  chimie,  il  se  lim , 

f>endant  quelques  niiiàes,  à  d'S  recherches  de 
aboraloire,  et  publia,  cii  1817.  dans  \ei  Annales 
de  physique  et  de  chimie,  inénu  ire  ou  il  fai- 
sait connaître  une  nouvelle  combinaison  du  phos- 
phoreet  de  roxy»ri-iie,  et  où  il  donnait  lesmoyens 
de  préparer  de  l'ôxvde  de  phosphore  dans  un  état 
de  pureté  absolue.  Vais,  malgré  ces  débuts  bril- 
lants ilans  la  voie  de  l'expérimenlalion .  il  se  li- 
vrait déjà  de  [irtjférence  à  l'éiuile  des  niatticmati- 
ques.  Sans  furiniic  per^onuf  lc ,  il  dut  d' rn  n  ier 
à  renseiguenieiit  leb>  moyens  de  se  vouer  tout 
entier  à  ses  travaux.  11  approrondit  la  géométrie 
descriptive  >  i  1  analyse  innnitésimale  et,  signalé 
au  conseil  de  i  <  rrectionnemenl  de  l'&ole  po:y- 
lechr.iqne,  il  ne  tarda  fins  longtemps  à  être  atta- 
ché à  celte  école  eu  qualité  de  répétiteur. 

Entraîné  surtout  vers  l'élude  de  la  iné  anique 
céleste  ,  capal'le  d'ua  travail  coolinu  et  doue 
d'une  force  d°ab!>traetion  miment  remarquable. 
M.  Le  Verrier  était  en  ouelque  sorte  prédestiné 
à  continuer,  sur  les  pas  ue  Laplace,  cette  voie  de 
spéculatiûni  mallicniatiques  qui  demandent  au- 
tant di;  labeurs  et  de  perM'M-rnnce  ijiie  de  pénétra- 
tion. Il  ne  craignit  pas  de  s'altaiiueraux  nrolilèmes 
les  plus  généraux  et  les  plus  élevés  de  l'astro- 
nomie théorique,  aborda  le  calcul  des  inégalités 
séculaires  qui  s'elTectuent  dans  le  mouvement  de 
révolution  des  planètes,  et  reprit  le  problème  de 
la  stabilité  du  syst'-me  solaire  dans  toute  la  K''"é- 
raliié  de  son  application.  Dans  deux  mémoires 

au'il  soumit,  en  18 J9,  à  l'Académie  des  sciences, 
prouva  que,  l'on  adopte  les  valeurs  actuelle- 
ment attribuées  aux  masses  de  la  Terre  et  dea  six 
planètes  principales,  l'ensemble  de  ces  corps  sa- 
tisfait aux  conditions  de  stabilité  posées  par  La- 
gran;,'e.  tt  montra  en  outre  que  les  erreurs  suppo- 
sables  dans  les  év.iluations  de  leurs  masses  sont 
trop  petites  pour  y  porter  atteinte.  De  là,  il  dédui- 
sit les  limites  numériques  dans  lesquelles  les  ex- 
centricités et  les  îiicliMisoiM  mutuelles  desorbites 
dorvent  toujours  rester  comprises  et  seulement 
osciller  ;  il  constata  ainsi  que  la  stabilité  est  ul- 
térieurement et  même  imiefiriiment  assurée  par 
le  système  des  trois  planètes  Jupiter,  Saturne  et 
Uranus,  lais^^anl  la  question  encore  indécise  pour 
Me;cure,  Vénus,  la  Terre  et  Mars. 

Ces  mémoires  remarquables  et  ceux  qui  en  com- 
plétèrent les  résultats,  attirèrent  lattention  des 
géomètres  et  des  astronomes  et  valurent  à  l'auteur 
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son  habileté  de  calculateur  à  déterminer,  avec 
nlus  de  rigueur  qu'on  ne  l'avait  fait  encore,  l'or- 
bite de  Mercure  et  ses  perturbations,  c'est-à-dire 
les  altérations  que  subit  la  planète  dans  son  mou- 
vement elliptique  autour  du  soleil,  par  suite  de 
l'attraction  de»  autres  corps.  M.  Le  Verrier  apporta, 
dans  l'exécution  de  ce  travad  ,  la  ruueur,  la 
clarté  et  la  pénétration  analytique  qu'il  avait  ré- 
vélées jusque-là  ;  puis,  abandonnant  un  instant 
l'étude  des  planètes  pour  celle  des  comètes  qui 
fixait  alors  davantage  l'attention  des  astronomes, 
il  présenta  à  l'Académie  des  sciences,  en  iRV», 
une  théorie  de  la  comète  périodique  do  n:0  et 
un  premier  mémoire  sur  la  comète  p  riLdique  de 
1843.  Ces  travaux  lui  ouvtirent  les  portes  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  et  il  y  fut  clu  dans  la  sec- 
tion d'astronomie,  le  19  janvier  184o,  en  rempla- 
cement du  comte  Cassini. 

Le  succès  avec  lequel  M.  Le  Verrier  avait  refait 
les  éphémérides  inexactes  de  la  planète  Mercure 
l'encou-agea  à  tenter  de  calculer  des  tables  plus 
imparfaites  encore,  celles  de  la  planète  Uranus. 
Peu  de  temps  après  son  élection  à  l'Institut, 
il  soumit  les  premiers  résultats  de  aon  travail  k  ce 
corps  savant.  Pour  vérifier  les  tables  dUranus, 
pul  liées  par  Bouvard  en  1851 .  et  construites  d'a- 
près les  formules  de  Laplace.  il  s'attacha  d'abord 
a  évaluer  les  pertui bâtions  que  produisent  sur 
le  mouvement  de  cette  planète  celles  de  Saturne 
et  de  Jupiter,  les  seules,  parmi  ce&es  qw  l'on 
connaissait  alors,  qui  pouvaient  êUttn  VU  dit 
une  influence  appréciable.  U  construisit  «nsuite 
des  tables  provisoires,  se  dressa  une  éphéméride 
de  toutes  les  positions  observées  jusqu'en  iH'i.î 
et  se  fit  une  idée  des  écarts  qui  séparaient  les  faits 
de  la  théorie.  Convaincu  que  les  mouvements  d'U- 
ranus  ne  pouvaient  être  expliqués  par  les  attrac- 
tions des  corps  célestes  connus ,  il  fut  conduit  à 
chercher,  dans  un  corpsi  inconnu,  un  nouvel  élé- 
ment de  perturbation.  Après  avoir  éliminé  les  hy- 
pothèses d'un  gros  satellite  ou  d'une  comète 
Ignorée,  il  reconnut  l'action  lente ,  continue,  j  er- 
sistaiite  et  cependant  variée,  d'une  planète.  Par- 
tant du  mo  iverneiil  inérnc  iju'il  hllait  expliquer 
par  son  influence,  il  arriva,  par  des  équations,  à 
déterminer  la  masse,  l'ofbtte  et  la  position  de 
l'astre  perturbateur  inconnu, et  le  1*' juin  1846,  il 
annonça  publiquement  à  l'Académie  des  sciences 

3uelle  serait ,  à  moins  de  dix  degrés  près ,  sa  place 
ans  le  ciel  au  1"  janvier  de  l'année  sunante. 
Comme  la  lenteur  de  son  niouvfinent  devait,  dès 
cette  époque ,  la  tenir  très-peu  écartée  de  la  posi- 
tion prédite ,  il  était posduo,  dès  ce  moment,  de 
la  chercher.  Un  astronome  allemand,  H.  Galle, 
occupé  à  dresser  la  carte  de  la  région  du  firma- 
ment où  la  planète  devait  exister,  la  découvrit, 
en  effet,  le  23  septembre  :  au  1"  janvier,  Neptune, 
car  tel  est  le  nom  de  1  •  p! mète  annoi  cée,  attei- 
gnait une  longitude,  excédant  seulement  de 
deux  degrés  ceUa  calculée  4  priori  par  le  géo- 
mètre français. 

La  sensation  produite  par  'cette  découverte  Alt 
immense:  tat.dis  ijue  toutel'Kiirope  savante  admi- 
rait la  sûreté  des  calculs  exécutés  par  M.  Le  Ver- 
rier et  le  parti  nouveau  tiré  de  ni-  thodes  déjà  con- 
nues, le  public  s'émerveillait  de  la  rigueur  d'une 
science  et  de  la  puissance  d'un  esprit  qui  peuTOnt 
deviner  sans  le  secoure  des  télescopes  l'existence 
de  corps  si  lointains.  H.  Le  Verrier  reçut  les  té- 
moignai^es  les  plus  fl.ttoursel,  il  faut  le  dire,  les 
plus  enivrants  de  l'adiuiralion  universelle.  A  la 
nouvelle  de  la  découv  rte  ei  sur  le  rapport  de  l'as- 
tronome Schumacher,  le  roi  de  Daneu  ark  lui  en- 
voya immédiatement  l'ordre  de  Danebrog  :  la  plu- 
pa:  t  des  Académies  de  l'Europe  s'empressèrent  de 
l'inscrire  parmi  leurs  membres  étrangers.  M.  de 
SelTaady,  ministre  de  l'instxaetion  publique , 
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fit  dresser  soleimeUeoieot  son  baste  et  le  roi 
Louis-Philippe,  qui  lai  conféra  U  croix  d'oflicitr 
de  la  Légion  d'hoDO«nr,  lut  donna  àn  BuquM 
toutes  particulières  de  ton  flstine. 

Une  chaire  d'astronomie  ne  tarda  pns  à  ftre 
créée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  en  faveur 
du  grand  géomètre  qui  fui  également  attaché, 
CD  qualité  d'astronome-adjoint ,  au  Bureau  des 
longitudes.  Le  tnfail  MDjplet  de  M.  Le  Verrier 
forU  {dacète  Neptune,  qui  reçut  un  instant  le 
non  de  ploiille  u  Yerrier ,  a  été  imprimé  dans 
la  r nnnaissancr  des  lempt  pour  1849. 

Ii  un  autre  côté,  sa  découverte  était  l'objet  de 
contestations  assez  vives,  et  quelques  rivaux  se 
vengeaient  de  l'honinie  sur  le  savant  et  lui  en 
dinutûent  l'honneur  et  le  mérite.  Un  jeune  ma- 
thonitieien  angUis,  M.  Adams  (Toy.  ce  nom), 
s'était  occupé,  dès  1841 ,  de  rechercher  les  causes 
ik's  irré.;ularités  (iTranus.  et.  après  de  longs 
calc'j!-,  était  arrive  A  plusieurs  lies  résultats  con- 
"^i^nes  lï.u^s  le  travail  de  .M.  Le  Verrier,  envirtni 
vers  Je  même  temps  que  lui.  Il  avait  reconnu  de 
même  l'existence  de  la  nouvelle  planète  et  en 
avait  déterminé  la  poeition,  maie  «vee  moine  de 
rigueur.  Sans  entrer  dans  lee  questions  tou- 
jours si  délicates  de  priorité,  nous  voulons  croire 
qu'ici  comme  dans  bien  des  circonstinces  analo- 
gues .  chacun  des  deux  mathématiciens  astrono- 
mes n'ayant  rien  dû  à  l'autre .  le  meri*,e  du  second 
n'enlève  rien  à  la  gluire  du  premier.  De  plus.  les 
découvertes,  comme  les  idées,  sont  dans  l'air, 
et  les  premiers  esprits  d'élite  qui  se  tournent  vers 
les  questions  dont  la  solution  est  mûre ,  ne  peu- 
vent manauer  d'avoir  l'honneur  de  les  résoudre. 

(irâce  à  la  jjopularilé  que  ses  succès  de  savant 
lui  avaient  donnée  dans  son  pays  natal,  M.  Le 
Verrier,  qui  avait  inutilement  tenté  de  prendre 
tin  rôle  politique  à  Pans ,  dans  le  mouvement  dé- 
mocratique de  1848,  fut  élu .  en  1H49  ,  représen- 
tant du  département  de  la  Manche  à  l'Assemblée 
législative.  Il  y  siégea  dans  les  rangs  de  la  majo- 
rité contre-révolutionnaire  et  s'occupa  plus  par- 
ticulièrement des  questions  d'instruction  publiuue 
et  des  projets  de  lûis  qui  se  rattachaient  à  Aes 
découvertes  scientifiques.  C'est  ainsi  qu'il  fut 
chargé  ,  en  1850,  du  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  construction  des  nouvelles  lignes  télé- 
graphiques électriques ,  qu'il  prit  part  aux  dis- 
cussions auxquelles  donnèrent  lieu  les  jirojets  de 
lois  sur  l'instruction  publi  que,  l'organis^ition  de 
l'École  polytechnique  et  le  recrutement  des  in- 
géoieun  des  ponts  et  chaussées.  11  Tut  nommé 
WÊuànn  de  la  commission  chargée  de  rédiger  le 
programme  de  l'enseignement  professionnel  et  fut 
l'auteur  de  diverses  propositions.  Sans  être  préci- 
sément orateur,  M.  Le  Verrier  parlait  avec  faci- 
lité et  surtout  avec  une  clarté  qui  lit  remarquer 
son  cours  d  astronomie  à  la  Sorbonne.  Peu  de 
temps  après  l'ouverture  de  l'Assemblée  légi>^la- 
tive.  on  l'avait  vu  prendre  part  à  la  discussion 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  eoalitiona  et  il  s'é- 
tait acquis  dans  l'Assemblée,  par  ses  connais- 
sances r-pcciales.  une  certaine  influence.  Lorsqu'? 
les  partis  commencèrent  A  se  diviser  nettement 
au  sein  de  la  majorité  de  l'Assemblée  le>^isl'itive. 
U.  Le  Verrier  se  déclara  pour  la  politique  de 
l'Elysée.  Après  le  coup  d  État,  il  fiit  nommé 
membre  du  Sénat,  lors  ue  la  première  promotion, 
et  un  peu  plus  tard  .  inspecteur  général  de  l'en- 
sei^ntrnent  su|'é rieur. 

Dès  ce  moment,  M.  Le  Verrier  exerça  sur  l'or-  , 
ganisaiion  de  l'enseignement  en  France  une  in- 
fluence notable  et  contribua  à  imprimer  à  la  di- 
rection des  éludes  scientifiques  un  caractère  plus 
pratique  et  plus  restreint.  Telle  est  au.ssi  ladirec- 
HQn  qu'il  s'efforça  de  donner  à  l'enseignement  de 
r£eale  polytechnique.  Dèa  1860,  û  avait  adressé  | 


au  ministre  de  la  guerre ,  au  nom  d'une  commis- 
sion mixte,  un  rapport  sur  l'enseignement  da 
cette  école,  et,  en  18M,  il  fut  désigné  comme 
membre  de  son  conseil  de  perfectionnement.  Ses 

idées  trouvèrent  parmi  ses  confrères  de  l'Institut 
de  nombreux  adversaires ,  et  l'opposition  des  opi- 
nions de  toute  nature  qui  exist;ut  entre  lui  et 
Arago  donna  lieu  plusieurs  fois  à  des  discus- 
sions  vives  et  prolongées.  Cependant,  l'influenee 
de  l'dlustre  astrunome  tendait  à  diminuer,  et 
M.  Le  Verrier  se  mit  en  mesure  de  recueillir  son 
héritafte.  Par  ses  relations  avec  les  principaux 
savants  de  l'Europe,  il  se  fit  en  France  le  centre 
iTune  vaste  corresponti  tre:*'  astrononiii['ie  dont 
il  communiqua  fréquemment  .i  l  Acadeinie  des 
sciences  des  extraits  ou  les  résultats.  Ses  nou* 
relies  positions  officielles  n'avaient  pointd'aiUeurt 
ralenti  ses  travaux  seientiflqum.  En  1849  et  1850, 
il  avait  lu  à  l'Académie  des  sciences  de  nouvelles 
rectierches  sur  le  mouvement  des  |)Ianètes,  et, 
en  IH.'j.l.  [iiesonte  à  ce  corps  savant  des  tables  du 
mouvement  .ipparent  du  soleil,  déduites  de  la 
comparaison  de  la  théorie  avec  les  oblirvaiiuiis 
laites  depuis  IBM  jusqu'à  nos  iourt;  puis  des 
considérations  sur  renseroble  au  système  des 
petites  planètes  situées  entre  Mars  et  Jupiter. 

Malgré  le  rariji  élevé  qu'il  avait  pris  dans  les 
sciences.  M.  Lc  Verrier  conservait  encore  son 
simple  titre  d  astronoine  adjoint  au  Bureau  des 
longitudes,  établissement  qui  avait,  plutôt  da 
nom  que  de  fait ,  la  direction  de  l'ObservatoÎN. 
La  mort  d'Arago ,  à  la  fin  de  1853,  fut  l'occasion 
de  changer  cette  situation.  M.  Le  Verrier  fut  le 
promoteur  de  la  nouvelle  organisation  qui .  en 
laissant  subsister  le  Bureau  des  longituiles  où  il 
reni[ilacait  Arajîo  comme  astronome  titulaire,  lui 
do:niaii  le  titre  et  l'autorité  de  directeur  de  l'Ob- 
servatoire. M.  Le  Verrier  résolut  aussitôt  de  ré- 
former le'mode  et  la  nature  des  observations,  et 
présenta  au  gouvernement  un  rapport  exposant 
tout  le  système  qu'il  se  proposait  d'établir.  Les 
travaux  ne  tardèrent  pas  à  commencer  sous  son 
impulsion  et.  en  18.S.'i  et  lK.'i()  il  en  lit  paraître  les 
premiers  résultats  dans  les  Aunala  de  l'Obanva- 
(otre  de  Parts  (2  voL  in-4).  Cet  ouvrage  remar- 
quable, dans  lequel  a  été  imprimé  le  Aapport  an 
gouvernement,  renferme  un  code  complet  de  cal- 
culs astronomiques.  Malheureusement,  les  diffi- 
cultés cjui  s'élevéreiit  souvent  entre  le  successeur 
d'.\raga  et  Ie>  >,  ,\ aiils  qu'il  s'elait  adjoints,  n'ont 
fias  permis  la  re.ili-  it ion  de  tous  ses  projets.  M.  Le 
Verner  est  actuellement  commandeur  de  la  Lt- 
gion  d'honneur. 

LEVET  (Henri  ) ,  avocat  français ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple .  né  dans  le  rlépartement  de  la 
Loire  en  nç).').  d'une  famille  influente,  fut  lui- 
mémo,  (lès  18.1.').  conseiller  de  préfecture  et  se- 
crétaire général  à  Montbrisun.  Connu  par  ses 
opinions  libérables,  il  fut  élu  représentant  de  son 
département  à  l'Assemblée  constituante ,  le  neu- 
vième sur  onze  .  par  34  797  suffrages ,  et  à  la  Lé- 
fii>l.itivo  pi"  :t:  (l'iV  11  lit  partie  du  comité  de  la 
rue  de  Poitiers  et  vota  avec  la  droite.  S«jrti  de  la 
politique,  il  a  pris  place  comme  avocat  au  barreau 
de  sa  viÙe  natale.  —  On  a  de  lui  plusieurs  bro- 
chures administratives ,  entre  autres  :  Obsrrra- 
liona  $ur  û  transfert  de  la  préfecture  de  la  I^ire 
à  Saint-Étienne  (1834) ,  et  Coiucf^uencea  du  d^p/o- 
cnnent  projeté d$  tapréfwtun  é$  Is  loinàSaûit- 
Élienne(m9). 

LEVI  (Leone),  économiste  anstaia,  d'ortgint 
italienne,  né  en  1820,  à  Anedne(Btats-Eomains), 

exerça  d'abord  le  commerce  dans  sa  ville  natale, 
vint  s'établir  i  Liverpool  en  1844 ,  et  reçut ,  trois 
ana  plot  tard,  dea  letirea  da  natunUsatiui.  Vas 
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brochure  sur  la  nécessité  pour  le  commerce  de 
nîttJliplierles  chambreset  les  inbuniux  speci  i  ix, 
lai  valut  le  secrétariat  de  la  cbaznbre  de  com- 
lMlte«  fondée,  eo  1849.  i  Liverpooi.  Dans  cette 
pOMlioa*  ii  te  mil  en  reUUon  «vMtet  priocipclas 
places  du  noiMle,  et  les  renieignemants  qu'il  re- 
cueillit »ervireot  de  hase  i  l'exrellent  ouvra^ 
qu'il  puMia  par  frsfrments  à  RdimbourK  :  l>rml 
comment  ni  unnrrsrl  (Commercial  law  of  the 
World;  lMâO-18i2,  4  («art.l.  Ou  y  trouve  le  co<le 
commercial  d'environ  quarante  nations,  avec  I  s 
chiffres  officiait  de  population ,  da  revenus  et  de 
dépanaas»  4a  productions  exportéaa  ou  importées, 
da  marine  marchande ,  de  crédit,  da  poida  at  ma- 
sures, de  chemins  de  fer.  etc. 

Après  «voir  fait  u'ie  -^erie  de  lectures  sur  cet 
objet,  à  ÉJiiulHiurg.  Gia^gjw ,  etc. ,  M.  Levi  aelé 
nommé  professeur  de  droit  commercial  dans  un 
des  coUègâs  da  Londres  (18^2).  Oa  a  encore  de 
lui ,  sous  la  titre  de  Mmnnu  of  tki  mtremitih  Uue 
of  Ihê  United  Kingdom  (18-S^K  une  exposition 
abréjîée  de  son  5y:>tèn>e;  et  la  IM  dtcine  dans  ses 
rayports  uk-c  la  l'n  naturelU  (ihe  Law  of  nature 
au<i  italioti:>  as  alTecied  bv  divine  law;  18^, 
in-Hi .  ou  il  cherche  quels  liens  ratladisot  l'éco- 
noiuiu  politique  à  la  religion. 

LÈVIS  (Gaston,  duo  dk)  ,  ancien  pair  de  France, 
ni  en  1794 ,  descend  d'une  noble  lamille  dont  on 
dit  remonter  son  origine  aux  première  <  (  r(  isri  'rs. 
Sous  l'Empire,  il  revul  un  brevet  de  sûus-iuuie- 
najit,  devint  aide  de  camp  du  «iuc  d'Angouléme 
an  1814.  «i  prit  part,  an  18S3,  à  la  guerre  d'Es- 
pagne, eomaa  OMf  da  balailloii,  at,  en  11)8,  à 
celle  de  Morée,  comme  colonel.  Nommé,  à  son 
retour,  ofrtcifr  de  la  Légion  d'honneur,  il  donna, 
en  1S:U),  Si  «leuiis-ion  de  pair,  pour  rester  tidèle 
à  la  famille  de  Uouriioa,  qu'il  accomp  ifrna  dans 
l'exil,  soit  en  ÉcosM ,  soit  en  Aliema^'ue.  11  est 
encore  aujourd'hui  un  dasprincipaiu  consaiilars 
du  comte  de  Cbambord.  Ifarié.  an  18tl,  avec 
MUs  da  JLa  FauiUada,  il  n'an  a  pas  an  d'anCuit. 

LKVI-AI.VARÈS  (David-F.ngène ),  profes-eur 
et  écrivain  pé(i;iKOg:que  irant^is,  ne  À  Bordeaux, 
le  12  octobre  1 7 U4,  de  parents  israilitas,  fut  élevé 
à  Choisy-ta-Aoi.  11  paaia  qualqua  temps  au  aer- 
▼ice;  puis,  s'itaat  consacra  à  Venseignamant  li- 
bre et  aux  leçons  particulières,  il  se  composa  une 
méthode  qui  porta  son  nom  et  qui  tend  à  élever 
le  niveau  de  i  instruction  des  hlies.  eu  variant  et 
multipliant  les  olijets  de  leurs  études.  Il  fonda 
en  lH2i,  ;\  l'aris,  un  cours  d'éducation  miter- 
nelle ,  qui  prit  par  la  suite  une  grande  exten- 
sion ,  et  que,  daaa  «aa  dacnièraa  annéas,  ara  tta 
dirige  avae  Ini. 

H.  Léri-Alvarès  a  fait  paraître,  à  l'usage  de  sa 
mcllioile,  beaucoup  d'ouvrages  élémentaire'*,  dont 
uel  (u-s-uns  ont  été  approuves  par  l'archevêque 
e  Paris;  nous  citerons  :  Mnémnsyne  classique 
(18*26,  in- 18)  ;  Nouveaux  élém$HU  d'ntstotre  ^àie- 
rtk  (I8-.'9)  ;  iisq«tsfet  fctsionqiiM  <18afi|;  Etudes 
f/oyrophi(/ttrj  (18.32  ;  la  tire  institutrice  (!83V 
1836.  3  vol.  in-8i  ; /.pc<Mr«  proiiremres  (|k:18- 
1H'*(),  '(  \  al  )  ;  .Vo(i(>fi.v  mir  /«'^  srirru  r.v  (1S»4*:  Ihc- 
tée!iuiit  u>nUsiUsrxametis{\^-t9j,  Manuvl htstonnue 
des  jn'upl'  s  anciens  (IK.')4),  etc. 

Un  d.!  i>e;>  neveux,  M.  Ernest  Lin-AivAais,  né 
aussi  &  Bordeaux,  le  35  décembre  18S8,  a  fondé, 
ao  18S2,  d'après  la  même  méthode,  des  cours 
analogues;  il  a  publié,  outre  quelques  livres  élé- 
III  ■  :i';.ir.  -  :\  l'usM^ie  de  son  enseignement,  un  re- 
niai.iu.ib|e  livre  de  lecture  pour  ki  jeunesse,  sous 
]e  litre  de  la  France  (lH:>i-18ô7 ,  4  vol.  in-l6), 
avec  la  colUboiation  de  aon  beau-frèta,  M.  Eug. 
Mawtel,  ancien  éUfa  da  l'teola  BtnDala  at  pro- 
faMor  da  l'Aeaddmia  da  Fuis. 


I  l  VirSCilMaft  (Henri,  chevalier  de),  poCt» 
allemand,  ne  ii  Vienne,  le  '25  septembre  1810, 
ciiiilia  le  droit  et  la  médecine,  pu  s  se  fil  soldat. 
A[ires  une  camparae  en  Italie,  dans  le  régiment 
du  roi  Louia  dia  Bavière  (1831),  il  changea  pin- 
sieurs  fais  da  corps ,  sa  dégoib  da  la  via  mili- 
ta ire,  prit  son  congé  en  1834 .  et  sa  fixa  i  Vienne . 
ou  il  cultiva  la  poésie.  Il  se  fit  d'abord  connaître 
eu  inseiaiil.  dans  les  revues  autrichiennes,  des 
chansons  d'amour,  des  poésies  orientales,  des 
nouvelles,  et  même  des  arliclasda  Critique.  Pttia 
il  sa  hasarda  à  donner  deux  volnaast  un  poiau 
rooaaliqtte,  iKStan  (Stuttgart,  1841).  at  daa 
Foé$ie$  (Gedichte.  Vienne,  I84'2).  11  fit  ensuite 
représenter  deux  drames  qui  eurent  peu  de  suc- 
cès. Lord  Dyii'ii  et  Ir  I  ><>n  et  la  flof»'  il.œwe  und 
Rose) ,  imprimes  depuis  dans  les  Drai%*s  avortés 
de  Foglar  (Verworfene  Schsuspiela;FMth,  1847). 

On  doit  anoora  à  M.  Leritschn^pir»  4Vi  *•  dis- 
tingna  par  l'abiondaaaadaa  deseri^tons  at  la  hua 
du  style,  un  reçu  il  de  poésies  erotiques,  Wett- 
ŒxHich  (Vienne,  IH'i7>  .  ou  il  faut  remaniucr  la 
Dernti  ir  fi'r  (dieiet/l''  et  un  - l  u  i.n.-if  diar- 

manle,  sous  le  simple  litre  de  C6n4«(Maerchcn), 
ainsi  que  plusieurs  autres  volumes  .-  Amour  brA- 
Itnt  (Brennende  Liaba;  Vianna,  IS&l:  ^Miaèaf 
des  saldots  (SoldatanAbd  ;  Ibid. ,  IVtV  ;  le  Italie 
n^grin ,  ou  Us  Soufframee.%  des  chu't\ent  en  Tur- 
quie (der  Montenrgriner,  etc.;  Ibid- ,  1853),  etc. 
Il  .1  en  outre  mligé  le  Jowmi  ds  FmÊkf  éê 
mars  \K>ih  a  avril  1849. 

LBVV  (Micliel),  chirurgien  français,  membre 
de  râaadània  d«  midaeine,  né  i  Strasbourg,  le 
38  septembre  1S09,  antradans  leMrvicemtlitaira 
à  vingt  ans,  comme  chirurgien  sous-alda  aux 

ambulances  de  lu  M<^r-^e.  {luis  assista  au  siège 
d'Anvers,  et  devint  aide  m.ijor  de  seconde  classe 
en  1832,  de  première  dasv  en  1834,  major  da 

firemiàre  classe  en  novembre  1841 ,  principal  en 
849,  et  inspecteur  an  mars  185-2.  Dans  cet  in- 
terv  ille.  il  s'était  fait  recevoir  docteur  &  Mont- 
pellier en  18,34.  agrèsré  de  la  Faculté  de  Paris, 
et  médecin  pnncip  ii  au  Val -de-Grâre,  à  la  suite 
d'un  concours,  en  iK.'Jfi.  Lors  de  la  guerre  de 
Crimée,  il  fut  attaché,  comme  médecin  en  chef, 
à  l'armée  d'Oiient,  et  lut  à  son  retour  nomme 
directeur  de  l'Ëcole  da  médecine  et  de  chirurgie 
militaires.  H  est  membre  de  l'Académie  da  méo^ 
cine  depuis  1850,  membre  du  conseil  da  santé 
des  armées,  et  commandeur  de  la  LèffiM  d'iMMt- 
neurdejiuis  le  "21  septembre  1H54. 

On  a  de  ce  praticien  disiiiir-'uc  plusieurs  ourra- 
gaa  at  mémoires  :  de  i'Empyème,  thèse  inaii^u- 
fala  (1884)  ;  Traiié  d^hygiène  publique  et  mrvrée 
(1843-184&.  S  vol.  in-8:  2*édiU,  l&SO) ;  JfMMSM 
sur  la  rougeole  det  adullet  (1841)  :  MitMrê  da  ta 
ni' «m'/ifc  ri  rr'bro  xpinalc .  obscrre'e  nu  Vnl  de- 
Grâce  tti  IK'jHp»  IKV.»  (I>i'i«.  in-8l  :  Hnyporl  sur 
le  traitement  dr  la  gale  (1K.>2,  ih-K:,  ulrLSSL-  au 
ministre  de  la  guerre,  etc..  des  Ihscours  prouou- 
eés  an  Vai-de-Orftce,  les  floaes  de  Broussats,  da 
Larrey,  et  des  arucles  madico-pbiJoaonhiqilift 
dans  la  Gasette  m^ékale  et  autres  taenei». 

LHWALl)  (Jean-Karl  Auguste),  littérateur  al- 
lemand ,  né  à  Kœnigsherj.' .  le  U  octobre 
passa  du  gymnase  dans  uu'*  mai.sou  de  commerce, 
puis  se  mit  su  service  de  la  Russie  etfitlilOllll* 
pa?!!.-'  de  1813  à  1815.  Secrétaira  am  q«litiar* 
gemn! .  il  resta  chargé  de  la  diraction  génAnlt 
des  h  piiiui  m^sç-  en  Allcmngne.  et  voyagea,  à 
cette  Lpoque.  dans  une  gran  te  partie  d-is  con- 
trées européennes.  Kn  1817.  il  se  lu,  à  Hreslau. 
avae  MM.  Scball  et  Holiei,  et  écrivit  avec  eux  un 
diUN  anonyme,  le  Gnmd-papa  (der  Grosspapa. 
L*Mmianlvuklo,  Ujoianirla  ihéltradaBrOns» 
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tiàM  UUà  ltt7,  devint  moocNirnMot  diree- 
tiir  im  iMItrw  é»  BrlUia,  d«  Munieli,  de  Mi- 

ftnberf;.  nnmberff  et  de  Htrabourg.  Fn  Iftil , 
0  vint  à  Pans,  dans  rwnoir  d'y  obtenir  le  privi- 
lège d'un  théâtre;  mnis  le  chrili-ra  fit  échouer  ce 
projet.  Après  de  nouveaux  voyages  dans  le  TjT'.'l 
et  en  Italie,  Use  fixa,  en  1834,  à  Stuttgart,  et  y 
iDiMte  raoaée  nttvMit*  m  journal  qui  «ut  sa 
fîuid  sdoeêe  :  tEmopt,  éktinique  dM  tMmét  H' 
WKm^;  dirigea  pendant  dou/c  .mn^os,  tant  à 
SÎâttgart  qu'à  Baden-Baden.  Kn  lSi8,  il  écrivit 
des  articles  poiiii(]iies  ini'l<-i>->  dans  plusi>^urs 
joarnaux  de  FrancOirt.  Hevenu  à  Siulieriît.  eis 
I8fi0,  il  fût  attaché  à  la  rédaction  d  u  i  journal 


la  Ch/romiqMt  «limande,  et  obtînt 
«a  Bénie  lenps  une  place  de  régisaeiimlliéim 
Boval.  En  1853,  M.  Levald  e'eet  MavertI  tu 

catnolicisTnê. 

On  a  de  lui  des  romans,  des  traductions,  des 
essais  de  critique  d'art  ou  de  littérature ,  qui  té- 
moignent d'études  très-variées,  et  dont  le  style 
offre  une  nègligeiKeqiiiiieinaD^epesdeohanDe. 
Noof  eilefODS  :  JVbumIct  (Novellen  ;  Bambourg, 
mi-ttS5,  8  vol.):  AquarelltM  d«  M  «w  (Aqua- 
nUe  «05  dem  Leben  ;  Manheim ,  1836-1837, 
4  vol  ) .  où  l'on  trouve  des  relations  Irès-inlérev 
Santes  de  se^  voyy?es  ;  eiifi  i  vinc  t-i^rie  de  travaux 
•BalOgUeS,  dn:it  .a  |il-.iprirl  Imi'.  pHi  t!»'  de  se*^  Ot  it- 

«ne  «empUlec  (Uasaauoeite  Werke^  Leipstck, 

LVWALD  (Fanny),  TOiMneière  «IteMade, 

parente  du  précédent,  est  née  h  Kofniir^herp  le 
J4  mars  1811.  Son  père,  riche  i^ti^ocia.il  israé- 
Ute,  admis  aux  fonctions  nninicip.-ilo<,  lui  fît 
doaner  «ne  éducation  des  plus  brillantes,  et  la 
hiMR  libre  dans  le  choix  de  sa  religion.  A  dix- 
ieft  tm  elle  te  fit  cbrètiMUM.  A  la  suite  de 
Toyiges  en  Allemagne  et  ea  Fmnee ,  qai  exei. 
tèrent  son  ini.ijrinatjon .  elle  se  mil  à  écrire  .  pour 
aBiu»er  une  sœir  malade,  des  nouvelles  (|ui  p  - 
rnrent  sans  nom  d  auteur  dans  VEurop*'  et  d ms 
rr renia  de  m34  i  1845.  C'eUient  :  le  Rempla- 

Sut,  CUwifntiM,  /«nny,  wm  Question  di  «<e, 
Fmmvn  fMe.  En  184&,  M  ailiea  d'oa  voyage 
d'étude  en  Italie,  elle  perdit  ion  père  et  rentra  en 
Allemagne.  Dès  lors,  elle  si|.mn  une  série  de  ro- 
mans.  écrits  avec  un  esprit  trè^-lilioral ,  un  style 

fJein  de  prAce  ,  et  surtout  une  p-nss.uice  d  ana- 
fse  qui  la  rapproche  des  meille  ir^  roaianciers 
irençaia  de  ce  siècle. 

Mous  citerone  de  Mme  Fannv  Lewald  :  Tableaux 
iTffoltf  (Ital.  Bilderbneh;  Berlin,  1847);  le 
Prince  Louis- Ferdinand  (Breslau,  1849,  3  vol  )  ; 
Souvenir*  d*  l'nnm'r  1H'|8  (  Erinneruiigen  aus 
dem  J.  1848-,  Bronswick.  1850.  3  vol  V,  te<frfj 
d  omoMf  (  l  iebesbriefe;  Ibid. ,  I8.")0):  Hecils  de  la 
dwM  et  lie  la  monlofne  (  Dunen-und  Bergge- 
aehiebten-,  Ibid.,  ISbl,  )  velunes)  :  Iwtfmtiont 
rnf«99  en  âiigtrUrrê  et  m  tome  (ReisetsRe- 
%neh  diirch  Kn^;land  uml  '•'ct.onland  ;  Ihid., 
1162,  2  vol.):  lYoïnaïade*  (Waodluugen :  Ibid., 

IMS,  S  val.). 

LKWCS  (G...  H...),  littérateur  aaglaii,  né  i 
Londres,  i«  18  avril  1817,  tat  élevé  en  partie  sur 

le  continent,  en  pirtia  sons  la  direction  du  doc- 
teur nuriH  V,  à  Grt>enw;ch  .  puis  entra  chez  un  né- 
gociant russe.  Il  lais-a  le  commerce  pour  l'étude 
de  la  médecine,  qu'il  n'exerça  pas  et,  après 
avoir  appris  l'anatomie  et  la  physiologie,  il  choi- 
sit, au  retour  d'une  excursion  en  AlwmagBe 

S 839),  la  carrière  littéraire.  Etabli  à  Londres, 
.  Lewes  n'a  cassé  de  produire.  Homme  de  let- 
tfea  daiis  l'aci^eptiop.  li  iite  Irançaise  du  mot,  il 
aborde,  avec  «ne  merveilleuse  aisance,  les  sujets 
lia  ptai  «ppoiéa,  coimH  hm  «Main  d'Alli» 


■agne,  de  France  ou  d'Espagne  atusi  bien  maa 
oeax  deeoo  payaeteaebevowotlen,  anus  le  Mf 

dinage  du  .«tyle,  une  assex  profonde  philosophie. 

Nous  citerons  en  première  ligne  parmi  ses 
études  littéraire-  Inpe  de  Vega  et  ('oI'/<to«, 
exposition  critique  du  drame  espagnol,  et  la  Vie 
de  Gti^ke  (18&6.  2  vol.  in-8).  qui  lui  a  coûté  dix 
années  de  recherches.  Viennent  ensuite  :  une 
Kitêoire  biogrofhiqw  de  U  pMIoeopMe  (Biogra- 
phical  hL-itorv  of  philosopher),  une  traduction  an- 
glaise de  la  Phitvtopkie  potitirt  d'Auguste  Comte 
,1  \  n-  tiomi  que  s'est  aussi  efforcée  de  popula- 
riser au  delà  du  détroit  miss  Martineau;  la  Vie 
lie  Hobetjurrre  (I.ife  of  R.);  des  romans  agréa- 
bles, tels  que  IfamlAorve,  et  loee.  Bkutelte  et 
ViiiHie;  enfin  la  tragédie,  m  JDéUe  emr  (  iha 
Noble  Heart). 

Comme  journali<te,  M.  Lewes  a  collaboré  aux 
gr  iTvlf  s  Kci  ut  \  <i  f  ilimbouTf) .  de  ]\'i  stminster ,  à 
U  ionign  quarterly .  à  l'Atlas,  aux  Miiqastnet 
de  Fraser  et  de  Black*rood.  au  ilmitttlu  chro- 
tUck.  ainai  qu'à  des  feuilles  politiques  du  parti 
KbéraL  Bb  1849,  il  fonda  le  Uader  (le  Ga&a|, 
journal  radical  qui  s'est  rapidement  élevé  eu  pre- 
mier rang  de  la  presse  heb  lomadaire  ;  il  en  con- 
serva la  direction  jusqu'au  mois  de  juillet  18S4. 
M.  I.pwes  prépare  une  édition  angiai>-o  des  OKu- 
trr\  il,-  Svinoêa .  et  un  ouvrage  original  où  il  se 
propose  d'exposer  le  plua  simidcQMat  Doaaibie« 
laadèeoavarieidalaièyaiolagM. 

LSW1S  rrayloT),  lavast  américain,  né,  ea 

18ff>.  \  Northuniherlm.l  (Ptit  il"  N(-w  York), 
éluilia  lu  droit  et  exerça  la  prifosii  i!!  il..sûcal 
dans  un  pttit  biiurg  de  sa  pruv  iice  inin].'.  I.à, 
dans  ses  loisirs,  il  se  livra  à  1  étude  de  l'hébrea 
et  à  des  travaux  litéraires  et  pbilMOpluqma. 
Ba  183S,  il  abaadaaaa  le  droit  pour  l'eniaignn 
ment  et  devint  pins  lard  profeieenr  de  gree  a« 
colléiîe  de  l'université  de  New-York  ,  puis  an 
collège  de  l'Union  à  Schenectady  (New-York). 

M.  Lewis  a  l)eauc(jup  écrit  po  ir  les  revues 
théologiques  et  littéraires  et  publié  des  oonl^ 
rences  et  des  discours  sur  des  sujets  de  pbiloaa» 

Îhie  et  de  morale  religieuse.  On  cite  de  lui  :  mr 
I  ^8lHrv«ilevbMs3e(apdiMl«(tfOB44),  eùla 
dnnt  est  subordonné  à  la  philosophie;  /'fnfo 
ronfra  Ath.rot  (New-York,  1H4;"> ,  in-12) .  u  ni  ea 
anglais  et  contenant  u:i''  aiinl\  e  du  dixième 
livre  des  Lois,  commenté  et  comparé  avec  les 
ficrilariat  le  flWifetes  de  PlaUm,  traduction 
avec  oonmentaires  où  Tauteur  enaye  d'appro- 
prier A  iMtre  éi>oqu«  les  théoriei  plUoniciepnei; 
les  Six  jours  delà  Création  (ihe  Six  days  of  Criea- 
tion  or  Scriptural  Cosrnoloury  .  18.»5  .  m- lî) ,  où 
l€>  rappiirts  tloi  trailinrus  l>iiilii[nes  .ivec  les  dé- 
co  iVCTics  géologiques  et  astronomi  '.ues  oio  lemes 
sont  traités  avac  science  et  originalité;  la  Science 
et  la  Bible  (ScieKa  and  the  Bible  or  the  World 
Pr^blem;  Nevr-Tork,  18.^6).  réponse  anx  eritl- 
qu.'s  suscitées  par  le  livre  f.réc'-iii'nt  ;  etc.  M.  LeT\is 
tr.iite  en  outre  dans  le  Harper's  Magasine  les 
ouest  uns  soci  <ies ,  palittqum  ot  pbiloiophiqaes  à 
1  ordre  du  jour. 

LBW»  (sir  Gecrge-CoroevaU),  éorinki  at 
homme  politique  anglais,  né  en  11108,  itadia  an 

I  «illfge  d'F.toii  et  \  l'unive  sité  d'Oxford,  fut  reçu 
avocit  i)ar  li  société  de  Middle  Temple  (1831)  et 
attaché  à  plusieurs  commissions  d'enquête  sur 
rfiglise  d'Irlande,  les  affaires  de  Malle,  etc.  En 
1839,  il  succéda  àson  père  4mm  lai  foaatioaa  él 
commissaire  de  la  taxe  des  pauvres.  BiWM 
membre  du  Parlement  pour  le  comté  d'Hereferd 
(1H4*) ,  il  a  été  appelé  .  sous  l'administration  des 
wb^,  à  occuper  divers  emplois  politiques; 
ainri  U  •  éll  10W  à  tw  «NrltoM  datafn«  4aa 
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affaires  des  Indes  (1841) ,  sous- secrétaire  de  l'in- 
térieur (I8't8),  et  secrétaire  de  la  Trésorerie ,  de 
1850  à  18&2.  Aprè*  avoir  échoué  aui  élections  gé- 
aératea  de  cttte  année,  il  a  été  nommé  député 

rr  le  bourp  de  Radnor  (fétrier  1855)  etctaareé, 
1.1  luéin-'  date,  da  la  chancellerie  de  TÊcni- 
quier.  vacanle  par  la  retraite  de  M.  Gladstone. 

M.  Lewis  a  jiulilié  divers  ouvrages  ayant  trait 
à  des  questions  iiùlilinu  's  t,  que  :  de  l'Énlite 
irlandaùe  (1836)  ;  de  l'Influence  de  l'autorité  sur 
l'ootnioni  de  Vinîtervatiom  et  du  rationnement  en 
no(Uique,e\c  Aprèslainort  du  professeur  Empson, 
il  a  jiris  la  direction  de  la  Revue  d  Édimbmtrg 
qu'il  n'a  abandonnée  que  pour  entrer  d  ms  Ip  mi  - 
nistère de  lord  Palmerston.  Traducteur  de 
cnnomie  politique  des  Athénirns  de  l'jllemand  de 
Boscbh,  il  a  écrit  sous  le  titre  :  du  Gourememmt 
dtet  eoloiiîer  (on  the  Government  of  Depemlen- 
cies;  Londres.  IR'il.  in  H),  un  livre  savant  dont 
le  sujet,  qnoiq.ie  du  i  lus  haut  intérêt,  a  été 
souvent  iKvligé  en  AnRielerre.  En  18.'i6,  il  a  fait 
paraître  un  ouvratfe  dont  les  recherches  roccu- 
paient  depuis  longtetnps  :  du  Veijrf  de  croyance 

S'il  faut  accorder  aux  premiers  dges  de  l'his- 
rt  romaine  (Enquiry  in  to  tbe  credebiliiy  of 
•arly  roman  History;  Londrat,  %  toI.  ia-8). 

LEWIS  (Jobn-Fré  léric) ,  peintre  3  :?1ais,  est 
né  4  Londres,  le  l'i  juillet  1H05.  Fils  d'un  gra- 
veur qui  a  aussi  pratiqué  la  peinture,  il  attira  d'a- 
bord rattention  par  des  études  d'animaux  et  voya- 
gea ensuita  dans  le  midi  da  l'Europe  et  en  Orient  ; 
sa  plus  longue  abieneea  été  de  treixe  années 
(  1 837 -18."il).  Vers  1835,  il  rapporta  d'Espagne  un 
album  de  dessins  lilh^Kf^phié»  oonlemnl  des 
vues  de  l'Alhambra  et  du  Genéralife  de  Grenade 
et  des  copies  à  l'aquarelle  do  nuitros  espagnols 
•t  vénitiens,  qui  ont  été  achetées  par  l'Académie 
éeoanise  (1661)  an  aombre  de  soixante-quatre. 

Cet  artiste,  presque  toujours  absent  de  son 
pays .  a  peu  contribué  aux  expositions  publiques, 
parmi  ves  productions  on  reman]ui'  h-  Hnrern 
d'un  Ih  \j  (1S.'>'2);  den  Toreros  cl  des  Manolas ,  des 
PaysiJiis  riiti\iitn< ,  l  s  t'Iiainedux  (/'i'f/i/pf/'  (IHiil  ; 
une  Dame  arménienne  au  Çaxre  (l85o).  On  a  vu 
de  lui,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
18&5  :  le  Harem ^  le  Scribe  arabe,  une  llahe  au 
Désert  et  le  Jour  de  Pâques  à  Rome.  La  plupart 
des  aquarelles  de  M.  Lewis  .«ont  conçues  dans 
des  tons  clairs,  lumineux  et  blancs,  qui  domt- 
iMBt  ai  toorent  dm  lea  peintiM  aoftola. 

KBYEN  (Erwin-Charlea>DaiBieil«Eugëne,  prince 
DB).  prince  allemand  reconnu  comme  alte&se  sé- 
rénfssime  par  le  grand-duché  de  Bade  et  par 
l'empire  d'Autrirhe.  c^l  né  le  3  avril  1798.  Le 
23  novembre  1*^29,  il  a  succtdé  à  son  père  Phi- 
lippe-François co:iiiii  ■  ;î!  iDce  de  Leyen  et  de  Ho- 
hengeroldseck.  Il  e^t  colonel  à  la  suite  au  service 
du  royaume  de  Bavière.  Marié  le  18  août  1818  i 
la  princesse  Sophia-Tbérèae-Jeanne,  fille  du  comte 
de  Schœnbom-Bachleim ,  il  a  eu  d'elle  une  fille 
ft  deux  fils  :  Philippe,  prince  hercililaire.  né  le 
14  juin  1X19,  marié  le  H  jum  1H.")3  à  la  princesse 
Adélaïde  de  Tour  et  Taxi-^ ,  f.  Frar.çoi.s,  né  le  17 
lévrier  18'21 ,  lieutenant  au  1"  régiment  des  cui- 
rassiers bavarois.  La  résidaaoe  de  it  Auni^  ast  à 
Waal,  prèa  d'Augabourg. 

LEYMARIE  (.UVillf).  liistorien  français,  est  né 
à  Limoges,  le  IS  noveîubre  1H12.  Fixe  à  Paris 
depuis  plusieurs  années,  il  s'occu;  e  spécialement 
de  trav  lux  d'économie  politique  et  est  un  des  ré- 
dacteurs ordinaires  du  Joumai  des  Éeonomigles. 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  il  a  été 
décoré  eo  1846.  Nous  citerons  de  lui  le  Limousin 
Mftorî^(1839,  gr.  inflDi  nciinid«  loutei  Ici 


pièces  manuscrites;  Histoire  du  /.l'moufin (1845, 
2  vol.  in  8),  couronnée  Tannée  suivante  par  l'A- 
cadémie des  inscriptions;  Histoxre  des  Fa/ffêoni 
en  France  (1849.  2  vol.  io-8)  :  et  Manuei  4a 
raie  et  d'^eonoime  poiitiqiu  (18â7 ,  ia>lfl). 

LE\'NADIER  (Camille) ,  homme  de  lettres  fran- 
çais, est  auteur  d'un  certain  nombre  d'ouvrages 
lie  littérature,  de  morale  et  d'histoire,  entra 
autres  :  les  Gitanos  (1835,  in-8.);  iei  Deû* 
moines  (1638.  2  vol.  in-8);  /et  Viettwmde  ri»- 
quitition,  ou  les  Crimes  d'un  moine  (18)9,  4  vol. 
in-12),  roman  historique;  Histoire  de  la  famille 
et  lie  son  iofluenre  sur  h  s  mcturs  (ISV).  in-S.'l  ; 
lltitotre  des  peuples  et  des  re'ro'.utious  de  l  Eu- 
rope, depuis  né'i  jusgu'ù  nos  jours,  elc.  (1846- 
48.  8  vol.  in-8  );  grand  Cate'diisme  de  l'électeur 
d«  1848,  eto. ,  (1K48 .  in-fol.)  ;  Histoire  des  mino- 
ra &/f<  Journées  de  1648  (même  année,  in -8, aie. 
Il  a  signé,  avec  M.  Clause!,  l'Iftffotre  de  l'At^ériê 
fi'ninu^,-  fiHV;.  2  v.«l  ^  et  annoté  et  COQUnirf 
[  Uistotre     l'ans.  par  Dulaure  (1856). 

LEYRAl'D  [de  la  Crcu«e] .  homme  politique 
français,  né  en  1786,  àGuérêt,  exerça  d  abord  la 
profession  d'avocat  dans  sa  ville  natale  dont  il  fut 
maire  de  181.')  à  1834.  En  1815  ,  il  fit  painie  de  la 
r.hanilire  des  Kepreseulan'.s.  Uallie  au  gouverne- 
ment des  Bourbons,  il  célébra  dans  une  l  iece  de 
vers  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux.  Plus  tard, 
il  s'aflihail  i  la  société  libérale  :  .4ide-toi,  le  Ciel 
l'aidera.  Nommé  en  1830,  procureur  du  roi  fc 
Guéret  par  Dupont  (de  l'Eure) ,  il  résigna  eet  em- 
ploi pour  entrer,  l'année  suivante,  à  Ta  Chambre 
îles  Dep  r.é<,  où  il  fut  constamment  réélu  par  ses 
compatriotes  .  malgré  les  manœuvres  dont  son 
e'eclion  fut  l'objet,  et  qu'il  deii  nça  publique- 
ment à  la  tribune,  eu  184&.  11  votait  habituelle- 
ment avec  le  centre  gauche,  et  divera  mouve- 
ments ministériels  le  rapprochéroit  dn  pOVTOir. 
Il  fut  décoré  en  1837 .  et  occupa  dane  te  eablaet 
du  12  mai  1839  la  place  de  directeur  des  afTaires 
civiles  au  niiiiislère  de  la  justice.  Sous  l'adininis- 
tral  on  de  .M.  Gui/ot.  il  marqua  davaiita^re  son 
opposition,  et  s'associa  aux  efforts  de  la  gauche 

Îour  obtenir  des  rf-formes.  Ce  fut  vers  cette 
poqiie  qu'il  fonda  l'Éclaireur  ilr  In  Creuu  et  de 
(7ndrr  (1843).feuille  démocraii  j  le  qui  passa  en- 
suite aux  mains  de  Mme  Sand  el  de  P.  Leroux. 
Élu  en  18'i8  reprtïtMilant  de  la  Creuse,  le  troi- 
.sieme  mr  st'i  t,  par  20.')0l)  sulTr.fges.  M.  Leyraud 
lit  partie  à  la  Consmuaute  du  comité  de  la  jus- 
tice, et  vota  habituellement  avec  la  droita, no- 
tamment pour  les  deux  Chambres,  la  proposition 
llateau,  1  expédition  d'Italie,  etc.  llOB  rèélU 
en  1849.  U  »'•»(  retiré  dans  sa  villa  natale. 

LEYS  (Jean-Aujjusie-He  ri),  peintr* belge ,  né 
i  Anvers,  le  18  février  IHlà,  fut  d'abord  destiné 
à  la  carrière  ecclésiastique  et  fit  ses  études  dans 
un  séminaire.  En  1830,  à  l'Age  de  quinza  aoa»  il 
entra  dans  l'atelier  de  son  beau-frère ,  V.  deBn^ 
keleer.  Dès  1833,  il  exposa  ausabui  d'Anvers  son 
(tombai  d'un  grenadier  contre  un  fru/if/ur,  qui  fut 
remarqué.  Des  vu\,i;;>'.s  en  l'raiice  et  tn  H«>llaiiile 
furent  le  complétnent  de  son  éducation  artistique. 
De  retour  en  Belgique,  il  trouva  dans  un  riche 
financier,  M.  Couteau ,  le  protecteur  le  plua  géni- 
reux  et  pour  lequel,  à  part  quelques  commandât 
uflicielles.  il  a  .■xecuté  pres^jue  toutes  ses  toiles. 

Parmi  les  œuvres  de  M.  Leys,  qui,  par  la  science 
de  la  couleur,  la  verve  de  sa  composition  .  l'origi- 
nalité poétique  de  ses  types  empruntés  au  moyen 
ftge ,  est  peut-être  le  premier  pemtre  de  genre  bia- 
torique  de  son  piys ,  nous  devons  citer:  la  Furie 
espagnole  en  l.i(6;  {««ChaperoM  blancr.soiu  Phi- 
lippe le  Baidi;  vm  CMc  arec  det  pMimn!  une 
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FamMê  d*  ([mmu  te  défendant  contre  le»  Etpa- 
gnoU;  une  Bohémienne  disant  la  bonne  arenture 

à  un  brigand;  if  Massacrrdi  i  inn'iistruts  dr  Ion 
vain  en  l'M9  ;  Mendiants  (Irmandnnl  l'aumône  à 
tUM  famille  riche;  l'Intérieur  de  l'atelier  d'un 
peinttv;  une  Fête  de  famille  en  Bretagne;  une  Noce 
au  zvu*  siècle:  le  Bourgmestre  Six  che:  Rem- 
bnmdli  le  Roi  des  arbalétriers  ;  Faust  et  Waoner, 

10  duc  de  Dratiant;  Frans  Floris  serendant  à  une 
f'-tr  dnnnt'e  par  la  amfr/rie  de  Saint -Luc  ;  un 
Fréche,  au  inusée  de  Bruxelles;  Albert  Durer  à 
Anvers;  taust  et  Marguerite,  récemment  acheré 
(185fi),  et  deux  ou  trois  gravures  :  une  Exécution 
ou  mo}/m  4§ê^  un  Intérieur  de  paysmu,  «n  Ves- 
ainUe  wûêc  um  9$ealier  antique. 

A  l'BzpMitien  unÏTeraelle  de  Paris  en 
M.  Leys  a  t'x]'  isc  trois  tableaux  de  moyenne  (gran- 
deur :  les  Trintiiines  de  Bertnl  de  Hase,  ta  Pro- 
menade hors  des  murs ,  h  V/,in  ,  /  ,tn  en  Flandre, 
qui  ont  obtenu  une  des  grandes  médailles  d'hon- 
neur. A  son  rttoor  de  Paris,  l'artiste  fut  accueilli 
«a  BeJfjque  par  une  fttt  splendide,  qui  fat  un 
véritable  trionipbe.  Décoré  de  l'ordre  de  Léopold 
depuis  le  30  aoi"it  18'i0,  élevé  au  prade  iroflicier 
en  IH&l,  il  fut  alors  nommé  commandeur  de 
l'ordre.  M.  Leys  est  membre  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  depuis  le  1"  décembre  t8V5. 

LEZAY-MAENESIA  (Albert-Madeleine-Claude, 
eiMBteAB),  iénateur  français,  né  le  Sjuin  1772, 
d'une  ancienne  ûuDaille  de  Franche-Comté,  et 
fils  d'un  membre  de  l'Assemblée  constituante,  fut 

Cum;  rûnns  ilms  I;t  C(His(>iration  du  IH  frucli-lor 
et  oldige  de  chercher  un  refuse  à  l'étranger.  Sous 
l'Bmpire ,  il  remplit  divers  postes  dans  l'ailminis- 
tration,  et  fut  préfet  du  Haut-Rhin  (1K14),  du 
Doube  et  du  Loir-et-Cber;  après  aroir  été,  plus 
de  TioRt  ans ,  à  la  léte  de  ce  dernier  département , 
U  fut  destitué  en  février  1848  et  se  relira  dans  la 
vie  privée.  Par  ordonnance  du  11  septembre  ]Kih, 

11  avait  été  élcvc  à  la  dignité  du  pair  de  P'raiice. 
Lors  de  la  crtation  du  Sénat  (janvier  IHj2).  il 
fut  rappelé  au  Luxembourg.  M.  de  L«zay-Mar> 
aaria  eat  mort  à  Paris  le  31  mai  18&7.  Il  était 
«omnandeur  de  la  Légion  d'àooiiear. 

IJIERDETTE(A...  J..  ) ,  homme  politique  fran- 
çais, né  en  1*91  .  embra-sa  la  carrière  du  tiarreau, 
prit  part  avec  iii-craux  aux  luîtes  de  la  Res- 
tauration et  fut  nommé,  après  18Â0,  procureur 
du  roi  à  Beroay.  H  donna  sa  démission .  en  accu- 
aant  le  gm?emement  de  se  montrer  infidèle  i  son 
origine,  et  se  présenta  en  1831 .  avec  l'appui  de 
X.  Odilon  Barrot,  aux  électeurs  de  Soissons,  qui, 
jusqu'en  1848,  lui  renouvelèrentconstamment  leur 
mandat.  Parmi  les  députes  de  la  gauch»-,  il  fut  un 
de  ceux  qui  se  mêlèrent  le  plus  activement  aux 
lra?aiu  parlementaires,  abordant  toutes  les  ques- 
tions et  multi|>liaat  les  interpellations  aux  mmis- 
Ins.  Il  le  fit  enrteut  remarquer  dans  les  discus- 
sions auxquelles  donnèrent  1  eu  Ihei.'.lué  de  la 
pairie,  les  fonds  secrets,  les  forulicaiiuns  de  l'a- 
ria, la  liste  civile,  la  dotation  ,  1  ■^  aj  anages,  etc. 
Avec  M.  de  Cormeoin,  il  n'y  avait  pas  de  plus 
infitigahle  éplnebenr  de  Imdgets.  Partisan  de  la 
rèfonne  élaetorale,  il  assista  et  parla  aux  prioei- 
paux  banquets  de  la  campagne  de  1847. 

Nommé  liquidateur  de  1  ancienne  liste  civile  par 
le  gouvernement  provisoire.  M.  Lherbclte  refusa 
oet  emploi  et  fut  envoyé  à  1 1  Constituante  par 
1M3B2  suffrages,  le  premier  des  quatorze  repré- 
sentants de  l'Aisne,  c'était  un  hommage  rendu  au 
Ooucuieetatt  patriotisme  qu'il  avait  déployés  jus- 
Ove-li/Son  attitude  à  cette  Assemblée,  ainsi  ju'i 
la  Législative,  dont  il  fit  aussi  partie,  fut  presque 
constamment  hostile  auznonvellea  institutions  ré- 
pttUMiaa.  Api«t  avoir  f9lé  ftfoo  1»  gneht  po«r 


le  bannissement  à  perpétuité  de  la  Camille  d'Or- 
léans, il  s'associa  à  tous  les  votes  de  la  droite, 

approuva  les  deux  Chambres,  le  vote  h  la  com- 
mune,la  iiroposition  Râteau. I  cipédilion  de  Home, 
la  loi  du  31  mai,  la  revibion  imméJialc  de  la 
Constitution,  etc.  Mais,  jiartisan  du  régime  par- 
lementaire ,  il  vit  avec  regret  se  produire  lo 
coup  d'État  du  2  décembre  18.'>1,  et  aotînt  dès 
lors  &  l'écart  des  affaires  publiques. 

LUERIE.  Voy.  BhunswicK. 

fJlÉRlTlER  3...  D...).  médecin  français,  né  vers 

I  SOS ,  fit  &  Paris  ses  études  ipMales  et  y  rat  reçu 
docteur  en  1834.  Il  est  inspecteur^adfoiiit  des  eaux 

minérales  de  Plombières.  On  a  de  lut  tes  ouvrages 

suivants  :  Traité  complet  des  maladies  dr  la  fi  innic 
(|838,  in-Hj  ;  TraitéiU'  chimie  pathoUiyique  [IHk'i, 
in-8),  recherches  sur  les  solides  et  les  liquides  du 
corpn  humain;  Traité  des  altérations  du  sang 
(1840,  in-8),  avecM.  Piorry;  Éléments  populaires 
de  chimie  agricoie  (1847 ,  in  l'i)  ;  du  Hnumatisme 
et  de  son  traitement  (18S3,  in-8);  Hydrologie  de 
PiomMret  (I8U ,  in>W ,  avoe  M.  Osaîaa  iionrj. 

LUÉRITIER  (Paul  Thomas  dit),  artiste  drama- 
tique r^ançal^  .  né  à  Paris,  en  septembre  1809  fit 
ses  éludes  au  collège  liourbcD,  OOtn  à  dix-hoît 
ans  chez  un  banquier,  et  joua  amhmm  *nft1tliT 
chez  Doyen,  puis,  vers  1830,  à  la  salle  Chante* 
reine  et  i  Tivoli.  Après  une  courte  apparition  i 
la  salle  Molière,  en  1831  .  il  débuta  au  mois  d'oc- 
tobre au  théâtre  du  l'alais-Royal ,  qu'il  n'a  pas 
quitté  depuis.  Cet  acteur,  bien  accueilli  dans  un 
grand  nombre  de  rôles  les  jdus  divers,  a  long- 
temps essayé  plusieurs  types  avant  de  trouver 
son  emploi  dans  ce  ou'on  nomme,  au  tbéttrst 
■  ganaches  prématurées.  ■  Ses  principales  créa- 
tions comiques  en  ce  genre,  ont  été  dans  la  Pile 
de  rolta,  h'  i-rirhre  Vergiot ,  laBm  4»  (aXime, 

les  Noces  de  ISouche  cu  L  veur. 

UADIÈAES  (Pierre-Cbaumont),  littérateur  et 
homme  politique  français,  est  né  en  1792,  i  Pau, 

où  son  père  était  commerçant.  Élevé  au  collège 
de  cette  ville,  puis  au  lycée  Napoléon  à  Paris, 
il  fut  admis,  en  1810  .i  l'école  polytechnique  .  et, 
en  1812,  ilans  l'arme  du  uénie.  Apres  aNvir  as- 
sisté à  la  bataille  de  Leipsick,  il  tomba  ,  en  IHI  'i , 
aux  mains  de  l'ennemi  par  suite  de  la  capitulation, 
lie  Gorcum  en  Hollande.  Comme  il  avaii  repris  du 
service,  durant  les  Cent- Jours,  dans  le  corps  du 
général  Clause! ,  il  se  vit  placé  quelque  temps  sons 
la  surveillance  de  la  haute  police;  rappelé,  en 
1818,  à  l'activiti:  avec  le  grade  de  capitaine,  il 
fut  employé  ilaiis  les  places  de  Rayonne,  de  Gre- 
noble, de'Sainl  Omer  et  d'Amiens. 

Dés  cette  époque,  il  consacrait  ses  loisirs  de  gar« 
nison  i  des  études  littéraires.  Partisan  des  doc- 
trines classiques,  il  coni[iosa  d'après  les  anciennes 
règles  p]u.si<'urs  tra^;elll(•s  ijui  furent  jouées  avec 
un  buccès  médiocre  a  l'udeou  et  au  Théâtre  PYati- 
cais,  telles  que  :  Totirodif»  et  Fn'dinc  (IH20); 
Jean  sans  Peur  (1821)  ;  Jane  Shore  (mk)  et  »  al~ 
stein  (1829).  11  écrivit  aussi  un  poème  dithyram- 
bique .  Dioclétien  a%ix  catacombes  de  Jlome  (1834)( 
auquel  l'Académie  d'Amiens  décerna  un  prix. 

M.  Liadières  etaitemployé  ;\  l'aris,  lors  de  la  ré- 
volution de  Juillet,  dont  il  embrassa  la  cause  avec 
enthousiasme. Devenu,  peu  après,  oflicier d'ordon- 
nance du  nouveau  roi  .il  fut,pendantdix-huit  ans, 
un  des  familiers  les  plus  eu  sneur  aux  Tuileries. 

II  entra  à  la  Chambre,  en  1833,  comme  député 
d'Orthez  et  fit  partie .  jusqu'en  1848 ,  de  la  majorité 
conservatrice  ou  plus  parliculièrcnienl  de  ce 
qu'on  appelait  le  parti  de  la  cour.  Ne  se  bornant 
puàTOterpourlesdiiMSittliUstlnii  il  détendit 
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aonvent  à  la  iribuno  la  politique  du  système  avec 
beaucoup  li'i'Spnt  «  i  dr  ^ardlc•^■io.  S«s  st-rvitcs  lui 
Talareut,  en  1(U7  .  la  croix  d'uïticier  de  la  Légion 
d'ImuMur  ;  en  1 841 ,  k  grade  de  chef  de  baUUlon, 
«,«a  lt46,  le  tiire  de  mueUltr  d'Etat  «a  senrice 
«rtraordinairc.  Après  la  rèvolotfon  de  Février, 

Îui  mit  liiu -qiirmciit  fm  h  s;i  r;irri<''m  politique, 
[.  LiddjàrcîS  :i-,sta  lidèle  à  la  dytui.slie  dtcliue  et 
SL'  cuusacra  tout  entier  à  ses  ptoûis  [  olIuiiks.  Sou 
nom  a  figuré  à  diverses  reprises  parmi  le^  noms 
des  candidats  à  rAcidénie  fruçHHu 

Outre  les  ouTrages  cités ,  on  à  encore  de  lui  : 
la  Tbvr  ât  BaM  (184S) ,  comédie  en  rers,  repré- 
sentée aux  Français  snus  le  pseudonyme  d  Mnr; 
toU  Bruant ,  cl  aUnbuee  par  les  journaux  du 
temps  au  roi  lui-même  -,  Ihz  moit  et  dix-kuil  ans 
(1849,  ia-«;  6*  édit.  18&3),  brochure  tràs-vn-e, 
où  il  compare  les  gouvernements  constitutionnel 
•t  réMUicMaï  i«i  MSotu  (lottmnm  (1861)  >  osané- 
die  dont  ta  oensura  wnit.  depuif  t8M,  vrêlè  ta 
rrpréwntation  ;  Souremr*  lustnriqurs  et  parle- 
mmtatres  (IHiKi,  iu-l8)  ,  qui  leulermcat  la  pièce 
précédente,  tics  discours  et  des  portraits  |)oliti< 

Ïues.  Son  théâtre,  ses  poésies  i  l  quel(^oes études 
'histoire  ont  été  réimprimée  .-^uus  le  titre  d'QEu- 
wm  iittémiru  (ISU-Ufrl ,  Z  vol.  tt-8). 

LIBEI.T  (Charles) ,  patriote  et  c^rivain  polo- 
nais, né  à  Pojen .  eu  1806,  lit  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale,  puis  alla  suivre  des 
cours  de  philologie,  de  raailiémaii<]uis  et  de 
pliilosophiei  runtverntéde  Dcilin  qui  couronna, 
«I  18211,  son  méaoift  4e  toÊaktitm».  Hesu 
doetmr  en  philosophie,  ramiAt  suiTsiite,  fl  Tint 
k  Paris-,  mus  il  s^cmpresn  de  refrapmer  la  Po- 
logne, à  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Varsovie. 
Engagé  volontaire  dans  l'artillerie  de  l'armée 
nationale,  il  déploya,  i  l'affaire  d'Ostrolenka  et 
pendant  toute  la  durée  du  siége^  une  bravoure 
qui  lui  »éhi«  ta  oroia  Viriuti  militari.  Après  la 
ruine  dédoitive  des  espérances  polonaises,  il  se 
retira  à  PomDi  où  ,  forcément  écarté  des  fonctions 
universitaires,  il  partagea  son  activité  entre  des 
études  d'économie  i  .ir  àii  et  la  rédaction  de  deux 
journaux  littéraires  qui  devinrent  très- florissants , 
Knk  et  TwodMick  lUeracki  (  1840-1846). 

Impliqtté,  areo  de  nombreux  amia,  dam  ta 
ntnde  ccnspinlion  de  1R47,  M.  Charles  Ubdt 
lut  arrêté  et  incarcéré  A  Berlin .  en  attendant  son 
ia|.'emenl  définitif.  La  révolution  d  i  IKW  le  dé- 
livra. .Kprès  la  réorRanisalion  du  «ran  l-"luché  de 
Posen  par  le  roi  de  Prusse  et  pendant  la  guerre 
nui  s'ensuivit,  il  fit  partie  du  comité  national. 
Bavoyé  iUCceasiTeiBent  par  tas  éleetaura  petanais 
an  eoofrrès  slaw  de  Prague,  à  ta  seconde  CImabre 
prussienne  de  1848,  enfin  à  r.\sseni]>!èe  nationale 
de  Francfort,  .M.  Libell  eut  peu  de  part  au  der- 
nier soulèvement  tenté  par  Mi'TOslawski.  De  re- 
tour à  Posen,  en  1849,  il  y  fonda  un  journal 
démocratique ,  DsienatkytMn,  oue  flt  disparaître 
ta  toi  fvttaainma  sur  ta  pnm  «•  18M^ 

M.  libelt  E  publié,  dans  sa  tantôt  matamall* 
ou  en  allemand,  un  certain  nomore  d'ouvrages 
.■^ur  les  malbématiqutïs,  la  philosojdiie  et  l'écono- 
mie rurale  :  Cours  de  mathtmatxnui's  pour  les  col- 
lèges (Wyidad  matemaiyki  dla  szkol  ^imnazval- 
nych;  Posen,  1844  .  2  vol.):  Philosophie  et 
aritiaMê  (Ktloxofiai  KrTtykaj  Ibid.,  Itt^lMO, 
6  vol)  ;  la  PucsUe  éOHéÊtu  (Dxitwiea  Ortenaka^ 
1841);  Petùs  écrits  divers  (Gesammeltr  kleinere 
schriftan;  Ibid.  1849,  U  1.):  Irwté  d  esthétique 
(Irtatyka;  Jkié.  1881).  HoL 


LIBERT  (Adam-CaiarlBs- Jules),  littérateur  fran- 


,  Dé  ta  18dé«iiDl)ra  1887,  àioigny  (Yonne), 
tas  pivn  bcOtantM  Moéai  a»  oflUége  itauri  lY , 
"  lâ  dinolitii  ipioût  d0  M.  Owtqr  :  M  MB- 


cours  larénéral  de  1847  ,  où  il  avait  MM.  ïaine  et 
et  Aboul  pour  concurrents,  il  remporta  sur  les 
six  compositions  de  rtiélorique.  quatre  prix, 
entre  autres  les  deux  premiers  a'hmolra  «I  dt 
discours  français ,  et  le  ministre  rècMÉpensa  ao« 
lennellement  d'un  prix  extraordinaire  ce  succès 
.sans  précédent.  Entréà  l'Ecole  normale  ,  en  iKtH, 
il  se  de.slma  à  l'enseipuement  de  l'hisluire,  se 
présenli,  en  Ih-'il  ,  au  concours  d'agrégation  dont 
i'etat  de  sa  saute  ne  lui  permit  pas  de  suivra 
juaott'au  bout  les  épreuves,  et  fut  chargé da  aM» 
deste  emploi  de  second  profassaur  d'histoire  aa 
lycée  de  Tours.  L'ansée  suivante.  démisstonDaire 
par  refus  de  serment ,  il  vint  à  Paris .  donna  des 
lecotis,  et  entreprit  diverses  publications  hiato* 
riques.  Sam  n-sourc  s.  iufirnie  et  soulTrant,  il 
s'epuisa  dans  un  travail  au-dessus  de  ses  forces, 
et  après  une  loogae  aialadie  da  quatre  annéaa, 
doot  l'aaûtift  da  aoa  aiwkn  Ballre  at  de  quelquea 
eoUèfues  s'aStogait  d*adoaeir  tas  rigueurs,  il 
s'éleii^nit  à  llBBtp«llier,  le  30  juillet  1848. 
M.  JuU-j  Lihert,  qui  unissait  à  une  inteiliirence 
d'élite  la  noblesse  du  caractère,  n'a  suné  de  <;  n 
nom  qu'une  spirituelle  ifiitoire  dr  Chetaierit 
rn  trance  (18.^6,  in-18).  Il  a  aussi  rédigé,  sooe 
ta  Bosa  d'i/a  profesteur  d'histoirt ,  un  JPrAoîf  àê 
fhiiloin  du  aïoym  dga  (1852,  in-12),  el  aellft* 
horé  h  In  Fravr,-  illuMtré*i»U.  Malte-Brun  (1868 
et  suiv.  gr.  ui-ts). 

LIBRI-CAR£UCCI  ( Guillaume  -  Brutus  -  Icilius- 
Timoléon,  comte),  mathématicien  français,  an- 
cien ■aaihre  de  l'InMitui,  aé  à  rioraaoe,  ta 
2  janvier  1801,  eet  ta  flto  d'ua  iMfegii  italien, 

le  comte  I.ibrt-Bagnano,  qui  filt  aanlaœné  par 
la  (  uur  d'avtisos  de  Lyon,  en  1A16,  k  du  ans 
dr-  ir:!vanx  ^o^^^_■^  et  ilamani'H'.  iiour  1  aix  (.-n 
ttlels  de  commerce  el  qui,  après  sVtlre  échappé 
et  s'être  attiré  des  condamnations  nouvelles,  f^ut, 
de  182&  à  1830, 1  agent  aearat  du  roi  des  Paya- 
Bas  aa  Belgique.  Livré,  deboana  hetoa,  àrd- 
tude  des  mathématiques,  M.  Libri  devint  profas» 
seur  à  l'université  de  Pise  et  fit  inaérer  dans  laa 
recueils  tUs  acadiHK  -s  dont  il  était  membre 
dillt  reuts  mémoires  renurquables  sur  la  Tiuiorit 
des  nomhres  (IR^O):  (^uf/qu^c  pomls  d'analyse 
(1823);  kl  Molaleoa  ai»éraia  du  ' 


iimiétérmMm  im  pnmitr  ét§fé  (1820); 

queMions  de  physique  (  I82f») .  etc. 

S'eUtut  compromis,  après  IH'M,  dans  les  mou» 
N  LTiieiits  iMijitique'! .  par  la  manifestation  de  ses  opi- 
nions libérales.  M.  Librise  réfugia  en  France  où  sa 
double  qualité  de  savant  et  de  patriote  lui  valut  l'a- 
mitié M  ta  protectioa  d'AxagO  qu'U  devait  payer 
d'ingratitude.  Apeim  aut>ttahtaau  das  lettres  da 
naturalisation  (2  janvier  1833)  qu'il  lût,  grâce 
au  célèbre  astronome,  appelé  à  faire  pnrtie  de 
r.Vcadémie  des  sciences  (secticjn  d-.;  i/t-ométris) 
en  remptaceaaeot  de  M.  Legeudre.  A  {>eu  de 
tempa  de  là,  U  organiaait,  parmi  ses  nouveaux 
eeUagma,  «m  catana  daiiiâéa  à  lanir  en  échec 
l'immense  at  légitime  iafliMaee  qu'exerçait  le 
secrét.Tire  perpétuel.  Il  passait  ensuite  au  parti 
doctrinaire  Cl  obtena-t  .successivement  une  chaire 
d'anaivsc  h  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  les 
hautes'  fonctions  d'inspecteur  général  de  l'in- 
struction publique,  celles  dinspecleur  général 
daa  bibliothèquea  da  Franoa,  naUMureuseoBaut , 
créées  exprès  pour  lui;  ta  croix  da  ta  Légion 
d'honneur,  enfin  une  place  au  Journal  des  Sorants. 

Les  travaux  de  U.  Libri ,  à  celte,  époque  sont 
plus  vanés  cl  nonihreiu  que  remarquables;  A 
psrt  son  Histoire  des  science*  nuuhématiques  rn 
nàke  dèpttis  la  RenaiucMce  jurau'd  la  /in  du 
xvu*  siécis  1838-1841.  4  vaL  ia-8,  où  U  déploya 
beaucoup  da  saffscit*  al  itèmmma,  nous  ne 
'  dawiqMdeai 
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diM  itft  MCMlIt  fOMBttAOMf  t  tfllt  ffW  :  te 

TMorie  mofMWioll^cIn  igwprfralumlenrtilrw 

(1833):  l' Intr'tiriilion  ifrs  f  >/tinf«'7iv  /in/oir.-v  nui 
dtffén-nf'.i  du  ucund  ordri'  it  il< v  ordris  sufu- 
rrrurt  1K.J4I;  It'S  Kifunlinns  liuenirii  diflVirn- 
titUeÊàdmMmriabie*  (  ÏH.id)  ;  l'twuplot  des  fonc- 
Êkm  mttmOimiÊt  éaiu  imainm  (mi),  citons 
•ncoM  :  SéKwntnr  é§  te  /faMM*  i«  MaaêUom 
{lMS,in-8);  Mtnt mtr  U elirgé  H  ta  Hberléd» 
ftHMsimement  (1844,  in-8);la  rédaction  nnootée 
d'une  foule  de  ctlaloeues  de  livres  [luiilii-»  fous 
i\iM  r<-  [iseui'onynu'N ,  et  bciiicoup  d'article*  de 
Maeacc  et  de  politique  daos  le  Journal  du  Sa- 
eanft  (mo-1846)i  la  hevue.  des  Dtmëmim 
(IttB'lMB)  «t  te  JoMriMi  éu  MmU. 

Du»  lai  dernteras  annéM  du  règm  d«  tooit- 
Philippe,  M.  Libri  avait  été  plusieurs  fois  l'objet 
d'accusations  indirectes  de  dctourneroent!»  de 
livres  et  manuscrit!»  |irc-cifux.  commu  |>ar  lui 
durant  ses  visitts  offlcielle!>  aux  divers  dépAts 
publies  de  Paris  et  de  la  province,  nolamincnt  à 
Giwohte,  4  MootpeUwr,  à  TrojM,  i  Poitten  «t 
à  Atl»7,  nnii  qu'aux  bilibolhèqiwf  WazariM  ta  de 
l'Arsenal  l'n  r  i;  port  n»ait  même  été  secrètement 
dresse  à  ce  sujet  par  M,  Boucly .  procureur  du 
Toi ,  et  communiqué  à  M.  Guizot,  ahn  d'agir  uii- 
Tant  sa  décision:  on  y  e«limait  approximative- 
XOent  à  plus  de  àOOCMM)  francs  la  valeur  >1 -s 
obfeU  soustraits,  de  1843  à  1847.  Ce  document, 
qui  portait  la  date  du  4  février  1848,  fut  trouvé , 
à  l'hôtel  des  aflaires  étrangères ,  par  les  vain- 
queurs de  Février;  la  Cour  d'appel  évrqua  sus 
sitôt  l'.iffaire,  et  le  trop  fameux  bibliophili' .  i  la 
suiU:  u  une  longue  et  minutieuse  instruction,  tut 
condamné,  le  22  juin  1H50.  à  dix  aané-^s  <ie  ré- 
clusion ,  à  la  dégradation  et  à  la  perte  de  ses 
emplois  jiablkt.  Mais,  ateiti  à  temps,  il  avait 
pris  la  faite  qudqMS  Jo«sa  ante  te  rivoliition. 
et,  de  Londres  ou  il  avait étebli  *a  rteidenee,  il 
ne  cessa  pendant  deux  ou  tr .  is  ms  de  protester 
de  son  innocence,  dans  des  h  itics  adressées  tcur 
à  tour  a  M.  de  Falloux  (1><4'I).  au  ministère  de 
te  ioslice  (IHôO),  à  M  Barthélémy  Saini-Uilaire 
(IttO)  et  rédigées  de  la  façon  te  plut  bautatee. 
àoD  praete  douia,  d'aiUmur»,  naiManoe  i  beau- 
coup d'écrits  en  n  flivevr .  paroi  lesquels  on 
distm^e  ut  de  MM.  l'aul  Lacroix  ,  C.jstave 
Brunet.  Achille  Juhinal  et  Murimte  ^  qui  furent 
rtfiitts  avec  une  pramle  aulorité  par  MM.  La- 
teooe ,  Bordier  et  bourquelot ,  préposés  i  i'ej^ter- 
tiaa  bibliograpbiqM.  M.  Libri  qui  iTatl  aequk 
VM  véritaUe  fortvaapar  te  veota  souvent  renou- 
valéa  ds  son  in^iaabte  faibltetlièque,  a  fait 
encore  procéder,  en  1R57  ,  aux  eiic!ièro.s  de  trois 
collections  dont  les  catalogues  renferment  plu- 
tlimt  mlllif  éa  nniinw 

UQBPIKLD  rniOBa»Georges  Anson  ,  2*  eomte 
SÉ),  pair  d'Angleterre ,  né  à  ShuglKiroopli  (comté 
de  StafTord),  descend  du  célèdro  amiral  Aoson. 
Connu  d'abord  sous  ce  ilenn<  i  nom,  il  fut  atta- 
ché au  cabinet  de  lord  Palmerston  el  représenta 
le  bourgde  LichGeld,  de  1847  A  1H.S4.  à  la  Cham- 
bre des  Communes  ;  à  celte  dernière  date  il  prit 
te  place  de  son  père  A  te  Chambre  haute ,  ou  il 
eontinne  de  voter  avec  le  parti  libéral.  En  1856, 
il  a  épousé  la  fille  du  marquis  d'Abereom. 

UCliNOW8KT(C>ioW«-Marie  Fauste-Timoléon 
prince  db),  chef  actuel  delà  maison  silésienne  de 
oe  Bom,  adorisa  ao  raAg  princier ,  en  Pruiee,  te 
aO|BWMr1in,«n  A«lrfe&B.  Ie4seplsmbre  1814, 
«stné  le  19  octobre  1R30.  Il  était  chevalier  de 
juMice  de  l'ordre  de  Malte,  lorsqu'il  ftit  appelé  à 
succéder  h  Fon  frère  le  prince  Ff'lûtj  assassiné  le 
18  septembre  1848  à  Francfort- sur-le-Mete, 
MMM  «iaqmilm  prawt  dt  IMutmkf  y  epnte 


da  WaidaoriMrs,  teifiwv  noble  de  Wosebutz  et 
poMaanur  da  nonbrsw  domaines  dans  la  Silésie 

prusiienne  et  la  Silésie  autrichionnr. 

Un  lie  ses  frères,  le  comte  /to/rrf- Richard- 
Fortune  ilarie.  ne  h  7  novembre  IH'2'Î,  e^l  camé- 
rier  secret  du  pape  et  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Olmutz.  Son  autre  frère,  le  oonte Otikmte,  né 
te  7  mai  1826,  art  «aipiteino  daas  an  fégioniit  de 
baMirds  autrtebiens. 

LICHTENSTEIN  (Martin-Henri-Charles) .  natn- 
rali>te  allemand,  ne  i  Haml»ourp,  le  10  janvier 
1780,  étudia  te  médecine  aux  universités  de  léna 
et  de  Helmatedt,  obtint,  en  1802,  le  grade  de 
docteur,  puis  partit,  atac  le  général  hollandais 
Janssen ,  en  qualité  de  médecin  et  de  précepteur 
de  s  n  lils.  pour  lo  c»p  de  lionne  Ks[érance. 
Losqiie  ce.lo  colonie  fui  coïKpii-e  par  les  Anglais, 
il  revinten  Kuropc  (IMOfii.  Kn  Ihll.  li  lut  nomme 
professeur  titulaire  de  toologie  à  l'université  de 
Berlin.  Plus  tard,  il  y  devint  eonsaiiler  intiow 
de  Bédacim,  directeur  du  musée  soologique  at 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  — 11  est  mort 
le  3  st^pt.-rr.ltre  18r.7. 

M  I.  cliteu>ti'ni  a  surtout  mérité  de  la  .science 
en  Ail»  ri.3i.-ne  par  sa  dircctir  ii  intelligente  du  mu- 
sée /Molo.'ique  de  Berlin  ,  devenu  par  aes  soins,- 
;  on  eul<  ment  UD  des  plus  considérables  du 
continent,  mais,  sous  le  rapport  de  te  ctesaiflaih 
tion  scientifique,  un  véritable  musée  modète.  On 
lui  doit  aussi  ,  outre  des  dissertatinn<i  dn  zoo- 
logie et  plus  particulièrement  d  omuhoiogie  : 
Voyaffps  dnns  l'Afrique  iiufrtdioiuile  (Reisen  im 
sûdlicben  Afnka;  Berlin,  1810-18U,  2  vol.).  in- 
téramanteM  point  da  tuo  da  llUsIom  natuialte. 

UEBER  (François),  philosophe  et  publteiste 
américain  d'origine  allemande ,  né  à  Berlin ,  le 
18  mars  1800,  avait  commencé  dans  cette  ville 
des  études  de  m/ilcrico.  lorsqu'on  INI'i  il  fm 
compris  dans  le  service  de  la  chirurgie  militaire. 
Il  préféra  s'enrôler  parmi  les  volontaires  et  prit 

Brt  à  te  campagne  et  à  te  bataille  de  Walêrlao. 
Bsaé  A  Nanur,  U  revint  A  Berim  l'annéa  sui- 
vante, se  mêla  au  mouvement  démocratique  des 
universités  allemandes ,  fut  condamné  à  quatre 
mois  de  prison  et  e\cln  des  Ecoles  |»rufssieiities 
Ayant  prit  ses  grades  à  lena,  en  IKJil,  il  obtint 
de  continuer  se-<  éludes  à  Hall,  d  ou  les  tracas- 
series de  la  police  le  forcèrent  de  passer  à  Dresde. 
Kn  1821 ,  U  parcourut  U  Suisse,  puis  s'embnrqua 
i  Marseille  pour  te  &rèM,  où  il  eut  beaucoup  A 
souffrir,  et  passa  en  ftalia.  A  Home,  il  trouva 
dans  Niel'iilir  un  protecteur,  et  revint  avec  lui 
en  Alleniagtie.  .Mais  m  il^rié  toutes  les  a'^snrances 
contraires  qu'il  avait  reçue.";,  il  se  vil  en  liultc  à 
de  DouvellM  poursuites',  et  jeté  encore  en  pnsoo. 
Mis  en  llborté  par  rinterraolku  da  Midmhr,  at 
toujours  menacé  nar  te  gouvernement.  Il  w  id- 
fii  gis ,  i  la  fin  de  182.^ ,  en  Angleterre ,  oo  il  vécut 
une  année  en  donnant  des  leçons.  Il  se  résolut 
enfin  à  pjsser  en  Amérique.  Après  avoir  fait  des 
cours  de  science  politique  el  d'histoire  ilaos  plu- 
sieurs villes,  et  fonde  à  Boston  une  école  de  na- 
tation d'aprte  ks  principes  da  te  gymaaatiqua 
allemande,  il  entreprit  dan  poUteauona  <|u  lui 
firent  un  nom  parmi  les  éerivains  américains .  En 
1835  ,  il  obtint  une  cha  re  d'histoire  et  de  philo- 
sophie politique  à  Coloml  ie  (Caroline  du  Sud). 
L'Institut  de  France  compte  M.  LicUer  parmi  les 
correspondants  de  l'Académie  des  saenccs  mo- 
rales et  politiques. 

Parmi  ses  nombreux  ourragea,  dont  te  plupart 
ont  été  réimprirote  ou  traduits  en  Europe ,  et  qtie 
recommande  en  général  l'alliance  de  la  hcionce 
allemande  avec  te  sentiment  de  liberté  propre 
au  pwpi*  aoglOi^nièiiMiiiy  m  bHu  marna  m 
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plus  importants  :  Morale  politique  (Poliiical 
ethics:  2  vol.),  et  du  Goutenumtnt  Cnmlilu- 
tUmnd  (On  insutuUoMl  teirgovariMiDeal  or  dis- 
eoums  on  eivil  fireedotn,  1853).  Ses  antres 

ouvmpes  sont  :  Mon  s^jmtr  en  Crfff  (Tagebuch 
mêmes  Aufi  iilhalls  in  Gr.  im.  i.  Wll:  I.eipsick, 
IH.'.ij  .  h  risie  et  VoiM/tfe  (Wein  und  Wonnelie- 
der;  Uerlio,  1825);  Encyclopédie  amrricnine 
(EDcyc.  americana;  Pialadelphie,  1K29-1K33, 
13  vol.),  sur  le  plan  du  OmvenatioHi-iMcieon 
■Uemand;  d««  Lettret  à  un  Attmand  tar  les 
fitatsUnis,  réimprimées  à  Londres  source  titre: 
rÉIraftger  en  Ainèriqur  (The  etraiiRer  m  Aiii  J  : 
puis  toute  line  série  d'ecriîs  [■oliii(|iifs  ou  de  1»-- 
gislation  :  Travail  et  propriété,  l.ois  yrnales 
et  le  système  cellulaire^  la  Ugislatum  et  la  l'oli- 
ftoiM,  etc..  en  anglaia;  Fragmenla  de  droit 
«Auil  (BrucDilflcke  ub.  Gegenat.  derStrafkunde; 
Hatiil  ourfç.  1845);  Jusiirr  et  liberté  (ûber  die 
UiKibiiaeiiKiijtkeit-der  Juf.li/  uud  die  Kreiheil  dts 
Redits;  Heidelberitc.  1K4H);  une  runeuse  étude 
de  philologie  arcbèbiogique:  ihe  Votai  soundt  of 
Laura  Bndgmam^  ele.,  dan»  1«  recueil  de 
Sinitbaon;eto.,elo. 

I.IFBk;  (Ju-^tus,  baron  de),  célèbre  chimiste 
allemaud.  l  é  le  12  mai  1803.  à  DarmstadI,  fût 
élevé  au  gymnase  de  ccUi^  vilîf.  V.n  18IK,  ses 
études  classiques  lerniu.ees,  son  pei.chaut  pro- 
noncé pour  les  sciences  naturelles  détermina 
ion  père  à  le  placer  dans  une  iiharmacie  à  Hep- 
penheink.  Il  n'y  demeura  que  dii  mois,  el  habita 
successiveinent  Bonn  et  Erlangen,  où  il  conti- 
nua de  se  livrer  à  l'étude  :  il  Tut  jupe  digne  d'être 
envo)  c  à  Paris,  aux  frais  du  pouvi-riitraent,  pour 
s'y  perfectionner  dans  la  coniiais>ance  de  la  chi- 
mie. Pendant  deux  aîinces  ilH2i-182.i) .  il  serait 
en  rapport  avec  les  p\M&  savants  chimistes  fran- 
çais et  étrangers,  notamment  avec  MM.  Gay-Lus- 
sac,  Pelouze,  Dumas  et  Alex,  de  Humboldt.  Un 
mémoire  sur  r.4cide  fulmittique,  présenté  à  l'A 
Cadèmie  des  sciences,  révéla  dés  lors  chez  lui 
une  singulière  férélralion.  M.  de  Humboldt, 
frappé  de-,  vues  iii^én  tuses  et  neuves  de  ce  mé- 
moire, lit  nomnaer  l  auleur,  en  1824.  professeur 
adjoint  de  chimie  à  l'université  de  Giessen. 
M.  Liebig  y  devint,  en  1836.  profess^eur  titulaire 
et  fit,  pendant  vingt-cinq  ans,  des  coursqui  don- 
nèrent à  eelte  petite  université  une  irn|)ortance 
inattendue  II  y  établit,  avec  le  concours  el  sous 
le  p.itronn^fe  du  gouvernement,  le  premier  labo- 
ratoire-école que  1  Allemagne  ait  possédé,  eiGies- 
sen  devint,  gr&ce  à  lui,  un  foyer  scieniitique  où 
l'on  vil  accourir  de  nombreux' élèves  de  tous  les 

Êays  de  l'Europe  et  surtout  de  l'Angleterre, 
l'autres  laboratoires  ont  été  fondés  sur  le  modèle 
de  celui  de  Giessen ,  par  eiemiile  ceux  de  Leip- 
sick  et  de  Gœtlingue.  Kii  isfiO,  U.  Liebig  fut 
nommé  professeur  à  Heidelberg ,  en  remplacement 
de  Gmelin ,  et  fut,  deux  ans  plus  tard ,  chargé  de 
la  chaire  de  chimie  à  l'université  de  Munich ,  où 
il  est  encore.  Il  est,  en  même  temps,  conserva- 
teur du  laboratoire  de  t  hmne  de  celte  ville. 

M.  Liebig  a  consijiMe  les  résultats  de  ses  re- 
cherches dans  uuf  foule  de  Mémoires  dont  la 
plupart  ont  été  publiés  dans  les  grands  recueils 
de  chimie  et  de  pharmacie  de  l'Allemagne,  et 
traduits  dans  nos  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique. U  adonné,  en  collaboration  avec  M.  Pog- 
gendcrf,  un  Picfiofifioirc  de  f/nmiV  (Prunsw  ick  , 
1837-1851  ,  6  vol.).  avec  Supplément  ( 1 8iO- 1 8.V2) , 
et.  en  collaboration  avec  M.  Geiger  ,  un  Jfonuft  de 
pharmacie  (nouvelle  édition  revue  et  corrigée, 
Heidelberg,  1839).  La  partia  da  ectoumge  re- 
lative à  la  chimie  organique ,  entièrement  due  k 
M.  Liebig,  a  été  puuliée  i  part  el  traduite  en 
fniisab  par  Gli.  Garhardt  mmm  m  titra  :  (a  CM- 


mir  organique  npoliquée  à  la  physiologie  ani- 
mnli^  et  ù  In  patholofte  (Paris,  1842,  io-8). 

M.  Liebig  a  publié  en  outre  :  Chimie  oroani- 
que  appliquée  à  Ut  physiologie  végétale  et  à  FQ' 
'linNliure  fUrnn-vvick,  I8'i0;  6*  édit.  1846), 
r  idule  par  Ch.  Gerhardl  (Paris,  nouvelle  édit., 
18i  (  .  m  8»  ;  Mnniu'l  pour  /  analyse  des  substances 
orcfaniques  ,  traduit  [>ar  A.  J.  L.  Jourdan  ^  et 
suivi  de  l'Examen  critique  pneédti  et  det 
réstUtats  de  l'analyse  des  corps  organisés,  par 
F.  V.  Raspail  (Paris,  1838,  in-H);  Traité  orga- 
nique de  rlininr  nrijnnique ,  édition  française  re- 
vue et  toiisidei.ibleiiieiil  augmentée  par  fauteur, 
et  publiée  par  ch.  Gerhardt  (Paris.  1841-1844, 
3  vol.  in-8)  ;  Introduction  à  l  élude  de  ia  chimie^ 
traduite  par  Bichon  (Paria,  18M>;  LeUres  sur  la 
chimie  considérée  dans  ses  rapports  avec  fistdus- 
trie,  l  agrieuUvre  et  la  phystoiogie ,  el  NmnMee 
lettres  sur  la  chimie,  traductiuu  da  Ch.  Oar> 

hardi  ilvris,  18.;,2;,  2  vol.  in  12. 

M.  Lieidg,  qui  est  re;.'ardé  comme  une  des  plus 
puissanie^  intelligences  scientifiques  de  noire 
époque,  a  duveloppè  ce  qu'on  peut  appeler  U 
philosophie  chimiqua.  Des  faite,  qu'il  axcalla  à 
observer ,  il  remonte  aux  lois  et  aux  causes ,  em- 
brasse les  rapports  dans  leur  ensemble,  el  les 
résume  oans  des  {irii,ci)  es  féconds  en  applica- 
tions, (.r.'icc  a  une  nu-ihode  de  généralisation 
iiardie  el  éclairée,  il  est  arrivé  à  expliquer  par 
des  réactions  chimiques  la  plupart  oes  phéno* 
mènes  si  long-temps  obscurs  de  U  via,  tant  dans 
l'état  normaïque  dans  l'état  morbide.  Il  est  un 
des  créateurs  d'une  science  nouvelle,  la  chimie 
organique.  Le  grand-duc  de  Uesse,  Louis  II,  lut 
a  conféré  an  1846,  la  titra  da  haron. 

LIEBNER  (Théodore-Albert),  théologien  alle- 
mand, né  en  1806,  près  MaumiMurg,  étudia  ans 
universités  de  Leipsick  et  de  Berlin,  el  an  sémi- 
naire de  Wittemberg,  fut.  en  18.12,  ministre  k 
Kreisfield  ,  puis .  entrant  dan-  l'enH-i^'iieniciit .  pro- 
fessa la  théologie  .'i  <",  )  Uingiie  (l.H:i:j),  à  Kiel 
(1844),  entinA  Leifsick  (IHÔI),  où  il  dirigea  aussi 
1  école  de  prédication.  En  18.Î.'),  il  a  été  appelé  à 
Drefde,  en  qualité  de  conseiller  ecclésiastique  el 
de  vice-président  du  consistoire. 

Parmi  ses  nombreux  travaux  relatifs  à  la  fois 
au  dogme  et  à  l'iiisloire,  nous  citerons  :  Hugues 
de  Sainte  irtor  el  la  tln'dlngie  de  son  fc?/i/)i 
(Hugo  von  S.  Victor  und  die  Théologie  seiner 
Zeit  :  Leinsick ,  1832)  ;  Sermons  (Predigten ,  1842) , 
prononcM  devant  les  étudianls  de  Qcettiogue; 
Essais  sur  la  théologie  pratique  (Studiea  ueber 
die  praktisch.  Iheologie;  1843);  Exposé  de  la  foi 
chrétienne  d'après  les  principes  du  Christ  (  die 
christl.  Dogmatik;  Gœllingue,  1849).  Il  a  aussi 
in.séié  diverses  dissertations  dans  les  recueils 
académiques.  Depuis  I8a6,  il  est  aitaché  à  la  ré- 
daction des  Souvelies  annales  de  théologie  oUe- 
mande  publiéaa  à  GastUngna. 

LIECHTEMBERGER  (Louis),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Ilibeauviller  (Haut- 
Rhin),  le  10  aiûl  l'"89,  destiné  de  bonne  heure 
au  barreau ,  se  plaça  au  premier  ran^-  des  avocats 
de  btrasbourg,  et  fut,  sous  tous  les  régimes,  dé- 
voué à  la  cause  libérale.  11  défendit,  sous  la  Res- 
tauration ,  le  colonel  Caron,  fut,  au  procès  d'avril, 
l'avocat  choisi  par  Godefroi  Cavaignac,  plaida 
également  dans  le  procès  de  Louis-Napoléon,  et 
parut  lui-même  devant  le  jury,  comme  accu^i- 
d'avoir  formé  une  association  pour  empêcher  la 
perception  de  l'impôt  sur  les  boissons  el  sur  le 
sel.  Cbaf  reconnu  on  parti  républicain  en  Alsace, 
il  fut ,  en  1848,  nommé  commissaire  général  dana 
le  département  du  Baa-Rhin,  el  représentant  dtt 
pavpb par  llSiiOl  Toix  sur  m 966  volanta.  Mam- 
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bre  (lu  comité  d«  la  jasUoa,  il  rot*  ordinairemeot 
avcw  la  gauche .  et  après  Tileetloa  du  10  décem- 
bre, combatiit  la  politique  (le  l'Êlysée,  au  dcîians 
et  au  dehors ,  mais  sans  se  prononcer  s>ur  l.i  mise 
eu  acc  jsalion  île  Louis-Napoléon  cl  de  ses  rni- 
Dislres,  à  propos  de  l'expédilioa  de  Rome.  Noa 
réélu  i  k  LmstatlM,  il  npril  m  plue  au  bar- 
reau âê  Stcaàboarg. 

LIECHTENSTEIN  (maison  de\  famille  souve- 
ra.ne  allemande  qui  occupe .  en  Autriche,  les  plus 
hautes  pasilions  de  la  cour  el  de  l'armée.  Son  chef 
actuel,  qui  est  eu  même  temps  prince  régnant 
de  Liechtenstein ,  est  .4lor<-Joseph ,  duc  de  Trop- 
pau  et  Jantnàartt  comte  de  Rittberg,  etc.  Né  le 
26  mai  1796 ,  il  a  snecédé,  eorams  souverain  d'un 
Eut  indépendant  qui  comprend  TOOO  habitants . 
à  son  père  J«*an -Josejiii ,  mort  le  2<>  avrii  \H'-16.  Il 
e&t  prc>id'.'iit  de  la  Société  d'agriculture  de  Vienne. 
De  son  mariage  avec  la  pr  nccsse  Françoise  de 
Paule,  née  comtesse  Kinski  (8  août  1811),  lia  eu 
aeul  filles  et  deux  fila,  doatl'atoé  est  le  prince 
héréditaire  /«on  Marie-François  Placide ,  né  le 
5  octobre  1840. 

Parmi  les  frères  du  prince  régnant .  nous  men- 
tionnerons :  \°  le  I  rince  François  df  Paidi-  Joa- 
cbim,  né  le  2.'>  février  1802.  féld  marcchal-lieu- 
tenanl  au  service  de  l'Autriche,  propriétaire  du 
9*  régiment  de  huasards  jOt  commandant  du  pre- 
mier corps  de  cavalerie  (Peslb) ,  marié ,  le  3  juio 
1841 .  à  la  c  mtesse  Julie  Potocka,  dame  du  pa- 
lais de  S.  M.  1  impératrice  Elisabeth;  2*  le  prince 
Fn'di-'rii-,  né  le21  septembre  1807,  feld-maréchal- 
lieulenaot  impérial  royal ,  propriétaire  du  3*  régi- 
ment dea  lanciers  autrichiens,  et  commandant  du 
«lièiiie  corps  d'armée  (Graeta):  3*  le  prince 
fdoiMifd-Franeois-Louia,  né  le  tf  février  I8ii<», 
felJ  maréchal  l  eulenanl,  propriétaire  du  5»  réj-'i- 
ment  d'infanterie,  et  commandant  du  quatrième 
corpï  d'infanterie  (Lèopold).  Leur  sœuralnée,  la 
princesse  Hdrte-Sophîe ,  uee  le  5  septembre  1798, 
veuve  du  comte  Vincent  Esterbazy  de  Galantha 
(19  octobre  1835),  est  grande  maltfeaie  de  S.  M. 
Pimpéialriee  Sliaabeth. 

Il  existe  une  i  ranehe cadette  de  Liechtenstein, 
qui  a  pour  chef  Cfcar/M-Fiançois-.^ntoine ,  né  le 
■Il  •iclobro  1790  ,  général  de  cavalerie  .  pro- 
priétaire du  9'  régiment  de  lanciers,  el  premier 
grand  maître  de  1  empire  d'Autriche.  De  son  ma- 
nage  avec  ia  comtesse  f rofifoietde  Wrboa-Fren- 
denthal  (il  aotlt  181^,  il  a  quatre  filles  et  deux 
fils,  dont  l'aîné  est  le  prince  Cbaffea-Rodolphe, 
ne  le  19  avril  1827.  chambellan  inpérial-royal , 
maior  du  1"  régiment  de  hiis>ardS|  ai<Udecafflp 
de  l'empereur  François- Joseph. 

LIEDTS  (Auguste- Charles),  homme  politique 
belge,  néà  Attdeaamle, eo  1803,  fut,  en  1830, un 
des  secrétaires  du  congrès.  U  se  prononça  contre 
l'exclusion  de  la  branche  de  Nassau  cl  pour  l'élec- 
tion du  prince  Léopold,  prit  une  part  active  à  la 
consiilution  belge  ,  pui»  fut  commissaire  du  gou- 
vernement près  les  tribunaux  d".\udenarde  et  de 
Gand  (1830),  président  du  tribunal  de  première 
instance  d'Anvers  (1831-1840),  et  envoyé  ei- 
traordinaire  en  Holl-Tn  leen  18  !9.  Appelé,  de  I8'j0 
à  1841 ,  au  m  nislére  de  l'int-jncur,  il  contnbui 
surtout  à  améliorer  la  voirie  vicinale,  et  occupa, 
de  18Wàl81i8,  la  présidence  de  la  Chambre  belge, 
dout  il  n'avait  cessé  de  faire  partie  depuis  1831. 
Gouverneur  du  Uaimtut  pendant  «putre  ans  (184i- 
I84&),  une  médaille  ftat  frappée  en  son  honneur 
par  cette  province  reconnaissante.  Il  devin'  gou- 
verneur du  nr-ibanl  et  de  la  ville  de  Bruxelles.  Il 
a  fait  pariie  du  ministère,  de  sep'.ein' r.'  ls:)2à 
1HS6,  avec  le  poriefeu  lie  des  finances.  M.Charles 
Liedta  aat  comaandear  de  l'ordre  de  Léopold, 


grand-croix  du  Lion  néerlandaia,  officier  de  U 

Légion  d'honneur,  etc. 

LIEVKN  (Dorothée  de  Beskenijorff.  princesse 
DE),  princesse  rus  e,  née  ni  178'»,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  Livonie,  fut  élevée  à 
Saint -IVtersbourg.  dans  l'institation  des  filles 
nobles.  Elle  fut  mariée .  à  feiieani,  par  l'impér»* 
trice  Marie,  qui  la  pr  tégeait,  an  comte  de  Lle« 
ven  (i8H0)  alors  min  slrc  de  la  guerre.  .\[irès  lieux 
aiintes  de  séjour  à  Berlin,  où  son  mari  avait  été 
envoyé,  en  1810,  comme  amb issadeur,  clla  le 
suivit  à  son  nouveau  posle  en  Angleterre,  et,  de 
1812  à  1834.  fut  citée  comme  une  des  reines  de 
la  société  de  Londres.  Ce  n'était  jiaa  ««itenent 
la  faveur  du  monde  qui  ta  mettait  en  me;  elle 
se  plaça  au  pre  nier  rang  dans  l'estime  des  hom- 
mes (TÊtat  qui  se  disputaient  le  pouvoir,  lord 
Liverpool,  lord  <jrey,  M.  Canning,  Lord  Aber- 
deen.  A  l'attrait  du  plus  noble  buu  tou  se  joignaient 
en  elle  une  justesse  d'esprit  toute  virifé,  une 
grantle  finesse  d'ob  ervation ,  un  langage  vif  et 
précis,  une  largeur  de  vues  singulière.  Vers  1830i| 
l'empereur  Nicolas,  qui  en  faisait  beaucoup  de 
cas,  l'eltiva  au  rang  de  iirincesse  et  d'altesse. 

En  r  Alliant  a  Saint- Pétershourg  (18.'}'»),  où  son 
mari  venait  d  éli  e  rappelé,  en  qualité  de  gouver- 
neur du  grand  duc  Alexandre,  elle  tTonvt  4  la 
cour  l'accueil  le  plus  empressé.  Mais  la  perte  au* 
bit«  de  ses  deux  plus  jeunes  enfants,  âgés  l'un  de 
treize  ans,  l'aulre  de  huit,  lui  rendu  insuppor- 
table le  séjour  de  la  Russie.  Elle  muI  h  .  UiLlir  à 
Paris,  où  elle  a  depuis  presque  constamniti  t  ré- 
sidé, sauf  quelques  excursions  en  Angleterre,  en 
Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin.  A  nrl».  comma 
i  Loiidres,  son  salon  était  devenu  le  reodes-voua 
du  corps  diplomatique,  et  surtout  des  chefli  da 
parti  doctrinaire,  dont  elle  passait  pour  être  l'o- 
racle trop  docilement  écoule.  —  Mme  de  Lieveu 
est  morte  4  Paria,  le  27  janvier 

LIGIER  (Pierre),  artiste  dramatique  français, 
né  à  Bordeaux,  en  1797,  d'une  Camille  pauvre | 

exerça  nuclque  temps  la  profession  de  vitrier, 
puis,  céliant  a  sa  vocation ,  débuta  ilans  des  rôles 
secondaires  au  théitre  de  sa  \illf  ant.ilc.  Il  con- 
sacra ses  a[>pointcmenls  à  f.iirc  h."  voy.rge  de  l'aris 
el  débuta,  en  1819,  au  Theàtre-Fran^ii.s,  sousles 
auspices  de  Talma.  En  182'i,  il  entra  à  l'Odéoa 
et ,  quelque  temps  aprte,  à  la  Porte-Saint-Martin» 
ù  il  put  déployer  touto  l'ampleur  de  son  talent 
li  ui^  ]>:  drame  de  Mnrinn  FnUi^ro.  Ses  succès 
iiaii>  lo  pi'jcps  de  l'tcole  moderne  le  firent  ad- 
mettre au  Théitrc-Fraiiçais ,  en  1831.  Il  y  resta 
vingt  el  un  ans ,  jusqu'en  18.V2 ,  el  y  créa ,  au  mi- 
lieu d'une  foule  «l'autres  n'ies,  Louis  XI.  Glo- 
cester  dans  kt  Enfamu  d'Édouard^  Frédéric  de 
Hohenstaufen  dans  In  Bur/frareM.  Cest  lui  qui 
joua  Ti  il'  julet  \  l'unique  roji'-f'M.Mitation  de  Le 
Uni  s'aiiiusr.  H  rcus^ii  i  (i.dt  incnl  dans  l'ancien 
réjierloire  el  brilla  .  à  côté  de  M .  Beauvallot ,  lians 
Stcomède,  Androminiif,  flritnunicus ,  etc.  Quand 
il  quittale  TbéAtre  i  :  ui<  ns .  il  renonça  i  sa  pen- 
sion ,  pour  se  réiCi  ver  le  droi  t  de  jouer  aur  d'autres 
théâtres.  11  reparut  &  la  Porte-Saint-Martin,  de 
18.'>2  à  18.'i4.  et  eut  encore  du  succès  dans  Ki- 
chard  III  et  dans  l<s  .\nces  n'uilininm.  De  1854 
i  18.>6,  il  donna  des  représinit  ili  ins  à  l'Odéun  , 
où  il  jou.-i  notamment  Jnrtufe,  puis  en  province, 
cl  même  à  l'étranger;  il  fut  irés-applaudi  en  Ita- 
lie. Citons  encore  parmi  les  pièces  où  il  parut  :  le 
!Uas>iur  dt'  fer,  XVmok  U  fou,  CHrùHn»  à  Fon- 

taniehlenu  ,  Don  Juan  tV Autricitp. 

M.  l.igier.  qui  semble  auji.'urd'hui  compléto- 
ment  retiré  de  la  ;-céne.  frappait  surtout  par  la 
sombre  énergie  de  son  Jeu  et  par  le  masque  de 
laideur  effrayante  qu'il  savait  imprimer  4  son 
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vtaie.  Des  d«u  «raDàt  éMaaate  dfOBttiqiMfi, 
la  pitié  et  la  terreur,  Q  demntt  «mcrnl  4  m  der- 
nier toute  M  puissance. 

UGITE  (Eup'nu'  I.imnral.  rrince  Dr),  homine 
d'i^tat  l»eige  ,  prii»c€  d'\ni(»lfNe  et  d'£}iinoy, 
grand  dllspajfne ,  est  né  à  Uruselk^i ,  le  23  janvier 
IWi.  Après  k  vèvolntiao  de  IfiW,  ses  mm»  le 
mtfent  xn  instant  sw  les  raiigt  peur  le  ti^ue  de 
"Belgique  n  i"  il  .i\  lit  pou  de  sympatlii*»  pour  la 
C3Uî.e  iiiili  11  '  l  il  ]ireri'ra  se  tenir  à  l'écart.  Kn 
il  fui  chiiriri'-  <\f  repr'  M-iiter  la  Hfl_'iqiif>  nu 
Gouronoement  de  la  reine  Victoria.  AinUibsndmir 
«D  Fiance  de  184t  à  il  oocuua  h-  ii)ènie 

•oaie  a«près  des  omm  d'Italie  de  lM«à  mn. 
ffonmié  mendm  du  sénat  en  liSt ,  il  est  rest*^ 
président  de  ce  corps  d^xiis  iRi*}.  M  le  prince 
de  Ligne  est  chcvaliiT  dt-  In  Toixin  d'ci  .  grand 
cordon  de  i  '  •r'irt'  li'  I.<jn|H,lil,  cr«^\  de  la 

hèrwn  dtionneur ,  etc.  La  maison  de  Lif;iie  est 
ÉDiée  atix  plus  grandes  feinille^  de  rsurope. 

Le  prime  de  Ligne ,  veuf  deux  fois,  a  épousé 
«n  troisièmes  noces .  le  W  octobre  18.% ,  1a  pnn 
cesse //fdtftpe  Julie  W.mda.  Wle  dti  prince  In 
bomierski.  De  ces  trots  lits  il  a  en  cinq  enl.mt- 
donl  l'aîné,  le  prince  l/^nn' Maximilien-Jo!»epli , 
etc.  ,a  épousé .  le  36  septembre^lBâl ,  lajgriuceBse 
ttargnerifs,  né^Mmlasaede  Talkj  laad-Niigerd . 

ULFORD  (Thomas  Athcrion  PcrwTS .  S*  Knron^ . 

Kir  d'Atiglelerrc ,  né  en  inni  .  .ippartimt  à  «ne 
mille  élevée,  en  1797  .  à  la  pairie  hérédil.iire 
11  Ht  ssa étudcsà  VmiîreTsité  d'Oxford  «1  fut  quel- 
]ritte temps  diambdfam  de  laiene.  fiefniis  ik?5, 
n  «lége  il  la  Chambre  des  Lovds  oft  n  a  pris  place 

Sarnii  les  libéraux.  I)e  son  mariape  avec  la  tilk 
e  lord  Ilolland  (1830),  il  a  dix  ealanls,  doiit 
l'ainù  .  Tliomab  Lyttleloa  ULfm» ,  «St  lé  en 
1823,  à  Londres. 

LIMAT1t.%C  (PauUi)),  littérateur  fivoçais,  né 

à  Causbade  (  Tam-et  Garonne  )  .  le  96  Wniei 

1817.  n  commencé  st-s  études  à  Montauban  et 
les  a  achev»'es  avec  succè«i  à  f'aris  au  collège 
Henri  IV.  U  débuta,  en  1840.  dans  la  Umtr  rt> 
faris.  puis  il  j)as»a  en  1x^3  à  ia  H^ve  des  Ifrux 
MÔiides ,  dont  il  fut  juMiu'en  {845  l'un  des  rédac- 
teurs assidus.  Chargé  (le  la  chronique  littéraire 
du  mois,  il  v  publia,  en  ootrc.  une  aèrie  d'ar- 
ticles sous  le  titre  pénèral  de  :  Simplrs  nnais 
d'hirtoirf  Fif/^rfftr»",  parmi  lesquels  on  remarqua: 
ta  F<"mni(  mnr-nlisie.  In  P(»'sir  fymhnliqur  et  so- 
eimlùte,  F  Esprit  de  d^'snrdre  en  Mérùtmre^  du 
9îmm  H  âe  muromaneiert ,  ée  fttpiit  tHt4qmr 
m  franre,  et ,  en  dernier  lieu ,  un  romM  humo- 
ristique et  phflosophique ,  intitulé /'OmÏHT  if  ^rtV, 
qui  fut  édité  S'  il  ireinent  (IKi"».  iîi-S)  Tm  IK'iW. 
M.  Limayrac  f^t  recevoir  aux  Français  une  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  pro«e,  la  '  Cnnu'dir  en 
Espagne  t  que  les  événements  politiques  ne  per- 
nrfrent  pas  de  jouer.  EUe  n'en  valut  pas  nous  & 
l'inteur ,  en  IK.Vi .  la  croix  de  coBBBaandeur  de 
Charles  111  d'Ksji.iffne. 

Depuisle mois  d  avril  18-'i1  jnsqTi'ati  ni  iis,rioilt 
18.V(.  M.  Limayrac,  qui  élait  connu  pour  l  inde- 
pendance  libérale  Je  .ses  idée»,  rédigea  le  feuil- 
leton  de  critit^ue  littéraire  de  la  Preue.  Il  a  pn  - 
blié  un  recueil  d'article»  écrits  pour  ce  journal 
sous  le  titre  de  :  Coupe  dr  phime  tinrhn  ^1H.»4  , 
in-8K  n  est  entré,  en  mail8î>6.  à  la  rédaction  du 
Cim\tthitiotme\ ,  où  il  est  aussi  charge  de»,  cor  [ 
tes  rendus  littéraires.  Le  lâ  août  de  la  même  an- 
nda,  U  a  été  décoré  de  la  Légkm  dfbooMur. 

langoCK  (WaitanfleBry  Tenayaon  Pntr, 
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3*  oonte  vt) ,  pair  d'Aaflelpnt,  aè  m  1914  i 
Limerick .  appaitiat  i  twe tandlle  Mandaiee  éte> 

vée  en  IHl,".  à  U  pairi»'  bèréditaire  Tl  prit  en 
18V4  l;i  ivlace  de  scui  piand-^iére  .i  la  Ctimilin- 
des  LtniK ,  où  il  vota  a\f*-  b  ;  arti  cmisrrvat» :ur 
Marie  deux  fois,  il  a  Inni  enfairtt;  dont  l'aioé, 
Win  iMti- Haie  John -Charles,  lord  GLURT-woeTSt 
est  né  eu  1840  à  la  Nouvelle-Oallea  Aa  HwL 

T.lMNAWIHîR  f  Armand  -  Marip) .  compositeur 
fnuicais,  d'origine  belge,  n»'  à  liand,  le  ?.t  mai 
]Hlk.  est  fils  de  Rencit  .'Toine  Limnander  de 
Nieuwenhoi-e  et  d'une  niere  française,  la  com- 
tesse de  MeHet  46  Coupigny ,  eft  'fut  envové ,  à 
lace  de  ncMif  aw,  M  «ollén  des  jésuites  de  Sami- 
Acneul .  prés  d*Aaiîeas ,  «è  11  ««t  pour  premier 
professeur  de  ^o!fége  M.  friniette.  aujourd'hui 
clief  des  cbflpurï.à  l'0]iërii  (-onnqiie  de  l'aris.  A  la 
sujifir' v-ioii  de  Snint-Acheul ,  en  IWft,  il  pana 
au  coUegt^  de  Fribourg  en  Suime  M  eutpovrpta* 
mier  maHre  de  «OBspesitien  le  P.UaabilleMe, 
qni  hit  fit  écrire  quelques  essais.  11  appreaaft  en 
même  teuips  à  jouer  de  pinaieuri  «utruawnts  i 
M  !it .  et  prenait  part  aux  comédies,  dranNB  0t 
opéra*  joué-^  sur  le  théAtre  des  PP,  jés^iites. 

I>e  rrtonreii  BHfriqcie,  en  ]HX>,  W.  Limnander 
se  Inrra  entiércmeot  a  la  ceopositMm.  U  éeritrit 
snoceanvemeol  «aae  tieataioe  la  lAonn  ptm 
voix  dluMsawstaafls  ssi,  »iH||isgiiMui«t;aBwassa 
de  BHjwem  avec  orgue ,  ym  SHHmtwte  erdieMw, 
une  S'-nnir  ponr  piano  et  Ticloocelle  ,  un  Çiuminr 
d'inslriinients  h  cmies  .  enfin  des  ir.i(rroi^iits  d  un 
opéra.  In  Ihiiul^K.  e\f(  'it'  s,  t-n  1  S  i  . .  .m  Cmi- 
ser^-aloire  de  Par»,  et  penni  lesqnels  9«  troweit 
UB  dlNBur«lhSBité  à  ooucbe  fermée  (boeee  sfcfissa) , 
ooealiînaiBOB  voaale  origiaale,  alors  incoBaveè 
Parts.  En  mars  \fM,  \\m  repréeentcr  à  fOpéra- 
Comi]ue  Ifs  Wont^n/grinis .  of'«^m  rm  trois  actes, 
qui  fut  ensuite  joué  avec  succès  sur  ia  plupart  de* 
scènes  fraiu  aise».  Il  donna  au  même  tnéAtre  ,  en 
décembre  ] H.'>1  ,  le  Châfta udrla  Barbe  bletu:.  Apeu 
près  vers  la  même  époque ,  la  direction  de  l^Dpma 
reçut  de  lui  ua  grand  ouvran  ni  u^  pse  enuona 
été  joué,  et  un  acte  intituler  maaimnieHj  eu  Ir 
Jfflf(re-rlMin><'i/r .  repré^'nté  en  iKT^fi.  M.  Limnan- 
der, qui  par  la  rigueur  des  comliinaisnns  chorales 
etpjirle  rnylhme  de  ses  méloilies .  se  rapproche  de 
l'école  allemande,  a  aussi  composé  une  grande 
symphonie  sous  ce  titre  :  la  Fin  du  «MiMM,  tl 
un  gnad  nombre  de  mél4Nlie>|  ranaMaa,  «Ib. 

IJMTO  H'ABRFr  (Antonio)  homme  d'État 
brésilien ,  d'origine  portuga  se  ,  né  ù  Coïmbre.  en 
1797 ,  fit  de  bonnes  études  de  droit  dans  c;  tf  ville, 
puiâ  émigra  au  Brésil ,  et  s'établit  comme  avocat 
a  Minas- r>erea.s.  Dientôt,  il  entra  dans  la  magis- 
trature ,  devint  conseiller  au  {nmier  tribunal  de 
justice,  et  fut  nommé  suceessivement  déptité  et 
sénateur.  M.  Limpo  d'Abreti  prit  une  part  activeft 
la  révc'I'Jlion  du  7  avril  IR*?!.  qui  força  Tempe- 
reur  don  Pedro  1"  à  aiidiquer  en  faveur  d.  '•r>n 
fils  don  Pedro  II,  et  soutint  ardemment  le  régeiit 
qui  éuit  Vindooiptable  P.  Feijo ,  ministre  de  la 
justice.  En  1841 ,  l'assemblée  des  ËtUs  want  d*> 
clsré  don  Pedro  II  majeur ,  il  fut  appelé  I  fllw» 
partie  il'uii  rauiistèrf  hétérogène  et  de  coalition 
qui  ne  larda  pas  ù  se  dissoudre.  Tombé  du  pco- 
voir,  il  prit  une  part  considérable  à  l'émeute  de 
Minas  et  de  Sao-Paolo,  à  la  suite  de  laquelle  il 
dut  s'esller  un  ioslaut  en  Portugal  (1842) .  La  vic- 
toire remportée  per  son  parti,  les  toiila-iiute« 
f  lihé'aux  )  sur  If-s  mq^utremas  (cor»«ervateur8| .  le 
mm.  lia  ."U  P.,L-il  et  au  pouvoir,  en  18'i.1.  Lni  on 
les  sien.»  Toccup  rent  jusou'en  18^*8.  Pendant  la 
session  de  1851-18.'>2.  il  déploya  au  sénat,  dans 
diveraee  questions  ioiportantes.  beaucoup  d'éle- 
qu«ooa.Son  opposiliOtti^itaBtd'aillettrsiitaMrée. 
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affaires  filraafirni  duu  un  cabinet  conservateur 
présidé  ftr SMMCitt  adTersaire ,  Carnei ro  Leâo , 
marquis  de  Parana.  L'année  suifante.  il  eiptoila 
habiiement  la  lettre  des  traités,  pour  intervenir 
d.ins  le^  aflairea  de  l'Uruguay,  occuper  Monte- 
video, et  subordonner  complètement  l'existence 
^0  pays  à  la  poiitiiiae  da  Brésil.  Moins  bea«eux 
la  Pftimgitay,  il  y  eatroya.  pmt  «iéar 


aimgttay,  h  j  eatrojA,  pav  néar  une 
ée  lorrilobe,  une  Bettlli  aoHiaBiidée 

^ar  l'anitral  Ferreira.  qai  accepta  un  traité  dés- 
avantageux, dont  la  responiaoLuté^Ço^^M.Lunpo 


UN  AUGE  M  LBOUMni  (MisoB  princière  de). 
Cette  iMniUe,  ui»  im  ftm  ÊmàuÊm  àê  l'iila 


mafiM,  fol  nééktiaée      18(8;  «• 

sont  plscti's  eii  pirtic  sous  !a  soureraÎBeté  du 

Srand-duc  île  Uadc.  on  jiartie  sens  celle  du  roi 
e  Bavière.  Elle  se  compose  d'une  ligne  princière 
et  ds  plusieurs  lignes  coUalérales  qui  o'onl  que 
le  litre  de  MBie. 

1830 ,  fiis  aîné  du  pru»  Charlea ,  mort  en  18âC , 
et  de  Marie,  comtesse  de  Kiabshherg :  il  est 

membre  hérÛitaire  da  la  première  Chambre  de 
Bavière,  et  mrt  dans  la  marine  britannique  en 
mialité  de  lieutenant.  Son  frore  puiué,  le  pnncc 
fdouord  Fréderic-Maxiœilieo-Jean,  le  â  Jan- 
vier 1833 ,  est  capitaine  de  gendarmerie  au  service 
de  l'AutridM.  S*  «Mtf'afcM,  MfflMHM  Tic- 
toùre ,  s'est  mirié*  m  rnmnâÊÊ  nmm  wna  It  dac 
de  Kent  (voy.  Gsande-Brctacxe). 

Les  lignes  collatérales  cotntales  se  divisent  en 
àmuL  branches  :  Li'fANCE  HiSocHBOuac-DACHs- 
«W^UiW^snrsaaooBB|^)B^^^^>di- 

LINAVT  DE  MXLEFOKDf!  (MaurirA-A<î'  Ip)ie), 
plus  caanu  sous  le  uooi  de  Liaant  i>ft^ ,  directeur 
pliini  dea  poots  et  chaussées  du  vie-  rui  tl  £ 
gniij  «staë  i  Lorieot,  en  décembre  1^.  Fils 
im  iMUtenaat  de  vaisseau ,  ses  goûts ,  aon  éda- 
cation  «emblaient  devoir  faire  de  lui  «n  marin  ; 
mais .  m  181S,  après  avoir  accoantî  an  voyage  A 
Terre-Neuve  .  il  lit  rencontrt'.  sur  les  côtes  u'Iialie 
d'une  socitte  de  savants  qui  se  romlainit  en 
Ej^'pte,  pour  ét*iier  les  monuments  de  cette 
cootrée;  il  s'f  atUoignit.  comme  desaiaaleiir , 
et  prit  part  à  rapionlion.  Quand  elle  JM  far- 
■liàèe,  il  entra,  en  qualité  d'ingénieur,  au  ser- 
vice de  Méfaémet-Ali ,  qui  le  chargea ,  nour  son 
débat,  de  tracer  la  carte  hydraulique  dp  ^i^'^'y  pte  ; 
ma^  bientôt,  à  la  suite  de  tracasseries  qui  lui 
furent  suscitées  par  l'entourajre  ilu  paclia.  il  ré- 
signa ces  (ooclk>ns.  et  entreprit  une  série  de 
voyages.  Il  visita  d'abord  la  haute  £(0'pte,  où  il 
ddiermim  la  i<nitim  de  fdusieurs  villes  de  Tinté- 
rieur,  l'Aby'smie,  le  Kordofan.  le  Darfour,  etc. 
(\H\9\  :  puis  la  Palestine,  où  il  peifrnit  le.s  {ano- 
de  Jérusalem,  de  Pelhléem,  etc.  :  l'Arabic- 
Pétvée,  où  il  accompagna,  vers  1827 ,  M.  Léo  de 
labarda,  ttc  Baotré ,  peu  de  temps  après ,  au  sep- 
tioa  du  ^riie-ni ,  wrm  la  titre  d'ingénieur  eo  chef, 
il  cou%Ti(,  en  quelques  années,  l'Éi^pte  de  ca- 
naux .  de  roules  (  routes  de  Suez .  d'At>ba8<n'è) ,  di- 
rigea .  f:i  IKT.  ,  .1  '■    .  r.'i  le  del.i  brii^idi'  française, 
commandée  par  M.  liourdiilou»,  les  premières  ex- 
ploTstiona  relatives  au  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  «  présenta,  <n  m7,  4  M.  EnCanlia^te 
premier  projet  complet  lor  le  même  objet.  Traité 
avec  froideur  par  le  suc-fsseur  de  Mchéraet-Alî, 
Abbas,  il  a  recouvré  toute  sa  laveur  .wus  le  vice- 
T>yi  actuoi ,  S:iîd-paclia  (voy.  ce  nom) .  qui  l'a  con- 
l'uxBé  dana  ses  bncticis  lU  dinwtaur  général  des 


ponts  et  cliaussées  et  inpinattr  en  cbcf  du  eaoal 
de  Suea.  Proam  au  rang  de  bey .  en  IH^iT ,  M.  Ii> 
naot  eal  diooré  de  b  LèK'ion  d'faonneur  et  das 
principaux  ordres  de  Turquie,  de  Grèce,  d'Au* 
triche,  d'Espagne,  da  Bodande,  etc. 

LOTD  (Jenny),  canuirico  d  origine  suéxluise, 
est  née  à  Stocktiolni,  le  (1  octobre  1821,  de  pa- 
rents qui  teaaieot  un  pe  isionnat.  dont  tes  raa- 
aoarcaa  suffisaient  i  peine  i  les  faire  vivre,  et 
qui  ne  pouvaient  lai  donner  l'éducation  nau»- 
caie  que  semblaient  réciaoïer  ses  précoces  et 
merveilleuses  dispositions;  car  elle  fut,  eomne 
tant  d'autre*,  un  enfnnt  prodige.  Remarquée 
heureusement  par  uru  icirice  retirée  du  théâtre, 
elle  Mit  entrer ,  à  neuf  ans,  au  Caoservatoins  de 
Stooabolm  ,oA  elle  reçut  lea  exaellentes  laçons  das 
professeurs  Crsebus  et  Berg,  et  du  compositear 
Lindblad.  Bientôt  elh  fut  prodeite  à  la  cour,  où 
elle  réuMit,  moins  p»r  le>  agréments  de  sa  voix 
que  par  son  enl'^aiii  dans  les  r61«s  comiques.  A 
seize  ans,  elle  débuta  au  théâtre  et  obtint  ou 
Bttcoès  d'entboastaame,  dans  la  rôle  d'Agatha  du 
FMfsdkiis.  Plus  sévère  pour  attannéaM  «aa  Ib 
public,  elle  sentit  qu'il  lui  restait  encore  beau- 
coup à  Caire,  eteésistaot  à  l'enivrement  d'un  pre- 
mier triomphe  fl  aut  prièrej  dt  ii  ,  (  nni.i.it:  lotes, 
elle  vint  chercher  à  Paris,  en  1K4I  ,  les  leçons  da 
Garcui,  qui,  effrayé  d  i  |ieu  d'elendue  de  sa  voll, 
(oiida  sur  elle  peu  d'espérances.  Soutenue  par 
M.  Meyerfoeer,  aUa  oMat  de  M.  Uoa  Piilst  uaâ 
aaiitiaoàropén,  priainidéiMt.6oit  déTaillanoe 
chas  firttsla,  aoît  udifKf etme  du  directeur  ou 
du  public,  soit,  commeoîi  l'adit.  rivalité  jalouse 
d'une  prima  d<ni[ia.  alors  touie-|»ui.ss;iiiie ,  ce 
début  passa pre.-qiif-  i(ia]..TLU  I H»3i.  Les blessunas 
aue  reçut  aiors  l'amour-propre  da  la  eaaiatnaa 
niiat  telles  m'alle  jura  de  ne  januds  lapanlm 
daraatla  nmic  français  et.  lonqne  sa  renommée 
fte  faha,  ti  n'y  a  t>oint  eu  d'instances  ni  d'offcas 
qui  pussent  la  dé  iiierà  lo  ncr  à  Paris ,  même  UM 
représentation.  Il  taut  uire  im)ui  Uintque,  dans  lis 
dernières  négociatio;i«  i  iitre  Mlie  J  iiny  Liod  at 
l'Opéra  français ,  ce  ne  sont  pas  des  répugoaaaaa 
d'artiste  froissée  qui  ont  motivé  aaorefas.  aHb 
des  exigences  pécuniaires  exorbitantes  qui  ont 
rendu  ami  admiasian  impossible.  M.  Heyerbaer, 
qui  avait  plus  ;.Uendu  de  son  talent,  lui  (îl  obte- 
nir, ajirèâ  lA  i  ecLiec.  un  rnagniiique  engagement 

Sour  Berlin .  où  el.e  ne  coiusenlil  a  se  rendre  que 
eux  ans  plus  tard  .(184Ô).  Bu  attendant,  aOe 
recueillit  à  Stockbataidaa  bcwoa  MaMqaaa  tes 
Jlaèert  le  DtaMe. 

De  Beriin,  où  elle  eictta  le  même  cnlhousiaama, 
ellif  passa  à  Vienne  et  fit  f  ireiir  i  i!is  Snrma  .  le 
C/itnp  de  Silfsir  et  Ui  FtHi-  du  rigimatt.  Bn  1847 
et  1K49,  elle  se  rendit  a  Londres,  où  jamais  on 
n'avait  vu  pareils  triomphes  et  pareilles  racettaa. 
En  1850,  «la  contracta ,  avec  le  fameux  Bamua, 
an  engag— aatgai  lui  valut  de  Mao  antres  ova- 
tioos  (laaa  l'âMirique  du  Nord ,  et  une  moisson 
de  dollars.  Les  places  partout  se  vendiienl  aux 
endieres.  Mlle  Je  uiy  Liiid  s'y  n  ana  l'année  sot- 
vanto  avec  un  pianiste  compositeur  disiingtié, 
U. Otteftoldschinidi.  Be  rataoreu Banope  (  18U), 
él»  aa  Un  i  Dreade .  où  aile  aa|iaia  an  oomai 
wuvre^  et  en  fondatious  |Hattiai  WM  |Wlia  ds 
son  iiuniense  fortune. 

Mme  Jenny  Lind  est  encor'  plus  conu-diennc 
que  cantatnce.  Oa  a  été  jusqu'à  la  corajiarer  à 
Mlle  Rachel.  On  lui  reprocàe  mène  dWagérar 
aaaiquafais  lea  Hlcatioos  fatbétiqaas  eC  de 
oonnar  à  aon  Jaa  ont  vietawea  narvauae ,  qui ,  du 
reste,  contribua  à  son  .«succès  riuprès  des  Anfr'a'»- 
Sa  voix,  contralto  léiicr  et  faci  e.  ne  rival i?e  ni 
d'è tendue  ni  de  puissana*  ave  m  -  cijl-  lire*  con- 
traltaa  modenias,  Mmea  Albout,  Falcoa,  Vuir- 
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dot,  etc.  Elle  brille  par  la  souplesse  et  la  (lou- 
eur, et  son  cbanl  a  toute  la  grâce  et  tout  le 
ebaiiM  qu'on  m  plaît  à  noter  <Uii§  ta  ptnooiM. 

UlfDBERG  (Jacob-Chri&tian) ,  théologien  et  nu- 
mismate daooi»,  Dé  i  Ripen  (Jutlaad),  en  lî97, 
élud  a  à  runtTersité  de  Copenhague.  Un  ménoira 

sur  les  îîiiMUi  '  i  arllMk'ni  '  i  l  une  disserta- 
tion /nvi"/ i/jJi<)>ic' "K 't(«''i^i  i>li  (  iiicn-(ji\'rcn  lui 
valurent  le  grade  ilc  docteur,  en  1H>8.  11  ./clait 
détjà  fait  connaître  comme  théologien  en  insérant, 
dans  le  Journal  thfologique  de  Grundtwi|(  et  Ru- 
delbach,  plusieurs  .  rticlet  trè» hardi»  qui  •oule- 
vèrent  une  vive  [ol  niique.  Protestant  zélé,  il 
professait  néanmoins  un  christianisme  purement 
hislori(jUe  et  .symboliiiue  ,  qui  Iaib;>ait  piu  de  place 
i  la  révélation  ,  et  joi(;nait  à  une  i^ran  le  science 
•t  à  une  rare  puissance  de  dialectique  une  viva- 
eité  de  langage  qui  luiattifi,  ainsi  qu'à  ses  amis, 
les  poursuites  du  gouvemement  et  musieurs  pro- 
cès. De  1»33  k  1840,  il  publia  un  Journal  eeelé- 
âioMtique  du  Sord,  remp!i  d'arttclescuiieux d  une 
allure  moins  do;,'rnaliiiiie  que  littéraire,  et  tjui 
Jettent  une  grande  lumière  sur  la  vie  et  le  moti- 
▼emetit  religieux  du  Daneourk,  à  celte  époque. 
M.  Lindherg  commença  au8^i  une  traduction  de 
la  Bible ,  dont  il  ne  parut  que  sept  livraisons  (1837- 
.  et  publia  quelques  écrits  mystiques,  entre 
aulre-,  /<!  //urjx' (/«•.S'iort  (Coptnhnftue,  I831)etl6s 
Rosrn  hjitJrii  (CopenhaKue .  IHiiti.  Depuis  1844, 
il  est  pa^le  ir  il  iiae  p- lile  |>aioi  se  de  1  Le  de 
Faûter,  et  semble  avoir  renoncé  aux  discussions 
rsligienses,  eomme  aux  rechercha  s  savantes. 

Comme  numismate,  arcbéologue  et  ptulologue. 
il  est  autour  d'importants  travaux,  dont  il  a  in^vé 
lui  m' n  p  l  ^  planches.  Nous  citerons  :  Litlrcà 
Brtrnd^li  d  usur  (luel^Ufi  ini-ilmUis  cu/i'^ic-A- (Co- 
penhague, 1830);  drammairi' h' •'l'iiquc  (Ibui., 
182'2;  '2*  édil..  1828);  Dictionnaire  Imbraïquc 

ilbid.,  1831),  OUTrages  qui  ont  beaucoup  servi 
,  l'élude  de  i'bibreu  eu  Danemark;  enfin  d'ex- 
cellents articles  sur  les  monnaies  cuflques  et 
bouilles  dans  les  Annnkr  for  \nrdisk  Oldkijn- 
diahed  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Mtiquttiret  dit  Iford  (1840-18M). 

LUrOEBLAD  (Asaar),  poète  et  prcdicateor  sué- 
dois, né  le  19  décembre  1800, &  Lackalaenge,  près 
Lund,  fut  reçu  maître  ès  arts,  en  1829,  et,  en 

18-11  ,  nomme  durms  d'es'.héiique  à  ruiiivcrsité 
de  Lund.  bes  lettons  sur  l'ancienne  pocj>ie  sué- 
doise, depuis  son  orijfine  jusqu'à  la  reformation, 
ont  été  publiées  sous  le  titre  de  Sre$uka  Sançen 
(Lund,  183?).  Fils  du  marguiUiw d'une  paroisse 
où  le  poêle  Tegner  était  alors  pasteur,  il  fut 
l'élève  de  cet  illustre  maître,  et  d  abord  son  imi- 
tateur serv  ile.  11  (hnii.lpius  original  dans  la  suite. 
11  a  plus  d'cJ.il  et  de  mouvi.nient,  que  d'art  et 
de  aoùl. 

M.  Undeblad  entra  dans  les  ordres,  en  1823, 
après  woir  nmé  tme  vie  asses  mondaine.  A  eette 
époque  se  fMipOfte  une  satire  très-vive  contre  les 
femmes,  qufcausa  un  grand  émoi.  Ramené  à  des 
id(.-es  plus  au-léres,  il  fut  nommé,  on  Ift.'Jfi.  prts- 
leur  à  Œfwed ,  et  eo  I8<i9,  doyen  de  districl.  Il 
ne  s'occupa  plus  dés  lors  que  de  poési*  religieuse 
et  de  prédication. 

On  cite  parmi  ses  écrits  poétiques  :  Cylinda 
<1834):/<'s  Suits  du  clair  de  lune  (Man>hens- 
sqraellarne ,  lR2ri)  ;  les  FUursdu  Bteking  (lUekings 
blommor.  1828);  Chant  du  jubilé  de  Lutui  (Sang 
i  anledning  af  Jubelfeslen  i  Lund;  Chrisliansund  , 
18.10),  l'un  de  sos  chefs-d'œuvre;  Chant  d'adieu 
(Aiskeds  sang;  Lund,  1838);  Victoire  du  Christ 
(Christi  Seger^  1841);  l'Étranger  (  Praernlingen , 
1831);  le  Miuionnaire  (Missiona-ren;  Stockholm, 
1839)  i  ces  deux  derniers  morceaux  ont  été  cou-  \ 


ronnés  par  l'Acndémie  suédo'se.  Il  adonné  un  ré- 
cutil  df  Poéso's  iMUer;  Lund  l8;J2-33,  2  paît  ), 
trriil'iil  en  \e  >  Muiluis  des  pièces  grecques,  et 
écrit  dans  Iduna  et  autres  recueils ,  etc.  Une  de 
ses  dernières  œuvres  est  un  recueil  de  Sermon* 
(Predikuingar;  2*  édit,  MaUnoe,  18&5,  iiHB). 

LINDLEY  (John),  botan'sle aii^'ais  .  f  ^i  né  daoa 
un  des  comtés  de  l'Est,  vers  la  Im  du  dernier  siè- 
cle. Il  occupe  aujourd  hui  !a  chaire  de  botanique 
au  collège  de  l'ui  ireritité  de  Londres,  et  il  est  se- 
crélaire  de  la  Société  d'borticulture. 

Il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  pratiques,  ex- 
cellents manuels  souvent  réimprimes.  Le  plus  sa- 
vant et  le  pins  r  tiif  l  t  est  son  Itnyntime  végétal 
(ihc  VegelaMe  Kiiigilom  ;3*  èdit. ,  IK^i;),  gr.  m-K), 
ou  se  trouvent  déciiis  la  nature  et  les  usages  des 
plantes  les  plus  connues.  On  a  encore  de  ce  labo« 
rieux  professeur  :  une  infrodueh'oii  à  Vétuâe  ék 
la  botanique  (Introduction  to  Bolany ,  2  vol.)  ;  un 
Système  rationnel  de  botanique  (Natural  system 
of  U.)  :  des  Hlciui  nts;  un  Traité  sfufcial  (  Trealise 
on  B  };  et  des  manuels  à  l'u^a;;!*  des  enfants  et 
dis  fanulies;  une  Flore  médirulf  (Flora  medica); 
une  Botanique  domestique  (Médical  and  economi- 
cai  B. ,  avec  atlas)  ;  une  Flore  fossile  de  la  tirande- 
Bretagne  (Fossil  Flora  of  Great  Britain ,  3  roi.)  ; 
un  Traité  d'h4>rticulture  (Theory  of  horticulture; 
nouv.  édit.,  iM  rii;  iwif  Hisiotrr  hofaniqu»  dU 
roses;  la  l'utnoloijir  atujlaise  ^  Çi  vol.);  etc. 

LINDNER  t^Frédéric-Guill  iume),  pédadogue  al- 
lemand, né  à  Weida.  le  11  décembre  1779^  étu- 
dia la  philosophie  et  U  théologie  à  l'université  de 
Leipsick ,  où  il  prit  ses  grades  unÎTersitaires  et 

devint,  en  181.'».  professeur  suppléant  de  philoso- 
phie, et,  en  lK  »,j  de  catéchèse  et  de  pédagogie.  Il 
a  contribué  activement  à  rorganisatiuri  de  l'école 
urbaine  de  Leipsick.  Sévèrement  orihotloxe  ,  il 
fait  du  christianisme  la  base  do  toute  pédagogie. 

On  cite  pariiculièremenl  de  lui  les  disserta- 
lions  :  de  Methodo  genetiea  (Lei[  sick,  180S),  et 
dr  l'inihus  i  t  jtr.isidiis  arlis  p  idngogicof  secun- 
dum  iirincipia  dnctnnx  christiana-  (Ibid.,  18*2.')), 
dans  lesquelles  il  résume  les  idées  qui  dominent 
ses  autres  ouvrages,  et  Hoc  Amoc  ou  ce  qu'il  y 
a  de  positif  dans  la  franc-maçonnerie  (Mac  Rente 
oder  das  Positive,  etc.;  ibid.,  1817),  livre  tra- 
duit en  plusieurs  langues  et  écrit  par  l'auteur 
après  sa  .scission  avec  la  s<  cie  é  des  francs-maçonS 
de  Leip^ick.  dont  ilasait  été.  durant  plusieurs 
années,  un  des  [trinci(  mi  menibres. 

Son  tih  Guillaume-Bruno  Linonbr,  théologien 
allemand,  né  en  1814,  à  Leipsick,  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale  où .  après  avoir  été  agrégé  i 
l'université,  en  1839,  il  devint,  en  1846,  profes- 
seur suppléant  à  la  Faculté  théologi  iue.  Il  a  le  ti- 
tre hononrique  de  docteur  en  théylogie  de  l'uni- 
vfrsité  d  Krlarigin  So:i  principal  ouvrage  est  un 
rraite  d'histoire  ecclésiastique  chrétienne  (Lehr- 
buch  der  chrisilichen  Klrehengeschlcbte.  Leip« 
sick,  1848-ia^4,  2  vol.).  On  lui  doit  en  outre  : 
Jfarie  et  Marthe  ou  l'Église  et  la  mission  inté- 
rti-urr  ,y[:\ù:i  un  i  .Martli  i.  etc.  ;  Ihi  I  ,  IH'?);  un 
Hecueil  de  srrnifHn  rhrtsii  liniiqui  s  (  C.iinslolo- 
gische  Predigten  ;  li.id..  l.S.').">),  etc.,  puis  un  Re- 
cueil de  contes  et  d  histoires  (Ërzaebluagen  ;  Ibid. , 
1852 ,4  vol.) ,  dédié  à  la  population  chrètieiuie. 

LIXDP.MNTNÈR  (Pierre-Joseph),  compositeur 
allemand  ,  maître  de  chapelle  de  la  cour  de  Stutt- 
gart, né  à  Coblentz.  le  8  décembre  1701,  fat 
emmené  à  Augsbourg ,  lors  de  la  sécularisation  de 
de  l'électoral  de  Trêves,  par  son  père,  attaché, 
eomne  téoor^  i  la  musique  de  réieeteor.  Malgré 
sa  passion  précoce  peur  la  musique,  il  n'obtint  de 
s'y  livrer  entièrement  qu'à  la  lia  de  ses  études;  il 


Digitized  by  Google 


—  1109  — 


LINN 


60t.  grftceàla  muniftconcf  du  prince ,  les  meilleurs 
maîtres  de  viol  m.  de  |)ian(j  et  d'harmonie,  puis 
fut  envoyé  a  Muuicti  auprès  de  Winter.  A  viagt 
ans,  il  y  fileiécuterun  premier  opéra,  Démophon 
(1811),  an  Te  Deum  et  uaeMtste.  Il  allait  partir 
poarntalie.  lorsque  son  prolectMir  moonit.  Il 
aut  rester  en  Allemagne,  accepta  la  place  de  chef 
d'orchestre  au  liuàire  de  la  cour,  et  donna  plu- 
sieurs œuvres  nouvelles,  dont  le  facile  succc-j»  lui 
fit  négliger  un  instant  des  éludes  plus  sérieuses. 
Appelé,  en  1819,  &  Stuttgart,  comme  maître  de 
etaapelle  de  û  toàf,  M  Lind^^^aiotner  a  toi|joars 
occupé  depuis  cette  importante  plice ,  et  il  l'est 
eût,  comme  chef  d'orchestre  et  comme  composi- 
teur, une  réputition  européenne.  En  1850,  il 
dirigea  la  Société  musicale  du  Hh  n  ,  et .  en  IKSS, 
fat  appelé  à  Londres,  pour  diriger  les  coucerts 
de  la  Société  philhanâpniqiM.  — 11  est  mort  le 
21  aoAt 

8«s  ottvres  sent  très-nembrrasee.  Nous  cite- 
rons, parmi  ses  opéras,  outre  son  Ddmr'phon  : 
Alfieondre  à  flpUèse,  le  Jardinier  on-uah' .  Ir  Roi 
de  la  montagne,  le  Vau\]nre .  représente  à  Vienne 
et  dont  le  sujet  a  été  traité,  depuis,  par  Harsch- 
nerj  la  Princesse  dè  Cacamho  ,  la  Reine  des  04- 
tres,  Ttnuinies,  SulmoHa^  les  tille*  des  roses, 
VAmasone,  l'Otà^e,  /ocfco,  U  Sacrifiée  d^Àbraham, 
la  Génmse ,  Julie  ou  (es  Corset,  et  neuf  on  dix  au- 
tres, représent  's  sur  la  plupart  des  thé&iri-s  de 
rAllemagne.  Ses  oritorios  les  plus  célèbres  sont  : 
le  Jeum  homme  d''  .Snim  .  dont  la  musique  brille 

Ehia  par  l'élévatioa  que  pir  l'énergie  dramatique  ; 
t  Sacrifice  d'Abraham  et  Judas  Machabée,  rerail, 
après Haendel, avec  une  instrumentation  nouvelle 
qui  lui  valut  des  éloges  unanimes.  Ses  Te  Deum, 
ses  Messes ,  ses  Psaumes ,  ont  aussi  contribué  à  sa 
réputation.  Enfin,  il  faut  citer  de  M.  Lindpaint- 
ncr.  dans  la  musique  instrumentale  :  dt  s  ouver- 
tures à  g  and  orchestre,  entre  autres  celle  pour 
la  tngédid  du  Paria ,  desconcertos,  des  sympho- 
nies et  des  rondes.  Il  a  écrit  aiusi  des  romances , 
des  chansonnettes  mèm  Ses  productions a'élirent 
à  plus  de  trois  cents  (1856). 

M.  Lindpainlner  a  mo  ns  d'originalité  et  d'in- 
venliun  que  de  science  et  d'habileté.  Le  chef  d'or- 
chestre remporte  en  lui  sur  le  compositeur;  il  a 
•U  tirer  des  instruments  à  vent  de  merveilleux 
•ffete,  et  a  con'rii  ué  pour  sa  part  aux  progrès  si 

Srands  de  l'orchestration  allemande.  Sa  musique  a 
'ailleurs  une  légèreté  assez  rare  au  delÀ  du 
Rhin  et  se  distinguo  por  tUM  grftoo  CmiIo  Ot  VM 
clarté  brillante. 

LINDSAY  (JamesKgéoéral  anglais,  né  le  17  avril 
1793.  appartientila  mmille  écossaise  des  eomtesde 
Crawford  (voy.ccnom).  Dèsl'âfçede  quatorze  ans, 
il  entra  aux  (grenadiers  de  la  garde;  prit  part,  en 
1H09.  à  l'cipédiiion  de  Walcheren  ;  en  181 1 ,  à  la 
défense  de  Ca  iii,  fut  grièvement  blessé  à  Bera- 
op-Zoom  et  fit.  en  Espagne,  les  campagnes  de 
1812  et  1813.  Nommé  colonel,  il  fut  envoyé,  en 
1826,  à  la  Chambre  des  Communes  et  représenta 
tour  i  tour  le  bourg  de  Wigan  et  le  comlide  Fife. 
Bn  I8âl ,  il  fut  promu  au  grade  de  major  général 
et,  en  18.V'),  à  celui  de  li-utenant  général.  —  Jl 
est  mon  le  5  décembre  de  la  même  année. 

Sm  fils  aîné,  sir  Couits-Trotter  Likdsat,  né 
en  1824t  «enrit,  de  1846  à  18â0,  dans  le  triment 
commandé  par  son  père ,  et  passa ,  en  ^85S ,  dans  la 
légion  anglo-italienne  avec  le  grad  ■  de  major, 
il  est  député-lieutenant  du  comté  de  Fife.  Ou  a  de 
laidMa  tiogédios  :  AU/M  ot  Je  Prmce  Noir, 

LirroSAY  (Alexandre-WDliara  CaAvirpoBP.lord), 
écrivain  anglais,  né  on  1812.  est  le  fils  aîné  du 
comte  do  Cnwfoid.  C'est  vn  des  rares  patrioiena 
anglais  doronos  bommos  do  leitros ,  ol  il  n'a  pu 


trouve  auprès  du  public  toute  la  faveur  qu'il  mi  - 
rite.  A  la  fin  de  ses  élu  les  qu'il  fit  à  l'université 
d'Oxford,  il  partit,  suivant  i  usage  de  ses  corn- 
ptnotes,pour  visit-'r  le  continent,  et  parcourut 
r£gypte,  1  Arabie  et  la  Syrie.  Au  retour,  il  pu- 
blia, sous  forme  de  lettres,  ses  impressions  de 
voyapp  (I.etters  on  Fq^jpte,  Edom  and  the  Holy 
iMnd:  Luadrcs,  1818),  peinture  aussi  agréable 
<]'ie  h  Itl'î  des  m  l  urs  orienlal-^s.  S  s  ouvrages 
postérieurs  sont  d  un  caractère  plus  élevé  :  de 
l'Évidence  du  christianisme  (18'il):  le  Progrès 
(oaài  sm  Vwstof^miMm  (184tt),  théorie  rauon- 
ndlo  dont  la  liberté  fait  la  Iwse  et  qui  renCmno 
des  considérations  sur  l'état  et  la  de^^linéo  po- 
litique de  1  Angleterre  .  un  l'nris  de  l' histoitê  ée 
l'an  chrclten  qui  prouTO  doS  élodes 

archéo  o^iques  assez  •'•teudues. 

En  1849,  lord  Liiidsay  a  publii  l'histoire  de  ses 
ancêtres  (Uvcs  of  ihe  Lmdsays)  -.  il  y  raconte ,  dans 
un  atfle,  aouTont  enjonéou  iwétique .  la  vie  agitée 
des  membres  de  cette  ("ami  l"  ;j  > m  nd-:-  dont  le 
nom  se  retrooTO  à  chaque  uii>iaui  ddus  les  annales 

dolfiOMiO. 

LINDSAY  0^'illiam  Shaw).  homme  politique  et 
induatriel ang'ais,  né  en  1816.  i  Avr  (Ecosse),  et 
orphelin  de  bonÎM  beore,  fut,  a  quinze  aos, 
obligé  de  se  créer,  par  son  travail  d  s  moyens 
d'existence.  Admis,  comme  mousse,  a  bord  d'un 
bâtiment  mar  hand  de  Liverpool.  il  iiavijjui  trois 
ans,  faillit  périr  dans  un  nauirage,  et  obtint, 
en  1336,  la  conduite  d'une  barque  qui  trafiquait 
dans  les  parages  de  l'Inde.  Dés  qu'il  se  vît  posses- 
seur d  un  petit  pécule,  il  renonçai  la  mer (1840)  et 
devint  le  principal  agent  d'une  compagnie  houil- 
lère d'Angleterre.  En  1845,  il  s'établit  à  Londres 
pour  y  jeter  les  bases  d  une  des  [ilus  cunsidcrables 
maisons  de  commission  de  cette  capittle.  Tout  eu 
préparant  l'édifice  de  sa  fortune,  il  n'avait  pas 
un  seul  instant  négligé  son  instruction  personnolio 
et .  grâce  à  sa  persévérance ,  il  fut  bientôt  on  état 
de  prendre  une  part  active  au  mouvement  poli- 
tique, en  écrivant  plusieurs  lettres,  brochurei  ou 
articles  sur  Us  que>',i ms  du  moment.  Son  écrit 
intitulé  :  Notre  marine  marclmndeel  les  lois  qui  la 
régissent  (Our  navigation  and  mercantile  marine 
laws;  1842  i  in-8);  contient  une  critique  de  la 
cjnfùsiaa  du  droit  maritime  de  l  Angleterre. 

En  1142,  M.  Lindsay  épousa  la  fille  d-j  lord- 
prérdt  de  Glascow.  Après  avoir  inutilement  dis- 
puté lei  sufTrages  des  bourgs  de  Monmouth  et  de 
Dartmoulh ,  il  réussit ,  en  mars  I8Ô4  ,  à  emporter  , 
de  quelques  voix  seulement,  le  man  lat  parlemen- 
taire de  Tynemoutb.  c'est  un  des  roembrts  les  plut 
capables  da  parti  réformiste  i  la  Chambre  des 
Communes  et  il  s  est  mêlétrè^-vivement  à  l'agita- 
tion qui ,  en  185.^.  s'était  formée  contre  les  abus 
de  l'administration  civde.  M.  Lindsay  possédait, 
en  lH.Vj  ,  Vingt-deux  bâtiments  de  premier  rang  et 
avait,  l'annéo  suivante ,  assuré  contre  les  risquas 
martlimos,  U  valeur  de  10  millions  de  francs. 

I.I>rnSEY  (Georges-Auguste-Frédéric-Albemarie 
BEniiE.  10' comte  DE),  pair  d'Angleterre,  né  en 
IHl'i.  à  Ufiington-housc  (comté  de  Lio;oln),  ap- 

rirtieat  à  une  ancienne  famille  él  vée,  en  1626, 
la pairio iiMditaire.  U  succéda,  en  1818,  aux 
hoonoon  da  son  pére  et  Tota  comme  lui  avec  le 
parti  eooservatenr.  Il  n'est  pu  marié  et  a  pour 
héritier  présomptif,  son  frère,  Montaiga-Pore- 
grine  Bbrtie,  né  en  1815. 

LINNELL  (John) .  peintre  ançlais,  né  à  Londres, 
en  1792,  fut  élève  de  John  Varley  et  exposa  pour 
la  première  fois  A  l'Académie  en  |g07i  l'année  sui- 
vante, U  envoya ,  i  la  British  MUationtles  JV- 
theun,  aeèna  d'après  natoro,  ot  so  repréaonta. 


Digitized  by  Google 


ea  mi,  à  r  Académie  arec  OD  payions  •!  dMflor- 
(Mtlt.  OMttrinUrTaU*,  il  immi  pnniit  UMionle 
d»aites,  d*  reiinalnrcs,  d'ianv>fMrt<s ,  de  por- 
tnits  surtout,  parmi  lesquels  nous  siguilerons  : 
QM  série  «le  Vurs  du  paijs  de  (.ailes  .  <h"s  K/Trls  de 
iM/iti,  fi»-  jijir  el  i/*'  «Hi/,-  des  .-celles  i'U5ti<|ues. 
comme  lé  MtlkiHg  ,  Ux  Smt  de  Wmûmr,  un  Ch^ 
miHsabl9tMeu*,  nme  Bruyèrt,  etc.  11  ne  parvint 
twttiai»  i|iw  lrè*-ditleil«mrak  à  traioere  l'iDdiffè> 
mcedQ publie,  «twfttnntsMpoimltt,  dont  le 
nombre  est  nicalc»il;il)!f!.  qui  lui  attin'Tcnt  la  re- 
nomnvt-e  dont  il  e>t  aujoutd  hui  en  pleine  |)os- 
session.  On  cite  comme  ses  ineilltiun>  .  Crimpe 
iVrnfnnts  (iHv:.)  ;  les  peintre*  CaUoli,  Mulremhj . 
Phtlips  et  folttts,  camarades  de  l'auteur:  MaUhtis 
(1832);  Warrm,  H'Juiiely  (1838);  récrivatn  7k. 
Carlylr  iWA)  :  sir  Hobert  Péri,  eiécuté  deui  fore 
(iH.lHel  is  i';'-  lord  laiis  lotcne  ClWi)  :  «»f  Damf 
li  iu  priinxnfi'lr  diie  inoriiing  W'aik,  1847).  etc. 
Depms  cette  époque .  il  Cht  reVeuu  complètement 
au  paysage.  Daosce  genre .  où  il  imite  Buv»»  lael  et 
Hobbema ,  il  a  donné  :  if  Moulin  à  itnt  (  I H4:  ) .  à  la 
galerie  Vcrnon ,  aittsi  qu'uoe  Vue  de  forH ,  U  Cvm- 
menement  du  diffuse  HRW):  h  Retint  d'Ulysse 
(18'i9)  :  le  fkrist  >  t  la  Smnantaine  (lï  .^(tl  :  Avnnt 
iora'je.  le  l'ajsstnji  du  ruisseiut.  sous  l'AuW- 
pine,  etc.  On  a  vu  de  lui  à  T F.xiHr,i;ii>n  univer- 
.sellc  de  Paris  en  )8.'>.'>,  le  Prophète  ddmbéittaHt, 
esposû  à  Londte*  en  I8&4,  ia  Boule  ddM  me  fo- 
riL  la  Méeolte  de  rerfe,  Chariot  M  w»  Cfte- 
mm.  dans  les  monitigHet. 

I.M)rviLLK  (Joseph),  savant  français,  membre 
de  rinsiitiit.  ancKn  représentant  tîw  peuple,  né 
àSaint-Omer,  le  24  mars  1806,  fit  de  bnlUntes 
études  i  l'BcoIe  poly  technique,  d»  105  &  1821. 
riawè,  i  m  sortie ,  dans  les  ponts  et  chaussées , 
U  renonça  auT  carrières  qui  lui  étaient  ouvertes, 
pour  s<"  con.'^;icr(^r  aux  Tiencts  exactes  et  aux 
mathématiques  transremlaiiles.  Kn  il  entra 

dans  l'enseignement  public  .  devint  professeur  à 
l'Bcole  polyleelunque.  et  fut  chargé,  six  ans  plus 
tant,  on  oom»  de  mathématiques  an  coUége  de 
France.  Aprèslarévobitionde  Férrier,  M.  J.Liou- 
vire,  connu  par  ses  i<lée5  indépendante»,  fat  éln 
représHitant  delà  Meurthe  à  l'Asjcmt'lée  consti- 
tuante, le  second  sur  onze  par  96  067  suffrages. 
Il  vota  avec  1«  parti  dtmocratiqae  mdéfé,  et 
na  fut  pat  réila  à  la  Légialalifia. 

If.  1.  LtoavlUe  ett  auteur  d'to  frand  aonbre 
de  découvertes  importantes,  exposées  dans  ane 
suite  de  .Vofe,s  et  Memoiret,  dont  le^  titres  ne  sau- 
raient trouver  place  ici  :  iU  S'.nt  ind  cpiès  d'une 
manière  coroplèle,  soit  dans  la  LitteratHn  rinuem- 

Sornine,  soit  dans  le  Colatogu^  de  la  librairie 
[allat-Baclieliar.  n  a  doané  divarsea  éditieiia  aa> 
thnits,  teNaa  qua  las  OBmrrm  d^ariste  6aioii, 
la  Géom/lrie  de  Nonae.  les  Levons  de  Navicr .  c\c. 
Il  dirifre  le  Journal  des  moih'maliq^ifs  yuns, 
qui  se  désigne  même  ordinairemeul  sous  le  nom 
de  Journal  de  M.  Uout  ille ,  et  collabore  aux  prin- 
eipaux  recueils  scientifiques.  Admis  i  l'Acad'  mie 
d«a aciaiMai,  dèa  1819,  dn  ranplaanaaft  de  La- 
laada,  a  a  dté  déoorè  ta  avril  1883. 

Lioi  VILLE  (Félix) .  avocat  français,  frère  aîné 
du  p  ecf'dpiit,  né  à  Toul  le  31  octobre  I8II.3.  lit 
à  Paris  de  fortes  études  de  droit,  prit  le  (hplôme 
de  docteur,  consacra  ensuite  cinq  ans,  comme 
Clara  d'avoué ,  i  sa  familiariser  avae  ia  procédure 
at la  pratique  desi(raires,«tn«*efitiincrfi«  qu'en 
1829  au  tableau  des  avt  cnt.s  de  la  Cour  rova!e. 
Orateur  véhément ,  il  h'est  tenu  toutefoi»  à  l'écart 
de  In  l'.our  ir;isii.ie.<; .  cù  lapuistance  de  son  talent 
semblait  maïquer  place,  et  s'est  attaché  aux 
eaoses  civiles  où  .son  habileté  de  jariconsulte  et 
•a  NiCDC*  des  aflairea  lui  ODivala  da  Botafalca  «ac- 


cès. Au  mois  da  mn  1868,  E  a  été  naamè  MU 
toanier  da  l'ardi»,  m  rwplaeainMidB  M.  Balh* 
nwnt.  Les  diMMirs  qu'B  aprononcèa  ea  ait» qu». 

lité,  ont  été  publiés  sous  ce  litre  sur  la  profession 
d'avocat  :  Dcvurs.  Imnnevrs.  avantagée,  jouàs» 
sancn  de  ki  profession  d'aroral  pPéilUf  1866* 
in-I2  ';  Je  Stme  (1838,  etc. 

urAMHI  <LudoviaoK  Miatta  ilatien ,  aé  à 
Bologne,  le  11  fArfiar  1880,  foi  de  bonne  beare 

pensi  nnaire  à  rAcadémie  des  beaux-arts  de 
celle  vil'.e,  puis  lit  des  voyages  d'étad^  à  Ve- 
nise, Rjni!  ,  l^jrnif,  Raple&  el  autres  y; Ui>s  poa» 
sédaat  les  ebefs-d'fisinrre  des,  maîtres.  U  déiiuia, 
ea  inr,  ÉTeniaa,  prune  Erigom  mii  fut  trba* 
remarquée  et  se  oamaera  dès  lors  à  la  peinture 
d'histoire  et  au  portrait.  De  1838  à  1847.  il  a  été 
professeur  \  r.Xcadémie  de  cette  ville  où  il  est 
mort    ]'i.  -qii''  suliiteinent .  le  1!)  m.jrs  1K.>0. 

Ofi  ,1  surt  Hii  de  lui  :  Ir  Serment  dis  Hnmci  s.  la 
Mort  de  Botzaris,  le  Serment  île  Bifron,  sur  la 
tombé  du  nowTMiu  L^ont'daf ,  lééDemteréWtomumtm 
de  Fmliero,  taileaeélèbraa,  et  de  nombreux  épi-> 
sodés  des  guerres  modernes  :  les  portraits  de 
l*»e  Vfl.  Antonio  fîasnli ,  Teiydnro  Murti  ini.  le 
beau-père  du  peintre,  etc  ,  etc.  (IHÎU-18i>4)  ;  Û 
p  lupart  de  «ouvres  sont  dhaéÉÉléaa dBM laa 
Dijnéeaat  caliactioiu  d'Italie. 

Lin !f SKI  (Charles),  violaniste  polonais,  maître 

de  chapelle  à  la  conrde  Dresde,  né  à  Radzia,  au 
mois  de  novembre  17î)0,  fit,  sous  la  direclioa 
de  son  père,  ses  i  remières  études  musicales,  et 
tlpTint .  touterifarit .  un  virtiio^f  Mir  le  uoloriceUe. 
Nommé  i  vingt  ans  chef  d'orcbesirc  du  théâtre 
ailemaad  de  Lemb^ra,  il  j  resta  qaatre  années, 
{>endant  lesquelles  il  travailla  à  acquérir  sur  la 
violon  une  exécution  large  et  classique,  pure  da 
toutes  les  affét.'ries  ;»  li  ni.^de.  Kn  IHl'i.  il  enten- 
dit ■'spobr  à  Vu  une,  quala  sa  place  (le  chef  d'or- 
chestre, pour  se  livrer  tout  entier  .i  l'élude.  Il 
partit ,  en  181 1,  paar  k'itdia ,  eut  de  grands  succèa 
dans  plusieurs  villes,  Mrtoat  à  Pl8nMic&  11  fat 
ensuite  aceaeâti  avec  faveur  dans  aon  para,  an 
Allemagne,  en  Hongrie  et  en  Boesie  oè  rainpab 
reur  le  choisit  pour  s<iii  premier  violon.  De  retour 
à  Varsovie,  en  1829 .  il  s'y  rencontra ,  dit-on,  avec 
Pagnnini  at  lut  disputa  les  suffrages  du  public.  La 
bruil  sa  répandit,  en  1838 ,  qu'il  était  mort  du 
dMlira.  Atissi  sa  rèapfiaritioii  subito ,  «n  1836 ,  fit- 
elle  une  grande  sfusation.  C3ette  même  année,  i] 
vint  .1  l'  iri.^,  ou  il  excita  moins  d'enthousiasme 
que  lia:.-.  Ii  <  autres  < MjiitaUs  cl  jiassa  bientôt  eu 
Angleterre.  .\|.rès  de  nouveaux  voya^^  en  Alle- 
magne, en  Italie  ei  en  Russie,  il  fut  nommé,  en 
18M,  maître  de  chapelle  delà  eourda  Dresde. 
CoinM9a  cempositear,  M.  Upinski  a  produit  un 
assey.  grand  nombre  d'œnvres  qui  n'ont  guère 
ajouté  à  la  réputation  du  vtTtuoM;.  Son  jeu  iarae, 
hariii  >'t  sûr .  >  '  fii>'.inu'ua,  «B  ««tra,  par  «sa  11^ 
teositè  extraordinaire. 

LIFPE  (maison  da),  Camille  princièra  alle- 
mande ,  qui  comprend  les  deax  Hgnea  sovvandaaa 

de  Lippp.  et  de  ScHACMBouro  Lippe:  à  la  pre- 
niit'To  se  rattachent  les  brandies  héré<litaires  de 
I.iri'K- Pifs THRFELD  et  de  LirPr-\\'KisbE.\PBLD. 

Lippe  (Pau^Fréderic-f:mile-Z.*i»j>o<d ,  prince  de) 
chef  actuel  de  la  ligne  de  ce  nom.  né  le  I"aep- 
tambra  1821ia  succédé  à  son  pare,  la  nrinoa 
Paul- Akaandre-Léopold ,  le  l«  jnnvier  t8SI  .Il  s^est 
marié,  le  17  avril  185'2.  à  l.i  priiice-^^e  K!isabeth. 
'  née  le  1"  octobre  IKSJ.  liile  d  Ailnit.  prince  de 
Schwarzliourg-Ruilolstadt.  U  a  Irc  is  n  irs  et  l:xis 
frères  :  Guntner- Frédéric- H  o/t/ciwar,  ne  le  IH 
avril  1824,  capitaine  de  dragons  dans  la  garda 
pnusianaa}  Êmila-iisnMNN»,  né  ia  4  jaMlat  18S8, 
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,      i  \t  ruinent  des  gardes  du  corps 
«t  altii^  à  la  IfgîtiTm  de  Prusse  à  Vienne  ;  et 
Charles  .4f«Mm<*r«,  ni  le  16  jjm»i«r  U3I , 
tenaui  Inis  le  régimeat  de»  gardes  du  corps  du 
roi  de  Haiiûvre- 

Lu>PR -BiiSTEBt  ELD  {Juif S  Piorte  -  Heruiaim- 
Auguste, comte  eLseigneur  noble  de) ,  cUef  .icluel 
d»k iniicbe  a&itée  de  la  ligne  de  Lippe ,  ne  k  2  avr  1 1 
Itft,  •  tuecMè  U  8  )aaner  IMO èaim  pàre  le 
comte  Guillaonie-Ernesl.  De  son  mAriti»  av«6  U 
comles^jc  .Ulelaîde-Cloiilde  Auguste,  ûlle  dacoorte 
Frédéric  de  Casleil  .  il  a  qu.ilre  fi  les  et  six  lils  : 
Bmtst,  né  le  9  juia  18V2  :  Ailalberî .  né  le  i:>  oe- 
tflèce  Wû  .LdopoUl,  ué  le  12  mai  1^6;  Canmir, 
né  te  5  octobee  ïS\7\Frédéri€ .  né  1.- 10  m;ii  1Kii2  , 
et  Bodo/afce .  néte  27  avril  i8u>.  U  ^>leu.\  Uircri  : 
Hermmn ,  né  le  8  ^iaiA»eiii<|M>id,  «èlftU 
janvier  1821. 

11  a  deux  oo^-les ,  le  coniti'  (  onstinliti .  né  le  1  » 
mars  1811 ,  l»eul«nant  de  Uujiàards  au  service  de 
l'rusee,  Ch«r*M-Fréd*ric ,  né  le  28  seniembrc 
181S.  e^itaiiMda  aawleri»amtenricadek  Ue«M 
gnaa-diicaie^ 
LippK-WBisKRSFtu)  (CMitore,  CDWâ»  et  mU 

Îneur  noble  m) .  chef  actuel  de  labraache  cadette 
•  lali^u-*  lio  l!iin>e.  uL'le  îl  ;ujûllK(V>,  a  succédé, 
le  21  juin  1H4o  .  ,1  >«in  pere,  le  coiule  Ferdinand; 
Ifrir    le  il  aoilt  .1  la  comtesse  Ida  de 

Uope.  il  a  trois  eafanls,  dont  l  alué ,  l'erdinatul , 
êëlni  le 6  oolobn  1844.  U  a  un  frère,  Hugues, 
né  le  13  déeerabre  1800,  eimarié,  te  27  Mtobn 
18âl,à  WlMmine ,  flite  du  bai—  Hnet  flltltl 
de  Geyern  de  Svl  oiir^:. 

Deux  oncles  du  coiute  GusUve ,  le  comte  Cwv- 
tien,  né  le  '21  février  17  77  .  et  le  comte  Loin»,  né 
te  14  juiitel  1781 ,  oot  Jô  premier  six  liUes  et 
anatre  ftla,  tetaooad  tni»  filles  et  cinq  fils.  Les 
neuf  fil»  oeonpeat  lom  àm  pUfies  dane  i'araiée, 
la  magistrature  ott  VmSaàiAa/^iaMm, 

Le  chef  actuel  delaligne  souveraine  de  Scn\osi- 
BOt;BG-LirFE  est  le  prince  George  Guillaume ,  rté 
te 20 décembre  lT8i;  il  a  succédé,  le  13  février 
178T ,  &  soa  père ,  le  prince  Philippe -Ernest  De 
aonnariagc  avec  ida-Caroline-Louise,  sœur  de 
IbaGeon»  fiiiMi  da  Waldeck  H  PynaoDt,  il  a 
quatre  fUlei  et  é«ax  fils  t  te  prince  héréditair» 
idoI/)h#-Georgc ,  né  le  1"  .S'iAt  ISIT.  coîanel  an 
service  de  Prusse.  etd'iÉti^iMW-CLarieâ'Aa^u^, 

aftteUdéeauriMllM. 

imAMM  (P&o^PetnmilBch),  général  russe,  nA 
en  1796,  prit  part,  aoua  lea  ocdrea  du  otoéral 
Woronzow,  aOx  campagnes  de  18l?à18l&,  se 
distingua ,  en  1831  .  à  la  prise  de  Varso\  i.-  >^ii  son 
régiment  eideva  deux  redoutes  polnii,i-o>,  et, 
après  un  avanccmonl  régulier,  ilrviul  liLUi'H  uil 

Sènéral  el  commaudant  de  la  douxième  divisutn 
'infanterte,  «n  184a  Enjantter  1854,  n  rtnptefa 
te  général  AnrepdansleconmandenMStdiieorpe 
d'année  qui  hloqiu  Kalafat;  mais,  en  avril,  il 
"  évacn.i  l  a  jif  tite  Valachie,  et  apros  la  baCiille 
d'Alnia  accourut  en  Crimée,  où  il  parvint  à  >  em- 
parer  des  travaux  de  relraiichement  de  Tarniee 
turaae  et  causa  de  grandes  pertes  à  la  caralerie 
— Jusqu'à  l'hiver  H  ÊÊttp».  ensuite  les  hau- 
teurs de  laTscberoaïa.  menMiat  te  flaae  da  rav- 
inée des  alliés.  En  18&5 ,  aptM  woir  ainsté  i  te 
bataille  de  Traktir .  où  il  commanda  l'aile  giuche 
de  l'année  russe,  il  fut  chargé  de  la  défense  des 
défilés  du  Iklbecque.  Apfés  la  conclusion  de  la 
oaix,  il  raaaeoa  te  aiaiiaie  dtvuioa  d'uifiMoterte 
dAn  l'in1éfte«r  d«  la.  lUMte. 

UKECX  (Augustey ,  littérateur  français ,  né  à 
Rouen,  vers  IHl»  .  dcbuUi  flan-s  les  lettres  on  ïon 
àâoXy  dans cet^  ville  un pettt  journal,  l'buiùcrH 


duels.  M.  Lireux  vint  chercher  à  l*aris  la  fortune 
littéraire,  et  fut.  <  n  IHtl ,  l'un  des  fou«iatem>,  An 
In  Palrif,  qui  s  auiiooi^italorsconuBe  un  journal 
d  .>pposilion.  \  la  mènie  époque,  il  (ut  chargé da 
la  direction  de  l'Odéwa.etcontnteiaàterérarN^ 
tion  soudaine  delà  trapédie.  enaaaoailteaÉ  te  Im- 
crèctdeiL.  PoDsard  ({^'V-i).  BientM  il  dut  il. m 
donner  une  direction  malt>eurei»6e  et  entra ,  coiume 
feuilletouisle  dramatique,  au  Chartrnn.V.n  1H.»K, 
li.  Véfoalui  offrit,  pour  Uoiaaae,  le  leuilU-tuu  du 
gpiiUllMifiwiil.  (À  tt  tetaaayteeé,  en  ik51  .  par 
M.  Fiorenliiio.  M.  Lireax  a,  en  owtrejGailaboié 
au  Cnurrit  r  Franmis  (1846),  à  te  mffmfmmt- 
que  (18iSi  i  :  t  liet  ue  r»  «imftte  (les  théâtre*,  au 
Messager  des  UuitUreM.  .\  la  Si  amc.  etc.  Aujour- 
d'iwi  il  appartient  aux  affaires  plui  -i     a  U  luté- 


ralM».  et  dirii»,  aim  MM.  :UvierEyn» 
foadàaw  M.  MMk 


LISKENNE  iFrnncoi-i  Cli.irlos) .  littérateur  fran- 
çais, né  à  Nantes  le  12  octobre  17'.):',,  lit  les  der- 
nières campagnes  de  l'Empire,  devint  officier  et, 
anèa  ^élta  wliré  à»  lavvice  à  U  RestauraUc»» 
eolUbara  mt  jonmau  de  rappoaitMQ.  Il  a  ilè 
décuré  en  1H40.  On  a  de  lui  :  Letim  à  FaimÊPê 
■viir  r^ijffn.rinmiV  11824.  m-8;  2*  étliL  ,  1808)-,  JW- 
xiDiié  (U  rhi\((.if  f'  firx  Jfiui'i'V  i  IH".'.'!,  '.n-S  Mis- 
totrrtU'  Louis  Xi  (IH-W.  2  vol.  in  K) Hihlmlln-que 
iniiitiiire  (1836-l»46.  H  vol.  m  H.  alU-ks  ) .  iveo 
M.  bawraD:  ilIkM  deepniMip'iif'»  bataillet  de  im 
RépiibliquêttiÊ  VEmgin  (1 4^3.  in-4)  ;  Crtiey,  Pot* 
tiers ,  Asinamrt  H  WaUnÊO  (1866,  i»8|y  pan)» 
lèles  historiques .  etc. 

Son  frère,  ,M.  Louis  LiSKEireK,  né  'i  X.intes .  lo 
19  mars  1799,  a  publié,  seul  ou  en  socuU'  iv<jg 
M.  Paràot,  plusieurs  ouTrages  grecs  ou  latins, 
traduits  ou  annotés  à  l'usa^  des  classes.  Dans  la 
BibUtIhéaut  lùtinÊ-fraHiatte  de  Panckouckt,  il  a 
été  chml  da  te  vaniMada  Ma  (^m^ 


Ll<iMORK  fCornélius  OT.  al  LACHAIT,  l"vicomte), 
pair  d  .\.iiiiif terre,  ué  en  177.'».  appartient  à  une 
famdle  irlandais*.  Héritier  de  la  baroimie  de  sen 
pére  cft  1797 ,  il  fut  noBamè  conseiller  privé  m 
liés  et  «MOikre  de  te  Chankrs  des  Loids ea  18NV 
ivr^  ]r  titr  •  anglab  de  haren  Lianore.  Il  fnt  pa« 
lie  de  la  minorité  conscrvatriee.  De  son  nanafl» 
avec  une  lille  du  comte  d'Onnoad  (1808)  illKS 
qu'un  fils,  Georges-Pousonby  O'Callaghan. 


(François) ,  célèbre  pianiste  hongrou.  Ml 
né  èlKMtna,  le 22  octobre  1808.  Son  pcre,  e»> 
ployé  dans  Padministration  des  biens  du  prince 
Esterh.azy,  qui  cultivait  lui-mètae  la  rousiqiie, 
voulut  tirer  parti  de  ses  ilispositions  précoces  ,  et 
le  mit  à  six  ans  au  piano.  Mais  dès  lor»  se  mani- 
festa ehes  l'entent  cette  sensibilité  maladive  ((ui 
a  iaflaé  aat  tm  oaraelér*  ai  sur  te  conduite 
da  tonte  sa  La  Icelare  paaateanée  de  Reaè 
en  fut  le  premier  symptôme ,  et  lui  Cmnul 
un  nouvel  aliintiit.  A  neuf  ans,  il  éaau  m 
premier  concert  el  ses  p.ireats  commencèrent  à 
le  promener  en  Allemagne.  A  Prosbour^,  il 
trouva  deux  gnnia  seigneurs  qui  lui  assurèrent 
ntiriBBiffit  Ma*  nue  penaion  de  000  florins  pour 
coatfiiwif  sas  étades.  H  rafot  dix-huit  mou ,  à 
Vienne,  le.Oeçons  deCzemy,  et  fit  des  progrèa 
miraculeux.  D  s  l'abord,  il  dcdaigina  COBflEM  trop 
facile  la  musique  de  Clemenli.  et  i.e  trouva 
bienlét  plus  de  difficulté-s  dans  Hurnniel  et 
HaallMWan  Après  un  brillant  concert  à  vienne, 
ses  parents  l'emmenèrent  é  Paris  (1823>;  mais  te 
jenne  étranger  ne  put  entrerait  Conservatoire, 
maigre  lo^  rrcommandations  de  M.  deMettemlch. 
Il  s'en  ounsok  en  donnant  des  concerts  à  l  opera. 
Il  «éqadfMftMteifika  éikiH  pacM  ptaa  «iM  éK 
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«  p«tit  Lisr.t.  »  Cependant  il  travaillait  sans  cesse, 
et  la  sévérité  assez  despotique  de  son  père  le  con- 
damnait à  jouer  tous  les  jours  douze  fugues  de 
Bach,  et  à  les  transposer  dans  tous  les  tons.  De 
1824  à  1825 ,  il  obtint  i  Londrot  «l  à  Parii  de  vë- 
ritiib1«i  triomphes. 

C'est  alors  qu'il  composa  son  opéra  ,  DonSanehe 
ou  If  Château  des  Amours  (IH25),  que  la  jeunesse 
et  la  célébrité  de  l'auteur  l'.rent  écouter  avec  in 
dulgence.  Il  prit  ensuite  des  leçons  de  composi- 
tion de  ReicKa;  mais  elles  furent  interrompues 
tout  à  coup  par  ua  accès  da  dévotion  mystique , 
qa«  des  voyages  goérlrent ,  mais  qui  ne  fut  pas 
le  dernier.  Après  la  mort  de  son  père,  qui  lui 
rendit  l'indépendance,  il  tr.ivailla  pendant  six 
mois  dans  la  rctraile  ,  el  reparut  avec  plus  d'éclat. 
Une  maladie,  «lont  la  cuiivalescence  dura  deux 
années,  le  replongea  dans  la  plus  austère  dévo- 
tion. En  juillet  1830.  il  écrivit  une  Symphonie 
rMMiomiaire  qui  est  restée  inédite.  Pais,  tout 
h  coup,  il  reprit  los  allurf^  du  momie,  et  rede- 
vint le  brillant  pianiste  d'anlrefuis.  Toute  l'Eu- 
rope admire  sous  ses  iloigts  b  s  œuvres  de  B.ich. 
de  Haendel,  de  Beeihovén  el  de  Weber.  Nommé 
maître  de  chapelle  à  Weimar,  en  1848,  il  con- 
duisit aon  oroneitre  avee  la  passion  M  la  chaleur 
qui  le  eartetérieent  comme  Wrtnose. 

M.  Lis7t  est  regardé  comme  le  plus  habile  et  le 
plus  original  des  piaiii^ti  j,  L^s  tlifllcultés  ne  sont 
rien  pour  lui ,  el  son  exécution  souvent  n"est 

Ïu'une  suite  de  tour»  de  force.  C'est  le  Paganini 
u  piaiio  II  s  lit  pourtant  se  livrer  aussi  i  des 
improvisations  ravissantes,  et  couvrir  an  thème 
connu  de  brillantes  broderies.  Mais,  en  général, 
il  a  plus  de  fougue  que  de  grAce .  et  de  puissance 
que  de  goût.  Il  n'a  pas  toujours  préservé  son  ta- 
lent de  cette  inégalité .  de  celto  biiamrîe  qui  fait 
le  fond  de  son  caractère. 

Outre  son  opéra,  M.  Liszt  a  écrit  plusieurs 
eomposilioM,  aes  fantai$its  sur  les  opéras  des 
maîtres,  sur  la  ClAcV#t«  de  Paganini ,  etc.  Elles 
ne  sont  abordables  qu'à  1  tir  . tuteur.  Critique  dis- 
tingué, il  a  soutenu  .  dans  la  Cdzette  musicale .  une 
polémique  sur  M.  Tti  ilborp.  et  a  p  il  lir  des  bro- 
chures :  Disserlalion  atir  (  Impin  ;  Tauhacuser  et 
Lohengrin  de  R.  Wagner  (Leijisick,  1864  en  fran- 
Mis;  Cologne,  18à2,  en  allemand) ;  la  Fondaiion 
CoMhe  d  Wtimart  el  diver»  articlei  sur  la  Utté- 
nnure  et  sur  l'art. 

LITOFF  (N....).  pianiste  et  compo-sileur ,  né 
vers  1817 ,  à  Lon<ires,  d'un  père  français  et  d'une 
mère  anglaise,  vint  de  bonne  heure  sur  le  con- 
tineut  et  eut  une  jeunesse  toute  remplie  d'é- 
preuves et  de  malheurs.  Marié  en  France,  à  dii- 
sept  ans  ,  il  se  fit  maiir<'  de  pianO  dansuue  petite 
ville  de  province  ,  perdit  coup  sur  COOp  sa  femme 
et  pi>  eî.f.inis.  et  vmt  A  Paris,  en  18311,  11  par- 
courut ensuite  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  ou  U  re^ut  les  leç  ons  de 
M.  Fétis,  et  trouva  enfin  un  asile  auprès 'du  duc 
de  Saxe-Gotha,  qui  le  prit  pour  maître  de  cha- 
pelle. A  la  fin  de  1857  ,  il  est  revenu  k  Paris,  où 
il  a  donné  une  série  de  brillants  concerts. 

M.  Litolî  ,  dont  les  œuvres  se  foui  rem.-innier 
parles  idées,  le  sentiment,  et  une  profondeur 
qui  ne  nuit  pas  à  la  clarté,  a  écrit  des  Ourertu- 
ret,  des  Opérât ^  joués  en  Allemagne .  et  surtout 
des  Svmphonie$  et  des  Coneertot,  qui  Tant  fait 
connaître  à  l'étranger.  Comme  pianiNie ,  il  appar- 
tient par  la  richesse  de  l'etrel ,  à  l'école  pittores- 
que et  sacritie  volontiers  la  pureté  olûsique  à 
la  fantaisie. 

lirraÉ  (MaumiUen-Faul-fimilel,  publicbtc  et 
^ologue  français,  membre  de  riiwtitut,  né  à 
Paris,  le  l**  lévrier  1801,  fit  des  études  brillanlee, 


et  nbiirit  diverses  nominations  au  grand  concours. 
JoiKi;aiit  au  poflt  des  lettres  l'amour  de  l'indépen- 
dance, il  embrassa  l'étude  de  la  médecine;  tiiai*i, 
reçu,  au  concours ,  interne  des  hôpitaux,  il  iiç 
]>c)ussa  pas  plus  avant  la  pratique  et  négligea  de 
prendre  le  grade  de  docteur ,  pour  se  Krrer  à  des 
recherches  de  philolotrie  et  d  histoire  sur  l'art 
médical.  Il  s'y  prépara  fkar  do  fortes  études  de 
bni^'ue  et  de  littérature  et  ^ib.n-da  le  ^'rec .  le 
>anscril,  l'arabe  et  les  principaux  idiomes  an- 
ciens et  modernes.  Il  y  eut  peu  de  connaissanees 
humaines  auxquelles  il  restât  alors  étranger. 

En  même  temps  que  M.  Littré  prenait  une  part 
active  A  la  rédaction  de  divers  journaux  et  rocneils 
littéraires,  il  préparait  une  édition  et  une  traduc- 
tion des  OHuires  d' Ilipimcratc  (1839-1852.  8  vol. 
in-8}.  publication  encore  inachevée,  mais  qui, 
dès  le  début,  Alt  jugée  comme  un  travail  assez 
remarquable  pour  lui  ouvrir,  le  23  février  1838, 
les  portes  de  rAcadémle  des  inscriptions. 

M.  Littré,  qui  partageait  les  opinions  ilémocri  • 
tiques,  et  s'était  distingué  |>armi  les  cumbatlants 
de  Juillet,  entra  jdiis  tard  à  la  rédaction  du  .Y(J- 
tionaty  dont  il  est  resté,  jusqu'en  .  l'un  des 
principaus  rédaeleurs.  Lorsque  M  Aumiste Comte 
{voy  .  ce  nom)  propOtt»settS  M  nom  de  philosophie 
potitire,  une  nouvelle  doctrine  pMloeophiqueetso* 
ciale,  M.  Littré  .  séduit  par  le caract  re  sLientifique 
et  syslémat  (jtieile  celte  docttine.  l'i-tiibrass;!  avec 
.irdeur.  en  lit.  '  ii  j.'^i'i  (de  la  Philiisr>phte  posi- 
\n  e ,  l'an.s,  in-8) ,  un  résumé  lucide  et  habile  et  la 
défendit,  plus  tard,  dans  des  brochures  et  de» 
articles  de  journaux.  Il  accueillit  la  révolution  de 
t8lt  comme  l'avènement  de  ses  opinions .  mais , 
bientôt  détrompé,  il  se  rttira  ilc  la  politique  ac- 
tive au  mois  d'LfCtobrc  18'»K.  re^is^nant  môme  les 
fonctions  de  conscilb  r  iir.in  r  |i:il  il.' I  l  Nil'r  lie 
Paris ,  fonctions  non  salariées ,  et  les  si  nies  qu'il  eût 
jamais  acceptées.  Peu  de  temps  après  sa  nomina- 
tion èriosutut,  il  avait  même  refusé  la  décoration 
de  la  Légion  dlionneur. 

Rentre  dans  la  vie  d'étude .  M.  Littré  reprit  le 
cours  de  SCS  rechcrclies  <inr  la  médecine  .  tout  en 
se  livrant  à  tics  travaux  sérieux  sur  l'histoire 
de  la  langtie  francai'^e.  I)éjà  maître  de  notre  vieil 
idiome,  il  avait  l'ublie  ,  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  ,  à  iaqudie  il  a  fourni ,  à  diverses  épo- 
ques, d'antres  études  aussi  ingénieuses  que  sa- 
vantes, un  article  i:;tiî  il''  :  h  Por'sie  hnrnrn'que 
et  l'ancinine  pn^'sie  frnitaitse  (I"  juillet  I8'i7)  ,  et 
qtii  Ht  sen.salioii:  il  y  tentait  avec  bonheur  l  i  Ira-' 
(ludion  du  premier  chant  de  i'//i((</e  en  style  de* 
trouvères. 

L'Académie  des inscripUoiiS  le  choisit,  en  1844, 
pour  faire  partie,  en  remplscement  de  Fauriel ,  de 

la  commission  chargée  de  continuer  l'if tffotre  Kf- 
t^raire  de  Fmure,  et  il  e-t  un  des  auteurs  des  to- 
mes XXI.  XMi.  XXIII.  Vu  IH.-,', .  il  fut  d.'sipné 
au  choii  du  miiiisire,  comme  rédacteur  du  Joumai 
des  savants,  et  U  a  RMimi  depilia  à  oe  rseuell  de 
nombreux  articles. 

On  doit  encore  è  M.  Littré  une  traduetien  très- 
estimée  de  la  l'if  di'Jt'ïu* du  docteur  Strauss(t839- 
mù-  2'  éd  ,lH,Ki,  4  part.. in-8);  celle  de  rff&fOiV 
luilurelir  de  Pline  (18-'i8,  2vol.in  H),  dans  la  collée - 
lion  desClassiquet  latinsde)i.  Ikhard;  Application 
de  Ui  philosophie  positire  au  gouvernement  des  so- 
ciétés ,  el ,  en  part iCN<«sr,  à  la  «rite  aetuelle  (1 840 , 
iii-8);  etc.  1t  a  fourni  au  Dtcft'omiatfe  de  médecinê 
il"  nombreux  art  c!es,ct  notamment  l'article Cho- 
lërn  nrirntiil ,  qui  a  paru  séparément  (1832,  in-8).  U 
avait  fon  'é  .  en  1K.{7 ,  avec  M.  Dezeinieris ,  sous  le 
titre  de  rt'xjx^riencc,  un  journal  de  médecine  et 
chirurgie,  auquel  il  a  fourni  une  série  d'articles. 

Il  achève  en  ce  moment  un  Dictionnatre  étymo- 
logique de  la  langue  fraiifaiM.  à  la  rédaction  du- 
quel il  éiaa  préparé  par  ses  longues  études  phi; 
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lologiques.  On  le  dit  auteur  d'un  grand  nombre 
de  poésies  ioé  lites.  Son  dernier  ëcni  cbt  um  bro- 
chure fur  lu  Mort  de  M.  Comte  (1867). 

UTIIOW  a*rMiO«U  lavant  aUenund. 
filt  tâai  da  eèUlm  attronome  de  ce  nom ,  né  a 

Kasan,  le  18  juillet  1811,  fit  d'excellentes  études , 
sous  la  direction  de  son  iière,  et  lui  lui  adjoint 
comme sous-direcleiy  de  l'observatoire  de  Vienne 
En  1842,  à  la  suite  de  travaux  rcmarqualjk's  sut 
la  révolution  de  Venus,  et  sur  les  ccln>ses,  il  tii 
devint  lui-mièaM  directeur,  il  4  fourm  des  don- 
DéeeTMrarelletàla  réMUiea  do  Dtcfiomuitff  p/iy 
tique  (Physikalisches  Wœrterbuch)  ilc(iehler,  et 
dirigé  la  rcdiiclion  des  Annalrs  de  l'Ul'srri  ali>irr 
de  Vienne  (Annalen  der  wiener  Sternwattj) .  une 
des  plussavantes  collections  du  monde.  Eu  1847, 
il  fut  chargé,  arec  H.  Sinm,  derepréseoter  l'Au- 
triche au  coDorèt  auelro-nuM  de  irigoiuiinétiie , 
et,  en  IKO,  u  a  liaaiiooap  eootribue  4  la  créa- 
tion des  écoka  dlnstraetioii  protaaioonalle 

périeure. 

Son  frère,  Henri  de  Littbow.  né  à  Vienne 
le  îCjanvier  1820 .  capitaine  dans  la  n»rineaulri- 
Cbienne  ,  s  est  fait  c  jnnaitrc  par  des  poésiea Ctdes 
articie»  politiques  dana  divers  joQmaax. 

LIYWGSTON  (David),  voyageur  anglais,  né 
vers  1815,  à  BlaniyrefRcossc),  et  fils  d'un  pauvre 
cultivaltur,  fui  j.l,icc,dos  Fà^t'  iledi  \  ans  .  daiiï  une 
manufacture  de  colon  el  employa  ses  rares  loiî.irs 
à  étudier,  à  Glasgow,  les  langues  ancieitues,  la 
médecine  etJa  théologie.  Dès  (lu'il  eut  reçu  du 
Collège  des  médecins  «le  cette  ville  le  grade  de  li- 
cencie ,  il  se  fit  agréer  de  la  Société  des  missions 
de  Londres  avec  1  intention  d'aller  prêcher  l'Êvan- 
gile  en  Chine.  Empêche  par  la  guerre  qui  venait 
d'éclater  avec  ce  pays,  il  s'embarqua,  eu  IWO, 
pour  l'Afrique  méridionale,  résilia  quelque  temps 
au  Capi  afin  de  s'y  familiariser  avec  les  idiomes 
de  l'intérieur,  et  se  retira ,  en  1843 ,  dans  la  liélle 
faUée  de  Maboisa  ;  il  en  fit  le  siège  de  ses  travaux 
rdineux ,  épousa  la  nile  du  docteur  Moffat  el  vé- 
cîttie  plus  souvent  au  milieu  de  Dcchuanas,  s'ac- 
COmmodant  à  leurs  mœurs  et  partageant  iiième 
les  fatigues  de  leurs  expéditions  guerrières. 

Le  1*'  juin  1849,  il  s'avança  pour  la  première 
fois  Ters  le  nord  et,  en  compagnie  de  MM.  Murray 
et  Oswell,  remonta  le  Zouga.  parcourut  plus 
de  trois  cents  milles  et  atteignit  les  bords  du  lac 
N^ann.  L'iiC seconde expcdilioii ,  entrepriseraniiéc 
suivante ,  fut  arrêtée  par  uneéj^>i<lt'fnio  Kn  l.s  >i ,  il 
passa  jusqu'à  Sebitoane,  principal*;  mIIi;  du  Me- 
salolo,  etdécourrit  une  vaste  contrée  fertile,  itien 
armée,  coupée  de  mines,  de  riches  vaUéM,  de 
lacs  al  de  riTÎères  navig:ibles  et  liabitée  par  un 
peupledoux ,  actif  et  industrieux  Sa  troisième  ten- 
tative fut  couronnée  d'un  succès  encore  plus  écla- 
tant :  parti  le  8  juin  1852,  il  arriva,  aurcs  des 
fatiKUe>  inouïes, à  la  station  portugaise  de  Saint- 
Paul  de  Loando,  située  sur  la  côte  occidentale  de 
i'AIIrique,  y  fit  une  longue  et  cruelle  maladie,  et 
néanmoins  se  remit  en  marche ,  pour  traverser  le 
continent  dans  toutes»  largeur  au  sud;  il  attei- 
gnit Ouilimane,  sur  la  cùle  orienlale,  au  mois  de 
mai  185H.  A  son  retour  eu  Anglelerre ,  il  reçut  des 
Sociétés  de  géograpbie  de  Londres  et  de  Pansdeui 
médailles  d  ur.  U  a  publié  les  résultats  de  ses  tra- 
vaux sous  le  tiire  de  :  Voyages  et  recherehêt  <fifn 
mustoiUMitre  dans  l'Afri<iiir  mt'ridionale  (Missio- 
nary  travelsand  researches  m  souih  Afnca:  Lou- 
diw,lti6T,in-fi,  fig.).  • 

IXAHTA  (Jacques-François-Gaudériqne) ,  liilio  - 
graphe  francs, né  à  Perpignan,  le  18  novembre 
1807 ,  de  parente  d'origina  espagnole,  étudia  d'à- 
boH  h  pcimuia  dansTalalier  du  baron  Gros,  et 
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entra  a  l'École  beaux -arts,  en  1828.  Il  exposa 
même,  bie:i  qu'a  d'assez  lun^'S  int'jr\all'>s  (1K38. 
1848),  plusieurs  tableaux  de  penre,  un  Sujet  ca- 
talan, Cest  la  foi  qui  taure,  etc.  ;  livré  de  préfé- 
rence à  la  lithcgraohie .  il  a  produit,  depuis  182d, 
un  nombre  Infini  de  compositions  dans  ce  genre, 
et  iju  ■!  :u'?s  unes  avec  une  rapidité  qui  répond 
iu'eu\  aux  besoins  du  commerce  qu'aux  intérêts 
de  l'art.  Ses  principales  lilliograplites  sont  celles 
dont  il  a  fait  lui-même  un  choix  assez  heureux 
pour  les  expositions  annuelles;  nous  rappellerons 
la  Dédaratum  de  la  Chambre  des  Députât  au  due 
d'iMéam,  de  U.  Heim  (1835):  «ne  Vierge  et  la 
Religion  chrétienne ,  de  M  Sitrnol  (18.19); /a  Heine 
des  cieuT.  d'apn  -^  M.  Ca/.e^  ;  lu  Mrre  du  dirin  Sau- 
veur, de  RapiKiel .  /<'  hnn  l'asteur,  de  /i  -L'ler; 
le  portrait  du  Heyent,  de  Sanlerre  ;  celui  du  baron 
Demoyers,  d'après  M.  Dubufe.  et  ceux  enfin  du 
rtVomfe  p»ir  de  Cmut,  de  ifJf.  JombttniM.  Son- 
tiui,  et  d'autres  artistes  de  toutes  les  danes. 
M.  UanUa  obtenu  une  3*  médaille  en  1139. 

LOBE  (Jean- Christian) ,  œusic>n  al'emnii  î  ,  nj 
à  Weimar,  eu  1*97  ,  reçut  de  son  père  ses  pre- 
mières leçons  de  mu&iaiie .  et  acquit  j  dés  l'igilde 
onze  ans,  un  talent  de  flûtiste  qui  eDgagca  la 
grande^vehesse  à  foire  les  frais  de  son  Muea- 
lion.  Admis,  en  qualité  de  violoniste,  k  la  cha- 
pelle de  la  cour,  il  y  éludia  f  eul  la  composition. 
En  1819  cl  18J0.  il  se  fil  applaudir,  comme  flû- 
tiste, à  V.enne  et  à  Berlin.  De  retour  k  Weimar, 
il  y  donna  son  premier  opéra  ;  Witikind  (1821) 
dont  il  avait  lut-méme  composé  le  Ibretto,  puis 
la  Cage,  le  Flibustier  (1630):  la  princesse  de  Gre- 
nade (i833);  le  Domino  rose  (1837),  qui  furent 
bien  accueillis  d'abord  à  Weimar,  et  ensuite  sur 
les  principal  scènes  de  l'ALemagne.  et  le  H<,i 
et  le  l  t  i  niier  (1844),  qui  coJisjcra  delintlivement 
sa  réputation. 

U.  Lobe  qui  avait  quitté,  en  1842,  sa  place  k  la 
chspelle  de  Weimar,  pour  entrer,  oomme  profes- 
seur i  l'institut  musical  nouvellement  fondé, 
passa  à  Leii>sick  en  1846,  el  y  dirigea  pendant 
deux  années  le  J  nirnnl  musical  fondé  par  Roch- 
litz,  en  1798.  Les  articles  qu'il  y  inséra,  font 
preuve  d'une  grande  science  et  d  une  excel  ente 
méthode.  U  a.  comme  prolasseur,  peu  de  riTsua 
parmi  ses  eompatriot»}.  On  a  encore  de  lui  des 
Ceneerfet,  des  FoHolioM  et  des  Faniaiiàter. 

LOBF.CK  (Chrétien-Auguste),  philologue  alle- 
mand, no  à  Naurobourg  (Prusse),  le  5  juin  1781  . 
Gl  de  bonnes  études  au  collège  de  sa  v  lie  natale, 
sous  u  direction  de  son  père,  pédagogue  distin- 
gué, fréquenta  ensuite  différentes  universités  et, 
arrèi  avoir  obtenu  ses  grades,  et  fait,  pendant 
nlusieurs  années,  des  cours  particuliers  de  philo- 
logie classique,  devint,  en  l,Sn7,  co  re.teur,  en 
l«Ut),  recteur  (lu  lycce  de  W  itiemberg,  et  un  peu 
plus  tard  professeur  adjoint  i  l'université  de 
cette  rille.  Sa  1814,  lors  de  la  suppression  de 
cette  ancienne  et  célèbre  université,  M.  Lobeck 
dont  la  ré;<u!ation  s'était  déjà  répandue  en  Alle- 
magne, fut  npprlé  à  Kœnigsberg,  où  il  occupe 
encore  aujourd'nu i  la  c!  aire  de  liiteraturo  an- 
cienne et  d'éloquence  classique.  U  y  a  célébré  le 
cinauintiems  annircnaîre  die  sa  promotion  au 
graoe  de  docteur. 

Distingué  parmi  les  hellénistes  parsonérudi» 
ti  tn  cl  la  s;i>i;icilé  de  sa  critique ,  il  a  exercé,  du- 
rant les  loiiKUCi  années  de  son  professorat,  une 
uill'ie.icc  beuieuso  s  ir  le  deve'.op,  ement  des 
études  classiques  dans  les  provinces  orientales  de 
la  Prusse.  U  a  obtenu  le  titre  de  consei.ler  intime 
supérieur  au  gouTerasmeoi  et  diverses  distinc- 
tions boaorilqtias.  „ 

Ses  travaux  las  plus  astimés  sont  :  Âjax  So-^ 
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pimciii  imiimmtario  perpeiuo  lUuniatus  (l.oip- 
sick  1 1 1 1  ;  i"  c<liL  .  lH3i):  l'edilioa  crilique  ila 
PhrynnhHs  ^Letpaick  .  Jfflaophamut ,  seu 

lie  thtt>l(Hji.v  myaticM  Grxconmmiuit  (Knois*- 
ber(^,  1829,  3  tol.)i  ^mmli§mmt  fiwmmUcM 
grxttv,  deui  pariiM,  iDraaiit  deux  racMH»  dis- 
tinct-;  il'eicf  . lentes  Diisertntinnt  grammaticales 
{Lei|Mck  ,  IH.iT)  ;  l'alhnltxjf.r  u  rmonit  ijTJtci  pro- 
/'7"rnr'i'i    L«ji  ;>--ick.  ;  'l\\)A-t%Ôt  tirr  rin'bo- 

rum  (fritcrum  rt  twmtHum  rrrbaliam  itchnoio- 
gia  (kosnisb^rg .  IH'iô)  ;  Pûthologùt  itnfiur  grxcx 

On  Inf  doit  m  outra  on  trèt^granJ  ooinkra  d*é- 

crit?  académiques  qui  onlj  aru  i  KifniK'sl>«rg.  et 
parmi  lrsquel>  uoii-i  pnuvons  à  p-MDi-  Lii<.r  les 
j  lus  iiii[>-j:  UMlos  :  /<i s  v  /  f/rf  i f)ii« ,v  df'  rdcul'ii^-'i  nm 
grjtcorutn  Metatktsii  de  Metatk«si  asmraUums 
et  tfuoÊUitatiM  ;  DùatrUiit  de  «ynlon  uidacf mm- 
MJmh»;  Qmimqve  <lisserkHiim  éf  JHFWefcema- 
litm»;  ie  OruM/rri/  h  .r  gnirg  iiWBMlMwtîc  ;  de 
Apncnpr  tofaliitm;  Ihxsrrlnlinntt  de  aeoMtlftCO- 
cabulonitn  jmrrnlhclu  "imn  ;  etc.,  etc. 

LOCILK  (JoMpb),  iodustriel  anglais ,  né  en  1  K«IS, 
à  Alterdiiïe,  urès  Sb«ffieid,  fil  stt  éUldet  au  cul 
Ufi  d«  Bvnâley ,  traTaiUa  aue^na  tampa  sous  la 
direction  de  M.  Stepb^^njion dont  il  derînt l'ami,  et 
fut  admis,  vers  lHJ2,à  riaslituli  iii  ilt  -.  in;:r'  n:.  urs 
civils.  11  lut  em[  Il  Vf  dans  la  cnu^lriiclu  ii  <\'niï 
praii"!  nombre  lie  ctit'iiiuii  do  l.  r,  cii  Angitlerre  et 
en  France,  et  reçut  de  Louia-PbUippe  la  croix  de 
kUfion  d  honneur,  en  Doux  aaBplaat.trd, 
ilOBtra  à  la  Chambre  des  CocMmiaes,  sow  les 
awpice»  du  iMirti  libénl,  pow  la  bourg  d'Hosi- 
ton  (m:).  ii«itdlrMtgaré«nUimydt61as9Dw 
i  Grcenock. 

LOGKliOY  (Joiepii-Pkilippe  Sikom  ,  dit) ,  auteur 
dramatique  français,  né,  en  180?,  i  Paris,  a  joué 
pondant  quelque  temps  la  comédie  ut  le  draine. 
Ses  débuts  litténir^s  remonteut  i  U  Restauration  ; 
en  1827,  il  >  11.  i  ,i  uie  des  jolies  pièces  de 
M.  Scribe,  la  Mainimt .  Auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvr.ijîcs,  «-n  socicIl-  surtout  -ivoc  MM.  .\ni- 
cat  Bourgeois  et  Arnonld ,  il  a  donné  au  tbédtrea 
da  drame  :  Cath^rim  II  (m\);  Pirimt  UtUn 
(1832);  l'Imp^rairiee  «  la  Juirr  il«.l'o  :  Karl  <m 
ieehtUimml  (IH.1'»);  la  VteiUnse  d'un  grand  roi 
(iHa:);  Mant-  RfHttnnd  (1«39)  ;  la  Jennette 
(IK'i'J).  A  r< >iiiTa  i:otni(}ue  il  a  fourni  :  le  H<>n 
garçon  (IH  ."r.  Bonnnr,  momieur  Pantalon  (I&'il); 
M  Croie  dt  Marie  {IH:,2)\  le  Chien  du Jardmier 

SaSS)  ;  au  Théâtre  Lyrique,  (er  Dfagema  d»  rt'Uar% 
\  Heine  Topnse  (IK*fi) .  ele.  :  et  scènes  de  j,'cnre  : 
Pourifwti?  (183.11  :  TVsf  rmcoredn  bonhrur  flH'l't*  ; 
/(•  /■)■'(-''  II'-'  l'irnn  ilK3fi):  Fnutr  nniunt  i 
un  dcb  meilleurs  rôles  u'Amal;  \m  Ihirl  sou»  Hi- 
cMieii  ;  Trois  épicif  re  (IKM>)  ;  /*  Clievnlier 

dm  guet  1 1  fUO)  ;  ChmHot  H  ie  «uMlra  d'^foie  (mi) , 
un  deK  plii!!  ifranda  suoeès  des  Yariétés:  fArfoso 
(IRA  ti:  Ifn  Petac  fnmpininrtiix  I dur 'le  France 
(IR'i.'u:  lime  oh  le  Ma^/rn  ti\ni>  IH'tTi,  etc.  En 
IH",,'!.  on  lui  a  atlril.uo  fu.-tr  ]>.rr  di  colla- 
boraiion  dans  le  drame  de  la  ttmtaeaçe,  dp 

lACVAHfA  (Noël-Varie-Tietor  OoFMC,  oonita 

de)  ,  littérateur  français,  né  vers  K9'>,  a  servi 
dans  la  «arde  royale  et  donné  s;i  démi.ssion,  après 
1830.  du  ^rrade'  de  li^-utonant -r,.l.,nel.  lia  écrit 

?oelques  ouvrages  :  de  l'ÉM  mtlitairr  m  France 
1831,  in-S),  fat  OmMUêBdêik,  2  vul.  in-8), 
ronan;  Stmtetrin  étt  aOfoiMa  A»  dvc  de  Bar- 
dmta  5  vol.  în-8;  V  édit. .  18*7) .  et  JHt- 
toire  du  r^ffne  de  Louis  XIV  1  v  d.  in  8), 

entière  apologie  de»  actes  de  ce  prince.  11  est, 
dqraii  18W,  ofBtiir  de  la  LigioA  d'boimeiir.  | 


LOEBELL (Jean-Gnillaume) ,  historien  alleo^auJ, 
né  à  Ueriiii  le  15  septembre  ITHU,  coiomenç;i  scx 
études  fort  urd,  «uivit  les  cours  des  univor&itea 
d'Heidelbcrg  et  de  Derlin ,  donna  d'abord  des  le- 
coaa  particuliàra»  à  BraalMi.  et  ehliat  anniie  la 
ehatred'hiatoira à  1*80010 vllitaira da  eetle  ville. 
Nommé,  en  t82J.  professi^ur  d'histoire  à  I  Flcole 
descadelsde  Berlin,  il  dovu^l  pruffsseur  adjuiut 
à  Bonn,  .  ii  18'29.  et  titulaire  en  iHJl.  En  18M,  il 
a  ele  fait  conseiller  intime  du  gouvernemeet,  ot 
a  ouitté  alors  la  carrière  de  l'enseignement. 

M.  LflsbeU  a'ost  surtout  takx.  eonnsltr»  par  traie 
traTaox  tris-iraportants,  le  remaniement  et  la 
continuation  de  l'Mii^Hfv  du  mnnd'  { Wellge- 
schiihle)  de  ll.-ck.  r  UScriia.  1H.16-Iha8,  U  vo- 
lumes); une  hibtoiie  unlver^.  lie,  sous  ce  litre  : 
Histoire  du  momde,  dans  ses  traiu  pristcipaux  et 
son  déedoffmnmt  ^nértU  (  Weltgescliidite  m  001' 
ri^^aen,  etc.:  I^ipeick,  Wtê);  drégmr*  de  Toun 
et  êtn  Utnps  (Ibid. .  1889).  Dans  co  dernier  ou- 
vra.*'^, il  a  compris  cl  Inuté  le  dé.elopfituit  rit  de 
la  pui>vince  des  Francs  cl  dc^  Germains,  f.mune 
l'ont  f.ul  di'puis  les  gnuids  Jiisloriens  de  i  .Mle- 
magae.  On  lui  doit  encore  des  Lettna  d'tm.  oomi- 
'jeur  (Raiartrialiwi;  Berlio.  163T),  publiées  a  la 
suite  d'un  Toyago  en  BelgiatM;  va  livra  didae^ 
li<|ue  :  Principes  d'une  méthode  pour  Venseign*' 
tn^il  de  riiixtiiirr  i(irund/ûge  t  I;^  r  Mellirulilj  du 
gescluclilliclieii  Liilemchls  (Leipaick.  1H4Î);  etc. 

IdCBHN  (Anna) .  femme  de  lettres  allemanda,Dée^ 
e*  uaD,  àNaundorC,  en  Sarc.  est  fille  d'un  paateur 
protesUDt  qui  soigna  liù-iBdae  >en  éducattoo. 
File  suirit  fort  jenne  sa  voeatîea  draMatique  et 

fut  succes»iveraent  attachée  aux  tbéâtres  de  Leip- 
sick  .  d'L'ldcni  ouig  et  de  Drc^i  ic.  Outre  le  drame 
lïLlysfe  en  ttrjifgxc  i|^u'elle  publia  dès  Tàge  do 
seiae  ans,  eUe  a  écrii  deux  volumes  de  vera  : 
Poétm  (Gediehie-,  T  édiL,  Leipsick,  ISâffl,  «4 
Jeatute  (C^vmima:  Dresde,  iKtk),  et  le  draae 
à'idma  (Ubk).  EUe  a  auiaà  traduit  de  l'itaMaa 
ImMâmMmdUâàm, 

LOEXNROT  (PJias).  philologue  ûnlan  lais  .  ni;  le 
9  avril.  1802àSaaimati,dans  le  districtd'UeUing- 
fors,  et  fila  d^un tailleur  de  village,  entra,  en  lOÙA, 
dans  uae  pharancie.  S'ètant  lui-mime  préparé  à 
raramen  ixniversitaire,  il  fut  admis,  on  IK23,  à 
l'univ.  rsité  d'Abo.  Promu  an  grade  de  docteur  en 
médecine  en  1832,  il  fut  nomme  nieili  cin  du  cercle 
de  Caj.ma  (Carélie)  et  remplit  ces  fonctions  jaa- 

S'en  I8.i3,  époque  où  il  fut  appelé  à  succéder  à 
Uren,  comme  professeur  de  langue  et  de  litté  • 
rature  finnoise,  i  l'université  d'HelaiogGars.  Il  a. 
consacré  une  partie  de  sa  vie  h  parcourir  la  Pm- 
lande.  alîii  il*^  i c  ia.ri.'s  vi-Mlles  poésie»  |K)pula ires, 
et  de  concourir  à  la  resUur.ilioii  de  l'idiome  Qa> 
tional ,  oeuvre  déjàcommencéepar  Topelius  et  qui 
devint  le  but  de  tous  ses  efforts.  Soa  premier 
livra,  iralerole  (Helsin^^on,  18»;  V  édit, 
1849 .  traduit  en  français  [«r  M.  Lëouaon  Le  Dve» 
Paris.  1845  î  vol.  in-8),  est  une  collection  de 
■M  pièces  qui  forment  une  esp^fl  d'ef«  pte  fa- 
buleuse sur  l'Orphée  huuois,  W.niiarii  >iiieu.  le 
diettdelapoéaie,  et  sur  ses  aventures  avec  le  for- 

Sraa  ItffBf'iy*  Une  eioellentc  iraducium  saè> 
•se,  eonroandenar  la Sodèlft  Htlèraira  d*Bd«- 
sinpfors.  en  acte  donnée  en  1841  par  M.  A. 
i;.i>lri  n.  avec  des  reraarqu<'s  critiques  qui  con- 
lirmcnt  l  opinion  exprim«V^  par  M.  Lcpnnrot  que 
ces  poèmes  sont  dus  à  plusieurs  Hunnasingera 
d'époques  difTéreiites.  ■ 

M.  Loennrot  publia  ensuite  jranlei«(arou  Chant 
de  ta  harpe  (Helsingfors .  IMI .  3  vol.) .  oui  ae 
c^inlionrient  pas  moins  de  6.'>2  1-  Eendc*;  et  ballades 
tort  aaciennts  (iraductimallemaiide,  Urliàngfora, 
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nalâskuja  ,  aunarabre^leîOOO  ;  et  une  Col- 
leetiem  <e/mgmes,  tenilièraidans  la  Fialaode  et 
l*Bsthonie  (Suomen  kansan  irToitokma ,  1844; 
2*  édit  .         Ce-? matériaux  ont  été  patiennnent 

recueillis  [lar  M.  Loenurot  dans  le  tours  ilesnwn- 
breuse»  excursions  qu'il  a  eutreiirises  aux  frais 
de  la  Société  littéraire  (i"Hfl«.iugfuis.  Un  certain 
noubra  de  Mi  mémoiree  sont  écrits  en  lan^e 
attionale,  iimmtkm  qtii  a  eu  le  plus  grand  huc- 
céf  et  qui  a  trouvé  de  nombreux  imitateurs.  S'ap- 
fiuyaiit  sur  ce  |»rincipe  aue  la  langue  du  ijeuple. 
telle  (|u'il  la  cunsenre  daii^  «fs  traditions  et  sa 
parole ,  contient  eii  germe  les  formes  de  la  litté- 
rature écrite,  il  a  purifié  scn  style  des  idiolismes 
avMoia  et  russes  et  a  cboiai  le  aialecie  deTOuest, 
dort  le- profcssenr  Remnrale  avait  déjà,  en  1836, 
publié  le  Dirtirmnairr.  Grice  au  concours  dévoue 
du  docteur  Lœnrîrot  et  à  son  zèle  infatigable  pour 
tout  ce  'jni  se  r.itlaclie  k  In  nationalité  df  la  Fin- 
lande, divers  ouvrages  popalaires  ont  été  impri- 
més et  unesociétélitténureaéttftmdéeàWiborK. 

On  a  encore  de  hii  :  JNcf  tomwtrv  et  Mammfl  de 
ttmarmtfm  nMoh  fimmif-éUemamâ  (Sehwe- 
disch-finnisch-dcut-clifn  Wnerter  nnd  Ge^mMell- 
Luch  (Hekintrfors ,  1K'»7);  de  Wariiuefiuenu ^ 
jji  M.  Mfuin  f't*tinfir»Mn  numine  (Abo  \H21):turla 
J/»  (irt-in<*  matfiqur  <h-s  Finnnu  lum  Finiiarii»'»  ma- 
giska  Medicin;  Htl-iti','i'>r s  I^t'J):  jur  la  Lnnqur 
derTtehoude*  mvtentrtonaux  (Otn  nardtschudii>ka 
Spraket  ;  fWd. ,  1869). Il  a  rédigé  JfdHirrwn,  Jour- 
nal populaire  mensuel ,  de  1888  à  1840  ;  dooiiè  des 
Mémoires  h  larerae  intitulée  Smoiim',  et  an  re- 
cueils de  l'Académie  des  !>cienc«sde  Fmlaode ,  doBt 
il  est  président  depuis  1^54. 

LOB^'B  (Jesn-Charies-Godefroid),  compositeur 
aBemaDd,  né  i  LœbejQn,  près  de  bile,  le  .10 
novembre  1T96,  et  fila  d'un  chantre,  appht  de 
bonne  heure  les  éléments  de  la  musique ,  fut  en- 

f.int  de  ciiiiur  dans  plusieurs  villes .  écrivit  quel- 
ques conifKjsitions  précoces,  puis  alla,  en  1817  , 
suivre  les  cours  de  philosophie  et  de  lhéolo;^ie  à 
l'oniversité  de  Halle,  tout  en  donnant  des  leçons 
de  musique,  pour  subvenir  à  sa  subsistance  et  à 
son  éducation.  En  1819 ,  il  commt  Weber  i 
Dresde,  plus  tard  Hnmmel  â'VSreimar.  et  Goethe  à 
léna.  Leurs  encouragements  le  d(''cidén?iil  à  pu- 
Llierplusieurs  morceaux  qui  lui  valurent  à  Stettin  , 
après  divers  emplois,  celui  de  directeur  de  niu- 
siqiM  à  l'église  Saiot^aoques,  au  gymnase  et  au 
attÉBtire  des  inatiliitean.  Il  est  aateur  de  plu- 
aieura  publications,  notamment  de  Ireont  de 
chant,  tftéorie  et  pratiaue,  pour  les  gymnases, 
Ict se'mmai'rrs  et      >V'^'l■^  i^ieiini ,  iH2ti.  ii  il. 

On  a  de  M.  Lœwc  des  opera.s  qui  n'ont  jamais 
élé  représ<nté*  :  la  <  haumière  des  Alpes,  Ho- 
delDhe  ou  le  seigneur  aUenumâ;  les  Trois  mmhaits , 
Jfaiefe-ild/iel ,  mi  Taquineriei,  le  Comte  en  rtre; 
dmoratorios  qui  ont  eu  beaucoup  de  succès  ;  la 
AtinieltiM  de  Jérusalem,  exécutée  à  Stettin, 
miieà  Berlin  ;  ïe  Serpimt  d'oini* .  «  Ap^'in  s  de 
Philippe,  Gulenbery,  ces  trois  dirnsers  sans  or- 
chestre; puis  des  chants.  tré»-populaires  en  Al- 
lemagne ,  sur  le»  ballades  des  plussrasds  poètes, 
Uhland,  Gœlhe,  Kœmeret  sur  des  poésies  de 
Byron ,  tels  que  :  le  Roi  des  Aulnes ,  le  Snrl  de 
sainte  Waldpnrge .  la  \nnne  de  la  Sprce ,  la 
Cnrernr  des  ammiis ,  l<t  ll-  rw  no'-utmr.  In 
Fiancée  de  Cnrinihe.  la  Moigon  sainte,  Mn- 
%e)tpa ,  etc.  Citons  enfin  :  des  Sijmphonies,  des 
Ottrertufes  et  un  recueil  de  cantates  et  de  motets, 
soaa  le  tMfe  de  Tnrii  «mnfe$  emnpIHet. 

IXKWK.  nom  d'un?  famille  tres-nombreuse 
d'artiste>  drarn:itiqtie>  allemandB  f ot  oo0tient  Ict 
principaux  membres  suivants  : 

I«malAira,iièàRtelelii,  m  17W,  aetvfile- 


ment  régisseur  du  théâtre  royal  de  Vienne.  Il  a 
joué  sur  presque  tous  les  théâtres  de  l' Allemagne, 
a  la  fois  dans  la  comédie  et  dans  le  drame.  Ses 
principales  créations  furent  dans  JVanWet  et  Jfoc- 
>'riii  i.a  plupart  drs  (xMis  acteus aUenanda oott" 

leinjwrains  ont  reçu  sesleiuas; 

Franço«»-Lo«is-Veodùr  Liwk,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Caesd,  ea  1816,  depuis  1847  régis- 
seur du  théâtre  de  Stuttgart,  où,  apw^fes  a?oir 
joué  dans  ptusiettn  autres  villes,  il  a  déployé, 
dans  les  rùlea  de  Leicesler,  de  Posa,  de  Tasso 
et  d'Hamlet  une  énertne  m  vante  <t  ront#'niie, 
une  belle  diction  et  une  majesté  d'altitudes  qui 
l'ont  rendu  célèbre.  Il  s'est  aossi  fait  connaître 
comme  poète  lyrique  par  plusieui»  recneils  :  les 
ChammmM  <fe  Frânê/WtfrrâiritflirterLieiler):  Son- 
nets re'nHit  m  (Venetianische  Sorrette).  11  a  donné 
une  éflition  complète  de  ses  poésie*,  en  18.W. 

S  iphn-  [  ,K\vR.  cantatrice.  .•;opur  du  précé*lent, 
ute  a  Oldenbourg,  en  lHl.->,  élève  de  Cicemarra, 
c-opatrée,  en  \KVt,  au  thtitre  de  la  porte  de  r.a- 
rintbie  et,  en  1838,  au  théâtre  royal  de  Berlin. 
BUe  eut  une  ^nde  vogue  dans  le  Deméne  notr 
et  le  Bftririrr  Après  avoir  visité  la  France,  l'AiH 
gleterre  ti  l  Uaae,  elle  a  épousé  .  en  IKIO,  un 
prince  de  la  ma  son  de  Liechtenstein. 

Sa  sœur.  LiUa  Lœwe,  après  avoir  paru  avec 
éci.ii  à  Vienne,  comme  ienne  première,  a  aussi 
quitté  la  scène  »  pour  épouser  le  bann  livaiiieB 
de  nMer. 

LOISET  (Alexandre -Benoît) .  vétérinaire  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  né  à  Lille 
(Nord),  le  IH  lévrier  1797,  dune  famille  d'ou- 
vriers, fut  adnii.s.  comme  ilève,  à  TRcole  d'AI- 
fort,  où  il  étudia  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de 
succès  la  médecine  vétérinaire.  Bn  1819,  il  M 
nommé  vétérinaire  du  département  du  Nord. 
Uientdt  après,  il  entra  à  l'Académie  des  sciencee 
de  Lille,  lifembre  du  cnnspd  central  de  salubrité, 
de;  uis  sa  fondation,  membre  loudaleur  de  la  so- 
ciété centrale  de  médecine  du  département,  de 
r£cole  préparatoire  de  médecine  de  Lille,  cor* 
re>pondantde  diverses soeiéééawvaateaj  ilpnblin 
de  nombreux  mémoires  sur  les  qnestiom  rela- 
tives à  sa  profeision ,  et  reçut  plusieurs  médailles 
d'or  et  d  ar^;enl  de  la  Société  centrale  d'ajfri- 
cullure  de  Paris.  Outre  de-s  articles  ini  ortniils, 
insérés  dans  les  M&motres  de  h-i  Sa-wii'  nnjnle 
de* sciences  de  Lille,  il  a  fait  paraître  un  Résumé 
analytique  des  faits  de  police  médicale  et  des  ob- 
servations de  médecine  rétértnttin,  recueillis  dana 
le  département  du  Nord  en  1839  (Lille,  1840, 
in-8);  un  Hi\]<j>«rl  mir  les  travaux  du  cnns'  il  lic 
salubrité  du  drynrtrntenl  du  .Yorrf  pendant  its 
années  1H41  el         [Lille.  1844.  fn-8).  eic 

Connu  depuis  longtemps  par  ses  opinions  très» 
libérales ,  lorsque  la  révololion  de  Kvrier  éclata , 
il  fut  nommé  représentant  4n  peuple  par  170  719 
suffrages,  le  onzième  des  vingt-huit  éhisdu  Nord, 
fit  i«rtie  du  comité  de  l'atmculture  et  dn  crédit 
foncier,  et  ?ota  ordinairement  avec  la  gaucliC 
non  socialiste.  Après  l'élection  du  1©  décembre, 
il  cmnbattit  le  gouvernement  de  Louis^Napo- 
léon,  sans  s'associer  à  la  demartde  de  mise  en  ac- 
cusation du  Président  et  des  n  inislres.  Béélu ,  le 
seizième,  i  rAssernblce  législative  il  fut  atteint 
>'u  l'ii'.léii.  ei  les  jonrniiix  .innonccreni  --a  mort; 
I  mais  il  se  rélaliiit  complélenient  et  reprit  fes  tra- 
vaux létrislatifs  et  scientilitjnes.  Membre  de  la 
minorité  républicaine,  il  défendit  contre  tons  lea 
partfo  la  CentUtation ,  et,  après  le  coup  d'Btat 
du  1  décembre,  renorca  h  la  vie  politique. 

Il  a  pul.iif  depuis  des  mémoires  importants  : 
de  l'Alfri  tirm  li/fuindr  (!•  /Vv;>ôr<r  eheriiUue  M  de 
ics  rauports  avec  la  fièvre  lyvhoide  de  lltonune 
(LtUe,  lltfa,         dt  rSnmHe  fondrafdi^t. 
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aUaquani  toutes  le* espèces  herbitoresdatu  le  nord 
deUti'nmeeÇfbiâ.,  18M,M),«tA. 

IX>lSO!f  (Pierre) ,  sculpteur  franfiaii*  né  à  Ver 
(Loir-etrClMr) ,  ea  1891 .  «Uidia  U  sculpture  dam 
llBteHcr  de  M.  David  d'Auffera  «t  débuta  avec 

succès  au  salon  de  1845;  il  y  expo«aii  â  la  fois 
Jvsus  parmi  les  docteurs,  une  Psyrhf' .  les  bust-s 
d'Alexandre  Andrijnne  et  de  Jf.  Salland i oiizr  il<- 
Lamornaix ,  avec  six  médaillons ,  bronze  et  pli- 
tre.  Depuis,  il  a  cucutti  ei  exposé  de  nouv  :iU\ 
busles.  DOtammeolir.  Alfred  Magne,  Mme  Renel, 
U  général  Coririneau ,  cominandé  par  le  ministère 
da  l'inlérieur;  une  slitue  tVH^ro  et  celle  du 
Printemps  (18,»;{)  ,achelée  par  le  comte  de  Moniy. 
On  a  \u  de  lui.  à  l'Exposition  un  vcrseli'  iie 
1655,  idu&ieurs  bustes,  ainsi  que  de  iiouvlmlix 
médaillons ,  et  une  A'ymp/ie,  statue  en  mai  lire 
«ppArtenant  i  l'Eiat:  et,  au  aalon  de  18a7 ,  le 
bttsl«  de  M.  Magne,  la  Jeune  eonralescente.  avec 
les  modèles  de  illistoire^dc  la  Vf'ritt',  de  l  Agri- 
culture et  de  Condorcet ,  sujets  qu'il  a  exéc»tés 
au  nouveau  Louvre.  Il  a  obienu  ui  e  2'  niciaille 
en  l><4r) ,  uue  1"-'  enis:i:t,«t  uue  mention  eu  1856. 

LOLA  MONTÉS  (Maria  Dolores  PoRRis  T  MON- 
TBz,  dite),  danseuse  et  aventurière  célèbre,  est 

née,  selon  les  uns,  à  Séville,  d'un  père  e.spugnol , 
on  i«18;  selon  ks  autres,  a  Montrose  (f;cù!>5e;, 
d'un  pc  e  anglais ,  en  IH.'O .  et.  .^clon  elle  même, 
&  Limerick,  en  1824.  Sa  utêre.  créole  d'une 
grande  beauté,  épousa  succe>si veinent  un  oflicier 
wpagnol,  et  un  officier  irlandais;  de  là  l'uicer- 
titude.  Elle  fat,  du  moins,  élevée  en  Angleterre, 
dans  U  maison  malerudle*  puis  dans  une  pen- 
sion, à  Batli.  Belle  et  séduisante,  elle  s'y  maria, 
fort  jeu  iie  cncorr-,  .ivec  un  officier  nomme  Jaine.s, 
qui  l'emmena  aux  Indes  orientales.  Un  tel  hejour 
ne  pouvait  lui  convenir;  elle  s'échappa  bientôt 
•t,  sur  le  vaisseau  même  qui  U  ramenait  eu  Eu- 
rope, inspira  déjà  de  ffrandes  passions.  Cest 
alors  qu'elle  fit  en  Espagne  un  court  m'-Jout  qn\ 
accrédita  son  orit?ine  e^ji  i^:noIe.  Elie  ne  lar  ia 
pas,  du  reste,  ù  rclourner  e.i  Angleterre,  où  elle 
lut  disputée  par  les  Letinox  et  les  Ualmesbury. 
Du  palais  de  ces  grands  seigneurs,  die  se  laissa 
tomber  très  bas,  puis  vint  ehercber  en  France 
me  vogue  q  j  elle  n*avait  i  lus  en  Angleterre. 

F.tle  ilcbula  comme  danseuse,  en  IK'^O.  au 
IbeA'.te  de  la  Porle-Saint-Marlin  ,  on  elle  ne  lit 
preuNc  ({,;e  d'un  talent  moiliocre;  mais,  piic.  a 
sa  beauté  et  à  sa  réputation  d  aventurière .  elle- 
devint  bientôt  une  femme  à  la  mode  et  la  maîtresse 
du  gérant  de  la  tresse,  Dujarrier.  La  mort  de 
ee  dernier,  dans  un  duel  que  les  tribunaux  qua- 
lifièrent si  sévèremi'i  t  il  tma  lieu  ,'i  uri  procès 
scandaleux  où  Luia  Moi.itï  vtnt  tu  K'-md  deuil 
glorifier  son  amant.  S  n  succès  en  augmenta, 
et  les  directetus  de  théâtre  lui  firent  à  l'eavi  des 
proposition*. 

Tout  4  coup  on  apprit  qu'elle  était  «n  BaTière , 
Ità  k  Tieuz  roi  Louis  la  eomblaU  de  ses  faveurs. 
C'est  ici  11  ;  ériode  laplus  im|>o;  t.iiilc  delà  viede 
Lola  llo;4e>,  dont  l'inilueuce  politique  s  ac,  rut 
jusqu'à  produire  des  rL\ olu mus  Fil..'  voulut  èlrc 
comtesse  de  Laudsfeld  ;  le  ministère  uitraraontain 
de  Cbarles  d'Abel  ayant  re  usé  son  adhésion,  fut 
dissous  ;  Lola  fut  nommée  comtesse  et  citoyenne 
bavaroise  (1846).  Un  second  ministère,  celui  de 
Wallerstein ,  qu'elle  avait  e!le-:i.èine  composé, 
lai  étant  devenu  hustile,  elle  le  bn  a  encore. 
C'est  alors  que  la  nation  humiliée  se  pr.inonçi 
hautement  contre  elle  el  demanda  son  expulsion. 
Soutenue  par  le  roi ,  alie  tint  ferme  et  s'entoura 


soutenue  par  le  roi ,  eue  tint  ic 
d'iuw  aodelé  de  jeunes  gena, 

orDyaitwrir  en  tUe  la  nroieclciL  

ralea  et  r^nblioainea.  liaif  la  plus  grande  ptrtia 


,   ,  qui 

lectneeiks  idées  libè- 


de  l'université  se  souleva  contre  ces  scandales. 
L'ancienne  danseuse,  d  )lee  il  une  pension  viagère 
de  ô'iOOO  francs,  traitée  à  1  e^al  d^'  la  reine  et 
déCOTéa,  ne  put  paraître  en  publi.;  sans  être  pour- 
suivie  par  les  buées  et  les  siifleia.  Des  émautaa 
durement  répiimées  augmentèrenteneerelesre^ 
sentime  lt^  lu  f>euple.  Lola  Montés  se  servait  in- 
dislincteineiil  de  sa  cravache  contre  ses  valets  et 
les  prcm  ers  persoiinagi^s  dvi  royaume. 

Knli  I  roia>;e  éclata.  Le  9  février  lK48,le8  par- 
tisans de  \' A^emannia ,  po  ursuivis  dans  les  rue* 
par  la  foule  des  étudiant»,  durent  subir  un  siège 
en  règle  dans  la  maison  d*an  traiteur.  A  cette 
nouvelle,  Lola  Montés  quitta  .son  hôt»  !  et  arriva, 
suivie  du  roi ,  sur  le  théâtre  du  coinL  il.  C mtrainle 
de  se  rcfug  er  ilans  une  eglis  • ,  elle  en  sortit  bien- 
tôt,  armée  d'un  pistolet,  et  fil  mine  de  tenir  téte 
toute  seule  au  peuple  esaspéré.  EUe  ne  fut  sau- 
vée, et  le  roi  avec  elle,  que  i»r  une  chaîna  de 
cuirassiers.  Le  lendemain ,  un  décret  royal  Tenna 
pour  un  an  l'univeriite  de  Munich  Alors  éttidianU 
et  (  euple  se  réunirent  jiour  fure  une  d  -inonstra- 
tioii.  ^aî.réc  par  les  t^endirmcs,  la  foule  conser- 
vait une  attitude  menaçante  q  ii  fil  enfin  reilécbir 
le  roi.  La  Cliambre  des  Pairs  lui  arracha  Tordre 

2ui  éloignait  la  comtesse.  Klle  partit  rrémissante, 
p^ine  protégée,  par  plusieurs  escadrons,  contre 
la  fureur  io,.ulaire.  Son  palais  fulmis  au  pillage, 
et,  au  milieu  du  desordre  et  de  la  confusion, 
le  roi  lui-même  fut  blessé.  Le  soir  même.  Lola 
Montés  rentrait  à  Munich  par  une  autre  porte; 
mais  les  abords  du  palais  lui  furent  irrévocaUe- 
ment  défendus.  Elle  erra  encore  quelque  temps 
dans  les  provinces,  parmi  les  résideaMs  royales: 
m  lis  la  révolution  de  mars  et  l'abdicatioa  OU  fOI 
lui  ai  prirent  que  sdu  lole  était  terminé. 

Elle  se  résina,  et  dcilaipn.i  it  la  position  bril- 
lante que  pouvait  encore  iui  offrir  l'ex-roi,  regagna 
l'Angleterre  et  s'y  maria,  l'a  née  suivante,  avec 
un  riche  officier  anglais,  M.  Heald.  La  Camille  du 
jeune  bomme,  irritée  d'une  pareille  alliance ,  se 
so  ivint  M  James,  et  intenta  à  Loîa  Montés 
un  procès  en  bigamie.  Mistres>  Heald  et  son  mari 
prirent  le  paru  de  s'enfuir  et  voja^çérent  en  Es- 
pagne, ou  la  no'ivelle  de  la  mort  de  M.  James 
vint  les  délivrer  de  tout  souci.  Mais  le  caractira 
de  Lola  Montés  était  opposé  aux  longues  unions. 
En  1851 ,  elle  partit  pour  l'Amérique  do  Nord,  et 
y  donna  des  représe  .talions  qui  eurent  un  grand 
suce  s.  Héroïne  et  actrice  tout  ensniible,  elle 
jouait  :  les  Aventures  de  Lola  Montés  en  liitière. 
Les  catholiques  de  la  Nouvelle-Orléana  se  trouvè- 
rent bless/>s ,  et  Lola  crut  devoir  sentlnràSaa- 
Prancisco,  en  Californie,  où  elle  a  encore  con- 
tracté un  mariage. 

A  la  fin  de  lS"t.'>.  elle  a  abordé  en  Au.stralie 
avec  une  troupe  dont  •  ile  est  la  directrice  ,  cl  elle 
a  même  do  ne,  à  Melbourne,  plusieurs  représen- 
tations au  protît  des  blessés  de  Sébastopol.  (i.i  a 
lu  une  partie  de  ses  Jf^motrec  dans  le  Pays  (  1  h:A'/  ; 
mai*  la  véritable  auurirfographie  est  dan*  les  Lec- 
twm  qu'dle  a  latte*  sur  eU**même  et  dent  il 
eùste,  en  anglai*,  |^u*ieur«  éditioo*. 

LOMÉME  (Louis  Léonnr  i  i  f)  ,  littérateur  fran- 
çais, né  en  1818,  à  Siint-Yrieu  (Haute-Vienne), 
et  non  à  Paris,  comme  le  dit  la  Littérature  fran- 
fatie  amremporoMe,  descend  de  François  de  Lo- 
ménie,  consmlerau  stéje  présidial  de  Limoges 
en  1.S70,  frère  de  Martini  d.'  I.oménie,  sécrctaire 
du  roi,  qui  fut  lechef  de  la  branche  des  Lora  nie 
de  Itrieiine.  En  sortant  du  collège  d'Avignon  .  où 
il  fit  de  brillante*  études,  M.  L.  de  Lomenie  vint 
à  Paris  pour  se  livrer  tout  entier  à  des  travaux 
littéraires.  Très  jeune  encore,  il  entreprit,  en  1840, 
sous  le  pseudonyme  d'un  Homme  de  rien,  la  pu- 
UieatiOB  d'une  aéirie  d'étude*  btograpbiques  qui 
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formèrent  la  CaUrir  des  coiUempormint  illustres 

g iris,  1840-1847,  10  roi.  in-18,  aT«c  portraits), 
t  a  homme  de  rien  »  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  monde,  sans  chercher  le  scandale  et  sans  forcer 
la  curiosiic  publique  par  des  révélations  iii  lis'  n; 
tes.  Il  sut  garder ,  dans  ses  conûdeuces  sur  la  vie 
privée  dts  contemporains,  la  mesure  et  la  ré- 
senre  conTtoables,  s'attacha  surtout  à  peindre 
des  portraits  Traiment  historiques,  et  se  montra 
écrivain  de  mérite  et  de  goût,  autant  que  chroni- 
queur bien  informé.  Ses  biographies,  qui  obtin- 
rent un  succtjs  II è vlé_'iume  et  très- honorable, 
ont  trouvé  plus  de  pl  i>:i  lires  que  d  imilaleurs. 

M.  de  Loroéniea  publié  sous  son  nom,  dans  di- 
vers ioumaux.  une  nouvelle  série  d'études  bio- 
g>nphiques  iotitulées  kt  Bomwu$  de  88,  frabHea- 
tion  malheureusement  interrompue,  mais  que 
l'auteur,  dit-on,  doit  reprendre.  Collaborateur  de 
la  Revue  des  Deus  -  Mondes ,  il  a  fait  paraître,  dans 
ce  recueil,  un  travail  très-étendu  et  trés-curieui 
sur  Beaumarchais,  d'après  des  documents  iné- 
dits et  authentiques,  et  qui  a  été  réimprimé  sous 
ce  titre  :  Beaumoreikatt  «I IM  temps  ;  Étudn  sur 
la  iocUté  francaiie,  eie.  (1855,  2  vol.  in-8).  On 
cite  encore  de  lut  VUittoire  du  droit  de  sueees- 
sion  en  Frnnrc  nu  moi/fn  dgf  {ISV'O,  Irad  iile  d T: 
douard  Gaiis  et  p  éoedée  d'une  .Sutxcc  lii^lurique 
et  littcraire. 

En  1845,  M.  de  Loménie  fut  appelé  à  suppléer 
M.  J.  J.  JÛnpère  dans  la  chaire  de  littérature 
française,  au  collège  de  France.  Sa  1849,  il  a 
été  nommé  répétiteur  d«  littérature  à  l'Ecole  po- 
lytechnique. 

LONDESBOROUGII  (Albert -Denison  Denison. 
1"  baron) ,  pair  d'Angleterre,  né  en  1805,  à  Lon- 
dres, est  le  frère  piauié  du  présent  marquis  de 
Conyngham  (vof .  ce  nom).  Apcès  avoir  quel- 
oue  temps  senrt  dans  les  gardes  a  cheval ,  il  entra 
dans  la  diplomatie  et  fut  successivement  secré- 
taire de  léjfatîoii  à  Florence  et  à  Berlin.  De  1835 
à  1841  ,  il  siégea  pour  C mterbury  à  la  Chambre 
des  Communes,  et  fut  réélu  en  iK'il  -,  il  donna  sa 
démission,  en  1850.  pour  entrer  à  la  Chambre 
haute  avec  le  titre  de  baron  Loadesborough.  11 
appartient  au  parti  libéral.  Ibrié  deux  fois,  il  a 
neuf  enfants,  dont  l'.itné,  WiUiam-Heori-Forester 
De.nisoî»  .  cïl  ne  en  1834. 

LOMDU.NDEKR  Y  (  Frédéric  -  William  -  Robert 
Stiwart,  4*  marquis  m),  pair  d'Angleterre,  né 
«n  180&,  à  Londres,  appartient  à  une  famille 
irltndaise  élevée  i  la  pairie  héréditaire,  en  1814 , 

et  qui  compte  le  f.imcux  rnirnstre  tory  lord ''.astlc- 
rea{?h  nanni  ses  membres.  Son  deuxième  titre  est 
celui  lie  vicomte  Castlereagh.  A  sa  majorité,  il 
entra  à  la  Chambre  des  Communes  (1826),  pour 
le  ÇOMIA  Irlandais  de  Down ,  où  d'immenses  do- 
main» assuraient  son  influence ,  et  fût  constam- 
ment réelti  jusqu'en  1851;  dévoué  aux  doctrines 
conservatrices,  tl  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
la  levée  des  prohibitions  commerciales  et  aux  em- 
piétements successifs  du  libre  éch  inée.  En  1854, 
il  hérita  du  siège  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords.  Son  nom  n'a  guère  été  mis  en  évidence , 
sioe  n'est  sous  lord  Wellington,  qui  le  fit  entrer 
an  ConseQ  de  l'amirauté  (IWk),  et  sous  celui  de 
sir  R.  Peel ,  qui  lui  remit  une  des  hautes  charges 
de  la  cour  (1H;{4).  U  fait  néanmoins  partie  du  Con- 
seil privé.  N'ayant  pas  d"enfdnts  de  son  mariage 
avec  la  vicomtesse  Powerscourt  (1846),  il  a  pour 
héntier  présomptif  de  ses  dignités  son  frère  con- 
SÉoguin,  le  comte  Vane  (voj.  «e  mon). 

LONG  (Georges),  érudit  anglais,  né  en  1800, 
à  PouUon  (comté  de  Lancastre) ,  fut  élevé  dans  un 
«oUéfl»  deMMdisfleld  et  obtint  une  bonne  A  l'a- 


versité  de  Cambridge,  ou  il  fit  aussi  partie  du 
corps  enseignant.  Après  avoir  professé  deux  ans  à 
l'université  de  la  Viiiginie,  il  entra,  en  1836,  à 
celle  qui  venait  d'être  créée  k  Londres ,  y  occupa 
la  chaire  de  langue  et  de  littérature  grecques  jus- 
qu'en IK-ll ,  et  celle  do  langue  latine,  de  \HVi  i 
1846.  Reçu  avocat  en  IHitT .  il  lit  quelque  temps 
des  cours  de  droit  (1846)  à  la  société  ue  Middle- 
Temple,  puis  reotra  dans  l'enseignement  clas- 
sique, en  1849,  comme  professeur  d'homanilét 
au  collège  de  Brighton. 

Membre  actif  de  la  Société  pour  la  propagation 
des  connai!>sances  utiles,  M.  Lon?  a  édité,  sous 
son  patronaçe  :  le  Journal  d  édncation  (iSJI-lSlâ); 
VEnq/Uopédie  à  uh  sou  (Penny  Cyclopaedta; 
1832  18M ,  29  vol.  in-4),  qm  fut  un  des  ouvra«et 
les  plus  populaires  en  ce  genre,  et  commencé  ui 
Dictionnaire  biographiqve  universel  (the  Biogra- 
phical  Dictionary;  IHVi- IHU) ,  dont  il  ne  parut 
que  la  lettre  A.  Citons  encore  une  traduction  des 
Vies  des  grands  hommes  de  IMutarquo  (Lives; 
1844  ,  5  ToL)  ;  let  BtvoltUiont  de  France  (Kranoo 
and  ita  Révolutions;  1850),  histoire  pittoresque; 
quelques  éditions  classiques  et  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  i>ic(ioniuiim  du  docteur  W.  Smith. 

I.ONGCIIAMPS  ou  LoNGcnAMi-  (Mlle  Henriette), 
femme  peintre  frain.ai.ie,  née  à  Saint  -  Dizier 
(  Haute-Marne) ,  vers'  la  fia  de  1818,  s'est  consa- 
crée au  genre  des  fleurs  et  des  fruits,  qu'elle  a 
sauvant  traité  i  l'aquareUe.  On  «  vu  d'elle,  de- 
puis ses  débuts  au  mon  de  1841  :  des  Panier*  de 
fleurs,  des  Groupes  de  fruits,  des  t/'jumfi;  Of- 
frande àla  fierv?  (lHil-|K47)  :  n\c  Cruxx  de  c}ie- 
luin  (18'i8):  Camelui.  (iutrlniul  \  <lf  roif*  (1849- 
1853)  :  plusieurs  des  sujets  précédents  ont  reparu 
à  I  Kxposition  universelle  de  1805;  Roses  blancheg 
(18ô7),etc.  Elle  a  obtenu  une  8*  médaille  en  1847, 
et  «me  2«  en  1848. 

IX)XGET  (François-Achille) ,  médecin  et  phy- 
siologiste français',  né  à  Saint- Germain  en  Laye, 
en  181 1 ,  montra  de  bonne  heure  un  goût  pro* 
noncé  pour  les  éludes  analomiques,  et  s'y  livra 
tout  entier,  à  partir  de  l'année  1838.  11  dirigea 
plus  spécialement  ses  Investigations  sur  le  sys- 
tème nerveux .  et  pu!)lia  une  r»uite  de  travaux 
très  importanis ,  entre  autres  son  Traité  d'ana- 
tomie  (I  de  pliysinlofjte  du  xijsième  nerveux  de 
F  homme  et  des  animaiu  vert^rés  (Paris,  1843- 
1846;  ;  et  son  Traité  complet  4$ physiologie (\%bù- 
185S),  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  gfiom 
dans  notre  langue;  l'auteur  y  remonte  des  phé- 
nomènes fonctionnels  aux  lois,  suit  les  dévelop- 
pements de  la  vie  dans  toute  l'échelle  zoologique , 
consoli'le  et  confirme,  par  de  nouveaux  modes 
d' xpoi  imenlation .  la  belle  découverte  de  Charles 
Bell  sur  Is  rdie  différent  des  cordons  antérieunot 
des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére ,  re*' 
lativement  i  la  sensibilité  et  au  mouvement. 

M  Longet  s'est  .Tussi  livré  h  de  savantes  re- 
cherches .sur  les  lois  de  l'exoit.it  ililé  dans  les  nerfs, 
sur  l'irrilaliilité  propre  et  directe  de  la  fibre  mus- 
culaire dépouillée  du  filet  nerveux  ,  qui ,  pendant 
la  vie,  lui  transmet  les  ordres  de  la  volonté;  sur 
l'eiisience  des  nerfs  mixtes  et  la  classification  des 
nerfs  crâniens;  &ur  l'action  de  l'électricité  sur  le 
système  nerveux.  Il  a  publié,  en  I^'  iO,  les  exfié- 
nences  qu'il  a  faites  sur  ce  dernier  sujet,  avec 
M.  Matieucci.  Adversaire  de  l'école  appelée  élec- 
tro-nerviste ,  il  croit  avoir  démontré  que  1  irrita- 
bilité est  une  propriété  inhérente  aux  muscles 
vivants,  sur  laquelle  le  courant  électrioue  agît 
seulement  comme  un  excitateur  spécial ,  sans 
pouvoir  1 1  reiniilacer  qiian<l  elle  >. si  épuisée.  Dans 
un  travail  publié  en  1847 ,  M.  Longet  a  établi  aue 
le  principe  motonr  de  In  raqnralion  t  son  fiégo 
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da  bulbe  TMhi- 
.    .      1M7«  «M  aérie 
d'eraériMCM  rvlithret  a«z  «ffeli  de  l'inhalatiM' 

de  léther  siilfnriqn'-  sur  le  système  nerveux  «If 
l'homme  el  des  aniuiauv.  et,  «n  IS'iS,  en  colla 
boralioii  avec  M.  Masson  .  des  études  expèrirawi- 
laies  ftur  U  toii  et  sur  la  production  du  wxi 
éMÊméàwe»  instruments  de  nmsique. 

LoDMta  oManu daiu  ioia  k  fm  MoÉtfon 
de  phyeMagie,  à  rAcadMadaewimeee.  Il  a  été 
élu  nicmlirc  de  1' V'-mlémie  de  mé^lecine  .'i  li  ^"cs- 
<^ue  iiuaiiitiiitè.  en  lHi4:  plusi^'urs  fors  ran  lidyt  à 

I  institut  )iour  la  Sfctiun  de  médecine,  il  n'otilint 
à  sa  dernière  caadidalure  Cdl  mari  lliâti)  qu'une 
voii  de  moins  que  le  candidat  éhi ,  V.  Jokert  («le 
iMBlnUe).  OOsiar  de  la  LéfkMi  d'teniMOT,  il  ast 

ippartir^nt  à  plusievir?  deo  principal .n  n demies. 

Ses  principaux  traraut.  qsi  ^e  dtstuiinjent  tous 
par  la  claru.'.  la  pivcision  et  la  np  irur  lociquc  . 
■ont  coongoé!.  dans  les  ArcJiitvt  généruim  4e 
méétttMj  la  Galette  médimle,  les  Janolei  dti 
mkmm  matxmllrê  et  la»  Jimmàm  WÊâÉàm 
If  iBM>  sfttèmë  mumm,  dm  ift  Ml  ta 
jéia  iwia  liméulmn  (wy.  latta  aaMi|. 

LONf.FKI.r.ow  ({lenry-W  idvwortli',  [*>,<temné- 
ncain,  ne  à  Portland  ^ Maine),  le  27  février  1807  , 
aMM,  A  quatorce  ana,  au  eall^  Baudoin,  A 
Brnaswick,  «t  y  frrit  eea  ffradaa.  Baeara  aor  laa 
kencf .  il  éorivii  dm  poè^im  pont  la  CanNt  UèH* 
raiff  dex  F.faift-l  nis.  Il  étudiait  le  droit  dam  IÛ> 
tade  de  i»ofi  i>èpe .  quand  on  lai  ofCrit.  malf^  n 
iconesse,  la  chaire  les  ]-i:i)^es  rootVemes  au  col- 
lige  oàil  avait  fait  ses  éluda.  Ainmtd'jaiitrer ,  il 
parooonrt  pnaqua  toate  r&ixapa,  al«  an  1819 . 
aartat  à  gff—nrwfc,  aù,  laat  m_  lafai—i  aae 
inaationa  da  prtifeeiMr .  il  wmaani  lat  laMn  d 
la  piiésie  Fn  183'>,  déjà  célèbre  par  son  romari 
Outrr  mer,  il  fut  ajipflé  ,\  remplacer Tickiinr  dan- 
sa c.aircde  langues  modpnies  à  Cambridge.  1  i 
première  des  uniTecaitéa  américaines.  U  ae  remit 
a  voyager,  afin  d'étodiar  4  Cood  les  langues  et  la 
iittirataia  da  l'Harap»  tMlMHioBala,  at  yaan 
•Im  d'un  aa  A  «WNr  la  Isaiiaaarfc,  la  fitièda, 
rAllema^eet  la  Suisse.  Depuis  son  retour  à  Cam- 
bridge .  tl  n'a  quitté  sa  chaire  «lu'en  IR43.  pour 
faire  un  coti:  i  voyaîfe  en  Angleterre  et  en  Fr  inre. 

II  a  resifçni-  ses  fonctions  en  I8à4,  et  a  vécu  de- 
]mis  dans  la  retraite. 

ttalat  las  anviaadeM.  L<mfrMW,  at  softout  dans 

iTranfl/'ftiif ,  épopée -idylle  .  .nu  hexamètres  har 
BBonieusemeii t  sonores.  Sa  composition  est  drama- 
tique, soa  style  pittoresque  on  lui  trouve  plus 
de  noblesse  dans  ée  sentiment  que  de  force  dans 
U  pensée.  Outra  sespoéaw  dans  la  (.nzriii  drx 
Élatê-ihm*  at  das  artielaa  laniarqaables  dans  la 
•Imw  4k  Vàmàri^t  da  /Tard,  il  a  pnMié  :  «ne 
excellente  traduction  dn  Cnpl<ix  de  don  Joué  Man- 
rique,  arec  une  intnvluction  sur  la  poésie  espa- 
gnole (1833.  in  K)  ;  Ou/re-wer  (183'. .  m  H);  Hifpe- 
rim  (Cambridge,  1839;  nouv.  édition  illustrée; 
LODdras,  1853),  roman  artistique  conçu  sous  l'in- 
âHanoe  de  l'Allaniagna;  Voix  ée  to  vmét  (Voioas 
of  tke  night.  1640) .  recaeil  de  poésies;  BaUuéea 
et  nnlrm  pnrme*  Ballads  and  other  poems,  IH-'t  1  )  ; 
Skrhton  in  nrmmir  (1H42I;  uiie  traduction  des 
Evf'Uily  rir  io  ro/nmi/nion  de  Tefjiicr  ;  i I  tudtani 
espagnol,  di-ame  (The  spanish  .stiideut.  18'i2); 
Poëme.^  sur  l  extlaragr  (Pocms  on  slivery  ;  Camb., 
1S43)  :  Poêles  m  £urope  (Poets  and  poetry  in  Ea- 
sope  (Philad. ,  184S) ,  contenant  des  tradnctious 
de  poésies  allemandes;  If  Iteffrm  de  lirugrs  (The 
beffry  of,  etc.,  Kvangéline  (l«48  :  Aoro- 

mgh.  nouvelle  (1848)  :  le  Bord  de  la  mer  et  le 
corn  im  feu  (Tba  aaaaida  and  tbe  firesida,  18M)  ; 


la  £«'9#nde        (The  golden  legend ,  1851) ,  1 
la  anyat  ait  pria  a»  Poutre  Henri  à»  Hamann 
da  Ana;  ie  Chmt  d'fleavalto  (Sonç;  ef  Biavalla, 

1  K'..S> ,  etc.  Seî  œuvres  ont  été  rem  ies  d.ms  la  Jfi- 
nuilure  libraryAe  Bohn  (Loud.,  18  .1  .  2  vol.  in-8). 

LON'Gl^tyRD  (Ivdouard-Micbaèl  Pakcrhav  , 
3*  comie  oih  pair  d'AngMam.  né  en  1817,  daaa 
le  comté  da  Weataaalh.  a  aMOédé ,  en  189A,  kam 
pér« .  qai  av*it  été  élaeé,  an  fRI .  i  lapaiiiahéié- 

ditaire.  Il  a  servi  quelque  temps  dan»  les  gardes  et 
appartient  au  pirti  conservateur.  Comme  il  n'est 
1  ;ii  encore  m  irie.i:  a  pour  héritier  pnésomptif  son 
frère ,  William  Lfgon-i'aKamua,  né  «a  1819,  co- 
lonel d'infanterie,  et  qui,  dans  la  gaana^OMdl. 
a  élé  adiadaoi  «iâiMl  és  l'i 


IjOTCCI.rv  (rév.  Charles- Thomas) .  i  sir  cerl-j- 
siastique  d'Angleterre,  «si  né.  en  1"V»4,  a  BoJ<^- 
tiiii  (comte  lip  K'ichesterK  11  lit  ses  études  à  l'école 
de  Westminster,  passa  en  1813  à  Oxford  et  y  fut 
attadké  A  l'enaeiguamant  de  181t  à  1828.  Api*s 
aiMir  adnintstré  uaa  paiaiandK  Hmi,il  dHiidi^ 
«n  18M,priacipdd«icollég«dVaifnv,aiA1tf«ala 
jnsqu'.'i  l'époque  de  «on  élévation  au  siège  éiiinco- 
pal  de  Hwon  (183^,  lequel  donne  accès  à  la 
nhwafcw  dsaLuda.  11  y -vola  «reele  parti  liMeaL 

LÛVGPlÉISil  (Henri- Adrien  PitrofTW).  an» 
HfMiaa  fraaçrn,  Mealim  da  llnrtitift,  né  i  Ba- 
via  lati  aeptenm  1816.  raanîlinta  de  tiAs-boma 
iMUre  une  aptitude  toute  particulière  pnnr  la  na- 
mismatiijue.  Ëlevé  à  Meavit.  au  seiu  d  une  fa- 
mille riche  et  cunsidi rée,  il  put,  encore  enlant,  se 
livrer  librement  à  ses  goi'iis.  De  retour  à  Paris, 
eo  \Bih ,  il  ne  larda  pas  à  se  faire  atsacfaer .  «n 
fiuyié  d'amployé,  an  cabinet  des  méâdUeafhilt 
HMofhèane  royale  :  et  1 1 .  vendant  près  de  ott» 
années  ,  il  entreprit  des  étuaes  persé'  érantes  fmr 
tontes  les  branches  de  l'anliqurté  tinniréc.  Dès 
ix;n,  il  était  (idmi-  a  la  Sr>cieté  des  ant  ^juaircs  de 
France.  A  la  mort  de  M.  Dubois,  conservatear 
adjoint  dannaée  égyptien  du  Louvre  (1847), 'il 
Aitaf^lé par  te  m  LMia-nulip^,  aw  la  w- 
commenriaiian  da  Wt.  de  CalQaax  et  Uttona, 
A  ce  podle,  dont  attribot'ons  se  grossirent 
bienlAt  de  la  conservation  du  iionvcao  musée  as- 
syrien. Sml  ,  i  1 1  révLdijtion  de  1848.  àf.  del^ng- 
périer  garda  sa  position  au  Louvre .  et  il  fut  même 
Mentét  élevé  au  grade  de  conservatear  ea  titre; 
aliai«é  déa  Joca  da  la  acolpture  inti^ ,  daa 
vases  paialB  at  d«  nmaée  mexicain ,  qai  vanit  de 
se  former,  il  commença  la  rcdactim  de  nonvenux 
catalogues  ,  et  0|>éraj  dans  les  inonumeuts,  un 
cl  issern'^iii  i  ^uveau.  M.  de  Lon;;)  érier  est  resté. 
souH  1  Ltnpire,  en  possession  de  fonctions  qu'il 
remplit  avec  tant  d'intelligence  et  de  zèle.  En 
1864,  l'Aaadèmia  des  toupti— aat  belka-iattiia 
l'éhit  as  B0nlsre  de  aea  nanlwaa  lilaWiea,  uiéa 
l'avoir  couronné  k  deux  reprises  difTèrentes  dans 
le  concours  annuel  de  numismatique.  A  ses  con- 
naissances en  archéologie,  il  joint  celle  de  la  lan- 
gue arabe,  ci  appartient  au  conseil  de  la  Société 
aaiatiqwa.  Il  est  diavalier  de  la  Légiond'honnaar. 

Peu  de  personnes  joignant  aoa  aneat  j;ianda 
eonnaiesanoe  pratique  dei  asammaala  A  avuBt  de 
sagacité  natureUe.  Il  a  publié,  outre  un  prand 
nombre  de  calalopues  misonnés  de  médadles ,  di- 
vers niémoire-i  dans  la  Renie  arch^nlvutque .  le 
Retveil  df$  amtiquaires  dr  France  .  les  Annales  4c 
rinsiitw*  arcMologique  de  Rome,  et  anrtoat  la 
hevue  de  nrnmùmmtîqm^  dont  il  fut  «A^Mfttt- 
daieur>.  U  a  été  aussi  l'on  dse  fondaÉaan  da 
VAthénéum  fran.n^.  Particulièrement  versé  dans 
la  numismatique  orientale,  il  a  donné,  «n  1840 
et  1844,  deax  importants  mi'moMe>  ti^rla  .Vumis- 
«aufe  4m  nùwmmmd»  et  de<  tvù  orMCtd»- 
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IXMMmi  (AkiMiireDB),  «vtflttr  dmHtifM 

fnnçstt.  «st  né  à  Paris,  en  MKn.  Apràs  arâir 
éj  ousé  Mlle  Broc  ir.1 .  uro  .|->s  boun  •«  «  onr^dien- 
nes  de  la  (jjmcrtlie-Krancaise .  iJ  cousîtcra  ses  loi- 
sir* à  écrire  pour  le  tliêàlre;  les  pièces  qu'il  a 
fait  représenter,  se  rcoommandeirt  par  une  rerai- 
flcatioD  faeik,  des  sitnttkNW  amoMotes  et  de 
ranrMiiatarel.  An  Théâtre-Français,  il  a  donné  : 
tTfO,  9m  Ut  Tmit  ehaptatu  (  1831  ,  un  acte)  , 
charmante  corné- i  e  i\mi  '  sl  restée  aa  répertoire: 
la  Hendts-t^us  i\H.i\  .  trois  actes).  es<|uisse  de 
nœun  snr  la  ré^euce  ;  un  AUbt  (1K33,  trois  ac- 
tes) ;  sine  S«tiil-il«brrf  (ItM,  «n  aoto),  JofMn 
tiblMD  4*  éhMM.  A  rOééM  :  to  MmÙhbm^ 
th&ii  0M4) ,  coiBédie  àm  nuMRS  <n  cinq  iotes  «t 
en  prose.  On  a  aussi  de  lai  qvekfoes  randerilles, 
let  Bmdeurt  (\kKi) ,  Troit  trufs  dams  un  panmr 
(1841) ,  etc.  —  M.  de  Longpré  est  mort  i  ChaaUnee 
(SMoa^l-IbnM),  «n  saptonbre  ifôS. 

I4IIIUIimJK  (Gabriel -François  DnAT.  mr- 
«aii  as),  vénérai  français,  né' an  Vi^an  (Gard). 
M  17  ftViier  1778.  et  nts  rt'nn  maréchal  de  camp 
qtji  s'était  dislinain-  ians  rind*' .  fjt  eimnené  par 
sa  mère  en  ♦•migration.  Rentré  en  France,  en 
1R0(»,  il  fui  atlscht  au  cabinet  «lu  preraier  Coiisul, 
eonwM  interprète ,  et  nommé  lieutenant  des  gui- 
iî%  m  1804.  L'année  saivantat  11  lll,  mm»  les 
ordrw  40  féMiMl  ImvmIm,  J*  oamiBa  des 
Antinai  «t  «iMa  «at  ImMIm  naftHa  4»  cap 
FiniBterre  et  de  Trafal^rar.  Capitaine  de  drasons  a 
Friediand.  il  pissa  dans  la  gnrdn  imiBiriale,  en 
l«f)8.  et  pril  part  aux  cani(i;ipne8  d'Eipafrne  el 
d'Autriche.  Kn  IKK),  il  démit  chef  d'escadron  et 
remplit,  à  Vienne,  pui.s  h  Sainl-Mlersbmirg,  les 
iDUBtioM  d'aitKbé  d'amhiwnia  Dim  la  faam 
<!•  «titiia.  il  ftrt  Maaaèaa  wa/bm  4a  KvaanoS: 
d:in«  celle  d  ?  Saxe,  il  fit  des  prodipes  de  valeur  à 
la  tète  du  2*  de  cuirassiers.  Coloiwl  chef  d'etat- 
tnajor  auprès  du  général  Gérard  (1814) ,  ftm  dii- 
tiaâua  i  Mootereau  a  nsi  qa'à  Waterloo. 

La  seconde  Restauration  mit  M.  de  Loogaerue 
•ndemi-solde:  il  y  restajoaqa'en  1821,  épofiiaoù 
il  reprit  quelque  temps  son  ancîan  poste  d^f de  4e 
camp  auprès  du  pénéral  Latirision  Kii  IS-JT,  il 
fut  enToyé  dans  la  6*  «livision  muitaire  (Besan- 
con), comnu-  ch'-r  d>tal  major.  Ce  ne  fut  qu'en 
1834 ,  après  vingt  ans  de  grade  de  colonel,  qu'il 
fut  promu  à  oelai  de  maréchal  de  camp.  Dapois 

1839.  n  I  II  miHa  II  «  M  uiéd  iwaiiii»(liiii 

en  jain  1831. 

IXWSnAI.F.  (WîIlÎRiB  TowTHRB  .  V  comte  dk)  . 
homme  politique  et  p  ur  il'.Viiffleterr»- .  nt-  eu 
nm  ,  à  Uffîngton  (cODCte  de  Lincoln) ,  appartient 
à  vne  ancienne  faniBa  élerée  an  1797  à  la  pairie 
lArédttain  (2*  titra,  Tieonte  Lowther).  Après 
aaofr  Ml  ses  étades  à  Cambridge ,  où  il  prit  ses 
grades  univçr.>;ita<r'>s .  il  entra,  dès  qu'il  eut  at- 
teint sa  m:ij<^  ritp,  k  la  C.harntire  dos  Communes 
(1808).  nu  P' lidnnt  une  période  d-- trente- trois 
ans,  il  représenta  principalement  le  cointé  de 
WaitDOreland.  Ses  talents  politiques  «t  la  MHté 
4a  «a  parole  Jii  acquirent,  de  bonne  heure,  nne 
eettaine  {nffaenea  dafw  k>  parti  tory .  aux  actes 
duquel  il  s'est  associé  d'une  manière  éneri^que 
Attache,  df's  IKIO.  au  Conseil  de  l'amirauté,  il 
passa,  en  lf<n.  à  la  Trésorerie .  où  lord  Castlc- 
rpagh  le  maintint  jusqu'en  1826.  11  eut.  dans  le 
ministère  de  Wellington  (1828-1830) ,  la  direction 
générale  des  bois  et  domaines,  qui  lai  ouvrit  l'ac- 
cès du  conseil.  Sir  R.  Peel  lui  confia,  en  183'». 
la  vice-prés'dence  du  boneau  de  commerce,  et. 
en  1841 ,  Vadministration  des  postes,  en  même 
temps  qu'il  l'eleTait,  du  Ti«iald«Mlk  pèra,  à  la 
CbaoU»re  des  Lords. 

fMin  M  darniar  «aploi  «n 


da  miaisitre  Deffcf ,  à  a^aaaciar  i  aa  poiftiflai 

qu'en  acceptant  l.'i  présidence  sans  portefe  iue. 
Depuis  18iK,  il  fait  partie  du  Constil  privé.  11  ne 
s'est  pas  marie  el  a  pour  litrilier  de  6es  titre*  cl 
dignités  son  frère  cadat,  Uenry-Caaii  Lowntu 
(Toy.  ca  nom). 


LOHtBAMt  (Tir.  IcAw) ,  pair  flc^iastiqtio 

d'Angleterre,  né  vrrs  1T93,  est  fils  n'un  recteur 
de  Darfield.  Élevi-  au  colk  ce  du  Roi  à  Cambridge, 
où  il  a  pris  ses  dejtres  uiuTersiuires,  il  reçut, 
en  I81D,  la  prêtrise,  devint,  en  182?  ,  ciiapelaia 
partioidier  de  ^archevêque  ae  Canterliury,  et, de 
1831  à  18U.  fut  attMké  4 la  cathédrale  de  Saint- 
Paul ,  comoMohasoina  pidtoidiai.  Pendant  pla- 
siears  anné«<,Ua  dtéchaiwé  de  prèchfT  ;\  l'ficole 
de  droit  de  Lineoln's  Ion.  fl  venait  d  i  ire  nommé 
archidiacre  du  lliddleseï  lorsqu  il  fut  L-levu  à  l'é- 
vécbé  de  LiclUisld  (  1K43  ) ,  un  des  sièges  qui 
donnent  dacità  la  parne ,  et  dont  le  revena  est  de 
4  SOO  liv.  par  an  (1 12500  fr.).  La  vétr.  J.  Lonadale 
appartient  an  parti  ooiMarvataBr.  On  n  da  Ini 
ptosicur-N  tmitos  de  pioté  al  flClMl  n  IMMil 
do  Sermoni,  fort  eslimt-. 

LOoms  (Elias),  matbématiciao  anéricaia, 
élevé  à  Tale-CoUége  (Gonneciieut),  pats  pmfci 
savrdaauuMaBatraMsat  de  physique  à  Waafn- 
Rasaira-Colteg»  (Obio) ,  occupe .  depuis  1«44,  la 

même  chaire  a  l'université  de  la  ville  de  New- 
York.  Il  est  autiur  d'un  grand  nombre  de  mé- 
moires scientifiques .  et  de  divers  oirrrapes  qet , 
grâce  à  leur  clarté  et  à  leur  exactitude ,  sont  de- 
venus de  véritables  manuels  classiques ,  et  ont  au 
•n  naod  naarim  d'éditiana:  Ftwmmtt  of  alffê- 
broan»tt.ilew-<»lt)îghintida  af  fainnyaiaf 
Cttnir  trrtif>ns  fin-8);  Trigfmnmr'trie  et  tabfrt  de 
Uigorithmn  (Tri^çononit  try  atid  tables,  in-8);  Elé- 
mmts  gtùjtiu  fn-  nnali/iiqur  ft  dr  catruJ  initf- 
gral  ft  di/fr'ré'iitirl  (Uements  of  analytical  cieoioe- 
try  and  oi  Ui'-  dilTeTealial  and  iniM^ral  Calculai; 
New-Tork,  in<8)}  Jniwdaflliwi  à  toÊtrmome 
pratique  ,  afte  tm  raem$M  ée  fdlbt  «tfronomC» 
quf$  (an  Introduction  to  practical  AstronomjTf 
with  a  collec-tioii  ol  a«tronomical  tables;  New- 
Yori.in-H):  Progrrx  rvu^ut^  ttr  Insironninir ,  spé- 
cialement aux  Étals- I  ntM  (Récent  progress  of  as- 
trooflMf  f  «speciallv  m  the  United -Statca  <taî>R, 
18M^  nanv.  ddit^  18M) ,  raana  aÉrianaadaajran- 
daa  défMiwrtsa  aatrenaMicpias  modaroas  ;  TraHé 
iTarithmAiqur  thinriqve  ci  pratii/ur  fa  Trcatise 
on  arittimciic IheoritJcal an  practical;  New-York, 
is.'.d.  in-l'.>^.  qnf>  I'm  i  cite  comOa  lUI  tNITngO 
d'une  haute  iwirtco  ycieuldique. 

hOWL'OOmSWAMSH  (Cterlci-Pmiiools-Gutl- 
iauMa-Fwdiaawl ,  d«e  me),  chaf  actuel  d'une  fa- 
mille belge,  ci-devant  souveraine  '-^t  m-  le  9  mars 
1804.  II  a  épousé,  le  1.'» octobre  |s."^.  :Wtf(«- Anne- 
Certrtide-Jatqueliuc  ,  ncp  ](•  :;i  ocu  Itc  IHO?.  fille 
du  chevalier  van  Lockhorst .  Inron  de  Doolei.  11 
a  deux  filles  et  deux  fils,  CUarln.  né  le  25  féfritr 
ISSS,  ofBder  d'artiUeria  daoa  l'amae  lieifa,  et 
Fnnt.  né  le  &  septembro  18M;«nn  da  ses  sanna, 

r/jrofiw-Amoldine-lrf-ne  .  néa  la  18  jnin  1K07. 
s'est  mariée,  le  '26  juill.-t  1H26,  î  don  Jow  Ma- 
riano,  marquis  de  h  Riva- Ajrnero ,  de  Monte- 
Alegra  d'Auieatia,  anoian  présidant  de  la  pipn- 
Uiqve  du  P4nu. 

IX)V¥J.  (Bernard) ,  auteur  dramatique  français , 

ni' vers  ISI'i,  dpbut^  au  théâtre  par  un  drame. 
le  Tribut  di  s  emt  i  ipr>/«(lH3y).  Sans  i  ompter  un 
certain  nombre  de  vaudevilles,  il  adonne  en  col- 
laboration phMiears  piéoaa  applandiaa  vacjiM 
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n'tj  touches  po*  (1842).  comédie  en  trois  journées , 
avec  Tb.  Gautier;  Us  Filles  sans  dot  (1862),  comé- 
dMeotroi*  actes;  l'Iautgier  de  Martem  (1852), 
dnne,  avec  MM.  Méry  et  Gérard  de  Nenrai  ;  le 

^ai/r  ri  If  fmi  ,  comc  lie  en  vers,  eiFHrt 

t<  sœur  IHÔ.')),  drame.  ;ivcc  M.  Mcry. 

LORAIN  (Paul)«  professeur  français,  est  né  à 
Paris,  1«  5  Hmier  1709.  Il  [;t  ses  études  au  lycée 
Cbarleoiagne,  entra  à  1  &Go!e  normale,  en  lëll , 
et  professa  la  rhétorique  à  Chinon ,  Cluny  et  Fa- 
laise. Bo  1823,  des  préventions  politiques  et  reli- 
ftieuses  le  firent  suspendre  de  ses  fonctions  par 
l'èvL<|u«  d'Hermopolis.  Réintéi;ré,  en  ÏH'ÎH,  par 
U.  de  Valimesnil,  il  f  it  charj;e  d'une  conférence 
i  rKcole  normale ,  puis  d'une  chaire  de  rhétorique 
âa  lycée  Lottis-le-craiid  a830)«  Apris  avoir  sup- 
pléé deux  années  M.  Le  Clerc  a  la  Sorbonne  dans 
<on  cours  d'éloquence  latine,  il  a  été  nommé  pro- 
viseur du  collège  Saii.t-Lo '.is  (1X37  ).  A\aiit  de 
quitter  la  cirriere  du  professorat,  M.  Lorain  a 
rendu  des  services  à  tous  les  degrés  de  l'ensei^jne- 
ment  :  il  a  révisé  les  livres  élémentaires,  dirigéle 
MvmmUaéniivÀd»  l'ùutnutitm  primaire,  inspecté 
les  écoles  du  19*  arrondi<setDent  de  Paris;  enfin 
il  a  été,  «oijsle  nsinis'ére  Guizot,  chef  du  liureau 
de  l'inslrucUon  primaire.  En  IH'iO,  il  a  ré-ii^né 
volontairement  les  fonctions  de  recli  ur  de  l'Aca- 
démie de  Lyon ,  qu'il  remplissait  depuis  quelques 
années,  et  a  pris  sa  retraite,  dont  il  eonflaore  les 
loisirs  à  d'importants  travaux  littérairst. 

M.  Lerain  a  d'abord  écrit,  pour  l'enseignement 
primaire,  divers  traité-  élém'Mitaires  :  Priiie  gram- 
maire,  Manuel  de  irnsfit/nciiunt  primait Ma- 
nuel de  intsvi'ini'mnil  simultané .  h'rercices,  etc. 
Il  a  <le  plus  fait  paraître  un  Tableau  de  i'itutruc- 
tmii  primaire  en  France  (1837,  iD-8)y  d'après 
des  doonments  authentiques  et  les  rapporta  an- 
nuels des  inspecteurs  ;  un  Abrégé  du  Dtetiotuiaire 
de  l'Àcad/mie  (  1838  ,  2  vol.  in-8).  édition  clas- 
sique souvent  reimprimée:  une  tndiiction  re- 
roaroual  le  de  Raoul  CiiUrr,  d.ms  l  i  Coll^  riinn 
des  Mifmoires  relatifs  d  i  /iurfoirc  </<  l  rnuce  de 
M.  Guixot.  Il  a  pris  aussi,  sous  la  K"slaurat:on. 
«ne  pari  trèa-aetive  à  la  rédaction  du  L^cée,  qut 
avait  pour  interprètes  MM.  Patin,  Guigniaut,  Qui- 
cherat,  Géni?.  /,  etc..  cl  y  a  inséré,  coritre  la 
méthode  JrtCLilot.  une  si  ric  d'articles  d'un  stylo 
incisif  et  d'une  vive  ari^u  ne;. talion.  Aujourd'hui, 
M.  Lorain  dirige,  pour  MM.  Hachette  et  I.ahure, 
la  traduction  des  romans  de  Dickens  et  de  Lyt- 
ton-Bulwer  dans  la  collection  des  Chtft-d'otwcre 
«ht  UUéntwn  «odemes  éttanghtt. 

LDRDAT  ^Jacques),  médecin  français,  né  à 
Tournay,  p-'es  de  lariies,  k  1 1  lévrier  étu- 
diait la  médecine  chez,  les  doctrinaires  do  Tarbes, 
lorsque  éclata  la  Révolution.  Compris,  comme 
élève  chirurgien,  dans  le  service  mililaire,  U  re- 
prit ses  études  à  Perpii^nan.  puis  se  fit  reoBVofr 
docteur,  en  1797,  à  Montpellier,  où  il  s'attacha 
au,  savant  Barlhez  qui,  quelques  années  plus 
tard,  lui  légua  ses  manuscrits.  .Nimmo  prosecteur 
inamovible  de  h  Faculté  de  cette  ville  en  18'*2, 
«haf  des  travaux  anatomiques  en  1804 ,  proliw- 
seur  de  médecine  opératoire,  à  la  auite  d'un  «m- 
coars ,  en  181 1 ,  et  enfin ,  i  la  mort  dt  Ch.  Louis 
Dumas,  chargé  du  cours  d'anatomladde  physio- 
logie, M.  Lordat  devint  en  outre  doyen  de  la 
même  Faculté,  secrétaire  perpétuel  de  la  Sociélt- 
médicale,  etc.  Il  était  par  son  enseignem'cnt  et 
par  la  pratiaue,  un  des  chefs  distinguée  de  l'é- 
cole médicale  du  Midi.  U  a  été  créé  olficièr  de 
la  Légion  d'honneur,  en  avril  184S. 

On  a  de  M.  Lordat  :  Wfleiions  sur  la  ixècaut^ 
de  la  physiologie  pour  l'élude  et  l'exercice  de  la 
Miétam  (1T97),  thèae  toaugnnle}  ObtervoftOfit 


sur  quelques  points  de  l'anatomie  du  singe  rert 
(180Ô);  Traite  des  hémorragies  (IKOS) ,  Considéra- 
tions sur  la  manière  d'étudier  la  phffsMogie  d» 
l'homme  (1814);  Eipotition  de  la  dœtrirte  médi' 

cale  df  P.  J.  Rarfhez .  arec  des  meinnirri  fur  sa 
vie  (IHlS)  :  /'wrn  un  l'ironnlofite  lueilinile  (iK33); 
l.iTnn  \  tir  iih'jMiiloijie .  lie  !ii  l'erfWluili'  de  la  mé- 
(leeuie,  etc.  ithauche  du  plan  d'un  tnilé 

romfdet  de  pn^tiohgie  humaine  (IB'tl);  Pltûtêdt 
l'iu^éneseertce  du  sent  intime  de  l'homme,  ete. 
(IKV))  ;  Hnppel  des  principes  doctrinaux  de  la  cof»- 
sdiuti'iii  lie  ritninme.  «'^lodr.'v  ]>'ir  II ippocrat'' ,  dé- 
montrés par  Barihez  e(  ilii  i  htppé'i  parwnérule,  etc. 
(IX'i:)  :  et  un  nombre  co:i-iderable  de  Notes,  Con- 
siitérations.  Lettres,  Mémoires,  Extraits,  tirés 
des  plus  importantes  publications  du  Midi,  et 

surtout  des4Mial6f  clùiHTMe*  de  JfonffMUier,  qu'il 

a  fondées. 

LORKTTK  (Joscph-Ambroisc),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Uonétable  (Sarthe) 
en  1808,  se  convertit,  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  au  protestantisme,  et,  comme  maire  de 
sa  ville  natale  et  conseiller  général  du  départe- 
ment de  laSarthe,  acouit  une  certaine  [Kipularité. 
11  ii'occupa  surtout  ues  quo^ions  agricoles.  En 
18'i8,  les  républi  ains  modelé-,  le  nommèrent  re- 
présent.i  it  du  pe'i;>le  aux  élections  complémen- 
tairei  du  4  juin.  Membre  du  comité  de  l'adminis- 
tralion  départements  le  et  communale,  il  votaavec 
la  gauche  contre  les  deux  chambres,  contre  la 
vote  &  la  commune,  et  pour  l'abolition  do  h  peine 
de  mort,  et,  avec  li  droite,  dans  nr-sque  toutes 
les  autres  questions.  Il  adopta  toutefois  l'ensemble 
de  la  CoiiSt!tuiiu:i.  Apr^'^  l'<'lc_  lu.n  du  10  lécemlir  -, 
il  Vida  en  .ore  quelque  temps  avec  le  parti  démo- 
cratique, contre  rmlcrdictioa  des  clubs,  contre 
l'ordre  du  jour  Oudinot  sur  les  affaires  de 
Rome,  etc.;  puis  se  rallia  k  la  politique  de  l'Ë- 
lys'e,  évita  de  prendre  part  aux  derniers  débats 
ilo  la  Oonsiiiuanie,  et  accepta  un  poste  administra- 
tif. D'abjrd  sous-prtfet  de  Montdimart,  il  est  au- 
Jourd  hui  préfet  à  Moatauban.  il  a  été  décoré 
le  9  lérrier  IS&S. 

LORICHOX  (  Anto{ne-Lotiis<:onstant) ,  graveur 

français  en  taille-douce,  né  à  Paris,  le  20  octobre 
IHOO*.  étudia  i!e  bonne  heure  tous  M.  Forster, 
ent  a  -  a  isiti,  ;i  l'Eco'e  des  beaux-arts  et  y  rem- 
porta le  second  prix  de  gravure  en  1818  et  le 
grand  prix  en  I8'J0.  Pendant  son  séjour  en  Italie, 
où  il  dessina  les  principaus  aojets  oca  maîtres ,  il 
envoya  un  Eeee  homo,  du  Titten,  et  le  Mariane 
mystiqiu  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  du 
t^orri'f^e,  exposés  .ui  Palais  des  beaux-arts  et  au 
musuL-  royal  (  IS23-1827).  De  retour  à  Paris,  en 
1826,  il  grava  plusieurs  coutumes  pour  l'ouvrage 
du  Sacre  4$  (Mtrkelf'it  travailla  peu  après  à 
riMfM0mphl»  gteegue  et  romaine,  et  à  r£xp«'d(- 
tim  de  la  Uorfê.  Parmi  les  sujets  gravés  et  eipo- 
sès  par  lui  depuis  celte  époque ,  en  dehors  des 
fragments  de  ces  publications,  nous  citerons  :  un 
buste  de  Mécène,  le  pnrlrail  de  Dambray,  d'après 
.M.  Jules  Diipré  (  is:t3  )  ;  la  Vierge  dite  du  palaie 
de  Bridye-lValer,  la  Vierge  du  pa'ais  Pitti,  la  Bi» 
nédielion ,  du  musée  de  Nap!es.  Ces  trois  dernières 
gravures,  d'après  Raphaël ,  ont  figuré  i  l'Enosi* 
tion  universelle  de  lK.'t.'>,  avec  la  Vierge  au  rideau, 
du  musée  de  Florence,  et  plusieurs  anciens  en- 
vois. M.  C  instant  Lorichon  a  obtenu  UlW  V  mé- 
daille en  1827  ,  et  une  1"  en  1836. 

LOBOIS  (Édouard-Louis) ,  administrateur  frao  • 
Çais,  né  &  Nantes,'  le  27  janvier  1792,  fit  son  droit  , 
à  Rennes,  fut  choisi  par  l'école  de  celt  - ville  pour 
aller  complimenter  l'Empereur  après  soa  retour 
de  l'Ue  d'Elbe  et  obtint,  dus  celte  0Masi0D«  la 
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jnn^-pr.'fecture  de  Chrileaulin.  A  la  rentrée  »les 
Bourbons,  il  fut  emprisonne  par  suite  <le  la  loi 
des  suspects,  puis  banni  de  France.  Il  >e  retira  A 
Bruxelles,  où  il  exerça,  j  encianl  quatorze  aos,  la 
profetsion  d'avocat  et  épousa  la  tille  de  M.  Ra- 
vel, ministre  des  fiotncei.  A  peine  le  goaverae- 
ment  de  Juillet  fùt-tl  conttittté  que  M.  Lorols  fàt 
appelé  à  la  préfecture  du  Morbihan  (lOa  iît  IK'M»),    et  jou 

3u  il  conserva  pendant  toute  la  durée  du  rf^n"  en  ou 
e  Louis-Philippe.  En  1832,  il  era[)t>clia  ).•  rn  un  e 
ment  insurrectionnel  des  carlistes  de  s  etemlre  à 
son  département.  En  1842,  il  fut  nommé  conseiller 
d'£tat  en  senrice  eztraordiaaire.  M.  Lorois  «vait 
éti  promu,  le  30  mai  1838,  commandeur  de  la 
Légion  dlMUMor. 


journal  de  cette  ville .  puis  son  rédaçteuren  chef, 


LOS  IIERREROS  (Don  Manuel  Bretos  de)  .  cé 
lèbre  poète  espagnol,  né  à  Quel  (province  de  Lo- 
grono),  le  19  déoeabra  ISOOt  fttt  tieré  k  Madrid 
«I,  en  1814,  entn  an  aarviea  eomina  Tolontaire. 
Bn  1822 ,  0  obtint  uo  emploi  au  département  des 
finances,  puis  devint  secrétaire  des  intniulnnces 
de  Jativa  et  de  Valence.  Ses  opinions  liljet  ales  lui 
firent  perdre  sa  place  à  la  restauration  de  Ferdi- 
nand. Chargé  du  soutien  de  sa  famille,  il  trouva 
des  ressources  en  même  temps  que  la  i^loire  au 
tbéAtra,  où  son  premier  essai  dramatique  :  A  la 
vffet  Winsta».  écrit  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  eut 
en  1824  le  plus  grand  succès.  En  1834,  il  futap- 
pelé,  sans  avoir  rien  sollicité,  au  poste  de  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  nationale;  mais  dix 
ans  plus  tard  ^  Je  peu  de  succès  obtenu  par  des 
▼ers  qu'il  avait  composés  par  ordre  de  la  Junte  e."-. 
l'honneur  d'Bspartero  le  fit  destituer.  M.  Breton 
de  Los  Herreros  est  memlira  de  l'Aeadinia  royale 
d'Espagne  depuis  1837. 

Comme  auteur  dramatique,  il  est  d'une  fécon- 
dilt'^  que  l'on  comprendra  facilement ,  si  l'on  songe 
qu'un  (jrand  nombre  de  ses  pièces  ne  sont  que  des 
remaniements  d'anciens  drames  nationaux  ou  des 
traductions  d'œuvres  françaises  et  italiennes. 
Quelques-unes  pourtant  sont  originales  et  témoi- 
gnent de  la  p«ns6e  de  créer  un  théâtre  espagnol 
en  dehors  de  l'imitation  étrangère.  Une  troupe 
espagnole  a  jouéen  IH'tT  .  sur  le  théâtre  Italien  de 
Paris,  plusieurs  pièces  de  M.  Bretot»  de  Los  Her- 
reros; notamment  Ir  Poil  df  la  prairie,  publié 
en  français  à  celte  occasion  (1847 ,  in-SL  La  Terre 
comique  et  la  causticité  mordante  qu'il  saitallier 
à  la  facilité  harmonieuse  de  son  style  se  retrou- 
vent dans  un  autre  genre  traité  par  lui  avec  un 
égal  succès,  la  satire.  On  cite  1-  s  in<.cr^  siiiv  inie^ 
Contra  el  furor  (ilarmontco,  o  maa  bien  contra  los 

Îue  druprecian  el  teatro  espagnol  (Madrid ,  1828)  ; 
oaira  tof  hombre$  en  aefnua  de  ku  mugeres 
(Ibid..  1819);  C^meolObid. ,  \m)  ;  Contra  la 
memt'a  eontagiosa  de  aeribir  para  el  publico 
flbid.,  1833):  la  Hipodritia  (Ibid.,  183'»):  Contra 
los  abusns  y  ilrxprnjmsUos  introdurulas  m  vl  aitr 
lie  la  drclniiHjnoii  tvatral  (Ihid.,  IKH'i)  ,  Hrcuerdos 
de  uu  baxle  de  mascaras  (Ibid.,  lH;t'0;  Epistola 
moral  sobre  las  cos  tumbres  sel  siylo  (Ibid.,  1841). 
Citons ,  en  outre ,  un  recueil  lyrique  :  Poetiat  nH- 
tas  (Madrid,  1831)  ou  simplement  Poetiat  (Pa- 
ris, 1840)  et  un  assez  long  poème,  plus  récent. 
It  l>t'\  cr<}()»d(uje  {la  DesverKÏienza ,  jutemi  joco- 
serni;  Madrid  IH.^S,  in-8).  Il  a  été  publié,  i  Ma- 
drid ,  une  première  édition  de  SeS  ÛBlimw  COm- 
pUim  (1830  et  suiv. ,  5  vol.). 

,  liOSSOia  (Benson) , écrivain  et  dessinateur  amé- 
ricain, néTers  1819,  dans  la  ville  de  Bickraan 
(Dutchess-Couiity,  New -York) ,  reçut  une  éduca- 
tion très- imparfaite,  passa  quci  pie  temps  dans  une 
ferme,  puis  s'asbocia  à  un  hnrlogcr  de  l'ough- 
kMpsie  (NeW;York) ,  et  abandonnant  les  affaires , 
dès  UMt  devint  m  des  propriéttirta  dv  pfiiicipal 


lusqu'en  |P41.  Dans  cet  intervalle,  il  avait  appr:« 

la  K'rav'.ire  sur  bui-^.  Il  .'<e  mil  alors  au  nnnibro  d-s 
tleves  de  l  acadt-inie  de  dessin  de  .New-York  et 
eut  bientôt  fait  .iï>ez  de  progrès  pour  qu'on  lui 
confiât  la  direction  et  les  illustrations  du  ïamilu 
Magazine  de  New-York.  Dessinateur  à  New-York 
et  journalisie  à  Poitghkeepsie.  M.  Lossing écrivit, 
tre  .  jx^iîdant  l'niver  de  1H40  à  1841  ,  unpetit 


itn- 


1-1  f'i*. 


cueilli  avec  estime 


An  nulline 

liiitnrtj  of  the  Fine  Arts  (New-York.  in  l8),  et 
qui  fut  suivi  d'importants  ouvrages  sur  la  révolu- 
tion américaine:  Seventeen  hunared  and  Seventy 
six  ri776l  (1846 ,  grand  in-8  de  plus  de  'mp&gef), 
illu-'tré  de  "^O  gravures  de  la  main  de  Tauteur ; 
Lives  iif  Ihe  signcrs  i  f  Ihe  deelaralion  of  ïnde- 
pindniifi-  jIH'i7.  in-l2):  Picluiial  field-Book  of 
the  flfiw/u/mn  (1848-IH.V2,  2  grands  vol.  in-8,  aveo 
plus  de  10()0  gravures),  publication  monumentale 
destinée  à  illustrer,  )ar la  plume  et  le  crayon, les 
lieux .  les  hommes  et  les  grandes  scènes  de  la  ré> 
vohition  «  t  préparée  par  quatre  années  devoyages. 
Au  milieu  du  succès  qui  aLLUeiHitce  l><  l  ouvrage, 

I  niceudie  qui  détruisit  l'immense  éLiblissement 
de  SCS  éditeurs,  les  célèbres  Harper,  de  New- 
York  ,  anéantit  la  plus  grande  partie  de  la  pre- 
mière édition,  à  peine  terminée.  Une  seconde, 
perfectionnée  par  l'auteur,  fut  mise  sous  presse 
en  mars  18&5. 

On  a  encore  de  M.  Lossing  :  JUstoire  iltuslrt'e 
des  États  l'nis .  destinée  au\  écoles  (  iH.'/i):  \os 
comfMtriotes  (Our  Countrvraen.  lK.').'j ,  illustré), 
suite  de  notices  biographiques  avec  portraits.  Il  a 
donné  plusieurs  pamphlets  historiques  et  biogra- 
phiques, et  collabore,  par  des  études  de  biogra- 
phie historique  et  par  des  dessins,  à  divers 
recueils ,  notamment  au  Uarper't  Magasine. 
M.  Lossing  prépare  ou  exécute,  en  ce  moment, 
un  double  pendant  du  l'ictorhil  Ficld  Bs»ok .  une 

f rande  Histoire  illustr&  de  la  guerre  des  Étatt- 
^nis  en  1812 ,  et  une  Uittoire  de  la  domtiiaftofi 
française  en  Amériqvte,  ainsi  qu'une  série  de  vo- 
lumes relatifs  à  l'histoire  des  premiers  établisse- 
mentâ  au  delà  des  AUeghanys  et  à  la  biographie 
des  plus  ancient  cdona  de  l'Ouest. 

LOniIAN  (>^'illiam-SchombcrgRobert  Kerb, 
8*  marquis  db),  pair  d'Angieterre,  né  en  1833, 
près  d'Kdimbourg,  descend  d'une  ancienne  Ut- 

mille  écossaise  élevée,  en  1701,  au  marquisat  et. 
en  1821 .  à  la  pairie.  Après  avoir  fait  ses  études  s 

rnnivri  Mlr  l'iHfiu'd.  il  [.ni ,  en  1841,  U  place 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords. 

LOTTtN  DE  LAVAL  (Réné-Victorien  Lottir.  dit 
Victor), voTageur  ftunçais,  né  à  Laval  (Mayenne) , 
en  1815  .  (lébuta  comme  romancier  et  puisa  dans 
les  mémoires  et  les  chroniques  la  matière  d'un 

ci  rtain  nondire  di^  vnhimes  qu'il  produisit  jus- 
qu'en \Wkï.  Liés  IH3.S,  ses  goûts  se  tournèrent  vers 
les  voyages  scientifiques,  et  il  entreprit  une  prome- 
nade a  travers  l'Italie,  la  Sicile ,  l'Illyrie .  la  Grèce, 
l'Asie  Mineure,  puis  en  1844,  une  excursion  dans 
l'Asie  occidentale.  Il  dessina  et  moula  les  curio- 
sités du  pay^.  d'après  des  procédés  nouveaux  et 
commodes  .  (pii  c  tini  >     iil  la  méthode  qu'il  a  ap- 

rlée  lui-même  lotttnophi'itic  Trois  ans  plus  t.ard, 
fut  officiellement  envoyé  en  Ëgypie  et  au  Sinai. 
8n  méthode  a  été  récemmeut  acquise  par  l'&tat. 

II  a  été  décoré  en  m»rs  1847. 

On  a  de  lui  :  Im  TniofMi»  (1832,  %  vol.  in-12); 
Marie  de  Méd}(\!i  :1H,14,2  vol.  in-8);  Robert  le 
Magnifique  (I83.'> ,  2  vol.  in-H)  ;  le  Comte  de  SVty 
(1838  ,  2  vol.  in-8) ,  Andalousia,  ou  la  Perle  des 
AndaUmm  (18V2 .  2  vol.  in  8)  ;  les  Comtes  de 
Montgomerg  (1843,  3  TOl.  in-8);  lAïaillifrlét 
chemins  (1837 ,  2  ToL  ia^(  MmmiH  tomfm  d« 
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lotUncptoêlie  (mi.  in^),  daBaffurU.  LeUres. 
fur  les  ADiiquités  de  FAsie,  1m  runes  de  Niuive 
«t  dec  article»  de  Tariélés,  de  «moiim  «i  d'aichéo- 
logie  dan*  dlfUrenti  journaux  «t  reoiMila. 

LÛTZK  (  Rodolphe-Hernunn  j .  })lnloso|ihe  el 
physiolo;.?'"'!''  alloinaiid,  ne  à  BaiiUru ,  le  21  mai 
1817,  actieva  ses  éludes  à  l'universilé  de  Leip-iick, 
CÙU  |irit,en  1838.1e  double  titre  de  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecùie,  et  davint,dès  Tannée 
suivante ,  agrégé  à  la  Faeiulè  demèdeeiiM  et  i  oelle 
de  }ihilos(i[iliie.  Après  avoir  exercé  deux  ans  4 
LeipMck,  cumuiL'  inofejseuriuljoiiit,  il  fut  nommé, 
à  GœUm^ue,  jirul'j^seiir  tilulair*'  de  pliilosophie. 

Parmi  les  travaux  |^»liiJoâoptii(^ues  de  M.  Lolzeoa 
remarque  :lf(ftoj>/ty«(9iH>  (Leipsick,  1841),  divisée 
d'après  la  méthiKle  de  Herbart ,  en  ontolo»(ie ,  syoé- 
chologie  et  eidologie;  un^  Logique  (Ibid..  1843); 
un  Irailé  surl'lth'e  dn  beau  (uber  dcj  lîcp.  ifT  il-  r 
Schœûheil;  UccUiiigue,  IS4.')) ,  el  un  t;cr:i  sur  U-ji 
Conàititns  du  beau  dans  l'art  (liber  dieUedingun- 
jpiB 4er &unatscltœQheileB ;  GiBiiiugue,  1847).  lia 
aussi  publié  queloues  ouvrages  de  médecine  :  Ut 
Pathologie  H  Ui  Mérapeutique  générales  «otuidi- 
rées  comme  des  sciences  naturelles  m^niaues  (die 
Pathologie  und  Tliorapic  .ils,  etc.  :  LeipM  A,  1H  V2  ; 
2*  édit. ,  IWK)  ;  l*injii)Utg\eijrnéfaU'  ilf  la  rie  cor- 

I  orelle  (.Vll^'craeiiie  Physiolo.;ic  des  Kmrptrlichen 
Lebeos;  Gœtttngue.  1H.Î1);  Psychologie  m^dicaU 

Sedieinicshc  Psyciiologie  ;  ibid.,  1852),  etc. 
n:;  k  querolie  entre  les  spiritualistes  et  les  ma- 
térialistes.  aujourd'hui  si  vive  en  AU- magne, 
M.  I.uU-,  s.in.s  L-lio  eiilitlronieiit  d'accuid  avec 
M.  Aodolpbe  Wagner ,  e&t  signale  parmi  priu- 
eipnu  MmiatiiMil»  iMlfnilMmt. 

UNTAimW  (Clnrles),  bibliographe  fraisais, 

né  à  Al>l>(>ville .  vers  1810.  est  surtout  connu  par 
la  p:irl  «u  il  prit,  de  1844  à  1H4H,  à  la  rédaction 
de  la  l.iltt  rature  fnnictme  foulnnporaine.  Attaché 

1  celle  éiXMjue  aux  travaux  historiques ,  il  est  de- 
Teou  archiviste  d'Abbeville  et  a  continué  les  pu- 
bUoalioiia  archéologiqiies  par  lesoueUes  il  s'élâit 
fidloomialtra  des  18». 

On  cite  particulièrement  de  lui  :  Absence  et 
fOUreniri  (1H3H.  in-«1  ;  Colaliujue  de  la  biblio- 
thèque commumilr  li'  l<i  t  tllr  d'Àbberille  (183H. 

2  vol.  in-8)  :  des  Etsait  ^u'l'>nawfS,  dont  plusieurs 
en  société  avec  M .  Ch.  LabiUe;  la  Sorcelierie  (dans 
la  MMioêhèqiÊe  de*  éhemÎÊu  4»  /br)4  de  Boahteu- 
M«  édîlionBaraotées ,  telles  qmMw  de  JtaRol , 
iftFMlatfie.  XoUèrc.  Rarittr,  VoUaiin,IÊBéhim»rlj 
Tacite,  etc. .  etc.  (IS-'iti  18j4i.  et  desartirles  four- 
nis .'i  /'I  Revue  des  Deux  -  Mondes,  à  IT^i  fo- 
p^dte  moderne,  au  Joumai  de  l'insUvctum  pu- 
MsMie .  et  eu  dernier  lieu  à  U  Jame  toaêmpo- 

fOÊM  (ffOf .  BftBIftOlUIT}. 

LOUBON  (Charles-Iosepb-£mîl^,  peintre  fran- 
çais, né  à  Aix,  le  12  janvier  1809.,  reçut  d'abord 
les  conseiLs  de  Granoi.son  comp*triote .  cju'il  ac- 
compagna à  liome,  en  1H29  et  vint,  eu  lKi2,  A 
Paris ,  où  il  suivit  un  instaiU  les  cours  de  rXoue 
des  beauA-erts.  U  débuta  ee  même  temps  au  ealon 
de  18S3 ,  auiis  U  relottme  au  bout  de  que!ques  un- 
nées  en  Pir.vence  et  fut.  en  184.">.  rommé  lii- 
racteur  de  1  école  pratique  de  des!>iQ  d<i  Marseiile. 

II  a  fait  encore  quelqiits  vov-ages  en  Suisse ,  en 
Italie,  eu  Toscane  (1  Ki  1  - 1 8.').')) .  U  a  produit  ttU 
nombre con.siderable  de  sujets.  régllîAnaieBt en* 
Toyés  aui  salons  annuels  de  Paris  on  «n  eipoei- 
tions  départemeolalM.  Noue  ettenms  :  le  Cammm- 
nxondtun  prisonnier  '  IMn);  une  Pmmenade  aux 
Casdni  de  Fhimice  {IKH  j  ;  Je  nus  Christ  et  la  Sa- 
mariJoine  ■  Un  (.énois  à  lu  fontaine  (1840)  ;  les 
uaatre  ports  de  A'aïUes,  du  U<m9t  de  la  6'tiokit, 
«m  JtamipM»,  «anomMe  pnr  le  oÉnisièiiifwv 
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la  chambre  de  conuœrce  de  Marseille  (184:2)  ;  u* 
Épisode  du  chnléra.  au  musée  de  Montmèlis 
i VèA») \lêMésU  Cimem ,  ka  Imée  éucempdu 
midi ,  MtÊktitr  du  For.  la  Fmrmûèfe  dt  Sotimibrc, 
à  l'Hxjiosilinn  universelle  de  IH.V1;  Najx<a,au 
.salon  de  18.'>7 .  et  une  foule  de  sujets  de  genre, 
pnilraà:i,  jia\^sayes,  elc.  (1H35-18.j6)  ;  des  de  ' 
fournis  à  l  llUutrationf  «ui  Fratt^ptis{ 

etés-mémes,  etc.  M.  Bfll*  Loaton  a  ahde  .  

de  nombreuses  léecmpaases  dans  ks  expositions 
déBsrtemanUlee,  une  9*  nuidaiHe  en  éB42,  une 


I.OUDOK  (Jane  < 

anglaise ,  née  près  Bimfaighai,  an   

ment  de  ce  siècle,  eut  de  bonne  heure  pour  les 
travaux  littérsiree  une  aptitude  dont  Hie  voulut 
tirer  parti  pour  venir  en  aide  à  son  pere ,  ruiné 
|)ar  des  6;.tciil.i;io;i3  malheureuses.  Bon  premier 
roman,  la  Momie  (the  Mummy.  1827),  naïaeé 
l'obscurité  et  riuexpérienee  de  raoteur,  nt&n 
i  eitentien  riss  rfirinritrr  «i  itritiipies  engleo ,  g» 
en  leoèrent  leflen  etl'exèewtion.  Lesnèneee^iee» 
aait  en  l'an  deux  mil ,  '  (  il  y  <?tait  qitefrlinn  d  une 
foule  de  choses  regardées  alors  comme  t\e>  chi- 
nicres,  telles  que  les  chemins  de  fer  atmosi*lié- 
riqaes ,  les  rails  suspendus  au-dessus  des  vttles,  le 
télégraphe  électriqoe,  l'èdairage  des  herteRea,  li 
charrue  à  vepenr,  etc.  Ce  Alt  I 
idée  eui  nmeon  m  —flege  4e 
M.  John  riaudius  Loudon;  ce  savant,  quii  a  plK 
hlic  de  nombreux  ouvrages  sur  la  hotnnique,  le 
jardinage  et  l'asTicolture,  fut  frappé  de  c  .-ttp  <  on- 
ccplion,  qu  il  chercha  même  plus  tard  à  réaliser. 

Cette  union  changea  la  carrière  de  ndetrea 
Loudon;  elle  se  voua  aux  anvauA  dn  son  mari., 
devint  aen  intelligent  oelldienttenr,  ;et,  après  sa 
nMrt,eCtivi  •  en  1H43,  èditn  avec  soin  ifueltiues- 
unes  de  ees  [>iu^  importaiile-  produrtions.  Ousnt 
aux  siennii'  {  roiTcs,  elles  oncerrieni  on  ccneral 
rhorlicultvire  pratique.  Voici  les  plu.^  rt.-j»ân<lues  : 
^<  Fleuri  de  parterre  (tbe  Ladf 's  Flower-garden)  -, 
to  ^ardma^  )aawjiiin|  iir  l»>nieej  ;  jie  JtoiMiei  de 
tattipagne  et  m  JhMMM  4v  fteeWMnf  étt'ftK^tSiitt 
(Compani'-ns  to  the  Flower-prarden).  Tons  ces  li- 
vres, dont  ie  dernier  s'est  tiré  à  plus  de  V)000  exem- 
pliiirrs.  si  tit  clairs,  t  ivaiumiiii  écrits  et  tont  ai- 
mer ce  qu  lU  enseignent.  A  la  fin  de  ISôdelien 
donné ,  avec  M .  George  Don ,  une  éditieiMNHf|pil- 
tentent  refondue  de  tm  tkiqfdtpéâiÊ  âm  fkmtes 
(Londen'a  BncyclopeHMe  «T  ^plams,  fn-«  et  fi?.) , 
comprenant  la  de»cripti<  '  Uculiui« 
et  les  uMges en  médecine  ou  eu  m  iusii  iedetoutes 
l'js  planlesde  l'.Vnclelerre.  Mtstres-  Loudon  reç'Mt 
de  la  liste  civile  uo«  pension  annuelle  de  100  livrée 
sterling  (2600  1t.)  ^  en  récompense  des  Mtfioit 
rendus  aux  lettres  pvnUe  et  son  nvi. 

Sa  fille,  miss  Agnès  Lovnnir,  wêei«f«1<M,« 
publié  pl'isieiirs  contes  et  petits  livres  à  l'osaffe 
des  enlauis ,  et  fourni  aux  recueils  périodiques  un 
aisen  onnénMihn  il'flMnis  nt  dni 


LOUDON  (Cbarie^,  médecin  anglais,  né  vers 
1808 ,  it  punie,  tn  qneUlé  de  commissaire  rayelf 
de  rinspeetion  dee  entarte  employés  dattinsnm- 

nufaclures  d'Angleterre;  le  résultat  de  ses  obser- 
vations sur  les  classes  ouvritVes  fut  un  livre  sin- 
pulier,  intitule  :  Suluhnn  f/x  problème  de  In 
population  et  de  la  substsiance,  soumise  à  un  mè- 
deein  dans  une  série  de  lettres  (1842) ,  2  vol.  in-8). 
ffappuyantsur  nn  Mtd'tandmme  «qttmié  par 
la  physiologie .  l^ntenr  oroit  tmnt  troinw  nn  re- 
mèdc\nntre  l'excès  de  fécondité,  q\n  est  l'objet 
des  preoccu^raiions  n^aithosiennes .  en  proposant 
un  systè  ne  d  allaitement  triennal.  A  défaut  da 
jugement  des  moralistes  sur  la  natare  màme  de  ht 
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W  donnèM  sur  imgHÙtê  rtfoaê  soa  étruge  m- 
pédiiBfc,iKitété(  •  '  ' 


LOUDITK'  fF.uf(«'ne  BAtLïYOCiBR ,  dit),  jvjrna- 
liste  et  iitMome  de  lettre»  français,  r  é  à  Louduu 
(Vienne),  le  8  juiUel  1818,  ût  ê^i  etud&s  à  Nantes 
«t  4  Poitiecs,  M  fit  c«o«fair  licsocté  en  droit  dans 
••tted0iBièMTilk«BlMS,«lvint  à  Paris,  où  il 
éetinx  dans  ks  jourotox  dei  articles  de  phihui- 
p4ie ,  de  littérature  et  «ie  critique ,  qui  MtivIrtDt 
sur  lui  ialienti  .11.  En  1H48,  U  prit  purl  a  1a  ré- 
daction Ae  l  hre  nomelU  et  du  CurresponuLaut. 
Quand  K.  de  l^Ydloux  devînt  miuutre  ,  U  E.  Lou- 
«»«  qpù  4Utt  aoa  fMaéiaiM  particulier,  entra 
dans  las  buream  dei'iMlndtiOB  jpaliikiiM  :  il  en 
«oitit .  an  même  temps  que  soa  ohaf  (soâl  ltt9) , 
poar  devenir  sous-l>tbiiotoécaire  da  l'Arsenal. 

On  a  de  lui  :  <a  VtruUe  (l'aris.  1S49,  in-8).,  ou- 
vrage historique  et  descriptif  ;  ies  trou  Haces .  ou 
Its  AUemandt,  tes  Anfflai»  et  Us  Frunçau  0Hb2  , 
in'tt  «  âtade  philosoptuaiM  ;  te  ^tnùen  omtewrt , 
mmtHbmte  framçaiÊêke  tm  à  lêil  (t«&6).  ou- 
fW§t  dont  on  a  loué  l'impartialité;  U  8aUm ,  ou 
t&lpotition  nnivenelle  dn  hmtUMxrtâ  (ISU);  Vie 
4u  g-'nanl  Âbattucci  (|H.>:,^.  M  F.  LoMMtiiVD 
jeUacleurs  du  jourual  i  L  nion. 

LODGM  (Jafaa-Graiiam) ,  sculpUur  anglais ,  né 
A  firnimhsai  (oaaaté  4e  Northumberland)  dans  ks 
premières  années  du  siécla,  etfib  d'iia  petit  fsr- 
juier,  uni. m  son  père  aux  travatn  das  ckaaips, 

lorsqu'un  peiitlriiiai]  du  voisinage ,  qui  par  hasard 
Tit  son  penciiaat  pour  les  arts  plastiques ,  s'mté- 
nsia  à  et  lui  commuaiqaa  des  copies  de  Mi- 
«hii-àBge  ai  de  Canova.  11  vint  alws  à  Londres , 
0k  aoa  praiMar  soin  fut  d'étudier  i'adasirable  col- 
leetiondes  narfarea  d'Elsin.  En  1826,  ildébuU 
aux  expositions  de  l'Académie  royale  par  la  Jfort 
de  Turnus .  bis- relief  composé  d'après  le  r.  cit  di: 
Virgile.  L'année  suivante,  «a  statue  de  Jfi/«  fil 
J>eaueottp  de  sensation,  et  fut  proclamé  (>ar  le 
Mintre  ilaydon  «  l'effet  le  plus  extraordinaire  de 
nn  depuis  les  Grecs.  »  M.  Loisgh  donna  ensuite 
le  Samton ,  acheté ,  ainsi  que  Milo ,  par  le  duc  de 
"WeUinjrton.  Après  avoir acnevé  legroupedes  Cke- 
vaux  de  IhiHC/m,  M.  Louf^li  partit  pour  l'Italie 
(iti^),ouil  séjourna  quatre  ans.  Ce  fut  là  qu'il 
exécuta  plusieurs  travaux  pour  le  duc  de  Northum- 
berland^ un  de  SMj^usgénéreuz  patrons ,  ainsi 
cpsyawf  l»dwdaftiMieiliHdiltid  BiTWigltsiTi,<tc. 
ï)epuis  son  retour  en  AnRleterre  (1R88) .  il  envoya 
à  1  Académie  royale  plusieurs  bustt's  en  marbre  et 

al-fs  :  rUnfant  et  le  dau- 


1  '  j  I  1  .s  I  j  u 


queli]ues  proiluct 

vhin,  uM  Jeune Bomo tue  1  rndnnt  des  fruits, Ophé- 
iie^Mébé  dhmtét  de  l'Olympr,  Jago,  et  le  beau 
ifa  das  PiuÊHun  (li44)t      affarlint  4Ja 


Bn  dehors  des  expositions ,  on  doit  encoia  à 
Jf .  Lough  la  Reine  Victoria .  pour  k  IVrarse  de 
Londres,  et  le  Monumnu  funéraire  de  South^ 

il846);  lord  Uatlinyt  (ltV4H).  statue  colostale, 
rigée  par  souscription  sur  les  remparts  de  Malte  : 
l'évèque  da  Sydney.  Broufhum  i  la  cathé- 

drale d*  Caaterbory.  On  peut  voir  as  palais  de 
Sydenham  les  copies  des  meilleurs  ouvrages  de 
M.  Luuph  :  Jfilo ,  Satan .  Datnd,  Àriel,  Titama, 
le  Luttn,  dont  certains  orignaux  appartiennent  à 
sir  U.  W.  Hidley ,  un  des  plus  anciens  protecteurs 
de  U.  Lough ,  et  qui  possède  à  Cathon  Terraea,  de 
cet  artitta,  dik  slatasa  de  fraudeur  naturelle ,  re- 
présentant des  UroB  da  Shakqpaare ,  des  groupes 
en  bronze  qui  retracent  les  principales  scènes  de 
ce  poita  et  noe  série  de  bat-reliefs  d'après  les  dia- 


français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
en  1787  ,  i  A!  (Marne) ,  fut  reçu  docteur  à  Paris  en 
lau.  u  TCgraasaan  Russie «t  «ntra  ensuite,  sans 
Itot  «t  «w  âoâtioBS  4  l'kApital  delà  Gharild.  où, 

pendant  plusieurs  années,  li  poursuivit,  malgré 
les  exigences  d'une  nombreuse  clientèle  .  ses  étu- 
des de  diagnostic  H  d  anatomie  ivilholupiqwe.  U 
commença  aseex  tani  à  écrire.  Ses  premiers  tra- 
vaux ,  nich^tkts  omiowwM-^thologifmÊ  amJa 
fiJMJMm  (18X6,  itt<^| , snr  latmmatmmmmpuim 
é»  futamae,  h  ersup ,  ist  oMt  du  fbie,  «le. 
(18Î6 ,  in  Kl  ,  \o  firent  nommer .  en  1«M  .  membre 
do  l'Académie  di-  tiiédeciae  (section  de  imlliolome). 
Sa  réputation  comme  praticien  éiaii  dfjà  (aiie  à 
cette  t  {MU|ué  ft  lui  avait  assigné  une  place  remar- 
quable dans  cette  école  dont  fiayle  etLaéonec  étaient 
laa  cMs.  Bn  inBt  Uilt  pirtM  da  la  osannissioa 
médicale  envoyés  4  OihraHw  fonr  obsaivsi  la 
fièvre  jaune,  et  concotirul  avec  sr  ^  cm  frères, 
MM.  Chervin  et  Trou^s^au  ,  à  la  j  ablicaiiou  des 
Documents  (1882.  'î  vol.  H  sur  cetie  épidémie; 
il  s'y  déclare  partoan  du  pnncipe  de  la  contagion. 
Kn  1831 ,  M.  Louis  se  présenta  «ans  succès  au  eon- 
eours  panr  la  okatre  oe  eliniqw  interna  4  la  Fa- 
culté. Mèdcein  de  la  Pitié  et  da  l'Râlsl-Dieu ,  il 
s'est  retiré  ,  en  \KtK,  après  avoir  déployé .  pendant 
le  long  exercice  de  tea  fonctions ,  une  perspicacité 
et  nne  prudence  qui  lui  ont  acqnis  UDO  gfttdo 
autorite  dans  le  corps  médical. 

Ce  savant  médecin ,  créé  of tleiar  ës  la  Légion 
d'honnaur  la  M  décembre  .  a  enaora  écrit: 
||M4evefcar  svrla  fiit  re  »vp4<>«<«08»,îvol.in-R; 
2*édit.  augmentée,  IKidI .  comparée  avec  les  mala- 
dies aii-'iiM  !i»s  plus  ordinaires;  Emmen  dr  l'exa- 
ineu  (If  Mmustam  (]K:V't .  in  H) ,  où  il  démontre  par 
des  faits  irrécusables  dans  quelle  erreur  était 
tombé  ce  dernier  «n ,  tiwtant  comme  de  simples 
fle^asies  la  pfathisie  pulmonaire  et  l'affection  ty- 
phoïde .  Reeherehes  tut  les  effets  de  la  saignée  dans 
qurUiuex  n\aladies  inflammatoirex  (  1H.{f> .  in-8)  ; 
enfin  des  mémoires  et  dissertations  dans  le  Me 
eueil  de  la  Société  médicale  d'obsen  ation ,  qui 
lui  a  décerné  le  titre  de  président  perpétuel. 

LOriS  (Charles-Aacuirte) .  ex-roi  de  Bavière 
né  le  ?5  août  1786,  du  premier  mariage  du  roi 
M.uirnilien  Joseph .   étuaia   aux  université:^  de 
Lamishut  et  de  Gœttingue,  et  prit  part  aux  cam- 
pa^rnes  contre  l'Autriche  en  1809.  Se  livrant  en- 
suite tout  entier  à  son  goflt  pour  les  haara-arta, 
U  vécut  à  réoart  das  anaires  publiques,  «t  s'im- 
posa la  plus  stricte  économie ,  afin  de  consacrer 
ses  épargnes  i  l'acquisition  d'objets  d'art  et  à  la 
construction  de lalïrypfofhr'/wr, magnifique  muséa 
de  sculpture.  Il  sucera  à  son  oère.  dont  il  était 
le  fils  aîné,  le  13  octobre  1825.  son  gouvernenMt 
donna  d'abord  les  ptos  baUss  «spéranoss.  Lann- 
sars  tat  abolie  ponr  laséorfts  BM  polittqMs,  das 
réformes  éi^ooomiques  eurent  lien  aans  1  adminis- 
tration :  mais  bientM  l'influence  toujours  crois- 
sante du  clergé,  la  fondation  de  nouveaux  cou  , 
vents  dont  le  nombre  doubla  enmoins  de  dix  ans- 
enfin  le  système  de  réaction  que  le  roi  suività  par- 
tir da  1630 ,  eattaèrent  desalannas  aux  amis  de  la 
liberté.  Plusiwrs  de  osa  dtroiors,  tais  que  Bahr, 
Eisenman .  Volkhardt  furent  détenus  arbitraire- 
ment, exilés  ou  forcés  de  prendre  la  fuite.  Plus 
d'une  fois  les  protestants  se  virent  privés  de  la 
jouissance  des  droits  que  leur  acoonie  la  consti  • 
tution.  L'iidluence  de  l'ultramontanisna  na  osilil 
qua  pour  faire  plaça  4  celle  d'una  eonrtisao», 
Lok  Montés,  qui  avtH  rnpiM  la  Mnr  tatlmi 
monarque  (1846).  L'ex  danseuse  tetOfiéa  aoB' 
tasse  de  Landsfeld  et  reçut  un  flef  dont  les  re- 
venus s'élevaient  à  ]'2."i,(N»o  fr.incs.  File  fit  ren- 
voyer ,en  1847.  le  ministère  Abel,  tout  dévoué 
M  dérivé.  IMafMiqtMUa  AtpvsfbssiMde  iif»> 
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riserl.i  ciuse  du  jir.  K^ès,  l'opiiiidii  puMique  ne 
laissa  pas  (lui-  lii'  la  llelrir.  ainsi  que  touii  ceux 
qui  se  ralliaient  à  elle.  L'iDdisnation  populaire  se 
trahit  ea  mowrtflMmto  tamiiUtt«iu  ausquek  l'u- 
iÙT«nité  prit  UM  put  ictÎT*.  Pour  punir  Its  étu- 
dltnts,  le  roi ,  le  9  rèrrier  1848,  fit  nupendre  les 
cours  pour  le  reste  de  l'année;  mais  de  nouveaux 
troubleii  le  lorcèrctil  dciu  jours  a|)rès  ;i  retirer 
tOD  décret,  et  à  renvoyer  la  favorite  (11  février). 

A  la  oouvelle  de  la' révolution  de  Février,  il 
convoqua  de  nouYellae  ohunbres,  et  promit  plu- 
sieurs réformei  pir  ion  manifeste  du  8  mars. 
Haïs  ne  pouvant  se  résoudre  à  renier  son  passé , 
il  aLuii.iua,  le  '20  du  niémeiiiob,en  fiTeiirdeson 

lils  ;isn<- .  Maximihen  II. 

On  .s'accorde  à  reconnaître  la  8ages5e  du  gou- 
vernement de  ce  prince,  dans  tout  ce  oui  ne  tou- 
chait pas  aux  afmres  pditiques.  Il  fit  un  bon 
emploi  des  finances,  inaueura  le  premiai  ebeniin 
de  fer  qu'ait  possédé  TAlleniagne ,  cdd  de  Nu* 
remborK  à  Fiirtli  ;  fit  creuser  le  neati  canal  de 
Louis  (Luilwigskanalj  qui  unit  le  naïailie  au 
Mein,  et  fonda  la  ville  de  Lu Iw iR^hafcn.  iMrmi 
les  édifices  qui  furent  élevés  par  ses  ordres,  les 
plus  remarquables  sont  l'Odéon ,  le  Palais-Royal 
de  Munich,  la  porte  de  la  Victoire,  la  nouvelle 
Pinacothèque  de  Munich ,  le  Walhalla  à  Rttis- 
bonne.  Non  content  d  eml>ellir  la  capil  -le,  il 
réussit  à  en  faire  nuo  des  premières  villes  arii.sii- 
oues  et  scienliliiiuos  de  ikurope.  parla  protec- 
tion qu'il  accorda  aux  peintres  et  aux  sculùteuri, 
et  par  le  soin  qu'il  «ul  d'y  transférer  runiversité 
de  Landshui  (1828). 

Le  roi  Louis  a  lui-néme  publié  des  Poéties 
(GedichtejMun  ch.  18Î9  -.  3'edit.,  1839,4  vol.) .  ei 
un  ouvrage  en  pror^e  intitule  1rs  (  nmpngunns  ilu 
Walhalla  (Walha  als  Genosscn  ;  llud.,  IH  Vl  ,  ou- 
vrages qui  portent  l'emprein'.e  d'une  grande  ori- 
ginalité dans  la  forme.  Depuis  qu'il  vit  dans  la 
retraite,  ses  anciens  sujets  ont  oublié  le»  griefs 
qu'ils  avaient  contre  lui ,  et  n'ont  con8en,'é  que  le 
souvenir  des  bt^'iks  entreprises  qu  il  a  conçues  et 
exécutées.  Il  a  reconquis  la  popularité  dont  il 
jouissait  dans  les  jpremières  années  île  son  règne. 

Du  mariage  qu'il  contracta,  en  iKio,  avec  la 
princesse  ThérMe  i*e  Saxe-Hildburgbausen,  il  a 
eu  quatre  filles  et  quatre  fils,  dont  les  deux  pre- 
miers occupent  des  trônes  ,  savoir  :  Ma.xirailien  11 
celui  c!'?  HavMTo,  oih<in  ctdui  d<j  i]r<c-.  Le  qua- 
trième, le  prince  Adalbert,  né  le  19  juillet  1828, 
est  désigné  comme  sucoesseur  deson  frère Othon, 
qui  n'a  pas  d'enfonts. 

LOUIS  III .  grand  duc  de  Hesse-Darmstad,  né 
le  9  juin  180G,  est  tils  du  grand-duc  Louis  II.  Il 
passait,  avant  pour  un  prince  libéral ,  i  l  !  n 
sait  à  la  politique  autrichienne  de  son  |i^re  plus 
ou  moins  d'opposition.  Pendant  la  période  révo- 
lutionnaire, Il  fut  nommé  co-régent,  prit  posses- 
•ion  du  pouvoir,  le  18  Juin  18(8,  et  acquit  une 
grande  popularité  en  s'associent  aux  efTorts  du 
parti  uatK'iial  pour  constituer  l'unité  de  l'Allema- 
gne. Mai>  il  ne  larda  point  à  changer  de  politii]Ut>, 
s'éloigna  de  la  Prusse  qui  repré^eulait  encoie  le 
principe  libéral ,  et  se  rallia  entièrement  à  l'Au- 
trii^e  (juillet  18&0).  A  l'intérieur,  la  réaction 
ramena  le  régime  militaire  et  bureaucratique. 

Le  grand-duc  Louis  nia  épousé,  le  Î6  décem- 
bre ll38,  MathUde-CaroUuc-lredenque-Wilhel- 
mine<3uurlot:e ,  ftUe  de  Lottii ,  roi  de  Bavière. 

LOURDOUEIX  (Jacques-Honoré  Lu*llOI«baRm 
j>i},  publiciste  et  journaliste  français,  né  en 
1787  au  château  de  Beaufori  (Creuse) ,  fit  ses  étu- 
dts  au  collège  de  Pont-Levoy,  et  avant  1814.  fut 
employé  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  d'Au- 
fMi.  ma  *  Paria  tous  la  RMlaurationi  il  coUar 


bora  au  Mercure  et  à  la  Gazette  île  France,  et  pu- 
blia dès  cette  époque  les  Folies  du  srecle ,  ro- 
man philosofibique  dont  le  succès  attira  sur  lui 
l'attention  de  MM.  Decaze  et  Lainé,  alors  minis- 
tres» Attaché  à  la  rédaction  du  Spectateur,  il 
défendilla  politique  de  ses  protecteurs  jusqu'au 
moment  où  M.  Lainé  se  retira  sous  l'influence  du 
centre  gauche.  M.  de  Lourdoueix  se  jeta  alors 
dans  roppositi'>n,etcomhattit  la  politique  rainisté> 
helle  dans  la  Gazette  de  France  iusqvcn  Itâl.  A 
cette  époque,  un  ministère  delà  droite s'étant 
formé,  il  fut  appelé  à  la  division  des  beaux-arts, 
sciences  et  belles  lettres,  au  département  de  l'inté- 
rieur, sous  M.  de  Corbières,  reçut  le  titre  de  baron 
et  fut  créé  chevalier,  puisle 29  octobre  18*26, offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

La  surveilianoe  des  journaux  se  trouvant  dana 
ses  attributions,  M.  de  Lourdoueis  ftot  nommé, 
en  1827,  directeur  du  bureau  de  censure;  mais  il 
sortit  du  ministère  h  la  chute  de  M.  de  Villèle, 
et  refusa  d'v  rentn  r  (jiKind  SI.  i\r  Poyronnet  fut 
appelé  au  département  de  1  intérieur,  en  1830.  A 
partir  de  cette  époque,  il  devint  le  collaborateur 
assidu  de  son  ami,  M.  de  GeQ0ude,àla  GaxiMdê 
Fnmeg.  Polémiste  aident  mais  sincère,  il  se 
plaça  parmi  c<mix  qu'on  ^pelait  alors  les  héré- 
siarques delii  léiiilimilé ,ou  encore  Ynllairiens île 
la  ilriiitc .  et  qui  s  ell  '•  ça:i:'nt  d'allier  les  traditions 
religieuses  et  légitiniisies  avec  les  tendances  phi- 
losophiques et  libérales  de  leur  époque.  C'est 
ainsi  qu'an  moment  où  les  autres  partis  se  bor- 
naient  à  demander  une  simple  réforme  électorale, 
K-  de  Lourdoueix  mettait  en  avant  le  principe  de 
la  souverauulé  du  peuple,  et  réclamait  de  toutes 
SCS  forces  le  sulTrage  universel.  En  1849,  après 
la  mort  de  .M.  de  Genoudc ,  il  est  devenu  proprié- 
taire et  rédacteur  en  chef  de  la  Gaselte  ou  il  con* 
tinue  de  défendre  avec  talent  les  traditions  de  soa 
prédécesseur. 

On  a  de  lui,  outre  les  Folies  du  siècle  (lflI7, 
in-8)  :  1rs  Séduetions  politiques  ou  Van  1821  .  ro- 
man (181'2  ,  iii-8)  :  de  ta  Restauratinn  de  In  S(Hii'lé 
frnnçdise  (183.3,  in-8) ;  de  io  V^riK'  unirertelle 
(wur  servir  d' introducHcn  à  lu  pht/ocophte  du 
Verbe  (1838,  in-8):  la  liaison  momrcfctoue  (1838, 
in-8),  en  collaboration  avec  M.  deGenoude;  ÉUt»- 
tinns  et  priirrs  (1H?»7,  in  1?  ;  ?•  édition,  18.')0|,«t©. 
sans  compter  uu  certain  nombre  de  brocnoréa 
poUtiquas. 

LOCBDOUEIX  (Sophie  TsflsnR ,  veuve  Panhier  , 
dame  na)  femme  du  précédent ,  est  née  à  Paris  le 
8  juin  1703.  filevéedans  un  couvent  de  Paris, 

elle  épousa  à  dix -huit  ans  un  commerçant  , 
M.  Pannier,  que  ruinèrent  les  événements  politi- 
(lucs  de  IHl  '(  Quelquesannées  plus  lard  .elle  épousa 
en  secondes  noces  M.  de  Lourdoueix  ,  alors  cen- 
seur royal.  Encouragée  par  le  succès  des  articles 
qu'elle  iit  insérer  dans  les  journaux  du  temps, 
elle  écrivit  des  romans  sous  les  initiales  S.  P.  oa 
sous  le  nom  de  Sophie  Pannier  ;  entre  autres  :  le 
PrtUre  (IH'iU  ,  4  vol.  in  l'il  ;  la  Vieille  fille  (IWI , 
•2  VI 1  1  ;  Contes  mytholoyiunes  (\HrA,  2  vol.)  \Vt.cr{- 
vain  public  (18'2:i.  3  vol.).  recueil  de  nouvelles 
gui  obtint  un  des  prix  Moniyon  à  l  Acadauie 
française,  etc.  Ses  auvres  plus  récentes  sont  : 
rAth/e  (1836.  î  VOl.in-8),  et  wn  Secret  datt^lc 
Tnnrinqr  (1H4:>.  2  vol),  qui  a  poursuite  le  Fils 
de  SCS  œuvres  {{Hkh  ,  2  vol.)  Depuis  cette  époque 
elle  [larait  avoir  renoncé  ù  ce  genre  de  littérature 
et  s'est  bornée  à  in:-«rer  de  temps  à  autre  quelques 
articles  dan>  la  (.nzette  de  France. 

Mme  de  Lourdoueix  avait  eu  de  son  premier 
mariage  une  fille .  Sophie  PamrtBn  qui  a  épousé 
un  des  rédacteurs  de  hiGa:ette,  M.  BnssOt.etina 
a  écrit  elle-même  dans  cette  feuille  et  dans  M 
Jfocl»,  «00»  la  nom  do  SofiMe  dea  JIToa. 
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LOrVET  (Charles),  ancien  représentant  du 

peuuic  français ,  député  à  Saumur  (Maine-et-Loire) , 

le     oclubre  \m,  fit  ses  élu. les  d./  dp  it,  puis 


s'établit  comme  banauler  dans  sa  viUc  natale,  l'ar- 
tîMn  de  la  maitarcnie  de  Juillet,  il  fut,  nommé 
main  do  Samnir  «t  conseiller  général  du  dé{>ar- 
tement  En  1848,  il  aceneOlit  u  proclamation  de 
la  République  et  se  présenta  au  suffrage  des 
électeurs  de  Maine  ei-Loire.  qui  lui  donnèrent 
86  842  TOix.  Membre  du  coinitc  des  finances,  il 
TOta  constammeut  avec  la  droite.  Après  l'élection 
dia  10  décembre ,  il  soutint  la  politique  napoléo- 
nienne, et  fut  réélu  par  83  193  sufTra^çe:*  à  l'As- 
semblée l^islative,  où  il  fit  partie  de  la  majorité 
rovaliste  Après  le  coupd'Êlat  du  10  décembre,  il 
fui  nommé  comme  candidat  officiel,  député  au 
Corps  léKislatif  par  la  circonscription  de  .'^aumur, 
qui  l'a  élu  de  nouveau  en  18S7.  H.  Louvel  est 
dievalier  de  la  Légioii  d'hoonear. 

LOVAT  (Thomas-Alezander  Pu  asbr  ,  1  «  baron) , 

Eair  d'Angleterre,  né  en  1802  dans  le  comté  d'A- 
erden  .descend  d'une  ancienne  fanulle  écossaise. 
Connu  d'abord  suus  le  nom  de  Fraser,  il  a  obtenu 
en  ÏHM  un  siège  à  la  tj,haiiilire  des  Lord-»  avec  le 
titre  de  baron  qu'il  réclamait  comme  seul  repré- 
fl«ntant  des  Lorat.  U  est  lord-Ueutenant  du 
oomlé  d'Invemeas  et  i^jparlient  à  rotiinion  libé- 
nle.  De  «»  mariage  atec  une  fiUe  de  lord 
Stafford  (1833) «  il  a  sii  enlanU,  dojrt  Falné,  Si- 
I,  «Il  lié  ea  1828. 
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bonhomie.  Doué  ca  outre  d'un  tatent  inimitable 
pour  interpréter,  en  lisant,  ses  propres  écrits,  et 

sentant  sa  vue  afTaiblie  par  le  travail,  il  imapina  île 
faire  des  lectures  publiques  de  ses  cuntes  en  vers 
et  en  prose.  Cette  idée  ori^'in;i]<'  -  1  éminemment 
anglaise,  fut  couronnée  d'un  l'iein  succès  à  Lon- 
dres, puis  dans  les  principales  villes  du  Royaume- 
Uni,  et  enfin  dans  celles  de  Jl'Amériaue  du  Mord. 
Les  derniers  écrits  de  M.  Lover .  qu'il  a  également 
lus  en  public  .  datetit  lie  1S48:  c'est  un  recueil  de 
Foéties  et  de  ^uu^t•ll^■s  sur  l'Angleterre  et  une 
relation  de  ton  Yv^age  Uuénire  owt  ÉUitê-Unii, 


LOVELACE  (William  King,  1"  comte  de)  ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  180Sà  Londres,  descend  d'un 
cbaneelier  du  xvii*  siècle.  U  siège  à  la  Chambre 
des  Lords  depuiii  1838  où  il  fut  créé  pair  avec  les 
titres  de  comte  deLovelace  et  de  rlcomteOckham  ; 
il  appartient  à  l'oninion  libérale  et  est  lord-lieu- 
tenant du  cornlé  ae  Surrey.  De  son  mariage  avec 
b  fille  unique  d-;  lord  Byron  (18'2.'>),  qui  est 
morte  en  1852,  il  a  trois  enfants,  petits-tils  du 
poite  et  dont  l'alné,  Byron -Nod,  Ticomte  Ock- 
SAMt  est  né  en  1836,  à  Londres. 

LOVER  (Samuel) .  peintre  et  litl'Tateur  irlan- 
dais né  à  Dublin  ,  vers  la  liu  du  dernier  siècle  et 
fils  d'un  négociant,  fil.  dans  la  maison  de  son 
pére ,  l'apprentissage  du  commerce ,  avant  de  sui- 
vre son  goûtjpour  la  littérature  et  les  arts.  En- 
couragé par  Tnomas  Hoore ,  un  de  ses  ^tis  il- 
lustres compatriotes .  qui  lui  ouvrit  Taccés  de  la 
haute  société  de  Dublin,  il  écrivit,  vers  1820, 
une  série  de  I/gendes  et  contes  \riaudnis ,  à  la- 
quelle plus  tard  il  donna  une  suite.  Kn  même 
tempe,  il  étudiait  la  miniature;  quelaues-uns  de 
see  portraits ,  WèUngtm ,  lord  Brougham ,  Po^o- 
ntnt  accusent  un  talent  remarquable.  En  1836,  il 
fit  partie  de  la  société  royale  des  peintres  irlandais 
dont  il  a  été  quelijue  temps  secrétaire. 

Cette  même  année,  M.  Lover  vint  se  fixer  à 
Londres,  où  il  déploya  comme  jteintre  et  comme 
écrivain  une  égale  activité.  Tout  en  repro<luisant 
sur  l'ivoire  les  traits  des  plus  éminents  person- 
nages, il  envoyait  aux  Magasines  littéraires  de 
gracieux  petits  poèmes ,  dont  les  superstitions  ptv- 
pulairesde  son  pays  lui  foiiniiv^airiitlr-  sujet,  tels 

Îue  la  Voix  des  anges ,  le  Vérilaide  amour.  Molly 
aven  y  Rosée  de  mai,  le  Trèfle  à  quatre  fnii'les; 
ou  bien  des  nouvelles:  Rory  Omore,  i' Adroit 
Andu .  etc.  Les  poésies  ont  été  réunies  en  tm  re- 
cueiL  U  a  aussi  écrit  quelques  livrets  d'opéras , 
pour  lesquels  il  a  mis  en  action  se.s  propres  ré- 
cita ftory  O'more,  le  ChmtA  blanc,  Fllomme 
/k'i/r<'i/j- ,  etc. 

11  y  a  dans  les  œuvres  légères  de  M.  Lover,  et 
surtout  dans  ses  esquisses  irlandaises ,  de  l'esprit , 
de  UMwté,  ime  saieté  pleine  de  malice  et  de 


LOVY  (Jules)  ,  journaliste  fran5;ais,  né  en  1801 
à  Furth ,  en  Baviére,d'une  famille  laraélile,  vint  ter^ 
miner  ses  études  a  Paris,  commença  son  droit, 

puis  se  jeta  da  i^  h  p'  tite  presse,  qui  faisait  à  la 
Restauration  une  guerre  si  vive.  Sa  verveanonynie 
s'y  est  montrée  intarissable.  Entré,  en  1826,  à 
l'ancien  Figaro,  il  fut  tour  à  tour  ou  à  la  fois, 
rédacteur  de  l'ancien  et  du  nouveau  Corsaire,  du 
Yert-Ven.  de  VEnir'acle,  du  Charivari,  Au  Patn- 
phlet,  de  la  Comédie,  du  Journal  du  plaisir,  du 
Journal  vcur  rire,  et  d'une  foule  d'autres  publi- 
cations de  ce  genre.  En  18!|0,  il  rédigea  avec 
M.  Cuiiimcrsoii,  le  ram-tani,  et  fonda  plus  tard 
avec  lui  le  rinraiwarrr.  On  lui  attribue  une  bonne 
partie  des  excentriques  boutades  qui  ont  paru  de- 
puis  sous  le  nom  de  son  collaborateur,  et  qui* 
souvent,  s  )nt  passées  an  théâtre. 

Il  faut  citer  à  part  la  collaboration  de  M  l.Mvy 
au  i)remier  journal  de  musique  hebdomadaire 


qui  ait  paru  en  France,  le  Ménestrel  (1833),  dont 
il  fut  quelque  temps  directeur,  et  dont  il  est  en- 
core le  rédacteur  en  chef.  Sa  critique  musicale 
se  fait  remarquer  par  un  caractère  général  de 
bienveillance  qui  contraste  avec  l'esprit  mordant 
qu'il  a  porté  de[)uis  plus  de  trente  ans  dans  le 
petit  journalisme. 

LOWE  (Robert),  homme  politique  anglais,  né 
en  181 1,  à  Dingham  (comté  île  Notts) ,  où  son  pére 
était  curé ,  fit  au  collège  de  Winchester  ses  pre- 
mières études  et,  après  avoir  pris  ses  degrés  à 
Oxford  .  donna  ilaiis  les  di\  t  i  <  tulle^'es  de  cette 
université  des  n'-petuions  iiarlituliéres,  de  1H36  à 
1842.  A  celte  efioque,  il  fut  admis  au  barreau 
sous  les  auspices  de  la  société  de  Lincoln' Jun; 
[luis  il  jiartit  pour  l'Australie ,  où  il  ne  tarda  pas  a 
acquérir,  comme  avocat,  une  belle  clientèle.  ËIu, 
un  an  après  son  arrivée,  membre  du  conseil  lé- 
gislatif, il  pril  une  part  .active  i  tiniti-s  li  -  di.s- 
cussions  im|torlantes ,  entre  autres  au  plan  d'édu- 
cation nationale  qui  a  été  ado]>té  par  tous  les 
centres  de  la  colonie,  Sydney  excepté,  etàla  sup- 
pression de  la  peine  de  l'emprisonnement  pour 
acquitter  les  frais  d'un  procès. 

M.  Lowe  était  de  retour  en  Angleterre  depuis 
deux  ans,  lorsqu'aux  élections  de  1K.'i2,  il  obtint 
un  siégea  la  Chambre  des  Communes  pour  un  des 
bourgs  du  Worcestershire  qui  l'a  réélu  en  18.i7. 
Il  a  [iris  place  dans  les  ran^s  de  l'opinion  libérale. 
Dans  le  courant  de  18.55,  il  a  successivement  été 
nommé  conseiller  privé,  vice-président  du  con- 
seil de  commerce  {Board  of  îradt)  et  enfin  tréso- 
rier en  chef  ou  pasrmosfer-yeiieral. 

LOWELL  (James - Russel) ,  poète  américain ,  né 
eu  1819 ,  à  Boston,  et  fils  d'un  ecclésiastique  dis- 
tingué de  la  secte  des  congrégattonnalistes,  fit  ses 

études  à  l'université  d'Harvard  et  fut  reçu  avocat. 
Mais  il  prêtera  se  consacrer  aux  travauxliUei  aires 
pour  b'MjiK  Is  ,  dès  le  collège,  il  avait  manifesté 
un  guût  décidé.  Après  ses  premiers  vers,  la  l  ie 
d'une  «miiA  (a  Year's  lîfe;  1841),  oui  cassèrent 
à  peu  prés  iuqiercus,  un  bon  accueil  lul  oit  À  son 
aeoona  voltune  (|S44) ,  qui  contenait ,  entre  autres 
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nordtMxraBirquables,  ceux  de  fr&méikét  «t  de 
la  Légtuéf  tmomne.  Il  donna  encora  an  troiaièiM 

recueil  (IW),  celui  qui  offre  le  phi»  d'origina- 
lité :  renonçant  au  pastiche  des  poèti»*  anglais .  si  j 
coin mvin  chez  ses  compatriolt^s .  I  rmleur  aborde  i 
hardiment  la  |iocsie  iiolitique  et  prend  avec  cha- 
leâr  la  défi-nso  des  noirs  dans  les  pièces  de  la 


ChmirAMi-Tmm ,  rJCidow/haiii^,  etc.  1a  néUM 
aaaée,  il  ptibUa  tous  !•  titi«  de  W^hm  ftfm 

une  série  de  salirez  .mimées  du  même  esprit  (ron- 
deuret  tentes  en  dialixte  américain;  et  ta  Vision 
i$tir  Launfali  ithe  vision) .  poème  fantastifiue . 

Sans  pouvoir  assigner  à  cet  écrivain  une  place 
à  cdté  de  Longfellow .  la  ciMfM  lui  a  >a  ffré  de 
ses  efforts  peur  «ffraaclùr  m  pi|t  de  llaimfam 
étrangère.  On  ■  eneoft  de  M  :  dee  EHÊnHtn»  mt 
quelquei  aneirrtf  pn^n  (ConTersatinn«;  on  some  of 
IneoldpoetS:  l(ti5).  recueil  dVsqnisses  litlersi- 
res  .  et  lUiC  fii'i/**  dcdrV'e  attx  rr\luiufs  (n  F;ilile 
for  critics;  1848),  où  il  passe  en  revue  Je»  jouma- 
lifle»  minettn»  et  m  Tence  de  leurs  dédaignem 
artieke.  àftkt  «voir  eoUaboré  h  la  North  Amni- 
Mw  rmitm  et  en  Fiêimr ,  il  a  pris  depuis  quelque 
tenip^  In  direction  de  l  Anti-Slarrry  standard, 
journ.il  abolitionniste  qui  p,ira!t  à  Boston. 

iOTAV  (B.) ,  littérateur  français ,  né  à  Anboise 
-me  IflM,  débuu  dans  le  monde  dee  lettrée  par 

un  roman  philosophique ,  le  fritrt  (1990) ,  qui 

eut  une  certaine  vo^me.  et  pnhlia  snecessivement  : 
T'i>  de  MiNl  François  SaUv  (in  .!  in  H);  1rs 
Angettur  la  terre  (IX-W,  in-8);  ta  Aotirf//e  An- 
HÎfim  (IR37,  \n-%) ,  premier  oumge  d'une  collec- 
tko  ^'il  présentait  au  publie  comme  une  diKue 
an  nNwrraie  ranans;  le  S^tu^men  (1849, 
in-8) ,  etc.  Il  est  aussi  l'autear  de  quelques  tra- 

Sédies  représentées  à  l'Odéon  :  Je*  Français  à 
'aylex  (1K37)  ;  Mm»  Inrnsinn  des  Simnand»  (1837)  ; 
le  l.ys  d'fcVrcur  (iK'é.">) .  jiièce  qui,  jouée  h  la  suite 
d'un  procès,  eut  un  échec  complet.  Il  a  aussi  fait 
neevoir  à  im  théâtre  des  boulevards  l'Éthrik  dés 
pntiom,  dnune,  et  eollaiboré  en  IfNf  att  vmde- 
Tille  du  fhera  de  Cr^quy ,  et  en  .  à  la  PAy- 
sioltujie  du  parterre.  On  a  encore  de  lui  un  mé- 
lanp:è  de  vers  et  de  proee  adreasé  «wr  JTMrifrf 
(1831,  iii-8)  par  Jonas. 

LOTO  (SaBuel-lMw),  éoonomitte  aurais,  né 
Tire  la  te  dtt  rièole  dernier,  et  ehef  d'âne  mai» 
son  debanqne  à  Londres,  a  écrit  sur  la  circnla- 
Iton  monétaire  plusieurs  ouvrages  qui  se  dlstin- 
guenl  .'uitint  par  la  méthode  que  par  la  solidité 
des  connaissances  pratiques.  Nous  citerons  : 
R/flexiont  iw  les  eausn  et  emséqtienoet  de  la 
déîtressim  du  manhé  mmiélttin  (  Londres ,  1837 , 
ln-8 ,  ) .  où  Pantenr  se  prononw  pour  le  système 
d'une  banque  centrale  nni<-i'ie,  surreillèe  par 
l'autorité:  du  Mourimmi  i\f  ).j  rtrntlation  et  de 
l'adminis(r<\tt(iii  tir  In  Hnnrjit'^  <!'  Aiitflrtni 
in-S),  que  Mac-Cullocli  desijtne  comme  la  meil- 
leute  de  ses  publications-,  d»'  la  Sf'vnration  dfs 
fonctiom  d$  kl  Amélie  d'iiifietem(Thoutibls  on 
the  séparation  ofthe  départements  of  the  banck, 
18')4  ,  Hi-S) .  etc.  Surce  dernier  point,  sir  HolMIt 
Peel  avait  adopté  les  vues  de  l'auteur. 

LOYKR  [Seine-Inférieure) ,  ancien  représentant 
du  peuple  Arançais ,  né  à  Versailles  en  1806,  d'une 
ftmille  panm,  fut  placé  nar  un  da  ses  ondes  au 
eoDége  Salnte>1larbe,  y  m  d'eieellentes  études, 

suivit  l''  cours  de  droit  et  prit  le  diplôme  de  doc- 
teur. Inscrit  au  barreau  de  Rouen,  il  devint  l'é- 
flBUle  dr>  son  ami  M.  Senard ,  dont  il  partageait 
les  opinions  politiques.  Après  avoir  plaidé  peu- 
teit  huit  ans  avee  oeaueeup  de  succëi,  il  qiritla 
la  profession  d'avocat  posr  s'associer  au  oom- 
merce  de  sou  oncle,  dont  il  avait  époasé  la  flUe, 


«t  il  m  attà  laUla  «hme  «atiM  de  caten  dan 
la  vaMe  éTHmilma.  Tan  la  fft  d«  règne  de  L  0  u  I  s - 

Philippe,  il  fut  nommé  jupe  au  tribunal  <\r  c  >ra- 
merce  de  Rouen  et  membre  du  conseil  municipal, 
lin  IJiW,  il  fut  nommé  rcpré^entarrt  de  )a  Seine> 
Inférieure,  aux  élections  complémentaiiea  dn 
4  jola,  par  49  339  suffrages.  Membre  dit  eewin 
da  afwaa  et  de  l'indastrie,  il  rota  d'abord 
af«a  I»  parti  du  généra!  Caraignac  ;  puis .  après 
l'élection  du  10  décembre,  soutint  au  dedans  et 
au  dehors  la  politique  de  l'Rlysée.  Réélu  le 
sixième  à  r.Vsseml  lée  législative,  ii  appuy»  Ir 
ministère  Odi  Ion  Bar  rot;  mais,  après  le  messi 


du  31  octobre,  il  se  prononça  pour  la  politiqûa 
nenonnelle  de  l'Blysée.  Après  le  eoep  d'Etat  du 
z  décembre,  il  a  été  nommé  rostire  des  requêtes 
de  première  classe  au  conseil  d'Rtat .  où  il  fait 
partie  de  la  section  des  travaux  publios,  de  la" 
griculture  et  du  coiHMtaab  B  aîf  rtwalHr 4l  II 
Légion  d'honneur. 

LOYER  (Jean-Marie)  [des  Côtes-dn-Nord ]  , 
ancien  représentant  du  peuple  français,  né  dans  le 
déferlement  des  C^^les-du-^■o^d ,  en  1803,  et  fils 
d'un  patriote  de  1789,  fut  élevé  dans  les  idées 
libérales.  Établi  comme  notaire  à  Glorael  (arron- 
dissement de  Guingamp) ,  il  en  fat  nomma  fa^ia 
en  mais  dema  sa  démission  en  1894 ,  et  fM 
élu  conseiller  général  du  département.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  Ait  envoyé  à  la  Consti- 
tuante par  82  GC-'j  voix.  Il  vota  ordinairement  avec 
la  gauche  et  après  l'élection  du  ]o  décembre, 
combattit  l.i  poliiKjue  de  l'Ely-née.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  1  Assembloe  législative  de  IM»,  et  re». 
tottin  àaoft  ètada* 

CinnERT  (ftnile-TImothée),  compositeur  fran- 
çais, administrateur,  né  à  Bordeaux,  le  18  février 
179\  ,  d'une  famille  originaire  de  Hollande .  fil  de 
brilhintes  i  tndes  au  lycée  Bonaparte  et,  lorsiiue 
le  système  continental  de  Napoléon  eut  miné  les 
entreprises  commerctales  de  son  père,  Il  obtint, 
par  l'intermédiaire  de  Gava^  son  oncle,  une  place 
d'inspecteur  de  la  loterie  au  ministère  des  finances. 
Il  étudia  alors ,  <?ous  la  direction  de  M.  Fétis ,  l'har- 
monie et  la  composition  et,  en  18Î3,  donna  au 
théâtre  Feydeau  un  opéra-comique,  >lmoiir  et 
colirt,  qui  ne  réussit  point:  un  autre,  en  deux 
aetas,  n'a  pu  être  représenté.  Nomad,  an  18IT, 
directeur  de  l'Opéra,  il  attacha  son  nom  à  la 
mise  en  scène  de  quelques  beaux  ouvrages .  €wil- 
laumc  TelJ  entre  autres.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  se  retira  et  le  théâtre  devint  une  entre- 
prise particulière.  En  18,31,  M  Luhberl  dirigea  i 
ses  risques  et  périb  l'Opéra-Comique.  BientM 
forcé  d'abandonner  Paris  à  la  snite  d'une  gestioa 
des  plus  malheureuses ,  il  s'est  rendu  en  Iteypie, 
où  il  a  été  chargé  de  l'organisation  des  fêtas  et 
d ivertissemaolada  Mhémal^at  tflhfcM  janhai 

LWBOCK  (sir  John-William),  physicien  an- 
glais, né  le  26  mars  1803,  est  le  fils  unique  d'un 
négociant  de  Londres  qui  lui  transmit,  en  1840, 
son  titre  de  baronnet.  Bevé  à  Itmiveraié darw 
bridge ,  il  s'appliqua*  l'étude  des seleneas  aatliê 
matupies  et  naturelles  et  lut.  en  devant  la 

Société  royale  un  mémoire  sur  In  Détermination, 
dêForbite  des  comèl«s,  qui  le  fit  élire  la  même 
année  mendire  de  cette  compagnie-,  il  en  devint 
le  trésorier  en  1W>  et  fit  longtemps  parlia  da  an 
bureau.  Membre  actif  de  la  Société  daaaoBnMe- 
sance.^  utiles,  il  fot  aussi  de  IWT  à  tiW,  iTMl 
des  vice-chanceliers  de  l'université  de  Londrea. 
Ses  plus  importants  travaux  sur  l'astronomie,  les 
mathématiques,  la  physii]no  et  la  f^^iolo^-se .  ont 
été  tneéfés  dans  les  FkHoto^iieai  traïuactions  da 
U SoaiéU  royale,  ertn  antNa  :  é»  JBwwMi  ^ 
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de  la  préceuion  des  /quinoxfs  f  1R30)  :  des  Marges 
à  Londres  (183l-l>a7) ,  séne  d'artic  es  remar- 
QUbka  ooi  lui  «il  raiu  1»  médaille  d'or  «n  1834. 
B  m  Ml  wam  de  iwmbiwM  twnwnwation» 


aux  recueils  de  hSoeiètft  d'aalrenonrie  et  de  la 
Société  de  fréoloiiie  (\HkH) .  au  n^lntnphical  Ma- 
garine.iu  CoinjxDnou  lothr  brttisli  iimnnor,  etc. 
•t  pàitié  à  mrl  ■  io  Theene  de  in  lune 
m  êm  pummtions  des  vlanries  (TR33, 
S*  édit.,  «Ktnenté»}  ia34-18W);  CompmMiom 
én  dpMpm  (CotnpiiUtiQa  «T  «elipMs)  ;  €kmn^ 
catim  des  dijjércntrs  brmxcket  de  connaissances 
kumuinfs  (  Cla^siticalion  of  ihe  dilTerviil  branches 
Of  human  1cti<iw1<  lirv  ;  .  i}in  f^ix  deux  édtlions: 
TnitééUwmuoirt  da  marées  (KteownUry  tnaùM 
M  tl»  Hdcs;  M»,  M) ,  ««. 


uKmck  (SnwMMnrMO  >  pisiilils 

né  ïe  24  août  1829.  à  la  Haye,  f5t  ses  étude»  de 
musi'^ue  sous  la  direction  de  son  [lère,  mailre  de 
chapelle  X  l,i  cour  iJe  Hollande  et,  apn-  .hmit 
dODDé,  en  1849,  un  concert  dans  sa  ville  natale, 
Mlraprit  un  voyage  artistique  en  Amérique.  P«n- 
dam  irai*  a&a .  il  visita  toutes  im  gnadM  vittae 
des  AntiOes ,  aa  Mexique .  du  Mtov,  dt  la  Ndo- 
Tclle-Orenade ,  €îtc  ,  <  t  fit  entendre  dans  î35 
concerts,  <iiu  Itii  valurent  de  jrrands  succès  :  la 
TiHe  de  Sanu  F>.'dt"  Bo(f.^ta  frapp.k  une  médaillo 
d'or  en  souvenir  de  sot»  séjour  dans  ses  nturs.  De 
retour  en  Europe,  M.  Lûbeck  se  rendit  d'ai  oni  à 
la  Haye,  oà  It  roi  d«  BeUaad*  1*  oomma  pia- 
niste oe  sa  cour.  Depuis  rbtver  de  185S,  il  a  juue 
à  Paris  dans  plusieurs  concerts  et  a  soutenu  di- 
gnement, au  milieu  de  nos  innombrables  pianistes, 
fa  réputahoii  que  l'Amérique  lui  avait  fette. 

On  a  aussi  quelques  compositions  de  cet  artiste^ 
entre  autres  :  Convenir  dW  Pëhm ,  va  flam- 
leffe  «t  pliiaitan  IbrcMWs  de  «ofoit. 

LmS  CE.  p.) .  ptibliciste  français  ,  né  en  lïM, 
fit  partie,  sous  la  Re«!  tau  ration  ,  de  la  rédaction 
(le /a  (JunhiHf'nne  >•{  'h:  h  Cnzrttc  dr  France,  qui 
représentaient  alors  les  principes  de  la  monarchie 
absolue.  Après  la  rcrclution  de  Juillet,  il  devint 
rédactmr  en  chef  de  la  Framçe.  et  fit  une  guerre 
ém  ptas  Tlvei  à  la  dynastie  dT^riéans.  En  tMl , 
il  publia  dans  ses  colonnes  quelques-unes  des 
fkmeuses  lettres  attribuées  par  In  Cnntemporenne 
au  roi  Louis-Philippe,  fut  arrêté  et  tenu  quelque 
temps  au  secret.  Lorsque  le  [  arti  légitimiste  con- 
MBDÎfcflndUler  la  rigueur  de  ses  opinions,  le  nou- 
vel organe  créé  à  wt  effet  l'Union  «omircfttfiM 
(depuis  simpleroentPtTiràNi),  fbt confié  à  Fkabileté 
riicn  connue  de  M.  Ltibis,  qtii  dut  partager  ses 
f  jr.clions  avec  M.  Lanrenf.e  (  vov.  ce  nom). 

On  aile  cet  'cnvaiii  une  H^flmn'  dr  !n  Restau- 
ra(\nn  (\H36,  fl  roi.  in  8;  1*  edit.,  18U),  C[ui  est 
une  constante  apologie  d  un  aptèôw  et  d'Ane 
Camille  ftagpé»  par  dcuxrérahitiQai. 

trBlTE  fPierpp-CTcnrî  MMtTir» ,  dît),  autctir 
dramatique  français,  ne  h  Bayonné  vers  18W,  lit 
ses  étiules  au  folN'ijre  lin  irlirm,  ri  Paris,  et  tra- 
vailla d'abord  dans  les  lnireaut  de  M.  l  afinf».  Il 
débuta  aa  théâtre  par  une  pièce  en  troi^  i.t  '-, 
XVml  «wr  ma  (Ule  (1833) ,  en  société  avec  MM.  Va- 
rax  et  Céone».  Depuis  cette  époque  ^  il  n'a  cessé 
d'écrire  nour  les  scènes  de  genre  'les  vandeville^, 
dont  i|uelques-uns  ont  obtenu  île  légitimes  an- 
plaudissements.  Seul,  il  a  linnn'-.  t-Ti  :  la 

Cinqvantaine ,  h  Commis  rl  la  gramif  daiiw . 
rAtQomt  de  campagne,  et  Latude:  en  IStW.  la 
Bmmt^MUi  en  1843,  les  Mie»  âOu  dt  SHl' 
Bery,  IbnflliMtr»  ami;  en  \fA&.  fe  gbqwlWeNe 
du  quartier  ;  en  1846,  VHëritnyr  de  ma  tante; 
la  Femme  doit  obéissance  à  ton  mari!  (1855), etc. 

La  part  de  to  eoUaboittioii  «t  dut  lI.LiibiM, 


comme  cher  tous  ses  confrères,  beaucoup  plus 
grande.  Avec  Th^aulon.  il  a  donné  :  te  Spectacle 
à  la  cour  et  une  Atitmblée  de  ert'anciers  (  1840)  ; 
avec  MM.  Cegnisrd  ;  If  Cofi«(>i(  de  dûnpjiiie;aTee 
M.  Tarin ,  le  Gamin  (1833),  le  Muet  de  Saint- Malo 
(  1837  )  ;  î«  Trois  p^h/s  du  diable  (  m\  )  :  avec 
M.  P.  Vt-rniond.  la  Tostr  nivi.v  i  lKV.'^:  avec 
MM.  Labiche  et  Siraudin;  h  J/i»fin/*iroj>r  ri  l'An- 
rergnat  (IH.')'2);  la  femme  doit  olnusn-ire  à  son 
mari!  (1856);  Obliger  est  si  domx  (1856);  eto.  U 
a  encore  eu  neor  eollaborateim  Mil.  BimiUane, 
Paul  de  Kock,  Qfeagé,  Deefargwa,  Ddeporle, 
Salvat,  etc. 

LFC4N  (Georges -Charles  Pingh  \m  ,  3*  comte) , 
gén<;ral  et  pair  d'Angleterre,  n-  <  ii  IHOOà  Lon- 
dres, appartient  à  une  iamiile  irlandaise  élevée, 
en  1796,  au  ran^de  comte.  A  l'ftge  de  seise  aae, 
il  obtint  un  brevet  d'enseigne  dans  l'armée,  et 
venait  d'être  promu  au  grade  de  major  général 
(18'i:t).  lorsifu  il  f'it  on^^yé  en  Crimée,  avec  le 
commandement  d'une  division  de  grosse  cavalerie  : 
il  fût  blessé  au  siège  de  Sèbastopol .  et  nommé,  a 
son  retour,  lieutenant  finéral  iaS5).  âlneair 
représentatif  dWande,  en  1840,  il  vote  A  la 
Chambre  haute  avec  le  p'  rli  cnnscnateur. 

De  son  mariac^e  aver  la  filli:  du  comte  de  Car- 
digan (1839),  b;  comte  Lncan  a  cinq  eiiTants. 
dont  l'aîné,  Georgps.  lord  Hingiivs»,  né  en  1H,10 
à  Londres,  a  suivi  également  la  carrière  mili- 
taire, et  a  été  nomme  m^or  de  eavaiefie  4  l'ie- 
sns  de  la  guerre  d'Orient. 

LCCVS  fJean-Maric-Charies) .  économiste  fran- 
çais, membre  de  l'Ins'iinl,  né  à  Sa:nt-Brieuc  (CÀ- 
tes  du-Nord)f  le  3  mai  1803.  se  fit  recevoir  avocat 
à  la  Cour  royale  de  Paria  en  1825,  et  plaida  arec 
distinetioB  et  sneeèe  du»  un  certain  nombre  d'af- 
•lires  {ntéreaaaatee,  telles  (pie  celle  de  PÉtangile 
de  Touquet ,  celle  de  Tabrogation  du  règlement 
de  17Î3.  si  funeste  au  commerce  de  h  librain»,  etc. 
A  la  môme  époque,  ii  se  Mu'nala  pir  .iivcr-?^  ^le- 
titions adressées  aux  Chambres,  sur  l'instruction 
primaire,  sur  le  système  pénitentiaire,  etc.,  puis 
se  livra  epèdalament  à  dm  études  rslattres  k  la 
peine-  de  mort,  dont  il  réefamait  PabolHion ,  et 
aux  divers  systèmes  de  pénalité.  Il  fut.  en  1833, 
attaché  au  ministère  de  l'intérieur,  avec  bi  titre 
d'inspecteur  général  df  <  priscns .  qu  il  a  :-ardé 
jusqu'ici.  Admis  ù  l'Institut  en  1836,  comme  suc- 
cesseur dlB  comte  Rœderer,  à  l'Académie  des 
sciencea  iBorale»  et  politiques,  ert  m  outre 
correspondant  ou  associé  des  Socfélés  des  prisona 
de  Philadelphie,  de  I.on  1res ,  de  Dublin,  de  la 
Soci-^té  phrenologique ,  président  de  la  Société  de 
patronage  de;-  j<'unes  détenus  .  etc.,  etc  M  Char- 
les Lucas  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  janvier  1852. 
On  a  de  lui  :  du  Atafénw  firfailAilMtr»  s»  £W«fe 
wimtfmig  (ISM^imo,  9  wl.  in-S),  be* 


noré.  en  IRIÎl  .  du  prix  M'ontyon  de  6000  franc»; 
du  Siixtèmr  jtr'nnl  m  qrnf'nil  et  de  la  j>eine  de 
mnrt  en  pnrtwul irr  in-8),  cooronn'-  à  Ge- 

nève et  a  Pans  :  tterueU  des  débats  législatifs  sur 
la  peine  de  mort  (1830,  în-8);  IHuieHation  sur 
ruture  (1S90)  :  de  la  néfkrnuéu  PfMewe,  e»  de  ta 
fh^fit-  de  l  emprisomnement  (inS-M,  3  ▼et. 
in  8)  :  Appendice  au  môme  (1838);  des  Wntims  et 
iIps  CQnilitions  d'une  réforme  pi'mlmiuiirr  en 
Frnnrr  (IS'tM'i:  dr  la  nnlificatinn  <lntnu<r  jinr  l'.i^- 
srmbléc  nationale  au  décret  d" abolition  de  ht  pnne 
de  mort,  d'après  le  résumé  des  d^-bats  législatifs, 
1T8»-I84li  (1B4»«  in-8)  ;  dis  Piaidouers ,  des  £01- 
rmeidhersartklesllroniieàte  iPrssstft  sousto 
nom  de  WtrtUtf.  ele« 

IiIICA9(8ippoljt*-AilinKJ«Mpb),  JMMMnt 
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français ,  né  à  Rennes  le  20  décaadtft  1807 ,  où 
son  père  était  avoué ,  fit  ses  études  aa  collège  de 
cette  ville,  et  y  commença  son  droit,  qu'il  vint 
terminer  à  Paris  en  IKjh.  Hecu  avo/ai.  il  re- 
tourna dans  sa  ville  natale,  ou  il  A'occii|>a  surt  lut 
de  poésie.  Sous  le  prétexte  de  se  faire  recevoir 
docteur  en  droit  «  il  revint  à  Paris  en  1829.  «t  se 
livra  entièremrat  i  ses  goûts  littétmiraf.  M.  Du- 
bois,  rédacteur  en  cher  du  Globe,  son  parent,  le 
chargea  de  traduire  pour  ce  iournal  des  articles 
de  la  Rci  ue  (F Edimbourg  et  le.s  siancts  lu  l'ar- 
lemenl  britannique.  En  même  temps  il  présentait 
à  l'Odéon,  avec  M.  E.  Boulay-Paty,  un  drame  en 
vers,  tiré  du  Corsaire  de  lord  nyron,  qui  ne  fut 
pas  Joué,  mais  qui  valutaux  jeunes  auteurs  leurs 
entrées  au  théâtre.  La  révolution  de  Juillet  ra- 
mena M.  H.  Lucas  à  Rennes,  mais  sans  le  faire 
renoncer  nux  1  t  itres.  11  contribua  à  f.iniler  la 
JKerue  de  Hntuytie ,  et,  tout  en  y  «lonnant  des  ar- 
ticlM.  il  composa  soa  prennier  livre  qu'il  vint  pu- 
UiarâParis  k  Cour  et  le  monde  (18114,  in-12 , 
1842,  S  voL  in-8),  recueil  de  poésies  et  de  nou- 
velles qui  commença  sa  réputation.  11  coliobora 
successivement  au  Cabinet  de  lecture,  au  l'oUur, 
à  Id  Un  lit'  du  tluûlirc.  au  Bon  ncns .  à  l'Artiste, 
au  Cbanvari .  au  Sational  et  au  Siècle.  11  y  fai- 
sait la  criii'juc  du  théâtre  ou  des  revues  biblio- 
graphiques. M.  Hip.  Lucas  a  été  un  des  fonda- 
unra  de  la  Société  des  gens  de  lettres.  Chevalier 
de  U  Légion  d'honneur,  depuis  le  26  mai  IK-'i:, 
U  est  décoré  des  ordres  noilandaisde  la  couronne 
de  Cliène  et  du  Lion  néerlaipl.iis. 

Ses  écrits  sont  nombreux  et  ne  composent  de 
ZOmans ,  de  poésies ,  d'études  historiques  et  bio- 
craphiques ,  saas  compter  une  fiogtaine  de  pièces 
ae  théâtre ,  presque  tontes  en  vers .  jouées  au 
ftaottis  et  à  l'Odéon.  La  plupart  de  ces  dernières 
rappellent,  par  le  choix  des  sujets  et  la  manière 
de  les  traiter,  l'ancien  thcàtre  espagnol.  C'e-i  de 
là  qu'il  a  tiré  notamment  l'Hameçon  de  l'iu'nice 

11843)  ;  le  Médecin  de  son  licnneur  (3  actes,  1844)  ; 
c  Tuferand  de  Ségovie  (3  actes,  1844),  dont  le 
succès  i  la  scène  n'a  pas  répondu  au  talent  poé- 
tique que  l'auteur  y  rt-vèle.  Ses  emprunts  à  V»n- 
cien  tliéâtre  Rrec,  Irs  Suvts  {IHrii,  Ato-stc  (1847), 
Mrili  c  (O  lvon .  1H;>,')).  n'ont  qu'iinparfailement 
réussi.  On  lui  doit  aussi  I.s  paroles  de  quelques 
ODéns  :  Bélisaire,  Maria  Padilla  ,  Ltnda  de 
ChaminMi,  la  Boumieliirtt  VÉtoOe  de  SéviUe, 
U  Si^  de  Leyde ,  etc. 

Nous  citerons  parmi  ses  ouvrages  en  prose  de 
M.  Hi|)p.  Lucas  :  Cnrnclcrrs  et  portraits  de  fem- 
mes l  is  US.  2  vol.  in  H)  ;  Ilistotre  philosophique 
et  Itllérairc  du  Ihriltrc  français  (1843,  in-18; 
3*édit..  18'é7)  ;  Curwstti's  dramatiques  et  litté- 
raires (1855,  io-12);lePorfe/(nMiUed'iiiijoiinio- 
Iisle (1866),  etc. 

LrC.\S  (Hippolyle),  naturaliste  français,  né 
vers  1812,  et  aide  au  Muséum  dipms  is'it").  a 
fait  partie  de  la  commission  scientiUque  d'Algé- 
rie, est  auteur  de  travaux  d'histoire  naturelle  et 
d'entomologie  eiécutés  avec  un  prand  soin,  la 
plupart  \)OiitUl  MUothèque  xooloyiijtie.  Nousci- 
leroi.s  [varmi  les  plus  importants  :  Histoire  natu- 
relle des  h'piddpfrri's  ou  papillons  d'Europe  (1H34- 
3ô,  iii-H.  pl.  iii-'i;  réédilé  en  IK'i."),  80  pl.);  les 
Lépidoptères  exotiques  (183Ô-36,  réédité  en  l8-'é.'>, 
200  fig.):  dr«Papu(oiu,  vadO'inecum  dulépidop- 
téroWgute.  résumé  du  DiaioHmain  dhietotretM 
UmUe  (1838);  J7iilo«r«  tuOureHe  des  crustacés 
fl840-4l):  Histoire  naturelle  des  animaux  arti- 
eidéf  (1846.  3  vnl,  in-4,  117  pl.):  Essai  sur  1rs 
emisMux  articul  a  d,-  l  ilr  ,/,•  Crcle  (1H.")V);  des 
Notes,  Observations ^  Mémoires,  à  la  suite  de  re- 
cherches et  d'excursions  scientifiques,  et  des  ar- 
ticles dans  les  journaux  ou  recueils  spéciaux. 


L1NX»B8I-FAIXI  (Hector,  comte  deI  .  diplo- 
mate italien,  ^ux  morganatique  de  la  du  hessc 
de  Berri  ,  est  né  vers  180.i,  d'une  famille  qui 
fiit  remonter  son  ori;^ine  aux  ducs  souverains  d< 
Bénévent.  Fils  d'un  ancien  ministre  et  neveu 
d'un  ambassadeur  de  Naples  à  Madrid,  il  fut  lui- 
même  attaché  à  l'ambassade  napolitaine  au  Rnjsil. 
Delà  il  passa  en  Espagne,  où  il  acquit  unegramlé 
influence  sur  h  reme  Marie  Christine.  Il  excita 
la  jalousie  du  ministre  Caiomarde,  qui  le  força 
de  quitter  Madrid.  Envoyé  À  la  Haye,  U  sedln- 

§*îait  vers  so.i  nouveau  poète,  lorsqu'il  rencontra, 
it-on,  à  Massa,  Mme  la  duchesse  de  Berri ,  qui 
se  préparait  alors  à  débarquer  en  France ,  pour 
donner  aux  légitimistes  le  signal  de  la  guerre  ci- 
vile. Elle  s'éprit  d'un  vif  amour  pour  le  jeune  di- 
plomate, et  conclut  avec  lui  un  mariage  qui  fut 
tenu  secret  jusqu'au  moment  où  la  princesse,  pri- 
sonnière au  château  de  Blaye,  se  vit  contrainte 
de  justifier  sa  grossesse,  constatée  par  les  mé- 
decins du  gouvernement  De  cette  union  mor- 
ganatique sont  nés  plusieurs  enfants,  daiit  les 
almanachs  de  cour  ne  font  pis  menti  on.  Depuis 
1833,  M.  le  Comte  Hector  de  Lucchesi-Palli,  sorti 
de  la  carrière  diplomatique,  n'a  plus  eu  d  autre 
rôle  que  celui  d'époux  de  Mme  U  duchesse  de 
Berri ,  sans  en  recevoir  le  titre  ofReiel. 

Un  membre  de  la  même  famille,  n.  .\ntonio 
Lucchbsi-Palli,  prince  de  CampolVanco ,  est  mi- 
nistre coii'.ciller  (1  r:ial  et  [  i  i.>i(i>Tit  de  la  OOnSIltle 
générale  du  royaume  des  Deux-Siciles. 

Ll'CEN.l  (comte  db  ).  Voy.  O'Douskll. 

LUCHKI  (Auguste),  littérateur  français,  né  A 
Paris  en  1806,  et  élevé  en  Normandie,  fit  quel- 
ques classe^  au  collège  de  Dieppe  ,  remplit  dans 
cette  ville ,  jusqu  à  dix-sept  an*,  de  modestes  em- 
plois, et  vint  à  Paris  en  IKiM,  ou  il  entra  dans 
plusieurs  maisons  de  commerce  Cette  époque  de 
sa  vie  est  esquissée  dans  son  roman  de  Frère  et 
smtr.  D'après  les  conseils  de  M.  Guibal,  son  der» 
nier  patron ,  il  quitta  les  magasins  et  aborda  la 
carrière  des  lettres.  Après  la  révolution  de  1830, 
H  laquelle  il  prit  part,  il  épousa  la  sœur  d'un 
médecin  et  se  lia  intimement  avec  Broussais,  dont 
il  partagea  les  recherches  physiologiques. 

Lié  avec  les  hommes  les  plus  compromettants 
du  parti  démocratique»  il  risqua  les  opinions  les 
plus  avancées  dans  des  pubucatiotts  qui  lui  va- 
lurent, en  \M1 ,  à  la  suite  d'un  bruyant  procès, 
2000  francs  d  Jimende  et  deux  ans  de  prison  ; 
il  échappa  à  celle  peine  en  allant  passer  cinq  ans 
d'exilé  Jersey.  Après  la  révolution  de  18^8.  seS 
antécédents  firent  confier  à  M.  Luchet  le  poste 
de  gouverneur  du  chAteau  de  Fontainebleau;  il 
.se  porta  peu  après,  mai*  sans  succès,  candidat 
.à  la  Constituante,  et  se  renferma  bientôt  dans 
des  étud'^s  dephilosophie  et  de  littérature. 

On  a  d"  lui  ile^  romans  ou  éludes  <le  mœurs: 
Thadrus  le  resitucitéttrtoM.  Mich.Masson  (1831, 
2  vol.}  ;  7  /  ère  «f  ssNtr  (1838,  2  vol  );  le  Nom  de 
famille,  1  ouvrage  poursuivi  dans  le  procès  cité 
plus  haut  (1841 ,  9  vol.);  Sourenirs  de  Fontaine- 
hleau  (1842,  in  16).  réédité  i-n  1847,  avec  le  Crm- 
ffssionnal  de  sirur  Mnrir  {2  vol  i;  le  Passe  jjdr- 
tijut  (18'i6,  2  Vu).:;  l'Éiciilail  d'iroirc  (ISW, 
2  vol.)  ;  les  Maurs  d'aujourd  hui  (IHi"!'»);  de.s  pie- 
ces  de  thé&tre  :  le  Br^mdeHephilosophe  (1832), 
Ango  (1834).  drtoies  en  cinq  actes,  avec  M.  F. 
Pyat:  {e  Cordonnier  de  Créai,  au  théâtre  Beau- 
marchais ,  qui  fut  ferme  pendant  le  cours  des  re. 
présentations  (liécembre  IH.").'));  la  Morchandf  du 
Jfwp/c  (18 jfi)  ;  puis  un  grind  nombre  d'articles 
et  de  travaux,  dont  quelques-uns  anonymes  ou 
pseudonymes,  fournis  à  aes  jounuuuCi  recueils 
et  colleciioos  de  divers  genres. 


Digitized  by  Google 


Ll'DE 


—  1129  — 


LUGU 


LUCKE  (Godefroy-Chrélien-Frédéric),  savant 
théologien  allemand,  né  le  23  août  1792,  à  Kgelo, 
près  luodabourg  (Pruaae) ,  étudia  au  collège  de 
eette  Tiîlé  et  lax  unttrenités  de  Halle  et  de  Uoet- 

tingue,  et  débuta  par  la  publication  d'UD  mémoire 
sur  la'pnmiuve  Eglise  ((i<'  LccU-ua  apoifolîeaj 
Cœllingue,  18131,  qui  fut  couronné  f>ar  la  Faculie 
de  théologie  de  Uattmgue.  Professant  à  Berlin, 
en  qualité  d'agrégé,  ud  cours  ^ticulier  de  théo- 
logie, il  «idopu  en  portU les  principes  de  Scbieier- 
mâcher,  et  s'effo^a  de  concilier  les  systèmes 
opposés  qui  s "ippui'Mst  sur  la  foi  et  1%  raison. 
C  est  dans  ce  seii>  qu  il  écrivit  ses  ÉlémenU  d'her- 
incnculiqur  dn  Snureau  Testament  (GranJriss 
der  neuteâUineutlichea  Hermeueulik  ;  Goeltiugue, 
MIT).  En  1818,  après  SToir  rempli  pendant  quel- 
q;nM  mois  kêi  fonctions  de  professeur  extraordi- 
naire de  théologie  à  Berlin,  u  fut  appelé  comme 

f>rofesseur  onlinaire  à  la  Faculté  nouTellement 
ondée  à  Bonn.  Du  ans  après,  il  remplaça  i  Gœt- 
tiri^'Uc  M.  Maemilin  (IK'iTj.  «t  y  .sûiilint  sa  répu- 
tation par  ses  cour*  et  ses  ouvrages.  —  M.  Lucke 
est  mort  le  14  février  1855. 

Ontre  un  graod  nonxbre  de  dissertations  acadé- 
miques et  de  mémoires  insérés  dans  lat  Etudes  et 
critiques  de  tMologie,  la  Aecu«  allemaïuie  de  la 
science  et  de  la  1 1>  chrétienne .  les  Notices  taran- 
tes (le  Gtrilinijur ,  etc.,  on  a  â(t  St.  Lûcke  :  Cum- 
vnenlaires  s\(r  lu  l'critsde  saïuijian  (Commenlar 
Cibtr  die  Sclinflen  lies  P^vangflisteii  J.;  lljiin, 
1820-1832,  4  vol.;  3*  édit. ,  J843;  nouv.  édition 
par  M .  Bertheau  ;  Ibid. ,  1856),  un  des  ouvrages 
dV'zégèse  les  plus  importanu  mr  la  matièrii  de 
l'Autorité  de  la  sainte  Êeritun tt  dite» rapfùvU 
avec  la  règle  de  la  foi  (ùber  das  An-^ehen  der 
heiligen  ScUrifl ,  etc.  ;  Ibid. ,  1827  )  ;  Slrawis  et 
ÏEglise  de  Zurich  (Strauss  und  die  rCirichor  Rir 
Che;B&le,  1839):  trois  études  biographioues  : 
PlaHCfc  (1835) ,  Schleiermaclier  (1834)  et  de  Wette 
(IB50),  etc.  11  a  rédigé  aussi,  pendant  plusieurs 
années,  en  collaboration  avec  de  Wette  et  Schlefer- 
mâcher,  le  Journal  de  Tfi^olngie  de  Berlin,  et 
avec  Gieseler,  le  Juu  nal  chrétien  de  Bonn. 

LUDEN  (Henri),  criminaliste  allemand,  né  à 
]éDt,le  9  mars  1820,  et  ftls  de  l'bistorien  de  ce 
nom,  s'appliqua  de  bonne  heure  i  l'étude  du 
droit,  fut  nommé  conseiller  au  tribunal  d'appel 
de  léna  et  obtint  une  chaire  de  législation.  Outre 
de  nombreux  anicles  insérés  dans  les  recueils 
périodiques,  il  a  publié  une  traduction  de  la  (ie- 
iMsi  dei  diritto  pénale  de  Romagoosi  (léna ,  1833, 
3  Tot.  in-8},  et  un  Manuel  du  droit  pénal  aile* 
«andCiéim,  1844,in-fl). 

LCueRS  (Mexandre-Nicolaiewitch  dr).  géné 
ral  russe,  né  en  I79l),  d'une  famille  allemande 
établie  depuis  longtemps  en  Russie  et  dont  plu- 
sieurs membres  avaient  déjà  servi  avec  distinc- 
tion ,  entra  dans  l'armée  en  IflOT ,  fit  la  gnerre  do 
Finlande,  en  18QS,  «t  prit  part  aux  campagnes 
contre  Napoléon,  de  181)  à  1814.  Signalé  par  sa 
bravoure  et  son  sang-froid,  il  passa  rapidement 
par  tous  les  grades.  En  18;il  ,  il  commandait  une 
trigade  en  Vo\ojine  et  fit  des  prodiges  à  l'assaut 
de  Varsovie.  Lieutenant  général ,  puis  cbef  d'é- 
tal-major, il  remplaça,  en  1838 ,  Hurawiew ,  à  la 
téta  du  &*  corps  d'ialitalarie.  En  1843,  il  com- 
manda une  division  dans  le  Caucase,  se  distingua 
contre  Schamyl,  surtout  à  la  prise  de  Dargo. 
Après  un  congé  assez  long ,  nécessité  par  l'état 
de  sa  santé,  il  fut  enyoyé,  en  juillet  18'i8,  dans 
les  priacipautés  danubiennes  et,  de  concert  avec 
Orner -pacha,  étoofb  la  révolution  roumaine.  II 
passa  Tannée  aaivute  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie, remporta  aur  Bem ,  le  31  juillet ,  une  com- 
pléle  Ticloiro  et  eut  la  plus  grande  part  A  la  paci- 


fication  du  p"iys.  Son  souverain  et  l'empereur 
d'Autriche  lui  témoignèrent  leur  satisfaction  par 
toutes  iiortes  d'honneurs.  Dès  le  début  de  la 

[guerre  d'urient,  le  général  Luders  fut  mis  sous 
es  ordres  du  prince  GortschakofT.  opéra  sur  le 
Danube,  exécuta  une  marche  périlleuse  vers  Sl- 
lislrie,  mais  se  vit  forcé  par  la  maladie  de  quitter 
son  armée.  A  peine  guéri ,  il  prit  ,  en  mars  18.')r>, 
le  commandement  de  l'armée  du  Sud.  établit  son 
quartier  général  à  Odessa ,  puis  à  Micolaleff,  et 
mit  cette  ville,  après  la  prise  de  Klnbum  (IT  oc- 
tobre 18;>ri),  à  l'abri  de  toute  attaque.  Au  mois 
de  janvier  suivant ,  le  nouvel  empereur  Alexan- 
dre Il  lui  confia,  avec  le  titre  de  chef  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Prague,  le  commandement 
supérieur  en  Crimée.  Il  se  préparait  activement 
à  soutenir  la  lutte  contre  les  alliés,  lorsque 
fut  conclu  le  traité  de  Paris  (30  mars  18â6). 
Epuisé  de  fatigues  et  menacé  d'une  cécité  com- 
plète ,  le  général  Loders  obtint  peu  après  sa  re- 
traite. En  tK.>7.  il  a  vi^té  uM partie 00 l'AUemar 

gne,  la  France  et  l'Italie. 

LUDWIG  (Otto),  littérateur  allemand,  né  en 
1812,  k  Bisfeld  (duclié  de  Meiningen),  cultiva  de 
bonne  heure  les  beaui  arts,  dirigea  dans  sa  ville 
natale  une  troupe  d'amateurs  et  se  livra  à  des 

éludes  >\c  compo-ilion  musicale,  que  sa  santé  le 
forçî  d'inl  ?rrompre.  Il  Mjccina  alors  de  littéra- 
ture et  [lublia  di-s  ir.igv-iir.s  ;  le  Droit  des  CŒurs , 
Agnès  Bernauer,  les  Macchabées,  (I8.">.'i),  etc.; 
un  recueil  de  contes  bumoristiaues  (die  Heite- 
reitei  )  ;  Entre  ciel  et  terre  (Zwiscnen  Bimniol  und 
Erde;  Francfort,  1856,  in-8),  etc. 

Ll'GARDON  (Jean -Léonard) ,  peintre  suisse, 
né  i  Genève,  en  ism  \  i:it  suivre  à  Paris  les  ate- 
lier* de  Gros  et  de  M.  Ingres  et  débuta  au  salon 
de  1831.  Habitant  tour  à  tour  Paris  et  Génère,  il 
a  fait,  à  nos  expositions  annuelles,  des  envois 
fréquents  et  s'est  attaché  à  mettre  en  scène  les 
souvenirs  de  l'indépe.idance  helvétique.  On  a  vu 
de  lui,  depuis  ses  débuts  jusjue  dans  ces  der- 
niers temps:  un  Criminel  (1831)  ;  le  Serment  du 
CritttU,  plusieurs  fois  réptt-^;  Guillautne  Tell 
sauvant  Baumgartner,  Arnold  de  Melchtal  (1841)  ; 
le  Christ  et  la  Vierge ,  Ruth  et  Boof ,  le  X^smier 
jour  d'un  condamné,  les  Regrets,  de  nombreux 
pnrlrtjitK  .  iiUfltjues  sujets  d'i.itèrieur  (1833- 
I8.'«;i)  ;  le  Christ  sur  In  croix,  Ruth  ,  admis  a  l'Ex- 
position universelle  de  1835;  lu  Visite  au  courent 
dévasté  (1857) ,  etc.  —  M.  L.  Lugardon  a  obtenu 
vne  V  médaille  A  Paris,  en  1831. 

LUGNOT  (Joseph),  général  français,  né  àCh'a- 
rcnlenay  (Haute-Saône),  le  12  décembre  1780, 
était  âgé  de  l 'i  ans ,  quand  il  rejoignit  son  père  À 
l'armée  du  Hhin  ;  il  assista  aux  sièges  de  Luxem- 
bourg et  de  Mayence,  puis  au  blocus  de  Mantoue, 
ftt  enmdte  les  eamiiagnes  da  l'Ouest,  d'iulie, 
d'Espagne  et  de  Russie,  se  distingua  brillam- 
ment à  Girone  (1808) ,  devant  PoloUk  et  A  Ifag- 
debourg  .  et  fut  nommé  chef  de  bataillon  en 
1814.  Griè\eme:il  blessé  et  abandonné  sur  le 
champ  de  batiille  de  Waterloo,  il  subit  une  courte 
captivité  en  Angleterre.  M.  Lu^not  prit  une  part 
honorable  A  l'expédition  de  1823 ,  à  la  prise  d'Al- 
ger et  aux  premières  campagnes  d'Afrique.  Nom- 
mé, en  1833,  colonel  du  21»  léger,  il  a  été  pro- 
mu, le  27  février  I8'«! ,  au  (.'rade  de  maréchal  de 
camp  et  investi ,  en  celte  qualité  ,  de  diver>  com- 
mandements à  l'intérieur.  Depuis  18è9,  il  faisait 
partie  de  la  réserve.  —  Le  général  Lugnot  est  mort 
en  18.'>6.  Il  était,  depuis  le  81  Janftor  1653,  grand 
officier  da  la  Légion  d'honneur. 

LUaUET  (Henri),  tetaor  firangais,  né  A  Péri- 
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ffueux,  en  1822 ,  et  fils  d  artisles dramatiques,  fut 
éleré  au  théâtre  et  fut  engagé ,  à  onze  ans ,  aans 
la  célèbre  troupe  d'eoCuits  de  Castelli.  puu  au 
théâtre  de  Brest ,  oomme  troisième  araonrevs  ;  de 

là,  il  mil  ;\  r,ejièTe,  et  de  Genève  à  Rouen,  où  il 
fut  sauvu  Je  la  conscription  par  une  "Moirée  A  bé- 
néfice orgini-see  en  si  fnveiir  ivir  Mllf  D'^ja/et.  Fn 
1847,  il  parut  un  instant  i  KMéon,  a  i  Vaude- 
ville et  à  la  Porte-Saint- Martin ,  où  il  est  resté, 
n  y  a  créé  C^ar  Borgm.àam  l'Imagier  de  Jfar- 
|e«i;Fnncois  I**,  dansAnirflwfo  CnKnt;  Athos, 
dans  la  Jrunnsr  drs  Sffrus*t»rtairrs ;  Kaliero , 
dans  les  lioctj  vénitiennes ,  etc.  Sa  soeur  s'est  (ait 
connaître  «ws  lo  mm  à»  Miiia  Iavmuit  (voy. 
ce  nom). 

IXKAÂZEWTTSCQ  (Joiepli;,  àiflorifB  polo- 
nais, né  Ttn  t80O,  dans  le  grand-dnehé  de  Vo 

sen ,  fut  arrêté  au  milieu  de  ses  études  pnr  la 
nime  de  son  père,  puis  les  continua  seul  arec 
perst'Tcrancç,  et  donnn  [>our  vivre  tl»'5  leçons  par- 
ticulières. £a  1820,  il  lut  n  mmé  biblioihetaire 
de  la  bibUotbd^lli  naczviisk.i,  ù  rosen,  et  se  mit 
à  itndier  aux  MHirees  rhiatoira  de  ta  patm.  Il 
était  en  nèim  temps  profssseor  da  langue  et  de 
Ihténtnre  nationale  au  gymnase  évanpéitque. 
Pour  it'pandre  et  populariser  les  ouvrages  polo- 
nais, il  fonda  une  imi»riraet  ie,  une  librairie,  ainsi 
que  deux  journaux,  l'un  litiéraire,  l'autre  poli - 
âmie  qui ,  comme  lea  éerila,  témoignèrent  da  ses 
cglfliona  ttbiralai» 

LvkaeiewitKh  publia ,  en  t83t,  une  fTtf- 
toire  des  distidntts  de  Pnsrn  aux  xvi*  rf  xvn»  yf<'- 
cles,  et,  en  18:i>,  le*  t'iglisrs  dn  frères  morares 
dans  la  grande  Pologne.  Tous  ses  autres  o\i\ rajjcs , 

8ui  se  recommandent  par  la  clarté  d'exposition, 
i  critique  sagaee,  la  science  et  l'impartialité, 
taHent  épleroant  da  quelquea  parties  inléfes- 
aantea  de  nilstoire  natfonate.  On  ene  entre  atm«*  : 

la  Pesfription  htKfnriqiie  rt  statistique  de  Pnsen 
dans  1rs  anciens  t'  inps  (\H'\H  ,7  ro\.)  :  V Hntotre 
des  >/(jlises  «  raiH/rVi'/Kt.v  ■intssis  eti  I.iihuanir  (18^2. 
2  Toï.)  ;  et  VUtstotre  des  itablittementt  d'ééma- 
tfM  M  Mgfw  «I  en  iàtlamU  (  tMt-l»!}^  aie. 

EmmAIS  (1^rsrrste-TfdaI).  peintre  français, 

né  à  Nantes,  vers  1818,  Tint  étudier  à  Paris  sous 
M.  Léon  Cogriiet,  et  débuta  par  quelques  sujets 
de  genre  au  .«ilon  de  I!  a  reproduit  de  pré 
fércncc  les  moeurs  populaires  et  les  types  bretons, 
et  a  principalement  exposé  :  Scène  de  guerre  civile 
tenu  la  Mfubhque,  Intérieur  dVmrw»  Foire  ère- 
Vmne,  Jeune*  filles  passant  un  gué,  JewM  fHte 
malade,  Aiirès  le  '»if  :lHi:t  'i');  Vnoule  des 
Germains  a  Tolbiac  .  le  Sotr  (  !8't8)  ;  Ste<ie  de  Pa- 
ris par  /et  .\'orm<ind< .  Pilleurs  tir  mi'r .  If  Hetoitr 
de  la  foirv,  la  Leçon  de  musette  (1849- I8jO);  Ber 
fer  treton  (18r,2);  une  Lecture  de  testament,  Ré 
mMedttarech  (]8.î3);  Démcheurt  d'oiseaux  de 
HifT,  le  Grand  carttlon ,  ta  fjeem  de  plain-chant, 
^  1  Frp  <  ition  universelle  de  l^îiô;  l'^-h  rirutgv ^ 
Pdin  i,  Krrl'ii  :i8'i:);  quelqu.'S  portraits,  etc. 
H.  E.  I,um:;  .1  I  ihteriu  une  3'  méoaiUaaft  1852, 
et  une  de  trobièmc  classe  en  \8i}b. 

UDNEAIT  (N  ),  homme  politique  fran^is, 

né  en  1798,  i  Boum  (Vendée),  se  destina  au  oar- 
reau,  fut  reçu  avocat  sous  la  Restauration  et  fut 
envoyé,  en  IH31.à  la  Chambre  par  l'arrondis  e- 
ment  fies  Sables-d'Olonne.  Réélu  pembiit  ilix- 
sept  ans,  il  fit,  dès  son  entrée,  adopter  une  ré- 
duction considérable  sur  le  traitement  du  haut 
•lergi»  ligiia  la  compte  rendu  et  protesta  contre 
les  tendanoas  rAtrogrades  de  la  monarchie  nou- 
velie.  Sa  conduite  ne  fut  pas  moins  énergique 
soui  les  diveri>es  administrations  qui  se  succédè- 
lent  itt  pouvoir;  bTorabte  pourtant  A  la  prtitfqaa 


de  M.  Tbicrs,  il  se  montra  l'impitoyable  adver- 
saire de  M.  Guizot,  à  qui  il  ne  ces^it,  à  la  tri* 
bone,  d'edreaeer  lae  paieia» laa  pkm  dwaa.  Noi- 
mé  eommïsBaire  dv  ffoseamementpro^soire  dans 

la  Vend^f  en  1848,  il  devint,  aux  élections  du 
avril ,  l'un  dw  représenlants  de  ce  département  et 
P'it  une  pnrt  active  aux  discu<<Mons  de  l'.Vssem- 
ble*"  constituante,  où  il  faisait  partie  du  comité 
il  -  *.nances.  A  part  la  question  du  bannisoemeat 
de  la  famille  d'Orléani  et  celle  de  la  réduction  de 
l'impdt  du  tel,  il  Tota  eonetamment  arec  la 
droite.  Non  ré('lu  ri  la  Législative,  il  s'est  retiré 
•ians  la  vie  pnvée.  H.  N.  Luneau  a  èlé  déeoré  le 
30  Nplaulbn  MBl. 

LrRGAM  (Charles  Browhlow,  s^-liraÉ^,  «ah* 

d'.\ngleMrre.  né  en  183t.  i  Londres,  est  flb  (Fun 
député  irlandais,  éleré  en  lf09  k  la  pairie  héré- 

ditair-c.  Après  avoir  servi  .pielque  t-  mps  dans 
l'armée,  il  prit .  en  1847,  la  place  de  son  pèreà  la 
Ch.utibre  <l(-4  I.orils.  Bd186S|  Ha  dptOié  WM^flla' 

de  lord  Kiliname. 

(Unia),  Uttératetir  (Vançais,  en 
WlO  i  Bargoa,  ntéleeé  à  Angoulème  et  embrassa 

<le  bonne  heure  la  cnrrière  îles  lettres.  Il  y  débuta 
par  une  satire,  le  Canchemar  pnltttque  (1831), 
écrivit  quelques  pièces  avec  Jacques  Arage,  ré- 
digea des  journaux  de  province  et  revint,  ▼ei» 
1840,  à  Paru,  où  il  donna  de  nombreuses  noovdlaa 
M  StMe  et  M  Comtrier-Ftttnçaii.  Pendant  plu- 
atears  années,  il  atneha  son  nom  à  éherwn  en- 
treprises de  librairie,  telles  que  !.  s  lhl,•^  ,/,•  /»,iris 
(iH^'i.J,  jyr.  in-8,  lli/.);  les  Enrirans  lU-  Pans 
I  IsVt ,  i;r.  in-8  .flg.)  ;  les  Tout  pfrf.v(18'iS, in-8.  ti(jr.^, 
avec  M.  Alph.  Brot  ;  les  Pnscms  de  Paris  (1846» 
in-8  flg.)  et  la  Police  de  Paris  (1847  ,  in-8,  1^), 
avaeHamÎMAlbay.En  1848,  il  devint  rédacteur 
en  cher  de  Im  Séatue,  journal  politique,  et  ea 
I8.'>n.  de  la  Comédie,  journni  de  théâtres  B  S 
preMde  la  Société  des  gens  de  lettres. 

t)a  a  de  M.  Lurine,  à  part  sa  cnil  iboralion  à 
des  œuvres  collectives  :  le  rm';tt^mc  arrondtste* 
ment  (1850.  in-8) ,  roman;  Ici  l'on  aime  (18S4, 
m-18).etfalV»tiide aordrawj  (18&4,  {n-\Wf,  re- 
eaei!  de  nouvelhis;  un  Éloge  de  Balsoe  (1856); 
la  comédie  du  Droit  d'aînesse  (1842),  avec  M.  A. 
Second,  et  les  Comédiennes  (4  actes,  1857),  avec 
H.  R.  Deslandsa. 

LUS^»  (  V  irien-Loub).  aroUtaete  français,  né 
i  La  Flécha,  le4  a«ûtt7>0.  Ht  aes  elasses  au  col- 
lège militaire  da  «ait»  ville  et  vint  en  1806  ft 
Paris,  ou  il  t ravaiUa  SOUs  Abel  Lahure.  Percier 
et  Fontaine,  et  obtint  plusieurs  niélailles  aux 
coiu'ourâ  i\r  ['fxo\e  des  beaux  arts.  Nommé  sous- 
inspecteur  des  travaux  puldics.  e;i  lHl2,ilftit 
attaché  au  marché  de  Saint-Germain.  11  parcoorut 
l'Italie  de  lëlOà  181».  Desenu,  à  son  retour,  in- 
specteur des  Mtinents  de  la  vtlle ,  il  fut  chargé 
de  plusieurs  mi.ssinti-;.  11  perdit,  en  1830,  ses 
foiictiuns  el  --ej  titre**.  Il  a  voy.iKO  depuis  à  peu 
près  d  ir.s  toute  l'Europe  et  dinii-'  jilusieurs  tra- 
vaux et  pubitcaliODS.  Il  a  récemment  (IB&6)  at> 
taché  son  non  à  la  nomalle  église  Saint-Eugiwit 
projetés  eteomnanoée  par  lui,  mais  reprisa  par 
H.  Boiteau  (Toy.  ce  nom). 

M.  Lusson  .  qui  a  publié  la  plupart  de  ses  tttides 
et  de  ses  Pri<}tt% ,  a  en  outre  e\f>osé,  aux  sa'ons 
de  1H»7,  1K:11  et  183:i,  plusieurs  de  ses  projets  ou 
travaux  exécutés;  il  a  envoyé  au  palais  de  l'iur 
dusirie,  m  1139 ,  tm  Sjfkimen  farthi^tute  go" 
thique,  et  obtenu  iroe  mention  houowMe  é  II 
suite  die  cette  dernière  exposition. 

LUTUBS  (Honorô-Tbéodonc-Paul-Joseph  xTAl- 
BBBT,  due  m),  vcMologue  flran$aiik  aselott  dé* 
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paté,  intmbn  de  tlosUtut,  est  ne  a  Paris,  le 
i5  décembre  180J.  Mme  la  duchesbe  de  Luynes, 
M  grand'mèrâ ,  np|>lèa  daos  sou  etiuoiion 
IfMéiCiMfiwMvMnAn,  ailé* par  Napoléon. 
En  1810.  U  nm,mÊÊÊm  fUi*  doooips.  «Uns  la 
compagnit  d«  Lanoiwarf? ,  «1  qvMta  M  f  ns ,  tm 
:erTice  donl  s'-s  ifDÛts  l'écarlaient  de  plus  en 
pluj,  pour  devenir  directeur  adjoint  du  noureau 
musée  Charles  X.  Vers  celte  r(«  ijn.  .  la  perte 
intWt"**"*  da  MiMaD«  femme,  nue  audemoiselle 
dvOMiMl,  ranii  icté  dans  l'étude,  torsqua  la 
déuwmteéo  taâpladaMàtaeQBta.  dana  unaéa 
saa tama de  la Ponille  ,  IniMnilt  la  aaiJaC  te 
«es  premiers  ouvrages. 

Après  lesjûurntcs  île  Juillet  1830 ,  M.  deLuynes, 
qui  garda  jusqu'en  1839  le  n'  ':ii  d'Ail  km  t  ilo  i  he- 
TrauBa,  ait  à  la  diMposiiioa  du  gouveraemant 
oaa  «OOM  é»  lê  100  tnxm  en  eaa  d'iAvaakm 
^trwpftrt,  anaiiha  wMiiiin  nt  éqaipa  à  aaaftaia 
la  garde  natkmala  de  Dampiarra,  mis  boinaH 
son  rôle  politique  sous  le  régime  de  J  uillei ,  et  re* 
fusa  de  siéger  au  Luiembourp.  à  la  place  de  son 
père,  qui  n'avait  pas  voulu  prêter  serment  nu  noti- 
Tcau  roi.  Après  la  révolution  de  Fèvriar  1H4H,  li 
lirt  BOOunA  dana  le  département  ds  Seine- et-Oisa , 
liffiaaatMit  à  l'AMeiahléa  aowUniaoU,  par 
60  441  aBlIrafes.  la  einquièfae  tmt  douze  éloa. 
Il  vota  ordinaireaiaBl  avec  la  droite,  sa  déclara 
toutefois  contre  lea  dauK  Chami  res  et  adopta 
l'ensemlile  de  la  Constitution  réptii)licain9.  Réélu 
eu  mai  1H49,  à  la  Législalire,  il  tit  partie  de  la 
maioiité  égaiementbostilei  la  République  et  à  la 
pattiqna  de  L'Blraét,  et  falarritè,  au  2  décembre 
IIKf .  avae  las  dèfnités  réaniaan  10  arroadiaee- 
■  MiMs'!'""'  5a  seconde  feoaaw,  vint 
pana«er  au  Mont-'Valérien  sa  caiilivilé ,  qui  fut  (te 
courte  durée. 

M.  de  Lnrnes  est  moins  connu  par  ces  phases 
politiques  de  sa  vie  que  par  ses  goûts  de  numis- 
nata,  tfudiéalama  ai  tfavtiata,  ai  par  la  rojale 
*-***•  aféanidara- 


tÊfm  dsot  il  dépénae  wm  aBlian 

venu.  Il  a  appris  la  plupart  det  langues  mortes  et 
Tirantes,  qu'il  parle  avec  facilité,  étudié  les  scien- 
ces chimiqut  s  et  métallurgiques,  et  perfectionné, 
au  milieu  de  ses  eipériences .  la  fabrication  de 
l'acier  français  ;  enfin ,  cultivé  la  peinture  et  di- 
rifé  la  natawatiea  da  pliaiaun  da  aaa  okâtaanx. 
n  fiivt  snrtoot  cHer  son  manoir  paMnonial  de 

Dampierre,  remnriié  inr  M.  Duhan,  et  dans  lequel 
il  a  réuni  des  trésors  aitisliqucset  de  somptueuses 
fantaisies,  tels  quela  statue  euargcnt  deLouisXIlI, 
le  bieofaiteur  de  la  famille ,  exécutée  par  Rudde , 
et  plaoée  dans  une  imoMnse  salle  dont  elle  est  le 
iMd  araaiMDt  :  daa  paiotarsa  n  soulptarn  da 
HH.  Ingrea,  Ptandrin,  Dnret,  Pimrtt  is  f^téhipt 
da  V.  Cav«lier.  h  Mijifnr  de  Simart,  etc.  En 
nAne  temps,  il  a  fait  l"ur  part  aux  littérateurs 
•taux  artistes,  et  commandé  à  MM.  Baltard, 
Ch.  Gamier ,  Huillard-BrehoUes  (Toy.  cas  noms) , 
des  ourrages  de  texl»  ou  da  matawa  oMlMMBt 
Adiléaàaaafrats. 

Non  aontsnl  de  oatta  Mite  tire  et  de  oaa  eBaou- 
ragemenls.  M.  de  Luynes  s'est  mêlé  personnelle- 
ment à  tous  ces  travaux.  Il  a  écrit  et  publié,  entre 
antres  ouvrages  estimés  :  F.luilrs  numtsmntufitet 
(183S.in-4)  :  MHapontf  (lK34i,  in  fol  ),  avec  Uebacu; 
CvmmmUairf  tut  In  éphéinérides  de  Jfolleo  ai 
Ciommtua»  (1888,  in-4);  Choim  da  inddatUet 
gm^vm  (18W,in-foL)  ;tmai  sur  !•  mmHmuttique 
dés  SatrnpirK  ..  (1846,  in-A)  :  df^s  H^moifx.  Rap- 

Soru ,  duni  juol  piM-uns  sont  pureinem  scienli- 
qnes.  etc.  nna:  ■  i>.,',ti> 

Admis  à  riastitut  en  1890,  comme  membre 
1!  t  e  le  l'Aeadtlie  das  insetiptions  et  belles-let- 
tres, en  rsmnlansiuK  drOalnreiggccusar,  li.  de 
iMjnn  aprtaidd,  #dli«ni  iraprises,  ta»  eom- 
«^'fiMdPIlMMIrtidf  ' 


il  a  été  choisi ,  en  1RS4 .  pour  diriger  k  dUalogu* 
si  longtemps  projeté  de  la  Uibiiolbèque  impé- 
riale, il  est  ofbcier  de  la  Légion  d'iioaoeur. 

UJZABQIB  (Viatorh  iubliopbile  français,  né  à 
Tours  (Indr»«l4<elN#.  le  10  juillet  180S,  a  été, 
dans  les  dernières  annet^s  du  règoede  Louis-Phi- 
lippe, maire  de  celte  ville,  où  il  comptait  parmi 
les  rr-  rnlircs  actifs  du  parti  libéral.  (^oii'ierTateur 
hoDuraire  de  la  bibiiathèque  municipale ,  vaate 
dépôt  où  s'étaient  entassés  péle-mèie ,  mu»  la  Ré- 
voMlaon,  laa  Unaa  al  lea  maauacnta  des  noor- 
hnm  oowfaBlada  k  Towraiae ,  il  en  prépara  la 
catalogtw .  et  publia  qn^'hun';*  uns  de  ses  manus- 
crits inédits,  ntec  un  soia  et  ui.o  élégance  d  exé- 
cution nui  Umoi^neiit  i':icor('  moins  il>-  i;t  riolMMa- 
que  du  bon  guûl  d'un  amateur  de  livres. 

On  lui  doit  :  la  Chmê  de  aatint  Mmm  4l 
aHmm  (Tooca.  Ittl) ,  ^adoMi  Itea  kvm 
limiiitMamir.  Ch.  Lanocanlff  éditten.  1SU, 
avec  Rppontt  à  M.   Lmormant);  Pétri  fihi 
Hefhini  Chrrnicon  Turonmse.  revu  sur  les  nvi- 
iiuscnts  du  Vatican  et  de  la  bibliothèque  natio- 
nale (Tours,  1K5I,  iorë);  une  édilion  du  Ihs- 
etmrê  4ê  la  méthode  de  Oescartes,  à  l'oecasioa  de 
riBanguntioa  da  k  stataa  da  «•  pkiloaopha,  4. 
Tours  <  l«t ,  te-lfl) .  JftmmA  fcfaîorff  f  d»  fimrt' 
Fmfet  tur  1er  trmibUs  de  te  ligue  (IK.'>2.  io-12, 
arec  commentaire)  ;  Adawk.  dnmeanglo-normand 
du  xn*  sièeU  1IK.V»,  in-8),  ètlition  prineeps  àa 
premier  drame  écrit  en  langue  française .  honorée 
d'une  mention  de  l'Académie  en  18M;  t Office  de 
JPdfiw  <m  dt  te  Bémmetitm,  ava»  k  aotatifla 
anaieale  (Tours,  I8&6,  iatrodiMiten  at  nate^ç 
Vie  du  papeGrégmre  le  Grand,  légtnd*  fronçais 
(I8.'>7.  m- 18,  avec  /nfroduction  et  Glo-^aaire) , 
eiitin,  quelques  Mémoires  dans  le  rMIHiàdkMl 
Société  archéologique  de  Touraine. 

LYAOTXV  (Hobart-JtaManh),  ataéral  fnogaia,. 
itaaiear,  né  an  1181,  fot  admis,  an  lOÔÏrÏPfi. 

cole  pnlytechnique  et.  en  1R07,  à  l'Ecole  d'ap- 
plicaliôii  de  Metz.  Entre  dan^  l'artillerio.  où  if  a 
liasse  par  tous  les  ^rrades  delà  lnc-archie  raili - 
taire,  il  prit  part  aux  guerres  de  1  Empire,  fut 
nommé  obef  d'escadron  dans  la  garde  rovale  et 
sa  trouTail,  m  lëM,  directattr  du  natérial  4 
Vlneanasa.  Pimnii  cmomI  k  mteia  anade,  il 
fut  envoyé  à  Brest,  placé  en-^uite  à  la  téte  da 
12'  ré;;irnent  de  l'arme  (1834)  et  chargé  da 
commandement  suf  eneur  de  l'artillerie  en  Afri- 

3ue  (1841):  en  même  temps  il  recevait  le  grade 
e  maréclial  de  camp  et  les  insignes  de  otM* 
da  k  Légion  d'honneur.  Oe  ntam  m 
m  mS,  ^dirigea,  de  1814  à  1840, 
1  Rcole  de  Vincennes  et  vint  siéger,  en  1847, 
au  comité  consultatif  d'artillerie.  Le  lii  juil- 
let 18'è8,  il  paisa  général  de  division.  Elevé,  le 
19  iuin  18â4,  à  la  dignité  de  sénateur,  û  ne 
tarda  pas  à  être  mis  dans  la  section  de  résarwo 

1880. 


autey  est  grand 
dap&klOddp 


LYELL  (sir  Charles) ,  cé!«"'bre  gcoio-j-ue  angUdiB. 
né  ea  1797 ,  à  Kinnordy  (comté  de  Forfar) ,  est 
le  lib  d'uD  botaniste  distîagué,  mort  en  1M9,  et 
dontianoa^^ftdlèdomiéfar  R.  ficowaé>aMla- 
mak  de  plauka  d'Australie.  Bn  sortant  de  IW» 
versité  d'Oxford  (F.xeter  crille>;t'K  où  il  a  été  élevéft 
il  rludia  le  droit  et  lut  àiîtiii-  .ri  barreau  de  LoO» 
d:-s:  mais  il  al<andoi  ii.i  '.  i-  :.lûti'e\or«:ii.o  do  celte 
profession  pour  se  consacrer  eialusivement  à  l'é- 
tude des  scienct.i  naturaUaa,  et  notamment  à 
celle  de  k  géologie.  Kn  1814,  il  cninpik.  m 
voyage  dans  les  parties  mootagnenaaa  4a  m 
Vtuwa^  dn  riltawag»»    dai'lkjky  «.iartn 
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1m  observations géognostiqups qu'il  eut  l'occasion 
dn  raeueillir  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géo- 
logique at  les  AimaUt  des  iciencet  naturelUM. 

U  M  fut  guère  connu  avant  1832,  époque  où  il 
Itet  chargé  du  cours  de  géolo.'ie  au  collège  du  roi , 
i  Londres:  ce  cours  fut  publié  l'année  suivante, 
sous  le  litre  de  Prinniir^  dr  gi'olmiir  (r'rinci[>ps 
ofGeology;  IR33,  4  vol.  in  Ti  ;  IK.)!».  y  édil.)  • 
«t  traduit  par  Mme  TuUia  Meulien  (lg40,in-]2ji , 
aoua  la  direction  d'Arago.   Malgré  les  criti- 

ÎuM  dont  il  a  ètérobjet  de  la  part  de  Conybeare, 
e  Sedgwic  et  autres  savants ,  il  n'en  a  pas  moins 
le  mérite  d'expliquer  les  modifications  successives 
{!•■  la  et  >i1te  terrestre  par  des  causes  purement 
jihysiques  eticore  af^issaiites  et  par  des  boulever- 
sements merveilleux.  C'est  ce  systi^m;  dévelopiié 
avec  plus  ou  moins  de  force  par  Léod.  de  Uucn , 
Bie  ae  Beaumont,  DuMnoy ,  etc. .  qui  a  reçu  le 
nom  de  Mi'iomorphisme .  ou  transformation  gra- 
duée des  rfjclirs  slratiliees  d'origine  neptunienne 
en  roches  cnslallines  d'apparence  plutonienne. 
Les  Éléments  de  (jèolnyie  (Klements  of  geology; 
1838,  in-12),  abrégé  populaire  de  l'ouvrage  pra- 
Oédent,  obtinrent  aussi  un  auccés  légitime. 

Deui  voyantes  qu'il  fil  aui  fitats-unfa,  l'un  «n 
I8'il-18V-\  l'autre  en  1R4.'»,  ont  fourni  à  ce  savant 
le  sujet  de  deux  ouvra>{o$  intéres.satits  au  point 
de  vue  scicnlitiipie  :  Kicursions  dans  l'Amcrique 
du  Nord  (Travels  ia  north  America;  Londres, 
184Ô ,  2  vol.) ,  accompagnées  d'observations  sur  la 
naivra  des  terraina;  et  une  Sèconde  titite  aux 
ÉMt-Vnii  (A  Second  Tisit  to  tbe  United  States; 
m9).  En  18^0,  il  fut  crééchtvalier  (A'ntV/hf  ha- 
chelur) ,  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  science.  11  a  été  appelé  deux  fjis  à 
,  riionneur  de  présider  la  Société  |K'iol"}ji<jue  de 
Londres  (1836  et  |K:jO)  ,  et  en  lK.>;i,  U  a  cte  dési- 
gné pour  prendre  part  aux  travaux  de  lacommi»- 
mon  envoyée  par  le  gouvemaraent  anglais  & 
l'Exposition  universelle  de  New-York.  Sir  Ch. 
LyeÛ  a  reçu,  en  lëôo.  de  l'université  d  oitord, 
le  gnida  hononira  da  aoetaoran  droit. 

LYHDmiRST  (John •  Singleton  Coplct  lord), 
homme  d'Êutai^glais,eX'Ctiancelier,  pair,  né  à 
Boston  (Ëiats-Unis),  en  1772,e8t  flb  d'un  peintre. 

Copley,  (]tii  jouissait  d'une  assez  grande  réputa- 
tion. Sa  famille  ayant  quitté  les  Etats-Unis  après 
la  reconnaissance  de  leur  indépendance  ,  il  fut 
élevé  en  Angleterre,  où  il  commença, en  1804,  la 
carnère  d'avocat.  Après  avoir  professé  des  opinions 
libérales,  il  entra  au  Parlement  sous  les  auspices 
dae  tories,  et  devint  anccestirement  soUcitor  gê- 
nerai (1819) .  attorney  gênerai  (18*26),  maître  de» 
rôles  et  chancelier  (IK'27):  il  panla  ces  ilernières 
fonctions  jusqu  àla  chud^  du  miiiistèrc  Wellington 
(1830).  Dès  lors,  il  s'attacha  au  parti  conserva- 
teur r^tréaenté  par  Robert  Peel  et  revint,  avec 
toi  an  pooToir,  an  1834  et  en  1841.  Ses  discours 
plaine  de  force ,  d'éclat  et  de  traits  satiriques,  et 
ses  comptes  rendus  des  sessions  parlementaires 
pas5eht  iK)ur  avoir  exercé  une  t,'rande  iniluence 
sur  l'opinioii.  Lorsqu'eii  IK't6,  les  peel ites  furent 
obligés  de  se  retirer  des  atfaires ,  lord  Lyndhurst 
déclara  publiquement  que  sa  carrière  politique 
était  close.  Il  n'en  a  pas  moins  pris  part  aux  tra- 
vaux  de  la  Chambre  des  Pairs,  où  sa  parole  est 
toujours  écoutée  ;  l'exposition  qu'ilafaite,  en  IR 
de  la  politique  prussienne,  a  prouvé  qu'il  u'avu:t 
encore  rien  perdu  dea  qnalitM  da  rovataor  et  de 
l'homme  d'Kîat. 

LYKJi  (Miss  £ltxa) ,  femme  de  lettres  anglaisa, 
née  en  18S8.  est  la  dernière  des  douze  filles  d'un 

Pasteur  protestaFil.  F!]»  reçut  <lans  la  maison  pa- 
ternelle ,  au  sein  de  la  vie  là  plus  retirée,  une edu- 
caliooeicoUaiitafmaiaqui  ne  wmblait  paa  lapré- 


destineraux  agitalionsinséparables  de  la  carrière 
d'auteur.  Veniie  à  Londres,  en  184-^,  avecl'espoir 
de  se  (aire  un  nom  danales  lettres,  ellesemitaus» 
sitét  à  roBurre.  et  dMmta,  k  peine  Agée  de  dix- 
sept  ans.  par  une  étude  sur  l'ancienne  Egypte, 
Aseth  l'Égyptien  (Londres,  IS-'ifi,  3  vol.  in-K).Son 
second  ouvrage,  Amymone  (Ix'iHi,  ne  reinontait 
qu'au  temps  de  Périclës.  L'un  et  l'autre  furent  lue 
et  discutés,  et  manifestèrent  de  l'imagination, da 
la  force,  de  l'érudition  même.  Cependant  l'auteur 
abandonna  ce  genre  suranné  pour  le  roman  mo- 
derne: elle  fit  paraître,  en  IKT»!  ,  Irs  Réalités 
(Realities).  Depuis  elle  s'est  surtout  fait  connaître 
par  une  collaboration  awidiu  anx  ditan  raenails 

périodiques. 

LYOlfNET  (Jean-Bastisie),  prélat  français,  né 
i  Saint-lïtienne  (Loire),  le  n  juin  1801,  d^une 
mille  de  négociants  qui  adonné  plusieurs  prètraa 
à  ^Iî,'il^e,  «e  destina  d'abord  aucommerce;  mais, 
se>  éludes  liiHcs  au  c»!  ('u'cde  S'iinl  Chamoud ,  i] 
entra  au  séminaire  de  l'Argentiére,  d'où  il  en- 
voya une  suite  d'articles  aux  Atuuila  de  la  pn- 
pagatitm  dttafoi  oui  venaient  de  paraître.  Or- 
donné prêtre,  en  IBM,  il  dirigea  quatre  ans  le 
grand  séminaire  <\<-  Blois.  puis  celui  delà  Pri- 
matiale  .  à  Lyon  ,  avec  le  titre  de  chanoine.  En 
18't(i ,  lors  de  la  nomination  de  M.  Pav^  à  l'évéché 
d'Alger,  il  fut  chargé,  par  ce  dernier .  d'or^« 
niser  l'administration  ecclésiasiique  dans  ce  dio* 
céea  nottTeilwnent  créé.  Au  moment  oà  la  révo- 
lution de  Février  éclata ,  il  allait  être  nommé 
primicier  dn  cfiapitre  df  Dreux  et  Louis-Philippe 
avait  demande  pour  lui  un  titre  archiépiscopal 
in  p'trtibus.  II  était  alors  vicaire  général  ae  M. de 
Ronald,  &  Lyon  Depuis  le  \h  octobre  18&1 , 
M.  Lyonnet  était  évèque  4  Si  Flour;  le  34  juin 
1867 ,  à  la  mort  de  M.  Chatroaaaa,  il  a  été  appdé 
au  aiége  de  Valence. 

Thé(do;;ien  vcrsè  dans  la  science  des  traditions 
ecclésiasti  jues,  M  Lyonnet  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages adoiités  pour  l'enseignement  des  sémi- 
naires, entre  autres  :  Tractalus  de  contrortihus 
(1837  ,in-12);  Traetatut  deiusufia  et  jure  (1837  , 
in-12)  :  réimprimée  l'na  et  i  autre  dans  la  7iieoio- 
ffia  de  Bailly ,  en  1844  et  1848;  le  Cardinal  Fieeh 
(1841.  3  vol.  in-K);  HUtoift  de  JTi^r  dMan 
(11847,  2  vol.  in-8). 

I.YONS  (Edmond  LyoNs,  I"  baron),  amiral  et 
psir  d'Angleterre,  né  le  21  novembre  1790,  i 
'Wbite-Hayaa  (Hanta),  appartient  i  une  boant 
famille  de  boorMoiefe.  Dès  l'âge  de  onze  aaa,  il 

fut  inscrit  à  bord  du  yacht  la  Royal  Charlotte ,  en 

3ualité  d'aspirant  volonlaire.  Après  avoir  croisé 
ans  la  Médilemn  c.  il  prit  part  à  l'entreprise 
audacieuse  de  l'amiral  Duckworth  contre  Cons- 
tantinople,  au  passage  des  Dardanelles,  exécuté 
de  vive  force ,  et  à  l'enlèvement  de  la  redoute  si- 
tuée à  la  pointe  Pesquies.  Vers  la  fin  de  1807 ,  il 
fut  envoyé  à  la  station  navale  des  Indes  et  nomméi 
l'année  suivante,  premier  lieutenant  du  briolt 
Bnrroronla.  Dms  ces  parages,  U  se  signala  par 
son  intrépidité  en  montant  le  premier  a  l'assaut 
du  fort  ae  Belgica  IHlo).  qui  prot'>">ait  la  colo- 
nie bollandaise  de  Bauda-Neira,  et  renouvela  ce 
hardi  fait  d'armes  sur  la  côte  de  Java,  lon^M, 
d  ans  la  nuit  du  30  juillet  181 1,  il  s'empara,  avte 
trente-cinq  hommes  d'équipage,  de  la  forte  c-ta- 
dellc  de  Marrack, défendue  par  trois  cents  soldats 
et  cinquante-quatre  bouches  à  feu.  Dans  les  opé- 
rations qui  suiv.rent,  il  eut  le  commandement 
d'nne  flottille  de  canonnières  enlevéea  &  l'en- 
nemi et  battit  en  brèche  le  fort  de  Comelis. 

Forcé  parles  excessives  fatigues  d'une  eampa* 
gae  sous  l'equateur  de  prendre  un  repos  néna- 
laira  à  aa  aanté,  la  jeûna olficiar  raviai  en  Angla- 


Digitlzed  by  Google 


LYTT 


—  1133  — 


ITTT 


terre  et  tmit  i  son  arrivée  le  breret  de  capitaine 
<18I3)-  Cenitlui  qui  ranwita «n  France  à  bord  de 

son  vaisseau  If  Rinaldo,  le  comte  de  Provence, 
nui  allait  iiieutôl  preinire  le  nom  de  Louis  XVllI. 
line  fut  pis  apfH'le  .'i  la  mer  jusun'en  18'2H.  uu  il 
fut  désigné  pour  coopérer,  avec  /<i  lUondc.  aux 
mouvements  de  la  flotte  alliée  contre  les  Turcs. 
JEa  1829.  après  avoir  quelque  temps  bloqué  le 
port  de  Nararin ,  il  combina  ses  efforts  avec  ceux 
oe  Û  division  française,  qui  assiégeait  le  cbàteau 
de  Korée.  détuirqui  son  équipage  et  prit  une 
p;irt  Inllante  auT  opérations  m-  uriru^res  qui  pré- 
cédèrent la  capitulation  <lu  ileniier  lK)uiesard  de 
la  Turquie  dans  le  Péloponnèse.  Il  reçut,  à  cette 
OOBinimi ,  les  insignes  aes  ordres  de  àaint-Louis 
et dti  Bédempteur.  Phia  lard,  il  asdsta  au  bom- 
br^nlement  de  Saint -Jean -d'Acre  par  Ibrahim- 

Sacba  (IH.T2K  et.  quand  la  paix  eut  été  rendue 
éfinitivp.   il  amena  de  Trie>tL>  en  Qrèce  le  roi 
Otbon  et  la  régence  bavaroise  (IKi.'i). 

Créécheraber  en  ]H3'>,  sir  E.  Lyons  quitta  la 
«•lîrièri  navale  pour  entrer  dans  la  diplomatie ,  et 
pnidant  vingt  ana,  lea  services  tarent  agréés  des 
divertes  administrations  qui  se  succédèrent  au 
pouvoir.  C'est  ainsi  qu'il  a  successivement  repré- 
senté son  pays  à  Athènes  i  Ih;).'.  184'.») ,  où  il  eut  k 
lutter  contre  l'influence  croissante  de  M.  Thou- 
vencl.  notre  envoyé;  en  Suisse  (1 849-1  H.'>!)  et  en 
Suède  (Itôl).  Au  mois  de  décembre  1 853  ,  les  hos- 
tilités paraissant  imminentes  en  Orient,  il  fut 
rappelé  au  service  actif  et  envoyé  dans  la  mer 
Moire,  sous  les  ordres  de  sir  D.  Dundas.  Depuis 
cette  époque,  il  n'a  pas  quitté  lo  tliéâtre  de  la 

Suerre;  après  avoir  participé  au  débar.  uemcnt 
es  troupes  i  n  Crimée,  il  prit  le  commainlumcnl 
delà  flotte  anglaise  (juivier  ]H.Vi)  et,  entre  au- 
tns  opérations,  prépara  l'expédition  qui  ruina 
tous  les  établissements  russes  de  la  mer  d'Azoff. 
La  paix  conclue ,  il  continua ,  par  ordre  de  lord 
PaJrnersion.de  crui-er  ilr.ns  la  mer  Noire,  qui  de- 
vait élre  évacuée,  occupa  l'Ile  des  Serpents  et 
refusa  de  s' éloi^'ncr  avant  ta  lit  iiniii.il.undee  fron* 
tières  de  la  Kus.<«ie  et  de  la  Turquie. 

Contre-amiral  depuis  ia')0,  sir  E.  Lfons  fut, 
«B  novembre  1855,  élevé  au  rang  de  vice-amiral 
•I  reçut,  en  même  temps,  les  cordons  de  grand- 
eroii  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'onire  ilu 
Bain.  En  juin  I8.16,  il  fut  créé  pair  héréditaire 
avec  le  titre  de  baron.  De  son  mariage  avec  la 
fille  du  capitaine  J.  Rozers  (1844) ,  il  a  plusieurs 
•nfuita,  oont  l'atné,  Richard  uickerion-Pemell 
Ltors,  né  en  1817,  Oit  entré  daoa  la  carrière 
diplomatique. 

LYTTELTON  (George  -  William  Ltttelton  , 
4*  1  an  ri)  .  pair  d  Angleterre ,  né  en  1817  ,  à  Lon- 
dres ,  ehl  arrière-neveu  de  l'historien  de  ce  nom , 
ui  fut  chancelier  de  l'Échiquier  et  devint  pair  en 
757.  11  a  fait  ses  études  au  collém  de  la  Trinité 
4  Cambridge ,  et  a  pris ,  en  1837  ,  la  place  de  son 
pèreâ  laChamhrc  «les  Lords.  11  ainiarlient  au  parti 
conservateur  fondé  par  sir  K.  Ft-el .  et  dont  les 
membres  se  font  remarquer  par  leurs  eftbrts  pour 
maintenir ,  contre  les  prétentions  des  non  confor- 
mistes .  les  privilèges  de  l'Ç^lise  officielle.  Dans 
les  derniers  mois  de  l'administration  de  cet  homme 
d'Etat ,  il  a  occupé  le  sous- secrétariat  des  colo- 
nies (I84f;).  Ce  si  durant  l'exercice  de  ces  fonctions 

Î[u*il  a  en  grande  partie  fondé  l'établissement  re- 
igieux  de  Canterbury  dans  la  Nouvelle-Zélande; 
aussi  a-t-en  donné  le  nom  de  lullellon  à  son  pre- 
mier village.  Lord  Lyttelton  est  lieutenant  pour  la 
leiaeda  comté  de  Worcester.  De  son  mariage  avec 
Ufllle  de  sir  Saint- Glynne  (1839)  il  a  dix  enfants, 
dont  l'aîné  .  Charles-Georges  Lyttbltoî»  ,  est  né 
en  1842,  à  iiaglev-Park,  dans  le  comté  de 
WçroiHer. 


LYTTOS  -  BULWER  (Sir  Edouard  -  Georges- 
Earle),  célèbre  romancier  anglais,  né  en  180)5,  à 
Heydon-Uall  (comté  de  Norfolk) ,  eal  le  troisième 
fils  du  général  Bulwer  et  le  frère  du  diplomate 

de  ce  II  irn  (voy.  Ri  i  wkr).  Ayant  ncnlti  mju  pèrâ 
en  lias  .(>.'»•.  il  lut  ileve  sùus  la  uirecliuii  de  sa 
niéro .  Illl^a  Lyllon  de  Kucbworth .  femme  d'un 
esprit  supérieur  et  d'une  intelligence  des  mieux 
cultivées.  On  raconte  que  dès  l'aee  de  six  à  sept 
ans  il  s'exerçait  à  rimer  et  qu'il  faisait  sa  lecture 
favorite  des  vieilles  ballades  anglaises  recueillies 
par  l'évéque  Percy.  .\près  avoir  froi[uenté  des  in- 
stiiulionj  parliciiliéres,  il  futenvojc  a  Cambridge 
pour  y  achever  son  éducation;  ce  fut  à  l  univer- 
siié  qu'il  composa  le  poème  sur  la  Sculpture ,  qui 
lui  valut  le  pris  du  chancelier.  Pendant  les  va- 
cances il  entreprenait  de  longues  excursions  i 
pied  soit  en  Angleterre ,  soit  en  Ecosse .  et .  un 
p»'U  plus  tard  ,  il  parcourut  à  cheval  une  Krainie 
partie  de  la  France.  Doué  d'une  iniaginatiuu  vive 
et  brillante,  il  mit  au  jour  ses  premiers  ewiis 
sous  la  forme  poétique.  Ainsi  parurent  :  Ilerbeê 
$autageg  et  flèun  ûet  thampt  (Weeds  and  wild 
flowers .  1826 ,  in-8) .  recueil  de  vers  ;  O'Seil  ou  Z« 
Rrbflle  (O'Neil  or  Ihe  rebel ,  18'27  ,  in-8^  et  Falk- 
land (Wii ,  in-K),  poèmes  qui  rappelaient  beau- 

Cûup  l.i  manière  de  lord  Byron. 

N  ayant  pas  réussi  à  sortir  de  l'obscurité  comme 
poète .  M.  Itulwer  essaya  de  vaincre  l'indifférence 
du  public  en  écrivant  coup  sur  coup  Pelfcam  (1828, 
3  vol.  in-8} ,  et  le  Déshérité  (tbe  Dtsowoed ,  1839 , 
3  vol.).  romans  pleins  de  fougue  et  de  passion,  dans 
les^]uels  il  mettait  en  scène,  avec  une  verve  >,;i- 
tiri(^ue,les  vices  el  les  préjugés  de  la  haute  so- 
ciété. Ces  deux  ouvrages  excitèrent  une  grande 
clameur,  et  valurent  au  jeune  écrivain  un  concert 
d'injures,  qui,  au  lieu  de  le  troubler,  lui  firent 
compcenore  qu'il  avait  trouvé  le  véritable  chemin 
de  la  célébrité.  Persistant  donc  dans  la  critique  de 
l'aristocratie ,  il  publia  successivement  :  Deiereux 
(1829 ,  3  vol.)  ;  Pouf  Clifford  (  18:10.  3  vol.  1,  aven- 
tures d'un  héros  de  grandes  routes,  puis  Eugène 
Àram  (1832  .  3  vol.) ,  drame  de  cour  d  assises  avec 
une  exécution  pour  dénoûment.  Sa  répntatlon 
était  dès  lors  si  bien  étildie.  autant  par  un  in- 
contestable talent  que  par  l'engouement  du  pu- 
I  hlic  .  qu'il  fut  invite  ,1  e'  i'.c  i  ,'i  preiulre  la 

(lireLtion  du  Srw  .tfori(/i.'|/  .M<if/«( ;im'' .  recueil  ac- 
crédité, où  il  insera  une  suite  d'cludes  hunii;- 
ristiques,  réunies,  en  183.') .  sous  le  titre  de  l'É- 
tudiant (tbe  Student,  9  vol.  in-H).  Son  livre  de 
V Angleterre  et  Ut  Anglais  tEngland  and  the  En- 
glish,  1833 ,  3  vol.)  acheva  ae  le  placcrau  premier 
rang  des  ess.n  i  Mcs. 

La  proiligieuse  activité  qu'il  déployait  dans  s>  s 
travaux  littéraires,  n'entravait  nullement  M.  Bul- 
wer dans  sa  carrière  d'homme  poUlique.  En  effet, 
grâce  à  sa  fortune  patrimoniale  bien  plus  qu'A  ses 
talents  d'écrivain,  il  obtint,  en  18tl,  tmaiége  & 
la  Chambre  des  Communes .  pour  le  botirg  de 
Sainl-Ives,  prit  une  part  brillante  à  la  réformu 
parlementaire ,  et  se  rangea  dans  cette  fractiuu 
extrême  du  parti  whig  qui  demandait  lo  scrutin 
secret,  le  libre  échange  el  la  plus  large  exten- 
sion possible  des  droits  Ûectonut  ;  plus  d'une  fois 
il  monta  à  la  tribune,  pour  y  porter  les  plaintes 
de  la  presse  et  de  la  littérature.  En  1835,  une 
brochure  intitulée  la  Crinf  (the  Crisis) ,  où  il 
battait  en  brèche  le  cabinet  tory  de  sir  Robert 
Peel,  s'enleva  à  plus  de  vingt  éditions,  et  exerça 
une  influence  marquée  sur  les  élections  parle- 
mentaires ;  lord  Melbourne,  en  repren&nt,  la  même 
année,  la  direction  des  affaires,  crut  devoir  ré- 
compenser l'auteur  par  le  titre  de  baronnet.  En 
1841 ,  par  une  de  tes  conversions  inexpliquées, 
dont  un  autre  célèbre  romancier,  M.  Disraeli, 
tvail  donné  r«tenipte,  il  MnUÎAaui  tories,  per* 


3 


Digitized  by  Gopgle 


MkCk  —  1134  — 

dit levandst  de  Lincoln,  qu'il  rapréitntait  de 


HÂCÀ 


;  Mit .  tt  M  put  rentrer  au  Parlement,  après 
méBMCft,  «m^  1662,  fom  le  eomtéde 
il;  cfncvr»  €xM4l  ceN»  «Iwtian  à  mit  nou- 


relie  brochure  :  I^fHirt  à  Jêhn  Bull ,  esq.  (Lettern 
to  Jofin  Bull:  IKÂl  .  in-8).  où  il  se  fait  ouverte- 
nr  iit  le  champion  du  Hystème  protecteur.  Réélu 
en  1K>7  ,  îl  est  resté  à  la  Cbamure,  malgré  oette 
dêfeetiim,  «n  des  oratauni  Im  |iiif  eratidirée 
Aupvti  coumalniT. 

la  iMte  des  mdooti 
de  M.  Bul-wrr .  qtii ,  depuis  1844  .  a  été  Biilori.ié  à 
s'appeler  lyttnn  Rnhrrr .  du  nom  de  sa  m^re . 
nom  historiqiv  'pu  nllait  ^-''/t'-iiifl r<».  Nous  ttrna 
ierons  nu  numbre  des  mieux  accueillis  :  Us  Der- 
nim  jours  de  Fompéi  (18M ,  •  vol.  in-H ,  peinture 
ardente  de  la  McMHà  romaine;  iet  Pmrim  du 
Hhin  (the  Pilgriros  ef  the  Hhfw;  1104.  9 toI.); 
Xtenxi,  le  dmuer  drs  tribuns  (]K\'> .  3  vol  ) .  qui 
passe  pour  son  chof  d'upurre -,  Urnnt  MaUrnven 
(1837).  dont  .1/if  est  la  conliiiuation  :  le 

JDernier  dn  banms  (the  Lastof  the  Barons  ;  IR43, 
S  vol.).  eseellente  étude  historique;  Harold  Ir 
8mm  (IMS.  iTol.);  k$  Cmum  (tlie  Oaxtons, 
1850,  B  vnl).  toiichnite  Imtoire  domestique: 
mon  Nistmtr  (my  Novcl  ;        .  3  vol  ) ,  etc  Ksprit 

£lus  réQcchi  quo  cre;Ueur.  jilus  arti?<te  quf  poet»». 
[.  Bulwer  a  tmitc  t<  ius  ponres  de  roman  avec 
■une  supéricrrité  évulenle  ;  il  a  de  la  finesse  daiiB 
robservation .  de  la  pénétration,  vn  style  harmo- 
nieux ;  il  développe  ff\'ec  beencoap  de  force  cer- 
tains caractères ,  et  excelle  à  manier  les  sentiments 
énergiques.  Mais  il  cmeut  rarement  comme  le  fnit 
Dickens,  et  plait  moins  à  re:<{irit  que  Thacke- 
nj;  ses  œuvres,  puissamment  conçues,  offrent 
le  caractère  d'une  exéention  bâthre  et  incomplète, 
ce  qtii  empêche  de  le  placer  sur  U  première  ligne 
des  romanciers  modernes  de  son  pays. 

Lytton-Buîwer  s'est  également  eiercé  dans  la 
littérature  d..imatiqne,  et  l'on  cite  de  lui  plusieurs 
jîèces  qui  sont  restées  au  répertoire,  telles  qno 
la  Duch  fsse  de  Laealliért  (18.17);  la  Damr  d, 
Imh  (the  Lady  of  L^ons;  18S9)  ;ittéMM»  (1839), 
on  il  a  pourtant  sacrifié  lés  resiooroes  de  ton  ima- 
gmation  h  l'effet  dramatique.  Comme  poète  il  a 
encore  puMié  :  Im  Jnmra\ij  siamois  (the  Siamese 
twiris;  IH.Tl  ,  in-8) .  poème  comique;  Eva  ou  le 

& nette  mariage  (1842,  in-A;  le  Nouveau  Timon 
M  Kew  Tlann;  18W,  in-f».  «  le  loi  Jflkiir 


(King  Arthur;  1848,  in-S),  qui,  l'un  et  raalie, 
parurent  sans  non  d^aaleur.  Ses  «rams  peèlii» 


dramatlfiuas  ont  itétUmmimém  es'lMl. 
ei  1  on  iWt  poralèe  deptrit  1«B  tma^dltkBà 

marché  de  ses  romans,  qui.  presque 
été  traduits  en  français  et  en  allonaod. 

LYTTON-BULWEl  (Rosine  WnsiLsa,  Jhidy), 
femme  du  précèdent,  est  née  en  LriaBde,«en  tOOg 
et  a  époMé  air  IMNrafd  Bnlwor  te  18  aodt  mi. 
Elle oalliTe  leo lettvea  tmc  oocoès.  et  porte  itaub 

les  nroduetions  qu'elle  a  liTrèes  i  la  publiai'  ,  un 
cacnot  de  bon  jroût  et  d'esprit  qui  lui  assigne  un 
rang  distingué  parmi  les  nomiirt'iises  tmtèu 
de  son  pays.  Le  roman  de  Ckeveiey  ou  l'A 

d'honneur  (1R39),  son  livre  de  début,  fat<  

bien  «eeueUli  dans  le  grand  monde  (higk  U  fe) , 
dont  raateurTeprodu'mtHnementquelques  types. 
Il  fut  bientôt  f-nivi  du  fiudgrt  de  la  famtUe  Bubblc 
(the  BudK'  t  of  tho  Biihble  family  ;  \HkO) ,  scènes 
mordanle«i  de  l.i  vi.  bourgeoise,  et  de  Bianca  fa- 
pello  (184)).  Cette  histoire,  si  sou^nt  raooDtéa, 
mais  r^eunie  par  une  fable  intéressante ,  pâml 
offrir  dies  earaetères  -rrab,  éss  Incidents  bien 
amenés,  et  surtout  tme  intellimnce  rem.irquable 
des  .snjets  historiques.  Ces  qualités  se  retnmvent 
<i  un  plus  haut  degré  encore  dans  1rs  ftllrs  du 
poir  (the  Peer's  daughters;  1846),  tableau  fidèle 
des  mœurs  de  Taristoeratie  fknngiM  40iu  io 
règne  de  Louis  XV. 

On  doH  également  à  lady  Lytten-Buhrer  des 
esquisses  sur  hi  Hociété  moderne  en  Italie,  sous  le 
titre  de  ,lf/moiVr<  d'un  MoKorite  (1844) ,  et  en  OOS 
derniers  temps  deux  ouvrages  pleins  d»  fioesse  et 
d'observation  railleuse  :  [)a»t  les  coulisNS  fBe- 
hfind  tbe  scènes) ,  et  F  École  ties  mari* .  ou  ÉÊwiétt 
et  sou  femp*  (tbe  Sehool  for  Husbands). 

Ltttoh  Bolwes  (Robert-fidoucrdV  fils  des 
précédents,  né  en  18S1  ,  fH  ses  études  a  IHinrv'er- 
sité  d''»xford  .  et  a  enibras^^-  la  c  irriére  diploma- 
tique. 11  occupe  le  rang  de  secrétaire  d'ambassade. 
Bn  18&B,  il  a  publié,  sons  le  titre  de  Chffem' 
nestre  (Londres,  1  toI.),  une  série  de  poimes 
qui  réTètent  un  sentiment  vrai  de  rannanitè, 
ainsi  qu'une  vire  préoccupation  des  problàmaa 
psychologiques.  ïl  laut  citer  dans  ce  recueil ,  si- 
gné du  pseudonyme  d'Owcn  Mereditb,  d'abord 
C(ytmifief(re ,  puis  le  BMow  4m  comte  et  (a 


MACAULAY  (Thomas  Dabitiotoh  1"  baron) ,  le 
pins  célèbre  des  historiens  anglais  ooatemporatns, 
Véen  1S66iBolhler-Temple  (comté  de  Leteester), 

est  fils  d'un  riche  marchand .  Èacbarie  Vaeaulaj ,  à 
qui  son  infatigable  déroueraentà  la  cause  de  l'é- 
niancipation  îles  esclaves  mérita  ,  après  sa  mort, 
une  place  à  l'abbaye  de  Westminster.  Il  fil  de  bril- 
lantes études  au  collège  de  la  Trinité ,  à  Cam- 
liridge,  dont  il  fut  nommé  agrégé  en  1872 ,  et  se 
fit  remarquer ,  pendant  qu'il  smTait  les  cours  de 
droit  &  l'Ecole  de  Lincoln's  Inn,  par  l'insertion  de 
quelques  pièces  de  vers  dans  la  Rewe  d'Eton  et 
If  Qnaricrhj  llafjazinr  de  Knight;  on  remarque 
entre  antres  celle.»  de  l'Armada  et  de  la  Balatlle 
d'/rn/.  Kn  1826  il  f'it  admis  an  barreau  de  Lon- 
dres. L'année  précédente,  !•  Amie  d^Ééimbourg 
avait  imprimé  son  eesaIsnrIISton;  dont  les  Al- 
lantes qualités  causèrent  une  Tive  impression 
dans  le  monde  littéraire,  et  qui  ouvrit  la  série 
de  ses  portraits  critiques  conliiméa  pendant 
quinze  ans  avec  une  supériorité  croissante.  Kn 
j84S,  une  édition  ineorrecit  on  wjvA  été  IMa  à 


M 


Philadelphie  sans  son  sut  on  s.!  ti  cm  .  il  se  décida 
à  les  publier  i  part ,  sons  le  titre  d'Essoù  de  ers* 
figue  et  d'hittotre  (Critical  and  historioal  coilQVt 
nouvelle  édit.  1853  ,  3  voL  itt'S).  Ceveouoil  ri»* 
ferme  des  études  remarqnaMes  nir  Miltoa,  Ad- 
dison.  Hallam.  Bacon.  Byron ,  Walpote,  PiM« 
Chatam  .  Frédéric  le  Grand ,  Gladston  ,  ste. 

.\i:;u:he  aux  doctrines  du  parti  whig  qu'il  avait 
éloquemment  défendues  jm  ses  écnts ,  11.  Uacaue 
lay  fut  a|M>elé  de  bonne  bsurs  i  jeuer  un  rOto 
dans  les  affaires  politiques.  OlÉboni  ooamlaaoiio 
des  faillites .  il  entra  par  le  eridlt  de-oeo  amis  A 
la  Cbaml  re  des  Communes  (IWO)  comme  député 
du  l»ourp  de  Calne.  pritnari  aui  violenleg  dis- 
cos-ions  d  011  sortit  le  bill  de  la  réforme  parie- 
raeuuire.  et  soutint  contre  les  tories  unis  aaa 
radicaox  la  politique  modérée  de  tord  Qmj ,  «ni 
lui  avait  contié  le  secrêlsriatdn  burean  des  Iom 
(board  of  oontroul).  Réélu  en  18W  par  la  viBe  do 
i.eeds ,  il  se  démit  deux  ans  plustard  de  son  man» 
dat,  pour  aller  remplir  à  Calcutta  les  foaOiona  do 
memoredu  Gooioil  et  de  piéoidait  do  IkObhudIO' 
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aifn  lAÉbktiwU834).  Malgré  l'opposition  la  plus 
S  juridicUoD  de*  oour. 

ciTUes  des  Auirlais  dispersé*  dam  Pladi;  nwis 
cette  rcfoniw  f^luUiir<j  ne  put  s  tlendre  aux  af- 
^iNscrioMoeltes  «ui  ressorujul  des  cour»  suprô- 
mas  Ce  tet  »loc»  qu'il  réunit  les  raalenaui  de 
ses  bettes 4lad«mrdeiU  momos  gouverneurâ, 
iord  Eliw  tl  WîMwn  BaHinii. 

Peu  de  temps  mprès  son  retoar  (1»"*^» 
cauUy  reçut  de  lord  Melbourne  le  po»l«  d«  necré- 
taire  de  la  gierre,  et  s  y  mainiml  j  :  '  1' 
«hute  da  parli  whig  (  I841  ).  L'année  prece.kiu 
fl  était  wntré  au  Parlement  avec  le  inaD  lai 
trèe-Techerché  des  élecleure  d'Êdimbourjç;  mais 
«s  dernière,  protostanls  rigides,  ouiiUant  les 
•ervices  qu'il  avau  rendus  à  la  CMM  d«  kbre 
échanpe .  le  lui  retirèrent  en  1847  à  easat  du  TOte 
fcfOrable  émis  par  lui  dans  la  question  de  la  do- 
Satioa  du  ooJlege  catlioliqae  de  Mayooolli.  Cet 
dckeclui  fut  teosibleet  il  renonça  pour  un  temps 
A Ja  oarrifcrc  parlitiimil""*  Miàs  lord  J.  Russell, 
quidèiimit  l^attMtMr  à  aoa  adminUlralioa,  Ij^ 
accorda  la  place  <îc  quartier-mail»»  B^Bénlde 
l'armée  arec  sieffc  ei  voix  déUbéraUra«0  ÇMÉeu, 
il  la  rempUt  de  184«  à  1848.  Il  f ut  *to 
teur  de  l'uaiver^ilê  de  Glasgow. 

An  milifttt  do  ses  travaux  parlementaires, 
M  Miftf  W  «▼ait  trouvé  le  temps  de  préparer  le 
oôrîSfîe  qui  a  raodu  son  nom  européjjn. 
finlK4R  parurent  le»  «MMMn  *^ÎMM»,<»« 
ioire  (i  Amileterre  depmt  FoBmtmtmaeJmmmU 
f  Hislorv  of  Kngland  from  the  accession  oTiUlM 
II ;  LondnI.  t.  I,  U,  in-8,  18.-.6  Il'édit.), 
om  furent  «cueillis  avec  une  api>robatioti  uui- 
MneUe  ettlMlttiU  auasitôt  dans  presque  toutes 
l^lugiittlimgftiM-fl  7  fit  pwuve  des  qualités 
qui  diMinguenl  ses  autres  écrits,  d'un*  ouwuis- 
îance  approfondie  des  sources,  d'on  w«iaw|ua- 
ble  talent  d'exposition  dans  la  peinture  des  ca- 
xaotires,  des  mœurs  et  des  t.ciioniLuis  histori- 
onaa,  d'un  style  vif  et  coloré.  Jt  imi  dans  le  récit 
des  teiita.  des  taUaaus,  des  esquisses  btogra- 
Dhiqucs  M  WIÊO»  dM^tettoos  d'écrivains  clas- 
siques, «  il  s'inquiète  peu,  dil-d  dans  sa  pré; 
face,  d'avoir  outragé  ce  qu'on  appelle  la  diçnite 
de  l'histoire,  s'il  a  réussi  à  faire  connaître  :i  ses 
«ompatriotes  la  vie  politique  et  privée  de  leurs 
«ncMres.v  Jl n'a  pas  davantage  cherctie  Timpar- 
•i.iita  lèniMW  «t  ne  se  défend  pa»  de  professer 
peur  las  puiùm  de  la  litelé  vm  «dBMim 
sans  bornes  ainsi  qu'une  antiprthte  ^soBOnoée 
contre  ses  adversaires.  Aussi  les  écnvras  toncs 
ne  lui  ont- ils  pas  ménagé  les  reproches  tout  en 
tendant  bommage  à  la  supériorité  de  son  talent. 

L'afTaiMissemeat  de  sa  santé  et  les  imioenses 
iWtoohM  qu^SBfSait  on  travaU  entrepris  à  un 
Miiil  ét  tm  «i  mmaa,  ne  paminBt  pas  à 
If.  Vacaulay  d'en  poursoivre  avec  «qtidité  in 
continuation.  c:e  n'est  qu'an  qu'il  a-domé 
les  tomes  III  et  IV  ,  qui  ne  conduisent  encore  le 
lecteur  qu'à  ia  paix  de  Hyswick  en  1697. 

A.UX  élections  générales  de  IHii,  U  cité  d'iv- 

I'  titfl  à  iManeur  de  lui  restituer  son 
e  dépoté,  disUnetion  d'autant  plus  flat- 
«wi,  pour  lui  qu'il  ne  s'étoit  pas  siAna  a»is  sur 
ks  ranp.  Mais  il  semble  avoir  renoncé  i  la  po- 
litique militante,  et  à  peine  durant  cette  légis- 
latore  a-t-il  pris  deux  ou  trois  fois  la  parole.  En 
1867,  il  a  été  créé  baronet  pair  d'Angleterre.  De- 
piBi  ttn,  M.  ItoMtttiay  <^  Conseil 

|ifwé  ûb  M^oQMsn»   

Outre  les  ouvrages  déjà  cHès,  on  i  sooore  de 
cet  illustre  ècri»am  :  let  Uqmdts  fabvlentet  de 
Rome  (La^s  of  aucient  Rome:  lH.'i2).  recueil 
poMque  conçu  d'après  les  idées  de  Niebuiir  sur 
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l'on  rencontro  une  action  dramatique,  des  des- 
criptions piu  iire.sqni'-.Ll  un  ?;ty'"  de  vigueur; 
un  choix  de  ses  Ducours  polilmuet  (SpMclies, 

MACCHI  (Maoro) ,  puhliciste  italien ,  né  à  Mi- 
lan en  ISIS,  était  professeur  de  rhétorique  à 
viiifii  |ii  lire  ans.  lorsque,  désigné  à  la  police 
autrichienuc  par  la  liberté  de  ses  opiaiou^  ,  il 
fut  arrêté,  iiLsé  sommairement,  de:>Lilu«  de  sa 
chaire  et  pnra  même  du  droit  de  duuoer  d«s la- 
çons niruailièns,  U  débuU ,  comme  écrivain, 
dans larédaotfan  du  Folttecntco^uis fi entmnit 
lui-môme  une  n  vu<- mensuelle ,  .VpfMaïorr  tnau<- 
trialr,  destinée  ;ï  reiiaudre  en  Italie  le  goût  des 
sciences  phvMUues  «  ti  r  junmiques.  Jl  fui  nommé 
secrétaire  la  Société  (rencouragement  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts ,  fondée  à  MSia 
par  le  célèbre  Ugo  Foscolo.  Inquiété  deBonvoea. 
il  put  prendre  la  ftiîte,  «t  ehereha  nn  asile  en 
l'ieraout  où  il  collaborait  avec  M.  BrofTerio,  au 
Messaywre  toritu-te ,  quand  la  révolution  de  Milan 
lui  rouvrit  l&s  {jortes  de  la  Lombardie.  11  se  ren- 
dit à  Milan  où  il  coanbattit  avec  beaucoup  d'ar- 
deur la  faneuse  préposition  giobertienoe ,  l'ifalta 
(ara  da  se,  comme  fatale  àTitaUe.  Partisan  de 
l'alliance  française ,  il  prédit  kt  cavats  auxqnaia 
un  ptriotiM  j-  Lirait  et  jaloux  .«qnuit  lAMOse 

de  1  indépcuilajjce. 

En  18't9,  il  rentra  en  Piéiaoni  et  fuuda,  à  Turin 
une  asaociation  d'ouvriers  auxquels  il  lit  des 
cours  gratuits  d'histoire,  de  poliiiaue  et  de  mo- 
rale. Contsaimt,  apiée  le  désaatre  de  Novare,  de 
dissottdf*  «etie  aMoeiation  «tde  suspendra  aan 
COUTS,  il  défendit,  dans  le  jourrwl  de  Turin,  le 
Prokhirtf),  le  parti  répuMiciiu  .  accusé  de  tous 
les  malheurs  de  Tlulie.  et  lit  j.ar.iître  un  écrit 
intitulé  :  ia  PoUttquc  d>'  M.  Mamimo  d'Ast- 

Îlio.  Bn  1850,  il  fonda  à  Gènes  le  journal  l  lUh 
ia ,  nouvel  orfane  de  la  révolution  qui  le  fit  eiE- 
pulser  du  Piémont  fl  se  réftigia  dans  le  eantoo 
du  Tessin  ,  y  fonda  un  JfoiwVur  bibUcgrnphique 
et  prit  part  a  la  rédaction  des  Archites  iTiennolcs 
dv.  la  révolution  iuUienne  publiées  }>ar  la  tyjio- 
graphie  de  Capolago.  Eu  1861,  le  gouvcrucment 
piémontais  lai  permit  de  revenir  à  Gènes,  oik  il 
s'attacha .  comme  journaliataèdéfendre  la  Franei^ 
insultée  par  la  presse  lyiénlB étrangère,  et  eon- 
battit  cette  formule  de  M.  Brofferio  :  «  La  France 
n'est  {Ju-s  .  l'Italie  sera  ,  »  dans  sa  brochure 
leC^P  (^Etat  et  lu  démocratie  curopi'i'nuf.  Il  lit 
ensuite  paraître  un  volume  sous  ce  titre  :  le$ 
Conanidtoftass  de  Jf.  f'tiisMU  GioberU;  puis  des 
Études  poItii^Mf  (18^,  nouvelle  j^coiastatioB 
contre  la  maxime  For  da  »${  le  Érmi  ti  te  iàm 
(IRôi)  ,  dota  le  but  est  d'appeler  sur  les  ques- 
tions s<*ciales  l'aUeniJ'jn  des  révolutionnaires,  etc. 
M.  M.  Macchi  s'est  a-ssi  cie  a  la  leutaiive  duftélW 
''"""Aueonio  Franchi  (voy.  ce  nom). 


MACCLBSFIILD  (Thomas  -  Auguste-  Woisten- 
holme  PxBKsa,     comte  de),  pair  d'Angleterre, 

né  en  1811  à  Londr«,  descend  d'un  chancelier 
élevé  en  1716  à  la  jtairie  héréditaire.  Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  ue  lord  Parker,  il  repré.senta, 
de  1837.4  ISUi  Je  «omté  d  Oxford  à  la  Chambre 
desCoaaaiMS  et  prit  en  1850  la  place  «le  son  père 
à  la  Chambre  haute.  U  appartient  à  l'opinion  libé- 
rale. Marié  deux  fois ,  en  1839  et  en  1843,  il  a  aijt 
enfant,  dnnl  l'ainé.  «ieur^es-Augusle,  VkMUBle 
Parker,  est  ue  eu  1843  à  Londres. 

•LACCOKKBL  (Jolm) ,  roBMDflier  aaérioain .  né 
dans  lllKaoli,  le  11  novembre  1816,  entra,  àU 

suite  de  ««éludes,  à  l'Rc!  le  de  droit  de  Lexinj» 
ton  (Keotuoky) ,  où  û  reçut  ^es  degrés.  A  l'ége  de 
vingt  ans,  U  prit  part,  conuM  ToienÉaire,  à  JA 
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guerre  du  Mexique,  se  signala  dans  plusieurs  oc- 
easioDs»  surtout  à  U  btlaille  de  Unetui-Visia ,  où 
il  rtçot  deux  bleMurait  et  mériu  le  brevet  de 
capftaine.  Depuis  il  s'est  tth  homme  de  loi  à 

Jscksonvilie. 

Il  est  l'auleur  de  Talhnf  and  IVmon  (New- York, 
in  l'2,  IH.Si*);  (irtiham,  on  Jiuiiesse  et  lihlitr 
(Gr  iliam  or  Youili  .in<l  Manhooii  ;  Iliiil.,  in-12. 
18ÔU)  ;  '•Imu- ,  histoire  de  famille  (The  Gleens, 
ftFftmily  Hittor)-;  Ibid. ,  in-i2,  1851)  et  de  Ca- 
raelhet  de  VOuut  (Western  Characters  1833) , 
pciiitiif^  intéressante  et  exacte  des  premiers  jours 
d'une  société  naissante  daos  les  villages  du  Sud- 
Ouest. 

MAC-CITLLOCII  fJ...  R....)  .  ti  ononiiste  angliif, 
usocié  étranger  a«  l'Institut  de  France  .  né  à 
Wigton  en  1789,  descend  d'une  ancienne  famille 

du  miili  de  TÊcosse.  I!  fut  d'abord  éditeur  du 
lonnrA  The  Scotsmnn ,  fon-lé  en  1S17  et  l'un  des 
plus  anciei!'  i  r.'anos  .les  opinions  liltérales.  Nom- 
mé, en  iaiH,  à  la  chaire  d'économie  i>olitique 
Oréie  dans  la  nouvelle  université  de  Londres,  il 
TproCassa  cette  science  pendant  quatre  ans.  Rn 
1832  il  donna  sa  démission.  Depuis  IR38.  il  oc- 
cupe l(<  poste  de  contrAleur  de  la  papeAerle  de  la 
reine  (Slalionery  office). 

Parmi  les  ouvrages  écononii ]uo?  de  M.  Mac- 
Culloch ,  qui  tous  ont  eu  plusieurs  éditions,  etqui 
se  recommandent  par  la  défense  éclairée  de  la  li- 
berté commerciale,  nous  citerons  :  Dictionnaire 
pratique,  théorique  et  hiitoriaue  du  commerce  et 
de  la  tuiriii'ilinn  commerciale  [Londres,  4*  édit. , 
185'».  in  S  avec  cartes);  Dictionnaire  (jéngraphi- 
que .  statistique  et  historique  des  différentes  con- 
trées du  globe  (Ibid.,  nouvelle  éJition,  I8ôl , 
2  vol.  in-8)  ;  Tableau  descriptif  et  statistique  de 
{VBmpire Britannique  fibid.,  1847, vol.  in-8i  «la 
meiUettre  statitisque  ratsonnée  de  la  Grande-Bre- 
tagn",  »  selon  l'économiste  BJanqui  :  de  la  Uichesxe 
des  naii'ms  parAdnni  Smith,  arec  Vie  de  l'auteur, 
de^  notes,  etc  (RdimbunrK  ,  '8'2H;  3'-f(lit,  .  is.'.o); 
Principes  d  économie  politique,  avec  des  recher- 
ches relatives  à  leur  application  et  un  tableau  de 
l'imgine  «t  du  progrès  de  U  science  (Ibid. ,  4*  édit. 
1849,)  l'ourrage  principal  de  l'auteur,  traduit  en 
français  par  M«  Augustin  Planche  (Paris,  IRôl  , 
î  vol.  jn-8);  il  avait  d'ab  ni  paru  so  is  le  titre 
de  Discours  sur  l'nrif/inc ,  Ir  pn"jr''<.  inltjfl  et 
l' imporin nrf  ilr  i'e'cnnomie  politique ,  sun  i  de  l  tas- 
sai d'un  I  <}\irs  sur  les  pnncipes  de  cette  science, 
(Edimbourg,  182&),  et  aTait  dès  lors  été  traduit 
ptrM.  PrévosideGenêre  (t8î5)  jTVaiVsurlff  prin- 
cipe* et  l'influence  pratique  de  l'impftt  et  du  sys- 
tème d'amortissi  nu  nt  (Li'UiIrcs  IS-'i'i;  ili-Kj;  liiti'- 
raturc  *'r''tiomi'iii-' ,  i:\t  l  'iilaloijuc  Du  thodiipie  d'un 
choix  de  publications  dans  les  diverses  branches 
de  l'Économie  jMitIt'qtW,  etc.  (Londres  184â, 
in-8*) ,  répertoire  préeicttz  pour  la  bibliographie 
économique  anglaise  t  Traiiéntr  le  rfrotl  de  sue- 
eewion,  etc.  (Ibid. ,  1848,  in-8)  ;  Essais  et  traitas 
sur  divers  sujets  d'économie  politique ,  etc. 

On  doit  en  outre  i  M.  Mac-Cuiloch  de  nom- 
breuses brochures  ou  pamphlets  sur  toutes  les 
questions  d'actualité  financière  et  économique, 
outre  autres  :  £tsat  $ur  les  etreonstmiees  qui  M- 
terminent  le  fowr  det  ealoiret  et  le  tort  dit  etaf 
ses  laborieuses  iT.dimbourg  18Î6,  in  12;  2'  édi- 
tion, 18.'j1)  .  tjui  a  été  l'objet  d'une  savante  analyse 
de  feu  Léon  Faucher  dans  le  Journal  des  Éconn- 
mi.vJfJ  (lomc  .\X.\I);  Esquisse  hislori(iue  de  In 
Banque  il'Angh  terre  avec  un  Examen  de  la  iiues- 
tûM  de  la  prolongation  des  pritilémt  de  cet  ita- 
Wetement  (Londres  1831  ,in  8)  ;  turl*  Comment, 
we$  principes  et  son  histoire  (Ibid.  ;  1833,  in-8) , 
pnblifiation  de  la  Société  pour  la  propagation  des 
*?iiinifwiiiiî<it  wtihiii 
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MAC  CI'LI.O<:h  (Hoiatio).  pays.igiste  écossais, 
né  en  1S()6  àCllasgow,  où  son  père  était  fabricant' 
fit  à  Êdimbourg  ses  études  artistiqnoa,  et  y  ex- 
posa en  1829  les  Sords  de  la  (  lyde.  Neuf  tableaux 
de  lui  furent  remarqués  à  l'exhibition  de  1834. 
Ses  œuvres  sont  peu  connues  en  F'rance,  et  nous 
nous  bornerons  à  citer  trois  des  plus  cl!'  Lres  : 
Utghland  ImcH  ,  Loch  an-htlan  (1837)  et  la  ForH 
de  Cradon  (1838),  qui  le  fit  admettre  au  nombrt 
des  membres  de  l'Académia  écoisaise.  Cet  artiste 
réside  à  fidimbourg. 

MACDOWELL  (Patrick),  sculpteur  anglais,  ré 
le  12  août  1.99  à  Belfast  (Irlande),  et  fils  d'un 
commerçant  qui  s'était  ruine  par  des  spéculations 
malheureuses ,  passa  quatre  ans  dans  UDO  écott  dt 
Belfast  liontle  mattra,  quîét4itgrftT«ar,ltûe&iei- 
gna  les  premiers  éléments  du  detrin.  En  1811 ,  il 
viiiten  Angleterre  avec  -a  mère,  fut  confié  quel- 
ue  temps  à  un  eccle-Ma>iii]ue  du  H  unpsi.ire ,  et 
ut  se  resigner,  pour  icha|>per  à  l.i  misère .  i  se 
mettre  en  appreuti>sâge  chez  un  carrossier.  Entin , 
un  sculpteur  français  nommé  Chenu .  frappé  do 
ses  dispositions,  le'  prit  pour  élève  ;  il  compléta 
plus  tard  set  étndet  à  l'Aeadémia,  «l  dibau  par 
une  réd uc tioo  fo  pifltrt  do  la  Yénim  0»  miroir  dé 

Donalelli. 

Vers  18-20,  M.  Mac  dowdl  Obtint ,  au  concours, 
l'exécution  du  monument  ftmiraire  élevé  par  sous- 
cription au  major  Cartuvight.  Pais  il  produisit  : 
Cifphale  et  Frocris^  groupe  en  marbre  ;  la  Jeumt 
fille  lisatU,  charmante  figure,  achetée  par  l'Aca- 
démie royale  et  dont  une  copie  a  été  faite  pour  lord 
Ellesmere,  et  toute  une  série  de  travaux  i»our  ua 
am  .leur  éclairé  .  M.  William  Beauniont ,  aux  frais 
duquel  il  alla  passer  huit  mois  en  Italie.  £lu  mem- 
bre titulaire  de  l'Académie  en  1848,  il  exposa  suc- 
cessivement :  l'Amour  vatnaiieur,  la  Prière  ^  la 
Mort  de  Virginie  et  rimirol  Èsmouth ,  qui  est  i 
Greenwich.  A  l'exposition  universelle  de  Paris, 
en  18.S5  ,  on  a  vu  de  lui  cinq  plâtres  ou  marbres 
quirévcU'i.l  une  suavité  cha^^ie  et  le  plus  fin  ;en- 
liment  des  formes  féminines;  on  a  surtout  re- 
marqué la  Jeune  ^Ik  Usant ,  Ève.  la  Jeune  (UI$tÊ 
préfiuwa  au  éam.  11.  Maodoweil  a  obtena  un* 
mention. 

MACORKCfOR  (John),  économiste  anglais,  né 
à  Stornoway  (cornté  de  Ross)  en  1797  .  fut  d'abord 
grand  shci  liï  de  l'Ile  du  prince  Ê  louaril ,  et  prit 
part  aux  travaux  de  la  législature  coloniale.  De 
retour  eu  Angleterre ,  il  fut  chargé  par  le  minis- 
tère Melbourne  de  missions  commerciales  en 
Allema'^nc,  en  Autriche,  &  Paris  et  à  Naples.  Il 
a  pulilic.daiis  les  Rapports,  de  précieux  documents 
sur  le  régime  économique  des  pays  (;u"il  a  visi- 
tes. .Nomme  succcssirement  secrétaire-adjoint  et 
président  du  bureau  de  commerce ,  il  donna  sa 
démission  au  mois  d'août  1 841 ,  et  prit  place  au  Par- 
lement eomme  député  de  Glascow.  11  se  montra 
jiartisan  des  réformes  politiques  et  administra- 
tives ,  coopéra  activement  au  grand  mouvement 
de  la  Ligue  (voy.  Cobdes),  et  vota  en  1853  pour 
le  scrutin  secret.  Gouverneur  de  la  Banque 
royale  d'Angleterre  avant  1867,  M.  Mac-Gre- 
Bor  a  quitté  récemment  ses  fonctions .  et  n'a  pas 
été  réélu  au  Parlement.  H  est  mort  à  Boulogne 
(France)  le  '23  avril  1857. 

0.1  a  de  lui  :  Rapport  au  gouvernement  anglais 
sur  la  statistique  commerciale  des  Deux  SicileSf 
Report  to  thebrit.  govern  on  Ihe  commerc.  etc. , 
Londres  1840,  in -fol.);  Histoire,  géographie  et 
ressources  de  l'Amérique  aiiglatse,(Uistory,  géo- 
graphy ,  etc.)  ;  Progrès  derAmfnqued^^sla 
décnurerle ,  etc.  (Progrcssof  America  .  from .etc., 
Londres  1848,  in-8);  la  Uollaude  tt  les  colomiu 
hoikmâaim  (Rolland  and  the  dutch  ootenies 
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lR4R.in-fi);  Principes  de  législation  comme r 
ciale  et  finaneièn,  traduit  par  GusU  Brunei  (Bor- 
deaux, 1847,  in-^,  «le. 

M  AC  HALB  (John) ,  prélat  catholique  irlandais , 
archevéaue  de  Tuam,  né  en  17  92  à  Tubbem»- 
crine,  village  du  comté  de  Hayo,  etéleré  à  Cast» 
I^r,  finira  au  collège  de  Maynooth  en  1807,  et 
après  avoir  reçu  l'orvlinalion  en  1814.  y  resta 
comme  prof'-sseur  de  Ihi-ologie.  Ku  il  fut 

consacre  évcque  de  Maronia  tn  partihus  et  co- 
adjuteur  de  Killala  ;  ce  dernier  siège  lui  échut  en 
1834.  Dans  la  mime  année,  il  obtint  l'archevêché 
deTnaro.  A  Maynooth,  il  prit  une  part  active  aux 
IravjiiTt  (le  la  presse  irlandaise,  et  sous  le  nom 
tï HùTopliiUis ,  écrivit  une  série  de  Lettres  sur  des 
|>oinls  ae  controverse  religieuse.  Comme  prélat, 
il  h'est  vu  qualifier,  en  plus  d  une  occasion,  d'intolé- 
rant .  de  rebelle  aux  lois ,  de  serviteur  de  la  cour 
de  Rome.  C'est  lui  qui  a  Aétri  de  l'accusation  d'a- 
théisme l'enseignement  donné  dans  les  collèges 
irl.uiflai-i  du  gouvernement.  En  septembre  lKr)0, 
eut  lieu  sous  sa  présidence  le  synoile  épiscopal  de 
Tluirles  où  fat  solennt^lUinenl  condamné  le  bill 
qui  avait  fondé  le  syslC-me  mixte  de  l'cducalion 
pohUquo  «n  Irlande .  et  où  l'on  décida  qu'il  était 
urgral  da  créer,  à  1  aide  de  cotisations,  une  uni- 
versité catholique. 

MACIIELARD  (Eugène),  jurisconsulte  français . 

né  a  Carp.-Titras .  le  20  mars  1815,  fltsi's  études  et 
son  droit  à  Poitiers.  Reçu  docteur,  il  se  lit  in- 
scrire d'abord  au  barreau  de  cette  ville,  vint  en- 
suite i  Paris  (1844} ,  et  suppléa  successivement 
HK.  BraTard  et  Blondeau.  II  obtint  au  concours, 
à  la  mort  de  Ducaurroy  (  1850),  la  chaire  de 
droit  romain  qu'il  occupe  encore.  On  a  de  lui  : 
T'  rtrs  (le  (Imit  romnûi  e.rpliqtt/'s,  à  V^k^i'/i'  dr  In 
tticulit'  de  droit  de  Parts  (1855  et  18ô6,  iu-8). 

MACHET  (Louis- Philibert}*  auteur  religieux 
français ,  né  à  Reims  vers  la  Ba  du  siide  dernier, 

a  publié  sur  divers  sujets  et  notamment  sur  la  re- 
ligion catholique,  plusieurs  écrits  qu'il  a  signés 
de  l'initiale  :  M.  :  du  Sijstême  de  la  loi  naturelle 
(1826).  considérée  comme  une  hérésie;  Traité 
métaphysique  des  dogmes  de  la  Trinité',  de  Vln- 
earnation.  etc.  (1827);  la  Beligion  constatée  uni- 
rersellement  (1823,  2  vol.  in-8),  à  Taide  des 
sciences  et  Je  l'érudition  moderne  ;  la  Religion 
expliquée  ralholiquement  et  défendue  contre  les 
erreurs,  etc.  (1837,  "2  v  1.  in  M)  ;  l'Art  d'ftre  hrn- 
reux  daiis  toulcs  les  condtltonji  (1844,  in-8);  Prn- 
dMes  et  mirx  filles  (IKS4).  etc.  Cet  auteur  a  col- 
laboré à  divers  journaux  légitimistes  et  écrit  des 
brochures  sur  des  questions  politiques. 

MACINTOSH  (Maria),  romancière  atiiericaine, 
née  à  Sunbury  (Géor^ii.') ,  au  comincMcemeiit  du 
siècle,  passa  ses  vingt  premières  années  dans  sa 
ville  natale  auprès  de  sa  mire,  et  après  la  mort 
de  celle-ci ,  alla  résider  dans  sa.  famille  &  New- 
York.  En  1835 ,  des  revers  de  fortune  la  forcèrent 
de  recourir  à  sa  plume  pour  vivre,  et  elle  entre- 
prit, sous  le  pseudonyme  de  tante  Ketly  (auiit 
Kt-ilj),  une  série  délivres  [lour  les  enfants,  desli- 
nt,> .  comme  les  Contes  de  Peter-Parley  (voy.  Goo 
xiRicii)  à  leur  enseignerjtar  des  aiemples  les  diiTc^ 
rentes  vertus  monles,  ainsi  que  rhistoire,  la 
géographie  et  les  déments  des  sciences.  Son  pre- 
jnier  volume  :  BUnd-Àlice,  où  elle  montrait  le 
bonheur  que  procure  la  bienfaisance,  parut  en 
1841.  Klle  donna  successivement  plusieurs  volu- 
mes du  même  genre,  réunis  plus  tard  sous  le 
4Mre  de  Contes  de  la  fanle  r«fly  (Auot  Kitty's 
Taies,  1841 .  in-U}. 

Mut  Maria  Mac  lotoah  donna  ensuite  divers 
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romans  moraux,  la  plupart  en  un  seul  volume, 
q^ui  ont  eu  d'assez  nombreuses  éditions  en  Amé- 
rique et  en  Angleterre,  et  dont  qtie'ques  uns  c>nt 
été  traduits  en  français  à  i.eiifve  -.  Cunipirsl  and 
Self-Conque)!!  (New-Ynrk,  IH'û,  in  18)  ;  Wi,man 
an  Enigma  (18  V< .  m  18)  ;  Praise  and  Principlet 
(1845,  ID-I8);  rite  Cnueins  (1845,  in-18)  nouvelle 
pour  les  enfants;  To  SeemandtoBe  (in- 12. 1846)  ; 
Charms  and  cnunter  Chorm*  (1846 .  in  12)  ;  the 
l.'iftij  rui'l  the  bitrltj  (18.')3,  2  vol.  in  l'-'l  .  juisse 
sur  les  mœurs  du  sud  des  Etats-Unis;  Violn ,  ou 
la  Crois  et  la  couronne  (Violet,  or,  etc.,  lijslon» 
1856,  in- 1*2)  etc.,  elle  a  publié  en  outre  un  re- 
cueil d'articles  écrits  i  diverses  époques  et  ratta- 
chés les  uns  aux  autres  par  un  léger  fîl  :  Eren- 
ings  at  Donaldton  Manor  (New- York,  1847  , 
in  12),  et  une  étude  philosophique  et  morale  sur 
le  rôle  de  la  femme  en  Amérique  :  Womann  in 
Amtriea  (Ibid.,  18S0,  Ia-13). 

MAC-IRVAINB  (Charles-Petit) ,  théologien  amé- 
ricain et  évéque  de  rohio,  né  à  Burlington  (New- 
York)  vers  la  lin  du  dernier  siwle,  fut  reçu  doc- 
teur en  théologieau  collège  de  l'rincfton.  ( inionnè 
ministre,  il  passa  sept  ans  à  l'école  militaire  de 
West-Point,  en  qualitéde  chapelain.  Chargé  pen- 
dant quelque  temns  d'une  paroisse  de  Brooklyn 
(New- York),  il  fut  nommé  en  18S2  évéque  de 
rohio,  et  réside  depuis  cette  époque  à  Cincinnati. 
Il  jouit  d'une  réputation  méritée  comme  prédica- 
teur et  comme  polémiste.  Un  a  du  lui  un  grand 
nombre  de  brochures  et  d'aiiresses  [innci'pale- 
rnent  dirigées  contre  les  doctrines  [)u-ii.stes,  el 
réunies  en  deux  volumes  sous  le  titre  de  ihi' 
courses  (New -York,  2  vol.  in-8);  puis  Evidentes 
<if  Christianityin  their  externat  ornistoriral  divi- 
.îiVm  (N'ew  York,  1832,  in- 12);  un  recueil  <le 
vm^t  ili  i\  .M-riiiniis  :  la  Vérité  et  In  Vie)  The 
Ti  ulh  and  tlu-  Life  New-York  ,  1855,  in  8) ,  etc. 

.M  AC1L.%U  (Ange- René- Armand ,  baron  de)  ,  ami- 
ral français,  ancien  ministre  de  la  marine  et  des  co> 

lonies,  est  né  à  Paris,  le  19  février  1788 .  d'une  an- 
cienne famille  originaire  d'Irlande.  Destiné  d'abord 
à  la  diplomatie,  il  entra  dans  la  marine,  en  18(15, 
sur  l  inviiation  du  prince  Jérôme,  dont  il  avait  été 
le  compagnon  d'études,  et  sous  les  ordres  duquel 
il  tït  une  campagne,  comme  aspirant  provisoire, 
sur  le  vaisseau  le  Vétéran.  Après  une  noovelk 
expédition  dans  la  mer  des  Antilles,  il  fut  attaché 
à  l'état-major  du  contre-amiral  Francis  Baudin 
et  passa  en  1810,  sur  le  brick  l'Àbetlle^  chargé 
d'une  mission  pour  la  Corse;  il  rencontra,  le 
26  mai  181 1 ,  le  brick  anglais  l'Alacritij,  et  le  força 
d'amener  sun  pavillon,  action  d'édat  qui  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau  et  la  décoration 
delà  Légion  d'honneur.  Noi:;nié  commandant  du 
vaisseau  dont  il  venait  de  .s'empirer,  il  fut  cliargé 
de  protéger  le  commerce  français  contre  les  cor- 
saires de  la  Méditerranée.  Le  7  lévrier  1812,  il  fut 
promu  au  grade  de  capitaine  de  frégate,  et  eut 
sous  ses  ordres  la  ilottille  de  Livourne.  Il  concou- 
rut ils  défense  de  cette  ville  assiégée  par  les  An- 
1,'lais.  Lorsqu'on  1813  les  Français  durent  évacuer 
i'It  ilie .  il  contribua  à  ramèner  a  Toulon  le  maté- 
riel des  ports  de  Llvoume  et  deGènes  et  la  garni» 
^on  de  Corfou. 

Après  la  chute  de  l'Empire ,  il  fut  embarqué, 
comme  second,  sur  la  frégate  {'furydiee,  etflt, 
avec  le  capitaine  Meynard  de  La  Farge .  vingt-six 
mois  de  navigation  il.ms  Ips  mers  du  Nord,  dans 
les  Antilles,  aut  Ëials Unis  et  à  Terre-Neuve.  Il 
partit  de  Brest,  le  1 1  avril  1818.  sur  la  corvette  le 
Golo,  toucha  à  l'îl''  Bourbon,  reconnut  divers 
points  de  nie  de  .V a  la^^ascar,  se  rendit  ensuite  à 
Caycnne  et  dans  les  Antilles  et  étudia  la  situation 
politique  de  la  Womrdle -Grenade,  du  Yénétaéla 
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tldeSaint-Domineiie.  Au  rftfMir,  il  fijl  nommé  ca- 
pitaîno  <ie  \,iis-^cau  H"  f  et 
char;.'.-' <i"uiiL'  nii«'.si"ii  Iriiporlaiil''  au  Séiu'-.il.  qu'il 
s'agis>ait  de  coloniser.  Son  rapjwrt  modiiia  les 
idées  du  gouvernement  et  fit  abandonner  le  pro- 
jet de  colonisation. 

M.  de  Mackau  venait  dêtfe  nommé  gentil- 
homme delà  chambre  du  roi,  lorsqu'il  fut  aj  it<  !ë 
au  commandement  de  lo  ('k>rirtilt\  iNivoy-c  tiaiis 
les  mers  de  l'Amérique  du  Siid  i"'ur  nourr  d<  < 
relations  politique  ;  et  comI:1•Tcl.lI^■^  avf  les  Etals 
nouvellement  sousiraii-.  à  la  domiualiou  espa- 
gnole. En  182&,  il  fut  chargé  de  porter  4  Samt- 
DoninRiM  Fordonnanee  du  roi  qui  reconnaissait 
rind^I'f ndance  d'II;tMi,  <  t  de  reclam-T  une  in- 
demnité de  l.'>() niillioii^.  A[irès  uno  oiitievii»*  ave 
le  ^iii->ul(M)t  RoytT.  il  fit  dcct  ]  t»T  les  l'onditions 

3ui  cofK  iliaient  l'honneur  de  la  France  et  celui 
e  la  nouvelle  république.  Ce  succès  lui  valut  le 
grade  de  contre-amiral  (1"  septembre  Wià). 
ffommé  membre  du  Conseil  d'amirauté  en  avril 
IK'^s.  et  direeteurdtt  personnel  au  mini^^tère  de  la 
marine  le  17  septembre  1829,  U  Ht  partie  de  la 
commission  chai  |."  ''  d'examiner  le  projet  de  l'ex- 
pédition d'Alficr.  Au  mois  dé  juin  1830,  il  fut 
envoyé  k  la  Cnanibre  des  Députés  par  le  collège 
électoral  du  port  de  Lorient,  et  soutint  le  minis- 
tère Polignac,  jusqu'à  la  révolution  de  Juillet. 

Après  f  avcnen'.ent  de  Louis-Philippe .  il  renonça 
à  la  «lirection  du  personnel,  mais  sans  refuser  iie 
senir,  cnmme  marin,  le  ^roiivernement  nouveau. 
En  avril  1833,  il  ohtirU  le  commandement  de  l'es- 
cadre des  Dunes,  qui  bloquait  les  ports  de  la 
Hollande,  et,  i  la  fin  de  l'année,  celui  de  la 
station  navale  des  Antilles,  tn  1834.  il  exigea  du 

fouvernement  grenadin  une  réparation  écl.itante 
e  l'outr.ige  fail  à  M.  Ado'phe  Rarrot.  consul  'le 
France  à  Carthagène  I/annéi'  suivante,  il  fut 
nommé  couverneur  de  la  Martinique  et  placé  à  la 
lAtéde  l^scadre  d'observation  réunie  aux  Antilles, 
au  moment  où  la  fiuerre  était  près  d'éclater  entre 
la  France  et  les  Ëtats-tfnis.  Le  maintien  de  la 
paix  lui  permit  de  consacrer  tous  ses  soins  à  Tad 
ministration  de  la  colonie;  mais  le  mauvais  état 
de  sasant  •  lu  fort  a  de  rentrer  en  France  au  com- 
mencement de  IRIIH.  Il  faisait  de  nouveau  partie 
dttCoOieil  d'amirauté.  lorsqu'en  juillet  1840.  il 
reçut  une  mission  diplomatique  et  militaire  dans 
le  Hio  de  la  Plata.  Il  signa  avec  Rosas  la  conven- 
tion du  29  octobre  1840,  qui  fui  ai  prnnvi  o  p  ir  l*' 
ministère  Gnizot.  mais  que  l'opposii ion  accusa 
dVtre  trop  fa\orablc  au  oiclateur.  Le  20  j  iiUet 
1841 ,  il  fut  élevé  &  la  dignité  de  i^air  de  France . 
et  le  2%  juillet  1843,  il  succéda  à  l'amiral  Rous- 
sin,  comme  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

îi  acceptait  une  lourde  tâche .  celle  de  rétablir 
l'ordre  dans  une  administration  déplorable,  et, 
comme  ou  Ta  dit.  de  balayer  les  elables  d'Au- 
gias.  Il  ne  p  it  empêcher  tous  les  dé.sordres,  et  de 
graves  scandales,  le  procès  de  Rochefort.  l'in- 
cendie du  Mourillon,  etc..  r  vêlèrent  un  mal  in- 
vétéré. La  Chambre  des  Députés  ordonna,  le 
il  juillet  184.^,  une  enquête  administrative.  11 
accepta  résolûment  ce  vole  qui  impliquait  un 
blâme,  et.  le  20  décembre,  il  adressa  au  roi  un 
compte  détaillé,  destiné  à  a  fixer  l'opinion  du 

Îays  sur  l'étendue  des  sacrifices  nécessités  par  les 
esuins  réels  de  la  marine,  s  La  Clwmbra  Âeva 
le  budget  de  la  outrine  à  135  millions ,  pour  met- 
tre notre  flotte  sur  un  pied  difni«  de  la  France. 
Avec  de  telles  ressources,  il  pift  a-i/nv^iiiM  ](•. 
nombre  des  navires  ;i  voi  es,  et  surluiil  ilcs  h  iti- 
ments  à  v.ipeur,  et.  malgré  des  consonun nions 
toujours  croissantes,  élever  de  plus  de  lU  mil- 
lions la  valeur  totale  des  approvisionnenicuts  qui 
devaient  plus  tard  trouver  leur  emploi.  C'est  un 
vieil  axiome  qu'on  n'improvise  rien  en  marine ,  et 


les  miracles  accomplis  par  M.  Th.  Ducos  fvny.  ce 
nom)  seraient  inexplicables  s'ils  n'avaient  pas  été 
pré(iarès  dix  ans  «l'iv;ince.  sous  l'influence  de 
l'opinion  ptddique  et  le  contrôle  sévère  de  l'oppo- 
sition libérale.  Les  amis  de  H.  de  Mackau  Ont 
réclamé  pour  lui  une  large  part  dans  la  résunrec^ 
tion  de  la  msrine  rnmçafse. 

Apr/'s  avoir  eu  eeité  rare  fbrtune  d*(?tre  forcé 
par  les  Chambres  à  accpjiter  des  augmenUtions 
de  crédit,  il  rencontra  .  d.ins  les  débats  relatifs  à 
l  esclavage.  une  opposition  inattendue,  et  vit  une 
partie  des  centres*  applaudir  aux  réclamations 
mêmes  de  M.  Ledru-Bollin  en  faveur  des  noir». 
Un  échec ,  dont  le  ministèn  StiiTot  n'accepta 
point  la  solidarité,  l'ohlip-fa  de  déjiaeer  son  por- 
t<>f  uille.  .-t,  le  10  mai  iX'iT,  il  tond.a  <hi  pouvoir 
|.i.ur  ne  plus  y  remonter. 

Là  se  termine  sa  vie  politique.  La  révolution 
de  Février  et  le  coup  diktat  du  îdécembre  le  lais- 
.sèretit  i  l'écart.  Nommé  amiral  par  Louis-Pbi- 
lippe,  le  n  HemAn  1897,  fMiir,  à  c«  thro, 
compris  dans  la  première  promotion  de  séna- 
teurs, le  20  janvier  fft'î.  Lorsque  la  guerre 
d'Orient  > data.  )1  dé^-im  vainement  un  comman- 
dement qui  eiU  ét'^  pont  être  au  dessus  de  sen 
forces,  épuisées  par  une  longue  malàdie.  —  H 
mourut  le  15  mai  18S5.  a  était  grud^'cnil  de  la 
Légion  d'honneur. 

MACKAY  (Chirles^  pncle  anglnis,  nê-à^h 
(fxosseK  en  \H\'2 .  pas^a  s.^n  t-nfance  A  Londre'. 
et  s.a  jeunesse  en  Belgique.  Ses  preroien  vers, 

Subi  us .  n  18.14 ,  le  mirent  etk  lémion  avec  fÛi' 
>ur  du  Moming  Clkrtmtde,  samèl  il  cottaimA 
plastrart années.  8n  f844 ,  tianiii fonder  i  Glascotv 
lAnius.  organe  du  parti  nvîm?.  et  le  dirigea  jus- 
qu'en IS'j",  épotpie  à  laqrit'lli'  il  sr>  retira  pour 

■  !c  /  llhi^lrminn  t'.c 


les  articles  p'  iiti'ii 


qu  en 
écrire 

Londres.  H.  Mackay  a  pris  un  rang  honorable 
parmi Im  poites  anglais,  et  quelques  uns  de  ses 
ouvrages  sont  signalés  avec  éloge  :  rEip&aner 
du  monde  (1837)  ;  fois  de  la  /bvir  (1844)  ;  fon» 
drs  moMMynet  (iM6)  ;  ÉgMe  (1854^. 

MACKElIVZfC  (Collin).  officier  .inglni<i.  né  veiN 
1815  .  accompagnait  sir  Williams  lorsque  ce  der- 
nier fut  traîtreusement  assafisiné  à  Caboul  par  le^^ 
ordres  d'Akhbar-Khan.  En  1846,  il  Ait  mis  à  hi 
tête  d'un  régiment  sikh  de  nouvelle  formation  et 
p'it.  en  18'ifi.  le  commandement  d'une  hriprad»» 
de  trou{K?j  anglaises,  pendant  la  guerre  de  Ni- 
zam.  Après  avoir  occupé  le  IXikkan .  il  revint  fu 
Angleterre,  en  18,î2.  Sa  femme,  qui  l'a  acccmpa- 
gné  dans  l'Iode,  a  écrit  ses  avontont  sous  eo 
titre  :  Six  annéei  <btiu  l'/ndr (Set  jwn  itt  iBdi*; 
Londres,  1853  ,  3  vol.  hï-8). 

MACKIT:  (John-Milton) ,  écrivain  américain  , 
né  en  .  à  W  arehara  (Massachussets) .  prit  ses 
degrés  à  Brown-Universily  (Rhode  Island) ,  eik 
1832,  et  y  fut  répétiteur  de  1834  A  1838.  IleK 
auteur  d'une  Vie  de  Leibnits  (1845);  d'nn  t9- 
lume  qui  fait  partie  de  la  BioqrfipMi  amêrimilte 
de  Sparks:  T'iV  tJeSomui  l  C'^tImi  (Life  of  Samuel 
Gorton.  1848),  l'un  des  prem  ers  pionniers  de 
Warwick  (Rhode- Islamf)  :  d'une  re'.ili'^Ti  origi 
nale  d'un  voyage  dans  le  midi  de  i  Kurope,  sous 
ce  titre  :  C^mos  de  Etpava .  on  un  Voyage  à  Khh 
ârid  par  Bareekme  (dosas  de  KspatA,  or  goiaf  10 
Madrid,  etc.,  1855,  In  lî),  etc.  B  ftnmtit  lia 
nondireut  articles  particulièrement  «nr  la  litté- 
rature el  l'histoire  de  r.Ailemagne ,  à  différentes 
remeS)  outra  atttnsati  Jforffc  ÀMtiemBniiv. 

MACURlIOir  (William- Alexander),  littérateur 
et  homme  politique  anglais,  né  en  1789,  on 
Ecosse ,  oùn  est  caef  du  clan  qui  porte  son  r  ' 
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étudù  le  droit  à  Tf^olt-  de  Lincoln's  Inn;  mais 
il  ne  fut  pas  atltni»  au  l>.i!r.';iu.  Sa  vie  parle- 
mcntairi»  cnniiiii-nct?  en  1k;U);  l'aiméi^  suivante, 
il  força  le  mtui&tere .  en  «iiviÀant  laChainl>re,  à 
pnawv  pour  base  do  lu  réforme  électurak*  le  re- 
censenMot  de  1^1  au  ii«u  <le  celui  de  1821,  qui 
aunît  reitparat  l*  nwiw  dai  étoetiiim-adHilMi- 
Ules.  Après  avoir  Mpuji  la  noli»iinie  conserva- 
trice, il  s  est  li  clafe,  depuis  l'adojiliou  du  libne 
échange  qu'il  a  propage  ]iar  m's  ecnls,  pour  le 
MUteau  parti  libéral.  Da  1M31  à  IH-VZ,  il  a  siégé 
pour  Lfmiof^tnn-,  en  mars  IKàli,  il  a  remplacé 
son  fils  contre  l'électiiNi  diM|tttl  la  bontg  dt  Rye 
avait  protastc ,  et  a  M  vMlu  en  18S7. 

M.  Mackinooa  a  pvUiè  divers  ouvrages  esti- 
més sur  riiisloire  ell'éeanomie  pcliti(iup  :  l'Opi- 
nion jnihlnfut'  (Public  opinion)  :  <lr  In  CiTculdtion 
fntmétaire  (  Tboujriita  ou  thé  ciu-reucy  ((uefiion  )  -, 
Histmn  de  la  civUitaHon  (The  Hialery  of  Civili- 
sation) ,  etc.  Il'  est-  aMoaié  a  diverse»  compagnies 
savaataa.  donl  las  riaaaib  aciaotifiquas  ont  reou 
déni  .    .  -> 


(Xavier-Donald),  romancief 
cain,  né  à  New-York,  le  17  novembre  IWl ,  prit 
les  ordna  du»  Ifiytiréfiieapslienue .  «u  ; 
mais ,  dans  mi foy^iaaa  Kuropa  (lau),  il  sa  ftt 
catholique.  H'  avrit  débiité,  en  IMI .  par  des 
nouvelli?5  et  des  poésies  dans  les  r^îviies.  il  a 
écrit,  rie^jtui^  son  retour  «l'Europe,  iilumeiirs  ro- 
mans im.  i-f-.anta  et  hahikMnent  conduite:  /*■ 
MMtwr-'  et  1rs  Alpes  ou  l*ynmh«rst  et  vcs  fxrur- 
tbms  (The  Idlerand  the  Alp3,  or.  etc.  ;  New- York, 
1852 ,  m-  :  ia  Pwnv  de  «aig  (  Tbe  Bloodstone  ; 
new-Tork ,  vu-Aï) ;  iMcwt'M  Ut étmitr marquis 
<Lâscure  or.  etc.,  io-lJQ,  «tlttiR  Vir  Wnttrr 
Scott,  ertratie  eu  partie  de  ceDe  de  Luckart, 

IfACUM  (Daniel),  peintre  anglais,  né  le 
35  janvier  1»11,  à  Cork  (Irlande),  toi  obligé, 
màkgté  sa  préddection  pour  laa  iMaiii-arta,  de 
tmvailler  qiiulquo  temps- chas  tm  Imiqaier.  Mliis 

fl  étudiait  en  secret  le  d'j^^in  et  l'aiiatumie.  En 
1828.  il  vint  à  r.Vcadémio  ru\aii-  i!--  L  >ndres  ,  et 

Spna  l'annc'e  suivant*-  le  prix  accorde  a  la  nu'i!- 
iire  copia  d^oa  tableau  de  maître.  En  mèaie 
temps,  if  envoya  an  Franfs  Magazine  des  des- 
sina, daa  earioatons  «t-méoM  daa  pèteas  da- vars. 
igfHkn  être  venu  en  Ffsner,  Il  donna  sa  lireaMra 
toile  histori(iuo .  le  Choix  d'Herculp  (1831).  qui 
lui  valut  la  médaille  d'or  et  le  droit  de  j>isser 
trois  années  en  Italie;  il  préféra  resii  t  <  :i  .Angle- 
terre, OÙ  sa  bcilitc  prodigieuse  ne  tarda  paa  à 
asBOiW  une  fortune  assez  considértUa. 
Cet  artiste,  qui  a  abordé  tous  les  ganna,  pa- 
raît surtout  réussir  dans  les  scènes  funilières  ou 
ilenni  historiques.  Suivant  l'u.s.ige,  il  a  traité  des 
sujets  connue  emprunte  soii  à  Sliakspeare  : 
hick  (1h:V»:.  )tit'l>rth  rt  /'V  ■icrciires,  Italrotio  ft 
Olveia,  une  scène  à'Hamki  { lH/i3),  tous  quatre 
à  la  galerie  Vernon;  soit  4  Th.  Eoorc  :  Origine 
dr  ia  kiufe  (IM&):  aoità  W.  Saatt :  Mobin  Hood 
et  Mtthtmt  Camt-ét-Utm  ému  \a  fmrtt  verte;  ou 
enfin  au  roman  de  Gil  Blas  :  ('il  luns  i  t  h-  patra- 
sili' ,  peint  yiijiir  la  reine;  Ctl  liUis  s' linlnliiinl  en 
mralier  f\x'^ii)  Au  ni^me  style  ap|kirtiennent  : 
Françmt  /"  et  Utane  de  Fotliers  (  1H;J3  )  ;  le  Vteu 
des  (iaiWM  (183:i) ,  qui  le  fit  élire  associé  de  l'Aca- 
démie; les  Gijmet,  JKdos,  à  la  galerie  da  la 
Veine;  Snlrator  Rosa  peignant  Ma»imrlk>' (WilO); 
h  Départ  et  le  lletnnr  <in  rheynlier .  le  Surnmeil 
de  la  lirnuté,  acquis  par  l'AlUance  des  arts-,  le 
Jeu  de  il  savate  (IS-W),  etc. 

Dans  U  peinture  d'histoire,  U  a  exposé  :  FEn- 
tretut  éPMenréWiltet  éÂmu  de  BoUyn,  Char- 
les I»'  et  €r»mmeH,  ht  Banquet  de  Macbeth,  à 
tord  Ches<erfi«ldi  CJUtufier^du  tett^  «( Menti  YIU 


fis»")  ;  le  roi  Alfred  an  envip  drx  Danois 
(18'.'.').  etc  II  a  exécute,  pour  1»  nauveau  palais 
d;;  rt^cment.  deux  graniles  aU*'{rori'"s ,  lit  CUe- 
valene  et  la  Justice,  et  Us  ftanenUUs  de  Strong- 
boio  et  de  la  princesse  Eta{\IXÀ). 

On  a  vu  da  loi,  &  rBipoeition  universella  de 
Pftrifr,  en  lAîS  :  lê  Manoir  du  baron .  VÊpreaw  da 
toucher.  Ot  arti>to  .i  il'.uMri:  un  (/rand  nombre 
d' Antmntres  .  <['Al'>itms,  lin  Krepsii'.rs ,  de  romans 
même;  il  a  aus-i  travaille  pour  Us  ..rts  indus- 
triels, et  l'on  cite  de  lui  les»  dc^slIls  d'une  mar 
gaidque  table  de  marqueceria  pour  le  due  de 
Nortbumberlind,  at  oanid'ane  lab'.e  de  jeu  an 
porcelaine,  représentant  las  Sept  âges.  Il  ait, 
depuis  1810,  ttcmbn  titalaioa  da  l'ânadémia 

royale. 

MJUXrnF  (  sir  Robert- John  Le  Mesoribr)  ,  oa^ 
▼igatawr  anglais,  célébra  par  la  découverte  du 
passage  du  N.  0.  dans  lai  nsrs  polaires,  est  né 
le  18  janvier  1807  à  Wexford  (Irlande).  FiU  d'un 
capitaine  d'infanterie,  il  fut,  par  les  soins  du 
général  Le  Mesurier,  élevé  au  cullége  d'Eton, 
puis  à  l'Ecole  militaire  d-Sandhur.sl .  et  obtint  un 
brevet  de  midsbipman  à  bord  du  vaisseau  la  Vio- 
toire.  Après  six  ans  de  navigation  dans  les  eam 
de/AmeriqiiaaidesIndet,  if  fit  avec  le  capitaine 
6.  saek  son  premier  voyage  aux  mers  A'-ctimie», 
et  le  zèle  qu  il  y  déploya  lui  valut  le  «rade  de 
lieutenant.  De  18:(7  à  18'irt.  il  fut  emplové  au 
si-rvice  des  c'»tes  du  Canada.  Vm  ls'i8.  il  accom- 
pa^ma,  en  qualité  de  second,  sir  J.  &.  Ross 
dans  sa  péiwaoaa  aipédition  à  la  raafaeroha  db 
FraaUia* 

La  tmlaMna  «nnngne-  de  shr  X.  Miclnra ,  iftA 

versait  il'êtn»  promu  lieutenant  d"  vai^s. , m ,  devait 
rL'sùuilre  un  problème  dont  l;i  solutimi  n'avait 
jusqu'alors  pu  ^ire  trouvée  par  les  et!'  rts  multi- 
pliés de  tant  de  navigateurs.  L Intestxgatwr  et 
l  Enterprise,  qui  la  eompoMÛant  sons  latwdraa 
du  capilaina  OiUiason.,  quillèwut  Pljwratà  b 
30  janvier  18M,  et  fltant  voOa  da  eonsarv*  Jw- 
qu  au  détroit  de  Macrellan .  où  une  tempête  les 
si  para.  Besté  seul.  M.  .Mar.Uire,  fiersistant  à  rem- 
pli; la  iins-ion  do  l'Amir  luté  qui  était  encore  de 
rallier  l'emiipage  de  Franklin,  ^na las  mers  du 
pôle,  doubhi  les  «apa  Bathurst et  firry,  et  dé- 
couvrit 4  60  milles  an  aard  nna  tam  oowrarto  ée 
hautes  nonlignes  «t  da  «allies  vardoyantss  qu'il 
nomma  11»?  Baring.  Un  peu  plus  loin,  sur  l'île  du 
Fr.uce  Albert .  il  rencontra  une  peuplade  d'indi- 
gènes qui  n  avaient  jamais  eu  de  communications 
avec  les  Européens.  Traversant  ensuite  le  détroit 
du  prince  de  Galles,  il  pénétra  dans  celai  da 
Barraw,  a'ast4-dire  dana  l'Ooéan  atlantique,  et 
raooonnt  ators  qofll  venait  da  dieonvrir  la  passage 
du  nord-ouest  (  2fî  octobre  I8:)0). 

Malgré  cette  découverte  inespérée ,  il  continua 
se>  explorations  dans  ces  bautes  latitudes,  et  con- 
sacra les  deux  hivernages  foncé8<lu'il  lit  au  milieu 
des  glaces  à  recoaaaltre  et  è  MUrter  e.xactemiBt 
la  géDgrapàia des  sadroits  iaonanus  où,  la  pre- 
mier, il  avait  mis  1»  pied.  De  retour  en  Angle- 
terre en  IS-'tS,  il  ftit nommé  capitaine,  reçut,  en 
1H.'>.S,  du  Parlement  une  somme  de  umh  livres 
(  r25(>0i)  fr.)  à  titre  de  reconijien^"  jiuMiipe,  et 
fut  créé  chevalier  à  vie.  On  peut  consulter  sur  les 
résuluts  de  satia  aspéditioa  la  JMofta»  ii|il|fc 
par  le  capilaina  Osbor,  d'après  las  doenmants 


dasirHMloM  (J  Hsrrltii  affiia*1eeerry  ofthe 
HotrtMIfmpmËfa^houimB,  VU»-,  M). 

MA<:-M AHON  (  Marie  -  E.line  -  Patrn-fMaiirtoa 
DE  ) ,  générai  français ,  sénateur,  né  vers  1807  ,  à 
Autun  (Sa Aœ-et- Loire) ,  descend  d'une  ancienne 
famille  catholique  irlandaise  qui  s'attaslia  à  la 
dtt;>iiaoe  des  Stuarts.  FUs  d'un  pair  4k  IMaot , 
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qui  (ut  ou  des  unis  personnels  de  Charle»  X,  il 
entrm,  en  IttS,  à  FEcole  militaire  de  Saiat-Cyr, 
fit  SCS  premières  armes  durant  l'expédition  d'Alger, 
assista  comme  aide  de  camp  du  général  Achard 
au  siège  d'Anvers,  devint  tai^ilame  en  18:53  et 
passa  en  Afrique,  où  il  se  signala  par  plu^lIellrs 
actions  d'éclat ,  notamment ,  eu  1837  ,  à  l'assaut  de 
CooBlaDtine.  Aprè»  avoir  commandé  un  bataillon 
de  ebasseurs  a  pied  et  un  régiment  de  la  lésion 
étrangère,  il  fut  nommé  colonel  en  184&  et  geni- 
rnl  de  briffadc  en  1848,  administra  en  cette  der- 
nière qualité  la  nruviiicc  d  Uran  et  celle  de  Cons- 
tanliiie,  et  l'ut  élevé,  le  16  juillet  1862 ,  au  grade 
de  général  de  division. 

11  se  trouvait  en  disponibilité  à  Paris,  lorsque 
le  général  Canrobert  résigna  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Orient  (mai  1855!;  a^tpelé  à 
lui  succéder  ,\  la  téle  de  sa  division  d  lufan 
lerie,  il  fut  chargé,  lors  de  l'assaut  donne,  le 
8  septembre  à  Sébasloptd,  du  périlleux  hon- 
neur d'enlever  les  ouvrages  de  Halakofl',  qui 
étaient  la  clef  de  cette  place.  En  quelques  instants 
il  réussit ,  grâce  à  l'incroyable  élan  de  sps  troupes , 
à  y  pénétrer,  jura  de  s'y  m.iinienir  mort  ou  ti- 
tan!,  et  résista  'pcndaTit  plu>ieuis  heures  aux 
attaquer  ilé^es;) -  eev  d'  s  Russes,  qui,  lassés  par 
son  énergique  opiuiiirelé,  i>e  reso.urent  enfin  à 
la  retraite.  Les  insignes  de  grand-croix  de  1 1  Lé- 

E'on  d'honneur  et  la  dignité  de  sénateur  furent 
récompensa  de  cet  édaiant  fait  d'annes. 

MAC-XAB  (sir  Allan  Napier) ,  homme  politique 
anglais,  né  vers  ISiK)  au  Canada,  et  fils  d'un  of- 
ficier général  ,  n'avait  que  quatorze  ans  lors- 

Î|u'il  s  ensagea  dans  un  régiment  d'infanterie  avec 
equel  il  fit  les  campagnes  de  1814  et  1815  contre 
les  Américains;  sa  nraTOure  lui  mérita  le  grade 
d'enseigne.  Lorsqu'en  1816  o  i  réduisit  les  c.ulres 
de  l'armée ,  il  vint  à  Toronto  cUi  lier  le  droit, 
fut  admis  en  1824  au  b.irre.iu ,  |iiiis  s  etahlil  à 
llamilton,  village  qui,  grâce  a  son  infatigable  dé- 
vouement, est  devenu  aujourd'hui  une  impor- 
tante cité.  PJu  en  1830  député  du  comté  de  Went- 
worth  où  il  résidait ,  il  siégea  à  rassemblée  du 
Haut-Canada,  puis,  nu  pirlement  Ciinndiini  jus- 
u'en  18.1.),  présida  pluMcurs  lais  l  un  ou  l'autre 
e  ces  corps  politiques,  et  derint  en  18â6cher 
du  cabinet  (prime  minitier). 

Dorant  l'insurrection  des  patriotes  (1837-1838) , 
air  A.  HNab  commanda  la  mUice  an^aise  et 
toi  placé  en  observation  sur  la  frontière.  Au  mé- 
pris de  ses  instructions  qui  lui  défendaient  d'en- 
treprendre aucune  deiuaii>lralion  hoî-lile  sur  le 
territoire  de  l'Union,  il  ordonn..  .i  l'iiii  Je  i.e>  dé- 
tachements de  s'emparer  la  nuit  du  vajieiir  amé- 
ricain la  Caroline  et  d'y  mettre  le  feu.  Cet  ordre 
iMirbare  futesécuté  et  l'£tat  de  New-York  réclama 
une  réparation  éclatante  que  le  gouremement 
aii'priais  n'osa  pas  contester,  mais  tjn'i]  parvint  à 
éluder.  On  envoya  à  l'auteur  de  ce  caij[i  Je  n»,iin 
le  titre  de  cli:'valier.  Sir  A.  M'Nab  est  un  iiumme 
d'une  gran  ie  énergie;  il  est  très-estimé  de  ses 
concitoyens,  qui  le  regardent  comme  le  chef  du 

Sarti  saxon  (toyaiùu).  C'est  à  son  zèle  que  Ton 
oit  une  partie  des  améliorations  agricoles  et 
commerciales  qui  se  sont  produites  dans  la  co- 
lonie ,  et  notamment  l'ctablissemeut  du  chemin 
de  fer  de  Grett-Weilem  caoïdien. 

M.VC  NEILE  (révérend  Hugues),  théologien 
protesunt  irlandais,  néen  11961  Ballycuile,  près 
lie  Belfast ,  abandonna  l'étude  du  droit  pour  celle 
de  la  théologie  et  prit  ses  grades  universitaires 
au  collège  de  la  Trinité  à  Dublin.  Aprè.s  avoir 
épousé  la  fille  du  <lernier  archevêque  de  celte 
viUe,  le  docteur  Magee,  dans  la  famille  duquel 
il  trait  donné  det  lifoos,  il  m  fit  coDuttre  ptr 


ses  attaques  passionnées  contre  le  clergé  eatho- 
lique ,  et  devint  un  des  prédicateurs  les  plus  en 
vogue  de  Liverpool.  Il  a  prêché  à  Londres ,  et  l'on 
a  beaucoup  vanté  ses  talents  oratoires.  Il  a  publié 
d«  StmoM  et  quaUioM  éorita  de  «ontrovarM 

MAC-SUKBIIY  (Jean-Bernard-Louis),  journa- 
liste fru^^,  né  i  Paris  le  4  déeemîbire  178S, 
d'une  bnuUe  irlandaise  réfugiée  en  France  avee 

lesStuarts,  était  sous-lieutenant  de  r  nnlerie  en 
iSD'i:  il  fit.  à  1.1  glande  armée  ,  la  c  iriipii.,'iie  de 
1S05  à  1809,  où  II  fut  blessé  deux  ;oii.  ei  ijagna 
en  Portugal  le  grade  de  chef  d'escadron  (1813). 
Il  continua  de  servir  soiM  la  Restauration ,  prit 
part  à  l'èxpédittOB  d'BqwgM,  et  donna  en  1834 
sa  démimion  de  Iientenant>eolonel.  Collabora- 
teur de  la  Quotidienne  depuis  un  grand  nombre 
d'années,  M.  Mac  Sheeliy  d.îvint  gérant  de  cette 
feuille  en  IK'i  .,  et.  en  IK'iT  ,  administrateur  de 
l'Union  monarc/itau« ,  aujourd  hui  l'Uniun,  l'or- 

Sane  leplus  aeeréaîtédu  parti  légitimiste.  On  lui 
oit  quelques  ouTrages  militaires  :  Mekuioiu  de 
la  campagne  ét  Saat;  d%  Sefvkt  4»  In  cnvnbrîe 
tégin  en  Mnyofns,  ete. 

MACRF.ADY  (William-Charles),  célèbre  tragé- 
<iien  anglais,  est  né  à  Londres,  le  3  mars  1793. 
'  Son  père,  qai  dirigeait  une  tronpe de  prorinee  en 
même  temps  qu'une  agence  dramatique,  foulvt 
l'éloigner  du  théâtre  où  il  avait  eu  une  vie  pré« 
Caire,  et  le  destina  au  barreau.  Mais  vers  1819, 
sa  position  s'embarra-^sa,  et  le  jeune  homme, 
nial.-:é  le  concours  que  lui  olTraienl  des  amis, 
puur  achever  à  Oxford  une  éducation  brillamment 
commencée,  voulut  suivre  son  goût  pour  le  théâtre. 
U  débuta  avec  soccis  à  Biimingham  dans  la  rûln 
de  Roméo ,  et  devint  i  dit-aept  ans  ehef  d'emploi 
et  ré^,n<seur  de  la  scène.  A  la  fin  de  1814  ,  M.  Ma- 
cready,  se  séparant  de  son  père,  parcourut  les 
comtés  du  Nord,  l'Irlande  el  l'Ecosse,  et  obtint 
enfin  un  engagement  pour  Londres.  II  y  parut,  le 
1(>  septembre  1816 ,  au  théâtre  de  Covcnt-Garden  , 
dans  le  rôle  d'Oresta  de  la  Jfére  ahondeiiti^s.  11 
eat  toatefois  de  la  peine  à  se  fkire  une  place  tn- 

Erès  de  Kean.  Kemble  et  Young.  favoris  du  nu- 
lle à  celte  époque.  On  lui  disputa  longtemps  1  in- 
terprétation fies  iiuvres  de  Shakspeare,  qu'il 
n'obtint  qu'après  ses  belles  créations  dans  Firyi- 
niut,  Mirandola  et  liob-Hoy.Ce  fut  àDrury-Laoe 

Îu'il  joua  la  plupart  des  drames  de  M.  sheridan 
:aowle8 ,  entre  autres  Coniff  Craechut  et  6«tl« 
l<utm('  TeU.  Après  avoir  entrepris  deux  fois  inu- 
tilement de  lutter  avec  les  théâtres  rojaux  en 
organisant  une  troupe  rivale,  il  alla  donner  des 
représentations  en  Amérique  (1820),  puis  à  Paris 
(1828).  Son  second  vovage  aux  États-Unis  fut  in* 
terrompn,  à  Htm-York,  d'une  manière  tragiqiia: 
une  rixe,  suscitée,  dit-on,  par  la  jalouiâe  d*nB 
acteur  américain,  el  dans  laquelle  les  soM.its 
durent  intervenir,  coûta  la  vie  à  une  trentaine 
de  per.sonnes.  De  retour  :\  Londres,  il  joua  de 
temps  en  temps  à  Hay-Market,  mais  le  mauvais 
état  de  sa  santé  la  forga  da  prendre  sa  retraita  le 
8  février  1861. 

MADDEN  (sir  Frédéric) ,  archéologue  anglais, 
né  à  Portsmouth  en  1801  ,  est  le  septième  fils  d'un 
capitaine  d'infanterie  de  marine.  Sur  la  recom- 
mandation de  Uoscoe,  qu'il  avait  assisté  dans  la 
rédaction  d'un  catalogue  de  manuscrits,  il  entra, 
en  1826,  à  k  bihitothéque  duBritiih  Httianm, 
pour  travailler  an  classement  des  imprimés,  de- 
vint, en  18*28,  conservateur  adjoint  au  départe- 
ment des  manuscrits,  et  conservateur  titulaire  en 
1837.  Cinq  ans  auparavant,  il  avait  été  créé  che- 
valier de  1  ordre  oe  Hanovre  par  Guillaume  IV. 
Saa  travanx  ont  priaeipalanant  tcaitavz  pcamiars 
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siècles  de  la  littérature  anglaise,  dont  il  a  remis 
plusieurs  monuments  en  lumière;  nous  citerons 
un  publications  suivantes:  linrelock  Ir  Danois 
(HtTfllock  the  Dane,  1828),  chroniquQ  rimëe  du 
XIII*  tièdt.  imprimée  pour  le  elnb  Roiburghe  et 
accompagnée  d  un  glossaire;  Di'penset  privées  de 
Marie  Stwtrt  (Privy  purse  expenses  of  ihe  queea 
M  iTv.  (K'il ,  in-Ht;  Orncmciil'i  lires  des  manttsrrits 
et  dti  premiers  livres  imprimes  (llluminn'.e  i  or- 
oamenls.  1883,  in  4);  Sir  Gaicayne  (1839),  col- 
lection d'anciennes  légendes  anglaises  et  écos- 
saises sur  oe  ebevalier;  Iayamon'«  Brut  (1847 , 
S  vol.  in-8),  paraphrase  poétique  du  poème  de 
Wace ,  traduite  du  saxon  avec  notes  et  glossaire  ; 
la  Pal/ographie  unirerselle  (Universal  palsogra- 
phy,  18:)0,  '2  vol.  in-8),  version  de  l'ouvratre 
français  de  Silvestrc;  la  Sninte  Bible  (the  Holy 
Bible,  1800,4  Tol.  in-4),  éditéed'aprés  la  version 
de  WycleIT,  et  contenant  d'un  bout  à  l'autre  les 
variantes  des  deux  plus  anciens  manuscrits.  Sir 
F.  Madden  a  travaille  vin^t-deux  ans  A  la  collec- 
tion de  ce  grand  ouvra::'',  iju  il  a  publié  de  cancerl 
avec  son  collègue,  le  révérend  J.  Forsball.  11  ap- 
partfant  à  la  Sbcâitè  d«s  anliqtMirw  d«  Londns. 

MAiyRSCEAlAB  (de  la  Corrèze) .  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  TuUa  (Gorrèse) 
en  1804 .  et  fils  d'un  employé  des  floanees ,  entra 

dans  le  commerce,  et  Miritr^a  une  brasserie  avec 
activité  et  bonheur.  Avant  IS't8.  il  faisait  partie 
de  l'opposition  ra<licale.  fut  menibre  du  conseil 
nuinicipal  de  Tulle  et  eut  de  nombreux  démêlés 
avae  lepouroir.  Nommé  représentant  du  peuple, 
par  25 1K3  voix .  le  second  sur  ana  lista  da  neuf 
élus,  il  vota  ordinairement  aveel'extrtma  gauche. 
Après  l'éleclion  du  lOflécerabre,  il  combattit  la 
polili'iue  de  l'Elysée  et  appuya  la  demande  de 
mise  en  accusation  du  Président  cl  de  ses  m:nib 
très.  Réélu,  le  sixième,  à  l'Assemblée  législative, 
il  oontinua  de  voter  avec  la  Montagne ,  protesta 
contre  la  loi  du  31  mai ,  s'opposa  à  la  réTisioo  de 
la  Constitution .  et  prit  part  anx  anaia  da  résis- 
tance tentés  contre  le  coup  d'StatdttSdéoambra, 

qui  l'a  rendu  à  b  vie  privée. 

MADIER  DE  MONTJAU  (Paulin),  magistrat  et 
homme  politique  français,  né  en  17gS  4  Bourg- 
Saint-Andéol  (Ardéche),  est  fils  d'uo  membre 
royaliste  de  la  première  Constituante  qui  futana- 

bli  au  retour  des  Bourbons.  Après  avoir  rempli 
les  fonctions  d'auditeur  au  conseil  d  Êlat  et 
d'inspecteur  général  des  droits  réunis,  il  entra, 
en  1813,  à  la  Cour  impériale  de  Nimes  avec  le 
tHra  da  conseiller.  Maintenu  par  le  nouveau  gou- 
Temement .  il  fut  du  petit  nombre  des  magistrats 
qui  s'efforcèrent,  au  nom  de  la  loi  et  de  1  huma- 
nité .  de  réprimer  les  horribles  excès  commis  d  ins 
le  Midi  parle.*  bandes  dos  Truphémy  et  des  Très- 
taillor;.  A  la  fin  de  février  ISiO,  il  dénonça,  dans 
une  pétition  adressée  à  la  Chambre  des  députés, 
Isa  excès  de  la  faction  absolutista  at  cléricale  ; 
aatte  pétition ,  bientôt  corroborée  par  un  mémoire 
àVappui ,  donna  lieu  aux  plus  orageuses  discus- 
sions. Traduit  devant  la  Cour  de  cassation,  en 
séance  solennelle,  M.  Madier  se  défendit  lui- 
même  avec  beaucoup  d'énergie;  niais  il  fut  con- 
damné à  la  censure,  parce  qu'il  s'était  refusé  i 
révéler  à  la  Courles  lodividua  coupables  daa  bits 
qa'U  avait  dénoncés. 

Après  1830.  il  fut  récompensé  de  son  dévoue- 
ment aux  libertés  publiques  par  le  poste  de  procu- 
reur général  à  Lyon  .  puis  par  un  siège  à  la  Cour 
suprême  (décembre  1831).  Elu  député  en  juin 
18:{0  par  Castelnaudary,  il  prit  part  A  l'établisie- 
ment  de  la  dynastie  d'Orléans,  rat  réélu  Jusqu'ao 
1837  par  le  collège  de  l'Argentière,  et  se  fit  re- 
marquer à  h  Chambre ,  pendant  dix  ans,  par  le 
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rèlc  d'?  ses  opii/ions  conservatrices.  En  I8U  ,  it 
essiya  une  seconde  fois  d'élever  la  voix  pour  si- 
i^nalt  r  .m  pays  les  tendances  réactionnaires  du 
pouvoir,  se  repentit  de  les  avoir  encouragées  par 
ses  votes,  panohavers  le  parti  lé/itimisle.  qua- 
lifia le  gouvernement  de  Juillet  «  d'épouvara.ibic 
abus  de  pouvoir.  »  et  fut  on  des  fondateurs,  en 
1846.  dujû  irnai  l'Usprit  public,  qui  représen- 
tait les  opj  o-ilians  réunies.  Le  l'J  avril  1848, 
pour  protester  contre  des  atteintes  portées  au 
principe  de  l'inamovibilité  des  magistrats.  ildoDoa 
avec  éclat  sa  démission  de  la  charge  au'ii  remplia* 
sait  depuis  dix-sept  ans  à  la  Cour  oe  cassation. 
M.  Madier  a  reçu  la  croix  d'honneur  en  1818. 

tlATHH"  (J ean- Baptiste) ,  peintre  et  lithographe 
bel„'i-.  ne  a  Bruxelles,  en  17%.  étudia  sous  Cé- 
lestin  François,  cultiva,  comme  son  maître,  la 
[leinture  de  genre  et  dut  sa  renommée  à  la  cor* 
reciioa  de  son  dessin  et  au  choix  heureux  de  ses 
sujets.  Il  fit  aussi  de  la  lithographie,  et  concou- 
rut, dès  18^.',.  à  nn  j^raiid  n^inbre  «le  publica- 
tions illustrées.  11  est  membre  clTectif  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique ,  associé  de  l'Académie 
d'Anvers ,  professeur  à  l'Scola  royale  de  Bruxel- 
les ,  professeur  da  desalii  in  comte  da  Flandre  at 
de  la  priDoaiaa  Charlotta,  at  ehavaliar  de  Tordra 
de  Léopold. 

M.  Madou  a  princip.ilrnvnt  ox/'cutè,  rnnunc 
peintre,  les  Musiciens  ainbulnnls ,  Ir  Unrrhan'l 
de  bijoux,  le  Proscrit,  les  Payes  à  la  ferme. 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien  (183.>-18Ô0)  ;  Us 
Trouble- [«'te ,  acquis  par  le  gouvernement  belge: 
ia  Féle  au  château ,  admis  tous  deux  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Parts,  en  1855;  comme  litho- 
graphe :  Voyage  pittnrr<i'i\it  dans  les  Pays  Bas 
{I82I-18Î8);  Drusnu  f(  coii urnes  belges ,  anciens 
et  mndrrnc.i.  av.-  :  M  Eeckout  (1826-1827)  ;  Scénr* 
de  la  rte  des  peintres  de  l'école  fUinuMde  et  hol- 
landaise (Bruxelleset Paris ,  1840,  in-fol. ,  ISOpl.). 
Il  a  illustré,  en  1885,  l'ouvrage  intitulé  :  Phy- 
iionomie  de  la  todéU  en  Europe,  de  Louis  XI  d 
nos  jours.  c.c\  artiste  a  obtenu  chez  noua,  ao  18&5, 
une  médaille  de  seconde  classe. 

MADOZ  (Pascal),  homme  politique  espagnol, 
né  à  Panpdune,  le  17  mai  1806,  rateoToyé,  à 

iuatona  ans,  à  l'université  de  Saragosse,  pour 
tudier  le  droit,  prit,  malgré  sa  jeunesse,  une 
part  active  au  mou\eineni  libéral,  et  fut,  en 
1823,  du  nombre  des  défenseurs  ilu  château  de 
Monzon;  tonibt;aux  mains  lifs  Kran<^ais,  qui  l'as- 
siégèrent, il  fut  jeté  en  prison  et  y  passa  plu- 
sieurs mois,  avant  d'être  relâché.  Avant  repris  la 
cours  de  ses  études ,  il  obtint  son  diplôme  de  doc- 
teur en  droit ,  à  la  suite  d'un  brillant  examen  ; 
mais  a  peu  de  temps  de  là.  on  l'expulsa  de  l'uni- 
versité, sous  prétexte  qu'il  profess.iit  des  opi- 
nions jansénistes ,  et  comme  il  lui  était  interdit, 
d'après  un  arrêté  du  ministre  Calomarde,  de  pra- 
tiquer le  barreau  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
il  se  trouva  dénué  de  ressources.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  retira  en  France  et  qu'il  résida  k  Tours ,  jus- 
qu'.i  l'édit  d'amnistie  rendu  pir  la  régente  Maric- 
Chri-sline.  S'élant  établi  a  Barcelone,  la  cité  la 
plus  littéraire  do  l'Espagne,  il  prit  la  direction 
d'un  Dictionnaire  géographique  universel  (Diccio* 
nariogeografioouniversal  ;  Barcalona,  18S9-1834 . 
10  voL  in-8) ,  commencé  par  Borgnes  et  continué 
par  lui  depuis  la  lettre  R.  Fuis  il  édita  un  autre 
ouvrage  ae  moindre  importance,  ciuoiquf  plus 
étendu,  intitulé  :  Recueil  universel  des  causes  cé- 
lèbres (Coleccion de  causas  célèbres;  Ibid.,  20  vol, 
in-8)  ;  la  partie  consacrée  à  l'Kspagoe  comprend  le 
tiers  de  l'ouvrage.  Il  dirigea  aussi  k  urtolan, 
journal  d'opposition. 
Eu  183.) ,  M.  Madoz  se  fit  inscrire  au  tableau 
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des  awcits  île  Darcolone.  et  M  lanU  ptf  à  y 

lirtndr»'  unc|iOMiion  honorable.  Nommé,  dam  la 
même  aniu-e.  ;iu  tribunal  civil  de  c*;Ue  ville 
et  pmvernf  ur  (if  »8  \alii  •■  d  Arran  .  il  dut  ce  der- 
nier poste  à  la  vigueur  r  l.Kjiiclk'  il  coniliUtit 
la»  bande»  carlUies.  qu'il  ne  c«&m  de  harceler 
pendant  dii-h«it  mois,  à  la  téte  d'un  bataillon  da 
miliciens  et  de  voloiilaires.  Sa  [topularité  lui  fil- 
iiit.  en  \h:U'<.  le  mandat  électoral  de  la  prorinoe 
de  Leriiia  .  .  ["'ml  l'i  \  in^'l  .iii'- .  lui  '  sl  r'  Slée 
fidèle.  Kii  IHièli,  li  iriuriia  cuiiln-  K>pariero. 
•OUlflTa  une  partie  de  la  (:atalo(;ne,  et  joua  un 
ràla  in^iorlanl  au  niiiiou  de  celle  lutte,  à  la  lin  de 
laquelle  il  rc-ruta  le  portefeuille  des  finances  et  un 
hifH:»'  .111  tribunal  suprônie  de  jusliccqui  lui  élaicnt 
otferts.  La  forlune  tourna  bientôt  contre  lui  :  jeté 
en  J)n^on  .  au  unns  de  février  IH-'ii  .  av<  c  sou  ami 
Manuel  (.uriina,  il  y  resta  plus  de  trois  niut.s,  et 
reprit  msuiie  sa  place  dans  laa  mofi  de  roppoai- 
tion  coDstitutionnelIe. 

Lorsque  la  rivolutioa  de  ISTi'i  eut  éclaté .  il  fut 
invité  par  sea  amia  de  Barcelone  i  user  de  son 
influence  pour  taire  cesser  la  lutte  des  ouvrier» 
et  dej»  filliri  auts  de  celte  ville  :  "28  juilî'-t 
au  4  ttOlU,  il  lit  les  plus  ^nindï  elïorls  de  i  niici- 
liation.  et  ne  reforiit  «u'aprés  avoir  rétabli  les 
b<ma -rapporta.  Maflomé .  te  août ,  gouverneur  de 
Barcelone  par  le  nouveau  miDi.stère .  il  combattit 
le  choiera  par  les  mesures  de  salubrité  les  mieux 
entendues. .  lii  donner  du  travail  aux  ouvriers  et 
daa secours  am  pauvres.  »"t  ortraiiisa  les  salaires. 
La  ville  lui  décerna  une  couronne  i  ivi<iUt'.  et  in- 
scrivit les  services  qu'il  avait  reudu.s  sur  unt  im>'.v 
coaunémorative,  al  le  gouvcrDaroant  lui  olTrit  les 
gmnd'erota  d'Isabelle  et  de  Cfaatlea  111,  ainsi 
que  le  titre  de  comte  de  Tramp.  H.  Vadoz  refusa 
ces  dernières  faveurs .  rentra  aux  Cortès  et  v  de- 
vint le  Lh<  t  r-counu  du  parti  propre vsisti»  ;  liiru- 
tùt  il  fut  porlé  au  fauteuil  de  la  présidence  par 
un  vote  preiique  unanime  et  il  dirigea  l<-s  débats 
avec  une  impartialité  a&ïsec  rare  en  K^ipagne. 
Mommé,  le  21  janvier  1S5d.  ministre  des  fi- 
nances, l'œnvre  principale  de  son  administration 
fut  la  loi  de  (i(''samortis.v?nient  (dunmorlfjitfirjVw) , 
pinp,.-., le  K  février  et  par  l.iijui'lie  il  décrétait  la 
vente  immédiate  de  tous  les  Lten»  appartenant  S. 
l'ÊUt,  aux  établi.s.semeiits  de  bieDUtisence  et 
d'instniotion  publique,  aux  eomrauocs  et  au 
elergé.  Cette  mesure  .hardie,  i  la  fois  politique  et 
fînauciùrf .  renconln  de  grands  oL-tacles,  no- 
t<immeiilde  la  part  de  1  ÊKli»e,  à  laquelle  le  con- 
cordat de  1H.j1  reconiinis$ait  le  droit  d'acquérir  et 
de  posséder;  adoptée  ipourtant .  ie  1"  mai,  par 
les  Cortès ,  et  .<«anclionnée  avec  beauoonp  de  ré- 
pugnaoce  nir  la  reiue ,  elle  neutralisa  les  néan- 
einona  déjà  entamées  i  oe  sujet  avec  le  aaml- 
siége,  et  amena  plus  tard  une  rupture  défuiitive. 
Au  mois  de  juin  18.'m.  M.  Madoz  saisit,  pour 

riitter  le  c;iliinet .  In  prétexte  d'un  dissentiment 
propos  de  la  milice  nationale,  et  reprit  sa  place 
sur  les  bancs  de  la  gauche.  Lors  de  la  révolution 
du  14  juillet  lltâti,  il  présida  la  dernière  aéanoe 
des  Cortia,  fit  adopter  un  vole  de  non-confianee 
contre  le  nouveau  ministère  formé  par  CDonnell . 
et ,  se  nii  ltnnt  à  la  t»He  d'un  délachement  de  la 
milice,  ilomia  IVicniple  d'une  énerpiipie  n-si.s 
tance.  A  l'issue  de  la  iuUe ,  il  réussit  a  se  cacher , 
.  puis  à  papner  l'élranger. 

M.  Uadoz  est  auteur  d'un  otnrmge  estimé .  un 
des  meilleurs  qu'ait  produite  TEapamie  moderne, 
et<qut  lui  a  coûté  de  longues  années  de  recher- 
chée; noua  voulons  parler  de  son  Dielinnnaire 
w'  /iraphique ,  statistniue  et  hijtoriqui  (i<-  VEt- 
piKjne  i^Diccionario  >;(  of.'ralico .  eslali>iicu  y  hi.s- 
torico  de  Kspana;  Madrid.  IK4«  |h.>n,  It"  vol. 
ia-4))  va&te  répertoire,  un  peu  confus  peut-être, 
nais  eiact  at  fort  détaillé,  dont  U  fbt  à  la  fois 
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l'éditeur ,  le  vandaar  et  l'iAprimar,  iQfaftt  orga- 
nisé, à  ses  f^is  et  dane  ee  aeal  demem .  un  vaste 

établisx  ment  typofçrapliiqu''  A  i  reste,  il  reçut 
du  t:ouverncm''nt ,  pour  celle  o  uvc.  un  puissitat 
concoure,  qui  »  traduisit,  assure-t-on,  par  uns 
somme  de  '2  milUou.<>Ue  réaui  (environàOiMSOfr^ 
de  suhvaotious  diverses  et  fjar  dea  aovaofipÉioM 
impoaées,  en  px\»  d'appôUMeiBaiila,  aux  «m- 
ployés  des  ministères. 

MADR.VZC»  (iltMi  l  '-dcrico  Madrazo  y  Ki'St, 
dit),  jieintn-  es|i,i,ii(il .  né  k  Rome,  le  12  fé- 
vrier IKl.'i.  et  baptise  dans  la  basilique  de  Satol> 
Pierre  avec  des  oirconatances  romauesques ,  rs* 
contées  depuis  par  M.  Eugenio  Oohoa.  son  beau- 
frère  ,  est  nls  du  peintre  Joseph  Madrazo ,  dont  il 
reçut  ses  premières  leçons.  Il  étudia  ensuite  à 
l'ans.  sons  M.  Winterlialter  et  eïpo»a  a  plu- 
sieurs de  nos  s-ilmis,  mais  presque  toujours  avec 
des  relards  qui  motivent  labsence  de  son  nom 
dans  les  livrets.  En  ISTià,  au  contraire,  l'insorip- 
tioD  aniiciftée  au  livret  d'un  talileau  non  classe, 
induisit  MM.  Planche  et  Th.  Gautier  dans  une  er- 
reur (loiit  l'artiste  demanda  compte  au  premier 
devant  li'>  tribunaux.  IVinlre  de  la  cour  de  Ma- 
drid. M.  Madrazo  est  ri-cborclié  surtout  comme 
portraitiste.  U  avait  fondé  à  Madrid,  en  lii3o,  ttaa 
petite  revue  artistique  espa^ole. 

On  a  de  cet  artiste  :  C.odrfroid  dr  Bouillon . 
portrait  historique  (Is.iKi  ;  Gudffroid  proclamé 
mi  de  Jéruxnhm  .  :\n  iriust-e  de  Versailles  (IHli.))  ; 
Marte-Christine  ru  ni^itime  df  rt'Jigieusc  au  cliC- 
>•'!  de  Ferdinand  VII  la  reine  habeUr^ 

la  ducheut  de  MedinihCali ,  la  coetleate  de  Vil- 
chèt  (ie4&-1M7)  ;  une  foule  enfin  de  Portratls  da 
l'aristocratie  espagnole ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
teron.s  enror  •  :  le  roi  atm  Francisco,  les  dn- 
(htssrs  d'Ai  '  .  -.'r  S'  -  j/'<  .  la  cnmtewf  il,  H  bi-rl- 
sort,  Mlle  Sufiu  \cla.  Mil.  Pvsada,  Masarredo, 
Ventura  de  la  Vega,  P.  de  Madrazo,  Dal  Borgo^ 
qui  ont  paru,  avec  las  Somlet  fetnmes  om  Ion»> 
beau ,  à  l'Ex|>oeition  vniyeneUe  de  tKVa.  M.  Fed. 
Madrazoa  obtenu  une  mèd.Tille  de  troisième  classe 
en  IHitK,  une  2' en  1839,  uiie  1'*  on  184i,  la  dé- 
cor iiii  m  1846,  et  une  médaille  de  première 
cla.»s«j  en  18.j.'i. 

Son  frère.  M.  Louis  IUdbazo ,  également  élt've 
de  M.  J.  Madrazo,  son  père,  a  obtenu  à  rfioota 
de  Madrid  le  grand  prix  de  Rome,  en  lê48,  et 
envoyé  à  TEspositioii  universelle  de  1855  un  En- 
itmmeni  de  minte  Cécile ,  appartenant  au  miuée 
de  Madrid.  11  a  obtana  une  mantiOtt> 

M.UIROLLK  (Amoine).  écrivain  religitux  cl 
politique  français,  né  en  1792  au  iKnug  de  &aint- 
Seine  (Côte-d'ur),  oommença  ses  daeaaei  Chà- 

lillon- sur -Seine,  vint  les  terminer  i  Paris,  fit 
se»  éludes  en  droit  et  prK  part  en  1820  au  con- 
cours pour  la  chaire  (b;  drott  ctirainel.  En  même 
t'-mps  il  collaborait  au  (  ouMemateur  et  i  la  Ga- 
set  te  de  Frattce.  Il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres,  avec  l'appui  de  da  Donald,  par  une  dé- 
fense des  émifrés ,  intitulée  :  àe  i»  aMpion  dam 
ses  rapports  aree  ses  victimes  (1894,  in-8).  Ses 
tcnt^,  qui  dé  luisent  hardiment  des  doctrines  uU 
tramontaiiics  hs  con.'^équences  les  plus  rigou- 
reuses, excileront  plus  d'une  fois  la  colère  des 
feuilles  libérales.  Nous  rappellerons  :  les  Crimes 
de  la  preste  (182&,  in-8) ,  que  l'auteur  considé- 
rait comme  fmnérateurs  de  tous  les  autres  ;  Dé- 
fenîe  de  l  ordre  social  (1826,  in-8).  double  réfa- 
tatiûii  de>  systèmes  si  opposes  de  MM.  Monllosier 
et  Lamennais:  .tpo/o(/i<  iln  chrfff'  et  des jéiuitex 
(1828):  llislotn  des  assemhUrs  délibérantes 
(lH2i),  t.  I,  in-8),  interrompue  par  les  évt-iie- 
mcnts  de  Juillet;  Jfifmotre  au  coiucti  du  ni 
(  I83U) ,  dénoncé  à  la  tribune  par  B.  Comlast. 
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Indcpcudanl  de*  cott-riei.  noUiiques,  11.  Ma- 
drolle  AVtiil  prélevé  aux  emplois  publics  qui  lut 
avaieDlété  offert»,  la  liberté  de  ses  éludes.  11  con- 
seilla {wurtanl  dans  soa  JIom/ÎMte  dtt  «aiAoliqucs 
français  (1831  ),  la  plus  entière  obéiHanee  au  lou- 
veau        erueinoiit.  Hepuis  coite  é(-ocjiie  il  a  pu- 
blie :  ICA  (  ittnes  itts  juin  iiithuluptci  (18U2,  inX), 
qu'il  représente  comme  source  premiero*dus  cala- 
jQitès  de  la  Fraoce  :  Utsloiri  stcrîlc  du  parti  i  t  dr 
^tpwtUuie  de  M.de  Laiiwnnat»  i  1  H3 î  .  iu  8) .  des- 
tinée à  démonlrar  la  perfidie  des  Paroles  d  un 
*roffant  et  continuée  dans  la  Uxtique  d'un  fidt  U- 
(1837,  lu  8):  le  Prclrv  dnant  h-  aiVc/c  (IKJÔ. 
iQ-8),  uu  des  ouviages  les  plus  coiuuis  de  r.iu- 
teur;  Di'inoitstration  cucharisliipu-  {  1k;J8.  1ii-8)  , 
4caduite  eu  eapaguol  par  £.  de  Oclioa;  Tableau  de 
la  éégénèratwn  de  la  Frantx  (  1839,  iu-8)  ;  Dieu 
deiooMU  siècle  (1841,  in-8},  essai  d'une  légis 
lation  de  la  providence;  Us  Mau  ni  licences  de  la 
rcJiijion  (  IK't!  ,  in  S} .  réotlilëej  eiisuile  par  fr.tx- 
lueats;  le  }  oitc  U  t  c  nur  le  systime  du  monde 
(  I84'2  ,  lu  8)  ;  Législation  unit  crsclle  de  la  France 
ef  dit  nations  civilisées  (1846  ,  iu  loi.) ,  etc.  Vers 
IttljM.UadroUe  s'est  fait  tout  à  coup  le  disciple 
du  prilendu  prophète  Michd  Viatras  et  a  écrit 
TAlWMWlii  de  Dieu  (184T-1RS1),  qui  s'annonce 
comme  le  seul  propliéllmie  ui  l  eijK  tut  l;  lu  (  'in- 
stitution divine  (18.')0i:  Viùufiuik  du  règne  futur 
(1851);  VLspnt  sami  d<s  t(d>let  amimo»  (1854, 
ia-i8) ,  et  plusieurs  brochures. 

MADVIG  (Jean-NiiMi]Jts),pUl«lofiia«t homme 
politique  danois,  oé  à  Svmoeke,  daiu  Ftle  de 

BÔcBiioim,  le  7  août  1804.  commcin  a  ^e-.  éludes 
au  lycée  de  Fréderiksborg.  et  les  cuiiUuua  à  l'u- 
nlTersitè  de  Copenhague,  où  il  s'occupa  spéciale- 
ment d'histoire  et  de  philologie.  11  y  devint  répé- 
titeur en  1826,  «t  professeur  de  langue  et  de 
littérature  latÎMi  «n  1829,  aprèa  ia  mort  de 
TJiodaciuf.  Il  avait  d^à  commencé  ses  mods 

travaux  de  philologie  et  publié  :  de  ^ïcofiii 
Ptàiani  commentaritu  in  Cici  rums  orntioncs  (Co- 
senbague,  1826):  Emrndattvins  m  (iceronis 
iibros  vhUosmiùcoM  l^id. ,  1820).  Kpistfda  cn- 
iica  aâ  Onmumde  orotiembus  Vcrnnu  (il)id.. 
1828)»  troia  cuna^n  mii  awaiaat  au£Q  à  lui  faire 
une  réputation  européenne,  par  un  rare  concours 

(le  srieiice  cl  de  ;  erapicacii»'.  Depuis,  il.  Madvi^; 
a  duuuc  de.s  etiiiiuas  ilu  traite  de  I  iniiius  Imin)!  um 
et  malorum  (IL-nl..  tl  de  douze  autres  trai- 
tés de  Cicéron  ^1640-1848)  :  des  travaux  d'exégèse 
aurldicrèce,  TiteLive  et  Juvénal  ;  une  petite  bro- 
chure qui  fit  grand  bruit^  danslaouelle  il  prétend 
que  U  umeuse  Grammam  d'Apulée,  découverte 
et  éditée  par  Chai  et  Oim  Il*Wt  gtt'vuoe  myitifi- 
calioa  philolu>giquc. 

Oa  a  encore  de  lui  des  Opuscula  academica 
'(Copenhague.  1834-I8^t2,  2  vol.).  qui  contiennent 
oeadoeoments  précieux  et  des  critiques  intéres- 
aaïUitaar  rhistoin  «t  Isa  antiquités  romaines; 
dmp  fur  le»  COlUtStuHoiu  de  l'antiquité 

(BÛÔkauf  ili.'  Sut  î-  vt  i-f.issunK'en  des  AUertbunis  : 
18^;  ijiliurli  SprnyUi  rc  tel  Skolebrug  (1841 . 
Mit..  185'i)  ;  sur  l  Essence,  le  dt-ieloppcment  et  la 
vie  a»  kumagc  (Von  dem  Wcsen,  dêr  Ëntwicke- 
Ivog  nad  dem  Leben  der  Sprache;  1842);  om 
sprogenes Forltold  og  StiUini/CuUur  ndtciklingen 
(1843);  sur  l'InsIruetUm  dasMique  supérieure 
(liber  dengelehrlen  Schulunlerricbl)  :  sur  les  fon- 
dements de  l'ancientie  métrique  (iiber  dieOruiid- 
begriffe  der  alten  Mattik);  grmtk  (M^œùimgs 
leerti  etc. 

H.  Kadvig  a  baaneonp  contribué  par  ses  con- 
4MiIa^au  morœes  radic  .les  apportées  dans  ces 
darmers  temps  à  renseignement  classique  en 
Danemark.  Député  à  la  Dtt  le  nationale  depuis 
1839,  . U  y  a  dèleodu  les  privikges  de  rmiv.ersiié 


et  des  étudiants.  Comme  !;oinnie  politique,  il  s'est 
attaché  i  propager  les  idées  favorables  à  l'unicui 
Scandinave.  En  1848,  il  se  montra  l'un  desplua 
ardettta  ndieaux,  et  comme  tel,  partisan  de  la 
guerre  contre  les  grands-duchés.  Au  mois  de  no- 
vembre delà  même  année,  il  reçut  le  f>orlefeu;lIe 
de>  cultes,  et  le  gir  ia,  mèm';  après  (]ue  ^es  col- 
1  le^^ues  furtot  élc  tous  successivement  éliminés.  U 
dut  eaiiu  se  retirer  au  mob  de  janvier  18â2,  et 
reçut  eu  échange  la  direetiOB  ftnéale  de  l'U- 
•trwtion  publique. 

M.\EDI.EB  (Johann  Heinrich) ,  astronome  al- 
lemand, professeur  d'astronomie  et  directeur  de 
Tobiervato  le  à  Dorpat.  en  Russie,  est  né  le  29 
mai  1794  ,  à  bcriin,  où  il  fit  ses  premières étudee, 
et  où  il  obtint  plus  tard .  dans  la  direction  4a 
de  rjScole  normale,  une  place  qu'il  occupa  jus- 
au  en  1830.  Pendant  ce  temps,  il  6t  avec  Beer,  le 
Irèrc  aîné  de  -M.  Meyerbeer  (  voy.  ce  nom) ,  des  ob- 
servations astr  >nurni']ues  et  ils  publièrent  ensem- 
ble la  grande  Carte  de  la  lune  .  en  quatre  feuilles 
(Berlin  18;2y-l83(>),  la  meilleure  de  toutes  celles 
qui  existaient  encore  et  &  laquelle  la  Sélinofir&- 
pUie  générale  (Allgemeine  vergleicbende  Seleno- 
graibie,  1837.2  vol.),  servit  de  commentaire. 

Ir  ivail  \alut  .'i  M.  Maedler,  en  183ri,  ui.o  place  à 
Fui  rvaiuire  de  llerim,  ei  en  I^'éD.  ladireclioa 
de  l'ub.-<ervalijire  de  Djri'al  en  Russie.  U  s'y  oc- 
cupa particulièrement  de  la  détermination  du 
déplacement  des  étoiles  fixes,  problème  capital 
de  l'astronomie  moderne.  Ses  ob  erv  iti  jns  le  con- 
duisirent à  une  hypothèse  sur  le  s^  sterne  de  l'u- 
nivers qui  était  au  moins  d'une  rare  bardiosse.  Il 
déduisit  du  mouvement  uniforme  et  général  des 
études  lixcs  la  conclusion  qu'il  existe  un  grand 
corps  céleste  appelé  par  lui  ie  tokil  central,  au- 
tour duquel  toutes  les  étotloeflxestoumaientavec 
leurs  systèTOioa  plaoétaim.  comme  les  planètes 
tournent  autour  de  notre  soleil,  et  il  regarda  ce 
soleil  comme  le  centre  de  l'univers,  et  peut-être 
même,  comme  le  séjour  de  la  divinité.  M.  .Uaedler 
publie ,  comme  directeur  de  roi)servatoire  dcDor- 
pat,  des  observations  annuelles  dont  les  réaultats 
sont  consignés  en  grande  partie  dans  ses  Jtedlîer- 
cltes  sur  tes  systèmet  des  étoiles  fixes  (  Unterso- 
cbungen  Ober  das  Fixsternsystem  ).  Les  beaux 
uibtrumenta  donnés  à  son  ol  servaloire  par  le 
gouvernement  russe,  fouruisveiii  à  .M  Maedler 
tous  les  mo)  cas  di'  fjirc  avec  une  grande  exaoti- 
tude  les  déterminations  les  plus  délicates. 

Parmi  les  autres  écrits  de  ce  savant,  on  remar- 
que :  Astronomie  populaire  (Berlin,  4* édition, 
1849).  ouvrage  très  répandu  en  Allemagne  ;  un 
mémoire  sur  l'Eristenrr  d'mi  iidnl  rentrai  (Dor- 
pat,2'  édition.  lH4tjf ,  Eievtents  de  yéugraphie  ma- 
tltematique  et  physique  (Leilfaden  zur  mathema- 
lischen  und  allgeiueiiien  pliysischen  Géographie; 
Stuttgart,  1844):  JLeKr»  siir'raf(roiu)mi>;Mitao, 
1845-1 H47);  plusieurs  Mémoires  qui  contiennent 
des  calcu  Is  importants  sur  les  mouvements  de  quel- 
quaa  étoila»  douhletet  dadeuxsateUitaedeSatume. 

MAOBHDOB  (Fra&çols^ ,  médecin  français  , 
membre  de  rinatitut  et  00  l'Académie  de  méde- 
cine, né  àBordcaiU,  la  15  octobre  1782,  était  flU 
d'un  médecin  qui  vint  peu  après  se  fixer  k  Paris, 
et  il  suivit  dèf  rftgede  15  ans,  les  cours  de  méde- 
cine et  les  hôpitaux.  D'abord  protecteur  sous 
Boyer,  dont  il  était  l'élève  paniculier,  U  devint 
par  le  concours  interne  des  bô;  itaux,  aidcd'ana- 
tomie ,  protecteur  k  r£cole  pratique  (1804)  et  fut 
reçu  docteur  à  Paris  en  mars  18()8.  Eiempté,  par 
un  décret  spécial ,  presque  unique  à  cette  époque, 
de  la  conscription  qui  le  rappelait  en  1812,  il 
continua  ses  études  scientifiques .  et  s'attacha 
surtout  à  l'observation  des  phénomènes  de  la  vie 
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elm  les  animaux  vivants.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Londres  en  1817  ,  et  quelques  discussions  qu'il  y 
soiilint  contre  le  docteur  Mnrlin,  établirent  dès 
lors  sa  rcpuialioii  de  |  h\ siologiste  et  de  savant 
ol)servateur.  Kii  ,  il  iul  chargé  du  cours  de 
niédccine  au  Collcge  de  France,  et  le  professa 
jusque  «lans  ces  dernières  année-.  Admis  à  l'Aca- 
«léoiie  de  médecine,  dès  sa  formation  en  1819,  il 
fut  éUx  membre  de  l'Académie  des  tciencee  en 
IR'JI.  cr.  ni  placement  de  Hallé,  cl  reçut  peu  après 
la  di  i  or.  tiL  U  II  a  été  créé,  en  décembre  IHfj]  . 
comniandoiir  de  laLépion  triiumirur.  M,  Mairendie 
est  mort  à  Paris,  le  7  octobre  IK.'.'i.Il  était,  outre 
les  litres  cilés  plus  tiau!.  nn-mbre  de  divers 
eomîiès  d'hygiène,  d'adinistionUanalet  hôpitaux, 
de  la  commission  hippique,  etc. 

Les  ouvra^res  et  le  long  eiisfif^ncment  de  ce  sa- 
vant médecin,  (jui  ont  eu  un  i-a  \  succès,  ont 
fait  de  lui  le  chef  de  l'école  ]  h>M(  lo^iiine  et  evpé- 
rimcntale  en  France.  Adversaire  di-clare  du  sys- 
tème de  Broussiis,  ^ans  être  au  fond  plus  $piri- 
tualiste ,  il  subordonnait  prtout  la  théorie  à 
IVxpérience:  eotiienii  par  le  scepticisme,  cette 
exagération  lif  l'esprit  criti<]ue,  il  a,  dans  l'ordre 
même  des  fa  ts  ,  plus  conteste  o  i  vérifié  que  dé- 
couvert. Ses  princi|  aux  ouvrages  sont  :  tlrmrnls 
de  physique  {iHH] ,  2  vol.).  réédité  pour  la  4*  lois 
en  I8î6,  sous  le  titre  de  .  Piiees  élémentaires  de 
jthuriologig  (2  y<l.):  Mémoirei  sur  iCépigloUe 
TI813);  tur  VCEsoplwfic ,  twr  le  YoHUêtemeni 
(même  année)  ;jur  jiluxii  urx  nourraur  orf/ancv 
propres  aux  oiscnux  rl  (tur  repl^hs  (IHIMI;  dr 
Quelques  di'crnn  i  rti  s  rrri  uii  \  sur  Ir  \t/s/rmc  ficr- 
teux  (1823)  :  Jour«fli  <i/'  physiologie  t'.ipt'rtm>'n- 
Uketpathologiique  (1821-1831,  11  vol.);  Recher- 
thû  pnnnologt^s  et  diniqueg  tur  le  liquide 
êêphalo-orehulim  (1842,  in-4);  Phénomènes  phy- 
si(/i/rs  lir  la  t  ir,  recu'  il  des  leçons  professées  au 
ColliH-'f  du  Fjauce  (IHV2,  'i  vol.);  etc.,  etc. 

UAGillÉRO  (Georges),  général  valaque.  né 
dans  la  Pelite-Valactiie,  en  1804.  entra  au  ser- 
vice russe  pendant  la  gnem  de  1828  et  1829,  et 
ae  signala,  à  la  tête  d'un  corps  de  Tolontaires 

pandours,  p.ir  des  exploits  de  partisan  et  des 
coups  d'audace,  dont  le  souvenir  vit  encore  au- 
jourd'hui dans  la  tradition.  Rentré  dans  la  vie 
civile  après  la  paix  d'Andrinople  ,  il  remplit 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  juge, 
puis  de  président  d'un  tribunal  de  province, 
jusqu'à  ce  qu'il  fAt  nommé .  sons  rhospodar 
Bile^o,  adniitiistrateur  du  district  cle  Homa- 
nali  (If-'éG).  Lors  des  événements  de  IK'iS,  il  se 
rattacha  à  lléliade  et  aux  autres  chefs  iln  ]>,^rii 
national  ,  devint  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire (  33  juin  ) ,  et  fut  chargé  du  comman- 
dement de  la  gendarmerie  et  des  volontaires 
aveo  le  grade  de  capitaine  général.  Après  les 
journées  des  11  et  12  juillet,  il  fut  nommé  com- 
missaire (.énéral  dans  les  cinq  districts  de  l'Otlo. 
Il  était  en  même  temps  charge  d'orgninser  îles 
compagnies  de  pandours  el  de  réunir  toutes  les 
milices  en  un  camp  central.  A  deux  mois  delà, 
M.  Maghiéro  avait,  dans  son  eamp  de  Trsjan, 
«aviron  6000  hommes  et  six  pièces  d'artillerie , 
lorsqu'il  apprit  l'entrée  des  Turcs  à  Buchareil(2& 
septembre),  et  reçut  Tordre,  signé  de  ses  anciens 
collègues,  de  licencier  son  armée.  Il  obéit  à  re 

g ret  et  sur  l'invitation  expresse  du  coosul  général 
ritaimique:  le  10  octobre  suivant,  après  une 
double  protestation,  adressée  aux  commissaires 
de  la  Porte  et  aui  consuls  des  puissances  étran- 
gères, il  renvoya  ses  soldats,  gagna,  avec  quel- 
ques officiers,  la  frontière  de  Transylvanie,  el  se 
rendit  à  Vienne.  Au  mois  de  février  18.>4,  il  fut 
appelé  par  le  sultan,  à  Constantinople,  pour  re- 
cevoir un  commandemcat  actif  dau  rannèe  d'O- 


mer-pacba  el  concourir  à  la  formation  d'une  lé- 
gion roumaine.  Il  vil  avorter  cea  projets,  et  se 
mit  A  publier  une  série  de  nouveaux  mémoires 
consacrés  i  la  défense  des  droits  et  des  intérêts  de  • 
son  pays ,  où  il  est  rentré  cn  1067. 11  a  bitpartie 
du  uivan  ad  hoe. 
• 

MAGUf  (Alfred- Joseph -Auguste  Harrbus-), 
professeur  français,  né  le  SI  décembre  1806.  k 
Modéne  (Italie),  et  fils  d'un  olficier  supérieur,  fut 
admis  comme  boursier  au  lycée  de  Turin,  en 

IHI?.  continua  ses  éludes,  en  Ifil.'j,  au  collège 
d'Orb.ans,  fut  reiu.  en  1830,  agrégé  des  lettre» 
ap  ès  avoir  été  niaitte  élémentaire  à  Sainte-Barbe, 
el  occupa  dans  celle  même  institution  une  diaira 
d'histoire.  del83t  à  1843.  Décoré  delà  Légion 
d'honneur  en  184^.  il  devint  successivement 
recteur  de  l'académie  de  Nancy  ,  inspecteur 
de  ITriiversilé  (1847),  recteur  de  l'académie  île 
Seine  et-Oise  (18.")2),  el  iaspecteur  général  de 
l'enseignement  primaire  (18.')4).  Il  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  qui  ont  eu  plusieurs  éditions, 
tels  que  ;  frêei»  de  fkgravhie  untrmrMe  (1840. 
2  vol.  in  8) .  et  four*  complet  de  géographie  hitto- 
rique  (IK'él  I8'i3,'n  vol  in  12).  avec  M.  Barberet; 
llistfiiri'  de  Fratirc  (if  riV/zr  in-18).  11  a  Ira- 

duil  pour  la  Collection  des  classtqueM,  de  M.  Nt- 
sard,  lea  Comédin  de  Témue  (184S). 

MAQNAlf  (Bernard-Pierre),  maréelisl français, 

érinlenr.  est  né  k  Paris,  le  7  octobre  1791.  U  élu- 
ili.iit  le  droit,  lorsiiu'à  l'Age  de  dix  huit  ans ,  il 
s'eii|.'.iK'  a  dans  le  GO*  de  ligne,  avec  Itqnel  il  fit, 
de  IWW  à  1813,  les  campagnes  de  Portugal  et 
d'Rsp  igne;  sous-lieutenant  en  1811.  et  capitaine 
en  1813 ,  il  assista  aux  aiteen  de  Rodrigo  et  d'Al- 
roeida,  ainsi  qu'aux  batailles  dt  Besaco,  de  Ftten* 
tés  d'Ofior.  (les  .\rnpilos  et  dc  Vitloria.  Sa  bril- 
lante conduite  lui  valut  à  cette  époque  la  décora- 
lion  de  la  Léi^iori  d'honneur.  l'assé,  avec  son 
grade,  dans  la  garde  impériale,  il  prit  part  à  la 
guerre  de  France  jusqu'à  la  capitulation  d".  Parts 
et  reçut,  après  le  combat  deCraonne.  la  croix 
d'ofBeier.  Quoiqu'il  se  ffit  battu  i  Waterloo,  il 
fut  inrorpoié  dans  la  girde  royale  (I81î)>,  gr.\ce  ;i 
l'appuidu  mare  hal  Gouvion  Saint-Cyrqui  l'avait 
remarqué  au  blocus  de  Soi-^sons. 

Cbei  de  bataillon  au  3'«*  de  ligne,  en  1817, 
M.  Magnan  fit.  en  qualité  de  Ueutenant-colonel . 
la  campagne  de  1823,  en  Ëspagnv,  sons  les  or< 
dres  du  maréebal  Moneej.  et  Ait  cité  à  Tordre  du 
jour  pour  son  intrépidité  dsnsICB  combrits  d'Es- 
plngas  et  de  Caldès.  Il  avait  alors  la  réputation  d'un 
of'icier  aussi  brave  an  feu  que  dévoué  au  souverne- 
raeni;  son  avaocemenl  fut  rapide.  Il  ne  tnrda  pas 
à  être  promo  colMel  (SI  septembre  1827)  -,  à  la 
tète  de  son  nouveau  régiment ,  le  49*,  il  fit  par- 
tie de  l'expédition  d'Alger  (1830),  se  distingua  à 
la  bataille  de  Staouéli.  ainsi  ipie  sous  les  mur» 
de  Bone  el  fut,  à  son  reiuur,  élevé  au  rang  de 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Kn  IH^il,  il 
tenait  garni.son  à  Monibrison,  lorsqu'il  reçut  l'or- 
dre de  marcher  sur  Lyon,  oCi  une  question  de 
salaires  avait  Ait  éclater  une  iniurrection;  ar- 
rivé aux  portes  de  la  ville,  an  lieu  de  fkire  avan- 
cer ses  soldais,  il  oiivrit  dp.-  pourparlers  avec 
l<=s  ouvriers  .  el  fut  pour  ce  motif  mis  en  dispo- 
nibilité. 

Aussitôt,  voyant  sa  carr?ère  compromise,  il 
alla  offrir  ses  services  au  roi  des  Belges,  qui  le 
nomma  général  de  brigade  (1832)  et  le  chargea 
d'investir  la  place  de  MaistricM  sur  les  deux  ri- 
ves de  l'Fscaul.  puis  lui  confia  la  division  milt- 
laire  de  Gand.  En  18.39,  lorsaue  la  guerre  fui  sur 
le  point  ili>  se  rallumer  avec  la  Hollande,  il  com- 
manda, au  camp  de  Beverloo,  l'avant-gardc  qui 
était  oonpcaée  de  3S000  Imnima,  U  ntoîtié  de 
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l'umè»  belge.  U  paix  ayant  été  signé*  la  mêiM 

■nntet  il  ilemnnda  à  rentrer  en  France,  où  d'ailleurs 
U  avait  ran^'ilemaréch.iMc  camp,  depuis le3l  dé- 
cetnl're  ]K:r.  Aiiro^avoiriH'-  ■•iiijiloyé  quelques  mois 
au  corps  d  observation  dei  Pyrénées,  il  oblitit  le 
commaodement  subdivisionnaire  du  départeineni 
du  Nord,  un  des  plus  importants  du  territoire, 
et  l'occupa  près  de  sept  ans;  durant  cet  inter- 
v.iile.  il  eut  à  réprimer  plusieurs  émeutes  d'ou- 
vriers à  Lille  et  à  Roubaix.  de  même  que  les 
troubles  qui  ecUilèrenl  à  roccasion  du  recense- 
ment de  1841.  L'année  précédente ,  son  nom 
ayant  été  mêlé  aux  débats  de  l'afTaire  de  Boulo- 
ne,  il  se  dérendit  avec  indignation,  devant  la 
Chambre  des  Pairs,  d'avoir  jamais  consenti  au 
rôle  et  aux  honneurs  qui  lui  étaient,  disait-on, 
destinés,  dans  1  eventualilé  du  triomphe. 

Nommé  lieutenant  général  en  IK^:, ,  M.  .Ma- 
gnan  remplit  deux  fois  les  fonctions  d  ia.specteur 
général  de  l'infanterie,  et  il  se  trouvait  en  dispo- 
nibilité i  Paris,  lors  de  la  révolution  de  Février; 
il  courut  ofTrir  ses  services  au  roi  Louis-Philippe, 
qui  ne  lesaccepta  pas .  resta  néanmoins  aux  Tui- 
leries auprès  du  duc  de  NeiU'  nii  -  ;  il  p-st  cite  comme 
le  seul  of;;cv^r  général  qui  a  roniju-ignaon  uniforme 
la  duchesse  d  Orléans  et  se»  enfants  à  la  Cbambre. 
ttMitOt  après  il  fut  appdé  par  M.  Arago,  mi- 
nMnprovisoire  d*  U  guMie,  an  commandement 
de  la  S*  division  de  l'armée  des  Alpes,  qui  acquit 
par  ses  toiotline  nititmle  militaire  des  plu>  re- 
marquables; pendant  les  journtes  de  juin,  il  l'a- 
mena tout  entière  au  secours  de  Paris,  en  lui 
foisant  p.ircourir  cent  vingt  lieues  en  sept  jours. 
Quatre  mois  plus  tard,  il  faiUit  devenir  général 
«n  chef  de  l'armée  piémontais*;  nais  It  roi  Char- 
les-Albert  ,  après  avoir  fkit  les  premières  oover- 
tores,  ne  s'étant  décidé  à  l'appclfr  qu'en 
le  général  déclina  le  périlleux  honneur  de  diriger 
des  troupes  à  moitié  Mttass,  dèoonngéos  «t  qu'il 
ne  connai.ssait  pas. 

A  celte  époque,  il  reçut  du  maréchal  Bugeaud 
l'ordie  de  se  rendre  à  Lyon  pour  le  remplacer  à 
la  tête  de  rarmée  et  prit  une  part  décisive  à  la 
répression  du  mouvement  qui  fut  le  cnnlre-c  up 
du  i;t  juin.  Uc  concert  avec  le  général  Gémeau, 
il  laissa  l'insurrection  s'Lrgani'cr.  puis  conduisit 
lui-même  les  troupes  à  l  attaque  de  la  Croix - 
Rousse,  Qu'il  plaça  entre  deux  feux  et  força  à  se 
rendre,  »  la  suite  d'un  combat  «cbarné  qui  dura 
six  hear28  et  demie.  11  reçut  comme  récompense 
de  cet  acte  d'énergie,  le  cordon  de  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  ("23  juin)  et  le  commau- 
deroenl  de  l  importante  division  de  Strasbourg. 
Au  mois  de  juillet,  le  général  Magnan  obtenait  en 
outre  le  mandat  des  électeurs  de  la  Seine  et  entrait 
à  l'Assemblée  législative  sous  les  auspices  du  parti 
de  l'ordre.  VSis  il  prit  peu  de  part  aux  travaux 
parlementaires,  retenu  d'abord  parles  fonctions 
qu'il  remplissait  sur  les  frontières,  puis  par 
celles  de  conimandant  on  chef  de  l'armée  <le  Pa- 
ris, qui  lui  furent  confiées  et  qu'il  a  conservées 
depuis  le  15  juillet  1861. 

Dévoué  i  le  politique  de  l'Elysée,  il  se  garda , 
malgré  les  plaintes  et  les  colères  de  l'Assem- 
blée, (l'interdire  ou  de  réprimer  les  manifesta- 
tions impérialistes  qui  se  produisirent ,  sous  les 
artn-^s.  aux  revues  de  Salory  et  du  champ  de 
Mars.  Il  fut  du  petit  nombre  des  personnes  qui 
prtparèrent,  avec  le  Président,  le  eonp  d'Rat 
pendant  les  derniers  jours  de  la  lutte  entre  la 
majorité  parlementaire  et  le  pouvoir  exécutif. 
Du  2  au  4  décembre,  il  fut  constamment  à  la 
tête  des  troupes  et  il  exécuta,  avec  autant  de 
promptitude  que  de  fidélité,  les  ordres  du  gé- 
néral Saint-Arnaud.  Après  la  victoire,  il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  «  U  rang  de  grand -croix  de 
la  Légion  d'bonnear  et  une  place  an  Luxem* 


boorg ,  lors  de  la  création  du  nouveau  Sénat 

(22  janvier  ia'>2).  II  fut  investi  de  la  charge  de 
grand- veneur ,  eo  1B&4,  eu  remplacement  du  ma» 
réebai  Saint-Arnaud. 

MAGNB (Pierre) ,  sénateur  français,  ministre, 
né  à  Périgueux,  en  180S,  et  d'abord  expédition- 
naire à  la  préfecture  de  cette  ville,  vint  étudier 

le  dmit  .'i  ï'ari-; .  et  retourna,  en  1881,  s'inscrire' 
au  tal  liau  des  a\ocalsde  Périgueux.  Sous  l'ad- 
ministration lie  M.  Romicu  .  il  dcsint  con  seiller 
du  préfecture,  puis,  lors  de  la  démission  de 
M.  de  Marcillac,  en  1843,  il  reçut  de  ses  compa- 
triotes le  mandat  de  député,qu'il  remplit  juecnren 
1848.  Dans  cet  intervalle,  pendant  lequel  u  eut 
avec  M.  P.ugeuuil  d'utiles  relations,  il  se  signala 
par  diver>  linftpnita  sur  les  crédits  de  l'.^lgerie.  Il 
fut  choisi  pour  secrétaire  de  la  commission  <lu 
budget,  puis  «lesigné  comme  secrétaire  général . 
et  même  comme  ministre  au  département  des  af- 
faires d'Algérie,  projeté  par  H.  Guizol. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  en  1848.  M.  P.  Magne 
fut  nommé,  en  novembre  1K'»9.  s;ius-secrélaire 
d'Rlat  aux  finances,  et  reçut ,  dans  la  combinaison 
du  10  avril  IH  M  .  le  porii  tVuille  des  travaux  pu- 
blics, qu'il  garda  lusqu'au  26  octobre.  Rap[>eleau 
même  ministère,  le  1"  décembre  de  la  même  an> 
née ,  il  se  démiti  roccasion  du  décret  sur  les  biens 
de  la  famille  d'Orléans,  le  n  janvier  ISo?  ;  maiH 
il  reprit  son  poste  cinq  mnis  après.  En  il 
passa  au  mmisière  des  lihanci  s ,  qu'il  n'a  plus 
(juillé.  M.  Ma^'ne  a  été  nomme  coiis.^iller  d'P.lat . 
dans  la  première  promotion  de  janvier  1852, 

Suis  sénateur  le  31  décembre  suivant.  Comman- 
eur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  20  oc- 
tobre 1851 ,  il  est  aujourd'hui  grand  oCBàer. 


•M.VGXE  (Jean  Fleury) .  vétérinaire  français,  né 
il  Sauvcterre  (Aveyron),  le  US  juillet  IHO'i.  suivit, 
de  1824  à  1828 ,  les  cours  de  l'École  vétérinaire  de 
Lyon,  d'où  il  sortit  avec  le  premier  rang,  et  fit 
quelques  mois  partie  du  service  militaire  dans  un 
régiment  de  dragons.  Rn  mai  1829,  il  obtint,  au 
concours  .  la  place  de  chef  de  service  à  l'École  de 
Lyon,  puis  celle  de  professeur  adjoint  au  cours 
de  physique  et  de  matière  médicale  (18;{2)  cl  de 
professeur  titulaire  d'agriculture,  d'hygiène  vété- 
rinaire et  de  botanique  (1838).  U  a  été  appelé,  en 
1 843 ,  à  occuper  la  même  chaire  àr£cole  d'Alfort. 
Il  a  reçu  la  décoration  en  mai  1856. 

Un  a  de  lui  :  des  Principes  (Thygiène  vétéri- 
naire (IHVi,  in-8.  2'  édit. ,  1844),  traduit  en  alle- 
mand ;  Traité  (l'hygiène  vétérinaire  appliquée 
(l  843  ,  2  vol.  in-8 ,  2'  édit.,  1 847)  ;  Choix  des  vaches 
laitières  (1850,  in-I2;  2'  édit.,  laW);  Choix  du 
cheval  (18&4,  in-U);  plusieurs  NoUees  (1839- 
1845) ,  entre  antres  celle  sur  Grognier,  dont  il  a 
revu  et  complété  r.l'/riVx/fKrr  (lK.'tO) ,  et  des  ar- 
ticles dans  les  ,lnfirt/(.v  dr  In  Sncii'té  ifnrjrirHlture 
de  Lyon,  le  Monitrur  lujrtrnlt' .  qu'il  a  dirige  plu- 
sieurs années,  et  le  Journal  des  économistes,  etc. 
(1847-1855). 

MAGNE  fPierre-Charles-Alexandre) ,  médecin 

frar.çais.  né  à  Klampes.  en  1818.  fit  à  Paris  .ses 
études  médicales,  fut  reçu  docteur  en  Juin  1842, 
avec  une  thèse  sur  l'oculiMique  en  général ,  et  se 
consacra  i  la  spécialité  des  maladies  des  yeux.  U 
est  oculiste  des  indigents  du  premier  arrondisse- 
ment. Il  a  été ,  jusqiTen  1851 ,  chirurgien ^n^jor 
de  la  garde  nationale .  et  a  reçu  la  décoration  en 
août  1852,  M.  Al.  Manne,  qui  a  continué  la  mé- 
thode de  son  maître  et  ami  le  tlocteur  Sans. ni  a 
publié  plusieurs  travaux  pratiques  e-timés  :  S<»( 
veau  procédé  pour  guérir  l'ecèrapion  ;  de  l'Exis- 
tence réelle  de  la  talanele  moin;  des  Moyens  de 
guérir  le  leuecmo  et  VoXbugo;  sur  les  fumeutt  de 
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i  fril;  dr  V Anétrimne  ^  elc.  (IJVtlJ- IK46) ,  Uugiène 
flf  la  rue  <m  eùHtriktur  la  conarn^ation  et  ï'umé- 
lioration  é»  ym*....  (ia47 ,  io-6)  ;  ét  J«  Cwt  rix- 
dieaUf  de  la  tmnewr  «tâela  Httide  du  me  Ia0ry- 
mai  ilHSO):det£tm«ffc»,eo«iMrceff,loryiioiu,etc. 
(IH61  ,  in-8). 

M AGNIN  (Charles) ,  èrudit  et  crHîqtie  français , 
ineinbre  de  l  lnstitut,  né  4  Puis,  le  4  novembre 
111^.  entra«  ea  1913, conoM employé,  A  la  Bi- 
bliothtoue  impérule  «t  m  Km  d'abord  A  U  litté- 

ralur**  Il  publia  qiiek|ins  pièces  de  verf^  :  Rarine 
ou  la  Iroixii  tiie  p^résenintirm  dt-M  Phntiruix;  lr.i 
Oerniers  lunmntts  <ln  clfiulier  Hmiorfi .  qui  ol»- 
lint  un  accosii  au  coucour»  «b-  rinxiiint  eu  iKl  'i. 
Jl  ^edi^ea  ensuite  la oritUlue  Ihi  àtralo  du  (Uobe  et 
«lu  AoImimU.  Le  goaveraeme&t  de  J  uiUet  voulut  ae 
l'attacher  en  le  nommant .  an  183) ,  eonamaMur- 
adminiitrateiir  des  imprimés  à  la  UihUothèque 
royale.  M.  Majrniii  a  fait  à  la  Sorboime.  en  18;{'i 
et  18;i'i,  comme  sui'plo.int  de  1  .iviri<l.  un  cours 
quidevintpluB  tard  la  matière  d'un  livre  :  «Mr  ks 
Wgimei  mt  thiâtr,  m  Europe  {  1838  ).  Stû^Ui 
Béme  amée,  membre  de  rAeadémia  daa  inaonp' 
tions  et  bellM-lettrea.  il  eontinua  ses  reeherchea 
sur  toutes  les  braiich'^s  de  rhi'<lniri'  <•!  de  l'art 
dramatique.  Il  a  traduit  du  latin  les  pièces  de  la 
reliKieuse  Hrotswitlia  (IK'*."».  iii-K) .  el  doiin<  ii  i;i 
JleiiM^  des  Ueuj -Mondes  elau  Journal  des  savants 
vu  grand  nombre  d'articles  littéraires  qui  lui  ont 
lait  la  réputation  d'un  éorïTain  élégant  autant 
(pi^dlt,  et  d'on  eritiipic  spirituel.  Pluaieara  de 
ces  articles  ont  été  réunis  sou-;  le  titra  da  COM' 
seriis  et  vndilnttons  (\XV1 .  m-H). 

MAGM'8  (Edouard),  peintre  pru»^en,  né  & 
Berlin,  lu  7  janvier  1799,  reçut  une  première 
^UMtioa  trèa^lonée  et  fit  ameaeaifouMnt  de 

la  médeoine .  de  l^rebitectitre  et  de  la  philoso- 
phie. Ktifin  il  renonça  aux  leçons  de  Hej.'t'l .  fré- 
quenta latilier  de  |>cinture  de  Schle-^inKer  et  dé- 
buta avec  succès  à  l  exposilion  di  lsV(i  11  visita 
alors  la  France  et  1  Italie  et  transporta  le  style 
italien  dans  quelques  tableaux  de  ^nre ,  k  He- 
Pmr  du  pintB,  la  Bé$iédicti<m  du  vetit-fii» ,  qui 
Itii  firenf  «ne  grande  réputation.  U.  Hagnus  re- 
vint à  Berlin  en  18;}î>.  Nommé,  deux  an.s  après, 
membre  de  l'Académie  des  beaux  arts,  tl  y  est 
devenu  professeur  en  1K44. 

On  cite  encore  parmi  ses  tableaux  de  genre, 
gravés  par  Mandcl .  Trossia ,  etc.  :  deux  Jeunes 
fiUes  au  Intr  du  toUul;  deu»  St^àmUsmeCam- 
Vf'anarêB  H  «a  jeune  pMmir  de  Niée.  Connu 
comme  portraitiste,  il  a  peint  ;  Jmnti  iJnd .  hi 
comtesse  de  Rnssi  Soninti ,  Ir  tirund-duc  et  la 
ffrande •  duehexse  dr  Mirldemlinmij  Scitwerin. 
toute  la  famille  ru}jnle  île  Prtuse ,  etc.  Les  deux 
vraniers  ont  paru  à  l'Hxpoaition  universelle  de 
Parii,  en  IH.S5 ,  avec  le  portrait  de  iTemMsaolut' , 
Martholdij. 

MACil'HtE  (John  Francis),  député  irlandais, 
né  vers  iiiNl  .  à  Cork  .  et  lils  d'un  iiéfîociant,  étu- 
dia à  l'université  de  Dublin,  et  fut  admis, en  1843, 
barreau  de  cette  ville.  Mais,  au  lieu  de  a'a- 
donner  à  la  pratique  judiciaire,  il  prit  part  aux 
luttes  ardentes  du  parti  national ,  dont  il  s'efTorca 
de  modérer  l'elTt-nescence  en  ne  réclamant  du 
gouvemenit  nt  rpie  les  progrès  nralic.ibies .  lel.-- 
que  retaMi>.seiii<'i,t  du  répimc  liyinitiiec.iire .  la 
réiDrme  des  lUuits  <lu  fermage,  etc.  Après  de 
vaines  tentative-.,  il  réussit  à  entrer  au  Parlement 
,  (1853)  pour  le  bourg  de  Dun^arvan ,  qui  l'a  réélu 
en  1867.  H  est  rédacteur  et  propriétaire  de  lEm 
miner,  feuille  libérale  de  Cork  .  qu'il  a  fond*  r  . n  ; 
1841  et  qui  Jouit  d'une  certaine  inlluence.  On  a  I 
de  loi  aous  le  titre  :  k  Mowomm  tMlMtriel  m  \ 


lrUi}kde  (  the  laduslrial  movement  in  Ireland  ; 
Cork.  I8b3,  iu-8.  lïg.) .  une  ap|rt-t:ciatiuu  de  l'état 
de  son  pays  au  point  de  vue  de  i agriculture  et  de 
rioiiMm»;  c'est  l'eapositioo  gêaMitoda  DvbUa. 
an  18&2|  qui  lui  a  •ervi.de  lasla. 

MAIiON  (James- Patrick  O'GobmanI  .  lionirae 
politioue  ii'Uadais,  ne  vers  la  iiu  du  dernier  siè- 
cle ,  dans  le  comté  de  Clare  et  éieve  au  colléga 
de  la  Trinité  à  Dublin,  étudia  la  juriajirudaiiM, 
et  fat  admis,  en  18S4 ,  au  barreau  de  son  paya, 
nés  sa  jeunesse  il  s'était  as&ociê  avec  ardeur  au 
mouvement  national  propagé  par  O'Connel  et  ses 
adhérents,  el  et;iit  i!e\<  nu  un  d'.s  promoteurs  de 
1  ytsioctatiori  catiiidn^uc  ayant  |)our  but  d'obtenir 
l'émancipation  politique  des  catholiques,  toujouri^ 
systématiquement  repoussée  par  les  tories  ^Igag). 
Uuelquea  années  après,  il  contribua  puuaam- 
ment,  avec  M.  hleel ,  à  faire  élire  U'Coonetl  dans  le 
comté  de  Clare.  où  il  jouissait  d'une  grande  in- 
lluence. Uuant  à  lui,  après  avoir  vu  cisser  sun 
élection  ,  en  183U,  par  U  haine  de:>  orauKistes, 

3ui  le  déclarèrent  le  plus  dangereux  des  partisans 
u  rappel  de  l'union,  il  neputreotcer  (|u'en  1847 
à  la  chambM  daa  ConBuaai,  où  il  a  aiégè  parmi 
les  ndicaia  Juaqu'ao  Ittt. 

MAHVL  (Alphonse- Jacques),  homme  politique 
fraïKais,  né  le  31  juillet  IIUJ,  à  Caroauonne 
(Aude),  fut  élevé  au  lycée  de  ToulaHHH,  ViSt 
de  boime  heure  se  fiaer'à  Pacia,  où,  ami  oonpt- 
triote,  M.  Barthe,  PaflUia  au  carbonariame,  et  ' 
contribua  par  ses  brochures  A  la  profiagande 
libérale.  11  tut  en  même  temps  l'un  des  (dus actifs 
rédacteurs  delà  iferw^  enri/f /ofHdique  (1819) ,  des 
lableiles  umiersrlks  (IK.>0-1H24)  et  du  Imf*t 
et  entreprit .  souà  le  tare  d'Atmiaire  néetoto- 
'n'H""  (1H20-Iâ27,  7  vol.  in^),  une  j^ubUcation 
iti  '^rr  iphique  feile  avac  iMinoMm  deaotn,  et  qu'il 
uitdi  !    t  j  our  s'adonner  envèiamaiit  aui  af- 

fdip's  puldiques. 

Elu  députe  de  l'Aude  en  1830,  M.  MahuI  prit 
place  à  la  Chambre  parmi  les  partisans  de  la  [loU- 
tique  conservatrice  :  dans  la  séance  du  12  novem- 
itre  1831 ,  il  émit  cette  opinion  :  «  que  ks  fonc- 
tionnaires étaient  la  chair  de  laonairet  les  os 
des  os  du  ministère.  »  Son  luarul  il  n',iy,u,f  y  nint 
été  renouvelé  en  \H'.l't .  il  i  ntiu .  comme  maître 
des  requêtes,  au  conseil  d'F.lat.  et  fut  nommé, 
l'année  suivante,  préfet  de  la  tiaute-Loire,  d'où 
il  passa  à  la  préfecture  de  Vauoluse.  U  adminis- 
trait celle  de  la  Haute-Garonne,  lonqtt'ktt  niaia 
de  juillet  1841 ,  éclatèrent  les  troubles  de  Tou- 
louse, à  l'occasion  du  recensement.  Son  attitude, 
dans  celte  circonstance,  fut  mallieureuse  :  après 
avoir  essayé  sanssuccè.sdes  moyens  de  répression, 
il  céda  devant  l'émeute  et  abandonna  son  pobte.  11 
ne  reçut  pas  d'autres  fonetiom.  U  avait  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur,  en  mai  ltt9. 

Outre  les  ouvrages  cités ,  on  a  encore  de  If .  Ma- 
huI :  iVo(«T  .fiir  ie-v  erroirs  dcv  l'irticuiiures 
/uvf.i I  I (1818,  in  8)  ;  if  l  nrc  de  nilour  |1«19, 
in-r2).  histoire  morale;  Tableau  de  h  Constitu- 
tion politique  de  la  wionarchie  française  (1638, 
in-H)  ,  £jrpl<cat«OB  d»  M.  Mahul,  ea^prèfH  de 
la  Haute-Garonne .  sur  les  demien  «MneMMls 
de  Toulouse  (1841,  in-4)  ;  Ceruidérotitm*' mur 
Vrronotnie  et  sur  la  pratiqut-  de  l'agrii-nhure 
i  lWti.  in-8),  relatives  surtout  aux  propriétaires 
du  Midi;  une  traduction  des  (JEur  res  de  Jfoerobe, 

3ui  fait  partie  de  la  CoUeetUm  des  OMteura  kumt 
ell.NiaaTd;eto. 

MAICNE  (Jules) .  ancien  représentant  du  peuple 
I:  iiii  .-.is,  ne  à  Unoude  (Haute- Loire) .  en  1H16.  et 
prutuâ&eur  à  Paris,  lors  de  la  révolution  de  Fé- 
Trier,  fut  asfoyi  oonune  B0u»4mmiiimiire  da  la 
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République  dans  sa  ville  nalale.  De  rulour  à  Pa- 
il  fui  un  des  nutiobros  lc8  plus  acù(£  du  co- 
initÂ  dM  fiooles  ;  se  tdguaU  dans  les  baaqueb  dé- 
mocratiques, el  fuuda  le  Défenseur  du  penj^c, 
organe  de  la  jaiineâiîé  rèvolutiûuuaire.  Au  moi»  de 
mai  184t>.  il  lut  uomruo  rupit->ontant  à  l'Assem- 
blée làgialaùvc        la  Haulc-Loire,  s'a&»ocia  k 
'  tOWJas  êCkb  de  la  Uuulagne.  fUt  «rrélè  le  lU 
JiiiA,  opudamoé  .&  la  déposMion  par  U  bawt» 
Ctiur  .d*  VanaiUes.  et  détawi  à  la  prisaa  d'^Stat 
de  Bdle-Isle.  — Son  frère.  M.  Franciiique  If AtOKB. 
oui  l'a  rcni|>lacé  comme  reuréseutaut,  futéloigoe 
<ic  France,  api  us  le  cuup 
et  passu  eu  Uol|.^i(jue. 

fiAn.^TO  (i«aa>y é|aoro»fléoi»Jfl*flph .  comte), 
Inltaoen  et  poète  anotnrad ,  oé  i  Pesth  le  5  oc- 

lObW  17Htj ,  linsceiiil  d'une  aiiciouiio  famille  de  la 
Hongrie,  doul  la  iirauclif  aiiicc.  qui  ,1  donne  de 
ïuiUi-  digtulaire»i  à  l'Autriciie.  a  jiuiir  i;h«f  le 
comte  Josepb-bimoD  Mailalb.  ne  le;^U  juiu  17Ut3, 
eooMiUer  il  ministre  d'£tai  de  l'empire.  M.  Jean 

]taUatb.iini^ipariiantàla})taD6lMoad«ttet  etdout 
le  pèra  incorporé  à  la  aobleaaeaUottttnda  «n  1810 , 

fut  ministre  d'£tat  autrichien ,  fut  ékné  dans  les 
pnnci|>eÀ  d'un  dévouemnnt  al>!»olu  à  TAutriche, 
et  habitué  d<-  honue  h  ire  à  regarder  la  llouiirie 
comme  une  d-j  ic-^  provmces.  Après  avoii  étudié 
le  droit  et  la  phiioi>ophie,  il  ohtiut  une  place  daus 
ï'adînioMUaUoa,  que  ratTaibliMemeat  de  sa  vue 
l«força.de  ^ttiltar.  Il  devint  sacMMÎvemsnt  oliax^ 
calier  impérial,  coo^illor  de  obanaeUerie  ea  Umo- 
crie ,  et  juriex  curig'  i\  Pesth.  Depuis  la  révolution 
uc  J84K.  qui  lui  eiilev.i  loutes  S6S  foiiCtiiiU^,  li 
vivait  eu  AulnctK'  dauti  une  labocieu^e  relrailc.  — 
D  est  mort  le  3  janvier  18^.j. 

.M.  MaUatb  s'était  depuis  longtenaf»  ooiwacré 
aux  ètttdea  bUrturique»  et  é  la  poésie.  On  cite 
pamises  ffiiivres  poétiques,  qui  unissent  un  grand 
senthnent  de  la  vieillt'  poé.sie  nationale  à  une  bril- 
iaiit*'  iinaginalu  n  :  li-rueil  de  vieilles  pocjiies  al- 
lemandes (Codex  alldcut-schcr  Gedichtei;  Peith 
1H18)  ;  Vieilles  poésies  allemandes  (Alldeutt>che 
««iiolilei  6tuU«a>t  1819);  Poisi»  (Gedicble; 
Vienne  ISlIi),  ireouoU  lyrique;  liginém,  contm 
ttfiùits  hongrois  (Magyariscbc  Sagen  und  Maer- 
^Mnund  Er/aehlun«en  tUrunii,  '2' édilion  |«25, 
J  volume^)  :  la  traduction  des  Poi  sies  mnnyares 
(IIagyari»cliuGt:diciite;  Stuttgart  1820);  celle  des 
Chantsd'amour  (Liâbelieder)da  AaiMud}'  (Peatb 
US»,a*édit.lâai),atc 

8ea  trawttz  bistoriqaee  lut  ont  fait  enoore  (ilus 
d'honneur;  nous  citerons  :  Histoire  des  Maffiinrc»- 
(Geschichle  der  Ma^yaren  ;  Vienne  Ihjk  \><:\\ , 
5  vol.;  Kati^.bonnc  1H.'>'2-IK".4  ) .  et  llit'io  de 
l'Empire  d'Autrulie  (GescbicUlo  des  u&^itreich. 
Kauerataats;  Uaniboin^  J83A-.1860i  é  volumes), 
detu  ouvrages  doni  le  euflcèi  t  Mi  univerael; 
poix  laDiète  hongroiiAdeXtM  fPeilb  1631)  ;  rjTù- 
toire  de  la  tulle  de  Vienne  {Vienne  183'2)  ;  la  Vie 
de  Sophie  Muller  ilbid.,  18^2)  ;  uue  frrammaire 
horn/ioisr  (L'nK.S|irachlelire;  Fe.->tli  1830;  3'édil., 
1838)  ;  le  Syslèine  de  cultitrr  hontjrtiis  (da.s  un^ar. 
Urbarialsyàlein  ;  Peslh  18;W)  ;  une  sorte  d'alma- 
nach  intitulé  Iris  (Ibid. ,  1U39  1844)  ;  le  Hoimm- 
«imf  f^igiem  tn  Hongrie  (die  Beiigionswirren 
in  Ungaru;  Il;i.slibonne,  1845  ,  2  vol.):  sur  l<i 
Vertu  curalite  du  nmoHètisme  animal  (uber  deo 

thieriaahep  JL  ala  fkttlkiaaj  Und.,  lflS2),  ete. 

MAILHKR  DE  CHASSAT  (Antoine),  juriscon- 
sulte français ,  né  i -Bnv»-la-«aiUarde  (Gorréi^ 
le27  janvier  1781,  d'aoa  famille  de  magistrats, 

étudia  le  droit  en  Allemagne,  vint  à  Pari.s  où  il 
«e  fit  in-scrirc  ail  barreau  en  l«t)8.  Ka  18l2.il 
deviiit  .-.ecielaire  du  curnte  Louis  de  Narboniie. 
aide  de  câoip  de  i'iiimpMeur,  ot.le  suivit  en  Aile- 
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 et  en  Pologne.  Ramené  à  Pacis  par  les 

événemanls  de  1814,  il  y  reprit  reiercice  de  sa 
profeasioD ,  et  occupa  oeodant  plusieurs  années, 

sous  la  U  siauratiou,  la  place  de  juge-Sttfpléant 

au  tnl)uiial  de  première  instance. 

M.  .Mailliei  de  Chassât,  qui  avait  débuté  en  tra- 
duisant de  l'ullemand  la  Guerre  de  trente  nns  de 
SchUler,  eil'llisloire  de  la  {xjtjr  de  Wisphalie  ii9 
S.  de  Wulttnar  (1820,  2  vol.  avec  uole»),  a  dooné 
comme  jurisconsulte;  Truiti  de  t'intri^prétofton 
des  fuù  ilmpr.  roy.  IS'.'J,  in-8,  2'  étiit.  avec  des 
SHiiplémeuts ,  Ihi.i.  iii-.S):  Comnunlaire  appro- 
fiiitdi  du  C'odi' cil  1/  (IHli,  2  Vi  l.  111-81;  Tnuti'd'S 
statuts  {lois  jM'rsiinnvUes f  lou  réelUs)  d'après  le 
droit  ancien  et  le  droit  moderne  {IStë,  i&H^i  et 
des  artinlss  dans  divers  xacueila. 

MAILLART 'Louii»  Oscar) ,  acteur  françai'i .  né 
vers  181  S.  et  lils  irartistes  dramalinues  d'  pro- 
vince, parut  enfant  sur  la  scène,  puis  fat  ua  in- 
stant typugrapiie,  et  s'essaya  dans  les  rùles  d'a- 
moureux sur  les  tbéitras  de  la  banlieue  et  du 
boulevard.  Après  un  premier  s^our  de  trots  ane 
ans  Vraoçaii  (1898  1841).  il  parut  aux  Variétés,  tt 
rentra  en  \  x\\'>  a  la  Cumedie  Française;  il  fut  reçu 
Hucieiaire  à  la  lin  de  la  même  année.  Au  milieu 
de  ces  Mcissiludc.s .  il  avait  dirigé  le»  théâtres  dtt 
Panthéon ,  de  ia  Pucts-Saiut- Antoine,  etccril,  sous 
son  prénom  d'Oifior,  quelques  pièces,  entre  au* 
tcea  lut  A^ffopoe  en  un  acte ,  intitulé  :  18  coint 
ds  Miwiin!  (1838).  M.  Maillart  a  créé,  avec  un 
succès  marqué,  le  chevalier  d'Aiihigny  dans  Ma- 
dtfmourlle  ih-  UelU  -lslc ,  Rodolfo  dans  ^lnjyi  lo,  le 
chevalier  d  llayde»-  daus  Ai^së .  Agripiia  d'Aubi- 
|j;ne  daui  la  jtu  ce  de  C€  uûui,  elc.  (1838-I8Ô4). 

MAILLE-KAlXInPlUX  (Louis-£aint-Prix,  dit), 
peintre  français,  né  à  Paris,  vers  1803.  étudia  sous 

MM.  Itidault.  Hersent  et  Picot  et  débuta  comme 
piysagisie  au  snlou  de  1827.  11  se  pruduisil  en 
même  teiiipà  aux  ex|0sitiuns  departeiucnlal<*s,  et 
fil  plusieurs  voyages,  entre  autres  une  longue 
excuraion  eu  Orient  (1849  52).  Il  a  exécuté  prin* 
oipatomeni  ;  K«edK  puni  de  Mmiikt  kt  Autnes 
de  AilNf-/saii-dr-rile  (  1827)  :  I«  BnmMiii  de  SoiM 
(18:J1)  ;  le  Pnnt  d'OUre.t ,  le  Matin  .  elTet  de  brouil- 
lard (1835  41)  :  In  Vallée  de  CrWil  (IRW:  Sou- 
venirs dit  Mont-pore ,  les  B'o  ds  du  lilun  .  Snui  r- 
mr  de  Mayence  tlH"!i5-48)  ;  huértem  d'une  maison 
turque,  à  Damas  la  Première  calaracle  du  Nil, 

le  ViUoM  ds  doUoni  (1861),  etc.  Il  a  obtenu  une 
3*  méifaulle  m  1841 ,  et  une  l^^n  1844. 

MAILLET  (  Jacques  Léonard  ) .  sculj-teur  f'-an- 
çais,  né  à  Paris,  vers  la  lin  de  18j;i.  éuidia  la 
sculpture  sous  Pradier,  concourut  avec  succè«  à 
l'Ecole  des  beaux-arta,  obtint  un  second  pdc 
en  1841 ,  el  famnoeu  le  grand  prix  de  Rome  «a 
1847 ,  sur  oe  siqet .:  Mimoque  ranportant  les 

cendres  d'Ilippias  à  Phalanle.  PeieJ  tnl  son  sé- 
jour à  ia  villa  Médicis,  il  exécuta  Aijripinne  et 
Caliyulu  .  groupe  eu  marbre.  De  retour  en  1853, 
il  exposa,  avec  ce  dernier  envoi,  une  Novice 
de  Vetta,  et  un  buste  ou  Povtroil  déjeune  /Ufe. 
Im  doHi  premières  «uvns  reparu  à  rKxnoei» 
tion  universelle  de  185&,  avec  fa  Primavsre  dalla 
ritn  .       !è!e  de  st.itiie  en  plâtre. 

M.  Maillet  a  cmicouru  à  jdusieurs  décorations 
monumentales.  Il  a  -  xeculé,  à  Saint-Si'verin .  un 
.sVitrii  Martin  dans  le  tympan  d'une  des  portes 
latérales  ;  à  Sainte<€lotUde,  Mtni  -Cétaire  et  taitU 
DocMivét^  et  au  nouveau  Louvre ,  deux  groupée 
et  deux  ifattuns  r  la  Science  et  Gérard  Audnm, 
dunt  les  m.Kb'les  ont  litjuré  ai  salon  de  18o1, 
avec  une  Jeune  Syracusaine.  11  a  obtenu  USO 

1  métl-A  lie  en  1869,  et  une  médaille  de  deuxièmo 
ckMse  en  i8j&. 
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MAILLY  (Adrien-Aufcuste-Amalric ,  comte  db), 
marquis  de  Nesle  et  d'Harcourt,  ofticier  français, 
oé  à  Paris,  le  19  fémer  1192,  «st  fils  du  dernier 
maréchal  de  Maitly.  filève  des  Aoolet  militairei 

de  Saint-Cyr  et  de  Snint  Gemiia,  il  en  sortit  en 
IHIl  ,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant  de  cara- 
biniers <  t  lit  la  camfia-'ne  de  Russie,  dû  il  fut 
bieisé  sur  la  route  de  Kalouga.  Sous  laBeslaura- 
tion,  i  laquelle  il  se  rallia  avec  empressement, 
il  remplit  les  fonctioos  d'aide  de  camp  auprès 
des  ducs  de  Berri  et  de  Bordeeot ,  et  fut  promu . 
en  1K24,  au  grade  de  lioutenant-colonel.  Nomme 
p.iir  de  France,  le  17  anili  iKI'i,  M.  de  Mailiv  prit 
part,  dès  (]ii'il  put  siéger,  aux  travaux  iie  la 
Chambre,  se  signala  par  son  dt-vouement  aux  in- 
stitutions monarchi<|u^s  et  donna  sa  démission  à 
l'aTèoement  de  Louîs-Pbilippe.  Marié,  en  à 
Mlle  de  Lonlay ,  il  a  eu  d'elle  plusieare  enfimts, 
dont  raln.'-,  Ferry-Pau'  Alpx.nndre  de  MaiUy, 
marquis  de  Nesle,  est  ne  t  a  1821 

MAINDRON  (  P.tieime  Hippolyte  ) .  sculpteur 
français,  né  à  Champtoceaux  (Main  -et-Loire) ,  le 
16  novembre  1801 ,  fut  d'abord  sculpteuromema* 
niste;  Tenu  à  Paris,  en  1827 ,  il  entre,  la  même 

année,  dansl'atelier  du  grareur  Daniel .  ainsi  qu'à 
VRcole  des  bemx  arts,  prit  peu  après  des  1  çons 
de  David  d'Anxers  ,  traita  la  sculpture  monumen- 
tale et  les  sujets  historiques ,  et  lit  sf  s  débuts  au 
selon  de  1834.  11  a  notamment  exposé  :  Jnme 
pâtre  mordu  par  un  êtrpeiU  (1834  et  1835)  :  les 
Chrétieni  UwA  aux  bétee .  les  Baigneum  (1838); 
VeUMa  .  au  jïrdin  du  l.iixeml'Hiir^  (I8:t9);  un 
Christ  en  croix .  une  Virrijc  (IHVi;;  Atotjs  Srn- 
nrfrlder ,  statue  |lacéedans  l'alciier  lithogra- 
phique de  M.  Lemercier;  le  gr  upe  colossal  en 
jilÊin  de  sainte  Gfwvihedi'saTmatH  Atlita  (1848) , 
eommandé  et  eiéculé  plus  tard  pour  l'église 
Sainte-GeneTièTe  (Panthéon)  ;  U  général  Augusie 
Cnlbrrl ,  commandé  par  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  If'S  palerip^  de  Versailles  (|K'i9)  .  la  Frater- 
tiifr,  liîL-r'l.f.  l' llnrmiini'' .  figurée  sous  les 
traits  de  saiiite  Cécile;  (ieneinre  de  Brabant;  le 
hOMtlief  i\h  des  Musiciens ,  ou  la  Réception  de 
Fnmfois  llabeneek  awt  Champ»  É^séet;  le  but  te 
de  monge,  ceux  de  Paer,  de  m.  Bocage,  du 
COVIfe  d'Espagnar  et  divers  autre".  A  TRxpo- 
•itUni  universelle  de  18.15,  M.  Maindrou  n'a  en- 
voyé que  les  copies  du  ChriM  et  de  la  VriUéa 
précédemment  exposés. 

Bn  dehors  des  salons ,  cet  artiste  a  exécuté  : 
Jhé$ie  «aitupieur  du  JfinoUwre,  offert  par  lui  à 
la  TQIe  d'Angers  ;  un  Christ  colossal,  trente-deux 
statues  et  dix  figurej  en  pierre  pour  la  calbéilral'? 
de  Sens;  un  bm-rrlirf  en  marbre  pour  celle  de 
Reims:  un  .S'<iinr  C,régn\re  dr  Vri/oi.s  ,  à  l.i  Mailo- 
leme:  la  Justice  et  la  h'rance .  au  Palais  de  jus- 
tice I  le  Ua/rtlgre  de  sainte  Marguerite,  les  statues 
dedil0tMSM«aN,du|itfA^al  Troeot,  pour  Bordeaux 
(bronze)  ;  une  Lwrëee ,  le  buste  de  M.  lallemand , 
à  la  mairie  du  XII*  arrondis'-ement  ;  M.  Bnentje, 
st'ituctlc;  le  bis-relief  du  Tombeau  de  Mlle  i)e- 
rëria ,  et  un  certain  nombre  de  décoralimis  fu- 
néraires; la  statue  de  Cassini  et  deux  Groupes 
fsnfants ,  au  nouveau  Louvre  ;  un  Baptême  ieClo- 
Vit ,  demandé  par  la  ville  de  Parts .  pour  dire  le 
pendant  de  sasatnte  Geneviève  (1 838),  etc.  M.  Main- 
dron  a  obtenu  une  3*  médaille  «0  1818,  et  deux 
secondes  en  1843  et  IR4R. 

MAINVIF.LLE-FODOR  (Joséplune  Fodor,  dame), 
cantatrice  franç!iiae,  née  A  Paris,  en  1193,  et  éle- 
vée par  son  pére,  commença  à  se  faire  connaître 
au  tnéfttre  impérial  de  Seint-Pétersbonrg  dans 
les  Vantatrici  tillane  de  Fioraventi.  En  1KI2,elle 
épousa  M.  Mainvielle ,  acteur  du  Théâtre -Français, 
coanla  quoique  temps  à  Stockholm  ot  à  Gopco- 


hague,  puis  se  rendit  à  Paris  ou  elle  eut  d'abord 
peu  de  succès  à  roj»  r.i  i  uinique ,  à  la  s.ille  Vea- 
tadour,  i  i'Odéon  et  aux  Bouffes.  Bn  1819.  elle 
fut  de  nouveau  engagée  è  l'Opéra  italimi  oo  olîa 
loua  ti  Matrimonio  segreto,  don  Juan,  t)  Bar- 
bière  di  Siviglia,  son  triomphe,  et  la  Gaxsa  In- 
dra. Un  enrouement  obstiné  qui  se  déclara,  vers 
182'»,  l'obligea,  après  des  etTorl.s  pour  le  combat- 
tre, à  quitter  la  scène  (18'28).  Klle  se  retira  i  Fon- 
tainebleau. On  a  d'elle  des  Conseils  et  rëfleâiaitt 
sur  l'art  du  ehimt  (1857 ,  in-8  broehare). 

MAISONNEUVE  (  Jules-Germain  -  François  ). 
médecin  français,  né  à  Nantes  en  IHIO,  fut  r>'  i 
docteur  à  Pans  en  18:1.'».  Il  fit  à  l'Ecole  pratique 
un  cours  d'opérations  et  suppléa  M.  Roux  à 
l'Hôtel-Dieu,  en  1843.  D'abord  chirurgien  de  l'bft- 

fiul  Coehin ,  il  e>-t  au}oard*hqi  ehirurfien  de  la 
itié.  membre  de  la  Société  de  mé  lerine  rlini  ]!]  * 
de  Paris.  Kn  184H  et  en  I8J).'),  à  l'occaMun  d  un 
concours  pour  une  rliaire  «le  médecine  opéra- 
toire, M.  Maisonneuve  a  publié  ses  7i(rr«  et  ses 
trataus  scientifiques.  11  est  dopoii  1848 «  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

Ses  principeux  travaux  sont  t  Beeherehes  «t  6b- 
STrnttnmt  sur  l'épHrinie,  suivies  rf'unfablrau  dex 
gnxres  rl  des  espicrs  dr  rrtte  maladie  ,  avec  le 
traitement  qui  leur  fnttrirnl  (sans  date);  U  Pé- 
rioste et  ses  maladies  \  I K  W  :  de  la  roj:aiai>(l845)  ; 
des  Tumeurs  de  la  Inni/ur  1848):  des  Opérations 
applia^les  aux  matadtes  de  l'ovaire  (1860)  ;  Nim- 
refte  méthode  de  eathétéHsme  (1855).  On  lui  doit . 
en  out'e,  avec  MM.  Valleix  et  Chaissaignac ,  les 
Tracassertes  des  hommes  studieux  ou  la  Physio- 
logi»  eamparét  dm  médseitu  du  xiz*  t<ée<e(l8t8). 

MAISSIAT  (Jacques) ,  médecin  français ,  ancien 
représentant  ou  peuple  ,né  en  180&  à  Nantua  (Ain) , 
où  son  père  a  été  maire  pendant  de  longues  an» 

nées,  fit  ses  classes  au  collège  de  cette  ville,  et 
ses  éludes  de  médecine  à  F  yen  ,  à  Montpellier  et 
à  l'aris.  H  en  docteur  en  février  \K\H ,  iliicTinl, 
la  mi^mc  année,  agrégé  et  disputa  au  concours  & 
M.  Gavarret  la  chaire  de  physique  médicale.  Ap- 
pelé en  1847 ,  par  le  oboia  de  M.  Oraia,  au  pnte 
de  conservateur  adjoint dœcabinetsde  la  Faculté . 
il  obtint .  en  I  sr>'> .  le  titre deconsenrateur  en  chef. 
Il  était  jusqu'en  lH'i8  resté  étranger  i  la  vie  pu- 
blique, lor-qu'il  fut  nommé,  le  jin  luier  delà  liste, 
représentant  à  l'Assemblée  constituante  narledé- 

Sartemen  t  de  l'Ain .  Membre  du  eom  i  lé  de  l'iastruo- 
on  publique,  il  prit  plusieurs  fois  la  parole  at 
fut  charffé  de  divers  rapports,  notamment  sur  le 
T'  L'ime  forestier.  Il  vota  constamm-nU  avec  la 
droite,  rteelu ,  mais  non  sans  peine  .  à  la  I..  _'i8la- 
tive,  il  y  fît  partie  de  I.i  in  ijorilf.  Li-  j.uis  le  coup 
d'Rlal  de  18Ô1,  il  s'est  renferme  dans  l  ext  rcice  de 
SOS  fonctions  éfËcole  de  médecine,  qui  lui  est  re- 
devable, on  grande  partie,  de  l'organisation  du 
musée  d'anatomie  comparée,  tï  est,  depuis  1845, 
chf•^aIier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Maissiat  a  jiuhlié  :  Eiitd>^s  de  physique  ani- 
male 1843.  in -4.  pl.)  ;  Lois  f/^vi-  m/fv  i'optiqui- 
(1843:  m-4);  Notions  stalist\ques  sur  la  Bresse 
I8S1,  in-8), Ole. 

MALAGUn  (François) ,  chimiste  français  d'ori- 
gine italienne,  né  lé  1.'.  février  1802;  Bologne 
ou  son  père  était  pharmacien,  lit  ses  études  i 
l'université  l  olonaise.  y  prit  à  l'âge  de  seize  ans, 
le  diplôme  de  pharmacien  et  dirigea  des  lors  l'é- 
tablissement de  son  père.  Forcé  de  s'expatrier,  i 
la  suite  des  èvéoomonls  politiques  de  1&31 ,  aux- 
quels cependant  il  B*avait  pas  pris  de  part  di- 
recte, il  vint  en  France,  sans  n.ème  connaître  notre 
langue.  Il  eut  le  bonheur  d  exciter  les  svmpathies 
do  Gay-Lnmm,  qui  l'admit  daoa  ton  laborâtoiro, 


Digitized  by  Google 


MâLB 


—  1149  — 


MALE 


dtrip*  alors  par  M.  Pelou/e.  Après  «roirsaivi,  les 
cours,  de  l'Ecole  polytechnique,  M.  Htlaputi  fut 
attaché,  comme  chimiste,  a  la  manuract'ire  de 
Sèvres,  et  y  commença  sa  carrière  scientifique. 
Au  milieu  àê$c->  travaux,  il  se  fil  recevoir  docteur 
èt  ■ci«OOM«t  fut  nommé,  en  18.>U,  à  la  suite  d'un 
floneOQIl,  i  la  chaire  de  chimie  de  Rennes ,  qu'il 
occupe  encore.  Décoré  depuis  1846,  «t  depuis 
loDgiempt  membre  correspondant  de  rAcadémie 
des  sciences  de  Turin,  il  a  été  élu,  en  lRô5,  corres- 
pondant de  l'Institut  et  nommé,  la  même  année, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Reuiiés. 

M.  Malaguti  a  publié  un  très-grand  nombre  de 
mitMim  importants ,  insérés  dans  les  AnnaUt  de 
chimie  el  de  physique  et  dans  l«»  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences,  notamment  sur  les 
éthers,  les  amides,  les  sels  métalliques,  etc. 

On  a .  en  outre,  de  lui  :  Leçons  de  chimie  agri- 
cole (1848,  in-12);  Recherches  sur  l'association  de 
Fanent  aux  minéraux  métalliques,  avec  M.  Du- 
roefitr;  Leçons Mmentaires  de  chimie  (1853. 2  vol. 
in-]?);  Analuse  annuelle  des  cours  de  chimie  agri- 
cole professes  à  Bennes  en  18&2-18S5,  4  broch.  réu- 
nies en  on  in-lS  à»  1M  ptgw). 

MAitàMOn  (  duc  m  ).  Vof  -  Piumm. 

MALAN  (Cé  ar-Henri-Abraham) ,  pasteur  suisie, 
chef  actuel  de  la  sects  des  mAmicnt,  né  à  G«n&ve 
le  8  juillet  1T87 ,  Ht  ses  études  dtns  cette  ville  et 

fut  consacré  en  IfilO  ministre  .lu  saint  Évanple; 
mais  s'i  innt  affilio  à  uuc  assucialion  niy^lique  de 
méthodistt  s.  .1  l  iqu'  lle  on  donna  par  (u-nsion  le 
.surnom  de  Mômicrs  (comédiens),  il  fut,  en  IS'J-'i, 
privé  de  sa  place.  La  même  annw,  il  se  sépara  de 
i'£AÛae  natiosale  de  Genève  et.  avant  de  de- 
vëmr  le  eltef  de  h  seete  des  mOmiers  suisses, 
constitua  l'Église  dissidente  dite  du  témoignage. 
Sn  18*26,  il  «  reçu  de  l'universitc  de  Glasgow  le 
diplôme  de  docteur  en  tliéologie. 

M.  Malan  a  écrit  en  faveur  de  ses  coreliçion- 
uaires  une  foule  de  livres  et  opuscules,  Im^més 
à  Genève,  en  grande  partie  publiés  sans  nom 
d'auteur  et  empreints  de  l'exagération  intoltente 
propre  aux  ouvrages  de  ce  genre.  Nous  rappelle- 
rons :  Vetiei  et  voyex  (1817)  ;  les  Deux  vieillards 
(1820);  la  Valaisane  (1K  )1>;  hs  Mômicrs  sont-ils 
nuisibles?  (1828);  les  Clianls  de  Swn  (1826,  m-Vl  : 
&•  édit.  augm..  1841).  avec  un  cahier  de  musique 
de  la OOmpoaitlOO  de  l'auteur;  Théogènes  («828); 
le  TiriUMe  ami  des enfa n rs  (  1 830 ,  in- 1 2 :  4*  édtt. , 
184.'i,  4  vol  I;  In  Famille  baptisée  (1840};  le  Té- 
moignage dt:  Ihfu  in-8).  annoncé  dans  des 
sermons,  des  honiélifiet  des  instructions  familiè- 
res; les  Crains  dt  sénevé  (1846 ,  4  vol.  in-12) ,  re- 
cueil de  traités  religieux ,  d'entretiens  et  d'anec- 
dotea  itangèUqnes  ;  Manuel  du  vrai  protestant , 
Iw  fmtm  ewA  (1849) ,  etc. 


MALBOIS  (Jean-François) .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français ,  né  à  l'isle  en  Dodon 
(Haute- Garonne),  le  19  mai  1787,  entra  en  1807 
dans  les  vèlites  et  fit  plnrieurs  campagnes  en 
Allemagne  et  en  Espagne.  Nommé  officier  de 
cavalerie  en  1811,  ii  prit  part  aux  dernières 
guerresde  l'Empire.  Il  ne  servit  |iûirit  sous  la 
Restauration  el  s'occupa  de  travaux  agricoles. 
Membre  du  conseil  général  sous  le  rèf^ne  de 
Louis-Philippe,  il  fut,  après  la  révolution  de 
Février,  nommé  président  de  la  commission  mu- 
niflipale  de  l'Isle-en- Dodon  et  envoyé  à  l'Assem- 
blée constituante,  le  neuvième  sur  douze,  par 
44  960  suffrages.  11  y  vota  ordinairement  avec  la 
droite.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  sou- 
tint le  gouvernement  de  Louis-Napoléon ,  admit 
la  proposition  Râteau  et  approuva  l'expédition  de 
RoBM.  Réélu,  le  septième,  4  l'AsaoBbiéelégisia: 


tive,  il  appuya  le  ministère  Odilon  Barrot;  mais, 
lors  de  la  scission  entre  l'Elysée  et  la  majorité 

roy.'ilistc  parlementaire  .  il  se  rapprocha  du  tiers 
parti  républicain.  Depuis  le  coup  d'Fxat  du  2  dé- 
cembre, il  n'a  point  reparu  dans  les  assemblées 
politiques;  mais  il  a  conservé  sa  place  au  conseil 

Sénéral  de  la  Haute-Garonne.  Il  a  reçu  la  croix 
e  la  Légion  d'honneur  le  18  octobre  18S3. 

MAI.EVILI.E  (Léon  d:;)  .  homme  politique  fran- 
çais, ancien  depuic  et  r<'pr.  sentant .  ancien  mi- 
nistre, né  en  1802 .  appartient  à  une  l  onnc  fa- 
mille du  Midi.  Après  avoir  fait  ses  études  de  droit 
à  la  Faculté  de  Paris  où  il  fut  reçu  avocat  en 
1823,  il  était  attaché  au  cabinet  de' H.  Henne> 

Juin.  lor.<;qu'en  1828  il  accompagna,  en  qualité 
e  secrétaire  particulier,  son  oncle,  M.  de  Preis- 
sac ,  qui  venait  d'être  nommé  préfet  du  Gers 
el  qui  donna  sa  démission  à  l'avènement  du  mi- 
nistère Polignac.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
M.  de  Preissac  fût  appelé  à  la  préfecture  de  Bor- 
deaux et  M.  L.  de  Malevile  occupa  près  de  lui  les 
fonctions  de  secrétaire  général  jusqu'en  183.1.  A 
celte  date,  il  donna  sa  démission  et,  ayant  l'an- 
née suivante  obtenu  le  mandat  des  électeurs  de 
Caussadfî  (Tarn-et-Garonne) ,  il  vinl  siéger  à  la 
Chambre  des  Dénutés  dont  il  était  le  plus  jeune 
membfle  (1834).  il  vota  contre  les  lois  de  septem- 
bre ,  appuya  k  cabinet  du  23  février  1836 ,  rentra 
dans  ropposition  en  1B3T ,  et  fut  un  des  adversai- 
res les  plus  décidés  de  M.  Molé.  Kn  IK'éO.  lors  de 
la  formation  du  cabinet  du  1'  mars,  il  en  lit  par- 
tie .  comme  sous-secrétaire  d'État  au  dcparloineiit 
de  rintérieui',  et  recut,  quelques  jours  avant  sa 
chute ,  la  croix  d'offlcier  de  la  Légion  dlunmenr 
(28  octobre  18401. 

Ami  dévoué  de  Tbiers  et  partisan  d'une  mo- 
narchie constitutionnelle  et  progressive,  M.  de 
Maleviile  s'.issocia  à  tous  les  efTorls  de  la  gauche 
'l\ iinstique  contre  la  politinue  des  doctrinaires , 
leur  reprocha  avec  une  indignation  véhémente 
l'indemnité  l'rllchard  et  le  svstéme  de  corruption 
électorale  ;  faisant  allusion  a  des  faits  connus  de 
toute  la  Chambre ,  il  s'écriait  un  jour,  en  pré- 
sence de  la  maiorité  silencieuse  :  «  Ne  connais- 
sons-nous pas  le  tarif  des  consciences  que  vous 
vous  êtes  r-  cemment  attachées?  i>  Ôi  ileur  disert , 
poli,  spirituel,  il  savait  se  faire  écouter  des  cen- 
tres qui  connaissaient  sa  probité  politique  et  qui 
appuyèrent  même,  «i  1848,  sa  candidature  à  la 
vice  présidence  de  la  Chambre ,  en  remplacement 
de  M.  Hébert.  Durant  m  nivenunt  réformiste 
de  1847,  il  j>rit  une  |>art  active  a  la  cimpigne  des 
banquets,  dont  il  devaii  bientôt  rcgri  tter  l'issue. 

Envoyé  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  le 
premier  des  six  représentants  de  Tarn-et-Garonne. 
par  43319  suffrages,  M.  de  Maleviile  n'appmia  4 
l'établissement  de  la  République  qu'un  concours 
îles  plus  tièdes.  A  part  la  t]nestion  du  banni---''- 
ment  à  perpétuité  de  la  farniUe  d'Orléans,  il  vuUi 
constamnionl  avec  la  droite  et  .soutint  la  politique 
contre-révolutionnaire  du  comité  de  la  eue  de 
Poitiers.  Le  20  décembre  il  fut  invité  à  prendre 
dans  le  premier  cabinet  de  Louis- Napoléon  le 
portefeuille  de  l'intérieur,  (fue,  dix  jours  nlus 
tard  (30  décembre) .  il  c  da  à  M.  Léon  Faucher. 
S,i  retraite,  qui  était  attribuée  à  une  demande 
du  chef  du  pouvoir  relative  au.x  dossiers  des  af- 
faires de  Strasbourg  et  de  Boulogne ,  causa  une 
vive  sensation ,  et  M.  de  Maleviile  fut  appelé  A 
donner  i  la  tribune  des  explications.  Non  réélu 
par  son  département,  il  fut  envoyé  à  la  Législa- 
tive jiar  celui  de  la  Sein*^ .  dans  l'élection  par- 
tielle du  13  juillet  1849  et  continua  de  faire  par- 
lie  de  la  majorité  hostile  à  la  Rcpubliqui'.  Fidèle 
à  ses  principes  de  tiers-parti,  il  se  sépara  d'elle, 
en  1850,  pour  b    poser,  d'accord  aTCclagau- 
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c^i'^  .  aiiT  projets  de  l'Ëlysé*.  Depuis  le  coup 
•l'Êlat  .lu  ■.'  .!i'c.-mbrp  ,  ST.  <!e  ValetHnie  est 
rcntif  il. LUS  l.i  VH-  privio.  —  On  cite  de  lui  nru' 
petite  coniéilio  Doliliuue  trés-çaie,  les  Thbula- 
Koiu  deW.le  Frit»  (vera  182^. 

MALfiAIGNR  (Josenh  •  François) ,  médecin 
français,  membre  de  rAcadémio  de  médecine, 
ué  à  Paris  vers  1W16.  fit  d'excellentes  études 
d'huin  init/-  et  do  médecin^  et  dontin. 
(les  arlicles  rfinarqnes  à  phisiours  jouniavix 
scientillques.  Reçu  docteur  on  IMl  .  il  publia,  la 
mêmeaDDée,  la  première  cilition  de  son  Jftinud 
de  mUtcine  opératoire  fondée  sur  l'anatomirnor- 
maXe  pathologUiue  \\n-\1,  6*  édition .  1853) .  ou- 
vrage qui  IVit  traduit  dins  plusieurs  lanjruM.  Il 
fit  par.iitic  fiisuite  son  imi'nrtnnt  Tnnd-  d'ann- 
tomie  chtniryiciilr  <  l  ilr  r/nrur'/"'  <'rpt  timenlalf 
(1828  ,  2  vol.  in-H) .  puis  son  édition  annotée  et 
eoUationoée  sur  vingt-deux  éditions  précédentes, 
du  OËwres  eomplètei  d^Ambroise  Paré  (1840. 
3  Tdl.  grand  in-8) ,  et  une  collection  de  ses  Mé- 
moires IW,  3volum(^).  Os  travaux  lui  ouvri- 
rent, en  Ii's  ](Ottr<  de  l'Académie  de  méde- 
cine. Après  avoir  rempli,  par  intérim .  ilivers 
services  de  chirurgie  dans  plusieurs  établisse 
mente,  il  devint  chirurgien  de  l'hôpital  de  TOur- 
dne ,  d'où  il  est  passe  depuis  à  IHiApital  Saint- 
Louis.  Décoré  en  1K4I.  il  est  atijourdliai  ofider 
de  la  Légion  d'hoimuur. 

Fil  dehors  de  ces  œuvres  fjui  se  recommandent 
par  l'urudition,  l'esprit  pratique  et  l'cKKaT^ce  du 
Style,  M,  nigftigne a  inséré  un  grand  nombre  de 
inèaioirn  importants,  et  soutenu  les  polémiques 
les  pins  vives  dans  diflf  rents  reeueik  seieiitiflques, 
notamment  dans  le  Journal  de  médecine  et  dechi- 
riirgiv  qu'il  a  fondé  avec  M.  Beau  en  1843.  Nous  ci- 
ti  i  wiis  Suiiii  Ur  thcorir  de  la  roix  humaine,  es9»i 
couronne.»  :i  parla  Société  médicaled'émula- 
tion  ;  JfeiDn,  ('  ■.Hi  l'inpnmmalion ,  l'ulcération  et  fa 
gangrène  des  os  (1U32)  ;  Coup  (f  ceil  sur  la  méde- 
eùu  en  Pologne  (ICCSt);  det  Polypes  utérins 

il833)  ;  Ohsrrrntions  sur  les  plaies  des  artères 
1834)  ;  Mvmoirf  sur  l'nxpfujxie  par  le  eharbnn 
18X>)  ;  ifi n  sur  la  (Mermittalion  'Irs  di- 
tenet  esp'iin  <li  luxallnn  de  la  rotulr .  Ifura.fi- 
flMffStlritr  irmtrmnil  ilS.'lT.  ia-8)  ;  Leçons  cli- 
fUfttef  sur  Us  hernies  (IH19  1840,  in-8)  ;  Rechrr- 
chis  historiques  tt  pratiquet  sur  les  appareils 
employés  dans  If  Irait)  mrnt  dex  fracturas  m  gën^- 
ra'(1844,  in  ;  Triiife  des  frarturrs  rt  ili  s  luxa- 
tions (IH'éT.  1  Vol.  in-S  avec  atlas  in-fnlin); 
Parallèk  des  diverses  espiees  de  tat7{e  (1850); 
9i$tmn  m  la  tmH'muuti  OSSagi,  etc. 

KAUromiVB  fPlerre- Armand),  Joumanste 

français,  né  i  l'Ai^îe  (Orne',  en  1707  ,  vint  \  Pa- 
ris en  1816,  obtint  pou  apri  s  un  prix  .i  ';idémi- 
que  ,  et  débuta  dans  la  Qiio\\d\i  nni' .  à  l.squelle  il 
journil  longtemps  des  articles  périodiipies.  U 
s'assocÎA  pourtant  au  mouvement  libéral  de  la 
BesUMintion,  et  collabora  à  diverses  feuilles , 
nrUrat  an  messager  des  Chmnftm,  sous  le  mi- 
nistère Martignac.  Il  reçut  la  rlt'cornli'  ii  vvt  oc- 
tobre 1828.  Après  la  révolution  d..'  .^i;llit.  il 
écrivit  d  -i.s  1  1  riiitrlr  dr  1X30.  mii  di  vint  peu 
aurè-i  le  ilimilmr  parisien,  dans  le  Missngrr,  le 
Constiluivinni  l .  les  iVoureU<'<d  la  mam  de  1841 , 
la  Mevue  de  Porw,  etc.  Depuis  1852,  il  est  bt- 
UiothfeaireàrArsenal. 

On  n  a  de  M.  Malitourne  ,  A  qui  <:e<;  article?,  sc- 
niés  dans  tant  de  journaux  ont  f.iit  une  (grande 
réputation  d'homme  d'esprit,  que  jieii  d'ouvrages 
sépares  :  Éloqe  de  Lesar/e ,  couronné  par  TAca- 
démie  française  en  :  ilis  Hrrolutions  mili- 
tairaetdt  U ^artêlmo)-.  Traitédnmélodrame, 
m]II[.Adiretff. Hugo,  signé  Al  A!  At  OSl')- 


Il  a  travaillé  au  Bictiomunn  de  la   , 

donné  une  édition  èts  ÛKnrrt*  de  Balsae.  et 

mi^  en  ordre  les  man-isrrits  de  Mme  Ma  Sainl- 
Edme  sous  le  nom  de  Mémoxres  et  une  eontemoo- 
-^(1886).  ^ 


M.VLKÎŒCHT  (Dominiqué  MoLKHV,  dit  ' 
iricaTOU),  sculpteur  français  d'orig  ne  étrangère, 
nédhnsIéTjfroljen  1808,  feçmd'abord  enitalieles 
leçons  (le  Canova.et  vint  achever  en  France  sesctu- 
d(  s  artistiqiies.  Il  débuta  au  salon  de  18:il ,  et  se 
fixa  dés  lors  à  Paris.  Il  s'eut  fait  r  attiraliser  Fran- 
Ç.TIS  en  1848,  et  a  exécuté  cher  nous  la  plnpart  de 
ses  of  uvren .  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  J«fo» 
nt»;  la  Vdlf  d^Àit,  pour  l'are  de  triomphe  de  l'É- 
toile; Vliftse,  Buste  du  roi  (1831-3.3);  Vénus  dés- 
armant l  Amnitr.  l' Annonrialinn  .  Saint  .Vafhtn». 
Saint  Hoch .  Vénus  au  hain  (!Kt4-t.'>)  :  Sfunte  €a- 
thrrine.  la  Vierge,  pour  la  citheilrale  de  Ver- 
sailles; S'ymphe  caressant  VAmo/ur  (1888-3T); 
Christ  en  eratx,  l9Maf¥eMde  Bmiires,  pour  la 
ville  de  CahoM  (1839-  1844);  V Adoration  des 
mages,  Mars  blhsé  (1847-48):  Terpxichom ,  la 
ViiTgf  t  t  sauit  Jf(in  Fi-ranyidisle .  pour  la  cha- 
pelle des  Inva  ides  (1850  o'2);  les  bustes  de 
MM.  Hériearl  de  Thury .  Pnxquier,  SofiMVfll, 
Attg.  Rougerin  (1KÏ9-1857),  etc.  11  a  obtenu  mi» 
2*inédainefli  18Bt. 

■ALLEPTIXR  (Jean-Pierre-Félicit-n),  littéra- 
teur fraïu.ii-;,  né  à  l'Ilo-de-FraiiLe  (ile  Maurice), 
le  3  mai  181I5.  d'une  famille  de  marins  et  de  co- 
lons, vint  as.sez  jeune  en  France,  et  lit  avecsuccèi» 
une  partit- de  ses  études  aux  collèges  de  Cliarl»- 
mofne  et  de  Stanislas.  Tl  débata  danela  Iftvae  dir 
Paris  par  le  Concrt  df  finira  (aoflt  1834) .  et  tr*. 
vailla  aussitôt  pour  le  théâtre.  Son  premier  drame, 
Glenarxon,  représenté;!  l'Ambipu  le  11%  février  1830. 
eut  un  prand  succès.  Il  fut  suivi  des  Sept  infants 
di-  Lara  (Porte-Saint-Marlin .  \Km  :  du  Ptùftan 
des  Alpes  (Gaité,  1837  );  de  AaNda^  (Porte  Saint- 
M^rtitt,  1838)':  de  fw^stsls  1¥  Loup  (Ambigu, 
1839);  des  Enfants  hlnnrs  (Odéon.  1841);  de 
Pyyrhé  (Vaudeville,  lH4'i):  de  Forte  Spada 
(Gaite,  184'.) .  du /lo»  />ari'f ,  tragédie- Ifflf»», 
avec  Alexandre  ï*oumet  (Opéra  ,  IS  VM). 

M.  Mallelille  a  aussi  écnt  plu>:ieurs  romans  : 
le  Collier  (1M&,  2  vol.  in-8);  Je  CêoHuiM  àa^ 
rote  (1844,  2  vol.  iiMI);  Jnrtei  2  vol. 

in-8)  :  les  Mémoires  de  don  Jnan ,  imprimés  dans 
la  Presse  et  non  terminés .  qui  se  distinguent, 
comme  ses  compositions  dramatiques,  rvar  une 
grande  habileté  d'agencement,  l'iulérèt  des  péri- 
péties et  le  boin  du  style. 

En  1848,  M.  Mallefille  quitta  un  instant  la  eae- 
rlère  littémn',  et  (bt  envoyé  par  le  gouvenu^ 
ment  provisoire  à  VersailNs,  pour  défendre  la 
ville  et  le  château  coptre  la  baiide  d'incendiaires 
qui  venait  de  déva.ster  Neuilly.  Le  13  luindela 
même  année,  il  fut  nomme  charge  d  afliires  à 
Lisbonne,  où  il  est  resté  jusqu'au  17  juin  1849. 
Redevenu  homme  de  lettres,  M.  MalleâUe,  qui 
«  produit  peu  et  dMMIemenf ,  »  n'a  donné  dans 
ce-i  dernières  années  ,  que  le  Ctrur  et  lit  dot  (Théâ- 
tre-Fr,inçais.  1X5'2).  si.n  nieillaur  titre  Uttèmi», 
et  les  M  rev  rfi!,perl''rs  (Anibig-u)',  I8U);  itlW'Miar 
les  Wt^m-tires  de  don  Juan, 

iL\UJSr  (Çhvrlea-AuguateK  philoMphe  Ihu- 
çaîs,  né  A  Ule.  1»  13  Janvier  1807,  entntàrSeole 

normale  en  1820,  sortit  le  premier  de  sa  promo- 
tion en  I8'.'8.  fut  reru  affrepé  des  classes  supé- 
rieures en  octobre  IK2«,  puis  iirréi-'é  de  philoso 
phie  et  docteur  ès  lettres  en  18;{0.  Nommé  alors 
professeur  d'histoire  au  lycée  de  Douai,  il  ûit 
successivement  chargé  da  cours  de  phitosophio  A 
Limoges  (1833),  A  Anini  (im,  à  
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(IRnfi) .  à  RoMn  fl83RK  à  Versailles  (mr.) .  et  au 
collège  S>int-Loals  (18V2  'iHl.  Inspecteur  do  l'A- 
oadémie  de  Paris  de  lH'»s  i  is..»i.  i!  devint.  Ion 
de  1*  nouTelto  organi:saliun  des  académies  di-par- 
mnenthles,  reeteur  de  l'académiedeRouen  {\hm- 
185S).  X.  MallA,  «dnis  k  U  raimiA  aa  1852,  aélA 
ééonéêa  ivrii  lAM. 

On  a  df»  lui  :  rur  rUiatnirr  de  Rnllifi  ot  th  1> 
ritate  (18.'{')i.  thèses  pour  Je  doctorat:  Munucl  de 
philotophie  (1H:t.'iK  reraanip  sous  le  titre  de  Ma- 
miel  de  logique  {IHh'A):  Études  philosnphùiues 
(1837-38.  2  vol.).  couronnées  parr.\c;idemie  iran- 

SiiM;  Bistoin  de  ta  philotopMe  tofiMWw  (IM^; 
ùrtnire  de  Vft»U  de  Wfgnre  H  ât»  érttta  d'fUr  tt 
d'Érrtrii'  (  IH'i.'.  ^.  ,11  a  traduit  de*  l'anglais  de 
James  Ueatlielcs  F.lthnenls  de  xrimcr  morub',  etc. 
(1840.  2  vol.) .  a  adressé  à  l'Institut  plusieurs  Mé- 
moira  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  collaboré  au  Dic- 
tùmnaire  des  menées  phiiotnphiqua,  i  la  Jfou- 
9ttt9  biographie  ghiémle,  au  moniteur  (1845^ 
1860),  flt  fourni  d'assez  nombreiB  «TlMei  à  k 
Meru»  de  l'instniriint)  piihli,}tte. 

Son  frère.  M.  Alfred  Mai  i.et.  né  le  'i  juillet 
1813.  fut  régent  de  philosophu!  ei  do  physique 
à  Samt-Ouentin  de  lK:r>  à  wn.  il  entm  dans 
VfauliMtite  «n  1843,  et  fonda  à  BeUeviOeanatunne 
da  pradnfl»  ehiiBiqii«B,  qu'H  diriff»  adeore.  n  a 
<Atail1l,  aux  expositions  nationales,  une  médaille 
â» bmize  en  1844,  une  d'aigant  en  1849,  et  une 
tepnniinduaaanMU. 

HAULET-BACdBLlKR  (Alexandl^CMiaJuIes) . 
éditMir  firâooaia,  né  rm  1796,  a  i«ia  en  I83ti, 
i  la  mort  de  Victor  BaobeHer,  son-  beau-pére . 

la  directii^ii  df  li  librairie  sclentifiq  ip  qw  ce 
ui-ci  avatt  fon<i»_!een  IWR.  Imprlm-nir  de  TRi  oli' 
polytechnique,  de  l'Oliserv.itoirc  et  autrfs  institu- 
tions, il  a  continué  d'exécuter  les  publicitions 
les  plus  spéciales  avec  une  perfection  que  n'at- 
teint |Mt  tonjaurs  l'Imprimerie  impéritla  elle- 
même.  Notis  citerons,  parmi  celles  (ju'il  a  entre- 
prises depuis  18.36:  le  Journal  des  mathihnatiqun 
fmrei  du  Journal  Liourilfe .  les  Annales  <lr  ma- 
tMmatiqurt .  le  Jmtmal  <ir  l'Emir  ptthjtechmque . 
et  récemment  (IH'oh)  l'utile  Répertoire  de  celte 
école ,  avec  tableaux  et  résumés  statistîqnes ,  etc. , 
de  n9k  à  18b3.  Des  Sp^mau  da  eette  Ubrairie 
ont  llgafé  à  l'tspoaitkm  nsfaranella  de  1866,  et 
ont  afilanu  nna  médailla  da  aaoflnda  oUna. 

MALLOFF  N;i«  iH,  orii-ntaliste,  né  k  Zaboupn. 
dans  le  mont  Liban .  au  mois  de  mars  1823,  d'une 
{amQle  catholique  an  rit  grec  melkita,  ht  élevé 
daoa  va  eauvent  du  mont  Liben  et  annonça  dés 
tore  vaa  trke-grande  aptitude  pour  les  lan^rues. 
Ovin  l'arabe,  sa  lanpue  maternelle,  il  -^tndia  le 
turc  et  le  persan  k  Beyrout  et  à  Coiistantiiiople , 
sous  le<  maîtres  les  plu^  habiles,  puis  les  idiomes 
européens.  A  vingt  et  un  ans,  il  entra  dans  l'école 
des  frères  da  U  doetstne  chrétienne  de  Smyme , 
pour  Ikmiliariter  avec  le  français,  et  fut  ad- 
mis, ramée  snfrante  (1845) .  an  collège  de  la  Pro- 
p.Tj^nde  de  !*mynie.  liriçré  j^ar  les  PP.  Laznri  tt";, 
en  ijualité  de  prot"i'ss»  iii  de  langues  orientales. 
C'est  1.1  qu'il  a  composo  la  plus  grande  partie  de 
ses  nombreux  ouvrages,  notamment  :  Clef  de  la 
iawfve  turque  (  Liçani  turkinin  anakhûiridir; 
l^n».  1848);  I^ialogMef  /hMfOw-tMrcr,  fram- 
tvw  avaaij,  ornber-rum  ;  rlaisanteriet  de  Natr- 
fddni  Khodjn .  trxic  iur<"  avec  traduc'ion  fran- 
çaise; Dirtinnnoin-  friiurnix-()irc  (Sinyrne,  1849  : 
'2'  edit.  .  Paris,  1H'i6)  .  Historiettes,  cnnrertalions 
et  petits  ronten.  en  turc  et  en  Arança's:  iS'onMau 
vuiiiui  i  ipisinlaire  twre  (Incbayl-djedid;  Constan- 
tinoolie,  18&0)  ;  Guide  de  la  conrerration  en  tuns , 
anneffman  (Smyme ,  1862}  ;  Àbrégé  dr  gnxm- 
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maire  orientale  furfva,  «ml»,  pfrmnê  (Fés«jdt> 

Charttivè. 

En  1H:('4.  pendant  la  criinfi?i,j;!if  de  i>;mee, 
M.  Mallouf  devint  premier  secrétaire  interprète  du 
général  commandant  en  cbef  le  contingent  anglo- 
ettoma»,  et ftit  cbai<Bè, en  oatta qualité,  de  faire 
un  aevfs  de  langue  tvéque  aux  ollleiers  anglais. 
Depuis  la  paix .  il  a  été  appelé  à  Londres.  Il  est 
décoré  de  l'ordre  du  liedjidii  de  Turquie,  et 
membre  da  la  Société  asiatique  da  Londres. 

MALMBSBITRY  (James-Roward  HARa»,3*eamla 
BB),  homme  d'Etat  et  pair  d'Angleterre,  né  à 
Londm,  le  36  mars  1807,  est  petit-fils  du  eélébn 

diplomate  James  Harris.  élevé  en  ITKKàla  [inirie 
heri'diUiire  sousietilr»»  de  vicomie  Fit/  liarris;il 
fit  ses  éludes  au  col  e^c 'IHt  iui  à  Oxfurd  ,  etrepvé- 
5enta,  de  juillet  à  septembre  IK'tl,  le  bourg  da 
Willun  4  la  Chambre  des  Communes.  A  cette  dar> 
nière  date,  il  prit  le  titre  et  le  nom  de  sen  péva 
qui  venait  de  mourir,  et  entra  à  la  Chambre  haute 
0X1  il  continua  de  soutenir  1 1  j  liitique  du  parti 
tory.  Vers  1«39,  il  so  lia  d  amiln;  avec  le  prince 
Louis  lionaparle,  alors  rt^fu^ié  à  I^ondre^. 

Ses  principes  conservateurs  le  firent  appeler, 
sous  le  minijitèrc  Derby .  à  tenir  le  portefeuille  dea 
aflairea  étranotrea  (iévcier  18&'2  )■  Lors  de  la  pro>- 
elamatfon  de  l'Empire  enVrance,  il  mit  une  telle 
précipitation  à  reconnaître  un  ordr<  île  choses  que 
l'opinion  en  AnKleterre  cousiilér.ut  comme  une 
menace,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  justifier 
devaot  le  Parlement.  Quelques  Jours  plus  tard, 
l'administration  des  tories  purs  ayant  été 
veiaéa,  U  venait  i  Paria  affrif  aea  léUoitatiaBa 
perBonaellea  «s  nowrd  amperaar.  Le  tt-  fémrier 
ih:,h.  il  a  repris  le  m<1mejiortefeuiUedan8  le  nou- 
veau niinisttre  Derhv.  On  doit  à  lord  Malroesbury 
la  puiiiiL  iti' 'U  drs  iiit.'r*-s-ai.t8  .¥f'»m»ir«.v  de  >oi( 

Ïrand-père(I>t<in«s  and  correspondenu  of  Jamt* 
farris,  1846,  S  ToL  in-8) ,  qui  abondant  an  m»- 
tériavz  précieux  poor  1  histoire  d<  <  cours  euro- 
péennea  et  des  jpartis  politiqut  .'.^A  ce  sujet,  on 
lui  a  reproché  d  avoir  rais  au  jour  J||j^rand  nom- 
bre de  documents  sans  avoir  obtenu' Taetorisation 
des  familles  qu'ils  cnncemaienl. —  De  son  mariaae 
avec  la  fille  unique  du  comte  de  TaiikerviUe 
(18.10),  iln'apaairaBfluita,  et  l'héritier  préMoy- 
tif  de  sa  pairie  e«t  sovMMpvIné,  Sdouânifiaa- 
HUi  (voy.  ce  nom). 

MALO  (Thomas- Gaspnrd  ).  ancien  ropréstnlani 
du  peuple  français,  ne  .i  Uunkerque  (  \or  1  .  le 
22  février  1804,  et  flls  d  un  marin  qui  s'elail  si- 
gvrtéptr  son  audacu  .  cumme  corsaire,  danslva 
fluanva  contre  lea  Anglais,  entea  de  bonne  beuca 
dane  la  maHm  marchande,  puis  s'établit  comme 
armateur  et  constructeur  de  navires  dans  sa  ville 
natale.  En  1H.'J'2 .  associé  avec  son  frère,  il  nul  ii 
la  disposition  de  don  l'eilru  .  l  U  s  1  lu  nnix  .mrtu- 
gais  deux  vaisseaux  qui  tran&|)ortèrent  a  oporto 
(les  troupes  et  des  munitions  destinées  à  combattre 
la  tyrannie  de  Den  Miguel.  Les  deun  fcérea  ahU' 
gagèrent  même  dans  la  légion  étrangère  et  forent 
biessés  l'un  et  l'autre  dans  un  combat  contre  les 
Mimiélisles.  Apres  le  triomphe  du  paru  iitieral. 
M.  Ga«pani  M  ilu  n  vint  à  lJuiik"r<(ue .  décoré  de 
l'ordre  de  la  Tour  et  l'Epee,  mais  sans  recevoir 
de  Don  Pedro  les  indemnités  convenues.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  chargé  d'importantes  cov- 
stntetiona  maritinee  pour  le  compte  du  gouver- 
nement. Le  ^oin  de  ses  inleit'ts  ne  l'empéch:! 
point  de  professer  les  doctrines  les  plus  liheraies, 
de  prote^te^  contre  la  politique  du  ministère 
Guizot,  et  d'assister,  en  1847 ,  au  bamiuet  demo- 
cratiqiie  de  Lille.  Après  Ut  révolution  de  Février, 
il  fut  élu  représentant  du  peuple  par  174&27  voil. 
Membre  du  comité  de  la  marme,  il  vota  vnttiMi* 
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rement  aT«e  It  mtU  Cartignae,  très-hostile  au 
socialisme,  mais  asiM  libmldant  les  questions 

I  olitiques.  Après  l'électtoldlt  10  décembre,  il  aa 
l'rononça  contre  la  politique  da  Président,  et 
•ippuya' la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
senléë  contre  lui  et  ses  ministres,  à  l'occasion  dos 
•ITairea  de  Kom^.  Non  réélu  à  la  Législative,  il 
retoumi  à  Dunlwrque,  doot  U  «at  encore  an  dea 
principaui  armatenra. 

MAIO  (Chnrles).  polygrnphe  français,  né  à 
r.iiiï,  le  19  juillet  1700,  :nit*Mir  d'un  grand  nom- 
bre de  cbausons  et  de  poésies  légères,  insérées 
dans  des  racoeila  périodiques,  fut,  dés  l'âge  de 
dix-neuf  au,  eorreapondantda  Careou  moderne, 
et,  quelques  annéea  plus  tard,  l'an  dea  fondateura 
des  Soupers  dp  Komut.  Ses  travaux  littéraires, 
plus  nonilirem  qu'importants,  comprennent  A  la 
Ini^  <les  «•  liiiotis  nou\ I. lli'> ,  des  traductions,  dos 
vers,  des  compilations  et  des  livres  de  morale,  d'é- 
ducation ou  d'étreiiiies.  Nous  mentionnerons  : 
HUMre  de  ViU  de  Sainl-Domingue  (1819,  in-8)  -, 
Pmutrama  étÂneîettrrt  0817-1818,  3  vol.  io-8), 
collpc  ii'ti  dV|.h.'mori.if>H  anglaises;  Hieioire  des 
Juifs  itrpnts  l'i  distnifiionnf  Jfrxttal^  (1826, 
in  Si.      Mrrilf  tirs  femmes  {\KV.l .  v::  pr 

la  France  illustre  0K43  et  ann.  suiv.).  galeries 
bistoriques  dea  célébrités  de  notre  pays,  etc.  Les 
principaaK  recueils  auxquels  il  a  collaboré,  aont 
les  itnmnei  luriques  (l8n  1818);  la  Frnnee  lit- 
téraire (36  vol.  in-«).  qu'il  a  fondée  en  I8:i2:  la 
France  industrielle  (IKIt'i);  le  Journal  des  ren- 
lurs  (  ISV'S;  l'i  /*/■(•>•<'•,  ou  il  a  instrt''.  iu  If^V'i. 
une  remarquable  pièce  de  vers  sur  Ir  Monumtni 
de  JMtére,  etc.  M.  ch.  Malo  fait  1  artic  d'une  foule 
d«80ciélé8  aavantea  de  Paris  et  de  la  proviace,  et 
est  encore  adjonrd'hoi  l'agent  général  de  U  aociété 
pour  l'instruction  élémentaire  dont  il  rédige  le 
Bulkttn.  Il  est,  depuis  1839,  chevalier  de  la 
Légion  dlionntar. 

MALOU  (Jean-Baptiste),  prélat  belge,  né  à 
Tprea ,  vera  1800,  fit  sa  philoaopbie  cbez  les  jésuites 
de  Stfttt-Aebetil,  et  aa  théologie  au  collège  ger- 

Ttmniqu';  de  Rome,  et  entra,  en  IS.S'»,  au  si-mi- 
nairc  de  Briifr- s.  d'où  il  fut  ajtfielé  à  la  chaire  de 
th»'':lov'ie  ilo.'niatiijUf  lic  l'iiriivcrsilr  île  Louvain. 
«Chanoine  de  la  cathédrale  de  Bruges  en  1840,  il 
devint  coadjuteur  de  l'évéqne  an  commencement 
de  1848.  et  évèqnaluMnénîétninoiB  de  décembre 
dt  la  même  année. 

M.  Malou  a  publié  d'importants  ouvrages  :  f /iro- 
nique du  monastère  d'Auilrnhourf)  (Bruges.  1840, 
in-'i)  ;  Pieuse  ex])licalion  des  prinrivalcs  prières 
du  chrétien  (1843,  in-12):  Hibliothica  aseetica 
(1846);  la  Lecture  de  la  sainte  Bible  en  langue 
c«4|a>fe,  ptgéeiapt^  V Écriture,  tradition  et 
la  aaàie  raison  (Loa?ain,  1846,  3  toI.  in-8)  :  lie 
rherches  histnrifiues  et  rriliiiues  sur  le  véritable 
auteur  de  l'iniilation  tibid.,  1848.  in-8). 

MAIX)U  (Jules),  homme  politique  belge,  frère 
du  précédent,  né  à  Ypres,  en  I8I0,  eotrade  bonne 
bewt  dans  l'adminiatration,  el  devint  chef  de 
difiiion  au  miniatère  de  In  justice,  puis  gouver- 
nant d'Anvers.  Nommé,  •111841,  membre  de  la 
seconde  Chambre ,  il  entra,  le  3'>  juillet  184:>. 
comme  mmisirc  des  tinancf^s ,  dans  le  cabinet 
libéral  formé  par  M.  Van  de  Wejer.  Ses  opinions 
ultramontaines  le  mirant  en  desaccord  avec  ses 
ooUèguea,  et  il  demenn  aeul  d'antre  eus  dana  le 
nouveau  ministère  formé  par  ir.  de  Theux ,  en 
1846.  et  renversé  l'année  .suivante  fl2  août  1837). 

II  est  un  des  orateurs  les  plus  brillants,  mais 
aussi  les  plus  acerbes,  delà  seconde  Cliamlire  des 
£lata  de  Belgique,  où  il  kit  partie  de  l'opposition 
catholique. 


—  M.VME 

MALTBY  (Rdward),  prélat  anglais,  évèqucde 
Durham  ,  né  vers  1710.  fit  ses  études  au  collège 
de  Pembroke ,  reçut  en  1806  aon  diplôme  de  doc- 
teur en  théologie ,  et ,  après  avoir  exercé  les  fonc- 
tions  .sacerdotales  dans  le  comté  de  Hunt, .  fut 
attaché  comme  chapelain  à  l'evéque  de  Lincoln. 
Consacré  ésèiiue  de  winchester  en  1K31  ,  il  paaaa 
avec  la  même  dignité  à  Durham  (1836),  ai^ 
dont  les  revenue  sont  estimés  à  plus  de  IciOOOOfî. 
par  an.  Ce  prélat  a  écrit  plusieurs  volumes  de 
Srrmnns  ;  des  Psaumes  et  Hymnes;  Vérité  de  la 
rehr/ion  rlirelienne  (  I  riith  of  the  Christian  reli- 
pion):  Maurs  et  coutumes  bibliques,  expliquée» 
d'après  les  récits  des  voyageurs  (1846),  traduit 
en  français,  etc.  On  lui  doit  également  une  édi-. 
tion  revue  et  augmentée  du  Ihcliemietre  da  pro- 
*odi>  grecque  de  Morell.  En  septeinbre  18S6,  îl  a 
résiirné  la  dignité  épiscopale. 

MAl.TK  BRUN  (  Victor- Adolphe )  ,  géographe 
français,  ne  à  Paris,  en  1816,  et  fils  du  célèbre 
géographe  de  ce  nom,  obtint,  après  la  mort  de 
son  père  (1836),  une  demi4Minrae  au  collège  de 

Versailles,  entra  en  1837  dans  une  étude  d'avoué, 
et  embrassa,  en  1K18.  le  professorat.  Il  enseigna 
succssivement  l'histoire  à  P.iinuTs  (1H38).  à 
Sainte- Barbe  (1H40),  au  collège  SUnislaj  (1846;, 
el,  A  partir  de  1847,  se  voua  entièrement  aux 
étudea  géographiquea.  11  eat  membre  et,  de- 
puia  1631 ,  secrétaire  adjoint  de  la  Sodèté  de  eéo> 
graphie,  dont  il  a  é't'  sccrét.iire  (jéncral  en  IBTi.'». 
Il  [>articiiie,  en  cette  (jualile.  ,1  ia  rédaction  du 
Bulletin  d"'  c<  itc  société.  Il  est  cri  oiitn-  rédac- 
teur en  chef  di-s  Suui  iU'S  annales  des  Vi^agetj 
foiulées  par  son  pére.  en  1808. 

M.  Malte-Brun  A  publié  :  les  Jemm  iNMatfeuCf 
en  Franee  (1840:  f*  édit.,  1844,  2  vol.  in-12): 
une  nouvelle  édition  de  la  (lémfrajyhie  de  sou 
[1ère  (  1  K.V2  ,'».'» ,  8  vol.  in-8) ,  et,  avec  diver.s  colla- 
borateurs, la  Franee  illustrée,  histoire,  géogra» 
phie  el  statistique  (lK."),"i-l8.'i7 ,  3  vol.  in--8). 

MAJiE  (Alfred-Henri- Armand)  .imprimeur  fran- 
çais, néé  Tours,  le  17  ao6t  181 1,  dirige  dans 

celle  ville  une  maison  considérable  d'imprimerie 
et  de  librairie,  fonilee  nar  son  père  au  commeii 
cernent  de  ce  siècle,  el  hornée  penditit  lo!i;.'ieii)i)S 
h  la  clientèle  locale  et  À  l'impression  de  queli^u>.'S 
livres  de  droit  ou  de  liturgie,  la  plupart  même 
pour  le  compte  dea  éditeura  da  Paria.  Bn  1633« 
rétablissement  passa  aux  mains  de  MV.  Alfred  et 
Ernest  Marne.  Celui  ci  iif»veu  et  gendre  du  for:- 
dateur,  est  depuis  is.il  maire  de  Tours.  Les  deux 
beaux-frères  1  cxploitèrcnl  en  commni  jusqu'en 
184.').  et  lui  donnèrent  ensemble  une  extension 
considérable.  Mats  c'est  surtoutdeputs  que  M.Al- 
fred Marne  est  resté  aeul  à  la  téte  dea  afTairei, 
qu'il  a  déployé  l'esprit  d'initiative  et  l'apUtodeia- 
dusirieiie  gr.\ce  auxquelles  aaUbraiiîe  a  pria  la» 

|)his  grandes  proportions. 

La  iiKiison  M  line  représente  aujourd'hui  une 
vaste  usine,  où  s'exécutent  A  la  fois  les  fonc- 
tions, ordinairement  divisées,  de  l'éditeur,  de 
l'imprimeur,  du  libraire  et  dn  relieur,  avec  loiut 
les  travaux  accessoires  que  ces  profoaaions  appel- 
lent; où  la  matière  première  des  livres  entre, 
sous  la  forme  de  iniiiuscrilîi ,  de  papiers  en  ra- 
mes, de  e.ir.ictercs ,  <lc  cartons  el  de  j'êiux  ,  pour 
en  sortir  en  volumes  prépares  [tour  toutes  les  né- 
cessités de  la  consommation.  L'imprimerie,  exclu- 
aivement  affectée  aux  besoins  de  la  librairie,  est 
pourvue  de  vingt  mécaniques  à  imprimer ,  à  gla- 
cer ,  à  couper  ou  à  monter  le  papier .  toutes  mues 
par  la  vapeur,  et  produisant  jusqu'à  l."»000  volu- 
mes jiar  jour.  Les  ateliers  consacrés  à  la  reliure, 
plus  vastes  encore,  sont  garnis  de  machines  et 
dlnstmmenta  nonveatu  dwtinét  à  apporter,  dans 
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lei  opération:^  de  loule  nature  qui  s'y  rattachent, 
avec  Ia  cùleritê  et  l'économie,  un<;  rc^  ilarité  et 
im«  pricuioo  parfaite».  Sans  |>arler  des  milliers 
de  cartonnages  frappés  tout  d'une  pièce,  avec 
plus  d'éclat  que  de  f?odt.  on  y  confectionne  de- 
puis la  plus  modeste  courerture  en  basane  jus- 
qu'aux plus  riches  reliures  en  chagrin  et  en  ve- 
lours, avec  ci>elures  sur  les  tranches.  Chique 

J'our  ouvrable,  il  sort  de  la  maison  3  ou  'iiMK)  ki- 
ogrammes  de  livres  brochés  ou  reliés,  formant 
un  total  de  1  (MOOOO  i  f  300000  kilogrammes  par 
an.  Des  galeries,  qui  peuvent  contenir  îfXi^iiioo  de 
volumts.  sont  comm-'  les  résen'oirs  qui  .il  nieri- 
loiit  r.  kiuIitTenieiiI  cet  -  i-.uiIeMicnl  coii-i.i.T.iMe. 
L'et  ibli^sement  occupe  directement  700  oufriers 
ou  employés  dans  son  enceinte^  et  4  i  500  au 
dehors.  11  rbgna  partout,  au  milieu  de  cas  cen- 
tunes  d'hommes,  de  f^rames  et  d'enfants,  un 
ordre,  uiip  propreté,  ni!  -'leive.  ipii- li  um-.t  ileur 
des  alt'litTs  l'ail  ^■Jr^JUt  rosuriir.  M.  AU. •  i  .Marne, 
comme  Le.iucoup  dt  ciiefH  [r-,  granils  at^'liers  en 
France,  a  encouragé  parmi  ses  ouvriers  toutes 
les  sociétés  d  -  secours  et  de  prévoyance. 

Le  fonds  de  la  maison  Marne  se  compose  parti- 
culièrement de  livres  de  liturgie  et  de  dévotion , 
et  de  petits  ouvra^res  d'<  ducalion  religieuse,  pu- 
blies sous  les  auspices  de  l'archevéque  de  Tours, 
1 1  ^l'véremcn^  exp'irj^és  par  une  commission  d'ec- 
cléaiastiques  ;  elle  y  a  ajouté  quelques  éditions 
d'auteurs  classiques  et  des  publications  élémen- 
taires d'histoire  et  de  scieoce,  soumises  éule- 
ment  au  contrôle  de  l'autorité  religieuse.  Dans 
(•eiti-  sp-cial  lé.  h  mais<jn  Marne  est  parvenue  A 
.itl'iindie,  avec  une  haule  puissance  de  produc- 
tion, les  i!' rnit  ie>  limite-  ihi  bon  mardis.  On 
a  cité  ses  pelils  l'arnissiens  qui.  relies  tout  en 
peau  et  dorés  sur  tranche,  arrivaient  entre  les 
mains  de  Tacbeteur,  le  bénéfice  des  intermé- 
diaires prélevé,  au  prix  de  35  centimes;  mats, 
pour  se  faire  une  i  lAe  exacte  de  cette  fabrication 
et  «le  celte  vente  à  tia>  prix,  il  ii  ■  faut  pas  seule- 
ment songer  aux  économies  re-.  ili.iiit  ilt-  la  pro 
duction  sur  une  aussi  grande  ecliell  -.  de  la  con- 
centration eu  un  même  établissement  d'indu.<(tries 
distinctes,  et  de  t^ut-is  les  conditions  habilement 
combinées  pour  obtenir  avantageusement  les  ma- 
tières prc'tni*''re>,  le  c  'mb  l'-tilde  ou  \i  miin- 
d'œ;ivre,  il  faut  surtout  e  aiipreadre  que  l'on  a 
réduit,  et  souvent  même  sup;irirn<;,  1-s  charjies 
et  les  risques  ordinaires  du  libraire  et  de  l'edi- 
teur;  ici,  peu  ou  point  de  droits  d  auteur  et  de 
pn^riétélitléraire,  aucune  grande  collection  de 
sciences,  d'art  ou  de  littérature;  point  d'œuvres 
iin;  ortantes,  suscitées,  acceptées  ou  soutenues; 
aucune  solidarité  entre  Tmaustrie  et  l  i  pensâe; 
mais  une  multitude  de  livres,  tombés,  depuis 
des  siècles,  dans  le  domaine  public,  ou  d'opus- 
cules nouveaux,  sans  valeur  sérieuse,  et  dont  le 

S lacement  par  milliers,  quelle  qu'en  soit  la  mé- 
tocrité,  est  assuré  d'avance,  dans  tout  le  monde 
catholique,  par  le  patronage  dota  on  accepte  sans 
réserve  les  conditions  et  la  cen-iire. 

La  m  1-  Il  .Manie,  qui  fab.ique  des  opu.scul  -s  à 
cinq  centimes,  a  voulu  se  présenter  a  l'Exposi- 
tion universelle  de  ia>.î .  avec  un  mODtiment  de 
typographie  artistique.  Grâce  au  concours  de 
dessinateurs  et  de  graveurs  qui  ne  travaillent  pas 
OriKnairement  po'ir  elle,  clb^  .t  exécuté  un  de  nos 
plus  b;aiji  livres.  In  Tominnv.  Ce  >]ilendide 
mf  di.j.  avec  ses  illustiaiions  et  s;s  vi^rnettes 
lie  .MM.  Français,  K.  (rirardel  et  Calenacci  (voy. 
tes  noms),  avec  le  luxe  du  papier  et  la  richesse 
de  la  reliure,  n'a  laissé  i  désirer  qu'une  plus 
grande  valeur  littéraire.  M.  Marne,  qui  avait  dej.i 
obtenu,  en  18W.  une  médaille  d'or  et  la  décora- 
tion ]  d  1  Ëxriosiiioa  universelle  de  Londres  (I8ôl) , 
une  médaille  de  prix  (prtce-iMdal)i  obtint,  k  c« 
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dernier  concours,  une  grande  médaille  d'hon- 
neur. (Voy.  FooviiiB). 

MAMAin  (Teranzio  dbila  RoVRtt,  comte), 
poète,  philosophe  et  homme  politique  italien,  né 

vers  imi .  dans  les  États  de  iTi^lise,  s»  niela .  .m 
sortir  df  >  ttu  l  s.  aux  mouvements  révolution- 
naires que  1  avi-nement  de  Grégoire  XVI  provoqua 
eu  Italie,  prit  une  part  trés-active  au  sjulève" 
meut  de  la  Homagne,  et,  après  la  formation  du 
gouvernement  provisoire  de  Bologne,  fut  choisi, 
avec  .Vma'oli,  Bianchetli .  ArmanJi ,  Orioli.  pour 
être  un  des  membres  du  pouvoir  exécutif.  Holo- 
u'.i  ■  ayant  été  pris,  et  la  révolution  comprimée, 
comme  à  l'ordinaire,  j  ar  les  .\utrichiens.  >|.  Ma- 
miani  passa  en  France  <a  forma  à  Paris  un  co- 
mité de  propagande ,  dont  il  eut  la  présidenoOf 
et  Leopardi  fut  un  des  membres  les  plut  ac- 
tifs. M.  Mazzini  (voy.  ce  nom)  y  adhéra,  quoique 
à  contre  cu-  ir,  et  des  cette  éj)oque  s'élevè- 
rent, entre  .MM.  Mamiani  el  .Ma/zini,  des  dissen- 
timents graves  que  mil  à  jour,  plus  de  q^uinze  ans 
après,  la  révolution  romaine  de  1848.  sn  atten- 
dant qu'elle  édatàt,  M.  Mamiani,  esprit  indé- 
pendant et  modéré,  mais  moins  mystique  que 
Uioberti .  tentait  de  relever  le  cinfrage  de  scs 
coinpali  iolf  s ,  t-a  rL-pamliut  les  princifies  d'une 
philosophie  ijui  rtait  uu  cmn;  romis  entre  la  rai- 
son et  le  sentiineiil,  la  science  el  la  foi,  et  où  le 
poète  se  laissait  facilement  sentir. 

Enfin,  l'avènement  de  Pie  IX  et  les  troubles 
qui  préeédérant  la  révolution  le  ramenèrent  en 
Italie.  1!  refusa  d'accenter  le  bénéfice  d'une  amnis- 
tie qui  réclamait  d;  lui  le  desaveu  du  passé,  et 
ne  consentit  à  rentrer  que  sans  aucune  condition 
(I8'i6).  Au  commencement  de  1»48,  il  reparut  à 
Home  et  prit  place  aussitôt  parmi  les  membres 
les  plus  actifs  du  pirti  libéral  mod^.  Après  les 
mouvements  du  mois  de  man,  et  la  promulgation 
lie  la  consliiution,  lorsque  déjà  toute  l'iLiIie  était 
en  leu,  il  accepta,  non  sans  avoir  hésite  quelque 
temps,  la  présidencî  du  cabinet  ou  avaient  déjà 
passé  les  cardinaux  Gizzi,  Kerrelli,  Bofonti  et 
Antonelli  (voy.  ce  nom)  11  s^y  trouvait  dans  une 
situation  difficile  et  que  sa  popularité  ne  sufÛMÏt 
pas  à  sauver,  entre  les  répugnances  ou  les  ter- 
reurs du  pape  et  -  >  xig'^  i  es  de  la  d-  mocratie, 
représentant  un  parti  niu  iLr-jqui  n  i  xi>tjit  K'uère 
et  prestjue  force,  pour  coml>attre  les  inlrij.'iies 
sourdesdu  parti  absolutiste .  d'accepter  les  avances 
et  la  coopération  de  b  faction  m  iz/cinienne.  Son 
but  principal  était  l'indépendance  de  i'iialie,  et 
il  voulait  former  une  ligue  sérieuse  entre  Rome, 
le  Pic  l  ont.  la  Toscane  et  Naj^îi-^.  r  intro  l'.Vu- 
triclie.  En  politique,  il  était  pour  i  i  monarchie 
constitutionnelle.  Le  pape,  qui  ne  ji  )uvait  se  ré- 
soudre .1  en  appliquer  les  principes,  lui  th,  aaseiu 
même  des  assemblées  représentatives,  une  guerre 
qui  fit  demander  au  prmce  de  Canino  (  voy.  ce 
nom)  «  si  le  dis<:ours  du  trftne  était  la  pensée  du 
ministère  amovib'c.  ou  le  p-ogramme  du  prince 
même,  n  De  son  ct^lé.  le  c  d.iuet  refu.sait  aa  p  ipe 
la  réunion  des  deux  portefeuille?  des  atTaires  ex- 
térieures (ecclésiastiques  et  laïques).  De  Paris, 
les  violence!  du  journal  l'Unirert  envenimè- 
rent la  querelle,  et,  à  la  suite  d'une  manifesta- 
tion belliqueuse,  à  laquel  e  prit  part  un  de  ses 
collè'f:ues,  M.  Mamiani  se  retira  ifu  cabinet,  im- 
populaire, mal  vu  lie  la  cour,  suspect  au  parti 
avancé.  S'il  avait  écho.ié  dans  1  s  (juesiions  g%-né- 
rales,  il  avait  du  moins  préparc  deicellenies 
mesures,  telles  que  l'introduction  dans  l'Etat 
dei  télégraphes,  du  système  décimal,  des  livrats 
d'ouvritfs  et  de  domestiques,  etc.  Il  alla  à  Tu- 
rin, où  il  fjnda.  avec  «.ioberli  et  qui.*Iques  au- 
tres, la  Socie;é  de  l'union  italieuae,  duat  il  ne 
tarda  pas  à  être  nommé  président. 

T3 
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Après  le  meurtre  <le  Ilo*si  (iiovfrni'i^-i .  il  fut 
désigne .  avec  l'abbé  Rosm  ni,  p-AU  tain?  |r<rlie 
du  ministère  Galelti;  la  fuiie  <iii  pare  •  i  h  .lifti- 
evlté  des  cirtooataoceft  ,  It  ,décidei\nt  seul**?  h 
accepter  p^r  patriotisme  le  pbrtefeiliUe  des  agrai- 
res ctrar:',;<jres  .  qu'il  araK  d'abord  retasé.  Croyant 
au  mauvais  vouloir  A*'  In  cour  de  Gaëto.  il  con- 
cilia de  cesser  avec  <  ll<'  toute  communic.ilion  et 
de  eeOOnstitiHjf  franch-'inerit  m  p'iuv.  ir  rev. 
tiMDtire:  le  cabinet  préféra  conserver  une  ap|>a- 
t«fioe  de  légalité.  Toutefois,  M.  Mamiam  ne 
consentait  puint  à  décréter  à  tout  jamais  la  dé- 
chéance du  pape,  et  il  dut  bientôt ,  arec  un  de 
ses  collègues,  doiiri'-r  m  déniission  (rlécembre 
1848).  Il  resta  dans  Homo,  ou,  sondé  par  l'ani- 
baïaadeur  français,  M.  d'Harcourt.  il  se  montra 
favorable  i  uoe  intervention  fraD^iae ,  la  seule 

aui ,  selon  hii,  pOt  sauver  la  liberté  des  dangers 
ont  la  ni''iiarait  l'invasion  des  Autrichiens .  ou 
le  retour  «les  car-luiiiux.  Quand  il  vit  cette  inter- 
vention se  réaliser,  il  se  relira  à  Cènes,  où  il  a 
toujours  vécu  depuis.  Orateur  élégant  et  Imbile. 
adminbtrateur  expérimenté,  bon  ministre  consti- 
tutioanelen  iaiBMde  paix,  sa  modération  sans 
avoir  été  utile  iTItaUe,  a  été  fiMale  à  sa  proi>re 
popularité. 

M.  Mamiani  re.^te  pour  tous  les  partis  un  poêle 
très^islirifjué ,  un  savant  juri.<*iii-iilte  .  et  1<  rie  t 
d'une  philosophie  plu»  attrayante  (ju 'oriçiaale, 
aorte  de  compromis  entre  le  scepticisme  uogroa- 
tique  de  Kani  et  le  senlimentalisme  de  Giooerli. 
C'est  ce  (|ni  appnraft  du  moins  dans  son  Bmotf* 
tell^uni  l^iiinovamento).  Il  a  en  ontre  publié 
les  Dwlnyiirf  tle  jcfVncf*  prnnun-  (Dialoghi  di 
lOienza  prima  :  I'hi  l^  i'i  '<  ^  /'wfr»  moyen 
djie(Po«H  deir  elà  mtdia  ;  l'aiis.  1842;  V  edi- 
wn,  1W«1 ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  j'iec  s 
de  vers  déiacbèi  s.  Coanne  fondateur  de  l'Acadé- 
mie philosophique  de  Gênes,  il  a  publié  une  série 
de  mémoirci  dont  voici  les  plus  rf-manniabii  >  : 
de  l'Ifnpf>ssi>M{ilf  il'nnr  scrrurf  uhsntur  (délia  Im- 
possiliilita  d'un  i  ^^i  ieriz  i  i--s'  hiia):  du  Bfau  dans 
M  thiorit  (/«  pir>iii  t:s  {dei  Beilo  in  online  alla  Teo- 
riea  dei  progr«!>sa)  :  de  l'inage  de  la  métitjthyti- 
que  dam  let  ««sMiece  ^tiqueê  (dell'  Uso  délia 
metadsiea  ndle  sdence  flsîche)  ;  tm  l'Origine ,  la 
nalurv  rl  la  innstilutirm  de  hi  sniirrraincté  {^\\]V 
Origine,  ualura  et  costituzione  délia  sovranito ; 
le  Vnil  de  pn^pru-tr  (del  Dritto  di  ]>roj)rietîi) ,  et 
quelques  autres  qui  ont  trait  à  l'économie  ou  à  la 
politique  sociale.  En  18ôl ,  il  publia  A  Paris  un 
livre  très- important  et  qui,  de  lui .  a  une  grande 
valeur;  il  est  intitulé  :  oe  Ml  Pftpaxtté  (del  Papato  ; 
Paris,  ISôl).  Aujourd'hui,  M.  Mamiani  doim..  i^n- 
core  fréqiieninieiit  «les  articles  à  la  l\n  nr  mulrm- 
parutni  ilf    Tui'iii.   fo:idée  eu  1><'j:î,    r[  ijin  r>t 

comme  le  dernier  champ  de  bataille  des  hommes 
poUtiques  ilaliena  Tainens  en  1818. 

MANCEL  (Georfres),  archcolc^e  f^oais,  né 

en  18r2  ,  à  Caen  ,  ou  il  fut  élevé  ,  écrivit  de  bonne 
heure  des  articles  poUlMjues  pour  le-,  journaux 
libéraux  de  celte  ville,  sous  le  pseudonyme  de 
i,  B.  Gérard.  Puis  il  consacra  ses  loisirs  à  l'his- 
toire et  aux  antiquités  de  sa  province.  Il  édita  le 
Fin  AnàréiétHUe  (1845 ,  in-8) ,  avec  M.  Charma  : 
le  joimial  d'un  btmrpettit  de  Caen  (1848,  in-8),  qui 
s'étend  de  165*2  à  \TXÀ  \  et  \ei  Leltrrs  itiediles  dr 
Mniherbr  (18^:1.  in  8) .  etc.  Il  a  fourni  un  grand 
nombre  de  mémoires  an  Jnurtial  des  savants  de 
Kormandieei  au  BvUetin  de  l'Académie  de  Caen, 
dont  il  fait  partie,  llest  undcatroiscoofarfeteurs 
de  la  bibliothèque  de  Caen. 

Parmi  ses  travaux  plus  personnels,  on  r^ 
nianjue  .  m'i/.î  ./ed»  smn  Terre  (IS'ifl^:  A'*- 
sai  sur  l  hutoire  itlleraire  de  Cafn(lW2);  des 
ageherthe$  biognpMqiitei  «wf  Àhin  Chwliêr 
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'  (iS'iC):  le  fnirndnx  pHlore*(jiie  et  mnnumentaï 
(IH'ih.  in-fo!ivO.  If^'»:.  i!  a  iins  In  ilit-ection 
de  la  Sormandie  illustrée  (in-folio),  maguiûque 
publication  qui  n'est  paa  eneora  tenniiéa. 

MARCBnrBR  (WflUanhDrDfo  MOntagu  ,  7*  duc 

'  nR),paird'.\ngleterre.  est  né  en  1823.  àKiraboIton- 
c.Tst'e  (comte   do  Huntingdon),  d'une  illustre 

i  lamille  qui  a  obtenu  la  pairie  en  1(;20  et  le  titre- 
de  duc  en  1719  sons  George  I".  Ëlevè  au  Collège 
militaire  de  Sandliurst,  il  acheta  un  brevet  ae 
sous-lieutenant  d'infanterie  et  servit,  de  184.1  h 
1846,  au  cep  de  Bonne-Espérance,  où  il  fut  aide 
de  camp  du  g-  néral  Maitland.  En  18,')0,  il  se  retira 
avec  le  grade  de  capitaine.  Il  a  fait,  suivant 
l'ii-'.ip',  1  ;tpi>rcriti'.^.a:J:e  delà  vie  politique  à  la 
Chambre  des  Communes,  ysiégeast  pourBewdlef 
de  1848  à  1862,  et,  [N>ttr  le  HunifnsdOMtaife,  de 
1852  à  ISo-'t,  époque  où  il  a  hérité  de  ta  patrie. 
Partisan  des  principes  conservateurs,  il  a  fait 
partie  de  lamaisnn  du  pri;ice  Albert  sous  le  mi- 
nistère Derby  (lh.>-2).  Manà  ù  la  comtesse  d'Alten 
(I8Ô2),  il  a  plusieurs  enfants,  dont  l'ataé,  990rjfm 
TieoBrte  Caviimiss,  est  né  en  î8&3. 

1I.V50WI  (î.atTTa -Béatrice  Oirvv,  dame), 
femme  poète  ilalieni  e,  née  à  Nnples.  en  1823. 
î  ;  nssa  les  yïus  helles.inneesdc-.'ijipmiere  jeunesse 
auprès  d'un  fere  malade,  qui.  en  échange  de  se» 
soms  dévoués,  l'insiraisit  dans  les  lUtératoree 
ancteanee  et  modernes  erdana  l'hiileiPB'iinîirar- 
selte.  Dans  lotsirt,  elle  cultfvaft'  aree  nioeès°la 
peinture,  la  musique  et  la  poésie.  Elle  se  maria, 
en  IH'iU,  i.îak'ré  <ie5  résistances  de  famille,  avec 
l'avocit,  pro:'.'S-'nir  ui  dmit .  l'a^'piaie  Mancini. 
Ce  mariage  fut  tout  un  roman  d*Hil  elle  fil  une 
pièce  de  ihéâtre,  /'lèr.  j  ure  a  Florence  en  184.^. 
L'année  attirante,  elle  publia  un  poëme  :  Colomt» 
al  emwento  ârtUt  Ké^aa  et  un  volume  de  Pttétier 

dirrrtrv  iC.diio^  , 

Lil>ernl  eiménie  républicain,  son  mari,  s'étnnt 
mêlé  aux  mnuveaaiits  napolitains  de  18'iH.  dnl. 
après  la  réaction,  prendre  avecelle  la  route  deTu- 
nn.  Trois  ans  après ,  lorsque  M.  Gladstone  eut  fait 
paraître  se:»  lettres  célèbres  sur  Naples,  MmeMtm»' 
cini  fit  éeho  par  des  vers  patriotiques  intitulés  :  A 
Gladstone  uneexile'e  napolitaine  (Turin,  18.il).  Elle 
donna  encore  dans  le  même  esprit  :  l  Italie  sur 
lu  tontine  de  Vincent  Gioberti  (Turin,  18'>.t),  sorte 
d  improvisation  écrite  aussitôt  après  la  mort  du 
philosophe  et  qui  excita  un  vif  enthousiasme.  Lee 
(Tuvres  de  cette  dame  qui  compte,  eo  Italie,  tur> 
tout  comme  poète  lyrique,  ont  de  la  chaleur,  du 
fentiment  et  aoufent  de  la  ftice  et  de  FéeUtt. 

MAMDBK  ffidouard),  graveur  allemand,  né  à 
Berlin,  le  février  1810,  fut  de  bonne  heure  en- 
couragé par  le  roi  de  Prusse ,  Prédèric-Guil- 
ïaume  III;  admis,  en  1826,  aux  cours  de  l'Aca^ 
démie,  il  travailla  quatre  années  avec  le  professeur 
liuchhorn.  Le  succès  de  sa  ;  nui  i  ère  oeuvre./^ 
Gnerner  et  sa  fille ,  d'après  Hil  leliraiid .  en  1830. 
le  Ut  charger  par  l'Académie  de  graver  la  Lorele}j 
de  Regass.  Il  en  devint  membre  lui-même  en 
1837.  La  même  année,  il  <Âteoait  une  3*  mé- 
daille au  salon  de  Paris,  puis  une  3*  en  1844.  Nous 
citerons  de  lui  :  le  Berger  italim ,  de  Pollack  :  le 
vnrii  nii  (le  Vnn  Piirk,  d  après  l'original  du  Louvre; 
lejjorfr'ii/  du  Titien,  daprès  1'  normal .  de  Ber- 
lin; le  porfroif  de  la  reine  Kliiabeih  de  Prusse. 
d'après  Stieler;  le portrat'/  de  C/iar/«f /".d'après 
le  tableau  de  Van-Direk,  k  Dresde  (1851);  lama- 
dme  de  Colonna,  d'après  Raphaël  (1853),  etc. 
M.  Mandel  a  envoyé  :\  l'Expo<ition  universelle  ilc 
l'aris  en  IH  i.'i  plusieuis  planches  (]'n  lui  ont  valu 
une  médaille  de  première  classe;  ce  sont;  le- 
CkriM  piewmnt  mr  JénucAtm,  d'après  M.  Ary 
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SchefTer.  ï«  pf^rirait  df  rrééério4>Mmme  IT, 

d'après  Ôlto:  Lhui  i-nfunti,  (^aprâi  M.  Ma^nus, 
et  Kii  fa:i]'  jx  ;>"rfrfii(  f/c  (  rie* /•■.  Il  Wl  pro- 
fesseur ùe  gravure  depuis 

-  KAjrBClJ...  P...>,  Biid«chi£rtiicai»,  néra  1T99, 
raivit  k  Paris  le»  6«iin  de  U  Fioriré.  et  fut  reço 

docteir  en  IWG.  Attaché  dt?puis  lon:,'temp«i  à 
l'hospice  de  la  Sa  pètrière,  il  est  chef  dus  travaux 
analomintjes  île  l'aiimmislnilion  <l's  hôpitaux. 
On  a  de  lui  une  Lonnc  thèse  tur  la  Hernie  cru- 
ràk  (1§26)  ;  deux  tableaux  représentant  VAxe 
eétihro-toinml  et  le  Snf  §nmé-09mpttthittHe ,  et 
jxnTrmtéde  /«  ligmtiÊn  ée$  mrtim  in- 
f  lio;  '2'  édit.,  1R:16);  ouvrage  couronné  r«r  l' Aca- 
démie des  ïc.ences.  Il  a  éiraletn»»i>l  coopère  aa 
Trailé  d'nnatiymie  de$errptire  de  Jules  t  piquet. 
M.  Maaee  a  éii  créé,  eu  IbUé,  ekeralier  de  la  Lé- 


WLMKSEAWT  fTacques).  littérateur  françai'*,  né 
à  Reiui^.  1.J  l'2  mars  IHtJ.'),  lit  son  il  oit  ;i  Paris, 
prit  le  dipl  ôme  d'avocat,  en  même  i  m\>^  qu»  les 
grades  universitaires .  et  suivit,  en  1827  .  i  e\|x.- 
dHion  de  Votée.  A  scm  retour,  il  entra  dans 
reBsewnement,  fut,  de  1834  à  1839,  professeur 
de  pbiMMeplue  aux  odléges  de  D&Ie  et  de  Tatea- 
ciennes,  ei  se  lit  iBacrire,  ea  1840,  aa  barrera 
liii  cwe  dernitTe  vflle,  dont  fl  etl devno  bikH»> 

thécuire  en  lH't8. 

On  a  de  lui  :  Sourenindela  Mnri'e  rirueUlisven- 
dtmt  le  téjour  des  Franfmù  (1830,  iD-8)  ;  de^  Rap 
«mrtoet  Questions  à  M.  Cousin,  sur  des  curiosités  bi- 
blrotrrapbiques  o«  des  points  contestés  d'histoire 
philosophique  (1838^;  Vatalogw  descripHf  et  rei- 
snr\it,-  (iis  manuscrits  de  la  biblinthciine  de  Va- 
Ifnci'nnes  {\ 8Ô7  - 1 858)  :  de  nombreuses  t raductions 
fournies  à  la  Biblinthf^qnc  latine -franriMsc .  no- 
tamment de  Martial,  d'uvide  et  de  Cieé'ron  ^1833- 
IM^;  M^rofe,  tragédie  de  MalM,  tndoite  en 
vers  français  (l^'^);  éditions  annotées  et 
commentées  de  César,  Virgile,  €îeéa>a,  pour  la 
libiwiieriBitmintii,  ili  ,  «le. 

MASGUW  (Pierre),  architecte  français,  nè  à 
Paris,  le  12  Rvher  I81S,  suivit,  de  1843  à  184ô, 
Itcole  daa  berai-arte,  comme  élève  de  M.  H.  Le- 
bas.  U  fui  attaché  peu  après  à  la  coramis-iion  des 
nonameoCa  bisior^ires,  et  dessina  pour  elle  des 
^furf<^  et  des  Projets  de  rrKt>iunitif>n  envoyés 
aux  salons.  En  18.S.1,  il  exécuta  à  Lyon  le  p'ié- 
destal  de  la  statue  équestre  de  Napokon  1"  ,  due 
aa  oonle  de  Nieuwerkerke.  M.  Manguin  a  suc- 
COiriTemont  exposé ,  entre  autres  dessins  :  une 
Mtfkmmkm  de  l'église  de  la  Ferté- Bernard 
(Serthe)  9H  lex  Cérémonies  des  fnnéraiVes 

nVffnN'v  (tf  juin  nriiniin'J'Os  ]i,ir  MM  T'  ic 

et  1(.  Labrouste;  un  Fmjrt  dr  la  statH*  df  .\npo- 
h'tn  I" .  avec  les  Ptens  de  tout  un  quartier  nou- 
veau (  1 850)  :  un  Projet  de  ^àtre  ;  l  iglist  ^iotre- 
Dome-de^alma  (DrdiBe)eo  1852,  el  diverses 
Étmdes  arehéohefqties ,  qui  ont  reparu,  avec  les 

ricééentes,  é  ï'Etposition  universelle  de  18.">r». 
a  sif^né.  avec  M.  Lu>>y.  Ir-s  Vues  df  l'éijfitf 
de  Rueii  (1847).  M.  Mauguin  a  obtenu  une  I** 
médaille  en  1848.  une  mentioa«B  ISSSetladé- 
eontion  en  octobre  18&2. 


r  (Dairiel),  Itérante  politiaue  italien,  ancien 
ît  de  la  république  de  Venise,  né  dans 
celle  vir.e  en  1804.  et  rattaché  à  tort  à  la  rmi  !<.■ 
du  dernier  do^e,  Ludovic  Manin,  fit  ses  études 
de  droit  à  l'unirersité  de  Padoue  et  fut  reçu  doc- 
teur à  17  ans  (1811).  Fil»  tfuo  awat  dMiingiiè, 
Wetro  VaniB ,  U  voeïnt  enAraaeer  b  bArm  ei^ 
rière;  mais  il  lui  fallut  atitiulre  ;\  pf  i  prè-<  pen- 


par 
les 


plaider.  Il  les  contera  à  de  nonveIle4  étndes, 
par.iculiéreoïçnt  h  la  traduction  d'ouvrapes  de 
droit  rurii  iin.  II  ne  cnrinin^nç  i  .i  cxerr.  r  1 1  profes- 
sion d'avocat  qu'en  IKIO .  et  y  acquit  promptement 
la  rtpvtation  d'an  orat-ur  nabile  et  d'un  savant 
jorisconMlte.  En  même  lempa  «on  attitude  poli- 
tique en  présence  des  exigences  emellea  on  vexa- 
toires  de  la  dora  r.ati  m  étran.7t-re  le  fit  reconnaître 
pour  un  de>  ch'-f^  du  paru  ti.iunnnl.  En  1K47, 
au  m;lteuiia  ni  >  iveme  ii  •^••■r  ni  cotinr.iniquc  à 
toute  l'Italie  p^r  les  ré  ormes  de  Pte  IX ,  H.  Mania 
fut,  avec  M.  Tomaseo,  un  des  promoteurs  àê 
l'agitation  réformiste  à  Veniae.  Dana  les  premiers 
jours  de  janvier  1848,  l'état  des  esprits  fnquie- 
tarii  la  police  autrichiftine .  M.  Ma  nn  fut  prié 
ar  le  directeur  fréneral .  Call .  d'iiU'-rvenir  ]to\iT 
calmer:  toutes  le^  conce-sions  (ju'il  demanda 
dans  celte  circonstance  lui  furent  pronr s<>s.  Mais 
les  espérances  de  réft»rmefurentbient M  «Itssipées, 
et  i  la  suite  du  massacre  exécuté  le  9  jantier  par 
lea  soldats  de  Radetzky  (voy.'ce  nom)  dans  les 
rues  de  Milan.  M.  Manin  et  ses  amis  se  ^irépa- 
rèrptît  à  une  lutte  tieci.sive.  Le  18  janvier,  les 
rei  laniation»  que  MM.  Manin  cl  Toma^eo  avaient 
adressées  au  gouvernement  autrichien  au  st;uet 
de  riadépendance  du  royaume  lombardo-vénî- 
tien,  lerrirent  de  prétexte  pour  les  arrêter  tous 
deux.  Pendant  qu'on  prolongeait  leur  détentioa 
par  des  inierro;.'ati 'ires  sans  résultat,  l'agititioa 
croissait  dans  la  ville  où  l'on  nppmiait  coup  sur 
coup  les  révolutions  siccessives  de  Pans,  de 
Naples,  de  Toscane,  enfin  de  Vienne.  Le  17  mars, 
les  deux  prisonniers  furent  felftcliés  et  portés  en 
triomphe.  M.  Manin  réclama  et  obtint  immédia- 
tement du  gouremeur  PalfTy  la  formation  d'une 
garde  civique  à  l'aide  de  laquelle  il  s'empatft 
adroitement,  dès  le  Tl .  de  l'ar-enal  et  en  chassa 
les  Autrichiens  sans  elfus  on  de  sang  II  proclama 
la  république  de  Samt-Harc  aux  applaudisse- 
ments enthousiastes  de  toute  la  population.  Après 
avoir  recommandé  aux  Vénitiens,  au  nom  de 
l'amour  qu'ils  avaient  pour  lui.  «  d'agir  avec  la 
diffiiité  qui  convient  à  des  horrmifi  i^ui  méritent 


d  être  liiires.  >  il  organi  a  le  pnivernement  .4  la 
télp  duquel  il  fut  placé  avec  Toma  ro,  forma 
un  comité  de  défense,  créa  drx  bataiilona  de 
garde  mobile ,  improrisa  imeartillerie  et  entretint 
avec  les  autres  nations,  surtout  avec  la  France, 
des  relations  diplomatiques  qui  le  convainquirent 
bientôt  que  Venisr  ne  devait  compter,  dlOB 
une  lutte  iiuclcoiique,  que  sur  elle  momp. 

Pcmlatit  la  courte  période  de  h  f  ision  entre  la 
Lombardie  et  le  Piémont,  les  deux  chefs  du  gou- 
vernement républicain  abdiquèrent  j  mab,  après 
la  première  défaite  des  Lombards,  ils  proclamè- 
rent de  nouveau  la  républioue  de  Venise  et  en 
reprirent  le  gouvernement,  lis  le  p.irdèrent  pon- 
dant toute  la  durée  du  siège,  qui,  commencé 
le  13  août  1848.  se  prolongea  jusqu'i  la  fin  du 
même  mois  de  l'année  suivante.  L'nonneur  mili- 
taire de  cette  héroïque  et  nouvelle  dèfeiMe  rerient 
au  générai  Ulloa  (Voy.  ce  nom),  mais  c'est  à 
i'induence  des  deux  dictateur-^  et  à  l'affection 
utiiverséîle  di^s  V<''inti"n<  pour  Manin,  ^  iruoininc 
alors  Ir  père  du  peuple .  qu'il  faut  attriSuer  celle 
longue  patience  avec  laquelle  tottte  une  poptUa- 
tion  étrangère  i  la  guerre  en  a  soutenu  jaa4]ni'à 
la  dernière  extrémité  tontes  le»  horrenn. 

Lors  de  la  capitul.ition .  M.  Manin  fut  natTirel- 
lement  du  nombre  des  quarant"  principaux  ddfen- 
seurs  de  Venise  exclus  dt!  ranuu.st'c  accordée-  par 
l'Auiriche.  11  >'<?Miharqua  avec  ses  compagnons 
d'exil  et  vint  se  réfugier  à  Paris.  Sans  fortune  et 
trop  fier  potir  accepter  des  libéralîtèa  ne  poti- 
Tsient  manquer  de  venfr  au-devant  de  hn,  il 
donna,  pour  vivre,  des  leçons d'itnl ion.  En  18FiF>, 


dant  sept  années  l'&ge  ou  li  lui  :iecaii  ^lermis  de  |  la  mort  de  sa  fille ,  àgét  de  diz-sepi  ans  et  duuvc 
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d'ane  rare  tliâttiiciiou  de  cœur  eld'etprit,  a  été 
signalée,  dans  tout* réaUgnUoaitAliMUM,  comme 
un  deuU  pubUç.  ...  ... 

M.  Haiiin  na  pts  cessé,  d^uis  son  exil,  de 
protester  contre  roceapation  aiitri«|iienB«  en 
iialie.  Aux  gouvernements  dont  les  diplomates 
rdcoramandem  à  l'Autrich?  d'être  humaine  et 
libérale  en  Italie,  il  iviiluiuait  :  o  Nou«  n'avons 

âue  fane  de  so;i  iiumamte  cl  de  son  libéralisme. 
OUS  lui  demandons  qu'tUc  s'en  aille;  nous  Vou- 
lons être  les  maîtres  chez  nous.  •  Pour  arriver  à 
ce  résultat ,  l'aacien  chef  de  la  république  Téni- 
tîenne  s'est  montré  prêt  à  sttrifier  la  cause  même 
d-j  la  réjmldi  j'ie  a  l'afTranchi -.sèment  de  son 
pays,  et  il  invitait  les  iviyalisles  à  préférer  de 
leur  côté  1  indépend  i;icc  ri.ilioiiale  à  tout  intérêt 
dynastique.  Dans  ces  derniers  temps,  il  s'est 
rallié  à  Tidée  d'une  monarchie  italienne,  et,  au 

f rand  scandale  des  muuiaieiis.  il  en  offrait  foloa- 
iers  l'honneur  au  roi  de  Piémont.  Sa  devise 
était  :  hidi'jifiuianc^  et  uriiftciitian  .  et  ce  néolo- 
gisme élait  dcsàné  à  siKnilier  t^ialeineut  l  lUilie 
Tfooblicain.'  ou  mon  ircliique ,  unilairc  ou  fedé- 
Xttive.  Il  l'a  formulée  cUireraenl  à  propos  de  la 
fameuse  brochure  intitulée  :  Murât  et  les  Huur- 
hons .  i\ui  parut  à  Paris  i  la  On  de  IKÔô  ,  et  dans 
laquelle  il  parlait  au  nom  de  tout  le  parti  na- 
tional italien,  l'iusieiirs  journaux  français,  la 
Presse,  le  Stèclr,  VKstnf<tti-;  en  .\n^;lelfrre ,  le 
Time*  ttit  Datbj-yncs  ;  à  Tunn.  i7  lUr^tt»,  re- 
çurent plus  particulièrement  ses  communications. 
— L'Jllttstre  patriote  italien  est  mort  à  Pans,  le 
32  septembre  lAr>7.  Une  souscription  a  été  ou- 
rerle  pour  lui  élever  un  monument,  et  M.  Legouvé 
vieat  de  liru  devant  tout  l'ii-siiiiit  une  touclia:ite 
élégie  en  l  honneur  de  sa  mciuoire  (aoill  18'>H1.  11 
a  été  publié  par  M.  Anatole  d->  La  Forge  une  Uit- 
foire  de  la  rrpwblitiue  de  Venise  sous  Manin. 

MANN  (Horace),  célèbre  philanthrope  améri- 
cain, né  à  Franklin  (Hassachussets) .  le  4  mai 
1796,  fut  élevé  à  l'universiié  !e  Biown,  pratiqua 
le  droit  à  LilchtielJ  et'à  Deniiani,  et  re^Tcsciila 
cette  dernière  ville  à  la  législature;  il  vint  ha- 
biter Boston  en  18Â6  et  fut  élu  au  sénat  de  Mas- 
saebusaels.  Sa  1848,  A  la  mort  de  loba  Quincy 
Adams,  il  lui  succéda  comme  sénateur  au  Con- 
grès des  États  Unis.  Nommé,  en  lis.'»3.  prcsidcnt 
du  collège  d'Anlioche  dans  l'O.i  o.  il  y  a  enspi^'fic 
la  philosophie  et  1  économie  politique  et  s'est  l'ait 
remarquer ,  comme  ledurer,  i)ar  une  parole  k  la 
fois  simple,  familière  et  énergique. 

H.  Horace  Mann  a  attaché  son  nom  A  une 

Srandc  œurre  sociale  qui  s'accomplit  aujour- 
"hui  en  Amérique,  la  réforme  des  écoles,  et  au 
développement  de  l'éducation  populaire  (irâcc 
à  d'js  etlorts  persévérants,  il  e>l  parvenu  .  surtout 
dans  les  Etals  du  Nord ,  a  multiplier  les  .salles 
d'école  pour  les  enfants,  à  fonder  des  écoles  de 
perfectionnement  pour  le>  nulirea  et  les  institn  • 
triées,  et  i  régénérer,  en  un  mot,  tout  l'ensei- 
gnement primaire,  lia  écrit  une  série  fort  reraar- 
iiux  1'  lie  doU7?  R'ipporls  annuels  à  la  société, 
dont  il  était  secrétaire^  sur  l'éducation  physique 
et  intellectuelle;  un  petit  volume  extrait  de  sou 
septième  rai  port,  a  été  publié  à  part  sous  ce  titre  : 
Compfe  rendu  d'un  voyage  entrepris  pour  étudier 
Ifi  aivert  ty$times  d^éducalùm  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  etc.  (Report  of  an  educilion.il  tour 
iu  Gerraany,  Britain.  etc.;  l>iVi) .  réimprimé  à 
Londres  en  lH'i6,  et  cité  comme  un  chef-d  œuvre 
de  ce  genre  d'écrits.  On  a  encore  de  lui  :  Quelques 
pensées  pour  Us  jeunes  gens  (A  few  Tboughis  to 
young  men  ;  Boston ,  1850 ,  in>8)  ;  Quelques  pen- 
nes sur  l'influence  et  1rs  devotrs  de  ta  frnnur 
(A  few  Tbought^  ou  the  powcrs  an  dutics  ol 
vomaa}  New- York,  in-tS)}  deux  Uttum  mr 


l'intempérance  (Two  lectures  on  Intempérance; 
Syraeuse,  18&3,  in- 18). 


MANNBltf  (lohn-James-Robert ,  lord) ,  homme 
politique  anglais I  né  le  13  décembre  1818,  à  Bel- 
voir-Cmtle  (comté  de  Letoester) ,  est  le  second 

fils  du  présent  duc  de  Rutland  (voy.  ce  nom).  Il 
fil  ses  études  au  collège  d  Eton  et  à  l'université 
de  Camiirid.'e .  rt  lut  envoyé,  en  IH'+l  ,  à  la 
Chambre  des  Communes  par  le  bourg  de  Newark, 
où  domine  l'influence  de  sa  tamille.  Partisan  dn 
doctrines  conservatrices  »  il  défendit  arec  aatis 
de  talent  la  politique  de  sir  R.  Piel,  et  se  rtUia 
plus  lard  a  i  iiarti  exclusif  qui  reconmissa't 
H.  Disraeli  pour  chef.  Ses  électeurs  1  li  ayant  pré- 
fère, en  I«i7.  son  cousin  John  SuUon  Manners. 
il  se  poru  cjudtdat,  en  à  Londres  même, 

en  concurrence  avec  le  baron  Lionel  de  Rotb> 
schild.  qui  fut  élu.  Ce  ne  fut  qu'en  léfrier  18&0 
qu'il  réassit  à  rentrer  au  PiiiMBMitaviB  to  naadal 
de  Colche~ter,  qui  lui  ft  été  renouTolé  dcpuia 

en  IH:.2  el  en  IKh. 

En  ftvrier  IH-iJ.lors  de  la  formation  du  ca- 
binet Dethy,  lord  Manners  ret^ut  les  JiMctions  de 
haut  eoounissaire  des  forêts  avec  voii  diiibéra- 
tive  au  conseil  ;  et  quoiqu'il  ne  possédât  encore 
aucune  des  connaissances  nécessaires  pour  l'exer- 
cice de  celle  charge  ,  il  la  conferva  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  lord  Aberdeen  aux  affaires  (décembre 
\h:,'î).  11  (  Si  rentré  dans  le  nouveau  ministère  de 
Derby,  avec  le  portefeuille  des  travaux  publicB 
(  i.'i  février  1838  ).  U  lUt,  A  M  titre,  partie  du 
Consfil  privé. 

On  a  de  lui  quelques  écrits  qui  lui  ont  fait  une 
place  distinguée  dans  l'école  littéraire  de  la  Jeune 
Angleterre,  école  dont  la  prétention  est  de  res- 
taurer le  système  féodal  el  1  aristocrau-  religieuse 
du  moyen  Age.  Son  Plaidoyer  pour  les  antiquet 
fêtes  natismales'  (A  Plea  for  national  holidays; 
1843),  conçu  dans  cet  esprit,  a  été  accueilli  comme 
une  bizarre  anomalie  expo>ée  avec  beaucoup  de 
vi^rvc.  On  lui  préfère  avec  raison  le  livre  qu'il  pu- 
blia ensuite  &\xr  l  Alliance  espagnole  (ihe  Spanish 
match;  1R46).  A  la  suite  d'une  visite  en  Irlande, 
il  a  écrit  un  volume  d'impressions  sous  le  titre  : 
Soteede  toyage  (Notes  of  an  irisb  tour;  1849), 
où  le  passé  est  do  nouveau  glorifié  aux  dépens 
de  la  civilisation  moderne 

.Son  fi er ,  jiu  iif ,  iorti  George-Juhn  Manners. 
né  en  18"20,  a  été  élevé  à  Cambrilge,  est  entre 
dans  les  gardei  à  cheval,  où  il  a  le  grade  de  capi- 
taine. En  1847,  il  est  devenu  membre  du  Parlement 
pour  le  comté  de  Cambridge,  et  vote  arec  les 
conservateurs. 

MANNER.S  (John  -  Henry -Thomas  Manners, 
2'  baron),  pair  d'Angleterre,  parent  des  précé- 
dents, ne,  en  1818,  à  Dublin,  appartient  a  une 
branche  cadette  de  la  maison  des  ducs  de  Rut- 
land. Après  avoir  (ait  ses  études  à  l'université  de 
Camhrid).'^,  il  prit,  en  la  place  de  son  père 
à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti 
conservateur  et  proie  lionnisle.  11  est  deputé- 
lieutenanl  du  comté  de  Sullolk.  De  son  mariage 
avec  miss  Dashwood  (is'èH).  il  a  quatre  enfants 
dont  l'alaé.  John-Thomu  MAiifiias,  est  né  en 
1852  A  Londres. 

MAX.VERS  (lord  Charles  SoMBRSiT),  général  an- 
glais, par  ni  des  précédents ,  né  le  24  octobre 
1 780 ,  est  frère  du  5'  duc  de  Hulland.  11  n'avait  pas 
encore  dix-neuf  ans  lorsqu'il  entra  comme  cor- 
nette au  10'  dragons.  Après  avoir  fait,  en  Es- 
pagne, la  campagne  de  1808,  il  suivit  le  comte 
do  Cii  ilham  dans  l'expédition  de  Walcberen  et 
assista  au  sièKe  de  Flesdiogue.  En  1811  .il  passa 
dans  l'état-Bugor  du  dtie  d«  Wellington,  fat  placé 
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à  la  tMe  du  3*  de  dragons  (1812),  et  combattit 
avec  beaucoup  d'honneur  à  Salamanque,  4  Vit- 
toriael  à  Toulouse.  Georges  IV  le  mit  en  1H17  au 
nombre  de  ses  aides  de  camp.  En  IH.'.'».  il  a  été 
promu  au  grade  exceptionnel  de  général  d  ar  mt  e. 

Loid  Cb.  Maaner»  a  siégé  assez  longtemps  à  la 
Chambre  dÏMComnniQea,  où  il  votait  avec  le  parti 
conserrateur;  il  a,  pendant  deux  législatures  an- 
térieures à  IfWô.  représenté  le  comté  de  Cam- 
brid-e;  depuis  cette  ilert  i<  date,  il  a  été  réélu 
sans  iiiterrupti  n  par  le  comte  de  Leicesler  jus- 
qu'aux élections  Rénéralei  do  1852,  où  il  s'ott 
retiré  de  la  vie  poiiti<in«. 

M.VNSriFî  T)  fWilliam-Dafid  Mobiut,  4*  comte 
de),  pair  d'Aiigi'lirre,  né  en  1806,  à  Londres, 
descend  d'une  an  irTiiie  famille  écossaise  élevée , 
en  1776,  à  la  paine  Des  I8:i0,  il  vint  siéeer  à  la 
Cluflibredes Communes  sous  les  auspiceadu  part  i 
torf,  et  y  représenta  différents  bourgi  joaqu'en 
1840,  époque  de  son  [  assage  à  la  Chambre  haute. 
Sous  la  première  adni  nistration  de  sir  R.  Peel 
(I><.'i4-1H;{.')) .  il  remplit  dans  le  cabinet  les  fonc- 
tions de  lurd  de  I  I  Trésorerie.  Protestant  fervent , 
il  a  été  nommé,  en  IKft'i,  haut  commissaire  du 
•jnode  général  de  l'Église  d'Ecosse.  De  son  ma- 
mge  tTeo  misy  Bllison  (1829) ,  il  a  deux  enianu , 
dont  l'aîné,  yTiIllam-lïaTid,  vicomte  SioaMOHT, 
né  an  1835,  ait  olBeiar  au  gardea. 

MANTErFFEL  (Othon-Théodore ,  baron  db). 
homme  d  fîiat  prussien,  né  à  Lûhben  dans  le 
Hrandebourg,  le  3  février  180.') ,  fa  ses  humanités 
à  r£cole  de  Scbulpforta .  puis  étudia  le  droit  et 
lei  eetenoet  politiques  à  runivanité  de  Balla.  Bd 
}f<il .  il  Tint  i  Berlin,  où  il  occupa  un  modeste 
emploi  danslamagntrature.  En  1829,  il  passa  dans 
l'administration,  et  fut  nommé  su  c>^sivement  h 
plusieurs  postes  de  conlance  dans  la  province  <lc 
Brandebourg,  qui  le  choisit  pour  son  député  à  la 
diète  proTinciale  en  1831.  De  1841  à  1843,  il  di 
riget,  comme  grand  eooaailler,  les  aflktres  inté- 
rieures du  gouvernement  de  Kœnigslerg,  et 

Sresque  toutes  les  villes  placées  dans  son  cercle 
'admini >tration  lui  lémoitcnèrent  leur  gratitude 
par  la  concession  du  droit  de  ciié.  Il  venait  de  se 
marier,  lorsqu'il  obtint  la  vice-presidence  du 

ruTemement  de  Stettin  (1843).  L'année  suivante 
Ait  nommé  eonaeillar  intime,  eonseiller  parti- 
culier du  prince  de  Prusse,  et  membre  du  con- 
seil d'Etat.  En  1845.  il  devint  char  de  division , 
remplissant  les  fonction^  de -^ooa^saavélairad'Btat 
au  ministère  de  l'intérieur. 

Aux  États  généraux  de  1847,  M.  de  ManteufTcl 
émit  hautement  des  idées  conservatrices,  et  dé- 
fendit da  toutes  ses  forces  Tancienna  eonstîtotion 
de  la  Prusse.  A  la  diète  de  1848 ,  comnrtiunt  l'in- 
fluence des  grands  centres  de  population,  il  ne 
craignit  pas  de  demander  pour  chacune  des  pro- 
vinces du  royaume  un  nombre  égal  de  suffrages 
et  de  représentants.  Contraint  de  s'effacer  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  l'effervescence  révo- 
lationoaire,  il  conserva  pourtant  son  poste,  et 
aussitôt  que  la  réaction  triompha  il  fut  choisi 
par  le  roi  pour  ministre  de  l'intérieur  dans  le 
cabinet  iîr  ndenbour^j;  (S  novembre  IK'jK).  C'est 
sous  son  ministère  que  fut  promulguée  la  consti- 
tution du  5  décembre ,  arrachée  au  roi  par  l'é- 
meute, et  contre  laquelle  se  sont  tournés  depuis 
tons  les  eflbns  du  gouvernement.  C'est  lui  qui , 
an  1850,  au  moment  où  la  guerre  menaçait  d'é- 
clater entre  la  Prusse  et  KAutriche.  fit  prévaloir 
les  idées  de  paix  aux  conférences  d  Olmutz  et  de 
Dresde.  Apres  la  mort  de  M.  de  Drandenbourg  et 
la  démission  de  H.  de  Ladenber?,  il  devint  «laf 
du  cabinet  et  ministre  des  affaires  étraiûéra» 
(19  déoaabn  1858).  Depuis  plut  da  six  ans  8.  da 


Mantaoflel  a  au  l'initiativa  da  praqna  toutai  ies 
mesuras  eonsarratriees  prises  par  le  gouvama- 

ment  prussien,  et  de  toute  la  correspon  lance  di- 
plomatique avec  les  puissances  eirangèros.  Après 
avoir  penché  pour  la  guerre  dans  la  quoslion  d  O- 
rient,  il  dut  subir  l'inaction  et  accepter  la  neu- 
tralité. Son  habileté  au  Congrès  da  Paris,  où  il 
représenta  la  Prusse,  contribua  du  moins  à  relo* 
ver  ce  pays  de  reflkcement  que  lui  avait  imposé 
l'alliance  de  li  Russie  (  |8'>fiV  ^  I.e  .sombre  et 
austère  Manb.uiïel .  un  ministre  d'avant  le  dé- 
luge »  (ainsi  l'appelait  un  des  chels  de  l  opposi- 
tion) ,  est  le  représentant  des  idées  modérées  en 
Prusse.  Sa  politique  consista  i  tenir  la  balance 
égale  antre  la  libéralisme  avancé  des  uns  et  les 
opinions  féodales  des  autres.  Dans  ces  derniers 
temps  il  a  eu  surtout  à  lutter  contre  le  parti  de  la 
croix,  dont  l'inlluencc  a  paralysé  et  paralyse  en- 
core son  action  dans  les  co:,seils  intimes  du  roi. 
Rude  et  impopulaire,  peu  fait  pour  être  aimé, 
même  de  ceux  qu'il  défend ,  M.  de  MantanflU  a  du 
moins  l'estime  de  tous  les  partis. 

Mantkoffil  (Karl-Othon.  baron  dk),  homme 
fiolitique  allemand,  frère  d  i  précédent,  est  né  à 
Lubben,  le  9  juillet  1K06.  11  lit.  comme  son  frère, 
à  la  Schulpforta  et  à  Halle  des  études  à  la  suite 
desquelles  il  devint  assesseur  au  tribunal  da 
Francfort-sur-l  ûdtf. Nommé,  en  1841 ,  conseiller 
nrovincial  àLuckau,  an  remplacement  de  son 
mreahié,  il  devint,  en  1850,  vice- président  du 
«ouvernemeut  de  Ku  nipsberg,  et,  en  18.')1,  prési- 
dent du  «ouvern' ment  de  Francfort.  De|)uis  le 
mois  d'ao  U  de  lainéine  année,  il  occupe  à  Berlin 
le  poste  de  sous-secrétaire  d'£tal  auminiatère  da 
rintériaur. 

lIAllUBL  (Jacques- André) ,  sénateur  françaiji 
ancien  député  et  représentant  du  peui  le,  ne  à 
Nevers,  le  8  juin  1791,  servit  sous  le  premier  Em- 
pire, et  se  retira,  en  1815,  avec  !e  grade  de  capi- 
uina  d'infanterie  et  la  décoration.  Pendant  la 
Reatauration,  U  dirigea  une  maison  da  banqna 
dans  sa  ville  natale.  Il  professait  alors  des  opi- 
nions très-avancées  et  faisait  une  vive  opposition 
au  gouvernement  des  liourl  o:is.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  fut  nomme  conseiller  de  la  pré- 
fecture de  la  Nièvre,  et,  en  1839,  envoyé  par  les 
électeurs  de  Nevers,  à  la  Chambra  des  Députés, 
où  il  6t  partie  du  centre  gauche,  soutint  M.  Thiera 
et  combattit  le  ministère  Guizot.  En  1848,  élu 
représentant  de  la  Nièvre  par  V2  175  suffrages,  il 
fut  vice-président  du  comité  de  l'administration 
départementale  et  communale,  vota  ordinairement 
avec  la  droite,  et  adopta  toutefois  l'ensembla 
de  la  Constitution  républicaine.  Après  l'élection 
du  10  décambre,  il  soutint  la  politique  de  l  Ëlytée 
i  l'intérieur  et  dans  la  question  de  Borne.  Il  ne 
fut  réélu  i  la  Législative  qu'aux  élections  par- 
tielles du  8  juillet  1849.  Il  y  lit  inriie  de  la  ma- 
jorité monarchique,  puis  se  sépara  du  parti  par- 
lementaire pijur  s'attacher  à  la  cause  de  Louis- 
Napoléon.  Après  le  coup  d'£ut  du  2  décembre,  il 
fut  compris  dans  la  première  promotion  de  sé- 
nateure  (26  janvier  ;  depuis  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire,  il  a  été  nommé  officier  de  la 
Legi  n  d'honneur.— M.  Manoal astmart àMarars 
au  commencement  de  IK^)?. 

M  AN  VERS  (  Charles  -  Herbert  PiiMtMiiT, 

2*  comte  i<b),  pair  d'Angleterre,  né,  en  1778.  i 

Richmond,  descend  d'une  branche  cadette  des 
ducs  de  Kingston.  Sous  le  nom  de  lord  New  irk ,  il 
siegL-a  .'i  la  Chamtire  des  Communes  rte  IHni  à  1K16, 
après  avoir  navigué  quelque  temps  sur  les  bàti- 
ntents  de  la  marine  royale.  A  cette  dernière  date, 
il  prit  la  plaça  da  son  péra  i  la  Chambre  hanta, 
où  U  vota  afie  la  parti  eouamtaar.  Da  son  ■»> 
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liage  av«c  mÎM  Eyre  (igovi  i!  i  ti  iis  enfatils, 
d«ot  l'aioé,  Sv(liiey-\^illiam-Herb«rt,  vicorote 
NiWARK,  aé  eu  1)U.'>,  piAiNtltingbam,  a  épouaé 
une  fille  «lu  (iucdeCoignirataiéga,  dapnialttS, 

M  ParleoienL 

MANZONI  (Alcxaniire  comte) ,  célèbre  poète  ita- 
«lÎM,  est  né  i  Milan,  en  I7K4.  Son  père,  quoique 
Ounta^  iUit  un  homme  sans  iostructiou ,  mais  sa 
Wûètêf  iHvne très-distinguée,  étaitfilkde  Becca- 
m,lAUleiir  du  Cameui  traité  :  det  Iklitt  01  despe*- 
ne$.  Lejeane  Manzo  >i.  qui  connut,  tout  enfant, 
sou  graiiil-père .  Butiit  l  intlueBoedfi  tes  idt-c'i .  et, 
dés  iecolK-t{e.  f  it  voltairien  et  philoso|ihti.  ce 
qui  explique  l'aversion  ai  profonde  qu'il  eut  plus 
t»r«l  ooQlra  l'éducatu»  jpiutliqtta.  11  fil  t«iitè(»ia 
d'exeeIl«Dtea  étudea  à  Mium,  puisi  Parie,  al  te 
passionna  (K>ur  Alfieri .  Montiel  Foscolo.  Kn  IftOi, 
il  vint,  avec  &a  mère,  i  l'  n  i^.  ou  le  nom  de  Uec- 
Caria  lui  ouvrit  l'acct  -  J.-  fameuse  iélé 

à'idéoloyues,  qui  se  réunissait  alors  à  Auleuil 
et  comptait  parmi  ses  membres  Volncy.  Calainis. 
Gacal.  d«  Tncf  «t  FauneL  Ce  diwiiiar  devint 
TêbA  Imtàw  d'Xlenndre  Vanzoni .  qui  M  dédia 
plus  tard  fa  tr^pé  tio  ilu  fnmtr  de  Carmngnnie. 

Sous  les  auspices  di'  cette  compi^çnie  d'elite. 
le  poêle  iJcbuia.  1  année  su;\,'uiie.  par  une  pièce 
de  rerslilancii,  inspirée  par  la  mort  subite  d'un 
ami  de  sa  famille,  et  intitulée  :  Inwnorte  diCarlo 
bmbmmti  (Paris,  1806).  Au  JutUav  de  plaintes  un 
pan  banales ,  en  y  remarquai  baaa  passage  qui 
aarist  ea  qaalqaa  aarta  la 


Wea  fcr  trppna  cn\  vin  ;  1!  isnto  rtn 

Mai  non  lra<)ir;  ni-  iinifcrir  ni  >i  M'rJ»o 
CbèpUuda  al  vuio,  o  la  verui  ilcrUla. 

«Natidfeaaeaapaelaaf«elala«eflR;  ae  tnribir 

jaàaie  la  mainte  vérité:  ne  proférer  inin  lis  une 
parele  qm  eucouraKe  1<  vice  ou  qui  ridiculise  la 
vertu.  »  Do  f'  lour  à  .\]il;iii  avec  sa  mèrc(lH<iT),  il 
épousa,  ea  ItftMt.  Louise-Henriette  Bloudel,  tille 
aua  baaqttier  géoevois.  De  cette  e})oqae  date  k 
poème  mytholofàqiwd't/ranae  (  Urania,  IflOO),  qai 
ne  parut  qu'un  pastiche  de  fades  poésies  MaHeanes. 

Cej.end.n  it  M.  Manzoni  sesenlait,en  dépit  de 
son  éducation,  entraîné,  par  les  besoins  d'une  âme 
ardente,  vers  le  catholicisme .  au.^Uf  l  sa  femme 
s'était  convertie;  il  en^mbrassapcu  après  lo.<»priB- 
ci(>es  les  plusabaaloa,  et  une  belle  œurre  rtoélique 
signala  oe  changataent  d'idées.  Ce  sont  les  Immi 
saeri  (Milan,  IgîfH.  reoaeil  d'hymnes  sur  fai  Na- 
tivité, la  Pashion.  la  Hésurrectioa ,  la  Pentecôte 
et  l'A&«ompiion .  où,  attaadoaaant  les  formes 
païenne'^,  il  crée  une  poé:»ie  lyrique  nouvelle, 
ptekM  d'élévation  et  de  ienreur.  ûtentéi  il  aàkut 
naoaTabr  aoaiplfilinnl  la  linéBatare  aationak 
et  la  retremper  aux  aoupoee  roaiaatLques.  La  ré- 
forme prèchee  en  AUena^nepar  Scblegel ,  aocoa»- 
plie  par  (uinlie  et  Schiller,  pénétra  en  luilie 
presoue  en  mèrae  temips  au  en  France.  Fati(nié  des 
timiaes  essais  de  Foscolo  et  de  Silvio  i'ellico, 
M.  Maazoïii  fit  paraître ,  en  1820.  sa  première  tra- 
gèdia  raMntiqua  :  le  Omte  de  Carmagnole  (  il 
Conte  di  Carmacnola) ,  qui  fit  du  bnsitdaas  toute 
l'Europe.  Elle  attira  de  vives  critic^ues  i  son  au- 
teur, qui  les  réfuta  avec  beaucoup  d  autorité,  dans 
sa  lettre  écrite  en  fnncais  sur  l  l  nili'  de  temps  et 
de  Ueu;  au  re-i  ■  ihe  lui  consacra  tout  un  ar- 
ticle d'éloges.  On  recoonait  généralement  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  mériuitpaîli  da  passionner  si  fort 
le  pablie.  Rooiaiitique,  parce  qu'elle  violait  la 
règle  des  nnités,  eUe  était  claseique  par  l'eiees- 
sive  siniplici:é  des  moyens  dramatiques  et  la  so- 
briété du  style.  Une  seconde  irafîédie.  Adekhi, 
parut  en  1«23,  accorajiagnée  de  notes  et  d'éclair- 
cisagflaeats  bisioriques.  Le  sujet  en  est  plus  com- 


pliqué ,  l'action  riJus 


las  effets  plus  dra- 


nKitjîiues;  mais  la  principale  beauté  de  l'ouvra^ 
consiste  surtout  dans  les  chœurs  à  la  naniéra 
antiqua,  d^  inmduita  dans  la  pièce  précédente. 
Botra  sas  dent  eeuTres  dramatiques,  il  avait  pu- 
blié, k  l'occa-ii^  i  il-Oa  m  irt  df  Napcdéori,  une  ode 
célèbre  :  le  l mu  mai  iil  <  uique  maggiû,  1H21),  où 
la  reli^'ion.  au  grand  étonnemenl  ilu  parti  à  là  fois 
roligteux  et  royaliste, réclamaitl' Empereur  coBuaa 
un  des  siens  :  «  Jnmaia,  ditril ,  giaadeur  pfaia 
superbe  n'humilia  son  orgueil  devant  l'opprobre 
du  Golgotha.  •  Cette  oda  a  été  regardée  comme 
un  des  plui  beaux  moroaamt  lyn^iiet  de  mm 
époque. 

>Iais  la  ^oire  de  M.  Manconi  «st  surtout  atta- 
chée i  son  roman  :  iec  f  «aacdf  (I  pnmeam  Spoù. 
storia  inilanwia  dd  seoola  xm;  Milan,  UB7» 

3  vol.).  On  a  traduit  dan>^  toutes  les  kuifrues  cetta 
touchante  histoire,  où  J'auleur.  à  pn»pos  d'un 
ain  iiir  d-  vil'  i^e.  trace  un  tableau  tu  complet  de 
la  socaie  italienne  au  xvil*  siècle.  Tous  les  pu- 
sounages  en  saut  restés  psfHdutaat:  «aiontantaat 
de  types  et  de  «aiaclàraa  ên^amm  cangw  atiae 
vigueur,  naeia  swiodt  raadw  avae  «ae  Tarièté 
lie  style  qui  fait  les  di  Hrcc  di-s  oreilles  ita1ii:Mines. 
Naivote.  ironie  douce  et  l  ienveiilaale,  fanuiianlé 
digue,  eiiHjuonoe  tour  à  tour  simple  et  uiaies- 
tueuiie,  tout,  dans  ce  roman ,  concourt,  malgré 

Ïuehiues  longueurs,  à  un  adrairaLle  eaaemUa. 
ans  uoe  éditiou  illustrée  des  Fiancés,  qui  parut 
&  HilaD ,  an  IMt ,  M.  WncaBi  ajouta  an  leUe  pri- 
mitif un  '  Hinloirr  de  la  colmme  imfàme  (Sls^ria 
deJla  cuiufiua  iid  iirte).  où  il  làit  un  uideau  »ai- 
si.ssaiil  des  exécutions  cruelles  et  iniqu-s.  aui- 
oueiles  domia  lieu  la  superstition  populaire  peu- 
daut  la  lecrible  pesle  de  1630,  et  «borde., 
fiaoearia,  iea  fna  hauaaa  , 
aaoiala  «t  4a  drait  erimineL 

Après  le  succès  des  Fianci's.  M,  Maiizoni  ro- 
nontji  pour  toniours  à  la  litluraiure  profane. 
Passionné  pi>ur  la  vie  de  faïad'.e  et  pénétre  de 
plus  en  plus  des  sentiments  chrelieos,  il  vit  da- 
puis  plus  de  vingt-cmq  aoadans  une  retraite  aW 
solue,  à  l'écart  des  agitations  politiques,  insou» 
cieux  de  la  liberté  comme  de  la  gloire .  ou  platfrt 
réduisant  l'une  et  l'autre  au  bonheur  mlcneur  et 
A  la  pratique  de  la  vertu.  lia  clc  d'ailleurs  éprouvé 
par  de  cruels  maliieurs  :  remarie  peu  de  temps 
après  la  mort  de  sa  première  femme  (IHU3),  lï  a 
vu  périr  suceeseivnanant  Ma  i9Hatre  entants^  la 
dernière  de  ses  iiUas  est  martes  ]8â6,  laissant  la 
vieillard  dans  l'isolesient.  n  kahite  depuis  fiNt 
lon?t  nips  à  Brussano,  aux  environs  de  Milan. 

M.  Mantoni  n'avait  r*iwis  qu'une  fois  la  (Jume 
pour  réfuter  un  pa-ssa/e  de  YHx^toire  des  rcpu- 
Uiifues  ilaliemttt,  où  Sismondi  oj^édait,  avec 
une  grande  sévénli,  l'uiflueDce  morale  m  l't* 
jii^ise  catholique  au  mayan  Age.  6a  réponse  est 
intitulée  :  <OuervatMa«  sar  la  morale  catholtfue 
( iissiTraxioni  suUa  morale  callolica:  Horence. 

On  cite  encore  un  Discours  sur  qut  l4(ues 
poiw/s  de  l'histoire  des  Lomburds.  Par  ces  ditfé- 
renls  ouvrages^jai  ont  fiait  à  M.  Jéaozoni  uoe  gloire 
durable  eamma  reiawcier,  «nae  poêla  lynque. 
ou  même  conaie  auteur  tragique,  il  *  «moa 
moins  d'inOuenee  sur  ces  genres  da  littérataive 
cuK-mênies  que  -ur  1  1  langue,  à  laouelle  il  a 
donné  plus  de  S'Uplfs^e  ,  de  variété  et  fl'elégance. 
Il  s  .  suri  lul  eilorcé  de  ramener  à  l'unité  d'une 
langue  liitemire  oatioamle ,  eu  les  reprenant  à  leur 
source,  les  aaoïhraax  dialactes  italiens  qui  ont 
privé  les  œuvras  aodarMi  de  raaitè  det  tîèBlaa 
classiques. 

MAOUET  (Auguste),  littérateur  français,  ne  a 
Paris,  le  1.1  décembre  1813,  entra  oe  bonne 
heure  dans  l'caseigncraent,  et  fut,  en  1831,  pn>- 
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CaiMttr  impulttrl  »u  m\iàa»  Ckarlamiigne,  où  il 
«vmit  Ui\  sM  elamt.  Ayaaf  éelioaé ,  quelques  an- 

aées  «près,  aux  épreuves  du  iloctoral,  il  se  dé- 
cida «  à  cht-rchar  gloire  cl  \noiïl  dans  la  lillura- 
iure.  »  Baliiildi',  son  premier  dnune.  doul  AiiUi- 
nor  Joly»  te  dirwteur  de  la  Heua.îits.'uice ,  coalia 
It  riiMniiÎMfiiil  à  if .  Alexandre  Duuiaâ ,  corn» 
■mç«  Ml  raUtions  avec  cet  écrivain.  Ou  lui  at- 
tribue, dà«  lors,  dans  les  œuvres  de  celui-ci,  une 
part  à  lacjuclle  lui  nièino  eût  suffi  diflicilenieut. 
Celle  coUaburaîioa ,  rcVflce  puur  la  {ircnuère  luis 
dans  le  pamphlet  Maison  AU'xaiulrr  Ihtmas  rt 
MNNfMonte  devint  publique  ei  avouée  l'au- 

llA»atimnte;eU«dllim  jtuqu'à  ce  qu'en  18:>I  des 
«omplioations  de  comptes  arriérés  l' interrompi- 
rent. M.  Maquet  a  continué  de  travailler  pour  lut- 
mèriiÊavix  nn  succo«'.  qui  a  fait.  depttiSf  <déiMlt 
plus  d'une  iota  à  sou  anctca  patron. 

On  a  de  001  écrivain .  en  dehors  de  celte  colla- 
IwnitioB  moayate  qae  las  (rïbunaiu  viaaiient 
«OMre  de  nocanattre,  todt  «a  refocanl  de  hii  en 
allouer  Ici  bénéfices,  ua  certain  nombre  de  ro- 
mans personnels ,  publiés  dans  divers  journaux  : 
ie  Betm  d'ÀntjenHrs  (lK.'i3.  2  vol.);  H,itxiraht- 
soru  {lë44):  Higtotre  dr  la  Bfuhlle,  avec  MM.  Ar- 
nould  et  Alboize  (1844,  gr.  in-8)  ;  les  Prisons  de 
l'MrnmM.vnù't/t  deroier  (lH44-18-'t6,  8  vol.)  ;  la 
JMfe  «oMMie  (teBS-lBTm,  à  vol.);  It  CowUe 
lavtrnie  (lfô&);  la  Maitom  du  Jfoijraeur  (IgâG, 
2  vol.),  etc.  Il  a  donné  au  théâtres  d'abord  avec 
il.  Dumas  :  i«5  jM(»i»\./i.  vnrcv  ilHtii):  la  Reine 
Margot  (1847);  (liiialfr  dr  ^aisoti- Hùuge 
Mmte-Oristo  (1847);  CuIiUim  (IK'.tS)  ;  le 
Chewatier  dPMmrmmtai  et  la  Guerre  des  femmes 
(1849)  ;  VmUria  (V(&1) ,  drame  en  5  actes  et  en 
vers ,  avec  If.  J.  Lacroix,  réhabililatioD  de 
Me:>saliue:  enfin,  seul  :  le  Comte  4e  Lanetnie, 
draiiu-  eu  actes  (  Porte-Saint- Martin,  1855);  la 
Belle  Gabr telle ,  drame  eu  .'>  actes  (Ibid.,  18.17); 
.qiHiliiues  vaudevilles,  dus  articles ,  fragments, 
de  ««n,  fouraia  à  uae  Xouk  de  nvuM  et 
(voy.  DvMafl). 

M.VRBKAU  (F.  Jean- Baptfsle) ,  philanthrope 
français,  fondateur  des  crèches,  ne  en  1798,  à 
Brives  (Corrèze),  fit  son  droit  à  Paris,  et,  après 
awir  lété  reçu  avocat ,  y  eierca  pendant  nrès  de 
vittg|i«ns  la  profession  d'avoué.  U  «e  fit  d'abord 
BPMdtre  par  quelqaes  ovvngea  de  droit  et  d'é- 
conomie politiaue:  rratf^j dectranMrnVwi.v  (ik33, 
in-8).  d'après  les  principe»  du  Code  civil  :  Poli- 
tique tifs  indTrts  (IfUi.  111-8),  essai  sur  le  iiiuyea 
dlamiliorer  le  sort  des  ouvriers ,  signe  ainsi:  par 
«AiraMÂlMr  éMWfiM  propriétaire;  dea  JUldW 
«HT  M— iBiirfi  «tfioJc  (IM* ,  ia-8) ,  etc. 

•Cette  •piéwiiupelleB  dee  nnems  dn  peuple , 
soutenue  par  uni'  plii!at;tliri>pie  iutelIiiîcuU' , 
amena  M.  Marbe  tu  <i  l'ulik'  luùdatii'U  qui  a  en- 
touré son  nom  «i  iiuf  ^vai[  aliiL' meniez .  En  1844,  ' 
es  fia  quabte  d'adjuuu  au  maire  du  1"  arroadis- 
•ement  de  Parà,  il  (ut  chargé  par  le  comité  local 
d'ianroetian  «miaira  d'an  vamott  ■ieénl  aar 
les  asfles  de  rarrondissement.  une  lacune  (ft- 
cbeuse  le  frappa  dans  le  cours  de  ses  visites  :  de 

FuLs  SA  naissance  jusqu'à  i'admiswion  à  I  asil  : , 
entant  du  [iiuvro  inaiiq  iail.  l'uur  It^  soulonir , 
de  l'appui  d  une  institution  sociale.  R  appliquant 
dès  lors  à  la  comUir,  il  proposa  l'ioBtitutioa  des 
crèohes,  dont  la  pniDiere  tdée  appartient  A  un 
disciptede  FOnrier,  Jilea  DelbrauDà  ;  sapensée, 
formulée  lonjniement  dans  son  rapport,  peut  se 
résumer  ainsi  -,  a  Soigner  fu  c  jiuinun,  pendant  le 
a  cou;^  ili'-  jiHirnees  de  travail  .  le>  |»"lits  enfants 
■  àgé.s  de  nioinsde  deux  ans,  dont  mères  ^ni- 
«vres.  honnêtes  et  laborieuaea  sont  ubli^t^es. 
▼ivraf  d'aller  tmvaillnr  hors  de  leur  lia- 


tpour  7IVI 


Avec  le  coacoo»  de  plusieurs  penonnea  eban- 
tablea,  M.  Varbeau  orinnisa  en  peu  de  tmpe'bi 

pri-nuiTe  crèche,  qui  fut  f)uver'.e,  !e  l-'i  novem- 
bre iHi'é.  a  Cliaill  u   L'aiiM'-'  Miivaule.  le  livre 

Îu  il  écrivit  |>our  proi«L'er  clIIc  institution  :  <li^ 
rèches  (IHV»,  in-lK;  4'  wlit.  ,  184t.),  fut  jugé 
digne.  |>ar  r.^cadémie  française,  d'un  prix  Mon- 
tjron  de  3000  fr.  De  la  orèôbe-aiière  de  Cbaittet 
naquirent,  sur  le  même  modèle,  en  1846.  les 
crèches  de  Saint  Louis  r'Antin  et  de  Saint  Phi- 
lippe du  Houle.  <ie  III '.leviilL' ,  de  Saint -PiefW 
du  Gros  Caillou,  de  S;iiat  \  iiiofut  ili*  Paul.  Eu 
lK4(i,  on  enoréa  »cpt  a  Paris  et  iktns  b  Ikanliwe; 
cinq  en  16%T;deux  on  1K48;  deux  en  1849:  deilx 
en  1851  ;  une  en  IH^.  Enfin,  en  18é6,  le  dépar- 
tement de  la  Seine  compta  vinfit  et  une  crèches  ;  cHè- 
taiti  peu  prè^j  le  même  nombre  d  asilrs  qu  i!  pos- 
sédait en  IK37.  au  moment  où  relie  insntution 
fut  constituée  en  service  public.  GrAce  aux  efforts 
de  la  société,  fondée  en  1947 ,  aous  la  présidenee 
de  M.  Dupin,  le  nenabn  des  crèches  oniianiséia 
aujourd'hui  en  F'rance  peut  être  évalué  4  quatre- 
vinfiU,  réparties  entre  trente -deux  départements. 
Depuis  leur  origine,  les  crèches  dr  la  S- in.  . .ut 
re^u  17  OflO  enfants,  et  compté  prés  de  1  7 1 M) 000 
journées  de  présence.  En  mai  lH.'if>,  les  crècbes 
ont  été  déclarées  éiabUssemenla  d'ulilité  pdbUqae, 
et  placées,  A  ce  titre,  aotts  radHiBistraliOB<«tIa 
aurveillanee  de  l'Etat. 

Outre  les  ourraeos  déjà  cités,  on  <loit  encore  i 
51  >[  i  ii^^au  :  ihi  l'au}iérismi  France  et  dfs 
»io(/e'MA  d'tj  remédter  (1847);  de  l'Indtgener  rt  des 
secours  (18.'wi),  et  divers  mémoires,  articles  et 
brocboras  sur  des  questions  d'éoonomie  eharn* 
table.  Son  ArnM  dm  erdcbec  a  été  tfaduii  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  l'insti- 
tution apnliquée  dans  un  grand  nombre  de  villes 
avec  le  niftme  soooès  qu'A  Paris. 

BT^RCKL  (Élienne),  génénil  français,  est  né  k 
Gien  (luiiret) ,  le  30  janvier  17IB.  U  éuit  enplo^ 
dans  les  bunaux  de  laitréfeotiife  d'Oriéaaa,  Ion- 
qu'il  fut  nommé,  à  l'élection .  capitaine  dans  fei 
garde  nationale  du  Loiret  (IWK»),  puis  envoyée 
l'armée  du  Nord,  bientôt  après,  il  pssa  dans  la 
pirde  impériale  avec  le  grade  de  lieutenant,  ot, 
de  1810  4  1814.  prit  part  aux  pénibles  guerres  dO 
la  Fénittsulé;  il  se  distingua,  à  la  bataille  de  a»» 
gonle,  oA  U  nçot  une  falsesnre  grave.  Capitrin 
depuis  1813,  il  fit  la  campagne  de  Waterloo,  et 
fut,  au  second  retour  des  Bourbons,  compris  ati 
nombre  des  ofiicn  r->  licenciés. 

Attache  à  la  légion  du  Loiret,  devenue  le  48* 
de  ligne.  M.  Marcel  obtint  le  grade  de  chef  dis 
bataillon,  et  fut  envoyé,  cnoetieqvalité,  i  la  Gua- 
deloupe (1823).  Après  plndeors  campagnes  «n 
Afrique,  il  fut  mis  à  la  t.'U'  du  ]'t'  de  ligne,  qui 
ilevinl  sons  àos  ordres  un  des  ineilleursTeginients 
de  l'année.  Nommé  raaréolial  de  cam|<  {Ti  oc- 
tobre 184.0  .  il  fut  employé  à  l'inlérieur  et  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  js  dc- 
eembre  llt&2.  —  Le  aèiiéral  Mareel .  qui  est  toast 
en  18B6,  dull  onm— ideir  de  la  Légion  dte- 
neur^  depuis  le  3  dèBinlm  IttO. 

.M.\ltCELLI>'  (f.Iean-EspritK  sculpteur  français, 
né  à  Gap.  vers  IH'22,  vint  étudier  à  Paris  sous  la 
direction  de  Rude  et  débuta  par  un  Buste  au 
salon  de  1K47.  Ua  depuis  etéeutéat  exposé  :  le 
berger  Cttparitee  (184^),  modèle  en  plâtre,  e*- 
p^sé  en  marbre  au  salon  de  IRtI  ;  rauronni'ment 
d'épines  (IHVA):  Anitit  /'/ii/rdcn,  portrait  (1R.'>2); 
C\fpris  nllailant  l'Amnur.  acquis  par  M.  A.  FouM 
(1K.V));  Retour  d»  printemps,  envoyé,  avec  le 
sujet  précédent ,  à  1  Exposition  universelle  dt 
1805;  ZéMéie  retirée  de  VArate  (1857),  et 
eertain  nombre  de  busics,  de  médailles  él  dt 
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médaillons  portraits  (1847-Ifi57).  tf.  HaroelliD  a 

obtenu  une  T  médaille  en  \H:>i).  une  de  d«Vlitaac 
classe  en  18.'..>,  el  le  rappel  en  11*07. 

MABCELLl'S  (  LoJoï^  DemaBTIH  DU  TyRAC  , 
eonitt  ce),  littérateur  français,  Dé  vers  1800, 
entra  dans  le  corpn  diplomatique  sou»  let  «us- 
pice;:  de  son  |>ère.  un  des  serriteors  les  plus  dé- 
voués (le  la  lU'Ntauration.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier, il  litiila  ilu  Ulrt-  «le  comte  (If*'»!)-  Le  sé- 
jour qu'il  a  lail  dans  k'  I.ev  ant ,  hii  a  inspiré  les 
ouvragées  ^uivanls  :  Somenirs  de  l'Orient  (IK39, 
2  vol.  in-8  ;  2'  ètlit.,  18.');j)  ;  Vingt  fOurs  en  Sicile 
(1841,  ia-8);  ^puodM  littératnt  m  Orient 
(1851 ,  9  roi.  in-8).  En  184? .  il  a  écrit  le  texte 
explicatif  «lu  PorlffruHIc  ilu  comte  de  Forbin 
(in-4) ,  conlenunl  ^t-s  lahleaux.  ili  ssins  et  es- 
quisses. On  a  encore  de  lui  :  (  hnnts  it^ipulaires 
de  ta  Grèce  (18àl,  2  vol.  in-H) ,  avec  le  grec  en 
regard  ;  Pwtiqiu  d$  ta  tbtttauratitm  (  1h:.;{. 
iB>8),  notamment  pour  les  années  1822  et  1823; 
une  traduction  des  byonitiaqvei  de  Nonno»  (1 8.S5 , 
În-K) ,  poénie  nri-c  en  W  chants  dont  il  a  réta- 
bli la  verhiou  {u  imitive.  11  e^l  ofticier  de  la  Lé- 
gkm  d'honneur  d^uis  octobre  1829. 

IIABGH  BT  DARNLEY  (Charles  Henry  Gordon 
Limioz,  eomte  de),  député  anglais,  né  en 
1818 .  &  Londres ,  est  le  flis  aîné  du  présent  due  de 

Rictini'ind  (voy.  ce  nom).  Aj<n's  avoir  pris  ;\ 
Oxford  SIS  grades  univerMlaire> ,  il  emliras>a  la 
carrière  désarmes,  devint  capitaine  «l'infanterie 
et  fut  attaché  en  qualité  d'aide  de  camp  d'abord 
à  lord  Wellington,  puis  à  lord  Hardinge.  De- 
puis 1841 ,  il  représente  à  la  Chambre  des  Com- 
munes le  comté  de  Susses  el  appartient  au  parti 
eonsenrateur. 

MARCHAIS  (André-Louis  Augustin) .  homme 
politique  fnuicus,  né  k  Paris,  le  1 1  octobre  1800, 
•t  flb  d'un  nuModn  distingué ,  qui  lui  laissa  une 
fortune  assex  considérable,  fit  lui -môme  de 
bonnes  études  médicales  et  fut,  à  vingt  ans,  pro- 
secteur de  Béclard,  Mis  en  relation  avec  li- 
chefs  les  plus  actifs  de  l'opposition,  il  prit  part  à 
la  conspiration  du  19  août  1819,  se  fit  afhlier  à 
la  Charbomurie  en  1821  èt  fut  nommé  secrétaire 
delà  Vente  sufifrêflM.  En  1824.  il  entra  au  comité 
grec  et  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  cause 
de  l'indépendance  hellénique.  Trois  ans  plus 
tanl  .  il  fut  nn  des  membres  fondateurs  de  la  So- 
ciété :  .-ti'ie-joi ,  le  cu  l  l'aidera  !  et  se  mil  tout  en- 
tier au  service  du  parti  libéral.  Menacé  d'arres- 
tation le  28  juillet  1830,  il  s'occupa,  le  lende- 
main de  la  rérolution,  d'organiser  rannenient 
des  patriotes  espagnols  qui  préparaient  un  mou- 
vement décisif  contre  Ferdinand  VIII,  et  reçut 
d'ali'Til  |Hinr  celle  entreprise  l'appui  secret  du 
nouveau  chef  du  pouvoir  et  un  subside  de  100  000 
Draucs.  Abandonné  bientôt  ou  même  désavoué 
par  le  gouvernement,  M.  Marchais  tourna  tous 
ses  efforts  contre  la  monarchie  de  fuillet,  fut 
rédacteur  en  chef  de  la  Herue  républicaine ,  l'un 
des  fondateurs  de  plusieurs  sociétés  démocrati- 
ques, et  [i.irticulièreineiit  de  la  Société  du  monde. 
Implique  dans  le  procès  d'avril  1834,  il  laissa 
momentanément  la  politique  pour  l'industrie ,  et 
dirigea,  pendant  cinq  ans,  une  maison  impor- 
tante à  Rouen.  Retire  des  aflhires.  en  1841,  il 
fonda  un  club  de  la  réforme  qui  exerça  une 

Eande  influence  dans  le  département  delà' Seine- 
férieiirc. 

Après  le  24  février.  M.  Marchais  entra  d'abord 
au  ministère  des  finances,  comme  chef  du  cabi- 
net de  M.  Goudchaua;  mais,  dés  le  3  mars,  il 
fht  nommé  par  H.  Ledm-RoUin  commissaire  ex- 
traordinaire dans  le  dépar(anenld1ndre'et*'Loire 
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qu'il  administra  avec  assee  de 'modération  pour 

tonser>'er  ses  fonctions,  avec  le  titre  de  préfet, 
|uii(|u'à  la  fin  d'octobre  184H.  11  était  rentré  dans 
riinlustne.  lors(|n'en  octidire  ]H.'>:?.  il  fut  arrêté 
c(jmme  complice  des  complots  «le  l'Hippodrome  et 
de  rOp^«p€omique.  Condamné  à  trois  années 
d'emprisonnement .  mais  remis  en  lii>erté  avant 
rex[)iration  de  sa  peine,  M.  Mirduia  est  mort 
à  smyrno.  d'une  façon  tragique,  au  commence- 
ment de  IHoT. 

MARCliAL  (Charles),  littérateur  français,  né 
vers  I8I.J.  et  fils  de  Mlle  Marchai  et  de  l'avocat 
Philippe  Dupin,  reçut  une  éducation  libérale, 
iirit  part  de  bonne  heure  à  des  publications  de 

librairie,  se  m^la  aux  sAciélés  secrètes  du  der- 
nier rtH-'"e .  et  leur  insj'ira  ensuite  les  plus  vifs 
soup«.ùiis.  Coniianine.  t  n  Ih'i.")  à  cinq  ans  d'em- 
prisonnement el  à  10tM)0  francs  «l'amende  |>our 
son  pamphlet  contre  la  Famille  d'Orléans  (in-H, 
2*  édit. .  1848) ,  dont  il  avait  reçu  des  bienfaits, 
il  fut  mis  en  liberté  en  1848,  fbnda  deux  ou 
trois  feuilles  éphémères,  fut  poursuivi  à  diverses 
reprises,  et  subit,  en  IkMJ.  une  seconde  con- 
damnation  pour  délits  étrangers  à  la  presse. 

On  a  encore  de  M.  Marchai  une  douzaine 
de  romans  :  let  Suitt  espagnoles  (1841,  ia-fQ; 
Médéric  (1842 .  2  vol.  in-8)  :  un  Grand  homme  po- 
litique (1M8.  2  vol.  in-8);  les  Mystères  du  çrand 
monde  (IHVt,  vd.  in-8).  etc.;  une  Histoire 
anerdniiiiur  du  vi'uple  juin'sie»  (IKV»,  "2  vol. 
in-8);  la  (^tladi)h  de  lïouUrns  (l«'«7 ,  2  vol. 
in-8),  études  historiques  de  S)H.'>à  1846;  un  grand 
nombre  de  fh^titAogies  et  de  brochures  de  cir- 
constance et  des  articles  dans  la  Reçue  sociale, 
dont  il  a  été  rédacteur  en  chef.  Il  passe  pour 
;ivoir  pr.'lé  sa  plume  à  la  rédaction  dCS SdWMlItrc 
d>-  M.  l.iiffitte  (IH'j4,  3  vol.  ui  K). 

MARCliAL  (François-Joseph-Ferdinand) ,  litté> 
rateur  belge,  né  à  Bruxelles,  le  9  décembre  1789, 
fut  chargé,  en  1799.  de  la  rédaction  du  calalocue 

des  livres  imprimés  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  î^nuolles,  qu'il  termina  en  1H<12.  Après  avoir 
occupé  diverses  places  adroimstralives  en  lUyrie 
et  aux  Indes  orientales  néerlandaises,  il  fut,  en 
1827 ,  employé  aux  anciennes  archives  de  l'Etat, 
à  Bruxelles ,  et,  de  1830  à  18&6 ,  conservateur  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne.  Il 
est  membre  de  i'Académie  royale  de  Belgique. 

iiii  rile  de  lui  :  Cnltii'Viur  ilis  mnnuacrifs'  dr  hi 
biOliDtl^t  ijue  rni/a/f  des  ducs  de  Houryoyne  (Bruxel- 
les, 1839-1842,  3  vol.  in-fol.)  ;  Histoire  politique 
du  règne  de  l'empereur  Chartes-Quint  (Ibid., 
18&6-1857.  in-8),  et  des  traductions  d'ouvrages 
anglais.  Il  a  inséré  dans  le  Mercure  belge  (To- 
mes VI  et  VII  ) ,  un  remarquable  ¥/»noire  sur 

l'iitin,  nncli'  dfx  deux  liiitfiui  s  ixil {(■unies  dr  la 
Belgique  el  sur  leur  démornUion  ternloruile. 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  mémoires  et  de  no- 
tices dans  les  RuUetifu  de  l'Académie  royale  et 
des  artleles  littéraires  dans  les  journaux  do  Paris. 

MARCILVL  [UK  CALVil  (N...  ),  médecin  français, 
né  vers  IK!  1  .  fui  reçu  docteur  à  Paris  en  1837.  et 
agrégé  «le  la  Faculté  au  concours  de  1H44.  Le  mé- 
moire qu'il  avait  publié,  l'année  précédente  .  sur 
la  Quution  des  ernlHiumements ^  lui  attira,  de  la 
part  de  Gannal,  un  procès  en  oontreftson  qu'il 
gagna.  Il  a  été  décoré  en  1846. 

Ses  principaux  travaux  sont  :  Priciw  f  histoire 
nnlurrlle  (1841,  l  vol.  in. s);  Physinloqir  de 
iliomme  à  l'usaqr  dm  ;/(';ix  du  mori«if  (  I8'il  .  in-S); 
</m  Sentiment  et  de  lliili  lliqence  cfwi  /<  v  frminrs 
(1841);  de«  ÀlKès  nkltgmoneux  intra-prlt  tens 
(1844,  in-8)  :  de  ta  Frmopalgie  traumatique 
(1844,  in4)*,  ta  Qtuttim  du  cancer  deram  Uco- 


—  1160  — 


Digitized  by  Google 


HÂRG 


—  1161  — 


MARC 


demie  de  médecine,  mtooire  (185S).  Citonteneore 
deux  brochures  d'économie  sociale  et  publiées 
sous  l'uifliJfnce  lies  événements  île  lR'i8:  Ditcours 
$ur  l organisation  du  crédit  général  et  en 
particulier  du  crédit  foncier,  et  l  Émancipation 
dufroUtarit.  M.  Marchai  [de  CalriJ ,  l'un  des  aa- 
ttun  du  Bmtfil  de  midetine .  de  chirurgie  eî  de 
pharmacie  militaire,  a  aussi  collihoré  à  h  Rn-ue 
chirurgicale  et  aux  Annales  de  la  clururgie  fran- 
foiet  et  iWwgèrt. 

MAICBAHP  (BOfffene-Félix),  conseiller  d'Ëtat 
llnii(«to,  né  ên  1810,  étudia  le  droit  à  Paris  et 
Art  aitaitB,  en  1834,  aa  barreaa.  fitant  entré, 

peu  de  t»mp5  après .  au  conseil  li'fîtat ,  en  <]Tialité 
d'auditeur  de  seconde  classe,  il  fut  promu,  en 
18V],  aux  functions  iie  conseille  r  et .  à  cau'^c  de 
son  zèle  et  ii>'  sa  capacité  éprouvés,  maintenu 
lors  de  la  doulile  réoi^anisation  de  ce  corps,  en 
1848  et  eo  18ô2.  Il  a  élé  créé  ofOcier  de  la  Légion 
d'honoenr  te  17  décembre  1849. 

MARCHAND  (Louis-Jcseph- Marie),  ancien  valet 
de  chambre  de  Nap  oléon  ,  né  à  Paris .  le  28  mars 
1791 ,  fit  quelques  h-, iW-;  dans  un  lycée,  et  entra, 
en  1811,  au  service  1  ^:arifr-Lonise,d*où  il  passa, 
l'année  rainante .  i.  celui  de  renpereur.  Il  le  suivit 
à  Itle  d'Bbe,  pnisà  111e  Sainte-Hélène;  néerirait 
souvantsous  sa  dictée,  et  c'est  lui  qui  s'est  fait  l'é- 
diteur du  manuscrit  du  Précis  det  guerres  de  Cé- 
sar (18.'î(>.  in  8).  Chargé  pa^  l'empereur  de  remet- 
tre divers  objets  de  sa  toilette  à  son  fils,  il  fit  des 
démarches  inutiles  pour  s'acquitter  de  sa  ndwioB; 
il  â  été  porté  sur  le  testament  de  son  maître  povr 
les  legs  suivants:  une  somme  de  400,000  fr. ,  un 
collier  de  diamants,  .'.n.OOO  fr.  comptant,  une 

Earlie  du  mobilier  ib-  Lonpwood  et  le  t'ers  de  la 
ibliothèque.  De  retour  à  Paris  en  1  Wli  .  il  épousa  , 
conformément  au  vœu  exprimé  par  Napoléon, 
la  fille  d'un  ancien  soldat,  le  génanl  Bnjnr.  Il 
a  été  décoré  en  1840. 

MABCHANT  (Philibert),  sénateur  français,  né 
à  Avesnes  (Nord),  en  1790,  fut  no'aire  dans  cette 
ville  sous  la  Re^itau'ation  ;  il  céda  son  étude 
après  183U  ,  et  din^'ea  le  mouvement  électoral 
dans  son  arrondissement  au  profit  des  candidats 
libéraux.  En  1837,  il  se  mit  lui-mtaie  sur  les 
ran^  pour  la  dépntation,  fat  éln  et  obtint  du 
collège  d'Avesnrs  le  renouvellement  de  son  man- 
dat jusqu'à  r.ivéneinent  de  la  République.  11  s'as- 
socia cuii'it.inime!:!  ;i  tous  les  actes  de  l'opposition. 
Lors  de  l'agitât  ion  réformiste  (1847).  il  organisa 
at  pfésida  W  banquet  d'Avesnes.  Laissé  de  cdté 
aux  éleetkns  de  TAseemblée  constituante,  il  re> 
fwrat,  comme  représentant  du  Nord  ft  la  Léglsta- 
tire  (llWi9),  où  il  siégea  pa-mi  les  membres  de  la 
majorité  royaliste  et  se  rallia  plus  particulière- 
ment à  la  politique  de  l'Êlysèe.  Le  décret  <lu  27 
janvier  18ô  2  l'a  mis  au  rang  des  nouveaux  séna- 
teurs. Il  est,  depuis  eelte  époqiw,  ehevallerde 
la  Légion  d'honnenr. 

MARCHEGAY  (Paul  -  Alexandre) ,  archiviste  pa- 
léographe français,  né  k  Saint-Germain  de- Prin- 
çay  (Vendée),  le  10  juillet  1812,  fit  d'abord  son 
droit  À  Paris,  puis  devint  pensionnaire  de  1  Ëcole 
des  chartes.  Après  avoir  été  attaché  trois  ans  aux 
travaux  historiques  de  la  Bibliotbèqne  royale,  il 
fut  nommé,  en  1841,  archiviste dn  dépanement 
de  Uaine-et-Loira.  Il  a  donné  sa  démission  à  la 
fin  de  1853. 

On  a  de  lui  :  Archives  d'An ji^u  (Angers.  184.3- 
1853  .  2  vol.  in-8),  recueil  de  documents  et  mé- 
moires inédits,  auquel  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-letlMs  a  aecordé  une  médaille  d'or 
at  on  nyptl da  nédaDU  ;  Bseiwa  dw  ekrort  iques 


d'Anjou  (Paris,  1855-1856,  l  vol.  in-8) ,  avec 
M   Shimon:  Cartnlaire  du  Koneeray  d'Angen 

(Angers.  ix'>6.  in-8),  et  .Irc^titM  du  Bas-Poilon 
(Ibid..  lK,>ij.  in-8).  Il  a  inséré  un  grand  nombre 
d'articles  cl  de  documents  dans  la  Hibliotkique 
de  l'École  des  chartes,  dans  la  Arcti«  de  l'^li^o* 
et  autres  recueils  de  nos  provinces  de  l'Ooesl.  U 
a  réuni  les  principaux ,  sous  le  titre  de  Notieet  et 
documents  historiques  (18.')7  .  fort  ui  K). 

MAItCilESi  {Pompée,  chevalier),  sculpteur  ita- 
lien .  né  en  1790,  reçut  les  leçons  de  Canova  et  se 
fit  d'abord  connaître  en  exécutant  sous  sa  direc- 
tion plttsienn  travaux  remarquables;  puis  il  ob- 
tint des  commandes  pour  son  propre  compte  et  ne 
tarda  pa.ï  à  acquérir  un  certain  renom,  parmi  ses 
slatui's,  il  faut  citer  une  Tfr;)vi< /lorc .  ur  r  )  .  rn<* 
i'ratue.  une  statue  colo  s^ile  iie  saint  Ambroine . 
une  autre  du  roi  Charles-Emmanuel ^  à  Novare; 
celles  de  Kolto,  à  Céne,  de  Beceortd,  de  BeUinix 
le  marbre  de  (knhe.  commandé  par  trois  riches 
particuliers  pour  la  bibliolbé  iue  -le  Francfort,  et 
qui  représente  le  poêle  vétu  a  I  antique  et  dans 
l'altilude  de  la  niLditalion.  11  fut  enjuite  ch.irué 
de  deux  statues  de  /'f m/^errur  Vran^ms  l'\  la 
première,  avec  Manfredoni,  pour  la  Slyr  e,  la  se- 
conde ,  de  lui  seul ,  pour  le  château  de  Vienne.  U 
fit  encore  celle  de  JPhtltbert-Am^dés  de  Sanrie, 
pour  le  roi  de  Sardaigne .  et  douze  statoas  de  ma- 
réchaux italiens  pour  la  façade  du  chiteau  de  Mi- 
lan. On  lui  doit  un  grand  nombre  Je  bustes  histo- 
riques et  des  groupes  de  genre  ou  d'histoire.  Les 
principaux  sont  :  le  buste  de  Zuccala ,  à  l'Athc- 
ncom  de  Bergame.  un  jroRummf  pour  la  Mali- 
braa,  les  bas-relien  de  la  vodte  du  Simplon,  et 
un  groupe  colossal  en  marbre,  la  Bnnur  mère  ou 
le  Repos  du  rendredi-snint .  place,  tu  18  li,  dans 
réélise  Saint-CI.  Il  le-  le  .Milan.  Cet  artiste  di^tin- 
^uë  a  négligé  de  représenter  son  pays  à  l'Exposi- 
tion nniveraella  de  Paris,  en  1866. 


MABCT 


(William-Lamed),  homme  d'fitat  amé- 

rica'n.  né  à  Sturbridge  (Etat  de  Massachussets) , 
le  1*2  décembre  178*).  fil  ses  études  à  l'université 
de  Druwn.  puis  ■>•?  livra  à  l  irtude  et  ,i  la  pratique 
du  droit  dans  k  ville  de  Troy  (New-York).  Lors- 
que survint,  en  1812,  la  guerre  contre  l'Angle* 
terre,  ila'enréla  sous  les  drapeaux  et  se  distin- 
gua par  son  courage.  Depuis  1816  jusqu'en  1831 . 
il  remplit  plusieurs  fonctions  judiciaires  et  admi- 
nistratives dans  TÉlal  de  New-York,  à  Troy  et  à 
Albany.  où  il  vint  s'établir  en  1821. 

Nommé  sénateur  des  États-Unis  en  1831 .  il 
donna  sa  démission  l'année  suivante,  pour  accep- 
ter le  poste  de  gouvemenr  de  1  £ut  de  New-York. 
Réélu,  en  1834  et  an  1836.  le  parti  whig  fit 
échouer,  en  1838,  sa  auatriéme  candidature. 
.M.  .Marcy  resta  éloigné  di  s  fonctions  publiques 
jusqu'en  IH'i.'t.  anné»- où  le  président  Polk  l'appel. i 
au  ministère  de  la  guerre;  la  guerre  du  .Mexique, 
qpii  vendt  il  éclater  et  dont  il  eut,  en  grande 
partie,  la  conduite,  montra  qu'il  était  à  U  hau- 
teur des  événements.  Il  se  démit  de  sas  fonetfons 
en  1849 .  lors  rie  la  noBBination  dtt  général  'niylor 
à  la  présidence. 

.\ui  élections  de  il  a  été  lui-môme  un 

des  principaux  candidats  démocrates  k  la  prési- 
dence: mais  M.  Franklin  Pieree  ayant  réuni  la 
m«jorité,des  sufTrages  de  son  parti,  M.  Marcy  sa 
retira  pour  ne  pas  diviser  les  vcix.  Chargé  par  le 
nouveau  chef  de  l'Etat  du  portcfi^u  lle  de  finté- 
rieur.  il  s'est  surtout  fait  remarquer  par  son  atti- 
tude ferme  et  habile  ilaiis  l'affaire  dos  eniôle- 
ments  pendant  la  guerre  d'Orient,  et  dans  la 
question  non  moins  délicate  de  l'Amérinue  cen- 
trale .  à  l'occasion  dsa  antriqtrises  de  walker, 
ainsi  que  par  sa  dédaitlioin  an  si^at  da  dnit 
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maritime  intcniational.  oui  élaMil  sur  le«  basw  | 
les  plus  large»  rimlepeuuance  «le  la  i»avi^iut:on 
OomBarcmle  «oiemps  (le  guerre.  M.  .M  ucy.  qui 
joufMUil  A'ims  graitde  réputation  comme  orateur 
et  comme  toiUM  d'^tai.  nt  mort  le  4  joiUeX 
lHr.7.  see  ikoam  «I  m  àOÊmm  prodMiioM 
|)oliti<]ues.  .liplomatiqttMttaalMIt  n'aviMnt|iM 
encore  été  rtunies. 

MARKAt'  (Théodore-Pascal),  ancien  représen- 
tant da  peaple  tançais,  né  en  1M06,  à  Cbolet 
(IbinMt-Loire) ,  tat  propriétaire  d'une  impor- 
tante fobriqoe  de  totles  de  lin ,  au'il  a  éla^ 

Mic  lui-iiiénit'  à  Morla/nf .  et  d^nt  les  produits 
ont  fte  mentlOllla•^  iv  c  honneur  a  (li:l«:rentes 
expositions.  Iss  i  li'in  >  L.miille  bourgeoi-se ,  il 
embrassa  les  idées  légitimistes  et  dut  au  con- 
ooafsde  ara  parti  son  élection  à  l'Assemblée  coih 
stituante,  en  dans  le  département  de  la 

Vendée  ;  il  prit  place  i  l'extréme  droite  et  vota 
pour  toale.s  les  mesures  conlre-rèvolutionnaires. 
Ittelu  à  l'Assemblée  ieu'islalive (IH'jyi.  il  se  sépara 
de  la  majorité  en  IHM  ,  et  protrsla  contre  le  coup 
d'£taU  PqMiaeette  époque,  il  a  leprisia  direc- 
tion de  aainiilnfe. 

.MAUKCUAL  (Charles-Laurent),  peintre  fran- 
çais, né  à  Metz  (Moselle),  vers  18*)0.  de  parents 
pauvres,  apprit  une  profession  manuelle,  el  resta 
<}uelque  tempe  OQvrier  sellier.  Ses  heureuses  fa- 
cultés et  l'énergie  de  sa  volonté  le  tirèrent  de  cette 
position;  il  partit  pour  Paris,  et  y  lit  toutes  les 
étudies  qui  pouvaient  se  concilier  avec  les  exigen- 
ces delà  vie.  Après  avoir  été,  pendant  plusieurs 
années,  i  t  love  de  Reguault.  û  revint,  en  1823, 
habiter  Metz  .et  l'année  suivante,  il  |Té8entait,à 
l'eaposition  de  la  Moselle,  un  tableau  de  Job,  qui 
luîTalut  la  médaille  d'argent  de  première  claase  et 
oonmença  sa  popularilépasni  eaaconeitoyeos.  11 
ouvrit  À  cette  époque  un  atelier  qui  eut  beaucoup 
«le  succès.  Km  ISIil  .  M.  Maréchal .  dont  le  talent 
fe'elait  d  veioppe,  priscit'a  au  roi  Louis-I'hilippe  , 
qui  visitait  Metz,  un  tableau  de  genre,  la  IWirre, 
obtint  une  menlicmaa  «alon  de  celte  année.  Uais, 
•priaanroir  fiait  eaoamqttekittes  tableaux  à  l'Iuiiie, 
«rtrecutree,  io  Vetewi.il  eberdw,  danolopao* 
toL  de.';  movens  d'exécuti  ii  pins  prom^Ae Ot  plOB 
«Tnarmonie  ,ivt;c  le  cnractcn  1  ou gueuz  et  Vapo- 
reux .1  la  lV  i>  <\'j  son  talent.  I.'-*s  Ivj'L'.s  originaux 
de  Umiiles  bohémiennes,  qu'il  avau  rencoulrées 
danalesnonlagoesdu  i>avs  deBitche,  furent  pour 
lui  un  élémentde  aoooes  aux  expoaitioBsde  Faria, 
de  BnaeUee  et  de  Londree.  Il  ODvvfa  ans  eelene 
de  Paris.,  entre  autres  pastels,  les  Scsun  de  misère 
eX  les  Bûchf^nns  hotuiroix  (IK40):  le  Prttt  <jitano 
(IHU  i:  /'•  /-oiMr.  /.(  Ih'Iresie.  Us  Ailrph  .>, .  ipii 
lui  valurent  sacces-siverueut  une  3',  une  2*  el  une 
l'nédaUle. 

CapnodaatH.  Maréchal,  quiatrait  déjàainoeé, 
a«oe  lOB  paatels,  dooTitranz  peinla,  ifanocwe  mh 

tlMlt,IeFM««#Offede  Pfeifrr  flK',1 1,  /'.Ipul/iroîpde 
aanrf^  Catherine  (1842).  destine  a  la  cathédrale 
de  Metz.  i-Uiit  devenu,  dans  sa  ville  natal*',  le 
créateur  d'une  industrie  nouvelle  el  im|ortanle. 
Les  vitraux  qu  il  a  exposés  au  Palais  de  cristal  de 
Londree  (18ôl),  furent  bonorée  d'une  méd  dlie  de 
premier  ordre, et  leedeoz  vastes  hémicycles  qu'il 
exécuta  pour  le  Paiai.s  de  l  industrie  de  l'aris, 
en  lKi>r».  firent  élever  rarli".le,  décoré  en  1H4(), 
au  vrade d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  .M.  Ma- 
réchal a  orne  de  vitraux  la  plupart  des  grandes 
églises  de  France  :  à  Paris,  Saint-Vincent  de 
Paul,  Saiote-Clotilde.  Sainte -Valére ;  i  Troyes. 
à  Metc,  &  Cambrai,  a  Limo|[es,  les  cathédruee, 
et  une  foule  d'églises  ptroieeiaie» qu'il  serait  trop 
long  d'enumerer. 
Parmi  ki  élèvas  de  cet  artlrte,  il  &it  dter  aoD 


fils.  .M.  Chatles-Rarhatl  Maréchal,  jxe  a  Mets, 
vers  is. i  l .  auteur  lie  bel  es  coîiipo.'jitionB  au  fu- 
sain .  dont  «lueiqueti-iuies ,  le  ;^imoim,  la  Halle  du 
êuir,  las  Auu/r<4/i'<,*Mrt«élé  OpOMllt  •mIm 

ilmim'tiiHiJ. 

MARET  (lal.bé  H ....  X. ..  .-C. ...).  théologie  n  fn  n 

Sais,  né  vers  1H(V« .  cludia  la  théologie  au  séminaire 
e  .^t  MiIpice.  Dès  qu'il  eut  reçu  les  or  res.  il  se 
caa>acra  a  l'enseignement  ecclésiastique  et  devint 
professeur  de  dogme  à  la  Faculté  de  Pans,  dont 
il  »  été  nommé  down.  t  la  mort  ès  Tabbé  Race- 
venr.  11  est  ohanoToe  de  Notre-Dame .  vicaire  oé- 
liera]  honcnire  de  l'archevêque  de  Paris  et,  M» 
puis     i7 ,  uiievai.er  de  la  Légion  d'honneur. 

Ses  iiriiicipajx  ouvrai^es  sont  :  £«rat  sur  le 
IxjHihéutme  dans  k$  socuité*  modermes  (1830,  iiHt 
3'  édit. ,  184â) ,  ouvrage  spécialeôwnt  dirigé  con> 
tre  la  pbiiosophie  universitaire  :  et  Tliàtdicie  ehré- 
lieaiie  (1844.  in-8-,  2*  edit.,  1850),  comparaison 
de  la  tioii')n  cli retienne  avec  la  notion  rstioaa- 
liste  de  Dieu.  Il  a  collaboré  au  CorrMjiondaiif ,  et 
en  lêU^ÂSÈm  mimelie. 

MARET-MCHsœ  (GoiUawDe-Staoialas) ,  géné- 
ral français,  uc.  le  17  mars  1796,  à  NttiUi(Q6te- 
d  Or) ,  est  le  nelit-tils  du  célèbre  Idonge  et  i'alné 
des  sept  enfants  du  convenlionel  Maroy,  qui 
mourut  en  1818.  laissant  une  fortune  conaidé- 
rable  à  sa  famille.  Admis,  en  IBlfr,  à  l'Ecole  po- 
iyiechniaue,  il  prit  part,  avec  aes  oamaradM.àla 
défense  ue  Paris,  passa,  en  1817,  i  Itooloa'ap* 
plication  de  Meia  et  en  sortit,  en  1810,  le  premia* 
de  sa  promotion  :  ayant  choisi  l'arme  de  l'artil- 
loric,  il  devint  lieutenant  en  rromii  r  *  I S2  »)  et 
ca)titainc  (IK2i>).  et  publia  douze  iiusmoircs  q^ui 
lixereiit  raitention  du  comité  supérieur  d'artil- 
lerie. lttocbé«  en  im^  à  l'expédition  d'Alger ,  û 
assisu  aux  aflîidrea  da  SlaooeH,  à  l'attaque  de 
Blidab,  organisa  les  deux  premiers  escadroiu  de 
cavalerie  indigène,  à  la  tète  desquels  il  rendit  de 
brilianl.s  .verMcrs  à  Médéah  et  à  BouUarick,  elfut 
chargé,  par  une  ordonnance  de  1834,  de  former 
les  cadres  des  spahis  réguliers  et  auxiliairea;  en 
môme  tempa*  4i  était  iuveeti  du  commondeinant 
politique  et  militaire  de  toutes  les  tribaa'aaahaa 
des  environs  d'Alger ,  sous  le  titrp  d'agha. 

Colonel  des  spahis  depuis  lH:t7,  M.  Marey- 
Monge  rentra  en  France  un  lW»<t.  cl.  trcis  aus 
anrés,  reprit  du  service  en  Algérie  (lH4i)  à  la 
tète  du  2*  chasseurs.  Nommé  maréchal  de  camp 
en  1843,  ii  Mata  dans  cette  colonie  i  la  dispoet- 
liondugouvemmir  général  jusqu  en  IMS.èpèqM 
où  il  obtint  le  grade  de  général  de  division  (12 
juin).  Employé  à  riatérieur,  il  cunmiauda  tour  à 
leur  la  20'  division  militaire  (IKi'iUl.  et  la  b'  de 
18oi  à  18.')7:  à  cette  date,  il  fut  dé:>igné  pour  ' 

£ rendre  part  à  la  grande  expédition  de  la  Kaby- 
e.  11  eat  gcaiMl  officier  de  la  Légion  d'boanaur. 
On  a  da  itti  «M  tmdulioD  dmMte dTdlM- 
iCader,  ioatenuit  lea  riflaiMBAamililMBm. 

iM.\RK/(M  I,  C  istave  L  iiis-Tliéodore) ,  juris- 
consulte allemand .  bis  du  uhancotier  de  oe  nom, 
né  à  Gmttingue,  le  13  février  17%,  fit  ses  études 
à  iéna,  puis  àiGattiogne,  eooe  le  célèbre  juna* 
oensalM>Hii80  ot obtint,  déa18l&,  «npritaoa* 
déniique  pour  une  dissertation  remarqunble  :  dO 
Instilutitmum  ordmc  (Goetlingue.  Dsl.")^.  À  la 
suile  de  cou.s  trés-fréquentes  qu'ii  lil  a  i>  u.T  ,  il 
fut  appelé,  en  1817, comme  professeur  adjoint  de 
droit  a  Giessen  et,  en  1818,  à  Rostook,  comme 
profeMODr  titulaire,  il  devint,  an  1836.  oonseilkr 
de  la  hante  Cour  d'appel.  En  1«37,ttollti0t,* 
l'université  de  l.cii)';i<:k.  une  cliairo  qaV a4iilt> 
jours  occuut^  depuis  avec  éclat. 

îîn  i  ili  M  HBunll  gliiiinnïi  nimorrr  ir  i 
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recoTnmaDdeat  par  une  applicâUoD  très-elevée  Je 
la  philosophie  a  la  jurisprudence:  Traité  de  droit 
nalurri  (Lebrbuch  des  Naturrecbls;  Giessen, 
1811),  a«ne  de  jasle  DHliew  evira  le»  doctrines 

4e Hugo  et  de  Kant;  Traité  dif  iustHuHwu  (LçiiiT- 
bvch  ikr  In&lilulionen;  Letpsick.  ]H39;  5*  édi- 
tion, I8â3);  k  lU'vit  II  iviiitel  des  nlUs  alle  man- 
des (dÂs  Gemeine  deutsche  Criudiutlrecht,  2*  éiii- 
tiofi;  lliid.,  l^il)-,  une  suite  de  disaertitMMM 
iêm  te  Me^iagin  de  GroLnaa  «t  Lcebr,  «ous  m 
ittn  :  iMMWfHM ,  douées  et  conjaDHum  sur  fitel- 
qurx  iHtinls  druit t  it  il  rfunain  (Ikmcrkun^en , 
Zveiiel  uud  Y«  riuulhuiiK'en  ùl>er,  elc  :  ,  enlin. 
un  certain  u  ^ml  rc  d'articles  el  do  nicnutri  a;  hics 
dans  le  J'<urnal  d*'  diuit  civil  rt  de  pnKcdurtt 
publiL  pai  M.  llarc2o.l.  en  col  aboralion  «TM 
MM.  liaAe ,  SeltfBt«r  «t  Wfliung-lnflMhiiM 

MABfiARITA  T  Unent  So!-ap.  ,  comte  oella), 
anaen  ministre  des  alTaires  étrangères  du  royau- 
me de  Sardaipne .  ué  a  San  Quirico  ^Êta:s  sardes'. 
Je  B  mai  1792,  lit  s&s  ctudcs  à  Sienne,  suivit  les 
«ranie  diNil  à  Turin,  alors  ville  fran^se,  y 
professa  de  boBiM  kaumle  droit  eifil,  puis  devint 
pnicureufRénéfaletiivoeatgéiiènlàuCear  d'ap- 
pel (le  lui  in.  Nommé,  ea  IU6,  léeNlaire  delà 
If;^  iliuu  ^Jrde  a  Naples,  Q  a*a£<|uit  de  la  rcpula- 
iion  et  remarqué  riour  son  esprit  de  clarlé.  il  fut 
envoyé,  comme  cnargé  d'ulTaire&,  i  lladnd.  où 
Bent,  en  182&,  les  titres  d'envoyé  exlraordujaire 
•tdaainiitn  i>làEâpotenliaire.  Appelé,  en 
m  ■tnilifirn  dru  «flaires  étran^res,  et  nommé, 
le  21  mars,  premier  secrétaire  d'Etat  du  roi 
Charles-AlL>crt ,  il  étendit  les  relations  dipluma- 
tiquc.^  o!  coiiimerciaJes  de  la  Saidai^'iic .  conclut 
quinse  traités  de  commerce  avec  diverses  pui&- 
MBOM,  el  eacoucagca  U-s  écoles  et  les  miissions 
«■OMDt.  Après  l'avenemeat  de  Pie  IX,  le  comte 
Solar,  qui  ne  partaReait  avoine  det  pniriotiques 
espéra noes  de  idiarles-AlVert ,  soumit  au  roi  un 
rappu.'  l  plein  de  franchise  pour  le  dis-^uader  de 
roni[tre  avec  rAuinch'.'  .  il  reçut  alors  la  mission 
d'aller  à  Rome,  observer  l'elât  des  esprits-  A  son 
ntour,  n'ayant  pu  faire  partager  aes  craintes  au 
rai,  il  sortit  4a  niniettre,  In  11  -eotobee  1841. 
11  ft  publié,  en  1861,  nu» le  titre  de  Mmtrmm- 
àum,  l'apologie  de  son  j  a^sé  diplomatique,  et 
des  Ayitmnicniî  poliiici.  ou  conjectures  sur  l'a- 
vciiir  dr.-  socielts  rncilernes.  Porté,  en  18^4,  à  la 
Chambre  des  Députés,  .{>ar  les  électeurs  de  San 
DttiricD,  la  eonte  délia  M argarita  s'y  montra  l'ar- 
dniadMOHn  àt  k  nolilique  lib&nle  de  M.  de 
famur.  11  est  In  ekef  de  restrène  droite. 

]IABL\NIKI  (Pielro).  incdecin  italien,  né  à 
ïiBie  (province  lie  Loniellina).  le  JO  juin  1787  , 
et  fils  d'un  médecin  distiiigué,  étudia  la  méde- 
cine et  les  sciences  acceeemres  à  la  célèbre  uni- 
vanité  dePnvie.  Beni  dacteur  en  1K06,  il  alla 
Meotôt  eiiicer.  à  coté  de  aon  père .  dans  .sa  |)ro- 
vince  natale,  en  il  contribua,  .le  tous  ho>  elïopis, 
à  popularîaer  la  vaccine.  En  1817.  a  la  suite  de 
l'horrible  dépopulation  exercée  en  Italie  par  le 
typhus  pourpré,  il  ^sa  à  Mortara,  où  il  acquit 
une  véritable  ealétaté  titrés  du  peuple  et  des 
Mula.  Malgré  «an  iMHraor  de  l'empirisme ,  il 
^oecapah  evrlaot  de  nédeeine  pratique,  et  no- 
ularisa  l'usage  du  quinine  en  l'aiie.  Memore 
'un  jrrand  nombre  île  snvuii  s  suivantes,  corres- 

Fondant  de  rAcadi;riiM  id^.iic  des  ï-ciences  et  de 
Académie  royale  méuico-cliirurgicale  de  Turin, 
fondatenr  ou  coopérateur  de  plusieurs  établisse- 
meuts  Btiles,  et  revètv  de  tous  les  titres  officiela, 
u  eet,  deouis  plue  de  trente  ans.  profeaieur d'his- 
toire et  de  sciences  naturelle.^  à  Morlara.  —  Un 
de  ses  fils  a  eie  reçu  docteur  à  Pavie,  en  1854. 
Praticien  habte  il  écrivain  aetîf,  H.  MaDanini 


a  publié  divers  ouvrages  et  surtout  iks  niùmoires 
et  des  articles  de  journaux.  Eu  181b,  dans  let 
A'oles  d'une  édition  dei>  ouvrages  de  son  père,  p«. 
hltée  à  Aleiandrie .  il  soutint,  contre  les  Annalet 
de  médecine  de  Umodei  et  le  BibUUeea  iloUana 
de  1817  ,  une  polemiqtie  très- vive  sur  les  mala- 
dies vciiLiieiiiies.  Ses  princij>;iux  écrits  sc.l  . 
héflexionx  sur  i'iuo^r  ((  l  efficacité  du  sulfak  de 
fMi'niW  (  Alcune  iudagini  iuton.o  all  uso  ed  effl» 
cacia  d«J  solUio  di  ckinina;  lh22)\  Obsrrvaliamt 
sur  tusagt  du  sulfsOe  de  ^piewine  el  XoUce  sur 
fdusieurs  fiérres  iiUermittenU*  (Oâservaxioni  sulla 
praiica  del  solfalo  di  ciuconiua,  etc.;  182»);  un 
n;i  i:.  U  '  via  Él>  I  (ro-meteur  roUai<^ue,  nonnné 
paiciCfjn,, .  applique  cotome  agent  thérapeutique; 
des  Oï  v  (  '  iitinns  sur  la  galvanoplastie,  sur  l'elec- 
tro(ra|»he,  sur  le  daguerréotype  et  sur  le  magné- 
tisme; un  ménunre  sur  la  création  d'un  -Code  sa- 
niîaire  universel,  et  des  articles  de  niéJecine  et 
de  chirurgie  dans  la  plupart  des  journaux  scien- 
tifiques italiens,  noiammeot auT M  fiboiénaataaa 
propriétés  contagieuses. 

MAREE  (.\leiandre-Thomas) ,  avocat  fran$ai«, 
ancien  représentant  du  peuple,  aneienviinÎBire, 

ne  le  15  février  1795,  à  Auxerre  (Yonne),  fit  se« 
classes  avec  succès  au  collège  de  cette  ville,  vint 
étudier  le  druii  a  l'ans,  el  se  til  inscrire  au  barreau 
de  la  Cuur  royale  en  181U.  Remarqué  dès  ses  débuts 
au  palais ,  comme  avocat  stagiaire ,  dans  plusieurs 
allaires  criminelles,  il  songea  un  instant  à  la  cap> 
rière  de  l'enseignement  du  droit;  mais  ses  opi- 
nions politiques  l'ayant  fait  échouer,  malgré  de 
brillantes  épreuves  ,  au  concours  pour  une  chaire 
de  la  FacuUe .  il  revint  tout  entier  à  sa  profession. 
11  obtint,  surtout  après  18^U,  de  grands  succès 
dans  les  procès  politiques.  U  fut  ua  des  avo- 
cats des  accusés  dé  juin  (1832).  fit  défendit  l'an- 
née suivante  M.  Cabet,  députe,  pourbuivipow 
son  li\r-'  île  la  ISéi  ohtI ion  dv  1830,  avec  un  talent 
qui  lui  merjia  l'...s  encouragements  de  Dupont  de 
1  i'ure.  Il  fut  aussi  le  défenseur  de  Pépin,  com- 
plice de  Fiesclii.  M.  Marie,  envoyé  à  U  Chambre 
des  Députés,  en  1843  at  en  1846,  par  le5*aaraii* 
dissement  de  Pnria,  aa  pla^  dane  tee  rangs  4b 
Tc^iposition ,  mais  combattit  par  ses  votes  pkM 
que  par  ses  di>-cou  s  lo  politique  minibiérielle, 

Ji  prit  ua  rôle  plus  important  à  la  révolution 
de  Février  IKiH.  C  e>t  lui  qui .  le  premier,  dans  la 
séance  du  2'i,  dcciara  illégale  la  régence  propo- 
sée, et  mit  en  avant  la  nomination  d'un  gouver- 
nament  provisoire,  dont  il  devait  lui-même  faire 
partie.  Chargé  du  munslére  des  travMUC  publiée, 
il  or^'anisa  les  ateliers  natioiiaui .  dont  l'extension 
imprudente  el  la  sn[i[)iession  immédiate,  plus 
miprudcnle  encore  ,  furent  pour  la  republique  et 
la  société  même  uu  si  grand  danger.  H.  Marie 
repi-eseutait  néaimioius  dans  le  gouvernement  le 
parti  républicain  modéré.  Aux  éteotions^néralea 
pour  la  Gonstituanle,  U  fat  élu  le  «itième  sur 
le>  trente  quatre  représentants  du  departenK  nt  de 
la  Seine,  entre  MM.  Crétnieux  et  Marra.-,t,  u  une 
majorité  de  223 2"t)  voix.  Accueilli  par  l'Assem- 
blée nationale  avec  une  faveur  marquée  et  nommé 
membre  de  la  Commission  exécutivepar  702  suf- 
frages, il  fut  canvaraé  avec  elle  Mr.ruutiiTection 
de  juin.  Mais  aua^t  après  la  victoire,  VÀMtm^ 
blée  le  choisit  pour  son  iirésident.  en  remplace- 
ment de  M.  Seiiart,  aj  p  le  jiar  le  général  Cavai- 
j;:  ac  au  ministère  de  l'intérieur.  Itientôl  après, 
M.  Marie  était  apptlé  lui-même  par  le  général  au 
ministère  de  la  justice  (là  juillet),  quil  occupa 
jusqu'à  1  élection  présidentielle.  A  la  Constitnanta , 
H.  Marie  apjMrtenait  i  la  fraction  la  plus  modérée 
du  parti  repuMicam.  Il  appuya  les  diverses  de- 
mandes de  poursuites  contre  MM.  Louis  BJanc  et 
GanasidiArs ,  at  rcoongant,  aiiivant«oacipr«iioii 
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{séance  du  11  août),  «  à  îles  idées  plus  chevale- 
resques que  réelles,  •  il  repoussa,  avec  la  droite, 
l'abolition  de  U  peine  de  mort,  l'impôt  pregres- 
fif,  l'amendement  GréTV.  le  erMBt  fimeier,  le 

droit  au  travail,  etc.  Il  appuya  dans  sa  pre- 
nuèr-î  phase  !'<  ipedilion  d'It  Uie  Après  l'élection 
du  10  ilécenibff.  il  se  rallia  p  u>  i  ir  niipmf  ni  au 
parti  démocratique,  Jésapproura  le  sicge  de  Rome, 
combattit,  en  toute  rencontre,  la  politique  de 
r&if  aée ,  mais  sans  aller  jus^Ià  appuyer  les  de> 
mandes  de  mises  en  accusation  contre  le  prési* 
dent  et  ses  ministres.  Non  r<élu  à  !a  LcL-iNh- 
tive,  en  IHii*.  M.  Marie  a  rtpri!.  sa  place  au 
barreau  de  l'aris.  et  a  été  constamment  r(>.  lu  au 
conseil  de  1  ordre,  dont  il  avait  été  bilouûier 
pendant  les  années  1841  et  1842. 

M.  Marie  est  un  des  auteurs  d'une  consultation 
contre  le  serment  (pie  le  ffouremement  préten- 
dait impriser  atii  'lecorés  de  JuilUt  (IK.il  .  in-^)  ; 
il  a  donne  une  intrudacimi  ;ni  (  i>il<-  ilrs  nrnrnis 

il84l ,  in  lKi.  et  collaboré  à  l  i  Umir  municipalf , 
\  VSncyclopédie  du  droit ,  au  Courrier  det  tribU' 
iMti«,iu  ùaxetu  des  trUtumtu»!  etc. 

MARIB-AlfÉLIE  (Amélie-Marie  ni  BotiKBOii) , 
Teiae des  Fmnt^ais,  de  1830  h  IR'^S.  née  A  C.nserte 
le  M  avril  .  e.>t  rnne  dc^  filles  de  Ferdi- 
nand IV  .  roi  des  Deux  Slclll'■^ .  «  t  tle  Mano-Caro- 
liae,  archiduchesse  d'Autriche,  bœur  île  l'ironéra- 
trîce  Marie-Thérèse ,  la  seconde  femme  de  Fran- 
(Ois  I*%  et  de  la  gniodeHiueliessede  Toscane,  elle 
reçnt ,  sous  la  direction  de  Mme  d'Ambrosio ,  une 
'éffucatir'n  SHiirrico,  suivit  sa  mère  à  Palcrme  lors 
de  la  con>]uète  de  Naples  par  les  Français  en  179K, 
alla  ensuite  passer  deux  ans  à  Vienne,  et  ne  re- 
tourna dans  son  pays  qu'en  18f»2.  Bientôt  elle  fut 
forcée  de  partager  le  nouvel  exil  de  sa  famille  en 
Sicile,  où,  en  1808»  elle  connut  le  duc  d'Orléans, 
alors  MOinl ,  eoromeelle ,  de  sa  patrie.  Après  quel* 
ques  retards  causés  parles  affaires  d'F.spagne  ,  elle 
épousa  ce  prince  a  Falerme  le  "ih  novembre  1809, 
et  devint  mère  .  une  première  fois .  dès  l'année  sui- 
vante. Arrivée  en  France  au  moi»  de  septembre 
IHI  'i ,  clic  n'y  lit  qu'un  séJour  passager,  se  ren- 
dit, en  1816,  en  Angleterre  avec  ses  enfants,  et 
ne  rerint  à  la  cour  qu'au  commencement  de  1817. 

Quand  le  duc  d'Orléans  fut  aj)fKlé  au  trône  en 
1830,  Marie-AiiK^lie .  qui  |>as  ait  alors  pour  avoir 
montré  beaucouji  de  répugnance  à  partager  une 
couronne  qu'elle  croyait  entachée  d  illégitimité, 
«ni  la  sagesse  de  renoncer  à  toute  espèce  de  rAle  en 
politiqve.  Se  consacrant  tout  entière  à  l'éducation 
prifée  de  ses  nombreux  enfants,  sur  lesquels  elle 
exerçait  un  çrand  ascendant .  elle  ne  \  il  im-  s  vi 
élévation  qu  un  moyen  d  élargir  encore  le  cercle 
dactivjté  de  ses  inépuisables  bienfaits.  Déjà 
cruellement  éprouvée  par  les  vicissitudes  de  sa 
jaonesse,  elle  eut  la  douleur  de  voir  empirer  les 
princesses  Marie  et  Louise ,  le  duc  d'Orléans,  le 
roi  Louis-Philippe,  et,  tout  récemment,  deux  de 
ses  belles-filles  .  les  duchesses  de  Nemours  et 
d'Orléans.  I-e  24  février  1848,  après  avoir  donné, 
pour  sa  part,  l'exemple  d'une  attitude  courageuse 
et  digne,  elle  accompagnaseule  son  mari  jusqu'en 
Angleterre  et  partagea  les  fatigues  et  les  périls 
de  sa  fuite.  Retirée  à  Claremont  sous  le  nom  de 
comtesse  de  Neuilly ,  elle  vit  dans  le  plus  complet 
isolement  d.  s  atïiirr>  [  ohuq  ics.  Cependant  on  at- 
tribue à  son  iiilluence  l'adhésion  de  quelques 
membres  de  sa  famille  au  système  de  la  fu.Nion 
fondée  sur  la  reconnaissance  des  droits  légitimes 
de  la  branche  aînée  des  Bourbons. 

Marîe-Amélie  a  eu  de  son  mariage  cinq  fils  et 
trois  filles,  qui  lui  ont  donné  vingt  deux  petits-^fils 
(voy.  ORi.éANS  famille  d'  /;  en  outre,  elle  est 
taule  de  Ferdinand  11,  roi  des  Deux-Siciles,  de 
la  ducitMia  d«  Barri,  da  Maria-Chriatina,  raina 


douairière  d'Espagne,  de  la  grande  •duchesse 
de  Toaean«t  de  l'împènlrica  do  wèiil ,  etc. 

MAin-CHIBriMB ,  reine  dooairièra  d*Bspa- 

gne,  née  à  Naples,  le  '27  avril  180fi,  est  la  secon 
lille  des  onzrf  enfants  de  François  I",  roi  des 
Daix-Siciles  .  et  de  sa  secoinle  femme,  Marie-Isa- 
belle, infante  d'Kcpagne.  Klle  reçut  une  éduca* 
tion  forte  autant  que  distinguée  et  devint  peia« 
tre  habile  en  même  temps  qu'audacieuse  chassa" 
ressa.  Les  intriftues  de  sa  sosur  aînée  Lonlsai» 
Charlotte,  mariée  à  l'infuit  -rKspa;rne  don  Fran- 
cisco de  Paula  et  toute-pui-sante  sur  l'esprit  de 
Ferdinand  VII.  di  terminèrent  le  mariage  de 
Marie-Christine ,  qui  épousa  ce  roi,  trois  fois  veuf, 
le  U  décembre  1829.  Il  y  eut  alors  entre  .Marie< 
Chrisiina  et  Louise-Charlotta  d'un  côté ,  la  femme 
de  don  Carlos  et  sasœnr  de  Taotre,  une  guerre 
i|p  palais  qui  .nbotitil  enfin  au  triomphe  de  lajeune 
reine  p  ir  la  })ra>;ni  ili  jue  mêle  partidas  du  2H  mars 
I MO  (voy.  IsMiKi.LP.  il).  Un  instant,  eile  (lécliit 
sous  l'attaque  réitérée  de  ses  adversaires,  et, 
d'après  les  conseils  du  ministre  Calomarda,  da« 
manda  elle-même  an  roi  le  nfpal  de  la  praâna' 
tique;  maie  Louise-Charlotte  arriva  i  Madrid. 
soufi!eta  de  .sa  maia  le  ministre,  et  Marie  Chris- 
tine, déclarée  reine  rè^'ente  avant  la  mort  du  rc  i 
(octobre  lK.r2) .  <lebula  par  une  amnistie. 

Des  lors,  Mane-Chnstine  suivit  assez  passive- 
ment l'impulsion  des  ministres  qui  lui  furent  tour 
à  tour  imposés  par  l'opinion  publique.  Un  instant, 
sons  Zea  Bermadez,  elle  publia  un  manifeste 
I>our  justifier  le  despotisme  de  Ferdinand  Vil, 
puis  elle  accorda,  sous  Mariniez  de  la  Rosa . 
l'Fstntulo  nal  (  1.)  avril  \Ki\  ).  Sous  Toreno,  elle 
déclara  hors  la  loi  les  juntes  provinciales,  qu'elle 
reconnnt  sous  Mendizabal  (183ri).  Sous  Isiuriz, 
elleattsqua  violemment  la  constitution  de  1812, 
qu'elle  rétablit  en  181)7 ,  sous  Calatrava. 

Ccppiidaiit.  Mario -rhrisline  avait  pris  pour 
favori  un  ancien  oflicier  desganles  lu  corps,  don 
Fernando  Munoz  .  avec  lequel  elle  s  ui.ii  j  ar  uu 
mariage  secret  et  dont  elle  eut  plusieurs  eofant». 
D'un  autre  côté,  elle  s'était  brouillée  avec  sa  sosor 
ainée ,  Louise-Charlotte  qui  se  retira  en  France 
avec  toute  sa  famille.  Toutes  ces  intrigues  avaient 
bien  déconsidéré  un  gouv.  rnement  déjà  alTaibli 
par  la  guerre  civde.  lor'^que  Marie-Christine ,  en- 
couragée par  les  récentes  victoires  d'Kspartero , 
proposa  aux  Gortès  la  loi  impopulaire  des  ayun- 
famtenfos.  La  duo  de  la  Victoire  se  mit  à  U  téta 
du  mouvement  occasionné  par  la  dissolution  de» 

,  Chambres ,  et  Marie-Christine,  apn^s  avoir  abdiqué 
à  v.ilence  (10  octobre  IH'«ni.  se  retira  en  France, 
d  ou  elle  ne  ces.sa  guère  d'avoir  la  main  dans  les 
affaires  d'Espagne.  Klle  y  rentra,  en  184:1,  apro- 
la  chute  d'Espartero;  Marie-Christine  se  maria 
solennellement  avec  le  chambellan  MuAot,  étefé 
à  la  dignité  de  duc  de  Rianzarès.  L'influença  qoa 
le  roi  I.ouis-Philippe  avait  prise  sur  elle  pendant 
si>n  séjour  en  France  niani  esia  par  le  triompha 
de  la  politique  française  sur  la  politique  anglaise 
et  la  po'itique  russe  dans  la  question  des  ma- 
riages espagnols.  Bien  qu'Isabelle  eût  été  dé- 
clarée majeure,  Marie-Christine  continua  &  gou- 
verner l'Espagne  sous  le  nom  de  sa  fille,  et,  malgré 
quelques  tentatives  d'indépendance  de  la  part  de 
la  reine  et  de  son  mari.  MM.  Narvaez  et  Hravo- 
Murillo  attentèrent  successivement,  sous  la  di 
rection  de  Marie-Christine,  à  la  plupart  des  li- 
bertés, et  ce  fut  encore  sous  son  influence  que  se 
forma,  en  18&S,  le  cabinet  du  comte  de  San  Luis, 
dont  les  excès  réactionnaires  accélérèrent  la  ré- 
volution de  Juillet  18.^4.  qui  commença  parl'eil- 
1er;  elle  se  retira  de  nouveau  en  France,  où  elle 

i  avait  eu  soin  de  placer  la  plus  grande  partie  de 
aa  fortana.  BUa  rMda  à  U  Halniiiaoa. 
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MARtETTE  (  Ao^uite- Edouard  ) ,  vofag«ar  et 

ègyptologue  français,  né  à  Doulogne>sur-Bimr,  le 
11  lévrier  1821 .  fii  ses  études  au  collège  de  celte 
ville,  où  il  f;il  lui-même.  ;\  la  fin  de  ses  classes, 
chargé  d'enseigner  la  grammaire  et  le  liessin.  11 
profita  des  louirs  que  ses  loncti  jds  lui  laissaient 
pourieUneri  l'étude  de  l'antiauitc,  et  publia, 
dès  1847  .  «ous  le  titre  deLfttresà  M.  BouiUet  sur 
l'article  P.ouloi^ne  de  son  IHctionnaire  d'histoirt 
et  de  (ii-ofirupliie ,  une  dissertali on  sur  les  noms 
de»  v.Ues  anciennes  dont  Uo  ilogne  a  occupé 
l'emphcement,  suivant  les  diverses  opinions  des 
géographes  (Parts,  1847 ,  ia'8).  L'étude  des  hiéro- 
glyphes égyptiens  eaptWait  déjà  son  attention, 
■ftlaré  \o  peu  de  ressources  que  lui  offrait  sa  ville 
natale,  il  parvint,  avec  l'aide  de  (quelques  livres 
à  peine,  à  s.-  reniire  maître  des  pnooiptltt  dîlB* 
cultés  d'une  science  si  nouvelle. 

Après  la  révolution  de  Février  1848.  grâce  à  son 
OOmpAtriote.  M.  Jeanroa,  il  obtint  d'être  attaché 
an  musée  cgvjitien  du  Louvre ,  s'y  flt  remarquer 
par  son  int-îllin-nc"  et  son  savoir  et  trouva  parti- 
culièrement dans  M.  de  Houge  un  maître  et  un 
protecteur.  Kn  même  temp<<.  rec-^minnudé  par 
l'Institul  à  la  sollicitude  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  il  fut  charge  d'une  mission  scien- 
tifique en  Ssypte.  Il  partit,  en  1850,  pour  le 
Cafre,  dansTe  ont  de  rechercher  les  manuscrits 
copte-i  c on'^^'^rvés  dans  les  couvents;  mais  à  peine 
3ri:ved;ias  le  |>ays,  son  attention  fut  attirée  sur 
de*  monuments  provenant  des  lieux  occupés  p.ir 
l'ancienne  Memphis.  H  y  entreprit  des  fouilles 

Îtti  lui  firent  retrouver  sous  le  sable  le  temple  du 
ian  Sèrapis,  les  tombeaui  des  bœufs  Apis  et  un 

G ad  nombre  de  monuments  précieux.  Ayant  ob- 
ula  prolongation  de  sa  mission,  il  poursuivit 
pendant  quatre  ans.  au  milieu  du  désert,  ses 
fouilk"-,  !hs  plii^  importantes  et  le»  plus  vastes 
qui  aient  jamais  été  faites  eu  Kgyple.  Après  avoir 
mis  au  jour  le  Sérapeum ,  il  déblaya,  à  l'aide 
d'une  aUocatîoik  fournie  par  le  duc  de  Luynes, 
la  eèlèibra  coîoiae  da  Sphinx ,  et  s'assura  que  ce 
monument  giffantaïque  avait  été  taillé  dans  un 
rocher  naturel. 

A  îon  r-tour  d'Egypte,  M.  Mariette,  <lécoré  de  i 
la  Légion  d'honneur,  fut  nommé  conservateur 
adjoint  du  musée  égyptien  au  Louvre.  Envoyé, 
en  18àâ,  à  Berlin  pour  y  étudier  le  musée  égyp- 
tim,  il  rat  accoailli  d«  la  manière  la  plot  hono- 
rable par  les  savant» de  cette  ville,  et  reçut,  des 
mains  du  roi ,  ta  décoration  de  l'Aigle-Rou^'e.  | 

M.  Mariette  n'a  encore  publié  qu'un  petit  nombre 
de  mémoires  .  d'abord  avcnt  son  départ  pour  i 
l'Égypte,  soit  dans  la  Revue  archéoloaiifue ,  soit 
dans  le  bulletin  archéologique  de  l  Aiheiucum 
framtaia  (1865  «t  18M).  Le  r&olut  de  set  fouilles 
a  été  consigné  par  lui  dans  un  opuscule  intitulé  : 
Choix  de  monument*  et  de  dessins  décourerts  ou 
rxtXHti'i  pendant  le  déblaiement  du  Sèraprum  de 
Memilins  (18ô6,  i  .  spccim';n  do  la  grande  pu- 
blication qu'il  élabore  en  ce  moment,  h  a  donné 
un  aperçu  de  ses  recherches  sur  le  dieu  Sérapis, 
daaa  un  curieux  Mémoire  sur  cette  repréMentation 
(soit  ledessin  d'an  bas-relî«f  Option ,  1866 ,  in<4}. 

MARIN  LAVIGNE  (Louis-Stanislas),  peintre  et 
lithographe  français,  ne  à  Puris,  le  12  avril  1Î97, 
étodu  d'abord  sous  Girodet  et  suivit,  de  1814 
à  1819,  les  cours  de  rE<:ole  dea  beaux  arts  II  se 
livra  ensuite  à  la  lithographie  dès  son  apparition, 
et  débuta  à  la  fois  comme  peintre  et  comme  litho- 
graphe, au  salon  de  1824.  Son  tableau  le  plus 
connu  est  l Eitrt'uu'  Onctinn  (182'i),  resté  dans  le 
cabinet  de  M,  Duso:ntneraril.  0  urme  litlio^-raphe, 
il  a  fcxo.uté  :  la  Très-Sainic  l  icrve,  \hitrr  Uo- 
iofosa,  la  Viergt  au  ehapelei,  de  Munlb^.  la 
Ficvyf  diw  h  MkjQrdmire,  de  Raylind  ;  le 
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Semm  sur  to  montagne,  de  Pielro  Brassine-, 

I  lmmuunMe  Coneeption ,  de  Morelîi  ;  te  Christ  sur 

10  croix,  In  Vfnyeanr-'  dninr  jinirsiin mit  1$ 
crùne .  de  P.ud  lion  ;  t<i  M<i<inne  tl  ivnfant  Jeïus, 
l  -  M.  f.rnile  Signol  ;  les  Hatuilles  de  Murengo^ 
d  f  i//«irj .  ii  . iustcrliis ,  d'après  M.  Hipp.  BeUaogét 
le  \  trux  berger  d' Italie .  d'après  ML  Sehnetz;(e 
Sac  de  Miw^onghi,  d'après  M.  C.  Langlois;  le 
Chien  du  pécheur,  la  Retraite  de  Moscou.  l'Édu- 
catirm  niinnnndi',  h'  Ttua  l'ioir.  ,{  \e  Tatte 
en  prison,  les  Chiens  du  Snnil  lliriiard,  ie  por- 
trait de  M.  Iterryer,  il'aprés  M.  H.  SchefTer,  et 
une  foule  de  sujets  d'après  UM.  Victor  Adam, 
Beaume,  Colin.  Grenier,  Honlen,  Wattier(l834- 
18à3).  Notu  citerons  encore  de  lut  :  les  Funé' 
railles  des  rois  chez  les  anciens  hij'iptienx .  com- 
position originale.  (?î  (.aspard  'S<'t^'h>r  n  sa 
fiUe,  dans  la  Oalene  de  Dresde.  M.  Marin  Lavigne 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1840. 

M.utlNrs  (Jean-Bomnald),  médecin  belge,  né 

à  Tubize  (Brabant),  en  IROO,  se  fit  recevoir  iloc- 
teur  à  Bruxelles,  el  fut.  dès  l'origine,  un  des 
membres  titulaires  de  l  Acadi  ini.'  de  médecine 
de  Belgique;  il  en  est  secrétaire  a ijolul.  11  est 
correspondant  ou  associé  de  l'Institut  hiftOrique 
de  France  et  d'autres  soc  étés  savantes. 

M.  Marions  a  fondé  le  BuUHin  méditai  belije 
et  I  Encyclogra]^  des  Msienees  médicales 
1839)  ;  puia  le  Journal  de  médecine  de  BruxelUs 
'  IS'i:M846}.  Il  a  publié  entre  autres  mémoires  : 
H  rlicrches  sur  le  Irnui  (IHJU,  in-4r.  Memoicts 
sur  1rs  moyens  d'arri'ier  la  propagation  de  la 
si/pinlis  (1836) ,  couronné  par  le  congrès  médical; 
Tableau  analytique  de  l'art  des  aceouchemenit 
(1837.  in-folio);  Hygiène  du  soldat  (1840)  ;  de  la 
Prostitution  é  Bruxelles  (1857,  in-8);  etc.,  des 
Discours  académiques  et  des  articles  uuéréa  dans 
les  journaux  cl  recueils  spéciaux. 

M.vitiu  Joseph  jnarquis  os  Candia,  dit),  chan* 
teur  italien,  nëàTurîn,  en  1810,  reçut,  comme 
fils  de  famille,  une  excellente  éducation  musicale , 
et  entra,  en  1830,  avec  le  grade  d'onicier,  dans  le 
régiment  des  chasseurs  sardei .  caserné  à  Gènes. 
Kjilé,  pour  méfait  de  jeunesse,  à  Cïgliari ,  il 
donna  sa  démission,  qu'on  n'accepta  point,  et  se 
rèfUfjia  à  Paris ,  où  son  admirable  voix  de  ténor 
lui  valut ,  dans  les  salons ,  des  succès  qui  déter> 
minèrent  M.  Duponchel  i  lui  offrir,  à  l'Opéra, 
un  premier  engagement  de  1500  francs  par 
niuis.  Le  marquis  de  f.andia,  qui  avait  de.  1  lies, 
accepta,  changea  son  nom  en  cehii  de  Mono  el, 
après  deux  ans  d'études  au  Conservatoire,  sous 
la  direction  de  MM.  Ponchard  et  Bordogni,  dé- 
buta, le  2  décembre  18.38, da  is  Robert  le  Dtahle. 

II  réussit  à  sûuhiit;  mai-,  dès  l'année  suivante. 

11  fut  enlevé  à  l'Opéra  par  le  Théâtre-Italien,  où  il 
devint  l'éinule  de  HuLini.  M.  .Mario  a  fait  partie 
de  celte  plaiade  vraiment  unique,  où  brillèrent  à 
la  fois  Rubini,  Tamburini,  Lablache ,  Mines  Ma- 
librau,  Perstani,  Sontag  et  Grisi.  11  est  le  seul, 
avec  celte  dernière ,  qui  poursuive  encore  la  car- 
rière de  l'art,  et  les  liens  de  l'intimité  la  plus 
étroite  réunissent  ces  deux  débris  d'une  sorte 
d'époqu  'hérui'jue.  .\prèsavoir  consoUMe  Théâtre- 
Italien  de  la  perte  de  Rubini,  qui  s'était  lixé  à 
Saint  Pétersbourg,  M.  Mario  alla  lui-même  paaaer 
cinq  années  en  Russie,  de  184&  à  18â0.  uepula 
cette  époque,  il  chanta  alternativement  l'été  à 
Londres  et  l'hiver  à  Pari.s,  aux  thé&tTMl  italiwtt, 
à  raison  de  l.'»(MM)  francs  par  mois. 

.M.  Mario  a  repris  tout  l  ancien  répertoire: 
Tancr<  (li\  le  Ilai  bier,  la  Gassa  ladra ,  la  Cene- 
rrniola  ,  Maihildr  de  Sabran,  Moïse,  et  tout  Ros- 
sini;  le  Pirate,  la  Somnambule,  les  Puritaim^ 
Aonna,  la  Straniera,  de  Bellinii  Lucie*  la 
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toritf,  ijttcrèce  Borgia,  Aima  Bokna,  Polhito 
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vonff,  iMcrece  Uoroia,  ahm  Boteim,  roiniio 
«t  ém  Fatqwrif,  A  Doninttf.  AuJoanThii,  il 
«st  «ncore  préféré,  dans  tenoomu  refMnetre, 

&  de  plu^  jeuBes  ténors,  et  II  a  M  vn  râtour  «le 
p  ,1  lie  aux  opéras  d''  Wrili  :  t  l.ftmbordi,  Er- 
nani ,  /(»yo/#ffo,  In  TntrifU»  et  i'  Trm-ntnrf.  Le 
chamie  et  la  fraîcheur  J'uno  voix  qui  '*ait  être 
MiMaatt  au  besoin,  le  goût  de  ses  vocaliser, 
r«feallene«  4e  sa  méthoda,  ont  Mt  fat  fi&iMitation 
européenne  de  Mario,  et.  vûtàgré  quelques  dé- 
faillaoceâ ,  la  soutiennent  encore.  Comme  aeteur. 
il  a  de  l'aisance,  delà  verve,  et  exe-'.le  snrto  it 
à  jouer  les  trranil*  seiçncurs.  Il  est  m  -ompar  ihie 
dans  le  rOle  d'Alinavivadu  Barbier,  et  l'on  va 
•aoicr ,  pour  lui ,  coltti  de  Don  Juan ,  dans  le 


dwfni'oBCTni  di 

MARK)!!  rr.eain) ,  aaeren  représentant  du  peuple 
français  à  r  \s>efnblée  constituante  de  I8i«.  ne  à 
Saini  Malo  (Illc-et- Vilaine)  en  1801.  étudia  le 
(broil,sefil  receroir  avocat,  puis  s'occupa  spé- 
«itlMMnt  de  rezfiloitation  de  ses  piopnétes. 
■itirieB  pi^  de  Foageray.  Membre  év  conseil 
d'arrondissement  de  Re  lôn,  il  ^ll  éln,  en  1848, 
représoiitanidu  peuple  pour  le  département  tfllle- 
et- Vilain»  ,  If  troisième  sur  f| ntorxe  ,  par 
93  "Oti  sutlr  igeH.  Membre  du  comité  de  la  marine, 
il  fola  ordinairement  arec  la  droite ,  mais  adopta 
î'eoMnbte  de  la  CoastitotioB  répubtieaiiM.  Après 
IMIwlimrda  IVdéeeobf»,  il  sootlnt  la  peliiique 
d«»  rËIjlét  à  l'intérieur  et  dans  la  que^ion  de 
Rome,  appuis  toutes  les  mesures  cnrilii*  révolu- 
tionnaires,  et  n-'  f  il  mt  r>-f-ln  à  l'Asi  -niMé»  lè- 
gi^lative.  Maire  du  t^raad-Fougeray,  il  est  mem- 

■AUCnr  (eia«deJ«1in>,  ireMfiita  fttnai}».  né 

à  nijoD,  le  ?*)  janvier  1818,  suiTit, de  1839  à  Wtl, 
lesc">urs  de  l'École  des  chrjrtes.  et  fut  ensuite 
att  ichc  ,i.ix  tniv.iiix  11  -1  ii'iucs  du  ministère  de 
l'instroction  puliliq'ie.  Il  est  membre  de  la  com- 
nÎMioil  des  archives  et  fait  partie  de  la  Société 
dâ  aMiquatres  de  France.  On  a  d«  lui  :  Enai 
hit^ri^0tvr^ologiqi0f  sw  l  égtiie  entkiérale 
de  Nntrt-Dafne  dr  I^nn  (1R\1)  :  Vofrt  d'un  royage 
arrhinlotfiiptf  <liins  U  gud-oueat  de  Iti  l  ranre 
(I8.V},  in  N  i;  di's  .V">(V  '1  f  iii'lrs  fournies  à  la 
^Hwth'-fjHc  de  l'École  des  chartes,  &m  Mémoires 
de  la  Société  dW  tMiqiMitrer,  a«  Mlrti»  «ena- 
IMHtal;  eM. 

MA1II05  DF  rv VERGES  (André)  ,  masristrat 
français  .  auoi"n  depuis  ^A  f^jtrésentant  du  peuple, 
ijv  i  Grenoble  ^Isère) ,  en  IT'ji  ,  ot  lils  il  iin  avr-cnt 

fénéral  Irès-devoué  au  gouvernemenl  de»  Boiir- 
ons,  fat  nommé  par  M.  de  Peyronnet  conseiller 
à  !■  Cour  royale  de  Grenoble.  Aprè»  la  livohition 
d«  7«Ulet,  professant  des  eptiuene  fibérales,  il 
obtint  le  mmdat  législatif  dans  l'arrondissement 
de  la  Tour-du-Pin.  avec  l'appui  de  l'opposition: 
fit  partie,  à  !.i  rhnmbre,  du  centre  gauche,  et. 
dans  tes  dernière»  années  du  règne  de  Louis- 
Philippe  ,  combattit  ânes  Tifanent  le  ministère 
GttiioU  Sa  18M,  le  couTernement  provisoire  le 
xnma  eenmfasnre  aela  RépuMiqne  dans  le  dé- 
partement (V  risf^re,  où  l'opinion  rénublicaine 
ëlah  puissant'-.  U  fut  élu  représentant  au  peuple, 
le  truisiemi^  •<ur  fj'iinze,  par  12'»  1(13  voix.  Membre 
du  comité  de  législation,  il  vota  ordinairement 
avec  la  gauche.  Après  l'élection  dv  lOdéoeoibre, 
il  fit  i  la  politique  de  FBlnée  une  opposHien  mo- 
dérée et  ne  fût  pae  rééhi  1  ta  LégMatire.  U.  Va 
fh-m  d"  Fmrcr'os  e^t  aujourd'hui  président  de 
chambr<^  i  la  Cour  impériale  de  Grenoble. 

MAREUAM  (Frédéric),  général  anglais,  né 
van  18M,  «t  flb  de  l'kmnl  oe  c«  non,  talft  tn 


1824.  avec  le  brevet  d't'iisei^ne.  au  3Î*  régiment 
d'inllintene,  où  il  a  fa.t  toutes  ses  campagne» 
devint  lieulenant  l'aonée  suivante  et  capitaine  en 
18?f .  Il  se  trouvait  avec  ee  corps  au  Canada ,  lors 
de  l'insurrection  de  I8J6  ,  et  fut  grièvement  blessé 
dansun  enfj:a:?eraent. Li^'ulf uant-colonel  en  1843, il 
piss  I  en  IRWau  service  In  ' ^  ^niiaginedeelndê», 
dont  W%  possessions  furent  bieuiôt  mises  aa  péfu 
par  la  formidable  révolte  (piiédataaaPwdjib.Soîw 
les  ordres  de  sir  H.  Goiièh ,  qui  lai  eanfla  le  cntn- 
mandement  d'une  brigade ,  il  fit,  avec  une  grande 
di-tinctîoii,  cptte  courte  et  meurtrière  campagne 
contre  les  Stktis  (18'i8  I84tl),  durant  laquelle  il 
assista  à  f]iiatr<-  batailles  rangées.  Sa  belle  GOO* 
duite  lui  valut  le  titre  d'aide  de  camp  delà  niiMeC 
le  grade  d'adjudant  général  des  troopea  de  llnde. 
Nommé  major  général  le  28  novembre  1854,  il 
reçut  l'ordre  de  rejoindre  l'armée  anglaise  sous 
Seltastop  i!  et  j  rit ,  i  -ndant  le  «l'-ire,  le  comman- 
dement de  la  deuxième  division.  Après  s'être 
bravement  conduit  A  l'assaut  do  Redan,  U  !<•> 
tourna  en  Ai^deterre  (1865).  Le  aattan  liU  a  cob> 
fér*  le  titra  konorilqvt  de  liiBteoant  fMnl  dt 


MAKLBDROFfiH (GeOTgea  Oi—Ua»  Chorcbill, 
duc  M),  nair  d'Angletem,  né  en  179J, 
dans  le  comté  ne  Berks,  desoend  par  les  femmes 
du  iSuMUK  généfal  de  oe  Mm,  •réèdoten  17(B. 
Son  le  Dwn  de  lord  BbadTerd,  il  (Ot  élevé  à 
TuniveTsité  d'Oxford  et  représenta  Woodstock  à  1« 
Chambre  des  Communes  de  |><2H  à  1«.1.> .  puis  de 
1S3K  à  18'iO.  A  cette  dernière  date,  il  j.rit  Jos  ti- 
tres et  U  place  de  son  père  à  la  Chambre  baute, 
<^ù  il  continua  de  se  montrer  favorable  n  pirti 
conservateur.  U  est  priace  du  Saiat-Bmpa«y  tt 
jonitdTnne  pension  deSOOO  livras  (IS&tM  fmea) 
acciirdée  au  chef  de  sa  famiUe  pour  s?s  services 
militaires  et  réversible  sur  tous  3c<<  descendants. 
Marié  trois  fois,  en  1KI9.  f8'»6  et  IS.M  .  il  a  eii 
sept  enfants,  dont  l'aine .  John- Winston .  marquis 
de  Blandpord,  né  en  1H22,  a  siégé  au  PUrfa- 
ment  de  18M  à  1867  et  bérité  des  tOres  do  aOB 
pere ,  à  la  mort  de  celni-d  (4  juillet  1857). 

MARI.K  (C...  L...),  grammairien  français,  né  ver* 
179r>,  est  cité  comme  l'inventeur  d'une  méthode 
d'ortbographe  fondée  sur  le  son  des  naots ,  et  qui 
lui  fit,  sous  la  Restaornîlon ,  une  sorte  de  célé- 
brité. Le  /anmoi  jriimwattcoi  «t  dMMiigw, 
qu'il  ftooda  ««  I8M,  servit  à  propager  cotte  tenta- 
tive de  réforme,  aussi  malheureuse  que  toutes 
celles  do  ce  g-  nre  qui  st>  s  nt  pr.iduites  depuis  le 
XVI'  --HTln  (hi  trouvi  ra  1 1  in'-thod''  no-ivelle expli- 
quée dans  le  Mnitiwl  de  diographie  (1830,  in-8) 
et  la  Grammaire  dt'oj/rop/iifve  (1899,  in -12). 
M.  Maria  a  ^^éooeiqiM  tempa  direotrairde  l'Ecole 
nomile  de  8o8iie-ef-Loira  et  iTest  mMè  plus  ré- 
cemment  à  des  .ifTaires  financières.  En  1856,  il  a 
donné  uiu-  troisième  édition  eutièremeni  refondue 
et  augnx'Ht'  de  son  n^i  hnnnain  fMtéofijm  <i 
CfitiçMe  de  In  langue  française. 

■ARLOTE(N..  .>,optieiecaf«a$aia.aéàPuls, 
vers  I79S,  a  rendu  degrands  services  à  l'élnde  expé* 

rimeiitalf  l  a  :ousti"iue.  Dans  un  mémoire  en  tète 
de  son  rn»'i/<'<7ued"instrumenls .  ildécnlavec  soin 
la  manière  d'exécuter  les  expériences  élèm  'ntaires 
d'acoustique .  et  fait  connaître  ks  movens  U'aug- 
manler  i  la  fois  la  fnesee  et  la  sensibilité  de  l'ot^ 
meudiiif,  constituant  ce  qnll  appelle  l'édiMih 
fwn  de  rerville.  Depuis  quelques  années ,  il  s^sat 
retiré  des  affaires  et  a  cédi*  sçs  nppamil'  A  I.i 
maison  Sécretan.  il  est,  depuu»  1841^,  cberalier 
de  In  Légkm  dliomttnr. 

Càtftfd-fMippo,  dw  DÉ)»  aàm 
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dilNité  français,  né  vers  1810,  appartient  à  une 
flÛnHle  originaire  de  la  Bourgogne.  Fils  d'un 

ancien  colonel  de  la  prde  nationale  de  Pari«.  il 
fui  il  ai  oni  maître  des  pequêie<.  puis  consoiller 
d'I-'ial  lnsiijia:i'e  (IS'tT)  ■.  lit'  IS'i.S  à  IK'iS.  il  sitg»'  i 
;t  lu  LJianil  rc  sur  le-  bancs  du  centre  ,  oorume  dé- 
puté de  l'arruiiilissenicntde  Juany  fHaulA-Saône). 
MMiré  de  la  via  politiqiit  depois  1  atriiMiiiwit  é» 
1&  République ,  il  Mt  dwfilMr  de  II  Légion 
dlMWinur. 

MARMIER  (Xavier),  voyageur  et  littérateur 
français ,  né  X  Poutariicr  (Doub&) ,  eu  fit  ses 
étodM  en  proviBM,  et  écrivit  ennilt  dutt  mr 
jmUMldt  ButBçon.  Possédé,  très-jwHlVUtfm, 
d«  la  Msion  d«s  voyages .  il  pareoont  Ift  Sotaw 
et  !a  Hollnnde.  puis  vint  à  Paris  ptiblier  dts  Et- 
(ftnsses  pot  iufiies  en  1h;{0.  TrtîS-versr  ilans  la  lit- 
icratun.-  ;ii:<'i:i, nàe  ,  il  eut,  pendant  Wix  ans .  'n  ro- 
daction  en  chef  de  la  hti  uf  nnaniquê.  En  IH'.l'l . 
il  visita  l'Allemagne,  qui  lui  a  fourni  tant  «le  su- 
jaU^étuda.  £•  18M  à  1638,  il  fit  aux  frais  du 
mfariilért  dvllnitnietfnB  publique,  dans  len  pnys 
du  Nord,  un  voyajîe  arcluologiqne  auquel  on 
doit  aussi  plusieurs  de  ses  ouvra|.'cs ,  h  à  lu  suite 
duquel  il  fut  décore.  En  1844,  il  fut  charcé  du 
cours  de  littérature  étranj^re  à  Rennes;  mais  il 
fol  iHMtftt  rappelé  à  Paris,  en  qualité  de  biblio- 
théaain  an  d*pai<«Bwt  de  la  marina.  Depui» 
WkTf  H  «st  oomerrateor  da  la  bibHotlièqae  de 
SiinliHIenevièvc. 

M.  Harmier.  qui  a  aussi  visité  l'Amérique. 
C  aorlnit  puLlio  jusqu'ici  une  série  d'ouvrafres 
iatéraaeant&  sur  l'Allemagne  et  sur  le  Nord  : 
C'ioùr  de  paraboles  ie  Krummaeher  (Strasbourg, 
m&,  ia-ia)  ;  HrMWMwdhew  (1837 ,  in-lS)  ;  ÉMm 
mÊtCnOte  (Strartioani,  1885,  in4)  :  langutt*  Utté- 
ntfarr  islotulaists  f|M:i8,  in  K)  :  y'/Djai/fs  on  Isiandr 
et  au  (.idfiihnvi  ()H3S.  7  vol.  in-H.  avec  atlas  et 
plan  liL-si;  Histoire  lie  l'Ishmie  dejmit  m  décou- 
rerU'  jusqu'à  tms  [ours  (1«3H.  in-«)  :  Histoire  de 
la  littérature  en  Danemark  et  en  Suède  (1H39, 
UmtM  sur  le  SorH}  Ikmtwimrk,  Suide, 
iMfmi»  «t  Spitzbertj  (  IMO.  i  yo\.  in- 18)  ; 
Sourenirs  de  rotjnijes  et  traditions  populni) 
(IH41.  in-18);  Chants  j}fipula»ris  du  yord.  tm- 
duits  en  frnneats  (]H'V2 .  111-1*2)  :  Ij-ltrrs  sur  In 
HoUand0  (1843j;  Lettre»  surlaRuuie.  la  Finlande 
et  ta  roloane  (1848.  2  Toi.  in>12);  foéties  d'un 
VOMMevr  (IM4)  ;  Retatims  des  rovaget  de  la  corn- 
iMWfo»  tetmtifiqm  (ht  Nord  flSw.  2  vol.  in-ff)  ; 
yottrrniii    voiJ  1/711  rr,iiivii-s    m  Frnnrhe- 

iumu-  IK,  ,  ;  -iu  llUtH  au  AU  (1847,  2  vol.); 
Lettres  s»,  r  {i-jérie  (1847);  LeUre*  nir  l'Adria- 
tique et  le  Monténégro  (1854  ,  2  vol.);  un  Été  au 
bord  dt  la  Baltimts  (1856.  in-18),  eto.  :  puis  dee 
tradnetions  nombreaaes  de  l'allemand  :  le  Thédtre 
de  Gathe  (1K39)  :  le  ThMire  de  Schiller  (1841. 
2  vol.);  les  Coules  fanln  \t  njKrs  d' ll(ij[iitnnit  l'iSi:!.; 
une  réédition  de  l'Mlmui(inc  de  Mme  de  Statl 
(18IM>);  iif  très- nombreux  articles  relatifs  .i  ses 
voyagea  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  Ia Revue 
de  Faine,  la  Bêmu  briUmniqne .  V Histoire  dee 
tHiee  4e  Fremee ,  et  même  le  Journal  des  jeunes 
fMfaemiM.  Citons  enHn  quelques  f>etit8  lirrea  de 
morale  .'i  l'ii'-affe  de  reiiruice.  tcl»fVa A'enVi  OU 
lesSuti<:f  de  {'iijnnranu  (1833). 

MAAMOMIBL  (Antoine),  pianiita  français,  né 
à  CliiMMu  Peiuad  (Pii^d»>Dta«) ,  an  1816,  Ait 
élavéparion  grand-père,  A.  Fr.  Harmontel,  ne- 
Tau  affllteul del'auteurdes Tncas,  qui  fut  appelé, 
an  18?5  .  au  collég.'  royal  dïirb-ansLomiiie  profes- 
seur de  tn)isi,"-(ne.  11  lit  ses  premières  études  mu- 
sicales iI;mjs  cette  ville  et  à  Clansont,  où  il  trouva 
dans  le  profesMur  Pnmeaa ,  honune  excentrique , 
un  «Kouknt  ma^t  Sur  Iti  ooBNUadnooBipo- 


HàEO 

siteur  Onslow,  son  eonpatriote ,  il  fut  amené  à 
Paris  par  son  grand  -  pere  en  1827,  présenté  à 

Chenibini,  et  .iccneilli  sur  le-champ  auCon>^f»r- 
vaioire,  dans  l^i  class»^s  de  Zimmermann  et  n'A 
mtdue.  Ap:>  s  quatre  ans  d'études  et  de  succès 
(IH2K-32),  d  en  sortit  et  dut  se  livrer  à  l'enseii-ije- 
ment  particulier,  Sa  première  élève  fut  la  bile 
de  M.  Victor  Hu^o.  oeile  qui  périt  ploa  tard, 
au  Havre,  dPana  manière  m  tragique.  M.  Mnr- 
montel  traversa  plusieurs  ann/**  de  travail,  de 
priTations  f't  de  luttes,  donna  ib^s  cuncrts.  écri- 
vit dis  ctudes  de  contrc-pouiî  "t  île  (uip'ue.  qu'il 
mit  sous  le  patronage  de  .M.  Hal^vy  ,  et  rem|>urta 
da  nauveaux  prix  au  Consenratoire ,  où  il  fut 
iMMBBié,  en  1836,  profcaaaur  adjoint  daaolfe»;?. 
Titolaire  de  catle  ebaire  en  1844,  ftet  chargé 
en  1847,  après  le  départ  de  M  M  riri  Hfent  pour 
l'Amérique,  de  sa  classe  de  piann,  nu'd  écnan- 
■<■^ .  l'année  suivante,  contre  celle  de  Zimmer- 
mann, admis  à  la  retraite.  DepaU  cette  époque, 
sa  classe  compte  environ  30  nonrinatioBt  a»  eon- 
com*s,  dont  10  premiers  prix. 

M.  Marmontel  a  publié  un  grand  TWWbre  da 
romances,  mélodies,  morceaux  do  piano,  noc- 
turnes, valses,  mazurkas,  etc..  qui  aileslenl  un 
rare  talent  d  bamioniste.  Mais  m  Grande  sonate^ 
ses  trois  cahier»  d'Études  pour  piano ,  et  qtielques 
Nocimmet  sont  les  seules  produotiona  qui  jouis- 
sent d'une  certaine  notoriété  at  qai  aient  «jouté 
quelque  duM  à  la  réputalioii  d«  réfliùMttt  pro- 
f esaanr  at  de  raaMilant  artiala; 

.M ARME!  (Anga>lKnaae),  jotiwonwiha  fran* 

çais ,  né  à  Pans,  le  29  juillet  1786,  étudia  le  droit 
dans  cette  ville .  devint  avocat  à  la  Cour  impériale, 
et ,  en  1823»  bibliotiiécaira  da  l'ordre,  plaoa  qu'il 
occupe  aneova  aajomdirai.  Il  eat  pnt-Mrer  le 

prenucr  de  nos  jours  qui  se  soit  occupe  de  la  pu- 
Liicalion  des  monuments  de  l'ancien  droit  fran- 
çais. On  a  de  lui  :  Établixsnnmts  el  coutumes,  as- 
sises et  arrêts  de  l'échiquier  de  Sarmandie  cm 
xiif  siècle,  1207  d  124è  (18B9,  in-81,  ourragr 
auquel  la  rareté  dea  doamienla  judicMiaea  antè» 
rieurs  à  12S0  donne  de  TinlérM;;  Jndaia  eoHfH- 
rniVr  inédit  de  Picardie,  contenant .  etc..  de  1300 
<i  1323  (1840,  in-Hi;  CouseH  de  Pxerrr  de  f  on- 
Inines,  c^mseiUer  s<iiut  Louis,  nu  Traité  de 
l'ancienne  jurisprudence  française  (1846,  in-8; 
DOUVaHa  édition,  avec  notes  explicativea,  varian- 
tes ,  etc.  ;  .Anciaiw  iMBfaf  ieiétMt  i'Énjem ,  puèlt^ 
(faprèt  un  rmmiueftt  émtm^etkie  (1853,  fn-8). 
M.  Mamier  a  rédipé  en  outre  1«  Catalc^ue  de  la 
bibliothe  ,ue  contiée  à  ses  soius;  ce  travail  biblio- 

(graphique  important,  ancoi»  aamwBfit,  fonna 

4  vol.  iii-foUo. 

BIAmm  (Guatare^hislain-llarie-Cbarias,  comte 

t>E).  diplomate  belge,  né  à  Bombem,  en  1807, 
fut  tour  h  tour  charge  d'ulfaires  de  Belgique  en 
Danemark,  puis  en  Espagne,  et  eut,  en  1847 ,  le 
litre  de  ministre  plénipotentiaire.  Il  a  été  nommé, 
l'année  suivante,  maréchal  de  la  cour  du  roi  Léa- 
pold.  Le  comte  de  Hamix.  un  des  lopiéeentaat» 
de  l'ancienne  noblesse  des  Pay«>Baa|  ait  dwil^ 
lier  de  l'ordre  de  Léopold.  grand^rdUl  d»  Is 
Couronne  't'-  t  i  :  .  et  ^'raiid-croix OS  gnod  OlBdV 
de  plusieurs  ordres  étrangers. 

MsÉlOQ  (Bmpereur  du  .  Voy.  Ahd-eb-Ruaxas. 

MAROCHEITI  (Charles,  baron),  aculplaurfran- 
çais,  né  à  Turin,  en  I8<»5.  «te  parente  naturalisés 
Français,  fit  ses  études  au  lycée  Napolémi ,  pui> 
fut  placé  dans  l'atelier  de  Uosio.  Il  n'obtint  aux 
concours  de  l'Ëcole  des  beaut-arts  mi'une  men- 
tion et  Qt  i  aaafraia  la  vaya^  dltaUa.  11  mint 
en  Fkanoa  dèa  \m  et  aipaaa,  la  nièiBi  annéa. 
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une  Jeune  fiUr  jimnnl  m  fr  un  i-hicn.  qui  lui  va- 
lut une  médaille,  et  fut  otTerte  par  lui  au  roi  de 
SardaiffTic.  En  1831,  il  eiposa  son  Anfie  déchu; 
quel  jue  tcm[*s  après,  à  la  suit«  d'un  brillant con- 
c^ur  .  il  l'Xi-ciiia  (>our  l'Académie  des  beaui-ftrls 
,1e  Turin  h  statu»'  de  Mgr  Mosti ,  et,  gratuîtft- 
meût  pour  la  r  i;  it  le  île  I.i  Sird.iigne,  une  sta- 
tue et^uestre  d  Emmanuel  Philibert,  ton  chcf- 
d'œutre,  et  le  seul  envoi  de  cet  artistt  à  l'Eiposi- 
lion  oniTtnelle  de  Paris,  en  18^5. 

Dès  Ion,  V.  If arochett^i .  tour  à  tour  statuaire 
et  ornemaniste,  exécuta  un  des  bas-reliefs  de  l'Arc 
de  triomphe  de  rKtoil'?;  le  Tnmbenu  de  Bellini , 
au  cimetii  iv'  i  l'ère  I.achai.^f  i  l  i  sLiitue  de  La 
Tour  (fAuieryni-.  j>)ur  la  Mlle  «le  Carliau;  le 
maguitique  mail re  autel  de  l'r^lise  de  la  Made- 
leine à  Paris;  un  Saint  Michel  ;  une  it«tue  de 
VEmpereur;  et  trois  statues éqnestree  du  due  if  Or- 
léans, celle,  entrt'  autres,  dont  Pradier  avait 
exécuté  les  lias-reli-fs  <  t  qui  fui  placée,  eu  1844, 
dans  la  C'jur  du  Louvre. 

Peu  de  temps  apîe.  la  revolutinn  de  Février, 
H.  Marochetti  passa  en  Angleterre  où  il  trouva 
bientdt,  au  grand  mécontentement  des  artistes 
nationaux .  des  protecteurs  puissants  et  des  com- 
mandes de  toutes  sortes.  Les  principales  a'uvres 
qu'il  y  a  eipos>c5  sont  :  Richard  Cœur  dr  Liou 
(IH-îl).  c"lo>s.il  modèle  en  pl.ilre  <iui  décorait 
l'entrée  du  Palais  de  cristal;  Sapho  (WtO);  l'A- 
mour jouant  avec  un  Urrier  (18âl);  m  Aein«  Vic- 
toria (1h:>4).  statue  équestre  pour  la  ville  de 
Glasgow  ;  l'Obt^isque ,  en  granit,  élevé  I  la  mé- 
moire des  soldats  angliis  tués  en  Crimée  : 
le  Maui^^lée  de  la  princesse  Klisnbeth  118*7),  liile 
de  Charles  1'^  et  uti  grand  nombre  de  0Mfeff, 
notamment  celui  du  prince  Albert. 

H.  Marochetti  est  eberalierde  la  Légion  d'bon- 
neur  depuis  18S9. 

M.VROLLES  (I.onis-Ho('er  de)  ,  général  fraiiç.iis. 
né  en  1K08.  à  IVaavia,  de  parents  français.' fut 
adtni>,  en  lH;  i  ..  1  Rcule  militaire  <)■■  Saint  <"yr. 
Capilaiue  eu  ltM8,  il  passa  aux  chasseurs  à  pied, 
s'embaïqna  en  1813  pour  l'Algérie  ;  il  fut  blessé 
daos  un  premier  eomgement  et  cité  k  l'ordre  du 
jour,  devint  chef  de  bataillon  en  1846,  et  rejoignit, 
''n  1H'j9,  l'armé'^  iritali-*.  avec  laquelle  il  prit  i  a- 1 
au  sté;,'e  de  Rome.  Nommé  colonel  en  lK.'>'i,  il  fut 
appelé,  lors  de  la  création  ii<'  la  gar.le  nri|u;riak*. 
à  commander  le  2*  de  voltigeurs,  et  rejoignit  avec 
ce  régiment  le  corps  expeaiti<NIDaire  de  Crimée 
(18&&)  ;  q>rès  s'être  lait  reMraunr  par  son  élan  et 
son  courage  dans  les  combats  des  n  et  93  mai .  il 
reçut  a>i  mois  d'aoiît  !  •  u'r.nle  lic  gé:iéral.  Mais  le 
S  septciii!-i:e ,  enlraiiio  l'un  des  piemiers  à  l'at- 
l  i<iuetiii  [  --tit  Hcii.iii.  il  fui  relro  ivé  au  milieu 
des  décombres,  le  corps  criblé  de  blessures. 


il  i 


MARQUIS  (Donatien) ,  bomme  politique  fran- 
is,  né  le  18  décembre  1T89  àCnambly  (Oise), 
une  famille  de  négociants,  fut  admis,  en  1809, 
à  l'F.cole  polytechnique,  et,  en  1811.  à  l'Ecole 
d'application  de  Melz.  11  fil,  dans  l'artillerie,  les 
dernières  campagaes  de  l'Kmpire,  ainsi  que  la 

Serre  de  1S23  ^  en  Espagne  ,  et  donna ,  en 
M,  sa  démission  du  grade  de  capitaine.  Il 
se  retira  alors  k  Cbamidy  pour  s'occuper  d'agri- 
culture .  fit  partie  pendant  plusieurs  années 
du  c  nscil  génér-il  de  l'Oise,  entra,  en  1843,  à 
la  Chambre  comme  député  lie  IkMuvais,  et  fut 
réélu  en  l8'iG.  Il  prit  place  dans  les  rangs  de  l'op- 
position djnasiique,el  fut  rapporteur  de  diverses 
commissions  de  nuances  et  d'administration.  Sa 
réputation  d'intégrité  politique  le  fit,  en  1848, 
nomm'^r  le  second  sur  la  liste  des  représentants 
de  sou  département.  U  prit  une  part  active  aux 
tnraui  d«  it  Constituante»  moota  souvent  à  la 


tribune  cl  se  distingua  par  l'iiidépendance  et  la 
mO'b  ration  de  sa  conduite.  En  t'eiiéral  il  votait 
avec  la  droite.  Non  réélu  à  la  Légudative,  il  n'est 
plus  rentré  dans  la  vie  polilique. 

MAROriS  (Pierre-Charles),  peintre  français, 
né  à  Tonnerre,  vers  1812,  vint  étudier  à  Paris 
soiis  I^'lhiere,  et  débuta  par  un  Portrait  au  salon 
de  11  a  exécuté  un  certain  nombre  de  ta- 
bleaux ofliciels.  Nous  citerons  de  cet  artiste  : 
Charly  Ttt  (1833):  Madeleine  pénitente.  Saint 
Antoine  (Ia34-1H3.'»)  :  la  Detlruction  de  l'ordre  des 
Templiers  (1836)  :  tes  C mises  au  saint  sépulcre, 
Stniil  l'i-  rri'  il  />'  'mu/.'  r,  /»  l'Uiisl  ri  lu  Soina- 
rilatne ,  le  Chrint  nu  tnmhi-iiH  .  In  Obsèques  de 
Guillaume  le  ConauéranI ,  les  Bohémiens  à  Parit, 
Jésus  guérissant  l  at  eugU-ni  (1837 -1833). ce  der- 
nier sujet  à  l'ExpositTun  untversdle  de  18&5; 
Saint  Louis  et  sa  mère  se  rendant  à  Sntre  Dame 
(18')?);  le  Bnpifime  du  Christ ,  la  Piscine  miracu- 
leiisr ,  J.  v'iv  (hmnant  les  clefs  à  xnint  Pierre.  IHeu 
donnant  à  Mnise  les  tables  dr  la  loi,  sujets  qui 
ornent  deux  chapelles  de  Saint-EusLache  ({8.')6). 
H.  Marquis  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1836. 

MARRAST  (François; .  ancien  représentant  du 
peuple  français,  députe-  au  Ci,ir[is  législatif,  est 
ne  ;»  Bayonnc  (H  i-ses  l'vrenée^).  en  1800.  Fils 
d'un  négociant,  il  entra  dans  l'armée  au  commen- 
cement de  la  Restauration,  puis  donna  bientôt  sa 
démission  d'officier,  et  partit  pour  l'Amétiotte  du 
Sud ,  oA  U  combattit  contre  les  Espagnols,  uix  ans 
après,  il  revint  dans  son  pays  pour  se  livrer  tout 
entier  à  l'agriculture.  En  1H'»8,  il  se  présenta 
a  IX  suffrages  des  élccleiirs  des  Landes  comme 
rep  tldicaiu  de  l'école  américaine,  et  fut  nommé 
représentant  du  peuple  par  33  000  voix.  M.  PniH> 
(OIS  Marnât,  quon  a  quelquefois  confondu  avec 
son  célèbre  bomonvme,  Armand  Marrast,  vola 
ordinairement  avec  la  droite,  mais  il  adopta  l'en- 
semble de  la r.onslilulion  républicaine.  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  sonliut  le  umiistére 
Odilou  Barrot,  admit  la  proposition  Hateau.  et 
approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu  le  sixième 
il  rAssemblèelégiUative,U  entra  dans  la  coalition 
des  anciens  partis  contre  la  République.  Après  le 
coup  li'ntat  d  u  •>  décembre,  il  fut  envoyé  au  Corps 
législatif  par  U  circonscription  de  Mont-de-Mar- 
san ,  qui  l  a  réélu  en  1837. 

3fARRYAT  (Frank),  littératanr  aaiMa*  «tt 

fils  du  célèbre  romancier  de  ce  nom,  mort  en 
1848.  11  navigua  quelque  temps,  donna udémis- 

sion  d'officier  et  alla  s'uiaiilir,  en  18.'>0.  en  Cali 
fornle.  De  retour  en  Angleterre,  en  I8.»3,  li  pu- 
blia le  récit  de  ses  excur>ions  au  pays  de  l'or 
sous  le  titre  de  :  Montagnes  et  tat^inées  (Moun- 
taim  and  mnlebillei  Londres ,  18&^. 

MARSCHNBR  (Henri) .  compositeur  allemand , 

né  à  Ziltau  (Haule  Lusice),  le  16  août  179.'>, 
montra  de  très-précoces  dispositions  pour  la  mu- 
sique et  ne  tarla  pas  à  sur;  asser  st-s  maîtres 
de  piano.  Il  obtint  une  place  de  cliai.teur  soliste 
au  Gymnase,  et,  avant  d'avoir  étudie  la  corn- 
Disition,  écrivit,  à  seixe  ans,  un  ballet,  la 
Fièrc  paysanne,  qui  eut  un  commencement  d'exé- 
cution ,  mais  ([ue  des  faut  . s  contre  les  rè^'les  les 
plus  élémentaires  interrompirent  au  milieu  même 
de  la  représentation.  Soutenu  par  ■^  conseils  de 
Toinascncck  et  de  Weber,  il  reprit  ses  éludes 
mu  icales,  tout  en  suivant,  d'après  la  volonté 
paternelle,  les  cours  de  droit  i  LeiMicli  (1814), 
et  essaya,  sur  une  traduction  du  Ttfus'de  Mé- 
tastase un  nouvel  opéra  qui  n'a  jamais  vu  le 
jour.  Il  cultivait  en  même  temps  le  piano,  don- 
nait des  MOMrts  ei  avait  das  nlalieu  vtUaa  avae 
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les  pliH  grands  maîtres,  entre  autres  B«ethoTen. 

En  isn  .  il  devint  iTofesseur  à  Peslb. 

M.  M  ir^chner  composa  alors  un  certain  nom- 
lire  de  motifs,  de  sonates  dt-  sym|ihoiiies,  qui 
rantsirent  à  écrire  avec  laoiiitc.  En  \H\b  il  •  t  iil 
Mveuuaa  théâtre  avec  un  petit  opéra,  la  Jf on- 
faille  de  KiffkauM,  qui  réussit  dans  plusieurs 
villes  d'Autriche.  L'année  suivante,  il  envoya  à 
Wel'er.  directeur  du  tliéâtre  de  Dresde,  une 
a-u\re  p'ii>  cor,si  li"a  If  coiitetiail  des  t)eau- 
tés,  Ucnry  IV  fl  d'Aubujné.  En  même  temps  il 
faisait  Jouer  à  Presli  ourK,  Saidar,  avec  un  corn- 
plet  raccès.  Fué  à  Dresde  ea  1821 ,  il  s'y  lia  avec 
weber  et  Tieek.  et  lii  une  introduction  et  des 
i.itermèdes  pourlrPrmfe  de/fomboury  de  ce  der- 
nier. ly<;  \H12  à  18-.'3,  il  donna  quatre  opéras, /,u- 
rrà  e .  lu  lirllf  Ella ,  Ali  Baba  eUe  Vitleur  de  bois  , 
et  fui  nomme  directeur  de  la  musique  à  l'opéra 
italien  et  allemand,  conjointement  avec  Holacchi 
et  Welier  (1827).  Peu  après  la  mort  de  ce  dernier 
(1826).  trouTtnt  la  llene  trop  lourde,  il  donna 
sa  '  -mi'->toa.  Il  dirigeait,  en  outre  l'almanach 
DiUMcal  luimile  rolyhijmnie.  En  \H'K\,  il  se  ma- 
ria avec  u ne  cnnla  1 1  ice  cDiiiiue  .  Mlle  Wohlliruck , 

au  il  sutvil  à  Berlin,  p  lis  à  Lei|isick  (IS'27).  Il 
onna  dan»  cette  dernière  ville  le  niei.,.  ur  et 
le  plus  populaire  de  s.-s  opéras  ,  U  Vampnr .  qui 
fita  l'CBUvre  du  même  nom  de  Lmdpainmer  uae 
concurrence  victorieuse(183flDtfat  j(Mtèà  Londres 
et  fai.ht  l'tHre  à  Paris.  Vinrent  ensuite:  le  Wem- 
pîier  rt  lu  juive  ilK*29):  la  Fiancée  du  fauconnier 
(1832);  llaiis  Heiling  (1833);  le  Clidleau  au  pied 
de  l'Etna  (1836).  Depuis,  M.  Marscfinei  qu  avait 
été  appelé,  dés  1832,  à  la  cour  de  H  an  >vre 
comme  m«Itre  de  chapelle,  a  composé  pour  l- 
piano  surtout  un  grand  nombre  de  Èondot, 
Sonates,  Polonaises,  Hotnaneet,  CfWwMHU,  etc., 
qui  ont  eu  J'i  succès. 

Comme  compositeur  dramatique ,  M.  Marschner 
se  rapproche  de  Welicr  sans  cesser  d'ôire  ori- 
ginal. Il  brille  surtout  par  la  mélodie.  Il  sait 
tassi ,  comme  M.  Heyerbeer ,  marqaer  par  la  mu- 
sique le  caractère  de  ses  penaiuia(|eti  U  atteint 
le  comiq  le  sans  tomber  dan  le  IrimL  Son  prin- 
cipal deta  it  e  t  u  c  n^ligCDce  quî  semble  tenir 
à  sa  grande  facilite. 

M.IRSI1  (Georges?.),  philologue  américain, 
ué  à  Woodstoek  (VermonQ,  en  1801 ,  .s'établit  à 
Burlington  en  qualité  d'homme  de  loi.  En  1843, 
il  fut  él  I  représentant,  et  se  maintint  au  Con- 
grès jusqu'en  1M9.  Nommé  par  le  pr^  sidcnt 
Taylor  ministre  a  Constantinople,  il  y  resta  jus- 
qu  en  1 853.  Sa  réputati  jn  littéraire  repose  prin- 
cipalement sur  son  érudition  et  sa  connaissance 
étendue  des  tangues  de  l*Burope  du  nord.  Il  a 
écrit  sur  ce  «;iijpt  :  Grammaire  abrég/e  des  an- 
nr/mr.v  lou  iw's  du  Sord  i Compemii  ius  prammar 
oflliCû'.iin  'lii  M  :i  Lui;.- la^es;  liurlinp'lon  .  ls;j8), 
tirée  ou  iraduiie  de»  lr.ivaux  originaux  d?  Rask. 
Ona  encore  de  lui  plu>ieurs  artic'es  sur  la  litté- 
ntare  islandaise,  et  divers  Discours  prononces 
dans  des  réunions  savantes  sur  le  rdle  et.  la  su- 
périorité des  peuples  de  la  race  gothique,  dont 
il  croit  reir  Hiver  la  trace  dans  les  premiers  co- 
loiis  piinia  lis.  tiot<mment  :  jet  GoUu  donê  la 
itmtnUe  AiujUlerre  (1836).; 

MARSH  (Anne  Calowvll,  mistress),  femme  de 
lettres  anglaise^  nie  dans  le  Slaffordsnire  vers  la 

fin  du  dernier  siècle .  reçut  de  son  père .  archiviste 
àNewcasU-,  une  Ir^s-honne  éducation,  épousa 
un  iia.'i^uier  et  vni  hali;t>  r  dans  le  \oisin.ige  de 
Londres.  La  surveillance  d'une  famille  cpii  s'ac- 
crut rapidemeiitl  éloigna  quehjue  temps  de  la  lit- 
térature; ce  ne  fut  qu  en  1824  qu'elle  détiuta  par 
Jet  Crnott  4*1111  «ieiUartf  (Two  oM  mao's  taie») , 


publiés  sous  le  voile  de  l'anonyme,  qtio.  mal/ré 
la  faveurdu  p  ildic,  elle  per^isteà  gard  t  e  score. 
Ce  livre,  où  l  o  i  se  plaîla  reconnaître  de  la  cha- 
leur, de  ro.iginalilé  et  un  grand  talent  d  •  des- 
cription ,  fut  suivi  des  Contes  deshois  et  des  r/iainpf 
(Taies  or  the  woods  and  tields;  1836),  et  M 
Triomphes  du/onr  (  I  riuTnphsoftime),  reeueilsdf 
nouvelles  qui  n'eurent  [<a  le  même  a  cueil.  L'au* 
teur  donna  eisuite  .se-  <leut  ini  leurs  romans: 
Ifoiinf  Sorel  \\XV.\i  et  /.'i/m/ui  tfi/;i<//wim  (IK.»,', 
très-souvent  reeiiilé».  En  IH46  parurent  en  outre 
la  Réforme  en  France  (ihe  Protestant  reformation 
in  France),  morceau  d  histoire,  et  le  Fère  Darcy 
(Father  Darcy) ,  épisode  de  la  conspiration  des 
poudres. 

Dès  )or<  mistress  Marsh  produisit,  avec  une 
rapidité  d  niton  reconnaît  1ï  t  ar-e,  volumes  sur 
volumes  :  la  Fille  de  l'amiral  (.\dmirars  daugh- 
ter):  Norman  Bridge  (IH47),  qui  emhrasse  trois 

fédérations;  Inj^eia,  histoire  touchante,  au  dé- 
lit surtout;  Ifordatnir  ffall,  Letliee  AtmMf  Ut 
Wifminrilnns.  d.mt  le  f  rincip  1  caractère  a  inspicé 
le  l'tiiijts  <\\i  un  re/K/ei/f  ('rime  the  a  veni^er); 
Barens  n;r<  .  f  .istli'  Av<iii ,  Aubrey  et  l  Uëritiert 
d'Hau(jl\(«n  (H^lre^sof  Haughton;  1865),  etC. 

MARSIIALL  (William-Calder),  sculpteur  an- 
gl  lis,  né  en  1813.  &  Rdimhourg.  vint  à  Londm, 
reçut  les  conseils  de  Chanlrey  et  de  Baily,  et 
cagna.  aux  concours  de  l'Acadeuiie  royale,'  la 
médaille  d'or  qui  1  li  permit  d  aller  passer  deux 
annéjs  à  Rome.  U  a  elé  admis  à  l'Acad'-raie  en 
IH:.".'  Voici  la  liste  de  s^s  œuvres  priucipibs  :  la 
<  ruthe  eattie  (1842)  :  Rébecca  (1843):  k  Premier 
hoehotement  de  l'amour  (1843)  ;  la  DanteuMe  on 
repos  (1846),  qui  lui  valut  un  prix  de  12,îOO  fr. 
de  1  Union  des  Art*  et  dont  on  a  fait  des  ré<luc- 
tions  en  marhre  de  l'aros;  Sabrina  (184T),  espèce 
de  naïade  romantique;  /  .4mour  captif  {]H'iH); 
Zéphyr  et  l  Aurore  (ISW)  :  la  Jeune  indienne 
(l8o'2):  Pandore  (18:)3k  la  Concorde  (18&&), 
groupe  symbolique  en  plAtre,  représentant  l'al- 
liance de  la  France  et  de  l'An^rletcrre  :  et  Imminie 
endormie \\H>b).  Il  a  exéculé,  pour  le  ncnneau 
palais  du  l'irlement.  les  s'atues  Ires-vautees 
des /on/*-  Clarmdon  et  S  >mers,  ainsi  que  celles 
de  Robert  Ptcl,  pour  la  ville  de  Uanchester, 
du  célèbre  Jenner,  et  des  poètes  Cowper  et  Camp- 
bell (1849). 

M.tRSTON  (Westland) ,  poète  el  auteur  drama- 
li  [ue  anglais,  né  à  Itoston  (comté  de  Lincoln), 
le  3  )  jaavier  1819,  et  fils  d'un  pasteur  de  l'Rglise 
dissidente,  entra  chez  un  de  ses  oncles  qui  avait 
à  Londres  un  office  d'avoué  :  mais  il  abandonna 
le  droit  pour  la  littérature.  Depuis  1843,  il  a  tra- 
vaillé pour  le  théâtre;  c'est  un  des  rares  auteurs 
angliis  qui,  dédaignant  l'iroilation  servilc  des 
ouvrag-'s  étrangers,  ï'efTorcent  de  créer  un  k'  -nre 
national,  tenant  à  la  fois  du  cla.>isique  et  du  ro- 
mantique. Ses  efforts  ont  été  pres<^ue  toujours 
couronnés  de  succès.  U  a  fait  représenter,  jus- 
qu'en I8&6,  plusieurs  tra.'cdies  ou  drames  en  & 
actes  :  la  Foi  jurée  ou  la  Rirale  d'elle-même 
(Plisthted  Troth)  :  la  Fille  du  patricien  (the  Patri- 
cian's  daiHjlitcr)  ;  /<•  C<rur  et  le  Momlr  (ifw:  Heart 
aiid  the  World);  Stralhumre ,  Phitipjtede  France 
et  Anna  Blake;  une  comédie  en  2  actes:  la  Foli- 
Uque  au  village i  et,  en  collaboration ,  Trétanioii 
ou  urne  Fattue  potitUm  ;  etc. 

Peu  de  temps  après  1  apparition  de  la  Filk  du 
Patricien ,  une  de  ses  bonnes  pièces,  If .  'W.  Mars- 
ton  fil  paraître  nii  poème.  Gvrald,  suivi  de  pu 
sies  diverses  II  a  également  fourni  i  l'Alhemrum 
anglais  quelques  pièces  de  TOrs  d'un  grand  mou- 
vement lyrique,  entre  autres,  la  Promenade  de 
la  mort  4  BaMOara  (I8&6). 
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MABSTRAND  (Gaillaune-NioolM).  pcAntr»  da- 
nois, né  en  IHIO.  à  Copeiihaffue.  étaaia  à  l'Aca- 
démie lie  cette  ville,  puis  à  Munich  et  à  Rome. 
De  relour  dans  s,i  pitrie.  il  fui  nomint' profes- 
seur à  l'Acad^-mie  ii<  >  i faux  ,irts,  dont  il  est  de- 
Tanu  directeur.  M.  Marstrand  a  pt  int  les  princi- 
lalas  seèMS  dM  comédies  de  Uolberg  et  de  nom- 
bfMMM  fêtM  popuiaifcs.  On  a  TU  de  lui  à  l'Bxpo- 
sition  nnirerMlle  d«  Part*  en  1  US  :  WahiUnttt  de 
la  Dalt'carln'  fr  rr  r)  Ir  Sijli  nn  pour  vr'.dre 
à  l  église,     Jo  uîtes  Humaines  dont  uneyuinyutrttt. 

Qit  axtin*  «st  clwvaliOT  du  OMMbrog. 

MARTEXSEN  (Uans-La«a«n) .  prédicatear  et 
théologien  danois,  né,  le  19aodt  1808,  i  Flans- 
borg ,  et  fils  d'an  capitaine  de  vaisseau,  reçut 

une  sérieuse  é  tucuti  n  et  subit  particulièrement 
l'influence  des  idées  de  Heg«l.  Il  pssa,  en  1832  , 
l'examen  lie  fonciiotinaire  eccle»i;isUi]ue,  et  oh- 
tiat  une  médaille  d'or  poar  »on  mémoire  sur  la 
qoestian  ttiéotogique  miae  aa  eoooovrs.  La  même 
aanéc,  il  voyagea,  aux  frais  de  l'Ëtat  ei  visita 
tonr  à  tmir  Berlin .  où  il  *«e  lia  a«eo  Steitoa  et 
Marheineek'  l'.isi  ijile-  iloUec  l:  Mj;iicti.  Vienne, 
et  Paris,  ou  il  (jluilia  pirlii.iilie:-«nieut  la  philo- 
sopliie  du  inoven  à^'e.  De  retour  d.ms  sa  |  ;ttrie  en 
U  prit  la  grade  de  koeneié  ea  théologie , 
avaa  «aa  renarquabla  IMea,  intttalée  :  de  ÂMto- 
namta  contcimiiT  mi  humatut  {Copenhainie, 
1ÎB37,  in-8).  qui  fut  traduite  en  allemand.  Chargé, 
l'année  buivaiii  '.  1  un  cours  de  philosophie  mo- 
rale à  l'unifersile  de  Copeulia^'u-- .  il  fut  reçu,  en 
1840,  docteur  ea  theol(<>;it_-  à  Kiel.  avec  le  dl- 
oUoia  d'honoetir,  et  devint  praCeeeeur  eappléant. 
aâa  lafoaa  attirèrent  uae  Ibala  d'auditeurs:  |>u- 
bUées  sous  le  titre  de  Pian  d'un  $^tètnê  de  pano- 
tophie  morale  (Grundrids  til  Moral  philosophiens 
System;  IS41).  elle»  établirent  1  i  n  putation  du 

Ieune  profeijseur  dans  toute  l'Alkina^'ite .  en  Rol- 
ande et  en  Suède.  Mrster  Eekart  {IHkO:  V  édit.. 
1^7 ,  in-H),  étude  8ur  lemyalkîsmeen  Allemagne 
au  moyen  Age .  et  le  Bmplêmt  tkr^Uen  (De  cbris- 
talige  Daab;  n'eurent  pas  moins  île  succès. 

En  IH-'iTi,  M.  Martensen  fit  nomme  prédicateur 
de  la  cour  et  n  interronif  il  ni  ses  Ifçons  ni  ses 
écrits.  Ses  .Sermon»  (PriPiiikener) ,  dont  «n  pre- 
mier recueil  parut  on  iK'tT,  et  un  quatrième  en 
1867,  durant,  à  l'élévation  dea  paniéaa  et  du 
style.  la  plaa  grand  succès.  Dana  rîatanrallc, 
paraissait  son  («inre  principale  :  fa  Dogmati<ii(f 
ehrétiennf  (Den  Christelige  Dogroatik:  Copenha- 
gue. 18!iy.  1"  et  i*  édil.).  Le  système  que  !".\u- 
teur  y  eiposc,  te  bépare  dès  lors  de  celui  de 
Hegel .  autant  par  le*  idé  s  que  par  la  torminnlo- 
gie,  qui  est  devenue  toute  danoiaa.  Philosophe 
aMentielIeraent  chrétien,  V.  Martaneen  a  pour 

Iireroier  principe  :  croire  pour  comprendre,  ou 
a  foi  préliminaire  inMisp' n^iMe  de  la  science. 
La  vivacité  île  rar^'umeiilali 'ii  t-t  l;i  pureté  clas- 
sique du  langage,  di^inguent  ^es  ecrils,  tous 
traduits  en  allemand .  et  <i'u  Ujucs-uns  en  sué<iois 
et  ao  hollandais.  En  1843,  U.  Martensen  est  de- 
Tenu  érêmie  de  Selanda.  Il  est  chevalier  du  Da- 
nebrog  (1847)  et  membre  da  l'Acadénia  des 
sciences  de  Drmeraark  (lK'4l). 

MARTIN  (F'aiitois-Marip-Êmile) ,  Ingénienr 
français,  nnci  'ii  représentant  du  peuple,  né  en 
1794,  entra  k  1  E<  oie  polytechnimia  en  1812, 
passa  en  1814  à  l'Ecole  d'applicatiaa  da  Metz, 
et  domn  sa  démiseion  en  1820,  oornma  lieute- 
nant d'snnierie.  M.  Boiftne,  fondateur  de  l'u- 
sine Foii'cliaml)  iult .  le  mil  alors  à  la  téte  de 
ce  bel  etabii-stinent.  La  fonderie,  déjà  munie  des 
plus  utiles  m.uhines,  prit .  sous  la  direction  de 
M.  £mtle  Martin,  une  importanee  oouvelle  et 
s'aecrat  d'ateliers  de  oantraelkn  poar  le  naté- 
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riel  des  chemina  de  fer ,  war  ia  eonstmction 
des  ponts  en  fimte.  les  pièoea  de  mécanique  t% 

le*  grands  trav.TiiT  d'art.  Ses  prnduits  ol  tinrent 
des  luédatUi  s  à  toutes  les  expo^iiioiis  naiiorinl(»s 
et  M.  Martin  fut  nomme  ullicier  de  la  Lépioii 
d'honneur  le  -il  avril  1846.  Les  princes  d'Or- 
léans, M.  le  duc  de  Montpensier  surtout ,  mon» 
traient  aour  le  diraetear  <le  FoarchuofaaaU  ue 
bienTeillanoe  partienUère. 

M.  Martin  professait  néinmnins  des  opim'ons 
tro<-libérales,  el.  après  la  révoluiion  <)e  F-  vrier, 
il  se  porta  candidat  dans  la  Nièvre  .  pour  la  Con- 
stituai nte.  NomnMs  représentant  du  peuple,  la 

Îuatrîème  sur  huit,  parIS  114  voit,  et  membre 
u  eomité  des  travaux  publies,  il  vota  arec  h 
gauche  modérée,  déclara  que  le  général  Cavai 
gnac  avait  bien  m<  rité  de  la  patrie  !  et .  après  l'é- 
lection du  Kl  décembre,  lit  une  opposition  mo- 
dérée à  1,1  jolitique  du  président.  Non  réélu  k 
l'Asserablée  législative ,  il  reprii  sas  travaux  à  la 
fbndarie  de  FeweliiiiriMRilt 

KABTIff  fT/Ouis-Aletsudre) ,  ancien  roprtawi- 
tant  du  peuple  fr  ii-ais.  S  Rouen  (Sei:i.'  InTê- 
rieure),  ic  'i  aotlt  .h  lils  d'un  riclie  nego- 

ciaiit  tli-  telle  ville,  ijui  fut  députe  sous  la  Res- 
tauration et  ami  de  Dupont  (de  I  Buse},  fit  da 
bonnes  études  au  collé^  éastirflle  aelala.el 
entra  dans  la  carrière  du  cwrmnerce.  Bn  1830,  il 
marcha  sur  Paris  avec  une  colonne  de  volon- 
taire^  roiiennais.  pour  |>r>  mire  [  ."îrl  \  I  t  r(\  olu- 
tion  lie  Juillet.  Ln  crise  i">l!ti<fu"  .ivrmt  rinoé  sa 
ftimile.  il  s'établit,  eu  IS."?'»,  a  "nt].  ,i:is,  et, 
oomme  négociant,  il  acmiit  dans  cette  vil'e  une 
pesition  très-honorable.  Partisan  déclaré  des  doc- 
trines démocratiques,  il  fat  élu  conseiller  muni- 
cipal et  combattit  vWement  l'administration. 
AjiT'  s  la  nvolutiun  de  Février,  il  fut  nomme  ad- 
joint au  commissaire  de  la  République  et  maire 
d'Orléans.  La  .sages  eet  l'énergie  de  son  adminis- 
tration luieoacilièrent  alors  tous  les  sulRrages ,  et 
&8M8  voit  renvoyèrent  siéger  à  la  Constituante , 
le  troisième  sur  une  li-te  de  huit  élus.  Il  vota 
ordinairement  avec  l'extrême  pauehe;  et,  après 
l'élection  du  lOilécembre.  combattit  le  gouver- 
nement de  Louis-Napoléon.  Réélu  le  deuxième, 
à  l'Assemblée  léj^islative  .  il  continua  de  soutenir 
la  Constitution  contre  les  divers  partis ,  appuya 
teulea  les  propeeitton«  dtaoentiqiiea  éasanées  de 
rinitiative  parlementaire,  protesta  oeatre  la  lot 
du  31  mai  f\w  restreignait  le  suffrage  universel, 
et  >'opposa  a  la  révision  de  la  Constitution.  De- 
puis le  coup  d'Etat  du  1  décembre,  M.  Mertin  vit 
en  dehors  da  la  peUUqua,  Moapè  Caflkdiea  !»• 
dttstrieUee. 

XAITIII  [daSIrasbem] ,  aTaeat  français,  an- 
cien représentant,  est  ne  en  tant ,  à  Mulhouse 

(Haut-Rhin),  où  son  père  était  pharmacien.  Reçu 
avocat,  il  |M-it  de  bonne  heure  une  place  distin- 

f;uée  aulMirreau  lie  sa  vide  natale ,  qui,  en  1838. 
eovova  à  la  Chambre  des  Députés:  il  s'y  fit  bieo- 
t6t  remarquer  par  son  patnatisme  et  aso  doer- 
gique  opposition  à  toutes  les  mesures  rétrogrades. 
Après  avoir  donné  sa  démission,  en  1843,  pour 
des  raisons  de  santé,  il  se  remit  vainement  sjr 
les  rangs  aux  élections  de  tSA(*>.  A  l'As-temblée 
constituante,  ou  il  fut  élu,  le  cinquième  sur  les 
quinse  représentants  du  Bas-Rhin,  il  fit  partie  du 
comité  de  la  Constitution,  et  vota,  eit  général^ 
pour  le  développeraent  dea  piineipes  démoemi- 
(|ues,  auxquels  il  avait  voué  sa  Tfe  entière.  Ma 
réélu  en  l8io,  il  se  renferma  d:in-;  !a  pratique  de  sa 
charge d'avcHrtt  a  la  Cour  de  cas-^ation  .  qu'il  avait 
achetée  en  \Ki* .  el  qu'il  revendu  en  \h:>1.  A  ceue 
époque,  il  se  ht  insehre  au  barreau  de  la  Cour 
impérialada  Paria. 
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MARTIN  (  BoB-Loub-Henri  ) ,  kiitorien  fran- 
çais. Dé  le  20  février  1«10,  à  Saint -Oœntin 
(Aisne),  où  !»on  père,  oritritïiire  de  colle  ivième 
vilia,  iUit  luge  au  lribun.il  civil,  eui  'le  honne 
kantaoni u  nuuB  une  [»ariie  d'une  t  t  l.e  hiMio- 
tMi|n  hÏÊÊà»  ptr  «ob  aï«ul  aaleroel,  grand 
MMlMvde  Unw,  «t  (ùt  coAduH  par  le  go4t  d« 
U  leetore  aux  -  tudes  hi»toriques.  Eleré  par  MB 
aère.  U  suiv  u .  comme  exKrne  .  les  cours  du  col- 
lège (le  Sainl-Ouenliii .  pui^  l'ut  liestiiié  au  nota- 
rial. Mais,  en  1H3(>,  il  »e  jeta  dans  la  carnère 
des  lettres,  où  il  débuta  par  des  romans.  Après 
W«llÛmrm  (1630,  w-U),  publié  «fae  «on  «oi  «t 
oompatriote  Félix  Dafitt,  mu  lea  fa««éonyiMs 
Ai  Félix  cl  Irner,  il  écriTii  une  au  lie  de  nmana* 
lÉbloriqiies.  dont  1  époque  d«  la  Fronde  étiiit  le 
soiet  :  fa  VieiUr  {rouik  (l  s;r2,  in  Hi  Mim.  t  rt 
mtdt  (1833,  io-ë).  réini(>riine  dan.s  la  lhbl\»tli^- 
oiie  àtsdtethin»  de  fi-r,  sous  le  titre  .nTftnerède de 
Jlatei  (18&i»  im-m  ;  ULibeUàle  (18J3, 2  voL  tiHl). 

Lea  raliÉiaw  de  M.  Henri  Martin  avec  M.  VmL 
Lacroix  (!c  bibliophili/  Jacob  l'amenf  rcnt  à  ibor» 
der  plus  diretleraent  l'histoire.  Ils  coaçureut  en- 
seroi>l<-  ui.e  Hi^tiiiri  lie  I  mno  jKir  l<  \  irin ,  .)  r  i 
histortens ,  dont  31.  Uame  »e  lu  i'editeu  r  (  T<  1 1  r> . 
1B33  et  soiT.),  publication  qui  ne  dev.i>i  t  b, 
d'H>rès  le  plan  primitif,  qu'une  série  d'exiraiu 
daa  princip&lea  InaleiMa  et  chroaiqiMa.  reliés  par 
des  transitions  et  des  comiiléaieDts,  et  eonf^r-f>  à 
iplaskors  collaboraieors  qui .  M.  Paul  Lacroix  Ic 
pmaier,  rabandonnèrent.  Après  l'avoir  cootia -ee 
■eol,  M.  Benri  Martin  essaya  d'y  substituer  une 
auvre  personnelle;  il  donna,  avec  le  conçue;. 
fia»  on  aotoa  direct  du  bibliophile  Jacob  et  de 
aa  précieuse  bibliothèque ,  la  itreimère  édition  de 
son  Histoire  d$  France,  qui  devint  l'o^rrre  capi- 
tale d«r  toute  sa  tw  (Paris,  1R33-36,  15  voL  in  8). 
Le  premier  volume  avait  d'abord  paru  dans  le 
forn»â.t  ui-18,  et  le  nom  de  l'auteur  n'est  porté 
sur  le  titre  qu'à  partir  du  dixième  volume,  ils 
BahBéemt eBaemhle,  aoeaitôt  après,  l'Hittotrt  de 
U9m9iiSêiumm  (U37,  2  vol.  in-fi),  «antlft- 
qnelle  M.  H.  Martin  eslla  plus  grande  part. 

La  première  édiUon  de  VHùtoire  de  France 
était  à  peine  tenmi.L-e  que  l'infaligubii'  aiiti  >e 
mit  à  la  repreudre  en  sous-œuvre,  avec  des  rn  i- 
tériaux  plus  abondants  et  sur  un  p)lan  plus  va-^^te. 
Cette  refonte  et  la  réimpression  durèrent  dix- 
aapl  MB  (ie7-1864,  19  vet  iiHt)-  Lea  -««lunes 
de  cette  troisième  édition  (car  la  première  ivait 
eu  un  «second  tirage,  sans  révision  par  l  aute  ir;  fc 
Bucccien  nl  i  desinlervallesinegaut ,  et  plusiom 
ont  été  l'ol'jel  des  plus  ûatleuses  distinctions. 
Los  lOBies  X  et  XI  (Guerre»  de  religion)  ont  ob 
teSB,  tD  1844,  de  T  Académie  des  ineoriptiens  et 
MMelIres,  le  premier  prii  Gofctft,  et  m  mh 
l'Académie  française,  qui  maintenait  depuis  tant 
d'années  son  premier  prix  Gobcrt  à  M.  .Vu»?  .-tm 
Thierry,  a  décerné  aux  tomes  X.:\  XVI  (SuV/f  de 
Leitù  JlV)  le  second  prix ,  tiuVile  leur  a  accorde 
eoaone  les  années  suivantes  (lH.i2-.'>i»),  jusqu'à  ce 

alanerl  d'Aug.  Thierry  permit,  en  1856,  de 
4éawer  le  premier.  Plus  aévère  pour  son 
oeurre  que  l'Institut  et  le  public,  M.  H.  Martin 
avait  déjà  préparé  les  éléments  d'une  quatrième 
édition,  qui  fût  au  riiveiu  des  découvertes  ré- 
centes sur  les  antiquités  celtiques  et  des  coanai&- 
sances  plus  approfondies  que  l'eu  a  acquises  sur 
le  moyen  âge.  Tevtes  les  flarliei  relatives  à  l'bis- 
toire  etàlareliffioBdesGBvlMS ,  ui  origiiiaB  de  !• 
aeéaie«tdela  tanirue.  aux  événements  étUOfvi 
IgeetlQC  institutions  féodales ,  ont  été  iWMOlées 
et  forment  un  ouvrage  nouveau  ( 1 806  •!  tuif ). 
L'ouvrage  complet  aura  16  Tolumes). 

L'l/u<oire  de  Froncede  M.  H.  Martin,  qui  allie 
iwiBMiaemfwt  m  besoin  d'eiMlitude  daaa  les 
ùiU  on  sentiment  philosophique  trte-étefé,  de- 
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meure ,  eevs  tante»  tes  imnnfiMMlîoas,  une  des 

œuvres  les  plus  conseiendenses  et  Les  plus  hono- 
rables du  siècle.  Depuis  lonKlemi  s  li-  j  i  l'auît  ur 
a  rt-sunii-.  ^ous  ce  titre  :  Ihr  lu  t  imne.  m/h 
fl  (If  u  \  desttnéfs  (IKiT.  in  IJi  .  les  idces 
opbiquesqui  rc!>soru  ut  A  ses  yt  ux  de  toute 
l'histoire  de  notre  pays. 

En  1848,  M.  fxruot,  ministre  provisoire  de 
l'instruction  publique  .  avait  chargé  M.  H.  Martin 
du  cour»  d  lasloite  m  «icrin.  .  à  la  Sorbuiiue. 
Le  professeur  prit  j  our  sujet  lu  /'o/idi^uc  exté- 
rieure de  la  Hemlititim  ;  .>ts  1  (,ons,  interrom- 
pues par  les  événeojents ,  n'allèrent  pas  au  delà 
du  premier  si-mestre.  Il  a  encore  publié  un  cer> 
tain  nombre  d'articles  et  de  nouvelles  histori- 
ques dans  divers  journaux  et  recueil?,  apparte- 
nant en  gem thI  à  l'opiniiiii  lilurale  :  /'.trfi.vfr.  /» 
Siècle,  le  Momie,  le  Saltunal,  Ui  Uetue  tndii- 
pendame,  la  Litote  de  prtutr,  la  JtoCMi  ét 
ri$f  l'MmqidofédÀt  noMveiie,  etc. 

MMm>'  (Tliomas-Henri).  pliilosopbe  français, 
né.  le  4  février  isiit.  à  Mellesme  (Orne) ,  lui  ad- 
mis, en  IWl  .  à  1  Fx  le  normale,  et  professa  la 
philosophie  dans  divers  collèges,  l  octeur  es  let- 
tres depuis  1836,  il  est  aujourd'hui  professeur  de 
littérature  ancienne  et  doyen  de  1*  Faculté  des 
lettres  de  Rennes.  U  set  conea^ndant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques. 

M.  H.  Martin  a  puldié  divers  ouvrages  qui  por- 
tent le  c.i;h<  l  (i  une  eruilition  aussi  [  rolonde  que 
variée;  entre  autres  :  ifudfs  rur  U  Timée  dr 
FlatoM  (1841 , 2  voL  ui-8) ,  précédées  du  teste  gnc 
avec  J«  traduction;  Themit  SmwnMci  fiiatmki 
Uber  â§  MironenM'n  (1849.  in-8):  Biuvire  dw 
iciences  physique!  dam  l'antiquité  (18i9.  2  voL 
in-8),  ouvrage  considérable  dont  il  n'a  encore 
donné  que  rintroducliou •.  In  Vie  fitiur-  (lHâi>. 
in-12),  apologie  de  la  doctrine  chrétienne  sur 
l'autre  vie;  et  de  nombreux  roémeires  •flimim- 
ques  dans  k  ilmir  arcMoion^ifpée. 

MASTIH  (Nicolas) ,  littérateur  français ,  né  à 
Bonn  sur  le  Rhin,  le  7  juillet  1HI4.  d'un  père 
français,  et  neveu  par  s;t  mère  du  juteie  jUeinaiid 
Karl'Simroch  (vuy.  ce  nom),  (ut  élevé  dans  ou 
Tillaj^e  frontière  de  la  Klandre  belge.  A  dix-huit 
ans,  il  entra  comme  surnuméraire  dans  U  divi- 
aieo  des  douanes  de  Dnafcerque ,  qu'il  quitta,  en 
1838  pour  venir  à  Paris  où  il  est  devenu  dm  de 
bureau  à  la  direction  centrale. 

Ses  premiers  essais  poétiques  datent  de  son 
séjour  a  Duokeraue,  ou  U  inséra  dans  le  journal 
uelques  pièces  ae  vers,  réunies  sous  le  titre  :  les 
armmiet  de  la  mature  (Lille,  1837.  in-8).  U 
oonna  ensoileiirïrl  (Parts  1641 ,  in-S),  sonneto 
et chanaone:  Ion isr  (lH't2.  in^) .  poème;  les  Cor- 
det  grerer  (Lille,  lu m-l-.'j;  puis  Us  Poètes 
cotitem}H>rains  de  l' Atteynagne .  suite  d  éludfs  cri- 
tique->  et  l'i'ii^'raplmiues  qui  avaient  d'abord  paru 
dans  r.if7;vrc  et  la  Ret  ue  de  Paris.  A  la  suite  de 
cette  publication,  M.  M.  Martin  fut  chargé  par 
le  mraiatre  de  l'instraction  publique ,  IL  de  sal- 
vandy,  d'une  inission  littéraire  Al '('magne  pour 
y  faire  de.-  1 1 ci.trches ,  couc<  r;-.ii.l  les  cycles  épi- 
ques lie  ce  pays;  il  puMia  sui  i  <•  sujet  dans  le 
Jouritnl  (jéntral  de  l'tustruettun  ^ul>liq>ie  et  le 
Moniteur  universel  des  articles  qui  ont  formé  là 
lirre  de  France  et  AJUmoffM  (1852^  in-8). 

On  lai  doit  eneeee  une  traduction  dea  Confet 
de  la  famsUedee  firéres  Orlmm  i  !K46-lR'i7,  S  vol. 
in-8);  et  de  nouvelles  <i'iivr<?<  loétiques:  une 
«er;»e  il849.  iii-16):  l'iknti  d'An,  !  IK.,.!,  in  18); 
la  (.ucrre  (lK')4,  in-18);  et  le  trcjibytère  (18à6, 
in  18) ,  épopée  domestique  et  familière;  etc.  U  a 
été  chargé  de  la  critique  Uttétaire  an  Xentlettr 
unteeml ,  de  1843  à  181t. 
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MARTIN  (Anni  Mane-Joléphine  Bourgeois, 
dame) ,  femme  de  lettres  fraaûiise,  née  à  Genève 
M 1835 ,  de  parente  fraacau«  fui  mariéadia  l'âge 
deieizeans,  et  devint  1)ieoi6t  Tenv«.  Sans  for- 
tune, e  le  sonijca  lircr  ^i  rtt  d  •  rcilucntion 
qu'elle  avait  letu'  cl  se  mit  a  écrire  [loiir  eU  ver 
ses  (leui  enfaiii-.  KHe  (klnHa  [«ar  d  lu  nouvelles 
insérées,  ruuedaiis  la  t  rance  (IK-'èô),  l'autre  d.uis 
la  Réforme (\^kt>),co\\AMf  >cnsui\t  i\i  Journal  des 
Enfants, écrivii  1m  J(y<(^refduieMiied9e(ltt46) , 
qui  eurent  da  tnceèa.  Après  1848,  celte  dam? 
quitta  le  nom  d'Anna  Martin  pour  preiiiirc  le 
ps?ud(irivine  d  Ai\iia  Pa''Vo>t,  sous  leiiuei  ('ilc  a 
publié  de  petits  livrc  dr  mijrale  cl  piuM'urs 
nouvelles,  entre  autrcit  le Urdecindu  cœur  (186î). 

MARTIN  (Aletandre),  dit  MaRTni  M  PkoVIHs, 
industriel  et  inventeur  frança-s ,  né  i  Sourdun 

•(Seine-et-Marne),  en  IHH.  il'iinc  f;irriillr  ori^'t 
naire  d'Auvergii  î .  reçut  qiuiipies  ii»>li<>ii>  de  iiui- 
sique,  fut  d'abord  e  rre  chc/  un  iio:aire.  pui^. 
organiste  dans  une  pe.ite  paro  s^^e  des  environs 
de  Provins,  et  consacra  quelques  années  à  l'etu  ie 
et  à  la  pratique  de  la  serrurerie.  Fixé  jusqu'en 
18'»9  à  l'ro  ins,  il  prit  successivement  en  18^1  et 
ISA'i.  dont  brevets  rehtifsau  sNsiéinede  percus- 
sion des  orgues  .  nppclc  à  f.iire  une  v.  ritab.e  révo- 
lution dans  la  fabrication  d"  ces  instrument*. 
L'eiploiiation  de  ces  brevets  fut  pre.«aue  aussitôt 
concédée  par  lui  A  la  maison  Aleianore  (voy.  ce 
vomit  AVAC  laquelle  il  firma  une  association  qui 
subsista  plusou  moins  tacite  jusqu'en  juillet  18.VS. 
Depuis  cette  «'l'iTie.  il  a  repris  ses  droit-  d'Uil  la 
revendicalion  a  <io  inc  lieu,  comme  il  arrive  sou- 
Vent.  à  des  rt  c  I  ninations  et  à  des  procès.  Il  di- 
liga  nnioutdbut  une  maison  spéciale  pour  la 
faDricfttion  de*  orguei  d'af<rès  1«  sjrstè  ne  de  per- 
cuaaion  dont  il  est  l'iiiconte«iable  inventeur. 

M.  Martin  de  Provins,  qui  s'est  ainsi  appelé 
pour  se  distillé'  '.er  de  m'S  nonibrem  homonyme-;, 
a  figuré  en  s  m  nom.  ni<  ru?  sous  l'emp  re  de  son 
traite  avec  MM.  Al  x.mdre,  aux  eïposilions  in- 
dustrielle» de  1844  et  de  IH49,  et  aux  Expositions 
universelles  de  Londres  et  de  Paris(l8ôl  et  I8.')S); 
il  a  obtenu  une  médaille  de  b  onze,  une  médaille 
d  irgent,  et.  en  dernier  lieu ,  la  récompense  plus 
flatteuse  de  la  décoration  (novembre  18S6). 

MAB'HN  (Chrétien-ReinhaM-Dietrich),  juris- 
consulte allemand,  né  en  1772,  d'une  famille 
française,  à  Bovenden,  près  Gœttingue,  fit  ses 

ét'ides  dans  cctt»  dernière  ville,  l'.cviiit,  à  l'âge 
da  18  ans,  avocat,  puis  docteur  eu  droit  et  passa 
rapidetnonl  par  tous  b's  jrrades  <le  la  carriL-ri' 
académique.  Assesseur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Gœttingue  depuis  1797 ,  il  Tut  nommé ,  en  1K(>2 , 

Erofe^ur  adjoint  et,  en  1805 .  profeueur  tita- 
dre.  La  même  anné?,  Il  pissa,  avec  le  même 
titre,  A  H'Mde'.licrg.  où  il  fui  en  outre  directeur 
delà  Faculté  <lc  aruit.  Mai^.  dix  ans  plus  tard, 
accus?  de  i  articipalion  à  i!e-  aiïaires  politiques, 
il  donna  sa  démission  en  I8I.'>.  Dès  c-  lté  é[)oque 
il  avait  publié  son  TraiW  delà  joroci'dunciiile 
c  mmune  enAUemaou  (Lehrbucndes  deutscben 
gem^inen  borgerlicnen  Proeesses  ;  Gcstingoe, 
ISmi).  excellent  ouvra;."  q-ii  a  beaucoup  contri- 
b  lé  au  proj?ros  de  cette  (iail:e  du  droit  en  Alle- 
magne ,  conri'f  1"'  tém>)innent  ses  fréquentes  réim- 


-. ,  professeur  _  

de  cette  ville.  F.n  Wt'i .  M  Martiti  a  p-^is  sa  re- 
traite. Fixé  à  Muffeln.  cn^axe,  il  a  clé  envoyé, 
ei  1846,  comme  député,  an  Trituinal  d'Élal,  et 
iusau'eiv  1848  il  a  pris  part  à  ses  sé^iices.  —  Il 
«tiDOrtltldaoût  1867. 


Parmi  leaautres  ouvrages  de  jurisprudeoee  de 
M.  Ibrtla,  presque  tous  réimprimés  plosieuri 
toif,  noui  citerons,  VerdicU  jvridiquei  et  déei' 
tiom  dtt  frthmol  if  HHdelt^g  (R  -cht^guiach- 

t'-n  und  E'.tscheidui  p'Ti.  <'t  •.  ;  Heidullit-rg,  1808); 
Traite  de  procédure  cnminfllr  commune  de  l'Al- 
lé nnujne  { Lebrbuch  des  deutschen  gemeineo 
Crimiaal-Processes ;  OoettinRiie ,  1812;  4'édit., 
H.idetberg,  1836)  :  /ri<(rur(iofu  pour  fairt  dn 
rapport*  sur  des  affaire*  de  droit  (AnleituiiR  zum 
Ptferiren  in  Rechtssachen ;  Hei<lelberg,  3'  éd., 
lN»<i);  Traité  dudroii  rnmiuel  commun  del'Alle- 
mai/nr  (l  eiirhurh  do-.  d*MHsclien  gemeincn  Cri- 
m  nalr. dit- ;  iMd..  IH-iO-IK?'.  ;  2»  éd. ,  1849):  U' 
'  cons  sur  la  procédure  civile  commune  dê  FAlk' 
magne  (Vorlesung^n  ûber  die  Théorie  des  deut- 
scben, etc.  ;  Leipsick,  1  S-Vi),  résumé  de  ses  anciens 
cours  aux  universités  de  Gœl  itigue,  de  Heidel- 
ti'Tij;  et  d'Iéna.  Ce  dernier  ouvrage  a  et  pulilié 
par  le  lils  de  1  auteur,  M.  Théodore  MARTiX, 
présidant  du  oonieil  de  Justice,  i  Kranibouiy. 

MAnm-BOUIARD ,  voy.  Bniuu»  (MUlin). 

MARTIN-DOISY  (Félix) .  économiste  français, 
né  vers  179'i,  fit  son  droit  à  Paris,  où  u  s'inscri- 
vit au  tableau  des  avocats,  et  s  occuppa  de  tra- 
vauv  bi>turiques  et  de  questions  sociales.  Atta- 
ché vers  1840,  au  ministère  de  l'intérieur,  «a 
quai  té  d'inspecteur  d<>s  priaont,  il  résigna  cet 
fonctions  en  1848.  Ile  t  rentré,  d  puis,  dans  l'ad- 
ministration,  comme  inspecteur  général  des  éta- 
bli^M-m  i  ts  de  bienfaisance,  et  fait  partie  de  la 
SoC  f  é  d  e-  oaouiie  cliariiable,  doat  il  est  un  des 
ion  aie  .rs. 

On  a  de  lui  :  Coup  d'ctti  rur  la  vie  politique 
de  M,  GmiMOt  (1836,  ln-8):  Examen  de  la  rie  po- 
litique  de  Loutt  XYIII  (is.i9.  in  8),  en  tête  d^un 
Mantuerit  inédit  de  ce  p  mce;  Origines  et  fonde' 
mciits  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité 
parmi  les  hommes,  ou  Uistoirede  la  charité  (1848^ 
in  8)  -,  Traraux  du  comité  d'extinction  de  la  MM- 
dictté  à  la  première  Àuemblée  eonstituamte. 
(1849)  ;  Dictionnaire  d^éronomie  charitable  n856| 
iu-8)  :  divers  Appels  Anx  f".;ininbres,  des  brochures 
économiquos  et  une  Correspondante  dans  î'/nd^» 

MABTUr-SAIirr-ANGE  (Gaipard-lMepb),  mé- 
decin français,  né,  le  29  janvier  1803,  à  Nice 
(Piémont),  fut  reçu  docteur  i  Paris  en  1(09.  Ctd> 

tiva  .t  avec  le  même  zèle  les  sciences  naturelles 
et  la  médecine,  il  a  publié  un  as^ez  prand  nom- 
bre de  travaux  dont  (>lu-ieurs  se  funl  remarquer 
par  leur  portée  p  lilo'vophiijue.  Nous  citerons  : 
Recherchée  analomiques  et  physiologiouet  sur  let 
membranef  du  cerveau  (1829,  in-4)  ;  çircuiatUm 
du  eang  ehe%  Vhomme  et  let  animai»  (1832;  1^ 
élit.,  is:t:).  travail  qui  a  remporté,  en  18,30,  le 
(irix  dos  ^.ciences  physiques  et.  en  18,32,  celui  de 
plr.  sioiou'ie  e\(  ('■riinenlale  ;  rniifr  élémentaire 
d' histoire  naturelle  nH34-1840,  .1  pari,  in  8),  avec 
.M.  Guérin;  Rechercnes  iurla  métamorphose  des 
batraeiimt  (1831) .  qui  lui  ont  valu  une  mention 
honorable  à  l'Académ  e  des  eeienees;  de  VOrga- 
nisation  det  cirrhipides  (1835,  in-4);  J7wlotre 
de  la  génération  de  l'homme  (1837,  1n-4),  avec 
,M.  Gnmaud  de  Caux  ;  Iln  hcrclu  fi  dr  phijxiologie 
expérimentale  sur  hs  phénomènes  de  l'évolu- 
tion embryonnaire  des  oiseaux  (1847,  in-12). 
U  a  également  fourni  des  articles  aux  Annales 
des  seieiuet  naturelles,  à  la  Jtevue  midwUe. 
au  Bulletin  de  la  Société  anatomique  dont  il 
fait  partie  .  au  Dictionnaire  pittoresque  d'his- 
toire naturelle ,  e\c.  M.  Martin  Saint  Ange,  est , 
depuis  le  3U  avril  1847,  officier  de  la  Lè^ioa 
d'bcmMW. 
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MARTIN  SOLON  (M....),  médecin  français, 
membre  de  l'AcaJeime  ile  iiiedci  ine .  ne  en 
1795,  éludia  la  médecine  à  P  -ris,  remporta  un 
des  prix  de  l'Ecole  pratique,  et  fui  r-cii  docteur 
en  1819.  Chef  de  clinique  àrUâiel-Die'u,  de  1820 
à  1952,  agrégé  en  1896,  médedo  du  bureau 
central  en  IHVi  ,  il  î  ip;>lca.  en  I8.*52.  M.I.ermjx, 
professeur  de  cliianue  interne  à  la  Filié,  t  t  fil,  de 
1833  à  1839.  à  1  rc  le  pratiaue,  des  cours  |»rir- 
Uculiers  de  thérapeutique  élue  matière  médicale 
qui  eurent  beaueoap  de  enocès.  An  milieu  d'une 
carrière  brillaDte,emnnieimtiQleneteoaine  écri- 
Tain  médical,  M.  Marttn-Soton  nX  mort  en  I8S5. 
Il  élait  chevalier  tle  la  I.t-.Moii  d'I  onneur  (is:i7). 

A  part  lin  eicf  ll''nl  Tnitif  <ic  l'albuminxtrte  ou 
Ilydropisie  caune  par  Ir-i  mntadies  de$  reins 
(1838,  ia-8  avec  planclies  coloriées),  et  une  re- 
marquable thèse  de  concours,  de  la  Hëvulsion 
(1839) ,  les  nombreui  éciiU  de  M.  Martin-Solon 
consistent  dans  des  mémoires  et  artfetes  fournis  à 
divers  recueils  on  publications  périodiqut^s .  ir's 
que  ]eBuUftin  de  l'ancienne  Société  de  la  F:u  ullé 
08211:  le  Bulirlin  de  la  Société  nudic  ile  d  »  inu- 
lation  U8'22)  :  V  Encyclopédie  moderne  (articles 
Fièrre,  Intestins,  Entente):  \e Journal  hebdoma- 
daire (tomes  m  et  IV);  les  ^rchtM*  médteakf 
(18;{4),  18S&,  1896,  etc.)}  Ift  GajreM»  mMienle 
(18M),  eto. 

MARTINEAU  'miss  11*^1, riette) ,  femme  de  lettres 
anglaise,  née,  le  Vi  juin  1802,  à  Norwich  (comti' 
denorfolic),  descend  de  parents  d'origine  fran- 
tib»,  émigrés  lors  de  la  rivocation  de  l'édit  de 
Ifsntfs,  et  qui  dirigeaient  dan*  sa  ville  natale  une 
manufacture  de  tissus.  Sa  santé  f  ttri'mcment  dé- 
licate, la  sunlilé  dont  elle  a  été  ail  mie  des  l'en- 
fance, tournèrent  son  attention  vers  l'étude,  ei,  à 
dix-buit  ans,  elle  dut  songer  i  tirer  parti  de  la 
•oUde  Inatnietion  qu'elle  avait  acquise  par  suite 
to  mdlwttn  qui  réduisirent  sa  nombreuse  fa- 
nille  i  un  état  voisin  de  la  misère.  Ses  premiers 
travaux  lui  assurèrent  une  vie  indépentlantc.  On 
cite  comme  écrits  avec  élévation  et  talent  :  les 
Eit  rrices  de  dévotion  à  l'usnge  des  jeunes  per- 
KnMU  (Devolional  exercises;  1823);  Exhi'rta- 
Ûnn».  hpnnes  et  prières-,  le  Jour  de  Noël  (Christ- 
maa  dey;  1824)  ;  l'^mt  (tbe  Friend:  182â>; 
IVadtfteii*  de  PoIerKne  (Traditions  of  Palestine; 

1830)  ,  traduite':,  en  18.38, par  Mme  AmableTastu  : 
Cinq  années  de  jeunesse;  trois  traités  religieux 
imprimés  aux  frais  do  l'a^sociati  n  des  Unitaires 
dont  elle  fait  partie^  la  Foi  de  l'Église  univer- 
$tUe  (the  Bsaential  ùitt  of  nnïTenal  Chureb; 

1831)  t  etc. 

A  cette  époque,  un  libraire  lui  ayant  demandé  un 

petit  ouvrage  dans  le  genre  narratif,  miss  Marti 
neau  prit  pour  thème  l'ipnorance  du  peuple  de 
Manchester,  qui  ven  ii  de  liris^r  des  machines  au 
détriment  de  l'industrie  et  au  sien,  et  donna  le 
conta  de  ia  BivoUe  (the  Rioters;  ma),  qui  fut 
snivi  d'un  autre  sur  les  aalairesi  le  Amvei  des 
ouvriers  (the  Tnm  ont;  1827),  et  debrocbures 
intitulées  :  Théorie  et  application  (Principlo  and 
practice)  ;  Jfort/  Camphell  et  Ma  sériante  HnrUel, 
où  elle  obéissait  à  ses  sympathies  pour  les  classes 
inférieures,  sans  se  douter,  de  son  propre  aveu. 
(Qu'elle  abordai  des  problèmes  d'économie  poli- 
tique. La  lecture  des UMicersari ON ji  de  Mme  Marcet. 
ouvrage  qui  jouisstdt  d'une  in ste  réputation,  l'é- 
Claira  sur  la  science  dont  elle  avait  parlé  shus  le 
savoir,  et  lui  suggéra  en  même  temps  l'idée  d'en 
développer  les  principes  aooa  fonrn  d'enlruiens 
et  de  narrations. 

Ce  plan,  rejeté  d'abord  eomme  irréalisable  par 
la  Société  des  eonoaisiaBeea  uiUea,  fnt  mia  à 
«écution  aux  fnla  de  mita  Martinetu,  aena  le 
titre  d'ietoirv^aanninf»  de  IFhmm^  ffAitUput 


(Illustrations  of  politieal  economy;  183î).  publi- 
c  lion  ijiii  obtint  une  vogue  innnense  et  fiii  ir  . - 
duite  eu  français  avtc  notes  par  h.  Maurice  (lK't;{- 
1841,  8  vol.  iin-8).  Dans  les  éditions  postérieures, 
on  j  a  ajouté  les  Contes  sur  l'impôt  (Illustrations 
of  taxation) ,  et  sur  la  Loi  des  Pauvres  (l'oor  law 
atid  pauters)  .qui  datent  de  la  même  époque.  L'au* 
leur  dcit  pnncipTiem'nt  son  grand  et  légitime 
succès  i\  des  qualités  de  romancier,  à  une  nbsc- 
v.ition  [Ine  et  spirituelle  et  à  un  i>iyle  plein  de 
naturel  et  de  sentiment.  Parmi  ses  contes,  nui 
alion dent  en  charmante  détails  d'intérieur,  les 
plus  jniis  sont  :  la  Coknûe  iMoUe.  l'Irlattde,  la 
Mer  eucliantée .  la  Voisine  Marshml  et  la  Coali- 
tion des  ouvriers.  Elle  a  tiré  le  meilleur  parti 
possiMe  d'un  penre  ingrat  et  a  bien  mérité  sou 
doulde  renom  de  conteur  ingénieur  et  de  savaiit 
professeur  d'économie  politique. 

En  1835.  mias  Martineau  visita  les  États  Unis, 
oil  ses  écrits  lui  avalent  concillié  des  symf  athiee 
îiombreuses .  et  rapporta  de  cette  et  ur-ion  deux 
ouvra.es  rernari|u;il>les  :  de  la  Société  an  ériiauw 
{Soci't\  m  Amener;  l>^37,'ivo  .  mXi ,  i  \  Snun  tnrs 
d'Occident  (Hetn  specl  of  a  western  liavel;  1838, 
2  vol.) ,  traduits  l'uu  et  l'autre  par  B.  Laroche,  et 
où  elle  juge  avec  beaucoup  d'impf  rtialiié  l'état 
social ,  politi<iue  et  religieux  de  l'Amérique ,  ainsi 

aue  ses  plus  illustres  c  toyens.  Ap'ès  avoir  inséré 
ans  un  des  recueils  de  l  e  liteur  Ch.  Knight  d'ex- 
cellentes papes  sur  le  Talent  d'observer  (How  to 
observe),  elle  essaya  du  roman  d'iinaginat  on  : 
Deerbrook{]fi39),et  du  roman  historique  ,  l'Heure 
et  l'homme  (the  Bour  and  tbe  man;  1841), dont  le 
bérosest  le  nègre  Toussaint-Lonverture,  tentative 
malheureuse  qui  ne  servit  qu'à  montrer  la  fai- 
blesse de  ses  nioyensd'tnvet.tson.  Elle  revint  alors 
à  ces  '  adrrs  |  lus  resireints  nu  elle  met  en  lumière 
un  principe  ou  une  lèg.e  de  morale,  et  puldia 
pour  la  jeunesse,  une  série  de  contes  nui  ont  été 
réunis  sous  le  titre  duCofli|Mffiiei»  dejMamr  (tbo 
PI  ty-fellow). 

Te:  enilant  cette  production  incessante,  qui  silf> 
fisaii  a  peine  à  ses  nesoins,  avait  altéré  sa  santé; 
une  fièvre  d'épuisement  qui  lui  ôtait  jusqu'à  la 
force  de  penser,  la  tint  plus  de  trois  ans  entre  la 
vie  et  la  n  orl.  Au  d^but  de  sa  m.iladie  (1899)r 
lord  Melbourne .  chef  du  ministère,  lui  bt  renou* 
vêler  l'offre,  déjà  faite  par  lofd  Grey  en  1832, 
d'une  pension  annuelle  de  l  'iO  livres  (37.'iO  francs). 
Elle  répondit  une  seconde  fois  nn'elle  ne  pouvait 
bénéficier  d'un  système  d'impôts  qu'eile  avait 
biimé  ilans  ses  écrits.  Abandonnée  en  1843  par 
les  médecins,  elle  dut  ou  eut  devoir  son  rua* 
bliaaement  complet  au  macnétiame,  ainsi  qu'elle 
l'a  rseonté  elle  même  dans  1  ilbemm m.  Reprenant 
avec  line  nouvelle  ardeur  le  cours  de  ses  travaux, 
e  le  donna  succissix cniei  t:  la  Vie  d'une  malade 
(I  ife  m  a  sick  roiirii,  IK'it)  ^  qui  r<  trace  --^s  im- 
pressions personnelles  .  le  braconnage  etlaChaste 
(Forest  and  game  laws  taies:  18I&,  3  vol.),  avila 
de  tableaux  familiers  oii  elle  oppose,  «or  cetta 
matière,  les  temps  modernes  aux  temps  anciena; 
la  Vague  et  U  Rocher  (l8Ar>)  .  l'Orient  d'autrefois 
et  d'aujourd'hui  (Eastern  life  p  isi  and  iiresent; 
1848),  récit  d'un  voya^-'C  qu'elle  y  til  en  IH'iG.  en 
compatfiiie  de  son  frère,  le  r^v.  J.  Marlineau  ,  et 
de  quelques  amis  intimes. 

Dans  ces  derniers  tempa^  l'activité  de  miss  Mar- 
tineau,  qui.  malgré  lasnrditédont  elle  est  afiligée, 
{vasse  pour  être  d'un  caractère  aimab'e  et  e  joué, 
a  paru  se  ralentir,  et  nous  n  avons  à  signaler 
d'elle,  avec  une  traduction  abrégée  de  In  Philo- 
sophie positive  d'Aug.  Comte,  laquelle  n'a  eu  au- 
cune espèce  de  succès,  qu'une  Histoire  d'Anylc- 
terre  durwil  la  paix  de  trente  ans  (History  of  Sn- 
gland  durinK  tbe  tbirty  years'peace;  1850),  que 
l'on  dit  être  fort  imptrOaU.  Bnl8&l.  elle  a  poui* 
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pHtaitttro  1«ttm  éehaagéM  «ntre  elle  et  «n  parti - 

San  lie  M^sm^r  :  ilf  In  fnnditinn  sociale  et  ou  dé- 
rel"ppnn*-nt  «L-  l'homme  (Leile\$  on  the  laws  of 
raan's  •viM.M.-il  nature  ari'i  di-v  Imj.iup.iI»  ,  qui  ont 
été  tajèes  d'exaltation,  l'n  de  *  s  derniers  livres 
•et  un  Guide  aux  lact  oH^laii  (Complète  Guide  to 
theengUih  lakee;  1856,  ia-4,  gnv.). 

MARTIXENG  Mndn'«  J^ilfs-François) ,  m?nn 
fraiicnis,  no  à  Tjiilon  (Var).  l«  novembre 
ITTii.  et  fils  d'un  lni^iiier  des  arme  s  nivales, 
fit  M»  premières  elud<-s  ,1  IT-cole  militaire  d'Al.ns, 
entAaans  la  marine  en  ITKN.  et  ne  suivit  y  is  h 
pluptrt  des  officiera  noble»  d,iri<<  l'éraigratira.  Le 
]}  eoilt  1795.  &  U  suite  de  plusieura  combat* 
contre  les  An^'liis.  il  fut  nommé  enseigne  de 
▼ai>«;au  .  f-t .  i  atiiM'e  «uivant^".  il  assista  :\\ï  com- 
bat s._>iis  Kti'  iiis.  |.|.  Ht'  ii.iijt  'It  \  :ii-s.-'.-i  i  i  .M  mars 
17%),  il  servit  comme  oilicier  d  èiat  major  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Richcry,  et,  dans  1  oipo- 
ditioa  d'IrlandCt  prit  part  à  U  descente  de  Bull- 
Bay.  n  fut  nommé  eapitafoe  de  fréfrate  le  19 
juin  1797.  Ei\  1^)1  .  ?ur  la  frégate  /»•  Muimn.  il 
se  distrnïtja  de  la  f  n  nn  la  plus  brillante ,  au 
combat  d'Alij'i  >iras  ;  t.iul  s  u  éiHiipai:»'  reçut  du 
premier  Consul  des  récompenses  exiraordlnaires 
et  kii-olme  passa  esphainede  vaiss.  au  (17  sep- 
tembre 1802).  H  fut  nommé  omcier  de  la  Lésion 
d'honneur  à  la  création  de  l'ordre  (1804).  M.  Marti- 
ncng  continua  de  se  sitrnaler  par  son  intelligence 
et  son  énerRie  aux  an",iiri'>  de  Traf  ilgar  (1H<r,), 
duFerrol  ils(N,)  .  i^jiVidu  (ISilH)  r-t  ,rAr.:M-4 1  isuu). 

Pendant  la  Kestaurniinn  il  fut  nommé  con- 
XDattdeur  de  la  Légion  d'honnear  (ItSI)  ft  oMn- 
■landear  de  Saint-Louis  {ÏA19).  Promu  au  grade 
de  contre-amiral  le  4  août  il  remplit,  f>en- 
dant  près  do  inntre  ans,  à  Toulon  les  fonctions 
de  prt  fet  maniiino .  et  prit  pari  aut  ©[  «Talions 
préparaluir  s  df*  1  ovprdmon  d'Algor.  "Jd  m  ir^ 
183G,  il  passa  en  la  même  quiliu-  à  Clierbourg, 
et  ml  admis  dans  la  réserve  le  19  n  tvembrc  iHil  : 
à  eettt  époqne,  tes  chefs  et  les  officiers  d«s  ditfé- 
frate  serfioes  de  la  marine  Itri  firent  hommage 
d*VD  taMenn  du  comhit  d"  Vl^résira- ,  peint  par 
M.  Morel-Fatio,  et  reprosenlanl  pari  culièremenl 
les  exi  loits  de  la  frégate  le  Jfiiiron.  Le  contre- 
amiral  Martiueng  est  aiyotird'hui  grand -croix  de 
k  Légion  diMmnnr. 

MARTTfFT  (Louis),  médecin  français,  né  à 

P  ris,  en  !7't.').  et  reçu  docteur  dans  cette  ville, 
en  mai  IHIK,  a  fié  sûcc'-si^ement  chef  de  cli- 
nique à  l'HAtel  Dm  u  .  at'r(';.-f  lilMe  de  l:i  Faculté 
de  Strasbourg  et  médecin  du  prince  Francisco 
Borgliése,  qu'il  nccompasna  plusieurs  fois  en 
Toscane.  Piié  i  Paris,  il  s'occupe  de  la  pratique 
de  1>  médedne  et  de  la  littérature  nf!é«Jicale.  11 
a  été  décoré  en  janvier  IR'VT. 

Nous  citerons  de  lui  :  Vnnuel  lif  r/uuf/M^  mà- 
iitcle  (IK?'»,  W  édit.,  18,17);  du  Traitemmt  de  la 
IMOliçiie  pnr  la  tèrébenUiine  (1829);  Traité  éié- 
mmtaire  de  théra^^eutiqw  médieak  (1835)  ; 
roNf  la  France  pour  taum  le  genre  kmmain 
(18.'>4):  différents  Mémoire*.  Comptes  rmdm  et 
articles  fournis  soit  aux  ou'.  ra^jcs  et  recue  ls  -\>ù- 
ciaux.  soit  à  la  Reçue  médicale,  demi  il  a  été 
propriétaire. 

MARTlMT  (Lwais- Achille),  graveur  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  21  janvier 
1806,  étudia  de  bonne  heure  sous  MM.  Ileira  et 

Forstcr,  remporta  un  second  prix  de  pr;u ure  en 
IX'.'fi  cl  le  firemier  grand  prix  en  IHitO.  Il  prit  en 
Italie,  d  iiis  les  t.iM^aux  dfs  maître-,  1'  suj 't  «les 
plus  belles  planches  publiées  depuis  son  retour. 
On  lui  doit  :  les  p<niroiU  de  Kembrandt  et  du 
JVmym,  d'après  eux-mlBee  (183S  et  184t);  d'à- 
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près  Raphafi,  1*  Fisrae  A  rafeiii,  ki  Tierge  au 
palmier,  la  Vierge  à  la  rédemplinn .  Je  Sommeil 
de  l'rnfant  Ji'rtu  (1K38-I8:>;i)  ;  i  lun  let  I"  (1H43) 
cl  M'if"'  nu  'h'sirt  :'.s.»()).  de  Paul  Delaroche  :  le 
portrait  de  M.  \  lardot ,  d'après  M.  Ary  Scheflér 
(IH49>:  les  Derniers  viomend  du  comte d'Eg mont, 
d'après  M.  L,  Gallait  (18&2)^  la  Fntme  aduUèn, 
de  M.  Siiflid;  Le  TiMoref  auUt  de  $a  filie,  d'sr 
près  M.  I.  r.ou'niet ,  ad;iiis  à  rExp^j-iiinn  uaivei^ 
selle  de  IM'i.'),  et  les  (  riTO/fï  <<<•  i/ocw  tt  d  t'jtnont^ 
d  aprt  >  M.  •«allait,  au  salon  de  IK'iT. 

Le»  excursions  de  .M.  Martinet  en  dehors  de  la 
gravure  se  bornent  à  quelques  partraMs  à  î'afB»- 
relle  exposés  en  lK3à.  11  a  obtenu  nae  3*  médaille 
en  1i3A.  nnc  I'*  cn  1843.  la  déeoratiea  en  juillet 
I W),  une  médaille  de  deiixiéme  classe  en  IKî.'i, 
et  la  croix  de  i  onlre  «le  Leupuld  à  DruxelldS,  en 
IK.M.  Il  a  l'to  .idinis  à  1  Institut  M  tttT,  anMO 
successeur  du  liaron  Desooyers. 

Son  frère.  M.  Charies  j^phonic  Martiket,  né 
à  Paris,  le  17  septembre  1811 ,  n  miri  i'atelier 
de  DehrodM,  etrfieoledes beanT-«rts,  étudié  la 
gravure  sous Sildeni ers  et  M.  Achille  Martinet, 
et  débuté,  comme  graveur,  au  salrn  de  ]HV.\.  On  a 
de  lui  :  /.'j  Fêles  iFoetobre  ù  Rnme ,  d  après 
M.  Karl  Mùller;  kFetit  frère,  de  M.  MeyerVoa- 
Rremen;  la  JêtmefUlt  H  mm  chien  ;  Vlnnoemety 
d'après  M.  WinterhalteTt  et  la  JleUc  denutl,  d'«« 
près  M.  Court. 

MAKTINF.Z  DE  LA  ROSA  (TranciscoK  homme 
polilique  espagnol,  né  à  Ocnade  en  1789,  til 
d'excellentes  éludes  dans  un  collège  de  sa  viik 
natale.  A  dix-neuf  ans.  il  obtint,  au  coneonr*, 
la  chaire  de  philosophie  morale  de  L'université; 
C'était  l'année  mêMt  où  U  nationaKié  espagnole 
se  s.  iilevait  contre  Napoléon  :  le  jeune  professeur 
translornia  sa  chaire  en  tribune  palnoticpie.  81 
f  it  I  hari,'é  par  la  junte  ii  iti .  n  île  de  Cadu  d'aller 
à  Gibraltar  demander  U  secours  des  armes  au* 

?Iaises.  Kn  mène  temps,  S  ierieail  nn  potaao 
pique,  Sonipesse  (Saragocn,  inmriaié  a Lonr 
dresen  1811) .  en  Thonnenr  de  cette  nérolqneeitéi 
N'ayant  pa-  l'âpre  requis  pour  faire  partie  des 
Cortès  consiiluanles  de  IKlO.  il  na^sae  i  An^rie- 
terre,  et  se  pénétra  de  res;>rit  libéral  de.-  insti- 
tutions deee  pays.  De  retour  eu  Espagne  i  année 
suivante ,  il  se  readiti  Gadis ,  deimer  honkenft 
de  rinsurrection  espagnale,  ot  tntBomnié,  «Oi 
être  député .  secrétaire  de  la  commission  de  ÏB, 
liberté  di'  la  presse.  Pendant  le  siège  de  la  ville, 
il  lit  represenit  r.  entre  deux  assauts,  outre  une 
comédie  destinée  à  flétrir  la  fièvre  des  places  en 
Espagne,  et  intitulée  le  Powroir  d'nm.  empbd 
(Loque  puede  un  empleo);  une  tragédie,  la 
IVMre  de  PadiUa  (U  Vinda  de  PadiUa) ,  destinén 
par  les  an.nlogies  dn  sujet  arec  k  aUiation,  à 
enflammer  le  c  urage  dt.^  a~siègés. 

Après  le  triomphe  delà  liberté  espagnole  et  le 
vote  par  les  (>)rtès  constituantes  de  la  fameuse 
constitution  de  1K1*2,  à  laquelle  son  iniluence 
n'avait  pas  été  étrange,  M.  Martinez  delà  Rosn 
fut  nommé  par  la  vule  de  Grenade  menbic  dan 
Cortés  législatives ,  et  y  déplora .  de  18lt  à  1814 , 
un  zèle  libéral,  que  Ferdinand  VII  ne  l'ii  y  ar- 
donna  point.  Arrêté  aussitôt  après  la  rt>ta  iLUiun 
et  enfermé,  pendant  sept  mois,  dans  un  cachot 
souterrain,  il  s'appuya  sur  son  inviobbiiité  de 
député,  pourrehner  constamment  de  sulur  une 
procédure  inique ,  et  (Ut  exilé  pendant  «Mtra 
ans .  dans  un  des  pretidiùt  d'AfHque  deetinoecvs 
forçats.  La  n  v  oUition  de  l'.iego  le  ramena .  en 
iS'/o ,  î>  .Madrid  et  aux  Cortés  ;  mais  en  lace  de  la 
démocratie  menaçante,  son  libéralisme  -se  re- 
froidit :  il  condam'na,  avec  son  ami  Toreno  .  la 
constitution  de  1812 .  comme  trop  républicaine , 
•t  perdit  aa  popularité.  Us  électiona  d«  1822 
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ayant  prodif^  «m  nalâril*  illiiNUqMBafc»,  qui 

forçjU  le  inini«U''rp  dp  (foniier  sa  démiuion,  T^x- 
diuand  VII  ctînia  M.  Marlinez  la  présidence  du 
conseil  qu'il  accejHa  à  contre  cœur.  Le  nmiMsiu 
ministre  essaya  en  vaia  de  garder  i'equilibre 
entre Tabsolutisme  et  la  liberté  etue  satisfit  ni  le 
voi  ni  les  paitia.  Soiiappe  avec  paiiM  à l'énante, 
il  fut  exilé  par  FerdiaaÂd,  lors<]uetesaniéea  fran- 
çaises vinrent  rél.iblir  le  irôiie  (ls*2;î).  Après  avoir 
visiU.-  Kotnc  .  il  se  fixa  à  Paris  ou  il  demeura  iiuit 
années,  au  mtliéu  des  témoignages  d'oilnM  de 
Ions  les  membres  de  l'oppoeilion  libérale. 

Le  ministre  poète  venait  de  foire  représenter 
an  théâtre  de  la  Porte-SainVMartin  un  drame 
dont  les  idées  étaient  peut-être  phit  françaises 
quele  sl\ .  f\  tpii  avait  pour  titre  :  Ahm  Hu- 
me*jn  ou  la  llrrclh  ilrs  Mnures  s<nis  VhiUppr  II. 
lorsque  la  révolulun  de  [lalals  (jui  dcsLenia  dou 
Carlos ,  en  1830  (roy.  Uabelle  II) ,  amena  son 
■pliel  dans  sa  ville  natale.  Totalement  f?racié 
par  Christine  en  1833,  il  sembla  être,  l'année 
aniraute.  Je  seol  ministre  possible.  Son  nom  a 
toujours  reparu  depuis  dans  les  diverses  tenta 
tivcs  lie  pohtiipie  modérée  et  concili.ilrice.  (Jhe( 
(l-.i  caliim.t.  de  mars  183i  à  juin  il  fut  le 

promoteur  du  fameux  EtUttuto  réal  ()ui ,  tout  en 
abrogeant  implicitement  la  conatitatMm  de  1811 , 
«oeerdait  du  moins  daa  gpraniiaa  eoMlitaiim- 
aelles  et  denx  Chambres.  La  rftvoUadea  Ptowaoaa 
Basques,  à  l'occasion  delà  suppr<>ssi  m  de  quel- 
ques franchises  municip.iles  oufiterus,  dt  lenniua 
sa  chute,  et  il  tui  remplace  par  Toreno.  l'eiidant 
la  crise  de  l(t3t>-1640,  il  s'exila  de  lui-m&ne  à 
PKb,  oû  U  vifeot  Eapartero  le  maintint  queir 
q«e  tenpa  eoBin  mv/btmaàmtr.  11  Xat«Më  am- 
basttdeur  à  Rome  de  mi  à  1843. 

Après  la  restauralion  de  Marie- Christine ,  il  en- 
tra dan-s  le  cabinet  Nar\ae/  et  n'en  sortit  qu'avec 
le  président  du  c<inseil,  en  février  )HiH.  C'est  la 

Îériode  la  moins  libérale  de  sa  vie  {tolitique.  De 
MT  à  mi ,  M.  Martinez  de  la  Rosa  occupa  de 
aonvean  le  pcjsta  d'ambassadeur  d'Bspagne  à 
Paris .  puis  il  rint  reprendre  sa  pUœe  aux  Cortia, 
conirri"  [  rc<;iiieiit  de  l.i  [ir<'iiiiére  Chambre,  et  fit, 
petiilruii  trois  aui.eeh  uihj  up|»o8Îlion  constitution- 
nelle lu  pouvenu  ment.  Ce  poste  d'ho-.ineur. 
^u'il  occupe  encore  aujourd'tmi ,  lui  a  été  con- 
atrfé  au  sein  même  des  crises  aue  l'Espagne  a 
tnrvwaées  dans  ces  dsrotèicsannees.  11  s  y  main- 
tint aTce  nne  sorte  de  sérénité  aai ,  dans  ces 
temps  de  passions  extrêmes  ,  wniblait  annoncer 
ime  renonciation  à  tout  rôle  plus  actif.  Il  accepta 
néanmoins  la  pl.acc  do  premier  secrétaire  d'F.iat 
dans  le  cabinet  Armero-Mon  (octobra  1867)  et  il 
Tient  de  constituer  lul-aiM  m  vauftm  ni- 
tàHïu  (10  aodt  is&e). 

A  «6tè  de  l'orateur  éloquent .  du  citoyen  cou- 
rageux, de  riiomme  [tolitiquc  estime  de  tous ,  il 
y  a  'iaus  M.  M  iriimv.  de  la  Hosa.  le  poète  et  l'é- 
criv  lin.  l'.irmi  s(>s  pi>ésies  nous  nientioiinerons 
SM  Ob'uvreu  intéraires  (Obrat  litararias,  Paris 
1827 ,  ^  vol.),  oui  contiennent,  ootralMOwrrages 
■dfaH^paas  d«à  cités .  trois  drames  renarqua- 
Uea ,  âa<*fpe  fBdipo)  ;  Morayma ,  la  Coi^uraHm 
de  VentAr  (la  Conjuraiinn  deVenecia);  une  co- 
médie (le  mœurs  juuée  avec  succès  à  Madrid  el 
intitulée  :  lu  h'tllf  à  la  maison  et  la  mèrf  au  bal 
|la  Higa  en  casa  y  la  madré  en  la  mascara)  ; 
ainsi  qu'un  iiri  foAique  («I  Arle  pœtiea),  dont 
«iwraont  beaucoup  de  précision  et  d'élégance. 
Im  OÊmtnt  IffH/iteff  de  M.  Martinez  de  la  Rosa 
(Madrid ,  1833;  2«  étiit. ,  iK  iT  )  jouissent  aussi  en 
Espagne  d  une  réputation  méritée.  11  a  donné 
avec  moins  de  bonheur  des  romans  :  Uemam  Fe- 
rez del  Pulgar  (Madrid,  183^;  Uabelie  dt  Solis 
TMadrid,  1837-1840,  3  Tol.),  «t  une  histoire  de 
ia riroltttion  fNMQaiM,  ma  m  Htn  :  lApn'l 
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dm  iiiOt  (Bspirittt  del  siglo;  Madrid  183B-MI1 , 

10  volumes  qui  semblent  n'être  (ju'un  rom,inie- 
ment  de  celle  de  M.  Thiers.  l'homme  politique 
français ,  a lunii  l  il  j  été  le  [iliis  souvent  comparé. 
Un  recueil  de  ses  OEurres  du  rrses  a  iiaru  dans 
la  Btbliolhèque  esffognole  de  M.  Bau'irv  (Paris, 
1644- 1846.  6  volumes).— IL  Martinez  dé  la  Rosa 
aat  ■aarétmra  de  l'Acadteie  royale  d'Bspagne,  et 
pNaidanl  éa  wiinil  4a  Punitenitè. 

M.VRTI>'>>  Charles-Frédéric) ,  botaniste  <  t  mé- 
téorologiste Iraïu^ais,  né  à  Paris,  le  6  février  1806, 
d'une  Camille  de  savants  d'origine  allemande,  etu- 
dm  la  aaédeoine  à  Paria,  et  reçut ,  en  1834,  le  4l> 

ÎilOme  de  docteur.  Après  avoir  re  m  p  1 1  à  la  Sorkmie 
es  fonctions  d'aide  naturaliste,  il  y  lit,  en  qua- 
lil'i  d'abrégé ,  un  cours  de  sciences  naturelles. 
Décore,  en  mai  18W,  il  oblinl,  jeu  de  temps 
après  au  eoDOOurs.  la  chaire  de  butanioue  de  n 
Faculté  dtHaatpellier.  Ce  savant,  qui  s'est  priu- 
eipalement  consacré  i  l'étude  de  la  mètéorologta 
et  de  la  botanique,  a  disséminé  tes  nombreux 
mémoires  dans  1-  s  r.-cuei's  a^Tniémiques  ,  t^ls  que 
les  Aiutalia  drt  scieurts  tnilitri  llrs: .  l  i  HtliUn- 
thèituf  de  Genèvi»,  la  Jieriif  médimU-,  le  Hulklin 
de  L  Société  aéoUtgiq*»ef  les  Atmale*  de  chimie  tt 
de  physique ,  Mt  Aaôîw  bolOlliqw,  etc.  ;  il  en  a  f4- 
diôé  quak|tte»>aMoa  «owmun  avec  M.  Bravais. 

las  travaot  suivants  aous  semblent  mériter  une 
mention  spéciale  :  OEHirm  d' histoire  nalurelle 
(18.17.  in-8) .  trailuites  lie  Gutllie;  (  nuxr^  qiiné- 
rnlrs  (les  xi/plxl  iilii  ilH'AX ,  in  H);  du  Ifn  ro.vropc 
e,'  de  son  application  à  l  élude  dfs  être*  organitit 
(1839) }  Héïtmiàation  des  régiom  végétales  tm  iflt 
woNtegiM*  du  tontiiutnt  { 1841 ,  in-^  ;  Ceww  «am- 

Îîel  de  witéerologie  (1843,  in- 18),  traduft  de 
acmtz  et  annoté:  Jlf<'ft*'>ry for/ 1>  et  btitnnique  de 
la  France  (lH4.'ii.  inst-recs  dans  Pniria  ;  delà 
T>  r\ititlngte  rtii<-iitl'-  (lH.'il,  in  il  Terrnitw  supt  r- 
(ùnels  de  la  voilée  du  Fô  (IH'.A ,  in-4);  le  Jardin 
des  plmUs  de  JfoNipp/ttVr  :18â4,  in-4),  essai  his- 
torique et  descriptif.  En  1848,  II.  Marlins  a  fondé, 
avec  MM.  H  ieghens  et  Bérigny,  an  ànnwxire  mi- 
fe'orologiqHe .  tjui  continue  (le  paraître  sous  sa 
direction.  11  fait  partie  de  plusieurs  compagnies 
savanlaiy  Bolanmtt  de  la  Saoiéti  d«  géflfe^. 

MAVnm  (Chaato-Vridéric-Philippe  »b),  aé- 
lèbre  voiyageur  et  naturaliste  aUeinaiid,  né  «i 
ITM ,  h  Brlangon  (Bavière) ,  et  fltedn  pfaarmacian 

de  la  cour,  étudia,  dès  sa  jeunesse,  les  sciences 
naturelle^,  et .  après  avoir  suivi  les  cours  de  mé- 
decine à  i  Huversiié  d'Erlanizen ,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur,  fut  attaché  à  l'expédition  sciea- 
tiflque  que  les  gouvernements  d'Aulriciie  et  de 
Bavière  envoyèrent  au  Brésil,  de  1817  &  1820. 
Chargé  spéc  alemem  de  la  partie  boKtaiqoe,  il 
s'u-i  'ij  1  éiîaletnent  de  l'eihnoRraphie ,  de  la  sta- 
tistique et  delà  gé  ipr.iphie  du  pays  qu'il  parcon- 
r  11.  A  son  retour.  1  lut  nommé  profes:>eur  de 
botanique  et  directeur  du  Jardin  des  plantes  de 
Munich.  Depuis  1842 ,  il  est  secrétaire  de  la  classe 
de  aaïkèmatiques  et  de  physique  de  rAoadénàe 
des  setenees,  et  président  de  la  Société  da  kalt- 
nique  de  Rati>bonnc  '.  i!  a  reçu  aOMi  II  tttftda 
conseiller  de  la  cour  de  Havicre. 

M.  de  Martius  a  publié  un  tp-nnA  nombre  d'an- 
vrages.  dont  la  plapart  ont  rapport  à  son  vojaae 
au  Brmi.  Mot»  citerons  :  rimntamm  horH  Kf- 
langentis  enumeratio  (Erlangen,  1814):  Flora 
cryptogamica  Erlangmsis  (Ibid.,  1817);  Voi/aget 
au  *r/sil  (Reisen  nach  Rrasilii  n  Municb.  18'24- 
18.11 ,  ,1  vol.),  avec SpiT,  son  comp  lu'non  de  voyage  -, 
Nom  gênera  rt  sp»rics  phnlnruin  (Ibid.  .  I8Ï4- 
1832,  3  vol.  avec  300  pl.  coloriées);  icomes  plan- 
Iwrum  eruptoflomteanim  (thid.,  imS-18:i4;  76  plan- 
ctwaeoloriéa^  ;  Flora  BrmUien$i9,  paMiéa  depuis 
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18S9,  i  Stuttgtrt,  ATce  le  concoim  des  çou- 
vernements  d'Autriche  et  de  Bavière,  et  la  colla- 
boration lie  plusieurs  savants:  Amcrnitatrt  bâta- 
nier  m'iimmis.  i  ^  y'i  M, c'.'<vl .  jS.'9-lH3l  )  .  I'"iiy.ji.  c- 
tUi  regnt  nyiUihilis  srcundum  charach  i >  s  nuir- 
fitologieot  (Nureinher^.  iK.'tj):  Sijttema  inaU  rur 
miâieM  tfgelabilii  BrastUmtii  (Le  psick,  1843). 
lia  fourni,  en  outre,  beaucoup  de  Jf^moiretet 
de  Mtmngraphirs  aux  Mémoires  de  la  Société  i{e 
botanique  de  Halisboniie  et  au  journal  de  Crtle  so 
Ciété  intitulé  Flnru.  U  .  ulres  ont  <■  (  nlil  •  -  à 
part  :  Les  atnaranlhaci'tx  (Bonn,  IK.'.'))  ;  Sinnmc- 
ringia  (Hunicb .  1W8)  :  les  Plantes  et  les  aniiitaui 
i$  l'AmirUnie  équaioriale  (Pflanzen  uad  Thiere 
dit  tropifcnen  Aroerieat:  Ihiil.,  1831);  Ut  Ério- 
<cnillM(B0Dn,  1H31V,  Erulhrorijhm  (Munich.  IKV)i: 
la  ConitituUtm,  les  maladies,  l'art  médical  et  l<x 
rrmnleyi  ilex  itulit/nns  du  Ifrvsil  (das  Naturel,  dte 
Kiuiiklifi.en,  das  Arztthum  und  dieHeilmitlel  der 
Urbewohaer  Drasiiien»  (U>i<l..  !H't3),  etc. 

Mais  le  titre  «cientifiqua  le  plus  svrieux  le 
H.  de  Marthitest  «agrandemonoi^raphie  des  pnl- 
miers,  pnblit-c  sous  le  titrr»  île  Cent  ra  eî  species 
palmnrum  (Munich,  isv;i  is'i'i.  U  vd.  cr.  in  fol.; 
219  plaiicli.  color:ccO.  L'nlcc  «l'entre;  imilre  une 
étude  complète  d«^  ceite  fam  l'e  si  eiuiueniment 
eartctiriatique  des  régions  ir  i>  c  iles,  lui  fut  in- 
apirèa  par  la  |;raad  nombre  de  paimiars  qu'il  a^ail 
rapportés  lui-méma  du  Brésil.  Avec  la  collabo- 
ration des  pl;i«^  cëlf^lirr  s  bo!ani^t(*s  de  l' Mlr'mn  ,'ne, 
il  parvint  a  «ioriner  ia  description  -le  'iHÎ  e-poces. 
tandis  que  Limé  n't  ii  .ivail  ilécrit  q  i-:  |  S ,  c' 
II.  de  Humboldt  Cet  ouvrage,  fruit  de  vinat- 
aept  anuéea  d'études  et  d  o!  scrvation ,  est  un  des 
j^ua  bafttti  monument^  de  la  boiaoiqua  noderna. 
Bn  Allemagna .  on  n*héaite  pa*  à  comparer  M.  d« 
Martius  aux  plus  ct  lel  rc-;  voyageurs,  et  \  M.  Alex, 
de  Humitoldl  lui  inthne,  a\cc  lequel  il  a  jilus 
d'un  trait  de  rcssemil.uice  Lui  aussi,  sa  s  se 
borner  à  un  9im|>!e  exposé  de  fa^ts  et  à  une  sèche 
description  des  objets,  il  trace,  aree  tout  le  ta- 
lanld'ua  esprit  su|  êricur,  le  tableau  complet  et 
Tlyaut  des  pays  qu  il  a  parcourus,  et  unit  k  la 
MSianeade  r-  tt  .'mniahles  oualités  de  style. 

Son  frère,  1  hcnJort'  Guillaume  Chrétien  deMar- 
Tius.  qui  prit,  en  |H2't,  la  direction  de  la  phar 
macie  de  leur  père  à  Ërlan;,'en,  est  devenu,  en 
1M8«  j^fesseur  adjoint  de  pharn-aeieetde  phar- 
nsacognoaia  i  l'Kcoie  de  mé  iccine  de  cette  ville. 
Il  est  aqtaur  de  que  ques  travaux  scientifiques  : 
Einnents  de  pharmaciHji  nsie  ila  rrijne  n'iji-lnl 
(Grundnss  der  l'harm  ki'giio-ie  des  Pllani'en- 
reiclis;  Krlaiig-'n,  IHTi);  Trrnh'  de  zoologie 
2f»irmaceuUqu€  (Lebrtiuch  der pbarmacautiâcbeu 
Zoologie;  Stuttgart,  1838),  etc. 

MARTONÎfE  (Guil'aume-François  »«),  archéo- 

lORiie  fr.iiu  iis.  iii'.  nu  Ma\re,  lé  18  ni.ii  1"01  ,  .t 
été  ch  f  du  bureau  des  grâces  au  m  nistcr,' do 
la  justice,  sous  le  liernier  règne.  Membre  de  la 
Soc'été  d  -s  antiquaires  de  France,  il  a  prépaié  la 

Îublicat'on  de  plusieurs  romans  du  moyen  j!ig3, 
dité  pour  la  première  fois  celui  de  Panse  la  du- 
thme  (IM6,  »rr.  in-lî),  et  communiqué  dea  mé- 
moires d'iipeht^  l'riric  liUcraire  .-lux  Annales  des 
beaux  arts,  i\  l'Kcho  du  monde  savant ,  au  Bulh 
tin  de  l'Académie  éhroicienne .  aj  H'  cucil  de  lu 
Société  tU-s  antu/uairet,  etc.  On  a  encore  de  lui 
Jean  de  Bethencourt,  roi  des  fte  Coiiartef  (1851 , 
iH'U).  U  a  racu  la  croii  d'honnaur  en  1849. 

Son  m»,  M.  Louif-Georges-Alfred  de  Mabtojcne. 
ré  au  Havre,  l-»  3n  noill  18-20.  am  ieri  n'  iactpur 
des  feuilles  miiiisleriplles  du  Journal  de  la  Haute 
Safine  et  du  Journal  de  Saint-Quentin,  a  été 
nommé,  en  1854.  archi\i>te  de  Loir-et-Cher,  Il  a 
publié  deus  recue  ls  de  poésies  :  les  Étoilft  (1841, 
m-8),  poimei,  •(  k$  Offtand«i  (1861,  in-U), 
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aonnals:  une  itudi  sur  ttabdk  dFAmIriehe  (184^ 
(t  Us  FéteM  du  mouni  âgt  (18&5,  in-8).  En  outre, 
il  a  c  ^liaboré  ru  DietiOÊmaitt  d»  ta  COfiverfod'oM, 
au  Mnipnin  i>tltoret(pUf  Ml  Jfllilt  det  famt'iWf 

l'Alhin.i  uni;  eiC. 

MAATY  (Jean-Baptiate) ,  ancian  acteur  francaia, 
né  Tara  1783,  tul  deui  ana  aoldat,  entra  au  Con- 
servatoire et  parcourut,  i  ses  débuis.  difTcn  iits 
théâtres.  11  s  est  f  iit  à  la  Galté,  de  Wî  i  IK  i  », 

la  personnification  de  la  victime  honiieii.-  ei  de  la 
vertu  récompensée  au  déaoûment  des  drames. 
Tel  fut  dans  cet  intervalle  le  nombre  de  ses  créa- 
tions, qu'une  sutisiique  spéciale  eonatatait,  dès 
1823,  11000  empoisonnenenta,  ayee  Tariantee, 
qu'il  avait  subis  a  !a  --cène.  On  le  dcsii-'iiait  ordi- 
nairement sous  le  itoni  du  a  vertueux  iiio:isieur 
Mariy  ».  Avec  de  tels  états  de  service,  e  t  acteur, 
depuis  lon^;temps  i.ej.i  maire  de  t  harenton,  sa 
renferma  dans  ses  fonctions  municipales,  et  re- 
çut en  Juillet  1850,  4  l'occaeion  du  choléra,  uim 
médaille  d'argent.  Qoelqttea  nota  auparavant 
(10  embre  1849),  U  «nil  été  décofé  de  la  Lé- 
gion d'iiunneur. 

MAHX  (Adolf  lîeruhard) ,  compositeur  et  mu- 
sicographe allemand,  né  le  n  novembre  1109,  4 
Halle  ou  son  l'ère  était  médecin,  (ul  destiné  aux 
fonctions  publi(pies ,  étudia  le  droit  à  Halle  et  ftat 
attaché  au  panïuet  de  cette  Mlle  et  plus  tard, 
comme  réferentlaire ,  au  Inluinal  ie  ^  uremberç. 
M  us  livre  avec  ['  isMouà  l'etinle  île  la  iiuiM'|iic  , 
et  initié  À  l'Iiarriirtnie  {jar  le  professeur  Turk,  le 
jeune  magist  ai  tunvit  à  Nuremberg  deux  pre- 
mière opéras.  U  se  rendit  alora  à  Berlin,  où  il 
se  fit  une  position  indépendante  en  donnant  des 
leçons  et  en  l  ub'iant  des  ouvrages  d'histoire 
musicale  qui  fuuderent  sa  réputation.  Docteur  en 
tnuMque  depuis  trois  ans  .  il  fut  nomné,  eB 
l8.'iU,  jirufcsàeur  à  l'université  de  Berlin. 

M.  Marx  déploya  dana  aes  cours  une  extrèmt 
variété  de  aavoir,  embraasant  avec  toutes  lea  par> 
ties  de  la  composition ,  l'histoire  et  la  philoaophie 
de  la  musique.  On  cite  comme  ses  deux  princi- 
paux ouvrages,  un  Trotte'  de  composition  (dic 
Lehre  von  der  musicaliscben  Composition  ;  Leip- 
sick.  1837-1846,  4  vol.;  3*  édit. .  I8r.'2),  l'un  des 
meilleurs  de  TAllemagne,  et  sa  Théorie  générait 
de  la  tnuaiqiie  (Allgemaine  Muatldebre;  Jbtd., 
1^39;  4*  édit  ,  1850).  Il  but  mentionner  ensuite  : 
l'Arl  du  chant  (die  Kunsi  des  Gesanp's-  Ferlin  j 
1826);  de  la  Peinture  en  KiwMi/ue  ubor  Malerei 
in  der  TonkunsI;  Ibid..  18-28);  les  articles  sur 
le  contre  point ,  sur  Bach,  Beethoven.  Gluck, 
Grctry,  Hayilen,  Haendel,  etc.,  dans  le  Diction- 
naire unirerscl  de  la  musique ,  du  docteur  GiU- 
tave  Schilling  (Siuitgart,  1835),  ete.  M.  Marx  A 
été  longtemps  rédactouT  de  la  Gvettt  musieàk 

générale  de  Berlin. 

Parmi  ses  compositions  musicales,  nous  rap- 
pellerons :  Jery  et  Bae^ely,  drame  musical .  repré- 
senté à  Berlin  en  1825:  la  Kenyeaiweaf/rnd  (lie  Ha- 
che wartet;  182'),  mélodrame  t  une  Sym]>Jk>nt>, 
pour  le  mariage  du  prince  Guillaume  de  Prusae 
(l8?9)  :  l  it  re  de  chant  choral  et  d'orgue  (BvtDgdî- 
schesC.hornl  uinl  <  )rgelbucli)  'lans  lequel  on  trouTe 
environ  2(10  pi  e  udes  ;  deux  oratorios  :  Saint  JetM 
Baptiste  et  Jfot*e  (18a.'»);  Sahid  et  Amar:  le 
Chanl  du  prinUmpe  (das  FrUhlingsspiel)  ;  plu- 
sieurs ffymMf  pnvr  roix  dhomntes;  des  Clwtun 
et  divers  Jforwattar  pour  pionoef  pourchonl,  etc. 
M.  Marx  a  é  lité  plu  ieurs  œuvres  de  Sébastien 
Bach,  notainuienl  //;  Posaion  et  /o  (IranéC mette 
en  si  mineur,  ainsi  qu'un  recmil  de  ses  meil- 
leurs morceaux  pour  piam  et  o'h'"ff  précédé 
d'une  Ditsertatifm  sur  ta  manière  de  comffetmt 
al  tewéeuttr  le$  omvm  de  Sib.  Bath. 
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MARY-L.\FON  (  Jean-Benard  )  .  littérateur 
français,  né  à  la  Françaiia  (Tarn-et-Garoime) ,  le 
36  mai  1813.  fit  ses  études  au  collège  de  MoaUu- 
ban  et  vint  à  Paru,  Ten  la  fin  de  1830,  pour  m 
livrer  i  la  carrière  des  It  ttrps.  Il  L<jmmenca  à  se 
faire  connaître  par  des  aitn-l''?,  dans  la  France 
littéraire  et  le  Journal  de  l'histitul  his- 

torique (IK't))  et  par  un  rolume  de  poésies  : 
vi»tm  U  /}<>u<iotr  11835,  in-8).  Il  aborda  ensuite 
la  ronan.i'liistoire,  le  théâtre,  et  obtint,  en  1841 
«I M 1848,  des  triomphes  aeadémiqueit  pour  tes 
éerita  sur  le  midi  de  la  France,  dont  il  a  fait  une 
étude  spéciale.  Il  a  coopéré  au  Mnytui  diji'  rt  la 
MÊHaissance,  à  VHistoin  des  t  lUex  d»  Friuu-e  (  1  H  iT  - 
1861)f  et  fourni  des  romans  et  des  feudleiousà 
dims  journaux. 

8«s  principaux  ourrages  sont  :  la  Jolie  roua- 
httê  (3 vol.  in-8, 1836),  roman  de  moeurs  du  Midi  : 
Bertrand  de  Born,  peinture  militaire  et  chevale- 
resi]ue  du  moyen  âge  méridional  (2  vol.  in  8, 
1838):  Tabif'iu  hist'  ri'iw  rt  comparatif  de  la 
laugue  parlée  dans  le  midi  de  la  France  (1841  . 
in-8);  Histoire  politique,  religieuse  et  littéraire 
d»  mi4i  de  laFrvmu  (1841-1844,  4  voL  in-8); 
Borne  ameUmue  et  moderne  (1863 ,  in-4 .  et  |Mr>3 , 
in-8);  Histnirr  d'iu4  /n  r.'  (IK.",",  in-H).  Il  a  f.ut  re- 
présenter à  l'Odeoii  U  ji5  inuces  envers  :  le  M'irc- 
cluil  dr  \fouthir  ilsrJi,  drame  en  U 'Ms  act- s  ;  le 
Chevalier  de  l'nwiioune  (\Hk't)  et  l'Oncle  de  S  or- 
«MMife  (1846) ,  comédies  eu  trois  actes.  M.  Mary- 
LafoD  est  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France  et  décoré  de  divers  ordres  étrangers. 

MAS  LATRIE  (Jacque-.-Marie-J05eph  Louis  dk'i, 
archiviste  français  ,  ne  à  Cnstelnaudary ,  le  9  avril 
1815,  suivit,  de  1830  à  1838,  les  cours  de  l'Pxole 
des  chartes,  où  il  est  devenu  depuis  sous-direc- 
teur  des  études.  Après  vt<àt  exploré  les  plus 
importantes  bibliothèques  et  archives  d'Europe , 
il  a  publié  dp  nombreux  ouvrages,  remporté  un 
prix  A  l'Académie  des  inscriptions  et  une  médaille 
au  concours  des  antiquités  nationales  (1843  et 
1852).  Il  a  été  décoré  en  janvier  1851. 

On  lui  doliprineipaleinent  :  Chronolrgie  histo- 
riaue  detiNiper,  drt  omciie* généraux  et  des  ron- 
eUuéeiëauleittde  rVoiiee(I83T;  3*édit.,  IKAI); 
Archevêchés,  éréchés  et  monastères  d*  France 
sous  les  trois  dynasties  (1837  .  in  18);  Histoire  de 
France  (18^'i5,  6  vol.),  continuation  d'AnqU'til 
depuis  la  mort  de  l.r.iiis  XVI  jusqu'en  I8;»7  ;  Dic- 
tionnaire de  s(a(i.\luiue  religieuse  18I«1),  in  '»  : 
HisUrire  dt  l'ile  de  Chypre  sous  les  £usiaiiaii(18.'i3- 
18S4,  t.  let  II  gr.  in-8,  qui  n'a  pas  été  terminé  ;  : 
des  Lettres,  Rapports,  Ertrnit<;,  AnnUj^es  d'ar- 
chtolo^e,  des  brochures  il"ct;ononnf'  [uluiqne, 
des  éditions  annotées ,  et  iriu  ).  <  il  iri>  i,i  lu- 
hliothèque  de  l'École  des  cluirtes,  le  Mémorial  de 
la  noblesse,  le  Moniteur,  le  CdrrcqMMlaill ,  FEtt- 
cyciopMie  carfcoltque  j  etc. 

MASSE  (Victor),  compositeur  françr.is.  né  à 
Paris,  ver»  1814,  fit  ses  études  au  Conservatoire, 
et  remporta  le  prix  de  composition  musicale  au 
concours  de  1845  A  son  retour  de  Rome,  il  exé- 
cuta des  romances  et  mélodies,  quelques-unes 
inspirées  des  poésies  de  l'école  moderne ,  notam- 
ntnt  des  Orimialet  de  M.  Victor  Hugo,  et  con- 
nut,  comme  tant  de  ses  confrères,  toutes  les 
MuflTraDces  qui  peuvent  entraver  une  réputation 
naissante.  En  18.')*2,  il  lit  enfin  jouer  la  Chanteuse 
voilée.  Of»éra-comique  en  un  acte,  qui  révéla  à  la 
fois  l  aveiiir  du  compositeur  et  de  l'artiste  princi- 
|Mde*  Mlle  Lefebvre.  Toutes  les  pièces  qui  suivi- 
rent.  a  t  exception  peut-étrede  la  Jkuag  de  pique , 
ont  été  autint  de  bonnes  fortoms  pour  l'auteur, 
las  théitres  et  les  éditeurs. 

Oa  «  encora  d«  M.  Viqtor  Kaiaé,  l'an  das  n* 


présentants  de  la  musique  facile ,  légère  et  fran- 
çaiw;  les  Noces  de  Jeannette,  en  on  acte,  dont 
preaqua  tous  les  airs  sont  devenus  populaires 
(I8S8);  GakUhée,  en  trois  actes  (1854).  Tune  de 

SCS  meilleures  œuvres;  la  Fiancée  du  Diable .  en 
trois  actes  ;  nxiss  Fauvette ,  en  uu  acte  (IH.')'.);  la 
Ihitne  df  pi<fw .  en  tr^ns  actes;  les  .S'tJiïon*,  en 
trois  actes  iMob)  ;  toute»  ces  pièces  a  r<  ijiéra-€o- 
miqoe;  la  Reine  Topa:e,  en  truis  acte>,  au  Thél> 
tre-Lyrique  (1856) ,  l'ua  des  grands  succès  de  c« 
nouveau  théâtre;  la  Favoril»  et  Veselare  (la  Pa- 
vorita  è  la  sehiava),  joué  à  Vienne,  au  t  éâlrc  dfî 
la  CanoLbuiua,  en  1855,  et  plus  réceniiueut,  uu 
petit  opéra  donné  aux  (êtes  de  Bade  (1867). 

MASSEREENB  (Jolm  I'ostkX  SccrniIGTOV, 
tO*  vicomte),  pair  d'AngleterrOt  né  en  1813  4 
Dublin ,  appartient  i  une  famille  irtandiise  éle- 
vée en  1821  à  la  paiiie  héréJitaire.  T  hérita,  an 
1831  de  sa  mère  lo  viconre  de  Was^crecnc  et 
remplaça  son  [ère,  en  18 13,  à  la  Cliainl>re  des 
LorJs,  où  il  Voie  avec  le  parti  lil  éral.  11  est  au- 
teur d'un  {oeme  O'Sullivan ,  chef  de  brigands 
(O  Sullivan,  the  bandit  cbiel).  dont  le  suiet  est 
emprunté  i  une  iéj^ende  de  Killamey.  De  son 
raariozc  avec  miss  Graly  (1835)  il  a  huit  enfants, 
dont  l'aine,  Clotwurihy  .lohn-E>re-l<'oslt:r  bXEF* 
puiOToa ,  est  né  à  Dublin  an  1843. 

MASSEY  (William-Natbaniel)*  membre  dn 
Parlement  britannique,  né  vers  1804,  admis  eu 
1836  dans  la  société  dinner-Temple ,  remplit 
I  jtifîtemps,  à  Portsmouth,  l'office  de  recnrder  (ar- 
ch  viste)  cl  fut  reçu  avocat  en  1844.  Au  m  as  d'août 
18.')5,  il  tsl  cr.t  0  au  iniui  ttre  de  i  ii;terieur  en 
qualiiédesuus-secrelaire  d'Etat .  vecun  trailemeot 
de  15U0  livres  (37  500  fr.)-  C'est  un  libéral,  fiiTO- 
rable  4  l'eilension  du  suffram  et  an  aerulia 
secret.  Le  bourg  de  Newport  "a  élu  député  en 
1852.  0.1  a  de  lui  quel  pies  oiivri^'fs  eslitiié-i, 
enlrj  autres  :  Srns  omiiuin  cl  droit  commun 
(Comm.n  sei  sc  \c.>us  coinmon  liw),  et  une 
Histoire  d'Angleterre  sous  le  règne  de  George  IIL 

MASSEY  (Gerald),  poète  Mglais,  né  en  mai 
18-28  près  Tring  (comté  de  Hrrts),  et  fils  d'nn 

pauvre  butfli  r,  tai  une  chélive  et  misérable 
enf;ince,  trava Haut  dans  les  fabriques,  treize 
heures  parjour  pour  un  siit'lli::g  par  siinaine;  le 
diminche,  il  frei^uentail  1  éco;<.'  à  un  >oii  (penny 
schocl).  Ne  connaissant  encore  que  la  llible  et 
Robinson  Crusoé,  il  Vint  à  Londres  à  l'âge  de 
quinze  ans,  s'y  fit  commissionnaire tt  consacra 
à  l'étude  tout  le  temps  qu'il  put  dérober  à  ses 
pénibles  travaux  :  puis  s  étant  avisé  d  écrire  îles 
vers,  il  s'y  excrya  pendant  <]ualre  ans  lI  sf  fit 
connaître  du  puhl'C  par  un  petit  |ii.,è[ue  sur  l'Fs- 
IH-ronce  (Hop»",  in-8) ,  où  il  plaçait  dans  l'instruc- 
tion la  grandeur  future  du  peupla;  et  par  un  vo* 
lumede  Chantons  «t  poésies  (Poems  and  chansons  ; 
184"^),  qui  fut  imprmié  |  ar  sotiscriplion.  Il  fonda 
ensuite,  avec  des  vr  ers.  VEsi  ril  de  la  Liberti 
(itic  .'pu  il  of  Kiocilom  ;  IHV.'),  jouiil  rciaiMi- 
cain  qui  parut  ouze  mois  et  'lont  le  mauvais  re- 
nom lui  ni  podre  cinq  emplois  successifs.  Re- 
venu à  la  poMa,  il  éciivii  la  touchante  ballade 
de  Ëab9  Christabel  (theBalIad  of  Babe  Ghristabel  ; 
1853;  5*  élit.,  18.')5),  qu'il  accompagna  d'une 
esquisse  auiol  iographique.  En  1855,  il  est  allé 
s'établir  à  r.<iinibourg  uu  il  a  puM  e  »'U  nouveau 
recueil  de  vers  :  Craigcrook  Cattle.  Les  admira- 
teurs de  ce  poète  paru  de  ai  bas  ptocant  en  lai 
de  grandes  espérancea, 

M.\SSIM1X0  (Fré'érirj,  ancien  professeur  de 
chant  à  Pans,  ué  à  Turin,  en  1786,  étudia  sous 
l'abbé  Otiani  la  chant  alla  nnuiqua  et  vint 4 
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Paris.  11  y  ouvrit  en  1K16  un  cours  pour  l'ensei- 
gnemeiit  collectif  de  la  musique,  d'après  un 
•yslème  iûgeni<mx  «l  nouveau  qui  a  gardé  son 
■OB  etajmii  longtemps  d'uoe  gfwiée  voffut.  I) 
•a  «  donné  r«a>aié  dHlactiau  «•••  k  titn  de 
JfoiMMlIt  mlémt  fwifrfMMifiMHwnt  é»  ki  «v- 
<il^M|t**eone  »érie  d'eiercicc  -  <1<>  >;oirr^  (Pnris, 
]g3§,  iB«folio).  H  a  aussi  «^cnt  des  chœurv  frnn-  | 
ça»  avec  accompagnement  de  ii'  U\  |  i.iii>  s  .1  ; 
ouatra  mains,  à  l'usage  de  l'enseiguemeui  mu- 
«wl  (Paris .  livres  l-li  ).  Da  1824  i  lffi5 ,  M.  Maa- 
siminoa  professé  la  ciMOti  l'inatitution  impé- 
riale de  Saint-Denis.  U  a  ilé  nommé  en  11)33 , 
ohavalitr  de  la  Légion  d'hoonev. 

MASSTMO  (Camille- Victor  prince),  chef  actuel 
de  U  maison  pnnciére  de  ce  nom,  né  à  Rome,  le 
15  août  1803,  a  succédé,  le  T  mai  IMO,  à  aon 
père,  le  prince  Camille  Maximilien,  eomnse  pos- 
sesseur de  la  principauté  d'Arsoli.  Il  est  jrnmd 
maître  des  postes  potvlilicatu-i.  Fils  «l  in-  ).tin- 
ces>-e  lie  Saxe  et  veuf  d'une  princesse  de  Sivuie- 
Carignan,  il  a  éj>ousé,  en  secondes  noces,  le 
2  octobre  1842,  U  princesse  Ufacimthe  Della- 
Fmrta^oâtani.  11  a,  au  premier  Ut,  un  fila,  Char- 
les-Albert ,  né  le  3  décembre  1«36,  et  du  second , 
trois  eiifant<*.  dont  l'alné  est  Philipiic-Maximilien. 
né  It'  ir»  novembre  IMill. 

La  branche  cailclte  a  pour  chi>f  le  prince  Varius 
llasstmo,  duc  de  Rignano  et  d'Acquasparta ,  ne 
le  h  juin  1808.  msrté  le  18  mai  1834  à  Mario- 
Bippolyte,  de  la  maiMn  de  PiomUna 

MASSCW  {AtJîrust*-Michel-B«noU  G^troiCHOT- 
JlA3So:t ,  plus  cunnu  sous  le  nom  de  Miche  j .  ro- 
mancier et  auteur  dranialiijue  français,  est  né  à 
ParkleSl  juillet  IrtOO.  Succes«iT<"ment  fi^rurant 
danseur  au  théâtre  Monlhabor ,  où  il  a  donné  sa 
première  pièo» ,  ta  Com^iHe  du  Pérou ,  ^rgon  de 
café,  commis-  ibraire  et  oavrier  lapidaire,  il 
poursuivit  avec  zèle  au  milieu  de  ces  diverses 
professions  son  inslrnclmii  liH.  raire.  li  quitta  en- 
lin  l'atelier,  pour  enlrt  r  k  la  redacuou  du  t  igaro, 
qui,  jusqu'à  la  fin  de  1S30,  le  conipU  parmi  .ses 
«oUaborateun;  an  même  temps,  il  travaillait  à  la 
lorgnwfre,  i  la  Nowmwlé,  an  Memtte,  oà  tes 
articl'-s  spirituels  furent  remarqués. 

A  la  foi:^  romnncier  et  auteur  dramatique.  M. 
Masson  s%  st  .n<]iiis  une  réputation  soliile,  moins 
par  les  quaiiies  de  son  style  que  par  la  moraliié 
de  ses  c  ompositions.  Après  son  roman  de  début, 
le  Maçon  (1829, 4  vol.  in- 12),  écrit  en  société  de 
II.  Reymood  Bniokor),  il  publia  le  recueil  si  po- 

Snlaire  des  Çnntes  de  Fntrlirr.  ou  DaniH  le  lapi- 
«ire(l«32  1H33.  4  vol.  in  H  .  dernière édit.,  fW'»), 
dont  presque  tous  les  sujets  ont  été  mis  avec 
succès  au  tin  'lire;  ThatU-tu  If  RexsHsrih'  ilH3.3, 
2  vol.  lu-H! .  ^.  tnbre  histoire  en  cullabontion  avec 
H.  Aog.  Locheti  un  C<r%r  de  jetme  fiUe  (1834, 
1b-8);  Yierge  et  «Mftyrv  (ISth,  ia4l):  «ne  Com- 
ronnr  d'i'pinc*  (1838,  1  vol.  in-8);  fe»  Romans  de 
la  famille  (1M8,  *  vol.  m-8);  .Sourmir*  d'un  en- 
fant dn  peuple  1838  IKil  ,  8  vol.  in  H) .  où  il  a. 
dit-on,  raconté  les  premières  phases  de  --on  exis- 
tence; Hyacinthe  l'apprenti  (1841 ,  in-,S);  Jlasile 
(1841 , 2  vol.  in-8)  ;  «M  Amour  pmtti  (1842,  2  vol. 
in-8)  ;  rJToiffMMr  dH  m&nham  (1843,  t  trot,  m-8)  ; 
Mme  et  Sabme  (1845.1  vol.  in  8>:  le  Capitaitw 
des  ftroj*  rowronnet  (1840-1847  ,  4  vol.  in-8);  un 
Haringv  pour  rnulre  monde  (1848,  W-8),  «fB6 
M.  Fr.  riioinas;  etc. 

A  cetie  dernière  date ,  il  abandonna  tout  à  fait 
le  roman  pour  se  vouer  eiclusivement  an  Ihéâtro 
où  il  avait  obtenu  déjà  de  beaux  succèf  Dans  le 
T.nudeville,  il  a  écrit  en  collaboration  :  Frétilhn 
(1849),  un  des  rôles  favoris  de  Mlle  Déjazet;  la 
«nni»  ii  mNI  (liU);  mon  Omle  rfkOHwa  (1633); 


l'Ainutlltllf  hIcHc  {\9,Vt\:  /*■  .ïfari  de  la  favorite 
(l«;t''»);  le  IHaiile  <iin'>itr*iij  Madame  Fa- 

tart  (1K37);  Rendez  dtmrsen  trf  (lK.»'.»i;  le  Seâtt 
du  aMat  (1840)  ;  un  Cteur  d'or  (i  84»;;  Mamrmite 
(1847);  MIotse  si  ÀbeiUtrd  (186»)  1  JWu  08&4)  ; 
il«m«rif  moinrtr  (IMTk»),  etc.  11m  e'eet  surtout 
dans  le  drame,  ffenre  qu'il  a  abordé  dans  ces 
dt-rniers  temps  seulement,  qu'il  a  déployé  un  ta- 
lent plein  de  lesMiurces.  Non-  cilurons  :  lee  Mat- 
ières du  (nmnrnl  (1847);  Marceau  (1848); 
quillo  AUtaga  (1849),  tiré  d'un  roman  é» 
Scribe;  let  Orpheline  dm  ponl  ^o(r»-I>ii7iii«(184M; 
IfririViniir  (18.-.n)  ;  Marthe  et  Marie  (l«i1) ,  repri- 
senti'  à  l'Aniliifru  pend.int  un*  centaine  de  soi- 
rée>;  /.i  iUitne  t<e  In  Halle  t\  in  Mend%atU(  (IfftS); 
Ma I  If  Hitsc  (1H.M5)  ,  etc.  M.  Maison  est  aU-s«i  l'au- 
teur d'un  recueil  de  biographies,  iss  £Man(s 
célèbres  (18M,  in-U),  qiû  n  «v  de  MfnniH 
riimprmiona. 

MASSON  CVictor),  édifear  fniicais.néà  Beaone, 
le  '11  avril  1H<>6,  et  lils  d'un  cultif.ileur  de  vifpio- 
hies  .  s'occupa  d'abord  du  commerce  des  vins,  et 
fit  ensuite  uenz  ans  de  haut  apprentiieago  dus 
ta  librairie  Hachette.  En  1838,  Q  daelnt  aasodé 
de  la  maison  Crochard,  dont  3  resta,  huit  ans 
après,  l'unique  propriétaire.  Son  premier  soin  fut 
de  substituer  à  de*  publications  scientiHqties  dé- 
fectueuses ou  mesquines,  des  éditiors  soirées , 
eléirantes,  souvent  splenaides.  Il  fonda  en  1847, 
avec  lea  libraires  Lanoloia  ot  Leclercq ,  la  ooUae- 
tlon  in-18,  dite  gitBertMfwe  polyiecfcnifs  ;  el» 
comprend  de  nombreux  ouvrases  de  science  dont 
les  modèles  ont  (ï^'uré  aux  Expositions  universel- 
les de  Londres  et  de  Paris,  en  1K.">I  et  18à5.  avec 
des  traites  anatomiques  et  des  planches  d'une 
prande  perfection.  M.  V.  M.i$son  .i  fondé,  en  !K.=>4, 
la  Gax9U«  heMomcdotre  de  m^df  iwe  et  de  cM> 
rur^e. 

lfASé!0?r  (David),  littérateur  écossais,  né  en 

à  Alwrdeen.  acheva  ses  études  d'une  laa- 
iiiere  biillanle  à  l'université  d'P.dirnbouru,  et 
débuta  djuiN  la  |>resse  à  dix-neuf  ans.  En  1844  ,  il 
vint  à  Umdres,  fui  aocueilli  dans  le  J>roasf% 
Mngasim  et  mn  d'antre»  recueils  pértodimMO. 
Il  travailla  pour  les  revues  de  Londres  el  d'Èdim- 
bourff.  et  lut  attaché  i<ar  les  frères  ChambeK 
à  la  rédaction  des  journaux  et  encycIo|  édies  de 
leur  librairie  univers<'l  e.  Il  a  obtenu,  en  IK.'»?,  une 
chaire  de  littérature  an;;laise  au  collège  de  l'Uni- 
verailé.  B'nne  rare  activité  d'esprit,  k  la  fois 
homme  de  tattrea  et  «avant,  M.  Matson .  au  juge- 
ment de  M.  Carlyle,  «  est  un  écrivain  de  qual»- 
lés  éininentes.  unlwau  et  sympathique  caractère, 
un  e-pnt  deviHie  ;i  i  i  M  i  ite  ■  I!  ,1  .Tnl.  da-^s  U 
Brttish  el  la  (Jualerlij  /{•  1  n  w,  de  nombreux  arti- 
cle* qui  se  distinguent  p?ir  du  goût,  de  la  sa^ 
gacité,  un  style  précis  et  élégant,  sur  Miltoo, 
sur  MM.  CarWle,  Dickens  et  Thackerav.  sur  le 
Génie  de  Rabelais,  la  Dignité  du  trow»,  te  ^fé- 
mpha^litme  jnodeme,  les  Poéliqmti  nouosllsn, 
sur  Shakspe  ire  etGOBttw,  HiagnBf  MilV,  !•  fê»- 
logue  écossais  ;  etc. 

MASZHAMNtloan-Ferdinandn  linguiste  etpéda- 
irogue  aUemand ,  né  le  15  aodl  1 797 .  A  Berlin ,  il, 

comme  volontaire .  la  campagne  de  1814  contm  li 
France,  étudia,  de  ISIf)  !\  1818.  la  philologie  Ot 
l'histoire  aux  universiu^  de  Berlin  et  <i'Iena  .  flt 
fut  ensuite  professeur  dans  dilférentes  villes  de  la 
Prusse  et  de  la  Bavié'e.  Après  avoir  fait  k  M\inirh, 
pendant  trois  ans,  un  cours  public  de  littérature 
allemande  anei«me,  il  fut  nommé ,  en  18:^,  pro- 
fesseur titulaire  et  conseiller  référendaire  nd-  * 
nistère  de  l'instruction  publiuue.  Membre  dn  l'A- 
oadénie  royale  d«a  aoieneeade  Bavléin,  a  qinta 
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Munich  en  1 .  et  pavft à B«Blia en  ouftUié  4e 

profes>eur  liluJaire  Je  luCM  «t  lia  litléniare 

allemande  anciennes. 

On  a  éa  M.  Ma»zmann  de  nombreux  Iravaux 
iingniiitiq—i  et  litienurea,  parmi  ksquela  on 
«Ht  «D  prMBÏère  lime  eeu.  f«i  ent  rapport  à 
FoeiiaaHananë,  tela  que  :  Commtnta*re  de  <• 
prifTKft  fTfVsnbntnn  du  vili*  tiède  (SrUeut'înio- 

fen  rufii  Wi. -S'ihnniDer  (jci^trie;  Ueriin .  lK'*'t); 
'oc4Ki  allenuifuie*  du  xif  nècir  (DeoLsebe  l»e- 
dkhte  des  xiiteo  jalirh.  ;  Oucdlinbourg.  ItUT, 
3toL)i  FormmleM  allemanda  cfa^urattM,  de 
tmftmmy  detpiatim  a  de  prière  dqmi$  le  nu* 
jusqu'au  xm*  eiéeU  (Deutsche  Abacbwœrungs- 
l>eicht- ,  etc.  ;  Formeln ,  etc.  ;  I  bid . ,  1 839":  ;  un  cer- 
lain  nombre  d  éditions  savantes  :  Fra<imfni(i 
T/ifOfwrco  ,  lleraclius  (ItMiQ);  Vie  de  satiU 

Alexiut  (IK'»:{):  Tristan  de  Gotlefroy  de  Stras- 
iNMirg  (Stuttgart,  lëU)  ;  le  Livre  dm  twe  et  des 
«mpereuri  ou  la  cArentfiw  tMfrfrMe  «r  Kaiiar 
and  der  Kœni^e  Buch,  etc.;  1849-iaV3,  3  vol.); 
le  texte  gothique  du  Cœumeniairi'  de  l'Étan- 
gile  de  saint  Je<m  (Ausleguiig  des  K\  .inpeiiums 
Johaoïtifi;  Munich,  lS4^i);  JJocummis  yothiques 
trouvée  à  Saj^s  el  à  Are:30  (Gothische  L'rkun- 
éenKU  Meapel  and  Arezao;  Vienne,  ih:m):  la 
Bibk  ««WfM  drvyiihê  (StMttgut.  ISSâ).  avec 
twiflo  gfecque  et  latine  «  cwMMintMm ,  dictiou- 
Bain,  gnmnatre  et  iatrodaetion  historique; etc. 
On  elle  encore  son  Libelhts  autnrius  (Leipaick, 
1841) .  travail  estimé  sur  1  cpt^raphie  romaine. 

On  doit  enùn  à  M.  Masxmaun  pluaieurs  écrits 
jur  te  G^fwmiestiqu*.  Eiéve  de  Jahn ,  qui  s'est  fait 
«M  pf^Mriurhi  en  AUemagoe  en  considérant  la 
gymnastique  au  point  de  vue  pédigogigne.  il 
mTaitla  toute  sa  vie  i  Adn  ée  cet  art  une  bran» 
che  ordinaire  de  l'ens  igncment  p  ublic.  En  1817 
il  dirigea,  en  l'ab^euce  du  J.ihn  etd'Eiseln,  la 
grande  Ecole  de  }j;y  m  nautique  de  Berlin,  el  plu* 
tard  iagymnasti>{ue  de  lËcule  miliiaire  de  Mu- 
akil,  m  à  foniia.  ou  18SS.  un  vaste  établisse- 
ment gymnastique  à  l'usase  des  école».  Bnfin  il 
ftat  chargé,  en  18'i2.  par  le  gouvernement  prus- 
sien d'introduiredans  toutes  les  écoles  du  royaiune 
renseignement  hVfvtcmaliquc  de  l'eiercice  corpo- 
rel. La  ra\  eur  dunt  jouil  1 1  ^yinnaslKjue  en  Alle- 
magne et  l'importauce  uième  politique  que  )<reu- 
MBt  à  eeitaines  époques  les  réuni.>as  déjeunes 
MHS  dites  Sedétés  aes  Tarner  (Tumrereine) , 
Mnt  oomprenére  la  popularité  acquise  dans  ce 

H s  par  des  professeurs  de  gyrauaslii|ue  comme 
n  et  M.  Masamann.  indéiieudammeul  de  leur 
vitoiir  nieBlifif  u  M  litliraira. 

MATER  (Denis),  nagiatmt  français,  né  le 
80 septembre  ngS,  iYiarmes,  Tillagë  de  Seine- 
«t-One.  fit  i  Paris  ses  études  de  droit,  et  occupa, 

de  à  181").  cliar^re  d  nvoué  à  Bourges, 
OÙ  il  {iru  tii.s'uir  un  rain/  dislineué  au  barreau. 
Promu  li  emlilee.  t:i  !h:ji).  preuiier  prcsidenl  de 
la  Cour  d'appel  de  celte  ville,  il  passa,  en  lHri2. 
à  la  Cour  de  cassation  «i  qualité  de  conf^eilier. 
fie  1199  à  184g ,  il  représeatele  Cber  à  la  Cbambre 
des  Députés  et  y  appuya  oonslUDment  la  politique 
ministérielle.  Il  est,  rlt^jiui.>  le  i  mai  1844.  com- 
inandeur  de  la  Leirtoii  u'honneur.  On  a  de  lui  di- 
Ters  opU'Cuhs  j.  il)  ics  >ans  nom  d'auteur,  tels 
que  :  la  Guerre  ihrùimli-  (180*;>),  poème  en  trois 
Cbants  dédié  à  Mlle  Duchesiiois:JlKIM«Id»|MM« 
\  Mffmem  (nutfetis  (181&),  eiB. 

MAHIAUL  [m  FiBNNKsl  (Charles  ) .  journa- 
liste français,  né  à  Laun  (Aisne).  !■  8  février 
1814,  fut  éie^é  dans  une  penMcii  de  Paris,  et 
entra  dans  l'adioiuiatratiOQ  du  mout-d»-piété  J 
(1830).  tout  en  fùaairt  ssfa  droit.  C«8t  Ini  mu,  se 
présentantàla  Cow puoc piller Mimeat cmum  | 


avocat,  s'attire,  par  l'oroissMNi  4e  h  «ravale 

blanche,  c.tte  fanijusc  adni  ncsiatifiii  du  pré- 
sident .seguier  :  «  Jeune  slagiaire,  ;iile/  vous 
habiller.»  Il  élan  clurgé,  au  moul  de-pielé, 
des  affaires  contenltcuses  ,  lorsqu'il  al  auacmua 
cet  emploi  eu  ]KiH,  pour  devenir  ftdiiii ni i»tratear 
du  SieeU\  dans  le4ttal  son  beau-frère,  Louis 
Perrce,  qui  prit  la  direction  en  184(),  lui  eon- 
lia  les  comiiies  rendus  des  p' tiU  ihtu'iircs.  Éloi- 
gné demi  s  1849,  par  s»s  opinions  lé^MUmiste», 
<ie  l'adininistratioii  politique  du  journal,  il  et 
chargea  de  la  rédaction  ezduàve  de  la  critiqut 
dramatique ,  qu'il  garda  jusqu'en  Ig&S.  Ses  faôSr 
letons  hebdomadaires  composent  tine  revue  con^ 
plète  et  des  plus  consciencieuses  de  fart  dra- 
raaliqué  penuaal  les  quinze  dernières  années. 
M.  Malliarel  de  Fiemies  .  qui  a  longtemps  signé, 
dans  If  Siicle,  du  ^implc  nom  de  .Malbarel,  a 
aussi  travaillé  à  quelques  autres  journaux,  le  Cluh 
riron,  k  Voleur,  le  Dimemehe,  l'Entr'aete, 
Semaine  et  i //(lulraiioii.  Il  a  aus»i  fait  repré- 
senter, sans  se  nommer,  quelques  vaudevilles. 

.M  VïHÉ  (Félix),  ancien  represenlaut  du  jieupie 
fr.inçais,  né  dans  le  département  de  l'Allier,  m 
]8tJ8 ,  ht  ses  classes  an  collège  de  MouUns,  et  soo 
droit  à  Paris ,  combattit  en  Juillet,  puis  cuuspin 
contre  la  nouvelle  dynastie ,  et  subit  plusieurs 
condamnations  [tolitiques.  Compris  dans  le  |>rocès 
d'  ivril  1834.  il  ii  irvuil  à  s'eclia[i(.er  el  se  réfugia 
en  iJeigique.  Uevenu  peu  après  a  Moulms,  ou  le 
goovernemeiit  toléra  sa  présence,  il  s'enrichit 
dans  le  commerce  des  bois,  tout  eu  cantinuaat 
de  professer  le.s  doctrines  dénaocratiques.  Il  élml, 
en  1848 ,  un  des  actionnaires  et  des  correspon- 
dants du  journal  la  Réforme.  Après  le  24  révrier, 
il  se  nul,  avec  M.  Laus^edat,  à  la  tèle  de  i'admi- 
nislraliun  départementale ,  fut  couhrmé  dans  ce 
pubte  par  le  gouvernement  provisoire,  appliqua 
rigoureusement  les  principes  des  circulaires  de 
M.  Ledru-Rollin.  Nommé  représentant  du  oeuple 
par  51 989  voix ,  le  cinquième  sur  hsâl,  H  fit  par- 
tie de  la  Montagne,  el .  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, ci  mliaitii  trè^  \  iveinerit  le  gnovernement 
de  Louis  Napuleoa ,  dont  il  demanda  la  mise  en 
accusation  à  l'occasion  de  l  eipédition  de  Rome. 
Lors  du  voyage  de  M.  Ledru-BÔlliu  daus  rAUier, 
M.  Mathé  fut  exposé,  avec  lui,  ides  violences  dcfll 
ils  faillirent  être  victimes  (V07.  LRDRO'RotxiN^ 
Il  n'en  fut  pas  moins  réélu .  le  premier,  à  l'Assem- 
b'te  1l>msI.iIî\.  .  on  il  i  r  aiinuade  s'associer  à  tous 
les  actes  de  ruj'posiUun  républicains.  Le  coup 
d'blatdu  2  décembre  mil  tin  à  la  carrièn  poUtt^M 
de  M.  Matlié .  qui  est  mort  eu  1857. 

llATa£W  (le  P.  Théobald),  prêtre  irlandais, 
surnommé  rap4frf  die  la  trmfiérance ,  ne  le  10  oc- 
tobre 17^0,  à  ^iln:^a^^3^VIl  (cumté  de  Ti|i{ierary), 
etorfihelin  de  très  bonne  heure  ,  fut  ado|  ie}»ar  une 
de  ses  tauU*'^ .  lady  Elisabeth  Maihew.  qui  confia 
son  éducation  au  R.  Denis  O  CMmell  et  l'envoya 
ensoite  an  collège  catholique  de  Kilksnny.  Il  passa, 
sept  ans  après ,  au  séminaire  de  Maynooth ,  00  il  fit 
d'excellentes  études  théologiques ,  reçut  en  1814 
la  prêtrise  à  Dublin,  entra  d.uis  l'or  re  des  capu- 
ciï.s,  et  allaexeicer  son  mmistei  e  à  Cork.  Témoin 
de  la  misère  et  des  excès  qu'enlr  iine  à  sa  suite 
l'abus  des  liqueurs  fortes,  le  P.  .Malliew  s'efforça 
de  le  combattre  de  tout  son  pouvoir,  ets'oooupt 
sa  nsrej&ched'améliorerla  situation  des  classes  paît* 
vres  et  de  les  moraliser.  Il  établit  ane  association 
religieuse  pour  a.ssister  les  maladeselles  indi.ents, 
sur  les  plans  des  sociétés  de  .Saint  Vincent  de  Paul 
et  recrutée  parmi  tous  les  jeunesgfnsdu  commerce 
et  de  la  bourgeoisie.  11  obtint  ainsi  une  inlluence 
qu'aucun  prétveoatholiqut  n'avait  obtenue  jusque- 
Mot  Iciaude,  d,  «t  1834,  la  comiléde  laloidaa 
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pauvres  s'empr-^s'a  He  recourir  à  lui  pour  la  ré- 
parlilion  Hoiil  il  était  cii.irgé. 

Nommé  en  I8:)8  presi  leut  de  la  Société  de  tem  • 
pénnce  de  Curk .  :e  P.  M  ithew  fonila  une  aiioci v 
tion  dont  les  membres  s'obli-teaienlpar  serment  à 
s'abstenir  totalement  de  boisson»  spiritueuses  et 

2ui  pi  .t  !e  nom  de  Tntal  abstinence  socifty.  Griie 
l'aut  irile  de  sa  parole,  en  l'espace  de  cinq  nioin, 
131000  personnes  a>lhér<  rent  a  ses  près,  t  pUi  iis 
•t  s'enrôlèrent  sous  la  bannière  des  Treioiallert. 
Snooaragé  par  un  tel  succès,  il  se  reu  it  à  Lirae- 
rirk;  là,  comme  dans  toutes  les  paniisde  1'  le  où 
il  prêcha  celte  nouvelle  croisade  .  le  peuple  irlan- 
dais, si  f,icilem»*nl  impressionnable  ,  fuie  iriiné 
par  son  elo  ju  'nce  ,  et  des  milliers  d'individus,  la 
plupart  ivrognes  endurcis.  Iircnl  le  vœu  d'obser- 
Ter  U  plus  rigoureuse  abstinence. Ses  voyages rta- 
■emblaienl  à  des  marches  triomphales,  au  point 
de  rendre  O'Connell  jaloux.  A  Rena^h ,  20000  per- 
sonnes se  firent  recevoir  le  mèiMojour  membres  de 
la  sociélc;  k  Galw.iy  il  y  ni  o  il  l»K)(MH)en  deux 
jours,  et  sur  la  route  de  cette  ville  à  Porlumna, 
CD  n'enregistra  pas  moins  de  200000  converti'*. 

Au  milieu  d'un  mouvement  si  favorable  à  la  ré- 
eénération  des  classes  inférieures,  le  P.  Malhcw  ne 
fut  pa<i  arrêté  par  des  considérations  de  fortune  ni 
de  famtl  e  ;  lieux  de  ses  frères  qui  diriseateiit  dans 
le  Sinl  iji.e  (ii^tillerie  , complèternt'iil  niiiif's  ;  arsts 

firëdicalions,  se  .soumirent  s;ins  se  plaindre,  el 
ui-méme  renonça  aui  intérêts  qu'il  avaii  dans  ce 

fenre  de  commerce  Après  avoir  parcouru  toute 
Irlande,  il  pissa  en  Angleterre,  où  il  fut  parAii- 
iMneot  accueilli;  la  reine  lui  accorda  sur  sa  cas- 
sette une  pension  annuelle  de  300  lif.  (7  ."iOO  fr  ). 
PliKS  tard  ,  nii  voyage  m  .\mtTi  juc  lui  valut  les 

flussvmpillii'iues  ovations.  D»;  rt  tour  en  Euro,  e 
la  nn  de  J8.'»l,  d  repiiiit  [lou  de  tem^s  après, 
pour  aller  prêcher  r£vangile  aux  lies  Fid,i.  JUtiré 
depuis  quelques  années  à  Queenstown ,  en  Ir- 
lande, ou  il  menait  une  vie  lam^ui-'^ante,  con<é- 

Sience  naturelle  de  tant  de  fatigues ,  il  v  mourut , 
8  déuMBlm  IBM. 

MAniEW.S  (C.  riiélitis) ,  romanc'er  aTiéricain, 
né  le  '.'8  octobre  1817 ,  à  Port-Che^ter  (New-Tork). 
débuta  de  bonne  heure  par  de  nombreux  artiefes 
dans  les  Magaxintt.  Bn  1838,  il  fit  pnraltre  the 
Motleff  Book,  recueil  de  contes  et  tl<t  r.nuveilcs, 
et.  en  1839,  un  roman  de  f.iiitaisie,  Behrmoth, 
dont  la  scène  se  passe  dans  les  temps  antédilu- 
viens. En  iH'iO,  il  donna  une  corne  lie  contre  l'a- 
bus des  manœuvres  électorales,  the  PolUiciaiUf 
suivie  d'un  roman  satirique  sur  la  même  sujet  : 
the  Carter  of  Puffer  Hopkint.  Vinrent  ensuite  : 
un  volume  de  vers  Poems  on  Maninthe  Rtpublic 
(IS'i.'t;  2'-élît..  18'*6)  ;  un  drame  tiré  des  légendes 
de  >utceller:e  i\>i  Sdt'm,  Witchrnp  ;  une  pièce 
liislorique.  Jncob  Ij'itUr,  un  île  >ei  meilleurs 
romans  ;  Mone^  P^nny  or  the  Ueart  of  the  Wold 
(1850) ,  sur  l'oppositioo  des  mœurs  de  la  ville  at 
oe  celles  delà  campagne  aux  Etats-Unis:  un  conte 
de  Noël,  Chanliclrer;  enfin  un  choix  de  morceaux 
publiés  dans  les  journaux,  pt  n:i  recueil  n-sez 
complet  d'écrits  divers,  M iscrllnitr'>us  tcritings 
(Nevs'-York ,  in -8).  M  M  ithews  .luquel  on  reproche 
de  manquer  de  distinction,  s'est  rendu  assez  po- 

Claire  par  la  pemture  des  classes  inférieures  de 
sociéiè  ,  et  il  imita  habilement  la  mantèra  da 
M.  Ch.  Dickens. 

MATHIKir(Jacques-Marie-Adrien-Cés me} .  i  ré- 
lat  et  cardinal  français,  sénateur,  est  né  en  i:it6 
i  Paris,  où  son  père  tenait  un  bureau  d  alTaires. 
Il  quitta  l'Ecole  de  droit,  dontil  suivait  le<  cours, 
pour  aller  gérar,  dans  les  Landes,  les  biens  de 
M.  da  Hontmoraocy ,  qui ,  par  la  suite ,  lui  ouvrit 
la  carrière  d«s  difoiléa  ecditiutiqaaa.  Cwtrala 


désir  de  sa  famille,  il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Ord  -ni  é  prêtre,  il  devint  secrétaire  da 
l'évéque  d  Evreux  (182^),  et,  peu  de tampa  après, 
un  des  grands  vie  «ires  de  M.  de  Oudanànns.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  tenta  vainement  da  ré- 
concilier avec  1  Eglise  le  fameux  auteur  de  la  con- 
stitution civile  du  cler,?é,  l'abbi-  Grék'oire.  En  1833, 
ai.fés  avoir  clé  curé  d'une  paroisse  de  Paris, 
il  fut  nommé  évêque  de  Langres.  et,  l'année  sui- 
vante, archevêque  de  Besançon.  La  fortune  de 
H.  Mathieu  a  été  rapide.  Honime  de  bonne  eom- 
pattiiie  et  de  belles  manières,  il  a ,  dit-on  ,  'les  coa- 
na  s  ances  solides  et  variées,  une  foi  vive  l[  agis- 
sante, les  me  Heures  intontn  ns  ilc  faire  le  bien. 
On  n'a  rien  de  lui  que  des  Mandements  dans  les- 
quels il  s'est  plusieurs  fois  élevé  lontre  l'Uoiver- 
sité,  l'esprit  philosophiaue  et  quelques-onaa  das 
inTentions  modernes  qu'il  regardait  eomne  dee 
néniix  divins.  H  a  été  nommé  cardinal  (ndre  des 
diacres) .  le  30  septembre  1850. 

MATIIIEI^  de  l'Arléche] ,  migislrat  rançais, 
r.m  len  rc;  rf  entant  du  peuple,  né  à  Langogne, 
le  29  février  17M,  exerça,  pendant  douze  ans,  la 
profession  d'avocat  an  narreau  de  rArgentière. 

Nommé,  en  1830.  président  du  tribuiialcivil  de 
cette  vik le.  il  fut  élu  député  en  I83'i.  mais  son 
élection  fut  cassée  faute  par  lui  li'avo  r  pu  ju-ti- 
fur  du  cens  d'éligibilité.  Kii  IKH  ,  il  remplaça  à 
la  Chambre  M.  Madicr  de  Hontjau  etobtint,  jus- 
qu'en 1848.  le  renouvellement  de  son  mandat. 
Quoique  fonctionnaire  publie  ,  il  combattit  les 
difTiTcnts  ministères  du  dernier  règne,  excepté 
Celui  lie  M.  Tliurs.  et  vota  constamment  avec 
rr>[iposition  liynastiquc.  .\  l'Asseinl  !ée  c  nsti- 
tu.inte,  où  il  continua  de  reprcicnler  son  l  éj  ar- 
tement,  il  montra  la  même  indépendance  de  con- 
duite, votant  avec  la  droite  ou  avec  la  gauche, 
selon  l'inspiration  de  ses  principes  ou  les  besoina 
de  l'orilrc  ^oc!aI.  Non  réélu  à  la  Législative,  il  a 
repris  son  poste  au  tribunal  de  l'Ar^eatiëre.  11  a 
étédioorèen  1840. 

MATBIBIT  [de  la  Drôme]  (Philippe>Antoîne), 
ancien  représentant  du  peuple  aua  Assembléee 
républicaines,  né  le  7  jun  1808,  i  Seint<Chris- 

tophe.  près  Romans,  fut  de  bonne  heure  un  des 
agents  ac  ifs  de  l'opi  o-ilion  libérale  dans  son  dé- 
partement. A{  res  1K38.  il  ouvrit  à  Romans, 
avec  le  concours  de  quelques  amis,  un  athénée 
littéiaire  où  il  se  chargea  il  enseigner  l'économie 
politique  et  qui  ne  tarda  pas  à  être  fermé  par 
ordre  de  l'autorité.  U  forma  alors  i  ses  ftais,  sous 
le  titre  de  la  Vois  d'un  «olitatre,  une  revue  qu'il 
ro  ligca  avec  autant  de  courage  que  d'indépen- 
dance jusqu'à  la  révolution  de  Février.  Elu  i 
•  cette  époque  le  second  des  représentants  de  la 
Drdme,  il  fit  à  l'Assemblée  constituante  partie 
du  comité  des  affaires  étrangères  et  prit  souvent 
la  parole,  notamment  pour  défendre  les  intérêta 
des  classes  laborieuses.  Favorable  au  développe- 
ment des  doctrines  socialistes,  il  vota  constam- 
ment avec  la  Montagne  et  anpuya  le  droit  au  tra- 
vail, l'établissement  des  clubs  et  la  mise  en  accu- 
sation du  président  et  de  .ses  inimstr-s.  \  la  Lé- 
gislative, il  représenta  le  même  département, 
après  avo  r  obtenu  concurremment  le  mandat  du 
Rhône.  U  tint  la  même  ligne  de  conduite,  s'asso* 
cia  à  la  protestition  de  l'extrême  gauche  contre 
l'expédition  «le  Rome,  contre  la  loi  électorale  du 
31  mai  et  la  révision  de  la  CrMi  .lituliun  ,  exalta 
plus  d'une  fois  le  socialisme,  qui.  selon  lui. 
«  loin  d'être  un  ennemi,  deva  t  purifier  les  sour- 
ces de  la  propriété.  >  Arrêté  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda le  coup  d'Ëtat  de  décembre,  il  fut,  par  dé- 
cret du  1"  janvier  1862.  expulsé  du  territoire 
franfaii  et  ae  retira  eu  Belgique. 
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MATUIEV  (Louisy),  homme  de  couleur,  ancien 
représentant  du  peaptefraïKaif,  né  vers  JS20,  à 
la  Guadeloupe,  eatn,eomiiM  ouvrier  trpograiilie, 
dans  une  imprimerie  de  la  Pointe-4-Ptire.  Après 

la  révolution  de  Février  etl'ennrcip  it  on  des  es- 
clives.  il  fui  choisi  par  les  nouveaux  citoyens  île 
l'île  pour  èire  le  repré^ent  nt  spécial  de  la  ra  c 
noire  à  l'Asseinblèe  constit'ia  te.  Elu  premier 
suppléant,  par  11  6S2  vuix,  il  fut  admis,  après 
vérification  de  m»  pouvoirs,  le  20  octobre  1848 , 
et  remplaça  M.  Sehorieher  (voy.  ce  nom),  qui 
avait  opté  pour  la  Martini  jue.  M  mbre  du  cni!n;< 
de  l'Algérie  et  de^  coloni'  S  .  U  vola  ordinaireineiU 
avec  1  extrême  gau  ho;  il  approuva  toutefois  l'en- 
semble de  la  Constitution  et  déclara  que  le  géné- 
ral Cavaignac  avait  bi<-n  mér.tè  de  la  pairie. 
Après  l'éleciion  du  10  décembre,  il  combattit  la 
y  olitiquc  de  l'Élrsée.  Il  dé>approuvj  l'eipédition 
il''  Home,  mais  il  s'abstint  de  signer  li  demande 
de  iiKse  en  accusation  contre  le  président  tl  ses 
m;:i  stre.;,  à  rocca>:on  du  ^irgc  ue  Roni",  «par 
reconnaissance  pour  plusieurs  des  mcisbres  d  j 
cabinet  qui  avaient  litté  vingt  ans,  eu  faveur 
de  l'abtAilion  de  Te-'clavage.  •  Une  (ul  point  aéélu 
i  l'Assemblée  législative. 

MATIIIF.r  (  Claude -Lonis ),  astronome  f  an- 

S lis,  membre  de  l'instilut,  ancien  déput-j,  né  à 
&Con,  en  1784,  et  fils  d'un  meunier,  rcç  a 
son  éducation  première  de  l'abbé  mathématicien 
fligome,  et  vint,  en  1801,  à  Paris  où  il  suivit 
les  cours  de  Leeroiz  et  de  Delambre.  Admis  à  l'S- 
C'>lc  polytechnique  en  1803 ,  puis  à  celle  des  ponts 
et  chaussées  en  1805,  il  fut  nommé  jieu  après  se- 
crétaire du  Bureau  des  lon^itude.^  et  adjoint .  en 
1808,  à  M.  Biot.pour  les  expériences  du  pendule 
ù  secondes  sur  la  Méditerranée.  A  son  retour,  il 
fut  attaché  comme  astronome  à  l'Observatoire  et 
an  Bureau  des  longitudes,  nommé  proresseur 
adjoint  d'astronomie  au  Collège  de  France,  et 
entra,  en  1817  .  eu  remplacement  de  Meissier,  à 
l'Acailéinie  îles  science-.  Il  e-t  eiaminaleur  àl  Ê- 
cole  poly  leclintque.  Décoré  en  1829.  il  a  été,  dans 
ces  derniers  temps ,  promu  «U  gnule  d'oSBcier  de 
la  Légion  d'honneur. 

In  1834,  M.- Mathieu,  qui  avait  épousé  la 
soeur  de  François  Ara^o.  suivit  son  beau-frère 
sur  la  scène  polili()uc  :  il  fut  constamment  réélu 
députe  par  le  collé;^e  de  Mâcon  jusqu'en  1848.  A 
la  Chambre,  il  siégea  à  l'exlrène  (gauche,  et  lit. 
notamment  dans  la  question  des  chemins  de  fer, 
différents  RavpotiM  qui  furent  très-remarqués 
Après  la  révolution  fie  Février,  les  éieeteors  de 
SeAne-et-Loire  l'envoyèrent  i  la  Constituante,  le 
premier  de  la  liste,  avec  12T0j'2  suffrages  sur 
132  000  votans ,  il  y  lit  aussi  partie  de  la  K'.iuche. 
h'OD  réélu  à  la  Lé;;islaiivc ,  il  s'est  reufermé  dans 
ses  travaux  scientifiques. 

On  n'a  de  ce  savant  qu'une  iftifotrs  de  Vat- 
tronomie  du  ivw'  riéele ,  (1827) ,  en  société  avec 
Delambre,  et  sous  le  titre  de  Notet  ou  Banpotis, 
extraits  de  la  Connaissance  des  temps  et  des  An- 
iHMtfV»  seienlifiqoes. 

MATUIEC  (Auguste) ,  peintre  français,  né  i 
D'jon,  vers  1812,  vint  étudier  la  peinture  à 
Puis  et  travailla  quelque  temps  dans  l'atelier 
deM.  Cicéri.  I!  débuta  au  salon  de  1838.  fit  e 
suite  de  fréquents  voyages  en  Allemagne ,  el  cul- 
tiva pariiciilierenv:nl,  comme  snn  ni.iiire,  le 
ppnre  des  mit  rieurs  et  des  vues  pittoresques.  On 
a  de  lui  :  Inti-neur  de  l'église  de  Suremberg, 
aquarelle  (1838)  ;  Saint  NieoUu  de  Brou  {im}  ; 
Souvenirs  de BaHâxMme,  éPAnéemaeh,deFicar- 
dir.  Salle  du  musée  de  Dijon ,  la  Cathédrale 
■«rinm,  l'Intérieur  de  celle  a  Angouléme  (1844- 
1860)}  la  Mûiton  mynique  d'idnn  Knfft,  à 


Siint-Liurent  de  Nuremberg,  acquis  par  l'État 
(I8.")3):  Vue  générale  de  la  place  de  Prague,  le 
Samedi  à  Nuremberg  ^  à  l'Jùtpjsition  universelle 
de  18â&:  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  184S. 

MATHIEU  (Adolphe-Cliarles-Ghisliin),  littéra- 
teur lielge,  né  le  22  juin  1804.  à  Moos,  où  son 
père  était  notaire,  étudia  aux  universités  deLott> 
vain  el  de  Gand ,  prit  le  dtplôme  de  docteur  en 
«Iroit.  et  dirigea  quelque  temps  l'étude  de  son 
[l'  ie.  lifu;  chargé,  lors  d  ■  la  révolution  de  1830, 
de  sommer  la  garnison  ho. landaise  de  Charleroi 
de  mettre  lias  les  armes;  cette  mission  lui  valut, 
en  1835,  la  croix  de  Fer.  Conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Hons  de  1840  à  1842,  U 
a  été  nommé,  en  1852,  conservateur  adjoint  de 
la  bibliothèque  royale  de  Broielles.  Il  est  mem- 
bre de  plu.-*:eurs  sociétés  savantes  et  correspon- 
dant de  l'Acadi  mie  de  Belgique.  11  a  cocpérè  suC- 
cc-sivemenl  à  la  redaciimi  d'un  gr.i:;.ij  nombrede 
feuilles  politKjues  et  littéraires,  l'Écho  du  Hai- 
naut,  laSentinelU,  la  iici  ue  5e|0e  (1835-1843), 
le  Meuager  de  6aad,  et  s'est  surtout  lait  une 
réputation  po>  tiuue. 

Dans  le  grand  nombre  des  œuvres  do  M.  Ma- 
thieu, où  la  pliilo.>opliie  et  le  sentiment  sont 
ass./  li-ureuseme;it  unis,  nous  signalerons  : 
/»(;iA.--rcmps  jwHitiues  (Mons,  1830,  iu-12;  nouv. 
édit.,  IH38).  dont  Quatre  tin^t-treize ,  Waterloo , 
la  Mort  de  David,  sont  les  pièces  principales  ;  la 
France  ef  la  Belgique  (Ibid . ,  1831 ,  in-8) ,  poëme  ; 
deux  Mariages  pour  un  (1836),  c  >médic  en  un 
acte;  Roland  de  Lattre  (Mons,  1838;  2'  éd  t. , 
I8'i0).  poème  dédie  à  \ictorHugo;  Olla  Pudrida 
(Ibid.,  I83y,  in-|8),  recueil  ou  sont  reunis  à  peu 
p  es  tous  lea  gerires;  Ifon*  et  ses  eni  irons  (Ibid., 
1842,  in-8),  description  anonyme  ;  le  Guertilkm 
(Ibid.,  1848,  in-18),  recueil  satirique:  PoMetêa 
clocher  (Ibid.,  1847,in-I2);  lesMémoirrs  d'Outre- 
Tombe  (lbid.,184y),  ixeme  contre  la  tyrannie  de 
la  presse;  (iirre  et  gelées  (Itruxelles,  IK','2,  in-8), 
nuvtau  recueil;  et  qu.mtiié  de  morceaux  de  cir- 
constance. Parmi  les  écrits  en  prose  de  M.  Ma- 
thieu, on  remarque  une  Biogro/phie  montoiee 
(1848,  gr.  in-8),  des  recherches  archéologiques 
et  des  articles  de  critique  littéraire. 

M  ATHIEU  (loseph-Lambcrt),  peintre  belge ,  ne 
à  Bure,  prés  de  Namur,  en  1804,  étudia  sous 
M.  Van  Brée  et  cultiva  la  peinture  d'histoire  et 
les  sujets  religieux.  U  s'est  axé  à  Louvain.  et  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  sont  au  musée  de  cette 
ville  et  à  celui  de  Bruxelles.  Nous  citerons:  In 
,lforf  de  JfanV  de  Bouriiogne .  le  Christ  au 
tombeau,  qui  a  figuré  à  1  i  ion  iiinvcrselle 

de  Pan»,  en  18.")ô,  avtc  une  Vu-rye  à  l'enfant. 
Sa  principale  toile  de  genre  représente  une  Jeune 
fille  vénitienne  à  son  balcon.  M.  L.  Mathieu  est 
directeur  de  1  Académie  de  peinture  de  Louvain, 
et  chevalier  de  l'ordre  deLeopold. 

MATHIEU  DE  I.A  REDORTE  (Joseph  Charles- 
Maurice-,  comte) ,  ancien  uair  de  France,  né  en 
IK04,  est  fils  du  général  ue  ce  nom  qui  fut  ano- 
bli sous  l'Empire.  Admis,  en  UiO.  i  l'ivcolepo» 
lytechoique  et  classé  A  se  sortie  dans  l'artillerie 
de  terre,  il  pr  t  part  à  la  campagne  de  Morée, 
reçut  la  croix  d  honneur  en  j8'28  et  fut  attaché, 
en  1831,  à  la  persoine  du  duc  d  Orléans,  en  qua- 
lité d'uilicier  d'itrdonnance.  L'année  suivante,  il 
se  démit  do  son  gr.ide  de  capitai  ne  pour  rempla- 
cer M.  Mahul  à  la  Chambre  des  Députés,  où  t'a- 
vaient envoyé  les  électeurs  indépendants  de  Car^ 
ca  sonne.  Tout  d'abord, il  adapta  avec  empresse* 
ment  a  politique  de  M.  Thiers,  mais  il  repoutta 
les  lois  de  septambre.  Il  fil  partie  de.  la  coalition 
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ft  fat,  pendant  quelques  mois,  ambasaadeur  à 
■Bdrid,  sous  le  nl»in«ldu  l"  man.  Malgré  l'io- 
dépendmce  de  lesTOtet,  11  fat,  l'aonée  suiTMMe, 
crée  nair  de  France  (M  juillet  1841).  Après-to  ré- 

TOlutioii  do  Février,  il  vint  siéger  à  l'Asserah  cf? 
législative  comme  le  premier  ifts  reprosctitaiits 
dtfAude,  seconda  les  efforU  de  la  majorité  coii- 
tw-révolnlioaoairc  et  se  retira  daoa  la  vie  privée 
à  te  ttthe  du  oo«p  d'Etat  18»t. 

MATinfri'-MHDSFIlKR  (Matbien-Roiind .  dh), 

SCulptfnr  fraîu  u-j.  né  à  Paris,  en  1  ftU'lia 
aous  MM  Dumbiil  et  Nantcuil.  et  dobuU  au  sa- 
loa  de  lK'i.1  par  le  buste  d'Asnit.  11  li'Tina  en- 
tH^fn»  ia  Mort  du  jeune  Mala  (]8'»7).  marbre  >né- 
Olté  wee  on  sentiment  énergn^ue  et  qui  fut 
acheté  par  le  musée  de  Versailles:  Nmpoléon 
pl  w  dans  le  jardin  de  la  pièce  vinti- 
inille.  :t  l'aris:  Ui  ^rfi  délais  (lWiï>).  au  jar- 
din des  Tailer  tes  ;  plti*ieur»  bustes  et  médaill  Dtis , 
antre  autres  ceux  de  Botiïdieu,  au  foyer  de  lO- 
Bé»i€oaiifM,  de  BnummrckmÊ .  au  Tbé&tre- 
rmmla,  de  €ortot,  a«  ■mèa  è«  Laurre.  de 


MM.  ykmff^.  Trou,  GeU^nty,  etc.;  la  statue  d*^- 

(innsm  (1h:)6K  pour  la  ville  d'Aix:  comlf  de 
poftf.  r^v  (18:,7).  au  musée  de  Versaillai i  aie.  Il 

a  obtenu  une  3'  médaille  en  1M6. 

HATHILDE  (Mathilde  Laetitia-'^^'illielntiDe  Bo- 
■araim,  piim— i),  pnnc««we  française,  fille  de 
fte-i«i  Jérôme,  est  née  à  Trieate,  le  27  mai  1S20. 
D*aberd  connue  sous  le  lynn  de  eontesaede  Mont- 
fort  .  lia  titre  nue  son  |i  r»»  ^vnrtail  depuis  la  chute 
de  l'Ktnpire,  elle  épousa  i  l  lorcnce.  le  Kt octobre 
IMl ,  le  prince  russe  Anatok-  Dcnndoff  do  San-Do- 
Mta  (voy.  Dnmiorr).  Elle  avait  obtenu,  en  ae 
nariaut,  que  «es anluili «eniaM  élevés  dans  h 
reHrion  catholique;  cette  clause,  qui  attira  po«r 
quelque  temps  au  prince  la  disçrftcedereBperevr 
de  Russie,  fut  rendue  inutile  par  la  stérililé  de 
cette  union,  qui  d'ailleurs  ne  tut  pas  heureuse; 
une  séparation  de  ciirj  s  et  de  biens  eut  lieu . 
par  oonaentemcnt  mutuel .  en  1K«rt.  La  pnncesse 
BaaidalT  iqaiMWi  mari  avait  été  ohlip(i^  par  le  czar 
de  payer  une  pension  de  'iOô  <)(M1  roubles,  vint 
alors  en  France,  et  elle  occupait  d.  jà.  à  Paris, 
un  rang  élevé  dans  la  société,  lorsque  son  cousin 
Louis  Napoléon  fut  élu.  en  IH'jS.  président  de 
la  République.  Depuis  IH'tO,  jus(ju'au  mariage  de 
NapoléMi  III,  c'est  elle,  oui  sous  le  nom  de  prin- 
cesse Matbilde,  (aissil  laa  bonneurs  du  palais  de  la 
Préei<ieoce.  A  favénenent  de  fbnsira,  elle  fut 
aomprln^  parmi  les  membres  de  te  ranUte  Impé- 
rinlr  lie  France ,  et  rerut  le  titre  d'Altesse;  s.i  ré- 
sidence habituelle  est  à  Saiut-<^ratiea ,  auprès  du 

taodringliiaB. 

MAISON  DC  POGÈRIS  f  Henri -Napoléon), 
écotK)miste  français,  ancien  député,  né  à  Bourg- 
Argental  (Loire)*  le  J6  neremhre  1806.  d'une  fa- 
mille de  magistrats  originaire  de  la  principauté 
deDonibes.  fit  ses  clisses  au  colléu'e  de  S.ùnt- 
Chamond  et  sou  droit  à  Priris,  et  fut  atUais  au 
barreau  en  ]^29.  Apre»  avoir  échoué  plusieurs 
fbia  aux  élections  de  sa  ville  natale,  ii  fut.  en 
1MB,  amayé  à  te  Chambra  dea  Députés,  oùd  fît. 
Aimnt  eette  dernière  seffUm  én  régime  [>arle- 
mentaire .  partie  de  l'opposition  iiidépeiidante.  On 
a  de  lui.  outr»  une  l^  firc  en  vers  sur  l;i  vie  pri- 
vée et  la  vie  politique  (IM'i'i*.  un  f^ssi'i  li't'fono- 
mit  wciale,  ou  Recherches  sur  les  moyms  d'amé- 
Mafwrie aarf  (lKfeiiple.(]839,  in-S),  livre  plein 
d'obaarratiaBa  praittiniaa.  Il  appartient  à  pluttem 
sociétéa  fBTWtesTeotn  antna  à  teflaSèM  dea 


MUafiiiiMB  da  Fraooa, 


Alt-K  k v.jorf  (Ila«;  Rhin),  le  31  mai  1791.  et  fils 
d'un  cultivateur  prolejtiHtt,  fait  d'abord  deatioé 
au  notariat,  et,  ayani  appris  de  bonne  heure  le 
français,  eonmença  ses  ètndee  tetfalea  sous  la  di- 
reclion  d'un  ministre  do  campigce  et  les  termina 
id  i^ymnase  de  Stra»!»»  urv.  Il  se  rendit  ensuite  à 
'«"Vttinc'je,  on  il  suivit  b-s  cours  i  lie»  ren.d  Kich- 
bom,  et  revint,  après lie.H Cent  Jours,  suivre  ceux 
da  te  Fteirili  dea  lettres  de  Paris.  Courenoé,  m 
1816 ,  par  l'Acadénia  daa  inHsripiiaDs  et  beliea- 
lettres  pour  aon  mémoin  lar  l'Erole  fAlexudbrie , 
il  se  fit  reeeroir, Tannée suivnni''.  docteur  és  let- 
tres. Il  obtint,  en  1K!2<I.  In  chairo  d  histoire  ecclé- 
SKisii  ]uo  ,1  1  Académie  de  Stn;si>oor>r.  et  la  direc- 
tion du  gvmnase  de  celte  ville.  U  sS'  livra  à  l'é- 
tude de  rfaistoire  de  te  phikaopkia  et 'des  religions 
ancienaea,  et  obtint  nn  Bonnean  prix  de  l'Acadé- 
mie pour  son  travail  tmr  U  Unatticism*.  Il  fut 
nommé,  en  iKtX,  inspecteur daFAcadémie  de ^tra»- 
bourg.  et.  en  1831  ,  corref^pondant de  l'Académie 
des  iiiNcriptioiis.  Appelé  à  Paris,  depuis,  comme 
inspecteur  gt!néral,  il  daviiit  coosetiier  da  ru« 
nivenité.  puis  ioqpacteiir  daa  b^ollièipMa  de 
France.  Admis  à  la  retraite,  H.  Matter  continue 
ses  travaux  philosophiques  et  philolopques.  Mem- 
bre de  plusie'irs  ac-a  b  mies  *■!  soc  étés  savantes, 
il  est  depuis  I  H-'».»,  ofiicier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  ae  lui  :  ses  deiu  thèses:  sur  la  Protection 
accordée  au*  sr ténors,  nsur  belter-irflrsf  el  nue 
orfx  chez  let  Gréa,  et  ConMMnIafia  de  prinoi- 
poreiiemtin  philosnphiemnm  Pftk«gorx  (Stita- 
Kourg .  18 17 ,  in  41  :  Fstat  hittnriqme  tur  l'École 
d'Alexandrie  (lK*in.2vol.  ii  k  V  •  ■iii.  refc  n.iii'? . 
184H»:  Ttibles  chronolotjiqids  pou t  si  t  i  tr  dt  Imsc 
Il  ii  iiu-ifiunnent  de  l'hîstoire  ceci  umluiur  (1827, 
ia-8);  lilistoire  critique  du  anosiu  isiuf  ilKiH.  2 
▼oLm-fl):  JKttotiv  nm'eeraefc  de  I  Lylisechré- 
(tomt  (18M-I8S1 ,  3  vol.  in-«  ;  de  l'ifiïlueiice  dar 
mmÊtt  mr  les  lots  si  des  lets  «ur  les  wurwt 
|!h;{-2,  in  K).  ouvrai^e  auquel  l'Académie  fran- 
çaise a  dec»-rné,  en  18.'13.  un  pru  extraordinaire 
de  l(i()Oe  francs:  Hisinire  <i>'s  doi-tnnrs  moraks 
et  politiques  deM  tnm  àermers  siècle*  (1836-1837, 
in-K)  :  JVoKrraii  manuel  de  l'htatewr  de  iù  Grèm 
(IK39.  in-K)  :  de  V Affaiblissement  des  tddnet  dm 
études  morniet  {\HM  .  in-K)  ;  SfAelItn^  et  la  phi- 
losophie df  la  niilnre  (1842.  in  S)  .  <le  l'Etat  nin- 
ral .  pultluine  et  littéraire  de  l'Allemagne  tlH47. 
'2  vol.  in  8) -,  une  Eirursion  gnostupie  en  Italie 
{\Hli\ y  ia-8>,  coinplénieat  tk  son  histoire  du 
gnostidmM  :  dn  Mutktère  eceUsiawtique  et  de  ut 
misnon  epéciale  dmna  ce  tOek  (1861 ,  io-8)  ;  tfsa- 
tnire  de  la  philotopMe  don*  »ff  rapportf  nree 
la  rehqinn  (18."»^.  in-12);  l'hilnsnphir  dr  la  rfli- 
ginti  (\KÛ  . 'l  so\.  in-K|,  compren  iiit  la  science 
de  Dieu  'lu  m  inde  ir  atériel  et  du  monde  spiri- 
tuel, etc.  Ajoutons  quelques  livres  d'une  utilité 
pratique,  tels  que  r/ns(ttnleMr]MrMnaire  (iu-9;ii 
Ftftfmr  des  éoo\*s  (in-8)  :  puis  quelques  datcnnri 
et  mémoires .  et  de  nombreux  articles  dans  l'CIn- 

i  >it'lijn''die  dcx  (;<'iix  ilu  mmi  li'.  Y Fricti'  l<']'i'dir  du 
MX'  itècle,  le  Untuainuirr  lir  lu  conii-rsulinii  .  le 
Journnf  de  rtnitrucfinn  PH'WiVjMe.  etc.  M.  Matter 
a  aussi  dirigé  pour  MM.  Hacbetie  U  Manuel  géné- 
rale rjnUrMah'an  prima**.  teradeanfaHtetfon. 

MATTMYS  (lacob),  philologtie  suisse,  né  en 

1802.  à  Wo:feiiscbiessen  (canton  d't'nterwald) . 
npnrit ,  à  seize  ans.  à  lire ,  à  écrire  et  à  calculer . 
^L'iis  s'engagea  comme  domestique  dans  une  ferme 
de  Itaviére.  Ka  1826.  quelques  gens  charitables 
le  mirent  i  mina  d'atndier  pour  entrer  dans  les 
ordres;  il  passa  quelques  aaôées  4  Soteim  et  à 
Fribourg,  et  fut  reçu  prétra  an  1131.  La  ndBW 
année,  on  lui  d  -luia  la  cure  de  ^i•':!er-R!cken• 
badi .  et ,  en  184ô ,  celle  de  Thaiwyi ,  ia  pluâ  pau» 
vra  oa  nif  wiid. 
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Possédé  d«  l'extrême  désir  <1«  s'iaêtruir* , 

M.  Maithys  e^i  |ar\oiiu  .  stul  ,  8«ns  Mcotirs  , 

rr  la  torce  de  sa  meiiiui:*^  el  d<i  - 1  M'iLMilt-, 
la  eoaiiats sauce  de  pre^iqae  loute^  \<  >  lan- 
pntt  Utténira*.  Une  grammaire  et  un  diction- 
naire,  quelQHAii» l'im  suMlaidn,  luioal  màSA 
pcrar  recoBMrmra  celle  ifu'il  voulut  approndre, 
pour  la  tra-luiro  Tt-d-ire  même.  Uu  érudit, 
en  18;>4  .  tal  ia  curiu.Mie  d  itilerrofrer .  livre  en 
main,  le  chapelain  de  Thaï w  1;  le  lalin.  ICspa- 
guol,  le  porlugade,  l'italien,  l.inglais.,  le  frau- 
{ais,  le  grec  •noMi  et  moden  e  allèreot  i  raer- 
v«Ue  ;  4e  mlm»  pour  l'acabe»  l'hêbnn ,  It  malais 
•I  le  sanecrit;  quuitatt  eMneto,  M.  MatUiys  ex- 
pliqua couramment  de  \on(t%  passages  de  Coofu- 
cius.  Le  prince-al  hc  du  couvent  des  bénédictins 
d'Eugelbert  lai  t^Tri'.  1  iiil>  rvc-nir  am>rèsde  la  cour 
de  Rome  potkr  le  taire  entrer  dans  la  tarante  Con- 
fri^rio  (lu  n  nmf  gMili»  mata  la  paarre  chapc- 
kî^t  qni  n»  M  raguda  poiDt  eonuM  un  pbiloio- 


C,  mum  ea  alliant  «m  l«a  M  rwpoadbilHé 
milter  »es  morHaznes  Depuis,  plusieurs  sa- 
tmCs  auiss*?»  f  l  an^lai?  ont  laumi  pénéreuseinetit 
à  M.  Mallhys  les  moyens  d-'  »  uUiver  et  d'étendre 
las  coanaiMMji^^  i^oly^oites  qu'il  a  acquises 


MAITBAIIT  (Fleury-Polydore) ,  aeteor français, 

né  en  1819.  entra  en  1H3R  ao  Conaonratoire,  y 
obtint  en  un  second  prix  de  tragédie,  et 
déhuL'i  l'aim'  i-  Miivanlt'  au  Théâtre- Français.  Après 
avoir  {â.sse  qudques  moi»  à  l'Odéon .  il  rentra  ,  en 
184â,  aux  Français,  dont  il  est  devenu  »ociéuire 
m  1M9.  U  tiaiit,  en  «oéral,  l'eaiflm  tragique, 
ft  ptffoif  «ekn  des  parts  noèka  «t  raisonneurs. 
On  a  remarqué  parani  ses  créations  celle  d'fill- 
mce.  >Lius  ÏL'hjue  de  H.  Ponsard  (lHâ2). 


JBUIT  (Hippolj-te-Hyaciotie  de),  écrivain 
■ittitaitv  français,  né' vers  1800,  fot  admis  à  1  Ë- 
cib  apéBiale  da  8aint-Cyr,  seml  quakiae  temps 
dut  riafiuiltneotdoiiBa  sa  dtaaisaioo  de  capi- 
taine pour  fonder  la  Smlinelle  dt  l'armée,  qu'il  a 
dirna-e  jusqu'à  ce  jour.  Il  est  auteur  des  Dernien 
jours  <if  l'i  'iriiiidr  armée  (iHiî  1H'*H,  2vol.  in-8), 
souvenirs,  documents  el  correspondance  inédits 
À  Napoléon  en  1M14  et  18lô;  de  RétiUulian  mili- 
'  àmi  dhemitre  (1«53,  io-18),  et  de  divers 
'  mlalifoà  l'annéa.  0  eat,  dapuis  1M9, 
d«toLé«î«d'h( 


MACFAS  (  Cbarlemagne-Émile  he  ),  sénateur 
français,  ancien  niiaistre,  né  en  1H17,  à  Bar^sur- 
A«lta(Attbe) ,  est  (ils  d'un  député  au  Corps  législatif 
(voy.  le  suivant).  Alerè  à  Paiia,  il  t  fit  aon  cours 
éa  droit .  publia,  en  1M1 ,  des  CmtnàÊmîmÊ  am 
U  sygtème  dfs  impôts  et  ol  'int,  ^-n  184.1.  sous 
radmittisl'"ationGuizùt .  l.i  sou^-pri  lecture  d'i  /«'"s, 
d'où  il  )>asNi,  deux  ans  plus  tard,  h  celk'  de 
Beaune.  Desiiiué  ;  arlc  gouvememeot  pruvisoit-e , 
il  se  lui  élrnitemeiit  avec  le  parti  bonapartiste, 
at.  grâce  A  do  taauios  inOuoneas,  pacoonrui  rapi- 
dnwnt  tona  les  degrés  de  l'échelle  poUtiaue  : 
d'abortl  sous-préfet  i  Boulogae-sur-mer  (1849) .  il 
administra  successivement  l'Alfier  0849)  et  la 
Haute-Garo.iru-  ;lR.'i()),  ct  dépl  oya  dans  ces  deux 
départements  lj'?aucou;i  de  rigueur  contre  te  parti 
démocratique.  Appelé ,  au  mois  de  novembre  1851 , 
à  remplacer  M.  Cariier  à  la  préfecture  de  police . 
il  toA  du  très-petit  nombre  de  personnes  aannses 
à  préparer  avec  le  président  le  succès  du  coup  d'B- 
tat.  Il  invita ,  dans  une  première  proclamation ,  les 
habitants  de  Pins  .'i  !(  slpf  trani[;iill"S  ,  soas 
peine  «  de  se  briser  immédiatement  contre  une 
inAexible  répression,  •  et  fut  chargé  de  veiller  i 
l'arwatatioa  ntctan»  daa  npréaantaato  les  plna 


A  peu  de  jonrsdclà.  M.  Maupas  fut  rais  à  la 
tête  du  ministère  de  la  police  ttcnérale,  qui  ve- 
nait d't'trr  rcLdili  cl'2  rr,v;<T  lH.'ii).  avec  la  mis- 
sion oRicielle  •  de  laire  parvenir  j  asqu  au  prince 
la  vénté.  qu'on  s'ciTorce  trop  souvent  de  Hwir 
éioigoée  du  pouvoir.  »  Surveillant  tant,  ans  i 


admmiatrar,  M.  Maupas  s'acquitta  de  sa  ttefae 


avec  beaucoup  d'activité  .donna  quatre-i 
avertissements  aux  joaroaiix  politiques,  et  éten- 
dit la  juridiciion  des  conimiss.iir»'-i  de  police  à 
toutes  It'-s  communes  des  cantons  ou  ils  lieraient 
être  établis.  Néanmoins  son  minit>ière  fut  supprimé 
an  bout  d'une  année  (10  juin  18âa),  l'expérienoe 
d'une  «  organisation  (léfBnaiva  »  ayant  été  jogée 
complèteet  riîv  dilution  sMpcrfî'.n-. 

Envoyé  à  Naple^  avec  le  utn'  il  aniba-SBadeur. 
M.  Maupa.s  y  resta  peu  de  temp^.  lut  remplace 
par  M.  Delacuur  au  mois  d'avril  lHâ4,  el  vi ut  re- 
prendre âon  sitee  au  Sénat ,  où  il  avait  été  élevé 
par  déeratda  21  juin  da  l'année  piéoédente.  Che- 
valier de  U  léj^  dlMaaaur  an  IMB,  ila  été 
 liSawilSSS. 


MAUPA.S  (M..  .  R....  pk).  d.'i  'ité  français,  né  à 
Bar-sur- Aulic  (Aube)  en  VAHt.  Maître  d'une  grande 
fortune  que  sou  père  avait  acquise  lors  delà  vesle 
àm  hiena  nationana ,  il  oe  s  ètsst  ooenpé,  asMrt 
le  rélriiliaseBBt  de  l'Empire ,  qae  des  intérêts  de 
l'arrondissemant  eù  il  est  né.  Dans  les  différentes 
fonctions  anxiruelles  il  fat  appelé,  il  ne  se  montni 
hostile  ni  ù  la  moii  srchie  de  Jiii'.l.'l  ni  .'i  la  Rc;-.iil(li- 
(jue  :  mais  il  s'attacha  (>lus  étroitement  au  gouver- 
nement qui  a  tait  de  son  Hls  un  des  premiers  hom- 
mes de  r£t^  M.  de  Maupas  est  axrivé  poir  la 
première  fab  au aAnras  en  UKiS.  eonme  rvfml- 
sentaot  d'une  circon.scription  d'  l'Anhc  rui  '  rps 
législatif.  U  a  été  réélu  en  ltU>;.  ii  est  cbuvaiier 
de  in  Légion  dlioiiiwiir. 

MAURER  (Georges-Louis,  chevalier  DE) ,  juris- 
conauke  el  homnM  d'£tat  aMmend,  né  à  Brpala- 
hein,  dana  le  palattnat  bavarois,  la  t  noveabn 

1790,  fUs  d'un  pastanr  protestant,  fit  ses  éto- 
des  sn  collège  et  à  l'université  de  Heidelberg, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  droit  el  exerça  qm-lque 
temps  la  profession  d'avocat.  En  IHTi,  il  vint  à 
Parts,  fit,  dans  non  bibliothèques,  de  nouvelles 
étudea  sur  le  droit,  les  mosars  etloaoonstitutiona 
de  TAllaniagoe,  et  de  retoar  dana  sen  pays,  an 
1814,  entra  dans  la  magistrature.  Grice  à  sa  ca«- 
naissance  du  droit  français,  il  fut  placé,  comme 
substitut  du  procureur  général,  dans  dis  villes  à 
moitié  françaises,  Maj  »  iice.  Spire  el  Landau.  Après 
avuir  occupé  diverses  autrt-s  places,  il  devint,  an 
1824,  proeurenr  à  Fraukcntbal.  La  nàma  aanéet 
il  fit  paraître  son  premier  ouvrage  :  MitMn  é» 
l'aneierme  jttvrédurf  omir  «•  AUemarjnf  rt  sur- 
toot  en  Bavière  (Geschichte  des  aligerman.  iind 
namentlich  allbair.  mûndiiciien  Ccrichv-v.  rf ih- 
ren:  Heidelberg,  1834).  qui  lui  \-alut  le  premier 
prix  de  l'Académie  de  Munich  et  le  titre  de  m^ra- 
iuc  da  cette  iociété.  Deut  ans  plus  tard ,  il  obtint 
nne  des  principaleB  ehairaa  da  drait  à  l'aniversilé 
de  Munieh.  In  I8?9.  il  remplaça  Eicbhorn  à  Goot- 
tingue,  et  reçut  le  titre  de  conseiller  intime.  A 
la  roéme  époque  .  il  1»".  mt  membre  ordin.iire  de 
l'Académie  dessciem  cs  de  Gtettingtie,  conse  iller 
d'Etat,  et  enfin  conseiller  de  l'empire  à  vie. 

Eu  ion ,  le  roi  d«  Bavière  envoya  M.  Xauver  en 
Grèce,  eemBeeonseillerde  régence,  avee  le  comte 
Armansperg.  le  major  général  de  Heidegger  et 
M.  d'Al>el.  D'abord  il  suivit  la  ligne  politique  du 
président.  M.  .\nn*insperg.  mais  Ineutôt  il  se  sé- 
para de  lui  sur  plusieurs  points  importants,  tels 

Îue  le  degré  de  libertéqu'on  devait  laisser  au  pays, 
a  fut  grioeà  M.  Manrerquelatvrioeohlini  une 
xévision  de  wm  code  pénal ,  rétaUîMeaMBl  dîme 
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proeédare  civik  et  de  tribunaux  réguliers.  I/op- 
pos'tHMi  déclarée  de  MM.  d'Abel  et  Maurer  eu 
|ir<j^tdonl  eut  enfin  pour  résultat  de  les  faire  rap- 
peler e.i  ISSii;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  rcRi- 
g'ier  toute  la  fiveur  du  roi.  M.  Maun  r  p  ihli.i  ii 
cette  occasion  un  ouvra^çe  Irès-inléressanl  :  le 
Droit  public,  U  droit  canon  et  le  droit  prive'  du 
fOÊ.^  grec,  avant  et  après  la  guerre  de  l'imle- 
fen^hmee  iutqu'au  31  juillet  1834  (das  griech. 
Volk  in  œiTenllicher,  kirchlicher  unii  privairechl- 
lichcr  He/.iolmng,  etc.;  Heideiberg,  1K3(!.  .'1  vol.). 
Apri  s  1  1  clnit''  lin  ministère  d'Al)el  en  18'i7  , 
U.  Maurer  devint  ministre  des  afTaires  éiraii^ere-s 
et  de  la  iustice,  et  ctx'f  du  ministère  appelé  mi- 
nietère  de  l'aurore.  U  fut  bientôt  renversé  à  son 
tour  pour  a?oir  touIu  essayer  quelqu'^s  réformes; 
ctlepnrti  révolutionnaire,  qui  allait  bientôt  triom- 
pher, se  fit  de  sa  retraite  une  arme  contre  le  roi. 
Depuis  ce  teiTip^.  M.  Maurer  u  i  <  -  >\i  se  mêler 
&  la  politique  active,  el  h'tst  renleinie  dans  des 
travaux  d'nistoira  et  de  Jun>prudence. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lui  :  £c- 
nniâte  du  droit  privé  oUewumd  (Grundriss  des 
deutschen  Privatrecbts^  Munich,  1ft2ft)  :  les  Villet 
de  Barière  et  leur  constitution  smn  la  dnmintitinn 
des  Homains  et  tnus  relie  des  l'rnnrs  (  îili  r  i\io 
bair.  Staedte  und  ihre  Vcrrn<:siiii^.'  unt«,r  dor  Un  m. 
und  Frank.  Herrsch:ïfi  ;  Ibid..  sur  le 

lyroit  territorial  allemand  et  l'histoire  xlu  droit 
(ûber  die  deutaebt  Rekhsierritorisl-und  Reehts- 
gescliichte;  Ibid.,  1830);  une  édition  du  Droit 
municipal  et  provincial  de  Ruprecht  de  Freysinq , 
(StiitiKart,  1k;{4)  ,  une  Inlri^ductinn  à  l'histoire  dn 
droit  lie  la  Simabe  (.SchwatienspieRcl)  ;  une  Intro- 
duitinri  à  l'histoire  de  la  eonstilutinn  des  mar- 
theSf  des  court,  des  villages  et  des  états,  et  à 
VhitUtire  éu  pouvoir  public  (Einleitung  zur  Ge- 
sellictlte  der  Hark-Hof-Dorf  und  St  ldtve^^assun^' 
undder  celTentlichen  Gewalt;  Municli,  18.'>V).  etc. 

MAURirK  (  rév.  Frédéric  Dbnisoi)  .  thtologien 
anglais,  né  c;i  180.'),  et  fils  d'un  ministre  de  la 
secte  dissideote  des  unitaires,  étudia  au  coUé^'e 
de  la  Trinité  de  Cambridge,  prit  ses  degrés  à 
Oxford,  et  entra,  en  1828.  dans  rf.giise  établie. 
11  édita  quelque  temps  l'Atnen.rum .  et  écrivit  un 
romnn,  Enstache  Contray .  r-ui  eut  du  succès. 
Uu  discours  cjui  parut  entaché  d'hérésie,  lui  fit 
perdre  la  chaire  de  théologie  qu  il  avait  obtenue 
au  collège  du  Roi,  à  Londres.  Très -sympathique 
aux  classes  ouvrières,  il  a  pris  avec  le  rev. 
Kingsley  (voy.  ce  nom)  une  part  active  à  Torga- 
nisalion  des  as^^ociations  de  travailleurs  ainsi 
qu'A  l  in  truclion  des  enfants  du  peuple  U  est 
auj  lurd'hui  chapelain  de  la  société  de  jurisjjru- 
dence  de  Liricoln's  Inn. 

Suivant  l'usage  des  ministres  protestants,  le 
riv.  Maurice  a  beaucou|i  écrit;  nous  mention- 
nerons de  lui  :  des  Essats  théologiquei  (Tbeolo- 

Îfîcal  es.says,  2  vol.);  les  Religions  du  nionde  et 
enrs  rapports  arec  te  Christianisme  (ihe  Reli- 
gions of  tue  worl  1  ;  1R')2  .  ;t'  é  lit.)  ;  Wutoin'  des 
deux  prem  u  rs  siècles  de  l'Eylise  (Lectures  on  the 
eccleaiastical  history  of  the  I  and  II  centuries; 
1854,  in-8),  cours  fait  à  l'université  de  Cam- 
bridge; k»  Patriarches  et  les  législateurs  de  l'An- 
tien  Testament  (the  Patriarebs  and  lawitivers  of 
Old  Testament;  18."i'i,  2*  édit..  iii-8);  S'instruire 
e(  (rvM«n7J<T  (Lcarniii^t  and  working;  18^4),  lec- 
tiip.'  d^  ^linées  aui  ouvriers:  la  Religion  catho- 
lique romaine  (the  Iteligion  of  Rome;"  IS.'tô);  des 
SermOlU  et  un  exposé  des  Doctrines  p/u7o«opfei- 
4u««aunM|Midoe(MediaevalpbUosophy;  1836), 
qui  a  paru  dMuFSncydopédie  métropolitaine. 

MAURICE-SAINT- AGUET  (Louis  Charles),  lit- 
ténteor  fraiifais ,  né  i  Paris ,  le  1 7  mars  1809 ,  fit 
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ses  classes  comme  boursier  au  collège  de  Rouen. 
Plis  d'un  capitaine  au  corps  des  ingénieur*- 
géozraphe; ,  il  entra,  en  1828,  à  l'Ecole  polytech- 
nique, d'où  il  sortit  au  bout  d'une  année.  Il 
était  p  é;e[iieur  dans  une  ri  tip  f.iîiulle.  lors  qu'il 
lit  insérer ,  en  18.'J3,  dans  Suliiityondis ,  une  nott- 
vo'ile,  l'If  de  Crnissey  ou  la  Croix  d'or,  qui  eut 
du  succès  U  voulut,  sur  la  foi  de  oe  début*  tan* 
ter  la  fortune  littéraire,  eoUabora  i  VËnir'aete 
et  au  Vert-Yert,  puis  devint  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  de  VendAme.  U  ne  cessa  pas 
'  de  st;  livrer  à  son  coût  pour  les  lettres,  et  pu- 
tilia  par  sou.scription  un  petit  volume  de  poé- 
sies, les  Perce-neige  (Vendôme.  183'>),  dont  une 
pièce,  le  Fil  de  la  Vierge,  grâce  à  la  musique 
de  M.  Scudo ,  devint  rapidement  populaire. 

Revenu  à  Paris  en  1837,  m.  Maurice-Saint- 
Ag'iet  entra,  en  qualité  de  secrétaire  de  la  ré- 
daction, au  Jourriiil  i/rif-ral  de  France,  et  y 
donna  ses  premiers  leuilletons.  Il  réussit  dans 
ce  genre  de  littérature  et  vit  ses  romans  ac- 
cueillis par  divers  journaux ,  principalement  par 
le  Siècle.  De  1839  A  1842,  il  fut  employé  daafl 
l'administration  du  domaine  privé  du  roi  Louis- 
Philippe.  Ses  romans,  à  l'exception  de  Jean  le 
inalelci  (1K:{7  ,  2  tqL  iu-g),  u'out  pa*  été  im- 
primés à  [nrl. 

MAUROCORDATO  (Alexandre),  homme  d'Êut 
grec,  né  le  11  février  1Y9t  à  Constantioople, 

appartient  par  sa  mére.  la  princssc  S.Caraa;a^ 
comme  par  son  père,  descendant  direct  du  grand 
interprète  de  la  Porte.  Alexandre  Maurocordato , 
à  des  familles  qui  ont  fourni  une  suite  d'hospo- 
dars  i  la  Valacoie  et  à  la  Moldavie.  Son  éduca- 
tion, comme  celle  de  tous  lei  jeunea  Grecs  de 
cette  époaue,  destinés  par  leur  naissanee  aux 
fonctions  les  plus  imp  irlantes  i!e  la  diplomatie 
et  du  pouve-n  'meiit .  fut  cvlrémemeat  soipnée. 
Il  fit  se-  étud-s.  en  partie  dans  la  maison  piter- 
nelie,  en  partie  daiis l'école  de  Kourou-Tchcsme^ 
fondes  nouvellement  par  Demetrius  Mourousi 
dans  un  petit  vil  aze  du  Bosphore,  et  qui  jouis» 
sait  d'une  grande  réputstion  à  cause  de  sa  chiira 
de  philosophie.  R^-marqué  surt^it  pour  son  apti- 
tude pour  les  langues  ,  il  j^arla  et  écrivit  de 
bonne  heure  avec  facilité  le  grec,  le  turc,  le  per- 
san, le  fraiiçai«  et  l'italien.  11  y  joignit  aans 
la  suite  l'allêmand  et  l'anglais.  En  1817,  il  ac- 
compagna à  Bucharest,  en  qualité  de  secrétaire, 
son  oncle  maternel  lean  Caradja,  nommé  hoa- 
podar  de  Valacbie,  et  parvint  en  peu  d'années 
aux  grades  les  plus  élevés  de  l'administration.  Il 
fut  initié  aux  projets  de  rtiétairie  fo-mé  ;  en  vue 
de  préparer  la  régénération  de  la  Grèce,  et  fut 
bi  'ntôi  admis  par  le  conseil  secret  de  l'asso- 
ciation au  nombre  de  ses  membres.  Lorsque 
Caradja  fut  remplacé  par  Alexandre  Soutzo  , 
M.  Maurocordato  visita  le*  principales  contrées 
de  l'Europe,  et  vint  se  fixer  à  Pise,  où  il  ne 
taidi  pas  à  être  rejoint  par  G.  Ar^yropoiilo, 
l'archevèfjue  Ignalius  et  iilusicurs  auires  Grecs 
de  distinction,  préoccupes  comme  lui  du  désir 
d'affranchir  leur  pays.  L'empereur  Alexandre, 

auMl  avait  é:é  chargé  en  1818  de  ewipliaMiller, 
e  la  part  de  la  Porte,  lors  de  son  passage  en 
Bessaral>ie,  lui  fit  à  cette  époque  des  offres  con- 
sidérai les  pour  l'attacher  au  service  de  la  Russie. 
.Mais  l'enlreprisc  à  laqnell»  il  s  élaii  voué  ne  lui 

Serniit  pas  de  les  accueillir.  Cependant,  lorsque . 
quelque  temps  de  là ,  le  généralissime  de  1  hé- 
tairic,  Alexandre  Hypsilmtis,  après  avoir  envahi 
la  Moldavie,  l'engagea  à  venir  le  rejoindre,  il 
refusa  de  prendre  part  à  celle  éehauiïourée,  pen- 
sant qu^  l'ins  irreclion  ne  pouvait  réussir  qu'au 
coeur  même  de  la  Grèce,  parmi  l.s  populations 
belliqueuses  de  U  Macédoine  et  du  Magne.  Ciet 
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de  là  (lu'il  alteiulail  le  signal .  qui  ftit  donné  du 
haut  lies  reinnar.s  de  Calamala. 

Le  3  août  1821 ,  M.  MaurocorJato  débarquait 
à  Mts^oloDC^i  sur  un  brick  dHydra,  nolisè  à 
Livoume  à  ses  frais,  avec  uns  cinquantaine 
de  philhellèiies  français  et  il  liens.  Parmi  eui 
étaU  Maxime  Rayhaud,  officier  distingué ,  à  qui 
l'on  doit  d'inîérc>«>anls  niétncires  sur  les  com- 
mencements de  la  guerre  de  l'indépendauce. 
If.  Htoracordato.  qui  e^t  resté  la  personnification 
la  plus  éclaunte  et  la  plus  pure  de  cette  lutte 
nationale,  ne  cessa  de  nijurer  au  premier  rang 
dufJiil  six  aruuf-.  soil  comme  général,  soil 
comme  homme  d'Elal  tl  admii)i>lraleur.  Ce  fui 
lui  qui.  lors  de  la  convocaiiun  de  1  assemblée 
générale  d'Ëpidaure ,  siKna ,  en  qualité  de  pré- 
sident du  conseil  exécutif,  la  fameuse  proclama» 
tion  du  1"  janvier  1822.  Deux  semaines  aupara- 
vant, il  avait  promulgué  la  constitution  réglant 
ror.;,i:ii^,it  on  firovisoire  de  l.i  Grèce.  Au  mois  de 
juiilel  de  la  même  année,  au  retour  d  une  mis- 
sion extraordinaire  dans  la  Grèce  continentale, 
il  se  rencontra  pour  la  première  fois  à  Uis^iO- 
longhi  ateo  lord  Byron,  qui,  rendant  hommage 
à  ses  talents  et  à  son  caractère,  offrit  20  UOO  ta- 
laris  (lO.'iOOO  fr.)  pour  les  besoins  de  la  (lotte, 
à  la  condition  que  Maurocordato  reprendrait 
dans  les  affaires  de  la  Grèce  continentale  une 
prépoii  liTaiu  e  à  laquelle  il  avait  renonce  dans 
l  inicrèt  de  l'union.  L'amitié  qui  s'élablit  alors 
entre  eux ,  dtxra  jusqu'àla  mort  de  l'illustre  poël  ■ , 
qui  expira  l'aooée  suiraole  tntre  ses  bras.  Après 
1  héroïque  défense  de  Spbaetérie,  M.  Vauroeor- 
dalo  rentra  drin^  la  vie  privée,  sans  refuser  au 
gouvernement  \<;  co  icours  de  son  inlluence  au- 
près de,  comités  philh-îliènes  et  des  gouverne- 
ments étrangers.  Sous  l'administration  du  comte 
Capo  d'istna,  il  remplit  une  mîssloii  Importante 
dans  l'Ile  de  Crète,  et  eut  une  grande  part  à 
Torganisation  de  la  flotte,  qui  comptait  à  cette 
époque  cent  voiles  en  activité. 

Pendant  la  minorité  du  roi  Othon  et  la  régence 
bavarosc,  après  un  court  fiassa:;e  au  minisière 
des  finances  et  à  la  présidence  du  conseil,  il  re- 
çut, à  titre  de  retraite  volontaire,  la  légation  de 
Munich,  puis  cell:  de  Londres.  Appelé  de  nou- 
veau, eu  1840.  à  composer  un  ministère  (^R  juillet) , 
il  donna  sa  démission  aussiiAt  qu'il  vit  1  impassi- 
bilité de  faire  adopter  au  roi  ses  vues  libérales. 
Une  immense  popuhrite,  accru  '  encore  par  le 
refus  d'une  pension  de  7MX)  drachmes,  l'accom- 
uagua  dans  sa  retraite.  Il  en  sortit  après  larévo- 
Itttioo  du  15  septembre  (1843);  élu  représentant 
de  Missolongtii ,  il  présida,  pendant  six  mois, 
avec  un  ta'ent  et  une  autorité  remarquaîiles, 
cette  assemblée ,  la  plus  orageuse  qu'un  eût  vue 
jusqu'alors.  Après  bf  p omul^aliou  de  la  consti- 
tution, il  accepta,  à  re.{rel,  le  pouvoir  dans  le 
^ministère  du  M  mars  1844.  l3ientât,  en  effet,  les 
minorités,  fatnoies  dans  le  sein  de  l'assemblée,  se 
coalisèrent  contre  ton  administration  et  lui  tirent 
une  opposition  violente,  secrètement  encouragée 
par  le  roi.  Il  offrit  alor^  sa  démission,  et  reprit 
sa  place  dans  la  Chambre ,  où  il  avait  èlc  appelé 
par  cinq  coUéges  électoraux,  et  dont  les  manœu- 
vres de  la  canunilla  parvinrent  i  le  faire  exclure 
avM  quarante-cinq  rie  ses  collègues.  A  partir  de 
ce  moment,  et  quoique  hors  de  la  Chambre, 
il  devint  le  cnc'" lie  ropjio^ition  ,  et  soutint  cunu  e 
le  système  Cnlettis  une  lulle  acharnée  qni  se 
prcioii^ea  màne  au  ilelà  de  la  mort  prématu- 
rée de  cet  homme  d  £ut.  Après  la  révolution  de 
Février,  M.  Maurocordato,  fermement  attaché  au 
pçiocipe  monarchique,  rendit  son  concours  au 
Rouveraement,  et  accepta,  à  la  fin  de  18:>0,  la 
légation  de  Paris,  mais  en  réservant  son  ojiinion 
louchant  la  politique  intérieure.  A  la  suite  des 
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graves  événement."!  dont  la  Grèce  fut  le  théâtre  au 
|irint#^mps  de  18,14  ,  et  qui  amenèrent  l'occupation 
dii  Pirte  par  une  division  anglo-française,  le  roi 
rappela  M.  Matirocordato  pour  le  mettre  i  la  tète  de 
ses  conseils  (16  mai  1854)  ;  c'était  comme  un  enga- 
gement qu'il  prenait  de  se  prémunir  désormais 
contre  des  entraînements  dangereux.  Mais  M.  Mau- 
r  cord  ilo  jugea (jue  l'engagenuMit  'tnil  mal  tenu, 
et  quitta  enco:e  une  fois  le  ministère  avec  ses 
principaux  collègues. 

MA1TRY  (Lotth-Tèrdtnind-AlfVed).  énidlt  flrau* 

çais.  membre  de  l'Instiiut ,  né  à  Meaux  (Seine-et- 
Marne)  .  le 23  mars  1817  ,  fut  destiné  jMr  son  père, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  l'e.ude  de->  ma- 
thématiques, et  se  prépara  pour  l'Ecole  |x)lytech- 
nique;  mais  en  1836,  cédant  à  son  goût  pour  l'éru* 
dilion,  il  se  fil  attacher  i  la  Bibliothèque  royale, 
qu'il  quitta,  au  bout  de  deux  années,  pour  se 
livrer  jilus  librement  aux  éludes  les  f  ins  diverses. 
Tout  en  s'occiipanl  d  ■  préférence  d'archéologie  et 
de  langues,  tant  anciennes  que  modernes,  il  étudia 
la  médecine  et  se  fit  recevoir  avocat  Mais,  en 
1840,  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque  royale, 
qui  avaient  apprécié  ses  connaissances  bibliogra- 
phiques, l'y  rappelèrenl,  et  il  y  resta  employé 
juscpi'en  janvier  1844.  A  Cf  tte  épocuic  il  fut  élu 
par  l'Institut  sous  liibliotbécaire.  M.  .Maury  occupa 
près  de  ce  cûr|is  savant  ces  fondions,  dans  les- 
quelles sa  mémoire  universelle  rendait  des  ser- 
vices si  précieux  aux  amis  des  savantes  recber* 
cbes.  jusqu'à  ce  qu'en  1857,  il  fut  élu  lui-même 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres  en  remplacement  de  Dnreiu  de  la  Mail»-. 
Il  esl,  depuis  l'année  précédente,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur 

Cet  actif  et  laborieux  écnvain,  dont  les  con- 
naissances ne  sont  pas  moins  précises  que  variées, 
a  déjà  publié  :  Etsai  sur  Ut  Irgcndes  pieuses  du 
moyen  lUje  (Paris.  184.3):  Us  fVw  du  moyen  dqe 
{18.')5,  in-l'i);  Hisluirr  des  (irmides  forfts  deia 
Gaule  et  dr  l'ancienne  France  i  IK.'iO  ,  in-12)  ,  à  la- 
quelle se  [attache  son  mémoire  sur  la  IbfMffra- 
phie  des  anciennet  foréit  de  la  France,  inséré 
dans  le  Recueil  dêt  tcvants  étrangen  de  l'Acadé» 
mie  des  inscriptions  (I8.'i6).  et  qui  valut  h  l'au- 
teur une  médaille  d'or  au  concours  des  antiquités 
nationales  en  1854;  In  Terre  cf  Vlinminr  0H.'>6, 
in-Ti),  sorte  de  résumé  des  plus  récentes  con- 
naissances géographiques,  ethnographiques,  phi- 
lologiques, pour  servir  d'introduetion  à  la  collec- 
tion de  l'Jltifoire  unirerselte  de  M.  Duruy  (voy. 
ce  nom):  Histoire  des  religions  de  la  (inh-r  ar.fV- 
aue  {18.Î7-1868,  t.  MM,  in-8>,  p-^cmi- re  partie 
d'une /ii'jfoirp  du  polytlu'isuxi'  qrec»  nitnatn.  qui 
paraît  devoir  être  l'œuvre  nrincipale  de  l'auteur. 

Continuateur  du  Jfiu^e  ae  sculpture  aneieime  H 
moderne  de  son  ami  le  comte  Clarac ,  M  Maury  a 
été  le  collaborateordeM.  Gufgniaot  (voy.  ce  nom) 
nour  les  deux  derniers  volumes  des  Religions  de 
l'antiquité.  Il  a  donné  eu  outre  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  l  irnc'.es  dans  une  foui  >  de  re- 
cueils, tels  que  if-i  M>  infnres  de  la  Société  impé- 
riale des  anliijiKiirfs  dr  France,  société  dont  II 
a  été  président  en  1843;  la  Jletue  arcMolooique 
(1844-1851)  ;  VEncijrlnpéâie  moderne,  rééditée  par 
MM.  Didol:  VMhi'u.inin  français  (I8.')2  etsuiv.); 
\e  Monticur  uniicrsrl  (IHVJ  ÎhV)):  la  Revue  des 
DeuT  Mondes  (1K.>I)  ,')>)  :  les  Annales  médico-psij- 
cholngigues  (1846- 1 «:>.>) .  etc.  Secrétaire  général 
de  la  Société  de  géographie  de  Pari»,  il  en  di- 
rige le  Bulletin ,  dans  lequel  il  a  inséré  diTcrs 
travaux  de  géographie  et  d^ethnographie. 

MAritV  (MallhewF.),  hydrographe  et  astro- 
nome américain,  ne  dans  I  ifiat  île  Virj;inie.  le  14 
janvier  1806,  d  une  famille  pauvre  qui  passa  dans 
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CD  ua  brtmtdemadtfciMMii  (aspinuit).  Au 
ratAur  u'ud  vo>'age  autour  «u  monde  qui  dura 
qui^t  ans.  U  pas^a  s«s  esamaus,  reçat  le  com- 
mandement du  ;.aviri!  le  F«^inoulU,  tt  quLlijuc 
tempi  après  le  breval  d-;  li^ut'^nant,  et  fui  ijuiiiiuc 
astroDomc  da  Tcxiic  liitun  cliar^ëe  d'exjilorcr  les 
men  du  Sud.  On  lut  confia  easuit«  le  dt.'pôi  d«s 
cartes  et  insiruments.  qui  e$i  devaau  l'Observa - 
toire  national  et  le  bureau  hydrograiAbiqua  daa 
Ëtnts  Tnis.  Il  est  encore  aujourd'hui  à  la  tète  de 
ceb  lieux  cUblissemoats  scienliôquos. 

Dau»  celte  position,  le  lieutenant  \Laury  a  re- 
cntilli  at  C4»Uationué  ua  grand  nombre  de  jour- 
ntttt  naiitiquet  «t  d«  livrai  da  bord ,  et  a  compoaé 
«vae  leur  Mwoura  eaa  Cartel  de  fmtt  tt  di  eoti* 
ranU  fWiiiJ  audcurrent  charts),  qni  ont  été  d'une 
si  u;rauil*'  uulité  pour  la  uavigialiuii.  C'est  ût)  ces 
cait'  >  1111.111  ^  qu'd  a  tiré  sou  ouvrage  sur  la  (itn- 
graphiti ph^ique  (klauer  (Pbvi»ical  Geograpby 
of  tbe  Sea,{  Ntw-Tolk,  18S4,  ui<<,  WC  fuar 
chM  «it  deswMl»  la  pcamiar  da  ca  gtara  qui  ait 
pwu  at  aù  aii  iiisaioi  un  nonbra  tasdisiilabla 
d'observations  uianl-iues,  niil'.s  i..ir  raottiurhli* 
même  et  pur  le^  iiuiuuiti>  lc^  piu^  coropétants. 
Oft  y  trouve  suriout  |  lu>  curieux  détails  sur 
le  guif  $trmm ,  cet  iiimiense  et  rapide  courant 
d'cAUX  touLuufs  chaudea  qui  parcourt  tans  ce^-se , 
da  Teat  i  fouaaty  J*  parue  seoiiMiirionale  da  To- 
Ciau  Atlatvtiqua.  La  Géographie  physiqu*  de  la 
mrr  a  été  iraduitu  dau-s  plusieurs  langues  eu- 
ropéennes. M.  F.  Miiiry  a  reçu  du  r.jnip«Teur 
d'Autriche  .  KenJUnaud  NÎaxiiuilien  .  la  grajidf  mt- 
dailla  d'or  Dour  laa  arta  et.  laa  acieocaa,  c  eu  ré- 
tmpÊBtê  44  aaa  longi  il  atU«»  UaTtiULa 

MAUS  (Jaaa- Maria» Henri),  in^nietir  belge. 

néàNauiur,  en  isns.  travailla  il  al  urd  dans  Ni 
ville  natalo.  avLC  W.  rii.  Cauchy,  «hngea  ensuite 
une  usine  JtJ  cli.uliiii,  et  entra  dans  le  mtvic' 
publk  de«  poMts  et  cbauaiéaa.  lit  «xacuta  avec 
auccès  et  haUleté  la  cbamm  da  br  d'Ans  à  Liège  : 
ca  travail ,  ainsi  que  plusieurs  aulMai  la  Bt  choi- 
sir, en  1847 ,  par  It  gouveraernant  da  Turin  pour 
organiA-T  les  li;j:ne*  projetées  dan»  le  Pi»'-iiiuiit. 
M.  Maus  est  cbavalicr  die  l'ordre  de  Léopuld,  et 
membre  defuis  W»,  4«  fACMitek  lOyala  de 
Balgi^a. 

MAXlMlLiGN  II  JOSEPH,  roi  de  Bavière, 
conta  palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière,  do  Fran- 
conie  fl  de  Souab'i,  né  le  'iK  novembre  isi  I ,  i  -,t 
fils  aîné  du  roi  Louis  (vov.  ce  nom).  Apres  avoir 
été  rète>e  de  Scticlluig,  il  alla  terminer  ses  étu- 
du»  à  ruoiversilé  de  Gcettiogua  (1839-1841),  puia 
panoorut  l'Italia  at  la  Grèce .  qa  il  viaiia  de  nou- 
veau de  L837  à  1840.  Quoique  son  père  l'eât 
nommé  mnjer  général,  en  1830,  et  lui  eût  donné 
place  au  conseil  dT.tat.  en  1836,  il  l'êloigna 
systématiquement  des  affaires  publiques ,  jusqu'à 
l'époque  ou  il  abdi>^ua  en  sa  laveur ,  le  21  mars 
1m8.  Le  roi  Maiimilien  commença  par  aacrifier 
aux  tendances  libéralaa  da  l'époque;  il  accorda 
une  amnistie  générale  pour  lea  crimes  et  délits 
politiques,  et  sanctionna  les  décisions  législatives 
qui  •'•lai'lis.-au'ul  la  respons.il)ilitè  minis:érK'lit' , 
al)oUsij:(;nl  les  corvées  et  lus  fiefs,  orgaxjisaicnt 
la  lil>erle  de  la  pre-^e  et  h  publicité  des  débals 
dÂns  lea  procès  criminels.  Mais  il  revint  sur  ca» 
concesaious  à  1»  auita  daa  troubles  •araoi  lieu 
dans  le  palatinat  du  Rhin,  en  1840.  IldaiMiiil& 
aux  Chambres  l'expulsion  de  plusieurs  dépotés, 
prononça  la  dissolution  de  la  diète,  et  exila  di- 
vers écrivains  ^ans  énonciation  de  moliT.  La  réac- 
tion pourtant  fut  loin  d'être  complète.  Le  roi  a 
fait  paaaar,  en  185&,  deux  lois  que  la  diète  da 
184g  avaient  laissées  à  l'éUt  de  projais.  L'ut 


d  elles  sownat  égaknual  à  i'ia^  le  produit  du 
travail  journalier  et  calai  de  l'excrdce  des  pro- 
fessions libérales,  ou  des  fofii  tions  publiques-, 
l'autre  introduit  l'impôt  progressif  ^ur  le  revenu! 
Dans  la  question  reliKieusc,  le  Ç')uvernement  re- 
fuse sjn  appui  aux  ultramoutaïus.  ai  il  a  pré- 
sente, relativement  i  l'émancipatioa  àm  juifs, 
un  projet  de  loi  qui  éià  repoussé. 

Dans  ses  rapport» avae  rjUleouigne,  le  roi  tra- 
vailla d'alLiil  1  maintenir  rfndependaace  do  âoii 
royaume  ,  nienacco  p»r  les  prétentions  de  la 
Prusse,  et  plu.s  tard,  il  voulut  fji  nier  un  triui»- 
virat  avec  Us  deux  grands  souverains  da  l'AlUf 
magne;  mais  cette  teaUtive  éoboua,  à  la  grand» 
joie  du  Mupla  b&vacoi»,  parmi  lequel  la  cause 
de  l'unité  aBiminil»  eat  très-p^pukira.  Les  in- 
térêts de  la  maison  <!e  Bavière ,  nans  la  question 
de  la  succession  en  Grèce,  la  portèrent  ;t  s'ab- 
stenir de  se  prononcer  dans  la  gut  rre  d'Orient. 

Le  roi  Maunuliao  est  très-rersèdao» lea  étude» 
pbilosophi'iuaa;  en  dit  au'd  prépara  una  réftil»» 
tien  des  doatfioia  de  HageL  Comme  son  père, 
il  protège  les  Uttiaa  et  las  sciences.  Il  a  appelé  a 
Munich  plusieurs  hommes  ct-l.<  bres ,  tels  que 
MM.  Liebii?,  Pleufer.  SieLold,  Carrière,  et  le 
poète  E.  Geibcl.  En  lh.'i3,  il  a  Uit  uu  voyage  d« 
santé  à  Naples  at  an  Sicile  »  et  en  1 8^1 ,  il  »  viailé 
Paôi.  —  FeurU.liUttiUa  royale^  voy.  Baviiiii. 

KAXnilLICX- JOSEPH,  duc  en  Bavière,  ne  lo 
4  déceud>re  ixn8,  est  fi  s  unique  ilu  duc  l'nis 
.Vugusle,  qui  lui  iransniU,  eu  iH'J't.  le  titre  et  les 
privilèges  de  chef  de  la  maison  Jms  iH-uj-J'onts- 
BirkeiuebL  Après  avoir  étudié  à  ruiiivaraité  da 
Munich,  l'hiatoire,  l  économia  politiqua  at  le» 
sciences  naturelles,  il  visita  la  France,  où  s» 
mère  possédait  da  grands  domaines,  l'Angleterre 
(IH28;,  la  Suisse  et  l'Italie  (1831),  et  enfin,  en 
1838,  il  tit  un  voyage  en  Grèce,  i  Couttaati. 
nuple,  en  Cg\ple,  en  Nub<e  et  en  Palestine.  U 
en  a  donné  la  relation  (  If'a/uirruag  muh  dêai 
Orùnt;  Umùah.  im;  2'  édit. ,  1840^,  et  il 
blié,  sous  U»  paaudonyme  de  PhatUasus,  des 
drames  et  des  nouvelles  qui  révèlent  un  graa4 
talent  pour  le  genre  narratif.  Parmi  ses  dernière» 
nouvelles,  ou  cite  :  Smellen  (Munirh.  1831, 
2  vol.)  ;  Ln  re  d'tsqinsses  (SLiz-zeubuch ,  18:{4J; 
JacobiuA  (183^);  te  Beau- frire  (Suctt>ruder, 
1838).  On  lui  dail  «usai  une  ColUaiom  dt  dumit 
populairu  et  de  m^lodiei  de  la  HaetteSoetirt 
(SammluDg  oberltainscher  Volksliedar  uad  Sing- 
xveisen,  18'tii.  I- u  i  s.>7,  le  duc  Mazimilien  fut 
admis  au  coii-eil  u'Rtat:  il  a  depuis  assisté  &. 
toutes  les  i1i<ji  s.  Eiitr*-  dans  l'armée  bavaroisa 
avec  le  grade  de  colonel ,  -in  1824,  il  LUnonmA» 
en  1848,  lieutenant  géuerel  et  comWMldABt  dt 
In.  miyyka  du  tecda  de  fibutfa-Baviéra» 

ILWIJR  (Ptiennc-François-Aususto),  peintre 
français,  né  à  Urest,  vers  18IU.  se  tourna  de 
bonne  heure  vers  le  genre  des  marines  et  débuta 
au  Salan  de  183i3.  Il  a  depuis  exécuté  ditTcrents 
voyagea  aur  lea  b&liments  de  l'Etat,  en  Scandi* 
navie  (1R4.'>).  en  Hollande,  sur  les  cotaada  l'Asia 
Mineure  (lK3i-4(>).  Il  a  fait  quelque»  toiles  de 
genre  et  des  porli  lit-,  <iu  a  surtout  do  lui  :  ^^ 
ifui/i'  de  brnl  en  loyH.  h.  lt>mha\  du  liHtnitii\tn\ 
le  CotHbat  du  IHulon  (183:»-3G):  Iti  '  onif/c  la. 
Iluherche  au  milieu,  des  glacts,  Fn-yaie  eyifp- 
titnnt,  VItuendiê  du  Ifct^nshire  par  Duguay- 
Trouin  (mi-39)  \  le  Cap  Mord^  Sitêf  d*  Honéâê 
(183<() .  Cakaire  hntou,  la  Frise  de  VUe  fjw- 
cfipitt,  au.\  galeries  de  Versailles  ;  Ir  Saufragc  de 
ri/yc'viroj;.  le  Port  du  C'ouqutl.  hi  Bonne  lU- 
Copenhague ,  un  Homme  à  la  vu-r,  des  ia;  Su.  i 
d'un  combat  (18<kl-18&2)  \  l'Incendie  de  la  bourst- 
de  gambmtg  an  1843,  tu  ttlm  da  t8&T<  aie. 
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Gflttrâsto  m  oHena  om  VmMÊÊO»  «b  1836,  tt 
a«lédéeMnèeal839. 

MATEE  (Brantï),  litlérateor  américahi,  né  à 
Baltimore,  Je  27  septembre  1809,  fut  éteré  au 
co:i  'le  S^iint-Marj-,  visita  l'Indf^,  Java.  Su- 
matra et  la  Chine,  retourna,  en  1828,  aux  Etats- 
Unis,  oèil  étudia  le  droit,  puis  alla  parcourir 
l'Btiram  et  miat  exercer  en  Autériqae  la  profes- 
ifen  dlMmine  4e  Uns.  Ba  1811  ^  il  tat  nommé 
crétaire  de  légntiDn  à  If exico  et  féiida  dans  cette 
ville  jusqu'en  \HVA.  Ayant  donné  ta  démission ,  il 
rentra  dans  le^  afTa  res  judiciaires  i  Baltimore, 
oti  il  adiri(;é  pendant  qiieique  temps  un  des  prin- 
cipaux joarnaux  de  celte  ville,  et  écrit,  sous  le 
vînie  de  l^nopjpBae^  de  nomtffeoz  articles  poor 
1a  pfetM  wwlidiefine ,  meimielteet  trrawstrietle. 

Ses  publicat  ons  signées  forent  d'abord  des  oa- 
vrages  histori  ques  sur  le  Vexique,  fruits  d'une 
Joncae  rr»iiience  A  iii?,  piv;  ;  JHrrirn  ,  /■muinr 
U  a  été  ft  crmmt  il  est  (Mexico  as  ti  was  aii<i  as  | 
it  i»;  1844  ,  in-«;  18^-17,  3*  éJit  ),  et  Merico 
«oiM  Ut  Astè&mg,  tmu  m  Etpagmilt  tt  mous  la 
républiqw  (Mexico  Astee,  Spaanh  end  nepaUi- 
can-,  Ptiiladelphie,  18:»1 ,  2  toi.  in-8).  En  1854, 
parut  son  ouvrage  si  populaire  :  le  Capitaine  Ca- 
not,  ou  Vingt  am  delà  rif  d'un  négrier  (ihe  Cnp- 
tain  Canot-,  in-12,  New-York),  ou  il  raconte  la 
vie  et  les  aventures  réelles  d'un  néprier  bien 
onMMi  à  la  côte  d'Afrique,  d'après  les  renseigne- 
nanti  ftrarnis  par  ce  personnage  lui-même,  dont 
le  nom  seul  est  légèrement  déguisé.  Ce  roman, 
d'an  intérêt  paissant  et  d'une  vérité  de  détails 
eerrouleuse,  a  été  deux  fois  traduit  en  français. 
M.  llayer  est  encore  l'auteur  de  quelijaes  bro- 
cliures  historiques,  entre  autres  :  A  Memoir  and 
the  Jmimal  of  Charkt  CarroU  of  CarroHton, 
àurmg  ki$  Wiètùm  <0  Cmada  «t'm  Chate  and 
FranMm  in  1716  (in -8, 1844  ).  Il  a  publié  aussi 
plusieurs  discours  vroBoncés  devant  la  Société 
historique  dn  Marytaid,  dont  U  sst  fun  des 
fon<!ateurB. 

MATHEW  (Heniy),  littérttear  anglais,  est  né 
à  Londres ,  ûm  vne  loge  da  théâtre  Oovent- 

Garden,  le  Î5  novembre  1812.  Fils  d'un  avoué, 
il  passa  quelques  années  au  collège  de  Westmin- 
ster, fut  envoyé  à  bord  d'un  bâtiment  par  mesure 
de  correction,  puis  étudia  le  droit  et  occupa  un 
emploi  dans  les  mines  du  pays  de  Galles.  Maître 
de  lui-même,  il  revint  à  Londres,  se  îcta  dans  le 
leamalisme,  fonda  le  Ft^etro  d  Zonorvt  (  Figaro 
ra  London) .  feuille  satirique  qui  ne  trouva  i)as  le 
public qu  il  lui  fallait,  et  prit ,  avec  son  ami  G. 
A.  Beckf?lt .  la  direction  du  Ihiàtre  de  la  Heinr, 
où  il  donna  une  an;us;uile  farce,  Ir  Ménestrel 
errant  (  the  Wan  Icriiig  minstreï) ,  qui  est  resté 
au  répertoire  courant.  En  18%1,  M.  lUjhew  lança 
le  premter  numéro  dn  Poliekinah  (tbe  Punch) , 
«eCtertewi  de  FAngleterre,  qui,  r6d -^t-  avec 
esprit  et  talent,  a  réussi  h  prendre  dans  la  presse 
une  place  importante,  et  se  tire  aujourd'hui  à 
pltH  de  8000  exemplaires.  11  n'en  eu\  pas  les  bé- 
néflees.  Devant  certaines  exigences  des  proprié- 
taires du  journal,  dont  il  areit  en  l'idée  et  fait 
le  succès,  H.  Maybew,  blessé  dans  sa  dignité, 
quitta  la  presse  et  se  mit  k  faire  des  livres.  Sa 
réputation  y  fra;:,;i  Aussi  fécnnd  qu'.\ler.  Du- 
mas, an(]iiel  lies  ,•l^n^  iiir nvei ! Lants  l'ont  corn- 

f»aré,  il  a  signé,  pour  le  théâtre,  la  librairie  et 
es  Magasines,  un  nombre  incalculable  de  pièces, 
de  oouveUes,  d'articles,  d'essais  de  toute  sorte. 
Dhu  la  Ibttle  de  ses  petite  Hms,  écrits  avec  une 
Mmiostr  toute  britannique,  accompagnés  de  des- 
«tni comiques  et  jouissant  d'une  nrculation  con- 
Mdwefcly ,  nous  mentinnnerons  :  la  l'ius  grande 
omftHHt  miièrn  (tbe  (rieatest  pleogoe  of  life; 
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in-8) ,  tribulations  d'un  -  Indy  A  h  rcclierclie 
d'une  bonn»*  senanic:  Lenucl  épouier?  (Whom 
to  marv)  ;  Cest  !>•  purlrmi  <h  son  (tbe  Image 
of  bis  falher);  les  M'Méles  fModel  nenaodwO- 
meii);  ratjsan  philo  nphc  (the  Peisant-boy 
l'hilosopiier  )  ;  les  Merii  itlrx  df  lu  scirnce  (the 
Wondcrs  of  Science .  IS.^I);  la  Magie  de  l'indus- 
trie (M  i^'ic  of  induslry  ).  etc. 

On  duit  à  cet  écr  vain  un  ouvrage  sérieux  : 
Londres  tratailkur  et  Londres  mendiant  (  the 
London  labour  and  the  London  poor,  1849),  qui 
parut  d'abord  sous  forme  de  lettres  adressées  au 
Moming  Chimirle  ;  c'c<t  le  fruit  d'une  enquête 
particulière  de  deux  années  sur  les  causes  elles 

ctTfts  du  paupérisme,  ezéonlée  avec  aotattl  da 

courage  que  de  sagacité. 

M.  Henry  Mayhew  a  quatre  frères  qui  se  mot 
anssi  fait  un  certain  nom  en  littérature. 

Mattikw  (Thomas),  né  vers  1810,  à  Londres, 
■-'est  fnit  connaître,  .iprès  les  frères  Chambers, 
iiar  ses  efTurts  pour  mettre  la  presse  et  la  librairie 
à  la  portée  des  classes  pauvres.  Entre  autres 
journaux .  il  a  fondé  le  Poor  man's  Guardian^  dont 
le  ministère  essajra ,  dit-on ,  d'acheter  ie  silence, 
lors  du  bill  de  la  réforme  p.irlementaire.  Plus 
tard,  il  commença  la  Solinnnl  Library,  vaste  en- 
cyclopé'li!  il  un  prnny  le  volume,  OU  OOÛta fdna 
de  2I»0iK.)()  fr  à  ses  actionnaires. 

MATnxw  (Edward),  né  en  1813,  a  dirigé  pen- 
d-iot  sa  jeunesse  une  troupe  d'acteurs  ambulants. 
11  collabore  depuis  plusieurs  années  an  Moming 
Post.  ainsi  qu'à  d'autres  journaux  et  Magasines. 
II  a  écrit  des  farces  amusantes  et  s'est  fait  une 
sorte  de  spécialité  dnns  la  litti^rnture  du  sport. 
En  1R,Î4  ,  il  a  donné  une  nouvelle  édition  de  ('^rt 
du  retcrinaire  de  Blaine. 

Deux  derniers  frères,  MM.  Horace  et  Augnsta 
Matbbw,  ont  fourni  des  articles  au  Pmeft,  de- 
puis sa  fondation;  ils  ont  ."JÏgné,  avec  Henr)',  plu- 
sieurs de  ces  petites  histoires  comiques  auxquelles 
lenr  nom  a  donné  tant  da  Tngna. 

MAYTf.UlD  (Uenry  Hatnard,  3*  vicomte),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1786,  appartient  à  une  la- 
mille  élerée  en  1TQ6  à  la  paine.  En  1824 ,  il  lié- 

rita  des  titres  de  SOn  oncle  et  de  son  siège  ;\  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  suit  les  principes  du 

Enrli  cnservateor.  De  son  ni^»rint;e  avec  miss  Rab- 
ett  (1810).  il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné,  Charles- 
Henry  Mathard,  né  eu  18(4,  a  aam  qna^pM 
temps  anx  gardes  à  cheraj. 

M.\YO  (Robert  BouFt.K,  comte  de),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1797  .  à  Dublin,  descend  d  une 
branche  de  la  famille  irlandaise  des  illanricarde. 
Ha,  en  1849,  hérité  des  titres  de  son  oncle  ot  a 
été  élu  pair  représentatif  d'Irlande  en  18.'j2:  il 
appartient  an  parti  libéral.  Son  fils  aîné  est  lord 
Naas  (voy.  ce  nom). 

MAYO  (William  .^tarbuck)  ,  romnncier  améri- 
cain ,  ne  a  Ogilensburg  Rlal  di'  .NV-w  York) ,  en 
IHl?,  étudia  la  médecine  au  collège  médical  de 
New- York,  reçOtBOn  diplôme  en  1833  et  exerca 
pendant  plnsieoT»  années.  Mais,  pooaaé  par  u 
goût  des  arentures,  il  entreprit  nn  Toyage  d'ex- 
ploration dans  l'intérieur  de  l'Afrique:  il  ne  péné- 
tra pas  au  del'i  des  Klats  Ilarbaresques  ,  et ,  après 
une  excursion  en  F.*pague ,  retourna  dans  son 
pays.  Il  publia,  en  1849,  sous  le  titre  àcKaloolahf 
or  Joumryings  to  the  Djebel  Kumri  (New-Tork| 
in-12;  2«  édit.  1851),  un  récit  d'aventures  Daim* 
leuses,  sorte  d'utopie  satirique,  aussi  étranfp 

au'inléressanlc .  qui  a  été  traduite  en  fran^is 
ans  la  Berne  britnnnique.  Il  a  donné  depuis  : 
the  Berbrr.  nrthr  Muuniaineer  of  the  Àllax  (New- 
York,  1890,ia-Ui  plusieurs  éUilious)j  roman  dr» 
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malique  dont  U  scvw  se  passe  en  Afrique  à  la 
fin  (lu  xvir  .sie  >  .  i  l  un  roluiDe  de  nouvelles 
MUS  la  titra  de  Foudre  d'or  nmoMLiqtu  tirée  du 

Saeer  de  Vhittoire  (Romanoe  dutt  lirom  ttie  his- 
ricplMei). 

MAYRAN  (lovi'h  Dt'ciu>  -  Nicolas) ,  général 
français,  né  ver^  18()6 ,  entra,  en  1824.  au  service 
nililaire  dans  uite  compagnie  des  gardes  du  corps. 
Lieutenant  en  1828,  il  passa  en  Arrigue  «près  la 
conquête  et  fut  porté  plusieurs  fois  £  Torore  du 
jour  pour  la  rapidité  et  le  sang-froid  aveclesquels 
il  exécutait  ses  coups  de  main.  Placé  depuis  peu 
de  temps  à  l  i  tète  du  .')8*  de  ligne,  il  soutint  à  Fa- 
ris  le  coupd'£ut  du  2  décembre.  Deux  ans  après, 
il  obtint  le  grade  de  général  de  brigade  4(1883) , 
commanda ,  en  1854 .  les  troupes  d'occupation  eu- 
TOyAes  en  Grèce,  et  fut  promu  général  de  division 
(lOj  uivii'r  IK,"..'.».  Il  pnt  uiif  p.irl  inijiorlant»^  aux 
travaux  de  sie^^e  de  Si-bjslopoi  jusuuau  malln.u- 
reux  assaut  du  18  juin.  Croyant  obéir  au  signal 
convenu,  il  commença  son  mouvement  avant 
l'heure  et  fut  la  cause  principale  de  Tinsuccès  de 
la  journée.  Abattu  p.ir  um  coup  de  mitraille  qui  le 
força  de  Quitter  le  cumiuaudcment  de  sa  divbion, 
il  succomna  peu  de  jours  après. 

BIAYSEDER  (Joseph),  viuloniste  et  composi- 
teur allemand ,  né  à  vienne,  le  26  octobre  1*89. 
apprit,  de  maîtres  assez  obscurs ,  la  musique  et  le 
violon  et  n'en  fit  pa.)  moins  de  brillants  progrès. 
De  181.'i  à  1820,  il  donna  avecHummel ,  puis  avec 
M.scludf^,  des  concerts  à  uti  ducat  (ducnlrn- 
concerle)  qui  eurent  le  |  lus  grand  succès  II 
devint  suCGOïSivement  virtuose  de  la  ctumbre  im- 
riale,  premier  violon  solo  de  l'église  Saint- 
ienne  et  du  théâtre  de  la  porte  de  Carinthie  et . 
en  dtTnier  lieu,  chef  d'orchestre  delà  cour.  Il 
Il  a  1  is  fait,  comme  la  plupart  des  artistes,  de 
voy  i;:;''  .1  l'élratig^^r,  niai>  .'i  \  ienne  il  a  fuinié  de 
no'nil>rcux  et  excellents  élèves.  Son  jeu.  remar- 
quable surtout  dans  lesfoccalo,  a  de  l'éléganee 
et  de  l'éclat. 

Comme  compositeur,  If.  Mayseder  a  publié  en* 
TÎron  soixante-dix  œuvres  de  musique  instrumen- 
tale, des  concertos,  des  sonatrs,  des  fondot, 
d's  airs,  et  surtout  ses  Trioj  qui  ont  dii  à  la 
pureté  de  la  mélodie  et  au  goût  délicat  des  dé- 
tails un  succès  européen. 

MASAS  (Alexandre),  litlératettr  français,  né 
vers  nn.'),  prit  part  aux  dernières  carni  a-iies  de 
l'Lmpire,  assista  le  |  rince  de  Polii.MUiC  <'n  qualité 
de  secréUiire.  fut  décoié  de  la  Légion  d'honneur 
en  182'»,  et  duni'.a  sa  démission  de  lieutenant  de 
cavalerie  à  la  suite  des  événements  de  1830.  De- 

{luis  celte  époque,  il  s'est  livré  exclusivement  aux 
ravaui  littéraires.  —  M.  Haxas  est  mort  au  mois 
d'avril  18.56. 

Nous  citerons  de  lui  :  Vies  dfs  grands  cnpi- 
laines  français  du  moyen  tlyf  lh?(t,  7  v  tl. 
in-8;  3'  édit. ,  184.".,  .T  vol.)  ;  S<nnt  Cloud,  Paris 
et  Cherbourg  (mi,  111-8) ,  relation  historique  de 
la  retraite  de  Charles  X;  Cours  d'fcwfoire  de 
France  jusqu'en  ltI4  (1834-1836,  4  vol.  in  8; 
5*  édit. ,  1846) .  écrit  au  point  de  vue  légitimiste . 
h  Dernier  des  Habasleins  in-8:  î*édit., 

18.S2) ,  roman  historique;  les  Hommes  illustns  de 
VOrient  (18'i7  ,  2  vol  in  8) .  répertoire  qui  s'arrête 
à  M  ilioniet  H  le  l^tiQurdor,  la  Provence  et  la 
Cuienne  (1850  1862,  3  vol  ia-8)«  faisant  partie 
d'une  description  historique  delà  France;  ta  U- 
gion  d^honneur  (!8."ji,  in  8),  r/sumé  des  fastes 
de  cette  institution  jusqu'en  IK|:>  Kn  18.'..').  il  a 
entn^pris  l.i  continuation  de  VUtutnirr  <l(  l'ordre 
miltiaire  de  Saint  Louis  de  d'Aspect,  laissée  in- 
achevée tu  dernier  aiècle. 


MA2EN0D  (Charles-Joseph- Eugène  de),  prélat 
français,  sénateur,  né  à  Aix,  le  1"  aodt  i78S, 
d'une  ancienne  famille  de  robe  de  la  Provence , 
entraassextarddanslesordres  (1811),  dirigea  deux 

ans  le  serai. laire  de  Saint-Sulpice  ,  où  il  avait  fait 
ses  étu  lcs  tliéolopiques,  puis  se  rendit  à  Aix  et  y 
fonda  une  conj^Mt  ;.',it  on  de  missionnaires,  recon- 
nue j>ar  le  pape  eu  1826,  et  qui  compte  aujour- 
d'hui plus  de  dix  succursales.  Grana  vicaire  de 
son  oncle,  qui  venait  d'être  appelé  an  siège  de 
Marte{ite(1829),  il  nit,  en  1832,  menacé  d'être 
privé  de  ses  droits  de  citoyen  et  dé  hu  'le  se- 
fonctions  pour  avoir  été  sacre  évêque  m  parUbu* 
d'icoîie  par  lire  :oire  XVI ,  sans  autorisation  préa- 
lable du  gouvernement.  Cette  querelle  dura  plus 
d'un  an  :  soixante  évéques  se  rangèrent  du  parti 
de  M.  de  Uazenod.  Enfin  Louis- Pbilinpe  intervint 
lui-même,  reçut  le  serment  de  ce  dernier  entre 
ses  mains  et  le  nomma,  en  18.(7  ,  évêque  de  Mar- 
seille. Ce  nrclal,  qui  s'est  vuue  avec  /éle  à  Tin- 
strucli  'H  des  jMysanset  d"s  pauvres,  ist  <>'a!ement 
renommé  comme  prédicateur  et  comme  théolo- 

Îien.  Il  aétè  appelé  au  Sénat  par  décret  dv  IS  jatai 
8S«.  U  est  oCficier  de  la  Légion  d'honneur. 

MAZKRES  (fItlouard-Joscph  Ennemond),  auteur 
dramatique  français,  né  à  Paris,  le  U  septembre 
n96,  et  fils  d'un  ricbecolon  de  Saint  Domingue, 
fit  ses  éludes  aux  1  vcées  de  Versailles  et  Napoléon, 
embrassa  la  carrière  militùre,  servit  quelques 
années  en  qualité  de  sous  lieutenant  d'intanterie, 
et  donna  sa  démission  en  182'),  pour  se  livrer 
cntii  rein'^nt  à  ses  goûts  littéraires.  Il  s'essaya 
d'aliord  <i:ins  le  vaudeville  et  travailla  à  la  uièce 
d'Un  jour  à  Rome  (1821).  Sa  comédie  tïUne  heure 
de  Keutage  (1822) ,  où  l'on  remarquait  de  l'obser- 
vation,  une  douce  gaieté,  un  style  convenable, 
eut  un  suc  èi  qui  lui  ass  ira  la  collaboration  et 
l'amitié  de  M.  Scribe  et  de  Picard,  qui  lui  ouvrit 
'  les  portes  lit!  rOiléon.  K:i  quelques  années ,  il  donna 
à  ce  théâtre  :  l'Enfant  trouré  (1824);  les  Trois 
ouartiers  (1827),  et  le  Bon  garçon  (1829},  ccnié- 
oies  en  trois  actes  signées  avec  Picard  j  et  Chacwn 
de  son  e6té  (1838) ,  qu  il  écrivit  seul.  Précédem- 
ment la  charmante  pièce  du  Jeune  mnri  (1826), 
reprise  en  18.'>7  .  av.ut  consacré  sa  réputation  dra- 
maliqucaii  Thi  Aire  Français.  A  la  même  éj)oque , 
il  collaborait  aux  plus  lolis'vaudevillesde  M. Scribe, 
tels  que  le  Coiffeur  et  le  Perruquier  (IHTt)  :  l'Oncle 
dÂmérique  (1826);  la  Quarantaine  (1827);  I« 
rhorhtfantstne  (1828) ,  etc. 

Vers  la  fin  delà  Hestauration,  M.  Mazèresselia 
d'amitié  avec  M,  Empis  (voy.  ce  nom),  et  fut 
le  col  a^or  ilf-ur  de  quelques-unes  de  .ses  meil- 
i<  ur<.s  cuine.hes.  Ils  firent  jouer  ensemble  :  la 
Mi'Te  et  lu  Fille  (1830);  la  Dame  et  la  Demoi- 
selle (1830);  un  Changement  de  ministère  (1831), 
et  une  Liaison  (1834).  La  froideur  de  l'accueil  fait 
A  plusieurs  de  ses  pièces  1  éloi.-na  du  théâtre,  lise 
tuurna  vers  les  fonctions  administratives  et  fut  un 
lie  rare>  préfet>  lutéraires  du  dernier  règne.  La 
révolution  de  18'»8  lui  fit  reprendre  ses  anciens 
travaux;  il  donna  seul  trois  nouvelles  pièces  : 
l'Amitié  des  femmes  (184D);  U  Collier  de perkt 
(I8.->1),  etlo  ITioise  (1854),  dont  les  deux  pre- 
mières obtinrent  un  succès  d'estime  ;  mais  la  defr 
nière  ne  fut  jouée  que  trois  ou  quatre  fois  aux 
Français  M.  Ma/èrcs,  a  reçu ,  en  IS-'.T  ,  à  titre  dfc 
littérateur,  une  pension  de  2<-00  francs  sur  la 
cassette  de  l'Empereur.  U  est  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  le  11  octobre  1832.  Il 
a  recueilli  récemment  ses  principales  œuvres, 
sous  le  titre  de  Comidiei  ef  sourmirs  (1857 1 
3  vol.  in-8). 

MAZILUER  (N....).  chorégraphe  et  danseur 
tançais ,  Dé  à  MaiMiAt ,  «o  17  M ,  Mbntt  à  Bor* 
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deaux  en  1820  el  à  la  Porte- Sainl-Marlin  en 
1S22;  U  manière  dont  il  dansait  la  mazourka  le 
èt  engager  à  l'Académie  de  musique  ,  où  il  est 
«aeoit  aiyourd'hui.  11  est  coanu  par  le  srand 
nombre  de  bellets  qyTû  a  joués  ou  montés  I  l'O- 
péra, prejque  sans  interruption.  Aujourd'hui  se- 
conde par  son  neveu.  M.  Uietoff,  il  esl  remplacé 
dans  la  danse  par  son  fil?  M.  Hftiri  Mazillior. 

M.  Mazillier  a  signé,  avec  MM.  Gautier.  Saint- 
Oeorges  et  autres  collaborateurs,  la  plupart  des 
grands  ballets  de  ces  vingt  dernières  années.  Nous 
nppellerons,  entre  autres  succès  :  Ut  Gyjtsy,  le 
D'ahjp  nmnurf^ux.  Inrly  UenrieUf  (lHa9-l84.'i)  ; 
U  D\a\>le  (i  nunlre  (1K(6)  .  Bfff»/  (1 W6)  ;  Crweidû, 
OU  Us  Cinq  «rnjt  (IH'iH)  ;  h's  K\fes  le  COT^ 

taire  O*^'»'^''.  Marco-SfMiia  (1807).  etc. 

MAZZDU  (Joseph) ,  homme  politique  italien ,  né 
à  Gtoes,  en  tSM.  est  le  fils  d'un  professeur  de 

médecine  de  l'université,  qui  lui  fit  donner  in  e 
brillante  éducation .  Flei  ii  docteur  en  droit,  il  fut 
détourné  du  darreau  p;ir  la  p  'iili'iiie.  Son  esprit, 
l'austérité  de  sa  maniera  de  viv  e  et  de  sa  tenu  '.  ; 
aon  éloquence  |i<lêcoce ,  l'aTaient  déià  .signale  i 
parmi  U  jeuMHne  génoise  ,  lorsqull  debuU 
par  des  aruelet  de  critique  littéraire  dans  Tin- 
dicatnir  ii>'n<yix  et  /'fndifofrur  Urnurnait.  Il  y  | 
soutenait  cliau dénient  la  révolution  romantique  ^ 
inauL'urée  p:ir  Mai  /oni.  Ces  deux  organes  ayant  l 
été  supprimés,  il  écrivit  pour  V Anthologie  de  ' 
Florence  des  articles  signés  un  Unlien .  et  réu-  , 
nia  plus  tard  en  trois  relûmes  sous  le  titre  à'tcritt 

Sn  1830,  M.  Mar/ini  s'affilia  à  la  Société  des 
carbonari,  qu'il  songeait  à  réforn^er.  Dénoncé  à 
h  police  ,  il  fut  arrêté,  et  remis  en  lilierte,  après 
six  mois  de  détention  préventive,  avec  ordre  de 
qiâtter  l  ltalie.  Il  s«  retira  à  Marseille  en  1831 ,  et 
aceusant  les  lenteurs  et  leacirconspectiorisdu  car- 
bonarisme, fonda  la  soeiété,  devenue  bientôt  cé- 
lèbre, de  la  Jeune  Italie.  Son  mot  d'ordre,  Dio  e 
po^lo,  exprimait  l'idée  fondamentale  d'un  chef 
qui  prétendait  appuyer  la  démocratie  naissante 
sur  les  débris  de  l'ancienne  religion.  Ses  membres 
ne  devaient  p  .s  av  ^r  plus  de  q-jarante  ans  ;  son 
but  était  l'affranchissement  prochain  de  l  ltalie. 
Malgré  la  vigilance  des  princes  et  la  défiance  des 

PBupIes,  M.  Hazzini  lança  son  armée  contre  le 
lémont,  en  mai  IH.3.3.  Elle  fut  décimée  et  dis- 
persée: mais  il  la  recomposa  avec  cette  opiniâtreté 
qui  fait  le  fond  de  son  caractère,  et  la  confia  au 
général  Ramorino  pour  une  seconde  tentative,  en 
février  1834.  Cette  fois  elle  fut  complètement  dé- 
truite. M.  Matthif  pMrdU  beaucoup  de  son  in- 
fluence, et  vécut  trois  années  en  suisse  dans  un 
repos  apparent.  En  1839,  il  s'établit  à  Paris,  et 
passa  à  Londres  en  lâ  tentitive  malheureuse 
des  frères  Bandiera ,  à  laquelle  il  était  pourtant 
resté  étranger,  ramena  l'attention  publique  sur 
lui.  U  consentit  à  s'entendre  atee  les  comités  ré- 
volutionnatres  de  Malte  et  de  Paris,  qu'il  avaH 
réfusé  de  reconnaître  jusque-là.  En  1844,  il  fonda 
à  Londres  l'Apostolo  pnpolare,  journal  qui  fut 
suspect  même  au  ^''MivTnenKiit  anf^'nis  Sa  cor- 
respondance fut  saii>ie,  et  il  fut  impi  t  tc  pour  un 
assassinat  de  deux  espions  italiens,  i^u'ou  !  accu- 
sait d'avtrir  ordMwé  en  France,  et  auquel  il  s'est 
toujours  défendu  d'avoir  prêté  les  mafns. 

Lorsque  l'avènement  île  Pie  IX  vint  exalter  les 
espérances  de  la  nation  italienne  .  M.  Mazzini  écri- 
vit au  pape  (.'epienihre  IK'iT  '  pour  le  féliciter  de 
son  initiative  et  l'encourager  dans  l'œuvre  de  ré- 
surrection de  la  patrie  commune.  Après  la  révolu- 
tioo  de  Février,  il  se  rendit  i  Paris  où  il  présida  un 
club,  conduisit  4  rhMel  de  ville  les  volontaires  ita- 
liens ,  et  reçut  les  encouragements  de  M  de  Lamar- 
tine. Dieatôi  il  passa  en  Italie,  à  Gènes,  puisa  Mt- 
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1  lan  ,  y  organisa  des  clubs  révolutionnaires,  entre  aii- 
trcsle  firroto  nazionale ,  et,  au  nom  de  ses  prin- 
I  cijios  rép'iMicai;  s,  s'opposa  de  toute  son  influence 
i  ranoexion  de  la  Lombardie  au  Piémont.  Sou 
journal,  Vllalia  del  j>opolo,  sema  entre  les  pa- 
triotes une  division  oui  précipita  U  ruine  de  l'in- 
dépendanre  lombarde.  Après  la  prise  de  Milan 

Car  Hade  zky,  il  s'enrôla  .laiis  U  s  1. au  les  de  Gari- 
aldi  (voy.  ce  nom  ) ,  puis  se  rt  tira  à  Lugano,  où 
'  il  annonça,  dans  une  hrocluire  fameuse,  que  la 
'  guerre  des  rois  était  finie,  que  celle  des  peuples 
allait  commencer.  De  Lugano ,  il  se  rendit  à  Flo- 
rence ,  où  M.  Guerraui  loi  reniaa  toute  participa- 
tion aux  affaires. 

A[irès  le  meurtre  de  Rossi  et  la  fuite  du  paf>e  i 
Gaèlc,  le  parti  mazzinien  .  repré5('ntè  {lar  l'orateur 
populaire  Cicernacctiio ,  ti  nt  de\enu  dominant 
dau>  les  États  de  l'Église,  M.  Mazziui  parut  tout 
.1  c  up  à  Rome  et  demeura  maître  de  la  situation. 
Il  fut  aussitôt  nommé  rep  csentanl  par  9  00O  suf- 
fra.-es.  Lu  18  mars  18A9,  il  fil  un  appel  à  la  con- 
cor  le  et  exhorta  •  R  me  répuMicaii.e  »  .is'rllier 
au  «  Piémont  monarchique  ».  Le  23 mars,  sa  dic- 
tature fut  ré  Ueinent  proclamée  par  la  réorgani- 
sation du  tribunal  qu'il  partagea  avec  Armellini 
et  Saffl.  n  conserva  toutes  les  anciennes  formes 
religieuses  et  fit  célébrer  en  grande  pompe  les 
fêtes  de  Piques.  Le  17  avril,  la  nouvelle  constitu- 
tion républicaine  fut  promulguée  pour  ainsi  dire 
sous  sts  auspices.  Il  conduisit  t  utes  les  négocia- 
tions relatives  à  1  intervention  française  avec 
l'amlias.sadeur  de  France  M.  d'Harcourt,  et  l'en- 
voyé spécial,  M.  de  Lesseps,  auquel  f)  finit  par 
faire  accepter  des  conditions  que  le  généra!  f>adi- 
not  et  le  gouvernement  français  refusèrent  de 
ratifier.  Après  avoir  toutenu  la  défense  de  Home 
aussi  longtemps  que  possible,  il  proposa  déporter 
la  guerre  dan.s  les  provinces,  et  sur  le  renia  de 
l'Assemblée  constituante  donna,  en  teimea  vio- 
lenta, sa  démission  de  triumvir. 

Lors  de  l'entrée  des  Français  dana  Rome, 
M.  Mazzini  se  réfugia  en  Suisse,  où  il  rétablît, 
avec  u  e  partie  des  rfqirésnin.inis .  xilcs,  un^iniu- 
lacre  d'assemblée  natio:  aie  el  de  gouvernement 
italien  qui,  malgré  -on  impuissance,  ne  fut  pas 
longtemps  toléré  par  le-  gouvernements  européens. 
Obligé  de  repasser  en  Angleterre,  il  devint,  à  Lon- 
dres, président  du  Comté  national  italien,  et 
adressa,  en  ce'.te  qualité,  h  l'Assemblée  nationale 
française  une  lettre  ou  il  [îrutestait  «'ncr^-iqucment 
contre  les  faits  accomplis.  Placé  avec  M.M  Kossuth 
et  Ledru-RoUin  (voy.  ce*  noms),  à  la  téte  du 
Comité  révolutionnaire  international,  il  contracta, 
en  1851 ,  ce  fameux  emprunt  masiHnien ,  qui  avait 
pour  but  et  qui  eut  pour  résultat  une  nouvelle  in- 
surrection italienne.  Elle  cLlat.i  i  Mi'.an,  le  6  fé- 
vrier 18.Ô3.  ft  se  termina  par  la  vicl  ire  des  Au- 
trichiens et  la  mise  du  pays  en  état  de  siège. 
M.  Mazzini,  à  qui  on  a  reproihé  de  payer  rare- 
ment de  sa  oeraonne,  parvint  à  a'écfaapper,  mal- 
gré les  infinies  précautions  de  la  pouce  tntri- 
chienne,  et  regagna  I  on  'rcs.  où  il  continua SOn 
ouvre  révolutionnaire.  .Ku  mois  de  juillet  1857,  il 
parut  tout  à  coup  à  Gènes,  avec  un  plan  d'insur- 
rection générale  ,  et   excita  un  soulèvement 

Erompfement  comprimé,  dans  cette  ville,  et  à 
ivoume,  pendant  que  aon  chef  d'étatrmaior.  le 
cotonal  niiooae  escitaH  une  révdte,  un  tnaunt 
redoutaMe,  dans  le  royaume  de  Nnples.  En  même 
terap^,  îf.  Mazzini  se  trouva  impliqué,  avec 
.M.  Lo'lru-nultin ,  dans  un*'  cnns[uration  d'assassi- 
nat contre  l'empereur  des  Français.  Jugé  au  mois 
de  septembre  par  la  fSoor  d'assises  de  Paris,  il  fut 
condamné  par  contumace  à  la  déportation  perpé- 
tuelle. U  n'a  pas  cessé  4c  trouver ,  en  Angleterre, 
un  a-il'"'. 

M.  Joseph  Mazzini  a  été,  de  U  part  même  des 
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oh«£i  de  ti  rëf olution  italienae,  Garfluldî ,  Guer* 
rtzii,  Gioberti .  Manin  MoaLjnelli  qui  l'appelait 
«  le  mauvais  Kt'uio  (i"  la  Péninsdle  •  .  l'objcl  J'ac- 
cusalious  donl  l'hisi  irp  dricriuinera  la  valeur. 
En  attetidaiU,  {>Arlârdeur  de  ses  prédications, 
pftr  son  opiaifttnIérévolutiûiHiaire,  par  la  séduc- 
tion d'un  dogma  unique,  Dioepopolo,  cju'on  a 
également  traduit  ainsi  :  concile  ut  constituante . 
il  a  allactit''  ,i  son  nom  un  presli^ie  que  ni  dé- 
faites ni  ses  fautes  iiicnies,  ni  la  hai;.e  de  xes 
adversaires  politiqui  s  uu  le&  {>oursuilcs  des  gou- 
Ternemcnts  n'unt  pu  dvlruire  ;  et,  au  sein  de  tou- 
tes les  grandes  fermentations  populaires,  U  reste 
la  personnificaii  n  la  plus  éiierr:i(|ue ,  aÏBoa  la 
plus  pure,  de  la  révoluiion  italienne. 

Il  a  [lar  i  .  s  jus  le  nom  de  Mazziai,  un  ouvrage 
historique  roniarqualde,  qui  est  l'œuvre  de  son 
eouain,  André  Maz/ini,  et  qui  a  pi>ar  titre  :  de 
Vitàlie  dans  set  njMorts  avec  la  liberté  et  la  ciri- 
VtatUm  moderne  (raris  et  Leip&ick,  1847,  'l  vûl.j. 

MAZZOCllI  DE  BKI.LITCl  (Tito),  peintre  ila 
lien.         i    l'Ijri'nLL-,  1K05,  étudia  sijus 

M.  Bcuveuuli  et  viiii  ensuite  à  Paris  ,  où  il  a 

âresque  toujours  résidé.  II  y  a  eiècuté  k  plupart 
s  ses  lahkani  d'histoire  et  portraits,  panai  lès- 
miels  nous  rappellerons  :  Raphaël  thes  Fra  Bar- 
jTirtfoHU'o  (  I ) .  exécuté  de  nouveau  on  IKil  ; 
Jeune  fille  innlaUe  (\HA\l):  la  Ki/T'yc  du  Saere 
Cirur  (IH»41 .  la  Fleur.  Jeune  fUlr  is'»'.  ;  les  por- 
traits de  MM.  Marandon  de  Montyel,  ïamburini , 
Coqwreau,  Gabriel  CAampy,  Thibaut  (ISifi- 
1849)  ;  deux  PortraOs,  à  rExpoeitioii  univeiaella 
de  18&S.  et  un  antra,  aa  aalon  â»  IffiT.  Cet  Ar- 
tiste a  obtenu  uaa  9^  médaiOa  sa  M39,  «t  um  1* 
en  1846. 

ME.\TI1  (William  Bbabazoh,  11'  comte  os), 
pair  d'Angloierre,  né  en  1803,  à  Dublin,  descend 
d'une  des  plus  anciennes  iiUBtUes  irlandaises, 
éterée,  en  1831 ,  i  la  pairie  avee  le  titre  de  baron 

Chaworlh,  Connu  d'ti!  ord  ^ous  le  nom  de  Inr  i 
Brabazon,  il  repri.scijU  ù  la  Chambre  di  s  Com- 
munes, de  1837  à  18'tl ,  le  comté  de  Dublin,  dont 
Q  commande  aujourd'hui  la  milice.  En  1851,  il 
prit  la  place  de  son  çère  i  U  Chambre  haute,  et 
eoBtinna  de  a'j  associer  aux  votes  du  pa  rti  libéral. 
De  son  mariage  aree  ladv  Brooke  (1837  ),  il  a 
deux  enrants  dont  Talné,  Ha(ioald,lord  BiàMk- 
Zoif ,  est  lié  eu  18U. 

!II1^.AULLE  (Charles),  ancien  représentant  du 
peu4  le  français,  né  k  Paris,  le  12  juillet  17%,  et 
iDs  d'un  député  à  la  Conveatton  oui  l'éleva  dans 
las  principes  de  1789.  étudia  M  droit,  se  fit 
inscrire  vers  1S20  au  liarr«Mu  de  Rennes,  où  il 
acquit  une  position  très  lionorable  et  fut  Doouné 
trois  fois  bitonnicr  de  l'ordre.  Parmi  les  causes 
qu'il  plaida  avec  le  plus  de  succès  et  d'éelaA, 
BOUS  citerons  les  affaires  du  capitaine  BeQot 
•t  du  professeur  Target,  qui  lui  fournirent  un 
texte  d^accusatlonsTébènientes  contre  la  politique 
du  minislèrc  Giiizol.  .\]  rès  le  2'i  février  1848,  il 
forma  dans  le  sl-lu  du  coii.';ejl  luunicifval,  un  co- 
mité révolutionnaire  qui  s'installa  i  la  pri  fecture, 

Ïroclama  la  République  et  adminis  ra  la  vUle. 
Fommé  représentant  dllle-et-Vilaioe,  mais  seu- 
lement aux  ékctions  coraplémenlaircs  du  4  juin 
1848,  il  votaordinairemenlavec  le  parti  Caraignac , 
et  après  le  10  décembre,  fit  une  oppositimi  Irès- 
modéiée  au  gouvernement  lie  Loui>- Napoléon. 
En  décembre  1848,  il  proposa,  par  voie  d'amen- 
dement, la  suppression  de  J'impot  du  sel,  à  con- 
ditim  de  le  remplacer  par  un  impôt  d'un  pour 
cent  sur  la  rei  te.  U.  Méaulle  ne  fut  point  réélu 
à  l'Assemblée  législative,  et  reprit  sa  place  au 
barreau  de  Rennes^ 


MBAUIIE  (fiéonard) ,  jnrisconsulte  français .  né 

4  Rouen  le  18  janvier  lui  : .  étudia  1- droila  Paris 
s'inscrivit  au  1  arreau  du  celle  ville,  puis  passa 
à  celui  de  Nancy,  et  devint,  en  1842,  professstir 
de  législation  et  lie  jurisprudence  i  l'Ecole  fores- 
tière. Il  est  juge  suppléant  au  tribunal  de  pre- 
mière insianca  de  Nancy . 

M.  Meaume  a  écrit  de  nombreux  ouvra^r  s  sf>c- 
ciaux  <le  droit,  entre  autres  :  Jfonufi  du  dnni  («oy.- 
her (Nancy.  1X43-  1H4G,  ;j  vol.  in -8)  ;  Prngratume  du 
cours  élémentaire  de  léyislatitm  el  de  jurispru- 
dence forettiért  (Ihid.,  1846,  in-8);  des  Ikoiis 
d  utafft  dmiu  Ut  forélt,  êt  Vadwùmig^viim  én 
bois  communaux  et  de  l'affouage  d'ans,  18'»7, 
2yoL  in-8).  Il  a  publie,  depuis  \S^I  4\ec  il.  Loi- 
seau,  !e  Itulh  ltn  dfx  aHimh  \  fitreslirres  et  donné 
de  nomlir.'ux  ar;icH  s  aux  ,4Nnair< /breid'ères.  U 

est  l'un  des  c>>ilaiiorateurs  de  la  Jwnttnénw 
générait  de  MM.  Dalioc. 
Des  travaox  d'un  autre  genre  témoignent  dii 

Snilt  de  M-  M'  a  iinep.iur  la  rtlér..lure  nris: 
a  fourni  .nxx  Mt:ii\i>n-ii.  tii  i AmuI  v.i,  <h  Sitt- 
ni.\his  ri  jÉiildié  ensuite  ^-t  ,i:  ;:i  ,.t  ;  Itr,h,rckes 
sur  uHcUiues  artiites  lorrains  ;  Claude  llturiet, 
Israil  Henrict ,  Israël  SUrestre  el  xe<  dacendants 
(Ns!  cy,  I8r>'2.  in- Kl  ;  âtt  kerehet  sur  la  tie  et  les 
ourray€S  de  Jart^ues  Calkft  (Ihid.,  18.Î3,  in-8); 
Éludes  sur  la  t  w  frriiée  de  Bernardin  de  Snml- 
IHcrre  [1792-1«(H)i  (Ibid.,  1856.  in-8);  RecUer- 
chi's  nur  la  ne  el  les  ourrage.i  dr  Claude  Derutt , 
petntre  ei  grancur  lorrai»  tlt>id.,  18»3,  in^, 
insérées  d'abord  dans  le  AOkUm  it  la  SeciM^ 
d^ankMogi»  de  LorratM. 

MECKI.EHBOrBG  (maison  grand-docale  de), 
comprend  le»  branches  de  iîecklembourir-Scljwé- 
rin  et  de  Mecklembourg-Slrclitz  ,  toe.lcs  deux 
souveraines  des  Etats  dout  elles  portent  le  nom. 

MBciLLeMBOuRfi-ScHwiai»  (branctiede).  Grand- 
duoi  FnM^rtc-rraoçois,  né  Je  38  lévrier  1831, 
suocesseor  (T  mars  1842)  de  son  père  le  graiA> 
lue  Paul  Frédéric:  chi  f  du  re^jiment  russe  des 
carabiniers  et  proprieUiire  du  24'  régiment  d'in- 
fanterie prus-ien;  maiic  le  .1  novembre  1^49  à 
jl<i0tul«-Mathilde-Wilbelnn:)e,  i\oe  le  iiimai  \  H12 , 
fiilodefsu  BenriLXIlI,  prince  de  Reuss-Schleiz- 
Xoeetritc  —  Eniaau  :  iT^rie-^raafois-Paal- 
Meolas- Ernest -B«nri,  grand-doe  heréditatn  , 
né  le  19  mars  1851;  Paul-Frèderic  Oaillaume- 
H  iiri  ,  né  le  19  septembre  18.'>:^;  .Manc-Akian- 
drine- ÏUisaLcth  J';iouuore .  uée  le  14  mai  1H.V». 

Frère  et  susuf  du  grand-duc  :  Fiéderic-G4<>7- 
lau  me- Ni  colas,  né  le  6  nars  1827,  ofGcier  au 
service  de  Prusse,  SBajcran  régiaientdas  Mrdee 
du  corfu'^;  I.outte-llarie-Ilé1ène,  née  le  IT  mal 
1K24,  in.irive  le  tO  octobre  1849  à  If uyues- Al fred- 
Adolpiie-I'liiljppe .  fils  de  Véii.Tud,  prince  de 
Windiscli  Grnet/.  —  Gran  h'  duch^'.ss*  mère  :  Fré- 
I  denuue'\Vilhelmine-^i''xandriMe-Marie-Hélén« , 
née  le  23  février  18U3,  fiUt  de  feu  Frédéric 
CuUlaume  Ul,  roi  de  Presse,  mariée  lett  aai 
1822  au  grand- duc  Paul-Frédérie,  veuve  le 
7  mars  18^'«2.  —  Une  des  tantes  du  grand-duc  est 
i  Uélèue.  duchesse  d'Orléans.  (Voy.  Orléass). 

Mecki-KIiIBouhg-Strkut/  (blanche  de).  Grand- 
duc  :  OOT-yfS-Frederic-Charles- Joseph,  né  le  12 
aodt  1779,  successeur  (6  novemhre  1816)  de  koa 
père  le  grand-duc  ChurUt^  marié  le  12  août  181? 
u  la  grande -duchesse  jrctric-Wîllielmiae-Trêdé- 
rique,  née  le  21  janvier  179f»,  fille  de  feu  Fré- 
déric ,  landgrave  de  Hcîse  -  Cassel.  Il  a  troLt; 
'Lfiiits  :  Fréf/ifnc -Guillaume- Charles  -  Georçes- 
Kroest-Adolpbe-Gustave,  grand-duc  hércdiiaire, 
né  le  17  octobre  1819.  lieutenant  général  i  la 
suite  dans  1  armée  prussienne,  mané  Je  28  juin 
1843  à  la  princesse  ^«ausle-Caroliae-Charlolte- 
ttisahetli-llarie-Sopliie-iottise,  née  k  19  JiuUet 
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m2.  ftlle  de  feu  AioMte,  dnc  da  Cambridge; 
Carohn^-Charlotte-Manaime,  né*  »•  10  Jnmer 
1821,  mariée  le  10  juin  18U  Frfd  ric.  alors 
prince  rojsl,  aujourd'hui  rot  tic  Daneraarlc.  sé- 

Îarée  le  30  septembre  1846  ;  fnory'-c  .\ufvi--te- 
mttt-A<<olphe-(  hurles-Louis ^  ne  le  11  janvier 
1824,  Meotenant  général  d'artillerie  au  service 
de  Rtutie ,  chef  de  la  23*  batterie  d'artrllerie  à 
cheral.  attaché  au  eorps  de  la  îjarde,  etmwnbre 
du  Comiif  ^cirntifiipie  tle  rar:illerie.  mafie  1  IG 
février  1 851  à  la  grande-ducbe^ae  Catherine- 
SicbdOoima  (Voy.  Kosu^. 

JUUiroST  (Walter-Heon),  8fDo1o|at  et  nii6« 
«iouaire  anglais,  né  à  Loodres,  en  1796,  flt  ses 
études  pour  ôlre  pasteur ,  et  se  mit ,  en  1816,  à  la 

disposition  de  la  sociclè  des  Missions  ttraagères 
de  Londres.  Après  avoir  parcouru  l'Inde  el  haliité 
la  presqu'île  de  Malacca,  il  s'établit,  en  1822, 
dan<;  lui-  -«'»siLion  centrale,  à  Batavta,  el  y  resta 
iusq  1  c  \  i  s;w.  Dans  llnterraHe,  fl  alla  prêcher 
l'Evangile  à  Java,  à  Bornéo  et  sur  les  côtes  de  h 
Chine.  En  IR.'ig,  il  fit  en  Europe  un  voyafre  de  dctn 
ans,  à  la  suite  duquel  il  retourna  en  Ori'.nt  Fn 
1843,  il  passa  à  Sanghai,  d'où  il  pou'.sa  dans  l'in- 
tétiaur  de  la  Chine  de  dan-vrf>u-cs  roc  r  nais- 
aaneea.  Après  six  ans  de  fatigues  et  de  périU,  il 
Tcgagna  Londna  an  18SA,  at  y  nmiratla  24  Ja&- 
Ylarî857. 

te  -nom  du  révérend  Hedhnrst  est  des  plus 

connus  en  Chine  et  à  Batavia,  oii  son  actn-ité 
Jitteraire  surpassa  e-  core  peut-être  snn  /èleapos- 
^lique.  Il  fo.':i1.i.  il  ii:s  CCS  pays  hostiles  ou  &au- 
Ta^oea,  des  orphelinats  et  des  maisons  de  re- 
tmta,  et  aussi  des  imprimeries. Il  a  éeriten  chi- 
nois, en  japonais,  en  javanais ,  en  malais ,  en  hol- 
landais, en  anjciais  et  en  français.  Outre  sa  tra- 
duction de  la  Ililde  en  chinois,  il  faute iterd'abord 
quatre  grauds  travaux  :  Réperinirt  c/iinoi*  {  Chi- 
n^se  repository;  Canion ,  1838-1851,  20  vol.); 
Mélanges  chinois  (Chinese  miscellanie:^  ;  Shanghaï, 
1849-18S3,  3  vol.):  Dicticmmire  chinoit'Mglmt 

ÎShinese  and  enplish  Dictionary;  Batavia,  t84t- 
843  2  vol.) .  et  Dictiormaire  ongTaif-t^fiMn» (Bn- 
glish  and  chinese  Dictionary  ;  Slian?haî.  1847- 
1848  ,  2  vol.);  puis  An  cnfflinh  avd  jepattPtr 
rocnhularii  (Batavia.  IMIOi:  Diftiemary  of  the 
hokkem  dxaleU  (Macao,  1832-1839)  ;  Struafi'on  po- 
Itt^çua  et  géographique  de  la  Chine  <  China,  ils 
atate  and  prospecta;  Londres  1838);  Traduetion 
éTvn  vocahtUaire  comparé  ârs  lani^ues  de  la 
Chint ,  de  la  presqu'Ve  de  (Orée  et  du  Japon 
(Translation  or  a  comparative  V'  calnilary;  Bata- 
ria,  18;r.)  ;  Draîoguet  chinois  (Chinese dialogues; 
Shanghaï ,  1844) .  une  édition  du  Shu-lTtaf  Qind. , 
1846),  livre  religieux  et  national  de  la  Chine;  en- 
fin la  BeUUion  d'un  voyage  dans  les  contre'' s  nrini- 
fote»  de  In  prea^'f  le  de  MaUcea  (Journal  of  a 
tour:  Singi^oft,  «t  qaèqam  aatm  opus- 
cules. 

M^IIÉMET-ALI-pacha ,  homme  d'État  ottoman, 
ex-çrand-visir ,  né  vers  1807 ,  à  Trébisonde ,  (Tune 
ftmUla  originaire  du  Lazistan,  vint  de  bonne 
benre  4  Constantrnople  pour  s'y  créer  une  po- 
sition ;  sa  belle  pres'ance  le  ht  remaniuer  du 
sultan  Mahmoud ,  qui .  après  la  dcstniclioo  des 
Janissaires,  recomposait  sa  maison  militaire.  Il 
rat  élevé  dans  le  sérail  avec  les  autres  jeuneagails 
Moisis  par  le  prince,  et  reçut  A  dix-neuf  ans  las 

Jinmiers  éléments  d'une  (éducation  qui  resta  ton- 
ours  incomplète.  Il  pa.ssa  de  là  sur  la  flotte,  en 
qualité  de  cadet  on  d'aspirant .  .à  hord  du  vaisseau 
amiral,  commandé  par  le  capitan-pacha  Ahmed- 
Papoudji .  et  rentra,  en  1829,  dans  le  sérail  comme 
e  du  sulua.  De  eetu  époque  date  sa  fortune 
rat  m  •oeniaNMt  ai  tafMt.  Il  dtrhitfiR* 


cesaframent  ofËder  de  la  nrde-robe  (189(Q; 
chanbetlan  (1832),  «t  gtaém  de  bHf^ade  {Ura). 
Charpé  en  cotte  qualité ,  lors  de  h  dernière  guerre 

av^'c  rF!gypte  ,  d'une  mi<;sion  conciliatrice  ,  la 
dé  faite  de  l'arnu'  Mitomanc  AN'-zeli  (juillet  1839\ 
lui  fit  d'autres  devoirs  :  il  rallia  les  fuyards  et  il 
était  parremi  i  former ,  avec  les  débris  de  l'année, 
nn  corps  daréaanra  asseï  putasant  pour  inquiéter 
Ihrahtm  dans  sa  marche  swr  ronstaniinc^le.  11 
apprit  à  Kutahié  îa  mort  du  sultan  Mahmnud.  Sa 
faveur  continua  sous  le  nouve  lU  r^sne.  Général 
de  division  en  Wii),  prand  niaîtif^  de  l'artillerie 
en  1844  arec  le  grade  de  muchir  (maréchal),  il 
épousa,  le  S8  mars  de  l'année  suivante,  la  plU 
jeune  SOnir  d'Abdul  - Medj:d  .  Adilé^saltme,  «t 
reçut  nne  dotation  qui  \f  plaça  an  imnbtre  des 
plus  riches  particuliers  de  la  Turquie.  A  partir  de 
cette  époque,  Méhémet-Ali  a  occupé  successive- 
ttcnl  les  posiPs  les  plus  ulevés  de  l'i  mpire  :  cà- 
pilan-pacba,  ministre  de  la  guerre,  ennn  (rrand 
virir  (octobre  18:SÎ)  La  manière  dont  il  ri-si^Ut 
ses  hautes  fonctions,  le  13  mai  de  l'année  suivante, 
quelques  jon's  avant  que  le  prince  Mentschikoff 
miitt.it  Constantinople ,  t- moigne  d'une  in  b  pen- 
(laiice  de  caractère  [  eu  ordinaire  chez  un  ministre 
oitoinan.  Ra  pelé  quelques  jours  après  au  séras- 
kicral.  ou  roinist'.;f  dp  la  pnerTe  .  il  se  montra, 
dans  les  grands  conse  Is  qui  furent  tenus  cette 
èpoqae,  Pan  des  phu  ardents  partisans  de  la  ré- 
sistaiiee. Du» tonte  aa  carrière  politique,  il  s'é- 
tait fait  reflwquer  par  son  opposition  constante 
A  la  Russie;  ce  fut  lui  ijtii  r'  iusa.  en  atsz 
r!-ques  d'une  guerre  que  li  Turqui  '  eût  été  seide 
alors  à  soutenir,  de  livTer  à  r.Vulriche  et  à  la 
Russie  les  rcfu|riés  hongrois  et  polonais. 

Héhémet- Ali -pacha  fat  l'adversaire  potHiqae 
de  Kéchtd.  Cet  antagontsme  a  donné  naissance  à 

Iilusie-irs  cents,  entre  autres,  Cou^âmrrs  jur  la, 
"urawc  fl8.'>.S),90us  le  pseudonyme  de  Dfstnlhes. 
Mi  hèmct-Ali  est  prcsenlé  par  des  amis  trop  zélés 
comme  la  personniflcaiion  la  plus  éclatante  et  la 
plus  pure  de  la  nfome,  et  ses  adrersairsa  la 
disent  ignorant,  fanatiqtte,  brutal.  LatMté  aat 
sans  doute  entre  ces  den  extrêmes. 

Le  fils  aîné  de  Méhémet-Ali .  Kihem-pachâ, 
général  de  brigade,  a  été  fiancé,  le  22  février 
\m,  à  Refihé-s«dlaBt,  flOe  caiatM  du  adlia 
Abdul-Me<yid. 

SIÉlll^lIfKT- ALI-pacha ,  deraier  né  des  enfnttfls 
de  Mehémet-Ali.  né  au  Caire  ,  l'an  îî^O  de  l'hé- 
gire (1833),  fut  élevé  par  un  i)ri  cp|>teur  fran- 
çais. Bien  que  n'ayant  que  peu  d'iufluence  datis 
sa  famille,  il  imita  ses  autres  parents  lors  de  leurs 
démêlés  avec  Abbas  (roy.  AHMBT-KtrAaT-pacba), 
et  partit  arec  eux  pour  Constantrnople  ;  nommé 
paclia  et  officier  sopérieur  dans  la  garde  du  sultan, 
Mchémct  Ali  fit,  à  diverses  reprises,  des  voyages 
en  Tgypte  et  finit  jar  se  rallier  h.  Abbas,  dont  il 
df^vini  un  des  favoris.  Après  l'avènement  de  son 
frère  Mohamtned-SaM.il  détint  on  des  servitetn 
des  traditiona  al  des  ioées  du  grand  paoha. 

M^lrtWET  T)JF?frt. -ti^y,  diplomate  ottoman, 
né  en  18î3 ,  i  i:onstantinople  .  et  fils  aîné  de  Re- 
chid  pacha,  accompagna  son  père  dans  ses  diverses 
ambassades  à  Paris  et  à  Londres,  de  IK;i'»  \  1845, 
et  reçut  une  éducation  toute  européenne,  i  orsqu 
son  père  fut  appelé  à  la  direction  des  affairaa 
étrangères  et  au  grand  tizlrat,  11  M  nommé 
membre  du  bureau  du  protocole,  et  peu  après, 
ayant  érousé  une  sreur  <lc  Méhémet- Ali-pacha , 
beiiu-frtte  lui  même  du  sultan,  il  fut  .ittaché  au 
palais  inip(  ri  il  en  qualité  de  secrétaire  du  sultan 
(18ïfl).  Il  ne  quitta  ces  fonctions  que  pour  venir 
représenter  la  Porte  à  Paris  (février  1855);  il 
«MiMa  fl^anéesalfante,  Ali-pacha ,  comme  aeaoïid 
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plénipotentiaire  au  Coi  grès  d«  Pftris,  puis  f  jt 
accréiiilé  comme  ambass<Tiieur  à  Turin.  Méhéincl- 
Djemil-Ley.  décore  de  l'ordre  impérial  Uu  Med- 
jidié.  est  grand-crc)  X  de  l'ordre dcs  taints MAttrice 
«l  Lazare  de  Sardaigiie. 

MKIIKMFT -KIBRISLI- pacha  ,  ancien  grand 
viiir  de  1  tMii|>ire  ottoman,  originaire  de  l'Ile  de 
Chypre ,  comme  i'iii  ii  son  surnom 'le  KihrixU 
(Cypriote) .  est  ne  dans  I. '  tle  ile,  ver>  iHiU.  Appelé 
de  bonne  heure  à  Consi,i!iiitiuii!e  par  un  île  ses 
oncles,  trésorier  du  su. tau  Uaomoud,  il  entra  à 
l'école  des  pages,  et  de  li dans  la  garde  impériale 
avec  le  rang  d'officier.  Le  sultan  le  distingua  et 
l'envoya  en  France  pour  y  compléter  son  éduca- 
tion militaire.  Méhémel  pas.sa  plusieuis  ann'  es  à 
Paris  et  a  Metz,  servit  pendant  quelque  temps, 
avec  le  grade  de  capitaine,  dans  un  de  nos  régi- 
ments d«  cavalerio,  passa  de  là  «n  Angleterre, 
puis  en  Allemagne,  et  revint  dans  sa  patrie  au 
commencement  du  rè^ne  d'Abdul  Meiljid.  f!le'  é 
successivement  aux  K'rades  de  colonel  el  de  geue 
ral  de  hri^jiiie,  chirué  du  commandemenl  de 
l'£cole  militaire,  puis  de  l'organisation  de  la  ré- 
serve qu  il  fil  rentrer  dans  le  cadre  des  troupes 
régulières,  Mehémed-Ijbrisli  fut  un  des  pnn* 
cipaux  promoltors  do  ta  réforme  militaire  à  la> 
quelle  Hiza  paêba attacha  son  nom.  Gouverneur 
militaire  de  fa  province  de  Saint-Jean-d'Acre,  puis 
de  Jérusalem  (18*(i),  et  de  Helgrade  en  18'iR.  il 
maintint  par  sa  feimeté  la  neutralité  des  Serbes 
pendant  ilnsurreclîon  de  Hongrie.  Ver*  la  fin  de 
l'année,  il  fat  «nvoyé  comme  amJMSsadeur  à 
Londres,  où  il  soutint  énergiquement  les  droits 
de  la  Porte  dans  les  négociations  relatives  atix 
réfugiés  hongrois  et  polonais.  Riippelè  pir  le 
sultan  et  charge  'le  pacifier  la  province  d'A!e:', 
en  qualité  de  gouverneur  général  et  avec  le  litre 
do  mucbir  (octobre  1850).  il  donna  l'exemple  du 
pronier  cbÀtimont  infligo  par  le  gouvernement 
ottoman  au  fiinatismo  de  ses  propres  sujets.  11 
pacifia  ensuite  le  Hauray  (j8.M-|H.'>:i).  De  retour 
a  Coiislantinopic .  peu  après  rarri\ée  du  prince 
lleutschikoir(kvrier  lH.'>;t),  il  se  montra  dans  les 
grands  conseils  tenus  à  celte  époque  un  des  plus 
ardents  partisans  de  la  résistance.  La  ru[)ture  de 
Tenant  imminent  > ,  il  fut  mis  i  la  tète  du  pacbalik 
d'Andrinople ,  si  important  par  sa  position  au 
centre  des  populations  grecques  de  l'empire.  Six 
moi»;  .iprès  (30  janvier  IK.Vi),  il  succé  la  à  Iliza- 
paciia  en  qualité  de  ministre  de  la  marine,  et 
passa  de  là  .lU  grand  vizirat,  où  il  fut  rcmphicc 
par  Rescbid  la  même  année  (30  norerabre).  Il  a 
été  nommé  depuis  président  du  conseil  d'£tat  et 
dufonsimaf,  ou  conseil  des  réformes,  et  eaima- 
cam  remplaçant  du  prand  visir  A'ali  pacha,  pen- 
dant la  durée  des  co:  férences  de  Paris  (I8.[»G). 

M£1ER  (Maurice-Hermann-Ëdouard),  philolo- 
gue allemand,  né  à  Glogau,  le  1"  janvier  1796, 
adieva  ses  études  i  l'université  de  Berlin  où  il. 
•Ut  pour  mattre  M.  Boeckh ,  pour  amis  Gerhard 
Zumpt  et  Otfried  Millier.  Professeur  |i.irticulier 
i  Halle,  en  1819,  il  devint,  l'année  suivante, 
professeur  aiijoinl  à  Greifswald ,  ou  il  fonda  une 
société  littéraire,  sous  les  auspices  du  gouverne- 
nent.  En  1K2.'i,  il  revint  à  Halle,  comme  profes- 
seur titulaire  et  directeur  du  séminaire  de  philo- 
logie. Après  la  mort  de  SchOtz ,  il  obtint ,  en  outre , 
la  chaire  d'éloquence  ,  (|u'il  perdit  qiiel.jue  temjis 
après,  sous  le  inini.stère  Eichhorn,  pour  avoir 

Iiroiioncé  un  discours  libéral  ï  l'occasion  du  ju- 
lilé  de  l'unirersité  de  Koeuigsberg.  Il  la  reprit 
en  WtS.  —  M.  Meier  est  mort  en  novembre  18i>5. 

On  lui  doit  un  certain  nombre  d'ouvrages  im- 
portants sur  les  antiquités  grecques ,  particulié- 
remeat  sur  le  droit  et  la  constitution  politique 


des  diUlrsnts  fitats  helléniques  :  Hintoria  jurti 
oltici  (U' bonis  damnalorum  et  fîscalium  dt  J'itm  um 
iHerlin,  1819'  ;  la  Pmci'dure  ailique  {iler  ailische 
Prucess;  Halle,  182'*  ,  avec  Schœmanii;  de  Gntm 
tilitate  attica  [Ibié. ,  182â);  Ui  Juges  des  contes» 
talions  jjrivées  et  les  dMwfCt  pûmes  à  AthèHes 
(die  Pnvatschiedsrichter  und  die  œfTentlichen 
Diaetcten  Athens;  Ibid. ,  1846]  :  de  Prnienia  .  sire 
de  fuililiio  (ii  ii'irum  tiospitio  (Il)iii.,  IK'i;}  ;  ijg 
Vila  Lycuriji  et  de  l.ycunji  orationum  reltqnUs 
(Ibid.,  1847);  plusieurs  dissertations  [tubliées  à 
part,  telles  que  :  de  Crantoris  Solcnm  Ufm 
deperdito  (1840) ,  et  Fragmentum  lexiei  rMoriei 
(IH'i'i)  ;  de  très-nombreux  articles  dans  le  Journal 
gtnéral  ds  littérature ,  dàûi  V Encyclopédie  géné- 
rale d'Erseh  et  Cruber}  etc. 

MEiFRED  (Émile-Joseph),  appelé,  i  tort,  lèrtme 
MsiFPRBo ,  musicien  français,  né  àCoknars  (Bas- 

ses- Alpes) ,  le  23  octobre  1793 ,  apprit  tout  enfont 

la  musique  el  le  cor,  entra  en  If^H  à  l'Kcolc  des 
art-  et  lueliers  de  Clià!tin<,  en  \Hl't  au  Conser- 
vatoire, sous  la  direcli'  Il  île  L»aii|  iat  el  de  Hei- 
cha ,  et  remporta  le  premier  prix  de  cor  au  con- 
cours de  1818.  Engagé  comme  seconcl  cor  aux 
Italiens  jusqu'en  1822 ,  il  rem^ca  Colin  jeune, 
&  la  suite  d'un  concours ,  à  l'Académie  royale  de 
musiqucainsi  (lu'àlaChiqMne du  roi ,  s'jp;»riiiiée 
en  1830.  F.n  1833  .  après  avoir  adressé  au  mini-tre 
de  l  iiilérieur  un  Mémoire  sur  la  création  d'une 
classe  de  cor-basse  au  Conservatoire,  il  eu  fut 
nommé  professeur,  et  deux  ans  plus  tard ,  sur  la 
proposition  de  Cliénibini,  membre  du  Conseil 
d'enseignement.  Il  a  été  décoré  en  1849. 

On  doit  à  M.  Meifred  d'importantes  modifica- 
tions apportee.s  au  mécanisme  du  cor  à  piston, 

Îu'il  contribua  puissamment  A  introduire  en 
'rance  C'est  lui  qui  le  fil  entendre  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  Société  tles  concerts,  en  18'27  ,  et 
il  en  donna  la  première  Méthode  (1828),  aujour- 
d'hui généralement  adoptée,  avec  Douxe  âws  fàr 
cili  s  même  aiinée>.  11  a  écrit  sur  ce  m  nie  sujet  : 
de  l  Ktt  iitiup ,  itr  l  vtvpini  et  ilrs  rrssnurt  rs  du  mr 
en  (ji'uérnl ,  et  (/<  .ve.v  mrps  de  rcchnntjc  en  p<iili- 
culter  {\H:)i ,  in  8  )  ;  Quelques  moU  sur  les  chan- 
(jrments  proposés  pour  la  coinpwttMM  des  ftMSi- 
ques  d'infanterie  (1852 ,  in-16). 

En  dehors  de  ces  travaux  tout  spéciaux ,  11.  Vei- 
fred  s'. 'Si  fiil  un  certain  rfiirim  littéraire.  Nous 
citerons  de  lui  If  (  afr  d>-  rOpt-ra  .  pueine  didac- 
tique (Il  vers  lihns  m  S);  la  Snnétv  des 
boulettes  en  1829;  l'Improniptu  impossible  elle 
Mécanicien,  contes  en  vers  (I848-18.S1)  ;  les  DeT' 
nières  paroles  d'Odry  à  son  fils,  sur  le  choùt 
d'une  profeuion  (  18S3 ,  in  8)  ;  Suù-/e  mm  m 
tivanl?(18S8),ete. 

BIEILIIEURAT  (Alfred),  publiciste  français,  né 
en  18'2't.  appartient  à  la  famille  de  l'ancien  ma- 
gistrat de  ce  nom .  à  la  fois  député  et  directeur 
des  affaires  criminelles ,  sous  le  ministère Guisot. 
et  retiré  de  la  vie  politique  depuis  1848.  H  s'est 
d'abord  fait  connaître  par  la  publication  de  quel- 
ques recueils  de  poésies  religieuses  et  politiques, 
les  Flèches  parisiennes,  satire  mensuelle  (1844, 
in  l8) ,  a  envoyé  des  articles  et  des  nouvelles  aux 
journaux  légitimistes,  la  Mode,  le  Corsaire .  et  a 
rédigé .  &  Bourges,  le  Journal  dw  Chêr.  En  1854, 
il  a  fondé  le  Courrier  de  la  province,  revuê 
mensuelle  qui,  l'année  suivante,  a  pris  le  Ulrt 
de  la  France  scientifique  et  nligieuse. 

MRii.i.KT  (N...).  chanteur  français,  né  à  Ne- 
vers  en  1828,  et  fils  d'un  avoué,  fit  ses  classes 
au  collège  Louis-lc-Grand^  et  COmmso$a  soa 
droit  ;  mais  en  même  temps  il  suivit  lee  coura  du 
Consertatoiie ,  où  il  remporte  un  prix  de  ebant 
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en  [A'il.  Après  un  ilèlml  à  l"optrn  .  dans  rAme  en 
peine ,  de  M.  de  Flotinw  i  1h',u'i  .  el  un  court  fu- 

fagement  à  l'Opéra-Connque .  il  est  tiilrè  au 
héâtre- Lyrique  (1854)  ;  il  s'est  signale  dans  Bon- 
wîr,  MMi»/,  i«  Bijim  perdu, MaUre  Wolframm , 
et  surtout  dans  la  reprise  de  Jtidwrd  Cour  de 
Lion  (18.>6). 

Sa  femme,  Mlle  Maria  Mf.yek  .  née  i  Paris,  en 
1830.  rtMnpurta  aussi  t  ii  1847  deux  prix  au  Con- 
servatoire, et  débuta  l'année  suivante  à  l'Opéra- 
Comique.  L'annAe  même  de  son  mariage  (I8ô2) , 
elle  entra  avec  Mm  mari  au  Théitre-Lyriaue,  et 
se  distingua  dans  JOMoir,  cotftiif ,  fo Fille tiivi- 
tAie,lampiiMdeJloWiidcf  Aotf ,  ete. 

MKINKKE  (  Jean-Aul>ert-Frèdéric-Auguste  )  , 
philologue  allemand,  né  en  1791,  à  Soest  en 
Prusse,  fit  de  bonnet  itodes  à  Leipiick  et  fut 
bientôt  employé  comme  Brofeiaaiir  an  Cburodi- 
mm»  de  Jeniau.  Fliu  tara  il  obtint  nne  chaire  à 

FAtbtoée  de  DasUdckdont  il  devint  directeur  en 
lOTl.  Cinq  ans  après,  il  fut  apjH'lc  à  berlm.  en 
qualité  de  directeur  du  Joacfiimiihat ,  une  des 
premières  écoles  savantes  de  la  Prusse ,  ou  il  in- 
trodu  sit  encore  d'utiles  réformes. 

Jl.  Neineke  a'est  surtout  occupé  de  la  critique 
et  de  rexpKeation  des  fragments  des  anciens  poètes 
comiques  et  de  (iuel<|ups  pt  êtes  alexandrins.  Deux 
ouvrages  ont  n  irtim^  ^.l  place  parmi  les  premiers 
helléuist*i>  (if  l  Allt  in  i^Tie  :  Fraymenla  pat  (arum 
eotnicorum  Gracomm  tFierlin,  1839-18A3,  ."i  vol.; 
édit.  réduite,  Berlin  I8'i7.  2  vol.) ,  et  ÀRalecla 
AleMmdriiia  (Uiid.,  1K43).  Citons  ensuite  :  Curx 
erititae  in  amkorum  fragmenta  ah  Athenao  $er- 
Vtita  (Ibid.,  Comment atimes  vniscellanex 

(Dantzick,  ISÎ^);  de  Kuphorionis  Chalcidfnsis 
fila  et  scriptis  (iMd.,  lh"2:{)  Qu^i  stinnes  nrrttn-.r 
(Berlin,  18ï61h:u),  trois  parties);  Phdoloyicx 
exenktationet  in  Athenxum  (Ibid.,  1843-1K46, 
deux  cahiers)  ;  Vindiciarum  Strabanieanm  liber 
(Ibid.,  1857).  On  doit  encore  à  H.  Meineke  une 
excellente  éditi(»n  des  Mennndri  et  Philemonii 
rf/û/ui.r  (Bel lin,  18"2;{)  et  de  savantes  observa- 
tions critiijues  sur  les  te\l'js  des  poètes  bucoli- 
ques T/tc  oc  rt(^ ,  Binn  et  H"schus  (Ikrliti,  1836), 
sur  les  œuvres  d'Iiorace  (ibid..  1834)  et  sur  les 
lettrm  d'Akipkn»  (Leipaick,  18â3). 

.MFINirKE  (Charles  Fdouard) .  p;éopraphe  alle- 
m.Uid,  ne  à  nran'ieiil)Oiu>'  sur  la  Havel  (Prusse) , 
le  31  août  180.1.  L-tndia  au  collé|.'e  de  Fotsdam  et 
àTuniversité  de  Derlin,  et  obtint,  en  183.').  une 
|dace  au  collège  de  Prenzlau  qu'il  n'a  plus 
quitté.  Professeur  titulaire  deouis  1838 ,  il  est  de- 
venu directeur  en  chef  de  cet  établissement  ( 1 846). 

If.  Meinicke  a  publié  sur  l'Océanie  plusieurs 
ouvrages  :  le  Continent  australien  (das  Festland 
Australien.  Prenzlau  .  '2  vol.)  ;  les  Peuplades 
de  la  mer  du  Sud  et  le  chnttianisme  (die  Sùd- 
seevoelker  und  das  Christenthum ;  Ibid.,  1844); 
Observaiiem  sur  la  afygraphit  4e  Vile  de  Simmi> 
tra  (Bemerkungen  iroer  die  Géographie  der  Insel 
Sumatra;  Ibid.,  18.13):  Orographie  il>'  l'Cr  de 
Java  (ùber  den  Gebir^sbau  der  Instl  Java  :  lla-l. , 
1844);  le  Volcan  Sim-rti .  â  l'rst  dr  l'ilr  ilr  Jii\  a 
(Ibid.,  18.t1),  etc.  On  a  encore  de  lui  :  Études 
ethnographiques  sur  l'Asie  (Beîtraege ,  etc.  ;  Ibid., 
1837):  Traité  de  géographie  (Lehrbuch  der  Geo- 
Kraphie;  Ibid..  1839;  2*  édit. .  1845),  suivi  d'un 
Uvre  plus  élémentaire  (leilfnden  .  vU:..  ]!^\:)  ; 
2*  édit..  1848),  et  un  Essai  d'une  histoire  des 
colonies  européeunt  s  ilt's  Indes  occidentales  (V'er- 
such  eioer  GescbicUte  der  europaeischen  Coloniea 
in  Wcstindien;  Weimar»  1831). 

masSAS  (AleimMlr»>Andr4  db)  ,  matbématidMi 
rnncab,  né  en         Ait  admis,  en  1813,  à 


I  l'Kcole  polytechnique.  Licencié  en  1814,  il  em- 
,  prassa  la  carrière  de  renseignement  et  devint 
piLifessiur  de  matbéniatitjues  au  lycée  Napoléon. 
Il  a  publié  :  Leçons  d!" arithmétique  (1831,  in-8; 
6*  édit,,  18j2)  ,  résumé  d'un  cours  fait  aux  ou- 
Triers:  Cours  de  géométrie  (1832,  in-8):  iVo- 
tions  de  chimie  et  de  physique  (I8.31'i ,  2  vol.  in  8). 

Meissss  (Achille  i  k),  frère  du  précédent ,  ne  \  ers 
IH'MJ.  a  ete  un  des  élevés  rie  ranbé  Gaultier ,  dont 
il  a  proiia(,'é  par  ses  écrits  la  méthode  d'enseigne- 
ment. 11  a  occupé  une  chaire  d'Iustoirc  au  COl" 
lége  Henri  IV.  Auteur,  avec  M.  Michelot  (voy.  ce 
nom) .  d'un  prand  nombre  de  publications  élé* 
mentalres  freiiuemnienl  réini|!rimëes ,  nous  cite- 
rons de  lui  :  Manuel  de  grammaire  avec  tableaux 
(1834,  in-18)  ;  Manuel  d'histoire  dr  France  (1K3'»)  ; 
Nouvelle  aéographie  méthodique  (18"27  ;  36'  édit. , 
1856),  adoptée  par  l'Université;  Atlas  et  cartes 
(1841 ,  grand  in^;  Cartee  m  n  ra  hs  (  1 842) ,  muettes 
et  écrites;  Ih'eftofiiHn're  dr  (]>  <njraphie  aneieime 
et  modrrne  (1847.  in  8;  nouvelle  edit.  augmett* 
tée,  18.'>'()  ;  Ci'ngrnphie  ancienne  (18.')f));  etc. 

Mpissvs  (Nicola.s  dé)  .  frère  des  juin  dents,  a 
profe^s.'  la  cosmographie  au  collège  Charlemagne; 
il  a  dirigé  ensuite  une  des  institutions  du  coIltoB 
Bourbon.  11  a  publié  principalement  :  Elémenit  aa 
eoemographie  (  1837.  In-lî;  2»  édit. .  1849)  ;  JVou- 
teaux  éléments  de  physiifue  (1K38  1839,  2  vol.); 
Houreaux  /lémenis  de  rhiwir  (1H.19  18'i(>,  2  vol.); 
nf'suw>'<i  d'Iiist'iiir  niihivi  llr  IK'il  ,  '>  vol.)' 

Tableau  de  l'harmonxe  un%\:erseUe  (1843,  in-8) ,  et 
beaoconp  d'abrégés. 

MEtasim  (Alfred) ,  poite  allemand ,  né  i  Te- 

plitz  .  le  IT)  01  lobre  {9,11 .  étudia  la  médixino  ,  re- 
çut en  1846.  le  ^rade  de  iloctcir  i-t  passa  une  an- 
née à  Paris.  Après  avoir  changé  plusieurs  fois  de 
résidence  pendant  les  mouvements  révolution- 
naires de  1848  et  1849,  il  se  fixa,  en  1850,  à 
Prague.  Représentant ,  avec  ion  compatriote , 
M.  Maurice  Hartmann  (voy.  ce  nom)  la  poésie 
slave  de  r.Vllemagne  conti  mi^raine,  il  professa 
les  mêmes  tendances  poliiniues.  Ses  vers  sont 
mélodieux  et  élégants,  son  poëme  épique  Ziska 
(Leipsick.  184C;  *' édit.,  1856) .  passe  pour  une 
œuvre  très-remarquable.  Sm  dernières  produ^ 
tiens  smit  empreintes  d'une  graide  mélancolie. 

Nous  dterons  de  M.  Mensner  :  Poésies  (6e- 
dichte;  Leipsick  I84'>:  èdit.  .  18.'i6);  Études  ré- 
volutionnaires faites  a  Paris  i  Revolutionaere  Stu- 
dieu  ans  Pans;  Fr;iiu:lV)rt.  1839.  '2  vid  1  ;  l'An  de 
grdce  1848  (Im  Jalire  desHeils  1848.  KinGedichl; 
Leipsick ,  1 8  «S)  ;  le  Fils  d'Atia  Troll  (der  Sohn  des 
Atu  TroU;  Ibid.,  1850)-,  la  femme  iUrie  (das 
Weib  des  Vrias,  tragédie  en  cinq  actes;  Ibid., 
I8'il);  Heginald  Àrmstrnng  nu  le  Monde  ih-  l'ar- 
gent (r<eginald  Amstrong  oder.  etc.;  Ibid.,  18')3), 
autre  Irigi-  îii'.  le  l'asirur  de  Grafenried  (der 
Pfarrer  von  Grafenried  ;  Hambourg,  i8.'>5,  2to1.); 
Souvenirs  de  la  vie  de  Henri  Heine  (Henricll 
Heine ,  Srionerungen}  Hambourg,  1856) ,  etc. 

MEISSONIER  (Jean-Louis-Ernesl),  peintre  de 
jçenre  français,  ne  à  Lyon  ,  vers  1813,  vint  jeune 
a  l'iris,  entra  quelque  temps  dans  l'atelier  de 
M.  Léon  Coi^niet.  II  mil  en  relief  sou  oriKinalilé 
naturelle,  en  cherchant  un  genre  que  personne, 
en  France,  n'avait  abordé  avant  lui,  et  fit  de  la 
peinture  micrcscopique.  Son  PeHt  messager  y 
expOfé  en  1836,  attira  d'abord  quelques  amateurs 
curieux,  puis  la  foule  ([ui  s'étonnait  qu'on  pût 
allier  t  ut  de  précision  à  tant  de  tinessc. 

.M.  Meiîsonier  exposa  depuis  :  Religieux  conso- 
lant un  malade  {\K>^)\  le  Liseur  (\Wi)  Aa  Partie 
d'échecs  (  18'i  1  )  ;  le  Peiatrê  dosu  son  atelier  (  1 843)  ; 
le  Corps  de  garde,  un  Jlhms  kmme  regardatU 
4e*  derniM,  U  Fwlie  de  piquef  (1845)  i  kt  FarUa 
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4b  ftonlfi,  repriéc  coirme  un  àt  ses  meilleurs 
lafab««,  «t  mSùHmi  (16419.  ^  inèmeanB^e 
Il  commença  ww  Jhumée  ée  fui»  1848,  petite 

toii'j,  que  lies  »cni?iil''s  nénér-nn  l'ont  empêc*ii'' 
de  terminer.  En  1849,  i.  p\p«T>.i  encore  un  jetil 
«ojet  :  U  Ftimenr  ;  mai-,  il  a-i.in  lu  >1  1-  s  an- 
BMS  •uivanta^  Is  cadre  d«  »es  tableaux .  et  pro- 
doîlitk*  Brort  (I8i2),  qui  ont  reparu  àl'eipo- 
«hion  univtneUe  de  viw  tes  Joueun  4e 

bouh,  'la  Lêchtn  «t  te  AitM.  Il  a  Ûguré  au  Sa- 
lon de  1867 ,  avec  mmd  tabiaun  «t  desMiw  de 
genre. 

On  doit  encore  à  M.  M«issonier  quflques  por- 
triita  moioe  Tantés  que  aea  miniatni^s  :  les  pe- 
iHee  fleuret  du  Pure  de  Smid-CUmd.  taMeau  de 
H.  Français;  des  vii^nette^  po«r  Ut  Français 

Etinlt  p<tr  eux-mémei ,  la  Comédie  Humaine  de 
alzac,  une  c  l  tioii  de  Paul  rl  \  \rij\nic  :  enfin, 
des  gravures  el  des  lithogrnpliie*  e'»iin)<'e». 

M.  Mei»aonier  est  un  vrai  peintre  boilandais. 
Om  l'a  nème  comparé  a  Terburg  et  à  Metsu.  Il  a 
leur  patieooef  ainoa  leur  peiftction.  La  flneeee, 
l'esprit,  la  Ttracité  animant  ses  petits  tableaux. 
Son  dessin  est  ferme,  prt-cis.  Il  a  obtenu  nne 
3*  métlaille  en  IRiO,  une  V  en  Is'il  ,  deux  1"' 
en  18-'t3  et  1H4M,  et  une  des  grandes  médailles 
d'honneur  en  18:>:>.  Dé0Of«  «■  l8M,  flt  été  créé 
officier  eajoia  l«M. 

MELBTF  (Antoine),  MiiHie  danois .  néACop<'n- 
hagae,  commença  ses  etadee  iUusstelJorf,  sous  la 
direction  (le  M.  j'.  Kr.  Kckersber)?  et  Nitit  les  com- 
jkléter  à  Pans,  où  il  seliiaeD  1847.  Il  se  consacra 
M  genre  des  mariiMae*  dénota  auSalm  de  l'année 
■tnifinte.  lladialoreeipoeé,  aaiwiattmniion  ;  le 
€krjftf<Mil7fr,vaieaaBadanoM;  leFMrro'fddyf- 
•eiie,prèsdeP!vmo!ith;P/rhrtir  >>o//fiFMfa».î.  Ptnnir 
dm  j&ur,  EX  dr  lunf  nK't«  IHi'i)  ;  En  pirinr  TOrr 
(18:')3h  (  omhiit  miml  de  la  hnif  ik  Kxjrn/r  m 
1667  ,  commande  par  le  roi  de  Daneanrk.à  i  Ex- 
position universelle  de  ltC>&;  mu  CmbÊM  naval 
4»  JoMoeti  ewr  ht  cdisf  de  i'^eeeee,  aequâ  par 
lt«MMi  da  Mamf  0^7).  K.  Wàbm  aéti décoré 
dak  LigiMdlmDMVMioteléa. 


^  im  —  VKLL 

rmtmU  (1S44-M)  ,  naUnli  ou  mf,  Ckien  m 
M  ffdcAaiM,  Chimt  Kard*'s,  à  rEtposît  on  \nv 


MELIER  <P....),  médedD  français,  membre  de 
l'ioadémie  de  nèdecine,  reçu  docteur  à  Par» 
m  1893,  avec  OfiM  tMM  «w  w  Dic^metefe  médi- 
cal, fit.  en  un  cours  d"liygièr»e  àl'AthA- 
née,  el  fnt  ;,ommé  membre  de  l'Académie  de 
médecine  «n<  -||"i  do  patlioligie  médicale),  en 
18^t.'(.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  «l'honneur.  Il 
a  publié  des  mémoires  sur  Ut  Rétultats  eem- 


r-oi</«  dci  dieefv  timitemmttt  tnmiê^éê  oeafre 
gaU,  tur  FWmf/M  du  aew-eofWNMiai  de  frr 


le  traitemrnt  de  la  nAralgif ,  xvr  les  Wa- 
indies  df  la  matrice,  mtr  rinflnenre  dt  l'iH^>rur- 
ftOfi  tur  la  sayiif'  jmhliqitr  rt  uir  lu  m»rhihte . 
iur  (ea  Subtistemce*  em%eagée$  dam  leurs  rap- 
VorU  avec  Ut  auitedjef  H  la  mortalité ,  etc. , 
(1813-1845);  ouelqina  rapporta  à  la  Soeiélé  de 
Biédecine  pratiqua  dont  il  ail  mefubra,  at  daa 
articles  linns  !e  JoWlMll  d*  «ddwlM  tt  dr  thi- 
Turgie  prutiqur. 

MEL15  (Joseph),  peintre  français ,  né  à  Paris, 
la  fois  sous  Paul  I>elaroclie 


181&,  étadia  & 
«l  David  d'Anfers  et  débata  au  Sab  n  de  184.1 
11  a  traHé  presque  exeluslTement ,  depuis  quel- 
ques années,  le  genre  'l'.s  ■"tiimn  ix  et  de--  chas- 
ses. Nous  citerons  de  Im  ;  wnw/  J(;rr/i/cs-  purdtm- 
nant  à  non  accugatenr  ilH't;ti  ?r  Clinsi  quérit- 
sant  an  arevgle  (1M&);  la  Ihilatlle  de  Harenne, 
€kkm anglais  (1847);  ÙSommeil  (1848):  Chiens 
«C  doyMM,  Cham  «»  MMfJter  (liKO-SS};  des 


.    .  .  tposîtion  iiuj- 

veraelte  de  18S&;  Bémuplé,  I^latx,  Chim  d  ar 
rft  (18S:).  etc.  Il  a  ol.lenu  une      nu- laiile  fîi 
1843,  une  2*  ea         et  usa  de  Uotsiame  claiM 
aa  I8&5. 

MéUNGm  (gtienwe  »rlu).  aeffewoi  tealp- 

teur  français,  né  à  Caen ,  vers  la  fin  de  1815, 
Tint  jeune  encore  »  Pi  ris,  où  il  travailla  d'a- 
Iwrd,  c  imme  si  n'pteur, *  l'eplise  delà  Madeleine. 
Il  parcourut  ensuite  la  province  el  revint,  après 
bien  des  traverses,  &  la  maison  palernc4l«.  Biea- 
tôt  il  s'eogsgea  pour  la  Guadeloupe,  al  «fy  «t  ua 
commencement  de  fortune  comme  peintre  minia- 
turiste. De  retour  en  France,  il  jona  un  an  à 
Rouen  el  rentra  enfin  à  Paris,  où  il  fut  en^gé  \ 
la  Portc-Siint-Martin.  /-i  Ti  ht  dr  S.sle .  tex  ÀnW- 
rieains,  don  Iitan  deM-irnna  ,  le  Manoir  de  M  ont- 
lom-ier.  et  plus  récemment  le  cMMe  Kermaim  et 
Bentenytto  Cellini  lui  ont  Taht  de  Muods  aneoèa. 
Bn  1&>6 ,  il  a  paru  sur  la  loêne  d*  ta  Oefté  daas 
r^Mieal  des  vam-res ,  Lnzftre  le  pâtre,  etc. 

Dans  ses  loisirs,  M.  Mé  infme  s'occnpe  encore 
de  sculpturr".  rhf-ieurs  de  s^s  statuettes  soiit  c/-- 
lèbres  :  le  grand  rie ,  W.  Bnuff/ ,  dans  U  Ga- 
min de  Parit,  Rabelais .  Satan,  l'tlébi,  qu'il  a 
modelée  pour  l'une  des  scènes  da  BmtMmm,  «t 
«fu'il  reproduft  à  chaque  reprènntalfa»t  lîNl- 
rriVw  .  etc  II  a  obtenu  uaa  |P  Biédaflla  att  10MI  ot 
une  mention  en  18.'i.S. 

Sa  femme.  Mme  Théodorine  MÉLiiforr. ,  a  lonc- 
temps  ioHé  la  tratrédie,  et  figuré  Fur  les  scènes 
de  rodéon  et  du  Théfttm^Vtaaçnii,  dont  alJo  est 
enoevaa^iottrd'liaii 


ITCT.nX  (GustaTe-Henri"* ,  îitti^-leur  rré^is, 
ré  à  Hevolax  (Finlande),  le  avril  1803.  fut. 
<l"s  r,\::p  lie  sept  ans.  emmené  en  Suède  par  son 
père,  qui  était  pasteur  et  que  les  Russes  avaient 
forcé  &  prendre  Ht  Mie.  Resté  orphelin ,  en  1816, 
il  fut  recœilli  par  «a  aui  de  sa  famille ,  la  poëta 
.Franeen .  alors  pasteur  I  Kmnla.  Après  tf9w  ter- 
miné ses  étij.les.  i l  prit  ks  ordres ,  et  fut  nommé, 
en  .  adjoint  flu  pasteur  de  Clara.  Il  a  visité 
Lisl'oime  (is.i^v)_  rt  f,..i  q>iç!ini.?^  autres  voy.^ges. 

M.  Melliii  a  piibiié  un  tres-grand  nombre  de 
romins.  Doini  d'un  rare  talent  descriptif,  U 
eioelle  dans  les  soèBKS  da  la  ùe  %aadilubBes 
mais,  parfos,  llnvantfan  at  ftmaglnaliwi  la! 
font  déianl.  Sps  romans  historiques,  qui  n'ont 
tas  toujours  conservé  le  caractère  nropre  des 
p(;r^onn;i.;cs ,  riîproduiscnl  asser.  fidèlement  l.i 
physionomie  géoé  ale  de  l'époque.  Son  style, 
clair,  facile  el  pittoresque lii  faattirleQt  une 
foule  de  lecisun.  Ses  «riucipm  roanna.  qui  ont 
tous  en  nlosieurs  éditions,  sent  :  la  FiMir  dis 
A'iwrM'kMn?  (  Stockholm ,  1W9);  Anna  Iteibnits 
(IK:?1  ;  î«  édit.  1833  ;  U  Mari(Hje  de  Sirnrd  Km$e 
(S,  Kriises  BroBllop.  1830  -.  Jnhannrs  Ff.rUman 
II88I-I833.  î  vol  V.  Custaxe  Bralte  (tH.tî^:  la 
Jnme  insulaire  (  C^juugftan;  18Jî);  1rs  Hllfa 
d'istarsmd  (rikkonaa  i  Adkersand;  1832)}  fo 
PtUs  du  nonresu  ftmgtkohntbmn  (rltckan  pa- 
nyaK.:  iKWw  Url^mn  Wredr  {\n3k):  la  Char- 
bo»H»rrr{Kolarfllrkan  ;  2*  édit  ,  1837)  ;  Pirro  .Vù- 
ainen  rdit. ,  1  s.'îS; .  scènes  de  /a  de'nièrc  inierre 
d«  Finlande  i.Varmo  (2*édit. ,  183<>)  :  la,  l'rniceses 
d:Angnh  (  1 83  -)  ;  les  Drmeitelks  Frœkarna  ;  1 84(|  j 
les  Habitanu  de  Kolmari  (  Kohnardaboen»  ; 
1841):  r Étranger  parmi  ht  tient  (  rramliiur«B 
blandsina;  1842);  l'Un  Frrsrv  fî*  édit. ,  18W)  ; 
tieux  recueils  :  Kotnrlles  hisUyriques  ra^detsM 
(Svenska  histori-ka  i  oveller;  1846  .  4  vol.),  ellpf 
f/eur*  d  /iirrr  (Viiiterl)lomroor;  1832-183«,  1838 
et  sahr);  la  VteiUc  mwHtm  (Den  gainla  Oref- 
Yisnan;  tSMi);  te  ^«iim  eomieiss  <Daa  voga 
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O.  ;  mt);  fttrtngrr  à  AU  (FremlinRcn  na  Als  ; 
18'i'ï) .  Jnroh  Casimir  de  la  Gardiê  (1849);  VExvi' 
thinm  sur  h'  yrand  Beit  (Taget  œf»er  «tore  Bdt; 
IS'iS).  La  f  liii»irl  de  es.  s  romans  ont  été  repro- 
duits eu  aJleinaud  ilans  la  revue  de  Sp  ndler , 
Dos  bilU'lrùtiid  t'  Auxland. 

Oq  a  uufti  d«  11  ilellin  auelquea  écrits  poé- 
tiques .  «Btreavt  es  :  Eric  IirettomfOs  (lâ«D ; 
Cjfrith  (18:t3)  (  t  VFsclive  (SUrreo:  1840), poèmes 
qui  ont  éle  courjuné-  par  TA  «demie  suédoise. 
Il  n  ilanné  un  rec  ril  de  ses  Pix'jtia  (Sindi'l- 
DiJiler;  1K.'>2).  in  Dernière  guerre  de  la  Suéde 
Çmiges  si»ta  stn  1 .  IMO,  «st  un  ptapUal  foU- 
tioM  eontr*  la  Risssie. 

M.  M dlin  a  «neore  écrit  des  ouvmzes  de  géogra» 
p^ie  dP5cri[<<ive  et  d  histoire,  qui,  sans  avoir 
Dcaiu:  up  de  vnleur  scieiitiOijoe,  ont  popularisé 
rirjstruclion.  Teh  sout  :  la  Suède  en  tableaux 
fSverige  fram.'.l.i  II  11  i  Ttkniugar  ;  1V36- 1840;  ; 
Stockholm  et  ses  environs  (Ocbdëss  Oiogifjiingar  ; 
]S3!>) ,  induit  ea  1841  «o  uiocâii;  JuiOwes  des 
voyageun  luédoiw  (STcntlca  ReeudM  «IVentir  i 
fremina::  !)' L'i'  n  l<^r-,  1848.  »n  H)  :  Cnidedu  »M)j/a- 
geur  en  Su>  de  i'  e  ni  ,  lK)Oi  Esnai  de  detirip- 
tinn  (fc  la  vie  p-  pulairc  ft  de  In  nature  Scandi- 
nave (EU  Fters  ck  atl  fckildra  dcn  skaiidina- 
TÏsk»  Nordens  folklif  och  natur  purt.  1.  L  ponie  ; 
im)  i  PanlMoM  suiéoit  (Sveuskt  Panthéon  ;mi- 
34,  iB-16  •▼•e  portraiu);  ksFemmei  Ut  pUu  re- 
TMrquablet  de  la  Stird*  (Steriges  mscrkvardi» 
paste  Fruntimmcr);  les  Grands  hommes  de  ht 
Suid'-  (Sveriges  Store  mao  ;  |840-lK^!i,  M  livr.)  ; 
HtsU>irc  d'Oscar  I"  (1844 1;  Uiafone  de  la  i>a- 
trie  (Fa^derneslandet»  hisloria.  1H4.>,  4*  édit., 
18âi3),  Uaduit  eu  allemaiuli  la  Guerre  et  les 
réwmiliimê  so^ttigtiet  à  notn  époque  (  Krigen 
oeh  Pt  tshvTifntû.'erna  i  raera  Dagar  :  1849)  ;  Uis» 
foire  du  .Nord  icandinave  (  Den  sâandinaviska 
Ntrdeu.s  historia;  18,'>0  et  suiv.)  ;  la  Guerre  de 
trente  ans  {  Trellioanga  Kriget;  Norrakoepiag, 
1847-40,  hi-8)  ,a*ec  M.  A.  Crouliolm ,  etc.  M.  Mel- 
lia  A  enfin  donné  des  Articles  de  critique,  des 
novreUes,  etc. ,  à  plusienn  neocBs,  rerast  «t 


LINET  (Émile) ,  général  français,  né  Mrs 
1806,  et  &ls  d'un  colonel  de  l'Empire .  fit  ses  étu- 
des militaires  à  rFxole  de  Saiot-Cyr,  prit  part  à 
la  campagne  de  1832  en  Belgique  et  parvint  en 
1840  an  grade  de  chef  de  bataillon.  Envoyé  l'an- 
née suivante  en  Algérie,  il  se  distingua  dans  l'ez- 
pédit'on  du  Chéliff  (1842).  délit  Bou-Maza  sous  les 
murs  de  Mostsganem  'lS-'t.">),  et,  devenu  colonel 
(1846) ,  fut  mis  à  la  léte  de  la  subdivision  de  Sidi- 
nel- Abbés.  Rappelé  eu  France  et  promu  au  rang 
de  général  de  brigade  (  1  décembre  1850) ,  il  fut 
employé  à  l'année  de  Lyon  Jus<;(u'à  la  action  de 
la  garde  impériale  doni  il  devint  un  des  chefs. 
Ce  lut  en  cette  qualité  qu'au  mois  d'avril  18ô.î  il 
rpjoi^'iut  l'arnici^  d'L'-ieiii  devant  Séhastopol  et 
<2u'iitit,  de  concert  avec  le  général  Ubrich,  de 
vains  efforts  pour  soutenir  les  troupes  engagées 
dans  la  première  attaque  de  Malatoff  (18  juin). 
Néanmoins  sa  conduite  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  division  (22  juin).  A  la  fin  de  rannc'*'.  il 
rentra  en  France  et  fut  chargé  du  commanJcmeat 
d'une  <ies  divisions  d'infanterie  de  la  garde. 
H.  Mellineta  reçu,  en  18^,  les  iasigaes de  grand 
officier  de  la  Lé0MMl  tfbOHlMir  «t  de  eOBBlB- 
deur  du  Bain. 

MKLIIBIET  (Franco i. s) .  général  belge  d'origine 
française,  ne  vers  lTt)9,  à  Corheil  {St^i(ie-et-Ois'i) . 
fit  les  guerres  de  la  Hcv.duU:  :i ,  d'?viiil  adjud ml 
général,  mais  se  retira  du  service  après  le  18  bru- 
maire, et  ne  reprit  les  armes  qu'au  moment  de 
l'iarasioa  de  la  ftaoce.  Ku  1816,  il  acoepU  de 


Napoléon  la  misstonderéorpaïuser  la jeime  garde, 
et  se  distingua  par  des  pradigoa  de  eewaga  à  la 
journée  de  Waterloo.  Pendait  b  Restauration , 

il  -I-  tint  à  l'fcait  <  t  s'i>cciif  ri  d  ■  iiUérature  et  de 
puhli>(;ie.  La  révoiulioa  de  IhJO  le  lit  ri'riirer 
dans  la  vie  active.  Il  organisa  une  irou[>e  de  vo- 
lontaires pour  secourir  les  Belges  insurgis,  se 
dirigea  sur  Maestricbl  et  fit  le  blocus  de  cette 
ville.  A  la  svile  d'uoe  coUiaioo  qui  éclata  à  Na- 
raur  entre  les  Toloataires  et  les  troupes  de  ligne, 
le  régent  Surlet  de  Cbokicr  lui  retira  sou  com- 
maD<ienienL  Apré>  être  resté  quelque  temps  à 
Tournai  en  dispo:  ilii  lié,  le  ^ùnéral  Melliuel  re- 
vint à  BraxeUes,  et  s'unit  étroitement  ave«  le 
parti  radical.  Son  nom  se  trouva  gravement  ceB' 
promis  en  1848  dans  l'aiïaire  de  Àw^woes-foul,  et 
le  jury  le  frappa  d'une  oondamoation  rigoureime. 
Enfermé  dans  )a  citadelle  d'Anvers,  l'énergique 
vieillard  subit  la  réclusion  avec  courage.  Lors- 
qu'en  1850,  à  la  prière  du  prince  Jérôme,  le  mi- 
oistire  consentit  a  lui  refMlre  la  liberté  s'il  pre- 
nait rengagement  de  quitter  la  Bdgique,  ilrMiBA 
de  laminer  M 'rie  loin  dasafatriendaptiffo. 

MF-LVII.L  VAX  C  VRYnKE  '  Pierre  ,La'on  ) , 
géographe  h  ilHiidais.  ne  à  Aii-la-Chapelle ,  le 
20  mai  18IG.  fut  .Ichtinè  k  la  marine  et  étudia 
à  l'école  de  Modemblick.  Il  fit  SOU  premier  voyage 
aux  Indes  orientales,  de  183&  i  1831,  eamaMOS> 
seigne  de  vaeseau.  Lieutenant  de  seconde  classe 
en  1839,  il  fil  une  seconde  fois  le  même  voyage 
et  fut  placé  au  bureau  hydrographique  de  Bata- 
via. En  1845,  il  regagna  l'Europe  par  les  Indes 
angla-ses  et  fon  'a,  avec  Sief  oM ,  le  ¥om(»  iir  des 
Imdet  orimtaki  et  occidentales  (Aix-la-Chapelle, 
1847-184/9 , 8  voU).  Lieutenant  de  première  classe , 
en  1850,  il  retourna  à  Batavia,  comme  adjudant 
defamiral  van  den  Bosch,  et  prit  la  direction  du 
bureau  hyd-ogvapbifjue.  1'":»  lH','i  ,  1'^  (:ou\erne- 
ment  le  char^T  i  de  publier  un  Atla*  yént  ral  t/cî 
Indfs  nèi  rUuuUùses  (Alg^emeenen  Atlas  vau  Ne- 
derlandsch  Indie)  ;  mnia  d  ffiounit,  k  24  octolffe 
1856.  dans  un  hôpital  de  BntaTia,  arantfneea 
travail  fût  achevé. 

Les  travaux  de  M.  Melvill ,  de  la  plus  haute  va- 
lenr  pour  les  hommes  spéciaux,  omlTasseiil  l'as- 
tronomie, l'oroi^raphie ,  l  hydrographie  et  la  sta- 
tistique. Outre  un  grand  nombre  de  caites  <ie 
diiïérentes  parties  Je  l'Inde,  regardées  comme 
très-supérieures  à  celles  de  l'amirauté  anglaise, 
il  a  publié  encore  :  le  Guidé  du  marin  (Zeemaos 
gid  ;  Amsterdam  .  1842 :  2*édiL ,  1843)  :  une  aorte 
oejourii  !l,  iiitiiulé  :  ï{enseigiwmetits  sur  Us  In^ 
des  néerlandaises  (Tijdschrifl  voor  nederlandsch 
Indie),  et  augmenté,  en  1849,  d'une  Carie  g*'- 
nérale  des  posaeasMNM  martliniM  4r  to  UoUëiàe 
(Algeemeae  sutisticke  kaart)  ;  une  Cèrfe  hmên' 
rn^ne  ét  fmnkiftl âtt Mat  (1841)»  ete. 


lOvLVILLE  (Hernianïil ,  romancier  américain  , 
né  à  New-Yi>rk.  le  1"  août  1819,  et  fils  d'un  né- 
gociant ,  fut  élevé  dansleMas«aclius.<iets.  Entraîné 
par  la  passion  des  ?Ofagaa,  il  s'embirqua  à  dix- 
nuit  ans  comme  eimpie  matelot  à  nord  d'wi 
trois-ffiâts  frété  pour  Londres.  En  IR'il  ,  il  se  joi- 
gnit à  l'équipage  d'un  h-deinier.  .Vprcs  une  croi- 
sière de  dix-huit  mois.  df::riûle  de  c«tlo  vie  mo- 
notoof'.il  protilad'une  rt  l.klteàNoukahtva  (1842) 
pour  descendre  4  terre  en  compagnie  d'un  jeune 
matelot  et  cMMr  en  bâte  l'intérieur  de  llk; 
tembi  •n<r«  les  maine  de  la  tribu  dos  sauvages 
T»ïpis,  il  resta  quatre  mois  leur  prisonuirr  Le 
hasard  ayant  amené  un  hAtimont  de  Sydi.'  V  dans 
ces  jiar.i  il  monta  à  son  h'ini.  \  isita  f  aiti  et 
les  lies  b^ndwicb,  passa  ea  1843  sur  une  frégate 
militaire  des  fiiai»>Uttie»  dmint  à  Bo.ston  ii'ràs 
quatre  années  d'un  f«f âge  sciné  d'aceideats  ea- 
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traordinaim  (1844).  En  1847 ,  il  se  maria  et  alla 
résider  dan»  «ne  ferme  do  Berkshire. 

Le  premier  livre  de  If.  Vetville  eut  une  vof^ue 
prodlRieuse  :  il  avait  pour  titre  Tnipi  {Ty\^ei} , 
New-Yoïk,  18'j6)  ,  et  racontait  avec  une  pas-iion 
pleine  de  cbarme  les  aventures  des  îles  Mari[ui- 
ses.  Cet  ouvrage,  ainsi  queceux  qui  suivirenlsur 
le  môme  sujet,  obtint,  en  dépit  des  éearlB  d'i- 
magiintioti  et  «lu  style  heurté  et  Inépa),  an  sue» 
Cès  qui  h  orpliiiuo  par  Hnlérét  attaché  à  cette 
rcvélalirm  il'un  iiiômle  inrcnnu.  r<ii  .'  in  Pacifi- 
que. A  1(1(1)1  succédèrent  Oinouj^moo ,  |K'i7),  qui 
complote  le  récit  de  sa  captivité  chez  les  sauva- 
ges ;  Mardi  (\H't9) ,  rempli  par  d'intermiDablei»  di- 
è^ressions  philosophiques;  llwib«ni  (1849) ,  rela- 
tion de  la  première  campaf^ne  d'un  jeune  matelot; 
Wkite  Jaeket  (185^) ,  tableau  des  mœurs  des  gens 
de  mer;  Mobtj  f>ick  ,  on  la  pèche  i  la  ba- 

leine, l'n  accueil  inom.',  favorable  fut  fait  i  Pierre 
(l'ftt-r.  1h:.2).  à  /vr,i<-/  Pntter  {185'0,  et  à  quel- 

Jues  autres  livres  qui  furent  annoncés  comme 
et  romans  dramatiques.  M.  Ilelville  a  ausel 
fourni  beaucoup  d'articles  et  de  nouveUes  aui 
recueils  périodiques  de  New  York. 

MEL VILLE  nienri  Dundas,  3*  vicomte),  gé- 
néral et  pair  d'Angleterre,  né  en  1801,  k  MeU 
tille-Castle  (comté  d'Edimbourg) ,  descend  d'une 
tunille  écossaise  qui  Vett  distinguée  dans  la  ma- 
rine,  et  qui  a  été  en  180Î  élevée  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Connu  d'aliord  sous  le  nom  de  baron 
Duneira .  il  entra  .i  lix  huit  ans  au  service-  mili- 
taire comme  enseigne,  et  parvint  rapidement  au 
grade  de  colonel.  Il  se  trouvait  dans  le  Haut- 
uaoada  loraqu'écUta  l'insurrection  des  patriotes 
(1837),  et  conduisit  avec  beaucoup  de  vigueur  lee 
Qpévattons  du  83*  r^iment  d'infant  rie  Après 
avoir  été  quelque  temps  l'aide  de  camp  de  la  reine 
Victoria .  il  passa  au  t  Indes  et  s'y  distit:gn a  durant 
la  sanglante  guerre  des  Sikhs:  à  la  bataille  de 
Coudjeràle  (1W9),  il  oommanaa  une  brigade  et 
reçut  pour  sa  belle  conduite  l'ordre  du  Bain  et  les 
remerctments  du  Parlaneot.  Deai  ans  après 
(1851),  il  succéda  aux  titres  de  son  père,  qui 
arait  pendant  dix  sept  ans  occupé  les  fondions  de 
président  du  conseil  de  l'Amirauté;  à  la  Chambre 
des  Lords,  où  il  se  montre  pasiagèrement ,  il  sou- 
tint la  politiquelihérale.  En  I8.".:i.  il  a  été  misi 
latête  l'une  (liviMonderarmée indo-britannique, 
et  promu,  en  I8S4.  au  grade  de  major  général. 
Lord  Melville  n'est  pas  marié,  et  il  a  pour  héri- 
tier desa  pairie  son  frère  puîné,  lamiral  Richard- 
Saimdere  Dimnat  {nj»  m  nom). 

.MFNE  Pi  rrc  Jules),  sculpteur  français,  né  i 
Paris,  vers  1802,  étudia  sous  René  Corapaire.  et 
dèbola  au  Salon  de  1838  par  un  groupe  d'ani- 
maux. 11  s'est  depuis  consacré  exclusivement  à 
ce  genre  de  sculpture,  et  s'est  associé  M.  Caiu, 
son  gendre,  avec  le^jnel  il  est  l'éditeur  de  bron- 
zes originaux,  aujourd'hui  fort  réjaudus.  Il  a 
continué  aux  Salons  ses  envois,  parmi  lesquels 
nou.s  citerons  :  Chaue  au  cerf,  Tawmm  nor- 
mand, tpagntul  anglaii  (184S-4S):  Chanêàla 
oerdriz,  chasse  au  sanglier  (18481  ;  Chevaux  nrn- 
hes,  Combat  de  cerfs  (1852-53);  Hallali  sur  pied, 
Chienx  ffrrirrx,  à  l'Kxposition  universelle  de 
IS.i.S;  Chasse  au  cerf,  Chiens  anqlais,  Bassets 
(18^7);  enfin  une  foule  incalculable  de  tous  les 
types  et  jeux  d'animaux,  en  fonte,  en  «ire,  en 
plâtre,  etc.  M.  Mène  a  obtenu  une  3^  Dédaille 
en  1848,  une  f*  en  1852,  «t  WM  do  troisidme 
classe  en  1855. 

MÉNÉTRIER  (Charles),  littérateur  français,  né 
en  1804,  débuU en  1831  dans  ta  Tribune,  te  Globe 
et  l'Entracte  par  des  feoilletons  dramatiques.  Il 


se  produisit  au  théâtre  de  1832  à  1845,  en  nu 
certain  nombre  de jpièees  et  comédies,  que1.,<ii  ^s- 
uneten  coVaboration.  Attaché  depuis  18'>2  i  i  t 
Un  ue  et  Colette  des  Th/âtres ,  il  s'est  renfermé 
dans  la  cnliiiue  littéraire.  Nous  citerons  de  lui 
le  Subab  {\KM) ,  comédie  en  un  acte;  Arthur  de 
Bretagne  (1841),  épisode  en  un  acte;  un  Bfd 
d'enfants,  Us  SnfaMtd^Àrmagnat  {ïSkl),  leVaw- 
grabrin.  pièces  en  un  acte  (1845);  le  Cceur  (furie 
mère  (1837),  etc.  Depujs  1852,  il  signe  ses  ar- 
ticles du  nom  de  iMfener. 

>iK>'J.\rD  (Jean- Adolphe) ,  acteur  français ,  né 
à  Paris,  le  12  juillet  1795,  et  fils  d'un  ancien  li- 
quidateur de  la  trésorerie  nationale,  se  lirra  d'a- 
bord à  la  peinture,  puis  entra,  en  181 1 .  au  Con- 
servatoire. Après  avoir  débuté  à  l'Odéon,  il  se 
rendit  a  nor(lt  aux  ,  où  it  sfconda  Talnia  et  made- 
moiî^elle  Mars,  pen<laiit  leur  passage  dans  cette 
ville,  et  leur  dut  en  mai  1817  ,  un  premier  début 
aux  Français.  Il  ne  fut  pas  longtemps  i  s'y  faire  un 
nom  et  une  place  dans  les  rôles  de  caractère  et 
prit  la  succession  d'Armand,  en  1830.  Il  occupa, 
pendant  plus  de  trente  années  de  service  ,  les 
premi'.rs  rôles  dans  Turcaret ,  le  Misanthrope  , 
Pan  Juan,  et  plusieurs  autres  pièce-,  ilan^  les- 
(juellcs  il  u'a  pas  encore  été  remplacé.  11  donna 
sa  représentation  de  retraite  au  1*  avril  1851, 
et  s'est  complètement  teon  depuis  4  Fécart  du 
théàli». 

MEXNE  (Pierre-Maurice) ,  ;:énéral  français,  né 
à  Age»  (Lot-et-Garonne),  le  'iH  décembre  1785, 
partit  soldat  en  1804,  et  fut,  en  IWKi,  nommé 
sous-lieulenaut  et  décoré  pour  sa  brillante  con« 
dttite  à  la  prise  du  pont  de  Gnntzbourg.  Il  prit 
part  à  la  campagne  de  Prusse ,  nassa  cinq  ans  on 
Espagne,  où  il  devint  chef  de  b.itailloii  après  la 
journée  des  Arapilcs  (1K12),  servit  durant  les 
Cent-Jours ,  et  fut  laissé  en  demi-solde  par  la  Res- 
tauration jusqu'en  1827.  U  assista  à  lexpéditioa 
d'Alger  et  à  la  prise  d'Anvers,  obtint  le  comment 
dément  du  2*  léger  (1831),  a^ec  lequel  il  fit  en 
Afrique  ciii'i  c  nn;Mi::u's  successives .  et  fui  promu 
au  grade  de  inaicclial  de  camp  le  27  août  ]M  !9. 
Admis  à  la  retraite  en  184H,  M.  Menue  a  été  re- 
placé plus  tard  dans  le  cadre  de  réserve.  U  est 
commandeur  de  U  Légion  d'bonneur  d^is  le 
30  mars  1836. 

MENÎŒSSIER  NODIER  (Marie-Antoinette-Êli- 
sabeth  NouiER .  darn-j) .  femme  de  lettres  fran- 
(.:aisi>,  nue  U;  T2  avril  IKll  ,  à  Quintigny  (Jura), 
êsi  la  fille  unique  de  Charles  Nodier.  fUevee  sous 
les  y.  ux  ilo  son  père,  qui  vendit  sa  bibliothèque 
pour  lui  faire  une  dot,  elle  se  fit  connaître  par 
un  recueil  de  poésies,  le  Perce-neige  (1836,  in -8), 
qui  ne  manque  pas  d'une  vraie  sensibilité.  Elle  a 
aussi  fourni  beaucoup  d'articles,  de  ver»  et  de 
nouvelles  aux  Heures  du  soir  (1833);  au  livre 
rose,  au  Paris- iMndres  (1838);  au  Joun*al  des 
femmes ,  à  la  Vie  privé»  4et  mknam,  au  It'vrv 
des  petits  enfants  f  etc. 

MENTSmiKOFF  (  Alexandre  -  Sergejewitsch  , 
prince  ) .  amiral  russe,  ministre  de  la  marine  et 
aide  de  camp  do  l'empereur  NiC'>Ias,  est  le  petit- 
fils  de  ce  garçon  pâtissier,  qui  parvint  aux  pre- 
mières dignités  sous  Pierre  le  Grand  et  Catherine. 
Né  en  1789,  il  entra  au  service  en  1805,  et  resta 
quelque  temps  attacbé  à  l'ambassade  de  Vienne. 
Aide  de  camp  de  l'empereur  Alexandre,  de  18IS 
à  1816,  il  lit  les  diverses  campagnes  de  ré- 
poque.  et  y  gagna  le  grade  de  général.  Il  devint, 
pendant  la  paix,  le  chef  d'un  parti  russe,  ^ui  pro- 
jetait pour  la  Grèce  la  restauration  do  1  empire 
des  Paléologues.  Mais  eà  plia  n'ayant  pas  obtenu 
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î'ag  i'mcnt  de  l'empereur,  il  donna  «a  (îémi<is;on 
en  1823,  avec  Strogronow  el  Capa  il'l>;ria.  A  son 
ATénement,  l'empereur  Nicolas  le  rapfi^la  i  U 
cour,  et  1«  ebargea  d'une  mission  extraordinaire 
auprès  du  shah  de  Pers«,  Abbas-Mirta,  qui,  en- 
couragé par  une  révolte  de  l'armée  russe ,  rompit 
les  négociations  et  faillit  s'assurer  du  négociateur. 
Êchapi'i-  .1  gr.nuriieine ,  le  prince  MenlschikofT 
assista,  sans  commandement,  aux  premières  hos- 
tilités. En  1824.  il  eut  le  commandement  d'une 
dirisioD,  s'empara  d'Anapa,  puis  passa  en  Eu- 
rope comme  (|lnéral  en  cher,  et  entreprit  le  siège 
de  Varna.  CriéTeiBeat  blessé,  il  laissa  le  com- 
mandement an  prince  'Woronrofr.  Nommé  vice- 
amiral  et  chef  d  élai  m  ijor  de  la  marine  ruise, 
alors  bien  déchue,  il  travailla,  ave:  le  grand  duc 
Constantin,  à  la  rélahlir.  Eu  1K3I  .  il  reçut  le 

Souvemement  de  Fiulaode,  en  1834,  le  '^M-ade 
'amiral  et  ea  1836,  h  portefeuille  du  ministère 
de  la  marine.  Son  administration  en  Finlande 
avait  déployé  une  grande  rigueur  contre  une  po- 
pulation encore  toute  suédo  sc. 

En  1803,  l'empereur  Nicolas  lui  confia  l'am- 
bassade de  Turquie.  On  connaît  tous  lo  in- 
cidents de  la  négociation  relative  aux  lieux 
aainU,  et  riniolence  préméditée  du  prince  , 
ei  aoa  ultimatum,  et  son  départ,  qui  érâivalait 
à  une  déclaration  de  guerre.  Accueilli  a  Saint- 
Pétersbourg  avp~.  un(.'  certaine  froideur,  il  fut 
pourtant  chargé  du  gouvernement  de  Crimée.  On 
attribue  à  son  action  le  soulèvement  de  la 
Tbessalie  et  de  l'Ëpire,  et  au  système  d'observa- 
tion qu'U  arait  établi ,  cette  conoaiisance  précise 
des  mouTements  de  la  flotte  turque,  qui  pennit 
de  l'anéantir  à  Stnope.  Sa  résistance  en  Crimée , 
malgré  sf's  insuccès,  aiip.-inLMt.i  s.t  ré|Hiialioii. 
Vaincu  en  personne  à  l'Alni  i ,  il  for  uti.i  u  la  hàle 
Sébastopol,  fil  couler  la  moilié  Je  l.i  (lotte  ru.vse 
à  l'entrée  du  port,  et  refusa  .  avec  une  constance 
opiniiltre ,  tout  combat  naval  Quelque  tempe  aprîs 
la  déCaite  d'inkermana  et  la  mort  de  l'empereur 
Nicolas,  il  tomba  malade,  (tet  remplacé  au  mois 
de  mars  1855  ,  et  fut  chargé,  en  décembre,  de  la 
défense  de  Cronstadi.  11  a  été  rappelé  à  Saint  l'é- 
tersliourg  au  mois  d'.iviil  lH.*)ij. 

Le  prince  HeuischikofT  est  le  cbef  reconnu  du 
Tieai  parti  russe,  etradversaire  déclaré  4«  toute 
réforme,  loigoant  à  une  rudesse  native  ime  re- 
marquable  vivacité  d'esprit,  il  personnifle  com- 
plètement ce  mélange  .singulier  de  barbarie  el  de 
culture  oui  se  retrouvèrent  si  longtemps  dans 
l'fl^t,  lea  mmurs  el  la  poUiiqm  nusee. 

ME.VZEL  (Charles  Adolphe  .  historien,  eritique 
et  archéologue  allemand ,  né  à  Grûnberg  (Basse- 
SQésie),  le  7  décembre  1784,  fit  à  Brestau  et  i 

Halle  de  fortes  études  de  philolo.'ie ,  do  théologie, 
de  philosophie  el  d'histoire.  D'abord  professeur 
particulier  à  Liesnitz  et  i  Breshui .  il  devint  suc- 
cessivement professeur,  vice-recleur  el  recteur 
de  plusieurs  écoles  municipales  de  cette  dernière 
ville,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Rhediger, 
conseiller  du  consistoire  et  de  l'instruction  pu 
bliaue,  inspecteur  des  gymnases,  sîminnires  et 
étai)lissemenl.s  d'instruction  professionnelle  de  la 
province.  —  Il  est  mon  le  17  août  lH.'».j. 

Ses  principaux  ouvrages,  qui  lui  assurent  une 
place  parmi  les  premiers  BistQNriens  de  ce  pays , 
sont  :  Chromimfe  UnpognjMquê  de  Bralau  (To- 
pographische  Cbronik  von  Breslau  :  Breslau ,  1 80S- 
1807  ,  2  vol.);  Histoire  df  la  Si^sie  (Geschichte 
Schlesiens;  Ibid. ,  IHOT  IHIO,  3  vol.  )  :  H istnne 
des  Allemands  (Geschiclite  der  Dciilsciifii  :  Ibid., 
18io-lH'23)  ,  irès-louée  pour  l'éclat  du  style  , 
resaclilude  des  documenU  et  le  vif  sentiment  de 
nationalité;  JftsMr»  de  notre  lempt  depuis  la 
«non  <fe  PnéMt  H  (Beichichte  unserer  Zeii  seit 


d.  mTodcFriedrichsII;  Berlin,  1824-1825, '2  vol.)  ; 
<t  la  continuation,  au  point  d<' vue  monarchujue , 
lie  Vllistnirr  unnemellf  de  lii  iki  r.  On  cite  à 
part  son  Histoire  moderne  des  Allemands  (Neuere 
Geschichte  der  Deutschen  von  dcr  Keformatiun  bis 
xur  Bundesacte  ;  Breslau ,  1826- 18»4 ,  tom.  I-IV) , 
où  Ton  trouve  réunis  la  connaissance  et  le  savant 
emploi  des  sources,  la  science  politique  et  théo- 
logique ,  une  marche  vive  et  pitloroAquc.  M.  Men- 
zel  a  donné  plu>  rec  niinent  ;  I>>iriiiiirul.K  histo- 
riques relatifs  au  mouvement  polilupte  et  reli- 
yuux  (Historisctie  Lehrslùcike  fur  Helij^ions  ttnd 
Staatslbums  Kunde;  Breslau,  189l):ilufo»rejM< 
litique  et  religieiue  des  royaumet  vttnÛH  iê 
Juda  (Sl,iat>-und  Beli|.;ionsu'e.schichte derXflBnîg* 
reiche  Israël  und  Juda  :  Ibid..  1R')3). 

Un  autre  écrivain  allemand  de  ce  nom,  C- 
A.  Menzbl,  s'est  fait  aussi  connaître  par  plu- 
sieurs ouvrages  très-estimés,  concernant  lllis- 
toire  des  arts  dans  l'antiouiié  et  dans  les  temps 
modernes  :  Ut  Ouvrofles  d'art  depuis  l'antiqwté 
jusqu'à  not  jours  (die  Kunstweike  von  dcin  Al- 
terlhume  bis.  etc. ,  texte  el  planch.  :  LeipMck, 
1K.'>3)  ;  Manuel  d'architecture  (Handbuch  zur 
Ueuriheilung  und  Ausfertigung  von  Bauanschlae- 
gen;  Halle,  I8.'>3i.  Le  premier  de  c. s  ouvrages 
a  été  traduit  en  (raufiais  par  M.  Paul  NiboyeU 

MENZEI.  fWrtlf^nng) ,  critique  el  littérateur  al- 
lenand  .  neàWaldenl  ourg(Sîlésie),le2l  juin  ITyS, 
et  fils  d  un  médecin  distingué,  peidii  son  père  de 
bonne  heure  et  vint  avec  sa  mère  à  Breslau ,  où  il 
eorooMiiga  ses  études.  11  les  iat^nompit  pour 
foire,  comme  volontaire,  la  campagne  de  181ô, 
puis  alla  suivre  les  cours  diéna,  d^ù  l'éloigné- 
rcnt  des  causes  politiqiies.  En  1820,  il  gagna  la 
.-^uisse.  obtint  uin.-  p^ice  de  professeur  à  l'école 
municiii;de  il'A  ir.m,  où  il  lit  ensuite  des  cuurs 
pirliculiers.  En  1824  ,  il  retourna  en  Allemagne, 
habita  quelque  temps  Heidelberg.  pnb  se  fixa  4 
stuiigirt  De  1830  à  1838,  il  joua  un  certain 
nMe  politique  aul  états  de  Wurtemberg,  oii  il 
fut  reéli  presque  cha>|ue  année.  Il  y  défendait 
les  principes  du  gouvernement  constitutionnel 
modéré. 

M.  W.  Menzel,  connu  surtout  comme  critique 
bt  littérateur,  débuta,  en  1823,  par  un  ouvrage 
intitulé  :  Streekvtne  (Heidelberg) .  et  remarqué 
pour  ses  aperçus  nouveaux  et  ingénieux  sur  l'art 
et  la  lilléralufe.  En  même  temps  il  était  un  des 
fondateurs  des  FtuHles  européennes ,  journal  de 
critique  qui  attaqua  violemment  l'ancienne  école 
allemande,  ainsi  que  les  idus  fervents  disciples 
de  Gœtbe  et  Gœtbe  Itti-méme.  Cette  publication 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis;  il  n'en  donna  pas 
moins  son  Histotre  des  AlUmandt  (Geschichte  der 
Deutsir'im  ;  Z'irich  lS2'»-18'2.i  :  'i'  édiuon,  Slult- 
(sMi  t,  18é3),  conçue  e^ilenieiil  à  un  point  de  vue 
salin  jue,  puis  se  jeta  dans  la  querelle  élevée 
enlre  Voss  et  publia  :  Voss  et  la  symbolique 
(Voss  und  die  Symbolik  ;  Stuttgart,  182.')).  Enfin 
parut  sa  Littérature  allemande  (die  deutsche  Li- 
teratur;  Ibid.,  J  vol.,  182«;  2*  édit.,  4  vol., 
1836).  ouvrage  tr.. s  re  narpie  el  (]ui  partagea 
ses  lecteurs  en  deux  catnps.  M.  Menzel  répondit 
aux  attaques  dont  il  fut  l'objet,  par  des  articles 
virulents,  et  quelquefois  anonymes,  dans  divers 
journaux,  surtout  dans  la Fniifie  Uttérain  toa- 
dèe  par  lui  dès  1826. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  se  mit  i  diri- 
ger ses  attiqucs  contre  l'influence  française,  qui 
c  >mroençâit  à  renaître  en  Al  emagne,  ce  qui 
donna  lieu  à  l'écrit  sitirique  de  Bœrne  :  Menxel, 
le  mangeur  de  Français  (MeuMl  der  FraoMsen- 
fresser;  Fans,  1837) .  et  plus  lard  aux  mordantao 
plaisanteries  de  Henri  Heine,  renouvelées,  en 
toute  occasion,  avec  une  verve  toiyours  crois- 
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•aato.  En  IMI.  M.  MBMdabêndonna  la  ré  laction 
de  ^  FlMiUe klténint  peur  aller  sk-f^er ,  comme 
député,  aax  Matod*  WurlsBberg.  Il  la  ivprise, 
en  1R.SÎ .  pour  la  mrtire  aa  sen  ice  de  la  poli- 

tiqu-'c  i  .ir-  réMiliuicnnaire.  A  cettr occasion .  les  ' 
IiOiiihmus  eimeruii  da  célèbre  cniique ,  et  même  | 
quelaues-uns  de  Naanoieuaanis,  lui  ont  repro-  , 
ebi  ée  s'avoir       j/im  4e  «oosiataBce  dans  ses 
opirient  que  d'impartialité  dm  Mi  jagements. 

Ea  ddiom  de  la  criti<fe«,  11.  W.  Mensel  s^est 
fait  connaître  par  un  certain  IKWnVrB  é'œaTres 
qui  attestent  un  vr:»i  i  il-'iu  de  poêle,  d'h  slurien 
et  de  romancier  :  HubeioM  (Stuttgart,  1839)  et 
JIHMvicm*:  IbiJ. ,  1830 >,fkiitaisie9pKDiètiqiMS d'une 
tortM  brUUnte  et  d'uoe  iatgioatiea  grsciease', 
Voyage  en  AvtHéItt  (Reise  iwoh  Œstreieh  ;  Ibid. , 
IH  i!  lrt!>I(  nu  tH^-exact,  dit-on,  des  nKPurs  aa- 
Inchi- ai!*:. ,  ^l  Mirtout  d^s  niœura  la  capitale; 
Voya<jr  en  Italte  mi  pnntrmpt  de  183.'»  (  Reisc 
vmch  Italien  im  Krûhj^lire  183S;  Ihid. ,  IHilô); 
IMlWlet  d'histoire  moderme  (Ta^c^'n^^ch  der 
newatea  Geacliichle;  Ibid.,  1829-1833,5  vol.); 
r»pr«rd»  riMffetrv  Mat  derGeeehielite;  Ibid. , 
1835)  ;  rKHnrpeen  iRW  (Ruro|n  im  J.  IMn  ;  Ibid., 
183!»;;  Bectterchex  et  ctilleftimt  tnt^ftftlogitpies 
(Mythol '(.'  scli  Ki>r<chun>:t-ii  uiid  SainrultiDi:' n  ; 
Ibid. ,  18\*2)  ;  U'M  Cluftuts  des  peupkt  (dieGesAenge 
der  Vœlker;  Len^sick  .  18  >I)  ;  iUistoire  de  l'Eu- 
rtrpe  de  1 789  d  1 81 5  (Ceechictrte  Barope»  ?oii,  tie.  ; 
Stuttgart ,  1BS3,  !I  Tol  );  la  Fmn»  en  18&4  (die 
Aufgabe  Preiijsens  |8'.4;  Weimar,  18'>4),  etc.; 
Fnrorr  (L'-ipsick  ,  1H."»1, 1  Tol.).  romau  historique 
qui  olTre  un  t^ibleau  uini  m  l'épeqM  de  U 
guerre  de  trente  ans. 

MEKZSL  (Adotobe),  peintre  eilithompbe  alle- 
mand, né  i  BreraM ,  le  8  déoemhre  1815,  reçtit 

d'abord  une  éducation  littéraire  et  scientifique 
très  soignée,  puis  soivit  les  cofirs  de  l'Acidémie 
de  Berlin  ,  <  ù  son  i>ère  s'était  décidé  à  fonder  un 
atelier  de  lithographie.  Mais,  s'aecommodant  mal 
dMentniMB  classiques,  il  n'eut  guère  d'antre  mal- 
in auehii-mèiM.  En  1833,  ilfitpttattreuiwaérie 
de  Rwomphiee  s  FMgfmaHoiu  «fvn  orHite  (Er- 
den  waUen),  qui  furent  très  remarquées  de  tous 
les  artistes  prussiens.  Il  donrja  trois  nus  aprèi 
douze  nouTeïles  lithographies  empruntées  à  l'his- 
toire prussienne,  et  une  série  d'autres  piancbes, 
notamment  tet  Cmq  têtu. 

M.  Mental ,  retardé  par  le  défcat  d'études  élé- 
mentaires, n'aborda  fa  pefirture  à  t'huile  qu'en 
IW7.  Son  prfmi'-r  tablpaa  de  ppnre  fut  Mue  C nn- 
snUation  dr  drixt  ;  vinrent  ensuite  le  Jonr  du  ju- 
gement,  une  l'roiurnade  de  trèdérir  le  Grand, 
et  te  Démujemenl.  En  même  tem(is.  il  fournissait 
à  tm  gruMlnembre  d'ouvrages  ou  m leeuetb  pé- 
riodiques, une  foule  d^tutnUou  eouvcnt  sati- 
rioues.  Mais  M.  Mensel  a  lurleut  eonsaeré  son 
talent  h  populariser  l'hisioire  de  Fré<1éric  le  Grand. 
Les  lithographies  qu'elle  lui  a  fournies  forment 
une  grande  série  qui  a  occupé  près  de  quinrc  ans 
de  la  Tie  de  l'artiste,  et  qui  comprend  l'Histoire 
de  Frédérie  le  G  fond,  l  Armée  de  Frédéric  le 
Onmd  en  miformety  let  SûidaU  d»  Frédéric  le 
(Jrané,  le*  Capitaines  de  Frédéric  le  Grand;  il  a 
il'u'1'v  l'<  ili'H>n  <ie  luxe  des  OKvrres  de  ce  mo- 
narque. Dans  ces  derniers  ti*mps.  il  a  eiècité 
quehiuf's  crrandes  toiles  hisloricpies  à  l'huiie,  Fré- 
déric U-  Grand  à  Sans-Souci .  un  i  nncert  à  Sans- 
SêlÊci,  Frédéric  le  Grand  en  royagr  -  la  première 
a  Mni  à  l'Expositioa  uuiTenelie  de  Pkria,  en 
1855.  Mentionnons  enfin  fat  dernière  lirie  litlio- 
^rnphiqne  di-  V.  M^nrel.  intitulée  :  JblS^  sur 
la  pierre  au  puii  fuji  i  t  nu  f/rviffotr  (VcTsuche  auf 
Stein  mil  fin-' 1  ui  li  S<  habeisen  ;  Berlin,  18.'»!). 

Cet  artiste  est  membre  de  l'Académie  dea  arts  de 
BMlia,  depuis  18S3. 


MERCAbAXTE  (Sarerio) ,  compositeur  itaUia, 
né  A  AltamniB,  TiVa^e  de  (a  Fouille,  en  tTI6, 
entra,  i  deuie  «as,  au  collège  musical  de  Saiat- 
Séhastien,  à  Ifaples.  H  y  apprit  Je  vio|.>n  et  la 
llùte  et  ne  lard  ipas  à  j  devenir  chef  li  orchestre. 
Mais,  congédie  par  le  directeur  Zoig^ireUi.  il 
chffcha  des  ressources  dans  la  composition  dr»- 
mati^ue,  et  donna  as  théâtre  San  Carlo  son 
premier  epéra ,  r^pelMase  d'Mvuair  (f  8r9) .  que 
suirit  la  même  année  un  opéra  booFe,  Vi'.lensa 
e  ciulanza  ;  tous  deux  réussirent.  Ànncréon  à 
Samnx  ent,  rA:irM?e  suivante,  un  succès  encore 
pius  complet,  et  toutes  les  -cènci  de  l'ilalie  s'ou- 
vrirent au  nouveau  compositeur. 

U  rie  de  M.  Mereadaota  ne  répond  pas  tout 
entière  à  aea  débnls,  laais  présenta  une  perpé- 
tuelle alternative  de  succès  et  d'échec^.  .Son  o;.era- 
houffe  i<  Gi-loMO  rarcditto  et  Sripion  à  Carihnge 
réussirent  A  Home;  Jfone  Sluart  to!iiKi  à  Bo- 
logne (1811).  A  Milan,  le  succès d'S^if a  e  Chudto. 
son  meilleur  ottTtaga,  la  It  eaaperer  un  instant 
à  itossinl;  puif  les  i«f«n  ino—encèrent  et  se 
multiplièrent  ft  Venise,  i  ■aatone,  à  IfBan,  à 
Turin.  En  1824,  il  partit  pour  Vienne,  mais  il 
n'y  fut  pas  goûté.  Alors,  il  se  partagea  entre  TF.». 
['tj.'-Tie  et  l'Italie,  qui  lui  gardaient  au  mnins  de 
temps  en  temps  des  retours  de  popularité.  La 
AapersMglia  fut  applaudie  i  Cadix,  en  1839,  et  à 
Nayea;  Nourrit  eontribna  au  succès  du  Serment 
^tl  Ginranento) .  ropéra  de  Mercadante  qui  peut- 
être  s'est  le  mieux  soutenu  au  théâtre. 

M.  Mercadante  Mnt  à  Pari«i  en  !K.16etfit  repré- 
senter le*  Brigands  au  Th^uirr  It.iln  /i.  I,a  pièce 
tomba  maigre  les  etforts  de  Kuhini,  L&blachas 
Tamburini  et  Mme  Grisi.  Mats  les  Dens  tWailrgi 
riwaua  frappéiant  par  la  grandaar  e*  la  Ti|wîur 
du  style,  et  obtinrent  un  brillant  soeeèa.  On  a  an» 
core  représenté  à  Paris,  en  18^î,  sa  Fe<lale,  qui, 
malgré  de  beaux  morceaux  d'ensemWe,  a  peu 
réussi.  Ha  été  nommé  maître  de  chipeUe  àNovare 
en  1833,  et  directeur  du  Couserv.iiotre  deNaj^es 
en  I83'J.  Tout  récemment  (1836),  il  a  ^  Âa 
membre  honoraire  de  l'Inattlst  de  Fianaa,  «n 
remplacement  daL.  Canfna,  déeédé. 

La  musique  de  M.  Mercadante  est  en  pènèral 
facile,  abondante,  naturelle;  son insirumentutiou 
est  large  et  simple,  et  su  mélodie  enipre-nle  de 
sentiment,  mets  il  manque  sourent  d'originalité 
et  de  profbadear.  On  iTapersoR  qu'eu  travaillait 
pour  Tinaf  fi  a  con^oeé  eîla  et  aherehé  daa 
ehaneai  da  aonèt  dana  la  nombre  {Avtdt  «pw 
diiis  la  parfKtton  de  ses  œuvres.  L-i  gloire  du 
Uossiul  a,  d*ailleur5 .  nui  à  la  sit  ii:ie.  Uulre  les 
opéras  de)à  eit'  s.  il  a  donn"  An  lrimtco ,  pidone 
(1822-1823);  la  SilocH,  la  donna  Canlea  (18?â- 
1826);  Zatro  ,  etc.  et,  tout  récemment,  aS 
thééire  San  GarJo  da  Maplea,  â  JMayio  (18&7). 

MKRCAWER  (Paul-Louis) ,  théoricien  musi- 
cal français,  né  Tcrs  1810,  est  conn'i  par  un 
Esxnt  .fiiirtrifflion  miatca/ed  l'oide  dCvn  jeu  des 

fammes  (I8aa.  in-8),  couronné  par  le  jury  de 
Exposition  universelle  et  adopté  par  le  Conser- 
vât ire.  Il  lui  a  donné  poar  camplénMaft,  en  1867» 
Solfé(}e  simplifié  et  l$m<  sur  FéliidÊ  de  ftormo- 
nir  (i  vol.  in-8j.  Il  a  défendu  sa  méthode  dans 
plusieurs  brochure?  contre  les  parti-ans  des  mô- 
thooes  de  notation  par  chifTn  s  de  MM.  G.ilin  . 
chevé ,  etc.  11  a  été  décoré ,  comme  officier  de  la 
gisde  oatioiiale,  an  aodt  1M8. 

MERCET  (Frédéric) ,  peintre  atKlêrtlafir  Im- 

çais.  ué  à  Paris,  vers  IBO.^,  s'est  formé,  comme 
artiste,  par  de  nombreux  voyages.  De  1829  à  1837, 
il  visita  l'Êcosse,  l'Allemagn  ' ,  leTyrol,  l'Italie, 
et  fat  ensuite  atUché  au  ministère  de  l  intérieur 
eanaa  dMfde  bwumdnt  It  dépMM  dtft 
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 lâSâ,  il       pawé  au  mim»tèr« 

jrttat,«v«cl8  titrt4«che[de  la  mtec  section. Ik 
a  dinpo .  en       av«c  M.  P.  ëe  CtMiiMviàn»,ta 

auaUif  (k>  cwiamlssaire  géaéral,  la  ooratraetUM 
u  P  .la;  -  'les  b<MU\  aris  <!?  l'avenue  Monlaitfne. 
M.  F.  Mercey  a  publie  :  Ttel  U-  iinrur 
2  vol)  Komaas  et  tableaux  de  «enre;  le  Tyrol 
(1886 , 2  Tol,  avec  pL)  ;  ScokadSU .  2  vol.) ,  »ou- 
vaurs  at  récilada  voyagea:  Je  IWal  e»  le  nord  ée 
l'Italie  (1836.  2  toi.  gr.  in-8  illustres;  2'  édit, 
1K4:>)  ;  h-  SaloR  de  18W.  sous  le  p-eudonyine  (le 
La  GvMKK'^  ;  m  -  Bwrk  J  t'i/dz/feur  i  lHà7, 
in-W,  lJibht;lltf*ii«'  U<»  ch^iHtfu  (1.  1er);  hludes 
rar  ha  be«M«-arl«  (18^7,  3  vol.  lu-Kh  une  lou- 
niÉ  iécia  d'vtkl^dao»  la  Amu«  (k«  Ueux-Monées 
ririMe  (18M-1K7),  etc. 
Il  a  priiicipalemenl  exposé,  depuis  ses  débals 
au  âaloii  de  IWl  :  /'■  FaUiis  dueoi.  à  Venise ,  /• 
JleiuiM  de  Mayadmo,  en  Sui>:>e  ,  Font  tk  Lnu- 
dek,  J^dlurag*  normaud.  l.nim  tlU.  Soletl  lou- 
c/wn»,  ftin  dê  G^'ies  is:il  lH;i7  .  Édimbourg . 
AnhMit  fioraiMMis  ilkSâii  1*$  Uarait  l'ontitu, 
Yw  ët  Fhrmef .  le  lac  Maiewr  \  m<è  et  1847  )  ; 
h'S  Frn  ironv  dr  T-  rni ,  Défilé  du  Tijrol  (1848,1  ; 

I  u*'  d'Ldiml'ourij .  lUxide  de  payicujc  i  l8.V7),  eic. 

II  .1  reçu  une  2''  inedaille  en  lh3H,  li  décoration 
eu  1843  et  U  croix  d  ulticier  eu  décembre  18â5. 

IIEBCIER  (Jacques,,  baron),  booune  poliii<|M 
fraocai»,  député,  ai  an  177«,  était  aous  l'Bmpm 
un  des  plus  riches  manuiitftttnii»  daVOrw. 
Maire  et  président  du  tribunal  da  eomnana 

(rAk'iiçnn ,  ilreLiJliJt'  N'apoli  L  ii  Iclilri'ile  li.iroii. 
Il  fiX  parue  (le  i;i  (.lianibre  des  lit-preat  iilauls ,  en 
1U6.  àu  liet'Ule  eu  1827,  il  vuU  Cûii>l.'iranîent 
Avae  las  Ubéraux  avancés,  se  ralûa,  en  IbJU,  à 
la  politiaue  da  Lauia'PbiUppa  et  se  vit  repoussé 
aux  éleciioDs  de  1834.  Rentré  dans  Uopposit  on, 
il  fut  réélu  de  1837  à  1848.  Il  accepta,  en  1852, 
le  palrt)nri;.'d  du  Kouvern-'nietil  dans  la  circon- 
scnplion  d  Alcricon  el  eulra  au  Coryis  législatif.  Il 
a  été  réêhi  en  18ô7.  Le  ban» MMUit aH  •filitr 
dl  û  Légion  d'honneur. 

Son  ftls,  H.  Tliéodore  Hebctkr,  né  en  1804^  en- 
tra, 60US  U  dynastie  de  iuiUat  ésna  l'adunis- 
tration  et  fut  préfet  de  la  Marche  et  de  TOisa.  De 

rois  18,>2.  il  a  él«  envoyé  par  le  départemeol  de 
t,  Mayenne,  au  Corps  ItiguiaUff  comme  candi- 
dat du  gouvernement.  Jl  ttt  anaai  oflsiv  4a  Ia 
oTlMMifieur. 

MERa'RI  (Paal),  graveur  italien.  longiNapa 
fixé  en  France,  né  à  Borne,  vers  1808.  vint  à 
l'aris  et\  IKii.  et  dvbnta  à  ia  fois  comme  peintre 
el  comme  graveur  ai^  Saion  de  18'14.  Ses  portraits 
passèrent  inaperçus,  mais  sa  planche  des  Jfou- 
«OMieurs  fut  tNa*raiBarquée.  et  il  se  hoooa  dès 
laça  à  la  srarara.  Ilaiyoaa  plusieurs  ivt-i  avec  le 
mèoia  attcaès^f  at  tatovroA,  an  1847 ,  à  Roia»,  où 
il  ast  devenu  profeasaar  da  gravure  à  Tlca- 
démie  des  beau.x-arts,  membre  de  l'Acailèmie 
de  Saint-Luc,  ainsi  que  de  plusieurs  sociétés  ar- 
tistiques de  rélraugeret.  en  dernier  lieu,  corras^ 
poodaot  da  l'Agadéniie  coyale  de  B«l({k|ue  (7  jan- 
Tîar  1167). 

U  faut  citer  de  cet  artiat»,  doM  la  rèMitatîaiL 
est  aussi  frauçase  que  ses  OMivres  :  (et  «otaro»- 
*ic»ri  (18S4):  saintr  Amélie,  d'après  Paul  I>ela- 
roche  (1838):  la  Pia,  sujet  onKinal  (isa9i. 
In  Ki>rg«,  d'après  Raphaël  ilH4.S  ;  /«•  Ttisse, 
Chrinopkê  Colmmbf  pour  las  Galtrieii  hi^onqurn 
de  Fersotlles  (1846)  ;  JTtne  de  Mainitnon .  gravnra 
minîaUifa  d'après  l'émail  de  Petitot,  pOMr 
VBistoin  de  M.  de  Noaiiles  (1848)  ;  des  portrmits, 
la  plupart  à  la  mine  de  plomb,  et  des  sujets  ou 
esquisses  de  Delaaocbe.  il  &  obtenu  luta  3*  né- 
daaUt    M34,  il  «M  1- «B  1fl38. 


ME1ICX  (Maurice  de),  général  bei>;e,  ut  à 
Bruxelles,  le  17  l^vner  ITSl,  d'une  ancieoue  fa- 
mille patricienne.  Dul  emmené  à  Vienne  par  son 
père,  cooseil.er  d«  Brabant,  qm  M  voulat  paa  n- 
connaîtra  la  dainintian  baÎMÛae,  et  entmait  aar- 
viceda  l'Autncha.  coraaaa  aaldat,  au  i^égtaaat  des 
hulans  df  Mi-rv.  l  it  i  IsiMi  .  Quelques  moi<  après,  il 
fut  nomme  sou.s  lieait  naiit  siir  le  chinip  de  ;  alaiile 
de  Hohenlilldenou  iJ  ;iv  m  ele  blesse  I>e  nombreux 
traita  de  cottxage  lui  valurent  uu  avancement  rah 
pid«.  Ckard^aaeadroD  à  vingt-huit  ans.  il  fit  lot- 
tes les  cainpagwa  da  Vtmfàn  caatta  U  FiaM», 
entra,  en  IS14,  dans  raraiie  d«a  Paya-Bas,  da* 
VHit  11'-  I  nant-colonel  de  carabiniers  h  Watrrloo 
el  cob  nel  du  même  corps  en  IH2:..  Ha  né  au 
(^ouvemcxnent  issu  de  U  revoluiion  de  septembre 
1 830^  ii  paaaa  général-Bajor  en  avril  1 83 1 ,  et  fut, 
ridant  dis-buit  mots.  mini.stre  plénipotenliaixt 
a  h  cour  de  Berlin.  Membre  de  la  Imnie  Cour 
militaire  jUM|u'en  1849.  il  fut  promu  m  juiUat 
Ihi'i  au  tfrade  de  lieutenant  généraL— U'  ' 
a  Bruxelles  au  moi&  d'août  18r>(>. 


(Paul),  composUaur  français,  né  à 
(Loir-et-Cber),  laiiaaviar  1811, 
et  fils  d'acteurs ,  fit  quelques  études  ait  mtlica 
des  voyages  de  sa  fati^e,  eut  pour  mattre.  à 
iJsbonne,  Alessandro  Napoleone,  a  Per[ii(;naii  le 
maaitro  Somma ,  devint  à  Amiens  deuiieoie  chef 
(foacbestre  au  théâtre,  et  fit  représenter  k  petit 
opéra  de  Comiliui  i'argeniier^  Aprèa  «a  court 
passage  à  Avignon,  il  se  fixa.  vcB  fM7^  àTofH 
Ion  se,  où  il  a  composé  et  puUié  une  grande  aym* 
p  ho  aie,  l<  Tasse,  un  oratorio  Caan,  et  divers 
rnurceaux  de  musique  de  chambre.  Il  y  a  même 
fait  jouar  un  grand  opéra  an  quatre  aciss  et  cinq 

•    ■  ^  MA  J  


(taepk) ,  ftemna  paHlfaM  fit 
gi$trat  fraoaaia,  ancien  ministre,  aé  le  15  octo- 
bre 17S8  à  Meatignac  (ûordo^e).  itses  études  k 
l'eriKuen.x.  suivit  les  cours  de  droit  à  Pari*  et  y 
fut  reçu  avocat  eu  IHIO.  Deux  ans  plus  tard,  il 
devenait  conheiUer  auditeur  i  U  Cour  impériale. 
Ranporlew  dns  l'aSur*  du  célébra  Mémtirt  m 
RoTàs  Canat  (1814) ,  U  présaiu  des  ooKsloBioai 
tendant  .i  une  ordonnance  de  non-lieu.  A  la  s^ 
conde  Ke;>lviuraUun,  il  n'altendit  pw  l'avis  offi" 
ciel  du  u  ir  le  'les  sceaux  pour  cesser  ses  fonc- 
tions de  substitut  du  procureur  gênerai  <iu'il  avait 
reçues  da  l'Bmpire  (Il  msi  181&).  Il  reprit  sa 
placs  au  Iwrfaan  et  partagea  arec  las  avsaaia  Isa 
plus  èuûiiaaia  de  repoi{ue  le  r&le  da  déAnaear 
lans  les  nombreux  procès  politiques  auxquels 
abouti.-saiLia  les  auiutions  des  partis.  Chanspmn 
courageux  de  la  liberté  de  la  iire>se,  il  piruda. 
eu  1817,  pour  Le  tenmtr  europfcn  et.  en  1X25, 
pour  le  Courrier-Françait  dont  ilobtmt  l'acquilte- 
m«Bt;  il  défirodit  tnaaà  le  aargent  Bocies,  et  se 
chargea  du  poorfsi  du  ffadralBertoo. 

Envoyé  h  la  Chambre  d-s  Députés,  depuis  1858, 
par  l  arromli-ssement  de  ;>arlat.  M.  Ménlhou.  qui 
n«  s'associa  p;ui  toujours  aux  votes  du  [larli  libé- 
ral, se  trouva  néaamoma  porté  au  pouvoir  par  les 
éveneaaeals  de  Juillet:  iè  déviai  successivement 
saorétaira  oèairal  de  la  justice  juiliet  1830) , 
censeinerd'ttat,  ministre  de  l'inatruetion  puble- 
que  el  des  ciUcs  novembre  1830),  et  garde  des 
sceaiu  (27  décembre  IH.U).  mars  1831).  Dans  «s 
dermcres  fonctions .  on  ii  succédait  à  Dupont  (de 
l'Kare),  il  suivit  d  assez  près  ie:>  aiénies  principes, 
et  U  èama  sa  déaiaaisa .  parce  qu'il  ne  voulut 

rMiariMr  iM  jwwsuiiaa  ae—wnaéas  par 
Penrfl  eontfe  MT  Ck.  Comte,  nadeassiair 
politiques  Toutefois  son  opposition  aiaex  01^ 
dérée  n'empèclia  pas  le  gouvernement  de  lui  ae> 
c«idsrinné8«à  IftCaurdeimslioft  (IfS^tt 
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les  honneurs  de  la  nairie  (3  octobre  1R37).  Au 
Luxembourg,  ce  fut  lui  qui  fut  rapporteur  dans 
l'aflairade  lliuurrectiondu  12  mai  1H39.  Il  eut  uue 
part  aetireà  la  commission  chargée  de  préparer  un 

nouveau  projet  -le  code  militaire  (1HV2) ,  et  à  celle 
nui  s'oi  cu[ia  <!■;  la  Ic^'isiation  de  la  relorme  hypo- 
tlit'caire  (lH'i.'>).  F.liuniié.  en  IH'tH.  de  la  Cour  de 
cassation ,  M.  Mtrilhou  futappeleÀ  y  reprendre  ses 
fooctior.s  l'année  suivante.  Il  est  mort  à  l'ans  le 
18  octobre  18&6.  Il  était  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (M  mars  1846).  On  a  de  lai  un 
grand  nombre  d'arli.-les  dnn-^  lcs  .l"nn?rî  ffii  bar- 
reau fronçais  eXVEnctjclopi'ilir  du  druit. 

MÉRIMÉE IProsner) .  littéritcur  français. mem- 
Imde  l'Académie  française,  sénateur,  ué  à  Pariai  le 
28  septembre  1803,  est  le  fils  du  peintre  Uéninée, 
MCrétaire  de  l'Scole  des  beaux-arts,  à  qui  l'on  doit 
undeapl»foniU  des  s;illes  de  sculpture  au  Louvre, 
et  un  fratlf  de  la  l'etntun-  à  ilnitlr  (IKJi)  .  Il  fit 
son  droit  et  fut  reçu  avocat,  nuis  il  ne  plaida 
point,  entra  dans 'l'admiuistraliou  et  s'occupa 
]4us  spécialement  de  littérature. 

Après  la  révolution  de  1830,  le  comte d'Argout, 
redevenu  ministre,  le  choisit  pour  secrétam  de 
son  cabinet,  puis  le  nomma  successivement  se- 
crétaire du  ministère  du  commerce,  et  chef 
de  bureau  au  ministère  de  1 1  marine  £ii  |h:ii  .  il 
succéda  i  M.  Vitet,  comme  inspecteur  des  monu- 
ments antiques  et  bistoriquee  de  Fnoee,  fdaoe 
qu'il  abandonna  un  instant ,  pour  rentrerau  minis- 
tère, mais  qu'il  a  reprise  et  partlée  depuis.  11  fit  en 
France  plusieurs  VU} .UPS  .ir^  hecl  ^gi  jues  dont  il 
donna  de»  relations  :  )  nyogr  dans  le  midi  de  la 
France  (1835,  iri-8l  ;  Voyage  dans  l'ouest  de  In 
Fnmt  (iiàtt,  in-8)  ;  Voyaif'e  en  Auvergne  et  dans 
U  Ummuin  (1838,  m -8r.  Voyage  en  Corse  (1840 , 
itt-l^;  ¥onumMl«  lùêUtri^ue»  (1843.  iu-4),  rap- 
port au  ministre  de  fintériear:  Ptintnret  ée  Ti- 
glîte  Suint  Sartn  (18'» 'è,  in-folio),  avec  des  des- 
sins par  Gérard  Seguin.  En  IH'»().  d  ins  uiivoynu'e 
en  Ksj  Mr-'îie,  il  eut  occasion  de  cuniiail!  c  la  fatiiiile 
qui  devait  plus  tard  donner  une  impératrice  à  la 
France.  Le  Rouvemement  provisoire  de  1848  le 
choisît  pour  Tua  deacommissaires  chargé*  de  l'ia- 
Tentaire  des  biens  de  la  famille  d'Orléans.  Quel- 
que temps  nprî'3,  lorsque  Ivs  iriliunaux  eurent 
condamné  par  contumace  M.  Libri,  la  lidelitc  de 
M.  Mérimée  à  un  ancien  attachement  le  porta  à 
récriminer  contre  la  chose  jugée  dans  deux  lettres 

Î [n'inséra  la  Mnuêda  Deu»-Mondet  et  qui  lui  va- 
urent,  en  police  correctionnelle,  uue  condamna- 
tion i  l'amende  et  à  quinze  jours  d'emprisonne- 
ment. Il  a  été  nommé  sénateur  en  lK',  t.  Il  est 
oflicier  de  la  l.éxion  d'tioiui' ur.  Eu  iKTi.  il  a 
remplacé  Ch.  Nodier  ù  l'Académie  fram  iim  .  |l  est 
aussi  membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions. 

If .  Proaper  Mérimée  a  fait  de  l'arehéoloifie ,  de 
rhi>toire  et  surtout  des  romans.  U  trouTa  la  cé 
lébrité,  dès  ses  débuts,  avec  deux  ouvrages  a(KJ 
cryphes  auxLjucis  il  ne  mit  point  son  nom  :  le 
IMdtre  de  Clam  Gazut,  cnmèitienne  vnitm/nolr 
(isj  .)  et  la  tiuzla  recueil  de  chants  illy- 

riens  aUribués  par  lui  à  Uvacintkie  Maglanowicn. 
1»  TMdlre  de  Clara  (kuMpréeipitalaréfohition 
vomaotlque  en  France,  et,  saivant  l'expression 
ffvn.  eritique,  H.  Hérimée  fht  le  Mazeppa  d'une 
armée  dont  m.  Victm-  Hugo  fut  le  Cliai  ics  Xil.  Il 
publia  enc  )re  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  la  Jac 
yu'Tfc  (18J8),  sce:ieM  féodales,  suivie  do  la  Fa- 
»iii//e  l'nrrajal  et  la  Chronitfue  du  règne  de  Cliar- 
hs  l\  (l«-29).  Bientôt  après,  il  si^na  Tamango,  la 
Prise  de  la  redonU,  la  Yénus  d'iile.les  Ames  du 
Purgatoire,  ta  TUUm  ée  CharUs  II,  la  Peste  de 
Tolède,  la  Partie  de  trictrac,  le  Vase  éirusifur. 
la  Double  méprise.  Arsène  CutUot,  Matlco  tal- 
cone,  «t  sunovt  Cwomto,  noavellei  eharmantes, 


publiées,  de  1830  à  1840,  dans  la  Heme  de  Paris 
et  dans  la  Jl^vuedet  Deux-Moiuies ,  et  plus  tant 
réunies  en  volâmes.  Citons  encore  Carmen  (1847, 
in-8).  Tous  eee  petits  romans  présentent,  sous  une 

forme  sobre  et  élégante,  du  mouvement  et  de  Tin 
térêl.  Il  n'a  donné  au  théâtre  qu'une  des  pièces 
de  (7'ira  Gasal  :  le  Carroxse  du  Satnl-SoCIMMIIf, 
qui  n'eut  point  de  succès  (18^). 

Les  autres  ouvraj^es  d«  Mt  écrivain  sont  UlU 
Sotice  sur  la  vie  et  les  ùtsvngesde  Michel  Cervan- 
tes (|K?8).  pour  une  édition  de  Don  Quichotte; 
Essai  sur  la  guerre  sociale  (1841,  m  H)  ,  Uisl<dre 
de  don  Pèdre  I" .  roi  de  C  asti  lie  (1K43,  in-8); 
h'ipisnde  de  l'Iiistoire  de  Russie  :  les  Faux  Vénxé- 
Inus  (IH.'(4.  in-8);  Mélanges  historufues  et  litté- 
raires il  «.').'>,  in-8):  Marina  Vreto,  contes  et  poè- 
mes de  la  Criée  moderne  (185S)  ;  des  éJitions  nom- 
breuses d'auteurs  français  et  des  arti'-les  dans  la 
Revue  drs  peur  Mnnitrs ,  notamment  h-  Salon  d'- 
|H;<9,  da  is  l.i  lin  uf  archi KliiijitiHr,  dâns  la  Revue 
contemporaine ,  dans  le  l'iulariiue  français,  U 
tilobe,  le  Consiitutionstel,  le  Moniteur,  l'Mistoire 
des  tiïks  ds  Pnmest  oie. 

MERIVALE(Hermann>.  économiste  anglais,  né 

vers  1804.  s'était  déj  i  u  t  rein  irijuer  par  quel- 
ques ouvra^jes  hislari^ue-.  lor:>  jU  il  fut  nommé 
professeur  titulaire  de  la  chaire  d'ec  Mioniie  poli- 
tique fondée  A  l  um  versité  d  Oxford  par  M.  Drum- 
mond.  Quelques-uns  de  seseours  ontéié  publiés, 
entre  autres  :  Cina  leçons  sur  les  principes  de  la 
charité  légale  appliquée  â  l'Irlande  (Five  lectures 
on  ihe  pnnciples.  of  a  legishiti^e  pruvision  for  ihe 
1>  >  ir  in  Ireland  ;  1838,  iu-h)  :  in-nus  sur  la  cvluni- 
sation  et  lescolonies  (Lectures  on  colonisation  and 
colonies;  Londres.  1841,  2  vol.  io-S),  l'ouvrage 
le  plus  complet  sur  cette  matière  en  Angleterre. 
En  histoire  il  a  écrit  :  les  Romains  sous  les  em- 
vereurs  (I8à0-lgâl,  4  voL  in-8),  et  2a  ChuU  de 
ta  rtpiMique  roaumie  (18&9t  vort). 

MERLE  D'AUBIGNÉ  (Jean-Henri) ,  théologien  et 
littérateur  suisse ,  est  né  aux  Baux-Vives ,  près  de 
Genève,  le  l6aoû>(  1794 ,  d'une  famille  de  protes- 
tants françiis,  chassés  de  Nîmes  parla  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  et  dont  l'origine  remonte  à  l'his- 
ton  n  Ai^Tippa  d'Auhuné.  Il  suivit  les  cours  de  l'A- 
cadcmie  de  <i-neve,  étudia  la  théulo>;ie,  se  consa- 
cra, en  IHIT  ,  au  mini5tèrftévangé)ii|ue ,  et  après 
avoir  complété  ses  éludesauz  universités  de  Leip- 
sick  et  de  Berlin,  fut  pendant  cinq  années  pasteur 
de  l'église  françai>e  réformée  de  Hambourg,  puis, 
de  1H23  à  1831 ,  pré:-ident  du  consistoire  de  l'é- 
j;li-e  protestante  française  et  alle  nande  de  Bruxel- 
les. Aujourd'hui  professeur  de  théoloiiie  histori- 
que à  l  Écoleile  tlieologie  évaiig«''litjiie  de  Genève, 
il  a  en  outre  la  direction  de  cet  établissement. 

Lei  écrits  les  plus  importants  de  H.  Merlo 
l'Aubigné  sont  :  Histoire  de  la  riformation  au 
xvi»  stecle;  (Paris,  1*83.^-18.^3,  5  vol.  in  8),  qui 
a  été  réimprimée  troii  fois  en  France  et  dont 
une  traduction  anglais?  s'est  vendue  à  plus  de 
200 (KKi  exemplaires;  le  Prolecteur  ou  la  républi' 
gue  d'Angleterre  aux  jours  de  Cromicell  { Paris, 
1 848 .  in-8)  ;  Cermany ,  England  and  Seotland ,  or 
ReeoUections  of  a  Swist  mmister  (Londres,  1848 , 
in-8);  Trois  siècles  de  luttes  en  Ecosse,  ou  deux 
mis  et  de\ir  roijaururs  (Paris,  IH.'iO.  in  18)  ;  l'An- 
cien et  le  ministre  etc.  M.  MerlcirAubigué 
a  fourni  des  articles  à  divers  recueil-  i  •  loJiqùit, 
notamment  aux  Archives  du  christianisme. 

MERLEY  (Louis) ,  sculpteur  français  et  graveur 
en  médriilles,  né  à  Saint-Eiienne  (Loire),  le 
7  janvier  I8|.'.,  vint  A  Paris  en  1k;î8,  suivit  les 
ateliers  de  Galle,  de  David  et  de  Pradier,  eotia, 
l'année  suivante,  4  ffiode  des  bi«vi-«rt»,  et  y 
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remportn  }c  prnnd  prix  de  gravure  en  nélail!es 
au  cancouri  do  1H43.  sur  ce  su.et  :  Arion  muré 
par  un  dtiuphm.  Daris  cet  intervalle,  il  avait  en- 
Yové,  comme  sculpteur  et  comme  graveur,  aux 
aaioiw,  de  1840  à  1843.  entre  autres  œuvres  .  plu- 
tSwm  «t  U  médailte  da  $atiii-£(t«iifie.  De 
retour  dIUUe,  «a  il  m  ranferma  dan*  la 
gravure  en  méd  iiiUs.  Nous  citerons  :  In  YiUet 
d'Algérie  faisant  Irur  soumission  à  la  France .  les 
Têtes  et  mers  de  la  I{r))itbli<iue  fnineaise,  ou 
type  de»  moimaies  d'or  de  la  révolution  de  Ké- 
.  Tner;  divers  portrait» -médailUm*  (1849-1850); 
U  nèdail  ê  du  marée^  BmaeoMd,  pour  la  Gom- 
niirion  dts  monnaiM;  la  Dieomverte  de  Ninive  et 
la  Fueification  de  VAlfiirU,  pour  le  ministère 
d'£tat  (iH^:)).  Ces  trois  dernières  médailles  ont 
reparu  a  riw[osiiion  universelle  de  18.'>.'>,  avec 
les  nouvelles  médailles  du  chemin  de  fer  de  Paris 
àhi  Méditerranée,  pour  le  ministère  d'Etat^  et 
du  chemin  de  fer  de  ceinture,  caUes  de  l'Agncnl- 
twre  et  de  la  itatue  dè  Napoléon  t",  à  Lyon ,  d'a- 
près le  comte  de  Nieuwerkerke.  Il  a  envoyé  au 
saluii  de  1857,  VEmprunI  des  .MX)  millions,  mé- 
daille commémoraiive .  etc. 

M.  Louis  Uerley  a  obtenu  le  premier  prix  au 
eoncourd  des  monnaies  de  iH'iH,  une  9*  ntfiliillit 
n  1850}  et  une  mention  en  1805. 

HERLIEUX  (Louis-ParCait) ,  sculpteur  français, 

né  à  Pans,  le  27  novembre  1796,  fat  élève  de  Ro- 
man et  de  Carte'.lier  ;  il  avait  actu  vé .  en  1821  ,  un 
gro  i]  e  en  bronze  ayant  pour  sujet  Hercule  étouf- 
fant Antée ,  lorsque ,  l'année  suivante ,  il  entra  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  pour  reproduire  les 
formes  perduet  des  animaux  antédiluviens;  il 
acquit  rapidement,  sous  la  direction  de  Cuvier, 
les  connaissances  nécessaires,  et  ce  fut  par  ses 
soins  intelligents  (]uc  furent  rétiblies  les  nom- 
breuses espèces  fossiles  qui  enrichissent  la  galerie 
de  paléontologie.  11  ne  négligea  pas  toutefois  la 
sculpture  artistique,  et  exposa  successivement 
FEnfant  qui  veut  prendre  un  léiard  (1824)  ;  les 
bustes  de  LatreiUej  de  Cuvier  (1833)  ;  celui  de 
Soufflât,  placéà  labildiothëaue  Sainte^eneviève; 
Cnpani^e  foudroyé  (1817);  l'Éloiiuence.  leatrois 
Archanijeu  de  la  fontaine  .Notre-Dame ,  etc. 

MËRODE  (Philippe  Félix- Balthasar-Olhon- 
Gbislaio,  comte  db),  homme  d'fitat  belge,  né  i 

]faestric:it,  en  1791,  de  la  branche  cadette  de  la 
grande  famille  d.»  ce  nom,  suivit  ses  parents  dans 
l'émigration,  fut  marié  fort  jeune  i  une  demoi- 
selle de  Grammoiii  et  resta  1  -ngtemps  en  Franche- 
Comté.  Il  venait  do  rentrer  en  Belgique,  lorsque 
la  révolution  de  1830  éclata.  Son  nom  et  ses  opi- 
nfooslibiralealui  avaientdéji  fait  une  popolanié 

Sa'auameata  encore  la  mort  glorieuse  de  son  frère 
ans  les  rangs  des  insurges.  Nommé  membre  du 
gouvernement  provisoire  ,  il  resl.i  dans  le  conKré>, 
après  la  nomination  du  regeni  Surlet  de  C\v  kior, 
et  un  instant  se^  amis,  qui  l'appelaient  Ir  prince 
indigène,  songèrent  à  lui  faire  déférer  la  cou- 
ronne; iuut>  il  déclina  leur  offre,  et  appuya  vive- 
ment la  candidature  du  roi  Léopold.  Membre  du 
conseil  des  ministres,  depuis  le  lî  novembre  ISJI, 
ministre  de  la  guerre  par  intérim,  du  l.'i  mais  au 
20  mai  1832,  luiuislre  des  affaires  étrangères  par 
itityriin,  du  27  décembre  1833  au  4  août  1834, 
mutisire  des  liuances  par  intérim,  du  4  au  18  fé- 
vrier 1839,  il  fut  ensuite  créé  ministre  d'fitat. 
Défenseur  télé  des  principes  Ubèranz  de  la  cousti- 
tatioo,  M.  deMérode  était  le  chef  le  plus  éloquent 
du  parti  catholique.  Lorsqu'il  fallut  trancher  la 
ucstion  du  traité  des  24  articles,  il  ea  combattit 
uergiqueinent  l'acccpution.  se  montra  très- 
belliqueux,  et  fut  chargé  d'aller  solliciter  l'appui 
dn  Eol  iMif-Fliil^.  Soa  pea  d0  toeoè*  du* 


cette  mission  le  détermina  à  ouitter  le  ministère. 
Depuis .  il  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  des  as- 
semblées législatives  de  Belgique  jusqu  à  sa  mort, 
arrivée  le  7  février  18Ô7.  Le  comte  de  Mérode 
était  c  immandeur  île  l'ordre  de  Léopold  .  grand- 
croix  de  l'ordre  du  Christ  ■  décoré  de  la  croix  de 
Fer,  offlcier  de  la  Légion  d'honneur ,  etc. 

On  a  de  lui  :  un  Mot  sur  la  conduite  politique 
des  catholiquet  belges,  etc.  (Bruxelles.  1829);  il 
,W  7"/'i»'n  (.Wesnes,  iSi.  ,  I.ihrrté  cf  enseignement  ; 
Réponses  aux  rappcirtxde  M.  Tliiers  (I84.>,  in- 18), 
et  quelques  autres  brochures  pulitiq^ues. 

Un  de  ses  fils,  Karl-Wemer  Ghislain  de  MÉ> 
KODi,  né  le  11  janvier  1816.  a  fait  partie  du  Corps 
législatif  en  France,  dans  ta  session  de  I8.')2. 

Le  second.  Frédéric-Xavier  Ghislain  de  MÉ- 
nODK,  né  le  'îr,  mars  1820.  servit  quelque  temps 
comme  officier  dans  1  armée  belge.  U  est  aujour- 
d'hui caraérier  >ecret  du  pape. 

Le  cbef  actuel  de  la  famille  eat  le  comte  Charles- 
Antoine  Ghislain  de  Hinoni,  neren  dti  comte 
Félix,  né  le  1"  août  1824.  Il  est  manjuis  de  Wes» 
terloo,  comte  de  Rubemprc  et  pran  1  d'Kspagne. 
Depuis  18Ô0,  il  est  meniSre  \:\  «  Junibre  dea 
Keprésentaiils.  La  famille  de  Merodeesl  filliée  aux 
Ronan-Montauban,  aux  Nassau,  aux  d'Arembe^g, 
aux  Grammont,  aux  Hohenvollem,  auiM<Mita- 
lembert,  aux  Talleyrand,  aux  Grimaldi,  etc. 

MERRr.^U  (Charle>),  administrateur  français, 
né  vers  IHd.i,  lit  de  bonnes  et  :ii-s  au  [letit  s'mi 
naire  de  Paris,  et  embrassa  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement :  il  enseigna  tes  liuniauitésà  Tulle,  la 
rbctorique  à  Ëvreux  (1830.1 ,  et  l'histoire  à  Metz ,  à 
Louis-le-Graod  et  à  Bourbon  (1833).  Peu  de  temps 
après,  il  quitta  l'université  et  devint  rédacteur  en 
chef  du  Temps  .  auquel  il  collaborait  déjà;  puis  il 
passa,  en  la  même  qinlilé,  Constitutionnel,  ii 
la  téte  duquel  il  se  trouvait  en.orc  eu  1849.  Lora 
de  la  formation  du  calnuet  du  I"  mars  1840,  il 
avait  été  appelé  par  M.  Cousin  à  remplir  lea  fonc- 
tions de  secrétaire  général  du  ministère  de  Tin- 
slruction  publique.  Depuis  18.')0,  il  occupe  celles 
de  secrétaire  geuéral  à  la  préfecture  de  la  Seine. 
Uécjré  le  10  décembre  1860,  il  est  t^jourd'lini 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  frère.  M.  Paul  Merroau,  qui  a  été  long- 
temps un  de.s  rédacteurs  du  Constitutionnel,  a 
traduit  de  Whas.  Irving  (voy.  ce  nom)  les  Toiftf* 
get  et  nvrntures  de  Cnrislophe  Colomb  (1813. 
in-12) ,  cl  {luldic  les  Com  icis  en  Australte  (in  16]. 

MERSOIf  (  Louis-Fraocois),  écrivain  militaire 
français,  né  vers  17i)5,  nt,  dans  la  cavikrie,  les 
dernières  guerres  de  l'Empire  ;  parvenu  au  grade 
de  major  dans  un  régiment  de  dragons,  il  exerça 
jusqu'en  180.^  les  fonctions  de  commissaire  impe 
rial  près  le  conseil  de  puerre  de  h  18*  division 
miiilaire  1!  a  été  décof  r;i  iM'tl  On  a  de  lui 
deux  volumes  devers  :  ScUoltes  mtlùaires  (1838) , 
et  Poitiee  mtltfofmOMl);  une  Étude  sur  l'art 
de  la  guerre  du  pmd  Fréditic  (1851^,  et  de 
norabrmix  artieles  de  critique  on  d'histoire  dans 
le  Monilevr  4e  Taraile. 

MÉRY  (Joseph) ,  poë'.e  fmnçais.  né  aux  Ayga- 
lade-)  et  non  à  Marseille  ,  le  21  jain  ier  \1^JH,  com- 
mença le  latin  sous  un  vieux  prêtre,  dans  la  mai- 
son paternelle,  et  acheva  ses  études  à  Marseille.  U 
y  fut  téfliotn  des  massacres  qui  signalèrent  la  ren- 
trée des  Bourbons,  cl  se  iela  d u.s  le  parti  bona- 
partiste, confondu,  sous  la  Restauralion ,  avec  le 
parti  libéral  i  ne  alireenvers,  publie-',  vers  1820, 
contre  l'abbe  Khçagaray,  le  fit  connaître  en  lui 
attirant  quinze  mois  de  prison.  Après  un  premier 
voyage  à  Faris,  il  dcvmt,  4  Matseille,  sons  la 
diiteuoad'AlplMnitBaliba,  «id«phitMtifiré- 
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dacteurs  du  Phocéen .  qui  faisait  au  pouvoir  une 
violente  oprosilion.  bientôt  il  fonda  lai-tnéme  la 
MédatmMitt  «t  c«s  deux  feuiiiet  m  rtenirtni 
plui  tard  wuil* nom  de  Sémaphorit.  lo  1824,  il 
vint  se  fixer  à  Paris ,  où  Rabbe  l'occupa  d'abord  à 
des  traductions  latines  devant  serrir  k  son  HiS" 
tdirc  it'S  pnpft.  Mai»  M.  Méry.  a\.int  couiiu 
M.  Soulé.  aJors  directeur  du  .Vaut  jaune,  obtint 
d*«DtT«r  &  la  rèdaotkm  de  ot  Joarml,  «t  y  prit 
bientôt,  glipa  MiiiMOèftdftMtarlidM,  kprt- 
niit  i  c  place. 

C  V^l  à  cette  époque  que  M.  Môry  lii  avec  Ar- 
mand Carrel .  MM.  Victor  Hugo  et  iiarlhtleiuy.  Ce 
dernier,  qui  avait  des  rancunes  particulières  con- 
tre le  gouvernement,  If  s  associa  aux  bainespoliti- 
qneadeM.lféry,  et  les  deux  ptt-iespuUièmnleurt 
preniièrei  satires,  les  Sidiennes.  En  1826,  parut  la 
VUUliadf,  que  l'éditeur  leur  paya  ?S0GO  fr.  ;  ho- 
norée d'un  ai iiclc(l.insteCon*ti/u»Kinfic/,  elle  émut 
le  public,  et  contribua  avec  JlotH*  ù  Parts,  la  (or- 
hiertidfe\.  la  Censure,  publiées  six  mois  après,  à 
la  dinle  d«  miniatère.  MM.  Méry  et  Bankélemr 
M  Tirant  UMHÔiraelMiché»  ptr  toutn  Iti  eél^ 
brités  de  rteoqae. 

Renonçant  à  la  satire,  soas  le  ministère  répara- 
teur de  M.  de  Miilignar.  il*  ocrivirem  ]^>iir  Sa- 
poU'on  en  Lyijpte.  Mais,  ijuand  M.  de  l'oli^nac 
arriva  au  pouvoir,  la  Pryronne'iilr  d  la  Guerrê 
dAlaer  répondirent  aux  provocationa  dea  ultra- 
rojftHstes.  et  prècédèfwt  d« Mm  pea  k  rérota- 
tion  de  Juillet.  M.  Méry  prit  les  armes  pendant  les 
trois  jours,  et  chanta  la  victoire  dans  un  poème, 
Vlnsxirratmn  ,  et  dan^  une  hymne.  h%  IVlCoforr, 
dont  M.  Halév  y  comprsa  la  mu-^iquc. 
Mftt  Ûentôt  dans  ses  espéra [k os.  il  se  promit 


te  nâMiecr  à  1a  poUtiaai.  et  se  retira  oiielquo 
tMipa  i  MarMOle.  Vaisfr.  Btrthél^my,  qui  Tenait 

d'annoncer  m  AVm«?*,  comme  le  a  journal  en 
vers  d  un  seul  homme,  »  le  rapfcla  à  Paris  pour 
partager  le  travail.  11  eut  donc  sa  part  dans  ces 
mille  traits  vigoureux  et  méchants  qui,  grâce  à  la 
franchise  du  rhytbme,  restèrent  pour  longtemps 
attacbéa  A  de  grands  noms  (  1831  ).  Mais  l'année 
soiTaiita,  la  JVnnMt,  trop  pauvre  pour  payer  au 
trésor  un  cautionnement  de  100000  fr. .  cessa  de 
paraître,  et  M.  Méry  partit  pour  l'Italie,  où  l'ap- 
pelaient la  r  'ine  HorUMa ct  ka  «lOés  de  la  fa- 
nilie  inpiriaie. 

n  n'était  encore  connu,  comme  prosateur,  que 
par  nn  roman,  le  Bomet  «CTf;ii  npperta  de  son 
voyage  une  foule  de  notes  qu'il  transporta  dans 
une  suite  de  romans  ou  de  nouvelles  :  Sc'nrs 
delà  tie  italienne  (IHaT,  2  vol.  in-8)  :  un  Amour 
(lans  l'iuinir  (  IS'd  .  2  vol.  in-8);  Van  Ihjrk  an 

Falais  Brignola  ,  les  Adeptes  de  l'immortalité, 
Ama  transmise,  la  Comtette  HarUntia  (  1844)  ; 
AiÉa-l*iarre  ds  Jtone,  Ahntraaiids,  ete. ,  et  plus 
récemment  l'a  Juim  eni  Taffean.  A  la  suite  d'un 
voyage  en  Angleterre,  il  publia  1rs  \uits  de  F^n- 
dres  (IR'iOV  Fuis,  «^ans  avoir  tu  1  liulc  ni  l'Amé- 
rique, il  l'S  [ieit,Miit   dans    Udis  romans  publiés 

par  la  Frêne  :  Uitaj  la  Guerre  du  .Vtxam,  la 
Floride,  qui  pararent  entnite  en  volume».  11  es- 

Îoien  au«ai  le  pays  incomm  de  la  Chine  dana 
nglaie  et  Chinois  (1843). 
On  a  crsrore  do  M.  Mery,  soit  en  feuilleton*: . 
soit,  tn  Tolunnes  :  la  Ferme  de  l'orange,  une 
Conspiration  oit  Louvre,  ta  (  ircè  de  Paris,  une 
Veuve  inconsolable .  Adrienne  Clienevier ,  les  Deux 
enseignes,  le  Transporté,  un  Mariage  de  Paris, 
les Dmnmétd»  Java,  leCantaval  de  Paris,  Salons 
ef  iwrtetYWfi»  de  Forît .  Saint -Pierre  de  Rome, 
les  f  fran^/euf*  de  Vlndf  flK'.s^.  etc.  Il  a  i  crit 
dans  le  Ftgam.  la  MoiU- ,  ir  M(ius(iw  taire  et  une 
foule  d'iiuireN  feuilles.  Enfin.  M.  Mery  a  fait  plu- 
aieura  pièces  de  thé&tre  :  l  Univers  et  la  maism, 
•D  cinq  aelea  al  an  ma:  k  Trai  cM 


'les  femmes ,  la  Bataille  (]<■  Tnu'nusc.  Gusman  te 
Inrare ,  Frère  et  sœur  (I8â4-1 8.S6) .  drames  en  cinq 
actes,  le  dernier ame  M.  Lopez;  le  Metri  enUré, 
vandenUe  (18S6),  aie.  Kn  fSU ,  U  a  donné  des 
Mélodies  poétiques. 

M.  Méry  se  distingue  par  une  rare  facilité,  il 
improvise  à  volonté  un  roman  ou  un  drame 
comme  il  invente  ou  devine  un  paya.  On  tante  pai^ 
ttculteremeat,  dans  ses  vers,  la  nettelA dn  rftytaiM 
etknelieaM eitraeidinaire  des  rimes.  Ses  pané- 
ffyristM  la  disent  aoesf  mathématicien .  et  lui  ont 
fait  la  réputation  d'un  esprit  universel.  Il  paase 
eu  oulre  ilans  les  salons  pour  un  des  plus  spiri- 
tuels C3u^>•u^^  de  nolri  trinps.  Son  style  brille 
surtout  par  un  éclat  et  une  couleur  «H  iteMul 
bien  à  la  vivacité  toute  méridionala  ia  aenTM» 
einaUon.  U  est  depuie  la  »  «BÉA  IW,  aMHw 
de  la  Légion  d  bonoeur. 

MESLn  (  Jacques- Félix  ) .  gonéral  français, 
député,  né  A  Briquebec  (Manche)  le  l-  mars 
ITBâ,  partit  comme  aoldàt  l'an  X,  Ait  nanunA 
sous-lieutenant  A  la  suite  dn  eomnat  d*Buttng 
(1809).  A  Wagram,  il  commanda  une  batterie 
qui  causa  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi,  enleva 
huit  pièces  de  canon  à  l'ololsk  (I8r2).  et  la  fer- 
meté qu  II  déploya  en  Uussie  à  i'arrière-garde 
du  ^  ij.  rai  Maison,  le  fit  passer  chef  d'escadron. 
A  k  bMùUe  de  Leipeick,  U  a'eMaia dn TiUMa 
de  Waahm,  7  Ikt  griéveaMot  hlewé  et  ani  trob 
cbeTani  tnéa  eons  lui  (1813).  Plus  Uni,  il  se 
trouva  i  Plenrus  et  à  Waterloo ,  où  il  repoussa 
qu.itre  attaques  de  l'ennemi. 

Licencié  en  I8lô,  M.  Meslio  ne  put  rentrer  au 
service  qu'en  1819  ;  il  prit  part  i  la  Kueffod'la- 
pagne  (1823)  et  montra  une  grande  wavanre  an 
bloena  de  Saint-SébasUen.  Colonel  en  ISlt ,  il  fit 
la  campagne  de  BelRïque  dans  ta  division  Sébas- 
tiani .  et  reçut,  en  1835,  le  grade  de  maréchal  de 
camp  et  le  comraan  lenieul  de  la  Manche.  Nommé 
lieutenant  général  le  20  avril  1845,  il  fut  mis  A 
la  Retraite  en  1848  et  placé  dana  le  cadre  da 
réserre  l'année  sutTante.  Lea  électiai»  de  Cher* 
bourg  l'ont  enroyé  en  ISSt  al  en  Ifiil  au  Cetpa 
législatif.  11  est  grand  ofRcier  da  il  ~'  * 
d'honneur  depuis  le  10  septembre  18S0. 

M  ESN  AMD  (Jacques- André) ,  magistrat  flran- 
çais,  sénateur,  né  i  Rochefort,  le  11  novembre 
1 793 ,  fit  ses  étndes  et  aoa  droit  A  Poitiera.  laaarit 
en  lëlt  an  barreav  da  aa  ville  natale,  il  montra 

du  talent  et  du  aavoirdans  de  nombreuses  plai- 
doiries, notamment  dans  l'affaire  du  caf^taine 
de  la  Méduse,  M.  de  Chaiimareix.  Les  servicea 
qu'il  avait  rendus  au  parti  libéral  le  firent  nom- 
mer, après  1839,  afOaat  général  pris  la  Cour 
royale  de  Pottieia,  tni»  proeoreiir  génécai  A 
Grenoble  et  A  Rouen.  Bn  IMl ,  il  peeeaa  la  Coar 
de  cassation,  reçut  en  même  temps  la  croix  de 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  et  fut 
élevé,  en  lK4."i,  à  la  dignité  de  pair  de  France. 
U  a  été  nommé  eu  1851,  président  de  chambre  A 
la  Cour  suprême.  Dés  la  (ocmation  du  Sénat  (jaa> 
vier  18S2) ,  il  en  fit  partie,  avae  les  hantes  fooo» 
lions  de  premier  ▼ice-préstdenl.  Homme  laborievx 
et  énidit,  il  préjiarait  depuis  longtemps  une  tra- 
duction complète  en  prose  de  la  Ihnw  Comédie 
du  Dante  :  il  en  a  donné  les  jiremiers  volumes 
en  1804.  M.  Mesnard  est  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depnia  It  14  aoAt  18&3.  — 
Son  fils.  M.  Léonce  ihniAnn,  eet  anditaor  an 

conseil  d'ËUt. 

MESMER  (Alexandre),  littérateur  français, 
est  né  le  16  mars  1811,  A  Lisieux  (Calvados). 
Après  aToir  tuocédé  A  Sautelet  oonmie  libraire- 
Miianr  A  Pana,  U  anihraiit  In  «rUn  dea 
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soiis  le  nom  de  JW  Permet  il  rèdigMWUii 

Sour  ia  Mo<te  des  articles  d»  critique  TittèntlTe. 
fous  citerons»  de  lui  :  une  Ch^lrw  •Vargent  flSM); 
Joieaet  pt'it'tenrfs  (18A'»>  :  .4im*rà  /'o/tc  (IK^ô); 
MyrfUt  (1»4H)  ;  <  orpj  «•<  r<fii»^  (18'»i>^  :  la  Brune 
iMr         JiOTMM*  JMM  UB-V-^) ,  etc. 

niSOfTAff  (Séwin-Loois-Sfwpic-Michel  lï 
DoTFDE),  officier  et  député  français,  néàOuim- 
per  (Finisterrc),  le  10  ocl  jlire  n«i  ,  ét  iit  cmiilofé 
depuis  180U  dans  l'aiimimstratiûn  «te  la  marine, 

•  — mm  t809  dans  l'armée  de  terre ,  eu 

l»p«l«  d»  f UHrliBf-omltre  contre 
M  tlOTlMHBt  M  w>  é»  Ufne.  Un  mois 
•prèe,  il  fat  compris  d'arts  Itt  capittilatioa  de 
FlPSMnprae  et  rpîU  jusqu'en  1814  prisortnier  de» 
Ani^'.ai.',.  Apres  atorr  été  mis  en  domi-soMe  à  la 
seconda  rentrée  des  Bourbons,  il  fut  admis  daas 
le  corp»  rtfrir  dfètat-major  (1819),  fit  U  fgavne 
d'IiMMH*  9omm9  tkkv  ée  «ap  du  général 
BNMt,  eti»!»»  «Iief  dreMadvenqttVn  11131. 
QMli|Ue«  aonéfs  plus  tant .  il  ('tait  mis  à  la  re- 
trait» (1831).  S'  allachant  deis  lors  >  fortune  du 
prince  Louis- Napoléon,  il  fut  ci.  ifl'i'  u'i^ner  à 
la  même  eaoM  plusieurs  ofâcujrs  supérieurs.  La 
Cour  dM  Pain  w  condamna  à  quinze  ans  de  dé- 
tention petirsauMigiialinn  à  la  tentative  de  Bou- 
logne (1844)).  m»  m  merté  par  le-gouremenent 
provisoire,  après  la  révolution  de  Férrier,  Bf.  de 
Mesonan  servit  avec  ardeur  lu  politique  de  ITJy- 
sée,  reçut  diverses  missions  particulières  et  de- 
Tiot,à.Iasuitc  du  coup  d'Ëtat,  député  deQnimper 
législatif,  n  est ,  depuis  le  lS-aittl849 , 
'  di-1»  Légiai*  d^oimenr. 


lAROS  (Laîare).  général  hoiigrois.  né  à 
Boia  (Hongrie»,  le  10  février  17%,  d  une  fanaille 
noble,  fut  <1' siine  à  l'état  ecclésiastique,  puis  au 
i>arreau;  mais,  entraîné  dans  le  mouTement  de 
1813,  il  fit,  comm»  Uentanant  dans  les  voion- 

la  puv  eofliHM  suu^iMaHreant  oe  uftviwin  oans 

l'armée  régulière.  Il  acquit  lentememt  ses  divers 
grades.  Colonel  ilu  iî*  hu.«;»anis  ;"i  l'armée  d'Italie 
en  184.'>,  il  avait  jatrne  la  conti.ince  et  reslime 
du  maréchal  Radetzky,  quand  éclata  la  révolution 
d«  Milan,  suivie  bieotw  de  la  révolution  de 
afri»  i^fèa  avoir,  prie  mxt  à  1»  ralraita'  de 
inkon^  et  an  oenbif  dv  SafnlV'BiMlv,  il*  ftit 
appelé  {>ar  le  comte  Balthyanyi  h  prendre,  dans 
son  cabinet,  le  portefeuille  de  la  guerre.  Il  fallut 
une  lettre  autographe  «le  l'empereur  d'Autriche 
pear  l'y  décider  et  lui  donner  l'assurance  qu'il 
n»  se  rendait  pas  eoupable-  de  trahison.  U  fit 
piili»d»  hiftwHen  awdélée  du  ■totstère. 

tionalis  d«  Pesth,  3MIBB  la  révolution  d'Italie, 
combattit  l'idée  de- la  secourir  (in  juillet  ) ,  puis 
se  prononça  contre  îa  formation  «l'une  armée 
honpToise  distincte,  contre  l'adoption  des  cou- 
leurs nationaler,  etc.  Accusé  de  trahison  par  les 
rivoUilioinnîrai,  11=  piit  le  pirti  dldltr  eom- 
iNMrr  dnv  lee  mgi  d«  famé»,  êt  Iv  nipturr 
définitive  avec  l'iotriebe  trancha  ses  hésitations. 
Il  réorganisa  ou  orét  plusieurs  corps,  comman- 
dant lui-même  celui  des  Carpathes.  Battu  h 
KieebMi  en  janvier  1849  par  le  général  Seblick, 
UM—le  commandement  à  Klapka  et  auifitlft 
gfflwnmwnt  à  Debreezia,  ot  il  déplojt,  comme 
mhiictPB- 4»la  guerre,  une-  prodigiense*  aethrtté. 
Après  la  déelaration  dMndépendance  du  14  août, 
il  se  retira  du  cabinet  Sremere  (voy.  ce  nom); 
mais,  dé»  le  2  juillet.  M.  Ko^siith.  pour  l'opposer  i 
Goargei,  lui  rendit  son  poste  de  ministre  de  la 
ffuerre  avee  le  titre  de  gènéraltestme  des  armées 
JUDgraiiae.  Do  nouvaUo»  oontiiiiaiiont  loi  drait 


perdre  Ton  eC  rantrrMl  quelques  jours ,  il  se  con. 
tenta  de  aonrir,  ooumt  chef  d'état -major  de 
tf.  PaulMiMM,  i  ftnada  d«  la  TbaiBs,  prit  part 
auT  batailles  dé  Jzmveg  et  de  Temeswar,  et, 
après  la  catastrophe  de  Vilagof ,  se  retira  avec 
son  (général  en  chef  !<nr  le  territoire  turc,  où  il 
partagea  les  vicissitudes  de  lémigration  hon- 
irroise.  Dans  l'été  de  1851,  il  s  embarqua  à 
Kutaliia  avec  M.  Kossuth  pour  l'Angieterre,  d*o& 
il  passa  en  France.  Aprèiie  coup  dlStaf  dn  2  dé- 
cemlire.  il  se  réfugia  dans  l'Ile  de  Jersey  et  de  là 
fit  voile  pour  l'Amènaue.  Jugé  par  unecommis- 
sion  militaire,  il  SMR  été  pOBBIK  OB  1MB 
tous  ses  amia. 

Soldat  et  adnfoMMIeiir  phitOt  <pn  génétaf , 
M.  Ife^cros  avait  en  outre  une  éloinience  ort>' 
ginaia  qui  l'avait  rendu  populaire  à  rAssemblée. 
étant  au  service,  il  se  livra  X  des  études  écono- 
miques et  publia  plusieurs  brochures  sur  le  md- 
rier,  l'éducation  des  vers  à  soie,  le  commerce 
des  vins ,  les  banques  agricoles ,  etc.  Ecrites  ea. 
excellent  style  hongrois,  elles  lui  valurent  le 
titre  de  BMBlnfthoiiDniiadt  l'ieadénie  da  Paadu. 

MKSTVDiïR  (Tacques),  magistrat  français,  né 
à  la  Souterraine  (Creuse) ,  le  4  avril  1771 ,  venait 
de  terminer  son  dmu  lorsqu'il  fut  appelé  à  Tar- 
mée  et  devint ,  après  avoir  subi  l'ezamea  iiéoea« 
saire .  officier  du  f^me.  Il  fit  lee  campagnes  de  te 
République  jusqu'en  1800,  puis  alla  prendre  place 
au  barreau  de  Limoges.  En  1817,  il  fut  ciu  «Jeputé 
dans  le  département  de  la  Creuse ,  et  siégea  à  la 
Chambre  jusqu'en  1821 ,  au  centra  droit.  On  lui 
dut  l'art.  11  de  la  loi  du  2.î  mars  1822,  oui  per- 
met i  toute  panaane  nommée  oa  déelgnaa  oaaa 
un  journal',  de  forcer  l'éditetir  à  Ituaraoïk  de  la 
réponse.  Il  vota  contre  l'Adresse  des  2?1 ,  qui 
amena,  en  1830,  la  dissolution  lie  la  Cliambre. 

Comme  magistrat,  U.  Mesladier  dut  à  la  Res- 
tauration las  diverses  fonctions  de  premier  avocat 
général  de  Limngts  (181H),  de  président  de  chuo- 

breàla.mln»cmirtim)tde  conseiller  à  la  Cour 
royal»  de  IPiffi  ta  mêma  année ,  et  eofln  de  ean- 

seiller  i  la  Cour  de  cassation  (5  novembre  Ifflf^). 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  choisi  par 
ses  collègues  pour  faire  partie  du  tribunal  dei 
conflits.  En  lR'r2 .  il  prit  rang  parmi  les  conseil- 
lers honoraires  de  la  Cour  suprême.  —  Il  est  mort 
en  18&&.  Il  était  commandeur  da  la  lÀ^um  d'haa» 
noardairaSi  le  S8  ttrrfer  ISSl*. 

MESTRO  (Henri  Joseph) ,  administrateur  fran 
cals,  né  lu  H  novembre  18lVt,  entra,  en  182.'), 
dans  le  corps  du  commissariat  de  la  marine;  il  y 
a  successivement  obtenu  les  grades  de  sous- 
COWimiewire  (1839).  le  conuniasaire  (1843)  et  de 
eommIiMaf fg  général  de  première  classe  (31  octobre 
185.')).  Employé  dè.s  18.10  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  manne,  il  y  rendit  d'utiles  sen-ices 
pour  toutes  les  [  l-sI!  us  relatives  aux  colonies  et 

Erit.  quelques  jours  a  près  la  révolution  de  Février, 
i  direction  de  cette  branche  de  l'administration 
centrale.  Depuis  1852 ,  il  fait  partie  du  cooaail 
d'iitit  avec  rang  déconseiller  ordinaire  honaoe- 
tion.  M.  Mestro  est  coauBMuUnir  da  la  Uflloa 
d'honneur  depuis  18.'>'i. 

MBRLnr  (Romain),  bibliographe  français,  né 
à  ■bntfbrt-r.Vmaurv .  le  13  mars  1793 ,  et  fils  d'un 
savant  libraire  et  bibliophile,  seconda  son  père 
dans  son  commerce ,  puis  s'occupa  de  littérature 
grecque  et  de  philologie.  Successivement  conser- 
vateur du  dépôt  de  la  librairie  et  sous-bibliolhé- 
caire  au  ministère  de  Tinlérieur ,  ilaété,  en  1K.V2, 
nommé  conservateur  des  souscriptioas  au  rainis- 
llradfStat.  U  a  été  récemment  déooré. 

On  a  de  lui  t  la  tradtiction  des  Arenturtt  fa- 
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mnnr  de  Parthénius,  dans  les  Romans  gnet  de 

l'aul-Louis  Courier  dont  il  était  l'éditeur  (18ÎÎ); 
f/('i  III  priions  inifiartialcs  sur  k  catalogue  drx  li 
vres  de  la  Bibhotluque  royale  (18'<");  la  Table 
Sftiimatique du  Journal  de  la  librairie  (IK^K)  ;  ua 
certain  nombre  de  Catalogues  de  bibliothèques 
importentes  (183S-1845)  ;  et  tout  récemment  :  Càl- 
Ugraphie,  gravure,  cartes  <)  jnuer,  reliure,  etc. 
((807,  in- 18) ,  rapport  sur  1  Ëxposiliou  uoiver- 
MUea*18&5. 

METAXAS  (André,  comte) ,  homme  d*St«tgrec, 
né  en  1796,  dans  lUe  de  Céphalonie^  d'une  des 
plus  anciennes  famiUes  de  Taristoerttie  ionienne, 

passa  tn  Grèce  tlés  le  di'bul  di-  l'ins-irreclion 
(ISil),  el  s'y  fil  remanjuor  à  la  tète  d'un  corp« 
de  troupes  levé  à  ses  fraiî.  Raupelé  par  le  gou- 
vernement ionien ,  et  menacé  de  la  confiscation 
de  ses  biens ,  il  fuMi  cette  rigueur  plutôt  que 
d'abandonner  la  caoM  nationale.  Son  désintéres- 
sement et  quelques  succès  militaires,  notamment 
à  l'afTaire  de  Lala  .  lai  valurent  la  cor.finnce 

et  l'estime  des  priucij  aux  cliefs  de  la  rcvoiuiioii. 
Porté ,  à  diverses  reprises,  à  la  lète  du  gouv- 1 
nement,  il  prit  part,  pendant  toute  la  ilurée  de 
la  guerre  de  l'indépendance,  aux  événements  les 
plus  importants.  Mmistn  du  gouvernement  pro- 
visoire dès  1832 ,  it  fut  député  de  la  Gréée  au  eon- 

Îres  de  Vérone.  Sous  le  pouveri.ement  de  Ca|K) 
'Islna  el  de  son  frère,  le  comte  Augustin,  son 
influence  s'accrul.  et  nprés  le  rcnonccmcnl  de  ce 
dernier ,  il  fit  partie  de  la  commission  adminis- 
trative des  sept  (1832- 1833).  Depuis  la  figence 
bavaroise ,  il  servit  surtout  le  gouvernement  par 
des  missions  à  l'étranger.  Cependant  il  fit  par- 
tie, en  18^1,  du  caliini  t  mixte  formé  par  M.  M  iu- 
rocordalo  (voy.  ce  nom).  Kn  IHVt.  d  fut  un  des 
chefs  du  mouvement  coustilutionuel .  et  présida, 
pendant  quelque  temps,  le  nouveau  cabinet.  Il  a 
oeeupé  plusieurs  fois  le  ministère  des  finnnces. 
En  18^i9 ,  le  roi  lui  décerna  le  grade  de  général, 
en  récompense  de  ses  anciens  services ,  et .  en 
18Ô0,  il  le  choisit  pour  miniilrc  à  ConslaaliiiO|iIe. 
M.  Uelaxas  a  conservé  ce  poste  jusqu'à  la  rup- 
ture des  relations  diplomatiques  entre  la  Turquie 
et  la  Grèce ,  à  la  suite  des  événements  de  l'Ëpire 
et  de  la  Thcssalie.  Chef  du  parti  napiste,  il  est 
d«T«ntt  membre  du  sénat  du  royaume. 

METIIFF.SSEL  (Albert - Gottliel.) .  compositeur 
allemand,  ne  le  28  septembre  1786.  à  Siads-Ilm, 
et  fils  d  un  artiste,  joua  en  public  dès  l'âge  de 
dix  ans.  Compositeur  précoce,  il  était  encore  au 
collège,  quand  il  publia  un  Reetteil  de  eUMifiiOM. 
Du  lycée  de  Rudolstadr,  où  il  resta  sept  ans  (IROO- 
1807),  il  passa  à  Leinsick.  pour  y  éludrer  la  théo- 
logie. Une  pei.sion  du  prince  de  Scliwarzbourg- 
Rudolstadt  (1809)  lui  permit  d'aller  à  Dresde  pour 
iToecuper  d'études  musicales  et  du  chant.  Il  de- 
vint, en  ISU .  maître  de  musique  de  ce  prince. 
En  1815,  il  s^établit  é  Brunswick  et.  en  1872, 
à  Hambourg ,  où  il  se  fit  de  la  réputation  comme 
professeur.  Il  fonda,  en  182:1 ,  la  Société  de  chant 
de  H;inil)Otirx  .  qui  existe  encore.  En  1832 ,  le  duc 
do  Hrunswiclc  le  nomma  maître  de  sa  chapelle. 
M.  Mclhfe~sel  occupa  dix  ans  cette  place,  qu'un 
accès  de  surdité  le  Ibrça  de  quitter  en  1842. 

M.  Methfeasel  n'est  guère  populaire  qu'en  Alle- 
magne, où  Ton  goûte  beaucoup  ses  Qualunrs  i)  qun  ■ 
ire  rnix  d'hommes  el  ses  chansons  d'chtdtanis. 
Son  Cittinnrrsburh  .  recueil  des  meilleures  compo- 
sitions de  ce  genre,  est  très-répandu  dans  toults 
les  universités.  On  a  de  lui  d'autres  ouvrages, 
plus  sérieux  auoique  peu  connus,  entre  autres  : 
un  Cyefe  de  chants  d'église  pour  ckveurd^hommes; 
un  nrnfon'n.  h  Jn  vsakm  détivré^itl  un  opéra, 
le  l'rmccde  Basra. 


METIICEN  (Frédéric -Henr)'- Paul  METHOa». 
2*  baron) .  pair  d'Angleterre,  né  en  1818  ,  è  Lon- 
dres, est  [ils  tl'uii  liépuiv  des  (  .onmiunes  créé  pair 
en  18:(8.  Il  servit  quelque  temps  aux  gardes  et 
dans  l'infanterie,  donna  sa  démission  en  1842  et 

Snt,  en  1849  ^  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
es  Lords,  où  il  se  rangea  dans  les  rangs  du  parti 
libéral.  Il  est  député  -  lieutenant  du  c  nite  de 
Wilts.  De  son  mariage  avec  miss  Sanford  (1844) 
il  a  b'jj^t  i  nrints.  d'Mtt  l'alné,  Paul'SinfiDrd  MB* 

TUUK.N ,  e>l  lit'  eu  lïi'k'). 

METTSBlflGtt  (Clément -Wenetslas-Mépomu- 
céne-Lothaire,  pnnee  oc),  le  doyen  des  hommes 

d'Etat  de  l'Autriche  .  est  né  à  CoMt  nlz  ,  le  1,')  mai 
n73,il'un3  des  premières  faniillts  du  p.iys.  A 
quinze  ans,  il  al  a  étudier  a  1  universilé  de  Stras- 
bourg, sous  le  célèbre  professeur  de  Kocli,  et  eut 

r)Ur  condisciple  Benjamin  Constant.  Il  fil  son  droit 
l'université  de  Mayenoe.  Dès  l'année  1790,  U 
remplit  les  fonctions  de  mettre  des  cérémonies, 
au  couronnement  de  l'emjiereur  Léopold  H.  En 
179'i.  au  retour  d'un  voyage  en  .\ngleterre  et 
d  une  première  mis^iun  à  Aix-la-Chapelle,  ce  di- 
plomate de  vingt  el  un  ans  épousa  la  comtesse 
Eléonore  de  Kaunits ,  nièce  ethérittèn  du  otièbre 
ministre  de  ce  nom. 

Secrétaire  du  congrès  de  Rastadt ,  où  il  repré- 
sentait le  collège  des  comtes  de  Westphalie,  M.  de 
Metlernich  se  lit  remarquer  de  l'empereur  Krin- 
cois  II,  qui  l'attacha  d'abord  à  rambass,ide  du 
comte  Sladion  à  Saint-Pétersbourg,  le  nomma 
ministre  d'Autriche  à  la  cour  de  Dresde,  puis  à 
Berlin,  où  il  prépara,  de  1803  à  1804.  la  coali" 
lion  qui  fut  dissoute  par  la  victoire  d'Austeriitz, 
et  enfin  le  chargea,  en  1806,  de  repré.senter 
r.'Vulriche  à  la  cour  de  Napoléon.  I.a  jeunes-^e  de 
M.  de  Metlernich.  sa  haute  nai^sanci'.  l  i  ■li-t'.nc- 
tion  de  ics  manières,  sa  physionomie  séduisante 
cl  le  charme  de  son  esprit,  lui  eurent  bientôt 
conquis  de  l'influence  sur  toute  la  conr ,  y  com- 
pris l'Empereur  ,  qui  voyait  en  lui  comme  une 
personnification  de  l'esprit  el  des  idées  franç.ni«e* 
en  Autriche.  De  son  côte,  il  témoigna  pendant  trois 
années  l'enthousiasme  le  plus  vif  pour  le  génie  de 
Napoléon,  et  de  l'attachement  à  la  France  ;  U  af- 
fectait m«Be  de  se  séparer,  sur  quelques  pirfnlt, 
de  son  gouvernement.  Quand  il  crut  le  moment 
venu .  ft  il  se  fil  renvoyer  ;  >  mais  l'anéantissement 
de  l'Autriche  À  Wagtimdoona  une  premièrofoif 

tort  à  sa  polilique. 

Na[>olL<in,  irrite  d'avoir  été  ainsi  joué,  avait  fait 
conduire  M-  de  Hettemicb  à  la  frontière  par  la 
gendarmerie:  mais  le  diplomate  sut  regagner  aux 
conférences  de  Schœnbrunn  les  bonnes  grâces  du 
conquérant.  Après  le  traité  de  Vienne,  appelé  au 
poste  de  chanceli-  r  d'F.lat  etprc^idfiil  du  conseil, 
il  conçut  la  première  idée  du  mariage  de  Napo- 
léon avec  une  archiduchesse  autrichienne,  con- 
duisit Marie-Louise  en  France,  et  panint  à  son 
but ,  qui  était  de  brouiller  la  France  avec  la  Rus- 
sie. Li  catastrophe  de  Moscou  et  le  réveil  de  la 
natiuiiahle  allemande  encouragèrent  chet  M.  de 
MeVIei m.  Il  le  projet  et  l'espérance  d'une  résurrec- 
tion de  l  Autncbe.  Les  historiens  s'accordent  à 
dire  que  son  patriotisme  ne  fut  point  scrupuleux 
sur  les  moyens.  C'est  au  congrès  de  Prague  ei 
dans  la  défection  de  l'Auuicbe  qu'éclate  cette  ha- 
bileté dij'lnm.'iiique  où  la  conscience  n'a  rien  à 
voir.  Il  donne  .1  abord  à  la  neutralité  de  son  pays 
l'aililude  d'une  médiation  arinn-  ;  puis,  dans  une 
entrevue  célèbre,  fil  à  Napu  c  ii .  pour  prix  da 
l'alliance,  des  conditions  inacceptables,  et  enfin, 
nous  déclara  la  guerre.  Le  9  septembre  1813.  M.  de 
Mettemieh  signa,  é  Tœplitr,  radhésioo  de  1  .Vu- 
triche  à  la  coalition.  Le  soir  môme  de  ia  batmlle 
de  Leipsick ,  l'empereur  Francis  II  lui  ooofèflt 
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lê  litre  de  prince  pour  lui  et  ses  descendants. 
M.  de  Melternich  dejilnya  la  plus  grande  activité 
diplomatique  aux  conférences  successiTement  inu- 
UlesdeFraoefort,  de  Fribourg,  de  Bàle,  de  Lan- 
sres  et  de  Chaninont.  et  enfin  dirigea  ce  congrès 
de  Chiiiillon ,  qui  n'aboutit  pas  davantage.  Par- 
tisan de  h  dynastie  napoléonienne,  suivant  les 
uns,  engagé  déjà,  suivant  les  autres,  avec  les 
Bourbons,  il  laissa,  après  la  capitulation  de  Pa- 
ri», la  question  à  trancher  à  l'enipercur  Alexandre. 

Al» suite  d'un  voyage  en  Angleterre,  où  il  re- 
iiQQfftb  to  traité  de  la  quadruple  alliance,  et  re- 

SntdÂ  l'université  d'Oxford  le  titre  honorifique 
e docteur.  .M.  de  Metternich  revint  présider  le 
congrès  de  Vienne,  qui  est  véritablement  son 
ueuvre.  C'est  à  lui  que  l'Allemagne  doit  sa  restau- 
ration féodale.  Il  était  encore  le  plénipotentiaire 
de  l'Autriobe  i  la  eeconde  paix  de  Paris  (20  no- 
vembre 18!&),  einsi  on'avt  eoogrès  d*Aii-la<Cha- 
pelle  (1818).  de  Carlsbad  (1819) .  deTroppau  et  de 
Laybach  (1820),  où  fut.  sous  toutes  les  form»"*, 
proclamé  le  dr.  it  divin.  N'omni';,  en  1821  .  tiia:i- 
celier  d'État ,  il  représenta  encore  rAulnclie  au 
congrès  de  Vérone,  en  1822  ,  et  devint .  en  18'2(>, 
après  U  mort  du  comte  Vicby ,  président  du  con- 
Mil  des  affaires  étrangères.  La  cause  des  Grecs , 
en  1824,  trouva  H.  de  Metternich  hostile;  il  re- 
douta avec  raison  l'agrandissement  de  la  puis- 
sance rus>e  aux  dépens  de  la  Turquie.  La  révo- 
lution de  Juillet,  qui  pouvait  défaire  son  œuvre, 
l'elTraya  d'abord  -,  mais  il  fut  rassuré  en  recon- 
naissant dans  Louis- Philippe  un  roi  prudent,  et 
prévit  qu'on  laisserait  étouffer,  sans  autre  secours 
que  dc>  paroles,  le  dernier  effort  dea  aationaiitéa 

italienne  ft  polonaise. 

La  in.)!i  lie  l'enn-ercur  François  I",  en  18.T). 
Q'6la  rien  à  M.  de  Metternich  de  son  influence. 
Il  accompagna  le  nouvel  empereur  Ferdinand 
ani  «onféraoces  de  Toepliu  et  de  Prague,  dont  le 
bat  était  de  consolider  l'allianee  entre  TAutriche, 
la  Prusse  et  la  Russie.  C'est  encore  lui  qui ,  à 
l'occasion  des  affaires  d'Orient,  en  1840,  contri- 
bua beaucoup  à  isoler  la  France  du  concert  eu- 
ropéen, à  1  exclure  du  traité  du  1  j'^uillet,  et  à 
renouveler  contre  notre  pays  celle  alliance  de 
l'Angleterre  et  de  la  Russie,  hi  contraire  aux  prin- 
cipes, sinon  aux  intérêts  respectifs  des  deux  pays. 

En  même  temps  M.  de  Metternich  comprimait  & 
l'intérieur  tout  élément  de  vie  nationale.  Dès  le 
8  juin  18l.'i,  il  annihilait  par  son  acte  fédératif  les 
promesses  de  1813,  et  pcn  i.  nt  trenle-trois  ans, 
gouvernait  avec  la  police,  l;t  censure  et  le  clergé, 
ifaia  ce  orond  prévdl  de  l'Europe,  qui  ae  flattait 
d'avoir  C  jamais  vainea  ce  qu'if  appelait  Yémeute 
de  89,  vit  un  instant  s'évanouir  son  oeuvre,  par  le 
contre-coup  de  la  révolution  d<î  1848.  Les  mouve- 
mciils  hon^roij  et  italiens,  suivie  de  l'émeute  du 
18  m  rs,  il  Vienne,  renversèrent  le  tout- puissant 
ministre.  U  quitta  l'Autriche  en  fugitif,  et  par- 
vint, non  sans  peine,  i  passer  en  Angleterre,  et 
de  là  en  Btrflanae,  où  sa  famille  put  le  rejoindre, 
tandis  que  ses  principaux  domaines  étaient  nus 
sous  le  séquestre.  A  la  fin  de  1849,  il  vint  s'cia- 
blir  à  Bruxelles,  d'où  il  remuia  des  reiaiions  avec 
tous  ses  anis.  Le  triomphe  de  la  contre-révolution 
lui  permit  de  rentrer  à  Vienne,  en  18.î  1 .  L'empe- 
reur FrancoiB-Josepb  vint  lui  rendre  visite:  l'an- 
née précédente ,  il  avait  également  reçu  le  roi  de 
Prusse,  dans  3on  ch&teau  de  Johann'isberg.  On 
assure  que,  depuis.  le  patriarche  de  la  diplo- 
matie européenne  n  a  pas  été  complètement  cil  an- 
ger  aux  inspirations  de  la  politique  du  comte  de 
Buol.  Son  nom  a  été  plu&ieurs  fois  prononcé  à 
l'occasion  de  l'intervention  aairiobienne  dans  la 
guerre  d'Orient. 

Bn  résumé,  voici  les  principes  avec  lesquels 
M.  de  Melternich  a  gouverné  pendant  plus  de 
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cuarante  ans  :  empire  fédératif  et  protectorat  ca- 
luolique  de  l'Aulnche.  neutralit»;  armée,  droit 
divin  et  irrespinsalniite  des  rois,  anriihilation 
de  toute  luiiiaiive  nationale,  et  partout  et  tou- 
jours s(u(u  (/MO  absolu.  L'ioniobiliti  lui  a  aeolblé 
l'unique  condition  daduréenittrnn  empire  auaai 
hétérogène  que  FAutriche.  Il  a  domine  la  Hon- 
grie par  la  rivalité  des  races  :  l'Italie,  par  la  crainte 
du  Spielberg.  Une  telle  politique,  miiiitenue  pen- 
dant près  de  quarante  ans,  et  surtout  au  milieu 
de  telles  crises ,  dénote  au  moins  une  science  pro- 
fonde des  hommes  et  du  temps.  Mais  «  l*aatonté| 
dit  Chateaubriand,  vient  du  génie  du  gouvernant 
ou  de  la  médiocrité  du  gouverné.  C'est  ce  qui  reste 
à  démêler  dans  M.  de  Metternich.  » 

Duc  de  Fortella,  seigneur  de  Johannisberg , 
grand  d'Espagne  de  première  classe,  M.  de  Met- 
ternich a  reçu  des  pensions  et  des  croix  de  pres> 
oue  tous  les  souverains  de  l'Europe.  L'eroperenr 
(l'Autriche  lui  a  donné  le  droit  de  porter  dans  ses 
armes  les  armes  de  la  maison  lie  Lorraine.  —  Il 
a  é'.é  marié  trois  fuis.  Sa  prc:nié:e  femme,  morte 
en  1819.  lui  a  donné  trois  tilles.  Il  cpousa,  en 
1827  .  la  baronne  de  Lcykam-Beilstein ,  qui  mou- 
rut deux  ans  après,  lui  laissant  un  fils,  M.  Ri- 
chard de  Mttttemicii ,  qvi  est  devenu ,  i  vingt- 
cinq  ans,  ambassadeur  d'Autriche  à  Orr^ie.  Enfin 
il  épousa,  en  1831,  la  comlts  e  M'ianie  de  Zi- 
chy-Ferraris .  mort.3  en  \K,  \ .  et  dont  il  eut  deux 
fils,  MM.  Paul  et  Lolhaire  de  Metternich. 

MEUNIER  (Victor),  publiciste  f)nn$aia,né  vers 
1810,  débuta  dans  rEeho  du  momir  «oriml,  et 
prit  part  à  diverses  publications  scientifiques  et 
sociales.  11  dirigea,  en  18'i2,  le  Diriinttnmrr  e'iè- 

uienlairr  (l'hi^tnirr  natunilr,  et  ]  eu  après  la  Rr- 
tur  sijnthriique ,  traviiilli  ensuite.!  la  P  lui  lange  et 
i  la  Démocratie  paeifiiiite.  Il  a  rédigé  jusqu'en 
1865,  le  feuilleton  scientifique  de  la  Preue.  A 
cette  époque,  il  fonda  VAmi  du  uienea,  auquel 
il  a  joint  dep  lis.  avec  le  concoorade  Mme  Meu- 
nier, la  Presse  des  enfnntx. 

On  a  encore  de  lui  :  Embrynqt'nie  cotnparce 
(1837,  in-4);  rédige  avec  M.  Gerbe,  d'après  un 
cours  de  M.  Coste  ;  niitoire  philosophique  des  pf©» 
grès  de  la  joofogie  générale  (1839,  in-8):  Jenia- 
C/tri<(  Aeranl  ksctmteiii  deguem  (1848;  3*édit., 
1849),  simple  extrait  de  Ja  Dimocratir  pacifxiiur , 
qui  a  fait  le  bruit  d'un  volume,  a  été  tra  luit  en 
plusieurs  lanijues,  et  expressément  interdit  à  Gè- 
nes par  l'autorité  ecclésiastique;  un  grand  nombre 
d'articles  ou  extraits,  tels  que  :  Union  démocrati- 
que  H  sociaU ,  les  Cités  ourn'ér»,  let  Tables  touf- 
noHtes  et  parlantes  (18.')4). 

MEI'XIER  ;  Louis  Arsène),  écrivain  pédagogique 
français,  né  vers  iKn;,,  c:.tra  de  honnebeiire  dans 
l'instruction  primaire,  devint  directeur  de  l'Ecole 
normale  d'Evreux,  et  vint  diriger  à  Parit,  «tt 
1846,  un  pensionnat  qu'il  quitta,  en  1848,  povr 
se  livrer  à  la  politique. 

On  a  de  lui  :  Grammaire  française  (P.vreuT, 
\K\Ki  :  l'nseujnement  simulltiné  {[h\(\  .  IH'il):  Ca- 
ritiinra  et  purtrails  des  enfants  ilKie  •.  Défense 
des  institutions  laitfues  contre  les  attanues  du 
clergé  (1847)  :  les  Frera  de  VéCoU  ^rétienne  de- 
rouf  la  loi  (1848)  ;  Amevmdt  campagne  (1850) ; 
du  Ràkde  la  famUtte  dsfw  ^éducation  (I8,')t>) ,  etc. 

MEI'RIGK  i;  François -Desiré-Froment) ,  artiste 
orfèvre  français  ,  ne  à  Paris  .  le  .(1  décembre 
1802,  travailla  dans  dilTérents  ateliers  et  puisa 
le  goût  de  l'orfèvrerie  arlistii^ue  dans  les  collée* 
tions  et  les  musées.  ËiabU  lui-même  i  Paris,  en 
183^.  il  débuta  i  l'exposition  de  1839.  et  exécuta 
dés  lors  des  travaux  qui  ont  mérité  d*êtrc  clas-sés 
dans  l'art  plus  (jue  dans  l'industrie.  M.  Victor 
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Hugo,  le  beau-Crère  de  son  trère  (vo^-.  a-aptè«). 
lui  adressa  une  pièce  de  vers  iaaéree  plu«  lAra 
<Uiu  Im  CofUemMolMMU,  «t  dao»  JaopitUe  I'at- 
tteB«0U|MMC»  diliitW  '  •  ■ 


Mtm;  1» 
L6«te«l«ur  est  poctr  ' 

Ltnqueje  polUiooda  ie  joonul  rÉoéaewLou 
m  19W,  M.  Froment  Uamkê  êmaç^  hm  jobum 

de  60000  francs.  —  Il  est  JDOCt  ftÊi^fm  tlllNAd- 
ment  le  17  février  1835. 

Col  arliste  .  dont  le  nom  a  figuré  arec  éclat  à 
toutes  les  expositioas  depuis  1839 ,  est  surtout 
connu  par  les  commande»  officielles  qui  lui  ont 
été  coiméw.  Après  a?  oir  débuté  par  qudfmea  ta** 
Taux  poar  le  laere  de  Charles  X  et  le  oomle  de 
ChaiDDord,  il  fut  charrié  d'un  Osirnsoir  jjotir  le 
pape  Grégoire  XVI  (IHii;;  de  l'Lpù'  du  ckhO*  dr 
Paris  (1K4C);  des  I'/xVï  offertes  aux  généraux 
Cavaigiac  et  Cliaag&ruier  (1849);  d'un  Surtout 
iBégorique  pour  M.  de  Luyoet  (18.>01  ;  d«  Grou- 
•s  en  ÎToirea  pour  le  comte  Dflflàidoff  (18&2},«lc. 
n  eoTof  à  l'Exposition  de  Londres  tui  valut  la 
raade  médaille  de  prix  dans  la  xvi'  classe.  C  tst 
e  sa  maison,  dirigée  par  suu  fils,  qu°e*t  sorU, 

im,)ù  


s:: 


MBURUX  (Fraaçois-Paul),  romancier  et  au- 
teur dramatique  français,  frère  du  précédent, 
né  k  Paris,  en  féTrier  1820,  fit  d'ezcdlenres  étu- 
des au  colléfe  Charlemague  et  couimenya  son 
droit.  Il  débuta,  dès  ]h4'2  ,  en  faisant  represcuttir 
à  rOdéon  FaUtoff  i'^prèi  Shakspeare,  en  trois  ac- 
tes et  en  vers,  arec  MM.  Th.  Gautier  et  Vacquerie. 
n  dnma  au  même  théàtn,  avee  oe  denuar:  le 
CapUaime  Paroles  (1843) ,  en  un  acte  et  en  vers , 
aussi  d'après  Shakspeare ,  puis  une  imitation  de 
YAutùjonc  dt  Sophocle, qui  fui  un  -  venement lit- 
téraire. Eu  IH'iT,  il  si^na,  avec  M.  Dumas,  une 
traduction,  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  VHamlet 
de  âbakspeare,  représentée  avec  succès  au  TbéAlre- 
BiMorique,  et  coihdiont  «ans  signer,  à jduaievrB 
romans  du  nUmeâMlMir  ;  ^jeame,  ImoMry,  ict 
Veux  Piane,  etc. 

Ea  ;iOÛt  18'»8,  M.  Paul  Meuricc,  dévoué  aux 
Idées  démocratiques,  devint  rédacteur  en  ciiel  de 
fÉvénemaa,  journal  de  M.  Victor  Hugo,  son  beau- 
Mre»  et  en  lt:^>l ,  fut  condamné,  comme  aécant, 
à  neuf  mois  de  prison  pour  le  fameux  aruéle  de 
M.  Victor  Hugo  fils,  sur  la  poiue  de  raort. 

M.  Paul  Meurice  est  encore  auteur  de  Benre- 
fiKfo  Crilini  (18r>2) ,  drame  en  cinq  actes  spéciale- 
ment fait  pour  l'acteur  Uelingue  (voy.  ce  nom)  ; 
Schatnyl  (1854);  Paris,  drame  cyclique  (18ââ), 
joués  tous  trois  i  la  Porte-Saiut-Martio;  et  ficoool 
des  ftnvm  (1834),  drame  en  cinq  ades,  i  la 
GaTte.  A  part  le  dernier,  chacune  de  ces  pièces 
eut  plus  de  cent  rcpreseDlations.  Il  faut  encore 
citer  de  lui  «leux  roman'-  :  hs  Tijraiu  d-'  f  illage 
et  la  Familk  Auhnj ,  publies  dans  Le  Siècle  et 
Fpftse,  en  18.jJ.  et  reimpriiuésen  volumes;  puis 
dea  poésies  dans  la  Sieuu  de  la  jMvetnee  tt  de 
Paru.  Ecrivain  patient  et  conadencieux,  K.  Paid 
Meurice  a  de  la  sobriété,  sans  mnii  jiier  Hr  vi- 
deur, et  cherche  à  donner  à  toute:»  iv»  ubuvr^s 
uncaflheld'- 


mP8HlBa(lùHiieii).Yoy.Manuw  Miiwigit. 


(Pierre,  beron  se),  diplomate 

russe,  né  vers  1790.  descend  d'une  faîiiille  nuM-- 
on'dinairp  de  la  Saxe.  Fil.-,  d  uu  geueral  de  cava- 
lerie, il  fit  la  campagne  de  1K12  comme  ofucier 
d'état-major,  et  entra,  après  la  paix ,  dans  le  ser- 
floe  di|dMiaifqpu.  D'tbord  jwentAin  d»  légatira 


à  Madrid,  puis  conseiller  d'ambaâbadbe  a  Vienne^ 
ilfut,eii  1H32,  uouime  miniitte  pléaipoteiitiaiM 
à  Stuttaect.  InaatèM  à  Berlin,  «u  UO»,  «veste 
titae  dnak«nie«r,  il  s'y  «omyeeta  «vee  vm 
IMe  prudeMe,  surtout  lors  des  évenr^meiits  de 
IMS.  An  wêk  d'octobre  laSO.  il  la&âa.  en  la 
même  qualité ,  auprès  de  la  cour  de  Vienoe  .  aân 
de  s'interposer  entre  la  Prusse  «t  l'Aulrtciu ,  qui 
se  disputaioit  la  suprématie  de  l'Allemaeoe,  «k 

Bit  MTt  MUL  «éieciattons  «L'Oluts.  HMmelé  m 
blTû détint oenseiUer  prM aolael etiSbro 
du  Conseil  de  l'^^mpire. 

Son  frère  paiiie,  M .  Alexandre.  Laron  de  Mkymi- 
noHFP ,  sifiinla  son  passade  à  la  chambre  du  oom> 
mercc  de  Moa>cou,  qu'il  a  longtemps  présidée, 
par  les  eucoumgemeata  donnés  à  l'indastrie.  £b 
vm,  a  accoaijMuna  le»  «avants  «éolmweeMn>> 
cliison  etde  VenenO  daae  leorespleraiionntt  noii 

de  la  Russie,  et  fit  dre->iser.  avec  l'aide  de  l'aul 
Sinolljei' ,  une  cai  le  luduslnellc  de  l'empire.  La 
18.'»1  ,  il  lut  adjomt  au  pniice  Worootzon,  pour 
la  direction  commerciale  des  provinces  du  i^nu- 
,«t«nl6Ut 


ICRYEB  (HennannDt),natardiateallHBmid, 

ne  :}  septtnili  e  IWU  ,  ù  Fraiicforl-suT-lô-Mein  . 
entra  d'abord  daui>  uue  maison  de  banque  de  celle 
ville,  puis  étudia  en  1822,  i  Heidelber^.  le  droit 


germanii|uo. 

Livre  par  goût  i  retude  dc>  sciences  natu- 
relles .  surtout  de  la  |.'éolo^;ie  et  de  la  paléontolo- 
gie ,  M.  Ueyer  a  écrit  plusieurs  ouvrùas  estimés 
pour  la  scrupuleuse  «xactituit  éee  description» 
et  des  dessins  ;  Palxologita,  pour  mvir  à  l'hi»- 
toire  de  la  terre  eJ  de  ses  habitants  (PalsBologiea 
zur  Geschichte  der  Erdc  und,  etc.;  Francfort, 
1833)-,  Tablmu  de  yroioyie  (Tabelle  ùber  die  G.  ; 
NunmberR,  1833)  :  les  Ossements  fottHei  de  Gevr- 

S^ensgmuma  (die  fossileo  Koochen  von  G.  ;  Fraoc- 
ort,  1834):  Souf>elUs  esjyè^s  d  éerevisms  fossiUt 
(Meue  ATten  fossiler  Krebbe  ;  ftluttgUi,  1K40)  :  Re- 
chercfiestur  la  paléontologiedmWuftmberg  (Bei- 
traege  zar  r.d. i  unlolotie  \N'.;  Ilnd.,  184'»),  avec 
Plieuioger;  Uomaroniiuru*  <l  RhuntftUorliynchua 
(Francfort,  1847);  J'ale(mto(irap}itca  ,_Hiclurciiex 
snrl'lMstoiredtt 


atUedUutten  (PaliK>utogr. 
Bettraege  sur  NatMgeschichte  der  Vorwelt;  Ka»> 
sel,  1846),  avec  M.  Dunker  .  les  BgpHlm  et  der 

mammifères  des  différentes  époques  ée  la  È&tn 
(die  Repiilien  uud  Saeugethiereder  verscbiedeneu 
Erdepochen;  Fraiiclort .  1K.'.2;.  etc.  M.  Meyera 
entrepris,  en  18-'ii>,  une  l'uutw  aHtédUuitfHHe 
(Zur  Faune  der  Vorwelt),  qui  n'est  encore 
aeiieviée.  8ee  beUee  reetorefies  sur  les  sauriens 
lui  ont  v:ilu  .  en  1847 ,  la  grande  médaUle  d»  le 
Sutieie  de&  scieQces  de  Harlem. 

MEVËA  (Jean -Georges) ,  dit  Meyer  de  BhAue. 

eintre  de  genre  alleuiaud,  ne  à  Brème,  vens  Ihlu, 
l  élève  de  l'école  de  I>usseldorf,  s'&ierça  d  abord 
dans  la  peintare  kiitorique  et  traita  un  assez  graiMl 
nombre  de  sujets  tirés  de  la  JMk  :  le  Chrùi 
pleurant  sur  Jinnal4^n,  Agariilmafl,  le  pfO- 
pitetr  Élu  .  A''r(ili'im  et  Sam.  la  Mort  de 
M9tse,  etc.  Ces  composition»  alliraient  deja  l'at- 
teaUon  sur  lui,  lorsqu  il  se  tourna  vers  uu  genre 

eus  modeele.  U  ee  iuit  i  peindre  des  scènes  de 
vie  privée:  le  flumlle ,  Tenfanoe  surtout,  Uu 
fournirent  une  foule  de  sujets  qu'il  traita  aveo 
tant  de  boiiliem  ,  qu  on  l'a  surnommé  le  lleyec 
des  enfants  (Aind/  r  W^  ./'  r).  On  a  remarque  sur- 
tout ttiinA  ce  genre  i'hnfoMt  Jiisui  au  mtiteu  des 
«n/teMe,  to  Fenw  «teeiii*» 
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teit  011  bord  du  ruisseau,  Mrre  H  enfants,  et 
le  PHit  frère  éormant.  Ces  deux  dernières  petites 
toiles  oal  été  eipotées  à  Paris,  en  M.  Heyer 
aobiaw,»  IttO^vunédMUsd'orde  Pmeee, 
•t  tel     plw  uni ,  Mlla*  à  BHliib 

MEITI  (Jean-Henri-Louis),  peintre bollandiiis, 
né  à  Ain«ilfniam ,  en  1810.  fut  élève  de  Jean  Pie- 
et  s'essaya  dans  les  tableaux  d'histoire 
avant  de  peindre  des  marioes.  Il  a 
liMM  4laauer  genre  et  toa- 
Wt  «posé  à  Puii.  oftfl  a  knfctenps  réaidé  : 
le  Maufrugr  du  CuiUanme  f".  au  musée  de  Har- 
len;  Viic  des  f irt  troM.ï  àr  Iktreum  18411  ;  l  fncm- 
di*  en  w*er  du  navire  l'india  UN'»;;  ;  /i  (  nmbal  df 
l'AbsUle  c««lr«i'Akarrty  <i84'«) ,  Souvenirs  d  Ktre- 
M  (1MB) t  ^■l'  Mmme  et  des  Barque»  hoUan- 
tfawee  ow  «Mrifme  de  FlemMiieUMI)  ;  m  Effet 
éu  maHm  mr  mer  (1853);  «t  *  l^ttpaittk»  «ai- 
Terselle  de  IRTi:  wn  Covp  de  rent  et  un  Navire 
échouant  sur  Us  ci.J.  i  d'Angleterre.  Il  a  obtenu 
«ne  3»  médaille  en  lK.'i;i ,  une  1'  en  1K4'4.  la  cr  n\ 
d'boiuiMir  en  1847,  «t  une  nédailie  de  trouieme 


I  (Obonno^.  m  ploMt  Mayir-LM)- 

man  Bn,  la  plus  illustre,  ame  Eoeeùii,  des 
comftositeun  dramatiques  contempondas ,  aiem- 
bre  étranger  de  1  institut  de  France,  est  né  à 
Berlin,  le  5  septembre  1T5W.  Son  fiere,  Jacques 
Beer,  dont  il  prit  le  prénom  en  l'italiaoisant, 
étaii  unneha  liangaiar  juil,  dont  les  trois  «nfants 
«areat  le  ■éitte  de  définir  dw  homiaee  Tcmar- 

quaî  les.  s.in<  étn^  j-nnussés  aalnflùl  F'*'"  l'aiRoil- 
loii  du  iieboiii.  Gailiaume,  le  premier  des  frèrrs 
de  Meyei  .  mort  ie  27  mars  ISw,  et  qui  .^'oc  ui  ait 
d'atfaires  de  t>unque.  ^e  distingua  comme  astro- 
nome, et  fut  le  collaborateur  de  M.  MaedJer 
(fgy. ce nooi);  le  eeMod. Micbeljé^anpoMe 
oniBBlk|iM  doot  laa  preaaèiaa  eraîtaa,  le  PUfùt 
et  Strumsée .  ont  fait  Tircmeot  ngretter  en  Aile- 
xna^'tie  la  mort  {Tetnaturte  (2S  mars  18;0). 

Li-  g  et  l'  ii  litude  du  jeune  Meyerlieer  pour 
la  muMiiue  furent  des  [ilus  précoces.  A  sept  ans, 
c'était  aéjà  un  de  ces  piamalas  prodiges  qu'une 
fuulle  moina  ikhe  n'eût  pw  maqvé  d'asfjbitar. 
Ifaia  le  ils  da  banquier  ne  Joaa  d'abord  que  dam 
das  concerts  d'amateurs ,  et  eut  tout  le  loisir  de 
se  livrer  à  la  compo.sition.  Cependant,  à  neuf  ans  , 
son  nom  et  son  talent  firent  du  bruit,  et  un  ar- 
ticle de  la  Gautte  de  Leipttcky  en  1803,  vantait 
en  lui  un  des  meiUeanpnniMatda  Berlin. 

M.  Meyerbeer  n'acfait  ancon  f«(n  ^indiracte- 
MMftlas  lecone  des  gmnds  nultm  ;  m  éJéve  de 
CléOMnti,  Lansk.'^ .  avait  été  son  profe>^seur  da 
piano,  et  Ueraard  Auselme  VVeber,  ch'-f  d'or- 
cbestre  au  ^^rand  théâtre  de  Berlin,  ancien  élève 
de  l  abbé  \ogler,  lui  enseignait  la  compo.<tition. 
Sa  première  fugue  ayant  été  anvojée  pttr  "Welier 
à mua4ia  abbé,  aelui-oi comprit  tout  l'aTanir  du 
Jama  ieratiite;  il  Trahit  diriger  lat-nêrae  ses 
études,  et  le  fil  venir  à  Darmstadt,  où  il  était  or- 
ganiste de  la  cathédrale  M.  >!eyprl>e«  r 
trouva  auprès  de  lui  de  lii^'nts  condisciples .  li.mi 
bascher,  depuis  maître  de  chapelle  à  Vienne, 
Charles-Marie  de  Weber,  l'auteur  du  Freyachutt, 
et  Godairaid  de  Waber  ana  frèra.  11  s'établit  en- 
tre ans  «na  krarmae  émulation  et  «me  douce 
amilii'  Pendant  plus  de  deux  .uis  M.  M>^verheer 
se  familiarusa  avec  la  pr.ilii[iie  et  la  théanc  de  la 
musique  il'cfçlise,  cl  l  it  imiie  ,i  lo  is  les  mystères 
de  la  science  de  l'harmome.  farmi  >e»  ooroposi- 
tions  reiigianaea  de  oette  époque,  son  pnmier 
MatOfio,  JNw  et  la  tuttyrt.  obtint  à  Darmstadt 
vn  grand aoeeès,  et  lui  valut  letitr<}de  composi- 
teur ddioain  de  la  cour  k'raïul  ducale. 

Son  premier  op«ra,  l€  Yocu  <k  JephU,  fut  re- 


présente à  Munich  en  IR15.  I.a  mnsiq'ic  en  était 
grave  et  M  v.'  re.  mais  froide  et  sans  mouvement  , 
c'était  plutôt  celle  d'un  oratorio  que  c*'.ie  d'un 
drame,  et  elle  fut  plus  estimée  qu'applaudie. 
L'année  sairante,  M.  MayLeer  eut  ï  Vienne 
pins  de  aeaoèa,  maie  ceinBa  pianiste,  et  pamnt 
nôUmlA  do  l'éoole  da  démenti  i  eella  dé  Hum  - 
mel.  il  fit  tour  à  tour  applaudir  pnr  des  traits 
nouveau I  et  brillants  et  par  la  grâce  et  la  pureté 
de  sun  jeu.  Mais  à  ses  triomphes  ti.li' mères  du 
rirtuose  il  préfère  la  ^re  plus  solide  du  compo- 
siteiir,  et  écrit  un  opéra^oaiqne,  Àhimdeàk  an 
le*  éemx  Caiifa  (Vienne.  Igll).  Malheureusement 
l'élève  de  Vogkr  y  porta  encore  la  gravité  et  la 
frouleur  de  la  muMque  rolipi-  usc  ,  et  l'ir-uvre  sa- 
vante, goûtée  du  maître  et  de  r<;cule,  n'eut  au- 
près du  public  aucun  succès. 

M.  Meyerbeer  reçut  alors  de  Salieri,  l'aoteiir 
des  Danaiéet  et  de  fbfwv ,  le  conseil  d'aller  èher- 
cher  en  Italie  une  autro  m-  tli  v!'^  cl  d'autre"'  mo- 
dèles: il  s'y  rendit  e;i  ]  i>-,^iit  [  ar  l'aris  (IHliï). 
Rossini ,  avec  sa  niusupii'  c  e  rc  lo-ii"  iialienne, 
régnait  alors  sans  partage  ;  Tancrède  surtout  avait 
porté  l'enthousiasme  au  comble.  M.  Meverbeer 
resu  pins  de  deos  ans  iana  tnram  un  libratto 
ni  une  soène;  maie,  grftoe  4  sa  fortune ,  il  atten» 
dit  patiemment  et  étudia  à  loisir  cette  musique  si 
rive,  si  légère,  si  peu  :ill(>niande.  Enfin,  il  put 
faire  repré.seiiter  à  P;.dou»'  au  mois  de  juillet 
1818,  son  premier  opéra  italien ,  Jlointlda  e  Con- 
ttansa.  La  Pisaroni  chantait  le  principal  râle; 
une  mélodie  gradeuie  a'nniioait  à  une  insInuMB^ 
tatîon  larRO  et  briltante;  la  succès  fM  comfAit* 
Il  donna  à  Turin,  en  1819,  Srmirnmidr  rimnos- 
ciula  .  et ,  au  commencement  de  lK'.;ii,  la  ville  de 
Venise,  dont  les  théâtres  avaient  repoussé  ses 
pemières  œuvres  italienne»,  accueillant  en  même 
temps  sou  Emma  di  Reshurgo  et  VWhutrdo  e 
Crinim  de  Roeeini,  fit  nut  dan  ■aastroa  les 


M.  Meyerbeer  revint  alors  en  Allemagne  .s'offrir 
aux  a{»iilaudis.semenl5  de  «ws  comp.ilrioles  ;  mais 
il  fut  traite  à  Beilin  conune  un  déserteur  de  la 
musique  nationale,  et  à  Vienne,  comme  un  pla- 
giaire de  Rossini.  Un  accueil  meilleur  dans  quel- 
onea  pretlncaa  le  ooost^  on  peu  de  «  MM  rités 
des  dent  eapitales.  Après  avoir  écrit  pout  i  upéra 
de  Berlin  ta  Porte  dr  Brnndehourg ,  qui  ne  fut  pas 
représentée,  il  se  hàla  de  retourner  en  Italie,  où 
la  Scala  de  Milan  s'ouvrit  à  Marguerite  d'Anjou 
(1822),  jouée  plus  tard  à  Paris,  sur  la  scène  de 
rodéon.  Vinrent  ensuite  YEtule  di  Grenata ,  dont 
le  aeccèa  fat  eoloTé  de  buile  hille  par  Lablache 
CI  la  Tfmfoni,  malgré  lea  odbales,  et  iieum- 
ïor,  écrit  pour  Rome,  mais  qu'une  maladie  de 
Mme  Uassi  empêcha  de  jouer.  Knfin  en  iH'i'î,  fut 
représenté  i  Venise  le  chef  1  n-uvre  de  sa  ma- 
nière italienne,  il  Crociato  in  Egitto.  Le  succès 
fut  immense;  applaudie  sur  tous  les  diéâtres  de 
l'Italie,  la  pièce  ut  promptement  le  tour  de  l'Eu* 
rope  ;  elle  triompha ,  en  Allemagne,  desTleilloB 
ranciiiifs,  et  vaui  piit,  même  en  France,  le  dé- 
dain des  adinirate  irs  etchisifs  de  Ro^-mi. 

Ici  se  place  dans  la  \  ic  (1<'  M.  Meyerbeer  une 
pc-node  de  repos  pendant  laquelle  son  génie  se 
prépare  à  une  transfonnation  nouvelle.  Marié  en 
1817 ,  il  eut  deui  enfuits  ija'il  perdit  presque 
anasiwt.  Au  milieu  de  son  fseaelllement  et  de  sa 
tristesse .  il  revint  \  la  musique  religieuse,  et  écri- 
vit un  Sdthul .  lin  Wi  ver/Te,  un  Tr  /)rum ,  Douze 
Pgauuxes  et  ses  Huit  cantifiueg  de  KUtpslnck.  Mais 
il  se  faisait  chez  lui,  en  silence,  un  travail  plus 
fécond;  finspiration  qui  le  débordait  put  enfin 
se  donner  earrière  dans  nn  poëme  qui  offrait  peur 
sujet,  sous  toutes  les  bntsisies  d'une  légende 
ni' rveilleuse .  la  grande,  l'éternelle  lutte  du  bien 
el  du  mal ,  et  le  21  noTembre  1831 ,  Ao^t  le 
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Diable  vint  marquer  dans  l'art  dramatique  une 
ère  nouvelle.  Celle  musi.nje  savante,  profonde, 
toute  psvchologique,  qui,  taisant  encore  au  senti - 
ntatett  la  passion  leur  place,  unissait,  dans  une 
orchestration  exubérante,  les  mélodies  gracieuses 
et  les  chants  puissants  i  tous  les  effets  mystérieux 
et  étranges  du  surnaturalisme  allemand,  étonna, 
confondit  la  critique,  mais  passionna  le  public, 
et  conquit  tout  d'un  coup  une  incroyable  popu- 
larité. L'Opéra  de  Paris,  où  Robert  avait  pour 
intarprètes  Nourrit,  M.  Levasseur,  Mmes  Doras, 
Damoreau  et  Falcon,  lui  dut  ses  plus  beaux  jours 
et  en  compta  les  représentations  par  centaines.  Le 
docteur  N  <:ron  .  ijui  avait  Iiesilt-  .i  l'accueillir,  lui 
dut  une  partie  ite  sa  fortune.  Le  |  oëme  fut  im- 
médiatement traduit  dans  toutes  les  langues,  et 
toutes  les  scèaes  de  France ,  d'Surope ,  du  moude 
essayèrent  de  l'interpréter. 

A|irès  cet  tfTort  de  création  .  M.  M'^y^rbeer  ren- 
tre eiidjre  dniis  le  repo:;  :  [icii  l  nil  années, 
il  ne  donne  que  quelques  im  1  Vues  dramatiques. 
le  YtXH  paidant  l'orage.  U  Motne,  etc.  Mais,  en 
mus  1836,  au  milieu  de  l'atlento  générale,  pa- 
rainent  (et  Jïu0iienol«,  annoncés  sous  le  titre  de 
la  Samt-BartMtem^ ,  comme  te  digne  pendant  de 
Boberl.  Le  succès  iie  celte  seconde  œuvre  fran- 
çaise, inlerprék-c  cnc<>rc  ['arNourritcl  Mlle  Falcon, 
fut  grand  .sans  doulf.  mais  moins  promjit,  moins 
électrique,  pour  ainsi  dire.  La  critique,  que  n'en- 
tiatoail  païun  tian  universel,  put  se  reconnaître 
•t  diienla  dtfiiitage.  On  établit  entre  les  deux 
opéras  an  parallèle  sans  fin;  on  trourait  dans  let 
Huguenots  autant  et  plus  de  science  peut  être, 
mais  moins  d'i<lées.  autant  de  puissance  drama- 
tique, mais  moins  de  profondeur.  Certaines  par- 
ties, comme  le  grand  duo  final  du  quatrième 
acte,  étaient  au  desius  de  touts  Comparaison; 
mais  l'ensemble  de  l'cmiTre  (était-ce  la  faute  du 
poème?)  jntix  moins  d'unité,  et  dans  la  perlec- 
tion  égale  du  tnfaQ,  riospization  était  noins 

soutenue. 

Le  Prophète  qui  ne  vint  que  treize  ans  plus 
tard  (1849) .  compte  déjà  les  représentations  par 
centaines  comme  ses  aînés.  Pourtant  il  excita 
plus  de  surprise  que  d'enthousiasme,  et  il  n'est 
pas  descendu  au  même  de^^rè  d>'  popularité.  C'est 
qu'ici  l'équilibre  entre  riu^(  intion  et  b"  travail , 
maintenu  dans  Robert,  conij'romi.^  dcj.i  ilans  les 
Hugwnots,  parait  rompu;  la  pasMon  cl  le  senti- 
ment cèdent  le  pas  à  la  science;  la  mélodie,  ex- 
cepté dans  les  ballets ,  est  plus  rare  et  s'évanouit 
plus  vite  dans  l'harmonie.  L'élève  de  Vogler  a 
reparu  ;  la  majesté  religieuse ,  qui  se  fait  une 
place  dans  toutes  les  œuvres  de  Mi-yorl  pcr,  en- 
vahit de  nouveau  les  situationsdraïuatiques  mêmes 
et  amortit  le  mouvement;  les  voix  se  perdentdans 
l'orcbestre  :  l'instrumentation  dcuninetout. 

Après  cette  grande  trilogie  dramatique,  l'au- 
teur essaye  de  se  restreindre  aux  proportions 
de  l'Opéra' Comique-,  en  \H^>k  l'tUoHe  au  Snrd  ob- 
tint à  son  tour  en  France  et  à  l'étranger  un  de 
ces  succès  aue  les  années  n'cpuisent  p;)s.  C'était 
dans  un  cadre  nouveau,  la  même  manière,  les 
mêmes  qualités  et  leur  excès.  Sous  un  luxe  d'ef- 
fets d'orchestre,  inurité  encore  i  la  scène  co- 
mique, on  retrouva  pourtant  la  grâce,  Tespiil 
même  oui  conviennent  au  genre  et,  avec  la  ri- 
cbt's.se  (Je  couleur  locale  [coiiii-'uce  ilan-,  la  pein- 
ture de  la  vie  mililitirc,  uiic  Musibilité  douce  et 
pénétrante. 

Entre  let  Huguenots  et  le  Prophète,  U.  Meyer- 
boer  à  donné  i  Berlin  le  Camp  de  SiUsie  (1842) , 
opéra  patriotique  qui  ne  dut  son  succès  qu'fi  l'es- 
prit national  et  à  Jenny  Lind ,  et  dont  l'auteur  a 
transporté  quelques  parties  d.ms  l'Fluile  du  Sord. 
ïï  a  écrit  eu  outre,  pour  le  mariase  du  prince  de 
Prasse,  la  célèbrv  Mcfdie  aux  Jlamtniux,  Au- 


jourd'hui enfin,  il  retient  d'une  main  avare  une 
partition  nouvelle  ,  l'Africaine,  qui  ne  paraltrt, 
comme  les  autres,  qu'a  son  ioorei  à  son  heure, 
quand  le  maître  aura  trouTé  les  conditions  les 

plus  favorables  au  succès  et  des  voix  capables 
de  l'interpréter.  On  a  annonce,  à  plusieurs  re- 
prises qu'une  nouveil"  l'iece  en  trois  actes,  mais 
n'ayant  nas  encore  de  titre  arrêté,  était  en  répé- 
tition à  l'Opéra-Cônu'iue. 

11  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ommge  d'es- 
sayer une  antre  appréciation  du  génie  de  Meyer- 
beer  que  celle  qui  ressort  de  l'histoire  même  et 
de  l'analyse  de  ses  œuvres.  On  voit  que  si  la 
science  chez  lui  domine,  elle  n'exclut  pas  plus 
i'ln^pl^at1on  que,  dans  les  chefs-d'oeuTre  de  nos* 
sini ,  l'inspiration  i^exclut  la  scienee.  Dans  set 
intenralles  de  sUeDOt,  M.  Majtrbeer  a  pu  être 
accusé  de  stérilité,  mais  on  a  remarqué  aussi 
que  chacune  de  cesgranies  c  nipositions  si  long- 
temps attendues  coijtenail  assez  de  musique  pour 
défrayer  plusieurs  opéras  ordinaires.  .'<a  lenteur 
à  produire  vient  de  son  amour,  de  sou  culte  pour 
l'art  et  de  sou  respect  pour  le  public  auqoél  il  ne 
veut  offrir  que  les  meilleures  rormes  de  ses  peu» 
sées.  Mais  le  travail  se  fait  sentir  dans  la  re- 
cherche des  cfTots  et  h  complicition  des  moyens. 
De  là  les  modulations  trop  savantes,  les  mélodies 
tourmentées,  les  jeux  brillants  de  l'harmonie 
s  u  bstiluées  au  développement  naturel  d'un  thème  ; 
de  là  enfin  l'abus  de  l'instrumentation  et  cet  as- 
servissement despotique  des  roix  à  tous  les  be- 
soins, i  tous  les  caprices  de  la  pensée  du  maître. 
L'influence  de  M.  Meyerbeer  n'a  pas  été  sans 
danger  :  il  a  d  nné  l'exemple  d  exagérations 
br  iyanles  à  des  imitateurs  qui  n'ont  pas  toujours 
son  génie,  et  lui-même  fait  souvent  payer  cher 
aux  chanteurs,  par  un  prompt  épttiaMMaii 
triomphes  qu'ils  lui  doivent. 

M.  Meyerbeer  jouit  de  la  plus  grande  considé- 
ration. Décoré  de  tous  les  ordre- ,  il  est  comman- 
deur de  la  Légion  d  honneur,  et  associé  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  depuis  1834»  eoflUM  suc- 
cesseur de  Morghen. 

HETERFIEIM  (Frédéric-£douard),  peintre  de 

fenre  allemand,  né  à  Danirick,  le  7  janvier 
808,  et  (ils  d'un  artiste  estimé,  se  destina  de 
bonne  heure  à  la  peinture,  et  en  a|ipni,  d>ins 
l'atelier  de  son  père,  les  premiers  elenienl<.  A 
quinze  ans.  il  s'était  fait  connaître  par  quel- 
ques paysages,  et  la  Société  de  la  pais,  qui  a 
pour  but  principal  d'encourager  et  ae  soutenir 
(es  jeunes  talents,  lui  fit.  en  1830,  une  pension, 
pour  lui  permettre  d'aller  à  Berlin  suivre  les 
cours  de  l'Académie.  11  prit  toutefois  le  parti 
d'être  son  seul  maître  et  se  contenta  de  deman- 
der des  conseils  à  quelques  jeunes  artistes,  qui 
formaient  une  petite  société  d'opposition  contra 
l'Académie.  Obligé  pfuir  v'vrc  de  (aire  de  la  litho- 
graphie, M.  Meyerlieim  [lublia,  avec  MM.  Kugler 
et  Srack.  des  vues  de  monuments  ou  île  sites  re- 
marquables. C'est  de  1834  quedatent  l'es  prcnuers 
tableaux.  Il  débuta  par  un  coup  d'éclat,  te  Menr 
dianî  a«eMy(e,  qui  fut  accueilli  comme  une  des 
meilleures  toiles  de  genre  de  l'époque.  Nous  ci- 
terons ensuite  :  le  Tir  à  la  cible  en  Jhivtére,  plu- 
I  sieurs  Jfoi«onj,  une  Laitière  comptant  ta  recette^ 
I  la  Grand  mère  montrant  à  ta  petite  fille  à  jau- 
ter  à  la  corde,  let  Petits  chatt,  l'Ecole  de  t  li- 
laye,  etc.  Il  envoya  i  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  18&6,  deux  petites  toiles  :  Paytant  de 
Bruiuwidt  aUant  à  réglim,  la  Famille  d'un  ar- 
titan,  qui  lui  valurent  une  médaille  de  seconde 
classe.  Dans  patrie  il  a  été  honoré  de  toutes 
les  disliîiCl;oris  H  c-vt  membre  des  Académies  de 
Dres'Je  et  de  Berlin  et  professeur  dans  cette  der- 
nière vlUo  depuis  18S5. 


Digitized  by  Google 


HICB 


—  1309 


HIGH 


MEYTŒRT  (Hcrmann  Oûnther) ,  historien  alk 
nand,  né  à  Dresde  le  2(t  décembre  \mH.  débuta 
par  des  articles  de  critique  dans  (lilVcreiits  jour- 
nmu  de  Onsdt  «t  de  Leipùck  el  par  deux  volumes 
de  Htt^vtnr»  légère,  m  reeaeil  de  poéûee. 
Fleurs:  d'nuiomne  de  Vienne  (1832)  et  un  recueil 
de  nouvelles,  les  Branches  de  corail  (1833).  S'é- 
tant  consacré  alors  à  des  étuilo^  p]us  sericus^cs, 
il  publia  un  premier  ouvrage  hiâlorique,  l'His- 
Unrt  du  pfupte  taxon  (Leipàek,  1830)  ;  puis  il 
vint  à  Vienne  où  il  trtvailu  née  ardeur  à  une 
amrrre  trèf-importante,  riTMofre  i»  VAwtrii^, 
de  srs  pruplet  et  de  ses  prorinces  (  Pesth.  1RA3. 
6  vol. ,  ilunt  un  Supplément  fN'ienne.  IK.'):»)  donne 
la  sur.e jusqu  anxévéncnn'i.ls  île  lKi8»  t  |H't9.  t'a 
ouvraee  plus  récent  de  II.  Meynerl,  l'Hùtoire  de 
Vannée  autrichienne  (Vienne,  iaî2-18.î4,  4  vol.), 
fiûte  d'après  dee  docomenU  inédits,  se distinf^uc 
par  reuetitttdedet  eomiaiaianMs  spéciales  et  par 
des  qualités  de. style  que  seoibiefaitaeToiraiGlttre 
l'aridité  de  la  matière. 

MÉZIÈRES  (Louis) ,  littérateur  français,  né  à 
Paris  en  1793,  fut  a<imi.s,  en  1811 ,  àl  École  nor- 
flUle  «1  prit,  en  181  G,  le  dipl6me  de  docteur  ès 
Mm.  Aprte  avoir  professé  à  Lyon  et  i  Soissons, 
il  ftit  nommé  recteur  de  l'Académie  de  M»ftr ,  puis 
provi>eur  du  lycéed'Anpers ,  et  en  18.'»6  admis  à  la 
retraite.  l'isrini  ^p-^  ou\ raj-'cs .  romarquo  ;  Ijrnns 
anglaises  de  littérature  et  de  morale  (I8'2:t,  1  vol. 
in-8;  V  édil.  augmentée.  1R4I):  Histoire  rri- 
tiqtiede  la  littérature  anglaiu  (1834  ,  3  vol.  ia-8) 
depuis  le  règne  d'Ëllsabetb  juMua  nos  jours: 
Inftiiertce  du  régime  représenlatij  sur  la  félicité 
publtipie  (1846.  in-8)  ;  Éhge  de  léennomie  (18.S1 , 
in-lK;  '2*  e  iit.,  18.">3).  couronné  par  l'Académie 
française.  M.  Lo  us  Mézières  est  chevalier  de  la 
L^on  d'honneur. 

Son  Als,  M.  Alfred  Miziàais.  ancien  élève  de 
rÉeo!e  normale  (1845) ,  pois  de  itcole  d'Albènet, 
aété  chargé,  en  18.Î4,  du  cours  de  littérature 
étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  En 
I8i>3,  il  a  publii-  une  Étude  sur  Icf  OEWMVf  po- 
liliques  de  l'aul  Paruta  (in-8). 

MlAIiffi  (L.),  pharmaeien  ftan|als,  né  vers 
1810,  flt  ses  études  spéciales  à  Paris  et  y  reçut 

tour  à  tourte  dipidme  de  pharmacien  (1836)  et 
celui  de  docteur  en  médecine  (18.';8).  11  est  agrégé 
de  U  Facul'.t'.  Nmis  citerons  t^^rnii  S'  >  t;:t\aux 
souvent  commuriKiués  à  l'Académie  ;  Tratié  de 
fart  de  formuler  i\iVt'i ,  ia  8);  Rechereka  sur  les 
imnalift  (1848).  extraits  de  l'Union  médicale; 
deFAmmine  (1851,  in-S):  Chimie  appliquée  à 
la  physiologie  et  r)  la  thérapeutique  (18.î.'S,  in-8). 
Il  a  aussi  revu  le  Sourenu  formulaire  des  hôpi- 
kiiu  (tg'ti)  de  Miine-F.dwarda.  M.  Ilialhe  a  re(u 
la  croix  d  honneur  en  18'»7. 


MICOAIO  (Uuis-Gabriel),  littéiateur  et  li- 
braire fhinçais,  né  à  Boorg-en*BKMe,  en  1171, 

frère  de  l'académicien  Joseph  Michaud  mort  en 
1840,  vint  avec  lui  à  Paris,  où  ils  fondèrent,  en 
1801,  une  Ilibrairitj  imprimerie  fonderie.  11  pu- 
blia, en  1802,  une  Biographie  moderne,  ou  des 
Bomtnes  rivants  (3  vol.  in-8) ,  qui  attira  sur  lui 
les  rigueurs  du  parquet,  et  entreprit,  en  1811, 
la  Biographie  wtirentne,  désignée  depuis  sons 
le  nom  de  Biographie  Mirhniid  q  ii  forme  arec 
l»  Supplément  Hh  \  o\.  in-H  (  i>si  1  1837).  Dans  ces 
dernières  années,  après  avoir  reclamé  avec  s  iccès 
contre  MM.  Didot  la  propriété  exclusive  du  titre 
et  de  la  rédaction  de  la  Biographie  wivereeUe . 
il  en  a  enirepria  un*  nouvelle  éditionqui  se  pour- 
suit concurremment  avec  la  NmnetteJtiographie 
générale  (voy.  H^efer).  M.  G.  Michaud  est  che- 
valier de  ia  Légiou  d'ùooneur.  On  a  encore  de 


lui  :  un  Tableau  histnriijur  et  raisonné  det 
mières  guerres  dr  Bonnpnrte.  plusieurs  articles 
signés  de  son  nom  dans  la  Biographie  unixer- 
telle,  et  des  Notée  ou  Préfacée  pour  divers  ou- 
vrages  quil  a  édités. 

MICHEL  (Adolphe),  littérateur  français .  né  i 
Moulins,  en  1801  .  réligen,  ilans  les  dernières 
années  de  la  Reslauralioii. /*j  (in iette  constitution- 
nelle de  l'Allier.  Après  18M,  il  fut  nommé  chef 
de  bureau  à  la  préfecture  du  Cher.  On  a  de  loi  : 
l'Annuaire  de  VAlÛer  (1832  et  ann.  suiv.) ,  puis 
V Annuaire  du  Berry  (\f<W) ,  des  brochures,  et  un 
magnifique  ouvrage  sur  l'Ancienne  Auvergne  et 
le  Velay  (Moulins,  1H4;1 -IS.!!  ,  3  vol.  in-fol.),qui 
comprend  l'histoire,  rarcbéologie,  les  mœurs  et 
la  toi>ographie  de  ces  deux  provinces.  11  a  aussi 
pris  part  à  11  continuation  de  l'JMciea  Bowbtm' 
nais  (1833-IR37 ,  2  vol.  ht-fol  ). 

MICIIKL  (Francisque),  archéolocue  français, 
né  à  I.yrn ,  le  18  février  IKOi,  et  fil»  d'un  ancien 
professeur,  fit  ses  éludes  à  Lyon  et  viul  à  Paris, 
où  il  fournit  des  articles  littéraires  au  Cabinet 
de  lecture  et  à  divers  journaux  et  publia,  en  1832, 
deux  nouvelles  historiques,  Job  otÀvdefM  le 
Bâtard  (in-8).  Hais  ce  fut  surtout  aux  travaux 
philologiques  qu'il  consacra  son  activité  et,  de 
de  1830  à  1833.  il  se  Ht  l'tdiieur  .fiin  grand 
nombre  d'opuscules  de  la  liUerature  françaisedu 
moyen  Asce.  parmi  lesquels  nou'i  citerons  :  la 
Chronique  de  Ihunteeclin  (1830)  ;  les  Chaneone  de 
Couey  (1830):  MahtmH  (Ï831),  et  le  £(i<  d'flSa- 
telok  le  Danois  (m:\).  En  183.S .  il  fut  chargé  par 
M.Guizot.  alors  mini>tre,  de  faire  des  rechercnes 
sur  les  m  muniriils  do  rhi'-'li  lirce!  ib- la  liit''r,itiire 
française  dans  les  hibliottit'  uu's  de  l'Angleterre. 
Décoré  de  la  Légion  d'bontM  tir.  e:i  1838.  ilfut 
noauné,  i'annéesnivanie,  professeur  de  littérature 
étrangère  i  la  Faculté  de  Bordeaux.  Il  eet  corres- 
pondant de  rin<itiuit.  membre  du  comité  des 
monun  ents  bistdrKjiies .  de  ia  Société  des  anti- 
quaire- cl  antres  s.'H:iéles  savantes. 

De  1834  à  1842 .  M.  Michel  ne  fit  pas  paraître, 
à  Paris  ou  i  Londres,  moins  d'une  trentaine  J'ott- 
vrages, écrits  entre  le  xi*  et  le  xiv<  siècle  en  fran- 
çais, en  saxon  et  en  anglais,  revus  d'après  les 
manuscrits  originaux  et  dont  la  plupart  voyaient 
le  jour  pour  la  première  foi-.  Voici  les  plus  impor- 
tant» au  point  de  vue  arcliéologique  :  le  Roman 
d'Euttache  Lemoine  (1834  m  8),  pirate  fameux  du 
treizitaae  siècle;  Trittan  (Londres,  1835  ,  2  vol. 
in-12), recueil despoimesdece trouvère;  Chemi- 
rjue  angio- normande  (Rouen,  183A-1840, 3  vol. 
in  H\  extr.Titsct  écrits  relatifs  ?i  l'h'stoire  de  Nor- 
mandie et  d' An.'lcterre  ytcndant  Icsonziémectdou- 
zième  siècles:  /.niv  iiui!ii.\  iliw  xi:"  il  xiii'  :iu'rles 
(18.36,  m  8):  la  Chanson  de  /io/and  (1837 ,  in-8)i 
Chronique  des  dues  de  Sormandie  (Imprim.  roy., 
1837-1844,  ia-i).  par  le  trouvère  BenoU  :  Borna» 
du  roi  Vwre  et  de  la  reine  Jeanne  (183é.  in-8); 
ThétUre  français  au  moyen  <h;r  (1839,  in-8),  re- 
cueilli avec  M.  de  Monnierqué;  Chanson  des 
Saxons  (1839-1840  .  2  vol.  in-8),  histoire  héroï- 
que de  Witikind;  Histoire  des  ducs  de  Sormandie 
et  des  rois  d'Angleterre  (1840,  in-8)  ;  etc.  En  ces 
derniers  temps  il  a  édité  les  poëmes  de  Mellusine 
(1854 ,  in-8)  et  de  Gérard  de  Rossillon  (18.'i6,  in-8^. 

Kn  dehors  de  ces  travaux  de  recherches,  M.  Mi- 
chel a  donné,  comme  auteur,  quel  iues  ouvrages 
d'une  profonde  érudition,  leU  que  l  Histoire  des 
races  tnaudites  de  la  France  et  de  l'Espagne  (1847, 
2  vol.  in-8);  le  Livre  d'or  des  métiers  (lK>l-iaVI, 
2  vol.  in-8),  histoire  des  hdtelleries.  cabarets, 
restaurants  et  cafés,  avec  M.  fvdouard  Foumier; 
Histoire  des  tissus  de  soie  au  minjen  dye  ^AR'yi- 
1854  ,  2  vol.  in-4),  qui  a  été  couronnée  par  l'In- 
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lUlul,  elc.  li  a  encore  tradait  de  l'&aglais  les 

MICHEL  (Mare-Antome-Amédée),  dit  M&ac- 
MicasL,  littérateur  et  vaudeTillùte  friaçais,  né 
à  Marseille,  le     juillet  18IS,  eommença  ses 

études  à  Aix,  chez  lesJésoites,  sous  le  P.  Lo 
riquet,  et  les  acheva  au  collège  de  sri  ville  na- 
tale. Après  aroir  publié  de^i  poésies  fli  tiaques, 
aous  le  pdteudonyme  de  Srribomanr  Jcb  dans  le 
Sémttpihunée  Marseille,  il  vint  ii  Paris  en  1834, 
doooa  encore,  dana  te BeiMC  de  Frmnte,  d«a  vtra 
lugubres ,  puis  entra  i  in  Umm  éa  fMMne,  ah 
il  changea  l  ^ul  k  coup  de  ton  et  de  style.  Charge 
alors  des  comptes  rendus  delà  police  correclion- 
nelle  au  Jnttmal  général  d^s  tribuinrui  .  puis  au 
i>roi(  (1838- 1B4Ô),  il  y  porta  une  verve  oomiaue 

Î[ui  fut  très-Roûièe.  Il  écrivnHtBBênietMBpsMs 
euilletons  dans  dtVMS  jounnix  «Wlidiw  «C 
faisait  jouer  des  pièces  sur  les  théltres  seeon» 
dairfs,  en  s^cicle  avpc  iirip  foule  d'auteurs,  par- 
ticulièrement ivtc  MM.  Labiche  et  L^franc.  dont 
les  poms  se  sont  «juelquefois  caches  avec  le  sien  , 
SOUS  ie  pseudonyme  collectif  de  l'aul  Dcoidré. 

M.  Marc  Michel  est  aujourd'hui  un  des  four- 
nisseurs ordinaires  de  nos  scènes  de  ▼«nderaUsa; 
sa  réputation  et  ses  succès  sont  dus  i  oMte  n- 
ccntncilé  boufTonue  de  situations  et  de  langage 
que  des  acteurs  aime»  <ie  la  foule  exploitent  si 
'Volontiers  dans  dei  rûle>  crées  pour  eux.  Le 
araolir*  de  ses  uiéoes  séiève  à  plus  de  100. 
Pinii  naUes  qui  furent  le  plvs  applandias,  nous 
citerons  :  M.  de  CoyllM,  tu  l'Homme  «n/inMnent 
poli  (1838> .  pour  les  débuts  de  Grassot,au  Palais- 
Koyal .  ^1  (  hiinli  MS'  d-  s  rues  (IHiiOl  ;  '(M  Tiqn  du 
Mengalv  {IH-i':»!  ;  wnr  tnnvu  qin  fn-rd  ses  jairtitères 

ÎlKôl):  ie  Chapeau  d«  patlle  d  Italie  (18àl), 
'nne  das  plus  connues  des  œuvres  de  ce  «enre; 
mmmm  SahmtlmrQm)  ;  Ous  winfûkeu  «o«u 
ttteH  (I8&4)  ;  ifaie  de  Jronien/^tefee  (l«i6);  la 
Jtame  attx  jambet  â'tumr  (1857). 

MICIIKL  (Nicolaewilch) ,  frère  de  l  erapercur  do 
Busste  Alexanore  H  (voy.  ce  nom),  est  né  le  20 

}13)  octobre  1832.  Il  estaide  de  camp  général  d« 
'eapareur^fraiid  maître  derartilIerM^conniMi- 
dant  du  corps  d'artillerie  de  la  garde ,  chef  d'un 
régifuent  de  janders,  d'un  régiment  de  dmgons 
et  d'un  rtvinieiit  de  cliasscurs ,  propriclaue  du 
36*  ré^'iment  d'infanterie  autrichien,  et  cheT  du 
4*  régiment  de  hussards  prussien.  Il  est  marié 
a»  août  1857)  4  U  Biineasse  CéeUe-ÂimU.  iUe 
&lin  Léopsld,  ffimd^  éa  BndeT^ 

HiaiEL-LKTY  frères,  éditeurs  français,  de 
famille  israelHe.  nés  de  |S|(I  à  181ô,  dirigent, 
depuis  vmgl-cinq  ans,  une  grande  libnine.  qui, 
malgré  son  développement  oaas  tontes  les  bran- 
obes  de  l'esploitatien  littéraire,  a  pour  snéeialtié 
Im  publteaiione  tfaéitralet.  Ils  publieet  fBi- 
tr^acte .  fondé  par  enr,  et  un»^  Hii'livihè<itte  dra- 
WMtique.  en  deux  i  riiLiU.  1  iu-18  anciaîs  et  le 

Îrand   in-.8  j-opulaire.  k  imag.^s.  MM.  Michel 
évy  prennent  le  titre  d'éditeurs  des  (l  uvres  de 
MM.  Scribe.  H.  Merger,  Conscience,  Alexandre 
JiMMiu  ^  de  plusieurs  aiiHes  oékbmés  cote  m  - 

MICHEL OBRENOViTClI .  et-priare  de  Serbie, 
né  le  septemhre  \  H-ln.  e>l  le  (ils  cudet  du  pnnce 
Ifiloch  (voy.  ce  nom).  Contié,  dès  son  Jeune  âge, 
avec  son  frère  niné  Milane,  aui  ssias  d'en  pro- 
fesseur rosse,  M.  Zodtcli,  il  aain,  ea  1837,  aux 
jnaiiM  d'on  jeune  fret  de  Tnesie,  M.  Ranos,  et 
Mfllit  une  cnniiai  s.ince  suffisante  de  rallemand 
4t  du  frau^iÂ.  Lt»  deux  jemies  princes  se  dispe- 
•Nient  à  ^êHUêt  k  Ssibie  ane  Imr  prfciaplwr 


I  pour  visiter  rnurope .  lorsaue  éclata  la  révolu- 
tion ijui  renversa  Miloch  du  jKjuvoir.  Milane. 
appelé  à  lui  succéder  après  son  abdication, 
étant  mort  au  bout  de  trois  semaines  (8  ndUat 
18»),  Michel,  aù  «fait  aaivi  ioa  pire  dans  sa 
TSlnite,  refint  ubrsea  flerbio,  oè  il  rat  proclamé 
kiii.ir.  aux  termes  du  hatti  chèrif  de  iK'JH.nuis 
il  serendii  a  C<i:islaiUi:iûple  ,  où  le  nouveau  sultan 
Abdul-Mu.ijiil  lui  conféra  T investiture,  et  le  ilé- 
cora  du  titre  de  muchir  (janvier  18è0).  De  retour 
en  Serbie,  il  prêta,  le  3U  mars,  k  mniMitte 
fidélili  à  la  «oimîtMtinii.  Une  r*g—i  ewnoiée 
des  eliefc  de  ftmcîaww  eppogîtioii .  sons  Imocfa, 
Kplirera,  oncle  du  prince.  Voulchich  et  l'etro- 
iiiNsilch.  avait  administré  les  alTaires  pendant 
son  alisence.  et.  a  son  retour,  les  deux  aerniefi 
lui  furent  adjoints  par  la  Porte,  en  qualité  d0 
conseillers,  ou  plutôt  de  sunreillanta. 

Cette  tutelle ,  naturelleeaent  odieuse  an  jenne 
prince,  compliquait  pour  lui  une  situation  déjà 
délicate.  Dominé  par  sa  mère,  qui  rêvait  en  se- 
cret le  retour  de  Miloch.  il  étail  placf  entre  les 
exigences  du  parti  (jue  .soutenait  la  Porte  et  le 
sourd  mécontentement  du  peuple  impatient  du 
joue  étranger.  U  ne  chercha  qu'à  se  aéberrasser 
deVoutchitch  et  de  Petronivritch,  contre  lesquels 
il  excita  les  knetz,  ou  chefs  de  plusieurs  districts. 
Menacés  d'être  mis  en  jugement.  Us  se  réfugiè- 
rent sous  la  protection  du  pacha,  etpasaèrentà 
Constantioople.  où  les  memures  les  ptesiflâMIle 
de  leur  paru  les  suivirent  (1840). 

Michfll,  après  leur  déport,  opéra  quelques  ré- 
formes administratives  utiles  :  mats  il  ne  mésa- 
g<;a  pas  asm  le  sentiment  national ,  et  ses  me- 
sures fiscales  achevèrent  de  d.  (>o[iul;irjser  son 
gouvenienient.  A  la  tin  de  1H41,  la  Porte  demanda 
et  obtint  le  rappel  des  exilés.  Dès  lors,  une  dou- 
ble opposition  agiu  le  pays  :  celle  des  partiaai» 
de  Miloch  et  oelledn  parti  constitutionnel,  4  la 
tète  duquel  étaient  Voutchitch  et  Garaehanin,  et 
que  favorisait  ouvertement  la  Turquie  ;  pitt* 
.'ii'  urs  districts  s'insurgèrent.  Au  mois  d'août 
lM-«2,  Michel,  qui,  après  avoir  transféré  le  gou- 
vernement à  Kragougevatz.  s'était  laissé  persua- 
der de  le  reporter  a  Belgrade,  marcha,  avec 
lOOQO  hommas,  nnr  Km^oujorala ,  oÉ  Vnt- 
ehitch  campait  avec  3000  partisans.  Mais  son  ar- 
mée se  débanda .  et .  après  une  campagne  de  sept 
jours,  il  >■  r-  tira  sur  le  territoire  autrichien,  tandis 

ique  Vouiciiiich  entrait  en  triomphe  dans  la  capi- 
tale, et  formait^  avec  PeironiMitch  et  Simitcn, 
la  second  trioBvicat  qui  fut  reooonn  par  le  oom- 
misHire  de  k  Fark.  oeui  mois  plus  ttvd ,  l'éa- 
semblée  nationale  proclama  la  déchéance  de  to 
faniilie  Otirenovitch  et  conféra  la  dignité  de  kniaz 
à  Alcxantlre  Karageorgevilch  (voy.  ce  nom).  Mi- 
chel, retiré  à  Semlin,  et  encouragé  par  la  pré- 
sence des  consuls  européens  .^ui  l'avaient  suivi, 
protesta  contre  celte  décision  de  1  Assemblée,  con- 
iiiDée  par  k  Porte.  11  atleadit  en  eam  uaa  in- 
tertention  des  puissances,  et  dut  quitter  taadÉl 
où  sa  présence  inquiétait  le  nouveau  gouvama* 
m  lit  lie  Belgrade.  Ap /"s  .tvoir  pas.'ie  quolqae 
temps  a  Vienne,  auprès  de  son  pere.  il  se  rendit 
[  k  Berlin  (novembre  lg4:ti.  accMniia::iie  du  célè- 
bre écrivain  et  pbiloaoplie  serbe.  Vuk  Stefaiw- 
ritch  (vor.  ce  nom).  Tandis  qu'il  y  paraianfl 
I  occiipé  excliisireTnent  d'études  phâoaophiquea j 
1  ses  agents  pro\ oqu;iient  en  Serbie,  avec  l'appel 
'  secret  de  l'Autnctie.  uni'  s  ud-  de  conspinilions 
ou  de  aouièvements  que  la  vigilance  et  l  énergie 
du  nouveau  prince  hrent  échouer.  Depuis.  Je 
priooe  Miebala  kit,  dans  toutes  tes  «ontcéas  de 
l'Europe .  de  coatimiab  voyages. 

MlCUELAin  (Heuri-Victor),  antiquain  iraii- 
«idi,  aéàLiéee,  kSaattUU,  MfttooiMlin 
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j/tg  la  publication  Hr  qtielmjes  manascritfi  p'^t'■li 
ontii  liu  uioveij  à^f.  Im'çu  docl"ur  eii  jihil 'xcji.liit;, 
Ufot  chargé,  d»'  Is't'i  i  is M.  iu  Cûut>  de  iitU-ra- 
tUM  étmqgÉceÀ  iafaOllUe  Ue  Rennes.  11  e&t  mem- 
l>ra  de  Ja  ibeiélé  dM  «aliauaires  de  France  el  de 
rlii  inirrmrrpttBTitir  tft  V^^lhirYp"  et  du  Nord. 
Li  filupant  de  «m  recbefdMt  «Kbifolofripiies  ont 
éle  cojisipiiéus  diins  In  Bibliothèqur  tir  l'Kcolr  (i»'.v 
ctuirtes.id  Revue  d'Attstrmne ,  tloi.t  il  a  été  l'un 
des  fondateurs  et  K'  (lirect*'iir  .  le  Hulli  tnt  mnmi- 
mmûal  ai  Us  Amat***  arc/te«l«0i9«aK.  11  a  dontié 
kOTM  édilioM  du  Homan  d'Jlezoïidry  (SluU- 

rirt,  1846,  io-8),  des  Mémoirrt  de  PkiU^peée 
ignntlet  (Ibid. .  IH.V2  .  in-8) .  et  du  rnécor  de  vé- 
nerie de  Hanlauiu  tl8.'>6). 

Sou  Irérc  .  M  l.oiuà  UicsiELAliT  .  né  à  Reims .  en 
1814.  upns.  des  sa  jeunesse,  une  part  active  au 
mouremem  de  la  preaie  jMdMDae.  LolUbonoeur 
àel^Memte  dtitkéétfêt,  Ô6  ]k  Btvme  de  fnuue , 
du  Jammal  de  l'inslntclion  jmbliqve.  du  NMio- 
■ol,  de  là  Remue  d'archtueturc ,  du  CapUole  et  de 
la  Patrie ,  il  a  puLlie  A  part  le^^  ouvrages  suivants  : 
la  Morale  en  images  (1842-1  Hk',i .  iu-H)  ;  ilUtstra- 
tiom  de  l'UisUtUre  de  France  (1843,  gr.  in-8. 
fig4  ;  lai^tlle  dm  ^nugim  {lliiH,  m-16),  ro- 
mmk  tiié  im  Cknmigun  de  ChoimmU  ê»  WahÊc 
«BM,        OMlii  (18M,  m-M|. 

■UBEUT  (Jules'),  lutaorten français. membre 
derinetitut,  ne  a  i'aM>.  k-  -^l  août'  1798,  et  tils 
d'un  employé  A  l'inipriim  rie  des  assignats,  qui 
fonda,  dans' une  ancienne  égli^^e,  une  imprimerie 
oupprunée  en  1810,  devait  entrer  à  l'Imprimerie 
impériale  :  mais  les  sacrifices  de  sa  famille  lui  per- 
nireut  de  faire  au  colléfce  Cliarlema^e  de  brillan- 
iùi  éluiics.  sous  MM.  Viiiemain  et  Leclerc.  Apptlé. 
en  1S21 .  à  ia  suite  d  un  remarquable  concours 
d'agregatioi) ,  a  une  chaire  d'histoire  a.u  collège 
&oUio,  il  y  profoaaa  égakmeatles  langues  au- 
cionMactb  pUloMphie  juaqu'cn  1836.  La  même 
looée  parut  son  premier  ouTrage:  let  Tableaux 
tffnchroniquet  deVbiitoire  modèni^.  et  le  jeune 
auteur  fut  nommé  maître  île  conlrrences  à  l'£- 
Cûle  nonnale.  il  se  maria  quelque  temps  a|>ré8. 

La  révolution  de  1830  donna  a  M.  Vichelet  la 
flace,  Uat  enviée  p«r  le*  bonuBW  ioboheux ,  de 
dwf  de  te  «eetûm  Irâtoriqiie  •«  arehitM  du 
royaume.  En  même  temps  M.  Guitot .  frappé  h 
la  foiti  de  son  talent  et  de  ses  sympallae.s  pour  les 

Ero  testai  il.-,  k-  Glioisu.sait  pour  tion  suppléant  à  la 
orl>oun£,  et  le  roi  k  nommait  prolèsMur  d'his- 
toire de  sa  fille,  ia  princeiise  CléoieDtue.  JM*  lors 
oe  niccédèwBt  une  «èrie  d'onyngw  hitloriques 
aoi  Talonat,  en  1838,  i  M.  Mieholl  teoiMOM- 
WOD  de  Daunnu  .in  Colle(;e  de  France,  et  ceik; 
du  comie  KenJuinl  à  1  Académie  des  sciences 
morales.  La  chaire  de  M.  .Mtchelet  devint  bientôt 
une  tribune  dans  laquelle,  bouteau  |iar  les  sym- 
pathies de  la  jeunesse,  il  commença,  en  faveur 
de  l  idée  démocEatique  et  •urtout  ooBtve  k  âa* 
ciété  de  Jésus,  cette  vive  et  hrillgnln  eroiMde 

Îui  a  déchaiaé  contre  lui  de  si  Tiolentes  ti.tin'><i. 
rois  liiTes  en  furent  les  fruits:  des  Jtsuttt*, 
avec  M.  Ouinet  (IM'.i  :  du  PiMre,  de  la  Femme 
Cl  de  la  FamiilU  (IM^'i^):  du  Peuple  (184<i).  En 
1847 ,  uirut  le  premier  volume  de  sou  Histoire 
4e  la  JMpoiMisM.  Umaè»  Miivaote,  on  lui  mo- 
pon  te  dj|wtaiion;  mm  û  dédinatoat»  cuidMi- 
tore,  an  Mnyotant  sur  la  néc^-ssité  d'achever  «es 
grands  tctvaux  historiques.  Il  coi  limia  toutefois, 
au  coll*:pe  de  Fr.iiice ,  cette  arde:i(e  (iroiiagande 
démocratique  qui  amena  le  jzouTerncmenl  à  Car- 
mer  sou  cours  (mars  18&1).  M.  Miehelet  nrotaila 
JnulileiiMat,  dau  kt  jonmu»  eonlM  lea  np- 
MCts  qsi  dMounicnt  ma  leçons.  A  te  mdte  du 
SdéOtmbre,  irquilta  sa  [.I.iLe.iux  arcliives.  pour 
niM  de  «enueut.  Depuis,  il.  MicU«ki,  qui  avait 


|)crdu  sa  première  femmr.  ^s'-^iit Trrtiaric,  cl,  tout 
en  continuant.  d;ins  hi  reaaiie.  I.i  jiuhlicalion  de 
.ses  ouvrage»*  historiques,  d  «i  c  usole  (!•  s  amer- 
tumes ou  des  méoeimlefi  de  Ja  'rie  par  des  travaux 
moins  oustèna  al  MM  JMfMli  nne  jioéaB  gm> 
cie  useai  ffBtedkpMraMoMioaonMbMtdHM  une 
.«tphère  leraiM.  te  nature  et  te  liborti  :  leb  iont 

Kh^ruu  ilR'>*;.  in-IC)  et  Vhuecte  (1S&7,  i»dî|| 
qui  compient  de^à  plusieurs  éditions. 

Comme  historien,  U.  Uictidet  ajifortient ,  poar 
la  pensée,  é  réoaie  philosophique  :  à  ses  yaox, 
l'individa  o'oM  ftak,  tel  multitudes  sout  tout  ; 
c'est  teor  aïoiivaBe&t  qui  constiiiue  les  lois  do 
rbistoire.  Elles  débutent  par  rimmobile  fatalité 
do  l'Inde,  pour  arriver,  au  mtiyen  d'un  progrès 
dont  la  civihsatioQ  inquiète  de.s  £uiti>  euro[»een8 
n'est  qu'une  étape,  à  un  état  de  liberté  oomplàte 
«t  absolue.  Pour  te  forme ,  il  ne  relève  que  de  lai- 
mftme.  il  aat  te  hndaieiir  at  le  prenier  peintre  de 
l'école  dite  pittoresque.  11  obtient ,  par  le  relief  des 
détailfs.  de  puissants  effets  dramatiqiws.  Par  la 
vnarite  de  sa  phrase.  |iar  la  cludeur  de  ses  récits 
où  éclate  à  chaque  pas  un  ardent  amour  de  l'hu- 
manité, il  séduit  et  entraîne  ceux  mêmes  qui 
condamnent  dans  son  «tfie  des  exagératiotti  at 
dee  bizarreries,  et  dans  ion  système,  trop  de  ter 
oiUtéà  riadnction  et  i  Tbyp  thtee.  Personne 
loi  emiecte  une  raate  et  profonde  érudition. 

Voici  la  liste  des  principaux  tr.iv.uix  histori- 

?uei>  de  M.  .Miehelet  :  Tableau  cluonologniue  de 
hittoirr  moderne  (lK2â)  ;  Biatoàre  de  Framee 
(1833-18Ô7,  I2to1.  in-6),  donlles diverses  parties 
forment,  m  Teliimes  détacMs  «t  aeus  leur  ee- 
cotod  titre,  autant  d'étudos  diatinctes;  ferroduc- 
Iton  d  l'hittoire  umirerselle  édiL ,  1843 .  in-8)  ; 
Précis  df  riiiiti,!!-''  iMoilf  inc  (1K;{3.  iu-8).  livre 
devenu  classique  ei  comptant  aujourd'hui  plus 
de  vinpt  éditions:  Précis  de  Vkixtmre  de  France 
^Lêqu'à  ia  it^volulM»  framfaite  (7*  édit. ,  1843, 
m4^x  Origiiméu  drùtt  frmçaù  cherehéM  dent 
leitymholes  et  formules  du  droit  uoternreJ  (1837 . 
in-8);  JJistoire  de  la  R^mUUton  franraiite  (1847- 
lH.'i;i.  6  vol.  in-8)  :  li  s  l  emmet  dr  lu  Hnului nm 
(2'édjt. ,  18à.j);  une  imitation  de  la  Si  iema  nuoca 
de  Vico.  i/)titulèe:  Prinoftes  de  la  jthiimophie  de 
l'Kiatoire  (1831 ,  2  %-ol.  i»-8);  une  traduction  des 
Mémoires  de  Luther  (1885.  X  TOl.  in-8)  :  une  «el- 
lection  de  documents  inédits  sur  le  Proeés  du 
Templiert  (I84l-1K.'>2  .  2  vol.  in-4)  :  des  Rapports 
dans  les  (  umpleM  rendus  de  l'.Xcaili mie  lifs  scien- 
ces niomleii,  des  articles  dans  la  Jlmte  des  IMum- 
Motidet,  dans  l  Encifclopédie  dm  §mu  dit  «Mndr 
et  daw  dive»  aatrea  recoeils. 

MICHELET  (Charles-Louis),  philosophe  alle- 
mand .  né  à  Berlin ,  le  4  décemb re  1 HO 1 ,  li ' u  t le  fami Ile 
française  établie  en  Prusse  à  ia  suite  de  la  revoca 
tion  de  l'édit  de  Nantes .  fit  ses  hvunanitésau  coltégi> 
de  la  colonie  française  et  son  droit  à  l'université. 
DeveoHfCn  1823jiHdtteiir  4mii  un  des  triba> 
nanx  de  Berlin,  il  abandonna  bientftt  cette  pteee 
pour  continuer  so^  «'!tnd''s  de  philosophie  et  do 
philologie,  n  fiit  reçu  docteur  on  philosophie, 
en  1824,  avec  une  thèse  sur  un  -ni-  t  ■'■>■  (iroit  : 
de  DoU  et  eulpjr  in  yurrcrimmoit  wotioni^ia,  où 
il  exposait  de  larges  prindpet  de  morale ,  qu'il 
a  dévelonpé»  lui-même  dans  wom  Sifttème  de  im- 
rate  philosftphique  (das  Systeoi  der  phiiosophl» 
schen  Moral,  Berlin.  1828).  En  182:>.  il  obtint 
au  collège  français  unechaire  de  philologie  qu'il 
a  conservée  Hi^qu'on  \SÎM.  Agré_'<  d-  la  Faculté 
de  (thilosophie  en  1826,  il  y  fut  nommé  profes- 
seur en  1829.  Dans  l'inlervaUe,  il  vint  faire  i 
Paris  des  études  spéciales  ser  Arislote.  qui  Uti 
paraissait  rigoureusement  le  prince  de  la  phHo- 
sophie  .\  e  lle  époqu^:' -e  r.ii-pi ii  tcnt  son  Ethi- 
que d  AruUHe  dans  se*  rapports  ava  i'eiue»bk 
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de  la  morale  (di«  Elbik  des  Anstoteles.  tic.; 
Berlin,  1827);  son  édition  de  VEthiqufA  Nico- 

mn<ini'  (Berlin.  1K29-IR35.  1  vohim.s,  •>•.•. lit., 
JH'iS) ,  et  son  Exnmrn  erttufue  de  la  im  tnj'hijsuiue 
d'Aristotf,  Paris.  1836).  qui  parta(.'e.i .  i-n  183.>, 
le  prix  de  l'Académie  des  sciences  morales.  En 
1845,  n  fboda  à  Berlin,  avec  le  comte  de  Liesx> 
kowski,  une  société  philosophique  dont  les  tn» 
vaux  parurent,  de  I8't6  à  IK48,  dans  deux  reeoeits 
spéciaux  :  Annalfs  île  pliHnsn^)hi9  tpéCidMitt  ^ 
.lnnal^•x  dfla  science  el  de  la  rte. 

Pendant  les  années  l«'i8  el  1R49,  M.  Michelct 
r-rit  ptrt  au  mouvement  nolitiaue  et  publia  une 
eérie  de  brochures  et  d*ariietes  de  journaux  em- 
preints d'un  esprit  très-libcml  :  In  Quettitm  con- 
stitHlinnnrlIe  (zur  Verrassiinsfr;t;rp)  ;  la  Question 
d'iulucatiiDt  i/iir  l'ul^Trii  t  î->fia.'t  )  •.  In  Soluli'fti 
de  la  question  sociale  ('lie  Ln  -unp  ilcr  gcell- 
BOhaftlichen  Krage);  de  la  Création  décotes  alle- 
wumdet (Vorschiaege  xur  Umgestallung.  etc.) ;  ia 
Ouêttitm  tœialê  dans  an  ntfporf «  arec  ta  Iwerti 
du  fommrrff  fiIip^'i'^i'll^i.tiïfnu-hpFrape,  e!c.),elc. 
En  1R')'2  .  il  lit  ei\  Italie  uu  vûjage  d  études  dont 
il  a  donné  le  récit  sous  forme  île  leilros  {Eine 
itafienische  Reise  in  Hriefen  ;  Berlin,  lK.'i6). 

L'essence  générale  de  la  doctrine  de  M.  Miche- 
lct, actuellement  l'un  des  philosophes  les  plus 
autorisés  de  l'Allemagne,  est  un  spiritualisme 
néO'Chrétien  dont  on  trouver.!  le  dévclopnemont 
SOUS  les  titres  suivants  :  Histoire  des  derniers 
sijstèmes  de  philosophie  en  Alh'rna'ine  depuis  Knnt 
jusqu'à  Hef/el  (Gescliichle  der  letzlen"  Système 
der  Phil.  in  Deutschland.  etc.;  Berlin,  1837- 
1838 1  2  volumes):  ififloir»  du  d^vetoppemeni 
de  la  fumvelle  phiUutmhie  aUetnaiide,  atec  des 
considérations  pnrtintfirres  sur  In  (juereUe  d'He- 
gel el  de  Schellinn  {  Knlwickelung'i^reschichte 
der  neuesten  deulscheii  Philoso|ihic ,  ctc  ;  Iliid. , 
1843).  ouvrage  auquel  il  faut  rattacher  :  Srhcl- 
ling  et  Hegel,  ou  preuve  de  lu  \  crit<',  clc  (Schd- 

ling  und  Hegel,  etc        Ibid.,  1839);  At^thro• 

votogie  et  Psychologie  (Ibid.,  !8JiO):  Leçons  sur 
la  p^'r^nrinnlitr  de  pieu,  sur  l'immnrtnlit^  de 
l'âme .  1 1  sur  In  personnalité  iintnrtrielle  de  l'es- 
prit (Viiilesiui'.'on  lilx^r  <ljç  IVrs'ciilichkeit  Got- 
tes,  etc.;  Ibid.,  1841);  l'Évidence  de  la  person- 
nalité éternelle  de  l'esprit  (die  Epiphanie  derewi- 

f^en  Persœniichke  tdesGeistes,  «tc.f  trilogie pbi- 
osophique ,  comprenant  :  lalnmmnaliti  dePab- 
solu  (Nuremb  rg.  lfV4).  le  Christ  histnriiptr  et 
le  noureau  christfonisine  (  Darmsia  II ,  |K'»7): 
l'Avenir  de  l'humanité  et  riminnrlnliié  de  l'dme , 
ou  Th4'nrie  des  choses  suprêmes  (Berlin,  18ii"2) .  etc. 
Mentionnons  encore  de  M.  Michelet  un  volume 
de  Sophodii  ingeniimrmeipio  (  1 830)  :  un  mémoire 
sur  M  Madone  de  ut  ehapelle  Sixtine  (Ober  die 
Sixtinische  Madonn.n;  1K.17),  et  dcs,Trtic!es  lie  phi- 
losopîiip  ou  (riiisloire  philosophique  dniis  les  jour- 
naux lo]  lus  irniHii  t  inlsde  la  Prusse.  11  collabore 
à^^a^n^^/tt/Mop/ttçue  actuellement  publiée  à 

MH!HKLIN1  (Jean-Baptiste) ,  comte  dr  Sauvt- 

Mahtin  .  économiste  italien  ,  né  à  Levalilis.  pro- 
vince de  Saluces,  en  l'yH.  el  recti ,  à  vin-'i  ans, 
docteur  en  droit,  se  prépamil'a  l'a/rtKali  jn , 
lorsque  éclata  la  révolution  de  1821,  à  la  suite 
de  laquelle  il  crut  prudent  de  s'éloigner.  Après 
avoir  consacré  plusieurs  années  i  1  étude  et  à 
des  voyages  dans  les  divers  pays  de  l'Europe .  il 
reprit  un  rôle  politique  lors  de  rétablissement 
du  gouvernement  représentatif  en  Piémont.  Jl  a 
depuis  fait  constamment  partie  de  la  Chambre  des 
Députés,  où  il  prend  la  parole  dans  toutes  les 
queMions  économiques  et  légales.  Il  a  présidé,  i 
plusieurs  reprises  ,  dos  conseils  et  comités  pro- 
vinciaux.— Son  lils,  qui  l'a  accompagné  dans 
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les  divers  voragcf ,  s'est  distingtié  dins  les  cam- 
pagnes de  IMH  et  1849,  comme  aide  de  camp  du 
général  Hurando. 

On  a  de  M.  Mictn  liiii  :  Principes  de  législation 
forestière  (Oper.izioiu  ai  linin-nni  sninualidebbono 
essere  fondaie  le  leggi  rorestali,l8;«3),et  un  grand 
nombre  d'articles  dans  les  ioumaax  et  recueils, 
tels  que  le  Subalpino.  le  Letture  ponulari ,  VE- 
dueatore,  l'^motogio ,  la  Gaxeîta  dette  Alpi;  etc. 

MICIIKI.OT  («Charles- Auguste-Jean),  littérateur 
français ,  u,-  à  Stra-SourK' .  le  26  novembre  1792  , 
fut  admis,  en  1810,  à  l'ficole  polytechnique  et 
classé  i  sa  sortie  dans  le  génie  miliuire.  Après 
quelques  eanfiagnes,  il  donna  sa  démiss  on  le 
capitaine,  devint  ingénieur  d  s  haicaux  a  v  i- 
neur  de  la  Seine .  piiis  employé  au  ministère  de 
la  guerre,  et  s'associa  avec  M.  Meis.sas  (voy.  ce 
nom)  pour  diriger  une  des  inslilutions  du  col- 
lège Saint-Louis.  Depuis  1830,  il  a  plusieurs  fois 
été  chargé  d'inspecter  Iss  éroles  primaires  de  la 
Seine  pour  l'iusiruclion  éît-m-nlaire.  Auteur 
irun  grand  nombre  d'ouvmtrri  liestiti' s  à  l  e  iu- 
calionel  rcili^r.s  en  partie  a\  c  M.  .Mei^^is.  il  a 
Iravai  lé  à  la  Uerur  encyrlopedi'iue  (IH'2«M829); 
au  Joumol  de  l'instruction  élémentaire  (\i^30- 
1832),  qu'il  a  fondé;  au  Joanial  de  la  Société 
dydtteaftoa  naftonale  (1831)  ;  au  rompMnefil  du 
Dictionnaire  de  l'Académie,  au  Journal  de  l'in- 
structton  vubltque  depuis  1832,  etc.  Il  a  été  dé- 
coré so  1896. 

MiCHELSRN  (André-Lovis-Jacques),  puhliciste 
allemand .  né  le  31  mai  1801 ,  à  Satrm)  (ducbé  de 
Schlrswig) ,  fltseselassesaa  collège  dAhona  sous 

la  direction  du  comte  Blin  he-i  Altona,  ton  tu- 
te\ir ,  et  étudia  ensuite  aux  uiuv»  rs5lès  de  Hiel , 
(■lettingue.  Berlin  et  H-nl' It  <-r.'  l;i  jurispru- 
dence el  les  sciences  politU|Ues.  11  \i->ita  ensuite 
1  Allemagne,  la  Suisse,  la  France,  la  Hollande 
et  le  Danemark,  et  se  fixa,  vers  1825,  à  Copea- 
bague  o4  il  éenvit  :  Wislotre  de  la  Frise  sentett- 
trionnle  au  mnijen  dqe  ( l'iescbichte  Nornfrie- 
siands  im  Millelaitcr  ;  Schlowig,  1848).  Ce  travail 
l'slinié  lui  valut .  l'année  su.\  ai.t-'  ,  en  remplace- 
ment de  Chr.  Dablmaun,  la  chaire  d  histoire  et 
<le  science  politiques àl'univertité de  Kiel.  M. Mi- 
chelsen  l'occupa  d'une  Manière  brillante  pendant 
doute  ans.  Il  était,  en  outre,  nn  des  membres 
les  jdus  actifs  <lo  la  Société  des  bistori»  iis  des 
duchés  de  Schleswig,  Holslein  et  Lauenl  ourg  et 
son  secrétaire  perpétuel. 

Les  opinions  politiques  de  M.  Micbelsen  en  fa- 
veur de  l'élément  allônand  des  ducbés  excitèrent 
contre  lui  le  mécontentement  du  gouvernement 
danois.  Aussi  il  accepta,  en  181?  ,  une  place  que 
l'université  d'Iéna  lui  t>tTrit.  Mais.  enIRjK.  il  vint 
se  nu'ttre  .-"i  la  ilisposiiion  du  goiivenii  nu'nt  pro- 
vi-iiirc  il"  Hendebourg  qui  lui  conlia  une  mission 
extraordinaire  à  Berlin.  Elu  membre  du  parle- 
ment de  Francfort ,  il  v  vota  avec  le  centre  orott , 
fut  nommé  vice-président  du  comité  lègialatîf ,  et 
eut  une  certaine  influence  dans  les  discussions  r«. 
lalives  au  code  général  du  commerce  allemind. 

Après  la  dissolution  de  l'A.ssemblée  nationale, 
M.  Micbelsen  retourna  à  léna  ,  où  il  fait  des  cours 
très-suivis  de  droit  et  d'économie  politique.  Nous 
citerons  parmi  ses  travaux  :  Histoire  du  poys  des 
Diihmarses  (Geschicbte  des  Landes  Ditnmar* 
schen  :  Al  ona ,  1818)  :  l'incienne  eoMffhitt'OR  fe- 
prr'seufnhie  ilnns  le  Schlestcig  et  le  Holstein  (die 
vomialige  Landesvertretung  in  .  etc.  ;  Lambourg, 
1831)  ;  du  Bail  emphijléniique  des  prandes  et  peti- 
tes propriétés  du  ScMeswig  (Qber  die  Erbvcrj  ach- 
tung  grœsserer  und  Ueinerer  GmndstQcke  ;  Hos- 
tock  .  18.32)  :  l'Ancienur  rr,ur  sMpérieure  de  Lul>eck 
(der  ebemalige  Oberbof  zu  Ltibeck;  Allona  1839); 
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Doc um'^nts  relalifaù  l'ancienne  ju ritpfuâenee  dans 
le  payt  des  Dithmarses  (Sammluog  altdithmar- 
seher  Recbtsquellen  ;  Ibid.,  1832);  la  Cour  de 
Mayenee  à  Erfurt  vers  la  (ut  du  moyen  dge  (iler 
MaiDzer  Hof  m  Brfurt  am  etc.;  léna  1863);  un 
recueil  des  Pontmenttde  juritprudenet  delanu- 
ringe  (Rechtsdeiikmale  aus  Thùringen  ;  Ibid., 
18.'>'2  et  suiv.);  puis  un  certain  nombre  de  bro- 
chures sur  la  situation  el  les  liroils  des  duchés. 
M.  Micbelsea  collabore  actiTemenl  uu  publica- 
tions périodiques  de  la  Société  des  historiens  de  la 
Thuiuige  dont  il  est  président. 

MICHELSEN  (Ovc-Wilhelm) .  homme  polit'qnp 
danois,  né ,  le '28  août  1800 .  à  Tœnningen .  où  son 

Î ère  était  secrétaire  de  la  commune,  devint  en 
818,  second  lieutenant  à  réial-major  maritime. 
Nommé,  en  1838,  maître  d'artillerie  à  r£cole  des 
cadets  de  marine,  il  a  publié  par  ordre  de  l'A- 
mirauté, un  Traité  d'artiUerie  de  marine  (Laere- 
bog  i  S  e-Arlilleriet:  Copenhairue.  1836  avec  pl.). 
Capitaine  en  1842,  puis  commandant,  il  fut  ap- 
pelé à  faire  partie .  comme  ministre  de  la  marine, 
du  cabinet  présidé  par  M.  Bang ,  le  12  décem- 
bre 18S4. 11  est  reste  à  son  poste ,  malgré  diver- 
ses modifications  surrenues  dans  le  ministère  en 
18Ô6.  En  juillet  IHôS,  M.  MicbeUen  a  été  nommé, 
avec  iiuri<]ues-uiis  de  ies  cfdUgues,  Bembre  de 
l'Assembko  ualiouale. 

MICHIELS  (Joseph- Alfred-Xavier),  littérateur 
firtnçais.  né  k  Rome,  le  23  décembre  1813,  d'un 
père  hollandais  et  d'une  mère  bourguignonne, 
vint  en  France  en  1817 ,  et  fit  ses  classes  au  col- 
lège Saint-Louis.  En  I8:i'«  ,  il  commença  son 
droit  i  Strabourg,  d'où  i!  visita  à  pied  l'Allema- 

Ene.  Au  retour  de  ce  vo\;ige,  il  se  jeta  dans  la 
ttérature  et  se  fixa  à  Taris.  De  1843  é  1846,  il 
ptiêa  trois  années  4  Bnudles,  am  frais  du 
gouvernement  belge. 

On  a  de  lui  :  Etude*  sur  l'Allemaffne  (18.39, 
2  vol.)  :  Ilisloirr  des  idée*  lillt' mires  en  France  au 
XIX*  siècle,  et  de  leurs  origines  dtinv  les  .M'r'p.T 
antérieurs  2  vol);  Angleterre  (IKi.);  Ilis- 

toire  de  la  peinture  fjainnnde  et  hoUand<i>.ie 
(Braielles,  1845  ,  4  vol.,  l'ans.  1847,  4  vol.), 
ouvrage  qui  fut  l'occasion  d'une  des  polémiques 
les  plus  vives  entre  Tautenr  et  M.  Ars.  Huussaye, 
au  sujet  du  livre  pulilii'  en  IS'iG  par  ce  dernier, 
et  qui  fut  suivi  de  deux  brochures  intitulées  : 
UH  Entrepreneur  de  littérature,  et  les  SoureUes 
fourberies  de  Scapin  (1847);  ^Architecture  et  ta 
peinture  en  Europe  depuis  le  r*  tiiele  jusqu'à  la 

gn  du  xvr  (18ô3),  extrait  du  Moyen  dge  et  la 
enaissance  de  MM.  P.  Lacroix  et  Oct.  Seré:  Ru- 
benset  l'école  d'Anvers  (18ô4)  xle  Noui  cati  ]»'i:}i>''  ori- 

Î]inel  (18-M),  in-:i'i).  e.ilrait  de  la  Uerue  de  l'aris; 
es  bâcherons  et  les  schlickters  des  Vosges  (1K.')G, 
in-k);  Contes  des  montaanet  (18Ô7.  in-18);  puis 

Îuelques  traductions,  telles  que  eeues  de  Pwide 
om  (1852)  ;  du  Capitaine  Firmin  (1853)  ;  du  Lundi 
de  la  Pentecôte,  etc.  (18.V0  :  enfin  un  grand  nom- 
bre d'articles  fournis  au  Temps,  à  l'Artiste,  à  la 
Revue  indépendante,  à  la  F rance  littéraire,  à  la 
JUf^mêf  fto  SiMt,  de.  (1835>1856). 

IDGBOIf  (Louis) ,  médecin  français ,  né  vert 
1805,  reçu  docteur  à  Paris  en  mai  lR't2 .  etl'aïuïfta 
suivante,  agrégé  libre  de  la  Faculté,  est  un  de 
ces  praticicr.s  ipii  doivent  surtout  leur  réfiutat^on 
;i  leur  talent  il'optrateur.  Il  a  professé,  de  1834  à 
184.') ,  un  cour.,  d  aiiatomie  et  de  médecine  opéra- 
toire fort  suivi,  et  a  été  attaché  comme  loédecin 
en  chef,  dés  la  nAma  époque,  au  lycée  Louis- 
la-Grand  et  à  l'hôpital  Cochin,  d'où  il  est  f  ass,; 
arec  le  même  titre  à  celui  de  la  Pitié.  Il  est  membre 
de  la  Société  anatoniqiM,  dflot  a  a  «télonftanpB 


président ,  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  6  mai  1846. 

On  n'a  de  lui  que  quelques  mémoires,  en- 
tre aatrea  :  des  Opérations  que  nécessitent  les  /U* 
InIss  «ooiMlct  (1841 ,  in-8) ,  et  des  Tumeufs  syno» 
«ietotwrowMf-^Nws,  du  poiynef  ffilefomaâi 
(1851,  iii-8,  avee  plabehea). 

MICKIEWICZ  (Adam),  Je  plus  célèbre  des  poëte.s 
poU>nais  contemporains,  né  en  1798  à  Nowogro- 
dek  (Litbuaniej,  d'une  famille  noble  appauvrie 
par  lèaiÉYolttiioos,  fit  ses  premières  étudei  dans 
sa  rille  natale  et  an  lycée  de  Minsk ,  puis  flré- 
queiila  l'université  de  Wilna  où  il  acquit  des  con- 
naissances tres  clendues  dans  la  littérature  géné- 
rale, les  langues  modernes ,  et  surtout  la  physique 
et  la  chimie.  Affilié  à  pltisteurs  sociétés  secrètes 
d'étudiants  polonais  en  nêDM  tempe  qu'épris 
d'une  passion  malheureuse  pour  tme  ieune  per- 
sonne de  haute  naissance,  il  sentit  Ta  vocation 
)oétique  naître  en  lui  sous  la  double  influence  de 
'amour  et  du  sentiment  national.  H  était  pro- 
fes-^eur  de  littérature  latine  et  polonaise  à  Ko wnOt 
en  Liihuauie ,  lorsqu'il  publia  ses  preoiiera  vert  : 
Crxxyna ,  poioM héroïque  sur  1m  temps  fiilmledx 
de  la  Pologne;  el  la  Féte  des  Morts  (Dziady), 
suite  de  ballades  où  l'on  trouve  de  la  grâce  et  de 
l'originalité  (Wilna,  1 8-2 1  - 1 8-2'2  ,  2  vol.  in-18).  Ces 
deux  ouvraKCs  avaient  coninience  la  révolution 
romantiqui?  dans  la  littérature  slave,  lorsque  le 
poète  fat  mande  à  Wilna,  appréhendé  comme  con- 
spirateur et  jeté  en  prison.  Exilé  quelque  tempe 
après  i  Saint-Pétersbourg,  il  lança  audacieuse* 
ment  de  cette  capitale  sa  fameuse  Ode  à  la  jeu- 
nesse qm  émut,  dit-on,  jusqu'aux  Russes  el  eut 
pour  résultat  de  le  faire  reléguer  en  Crimée.  Il 
composa  à  Ode.ssa  une  strie  de  Son  nef*  (1826), 
qui  lui  valurent  de  hautes  sympathies  et  déter- 
minèrent aon  rappel  i  Saint- Peter^iirg,  où  il 
publia  un  second  poëme  héroïque  et  natloiial, 
Comrad  Vallenrod  (1828). 

Redoutant  ses  succès  mêmes.  M.  Mickiewicz 
sollicita  un  passe- port  pour  l'étranger  et  visita 
successivement  la  Fiante,  où  parurent  ses  Poésies 
(Paris,  1828,  3  vol.),  et  l'Alleffiagne .  où  il  lia 
connaissance  avec  Gœtbe.  Il  était  en  Italie,  quand 
éclata  la  révolution  de  Pologne,  et  revint  assister 
au  douloureux  spectacle  de  Ta  ruine  de  sa  patrie. 
A[)rès  la  prise  de  \arsovie,  il  se  réfugia  à  Dresde 
ou  il  publia  plusieurs  pièces  patriotiques,  puis  en 
France  où  il  était  déjà  célèbre  (1832).  Il  y  donna, 
la  même  année,  un  quatrième  volume  de  poésies, 
et,  l'année  suivante,  un  ouvrage  intitulé  :  le  Peu- 
vie  et  les  Pèlerins  jpolonais  (Ksieginarodu  pols- 
kiego  i  pielgrzymstwa  polskiego),  et  destiné  a  ré- 
concilier les  divers  partis  de  l'émigration.  Ce 
iMiau  livre  écrit  dans  le  genre  de  prose  biblique 
employée  quelque  temps  après  par  Lameni.ais,  et 
traduit  ea  1834  par  M.  de  Montalembert,  est  em- 
preint dHin  caractère  religfeiu  qui  domina  les 
œuvres  comme  la  vie  de  M.  Mickiewicr.  Un  troi- 
s.èmc  poème  béroiquc.  le  Siexir  Tadée  (Pau  Ta- 
deuz  ;  r'ari>,  18;{4.  2  vol.)  fut  aussi  très  goûté  et 
la  critique  française,  stimulée  par  George  Sand, 
n'eut  pasaawz  de  louanget  pour  le  grand  poite 
polonais. 

En  1899,  ir.  Mickiewiei  alla  occuper  oneehaire 

de  littérature  lati'  e  à  Lausanne;  mais  l'année 
suivante,  M.  Cousin,  ministre  de  l'instruclioa 
publique,  créa  pour  lui  au  collège  de  France  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  slaves  qu'il 
garda  jusqu'en  1843.  La  popalaritè  et  l'intérêt  des 
matières  qu'il  traitait,  auraient  tant  doute  fait 
passer  longtemps  tur  let  difBcattés  de  sa  parole 
on  défaut  de  méthode,  si,  à  la  fin,  sous  l'in- 
spiration de  Towianski  (voy.  ce  nom),  son  cours 
Bwt  pria  m  eamtére  de  mjtticiime  et  d'eicen* 
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sur  ritistnirr  et  hs  hinis  slaves  furent  da  moins 
publiées  a  l'  in-  lH4ft-!H40. .'»  vol.  in-H) ,  et  à  Le\\t- 
siok  (IHiiJ  IHiV'f .  ♦  vol.  I.  Kii  IH'-tH,  après  avoir  f.iit 
on*  oertaiaa  propagau«U>  aalionile  en  Italie,  il 
nvNit  ohasdurua  a«il«  «n  France.  Après  l'avé- 
amwat  de  Louis  Dooapartc  à  la  poisidnct,  k 
culte  qo'il  a^ait  toujours  professé  poar  le  nom  de 
Napuleun  lut  flt  accartier  une  piaceal^DIbliothè- 
que  impériale.  11  arail  i-U;  chargé  par  le  gouver- 
neineilt  ftviu^s  d'uii»  nus^iun  -«|H-ci%le;iCoiistan>- 
tin^de ,  loBaa'il  mourut  du  coolera.  doo»  cette 
cnlaie,  le  9inv«Bibre  1K&« 

lltckiewicz  a-  perté  dan»  sm  poéiieek  gravité 
méloncoliqa»  qui  était  1»  caraotère  de  sa  per- 
sonne. Elles  ont  une  grràcf  rêveuse  qui  s'allie 
quelquefois  avec  une  grande  v€r\p  saiirupip  .  «--t 
toujours  avec  un  TÏf  sentiment  ii  iti  innl.  Elle;* 
ont  étéi  tWKhriter  aaMMt  leur  appantion  dan» 
tontM  las  ItngM;  naii-  l'oberarm  et  la  fantai- 
sie birarre  qu'on  y  peat  ««lever,  leur  ont  déjà 
bien  enlevé  de  cette  popul.irité  européenne  qu'el- 
les avaient  cotujuise  un  uihîaiit.  Tne  traiiui'tinn 
des  Œuvres  p<M  tx(iues  complèLes  de  Mickiewic^. 

riT  Omowslii  a  été  publiés  &  Paris  (3*  édit.,  IMâ , 
T«L  ii»-l3).  Bu  ïmlj  oa  a  annoncé  qpM  le  gou- 
WMMMMt  f  iini  aiâiii  m\tr  «t  k  waaMm  a»  la 

ORisiire.  la  publoidan  à.  fàCTWfa  dw-OTWlgWw 

de  l'diu^trc  exilée. 

M1MM.BT05  (Charles  Hrudbtck,  6*  vicomte^, 
pair  d'Angleterre,  né  en  1791  dans  le  comté  de 
C<nek,,  «fc  ftk  d'OB  ardwvécpia  irlandais.  Connu 
tfatora  Mvrle  non  da  Brakrkk,  il  fit  ses  étu- 
des h  l'tinivnrsito  de  fanibridsa,  et  fut  admis  en 
1819  au  barreau  d>>  Londres.  Sh  1848.  il  prit  la 
plâta  de  son  cousin  à  !a  ClKunlire  rie»,  LoiiIh  ,  et 
fit  partie  de  la  mmohté  conservatrice.  Marié  en 
1823  ai«e  vaaar  fllk  da  tord  Le  Despencer,  il  a 
poarUBUeraooilMr»,  k  léfAnadtauefet  Bbo> 
DRioc ,  né  en  179T  à  Kttmoiv. 

MIDDLI-rrOPI  (Henry  WiLLOtroHDT  ,  8'  baron) . 
pair  d'Atigli'terro,  ne  on  IH17  à  Apsley-Hall,  dos- 
ceod  d'une  Camille  éUtvée  en  1711  à  la  pairie  hé- 
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Harié  «ilt43,  il  hérita  des  titres  de 
aan  oonin  et  de  son  à  la  cbanlMaHks  Lonk , 
oèE'vakaMG  k  parti  torr.  liavn  fia  aé  an 


■BOSL/VWSKI  (Louis) ,  général  et  publiciste 
),  eat  né  en  France,  à  Nemours,  en  1814, 
'ta  françaiaei.  Son  pàre,  qui  avait  servi 
widanarannÉBdwgpiMd-dlidiédB 
sofk>  at  HMi  ka  ovdiw  du  wiarWfcat  BarooMr, 
rentra danPM patrie  après  les  traités  do  IHI.'!, 
et  reprit  son  rang  d'omcier  supérieur  ilans  l'ar- 
mée nationale.  réorgturiséeparPempereur  Alexan- 
dre. Louis  Mieroslawski  reçu ,  dèa  L'ftge  de 
flooze  ans,  à  I  Bcole  mtUkire  de  Kalisa,  kmuna 
aaa  émdaa  an  moL  al  AU  anané  porte-enseigne 
da  yrtBiniaugdé  cÉanears  fc  fM.  Avec  pl  usieurs 
■Oflciers  de  ce  corps,  il  prit  une  part  active  à  la 
révolution  du  29  novembre,  cl  contribua  par  sou 
courage  à. la  prise  de  l'arsenal.  Durant  la  inierre 
de  1K31 ,  il  obtint  le  grade  de  premier  lieutenant 
et  ne  quitta  les  champs  de  baiaiHe  qu'avec  les 
deniers  débris  da  l'anaéa  ionmctiaBnaUli.  11 
Tott  danumder  arila  &  k  Vtanea. 

De  soldat  il  se  fit  écrivain,  et  publia  en  fran- 
cai.s  (juclques  ouvrages  qui  furent  remarqués  , 
tlt's  romans .  les  nouvelles .  et  surtout  une //if  roir*? 
de  la  révolution  de  Pologne  (Pans.  183.S,  3  vol.). 
Dans  sa  langue  nationale ,  il  fît  paraître  l'Histoire 
deteiMulaon  de  IKiO  à  I83i  (Pari»,  lti42et 
ISU^atlVlfUdllIienii^  delà  Mtnpugntdê  im 


V.  MavorimpiW  tm  élu 

membre  du  comité  central  de  la  Société  démo- 
cratiQue  |)olonais«f.  (;ui  le  désignai  comme  l'un 
des  cnefe  de  i'insunoction  lie  ixtiH.  Il  se  nmdit  à- 
son  poats',  mais  li  fut  arrêté  dans  le  grand^ittohé 
de  Posen  et  condamné  à  mort  par  le  tfilmaal  da- 
Bê^tim,  dawmt:  ki|uei  il  aiatiut  le»  droits  de  la 
Faia^uas«ar1kumiiiu|i  de^kleat,  d'éoenpe  et  de 
dignité.  Au  moment  même  oii  sa  vie  était  en  jeu^ 
il  fit  paraîtra  à  Leiptick  une  brochure  en  fhançaia 
avec  ce  titre  :  Débat  entra  la  rwnlutton  ft  la 
contre  rèrnlutinn  Le  19' mm  1848',  k 

victoire  des  bourgeoia  de  Berlin  sur  ki  troupes 
nfaka  k  déliera  aaaa  aa»  eampaanoaa  de  cap- 
thmà  BienC6t  apnès ,  legrand^dnche  de  Poeen  sa- 
souleva  tout  mtivr  oontn>  la  Prusse,  mouvement 
purement  local ,  à  la  tète  duquel  M.  Mteroslawski' 
courut  œ  Illettré.  .Sous  ses  ordre»,  les  pMeana* 
polonais,  dana  lat  jpoaiést  du  l*^al  dta  J  aM^ 
IM»,  battimtaPMkm  kaVf  èlfkriawaai 
'Wnemiik  laa  troupe»  quatre  fbis  sopérieures  aa 
nombre  dea<  généraux  Btnmen  et  Hirschftid. 
Mais,  épuisés  par  leurs  propres  succès,  dan*  une 
lutte  inégale,  ïe»  Posuaniens  durent  capitnter, 
et  leur  chef  flit  une  seconde  fois  emprisonné. 

Rendmàklibevté,  U  avait  regagné  tatok  kr»> 
qnia  ka  patiioawi  dkrilkna  l'appelèriat  i  kar 
tete,  pour  diriger  la  résistance  oontra  k  mi  da* 
Naples.  Il  accepta.  «H  tentant  de  sauver  ime  caoaa 
désespérée,  se  distingua  surtout  dans  la  défense 
de  Caune.  Griévemeai  blessé,  le  6  mars  IMA, 
il  fût  contraint  de  qiritkr  k  Sicile. 

La  goamaaanB>  paoviapija  da  Bade  loi  oflHt 
alora  le  aonanalnanlr  da  nurané»  révolotio»- 
naire  du  Rhin  et  du  Ifecker.  Il  s'afissait  de 
pousser  des  forces  très-supérieure».  M.  Mieros> 
lawfki,  avec  l'aKle  deSvegiel  et  d'Oborski ,  délit, 
le  16  juin  1849,  le  corps  de  Peucker  à  Leaters- 
haufen  sur  le  Neober,  et,  le  20 juin, celui  d'Hir- 
scbfeld,  à  Waghausel  sur  k  Bbiai  bdikatiaa 
da  aa  eawriMte  la  força»  da  aanHia  aor  IkditadL 
I.À  encore ,  appuyé  sur  la  ïftirg-.  il  tint  en  échaB 
(lOOOO  hommes,  conduits  par  les  génerau»  l'eua- 
ker.  HirM^lifcld  et  Grat  h  !i  sous  le  commande- 
ment supérieur  du  prince  da  Prusse.  Cette  cam- 
pagne se  termina  par  des  revers  faciles  h  prévoir, 
et  .H.  BkPOikinki-,  ■hMdonné  d»  aaa.  aakkta» 
posa  laa  i—. 

Après  avoir  en  trois  armées  sous  se»  ordres, 
M.  MierosIawBki  vécut  à  F'aris,  dans  une  retraite 
modeste,  partagé  entre  l'enseignement  qui  le  ht 
vwra,  et  de  savantes  re«herohes  mr  l'art  mili« 


kira,  llikloiBa,  k 


le ,  la  palitiqaa.  Set 


l'kalana' da  tair  I 

victions ,  l'ont  placé  parmi  les  chefs  du  parti  qui , 
en  depii  de  toua  les  ecbec»,  espère  ou  prépare  la 
ndb  k  r 


MGEOTf  (Jules,  ditcomte),  publioieta  français, 
député  au  Gacps  k^slMif .  nè  à  IfikM  laÎM- 
Bhin).  k  7  llviner  lllS^  MIkfa  à  VWk  8a»éla- 

des.  coounancées  en  Alsace  tl  fit  paraîtn,  dès 
1H4»,  dans  le  journal  le  Pimnier,  dos  nouvellsa 
et  un  roman  intitulé  :  Louise.  Il  a  publié  depuis  : 
la  France  et  ses  institutions  (IH46.  in-8)  ;  Bon- 
heur et  infamie  (1847 .  broch.  in-8-,  7*  édit.  1857). 
Aprkk  révelMioAda  1846,  M.  MinaoB  Uatta  pki- 
riaars  questions  d^fioanomk  peiroqaa-  dana-  M 

Jonrnol  ihi  Hmit-Rhin. 

En  18d0,  une  cieclion  parttelle  le  porta  comme 
représentant  de  son  département  à  l'Assemblés  lé* 

f;islaiive,  et  le  patronage  du  nouveau  gouvamemnt 
ui  ouvrit  l'entrée  ilu  Corps  législatir,  en  1852.  Aux 
élections  géuëralas ik  IttT,  il  tôt rM^|iiataré 
l'opposition  que  fit  oalta  lUaFMkioûMin  àM 
Mik  ion  ékite  dana  Itett  ans 
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poannHes  du  miaoUnipÉUieCMln  hii  tià  m 
foDK  «t  bruyant  proeè*  ans         terant  Téfé> 

lés  les  plus  cuneux  détails  d'innuencps  électo- 
rales. M.  Migeoo.  condamuc  j>ar  le  inbuual  cor- 
reclionael  de  Colmarpour  port  iU«^gildeIa  déco- 
ration, doona  aadémtasioQ  de  députa  ^  pour  M 
r«prétait«r  devait  ses  compatriotes ,  ^nx  TaniMlt 
(teleréélire(t8S8).M.  le  comto Migeoo  qai  m«B> 
diqus  ce  titre ,  en  s'appujrant  mr  ce  U  eioii 
de  Snmt-SylTestre ,  dont  il  est  décore,  doone  ce- 
lai de  cooaie  romain ,  (ait  partie  du  oooseil  géué- 


lOBIJORErn  (Pascal),  sculpteur  italien,  né 
à  MUaa ,  étudia  la  iMlpUire  à  l'AcadéM  de 


oette  Tille,  où  il  a  exécuté  dtren  iMveeanz  de 

sculpture  reliiaçifuse  et  >le^  dL-ci^ratioas monumen- 
tales. Cet  arli.ste  s'est  fait  connaître  an  France 

Sarson  unique  envoi  à  rKxpo>ition  universelle 
0  1855  :  une  sUtoe  A'àM  wtomnat,  qii  a  tb- 
tNo  do  gmdi  èlogM,  «t 


Mir.XK  {Jncqaes-Paul,  abbé) .  éditeur  français  . 
né  à  Saint-Flour  (Cantal),  le  ?"i  octut  re  iwmi, 
vint  faire  ses  études  de  ihc  ilojjie  à  Orléans,  duiit 
it  gnod  séminaire  s'est  longtemps  recruté  en 
àantÊUM  U  y  fot  ordonné  prêtre  en  lg34 ,  puis 
•■Toye  comme  curé  mi  boarg  de  Puieemix  (Loi- 
rel).  Quelques  démêlés  aToerévéqiue  du  diocèse, 
M.  do  Ikauregarl,  l'amenèrent  à  donner  sa  dé- 
miasion  ;  en  IK53.  il  vint  a  l'ins  et  foiuia.  In 
mèmeaDn*;e.  il'nirfrs  rrNunmx  (plus  U; rd  l'I m 
vers)  qui  devait,  dans  sa  pensée,  rester  neutre 
entre  les  partis  et  étni  catholique  avant  tout.  Kn 
1836,  il  céda  soaioamal,  oà  il  a  écrit  une  foule 
d'aritcles  signés  L.  M. ,  et  se  fit  imprimeur  au 
Petit-Montrouge,  près  Paris. 

L'abbë  Migne  possède  aujourd'hui  un  vaste  éta- 
hlisseiiient .  au'^uel  il  a  donne  le  nom  d'Imipri- 
tmrit  ctuholiqut ,  et  où  pins  de  3tt>  oumers  oom- 
porimrs,  brocbem,  nUtHS,  «M;,  travaillent 
SHM  reUeboL  11  sort  peu  if  ctovroo  originaiss  de 
cstit  maison,  particulièrement  consaorès  à  la 
réimpression  pure  et  simple  d'anciens  ouvrages 
théologitfues  ou  de  collections  latines  et  fran- 
çaises, éditi's  à  h  is  jiDï ,  et  .ivoc  une  extrême  ra- 
pidité. La  PotroiogM  (Patrologia  cars«s),r£B- 
cyelofiHê  taOitiqm,  Im  Mi&MfHs  do  l'abbé 
MiiCDO,  comptent  les  volâmes  par  centaines. 

U  a  été  aussi,  jusqu'en  juin  I8&6.  propriétaire 
d*im  journal  quotidien,  la  IVrtf*' (ancien  Jrmr- 
nal  au  faits),  qui.  se  bornant  à  la  reproduction 
des  autres  journaux ,  avait  la  prétention  d'être 
réolw  impartial  de  toutes  les  opènions.  Aebeté 
pir  le  bûmùer  M.  ProM,  le  jomal  la  ffiriti 
«MdMÔto  Câwvisr  4sflvw. 


snr.Mn"  (François-Aupruste-llexis),  historien 
français,  membre  de  l'Académie  française,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'AcSilémie  des  sciences 
morales  et  politiques ,  né  à  Alx ,  la  8  mai  1796, 
y  aammon^i  ses  éludas  qu'il  alla  tMlaiiaer, 
OiaiHMboarsicr,  aa  tycéo  «r Avignon,  et  revint, 
en  181S,  suivre  les  cours  de  droit  dans  sa  vUl« 
natale,  d'est  alors  qu'il  rencontra  11.  Thiers,  et 
de  celte  époque  date  leur  longue  amitié.  Eleçus 
avocats  en  même  temps,  en  lH|g,  ils  débutèrent 
easemhia  tl  saivireot  de  coacart,  pMtdant  lu  m 
et  éaiii.  In  carrière  dm  bamaa.  Ils  sa  toaraèrent 
«BMIiUk  vers  la  littératare.  An  moment  où 
M.  Théers  remportait  les  palmes  de  l'Académie 
d'Aix.  M.  Mignet  était  couronné  par  celle  de  Nî- 
mes, pour  son  Khge  de  Charles  VU.  Mais,  en 
1831,  il  ubti-nait  un  triomphe  plus  sérieux:  U 


latine  pour  le  meillear  méiaeifasaroetle  qw» 
tloR  :  dereial  du  atmmmmmtt  m ét  la  ujÎMft. 

tton  rvi  Frnnee  à  Véjfoqut  de  l'avénnnent  de  MtaC 
l.ituu  i  t  iifs  institutions  de  ce  prmu.  Encouragé 
[>ar  ce  succès,  il  s'akindonna  a  sa  vocation  litté- 
raire ,  et  partit  nour  Pans .  où  M .  Thiers  ne  tarda 
pas  à  le  nioiaare. 

Laeopiataalibénleada  M.  Migaeélaiw 
mandèrint  à  Hanuel .  qui  le  ftt  entrer  à  la  rédae- 
tion  du  r oMrrtVr-Franffltj.  dirigé  par  Châtelain. 
Il  y  resta  plus  de  dix  ans.  il  commença  en  même 
tem[is  à  i  Athénée  des  cours  d'kistoire  qui  eurent 
le  plus  grand  éclat,  fin  1834,  ptrui  son  if ulaifa 
de  la  «éroi««iea  /hiafoue  de  IIM  é  ltl4  (lui. 
iiH9«ri  soavaatféaqmmée  cbs8Boas,qai  pasea 
bîentAl  dans  toutes  lea  langues,  et  qui  compte ,  ea 
.Mlemagne  seulement,  jusqu'à  six  traductions  dtflé» 
rentes.  Ce  n'était  pas  un  récit  complet  et  détaillé; 
c'était  un  tableau  animé  et  rapide .  u;i  résumé  bril» 
laatoù  l'art  de  condenser  les  faits  ne  servait  qu'à 
Mitre  en  relief  les  conclusions  philosopUqaea. 
La  aeyularité  de  l'historien  ajouta  à  l'importanca 
da  jeamaliste ,  et  les  rancunes  du  gouvernement 
le  jetèrent  plas  avant  dans  la  lutte.  Traduit  de- 
vant le.s  tribunaux  i>our  avoir  publié  les  discours 
prononce;,  snr  U  tombe  de  Manuel,  il  se  vengea 
un  taisant  servir  ses  leçons  de  l'Atliènét  à  la  cause 
de  l'opposition.  Kn&n.  lU  rneMnieaeinsiil  de  1830, 
il  coopéra  aaee  M.  Tliieia  cl  Armand  Carrel ,  à  la 
fondation  do  ITdKoaat  et  fut,  leM  juillet,  un  des 
signataires  de  la  protestation  des  jotiniali^les. 

Après  la  révolution,  M.  .Mitfnet  se  tint  à  l'écart 
les  fonctions  ooiiliques,  auiipielles  son  passe  le 
désignait.  11  n accepta  du  nouveau  roi.  avec  le  ti- 
tre de  eenaailler d'État, oae  laptacadedireetear 
des  eicbiaes,  au  miaistere  des  aflkires  étran- 
gères, ai  IkTOnible  sux  travaux  historiques  daas 
lesquels  il  voulait  désormais  se  renfermer.  Pour- 
tant, en  1833,  il  fut  ch^rtre  d'une  mission  de 
oontiance  en  Ks[vai;iie .  à  rocc:i.?ion  de  l'avéoe* 
ment  de  la  reine  Isabelle.  Ce  fut  la  seule  part 
qu'il  prit  à  la  politique ,  soas  Loais-Phiiippe:  la 
révolutioa  de  Février  lui  fit  perdre  ses  fonctions 
au  ministère  et  au  consett  d'Éut ,  et,  aarèt  la 
'2  décembre  IH.'.i  .  il  résigna  son  tiSV  m  fté* 
sideni  d'un  des  comités  historiques. 

Membre  de  l  -Vcailcmie  des  sciences  morales  et 
politiques  depuis  sa  réorgaaisatioo  (1832),  M.  Mi» 
gaet  rempla^,  à  la  fia  de  1836,  M.  Raynonard  à 
rAcedémie  française.  L'année  suivante,  il  devint 
secrétaire  perpétuel  de  la  première  de  ces  eom- 
psKuies.  et  eut  aiusi  l'accasion  de  prononcer  ces 
Hloges  qui  sont  restes  des  modèles  du  genre.  U 
est .  decius  le  .'i  mai  itlir  osaMBdair  de  laLé- 
gion  d'ioaneur. 

Outre  lesoavriges  déjà  citée,  M.  Mignet  ajm- 
btié  :  Ségotùuioms  rdahre$  à  la  tuccession  (r£»- 
pagm,  avec  une  fntroductto»  tirée  à  part  (  1836- 
iHït,  4  voL  in-8),  véritable  histoire  du  régaa 
de  Louis  XIV ,  sous  la  forme  d'une  simple  publi- 
cation de  documents  historiques;  Sotùes  et  md- 
motrct  )%isk)rifmt  km  é  KJtêdéméê  de*  sfMBcri 
meraks  et  folitiqmt  é»  im  é  IMS  (IM3 , 1  val. 
in  8.  l" série);  onrsmarqae,  parmi  lee ^Toéiers, 
celles  deSieyès.  Brou-ssais,  DesUitt-Tracy  ;  i4st». 
«10  Perrx  et  Philippe  II  (IH^m.  in-«K  épisode 
historique  ayant  tout  l'ioterét  d'iui  roman;  l  ia 
de  FranUim,  un  des  meilleurs  Petits  traités  ptt> 
Uiés  par  l'Iastilat.  sa  ItM;  Meim  dcT 
SNMrt  am»,  i  vol.  ia-^,  aie.  n  a, 
fourai  aa  nombreux  et  mtére'^sants  articles 
Jotirmal  des  Sarants .  à  la  lletui-  des  l>eux-ï 
('<'v.  (  te  !l  tniN.iil le  depuis  plus  de  trente  ans  à 
une  Hulotte  de  la  rs/bnaalMR,  poor  laquelle  il 
a  rénai  des  centaioea  da  tihHMa  di  
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comn  andent  ii  la  fois  par  les  faits,  les  idées  el  le 
talent  de  l'écrivaiu.  Son  style  a  de  la  vivacité  et 
da  l'ècUt.  0t  aa  phraae  académiiae  aicaUa  i 
présenter  oaiis  un  tnaamble  aavant  ka  bonnet 

et  les  époques.  Mais  peut-être  un  arrangement 
trop  régulier  révèle  autant  d'artifice  que  de  vé- 
rité, et.  suivant Texpre-sion  de  M.  Sairite-Beilf*, 
marque  trop  les  aiticulatioas  de  l'hUtoire. 

MIGUEL  (don  Maria-£variate).  ex-roi  du  Por- 
tugal, né  i  Lisbonne,  le  26  octobre  1802,  troi* 

sième  fils  du  roi  Jean  VI  el  de  -^.i  f-Miime  l'infante 
d'EspîHiie,  Charlotte- Joacl.im ,   avait  six  ans 
Quaud  il  suivit  i>f5  pireiil''  au  Krésil  où  son  eu 
lançe,  abandonnée  à  des  valets  et  privée  de  toute 
éducation,  donna  des  signes  non  équivoques  des 

Ïlua  mauTtia  inatincta.  Il  revint  en  Portugal,  en 
821 ,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  et  n'ayant  d  au- 
tre talent  <;ue  celui  île  l'escrime.  C'est  alors  que 
sa  mère, après  a\ 01  r  déclare,  disent  les  liislorieu^ . 
pour  l'exciter  à  la  révolte,  que  le  roi  n  elair  pas 
son  père,  le  mu  à  la  tète  du  parti  clérical  et  ab- 
solutiste.Le  2  juin  1822,  il  se  souleva  une  pre- 
mière fois,  fut  pardonné ,  neommin^a  «usai 
vainement  Tannés  soirante  ,  avec  Taide  du 
ministre  de  la  guerre  Subserra,  ob  int  par  une 
apparence  de  repentir  un  nouveau  pardon  el 
le  titre  de  geuér  iloMnic  di  s  armées  portugaises. 
Bientôt ,  après  l'assassinat  du  plus  intime  con- 
seiller de  son  père,  le  marquis  de  Loulé,  il  exci- 
tait une  troisième  rérolle  &0  avril  1824),  empri- 
sonnait les  ministres,  et  chassait  le  roi  son  père 
qui  ne  dut  s,i  i<  ?  i  îtation  qu'à  l'inlervenlion  vi- 
goureuse des  anibdasuJeurs  étrangers.  L'infant 
banni,  avec  sa  mère,  par  un  décret  du  12  mai, 
se  retira  i  Paris,  puis  à  Vienne  uù  sou  esprit 
acquit  un  peu  de  culture,  ei  où  il  parut  aiulr 
l'aicendant  de  M.  de  Metternich. 

Bn  1826,  le  roi  Jean  VI  étant  mort,  la  sceur 
aînée  de  l'infant.  IsalicUe-Marie ,  fut  proclarai  .• 
régente,  pendant  que  son  frère,  don  l'eiro,  eni 
pereur  du  Brésil,  héritier  légitime  du  trâiie  de 
Portugal,  le  cédait  à  sa  fille  mineure,  dona  Ma- 
ria de  Gloria,  dont  il  offrait  la  main  à  don  Miguel . 
arec  le  titre  de  régent.  Malgré  l'inconçatiodité 
formelle  des  fonctions  de  régent  avec  le  tiire  d'é- 
poux de  la  reine  régnante,  il  accepta,  et  consen- 
tit, apr<.s  de  longues  négociations,  à  prêter  ser- 
ment à  la  consiitution.  Entré  à  Lisbonne,  en 
18*28 .  il  renvoya  les  cortèa,  et  pour  donner  a  son 
Usurpation  un  semblant  de  légalité,  convoqua  les 
anciennes Cortès  constituantes, qui  s'unirent  à  une 
partie  du  peuple  pour  le  proclamer  roi.  En  même 
léni[iv.  il  repoussa  toulc  idée  de  niaria^'e avec  sa 
nièce  dona  Maria  qui  ne  put  même  aborder  en  Por- 
tugal et  dut  faire  voile  vers  l'Angleterre  pour  re- 
oaguer  le  Brésil.  Les  généraux  PialmeUa  et  Villa- 
florqui  essayèrent  de  soutenir  u  cause,  furent 
Taincus,  et  l'insurrection  d'Oporto  comprimée. 
L'Ile  de  Terceira  fut  le  seul  point  du  Portugal  où 
purent  .se  mainienir  les  partisans  de  dona  Maria. 

L'infant,  reconnu  roi  par  l'Espagne,  et  roi  ilf  fait 
par  l'Ang^terre,  fit  peser  sur  le  Portugal  un  des- 
potisme sans  contre-poids.  A  la  mort  de  la  reine 
mère,  en  1830,  l'armée  et  les  financea  étaient 
dans  un  si  déplorable  étal,  que  don  Miguel  offrit 
à  l'Angleterre,  pour  s'acquitter  avec  elle,  d'a- 
b.iisser  Je  deux  tiers  en  sa  faveur  les  tarifs  des 
douanes.  Mais  peu  à  peu ,  lie  l'île  de  Terceira ,  l'es- 
prit de  résistance  gagna  le  royaume, el  la  France 
soutint  la  cause  de  la  reine  dépoeiédée.Bo  1831 , 
l'amiral  Roussin  captura  dan»  la  Taxe  la  flotte 
portugaise ,  et  don  Pedro  quitta  le  Brésil  pour 
conduire  en  personne  une  expédition  contre  son 
frère.  Les  Açores  furent  pu  es.  puis  la  ville  d'O- 
porlo ,  où  fut  octroyée  une  première  charte  con- 
•litnnMuidk,  au  nom  de  «tria  IL  Don  Misual 


essaya  vainement  de  se  raffermir  en  rétablissant  les 
jésuites  i,1832).  Les  Atii^lais  se  déclarèrent  enlfal 
contre  lui  et  le  capitaine  Napier  détruiait  aes  der- 
niers vaiisetui  au  cap  Saint-Vincent,  pendant 

que  le  général  Villaflor  faisait  son  entrée  à  Lis- 
l«onue(juiUet  1^3. il.  A '.a  suiled'une  lutte  qui  dura 
plusieurs  mois  autour  de  la  cainiaie,  don  Miguel, 
atta(|ué  même  par  les  Espagnols  ,  signa  le  29  mai 
183'ï,  la  capitulation  d'Kvora.  banni  du  royaume 
à  perpétuité,  il  a'embarqua,  le  1*'  juin  pour  6é- 
nea,  où  il  protesta  contre  une  capitulation  arra- 
chée par  la  force .  et  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  où 
le  ppe  le  reconnut  pour  seul  roi.  Du  reste,  don 
.Miguel  s'est  conservé  ce  titre,  et  c'est  comme 
tel  qu'il  a  epou^é,  le  2^i  septembre  18ol  .  en  Alle- 
magne, Adélaïde,  princesse  de  Loweostein-Wer- 
iheim-Rosemberg,  dont  il  a  trois  flUea^  lia filf« 
Miguel,  né  le  19  septembre  1853. 

MILES  (Fline) ,  Vijya..'cur  américain  ,  né  à  Wa- 
terlown  (Ncw-Yoriv) .  el  lils  d  un  des  pionniers  de 
celle  partie  de  l'Eut  de  New  ïork,  lil  quelques 
études  de  droit,  puis  passa  cinq  années  à  voya» 

Ïer  à  travers  les  États-Unis,  trouvant  des  moyens 
'existence  dans  ses  lectures  publiques  et  dans 
ses  corresiion  lances  avec  divers  journaux.  Il  par- 
tit ensuite  pour  l'ancien  monde,  qu'il  parcourut 
aussi  pendant  cinq  années  :  sa  correspondance, 
publiée  dans  les  journaux  aoua  le  solïriQuet  de 
Communipaw,  remplirait  un  gnnd  nooibra  de 
volura-  s.  Un  seul  éjiisode  de  ses  longs  el  curieux 
voyages  a  été  publie  à  part  ;  Excursion  en  Islande 
(Rambles  in  Iceland;  New-York,  IKVi,  Londres. 
IS.V)),  relation  intéressante  de  ses  aventures  dans 
une  partie  peu  connue  du  monde. 

L'nphilosophe  américain  du  même  nom,  Ja- 
mes William  Milks  ,  ministre  de  l'église  protes- 
tante épiscopalienne  de  Charleston  (Caroline  du 
Sud) ,  et  professeur  de  philosophie  et  de  littérature 
grecque  au  collège  de  la  Carolin  -  du  Sud,  s'est 
lait  une  répuiaion  de  penseur  sérieux  et  nrofond 
par  aon  ouvrage  intitulé  :  Tii^ologie  fyhilotophi- 
f/u«,  ON  Origine  des  croyances  religieuses  fon- 
dées sur  la  raison  (Philosophie  Tbeology  Cnar- 
leslon,  in-8,  18S0).  Il  est  l'un  des  principaux  ré- 
dacteurs de  la  Sourhmi  Quarterly  Review. 

MILFORI)  (Richard  Bulkeley  Philipps,  1"  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1801 .  fut  d'abord 
connu  sous  son  nom  patronymique  de  R.  Grant, 
auquel  n  «ubstitua  en  1824,  celui  de  sir  Phi> 
Itpps.  son  cousin,  nui  l'avait  fait  son  héritier. 
Enlié  en  1820  a  la  Cliambre  des  Communes,  il 
y  siégea  plus  de  vingt  ans  cl  prit  une  part  active 
aux  discussions  parlementaires  ;  créé  pair  et  baron 
Milford  en  1847,  il  continua  de  soutenir  à  la 
Chambre  haute  les  principes  de  la  poUti  \vm  libé- 
rale. —  Le  baron  llilforcf,  qui  n'avait  paa  d'en- 
fants, aat  mort  à  Londm  en  1857. 

MILL  (John-Stuart).  éconc.mist  '  an^flais,  né  à 
Londres,  le  20  mai  180G,  et  tîls  de  l  anleur  de  la 
remarquable  Histoire  des  Indes  britanniques. 
entra,  dèa  1823,  dans  les  bureaux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  où  son  père  oeevpait  on  des  pra» 
miers  emplois.  Après  avoir  écrit  potir  plusieur» 
journaux  el  revues  une  foule  d'articles  sur  les 
science^  morales  et  politiques,  il  donna  son  nre- 
niier  livre  :  Système  de  logique  {  a  System  of  lo- 
gic  ralionalive  and  inductive;  Londres,  1843, 
2  voL  in-8(  3'  édit.,  18ôl),  basé  sur  le  raisonne- 
ment et  rinduction.  Cherchant  ensuite  les  ap- 
plications sociales  de  la  philosophie,  il  publia  des 
Essais  d'économie  politique (K'^^nyi  on  sorae  ques- 
tions of  pulilical  economy  ;  IHV'i,  in  Hi  ,  ijui  ont 
pria  les  proportions  d'un  traité  complet ,  sous  le 
titra  da  Mwîptf  d**aiia«jépoijf<«He(Pn^ 


Digitized  by  Google 


MILL 


—  1217  — 


MI[.L 


Of  poUUeal«6OO0lD7i  1848;  3  toI.  in-8,  4*  édit. , 
18m).  Cetonrrag*  imporUoit,  qui  Ta  placé  au 

jmnDÎer  nng  des  promolear»  du  iibre  échange. 
sTmt  fait  r^marguer  par  an  MDS  droit  et  profond 
et  la  s'Ueit  Je  jugement  Ç|U«  donne  une  pranJe 
habitude  des  affaires,  auoique  «es  vues  pariicu- 
Uëres  sur  l'échange,  les  relations  de  peuj'le  ;i 
peuDle,  rassocialidn ,  la  condition  des  paysans 
ûguht  n'tient  pas  moins  de  nouveauté  que  de 
juatase.  Quant  au  principe  de  la  population,  pous- 
sant i  outrance  les  idées  de  Mallhus,  il  voit  dans 
ses  excès  la  ca  tsc  princîpsla  des  misè-^es  hu- 
maines, et  dans  sa  limite  le  salut  et  la  vie  des 
sociétés  civilisées.  M.  Mil! ,  devenu  un  dcs  prin- 
eipaui  fonctionnaires  de  la  Compagnie  des  Indes, 
jouit  d'une  grande  autorité,  dont  le  Parlement  a 
tenu  compte  en  iaî3 ,  dans  les  diseussions  nk- 
tives  à  cette  compagnie. 

MILLAIS  (John-Ererett) ,  peintre  anglais,  né 
à  Soutbampton,  le  8  juin  1839,  d'une  famille 
française ,  passa  ses  premières  années  en  France 
et  à  Jersey ,  et  fut  enforé  à  Londres  où  U  snirit 

l'école  préparatoire  de  Sass  et  les  cours  de  l'Aca- 
démie royale.  A  quatorze  ans.  il  remporta  une 
médaille  d'arjjent,  et,  à  dix-nuit,  l.i  médaille 
d'or  sur  ce  sujet  :  les  Bt'njamitPs  rnlerant  leurs 
femmes  (184*).  U  avait,  l'année  précédente,  ex- 
posé son  premier  tableau,  Pifarre  ^'emparant  de 
Vinta  du  Pérou  (18i6),  et,  cette  même  année, 
la  reine  Elgiva  htrée  aux  mnoyécdei^uiMfaii  et 
le  Denier  Ûê  la  renée  (1847). 

Ce  fut  en  18'i9.  dans  une  scène  tirée  de  K^ats. 
Isabellr.  que  .M.  .Millais  inaiipura  une  manière 
nouvelle,  rompit  ave^  Ils  trailiiions  de  IWcadé- 
mie  et  se  posa,  k  vingt  ans,  en  réformateur.  De 
concert  avec  U  M.  H.  Hunt,  Rossetti,  Ch.  Loi 
lins,  «le.,  il  fonda  l'école  dite  des  Préraphai- 
Itfet,  qtiî  seraient  nommés  plus  justement  réa- 
listes, et  dont  le  programme  se  réduit  à  ceci  : 
supprimer  les  rèj^les  et  les  conventions,  tludier 
la  nature  telle  qu  elle  est,  replacer l'nrt à  son  ber- 
ceau, avant  Raphaël  et  chez  les  maîtres  du  xvi'  siè- 
cle, uoewvne  rut  même  lancée  sous  ce  titre  bizarre  : 
je  Germe  ou  Art  et  poésie  (the  Germ;  18S0) ,  qui 
ne  déliassa  guère  quelques  numéros.  Un  critique 
d'imagination,  M.  Ruskin(voy.  ce  nom)  fournit  heu- 
reusement à  ces  jeunes  enthousiastes  l'appui  de  sa 

Îiliime  et  prit  avec  beaucoup  de  vivacité  la  dé- 
éose  de  leurs  doctrines  d'aoord  dans  une  série 
de  tettres  adressées  au  Timee  (1851),  puis  dans 
son  Ihhmii  du  Préraphaélitime  et  son  Canin 
farehiteehtre  et  iepeinlure  (1854). 

QuarA  à  M  Millais,  dont  les  qualités,  sinon  les 
teudnnce.'i,  ne  .sont  contestées  par  personne,  voici 
quelle  est  sa  part  dans  ce  mou\  i.ment  qui  a  sou- 
levé en  Angleterre  d'interminables  discussions. 
Après  son  Isabella,  il  exposa  en  ia>0,  Ferdinand 
el  ilriel,  wi  Incident  de  l'enfamce  du  Christ;  en 
1851 ,  la  Fille  d»  Mefteron,  Mariasta,  le  Retour 
de  laf^te  de  l'are;  en  1852,  OpMia.  un  Episode 
de  la  Saint  Barthélémy  ;  en  18.')3,  le  Proscrit  roya- 
Usle.  M  ÙiiL'  dramatique,  qui  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'Académie,  malgré  une  assez  vive  résistance. 
On  a  ensuite  de  lui  un  beau  portrait  de  M.  Ruskin 


à  l'arche  ei  Ophélie,  où  le  rendu  et  le  fini  sont 
poussés  aux  dernières  limites  de  l'exactitude  ma- 
térielle. UaoLtenu  une  médaille  de  deuiième  classe. 

MILLARD  (Jean-Aogusle),  ancien  représentant 
dupeuple  français,  né  i  Troyes,  le  f"  janvier 
1802,etfllsdttn négociant,  continua  le  conirncrce 
00  son  père  jusqu'en  1840.  Sous  le  règne  de 
Charlat  X,  il  aTaiaoeia  aetmmant  aux  dn 


parti  libéral.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
resta  dans  l'opposition ,  et  pas^a  peu  à  peu  au 
parti  de  la  République.  Èn  Igil,  il  fit  avec  ardeur 
fa  campagne  des  banquets  réformistes,  et  après 
l'interdiction  de  celui  du  XII'  arrondissement  , 
à  Paris,  prit  part  à  la  lutte  pendant  les  jour- 
nées de  Février.  Pnrlé  comme  républicain  de 
la  veille,  sur  la  liste  des  candidats  à  la  Consti- 
tuante dans  le  département  de  l'Aube,  il  fut  élu, 
le  second,  par  environ  46000  voix.  11  se  plaça 
dans  les  rangs  de  la  gauche,  et  vota  avec  le  parti 
démocratique  non  socialisle.  Après  rélection  du 
10  décembre,  il  combattit  vivement  la  politique  de 
l'Ëlysée,  et  se  signala  dans  les  débats  relatifs  à 
l'expédition  de  Home ,  dans  laquelle  il  refusait  de 
voir  une  conséquence  des  mesures  de  précaution 

Erises  par  le  général  Cavaignacpour  assurer  la  li- 
erté  du  saint-père,  n  signala  demande  d'accusa- 
tion contre  le  président  et  ses  ministres  (]  1  mai 
1R49).  Au  nom  de  M.  Millard  se  rattachent  la  dis* 
cussion  et  levote  du  14  mai,  sur  la  fameuse  dépèche 
télégraphiqueadresséeaux  préfets  [.arH.l<éoo  Fau- 
cher, ministre  de  l'intérieur.  Celui-ci  annonçant , 
dans  l'Aube,  que  la  majorité  avait  repoussé  la 
proposition  faite  par  M.  Jules  Favre  de  déclarer 
que  le  ministère  avait  perdu  la  confiance  du 
pays,  .ijijulait  :  «  Ce  vote  consolide  la  paix  pu- 
lilique.  Les  agitateurs  n'attendaient  {dus  qu'un 
vote  de  l'Assemblée,  hostile  au  ministère,  pour 
courir  aux  barricades  et  pour  renouveler  les 
journées  de  juin.  Paris  est  tranquille.  Ont  roté 
contre  Tordre  du  Jour  et  contre  le  gouvernement 
MM.  Millard,  Genh  .  dr-  I.a  Porte.  »  Sur  la  pro- 
position de  M.  Milfa  il,  i  Assemblée  naliouale,  ,i 
l'unanimité  ni'/in--  cinq  voix,  iiill'j^eaau  ministre 
un  blâme  sévère.  Mais  le  coup  était  porté,  et 
quelques  jours  après  eurent  lieu  les  élections 
pour  l'Assemblée  législatiTe,  et  M.  Millard,  si- 
gnalé ofRciellement,  comme  un  complice  des 
insurgés  de  Juin,  ne  fut  pas  réélu.  H  n'est  plus 
rentre  dans  la  carrière  politique. 

MILLAUD  (Moïse,  dit  longtemps  Polydore), 
banquier  français,  né  à  Bordeaux,  le  V  août 
1813,  et  fils  de  modestes  marchands  Israélites, 
entra  d'abord  chez  un  huissier ,  et  organisa ,  avec 
les  jeunes  p'  ns  de  la  ville,  un  petit  théâtre,  puis 
avec  M.  Lireux  .  un  journal  intitulé  Lutin.  En 
1834,  il  vint  à  Paris  et  créa  plusieurs  journaux, 
d'ajirès  des  iiiécs  plus  tard  heureusement  ex- 

f douées  :  le  (iamin  de  Paris  (lS3'j),  le  premier 
oumal  vendu  dans  les  tbéAtres  ;  le  Glaneur  (1836), 
qui  donna  naissance  au  Toleur;  le  Négociateur 
(^1838),  la  première  feuille  Irail.iiit  exclusivement 
d'affaires,  et  l.i  l.iiiieu->e  Auduncp ,  «  seul  jour- 
nal des  tribunaux  paraissant  le  lundi,  t  qui  eut 
six  années  de  joyeux  succès  (1839-184&).Le24  fé- 
vrier 1848,  il  fonda  la  Liberté,  qui  se  tira,  jMn* 
dant  quatre  mois,  jusqu'à  122  000  exemplaires, 
et  fut  supprimée  après  l'insurrection  de  juin 
comme  feuille  bonapartiste. 

C'est  alors  seulement  que  M.  MiUaud  se  lança 
dans  les  spéculations  financières.  Avec  M.  Mires 
û  aborda ,  en  octobre  1848,  les  entreprises  de  che- 
mins de  fer  et  exploita  avec  lui  le  Conseiller  du 
veuple,  de  H.  de  Lamartine.  Kn  1849,  il  conçut 
la  pensée  d'associer  les  jjeuis  capitaux,  et  ouvrit 
la  Caisse  des  actions  réunies  qui  contenait  en 
germe  le  Crédit  mobilier  et  qui  donna,  en  deux 
ans,  90  V>  à  ses  actionnaires,  puis,  encore  avec 
M.  Mirés,  la  Caisse  des  chemins  de  fer,  î  la  tète 
de  laquelle  ce  dernier  resta  seul  en  1858,  après 
avoir  partagé  avec  son  collègue  trois  millions  de 
bénéfices.  En  1854,  M.  Millaud  essasa  il  organi- 
ser en  commandite  une  coinj^a^^n  e  gciiérale  iin- 
mobiltëre,  avant  pour  objet  l'achat,  dans  Paris, 
dMmmtBiw  Mmins  deatmés  à  êb«  rtvtndus  par 
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loU|  vnc  on  sans  constructions.  Le  nombre  in- 
siifflnnt  ée«  someriptears  fli  échouer ,  meis  pour 
le  bonheur  de  M.  Mulaud,  cette  prem'<^re  com- 
binaison; il  remboursa  les  douze  cents  action- 
naires qui  s'élaienl  présentes  (Vabonl .  en  obliga- 
tions, et  resta  sevil  ou  principal  propriétaire  de 
ftleurSQui  ont  presque  quintuplé. 

En  mai  U.  Uillaad ,  dej.^  nropriéltife  du 
Jonroal  Dock,  transformé  yy&r  lui  en-Janmal 
det  actionnaires ,  créa,  avec  MM.  I.éop.  Amail, 
L.  Jourdan.  Xavier  Kyma  cl  quelques  antres, 
sous  le  nom  de  r.aivsi'  îi-ricrala  des  acth  ; n  lircs. 
une  aasocialiou  financière ,  au  capital  nominal 
do  3S  millions  de  francs  qm^  ootTO  toutcsles  of|é- 
ntimii  de  banque  ordinaires,  eut  pour  objet 
spécial  1*esp1oitatiOB  de  ton  jounia]  ;  puis  il  acheta 
de  M.  de  Girardin  sa  part  fie  proprithc  dans  la 
Presse,  moyennant  Roi)  «Wfr.  l.'exi  lniUition  de 
cette  deiiiirre  f-«  lillc  donna  lie  i .  .-u  novembre 
18&7,  entre  M.  Millaud  et  M.  U.  R0U7,  Tua  des 

anêiens  gérants ,  à  des  démêlés  Judiciaires, au mi- 
lien  desquels  est  sarfoniie  la  suspcnmaD  poux 
don  mots  de  ce  journal. 

La  fortune  en  quelque  sorte  improvisée  do  ce 
Iînancier-journ:ilisie,  le  luxe  asiatique  ou  plutôt 
étruMiue  lie  >'ui  li'"ilel  de  la  place  Salnt-GL■or^:es , 
meut  le  d'une  I  jule  de  richesses  artistiques  qu'il 
rapporta  d'un  voyage  d'Ilalio^  des  Otaa  spen- 
dioes  offertes  à  la  presse  perisMime,  ont  «qiosé 
H.  îniteud  I  diverses  inreetires.  Il  B*en  a  demandé 
qu'une  fois  jn-ilicf»  aui  trifmnaux.  qui.  snr  sa 
plainte,  ont  ajuiiamiie  .M.  Eu(j.  de  Mirccourt 
(voy.  ce  nom),  à  des  «lommagOS-llllèlètS,  dOOt  le 
plalgoant  a  fait  remise. 

MILLEK  (Emmanuel) ,  heUénisto  français,  né 
à  Paris,  en  1809,  entra,  en  1834,  à  la  Biblio- 
thèque roY;ilo.  comme  nnj  loyc  au  département 
des  manuscrit^,  et  &e  furiua .  dans  cet  etaWisse- 
ment.  à  la  connaissance  de  la  paléofrrapbie  grec- 

Sie.  Chargé  de  diverses  missions  dans  les  biblio- 
èques  (Tltalie  et  d'Espagne,  il  rapporta  des 
copws  de  mamiierits  importants,  qui  lui  permi- 
rent de  donner  mi  Supplément  ma  db»<me  iéi- 
tions  des  pt'tits  rjfoqraphrs  grecs  (1839  ,  in-8) ,  et 
de  dresser,  quelques  années  plus  tard,  un  Cala- 
logue  des  manuscrits  ^recs  de  la  bibltolhè<pic  de 
TÉscurial,  qu'il  publia  par  ordre  du  gouverne- 
ment français  (1848,  in4j.  Depuis,  il  a  donné  une 
édition  des  Poésies  gneqisa  wUdites  de  Manuel 
Phile ,  et  préparé  un  recueil  d*.ifMVdoi«s.  En  1 851 , 
M.  Miller  m  paraître,  à  Oxford,  le  tr\te  d'un  ma- 
nuscrit inédit,  intitulé  :  néfutntion  f/<  ï  hrrcsirs, 
qui  avait  eio  r'ijijorlé  du  mont  Athos  p.ir  .M.  Mi- 
noide  Myoas  (voy.  ce  nom)  et  dans  lequel  il  avait 
cm  noonUmo,  le  premier ,  un  traité  d'Origène  ; 
aussi  parut'il  sous  le  titre  de  Orqiems ^tthsophu- 
ffieiM.  n  •  annoncé  uije  traduction  do  eo  texte,  le 
plus  important  peut-être  qui  «h  4ti  découvert 
depuis  plus  de  cinquante  ans. 

M.  E.  Miller  qui  avait  trouvé,  dans  le  marquis 
de  Fortia  d'Urban,  un  protecteur  et  un  ami, 
commença,  grice  a  son  ooncoon  disiiitéressé , 
en  1840,  avec  V.  Aubenas,  une  Mmm  de  bi- 
ÎAiograj>hie  analytique  qui  parut  durant  six  an- 
nées, et  qui .  m.dgréle  caractère  consciencieux  de 
son  cotnpte  rendu  mensuel  de  toute  la  littér.'tjre 
savante,  n'ohtmt  qu'un  médiocre  succès.  Biblio- 

Sraphe  estimé,  il  (ut  nommé,  en  1849,  biblio- 
léeaire  de  l'Assemblée  natiomle,  en  remplace- 
ment do  M.  Beuchot.  U  a  MDservé  ces  Jonctions 
auprès  du  Corps  législatif. 

M.  Miller  a  publie  un  assez  prand  nombre  d'ar- 
ticles dans  le  Journal  dex  si.n a nts ,  et  donné  di- 
verses éditions  d'opuscules  «recs,  notamment 
l'Éloge  de  la  coictlte  de  Syuésius ,  d'après  un  ma- 
BtwcritdoliBibUoUièqno  impériale  (\W>,  in-B). 


Il  a  été  tin  des  principeux  éditeurs  du  Memeû 
d^iHMiraires  ommim  MB44,  in-4},  pobfié  nz 
lltaia  do  M.  FMriia  d'Union.  , 

Mn.LER  fThoroas),  OUflior  poète  anglais,  ué 
le  3i  août  1809,  i  Gainsborough  (comté  de  Lia- 
coin),  ne  dut  qu'i  ses  efforts  persévérants  et  i  son 
ardent  désir  de  ^élerer  par  l'étude,  la  cdébrité 
que  set  oontemporsjas  lai  ont  Anto.  Toute  sa 
première  instruction  se  bornait  «  à  écrire  assez 
mal  et  à  Hrc  passablement  la  Bible  ».  Vannier  de 
>oa  état,  il  cultivait  la  poésie,  comme  un  délasse- 
ment, sans  espérer  y  trouver  \ux  jour  des  res- 
sources, lorsque  le  poète  Hosocb,  ayant  pu  juger 
du  mérho  do  sot  vers,  l'encoungea Tivemeiu  à 
poursumo  «no  carrière  plus  conUtarme  i  ses 
goûts,  et  lut  en  fournit  les  moyens. 

Doué  d'une  iiuapinaiiun  vive  et  d'une  grande 
facilité  de  style,  .M.  Miller  a  traite  des  ^reares 
bien  différents ,  mais  a  surtout  réussi  dans  la 
poésie.  Nous  citerons  parmi  les  œuvres,  pleines 
de  grftoe  et  de  rftrerie,  qui  l'ont  lût  connaître  : 
une  Jwmd*  don*  le*  boft  (a  Daf  in  tbowoods)  ; 

Beautés  di  la  rnmpngve  'Rcatities  of  the  country)  ; 
l'sfjuissrs  cfiatupi  trrs  Rural  sketclies)  ;  In  Vie  à 
la  catnpmjn''  (l'ictures  uf  lilry  life) ,  et  Sctnes 
de  viUaur  (Country  scenesj.  On  a,  en  outre,  de 
loi,  des  romans  agréables,  tels  que:  Royston  GO' 
teer,  In  BelU  JMnNonde(Kair  Hosamond),  thème 
fairori  des  oeoteors  anglais;  Lady  Jane  Gray, 
r.ndrfrmj  IfflIroTi,  Frrd  WofdmirorJh,  etc.;  une 
Il islixii  dix  Anglo  Saxons,  qui  fut  peu  remarquée; 
des  scènes  d  ■  nm  nr^  :  l'si/uisses  pittoresques  de 
Londres,  insérées  dans  le  lUustrated  news;  la 
Vie  au  grand  jour  et  à  Vombre;  des  petits  livres 
à  l'usage  des  enAnts  :  Fortune  «t  Cvmragt.  la 
Vmlle  Angleterre,  etc.  ;  et  un  çroBdnomkio  vn- 
ticles,  de  nouvelles  et  de  vanétéo,  dtBS  Iti  Tt* 
cueils  périodiques  de  Londres. 

MlLLËR  (Hugues),  savant  ficossais,  né,  en 
IWl ,  à  Cfomarty ,  près  d'Inverness ,  passa  toute 
sa  jeanoao  an  fond  d'une  carrière  de  grès,  où  il 
a  été  près  de  quinie  ans  employé  comme  ma- 
nœuvre aux  travaux  d'extraction.  Il  n'en  acquit 
pas  moins,  à  force  d'obscrvalious  et  de  lectures, 
une  instruction  solide  et  des  notions  étendues  sur 
U  géologie,  qui,  plus  tard,  trouvèrent  place 
dano  ces  ouvrages.  Vers  1834,  on  lui  offrit  dans 
une  nnison  de  banque  de  Cromarty  un  on|»tot 
deeomptable,  qu'il  garda  jusqu'en  1819. lors- 
que la  Chambre  des  Lords  mit  Qn  aux  querelles 
intestines  de  l'Église  écossaise  psr  sa  décision 
dans  l'afîaire  .Vuchtcranicr  ,  M.  Milicr  bc  risqua 
il  écrire  sa  Lettre  d'un  homme  du  peuple  (1839), 
qui  eut  un  tel  succès,  qu'on  lui  proposa  aussitôt 
la  direction  da  fFAness,  l'organe  le  plus  accré- 
dité do  la  secte  religîenea  des  Tndépendanfi.  Il 
l'accepta,  et  l'a  conservée  jusqu'à  ce  jour  (I8.S7). 

M.  Miller  poursnirant  néanmoins  avec  ardeur 
ses  travaux  scientifiques  et  luieraires.  a  publii 
depuis  :  Scènes  et  légendes  du  nord  de  VÉcosst 
(Scènes  and  Legends  ;  1835),  que  plusieurs  édi- 
tions ont  rendues  popuiairaes  le  Tiens  Ofis  rouge  y 
ou  NourdU  promenetâe  éams  «tria  champ 
(the  Old  red  sandstone;  I8-'*l);  Premières  im- 
pressions de  l'Angleterre  fFirst  impressions  of 
Engiand;  3*  édit. ,  18.j3)  !'Fm;irci;jfc  dis  pieds 
du  Créateur  (Footprints  of  Creator).  Ces  derniers 
livres  contiennent  sur  la  G enèiO  Ot  la  constitution 
primittre  du  globe  des  idées  neuves,  confirméei 
par  les  récentes  déeouTortesdes  géologues.  M.  Mil- 
ler a  donné,  selon  l'nsnfre  assez  répandu  chez  les 
auteurs  anglais,  une  espèce  d'avUob.ographic, 
sous  le  titre  :  Mes  classes  et  nu.v  T7iai"T-*  (My 
schooiaandschoolmastet's).  Uj  raconte  comment 
il  a  dtndi*  «t  qnàs  «brtiid»  if  W  a  fUln  niocn 
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est  mort  le  24  décembre  1866. 


■UXn  (Frédéric),  portraitifte  feuiçaû,  né  à 
CttrllM  <tèire).  en  1786,  itaéitit  ninmtvrect 

r«qtitrelle  sous  M  direction  de  Frsnçciç  AMbry  et 
d«  J.  B.  Isabpy  et  débuta  dans  ces'deux  genres 
au  talon  de  180C.  Depuis  cette  époque  ,  ?eseriTO\,s 
aux  salons  ont  formé  l'une  des  galeries  les  p)ll^ 
Tariéw  de«  ^«rsoiinages  oél^res  &  divers  titre:^ 
de  MCN  «MBfMi.  Nova  citeront  :  Jfne  et  JTUe 
MrUOTe,  l4Nil>-PMIi>^,  le  hmm  êt  MmtlmO' 
rmry,  les  famillesAuMno  et  MontfbetU) ,  lesma- 
Técbâles  de  H'ogrefn  et  de  Kftffjw ,  ?<i  princFsse 
d'Estrrkaty ,  /«  <iurhesse  (/7/rit(fpo«i  ,  lady 
Sluart,  HM.  Bouton,  Ifaihot ,  Dagwrrr,  Du- 
sommerwrd,  Porvufz,  Xmier  Leprince,  Mtnes 
Gail,  Omuremit ,  MUt  AMtû.  ceux  de  l'AtOem  et  de 
•on  filt,  rMléa  |4Miear«  fois  (\m ,  1«SI,  18M , 
18S3);  et  a  i'ExpoMtion  uniTcrselle  de  18SS,  an 
eadre  de  «fuinte  aquarelles  et  miniatures,  com- 
prennnt.  outre  plasieora  des  précédentes,  rtvi- 
pératrice  Joséfh%ne.  M.  Frédéric  Millet  n  a  donné, 
en  dehors  des  portraits,  qu'une  oompontiMk 
•e  raltachaot  à  son  eenre  ordinaire,  «ne  /gtw 
mikt  careaant  tm  «afent  (1848).  Il  a  obtemideiH 
«0OOdai  aédaillef ,  peur  la  miniature,  en  1817 
ii  ItM,  flt  11  friiMle  médaille  de  première  dasae 

MILLET  (Mme  N....)  ,  fondatric  >  les  salles  d'a- 
gile, femme  du  précédent,  exerça  danssa  jevneaae 
la  prafsarioB  de  brodeuse.  Elle  se  trouvait,  wmt 
lliDpn,  à  la  Me  d'an  atelier  florïMiit,  «rnand 
«De  te  tMrla.fl»n  t8M,  tes  relatiou  avee  V.Go- 
chin.  maire  du  XII'  arrondissement,  la  portèrent 
à  h'occui.  r  <ie5  questions  de  charité  publique. 
Elle  !i   A    n  i ii  iiuaiiDn,  un  vofageen  Angleterre 

Sour  éiadier  lesccolesde  l'enuDMî  IB*>S}  Heu 
'imiter  ce  qu'elle  7  avait  dOe  conçut  qu'il 
f  avait  nianx  à  faire  et  aait  «a  «nnt  ridée  des 
•aBead^Bafli.  La  première  IMIbaiée  rue  des  Mar- 
tyrs, en  1817.  Mme  Millet ,  pour  propager  Tinsti- 
ttttion  ,  pubtii  avec  M.  Cochin  un  livre  qui  devait 
en  rendre  la  direc'.'on  plus  facile .  sous  le  nom  de 
Mélko<k Cochin.  Parmi  les  innombrablea asiles qve 
possède  aujourd'Inii  la  France  onrétnnger.ceox 
de  pliutetirt  nika  oat  été  fondés  par  Mme  Millet 
di»4iiiiM,  ellw  cMi  #Aitaa ,  de  Lfn .  de  Ver 


MILLKT  (Jean-Françoi^ ,  peintre  français,  aé 
à  GftvUle  (Manche),  vers  1815,  vint  étudier  A 
Famaoa*  J^eàBRMlM  et  débaU  a«  aalon  de  1844. 
aaftirtiiédapaia  iBaAlMB.  et  a  surtout  ei- 
y*é,  apye  peintre  de  fenrc  et  de  paysa.'c  : 

TSt  l^***^'  '^'''>î"'''i''wn  .  pastel  (IK',4)-, 

at'itpe  détacité  tk  Va rbn  .  1rs  Jiafs  à  B<i'>ylnnr 
(  1 H '1 ,  ;  Faysaruie  aa ue ,  S^^neun  et  /foMeletirs 
llH%'J-oO)  :  jroiift>nneur*,  un  Btrgn.  Tmàmu  de 
wouKMi*  (1163^;  FomMm  gntftmt  îm  «r*»,  A 

(it&1|,  ila.llaobtaMi«M2*   ^  ^"""^ 
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tvne  :  nre  BacehanXe,  Narcisse .  h  Docieur  A .  Tli- 
ehcardf  Cay  Lussac,  Jmu,  fille  couronnée  de 
fleuri  (184S-18S3),  cesrrois  dcrnierst^Jels  ànz- 
poiition  nnivendle  de  1855;  enfla  Ariam,  int- 
tltdt  acquise  poor  le  mtiaêa  da  LvaHBlmnK 
fiK;,:).  M.  A.  viiiet  a  oMam fc ca tegdar  adoS 

u:ie  ["  médaille. 


MnXET  (Inmô) .  peintre  et  Kulptevr  français, 
Ht  ii  l 'aru  vers  liii6 ,  étudia  à  la  fois  la  peinture 
et  La  sculDiure,  suivit  plusieurs  années  Tatelier 

Miou  de  1641.  D'abord  partagé  entre  ces  deui 
U  esattie.  depu!s  quelquR  tpmp?;  d*'-jà  se 
JtTiw  «Bttiiaiveaeut  i  la  sculpture.  On  a  vu  de 
»  »'™» .  entre  autres  dessins  :  M.  Gonthmrd , 
Lutt  del  (iiofondo,  ou  ia  Joconde,  d'wfée  Viaeî; 
xi^'l^îîi.^  ^'^P'^  ï^*««î  «rtdto-* 

aMt-ltt2>  ;pais  iianni  ses  «unes  de  sculp- 


MlLLFT  ROBINET  (Cora-Elisabeth  Rodi:i«t, 
dame) ,  femme  auteur  française,  née  i  Paris,  la 
38  novembre  UW,  atietirée  depuis  longtempa 
dansleMton,  Mt  consacrée  partietAèrament  à 

Pétudede  rajmcultureet  àTéconomiedomeslique. 
Elle  est  membre  correspondant  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  Paris  et  de  rAcadémie 
royale  d'agriculture  de  Turin.  £lle  a  obtenu ,  à 
I  KipoeitioB  uohafadBe  da  18&S ,  une  médaille  da 
\-  classe  ponr  sestraraux  agricoles  et  sesécriti. 

Ses  principaux  onvraRe»,  empreints  d'un  re- 
marquable ciract'  re  d'utilitf  pratique  .  sont  :  Ton- 
Sfihaujjeumsfnniius  sur  Jrnr  i-nndituin  rtlrurt 
devoirs  de  mère  pendant  l'iiUaiicvitiu  O^'il, 
in- 18),  on  des  meilleurs  livres  sur  ce  sujet  spécial  ; 
Xeison  Tuitiquc  des  dame*  (1844-1845  ,  2  vol. 
in-U;  V  édit.,  I8M,  in-12);  la  Jardinier  dm 
feaMrer,  det  ttppvrtenuntt  et  da  petits  jardiiu 
{h'  édit. ,  ÎK',', ,  m  lî).  Elle  a  donné  dans  la  Bi- 
hliothhiue  dti  ruUirnteur  les  traités  intitulés  : 
Économie  donifif  k/k  • ,  el  Oiscdiix  de  hatse-cour; 
Lapins:  et  dans  les  Cent  traiti  s  sur  les  connais- 
sances les  plus  inâi^inniablcs ,  celai  qui  a  pour 
titra  :  JÎconoiiite4oaMM<oiie,5oÙM  à  dbaaer  A  la 
prevÊiire  enfanct.  Bile  a  tuseré  un  srand  nombre 

d'articles  dans  1"  Jnurtuil  d" uqricnUnre  pratique 
et  dans  le  Juurnal  f/r  l'agncMlUirr  dr  lOuest.  En- 
fin .  elle  a  pris,  pendant  (juin/e  a:i:;i '■»,  une  part 
très-active  aux  travaux  sur  l'ixuluatrie  de  la  soie. 
Dubliés  par  M.  Jfiaet,  aoB  mul,  tl  M.  StMiina 
Hobiaet,  aon  firète. 

MILU.4N  (révérend  Henry-Hart) ,  littérateur  et 
poêle  anglais,  né  à  Londres,  le  10  février  1791, 
et  fils  du  médecin  de  George  III.  fit  ses  études 
au  collège  d'Elon  et  à  raniver«ité  d'Oxford.  Ba 
1  Kl? ,  il  entra  dans  les  ordres  et  fut  nommé  vicaire 
d'uneparoiasede  Loadrea.  Grâce  à  la  liberté  dont 
jouissent  les  laînirtres  de  l'Église  protestante ,  U 
put  satisfaire  pleinement  ses  goûts  pour  la  litté- 
rature pror.iiie  et  débuta  par  une  tragédie,  Faxïo 
(1817),  traduite  en  français  en  1835  et  qui  ob- 
tint un  succès  d'estime  au  théâtre  de  Covent-Gar- 
Aen.  L'année  suivante  parut  Samor,  poëme  hé* 
roK|ue  (m  donie  diaats  que  la  Quarteriff  Beview 
exalta  eomiue  rcenrre  la  plus  extraordinaire  de 
l'époque.  La  mode  était  aux  grands  poëmes,  et 
M.  Miiman,  qui  sentait  en  lui  une  verve  intaris- 
sable et  une  puissance  d'invention  peu  commune, 
sacrifia  largement  à  la  mode ,  et  prenant  tour  i  tour 
pour  sujet  n  rdigion,  t'h  istoire  et  la  légende,  donna 
sueeesurement  io  Chute  de  JérusMem  (Pall  of 
leninlem;  1820),  d'après  le  récit  de  linstorien 
Josèphe;  Anna  Boleyn,  le  Martyr  d^Antiochr  (Mar- 
tyr of  Anlioch  )  et  ftalthnzar.  Les  meilleurs 
fragments  de  ces  poeraes  ont  été  publiés  à  pavt 
{PoeHaUworks;  Londres,  1829,  in-s}. 

iMoamagas  en  prose  du  révérend  Milman  ont 
concoura  pourtant  d'une  manière  plus  efficace  à 
sa  répatatitm  d'écrivain.  Ootre  nn  grand  nombre 
d'articles  insérés  dmis  h  Quartrrh/  /{n  i-  ir,  on  a 
de  lui  :  une  Hisl(nr>'  d^n  Juifs  (Hislory  ofllie  Jews); 
une  bonne  Histoire  du  Chrtxiianisme  (History  of 
Christianity;  1840,  3  vol.  in-8),  conduite  Jusqu'à 
l'extinction  de  l'idolltrie  païenne  dans  rEfmpire; 
une  Vit  de  Gibbon  ainsi  qu'une  édition  de  son 
grand  ouvrage  augmentée  de  notes  critiques  et 
d'obnervations  (.Voip.v  and  illustrations  to  Gib- 
bon't  Decliw  and  faU;  1840,  8  vol.);  enfin  une 
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Histoire  de  VÉglise  laitrte  (History  of  latin  chris- 
tianity;  1853-1855,  1. 1  à  VI,  in-8). 

Après  avoir  occupé  U  chaire  de  poésie  i  l'uni- 
versité  d'Oxford ,  puis  le  rectorat  de  Sainte-lfar- 

guerile,  à  L' mlrL-?,  M.  Milman  a  étt!-  portr,  en 
1849,  à  1  important  decaiiiit  ilc  Saint  l'.iul. 

Son  frère  aîné,  Francis-Miles  MilwaN,  péiic- 
ral,  né  le  22  août  1183,  entré  au  service  imliuire, 
en  1800,  comme  enseigne  des  coldstream  guards, 
colonel  en  1830,  minor-géoéral  en  IMl,  el  lieu- 
tenant général  en  1851 ,  assista,  comme  itde  de 
camp  du  génoral  OranTord  (1K08) ,  aux  batailles  de 
Roleia,  de  Vimeira  el  de  la  CoroK'ne.  Ayant  re- 
joint son  régiment  à  Lisbonne ,  il  se  trouva  au  pas- 
sage du  Douro,  à  la  prise  d'oporto  et  fut  griève- 
ment blessé  à  Talaveira  :  emmené  prisonnier  en 
France,  il  y  resta  jusqu'à  la  cbule  de  Napoléon. 
Depuis  cette  époque,  il  a  été  employé  à  l'intérieur. 

MILNE  KDWAUDS.  Voy.  Edwarus  (Milnej. 


MILNES  (Ricbard-Uonckton) ,  ncëte  et  homme 
olitique  anglais,  né  en  1809,  dam  ie  comté  d'York, 
it  ses  éludes  au  collège  de  la  Trinité  A  Cambridge, 
uis  voyajiea  sur  le  continent  et  visita  l'Italie,  la 

e  et  la  Grèce.  Il  a  raconté  ce  voyage  dans 


î 

ses  Sduicnirt  (Mémorial-»  of  a  tour  in  Oreece: 
1834).  Elu.  en  183.i.  député  du  bourg  de  Pontre- 
fact  a  la  Cnambre  ues  Communes,  son  mandat  lui 
a  jus(]u  à  présent  été  renouvelé  (1B&7).  n  a  pris 
place  parmi  les  conservateurs  modérés  et  a  sou- 
tenu avic  beaucoup  de  force  la  liberté  de  con- 
science, (|u  il  regarde  comme  le  droit  de  udisance 
de  tout  citoyen  anglais. 

Comme  poète,  M.  Milnes  jouit  d'une  gracile  ré- 
putation,  qu'il  doit  à  l'élégance  du  stvle  et  à  la  pu- 
l«té  du  sentiment.  Les  trois  recueils  qu'il  a  pu- 
bliés sont  écrit*  ila  manière  de  Word&wortb ,  et, 
entre  autres  pièces,  il  convient  de  signaler  la 
Fuite  du  ir„\i>s.  Il  1/  n  longtemfêf  (^mU  (àu 
humbles  el  i  Homme  d'autrefois, 

MILOCU  OBRENOVITOI  ,  ez-princc  de  Ser 
bie,  iiéen  178(),  était  fils  d'an  simple  paysan  de  Oo- 
brinié,  dans  le  district  d'Oujitzé,  nommé  Théodore 
Mfkaïlowitch ,  et  de  Vichna,  veuve  en  premières 
noces  du  pâtre  Olinn.  de  Brousnitza.  Demeuré 
orphelin  en  bas  âge  avec  ses  deux  frères  cadets 
de  second  lit,  Jovan  (Jean)  et  Ephrem,  Miloch, 
trop  ^une  pour  cultiver  la  terre ,  il  fut  obligé  de 
se  mettre  au  aerviee  comme  gardien  de  trou- 
peaux .  et  accompagna  plusieurs  fois  en  cette 
qualité  des  marchands  qui  allaient  vendre  leur 
bétail  à  21ara  en  Dalmatie.  Plus  tard,  Milane,  son 
frère  utérin,  ayant  amélioré  son  sort  et  eiitre- 

6 lis  le  commerce  des  porcs,  oui  forment  la 
rancbe  la  plus  considérable  de  Ceiportation  de 
la  Serbie ,  remmena  avec  lui  à  Brousnitia  et  lui 
donna  un  léger  intén^t  dans  son  commerce.  Tels 
furent  les  débuts  de  l'homme  qui  devait  un  jour 
continuer  l'œuvre  de  Czerni-Georges  et  prendre 
place  parmi  les  princes  régnants  de  l'Europe. 

En  ISM ,  Hilane  qui  avait  profité  de  l'msur- 
reetion  générale  contre  les  Turcs  pour  s'ériger , 
de  sa  propre  autorité ,  en  chef  des  districts  de 
Badnik,  d'Oujitzé  et  de  Peséga,  choisit  Miloch 
pour  sou  voïvode  ou  commandant  militaire.  C'est 
alors  que  Miloch,  par  reconnaissance  f  our  son 
bienfaiteur  et  pour  rappeler  leur  consanguir.ite , 
adopta,  ainsi  que  ses  deux  frères  cadets,  le  sur- 
nom d'ûbrenovitch  (fils  d'Obren).  A  la  mort  de 
Milane,  empoisonné,  dit-on,  à  Bucharest,  par 
l'ordre  de  Czeroi- Georges  (1810)  Miloch  réunit 
le  pouvoir  civil  au  commandement  militaire  dans 
les  trois  districts  et  devint  un  des  chefs  les  plus 
influents  de  Topposition  contre  le  dictateur.  Après 
la  ftiilt  dt  ce  domitr  (1813)i  «t  it  reetaoration 


du  pouvoir  des  Turcs,  Miloch ,  au  lieu  de  '  

le  Dannbo  OU  de  se  cacher  dans  tes  forêts  et  les 
montagnet  oomme  les  autres  chefs,  resta  K  la  tète 
de  2000  hommes,  disposé  à  attendre  les  événe- 
ments et  par  son  altitude  inquiéta  les  vainqueurs, 
qui  traitèrent  avec  lui.  Le  «rand  vizir,  Kurchid- 
pacba,  le  confirma  dans  le  commandement  des 
trois  districts  et  lui  donna  le  titre  de  pmnier 
knès.  Noorriaaant  déià  l'espoir  de  derenfr  à  H 
fois  le  vengeur  et  le  dominateur  de  ton  pays.  Mi- 
loch ,  sans  laisser  rien  percer  de  ses  desseins ,  se 
ménagea  la  confiance  ne  ses  compatrioies,  qui, 
dans  l'cloignemeiit  des  auties  chefs,  reportèrent 
sur  lui  louii's  leurs  espérances ,  et  celle  des  Turot 

3ui  croyaient  l'avoir  ga^néà  leur  cause.  U  atten- 
ait  une  occasion  favorable.  Les  excès  de  la  dam!» 
nation  turque  excitèrent  bientôt  un*'  insurrection 
formidable  qu'il  dirigea  sous  maiu  jusqu'à  ce 
que,  levant  le  misijui-.  ù  <1>  clara  ooTortement 
u  guerre  aux  oppresseurs  (181.)). 

Miloch  déploya  dans  cette  lutte  encore  plas 
d'habileté  que  de  courage.  Vainqueur  des  Turcs 
dans  plusieurs  occasions,  il  sut,  lorsque  U  lutte 
devint  trop  inégale,  traiter  avec  eux  à  des  con- 
iitions  encore  favorables.  Peu  après,  le  meurtre 
de  Crerni  (Jeor/ês ,  qui  entrait  en  Serbie  ]  ur 
y  exciter  un  nouveau  soulèvement  (1816),  déli- 
vra Miloch  d'un  dangereux  compétiteur,  et  servit 
trop  bien  ses  intérats  pour  qu'il  écbapnât  an 
soupçon  de  eompUeité.  Le  6  novembre  de  Tannée 
suivante,  une  assemblée  de  tons  les  knès  et  des 
évèques  des  districts  le  proclama  kniaz  ou  prince 
héréditaire  de  Serbie.  Celle  éloct/on,  renouvelée 
dix  ans  après  dans  une  diète  extraordinaire,  fut 
confirmée  par  un  hatti  chérif  du  sultan  Mah- 
moud, daté  du  22  novembre  1830,  et  qui  recon- 
naissait l'indépendance  administratire  de  la  8er- 
bie  sous  la  garantie  de  la  Russie. 

L'administration  de  Miloch  fit  beaucoup  de  mé- 
contents; ses  violences,  son  inconduite  privée, 
les  monopoles  établis  sur  certaines  branches  de 
commerce  et  qui  lui  permirent  de  se  faire  une 
énorme  fortune  peraooneUe  ;  la  vénalité  et  les 
abus  de  pouvoir  de  ses  agents,  son  refus  de  con* 
voquer  fa  grande  assemblée  nationale,  facili- 
tèrent les  entreprises  des  knès,  irrités  de  la  perte 
de  leurs  privilèges.  Une  première  conspiration, 
ourdie  à  la  tin  de  iK^i'i  par  Voutchich,  chef  de  la 
milice  serbe,  échoua  par  l'habileté  du  prince. 
Toutefois ,  pour  ôter  tout  prétexte  aux  agitateurs , 
il  résolut  d^octroyeraoïBeriMS  une  eonttitotioa 
(15  février  1835).  Empruntée  presque  textuelle- 
ment par  son  rédacteur,  M.  Davidovitch,  secré- 
taire de  Miloch,  à  la  charte  française  de  1830, 
cette  constitution,  d  un  libéralisme  sans  rapport 
avec  l'état  politique  de  la  Serbie,  dont  le  prince 
même  ne  savait  pu  lire,  et  trop  contraire  aux 
instimîts  despotiqôee  de  ce  dernier,  témoignait 
de  sa  part  de  beaucoup  d'imprévoyance  ou  de 
duplicité.  L'introduction  du  code  Napoléon.  tra« 
duit  par  M.  Zachariadis,  coni[ilcta  l'anomalie  et 
acheva  de  porter  le  désordre  dans  le  gouverne- 
ment. Milocn,  en  qui  le  bon  sens  suppléait  aux 
lumières  acquises,  s'aperçut  bientôt  de  son  er- 
reur ou  bien  jugea  que  le  moment  était  venu  de 
se  faire  avec  impunité  mettre  absolu ,  et  U  Ca- 
roeuse  charte  demeura  une  lettre  morte. 

L'orape  recommença  liiciitôt  :  la  Russie  le  voyant 
chercher  l'appui  de  l'Angleterre  lui  retira  le  sien; 
les  chefs  de  l'opposition,  de  leur  côté,  en  appe- 
lèrent à  Constantiuople,  et  le  24  décembre  1838 
un  hatâ'Ohérif  substitua  &  la  charte  avortée  de 
1835  une  nouvelle  constitution  qui  annulait  pras- 
que  complètement  le  pouvoir  du  prince  par  Tîn- 
stilulion  d'un  sénat  dans  lequel  entrèrent  les 
adversaires  les  plus  déclarés  de  Miloch.  Ce  pre- 
mi«  fwe*!  tnliaidiiropporition,  «ni  p»bi 
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de  forcer  le  priooa  i  ane  abdication 
réïolut  de  joaer  letoat  pour  le  tout;  mais  ton 
sani-froid  et  prudence  habituels  l'abandon- 
nèreut  au  moment  décisif;  il  s'enfuit  à  Semlin 
sous  prétexte  de  se  soustraire  à  la  tyrannie  du 
sénat,  puis  revint  à  Belgrade  pour  profiter  de 
quelques  soulèvements  excités  en  sa  faveur,  niais 
que  Voutchich ,  investi  par  le  sénat  de  la  dicta- 
tore  militaire,  réprime  sens  peine.  Le  13  juin 
1839  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  aîné,  Milane. 
et,  trois  jours  après,  quitta  la  principauté,  suivi 
de  son  second  liU,  Michfl,  cl  d'un  seul  domf^s- 
tique.  Il  se  rendit  à  sa  terre  de  Milochia-Fojano 
•B  V&lachie,  d'où  il  protesta  le  27  juin  contre 
son  ahditmti^m-  Cette  protestation,  qu'il  renou- 
Wla  à  la  mort  de  Milane  (8  juillet),  demeura 
sans  efTet,  et  après  avoir  fait,  pour  ressaisir  le 
pouvoir,  [ilusieurs  tentatives  infructueuse?,  l'ex- 
prince  Miloch  se  retira  de  la  scèoe  politique.  Il 
réside,  soit  dans  ses  domaines  en  Valacbie,  soit 
en  Aatrfalie,  où  U  avait  dès  1839  une  somme  de 
un  million  mx  ceataùUa  ducats  (19000000  fr.) 
placée  i  la  banque  de  Vienne. 

Miloch  avait  épousé  en  1807  la  princesse  Louise, 
morte  en  18^'i3  à  Pelerwardein ,  la  même  dont 
Ad.  Dianqui,  dans  son  Voj/«(/f  en  Bitlijarie.  a 
tracé  un  portrait  un  peu  idéal.  I>e  ce  mariage 
sont  nés  quatre  enfants  ;  deux  tilles  n.ar  n  és  à  lu 
richee  particuliers  et  deux  fils,  Hilane  qui  Riou- 
ni  aprw  an  règne  de  trois  semaines,  et  Michel 

S il  gouverna  la  Serbie  de  1839  A  1841.  lYoy. 
ICBBL  OBREIIOVITCU  ) 


MILTOX  (William-Thoma"î-Spenr»>r,  vicrimte), 
député  anglais,  néon  1815,  à  Milton  (comté  «le 
Mortbampton) ,  et  fils  aîné  du  présent  comte  Fitz- 
Wiliiam  (voy.  ce  nom) ,  termina  ses  études  au 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  el  fat  envoyé 
à  la  Chambre  des  Communes  par  le  bourg  de 
Malton  qu'il  représenta  de  1837  à  18'il  et  de  1846 
i  1847.  A  celle  époque  il  obtint  le  mandat  élec- 
toral du  comté  irlandais  de  Wicklow.  Il  appar- 
tient au  parti  libéral.  En  1838  il  a  épouse  une 
fille  da  eomto  do  MortoD. 

MILCTINOWITSCU  (Siméon),  p^ëte serbe,  né 
à  Sarajewo  (Bosnie! .  le  3  octobre  1791 ,  fils  d'un 
négociant,  fut,  de  ISQfi  à  1813,  greffierà  la  chan- 
eelierie  de  Belgrade.  Il  i m  une  jiart  active  au 
soulèvement  de  1813  et  devint  secrétaire  de  l'é- 
Têque  serLe.  Après  diverses  vicissitudes,  aa  mi- 
lieu desqueUe»  il  fut  forcé  de  se  cacher  comme 
garçon  jardinier  ehes  an  Turc  de  V^ddin,  il 
obtint  une  place  chez  le  frère  de  Miloch  Obre- 
Dowitsch:  les  défiances  de  la  Porte  lui  inter- 
dirent le  séjour  de  la  Serbie  et  la  Russie  lui  offrit 
nne  position  qui  lui  permit  de  se  livrer  à  son  r  >1< 
pourla  poésie.  En  1825;  il  allase  fixer  à  Lei^  ick, 
OÙ  il  publia,  ranoéeittiTante,aes  Serbionto,  série 
do  chants  épiquee  en  l'honneur  de  la  guerre  de 
l'indépendance.  Deux  autres  recueils  parurent 
ensuite  :  Zorica  (1827)  et  Nekolike  jijesntce  stare 
f]828).  L'amour  de  la  patrie  exprimé  avec  un  grand 
éclat  d'images  fait  le  fond  de  ces  trois  volumes. 
Accueilli  dans  le  Monténégro,  H.  Milutinowitsch 
miembla  et  publia  dans  le  teito  original  les 
Chants  pojmlâirei  dt$  MomUnigrins  et  an  Serbes 
r/Z-^r^'v/oifine  (Leipsick ,  IH.iT),  et.  l'année 
suivante,  due  Histoire  delà  Se rbit  de  1X13 'i  1815. 
Kentré  dans  sa  patrie  depuis  IKVO,  M.  Milutino- 
witsch y  a  conicrvé  comme  puëte  une  influence 

âu'il  a  mise  dans  ces  derniers  temps  an  torTice 
e  la  cause  de  l'unioa  des  prinapauléi* 

MILWABD  (Clément),  amiral  anglais,  né  en 
1770.  entra  en  1793  dans  la  marine, royale , et 
Ait  blow*  l'aaaée  •uinnto&ratuqot  d«  U  Foiate 


à  Pitre.  Après  avoir  servi  à  la  station  navale  dei , 
Antilles ,  il  fut  allaché  au  Prince-de-Galles ,  à  bord 
duquel  il  assista  à  la  prise  de  la  Trinité  et  de  Su- 
rinam. Nommé  lientenint,  il  eut  un  violent  en- 
gagement av'jc  la  frij^Mte  françiise  la  SémiVante, 
contribua  à  l'occn;  ati-^-n  de  l.i' Martinique ,  et  fut 
promu,  pour  son  intrépidité  à  cette  occasion,  au 

Srade  de  capitaine  (juin  18U9).  Lors  de  la  guerre 
'Amérique,  il  commanda  lovailseau  le  Herald f 
s'empara  do  plusieurs  navires  ennemis  et  prit  une 
part  active  à  rexpèdition  qui  fut  tentée  sans  suc- 
cès contre  la  Nouvelle-Orléans  (18151.  U  fut  nommé 
contre-amiral  en  réserve  le  1"  octobre  1840. 

MIMEREL  (Antoine -Auguste-Ëdouard  ^ ,  séna- 
teur français ,  né  vers  PK5,  est  l'un  aes  plus 
riches  manufacturiers  de  Roubaix ,  où  il  a  fondé 
une  filature  de  coton  qui  occupe  plusieurs  cen- 
taines d'ouvriers  et  que  dirige  aujourd'hui  son 
fils.  Élu,  en  18'»9,  rejirébentanl  du  Nord  à  l'As- 
semblée législative  par  92  i>82  suffrages ,  il  vola 
constamment  avec  la  majorité  jusqu'à  la  scission 
entra eelle-ci et l'filysée,  et  fit  partie  de  la  Commis- 
sion consultative ,  a  la  suite  du  coup  d'Êiat  de  dé- 
cembre 1851.  Dès  le  mois  de  janvier  1852.  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  s  iialeur.  11  est  membre  du 
conseil  'rTenOral  îles  nianvifactures  el  en  a  été  pltt- 
^ie.jrs  fil  s  [Tl-  i  icnt.  M.  Minière!  a  été  nommé 
coiumaudeur  de  U  Légion  d'honneur  le7  août  18ô2. 

MIMEY  (  gtienne-Maximilien),  architecte  fran- 
çais, né  i  Paris,  le  79  février  1826,  étudia  sous 

M.  Henri  Labrouste,  suivit  u:\  instant  les  cours 
de  l'Rcole  des  beaux  arl>  el  accepta,  à  la  fin  de 
1^.2.  lia  gouvernement  du  Pérou,  la  place  d'ar- 
chitecte en  chef  à  Lima.  Quoiqu'il  n'ait  quitté 

2ue  récemment  cette  ville,  il  n'en  a  pas  moins 
guré  à  nos  salons  depuis  1852.  On  a  svrtout  va 
de  lui  :  Étuâet  sur  le  château  de  PowtafnAilêau , 
Projet  d'un  monument  à  la  mémoire  de  Snpo- 
léon  U  sur  les  hauli  uix  de  Chnillot .  nextti}iriition 
de  Saint  Jenn-niii  Itoia  pris  ('(impu'ijitr .  projet 
(1852-  1H5'0  ,  et  un  Projet  de  IrnpUce,  èu  mémoire 
de  la  défense  de  Silistrie,  i  l'Exposition  univer- 
selle de  I8âô.  Il  a  obtenu  ane  3*  médaille  on  18S2, 
et  nne  3*  en  1853. 

MINAL  (P.  Frédéric),  ancien  repré.sentant  du 
peujile  français,  né  àlU-ricourt  ■H.iute-Sa'nt)  ,  le 
31  août  1789,  entra  de  bonne  heure  au  service 
militaire ,  et  nt  treize  campagnes ,  depuis  le  camp 
de  Boulogne  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo.  Trots 
blessures  bononblee  et  plnsieara  actions  d'éclat 
lui  valurent  le  grade  de  chef  de  bataillon  dans  la 
vieille  garde  impériale,  et  la  décoration  d'ofticier 
do  la  Léjiion  d'honneur  (  15  octobre  1814).  Mutilé 
le  la  main  droite,  il  demanda  sa  mise  en  retraite 
ians  les  promièfw années  de  la  Restauration,  et 
rantra  dûs  son  pays  natal,  où  sa  famille  possé- 
dait des  établissements  de  fliatare  et  de  tissage. 
Attaché  h  l'opposition  libérale  jusqu'à  la  procla- 
mation de  la  République,  en  IWH,  il  fut  nonimo 
représentant  du  peuple  par  75(i4H  électeurs  de  la 
Haute-Saône ,  fit  partie  au  comité  de  la  guerre ,  et 
vota  ordinairement  avee  la  droite.  Le  parti  démo- 
cratique fit  échouer  sa  candidature  à  l'Assemblée 
législative. 

MDîARD  (Charles  Joseph) ,  ingénieur  français, 
né  en  1781 ,  fut  admis,  en  sortant  de  l'Écok'  [  o- 
Ivtechnique,  dans  l'administration  des  ponts  et 
cnaussées  (1800).  Inspecteur divisionnaira en  1839, 
il  a  pris  rang  en  1846  parmi  les  inspecteurs  géné- 
raux, et  s'est  retiré  en  1851.  Pendant  dix  sns,  il 
a  été  chargé  du  cours  de  constructions  et  de  la  di- 
rection des  études  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées. 

Nous  citerons  pimi  ses  nombreux  oamgea  : 
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la  navigation  dus  rivières  et  lUs  canaux  (1R41. 
in-4  et  atlasi,  proftb>c  par  l'aulÉur  de  1832  a 
18)1  ;  Court  de  construction  du  ouvrages  hi/drau- 
li^puê  de»  piirts  de  mer  (I8-i6 ,  in-4)  ;  notions  éU- 
mirtlf'fff  d'tlcvnomie  golitiqut  appliquées  aux 
travau»  mdtlia  (  L8iiO,  m-8).  U  a  égalîmcDt  pu- 
blié plasitnn  méÎBBoirM  ott  braeluKi  sur  dirtnw 
questioas  techniques  re!ativi  s  aux  Toic»  de  trans- 
port, parmi  lesquels  ou  k  ih  iri]iie  ceux  sur  l'Im- 
portance du  parcouru  ptirln  i  sur  Ict  c/umim 
;er  et  les  Voya(fu  inUmMimaus  tntr»  la  Btl- 
giqu»  éLlaFtmi», 

MINAS  (  Minoldis  ) ,  énidtt  tt  lilliratMir  me , 

originaira  de  la  MacL'Ioine,  étu<Iia  sous  la  direc- 
tion de  l'habile  professeur  ALhausk^  de  Pan  s. 
Professeur  lui  même  au  collcuc  de  sa  pairie,  il 
guiUa  la  Grèce  ouelqaa  tempsavaut  l'explo&ioa  de 
nnnmetioa  (1821) ,  tt  vint  i  Pari* ,  où  il  publia 
une  suite  d'écrits  coBCcraant  la  Qutrtttt  «ar  la 
langue  qui  avait  pris  naissance ,  en  Grèce,  vers  le 
conuncncemont  du  si  cle  .  et  à  laquelle  les  événe- 
ments politiques  vonaieut  de  donner  une  nouvelle 
activité  ;  mais  c't&t  surtout  à  ses  découvertes 
da  manuscrits  aue  M.  Minas  doit  sa  réputation 
•BNpéanna.  Outra  lea  Wdbim  ds  Jobi-Ms  qu'il 
troura ,  an  1841 ,  dans  «o  monastère  du  Mout- 
Athos.  lors  d'une  mission  sdentifiqve  dont  l'avait 
charge  M.  de  falvniply,  !>'  rnoivlo  savant  lui  doit 
encore  les  Dxscnssiom  philosopliitfHrs  d'Origène 
(çtloioto'jueva;  Oxford,  édition  prinays ,  1H.VJ), 
ouvrage  dont  l'authenticité  est  devenue  l'objet  d« 
discussions  très-vives,  tant  en  Allemagne  qu'en 
Ao^eterre,  4  raison  même  des  lumières  au'il  est 
destiné  à  répandlre  sur  la  philosophie  oes  pre- 
iniers  cbréiieas. 

H.  Minas,  qui  a  fixé  Ml  résidence  en  France, 
a  été  nommé  chevalier  4a  Ift  UgiOB  dniOBiaur 
par  le  roi  Châtias  Z. 

Ses  priodfaix  OUfnoes  personnels  sont  :  Or- 
fMjpfconiSfVMQlML  OM  rfail^  dt  Faccentuation  et 
ieta  ffOMM  tlfOttkique  (Paris,  1H24,  in-8); 
Callictpe ,  ou  Traité  sur  la  pronntwiat\on  (Ibid-, 
lS2à,  iu-8)  :  Théorie  de  la  yrainmutre  il  d*  la 
langue  grr,iju,s  {lhu\.,  1S2T,  in-8).  en  franjais  et 
an  grec  i  Canaris,  chant  pindarique  (Ibid. ,  1830, 


(Jean  ns) ,  homme  politique  alle- 
mand, né  le  1"  février  178T  ,  à  Altcnbourg,  et  tils 
d'un  ministre  d'Etat  de  Gotha wVltenbourg ,  fut 
élevé  à  l'Ecole  militaire  des  nobles  de  Dresde, 
aatra,  en  1K03.  comme  officier,  dans  un  régi- 
flHBt  des  cuirai>siers ,  et  prit  part  à  plusieurs  cam- 
pagnes, n  devint,  en  UIO,  aide  de  camp  du  gé- 
néral Thidemann,  se  distingua  à  U  bataille  de  la 
Moskovra,  fut  nommé  clicf  ifuïcadrou,  décoré  de 
l'ordre  militaire  de  Saml  Henri,  et  reçut  <lu  roi 
Mural  de  brillaule.s  promesses  dont  les  évéïiements 
empêchèrent  raccoaipii:>aement.  En  1814,  il  vint 
à  Paris,  comme  afficier  d'état-major  du  grand  dua 
de  Saxe-Weimar,  et  durant  tes  années  suivantes, 
il  fut  chargé  [a.r  le  roi  de  Saxe  de  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques.  Nommé,  en  1819,  envoyé 
exlraordiikaiie  et  ministre  plénipotentiaire  uu 
royaume  de  Saxe  à  la  cour  de  Berlin,  il  fut  rap- 
pelé à  Dresde ,  en  182'i .  comme  sous  directeur  du 
ministère  des  affsires  étrangères,  et  obtint  suc- 
Oatsivement  les  titres  de  secrétaire  d'ËUt,  de  ^'é- 
néral-major,  de  conseiller  intime  ordinaire,  de 
dliacteur.  Cl  enfin  de  minisire  îles  altiires  étran- 
gères (mi)).  En  1833,  il  fut  chargé  en  outre  du 
mini:>tére  de  la  maison  du  roi.  11  assista,  l'année 
aaivantO;  aux  conférences  de  Vienaa,  dont  il  fut 
vu  des  signaiaini.  Bd  183&,  U  sa  nndit  à  Berlin, 
ei  fin,  jiiHtt'aa  iau»tB)taandMir  «tiaordiiiitro 


at  miaiilra  pléoipotantlaira  aopvèa  à»  la  aour  da 

Prusse  et  de  Hanovre.  La  révolution  le  fit  rentrer 
dans  la  vie  privée,  après  quarante-cinq  ans  da 
service.  En  IH.V4,  il  f  ii  encore  chargé  d'aller  an- 
noncer 4  la  cour  de  l'empereux  da  Russie  l'avéna» 
ment  du  roi  actuel  de  Saxa.  K.  éa  Minckwitaett 
giand-araii  da  la  Légiaad'hOMMvr ,  de  l'ordre  du 
Vérita ,  de  roidm  antricbiift  4a  Léopold,  et  offi- 
cier supi^riettc  ^vnafauli  4'«érea  " 

•-Uangers. 

MSXIÊ  (Claude-Ëlienne) ,  officier 

4  Puis,  vers  1810,  s'engagea  de  '   

comme  simple  soldat  et  fit  qoelquea-ttnea  daa 
campagnes  de  l'Algérie.  U  était  capitaine  dans  «a 
bataillon  de  chasseurs  i  pied  lors^iu'il  si'.jccupa  dê 
perlecUuuner  l'arme  de  ce  corps  'i  élite-,  grace  4 
u  pru:ectiou  toute  parliculicro  du  due  de  MonV* 
pensier.  il  put  faire  adopter,  par  le  comité  supè> 
rieur  d  artillerie  quelques-unes  de  sas  amého- 
rations,  qui  portaient  sur  la  formeet  la  fabrication 
des  balles,  cartouches  et  e^ons  de  fusil.  Dé- 
cor.', en  lH'*y,  et  nommé  chef  de  bataillon  hors 
cadre,  le  juillet  1Mô2,  U  ne  cooaeuliv  ni  i 
exploiter  ses  inveniious  en  prenant  un  brevet, 
ni  à  quitter  la  France,  pour  les  ap^iquer  ea 
Uus&ieavec  un  grade  supérieur.  Napoléon  lU  Uni 
fit  un  dan  de  20  000  Ir.  Depuis  quelques  années, 
M.  Minié  est  chargé  de  l'instniction  du  tiré  l'Scola 
normale  établie  a  Yincennes.  La  ciral  ine  à  la- 
quelle il  a  donné  son  nom  a  été  adoptée  |>our  l'ar- 
niemeat  ii>'  toute  la  garde  impériale,  des  chasseurs 
à  pit-d,  d'une  partie  de  l'infanterie  et  des  équipa- 
ges da  marine;  à  l'étranger,  elia  a'eaérafMaamS 
propagéa,  aurtoutdapoiala  dernière  fMmqvi  m 
a  mis  an  évid«iea  lea  arantages,  et  la  BMMfe> 
l'Autriche,  l'Angleterre  et  la  Sardaigaa  «4  OU 
au>&itùl  pourvu  leurs  troupes  d  eiite. 


MCKTO  (Gilbert  EU.10T  Muanai  Kr!«THiioBi>. 
2*  cemte  na),  diplomata  et  pair  d'Angleterre,  né 
en  1783  à  Lyon,  descend  d'una  funlla  éttmmim 
élevée  en  1797  à  la  patrie  béréditaira.  Ffls  4'ui 

gouverneur  général  du  Bengtile  créé  comte  en 
lHi:i,  il  rpj  r.-cnta  d^iu  nus  à  la  Chambre  des 
Commuiit  s  le  liourg  d'À»hbunon  (1>M)6-IN«7) ,  et 
prit  place  en  1814  a  la  Chambre  des  Lords.  Ses 
principea  nUga  Técartèrant  dea  amplois  publiée 
jusqu'au  mooMnloè,  lors  du  IritMpba  définitif  da 
ses  amis,  il  Alt  aavoyè  4  Barlin  en  qualité  d'haï* 
baasadeur  (1832-183^1)  ;  >1  s'a^'i!>s;iit  !e  surveiller 
les  menées  secrètes  de  la  Prusse  qm ,  après  avoir 
adiiéré  aux  conférences  de  Londres  sur  l  urgsni- 
satioo  de  la  Belgique,  se  rapprochait  à  Toepiits 
de  la  Russie  et  de  l'Autriche.  Dans  le  cabinet  da 
lord  MeJbourna,  U  nmpUt,  da  183b  4 18U.  la» 
fonctions  de  premier  lord  da  rimiFaiitè,  al  aans 
celui  de  lor<l  J.  Russell,  cellM  da  lord  du  sceau 
privé  lH^'»<rlKi2;.  Au  mois  de  septembre  18'u  ,  >i 
fut  chargé  d'une  mission  diplomatique  en  Suisse 
et  en  It^uie  pour  reconnaître  quel  était  l'état  des 
esprits  at  aneourager  le  pape  et  ChArle.s-Alberl 
dans  leurs  unutives  Ubêniaa.  Il  fait  pmrUa^dtt 
Conseil  privé  et  a  reçn  en  18M  la  giimd  QNIK 
de  l'ordre  du  Bain. 

De  son  mariage  avec  la  fille  de  Patrick  Drydone 
(1»1H>),  lord  Minto  a  huit  enfanU  dont  laîné. 
WiUiam-Hugues ,  vicomte  Melgukd,  né  en  1814 
i  Minto  Cistle,  a  étudié  è  Cambridge  et  repré- 
senté, à  la  Chambre  dea  Communes,  ks  bouru 
de  Uythe  (1837-1841)  aida  Gnanosk  (lUrMBU^i 
ses  apiniraa  aottl  UMiîkoa  (vof .  BUiK»). 

IfOmOP  (Théodore) ,  peintre  allemand .  né  à 
Ftithanrt"  (Bavière),  le  17  avrU  1814,  est  célèbre 
an  lUanagna  par  la  révélation  urdive  «t  toute 
Btttte  ioNftttbAUO'wo  toiUi  da  pajtaiu 
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et  orphelin  dès  leafance,  il  dut.  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans,  travaillera  la  charruf,  sous  les  ordres 
de  soa  frère  aîné,  seul  hèrilier  da  ciunp  mater- 
nel. Le  seatioMot  de  la  oatore  éfdDa  «a  lui  le 
goût  de  l'art,  et  aana  naltm,  tiiif  BÙdêf  a 
reoditdans  des  dessins  d'uoe  tondie  nardie  h 
haute  fné>ie  des  pay^a^'Cis  qu'il  avait  jounielle- 
mexit  sous  les  y<?ui.  Saus  amliit  on,  il  se  rcsi- 
gnait  lacileiuent  à  se-;  rudes  travaux,  lorsqu'il 
ïat  découvert  et  rév-Mé  à  l'Allemagne  par  un 
peiatre  très-distingut  de  l'école  de  Dussetdorf, 
•L  Edouard  Geselchap.  Toula  i'Acadéaiie  vit  avec 
ftouieflMBt  les  premier!  d«*not  et  les  progrès 
rapides  d'un  jeune  artiste  i  qui  avaient  manqué 
complètement  le*  éludes  nrcUmitiaires.  U  tut 
COaué  i  la  direction  spéciale  de  M.  Sohn. 

Jnsott'à  présent  M.  Mmtrop  s'est  lait  surtout 
eonnuM  ns  des  cartons  (Tarabes^ues  et  des 
fkim(aftllapradjigllè«OlllSMà  pJauir  les  gri 
cas  et  les  fimttînes  de  son  crayon,  tels  que 
le  Vin.  qui  rapp  l!o  les  plus  cl..iriiia:ilns  idylles 
de  la  pué.^ie  (.'recque,  les  Orcupaltons  de  l'htvrr, 
la  Richrsse  du  l'année,  qui  forme  toute  une  épo- 

Î»ée  champêtre,  l'Apothio$e  de  BaccHus,  grande 
irise  pleine  de  mouvement,  dont  U  Société  des 
arts  de  Duaseldorf  a  lait  présent  au  critique  Karl 
Schnaaie,  la  Tiê  dtt  <hêMp$,  frise  plus  riche 
encore  de  détails.  On  cite  aussi  comme  des«>iQs 
de  grande  et  de  moyenne  dimen,sion  :  Venfant  Jé- 
sus, la  Sainte- Famille ,  deux  chefs-  d'ti:uvre  de 
naïveté  et  d'imaKination,  et  tout  un  pocme  au 
crayon  intitulé  :  (a  Vie  de  Jésus,  et  oui  contient, 
entre  autres  dessins  remarquables  :  ta  Naissance 
dbi  Christ,  Laissez  venir  à  moi  les  petHs  enfants, 
JtEntrée  de  Jésus-ChrisI  à  Jérusalem. 

Comblé  des  éloges  les  plus  flatteurs  par  toute 
la  eiitique  allemande,  et  comparé  i  Kapbacl 
avant  d'avoir  touché  un  pinceau .  M.  Miatrop  se 
vit  aussi  sollicite  de  tous  côtes  d'aborder  la 
peinture  i  l'huile.  II  exécuta  deux  toiles  reli- 
làdatm,  Marie ,  U  Christ  et  saiat  Jieaa;  puis 
Maritf  J»£ia6eu,  qui»  chose  extraordinaire, 
parurent  répondre  assez  dignement  à  l'attente 
enthousiaste  (ju'i!  avnil  ei.:ilcf'.  <juello  que  l'ui-se 
être  %ou  insuftisance  co:iimecoLi>rtste,  la  réputation 
en  peinture  de  cet  étonnant  dessinateur  est  de 
date  aastt  récente  pour  pouvoir  augmenter  encore. 

MINUTOLI  (Jules ,  baron  dk)  ,  homme  d'Etat  et 
publiciete  prussien,  ué  à  Berlin,  en  IHU.'»,  d'une 
ancienrie  famille  italienne,  dont  plusieurs»  hran- 
ches  résident  en  Prusse,  est  le  fils  du  baron 
Henri  Miduioli ,  militaire  et  historien  dtstinffue , 
SBort  en  1846.  U  fil  aea  étudai  à  Berlin  etàttei- 
delberu ,  où  0  e'ocMpa  de  dioU  «t  d*ftimtnietra- 
tïoa.  il  entra,  en  1830,  comme  assesseur,  au 
tribunal  da  Coblentz,  et  publia  dès  l'année  sui- 
vante un  ouvrage  intitulé  :  U  Droit  romain  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  (ùber  das  Rœmrecht  auf 
,  demlinken  Hhemufcr;  Berlin ,  J831).  En  1802,  il 
devint  conseiller  du  gouveroeaieai, 4  Pwen,  et, 
m  183»,  direetour  de  la  police  de  ealte  Tlue  et 
•oneeiller  provineiaL  II  dut.  en  cette  qualité, 
déposer  révâqne  Dassin,  reoelle  au  gouverne- 
ment, et  réprimer,  en  miinu.>  occa  ion,  les  pré- 
tentions du  clergé  polonais.  Vers  184U,  il  entra, 
comrue  chef  de  bureau,  au  ministère  de  l'iulé- 
lieur,  oaais,  dès  1843»  il  reprit  ses  fonctions  de 
éirecteur  de  la  police  du  grand-dnebé  de  Foeea, 
•nnnUeu  de  complications  de  toute  nature.  Lors 
de  l'insurrection  polonaise  de  18't6,  il  montra  au- 
tant d'humanité  que  d'haLilcie,  concilia  l'a fTec- 
tion  de  toute  la  province,  et  re^ut  des  six  villes  le 
titre  et  les  droits  de  ciloyea. 
Jt^  18^.1  le  gouvernement  appela  U.  de  Minu* 
vftàBMi^^^uBedireeiMur  de  la  police,  elle 
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Hais,  à  la  suite  des  troubles  de  1848,  penlant 
lesquels  péril  son  frère  Adolphe,  diplomate  et 
jurisconsulte  distingué,  il  donna  sa  démission  et 
se  tint  quelque  ternes  à  l'écart  des  affaires.  Au 
mon  da  mare  18&1 ,  il  devint  consul  général  de 
PmaM  en  Bspogne  et  en  i>ortagal ,  et ,  en  cette 
qualité,  il  a  beaucoup  agrandi  les  relations  com- 
merciales «le  son  i  iys  avec  ces  deux  puissances. 

Le  biroii  M.nululi  a  recueilli  dans  les  lu l  li<)- 
tbèqucs  cl  les  archives  espagnoles  ou  portugaises 
des  documents  précieux  pour  ses  trois  ouvragée 
intitulés  :  l'Etifagna  cl  «on  d^cctoppeaieiii  pre« 

Îr««i/  (Spanien  and  eefneforlsehreitênde  Bntvrie- 
elun;;;  ISerlin,   ISVi);  les  lies  Canards,  leur 

Çjssë  et  It  ur  avenir  (diu  Ganari.Nchcu  Iiim'Iu,  ihra 
ergaoK'euheit  und  Ziikuiifi;  lliA..  IH,'i4  ;  et 
Portugal  et  ses  colonies  en  18^1  (Portugal  und 
seine  Colooien  im  J.  18.^4;  Stuttgart,  1833).  Il  a 
donné,  en  outre ,  du  Sysiimê  4e  péuaUU  et  de 
corrtenim  en  ^rope  (ùber  das  8tnf>and  Besse- 
rirop*syslera  Eiimpis;  I^orliu,  18'i3)-,  Etat  de 
Berlin  au  xy  siècle  ^uber  die  Zustaeude  Beriius 
ia  l&i  Jahib);  ainii  qua  quelqma  bcochnree. 

M1XI*T0LI  (Alexandre,  baron  de) ,  archéolo- 

Ee  allemand,  né  à  Berlin,  en  lg07,  delà  mime 
nille  que  le  précédent ,  é  .ndia  le  droit  et  Fadmi- 

nistrationiGoettingur.  mai^  temrni-'na  surtout  des 
goflts pour  les  rechercnes  hislon  jues.  Nommé  as- 
sesseur au  ministère  des  finances,  il^  tii  preuve  de 
coiiiiaissances  spéciales.  En  184'i,  il  devint  com- 
missaire de  police  du  gouvernementà  Reicbeubach 
et  y  déploya  une  grande  activité.  Ck>nsacrant  ses 
loisirs  a  des  recherchée  d*art  et  de  littérature .  il 
usa  de  son  influence  pour  faire  construire  dee 
musées  dans  plusieurs  villes  de  la  Silésie.  Il  eet 
passé  conseiller  du  i;ouveriiemînt  à  Liegnitz. 

H.  de  Mmutoli  a  publié  plusieurs  ouvrages 
d'un  style  facile  et  d'une  soliue  érudition  :  Jfonu- 
ments  de  Farchitecture  du  moyen  dqe  dans  le 
Brandebourg  (Denkmaeler  nuitelalterlicher  Bau- 
kunsl  in  dem  brandenb.  MarLen;  Berlin,  m6); 
la  CatMdrtie  de  Drontheim  et  Varchituture 
che:  les  SormanJs  scandinnrex  (der  DOB  SU 
Droutheim  und ,  etc.;  Ibid. ,  ISÔ'ij,  etc. 

mOLAN  Olme).  Toy.  Caevalbo-Miolaii. 

limECOURT  (Eugène  JaCBDOT,  dit  de),  litté- 
rateur franç-iis,  né  a  Mirecourt  (Vosges),  le  19  no- 
vembre isfi.  r  il  t  Itné  au  sérainaireel  alla  s'éta- 
blir maître  de  j^eui^iou  à  Chartres.  Ayant  quitté 
cette  profession,  il  se  fît  homme  de  lettres,  prit 
le  nom  retentissant  de  sa  ville  natale  et  débuta  par 
des  feuilletoBs  dans  Ua  petits  joamaux,  et  par 
des  nouvelles,  dont  unes^ule,  àc^iusedesoatitre, 
les  Inconrénienls  d'un  vilain  nom  {la  Silhouette, 
18'» I).  mérite  d'être  rappelée.  Daiiï  le  laéme 
temps,  il  donnait  avic  M.  Leupol  (Fr.  E.  Leloup 
de  Cbarroy)  un  ouvrage  pittore-que.  Ut  Ijirriiiite 
(Nancy,  1839-1840  ,  3  vol.).  Biei  tôt,  il  voulut 
frapper  un  grand  coup  en  n'attaquant  à  la  plus 
grosse  ou  à  la  plus  grossie  des  renommées  litté- 
raires du  temps,  et  pulha  sous  le  titre  de  Maison 
Alexandre  Dutnas  et  comixtgnie,  fabriiiue  de  ro- 
mans (18-4Ô).  un  livre  où  il  reproduisait,  avec 
les  preuves  à  l'appui,  les  leproches  auniueis 
avaient  donné  lieu  les  emprunta  do  notre  trop  fé- 
cond romencîer:  ce  pamphlet  lui  valut  rielatd'ait 
premier  procès.  Vinrent  ensuite  plusieurs  romans , 
entre  autres,  les  Confissions  de  itiirînn  Delvrme 
i,18'»8 .  4  vol.)  el  les  Mémoires  de  .Viuon  de  Lenclos 
ÙHôi) ,  dont  il  se  donnait  seulement  comme  l'é- 
diteur, et  qui  étaienlfrécédis  d*ttnlr an/ -propof 
signé  de  M.  Méry  ;  foia  un  drame,  joué  aux  Fran- 
çab,  JTaietfi  Iwrai ,  ttetdtaboEaluaavecX*  Kmv 
Foanûet. 
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Tels  étaient  les  titres  littéraires  de  M.  de  Mire- 
court,  qu'iml  i!  .s'ac(jriii  une  tout  autre  notoriété 
par  la  puMicalion  de  ses  Contemporains  (IHÔÎi- 
1K.')7,  60  vol.  in-32),  publication  si  dilTérenle  pour 
le  fond  etpour  la  forme,  de  h  Galerie  des  contem- 
fwraitu  itlustrespar  un  homme  de  rien  (voy.  Lo- 
M^.MlE),  et  dont  les  indiscrétions  ou  les  injures 
ont  soulevé  les  |>1lis  vives  récriminations  dans 
les  journaux  ou  dfs  poursuites  judiciaires  {Li- 
mennais,  George  Sand,  hhniledc  (iirardin.  Jules 
^anm,  fnitllol,  Millaud,  Proudhon,  etc.).  Ea- 
coungé  par  la  suecès,  M.  B.  de  Mirecotirt  fonda 
ensuite,  sous  ce  titre,  (et  Centen^tonint,  une 
feuill:  hetiJoma  laire,  qui  lui  a  attiré  aussi  coup 
sur  coup,  ainsi  qu'à  ses  éditeurs,  une  suite  de 
1  rrc-si  t  de  cond.imn  itio;,s .  propres  à  jeter  |iour 
quelque  temps  du  discrédit  sur  la  biographie  con- 
temporaine. Du  reste,  l'auteur  a  été  l'objet  de  cruel- 
les représailles  dans  diverses  notices,  notamment 
dans  celle  qui  lui  a  été  consacrée  par  son  propre 
secrétldre  et  collaborateur,  M.  Mazerolle,  sous 
ce  titre  :  Confrssinn  d'un  biographe.  Fabrique  de 
l'i'-'irapJiifK  ;  lunison  HH'ji'nr  de  Mirecnurt  elCOMI* 
jHHjnic ,  par  un  cs-associe  (18j7 ,  in-18). 


MIBÈS  (Jules),  banquier  français,  de  fàmille 
israélite,  né  à  Bordeaui ,  rers  18u6,  était  simple 
courtier  d'affaires  en  I8't8.  Après  la  révolution  d',' 
Février,  il  devint  gérant  de  la  conij)agnie  du  i^'az 
d'Arles,  et  s'a-soci  i  avec  M.  Mdl  luii  (v  y.  ce  nom) 
pour  diverses  er;lreprises,  ils  fondèrent  ensemble 
la  Caisse  des  chemins  de  fer,  dont  il  resta  seul 
dtixcteur  en  1B53,  et  commencèrent,  arec  le  Con- 
eeiJler  du  peuple,  exploitation  de  la  plume 
de  M.  de  Lamartme,  continuée  i  lus  tard  avec  le 
Civilisaleur  tX.  le  Pay$.  Peu  aprè«,  il  soumi^s^onna 
l'emprunt  de  la  Seine,  cl  se  jeta  dès  lors,  avec 
MM.  Solar,  L.  Jourdan,  Biaise,  etc..  dans  de 
nombreuses  et  hardies  spéculation*,  nuil'.  ntmêlé 
&  toutes  les  grandes  affaires  de  ces  uernières  an- 
nées. 11  asurtout  dirigé  ou  commandité  les  Houfl- 
liras  de  Portes  et  Sénécbas,  la  Société  des  ports 
de  Marseille ,  et  en  dernier  lieu  les  chemins  de  fer 
romains,  qui  ont  amené  ent  e  le  b  cnquior  j  jif 
et  les  cardinaux  actionnaires  d'assez  curieux  rap- 
prochements. M.  J.  Mires  a  écrit  quebjues  ar- 
ticles d'économie  financière  et  donné  dans  la 
presse  une  grande  publicité  i  quelques  discours 

Îrononcés  dans  des  assemblées  d'actionnaires.  — 
1  a  un  frère  avec  lequel  il  a  passé  ses  premières 
années  àDordeaux,  et  qui  est  devcaO)  par  SOD 
iuûuence,  gérant  du  Consiituiionnil. 

MITCIIEL  (John),  homme  politique  irlandais, 
né  en  1814,  à  Dunglven  fcomté  deLondonderry), 
et  fils  d'an  ministre  presbytérien,  fut  envoyé  de 
bonne  heure  au  collège  de  la  Trinité,  à  DuLlin, 
et  étudia  ensuite  le  droit.  Kn  lui:.,  il  ilevint  un 
des  réJacteurs  les  plus  audacieux  de  la  Sation  , 
journ  il  hebdomadaire ,  fondé  pour  seconder  les 
eiïortâ  d'O'  Connell,  en  DsTeur  de  l'Irlande. 
M.  Hitchd  aTsh  alors  sous  presse  une  esquisse 
historique  sur  un  illustre  chef  de  partisans  du 
temps  d'Élisabeth,  Hugh  O'Neill,  comte  de  Ty- 
rone .  advers;iire  déclnrè  do  la  do  nination  aa^jliiise 
en  Irlande  (the  Ltic  ami  timrs  of  Ilufjh  O'Seill 
earlofTyrone,  publiée  dans  la  Libranj  of  Ireland). 

Le  parti  de  la  jeune  Irlande  se  divisant  en 
deux  camps ,  il  se  détacha  d'O' Connell  et  se  mit 
à  la  tète  de  l'opposition  la  plus  radicale.  En  1847, 
fl  fonda  arec  ses  amis  l'association  politique, 
connue  sous  le  nom  de  Confé-léranju  ijandaise, 
et  dont  la  Sation  fut  le  principal  organe.  M;tis, 
l'anné"  suivante,  la  politique  de  M.  Mitchel  de- 
venant déplus  en  plus  agressive,  kiounial  et  la 
société  ne  voulurent  pasle  fulnv.  Alors  U  fonda  j 
h$  Irkmdaù  unis  (United  IrisIuDsn},  «ft  Û  «ipost  j 
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toute  sa  pensée  avec  une  hardiesse  qui  força  le 

Souvernement  anj;l;iis  à  sévir  Poursuivi  et  con* 
amné  à  quatorze  ans  de  transportation  pour 
crime  de  félonie,  il  vit  sa  sentence  immédiatement 
exécutée  :  après  une  détention  de  huit  mois  aux 
Bermudes,  sur  on  ponton,  il  fut  envoyé,  en  avril 
18-'i9,  au  Cap  de  Bonne  Espérance  avec  d'autres 
convicts:  mais  les  habitants  du  Cap  se  refusant 
éiiergiquement  à  ce  qu'on  fit  de  leur  colonie  un 
lieu  de  iran'^portation,  on  ne  le  laissa  pas  débar* 

?|uer  et  il  fut  conduit  &  la  terre  de  Yan^EHéoMa 
février  1850).  Deux  ans  après,  un  de  ses  fTèm 
politiques.  Patrick Smyth,  lïfugtèauz  Stats-Unis, 
vint  exprès  à  Van-Diémen  pour  favoriser  son 
évasion,  et  y  réussit.  Débarqué  d'abord  i  San- 
Francisco,  M.  Miicbel  |assa  à  New-York,  où  il 
fut  ret,u  avec  enlhousi  sme  (novembre  18à3),  et 
puMia  un  récit  de  sa  cantivité,  intitulé  :  Jowrîuil 
dr  '/t'ûle,  OU  Cinq  ans  dans  le$pri$ons  anglaises 
(Jaii  journal  or  five  years  Inmtish  prisons; 
New-York  .  IKt't ,  in-12).  Il  fonda  en  même  temps 


un  journal  hebdomadaire,  destiné  à  propager  ses 
idé^s  favorites  de  révolt--  contre  l'Angleterre,  the 
Citisen  (le  Citoyen).  Il  prononce  de  temps  à  autre 
quelques  diseoun  dans  les  metUngn  poutiques. 

MITCHELL  (sir  Thomas-tlringston) ,  voyageur 

anglais,  né  en  1791  .  et  l'un  des  principaux  ex- 
plorateurs du  continent  australien,  fut  d'abord 
soldat,  servit  avec  distinction j  de  1810  à  1814, 
en  Espagne.  A  la  recommandation  de  sir  C.  Mur- 
ray,  on  l'employa,  après  la  guerre,  à  lever  les 
plans  des  opérations  militaires  et  à  dresser  des 
cartes  qui  sont  estimées  po-ir  leur  fidélité  et  rha« 
bileté  de  leur  exécution.  Enfin  il  fut  envoyé  en 
Australie,  avec  les  fonctions  d'inspecteur  général. 
En  s'acquittent  des  devoirs  de  s.i  cbarpe,  le  ma- 
jor .Mitchell  fit  d'heureusesexpédittoDS  àl  intérieur 
détermina  le  cours  des  rivières  Peel  et  Nammoy, 
explora  le  cours  du  Darling  et  son  point  de  jonc- 
tion avec  le  Murrav,  reconnut  leGlenelg et,  après 
mille  obstacles,  aécouvrit  l'Australie  neureuse. 
A  la  fin  de  184.'),  il  s'en|j;ngea  le premierdans  une 
régi'in  de  l'Ouest  inaccessiMe  jmque-là,  et  re- 
leva avec  précision  le  cours  de  la  Victoria,  Du- 
rant toutes  ces  excursions,  il  forma  des  collée* 
tiens  géologiques ,  xooloffiques  et  botaniques  ton* 
sidérâmes.  On  a  publié  le  récit  de  quelques-uns 
de  ses  voyages  sous  le  titre  :  Trois  expiait  ions  à 
l'intérieur  de  FÀM^raUe  orientale.  —  H.  Mitchell  a 
trouvé  lamofi  iSidney  (Anctnli«)i  la  fin  de  18U. 


(G.  Donald),  littérateur  américain . 
connu  sous  le  nom  d'iK.  HARvat,  né  en  avril 
1822,  àNorwich  (Conneeticut) ,  pnt  ses  degrés 

à  Yale-College  en  1841 ,  resta  trois  ans  à  la  cam- 
pagne h  cause  de  sa  mauvaise  santé,  puis  il  vi- 
sita I  Kurope,  parcourut  l'Angleterre  à  pied,  et, 
ajirès  dix-huit  mois  de  voyages  sur  le  continent, 

Rublia  le  récit  de  ses  impressions  sous  ce  titre  : 
out  elles  glanes  ou  Nouvelle  gerbe  tirée  des  ri  eus 
champs  de  VEurope continentale  (Fresb  Gleanings, 
A  new  Shcaf  from  the  old  Fields;  New- York, 
ÏS-'il ,  in-12).  Un  second  voyage  en  Europe  et  un 
séjour  de  plusieurs  moisi  Paris,  pendant  la  ré- 
volution de  1848,  donna  naissance  à  un  nouveau 
volume  :  l'Été  de  la  bataille,  ou  Impressions  jxt- 
sonnelles  sur  l'année  1848  à  Paru  (the  battle 
summer:  being  transcriptions  from  personal  ob> 
servations,  etc.).  M.  Mitchell  fitensuiteparaltreua 
recueil  littéraire,  la  Lorgnette,  ou  Etudes  de  Id 
filk  par  un  habitué  de  l'Oix'ra  (the  Lorgnette, 
or  Sludies  of  the  Town,  by  an  Opéra -goer), 
dont  la  ooUiOtion  forme  deux  volumes  et  f  cnrerme 
quelques-unes  des  meilleures  pages  de  rsuteur. 
L'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputatiOD 
flst:leff  iléferietd^  c^IiMatri  (Rffiwus  «ta 
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Bachelor;  New-York,  1851,  in-8  illustré,  plusieurs  ' 
éditions),  petit  écrit  de  fantaisie,  qui  oîfre,  sur 
tw  léger  tissu  romanesque,  des  scènes  heureu!>e- 
IDent  conduites  et  tour  a  tourmjouées,  sentimen- 
tales ou  patbétiques.  L'aimée  ettivante  parut  un 
ourrage  in  même  genre  îlaViedu  rêve  (Dream 

Life;  New  York  .  in  12,  18r.2). 

Eu  \h:iS  .  M.  Mitchell,  nommé  consul  à  Vcuise, 
e'occuj.i  d'j  recueillir  des  matériaux  pour  une 
Bisloire  de  Venise,  qu'il  se  propose  de  puliher. 
Il  retourna  en  Amérique  eu  18ôô  et  donna  les 
Jmntwm  de  la  famille  Doinat  (Fud^e  Doinge: 
NeW'Torfc,  ItSS,  in-D),  qui  parurent  d'abord 
dans  le  Knickerhnrkrr  Mdgnzinr .  et  se  composent 
d'esquisses  satiriqut  ^,  |.';iits  lI  moqueuses  sur 
les  travers  de  la  sociéié  fa.sliion;ib!e  de  New-York. 

Les  œuvres  d'Ik.  .Marvel  sont  très-populaires 
ans  Etats-Unis.  On  trouve  dans  son  style  un 
obarme  particulier  de  doueaur  et  de  mélaneolie  ; 
mais  il  minaue  de  variété.  Les  JMwKn  ifiHi  etfU- 
hataire  ont  été  traduites  en  tiran(aiadaiisitX'<m»- 
leur  et  dans  F  Illustration. 

MlTlvili  Jules  Êiienne-Frumenlhal)  .médecin 
français,  néàCastres  (Tarn),  en  1*96,  neveudu 
célèbre  Esquirol,  fut  reçu  docteur  i  Pariât  en 
août  1820 ,  et  se  consacra  à  l'élude  et  au  traite- 
ment de  la  folie  dans  la  maison  de  santé  alors 
dirigée  par  son  oncle.  Il  fonda  lui-même ,  vers 
la  fin  de  18^28,  un  établissement  ;'i  I',  ry  i\n''.\  a 
cède  ;'i  MM.  Bailiarger  e*.  Moreau  (de  Tours).  Il  est 
attaché  comme  médecin  en  chef,  deiiuis  1831, 
au  service  des  aliénés  de  la  Salpélriére.  En  1832, 
il  fui  choisi  pour  diriger  l'hôpital  temporaire 
ouvert  4  Paris  pendant  le  choiera.  M.  Mitivié  a 
été  promu,  en  avril  1849 ,  au  grade  d'officier  de 
h  Légion  d'honneur.  Il  n'a  écrit  qui?  quelques 
Jfmoirct  et  des  brochures,  parmi  lesquelles  nous 
rappelleror.s  :  de  la  Fréquence  du  poMlv  cJkM  le« 
aliénés  (1832,  in-S),  avec  M.  Leuret. 

HITRAUD  (Antoine-Théobald),  ecdésiastique 
et  théologien  français ,  né  à  Magnac-Laval  (Haute- 
Vienne)  ,  le  15  septembre  1797,  fit  ses  études 
classiques  au  collège  de  sa  ville  natale  et  sa 
théolozie  au  séminaire  de  Limoges,  entra  dans 
les  ordres  en  1820,  et  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  au  petit  séminaire  de  Serviéres  (Cor- 
zèie) ,  réceflunent  fondé ,  dont  il  prit  bientAt  la 
direction.  Bn  1823,  il  obtint  la  cure  de  Biennat 
(Haute  -  Vienne) ,  où  il  resta  cinq  ans,  prè  (m  à 
i  aris  en  lH2i.  et  devint  successivement  aumônier 
duciille„'ede  Liiuukl  s  (1 et curé  delà  paroisse 
de  Rochecbouart,  bieutùt  érigée  pour  lui  en  cure 
de  première  classe  (4  mai  1830).  Il  y  resta  douze 
ans.  11  prit  part,  en  1840  et  1841  A  l'aflaire  de 
nnameiibilité  des  desservants,  fut  nommé,  en 
1W2,  principal  du  collège  d'Aubusson ,  donna 
plus  tard  sa  démission,  et  fut  mis  à  la  tête  de 
celui  de  Liillom  (Puv  de-Dôme)  qui  lui  dut  une 
assez  grande  prospérité.  En  1848.il  se  porta 
sans  succès  comme  candidat  à  l'Assemblée  con- 
stituante. Depoie  cette  époque,  il  habite  Paris. 

On  a  de  l'abbé  Mitraud  un  traité  âémenuire 
de  physique,  e.n  latin  ;  Physica  hrcriter  expnsita  ; 
plusieurs  ouvrage?  pour  la  jeunesse,  qui  ont  eu 
de  nombreu.ses  éditions-,  une  TModicée  catho- 
lique 1840,  in-12),  en  collaboration  avec  M.  Louis 
Ayma;  U  Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul 
(in-8)  ;  de  la  Nature  des  sociétés  fcttiMtaei  (1854, 
in-8),  son  principl  ouvrage,  où  la  raison  est 
entièrement  sacrifiée  à  la  foi-,  le  Livre  de  la  vertu 
(1855,  in-12),  recueil  de  méditations  et  de 
prières,  etc.  Tout  un  volume  de  biographie  a  été 
consacré  à  l'abbe  Mitraud  par  M.  L.  Ayma. 

Mosansaum  guuuid),  eUniito  aUéOMUMi, 


né  le  7  janvier  1 794.  à  Neuende  près  Jever  (grand- 
duche  J'Olilt-nbourgi ,  eut  pour  précepteur  l'histo- 
rien Scblosser,  alors  professeur  au  collège  de  Je- 
ver, et  qui  l'emmena  plus  tard  à  Francfort.  Il 

Rssa,  en  1811.  à  Ueidelbergi  pour  étudier 
iistoire  et  la  philologie,  vint  aolnti  Parie, 
pendant  un  an.  les  cours  de  languee Ûlentales , 
et  de  retour  en  Allemagne  (1814)  fit  à  Gœttin- 
gue  des  recherche^  sur  1  histoire  des  peuples 
ghurides  et  karachiUyens.  L'ouvrage  qu'il  en- 
treprit sur  ce  sujet  est  resté  inachevé  et  il  n'en  a 
été  publié  qu'un  fragment  intitulé  :  JfircAondi 
MMorto  Thaheridtmsm  (Coettinnie,  1815). 

Les  études  de  M.  Mitscherlish  prirent  en  effet 
une  tout  autre  direction;  il  partit  pour  Berlin, 
en  1818,  et  se  livra  entièrement  à  1  élu  le  des 
sciences  naturelles  et  plus  particulièrement  de  la 
chimie.  Il  débuta  dans  cette  nouvelle  carrière 
par  la  découverte  de  la  lot  de  l'isomorphisme.  Le 
célèbre  chimiste  suédois  BertUius,  Tisitant  Ber* 
lin  en  1819,  apprécia  du  premier  coup  d'oeil 
toute  la  portée  de  cette  nouvelle  loi  el  tout  le 
talent  du  jeune  chiniisie;  il  l'invita  à  le  suivre 
il  Stockholm  pour  prendre  part  aux  travaux  de 
son  laboratoire.  M.  Mitscherlich  passa  près  de 
deux  ans  en  Suède.  Quand  il  revint  en  Allemaffie 
il  fut  nommé  aussitôt  (1821)  membre  del'AeMi- 
mie  des  sciences  de  Berlin  et  professeur  de  Chi- 
mie à  l'université  de  cette  ville. 

Outre  un  grand  nonilire  de  mémoires  insérés 
dans  les  Aiinaks  (Abhandlungen)  de  1  Académie 
des  sciences  de  Berlin  ei  dans  lu  Annales  de 
Poggendorf  y  on  doit  à  M.  Milscherlicbuneicdlent 
Traité  de  chimie  i^Lehrbucb  der  Chemie;  Berlin, 
1829-1831,  t.  I,  2  parties;  183S-1M0,  t.  U; 
5*  édit. ,  1856). 

Par  SI  lui  de  l'isomoridiisme ,  M.  Mitscherlich 
a  posé  de  nouvelles  bases  pour  la  théorie  de  la 
conslituliou  moléculaire  des  corps.  D'après  cette 
loi ,  la  forme  cristalline  des  corps  composés  pa- 
rait toiyours  être  en  relation  avec  la  nature  des 
composants  et  le  poids  de  leurs  équivalents  ;  de 
telle  sorte  que ,  dans  un  grand  nombre  de  corps 
composés,  en  vertu  d»  -  ni  ilo^iesdecomposition. 
un  lies  principes  consliiuant-  iieul  être  remplace 
par  un  autre,  sans  que  ces  comiiosés  t-prouvenl 
d'altération  dans  leur  forme  extérieure.  Cette 
découverte ,  si  fertile  en  déductions  et  dont  on 
lut  un  si  fréquent  usage  pour  établir  la  consti- 
tution des  corps  composés,  fut  complétée parum 
sfcondo  découverte  de  M.  Mitscherlich,  celle  du 
(/ii/iorp/tismf  du  soufre,  c'est-à-dire  de  sa  pro- 
priété de  cristalliser,  dans  des circonslancea dit- 
semblables,  sous  deux  formes  diflérentes. 

Occupé  de  cristallographie,  le  savant  et  ingé- 
nieux cniffliste  perfteâonoa  les  instruments  qui 
serrent  à  mesurer  les  angles  des  cristaux,  et  i 
l'aide  d'un  nouveau  goniomètre,  il  parvint  à  dé- 
truire une  objection  tjui  avait  été  faite  contre  sa 
découverte.  On  avait  nié,  en  effet,  l'isomor- 
phisme  des  cristaux  i  cause  de  l'inégalité  des 
aa^es  correspopdaBtB.  K.Miteeherlich  démontm 
que  ces  anomalies  ne  sont  pas  rares  même  dans 
des  cristaux  de  même  composition  chimique.  H 
découvrit  aussi  l'action  inégale  que  la  chaleur 
exerce  sur  certains  cristaux,  en  suivant  des  di 
rections  diflérentes. 

Les  recherches  de  M.  Mitscherlich  sur  les  cris- 
taux artificiels,  comme  il  s'en  forme,  par  eieitt- 
pie,  dans  les  hauts  fourneaux,  jettent  une  nou- 
velle lumière  sur  la  formation  des  cristaux  nafu- 
rels.  11  constata  en  effet ,  pendant  son  séjOur  en 
Suède,  l'ideiilité  de  ces  deux  espèces  de  cristaux 
d'origine  différente.  Cette  découverte,  ainsi  que 
ses  Mservations  sur  le  point  de  fusion  des  ro- 
chers et  en  particulier  du  granit,  ont  des  consé- 
qimfiM  Ute-inporlMitM  pour  U  séogoosie.  La 
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^iaiie  orcnnioue  doit  éfsraTeBMBt  à  ct  nmt 
d'taiporUinti fli^i-rvaii  n-. ,  lotammenl  la  consla- 
tttioa  de  ri<le!ilit>;  ou  de  r,tii.tlo(;ic  des  corps  or- 
yni^lief  el  des  cori  s  morgainijU'j!). 

DunsoacnMigBeaie&t,  M.  Mascherlich  s'est 
opposé ,  dès  W  coMWMement .  aux  teodaaocs 
trop  synthétiques  de  cetta  éool*  <U  pUl0M|iàM 
natarelk,  dont  Schelliiig  est  le  ehefel  a«i  irait 
acquis  tant  d'inlluL-ncfl  i-ii  Allt  maniie.  Il  ut  de  ses 
é\è\ 0!»  dtfi  observateurs  exacts  ei  .scrupuleui,  pour 
qui  !  ciperience  est  le  point  de  d- iiart  df  toute 
inductioo  spéculatitre.  Sou  Traité  de  chimie  est 
rédigé  duM  cet  esprit  Un  eutr»  Mtfioomd» 
pat  M.  Mitscberlicb  est  d'avoir  construit  un 
grtnd  nombre  d'appareils  aussi  ingénieux  que 
simples  pour  li-s  et^t  nences  chimii^ues. 

Tous  ces  travaux  el  une  foule  d  autres  d'une 
importance  inferifure  ont  acquis  une  prande  ré- 
putation à  M.  Mitscherhch,  tant  à  l'étranger 
qo^en  Allemagnie.  La  découverte  de  l'isomor- 
phismc  a  été  récompensée  parla  grande  médaille 
de  rAc.-idémic  des  sciences  de  Londres,  el  l'au- 
teur e-^t  peut  nnml>re  des  nMOlkreSUMQiés 
étrangers  do  l'inslitul  de  France. 

MnTKlMAIRB  (Cbarles- Joseph-Antoine),  ja- 
rinoiitalto  tt  homme  politique  allemand ,  né  le 
S  août  1787 ,  fit  ses  études  k  Landskut  et  à  Hei- 
delberp.  et  devint  en  1809  profeseevr  pcrticuKer 
dans  b  première  de  ces  deux  villes.  Dès  l'-uin  c 
suivante,  il  commença  la  série  des  travaux  <|ui 
ont  fait  sa  réputation,  en  publiant  un  Mauml  di- 
procédure  criminellt  (Uandhucb  des  pciuliciien 
Procesaes;  Heidelberg,  1810-1813,  3  vol.).  En 
1819«  il  futappalè  à  «Mcbaire  de  droit  de  l'uni - 
Tersité  de  Bonn ,  d'où  il  passa ,  en  lH3't ,  i  celle 
de  HeidcibcTi;. 

Parmi  ses  jiublications,  qui  tiennent  une  si 
grande  place  dans  l'histoire  du  di  it  allemand . 
nous  devons  citer  :  de  la  Défense  dans  un  procis 
enmtnel  (Anlsitiiiig  zur  Vertlieidigungskunst  ijn 
Criaiiaal  processe;  Landshut,  1814; 4*  édition, 
nilisbobne,  18^4);  Erreurs  foméammtaiti  dt»  n- 
CUfih  de  f/iif  en  matière  ({>  droit  pHul  (  ûher 
die  Gruntll\'hler  der  Bchaniilmig  des  Criuiinal- 
recbls;  Bonn.  IHl'O,  ouvr  important,  com- 
plété par  trois  aulre>  livres  ;  Suuvrlles  archives 
de  droit  erimùnel  (N'eues  Arcbtv.  des  Criminal- 
rachtsi  Aoutceile  «uis  (Mena  Folge),  et  la  Ugit- 
lalia»  pénale  4laa«  soi»  dévehmmmml  Straf- 
aiastiffrtiiiii,-  in  ibrer  Fortnildung  geprûrt  -. 
Heidelberg  .  1H'»1-1K^1)  ;  la  Procédure  civile  aUa- 
Wd/xit  ,  (  .ii(i/>'iMV  (ircc  /TfWdMre* cir  ihs  prus- 
sienne el  [ruHraite,  et  atec  les  progrès  de  la 
lifitlation  cn  th  nuMknM  (der  Gemeine  deutsche 
bflraerlicbe  Frocees.in VeiisleichuDg,  etc.;  1820- 
ino,en  quatre  parties,  réimprimées  séparément , 
1838et  |8  »  j-1840)  ;  Cours  de  droif  prit  '  allemand 
(Lehrbuch  des  deutschen  l'i  ivaireih  >  ;  1-iih1- 
Sbut,  IS'Jlj;  Thi'onr  de  la  preui  e  ila>i,s  la  jniio  - 
dure  crimtmelU  (TUeorie  des  itev^eiscs  au  peinli- 
ehen  Prooasse;  Dannstadt,  1831,  3  volumes), 
compléiiéa  par  sa  Itodriae  de  Ut  preuve  dans  m 
prooMarr  cfrtle  aUoaaade  (die  Lehre  tob  Ba- 
weise,  etc.;  Darmstadt,  IK34,  traduit  en  français: 
Paris.  I8'i8:  eu  espagnol,  Madrid,  t8.il);  Étal 
actui  l  de  la  /-'^iv/.if c/i  ji.'mi!.:  (ûLit  dea  neustcn 
Zustmd  der  Ciiiuiualge.si;lzj;t:buiig  ;  Heidelberg; , 
1835)  •.  Princii)es  du  droit  pnté allemand  (Grund- 
asatze  de»  gemeinen  deutschen  Privatrecbts  ;  Ra- 
tilbopiMp  1837  ,  2  Tol.  ;  7*  édil. ,  1847)  ;  Ufoma  de 
proeidme  eritniiteUe  (Lohre  des  Criminal-proccs- 
ses;  Giessen,  13*  édition,  IWd)  :  ce  dernier  ou- 
vrage est  un  remanitiineut  du  livre  du  juriscon- 
sulte Feuerbacb  sur  le  même  sujet;  Situation  de 
ryraiie  (liai.  Zustaende;  Heidelberg.  ISuj.ou- 
Traga  Gunmu  pow     détaiis  qu  i!  loucaUsur 


Tétat  moral,  jodidaire  et  politique  de  la  Pénin- 
sule. In  Prttfèdure  orale,  le  principe  d*a<ciua- 
tuin  ,  la  ptfbltcité  et  le  jury  (die  MùndUchkeit,  des 
Anklageprineip.  etc.;  Stuttgart,  l»^.'.);  1«  Sys- 
tème pénal  de  l'Angleterre,  dei'Étiatm  H  de  l'àmé- 
rique  d»  Jford  (das  Engl.,ialMitL«MÉ  nardaaMrilL 
Strarverfahren  ;  Erlango) ,  1851);  enfin  des  arti- 
cles dans  plusieurs  revues ,  telles  que  leiArchites 
de  la  cirilitation,  les  Archives  du  dr  nt  criminel, 
le  Jmtrnal  critir^ue  de  la  science  du  droit,  etc. 
Les  divers  traites  de  M.  Ilittermaier  se  djstîa- 
itn  ul  autant  par  la.  clarté  da  stvla  qae  MB  l'écik 
diiioii.  Ou  V  trouve  ausal  aMpottasoplna  hMla> 
ment  libérale,  dont  Taolaiit  a  pailé  laaap|iliaft> 
tions  dans  la  politique. 

Parallèlement,  en  efTet.  à  sa  vi.'  scientifique, 
et  comme  pour  y  repondre.  M.  Mitlermaier  s'était 
tracé  une  carrière  politique  qu'il  a  parcourue 
avec  constance  et  honneur.  On  s'aocorde  à  kmer 
en  lui  une  éloquence  simple  et  pletna  d'onction , 
une  grande  aflabilité  dacaraalèn  et  usa  droiture 

?[ue  ses  adversaires  roéuMS  sarent  respecter.  Il 
ut,  tout  le  tenirs  qu'il  re-^ta  aux  afVures.  un 
des  principaux  chefs  du  parti  démocratique  mo- 
dère, flliidès  1S31.  députe  de  la  ville  de  Uruchsal 
è  TAs^emblèe  nationale  badoise,  il  contribua, 
tant  par  ses  votes  que  par  ses  rappaets ,  à  la 
promulgation  de  plusieurs  lois  libérales  et  réfor- 
matrices. Esprit  conciliant,  il  a  courent  apaisé 
I  ou  fait  tourn'T  à  l'avantage  du  pays  dtf  ditTerends 
sérieux  qui  s  étaient  élevés  entre  les  deiu  Cham 
lires,  et  c'est  à  lui.  en  grande  partie,  que  l'Alle- 
magne doit  sa  nouvelle  procédure  oivile.  Nomaé, 
dés  le  début ,  président  de  l'AsseaUéa,  il  aul  lioir 
la  balance  égala  antre  l'astrèn»  fittÎBlM  raptè* 
sentée  par  Mff.  Rotleck  et  Itastein,  et  la  droit» 
dont  M.  Welckcr  était  l'orateur.  11  soutint  la  ié- 
claraiion  de  la  Chambre  :  «  l'as  de  bavl:.;el  sans 
La  liberté  de  la  presse.  ■  Il  fit  successivement 
jrartie  de  la  diète  en  1833,  183â,  1831  et  1839} 
niai$  en  IH^I,  la  douleur  qaeluicatisa  la  mort  da 
son  fils,  l'en  éloinu  pow  ^oalipies  années.  Il  f 
rentra  en  1846  at  fut,  dis  l'aanéa  nivante ,  réélu 
pré-ident. 

Les  événements  de  18'»8  vinrent  encore  as^ran- 
dir  son  rôle.  Il  fut  nomme  tout  d  ahord  président 
du  parlement  préparatoire  de  Francfort,  el  prit 
ensuita  pisaa  dans  l'Assemblée  ikatiunale  alla» 
manda  aoiUM  député  da  la  vi  lie  de  Bada.  Msaibia 
du  comité  da  eoasUtution ,  il  tcavaiira  de  to«tes 

i  forces  à  unir,  par  drs  Im^  'no  raie  s,  les  élé- 
ments si  boléro^çèoes  de  la  oi  fe  (eraiion  ger- 
manique. Ua  sait  comlnen  ceiif  u\r->,  qui  ap- 
partenait à  un  grand  nombre  despnu  d'élite, 
rencontra  d'c^staeles  dans  l'application ,  et  com- 
ment fiait  la  révolution  allemands.  M.  MiUar- 
maier,  découragé,  vint  reprendra  son  aaurs <te 
droit  Â  Heidelberg,  en  18'i9.  Apr^s  avoir  pris 
part  quelque  temps  aux  di>cussion>  des  clulu  im- 
pu'ss«int>  <:ui  s  ai^itaieiit  encore  dans  plus  eurs 
villes  de  rÀiiemagne,  il  renonça  À  toute  activité 
politique  et  se  renferma  asalBinreoMBl  dana  ais 
travaux  de  juriscoasalla. 

M'NEILL  (Duncan).  avocat  éeoaaais^  né  an 

i:;»3,  lit  ses  ttudes  aux  universités  d'ftdimboorg 
et  de  Saint-Andi  .-,  el  fut  admis  en  1816  au  bar- 
reau écossais.  Ses  opinions  conservatrices  lui 
brent  donner,  eu  J834,  la  charge  de*oiM  uor  gê- 
nerai (pracuraur  général)  d'Ecosse  ;  il  la  résigna 
l'année  suivante  et  la  reprit  tin  mènent  sous 
l'administration  de  sir  R.  Peel  (1841).  Depuis 
IH'a,  il  représenta,  au  i'arlement,  le  comté d'Ar- 
gyll.  M.  M  Ne  11  sesl  fait,  dans  son  piys,  une 
réputation  méritée  par  son  érudition  et  se-i  re- 
cherches en  législation;  sas  confrères  l'ont  choisi 
pou  dajraiL  da  iaur  coi|oiitloii,  aliB  go^Ter- 
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HOCKEl  (Ernest),  chantear  frnn  mis.  né  à 
Lyon,  le  16  jvun  IHll  .  fui  destiuc  il  dl  onl  à  l'é- 
tat ecclfSiJ-iiiijUL'  et  vint  à  Pans  eludier  le  chaut 
gteté  duu  1a  classe  de  ChoruD  :  niai&  ses  rapide^ 
fMpli  Jii;iDapirèmiit  le  ^ûl  du  théâtre  ei  il 
«fitei,  m  qamà  d'aUo  tu  ëa  camw  hw».  à  l'or- 
«feMn  da  IKMioD  à  Mliii  4r  rOfiéra. 

Conm  llBpIt  tfanbalicr  (1829).  M.  Pooch  tnl  --e 
plut  alors  à  dèrelupper  sei,  taleuts  pour  chant 
lyriijue.  En  lH.!i),  M.  Mocker  de!-  U.i  .i  i  u[)cra- 
ûOiDJque  daus  la  t'éte  du  vtitaije  rouin;  il  fut 
UMsi  ngtié  poiO' doubler  H.  Chiollet  et  créa  peu 
ai>rès  ua  rôl*  teaflt  éÊB»  k  Mmmqttin  de  Ber- 
game.  Après  Ik  ftmtlan  ét  Feydeau  (1831),  il 
accepta  des  eo^ra^cments  au  Havre,  i  Anater- 
daiu.  puh  à  Toulouse-,  d'où  il  fut  rappelé  i  10- 
péra  Cumiijue.  Depuis  lnifH.  ses  tôles,  dont  le 
naml>re  a'eiéve  à  42  daos  le  réuertoire  moderne 
«t  à  31  daoa  les  repriaes,  ont  été  presque  tous 
■MfuéA  des  nificè»..  Dans  l'aneitn  réper- 
Krfn,  nou  nppdlerons:  le  Pamir  fimri,  le  Fré 
awcClerci,  le  Domino  noir,  VAfMUtaâriee,  la 
Dttnte  hUinche,  le  Mofon ,  et  surtout  te  DéurUtir; 
•t,  daus  les  piècf-s  plus  modernes,  Zanetta,  les 
IHamauU  de  la  (  uuronne ,  le  C'xif  «oir,  le  Hoi 
d'ïvetot ,  l'tau  vicn  t'illeuse ,  h  s  Mousquetaires 
df  la  Btinê,  GUim  rastaaMr,  le«  Pordieroiu,  Ig 
Fol  fJHâÊrfêf,  GÊMdi^miiU  d»iranl(18&1). 


taat  d'XsiMigas  Jea*-C/Mu-ka,  aooMul  fila  do  don 
CariM. 


MQDEKA  (GuataTe) ,  fameux  tragédien  italien , 
né  à  Venise,  eu  1803.  et  fiLs  d'un  art.  ur ,  t  ludi,n 
le  droit  à  Padoue  et  à  Bologne,  et  eicrçj.  queiijue 
temps  li  profe5-ioD  d'avocat  dans  cette  ville,  puis 
à  U(»Qe ,  où  il  débuta  comme  acteur  tragi((^ue ,  en 
1826,  avec  le  plus  grand  iMcès.  Compromis  dans 
l'inaaroMtiMi  dala  JLonanaoa  VtAl  »  il  a'tiilft  «a 
FIruce,  oè  il  e«t  roeeawn  d'emcndr*  notre  ac- 
teur Potier.  Rentré  dans  son  pays,  à  la  suite  de 
l'amnistie  de  IK47.  il  se  mela  de  unuveau  aux 
èTéneinenis  politiques  ei  nuiilia.  dts  k-  cuiumeu- 
cement  de  la  rèvolulioo,  ues  Zytaioaiirttt  popolari 
qui  l'ont  Cait  comparer  à  Panl-Mttia  Courier. 
Momè  aMMbrt  de  rAaaaablda  owMtitoinla  n>- 
aiaine,  il  yaiii  auaanrieediipartindialwwélD* 

âaence  fcugueuse  et  prit  souvent  les  armes  pen- 
aat  toute  la  durée  du  siège.  Apro  la  prise  de 
la  ville,  il  se  rcfugia  à  Turia,  uu  U  d  imades 
rtjiréacDtatioas  et  des  séances  de  dédamatioa 
gai  obtinrent  le  plus  giaod  succès.  Oepoia  IIM, 
U  «  Ai  «naci  aor  timtea  las  icè—a  iiMor^ 
«•Mes  de  la  Aalaaala. 

Les  principale  pièces  abordées  par  11.  Modena , 
sont:  Jacquttl".  Louis  II,  Saul ,  Philijtpe  II , 
Zatre,  OtUello,  le  Bcurgfois  de  Garni,  Œdipe 
roi,  Oreste,  et  en  général  le  théâtre  d'Aiûen. 

Îu'il  a  bri  lamment  lait  valoir.  11  excelle  auiu  à 
èclaaacr  la  XHetna  Comedia.  Dca  critiaaaa  fran- 
çais l'oBt  placé  inunédiatenient  ft  eAi4  de  Trinnu 
Puissance,  variété,  vérité.  noMes--:  ci  même  i^o- 
briété.  rien  ne  manque,  dil-oii,  à  ce  taloai  pru 
fond  et  origiuiil,  qui  a  été  c  jmnie  le  conservateur 
de  la  tragédie  en  Italie,  et  qui  a  (axmrè  ia  j>lupart 


MOiÉin  (Maiaan  daedade).  bfBaèhneadetie 

delà  maison  im^xériale  d'Aulricne  (?oy,  ce  nom). 
—  Duc  fivinant  :  Fi. niçois  (voy.  ce  nom).  —  Du- 
ebesse  :  .1  dfltjtmde  -  An  i;usle  -  Charlotte  -  Caroliue- 
Biaabelh-Ainélie-Sophie-Marie-Louise.  né«  le  19 
mars  1823,  fille  de  Tex-roi  Louii,  somrdu  roi 
xégnaot  de  fiaviitc.  —  Scan»:  la  dnekaaM  lU- 
fdie,  nanée  an  coMia  da  Cbankaad  fray.  Csaii- 
MMi  Ift  dMkMM  itor^Biilnoa.itadte  àl'ia> 


■DB  (AoiaBte-FenlinBnd), 

lemand,  né,  le  17  novembre  1790,  à  Scbulprorte, 
près  Naumboar^  (Prusse),  fut  élevé  à  l.t  célè- 
bre école  de  celle  ville,  passa  plusieurs  années 
a<ix  universités  de  Leipsick.  de  Gceltingue  et  de 
Halle ,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Gau«  et  de 
PâtS  et  vint  se  fixer,  en  lëli»,  à  Leipiiak.  8a 
tbèee  :  àt  CbeifNilanm  etenlIaWanftne  floanMi 
per  pLantUu  (Leipsick.  181ô),  attira  l'atlentiiTi  da 
la  Faculté  des  sciences  sur  lui  et,  dès  l'amice  sui- 
vante, âgé  seulement  de  vingt-cinq  ans,  U  (ut 
nommé  professeur  adjoint  d'astronomie.  Eu  même 
tempe,  le  govramenienl  saxon,  pour  encourager 
sea  travaux ,  aa  akargaa  des  unia  d'un  voyaoa 
■cieotifiqoe,  à  la  anila  duqud  M.  Morithis  fit  exè* 
cuter,  à  Li  ipsick ,  sur  les  pbns  que  lui  avait  sug- 

Sérés  lacom|iaraison  des  pnncipaux  oh.<wrTatoires 
e  l'Allenvagne ,  le  nouvel  obicrvalOire  de  celle 
ville  (1818- l«2ll.  Deux  ans  après,  le  jeune  savant 
publiait,  comme  premier  résultat  de  ses  npéra^ 
tioos  pratiques  :  ObufvaAiamt  faiiet  sur  VObm' 
xatoire  d«  ietnrt'efc  (Leipsick,  1823).  M.  Mœbius 
n'a  plus  quitté  la  viue  de  Leipsick ,  où  il  e<;t  de- 
puis professeur  titulaire  de  mécanique  àu- 
pcrient>j  el  d'ii>lrùti'jni'.L". 

Uu  lui  doit  pluMcurs  oiivrnKCS  qui  lui  assurent 
une  place  à  c  lé  des  prcunets  mattiëutaticiens  de 
son  pays:  CaUuibariftentrttiue ,  nouveau  moyen 
de  frotter  la  géométrie  analyiinuetnent  (Barycea- 
triscber  Calcul ,  ein  nraea  BitffMninai,  elo^Lai»* 
sick,  1827),  livre  que  l'on  araoudd  aonuM  fln> 
sanl  t  pc  que  dans  1  hi>toire  de  la  géométrie;  Jfa- 
RuH  de  itatiifue  iLitirbucb  der  Slatik.  Ibid., 
18J7),  où  les  rapports  uitunt  s  entre  la  statique  et 
la  géométrie  ont  été  démontrés  avec  une  profon- 
deur toute  nenvelle:  Éléments  de  la  mécamqut  U- 
leste  (Elemente  der  Mecbaoik.  dea  Himmala  j^lbii , 
1 843) .  où  l'auteur  essaye  de  développer  la  théorie 
dL-s  calcul^  des  fierturlwtions  des  mnuvcments  cé- 
lestes. ^al.b  .ivoir  recours  aui  ihcurèriies  supé- 
ri  urs  do  l'analyse  matliéuialique  ;  Principes  d'aS' 
troHomu  (Hauptsaetze der  Astronomie^  Leipsick; 
4*  édil.,  18&3).  M.  Mœbius  a  fourni,  en  outre, 
des  artkleaimpoflanta  an  Iwwnal  de  moiMaiat^ 
qnes,  da  Gratta,  al  twlniiifelBeMnltpnbUéa 
fâr  1  Acadéaiin  dm  uikmm  UbâgMt,  dontil 
Oit  meinl)re. 

Son  lils,  Théodore  Mœbius,  né  en  1821,  à 
Lei(ibick,  s'est  livré  aux  études  philologiques  et  a 
débuté  par  des  ladbmJtet  «ur  l'ancienne  Sa§ti 
d'islanée  (ûber  dîa  aeHaee  islaendiacbe  Saga; 
L'!ipsidc,  1852)  :  cette  ditaartatioo ,  lui  ovfimnt 
la  carrière  acadénai'iue ,  lui  a  valu  la  flacn  ifâ- 
grégé  a  l'université  de  sa  viUe  oalale. 

MmtiJ.Kn  (Pierre-Louis),  poète  et  critique  da- 
is, ni  le  18  avril  1814,  à  Aalborg  (JuUand), 


nériia  par  aas  premiers  écrits ,  en  iH'iS,  un  sub- 
side de  rCbd  pour  voyager  k  l'étranger.  Se  trou- 
vant en  Allemagne  lorsque  la  diète  prit  le  nartî 
du  sciileiwig  Holstein contre  le  Danemark ,  il  dé- 
fLiidii  la  cause  danoise  dans  le  yordischer  Tclc- 
oraph  (Leipsick,  184«-1H49)  et  dans  plusieurs 
journaux  allemands.  Il  publia  aussi  en  aliemand 
an  /TommUs  «KOft^  ds  iftedemMum  (Biedermann 
nent  Utopie;  Berlin,  1850)»  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  portraits  littéraires ,  et  prit  part  à  la 
traduciiou  allemande  des  Œuvres  de  H.  Ch.  Œr- 
sted  le  physicien.  <le  Schouw  et  de  Chr.  Wintlicr. 
Depuis  la  lin  de  ISâl ,  il  réside  à  Paris.  Très- versé 
dans  Ulittlnlnie  française,  il  a  fourni  au  Ajce- 
MMpos»,  Mt  Jcriii^  iMkNds,  etc.,  des 
aatiaaa  anr  oda  ditaïaaa  pnWiaalians,  des  es- 
qdMW  da  k  via  ittWnna,  dai  oonpiai 
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sur  l'Exposition  universelle  de  \Hi>b  el  de  uom 
breux  articles  politiques. 

Ses  ouvrages  en  vers  sont  :  R.  K.  Rask.&lom 
de  ea  Mirant  (Copenhague,  1837  in  8)  ;  Poittes 
lyriques  (Lyriske  digte;  Ibid.,  1840);  Imagm  «f 
efianta  (Dilleder  og  sange;  Ibid.,  1847);  Chute âa 
ft  u  1  >  Lœvf.ild  ;  Il)id.,  IK.'.S),  sous  le  pseudonyme 
de  Ottu  Sommer  Plusieurs  de  ces  poésies  sont 
imitées  de  V.  Hugo,  de  Déranger,  de  Jasmin. 
Parmi  ses  ouvrages  en  prose  il  faut  citer  :  Es- 
quisses critiques  (Kritiske  skizzer;  Copenhague, 
1847,  3toI.  in-12),  recueil  de  notices  publiées  «a 
1 846  el  1 847  :  la  Comédie  moderne  en  France  et  ton 
influence  sur  if  llu'dtre  danois  (Det  nyere  Lysl- 
spil,  Frankrigog  Danemark  ;  Ibid.,  18S7)  .ouvrage 
intéressant,  couronné  par  l'iiniversité  de  Co- 
penhâgiM.  On  doit  encore  à  H.  Mœller  un  grand 
nombre  dea  ooticea  du  Punthion  danois  (Co- 
penhague, 184t-18Sl,  BT-  in-4,  aTeoport^  ;  des 
traduction  du  Village,  ae  M.  Octave  Feuillet,  et 
de  l'Im  itation  û  la  valse,  de  M.  Alexandre Dumrii, 
jouées  en  Danemark  et  eu  Norvège.  Il  a  édile 
C*a,  annuaire  littéraire,  avec  la  collaboration 
des  meilleurs  écrivains  danois  (1845  1847),  etc. 

MOBlfCH  MUNICH  (Gharlw>Ttctoire-Frèdérte). 

peintre  français ,  né  à  Paris  en  1784 ,  étudia  sous 

Girixlcl-Trioson  cl  débuta  au  salon  de  IHIT.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  sujets  religit'Ui  el  d^■^  pav  >r.Res 
historiques,  pt^ints  dans  le  slylc  de  l'aiicRnue 
école.  Nous  citerons  :  Borée  enlevant  Onjthte, 
Dieme  el  AOéen,  Vue  prise  à  Rome,  où  il  a  [>a.ssé 
^usieursanoéee;  «ne  Saùite-Famille  (1841);  le 
Chriet  enlevé  du  tcmbeou  par  det  amjes  (184))  ;  la 
Femme  du  mi  Tandotile  (lK4fi)  t  l'Alimlr  el  lté 
tour  .  deux  sujets  italiens  ;  deux  Vins  du 

Trépvrt  (18.'>0) .  Tt'tede  femme,  élude,  à  I  Kxposi- 
lion  universelle  de  IHVi  -.  plusieurs portroiU;  une 
Naïade,  Suzanne  au  batn  (18S7},  etc.  U  aobtenu 
une  2*  médaille  en  1817. 

MOERIKE  (Ëdouard),  poëte  allemand,  né  à 

LudwigsbouTK .  le  8  septembre  1804 ,  étudia  la 
ihéoloKie  protestante  aux  séminaires  d'Urach  et 
deTubingue,  fut,  à  partir  de  1827,  vicaire  du 
pasteur  dans  plusieurs  paroisses  du  Wurtemberg, 
et  eo  1834,  pasteur  dans  un  bourg  des  euTirona 
de  Weinsberâ.  Sa  santé  l'ayant  forcé  d^abandon- 
ncr  le  ministère,  il  devint  professMir daaa on lé- 
minaire  protestant  à  Stuttgart. 

M.  Mœrike,  cité  comme  l'un  des  meilleurs  poêles 
de  l'école  souabe ,  se  distingue  par  la  verve,  l'élé- 
gance du  style  et  le  sentiment  de  la  nature.  Ses 

{>riucipaux  ouvrages  sont  :  le  Peintre  NoUen  (Ma- 
er  Noiten  ;  Stuttgart ,  1837),  roman  mêlé  de  vers  : 
un  recueil  dePo('ft>T(Gcdichlc;  Ibid.,  1838;  2* édi- 
tion, 1848);  une  scrie  de  nouvelles  et  de  contes, 
la  plupart  en  dialogues,  sou^  le  titre  penéral  il7- 
rw  (Ibid,  1839);  la  charmante  Idylle  du  lac  de 
Cofutoncea^ylle  vom  Bodemee;  Ibid. ,  19W) ,  etc. 

HOBAimBD-IIEIff-OllAlt  (le  Scheikh),  sur- 
nommé eï-roMi»*y  (le  Tunisien) ,  voyageur  arabe , 
né  à  Tunis, Tan  1204  de  l'hégire  (1789),  fut  con- 
duit au  Caire  à  1Mj;g  de  sept  ans,  et  y  fréquenta 
l'école  de  la  célèbre  mosquée  Al-Aznar.  Resté 
seul  avec  sa  mère,  il  eut  beaucouj)  à  souffrir  de 
la  misère,  puis  alla  rejoindre  son  père,  qui  était 
en  crédit  auprès  du  sultan  du  Darfour  (1803).  Il 
y  lesUlittitans.  S^étantmisà  parcourir  toute  la 
eontrée.  il  courut  chez  les  ncgres  quelques  dan 
grr.  rt  ^lillii  un  jour  ôtre  mis  en  pièces  par  des 
anttir. -puphages.  Le  sultan  Mohanimed-Fadhl  lui 
témoigna  longtemps  la  plus  grande  bienveillance, 
puis  se  croyant  menacé  d'une  guerre  de  la  part 
du  sultan  du  Ouaday,  auprès  de  qui  s'était  retiré 
le  père  de  Mohammed ,  ilprin  oeltti-d  de  k  U- 


bcrlé  et  finit  par  l'expulser.  Mohammed  passa  au 
Ouaday.  ou  il  re^la  un  an,  et  retourna  dans  sa 
ville  natale.  A  la  mort  de  son  père,  dépouillé  de 
sa  riche  succession  par  un  de  ses  oncles,  i]  se  ren- 
dit au  Caire  et  fut  adjoint  en  qualité  de  prédica- 
teur à  nnréfrimentégypU'  n  lui  fit  partie  de  l'ex- 
pédition de  Morte.  A  son  ret  ur  i\H:\Ti .  il  devint 
réviseur  des  livres  traduits  eu  arabe  ou  imprimés 
à  l'école  d'AtMiu  Zabel  et  ilonna  lUM  édition  det 
Séances  (Uakamat) ,  de  Hariri. 

Les  voyages  de  Mobammed-ben-Omar  dans  TA- 
Mqv»  centftle,  tradvltaen  français  par  M.  Perron, 
directeur  de  l'Ecole  de  médecine  du  Caire ,  à  qui 
le  scheikh  les  dicta  de  mémoire  .  ont  été  publiés 
sous  les  titres  de  Voyage  au  Darfour  (Paris,  I84.Î, 
in  Kj ,  Voyage  an  OuadiUj  (18Ô1 ,  in-4).  Le  texte 
arabe  du  premier  a  clé  autographié  par  M.  Per- 
ron (Paris,  18Ô0,  in-4}.  Us  sont  l'un  et  ranln 
précédés  d'une  préface  par  M.  Jomard  et  aecon- 
pagnés  de  cartes  et  de  gravures.  On  y  trouve, 
(1  ns  un  récit  atttachant  de  précieux  détails  sur 
les  mœurs  des  halni mts .  l'histoire,  le  commerce 
et  les  productiui.s  ilc  chacun  de  ces  pays;  mais 
ce  qui  concerne  la  géograpbie  pbystque  Inîsse 
beaueoop  4  dénrer. 

MOHL  (Iules  vu) ,  orientaliste  français,  mem- 
bre de  rinstiiut.  né  h  Stuttgart,  le  25  octobre 
18<HJ,  d'une  famille  considérée,  et  le  second  de 
quatre  frérei,  qui  se  sont  faits,  dan^  des  bran- 
ches diverses,  une  réputation  par  leurs  travaux, 
fut  destiné  d'abord  au  ministère  évangélique ,  et 
étudia,  àTubinfue,  la  ibéolo|^.  Son  goot pour 
d'autres  études  réleitgaa  de  cette  earrièn,  et  s'é- 

tint  rendu  en  An«lcterro  .il  n'y  lia  .nvnc  plusieurs 
des  orientalisles  les  plus  distingués,  notamment 
avec  le  général  anglais  Itriggs.  Venu  à  Paris, 
en  182:t,  il  devint  l'élève  et  l'ami  d  Abcl  Këmu- 
sat  et  suivit  les  cours  d  arabe  et  de  persan  de  S. 
de  Sacy.  Après  avoir  publié  la  traduction  latine 
de  rr-JTtiij; ,  que  le  P.  Régis  avait  laissée  manne* 
orite  (Slutts^art ,  1834,  in  SI ,  il  passa  de  l'étude 
du  chinois  à  celle  du  jiersan.  Ou  commeni^it  à 
délaisser  l'élude  purement  esthétique  des  DOétes 
et  des  littérateurs  de  l'Orient,  pour  approfondir 
les  questions  d'origine  religieuse,  de  linguistique 
et  d  etbnologie  ;  M.  Mobl ,  que  ses  premières  étu- 
des théologiquea  avait  préparé  aux  queitimie  de 
ce  genre,  entra  dans  cette  voie  et  fit  paraître, 
après  la  traiiuction  latine  du  Chi-King  (Stuttgart, 
18'2H,  in  s  .  le  texte  persan  de  Frayments  rela- 
tifs à  ZiirniisUc  (Paris,  1829,  in-8) ,  et  plus  tard  la 
traduction  la  ine  de  VY-Kina  du  P.  Régis  (1834, 
2  vol.  in-8).  Puis  il  s'attacna  à  l'interprétation 
du  célèbre  poème  d'Aboul-Kasfm-nrdousi,  inti- 
tulé  le  Schah  Sameh,  où  ont  é  é  conservées  une 
partie  des  plus  anciennes  traditions  de  la  Perse. 
Malgré  la  aifticulté  de  ce  texte  éminemment  ar- 
chaïque, il  en  poursuivit  avec  ardeur  la  traduc- 
tion ,  qui  parut  avec  le  texte  revu  sur  les  manus- 
crits, dans  la  magnifique  collection  orientale  de 
l'imprimerie  impériale  (  Paris ,  1838-18S5,  4  vol. 
f.'r.  in-fol.) 

Fixé  définitivement  en  France,  M.  Mohls'y  fil 
naturaliser  1 1  f  il  elu  membre  de  l'.Vcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  en  18'44,  en  rem- 

Î lacement  de  Burnouf  père ,  et  fut  décoré  en  avril 
84&.  A  la  mort  d'Amédée  Jaubert,  il  hérita 
de  ea  chaire  de  persan  au  CoLége  de  France. 
En  la')*},  il  remplaça  Eugène  Burnouf,  dont 
il  avait  été  l'un  des  amis  les  plus  dévoués , 
comme  insfiecteur  de  la  typographie  orientale 
à  l'Imprimerie  impériale  et  surveilla  avec  le 
même  zèle  la  gravure  des  nouveaux  poinçons, 
dont  s'enriobit  cbaque  Jour  cet  établissement. 
U  anocida  Miii  4  V.  Bnraonf ,  en  qualité  de  se- 
oféUin  d*  U  Sooiélé  MtMkiiM,  doBlfl  «nit  été 
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fOUM  08»  reoenu  proKreâ  oe  ces  eiuaes  q 
ont  teaiMOnp  contribué  à  populariser  dans  i 
paya.  Peu  de  aa?anta  ont  déployé  plus  de  : 

C'est  sur  les  indications  fourniei  par  M.  Mo 


jusque  -là  aeerétaire  adjoint.  Il  conçut  fldée  de 

donner  tous  les  ans,  dans  la  séance  publique  de 
cette  société,  un  aperçu  du  mouvement  des 
études  orientales.  De  1  j ,  une  série  l'e  Unpports 
qui  témoignent  d'une  connaissance  étendue  et 
lolide  des  réooita  proKrëâ  de  ces  études  qu'ils 
"  '        "  «Ptre 

tèle. 
Mohl  à 

M.  Botta,  que  celui-ci  a  déclaré  avoir  découvert 
l'emplacement  d  une  dei  ci}  it;iles  de  l'empire  Je 
MintTe ,  et  c'est  grâce  à  son  concoora  qu'a  eu  lieu 
rtipédition  française  en  Mésopotamie.  Pu  son 
unour  de  la  science,  par  se  eonnalasmet  exacte 
des  recherches  faites  shnultanénent  en  Angle- 
terre, en  France  et  en  Allema^rne,  pir  la  h.uite 
considération  dont  il  jouit  dans  ces  trois  pays, 
il  a  souvent  pu  réunir,  dans  une  poursuite  com- 
mune, les  efforts  et  les  idées  des  sa?anta  de  l'Eu- 
fope  modevne. 


(Bobert  vt ) ,  frère  du  précédent,  juris- 
consulte allomand ,  ministre  do  l'empire  germa- 
niq^ue  en  lH'j8 .  est  né  le  14  août  179*.» .  à  Stultuart. 
Il  til  M  -  j  r'jmières  éludes  au  lycée  de  sa  ville  na- 
tale, et  suivit,  de  1817  à  IWI\ ,  les  cours  de  droit 
et  d'économie  politique  aux  universités  de  Tu- 
bingne  et  de  Heidelberg.  Après  avoir  voyagé  pen- 
dent trois  sus,  il  ftlt  appelé  à  Tubinçue  et  y  de- 
TÎnt  successivement  professeur  adjoint  de  droit 

fl824),  professeur  titulaire  dVconomie  politique 
18'29),  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité (1836).  En  I84.T .  il  se  présenta  comme  can- 
didat à  la  Chambre  législative  de  Wurtembers.  La 
lettre  qu'il  adressa,  à  cette  occasion,  aux  élec- 
teurs déplut  au  gouvernement,  qui  l'éloigna  de  sa 
chaire  académique,  en  l'envoyant,  en  qualité  de 
conseiller  d  Êlat,  dans  la  ville' d'Ulm.  M.  de  Mohl 
donna  sa  démission,  fit  un  voyace  en  Angleterre, 
pour  étudier  les  institutions politiauesiJu  pays,  et 
lut  envoyé  comme  député  à  la  seconde  Chambre.  En 

1847,  il  rentra  dans  l'enseignement,  en  acceptant 
la  place  de  professeur  de  droit  que  lui  onrait 
l'université  de  Heidell)erg;  mais  il  n'y  resta  pas 
longtemps;  car.  en  184.S,  il  fut  élu  d'abord  mem- 
bre (lu  parlement,  et,  plus  tard,  de  l'Assemblée 
nationale  de  Francfort.  Nommé ,  le  2h  septembre 

1848,  ministre  de  la  justice  de  l'empire  germa- 
nique, il  donna,  le  17  mai  1849,  sa  démission, 
•n  même  temps  que  Henri  de  Gagern  (roy.  ce 
non),  dont  il  partageait  les  opinions  politiques. 
Il  reprit  alors  sa  chaire  à  l'université  de  Heidel- 
berg. où  ses  cours  attirent  une  foule  d'auditeurs 
de  toutes  \e<.  (i  irties  de  l'Allemagne.  11  est  corres- 
pondant de  1  Institut  (Académie  des  scieneee  mo- 
nles  politiques). 

Pumi  les  écriu  de  M.  de  Hobl ,  qoi  loi  «nt  Hii 
nne  réputation  uoiTerselle,  on  remarque  :  fndt- 
eationt  hittoriqun  tur  les  VMturt  des  étudiants 
de  Tubingue  au  xvi*  siècle  (  Geschichllicbe  Nacfi- 
weisungen  ûber  die  Sitten  und  das  Belragen  der 
Tubint;<jr  Studirenden,  etc.;  Tubingue  1840); 
J>roit  public  du  royaume  de  Wurtemitera  (Staata- 
recht  des  Kœnigraiehs  Wartemberg;  Ibid.,  1829; 
V  edit. ,  1840-1846 , 3  vol.)  ;  la  Responsabilité  des 
ministres  dans  la  monarchie  constitutionnelle 
(die  Ministerverantwortlichkeit  in  Einherrschaf- 
ten  mit  Volksvtrtretung;  Ibid.,  1837);  le  Sys- 
tèmr  de  la  justice  jyrirenlite  {2'  édit.,  1845); 


la  Science  de  la  polies  Captés  ks  jtrviiipss  de 
l'état  légal  (die  Polizeiwissensebafl,  aecb  etc.  ; 
Ibid.,  1832-1834  ,  3  vol.;  2*  édit..  1844-1846), 
l'ouvrage  principal  de  M.  de  Mohl ,  oii  presque 
toutes  les  questions  éconontiques  soulevées  par 
l'auteur,  ont  reçu  des  solutions  aussi  sérieuses 
que  nouvelles  ;  Htitoire  et  littérature  de  Viconomie 
politiqm  (Gescbiebu  imd  Liientur  der  Stiats- 


wlssensebslten;  Sriangen,  1855,  tom.  1).  M.  de 

llohl  a,  on  outre,  fourni  de  nombreux  articles 
au  Staats-Lexicon  de  Rotteck  et  Welker,  à  la^- 
rue  des  sciences  économiqurs  de  Tuliiugue.  cl  au 
recueils  les  plus  accrédités  de  l  Allemagne. 

MOHL  (HngiiMiii),  botaniste  allemand,  frère 
des  précédents,  né  é Stuttgart ,  vers  1801 ,  étudia 

la  médecine  et  les  sciences  naturelles  Â  Tubin- 
gue^ et  y  devint  plus  tard  prof-^sseur  et  directeur 
du  jardm  botanique.  11  est.  depuis  lKi.'j,  corres- 
pondant de  1  Institut  (Académie  des  scieocea  mo- 
rales) ,  et  depuis  1848»  membre  comqmndant  de 
l'Académie  de  Vienne. 

M.  Hugues  de  Mobl  occupe  une  place  distinguée 
parmi  les  botanistes  physiologistes  de  l'époque, 
el  ses  recherches  sur  la  -tructuro  et  le  dévelop- 
pement de  la  cu!l  ilf  vrj;él,deoMt  partie ulièremcilt 
rendu  son  nom  célèbre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Recherches  sur  les  plantes  grimpantes 
(ûber  den  Bau  und  das  '^^'inden  der  Ranken  und 
Schlingpflanzen ;  Tubingue,  1W7);  des  Pores  du 
tis<:u  rrlbilnirr  </<'î  plantes  (Ûber  die  Porcn  des 
PflanzeuzellK'^^wcbes  ;  Ibid.,  18"28);  Rechcrrlirs 
sur  Vanalomie  et  physiologie  des  plantes 
(Berne,  1834)  ;  sur  les  Ra}>por;s  qui  existent  entre 
Us  travaux  de  Liebig  et  la  physiologie  des  plantes 
(  Liebig's  Verhseltniss  zur  POansenptaystoiogie; 
Tubingue ,  1843)  ;  Jftcrograpftte,  manuel  pratvaue 
pour  se  servir  du  microscope  (Mikrograpnie  oder 
Anleitung  zur.  etc.;  Ibid.,  1846)-.  Éléments  de 
l  anatnmie  et  de  la  pltysiologie  de  la  cellule  végé- 
tale (  Grundziige  zur  Anatomie  und  Physiologie 
der  vegetaliscben  Zelle;  Brunswick,  1857),  etc.; 
sans  compter  un  grand  nombre  de  miémoiies  insé- 
rés dans  les  joumanx  seicntillqves  de  rAUemagne 
ou  publiés  à  part. 

MOIIL  (Maurice  de)  ,  homme  politique  et  écono- 
miste allemand  .  frère  des  précédents ,  né  en  1802  , 
à  Stuttgart,  fit  ses  classes  au  collège  de  cette 
ville ,  étudia  l'économie  politique  à  l'uniTersité  de 
Tub  ngue  et  é  l'Académie  de  Hohenhefm .  et  de- 
vint, en  1826,  référendaire  au  ministère  des 
finances  de  Stuttgart.  De  1826  à  lHi8,  il  remplit 
dsfTt"  entes  fonctions  administratives  daa  - 1<;  W  ur- 
temberg,  et  plusieurs  missii  as  iliplomatiijucs.  Il 
résida  cinq  ans  en  France,  où  il  étudia  sérieuse- 
ment le  gouvernement  et  les  institutions.  En  1848, 
il  se  mêla  aux  affaires  politiques,  devint  membre 
du  parlement  et  de  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort.  et  plus  tard  de  la  seconde  Chambre  de  Wur- 
temnerg.  et  se  distingua  dans  ces  assemblées  par 
un  attachement  ferme  et  éclairé  aux  principes 
libéraux.  En  1861 ,  il  s'associa  à  l  extrâme  gauche 
de  la  Chambre  de  Wurtemberg,  où  il  avait  été 
envoyé ,  malgré  les  modificatioiis  restrietires  des 
lois  électorales.  Il  faut  citer,  prmi  les  écrits  de 
M.  Maurice  Mohl,  desOb^fert'alioiufatfefen  France 
sur  l  étal  industriel  de  ce  pays  (Aus  den  pev^erbï- 
wissenschaftlicben  Ergebntssen  einer  Reise  nach 
Franckreich  :  Stnttgut  et  Tubingue,  18I&,  âfec 
148  gravures). 

MOIGNO  (l'abbé  François -Napoléon -Marie), 
savant  français ,  né  i  Guémené  (Morbihan),  le 

20  avril  1804,  d'une  ancienne  fam  lie  noble  de  la 
Bretagne,  fit  ses  (Hudes  au  collège  de  Pontivy  et 
chez  lesjésuites  de  Sainte-Anne  d  Auray.  En  1^2  .\ 
il  entra  au  séminaire  de  Montrouge  où,  durant 
les  cours  obligatoires  de  théologie,  se  révéU  sa 
vocation  scientifique.  La  Compagnie  de  Jésus,  à 
laquelle  il  était  lié  par  ses  vœux,  lui  donna,  en 
18:îfj ,  une  chaire  de  mathématiques  dans  la  mai- 
son de  la  rue  des  Postes,  à  Pans.  Dès  lors  com- 
mença pour  l'abbé  Moigno  une  vie  très-active  et 

pleine  des  traraux  les  plus  Tariés.  U  menait  tout 
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de  Cront  :  leçons  d«  chaqae  jour ,  stations  de  Ca- 
liine  et  d'Arent,  eennoQs  déUchés,  retraites, 
MMnfamux  «rtklee  de  dieeusooo  rdi^ieiue  daat 
Vnattn  t  Vmim m^oiiqm  (im),  foedatioii 
d'œuvres  de  bienfaisance.  Set  succès  lui  firent 
nouer  des  relations  suivies  arec  MM.  Caudiy. 
Ampère,  Arago.  Binet,  Bcudant.  Tbèiiard  et  Du- 
■las,  qui  fut  son  maître  et  resta  son  asiL  Son 
Ttste  savoir,  aidé  d'une  mémoire  prodigieuse ,  av» 
nit  dA  k  nadre  «ne  des  lumiènt  éi  «on  ordre, 
n  en  tat  uMieiMut. 

Pendant  la  publication  de  aet  Leçont  de  emicui 
dilf<'rrnii(  l  rt  imtrijnl  (1840.  î  Toi.  in-8),  un  des 
trarrà  Ir-  [  las  complets  ijui  aieul  >  to  lails  sur 
OMte  matière,  la  P.  Boulanger,  supérieur  des 
léHiles,  ordooaa  à  raU)é  Moigno  de  suspendre 
fil  NeherelMi  leÏMMifiqaea  d'aitoc—Mgoer 
HiMoin  «t  rMbraa  m  téniMife  4»  Laval.  Ce- 
lui-ci rr^Tsl.T.  et.  nprès  quatre  ans  de  luttes 
sourdes  el  ilu  tr.iuaï>eries,  il  ainia  mieux  sortir 
de  l'ordre  (;ue  d'interrompre  le  cours  de  ses 
éûidea  fàvonu-s.  En  1845,  il  lut  chargé  dans 
fÉfÊqmt  du  bulletin  saentlAqae,  et  fit,  aux  fraia 
éaoajaafsal^aiilong  voyage  dans  presque  toutes 
le»  aoiriM  dtl'Barope ,  eim>vaiit  de  ettu|ae  viUe 
le  fruit  de  ses  obserrations.  PltM  tard,  il  s'est  ac- 
quitté avec  honneur  des  mêmes  fonctions  dans  la 
PrtMU  (1k:(I)  i.  conjiiinl'rnent  avec  M.  Joliard, 
puis  dan:>  U  Pays.  Eu  I8.r2.  il  quitta  ce  dernier 
lournal  pour  fonder  une  rc^vue  encyclopoliqae 
on'il  ialataU  :  Cmmoi.  L'êbbi  MoigMa  été  oeaniè 
Sr  V.aft«ira«Marë»lfoée  Lw<t-h-ftaad 

M  18%8. 

On  a  encore  de  oe  lahortea»  éeriraiii  «a  Tnùé 

de  la  ttU'ifrajihie  i'lrrtni]ur  (1849.  in-K)  ;  des  mé- 
moires sur  le  Sléréoscope  et  Ir  Sacchanm^tre 

il853),  etun  Rt'jirrîoin- d  i>j>t\iiiie  modfmc  (iH-jO. 
Tol.  in-8)^  ouTrageeonaidéralile  qu'il pré|>arait 


MOKC  (  Henri-GoillaiiiDe  ) ,  historien  bd^ ,  ni 

au  Harre,  en  IH'iS.  île  parrnts  belRPs,  oui  ren- 
trèrent en  Bf-lLTique  après  la  rerolulion  de  1K30, 
ae  consacra  à  1  ensciRnement ,  lît ,  comme  profes- 
aauMapplcant,  des  cours  i  l 'Athénée  rafil  de 
"  1,  où  il  derint.  ea  aqutembre  IKl,  f«a- 
Iit«lain4a  raétoriima  ftaoçaiae.  et  pra- 
ad  joint  dt  iîttfratufaftançaiae  et  d'histoire 
politique  tnoi^erne  à  runivf!->;ilp  Membre  efTectif 
de  l'Acaderiiie  royale  de  r.-jU'ique  il8ÎO),  ti  Cal 
di^oré  de  l'ordre  de  Léopuld. 

On  a  de  M.  Moke  :  lès  Gueux  de  mer,  ou  la 
Belgiqtu  tous  le  duc  d'Àlbe  (  1827  )  ;  k$  Gueux  des 
«aw,  aKieiMriaMclM4|e«  (1838, 2  vol.);  i« ite- 
taâle  ée  Ifmmrim,  on  UBenégat  (1838)  ;  iiermm, 
ou  la  Ctnîirahoa  rt  la  barbarie  {Paris,  IJCU, 
2  ToI.)  :  Philippine  de  Flandre,  ronaan  hisionque 
beige  (IbKl.,  1832,  *  vol  );  Histoire  des  Francs 
(4  TOl.);  Histoire  de  la  2telçimtt  (2  TOl.).  et  au- 
tres travaux  d  histoire  exécutés  ya«r  la  ubrairie 
Paalin,  da  1«35  à  1844;  Mœurs,  usageg,  film  m 
ttinmath  tfct  Belget  (1846)  ;  la  Belgique  oneiemut 
et  ses  origines  (IB."!»!);  des  ariicles  dans  les  jour- 
naux et  recueils  politiques  ou  littéraires,  notam- 
iiK-nt  dans  la  BelgiqmWÊIIIÊÊHÊÊÊÊi9fOinittlpmet 
pUtoresquc  ;  etc. 

MOUHKH  (Christiaa),  aiWira  aaaant  daaeis, 
nélasoeloèn  1761,  i  Boroa,  oA  ampère  était 

professeur  à  l'Académie,  entra,  comme  Kumumé- 
raire,  à  la  bibliothèque  royale  en  18(t4,  el  derint 
premier  bibliothécaire  en  lH2:i.  Il  fut  nommé,  en 
18'29,  profess«iur  d'histoire  littéraire  à  l'Utiiversilé 
de  Copenhague,  il  est  chevalier  du  banebrog, 
dMfabar  de  l'£toila  polaire (184a),niambre  de 
l'^oadémiada1aM;aa«tdWiliè«iiilimnliB(l8i3), 


(1819),  de  la  Société  des  antu|uaires  de  Londsv 
(I8S1),  etc.  CoUaboratenr  actif  du  Dietimaain 
éamoUf  publié  par  l'AfiadéMie  des  ififiMiia .  il  a 
reva  m  védiçé  plosiaurs  leMns     m  graad  oe- 

vraaeeoeore  lofloberé  (1793-1853,  7volVin-4). 

M.  Molbech  a  lui-même  composé  on  traité  sur 
les  Zhai/TM.  suivi  d'un  hticueil  de  termes  usités 
dams  les  provtuces  danoises  { Oxn  Dialecter  eilar 
MttBdarter.  og  Saaaling,  etc.;  1811),  et  an /Me* 
iMMMs»  dmmis  portatif  (Duuk  Maad-OiidkM; 
1813) ,  oaarooné  par  l'Acadteia  ém  aëïiiÎBw' 
fHcfioeiMUfr  donou;  (Dansk  Ordbog  :  Copenhague, 
1833,1  vol.  gr.  iu-8;  f  édil  ,  IK.,4.  t.  1.  çr. 
11^  4);  DicttonMire  des  diaUeêts  damus  f  ùansà 
DiaJect-LexKM;  1833-1841,  ia-6);  troeerbet^ 
det^s  et  sentmcee  rimées  (Danske  ôrdsarog, 
Taafcesprof  as  Aiiawprog;  18âi0> ;  AMafc  €mm 
rhm  ùmS  «I  sÉhr.,  ia-8),  nai— t  iaa  nala 
usités  du  xnr  au  xri*  s  ède. 

Ce  dernier  ouvrage  est  le  fruit  de  loo^oes  étades 
sur  ]'  s  anciens  nioimraents  de  la  lan^^UL'  danoise, 
dont  plusieurs  ont  été  édités  par  Al.  Molbacb, 
saroir  :  la  Ckftmitfue  dauoùe  ninér  (Den  daaakc 
RiimkroBBifca;  182^)  ;  XtmM  4ê  i^dswiwe  écrit  a» 
daaaù  aniif*  sséeie,  par  llMriliatpaBiriiagrtto* 
rik  Uarpeslrenga  danske  Lcgebog  ;  1626):  li»- 
cieune  trtductirm  de  la  Bible,  qui  en  contient  Isa 
huit  premiers  ]i\res.  <  dites  pour  la  première 
foiâ  (IH28):  TrtHs  ixiémet  danois,  écrits  en  14Î6 
par  Midiael,  prêtre  d'Odecsée  (1836),  etc.  li  a 
auasi  édité  des  écriu  plus  modecaas:  Jlairoits 
dm  jomnmi  MMeKime  de  Véréquê  Um  Binàê- 
rod,  16S8-1708(Uddrag  arBiakopJeosfiireherod 
Dai;boeger;  1838-1846.  in-H);  Uéwtoires crkiqum 
P.  HoM  nsintid  Cotske  sur  le  thédtre  danois 
(kritiske  tlierretrioger  om  den  K.  danske  Sàpe- 
plads;  1H3'1);  Ij-ltrrs,  oni  innaïu^s,  papiers  d'Etat 
écrits  de  la  main  de  Christian  IV  (CteistiattlVa. 
egenh— diga  Brava,  Bafabager  a^  MalÉiMMlBBjk 
falsari  t.  f,  1847-1849),  «la. 

Ob  doit  i  H.  Chr.  Molbech  toute  une  suite  d'où» 
rrages  hi;-torii(ueb.  |armt  lesquels  il  faut  citer: 
Histoire  la  ynerre  des  JMlnuirsfs  en  1500 
(Historié  om  Ditinarskerkrigen ;  IHl.l):  Wutoire 
du  roi  trik  Plogpennmg  (  K..  Erik  Hogneoaiiig 
Uistona;  1B21  )  ;  «Mt  al  talleaus  de  Vhuttin 
damaite,  antiquité  at  «afaa  Age  (FartaUiagsr  ag 
Skildringer  af  dea  daaaks  Historié;  183T-lfM0, 
J  vnl  in  S)  et  Histoire  de  rAcatlcmie  des  sciences 
dr  liiiiu-inark ;  I:'i2-1K4-'  (Del.  K.  danske  Viden»- 
kaiierues  t-eUkabh  Historié;  lH43j;  le  Duclué  de 
ScUleswig ,  dans  ses  rapports  historiques  avec  te 
Danemark  et  le  HoUuin  (1847,  ia-8.  en  français); 
l'idde  d'wMoa  joandénow  (Den  Scandiaatiske  Ben- 
hedftanke;  18S7).  U  a  aussi  inséré  no  très-graod 
nombre  de  mrmnircs  dans  plusieurs  recuttls  doat 
il  fut  toura  tour  le  principal  rédacteur,  VAthenjeum 
(tom.  11-IX.  iHlA-ihi:  I;  la  Hetiu-  septentrionale 
d'histoire,  de  Ulteraturr  et  des  arts  (  Nordisk 
Tidsskrifl  for  UiKlonc .  etc. .  4  voL  in-8);  la  ila* 
cas  fcùtorùNM  (Uialonsk  Tidssknllibflu'il  rédi^ia 
ea  qualité  de  seerétaira  de  la  BeeHM  lifsmriipa 
(1K40-184S.  6  vol.  ;  nour.  ht^rie  depuis  1846);  MB 
ÀnnaJes  huloriques  (Historiske  Aarbojger,  1846- 
1849,  2  Tol.  iu-8),  etc.  L.i  i  lopart  de  ces  arti- 
cles OQt  été  réunis  dans  deux  recueils  BUndede 
aoMMafcrVter  (1834-ai^  SiaL)fllJMl*«lr^ 

(18M-M,4wL).      ^  , 

U  faut  aneore  meatiBiHwr  les  pnncipaux  au- 

vrages  de  critique  litténire  tijrli-  «le  la  plume 
féconde  de  M.  Wolbech  ■.  Uçfms  .\ur  Lti  poésie  da- 
lume  (  Ford!Esning<T  ovcr  den  dansike  Poésie; 
1831-1832  ,  2  vol.);>ïed'£icald  (t.  Ewalds  Ler- 
aet;  1831);  Documente  reiatifs  à  l'histoire  de  kl 
langue  et  de  la  littératmn  éiMieiss  (BidiagiU, 
den  danske  Sprog-  og  Litwm^lliatBril.»  i.  I, 

ml'm^^i»im$A^WMÊrilSÊÊ§ii^imii 
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Amtkoiofie  poétique damom,  «v«e  Ifêtim  kiitori- 

ques  et  biofrraphiqnes  (tom.  I,  U  €«  IT,  ItlO- 
1840);  Étuilet  txir  OEkUnxchlaeger  (Studicr  over 
(Ehl.  1*06*16  og  Iflfrtenraerker;  l«r»0,  m-H). 

M.  ll«lbecii  a  eiiliueiécuU-  divt-n  rovages  et  en 
t  publié  d'mtéreisanles  relatioas  :  Yntfaget  de 
jmÊmum  4mm  «w  patrie,  ISIl  tt  ihia  (Ub«- 
donifrandrioger  &  ail  PoMteM,  1811 -ItlS, 
2  Tol.)  ;  Lettm  étritet  éê  SmèâK  m  \%n  rSi«v« 
fr«  STerifpe  ;  1814-1817  ,  8  vol.  trad.  en  a'.lemaiid  ; 
lllon*.  1818-lRîO.  3  Tol.);  f»i/«i<^f*  (  Rel^e) .  en 
Allemagne  ,  Frauc«,  en  Angleterre  el  en  Italie 
(1821-1812,  3  v«4.)  —  Il  est  mort  à  Cop«abague 
•a  juin  18à7. 

8oB  fBs,  Chmiwn- Koud -  FiédferiB  Holbicu, 
Bé  à  CoMnh»fue .  le  21  jttOlat  Itll ,  «Mcape  ane 
]ilace  à  la  bibliothèque  royale  depuis  IR43.  Outre 
un  mémoire  d'eslhLtKjue  sur  Ui  Slniuaire  (Om 
Billedbuggerkoitstenoc  <î'  us  Puoic;  rojiLnhafrue, 
1841 ,  Uad.  eu  allemaud  dtns  Kunslbiatt.  1841)  ; 
HmfuMiéDtmle,  drame  (2«édit.,  18à6);dMMi« 
MM  «rai  «ot  eu  do  succès  (Diôuittger,  MM, 
iii>8;  bcBiriiif^.  1862 .  ra-8) ,  et  des  souvenirs  d« 
voyape  intitulei un  Jfou  t  n  t'.vjMujH*  (KtMaa- 
ned  i  ^{»ameu  ;  1848;  V  édil.  ,  \X>i.  m  h), 

MOLK  (  Louis-Mathieu ,  comte),  homme  d'État 
français,  nu-mLre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le 
U  jaaviar  1180,  éiaii  fik  da  précMtoot  Molé  de 
Cliamfttlreaf ,  qwimottnt.  «n  17M ,  sor  Pleha- 
faud  rtvûliitiannaire ,  et  d'ane  demois^ll-  de  La- 
moifruoD  .  parente  de  Lainoi^înon  de  Multslierbes. 
Apres  avoir  vécu  avec  sa  luere  eu  Sais<<j  el  en 
Angleterre,  il  ^e^■int  en  France  des  1796,  se  li- 
ns vrec  ardeur  à  Tétode,  it  débuta,  eu  1808, 
dans  la  littcratura,  par  tes  Estai»  de  momie  tt 
it  folitiqw  (ime .  ia-8) ,  «à  il  fiuaiit.  éu  retle, 
avec  talent ,  l'élo-e  des  iti'^titiitions  impériales. 
De  Foulancs  ,  aiurs  rédacteur  du  Journal  de 
VEmpire .  depuis  Journal  det  Débats,  jiresenta 
à  Napoléon  le  jeune  écrirain ,  qui  dat  à  son  nom , 
4eeeMMB«ti  son  activité,  use  rapde  fortune. 
MfMOBiiMtMnreBMat  aaditenr.Bna  aalln  des 
raquMei  an  «mml  é^t  (  1808),  eonHaire 
impérial  au  Sanhédrin  israélite ,  préfet  de  la  C6te- 
d'Or  (l(M7),  conseiller  d'Etat  et  directeur  irénéral 
desponuet  chaussées  (18()9).  il  montra  le  plus 
ffrand  ùle  pour  TKaipereur,  dont  il  ht.  au  mois 
de  mars  1813,  devaitle  Corps  législatif,  un  pom- 
peu  dlofte,  cité  parunambiograpbeai  Usvc- 
eédafle  fOsepleaibiedt  tanêiMaaiiie,  «■  doe 
de  l^ssa,  dans  les  fonctions  de  grand  juge  (mi- 
nistre de  la  justice);  il  reçut ,  en  outre ,  les  titres 
de  comte  de  rEmjpin «lot  OORUMSdflWda  l'or- 
dre de  la  Réunion. 

En  sa  qualité  da  fttnA  juge,  M.  Ifolé  acconi* 
pagaa  à  Blois  riaptaUrioa  Marift-Louiaa .  ton  de 
]apc«BrièreReslMHttion,fltsetiBtd^itMNdàl*éeari. 
Appelé  ensnile a« eonseil  muTiici]Kii  de  Pari»,  il 
signa,  quelques  jours  avant  le  w  mars,  la  fa- 
meuse Adrf^>.  présentée  au  roi .  .lans  U<^a«  r:" 
trouvait  cellej  lirase  :•  Que  nous  veutcetcuaiiger 
pour  souiller  notre  sol  ttoeon  odieosa  préaence?  » 
A  ton  retour ,  Map^éos  aa  lui  lais«  aua  ladiree- 
liMdes  ponts  et  ehaaseéee.  M.  Molé  rafeaa  de 
ii0Der  la  déclaralion  du  conseil  d'fïtat  contre  les 
Boaibens  et,  Tivcment  réprimande  par  l'Empe- 
reur, s'excusa  en  disant  qu'il  u'avait  {u  consLuUr 
à  i>i(aicr  une  adresse  où  se  trouvait  exprimé  ce 
«bUsphéme  politique,  que  Napoléon  tenait  sa 
oovroane  du  vobq  et  du  choix  du  peupla  inaom.m 
Oms  noie  aprèe,  t^pereor  le  porta  ttt  la  liala 
•••|>8ill;  mais,  au  lieu  de  prendre  po-'.ession 
daaonSM^e  à  la  Chambre.  !e  cctnle  Mole  partit 

riur  les  eaux  de  Plombières .  et  attendit.  Revenu 
Paris,  après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fit  va- 
Mr  Miirti  4l8  Mi  xm,  MM  «  layunUt  frU- 
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lité,  •  et  fat  nommédanwiiaw  ccoa^lar d'État, 
Réintégré  dans  la  pairie,  le  17  aoAt  181S,  0  Tt>ta 

avec  la  nujorité  Jan.>>  le  i^-ocès  du  maréchal  Ney; 
mais  il  fit  ensuite  de  louabi^:^  t  (Torts  pour  arra- 
cher à  la  rèiction  quelques  autres  victimes.  Il 
eatra,  en  181 T,  dans  le  floiaifière  de-  Riche.ieu, 
avec  la  fartaleaiUadt  k  trirn  et  pnt  une  part 
aetif  e  «u  loia  «(  ansares  de  modération  da 
rigueur  qui  caraeiériaènnt  la  politique  d'altema^ 
live  de  Loais  inil  (voy.  Dbcazks).  Tombé  du 
[ciivoir  avec  soj  collègues  129  décembre),  il 
coniliattit  en  toute  reiiojnire,  devant  la  Chamiire 
dits  Pairs,  les  excès  de  la  reacUon  qui  devaient 
perdre  la  monarchie. 

Après  la  rérolaliou  da  JatUet.,  2e  comte  Molé , 
appelé,  dès  le  II  août,  par  Loais- Philippe,  ao 
œimstère  des  a'iairœ  étrangères  ,  Iravaillaa  faire 
reconnsitre  le  nouveau  roi  j  ar  les  puis&aoces  eu- 
ru|«:etu  es.  et  proclama  le  principe  pacifique  da 
tum-iiUertenlion.  Mais  son  impopularité  et  quelp 
queediseantimento  avec  ses  coltègiMa,  leftrcifanti 
M  4  Boveoibre  suivant ,  de  résigner  son  porte* 
feaâle.  Après  la  crise  ministérielle  du  fi  septembre 
1  il  fut  chargé  de  former  un  nouveau  mi- 
iiisiere  et  reprit,  avec  la  présidence  du  conseil, 
k'  y»oi  le  feuille  des  affaires  étrangères.  11  négocia 
le  mariage  du  duc  d'Orléans,  et  apriuyaot  la  po« 
litique  de  cléuMBM  dda  coociliauoD ,  fit  raolTO 

(  8  rây  18IT)^  nJsIf  eut  è  lutter  «uSSnT^. 

iiieus»-c^.a!ilio:i  dont  MU.  Tliicrs  et  GuizMt,  érarles 
du  uuaiitere .  le  I  j  avril  l.s;i7  et  «'aillant  avec  la 
gauche ,  étaient  le>ch<  le> plus  ardenLi.  Les  pro- 
jets impopalaires  de  dotation  du  duc  de  Nemottcs 
et  de  disjouetion,  ladirectioo  donnée  au  prooéaél 
8traalMHig,ato..«iaauii«iiltotrianmlM  de  U  oot- 
ïtionalbNMeda  M.  Halé,  nalfrélu ncoura 
inattendu  de  \'^^  n  ;  i-  iice  de  M.  da  Lamartine,  le 
8  mars  18jy.  Fil'  une  des  lors  du  premier  jdan  da 
la  politique,  il  fui  élu,  l'année  sui\anle,a  l'uaa- 
nimile,  mouis  une  voix,  membre  de  l'Académie 
(raDçaise.  Son  non  fut  soareat  mis  en  avant  daaa 
plusieora  criaee,  et.  aulivrierlSiB,  Lauis-Pki- 
li^  la  BOMM  président  d'un  da  eea  damien 
mmistèfes  qui  ne  purent  se  c  ntsiituer. 

La  révolution  d<;  IH'tH  consûmiii<-e ,  M.  Molé, 
fut  porté  comiiiè  candniiil  .1  l.i  Ct^i.st  tuante  ,  dans 
une  élection  partiehc  du  département  de  la  Gi- 
ronde (17  sepleml  re) ,  et  élu  par  23  224  suffrages. 
Dans  oetta  aasemUée  et  i  U  Législative,  où  il  fut 
réOa ,  an  1649,  il  ae  plaça  parmi  les  chafa  de  la 
droite,  et .  sans  prendre  souvent  la  parole,  n'en  eut 
pas  moins  d'iufiueiice.  Membre  de  la  commission 
lï'.h  di.v-sepl  (jiii  prépara  la  loi  du  31  mai .  (  outre 
le  suflrage  uunersei,  il  appuya  toutes  les  mesu- 
res qoi  ^gnaièrent,  l'accord  du  gouveruement 
et  da  la  aujocité.  Mai*  quand  la  palilîqua  da  1 
lyséa  eauMuança  à  dareuir  ceutraira  an  nieui 
intérêts  monarcliiquer,  il  passa  dans  Toppositioa, 
et  au  2  décembre,  il  figure  parmi  les  représen- 
tant» qui  p:x)teiterfnt  à  U  maine  du  X*  arrondis- 
sement,  coBtre  i«  coup  d'Ëtat.  Rentré  dans  la  vie 
privée,  a  est  mort,  le  2ô  novembre  18S5,  d^uaa 
apopiaiii  toÊÈAtvftkl*^  à  son  cliâleau  de  dwn- 
pUàuuE.  Il  était,  depuis  le  lî  «elabra  IMT, 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Outre  les  Essais  cités  plus  haut,  on  n'a  de 
M.  Molé  qu'un  /  ili-  Mathieu  Molé ,  placé  en 
tète  d'une  deuxième  édition  des  £ssaù,  qui  data 
elle-même  de  1800;  puis  quelques  AMMMt,  il 
unceilaii  Mobra  da  Ditomn* 

MOI.É  GENTH.nOMMI-  (PaaI-BMwi- Joseph  s 
littérateur  français,  neà  Pans,  le9dicambre  1H14, 
til  ses  t-tu  ifsau  collège  Henri  IV,  et  â  vingt  et  un 
ans, débuta  dans  U  Siètie  par  deanottuelks.  11  de- 
nrthMrtflfndwlwaUlwwiolw«rttoMW8éi 
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U  plupart  des  jouroAUX  et  recueils  périodiques. 
PannilM  nonbrmiz  romans  qu'il  a  lionnés  depuis 
1830,  nous  rappdUfOitt  :  ie  Ah  dr«  roei^iioM  et 
la  Luciole,  sree  M.  Imm.  Gonialte;  Mûium  la 

dr'Tiimrie .  Ir  R'U  f  d'une  mnriée ,  la  Marquise 
d'A^pujar,  Mnrtc  <i' Anjou  ,  }f  Chdlcou  de  Saint - 
James,  l<n  Demmsilies  de  St'sh\  /Jo'/unrrf  l'or- 

Ïuèbutier,  le  Routier  de  Snrmandie,  ces  trois 
erniers  et  plusieurs  autres  avec  M.  Constant 
Goéroult  ;  Cafthcràw  U<mla  Jtttciie  «m  XTUi*  iU- 
ch,  afec  M.  SaJnt-Gennain  Ledae. 

Il  a  éÂit  aussi,  niais  avrc  moins  <l«  succès,  des 

§ièccs  «le  th^-âtre.  entre  autres  :  Poinsinet  en 
'rpagne  (183.',) .  f(>lip-vauii  ville  en  un  acte,  avec 
M.  Lefranc;  la  Sorur  de  la  reine  \]H't7i ,  drame  en 
cinq  actes,  avec  M.  Pierre  Ladoce  ;  Pomponnetie 
H  PompadouTt  Tandeville  en  un  acte  ;  Bertke  la 
flamande,  drame  en  cinq  act«s  (1862).  ta  Com- 
tesse  de  SmaiUrs.  drame  en  Cinq  actes  (lft.'>(;>, 
avec  M.  Cûuslant  Guéroult.  M.  Mol-'-G-Mitilliomme 
a  été  élu,  pendant  huit  années  consécutives, 
membre  du  comité  de  la  Société  des  gens  de 
lettrée. — 11  eat  mort  4  Paris  au  mois  d'arat  1856. 


1  (Dieudonné-Iean-Baptiste-Panl  6as> 
CBOR  DS),  littérateur  fran  lis  ,  if  à  Paris  en  1R?0, 
et  fila  de  M.  Gaschon,  qui  fut,  de  ihm\  h  ik:.->, 
conseiller  à  la  Cour  d'anpel  de  P,iri>.  id  >os  o 
mièret  études  an  collège  Charlem/iKne,  [>ril  le 
nom  de  sa  mère,  et  débuta  dans  la  carrière  litté- 
raire par  le  roman  des  Cotuint  d'Uis  (i84'i, 
ÎT0l.in-8i,  qui  fut  bientôt  suifi  de  Fa/p«ri  ( iH'è'i, 
J?ol.  in  H  ,  mémoires  d'un  r  ntilhommedu  >iècle 
dernier.  A  la  revulution  de  Février,  d  sVnfç.iLva 
dans  la  garde  nalionalo  mo!  d-,  fut  t  lu  nf:  riT,  et 
reçut,  pendant  les^ournées  de  juin  ,  une  Ides^'Ure 
quiralfldiitlaeroii  d'honneur.  Autorisé  à  passer 
ftveo  son  grade  «vx  apahîs,  it  prit  part  à  1  ezpé- 
dilioo  de  Crimée ,  et  derint,  an  mob  d'août  1865, 
capitaine  des  chasseurs  de  la  panle  impériale. 
Collaborateur,  depuis  I8V2,  à  la  Rexue  des  Peux- 
Mondis ,  il  y  a  successivement  publié  plusu.iirs 
séries  de  nouvelles  qu'il  a  intitulées  :  Àrenturrs 
du  temps  passé  \lH.'i3,  in-l8)  :  Caractères  et  récits 
du  temps  (1858 .  in  18) ,  et  UiMUrim  wiH9mt^u 
K  miimint  (1854,  in-18}. 

MOLÊRI.  Voy.  DBMOLlftRK. 

MOLESaiOTT  (Jacques),  savant  hollandais,  né 
le  9  août  1822,  à  Herzagenbusch .  et  fils  d'un 
médecin  distingué,  reçut  une  très-bonne  éduca- 
tion et  vint,  &  rige  de  dix-neuf  ans,  à  l'uniTerrité 
de  Beidelberg,  où  il  s'adonna  avec  ardeur  à 
l'étade  de  la  physique  et  de  la  cliiroie.  Trois  ans 

{dus  tard,  il  débuta  il'unc  manière  brillante  dans 
a  carrière  des  sciences,  par  sa  Critique  de  la 
théorie  de  l.irbiy  laucUant  la  nutrition  des  plantes 
QLriliscbe  Betrachtui.g  von  Liebig's  Théorie  der 
Pttanzenemaehrunge  Harlem;  1845),  couronnée 
par  l'Académie  de  Harlem.  Ayant  obtenu  le  di- 
plôme de  docteur,  i!  retourna  dans  sa  patrie, 
et  a'établit  comme  nu-d-  cin  à  Uirecht  :  mais 
en  1847  il  revint  à  Heidelberg,  y  fut  nommé 
anègé ,  et  ouvrit  des  cours  particuliers  de  chimie 
imvsiologique  et  d'anthropologie.  Use  signala  par 
M  hardiesse  de  ses  idées  matérialistee  et  la  tI- 
mear  avec  laquelle  il  les  soutint  contre  ses  nom- 
fereu  adversaires;  mais,  quoiqu'il  se  fflt  fait 
beaucoup  de  disciples,  lautorite  tles  chefs  de 
l'école  spiritualiste  le  força  de  s'éloigner  et  il 
passa  comme  profe-seur  de  physiologie  &  Zurich. 

On  a  de  H.  Moleschott,  qui  compte,  à  côté  de 
M.  <;harles  Vogt  fvoy.  ce  nom^.  oamii  Im  ehafa 
de  l'école  matérialiate 


ce  nom  ) ,  parmi  les  cheb 

  en  Allemagne  :  de  Malpi- 

oMmu  imknorum  tenculM  (Heidelberg,  1845): 
la  nviMogititi  olttMiit  m  Physiokigie  der 


Nahrunprsmittel  ;  Darmstadi .  18.«i0)  :  Traïf^  popu- 
laire sur  les  aliments  (Lehre  der  Nahrungsmittel 
fur  des  Vollt}  Erlançen,  1850  j  2«  édit.,  1§53);  la 
CimtkUwm  delà  rte ,  Répwm  aux  Uttres  chro- 
niques de  Liebig  (der  Kreislauf  des  Leî)ens.  Phy- 
sioloirische  Antworl.etc;  Mayence,  1H:.2;2'  édit,, 
IM  i'ii  :  </<■  hi  Ti 11 iisCi>rmn lion  des  substances  dans 
lis  plantes  et  dans  les  animaux  ^Physiologie  des 
StofTvrechsels  in  Pflanzen  und  Thierto  ;  Erlangen , 
1851):  Georges  Fonut,  le  noltiraMflc  du  peupie 
(Georg  Forster,  dw  NatiirAwand  des  Volkes; 
Francfort,  nooT.  édition,  1857),  cité  comme 
une  remarquable  étude  biographi<]ue  ;  Lumière  e( 
l'iXLicht  und  Leben  ;  Ibid  ,  V  e  I  i  ,  1857),  etc. 
M.  Moleschott  a  traduit  >lu  holJand.-iis  l'Cssat  de 
chimie  physiologique  de  Mulder  \Versilch  iioer 
pbys.  Cheoue}  Beidelberg,  1844-1846>. 

M0LE5rW0RTn  sir  Wdliam),  homme  poli- 
tique anglais,  né  le  l-l  mai  IKIO,  à  ('.amberwell, 
descend  d'une  ancienne  famille  anoidie  par  Guil- 
laume 111  en  Itib9.  £teTé  avec  soin  auorès  de  sa 
mère ,  i  Edimbourg,  il  Mbcfa  sts  étn^  à  l'uni* 
Tonâté  de  Cambridge,  voviget  sur  le  continent , 
et  entie  ft  la  Chambre  des  Communes  en  1833  pour 
un  d'strict  tic  Cornouiiîles.  Libér,  1  avancé,  ses 
premiers  votes  furent  pour  rémancif  ation  absolue 
des  juifs,  pour  la  motion  d-  M  Uœbuck  en  faveur 
d  un  large  système  d'éducation  nationale ,  et  pour 
le  scrutin  secret  En  même  temps,  il  fondait  là 
iondon  Review.  dont  il  partageait  la  rédaction 
aree  d'antres  éerÎTains  de  son  parti,  1.  Mill, 
Grole,  B'iller.  etc. 

Ses  oiuiuons  extrêmes .  et  «surtout  ses  discours 
contre  la  loi  restrictive  de  Timporlat  ci  des  cé- 
réales .  lui  firent  perdre  son  siège  en  IH^iT.  Réélu 
parle  bourg  de  Leeds,  il  prit  occaàon  des  troubles 
du  bas  Canada  pottT  pamor  en  revue  l'éut  poli- 
tique et  administratif  des  colonies  dont  il  avait 
fait  l'objet  de  ses  plus  sérieuses  études.  Dans  la 
môme  session,  il  provoqua,  [lar  un  discours  des 
dus  rt  iii:»r  ;vi:d.l(  s  ,  le  changement  complet  de 
ancien  mode  de  transportation  et  la  formation 
de  nouveaux  établissementa  pénitentiaires.  Le 

Sarli  conservateur  l'ayant  emporté  aux  élections 
e  1841 ,  il  resta  pendant  quatre  ans  étranger  aux 
affaires,  et  consacra  ses  loisirs  à  h  publication 
raisonnée  des  OKuvrrs  philnsnphiiiurx  dv  UoJihes. 
qui  lui  cifita,  dit  on.  près  de  tilWX)  livres  sterling 
(l.'>()()(>i)  francs).  Sous  le  voile  de  l'anonyme,  il 
collabora  auaai  à  la  Jbme  de  WtHmkum  «i  à 
d'autres  organes  vrhfgs. 

Ramené  an  Parlement  par  les  éleeteors  de 
Londres  en  1845,  malgré  une  violente  opposition, 
sir  W.  Molesworth  devint  le  ch<  f  d'une  fraction 
libérale  appelée  les  Radicaux  n/ii7n.voj>/irv  (Philo- 
sophical  radicals).  11  souiiiil  les  reformes  doua- 
nières de  sir  R.  Peel,  et  lit  partie  du  ministère 
Aberdeen,  qui  crut  devoir  faire  cette  concession 
i  ses  adversaires  (1859-1854).  De  l'administntion 
des  domaines,  il  passa,  quand  vint  lord  J. Rua- 
sell.  à  celle  des  travaux  publics,  et  enfin,  sous 
l  ord  Palmerston,  au  secrétariat  des  colonies  ^fé- 
vrier 185.>).  Il  y  avait  longtemps  déj.i  que  l'opinion 
le  portait  à  ce  ministère,  où  il  a  introduit  d  im- 

SDrtantea  réformes.  —  Il  est  mort  à  Londres , 
'une  attaque  d'apoflexle,  le  M  octobre  1856. 

MOLINARI  (Gustave  de)  ,  économiste  belge .  né 
à  Liège,  le  3  mars  1819,  et  fils  du  baron  Péachde 
Molinari ,  ancien  officier  supérieur  de  gendarme- 
rie, aujourd'hui  médecin  homœopalheà Bruxelles , 
vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  écrivit  dans 
quelques  jourmus  de  l'opposition  radicale,  entre 
autres  la  Réforme.  Rentré  en  Belgique  apréa  le 
coup  d'£tat  du  2  décembre ,  il  occupe  i  BrauilM 
keuîrt  tfriooDOiBiepolitîqiMeiééi  pour  loi  au 
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inu5ce  de  l'industrie  belge.  Mmniaé,  depuis, 

Erofesseur  de  géigraphieà  llnstitut  d'Anvers,  il 
lit  siinul'i.iricmcnl  les  il.-ux  cours. 
O  1  a  de  lui  :  Études  économitiuts  (I8è0.  in- 16); 
Histoire  du  tarif.)  les  Fers  et  les  Iwuilirs;  Us 
Cériaks  (1847,  iu-8);  UsSocicti's  de  la  rue  Saint 
Lasare  (1849,  in-8),  entreiiens  tc  uomiques  et 
flércnse  de  la  propriété:  les  Heiolutions  et  le 
Despotisme  (Hruxclle*,  18ri'2),  envisagée  au  point 
(le  vue  des  intérêts  matériels;  une  Elwlr  sur 
l'abbé  de  Sainl-Pierre,  en  tête  d'une  éditioa  de 
ses  OEutret  ;  des  articles  fournis  au  (  otir- 

rier-Franfai$ .  à  Ut  Pairie ,  «a  Librt-ÉchaHge ,  A  la 
Rtrue  nouvelle,  au  Commerce,  au  Joiinial  des 
éennomistes  (1846-18^),  et  plus  récemnent  à 
r  Économiste  belge  et  à  la  Bourse  des  irafiUeurs, 
journaux  fondés  par  lui  et  dirigés  ptr  M.  Eugèoe 
de  MuHnari,  son  frère. 

MOUNE  DE  SAiyr-YOM  (Alexaudre-Piem), 
fféoéral  français,  ancien  ministre  et  pair  de 

Frnrii:.'.  n*^  a  I. yo.i .  le  juin  ITKR,  cnTA  h 
IT.colf  ni  iila.rc"  dt;  Foutaiutbleau .  fui  nonime 
80u>  lieulenaiil  en  1H0">,  et  j^ril  pirl  A  toutes  les 

fuerres  de  la  Péaiusule.  lileisé  devant  Saint- 
.'«n-dc-Luz  (1813),  il  passa  chef  d'escadron  et 
revint  en  France  avec  le  marécbal  Suult.  Officier 
d'ordonnance  de  l'Empereur  en  181.'t,  il  se  trouva 
à  la  b-iiaillc  de  Watciloo.  A  la  seconde  Restaura- 
tion, il  fut  luii  eu  demi  solde  et  s'occupa  de  lit- 
térature. II  puldia,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 

flusieurs  o}^éras  :  Ipsiboe  (1824) .  représenté  à 
Académie  royale  de  musique;  Mathildr  mt  les 
Cnisades,  trois  actes;  François  /••  à  Chambord 
(1830),  en  société  avec  M.  G.  du  Fougeroux  ;  un 
opéra-comique,  les  Époujc  indiscrets  (1829) ,  joué 
à  Feydeau  ;  une  corné  lie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
les  Ainnurs  d<  Charles  II  ;  e'c. 

Le  K0uverneme.it  de  Juillet  favori;a  l'avance- 
mentdeM.Molinede  Saint-Yon;  colonel  en  1831,  il 
oblint,  eal83S,  le  grade  de  marécbal  de  camp,  et 
en  1844  celui  de  lieutenant  général.  H  venait  n'ê- 
tre élevé  h  la  dignité  de  pair  de  France  lorsfiu'il 
quitta  \\  diroctiou  du  personnel  et  des  opéra- 
tions m  lilai  es  pour  prendre  le  portefeuille  de 
la  Kuerre  (  lo  novembre  184.'i);  il  le  céda,  le  9  mai 
1847  au  général  Trézel.  Depuis  1^48,  il  a  été  ad- 
mis d'ofnce  à  la  retraite,  il  est  grand  officier  de 
la  L^on  dliomiear. 

On  doit  aussi  à  cet  officier  général  des  ou- 
vrages militaires  :  un  précis  des  Guerres  de  reli- 
t/ion en  France  de  158:)  à  i:,90  (1834,  in  4),  pu- 
blié d'après  des  documents  choisis  par  le  comit.* 
d'état-major  dont  l'auteur  était  alors  secrétaire; 
let  Deux  Mina  (1840,  3  vol.  in-8) ,  chronique  des 
guerres  civiles  de  l'Espagne  au  six*  siècle;  une 
biographie  du  prince  Eugène  Beaubarnais  dans 
le  PanU%éon  français,  et  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  les  ncueib  et  joamanziniUiaim. 

MOLL  (Louis),  agronome  français,  né  vers 
1810,  s'occupa  d'abord  d'essais  et  da  travaux 
agricoles  dans  les  Vosges,  voya;^  en  Belgique 
et  en  Angleterre,  où  il  approfondit  ces  qncstto  is, 
et  fut  chargé,  parle  ministère  de  l'agriculture, 
de  missions  eu  Corse  et  dans  le  midi  de  li 
France.  Ancien  professeur  i  l'Institut  agricole  de 
Koaville,  il  a  été  chargé,  en  1837  ,  du  second 
cours  d'agriculture  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  )  et  décoré  en  avril  18is. 

On  a  de  lui  :  Manuel  ff'nf;rieiàtisrê ,  OU  Traité 
él/mentaire  de  la  science  ajricole  {^incy  ,  183r>), 
pour  les  écoles  rur.ilts  du  liord-esl  de  \\  l'iaiiL-; 
Excursion  agricole  dans  quelques  di^parlements 
du  nord  de  la  France  (1830,  in-8)  ;  Colonisa 
tiOH  et  oifrieuUure  de^V Algérie  (1845,  2  vol. 
m-ê,  avae  grames)}  ÉW  de  la  produttion  des 


bestiams  (I8S3«  in-4)}  des  Rapporit  sur  ses  voya- 
ges offiôals,  des  articles  et  des  travaux  fournis 
aux  Joumauz  et  recueils  spéciaux. 

MOLTEM  (Giuseppe) .  pintre  italien .  né  en 
18U0,  à  Alferi,  près  de  Miiau,  suivit  les  cours  de 
l'Académie  de  cette  ville,  se  consacra  à  l'histoire 
et  au  portrait  et  débuli  en  18. '9.  Ses  tableaux 
ont  figuré  de[)uis  cette  époqMC  aux  expositions  de 
Milan  ,  de  Vienne  et  de  Venise.  Ses  œuvres  prin- 
cipales sont  :  la  l'onfcsiiun ,  acquis  pour  le  mu- 
sée de  Vienne  (183(0  ;  la  Mendiante,  au  comte  de 
Poidi  Pezzoli;  la  Délaissée,  au  duc  Ant.  Litta, 
deux  sujets  qui  ont  paru  i  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  en  18.'»3.  M.  G.  Molteni  a  obtenu 
une  médaille  d'ori  Milan,  en  1836,  el  des  déco- 
rations de  divais  ordres. 

MOLLOT  (Prancois-Étienne),  magistrat  fran- 
çais, né  en  1794,  fil  son  droit  à  Paris,  s'inscrivit 
comme  avocat  au  barreau  de  cette  ville,  en  1813, 
et  filt  successivement  attiché  h  la  <  iir  roynle  et 
à  la  Cour  d'aj  pel.  Efi  juillet  18  (1»,  il  est  ilevi nu 
juge  au  triliuii.il  de  [irernière  iiis'.ai.co  do  la  Seine. 
Il  afjit  partie,  du  IHU'J  à  1846,  du  conseiide l'or- 
dre des  avocats,  dont  il  a  été  aussi  archivisto. 
H.  MoUot  a  élô  décoré  en  novembre  1842. 

On  a  de  lui  :  Aource  de  commerce,  agenU.de 
change  et  courtiers,  etc.  (1831,  in-8;  3'  <^dit., 
18'i3,  2  vol.  it\  H):  Rèyle^sur  la  profession  d'avo- 
cat, suiiit'idisloisetngleinrnts  qui  la  concer- 
n'7»/,  etc.  (1KV2 ,  in  8) ,  dont  un  abrégé  a  été  im- 
primé sous  le  même  titre  (  18.')2,  in-12),  de  la 
Compétence  des  conseils  de  Drud'homme* ,  répandu 
aux  frais  do  conseil  de  l'ordre  (1842,  in-8);  le 
Contrat  étopprmtissage  (184.'>,  in  12)  ;  le  Contrat 
de  louage  bourrage  et  d'industrie  (1846,  in- 12)} 
de  la  Justice  industrielh  dt»  prud^kommgt.  etc. 

(184G,  iu  12),  etc. 

MOLULE  (Adam  Guillaume,  comte  ni) ,  homma 
politique  danois,  né  le  25  août  1785 .  occupa  le 

poste  de  ministre  des  funnces  sous  le  règne  de 
Chiistiaa  VllI,  et  tut  une  grande  innueuce  au- 
près de  ce  monarque.  Malj^ré  la  fiveur  de  M  de 
Bardcnllelb,  sous  Frédéric  Vil,  M.  de  MoUIce 

Îarda  son  portefeuille,  fit  partie  du  comité  chargé 
e  Jiaire  un  projet  de  constitution  et  Ait  méma 
nommé  président  dv  arinistère  libéral  du  )4  mars 
18 18.  Il  rest.i  à  la  tête  des  affaires,  lorsque  ses 
c  tllègu<^s  se  retirèrent,  le  M»  novembre  1848,  et 
écliangea  le  porlefeu.Ue  dfs  li^incos  contre  celui 
de  l'extérieur.  Il  le  céda,  en  octobre  1851,  à 
M.  Blubme,  et  Inentui  se  démit  également  de  la 
présidence  du  cabinet  (12  janvier  1803).  Les  lit- 
térateurs et  les  artistes  trouvent  en  ML  de  Holtke 
dont  on  évalue  la  fortune  ;\  plus  de  dix  mUUonSi 
un  protecteur  gi!:uéreux  et  éclairé. 

HOLTKE  (Charles,  comte  ne),  homme  poli- 
tique danois,  cousin  du  précédent,  né  le  1:>  no- 
vembre 1800,  fut  d'abord  conseiller  au  tribunal 
supérieur  de  Glflckstadt  dans  le  Holstein  et  par- 
tagea la  haine  dei  nobles  de  ce  ducbé  COntrC  la 
domina'iioii  d;inoisc,  Mais  s'ctant  rendu  i  Co- 
[  eiih.i^'  ii? ,  il  modilia  complètement  ses  idées, 
devint  l'un  de:j  chefs  du  parti  absolutiste,  et  fut 
nomme  ,  en  1841  .  ministre  il'État  et  président  de 
la  chancellerie  allemande  ou  des  duchés.  re- 
virement le  rendit  odieux  au  peuple  et  à  la  diète 
du  Hjlstcin,  qui,  en  tou  e  oc:asion,  lui  mani- 
festèrent leur  antipathie.  En  18i8,  on  obtint  du 
roi  son  éloigneracut  des  affaires.  Mais  le  nou- 
veau monarque .  qui  lui  avait  déjà  témoigné  sa 
confiance ,  en  rappelant  à  faire  partie  du  co- 
mité chargé  de  préparer  une  constitution  (28  jan« 
vier  1848) ,  le  nomma  (17  octobre)  membre  (iu 
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gtniTaiTMnient  collectif  qui  administra  les  dacbés 
durant  la  trêve  de  Malmoè  (26  aoAt  1848-26  fé- 
vrier Le  13  juillet  1851  ,  M.  de  Mollke  de- 
vint ministre  sans  ii  irtefeuillc .  fut  cliar>îé  avec 
M.  Blulirac  do  composer  le  ministèro  du  2'  jan- 
vier 18.V2 .  et  ;cçut  le  jiorlefeuille  du  Schleiwip. 
Il  restreignit  la'  liberté  de  la  jjresse  et  abolit,  le 
3  janTÎer  1858 ,  les  justices  seigneurialei  dans  ce 
duché.  Cet  acte  fat  confinnè  par  un  décret  royal 
du  6  février  1854.  Resté  à  son  itoste  sous  la  pré- 
sidence lie  M.  Œrbtcd  avril  18.'):»),  il  tomla 
avec  ce  ministre,  le  3  décembre 

MOLTKE  (llagaiu,  comte  de)  ,  homme  poli- 
tique et  publiciste  du  Schleswig ,  parent  des  pré- 
cédents .  né  à  Noër.  le  20  août  nK3 ,  étudia  suc- 
ccîisivemeni  l'histoire,  le  droit,  la  polili(iue  et 
l'économie  politique  à  (iotha.  à  Kiel,  i  (.œtun- 
ffue,  enfin  à  Parts.  Après  avoir  passé  l'examen 
jodiciaire,  il  fut  nommé  auditeur  (1806),  puis 
conseiller  (1813)  au  tribunal  supérieur  de  Schies- 
wig.  A  partir  ae  1830,  ses  tendances  «ristocra- 
liques  firent  place  à  des  principes  opposés  ,  h  la 
suite  lie  voyagi^s  en  France,  en  Italie,  en  Suis*e. 
en  Allemagne.  Député  par  la  ville  de  Schleswig, 
aux  étais  proviaciaux  du  duché  de  ce  nom,  il 
ftat  én  prâident  à  la  première  session  (1834)  et 
fui  un  des  orateurs  du  parti  libérai. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  ttir  la  Nobîetst  et 
sn  (M/i/d-r/v  (31  '  I*  In  hmirgfoisir  (Qbor  den  Adel 
uud  dessen  Verli  leliniss  7um  Biir^'crstande  :  Ham- 
bourg, 1H;Um;  Ymjaijr  dans  V Italie  suin'ricurr  et 
moyeaite  fReise  duich  die  obère  und  minière 
Ituien,  1833):  «ur  la  Loi  tlntorale  (ûber  das 
'Wablnsetz,  1834);  sw  kt  Souree$  des  revenus 
fEtat  (iiber  die  Einnahmequellen  des  9taats , 
1836):  la  Question  dn  S  h'f sicio  Holstein  {did 
Schleswig-Hobleinisclic.  I  rage,  IHVJ). 

MOMMSEN  (Théodore),  épigraphiste  danois, 
né  le  30  novembre  1817*  à  Gardin^,  dans  le 
ScbleswiK,  toi  élevé  par  son  père,  qui  était  pas- 
teur, et  alla  étudier  aux  universités  d^Altona  et  de 

Kicl  la  pliilolo^'ie ,  le  droit  et  l'histoire.  Après 
avoir  donni",  aAltma,  deslecoiis  parti  uliùres.  il 
voya^:ea,  de  l^Ti  à  1847  ,  aui  frais  de  l'Académie 
de  Berlia,  en  France  et  en  Italie,  ^'occupa  avec 
ardeur  des  inscriptions  romaines  et  lut  plusieurs 
mémoires  à  l'Institut  archéologique  de  Romeiet  à 
l'Académie  d'Herculanum.  à  Naples.  De  retour 
dans  sa  ]>n1rie  en  Is'iS.  il  donna  de  nombreux 
articles  au  Journal  du  Sikicsu  in- Ilidstein  ,  dont  il 
prit  bientôt  U  direction,  .\ppele,  la  même  année, 
comme  professeur  de  droit  iLeiDsick,  il  perdit 
sa  place  pour  s'être  mêlé  aux  événements  poli- 
tiaues;  mais  il  fut  appelé,  comme  professeur  ti- 
tulairede  droit,  à  l'université  de  Zurich  en 
et  à  cellr  lie  lUi  ^lau  vu  1S,Vk 

M.  ïliéodore  Moinmsen  a  publié  de  nombreux 
ouvrîmes,  presque  tous  sur  l'épigraphie  romaine, 
et  a  fait  preuve,  malgré  de»  bypotliëifis  trop  in- 
génieuses, d'une  scienee  très*Mjide.  Mous  cite- 
rons :  deC'dletjiisct  sodaliciis  Romonarum  (Kiel, 
1B43);  h'S  Tribus  romaini's  an  point  </»  t  « <•«!(/ i/ii- 
nistrattf  (ilie  ntin.  Tribus  in  aduiiniblraliver  Lle- 
îiehung;  Alloua,  IS'i'n;  Llnde^i  o.sqtws  (U<kischc 
Sludieii  ;  lîerliii ,  lK4oj ,  MUMes  de  Supplt'nunts 
(Nachtrae)|e,  Ueriiu,  let  Dialectes  <U  la 

basse  Italie  (die  unteritaliscben  Diilekte:  Leip- 
sick,  18t>0);  Corpus  inscriptionnm  ncaynitana- 
rum  (Ibid.,  1801),  5ans  contredit  le  plus  beau 
titre  de  l'auleur;  sur  /«•  SysUmc  monétaire  d(s 
Rnmains  (iiber  das  Mùuzwtsen  :  Ibid.,  18ôO); 
Polemii  Sili  ii  latcrculus  (ISâJ):  Vohuii  Mœeiani 
dittributio  partium  (1803)  ;  Inscriptimes  e^ce- 
demtUmii  heheliew  latinai  (Zurich,  I8S^j  les 
DjroiU  dg$  nrautciper  kUAi«  Salftnsa  «t  Mwga, 


dans  la  province  i*  Bétique  (dio  Stedtroehl»  dtr  te 

teiniscben  Gemeinden  S.  und  M.  ;  Leipsick,  18ô5), 
et  un  certain  nombre  de  mémoires,  insérés  la  plu- 
part dans  les  Happoris  (Buriclii'  i  >i  j  la  Société 
des  sciences  de  Saxe.  On  cite  aus.-i  de  M.  Théo- 
dore Mommseii  une  Histoire  romaine  (Rœmische 
Geschicbte;  Leipaick,  18â4,  2to^,  où  il  4  dé- 
ployé beaucoup  d'érudition. 

Son  frère,  M.  Jean-Tycho  MoiiMSBir,  né  à  Gar- 
ding.  en  1819,  s'occupa  spécialement  de  philolo- 
gie, voyagea  en  G^éce.  de  is'iG  à  IS  «8  puis  obtint 
une  chaire  au  lycée  d'ilusum  (Schleswig).  Baimi 
de  cette  viUtàla  suite  de  la  guerre  des  duchés,  il 
est  devoott,  en  18&0,  professeur  h  réubli&semeni 
d'instruction  professionnelle  d'Eisenach.  Ou  a  de 
lui.  entre  autres  ouvrages,  avec  uno  dissertation 
xnr  l'indiirc  fKiel .  iHV'i) ,  une  traduction  en  vers 
lie  ce  puete  (Lei]>sick,  1846),  et  UOO  ÉMt 
Shakspeare  (Herlin,  18.'}5). 

A  la  même  Camille  apaariient  M.  Frédéric  MoMar- 
sxn,  jurisconsulte  né  dans  leScblesirig-Holstein, 
vers  1800.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  magis- 
trature ,  il  devint  chef  de  justice  départementale  à 
Kiûl,  fut  banni  avic  toute  sa  famille  eu  18i0. 
chercha  aussi  des  ressources  dans  le  professorat, 
et  se  ht  recevoir  agrégé  à  Gœitingue.  U  est  au- 
teur ,  entre  autres  ouvrages,  o*an  traité  estimé  attr 
les  Obligations  (Beitraegezum  '^^^Mflllirffthf î 
Brunswick,  1863-1850,  2  vol.) 

MOXACO  (maison  princièi'e  de),  dynastie  des 
Orimaldi.  —  l'rince  actuel  :  Charles  III  (Charles- 
Honoré),  né  le  8  décembre  1818,  succéoa  &  son 
père  Florestan  I*'  (voy.  ce  nomj,  le  20  juin  183& 
Marié,  le  28  seplembie  1846,  4  la  princesse  An- 
fonuvrc-Ghislaine,  comtesse  de  Uérode,  née 
1»;  28  septembre  1828,  il  en  a  un  Gis,  le  priuoc 
héréditaire,  /i/kTt-Honoré-Charles ,  ne  le  13  no» 
vembre  1848.  —  Sœur  du  prince  régnant  :1a  prip- 
cesseF^ansftinc-GabrioUie  ÂntQinetts ,  née  le  22  oc- 
tobre 1833.  —  Mère  :  la  princesse  Marie-Louise- 
rafo/tne-Gabrielle,  née  le  18  juillet  1793,  mariéfi 
au  prince  Floresian  I",  leî7  novembre  1816. 

MONCk  (Charles  Staulsy  .  4'  vicomte^  homme 
poltUauc  anglais,  né  en  1819,  à  Templemore 
(comte  de  Tipperary).  appartient  à  une  famille 
irlandaise  chez  laquelle  ce  titre  remonte  à  1800. 

Aiirès  avoir  été  élevé  au  collège  de  la  Trinité 
,i  Dublin,  il  étudia  le  droit,  fut  admis  au  barreau 
en  1841  ei  eiiousa,  en  iS'i'i.  la  fille  du  comte  de 
Ilathdowue.  Aux  élections  geDérales  de  18Ô2,  il 
obiiut  le  mandat  de  Portsroouth  et  entra  à  la 
Chambre  des  Goauntmee  sous  les  auspice»  du  parti 
libéral.  Au  mois  de  mars  18S&,  lord  Palmerston 
l  a  mis  au  nombre  des  lords  de  la  Trésorerie. 
L'année  suivante,  au  concours  agricole  universel 
de  Paris,  il  remportait  plnsienri  prix  pour  ses 
beaux  échantillons  d'espicc  bo\  iue  (raceDurhaoa). 

MONGLAJI  (A;  'V.  Amédée  db  Ripkbt,  marquis 
ne),  économiste  flrençais,  né  à  Apt  (Vaucluse) ,  en 

IROT.  est  pi  tit  n'^veu  du  i-rocureur  général  qui 
fut  appelé  par  Voltaire  «  l'oracle  et  la  gloire  du 
parlement  de  Piovenco  ».  Fidèle  aux  tradilioïi.^ 
de  sa  famille,  il  s'occupa  avec  ardeur  des  ques- 
tions économiques.  Nommé  auditeur  à  la  cuun 
cellerie  de  France  en  (828,  et,  l'année  suivante, 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Avignon,  il  re- 
nonça, en  IH.1*>,  à  la  carrière  admm'strative 
pouf  se  livrer  toul  eulier  à  ses  études.  Eu  18.'J0, 
il  entreprit  de  fonder,  sous  le  nom  de  l'OmniuiH, 
une  vaste  association  de  crédit  géaér<il,  d'après 
un  système  dont  Lamennais  rendit  compte  oanft 
la  Revue  desDeua-MondiU  (1*'  octobre  183^. 

Parmi  ses  écrits,  nous  dtenuis  :  des  moques, 
en  Franc»  (1840),  ipxnpo»  danaovYtUtiBWtdtti 
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privilège  d«  Jâ  BuiqM  de  FfWM»;  CtmàHtmu 
in  (i,h  el«ppmnê»témoféâitmVrmu*  {m'!)  :  Ca- 
téclwsine  financier  (!«'♦«),  raetUim  les  élémeoto 
de  la  scit'i  ce  financr  re  à  la  porito  du  peuple; 
Statistique  dn  Piâiinnt  (184 1)  ;  Ftnanea  de  l  i'j- 
M  dtUe  pubitquM,  eztEUt  <tu  jouraal  le 

MCWCRCIFF  (  lamesV.  politique  anglai<i,  né  en 
1811,  àE  .iinboiiris.  et  fil.--  d'un  baronn-  t .  <  tn  In  tf 
droit  et  fut  reçu  avocat  du  barre.ui  d'Eiiirnhonrg 
en  18^13.  Il  fui  appelé,  sous  l'  idniinislration  de 
lerdJ.  ItalMeU,aiu  fonctions  d'avoué  gënéml  (sn- 
lletlor),  en  18M>,  et  de  lord  avocat  gÉnént  d'E- 
cosse en  ISM.  A  la  chute  du  roinUtère  Derby 
(1853) .  il  a  reprît  «  denier  poste^  danv  letfuel 
il  a  éle  miintenu  par  lord  Pnlmerston.  On  l'a 
Bouuné  en  1H.34  députe  lieulctmnt  d'Ëdimbourg. 
Depuis  1851,  il  représente  i  la  Chambre  des 
ei,  où.ii  a  été  lééia  eu  18â7 ,  le  diathct 
dBLritb,  tlwtoaMeltpwtLUbétd. 


imste 

heim 


(François-Joseph) .  philologue- et  écono- 
allemaii  r.  né  le  12  mai  n9t»,  &  Mingol- 
aUa  suitre  eu  IXU.  à  Hcidelberg.  les 
cours  de  philologie  et  d'histoire,  fu'  ajcrege,  en 
un  .  à  la  Faculté  de  philosophie,  devint,  deux 
ans  plus  tard  ,  professenr  aijMinlet  obtiat,  en 
Ittt.  la  chaire  d^bislairK,  «HMia  profiaeseur  ti- 
lubire.  Il  fut  en  outre  sanitaff»,  puis  direeteur 
de  la  bihUûthè<iue.  Dès  ses  débuth  dans  l'ensei- 

Snemeot,  il  puulia  une  Histoire  du  paganisme 
atu l'Europe  tejnentriotuiU  (Goschichte  des  Hei- 
llantlutillB  in  neerd-.  Ruropa;  Heidelberg,  18*22- 
MU^  9  ^tà»),  ifA^  par  labondaoce  des  rensei- 
gnments  sur  la  mythologia  dba  peop'eaaneieni, 
aanhiail  former  le  compUiiieiitde  a,9fmb(iliqiu 
et  mythologie  de*  anciens  j)rupfex  de  Cneu/.er 
(vo)'.  ce  nom).  Livré  ensuite  à  des  études  d'éco> 
nomie  politique,  il  donna  la  première  partie  d'une 
TlUorie  de  la  staiistique  (Heidelberg,  182^  qui  le 
fit  appeler,  en  182* ,  à  la  ebûre d'économie  a  l'u- 
niversité de  Louvain.  C  est  dans  cette  ville  qu'il  fit 
paraître  en  latin,  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrat:"  (Louvain,  18îs  ,  ciiutcnant  rhistoice  de  la 
staiist  que.  Il  parut  plustard  une  traduction  fran- 
çaise dy  l'ouvrage  entier  (Louvain ,  1834,  in-4). 

Apres  la  léiolution  de  Bel^ue,  M.  Moue,  en 
n  qualité  dVUlamand ,  fet  snepêaéa  da  ses  fonc- 
tions (IBS^f)  et  revint  h  Heidelbeiy,  CÂ  il  vécut 

Fiendant  quatre  ans  dans  !a  retraite.  Rn  18.3.').  il 
ut  nommé  directeur  des  arcliivos  li  iloise-*.  et 
charK'^î  de  rassembb.r  tous  l«s  do^umetits  néces- 
saires à.  une  histoire  générale  du  dudîé de-Bade. 
Lappemier  voUtiM  apam  en  1840. 

OMfa  aattraraoz,  on  a  de  cet  écrivain .  qui  s'est 
beaucoup  occupé  du  rnoypti  A.-o.  un?  .  dition  du 
poème  allégorique  laUi^  '  Itruia  nlns  i  tii;)-<  (Stutt 
pirt .  lH;f>i  .  Jhii  innfiils  rl  nfhrrrkes  jniuc  v.  n  ir 
à  l'tiuitntre  r/c  la  litti'rnture  et  de  la  langue  alle- 
mandes {Que\\ei\  iiud  Porschungen  zurGaschichte 
derdeutscha<iteraiur.etc.;  Aiaria-CbapaUe  e(LcÎD> 
siek,  1830);  Rtckenhet  tw  la  poMeMrodpu  oT- 
lamaMlr  (tJntersaobun^en  7ur  deutsch.  ;  Hdden- 
sage.  1836);  Prévis  de  lu  hitéralurr  populaire 
ani  ii-nne  des  Pays-Bas  il'ebersicht  der  nieder- 
laan  l.  Vuik^literatar  aelterer  Zeit.  ;  Tubingue, 
t8J8i  ;  itactenitr*  comAii'ee  aUemandm  (Alt^ut- 
KheSchauspiele  ;  Leipsick,  1841)  ;  Hùtoireprimi- 
tim  9aie  juêau'à  m  fim  dn  vu*  sièrh  fUrpre- 
schiobtË  (les  ba«l.  Landes  h  s  zuin  Knde  df  s  vu" 
Jahrii.-.  Carlsruhe.  184ô,  t.  I  et  II);  In  Langue 
gniiinise  et  son  ultlitè  pour  l'Itistoirt  (die  galli- 
scbe  Sprache  und  iure  drauchbarkeit  lUc  etc.  : 
Ibid.,  1851  ;  sans  eonplep  de  Mmbrawr  artletea 
dans  le  Mestofêr  du  moyen  âge  atUmuai  (Nu- 
maiKtg,  im-im,  Garlsrabe,  lN6-18a»). 


■OHftLAVE  (François-Eugène  Garât,  dit  bb), 
littérateor  français ,  né  à  Bayonne ,  le  5  nan  ITM, 

s»'  nri  lit  au  Brésil  après  Ici  cvénotnerd-s  dn  1814, 
prd  lu  service  dans  l'ar.ntf  de  don  Pedro  et 
passa.  cï\  1SI*(.  en  Portai:  il .  ou  il  bo  mè],i  au 
mouvement consiitutionnel.  Rentré  en  France,  il 
se  jeta  dans  la  petite  presse,  foada,  en  18'23,  le 
i^toéie  bosleiie,  jottmal  qu'il  fit  rerine  ea  18K 
et  en  1867 ,  et  nt  paries  artides  et  ses  Hrres  une 
crucrre  contiiiuel  e  à  la  Re5tnurntiGn.  Il  expia 
plus  d'une  fo.s  son  opposition  parla  prisoaet  de 
rnrte>  ninemies,  et  fui  ohliKi  dB  aacaohanooa 
divers  pseudonymes. 

Oatre  set  broehuras  et  ta*  tradœtioBa  dte  nop- 
tugais^  nous  citerons  de  lui  les  romans  :  Mo» 
pafTom  .'^tcoloff  (1833):  If  Pnrehemint  et  la  Li- 
rnV  il8?.'.i.  avec  M.  Marie  Aycaid  .  OcUivir  n\i  (a 
Maiiresse  d'un  princ  (iS'i'i  :  Ir  Itnunrint  (1H:]0); 
les  liioirrapliies  ou  plulôi  !c,  pa!r.|>!d'ns  dés 
Dames  de  la  cour ,  des  l'airg  de  France,  des  Qua- 
nmtê  (I8i6).  et  quelques  traraoz  historiques, 
teb  que  Je  Siige  d»  Cadix  en  1810  (1823,  in-8)  , 
Résvméds  Vhistoire  du  Mexique (iB^^)  Conspira- 
tions dtis  jè\uiirs  en  France  II 82 .S,  in  H) .  etc.  En 
1833,  il  fonda  l'Institut  h'Storique.  5^o;iete  dont 
la  création  fut  a  itorisée  l'aimét' suivante .  et  en 
fut  élu  le  secrétaire  perpétueL  Depuis  1830,  il 
a  priadpalement  éerit  des  broclinraa  admiaiatnk 
tiffasetdesiiotioca. 

MO!ffEB  DE  LA  SIZ0AÎÎ!<T:  (Henri),  député 
français,  né  en  ITltH,  dans  e  Duiphiné.  est  un 
propriétaire  de  vij^iioldei  situes  datis  la  Drdnie!. 
Afin»  avoir  oublié  quelques  travaux  littéraires, 
entre  antres  Vàmim  de»  deus  âges  (1826),  eonrt» 
die  en  trois  aetaaf  et  Cortane  (I830K  drame  en 
vers,  il  fut  ehobi  par  les  électeurs  de  l'arrondis- 
sement de  Die  pour  les  représenter  à  la  Chambre 
des  Députés  et  siégea,  de  1837  à  1848,  sur  les 
bancs  du  centre  gauche:  il  prit  une  part  feOBO» 
rable  aux  diaeussions  parlementaires  et  propos^ 
en  184S,  un  dègrèrement  provisoire  de  la  taxe  des 
lettres.  En  18.^2,  candidat  du  tnuveraement ,  il 
est  entré  au  Corps  légi>lalif ,  où  li  a  été  réélu  en 
1857.  M.  Monier  de  la SiMnoM est ot^ier  delà 
Légion  d'honneur. 

MONK  (révérend  James-Henrv),  pair  ecclésias- 
tique d'Angleterre,  est  néen  1783,  a  Bniltrngfbnl 

(comté  de  Heris).  Fils  unique  d'unoftlcicrd'i  ifnn- 
terie,  il  fut  élevé  an  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge cl  resta  lon^'icinps  altaclié  à  l'enseiimement 
de  cette  université  d  abord  comme  am-j^é,  puis 
comme  professeur  de  grec  (1808)  et  répétiteur 
(1816).  Devenu  doyen  de  Pelerborough  (1833) ,  il 
venait  d^être  nommé  wébeadier  de  Weslininster 
lors'ju'il  fut  élevé  h  l'épiscopat  CISM^.LS  siège  do 
Gloucester.  dont  d  est  le  vingt-hnitléme  titulaire 
et  nique!  le  diocèse  de  IJrisl  d  a  réuni  en  183f), 
donne  droit  à  la  pairie;  ses  reveaus annuels  sont 
estimés  i  3700  livres  (92  500  tr,).  Ce  prélat  est  un 
partisan  déclaré  de  la  politique  consemurice.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  one  édt> 
lion  prrecque  d'Kuripiilri,  In  Tie  du  docteur  Ki- 
charit  Bentirij ,  diverses  brochures  sur  des  ques- 
tions d'éducation,  ilenx  volumcrdeflliraiOM; CtO. 
—  U  est  mort  1j  Q  jum  18à6. 

WlIfllEltQFÉ  (Loiiis-Jean -Nicolas) ,  magistrat 
et  littérateur  français,  membre  de  l'Institut,  né 
à  Paris,  le  G  décembre  1780.  y  lit  son  droit  et 
devint  .successivement  ju(;e  auditeur  à  la  Cour 
d'appel  en  1809,  conseiller  auditeur  en  1811  ,  et 
eottseiiler  en  Ibl^l.  Il  était  doven  de  cette  compa- 
gnie, lorsqtt'en  itSt  il  Art  mis  à  k  retraite  pour 
raison  d'âge.  Magistrat  di>-  inpné,  M.  Monmerqué 
souvent  chargé  de  la  pre»iUeuce  (le  la  Covr  d  ast 
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sisês,  dirigea  en  182  2  les  delmls  relatifs  à  la  con- 
spiration de  la  Uochelle .  et  le  fit  avec  une  impar- 
tialité i  laquelle  M.  de  Vaulabelle  rend  bomoMge 
dans  son  Histoire  des  deux  BntawntiMi.  Vnu 

des  accusés  nyniit  été  di^claré  coti[>aMe  Absiapte 
majorité,  la  cour  se  rciiuit  à  la  minonté  du  jury 

{►oiir  prononcer  son  accniittement.  I. 'élude  de 
'bisloire,  et  surtout  de  1  bisto  rc  littéraire  de  la 
France  oceupe  dtpuli  longtemps  les  loisirs  de 
M  Monroerquè,  et  ses  tfmnux  l'ont  fait  entrer,  en 
1  fit,! .  comme  membre  libre  à  l'Acsdimie  des  In- 
scriptions et  b-îll' s  lettres  ;  il  est,  en  outre,  mem- 
bre du  comité  de  la  langue,  de  I  hi^ioire  et  des 
arts  de  la  France.  11  est,  depui8l846,  ofttei«r  de 
la  iteioa  d'bonneur. 

Outre  lin  t^sez  grnnd  nombre  d'articles  dans  la 
Ttinfjrafihie  univertelle  de  Michaud .  el  dans  les 
Mi'ùingis  lie  la  Société  des  biblioidiiles  français 
(iH-2-2-183'i)  dont  il  était  membre,  on  a  de  M.  Mon- 
nicrqué  :  .V"fir<'  lnstori<iue  sur  Ilrantôme  (1823, 
in  8) ,  exlraiif  d  une  édition  des  OEurrr»  de  Bran- 
tôme qui  lui  a  été  faussement  attribuée;  Kotice 
sur  fiMtdome  d»  Maintes»  (2"  èdit. ,  1828,  in- 12) , 
ettr  .itc  de  h  /ïiogrophie  «ntrer«el/e  ;  Dissertation 
historique  sur  Jean  /•',  roi  de  France,  suivie 
d  une  charte  dr  Mmlas  Riensi  (1844,  in  8) .  etc. 

Cet  érudit  est  particulièrement  connu  dans  les 
lettres  comme  l'éditeur  d'ouvrages  dont  voici  les 
lÂas  ioqportants:  Collection  de  M^moirei  rela- 
tifs à  Vhistoite  de  France,  depuis  Varénement  de 
Henri  TV  jusqu'à  Ifi  pnixdeParisccnclueen  1763, 
avec  des  noticet  sur  chaque  auteur  et  des  observa- 
tions (I8!9-1S'21I.  i;i(»  \  1  i'  H),  en  soci.-ic  .u-'c 
M.  Petitot-,  Lettres  de  inndome  de  Sn  ignt^ ,  de  sa 
famille  et  de  ses  amis  (1818  IB19,  10  vol.  in  8, 
OU  12  Tol.  in- 12)  ;  Mémoires  de  M.  de  Coulanges, 
suivis  de  lettres  inédites  de  madame  de  Séti^né, 
de  xnn  (îli .  etc.  (1820,  in-8  et  in-lî)  ;  les  llisto 
rieltes  de  Tallemant  des  Rènuj.  publiées  et  m  ues 
sur  le  manuscrit  autofjrnphe  (183'»,  6  vtd.  in  8  . 
3*  édit. ,  18ô4-18r6);  puii,  avec  M.  Krancisijue 
Michel  :  le  lai  d'Iynaurès  en  vers  du  xii*  sieck 
par  Benautt  suivi  des  lais  de  Melion  et  du  Trot, 
en  ters  du  xni"  (1832,  in-8)  ;  TMdire  français  du 
moyen  âge  publié  d'après  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  xi'-xiv*  siècles  (1819.  in-8): 
et  pour  h  Suc;e!e  de  l'iiistoire  lie  France,  JUt' 
moires  de  Coliany-SaUgny ,  suitts  de  ceux  du 
mairqais  dt  filme  (1844 ,  in-8). 

HoMiiiMvi  (lima  Rose  de  Saiht-Sorut,  an- 
iourd'hni  dame),  femme  du  précédent,  née  i 
Villefranche  (Bhone),  ail  eoamenccnient  de  co 
siècle,  a  écrit  sous  le  nom  de  son  premier  mari 
plusieurs  roman>  do  mœurs,  notamment  :  le  Bal 
des  Élections  (1827,  in  18);  Miroir  des  Salons 
(1880,  in-8);  Maria  (1837,  2  vol.  in  8)  :  un  re- 
cueil de  poésies  inliluiè  l'Môtel  de  Cituiy(l8a6, 
in-12)  ;  des  artidei  dans  le  Journal  des  Finmiiw 
et  rh^cho  français ,  et  <les  livres  d'éducation  et  de 
morale;  1  un  ife  ces  dernier»,  Paul  Marin  (8'  édi- 
tion augmentée ,  18&S),  a  été  couronné  par  l'Aea* 
démic  française. 

llOinfAIS(Déairé-Ga{Uanma-filonanl),  Uttira- 
teur  français,  né  à  Paris,  le  27  mai  1798,  se  fit 

recevoir  avocat,  puis  s'occupa  de  critique  théâ- 
trale et  collabora  a  la  pluj  art  des  feuilles  drama- 
tiuucs  avant  d'aborder  lui  même  le  tlieàire.  En- 
tre, eo  1836,  au  ministère  de  l'intérieur  dans  la 
section  des  théâtres,  il  fut  nommé,  deux  ans  après, 
commtisailiappès  les  théâtres  royaux  et  lyriques. 
De  1841  ft  1847,  il  fut  associé,  dans  la  gestion  de 
l'Opéra,  à  M.  Léon  Pillet;  en  t8:.2,  il  est  passé 
au  ministère  d'Etat  avec  le  même  ti:re  el  les  mêmes 
fonctions.  11  a  été  décoré  le  lOiiéce"  br  1849. 

On  a  de  lut  :  Mimili  ou  Souvenirs  d  un  offiiier 
frvifvit  (fcMW  «M  MlWlf  mtfm  (1827),  traduit  dt 
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l'allemand;  t^ph^mérides  universelles  (1828-1833, 
13  vol.  in  8)  ;  puis,  la  Demand"  en  mariage  mt% 
JésuiU  retourné,  la  Cour  des  Messageries,  te  Se- 
cret d^Stat,  r Anneau  ou  Déjpart  et  retour,  un 
Ménage  parisien ,  le  Petit  Sutasr.  comédies-\au- 
devilles  en  un  acte,  tous  en  col)  boratioii  (1830- 
IH.'t:)  ;  SuUana  (I8'j6) ,  oiiér.t-comi<iiie,  avec  M.  De- 
for^^e;  Esquisses  de  la  vie  d'artitle  (1844,  2  ToL 
in  H)  :  Portefeuille  d^une  cantatrice  (1846),  iwened 
d'artidea;  lesSefi  notes  de  la  gamme  (18 '«8),  ctc; 
et  une  foule  d'articles  dans  le  Courrier-Français , 
le  Voleiir.  le  Moniteur  des  arts,  la  C(i:ef/f  musi- 
cale, les  Beautés  de  H'alter  Scott,  el  autres  re- 
cueils «t  jounaos  11818-18&3). 

MONXERET  (JutesAugust«-Êdonard),  médecin 
français,  né  i  Paris,  en  1810,  débuta  comme 
chirurgien  militaire. et  devint  aide-major  à  vingt 
et  un  ans.  En  1833,  il  ijuitta  le  service,  se  fit  re- 
cevoir docteur,  fut  nom  né  au  concours,  en  1838, 
agrégé  libre  de  médecine  et.  en  1840,  médecin 
du  bureau  central.  Il  a  fait,  41  École  pratique,  de 
1838  à  1841 .  plusie  irs  cours  publies  et  gratuits 
d'bygiéne,  de  pathologie  générale,  de  patbcdogie 
interne  et  de  clinique  externe.  Décoré  en  1848, 
il  est  aujourd'hui  mtilecin  de  1  h';ul:i!  Nerker. 

On  lui  doit  :  Traité  d'huyiène  ou  Hèijhs  pour 
la  conservation  de  la  *a«l/ (183*  ,  in  8;;  Hygiène 
du  forestier,  du  >ardini>r,diilatUeHr  (1838- 1842, 
in-i8);  Principes  hygiéntques(\fH1i'.  Ëedterdtes 
cliniques  sur  quelques  mnindirs  du  foie  (1849, 
in-8);  Études  sur  les  hruii\  curdiaqurs  et  vascu- 
hiires  (  18S0)  ;  Vn'cw  d'hygiine  l'ii  intniaire  (18&3 , 
in  8 i  ainsi  que  des  mcnunrcs  sur  l'OnduiAtion 
pectorale,  tur  le  (  h'^l<  rn-morbus  observé  d  Cons- 
tantinople,  sur  U  Bruit  éCexpiration  et  le  souffle 
bronchique  dosu  hs  épanehements ,  sur  l'SiRfMof 
du  fulfate  de  quinine  à  haute  dose;  etc.,  et  des 
articles  dans  li-s  journaux  de  médecine.  Il  a  pris 
une  part  active  i  la  ri'daction  du  f'ompendium  de 
médecine  pratique  (1&36-1846,  10  vol.  in-8). 

MONNET  (Françot^.  ancien  représentant  du 
f*eupl«  français .  ne  i  Dijon  (CAte-d'Or) ,  le  SOaTril 
1796,  disciple  elhéritier  du  conventionnel  Prieur 
(de  la  Cùte  d'Or  ,  fut  élevé  dans  les  idées  les 
plus  liber  il"^.  .Vdmis  à  I  I  l  ilc  polytechnique  en 
1814,  il  se  retira  l'anné  suivante,  pour  ne  pas  ser- 
vir la  Restauratimi.  Devenu  notaire  i  ]iyon,il 

iirofsssa  aous  la  mooanbie  de  Juillet  des  opinions 
rès-avaneées,  et  fut  l'undes  eheCi  de  Topposition 
du  deprtemcnt,  présida  à  Dijon  la  Société  des 
droits  de  I  homme.  En  1848,  élu  représentant  du 
peuple,  le  premier  sur  dix,  par  7.S916  suffrages, 
il  vota  ordinairement  avec  le  parti  démocratique 
modéré ,  jusqu'à  l'élection  du  10  décembre.  U 
combattit  ensuite  la  politique  da  l'Elyséa  et  Vf- 
puya  la  demande  de  mise  eo  «ecosatton  présen- 
tée par  la  Monlapnc  contre  Louis  Napoléon  et  ses 
ministres  à  l'occasion  du  .siég  ■  de  Rome.  Non 
réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  est  dereau  Cais- 
sier général  du  chemin  de  fer  de  Lyon. 

MONNIER  (Désiré),  archéologue  français,  né 
Ters  1790,  se  lit  connaître  p  irdeoi  mémoires  in- 
sérés dans  le  recueil  péi  iodiquo  de  la  Société  des 
Antiquaires,  l'un  sur  les  Vestiges  d'antiquités 
(182  !) .  el  l'iulre  sur  le  Patois  rusti(iue  du  Jura 
(1824).  Il  rédigea  ensuite ,  pendant  plusieurs  an- 
nées, YAtmuam  de  ce  département,  et  fut  nommé, 
après  1830,  conserratevr  du  musée  de  Lons-la> 
Saulnier.  On  a  de  lut  :  Essai  sur  Vorigine  de  la 
St'quanie  (1818);  les  Jurassiens  recnmmandables 
(1828,  in-8),  biographie  locale;  du  fuite  des  ro- 
chers et  des  esprits  dans  la  Séquanie  (1834,  'o  l  » 
Études  arckéotogiquet  sur  le  Suyey  (1842 ,  in^  ; 
TraiiHmu  poputoifw  9mp»4ti  {UM,  m>8)« 
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en  collaloralion  avec  M.  Vingtrinier;  etc.,  sans 
compter  des  pièces  dcTers  et  «les  aolices  archéo- 
logiques dans  les  recueils  de*  MMièlèt  déptrlO- 
BMnlâles  dont  il  (ait  partie. 

MONNIER  (  Henry) ,  littérateur  et  artiste  fran- 
çais, lié  i  Paris,  en  1805,  fut  d'abord  clerc  de 

noUiire,  puis  surnuméraire  au  ministère  de  la 
justice.  Dégoûté  du  métier  de  «  plumiférc,  »  il  ^e 
tourna  vers  la  peinture  et  entra  dans  l'atelier  i!o 
Girodet,  où  il  bt  de  mauvaises  toileft  et  d'excel 
lentes  earieetnnt.  Ses  de&sias  à  la  plume  fu- 
rent très  en  vogue  dans  les  dernières  années  de  la 
Bestauration.  Il  illustra  les  Charuonf  de  Béran- 
;er  el  le•^  Fables  de  La  Fontaine,  et  figura  au  sa- 
lon de  comme  lithographe.  En  1829,  il  dé- 
buta aux  Variétés  dans  deux  vaudevilles  aux- 
mwU  il  avait  mis  la  naia  :  les  Mendiants  et  la 
Famille  imptovieie. 

En  1830 .  M.  Henry  Monnier  publia  le  livre  qui 
a  fait  sa  réputation  et  sur  lequel  il  a  vécu  depuis: 
li's  Sci  iies  p<>i}uliiirrs  ilrssim'es  à  lo  p/uni»',  ren- 
fermant le  Homan  chez  ia  portière,  le  Diner 
bourgeois ,  le  Voyage  ei\  diligence ,  Jean  Hi- 
TOUÊ,  etc.  Là,  se  montraient  pour  la  première  fois 


tîrpei  eteellents  de  Mme  Gibou  et  de  Joseph 
Pnidnomme ,  que  l'auteur  n'a  fait  que  dévelop- 
per depuis  dans  la  seconde  édition  des  Scènes 
populaires  (1H31) ,  dans  les  Sourrllrs  srrnrK  papu- 
latres  (18:}6-l839,  4  vol.).  les  Scènes  tU- lu  i  ill,- 
et  de  la  campagne  (1K'«1 ,  2  vol.),  les  Scèrics  po- 
pulaires comj^iètes  (1846,  2  vol.  in  8),  les  Bour- 
geois de  Peirit  (1864),  et  les  Mémoires  ée  Jo- 
seph Prudhomme  (1857,  2  vol.  in-12),  repro- 
duction, exacte  comme  une  photographie,  dos 
mœurs,  des  habitudes  et  du  lang.ige  des  classes 
infimes  ou  de  la  paitie  inepte  de  la  bourgeoisie. 

M.  Henry  Monni  r  a  encore  arrangé  plusieurs 
de  ces  tvpes  pour  la  scène,  où  il  les  a  joués  lui- 
même;  la  Grandeur  et  décadence  de  Joseph  Pru- 
dhomme, comédie  en  cinq  actes,  représentée  à 
rodéon  en  I8.J2,  fut  en  ce  genre  son  principal 
succès;  les  CowjMtriotes  avaient  (également  réussi 
aux  Variétés  en  1849^  et  il  en  fut  de  même  du 
Roman  ches  la  portière  el  du  Bonheur  de  vivre 
ans  cAamjM,  en  1853  el  1855.  au  Palais-Rnyal  ; 
nais  une  oemière  eomédie,  Peintres  et  bourgeois , 
que  l'auteur  eut  la  malheureuse  idée  de  faire 
mettre  en  vers  par  un  coUaLoraleur,  tomba  à 
l'Odéon  en  iai5. 

On  doit  encore  à  M.  Henry  Monnier,  soit  seul, 
soit  en  collaboration  avec  MM.  Elie  Dertiiet,  La- 
biclie,  Leroux,  Labrousse,  Champfleury,  etc., 
divers  romans  ou  des  pièces  de  théâtre  :  m  Dame 
du  beau  eastel  et  son  jeune  ami  (1829,  2  vol  )  ; 
MU  Foyo^e  en  Angleterre  (1829),  avec  M.  Lami, 
le  Chevalier  de  Clermont  {is;)7,  v  jI.^;  l'Ami  ,lu 
ehiUeau  (  1841 ,  2  vol.);  le  Lierre  et  l'ormeau 
(1841);  le  Renard  et  la  cigogne  (1841);  un  Enfant 
du  peuple  (1847);  la  Retne  des  carottes,  grande 
paitomime(l848);/aChocieaiuriifeirf«(1849),  etc. 
Il  a  donné  des  articles  au  livre  des  Cent  et  un, 
à  la  Grande  ville,  an  recueil  inliiulé  Babel,  aux 
pflUs  français ,  à  la  flihliolhèque  pour  rire,  etc. 
11  a  collattoré  constamment,  depuis  18.4.Î,  à  la 
série  d'Almanachs  comiques,  pittoresques  et  chO' 
rwari^ues  de  MM.  Huard,  Taxile  fielonl  et  Mo- 
Mfl.  Enfin,  il  •  payé  son  tribut  i  la  réToIution 
de  1848  en  publiant,  &  cette,  époque,  ure  bro- 
Chnre  politique  intitulée  :  Quelques  moU  sur  la 
«jfwMièn  «emeile. 

MOKNBMAFT.  Yoy.JaPT. 

IBMfinr  m  MOB^AY  (Joseph),  agronome 

rt^nçais,  né  vers  180.'),  entra,  sous  le  dernier 
règne,  au  ministère  de  l'agriculture,  où  il  est 


devenu,  en  18.'>2.  chef  de  division.  Il  est  officier 
de  11  Légion  d'iionneur.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  concernent  les  différciile'i  I  ranclies 
de  la  science  agricole,  tels  que  :  Encyclnpritie 
agricole  (1842,  7  vol.  in-18),  comprenant  tles 
manuels  du  cultivateur,  du  vigneron,  de  Téle- 
veur ,  du  forestier,  etc.,  publiés  antérieure- 
merii  ilaiis  la  Hiblinfhi^que  des  arts  et  mctiers 
i  l. SUT  ■  1839) ,  et  l'ratique  et  Ugisladon  des  irri- 
gations dans  l'Italte  sup^'rieure  et  quelques  Étals 
\ie  l'AUetnagne  (1844,  gr.  in-8) ,  rapport  au  goa- 
venenwnt* 

MOVOl)  (Frédéric-Joël- Jean -Gérard),  ministre 
protestant  français,  né  le  17  mai  1794,  i  Monnaz 
(canton  de  Yaud),  appartient  ix  une  nombreuse 
famille  suisse ,  dont  plusieurs  membres  ont 
exercé  les  fonctions  sacerdotales.  Fils  de  Jean 
Monod ,  qui  présida  te  Consistoire  calTÎnista  de 
Fr-^nce  jusqu'en  18:f'i,  il  embrassa,  en  1820, 
l'etal  ecclésia.slique  et  lit  partie,  pendant  quelque 
temps,  de  l'Rglisc  réformée  de  Paris;  eu  1832, 
il  devint  pasteur  de  la  secte  protestante  connue 
sous  le  nom  d'évangéli^tcs  lil  rei,  et  se  démit  de 
ses  fonctions  en  1849.  Auteur  de  brochâtes  et  de 
sermons,  ilaréd.gé,  depuis  1824,  les  irehftvt 
du  christianisme. 

MoifOD  (Adolphe),  un  des  frères  du  précédent, 
ne  vers  IH(K).  ni  sesi-judes  de  thèo!ontc  à  GLiiéve 
et  fut  ordonné  pasteur  en  1824.  Après  avoir  été 
pasteur  i  Naples,  puis  i  Lvon  (1827) ,  il  enseigna 
tour  à  tour  le  dogme,  l'hébreu  et  l'exégèse  à  U 
Paeolté  de  Montauban  de  18364  ia^2 ,  et  fut  at- 
taché, en  I8.ï3,  à  l'Eglise  réfornnée  de  Paris.  Re- 
nommé, djns  le  motide  prolestant,  comme  mo- 
raliste et  c  rome  prédicateur,  il  a  écrit  un  grand 
nombre  de  brochures  et  de  discourt;  une  partie 
de  ses  Sermons  ont  été  imprimés  en  18m.  — 
M.  Moaod  est  mort  i  Paris  en  18&7 ,  et  on  re- 
cneîl  de  ses  derniers  écrits  et  dlscoars  a  été' pu- 
blié sous  le -titre  d' <rii>iir  d' Adolphê  MOHOdà  it$ 
frères  et  à  l'Église  ([H'.û  ,  iu  8). 

MO'RAD  (Ditler-Gothard),  ecclésiastique  da- 
nois, né  à  Copenhague,  le  24  novembre  1811 ,  est 
fils  d'un  fonctionnaire  nonrégien  qui,  en  1814, 
suivit  les  Tieissitodes  de  sa  patrie.  Pour  lui ,  il  pré* 

fera  rester  sujet  du  roi  de  Daneni.iik.  11  pa.ss.i,  en 
1836.  l'examen  de  fonc  i  nnaire  ecclésiastique, 
fut  reçu  docteur  en  Ihéologic  en  1838,  et  nommé, 
en  184H.  pasteur  de  Vesler-Ulsler,  dan»  le  dio- 
cèse de  Laalaiid,  dont  il  devint  évéque  en  Ig-^O. 
L'un  des  cheb  du  parti  national  (etderdoiuik) , 
il  Ait  nommé  ministre  dn  culte ,  le  24  mars  1 848 , 
et  se  relira,  avec  la  plupart  de  ses  collègue^, .  en 
novembre  de  la  môme  année;  mais  il  continua  ù 
faire  partie  des  diètes,  et  prit  constamment  la 
défense  des  libertés  conquises  pendant  les  années 
1848  et  1819. 

Il  est  connu  comme  publiciste  par  sonmémoira 
fur  l'Organisation  des  écoles  dans  plusieurs  gram- 
des  villes  prolestantes  (Om  Sknlevrrsenets  ordning 
i  flere  store  protestanli^ke  Sla'dcr;  Copenhague, 
184 11),  et  SCS  Femlles  pediliqucs  volautti  (Fly- 
Tende  politiske  ;  Blade,  1839-1842). 

MONR05E  (Louis),  acteur  français,  né  i  Pa- 
ris, en  1809,  et  fils  aîné  do  célèbre  Louis  Barri- 
/in ,  dit  Monrose,  mort  en  1843 ,  fut  d'abord  clerc 
chez  un  avoué  el  débuta  deux  fois,  mais  sans 
succé"!,  à  la  Comédie-Française,  en  1833  et  1837. 
Après  de  nouvelles  tentatives  pour  prendre  plaça 
sur  la  scène  où  régnait  son  père,  il  alla  louer  en 
province,  puis  s'engagea,  en  1841,  k  l'Odéon, 
où  il  fut  a  ia  fois.  ju5<|u'en  1844.  acteur  et  au- 
teur. Après  une  nouvelle  tournée  en  province 
et  un  court  passage  au  Vaudeville,  il  reparut,  en 
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juin  1846,  aax  Fnocais,  aa'il  quitta  aocore  «ne 
nrif  pour  aller  preacfr»  la  dirsctioik  du  théâtre  de 

Nîmes,  011  il  se  maria  avec  Mlle  Drcuart,  canta- 
trice, ti  reiiiM  •Icûiiilivenient  k  Paris,  en  Wtl. 
Il  joua  lieux  ans  encore  à  l'Oilt-un  et  fut  ei  fiii 
admis,  eu  IhM),  au  Tliéatre- Français ,  dont  il 
Mt  devenu  sociétaire  en  juillet  lHo2. 

PiDité  par  eoo  goût  vers  ka  escenlricilés  et  le 
IwrlM^oe .  où  te  sert  jusqu'à  Teacèa  an  physique 
sardonu|ue.  ci  t  'lO^ur  n  i'  ^^it  surtout  dans  les 
Crispin.  les  I  roniia  ti  auu\b  personnagis  de 
CharK'é  ini  de  coiivonlion. 

Un  a  de  lui  plusieurs  |ih'ccs  de  comédie,  entre 
autres  :  l'Obstnrlr  imprix  u,  en  un  acte,  avec 
M.  IL  Uoatein  (1838)  ;  um  Comique  à  la  viUe,  en 
un  acte;  la  Cofûrmne  de  Framt$,  en  Irais  aetea, 
en  vers;  Jus  Vhrurs  th-  In  Maism  d'or,  en  deux 
actes.  avrcArm.  Dur.ii>li;i  (Odéon.  1  H'i'»  -'iî-4i0  ; 
Fifidio  ru  ;ii  iM  f  ,  en  u:i  actf ,  eu  veiii  iFiantais, 
ISàU);  Mon  ami  Babolein^  eu  deux  actes  (Cym- 
MM,  J8SS},  «vec  Une  Uja  (Ach.  GMBto). 

MOMBLET  (Charles),  littérateur  français,  né 

le  30  avril  182:..  à  Nantes,  où  son  j>ère 'était  li- 
braire, lit  fces  t  Indes  daiis  cette  \ille.  puis  à 
Bordeaux  vu  sa  famii'e  élail  alUe  s'elaldir.  Il 
inséra  ses  premiers  éci  its  dans  le  Courrier  de  la 
Gironde,  composa  le  gracieux  poërue  de  Marie  et 
FenOnand  (Bordeaux,  184%,  m- H)  et  donna  au 
Ihéltre  plusieurs  pièces  tant  eu  probe  qu'en  vers, 
entre  autres  une  parodie  de  la  Lucrice  de  M.  Pon- 
sard.  Aruve  à  Paris  en  18'itj,  il  fit  paraître  dans 
/'L/'Of/Hf  (1847j  et  dans  la  Patrie  (18-i8)  deux 
romans  qui  n'ont  pas  été  tirés  à  uart,  et  fournit 
ensuite  un  grand  montre  d'articles  critiques  ou 
littérairea  au  Pays,  à  VàtstmbUt-MatiwMM^  à 
l'Athfnrum  fronçait,  &  FArtkte,  à  la  ffeme  de 
Paris,  au  MOiulf  ilhisirt' ,  <  te. 

Écrivain  élégant  el  sjiiiiluel  cl  biblioRraphe 
instruit,  il  a  puldié  <les  travaux  dignes  d  atten- 
tion :  Mistoirt  du  tribunal  rci  olutwnnaire  (18I*0, 
ia-lB) 'y  Statues  ttttatutttes  (ih  >i ,  in-18),  itudes 
contemporaines;  Ilttif  de  La  Bretonne  (1K')3, 
ia-lS),  eicellenie  mono(îraphie  sur  un  auteur 
trop  méprisé;  /  ^/m;  ./if  v  i).ii  uirnnes  (  18.">4 ,  iii-lG) , 
les  Vignes  ihi  Si  njnrm  i  ls.i.'i.  in- ni) ,  poésies;  la 
Lorgnette  littéraire  ^lh.■•7 ,  in-l'J) ,  amusante  revue 
des  gens  de  lettres  vivants;  Ict  Oubliée  elles  Dé- 
d*i0nés  (1B57,  2  Tol.  in-12),  collection  de  por- 
teaits  du  dernier  tiècle,  imprimés  en  premier 
lieu  dans  le  Constitutionnel.  Nous  riterons  pour 
mémoire  le  roman  qui  parut  dans  la  /'fTisc  en 
ltJô6  sous  ce  litre  :  /a  Fravc  Maconnenv  dr*  fttm- 
mes  (()  vol.  Id-H).  En  lnâ7,  M.  Uo'nsdetest  devenu 
un  (^ic^labanteiirs  actifi»  dn  F-HlMiro  «t  a  Tondé 

WOESBLL (WllUaita) .  horiim<'  |  iiliiii]uc  anglais, 
né  en  1812  dans  le  <■  m  i-  de  Liî.-ier'tk  .  l:  lande)  ,  ' 
fit  ses  études  au  collège  de  Winchesler  et  i  l'uni- 
versité d'Oxford,  devint  haut-sbériiT  de  son  comté 
ta  1635,  et  a« fit «onnattre  par  diwn  éeiita aor 
r4lat  aocial  do  llriande.  BôfOf  é  à  la  Ghanibra 
doa  Communes  en  ,  il  a  voté  constamment 
avec  le  parti  libéral  ela  fait  plusieurs  motions  en 
faveur  des  aniLii(ir;it  uiis  a|.;rici'Ios  (jiie  rei  Inme 
son  pays.  Nommé  directeur  du  dépôt  de  la  guerre 
{Clerk  of  ordnawee)  en  décembre  1852,  il  a  été 
mis ,  lors  de  la  aupfMreaaioo  do  cet  *f«>ptM  «n  xop- 
tembre  1857,  àla  têlo du bnxeni do imtè.  llfidt 
lartio  dueonaott  pdvé. 

MONSON  (Wi  liam-Jobn  Monson,  6"«  batoo), 
pair  d'Angleterre,  ué  en  1796,  à  Madras,  appar- 
tient à  une  Camille  élevée  en  1728  à  la  pairie  hé- 
réditaire. Élevé  à  l'université  d  Oxford  ,  il  prit  (  n 
1841  la  place  de  t>OA  cousin  à  la  Lbambre  des  j 


Lords  où  il  a  élé^gg^cijpw jnMéwu^  diWM- 

de  Li^kln.^Do  ooa  miriago  aeoo  aiaa  LaSEm 
(182H)  il  a  cinq  enbnii,  dont  l'alné,,  Wllia»- 
John  Momov,  oUné  on  1829  à  Loudrea, 

MONTAGNE  (liu-Fraoçoia.Camillel ,  chiriv- 
giea  militajre  françaia,  membre  do  iUoitllai. 
eot  né  à  Vaudoy  (Soine-«i-lIarne) ,  la  16  Moite' 

1784.  Détourné  par  les  événements  de  la  car- 
rière de  la  médecine  que  suivait  son  i)ére.  il  dut 
servir  dans  la  manne  it  |  rii  part,  peml  inl quatre 
ans,  à  la  campagne  d'r:g>'ple.  Eu  lbtt2,  il  put 
venir  4  Parts  faire  des  études  méAiciiea,  oootM^ 
doaxanaafcte.  daoaJamasino^OMaochinuvai 
de  IraitièBe  oaaae ,  oervit  tour  à  tour  daaa  leo 
années  de  mer  et  de  terre,  et  passa  rapidement 
fiar  tous  les  Rrailes  pendant  les  guerres  de  l'Em- 
piri'.  F.ii  1^1  . ,  il  I  t  lil  cliirur^icn  en  cbrf  de  l'ar- 
mée commandée  (  ar  Murât,  il  raata  eu  disponi- 
bilité pendant  toute  la  BintiTlIian avec  le 
•ianilo  fffsdo  de  dûnngiaii-wte'*  ^ 
du  aoTTioo  do  mpit^iiKindolMaaoït  llil, 
lorsqu'il  prit  sa  retraite.  II  a  M  «UoOVédokM- 
gii  n  d'honneur  en  1K23. 

Le  d  jcl*  ur  Monla^'ne  s'est  livré  à  une  partie 
diflicile  deJa  botanique  et  jusque-ià  trés-né|^« 
gée,  l'étude  œicro.scopique  des  végélaax  iné* 
rienra  dont  il  prétend  embrasser  rnnéreniilirt. 
Parmi  sea  nomoreux  ouvrages  ,  Mémoires  ^  Ifo- 
tes,  Mmiographiis,  etc.,  écrits  eu  français  ou 
en  latin,  et  insères  d;ms  divers  recueils,  surtout 
dans  les  ylnnal^'s  des  tcienees  nm u n  !i''s ,  nous 
citerons  :  Obsertations  et  txpénetxces  sur  «m 
champignon  enkmochums  (106);  Six  centurie» 
de  plantes  cdMosno  smtiqMm  mmoMtt  <ltt7- 
1649);  jremotreaar  la  ooioroNon ;da»  «HOda  la 
mer  Rouge  (1R44)  ;  Syllvge  gnuTuin  s]vrterumque 
crypt ogamor um  08i»5.  gr.  n.-8j,  ouvrage  f-'ènéral 
et  sy^lémat)que  sur  la  matière. 

Ces  travaux  ont  mérité  au  docteur  Uantaftno 
d'are  élUf  en  18^,  membre  derjucadiono  dot 
sciences  par  56  voix  sur  M  votOBla,  tmamtlÊù' 
cesseur  de  Richard.  Il  fait  partie  d'un  gnad  non- 
hio  do  flooiiléo  MTUtoo  finngoiioi  o(  élnigini. 

MONTAGNY  (Étienne),  sculpteur  français,  né 
à  Saint -Etienne  (Loire),  le  17  juiu  1816,  àludia 
aous  Rudo  et  David  d  Angara,  suivit  aotia  leur 
direction  l'École  des  beaux-arts  et  dèbnt»  OU  oaioft 

de  !8^'i9.  Il  a  surfont «xpoaé  :  Saint  l0itiiék€m' 

zaqiK'  1  lH'i9)  ;  la  Vierge,  le  lUistc  dr  Clnridr  Grlr'e, 
Mlle  Istlter  (18:.0);  i'abté  Lyoumt  1h.'.J);  I  Kn- 
fant  prodigue ,  J.  M.  ThiolUer  (1853)  ;  la  licinc  dm 
ciel,  etfUaàeursdes  envois  précédents. à lExpo- 
aition  universelle  de  1gS%:  Ussis  II,  Mgr  Me^f 
jand.  Vabbé  H.  Maret,  M.  K.  Mêurtier^  JutH 
d'enfant  (Mi'Û) .  etc.  Il  a  obtOOU  UM  S*  mèdoiBo 
en  lK'«y,  une  2*  en  ls.,,t.  une  de  troisième  dasaO 
en  18uû ,  et  un  rappel  de  2'  médaille  un  1867. 

MOKTJkL  (Claude) ,  industriel  français ,  né  à 
k  Pafiase  (Allier),  ]e28  juUlet  J 800,  lut  frappé 
à  r:\ge  de  cinq  ans  et  demi  d'une  cécité  qni 
aida  |>eui-èire  au  développement  de  son  aptitude 
pour  le  calcul  et  de  ses  di-spositions  musicales. 
Entré  en  1817  à  llnsuiuliôa  des  Aveugles,  il  y 
apprit  et  y  professa  bientôt  les  sciences  matbè- 
OMtiquM»  toiÂeBse  livrant  avec  adresse  aoxtm- 
vanx  manuels.  H  étudia  le  méconinuo  ci  la  ooa- 
struclinn  des  pianos  et  ouvrit  nnême,  à  sa  BOltio 
de  1  école  (lî^31j,  un  cours  public  d  accord  de  cet 
instrument  pour  les  pes  s  d  i  monde.  Il  publia, 
en  183**.  m\  Abrégé  de  l'art  d'accord' r  sni-m>'me 
ton  piano  (in-8.  planches  et  figures ) ,  uivi,  deux 
ans  plus  tard .  d'un  Trmité  000^1  de  j'occorddi» 
ptom>,  édité  plusiomt  frio  «t  icliiit  on  fin- 
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«ieUTS langues.  Vers  la  vàm  époque,  il  formait  1 
un  établissement  qui  enTOTa  quelques  pmnos  à 
Veipositkm  de  1834  et  qui  depuis  a  obtenu  t mtes  < 
Ùk  rèeofflpenses  et  distmctions  que  peurent  dc- 
tMBUfr  les  jUTTs ,  les  sociétés ,  les  académies  et 
les  athénées.  11  a  été  décoré  en  norembre  IR^il. 
îd.  Montai ,  dont  Thaliilcté  emprunte  à  s*  position 
eiceptiorincl:e  quelque  chose  de  merveilleux  , 
Jouit,  comme  facteur  d'une  certaine  popularité, 
lit  BOlBtmnmt  mtien,  publiées  dans  une  foule 
d«t«fMs  M  «le  fPunMMK  ont  conaaboé  à  ré- 
fuiilra  flCNi  non.  Non  raivoyous  &  n  plus  com- 
plète, ii.séroc  dnns  Attnalrs  tirs  sourds  mûris 
et  des  aveugUif  eu  1844|  et  publiée  à  pan  l'aimée 
•niTanta. 

MONT.iLAXD  (Céline) ,  actricc  française,  née 
à  Gand  (Belgiqaa),  le  10  août  18-'i3 ,  sur  les 
pboelns  mêmes  do  tMfttre  où  son  père  iouait  la 
comcdic,  remplit  A  quntre  et  cinq  ans  les  rôles 
d'enfant  dans  (,abrielk  et  Cliarloite  forday  au 
Théâtre-Français,  puis  fut  encagée  an  l'a  ais- 
Koyal  (1860) où  elle  débuta  daus  la  Fille  '  c  »! 
gardée.  Elle  v  eut  un  si  gtand  succès  que  la 
auteurs  travaulèrent  à  Tcnvi  pour  elle  {le  Bai  en 
ftibe  de<%mère,  WaâeKMkMe  faft  m  deaff ,  fo  Fée 

Cncritrc .  Mnmnn  Snbnulrv.r  .  hi  Rnvr  r1<^  nnh'mr  , 
une  Majrsti'  de  dix  nns.  IH.S'c.  (lelle  jitnilo  nnjv- 
Tetlle,  d'Mit  le  tjl'  iit  i  récocf  a  rappelé  celui  de 
LéODtioe  Fay,  et  dont  M.  J.  Janin  disait  qu'on 
Fadmindt,  c  non  pas  comme  une  enfant  pré- 
eoce,  mais  comme  on  eût  admiré  une  très-grande 
vtiste  jouant  le  tûle  d*an  enflmt  • ,  a  quitté  le 
Palais-Hoyal  pour  faire  quelques  tournées  en 
province  èt  à  l'étranger. 

MO'TALEMBERT  (Charles-Forbes, comte  de), 

Sublioiste  et  homme  politique  français  »  né  i  Lon- 
res,  le  10  mars  1810,  descend  d'uM  ancienne 
'famille  du  Poitou,  dont  un  memlm.  André, 

seigneur  d'Essé,  se  di-tiiipua  sous  Louis  XII  et 
sous  François  I".  Sun  jpere,  Marc-Réné,  émigré 
de  l'armée'de  Condé,  fat  pair  de  Fran  c  et  am- 
bassadeur de  Charles  X  à  Stocltholm.  Sa  mère  était 
AjQglaise.  M.  de  Montalembert,  qui  a  beaucoup  va- 
rié dans  l'application  et  sur  le  sens  de  ses  prin- 
cipes, s'est  toolours  déclaré  catholique  et  libéral. 
ï)es  le  début,  il  accepta  celte  alliance  du  catholi- 
cisme et  de  la  démocratie,  dont  Lamroenais  fut 
l'apôtre,  et  compta  parmi  les  premiers  rédacteurs 
du  iournal  l'Avenir.  Commençant,  dès  lors,  con- 
tre l'Unirersité,  une  sorte  de'croisade,ll  ouvrit, 
te  39  arriilSSl,  avec  MM.  de  Coux et Lacordaire 
une  école  dite  Ecole  Itbr/,  et  qui  les  mena  en 
police  correctionnelle.  Pendant  le  procès  ,  de- 
venu pair  do  France  par  la  mort  de  son  père, 
il  réclama  la  haute  juridiction  de  la  Chambre 
dont  il  faisait  partie ,  fut  jugé  solennellement 
it  condamné  à  1110  trancs  a'amende.  Son  dis- 
eonn  de  défense,  prononcé  du  haut  d'une  pa- 
Tsifle  tribune ,  peut  être  considéré  comme  son 
début  dans  la  carrière  politique;  toulefoia  son 
Iffe  ne  lui  permit  d'avoir  à  la  Chambre  voix  dé- 
Iftératire  qu'en  184U. 

La  condamnation  de  Lammecais  en  cour  de 
Homo  ramena  M.  de  Montalembert  ft  la  plus  sé- 
tére  orthodoxie,  et  11  se  livra  ,  sur  le  moyen 
loe^  à  des  études  dont  l'influence  a  été  pour 'lui 
décisive.  Sa  fameuse  Vie  de  sainte  ÉUsahelh  de 
Hongrie  est  de  Kn  18'»2,  il  combattit  k 

outrance  le  projet  de  M.  Villemain  sur  l'ensei- 

Sncment,  et  l'année  suivante,  à  l'ocoasioa  des 
iscussions  de  la  Chambre  des  Pairs,  sur  les 
Apports  derficclise  et  de  l'État,  il  publia  son 
MfHkifeUe  eai^Uque.  Marié,  en  1843,  avec  la 
Vie  d'un  ministre  belge.  Mlle  de  Mérode,  il 
9t  quelques  voyages ,  puis  reTiatranuée  suivante, 


prononcer  à  la  f!hambre  des  Pairs  ses  trois  dis- 
cours sur  la  liberté  de  l'EgUse,  la  liberté  d'en- 
sei^jneraenl  et  la  liberté  des  ordres  monastiques. 
Dans  ce  dernier,  il  prenait  ouvertement  la  dé- 
fense  de  b  Société  de  Jésos.  Vu  IMT,  Il  fonda  !• 
comité  de  la  Société  religieuse,  en  bveur  du 
Sonderbund.  Par  une  autre  conséquence  de  ses 
principes  libéraux,  il  rec'nmaii  en  faveur  des 
nationalités  opprimée?,  pour  la  Pologne  (1831, 
IK44,  1848),  pour  l'Irlande.  Le  10  février  1848, 
il  fil  célébrer  à  Notre-Dame  un  service  funèbre 
à  la  mémoire  d*O^Coni)«U.  A  la  même  époque, 
dans  un  discours  sut  le  ItadicaUsme  po?i'fi»/«r, 
il  pro^'hélisait  la  Hépubli(iue  à  trois  mois  de  date; 
elle  n  attendit  môme  pas  cette  échéance. 

M.  de  Montalemttert  parut  se  rallier  franche- 
ment au  nouvel  état  de  choses  et  oiïrit  ses  ser- 
vices à  la  démocratie,  dans  un  manifeste  qu'on 
lui  a  souvent  rappelé.  Il  se  présenta  «ux  étéb- 
tions  de  la  Constituante,  dans  le  départonionl  du 
Daubs,  où  sa  famille  avait  de  grands  biens,  fut 
•'•lu.  le  dernier  de  la  bste,  par  22  000  sulfrages, 
et  vint  siéger  à  l'extréoie  droite.  Mt'mbre  du  co- 
mité électoral  de  la  rue  de  Poitiers,  il  vota,  en 
général,  avec  le  parti  modéré.  Toutefois  u  sa 
prononça  avec  la  gauebe  centre  le  rétablisse- 
ment du  cautionnement  des  journaux  et  contre 
le  raaintioa,^o  l'étal  de  si<îf;e  pendant  la  discus- 
sion de  la  Constitution,  ^'uIllo^:l  ,i  l'admission  de 
Louis  Bonaparte,  et  refusa  d'approuver  l'ensem* 
ble  de  la  Constitution.  Mais,  à  la  fin  de  la 


sion .  il  subordonna  singulièrement  l'un  de  ses 
deux  principes,  ta  liberté,  i l'autre,  Pautorité; 

^puya,  dans  un  discours  remarquable,  le  pro- 
jet de  loi  restrictif  de  la  presse,  présenté  par 
M.  DuTaurc,  et  donna  toute  son  adhéaicii  à 
l'expédition  de  Rome. 

Réélu  h  l'Assemblée  législative  par  lo  départe- 
ment do  Doobs,  «l.  on  même  temps,  par  celui 
des  COtes-dtt-Nord,  n.  de  Montalembert  y  déga- 
gea encore  plus  vivement  sa  haute  rersonnalité. 
Excité  i)ar  Tel  quence  rivale  de  M.  \ictor  Hupo, 

3ui  devint  comme  son  ailversaire  naturel,  il  y 
éploya  un  remarquable  talent  d'orateur.  Celte 
lutte  commença  entra  eux  à  propos  du  moHt  pM- 
prio  du  pape,  et  se  poursuivit,  avec  un  caraetteo 
tout  à  fait  personnel  dans  la  discussion  du  pro- 
j(.t  de  loi  organique  de  renseignement.  Membre 
delà  commission  qui  prépara  la  loi  du  31  mai, 
contre  le  sulTr'ge  universel,  M.  de  Montalembert 
déclara  qu'il  fallait  eatreprendre  >  l'expédition 
de  Rome  à  l'intérieur  ».  Au  commencement  de 
,  à  l'époque  des  premières  récrhninati  ns  de 
l'Assemblée  contre  le  président  de  la  République, 
il  se  sépara  souvent  de  son  parti,  pour  prendre 
la  défense  de  ce  dernier,  en  déclarant  qu'il  n'é- 
tait ni  son  conseiller ,  ni  son  confident  ,  mais 
son  témoin  et  en  protestant  a  contre  une  des  in- 
gratitudes les  plus  aveugles  et  les  moins  justifiées 
de  ce  temps-ct  ».  Il  se  Dt  alors  charger  du  rap- 
port sur  la  loi  •  pour  l'observation  du  dimanche 
qui  ne  fut  pas  votée.  Sa  dernière  grande  lutte 
contre  M.  Victor  liu^o  eut  lieu,  en  juin  1851, 
lors  du  projet  de  révision  de  la  Constitution. 

Lors  du  coup  d'Etat  du  2  décembre.  U.  de 
Montalembert  protesta  contre  nacarcération  des 
députés.  11  fit  néanmoins  partie  de  la  seconde 
Commission  consultative,  et  fut  élu  au  Corps  .'é- 
pislntif  par  le  deparlcmi^nt  du  Doubs,  en  18.'>2.  Il 
y  représentait  prcsaue  seul  l'opposition.  En  1854, 
à  l'occasion  d'une  lettre  confidentielle  écrite  par 
lui  à  U.  Duptn,  publiée,  contre  sa  volonté,  dans 
les  journaux  belges,  et  colportée  I  Paris,  l*Ao<^ 
semblée  autorisa  contre  lui  des  poursuites,  qui 
abouiirent  à  une  ordonnance  de  non  lieu.  Aux 
dernières  élections  de  I8.Î7  .  M.  de  .Montalembert, 
nincu,  malgré  tous  ses  eilorts,  par  le  candidat 
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du  gouvernement ,  a  ('•i^  t' carte  nlor^  «eulement 
de  la  vie  publ  que. 

ArUlocrate  et  liWra!.  aJmiraleur  des  icstitu- 
tiODS  anglaises  et  dévoué  aux  traditions  de  la 
cour  de  Rome,  également  absolu  ctndieal  daoi  i 
les  théories  les  plus  opposées ,  M.  de  Hontalem-  1 
bert  a  une  physionomie  à  part  au  milieu  le  la 
politique  contemporaine  et  a  eu  plus  d'un  tr-  nre 
d'influence.  Chef  d'une  petite  fraction  d  d  niim  s 
distiagués,  ^u'il  a  baptisé  du  nom  nuiilant  de 
fMrti  tttthoiiquf,  il  se  déclare  en  même  temps 
adorateur  passioniié  de  la  liberté.  Mais  la  con- 
fondant avec  une  certaine  concession  de  licence 
individud'i^  qui  n'est  au'.re  que  le  privilège,  il 
en  place  l'âge  d'or  au  me  yen  âge ,  i  l'époque  des 
éTêquea-seigneurs.  r e  mélange  de  princiics  plus 
Ott  moine  eonciliablea  lui  a  du  moins  permis  d  ex- 
primer enceessiTement  les  opinions  les  plus  con- 
traires, sans  paraître  en  contradiction  avec  lui- 
même  ;  mais,  aup  rès  du  j^rarid  iiombre,et  malgré  sa 
rupture  avec  ' r.<,  son  i  i  ;  n  en  e>t  j»as  moins, 

de  longue  date,  le  syml  ule  de  l'autorité  poliliiiue 
et  cléricale  portée  à  sa  plus  haute  expression. 

Orateur  i  la  foie  brtUani  et  onctueux ,  M.  de 
Montalembert  t'est  Mt  eonnattre.  comme  écri- 
vain, par  qu  lijucs  (  nvrn;jrs  qui  lui  ont  valu,  à 
l'Académie  frain  aiso,  le  f.i'jteuil  de  Droz  ('i  février 
1H.")"2'.  Son  di>co  lis,  aux  idées  duc^uel  M  (i  i  /  t. 
charge  d'y  répondr**,  s'en  pressa  de  s  associer ,  eiaii 
Uneattanue  très  vive  c^  nîre  les  conquêtes  de  1789, 
•t,  en  général,  contre  la  Révolution.  Nous  cite- 
loni .  outre  se  Vie  âe  tainte  Élitàbeîk  de  Hongrie , 
duchesse  de  ThuritKjr  (IS.'lO,  in-8;  édil.,  1849, 
in-12),  plusieur.- fuis  repnduite,  abrégée  (1841) , 
illustrée  (|K:18)  :  du  f"(iJ/i()/i<  rvmc  cf  itu  V-inda- 
litme  dans  l'art  (1829.  In-8);  du  Devoir  des  ca- 
ihoUiqucs  dans  la  question  dit  la  iSbetU  d^ensi  i- 
mij/ment  (18^):  Trot*  dUcoun  pnmmUs  à  la 
Chambrtdn  Pain  {\tikk)'.  Saùa  An$elme ,  frag- 
ment de  l'introduction  A  l'histoift  de  saint  ftir- 
nard  (1844  ;  (Jui  h^ues  contrilt  aux  cniholi- 

ques  sur  la  dirri  tti<tt  d  ilnnncr  à  la  pult'mique  ac- 
tuelle,  et  sur  Quelques  dangers  à  ti  tter  (1849). 
brochure;  des  intérêts  catholiques  au  xix*  siècle 
tVSîa)',  l'Avenir  politique  de  l'Angleterre  (1865), 
Fie  II  et  lord  Falmerston  (t8S6):  puis  divers 
articles  dans  la  Rer  ue  des  Deux  Mondes ,  dans|7.'ji- 
cyclnpédir  cuthidique,  dans  /eCorrrfjK>ndan{,donl 
M.  de  Motitaleial  ei  t  est  an^jounl'liui  UH  dot  ré- 
dacteurs les  plus  a£sidus. 

MONTA  LIVET  (MarUw- Camille  Bach  assoit, 
comte  Di),  homme  d'Etat  français,  ancien  mi- 
nistre, membre  de  l'Institut,  né  A  V;ilence,le 
25  avril  tHOj  ,  est  le  second  lUs  du  comte  de  Mon 
talivet .  prt  fet ,  puis  ministre  sous  le  premit-r  Km- 
pire  et  élevé  à  la  dignité  de  pair  par  Louis  XV III, 
en  1819.  Il  fit  ses  classes  au  collège  Henri  IV 
(Lycée  NapoléonV  et  entra,  en  1820,  à  l'École  po- 
lytechnique, d'où  il  passa  à  celle  des  ponts  et 
cnaussées  en  I823.  Son  père  et  soa  frère  aîné, 
officier  du  génie ,  étant  morts  tous  les  deux  ,  cette 
nii^me  année.  M.  de  Moiitalivet  hérita  du  titre  <le 
comte  et  du  siège  à  la  Chambre  des  Pairs ,  où  son 
ftgt  M  lui  permit  d'entrer  qu'en  1826.  Il  se  mon- 
tnt,  sous  la  Restauration,  partisan  des  traditions 
constitutionnelles  et  les  défendit  dans  plu.steurs 
brochures,  notamment  dans  celle  <|u'il  intitula  : 
un  Jeune  pair  de  France  aux  Français  de  son  drje 
(1827.  in  K).  Uillié,  un  des  premiers,  àla  mo- 
narchie de  Juillet,  il  prit,  dès  le  3  novembre 
1830,  le  portefeuille  de  l'intérieur,  passa,  le 
13  mars  1831»  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes,  et  revint .  en  1832 ,  après  la 
mort  de  Casim  r  pLi  ier,  au  dcparlcment  de  l'in- 
térieur, où  la  confiance  du  roi  le  maintint  ou  le 
rappda,  Jusqu'ea  18W,  presque  oonitamnent. 


Attache  aux  principes  du  libéralisme,  M.  de 
Monialivet  eut  ce'a  de  commun  avec  toute  l'écola 
doctrinaire  qu'il  fut  toujours  chargé  d'en  COm> 
battre  l'application.  En  1832,  ce  fut  sur  son  rap- 

fsrt  au  roi  que  tut  décrété  l'état  de  siège  de 
aris:  en  1834.  il  Ait  un  des  pairs  qui  ptoiédè- 
n-iit  â  l'instruction  du  procès  d'avril;  collègue 
de  M.  Moîé,  il  soutint  jiour  &auart,'de  1}<3(»  à 
Is.iH,  le  (Tort  de  la  coalition .  et  aefendit  «  l'in» 
iluencc  pure  et  désintéressée  ■  de  radmioistr»< 
tion  dans  les  luttes  électorales.  Depuis  1R40.  Il 
eut  un  rôle  motos  actif  en  politique  .  .-i  j  .rut  se 
renfermer  dans  ses  fonctions  d'inte:.ilaiii  de  la 
li>te  civile,  auxquelles  il  avait  été  aj  pelé  à  cette 
époque.  Après  la  révolution  de  Février  fiui  les 
lui  enleva,  sa  fidélité  à  la  famille  rosale  déchue 
le  tint  à  l'écart  des  affaires  publiques.  Ka  18&1 , 
il  répondit  ani  accusations  dont  l'aneleo  roi  étidt 
l'objet  dans  une  importante  publication  qui  a 
pour  titre  :  le  Roi  Louis- Philippe  et  la  liste  ci- 
vile (in-8.  avec  plans).  M.  de  Mor:i.ilivet  a  été 
élu,  en  1840,  membre  libre  de  l'Académie  des 
beaux  arts.  Il  est,  depuis  le  30  anil  18U,  grand- 
croix  de  la  Légion  d'Aonneor. 

MOVTAXELLI  (Joseph),  écrivain  et  homme  po- 
lit que  Italien .  ne  à  Zucecrhio  (Toscai  i ),  en  1813 , 
reçut  une  première  éducation  toute  musicale  .  puis 
suivit,  à  treize  ans,  les  cours  de  l'université  Je 
Pise.  eu  Carmignani  réussit  à  lui  faire  aimer 
l'étude  des  lois,  malgré  sa  passion  pour  la  mu- 
M que  et  ses  succès  comme  organiste.  Docteur  en 

di  01 1  à  iiix  huit  atis  ,   il  devir.t  coll  il  orateur  de 

f)Iusieurs  recueils  litltraires.  e..tre  autres,  de 
'Anthologie  italienne,  dirigée  à  Florence  par 
Vieus^eux  et  s'occupa  plus  particulièrement  aé- 
tu  les  I  hilosophiques.  Ramené  par  la  douleur 
que  lui  causa  la  mort  de  sa  mére,  vers  la  pohiie, 
il  publia  à  Florence,  en  1836,  un  volume  de 
vers,  où  l'on  rem.ir  jua  diverses  pièces  touchan- 
tes :  le  Poi'le  otnig/e,  l'OrjiMine ,  la  Cloche  du 
soir;  etc. 

Fil  1837 ,  H.  Montanelli  cédant  aux  désii^  de  sa 
famille,  se  consacra  à  la  profession  d'avocat. 
Grâce  i  des  'succès  oratoires,  il  avait  déjà  une 
nombreuse  clientèle,  lorsque  runiversitè  de  Pise 

ayant  été  réformée  (1840),  il  accepta  la  double 
cnaire  de  droit  to-c an  et  de  droit  commercial. 
Outre  des  dissertations  relativ e^  ,'i  son  ei  seigne- 
ment,  il  publia  alors  une  Intrr>duci<i)n  phiioso- 
pMftM  à  tétude  du  drofleoflimf  rcut/  Continuant* 
dans  sa  chaire ,  la  propagande  libérale^  k  la« 
quelle  il  avait  voué  toute  sa  vie,  il  s'attira  les 
persécuti  ns  du  ckrj:c.  En  1844,  il  fonda  l'asso- 
ciation poliliijue  secrète  des  Frères  italiens ,  qui 
considérait  la  réforme  de  l'individu  comme  la  con- 
dition et  la  base  de  la  régéné  ation  politique  du 
pays.  Avant  l'avènement  de  Pie  IX,  il  travaillait 
a  exciter,  par  dea  écrits  clandestins,  le  mouve- 
ment réformiste  en  Toscane.  tJn  adoucissement 
des  lois  relatives  à  la  presse  lui  permit  de  faire 
paraître,  en  mai  1827 ,  un  journal , /7/<i/i> ,  ayant 
pour  devise  :  Réforme  et  nationalité. 

En  1848,  M.  Montanelli  s'empressa  de  s'enrôler 
parmi  les  soldats  de  l'indépendance  italienne.  Il 
courut  en  Lombardie,  alla  soulever  le  Tjrol  ita» 
lien ,  puis  revint  rejoindre  le  contingent  tOscan 
sur  le  territoire  de  Vautouc  -?n  face  «Pun  ennemi 
quatre  fois  plus  nonit  reux  ,  •  i  comm  nulé  par  Ra- 
iletzky  en  personne.  Il  combattit  à  Curtatone 
(29  mai  1848],  au  mil i-u  s  professeurs  et  des 
élèves  qui  formaient  la  légion  universitaire, 
tomba  frappé  d'une  balle  dans  la  poitrine,  et  tut 
lai  sé  pour  mort  sur  le  champ  de  Détaille*  Enlevé 
par  les  Aulrichiens .  il  i.c  fut  délivré  qu«  par  la 
capilulatioD  de  Uiian.  Il  rentra  en  Toscane,  où 
l'on  tvdt  célébré  des  terricei  en  l'iMBoevr  de  sa 
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nélOMt%  et  y  fut  reçu  arec  enthousiasme  (sep- 
tembre  18^-  Après  avoir  employé  sa  popularité 
pour  apaiser  l««  troublesde  Livourae.U  fulcbergé 
par  le  grand  doe^  de  formerunQOQTeeo  minietère. 

liais  bientôt .  Ltopold  II  s'enfuit  à  Gncte  (février 
1849)  et  M.  Montaiielli  fut  nomme,  par  les  Chnm- 
bres,  triumvir  avec  MM.  Guerrazzi  et  Mazzoni.  Il 
TOuMt  la  fuision  immédiate  de  la  Toscane  avt^c 
lia  Biats-Romains;  mais  tous  ses  efforts  Tinrent 
échouer  devant  l'esprit  municipal,  encore  vivace 
dans  les  pays.  L'Assemblée  constituante  qui  fut 
convoquée  .  ajant  luimmé  M.  Guerrazzi  dictntftir , 
M.  MonlanelU  fut  envoyé  en  France  puur  y  o-ga- 
niser  une  légion  de  'iOnO  hommes.  Le  trioni(  !if  de 
la contre^roTolution ,  dans  son  pays,  le  forçai 
rester  en  eaU.  U  se  tint  dés  lors  a  1  écart  des  agi- 
tations, croyant  i^u'il  faut  laisser  à  l'Italie  l'mi- 
tiatlve  et  la  direction  de  toute  noavelle  teni<iii\c 
de  régénération  politique.  L'un  des  It  iliens  r.fu- 
giés  à  Paris  les  jdus  connus  et  les  plus  estimés 
jour  le  caractère  comme  pour  le  talent,  il  tta  t 
particulièrement  lié  avec  Lamennais ,  qui  lui  fit 
entreprendre  une  traduction  de  la  2>inn<  Comé- 
die et  'les  études  sor  la  Danto  qui  o'ont  paa  en- 
core TU  le  jour. 

M.  Montanelli  a  puLl  é .  depuis,  divers  écrits 
de  politique  et  d'hisloire .  entre  autres  ses  ili  - 
moirrs  (Turin,  2  vol.,  lHâ3  I8i:>)  Il  a  donné  au 
Théâtre  •Italien  de  Paris,  pour  Mme  Rision 
(Toy.  ce  nom),  une  tragcd  e,  Comma,  qui  n'a 
pas  eu  beaucoup  de  succès  au  delà  des  Alpes,  et 
traduit,  pour  la  même  tragédienne,  la  Mfééê  de 
M.  Legouvé  (I8r)6).  Il  a  fnnrni  un  certain  nombre 
d'articles  à  la  Rnuc  de  Paris. 

MONTEAGLEiThoirasSpRiNC-RicE,  1"  baron), 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre ,  né  en  ITKO. 
à  Limerick,  d'une  ancienne  famille  irlandaise, 
connu,  jusqu'en  1839, sous  le  nom  deTh.Spring- 
Rice,  fulelcvc  A  l'université  d'Onford.  11  sedesti- 
naitau  hirreau  lorsiiue  son  premier  mariage  avec 
la  fille  du  comte  de  Limerick  (1811),  vint  intr- 
rompre  ses  éludes.  En  1820,  l'appui  des  whigs  le 
AtarrÏTeri  la  Chambre  des  Communes,  où  il  a  siégé 
pour  sa  Tine  natale  jusqu'en  1832}  a  celte  épo- 

Ïae ,  il  fut  réélu  par  le  bourg  de  Cambridge.  11 
ébuta  dans  les  hautes  charges  de  IT.tat  lors  du 
passage  aux  afTaiies  de  lora  Goderich,  l'héritier 
politique  de  Canning  (18ST},  etOCCniMi  le  aoua> 
secrétariat  de  l'iniérieur. 

Après  h  chute  dn  ministère  WelHngton  (no- 
rembre  1830),  M.  Spring-Rice  obtint  le  secréta- 
riat de  la  Trésor<>rie,  et  en  1834  celui  des  colo- 
nies; l'année  suivante,  il  fut  mis.  comme  chan- 
celier de  l'Echiquier,  à  la  té  e  de  1  administra- 
tion des  financef.  Son  inexpérience  desaiïaircs 
donna  aux  tories  des  armes  contre  lui;  on  l'atta- 
qna.  vivement  et  Icrsqu'en  1839  lord  Howick  sor- 
tit du  cabinet,  il  fut  oMigé  de  céder  les  fînan- 
ces  à  sir  Fr.  Baring.  En  comp^ns;  lion  .  il  reçut 
de  lor.l  Je  Melbourne,  qui  |TcMd.ii  le  niinis'tjfe , 
la  dignité  de  pair  du  Royaume-Uai  avec  le  litre 
de  baron  Monteagle  et  la  charge  de  conliOleur 
de  la  Chambre  du  trésor  (compfrolier  gênerai  of 
the  fxch^ouer).  Cette  élévation  provotnia  les  atta- 
ques les  plus  vives  et,  comme  pour  lui  d  nt  er 
cette  charge,  on  avait  dédommsk^é  le  nuilnre 

Sar  une  gross»;  pei  moi.  ,les  tories ,  daiis  la  cession 
e  18^0,  ne  manauércnl  pas  de  sYlever  contre 
ce  commerce  de  places  Depuis  qa:  lest  entré  à  la 
Chambre  haute  .lord  Monteagle  s'est  p«n  montré 
dani  la  rie  publique.  II  a  continué  cependant  de 
soutenir  ordinairement  la  politique  des  libéraux. 
11  fait  partie,  depu  s  1834,  du  Couse  1  privé.  Il 
est  ni"rnb.'e  île  la  Société  royale  de  Londres  et  de 
la  Socicté  d'astronomie.  En  1841 .  il  a  épousé  en 
aoeoadea  aooet  U  lUle  d'tm  propri4taira  de  Cum- 


berland.  De  son  premier  mariage  il  a  eu  sept 
enfants  dont  l'ainé,  Stephen:  Edmond  SraiKO- 
Hica,  «t  né  en  1814,  i Limerick. 

MONTEHEI.IO  (Napoléon  La:«nes,  duc  de),  di- 
plomate fr  ançais,  .ancien  pair  et  ministre,  ne  à 
Pans,  li^  ;tn'jU!llei  IKOI ,  est  fils  du  maréchal 
Lannes,  mort  si  glorieusement  à  Essling.  Créé 
pair  de  France,  en  1815,  par  Louis  XVIII,  en 
coDflîdération  des  services  de  son  père,  U  ne  sié- 
gea au  Luxembourg  qu'après  la  révolution  de 
Juillet.  D'abo'd  il  parut,  par  ses  votes,  se  ralta- 
Lher  à  l'opposition  légitimiste;  puis,  ralliant  à 
la  nouvclh-  môi  arLiiic  d  ni  la  cour  lui  faisait  le 
meilleur  accueil,  il  appuya  sans  réserve  la  politi- 

auo  du  système  coQ^e^vateur.  et  pnt  la  parole 
ans  un  grand  nombre  de  discussions.  Après 
avoir  débuté  dans  la  diplomatie  par  une  mission 
à  la  cour  de  Copenhague  '1  fut  i  ummé 

ambassadeur  en  Suisse  (IKiG-l^.'lH)  et  obtint  de 
l'autorité  fédérale  l'internement  des  réfugiés  po- 
litiques qui  pouvaient  troubler  la  sécurité  des 
Etats  voisins  ;  mais  la  manière  dont  celte  demande 
avait  été  présentée  faillit  amener  la  guerre  entre 
les  deux  pays.  Chargé  ensuite  ile  représenter  la 
France  à  Naples'(1H;{8) ,  M.  de  Monte!  ello  l;t  par- 
tie, en  qualité  de  ministre  <Ies&lTaires  étian.;èics, 
du  cabinet  du  1"  .ivnl  1839.  dissous  le  12  mai 
suitaal,  reprit  son  poste  en  Itjlie.  et  fut  chargé, 
en  18V<,  de  négocier  le  mariage  de  la  prinoOsSe 
Caroline  de  Salenie  tTcc  le  duc  d'Aumale.  I.e  9 
mai  1847 ,  il  revint  au  pouvoir  en  rem|ilaçant ,  au 
ministère  de  la  marine,  l'amiral  de  Mackaû.  Il  pn';- 
senla  quelques  projets  de  loi  lelalifs  aux  colonies 
et  se  prononça,  dans  un  raj port  au  roi,  contre 
l'opportunité  de  l'atTrancbissement  de»  esclaves. 
Renversé  par  la  révolution  de  Février,  il  fut  en- 
voyé h  la  Législative  (1849)  ptr  le  département  de 
la  Marne.  Après  le  coup  d  Etat  du  2  décembre, 
il  se  tint  quelq m  tt  iups  à  l'écart  <'es  afTaiies  po- 
litiques. Au  commeiicenienl  de  lH.'i8,  il  a  été 
nommé  amba>;sadeur  à  Saint-Pétersbourg.  Grau  1- 
croix  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  30  août 
1844,  il  a  le  même  rang  dus  plusieurs  ordres 
étrangers. 

I.e  auc  de  Montcbello  a  épousé,  en  18.30,  miss 
Jenkinson,  fine  d'un  baronnet  anglais,  dont  il  a 
eu  sept  enfants;  lalué.  Napoléon  db  Uoktb- 
BBtto,  né  en  183&,  sert  dans  la  marine. 

MOltTEBELLO  (Gustave-Olivier,  Lknnts.  comte 

de),  général  français,  frère  du  précédent,  né  en 
1807,  à  Paris,  s'engagea  en  1830  dans  un  régiment 
de  cavalerie  et  m  it  part  h  l'exf  édilion  d'Alger.  Il 
parcourut  rapidement  les  grades  in  érieurs .  de- 
vint capitaine  aux  spahis  réguliers,  avec  lesquels 
il  se  distingua  au  combat  de  Ten-Salmet.  el  ren- 
tra en  France,  en  1840,  en  qualité  de  chef  d'es* 
cadron.  Décoré  en  1843,  il  fut  nommé  colonel  du 
7*  de  chasseurs  à  cheval  en  1847  et  général  de  bri- 
gade le  '.''2  décembre  18.')1  ;  pendant  toute  la  du- 
rée de  la  présidence,  il  fut  un  des  aides  de  camp 
de  Louis-Napoléon.  Mis  à  la  téte  de  la  cavalerie 
de  la  garde  impériale,  en  1864,  il  a  été  promu, 
le  28  décembre  1855.  au  rang  de  général  oe  divi- 
si  ni.  Fn  18'iT,  il  a  épousé  Mlle  Adrienne  de  Vil- 
leneuve Bargemont,  aujourdhui  dame  du  palais 
de  l'Impér.  trice  M.  de  MontebeJlO  «St  Comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 

hn  troisième  frère,  M.  Alfred  Lannes,  comte 
os  MoMEUELLO,  s'est  marié  avec  la  fille  d'un 
ricbe  propriétaire  de  vignobles ,  et  c^est  partieu- 
lièremenl  h  son  nom  qu  est  attachée  l'exploitation 
d'un  crû  de  vin  de  cbampague  appek  dans  le 
commecM  leXSonletoUo. 

MONlriMORT  (Albert),  litIdnIMr  Cnnsais,  né 


Digitized  by  Google 


MONT 


1242  — 


MONT 


i  BOBireOumt  (Vosses) ,  le  !20  août  1 7R8 ,  fut  élevé 
en  AlIeaiagDe,  et  vfnt  terminer  kos  études  au  col- 
It'go  lie  ja  ville  natale,  où  il  fut  aussildt  chargé 
dv  Ja  cla>se  de  seconde.  Peu  a;  rès.  il  entra  dans 
l'aiiniini-^tralion  des  droits  iriihi-^  O^"  ''.  et  ol)- 
tiul,  dans  les  AJiies,  un  emi'loi  de  p.ivenr  qu'il 
carda  jusqu'aux  Cenl-Jours.  De  1816^  l«'2î».  il 
lut  précapteoT  dans  une  fooille  anulaite  et  vi!>ita 
«ree ses «éretdfverws  contrées  de  rRarope,  dent 
il  étudia  les  langue?.  Menil  v  "  '!''in  î:rntid  nombre 
de  sociétés  bavantes,  M.  Mauumoiil  a  tic  décoré 
CD  décenil're  l^.'iO. 

On  a  de  lui  :  Précis  historique  aur  Ir-i  progrès 
iktemmaimmmattronom iquet , et  intrcs sur  l'as- 
Hrmom*,  prose  et  ven  (1833  et  UU,  3  vol.  in-8)  ; 
Toyo^e  on*  Alpes  et  en  Itahe  (1824,  i  toI.  îii-8); 
1(1  Chute  tir  }fisK(ilntighi,  k  Trarnil .  Ir  Passage 
du  Suivi '  Ih  t iiard  (IhlV^  ,  odes;  litbliulhniuc  utii- 
rersrllc  des  Vntjaqes  dans  les  diverses  parties  du 
monde  (1833-1837  ,  46  vol.  in-8);  Guide  de  Vétran- 
ger  dan  Pari»  (1836;  6-édit.,  18.V.);  le»  Odw 
û'Eona^  AD  Ten  français  (1839,  in  8>:  Gmm- 
Wtrin générale  ou  Pkttomphie  des  lamjurs  {]Mb , 
îvol.  in-H)  ;  Voyages nnuvraux ]^r mer  et  parterre 
ttffectués  de  a  Wtl  (IHAl.-IH'.T  .  h  \ol.  in-8); 
H  Palais  de  erislal ,  le  Ih  u  r  tli^  rmbre ,  l'Avenir 
tit  à  1WUS,  le  lUtnur  de  l'empire,  (18.'.l-18;.3)  ; 
odes  etiUthyrambes;  de  nombrauses  traductions, 
noUmment  celle  des  OEurret  compléta  de  Wal- 
ter  Scott  (1834-1841 ,  30  vol.);  des  pièceedeTers 
oa  chinsCTis  dans  ÏÂhMmom  d««  CMece  jelc 

MOSTÈSiaaO.  Yey.  Dabho  1*. 

VOimfaPlH  (Xavier  Atvoii  dk),  littérateur 
français,  né  à  Frotey  (Haute-Saône) ,  vers  1830  , 
fils  du  comte  et  neveu  de  l'ancien  pair  de  ce  nom, 
l'est  montré,  dans  ces  dix  dernières  années,  l'un 
des  écrirniiis  les  plus  féconds  dans  le  roman  et 
au  ihi'Atrr.  Vn  ISiS.  il  se  mêla  un  mom'>til  A  la 

Solitique,  fouda  le  Canard  (9  avril  1M48),  une 
es  nombreuses  feuUlei  éphémères  de  l'époque, 
let  collabora  aux  journaux  contre-révolutionnaires 
le  Pamphlet  elle  Lampion.  Il  publia  encore,  avec 
M.  .\.  (le  Galonné,  les  Trois  journées  de  IVmVr, 
et  h  Cnuremement  provisoire,  pamphlets  saliri- 
quLS  'h  nt  le  premier  tirape  fut  anonyme  (1819, 
et  revint  entièrement  à  la  littérature. 

Comn^e  dramaturge,  H.  X.  de  Hontépin  a  donné 
au  théilre,  où  il  ne  s'est  produit  jusqu'ici  qu'avec 
des  collaborateurs  :  les  Trois  baisers,  les  Fleurs 
OHimées .  le  nossignol  des  sdlnns ,  \audoviUe^  en 
1  acte  (18'iG  cl  lS.'<Uj;  les  Étoiles,  ou  le  Voyage  dr 
la  fiancée,  en  3  actes  et  6  tableaux  (18.M»);  le 
tonnHable  de  Bourbon ^  5  actes  et  12  tableaux; 
le  Vol  à  la  duchesse,  5 actes  et  8  tableanz  (Porte- 
Saint-Martin.  18'i!t  et  18.', il;  Jet  Chevaliers  du 
lansquenet ,  '>  actes  et  11)  tal  le,iii.\  ;  la  l  iîrrs  cor- 
ses, 3  actes  et  5  Libleaux  (Anil«i-'u  et  Theàlro- 
Historique,  18.'.0);  la  Tour  Saint -Jacques  de  la 
Boufhme.  5  acte-i  et  11  tableaux,  avec  M.Alex, 
pumas  (Cirque.  1856);  le*  Viveurs  de  Parût  ea 
S  actes  et  8  nbleeux  (Ambigu ,  mi) ,  etc. 

Conune  toron ncier.  il  a  principalement  écrit  :  les 
Tireurs  d'autrefois  (18'»8,  '»  vol.  in  8)  ;  les  A  moji  rs 
d'un  fou  (184;».  4  vol.  in-8. );  li  s  Tin/T.  \jsio;t.s  d'un 
hoMme  (lH'»y-18:.0,  T»  vol.  in-H):  le  lirelau  de 
J>ames  (1849,  4  vol.  in-8);  le  Loup  noir  (2  vol.); 
jrtoiionii«(3vol.,  18&1};  le  Vicomte  Raphaël  (5 
TW.):  la  Rnne  de  Saba  (3  toI.);  Vfpée  du  eom- 
moMnKr  (3  vol.);  Mademoiselle  Lunf,r  (3  vol.); 
Cenetiive  GalUnt  {'l  vol.);  un  Roi  de  la  mi'de  {  3 
vol.);  le  Club  des  hirondi'Urs  A  \o\..)\  les  F>ls  dr 
famille  (3  vol  );  ie  Fil  d'Ariane  (4  vol.);  les  Oi- 
seaux de  la  nuit  i.'>  vol.);  les  Valets  de  cœur  (  3 
?ol.)  ;  l'Auberge  du  Soleil  d'or  (18&2-1 8.',3 , 4  vol.)  ; 
wi  Gentilhmme  de  grand  ehmin  (1854 ,  ô  vol.)  ; 


r^titmourf  de  Vénus  (4  vol.);  la  PerU  du  J»o- 
lais-R9§Êt  (S  Tol.);  les  Filles  de  pldtre  (7  vol. 
18Ô5),  ouvrage  poursuivi  et  condamné  comme 
contraire  aux  mœurs;  les  Viveurs  de  Paris 

18:.2  I8'.r,,  I'.  vol.);  l'Officier  d>'  fortune  (\K%l', 

7  vol.)  ;  les  CUt-rahersdu  lansquenet  {IHbl ,  bvol)\ 
Souvenirs  intimes  dfvu  garm  d»  torvi  (1857, 

8  vol.),  etc.,  etc. 

îrOTTESOrior  FETEîfS.^C  (Atthroise-Anatole- 
Augustin.  comte  db),  général  français,  ancien 
pair,  né  .ï  Pans,  le  8  août  IT8H.  cl  fih  de  la 
comtesse  de  Moniesuuiou,  que  Napoléon  nomua 
gouvernante  du  roi  de  Rome,  entra,  on  1806,  tM. 
aenrice  militaire  comme  simple  soldat,  et  eoii- 
plvAï  Tapidemebt  ses  grades  smr  le  champ  de  faa> 
taille.  Pécoréà  Essling,  c.npiuVme  à  Wagram,  il 
prit  jiarl  aux  campagnes  de  Russie  et  d  Allema- 
gne; sa  brillante  conduite  à  Hanau  le  fit  nommer 
colonel  et  aide  de  camp  de  l'empereur  (18J3), 
dont  il  était,  depuis  officier  d'ordonnance. 
Durant  la  campagne  de  France,  il  pava  plusieurs 
fois  de  personne  et  s'empara  d^ûi  dnpeau  en- 
nemi. 

Après  l'abdication  de  Foiil.iiuebTeau  ,  "M.  de 
lHorii'  Siiuioii ,  n'axant  pu  obtenir  la  faveur  de 
sui\re  Napoléon  àTile  d  FIbo.  se  relira  en  Autri- 
che. Cet  acte  de  fidélité  le  lii  porter  aussitôt  sur 
la  liste  des  proscrits  ;  mais ,  grâce  à  la  protection 
del'abbé  de  Montesquieu,  son  parent,  il  put  ren- 
trer en  Fratici'  ei  .'cviiit  ,  ca  18:3.  chevalier 
d'honneur  de  la  duchesse  d'Orltans.  Louis-Phi- 
l'ppe  ,  qui  l'honora  constamment  de  .sa  con- 
fiance, le  choisit,  après  le  9  août  1830 ,  pour  aller 
faire  reconnattrc  le  nouveau  gouvernemeut  au- 
près des  cours  de  Rome  et  de  Maples.  misaioa 
qu'il  accomplit  avec  succès.  Le  21  avril  IfiSl ,  il 
I  fui  promu  au  prade  maréchal  de  camp.  Député 
de  la  .Sarlhe  pour  les  législatures  do  lb34,  1837 
et  1839,  il  compta  au  nombre  des  défenseurs  les 
plus  zélés  de  la  dynastie  de  Juillet.  Eu  1841,  ii 
tut  élevé  à  la  pairie.  Il  a  été  admis  d*offlee  4  Ih 
retraite  par  décret  du  gouvernement  provisoire 
1 18'iK).  11  est.  depuis  le  20  avril  1831,  grand 
oni.  ie!-  ibj  la  Lé;:ion  d'honneur. 

M.  Je  Montesquieu  a  consacré  les  loiùrs  que 
'  lui  ont  laissés  les  affaires  publiques  à  la  culture 
des  lettres  et  desbeaux-^rts  ;  sous  la  Restauration, 
il  a  travaillé  an  texte  de  la  Paierie  de  labkinm 
du  duc  d'Orléams.  Plus  tard ,  il  a  donné  une  tra- 
duction en  vers  des  poésies  italiennes  et  latines 
'  de  Pétrarque,  sous  le  titre:  Sonnets,  camones  cl 
triomphes  {1843-184,'»,  3  vol.  in-8).  Sous  le  titre 
de  Chants  divers  (1843  ,  2  vol.  in-S),  il  a  réuni 
des  odes,  des  morceaux  épiques,  des  contes,  des 
élégies,  des  chansons,  dont  la  plupart  sont  des- 
tines à  raconter  les  splendeurs  ou  les  désastres  de 
l'Empire.  On  a  de  lui ,  dans  ces  derniers  temps, 
un  ]K)eme  religieux,  Moise  (IS.'.O.  2  vol.  in-8),  en 
vingl-quatre  chants,  et  une  série  d'esfais  drama- 
tiques., en  vers,  dont  les  premiers  volumes  oat 
paro  :  Jf.  de  FarguUt  drame  en  3  actes  (18&3, 
fn-K)  ;  vn  Crime,  en  &  actes  (1853)  ;  Us  SmMa- 
bh  <!.  comédie  (18.^3.  in-18).  etc. 

Sun  fils  aîné,  M.  Napoléon- Anatole,  vicomte  M 
Montesquiou-Fezens.^c.  no  en  ISIO,  a  siégé,  en 
1846 ,  &  la  Chambre  des  Députés  dans  les  rangs 
ministériels. 

■ON  IKâSClV  (Pfttncois),  pef ntre  Yitnçais ,  né 

h  Lvon,  vers  1812,  étudia  sous  MM.  Ingres  et 
Hersent,  et  débuta  j  ar  des  goor.ches  au  salon  de 
is.fi.  .\l  <'r.laiil  ensu  le  la  grande  ficitilviro,  il  a 
traité  particulièrement  les  sujets  religieux.  De- 
puis 1843,  il  réside  ordinairement  &  Rome.  H  a 
envoyé  aux  salons:  Fleurs,  à  la  «ouache  (18341; 
Grégoire  I  Fi  d  Saint-Benott  cte  SvItUtno  (  1844)  ; 
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Pausans  en  fèlfrfnnrjr  la  nte  des  rtUaflffoiï  à 
Cervara  (l84o-IH<K>;  h  J  m-  a  In  Jfadonp.  18^9)  '« 
madone  des  grdce^  \Ik:>;1i  :  nu,-  in.  r.  sxf  predi- 
Êmmâ»mwtdmir  OM  futur Siucte-ijutnt  (lH:i7),eic. 
Oit  ««fi«.a  oMm«  înt  9*  nMiilto  »  IMt. 

MONTFEKRfER  (  A.l«aaid»-Aldlé-VietBr  8a»- 
■AZiH  DE),  mathémaiicicn  français,  né  à  Pam, 
te  SI  août  179Q,  est  fils  d'un  ancien  ingénieur  en 
chef  BU  aenrice  de  l  Esfiagno.  11  s'occupa  d'abord 
im  tbéontfl  d«  Mesmer,  dont  il  devint  un  des 
atai  ahtltortn  parUsm,  «t  fonda,  en  1814 ,  lea 
Annaka  du  inagnétitme  twiwfllf  U  «  fOdigM 

Sresque  i-c  ul  les  premicra  Tolmmw.  D«  laiBêmi 
noque  (l.iie  la  puUicaticn  .  sous  le  pseudonyme 
d>e  Launttme,  de  plusieurs  ouvrages  apoloeéli- 
eues  :  Éléments  de  magne'timf  animal 
è$g  Principet  et  des  procédés  du  magtiétisme 
(1819,  2  vol.  in-8),  etc.;  quelques  années  plus 
larii,  i!  contnhunit  à  l'établissement  de  laSocieté 
de  lua^-nelisme .  à  Paris.  U  se  mêla,  en  outre,  au 
iHOUVcraeiit  po.ilKiue  de  IV-poque,  écrivil  dans 
k»  journaux  royalistes  et  fouda,  en  1831 ,  itre 
mtÊMelle.  Il  fut  ensuite  gérant  du  Moniteur  fân 
§fmi^  auquel  il  fournit  beaucoup  d'articles. 

Lm  principaux  ouvrages  scientiflqtm  de  M.  de 
Montferrier  sont  :  Actionna  in  deiêCiemmmathi' 
maiiiities  pures  et  appliquées  (18M-lMd,  S  Tol, 
in-8:  2*  tdit. .  IS'iic,  (durs  ch'mrntaxrr  de  ma- 
thcmal^ques  pures  {  l-san ,  2  vol.  m-K  i  ;  Précis  de 
physique  et  de  chimie  (1839,  in-8);  DirliKininue 
MltMerml  et  raisonm'  de  maritie  (1H42,  in-4; 
3*Mitt  1M6),  etc.  Il  n  entrepris,  en  1856,  la 
publication  d'une  Ennjclopédie  mtUhimatimu 
(U  1",  gr.  in-8),  d'après  les  princip«4i  BBioé 
WroiMB,  mon  n  IttS. 

MORTfORT  (Alexandre),  compositeur  fran- 
ait, né  à  Paris,  en  1803,  étudia  au  Conserva- 
Mri»,  OÙ  il  litt  élève  de  Berton,  obtint  en  1629 
un  second  prix,  et,  l'année  aoîTanle,  le  grand 
prix  de  composition  musicale.  A  «on  Tetonr  dl- 
talie,  il  visita  l'Allemagne,  se  familiarisa  avec 
les  maîtres  et  débuta  à  Paris,  en  183G.  par  quel- 
ques Outerturts,  morceoux  de  sal  n  ,  et  un  ilon- 
doletio  qui  fut  remarqué.  Kn  octobre  1837  ,  il  ob- 
tint un  premier  succès  à  l'Opéra ,  avec  le  ballet 
da  la  chatte  métamorphosée  eu  femme.  11  donna 
•nsuite  :  PolichmeHe  (1839);  U  Sa4iae-Cieih 
{\»-V.i}:  la  Charbonnière  I  l8't6)-.  VOmhre  d'Ar- 
gentine (1854):  Deucalion  cl  Pi/rrha  0«o5),  opé- 
ras-comiques en  un  acte.  —  Cet  artiste  eit  ÙOSt 
d'nnaflèm  typhoïde,  le  12  février  1866. 

HOffrcoLFiER  (  Mlle  Adélaïde  ) ,  fémme  de 
lattTBfl  française,  née  vers  1800,  appartient  à  la 
famille  des  célèbres  itivcntaurs  de  ce  nom.  Elle 
cultiva  les  lettres  de  lionne  heure,  fournit  des 
morceaux  de  vers  et  de  pro^e  aux  recueils  pcrio- 
I  «t  a'attacha  d'abord  A  taire  connaître  en 
lea  -écriruns  moderiM  de  l'Angleterre. 
Depuis  183.') .  elle  prit  une  part  active  à  U  rédac> 
tion  du  Magasin  universel ,  du  Magasin  pituy- 
resqur.  du  Musée  des  familles  et  de  la  Ruche.  On 
a  d'elle  lit  s  traductions  :  Scènes  po^mlaires  en  Ir- 
lande (1830,  in-8),  de  Sheil  ;  Crarc  et  gai 
(1837,2  ToL)iie</eufie«  industriels  (8  vol.  in  18), 
«PW  Hbm'Sw.  Beiloc;  et  une  série  de  celles  et 
dânouTcUes  :  Mélodies âttfmintemps  (imn,  tn-I?)^ 
Irinues  devenus  histoirm  (IBW,  in-lU) ,  Jeux  9t  k- 
faii»mém§$i  (1166,  M),  «le. 

XONTGOMERY  (Robert),  poète  a  ;héologien 
tB{(lais,  né  à  bsth,  en  1801  «  d  «ne  famille  trlan- 
âme,  montra  de  Iwnne  tieure  beaucoup  de  itiiût 

pour  la  poésie  et  écrivit  à  vinct  an»^  un  pocme 
religieux,  l'Omniprésence  de  Pieu  ( Uie  umoipre- 


senee  of  the  Daity ;  18M.  in-12;  tt*  èdit.,  Mtt), 
qui  eut.  en  huit  nrais,  taUéflUlH,  «tdmttlt 

I  ro  lu:t  I  crmit  à  l'auteur  d'allM  étudier  la  théo- 
logie à  1  université  d'OlIbrd.  Ordonné  prêtre,  il 
devint  vicaire  L  W'heltington  et.  en  1838,  à  Glas- 
gow. Fixé  ensuite  à  Londres,  il  prêcha  avec  uae 
eertaine  »ag»«,  à  Percy-Chapel.  —  M.  Montgo- 
mery  est  mort  à  Londres  le  3  déwiraÉire  MHi» 

Ses  nombreux  poèmes .  qui  ont  tO«M  été  iVÇQi 
du  public  avec  une  f.i\ eur  roarqu<  •  ,  j^e  distin- 
tçuent  par  une  correction  élégante  et  l.i  sapes&e  de 
la  pen>ee.  (in  cite,  comme  le  meilleur,  celui  do 
Luther  (1842),  qui,  an  Allemagne,  a  reçu  les 
éloges  de  Neander  et  de  Tbolûek.  Hovs mention- 
nerons ensuit'*  ceux  de  Satan  (1830);  Jftg** 

I I  HJi?)  ;  Oxford ,  ia  Vie  ^i^tienne  (the  GbrMn 
lil-  ) .  et  en  dernier  lieu  Wellington  et  les  Funé- 
railles d'un  héros  (1852).  Ses  OEucres  poétiques 
(Poetical  werfc8)ontété  recueillies  en  l&^>3. 

Qunt  auK  Unes  «n  prose  de  M.  Monigomery, 
qui  ne  tndieni  que  des  sujeU  tbéologiques,,  m 
témoignent  d'une  grande  tendance  à  la  |X)léa^^pik 
L'Évnnqile  drrnnt  Ir  siècle  (tlie  Go<pel  in  adfâlN 

of  ih*:'a^.-.  y  édit. ,  1848)  est  regardé 

comme  une  de  ses  meilleures  dissertations  reli- 
gieuses. On  a  aussi  publié  la  Plupart  I  ses  Ser- 
«eus,  qui  passent  mutât  pour  l<«BaTre  d'un  litté- 
rateur q«e  d'«B  pnlre. 

MOVTGOMKli Y  MARTIN  (Robert),  économiste 
et  liistonea  ani-'lais,  ne  dans  le  comté  de  Tyrone 
(Irlande),  en  1803,  étudia  la  médecine  ù  Dublin 
et  iU  ensuite,  comme  chirurgien  de  marine,  de 
nombreux  vovages  i  bord  des  vaisseaux  de  l'Etat 
flBW-ltSO).  Depuis  son  retour  en  Angletom,  1 
a  déplové  une  grande  activité  littéraire  et  a  pu- 
blie des  livres  ou  des  brochures  sur  toates  ISi 
iiui'stions  importantes  à  l'ordre  du  jour.  Ses  OO- 
vrages  sur  les  c(donies,  pour  lesquels  le  gouver» 
nemiBl anglais  lui  a  fourni  des  documents  pré« 
cieuz,  sont  particulièrement  estimés  :  Histoir§ 
de*  eoUmies  amtfittim»-(  History  of  the  british  Co- 
lonicb-,  Londr.  <.  1S35,  h  vol.  in-8) ,  qui  a 
eu  plusieurs  e  ulioas:  la  Bibliothèque  ooloMsdls 
(the  Bi  iiisii  colonial  bibrar)  ;  1K38-I8't3, 10  vol.), 
où  la  richesse  tlos  niatémux  attelle  de  conscien- 
cieuses pecherciies;  Ptditiqur  du  gouvernement 
anglais  A  i'^Mtd  d«  ses  colonies  (the  Colonial 
policy  of  tbe  britisb  Bmpire)  ;  ('/mie  (S  veiL)  sous 
le  rapport  de  l'hisloiie,  de  ItlOfOfrvhie  «t 

la  slalisii(|ue. 

Il  faut  encore  citi^r  de  cet  ikrivain  :  une  7fà- 
foirc  Wa/i<Ji</i«*  de  l'Aniilcli  rre  {\he  Statistical 
history  of  England)  ;  l  Irlande  araut  et  après 
l'acte  d'unùm  (Ireland  before  and  after  nnioa 
with  Great-BrHain,  1843,  in-S;  S*  édit.,  IMt), 
où  il  démontre  que  cet  acte  a  été  «a  somme  trte- 
avantaceux  A  l'Irlande;  une  édition  ties  Dépi- 
clut  mililairm  du  marquis  de  Wellesleg,  depuis 
lord  Wellington  (5  vol.),  etc.  M.  Uonlgoroory- 
Martin,qui,  en  18A3,  é»it  agent  comptable  au 
port  chinois  de  ifoog-lLsaf ,  «  f^na  soa.poitu 
en  1846. 

TiloNTIGXV.  Voy.  Lemûine-Mun  riGKY. 

MOKTLAUR  (Joseph-Eugène  na  Yillakso, 
comte  DB),  littérateur  français,  né  à  Ptrli,  Ift 

1"  octobre  1815,  d'une  famille  italienne,  conan 
en  Toscane  par  ses  collections  et  son  goût  po« 
les  arl.s.  s'est  livré  .'i  divers  travaux  économiqUM 
et  littéraires.  Il  est  membre  de  la  Société  d'atrri- 
culture  de  l'AlUcr,  et  a  été  récemment  d-noré. 
On  a  de  lui  :  Portraits,  paysages  et  impressions 
(1S44 ,  in  12)  :  de  l'Agriet^tttre  en  Fronts (1846); 
la  Questim  italienne  (18W).  brochures;  C*o- 
como  Lcopardi  (1845)  ;  ik  l'Ordre  social  (1850); 
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études  politiques,  de  oûmbreuz  articles  daos  le 
CéwHer-FrtM^,  PAH  e»  ptûvinet,  «te. 

MOirrtlVAITLT  (Jacques- Pierrt-llarie  Goton  , 

comte  dk),  Kéiicral  français,  né  le  28  mai  1786, 
au  château (lo  Morillivault  (Loir-et-Cher) ,  fit  atec 
ilistinctioii  les  cimpagnes  d'Allema^fie ,  d'IUyne 
et  d'Esnigne.  Rallii  au  gouvernerneul  des  Uour- 
bons,  il  obtint  d'eui  unaTanceincut  rapide;  chef 
d0  bataillon  eo  181S,  colonel  eu  1816,  il  fut 
Dnmra  au  grade  de  maréehal  d«  camp  le  30  juil- 
let 18Î3,  â  la  suite  de  la  guerre  d'inicrveiition 
dans  laquelle  il  avait  été  employé.  Commandeur 
de  la  Légion  d'I.oniieur  dejnus  le  !.'>  se|iteniLrc 
1827 ,  il  ligure  aujourd'hui  dans  la  réserve,  ifa  fa- 
nillt  est  aneitiiiie  et  a  compté  ptiuieun  ofBcien^ 
gtaénas. 

MOTÎTMARIE  (Louis-François  Élie  I.f  Pelle- 
TiER,  comle  le),  général  fiançais,  né  le  12  mars 
1771,  fit  ses  premières  armes  il, ms  la  cavalerie, 
parcourut  rapidement  les  grades  inférieurs  et  fut 
nOIDOé,  en  1804.  chef  d'eiïcadron  et  aide  de 
omp  du  maréchal  Lefebf  re.  Mis  à  la  téte  du  28* 
de  aragons,  il  se  fit  remarquer,  au  siège  de 
Dantzick,  par  les  charpos  brillanlcs  iju'il  exécuta 
contre  les  Prussiens.  Le  î)  mai  18i'9,  il  reçut 
le  brevet  de  général  de  brigade  avec  le  litre  de 
baron  de  l'Lmpire  et  une  dotation.  Ko  Espa- 

§ne ,  où  il  |>as.«a  l'année  suivante, il  réussit  i  dé- 
loquer  le  fort  deMorello  prés  Valence,  et  fut 
mentionné  pour  sa  braroure  i  Tarragone ,  à  Fi- 
guières  et  suri  ut  à  la  bâtai  le  de  Sagmile.  Il  fut 
promu  ^;lall  l  >.  fîic'cr  île  la  Lét^ion  d'hunneur  au 
moii  de  mars  181'>.  Sous  la  Restauration.  M.  de 
Moutmarie  fit  partie  de  la  maison  militaire  du  roi 
Louis  XV 111,  qui,  en  mars  1815,  i'éleva  au  rang 
de  lieutenant  géoéFal  et  la  créa  eomia  en  1817. 
En  1^4 ,  il  fut  eoTOTé  à  la  Chambre  des  Députés 
et  appuya  tontes  le? mesures  du  ministère.  De- 

Sui»  le  21  juillet  183.),  il  est  porté  sur  le  cadre 
a  résarra  da  rétat-msjor  génaraL 

MONTMORENCY  (famille  ducale  des) ,  une  des 

S liu  illustres  et  des  plus  anciennes  de  France, 
ont  rorigine  certaine  remonte  i  Bouchard ,  sei- 
gneur de  Montmorency  ;\  la  fin  du  X*  siècle. 
Elevée  <leux  fois  .t  la  >iuclié-piirie.  en  IT).'»!  et 
en  1758,  elle  a  f jurai  à  notre  jays  six  coni.é- 
tables.  dix  maréchaux  et  quatre  amiraux.  En 
TartuanpaiHa  de  Ikmilla  du  l"  mars  1820,  ne 
sont  reconnues  comme  appartenant  à  cattelamille, 
en  ligne  masculine ,  que  las  trois  branches  du- 
cales qui  uivcnt  et  aottt  Iss  chafs  n'ont  point 
d'héritiers  miles. 

MoMTMORE.Ncv  (Annc-Louis-Victor-Raoul.  duc 
DE),  ancien  oftictcr  supérieur,  est  né  le  l't  dé- 
cembre 1190,  i  Soleure  (Suisse),  où  ses  parents 
•^étaient  réfugiés  dès  les  premiers  troubles  de  la 
RéTolution.  Fils  d'Anne  de  Montmorency .  pair 
de  France,  mort  en  lH'i6,  il  entra,  en  1807  ,  au 
serviçe  militaire,  fut  sous  lieutenant  de  chasseurs 
à  cheval  et  ai  le  de  camp  du  maréchal  Davoust, 
puis  officier  d'ordonnance  de  l'Empereur  (i810) . 
qui  an  fit  plus  tard  on  de  ses  ehambellans  :  il  prit 
paît  à  la  campagne  de  1809  en  Autriche.  Les 
Tieilles  traditions  de  sa  famille  le  rallièrent  aux 
Bourbons  ;  mais  il  se  contenui  du  grade  honori- 
fique de  lieutenant-colonel  et  s'attacha  à  la  mai- 
son d  urle  ins  jusqu'en  1820,  époque  à  laquelle 
le  mauvais  état  de  sa  santé  le  força 'de  résigner 
sas  fonctions  d'aide  de  camp.  Depub  il  a  vécu 
dans  la  vie  privée,  aidant,  de  sa  fortune  et  de 
sas  connaissances  personnelles,  diverses  entrepri- 
ses industrielles  et  ngricoles. 

Il  est  grand  d'EspMcae  de  première  classe  et 
flfSeiar  da  Ut  Lé^on  d^bonnanr  depuis  la  23  man 


181  ».  Marié  en  18Î1  avec  la  veuve  du  comte 
Thibaut,  son  oricU>,  il  n'en  a  pas  eu  d'enfants.  Ses 
deux  soeurs,  Laurence,  née  en  1802,  tiàUs^nb^ 
en  1810,  ont  épou»é  l'une,  le  prinoa  Théodore  da 
Bauffremont,  qui  l'a  rendue  venve  an  18&3,  el 
l'autre .  le  duc  Louis  de  Valençay. 

Montmorency  -  Ll'xemdocro  Charles-Emma- 
nuel S  gismond  .  duc  DF.) .  général  et  pair  de 
France,  né  le  27  juin  1774  ,  émigra  de  bonne 
heure  et  prit  du  service  dans  les  armées  étran- 

Sres.  De  retour  en  France  avec  les  Bourbons,  il 
l  appe'.é  ,  dès  1814 ,  à  la  Chambre  des  Pairs  et 
nomme  maréchrd  de  camp;  apréi  avoir  fait  la 
campagne  de  IK.'it  en  Esiagne,  il  reçut  la  croix 
il  oftit  KT  de  la  l  égion  d'honneur  et  (e  grade  de 
ji  ul'  liant  géiiéraf.  Charles  X  loi  donna  le  COn- 
maudemenl  d'une  des  quatre  oeopigniaa  da  ses 
gardes  du  corps.  Pour  rester  fidèle  T  la  famQle 
déclnie  ,  il  se  iléinil  en  1830  de  ses  titres  et  digni- 
tés et  se  retira  dans  la  vie  privée.  Il  a  cpou^, 
en  1K47,  Mlle  de  Loyauté,  flUa  d'un  lîautanant- 
colonel  d'artillerie. 

Montmorency-Luxembourg- DsACMONT  (Anne- 
£douard-Louis- Joseph,  duo  oa)  .prince  de  Luiem» 
bourg,  né  à  Paris,  le 9  septembre  1802 ,  appar< 
tient  ."lia  brai.che  des  IV  aumont  ,  qui  reçut  en 
ITti.')  !e  litre  de  duc.  Il  a  iieu\  liiles  de  son  ma- 
nège avec  la  comSes>e  .le  Croix  i  lH37).  Son  frère 
puiué ,  Charles  de  Luxemt)Ourg ,  prince  de  Vio^ry, 
lié  an  1804 ,  a  sen'i  dans  Tancianne  garda  royale. 

MONTPBlfSm  (Antoine-Varie-Philippe-Louis 

d'Oi^LÉANS .  duc  de),  prince  français,  général, 
ne  i\  Neuiily,  le  31  juillet  1824  .  est  le  cinquième 
îils  du  roi  Louis-Philippe  et  de  la  reine  Marie- 
Amélie,  Il  fil  ses  études  au  collège  Henri  IV  et 
fut  en  1842  reçu,  après  un  examen  spécial,  dans 
la  !•  régnent  d'artillerie,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant. Parti  pOurTAfrique.  en  1844,  il  prit  nart 
à  l'expo  i:t  on  contre  R;skara  e  t  se  distingua  dans 
I  l  c  inip.igiie  du  Ziban  ou  il  reçut  une  légère  bles- 
sure pies  de  l'oeil  gauche.  Il  oLiinl  <ilors  li  croix 
d  honneur  et  l'épaulette  de  chef  d'escadron.  Après 
avoir  accompa(paé  son  péra  dans  son  voyage  en 
Angleterre,  il  retourna  en  Algérie,  en  184&,  et 
se  signala  de  nouteau  contre  les  Kabyles  de 
rOuaren^cnis -,  ruis  il  s'emliarqua  à  Alger  pour 
visiter  Tunis,  IKijyple.  la  .Syrie,  Con>tanlino- 
ple  et  la  Grèce.  A  son  retour,  il  reçut  la  grand'- 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  venait  d'être 
promu  au  grade  de  général  de  brigade,  lors- 

3u'il  épousa  à  Madrid ,  Marie-Louise-Ferdinande 
e  Bourbon  .  sœur  d'Isabelle  II  (10  octobre  1846). 
On  se  rappelle  le  \ if  ib'  appoinlemenl  que  sus- 
cita, au  sein  du  gouvernement  anglais,  cette  al- 
liance, menée  à  l  onnc  fin  par  notre  diplomatie 
et  que  Louis  Philippe  regardait  comme  le  fait  ca- 
pital à  l'extérieur  de  son  règne. 

Leduc  de  Montpensier  banni  de  France,  comme 
les  autres  membres  de  la  famille  royale ,  par  la 
révolution  de  Février,  passa  d  riboru  en  Angle- 
terre, puis  en  Hollande  tl'où  il  s'embarqua  pour 
l'Espagne;  il  établit  sa  résidence  à.Séville.  De  son 
mariage  il  a  eu  quatre  tilles  dont  l'aînée,  Maria- 
Isabella-Fiancesca.  etc.  (elle  n'a  pas  moins  de 
2 1  noms) ,  est  née  le  21  septembre  1848. 

MONTREUIL  (l^aron  dk)  ,  ancien  représentant 
du  peuple  français ,  ancien  député  ,  ne  dans  l  ar- 
rondissement  aes  Andelys,  en  ISiK"},  s'octuna 
longtemps  d'agriculture  et  resta  sous  le  règne  de 
Louis-Pbilippe ,  presque  entièrement  étranger  â 
h  politique.  En  1848,  l'importance  de  sa  fortune 
territoriale  le  fil  choisir  comme  candidat  à  la 
Constiiuante.  Élu,  le  dernier  de  la  liste  du  dépar- 
tement de  l'Eure ,  par  37  &48  voix ,  sur  environ 
IMOOO  Totaata,  U  prit  place  au  comité  da  1  M- 
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l'intérieur  et  au  dehors.  Non  réélu  ik  l'As-cmblce 
législative,  il. 1  élé  nommé,  en  18.V2,  comme  can- 
dio&t  du  ffouveroement  dans  le  département  de 
rsure,  dtoaté  au  Corps  légi^latR',  dont  il  a 
cessé  le  faire  partie  «o  1857.  U  Mt  intmbre  du 
conseil  iK''^aéral. 

MONTROSE  (Jarae?;  Graham  .  4'  duc  de),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1799  ,  descend  de  l'ancienne 
familw  écossaise  desGraham  anotdie  au  XV*  siècle 
•t  élevée ,  an  17tt ,  à  la  pairie  héréditaire.  Connu 
d'abord  soua  le  nom  de  lord  Graham ,  il  fit  ses 
études  à  ronÎTersité  de  C.imbridge  et  prit,  en 
1836,  la  place  de  son  père  à  l.i  Chanibre  des  Lords , 
où  il  vote  avec  le  pirli  conservateur.  II  a  élé  élu 
en  1837  chancelier  de  l'université  de  Glasgow  et 
a  occupé,  sous  le  ministère  Derby  (iH.)2},  la 
Charge  de  grand  maTtre  de  la  maison  de  |a  reine  ; 
il  commande  1 1  milice  i  i  c  mté  de  Stirling  dont 
il  estau>si  lord-lieulen  inl.  De  son  mariage  avec 
une  fille  du  duc  dj  M mchesler  (lK36i,  il  a  cinq 
enfants  dont  l'alaé ,  James ,  marquis  de  Gkabaic  , 
est  né  eD  1847  à  Londres. 

WOUVOWm  (Ravmond).  peintre  français,  né 
à  Bordeaux,  en  1*93,  étudia  sous  Gucnn,  dé- 
buta au  salon  de  1H19  et  suivit  en  même  temps 
i  Rcole  de.  bc.iux  ;>rts.  où  il  remporta,  en  1820, 
un  second  \ir  X  qui  lui  valut  une  gratification  du 
roi,  puis  le  grand  prix  au  concours  de  18'i2,  sur 
oeaiyet  :  Oresle  et  Pylade.  Penda  t  son  séjour  à 
Rome,  où  il  se  maria  avec  une  jeune  artiste  (voy. 
ci-dessou^),  il  envoya  Fleuve  Scomandre,  Té- 
Umaque  et  Eucharis  (  1824  27).  U  a  .  depuis  son 
retour,  exposé  de  nombreux  sujets  d'histoire,  la 
plupart  commandes  ou  acquis  par  la  listo  civile 
et  fa  ville  de  Paris,  notamment  :  Saint  Gtllcs 
surpris  par  le  roi  des  Gotks ,  à  l'éelise  Saint-Leu  ; 
une  i4ssoaiplion;  Pasteur  napoiitai»;  Bergère 
snninaite;  PhUiôpe  d'Orléans  prenant  posseuiOH 
du  Palais-Hoyàt m  IBe^  (ancienne  galerie  d'Or- 
léans),  tu  Sa  ssaiicr  de  lu  Vierge,  à  Notre-Dime 
dcLorelle;  Hatatllc  de  pcnain,  au  musée  de  Ver- 
sailles (1824  I84.j);  divers  Portraits  (18.S3).  Cet 
artiste  a  obtenu  une  V  médaille  en  1831 ,  et  la 
décoration  en  mai  1837. 

Sa  femme,  MlleDoraenica  Festa.  née  à  Rome, 
vers  1805,  a  suivi  son  mari  à  .son  retour  en 
France  et  exposé  depuis  de  noralircui  i  orlraiis 
miniatures.  Eile  a  obtenu  une  3*  médailie  en 
1841,  etleimppelen  1857. 


[(F...  Nathaniel),  éradittmérieain,  ni 
i  Newtown  (Long  Island) ,  le  2.")  décembre  1782, 
étudia  le  droit  et  fut  admis  au  barreau  en  1805. 
En  1817  ,  il  devint  au  Cullégc  de  Colombie  à  New- 
York  ,  OÙ  il  avait  fait  ses  études,  professeur  des 
langues  grec  pie  et  latine,  puis  bibliothécaire 
(1837-1839;,  et  enfin  président  (1842).  11  a  fait 
navorage  en  Barope  (183&),  on  antre  en  Orient 
(1839)  et  est  rentré,  dejmtt  1848,  dans  la  Tie 
privée. 

On  (  it^.  parmi  les  p  iblications  de  M.  Moorc  : 
Minèraloqie  des  anciens  (Ancient  mineralogy  ; 
New- York .  in-12);  JlemarauM  sur  la  prononcia- 
tion de  la  langue  ^m^iM  (Remarka  on  tbe  pro- 
nooelation  of  the  Greek  langtiage,  in -12);  £ee- 
$ummÊr  la  lUtirature grecque  (Le  ti  1res  on  Greek 
Llterattire;  New  York,  in-12);  Etquisse  histori- 
que rf^  Cniumbia-College  (An  hisloricil  Skeldie 
of  Cola mbia -Collège) ,  etc. 

M0()UDI-TAN1X)N  ( Horace-Bénédict  Alfred  ) , 
médMia'  tensaia,  membre  de  I  LuUlut,  né  à 


MontpeUi«r  (Uéraolt),  le  7  mai  1804  .  fit  ses  étu- 
des dans  ta  ville  natale,  s'appliquant  de  préfé- 
rence aux  sciences  nalurcllt  s  et  suivant  les  cours 
de  botanique  et  de  zoologie.  Êleve  dti  Diival,  de 
Dec.Tndolle  et  d'Aui;uste  Saint-llilaire,  û  fut  reçu 
docteur  ès  science^  à  vingt-deux  ans,  et  docteur 
en  médecine  deux  ans  plus  tard  n828):  sa  thèse 
a\ait  pour  titre  :  £isat  sur  iapmhisie  laryngée 
syphilitique.  D'abord  profesiteor  de  physiologie 
comparée  h  l'Athénée  de  Marseille  (1829),  il  lut 
apji'ie,  en  1833,  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Toulouse  comme  profes-seur  de  botinique.  Chargé 
en  même  temps  de  U  direction  du  Jardin  dea 
plantes  de  cette  ville,  il  occupa  ces  fonctioni 
pendant Tinct ans.  Ilfutaussi.  pentlant douze  ans, 
secrétaire  de  la  Faculté ,  dont  il  fut,  pendant 
trois  ans.  1  '  d  yen. 

Le  séjour  de  M.  Moquin-Tandon  &  Toulouse  fut 
mar(|ué  par  des  préoccupations  littéraires  qu'il 
est  assez  étonnant  de  le  vo  r  associer  à  ses  réciter- 
elles  scientifiques.  L'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie  des  Jeux  floraux,  il  devint  un  des  hommes 
les  plus  versés  dans  la  littérature  et  la  langue  mé- 
ridionales. 11  écrixilmème  en  provental  plusieurs 
pièces  de  vers  in-èrées  dans  divers  recueils  du 
Mi'li .  et  se  permit  une  assez  (liquante  super- 
cherie littéraire  en  publiant,  comme  simple  édi- 
teur, une  légende  proven^le  ;  Corya  JeagaJo* 
nensis  (le  Noyer  de  Magueloaoei  Toulouse ,  18  (6, 
in -8),  œuvre  supposée  d*ttn  ancien  troubalour 
qu'il  tira  h  50  exemplaires,  lithographies,  do- 
rés et  coloriés  de  sa  main,  avec  un  prétendu  fac- 
similé  du  manuscrit  original.  Les  plus  habiles  y 
furent  pris;  le  savant  Raynouard  écrivit  à  l'édi- 
teur pour  le  remercier  de  cette  utile  publication 
et  lui  annoncer  qu'il  y  avait  recueilli  plusieurs 
mots  qui  entreraient  dans  son  Lesique  roman. 
M.  Mjquia-Tandon  donna  ensuite  une  seconde 
édition  de  sa  légende,  avec  la  traduction  en  re- 
gard du  t  xte(Montjt€llier  et  Toulon,  18'i4.  in  12, 
avec  vignettes).  Un  avertissement  de  U.  U.  For- 
toul  révélait  au  public  cet  ingénieux  mensonge. 

En  18&0,  M.  lloquin- Tandon  fut  chargé  par  le 
gouvernement  d'une  mission  spéciale  en  Corse 
|)Our  terminer  la  Flore  de  la  Corse,  en  colla- 
boration avec  M.  Montagne.  Après  la  mort  de 
M  Kichard.  en  18j3,  il  fut  nommé  à  la  chaire 
d'histoire  naturelle  île  la  Faculté  de  Paris ,  et  di- 
recteur du  Jardin  des  plantes  de  cette  faculté. 
L'année  suivante,  il  fut  reçu  i  l'Institut  (section 
de  botanique)  .  en  remplacement  d'Auguste  de 
Jussieu.  11  a  été  décoré  en  avril  1843. 

On  a  de  lui,  dans  un  ordre  tout  spécial  de  re- 
cherches :  Manière  dont  les  sangsues  officinales 
entament  la  peau  et  blessures  qu'eHes,fntdmseiU, 
inséré  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  de  Tou- 
louse (J' série .  t.  IV  .  1837)  :  Mémoire  sur  la  sanq- 
sue  de  cheval  ou  htrmopée  chevaline  ,  dans  le 
Journal  de  médeeinr  ri  df  rliiruryic  de  Toulouse 
(t.  IX ,  1845) .  et  surtout  la  Monographie  de  la  fa- 
mille des  hirudinées,  dont  la  nouvelle  édition, 
considérablement  augmentée  (  Paria  »  1846 ,  in-8 , 
avee  atlo  de  44  planches  gravées  et  coloriées) , 
comprend  tout  un  volume  nouveau  *ur  l'Emploi 
des  sangtue.t  en  médiane ,  sur  la  vt>che  de  ces  an- 
nélidcs.sur  leur  ronserrotion  ,  leur  multiplica- 
tion ,  leurs  ni(i/udir4t,  etc.  ;  enfin  une  note  <ur  2a 
ConsommaiwH  des  sangsues  médicales  en  Fratee 
(Mémoires  de  l'Académie  de  Toulouse,  8*  série, 
t.  III,  1847):  puis,  dans  la  zooologie  et  l'anale- 
mie  comparée,  de  curieuses  Rrrhrrchex  anato- 
mico- physiologiques  sur  l'Ancylr  [aiicvlus  f.uvia- 
tilisl  (1852),  et  une  Histoire  naturelle  des  mol' 
lusques  terrestres  et  fluviales  de  France  (1855, 
2  vol  gr.  in-8.  avec  atlas);  dans  la  botanique  : 
Essai  sur  les  dédoublements  ou  muUif^ieatùms 
d'organes  dans  les  végétaux  (Montpellier  1 
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in-'»);  hltmcnls  de  U'ratnlofiie  wtjilnl<'i<u  Utst<>\n 
àhrfyéf  des  anonutUft  de  l'orgnnisiihi>n  (Unis  In 
négétauM  (Paril,  1841  ,ia-8) ,  iraduil  enalkmaud 
•D  1842,  et  présenté  à  rinstitutpâr  Aug.  de  Saint- 
Hilaire,  comme  établissant  pour  la  première  foi» 
UO  lien  scicriiuique  entre  des  phéooniënes  anoT- 
maiii  i  îM|iie-Iù  observé*  et  decrils  isolàraftit. 
L'auteur  a  en  outre,  coliaboniavi*!;  M.  Auguste  de 
Saint-Uilaire,  de  18*27  à  1831  .  et  avec  M.  Phi- 
lil^  BackM-Wabb,  da  IWS  Limt  à  plunatin 

Écrivain  !iici<le  éléinnt  ,  M.  Moquin-Tan- 
don ,  selcu  ïv.  jii«em''iii  il  aur.  de  Sainl-Hilaire, 
a  t  'iiKiiiU-  ast'C  fruil  i  .ir  les  savaiUs,  el  lu 
tTOC  jdauir  pur  les  houuaes  qui  ne  se  sont  pas 
■ppUipil  ^Mcialement  k  la  botanique  ».  Comme 
mofeMenr,  il  est  doué  d'une  btoivuBe  bcilitè, 
il  joint  k  la  clarté  de  la  dteiwaintioii  vertele 
une  habileté  singulière  h.  repaodnke  ior  le  ta- 
bleau, par  un  dewm  simple  et  rapide  |  U  forme 
fl  la  aUiMtDia  da  l'abjai  qu'adtem. 

lIoaAWSKl  (  Théophile  K  homme  pditique 
■doiaif,  Dèea  1793.  anlfa  de  koona  hanea daas 
li  magistrature,  fat  élu  ea  1R21  veoitire  dv 

conseil  généra!,  et  en  IH'26  dt'-puté  du  palitinat 
Kalisch  à  la  dit  te,  ou  il  dovinl  le  chef  de 
l'opposition.  Pen-'anlla  sessioiide  IHIIO,  d  li  | '.ova 
une  grande  énergie,  pnt  une  part  activa  a  la 
révolution  du  29  novembre,  organisa  l'msurrec- 
tiïii  daaa  la  palatinaide  Kaliaca,  et.  asai  dans 
k  dWa,  Tota  pewr  nna-  dietatara  tamatie  de 
pouvoirs  illiroitei.  Le  1"  février  18:il  ,  il  fut 
nommé  raemliie  du  f^ouTernement  national .  Après 
la  dissolution  de  ce  comilé.  il  conlnr.ia  lio  fuutL-- 
mis  Taiilamment  la  cause  de  l  uidependa.ico  et 
M  ndlia  (  l'opinion  républicaine.  Réfugié  en 
ytanoa,  il  a  Moa  daimia  àPacb  daaa  oa  ton» 
■aUaezU. 

■DRAT  (François  Stlart,  11*  comte  de). 
nrir  d'Angleterre,  ne  en  !:;»;>  dans  lu  comté  de 
fc»tti^j.  deacend  d'un  tîls  naturel  de  Jacques  Y 
rei  fSeoMB.  Connu  d'aborti  sous  le  nom  de  lord 
Souaa,  il  prit^  ea  1848,  la  plaoa  da  aoa  pèt»  à 
la  Chaûbra  éém  Lond*^  oA  11  eeuliint  les  prin- 
cipes conservateurs.  N'étant  pas  marié,  il  a  pour 
héritier  de  ses  titres  son  iiècc,  J[ûiux,biUA&j,  né 


 J  fde  la  Seine]  (  Jean-Dîuitiste-MartSn), 

homme  politiqve  fraafaie,  né  en  17«1 ,  àChitank- 
Landon  (Seine  et  Marne) .  étudia  le  «oit  à  Paris 

et  succéila  en  IS".',')  a  M.  Lhei bette  dans  son  étude 
do  notaire;  ii  rtiiij  lit  celte  charge  ju.squ'a  la  tin 
de  IHb^t  et  y  acquit  une  réputation  de  sévère  pro- 
bité. Maire  du  Vil*  arrondissement  de  18U2  à 
1848,  il  entra  ea  18BS  à  la  Chambre,  comme 
député  de  la  Seine ,  et  prit  d'abord  place  dans,  les 
sann  du  parti  eonaervaleur.  A  l'époque  de'  b 
coalition ,  il  passa  dans  l'opposition .  vota  en 
eéiièral  toutes  les  propositions  libérales  et  obtint 
le  renouvellement  de  son  mandat  jusqu'à  la  ré- 
volution de  Février.  Après  avoir  écuoué  aux 
élections  nénéralas  d'avril  1848,  il  fut  élu,  h- 
4  jum  suivant,  représentant  de  la  Seine.  A*la 
Constituante,  comme  le  plus  grand  nombre  de  ses 
anciens  collègues  de  la  gauclie  dyna.'^luiue .  il  se 
rapprocha  de  la  droite  et  approuva  les  deux 
Chambres,  l'interdiclio  \  dis  clubs .  la  proposition 
Râteau ,  l'expédition  d'Italie,  etc.  A  l'Assemblée  lé- 
tive ,  oa  il  vint  encore  siéger  pour  le  même 
rtement.  son  opposition  aux  institutions  ré- 
,  icaines  fut  p'us  marquée  et  il  s'associa  aux 
efforts  do  la  n;ajorité  pour  ubleinr  la  restriction 
du  suSrage  universel  et  la  ruvision  de  la  Con- 
ililotioo.Batiiéd«ltTiapolitiqim4Ui8ail»  «n 


coup  d'Ktât,  il  consena  néanmoins  sa  place  aa 

d'  la  commission  rouuici(iale  delà  S«ine 
dont  il  a  f;tit  partie  de  1849  à  lâ&â.  M.  MOMW 
{ de  la  Seine  ]  est  officier  de  la  Légioa  d'kmimic 
depuis  le  10  décembre  1850. 

Parmi  ses  nombreux  homonymes  dans  nos  dif- 
férentes assemblées  législaitives , 
rons  seulement  le.s  ilcux  suivante  : 

MoREAU  [de  la  Meurlhê],  magistDat,  ,  ^ 

député ,  né  à  Nancjr ,  en  1789,  est  avocat  ala  COor 
de  cette  vil  e  depuis  1810l  Langue  h  eévoMon 
de  Juillrt  livTa  le  pouvoir  au  parti  libéral 
M.  Moreau,  qui  avait  été  un  des  a^'enls  do  là 
Société  Aide  tot .  k  cirl  t'ui'lnn:  fut  d'abord 
nomme  maire .  puis  députe  de  Nancy.  Oe  11184 
à  1  h4S  .  il  siégea  à  la  Chambra  sur  laa  bans  da 
centre  et  vota  daoa  toutes  le»  iiitntiaai  aree  le 
miniatéfo.  Dans  le  même  temps,  il  obtint  le  posta 
de  président  d-»  c^imhre  à  N'ar.cy,  J)ui'^  celui  de 
procureur  gênerai  aMelz.  Ku  184y.  lia  de  uommé 
conseiller  à  la  Cour  de  cassaliOB*  ILoit  tliefafiiV 
de  la  Légion  d'honneur. 

MoRKAO  (Vdaatùl-Adolphc).  né  le  ^7  février 
1803 ,  à  Bar-le  DaB«  d'uaa  luniile  de  ebinugiaoa 
diatingués,  a  repréeeoté  à  la  Gonstituantole  dè> 
parlement  de  la  Meuse,  où  il  avait  été  élu,  le 
troisième  sur  huit,  par  44  339  suffrages.  11  vota 
en  ^éner!il  avec  la  droite  el  ne  fut  pas  réélu  à  la 
Législative.  Maire  de  la  commuiM  de  Ghavilie .  il 
s'aal  oecMpè  aailniifamiatéa  lamas,  agideîlia 

MMIAIT  (César),  siattsHelen  fVançais,  aé  I 

Marseille,  le  '."2  novcml're  1791  ,  fut  oni[iJo\e  d'a- 
bord dans  l  aiimiiiislrilum  de  la  We.'ït) /.,ilie ,  et 
passa,  en  IHli»  en  Esp;igiie ,  ou  il  lra\ai.]:i  dans 
les  bureattx  de  l'intendance  générale  de  l'armée 


française.  En  1811,  ttifioraia  dans  les  gudes 
d'bonaaar,  tt  laa  tanpaBBM  d'AUaaaacna  et  da 
WtmttÊ  et  aaiMa  la  sarrioe  av«a  d*lioiioid)les 


OD! 

ble-ssuros.  Grâce  à  la  protection  du  prince  Leopold 
de  Saxe  Cobourg,  il  obtint  en  IH16  d'être  attache 
au  coîi  uiat  général  de  Londres:  là,  indépen- 
damment de  ses  fionctiona,  il  chercha  un  nouvel 
aliment  à  son  activité  dans  l'étade  de  la  statia> 
Uque  dont  le  goAt  eoaaMmfait  à  se  rénaadtek 
Ses  travaux ,  trea-appiéeiéa  de» Anglais,  le  tamâ 
admettre  dans  un  grand  nombre  de  compagnisa 
savanltis.  entreautres  la  Société  royale  de  Londres, 
1  insiiiut  de  la  Grande-Bretagne  ,  la  Su  lete  des 
antiquaires  de  France,  celle  de  géographie,  etc., 
et  lui  vaiunal,  en  18^1 ,  le  poste  de  Mce>consQl 
à  Londres  et,  en  1828,  la  croix  d'bonnaar.L'aB' 
née  suivante,  il  revint  à  Paris,  lit  diaiBé  da 
divers  rapfiorts  par  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  fonda  ensuite  la  Société  française  de 
statistique  universelle  el  l'Académie  de  l'in- 
dustrie agricole,  industrielle  ei  nunuiaGturiére. 

H.  César Morean  a  publié  beatwonp  da  tihlaaai 
synoptiques,  parmi  lesqoela  nous  citerons  eevK 
qui  concerrent  l'Angleterre  :  État  du  comm«ree 
(182  t)  avec  toutes  les  parùcs  du  monde,  de  1()97 
à  1824,  année  par  année  .  .4rf^ir<.v  d''  la  Compn 
gnie  des  Indes  de  1600  d  1827  ;i82Ti:  (  i-mir, m 
des  sotartes  et  4e$  laines;  Émt  de  la  nanyaiion 
marehande,  intirieure  et  exiérirure  (1828); 
chives  chwnolngiqum  àet  finMcm  (1829);  Indux- 
Irie  britannuiue  dantseseipporiatiom  pour  cha(fnr 
pays  (1830),  etc.  1!  '  xecuia  ciisuite  des  travaux 
senoblables  sur  la  France  ;  k'xamm  staiisUifur 
duroytmmee»  1787  (1830);  Tableau  comparai. f 
du  commem;  Comment  de  lu  France  avec  imu 
les  patfs  dm  wumdf  ;  etc.  On  a  encore  da  lai  : 
Annuaire  statistique  2  voL  in^lS).  com- 

prenant pour  cb  ique  Etat  du  monde  la  statistique 
M  11'  .  prodiiclive  cl  administrative  ; /;f/>t'"î/''J 
inùtmatiimaux  (1849);  des  artidea  dans  HUni- 
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MOlEAU  (Eugène),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  rers  IS/o,  fui  «lahori  acteur,  puis 
lilrertanr  d'une  troupe  ambulante  q<ii  exploitait 
les  départements  ei  pour  laquelle  il  écrivit  plu- 
sieurs  pièces  de  circonstance.  Vers  1845,  il  quitta 
la  scène  pour  se  consacrer  plus  librement  à 
écrire.  Il  a  été  secrétaire  au  theitrc  de  la  l'orle- 
Saint  ■  Martu) ,  puis  à  ctlui  des  VnriClcs.  Il  a 
donné  une  foule  de  joyeux  vaudevilles,  applaudis 
aux  Yarîélèa  et  au  Palais- Royal;  noua  citecoos 
«Btrs  ftatrea  :  Candinoî  roi  de  ïïimen  (1839), 
iatarprété  par  BoufTè;  les  Comédinu  ambulmitt 

8844):  la  SomdU  Clarisse  Harlowe  (l^'iT); 
reda  Strft't  (l.S'èï<l  ;  h^sDrux  sana  citl'ittn  ivvi  ; 
la  Tante  Lvri^U  (1K.'»0):  une.  Fnnme  ijui  trompe 
son  mari  (1851);  »m  Serrict  d'ami  (IB-'iî)  ;  une 
Charge  de  carolene  (1864);  Montre  perdue 
(t^5),  etc.  On  a  encore  de  lai  une  comédie 
intitulée  Deiu  couronnes,  jouée,  00  1840*  MIT  lo 
théâtre  de  la  Renaissance. 

MOSEAU  (l'ahbé  jUdré- Louis)',  littérateur 
français,  né  à  Paris,  en  1K13,  collabora  d'abord 
à  plusieurs  recueils  biographiques ,  entre  autres 
an  PUstarqvê  français ,  et  pubUa  quelques  bro- 

chure>  p'iilosnphinues.  Attaché  vers  1840  à  la 
bibl:utht()U)>  M.izanue,  il  a  réuni  des  documeots 
pour  la  coIlecii-.-n  de  la  S^ciclc  de  l'UftOira  do 
France.  11  a  clé  décoré  en  avril  1847. 

On  a  de  lui  principalement  :  du  Matérialisme 
fkHoMphiipte  (1843  ;  2*  édit.,  1846);  Cmsiéé- 
rations  sur  la  «rate  doarine,  opuscule  religieux 
(1844);  Bibliographie  des  JfasartiuidM  (ISaO  et 
1852)  ;  une  édition  des  OEut  res  de  Saint-Martin , 
phihsf'phe  inconnu  (IS"..",) ,  et  une  traduction  des 
Confessions  et  de  ;<i  Tirr  de  />iru,  de  saint  Au- 
gustin, etc.  Il  e^t  un  des  rédAetaoi»  dO  rCiiiOll 
et  4oi'Uhiver9c<alwlique. 

MORCAIT  (Francois-Josoph),  mélectn  fran- 
çais, memiire  de  1  .\cadeniic  deméilecine,  ne  à 
Auionne  (Cùte-d'Or),  le  .'i  mars  1789.  vint,  en 
1808,  à  Paris,  où  il  fut  interne  des  h6pilaux, 
et  dut  à  ses  succès,  aux  concours  de  l'Ecole  pra- 
tiqae,  la  délivrauoe jratuita  du  diplôme-  de  aoc- 
teur  en  décembre  1814.  Marié,  presque  aassitôt» 
à  la  fille  du  docteur  Evrat.  il  se  livra,  coranie 
son  beau-père .  à  la  pratique  des  accouchements, 
fit.  sur  ce  sujet,  ainsi  (]ue  sur  les  maladies  des 
femmes  et  des  enfants,  des  cours  publics  et  gra- 
tuits, prit,  en  1823,  le  titre  d'agré;2;é ,  et  obtint, 
eo  1830,  celui  de  professeur  A  la  Faculté,  où  il 
occupe  encore  la  chaire  d^aooouchenenta.  Cest 
lui  qui  accoucha  .  hous  le  dernier  r  -gne,  toutes 
les  princpsics  de  la  famille  d'Orléans.  Membre 
de  1  Académie  de  niédtcine  depuis  ISJl.  époque 
de  sa  formation,  il  a  rempli  les  fonctions  ue  se- 
crétaire de  la  section  de  cllinil|^.  Il  a  été  créé 
officier  de  la  Légion  d'honoenr  ea  avril  184âf  et 
a  reçu  direrses  décorations  étrangères. 

On  a,  de  M.  F.  J.  Moreau  :  Fssni  sur  la  dispo- 
sition de  la  memhrane  fad«//Hf  (IRI'i) .  tbeseiu  lu- 

rirale  ;  Mamc  l  dis  sd'ics-fi-iniiu^  .  in  IV), 

la  suite  du  Précis-dc  Baudjioccjue  ;XrotM'jfra- 
tique  des  accouchements  (1838  1841,  S  TOl.  ia- 
8. 3ittc  Atlas  ia-fblio),  traduit  ea  emgool  en 
1845;  des  Rapports,  Dittertatimg ,  Contidira- 
lions,  sur  îles  <  péralions  difficiles;  trois  volumes 
de  Procis  \  ril'dux  de  l'Académie  de  mcJeciue, 
et  dc:^  .Vcf'  .s  u\i  Al ijiendiccs ,  founuS  à  pltisiews 
ouvrages  spéciaux  édiles  par  lui. 
Va  de  ses  fils,  M.  Alexis  Mûreau,  reçu  docteur 
Paris  en  août  1844,  a  clé  chef  delà  clinique 
daceoachemenls.  Appelé  à  remplacer  sou  jiére 
auprès  de  la  duchesse  de  Nemours,  il  l'avail  ac- 
couchée de^à  depuis  quelques  semaines, 
«Itt'tll»  mourut,  le  lo  &0T«mbn  l«â7. 
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.MORE  VC  [de  Toors]  (Jacquc»-Joseph),  mé- 
decin français,  né  à  Mjnlrésor  (Indre-et-Loire), 
en  1804,  commença  la  médecine  à  Tours,  soo» 
M.  liretonneau,  vint,  en  1826,  à  Paris,  où  il  fàt 
reçu  docteur  en  juin  1830,  et  fut,  jusqu'en  1832, 
interne  à  Cbarentoo.  sous  Bsquirol.lt  nt  ensuite, 
avec  plusieurs  riches  malades  du  célèbre  allé- 
niste,  un  long  voyage  en  Europe  et  dans  l'O- 
nent,  et  en  rapporta  une  foule  d'observatioqfi 
relatirsa  à  l'aliénation  mentale.  Il  fut  à  son  ror 
tour^  eal840,  nommé,  par  concoure,  médeeia 
adjoint  au  service  des  aliénés  de  Bicétre.  Pea 
après,  il  fut  appelé  par  H.  Mitivié,  le  fondateur, 
ià  dii ic.T  rétablissement  d'Ivry,  dont  il  cit  au- 
jourd'iiui  propriétaire  et  directeur  arec  M.  Uail" 
larger  (Voy.  ce  nom). 

On  a  de  Itù  :  de  Vlnflwnce  du  phnmmie  niatf- 
remeiU  au  déiordre  des  facultés  Meueehûllet,, 
thèse  inaugurale  (1830);  les  FacuUés  morales 
comidi'rccs  au  point  de  vue  médical  (IHUd)  ;  ]Uu- 
des  physioloyiiiurs  jur  la  fdic  IX'di,  iu-K  bro- 
chure); Recherches  sur  les  altetu's  tn  Orient 
(18^3.  in-8);  du  Hachisch  et  de  f aliénation  mm- 
taie  (184&.  la-8);  dr  eÉtiologic,  <k  l'épiimriêêt 
de  leur  traitement  (1854)  ;  dwartioles  foam»  ft  te 
Revue  indépendante ,  à  la  flc i  ue  de  rOrirui  et 
aux  Annales  médico-psycholofuqucs ,  dont  li  a.élé 
«a  daa  fondataurik 

MOREfUJ  (Mathurin),  sculptenr  fraDfisis ,  né  4 
Dgon,  vers  1824,  vint  étudier  à  Paris,,  sous  Ra- 
me y  fils  ei  M.  Damont,  et  débuta  aii  salon  da 

184%.  U  a  depuis  exécuté  et  exposé  :  la  Fée  aux 
fleurs,  groupe,  acquis  pour  la  maison  de  l'Em- 
pereur; l'hUdyic,  statue  (1848-j3);  CÉlé,  statue, 
a  l'Exposition  universelle  de  18.>&;  un  groupa 
d'Enfantt  endormis  (1857),  etc.  Il  a.Qbtana  1100 
médaille.de  seconde  cJaiea  en 

WOÊCEkV  (Slia^.  To^  Oaui. 

MORE  VU  CURISTOPOE,  Louis-Mathurin),  éco- 
nomi:>te  français,  né  à  Loches  (Indre-et-Loire), 
en  1800,  se  destina  d'abord  à  la  carrière  du  bar> 
reaa,  puia  entra  dans  l'administration .  fut  non* 
mé  sotts-préfet  et  devint  inspecteur  général  dot 
prisons.  Il  a  c  onservé  ces  dernières  fonctions  ju»* 
qu'en  lX'i8.  11  e4.  depuis  le  2  novembre  1833. 
chevalier  de  la  Le.:iun  irh  iimenr. 

Partisan  du  svsiéme  celluia^irc.  M.  Moreaa- 
Cbristopbe  a  publié  sur  le.s  quesiiuns  pénitaa* 
tiairas,  un  grand  nombre  d'écrits  :  de  l'Etat  ac- 
tuel des  prtsons  ea  France  (1837 ,  in-8)  ;  de  la 
Reforme  ilcn  prisons  m  France,  basée  sur  la  doc- 
trine du  sijstt  inr  prunl  rt  le  principe  de  l'isole- 
ment ifii/it  ('fu(  /  l.s:».S.  in  8:  ;  de  1  F.lnt  iv  liitl  de 
la  réforme  aux  prisons  de  la  t>rnnde-ltretaqpe 
(1838,  in-8);  Rapport  sur  lei  prisons  de  l'AngU- 
terre,  4e  l'Ècocu,  de  la  Hollande.  tU  la  M- 
gi<fue  et^ltt  Suiue  (Imp.  roy. ,  1H39,  iA-4.  avec 
iiiajich^s  et  dessins):  de  la  Vortaltté  et  de  la  Fo- 
lie dans  /(' (Vf/iHic  j>v>iif(7i/ifjicc ,  et  SfH'nnl>  ment 
nu.::  Hluls Unis  (t  m  Suisse  <I8!W.  in  K  ;  ]h(\'nse 
du  projet  de  loi  sur  les  prisons  contre  les  nliaques 
de  set  adversaires  (184'é.  in-8);  Documents  offi- 
ciels  mr  te  pénitencier  de  Cherq^-Uill  à  Phtkt- 
dtliihic  fl84'i,  in-8);  Code  des  prenne,  de  1670  d 
1K'».">  (IH'éS.  iii-8;  nouv.  édit..  18.'.6);  P(>lémiqu<' 
pénitentiaire  ilHW,  in-8)  :  Revue pênilentiaire  des 
institutions  pn  i  entives  (18'»4  et  suiv. ,  in-8)  :  etc. 
Citons  encore,  en  dehors  des  questions  péniteo- 
tiaiits ,  deux  ouvrages  importants  :  du  Droit  à 
t'oisitrié  et  de  l'organisation  du  Uratail  serrile 
dans  les  républiques  grecque  et  romaine  (1849, 
i;i  K  :  et  du  Problème  de  la  misère  et  di  sa  Men- 
tion ches,  les  peuple*  ancicM  ei  moïkmes  H^lf 
3  rd.  iApQ). 
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MOBEAU  DE  JOMMÈS  (Alexandre) ,  sUtUticien 
français,  né  près  de  Rennes,  le  10  mars  1778, 

fut  élevé  dans  les  princ  pps  d  i  xvwi*  siècle,  et, 
embrassant  avec  ar. leur  li  c  iUbC  de  la  Révolu- 
lion  ,  s'ciir'«lii .  en  1792  ,  {Mrmi  les  volontaires  du 
déparlement  d  llle-et  Vilaine.  Il  servit  successi- 
tenient  dan»  rartillerie ,  dans  ks  grenadiers  réu- 
ni» du  général  Hoche  et  dans  l'éut-maior  de 
/l'armée  et  de  la  narine.  Aide  de  camp  de  plu- 
sieurs généraux  et  amiraux  ,  il  fit,  on  Europe  et 
aux  colonies  les  plus  périlleuses  cain(>a^uc>  de  | 
la  Républiijue  et  de  l'Empire,  et  fut  fait  prison- 
nier en  1809.  11  quitta  le  s  rvicc  après  le  retour 
dît  BouriMOa.  Entré  dans  l'administration  en 
1817 ,  M.  Moreau  de  Jonnès  fut  chargé  de  dihger 
la  publication  delà  Sîatisdque  générale  de  la 
France,  enrcpriso  par  le  ministère  du  com- 
merce. Il  a  été  admis  à  !a  retraite  nprès  le  2  ilo- 
cembre  J831 ,  et  promu  oftieier  de  la  Légion 
d'honneur  le  17  février  de  1  a.inée  suivante.  De- 
puis 1816,  il  est  correspondant  de  l'Acidémie  des 
sciences,  dans  la  section  de  géographie  fli  de 
navigation,  et,  depuis  18)7.  membre. libre  de 
l'Acadèniie  di  s  ^c  ences  morales  et  politiques, 
qui  a  plus  d'une  Tus  couronne  ses  travaux. 

Dès  181.^,  M.  Mi  T,  lu  de  Joiir.ès  s'occupi  parti- 
culièrement de  la  statistique ,  science  alors  nou- 
fdla  «B  Tlranoe,  «t  ou'il  perft-ciioana  par  des 
travaux  très -remarquables.  Panni  tous  ses  ou- 
vrages, que  nous  ne  pouvons  énnmérer,  qu'il 
nous  bufiise  de  citer  :  Brchrrrhrs  sliilisliqun  et 
économiques  sur  les  prî/urof/rv  v  ihifèrrtitts  con- 
trées de  l'Europe,  niètnoin-  lu  à  1  Acaiii  miîp 
sciences  en  1819;  histoire  physiifuc  (Us  Antilles 
françaises  (18.2,  in  8) .  Recherches  sur  les  chan- 
gements produUê  dans  l'état  physique  des  con 
irées  par  la  deitruetitm  detform  (182.') ,  in-k)  ;  le 
Comm<  rcr  au  Xix'  siècle;  état  acturl ,  causes  et 
effets  de  ion  nyrnndtssement  et  dr  sa  d>  caiience , 
et  moyens  d'accroilre  et  de  consolider  la  prospé- 
iÛ  agricole ,  industrielle ,  coloniale  et  commer- 
tUU  de  la  France  (1827.  2  vol.  in-8).  ouvrage 
couronné  pari' Académie  de  Marseille;  StiUistique 
de  VEspayne,  territoire,  population,  industrie, 
comuo'rcr ,  nai  iriation,  Cfdunirs  .  linanrt  s ,  avec 
une  carte  (IH:îi,  m  S;-.  Slatistniiu'  d,'  la  (irande- 
Bretacjne  et  de  l'irlandi-  (IHIIH.  '2  vol.  in-8).  cou- 
ronnée par  la  Société  de  statistique  de  Marseil  e  ; 
Becherches  statistiques  sur  Vescfatage  eoionial  et 
sur  les  moyens  de  le  supprimer  (1841,  in-8); 
Éléments  de statistiaue  (1847,  gr.in-18,  compre- 
nant les  principes  généraux  de  celte  science  et  un 
aperçu  his;ori()ue  de  ses  propres;  Statistique  de 
l'agricultiirr  dr  In  France  (  ]  s 'éH  ,  in-8)  ,  contenant 
le  résumé  des  chiffres  répartis  dans  les  quatre 
grands  volâmes  de  la  Statistique  générale  de  la 
France,  avec  la  comparaison  de  la  proiuction 
actuelle,  avec  celle  des  temps  anciens  et  des 
principaux  pays  d-^  l'Europe;  Statistique  dis  peu- 
ples de  l'antiquité ,  les  Kmjptirns  ,  les  Hébreux, 
les  Grecs ,  les  Romains  et  tes  (.aulois  (18.M  ,  2  vol. 
in-8),  comprenant  l'économie  sociale,  civile  et 
domestique  de  ces  peuplei,  le  territoire,  la  popu- 
lation ,  1  orieine,  les  races,  castes  et  classes,  l'a- 
griculture, l'industrie,  la  consommation,  la  ri- 
chesse publique  el  la  force  miliUiire. 

Son  (ils,  M.  Alexan  Ire  Morrau  de  Jonnès,  né 
à  la  M.irlinique,  en  jvOH,  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère des  finances,  a  publié  la  traduction  d'un 
ouvrage  allemand  :  la  Presse,  son  progrès  poli- 
tique et  social  f  suivi  d'un  Expoa  économique 
«fafàftgiM  des  rifomes  opérées  depuis  lim 
jutqtCà  V4foqiua€tmak  (1848,  iii-8). 

MOREI^FA'nO  (Antoine-I.éon),  peintre  fran- 
I^S ,  né  à  Rouen ,  vers  1810,  appartient  à  la  famille 
oea  banquiers  et  indttitn«ii  da  ea  non.  U  sa 
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tourna  de  bonne  heure  vers  la  peinture  et  cul- 
tiva lepay-agfi  etl  s  marines.  Il  a  visité  l'Angle- 
terre (183j^,  l'Algérie,  l'Italie,  la  Hollande  et. 
récemmeiit,  l'Ori-  lit  et  la  Crimée.  Depuis  le  réta- 
bli>> nne  .1  de  l'Empire,  il  est  attaché  à  la  direc 
lion  dts  musèei»,  comme  cou  ervateur  des  gale- 
ries de  la  marine,  au  Louvre. 

On  a  surtout  de  lui .  depuis  ses  débuts  au  aaloa 
de  1833:  Pîts  dê  Wiaht,  ta  Hue  »ah-Àsoun, 
Coup  de  rent  en  rade  d'Alger  (1833-1836)  :  Cûtei 
de  Bretagne,  l' Attaque  d'Alger  (\Ki'):  lEn'r.t 
du  Havre,  le  Transbordement  de  Sapolmi,  à 
Cherbourg  en  18'»0,  Amsterdam  en  17(10.  Saint- 
Jean  dVlloa  (1838-1842)  ;  le  Séyrier  (J8i3)  ;  Pé" 
eheurs  tiormands.  Marée  basse,  Louis-Fhilippe 
allant  au-devant  du  Vittoria  and  Albert,  «m 
Saufrage  (  18V»  •  18'i7  )  ;  fou;»  fJ^-  mit  au  sud 
d'E/W  (18»Hj  .  Yue  de  Brest .  Vue  dr  Bomarsund 
à  !'Ki[i' Ml  on  iiiiivei>elle  de  lë'ii;  Vue  de  Tou- 
lon ,  à  l'Ëlat  (1857) ,  etc.  11  a  oMenu  uue  3*  mé- 
daille en  1831,  deux  secondes  en  1843  et  1848,  et 
la  décorât  on  an  juillet  1846.  U  a  été  créé  ré* 
cemment  officier. 

M.  Morel  Fatio ,  qui  a  signé  plusieurs  ouvrages  et 
brochures,  passe  pour  un  habile  numismate.  Nous 
rappellerons  :  plusieurs  Catalogues  de  collec'aons 
et  mcdailUers  (184â,  1847,  1HÔ3)  ;  du  JT^nopoIe 
des professionslwratires  en  France....  et  de  leur 
suppression  moyMuiaJif  indemnité  (1839);  So- 
lice  des  eolleettOM  «artn'aies  du  loutre  (1854, 
iu  8,  i»huieurs  tirages). 

]MOItEY(Mathieu-PfOs;ier) ,  arcliiteete  fraiiL,iis  . 
né  à  Nancy,  le  27  décembre  18U3,  étud  a  à  Paris 
sous  Acb.  Leclère  el  remporta  le  grand  prix  au 
concours  de  1831  *  «ur  ce  sujet  :  un  ÉtaMisse- 
ment  éTeaut  theriMles.  Son  principal  eoToi  de  la 
\illa  Médîcis  fut  une  Etude  du  forum  Trajan 
(I8;ir>)  quia  reparu  à  l'Kxpusil  on  universelle  de 
ISÔ.'».  Do  retour  à  Paris  en  1837  ,  il  fui,  jusqu'en 
\s:>2,  auditeur  au  conseil  des  bâtiments  civili, 
inspecteur  des  travaux  puhlics .  architaeta  expert 
auprès  des  tribunaux.  Appelé  à  Nancy  comme  ar» 
chitecte  de  la  villeetdu  département,  il  a  exposé 
a  1  sa'.ond  '  IS.'.T  dei  Dessins  de  Véglist  Soint'Silh 
cent  el  Samt-Fiacre,  à  Nancy. 

MORGAN  (Auffuste  ob),  mathématicien  an- 
glais, né  en  1806  à Itadura  (Indes-Orientales), 
vint  de  bonne  heure  en  Angleterre,  (ut  élevé  a» 
collège  de  la  Triaité  à  Cambridge  et  embrassa 

la  carrière  de  l'enseignement.  Il  a  pr  ifu»s-é  avec 
distincti  n  les  mathématiques  à  l  i  nouvelle  uni- 
versité de  Londres,  de  1828  à  1831 ,  et  depuis 
f8,3(3.  Il  fait  prtic  de  |>lusieurs  compagnies  sa- 
vaiiles,  entre  autres  de  la  Société  royue  d*astro* 
nomie,  dont  il  a  été,  pendant  dix-httU  ans,  l'uB 
des  secrétaires. 

M.  de  Morgan  a  écrit,  quelquefois  sana  lu  si- 
gner, de  nombreux  livres  sur  les  mathématiques 
depuis  l'histoire  et  les  principes  de  cette  science 
en  général  jusqu'aux  questions  particulières  da 
chacune  d'elles.  11  est  le  collaborateur  ordinaire, 
pour  la  partie  scientifique,  des  revues  et  ency- 
clopédies ,  el  a  fourni  desarticles  au  Penny  cyclo- 
pxdia,  au  Companion  lo  fhe  almanac  (18(3- 
18.")C).  au  Philosophual  Magazine,  aux  Reiues 
de  Cambridge,  d  t'dimbourg  et  de  D.ihlin  ,  ainsi 
que  des  traités  pour  la  Société  des  connaissances 
utiles,  et  des  biographies  de  savants,  pour  la 
Cai'rry  nf  PortTtUtê  tl     MriUsk  Wvrihiss  de 

Kuip'liù  etc. 

MORGAN  (Sydney  Owensos  .  ladyl.  célèbre 
femme  de  lettres  irlandaise,  née  à  Dublin,  vers 
1783,  d'une  ancienne  famille protastaote,  refut 
de  son  père ,  qui  t*«Hftya  tveo  svaoêt  4aiitl»  eo« 
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médie  et  la' compoïilion  musical*,  une  éduca- 
tion toule  hitt r.iire  et  fut  inlroiluite  dans  la  so- 
ciété des  diverb  écrivains  de  l'époque.  Apeineâ^éa 
de  quatorze  ans ,  elle  publia  un  volume  de  \  oésies 
(1797) ,  luestAl  wim  d'un  recueil  de  ChanU  irUtn- 
wis.  avec  la  Terdlon  anglaise ,  qui  eut  un  pleia 
8UCCCS.  Cl  f  it .  <1:t-on  celte  tentative  qui  inspira 
plus  tard  à. son  coiniairiote,  Thomas  Moore .  l'i  !éc 
de  traduire  le^  plus  1  L-lle>  m^'iodu  n.it  un.iit-s. 
Après  un  second  volume  de  vers,  (a  Harpe  d'Enn 
(iMLayof  tbeiridiBarp;  179H)  ,  •  lleécii^t  deux 
nouTeties  en  proM  :  Satm-Clair  et  U  Notiu  de 
Saint-Dominique.  Enfin  le  ronau  de  la  Jeune  tau* 
rage  (ihe  Wiltl  iri&h  Oirl:  1801) ,  réimi  rimt''  pt 
fois  en  deux  ans,  mil  le  comble  à  sa  répulation 
naissante  ;  ce  petit  chef  d'oeuvre ,  coriinn:  on  1  a^)- 
pela,  obtint  une  vogue  ezlraordinaire  et  suffit 

Eour  donner  àaon  jeune  auteur  accès  dans  la  plus 
aute  compigiiie  m  l'Angleterre.  Eile  i  uMia  en- 
core, vert  la  mime  époque  :  Scènes  j)aii  i<ituiues 
(Patriotic  sketcht  s^  ;  Idn  ,  .Iffvwi/nxdire  (ihc 
Mis>iûnary) ,  accueillis  a\ec  la  mèiiie  faveur. 

En  1811  .  mîssSvilney  Owenst  i  <-\  uusa  un  mé- 
decin, sir  Charles  Morgan,  aute  r  d'esquisses 
plliloaophiques  {Sketches  of  tne  philo$ophy  of  life 
and  moraU) ,  et  aveo  lequel ,  à  trente  an*  de  la, 
elle  publia  s<m  dernier  ouvrage  :  le  Litre  sont 
nom  (the  Book  wilhout  a  name :  18il,  2  vol.), 
recueil  de  nouvelles.  De  J812  à  1816,  elle  fit, 
suivant  l'usage  anglais,  plusieurs  voyages  -ur 
le  continent  dont  elle  donna  d'intéressantes 
narrations  :  la  fraMM  (2  vol.),  et  V Italie,  que 
lord  Hvrou  cite  avec  éloges.  Pourtuivant  la  tlclie 
patriotique  qu'elle  s'était  imposée,  de  relever 
rlrlamie  dans  l'opinion  publi<]ue,  elle  se  remit  k 
peindre  les  mœurs  et  les  traditioiis  de  son  pays; 
SOS  inL''!leiirs  r.  nians  >_n  ce  genre  sont  :  O'Don- 
neii,  t  lorence  Macarthy  ,  la  0  Brien  et  lesO'Fla- 
hntu  (1811 ,  3  vol.) ,  traduit  en  français  ainsi 
qoo  MJrrùieeMe  (the  Princes») ,  dont  le  si^et  est 
emprauti  aux  annales  des  Pa^S'Bas.  Ble  j  dé- 
ploie un  goût  élevé,  une  certaine  force  d'imagi- 
nation et  surtout  un  profond  sentiment  oatioual, 
qui  l'a  eiposée  plusieurs  fois  aus  tttaipiM  pas- 
sionnées des  partis  politiques. 

On  a  encore  de  laoy  Morgan  :  Scènes  de  la  t  ic 
réâU  (Dramatic  scènes  from  reallife);  Saka- 
tor  Rosa,  étude  historique  sur  la  vie,  les  œu- 
vres de  ce  peintre  et  son  époque  ;  des  recueils  de 
nouvelles,  enfin  la  Femme  et  son  maiire  (Woman 
and  her  master  ;  18'éO,  2  vol.  in-H;  nouv.  édil.. 
18S5).  gnnd  tableau  de  la  condition  delà  ft-mme 
chez  les  difTérents  peuples ,  et  qui  montre  chez 
l'auteur  la  péoéuatioik  d'ua  critique  et  le  calme 
d'Un  jphilosophe.  Hslfaenreasement  l'ouvrase  s'ar- 
rête a  la  chute  de  l'empire  romain.  Une  longue 
maladie,  qui  la  priva  île  la  vue,  l'oldigea  i  re- 
noncer coniplé;emenl  aux  travaux  liitérair..s.  Sous 
le  ministère  de  lord  Orey,  elle  a  obtenu  sur  la 
liste  civile  une  pension  annuelle  de  300  lims 

S 7500  tt.),  la  plus  forte  qu'eu  eût  eœwo  «ccor- 
lée  i  on  auteur  eontemporain. 

MORIIKRY  (Adolpde  J ,  ancien  représentant  du 

Îeuple  français  à  l  Asscmblée  constituante  de 
MS,  né  à  Lôudéac  (Cùtes  du-Nord).  en  1803,  fit 
à  Paris  les  cours  de  médecine.  Affilié  i  la  char* 
bonnerie  et  admis  dans  la  première  vente  républi- 
caine, il  prit  part  i  l'insurrection  de  1830,  et 
eut,  le  30  juillet,  une  entrevue  avec  le  général 
Là  Fayette ,  pour  le  presser  de  proclamer  la  Répu- 
blique. Reçu  docteur  à  la  Faculté  de  Strasbourg, 
il  tut,  pendant  tout  le  règne  de  Louis-Philimie, 
un  des  cheb  do  ropposiUon  4  Loudéae,  où  il 
a  était  étaUi  commo  médecin ,  et  constitua  dans 
çettojfllo  la  Sociétides  Droits  de  l'homme.  Après 
toitfotaliMido  Fircier,le  fMwiMnMttprari- 


soire  le  nomma  commissaire  général  dans  le  dé- 

ftartement  du  Finistcrre.  En^  oyê  à  la  Constituante , 
e  premier  des  seize  reprtsentaiits  des  Côtes-du- 
Nord  ,  par  6'2  '270  voix  ,  il  vota  ordinairement  av  ce 
l'extrême  gauche,  et  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  s^ssocia  aux  attaques  de  la  Montagne 
contre  la  politique  nspoléonienne ,  et  fut  un  des 
signataires  de  la  demande  de  mise  en  accusation 
contre  le  présidenl  cl  ses  ministres  à  l'ocrasion 
d(S  atTaires  de  Rome.  Non  réélu  à  la  Législative, 
il  retourna  dans  les  Côtes-du-Nord ,  e  u  il  s'oc- 
cupa activement,  comme  président  du  comice 
de  Loadéac ,  du  progrés  agricdo  do  ce  départe- 
ment. 

MORIER  (David-Robert)  .diplomate anglais,  né 
vers  1790,  et  frère  d'un  romancier  distingué  mort 
en  1849,  entra  dans  la  carrière  diplomatique  et 
fut,  penîdant  plusieurs  années,  envoyé  plénipo- 
tentiaire en  Suisse;  il  a  été  rappelé  en  1849.  On  a 
de  lui  :  St'crssii^  de  la  religion  erx  politique  (Wbat 
has  religion  to  do  with  politics;  1848  ),  et  quel- 
ques œuvres  litt-  raires.  entre  autres  un  roman 
grec  Photo  le  Souliote  (Photo  the  Suiiote:  1867, 
3  TOI.  in-8). 

MOMN  (fitienne-Francoie-Théodore),  liomme 

politique  français,  néle  lOnovemtire  lK|'i,àDieu- 
le-Fil  (Drôme) ,  est  fils  d'un  fabricant  de  drap  (jui 
siégta  à  la  Chambre  des  Députés.  Il  était  avocat 
et  membre  du  conseil  général  lorsque  son  dépar- 
tement renvoya,  en  1848,  i  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  le  septicme  sur  huit,  avec  30  398  suffrages. 
Il  y  vota  avec  la  droite  et  vit  d'abord  échouer  sa 
candidature  à  la  Législative,  où  il  ne  nut  entrer 
qu'au  mois  de  juillet. 1849.  Ilconlmuad  y  appuyer 
la  pditiijue  de  la  majorité,  puis  se  prononça  [  our 
l'Elysée,  et  :ors  <l\i  coup  d'Ëtat  du  2  deceaibra 
fut  de  la  Commission  consultatÎTe.  Il  devint  en- 
suite député  de  Die  au  Corps  lé^ialalif ,  en  18S2  et 
18&7.  Il  est  chevslier  de  la  Légion  d'honneur. 
M.  Morin  a  publié  :  Fssni  sur  Vraprit  de  la  Ugis- 
lalion  mmicipale  en  France  (1841 ,  in-8^,  et  Es- 
iaiiwr  rorfonMoltof»  diifni«ati(l8i&,  in-^. 

MORLV  (Arthur  Jules),  eénéral  et  mathémati- 
cien français,  membre  de  1  institut,  né  en  1795, 
fut,  de  1813  à  1817,  élèro  de  fficole  polytech- 
nique et  de  l'ficole  d'application  de  Metz  et  sortit 
dans  l'iirtillerie  de  terre.  Il  est  aujourd  liui  général 
d'artillerie  et  directeur  lu  ilonservatoire  des  aris 
et  métiers.  Connu  par  un  grand  nombre  d'impor- 
tauls  travaux  de  mécanique  expérimentale,  il  est, 
avec  le  général  Poocelet ,  un  des  savants  qui  ont 
le  plus  contribué  aux  rspides  progrès  de  cette 
science  ,  depuis  une  vingtaine  d'années  Admis  i 
l'Académie  des  sciences  en  1848,  comme  succes- 
seur de  Coriolis,  il  a  été  créé  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  en  août  1847.  lia  été  président 
delà  commission  impériale  4o  l*BxpoiitiiOii  univer- 
selle de  18&5. 

On  doit  à  M.  Morin  :  Mémotn  sur  la  pMhntion 
des  projrctUcs  et  sur  la  rujiiure  des  corps  soUdrs 
par  le  choc  (Comptes  rendus  îles  séances  de  l'Aci- 
démie  des  sciences,  IR.'!.')),  et  un  Mémoire  sur  /.  v 

r dûtes  balistiqttesUbtd. ,  1839),  tous  deux  avec 
Piobert:  deux  Jfmioiret  sur  les  roues  hydrau- 
liques (ibid.,  1835  et  1839);  un  Mémoire  sur  di- 
vers  appareils  chronométriques  et  dynamomé' 
triques,  qui  a  obtenu,  en  1K,'J7,  le  [nu  Montyon 
(Ibld.,  1836);  des  Expériences  sur  le  tirage  dei 
vo<liniie(lbid.,  1838  et  1840),  travaux  qui,  sur 
les  rappcnrU  les  plus  CsTorables,  ont  été  imprimés 
lUms  le  llMtieil  det  savcmls  itrangeri. 

M.  Morin  est  encore  nuteur  des  Leçons  de  méca- 
nique pratiqtu  (3  vol.),  ouvrage  qui  traite  succfS- 
di  U  cinématique,  o'osl-à-diio  de  la 

79 


Digitized  by  Google 


MÛRI 

rt'présénUtion  géométrique  des  monranents  et 
de  leur*  tfftDsfurmatioah  (  tome  1  i .  des  notions 
fondanMOtale»  de  mécanique  et  des  résbiances 
piMiree  (t  II),  de  U  résistance  des  auiériaiu 
(U  111).  Il  faut  aussi  nentionner  le*  reeber- 
ch^  expcrinienLales  de  M.  Morin  sar  l6  no- 
(Icineut  des  |>rindp  >ui  syst^  mcj  de  turbii^;  sur 
le  frotlemcut ,  sur  la  re!5i.»lancc  au  n)ulf.'mcnl  et 
lur  û  roideur  des  cordes:  puis  riinc-niion  de 
plgneM»  intlrumealfi,  tels  aue  la  mMtvsUe  dy- 
namom^rique  et  l'appareil  à  indieatmm  emU' 
nues.  S'TV.-t!))  fi  déinotllnr      Um 4a «Nlf «BMat 

dei  COrp!»  J  C;;.UllS. 

MURIN  (Pierrc-Acliillo) .  juri'-consultc  françai- , 
né  iRoûea  (Seine*lnrerieure) .  le  27  octobre  liio.i , 
«btta  d'abera  dans  l'eduùuislimtioD ,  puis  lint 
étudier  le  droit  à  Péris,  où  U  obtint  le  ^nde  de 

docteur.  Avocat  à  la  Cour  royale  on  183.1,  il  est 
devenu,  en  IMIC,  avccit  lai'.uur  dr  cassation  et 
au  con&eil  d  Êlat.  et  j'iiis  tard  supple uil  d  j  jufje 
de  paii  du  X'  arrondi.->sf;meiU  dt;  l'ans.  l'riccl- 
palemcnt  occupé  de  législation  pénale,  M.  Mono 
rédige,  depuis  itl38,  UJourm^duénUcnmmelf 
fonA ,  en  1829 ,  par  HM.  Ad .  Cbauvesu  «t  F.  MéMe. 

On  lui  driit  ,11  r.utre  :  /'iCftOlUMtre  du  droit 
criiinntl  i  IsVi.  >;r.  ia  H);  de  ta  Diuipline  drs 
cours  i  l  ini'utitiHX.  du  f<«riefm  r<  <i<.s  cnijtnra- 
tions  d'offiCH  rt  publiis  (1^6  - 1847  ,  2  vol.  m  8  )  ; 
Jtfptrtoire  yéncral  rt  raùonné  du  droit  criminel, 
9à  SMl  fnutàodiquemeiu  expoaim  Im  Ugisiation . 
U  âeetrmt  ti  la  }uritpn$dmM  sur  tout  ee  qui 
constitue  l<'  f/rniiW  tf  p<itt  criminel  m  ti>ulfs 
mrUimi  il  duHs  (uula  les  jurtdutwnt  ItidU- 18->1 , 
9  toL  gr«  ia^). 

MOiUN  (Frédéric),  IittératMirl)naçais,«stné  à 
LyoB,  le  11  juin  1833,  d'une  funille  q«i  se  signala 
•n  1789  et  en  1830  par  son  déToueaieiil  aux  prin- 
cipes libéraux,  a  la  flo  de  ses  classes  il  se  livrri 
av«:  ardeur  aux  éludes  de  philosophie  et  d'écono- 
mie politique,  puis  résolut  d'entrer  dans  l'ensei- 
gnement. Lkcve  de  l'Ecole  normale  de  liWtk  1847, 
U  fut  reçu  agrM  de  pliilosophie  en  1848 .  et  oc- 
cupa pendant  deui  ans  chacune,  les  chaires  de 
philMopliie  des  lycées  de  Mienn  (1847)  et  de 
N'nncy  (1S49).  Envoyé  entlisgràce,  api6s  le  coup 
d  I.Ul  du '2  décem!>re,  au  lycée  de  Bourges,  il 
fut  peu  après  c.  iiiidéré  cooiiue  démissionnaire 
pour  refus  de  scrmeut ,  et  vint  à  Paris ,  où  il  se 
consacra  à  l'enfeigoement  libre  et  à  ses  dinenea 
puUicatio&s.  Inquiété  «t  poucsuivià  plusiean  r»- 
prlsea  pour  l'ardeur  de  ses  oninkMis  poUtiqnes,  il 
a  t'îA.  en  18  >7,  un  des  candidats  de  l'opjKwiilion 
pour  le  uurps  législatif  dans  le  département  du 
Bh&ne,  ou  il  a  obtenu  environ  'i'Kn\  voix. 

M.  Fr.  Morin  appartient  à  celle  école  de  démo- 
cratie catholique ,  fondée  sur  l'allianoa  des  prin- 
cipes de  la  Révolution  arec  toutes  les  croyances 
efirétleniras.  Il  a  i  ublié  :  Saint  Françoii  (tAstiMet 
rt  If.<   ritJnrisrams  in-1'2-.  BihUoth.  des 

chcminx  (if  fin  :      la  et  lUs  priiinpts  ini.' 

taphuiiquis  de  lu  sctinreinodiTw  iliiiij,  la  8),  ré- 
sumé des  idées  propres  de  l'auteur,  et  sorte  de 
programme  de  publications  ultérieures;  INctûN^ 
Mu're  de  nfutoiofifcte  et  de  théologie  Meolastiqites 
(1857-18.18,  3  voL  gr.  in  g.  à  2  col.) ,  taisant  par- 
tie de  la  collection  de  l'abbé  Migne.  11  a  en  outre 
fourni  des  articles  d'économie  et  de  critique  lillé- 
rnire  ou  jibilosophique  à  divers  journaux  de  pro- 
vince avant  iH^il,  puis  à  i'^venir,  supprime  en 
1 8Ô5 ,  au  Correspondant  dans  sa  premièra  péfiode, 
à  la  Aeoue  de  llmitttetim  publions,  4  k  ËKm» 
de  Paris,  &  f/lbuinutoii,  etc. 

MORIN  (Bon-Ëtienoe),  chinistelraneeis,  né  à 
Ltrarot  (Calndm) ,  k  •  Ofiiir  l7M,  Mlwfa  aas 


MORL 

éluJes  au  lycée  de  Rouen  .  (il  un  stage  en  phar- 
macie, entra  au  latt.jrat'  ir.'  dr  la  I  acuité  de  mé- 
decine de  Fans,  sous  la  direction  de  Barruel.  et 
de\  uit  le  préparateur  des  cours  de  chimie  médi- 
cale et  daaaédecine  légale  d'Orfila ,  qui  lui  témoi- 
gnaiMjoim  beaucoup  de  bienTwlIance.  Pharma- 
cien de  l'école  i!  -  l'  in-.  il  vii,t  m-  tu>  r  ,i  flouen , 
où  il  fut  nomme  tntmbre  du  jury  médical  delà 
Seine  Inférieure,  et,  en  \K\H.  professeur  de  chi- 
mie aaédicale  à  IT/Cole  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie.  Ko  lors  de  la  réorga- 

nisation des  écoles  de  médecine  de  France ,  u  a 
été  chargé  des  oonrs  de  pharmacie  et  de  toxico- 
logie. Chargé,  depuis  trente  aas,  des  expertises  de 
chimie  légale  dam  le  ressort  de  laCeor  impériale 
de  Rouen ,  il  a  elé  nomssé,  le  Ik  tfrtt  lMf,alM- 
valier  de  la  Légion  d'hoontur. 

M.  MoriR  doft  surtout  sa  réputathm,  cuunu 
chimiste,  à  son  enseignement,  clair,  exact,  m- 
vantettrès-goûtè  du  public  roucnnais.  il  a  lourni 
de  nombreux  travaux  d°nnaIy^e  cliimnjue  ou  de 
chimie  judiciaire  aiu  principaux  jounuuz  de 
pharmacie  et  de  todootogiaiBiiailsn'MlTMèté 
rsimis  an  Toinat. 

MORIN  (Frnnçoi";  Gn-îtare) ,  peintre  fraricai», 
ne  à  Houeu ,  le  8  avril  IHiW,  étudia,  dan*  cette 
uUe,  bous  de  Cliauinont .  yni.  à  Pans,  sous 
M.  Léon  Cogniet.  Do  retour  4  Houen ,  d  obtint  par 
concours ,  en  1837 ,  la  place  4a  diraeteur  de  l'Aea- 
démie  de  peintore.  qu'il  oeovpa  eneoca  n|ou«> 
d  bui.  n  est  Hieabre  de  fAeadénie  do  Bratn, 
vice-présidi-nt  ih-  !i  Soci.'-ti-  dfs  amis  des  arts, 
niemiire  d-  la  coiiuui.-3iuu  des  autiiiuités  de  la 
beine-lnfeneure.  e'c. 

On  a  de  lui,  entre  autres  tableaux  de  genre  et 
d'histoire  :  une  Entrée  de  /^uts  Jll ^  le»  Demiên 
habitantt  du  sios  Saiftl-Jfore ,  aoquis  par  Loui»- 
Philippe  (1831-1837);  la  tretiMne  d^rEvon^ae,  la 
Ih-miere  heure,  le  Bffrnrtnirr  nS34  1838);  Sont 
la  In  la  Mort  d  lùisiryn  ,  chef  stixan  (IS4">  et 
js  (Si  ■  Ano$t*  lisant  drs  fraiimmis  lii'  son  jm-  w, 
au  uiusce  de  Rouen:  Le  Titien jtrépara»t  ^es  cou- 
Uurs,  au  musée  du  Havre  (18M  et  1852}  ;  Jeunem 
de  Batsompierre.  kt  iMtfiMitrw,  l«  Jmmkwn 
de  mAImUm  (  18SMK&),  «Is.  Flwiettra  da,  cas 
i'ujata  ont  été  gméi ,  notwtttnt  pir  Siidamm. 

MORb^lT  (T.).  administrateur  français,  né  en 
18«8 ,  et  fils  d'un  architecte .  tit  ses  classes  au  col- 
lège Bourbon  et  étudia  les  beaux-arts  à  l'Ecole 
royale  et.  de  1838  A  1832,  en  Italie  en  Grèco  «t 
en  Sicile.  De  retour  en  France,  il  rédigea  ua  ta- 
cueil  i  c>  nom ique  consacré  aux  intérètsde  la  pKh 
pne;e  (IKIi-i-lHaa,  2  vol.).  Eu  1834,  il  fut  nommé 
par  M.  Tliicrs  sous-préfet  d'Y^senpeaui  et  passa 
de  là  à  ValencLomes.  Décoré  en  18118.  pour  la 
promptitude  avec  laquelle  il  avait  apaise  les  coali- 
tions d'ouvriers  des  mines  d'Anzin ,  il  devint,  ea 
1840,  préfet  du  Cher.  Révoqué  en  1848,  il  ad- 
ministra, de  18.">()  à  1K:»'2  ,  le  déparlement  du  Cal- 
vados. Apres  avoir  été  secrétaire  général  du 
Créilit  foncier,  il  entra  à  la  Cour  des  comptes  en 

Sialité  de  conseiller  référendaire  de  deuxième 
asM  (1S&&).  M.  Moriaot  aatofloiar  dola  LIgioa 
d'hflBBflur  dapoia  18W. 

MORLACCTII  (François),  compositf^ur  italien, 
né  à  Perouse,  le  14  jiiin  178'i.  d'une  famille  de 
musiciens,  fut  virtuose  et  compositeur  dès  son 
enfance.  A  dix-huit  ans,  il  écrivit  un  oratorio  re- 
marquable :  gli  Àngeti  eu  $epolcro ,  et  alla  aonil* 
se  perfectionii'  r .  à  Lorette  et  à  Bologne,  soas  la 
direction  de  Zingarelli  et  de  l'abbé  Mattel.  Ses 
deux  premiers  opjras,  joués  à  Bologne,  il  Hi- 
trouo  et  ti  Foeta  in  tampagna.  eurent  un  grand 
iOMéi  al  tt  4«l4é|ito|ar,  dii  k»,  «m  mer- 
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T«iIIeiu8  fécondité,  po«r  ntUHin  au  «dMaoes 

dont  il  deviat  l'objet.  De  IMB  à  ISIO,  Oerfrit 

pour  Rom*'.  Paniif  ou  Milan,  sept  opérris  :  Cor 
radino,  Enone  e  Paridc,  OresU,  Himildu  if.lx/i, 
la  Principes  per  ripiego  ,  U  Atentin-  i/i  un  a 
giornatm  ei  Ut  Danaida.  Ce  dernier  ouvrage, 
Wpéîwillé  M  Allemagne,  le  fit  appeler  à  Dreada, 
comme  directeur  du  theAtre  italien.  U  y  reata 
viogt-aii  ans-,  son  activité  n'eut  jamais  de  ralen- 
tiaaaiBeilt.  A  peine  iiisti'.lé  (1811),  il  écrivit  son 
nlu  bel  opéra  :  Haoul  deCréijui,  qui  fut  suivi 
de  beaucoop  d'autres,  il  .\uo\  o  Barhicre  di  Sivi- 
flta,  la  Simpliceita  di  Pima,  donna  ilMrera, 
nboMo  ed  Itolina,  la  Gioçmtà  M  Smim  V, 
Tnda  éTAvenelU,  Lacdicea,  il  Disperato  per  «c- 
ttMo  di  huon  cuore,  t  Saroceni  in  SicHia,  il  Co- 
lombo, /'rarir-  s  -'i  di  îlimini .  etc.  Plusieurs (fe  ces 
œuvres  fureat  ccnies  pour  divers  théâtres  de  l'I- 
talie, où  elles  coD&ervèrent  i  Tauteur  tOVlt  la 

nuiarité  d'une  illuatration  Batioaate. 
[.  Morlacchi  écriTalt  an  miaa  tampa  un  grand 
nombre  de  compositions  de  tout  genre,  surtout 
de  la  musique  officielle.  L'empereur  Alexandre 
fit  conserver  pour  lui  la  chapelle  royale  de  Dre^le 
qu'on  avait  tié  sur  le  point  de  supprimer.  Ami  et 
collègue  de  Charles-Mat io  de  Wcber,  il  fit  avec 
lui  on*  cantate  solennelle,  il  en  écrivit  seul  plu- 
■  llaïf I  autres,  ainsi  que  des  motets,  des  messes 
an  grand  nonibre,  des  oratorios  célèbres:  Iseac , 
la  Fouion,  la  Mort  d^AM,  un  Misertrt ,  an  Jie- 
futrm,  des  Sonain,  des  Arirttrs,  etc. 

Comblé,  i  Dresde,  d'honneur:>  et  de  distinc- 
tions. M.  Morlacchi,  qui  tlail  retourné  plusieurs 
foia  oaaa  aan  pava  pogr  y  faire  représenter  aes 
qMteai,  7  ftil  daaiiifamant  lappaié,  aa  l«90, 
à  la  iBort  de  FioraTanU .  pour  le  lanplacer, 
comme  maître  de  chapelle,  à  Saint- Pierre  de 
Rome.  Les  rares  ouvrages  dramatiques  qu'il  a 
donnés  depuis  celte  époque,  ont  paru  inféneursà 
SCS  premières  œuvres.  Le  talent  de  M.  Morlacchi, 
«Uns  ses  beaux  jours,  consistait  en  une  verve  Ca- 
cQe  et  une  ^'r&ce  négligée  à  laauella  U  sacrifia 
oaelquefoia  1  énergie.  Par  l'effet  de  ce  far  prato , 
n  cher  aux  maîtres  italiens ,  il  a  laissé  passer , 
dans  ses  opéras,  des  mélodies  un  peu  communes 
ou  d'emprunt  :  mais  dans  ses  autres  œuvres,  il  a 
su  porter  ui,e  harmo:ae  révère ,  'jui  fulgoûtéedes 
▲Uemauds ,  auxquels  U  l'avait  empruatée. 

MOfiLEY  (Edmond  PasKta,  2*oaBte  dr),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1810,  à  Londm,  appartient 
k  une  famille éleréc,  en  181' ,  h  la  pairie  hérédi- 
taire. Connu  d'aliord  sous  le  nom  de  lonl  Doring- 
doD,  U  fit  ses  études  i  l'université  d'Oxford  et 
prit,  en  1S40,  la  place  de  sou  père  i  la  Chambre 
«aLonla,oùil  vote  avec  le  parti  libéral.  Pendant 
milmaa  années ,  il  a  rempli  les  f<>nctioiis  de 
ohanMllan  auprès  de  la  reine.  Marié,  en  1642, 
il  a  deux  enfants  dont  l'aînt ,  Albert-Bdward,  vi- 
comte BoRinuûoa,  est  né,  en  1843,  À  Londree. 

3I0RL0T  (Fraoçois-Nicolas-Madeleine),  prélat 
français,  sénateur,  né  i  Langres  (Haute -ifara^, 
la  M  décembre  1796,  d'une  modeste  famille  d'ar- 
tiaans,  suivit,  eonune  externe,  les  classes  du  col- 
lège de  cette  ville  et  alla  faire  sa  théclo^i.'  au 
Çrand  séminaire  de  Dijon.  Ayant  terminé  ses 
tluues  avant  l'âge  requis  pour  la  prêtrise,  il  entra, 
comme  précepteur,  chez  M.  de  Saint-Seine,  vit 
lanioade  et  prit  des  habitudei  de  bon  ton  et  d'é- 
Mgukce  <|u  n'ont  pas  été  étrangères  à  sa  fortune. 
Grand  vieaira  du  diocèse  de  Dijon  depuis  plus 
de  cinq  ans,  lorsque  M.  Rey  (voy,  ce  nom)  en 
fut  nommé  évèque  après  la  révolution  de  1830. 
il  se  .^ignala  par  une  vive  opposition  contre  ce  pré- 
u 'i  ^^'i*    ^ légilimiate  repro- 

«haiaat  éàtukwn        do  fSwptnciMat  de 
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Lottia-Philippa.  tcartd  du  araftd  vieariat,  mais 
soutenu  par  Pimt  ée  la  religion  et  les  antres 
feuilles  dtt  mêoie  parti ,  il  refusa,  à  plusieurs  re- 
prises, les  fonctions  de  curé,  n'accepta  que  la 
place  de  chanoine,  puldia,  dan*;  Ils  j  urnaux, 
sous  le  titre  Remoutrancr ,  xm-i  censure  des 
actes  de  l'évèque  et  fut  l  àme  des  «liverses  éé> 
marches  à  la  suite  desquelles  le  prélat  donna  sa 
démission  et  fut  nommé  chanoine  au  Chapitre  de 
Saint-Denis  (1837).  On  trouve  dans  filusieurs  no- 
tices lie  U  Biographie  <lit  clergé  contempmain  ^ 
par  un  soliuiire,  tout  le  détail  de  cet  épisode  cu- 
rieux de  l'histoire  des  premières  rdaiions  du 
alacgé  avec  la  monarchie  de  Juillet. 

Dcui  ans  plas  tard ,  M.  Morlot  fut  nommé  évô- 
que  d'Orléans  et  sacré  par  l'ahbé  Forbin-Janson  , 
le  18  août  1839.  11  reçut  la  cn  ix  d?  la  Légion 
d'honneur  à  l'occasion  du  baptême  du  comte  de 
Paris  et.  le  28  juin  1842,  fut  élevé  à  l  an  hcvô- 
ché  de  Tours.  Créé  cardinal  le  7  mars  IdU,  il 
prit  place,  en  cette  qnaliié,  au  nouveau  Séût, 
et,  le  Î4  ianvier  18.S7,  il  fut  appelé  à  remplacer 
l'inforluno  M.  Ssbour,  comme  archevêque  de  Pa- 
ris I.a  ruCrue  année,  il  fut  place  .\  la  téte  <Ie  la 
grand.!  aumùnorie  de  l'Empire  (13  août),  et  au 
commencement  de  18.')8,  il  a  été  désigné  pour 
fairo  partie  du  Conseil  de  régence  et  du  ConseU 
pnré.  Le  cardinal  Moilot,  promu  oflBciar  da  la 
l.c..'ion  d'honneur  le  11  décembre  1849^  aat  au- 
jourd'hui commandeur  de  cet  ordre. 

Outre  des  Mandeuxenls  et  f^ireutatVf*,  écrits 
avec  une  grande  simplicité,  nous  ne  connaissons 
de  M.  .Murlot  que  dei  éditions  revues  par  lui  de 
VEjplication  de  la  dtictrine  chrétienne,  en  fonte 
de  lèctura  (2  vol.  in-13}.  du  C aléchisme  du  dto- 
céae  4e  Diitm  (in-18),  aes  Heures  choisies  de  la 
marquise  a'Anaelarre  (1825,  iu-12,  nombreuses 
édiiioQs),  et  un  Mémoire  sur  un  ttUlll  TtCif |  fié- 
seule  à  l'Académie  de  DijOQ. 

MORMONS.  Voy.  BaicnAK. 

MOniTAND  (Félix),  littérateur  français,  né  à 
MâcoD^  le  13  juillet  181  ô,  et  tiU  d'un  ancien  avo- 
cat qui  devint  ensuite  receveur  dt'S  (Inanc'S,  fut 
élevé  i  Lyon  et  débuta  dans  les  lettres  en  1836. 
Trois  ans  auparavant,  il  avait  .suivi,  comme  se- 
crétaire, la  commission  d'enquête  compos«ie  de 
députés  et  de  pairs  de  Fruiea,  envoyée  en  Algé- 
rie par  le  gouvernement.  Entré  au  ministère  de 
la  guerre,  en  1884 (département  des  alTaires d'Al- 
^{é.rie).  il  donna  .•«a  démission  dix  ans  après,  et, 
en  1848,  fut  secrétaire  du  gouvernement  provi- 
soire, puis  commissaire  à  Grenoble  et,  entin,  en- 
voyé de  la  République  en  Savoie,  à  l'occasion  de 
l'invasion  de  Chasaliéry  par  les  Ywraeet  et  Isa  ou- 
vriers lyonnais.  M.  Mornand  a  collaboré  succes- 
sivement au  Journal  du  commerce,  à  la  Rrrue  de 
Paru,  au  S'uV?f,  à  tous  ks  peiitH  jDurnaux  pari- 
siens, à  la  plupart  dos  Hevues  et  parliculierenient 
à  V Illustration ,  où  il  a  fait  j)endant  quinze  ans  la 
chronitiue  littéraire,  depuis  la  fondation  de  ce 
journal  jusqu'en  1857.  A aette  époque,  il  devint  ré- 
dacteur en  ch>  r  du  journal  politique  quotidien  le 
Courrier  ci-  l'aris,  ou  il  éublit,  sur  des  bases 
i.oi;ve[]cs,  iiM  va«te  :»ystéme  de  corresponilances. 
Amené ,  au  bout  de  quelques  mois .  par  des  considé- 
ratious  politiques ,  a  se  borner  à  la  direction  litté- 
laiiadaaa  journal,  il  le  quitta  bientôt  tout  à  iait. 

H.  Mornand  a  publié  :  la  Belgiifue  (\K3,  in-16). 
pour  la  Bibliotliique  des  chemins  (te  fer:  la  Yi« 
dfs  roux  (I8.'»3.  in-lS)  ;  la  Vie  de  Paris  (18.S.Î,  in- 
li'ij  Un  peu  partout  i.n  I6i  ;  etc.  U  a  donne  .  avec 
M.  Joubert,  le  Tabltau  historique,  poltlique  et 
pittoreeque  de  la  Turquie  et  de  Ut  Russie  (1854. 
u-4),  et  traduit,  avac  M.  L.  da  Wailiy,  i'Siciave 
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MORNAY.  Voy.  Mo5NY  de  Morn  w. 

MORNINGTON  (  William  •  PoLS  Wsllisiit, 
4«  comte  DE),  pair  (l'Angleterre,  né  en  1788,  ap- 
partient à  une  lamille  irlamlni'^.  élevée,  en  1851  , 
a  la  I  atrie.  Connu  d'.ibord  smis  le  nom  de  lord 
Wellesley,  il  n-mj^M.  en  1807.  les  fonctions  de 
Baerélaire  d'ambassade,  puis  de  miitistrc  pl»-nipo- 
tantitire  i  Constantinople  et  à  Copenhague.  Kn 
1845,  il  prit  U  place  de  son  père  à  la  Cbambr* 
des  Lords,  après  aroir  siégé  quel<iue  temps  à  edl« 
des  communes;  il  vole  avec  le  parti  con-iorvateur. 
On  a  de  lui  plusieurs  brochures  jinliinjucs  et  un 
OUTrage  sur  la  cour  de  l  i  cfi.iin.eilerii'.  M.ine 
dMulois,  en  I8I2  et  en  1828,  il  a  deux  enf.ints 
dont  ratné  ,  William-Richard -Arthur,  vicomte 
Wplle-lky  ,  né  en  IHCt,  a  hérité,  àTépoquada 
sa  mort  ;i8.')7),  de  sa  pairie  et  de  se»  titres. 

MORNY  (Charles  Aiigustf  Louib  Joseph  ,  comte 
de),  homme  politique  français,  né  à  Pars,  le 
23  octobre  1811,  fut  élevé  par  la  comtesse  de 
Sonia,  oonnoe  par  son  rang  k  la  cour  de  l'empe- 
nnr  et  »e3  succès  littéraires.  Placé  dans  l'insti- 
ttttiOD  Muron .  comme  externe  libre,  il  fit,  en 
compapiiie  de  M  F.dj;.ir  Ney.  et  sous  la  direc- 
tion spéciale  de  Ca-imir  Bonjour,  dnsset  bril- 
lantes études,  et  obtint  des  prix  au  lycée  Boin- 
MflO  ot  au  grand  concours.  La  vivacité  de  son 
uptH  fit  dite  A  Talloyrand  :  «  Ce  i>etit  bonhomme 
sera  niniflrt  un  jour.  »  11  déployait  ausei  dès 
cette  fpôqaecestnanières  de  gentilhomme  et  cette 
di>t'-!cunn  ii:tivn  qui  font  pnrtif  de  son  oriu'ina- 
lité.etqui  lui  valurent .  d  uis  le  monde  ,  de  grands 
lUeeès.  En  183î,  M.  «le  .m  .-uy.  après  avoir  pisse 
deux  «ni  i  l'Ecole  d'état  mnior,  en  sortit  sous- 
lienlenantau  l"  régiment  de  bncien.  Gaierné 
quelque  tempe  à  Fooieinebleau,  onawure  qu'il 
y  consacra  ses  loisirs  à  des  études  de  métaphy- 
sique et  de  théologie.  «Je  veux,  disai'.-il  ;\  Mme  de 
Souza,  couler  tout  de  suite  cette  quesiion-là  à 
fond.  »  Il  passa  en  Afrique,  servit  a\ oc  distinction 
SOUS  les  yeux  du  duc  d  Orléans ,  qui  lui  por.ail  un 
intérêt  tout  particulier^  et  8t  sont  le  comman- 
dement de  M.  Changamier,  la  campagne  de  Mas- 
cara et  la  première  campagne  de  Constantine. 
dans  lanuelle  il  fut  blesse.  Plusieurs  fois  cité  a 
l'ordre  ou  jour,  il  fut  décoré  pour  avoir  sauvé  la 
▼ie  au  général  Trézel. 

M.  de  Morny  prit  toutefois  son  congé  en  1838, 
et  se  tourna  vers  l'industrie.  En  poaseseioa  d'une 
fortune  déjà  considérable,  il  acheta,  aux  environs 
de  Clermont,  une  grande  usine  pour  l'exploitation 
du  sucre  de  betterave,  et  publia  .  1 1  même  année, 
une  brochure  «ur  la  Question  (ks  sucres  (183H),  qui 
révéla  son  aptitude  pour  les  questions  iiwlus- 
tridles  et  le  nt  nommer,  à  vingt-sept  ans ,  prési- 
dent du  comité  de  l'indastrie  sueriére.  Le  succès 
de  sa  première  spéculation  engngea  des  capita- 
listes à  le  mettre  a  la  tête  de  plusieurs  entreprises 
plus  imporuiules.  Nommé,  en  1842.  député  du 
Puy-de-I)dme,  en  concurrence  de  M.  Jouvet,  il 
élucida  avec  talent,  devant  la  Chambre,  plu- 
steurs  questions  d'industrie  spéciale,  réclama  de« 
améliorations  flnaneières,  notamment  la  coupure 
des  billets  de  banque ,  et  présenta ,  sur  la  con  - 
version  des  rentes,  une  proi)osilion  qui  demeura 
la  base  du  système  plus  tard  adiq.té.  Il  traita 
aussi  avec  élévation  quelques  points  généraux  de 
la  politique  constitutionnelle.  Quoiqu'il  eût,  dans 
les  rangs  du  centre,  soutenu  le  cabinet  Guizot  par 
les  votes  les  moins  populaires,  il  appartenait  à 
cette  fraction  de  conservateurs  progressistes,  dont 
le  Journal  de  M.  Emile  de  Girardin  était  devenu 
l'or^'ane.  Au  muis  de  janvier  Is'iH  ilinséra.dans 
la  Retue  des  Deux-Mondu,  sous  ce  titre  :  Quel- 
^piM  r^timu  nr  lajM»ltf»9iieacliMllt,  iurt> 
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marquahle  travail,  où  la  ouestion  sociale  était 
clairement  posée ,  avec  un  ylt  sentlllinit  des  dait- 
gsrs  qu'elle  contenait. 
Lorsque  la  révolution  de  Février  édata ,  If.  de 

Morny  se  tint  d'abord  à  l'écart  de  la  politique. 
En  1849.  grâce  au  concours  du  comptoir  national 
d'escompte,  il  put  reprenire  des  opérations  in- 
dustrielk  s  et  financières,  qui ,  les  événements  ai- 
dant ,  lui  rouvrirent  toutes  les  sources  de  la  for- 
tune. En  même  tempe^  U  rentrait  dans  la  vie  pu- 
blique, sous  les  auspices  du  comité  Rectoral  de 
la  rue  de  Poitiers,  et  était  élu,  le  dixième,  àl'As- 
seniMèe  législative  par  le  département  du  Puy- 
df  Dôme.  M.  de  Morny  vota  avec  la  majorité  mo- 
narchique, jusqu'au  moment  où  se  déclara  la 
scission  entre  la  droite  parlementaire  et  la  poli* 
tione  de  l'Elysée. 

Dévoué  I  la  personne  et  aux  intérêts  du  prést- 
dent,  M.  de  Morny  fut  du  petit  nombre  de  ceux 
que  la  confiance  (te  Louis  Napoléon  appela  à  pré- 
parer le  coup  d'Etat  et  a  l'accomplir,  et.  au  mo- 
ment suprême,  il  déploya  beaucoup  d'audace  et 
de  sang-hrold.  On  lui  prête  même  un  certain  nom- 
bre de  mots  qui  témoignent  d'une  singulière  li- 
berté d'esprit,  unie  à  une  grande  décision  dans 
le  caractère.  Il  passa  la  s  iree  du  1"  déct'nilire  à 
l'Opéra -Comique,  et  une  dame  lui  demandint, 
dans  a  loge,  ce  qu'il  ferait  si  l'on  balayai i  l'As- 
semblée :  «  Je  tâcherai ,  répondit-il,  de  rôe  mettra 
du  côté  du  manche  du  balai.  »  Ce  même  jour,  il 
donnait  i  ses  amis  des  billets  pour  la  séance  lé- 

flislative  du  lendemain.  On  dit  pourtant,  qu'en 
aisant  l'éloge  de  M  de  Thorigny.  qu'il  alliit 
rf'mplacer  dans  quelques  heures,  il  se  lais-a  al- 
ler A  dire  :  «  C'était  un  bon  ministre.  r> 

En  elTet,  M.  de  MomT  prenait  en  main  le  por- 
tefeuille de  l'intérieur,  le  matin  du  2  décembre, 
et,  seul  entre  les  nouveaux  ministres,  signait  les 
premières  proclamations.  Il  contre  signa  tous  les 
actes  et  décrets  qui  étaient  plus  particulièrement 
du  ressort  de  son  ministère.  Lorsque  plus  de  deux 
cents  représentants  se  réunirent,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Benoit  d'Azv,  pour  protester  et  or- 
gantow la  résistance  légale,  M.  de  Mornv  prit  en- 
core sous  sa  responsabilité  l'ordre  qui  fut  donné 
de  disperser  ou  d'arrêter  cette  importante  fraction 
de  l'Assemblée  nationale.  Il  disait  ensuite  qu'il 
avait  voulu  siuver  les  représentants  de  leur  propre 
courage.  Parmi  les  circulaires  qui  si-'nalerent  son 
court  passage  au  ministère,  il  faut  rappeler  celle 
du  4  décemnre,  enjoignsnt  aux  préfets  d'exiger 
de  tous  les  fonctionnaires  publics  l'adhé  ion ,  par 
écrit,  à  la  grande  mesure  que  le  gouvernement 
venait  d'accomplir  ;  celle  du  13,  aux  commissaire» 
extraordinaires .  annonçant  la  fin  de  leur  mission , 
et  celle  du  19  janvier  I8.V2 ,  expl  quant  amplement 
le  nouveau  mécanisme  électoral  et  la  pensée  du 
pouvoir  sur  Tappllcation  du  suffrage  universel. 

M.  de  Morny  se  retira  du  ministère,  le  23  jan- 
vier IS^ii,  avec  MM.  Fould,  Magne  et  Kouher.  à 
la  suite  du  décret  sur  les  biens  tle  la  fam  Ib^  <!'(  Or- 
léans. Ses  trois  collègues  revinrent  bientôt  aux 
affaires.  Pour  lui.  il  se  contenta  de  se  présenter, 
comme  candidat  au  gouvernement,  aux  élections 
pour  le  Corps  législatif,  fut  nommé  dans  les  deux 
circooscri[>iionsd'Arabert  et  de  ClemiMIt^  etopta 
pour  cette  dt  rnière.  qu'il  n'a  plus  cesséderepré- 
senter.  In  ;m  i.  il  succéda  À  M.  Billaut,  comme 
président  b'  c-.  :t'^  Assemblée  et  les  discours  qu'il 
prononça  a  i\  ivrriure  des  sessions  eurent  une 
véritable  importance  politique.  De  1856  à  1857, 
M.  deMOtity  a  été  amnessadeur  de  Russie,  el, 
au  sac  '  1  "ipereur  Alexandre  II,  il  are- 
présente  la  dynastie  napoléonienne  avec  le  plus 
grand  éclat.  L-:  rulablisscment  de  rapports  in- 
times entre  les  deux  empires  et  un  traiié  de  corn* 
ntroc  tnalaim  tamt  Ici  réiallils  de  ta  nie* 
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fion.  Il  a  toousé,  araot  de  reotrer  eu  France ,  la 
IDIe  d'un  setgoeur  nim  dHiM  dM  gnade»  Jhiniu^ 

du  pays. 

Dans  ces  dix  dernières  années,  lenomdeM.  de 
lIornY  ^  lit-'  associé  aux  [ilus  gramles  affaires  : 
compagnies  de  chemins  de  fer.  c.itiaux.  mines 
françaises  et  étrangères,  sociétés  de  crédit .  gran- 
diiei  «àlrapraes  industrielles  et  commerciales,  etc. 
Au  miÛea  de  la  politique  et  des  afliiires,  le  goûi 
de  la  littérature  et  des  arts,  comme  celui  de  tous 
les  exercicc-i  du  corps,  tient  une  place  dans  son 
existence;  Tacquisiiioa  des  chefi-d  œuvre  est  une 
de  SCS  préoccupations ,  et  sa  galerie  de  tableaux 
Mt  une  de  nos  plus  belles  collections  particu- 
lières. M.  U  comte  de  Morny,  grand-croix  de  ia 
Légion  d'bomwttr,  aie  même  rang  dans  plusieurs 
Orares  étrangers.  Il  est  le  sujet  d'une  des  notices 
poMiees  par  M.  de  La  Guéronoière  (voy.ce  nom) , 
&OUS  le  titre  <\  Etudes  et  purtnitê  pollIsgilW  CON* 
temporains  (1H.'»<3,  in-8). 

MOftRIS  (Loait-Micbel),  général  français,  né 
en  IffiS,  fat  admit  en  mi  S  l'fioole  militaire  de 

Saint-Cyr.  passa  dans  la  cavalerie  et  fut  envoyé 
en  Algérie  en  1837  ,  avec  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron aux  chasseurs  d'Afrique  .  corps  où  il  devint 
lieutenant-colonel  et  colonel  (18'i.'l)  Cité  pour  de 
t>rUlants  faits  d'armes  à  l'ordre  du  jour  de  l'ar- 
inée,  il  se  distingua  principalement  aux  affaires 
de  Graba  et  de  Kammis,  à  la  prise  de  la  imilah 
d'Abd  el-Kaderet  à  la  bataille  d'Isly.  Promu  ma- 
réchal de  cimp  en  1847  et  général  de  division  en 
décembre  IK'il,  il  commanda  en  Crimée  la  divi- 
sion de  cavalerie  et  fut,  à  son  retour ,  employé 
dans  la  garde  impériale.  M.  Morris  est  grand  of- 
flfiier  de  la  ligion  d'iuuuwtir  depuis  le  29  dé- 
eenibre  18M. 

MORRIS  (Georges?.),  poëte  et  journaliste 
amériuiin,  né  à  l'hihdelphie  en  1802,  vint  de 
bonne  heure  à  New- York,  et  commença,  en  1823, 
avec  Samuel  Woodworth,  la  publication  du  New- 
York  Mirror.  Pendant  vingt  ans,  il  fut  à  la  tète 
de  ce  journal ,  qui ,  après  avoir  complé  parmi  ses 
rédacteurs  plusieurs  des  grands  noms  littéraires 
des  Etats-Unis,  succomba  pendant  la  crise  finan- 
cière de  18Vh  F.a  1843,  M.  M  rris  le  ressus- 
cita, de  concert  avec  M.  Willis,  sùus  le  titre  de 
Ihe  .\etc  Mirror  [3  vol.  in-8).  et,  en  1844,  ils  en 
firent  le  journal  quotidien  et  politique ,  intitulé  : 
tfte  Evûtmg  Mirror.  En  1845 ,  M.  Morris  créa  seul 
«O  nouTeau  journal  hebdomadaire  de  littérature 
et  d'arts ,  the  National  Prest ,  qui  devint ,  l'année 
suivante,  après  une  nouvelle  association  de  son 
fondateur  avec  M.  Willis,  the  JlDinr  Journal  (le 
Journal  de  la  M.iison) .  aujourd'liui  la  feuille  litté- 
raire la  plus  répandue  de  toute  l'Amérique. 

Au  milieu  de  sa  carrière  de  journaliste,  H.  Mor- 
ris se  faisait,  à  divers  titres ,  ima  briHante  répu- 
tation littéraire.  U  avait  débuté,  avec  succès ,  sur 
un  des  théâtres  de  New-York  ,  par  un  drame  fondé 
sur  quelques  incidents  de  la  révolution  améri- 
caine, BriVr  C/i//",  et  écrit,  en  1842,  le  libretto 
d'un  opéra,  theMaid  ofSaxony,  dont  la  musique 
fut  composée  par  Hom.  Hais  son  principal  titre 
conma  écriTsin,  ce  sont  ses  poésies  lyriques,  don  t 
les  recueils  ont  «v  des  éditions  fort  nombreuses. 
L'un  des  pl  us  récents  «st  intitulé  :  Pneiical  Works 
Complète  (New-York,  IftW,  gr.  in-8  illustre).  Ci- 
tons encore  un  volume  de  Mélodies  (Ibid.,  in-8), 
ctunvolumedfifluijtsesençrose,  publié  en  1838. 

Les  vers  de  M.  Morris,  mis  pour  la  plupart  en 
musique,  ont  fait  le  tour  des  Etau-Unis.  Sa  célèbre 

{cûanson  lyrique  :  Wooâman,  tpare  that  tree! 
BQcberon,  épargne  cet  arbre!;  a  été  ausM  popu- 
wre  en  Angleterre  qu'en  Amérique.  C'est,  du 


la  correction  et  le  soin  de  la  forme  que  par  Té- 
UraiioD  lyrique  et  rentbousiaaine. 

MOBflS  (Samuel-Fînley-Breese),  peintre  améri- 
cain, inventeur  du  télégraphe  électrique,  né  le 
27  avril  17^1,  à  Charleslown  (Massachussels) ,  est 
fîls  de  l'auteur  des  premiers  ouvrages  de  géogra- 
phie qui  aient  été  publiés  en  Amérique.  Il  fil  ses 
éludes  à  Taie-Collage  (Connecticut)  et  en  sortit 
en  1810  pour  se  livrer  A  ia  peinture.  En  1811 ,  il 
se  rendit  en  Angleterre  pour  se  perfectionnerdans 
cet  art  et  exposa  quelques  tableaux  aux  exhibitions 
de  l'Académie  royale.  Asonrelouren  Amérique,  il 
habita  successivement  Boston  ,  le  New  Hampshire 
et  Charlestown  (Caroline  du  Sud),  et  vint,  en 
1822 ,  s'établir  A  New-Tork.  En  1829,  il  fit  un  se- 
cond voyage  en  Europe,  où  il  resta  trois  ans.  Sur 
le  vaisseau  qui  le  ramenait  aux  Ktats-Unis  une 
conversation  fortuite  attira  son  attention  sur  l'o- 
sage  qu'on  pouvait  faire  de  l'électricité  pourlâ 
transmission  des  nouvelles,  et  il  conçut,  pendant 
la  traversée  même,  le  plan  de  son  télégraphe. 

Le  principe  de  cet  instmment  consiste  i  tracer 
sur  une  bande  de  papier,  au  moyen  d'un  méca- 
nisme mis  en  mouvement  par  l'agent  électrique, 
des  points  ou  des  lignes  dont  b-  nombre  ou  la  di- 
mension forme  des  caractères  couvcnlioriaels.  Il 
lui  suffit ,  l'our  cela,  avec  un  mouvement  d'hor- 
logerie pour  faire  glisser  la  bande  de  papier  sur 
un  petit  cylindre,  d'un  électro^aimant  qui  attire, 

fiendant  le  passage  du  c  -urant,  un  petit  levier  de 
er  armé  de  pointes;  celles-ci,  s'enfonçnnt  légè- 
rement dan>  le  ppif  ier,  y  laissent  des  pointj  ou 
des  lignes,  suivant  le  tem[s  du  contact,  c'est-à- 
dire  du  passage  du  courant.  Le  télégraphe  Morse, 
auquel  on  reproche  seulement  d'employer  un  peu 
plus  de  temps  que  les  autres  systèmes  Ivoy.  BBé- 
ooet),  offre  l'avantage  d'écrire  lui-même  l  i  dé- 
pêche et  de  laisser  entre  les  mains  un  moyen  de 
vérification. 

En  \H'.ih,  M.  Morse  construisit  un  modèle  de 
son  télégraphe  et  l'exposa  à  l'université  de  New- 
York  ;  mais  il  ne  pnt  de  brevet  qu'en  1837 .  à  peu 
près  vers  le  temps  oîi  deux  autres  procèdes,  dtf- 
lerents  du  sien,  étaient  inventés,  l'un  parWiieat- 
stone,  en  Angleterre,  l'autre  par  Steinheil,  en 
Baviè  e.  Toutefois,  en  1841  ,  le  procédé  de 
M.  Morse  fut  fin  tore,  du  consentement  de  Stein- 
heil lui  même,  par  une  réunion  de  commissaires 
des  Etals  germaniques,  chargée  d'adopter  un 
système  uniforme  de  télégraphie  électrique  pour 
toute  l'Allemagne.  Ce  procédé,  qu'il  avait  déji 
perfectionné  en  1840,  en  prenant  un  nouveau 
brevet,  a  été  mis  en  œuvre,  dès  1844,  en  Amé- 
rique, et  il  s'étend  aujourd'hui  sur  une  étendue 
d'environ  S.'jUOO  kilomètres.  Il  a  été  adopté  par 
l'administration  des  télégraphes  français  depuis  le 
mois  de  déeenibre  18&6  et,  tout  réeemment ,  les 
grands  çouverneraentsd'Eurnpe  se  sont  concertés 
pour  offrir  à  l'inventeur  un  témoignage  de  recon- 
naissance digne  de  ses  services  (août  lHr.8). 

Un  frère  de  cet  inventeur,  S.  E.  Morse,  s'est 
appliqué  à  la  géographie  et  a  pul  l  é  plusieurs 
0  uvrages ,  entre  autres  un  iflu  de  l'Ànkériquê  du 
Sord  ^North-American  Atlas  ;  New-Toric,  in-fol.). 

MORTEMART  (Casimir-Louis- Viclurnien  de 
RociiECHouABT ,  prince  db  Tonnat-Cu.\hf.ntb, 
duc  de),  général  français .  sénateur,  né  à  Paris, 
le  20  mars  1787,  appartient  à  l'illustre  maison 
de  Rochecbouart  et  est  le  chef  de  la  branche  du 
cale  de  Mortemart,  qui  remonte,  dit.» on,  au 
xiu*  siècle.  Emmené  on  émigration  par  sa  famille, 
il  rentra  en  France  en  18i>l  ,  obtint,  en  1806.  une 
sous-lieutenance  au  1"  rég  meiit  de  dragons  et 
fit  la  campagne  de  Prusse  et  de  Pologne.  Décoré 
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il  atalt  soutenu  les  atl.i<]iich  dos  Runes,  il  prit 
part  à  la  guerre  de  IHCHt  comme  aille  de  camp  du 
général  Naii-souty  ,  se  di:>liri^ua  de  la  rnaiiièrc  la 
plus  brillanie  à  Essiing  et  à  Wagraunet  deriot, 
ea  1810,  officier  d'ordoouaiMM  d«  Napoléoa,  <iui 
le  chargea ,  entrt  satrBS  miMiont  de  oooflmM , 
d'une  insjx'ction  pénét  ilo  sur  les  côte»  de  la  Hol- 
lande- fldii  Danemark.  11  vint  rejoindre  la  grande 
armée  a  l'osoiM  t  fit  lacani|agne  de  Russie  ;  quoi- 
que sa  santé  cûteie  atTaiblie  par  les  fatigues  ae  U 
r«lraite,  il  combattit  à  Leipsick  et  reçut  lacroix 
d'offlciar  d«  k  Légion  d'boonaar  (181«|^. 

ITafant  pris  aucune  part  &  la  guerra  éê  19t4 , 
M.  de  Mortcmart,  qui  sf'  trouvait  à  Paris  aa 
31  mars,  souscrivit  la  liechéaiKe  de  rempereur  , 
et  Louis  XVllI  lui  donna,  à  son  retour  le  com- 
mandemeut  des  Cciil-Suiss^que  \>:  duc  de  Bris- 
lae,  ion  grand- père  mataroél,  avait  tenu  avant  la 
Révolution  :  il  fut  en  même  temps  élevé  ii  la  dignité 
de  pair  de  France.  U  suivit  le  roi  àGand  et  fut,  en 
I8lo, féconipenséde  sa  liilélitéetdf  s- sscrvicespar 
les  titres  de  major  général  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  de  chevalier  des  ordres,  de  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  de  cepitaîne-colonel  des 
gardes  du  corps  et  de  maréekal  de  camp.  Au 
mois  de  mars  1828,  il  remplaça  M.  de  la  Perro- 
nays  i  l'ambassade  de  Siint-Pétershourg.  fiit,  i 
la  fin  de  l'année,  promu  au  K'rada  de  lic\itenant 

{général  et  revint  ea  1H30.  II  »e  rendait  aux  eaux 
orequ'i  la  nouvelle  des  événements  de  Juillet,  il 
aooourut  à  Sai«t-Cloud  et  aopidia  le  roi  de  preoF- 
dre  de  naiivdlea  Beearaa.  Cbarlec  X ,  après  avoir 
longtemps  résisté .  crut  faire  i  la  révolution  une 
concession  suftisante  en  autorisant  la  formation 
d'un  nouveau  cabiii'  l  sous  la  présidence  de  M.  de 
Mortcmart  (ly  juiU.-!),  uuiol»tint,  en  outre,  le 
rappel  des  ordonnances ,  le  rétablissement  de  la 

S de  natioiiale  et  la  convocation  presque  immé- 
te  dea  Cbembrea.  Vais,  avant  négligé  de  se 
présenter  en  personne  à  la  réunion  des  députés 
présidés  par  M.  Laffitte,  il  contribua,  par  cette 
faute,  k  fa  décli'j.mce  de  l.a  lir.iiicht'  aîi.ée,  et  ce 
fut  à  lui  que  >f .  Derard  réjHjudit  le  mot  fameux  : 
«Il  est  trop  liird.v  H  s'installa  cependant  an 
Loiembourg,  prépara  quelques  projets  de  loi, 
rat  nue  entreme  avec  le  duc  d'Orléans,  qui  lias- 
aura  de  son  dévouement  au  chef  des  Bout  bons^  et 
le  SI  juillet  reprit  le  chemin  de  Saint-Cbud. 

La  révolution  consoninico.  M.  (Nj  M^rtomarf. 
qui  s'était  fait  remarquer  par  quclqueb  vottj*  f.t- 
Torables  au  libérinlisme ,  rentra  à  la  Chambre  des 
Pairs,  où  Une  monlra  pas  d'hostilité  au  nouveau 
pettvoir.  Il  fut  encore  employé ,  comme  général ,  à 
î'iotériear  et  élevé,  on  IKtl ,  au  rang  de  grand- 
croix  de  la  Lé^'ion  d'Iionneur.  Un  moment  écarté 
de  la  scène  polilKjue  par  la  révolution  de  Février, 
il  se  ralli%  au  parti  nai)oléonien ,  occupa  quel- 
ques  années  le  commandement  de  la  divisimi 
militaire  de  Bourges  et  fat,  par  décret  du  17  man; 
1862 ,  appelé  à  awnr  M  Sénat.  De  aen  mariage 
tTec  Mlle  Virginie  cfe  Sainte- Aldeponde  ,  il  n'a  eu 
qee  des  filles.  Ou  a  de  lui  des  discours  et  un*- 
notice  hivi.  .n.pie  sur  h  ChêÊtm  4$  MÊtlkm »9us 
Louis  XJIl  ii8:>l). 

MORTEMART  (  Anne  -  Victurnien  -  René  -  Roger 
SB  BacHKHOUART,  marquis  ne) ,  dép«(té  ftançais, 
né  près  de  Lyon ,  en  18(V.'i .  neveu  du  précédent ,  et 
lUsd*un  pair  de  France  mort  en  IKW,  est  chef 
de  latroi!»ieme  branche  de  la  famille  d"  Roche- 
CboUArt,  détachée  au  siècle  dernier.  £ieve  des 
fioolea  militaires  de  Saint-Cyr  et  d<i  Saumur ,  il 
doun,  en  183S,  sa  démission  d'ofBcier  mu  lan- 
ciers de  U  gante  royale.  II  professait,  sous  le 
règne  de  Louis- Philippe ,  des  opinions  assez  libé- 
rales et  lut  éiu,  en  1847 ,  députe  de  Villefranche 
(SMm^.  Apiéelw  Jowuéetdt  Fémer,  Mmaé  h 


cinquième  sur  la  liste  des  quatone  représentants 

du  môme  département,  il  siégea  à  l'AssoniMée 
constitu  into  .  parmi  les  membre.-^  de  l'opposition 
légitimiste.  Ayant  éolMOé  aux  élections  pour  U 
Législative  en  1H49.  il  ae  rapproclia  de  l'Elysée 
et ,  après  le  coup  d'État  du  7  déeemlire ,  dut  av 
i.iironakre  du  pouvcmement ,  d'entrer  au  Corps 
Itftislatif  où  il  a  tté  iolIu  en  IRTjT.  (  »n  a  de  lui  une 
broi  liurc  sur  l'IthjiAt  dis  boissuux .  publiée  flft 
18.V0.  Il  est  of&cier  de  k  Légion  d'îioaueur. 

MOBTEMART  (  Anne -'Victumien- Henri ,  ri- 
eomlesR,  député  français,  frère  du  précédent, 

né  en  février  1H06,  p  ^'e  de  Louis  XVnl,  pui>  of- 
ficier a  i\  trifnridieri  a  cheval  de  la  gaVde  royale 
à  sa  !-  !  :n  de  l'Ecole  militaire  de  Sainl-Cyr,  se 
tint  À  1  écart  des  functions  publiques  sous  le  rê- 
ne de  Louis-Philippe.  Après  avoir  représenté  le 
épartement  de  la  Seine- Inférieure  à  1  Assemblée 
législative .  où  il  ne  dissimulait  pas  ses  opi- 
nions légilinii-ti  - ,  il  tntra.  en  18j2  .  au  Corps 
législatif  comme  candidat  officiel.  En  mars  18.',6-, 
il  a  donné  sa  démission  pour  d'^s  rais^jns  de 
santé.  M.  de  Uortemart  a  épousé  uno  fille  dtt 
prinee  Aldobrandini,  morte  en  1838,  eteo  aev 
quatre  enfants  dont  l'alné ,  Prancoi.«,  est  né  en 
]Kn.  Il  a  publié,  on  isr)0,  une  brochure  sur  la 
1>  I  ni ralisalton  ti  Unim^tiatu  <  ,  <  xlraite  du  Cof' 
ri'ii"ti)(a  i>t.  Il  a  ("a-  décoré  en  décembre  1828. 

MORTEMART  DE  BOISSB  (Frtnçols-Jéréme- 
Léonard,  baron  m)  littérMew  fkmncais,  né  4 
Versailles .  le  12  janvier  1786,  est  petM-flls  de  fat 
comtesse  de  Marie -Mortemart.  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  et  doni  il  a  pris  lui  même  quel- 

3uefois  le  nom  en  liuéralure.  U  fit ,  en  qualité 
'officier,  plusieurs  campagnes  do  l'Xmpire,  et 
se  distingua  par  un  brillant  tait  d'armes  a  la  ba- 
taille d'EcIcmQhl.  Il  fut  eaivlle  lous-préllM  «t 
préfet  dans  différents  départements.  Il  s  est  ren- 
fermé depuis  longtemfw  dans  les  lettres,  l'acri- 
culture  et  k-s  v  nagi's.  Déconi  de  neuf  ordres 
ct'^angers,  il  est  officier  de  l.i  Légion  d'honneur  et 
membre  de  nombreuses  sociétés  utiles  ou  savantes. 

On  a  de  lui  :  Reehmkei  f»r  ks  différenta  ra- 
ces Se  hêm  à  Imtm  dMW  k»  €fmtée  Bretagne,  eto. 
(1824);  Connd^atiotu  swr  Vinduitrie  angjam 
n8îr.)  ;  hs  Rarfx  oririAt  de  V AnfflHerre ,  ou  Guide 
de  ivltmir.  etc.  (lH.>7i.  Ihslntir.  royagrs  et 
scènes  nèliiues,  ou  le  T(iunstr[\H'.Ui  ;.3'édit. ,  IS^46)î 
le  Royaume  drt  l'ayt  Bm  (18:ifi)  ;  Voyage  pitto- 
retqM  dans  ie  grand  dudté  de  Badr  (1836)  ;  fa  Vie 
élégante  à  Paru  (1 B57  ;  édit. ,  1858) ,  et  un  cer- 
tain nombre  d'Oburvatimet  Mémotret^  Bmk 
;iorlJi.  etc.,  dont  quelques-uns  ont  paru  WMia  we 
pseudonymes  de  Ifaris  MtHtÊMtt,  iMl|f  Uttti' 
mer,  lord  Wigmore. 

MORTIER  (  Hector  -  Charles  -  Henri  -  Édouard 
comte),  diplomate  et  pair  de  France,  né  le 25 mari 
1 797 ,  est  le  fils  aîné  d'm  frère  da  naiéetel  duc 
de  Trévisp.  Après  avoir  terminé  ae»  éindef  a« 
h  céo  lli'iiaïuirlc .  il  enîra  dans  le  corps  diploma- 
tique et  se  trouvait  en  18:ui  À  llerlin  en  qualité  de 
l)remier secrétaire  de  légalK-n  ,  la  favonr  dont  son 
oncle  iooit  auprès  du  nouveau  roi  le  fit  apneler 
aux  plus  iMttts  emplois.  Nommé  ministre  ])lént* 
potcntiaire  à  Munich  après  la  révolution  de  JttilW, 
il  exf-rca  les  mêmes  fonctions  à  Lisbomw  <i8Sa), 
ou  i!  .-.l'iiiivi  >  efforts  do  l'Ancleterre  pour  con- 
solider le  troue  de  dona  Mana,  à  la  Haye  (1831»). 
à  Berne  (1839)  et  à  Parme  (184'.).  En  Suisic.  U 
s'associa  aux  réclamations  du  [>arii  catholique  et, 
lorsque  ce  dernier  eut  été  vaincu  (janvier  1H41), 
il  démanda,  an  nom  de  la  France,  le  rétablisse- 
ment dea  couvenu,  qui  avaient  été  supprimés  ; 
oftn  atrare  Ait  Totét ,  •m  la  pranoa  da  la  di* 
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ploouilie,  par  une  diète  extraordinaire.  Béroqué 
en  mars  1848.  M.  Mortier  rentra  dans  la  vie  yn- 
Tèt.  Pair  de  France  depuis  le  11  septembre  183.'>, 
À  a  fort  rarement  siégé  au  LuzcmlKNirg.  Eu  18o6 , 
le  prince  Jérôme  l  a  nommé  son  premier  cban- 
belian  II  est  grand  orikier  de  la  Légion  d*hda- 
Ticur  fjt  décembre  1841).  —  Son  ttèn, ihhuon 
Henri  MumiEn ,  réside  à  Bruges. 

JÉOAION  (WilUam  T.  Grcen) ,  ehinirgien  amé- 
rieam^  néà  Boitim  T«rs  1815,  It  des  éludes  de 

médecine  sous  la  direction  du  doctear  Charles 
Jackson.  Il  .sV-lablil ,  comme  dentiste ,  dans  sa 
ville  natale  et,  fr.ijipo  dci  proprifles  caimaotesde 
l'éthor  dont  lui  avait  parlé  SOQ  imitre,  il  eut 
l'id^  d'y  avoir  recours  dans  ses  opérations ,  el. 
]»  ao  sepiemlire  grice  k  l'inhalalion  préa- 
UUa,  ««entt  «ne  première  «tteMtioo ,  sans  que 
]e  Mlient  se  souvînt  d'avoir  éprouvé  la  moindre 
domeur.  Ouiuzej  rjrs  après,  ce  procédé  a  nés  thé - 
sique  fut  e>saye  ivec  suc<;c's  à  l'hôpital  de  Boston  ; 
les  oorembrê  suivant,  M.  Bigclow  littil  à  la  So- 
dM  médicale  un  mémoire  drMOStaDdè  et  la 
nowMll*  dteouveile  seifOttfiqiM  m  nropeges  ra- 
pMwfwt  en  Europe.  MW.  Morlon  et  Jackwn  s'as- 
socièrent d'abord  pour  l'exploiter  ;  puis  ils  s'en 
di-^;  ulè;i  lit  l'irivenlion  arec  tant  d'acharnemeiii 

au'ii^  éiitrL'lL'ii  iU'ii;  Lh:icun;'i  Paris  u;i  .iv  iK  .d  .iir 
éfendre  b.tirs  droits  resjiectifs.  Le  maître  obtint 
du  gouvernement  français  la  croix  d'honneur 
1847);  mais  ilosli tut,  voulant  être  juste  emrcrt 
'un  et  r«vlre,  assoda  le  disciple  à  1  honiMor  éa 
la  découverte  et  décerna,  à  l'un  et  à  l'autre,  un 
prix  de  2à00  fr. ,  à  Jackson,  pour  l'idée  icieuliû- 
ttiMorloii,  poarrinffiiilian. 

MOBTMfVAL  (Furcf  GvBSDON ,  conan  sous  le 
ma  é»\f  nmaBder  f tannk .  ni  à  ftm,  fcn  1780» 
et  Hhv'vn  aueitn  tréaonerde  la  mataen  niHtaira 

de  Louis  XVI .  entra,  en  1809,  dans  l'.idminis- 
tration  de.-,  fiuances  et  fut  attaché  à  l'année 
d'Espapne,  comme  payeur,  jusqu'en  1813,  et  à 
l'armée  des  Alpes,  en  l><l  'i,  comme  payeur  géoé- 
nd.  A  la  Mowde  Restauraiioo .  il  êmm  sa  dé- 
mimion  pour  antnpimdre,  dans  le  commerce  des 
oalraiBa,  des  aflmw  maUieuravees ,  voyagea  en- 
suite avec  le  duc  d'Albc  qui  l'avait  priseu  amilië 
et  revint,  en  IS.'lJ,  se  fuerà  Paris,  oli  il  suivit 
lacar.iér»  luuraire.  11  prit  alor^  1?  pseudonyme 
de  Morkmvalf  sous  lequel  il  a  publié,  depuis 
tnDte  aas,  de  nombreux  ouvrages. 

Pamî  léi  romana  Uatenquas  de  cet  aatear, 
an^veb  nutérlt  toujoars  teeteatt,  l'exactitude 
des  faits,  lobsenration  et  un  style  correct  ont 
valu  un  favorable  accueil ,  le  meilleur  est  une 
élude  de  i'K>p  if:rie  sous  Charles  IV,  intitulée  le 
comte  de  ï  aiumayor  (1825,  h  vol.;  réimpr.  en 
1850).  Nous  citerons  ensuite  :  Frau  Eugtmo{lfSi6), 
4  TOI.)  ;  la  Dame  de  Sainl-Bria  (1827  ,  4  vol.)  ;  le 
Si^ft  de  Womm  et  le  SMtede  farù  (I8?8. »vol.) , 
chroniques  du  temps  de  la  Lizue:  }{nriin  Gil 
(1830,  2  vol.  in-K)  .  Jii>loir..'  du  rcpne  de  l'ierrele 
Cruel.  Ses  [i:  inci[i.i'.i^  romaT.^  de  ni  lurs  sont: 
le  Tartufe  moderne  (IH'lb) ,  qui  a  eu  deux  éditions 
de  suite;  Mon  ami  ITortart  (IW^;  meSomlbn 
MrtNra(iaia),  aie 

X..  IfiortonTsl  a  aussi  ftroduit  auel<:n]es  compo- 
sftioiM  pnreraent  historiques,  telles  que  :  llisinire 
det  campofjues  de  ïroMce  nt  iKt'i  et  en  1816 
(18Î6,  in  Ri:  Histoiredes  campaijvrs  <V AUemagmt 
d«  1807  d  IWW  (  1827  ,  2  »ol.)  ;  Histoire  des  guerret 
de  kl  Vendée  de  1792  d  1796  (1828)  ;  Bùtoire  de  la 
fjÊmfa§méeaMtiie{Vm,  2  vol.),  que  l'on  dit 
fort  exacte;  etc.  EnHn,  sous  différents  pseudo- 
nymes, on  a  de  lui  quelques  vaudevilles  jouè-.  a 
Pans  de  1800  à  18U7,  et  beaucoup  d'articles 
-* —  *T  jTTnimnr  IttlrmiT  dn  !■  liliirrtiuii 


1  MOSaiELfeS  fixnace) ,  pianiste  et  compositeur 
;il!eniand,  ne  à  l'ra.'ue,  le  30  Bi.ii  17M,  et  fils 
(l'un  négociant  israelite,  fit  s.s  prtmièNS  études 
dans  sa  ville  natale  sous  Denis  Weber,  dheeteitr 
du  Conserv  itoica,  eC  txécafia  bicatSt  avec  aalaat 
de  bcQité  les  enima  de  Mbxart ,  de  Randel ,  de 
Bach  .  que  cel'es  de  Clementi.  Dêj.\  apnlaudi  dana 
lei  concerta ,  il  {trit  encore  les  leçons  a  Albrechts- 
berçer  et  iie  Salieri ,  puib  parcourut  1  Alle- 
magne et  la  Uoliande.  Il  vint  à  Pans  en  1820, 
mais  l'année  suivante  il  alla  sa  fixer  à L<»Klres,ôa 
on  lui  donna  une  place  de  professeur  à  l'Aca- 
démie. Il  la  (Tarda  jusqu'en  t84().  tout  en  feisant 
de*  voyajfes  d'artiste  en  Allemagne  tt  en  France. 
11  prit  alori  ia  direction  du  Conservatoire  de 
Leijisick  où  il  rendit  de  grands  ben  ices  à  l'eosei- 
giiemeot  médicaL  M.  Moschelèi  est  un  des  fonda- 
teurs de  l'école  moderne  de  piano.  Sa  manière  i 
la  fois  s  u  ante  cl  éiécninte  passe  pour  la  vraie  ma- 
nière cl  i-^siquc.  Avant  MM.  Thalberp  et  Liszt  on  ne 
lui  opjiosail  en  Allema>rne  .  que  Huniniel  et  Kallc- 
brenner  D  ms  lessaloQS,  dans  les  concerts,  on 
applaudit  surtout  ses  impfonsations  faciles  et 
brillantes.  U  n'en  a  naa  noim  écrit  des  compoai- 
tioos  importantes,  de*  concertos,  des  sonates, 
des  fantaisies  et  des  ctud-s  pour  le  ri.iri"'.  On  cite 
particuliiTement  ses  variations  sur  Ir  Cluir  de  l<i 
lune,  el  son //«jmmfif/c  à  Haendrl  Comme  auteur 
dd.actique,  lia  collabore  à  1 1  ifi$(hode  ées  mé' 

thndfs  du  piano.  Il  comute  pamii  ses  élèrea 
MM.  Tbalberg  el  Mendelaselm. 

M055KN  (JuBus),  poète  allemand,  né  à  Ma- 
riency,  viMaffe  de  la  Saxe,  le  «  juillet  IWfVl.  et  fils 
d'un  maître  d'ccol'-  d'ii  i  es;  rit  lu  le^.x  is  de  .sa 
position,  reçut  une  première  wlucation  solide  et 
variée  .  et  acheva  ses  études  i  l'université  d'Iéna 
en  1822.  La  mort  de  son  pèm  et  la  néemaité  de 
soutenir  sa  famille  Telarderent  ses  travaux.  De 
I.eipsick.  où  il  avait  repris  ses  études,  à  la  suite 
d'un  vosnpc  en  Italie,  il  pissa  à  Dresde,  où  il 
s'établit  comme  avocat,  el  dut,  aul.mt  à  ses  es- 
.sais  littéraires  qu'à  son  éloquence,  une  prompte 
réputation.  En  1840.  l'université  d'Iéna  lui  ac- 
corda le  grade  de  docteof  en  philosophie.  En 
1844,  il  fut  appelé  au  tliMtre  de  la  conr,  à  Ol- 
denbourg, comme  dramatunre  ordinaire,  avec  le 
titre  de  conseiUer.  Cette  distinction  était  justi- 
fiée par  un  '  suite  d'u'uvre.s  lyriques  el  dramati- 
ques, d  un  mérite  inégal,  mais  où  l'on  trouve 
une  imaginatioavive,  «MnnperfsetMmde  itfla 
et  dea  caractères  rigeaveoaement  tracés. 

Nons  cîteroQs  parmi  les  ouvres  poétiques  de 
M  Julius  Mosen  :  ChanI  dn  din^lier  Wasa 
(Lied  von  Riller  Wasa;  Lcipsick,  1831),  scui 
poëme  de  <lebut  -.  Ahast^rus  (Dresde  et  Leij>s!ck. 
1838),  épopée  d'un  mysticisme  ob--cur  el  pom- 
peux; des  Poésies  (Gedichte;  Leipsick,  1836; 
2*  édit. ,  1843),  enpreintM  d'un  vif  enthouaiaaie 
pour  la  cause  de  la  liberté;  Amâré  ffofer ,  et  le» 
Dix  <lemiers  du  quatrième  régimtnt  (die  letzten 
Zehn  vom  vier:en  Keiiimnnt),  productions  de- 
venues populaires;  |m  s  au  théâtre.  aprè>  un 
certain  nombre  de  tent^itivea  iniroctueuses^  une 
fouie  d'œuvres  estimées  en  AOeraagne  :  Ntnku 
hiensi,  icf  Pianoies  Florence  (die  Braeute  toq 
Florenz);  V^mperevr  OïlMm  /If.  If'<nde{fn  e*  JW- 
\ènn .  imprimées  dans  son  Théiitn'  (^tutt^rart, 
1842):  Brntard  de  Wetmar,  le  tils  du  j>r%uce 
(der  Sohn  des  Fursten):  Jean  d'Aulricke,  ainsi 
qu'une  comédie ,  la  Gageure  (die  Wette) ,  etc. 

M.  Julius  Mosen  s'est  aussi  fiiit  un  nom  comme 
conteur.  Parmi  ses  récits,  qui  ss  di">tinguent 
jiar  une  line  ironie,  le  -entiment  de  U  nature  et 
une  expression  oriL'inal  ■  de  la  vie  populaire  en 
Allemagne,  ks  plus  remarquables  sont  :  George 
Feviit  (Laipêiet  ,  !«»);  le  Cm^rit  M  Yéme 
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flbM.,  1ft4).9TOl.),  etionsletitn  spteialdeJTou- 

VfUfs  Novellrn;  Ibid. ,  1K.17)-,  te  Fleur  hleue  (.lie 
îjlaiie  lUume).  cl  le  Mal  du  payt  ('las  Hcimweh). 
imprimér  s  dans  le  journal  L'rania.  Ajoutons  deux 
volumes  de  fieinluro"  pastorales  :  Sur  la  mouste 
(Btlder  in  Moose;  Ibid  ,  1846,  2  vol.).  Un  libraire 
a«  Leipsidc  prépare  depuis  plusieurs  années  une 
Mttiott  complète  des  oeuvres  de  Jolios  Mosen, 
qui  a  été  l  o!>i -l  <l'une  étude  criti([  ic  et  biopra- 
pbique  dans  lei>  CUistiquft  modemet  (Moderne 
Claaiiker;  Cuael,  1853-1854). 

MOSKOWA  (Josep  Nnpoléon  Nbt,  prince  de 
la),  homme  politique  franeab,  aéiiateur,  né  à 
Paris,  le  8  mai  1fM3,  tst  l'atné  des  quatre  fils 

du  rçaréchal   N''y.  duc  d  Elchingcn.  Sous  la 
Hostauralion ,  il  dut  à  son  nom  une  certaine  po- 
|iul  irilé  auprè.s  du  nar'.i  libcr.il  lA  il  rjiL'  is;!  en 
1828  la  fille  unique  au  banquier  Laflitte.  A  en  ju 
ger  par  les  constestationsjudiciairea qui  suivirent , 
cette  union  fut  loin  d'être  heureuse.  Après  la  ré- 
volution de  Juillet ,  le  prince  fut  nommé  pair  de 
France  le  18  novembre  1K31.  Il  réclama  long- 
temps, et  sans  succès,  la  réhabilitation  de  son 
fière,  et  refusa,  jusqueu  1841,  de  siéger  parai 
ceui  qui  l'avaient  jugé.  Lorsqu'il  entra  à  la 
Chambre,  H  protesta  encore  contre  laeondanna- 
lion  du  maréchal.  Malgré  les  embarras  financier* 
où  l'amour  du  luxe  le  jeta,  le  prince  de  la  Mos- 
kowa  mena,  jusqu'en  1848,  une  grande  existence 
aristocratique.  Il  fut  un  des  f  Jiidateurs  du  Jockey  - 
Club.  Amateur  passionné  de  la  bonne  musiaue,  il 
contribua  plua  que  personne ,  après  M.  Fetis,  à 
remettre  en  bomieur  parmi  nous  l'ancienne  musi- 
que classique.  Il  organisa  une  association  musi- 
cale, qui  compLi  de  hauts  personnages  parai  ses 
membres;  il  f  ii>:iit  exécuter  chez  lui.  dans  de 
savants  concerts,  les  chefs-d'œuvre  de  toutes  les 
nations. 

A  la  révolution  de  1848.  le  prince  de  la  Mos- 
kowa,  qui  avait  pris  part  à  l'agitation  réfenniate 
des  banquets ,  8*associa  volontiers  au  mouvement 
démocratique,  puis  travailla  i  faire  triompher  la 
candidature  de  Louis  Napoléon.  En  1849,  il  re- 

Srésenta  à  l'Assemblée  législative  le  département 
Eure-et-Loir,  et  soutint,  contre  ses  divers  ad- 
Tersaires,  la  politique  de  l'Ëlysée.  Lors  du  coup 
d'fitat  du  2  décembre,  il  fit  partie  de  la  Commis- 
sion consultative.  Appelé  au  Sénat  par  le  décret 
du  2'>  janvier  IS.^i ,  il  reçut  en  outre  le  grade  de 
tténéral  de  bri^jade.  Au  mois  de  mai  18."i'2,  sa  fi  le 
épousa  le  comte  de  Persigny.  alors  ministre  de 
lintérieur.  Le  prince  est  mort  à  Saint  ciermain 
en  Laye ,  le  2S  juillet  18â7,  et  son  titre  est  passé 
nu  dernier  de  ses  frèns»  connu  jusque  là  aouc  le 
nom  d'Bdgar  Nit  (vof .  ce  non). 

MOSTY'N  (Edward  Nr.i!.tyii  LtOïn - MOSTYN  , 
2'  baron) ,  pair  d'Angleterre  ,'  né  en  1795  à  Uostyn, 
est  hls  de  sir  Llnyd ,  crée  pair  en  1831.  Entré,  en 
1831 ,  à  la  Chambre  des  Communes ,  U  vota  d'a- 
bord avec  le  parti  tory;  mats,  lors  des  réforaes 
de  R.  Peel .  il  se  convertit  à  h  lilierté  conimer 
cia!e.  I>e  1846  à  18.^4,  il  siégea  sans  interruption 
et  prit  à  cette  dernière  daie  1 1  place  de  son  père 
à  la  Chambre  haute.  De  son  mariage  avec  une 
fille  du  comte  de  Clonmell  (1827),  il  a  neuf  en- 
fants, dont  l'alnè^  Tbomu- Edward  Moctth*  né 
en  1830,  a  été  élevé  i  Oilord ,  et  représente  im- 
n  is  1  ft'>4  le  comté  de  Flint  en  Farlenent:  U  est 

iberal. 
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des  sujeU  religien  et  eoneonmt  en  1846  et  18&6 

à  la  liecoralion  de  î^aint  Germain  l'Autcrrois  et 


MOTFEZ  (Victor-Louis),  peintre  français,  né  à 
Lille,  le  13  février  1809,  entra  vers  la  fin  de 
1828  dans  l'atelier  de  M.  Picot,  suivit  quelque 
temps  les  cours  de  l'École  des  beauz-arto  et  dé- 
buta «tt  salon  de  1836.  U  a  ezpoaé  le  plua  eouveat 


de  .«iamt-Sevcrin.  De  lft.'>I  ii  \H'y^,  il  a  résidé  en 
Aiipl'ti.rre.  On  a  de  lut  le  Martyre  de  «omt 
Khrnne,  le  Christ  mourunt  1 1 K3H)  j  JP^yjie  fn 
tyypte,  Jésus  ches  Marthe  et  Marie,  uneSMile. 
FamiUe ,  Uda ,  I/lym  ^  ks  Syrènet  (1 840- 1 850)  ; 
MUttiu  aeauatewr  â$  Soemte  (18.S7);  de  nom- 
breux porfrrttrv,  dont  un  a  figuré  à  l'Exposition 
uiuverstli- de  IH'..'..  Deux  des  plus  connus  sont 
cui  de  MiU-  Judith  et  de  M.  Guisot  (1853).  Ha 
obtenu  une  3*  médaille  pour  l'hiatoire  en  18M. 
une  T  pour  le  portrait  en  ISU*  et  la  déocrâHoB 
en  novembre  1846. 

MOU-TCHANG-DA .  homme  d'État  chinois, 
premier  ministre  et  président  du  conseil,  a  pour 
ainsi  dire  tenu  les  rônes  du  Céleste-Empire  sont 
trois  règnes  consécutifs.  Il  contribua  avec  Ki-iB 
(voy.  ce  nom) .  membre  de  îafimill»  impériale, 
à  maintenir  l'harmonie  entre  les  Chinois  et  les 
Anglais  après  le  traité  de  Nankin.  Conservateur 
progressiste,  il  a  essayé  de  réaliser  quelques  ré- 
formes A  ra\éiiement  de  1  empereur  actuel  Hien- 
Fo.iiK  (voy.  ce  nom)  en  1850,  il  fut  destitué 
comme  homme  de  procréa  et  enclin  à  user  d'é> 
garda  envers  les  Burapéens. 

MOr ILLERON  (Adol phe) .  lithogra phc  français , 
ne  .»  Paris,  Iel3  aécembre  18W,  se  fil  connaître 
en  IK41  par  quelq\ies  i>lanclies  publiées  dans  let 
Artistes,  de  M.  Challamel.  Il  n'exposa  pour  la 
première  fois  qu'en  1846,  et  débuu  brillamment 

Ear  l'Auto  da-fé  et  trcii  entres  sujets  de  M.  Ro« 
ert  Fleury.  Il  envoya  ensuite  aui  salons  :  An- 
dré Vitale,  l'Incendie  du  quartier  juif  (1849); 
l'Ecole  juive,  la  Marguerite  et  le  Tasse  de  M.  F.ug. 
Delacroix,  unef'nfilamciie  M.  M  issoiinser(18fjO); 
un  r  ain  de  jardin,  d'après  M.  K  Bodmer  (1852): 
Art  et  Liberté,  le  Bourgm$$lre  Six  ches  BaïutraïuU 
(l8S3).En  1854.  M.  MouiUeron  fut  chargé  d'eiéeii- 
ter  te  Ronde  de  nuit  de  Rembrandt,  qui  te  trouve 
au  musée  d'Amsterdani.  11  est  revenu  récemment 
(novembre  d'un  second  vo\ ago  cntl^^ric 

pour  terminer  cette  œuvre  importante. 

Cet  artiste  a  travaillé  activement  aux  Salons  ou 
Artistes  eontemponintf  fondéspar  lut  et  M.  Chal- 
lamel ,  aux  iirftsfee  emcieng  ef  medtnwa, tttCa»> 
case  du  prince  G.  Gayarine,  etc. 

M.  MouiUeron  est  un  des  chefs  de  la  lithogra- 
plue  nouvelle.  Fréquemment  élu  membre  du 
jury  des  expositions,  il  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1846,  une 2'  en  1849, une  1"  en  1853  ,  la  croix 
d'honneur  et  le  titre  de  membre  de  l'Académie 
d'Amsterdam  cette  même  année,  et  à  la  suite  de 
l'Exposition  universelle  de  îs.^S  ,  où  figuraient  I'b- 
cole  juive  et  le  Coin  de  jardin ,  une  médaille  de 
première  diiic. 

MODHT-EDGCUIIIIB  (Bmest-AugMle  BW- 
ccMBB,  3*  c<mite  ne),  pair  d'Angleterre,  né  en 

1797  à  Richmond-Hill  (comté  de  Surrey) ,  des- 
cc-,d  d  une  famille  élevée,  en  1742,  à  la  pairie 

11. n-iliiaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord 
Valletoil,  il  lit  ses  études  à  l'université  d'Oxford 
et  prit ,  en  1 839 .  la  place  de  son  père  à  la  Cham- 
bre des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti  conserva- 
teur. 11  est  aide  de  camp  de  la  relue.  Il  a  publié 
de  curieux  extraits  de  son  journal  durant  la  ré* 
volution  de  Palerme  et  de  Rome  en  1849.  De  son 
mariage  ave:  la  fille  du  contre-amiral  Feilding 
(1831,1  il  a  trois  enfants  lo;;t  l'aîné,  William- 
Henry  vicomte  Vau.xxort,  est  né  à  Londres  en 
183>. 

MOCNTAlir  (rév.  George-Ieboahaphatl ,  prttiil 
protectant  emérieain ,  nél  Québec  (fiaséda) ,  t«s 
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1789,  est  fils  du  dernier  évêiiuo  de  cette  Tille.  11 
fil  SCS  éludes  au  collège  de  la  Tri  île  à  Cam- 
bridge, et  inaugura,  en  1836,  le  &iége  episcopal 
dÂMontréal,  qui  venait  d'Atre  fondé.  L'année  sui- 
vante, i  It  mort  du  tilulaire,  il  fut  cbaigi  d'ad- 
ministrer le  dioeèst  de  Québec  et  en  derlut ,  en 
lÛOf  le  premier  pasteur  avec  tin  revenu  d<; 
fiOOOO  fr.  Sa  famille  prélend  descendre  du  i  lii 
Ioi>ophe  Montaipne  par  un  protestant  frnuçiis. 
Jacob  de  Montaigne,  qui  se  réfugia  en  Angleterre 
lors  de  la  lérocauon  de  l'iditdeNaBles. 

MOURAWIEFP  (Nicolas,  pirince),  général 
russe,  né  à  Moscou,  m  1793,  d'une  vieille  fa- 
mille russe  qui  compte  des  illustrations  d.uis  tous 
les  genres,  entra  au  service  en  18H),  fil  quelque 
temps  partie  de  l'armée  du  Caucase,  comme  ca- 

Îitaine  d'état-maior,  et  fut  chargé,  en  1819,  par 
)  général  lennoloff,  d'une  mission  à  Khiva,  au- 
prMdnshah  de  Perse,  mission  dont  il  a  lui- 
même  rendu  compte  dans  une  brochure  spéciale. 
Nommé  mnjor  général  dans  la  guerre  contre  la 
Perse,  il  se  distingua  devant  Kars  en  1828,  et 
devant  Kahta  en  1829.  En  1830.  il  fit  la  campa- 
gne de  Pologne  à  la  tête  des  grenadiers  de  Li- 
tàuanie  et  eoatribua  puissamment  à  la  victoire 
di  Kaiimies,  qui  lui  valut  le  grade  de  lieute- 
nant général.  Il  commandait  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée russe  à  la  prise  de  Varsovie.  Chargé,  en 
102,  de  négocier  la  suspension  des  hostilités 
arec  le  vice-roi  d'Rgypte,  Mébémet-Ali,  il  ret^ut 
ensuite  le  commandement  des  troupes  du  aos- 

Ehore  et ,  eu  1836 ,  celui  du  6*  corps  d'ialknterie. 
•isgracié  en  1838  par  Temperenr  Nieolas,  pour 
avoir  laissé  s'introduire  des  désordres  dans  son 
corps  et  néglige  l'armement  de  Sebastopol ,  il  se 
relira  à  M  .scou  ,  où  il  conserva  une  cerl;iinc  in-  , 
fiuence  comme  représentant  du  vieux  parti  et  des 
vieilles  idées  russes.  Bn  1846,  il  fut  admis  à  ren- 
trer dans  l'armée  aotivt  et  devintmembre  du  con- 
•«1  de  la  guerre,  puis  eonmandant  des  grena- 
diers de  la  garde.  En  18"i5,  on  lui  confia  1  armée 
du  Caucase  et  la  conduite  de  1 1  guerre  en  Asie. 
L  i  jn^e  de  Kars  est  son  denner  f  ui  d  amies.  Il 
est  demeuré  depuis  commandant  de  l'armée  russe 
dwproTiMias  cavearicuua. 

MOIIBAWI0F  (Michel) ,  ingénienrnisse ,  frère 

du  précédent,  né  en  179'),  fonda,  à  l'âge  de 
quinze  an>,  une  socittc  de  malheinaliques  à 
Moscou.  P. us  lard,  il  prit  la  direction  d  une 
école  militaire,  fondée  par  son  père  dans  la 
même  ville,  et  devint  successivement  gouver- 
Mur  deGrodno  et  de  Kusk.  Bn  1843,  il  fut  élu 
ffésident  du  corps  des  géomètres,  puis  vice-pré- 
sident de  la  Société  russe  de  géographie.  11  est, 
depuis  18.'i0,  lieutenant  géuéral  et  membre  du 
conseil  de  l'empire.  On  doii  au  général  M  chel 
Mout-awieff  une  traduction  de  la  Géométrie  ona- 
^KgiiedeOaniier. 

MOUMAWm  (André),  littérateur  et  voya- 
geur russe,  frère  puîné  des  précédents,  est  con- 
seiller titulaire  de  l  empire,  g"ntilhonime  Je  la 
chambre,  conseiller  d'Ëial,  et  memlire  d  l'ad- 
ministration du  saint-synode.  Il  a  consacré  la 

Îlus  grande  partie  de  la  vie  à  des  pèlerinages  en 
jrrie  et  en  Palestine,  êux  vUles  saiatss  de  Rus- 
aie,  à  Rome  et  en  orioit.  Il  a  donné  de  nom- 
breuses relations  de  ses  voyages  dans  un  style 
mystique  très-goûlé  en  Ru-siej  elles  forment  i 
environ  20  volumes  et  composent  la  partie  la 
plus  considérable  de  ses  œuvres. 

On  cite  encore  de  lui  une  tragédie  :  Bittca 
prt  Tiweriade  (1832)}  un  eisaide  drame  :  Amte 
11841)  ;  puis  une  série  d'ouvrages  éoriu  en  alle- 
maiMl  :  MttMn  miq^t  (BOMm  6eicUAht«i 


184Î)  ;  Histoire  des  quatre  premiers  siècles  du 
Chnsttantsme  (Geschichte  der  i  rst'^n  vier  Jahr- 
hunderte,  etc.;  1842);  Histoire  de  Jérusalem 
(Gescliichlc  von  Jérusalem;  1844,  2  vol.);  Ifu- 
loire  de  l'Églite  nu$e  (Gescbicbte  der  russ.  Kir- 
che  ;  Saint-PéterdwnrK:  )•  édit. ,  1845)  ;  Otterip- 
fioM  de  VArmémtê  (SchiintrvngArmmiMns;  1848, 

3  volumes). 

Un  frère  aîné  des  trois  précédents ,  Alexandre 
MouKAWiBKP ,  a  pris  sa  retraite  comme  colonel, 
et  un  de  leurs  cousins  est  aetaelioDent  lieute- 
nant fénéral  et,  depuis  1848,  gouvemeor  de  It 
sibéne  orientale. 

MOURI.OX  (Frédéric) ,  jurisconsulte  français, 
né  vers  1814  àCliambon  (Creuse) ,  et  fils  d'un  no- 
taire, an-ien  officier  de  1  Empire,  fit  ses  premiè- 
res études  sous  la  direction  d'un  ecclésiastique. 
Après  s'étvs  fait  recevoir  licencié  en  droit  et 
avocat  1  PsHs  (1836),  il  ne  put,  par  suite  de  l'in- 
suffisance de  son  instruction  latine,  prendre  part 
aux  concours  il u  professorat.  Toutefois,  sous  la 
di  roc  lion  de  M.  Valette  dont  il  redevint  l'élève 
assidu,  l'exercice  de  l'enseignement  libre  déve- 
loppa son  aptitude  pour  la  science  juridique.  Il 
subit  en  une  année  les  deux  examens  du  doctorat 
(1846) .  et  remporta  le  second  des  prix  fondés  par 
Mme  de  Beanmont. 

L'année  suivante,  M.  Mourlon  commença  la  pu- 
blication de  SCS  Répélitions  écritfs  sur  lé  Code  ci- 
vil (1847  et  suiv.,  3  vol.  fort  in-8  ;  4*  édit  18&6), 
livre  s|)écial  pour  les  examens  de  l'ËcoIe  cle  droit 
de  Paris,  dont  il  jsst  en  quelque  sorte  l'écho.  U 
a  donné  depuie  des  ouvrages  d'une  plus  grande 
valeur  :  7ratt^  théorique  et  pratique  des  mbroga- 
/l'on*  personnelles ,  suii  i  a  un  appendice  sur  la 
subrogation  ù  l'hupnthnpte  L'unie  de  la  femme 
(in-8);  Examen  critique  et  pratique  du  Commen- 
taire de  M.  Troplong  sur  les  pritiléget  (1856, 
2  vol.  in-8),  véritable  traité  sur  la  matière. 
V.  Monrlon,  qui  a  beaucoup  éoritdans  les  revues 
de  MM.  Valette  et  "\;N'olowï.ki,  fonda  lui  -même  aven 
MM.  Démangeât,  Emile  Ollivier  et  Ch.  BalXol, 
une  Jbwue  proistiie  de  juneffudenee  (1886). 

MOUSTAF.\-paclia,  prince  égyptien,  dernier 
des  trois  fis  d'ibrabim,  né  au  Caire,  en  l'an  1240 
del'hégire(l832),estlesettl  de  ta  fluniDequf  n'ait 

pas  r  çu  une  éducation  européenne.  Pourvu  d'une 
instruction  incomplète .  il  se  uioutre  très-attaché 
aux  idées  orientales.  Dans  les  premières  aimcos 
du  règne  d'Abbas-pacha,  il  se  lia  intiiuement 
avec  ce  prince  dont  il  demeura  un  dee  bvorit 
jusqu'au  moment  (1852)  où,  sans  canae  a|»pai* 
rente ,  il  rompit  avec  lui  pour  se  rallier  au  psrti 
des  princes.  Devenu,  par  cette  défection,  l'objet 
de  la  haine  de  son  maitre,  il  a  été  nommé  à  l  avé- 
nement  de  Saïd  pncha,  membre  du  conseil  d'F;- 
tat,  aux  travaux  duquel  il  ne  prend  qu'une  très- 
médtoere  part. 

MtOUSTAFA-H AlLI-pacha ,  grand  vftir  ottoman, 

né  en  Albanie,  vers  I79(;,  fut  appelé  de  bonne  heure 
en  Egypte  près  de  son  compainole  Méliémet-.\li, 
qui  avait  déjà  à  son  service  trois  de  ses  oncles  pater- 
nels. Après  avoir  fait  ses  premières  armes  dans  le 
Hedjaz.  il  accompagna  ea  1821  son  oncle  Haï- 
san-pacha,  cbargé  du  conwmndement  des  forces 
égyptiennes  dans  l'tle  de  Candie  ;  et ,  après  sa 
mort,  qui  arriva  deux  ans  après,  il  lui  succéda 
dans  son  commandement  et  dans  son  titre.  En 
1832,  il  fut  nommé  gouverneur  général  do  l'Ile. 
Maintenu  dans  ce  poste  en  1841 ,  lorsque  Candie 
passa  sous  la  domination  de  la  Porte ,  il  fut  ap- 
pelé à  Constanlinople  en  1850  et  devint  suocessi» 
vement  membre  du  consôl  d'Slat  et  de  justice, 
président  de  es  oonseil,  enfin  grand  vii^  an 


Digitized  by  Google 


MOYB 


.  1258  — 


MOZl 


13  mai  •«  1"  juin  IlMnMptf  Méhé- 
niet-Kii.risli-pacUa.  Mou«t«fa  Naili ,  qui  possède 
une  des  plus  grandes  fortuues  tcrrilorialfts  de  la 
Tur']iue ,  a  cvssè  alofi4«  pnodctt  mat  pirt  di- 
recte aux  afTaircs. 

Son  fils  aîué,  Vely -F.ddin  RiÉaat-pncha,  a  été 
aniMMadettr  de  U  Porte  à  Pari»  de  1863  4  : 
il  eet  •etuellemenl  goararmur  général  de  de 
CaodM,  éffrena  oeWM  rapamgt  d*  n  bnilk. 

MOUSTAFA-NOimEPniX  bt^y.  lioratn«  politique 
Ottomailt  Qè  àLesboa  (ilc  de  Melelin)  ,en  12-11  de 
lliteire  (1815),  fut  envoyé,  dès  l'âg.>  de  cioq  aos, 
en  Egypte  auprès  de  son  frère  Osaun^Mouredd  in - 
pacha',  que  «es  Toyagea  et  se*  étvdre  eo  Europe 
avaient  rendu  ct  li.'brj.  et  «  leTn  au  grade  de  major 
géoéral  de  Tannée  du  ric-roi.  Compris  dans  la 
première  mis>ion  t'jryptienne  enrojee  en  France 

Sr  Mibemet-AJi  (]»30i.  il  fut  placé,  par  les  soins 
IL  Joniard, imu l'ÏDStitnliaBdëMrileyBiereA 
il  resta  quatre  ans.  A  cette  époque,  son  frère  Os- 
men-NoureJdin,  qui  avait  quitté  le  service  du 
vice-roi  et  était  devenu,  à  Constnntinopk,  inten- 
dant g'iieral  des  poudres,  le  rappela;  mais  il 
mourut  delà  jeste  à  luppe  de  4&  ans.  avant  le 
TMonr  de  son  leune  frère  qui  fut  accueilli  avec 
iMOté  parletaltan  lUlunoud.  Koerew-pacba ,  qm 
voulut  lui  servir  de  père,  le  fit  entrer  au  bureau 
de  traduction  de  ta  Porte ,  dont  il  par^urut 
suct^essivemetit  tou.<  les  degrés.  Nommé  en  18^1 
grand  inl/rprète  du  divan  à  la  pl.ire  d'Emin- 
Muklis-efreudi.  il  fut  adjoint  en  |86ti,  en  qua- 
lité de  conseiller  à  l'ambassade  extraordinaire 
d'Aali-padia,  plénipotantiaire  d«  la  Porta  aax 
conférences  de  Paris,  et  reçut,  dsas  eatta  capi- 
tale, sa  nomination  comme  mustécharotï  conseil- 
ler lies  aff  iirc*  étrangères.  Moustafa-N'oureddin- 
h«j,  ftinctionnaire  du  premier  rang,  et  décoré  du 
Medjidié  de  troisième  claiae,«at6oauundaarde 
la  Légion  d'honneur. 

MOCTOD  (l'abbé  Pierre) ,  prêtre  français ,  an- 
etai  représentant  du  peuple,  né  au'Mainau 
(Tarn),  en  17W,  d'une  famille  de  paysans,  fil  de 
bonnes  tturlPb  r:.i<.-i  jups  et  ccclcsi.isli«j  .es ,  se 
OODsacra  à  l'enseignement,  pois  entra  dans  les 
Mdras,et  fut  nommé  cbauotoe  de  l'église  mé- 
iKSfttlilaiiM  d'hOif.  Il  fut  en  autre  puieé  à  ta 
llla  dn  petit  sénuiiaire  de  Castres.  Rn  1848,  il 
Ht^eomma  candidat  à  l'Assemblée  nationale,  une 

firofession  da  foi  rcp  iblicaiiie,  réunit  les  suf- 
rages  des  prote^tanu  et  des  catholiques,  et  fut 
élu  représentant  du  Tarn ,  le  quatrième  sur  neuf , 
par  èl  476  TOI X.  Il  vota  en  g<tnéral  avea  la  droite , 
ttaprès  l'élection  du  M  deeambra.  soutint  la  po- 
Utfma  intérieure  et  CTtérieure  de  rPlysép.  Non 
lééni  à  r.isscrob  ée  lépislatiTe.  il  reprit  ses  fonc- 
tions ecclL-^iMvtiilues.  L'abbé  .Moutou  est  di moine 
titulaire  et  prMnoteur  de  l'oUiciaUtti  mètropoli- 
*-»-^d'Albi.  *^ 


MOVOM  (Pram-IarlK  pUlalogut  alUnnand,  né 

la  lî  juillet  1R06,  à  KœsfeW  fVVr.tph.ilie) ,  où  son 
père  était  horloger,  alla  en  \H'î:>  à  Munster,  où  il 
étudia  pendant  quatre  ans  les  langues  orientales 
et  la  theolo^it'.  ordonne  {>rélre  en  1829,  il  rem- 
plit pendant  dix  ans  les  fonctions  da  ministère 
e<xlesiastique ,  entre  autres  eellaa  da  curé  de 
Berkum,  piès  Gadesberg.  S'élant  diatingué  pen- 
dant cet  mtervalle  par  ses  études  sur  l'Ancien 
TMameot  qui  lui  valurrnl  le  d;plc'.me  de  loclenr 
mine,  il  fut  appelé  en  18W  à  remplir  l.i  cl.aire 
de  tJléoloçie  cnlliolique  à  l'univeraile  de  Ureslau. 
Depuis  cette  époque  il  s'eit  presoue  exclusive- 
ment occupé  de  1  antiqaité  pttèaieianM,  a«r  la- 
quelle il  a  publié  daa  tratani  triiartiaèa.  — 
H.  Moinn  «t  Bort  il  S8  lipliiibK  185d. 


Son  oumM  priaeipal  iatHotê  :  i 

se  dirise  en  deux  parties,  dont  li  première  a  pour 
titre  :  Aec/iercAe*  «ur  la  rrligton  des  l'hrmantt 
ri  xur  U$  rnppnrU  de  cette  rrlifjum  ai  ce  rdlt  det 
IxraHitn  pan  ns.  dis  Carlfiayinou ,  àts  Syriens, 
des  Hnbylotui  n\  rt  dfs  f>/ypfiena  (UMarsocbun- 
gee  iiber  die  Religion  der  Phœniiier  mit  Rikfc- 
sichtauf,  etc.^  Bonn,  (S4I):  la aaeonde partie  in> 
tituléo  :  r.tndijtiit^  p/i<S»iViewie(Jas  phœnixische 
Allerthum.  forme  deux  volumes  distincis  :  //li- 
/"Kl  p'iiilùfue  (Polilische  Geschicbte;  Berlin, 
IK'i^i)  ;  et  Hittoire  des  t  «/unie» (Geschichl- der Co- 
loi  ien;  1R50).  L'auteur  montrtdm  ce  grand  tra- 
vail ojw  érudition  prodigieuse,  mais  en  lui  re- 
proche des  défltntsde  méthode  qui  augmentent 
encore  lesdiftlculti  .s  inhérentes  i  de  pareils  sujets. 

Parmi  le*  iiiln-s  <  c  Us  de  M.  MoversoDremar- 
qu»'  Ri'ilurchrs  rniiquettnrlaehirtmiquedefAn'' 
cim  Testavienl  (Kritische  Untersuch. ,  etc.;  Boiui 
1834)  ;  I)e  ulriiwi/u#  r««ensiotitr  roffcinioviiMl  J|w 
remur  ïndoleet  origine  (Hambourg  18^7);  SMw 
phorétns  (Breslau,  I8'i7 ,  2  vol.),  coropreaânt  : 
Trxi'S  pvviqu'S  d'itii  l>  l'annulus  de  Piaute,  et 
/i4  SiirrificeK  chn  1*$  i  artha^inms  (das  Opfenre- 
î-eii  der  Llarlhager),  travaux  qui  servent  de  com- 
l'Iement  et  de  coraaaentaira  au  granà  ouvrage  de 
i  <  uteur  ;  loei  i^miàam  kitt&riM  Ymrit  ftHawanti 
ilivriralt  (Breslau  1843)  etc.  :  puis  des  mémon^ 
dans  la  Jlerur  de  pkilosnnhie  et  théologie  eatholi- 
<lHe,  et  suriout.  dans  \  Enr\(clopédie  d  V.rsch  et 
lie  Gr'jbt  r  (^M  tion  3,  l  ni.  111),  l'article  Phosm» 
firn  qui  ro  it  éirc  regardé  comme  un  abrégé  dca 
travaux  de  l'auteur  sur  l'antiqailé  phocéenne. 

HOWATT  (Anaa^ïam  OsDur,  mistress),  artiste 
et  auteur  dramatiqua  américaine,  née  vers  18Q1 , 

à  Bordeaux,  où  son  père  était  négociant,  fut 
emmenée  tout  enfant  a  New-York,  et  épousa,  i 
1  âge  de  quinze  ans,  dans  des  circonstances  assez 
romanesques,  un  avocat  de  cette  ville,  M.  James 
Muwatt.  Elle  fit  d'abord  parUtre  à  New-Tork  on 
poème  en  cinq  chants,  JMif a  or  Corem  of 
foradrm^n .  snivi  de  quelques  poésies  légères; 
imis.  pe:i  1  nt  u;i  voyaa^e  en  Europe,  elle  composa 
sa  première  pièce  de  théâtre,  d'ii^sara  or  the 
l'crsicnn  Slare,  qu'elle  n'avait  pas  d'abord  l'in- 
tention de  livrer  à  la  publicité.  Quelque  temps 
après,  son  mari  se  trouvant  ruiné ,  anerèaalat  «a 
flonnîr  d«s  krtiiret  dramatique*,  mais  la  maladie 
l'en  empêcha  et  elle  se  mit  ;\  écrire  <ie  nombreuses 
nouvel  s  pour  le.s  Ifi/'/i':"*'  *  HUe  donna  ensuite 
un  roman,  the  Fortuui  Hunier,  cl  une  conudic 
en  cin<i  actes,  Faehinn,  qui  fut  jouée  avi  c  un 

Srandauccèa  à  Kew>YariL,  en  mars  184&.Mia4raia 
towatt  ae  décida  alora  i  paraître  cUe-«taa  a«r 
la  scène  ,  drl  ntT.  tu  m  is  de  juin  de  lamème  an- 
née, «lai  s  jj  y  n  e»'  de  liulwer,  the  l.ady  nf  l  yons, 
joua  .  ijuoNiut'  ttmps  après,  dans  sa  pr  n-c  i^iéce, 
et  ne  tarda  pa^^  à  acquérir  une  des  plu!>  ûrillanles 
r  iionirnccs  ihéftlrales  des  l\t:its-lînis.  'Bu  184) , 
elle  écrivit  et  joua  ane  nouvelle  pièce  en  cinq 
actes,  Arwumd,  et  donna  des  represealaiiana  ao 
Angleterre,  oîi  elle  resta  plusieurs  années.  Veuve 
en  18.'il.  elle  revint  aux  Rlats-l'nis  et  fil  un 
voyage  d'atlieu  dans  1  s  t  r  irules  ville*  de  l'Union 
avant  de  quitter  !••  tlieàtre,  en  18.S'».  Quelques 
jours  aprcs  sa  n  traiie,  elle  »e  remariait  i  un 
journaliate  de  RicbaMnd  (Virginie),  Wilkaaa  Rit< 
chie.  Btle  avait  publié  un  peu  aaiMravaal  :  ri¥. 
t'>b>f  iir'!pfu>  d'une  actrice  oa  Ihtit  anx  de  sé- 
jour (tu  ili'dtn  (Autobiop'raphy  of  an  actress  or 
eight  years  on  the  stage;  Boston  .  in-12)  ,  récit 
intéressant  Ci  spirituel  des  incidents  de  sa  vie 
privée  et  de  sa  carrière  théâtrale.  Sa  retnuta  • 
kiMé  au  tbéàtra  «a  vida  dififiik  4  ««fiir. 

wm  (ClmlH-UQb) ,  prinilN  fkofria,  aé  à 
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P&ris,  eo  1806^  étudia  sous  X.  Leprinee.  11  a  peint 
1«  gvfire ,  le  vtjiafit  tt  les  marines.  On  a  (te  lui  : 
Fabrique  Mt  MM  dT*»  Muai»  ie Comte! 4e  JToiu- 
ernn.  qui  est  au  iDiisie  de  Venailles  (18)1- 
1R37)  -,  Ip  Canal  de  ItoM«v4Ml,  Plnge  hoIJandnisr 
imV:  If  Ctié  (1842);  lami*  TV!  à  Chrrbourg 
llW)) .  Trom  iUf,  le Morait  de  Crnmmjruj  IK-'iti;  ; 
l'EmbarqHemenl  ,  Épisode  d'un  naufrage,  le 
Grand-papa  (1847);  Soutenir  de  la  ririère  de 
GênetiiVbOr,  Virecht,  V Hiver  0902) U  Fort  de 
JImftruf  0853).  acquis  pir  mat:  l*  fort  de 
Rouen,  VÈntrre  du  port  de  Trnuvilir  \  rPti  o-i- 
lion  univer'-elleile  1?*:..".;  la  Hrnir  de  Trounlle ,  Ut 

Visite  à  l>«r,i  (ik:iTi,  ac.  il  ,-\  o Mena  une  9*  mé- 
daille ea  18:^1,  el  uoe  1"  eu  1837. 

HDGKS  (Henri),  peintre  aOemand,  né  4  Bre»- 
lin.  1«  9  arril  1 W6,  est  l'un  dee  phts  aneieoe  élèves 

de  iTcole  de  Dusseldorf ,  où  il  .1  longtemps  pro- 
fe»3é  l'nnatomie.  Nous  mentinnnernn'î  ^  partiii  ses 
preini'^rs  tat'lo^uT  :  uno  Sumti'  r.'.vin  k'» /• ,  une 
Chrétienne  en  prison,  Emma  portant  hr/inhard, 
BÊHttniÊmttGéh,$ainUÉlisabfihfaunnt  l'au- 
mttt»  mm  jNWvrw.  V*mptr«wr  TModoee  arréié 
MT  eat'nf  AmhmUe  A  ta  perte  ée  Milem  ,*  pu is ,  i  u  ne 
époque  plus  rapprochée:  Tristan  et  Yteult ,  Sainte 
Catnerinr  crimlamne'e  d  la  mur  rt  rr\lf^t<f  nu  fiel 

Îiar  les  o«;/^v,  rei^ro-iuite  pnr  la  praviro  li 
ithographic  ;  Sarctste  te  cfntrmplant  dant  In  fon- 
taine, la  Frite  de  Jérusalem  par  Godefroy  de 
BouiUon,  Comme  peintre  d'histoird.  il  t'est  snr- 
ton  rigoa^é  dans  la  fresque.  An  ebaiean  de  Hel- 
torf .  qui  appartient  au  comte  Sn«e,  il  a  eiécnt^  : 
Fr/a/ric  Barhrrousse  et  Henri  te  Lion  d  la  d>rte 
d'Erfvrt .  /»■  So/-  (/<•  Mxinn  par  l'rrdéric  Harbr- 
rousse,  ci  son  Couronnement  d  Rome ,  ainsi  que 
deux  portraits,  Saint  Bernard,  et  l'évéoue  Olhon 
de  fYeùtMefi;  Dhisieurs  fresqwBdans  lia  salle  do 
eonaeil  d*ElbeHeld,  dont  il  arait  1ni>nême  doimè 
l'idée  :  uiip  suite  de  toiles  empninlAes  h  la  vie  de 
saint  SwiibtTt:,  un  des  ajiftrrs  du  Pliin  ;  enfin 
une  Madone,  complètement  lii-ii-r  i  irnj  [.ar  l'hu- 
midité.  dans  une  iglise  d'.'s  vUks  do  Rhin.  A 
l%ponlion  UDÎTersellp  de  Paris,  en  1 Un  tn- 
Ttf»  ma  toile  tirée  de  VApoeali/pte  :  l'Ange  mm- 
IMMI  é  $9iHt  Jean  BaVyhiie. 

MTEI-ENAERE (Félix  Amand  rf^,  homme d'P.tat 
belge ,  né  le  9  février  1794  ,  à  Pithem  (Flandre  oc- 
cidentale) ,  d'une  famille  de  bourgeois^  fut  nommé 
piocvreur  du  roi  à  Bruges,  presque  aussitôt  après 
•fnir  termiaé  aoa  droit.  £ln  député  à  la  seconde 
Chambre  des  états  généraor  en  ISIé.  il  fVit  Van 
dos  orateurs  les  p!us  di^lir  pués  de  1  opposition. 
Le  pouvememont  i«!<^it  à  fnire  échouer  sa  can- 
didaturf>  i:i  \SV}.  Mais,  npré'^  la  révolution  d« 
1830.  M.  Muekuaere  fut  euToyé  au  Congrès  na- 
tional; il  Tota  pour  l'étiMmement  d'une  monar- 
chie oonstHuUonnelle,  pour  la  déebéance  de  la 
maison  de  Nassau ,  pour  l'élection  du  duc  de  Ne* 
mours  et  ensuite  pour  celle  du  prince  Lèopold.  11 
a  eu  le  portefeuille  de  l'intérieur  du  1?  septembre 
an  91  novenibre  1831,  et  c-  l'ii  li.  s  affaires  étran- 
fcért^r  en  i«3l,  en  mk  et  en  18-îl ,  et  il  était 
en  1S'j7  ministre  d'Etat.  Il  siégea  en  même  temps 
ék  Chambre  des  Représentants, de  1830  à  1848 , 
époqae  eù  (Vit  mfse  en  riguenr  la  loi  sur  l'in- 
Cnmatibîlité  du  titre  de  représentant  av.  c  les 
rondiODS  ministérielles.  S'étant  d^'-mis  de  'a  chari;^ 
de  gouverneur  de  la  F1  in  I  >  occ!.lenf.iIr  en  is.'(9. 
il  fVit  r44lu  «n  iSiO^  *>l  reprit  sa  plac-f  k  )a  Chirabre 
comme  membre  du  parti  libéral  citLolique. 
M  Mueleoaere  a  été  créé  comte  en  1836  :  il  est  com- 
mandeur de  l'ordie  de  UopoM  et  gruid  oOioier 
de  la  Légion  AlniqMK'i 
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Berlin,  le  8  novembre  igofi,  s'essara  dans  plu- 
sieurs carrières ,  avant  de  sa  livrer  a  des  travaux 
littéraires.  L'esprit  d'opposition  qui  perça  dans 
ses  premiers  éerîts,  notamment  dans  ta  fVaM* 

et  lis  derniers  Bourbons  (Frankreich  tind  die 
lelrt^n  Bourboncn;  Berlin,  1R:î1>,  V  Angleterre  et 
la  /tr'/'orni»' (Kri_'!aiid  und  di»-  I<e(""rni;  I.»'i]isii:k , 
1831)  et  la  Centure  en  fVu.w  (die  Ceu'^urver- 
haeltntsse  in  Preussen-  Ib  d. .  1H4S),  lui  attira 
des  démêlés  de  la  part  de  la  police  prussienne,  «t 
lui  ferma  l^eeès  dee  fonction»  pubbques.  n  éerl* 
vit  dans  la  Galette  du  mnnde  éli'ijatit ,  publia 
un  trn  :d  nombre  de  nonvell^-s,  des  romms  et 
esqui*>es  de  voyajT'  S.  et  ftit,  tn  ISr.O,  un  dos 
fondateurs  du  journal  libéral  de  la  Prusse,  JVa- 
tional  Zeilunq.  dont  il  rédi^aa,  pendant ^élfut 
tempe,  le  Csuilmon  littéraire. 

Parmi  les  nombreux  onTrsgei  4e  V.  WQgge, 
on  cite,  comme  le  r;ieillp\ir,  le  roman  historique: 
Toustnint  lourerture  (Stuttgart,  18A0,  4  Tol  ), 

1  niit  -t  rint  toute  la  lutte  qui  précéda,  dans  l'Ile 
■1  Haïti,  l'émancipation  des  noirs.  Ses  priocrpales 
nouvelles,  Ang^liea,  le»  ÉmifrvmtB ^ ÈotoUe ,  k$ 
Deux  fiatKées,  Petul  Jonet ,  eto  .etc.,  ont  été  rév* 
nies  en  quatre  recueils  :  ffourwet  et  Conlet  (No- 
vellen  und  Fr/ichlunsen :  Brunswick.  1836.  3 
vol.);  Soin  pllr<!  rt  h's'iuis^rs  (Novellen  lllid  Skir- 
7'-u  :  lii'ili  i.  is  ivt  :\  v.sl  ):  SniiriUix  romplètet 
(Gfsnmmelle  N.  ■  Leipsick,  IRVi  '»:$ ,  6  vol.).  Sou- 
t  elletXtvttneaCiieaeH.;  Hanovre  184S*47,6to1.). 

On  a  enoore  de  M  MQgge,  dans  le  roman  :  Tk* 
hleQttx  de  te  rie  (Bîlder  ans  dem  leben.  Berlin, 
18î:1:  le  Cherniier  (Leipsick,  183',);  îo  Tendfmne 
(Berlin,  1K37,  3  vol.);  Danseuse  et  Comtesse 
(Ta":i7erin  uiid  Greefîn;  Leip:iick,  1839,  2  vol  ); 
le  Pin  l'if  dr  Sijll  fdor  Voit:t  von  Svlt:  Be  lin, 
IR'.l  .  2  vol.);  la  Soirée  de  \'(>el  (der WeihnachlS- 
abeod,  1853)-,  l'Ainé  de  la  famille  (der  Majo* 
ratsberr;  1863,  î  vol.);  Afroja  (IS.S'i),  seénesdn' 
la  vie  de  Ijjronie,  etc.:  puis,  comme  récils  de 
voyapPS  :  Esquisses  du  Nord .  Venjarie  eti  Smndi- 
NonV  (Skirzen  ans  dem  Noril  ii  Hc  s»-  dtirch  :  Ha- 
novre, IHV*,  2  vol  );  Exeursinns  dtjfiv  If  Srhlrswig 
et  le  Holstein  (StreiftcOge  In  Scbl  ;  K:  i  cf  ,  1846, 

2  rol.);  la  Suisse  (Haootvre,  1847  ,  3  vol.);  etc. 
V.  KOg?e  rédigea ,  depuis  18S0,  le  Viettithehen , 
un  de  ces  annuaires  littémir^s .  trr^'s-comrmins  eu 
Allemagne  .  sous  le  nom  de  Ta^rheuhi'trher.  —  *son 
roman  d'Afrnjn  a  (  te  traduit  en  franc  ais  dans  la 
CoWecltoN  drs  meilleurs  romasis  étrangers  {l^'ù). 

WOLÈ  (Bernard) .  ancien  représentant  français* 
né  &  Toulouse ,  le  13  novembre  IMS ,  et  flls  d*nn 

tonnelier,  entra,  à  TAp'-  d-  pntor/c  ans,  d.ins 
une  maison  de  c^innitTC'-.  Il  tit  partie  des  socié- 
ti'-i  secrètes,  .-.ons  la  Restauration,  prit  une  part 
active  à  la  révolution  «ie  IS^M).  l'uisfut  un  agent  in- 
fluent des  comités  radicaux  de  l'opposition .  et  le 
principal  ornnisateur  du  banquet  réformiste  dt 
Toulouse.  Ala  nouTelledela  cbntede  Louis-Phl- 
lipi'C,  il  se  mit  à  la  tête  du  pen;de  et  monta  au 
Capitole  pnur  dissoudre  l'aiiministration  locale 
ft  proclamer  la  UépnMiqne.  Fin  reprr^i.-itant  dn 
la  Haute-Garonne  k  l'Assemblé.'  constituante,  le 
huitième  sur  dix-ser>t .  par  46  S*"  suffrages,  Il  fit 
partie  du  comité  de  l'Algérie  et  des  colonies,  TOttl 
constamment  avec  la  Montagne,  et  appuya  la  de- 
mande il''  niin-  on  accusnti.m  du  président  et  de 
ses  ministres  à  l'occasion  de  l'eipé  ittion  de  Home. 
Depuis  1819,  il  est  renlfé  dans  l*indttMite. 

MilLUSn  (CliarlM-Louît) .  peintre  d'histoiro 
français,  né  &  Paris,  le  27  décembre  1815,  suirit 
IVelier  deH.Léon  Cogniet  et,  en  183t,le8  cours 
lie  î'Pc' le  (les  beaux-arts.  11  débuta  au  salon  de 
1837  et  cultiva  depuis,  arec  le  même  succès, 
la  peiatar»  iThlstoire  ci  le  portrait.  Bn  MO,  il 
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ftitehargré  de  la  direction  artistiqMe  de  la  mana- 
faeture  des  Gobeliot,  «t  la  conserra  jusqu'en 
l&'iS.  Depuis  cette  dernière  époque,  il  a  tonfent 
pri.s ,  pour  se  distinfrner  de  ses  nombreux  lUNDO- 
nymes,  le  nom  de  MuUcr  de  Paris. 

M.  Louis  Wùller  a  exécute  et  exposé,  entre 
autres  œuvres  importante^  :  le  Lendemain  de 
NcH  (1837) :  k  Ma rlyre  de  taint  BarOtilemy  (  1 : 
VAtsastinat  d'Arthur  de  Bretagne,  Diogime  et 
$a  lanterne,  Saint  Jérôme  en  extase,  Satan  me- 
natH  II-  Christ  sur  la  montagne,  le  Massnrrr  rirs- 
inmtcenis,  une  t'tte  d'Uéliogabale ,  les  Centauns 
et  les  Lapythes,  Fanny ,  le  Sulphe,  l'uck  le  lutin  , 
Primarera  (1846);  la  Rottde  du  mai,  la  Fol  te 
&Haydée  (1848);  lady  Matheih,  acquise  par  l'E- 
tat et  placée  au  musée  du  Luxembourg,  ainsi 

7ue  l'Appel  des  victimes  de  la  terreur  (\H'i9-lShO) . 
f  lté  (il  !  luero  toile  ,  où  une  vingtaine  de  portraits 
historiques,  groupés  autour  tle  celui  d'André 
Chénier.  représenient  tout  ce  que  la  Révolution 
a  sacrifié  de  plus  illustre ,  est  une  des  oeuvres  les 

Élus  remarquées  de  nos  expositions  noderaes. 
Test  celle  i  laquelle  le  nom  de  l'artiste  est  resté 
particulièrement  attaché.  Il  a  exposé  aussi  de 
riomb-cux  portraits,  entre  autres  les  Enfants  de 
M.  Delaborde;  des  pastels  et  des  aquarelles, 
dont  la  plus  cojmiit  «t  etUe  mlituléa  Fatinitja 
(1845). 

A  l^iMwition  uoiTerselIe  de  1855 ,  H.  MQIler 
9i  enrojé,  ïïftG TAppel  des  victimes,  une  grande 
toile  historique  :  Vive  V Empereur!  épisode  du 
30  mars  181 'i,  sujet  inspiré  des  vers  de  M.  Mery  , 
et  représentant  bien,  par  le  long  défilé  sur  le 
bouIeTaidSaiat-OMiis,  da  soldats  ea  désordra 

«  Toat  tm  ileoTe  virant  de  i^orieux blessés.  » 

Ce  tableau ,  reproduit  presque  aussitôt  par  la 

photographie,  a  aussi,  quoique  i  moindre  degré 

3ue  son  aîné,  excité  rattentinn  puiilique  et  pris, 
ans  les  discussions  de  la  cri  ique.  une  grande 
place.  On  a  reproche  à  l'artislo  une  ahbeiicy  d'u- 
nité de  coaiposilioa  qui  contrastait  avec  l'arran- 
gamant  presque  symétrique  de  V Appel  des  victi- 
«Ci,  eltiiM  liauvraté  de  couleur  qui  ressemblait 
i  du  dédain  pour  ce  puissant  moyen  d'effet. 
M. _L.  WQIlcr  brille,  d'ailleurs,  moins  par  le  co- 
loris que  p.ir  de  rares  qiiaiilés  de  composition  et 
de  dessin.  I.a  fidélité  avec  laquelle  il  reproduit 
les  personnages  d'une  époque  ou  les  costumes, 
fait  de  ses  grandes  pages  de  pontura  des  pages 
d'histoire. 

M.  Mûller  a  reparu  au  salon  de  avec 

Marie  Antoinette  à  la  Cdufirrqerie ,  l'Arrin'e  de 
ht  reine  d'Angleterre  à  Suint  iloud,  deux  Por- 
traits Il  a  CNcoie  exécuté  uue  Entrée  de  Jésus- 
Chnst  d  Jérusalem,  commandée  par  le  ministère 
de  l'intérieur.  11  a  obtenu,  pour  l'histoire,  une 
3*  médaille  en  183R,  une  2*  en  1846,  une  i"  en 
1848,  et  une  médaille  de  première  classe  eu 
U  a  été  décoré  «a  aeptemlira  1849. 

MOUEB  (Jean-Frédéric-Charlcsou  Karl),  pein- 
tre français  d'origine  allemande ,  né  à  Stuttgart, 
le  2  octobre  1813,  vint,  en  1833,  dans  l'atelier 
de  M.  Ingres  at  suivit  en  même  temps  les  cours 
de  l'Ecole  des  beaux-arts;  il  débuta  au  salon  de 
18:J9  et  se  fixa  dès  lors  à  Paris,  où,  sauf  un  sé- 
jour de  deux  ans  en  Italie  (1847-49),  il  a  con- 
stnmmei  t  vé  u.  Il  a  pris  néanmoins  le  nom  de 
UuUer  de  Stuttgart,  pour  se  distingvar  de  ses 
nombreux  homonymes  français  on  étrangers.  Il 
«  jpnncipalemant  aiposé  :  âomêo  ei  Jluu*tie,  i»t 
rwet  d'octobre  d  Rome,  U  Camarai  italien ,  su- 
jets devenus  populaires;  la  Mère  italienne,  la 
Bacchante,  l  Ôdalisiiue,  le  Ixrer  d'une  prima 
dimna  .  plusieurs  /''irf rdi'fx  ,  eiure  autr<  s  cidui  de 
Mile  Sophie  CrtiteUi,  des  I«^(e«  dm/ants  (1831- 
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1853).  ht  Bornéo  et  Juliette  AaltST  arapamà  lis. 
position  universelle  de  18S5.  où  cet  artiste  était 
classé  dans  la  division  du  "Wurtemberg. 

MÏLI.KR  Uulius).  théologien  protestant  alle- 
niaiiii,  tiere  d  i  célèbre  érudil  Karl-Olfried  Mill- 
ier, qui  mourut  en  1^40,  estné  à  Briag  (Prusie). 
le  10  avril  1801.  Après  avoir  fait  sas  classes  au 
lycée  de  sa  ville  natale,  il  suivit  les  cours  de  droit 
des  universités  de  BrKslau  et  de  Gœliingue.  et  se 
consacra  ensuite,  à  Berlin,  à  l'élude  de  la  ihéo- 
lo;iic.  dit  rniiiic  |»ar  l'enseignement  et  les  con- 
seils des  célèbres  théologiens  Tholuck,  Strauss  el 
Neander.  Eu  1825,  il  devint  pasteur  de  ScbOBO- 
brunn  et  Rosan  (Prusse).  En  1831 ,  il  fat  nommé 
second  prédieataur  à  l'universiié  deC.œttingue, 
où  il  fît  en  même  temps  des  cours  puldics  de 
théologie  et  «le  pédagogie,  et  obtint,  en  18:i^  .  le 
titre  de  professeur  adioint  de  théologie.  L'année 
suivante,  il  accepta,  à  l'université  de  Ifarboniv, 
une  chaire  de  philosophie  dogmatique  et  damo* 
raie  qu'il  occupa  quatre  ans:  puis  il  passa oonuM 
professeur  titulaire  !  ilifolcs  c  i  la  Faculté  da 
Halle.  En  1846.  .M.  J  es  Mnl'.  r  et  Mt  représen- 
tant de  l'Uni,  n  évan'^.'- iHj  n  c  évangé- 
lique  de  Uerlin.II  fonda,  en  \Hiii),  avec  MM.  Nean- 
der et  NitzBch ,  le  Journal  allemand  de  la  scMMt 
et  de  la  vie  chrétienne,  auquel  il  a  fourni,  denaii 
cette  époque,  plusieurs  artielea  remarqiMldat 
sur  des  questions  de  philosophie  dogoatiqua  tt 
de  discipline  ec'  lèsiasiique. 

On  ad  .M.  Mulier:  la  Vie  chrétienne,  m  €MI^ 
bals  et  sa  perfection  (das  christlicbe  Leben,  seina 
Kaeropfe  und  seine 'Vollendung;  Bresfau ,  1834; 
3*  édii.,  1847),  recueil  de  sermons;  te  Dogme 
chrétien  du  péehi  (dia  christlicba  Lehra  von  dar 
Sûnde;  Ibid..  1839  ;  3»  édit.,  1849,  2  vol.)-,  le 
Premier  synode  général  de  l'Église  érangiliquede 
la  Prusse  (>lie  erste  (jenerals\  iicde  der  avanga- 
liicli,  Lande^kirche;  Berliu,  1847),  etc. 

Mij'LLER  (Ëdooard) ,  écrivain  allemand ,  fréra 
du  précédent,  né  à  Brieg,  le  12  novembre  1804, 
fit  de  fortes  études  de  pliilologie  it  de  philoso- 
phie, se  consacra  k  l'enseignement,  et  devint 
vice-rccleur  de  Ratibor,  et  plus  lard  deLiegnitz. 
tn  iH^tj,  il  fut  nommé  professeur  du  collège  de 
Liegnitz ,  dont  il  devint  uirecteur  en  18.^3.  Auteur 
d'une  Histoire  de  la  Uiéorie  de  l'art  chez  le$  anciens 
(Geschiehte  der  Théorie  der  Kunst  bei  den  Alten  ; 
Breslau,  1824  37,  2  vol.),  et  d'une  tragédie  en 
vers .  Snmson  et  Dalilah  (Ibid. .  18,j3) ,  il  s  est  fait 
coniKiilre  aussi  par  la  publication  de  quelques 
ou\rnges  laissps  par  son  fière  Kirl-Olfricd .  no- 
tamment de  Vllisioiif  '/(  la  littérature  grecque 
jusqu'à  l'époque  d  AiejMndre  (Geschiehte  dergria* 
chischen  Literatur  bis  auf  etc.  ;  Breslav  1841 , 
2  vol.).  et  des  Petits  écrits  allemands  (Kleine 
deiit-che  Schriften;  Ibid.,  18'i7-18'i8,  3  vol.). 

MILLKR  (Frédéric-Max)  .orientaliste allemand, 
fils  du  poète  Guillaume  Hùller.  né  à  Dessau,  le~ 
6  décembre  1823,  acheva  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Leipsick,  et  sur  las  conseils  de  M.  HemiAnn 

Drockîi  .u:;.  se  livra  exclusivement  à  l'étude  dtt 
sanscrit.  I>e  IHV'i  à  1K'».'>,  il  suivit,  à  Berlin,  1m 
cours  de  M.  Bojip  ei  île  S  helling.  En  184.i,  il 
vint  à  Pans  où  il  réunit,  d'après  les  indications 
de  Burnouf .  les  matériaux  d'une  édition  du  Rig- 
t€da  et  du  comswt"^'"^  SOuandcdrya.  Pour 
compléter  een  travail,  il  se  rendit,  en  18^B,  «n 
ADKieierra,  recommandé  à  la  Compagnie  daa 
Indes  orientales,  nar  Wfhon.  Pendant  qu'il  saii^ 
veillait  à  Oxford  nmprcssion  de  cet  ouvrage,  ptt- 
l'iié  aux  frais  de  la  Compainie,  il  y  fut  nommé, 
en  18,j0,  jirofesseur  d'hijloire  littéraire  et  de  gram- 
maire cootparée,  et  en  1851,  membre  honoraire 
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de  l'unirersité.  A  la  môme  époque ,  il  était DOmmi 
membre  de  l'Académie  Je  Munich. 

Outre  l'édition  du  Rigiéda  (Oxford,  18'»9.  t  î, 
18â4,  t.  II,  t.  III).  qui,  avant  dèire  tcr- 
ninltwAiigleterre.a  été  reprise  à  Leipiiék  (1856- 
18ftT).avce  une  introduction  contenant  b  pramiar 
lirreau  Prâtiedkhya ,  on  remarque,  panni  ta* tra- 
vaux de  M.  Millier,  un  des  premiers  orientiilistes 
de  l'époque  :  la  t-aduction  iie  i'Hitof>adesa  (Leip- 
aick,  1844)  :  de  la  riulnlixjie  comparée  des  langues 
iltdo-eunipétnnet  i>ar  rapport  à  leur  influence  tur 
lé  tivilùation  primilite  de  l'humanité  (On  tbe 
MBBparative  philology  of  tha  lodo-San^aan  lan- 
gvages  in  its,  etc.).  manaaeritqul  aelitano.  en 
1849,  le  prit  Vrln^y;  la  traduction  du  Megha- 
dûta  de  Kalida^a  (Kœui^sberg,  1848),  etc. 

IfÛLLER  (Jem),  célèbre  physiologiste  alle- 
mand, né  le  14  juillet  1801 ,  a  CobleoU  (Prusse) 
d'une  famille  de  petite  bourgeoisie,  fit  ses  classes 
au  collège  de  sa  ville  natale,  alla,  en  1819,  étu- 
dier la  médecine  à  l'université  de  Bonn,  où  il 
obtint,  en  1823,  le  grade  de  docteur,  et  où  il  dc- 
Tint,  en  18'26.  professeur  adjoint  et,  en  1830, 
professeur  ordinaire  de  physiologie.  En  1833, 
il  fut  appelé  à  la  ebaira  que  la  mort  da  Charlaa 
Rodolpm  laiaiait  vaeaBta  à  Barlio. 

lai  travaux  da  V.  VQller,  ont  paitsanniMit 
contribué  à  renverser  If";  hypothèses  deî'ancienne 
physiologie  j.péculaiive  et  a  i  sub.siitner  un  en- 
semble d'uhservatioiis  rigoureuses,  d'où  sortenl 
légitimement  quelques  principes  nouveaux,  qui 
dominaot  la  science  tout  entière.  Ses  princ  paux 
oamgas  sont  :  de  Renintioii*  fatut  (  Leipsick , 
1833 ,  grand  in-8)  -,  Reenenhe»  de  physiologie  com- 
parée sur  le  sens  de  la  rue  chez  ihomme  et  ehes 
les  animaux  (Zur  verKleichen  len  Physiologie  des 
Gesichtssinnes  des  MenscLcn  und  der  1  hiere; 
Ibid.,  1826,  avec  gravures);  Éléments  de  physio- 
logie (Grundriss  der  Vorlesuneen  ùber  die  Phy- 
siologie ,  Bonn.  1827 ,  grand  io-8)  ;  ÉUntents  de 
pathologie  géiunU  (Grwidrtaa  dar  Vorlatungen 
uber allgemeine  Pntholo^'ie;  Ibid.,  \  ni9''\  Histoire 
de  la  formation  des  parties  sexueiUs  d  après  des 
recherches  anatomiquet  tur  det  embryont  (Uil- 
dungsoeschichte  der  Genitalien  aus,  etc.;  Dus- 
•ddorr,  18;iO,  avec  planches),  suivi  d'un  mé- 
noira  aur  la  traitamant  da  l'bjpoaiMdias;  de 
doMhiIantiii  ieeenmêinm  ttruciura  penitiori 
earumqur  prima  formatinne  in  homine  atquf  in 
malibus  (Leipsick,  1830,  avec  17  gravures  grand 
in-fu!.);  des  Serfs  organitiues  d' s  part u  y  sexuelles 
fndles  ches  l'homme  et  ctw:  les  mnmmiféretlùbn 
die  organiscbanNarren  der  erectikn  maennlfahail 
GaacUacblaorgane,  etc.;  Barlio,  Ih  I  ),  arec  gra- 
Tima  grand  faa-fol.);  jrowMt  de  la  physiologie  de 
Thomme  (Handbuch  der  Physiologie  des  Men- 
scben;  Coblentz,  ^'  édit,  ia'»l-18'i'*,  2  vol.).  ou 
vrage  traduit  en  français  et  en  anglais;  Uor.r 
ichtyologie^!  (Berlin,  1*849 , livraisons  1-3,  grand 
ln-4)  avec  M.  Froscbel  ;  etc. 

On  a  aussi  du  mêma  aulaiir  un  grand  nombra 
da  aavanta  ménioiraa  atdfawrtatioos  parmi  las- 
queb  on  remarque  :  Dissertatio  phytiologiea 
tittens  commentarios  de  phoronomia  animalium 
(Bann,  IH'2'},  in  't)  ;  riYiVi;i.<;  fatitastitturt  (ùber 
die  pbantastischen  Gestcht:>ersclieinungen  ;  Co- 
blenu,  1826,  grand  in  8),  tvM  da  traité  d'A- 
fistola  sur  la  songe  ;  le  Tabae  au  pomt  d»  vue 
Mrtariqwa,  hoteuiique,  chimique,  mANinilef  hy- 
giénique (der  Tabac  in  gescbicbtlicber .  botuns 
cher.  etc.  Hinsicht;  Berlin,  1832);  Recherclus 
tur  les  lanes  et  la  métamorphose  des  ophiures 
et  des  oursins  de  mer  (ùber  aie  Larven  und  die 
Métamorphose  derOphiuren  und  derSeeigel:  Ibid., 
1848,  orand  in-8);  d«itslMiserfa(ton<  sur  les  Uxr- 
it  M  wmnarjpftaia  dai  ithimdffnm  vZwai 


Abhandlungen  Qber  die  Larren  und ,  etc. ,  grand 
in -4;  Ibid.,  1840)  ;  Recherches  sur  les  restes  fot- 
siles  des  xeuglodouti  s  di  iAii\rri(jue  du  Snrd  et 
leurs  rapports  arec  les  restes  européens  de  cettt 
famille  (ùber  die  fossilen  Reste  der  Zeuglodon* 
ten  von  Nordamarika,  etc.;  Ibid.,  1848,  avaa 
27  gr^Tvraa  in-fol.);  Jledterckee  sur  tes  iarres  et 
la  métamorphose  des  holothurtdrs  et  des  astéries 
(Abhandlung  ûber  die  Uirven  und  die  Métamor- 
phose der  H.  uml  A  ,  Ibid. ,  18'>8 ,  avec  7  giavures 
grand  in-4)  ;  De  la  Synapta  digitata  et  de  la  {or- 
motion  de  gastéropodes  dans  des  holothurtâti 
(ûbar  Syoapta  digitata  vnd  bber  die  Erzeugung 
vonSchnecien  io  Holothiirian-,  li  id. ,  18&2,  avae 
10  gravures  in-fol.)  j  etc. 

M  MùUcr  a  dirigé  en  outre,  à  Berlin,  da 
1834  Â  1847.  la  rédaction  Aes  Archives  d'anato» 
mie  et  de  j^ty tiologie  et  collabore  à  plusieurs  re- 
cueils at  ranies  scientifiques ,  notamment  au  Dic- 
tionnaire encffclopidiqu»  de»  edmuM  mé«tieate$ 
(Bncyclopaediches  Wortaiboeh  der  med.  Wis» 
senschaflen  ;  Berlin ,  Ittii-ISM ,  9  vol.)  et  ;.\  l'ou- 
vrage de  K.  F.  Burdach  :  fa  Physiologie  expéri- 
mentale (die  Physiologie  ais  Erlahrungswissen- 
acbalti  Uipsick,  1823-1840,  six  roI.)>  auquel  il  a 
a  fourni  surtout  daa  docomanla  importants  sur 
les  propriétés  du  r — 


mUllER  (Jean),  physicien  allrman  1 .  profes- 
seur de  physique  et  de  technolo^-ie  a  runiver>iié 
de  Fribourg  en  IU  i.s^mu  ,s\  i.ut  connaître  par 
la  publication  de  Quelques  ouvrages  scienliflques, 
aujourd  hui  très-rlpandus  dans  toute  l'Allamagat 
et  connus  et  appréciés  à  l'étranger,  tais  ont  : 
Lettres  «iir  la  physique  (Physiltallseha  Bnafe; 
Stuttgart,  1848  ,  3  vol  ) ,  aveù  .M.  Leonhard  Euler; 
Compte  rendu  tur  les  derniers  progrès  det  tciences 
physiijues  (Bericht  ùber  die  neiistcn  Forls:hrilte 
m  der  l'hy^sik  ;  Brunswivck,  180 1  et  suiv.,  2  vol.), 
livre  pratique  qu'une  société  savante  de  Bostoo 
a  fait  traduira  an  anglais  ;  Éiément»  de  phusiqué 
«•Tp<!>niN«iiAile(Grandr)ssdarBfparimantalpbysik; 
Ibid. .  3*  édit.  av.  c  .')32  gravures  sur  bois,  I8.V2); 
Traité  de  phijiiijnr  et  de  Météorologie  (Lehrbuch 
der  Physik  und  Météorologie;  IbiJ.  ;  '>*  edit.  aug- 
mentée, 18.')6,  2  vol.  avec  1300  eravures  et  plu- 
sieurs planches  coloriées),  fait  aaprès  l'ouvraga 
français  de  M.  Fouillât  at  auquel  aa  rattacha  on 
traité  supplémanta^  da  Phyttque  midketle  (  dit 
mediciniiche  Phnilt:  Ibid.,  lH.'i6)  du  docteur 
A.  Fick  -.  Traité  ae  pnyeique  cosmitiue  (Lehrhuell 
der  kosmischcn  Physik;  Ibid.,  18.)6.  1  lorl  vol. 
avec  281  gravures  et  atlas  de  27  feuilles),  etc. 

MiJlXER  (Cbarles).  patntra  allamand,  né  à 
Darmsladt ,  en  1818 ,  étudia  daiu  Patalier  de  son 

père,  peintre  estimé,  et  à  l'Académie  de  Dussel« 
dorf  sous  M.  Schadow.  Après  quelques  tableaux 
dans  le  goût  de  l  école ,  il  fut  chargé  par  le 
comte  de  Fùrstemberc  de  décorer,  sous  M.  Deger, 
l'église  de  Saint-Apollinaire  à  Remagen.  On  cite 
parmi  sas  prinoipalaa  frasques  :  la  aaiteane»  at 
Ir  Mariarn  de  Varia,  VAimimeiatim,  la  Yieita- 
tion ,  le  Couronnement ,  l'Adoration  de  l'.lgntau, 
sept  compositions  représentant  les  sept  Sacre- 
ments. M.  Charles  Mùller  a  envoyé  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1866  :  la  Cène,  la  saint» 
Vierge  et  Vemfaa»  Jésus ,  l'Atmemiation. 

Un  antrajpaintra  da  mêoia  nom»  André  MOLtsit 
né  à  Caïaai;  an  1811  at  é1è?a  da  In  atau  éoola» 
a  aussi  contribué  par  des  fresques  à  U  déooiltioift 
de  la  même  église  de  Remagen. 

MijLLEft  (Charles-Guillaume^,  peintre  sur  por- 
celaine allemand,  né  à  Munich,  vers  1819,  s'est 
fait  dans  sa  spécialité  une  réputation  qui  a  dé- 
passé les  iioùlas  da  l'AUemagne,  at  a  reprodiUl 


Digitized  by  Google 


MULO 

avec  boabear  plusieurs 


—  1262  — 


MCNC 


tableaux  des  Kr&ads 
Bialtm,  eotre  autres,  la  Sainte  tamule  ,  le 
Ckhtt  ci  «MNl  la  l'ierye  d  la  chaise,  et 

difenet  M^éotm  d'après  Raphaël;  une  Madone 

d'après  Munllo .  une  Madone  d'après  Carlo  Dolce  ^ 
uue  Sainte  }l(nlcl<  >tie  t|■a^l^ès  Macs;  un  Groupe 
de  chri'JuHi  li  i;  i  '  >  M.  Kuulbachi  JildUit,  Sak 

Ù  duc  dÀll>e  au  c/idfeau  de  RuiUiUUidl, 
JlkHMtat  d'après  Riedel  ;  EnfatUs  et  fruits 
é*uuèê  Rubeos,  «te.  PliMieurs  de  cm ont 
Agnrè  à  1  £1  position  mihwNUadaParia,  m  1M6. 

MILLER  DE  Ka.sioswiN  rEH  (  Wolfgaiip ) ,  mé- 
decin et  petite  allemand,  ut  le  S  mars  1816,  à 
K.œDiKswiuler  sur  le  hhm,  étudia  de  à 
1839  la  médecine  à  riuiivemé  de  Bonn  et  se 
lia  intimemeot  à  oette  époqw  arec  les  poètes 
Xinkel,  FreiliRrath,  Simrock  ««  aiitree.  Etabli 
coBiiu  •  médecin  à  Dusseldorf  en  IHil,  il  passa 
eu  IH.)!^  a  Cologne.  Joiguant  la  cuilurv  des  ktlres 
à  l'exercice  de  la  médecine .  il  t^e  lit  eàtitner  à  la 
fois  conme  pocle,  comme  médecia  et  comoM 
honae,  et  rut  euvové  en  1U8  Att  pwrle—t 
fréparatoire  de  Franciori. 

Parmi  set  ouvrages ,  toos  ompreints  d*ni 
xactère  particulièrement  allemand  et  poui  ainsi 
dire  rhénan .  nous  citerons  :  t'/iaiuo»u  ri»'  jm- 
nesse  (Junge  Licder;  DusseMorf,  18il);  Ballailis 
«I  Romance*  (U>id.,  1842);  le  Voyage  du  Rltm 

Îdie  Rhaiafahrt;  Francfort ,  1846);  Poéties 
Gedictate,  CeraiMMi,  eeiU«  satirique 

Germania,  etn  nttriiehee  Vkerehen;  Ibid., 
l8-i8);  Lordei  (Cologne.  IHM),  recuiil  'ti  vers 
des  \>\\x&  belles  légendes  du  Hliiu  ,  ia  Hnin-  du 
Wtois  de  mai  (die  Mai-Koeoigain  :  Muttgart, 
18à2)t  hiatoire  de  vilUige  eu  vers;  le  Prince  Mi- 
«eneti,  eent^  d'un  soir  d'àé  (der  Prioz  M.,  Ein 
Mitteeennerabendmaercheu}  et  le  Itrre  du  Ah  m 
(Rbeinbnch,  18M};  etc.  M.  MQller  de  Icuiigs- 
•winter  a  écrit  en  outre  des  contes  en  vers  et  en 
prose  et  des  articles  de  critique  dans  diverâ  re- 
cueils, tels  que  ÏAhnanoch  (h  s  3/ui(\s,  de  Cha- 
VÙaÊOfï Annuaire  du  Rlun.  l'Album  dt  s  Artittet 
de  Duieldorf,  le  Musée  allemand ,  La  Goutté  de 
Celo0M  eila  irowlle  giminU  d'iîigftoiiiy. 

mJLGBAVK  (G'or^'e  -  Auguste  -  Constantin 
Puipps,  comte  hk),  humnie  politique  an^^lais, 
né  eu  1819,  est  iils  unique  du  marquis  du  Nor- 
manbf  (voy.  ce  nom).  Après  avoir  servi  quel- 
que temps  dans  la  brigade  des  gaidet*  fl  entra , 
on  1841 ,  à  la  Chambre  des  CoauHuiat  aova  les 
auspicea  do  parti  libéral,  perdit  ton  siège  en 
1851  ,  le  regai-Tia  l'année  suivante  et  donna  [  rcs- 
que  a^lsi^itôl  -s.\  liémission.  K  a  octufc-  dans  l.i 
maison  de  la  reine  la  charge  de  contrôleur  (18.'>l- 
1802),  qui  lui  a  ouvert  1  accès  du  Conseil  privé, 
et  a  été  nommé  trésorier  en  janrier  1853.  Au  mois 
de  décembre  18â7 ,  U  a  été  envoyé  dans  la  Mou- 
telle^EooBee  en  qualité  de  lieutenant  gouverneur. 

MULOCII  (miss  Dinah  Maria',  femme  de  lettres 
anglaise,  née  en  \><'lû  a  Sluck-sur-Trenl  (comté 
de  S<afford),  écrivit  à  viugt-trois  ans  sua  nremier 
roman,  les  Ogilcy  (the  Ogilvtes  :  1849),  qui, 
iniqpicè  d'une  douce  philosophie,  offrait  i  travers 
un  dialogue  [^fois  puéril  et  des  canct^^ 
exni^LTCs,  une  imagination  fraîche,  dos  détails 
agrtal  lcs  et  un  sentiment  délicat  des  joies  de  la 
fail  lite.  A  cet  heureux  début  succédèrent  les 
romans  ù'Oiive  ^I8ô0)  et  du  Chef  de  famille 
(  tiie  Head  of  Fantily  ;  1881),  peinture  des  moeurs 
bourgeoises  en  Êcoise;  et,  plus  récemment,  le 
Mari  d^ Agathe  (ihe  Agatha's  husband);  un  re- 
cueil de  nouvelles  sous  ce  titre  :  .^vil/ton  and 
other  Taies  (3  voL)-,  un  conta  fantastique,  Akce 
Uunmt,  tpmpli  dt  iaum  ei  da  cciaet  elo. 


On  cite  enoore  d'elle  des  petits  livres  pour  la 
jeunesse,  les  Leçons  de  Rhoda,  Cnla  Jfontt ,  un 
Héros,  etc.,  et  de  jolies  pièces  de  vers,  iai^éis 
dans  les  recueils  péiiodiques.  U'ioifu'dlt  tff 
prb  une  honorable  place  parmi  les  author estes 
de  son  pay*,  miss  Muloch  ne  s'est  pas  encore 
décidée  élever  Ij  vuile  le  l'anoi^flii  i|  lyng 
toujours  «l'auteur  des  O'jilnj.  > 

MULSAMT  (Martial-Etienne),  naturalisie fr«B> 
çaia,  né  à  Mamard  (Rbône),  le  2  mars  179T, 

s'est  occupé,  depuis  1830,  de  pullicûtic:  ^  rela- 
tives à  l'butoire  naturelle  et  prof*  sse  ,  dejmu  la 
même  époque,  au  lycée  de  Lyon.  Il  e>t  sous- 
bibliothecaire  de  la  viUe.  président  de  la  Société 
linnéenne,  menilue  de  l'i 


et  des  arts  de  Lvon,  etc. 
On  a  de  hd  :  larfMe  è  /nlitsw  Vkktoif  «a- 

lMrt//<  (1830,  2  vol.  In  8)  ;  Histoire  naturelle 
des  coléoptères  de  France  (1839,  3'édit.,  1846); 
Spo-us  des  colè(»>lires  [\HM-\li(t\  ,  ^rand  ic-8J; 
Opuscule*  entomoioyiques  {iSbi  lSb^,  iu-8)  j  Cours 
élémentaire  d  histoire  naturelle  (18ô6,  in-8)  ; 
OputemUs  enlemolMtfiMS  (1801 ,  ia-18)  ; juia  «• 
fers  tiatatu  iaeérM  dans  laa  iMMlei  m  k  At- 
ciëii  liwadnwM  de  Xyott  (18S8-1864) ,  ata. 


MÏNCU  (Ernest -Hermès -Joseph  nal,  UstO- 
rieu  allemand,  ne  à  Rheinfeldea,  le  25  octobre 
nos,  lit  ses  classes  au  lycée  deSoleure  et  son 
droit  à  l'anifcraité  de  FaMvmt^oik  U  a'alfitia 
aux  eoeiétés  d'ètndiaats  ditea  MrnnOmtAaf- 
ten.  r)';iiKird  taire  du  tribunal  io  sa  ville 
natale,  il  a  ,  i  .fi  .s^r  de  tsi''  à  l.S'il  dans 
une  ville  de  ia  i>uisse  ei  rentra  en  .\ueinat:rjc,  où 
il  ne  tarda  pas  à  se  (aire  un  nom  par  la  multi- 
plicité et  la  valeur  de  ses  ouvrafles  histariqtMi. 
En  182Î,  il  Ni  nonmé  professeur  des  scienois 
historiques  à  Ptiboarg.  Appelé  à  Liège  en  I08 
pour  en^eig^er  l'histoire  de  l'£glise  et  le  droit 
canonique  ,  il  s'alUra  par  les  tendance:»  anti- 
catholiques  de  ses  écrits  et  do  ses  cours  de  vives 
inimitiés.  Sa  ^ûrelé  personnelle  (ut  même  me- 
naeée,  et  il  passa  i  la  Haye  eo  quaUlé da  btblio- 
thisalfa.  M.  maoh  miat  eaAUsBaïaa  aa  1891, 
arec  les  titrsa  dacoBseOler  fnlina  fidaboUi»- 
tliécaire  du  roi  de  Wurtemî  prg. 

Parmi  ses  travaux,  dont  la  publication  répoo<i 
aux  diiïérentes  ê[\jque3  de  ^a  vie  et  aux  lieux 
qu'il  a  successivement  haliiés ,  nous  men- 
tionnerons :  I  cdiiioQ  des  OEuvres  d'UIrick  de 
auttea  (BerUa,  1821-182&,  h  Tolumesl;  aalla 
de  ses  Ecrite  elMm  (Anserlesene  Seorill«; 
I.eipsick,  1822- 1824,  3  vol.);  les  Expéditions  ds 
l'Europe  chrélienne  contre  Us  Ollomans  el  IfS 
tentatives  des  Crées  p^mr  tf-yniutr  l^ur  liberté 
(dte  Ueerziige  des  chnstliclien  Eurûpa  wider  die 
Osmanen,  etc.  (BAle,  1822  1826,  S  voL);  les 
Actions  de  Froacots  de  Siekingetu  (Prans  von 
Sickingen's Thatsn:  Stuttgart.  1837-1839.  3  vol.); 
ré«lition  des  Episiuhi  obsntrurum  rivon*»!  (Leip- 
sick,  1827)  :  le  roi  Euzio  (  Kœnig  Eusio;  Lud- 
wi^i^ltourg  ,  1H2T  ;  2'  edil. ,  Stuttgart ,  1^'il);  His- 
toire des  anciennes  et  des  Hotaellts  Cortès  e$^ 
Espagne  (die  Schicksale  der  alten  und  neueu 
Certes  in  Spanien;  Stuttgart,  1624-1827.  2  vol.)  ; 
le  Système  rt^senuttif  tm  PmH§ai  (GrundzOge 
der  G  j>c  iiichtc  des  Repraoscntalivsy^tems  in  Por- 
tugal I,f>i:sok.  lèV.).  lliUune  de  la  mmcon  fl 
de  la  y,->ii  in-  c  de  l'ûrsti  nberif  (>.  ".hichte  des 
Ha  uses  und  Landes  FurstonLi'jrs  ;  .vix-la-Cfaa- 
pelle,  1839,-1833,  3  toi.)  Mélnnges  liistoriqMS 
(  Vermiflchte  histonsshe.Viirifteg  ;  Ludwigsbourg , 
1828);  Histoire  dr  la  «ummni  d'Orange-Ikutau 
(Geschiclite  des  Hauses  Nassau-Oranicn ,  Aix-la- 
Cbapelle,  1831-18*3,3  vol.);  te  Grand-duché  ie 
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delà  ConféiéraHon  qnmtumuiàM  Grosthcrzog- 
llium  LuieraburK  als.  etc.  ;  la  Haye,  1831);  S<nt- 
ffinn  e^s  femmes  iUuUrrs  de  l'iruii^  (EnuDcrun- 
gea  an  MUgçxeicboete  Kraucn  lialieiu;  Aii-la- 
Clnpdlti^wl);  Coilecfion  complète  dts  anciens 
4li  du  jMmii— ■  «wf ciriol»  (VoilrtMndige  Samn- 
lung  aeittrar  und  neurar  Coneordate  ;  Leiptiek , 
mi-18at  S  «oL):  IvfyAKrstfc  de  la  mattom  de 
B0mrgofne-Àutnck€  éam  ks  Pays-Bas  (die  FAr- 
stinneu  des  Hauses  BurgunJ  Œsireicli  in  dcn  N  ie 
derlaadea;  Ibki.,  1832.  2  vol.  ;  Histoire  générale 
éttttÊtm  modtmes  (All^'ememe  Gescbichte  der 
BMMan  Zeit;  Ibid. ,  :  Étmdet  himori- 

qtim  <(  Vùtf/faphiqHet  <  Hiat»riadi«l>iognphische 
Studien;  Stultprtrt.  1H36.  2  vo!  )  :  ScHrcuirs  rt 
itudet  des  WeMe-trpt  j>rtmnret  anm  tti  de  la  tie 
(f  un  ta/tant  allrmami  (Eriimerungen  and  Studiea 
aasden«csten37  Jahren,etc.;  Catisnihc,  1836-38, 
3  vol.)  ;  àéuûtim  des  araires  de  Rome  et  questions 
taûmiquet  (RcBmiscbe  Zustaende  uodkailbolisctio 
Kirebenfragen ;  Stuttgart,  1838):  Pado  Sarpi  et 
sa  lutte  contre  la  chanceUrrie  et  1rs  jésuites 
(Paolo  Sarpi  und  sein  Kaiiiof.  etc  ;  Ihid. ,  IKJV))  ; 
Jf^motrw  mr  [histoire  poltiiquc ,  yrli^/irtisr  »  t 
morale  des  trois  derniers  stècles  (Deokwurdig- 
keim  ZUT  polilischen,  Kircheo-ucd  Sittenge- 
adiicMft  dar  dni  letitcn  Jakrh«Ml«rta}  ibid., 
183f);  VéMAnet  mr  VhùMn  d«  ta  makon 
cTAvff  rt  de  Inrraiue  nu  l*  et  au  XVll*  sihle 
(Deiikw  .niirfkcitpn  zur  Gcschichtc  drs  Hanses 
Este  untl  L  tLriTi.:L>n,  etc.,  Ib:d.  ,  iS'tC  1.  l'Vi-. 
Souvenirs,  Esiiutss^s  de  rtnfoges  rt  fantaisies 
(Briunerungca ,  Heiselilder  und  Phantasiege- 
mÊékàêi  lUd.,  18il>1843,  2  vol.),  et  phuieurs 
aatow  Mmvm  é»  dtacription ,  de  polémiqae  re- 
HfîiÊam  oo  A  poUliqas. 

MUNCn  (Pierre- André) .  philol<Tii;ie  r.oné- 
gwn,  né  à  Christiania,  le  1.^  'léccnibre  1810,  el 
mwnfÊÊMt  trè»-coonu,  qui  mourut  en  1847, 
MMMMt  M»  itadas  aoas  iâ  direction  de  son 
ptn  et  M»  acbev»  à  runiTenilè  de  ChrwIiMila. 
Reçu  docteur  en  droit  en  1834,  il  se  consacra 
tout  entier  à  des  étude.s  d  histoire  et  de  Un^ruisti- 
que.  fut  nOBime,  en  lR.i7,  lecteur  et,  en  1841, 
professeur  Ululairc  d'biâloire  à  l'université,  fit, 
«ree  beaucoup  d'érudition  et  de  méthode,  sur 
des  pointa  oMour»  dejAUltiistiiM  seanduare, 
dfls  oonn  tjn  dsrîiiraiit  eonme  le  fondement 
d'une  science  toute  nouvelle,  la  ^'rsniTr..iiro  des 
languies  du  Nord  comparées  II  traita  aussi  la  géo- 
graphie de  la  Norvège  awc  le  soin  8t  1a  WTU: 
qui  caractérisent  tous  ses  ouvrages. 

Mcnr  cèteroDs  de  M.  Muncb  :  Grammaire  des 
iiif  —  rmmiqtm  (Chrieiianin,  18W  ;  CraiMMnf* 
dm  ameiêtum  tmiijueg  du  Jfori  (Ibid. ,  1M7  et 
Î849J ;  Croiiii«oir»ï  des  langues  pothiqurs  (Ibid., 
1848)  ;  Historisk  geographisk  Btskr \riùe  orrr  kfin- 
gerifict  Norge  i  M'ddetalderen  ylbid. ,  1849);  les 
Caries  de  la  Soriéye  (184S-l8'iH)  ;  enfin ,  comme 
fésunié  de  toutes  ses  études,  une  Histoire  du 
pnmk  Nmrtégit^  (Del  aorake  Folkt  iMalôrie: 
Cb^tlaBia,  iSSMWI.  4^1.  gr.  iii-D. 

Il  adonne  en  outre  plusieurs  éditions  d',inciens 
ouvrages  danois,  notamment  du  vieux  recueil  de 
légendes  inlilulé:  Edda ,  et  de  manuscrits  pré- 
cieux, ayant  rapport  à  l'histoire  et  à  la  géogra- 
phiB  ecindiniwea ,  tels  ({ne  :  Marges  garnie  Love 
(CtarilliaBia,  1846-1849  ,  3to1.),  avec  M.  Keyser. 
Il  a  éerit  en  allemand  un  otrvm^  cité  comme 
três-rcmarquable  .sur  I('v  Anciens  séjours  des  peu- 
ples germaniques  du  Hord  (die  Nordiscb-germa- 
nischen  Va'ikLT,{liretdt«tea  Heiiiiathntie»eto.  -, 
Lubeck,  1863). 

Un  oncle  du  philologue,  M.  André  Ifinrcv, 
poau  noTTégien  né  en  1811 ,  et  fils  de  l'évèôue 
o« GferiatiaiiMJMl, le«Q  storm  Uunçb,  élevé  à  1  u- 
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niTemté  de  ChriiliMin  et  depuis  isad,  enmlMé 
à  la  bibliothèque  de  cette  ville .  a  publié  trois  re- 
cueils de  poésies,  qui  ténioifrnent  o'unc  vive  ima- 
gination et  d'une  prande  facilité  de  versification  : 
Ihyte,  garnie  og  nye  (Cbri^tiania,  \MX!  :  SyedSgIt 
(Ibid.,  1850}  ;  Sarg  og  trtrst  (Ibid. ,  18o'i). 

Mt'NCM  BELLUfGHAUSBN  (Eligins-François- 
JoM>ph,  baron  de),  poète  et  auteur  draniatiqne 
allemand ,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Fredi^ric 
Halm,  e$t  né  i  Cracovie,  le  2  arril  184>6.  Fâa 
d'un  magistrat,  conseiller  d'£lat  an  service  de 
l'Autriche,  il  rejM  une  édtication  solide  et  wtf 
riée,  et  fut  deatmè  à  la  caftiÉre  politique.  La 
cation  liitértirB  l'emporta,  et,  sur  1.  s  ct^nseils 
même  d'un  de  «es  professeurs,  il  fit  reprcstnler 
au  iheAlre  roval  de  Vienn*' .  en  1834.  ii  premier 
drame,  Ghseléts,  qui  obtint  un  succès  d'enthon» 
siasme.  Il  donna  successivement,  aveo  de*  chaa- 
ces  diverses,  tant  en  vers  oa'en  prme  t  le  C*- 
mœns  (1838);  iMeMa  Lmmhtefeuxi  (ItOS);  tm 
Doux  arrêt  (E'm  reildes  Urtheil  :  \nk9)  :  le  Fils 
du  désert  (der  Sohn  der  Wildn  ss.  ]hV2).  qui 
reçut  le  meilleur  MCueil  v\  lut  Irruhiit  einns 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  :  Maria  de 
Mtdma  (1847),  imité  d'un  drame  espagnol ,  etitf 
Gj<idtal«Hr  de  Ranemne  <186fi) ,  dont  k  sucoèa  r«« 
tentiNunt  finit  par  trahir  l'auteur,  qui  avait  d'a- 
bord cherché  h  garder  l'anonyme;  sans  compter 
des  reproductions  de  chefs-d'<«uvre  de.s  théâtres 
(■' '.nirurtM  >,  teK  que  Ir  Uni  rt  !i  jHnixan,  do  I  ope  de 
Vi'wM,  CymMme,  de  ."»haks{«are  (IH^'il -1842),  etc. 

l  a*  tentative  de  Frédéric  Halm  dans  la  tragi» 
die  dasaiqiM,5aifMHero  (184^,réiiMHé8alraMiit 
Om  loi  doit  aMri  plusieurs  comédies  dont  me  mt- 
tout.  Défense  et  ordre  (Verbot  tind  Bereli! .  18^), 
demeure  une  des  bonnes  productions  du  tliéâtre 
allemari'l. 

Comme  ocrivain  dramatiaue,  Frédéric  Halm, 
qui  a  donné  un  recueil  de  Poésies  (Gedicbte,  188^, 
remarqaalile  par  l'abondance  et  la  verve  lytiâue, 
est  povrtaot  a  peu  près  le  seol  des  auteurs  alte- 
rna: i!-;  'jm  ail  SQ  conserver  aux  pièces  de  tliérttre 
leur  VL-ntable  caractère,  en  évitant  de  ^ubiiiiuer 
aux  seniini'jti'.^  du  ses  bùri'^  .v.'s  -cntinients  per- 
sonnels. Les  Allemaïuis  lui  reconnaissaient,  pour 
qualité  principale,  robjectivité.  Il  possède,  du 
moias,  i  tut  haat  dwré  la  science  toute  ftanfiaise 
des  efleta  et  des  oombinaisons  dramatiques. 

Nommé  conseiller  du  gouvernerment .  en  1840, 
M.  Miiiich-Billin«iiauseu  devint,  en  18'*'),  grand 
coiive[;]rij  il'lv  ii  cl  premier  conservateur  de  la 
bibliolhèaue  imjiériale.  Dans  cette  position,  U 
s'occupa  de  recherchai  litlfaaires  dont  il  a  consi- 
gné les  résultats  daas  «n  mnmge  nir  les  Vieilkt 
ooHmHoiw  der  drvnwt  etpaynolv  (ftber  die  aeltem 
Saromlunpen  span.  Dramen;  Vienne,  1852).  M.  lo 
baron  MuncU-Uellioahausen  est  un  de»  membres 
lei  pfais  infloems  de  l'Académia  impériale. 

BfUltDT  (Théodore) ,  écrivain  allemand ,  un  dis 
chefs  de  l'école  littéraire  dite  la  /«ane  ,iilsiM 
ane,  ni  le  19  septembre  1808,  à  Potedam,  étudia 

la  philologie  el  la  philosophie  A  l  ur.iver.^ilé  de 
Bel  lin.  el  se  fixa  en  celle  ville,  où  il  se  ("il  bientôt 
un  nom  parmi  le  jrrand  nom  lire  d'écrivains  qui 
habitaient  alors  ce  centre  littéraire  de  l'AUema- 
gue.  Mais,  lorsque  M.  W.  Menzel  (voy.  esiiem) 
eut  dénoncé,  en  1835,  la  jeune  Allemagne  comme 
une  école  littéraire.  «  pervertie  par  l'irréligiosité 
française  et  vouée  à  la  d"struction  de  toutes  les 
institutions  sociales,  politiques  el  religieuiies,  » 
il  dut  voyager  pendant  quelque  temps,  pour  se 
aonstraire  aox  persécutions  dont  nmseurs  écri- 
vains Miènmx  furent  alors  t'obiet.  u  revint  à  Ber- 
lin en  1839.  et  y  résidi  jn-quVn  1«^8.  Après  la 
révolution ,  il  fut ,  peudaui  deux  ans ,  professeur 
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de  littératareet  d'histoire  de  Tutiirersité  de  Bres- 
lau.  Rappelé  à  Berlin ,  il  y  remplit  Itt  fooetioi» 
à»  bibiolAécaire  de  l'université. 

ftrml  tas  ouvriges,  on  cite  en  première  ligne  : 
Madelon ,  nu  l'  S  romanciert  de  Paris  (Madeion 
oiler  die  RomcUiliker  in  Paris;  Lcipsick,  I832); 
Mndinw,  Entretien  avec  une  sainte  (Minlonna, 
UnlerhalluiiK  mit  cincr  Heilijçen;  Ibifl.,  in;j:>; 
2*  édit. ,  1840) ,  dans  lequel  il  prêche  l'emanciiia- 
tion  m  femmes;  ÏAti  d»  m  prose  alUmande 
Kniift  der  dentschen  Pron;  B«rUo,'1837;  2*  édit., 
IR'il) ,  suivi  d'un  Cours  de  lecture  (Lesebuch  der 
deuLschen  Prosa;  Ibid. ,  IHV'*),  et  destiné  à  éta- 
blir une  union  intime  euire  le  lang^fçe  de  la  prose 
et  celui  de  la  poésie  :  Vromenades  et  voyages 
(Spaziergaenge  und  Wcllfalirlen ;  Altona,  1838- 
18Wt  i  vol.);  Études  d'un  touriste  (Voelker* 
•diau  suf  Retsen;  Stuttgart,  1840),  où  Ton  a  re- 
marqué les  chajiilres  sur  Paris  ,  Londres  ,  la 
France  méridionale  et  la  Suisse:  Histoire  de  la 
littérature  contemporaine  (Goschichle  des  Litera- 
tur  der  Gegenwart.  Berlin,  1842;  2*  édit. ,  I8:>2), 
servant  de  complément  à  l'ouvrage  de  Fred.  Schle- 

Sl;  Cormoki  on  U  second  baptême  (Carmola  oder 
a  Wiedertaure;  Hanovre ,  IH44) ,  cité  eomim  le 
meilleur  roman  de  Nf.  Mu:  di. 

On  a  du  même  .mleur  beaucoup  d'autres  ro- 
mans, contes,  nouvelles  et  travaux  de  cninjuc  et 
d'histoire  littéraire.  Nous  m'Uitionnerons  encore, 
parmi  ses  romans ,  contes  et  nouvelles  :  le  Duo 
(das  Duelt;  Berlin  ,1833)  ;  le  Basilique,  études  de 
visages  (der  BasilÎMC  oderGesichtenttidien;  Leip- 
sick,  IHUI).  recueil  de  nouvelles;  Embarras  de  la 
rie  moderne  ^Mode^Ile  Lebenswirren  ;  Ilud  .  IR'i'») . 
recueil  de  nouvelles;  Thomas  Mitmer  (  Ali  in  i, 
1841  ,  3  vol.  ;  2'edil.,  1843)  ;  Mendo-.a  ,  le  pèrr  des 
fripons  (Mendoza,  oder  aerVater  der  bchelme; 
Berlin,  1857 ,  2  vd.),  roman;  les  Matadores  (die 
Matadore;  LeiMick,  1850  ,  2  vol.),  roman;  wi 
Duc  allemand  (Ein  deutscher  Herzog;  Ibid.,  18.'>S)  ; 
Krim  Girai,  un  allié  de  Frédéric  le  Grand  (K,riin- 
Girai,  ein  Bundesgcnosse  Fiiedrich  des  Gros- 
sen;  Berlin,  18.Vi);  parmi  les  ouvrages  de  cri- 
tique et  d'histoire  :  Charlotte  Stieylitx  (Denlc- 
malder  Ch.  St.;  Ibid.,  183ô);  CanMires  et  situa- 
tions, tumveUes,  esquisses f  ilMdes  littéraires,  etc. 
(Charactere  und  Situationen,  Novellen,  bkiz- 
zcn  .  etc.  :  Weimar  et  Lc  pMCk  ,  IS.tT .  1  vul  ) ,  re- 
cueil d'ariiclrs  insciès  dans  les  journaux  littérai- 
res; Histoire  de  la  SOCtété,  des  proyris  et  des  pro- 
Mim««focïau«(Geseliicbte  der  Gesellschaft ,  etc.; 
Berlin,  1844;  nouv.  édit.,  1856.  2  vol.);  TraUé 
Urnihétique  (Aesthetik;  Ibid.,  1845);  le  Sain». 
Esprit  et  l'esprit  de  l'e'poi/nr  i  dcr  heilige  Gei<t  und 
der  ZeitReisl;  Berlin,  IK'»,»;  llustoire  hliéraire 
Mniverselie  (Allgemeiue  LiteMlurjs'r.-cliiLlite ,  Mrr- 
in,  1846  ,  3  vol.);  Mytholoute  </»  <  nuricns  pt-uplrs 
Gœtterweïtdererslen V<jeiker; li  id  ,  jHVi;'2'  éd.. 
854)  :  Dnmatnrgie  (Ibid..  1847 . 2  vol.)  :  Mélanges 
Gesammdte  Schriflen:  Leipsick,  1847,  2  vof); 
'Éloquence  parlementaire  drs  pnipb's  modemrs 
Staatsberedtsamkeit  der  neueni  Vu>lker;  Berlin, 
848)  :  Machiavel  et  la  politique  européenne  (Mac- 
chiavelli  und  der  Gan^  dereuropaeischen  Politik; 
Leipsick,  18S1 }  f  édit.,  1853)  ;  Histoire  des  ÉlaU 
tn  AUmoin»  «onsidiréê  au  potnl  de  «ne  de  lewr 
4éMêopp9wtmt  social  et  de  leur  reprisentaHon  poli- 
tique (Ge^cliichle  der  de\iUc!ieii  Staetide  nach  etc.  ; 
Berlin,  18â;});  Ui  tinfrre  vnur  la  mer  Soire  (Der 
Kampf  um  das  scliv,arze  .VIeer;  Leipsick,  18a5); 
Paris  sous  l'Empire  (Pariser  Kaiser- Ski zzen  ; 
Berlin,  1857),  etc. 

M.  Muadl  a  auasi  édité  iea  ^crttt  politiques  de 
Iwffter  (Luthan  polJtiseha  Seliriften  ;  Berlin , 
1844)  ;  et  avec  M.  Varnhagen  von  Fnse  :  les  tVnfi 
posthutnes  et  la  Correspondance  de  Knebel  iKne- 
M'a  liiannfcher  Naobla»  und  BcialWewial; 


Leipsick,  1835  183G.  3  vol.),  précédés  d'une  re- 
mar  juable  étude  de  lui  sur  Cïl  écrivain.  U  a  en 
outre,  rédigé  plusieurs  iouroaiu  et  revues,  tels 
que  le  ZodMqtto  IMératrt,  qua  la  police  sus- 
pendit dés  son  tMarition,  et  les  Dioskuren, 
journal  desartsatdas  sciences  (1836-1837, 2  vol.). 

Ml'NDT  (Clara) ,  femme  du  précédent,  connue 
comme  femme  de  lettres  sous  le  nom  de  Louise 
UOUL»ACB.  est  née  à  Ncubrandenbourg  le  2  jan- 
vier  1814.  Ilarléa  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  elle 
commença  peu  après  &  se  faire  connaître  par 
Is  publication  de  quelques  rou  ans,  qui  témoi- 
gnaient à  la  fois  d'une  vue  imagination  et  d'uno 
instruction  sérieuse.  Depuis  cette  époque,  elle  a 
produit  un  nombre  considérable  de  volumes. 

Mme  Mundt  appartient  à  la  classa  dea  lan- 
mes  qui  prêchant  l'émancipation  da  laur  aaza  ; 
elle  professe  des  opinions  politiques  radicales,  et 
aborde  résolûment  toutes  les  questions  morales  et 
sociales  qui  intéressent  son  sete.  Elle  emploie 
volontiers,  comme  éléments  d'intérêt  dramatique, 
les  situations  coupables ,  les  passions  incestaeu- 
ses,  et  demanda  souvent  an  poison  ou  ta  pm- 
nard  ses  dénoûmantt.  On  cite,  pamà  ras  Tomans 
liistoriques ,  comme  reposant  particulièrement 
sur  des  études  consciencieuses  :  Aphra  Bchn 
l.el  n,  1849,  3  vol  );  /fan  Gotskousky,  le 
Marchand  de  Berlin  (Ibid.,  18.'iO,  3  vol.);  Ka- 
tharma  Parr  (Ibid.,  1850  ,  3  vol.),  et  ErééMc 
le  Grand  et  sa  cour  (Ibid. ,  18M,  3  voU). 

Parmi  aaa  autres  travaus,  on  remarqua  :  JPr«- 
mtVr  et  dernier  amour  (JÊtiUlt  und  Jetzte  Liebc; 
Alloua,  1838);  la  Yie  des  femmes  :  Fille,  épouse, 
artiste,  prnuesse  (Krauenschicksal.  das  Maed- 
chen,  die  Gattinu,  die  Kùnstlerinn,  die  Fûrs- 
tinn;  Ibid.,  1839.  l  vol.);  Oiseaux  voyageurs 
ZugvoMcli  Ibid.,  1840),  recueil  de  contes  et 
nouvatias;  le  Monde  (Btinta  Walt;  Stuttgart, 
1841,  2  vol.);  l'Enfant  de  In  nature  (tler  ZiPgling 
der  N,itur;  Altona,  IHVi).  roman;  Fortune  et 
argent  (Gluck  und  Geld;  Ibid.,  IH'iî,  2  vol.); 
Justin  (Lcipsick,  1843);  Gisela  (Altona,  1844, 
2  vol.)  ;  Eva  (Berlin,  1844,  2  vol.)  ;  Après  le  ma- 
riage (Nach  diar  Hocnzait;  Leipaick,  1844, 2  vol.), 
recueil  da  qtutra  noBvallas;  Nowines  et  seAiet 
(l  cipsick,  1845,  2  vol.);  un  Roman  à  Berlin  (F.ia 
Roman  in  Herhn;  Berlin.  lR'iii,3  \o\.) .  Esquisses 
de  iDynge  (  Fe(ier7.eiclinun^:rii  nuf  drr  HCiSe; 
Ibid.,  1846);  Histoires  de  cour  (Horgeschichten; 
Ibid. ,  1847 ,  3  vol.)  ;  la  Filte  (Ttma  impératricn 
(Ibid..  1848,  3  vol.),  roman  hbtoilqua;  VEh- 
fant  de  la  société  (dar  ZœgUog  der  Oaaalbehaft; 
Ibid.,  IR'.fl,  2  vol.)  -  Berlin  et  Sans-Souci  (Ibid, 
IH.').!,  4  vol.),  roman  hisloriiiue;  le  Monde  et  le 
théâtre  (Welt  und  Bùhne;  Itid.,  1854,  2  vol.); 
Joseph  II  et  sa  cour  (Jo^tph  II  und  sein  Hofj 
ibid.,  18S6,  4  vul.)  ;  la  Reine  Uortense  (^K  i  niginn 
Hortensa}  Ibid.,  3*  èdU.,  1847),  étude  biographi- 
que ;  etc. 

Ml'XDY  (George  Rodkry) ,  marin  anglais,  né 
'.<•  19  avril  1805,  et  neveu  tlu  vice-amiral  Georee 
Mundy,  entra,  en  1818,  au  Collège  royal  naval , 
et  s'embarqua  l'année  suivsnie,  comme  volon- 
taire, sur  le  Pkaéton.  Lieutenant  en  1826,  et 
Commodore  en  1828,  il  fol  chargé,  en  1833^  à 
l'occasioti  de  la  guerre  des  Pays  Bas,  d'une  mis- 
sion en  Belgique.  Rentré  en  Angleterre,  lors  do 
la  sustension  des  hoïlilitcs.  il  reçut  ensuite  le 
rommàndement  de  la  Favorite,  ?loop  de  18  ca- 
nons, avec  lequel  il  fut  envoyo  en  croisière  sur 
les  cdt(s  de  la  Syrie,  puis  da  l  iris,  brick  de  26; 
appelé,  en  1846,  dans  l'archipel  Indian,  oentrv 
les  pirates  de  Bornéo,  il  se  distingua  dans  cette 
eipediiioQ  et  fut  laissé  à  la  tète  de  l'escadrille 
jusqu'à  ramée  tuiniilt.  On  lui  doit  «w  inlim- 
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ttate  JbteHè»  «k  l'expédition  dê  Bornéo  (Narra- 
thr«  of  tht  «venu  in  Bornéo  and  «te.  ;  Londres, 
IK4S,  2  Tol.  précédée  d'une  parue  inédite, 
du  Journal  de  ttr  James  Brooke. 

mm  ^lomon).  orientaliste  français,  né  à 
BntUo,  en  1807,  d'une  Tamille  israélile,  vint, 
jenm  «oeore,  à  Paris,  suivit  les  coun  de  langues 
orientales  et  en  particulier  le  coun  d'arabe  de 
Sylvestre  de  Sacy  ;  il  apprit  aussi  le  persan  et  le 
sanscrit;  mais  il  se  consacra  plus  spécialement  à 
l'étude  ie  la  lau-' ;e  hébraïque,  fournit  plusieurs 
mémoires  au  Journal  axialique  et  quelques  dis- 
•ertaiions  à  la  traduction  de  la  Bible  de  M.  Ca- 
Inn,  et  collabora  à  l'Encyclopédie  des  gens  du 
monde  ot  an  Dictionnaire  des  sciences  philoso- 
phiques, dirigé  par  U.  Franck.  Bn  1845.  il  fit  pa- 
nltre,  dans  la  collection  de  YVnirertpitinrrsiiue , 
lOTOlume  <!e  /<i  l'alestinr,  description  (ji'ngraphi- 
fN#,  historique  et  archéologique  (in -8),  qui, 
malgré  sa  forme  populaire,  est  cite  comme  un 
dt  nos  tK>ns  traités  sur  les  aniiquitéi  béLralques. 

Bn  1842,  X.  Ifunk  était  entré,  en  qualité 
d'employé,  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale;  mais,  au  bout  de  peu  d'an- 
nées, la  perle tie  la  vue,  résultat  de  son  travail 
opiniâtre,  le  força  de  renoncer  à  ses  fonctuins. 
Malgré  coite cruefle  infirmité,  <iu'il  si  |>porta  avec 
una  courageuse  réAigaalion,  il  coutinua  avec  la 
nlûio  ardeur  tes  étndet,  grtce  à  l'assistance  de 
quelques  amis  et  sa  eoMowt  de  mtn  coreligion- 
naires, qui  ont  Toultt  lui  eonserrerle  titre  de 
secrétaire  de  la  synagogue  de  Paris,  Il  s'e>t  atla- 
ciié  à  l'interpréialion  des  inscriptions  phéni- 
ciennes et  a  fait  paraître  encore,  en  1856,  dans 
le  /mimai  asiattque,  où  il  avait  déjà  donné, 
afantl847,  la  meilleure  iu'erpréiation  aue  I  on 
ait  tentée  de  l'inscriptioa  phénicienne  ae  Mar- 
ielUe,  une  explication  d*ttn«  inscription  funéraire 
découverte  près  de  Sidon. 

il  a  encore  publié  :  Sndce  xur  Abou'l  ]V,Uid 
Mervsan  Ibn  Djnnali  l't  stir  quelques  autrr>;  'jrnm- 
moirieif  hébreiu  du  z*  ci  du  zi*  siècle  (Imp. 
nat,  18àl,  iu-8),  mémoire  auquel  l'Iostltut  a 
décerné  le  nrix  de  linguistique;  une  traduction 
du  célèbre  fivre  de  Maimonide,  intitulé  :  JTor» 
<V«r«cMm,  ouïs  «it<de4te  4001^(1866,  iA-8),  ete. 

Ifimoc.  Tof .  Ruataus  (due  m). 

HVH8TER  (William-Georges  Fin^CuiBifCE , 

V  comte  oE),  pair  d'Angleterre,  né  en  1824,  est 

petit-fils  du  roi  Guillaume  IV  et  de  mistress  Jor- 
dan, la  célèbre  comédienne.  En  1842,  il  prit  la 
place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il 
vote  av'îc  b-  [  luti  conservateur.  Il  a  servi  quelque 
tem^w^ua  gardes.  Eu  1805^  U  a  épousé  lady 


MimTE  (Georges-Frederick) ,  membre  du  Parle- 
mont  britannique,  né  en  1794,  à  Dirmingham, 
et  fils  d'un  Allemand  qui  v  établit  une  forge  en 
I78.'t,  a  joué  un  rûle  des  [dus  acli'"s  dans  le  mou- 
vement politique  qui  précéda  la  discussion  du 
premier  bill  de  réforme  parlementaire.  Président 
de  l'association  de  sa  TiUe  natale,  il  fut,  en  1 817 , 
robjctde  poursuites  Judiciaires,  à  la  suite  d'un 
■MMiNf  tumultueux  t'-^nu  contie  les  privilèges 
de  VËglise,  et  fut  reuvo\c  .itis^'us  après  avoir 
appelé  (l'une  première  Ci nJ  imnition.  Elu  par 
Birminghim  membre  de  la  Chambre  des  Com- 
miines  (1840),  U  a  constamment  été  réélu  ius- 

Ja'en  1867.  C'est  un  des  plus  ferm  s  champions 
n  parti  réformiste  et  il  a  plus  d'une  fois  eipu-é 
ses  théories  radicales  à  la  intuine,  ihn';  la  presse 
et  dans  les  assemblées  populaires,  il  a,  dil-on, 
ait  une  fortune  «ondéraUe  par  la  découverte 


d'un  métal  mille,  moins  cher  que  le  euivre,  et 
qui  a  été  adopté  pour  doubler  et  cbeviller  la 
coque  des  naTîiea. 

Mm.iT  (Napoléon-Lucicn-Charles.  prince), 
sénateur  français,  né  à  Milan,  le  16  mai 
est  le  second  llils  de  Joachim  .Murât,  alors  géné- 
ral, et  de  Caroline,  troisième  sœur  du  premier 
Consul.  Élevé  à  Naples,  dont  son  père  occupait 
le  trône  depuis  1808,  il  suivit,  après  les  événe- 
ments de  1815,  sa  mère  aui  environs  de  Trieste, 
résida  ensuite  à  Venise  et  s'embanjua,  on  lH2'i, 
peur  aller  rejoindre,  aux  États-Unis,  son  oncle 
Joseph  Bonaparte  et  son  frère  aîné  Aohi'le;  mais 
son  vaisseau  ayant  fait  naufrage  sur  les  cétes 
d'Espagne,  il  fut  conduit  en  prison  et  il  éprouva 
de  grandes  difficultés  pour  recouvrer  sa  liberté. 
Kn  18Î7,  il  épousa  miss  Carolina  Georjîiiia  Fra- 
ser; peu  de  temps  aptès  ce  mariap'^,  il  fut  ré- 
duit, par  suite  de  faillites  commerciales,  à  une 
situation  si  précaire  qu'il  n'eut,  pendant  plusieurs 
années,  d'autres  ressources  pour  subsister  que 
le  produit  d'une  école  de  jeunes  flUea  tenue  par 
sa  femme.  A  deux  reprises,  en  1839  et  en  1844, 
il  vint  en  France,  où  le  gouvernement  ne  lui 
permit  de  séjourner  que  fteu  de  t>  in[«. 

M.  Mural,  qui  venait  d'hériter  des  litres  de 
son  frère  aine,  :\\\t  il  aux  Ktals-Unis  la  pro- 
clamation de  la  Hépublique  de  1848;  il  sW» 
pressa  de  gagner  l'Europe,  présenta  immédia» 
temeot  w  caudidature  aux  électeurs  du  Lot ,  et 
fut  élu  représentant  à  la  Constituante,  le  pre- 
mier sur  sept,  par  45000  suffrages.  Membre  du 
comité  lies  affairc-i  étrangères,  il  vota  en  général 
avec  la  droite,  excejdé  dans  la  iiueslion  des  deux 
Chambres.  11  sen'it  de  tout  son  pouvoir,  après 
l'élection  du  10  décembre,  à  la  politique  du  pré- 
sident. Réélu  par  le  Lot  et  la  Sema,  il  opU  pour 
le  second  département,  f^it  nommé,  le  3  octobre 
1849,  ministre  plénipotentiaire  à  Turin,  et  rem- 
placé, en  18o0,  par  .M.Ferd.  Barrot;  celle  môme 
année,  une  lésion  de  la  garde  nationale  de  la 
banlieue  de  Paris  le  choisit  pour  colonel.  Devenu 
sénateur,  à  la  suile  du  coup  d'Ëlat,  par  décret 
du  25  janvier  1852,  il  obtint,  en  18S8,  le  titre 
de  prince,  en  vertu  duquel  il  a  droit  aux  qua- 
lifications de  Monseigneur  et  d'Altesse.  Dans  ces 
derniers  temps,  surtout  en  IHS.S,  on  a  beaucoup 
parlé  des  prétentions  d^i  prince  à  la  couronne 
des  Deux-Sicilcs  et  d'un  parti  libéral  italien  oui 
serait  disposé  k  les  soutenir;  mais  aucun  fait 
n'est  venu  donner  quelque  autorité  à  ces  bruits , 
et  dans  une  lettre  adressée  au  flis  de  sa  sœur, 
le  comte  Pepoli,  le  prince  Mural  déclina  toute 
initial  vp,  laissant  aux  Italiens  liberté  complète 
d'action.  De  son  côté,  le  gouvernement  français 
n'a  rien  fait  pour  encourager  de  telles  espérances. 

De  son  mariage  avec  miss  Fraser  (1827),  il  a 
eu  cinq  enfants  :  Caroline,  née  en  1810,  et  ma- 
riée, en  1856,  au  baron  de  Chusiron;  Joseph' 
Joachim- Sa polt'iin  Murât,  né  en  1831,  aujour- 
d  hui  sous  lieutenant  dans  le  régiment  des  gui- 
des; Achille,  né  en  1835;  iliHM,  née  en  1888;  et 
louM-JVopoi^oft,  oéen  1852. 

Ses  deux  soeurs  sont  encore  vivantes  :  l'une. 
Ijrtida  Joséphine,  née  le  25  avril  1802,  aéponaé 
le  comte  Pepoli.  de  Bologne;  l'autre,  Ltmiat-JhS' 
lie  Carolinr,  née  le  Tl  mars  1806,  eH femme  du 
comt'i  Rasponi,  de  lUvenne. 

MURAT  (Joachim- Joseph- André,  comte),  dé- 
puté  français,  né  le  12  décembre  1838,  descend 
d'un  frère  du  roi  de  Naples,  André  Murât,  qui 
reçut  de  l'empereur  le  titre  de  comte.  Fils  de 
Pierre  Gaétan ,  ancien  députe  «lu  Lot,  ni  rt  i 
1847 ,  il  fut  élevé  à  Paris,  se  maria  en  1854  et 
femplata,  la  même  année,  M.  I.ali»n  de  Cali 
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ffHMHf  député  (iu  Lot  au  Corps  législatir.  En 
1867)  fl  A  assisté,  en  Rassie,  ta  couronnemeat 
dt  l'empereur  Alexandre  II  et  «a  a  publié  la  rela- 
tion (in-K).  Il  est  cbevalierde  la  Légioa  d'hon- 
neu'.  Sa  s(TMr.  r;iroline.  née  en  IBN,  a  4povaé, 
en  le  marqui-  «Ui  Tillrt. 

MIJE-^T  (Jean) .  peintre  français ,  né  à  Felletin 
(Cveiue),  en  août  IWT  ,  étudia"  lu  peiniure  sous 
Regnaait,  Blondel  et  M.  Heneat,  entra  à  l'Hcolc 
den  beaai-arts,  en  1858.  et  y  remporU,  après 
ilivtrs  prix,  <1i'  1R10  à  ]K]fi ,  le  grand  pris  de 
peinture  lnsinrique  au  concours  de  tN,17.  sur  ce 
sujet  :  SorriHrf  de  .Vor  an  tnrdr  dr  l'nrrh' .  Il 
avait  précètiemment  exjMjsé  :  IVure  au  timi- 
he<ru  âf  ton  mari  mort  pour  la  liberté,  Cirri! , 
Sueharis,  Charles  Vil  et  AgHèi  Sorei.  plu- 
gieursportr«ir«(18SMfi3?>).  D«ref«rard«  utflla 
Médicis,  en  1RV2,  il  fxfciité  depnis  :  Agnr  danx 
k  âheri  IWil) .  lis  iMmenlatiani  dr  Ji  rnnie 
(IR'êi);  Kuma  érrirant  ses  lots  <i<iiirnles  sous 
l'insttiration  d'Égerie^  acquis  par  la  liste  civile 
(1846)  -,  Abrûham  fHmmt  le*  tmtê  mge$  (1849)  ; 
AimeX'WUt  let  un*  tî  les  autres,  ou  ie  Chritl 
prêchant  Ia  <*<irtf/  {18r,3).'  L'Agar  de  184Î  a  été 
son  seul  envoi  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 
Bn  dehors  des  salons,  M.  J.  Murât  a  concouru  à 
quelques  décoration-,  niounraentales ,  et  notam- 
ment ctécuté,  à  Saint-Séverin  ,  Morthe  tt  Mmrie 
aux  pieds  de  Jésus -Clwitt  (IK^"»  i).  Il  a  obteM  «M 
S*inldâi]i«en  1842,  «tvnw  l^ealSU. 

imUlT-flimtl^nFS  (Jean -Baptiste -Fu pêne 
ne),  ancien  représrnttiit  <!u  p^-uple  franç.iis,  né 
d'une  fatiiille  orit-inniro  du  i  nr'tnl ,  en  IHOl  .  et 
fila  d'un  général  dp  la  H'  iiulilMjne  et  de  TKmpire, 
entra,  en  181T  ,à  TEcole  polyifch nique  et  passa, 
en  1819,  i  r£ool«  d'application  de  Meta.  11  se 
retira  du  servie»  nflllaire  en  1898,  troc  le  grade 
de  cipitaine  d'artillerie  et  se  fixn  dans  ses  nro- 

Sriétés,  près  de  Vie.  Élu  conseiller  général  du 
opsrlemeiit  du  Cantal,  il  fut  porté,  mais  sans 
succès,  par  les  libéraux,  comme  candidat  à  la 
dépatalion  pour  l'arrondissement  d'Aurillac.Plua 
heureux  «a  1848,  il  fut  nommé  représentaMt  da 
peuple .  le  Irafsièii»  svr  sept .  par  n  008  Toixett- 
Tiron.  Membre  du  rnmilé  dfs  finnnces ,  il  vota, 
en  génértl .  avec  la  ilioiic.  Il  fut  n-fUi  If  deuxième 
i  la  Législative,  et  entra  dans  In  coalition  des 
anciens  partis  monarchiques  ,  tout  en  se  pro- 
nonçant contre  la  politique  particulière  de  l'Êly- 
aèe.  Après  le  ooop  d'État  du  2  décembre  1851 ,  il 
i«thit&  l'écart  des  afTaires  publiques,  «1  enn 
même,  l'année  suivante,  de  ^ire  partie  dv Con- 
seil général  de  son  dépnrtemetit. 

MURCHISON  (sir  Roderick  iMrEv).  célèbre 
fèolflfiw  animais,  né,  en  1792,  à  Tarrailale, 
Tiltag»  dWN»e,  et  éleré  au  colMige  ds  Oeriiam, 
fut  admis  à  l'Ecole  militaire  de  Nartow,  nommé 

enseigne  en  18(»7  et  envoyé  en  Espatme.  Il  servit 
d'abord  dans  l'infanlorie ,  prit  p.-»rl  ,i  plusieurs 
campagnes  et  fut  .itt.-iclio  à  IV't.ii  maj  r  dr  son 
oncle,  le  Rénérul  ,\.  Mackenzie:  ensuite  il  pas^a 
dans  la  cavalerie  et  se  retiraen  1831  avec  le  grade 
de  capitaine  de  dragons.  11  j  wtH  alors  |dus  de 
qnfaise  tns  <ra'il  avait  tourné  toute  son  activité 
sur  l'étude  de  la  géologie  et  en  particulier  des 
plus  anci'»nnes  couches  de  la  croflte  terrestre.  De 
18:il  à  ls:t:,,  il  parc  nnui  rAnu-lci.-rre  et  le  pays 
de  Gaile'^  eti  coiiipagnie  dp  l'hiiipps  et  publia,  en 
lOî,  le  fruit  de  ses  longue,  recherches  SOOS  le 
litre  :  k  Système  titurifn  (tbe  Silurian  system , 
in-8) ,  ouvrage  qui  lui  fit  une  réputation  euro- 
piV-nne.  Dans  ce  système  nui  n  pris  son  nom  de  la 
tribu  celtique  des  bilures,  nabi  tant  originairement 
le  pays  de  6eUes,  il  déerrrit  tvee  enctitude  les 


couche-  primordiales,  composées  en  grande  partie 
de  schistes  ardoises  et  de  calcaires,  et  introduisit 
en  mtee  teaips  uns  nomenclatiire  plue  régidièn 
touchant  les  formations  successives  «a  srenwMke. 

Plus  tard,  la  similitudj  de  ses  observations  le 
conduisit  a  l'étendre  h  diverses  contrées  de  l'Eu- 
ropi»  ui-t  nlriital-  .lii.si  i,u'aux  nlassl^^  dr  la  Scan- 
dinavie et  de  la  Russie,  où  les  énormes  entasse- 
ments de  rocher?  avaient  peu  on  poiot  flMftft 
de  l'action  destructive  deseléneale. 

Bb  1899,  M.  HuehisoB  AitinviM  par  le  txar 
Nicrla'^  à  •'•tudier  la  constitution  géologioue  de 
son  vaste  fiupiie,  qui  avait  d«'jà  tié  exploré,  il 
ce  point  lie  vue.  par  Sirangw.-.y  .  Pander,  Erman 
et  autres  savants.  Il  partit  en  compagnie  de 
.MM.  Sedgwick,  de  Vemettil  el  de  Kevsiriillg^ 
visita  d'abord  une  grande  partis  de  l'AlMHgai 
•t  de  la  Pologne  et ,  son  voyage  terminé .  en  «m> 
sizna  1e<  itnpurlants  ré>uhats  dan«i  sa  C.éolnqiedt 
In  Hits^ir  d  Eitr<fp*'  et  dm  mnntx  OuraU  (Gecdogy 
of  RuHsia  in  Europe  and  the  Oural  mountaios; 
Londres.  1845,  2  vol.  in-4:  18â3,  nouv.  édit.),  4 
lamiellc  se  rattache  un  travail  précédemment 
publié  sur  te  Stnmm9  gMofiqn»  des  i^gsoN* 
(Èm  nordtt  du  centre  ds  te  llMSsr  (On  the  feelo- 
gicsl  structure  of  the  northern  and  central  lo- 
gions of  Russia  ;  1841).  Le  tzar  n'attendit  pat 
que  --a  mission  fût  achevée  pour  le  oomLJf'r  des 
témoignages  de  sa  satisiactioa ;  il  lui  ouvrit  les 
portes  de  T'Acadéiirii  4m  triMMes  de  Pétersbourg, 
loi  tl  préaeotd'ttn  aagniflqee  vaia  d'avanturiM 
Boalé  sir  ira  soda  ds  porphyre  et  le  neaiiia 
grand-croix  île  l'ordre  de  Saint-Stanislas  et  che- 
italirr(!o  Sninle-.\nne.  Ason  retour,  M.  Murcbison 
re^nl  ^ouvernemenlaa^tfadai  tettfiida 
blesse  (lévrier  l846j. 

Defm  celle époîfM,«e savant,  revenant  «r 
tMpraaiar»  tman,  a  pideoMè  dan*  «a  um 
velttiae,  le dévrioppemenC e— plat  de  aetliloi 
et  de  ses  recherches  sur  le  système  qu'il  a  créé 
(Siluria  ;  \Hhk  .  in-R).  Il  y  eiiwse  arec  beaucoup 
de  clarté  et  dans  les  plus' grands  détails  ses  vues 
parliculiërss  sur  la  composition  des  roches  pri- 
mordiales, Isovs  altéralieM  et  las  fossiles  organi- 
^ms  «o*Ulaa  renferment  en  ahondanoa;  m 
entre,  ^  démontre  que  le  srsItaM  rflarian  i^est 
formé  partout  des  mêmes  éléments  et  se  retrouve 
identique  à  iui-môme  en  Europe,  dans  l'Hi- 
inalaya,  au  cap  de  Banne-Espjèrance .  en  Oce,a- 
nid,  au  Chili,  etc.  Citons  encore  son  magnifique 
ÀtUu  oMogique  de  VEnrope  (1856,  in-4),  dressé 
afec  teeoltabentioa  de  MM.  Nieol  et  Johasteii. 

flir  K.  Vurdiieon  a  présidé  plailenis  ftwi  te 
Société  prolocrique  et  la  Société  géogrsphique  de 
Londres;  il  est  associé  de  la  Société  royale  et  de 
plusieurs  compagnies  savantes  du  continent,  et 
correspondant  de  l'Aca<lémie  des  sciences  (section 
de  minéralogie).  En  185&,  il  a  succédé  à  Th.  d2 
La  Bêche  dans  les  fonctions  de  directeur  du  jna- 
séede  géologie  pratiqne.  9h  eoUabontleB  wtx 
divers  recueils  scient  fiques  est  incessante,  et 
l'on  porte  à  plus  de  cent  le  nombre  des  mé- 
in  n.  -  iju'il  y  >i  fait  insérer  sur  la  plu[^irl  dc-> 
braucbes  de  la  physique.  Nons  pouvons  ajouter 
que,  dés  1844,  il  a  constaté  une  frapnante  retf- 
semblanee  antre  lea  tenalns  aurifères  des  monta 
Durais  et  ceuT  de  l'Australie,  et  qu'en  1846,  il  a 
adressé  h  lor  l  Grey,  ministre  dea  aokniw^  «a 
rapport  fort  étc.-idu'sur  ce  sujet. 

MITRE  (Williim).  antiquaire  rcov-ais,  né.  fn 
r99àCaldwell  (comté  d'Ayr),  f>X  îlisd'nn  Mit)ci.  ■ 
supérieur  de  l'armée,  fit  ssa  études  A  Westasioa- 
ter  et  à  Edimbourg,  et  les  compléta  dans  Isa  uni* 
versités  d'Allemagne.  Il  siégea  à  la  Chambre  des 
Communes  de  1846  à  I8à6  pour  le  comté  de  Ren- 
tnw.  On  a  dt  Ivi  qMlqaea  wnagia  afltimte  : 
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(Henry),  littèntrar  ftmçait,  né  à 
Paris,  en  1821 ,  d'une  famille pauTre  et  obscure , 
ne  reçut  d'alwril  qu'une  instraclion  élémentaire, 
puis  entra ,  comme  petit  clerc ,  chez  un  avoué ,  et 
ptustani,  en  1838,  sur  la  recommandation  de 
M.  de  Joîiy,  comme  secrétaire,  chez  le  comte 
russe  ToUtoy  ;  c'est  alorà  qu'en  lisant  à  son  pa* 
tron  les  œuvres  contemporaine»,  ilfmih  t'ireil- 
ler  sa  vocation  littéraire.  Il  commença  par  faire 
des  vers  .  ♦crivii  contre  le  poète  Bar'.ht  'emy  des 
Sfttircj  r"  i.-"-  IIP  .•i!ïii<:s,  (-1  ach'-va,  en  iHVî, 
un  poënv  .  l  in  /  .'  frosa,  qui  ne  trouva  point 
d'éditeur.  V.  ^<  j-  '  i  alors  dans  celio  \  le  li  aven- 
tures  et  de  misère  lettrée  qu'il  a  ai  beureuae- 
ment  décrite  sont  le  TWin  de  JNMme.  Il  eonnnt 
M.Cbatnpflenrj  avec  lequo!  il  compusa  plusieurs 
Taadeviilespour  le  petit  thtàlrt;  .lu  Lu\en:l>oarg. 
Rédacteur  du  Jfonifcwr  d>  la  \iu>dc .  f^uis  du  Caa- 

tor,  journal  des  chapeliars^  U  envoya  en  Idkit  ^ 


/ontimI  d'un  vf>yfigf  <^  Crrre  'Xoornal  of  a  tour 
iaGreece;  1838).  une  di^eruuoo  sur  ie  Caltu- 
éri*r  éu  artdem*  Égfptient  (On  tha  Cale  ad  ar  of 
andent  Bgypt)  ;  /«  Lamgm  «l  k  litléntmn  de  la 
Criée  (tha  Langua^e  and  lilerntufvof  Gfteoe-, 
ItSO),  ouvrage  d'érudition  que  l'on  a  compare 
aux  meilleures  productions  de  i  Alicmaguc.  etc. 

mnST  (Théodore-César),  littérateur  fran- 
nia, Bit HoMn,  le  24  février  1806,  d'une  fa- 
niUe  de  protestaati  i|ui  amni  Hà  «hMii«  de  U 
France  par  la  rénMStfM  éê  l'édit  4e  Itantes , 
commença  ses  étudea  daif  «t  litti  natale  et  les 
termina  à  Genève.  Il  se  fit  recevoir  avocat  à  Pa- 
ri»; BMis  il  ab.uiiiùnna  le  harreau  puiir  la  litté- 
rature et  la  critique.  La  finnchise  de  s«s  opi- 
fliOB»  légitiBiMes  lui  valut  un  cmpritonnemeot 
ÛÊ  deux  moés  en  1831.  et  «a  secoMi  d'ua  aoic, 
en  TM5.  Avant  d'écrire  dans  ITitte,  oft 
feuilletons  hebdoma  iairei  ont  eu  dtt  raMli»  il 
avait  collabore  k  la  Mode  (1K;(1-1832).  i  f«  Omo- 
tidienru'.  à  l'Opinion  jmblique  (184^-1  ^4"^  H  a 
écrit  plosieur»  pièces  de  tiieâtrc  :  un  drama  his- 
torique ,  Paul  i*"  (1832)-,  des  comédies  en  v«n, 
Corneille  à  Rouen  <2  actes) ,  jouée  à  Bouen  en 
}H39:  les  Droit»  de  la  femme  (Théltre-Françiis , 
1837)  ;  Juann  !  IK-'ÎX  .  le  Phiifinlhrojtr  .  en  :?  actes 
(Odéon,  18W);  Michel  CervonUs  .  en  6  actes 
et  en  vers  (Odéun,  1856);  et  plusieurs  vaode- 
Tilles,  en  société  avec  divera  coUaborate  rs . 
puliculièneMBt  CVM  ta»  Mn»  Cogniani  :  le 
ÏUdêem  df  MMMMr,  m  dfiiiBne  (183»;  te 
«ueMter  MM -Ma,  I  la  Porte^tal-ltartin 
(1840):  vnr  Jr>urn,'e  chrz  Ifasann  (1841);  les  Iles 
MarquiftK,  à  la  Porte-Saint- Martin  (lH.i3),etc. 

On  a  encore  de  M.  Th.  Muret,  dans  ie  penre 
historique  :ifùfoired<*Porw  (1837.  in-18;  2'edit., 
1 85 1  )  ;  Grandi  hommes  de  la  ïn nr«  (  1838 , 2  vol . 
in-8)  ;  Seiwciur»  da  VOnest  (  1 839 ,  in- 18}  ;  IftffuâK 
de  ranudr  de  Cméé  (1K44,  in-8);  m»Utim  êtt 
guerres  de  l'Outst  fiM4« .  5  vol.  in-R)  ;dans  le  ro- 
man :  iuequf*  <<•  f/»oM<i/i  (1833.  in -8)  ;  h  Chcra- 
lier  de  Saint- Pnns  (1834  ,  2  \ol.  in-8)  :  Gtoroes,  mt 
Un  en9re  mille  (  183S,  in-8)  ;  MadetnoiselU  deMont- 
pensier  (1836.  in>8),  etc.  Il  faut  citer  anaai  lea 
oroetaures  polîtiquea  ou  religieuae»  suivantes  , 
Ft>f  populnirrs  de  Henri  de  Framee  (I84fl, 
in-18},  (le  B'mchamps  (IST..  in  Ki,  r/--  fnduli 
neo» ,  <tf  hi  Rorlifjaquflftn.  d-'  Cliarctte,  de 
CadfiMdal  (IMi.i)  ;  la  Vcrit/ aux  ouvriers .  niix 
foyeans  et  aux  soldats  (1849).  écrit  de  circon- 
•tniee,  tiré  à  618000  eiem]>laires:  les  Jteva- 
geurn.  la  Démocratie  blanche .  l'a  rnles  d'un  pro- 
testant (nouv.  élit..  1h:>7,  in-lHi:  Histoire  de 
H'^hii  Arnaud,  pasieur  de  Vaudois  OH.VJ,  in  181; 
les  Galériens  protestants  (18»4,  in-18);  À  travers 
'  f  (1868,  fai-is),  etc. 


l'Artiste,  de  pracieui  sonnets  :  /<•  BaUon  de  /u- 
lutte  et  le  pifm<jnir.  qui  furent  à  peine  remar 
qués,  puis,  en  1K\.').  l'Adieu  à  .Mui ,  Après  h 
oamofcU,  les  Amour  d'un  grillon  et  d'une  étin- 
eelle,  conte  fantaisiste;  et  enfln,  en  1848,  les 
Ballades  aUemandes.  Il  pas&a  .ilors  au  Torsotr 
où  il  donna  Ortioum  le  confident  (lK48i.  nou 
Telle;  S'ènes  de  la  ne  rf'  Wo/ij^mr  (I84><>.  mémoi- 
res de  sa  jeunesse,  qui  decidcreot  cuiio  de  sa 
répuUition. 

H.  Murgerjpnblinaaautlai«lie9M»ein  d'ffnmr, 
poésie ,  dana  rirfMe;  It»  Amimrt  ê'Olitier,  récit 

autot  ioj^raphiqoe.  dans  l'l\ri^nemen1  ;  le  Souper 
dru  funt  railles .  ntnivello.  dans  le  Dis  décembre. 
Il  ilonn.Tavec  MM.Vitu.  Banville  et  Fauchery, 
la  Résurrectiim  de  Lazare,  r  mm  par  lettre», 
faisant  suite  aux  Amvur^  'fitlmrr.  Il  arrangea 

Eur  le  tàéàtre  laViMik  Mohéme,  et  cn£t,  avec 
Th.  Barrière,  «nu  |riée«en  cinq  actes  qui  fut 
représentée  ani  Varié!  ->i.  en  I8.'il ,  avec  un  L-cla- 
taot  succès.  L'aniuL-  snivaiitc.  il  fit  jouer  avec 
moins  de  bonheur,  nu  ll^j/ilre  Français .  u:il 
comédie  en  un  acte,  le  lionlwmme  Jadts.  Le  suc- 
cès de  la  Vie  de  BohArne  avait  ouvert  à  V.  Murger 
{«  JtevnadcfDMw-Jiondes.  où  il  puhtu  :  en  I8S1, 
Cluudr  et  Marianne,  épisode  de  la  vingtième 
année:  en  1S.V2,  le  Vtrnier  rendez  mui.  roman; 
le  Pays  latin,  scènes  de  la  vie  d  «étudiant;  en 
I8.'i3.  Adelttie  Protat,  scènes  de  canip.n^'ne  :  eu 
]H:A.  /«'t  i/MiY«rf  d'eau,  nouvelles  bcéncs  de  In 
VKr  de  Bohème;  etc. 

M.  H.  Mnifer,  qui  ptr  eu  lutonr  fréqtient  wm 
les  même»  sujets,  n«  féOMigne  peut-être  pm 
d'une  ;."-in(le  fécoti  lité  d'inventijn.  y  [  orte  du 
nioini  toujours  de  !.i  vcr\L'.  de  l'enjo  n  nient  et  ce 
mélange  de  la  fantaisie  et  du  sentiment  de  la 
réalité  qui  donne  à  son  styl'?  un  charme  («iirticu- 
lier.  Il  a  publié  encore,  depuis  lK.'i3  -.Scènes  de 
la  vie  de  jeunesse,  le  Dutimi^  panier  f  BaUaidm 
et  fantaisies ,  Propos  dr  v<llé  et  fNnofot  d»  iMl- 
tre,  le  Rotnan  rf*  toutes  Irx  ffnUMf ,  Mitm  df  io 
ri>  de  campegne  (l  .s.">6  i.  etc. 

MURHARI)  (Rarl).  puhliciste  allemand,  frère 
eadut  de  Frédéric  Murhard.  l'un  des  cheli  de 
roppuaitian  en  Westphalie ,  de  I81â  à  1848 ,  mort 
en  1853,  est  né  i  Cassel.  le  23  février  1781 .  Apfès 

avoir  fait  ses  études  à  Gtvttinguc  et  à  M.irl  oiir?. 
il  fut  reçu  docteur  en  droit,  et  entra  en  IHitU. 
aux  archives  de  Cassel,  dont  il  devint  directeur 
en  1804.  Il  fît  partie  du  conseil  d'Ktat  du  roi  Jé- 
rôme, fut  nommé,  en  1810,  chef  de  division  au 
ministère  des  finance»  de  Westphalie,  et  deux 
ans  après,  li  luidatenr  de  la  dette  publique.  Sn 
1812.  il  ruMia.  avec  Hassel,  un  journal  intitulé: 
la  Weitphalie  tous  Jérùme  Sapoléon.  Maintenu 
dans  f-A  place,  après  la  Restauration,  il  renonça, 
•n  1818,  sous  l'inspiration  de  son  frère,  à  tonte 
tooetion  publique,  alla  habiter  Francfort,  fat 
compromis  dans  les  affaires  de  1823,  se  cacha  4 
Wttslar.  et  revint  dans  la  suite  habiter  Ca.<i«el. 

On  doit  ,1  M.  Karl  Murhard  :  Idées  sur  l'éco- 
nomie tf'cîale  et  sur  l'économie  p^ililiqn*  Ideen 
ûl  er  wichtige  Gegunstaende  aus  dein  '<el  :<?tc 
d«r  NatiooakaooDDmie,  etc.  ;  Gcettingne ,  1808)  : 
sur  VArfent  et  1er  monnaiet  (ûber  Geld  uad 
Mûnre;  Casscl  et  Marbour^.  1809);  Théorie  de 
l'nrrient  et  de  la  montiaie  (Théorie  e1«*s  (ieldesnnd 
diT  .\!ii:i7é;  Lrip-^i.  k  iSlTt;  Th-nrie  't  y  ^iique 
du  commerce  {'i  he«jr>e  und  Polilik  d-s  liin  ieU: 
(iœttini^ue,  1831 .  2  \xd.)  :  Théorie  et  politiiiwdt 

rtmpél  (Théorie  ond  Politik  der  fiesteuerang: 
Ibi'l. ,  1834).  n  a  repris,  après  son  Arèr»,  ta  oon- 
tinuati-^n  du  grand  JbcNeîideff  frstléide  Ibriaos 

(t,  xii,  i8.yi). 

MU&RAY  (Nicolas},  théologien  américain ,  né 
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en  Irlande,  en  1803,  et  d'abord  destiné  au  com- 
merce .  pana  en  Amérique  en  1818 ,  et  fut  quelque 

temps  employé  tJ  nis  l'imprimerie  des  frères  Har- 
pers  II  t  nira  .i  William  Collège  (Maîisacliussels), 
en  IH'l'l .  tt  après  avuir  étudie  la  llieologie  au 
aéminaire  de  Prtncelon  (New-Jersey),  fui  or- 
donné en  1839.  Il  eatcba^é ,  depuis  1833 ,  d'une 
MtM  preabytèrienne  d'BUzabeUitown.  M.  Mur- 
ray  est  surtout  connu  comme  nn  polémiste  reli- 
gieux plein  :l'uriK'ir.alilé  cl  dcrenre.  et  iljouil 
ice  litre,  sous  le  psi  uii  Miyme  de  Kirtran  ,  d'une 
▼éritable  popularité.  F.u  IK'iT.  parut,  sous  ce 
nom  de  plume,  lapremierc  séné  de  s^s  UUrcs  à 
VanhniqMé  calAoMfm  de  Sew-York  i  M  Hnglie^^ 
(Kirwan's  Leiten.  nouveUe  édition;  New-ïork, 
1RS5,  în-12).  Il  donna,  en  1848,  une  seconde 
et  ur.e  IroiMcsnc  série  de  ses  lettr  -  ,  qui  oiit  été 
traduites  en  j  lusieurs  langues  et  iiut.unir.'  iit  en 
français,  sous  ce  litre  ;  Lettres  d  un  t'iéffui-  de 
l'Églitfi  rotnaine  sur  le  caractère ,  les  tendances  et 
lu  istfiuencts  de  la  papauté,  par  Kirvan  (in-12). 

On  a  encore  de  M.  ilurray  :  le  Déclm  de  la  pa- 
pauté et  ses  causes  (the  Déclin  of  Popery  and  its 
Causes)  -,  le  Papisme  r}ti  :  lui  (Rrmaïusiii  il  home  , 
1802,  m  12;  New-Yurk.  noml  reuses  éditions)  ; 
Ira  Hommes  et  les  choses  en  Europe  (Men  and 
Thinga  in  Europe,  in-Ti;  ibid  ,  iKr>3),  recueil 
d'observations  rai  ea  dans  un  voyante  en  Europe 
en  1851  ;  Croquû  de  paroitst  (Parian  Pencilting; 
Ibid.,  in-n,  18.S4).  comprenant  la  vio  et  les 
impressions  *i'un  nui.istri< .  puis  des  senHOnSt  des 
articles  de  journaux  et  un  petit  volume  aorBllia- 
btUitoini ,  le  lien  do  aa  réaidenoo. 

1IV8ABT  (Napoléon) ,  musicien  français,  né  en 
1789.  a  été.  dèa  l'orîgioe  des  bala  pubUcaà  Paria, 
le  chef  d'orchestre  flaTori  delà  Jeunesse  dansante. 

S>ti  n  ini.  proilipuc  par  tous  le.<  éditei;rs  en  tète 
d  une  foule  de  (JuadiiHes; ,  et  afiiclié  à  l'eiivi  par 
les  rtitrepreiieurs  de  fetts  et  de  soir-jcs,  aélé, 
jusqu'en  18.Vi,  un  des  attraits  des  lais  de  l'Opéra, 
OÙaon  Galop  infernal  a  eu  le  plus  étourdissant 
des  aoccèa.  Vers  1840,  il  avait  fondé,  dans  la  salle 
YÎTienne,  des  concerts  qui  ont  eu  plusieurs  an- 
nées de  vo;;ue.  D  puis  que  son  bras,  presque 
complctcmeiit  paralysé,  ne  peut  plus  Unir  It 
bâton  de  chef  d'orchestre,  il  vil  relire  à  Auleiiil. 
Son  6l8,  M.  Alfrsd  MOSART,  né  à  Pans,  en  IHiH, 
t  entreprii,  en  1856,  de  res  usciter  <\  l'hi^^tel 
dX)smond,  aoua  le  nom  de  Concert*  de  Parti,  les 
anciennes  soirées  musicales  de  la  rue  Vivienne. 

MrSSET  (Louis  Charles  A  fred  dk),  célèl  re 
poC'tc  français,  membre  de  i'Aïadémie  franca  se, 
né  à  Paris,  le  11  novembre  1810,  est  bis  de 
Mus-set-Paihef,  l'auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur 
la  Vie  et  les  emvm  de  J.  J.  Routeeau.  Il  fut  au 
collège  Henri  lY  le  condisciple  du  duc  d'Orléans, 
dont  l'amitié  ne  lui  a  jamais  manqué  depuis  et 
do:il  la  niorl  lui  insfiira  une  de  ses  pièces  les  plus 
éloquentes.  En  1«2H,  il  eut  un  prit  de  liisserta- 
lion  latineau  concours  général  et  publia  unoptis- 
cmlo  insignifiant  :  l'Ànglaii  mangeur  d'opium. 
Au  sortir  du  collège  il  e  s  iya  div.  rscs  études,  la 
médecine,  le  droit,  la  banque,  la  peinture;  enfin 
il  fut  entraîné  par  le  mouvcmeni  litieraire  de 
1830  vers  la  pnésie.  Plncouragé  par  M.  Victor 
Hugo  et  Charles  No  'ier,  il  risqua  un  premier  vo- 
lume de  vers,  lea  Contes  d'Espagne  et  d'Halte 
(1830),  qui  révélèrent  un  |>o3ie.  Cet  récita  cava- 
liers et  Immoraux  de  parti  pris  eurent  un  succès 
do  scandale.  Les  hardiesses  biiarres  de  la  fameuse 
ballade  i  la  lune  soulevèrent  bien  des  ré  la- 
mations,  mais  le  puldic  admira  quand  même 
Don  Pae:,  les  Marrons  du  feu.  l  Andaloute  et 
cette  populaire  JCar^utse,  mise  en  musique  par 
Monpoia.  Bo  1831,  parut  un  nouToan  roooeil 


(Octate.  Bafael),  et  en  1833.  leSpeOade  diMM 
fauteuil,  comprenant  la  Coupe  et  Ut  Uwe», 

poème  plein  de  désespoir  et  d'horreur,  une  déli- 
cate comédie  :  A  quoi  rêvent  les  je  unes  filles ,  et  un 
conte  en  vers,  Samouna,  où  le  type  de  doiiJuan, 
ressuscité  par  le  poêle,  lui  a  fourni,  peut-être, 
ses  deux  cents  plua  beaux  rers. 

Célèbre  à  vingt-trois  ans.  M.  A.  de  Moseet  de- 
vint le  aecrétaire  intime  de  George  Sand  et  fit 
avec  l'illustre  romancière  le  vnynpe  d'Iiilie.  Ve- 
nise par  ie  les  sccretsque  le'- L«  Mrrv  rl  im  voyageur 
I  t  la  Cioifi-ssion  d'un  enfant  du  siècle  (1836),  ont 
iiicmidetenienl  révélés.  Dans  ce  dernier  livre, 
M.  Alfred  de  M'issct  alHcba  une  misantbropie 
sombre,  et  ce  dédain  précoce  de  la  vie  ^  m  le 
quitteront  plus.  L'expression  la  plut  vire  de  e«t 
an  er  sentiment  est  Rnlla,  qui  parut,  en  1R3.T, 
daiu  la  Rnue  des  Deux- Mondes,  et  doiil  toute 
une  génération  a  su  par  cœur  lea  apostrophes 
impies.  De  183.S  à  1840,  il  puhiii  encore  dans  La 
Reiue  des  Deux- Mondes,  une  Bonne  for  ttM$ ,  Lucie  ^ 
une  Ode  sublime  à  la  llalibran.  VuUk,  là  eonto 
de  SUvia  et  surtout  h»  HuiU,  MleOrt  a  Emmir- 
line  ft  l'Ftpoir  en  Dieu,  trois  chefs-d'œuvre  de 
gr.ice  eh'.'iaiiue.  Kn  IK'iO,  lors  des  alTaircs  d'O- 
rient, une  clinii-on  naliuiiale  allemande  provoqua 
de  sa  part  une  fiùre  réponse  intitulée  ;  JVou*  ro- 
tonseu,  votre  Rhin  allemand!  A  cette  époque  pa* 
rurent,  daoa  la  bibliothèque  Charpentier,  di- 
verses  éditions  de  ces  premières  poésies. 

rt'^puis  «pMlqiies  annt  es,  M.  Alfred  de  Musset 
s'était  encore  fait  coiinaîire  comme  prosateur,  en 
publiant  dans  1 1  Rn  ue  des  Deux  Mondt  s ,  des  nou- 
velles qui  se  distinguent  par  l'analyse  des  paa- 
siona,  et  des  comédies-proverbes,  pleines  dune 
finesse  délicate  poussée  quelquefoia  jnequ'au 
marlvandai^e.  Citons  parmi  ses  nouvelletï  Aîime- 
line,  les  Diui  maîtresses,  le  Fils  du  Titien,  Fri'- 
dt'nc  et  Rernirelle,  Cro  sUles,  Mnrgo.  Mimi 
l'tusou  .  «'le.  Voici  sesc ijinC  i:t  >  :  .Imlrra  dclSartn, 
LoretiianiOj  Us  Caprices  de  Marianne ,  Fantasio, 
On  ne  badtne  pas  arec  l'amour,  la  Suit  tVni- 
fteniie,  Barberine,  le  Cliandelier,  Il  ne  foui 
jurer  de  rien,  un  Caprice,  Il  faut  qu'une  porif 
soit  ouverte  ou  fermée,  qui  parurent  de  183.i  à 
IHiH.  Ces  petites  pièces  auxquelles  personne,  en 
France,  n'avait  songé  pour  le  tljcAtre  ,  furent 
jouées  en  Russie  par  Mme  Allan,  et  c'-.' t  de  là  que 
le  Caprice  vnt  aborder,  en  18-i7  ,  le  Théâtre- 
Français.  Il  y  réussit,  ainsi  «{ue  les  Cdprtcea  de 
Marianne,  Il  ne  faut  jurer  dê  rien,  la  Forte  o«- 
rerte  oh  fermt'e.  Mais  M.  de  Musset  fut  moin'^ 
heureux  avec  des  pièces  composées  expressément 
pour  la  scène  :  bnii^on,  On  ne  saurait  penser  à 
tout,  Carmotine ,  iouéts  aux  Français,  en  1849 
et  1850,  Aem'ne,  louée  au  Gymnase  en  1851,  et 
i'//abtir<>r(,aTix  Variétés,  en  1849,  en  coUaboim> 
tion  avec  M.  Emile  Augier. 

Depi;is  IK'iS,  la  misanthropie  du  poète  selft^ 
blait  avoir  augmenté,  en  même  temps  que  sa 
verve  «iiminuait.  La  révolution  lui  ôia  une  place 
de  bibliothécaire  au  m  nistère  de  l'intérieur  qu'il 
avait  due  à  la  protection  du  due  d'Orléans,  et 
que  l'Empire  lui  rendit  d'ailleon  avtO  le  titre  de 
Ircteurde  rimj^ratrice.  Il  cbefdia  dM» le  jeii  et 
dans  des  oic:  .uiui  s  )  lus  gross'ères  l'inspiration 
qui  lui  manq  lait.l'n  dernier  volume  de  vers  qu'il 
lit  )>araUre  eu  1850.  trahit  u;ic  U.>iiiude  préma- 
turée. L'Académie  lui  accorda  cependant,  en  lé- 
vrier 1859,  le  fetttevilde  Dupaty.  Le  dlacours 
qu'il  prononça  à  celte  occasion  parut  mesuré  à 
quelques-uns  el  terne  à  la  plupart.  Depuis,  M.  do 
Musset  a  lunné  à  peine  quekiues  pages  de  prose. 
—  Il  est  mort  le  1**  mai  18>7,  laissant  quelques 
pièces  de  vers  et  un  drame  inachevé. 
,  La  prosateur,  dans  M.  de  Musset,  n'a  ou  une 
I  nédiocra  origiaiOitè.  n  a  iviTi  la  moiiu  bMUit 
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des  deux  traditions  du  xnil*  siècle,  et  s'il 
a  quelquefots  la  franchise  d'esprit  de  VoUaire,  il 
tombe  souvent  dans  i.i  grâce  eqtnvo que  de  Cré- 
biiloa  fiû  01  l  affectat  on  de  Marivaux.  Mais  des 
criliqvM  ont  été  jusqu'à  lui  donner  comme  poite 
U  pnmiirt  place  parmi  les  contemporains.  C'est 
lui,  du  moins,  qui  appartient  le  plus  à  sa  géné> 
ralion  pir  5es  dfC.nn^s  et  à  U  France  par  son 
e^pri:.  Il  .1  de  B\rou  riinprécalio'i  foutrueu-c  et 
do  Ili'^'nicr  1 1  rondeur  sntinquc.  Il  c  ale  par  mo- 
ments, mais  avec  moins  de  souffle,  I  énergie  b  il 
lante  ae  Victor  Hugo,  et  les  langueurs  mélanco- 
liques de  Lamartine.  Artiste  et  indépendant  avant 
tout,  il  ne  s'est  prèoeeupé  ni  de  la  morale  ni 
âe>  systèmes,  il  a  f.uivi  son  époque  et  son  inspi- 
ration propre  ;  son  matérialisme  et  sa  désinvol- 
ture sont  cgnlcment  pour  lui  alTaire  d'imagination. 
La  fantaisie,  gracieuse  souvent  et  quelquefois 
horrible,  régna  d'un  beat  i  l'autre  a«  M»  ou> 
Trages.  Méma  en  condamnant  l'influano*  perni- 
cieuse qu'il  a  exercée  sor  la  jeonesse  dont  il  fat 
1.»  prcfr  favori,  il  ne  firit  pas  oublier  que  c'est 
une  uktluence  iraiumise  et  dont  il  a  été  lui-même 
k  pnmière  fictime. 

BfUSSET  (Paul  Edme  de),  littérateur  français, 
frère  aîné  du  précèdent*  né  à  Paris,  le  1  norem» 
bre  1804,  s'est  feit  eonnattre  par  un  certain 

nombre  de  romans  oii  le  style  a  beaucoup  d'élé 
gance  et  de  sobnoié   Les  principaux  sont  :  la 
Table  de  nuii .  ('timptcs  pa  iiimnet  (1832);  Sa- 
muel  (1333);  la  Tt^'e  et  le  cœur  (1834):  Lausun 

il83.'>,  2  vol.)  \  Anne  de  Boleifn  (l«3<i,  2  vol);  U 
rroeekf  (1818)  ;  Jri0iiard  et  Àigaud  (  1839 ,2  voU; 
Gmùe  et  Kom  (  1840.  2  toI.  );  JTme  de  ta 
Guette  (IR'i?,  2  vol.i;  Course  en  roiturin  (18'»5, 
2  vol.)  ;  Ortijinnux  du  xvil'  siècle  (\H!iH)  ;  les  Suits 
italimnes  (18i8."2  vol  );  Jeanle  Trou  i  f»r  (1849)  ; 
ainsi  que  des  nouvelles  dans  la  Rn  ue  des  Deux- 
Mondes  :  le  Dernier  abbé,  Puylaurem,  Scènes  de 
la  «te  sietiMmie,  etc.  On  ctle  comme  le  meilleur 
des  romans  de  M.  Panl  de  Musset  ses  FemfM$  de 
la  r('f;rnr<' (1841  ,  2  vol.  i:i  8).  souvent  rééditées. 

A  la  suite  d'un  voyage  à  Vei  i^e.  d'où  il  rap- 
porta une  traduction  des  mémuiros  c\ccniriques 
de  Gozzi,  publiée  dans  le  .\aiiut\al  en  1846,  il 
prit  en  1848,  la  rédaction  du  feuilleton  dnûna- 
tique  de  ce  journal,  et  se  ât  estimer  par  une 
eonaeieneieuse  émdition.  En  1858,  M.  Paul  de 
Musset  al  orda  !e  t!.i''fltre  et  fit  représenter  à  l'O- 
dèon  /'/  li'vdDrlif  (Ir  lauznn,  suivie  de  (  liristine , 
roi  de  Siude  (IS.',7)  ,  deux  comédies  qui  man- 
quaient d'entram  dramatique  et  qui  n'obtinrent 

qu'un  succès  littéraire. 

MVnOXIDB  (André),  littérateur  et  historien 

grec,  néeni:87.  h  Corfou  (Iles  Ioniennes),  fît 
ses  études  en  Italie  et  fut  reçu  ,  k  l'âge  de  du- 
buit  ans ,  docteur  de  ru:uverMté  d»j  Pavie.  A  la 
suite  d'un  tv^sai  historique  sur  la  Grèce,  depuis 
les  temps  héroïques  jusqu'au  xil*  siècle,  publié 
l'année  suivante,  en  italien,  il  fut  nommé  his- 
toriographe du  gouremement  des  Sept-lles.  Des- 
titué, en  1820,  par  le  haut  coinmis.s.iire  britan- 
nique, lord  'Thomas  Maillaml,  pour  avoir  publié 
un  mtrooire  anonyme  .  intitulé  :  Hxfiosi'  des  faits 
qui  ont  précédé  et  suivi  la  cession  de  Parga 
(Paris,  1819) .  il  se  retira  en  Italie,  où  son  ami  le 
comte  Georges  Hocenigo,  ministre  de  Russie  i 
Twtai}  te  flt  attacher  à  sa  légation,  avec  mission 
diteehercher  dans  les  bibl  othé  ;ues  et  les  mu- 
tées delà  péninsule,  les  divers  documents  rela- 
tifs aux  étshli>sem'-.U5  commerciaux  des  Génois 
et  des  Vénitiens  dans  la  Crimée  et  la  mer  Noire. 
M .  Mustoxidia  publia,  durant  cet  ïnterfalte,  une 
•éned'unmges  en  langue  italienne,  notamment 
tradoetton  trés  esumée  d'Hérodote.  11  reriat 


en  Grèce,  lors  de  l'avènement  de  Capo  d'Iitria  à 
la  présidence  et  fut  nommé  par  lui  directeur  de 
1  instruction  publique.  Demis  de  cette  fonction 
après  la  mort  de  son  protecteur,  il  se  retira  à 
Corfju  et  s'y  consacra  tout  entier  à  des  travaux 
bistoriauea  et  littéraires,  au  premier  rang  des« 
quels  roo  doit  compter  rElXT|vo|ivVi|ji«v,  recueil 
périodique  de  dissertations  sur  le  moyen  âge  de 
la  Grèce  et  une  grande  Histoire  des  ilee  Ionien- 
nef,  cuirernsc  (>  >r  ordre  du  gouTcniemeat ,  et 
no:i  encore  publiée. 

Philologue  distingué,  M.  Mustoxidis  a  décou- 
vert el  publié,  pour  la  première  fois  en  entier, 
le  discours  d'isoerate  (llipl  t^Sc  &<mM«twc;  Milan, 
1812V.  puis,  avec  M.  Df-mélrios  Schinas,  le  Re- 
cueil des  ftagmenis  uu'dtts  des  auteurs  grecs, 
d'après  les  manuscrits  de  la  bibiiothe(|ue  Am- 
broisienne  (Venise.  1816-1811).  Dans  ces  der- 
nières années,  il  a  été  l'un  dw uollaborateurs  les 
plus  actifs  de  la  Pandore  ^  rerue  littéraire  fort 
accréditée  en  Grèce. 

M.  Mustoxidi-  e-t  membre  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  de:>  inscriptions  el  belles-Ut- 
trea),  et  dèeorè  dea  ordrea  de  divera  pays. 

MUSURcs  (Constantin) ,  diplomate  ottmnan,  né 
en  1807,  à  Candie,  d'une  famille  grecque  an- 
cienne, qiie  l'on  fliit  descendre  de  Mare  Musurus, 

un  des  plus  célèbres  érudits  du  xvi' siècle,  vint, 
dès  sa  jeunesse  à  Constatitinopl  et  entra ,  comme 
maître  de  i.inu-ues.  dans  la  maison  du  prince 
Vogoridis  (voyT  ce  nom),  dont  il  devait  plus  tard 
épouser  la  fille,  et  qui  le  chargea  à  plusieurs  re- 
prises de  missions  importantes  dans  son  gou- 
vernement de  Samos.  Plus  tard,  il  entra  au  ser- 
vice direct  de  la  Porte  el  fut  nommé,  par  le 
crédit  de  son  beau  père,  ministre  de  Turquie  à 
Athènes  (1845  ou  1846).  Rappelé  à  Constantinople 
(janvier  1847).  i  la  suite  d'un  incident  qui  amena 
une  rupture  OW  relations  diplomatiques ,  pen- 
dant onxe  moit,  entre  la  Grèce  et  la  Porte  otto- 
mane, il  retourna  k  son  poste,  le  21  février  de 
l'année  suivante,  et  faillit,  deux  mois  après,  être 
victime  d'uno  tentative  d'a'-sassmat  de  la  part 
d'un  gre:  de  Turquie.  L'hahileie  el  l'eiiers^ic  dont 
le  jeune  diplomate  fit  preuve  dans  une  situation 
difncile  lui  valurent ,  k  la  tin  de  cette  même  année , 
la  charge  de  ministre  à  Vienne,  et  plus  tard  (aTril 
1851  )  celle  d'envoyé  extraordinaira  et  ministre 
plénipotentiaire  à  I.ondre.5.  11  rendit ,  dans  ce  nou- 
veau poste  ,  de  krrands  service.->  à  la  Porte  ,  qui  l'en 
récompensa  en  lui  conférant ,  en  18.Ï5 ,  le  grade  de 
fonctionnaire  de  premier  rang,  et  l'année  sui- 
vante (1866)  le  Utra  d'ambumadiur. 

MUTEL  (Mlle  Herminie) .  peintre  miniaturiste 

françnise.  née  à  Reims,  vers  1817,  et  élève  de 
Mme  de  Mirbel,  a  expose  presque  sans  interrup 
tiou,  de  I83y  à  1857,  une  longue  seiie  de  por- 
traits de  personnages,  plus  ou  moins  dissimules 
sous  des  initiales.  On  ne  peut  citer,  avec  authen- 
ticité ,  que  les  généraux  Naudel  et  Ihoemidti 
(1845);  te  général  Carbueda,  MM.  Oudof ,  Char- 
les, Louis  et  R'W  Dancla  (18.53  et  1855).  Cette 
artiste  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1839,  une 
2-  en  IMl ,  et  une    en  18*5. 

MYLIUS  (Perdinand-Frédérie-Henri  db),  géné- 
ral français ,  né  à  Louisbourg  (Wurtemberg),  le 
6  février  1784,  et  fils  d'un  ofncier  supérieur,  fut, 

dés  l'âKe  de  huit  ans.  porté  sur  les  cadres  de  la 
légion  neige  .  reçut,  dans  les  camps,  une  éduca- 
tion toute  militaire,  devint  lieutenant  (184.)0) .  au 
corps  des  Francs  du  Nord,  puis  au  21*  de  ligne, 
et  fut  nommé  capitaine  &  lena,  où  un  coup  de 
feu  l'att  ipnit  pnèvemenl  au  côté.  De  1808  à 
1813,  il  prit  part  aux  guerres  de  l'Espagne,  regut 
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p1u:«ieurs  blessures  et  fut  cité  dans  les  rapports  m9  ) ,  et  i»  bel)*  oODdaite  lo  fit  ioilirl  m 
pour  sa  brillante  ralear  A  670a,  aux  Anpilat    1K.KJ,  pour  te  eraii  de  eoanntiktear  dm  U  Lé. 

et  i  Vittoria.  11  fit  U  eampaçme  de  France,  au  gion  d'honneur,  qu'il  obtint  a;  r^s  la  rérolution 
117»  de  ligne,  avec  le  grade  de  major,  et  orga-  de  Juillet.  Le  11  octobre  1832,  il  fut  promu  au 
sisa  la  garde  nationale  mobile  du  lUiôn".  p  a.led.î  maréchal  de  camp  ei  commanda  lesdé- 

Mis  en  non  actirite  pour aroirrepris  du  scnice  '  l  arleinents  <iu  Morbihan  et  de  ia  Drdme.  Laiatè 
dans  les  r.cnt-Jours,  M.  di  Mylius  ne  fut  emfdoye  j  on  disp>:<nibilité  depuis  1837 ,  il  a  été  insêril  ett 
qu'en  Ittli^.  Nommé  colonel  «ô  1103.  illiteA  cette  I  1849,  dansladfliuuéM«aectMn<i4i(ârft)iti'ilil* 
qualité  te  éoMê  eunpago*  de  Morée  <ltt8*  I  major  géaénL 


ITAAS  (Rielnrd  Soorvwtt  Bonn,  lord), 

hommo  politiqne  aru'îais.  y,v  en  IWî .  à  Dublin, 
a  quille  le  nom  de  Uoui  ko  lot  ^^ue  sc>n  ptTe  a  t-tt» 
élu,  en  1».'»1'.  P.<ir  repr  serilalif  d'ir  i  nie,  sons  Le 
titre  de  comte  lie  Mavo.  Ap'ès  avoir  fait  ses  études 
à  l'université  de  Dublin,  il  voyagea  daw Im pays 
du  Nord  et  pabtùi  wi  récit  de  ses  iapwiona  : 
SaiM-Pétrrnowf  et  Motem  (1846).  Smb  te  ibî- 
nisli"'re  de  lord  Derby  .  dont  il  partage  les  opinioni 
politiques,  il  a  rernp'i  !''s  fonctions  di>  spci>  t:iirf 
en  chef  il**  1  Irlande  lùivoyé.  en  IHW,  i  ia 

Chambre  des  C^immuu^s  par  le  bour^j  de  Kildare  j 
il  y  a  représenta  ensuite  celui  de  Colerftiae,  qui 
l'A  féélu    I8S7. 11  bit  itutie  dK  CottMil  privé. 

NACHET  (J  .).  mipistrnt  français,  ancien  re 
présentant,  né  à  l'aris  1«  2n  juillet  1«»2.  et  tils 
d'un  médecin,  ttn  lia  le  droit,  fiil  ni  u  avocat 
et  se  fit  connaître  par  ia  pubI:c:ition  de  quelques 
Ottfrages  de  morale  et  d  ec  aomie  politique ,  tels 
OM  :  FAbolitiM  ài  i«  iniiie  dai  aetr»  (1823), 
niéiBoire  qui  eblmt  ta  méJaiHe  d'or  d«  la  Sodélé 
de  la  morale  chrétienne;  Mrlnnqrs  Uflfr,tirps 
seientifi-jui's  de  Mahe  lirun  i\HÎH,  2  vol.  in  8); 
(//•  la  lA^rrlr  ri  liiiiritsr  en  /  niri-f  (IKiUt;  ?*cdit. . 
augmentce,  IW.l,  in  8) .  memoiri- o'„'aleraont  cou- 
ronné. Après  la  révolution  de  Juillet,  il  travailla 
à  te  rédaction  du  Jountmi  4e  Fariê  «t  iacoèda, 
an  moh  d'aoAt  titi ,  I  M.  Quooaiilt,  dans  m 
charge  d'avocal  à  la  Hniir  de  cassation.  Du  :\  mars 
au  '1  mai  IH'iH,  M.  Nichct  occujia,  aupr^'s.de  la 
Cour  suprême,  les  faiiclions de prciureur général, 
et,  en  IH^'J,  il  en  fut  nommé  conseiller.  Après 
l^tlre  vainement  porté,  dans  l'Aine,  OBCoiicur- 
renee  de  M.  Debrotonoe  (1846),  eoaiM  candidat 
4  la  Chambre  des  Dépotés,  il  nitenvové,  en  1848, 
par  le  mémo  dép.nrifrncnt,  à  l'Assemldée  consti- 
tuante, où  il  s'inscrivit  au  comité  de  la  justice. 
Reput'iicain  modéré,  il  vota,  en  général,  avec  la 
droite,  jusqu'à  1  élection  du  10  décembre,  nuis 
•e  rapproena  de  te  gauehe  avec  laquelle  il  se 
proDMiça  contre  te  proposition  lateau ,  l'inter- 
diction des  clube  et  l'expédition  dltalie.  Non 
rc^élu  \  la  Législative,  U  repcit  mm  àég»  à  te 

Cour  de  cassation. 

RACHOIOW  (Paul-Stephanffwitsch),  amiral 
TUiie,né  en  1883,  dans  le  gouvernement  de  Sno- 
lensk,  fit  ses  étudesà  I  ixole  navale  de  Satet-Péters- 
bourg,  accompa(;na,en  18??,  lecapKaine  Lasarew 
dans  son  vov.iij;>>  nutour  du  monde,  assista,  en 
1827.  à  la  bataille  de  Navarin,  obtint,  en  18;'8, 
le  comoLindoment  d'une  correite  en  1833,  celui 
d'une  frégate,  et  devint,  en  1838,  capitaine  de 

Sremière  classe.  Il  commanda  ensaite  le  vaisseau 
e  ligne  Silistria,  qui  délivra  le  fort  Golowin, 
tttequé  parles  montagnards,  et  fut  promu  à  cette 
Oœasion  au  grade  de  conlni  amiral  i  l845).  Bientôt 
après,  il  devint  chef  de  la  cini^uièine  division  et, 
en  18â3,  fut  nommé  vice-amiral.  Il  fut  chargé, 
en  cette  qualité,  de  commander  la  iloUe  russe  de 
te  lier  HMn,  et  livra  «teci  ta  MOflaBte  kataiite 


de  sinope,danal«|MHeteitett9tetnfq«etatdé- 

tniUf»  00  novembre  1853).  Lors  dudébarnument 
des  arni'  OS  allié*  s  en  Crimée,  il  i^e  prononça,  en 
v  iiii,  dans  le  eon.si'il  de  puer;  " ,  pour  l'attaque  de 
la  lloite  anglo-frant^aise ,  et  fut  forcé  par  Mente- 
chikufT  de  couler  ses  vaisseaux  à  l'entrée  da  port 
de  Sébaaiopol.  Durant  te  aMge  de  eelte  rUte, 
K.  Naehimow  déploya  beaoooap  d'activité  et  de 
cour.ige.  Il  fui  b.e-  à  plii^ieurs  reprises,  se  re- 
fusa à  ùter  ses  ép.iuKlles  d  olùcier  qui  senaient 
de  cible  au  tir  des  chasseurs  français,  et  mourut 
le  10  juillet  18U,  frappé  d'une  taéite  à  Uteinpa. 


VADAl  (FéKx  TovBiVAcaoff ,  dit) ,  caifcatnriata 

franc  UH  ,  né  à  Paris .  le  S  avril  IKlO  ,  d'une  famille 
d'ancien:»  Itnraires  lyonnais,  lit  des  dusses  assez 
peu  suivies  au  collège  de  Versailles  et  ,1  i  collège 
Itourbm,  puis  alla  étudier  à  Lyon  la  médecine, 
(ju  il  alaadonna  bieolAl pov écrire dao6  le  Jour» 
nal  et  fèital  dm  eowmtnt  et  daaa  riMr'Mla 
/yoNMOtt.  Revana  à  ftris  en  IMS,  il  écrivit,  aeM 
le  nom  de  Sadar.  ibns  bi  Vogtie,  le  yt'fjocuifrur 
et  l'Audtence.  .^jwcsavoir  ele  secrétaire  deCtiaries 
de  Lesseps  et  de  Charles  G  niuiin,  d«puté  de 
l 'Sure  (1844  1846),  il  passa  deux  années  à  Ter- 
saillae.  In  1848,  il  fit,  dans  le  nord  de  la  PruM, 
UB  v^am  aerentureux  qui  loi  valat  qaelqvaa  m- 
mainei  d*iiilemement  IBialdieB ,  et  revint  à  Paris 
s'occuper  à  la  fois  de  dessin,  de  littérature,  de 
illettré  £l  même  d'industrie.  U  fonda  la  liemc 
(•(lintijuf  (  IKVJ)  et  ouvrit  plus  tard  un  atelier  de 
ptiotograidiie  qu'il  laissa  bientôt  i  son  frère, 
mais  qu'il  veulot  Mprendre  depuis,  en  disputantà 
ce  dernier.  pampmcés4n'U|»eroik(aivriii8M), 
s.>n  |iseudonyme.  llon,  Booi  te  BOB  do  JhMtar 
*j»nc,  il  oinnt  un  nouvel  atelier  de  photographie, 
(]u  il  dirige  encore.  Ses  pro«luils  viennent  d'oble* 
nir  une  médaille  d'hoK:.eut  à  l'exposition  spéciate 
de  photographie  de  Bruxelles  (novembre  lSâ6). 

M.  Nadar  est  meioa  eoflon  eepanéaat  par  aon 
habileté  comme  photographe  que  par  ses  œuvtea 
de  littérature  légère  et  par  les  dessins  répandus 
sous  son  nom.  .\  la  téte  de  ces  derniers  ,  on  cite 
la  grande  galène  de  celet>.ites  contenip>oraines, 
intitulée  Panth^on-Sadar  {\Hok) ,  qui  a  eu  plus 
de  succès  chez  les  étrangers  que  chez  nous ,  et 
qui  est  restée  la  première  des  quatre  feuilles  an- 
noncées. U  a  pris  depuis  six  ans  une  part  activs 
au  Journal  povr  rire  et  à  une  foule  de  feaUtea 
ijue  raïuiée  18:»6  a  vu  éclore,  telles  que  le  Pclit 
Tintamarre,  le  PoUcInnelle,  le  Petit  journal 
pour  rire,  etc.  Ses  litres  littéraires  sont  d i  -s  Aou- 
tvMet,  fournies,  de  I84ii  à  1848,  au  Corsaire,  au 
CoiMime,  etc.  <^nd  /"éfeit  éiudiaM  (iKT, 
in-18>,  roman;  puis  IVrroi  mmtaffe,  fûv  aa 
pair  sans  ouvrage  (1847)  et  Pierrol  benieifr 
..iK",4).  panl  mimes  jou  e-,  la  |  rem  ère  aux  Fu- 
nambules, la  seconde  aux  Foiicii  Nouv.  Uei;  etc. 


XADAUD  (Uartin). 
peuple  français,  né  à  ' 


anoen 


tant  da 
(CMIIiC),«B 
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ISKn  Tint  à  Faris  en  IBM  fMt  y  tnner  mb 
•jut  a'omTTier  maçon,  «t  fut  un  dM  ideptes  dM 

doctrines  de  M.  Cabel.  Il  prvsida,  apn'^s  la  révo- 
lution de  1848.  It*  club  des  babiUiits  de  Li  Creuse 
à  Paris.  Àui  declions  de  nui  IH'i'.t,  il  fui  envoyé 
•pu  8M  CMBuatrioUs  À.  l'Assemblée  Icgiâktive.  U 
tttnûltHalonà  la  mairie  du  XII*anoiidbieiiiaat, 
et  n'abandonna  son  écbafaudaM  ^  It  jowr  4* 
l'installaiion  des  reprcsentanla.  PeBëaBteetia •«•- 
sioa,  il  pa'sa  idement  diins  les  rang-  de*  par- 
tisans de  M.  Proudboii  el  vola  avec  li  MonU»gne. 
A  aborda  même  la  tribune.  Aprë>  le  '2  dt-cembre , 
ilqvitU  iiMinraUBèaMQt  la  Fraoca,  puis  rarbt 
à  Ml  iwpNodM  aodiiliiMiitwtimUt. 

If .iOAUB  (fiustsTe) ,  moaieien  et  elwMODiuar 
français,  në  à  Roubaix  (Nord),  le  20  février  I8.'0, 
d'une  tamille  de  commerçants,  fut  eiivuy>j .  eu 
1834,  au  collège  Rulim  à  l'iins  ,  et  rrlourua  à 
dù-boit  ans  à  Roubaix ,  pour  entrer  dans  le  com- 
j— tfc,  Bb  1840,  ses  parents  Tinrent  s'installer  à 
Paris  arec  lui.  jl  montrait  peo  d«  goût  pour  les 
affaires,  lorsque  la  révolution  de  1848  et  la  crise 
qui  suivit,  acherèrent  le  n  détçoûler.  Il  quilla, 
Tanuee  suivante,  la  muisoc  île  commerce  jHJur  les 
tissas  de  Roubaix  qu'il  tenait  place  des  Victoires, 
poar  se  livrer  tout  entier  à  ses  chansons.  Celles 
qu'il  ataitfait  entendre  dans  des  cercles  d'amis, 
avaient  eu  tant  4*  soocAs  qu'on  l'afatt  décidé  à  en 
publier  un  premier reoiau  (Paris .  1849;  3*  Mit., 
augmentéede  Vi  chaniOBS nouvelles,  |s:>^).  Quel- 
ques-unes furent  en  outre  éditées  à  part  avec  la 
musique  qu'il  composait  lui-même.  Elles  ont  été 
toutes  réunies  oar  groupes ,  comme  ceiies  qui 
suivirent,  MM  nrme  d'albums. 

Les  chansons  que  M.  Nadand  a.  iUtjpttaltfe  jus- 
qu'en 18Ô1  s'élèvent  à  140.  Une  eentamv  «H  noins 
ont  des  airs  originaux  de  si  co!n:io-;itinn.  L'unité 
qui  existe  naturellement  entre  la  mélodie  et  la 
poi  sie  n;iis>anl  d'une  même  inspiration  .  constitue 
un  des  caractères  particuliers  du  poêle  musicien. 
Sas  œuTres  roulent  sur  les  sujets  m*  jim  divers; 
apfdocies  ironiques  des  bér  >ïiifs  équimcput  du 
^■arnerlattn:  satires  polit  iqn(  >  l  iusonnoiiis réac- 
tionnaires: chansonnette'^  civiin  jiio?  ,  pl*  iii' de 
gaieté  et  parfois  un  peu  le-tf^ .  cauiiiént  s  Uii.i.iiico- 
liques .  d'un  senlimeul  iKiiurd  et  vrai,  et  tout  im- 
prégnées d'intime- souvenirs.  Nous  citerons  dans  le 
nombre  :  le  docteur  Grégoire,  lei  Deux  notaires ^ 
Tandart  ou  les  Deux  gmdarms ,  plaisanteiie  qui 
flit  un  instant  prise  au  sérieux  par  la  poUoa:  Bon- 
homme. It  resse,  le  Quartier  Jatin,  It  Mexsagr . 
l'Insomnie .  Paris,  Sourentrs  de  voytujf  ,  le 
Vtoyope  a'Tien,  la  Pluie,  Ut  ï»rêi,  le  TrWijra- 
jàhgf  etc.  Toutes  ces  poésies,  légères  ou  séricu!>es, 
l'antenr  las  dit  lai>aiième.  au  piano ,  d'une  voix 
Ub»-9gmgÊlMqaÊ,  lecueillant  à  la  fois  des  applau- 
diasannis  eommo  poète,  comme  musicien  et 
comme  chanteur.  On  «ioit  cnci  re  à  M.  Nadaud  d"  S 
opérettes  de  salon,  le  docteur  Y teusttmpt ,  la  Ko- 

lâfV6l^Mti  M  ^N«ra,fDri0péé«  dM  «natMin. 

HABiAOLT DE  BUFFON  (Benjamin),  ingénieur 
français,  né  en  1804,  fut  admis,  en  1823,  à  l'É- 
cole polytechnique,  et  classé,  à  ss  sortie,  dans 
la  service  des  ponts  et  chaussées.  Décoré  de  la 
Légion  d'honneur  en  iK-il  .  il  est  dcpuio  plusieurs 
années  ingénieur  en  chef  de  première. classe  et 
frotesseur  d'hydraulique  agricole  a  l'ficole  im- 
périale. 

Outre  «ma  eollaboration  active  anx  Annales  des 
WRlt  el  rhmififfs ,  il  a  écrit  :  C onsideraiiom  sur 
les  communications  inti'iicurcs  [ÏKi:*.  iii-i: 
2*  édit.  atiKm..  1H36);  des  Ltines  sur  Us  cours 
d'eau  (1H.0-IH41 . -2  vol.  in-8),  développemenU 
na  lea  lois  et  réglementa  qui  rteinent  cette  ma- 
4m  Cmnm  #arrMvt  mVÙÊliiê  sejutt*- 


trûmaU  (l8M-iM4,  a  voL  in-«  «t  alla») ,  «UTraM 

considérable  qui  forme  un  traité  eomfdet  des  irn- 

gâtions,  envi^^ascos  sous  les  divers  points  de  vue 
de  U  pruductiuu  agricole,  de  la  science  hydrau- 
lique et  de  la  kgtslal  "U  ;  Cmtrs  d'aqricuUure 
ft  d'fcydruuliqiw  ugricoie  {.lli^-lH^t  4  voL 
ia9»«le. 

HAKIBOK  (fa«n-Cnill«]Ba-Blzfdor),  neintre 

français,  né  i  Paris,  le  8  avril  1797  .  et  fus  d'un 
peintre  d  histoire  estimé,  mort  en  1H3^.  étudia 
d'abord  sous  lui  et  suivit  plus  tard  l'atelier  du 
b.-iron  Gros.  Eoiri  à  l'£coie  des  beaux-arts  en 
181&,  il  y  rempovinli  second  prix  au  concouis 
de  1824.  Après  un  voyage  en  Italie ,  il  débuta  a« 
salon  de  1831.  A  la  mort  de  son  père,  en  1836, 
il  lui  succéda  dans  le  poste  de  conservateur  du 
musée  du  Luxeral>ourg,  qu'il  occupe  encore. 

Il  a  principalement  exposé  :  Madeleine  dans  le 
désert,  la  Berceuse  nait^mtaine  (iS-'Ui) .  qui  a  ra- 
paru  a  TBiposition  nntversellc  de  IHôâ;  ('idoro- 
(MM  dss  bergers ,  commandé  par  la  minbtèro  de 
rintêrieur  (  i  ,  Glaneuse  des  environs  de  Na- 
pirs .  Jeutie  Italienne  primit  pour  son  enfant  ma- 
Indr ,  Vendanges  d'Anudfi;  des  portraits  ;  le 
docteur  Àmussat ,  Vabhé  Gni  d .  ¥.  Didclot ,  etc. , 
ainsi  que  de  nombreuses  Têtes  d'étude  i  uue  répé- 
tilion  des  Vendanges  à  Amalfi  ^I8à7),  etc. 

M.  Klzidor  llaiaeoa,aai  aauaai  «séoialé  pour  les 
galeries  de  YetMiUa»  M  Mraft  di»  Jbmi  if,  a 
ot  t nu  line  2*  mèdailk  «n  IBtt.  UaM  dioofi 

eu  a^nl  1H''*3. 

N^UEAN  (Véridique),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  uc  à  Neufcb&teau  (Vosges),  en 
179i,  servit  «oua  rKnpirc  et  devint,  eu  1813, 
lieutenant  au  t^'rtefment  de  la  garde,  quitta  le 

senicc  après  Waterloo,  et  revint  dans  50n  paya 
natal.  Poursuivi  comme  bonnparliste .  il  fut  con- 
traint de  s'expUrier,  mais  pour  |>eu  de  temps. 
S'étant  mis  à  étudier  le  droit,  et  regu  avocat, 
vers  1820,  il  prit ,  sous  laBealauntion  «t  iona  la 
monarchie  de  Juillet,  itne  part  active  aux  luttes 
de  l'opposition  libérale.  Conseiller  municipal  ds 
Neufcnileau,  meml  re  du  conseil  d'arrondisse- 
ment ,  président  du  conseil  de  la  Caisse  d'épargne, 
commandant  de  la  garde  nationale  et  b&ioaaier 
de  l'ordre  des  avocats,  il  était  un  des  chefs  du 
parti  démocratique  dans  la  département  des  Vos- 
ges. En  1848,  le  gouvernement  provisoire  lui 
confia  l'administration  de  rarroiulîssement  ds 
N^^ufeliâteau.  Hlu  re;  résenta-.it  du  peuple  par 
;iyî7H  voix,  le  sixième  sur  onze,  il  fil  partie  du 
comité  de  la  justice,  vota,  en  général,  avec  le 

Parti  démocratique  non  socialiste,  et  Gl,  après 
élection  du  10  décembre,  une  o;>position  assex 
vive  i  la  politique  napoléonienne.  Il  ne  fut  point 
réélu  4  l'Assemolée  lésislalive,  et  reprit  sa  place 
au  hamsa  de  Nsntobilssu. 

N.VNTECIL  (Charles-François  Lbbœuf,  dit), 
sculpteur  français,  membre  de  l'Institut,  né  a 
Paris,  en  1798,  entra,  jeune  encore,  chez  Car- 
telier  et  remporta  le  premier  grand  prix  de 
sculpture  en  1817  ,  sur  ce  sujet  :  Àijis  mourant 
sons  Us  ormes.  A  Rome,  il  exécuta  YEurmlice 
mourante,  exposée  au  salon  de  1824,  elacnetée 
par  Louis  X VU I  pour  le  jardin  de  Trianon;  œuvre 
remarquable  de  sentiment  et  de  mouvement,  qui 
lui  fit  une  grande  réputation.  Bn  1827 ,  il  reçut 
la  commande  d'une  SatMie  Marguerite  pour  Té- 
glise  de  ce  if)in.  On  lui  doit  encore  :  les  ligures 
de  Saint  Ji  et  de  .S'ain(  Luc,  exécutés  en  bronze  ; 
le  buiile  do  i'ru<i'jiOH,  pour  le  musée  du  Louvre, 
une  Saiade,  pour  le  palais  de  Saint-GlOIld,  atls 
fronton  de  Nolra-Oama  de  Lorette. 

M.  Ifwtratt  «I  mué  àrimMniidei  tevx- 
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arU  en  1831,  eo  rempUceiD«ût  de  Carlelier.  Il  a 
ité  décoré  en  1837. 

KANTEUIL  (Célertin),  peintre  «t  IHhographe 

français,  né  à  R  -me,  en  1813,  Hf  parents  fran- 

Îais,  fut  ramené  on  Frauce  en  181'».  entra,  en 
827.  dans  1  aielier  de  Lan;;luis,  dont  il  aban- 
duuna  les  enseignements  cUbsitjues  pour  suivre 
quelque  tenips  1  influence  romantique  de  la  nou- 
velle école.  Tout  en  Cusant  des  vigneties  pour  let 
éditeurs,  il  continua  aes  études  et  exposa  une 
Saint''  rnmillc.  petit  talilcau  romantique  (1833); 
un  Mrndiitiit ,  lii^urc  d'étude,  au  musce  de  IJou- 
logne  (IH.Ti):  Ir  Clinst  tjut'rissnnt  les  malades 
(1837),  elc.  A  celle  époque  il  entra  daus  lalciier 
de  M.  Ingres,  mais  il  fut  encore  forcé  de  faire 
des  illustrations  et  contribua,  par  des  procédés 
iof^énieux.  à  perfectionner  la  litbograpliie.  De 
lHi(t  A  IH  >H.  il  a  exécuté  pour  diverses  publica- 
tions lilteiaires  ou  musicales,  près  de  2000  vi- 
gnettes pleines  de  goût  et  de  fantiiïie.  Depuis 
1864,  il  est  un  des  principaux  collaboraleurb  des 
ArtisleM  ancietu  et  modernes. 

M.  Célestin  Nanteuil  reparut  au  saloa  de  1848, 
avec  la  Source  ;  dans  le»  Vignes,  an  musée  de 
Lyon;  un  Rayon  lir  soUil.  Celte  même  année  il 

5 résidait  un  comilu  cluirg  <  de  préparer  la  reforme 
e  radmini^lralion  des  Ueaux-Arla.  Il  a  enc(  re 
exposé  :  une  Tentalion  (1851)  ;  la  Vigne  (18.'>3); 
•1^  l'Exposition  universelle  de  1855,  au  retour 
d'un  voyage  d'étude  en  Espagne,  SoMoenirs  du 
passé,  dessin;  le  Baiser  de  Judas,  antre  dessin, 
d'après  le  tableau  de  Vaii  Dsck  <lu  raustc  de  Ma- 
drid; Pharb  '.  naysa.'r;  lus  Horrarlu'S .  lax  M>ni- 
nas ,  lillio^rapiiies  .»  aprts  Wlasqucz  ;  te  lUiy  ny. 
lilbograpbie  d'après  Teuiers.  Il  a  obtenu  uiïc 
f*  Dédaille  pour  l'histoire,  en  1837,  une  2'  pour 
le  genre  f  en  1848,  et  une  nenlion  en  18âô. 

KAPIER  (sir  Charles) .  célèbre  marin  anglais, 
né  le  6  mars  1786,  a  Mcrcliistoun-Hall  (comté 
de  Slirlmg),  appùrliint  à  la  branche  culetle 
d'une  ancieune  famiiL-  écossaise,  dont  un  des 
membres ,  plus  eonnu  sous  le  nom  de  Neper , 
i'est  illustre,  an  zn*  siècle,  par  l'ioTaitîon  des 
logarithmes.  Fib  d*un  capitaine  de  vaisseau, 
il  tritra  dans  la  marine,  à  rà^,'^:  de  trrtxeans, 
durant  la  longue  guerre  de  1  Angleterre  contre 
la  France,  prit  pari  aux  croiMcres  de  ri»cean  oi 
de  la  Méditerranée  et  fut  nommé  ,  en  1805  .  lieu- 
tenant du  Courageux ,  bâtiment  capturé  sur  l'a- 
niral  Linots,  et,  à  la  prise  duquel,  il  avait  vail- 
lamment contribué.  En  1808.  après  avoir  assisté 
à  la  réduction  des  Antilles  danoises,  il  sont  tU 
une  action  trés-vive  avec  la  corvette  française  la 
Viliijtnte,  et,  quoique  blessé  à  la  cuis^e  d'un 
coup  de  feu ,  il  ne  auitta  son  b^nc  de  quart 

Îu'aprës  la  fin  du  comoat.  L'année  suivante,  U 
écida  la  prise  de  posseaeion  de  la  Martinique, 
en  enlevant  d'assaut  le  fort  Edouard  ,  et  aida 
si  puissammeiit  sir  A.  Cochrane  à  s'emparer  du 
Haul}}oul .  val^'^eau  de  haut  bord,  qu'à  sa  pres- 
sante so  II  it  l'.i  in  .  il  fntpromutttfl^dedoc^^ 
taine  (22  mai  1809). 

Bn  1810,  il  fit  partie  de  rexpédilion  dirigée 
sur  les  côtes  d'Espagne,  aborda  en  Portugal ,  et 
rejoignit  l'armée  de  "Wellington  .  dans  les  rangs 
de  laiinelle  il  c  nili:\Uil  .'i  Busaco  et  aux  li^'ii^s 
de  lorres  Vedras.  De  1811  à  18U,  il  fut  em 
ployé  dans  la  Méditerranée  et  en  plusieurs  occa- 
sions, il  y  fil  preuve  de  ce  singulier  mélange 
d'audace  et  de  sang-froid  qui  luia  valu  tant  de 
popularité;  ainsi,  il  captura  un  grand  nombre 
de  navires  de  commerce,  bombarda  le  port  de 
Sapri  (limai  1812),  et,  s'élant  emparé  de  lise 
de  Ponza,  sut  s'y  maintenir  sous  une  foudrovante 
artiUwie  (96  févriw  1813).  Eo  1814^  tt  fit  b  m- 


conde  campagne  contre  les  Etats-Unis  et  rendit 
de  grands  serflces ,  lors  de rtliaqiM d'Alexandrie 
et  de  Baltimore.  En  181&,  CD  lui  accorda  les  in- 
signes du  Bain ,  en  le  mettant  en  disponibilité. 

Uapp  le  au  ^ervirc  artif.  en  1829,  sir  Ch  >a- 
pier  monta  à  bord  delà  (.alulêe,  croisa  sur  les 
côtes  du  Portugal  et  ût  beaucoup  parler  de  lui 

Jar  les  efforts  qu'il  tenta  pour  diriger  sa  frégate 
l'aide  de  roues  à  auiies  ;  à  peu  de  temps  de  U, 
il  devint  un  des  plus  ardents  propagateurs  de  la 
navigation  à  ▼apenr.  A  cetie  époque ,  il  joua  un 
rôle  important  dans  les  troubles  qui  atiilaif-nt  lo 
Portu(ial ,  où  don  Miguel,  au  mépris  de  la  lo:  de 
succe^slon,  prétendait  se  maintenir  sur  le  trôac. 
Avec  son  ardeur  accoutumée,  il  se  porta  vers 
l'embouchure  du  Tage ,  rallia  i  son  pavillon  les 
forces  do  parti  constitutionnel ,  prit  en  main  le 
commandement  en  chef,  que  lassa  échapper 
Sartorius,  el  remporta ,  sur  la  flotte  de  don  Mi- 
ucl  une  vil  loire  c  imideto  à  la  hauteur  du  cap 
e  Saint-Vinccnl  (.'l  juillet  1833).  li  reçut  de  don 
Pedro  des  romercîments  pubJics  •  pour  avoir 
replace  sa  lille  sur  le  trdae,>  puis  la  grande 
croix  de  l'ordre  de  la  Tour  et  l'Êpée ,  le  titre  de 
vicomte  du  Cap-Saint-Vincent  et  le  rang  de  vice- 
amiral  dans  la  marine  portLlgal^e.  Mais,  tous  ces 
honneurs  ne  lui  donnaient  pas  beauf-oup  de  cré- 
dit à  la  cour,  où  ses  conseils  n'étaient  écoutes 
qu'avec  impatience;  Us  des  obstacles  qui  l'empé- 
coaient  de  jouer  lé  rôle  de  modérateur,  il  re- 
tourna en  Angleterre  aprie  la  enpiiuUtioa  d'£- 
vora  (1834). 

Rejeté,  encore  une  fois,  dnns  la  non-activité, 
par  la  rancune  des  tories,  qui  ne  pouvaient  lui 
pardonner  -a  récente  conduite,  il  sjilicita  vaine- 
ment un  siège  au  Parlement,  et  ne  rrprii  la  mer 
qu'en  1831),  en  qualité  de  commodore.Placésout 
les  ordres  de  l'amiral  Stopford  dans  la  Méditer- 
ranée,  il  contribiu  activement,  en  1840,  au  suc- 
cé^  des  opérations  militaires  des  Turcs  en  Syrie, 
eiïectua  plu-ieurs  reconnaissances  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  bombarda  Sidon  (>eplembre). 
Beyouth  (octobre)  et  Saint-Jean  d  Acre  (novem- 
bre), et,  après  la  reddition  de  cette  place,  signa, 
à  Alexandrie,  le  traité  imposé  A  Mébémet-Ali 
par  l'Angleterre.  Cette  brillante  campagne  lui 
valut  les  insignts  de  commandeur  du  B  iin  (4  dé- 
cembre 18'«(l),  les  feliciialions  du  l'a  lemeiit  el 
plusieurs  décorations  étrangères.  De  retour,  ea 
1841,  à  Londres,  il  fut  compris  au  nombre  des 
aides  de  camp  de  la  reine. 

£lu,  après  avoir  essuyé  de  nombreux  échecs, 
membre  de  la  Chambre  des  Communes  (1841), 
sir  Ch.  Napier,  figura  ave  honneur  dans  les 
rangs  du  parti  wigh;  nais  son  caractère  re- 
muant et  |lein  de  rudesse  l'ayant  broui.lé  avec 
ses  amis  politiques,  oeux-ci ,  en  arrivant  au  pou- 
voir, a'oppeaàtônt,  «n  1847,  à  sa  réélection,  et 
il  dut  se  contenter  du  commandement  de  la  sta- 
tion  de  la  Manche ,  qu'il  garda  pendant  deux  ans. 
Il  se  venpea  de  cet  abandon  par  une  série  de 
lettres,  adressées  au  Sun  et  au  Times,  et  que  le 
fond  et  la  forme  firent  également  remarquer. 
Signalant  les  nombreux  abus  de  l'administratioa 
maritime,  il  ne  ménageait  à  aucun  homme  en 
place  lef.  personnalités  les  plus  offensantea.  D'un 
autre  côté,  priant  de  lui-même.  Il  écrivait  son 
ai'ologie  en  ces  te  rnes  :  a  J'ai  détrôné  don  Mi- 
guel, dit-ii;  nu  victoire  du  cap  Sainl-\ i  iccnt 
a  changé  les  bases  politiques  de  l'Europe.  Par 
la  prise  d'Acre ,  j'ai  écarté  une  guerre  avec  la 
France  etraffermi  le  cabinet  Melbourne.  »  Quant 
aux  réformes,  accom|dies dans  la  marine  depuis 
trente  ans  il  s'en  attribue  tout  rhonneur.  âlui . 
«  le  plus  brillant  officier  de  la  flolie  et  lo  seul 
président  possible  du  conseil  de  l'Amirauté.  »  Ou 
fttmTe  M8  pcéleatiou  et  ce  ilytodaiii  k  lettrv 
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publique  qu'il  adressa,  en  1849,  à  krd  John 
Russell ,  à  propos  de  sa  de^titutioa. 
Contre-amiral,  depuis  1846,  sir  Ch.  Napier  Alt 

promu.  A  l'ancienneU- ,  au  «rade  de  vice-amiral 
du  pavillon  bleu  en  mai  1K.>3.  L'année  suivanlc, 
l'opiaion  qu'il  avait  so  gneusement  eiiti (-tenue  en 
sa  £iYeur,  le  désigna  pour  succéder  à  sir  D. 
Dttodas  dans  le  commandement  de  la  flotte  des- 
tinée à  agir  dans  la  Baltique.  U  promit  de  Daire 
merveille ,  et  notamment,  de  prendre  en  un  mois 
CroDslaih  d  assaut  ;  mieux  éclairé,  il  déciara, 
non-seultroeut  Cionsladt,  mai?  SweaboPp'  etlM- 
sinsfors  imprenables,  à  moins  d'avoir  une  (lulldle 
de  Mmbardes;  il  ramena  la  flotte  en  bon  état, 
et  se  plaignit  amèrement  du  mauvais  vouloir  du 
ministère  qui  lui  avait  confié  des  équipages  mal 
disciplinés.  Cet  échec  faillit  enlever  au  vieux  Char- 
iot {olJ  Charley) .  comme  o  i  l'appelle,  ce  qui  lui 
restait  de  popularité.  Toutefois,  il  vint  représen- 
ter un  faubourg  de  Londres  à  la  Chambre  des 
Comnuoea  (4  Dovembre  18.)5),  et  obtint,  eu 
IKT,  le  rcnouTellemcnt  de  son  mandat. 

A  diverses  reprises,  sir  Charles  Napier  s'est 
chargé  de  raconter  les  événements  auxquels  il 
a  été  mêlé-,  et  il  l  a  fait,  avec  moins  de  véra- 
cité que  d'humour  dans  les  ouvrages  suivants  : 
Histoire  dr  In  guerre  de  tuccession  en  l'ortuyal 

eislory  of  Ihè  war  of  succession  in  Portugal; 
ndres,  in-8);  hi  Guerre  di-  Syne  (ihe  W«r  in 
Syria;  Ibid.,  1842,  2  vol.);  la  Marine,  ton paué 
et  ton  prisent  (the  Navy,  its  past  and  présent 
State;  18.j|,  in  H),  recueil  de  Irttres  dont  nous 
avons  parle;  Ma  pnipre  l  ie  (  my  Uwu  life;  18^6). 

NAPIER  (sir  William),  général  et  historien 
militaire  anglais,  né,  en  118^,  à  Castletowa,  en 
Irlande,  d'une  amiUe  alliée  à  celle  du  précé- 
dent, est  frère  dellllastre  conquérant  du  Seiade, 

mort  en  t8.')3.  A  l";>ge  de  quinze  ans,  il  entra  au 
service  niiiilaire;  ai  rés  avoir  pris  part  au  siège 
de  Copenhague  cl  a  la  balailic  de  Kiogc.  il  passa, 
en  1808,  daus  la  Péninsule  et  fit,  sous  les  géné- 
raux Moore  et  'Wellington,  toutes  les  campagnes 
qui,  en  181'i,  aboutirent  à  l'évacuation  délini- 
tive  du  pays.  Il  commandait  alors  le  43'  régi- 
ment d  infanterie.  De  18 12  à  1848,  il  administra 
nie  de  Guernfsey,  en  nu  ililé  de  lieutenant  gou- 
verneur. En  18>1,  il  iKviijt  lieutenant  générai, 
et  fut  mis  i  la  téte  du  22*  de  lijgne  en  1853. 

Sir  W.  Napier  s^est  aussi  &it  connaître  comme 
éerifain.  Son  premier  ouvrsge,  rempli  d'iuté  ét 
0t  écrit  avec  une  impartialité,  assez  rare  chez 
ses  compatriotes,  c-t  une  Hntoire  des  guerres  de 
la  l'éninsulc  de  lHo7  ù  181  4  \lUs  History  of  the 
war  in  the  Ptninsu'a;  Londres.  1828  1840,  6 
Tol.  in-8,  avec  planches) ,  que  le  Dictionnaire  gé' 
wtral  de  biographie  attribue  par  erreur  au  con- 

Îuéraut  du  Scinde  (il  a  été  réimprimé  &  Paris, 
8Î9,  S  Tol.),  et  une  eicellente  traduction  fran- 
cai-ic.  corrigée  et  enrichie  de  notes,  en  a  f  ié 
âoniié-  par  le  général  .Mat'nieu  Dumas  (Paris 
18'2818;i8.  10  vol.  m  H).  Viennent  ensuite  :  la 
Conquête  du  Scinde  {the  Conquest  of  Scinde), 
relation  de  U  campagne  de  son  frère,  en  1812  : 
BataiUes  et  Sièges  de  la  Péninsule  (  English 
Baltles  and  sièges;  1855),  extraits  de  sa  grande 
Histoire;  puis,  divers  tr.utés  d'économie  poli- 
tique sur  la  taxe  des  pauvres  et  cel.e  des  grains, 
et  quelques  ouvrages  d'imagination. 

Un  autre  frère  du  conquérant  du  Scinde,  le  gé- 
néral sir  George-Thomas  NAnia ,  né  à  Whitehall , 
le  30  juin  1184,  entra  fort  jeune  au  ser\ice  mili- 
taire, fil.  de  1809  à  1814,  toutes  les  cmpagnes 
de  la  Péninsule,  assista  aux  batailles  de  Talavcra 
et  d'O  thez,  fut  blessé  à  Busaco  et  au  siège  de 
Ciud.id  Hodti>50,  et  commanda  à  Toulouse,  le  71* 
d'uilanierie.  Apcès  être  resté  asses  Joo|;temff  en 
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disponibilité,  il  fut  nommé  major  général  et  gou- 
Tamaur  de  U  aolonie  du  Gap  (1837),  où  son  ad- 
ndidstiatioa  fut  signalée  par  de  nombreuses  amé  • 
lioralkms  civiles,  et  par  des  succès  contre  les 
Boéra  et  lesCafres.  De  retour  en  Europe  en  1H4'», 
il  refusa,  en  1849,  le  comm.md' ment  de  l'armée 
piémontaise  qui  lui  avait  été  offert  et  fut,  jpeu 
après,  promu  au  grade  de  lieutenant  généraL— 
11  est  mort  à  Genève,  le  15  septembre  183S. 

NAPIER  [Francis.  b.iron),  dirilomat?  anglais, 
né  le  I.')  septembre  1819,  est  le  cli»-!  de  l'an- 
cienne fimille  d'itc  'ste  .  à  laquelle  se  rattachent 
les  précédents.  Ayant  embrassé  la  carrière  diplo- 
matique, il  fut  attaché  d'ambassade  à  Vienne 
(1840),  à  Téhéran  (1842)  et  à  Constantinople 
(1843);  il  se  trouvait,  depuis  1846,  à  Naples, 
lorsque,  pendant  la  révolution  de  18'i8,  il  fit,  en 
sa  qualité  de  chargé  d'atTaires  par  intérim,  de 
louables  efforts  pour  ramener  le  gouvernement  i 
une  politi(]ue  plus  libérale  vis-à-vis  de  la  Sicile. 
Après  avoir  résidé  ensuite  en  Turquie,  il  a  été 
nommé,  le  \(i  mars  1857 .  envoyé  extraordinaire, 
ministre  plénipotentiaire  aux  Etals  Unis. 

N.XPOLÉUN  m  (Ciiarles  Louis-Naiiûléon-Bo?t\- 
TAHiK  ),  empereur  des  Français,  ne  à  Paris  au 
château  d?s  Tuileries,  le  20  avril  IgOg,  est  le 
troisième  fils  du  frère  de  l'Empereur,  Lovis-Na- 
poléon-BonaparU^  roi  de  Hollande,  ce  prince 
trop  bonnête  bomme  pour  rester  roi,  et  «  qui. 
suivant  les  paroles  de  son  fils,  descendit  du 
trône,  sans  r(>:ret,  le  jour  où  il  ne  jugea  plus 

I possible  de  concili'-r  avec  les  intérêts  de  la  France 
es  intérêts  du  peuple  qu'il  avait  été  appelé  à 
gouverner.  »  Par  la  reine  Hortense,  sa  mere,  il 
était  le  petit-fils  de  l'impératrice  Joséphine  et  de 
son  premier  mari, le  vicomte  de  Beauharnais.  Des 
trois  fils  du  roi  Louis,  l'aîné.  Napoléon-Charles, 
était  mort  l'année  précédente,  à  la  Haye,  h  l'âge 
de  cinq  ans.  Le  second  était  le  prince' Napuleon- 
Louis,  cet  aimable  et  généreux  jeune  homme, 
dont  nous  indiquerons  plus  tard  la  fin  malheu- 
reuse. La  naissance  du  troisième  fut  célébrée  dans 
tout  l'empire,  comme  celle  d'un  héritier  du 
trône,  caria  loi  de  succession  des  28  floréal  an  xii 
et  5  frimaire  an  xiu.  soumise  à  l'acceptation  du 
peuple,  n'attri.  uaii  les  droits  d'héreiii  é,  .ï  défaut 
de  descindants  directs  de  l'empereur,  qu'aux 
fils  de  Joseph  et  de  Louis,  et  ni  Napoléon  ni  son 
fière  Joseph  n'avaient  d'enfants.  Par  une  pre- 
mière application  de  cette  loi,  le  jeune  prince 
Charles-Louis-Napoléon  fui  inscrit  en  téte  sur  le 
registre  de  famille  de  la  dynastie  napoléonienne, 
confié  à  la  garde  du  Sénat.  Il  fut  baptisé,  le 
10  novembre  1810,  au  paliis  de  Fontainebleau, 
par  le  cardinal  FOscb ,  et  eut  pour  parrain  l'Em- 

Cireur  et  pour  marraine  la  nouvelle  impératrice, 
aâe  Louise.  Napoléon  avait  pour  Ips  deux  en- 
fants de  son  frère  Louis  beaucoup  d'afTection  et 
su.'^tout  pour  le  jeune  Louis  Napoléon,  qui  s'at- 
tacha .  de  son  côté  ,  vivement  à  son  oncle ,  et  l'oa 
se  plaît  à  raconter  que,  lorsqu'il  le  vu.  pour  la 
deraiire  fois,  i  la  Halmaison,  pendant  les  Cent- 
Jours,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'arracher  aux 
embrassements  de  1  empereur  et  à  l'apaiser ,  après 
la  séparation. 

Au  rélaMissemant  des  Rourbons,  la  reine  Hor- 
tense partit  pour  l'exil,  emmenant  avec  elle  ses 
deux  nls.  Elle  était  déjà  séparée  depuis  1810,  de 
l'ex-roi  Louis,  à  la  suite  d'aune  union  que  «  des 
torts  réciproques»  (tel  est  du  moins  le  jugement 
de  l'Empereur)  avaient  rendue  malheureuse.  Éloi- 
gné de  son  père  par  des  discordes  intérieures, 
de  son  pays  par  les  malheurs  publics,  le  prince 
Louis  -  Napoléon  eut  une  éducation  qui  ilevait 
promptemeat  le  mûrir.  La  reine  Hortense,  qui 
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porta  dès  Ion  I0  non  d«  tfuehMK  d«  8aiBl>tai. 

après  s'^ Ire  retirée  »uc^t-sMVPmcnt  à  r.enève,  a 
Aix.  en  Savoie,  dan?  le  dtii:h'-  ilf  Baiie.  habita 
longtemps  Au^'slxjunr,  eu  UavuTe;  elle  passa 
|littf  tara  en  Suisse,  avec  la  permission  des  puis- 
MIMM  (18S4)t  s'éiaMit,  dans  le  canton  de 
Thnrtfovie,  sur  les  borda  du  lac  de  Constance,  au 
château  d'Ai  enenbergqo'ene  habita  jusqti'à  la  lin 
de  sa  TÏe.  Malgré  les  distraction*  d'une  hr^e  et 
facile  hospitalité,  Loiii-  Napolt-Gii  fut  l'oljct.  de 
la  part  de  sa  mère,  de  la  plus  attentive  soliici 
taae.  Il  eut  pour  premier  gouverneur,  l'abbé 
BarMad,  et  povr  principal  précepteur,  M.  Le 
Ba*  (Toy.  ce  nom),  fils  du  conventionnel.  Il 
snirit  les  coors  du  gymnase  d'Auftsbourg.  étudia 
avtT  t  issimi  riiisti.urc  ci  I-s  -citiices  >-xactes ,  et 
montra  jK)iir  celles-ci  une  grande  aptitude.  En 
même  temps,  il  -^e  lirrait  à  tous  les  eiercices  du 
corps  et  acquérait,  eoit  à  l'eacrime ,  soit  comme 
éeuyer  et  comme  nsfcear,  vm  étonnante  supè- 
rionté  de  force  et  d'adresse.  Kn  Suisse,  il  obtint 
de  se  former,  dan^  l'année,  aux  maiiifuvres  mi- 
litaires et  se  dislirigii.i ,  ;iu  <  anip  (cdéral  de  Tliun, 
SOUS  la  directK.n  du  gtni  ral  Dutour,  par  son  ap- 
plication à  tuus  les  exercices  du  soldat.  Il  étudia 
inrticultèrement  lea  ouoœuvres  du  géoio  et  de 
rartiUerie  et  puisa  dès  lora  les  eonaaimoMs 
qu'il  mit  plin  tard  en  «ruvre  dans  son  Mamul 
aartillrrie ,  à  l'usage  des  officim  d  artilteriê  dt 
to  rî^pmblique  heMtique  (Zuricli .  1836).  Il  eiécu- 
tait  aussi  dans  les  montagnes  des  exciirsions  à 
pied,  le  sac  sur  le  dos  et  le  bâton  k  la  main. 

Lonque  le  prince  Louis  Na[>oléon  et  son  Mn 
apprirent  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Juillet, 
ils  e^pér^rent  que  la  loi  qui  bannissait  leur  fa- 
mille serait  nl)rotr^e,  et  demandèrent  au  roi 
Louis-PiulipiK'  de  r-iitreren  France.  Oa  leur  ré- 
pondit par  un  refus.  Ils  voulureul  alors  servii-  la 
cause  ae  la  révolution  en  Italie,  pas.sèrent  en- 
■emble  en  Toscane ,  se  jetèrent  avec  ardeur  dans 
le  mooTeaient  insurrectionnel  des  États  pontifi- 
caux et,  après  s'être  distingués  dans  plusieurs 
rencontres,  marchèrent  sur  Rome,  à  la  tête  de 
colonn'^s  de  révoltés  ijui  assiégèrent Civita-Caslel- 
lana.  Mais  le  gouvernement  rév  dutionnaire  rap- 
pela les  deux  princes  à  Forli,  oùl  ainé,  saisi  d'une 
maladie  subite  expira ,  aprè?  deux  Jours  de  couvul- 
•ions,  dans  les  bras  de  son  frère.  Louis-Napoléon, 
devant  l'occupation  autrichienne,  s'était  retiré  a 
Ancône  où  il  tomba  lui-même  gravement  malade 
et  fut  sauvé  par  le  dévouement  de  '^a  mère.  A 
peine  rétabli,  il  partit  avec  elle,  sous  un  dégui- 
sement, et  les  deux  fugitifs  parvinrent,  au  mi- 
lieu de  beaucoup  de  daoaers,  à  gagner  la  France. 
Le  gouvemenent  ne  toléra  leur  présence  i  Paris 
que  quelques  jours,  et  aiissiiôt  cjn»!  lotir  inco- 
^ito  fut  trahi ,  ils  durent  s'<  iiili.iniin'r  [.ourl  An-  ! 
déterre  d'où  il>  repa^sci  eiit  cusuitr  ;<> n  ai  re^-en 
Suisse.  Ils  reprirent  leur  ancienne  existence  au 
diâteau  d*Arenenberg,  non  aaoa  porter  oBbnge 
i  la  diplomatie  Arançaise. 

Yen  la  Rn  de  1931 ,  les  chefs  de  nnrarreetion 
polonaise,  le  général  Cniarewicz  et  le  comte  Pla- 
ter  offrirent  A  Loui^-Napoléon  le  commandement 
de  leurs  légion^,  <  ■-nimi^  «au  in.V''ii  du  plus 
grand  capitaine  de  tou?  les  siècles,  »  et  lui  pro- 
posèrent, dit-on,  comme  récompense,  la  cou- 
ronne du  nouveau  royaume  de  Pologne.  Il  eon- 
aentit  seulement  &  eembattre  en  Yolontair».  Il 
s'était  à  peine  mis  en  rouie,  que  Var>OTie  était 
au  pouvoir  des  Russes.  C'evt  alors qu  .-,  se  croyant 
repousse  d  "  France,  feulement  comme  piince, 
il  sollicita  de  Louis-Phili[ipe  la  faveur  d'y  rentrer 
comme  simple  citoyen.  Tour  toute  rei'onse,  le 
gouvernement  fit  renonveler  la  loi  de  banniMe- 
ttmt  contre  la  lunillt  BonaparU  (1832). 

Louis-Mapoléott  anH  reporté  aon  aotiriti  vMt 
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r4«ide.  lorsque  la  mort  du  due  de  Reischtadt 

(Ti  juillet  18:î2)  vint  ouvrir  l'avenir  à  ses  espé- 
rantes et  faiie  de  If  ir  réalisation  l'objet  de  toutes 
ses  |i«nsées  et  le  but  d"  sa  vie.  lté  IK32  à  lg|§ 
il  se  fil  connaître  par  un  certain  nombre  dOB»l 
blications,  qui  entretinrent  ou  réveîUifUBt  «■ 
France  beaooom  de  aym]  athies.  a  cette  époque 
se  rapportent!  Mêvtrtêt  jii'iitufues .  suivies  d  ua 
Projft  dr  ronxtitHtion ;  Deux  >nr./v  d  ff.  d^'  ChO' 
tenubrinttd  tmt  In  dwitfsxe  df  Itrih,  en  rer» 
U^  i't,  in  «i  .  Consîdr'rnlinns  jMtliti(ixê*s  et  mtli~ 
tntret  sur  la  Suisse  (même  année,  in-ft);  le 
JfaniH-I  J artillerie^  déjà  maatfoaoéot  cigné  :  It 
prince  Napolèon-Louis  Bonaparte,  capitaine  M 
régiment  d'artillerie  dn  canton  de  Berne. 

Ces  ouvrages  étiient  particuiii  rem  nt  loués 
par  la  presse  républicaine  ou  démocratique,  qui 
voyait,  dans  le  bonapartisme  proscrit,  une  aes 
forces  de  Topposition.  Armand  Garrel  on  Cuaait 
l'éloge  dana  le  Natimai  en  ces  terme*.  «  Léo  o«- 
vrages  de  Louis  Napob  on  Bonaparte  annoncent 
une  bonne  tète  et  un  noble  caractère.  Il  y  a  de 
profonds  aperçus  qui  (L-nolent  de  sérieuse-  ■  tudcs 
et  une  grande  intelligence  des  temps  nouveaux.» 
Son  Manuel  tfartiUtrie  avait  00  OOtroftppnte- 
tion  des  hommes  spéciaux. 

Kn  1836,  croyant  à  l'instabilité  du  trtoo  do 
Louis-Philippe  et  aune  dé  affection  générale  de  la 
bourgeoisie,  encouragé  peul-élre  par  les  témoi- 
gnages de  sympathie  de  presque  tout  le  parti  dé- 
inocr.itique  [  jui  m  I  '  rv  une,  mais  confiant  sur- 
tout dan»  la  vivacitédeâ  souvenirs  laissés  dans  let 
masses  par  l'Empire»  Louie-MapoMoa  réeoJat  do 
sortir,  paruo  coup  d'éclat,  de  robseorité  de  l'oril 
et  d'essayer,  pour  reconquérir  une  patrie  et  peut» 
être  un  trône ,  de  l  influence  magique  de  son  nom. 
11  se  Jeta  dans  ce  projet  avec  toute  l'ardeur  et  la 
confiance  d  une  nature  chevaleresque  qui  obéit  à 
des  instincts  plutôt  qu'à  des  calculs.  11  noua 
des  relationa,  aux  eaux  de  Bade,  avec  pluiiMira 
des  oflicîersde  la  garnison  de  Strasbourg  et  M  Uo 
étroitement  arec  le  colnnel  Vaudrey  qui  comman- 
dait dans  cette  \iilc  le  régiment  d'artillerie, 
celui  dans  lequel  l  Knipereur  avait  fait  ses  pre- 
mières aunes  et  qui  avait  conservé  avec  le  plus 
de  fi  lélué  les  traditions  napoléoniennes.  A  pnl 
la  toute-puissance  d'un  nom  et  des  souvemit^ 
rien  n'était  phts  ftdble,  en  apparence,  que  Iw 
moyens  d'exécution  sur  lesquels  on  pouvait  comp- 
ter. Des  ouvertures  avaient  été  faites  au  lieute- 
nant général  Voirol  qui  commandait  le  dèpartO> 
ment  du  Ltas-Rhiu  :  malgré  son  culte  |>our  la 
gloire  impériale ,  il  les  avait  rei>oussées  et 
avait  mémo  cru  de  son  devoir  de  lee  dénoncer 
au  préfbt  et  phia  tard  au  ministérs.  Réon- 
moins,  dans  un  premier  voyage  clandestin  du 
[iriuce  .'i  Stras!"  >uru- .  un  plan  est  arrête  chex  le 
cdonel  Vaudrev  i.  ip]Mise  tout  entier  sur  la  foi 
dans  l'enthousiasme  national.  Accueilli  par  l'ar-  , 
mée ,  en  Alsace ,  l'héritier  de  l'Empereur  aratt 
devant  lui,  deStndMwrg  \  Pn ris ^  un iluénuro 
triomphal,  à  traven  tes  j  l  uiations  déwméoi 
des  Vosges ,  de  la  Lorraine  et  de  la  Champagne:  lo 
nom  de  Napoléon ,  associé  au  principe  démocra- 
tique de  la  soii\ erainet'  nationale,  pouvait  re- 
nouveler les  merveilles  du  retour  de  l'ile  d'Elbe. 

Le  ttOOtobre ,  le  prince  .piitte  Arenenberg ,  et  sa 
méro,  aow  le  prétexte  d'une  partie  de  chasfio;  il 
rentro  iStrasbenrg  le 78,  à  dix  heures  du  loir;  u 
trouva  lo  «Ob  nel  Vaudmv  de  ouragé,  no  voyant 
qu'obstacles  et  inip  i><iliiliies  <  t  ne  lui  offrant 
qu'un  deviniemf  lit  .sans  esjioi  La  résolution  de 
celui  que  U  reine  Hurlense  a,  )  elait  «  son  doUZ 
entêté  »  dem  ura  ineLratilable.  D'aillevrs,  P«B- 
thousiasme  moins  réfléchi  du  lieutenant  Ftfqv&l 
et  l'esprit  de  décision  do  M.  de  Persiguv  l'oMOQ- 
logent  ot,  lo  londomoiA,  dus  uno  dttbéintfOB 
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Sénérale ,  oa  oonriéni  d«  loater  Im  neforet  de  | 
éUil.  Le  30,  A  dru]  heurrs  du  ni.i'.i:!  .  \f-  c  lon-  l  , 
Vaudrey  fait  s-ouucr  l'aàscinblue  da;-»  cà^erue 
et  prcicnle  à  ses  soltlals  U  pTiuce  qui  leur  rap- 
pelle a  qu'eotre  eux  et  lui  il  eiiste  de  grands 
sottTeairsa,  et  M  Toil  salué  d'anaalmes  acclama- 
tions. On  court  au  qwticr  géséral,  et  Toirol, 
qui  sa  refuse  i  ^associer  à  léitr  cause,  est  bit 
prisonnier  dans  sa  chambre.  Le  lieuU-nant  I.iily 
a  gagné,  de  son  càlé,  le  bataillon  de-,  ponton - 
niera.  On  s'empare  du  télégraphi; ;  dcji  les  tle- 
ereta  et  proclamations  à  Tariuée  et  au  ueuple 
s'impriment.  Le  prince ,  entouré  de  toute  V artil- 
lerie ,  se  rend  à  la  caserne  Fiamark,  occupée  par 
l'infanterie,  et  dans  laqudie  on  n'avait  aucune 
inlclligcnce.  Le  nom  et  la  prt^^ence  du  prince  y 
causent  aussi  une  vive  émotion  ;  quelques  vieux 
solilali  l'eruLrassonl  avec  cette  eftusion  qui  en- 
traîne la  foule,  lorsque  tout  i  cou}>  le  bruit  se 
répand  qu'ils  sont  le  jouet  d'une  insigne  im- 
posture, et  que  le  prétendu  neveu  de  l'empereur 
n'était  (]ue  le  nercu  ou  même  un  fils  du  colonel 
Vaudrey.  Un  lieu:.  ;;  tit  met  la  main  sur  Louis- 
Napoléon;  rarlilleric  It  dt  l.viepar  une  manœuvre 
menauiali.'.  Une  cuUisiua  (.fTruyable  va  éclater  entre 
les  deux  corp5  d'armée;  le  peuple  encourage  les 
artilleurs  par  ses  cris.  Enfin  l  euergie  du  Leute- 
nant-colonel  Taillandier  domine  tout  et,  lors- 
qu'un nouveau  régiment  d'artillerie,  le 3^*,  ar- 
rive sur  le»  lieux  nour  prêter  main  forte  ati  m-ni 
vemenl,  la  nouvelle  du  l'arrestation  du  (  riiici-  a 
dtji  mis  cil  déroule  tous  s*  s  partisans.  Quelques- 
uns  des  cliefs,  M.  de  Persi^joy  entre  autres,  par- 
viennent ÙL  s'évader;  nuus  la  justice  sVmpare 
du  plus  paod  nombre,  aetamment  de  la  belle 
Mme  Gora(m ,  cette  femme  dévouée ,  passionnée , 
éloque:,tu,  ijîji  avait  ajouté,  par  l'i  li'in^  nt  roma- 
nesque, un  ii.lcrèt  de  plus  ii  celte  liar  iit-  et  mal- 
heureuse entreprise. 

Le^ouvernemeot  se  trouva  Irès-embarrasâéde 
son  prisonnier:  les Pairshèiitaient  ilejuger,et  il 
était  dangereviz  de  soumettre  vue  telle  cause  à  un 
Jvnr  ordinaire.  Détenu  à  Strasbourg  dans  la  cita- 
delle du  fort  Louis  jusqu'au  9  novembre  ,  Louis- 
Napoléon  fut  conduit  à  Paris,  y  entra  la  nuit  et 
n'y  fut  |.a-  gardé  plusdedeux heures.  Aprèsun  en- 
tretien avec  M.  Gabriel  Dclessert,  préfet  de  police, 
il  fut  dirigé  sur  Lorieot  pour  être  embarqué  pour 
l'Amérique.  Loin  d'acheter  sa  grâce  par  des  con- 
ditions, il  avait  réclamé  vivement  aêtre  ims  en 
jugement  arec  ses  aniL^.  Seulement  tjuelques  ex- 
pressions de  gratitude  contenues  dans  une  lettre 
au  roi  furent  |  lus  lard  interprétées  par  le  gouver- 
nement comme  uim  sorte  d'engaoement  de  ne  plus 
den  tenter  contre  hiL  Le  procès  qui  s'instruisit 
epraile  i  Strasbourg  cmitre  ses  partisans ,  causa 
dans  cette  ville  et  dans  tout  le  pays  la  plus  vive 
émotion.  D«'  fendus  par  MM.  Ferdinandf  Barrot, 
Panjum,  frerc  du  lieutenant,  Tliierrel,  Liech- 
temberger,  Mirliu  (de  Strasbourg),  et  protégés 
surtout  par  l'absence  du  principal  auteur,  les 
Mousés  furent  tous  acquittes  par  le  jury.  Les  dé- 
aïonstntione  do  joie  arec  lesquelles  toutes  les 
oppositions  accueillirent  cet  échec  du  pouvoir  ne 
commrent  poinl  de  mesure. 

Cependai.l  Louis-Napoléon  ,  embarque  f>ourles 
fitats-Unis  sur  iÀndrouu  Je ,  faisait  voile  vers  le 
Brésil,  élail  retenu  quinze  jours  devant  Ilio-Ja- 
l£iro,  et  n'était  déposé  à  New-York  qu'après  un 
to^et  asseï  prolongé .  pour  empêcher,  pendant  la 
uréedu  procès,  toute  communication  entre  lui  et 
In  France.  Mais  bi-n lût,  apprenant  que  sa  mère 
était  dangereusement  malade,  il  se  hlla  de  venir 
en  Europe.  De  Londres,  où  l'ambassade  française 
lui  refusa  des  pasae-ports,  il  pasca  en  Suisse,  re- 
trouva la  duchesie  de  Saint-Len  dans  un  état 
désespéré,  el  xefut  deux  mois  après  (3  octo- 


bre 1837)  ses  derniers  ionpfrs.  L'année  suivante, 

l'afTaire  de  Strasbourg  eut  un  nouve-'u  rcif  ntisse- 
nient  :  le  lieutenant  Laity  fvoy.  ce  nunij  ayant  pu- 
blié, de  l'aveu  de  Louis  Napoléon ,  une  relation 
des  événements  du  30  octobre  1836 ,  fut  poursuivi 
devant  la  Chambre  des  Pairs,  et,  malgré  la 
défense  de  Michel  (de  Bourges),  condamné  à 
cinq  ans  d'eiai  rioonuement  et  i  OU  mille  ftknes 

d'amemle. 

Criij^iianl  quelque  nouvelle  conspiration,  le 
gouvernement  fr  ii  L.iis  demandai  la  Suisse l'éloi- 

Îoemeut  de  Louis-Napoléon,  et  M.  Molé  enjoignit 
H.  de  Xoatdiello,  notre  aml>assadeur ,  de  ré> 
clamer  ses  passe-ports  en  cas  de  refus.  De  là  une 
grande  agitation  :  le  canton  de  Tburgovie  et  le 
gouvernement  fédéral  voulaient  tout  braver  plu- 
tôt que  de  chasser  un  citoyen  ;  car  le  prrade  de 
Loii  >  Napoléon  dans  l'armée  suisso  lui  donnait 
les  droits  attachés  àce  titre.  Déjà  '20  à  000  hom- 
mes étaient  réunis  sur  nos  frontières ,  lorsque 
l'illustre  proscrit  dont  la  cause  était  si  bien  ser- 
vie par  ces  bruyant -s  persécutions  el  les  marques 
d'affection  el  d'estime  qu'elles  avaient  provoqu'-es , 
annonça  que.  pour  épargner  à  la  Suisse  de  plus 
grands  troubles,  il  s'OoiîpDait  TOlonlSÎreiDeDt dO 
sa  secon  le  patrie. 

n  se  réfugia  en  Angleterre.  Installé  à  Londres, 
avec  les  anus  lldèlea i  sa  fortune,  U  y  fût  l'obfet 
des  prévenances  de  Taristocratie  et  quelquefois 
même  des  sympathies  populaires.  11  assistait  aux 
fêtes  de  la  société  anglai.se,  suivait  les  représen- 
tations du  théâtre  italien  et  d'une  scène  fran- 
çai.se,  et  se  montrait  accessible  à  de  nombreux 
visiteurs.  C*est  é  Londres  qu'il  oublia  l'année 
suivante  soo  principal  livre  :  des  idées  napoMo- 
niennes  (Paris  in-8) ,  qui  eut  en  France  de  nom- 
breuses éditions,  et  qui  fat  traduit  dansla jplu- 
jiart  des  langues  de  ri-'uroi  c.  C'était  une  apologie 
de  la  monarchie  de  Xapulèoti,  émanant  de  la 
souveraineté  du  peuple  et  consacrant  tous  les 
faits  et  toutes  les  idées  lé^times  de  la  Révola> 
tion,  dont  Napoléon  n'était  pour  ainsi  dire  que 
rexécuteur  testamentaire.  L'amélioration  conti- 
nue des  sor'éîcs,  consé  quence  forcée  d'un  besoin 
iride.>truclible  de  perrcctiL'nnemeut .  était  présen- 
tée comme  dépendant  moins  de  l'initiative  Jes  peu- 
ples que  de  l'aclmn  constante  du  gouvememenL 
«  Un  gouvernement,  dit  l'auteur,  n'est  pas, 
comme  l'a  dit  un  économiste  distingué,  un  ul- 
cère nécessaire  ;  c'est  plutôt  le  moteur  nienfai- 
sant  de  tout  organisme  social.  »  On  trouve  dans 
tout  le  livre,  selon  l'expression  d'un  juge ,  d'ail- 
leurs très- favorable ,  a.  comme  lue  odeur  d'auto» 
cratie  militaire  ^  et  un  mélange  de  prindpea  libé- 
raux et  de  domination  prétorienne.  >  En  mlm« 
temps,  Louis-Napoléon  se  créait  en  France  un  or- 
gane nouveau,  le  fapilole  qui  aidait  le  Journal 
au  Commerce,  déjà  cvclusi\emcnt  dévoué  à  sa 
cause,  à  répandre  ses  i  leos  et  à  rappeler  son  nom. 

Les  événements  de  18401e  déterminèrent  à  tme 
nouvelle  tentative  pour  rentrer  en  France.  Le 
gouvernement  de  Louie^bilippe  y  ramenait  les 
cendres  de  rEmpcronr,  en  qui  M.  Th;ers  déclaratt 
reconnaître  un  souverain  U'tfitirac,  et  par  un 
triste  contraste ,  la  Fi-nnce  ^ulii.siail  dans  le  traité 
du  15  juillet,  quiTexcluait  du  concert  européen, 
un  de  ses  plus  graves  échecs  diplomatiques.  Le 
moment  parut  favorable  au  neveu  et  à  l'héritier  de 
l'Empereur,  pour  demander  au  pays  de  se  pro«  * 
noncer.  par  le  suflfrnge  universel,  entre  la  dynastie 
de  Juillet  et  la  djna^iie  n.ij'v.leuiiienne.  Celle  fois 
surtout,  il  ne  voulut  demander  le  succès  qu'au 
grand  principe  de  la  souveraineté  nationale  et  à  la 
popularité  de  son  nom ,  sans  s'être  même  assuré 
sur  les  cdtes  de  France  le  concours  qu'il  s'était 
ménagé  dans  la  tîUo  de  Straaboucr .  a  rédige  tt 
fsit  ImptiaMr  les  pioelamations  qui  doiTtnl  ray- 
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Seler  le  peuple  et  l  artiiêe  au  sentiment  de  leurs 
ltéréU,de  leur  hoiJiieur  et  de  leurs  droit-,  ainsi 
qiw  l«t  dterets  qui  organisent  la  révolution  et 
par  l'un  desquels  M.  Thiers  est  nommé  chef  du 
gouvernement  provisoire;  puis,  avec  une  cin 
quantaine  de  com|»agnons et  de  senrileurs  qui,  à 

Sari  M.  de  rcrsi-'ny,  le  g.  néral  Montholon ,  le 
OCteurConneau  et  quelques  autres,  ignorent  eu- 
COn  MS  dasseins .  il  s'embarqua  sur  un  bateau  i 
vasflttr  anglais  l'Kdinburg-CasiU ,  et  apr^^  les 
«TOir  bit  revêtir  d'uniformes  militaires  français, 
ilaborde  dans  la  nuit  du  6  aoiU  sur  la  plnge  de 
Vimereux,  à  une  lieue  de  Uoulo;;ne.  Trois  liura- 
ines  seulement  l'y  attendaient,  dit  l'un,  1-  lieu- 
tenant Aladenizc ,  .ipp.irtcnàil  au  même  icgmicnt 
qua  les  deux  c  m;  .^111*  5  «jui  occupaient  la  ca- 
sereede  la  ville.  Le  nom  de  Napoléon,  la  vue 
des  aii^les,  la  présence  du  prince,  les  cris  en- 
thousidste^  de  ses  compipnoiis  entraînent  d'abord 
les  soldats;  mais  le  caj  i;aine  commuidant.  Col- 
Puygélier,  accourt,  les  nip|ielle  énergii]uem*nt 
au  devoir,  et  malgré  le  coup  de  pistolet  lire  sur 
lui  par  le  prince,  parvient  à  le  repousser  avec  ses 
Mruaauaae  la  caserne.  Toute  résistance  dev  ut 
dès  lors  inutile  ;  la  petite  troupe  est  cernée  pir 
la  garde  nation.ile  poursuivie  jusqu'à  la  mer  où 
le  prince  et  quelques  uiis  des  siens  se  jettent  en 
vâiu  pour  ^'nghci  une  embarcation  A  la  nige; 
tous  sont  faits  pnsonnie.s. 

L'alTaire  de  Boulogne  donna  lieu  à  un  procès 
plus  retentissant  encore  que  celui  de  Strasbourg, 
et  qui  se  déroula  devant  la  Chambrer  des  Pain. 
Quoique  assisté  par  MM.  iscrry^r  cl  Ferdinand 
Barrot ,  Louis-Napoléon  voulut  lire  lui-même,  à 
la  première  audience  (28  septembre) .  une  sorte  de 
manifeste  qui  nnrquait  ainsi,  en  finissant,  sa  pen- 
sée  et  son  attitude  :  «  un  dernier  mot,  messieurs, 
)•  repr^nte  devant  vous  un  prmcipe,  une 
cause,  une  défaite.  Le  principe  c'est  la  souve- 
raineté du  peuple,  la  cause  celle  de  l'Empire,  la 
défaite  Waterloo...,  Représentant  d'une  cause  po- 
litii]ue,  je  ne  puis  accepter  comme  jiitrc  tie  mes 
volontés  et  de  mes  actifs  une  juridiction  politi- 
que. Vos  formes  n'ai>u  ent  personne.  Dans  la 
lutte  qui  s'ouvre ,  il  n'y  a  qu'un  vainqueur  et  un 
vaincu.  Si  vous  êtes  les  hommes  du  vainqueur, 
je  n'ai  pas  de  justice  à  attendre  de  tous  ,  et  je  ne 
veux  pas  de  votre  générosi  é.  »  Après  les  interro- 
gatoires et  les  d'  p LsiU'ji.^  des  témuins.  l'accusa  - 
tion fut  vivement  soutenue  par  le  procureur  gé- 
néral M.  Franck  Carré.  Puis  vint  le  tour  des 
défenseurs.  M.  Berryer  maintint  la  cause  à  la 
hauteur  d'une  grande  lutte  politique,  et  trouva 
comme  orateur  ses  plus  sublimes  mouvements. 
Enfin  le  9  octobre,  la  Cour  des  Pairs  rendit  son 
arrêt.  Ne  voul  itit  fui>  attacher  au  nom  de  l'Empe- 
reur, ainsi  que  .M.  lîcrryer  l'avait  défiée  de  le 
Cure,  une  peine  inTamante,  elle  condami  a  ie 
firùue  Charles- Louis-Napoléon  Bonaparte  i  la 
peine  extra *légale  de  Vmpri$ormment  perpétuel , 
ses  compagnons  furent  condamnes,  d'une  manière 
plus  conforme  au  Code  pénal ,  Aladeni/e  à  la  dc- 
porlalion  ,  Us  autres  à  vingt .  «h;iii/l'  .  ilix  et  cinq 
ans  de  dclenlioa,  ou  à  cinq  et  deux  ans  d'empri- 
sonnement. 

Le  lendemain  même,  Louia-Napoléon  partait 
pour  le  fort  de  Ram.  Il  accepta  sa  captivité  arec 

un  mélange  de  résignation  et  de  fierté  qui  se  re- 
trouve surtout  dans  ce  passage  célèbre  d  une  de 
ses  lettres  :  «  Je  ne  désire  pas  -orlir  des  lieux  ou 
je  suis  ;  car ,  ici ,  je  suis  à  ma  place  :  avec  le  nom 
que  je  porte,  il  me  faut  rorobrc  d'un  cachot  où 
M  lumière  du  pouvoir.  >  Trouvant  d'ailleura  de* 
eonaolatione  dan*  l'amitié  du  général  Montholon 
et  du  docteur  Conneau  .  cultivant  quelques  (leurs 
et  lisant  Piceiola,  il  chercha  surtout  dts  disirac- 
tions  dans  l'étode.  Cest  A  Ham  qu'il  eompoea, 


NAPO 

outre  une  sorte  de  dithyrambe,  Aiix  mdnfs  de 
l'Fmperrur  fin-4) ,  les  écrits  suivants  :  Sole  tur 
les  amorces  fulminanlrsrt  sur  let  atUlagtt  (1841 
in-8V,  Fragments  hts(oriqi«'»(méme année,  in-8]  ' 
où  il  eipose  la  chute  des  Stuart.H^  Analyse  de  là 
question  de  Suisse  (1842,  in-R):  Réponse  à  M.  dr 
invmrlùir  iIKi:!,  in-l'>),  à  l'occasion  d'att.njties 
dirigi  »  s  par  le  poète  contre  le  Consulat  et  l'Hui» 
pire:  ttttnclion  du  paupérisme  {ISkk ,  in-32), 
OÙ, abordant  directement  le  problème  de  l'aaH** 
tance  sociale,  il  propose  comme  solution  réta- 
blissement de  colonies  dans  les  pan  les  les  plus 
incultes  de  France,  au  moyen  de  cspiiaux  frumis 
par  l'Fllat.  1!  envoyait ,  en  outre  .  de  -  ar  ticles  po  . 
iittques  aux  journaux  de  l'opposition  démocrati» 
que  ,  collaborait  au  Dirtionnatrir  d»  te  cemerw. 
(ton ,  et  écrivait  4  divers  peraonnagps  une  suite 
de  lettres  dont  le  recueil  ne  serait  pas  la  partie 
la  moins  inté  e^sante  de  ses  œuvres. 

La  captivité  de  Louis-Napoléon  dura  ,  sans  épui- 
ser sa  patienci',  jusqn'.  u  ccmm  nctment  de  \H'iij. 
Mats,  a  cette  époque,  son  père,  gravement  ma- 
lade en  Italie,  lui  ayant  fsit  exprimer  le  désir  de 
le  voir  avant  de  mourir,  il  demanda  d'abord  aux 
ministres,  puis  à  Louto-Pbilippe  lui-même,  la 
grâce  d"  se  r*  ndre  auprès del'ei-roi,  s'enva/'^an' , 
sur  I  honn  ur,  h  revenir  aussildt  qu  on  le  raj  pi-1- 
lenit.  Le  rut  et  les  ministres  r» poussèrent  celle 
demande,  et  tout"  la  pensée  du  pnncc  se  tourna 
vers  des  projets  d  évasion  ,  qui ,  grâce  au  zèle  du 
docteur  Conneau,  furent  prompteroent  réalisé*. 
Le  U mai,  au  matin,  Lotus- Napo  éon  sortait  de 
Ham,  déguisé  en  ouvrier,  une  planche  sur  l'é- 
paule, sous  les  yeux  mêmes  des  soldats  et  des 
gardiens  de  la  citadelle.  I:  p>giia  la  Ilelgicjue, 
d'où  il  passa  en  Angleterre.  En  vain  ,  il  protesta , 

Iiar  une  lettre  i  l'ambassadeur,  H.  de  Saint- Au» 
aire ,  de  aa  rèMtlution  de  ne  recommencer  contre 
le  gouvernement  français  aucune  tentative,  Tin» 
fliience  fram  aise  empèclia  le  duc  de  Toscano  de 
lui  per.Tu lire  df  \eiiir  embrasser  son  père  mou- 
rant ,  et  il  reprit .  .1  Lonil  es ,  sa  vie  d  exilé. 

A  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Février,  il  ac- 
court A  Paris.  oOre  ton  dévouement  au  gouverne- 
ment provisoire,  qui*  eraignant  que  sa  présence 
ne  devienne  un  sujet  d'emoarras  pour  la  Répu- 
blique, l'invite  à  s'éloigner.  Louis-Napoléon  y 
consentit,  en  exprimant  l'espérance  qu'on  verrait 
dans  ce  sacrifice  «  la  purtte  .le  ses  intentions  et 
de  son  patriotisme,  v  H  se  tint  k  l'écart,  lors  des 
élections  générales  pour  la  Constituante,  où  en- 
trèrent plusieurs  de  ses  cousins  (voy.  Bora- 
partk).  Mais,  aui  élections  partiellee  de  juin, 
sa  candidature  fut  portée  et  triompha  à  Pans, 
ainsi  que  dans  trois  autres  déparlements.  D"j.î 
son  nom  donnait  heu  à  une  vive  agitation.  Le 
12  juin,  la  Commission  executive  demanda,  par 
l'organe  de  M.  de  Lamartine,  que  la  loi  de  ban- 
nissement  de  1832  fût  appliquée  en  ce  qui  le  coA- 
cemeit,  et  Tordre  était  donné  d'avance  par  le  té- 
lé;r-Tphe  A  l ms  les  préfets  de  le  faire  arrêter.  Il 
fui  pourtant  admis,  le  1-3,  comme  représentant 
du  peujile,  par  l'Assemblée  qui  recul  de  lui ,  le 
lendemain,  une  lettre  où  il  prote-iait  de  son  re- 
gret >  de  voir  son  nom,  s7mMle  d'ordre,  de  na- 
tionalité, de  ^oire,  aerrir  A  augmenter  les  trou- 
bles et  les  déchirements  de  la  patrie.  «  Mats  cette 
autre  phrase  :  «  Si  Je  peuple  m'imposait  des  de- 
voirs, je  saurais  le.s  r<mplir,  »  excita  un  violent 
oiage.  elles  o  alcursde  la  gauche  s'^mj-ressèrent 
de  «  protester  contre  la  déclaration  de  guerre 
d'un  prétendant.»  Le  1.')  Louis-Napoléon enWfrft 
au  piésident  de  l'Assemblée  sa  démission. 

Il  ne  revint  en  France  qu'au  moi*  dt  aeplMnbne, 
rappelé  par  une  quintuple  élection.  A  la  Consti- 
tuante, il  voulut  faire  partie  du  comité  de  l'in- 
«truetion  pvhUqtte;  il  m  pirot  à  la  thbnne  qo» 
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pour  remercier  le  pays  de  ses  sympailiics  ou  re- 

Sousser  quc'ques  unes  des  plus  viulenles  atla'iues 
irigèes coolre  «a  personoe  (26  septembre,  16  et 
34  oetolwa}.  À  prit  d'tiUauit,  et  tes  eDoemis  le 
Îdî  ont  loavwt  Mproebé .  peu  da  nart  aux  tiaraoz 
légfslatifii  :  dans  le  relevé  général  des  Totee  de  la 
Constituante,  nous  ne  trouvons,  sous  son  nom, 
que  les  quatre  suivants  :  coiitre  l'amemlernenl 
Grévy,  contre  tes  bons  hypothécaires,  contre  la- 
bolitioû  du  remplacement  militaire,  et  pour  l'en- 
aenibladala  CoDsiltution. 

A  peine  entré  dans  l'Assemblée,  aa  candidature 
à  la  présidence  se  posait  déjà  de  tontes  parts, 
dans  te  pays,  et  excitait  ilc  praniie*  rumeurs 
parmi  ses  collègues ,  qui  ii'osèreut  pas  luatefois 
exclure,  par  u;i  article  île  la  Constitution,  cîe  h 
présidence  de  la  République  les  membres  des  an- 
ciennes familles  >ouverames.  et  qui  même,  le 
10  octobre,  aJMlirent  fonoellament  lea  lois  de 
proscription  contra  la  flunilla  impériale.  Après 
avoir  pris  les  conseils  de  MM.  Odilon  Barrot  et 
Thier»,  tout  en  se  réservant  de  ne  pas  les  suivre, 
ceux  de  M.  Thiers  surtout ,  Louis-Napoléon  publia 
son  manifeste  électoral,  œuvre  d'une  grande  mo- 
dération de  langage  et  de  pensée.  Il  y  rassurait 
les  intérêts  on  les  droits  de  l'ordre,  de  la  reli- 
gion ,  de  la  famille  et  de  la  propriété ,  ne  pro- 
niettait  qup  les  réformes  possibles .  condamnait 
«  cette  tendance  funeste  qui  entraîne  IT-lai  à  exé- 
cuter lui-même  ce  que  les  particuliers  peuvent 
laire  aussi  bien  cl  mieux  que  lui ,  »  se  préoccupait 
da  la  liberté,  de  la  dignité  nationale,  témoignait 
d'un  entier  désintéressement  et  du  respect  de  la 
loi  étabUe,  et  terminait  par  cette  phraee,  eitraite 
de  sa  proclamation  de  Boulogne  :  •  Quand  on  a 
l'honneur  d'être  à  la  téte  du  peuple  français ,  il  y 
a  un  moyen  infaillible  de  £i)rele  bien,  e'eat  de 
le  vouloir.  » 

Ces  promesses  pouvaient  r^Uier  une  partie  de 
la  botugeoisie  et  de  la  démocratie  intdligente  à 
la  candidature  de  Louis-Napoléon  ;  mab  le  pres- 
tige de  son  nom  devait  lui  donner  les  masses. 
Aussi ,  le  i 0  décembre .  tandis  que ,  sur  sept  mil- 
lions et  demi  de  votants,  14691C6  voix  étaient 
données  au  général  Cavaignac  par  la  reconnais- 
sance du  pays,  aidée  de  toute  linfluence  de  l'ad- 
minislration ,  et  que  400000  vois  environ ,  parta- 
géeo  entre  MU.  Ledru-Bollitt  et  Raspail,  mesu- 
raient les  forces  du  parti  radical .  le  neveu  et  l'hé- 
ritier de  l'Kmpereur  ol  tenait  S  56?  834  suffrages. 
Le  20  ili'cerobre,  Louis  Napoléon,  après  avoir 
prêté  solennellement  le  serment  constitutionnel , 
prit  dans  ses  maioa  le  pouvoir  que  le  général  Ca- 
vaignac quittait  avec  une  noble  simplicité,  et  se 
trouva  en  présence  d'une  Assemblée  qui  lui  avait 
été  ju5que-là  si  hostile. 

Désormais,  la  biographie  do  Lou;s  Napoléon 
commence  à  se  confondre  avec  l'histoire,  et,  au 
lieu  d'une  suite  de  faits  personnels ,  qui  consti- 
tuent la  vie  d'un  homme,  nous  avons  devant  nous 
un  vaste  ensemble  d'événements  qui  composent 
une  singulière  période  de  notre  existence  natio- 
nnle.  Rappelons  en  les  points  lei  plus  saillants , 
en  signalant  l'intervention,  par  action  ou  par  ré- 
sistai.ce,  du  président  dans  les  destinées  dupais. 
A  peine  investi  de  la  plus  haute  magistrature  de 
la  République,  il  compose  son  premier  ministère 
d'hommes  appartenant  aux  diverses  fractions  de 
la  majorité  de  l'Assemblée;  ce  sont  :  HH.  Odilon 
Barrot,  Drouyn  de  Lhuys,  Léon  de  Mileville. 
remplacé  au  bout  de  quelques  jours  par  Léon 
Faucher,  1p général  Rullière,  de  TracY,Passyj  de 
Falloux  et  Bixio.  11  confie  augénéral  Cnangaroier, 
un  des  chefs  du  parti  de  l'ordre,  le  commande 
ment  des  troupes  de  la  l'*  division  militaire  et  de 
la  garde  nationale.  (.'Assemblée,  de  son  edté.  par 
eqwitde  conciliation,  oommepovr  Tice-prMdent 


un  homme  dévoué  au  chef  du  pouvoir,  M.  Boulay 
de  la  Meurthe,  et  tout  le  monde  applaudit  à  ces 
gages  d'union.  Mais  le  vole,  malgré  les  réclama- 
tions des  ministres,  de  la  réduct  on  immédiate di 
l'impôt  du  sel  (1"  janvier  1849) .  qui  aert  anivie 
de  la  suppression  de  celui  des  boissons  (t8  mai) , 
témoigne  de  la  difficulté  de  marcher  longtemps  de 
concert.  Par  un  double  sentiment  de  défiance  et 
de  i  oiiv?rvalion  personnelle,  la  Constituante  dé- 
cide qu'elle  prolongera  sa  propre  existence,  en 
énumérant  les  dis  nria  organiques  qu'elle  entend 
promulguer;  pub.  sous  la  nression  d'un  énorme 
pétitionnement,  eue  admet  la  ftmense  proposition 
Râteau  (voy.  ce  nom),  et  cède  volontairement  là 
place  à  une  .^ss- nildce  qui  devra  se  montrer  plus 
coiifiaule  dans  le  pouvoir.  L'expédition  d'Italie, 
surtout,  est  l'occasion  de  nombreux  conflits,  gui 
deviennent  plus  violents  encore  après  la  réunion 
de  la  Législative  (28  mai  1849).  Le  siège  de  Rome, 
regardé  par  le  parti  démocratique  comme  une 
violation  de  la  Constitution,  provoque,  de  la  part 
de  la  Montacrne.  une  demande  de  mise  en  accusa- 
tion contre  le  pré-id-^nt  et  ses  iiiiiiislres ,  et  la 
prise  d'armes  du  13  Juin  (voy.  Lsoru-Rulum). 

La  majorité  modérée  de  la  Législative  avait  ob* 
tenu  de  nouveaux  représentants  au  ministère, 
dans  la  personne  de  Mil.  Dufaure ,  de  Tocqueville 
et  Lanjuinais  (î  juin),  et  le  premier  mes.sage  du 
président  («juin)  reprenait,  pour  les  confirmer, 
toutes  les  promesses  de  son  manifeste  électoral. 
La  peuïée  propre  de  Louis-Napoléon,  relative- 
ment aux  affaires  de  Rome,  s'exitrima  nettement 
dans  la  lettre  au  colonel  Edgard  Ney,  sorte  de 

ftrograrame  politique,  auquel  répondit  iropar» 
aitement  le  motu  proprio  de  Pie  IX,  et  qui  fut, 
de  la  part  de  M.  Thiers  et  des  chefs  de  la  droite, 
l'objet  des  hostilités  les  plus  dédaigneuses.  L'iiar- 
monie  entre  le  )>ouvoir  législatif  et  le  pouvoir  exé- 
cutif étant  tout  à  fait  rompue,  le  prMident  nnd 
i  l'autorité  toute  son  indépendanee,  par  son  mai- 
sage  du  31  octobre ,  et  M.  Ferdinand  Barrot  com- 
pose, avec  MM.  >rHautpoul,  Lahitte,  Kould ,  Bi- 
neau,  Dumas,  de  Parieu,  Desfossés,  Routier,  un 
ministère,  parlementaire  encore,  maiaplaadé- 
voué  à  l'initiative  présidentielle. 

Le  gouvernement  obtient  néanmoins  le  rétablis- 
sement de  l'impôt  des  boissons  (13  décembre),  et 
une  loi  rslatîve  anx  instituteurs  qui  les  soumet  à 
l'autorité  du  préfet  (20  décembre),  et  oui,  com- 
plétée le  12  janvier  suivant,  est  le  prélude  de  la 
loi  organique,  du  15  mars  18S0,  sur  l'enseigne- 
ment (voy.  DE  Parieu).  Ceriendant,  des  élections 
partielles  ont  été  favorables  au  parti  socialiste 
llh  mars,  19  avril)  :  la  majorité  et  le  ministère, 
rortiflé  i«r  l'aïUonction  de  K.  Barocbe  (voy.  ce 
nom),  y  répondent,  de  concert,  par  la  rameuse 
loi  du  31  mai,  qui  restreint  le  suttr^ge  universel 
el  qui  d  ut  drv.'uir  le  [dus  .Tan-i  sujoi  de  guerre 
entre  l'As-semblee  et  le  président.  En  attendant, 
elle  est  un  des  principaux  actes  de  ce  qu'on  ap* 
pelle  l'expédition  de  Rome  à  l'intérieur.  La  ma- 
jorité accorde  encore  la  loi  sur  la  déportation  à 
Noukahiva  (8  juin),  un  crédit  de  2  560 000  francs 
pour  les  frais  <le  la  présidence  (24  j'iin),  une  loi 
rigoureuse  sur  la  presse,  avec  rétablissement  du 
timbre,  élévation  du  cautionnement  et  la  signa- 
ture obligatoire  (16  juillet). 

La  prorogation  de  l'Assemblée,  du  11  août  au 
If  novembre,  est  l'occasion  de  nouvelles  dis- 
cordes. Tous  les  partis  s'agitent:  lc«  mont.i[,'narda 
Uncenl  leurs  in-uiift  sles;  les  royalistes  fout  des 
pèlerinaL-es  à  Claremont,  où  vient  de  mourir 
Louis-Philippe,  et  à 'VN'iesDaden,  où  le  comte  de 
Chambord  tient  une  véritable  cour,  et  l'on  parle 
toutbanldela  fnsi<m.  De  son  côté,  le  président 
vi^tt  une  perde  dea  départements,  inaugure  des 
ebemina  de  fer,  aniaie  à  dea  banquets  officiels, 
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iMOMCt  iM  dueoun  de  soaveraiD ,  et  passe  des 
MTues  va  ebamp  à»  Mars  et  à  Satory,  au  milieu 

d'acclamatiou  pta  constll  it  onnelks,  qui  pro- 
Toqu*»!!!  les  préfonptaeux  ordrts  du  jour  «!u  gé- 
néral Cliangarnier.  Une  Société  du  10  décembre. 
Aui  a,  «ous  le  mime  titre,  un  journal  «{uotidien. 
pose  pour  organiser  en  grand  l'agitation  bona- 
pirtitta.  Ausfi le  retour  de  TAssemblée  est-il  si- 
gnalé par  d'ardente*  diseaasions,  qui  se  prokut- 
ccrout  une  aiiiiéc  c n c  ire afintd'aPOtttirlklMeBiait 
a  une  soluti'iu  viuUdIc. 

Au  commencement  de  cette  anucc  lii-.'orique 
n8.)l),  Louis- NapoléoD  fait  un  acte  énergique 
d'autorité  en  brisant  les  ponvoirs  da  général 
Cbancarnier,  qui  exerçait  stir  loi  ane  tuteOe 
hautaine  et  était  présenté  par  tous  les  ptTtb 
comme  le  ilonk  J'uuc  rf^trmralion  monarchique. 
Lu  même  tem|>s,  un  recniiiicnicnt  mini&tériul, 
lui  attirait  le  bllme  de  l'Assemblée.  Ne  pou- 
vant ni  fonner  uo  cabinet  dans  une  majorité 
ennemie ,  ni  rwrenir  tar  la  révocation  du  général , 
Louis-Napoléon  nomma  un  ministère  de  traasiti(H), 
pris  en  dehors  da  tous  les  partis  et  pour  l'expé- 
dition des  ofTaires  (Î7  janvier).  L'Assemblée  té- 
moigna sa  rancune,  quelques  jours  npr.  s,  en 
refusant  le  crédit  suppletriemaire  de  1  8(>0(K»0  fr. 
dnliaés  aux  fkais  de  représentation  de  la  prési- 
dtnce.  Après  quelques  mois  de  dissentliiato, 
compliqués  encore  par  les  premiène  lyéocçiiMp 
lions  relatiTcs  aux  tandidatureo  prèndentiellee 

fiour  raiiii  e  suivante,  un  dernieriirinistérc  jar- 
ementaire  fut  recomposé  arec  des  éléments  em- 

Srunlés  aux  cabinets  du  20  décembre  1848  et  du 
[)  octobre  1849  :  il  réunissait,  sans  président  de 
oonseil,  MM.  Baroche.  Fuuld,  Léou  Faucher, 
Buffet.  Rouhcr, Clwsscloup-Laubat,  de  Croiuai* 
Ibes,  le  général  RandOD et  Vaçne,  qui,  par  leur 
l4soluli')ii  unanime  demiittlwiir  la  lui  du  31  mai, 
se  firent  accepter  de  l'AssemNée  (10  ivriO. 

Uj:  autre  sujet  de  division  s'éleva  alors.  La 
Législative  entrait,  le  28  mai,  dans  sa  troisième 
année  de  lési&L-iture,  annAe  dans  laquelle  la 
futtioa  do  la  révision  pouvait  étra  légaUnaont 
posée.  Tous  les  partis  Toulaient  liîett  de  k  rifi- 
aion,  k  leur  prufil  :  mais  U<\t^ ,  excepté  celui  de 
rF.lysée,  craij-'nanl  qu'elle  ne  luurnât  contre  eux, 
faisaient  leurs  réserves  ou  s  accurdait  iit  à  la 
repousser.  Du  reste,  l'article  68  opposait,  à  une 
lévisioa  lé^le,  de  fortes  barrières,  en  exigeant 
une  mi^jonté  des  tf ois  quarts  dos  toîx.  Les  amis 
dn  président  la  demaaaaiont  avee  eonfiance,  et 
provoquaient  une  foule  de  pétitions  nyant  pour 
objet,  soit  une  rvvisioa  totale,  soit  une  révision 
partielle,  mais  a\  ant  tout  une  ^irLroga'.ion  de  b 

{résidence.  La  question  fut  discutée  du  14  au 
0  juillet,  et  laréTision,  adopttepar  146  voix 
eontn  378,  ne  ralliait  piis  oacore  une  majorité 
■nffiante.  pendant  les  vacances  parlemenuires , 
du  10  aoilt  au  novembre,  les  vœux  de  XO  con- 
seils géné  aui  app  ijerent  les  pétitions  en  faveur 
de  la  rcvi^iuii.  I.e  ji  iys  entrait  avec  pass  un  d  us 
le  débat.  Les  arrestations,  les  procès  de  presse 
se  multipliaienti  destrounles  éclataicni  dans  les 
départements;  ceux  du  Cher  et  de  la  Nièvre 
étalent  mis  en  état  de  siège  (21  octobre).  Le  mi- 
nistère, dévoué  à  la  loi  du  .'tl  mai,  donnait  sa 
deiui-..^ioa  (l-'i  octobre),  était  rcrop'acc  par  un 
mini!>tère  plus  docile  \  la  p«ii.--L.'  personnelle  du 

£ résident  et  ilécidé  à  souie  ir  devant  l'Assem- 
léo,  malgré  ses  colères,  le  projet  de  rétablisse- 
ment  du  suffrage  universel.  11  se  compo.-«ait  de 
MM.  Casabianca,  Lacrosse,  Portoul,  Oiraud, 
Thorigny,  IViviel,  iréiiéral  Saint- Arnnu<l ,  Tur- 

fot,  Lef' bvrc  liurullé  de  Maupas  était  appelé 
la  préfecture  de  |iùlice. 

L'Assemblée,  &  son  retour,  vit  dans  toutes  ces 
mosurai  nno  déolantion  de  guerre.  Le  message 
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du  président  qui  propose  raitro;;ition  de  la  loi 
du  31  mai,  comme  le  seul  ohaacfe  h  It  fi^îat^m 
légale,  est  suivi  d'un  projet  de  loi  électoral  co«- 
furme  au  principe  da  suffrage  UBivcrsel  :  ce  pr^ 
j-t  en  rejeté  (11  novembre).  V:-  iii  ai  rs  l,i  jto- 
[Hwiuon  des  questeurs  sur  le  droit  de  reçrursitioa 
directe  de  Li  force  armée  par  le  président  de 
l'Assemblée;  elle  est  ropoussoo,  mais  après  avoir 
mis  dans  lovt  son  Jour  leiterroim  Aeh  majorité 
pir!e;ne!itaire.  lOi lols  organiques  de  l'adminis- 
traiiun  municipale  et  de  la  r«ponsabilité  des 
agents  du  pouvoir,  donnent  lieu  encore  aux  plus 
irmtmts  débats.  Jamais  situation  ne  fut  ploo 
tendue.  Des  bruits  de  coups  d'Etat  sont  aan 
l'air,  ot  ctiaoon  ^attend  à  voir,  àm  Jour  an  len- 
demain, ea  VAiNinMét  dfapenée  ou  te  préndent 
de  11  République  envoyé  h  Vinccnnes. 

Celle  situation  se  dénoua  par  les  événements 
du  "2  dcceinbre.  Dans  la  nuit,  le^  cbefs  du  parti 
démocratique  ou  des  partis  rojalistes  sont  arrêtée 
avec  un  grand  nombre  de  représentante,  et, 
dès  le  matin,  undterat  duytÉrfawt,  ooam>signé 
de  Morny,  et  commenté pfirdBQSpnxîanations, 
l'une  au  peuple,  l'autre  ATarmée,  annonce  que 
l'Assemblée  nationale  est  dissoute  ;  la  loi  du 
31  mai  abrogée;  le  suffrage  universel  rétabli; 
le  peuple  français  convoqué  dans  ses  comices , 
wrar  00  pronoocer  sur  les  bases  d'une  Constitu- 
cion  Toumveléo  du  sTstéme  du  premier  Oonsul. 
La  mise  en  état  de  sié^e  de  Parie  et  de  tonte  h 
première  division  militaire  contient  les  mouve- 
menis  de  la  rue.  Une  autre  rcfistance,  la  résis- 
tance lt  ,^le,  s'orçaiii<;e  en  vain.  La  haute  Cour 
de  justice  .se  constitue  d'ofïice,  sous  l.i  présidence 
de  M.  Hai  J^yajii,  pour  luittre  en  accusation  lo 
président  de  la  République;  elle  déclare  «Louis* 
Napoléon  Bonaparte  prévenu  du  crime  do  haute 
traiiison.  »  Uau  i^:,  magistrats  sont  dispersés 
avant  d'avoir  eu  le  temps  de  signer  leur  décret. 
A  la  mairie  du  X'  arrondissement ,  nîus  de 
220 représentants  se  constituent  en  Assemolée  na- 
tionale, sous  la  présidence  de  M.  Benoît  d'Azv. 
Ou  y  décrète,  i  Tunantmité,  la  déchéance  du 
président ,  et  m.  Berryer  Fannonce  atj  j>euplc  par 
les  fenêtres  ;  on  se  dèclar»»  en  permanence  ;  on  in- 
vestit le  général  Oudinot  du  commandf^nieut  sti- 
périeur  des  troupes  et  'k-  la  girdc  uationaV.  Mai- 
avant  Que  tous  CCS  actes  eussent  pu  produire  leur 
effet ,  1  Assemblée  se  voyait  cernée  par  les  trou- 
pes.  et  se  servirait  devant  elles,  avec  une  dignité 
muette  ou  des  protestations  sans  écho. 

Le  ministère  du  mois  précédent  fut ,  à  qneltpies 
modifications  près,  maintenu.  M.  de  Morny,  qui 
était,  avec  le  gén-eral  Saint-Arniiid  et  M.  de  Mau- 
pas ,  l'un  des  trois  principaux  acteurs  des  événe- 
ments accomplis,  avait  pris  le  département  do 
riiii!rieur;  MM.  Rouber  et  Magne  étaient  rap* 
pelés ,  et  le  cabinet  se  complétait  par  la  nonîmi» 
tion  df^  M.  Ducos.  En  attcii  i  irU  le  pouvoir  légis- 
latif, que  la  nouvelle  "'.onslitution  devait  créer, 
une  Commisiïion  consultative  fut  formée,  et  un 
grand  nombre  de  membre^  de  l'Assemblée  dis- 
soute y  prirent  place.  Du  reste,  les  adhésions  m* 
tardèrent  pas  à  se  produire;  toutes  les  valeurs,  à 
la  Bourse,  se  mirent  à  la  hausse.  Le  lendemain 
et  les  deiu  ji  i:  ^  -niviint^.  tentatives  de  ré- 
si  tance  ,  dan-  )  [■i.-'-u  qrnrlii.r-,  ^i"  Pan-,  furent 
rrévenues  ou  .^'■as-j'--.  L»:iii~  les  départcmniVs , 
la  lutte  fut  jlus  longue  :  on  parla,  pendant 
quinze  jours,  de  graves  désordres,  d'essais  de 
jacquerie.  La  répression  fut  assurée  par  renvoi 
do  commissaires  extraordinaires,  par  Tétat  do 
siép'c,  par  If  iKiTi  i  sur  l  i  t- --nsportation  h  , 
Cayenrie  ou  en  Ain-  ul  ut  -,  .1  ..i;.  irs  en  rupture 
de  ban  et  des  roenitircs  d'^  so  sc'.é'^  secrètes,  en- 
fla par  riustitutioa  de  commissions  mixtes,  ju- 
geant,  sans  procédun,  ka  homoMS  dangemu, 
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_    _  l4  TOlt  SW  le  plébiscite 

éa'l  déeenbiv  eut  Um  la  10  «I  31  au  même 
mois   et  près  de  7  SOO  000  sttfliraçes  dounèreot  i 

Louis  Ka{>oiton,  avec  les  pouvoirs  constituants 
qu'il  lietnaii  lait .  l  i  présideuce  pour  dix  années. 

La  nouvelle  Coostitution  fut  promulguée  le 
14  janvier  18â2.  Quelques  jours  après,  les  décrets 
relatifs  aai  bÎMS  ét  U  nuiaon  d'Orléans  pro- 
Toqu'^nt  la  Nlr^  d»  quatre  ministres  des  plus 
déroues  au  président  (Î2  janvier). Le  même  jour, 
deux  nouveaux  minii^iéres  sont  créés  :  celui  de 
la  police  et  le  minisltre  iT  lat.  Divers  décrets 
août  rendus,  entre  autres  le  décret  organique  qui 
règle  l'élection  des  députés  au  Corps  législatif 
(S  iènie^.  Lm  gouvernement  prèacole  lut-BÉBt 
Mi  uandidatS;  qui  sont  élus  partMt,  à  trtto  «n 

Ïiatre  exceptions  près,  et,  4  oOté  ë'uD  Sénat  et 
on  conseil  .riîut  choisis  pur  le  pouvoir,  le  Corps 
léf:islaur  se  com^iose  d'homtnes  également  «le- 
To<ics .  ou  dont  l'opposition  secrète  est  eacbalnée 

Sar  le  serment  que  la  nouvelle  ConstitutiODeiige 
•  toua  iM  fQMtMMHMim  (9»  wma). 
Ul  oMomeon,  dé  Mt,  le  règae  de  Napo- 
léon m.  Il  ne  manaue  plus  à  l'Empire  que  le 
nom.  Ce  nom  est  adopte,  le  2  décembre,  à  la 
suite  d'un  nouvc'  appel  au  suffra_'c  uiiiversd, 
ce  puissant  inâirumeat  de  fortune  de  Loui^-Na- 
poleon.  Moot  m  pouvons  suivre  davantage ,  pas 
à  pu»  QM  vie  qui  ne  serait  plus  que  l'aistoire 
de  tîx  SM  derègne ,  et  du  règne  k  plus  rempli , 
au  dedans  et  au  dehors,  dans  la  paix  el  la  guerre , 
dans  l'ailministration  et  la  diplomatie,  dan^  les 
finances  et  les  travaux  nub.ics.  Au-dessus  de 
toutes  les  luttes ,  dans  la  naute  et  souveraine  in- 
d^iendance  où  Louis- Napoléon  est  placé ,  tout  re- 
■onie  juani'àltti ,  etl'en  oe  pe«t  plus  faire  sa  part 
daska  éfineiMat»,  aumflien  de  eette  iaitiraTe 
etde  cette  refponsabilitéunirerselle.  Tout  au  pins 
reste-t-il  à  la  biographie  à  indiquer  les  faits  qui 
touchent  plus  particulièrement  a  sa  personne  ou 
à  sa  Camille,  tels  que  son  mariage  (voy.  Kugé- 
Hn),  la  natasance  du  prince  impérial  (16  mars 
ISôd) ,  les  coospiFttiona  (Bippodroaw  et  Opéra- 
OoBiqae ,  ItSS)  o«  lei  attentats  eontre  lui  (Pia- 
nori,  Î8  avril  lKj5;  Orsini,  Pierri.  etc.,  14  jan- 
vier 18Â8),  etc.;  mais  notre  modeste  cadre  se 
refuse  à  embrasser,  clans  l'ordre  politique,  tonte 
cette  suite  de  lois  et  de  décrets  qui  complètent 
l'institution  impériale  et  ea  déTetoppent ,  sans 
ooBteBtations,  toutes  les  coaséquenees,  eo  at- 
tendant ,  la  liberté ,  pro  mise  m  coeime  le  couron- 
nement de  l'édifice  ;  ■  à  l'extérieur ,  après  la 
déclaration  que  «  l'Empire  c'est  la  y>aix .  »  la 
rupture  avec  la  Russie  .  l'alliance  angla  se,  la 
double  expétlition  de  la  Baltique  et  de  la  Cri- 
mée ,  la  chute  de  Seba^topol  ,  le  congrès  et  le 
traité  de  Paris  (30  mars  18&6);  l'iafliience  fran- 
çaise dans  les  conseils  européens ,  les  échanges 
ae  relations  courtoises  entre  le  nouveau  souverain 
et  les  anciennes  dynasti<><> .  d<  f  'n^  h  visite  de  la 
reine  Vicloria  auxTuili  :  I8.'..))  jus- 

qu'à l'entrevue  de  Stutig  u  t  i^  -puîraore  18à7)  ou 
aux  Si'b'niiclles  réunions  de  Cherbourg(aoiktl856); 
au  milieu  de  la  guerre ,  les  splendeurs  de  FExpo- 
■ition  onirerselle  ;  dans  renseignement  public ,  la 
traiBfonnation  du  système  d'études;  dans  l'onlre 
économique,  la  conversion  de  la  rente  (14  mars 
1R.j2),  la  prompte  réalisation  dé  i  lus  d'un  m  Uiard 
par  un  double  emprunt  national,  sorle  de  révolu- 
tion iinaneière  par  le  suiïrage  universel  ;  le  rema- 
Qiemeot  da.systéine  des  douanes  par  l'abolition 
des  pteàibitbna  et  l'abaiseenent  des  droite  pro- 
teclMn^  tfieiaannées  da  diserte  ou  de  crise  ali- 
mentaire, traventées  sans  troubles  pour  la  paix 
pilhliuue  ^  J8»5-I8j7  )  ;  d  immenses  travaux  acconi- 
fiiî».*®.^*'""*  acUevé  en  cinq  ans,  Paris  traos- 
ComèfkfClMBiMda  tepoonèiCfN  figmor, 


le  télégra(die  électrimie  par  toute  la  Franea  «t 
au  service  des  ptftieuliers;  une  fièvre  uBÎf«>> 
selle  d'entvwrises commerciales  et  industrielles, 
et,  k  cdté  ae  catastrophes,  la  création  de  for- 
tunes colossal* ;  enlin  ,  un  developp'.'m*»!il  inouï 
du  crédit  public  qui,  4  part  ses  coubû^ueucea 

Fuur  ravenir,  multiplM  à  VimBai  U»  imm  «I 
action  du  prieent. 

Les  divei  aee  mmm  ye  nous  avons  cMéM  éam 
le  eouts  de  wtte  notice,  ainsi  que  plusieurs 
autres  écrits,  brochures,  frasmeuis,  lettres, 

discours .  proclamaiionf  et  mess  it;<^< ,  ont  éic  plj^ 
sieurs  fois  réunis.  L'édition  la  plus  récente  et  la 
plus  complète  a  pour  titre  :  OEnvrcs  de  Semo* 
UoH  Ul  (18&fc-i8»7,  ia-SitooMa  1-1  Vk  On  a, 
es  ovive,  wom  le  titre  inMmwm  miUtttifw  de 
Mépoh'on  HT.  un  volume  à  pirt,  comprennnt 
spécialement  les  écrits  et  fragments  rclaiils  i 
l^niilîine(iaM,ki-^ 

HAPOLÉON  (Napoléoa4oHph-€harles-PaaIllo- 
RàMBf^,  prinM  Icançais,  géDéral  de  divisimi, 
aadaii  repmntaat  du  pea{Me,  né  le  9  septembre 

1822.  \  Trieste  (Ulyrici.  fiX  le  ^econil  tils  de  l'ex- 
roi  Je  ôin-'  iHde  la  praicesse  Kreden-int  le  Wur- 
lemh'TU'.  Il  se  trouvait  à  Rome.  aiip'c<  de  son 
aioule,  Mme  Laetitia  Bonaparte,  lorsque  l'insur» 
rection  de  la  Romanie ,  où  deux  de  ses  eottriu 
furent  pompromu,  le  lorga,  en  1881,  û'émigm 
à  floeeaee;  «n IflsSil  paasae»  Sataee,  resta de«c 
arrs  en  pensfeu  à  Genève  et  entra,  en  1837 ,  à  l'F.- 
cole  militaire  de  Louisboarg  ffS'urtemberg).  Son 
éducation  terminée  (lK/»fi).  il  refusa  de  porter  les 
armes  pour  un  pajs  qui  n'était  pas  la  France,  et 
se  mit  à  voyager;  peudam  cinq  ans  il  parcourut 
l'AlleMigne,  t'Angletenre  etl'Kspa^,  où  i!  fît 
un aaackBg séjov soua  la  régence  d'Espartero. 
Après  des  tentatives  tnlhictuenses ,  il  obtint  du 
ministère  Guixot ,  en  1845,  l'autorisation  de 
visiter  Paris  sous  le  nom  de  comte  de  Mont- 
furt  ;  mais  ses  relations  avec  le  parti  démocrati- 
que et  ses  opinions  avancées  ne  tardèrent  pas  i  te 
rendre  suspect  au  gouvernement,  qui^  an  iKMitde 
quatre  mois,  lui  intima  l'ordre  de  quitter  siir>]e- 
champ  le  territoire.  Quelque  temps  aprks.  la 
Chambre  des  Députés  ayant  accueilli  favorable- 
ment nnc  pétition  de  l'ex-roi  iérdme  ^voy.  ce 
nom),  il  lui  fut  permis  de  rentrer  provisoirement 
en  Fnmce  avec  son  père  (1H47) 

Le  jour  même  de  la  chute  de  la  dynaetie  de 
Juillet,  le  prinœ  Napoléon  acconrvt  à  Fhdtel  de 
y\\\c  (24  février)  et,  deux  iours  plus  tard,  il 
écrivit  une  lettre,  rendue  publique,  où  il  se  met- 
ta  t  au  i^ervice  du  gouvernement  provisoire,  en 
déclarant  que  a  le  devoir  de  tout  bon  citoyen  était 
de  se  réunir  à  la  Républiiiue.  >  Il  se  rallia  d'une 
maaiére  plus  esplicile  au  principe  republicdu 
dans  sa  profession  de  foi  aux  éledeare  de  la 
C'?rse.  comme  candidat  h  la  Constituante.  U  y 
traçait  le  programme  d'un  gouvernement  aussi 
révôlutii'nri  lire  au  dehors,  ijue  libéral  au  de 
dans.  Elu.  le  premier,  par  :i!i  i'29  sutTrapes.  il  se 
ranfiea d'abord,  à  rA-s^eml  leeconstituinte,  uirmi 
les  républicains  modérés  et  voU  en  géoérai  avec 
la  drmie  :  ponr  l'impte  proportionnel,  les  deax 
Chambres.  Vinstitulion  de  la  présidence,  l'expé- 
dition d'Halle,  la  proposition  Râteau,  pour  le 
maintien  de  la  p^ine  île  mort,  etc.;  il  se  pro- 
nonça ,  avec  la  m  norile,  contre  le  baiinisseraeni 
de  ta  lamillc  d'Orléans. 

Nommé,  le  10  février  1M9,  ministre  plénipo- 
tentiaire I  vedrid,  U  fnt  réroqué  peu  de  temps 
après  pour  avi)ir  quitté  son  poste  sans  y  nvoir  été 
aiit->riso.  el  remplacé  par  M.  de  Bourgtiing.  Cet 
,icîe  df  sévérité  le  jeta  plus  avant  dans  l  opposi' 
tiou  démocratique,  et,  durant  le  cours  de  la  Lé- 
gidattfa,oùUx«|0Éiafttti«QOOMlaCsiM,  Uné- 


Digitized  by  Google 


NARS 


—  1280  — 


NARV 


gea  sur  les  bancs  <ie  la  gaucho,  dont  il  appuya 
plusieurs  propositions  justjireii  IK-M  ■.  à  c>.tle  éj)0- 

ÎU0  il  l'abitint  plus  «cuvent  de  prendre  part  eux 
itenssions  orageuses  qui  roarauèrent  ta  fin  de 
l'AsseniMéc,  et  ?e  retira  dans  la  vie  privée  à  la 
suite  du  coup  d'Klat.  Toutefois,  cet  éloi^'nemcnl 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  A  la  lin  de  1  année 
1852 ,  lors  de  !a  re.nlaurati  n  de  l'Empire,  le  prince 
Napoléon  était  appelé  éventui  llement  i  l'hérédité 
(18 décembre),  et,  ea  vertu  du  léaatus-consuite 
au  }3  suivant ,  il  portait  le  titre  de  prince  firança  is . 
et  avait  de  droit  sa  pl.ice  au  Sénat  et  au  conseil 
d'Eul  ;  en  même  lem|is  il  p  cevnit  les  insipies  de 
graud-croix  de  la  Légion  d'honneur  et ,  sans  a  .  oir 
encore  servi ,  le  grade  de  général  de  division. 

I.orsque  la  guerre  eût  été  déclarée  à  la  Ru-sie, 
il  demandaàpartager  lei  périls  de  rarmée,  e'em- 
barqua ,  le  10  aTril,  à  Marseille,  eteommanda  une 
divi^ion  d'inr.iiitene  de  réserve  auz  batailles  de 
l'Aima  et  d  Inkermann  ;  peu  de  temps  après,  la 
faiblesse  île  sa  sanlé,  et  peut-ëlri,'  au>si  !,i  jiul  11 
cation  d'une  brochure  imprimce  à  Bruxelles  et 
eontenant  une  appréciation  trop  libre  du  plan  de 
campasm  adopté  eu  Crimée  »  le  firent  rappeler  en 
France.  Ùoe  misaîon  plus  conforme  à  te«  goûts 
éclairés  l'y  attendait.  Nommé  président  do  la  com- 
mission impériale  de  l'Exposition  universelle  de 
IH'.') ,  il  apporta  dans  si  s  travaux  un  zele  actif  et 
une  ferme  volonté  de  bien  faire,  oui  furent  appréciés 
par  les  jarés  tot&fers  et  tous  les  exposants.  On 
«o  peut  Juger  par  le  livre  qui  lui  a  été  consacré 
sous  le  titre  de  7ittlet  âu  primée  Ntmoléon  à 
VFrpnsHion  univindU  (18So,  in- 18).  Depuis  la 
naissance  d'un  héritier  direct  delà  couronne  im- 
périale, il  SL'  tint  davantage  à  l'c  Mn  des  affai- 
res publiques.  En  18.'i"  il  a  entrepris,  dans  les 
mers  du  .Nord,  une  assez  longue  excursion  q^ui 
a  été,  de  la  part  de  M.  Charles  Edmond ,  l'objet 
d'une  piûilication  de  luxe  :  Voyage  dont  les  mer* 
du  JVord,  à  bord  de  la  corvette  la  Reine  Hortensc 
(1857).  —  Le  prince  Napoléon  vient  d'être  mis  &  la 
téte  Ju  ministère  nouv>  H' ment  CTéé  do  l'Algérie 
et  des  colonies  (2^  juin  LSoMI. 

MAFTAL-ARNAILD.  Voy.  Ajlhaold. 

KABGEOT  (Pierre  Julicn),compositeur  français, 
né  à  Paris,  le  15  mars  1799,  fut  admis  en  1813  au 
Conservatoire  de  nuisiiiue,  et  suivit  le  cours  de 
Kreutzer  pour  le  violon.  Après  avoir  été  nltaché  aux 
orchestres  de  l'Opéra-Comique,  du  Tliéâtre  Italien 
et  de  l'Opéra ,  il  a  été  chargé ,  vers  1 845^  de  diri- 
ger celui  de»  Variétés.  On  a  de  lui  des  airs  variés 
{•our  violon,  divers  morceaux  de  chant  insérés 
dans  les  pièces  de  son  tbéAtre ,  telles  que  If  Lion 
rmpaiiy,  le  Tricorne  enchanté,  etc.;  des  Qua- 
drtlUt  et  des  Rondes,  dont  quelques-unes  ont  eu 
dcUfogut. 

HàMBÈS,  onNjtasBs  Cbahasisiaii  ,  patriarche 

universel  (eatholicos)  des  Arméniens,  né  en  1770, 
à  Acbtarak ,  au  pied  du  mont  Ararat.  d'une  des 
familles  les  plus  anciennes  et  les  plu-  illustres  de  [ 
la  contrée,  originaire  de  Cliahasiz,  d  ou  elle  prit 
son  nom.  fut  envoyé,  à  dix-huit  ans,  i  Echmia- 
zin,  capitale  religieuse  de  l'Arménie,  auprès  de 
son  grand-père  l'archevêque  Kalast,  puis  alla  pas- 
ser deux  ans  à  Consiantinople.  Hevenu  à  Echmia- 
ztn  ,  il  fut  ordonné  archimandrite  .  puis  évèque, 
et  fut  chargé  de  diverses  missions  délicates,  dont 
il  s'acquittii  avec  une  habileté  et  un  zele  qui  lui 
valurent,  en  1811,  l'archevochc  de  Tiflis.  Il  y 
resta  dix-sept  ans ,  $c  vouant  à  l'accomplissement 
des  plans  qu'il  avait  formés  depuis  longtemps 

Cour  la  régénération  de  l'Arménie.  11  ouvrit  d'.T 
ord  à  Tillis  une  école  élémentaire  qui  compta 
Meotét  près  dt  MO  élèvw,  institiit  un  séaiiiiin 


pour  les  jounes  prêtres,  un  lycée  national,  sous 
le  nom  li' Ecole  narî/hrnJie,  avec  une  imprimerie 
qui  édita  chaque  année  un  certain  nombre  de  li- 
vres de  ehoii.  Tournant  ensuite  son  attention  vers 

le  commerce  et  l'industrie,  si  florissants  jadis 
parmi  ses  compatriotes,  il  bâtit  un  vaste  cara- 
vansérail, établit  des  lilatures ,  une  manufacture 
de  glaces,  etc.  fant  de  zèle  le  rendit  suspect 
aux  Russes,  malgré  les  servicai  qi^il  leur  avait 
rendus  dans  leur  dernière  campagne  eonira  les 
Persans,  pendant  laquelle,  en  marchant  la  croit 
à  la  main,  à  la  tête  des  mili<;es  arméniennes,  il 
avait  forcé  une  armée  pers;ine  de  ,">00;iO  hom- 
mes ,  à  repasxT  la  frontière.  On  le  relégua  dans 
l'archevêché  de  Richenew,  en  Bcssarahie  (lKi81. 
Narsès  vécut  quinze  ans  dans  cette  sorte  d'exil. 
Le  peuple  ne  l'avait  point  oublié}  et,  nrèa  la 
mon  du  eatholicos,  Jean ,  le  synode  et  les  aépatCs 
clercs  et  laïnues  de  tous  les  dio  è^es  de  l'Armonie  , 
réunis  à  F.cnraia7in.  l'élurent  à  l'unaïuinite  pour 
son  successeur  (avril  IH'i:]).  .Vvnnt  d'ajiprouver 
cette  élection  ,  l'empereur  de  Russie  voulut  coq* 
naître  Narsés  par  lui-même  et  la  it  mander  à 
Saint-Pétersbourg.  Le  patriarche  y  passa  l'hiver 
suivant  et  eut  de  fréquentes  entrevues  avec  l'em- 
pereur, qui.  non-seulement  le  confirma  dans  sa 
dignité,  mais  le  combla  encore  de  caresses  et 
d  honneurs .  et  lui  conféra  les  insignes  en  dia- 
mants de  l'ordre  de  Sainl-Alexandre-Newski. 

Narsés  retourna,  dans  le  printemps  de  1844,  à 
sa  résidence  d'ichmiazin,  qu'il  n'a  plus  quittée 
d(  |.uis.  Il  a  auprès  de  lui  un  synode  d«  neuf  ar^ 

chovêqiics.  >'\  n  a  it.  rité  spintueUe  s'élend  SOT 
toutes  les  é^'h^es  arnie nie-ines  en  Russie,  en  Tur- 
<|nif_\  en  l'erse  et  jusque  dans  les  Indus.  Son  nom, 
to  itefois ,  n'est  j>as  resté  aussi  populaire  :  le  pa- 
triarche n'a  pas  réalisé  les  espérances  qu'avait  tait 
naître  l'archevêque  de  Tillis,  soit  que  l'âge  ait 
refroidi  son  cèle  patriotique ,  ou  épuisé  ses  forces, 
soit  ijnc  l'êln-iito  dépendance  dans  laquelle  i!  est 
placé  vis-.iMs  du  gouvernement  russe,  qui  se 
défie  de  lui  tout  en  I»  ûaltaot,  ait  enchalaé  tons 
ses  mouvements. 

Dans  ces  derniers  temps,  Mgr  Narsés  a  été  per- 
sonnellement invité  i  assister,  à  Moscou,  au  cou- 
ronnement de  rempereur  Alexandre  H  (18&6).  On 
a  romaniué  à  cette  occasion  que  ce  vieillard  ,  qui 
nu\ait  pas  besoin  pour  cela  d'avoir  l'âge  de 
lO'i  ans,  (ju'on  lui  prêtait,  av  lil  déjà  assisté  aux 
couronnements  de  Nicolas  en  I8'i6,  d  Alexandre  1" 
en  18»!  «t  de  Paul  I- en  im. 

HABVABZ  (don  Ramon),  due  ni  TAttnot,  gé- 
néral et  homme  d  État  cipagnol .  né  à  Loja,  en 
Andalousie,  le  4  août  1800.  entra,  après  le  re- 
tour de  Ferdinand  VII,  comme  cad- 1  dans  les 
gardes  wallones,  qui  formèrent  depuis  le  2*  ré- 

Siment  d'infanterie  de  la  garde  royale.  En  1820, 
était  officier,  lorsque  Te  régime  eonsiitution;> 
net  fût  rétabli  en  Espagne ,  et ,  au  2  juillet  182}, 
lorsqu'une  partie  Je  la  garde  royale  prit  les  ar- 
mes pour  détruire  l'œuvre  de  la  i évolution,  Nar- 
[  MU  /,  se  rangea  du  cùté  des  libéraux,  ti  contri- 
bua par  son  courage  à  la  répression  de  l  émeute. 
Peu  de  temps  après,  sous  les  ordres  de  Mina,  il 
fit  la  campagne  de  Caulofoe  contre  les  guérillas 
soulevés  par  les  moines.  Ce  fut  &  lui  que  l'armée 
con-tit'itionnelle  dut  la  prise  de  CasleifolUt}  il 
lit  .  auler  un  des  forts  de  cette  place  vigoureuse- 
m<nt  défendue  par  les  royalistes  lUessé  dans 
cette  expédilic  n,  et  contraint  de  se  retirer  devant 
l'armée  française  (1823),  il  se  rendit  à  I.oja  et 
vécut  obscurément  dans  sa  ville  natale  jusqu'à  ia 
mort  de  Ferdinand  VII  (1832). 

Fn  1834,  il  reprit  du  service,  comme ciqpMaill* 
de  chasseurs,  au  régiment  de  la  princesse,  et  fit 
partie  de  Tannée  du  Nord,  qui  eul  i  MWtenir, 
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jfn«  les  provinces  basque?,  une  lutte  si  vive 
contre  les  carliste-..  11  mk:i.i1;i  l'ar  une  charge 
Tigoureiue  à  la  baUille  de  MenUigorria ,  et  reçut 
une  aaseï  grave  blessure  i  l'attaque  des  ligues 
d'Arlabaa.  En  1886,  il  teit  brigadier  et  com- 
mandait une  diTÎsiOD  sooi  les  ordres  d'BspwrleTO. 
11  fut  chargé  île  poursuivre  le  général  carliste 
Gomez  dans  sa  marche  aventureuse  à  travers 
l'Espagne.  Le  hardi  partisan,  jusqu'alors  insai- 
siîuable ,  avait  échappi  à  toutes  les  divisions  lan- 
cées sur  ses  traces,  et  semblait  se  jouer  de  tous 
les  généraux  d'Isabelle;  Narvaoa  f'attoi|pit,  1« 
2ô  novembre  1836,*  sur  le  plateau  de  VajaeeHe, 

Srès  d'Arcos,  et  le  mit  en  pleine  (lirniuc  (>  fut, 
ans  sa  fortune  politique,  une  heure  dcci-ive. 
Dès  ce  lEomeul,  entouré  d'une  immense  popula- 
rité, il  put  aspirer  aux  plus  hautes  fonctions  de 
rÉtat,  et  fut  regardé  comme  le  rival  d'Espartero. 

Après  avoir,  on  trois  mois  (1838),  pacifié  par 
des  mesures  terribles  la  prorfiiee  do  ]i  Mancne , 
qui  était  devenue  pendant  la  guerrtctvOe  un  re- 
paire de  brigamis  et  d'assassins,  et  dont  les  ban- 
des, toujours  en  armes,  interceptaient  complè- 
tement les  communications  entre  Madrid  et 
l'Andalousie,  Narvaez  fut  nommé  capiuine  géné- 
ral de  la  Yieille-CWtiUe,  {mis  général  en  chef 
d'une  armée  de  réserve,  qui  devait  faire  contre- 
poids à  l'armée  du  nor  l  et  au  parti  d'Espartero. 
Celui-ci  para  le  couji  par  1  avènement  du  général 
Aloix  au  ministère.  Narvaez  déposa  son  comman- 
dement, et  demanda  la  permission  de  se  retirer 
à  Loia.  Tout  à  coup  éclata,  le  12  novembre,  à 
Séville,  un  mouvement  inexplicable.  Des  modérés 
et  des  progressistes,  unis  par  une  alliance  in- 
attendue, organisèrent  une  junte  insurrection- 
nelle sous  la  présidence  de  Cordova;  Narvaez  ac- 
courut à  Scviile,  dont  il  était  le  re[ircsenlant  aux 
Cortès,  et  ôt  iusérer  au  programme  du  pronun- 
Ctomento  un  article  relatif  à  la  formation  de  l'ar- 
née  de  réserre.  L'insurrection  avant  échoué, 
NÛraez  gagna  Gibraltar  en  toute  Ute.  et  undb 

SIC  Cordova  allait  mourir  en  Portugal,  il  se  ré- 
gla en  FraLce,  où  il  fut  Lientùl  (IK'iO)  rejoint 

{lar  la  reine  mère,  dont  la  pcuie  cour  devint  le 
oycr  d'activés  démarches  contre  Espartero. 

En  1842,  Narvaez  dirigea  la contrdîsation  dM 
cbriatinos  4  Ptrpwnan  et,  l'année  suivanto,  se 
mît  à  la  tête  d«  rinsnrreetion  qui  renversa  le 
dictateur.  11  ik-barijua  à  V^l-nice.  marcha  sur 
Madrid,  se  fit  ^aur  t-nlre  Seoaue  et  Espartoro, 
battit  Seoanc  a  Torrejon  de  Ardoz  (2J  juilU'. 
1843),  et  entra  victorieux  dans  la  cap  taie  de 
TEspagna.  Um  partie  des  progressistes  s  était  as- 
sociée au  ioolèvamant  dfes  modarados.  Aussi, 
dans  le  premier  ministère  formé  après  la  chute 
d'Espartero,  l'élément  libéral  eut-il  d'abord  la 
prépondérance.  Maib  l'autorité  resta  de  fait  dans 
les  mains  des  gtneraui  consen'aleurs ,  et  Nar- 
vaez, après  avoir  c^uelque  temps  gouverné  l'Es- 
pagne derrière  le  rideau,  saisit  ostensiblement  le 
pouroir  i  au  mois  de  mai  1844 ,  il  tnt  nommé  pré- 
sident du  conseil,  et  créé  due  de  'Valence. 

Son  administration  fut  une  réaciion  déclarée 
contre  le  parti  libéral.  Il  rappela  Marie  Christine 
et  tu  reviser  la  constitution  de  1H37.  Le-  modé- 
rés, par  la  réforme  de  1845,  ellacerent  de  la 
charte  le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple, 
établirent  un  cens  électoral,  oonftràrent  à  la 
ro|aulé  lo  droit  de  nommer  les  sénateurs ,  restrei- 

! Dirent  la  Hlerlê  ilo  !.i  presse  et  rindépcndance 
es  corporiUioii,-.  rnum  ij  ales.  Queltiues  amélio- 
rations matérielles,  accomplies  pa.'  un  pouvoir 
arbitraire,  ne  pouvaient  être  acceptées  par  les 
progressistes  comme  une  corat  ens.ition  suffi- 
sante de  la  perle  d«  toutes  lealibertés  publiques: 
des émeutta édatèmt;  Narmai  les  réprima  d'uno 
oiaia  fmooi  mb  mi  nanièraa  impiritom  tt 
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ses  airs  de  dictateur  irritèrent  même  ses  anciens 

partisans.  Les  conservateur*  dissidents  se  pro- 


Les  conservateur*  dissidents  se 
honcèrent  en  faveur  de  la  légalité,  trop  souvent 
violée  par  les  ministres  ;  enfin ,  une  intrigue  de 
palais  ubevant  l'ouvrage  de  l'opposition,  Narvaez 
fut  renversé  le  10  (évrierl846.  Maintenu  à  l'écart 
des  affaires  pour  la  reine  mère,  pendant  les  né- 
gociations relatives  aux  mariages  espagnols,  il 
fut  ensuite  envoyé  i  l'ambassa  le  de  I'ar;s.  Il  fut 
replacé  à  la  tète  d'un  nouveau  cabinet .  le  'j  octo- 
bre 1847;  mais  bientôt  des  di-s'  iiiui.fuis  avea 
Marie-Christine  le  forcèrent  de  donner  sa  démis* 
aion.  n  revint  encore  au  pouvoir  le  21  octobre  18UI 
etyrestadeux  ans,  soutenu  par  la  majorité  que  lui 
donnèrent  les  élections  de  lRr.O.  Après  sa  retraite, 
il  refusa  l'ambassade  de  I'ari>  j  urt-ellc  lic  Vienne, 
que  la  cour  lui  faisait  confier  j^^our  l'eloiguer. 

Les  nouveaux  mouvements  révolutionnaires  qui 
agitèrent  l'Enagne  de  18M  à  18&6,  no  lui  penni> 
rent  «nsuiiede  prendre  aoeun  rôle.  Hais  à  mesure 
que  l'influence  d'O'Donnell  l'emportait  sur  c.  île 
<i  li-partero,  le  remfdacement  d'O'Donnell  lui- 
même  par  Narvaez,  qui  fut  d  abord  de-iigné  pour 
l'ambassade  de  Paris,  devenait  imminent.  Aussi, 
après  la  contre-révolution  du  14  juillet,  qui  fit 
rentrer  violemment  dans  l'ordre  le  parti  libéral, 
une  contre-révolution  pacifique  appela  Narvaez  a 
en  développer  les  conséquences.  Il  meut  de  la 
reine  la  présidence  du  conseil ,  sans  porVltMiille, 
le  l'2  octobre  \H'ji] .  avec  MM.  de  l'idal,  .Nocedal, 
les  généraux  Urbistondo  et  Lersundi  pour  princi- 
paux collègues.  Il  travailla  résolûment  à  la  res* 
tauration  pleine  et  entière  de  l'autorité  royale, 
effaça  les  dernières  traces  de  la  révolution  dt 
juillet  18S4  dans  les  lois,  épura  l'ailministration, 
rendit  la  condition  des  journaux  [ilus  dure,  et 
r',  mit  en  vigueur,  sur  le  conseil  royal,  sur  l'ad- 
ministration communale  et  provinciale,  les  an- 
ciennes lois  qui  semblaient  le  complément  de  U 
constitution  de  184&.  M.  Narvaez  ne  reooonint 
dans  le  pars  aucune  résistance  matérielle;  mais 
par  l'effet  des  rancunes  de  ses  prédécesseurs  ou  de 
l'ambition  de  ses  rivaux  ,  il  se  fur  nia  contre  lui , 
autour  de  la  reine,  une  suite  il  intrigues  nu  mi- 
lieu desquelles,  après  bien  de?  tentatives  de 
combinaisons  min  blé  riel  les  avortées,  il  laissa  la 
place  au  cabinet  Armero-Mon  (novembre  18&7). 

NASH  (Joseph),  paintrt  et  dcsstnnteur  anglnis, 
né  vers  IN13,  a  concouru  à  de  beaux  ouvrages 
li  art:  r  lrr/iiN  rfi<re  au  niùyrn  tlf/e  (ihe  .\rc!ii- 
tecture  of  the  middle  nges.  1838)  ;  les  Habitations 
anciennft  de  l'Angleterre  (.Mansious  of  England 
in  the  olden  time;  1839-1849),  etc.  Quoiqu'U  soit 
presque  uniquement  connu  comme  peintre  d'ar- 
chitecture, on  a  pourtnnt  de  hii  i!'-s  scènes  de 
Shakspeare  et  de  .  Sott  .  la  t  i.u7«  de  la  reine 
à  Lineoln's-Inn-Ilall  (1K45).  etc.  Ma  s  on  cite  par- 
ticulièrement ;  AbberilU,  la  Galerie  dee  cartons 
de  Knoicle,  un  Escalier  monwmeNlal,  des  vue* 
d'édifices,  etc.  Ouatra  grandes  aquarallm  «po- 
sées à  Paris  en  185S,  lui  ont  valu  une  menthm. 

N.VSSAU  (Famdio  de),  comprend  deux  lignes , 
toutes  deux  souveraines  ;  la  li>:ne  aînée,  dite  de 
Walram  ou  de  Nassau,  qui  rè^ne  sur  le  duché 
de  ce  nom,  et  la  ligne  caditto,  dit*  d'Othon  00 
de  NAStAO-OlAMB* 

NasaAO  (Maison  ducale  de) ,  ligne  aînée  de  la 

famille  de  Nassau.  —  Duc  régnant  :  Adolpbe- 
Guillaume-Charles  Auguste-Frédéric  ,  né  le  24 
juillet  1817.  Il  siiccfila  à  son  pére,  le  duc  Cui7- 
laume,  le  20  avril  1839.  il  est  général  de  cavale- 
rie au  service  de  Prusse  et  chef  du  6*  régiment 
des  uhlans.  Marié,  en  premières  noces,  i  ^<isa- 
(elft-Michallowna ,  fille  du  feu  grand-duo  Mt> 
chd,  morte  le  28  juillet  I8tt,  il  s'est  remarié  le 
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SS  arril  18S1 ,  à  la  duchesse  AAélaiAf•^^9.n^ ,  née 
le  T^  décembre  1833,  tille  du  prince  f  red^rtc-Au- 

Sste ,  frère  du  duc  régnant  d'Anbalt-DessaU' 
ethcn.  Il  en  a  eu  un  lils,  le  prince  héréditaire: 
CmWawinf-Alexandre,  né  le  *22  avril  lR'i2. 

Frères  et  sœurs  du  duc  régnant  :  !•  du  premier 
IPfri*y>  du  feu  duc  6'ui7/aumr  de  Nassau  avec 
iMitw  de  8ue*Altenbonrg ,  morte  le  6  avril 
1825:  la  princesse  r/iprMP-Wilhelminc-Frédéri- 
que-KiheUe.  née  le  17  avril  1M1.'),  mariée  le  23 
avril  IH;n.  à  Constantin- Frrilt  rie -Pf^rre,  prince 
d'Oldenbourg,  penL-nil  d'mlantcrie  au  service  d«' 
Bmiie;  U  princesse  ifanV-Wilhelmine,  mari<k> 
tm priaoe  jremMiM  de  Wied  (voy.  Wju»);  2*  du 
dAuièfM  nariag«  de  GnttUitta»  vm  lM)mt- 
Frédérique-Marif>.  fdle  de  Paul,  prince  de  Wur- 
temberg, née  k-  J."»  février  IKIO,  mariée  leW  avril 
1829,  inorlc  le  7  juillet  lK5(j  :  le  prince  .Vifo/<ji- 
Guillaume,  né  leSUieplembre  1832,  capitaine  aux 
clMUMnn  de  Mamu,  la  princesse  IMène,  ma- 
riée au  prinoe  régnant  de  Waldeck  et  Pynnont 
(voy.  WatMCX),  et  U  prinoaiea  Sopfc»»  wilhel- 
mû»-3larianM-HeQrtetl0,  née  le  9  jvUlaC  183r,. 

JllflSAU-OBAKB.  V07.  Pats-Bai. 

MATHALlE  (Zaire-MAiTCL,  dite),  actrice  fran- 
oiae,  née  AToiiniM  (tieine-et-Mame),  vera  la  fin 
de  1816.  Tint  de  bonne  heure  à  Paris,  oft  wm 
père  s'étaldit  C'  ilT^ur.  TW.  quitta  ron  m<Tp.isin 
peur  déliuter  au  liieàlrc  le  b  l'orle  S.iiiit  Atitoiiic, 
en  183.').  1  lie  parut  ensuite  aux  Fidies-Drainati- 
ques,  dans  Micliaèla  et  la  Filh-  de  Cuir,  avec  un 
é^pdauccès,  COOUne  actrice  et  cunmie  d.mseuse. 
païaa  au  Gymnase,  «n  1839,  au  Palais-Royal  et 
M  VtwteTtOe,  de  1845  i  1848.  fit  plusieurB  voya- 
gea tn  Angleterre,  etdébuU,  eu  1849,  h  I.1  Co- 
médie-Française, dont  elle  est  devenue  sociétaire 
eu  juin  Ih-i'i.  Klle  a  al  ord-  fraiiciieracnt  l'emploi 
des  graiiiies  coquettes  et  les  rûles  maraués  ,  et  a 
fom  entin  la  [iresse  thé&trnle,  qui  s>st  longtemps 
^yée  de  commérages  sur  son  compte,  i  louer  à 
la  Ibis  son  talent  de  oomédieBae  et  u»  initialifes 

XATlIANSfiN  (Mendel-Lovin)  ,  journaliste  et 
économiste  danois,  est  né  en  1780,  a  Altona  (du- 
ché de  Schleswig).  Il  entra  d'abord  dans  le  com- 
nanêf  etderinl.  en  I8O6,  l'associé  de  la  maison 
Heyer  et  Trier  A  Copenhague.  Depuis  1838,  il  a 
pria  la  direction dn  Berlingskc  Tidotdc,  le  plus  nn- 
eiaaiesmal  danois  et  qui.  sauf  les  années  ]h;h 
etlSw,  A  toujours  été  mirustériel.  11  a  ]>uMie  di- 
vers ouvrages  d'économie  politique  :  U  Commerce, 
la  navigation ,  ks^ncei,  elc. ,  du  Danemark, 
de  1730  à  1830  (Oanemarks  Handel.  Skibsfail,  etc.; 
Gepenbague,  183^-1834,  3  vol.);  Rent'jignemenit 
détfiiUr's  sur  Ir  cnmmrrrr  pt  1rs  finances  sous  les 
règnt'.fdeClinltfn  Vlllff  dr  Frrdi'ric  r/(Udfœrli- 
pere  Ophysuin^er  0111  Haiidels-op  Finantsvo^senet  ; 
1832):  Krposé  historiiiue  et  statistique  de  l'écono- 
mie  natimtUe  et  financièn  du  Danemark  (Histo- 
risk-sUtistisk  Fremstilling  of,  etc.;  1837-18'i0, 
t.  i  AS)  :  ce  denier  ouvrage ,  k  plus  estimé  de 
raitevr,  nmme  miéfl^de  FrédérielV. 

NAUDET  (loseiih,  savant  historien  français, 
membre  de  l'Insiiiut,  né  à  Paris,  le  8  décembre 
1780,  est  lils  d'un  comédien  du  Théâtre-Français. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  i  l'Ecole  cen- 
trale dn  Panthéon  (aujourd'hui  lycée  Nai>oléon)  ; 
il  y  fut  nommé  d'abord  nrofcs.-eur  de  troisième 
et,  en  If'itS  ,  professeur  de  rhétorique  :  en  iKli". , 
il  fut  appelé  à  ITccle  normale  comme  maître  des 
conférences.  Au  mois  d'août  1817,  il  vint  rempla- 
cer Garren  de  Coulon  i  l'Académie  dea  inscrip- 
tiou  et  IttUei-kttrM.  k  oette  époipie,  il  aiait 
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publié  d'imponanto  ouvrages:  Sittoin  de  la 
guerre  det  esclares  en  Sirilfi  sons  les  Bnmainy 
(1807,  in-8).  traduit  de  l'italien  de  Scrofani;  Tlis- 
toire  de  l'i  t(ililis^i'>t\,  tit,  des  protji  fs  i  t  lir  la  ,i, 
dence  de  la  monarchie  des  Goths  en  Italie    181 J 
in-N).  couronné,  en  1810.  par  l'Institut  ;  Etmi^ 
rhétorique  (1813),  suivi  d'obeenrations  sur  la  par* 
tie  oratoire  des  principaux  htsteriens  failhis ;  Con- 
juration d'Etienne  Marcel  contre  l'autorité  rnifale 
(l«l.'».  in  8):  des  fhanfffim^nts  ojx'rV*  dans  toutes 
Ir'i  ;;orJi'(  v  (Ir  in'hiuin\i ml nm  île  l'empire  romain f 
dipms  DuitUtirn  ji/ir/u  j  Julien  (1817,  t  ToL 
hi  H).  couronne  également  par  riMÎttal  CM  Igli. 

De  1817  à  1821,  M.  Naudot  ocent,  «onne 
suppléant  de  M.  de  Pastoret,  la  eham  de  droft 
r;  tlurel  au  (j<]]:-<-e  de  Kr  itice.  Il  succéda  k  M.  Ti^- 
sot.  l'année  suivante,  coiiiiiie  professeur  de  p<>ésie 
latine.  Inspecteur  pénérri!  ib  - études .  de  IKK)  à 
1H40.  il  devint,  à  cette  dernière  date,  directeur 
de  k)  Diblotbèque  rople  d'où  il  s'est  retiré  daae 
ces  derniers  temps.  U  fut  appelé  A  faire  par- 
tie de  l'Académie  des  seieneeemoralBi  et  politi- 
ques, PI)  183?.  Inrs  de  sa  reconstitution  Depuis 
IHoî,  il  est  secrétaire  jierpetuel  «le  l'Acadéraie  des 
inseriptions.  C'est  au  recueil  de  cette  comjagnie 
Qu'il  a  fourni  deux  mémoires  remarciuid  les  ^ur 
tÉtat  de*  pemmnet  en  France  nus  Us  rois  de  la 
prmUtn  race  et  «ur  rinatnteUmmtlbiiqiiedteg  k$ 
aneien».  Nommé  chevalier  de  la  Légion  dlionneur 
en  IH'î', .  il  est  a  i]  'iKi'huicommandeur. 

M.  Naudet .  hnin  uiist»  distingué,  a  publié  un 
certain  nombre  d'onvraves  classiques.  Il  a  édité 
7Vifi/e  I1K21)  et  l  alulle  (182.Î).  dans  la  Bibliothè- 
ijue  /flf  ine  de  Lcmaire ,  il  a  traduit,  pour  celle  de 
Panckoucke,  .Vrift/iie  je  pMMopÀe  (1832*1898, 
8  vol.  in-8) ,  une  partie  de  TWe/mee  (1831-1838, 
2  vol.  in-8),  tlauie  (1836),  travaux  enrichis  de 
notes  et  de  commentaires  et  qui  jouissent  d'une 
reiMitation  méritée.  Enfin,  il  a  collaboré  h  un 
grand  nombre  de  recueils,  notamment  au  Jour- 
nal deeeeronfi,  à  la  Biographie  universelle,  Alt 
Jterue  eaqfctoiMdùrMe,  A  rfecyciep^dw  dei  giina 
du  monde,  aux  ▼yTIm  de  Prmer,  ele.  Outre  les 
ouvrapes  déjà  cit<  >.  on  a  encore  de  lui  :  Rajypnrt 
surin  xituniion  du  cnlnlnijue  des  imprimés 
Lettre  d  M.  l.ibri  (IK'iii).'et  des  notices  sur  le  ba- 
ron Walckenaêr  08i»2),  Bumouf  père  et  fila 
(1854),  Pnrdeinu  (1855),  Guérard  (186)). 

KAUENBOURG  (Gustave),  musicien  alleinand, 

né  en  180:{.  à  Halle,  où  ^  n  jiére  était  méde- 
cin. n«'  se  livra  à  la  miisique  qu'après  avoir  fait 
de  sérieuses  études  de  philosophie.  Des  succès  de 
salon,  dus  à  la  beauté  ae  sa  voix  de  baryton,  l'en- 
gagèrent à  entrer  dans  une  société  de  chant, 
mais  les  résistances  de  sa  Himille  l'empêchè- 
rent de  paraître  au  théâtre.  Il  fut  trè«- goûté 
dans  les  concerts  et  dans  diverses  solennités.  Un 
prand  nombre  de  compositeurs  allemands  .Klein, 
^I►ollP.  Reissiper,  Lœve,  Lobe,  écrivirent  spécia- 
lement pour  lui.  11  donnait  en  luéme  temps  des 
leçons  trës-prodttcttvee,  et  s'occupait  de  eritiqiMS 
musicale  ou  de  travaux  littéraires.  U  écrit  encore 
aujourd'hui  dans  la  Gnsette  mueieale  de  BerUn. 
Ses  articles  ilans  les  principaux  journaux  de  mu- 
sique allemands,  lui  ont  fait  une  prande  réputa- 
tion de  savoir  et  de  justesse  et  ils  résument  toute 
l'histoire  musicale  de  l'Allemagne  dans  ce  demi- 
siècle.  On  cite  surtout:  Remarques  sur  iObéron 
de  Wtber;  un  Mot  sur  Vopéra  «'*25f*S**i  »"f 
r  Enseignement  du  chant;  SUT  la  TWorte  «te  M 
volt;  te  l'hn  rth  iir  dramnti']tir  ;  le  Rationalisme 
dans  son  a}>j>i u  atii  t^  à  ?  '  ^tV^-v  Je  la  musique; 
Esquisse  d'mii  .  sifui'     ■  :  «if  FA«I  « 

CMMurs  de  l'esthétique  inu«uu<t  ;  elc. 

KAVMAim  Poto-Fridéric),  natunlisti  «Un- 
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mand,  né  le  14  février  1780.  à  ZiebîgV,  près 
Coetbea,  et  fils  d'un  naluralisie  distincué,  étu- 
dia sou«ia  direction  et  s'occupa  particuUerenient 
d'ornitholflgM.  Plus  tard,  il  restreignit  encore  le 
eadre  ét  ms  trafauz,  en  se  bornant  eidusive- 
ment  à  l'élude  desoiMaux  de  l'Allema^e.  C'est 
ainsi  qu'il  recuellHt,  pendant  viiigl-cinq  an», 
avec  une  incroyable  perhè\ér.'iuce.  les  matériaux 
de  sa  grande  Uistoin  naïun  lk  des  oiseaux  d'Aï- 
h'tnaync  (Naturgeschichte  der  Vœçel  DeuUcb- 
Jands:  Uipaisk,  tm-1847,  13  voU,  ouvrage 
conaiaénjue  et  rerté  sans  pendant ,  dans  aucun 
pays.  Aussi  la  S  i<  té  allemande  d'ornithologie 
(Ornilbolùf:euge.->cll^chati)  a-t-elle  voulu  recon- 
naître le  >  services  que  M.  Naumaon  a  tendus  à 
cette  science .  en  intitulant  le  reciuil  de  ses  tr»- 
vaux.  Saumamia  (UW  «I  VÙf.).     U  est  awrt 

On  a  encore  de  ee  aataiit  :  fat  JPwKm  v^m- 

neuses  de  l'AUfmcKjtie  (Giftpflanzen  Deulschlands; 
Cœthcn  18u4) ,  ^.ublié  en  commun  avec  Buhle; 
les  UEufs  dts  Oiseaux  de  l'Allfimuinc  (dic  Eier 
der  Vcagel  Deutachianrts:  Halle,  1619,  un  traité 
de  ZasSbvMâc  (Halte,  1816;  2*  idU.»  1M8),  tic. 

KAmiAlflf  (Charles-Frédéric),  minéralogiste 
aUnaand,  né  à  Dresde .  le  30  mai  1797 ,  et  fils  du 
eompositeur  Amédée  Naumann,  étudia  à  l'Aca- 
démie des  mines  de  Freiberg,  sous  le  K'jnlo;xuc 
Werner,  après  la  mort  duquel  il  passa  à  Leip.sick 
etàlèna.  11  revint  à  Freiberg,  pour  suivre  les 
Jeçonsde  minéralogie  de  F.  Mobs,  qui  avait  rem- 
placé Werner.  Il  conaacra  ensuite  deux  années 
(1821-1822)  à  un  voyage  d'exploration  scientifi- 
que en  Norvège,  et  publia  sous  le  titre  de  DoeU' 
vncnts  sur  la  Sorti'ye  (Ileilraege  rur  Ki  rininUs 
Norwegens;  Leipsick,  1824,  2  vol.),  d'interessanls 
dèliib  sur  la  constitution  pliysiijue  de  ce  pa^s. 
Agrégé,  eu  1823,  à  l'université  d'ienaet  en  IS'2 1  à 
oSle  de  Leipsick ,  M.  Naumann  écrivit  son  Essai 
de  mitu^ralogie  (Versuch  einer  Gesteinslebre; 
Ibid.,  1824)  et  ses  Éléments  de  cristallographie 
(Grundriss  der  Krystallographie ;  ibid.,  I82ô),  et 
lut  désigné,  en  1826,  pour  la  chaire  de  cristal- 
lographie à  l'Académie  de  Freiberg  que  Hohs 
Tenait  de  quitter.  Il  l'a  occupée  pendant  seize  ans 
arec  distinction ,  il  fat  ea  outre  inspecteur  des 
études  et,  depuis  1835,  professeur  de  géognosie. 
En  1842 .  il  a  été  appelé  a  Leipsick,  comme  pro- 
fesseur utul.tire  de  minéralogie  et  de  géognosie. 

Outre  ceux  déjà  cités,  M.  Naumann  a  publié 
encore  plusieurs  ouvrages  de  minéralogie,  de 
cristaÛfl^raphie  et  de  géologie,  très-repandus 
en  Allemagne  et  plusieurs  fois  réimprimés  : 
Traiii de  minéralogie  (Lehrbucb  der  Minéralogie; 
BerUa,  1828)  :  Traité  de  cristallographie  pure  et 
appli*jxu'f  iLehrLuch  der  reinen  uad  angewand- 
ten KrysUUoKraphie;  Leipsick,  1830,2 vol.);  Com- 
mentaires de  la  carte  (je'oifnostique  du  royaume  de 
Saxe  (Erlaeuterunpen  zur  geognostischen  Karle 
Ton  Sachsen.  Dresde,  1  «36- 1 845 , 5  cahiers  ;  2*  édit., 
1845;  Éléments  de cristalloaraphie  ( Anfan^sgrunde 
der  Kryslallograpbie;  Ibid.,  1841  ;  2*  édit. ,  Leip- 
sick, 18:>4  .  avec  20  gravures);  Éléments  de  miW- 
raiooiV(lilcmente  der  Minéralogie;  Leipsick,  1846; 
4*  édit..  augmentée  et  corrigée,  1K:>4  ave:  398  figu- 
res) ;  Trail^  de  géognogit  (Lenrbuch  der  Oeogno- 
siej  Ihid.,  U&O-là»,  2 1  *  ^--r^ 


m) 


NArM.VSN  (Maurice-Ernest- Adolphe),  méde- 
cin allemand,  frère  du  précèdent,  ne  4  Dresde, 
le  7  ocluhre  1798,  fil  ses  études  à  l'universitt:  de 
Leipsick,  obiiuià  vingt  et  un  ans  le  grade  de  doc- 
teur et  devint  en  1834  agrégé  à  la  Ftoulté  de  mé- 
decine de  Leipsick.  Dès  l'année  suivante,  il  fut 
appelé  à  Berlin  en  qualiu  de  professeur  adjoini 


et  alla  trois  ans  plus  tard  prendre  possession 
d'une  chaire  à  la  Faculté  du  médecine  de  Bonn, 
où  il  fut  chargé ,  après  la  mort  du  pfOlMSew 
Masse,  de  diriger  l'Institut  clinique. 

IL  wuBiant  qui  s'est  acquis  de  la  réputation 
comme  praticien  non  moins  que  par  ses  cours  et 
par  set  ourrages ,  a  surtout  CMopoeé  deux  grandi 

traités  :  ilanurl  dr  clinique  méJicnlr  (Haridbuch 
der  nie  ! i  iiiiiciieii  Klmik  :  Beriiu.  IHiii-ISJ'J), 
8  vol.;  i  edit.,  1848et8uiv.)  cl  >'u</io(/t  /ui  (Ibid. , 
1841 -l«4ô.  vol.  1-3).  Il  a  publie,  en  outre  :  Ile- 
cherclies  critiques  des  lois  générales  de  polariti 
(Kritische  Uutersnchungen  der  allgemeinen  Pola* 
ritaetsgesetze;  Leipsick,  1822);  MamièldeSémiuh 
logie  iii'ni'rah'  (Handbuch  der  allgemeinen  ée- 
miotik;  Berlin,  1K4G);  Tlu'orie  scieutiftque  du 
traitement  des  maladies  (Theor  e  lier  praktischea 
Ueilkunde;  Berlin,  1827):  Etsai  d'une  preuve 
physiologii/ue  de  rimmorfaltitf  de  l'ûme  (Versuell 
eines  physiologischen  Beweises  fur  die  Unster- 
blicbkeit  der  Seele;  Bonn  1830)  :  Problèmes  de 
phifsioUigie  (Ibid. ,  1835)  ;  de  la  Mt'(ap}ni>;i'iur  dans 
la  phymoloyie  (Ihid. ,  1848)  ;  Triuli  de  palliologie 
et  ae  ttiérapeutique  aénérale  (ïicrhii,  1851  etsuiv.). 

Son  ûL>,  M.  £miie  Naumamh,  né  àBecUn,liB 
8  septembre  1827 .  étudia  la  musique  aous  la  di- 
rection de  Mendelsaohn  et  débuta  par  un  orato- 
rio, le  Christ  messager  de  paix  (Cbristus  der 
P'riedensLole),  qui  fut  exécuté  eu  1848  à  Dresde 
et  en  18-49  à  Berlin.  Une  ili>sertation  sur  une  ré- 
forme générale  de  la  musique  religieuse,  qu'il 

firésentd  à  M.  Al.  de  Humboldt  et  que  celui-ci 
ut  au  roi  de  Prusse,  lui  valut  la  place  de  direc- 
teur du  choeur  de  la  cathédrale  de  BarJin.  M.  Nau- 
mann a  publié  d'arnc  nombreux  norceaux  de 
musique  religieuse ,  entre  autres  une  AnatHflMIIf 
e.xecutee  à  Dresde  et  à  Berlin,  en  1852* 

N.WKZ  (François-Joseph),  peintre  belge,  né  A 
Charleroi ,  le  16  novembre  1787,  montra  de  boaaii 
heure  du  goût  pour  hi  peinture,  et  étudia  sons 
François,  [>eiDtre  d'histoire  distingué  de  Bruxelles. 

En  1812,  après  avoir  remporté  plusieurs  prix  à 
l'AcaJemie  de  cette  ville,  il  oi)lint  le  grand  prix 
d'histoire  à  Gand,  sur  ce  sujet  :  VinjUe  lisant  son 
Énéide  à  Auguste,  et  par  suite  une  pension  qui 
lui  permit  de  venir  suirra  A  Paris  râtelier  de  Oa< 
vid.  Plus  tard ,  il  l'accompagna  dans  son  eiil  ea 
Belgique,  et  travailla  pour  lui  jusqu'en  1817.  II 
partit  alors  pour  Rome  cl  vécut  avec  ses  anciens 
camarades  de  Paris.  En  1822.  il  rentra  a  Bruxel- 
les, où  sa  réputation  était  déjà  faite.  Ka  1830, 
ses  opinions  libérales  ia  fiieat  élire  membre  du 
coosetl  municipal. 

M.  Navez ,  depuis  son  retour  en  Belgique ,  a 
donné  de  grands  tableaux  d'histoire  ou  de  reli- 
gion :  Agar  dans  le  deseri  (  musée  de  Bruxelles); 
ta  Résurrection  du  fils  de  la  Sulamite  (musée  de 
la  Haye);  la  Henconlre  de  Rébecca  et  d'isaac 
(même  musée);  Xotrc  Dame  des  affligés,  la  Ré- 
twrreetion  de  Laxare ,  l'Assomption  de  lu  Vierge 
(église  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles );  J(f«u«« 
Christ  (Ucourrant  ses  pl^iies  à  saint  Thomas,  la 
Sainte- l'aintlle ,  Ir  Maeiaye  de  la  I  ci;/»' (  église 
des  jésuites  à  Amsterdam);  le  praphète  Samuel 
(  musée  de  Harlem  )  ;  des  tableaux  de  genre  :  le* 
Fileiuei  de  Fond»,  iei  Jeunes  fille»  à  la  fontainet 
et  un  grand  nombre  de  portraits ,  entre  autres 
celui  ou  rot  Guillnume  de  Hollande,  pour  lord 
WelliiKlon.  De  183't  à  1837 ,  il  a  envoyé  aux  di- 
vers s  ii0u>  lie  Pans  :  AlluiUe  interrogeant  Joas^ 
le  Débarquement  de  Vert-  Vert  à  Munies,  les  Oie* 
du  frère  Philippe,  le  Sommeil  de  Jésus,  VAU' 
aidai  de  (a«eiMP«,  la  Vierge  récitant  ea  prUn  de" 
vont  «iinfe  iwie  rt  eaimt  /omAm»,  la  vierge  eî 
l'enfant  Jésus,  la  Femme  adultère. 

Doue  de  cette  heureuâs  fécoadité  qui  n  e:>t  pas 
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Ineoœp&Ubto  avec  la  perfection.  H.  NtVM  a  rem- 
pli de  aas  caarres  toutes  les  églises  et  tous  les 
muséos  de  la  Belgique,  ll^ouit  d'une  grande  po- 

jial  int'j ,  coniiu-j  chef  de  l  école  dite  acadimique , 
et  il  a  formé  de  nouibreux  élèves  qui  l'ont  repré- 
senté à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1BS&. 
Il  est  directeur  et  premier  professeur  de  peinture 
i  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles , 
professeur  à  l'F.coîe  normale,  membre  de  l'Aca- 
démie ro}aIe  de  Uelgujue  depuis  1845,  de  l'école 
primaire  modèle  du  gouTememenl ,  vicc-prési<itMil 
de  la  commission  rovale  des  monuments  de  la 
Belgique,  président  ue  la  commi'^sion  du  musée, 
correspoaoant  dea  loatituU  de  France  et  de  Hol- 
lande ,  et  asBoeté  d'un  grand  nombre  d'aeadéniea  ; 
chevalier  de  l'ordre  royal  du  Lion  de  Belgique,  de 
Tordre  de  LéopolJ ,  de  Guillaume  ,  elc. 

X AZLÉ-IIANEM ,  plus  connue  en  P.gyptc  sous 
le  nom  de  la  Grande  Princesse  (Buguk-Hanem), 
née  à  la  Cavale  (Roumélie),  en  L'an  1216  de  l'bé- 
gire  (1T99-1800)  est,  d'entre  tous  lea  enbnta  de 
Méhémet-Ali,  celle  qui  approche  le  plus  de  cet 
homme  célèbre,  par  son  esjirit  entreprenant,  par 
son  caractère  énergique  et  même  par  l'expres&ion 
aévère  et  altière  de  ses  traits.  Du  fond  de  son 
harem ,  malgré  la  loi  muaulmane  qui  frappe  d'in- 
eapaeitè  lea Idninea,  mtantes  de  l'komme,  elle 
a  Jooé  nn  rtle  daniliiiatoire  politique  de  TË^ypte 
pendant  ces  dernières  années  Lenfance  d«;  N  i/lf 
subit  le  contre-coup  des  i  preuves  diverses  par  les- 
quelles passa  la  fortune  de  son  père,  et  l'ad- 
versité lut  apprit  à  lutter  au  lieu  de  tléchir.  Mariée 
très-ieune  à  un  des  favoris  de  son  père ,  Héhémet- 
Defiedar-bey,  iotandant  général  de  la  Tice- 
Toyauté,  que  ses  enuutéa,  dana  le  Soudan, 
firent  surnommer  le  tigre  (fl-nfmr) ,  elle  acquit 
dans  le  cominerce  de  cet  liomme  une  hauteur  et 
une  force  de  caractère  qui  contribuèrent,  avL-c  les 
divers  événements  de  sa  vie,  à  la  revêtir  de 
prestige  dans  l'imagination  des  Arabes.  Très- 
attacbée,  dit-on,  à  aon  mari,  qnî  la laiaaa Taure 
van  1835 ,  elle  refusa  de  aa  remarier.  Libre  dea 
aoina  de  la  famille,  sans  enfants,  elle  tourna 
tOllta  aon  activité  vers  les  choses  politiques,  et 
iniarTint,  à  ce  <]u'<jn  ;issure.  dans  lea  conaails 
de  aon  père ,  dont  elle  était  très-aimée. 

A  l'avènement  d'Abbas ,  qui  s'empara  des  biens 
da  la  famille  de  Mébémet-Ali  (1849),  aUa  pro- 
teata  hautement  eontra  cet  acte  arbitraire ,  sou- 
leva  les  harems ,  remplit  le  monde  officiel  de 
5es  réclamations,  se  mit  k  la  tète  du  jxird  des 
princes,  et  devint  l'âme  d  une  onposuion  formi- 
dable. Forcée  enfin  de  luir  de  1  Kgypte ,  elle  se 
réfugia  à  Constantinople ,  où  elle  fut  très-bien 
aecttailiia,  et  où  elle  aemble  s'être  définitive- 
ment fliét.  Bn  1854 ,  elle  flt  un  voyage  en  Egypte 
pour  féliciter  son  frère,  Mohammed-Sald ,  sur 
son  avènement  ;  son  court  séjour  au  Caire  fut 
l'occasion  d'un-;  ïi\<:  mn^Difi(jue ,  qui  paL'sa  aux 
yeux  de  tous  pour  une  revanche  de  sa  fuite  et  de 
ses  humiliations  passées.  Quelquea  joura  après , 
Hazié  quitta  le  Caira,  avec  la  conietioa  qu'elle 
n'y  avait  plus  auewi  rNe  i  Jouer.  Nourrie  dans 
l'esprit  islamique,  d'une  piété  profonde,  la 
Grande  Princesse  a  laissé  pourtant  en  Egypte 
da  fimaam  impiaaaioiia  at  da  triataa  aouTaoua. 

iVEAL  (John),  écrivain  américain ,  néà  Portiand 
■aipa) ,  an  1794 ,  entra  dana  le  commaroa ,  puis 
tndia  la  droit,  aTant  da  se  jeter  dans  la  littéra- 
ture. Après  un  premier  roman  sans  valeur,  Kecp 
cool  (1817),  il  donna  un  volume  anonyme  ilc 
Poésies  (1818),  qui  fut  réimprimé  l'année  sui- 
vante avec  le  nom  de  l'auteur.  Il  revint  au  roman 
et  produisit  :  Logan  (1821);  Randolph  (1822); 


il  visita  l'Angleterre,  où  il  écrirH  danomhrem 
articles  pour  le  BladtUOOd't  Magazine .  o«  tra- 
duisit, en  outre,  de  l'édition  française  de  Dumont, 
1rs  princiws  de  it'ffiilaKoii  da  J.  BaBAham,  am 

lequel  il  s  était  lié. 

A  on  retour  en  Amérique,  M.  Neal  fit  paraîtra 
un  nouveau  roman ,  Bachei  Dytr  (18S8) ,  où  il 
met  en  scène  les  légendes  da  aoredltria  du  tempa 
des  premiers  colons  de  la  Nouralle- Angleterre ,  et 
qui  fut  suivi  de  Authorship  (1830) ,  de  Ihe  Doxcn 
tastcrs  (18.11)  et  de  Ruih  Elder,  son  dernier  ro- 
man. 11  a  écrit,  en  outre,  un  nombre  considérable 
de  morceaux  en  vers  et  en  prose,  dans  les  jour- 
naux littéraires.  Les  écrita  da  iohn  Neal  sortant 
la  traoe  d'une  préeipiution  artrême.  L'anteur  aa 
livre  sciemment  à  tous  If-^  i-carts  .l'un-î  imnpina- 
tion  déréglée,  et  cherche  à  rac lifter,  ^lar  la  vi- 
L'ueur  des  peintures  et  l'intérêt  dramatique  ,  des 
défauts  dont  il  convient  lui-même  dans  ses  nom» 
breusas  autobiograpbiea. 

WtWWHJS  (Cbariea-Frèdérfe),  éemiomiafa  et 

homme  dTtat  nll'^mand,  né  à  Rho  lt,  près  de 
Landau .  le  scplembre  1784 ,  fui  cdeve  au  collège 
de  Carlsruhe,  et  etuilia  le  droit  à  l'université  de 
Tubingue.  D'abord  avocat  au  tribunal  aulique 
deRastadt,  il  fut  nommé,  en  1807,  secrétaire 
titulaire  au  départmant  dea  financée.  Sar  la 
recommandation  du  ministre  Beitienetein .  il 
vint,  pnl8i".>,  ttndior  \  Paris  l'administrati-n 
Irançaise.  .\  ton  retour,  il  reprit  sonsenice  dans 
le  grand-duché  de  Bade,  en  qualité  de  conseiller 
de  guerre  à  Durlach  (1«10).  fut  nommé,  l'année 
sui\anle,  conseiller  de  finances  à  Carlsruhe,  et 
obtint,  en  1819,1e  titra  de  référendaire.  Ce  fut 
lui  qui  rédigea  la  eonstitntion  donnée  par  la 
grand  duc  à  .-es  Etats.  Commissaire  du  gouver- 
nement auprès  de  la  première  diète  bauoise ,  il 
ï.e  c  j[,cilia  par  son  esprit  libéral  la  condance  uni- 
verselle. 11  s'occupa  très-activement,  quoique 
avec  peu  de  succès,  d'établir  l'union  douanière 
dans  le  sud  de  l'Allemagoa.  Dana  aon  pays,  il 
i^unit  I  Bœekh  povr  réformer  le  syitèma  dea  im- 
pôts. Nommé  conseiller  privé  et  conseiller  d'État, 
il  présida  jusqu'en  18Jô  la  section  de  législation. 
Il  iltci  ia  en  grande  partie  l'adjonction  du  jaya 
de  Dade  au  Z Jllverein.  Entré ,  comme  directeur, 
au  ministère  de  l'intérieur,  il  devint  ministre, 
an  laas .  à  la  mort  da  Wintar  i  mata,  dès  le  mois 
d'octobre  1839,  il  donna  aa  démiamo,  en  pro- 
testant  contre  les  atteintes  portéaa  à  la  constitu- 
tion. 11  devint  alors  trés-populaîre,  et  fut  élu 
membre  de  la  prenut-re  Chambre  (1843).  En  1846, 
il  fut  nomme  président  du  conseil  d*£tat.  Le 
grand-duché  de  Bade  était,  à  cette  époque, 
l'£tat  allemand  la  plua  rapproché  des  pnnctpaa 
de  la  monarebte  conatitutionnelle,  et  legouTer- 
ncment,  dirigé  par  des  hommes  tels  que  M.  Ne» 
benius,  marchait  d'accord  avec  la  majorité  libé- 
rale des  deux  Chambres.  Il  avait  deux  sortea 
d'adversaires ,  les  radicaux  ,  qui  voulaient  rompra 
ouvertement  avec  la  diète  de  Francfort ,  et  lea 
absolutiatea,  qui  s'appnjraiantanr  lea  graodespuis* 
sanees  allemandes.  Lea  érénaments  de  1848  ou- 
vrirent  lo  chemin  aux  démocrates  badois.  M.  Ne- 
benius  tomba  du  pouvoir,  et  vit  avec  douleur  la 
proclamation  de  la  république  et  la  réaction  si  ri- 
goureuse qui  suivit  (1849).  U  vécut,  dès  lors, 
dans  une  rebnita  atudiauae,  et  ne  reparut  dans 
l'arène  des  partis  nue  pour  plaider  contre  des 
ressentiments  aveugles  la  cauaa  da  la  Itbartè.  — 
Il  est  mort  le  8  juin  1857. 

M.  Nebenius  compte  parmi  les  premiers  écono- 
mistes de  l'Allemagne.  Dans  ses  écrite  .  qui  ont 
beaucoup  contribué  au  développement  du  ZoU- 
rerein,  il  unit  la  clarté  du  style  à  la  profondeur 
daa  Tuaa  at  à  la  Kienca  d«a  fkita.  Noiu  citerons 
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parmi  les  principaux  :  Considi^rattons  sur  la  si- 
tuation économuiue  de  la  Grande-Bretagne  (Be- 
trachtUQgen  ûber  den  Zustnnd  Grossbrit^toniens 
in  :>UaUwirUucbaOicber  Hinsicht;  Carlsrube, 
1818):  le  Crédit  public  (der  œffBOtlidM  Crédit; 
Ibi'l..  1820;  2*  édition,  IR-JP:  le  tome  1"  a 
seul|>aru);  l'Aisnciatifiu  dounnière  allemande, 
son  système  el  sou  atrttir  (ilcr  il-'Utscbe  Zoli- 
vercin,  sein  System  uiid  seine  Zukunfl  ;  Ibid. , 
ISl.j)  ;  de  la  Réduction  de  l'intérêt  de  la  dette  pu- 
NûiM  (iiber  dis  HeimbMUung  der  Ziosen  der 
œIleatHebra Sdralden ;  Stuttgart,  iflST);  nirlM 
Droits  protecteurs  ayant  pour  but  de  fnri^risrr  la 
produrtiim  du  fer  dans  l'étendue  det'ini<ii\  (li)}ia- 
nière  oUonand''  (uht-r  die  Zallc  des  lieiitschcn 
ZoUvereins  zuni  Schutze  ûer  emheimi&cbeu  Ei- 
senproduclion;  Carlsrube,  1842). 

£a  dehors  de  l'ècoiuMnie  politique,  M.  Nebenios 
t  publié  une  étade  twr  Ui  TnHthaimt  iHhniques 
tfans-  h'ura  rapports  arec  rrnsftn^'h^  du  xyfthnc 
<ritisiructton  (  uber  techiiisclie  Leliraiistalton  m 
ihrein  ,  tic.  ;  Carlsruhe  ,  1833) ,  el  un  é  ril  relatif 
à  la  réorganisation  de  l'Allemagne  :  Bade  en  Jeu* 
de  la  question  allemande  (Baden  in  sc  aerStàl- 
husg  sur  detttscbea  Frage}  Ibid. ,  18b0). 

NKES  VON  ESEyBECK  (  Chrétien  -  Codefroy  ) , 
botaniste  el  écrivain  allemand,  et  frère  d'un  DO- 
taoiste  également  disliîit^'ue .  mort  cm  est 
né  le  14  lévrier  17 TC .  à  Keichenberg  dans  l'Oden- 
"WM.  Il  étudia  la  médecine  à  runirenité  de  léna , 
?txer(t  durant  plusieurs  années,  et  devint  en- 
suite profeaseur  de  botanique  aux  uniTersités 
d'Erlangcn,  de  Bonnet  de  Breslau  (1818-1821). 
II  occupait  depuis  vingt  ans  sa  chaire  dans  cette 
dernière  ville ,  lorsque,  en  18:>1  ,  il  fut  destitué 
pour  avoir  pris  part  au  mouveraer.i  révolution- 
naire de  IH'iH.  11  a  exercé  en  outre,  de  IHIR  à 
18% ,  les  fonctions  de  président^de  la  leopoldina 
natune  ewioumm  Aeadtmia  de  Bonn. 

M.  Nées  von  Escnbcck  est  un  des  botanistes 
allemands  qui  ont  le  plus  contribué  à  donner  à  la 
botanique  la  tendance  philosophique  qui  la  ca- 
ractérise partout  aujourd'hui.  Parmi  ses  nom- 
breux travaux  nous  citerons  :  Description  systr- 
niolifiie  des  algue$  deau  doute  (die  Algen  des 
•Qssen  Wasiers  naeh  ibren  BnwtekelunBsstufen 
dargestellt;  Bamberg,  1814):  Systènir  drs  rl,am- 
pigtwns  (System  der  Piize  und  Schwaimnic; 
S\'  irt/hourg,  181G);  Synopsis  sitecirruin  ijrneris 
Asiri  um  liérbacearum ,  etc.  (Erlangen,  1818); 
Description  physiologique ,  chimique  et  mathéma- 
tique au  devefoppemeni  de  la  smttatue  tigétale 
(oie  EtttwiekélttDg  der  PAanzensobstanz,  etc.  ; 
Erlangen,  1819).  avec  MM.  T.  G.  Bischof  et 
H.  A.  Rolhe;  Manuel  de  botanique  (Handbuch 
der  Botiuik  ;Nuremberg,  1820  1821,  2  vol.)  ;  Bryo- 
logia  Gt'rman\ca  (Ibid.,  1843-1831.2  vol.  avec 
43  planches  coloricc;,) .  avec  KM.  Hornschuch  et 
Sturm;  de  Cinnamo  (Bonn,  ISM);  Agrostologia 
hnuHittitie,  teu  deseriptio  graminwn,  etc.  (Stutt- 
gart et  Tubingue,  1829),  formant  un  volume  du 

{jrand  ouvrage  de  M.  Martius  ^voy.  ce  nom)  sur 
e  Brésil.  Fnumerntio  plaiitarum  cryptogamica- 
rum  Jar.T  et  insularum  adjacentium  (Breslau, 
1830):  Gênera  et  sprcies  Asterearum  [ihid.,  1832); 
histoire  nalureUe  des  ikt^oliatief  der£Hrope(Na- 
turgeschiehte  der  Buropaetseben  Lebennoose; 
Breslau  et  Berlin,  1833-1R3R  ;  S<i<itrmn  Inurinn- 
rum  (Berlin,  IKSC):  Syslenxa  Urpntwnrum  ({lam- 
bou'-K,  I8'i'i-1H4T) .  en  commun  ri\ ec  M.SI.  li  itlsclie 
et  Liudenberg;  Traité  général  des  formes  de  la 
nature  (die  "  ~ 

Sreslau , 

Tir  d'introdueâon 

naturelle;  Aymstographia  Capcnsis  (Hall,  18.'.3). 
On  a  de  U.  ^eesTou  Eseubeck  plusieurs  écrits 


philosophiques  et  politiques,  tels  que  :  Système 
de  pliilosnpUie  spéculative  (System  oer  speculati- 
ven  Philosophie;  Glogau,  1841,  t.  1");  la  Mo- 
narchie démocratique  (die  demokratiscne  Monar- 
chie; Berlin,  1848);  la  Vérité  du  ehristianiame 
positif  dans  le  catholicisme  chrétien  (die  Wahrbeit 
des  positiven  Christenthums  im  Christcatholicis- 
nius.  Leipsick .  18'iHi;  la  Rérélation  de  la  rai' 
son,  etc.  (d:e  Ofîenbarung  der  Vemunft,  etC.J 
Ibid.,  lH.'il);  la  Vie  dans  la  religion  (  das  Le- 
ben  in  der  Religion  i  Rastenbourg,  18S3);  Obser» 
taiiont  et  mUerelker  nr  U  magnitieme  mimai 

auf  dem  Ce- 
etc. 


^Beobachtungen  und  Betrachlun^f^n  a 
biele  des  Lebensmagnetismus  ;  1863) , 


KEFFTZER  (Auguste),  journaliste  frauçais,  né 
àCobnar  (Haut-Rbin)  en  1820.  vint  à  Faris  fitire 
son  droit  et  aumt  d'abord  le  barreau ,  qu'il 
quitta  bieniflt  pour  le  journalisme.  Il  entra  a  la 

Presse  enlStCet.  pendant  plusieurs  années, 
il  signa  cette  feuille  en  qualité  de  gérant.  C'est  à 
ce  litre  qu'en  18.'j1  ,  il  fut  poursuivi  el  comlaiu:  6 
à  une  année  de  prison  pour  une  des  plus  cu- 
rieuses supercheries  que  la  littérature  politique 
ait  commises.  On  attendait  avec  anxiété  le  der- 
nier message  du  président  delà  République;  la 
Pr«*r  prit  les  devants,  et  ilonna  en  tête  de  ses 
colomios,  avec  toutes  les  apparences  d'une  pièce 
ûf.icif'lt' .  une  suite  d'cxtrails  d<_s  OL>nr"i  du 
prince  Louis-Napoléon.  Ce  message  apocryphe, 
d'une  couleur  démocratique  très-prononcée,  emut 
diTersement  toutes  les  opinions;  la  Bourse  se 
troubla  et  traduisit  à  sa  manière,  par  une  baisse 
subite,  les  alarmes  des  partis  hostiles  i  la  Répu- 
hliijiie.  Le  gérant  de  la  Presse  élail,  dit-on,  lui- 
niéine  l'.nitnur  de  cet  artifice,  dont  il  porta  U 
responsal'ililé  et  la  peine. 

Les  articles  de  M.  Nefl\zer ,  dans  le  jouTiiàl  du 
M.  de  Girardin,  roulaient,  en  gtoéral)  anr  la  po- 
litique étrangère  et  la  pbiiosopnie.  Cest  lui  qui, 
depuis  que  le  fondateur  de  la  Presse  ne  la  rem- 
plissait plus  de  son  nom,  rédi.'eait  el  signait 
chaque  soir  le  bulletin  politique  lie  la  journée:  il 
apportait  dans  ce  travail  spécial  une  lucidité  re- 
marquable. Comme  philosophe,  il  traitait  de  pré- 
férence les  questions  religieuses  et  se  montrait , 
dans  le  Journalisme  français ,  un  des  rares  repré- 
sentants  de  la  métaphysique  néo  -  hégélienne. 
M.  Nefflzer  a  quitté  la  Presse  en  novembre  186T* 
et  a  Condé  peu  après  la  JBevNe  geraunu^ue. 

KâGRIER  (André-Charles).  ofScier  français ,  an- 
cien représentant,  né  en  1788,  admis,  en  1806, 
à  l'F.cole  polytechnique,  et  en  1808  à  rSeole  d'ap- 
plication (le  Metz,  fit,  dans  le  p»'aie.  les  campa- 
gnes de  1  Knipire.  el  comiiiaiula  en  second,  après 
1830,  le  2*  régiment  de  celle  arme.  Promu  au 
grade  de  colonel  eu  1842,  il  passa  deux  ans  k 
Béfort  en  qualité  de  directeur  d'artillerie ,  et 
ranplit  les  mtoes  fonctions  4  Lille,  de  1844  à 
1848.  n  Tenait  d'être  retraité ,  lorsqu'il  fut  appelé 
le  17  septembre,  parla  reconnaissa:ice  d^s Lillois, 
à  rt-inp.acer  à  1  Assemblée  conslituaule  le  ^;enéral 
Négrier,  tué  dans  U-s  jmirntLS  de  juin;  il  n'avait 
toutefois  avec  ce  dernier  rien  de  commun  que  le 
nom.  Membre  du  comité  de  la  guerre ,  il  fit  partie 
de  la  fraction  modérée  du  parti  républicain,  re- 
poussa les  deux  Chambres  et  la  proposition  Râ- 
teau (voy.  ce  nom),  et  approuva  l'ex; édition  d1- 
talie.  11 'ne  fut  n.is  réélu  en  1849.  et  se  relirai 
Lille.  OlTicit-r  île  la  Légion  d'honneur  en  184S| 


M.  Négrier  est  commandeur  depuis  1847. 

NEGRUZZI  (Constantin),  poëte  moldave,  né  en 
1809,  d'uneancicnne  famille  roumaine,  reçut dane 
la  maison  paternelle  des  leçons  de  langue  fran- 
çaise d'un  émigré,  M.  SancoviU,  qui,  étant  passé 
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f lus  tard  en  Pologne,  fut  envoyé  eu  Sibérie.  Ka 
821,  lOTs  de»  troubles  fomentés  en  MoM  ivie  par 
rhèttirie  srecqoe,  il  suiTit  soa  pire  eo  Bessara- 
bie, oû  il  séfoiifiia  trait  m*.  Il  y  c<mnat  le 
célèbre  PcMishkine,  par  les  conseils  daqael  il 
ètodîa  la  lariîîue  ra<>se.  A  son  retour  dans  son 
ptTS  il  entra  nu  service  de  la  rcKfiiiin» 

finnistère  des  finances).  Feu  après,  la  douleur  de 
It  mort  de  son  père ,  et  les  ennuis  d'inextricables 
procès  dt  fMBBilu.  le  pooMèrent  dans  la  misin- 
thropie  et  le  feepticinn.  Vais  les  bean  im  de 
Carlova  éveillèrent  en  lui  le  frnAt  tle  la  littérature 
nationale,  et  les  encourastments  d'Héliade  le 
tournèrent  tout  à  fait  vers  la  potsie.  1!  trndiiisil 
d'abord  quelques  rpuvres  étrangi-res.  telles  aue  le 
Chdte  rtoirde  Poushkine,  et  quelques  ballaaetde 
V.  Hugo  ;  puis  il  publia  aon  poème  hittorioue 
à'  Aprode  Furke,  d'après  ta  traditloii  popolure 
dTtierme  lef  irniul,  le  héros  moldaTI;  M  débat 
porta  du  premier  coup  sa  réputation  à  son 
comble.  Plus  tard ,  la  traduction  complète  des 
Balladei  de  V,  Hugo,  celle  des  Satires  au  prince 
A.  Cantimir,  cette  dernière  avec  Donici  la  pu- 
blication des  Nouvelles  et  seines  historiques  en 
prose ,  le  maintinrent  au  prenferrang  des  éert- 
vains  de  la  Renaissance  en  Roumanie. 

M.  Necrrurri  a  pru  <^crit  depuis  cette  époque. 
M'^nibr-^  l  Assembléo  nationale  de  Moldavie, 
pendant  du  ans,  occupé  de  tondions  ndminis- 
tratires,  et  délégué  en  dernier  lieu  (1857)  auprès 
de  la  commission  poor  la  délimitation  de  la  nou- 
telle  frontière  de  Bessarabie  ,  il  paratt  aroir 
renoncé  à  la  littérature,  au  point  mémo  que 
réunissant  ses  œuvres,  poésie  et  prose,  il  Uur  a 
donné  le  titre  de  Pt'rhr's  dr  jniitrsse.  Son  t  [  isodc 
historique  d'Alexandre  Lej)usneano ,  considéré 
OQmmc  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  prose  ron- 
aaine,  a  été  tnduit  en  français  par  Volaeseo, 
dans  la  Rente  de  TOrient  (18S4). 

NETTER  (Bernard),  peintre  d'histoire  allemand, 
né  à  Itiberach .  enlKOG,  lit  si^s  premières  études  de 
de.ssin  dans  l'atelier  de  son  pê^e,a^ti^te  distingué, 
suivit  ensuite  let  aeadtaiM  de  Stuttgard  et  de 
Munich  et  séjourna  quatre  ans  en  Italie.  Il  pei- 

S lit  i  Rome,  ta  Mort  étUMeh  à  la  batoWe  de 
rrffituirn,  et  quelques  autres  tniles  de  pr.nnde 
dimension.  A  son  retour  île  Rome,  il  décora  A 
Munich,  pour  le  roi  de  Maviére,  le  côté  extérieur 
de  la  porte  d'Isar  (IsarthorJ  et  y  exécuta  sur 
fond  dVvM  Tierge  etnn  Saltaïkmo.  Ap^^^i-ic 
à  Weimar,  en  1816,  jpour  prendre  part  à  la  deco- 
fationdes  salles  de  Gœthe  et  de  Schiller,  il  exé- 
•Qta,  dans  la  salle  de  Schilli-'r,  si  pt  prniidescnm- 
positions  tirci^s  de  sept  tirâmes  du  pot-te,  quatre 

S anneaux  m-firés  des  b.illades  de  Toyf/cnhoHrg  , 
u  comte  de  Habsbourg,  du  Combat  avec  le  dra- 
fon  et  de  la  Forge,  une  composition  allégorique 
OToant  le  fond  de  la  nicbe  où  se  trouve  le  buste 
de  Schiller,  enfin  des  arabesnues  représentant 
les  difTérents  épisodes  de  la  ballade  populaire  de 
la  Chrhr.  Pans  la  galerie  de  (lœthe,  il  peignit  aussi 

Slusieiirs  compositions,  inspirées  des  hymnes  et 
es  ballades  du  grand  poète  allemand,  et  donna 
le  dessus  de  trois  portes  de  bronze.  Le  travail 
goinplet  fut  acheyé  pendant  l'hiver  de  18'i7.  Dan^ 
rinlervalle,  M.  Neher  avait  été  nommé  professeur 
&  l'Académie  des  arts  de  Lein^ick,  puis  directeur 
de  la  même  académie ,  et  bientôt  professeur  île 
peinture  à  Stuttgart,  avec  le  titre  et  le  n;.- 
d'un  professeur  de  l'université.  On  lui  doit  en- 
core un  grand  tableau  d'autel  pour  la  nouTelle 
éc^lise  de  Saint- Pierre,  à  Hambourg,  une  autre 
toile  religieuse  pour  la  paroisse  catholique  do  Ua- 
tisbonne,  des  cartons  yy-ur  les  vitriii'js  d'une 
église  de  Stuttgart,  une  Descente  de  croix  et  un 


XEIGEBArn  (Jean- Danifl- Ferdinand),  voya- 
geur et  publiciste  alktnau  l.  né  ^  Dittmannsdorf 
(silésie),  le  24  juillet  1783,  et  fils  d'un  parteur, 
étudia  aux  nnitrersitès  de  Sebireidnitc  et  de  Eœ« 

nipsberg.  et  entra, en  1«n7  ,  dans  la  magistrature. 
Kii  ]H\  l,  il  était  assesseur  au  tribunal  de  îlarien- 
wenler.  Mais  les  circonstances  et  son  iiroprc  ca- 
rnct.'Te  lui  firent  une  vie  agitée  et  errante.  En 
isl3,  il  s'engagea  et  fut  nommé  capl^M  dans 
les  trou  pes  régulières  i  mais  il  refusa  ce  grade  et 
préféra  ferer  ftsesfrais  tin  corps  de  troupes ,  dont 
il  fut  le  chef,  et  qu'il  réunit  aux  volontaires  de 
Lutzow.  Pendant  la  campagne,  il  enleva  un  as- 
sez grand  nombre  de  chevaux  pour  raciit.  r  un 
escadron-,  mais  il  ne  tarda  oas  à  être  fait  pri- 
sonnier au  combat  de  Lauenbourg  sur  l'Elbe,  et 
ne  fut  remis  en  liberté  qu'après  les  traités  de  181%. 
11  obtint  alors  suecessiTement  difliffntes  places 
dans  l'administration.  Sous  préfet  !i  Neufchâteau, 
dans  lesArdennes.  pui^  [  refet  dans  le  Luxera- 
bourg  prussien  en  IHl.^,  il  ilevint,  en  IHIe;,  con- 
seiller au  tribunal  de  t.lèïes.  C'est  alors  qu'il  ou- 
blia son  premier  ouvrage,  intitulé  :  Lettres  truik 
officier  nrussien  pettdant  sa  captivité  en  Frcm» 
(uriefe  emespreuss.  OfAtfers ,  ew.  :  Cologne,  1816- 
1K17).  DeClévcsil  passa  ^  Ham.  fi  Munstr-r,  .\  Bres- 
lau  ,  à  Fi  tusladt.  Kn  IH."?.'»,  il  r>rt».ulail  le  tribunal 
criininol  An  Hiomberg.  Puis  il  abandonna  la  ma- 
gistrature,  et  se  fit  nommer  consul  général  prus- 
sien en  Voldavie  et  en  Valaebie.  Il  n'y  resta 
qu'un  an ,  et  se  mit  ensuite  à  voyager,  abandonné 
à  l'entière  liberté  de  tous  ses  cannces. 

Les  premiers  ouvrages  de  .M.  N'ciirofiaur  ont 
rapport  au  ilroit.  Ce  sont  :  la  Prn<-,'dui-i'  jnus- 
sifiitir  (der  nreuss.  Process. ,  etc.  ;  lena  ,  IHP.*) .  et 
le  Manwl  du  ju^e-orbifre  (llandbuch  zur  Aiisii- 
bungder  freiwilligen  Gerichtsbarkeit;  Hambourg, 
1824  ;  V  édit. ,  m7) .  Une  brochure  inSitolée  ;  Pa$ 
de  représentation  populaire  âaju  les  assembféBS 
de  la  eonf('dt'ralion  nlU  mnnde  (Keino  Volksre- 
praenenlation  in  den  dtut>chen  Buudesstaaten; 
1 81 6) ,  écrite  dans  un  sens  très  lib»  ral  et  qui  lit 
beaucoup  de  bruit,  est  le  seul  !>acrifice  de  U.  Nei- 
geltaur  aux  préoccupations  pi}litiiqnes  qui  tour- 
mentaient si  profondement  l'Alleoiflie* 

Parmi  les  nombreux  livres  qui  rarevt  !e  fruit 
de  ses  voyag< .  nousdcvniis  citer  :  Cwidr  du  roya- 
geur  en  AngUlrrri-  (Hmilbuch  fur  Reisende  in 
Kngland;  Lcipsick,  1.h-2M);  JVotiîv//-'  drsrriptinn  de 
la  Suisse  (Neuestes Gemaelde  der  Schwci/.  :  Vienne, 
1831  ;  2»  édition,  ISU^;  Ncvrelle  description  de 
l'Italie ,  des  ilet  Ioniennes  et  de  Malte  (Neuestes 
Gemaelde  Italiens,  der  Ion.  Inseln,  etc.;  Ibid., 
1H32,  2  \cl.);  Xonvrifr  description  des  ra\js-Iias 
et  de  la  U,l(ji<iHc  (Ibid..  I8;«):  Sou\<Ue  deS' 
cription  df  la  ,Nort/ye,  de  la  Suède  rt  du  D'ine- 
mart  (Ibid.,  1833).  Ces  différents  ouvrages  font 
partie  de  laCosmofo^/e  génénh  de  Schûtz  (All^- 
meine  "Weltkunde).  On  a  encore  de  lui  :  RelatiOlt 
d'uneatalier  en  18.%  (Ansichlenaus  der  Cavalier 
perspective  ira  J.  IK:),');  Lcipsick.  183fi);  le  Cnra- 
((>»•  en  toi/K//'  (lier  ('avalier  auf  Reisen:  Ibid., 
lH:iS);  et  .l*/'r  i(r.s-  qu'au  Sord  (Nur  r.iclil  nncll 
Norden:  Ibid.,  1840).  Ces  trois  ouvrages  furent 
imprimés  d'abord  sous  le  voile  d'un  anonym» 
!  (1  ntn!  trahi.  Sous  son nom.M.NeigebaorfitM* 
niirc  :  Guide  du  \  n\jaqeur  en  France  (Handbaca 
fur  lteisen<le  in  Franlireich  (imprimé  une  pre- 
mière fois  en  1832,  refondu  en  18-'i2);  Cnide  dw 
rnyaocur  en  Grèce  (Leipsick,  1842  ,  4vol.).  ivec 
Fenllnand  Aldenhoven:  Dresde  et  la  Suisse 
samnne,  niustréepar  G.  Schliek  CUrcsden  uni 
die  Sachs.  Schweiz,  etc.;  Ibid. ,  LeinsiGk,184âJ« 
/-  Pdi-rrf  vftn  r<>vau»nf  (der  Papst  und sein Befcb ; 
ll.i  l.,  l.s.T  :  j'^dit. ,  1848):  la  Sicile  (Sicilien; 
Ibid,,  1848;  2*  édit.,  môme  année);  ^«£''«P- 
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1848);  Siarts  du  Sud  Mie  f^ridalawen  :  W  'Â. . 
18Ô1);  les  Antiquités  classuimw  tii'  la  Daciv  i  Da- 
cieos  classiscbe  Alterlhiiiner;  Tronsladt.  IHol)  ; 
la  Sardaigiu  (Sardiaiea^  Leipsick,  18i>3^;  un 
d«niiaro(iTng«  sorlM  Prmcipuutés  damuUmiut 
(dieOoDMi-PuntaDihûmer:  1864),  tte. 

Cm  différants  livres,  pias  runarqtuibles  pir 
r«XaclilU(ic  que  par  la  nictho  le  .  sont  d'excellen- 
tes exiuisses  politiques,  lustori  |ues  et  slaiisti- 
ques  des  contrées  de  l'Eurof  e.  En  IK-Vs,  lu  >a- 
Taot  voy&geur,  déjà  plus  que  &epUtagéQaire . 
paraiMait  s'être  fixé  en  Italie;  ittfi  iÊffêiê  il  a 
•ntrepm  dÂ  souTsUe»  ciplnntfiom. 

irtLATONfAugnistf),  médecin  français, membre 
de  l'Académie  de  méiKcine.  ne  le  17  juin  1K07, 
a  été  I  clève  de  Dupuj  tren.  he:\i  docteur  à  Paris 
en  décembre  1836,  et  peu  après,  clururgien  des 
hdpitaux  et  agrégé  de  ù.  Faculté  de  médecine ,  il 
est  devenu,  en  arril  18»1  professeur  de  diaiq[ue 
chirurgicale  et  chef  à  la  Clinique.  Il  a  été  admis , 
en  iK'tG,  il  l'Académie  de  médecine,  dans  la  sec- 
tion pathologie  chirurgicale.  Décoré  en  sep- 
tembre IBM ,  il  en  Mjoud'lnil offidec  d«  U  Lé- 
gion d'honneur. 

M.  Ntiaton  est  particulièrement  estimé  comme 
imfessaar  et  comme  praticien;  on  lui  doit  l'in- 
vention récente  d'une  remarquable  opération  chi- 
rurgicale pour  rcxtr.iction  immé  liate  >{a  I.i  ]<ierre, 
en  dehors  de  tous  les  procèdes  de  lilhutriiie.  Il  a 
ausbi  publit!  :  Redwrcnes  sur  l'ajffction  tnhercu- 
letue  des  os  (1837,  in-g,  brochure);  Traité  des 
fUMiirs  de  la  mameile  (1839 ,  in  j) .  Parallèle  des 
tffÉwrt  «MMks  opératoires  doM  ié  ImUment  de 
la  eaforoefe  (1KV0,  in-H);EtémtnUdepaÛu>ln<jit' 
dbtnnv/iVui.  (  is'i4- 18.'.tj .  4  vol.  in-8),  œuvre 
capitale  à  laquelle  oui  concouru  |ila.sit.-urs  de  sts 
élèves ,  qui  o:.l  au^si  résumé  ,  dan^  crscs  i iules  , 
les  points  priACipaux  de  sa  pratique  et  de  son 


KELSON  (Horace  Nklsoti,  3*  comte),  pair 
d'An^rleterre,  né  en  1S2-3.  près  Salisbury ,  descend 
du  Cùléljre  amiral  de  ce  nom  élevé  en  1801  à  la 
pairie  héréditaire.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
collège  d'Eton ,  il  prit  à  la  Chambre  des  Lords  la 
idace  de  son  pèra,  vaM&ta  depuis  183S.  Il  appar- 
tient à  l'opimon  conserratrice.  De  son  mariage 
arec  une  nlle  de  brd  Normanton  (1846)  il  a  cinq 
enfants,  dont  l'aîné,  vifiOBte HlKTOV,  «t  ai«n 
I6itk ,  à  Londres. 

KEMOUBS  (Louis-Cbarles-Philippe-Ranhaël 
B^OiLÉAUS .  duc  DE) ,  prinoe  français ,  ancien  lien- 
tenuit  général ,  né  à  Paris,  le  25  octobre  1814, 
est  le  deuxième  fils  du  feu  roi  Louis- Phi  lippe  et 

de  la  reine  Manc-Améli-'.  Comme  ses  fn'res,  il 
suivit  les  cla-ses  du  collège  Henri  IV ,  obtint  même 
quelques  siucès  au  concours  et  s'adonna  plus 
spécialement  a  l'étude  des  sciences;  il  était  en- 
core enfant  lorsque  Charles  X,  d'afirès  un  usage 
de  l'ancien  régime,  le  nomma,  en  1826,  colonel 
du  1"  de  chasseurs  à  cheral .  régiment  à  la  tête 
duquel  il  fit .  le  .3  ;ioût  1^:50.  son  entrée  à  Paris. 
Quelques  mois  plus  tard ,  il  lui  élu  roi  des  belges 
(3  février  1831);  mais  Louis-Philippe,  qui  ne  se 
voyait  pas  en  mesure  de  faire  accepter  ce  choix 
•uz  puissances  européennes,  refnsa  l'offre  du 
Congrès  national  ;  il  ne  se  prêta  pas  darantage 
MX  avances  qui  lui  furent  faites  pour  placer  son 
fils  sur  le  trône  de  Grèce 

Apres  avoir  pris  part  aux  lieux  campagnes  de 
Belgique  et  s'être  formé  au  commandement  dans 
les  camps  de  Compiègue,  de  Lunéville  et  de  Saint- 
OniT,  il  fut  promu,  le  1"  juillet  ia34,  au  grade 
de  maréchal  de  camp.  Ce  tut  dins  la  jiremière 
eq)éditioa  de  Uiistaoïine  (ibati)  qu  U  dcbuta  sur 


la  (erre  d'Afriqtie;  pendant  deux  mois,  il  partagea 
les  fatiH'uts  et  les  dangers  de  l'attaque  el  de  la 
retraite,  et,  de  retour  à  Alger ,  refusa  le>  fêtes 
qui  lui  furent  oilertcF.  Dans  La  seconde  expédi- 
tion (1837) ,  il  commanda  la  première  brigade  d'io- 
bnterie,pttis  les  troupes  da  siège,  lOttlint  Ti- 
goareasenent  rasMDt,  otreçit,  le  11  nofembre 
suivant,  le  grade  de  lièvtenant  (général. 

I.e  "27  avrii  1840,  le  duc  de  Nemours  épousa 
Vlctoirc-Au^.'u^le-Antoincltc ,  duchesse  de  Saxe- 
Coliourg-Golha,  née  le  14  février  1822,  et  héritière , 
par  sa  mère,  d  une  partie  de  la  grande  fortune 
des  priaoes  de  Kohary.  Deux  mois  «aptraTanl, 
la  Chambre  des  Députés  avait  repoussé  la  demande 
d'une  dotation  de  500000  francs  en  sa  f  iveur  et 
causé  ,  par  ce  vote ,  la  retraite  du  cabinet  >uult  et 
l'ab^y  fe\rier).  L'année  suivante,  il  retourna 
pour  la  dernière  fois  eu  Afriaue  et  prit  parti  une 
campagne  décisiTO  contre  AM^el-Xador,  sur  Iw 
bords  du  Cbélif. 

La  mort  prématurée  de  son  frère  aîné  donna 
tout  ;\  citup  au  duc  de  Nemours  une  grande  ini  • 
porlance.  Contrairement  aux  traditions  de  l'an- 
cienne monarchie  qui  étaient  en  faveur  de  la 
mère  de  l'héritier  présomptif,  un  projet  de  loi 
fut  présenté  aux  Cbanbm  qoi  lui  attribua  la 
régence;  l'ojpiiiion  n«  Mrul  pas  ratifier  catta  loi 

?ue  le  sentfmant  da  dangar  fit  abandonaar  aa 
848.  Plusieurs  fois  le  duc  se  retrouva  à  la  téle  des 
troupes  réunies  dans  des  camps  d'instruction:  il 
assista  avec  répularitè  aux  travaux  de  hi  Chambre 
des  Pairs,  voyagea  dans  les  départements  et  n'eut 
avec  les  populations  ou  les  autorités  mnaietpalcs 
que  des  rapports  touiàlaii officiais. 

Lorsque  éclata  la  rèvoliition  de  FArrier,  la  due 
de  Nemours  commandait  un  corps  de  troupes 
masse  sur  la  place  du  Carrousel.  Sans  essayer  de 
se  prévaloir  oe  ses  droits,  il  s  elVaça  au  ^i  com- 
plètement que  pouvaient  le  réclamer  les  exigences 
de  la  satnation,  et  accompagna  sa  belle-sœur,  la 
duehessa  d'Orléans»  à  la  Chambre  des  Députés.  A 
ce  dernier  acte  de  sa  vie  publique  se  rattache  le 
souvenir  d'un  devoir  ilignemenl  rempli.  Depuis 
qu'il  a  rejoint  :a  faniiile  dans  l'exil,  il  résnle  à 
Ciaremont,  Le  bruit  a  couru  plusieurs  fois,  de  son 
adhésion  à  la  reconoaisaanoe  des  droits  au  trôna 
du  comte  da  Chambotdf  aofMelUaélilapoeiBiar 
à  faire  visite. 

Le  duc  de  Nemours ,  qui  est  veuf  depuis  la  mois 
de  novembre  1h;.7,  a  quatre  enfants,  dont  deux 
fils  :  Louis-  Philippe  -  Marie  -  Ferdinand  -  Oaslon 
d'Orléans  ,  comte  d'Ku,  ne  le  28  avril  1842,  et 
Ferdinand-Philippe  Marie  d'Orléans,  duA  d'A- 
LBRÇOiT ,  né  le  12  jnilkt  IBM. 

NERVAL  (Gérard  de).  Voy,  GélUHO. 

BQBSSELBODE  (Charles  Robert ,  comte  db)  .  di- 
ploiBatB russe,  né  i  Lisbonne,  où  son  père  était 
ambassadeur,  le  14  décembre  1780,  appartient  k 
une  famille  noble  d'origina  saxonne ,  qui ,  par  da 

nombreuses  alliances,  se  rattache  encore  aux  fti- 
milles  aristocratiques  de  Francfort-sur-le-Mein. 
Après  avoir  débuté  dans  la  carrière  des  armes ,  il 
passa  bientôt  dans  celle  de  la  diplomatie ,  fut  at- 
taché à  l'ambassade  de  Berlin  en  1802.  puis  à 
oella  da  Stuttgart,  ai  remplit,  en  I8O9  et  1806. 
k»fbnelionsdeaeerèlairad'!ambaMadaetda  chargé 
d'affaires  à  la  Haye.  En  180*  ,  il  fut  nommé  con- 
seiller d'ambassade  à  Paris.  D'importantes  révé- 
lations qu'il  fit  à  l'empereur  Alexandre  sur  les 
armements  secrets  ordonnés  par  Napoléon  I" ,  lui 
assurèrent  le  crédit  de  son  souverain  q^ui  l'atta- 
cha à  la  chaaoaUaria  d'Atat  at  au  ministère  des 
affaires  élmg«èr«a.  Dèa  lors  W.  da  Nesselrode  pnt 
part  à  toutes  les  grandes  iu'k'K^  ritir-  -  -linlomati» 
ques,  et  prépara  da  ]ODgu*i  miti,  dons  les  cabi- 
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Dels  de  TEurope,  la  réaction  qui  amenn  la  chute 
de  Napoléon  1".  Le  19  mars  1813  .  il  si^jna  l  i  con- 
veiilioQ  deBreslau  ;  le  13  iuin  suivant,  en  Silésie, 
le  traité  de  subsides  avec  l' Angleterre,  et  cuntri- 
hua,  at«c  M.  de  Metternich,  a  l'alliance  de  lœ- 
plitz  entre  rAutriche «t  la  Rusiie  (9  septembre), 
et  à  deux  autres  traités  anaioftues  entre  l'Aatn- 
che  et  la  Prusse.  En  181 't,  il  suivit  en  France 
l'empereur  Alexandre  .  signa .  le  1"  mars .  à  Chau 
mont,  le  riiiit'ux  irailc  de  la  (juadruple  alliance . 
et,  le 31,  traita  avec  Marmont  de  la  reddition  du 
^ris.  Lorsqu'il  fut  question  de  reconstituer  l'Eu- 
rope au  coîigrès  de  Vienne,  M.  de Messelrode  dé- 
battit avec  habileté  les  intérêts  russes ,  et ,  après 
le  dèharqucmeiit  de  Cannes,  fut  un  des  signa- 
taires de  la  litclaralion  qui  mettait  Napoléon  au 
ban  de  l'Europe  mars).  Après  avoir  accompapné 
le  cur  au  congrès  d'Aix-la-Ctiapelle,  de  Troj){>au  , 
ÂlLeibadiet  de  Vérone,  U.  de  Nesselrode  fut 
nommé  chef  de  la  chancellerie  intime,  et  obtint 
la  direction  des  alTaires  étrangères  ,  qu'il  partagea 
d'abord  avec  le  comte  Capo  d'Istria. 

La  mort  d'Alexandre  n  affaiblit  pas  son  crédit, 
cl  il  reçut  une  riche  doiation  de  Nicolas,  au  ca- 
ractère duquel  il  avait  su  s'accommoder  avec  sou- 
plesse. BtentAt  lea  affaires  d'Orient  mirent  de 
nouveau  en  relief  son  habileté  diplomatiqm.  Les 
traites  d'Andrinople  (18-29)  et  d'UnUar-Skticnt 
(8  juillet  1833).  qui  livrèrent  la  Turquie  à  la  dis- 
crétion de  la  Ru&sie,  l'asservissement  de  la  Po- 
logne, l'influence  russe  sur  la  jeune  GrcLC,  «  t 
«ûwn  le  traité  du  15  juillet  1840,  qui  écartait  la 
France  dv  c<meert  européen ,  sont  en  grande  par» 
tie  l'œuvre  de  M.  de  Nesselrode. 

Après  une  politique  réservée  en  1848,  la  diplo- 
matie russe  porta  un  coup  décisif  à  la  révolution 
par  l'intervention  en  Hongrie,  augmenta  l'in- 
fluence du  czar  en  Orient,  par  la  convention  de 
Bolta-Limani  et  s'eiTorça  de  resserrer  l'alltance 
des  puissanoea  monarchiques  compromises  par 
les  mouvements  révolationnaires.  En  1 8r>3 ,  M.  de 
Nesselrode  parut  soutenir  une  politique  paci- 
fique et  modérée,  et  se  montra,  en  toute  occasion , 
disposé  à  traiter  du  rétabUssement  de  la  paix  sur 
des  bases  honorables.  C'est  lui  qui,  lors  de  l'ex- 
pubion  des  Russes  des  principautés  danubieanes 
par  les  armée  d'Omer-pacba,  rédigea  cette  noie 
habile  par  laquelle  la  Russie  déclarait  se  retirer 
par  égard  pour  l'Autriche.  Il  usa,  dit-on,  de  toute 
son  influence  pour  amener  le  coni^rùs  et  la  paix 
de  Paris.  Lié  a  l'Allemagne  par  sou  k^ri^ine  et  ses 
relations,  il  a  constamment  représcnié  le  parti 
allemand  en  Russie,  «t,  soiu  ce  point  de  rue,  on 
roppose  au  prince  itentschichofr. 

Depuis  l'avènement  d'Alexandre  II,  le  comte 
de  Nesselrode  a  demandé  et  obtenu  un  successeur 
dans  la  direction  des  affaires  étrang<ires,  afin  de 

Souvoir  prendre  <.lu  repos;  mais  il  a  été  maintenu 
ans  ses  fonctions  de  chancelier  de  l'empire.  Re- 
vêtu des  plus  hautes  dignités  honorifiques  dans 
son  pays  et  à  l'étranger,  il  est  grandirais  4t  la 
Légum  d'IioniMiir. 

NKSTFROFF  (Pierre),  général  ruNse,  né  dans 
le  gouvernement  de  Kalouga,  en  18U7 ,  et  élevé  à 
Moscou  par  un  professeur  allemand ,  entra  au  ser- 
vice militaire  en  1833.  Du  corps  de»  grenadier*  il 
passa,  en  18^6,  àTélat-majoret,  enl8t8,  an  ré- 
giment des  chasseurs  de  la  garde.  Il  fit  alors  lanv- 
pagne  de  Turquie.  Eu  1K:j1,  il  prit  part  à  la  guerre 
de  Pologne  et  assista  à  l'assaut  de  Varsovie.  En- 
voyé à  l'armée  du  Caucase  en  1834,  il  reçut, 
tnns  ans  après,  le  commandement  d'un  bataillon 
4a  ligna.  Su  1841 ,  avec  six  campagnici  d'infàn- 
tarle,  il  soutint  un  eomisat  maurtrier  contra 
Scliamyl.  près  deNazrann,  et  repoussa  les  Cir- 
cassiens.  En  récompense  de  cette  action  d'éclat , 
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il  fut  nommé  commandant  de  In  forleresse  de 
■yVladikawkas  (1842).  Ouel(|ue  temps  après,  il 
construisit,  sur  la  rivière  Asa  ,  un  fort  qui  porte 
son  nom  et  entoura  celui  de  Nazrann  de  solidea 
ouvrages  en  pierres  qui  le  rendirent  presque  inei- 
pugnable.  En  1844,  il  établit  trois  sianitxet  ou 
corps  de  Cosaques  dans  le  voiiinage  des  tribus 
Tchetchioes,  lesphisbelliqueusesdela  montagne. 
Nommé  major  général,  il  entreprit,  de  concert 
avec  le  général  Freytaz,  de  grands  travaux  de 
déboisement  dans  la'  Tchecbnia^,  ouvrit  des  voiaa 
de  communication  et  enleva  ainsi  aux  Cireassien* 
des  retraites  iosqu'alors  impénétrables.  En  1846, 

11  fiit  nommé  ehef  militaire  de  l'arrondissement 
de  Wladikawkai . 

NETTEMENT  (  Alfred -François  ) ,  littérateVT 
et  journaliste  français,  né  à  Paris,  le  21  ao4t 
1805.  fit  ses  éludes  au  collège  RoUin  et  débuta 
par  des  articles  de  critioue  littéraire  dans  l'U- 
nivertel,  fondé  par  Abel  de  Rémusat  et  Saint- 
Martin;  il  y  rendait  compte  d'un  cours  Je  litté- 
rature qu'il  faisait  à  la  Société  des  bonnes  lettres 
et  qu'il  résuma  ensuite  dans  lu  Quotidienne.  Un 
dissentiment  avec  cette  feuille  sur  le  sens  p<Âi- 
tique  de  l'abdication  de  Chartes  X  le  fit  passer  à 
toGoMfle  d<r  France  et  à  la  Mode,  où  il  inséra  des 
Études  religieuses,  philosophiques  et  littéraires. 

Fn  18'é8.  M.  Nettement  fonda  l'Opinton  j>m- 
hluiue ,  où  il  défendait  tout  &  la  fois  le  principe 
de  la  légitimité  et  ce  qui  lui  semblait  acceptable 
des  réformes  de  89-  Au  2  décembre  1851 ,  cetta 
feuille  cessa  de  paraître.  Envoyé  à  l'Assanbléa 
législative  par  le  Morbihan ,  il  fit  partie  des  re- 
présentants qui  se  réunirent  lors  du  coup  d'fitat 
a  la  mairie  du  X'  nrron.Hssemeiit ,  cl  fut  incar- 
céré. Depuis,  M.  Nettement  s'est  borné,  comme 
journaliste,  à  publier  des  articles  de  littérature 
et  d'histoire  dans  la  Revue  contetnporame,  qua 
l'infleiftittté  de  ses  principes  politiques  Inî  fit 
quitter  en  1855. 

Parmi  ses  œuvres  de  plus  longue  baleine,  noua 
citerons  :  Histoire  de  la  rthi'hition  ip  Juillet 
(I8.'j3,  2  vol.  in-8);  les  Ruines  morales  et  intellec- 
tuelles  (1835);  Mémoires  sur  la  duchesse  de  Berri 
(1837 ,  3  vol.  in-8)  ;  Hi$toiT9  du  Journal  des  Dé- 
bats (1838  ,  2  voL  in-8);  une  traduction  des  Cm- 
férrnres  du  cardinal  'Wiseman ,  précédée  d'un 
Essai  sur  les  progrès  du  eathoUcisme  en  Anale- 
terre  (1839,  2  vol.  in-8);  Kinnsition  royaliste 
(18V2.  in-8);  Vie  de  Marie-Thérèse  de  France^ 
fUle  de  Louis  XVI  (1843 ,  in-8)  -,  Henri  de  France , 
ou  Histoire  de  la  branche  afiM^  oeiidanf  ou  nue 
mu  d^exil  (1845  ,  2  vol.  in-8);  BàMre  de  la  lit- 
térature franraise  snus  la  AertaUfOllon  (1852, 
2  vol-  in  «)  :  culiri.  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise sous  la  royauté  de  Juillet  (1854,  2  vol. 
in-8).  Ce  dernier  ouvrage,  où  toute  la  littéra- 
ture contemporaine  est  passée  en  revue  et  jugée 
au  point  de  vue  politique  de  l'auteur,  est  aon 
principal  titre  IHtéraire.  Plna  réoemmeat,  il  a 
trmluii  des  romans  de  M.  DickeDB,  eOtre  autret. 
Maison  Dombey  et  fils  (ISÔG). 

NKIMANN  (Charles-Frédéric),  orientaliste  al- 
lemand, né  à  Reichmansdorf  près  Bamberg,  le 

12  décembre  1798,  d'une  pauvre  famille  israé- 
lite,  entra  d*abord  à  Francrort-sur-la-Ham  dans 

une  maison  de  commerce,  d'où  son  pencunt 
pour  les  éludes  littéraires  le  fit  sortir.  Il  suivit 
les  cours  lies  universités  d'Heidelberg .  de  Mu- 
nich où  il  se  convertit  au  culte  cvangeliquo ,  et 
de  Goettingue  En  1822,  il  fut  nommé  prolesseur 
d'histoire  a  Spire,  mais  la  liberté  de  se^  opinions 
le  fit  révoquer;  il  partit  peur  Venise  et  apprit 
l'arménien  au  couvent  de  Saint-Lazare.  En  1828, 
il  vint  ik  Paris ,  coatiavui  ses  études  sur  les  lan- 
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nitt  orientales  en  s'appUqiunt  surtout  au  chi- 
nois, et  passa  l'année  sutTtnte  quelaues  mois  à 
Londres,  d'où  il  s'embaraua  pour  l'Inde  et  la 
Chine.  Chargé  de  l'achat  d  une  bibliothèque  chi- 
roise  qui  manquait  ali^oliiment  à  ]'Alle:naK'ne , 
il  narvint  à  réunir  envi -on  dix  mille  volumes 
qiu  ombrasseot  toutes  les  branches  de  la  litté- 
ntort,  et  dont  plus  de  2âOU  étaient  destinés  & 
la  MMiotbèque  de  Berlin. 

De  retour  en  Bavière  en  1831 ,  M.  Neanuinn 
fut  peu  nprès  nommé  professeur  à  l  unÏTcrsité 
de  Munich.  Ses  cour^,  cuire  les  Imbues  chi- 
noise et  arménienne  ,  eniljrassaient  l'histoire  po- 
Utiqoe  et  littéraire  des  prini  ipaux  peuples  de 
rAtie,  et  attirèrent  un  nombreux  auditoire.  Très- 
pqpalaire  parmi  les  étudiants,  le  savant  profes- 
seur a  été  pendant  les  années  agilées  de  1847  et 
1848,  un  des  chefs  et  des  orateurs  les  plus  accré- 
dités (ta  p.irti  ilLiTiijcriti.iiie.  Sa  parliciiiatioii  ;iu 
mouvement  révolutionnaire  lui  attira  les  npueurs 
du  gouvernement,  qui  le  mit  à  la  retraite  en  IXô?. 
La  Faculté  d«  piiilosophie  de  Munich  a  plusieurs 
fois  demandé  son  rappel  à  l'aetlrité. 

Dans  ses  études  sur  l'Orient.  M.  N'eumann 
s'est  occupé  surtout  de  la  haute  Asie,  de  la 
Chine  et  des  Indes.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, nous  citerons  :  Pèl^rinayes  de  prvtres  boud- 
dhiques de  la  Chine  aux  Indes  (Leipsick,  1833); 
Mémoire*  $ur  la  vie  el  les  ouvrages  de  Datid, 
philosophe  arménien  du  v*  siècle  de  notre  ère 
(Paris,  1829);  History  of  Yartan  by  EUsoens, 
traduite  de  l'arménien  en  anglais  (Londres, 
IS'IO):  Vnbram'i  Cronicle  of  the  armeniayi  King- 
diim  m  Cilicia  (Londres,  1830),  traduit  de  l'ar- 
ménien; Essai  sur  l'histoire  de  la  littérature  ar- 
minienne {Leipsick,  1833),  d'après  un  ouvrage 
italien;  Htstoite  cTwie  colonie  de  èOOOO  Armé- 
niens (Ibid. ,  1834) .  d'après  des  documents  armé- 
niens et  russes;  Études  asiatiques  (Ibid..  IS.l?); 
Catéchisnii  s  d<s  ilahmes  (Londres.  ]W]\  i .  traduit 
du  chinois  en  anglais:  Auditoire  de  l  Etnpire  du 
milieu  (Lehrsaal  der  Mittelreich;  Munich,  is.i6); 
Histoire  de  l'empire  cMnoit  (Stuttgart,  1847), 
traduite  de  Gntxlaff;  JftMotre  de  la  overrv  on- 

Îlo-chinoise  (Leipsick,  1846);  Suppléments  au 
lareo-Polo  de  Burck  (Ibid. ,  18'iC),  etc.  Mention- 
nons encore  b-s  Vtuples  du  midi  df  la  Russie 
dans  leurs  développements  liistoriques  (die  Vœlker 
des  sûdliche  Russeland  in  ihrer  gescnicbtlichen 
Enwickelung;  Ibid.,  1847),  oanage  couronné 
par  l'Institut  de  France. 

KErMAYER  (Maximilien-Georges-Joseph) ,  gé- 
néral français,  né  à  Neuhaus  près  Worms  (Hesse 
grand-ducale),  le  1"  avril  1789,  fut  élève  des 
Ecoles  militaires  de  Fontainebleau  et  de  Saint- 
Cyr ,  entra  comme  sous-lieutenant  au  6*  léger  en 
1809 ,  et  fit  la  guerre  d'Allemagne.  Il  passa  en- 
suite dans  la  Péninsule,  où  plusie'irs  beaux  faits 
dVirmes  et  les  blessures  qu'il  reçut  lui  firent  obte- 
nir le.<  grades  de  lieutenant  et  de  capitaine 
(1810-1813).  Devant  Bayonne, il  eut  le  bras  gau- 
che cassé  d'un  coup  de  feu;  il  n'en  suivit  pas 
moins  Parmée  à  Toulouse,  combattit vatUamment 
les  Anglais  et  reçut  encore  une  balle  au  même 
bras.  Il  prit  part  à  la  dernière  lutte  do  Witr  r 
loo  et  fut  rejeté  dans  les  cadrts  de  non  actn  ue 
jusqu'en  1820.  A  cette  époque,  il  fut  attaché  au 
6*  de  ligne,  fil  en  1823  la  campagne  d'Kstiagne 
et  en  revint  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon. 

A  la  suite  de  la  révdution  de  Juillet,  M.  N'eu- 
mayer  fit  partie  de  l'expédition  de  Belgique  et 
lut  envoyé,  en  183*).  en  Algérie,  en  qualité  de 
lieutenant-colonel  df  la  légion  étrangère.  De  re- 
tour en  France,  à  la  suite  d'une  fracture  à  la 

Ïambe,  il  fut  appelé  au  commandement  du  10*  de 
igne  (183T)  et,  UentAt  apite  prono  au  grade  de 


maréchal  de  camp  (1840)  et  emj>Ioyé  à  l'inté- 
rieur. Le  gouvernement  républicain  le  nomma 

Îénéral  de  division  (1848) ,  lui  confia  la  première 
ivision  militaire  (Paris),  puis  ladeuiième  (Rouen) 

qu'il  conserva  justiu'en  18&3,  date  de  son  admis- 
sion dans  la  seconne  section  de  l'état-major  géné- 
ral de  larmée.  Il  est,  depuis  le  î-t  dtcembfB 
18Ô3,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

NEUREUniER  (Eugène),  dessinateur  alle- 
mand, né  en  1806.  et  fils  du  peintre  distingué 
de  la  c->ur  de  Bavière  m  irt  en  H30,  fit  ses  pre- 
mières études  .sous  1.1  direction  de  son  père  et 
alla  plus  tard  suivre  les  cours  de  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Munich.  Bientôt  Cornélius  le  char- 
gea d'exécuter,  dans  lasalte  troyenne  de  la  Glyp- 
totbèque,  des  fieurs  et  des  arabesques  et  lut  . 
conseilla  ds  faire  spécialement  des  dessins  et  des 
illustrations.  M.  Neureuther  s'essaya,  en  effet, 
sur  quelques  ballades  de  Goethe  et  ses  premiers 
travaux,  envoyés  au  grand  poète,  lui  valurent, 
de  sa  part,  k»  plus  grands  éloges.  lU  ont  paru 
lithographiés,  par  M.  Neureuther  lui-même,  en 
5  livraisons  (1829-1839).  L'éditeur  envoya,  en 
1830,  l'artiste  à  Paris,  pour  illustrer  les  nou- 
veaux chants  populaires  des  vainqueurs  de  Juil- 
let. Les  dessins  qu'il  en  rapporta,  eutrc  autres 
ceux  sur  la  Pansimne,  obtinrent,  enAUemagne, 
le  plus  grand  succès. 

De  retour  dans  son  pays,  M.  Nenreufber  se 
proposa  la  téche  d'illustrer  les  grands  poètes  na- 
tionaux et  créa  ainsi  un  nouveau  genre,  dont  on 
a  beaucoup  abusé  depuis.  Il  se  fit  aussi  peintre 
décorateur,  et  il  est  peu  de  monuments  récents 
en  Bavière,  où  l'on  ne  trouve  de  lui  quelques 
dessins.  En  1838,  il  fit  le  voyage  de  Rome  et 
parut  avoir  puisé,  dans  l'étude  des  grands  maî- 
tres, de  plus  larges  aspirations.  En  1848,  il  de- 
vint directeur  de  la  manufacture  royale  de  por- 
celaine de  Munich. 

On  doit  au  crayon  de  M.  Neureuther  les  il- 
lustrations de  Goethe  presque  entier,  de  TObe- 
ron,  de  Wieland,  pour  une  des  maisons  de  plai- 
sance de  la  reine  de  nnriire;  dv  Ciâ,  deHerder  ; 
du  Chant  dv  Jlhin ,  de  Decker  ;  des  Chaniom  dê 
Kobell.  des  Niebelun  g  en ,  en  collaboration  avec 
Jules  Schiiorr;  de  lo  Vicifir  de  la  Forêt,  de  Zed- 
litz,  et  d'une  foule  de  contes  allemands.  Il  a 
donné,  en  outre,  en  six  planches,  la  Vie  et  la 
Fatnon  du  Christ;  les  Étrennes  de  Noël,  dans 
les  Gramret  des  arti*te$  de  Munidt  (Radirungen 
Mfuichner  Kûnstler^  et  plusieurs  autres  sujets 
admirab! 'ment  traites.  Ses  principales  œuvres 
out  p'iru.  ;'i  jilii-i-'urs  rr';.rl<i'>,  s  lUs  le  simple 
titre  d>'  ;  lilnstraiiuns  (RandzeicliDungen). 

NEWCASILE  (Henry  Pilbam  Clinton,  &*Dtrc 
Ds),  homme d'Stat  et  pair  d'Angleterre,  né,  le 

'22  mai  1811  ,  à  Londres,  descend  de  l'ancienne 
famille  des  barons  Clint  n.  qui  hérita,  en  17.Ô8, 
du  duché  de  Newcastle  connu  sous  le  nom  de 
lord  Lincoln;  il  fut  élevé  à  l'université  d'Oxford 
et  entra,  dès  qu'il  fut  majeur,  à  la  Chambre  des 
Communes  (1832),  où  il  fut  constamment  rétin, 
jusqu'eh  18.'»! ,  d'abord  par  te  comté  de  Notting- 
ham  puis  par  le  bourg  de  Falkirk.  A  cette  der- 
liiiTe  date,  il  prit  le  sicgc  de  son  pére  à  la  iJiam- 
bro  haute  et  continu.^  d'appuyer  la  politiciue  du 
parti  conservateur,  dont  il  e.sl  un  des  représen- 
tants modérés.  Il  s'est  séjaré  des  anciens  tories 
sur  la  double  qnestion  de  la  dotation  du  olergé 
catholique  et  de  la  réforme  des  tarife  pour  u- 

3uelle  il  a  voté.  Nommé  lord  de  la  Trésorerie 
ans  le  premier  cabinet  de  sir  Robert  Peel 
(1834),  il  tint,  dans  le  second,  le  post  plus 
élevé  de  premier  commissaire  des  domaines 
(1841-1846),  qui  lai  douwit  vois  délibécatiM  m 
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conseil.  En  1846,  il  fut  quelque  temps  secrétaire 
en  chef  pour  l'Irlande. 

En  1H.V2.  lord  NewcasUc  fit  partie  du  ministère 
Ab«rdeen,  et,  après  avoir  dirigé  l'administration 
des  colonies,  fut  chargé,  en  ^um  1K'^>4.  du  secré- 
tariat de  la  guerre  ,  que  la  déclaration  des  hosti- 
lités avec  la  Russie  rendait  fort  important.  La 
campai^iie  fut  à  peine  commencée,  qu'un  cri  gé- 
néral scleva  contre  la  manière  insuMisante  dont 
le  ministère  avait  pourvu  aux  besoins  d'une  ar- 
mée en  marche.  Le  duc  se  défendit  au  Parle- 
ment avec  autant  d'esprit  que  de  modération , 
et,  plus  tard,  lord  John  Russell  rejeta  les  fautes 

au'on  lui  reprochait  sur  les  nombreuses  lacunes 
un  ministère  mal  organisé.  Mais,  la  passion  s'en 
mêlant,  le  duc  de  Newcastle,  abandonné  de  ses 
collègues,  qui  croyaient  se  sauver  eux-mêmes  en 
le  sacrifiant,  dut  résigner  son  portefeuille  entre 
les  mains  de  lord  Panmure  (février  18.').'»).  Un  co- 
mité d'enquête  fut  nommé  qui  ne  justifia  aucune 
des  charges  accumulées  contre  le  malheureux 
duc.  Il  consacra  l'automne  de  IK.'ifi  à  visiter  la 
Crimée  et  tous  les  postes  militaires  de  la  mer 
Noire.  De  son  mariage,  avec  U  fille  unique  du 
duc  d'Uamilton  (I83'i),  dont  il  est  publiquement 
séparé  depuis  IHâO,  il  a  cinq  enfants;  l'aîné. 
Henry-l'elham-Alextndre.  comte  bfe  Uscols  ,  est 
né  en  1834. 

NE^THAÎf  (John -Henry),  théologien  anglais, 
né,  en  IHOl ,  et  fils  d'un  banquier  de  Londres,  se 
fit  remarquer,  à  l'université  d'Oxford,  {«r  de 
nres  capacités  et  par  une  extrême  ardeur  pour 
l'étude.  Dès  qu'il  eut  l'âge  requis,  il  fut  or- 
donné prêtre;  mais  sa  vive  piété,  son  imagination 
poétique  et  ses  sympathies  pour  le  moyen-&ge, 
contribuèrent  bientôt  à  1  éloigner  de  la  secte 
évangélique  à  laquelle  il  ajipartenait,  pour  le 
rallier  aux  doctrines  plus  sévères  de  la  haute 
EKlise  officielle.  Arpele.  en  18*28,  à  la  cure  de 
Siinte-Marie,  à  Oxtord,  il  commença,  dans  ses 
sermons,  qui  lui  acquirent  beaucoup  d'influence 
parmi  les  étudiants,  à  jeter  les  bases  de  ce  sys- 
tème religieux,  auquel  son  ami,  le  docteur  Pu- 
»ey  (voy.  ce  nom),  devait  donner  son  nom. 

Apres  avoir  publié,  en  société  avec  ce  dernier 
et  quelques  adhérents,  ime  suite  de  brochures  et 
de  dissertations  religieuses  {Tracts  for  ihe  limrs; 

1833)  .  M.  Newman  fil  paraître  seul  :  les  Arirns 
au  IV*  tiède  {ihe  Arians  of  the  fourth  century; 

1834)  ,  ouvrage  considéré  comme  le  manifeste  de 
cette  école  dissidente.  Malgré  les  conversions 
nombreuses  au  catholicisme  qui  s'accomplis- 
saient autour  de  lui ,  il  hésita  longtemps  avant 
d'abjurer  à  son  tour;  enfin,  deux  ans  après  la 
suspension  de  M.  Pusey ,  il  se  rendit  à  Rome  et  y 
reçut  les  ordres  catholiques  (I84r>).  Revenu  à  Lon- 
dres, il  mil  au  service  de  son  active  )>ropag%nde 
les  ressources  d'une  dialectique  subtile  et  d'une 
éloquence  persuasive,  tint  des  conférences  très- 
suivies  et  combattit  le  protestantisme  dans  ses 
Lettres  sur  certains  scrupules  (Lcl\era  on  certain 
diflicullies;  1850),  et  ses  IHscours  aux  congréya- 
tions  mixtes  (Discourses  addressed  to  mixed  con- 
grégations ;  18â0,  in-8).  traduits  en 'français 

Îar  un  des  rédacteurs  de  l'i'nirers  {V  édlt. , 
Sô'A,  in-8].  Ayant  attaqué  avec  violence  .  dans 
la  itft'ue  de  Dublin ,  un  prêtre  italien,  nommé 
AchiUi,  qui  avait  embrassé  l'anplicanisme.  il  fut 
condamné,  comme  calomniateur,  à  la  suite  d'un 
procès,  dont  les  détails  causèrent  une  vive  émo- 
tion contre  les  catholiques  (avril  1853) ,  et  dont  les 
frais  énormes  furent  couverts  par  des  souscrip- 
tions recueillies  jusque  sur  le  continent. 

NEWMAN  (Francis-William),  théologien  an- 
glais, né  à  Londres,  en  1805,  et,  comme  le  pré- 


cédent ,  fils  d'un  banquier,  fit  d'excellentes  études 
à  Ealing,  sous  la  direction  du  docteur  Nicholas, 
et  vint  les  compltler  X  l'universitL-  d'Oxford,  où' 
de  1826  à  1830,  il  resta  attaché  en  qualité  d'a- 
grégé. Après  un  voyage  d'agrément,  en  Orient, 
qui  ne  dura  pas  moins  de  trois  années,  il  rentra 
dans  la  carrière  de  l'enseignement  et  occupa 
tour  à  tour  une  chaire  d'humanités  aux  collèges 
de  Rristol  (18:j!i)  et  de  Manchester  (1840),  et  à 
la  nouvelle  université  de  Londres  (1846). 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
celui  qui  a  obtenu  le  plus  de  succès  est  l'Ame, 
ses  doulrurs  et  ses  aspirations  (the  Soul,  her  sor- 
rows  anil  aspirations;  1841 .  nombreuses  édi- 
tions), livre  d'un  haut  sentiment  religieux,  et 
auquel  on  attribue  un  gran<l  nombre  de  retours 
à  la  foi  chrétienne.  On  a  encore  de  lui  :  Cours 
de  lofjiqw  (  Lectures  on  logic  ).  Grammaire 
berbère  (a  Grammar  of  the  Derber  language),  les 
Phases  de  la  foi  (Phases  of  faith;  1853,  in-8)  , 
Leçons  d'économie  jtolitique  (Lectures  on  polili- 
cal  Economy;  in-H),  Itorn^  royale  (Régal  Rome: 
l85-'4l,  Histoire  de  In  monarchie  juirc  (llistory  of 
the  nehrew  monarchv:  2"  édit.,  18.'i3,  m- 8),  une 
traduction  des  Odes  d'Horace  en  vers  blancs;  etc. 
Il  a  aussi  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
aux  Eclectic  et  Prosttective  Hrrieirs,  et  collabore 
maintenant  à  celle  de  Westminster  pour  la  [ortie 
politique.  En  18:i3.  il  a  publie  une  édition  abré- 
gée des  Discours  de  Kossutk  (Select  sketches  of 
kossuth;  in-8). 

XE1M»0RT  (Oriando-Georges-Charles  Rridce- 
UKV,  vicomte  ),  homme  politique  anglais,  ne  en 
1819,  et  le  fils  aîné  du  présent  comte  de  Urad- 
fort  (voy.  ce  nom),  fut  élevé  au  collège  d'ilarrovr 
et  à  l'université  de  Cambridge,  et  entra,  eu  1842, 
à  la  Chambre  des  Communes  ou  il  a  été  constam- 
ment réélu,  jusqu'à  18:>7  ,  par  le  comté  de  Salon. 
Vice-chambellan  de  la  maison  de  la  reine  sous  le 
ministère  Derby  (1853}.  il  fit  partie  du  conseil 
privé.  Ses  opinions  sont  conservatrices. 

NEY  (Napoléon- Henri-Edgar,  comte),  général 
français,  ne  à  Paris,  le  20  mars  1812,  est  le  qua- 
trième des  fils  du  maréchal  de  ce  nom.  Ancien 
élève  de  l'École  militaire  de  Saint- Cyr,  il  servit 
dans  la  cavalerie  et  n'était  encore  que  chef  d'es- 
cadron lor«qu'en  décembre  18'48,k'  prince  Louis- 
Na[>oléon  l'appela  à  faire  partie  df  sa  maison  mi- 
litaire, comme  officier  d'ordonnance.  Chargé 
d'une  mission  particulière  à  Rome  aunrès  de  la 
commission  pontificale,  il  reçut  de  lui,  le  18  avril 
18'i9,  cette  lettre  fameuse  qui  excita  des  discus- 
sions si  vives  au  sein  de  l'Assemblée  constituante 
et  dans  laquelle  la  sécularisation  et  le  code  Na- 
poléon étaient  indiqués  comme  les  conditions  de 
la  restauration  du  pouvoir  de  Pic  IX.  Depuis  1852, 
M.  Ney  est  devenu  aide  de  camp  et  premier  ve- 
neur de  l'Empereur.  Il  a  été,  en  outre,  nommé 
général  de  brigade  le  18  mars  185(),  après  avoir 
commandé  quelque  temps  le  6'  de  hus-sards.  Of- 
ficier de  la  Légion  tl'honneur  en  18-^0,  il  a  été 
élevé,  le  12  mai  1855,  au  rang  de  commandeur. 
A  la  fin  de  1857,  il  a  été  subsiilué.  par  décret 
impérial,  au  nom  et  titre  du  prince  de  la  Mos- 
kowa,  son  frère  aîné,  qui  venait  de  mourir  (voy. 

MoSiKOWA). 

Ne V  (  .Michel-AloTs  ) .  duc  d'Elchingen ,  officier 
français,  né  à  Paris  en  18:».'>.  cl  neveu  du  précé- 
dent est  fils  du  général  Michel  Nev ,  duc  d'Kl- 
cliingen ,  le  second  des  fils  du  maréclial ,  mort  en 
18.S4  à  Gallipoli.  Engagé  volonUirc  au  7'  de  dra- 
gons, il  est,  depuis  1855,  sous-lieutenant  au 
l"  de  chasseurs  d'Afrique.  Le  troisième  CU  du 
maréchal.  Kugène  Ney.  consul  sous  Louis-Phi- 
lippe, est  mort  eu  rentrant  en  France. 


Digitized  by  Google 


Nice 


—  1291  — 


MCO 


KIBF.LLK  (Jean-Jacques),  poêle  français,  né 
Ters  1*790,  fut  d'abord  avocat  sous  la  Restaura- 
tion, dont  il  embrassa  la  cause  avec  ardeur. 
Après  aroir  exercé  quelques  fonctions  dam  tat 
magistrature,  il  donna  sa  démission  en  1830  et 
ae  nt  inscrire,  l'année  suivante,  au  barreau  de  la 
Cour  royale  de  Paris  ;  il  se  chargea ,  sous  le  der- 
nier règnn,  de  plusieurs  affaires  politiques, 
entre  autr£>  il  i  ci  m.:  lot  légitimiste  de  la  rue  des 
ProafaifM  (  iaa2>  et  ae  l'insarrectioa  de  la  Péuis- 
tUn  (Mti'  Od  a  d«  Hi  un  gmd  nombre  de 
plàces  de  vers  dont  une  partie  a  èti  réunie  dans 
les  recueils  intitulés  :  Primevires,  ht  et  mnr- 
auêlites  (lf<38,  ChanU  du  pnssé  (Isr.T. 

in-8).  11  a  été  d.  coréen  1827.  —  Son  tiis,  M.  Paul 
MIWLI.K,  a  publié  :  Légendes  de  la  rallée  (18;>3, 
ia.in«  nonveUes;  un  Mustin  de  (oiekHU  (1857- 

MBO^'ET  (Sugénie),  femma  de  lettres  fran- 
çaise, née  vers  1804,  se  maria  sous  la  Restaura- 
tion et  déituta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
de  nombreuses  traductions  des  ouvrages  attglais 
da  MMea  Barhauld,  Cbild  et  Ed^eworth.  La 
Sodété  dalt  morale  clirétienna,  qm  l'avait  ad- 
mise  parmi  ses  membres ,  encouragea  plusieurs 
fois  ses  efforts  par  dos  prix  et  des  médailles.  Elle 
ne  se  C"ntentail  pas  il'ccrire  des  livres  d'éduca- 
tion et  de  philosophie  pratique,  tels  que  Dieu 
nanifrste'.jHjr  les  oeuvres  de  la  ere'ation  (1842, 
4  vol.  in- 18),  ou  des  romans  comme  let  Deux 
frères  (1839,  in-8),  Catlierine  II  (1847,  ln-8): 
alla  s'occupait  aussi  de  la  réforma  dÎM  prisons, 
concourait  à  l'établissement  d^nif  Mtliqiie  phi- 
lanthropique et  fondait,  en  ISI^,  un  journal  so- 
ciahste,  ti  Paix  dis  Peux-Mondes ^  qui  traitait 
toutes  les  Questions  de  commerce,  da  science, 
d'art  et  de  littérature.  La  révolution  de  Février 
Tint  lui  fkireune  célébrité  éphémère.  S'appnjwt 
nir  le  principe  dal'Agslité,  elle  réclama  pour  son 
aen,  injustement  déshérité,  selon  elle,  tous  les 
droits  dont  l'exercice  appartanait  aux  I  <  mni<  .  v', 
ouvrit,  dans  la  salle  Bonne-Nouvelle,  un  club,  le 
seul  de  ce  genre,  dont  la  Voix  des  femmes,  qu'eWr 
rédigeait,  devait  être  l'organe.  Les  séances  de- 
Tenant  trop  tumultuaosas.  le  club  fût  fermé  par 
l'autorité  et  le  journal  pnt  la  titre  de  ÎMrenir. 
Depuis  cette  époque,  cette  dame  n'a  écrit  et  si- 
gne qu'unepréface  pour  un  des  livres  de  son  fils. 
M.  Paulin  NiBOTST.  vice-consul  dans  l'Océanie 

mCtXSUin  (Tean-Baptiste) ,  peila  Italien ,  i 

Florence ,  le  31  octobre  1785 ,  d'une  famille  pauvre, 
reçut  néanmoins  une  éducation  qui  lui  permit, 
en  1807 ,  de  devenir  bibliothécaire  et  professeur 
d'histoire  et  de  mytholo|pe  à  l'Académie  dos  beaux- 
arts.  Après  la  restauration  grand-ducale ,  il  ftit  en 
favenr  auprès  de  Ferdinand  III,  qui  le  fit  biblio- 
thécaire de  son  palais;  mais  u  reprit  bientôt  à 
l'Académie  des  beaux-arts  ses  anciennes  fonctions, 
qui  lui  laissaient  plus  d'indépendance.  Enfin,  un 
Ëéritag'-  l'ayant  mis  à  l'abri  du  besoin^  aaWIft 
tout  entier  a  la  pot'sie  dramatique. 

Une  de  ses  premi'TL^  tragédies.  Xahuco  (Na- 
buobodonosor) ,  fut  une  œ^vnda  circonstance  ofi 
la  poëte  représentait,  danailrroi  de  Babylone, 
Bapoléon  I**  et.  dn::^   '^«^  -  ;"'r'onii:iJîe8 , 

Hê  Vn ,  L«til:a.  M-i:  .  -l  -  .  uc  l'anni  ses 
autres  pièces .  prfs  iu  -  t  n-.tes  très  -  .'.j'pî.ludies , 
nous  citerons  :  l'olyxîne,  OEdipe,  MiWe,  Ma- 
ihOde.ÂMOiHe  Fosearini,  Jean  de  Procida,  Béa- 
trice ceaci,  ate.  Les  piioea  emumntées  k  l'anti- 

Îuité  sont  jugées  les  meflteani  de  son  théitre. 
foa  première  édition  des  tragédies  de  M.  Nicco- 
lini  parut  à  Floieace  en  1831.  En  1847,  M.  Le 


totitefoi-;  les  deux  drames  A' Arnaud  dr  Itrescin  et 
de  Philippe  Siroz-.i .  trop  hardis  pour  être  repré- 
senté ou  même  imprimes  en  Toscane ,  où  ils  n'aa 
sont  pas  moins  devenus  populaires.  M.  IQoeaUt. 
a  aussi  écrit  des  poésies  hmmiaatoia-artiméaa, 
entre  autres  un  poème  en  nvndnmta;  lo  fietà. 

Atteint,  en  1847  .  d'une  afTection  grave .  le  pc.  te 
ne  prit  pas ,  dans  le  mouvement  rt-formiste  de  celle 
épCKiue,  le  rûle  que  lui  assignaient  d'avance  son 
caractère,  la  nature  de  ses  écrits  et  ses  relationa 
avec  toutes  les  câébrités  de  l'Italie  libérale.  De» 
puis ,  l'état  de  sa  santé  a  ttàt  emérer  la  publica- 
tion de  son  Histoire  de  la  moi  d*  Souahe.  k 
laquelle  il  a  lonu'temp-;  travaille,  et  de  divers 
écrits  Testés  inédits.  lia  laissé  publier,  en  18i6« 
ses  indannaaIiffOMdkWfCMogia. 

VICBOL(J...  P...) , astronoma  ênowila,  né ^wri 

1804,  à  Montroaa,  petite  ville  où  son  père  était 
libraire ,  tint .  à  seize  ans ,  une  école  dans  le  voi- 
sinage, puis  étudia  lathéolo.rio  et  se  prépara  au 
ministère  sacerdotal.  Mais  k^'ÛIs  scientifiques 
l'en  éloignèrent ,  cl  lord  Melbourne  lui  donna  une 
chaire  d'astrongmie  à  Ttyiivarsité  de  Glanow, 
place  qu'il  occupe  encate.  H.  Kiehol  a  pvbOé  da 
nombreux  ouvrages  d*astrouomie  populaire ,  tels 
nue  :  r^l  rchifeeturr  dn  eieux,  le  Système  solaire  y 
le  Stjstèmc  vlane'tairr ,  la  Planète  Srpt une ,  clc, 
traités  simplement  écrits ,  et ,  malgré  la  préoccu- 
pation de  la  clarté .  aussi  complets  q;M  powiblc 
ils  ont  eu  des  éditions  multipliées. 

!CTCnOT.<:ov  Mohnl,  oénéraliBBlais,  né  le  11  dé- 
cembre ]nr>,  est  lils  d'un  médecin  irlandais.  En- 
tré en  IH.ty  au  service  de  l'armée  des  Indes,  il 
fut  employé  dés  cette  époque  dans  la  guerre  de 
l'Afghanistan  et  resta  quelque  temps  prisonnier 
à  la  suite  de  la  capitulation  da  GnainL  II  était 
capitaine  et  agent  politi^i  VaB»M|Rmr  loraqu'fl 
pr  t  ii.-ie  part  actira  aux  campagnaa  eootra  tot 
Mkh-:  lansia seconde  surtout,  ouson  actlTitéluI 
\:ilul  jf^  ft^nicrcîmcril-!  publics  du  ^'énéral  ea 
cli'  f.  il  a--i-l:i  riu  sif  ie  de  Moultan  et  aux  ha- 
l.iùle^  .le  (.ii;;lii:iwalli!i  rl  de  Goudjerate.  Promu 
au  grade  de  major,  il  fut  mis  &  la  tète  du  27*  ré- 
ffiiMnt  d'inflmterie  indigène  et  commanda ,  pen- 
dant rfaasurrection  de  185'  .  une  des  divisions  qui 
investirent  I)elhi,  avec  le  ranj?  de  général.  Quel- 
ques jours  après  la  prise  de  cette  ville  .  il  suc- 
comba aux  nombreuses  blessures  qu'il  avait  ra- 
tpiÉa  en  aBplBmfars  1»7^ 

mcOLAIDOr  r Louis),  EttêmtBnr  français, 

né  A  Dijon  (Côte-d  Or) ,  en  1854,  d'une  famille  de 
conimerçanls.  lit  ses  études  au  collège  de  Plom- 
bières et  au  séminaire  de  Dijon.  Au  moment  tl'en- 
trer  dans  les  ordres,  il  vint  à  Paris  pour  y  sui>Te 
la  carrière  des  lettres.  Après  avoir  publié,  en 
1850,  sous  le  titra  d'Études  swr  les  grands  hom- 
mes, on  prenrier  MBn'^  raeta  inconnu ,  il  s'at- 
taqua h  la  plus  grande  renommée  du  xviii*  siè- 
cle. A  Voltaire,  et,  puisant  largement  dans  les  écrits 
de  La  BèaiHuelle .  de  Nonotte  .  de  Patouillet .  etc. , 
s'inspirant  même  des  caricatures  du  temps,  il  pu- 
blia ,  sous  le  titre  de  Ménage  et  finances  de  Vol- 
taire (1854 ,  in-8) .  PWraUat  de TOOjBgMtW^ 
dant  à  prouver  «  que  VOnAv  n'était  qVTO  SVm 
et  un  fripon.  »  Ce  livre,  dont  personne  ne  songea 
à  faire  une  réfutation  -sérieuse,  fut  la  manifesta- 
tion la  plus  banlic  de  la  réactioiL  alora  à  Potdrt 
du  jour  contre  le  xviii"  siècle. 

NICOLAS  (Auguste) ,  écrivain  catbolimie  fran- 
çais, né  an  commencement  du  siècle ,  fit  d'abord 
son  droit,  fut  rocu  avocat  et  entra  dans  la  ma- 
gistrature. De  1841  à  1849,  il  fut  juge  dejpaix  i 
MdMnnc  «rfttt  ffunitt  appilé  fu  W.w  lal- 


Dlgitized  by  Google 


NICO 


—  1292  — 


NICO 


lous  AU  mioislëre  des  cultes,  comme  chef  de  la 
division  des  intérêts  diocésaîDS  et  de  Tadminis- 
trntion  temporelle  des  circoDseriptions  «eclésiAS» 

tiqties.  Il  reçut  la  décoration  enlaitTier  1849. 

On  a  (le  lui  :  Obsenatians  sur  le  rf'taJiltssnnrnt 
de  l'image  du  Christ  dans  1rs  salles  de  justice 
(Bordeaux,  1838,  broch  );  du  Tour  dfs  enfants 
troutii  llhid.  t  1847):  Étuda  philosophiqua  sur 

10  ChriHianitm»  Çim,,  1842-184&.  4  vol.  iii-8; 
6'  édit.,  18&6).  ouvragé  capital  de  l'auteur,  et 
qui  a  obtenu  un  grand  succès,  et  dans  lequel  l'au- 
t-j  ir  5C  pnvKcupe  p!us  de  rq  oiulre  à  un  scepti- 
cnme  vollairien  qui  n  esl  plus  en  cause  qu'.  ux 
difllcultés  suscitées  par  l'exégèse  'moderne;  du 
frotestantwiM  et  de  toutes  Us  Mrétiet  dans  leur 
rapport  atte  le  toeiaiisnu  (1852  ,  2  vol.  in-12; 
8*  édition,  18à3)  ;  la  Vierge  Marie  et  le  plan  dirin 
(18^5;  2'  «-dit..  1856),  Douvelies  études  sur  le 
christianisme  ;  la  Vierge  dt^rk  fitoniUt  (18&9, 
in-Set  in- 18),  etc. 

NICOLAS  (Michel),  théologien  protestant  et 
pbikMophe  français ,  né  à  Nîmes,  la  23  mai  1810 , 
m  ses  elaiaes  au  lycée  de  cette  ville,  alla  étu- 
dier à  Gînère  pen  lant  six  ans  la  pliilosopliie  et 

I  l  théolo.'ii',  passa  e:is\iit>'  (lucl^iue  temps  à  Her- 
liu  et  visita  les  principales  universités  de  l'Al- 
lemagne. A  son  retour  en  France  (juin  18M), 

11  fut  nommé  pasteur  suflTragant  k  Bordeaux  et 
passa  quelques  mois  après  à  Metz  en  qualité  de 
pasteur  titulaire.  S'étant  WlWCevoir.  en  18.18, 
docteur  à  Slr.asl)ourg ,  il  fut  nommé  quelques  mois 
plus  tiird  à  h  chaire  de  philos  |>hie  de  la  Faculté 
de  théologie  protestante  de  Muntauban. 

M.  Micliel  Nicc  las,  qui  est  reg.irdé  comme  un 
des  pasteurs  les  plus  savants  de  l'Église  réformée 
de  France,  a  publié  un  grand  nombre  d'éerits 
philosophiques  et  littéraires  ,  notamment  :  de 
T liclccl isme  {\HkO.  in-8),  diripé  contre  M.  Pierre 
Leroux;  /ii/ro(/ucf fV»/t  d  Vhi>.t'iirc  d<'  l'étude  de 
la  phtlosripliie  (IH'iiMK.'iO,  2  vol.  in-8);  Jean  Bon 
Saint-Aiidri' ,  sa  \  ie  et  ses  écrits  (Pans  et  Hon- 
tauban,  1848,  in-12)-.  Histoire  littéraire  de  Ni- 
«wt(Ntffle8, 18&4,  3  vol.  in-12).  Il  a  fourni  di- 
Ters  articles  à  la  Liberté  de  penser .  à  la  Ilnur 
de  théologie  de  Strasbourg,  au  Bullcltn  de  la  So- 
cicle  de  l'histoire  du  prûlestanli.>nic  français. 

II  a  traduit  de  l'allemand  louvraK<;  de  Fichte 
sur  la  Destination  du  savant  (law,  in-8).  et 
l'écrit  de  H.  Ritter  sur  l'Idée  et  le  dételoppe- 
ment  historique  dê  la  philosophie  chrétienne.  Il 
prépare  une  Histoire  dex  ffiablissemenls  d'instruc- 
tion publique  cliez  lui  f)rnlestants  avant  ia  révo- 
ration  de  l'édii  de  Sdiiiix,  cl  une  Ihstuirr  des 
cronances  juives  depuis  et  avant  l'arénement  du 
thnMittnùfatef  dont  il  a  paru  dive»  flragments. 

NHSOLAS  V  (Pawtowltch) ,  empereur  de  Rus- 
sie, né  au  château  do  G  itscliin  près  de  S.iint-Pé- 
tersbourn.  le  7  juillet  llS^Q,  et  Irois  éme  fils  de 
l'empereur  l'aul  I",reçiiV.  sous  la  direction  de 
sa  mère,  Maria  Féodurowna,  (ille  du  duc  Eugène 
de  WiUlemberg,une  éducation  savante  en  même 
tempe  que  guerrière.  11  parcourut  en  1815  diver- 
ses contrées  de  l'Europe,  et  épousa  le  13  juillet 
1817  la  princesse  nharlnlto  fille  ainéo  du  roi  de 
Prusse,  Frédéric  Guillaume  III.  Appelé  au  trùiie 
à  la  niurl  d'AIexanilrc  1"  (décembre  1826).  par 
suite  de  In  renonciation  de  son  frère  alué  Constan- 
tin ,  il  révéla  dès  son  avènement  l'énergie  de  son 
caractère  par  la  prompte  répression  d'une  ré- 
Tolte  militaire  depuis  longtemps  préparée,  c  Je 
viens  de  voir,  disait  à  cette  occasion  M.  delà 
Ferronays,  je  viens  de  voir  Pierre  le  Grand  ci- 
vilisé. »  En  effet,  l'ami. ilioii  ru.ssc  conduite  par 
l'esprit  poh tique,  exallée  par  le  sentiment  relt- 
gieui,  défait  r^er  aTco  llicolta.  Il  oonmaiga 


par  contraindre  la  Turquie  à  aigaer  le  traité  d'A- 
kermann  (183G).  qui  conUrmait  celui  de  Bûcha- 
rest;  puis  déclarant  la  guerre  à  U  Perse,  il  lui 
enleva  trois  de  ses  plus  belles  provinces,  dont  il 
oî.tint  plus  tard  la  ce  sion  par  le  traité  de  Tourk- 
niantscliai  (28  février  1828).  Après  avoir  vaine- 
ment essayé  de  réduire  lesCircassiens,  il  favorisa 
le  soulèvement  des  Greci,  et  s' alliant  contre  lac 
Turcs  avec  l'Angleterre  et  la  France ,  contribua  ft 
la  bataille  de  Navarin  où  la  flotte  égyptienne 
fut  anéantie  (1827).  L'année  suivante  éciaU  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  qui,  par  re- 
présailles, refusait  d'exécuter  le  traite  d'Aker- 
mann.  Bientôt  les  principautés  danubiennes  ftt> 
rent  occupées  par  une  armée  de  Uè  (NX)  hommes, 
le  Balkan  tat  franebi,  et  le  traité  d'Andrfnople, 
donnant  au  cur  le  protectorat  des  principautés 
avec  de  nouvelles  provinces  en  Asie ,  mit  la  Tur- 
quie à  sa  discrétion  (1  i  sept.  1829). 

En  1830,  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  de- 
vint le  centre  de  toutes  les  hostilités  européennes 
contre  la  révolution  de  Juillet  et  la  dynastie  qui 
en  était  sortie;  pour  sa  part,  Nicolas  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  témoigner  au  roi 
Louis -Philippe  du  ressentiment  ou  du  dédain. 
Lorsque  h  révolution  de  Pologneeul  éc  it. ,  comme 
celle  de  Belgique,  par  le  contre-coup  de  la  révolu- 
tion française,  il  résolut  de  l'écraser  à  tout 

firii,  et,  après  dix  mois  d'une  lutte  acharnée» 
I  crut  ane  son  droit  et  aon  devoir  étaient  d'être 
implacable;  servant  à  la  fois  les  iiilérèt>  de  !a 
politique  rusie  et  ses  ressent iini-iil> .  il  enleva  à  U 
Pologne,  malgré  la  stérile  comrui-eration  de  l'Eu- 
rope, ses  privilèges,  ses  institutions  administra- 
tives et  jusqu'à  sa  nationalité.  11  ne  déploya  pas 
moins  d  énergie  contre  les  populations  du  Cau- 
case ,  où  la  nature  du  sol  protégeait  mieux  le  pa- 
triotisme  des  habitants  (voy.  ScnxMYi).  Les  longs 
ctr.irls  de  la  Russie  dans  ce  pays  de  montagnes 
denicurèrcnl  à  peu  près  sans  résultat ,  cl  plu-ieurs 
de  SCS  expéditions  furent  des  desastres.  Toujours 
plus  heureux  avec  la  Turquie,  Nicolas  avait  saisi 
avec  ardeur  roceasiou  de  proténr  cette  puis- 
sance pour  l'humilier  et  PauMModrir;  le  comte 
OrlofT  parut  aver.  une  flotte  formidable  dans  le 
Bosphore,  a'iii  de  défendre  Constantinople  mena- 
cée jKir  la  révolte  du  pacha  d'Ejiypte,  Mehémel- 
Ali,  et  la  Russie  obtint  pour  prix  de  cette  protec- 
tion le  traité  d'Unkiar-Skélessi  qui  fermait  i  son 
profit  le  détroit  des  Dardanelles  à  tout  vaisseau 
de  guerre  étranger  (13  juillet  I89S).  En  1840,  la 
guerre  recommença  entre  le  sultan  et  le  pacha 
dTgypte,  et  Nicolas  allié  à  l'Angleterre  et  à 
l  AuiriLhe,  à  l'exclusion  de  la  France,  interposa 
de  nouveau  sa  médiation.  Son  gouvernement  fut 
le  principal  promoteur  du  traité  du  IS  juillet, 

Î[ui  porta,  par  l'amirindrinement  de  l'inHuence 
rançaise,  la  puisnnee  russe  à  son  apogée.  Bu 
1846,  après  une  nouvelle  insurrection  polonaise, 
la  républiqu  ■  de  Crajovic  fut  définitivcmeut  sup- 
primée. 

Après  la  chute  de  Louis-Philippe- ,  au  milieu  do 
l'ébranlement  de  tous  les  trônes  et  de  la  chute 
de  plusieurs.  Nicolas  sembla  rester  la  personni- 
fication inviolable  de  l'autorité  monarchique.  H 

trarda  toutefois  vis-à-vis  de  la  nouvelle  républi- 
ijuc  français.'  une  politique  d'expectative  et  de 
u'serve.  Kntm ,  mal^tré  les  menaces  sans  cfTet  de 
l'Assemblée  nationale,  il  étoulîa  par  une  inter- 
vention armée  la  révolution  en  Hongrie,  domina 
l'Autriche  en  la  sauvant ,  envahit,  sous  le  titre  de 
protecteur,  les  principautés  danubiennes,  aug- 
menta son  inlluence  en  Orient  par  la  cnnvention 
de  Balta-Liman.  et.  après  avoir  exercé  ilans  les 
alTaires  du  Danemark  et  du  Schlesw.jj'-Holstein  la 
même  influence  dominatrice ,  resserra  son  alliance 
avec  toute  l'AllemagiM^ 
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L'empereur  Nicolas  semblait  atteindre  au  dou- 
ble but  de  toute  sa  politique ,  la  prépondérance 
de  la  Rusaie  dans  iu  affaires  de  l'Europe ,  et  l'a» 
néantissement  I  ton  profit  de  la  puimnce  otto- 

mane.  11  ne  lui  fallait  plus  qu'un  prétexte  et  un 
dernier  effort  pour  occuper  Constanla»'  pie,  que 
le  génie  des  crars  a  toujours  rêvée  comme  la  ca- 
pitale orieotale  de  leur  empire.  Une  prophétie 
trbe-populaire  en  Runie,  tt  qui  surexcitait  le  fa- 
natisme des  masses,  en  marânait  la  chute  eo 
1864.  Mais  le  différend  que  Nieolu  raseita  en 
18Ô3,  à  propos  de  la  question  des  lieux  saints, 
trompa  toutes  ses  prévisions.  Eu  exii-'oant  de  la 
Porte  un  traité  qui  Ini  permit  d'intervenir  dans 
les  affaires  intérietires  de  la  Turquie  pur  y  pro- 
téger les  sujets  gtlCt,  le  czar  comptait  sur  l'abs- 
tention de  la  France  ou  sur  Tappai  oerAngleterre. 
Mais  rintérêt  commun  réunit  ees  deoi  paîssan> 
ces  qui  soutinrent  le  sultan  dans  sa  résistance 
aux  provocations  iiisulentes  de  l'ambassadeur 
Metilsclnkuff  (Voy.  ce  nom),  \yiv-,  lo  passage  du 
Pruth ,  sans  déclaration  de  guerre  par  les  armées 
rosses ,  et  rintMmni  des  pnncipanlét  danubien- 
BM  li  glorieasemaiit  dé&ndues  par  OiBer*paeba 
ffftf.  ce  nom) ,  la  Tnntê  et  l'Angleterre  Toulti- 
rent  encore  tenter  tous  les  moyens  de  concilia- 
lion.  Mais  après  la  destruction  inattendue  de  la 
flotte  ottomane  à  Sinope.  l'intervention  armée 
des  puissances  occidentales  devint  inévitable. 

Alors  s'engagea  cette  lutte  que  Nicolas  avait 
4enuia  ai  kogtenm  provoquée  et  dont  il  ne  de- 
Tart  pot  Ttir  la  nn.  LMniofBsanee  de  sa  marine 
lui  crée  lent  d'abord  des  difficultés  imprévues, 
et  les  Russes  se  virent  forcés  de  couler  eur-mô- 
mes  leurs  vaisseaux  dans  le  port  de  Sébaslopol  ; 
luis,  après  l  echec  humiliant  de  Silistrie,  les  dé- 
lites de  l'Aima,  de  Dalaklava,  d'Inkermann,  la 
deetroctimi  de  Domarsund  et  les  progrèa  du 
dége  de  Sâiastopol  affaiblirent  les  loroes  du  la 
Russie,  sans  aba'.tre  encore  l'ambition  du  cïar, 
lorsqu'il  se  vit  mourir  d  une  paralyMe  du  pou- 
mon le  2  mars  18ÔS,  entre  les  bras  de  son 
Alexandre.  Dans  ses  derniers  manifestes,  faisant 
la  part  assez  ésale  entre  la  paix  et  la  guerre .  il 
es  montrait  prit  4  accepter  aes  conditions  hono- 
lables,  tout  en  poussant  avec  vigueur  les  prépa- 
ratifs d'une  nouvelle  campagne. 

Par  !a  grandeur  de  ses  projets,  l'esprit  de 
suite,  la  fermeté  du  car.ictere,  l'énergie  de  la 
Tolonté,  Nicolas  s'est  montré  un  digne  successeur 
de  Pierre  le  Grand.  Il  a  su  réunir  la  hardiesse  de 
l'action  A  l'habileté  des  calcule,  et  quoique  sa 
tentative  fuprême  ait  échoué,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'y  reconnaître  comme  le  couronnement 
de  son  règne.  Diplomate  habile,  il  n'a  fauli  à 
sa  sciriice  de  la  di>Mmul.ilion  que  dans  son 
aversion  pour  la  France  et  son  ressentiment 
contre  Louis-Philippe.  Arbitre  des  conseils  de 
l'Europe  pendant  tant  d'années,  il  a  accompli 
des  réformes  intérieures  qui  ne  sont  pas  son 
moindre  titre  de  gloire.  Monarque  absolu ,  pon- 
tife intolérant .  il  a  revêtu  son  double  despottsme 
politiaue  et  reli;;ie'jx  de  tous  les  prestiges,  même 
de  celai  des  vertus  domestiques  et  privées;  il  a 
protégé  les  arts  et  la  littérature,  amélioré  le  sort 
de  la  bourgeoisie  et  des  populations  ruiales,  et 
promulgué,  en  l83S,un  Digeste  qui  établit  la 
concordance  des  lois  russes,  et  concourt  puimn- 
ment  à  l'unification  d'un  si  vaste  empire. 

inC0L.\S  (Nicolaewitch) ,  fils  du  précédent, 
frère  de  l'empereur  Alexandre  II  (voy.  ce  nom), 
est  né  le  8  août  (27  juUlet)  1831.  Il  est  aide  de 
camp  général  de  l'empereur,  inspecteur  général 
du  génie,  chef  de  la  nremiôrc  division  !.?  cava- 
lerie légère  de  la  garde,  chef  d  un  régiment  de 
draion»,  duiégiiMBtde»  eoinnsim  d'Asuican 


et  du  régiment  des  hussards  d'Alexandre:  chef  de 
la  division  des  pionniers  de  la  ^arde  et  du  6*  ba- 
taillon de  sapeurs:  propriétaire  du  2*  régiment 
des  hussards  autrichiens ,  et  chef  du  5*  régiment 

des  cuirassiers  prussiens.  11  a  épousé,  le  6  février 
1S.'>6,  la  K'raiide  duchesse  .4l«antlra-Petrowna.  ci- 
devaut  .4/fx«Fuira-Fréderique-Wilhelmine ,  lille 
de  Pierre ,  prince  d'Oldenbourg,  née  le  2  juin  1838. 

NICOLE  (Joseph),  architecte  français,  né  à 
Tentenay  (CAte-â'Or) ,  le  3  mars  1810,  entra  à 

seize  ans  à  l'F.cole  des  l»caux-arts,  comme  élève 
de  Baltard,  puis  de  M.  Jacques  Duban  et  débuta 
.nu  siluii  df  \h:v.],  par  un  Projet  de  fontaine  vu- 
bltque.  11  fit  alors  un  voyage  en  Italie,  où  il  étu- 
dia et  dessina  des  fragments  de  peinture  archi- 
tectocale.  Attaché  «  à  son  reUnir,  an  chemin  de 
fer  de  Lyon ,  il  tôt  nommé,  en  1851 ,  dessinateur 
en  chef  de  la  manufacture  de  Sèvres.  M.  Joseph 
Nicole  a  exposé,  depuis  1833,  des  Tupi  des  églises 
Saint-Clemciit  et  Sa  nt-Laurent .  prés  de  Ruine 
(1838;  et  un  choix  de  décorations  ou  peintures 
monumentales  (1852).  Il  a  obtenu  OM  V  iné> 
daille  à  ce  dernier  salon. 

Nirou.E  (Henri),  i  nrn.iliile  et  littérateur 
fraiiçai>,  neàl»aris,  le  30  octobre  1819,  fit  ses 
titudi  s  au  colléiie  de  CherboufK'.  débuta  dans  le 
Mua^e  des  familUt,  en  1841,  puis  collabora  aux 
divers  petits  journaux  du  temps  et  écrivit  dans 
fEiprit  jnrfrlio,  soua  le  pseudonyme  de  Lucien  de 
IbiSemjpri.  Bn  1848,  il  alla  rédiger  à  Perpignan , 
pour  le  ministère,  le  Journal  des  Pur('néts  Orim- 
tales.  Apré^  la  révolution  de  IHiv,  il  prit  une  part 
active  à  la  reilacti-n  pluM'^'ir-;  rfuill-'s  cuntro- 
révolutionnaires.  la  Liberté,  la  Propriété,  le  Pam- 
pMet,  le  Dix  décembre  ^  le  Pouvoir;  il  donna  ans 
uns  des  articles  politiques,  aux  autres  des  romane- 
fettillelona  qui  Dirent  remarquis.  V.  NicoUe  est 
rapporteur  A  la  commission  permanente  du  col- 
porUîge. 

On  a  de  lui  :  Jacques  CnJhl  fIR(9,  3  vol.),  ro- 
man historique,  publié  dans  le  Dix  décembre;  le$ 
Eaïu-Bolutet  (18S1,  in-12^,  ouvrage  quia  ob- 
tenu une  médaille  particulière  de  1  impératrice; 
roules  HicretMmhlahter  (1853)  ;  Connet  dont  In 
PyrMa  (1854-,  2*  édit,  1855),  ele. 

NICOLOPOl'LO (Constantin- Agalhoi  hron),  éru- 
dit  grec,  né  à  Smyme,  en  1786,  d'une  famille 
émigrée  originaire  d'Arcadie,  commença  ses  étu- 
des dans  la  Tille  natale,  les  acheva,  en  Talachie, 
soua  la  direction  de  Lamproa  Photiodès .  et  vint  en 
France,  où  il  se  fit  coni.aitre  comme  helléniste  en 
jubilant,  dans  les  journaux  .>cieniiliques,  plu- 
sieurs dissertations  sur  la  philologie ,  la  littéra- 
ture et  surtout  la  musique  des  Grecs  anciens.  Il 
a  professé  la  littérature  grecque  à  l'Athénée  de 
Paris.  11  est  membre  de  la  Société  philotechni- 
que,  associé  correspoodantde  rinstitnt  archéolo- 
gique de  Rome ,  et  appartient  à  pluaieun  antres 

sociétés  savantes. 

On  lui  doit  une  t'  Htion  de  l'/nfro^/ucfi'on  à  la 
théorie  et  à  lapratiuue  de  la  musique  eccUsias- 
(i<;up  de  '*  ^"  " 

recueil 
ris,  1821. 

de  musiqur  d  Aristoxêne,  avec  une  traduction 
française  et  un  commentaire.  lia  donné  aussi, 
comme  compositeur,  un  Chant  rvltyinir  i/-  s  Grecs, 
et  divers  morceaux  de  musique  à  la  fois  religieuse 
et]  "* 


NIEDERMEYER  (Louis) ,  compositeur  français, 
né  à  Genève,  en  18"3,  (ils  d'un  professeur  de 
musique  de  celte  ville ,  alla  achever  à  Naples  ses 
itttdee  mnskalei,  tt  y  lit  lepriaenlw  aon  pre- 
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nier  opéra  t7  Beo  per  amorcEu  1826,  il  rmt  à 
Paris  tt  oonnut  Rossini ,  par  Paatrcmue  duquel 

II  fit  jouer  au  Théâtre-Italien  un  mélodrame  qui 
pas&a  inaperçu  (1H?8).  Découraiçé  par  l'insuccès 
de  ses  premiers  efTurts,  M.  NiuJertiiever  pa&sa  à 
Bruxelles,  en  IH3:i,  et  prit  un  intérêt  dans  un 
pensionnat,  où  il  professa  le  piaoïo  pendant  dix- 
£uitinois.En  1835,  il  revint  à  Pans  avec  un  grand 
•péra,  StradMa,  sar  lequel  il  avait  fondé  de  lé- 
gitimer espérance?,  et  qui  fut  représenté  l'année 
suivante.  La  froideur  tlu  public  sembla  coudam- 
Xjcr  celle  (iiuvre  couï.cieiicitUie ,  semée  de  rutla- 
dies  originales  et  délicates,  mais  qui  ne  Qattait 
pas  les  préférences  marquées  de  l'époque  pour  les 
«IbU  bmyuU  de  l'iastniinantaUrm.  Depuis,  phi* 
atoart  morceaux  de  StraâêUa  ont  été  exéevtét 
avec  un  grand  succès  dans  les  concert^.  II.  Nie- 
dermeyer  tenta  encore  une  fuis,  à  viiikI  ans  di» 
distance,  le  sort  >\\i  llic  iiri-;  la  Frondr .  grand 
opéra,  renrésenté  à  l'Académie  impériale  de  mu- 
■Kpie, n'obtint  encore  qu'un  sucoM  iTesUme.  La 
mmaoaition  la  pluapopulain  de  ce  iimiif.ieii  est 
me  neweuse  mélodie  sur  les  paroles  du  lae  de 
M.  de  Lamartine  (IS'iO),  dont  il  a  mis  en  musi- 

3ue  un  certain  nombre  i\e  MidiUitums.  un  lui 
oit,  en  outre,  des  FanUtisies  pour  piano:  des» 
Variations  sur  des  thèmes  de  Rossini,  de  Meyer- 
ieer,  de  Weber  et  de  Bellini.  En  1857  il  a  tooàkt 
srao  M.  d'ûrtiguB,  le  racueil  la  MaUritê* 

NTET.  (Adolphe) ,  génêrnl  français ,  nù  en  1802, 
fut  admis,  en  IK'il,  à  rf.cole  [  oU  leclmique  et, 
en  \Hi:i,  à  l'Ecole  d'application  de  Met/..  Lieute- 
nant du  génie  en  1827  ,  et  capitaine  en  1833,  il 
s'embarqua  l'année  suivante  pour  l'Algérie ,  et  prit 
à  la  prise  de  flonatantine  use  part  briUaote,  qui 
In!  valut  les  Afidtatîeas  du  ministre  de  la  guerre 
et  le  grade  de  chef  de  Lalaillori  (IR."?:).  Classé, 
dès  cette  époque,  parmi  les  ofliciers  de  son  arme 
les  fitiis  éclaires,  il  devint  colonel  en  llS'i6,  fut 
attaché,  en  1849.  à  l'eipéditioa  de  Home,  en 
oulilé  de  chef  d  état-major  du  génie,  et  rendit 
oe  tdaaerABOs  dans  l'exercice  de  oes  Ibactioas 
qn*il  fat,  deux  mois  après,  nommé  général  de  bri- 
gade f\  qu'il  eut  miission  d'aller  1  baète  pOîtW 
les  ciels  de  la  ville  au  pape.  Do  retour  en  France, 
il  prit  la  direction  du  génie  au  di-partenient  de  la 
guerre,  entra  en  même  temps  aux  comités  suné- 
rieurs  du  génie  ^  des  fortifications ,  ainsi  qu  au 
conseil  d'Etat  ao  aerviea  eattaordinaira,  et  fut 
promu,  le  30 arril  1853,  géaéral  de  division. 

Lorsque  la  (luerre  fut  déclarée  à  la  Russie, 
1i.  Niel  fit  partie  du  cofps  expéditionnaire  de  la 
Baltique  et  commanda  le  génie  au  siège  de  Bo- 
marsund;  la  prise  de  cette  forteresse  lui  valut 
auprès  de  l'Empereur  le  titre  d'aide  de  camp.  Au 
mois  de  janvier  1855,  il  se  tendit  en  Crimée  avec 
mission  n'instruire  ce  denier  de  Texaete  situa- 
tion de  l'armo-,  consacra  quelques  semaines  i 
visiter  minutieusement  les  travaux  entrepris  et 
formula  son  opinion  dans  les  couclus  ons  suivan- 
tes :  l'investissement  total  de  Scbastopol  pour 
amener  les  diiïérenles  parties  du  siège  dans  les 
ooadiUons  rteuliéres  et  possiMea,  et  1  attaque  du 
cOté  de  Halakoir.  Trois  mois  plus  tard ,  il  prit  le 
ccmmandement  en  chef  du  ^'énie  de  Tarniec  d'O- 
rienl  et  i!iri).'ea  en  ce  doublo  sens  le  siège  de  la 
place.  Oue.ques  jours  après  l'assaut  délmitifj  jl 
reçut  les  inaignes  de  grand -croix  de  la  Légioa 
d*fionMar(18  8eptaiihEnl855). 

VTKLBBX  (Nicolas-Pierre) ,  sctenr  et  écrivain 

daiioi-.  né  le  28  juin  179.'>,  au  château  de  Fre- 
dencksborg  (Sélaiule),  où  son  père  était  direc- 
teur da  haras,  entra  dans  l'artdlerie  à  cheval, 
«u  1811 ,  avec  le  orade  de  lieutenant  en  second, 
«t  devint  premier  liroteiMst  en  1819.  lâ  piaaioB 


du  tliéiire,  qui  possédait  à  cette  époque  tonte 
la  nation,  l'enleva  à  la  carrière  mifiture.  A  la 

suite  de  ses  succès  sur  une  scër.f  garnison  ,  il 
donna  sa  démission,  débuta  ai  lucitre  royal  de 
Copenhague  daus  les  rMi-s  li'am  jui  evu  et  de 
jeunes  premiers,  et  parut  unlilTereaiiueiil  dans  le 
drame ,  la  comédie  et  l'opéra.  Pendant  longtemps 
il  fit ,  avec  Rygge,  la  sloire  de  la  scène  danoise. 
En  1824 ,  il  visita  l'Allemagne  et  la  France  aux 
frais  du  roi,  joua  notamment  à  Carlsnihe.  à. 
Vienne  et  à  Munich  (1827),  à  Christiania  et  à 
Drammen  (I8'^.^).  Il  est,  <1<  ;  ui-  IH:",»,  instructeur 
au  théâtre  royal.  Cet  artiste  a  traduit  de  l'alla* 
mand  et  du  français  plusieurs  pièces  qui  ont  été 
jouées.  11  a  écrit  l'histoire  ées  coevaliers  de  l'ar- 
quebuae  de  Copenhague,  sons  le  titoe  de  SociAé 
de  la  iai$aê  Trinit,'  (HeàigTnflddi^lMdi  GikU; 
Copenhague,  ts36,  in-8). 

NiELSEN  (  Anne  -  Hélène  -  Dorotllée  BXEHixc  , 
dame) ,  actrice  danoise,  femme  du  précédent,  née 
ù  Coj^enhague,  le  4  septembre  1808,  et  fille  d'un 
fabricant  de  voilée,  ragut  une  édnciatioB  soignés 
et  se  destina  au  thâtre.  SOe  dfbnla  en  183r  aw 
le  théâtre  royal  de  Copenhague,  épousa,  en  1821^ 
le  maître  de  concert  Wexschall  et ,  en  1884, 
M.  NieLsen.  Chargée  d'enseigner  les  principes  de 
l'art  théâtral ,  elle  a  fonné  des  élèves  distinguée. 
Elle  a  surtout  interprété  et  fait  godl»  las  tragé- 
dies et  laa  opéras  d'iEbleoscblseger. 

Une  antre  artiste  danoise  du  mime  nom . 
Mlle  Augusta  Nielseî»,  née  à  Copenhague,  le  2d 
février  I8;':j ,  admise  à  .sept  ans  à  l'école  de  danse 
du  théâtre  royal,  débuta  en  ix.iH  et,  l'année 
suivante,  lors  de  la  retnûto  de  Mlle  Grahu ,  lui 
succéda  dans  ses  rôles  et  dans  ses  succès.  Elle 
parut  ensuite,  en  Suéde,  sur  lea  tbéàtiaa  ét 
Stockholm,  Gothenbourg  et  KalmoC,  et  ae  ren- 
dit à  Parts,  où  elle  fit  un  an  d'études  nouvelles 
sous  MU.  Prévost  et  Mazillier,  et  n'obtint  ou'à 
grand'peine  un  doliul  sur  la  scène  de  l'Opéra.  De- 
puis son  retour  dans  sa  patrie,  elle  a  donné  dea 
représentatiana  dana  jjuiiaara  capitales  •]]»> 
mandée. 

MEPCE  DE  SACrr- VICTOR  (Claude  Marie- 
François),  chimiste  et  photograiihe  français,  neveu 
de  Ni'céphore  Niepcc,  l'associe  de  Dague'rre ,  est  né 
ù  Saint-Cyr .  près  Chalons-sur- Saône ,  le 26  juillet 
1808.  Sorti  a  vingt-deux  ans  de  TËcole  miliuire  de 
Saumur,  il  était  4  Monlauban  ,  en  1 8^2 ,  comme 
lieutenant  au  l"  de  dragons ,  n'ayant  guère  pu 
cultiver  les  sciences  dans  ses  diverses  garnisons^ 
lorsqu'une  lactie  de  vinaigre  sur  son  uniforme  lut 
fil  chercher  d-'s  procède?  tainii  i  jl>  ]  rDj'res  à  ra- 
viver les  couleurs.  Ses  premières  exjiénences  sur 
l'emploi  de  l'œillet  d'Inde  et  du  bois  de  fustel  lui 
permirent  de  se  mettre  4  la  disposition  du  ministre 
de  la  guerre ,  qui  venait  d'ordonner  le  change- 
ment dii  couleur  d'une  partie  de  l'uniforme  de 
treize  régiments  de  cavalerie,  et  de  réduire  à  ôO 
centimes  par  habit  la  dépense  lixée  à  6  francs.  Pour 
une  éconoinie  d'environ  lUUOOU  francs,  il  reçut 
une  gratification  de  500  francs.  Trois  ans  après, 
son  uoorporation  dans  la  garde  municipale  de 
Paris,  obtenue  par  M.  Gabnel  Delessert, le  laisn 
à  pou  près  libre  de  suivre  se>  goûts  scientifiques. 
Apres  le  liceucieineiit  do  ce  corps,  il  reprit  son 
grade  de  lieutenant  au  !(>•  de  dragons  et  rentra 
dans  la  garde  républicaine  en  i8'iU.  Nomme  chef 
d'eacadrat  en  février  18ô4,  U  fut  ai>pelé  aussitôt 
au  fiffmw"***"tfnf  du  Louvre.  U  a  elé  décoré  en 
décembre  1849,  et  a  reçu  la  mime  année  un  prix 
de  2<KM)  francs  do  la  Société  li'-ncouragemenL 

Au  milieu  de  cette  existence  militaire,  M.  Nicpce 
a  constamment  i)oursuivi  les  travaux  de  son  oncle, 
notamsMnt  ceux  qui  ont  rapport  à  l'héliographie. 
n  fut  ran  dw  pranieia,  ât  1847,  à  tenter  la 
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nhetopmpVîe  tm  wm.  WtotOl  •doplte  pir  Im 
princi}  aui  praddoM.  Il  a  •ârMii  à  rAcadinit 

des  sciences  une  série  -le  .V'if«f  «t  ^  MAnoires, 
insères  la  plupart  «la-is  I-j-  ToiutWraMofif  de 
M.  Cherreul  :  sur  l'Aetum  'U-^  iKy-nrs  (ts'47  ot 
18&3);  sur  la  Photo^raf^iie  sur  verre  (1847  €t 
1848)  :  fur  MortUttm  dn  imaat*  ou  MiochrO' 
mie  imt,  mv  ;  te  Grarurt  héliographique  fur 
acier  et  sur  xrrre  (ia'>3-l8ô4-185S) ,  etc.  Ses  prin- 
cipaux travaux  ont  été  réunis  *ous  le  tiîre  de 
Raher^M  photographiques  in-8),  avec  un 
permit  de  rftotaar,  ablMitt  p«  aaa  praéMéi. 

KIEBITZ  (  Charle»-Gu8lave  ) ,  littérateur  aîle- 
maod,  né ,  la  1  JuiUal  1195,  &  Dresde,  où  loopèra 
dirigeait  «ne  mie  iPenfiints  paurres ,  le  aaeonda 

comme  mnitrr  nujiliaire.  vécut  quatorze  ans  <lans 
ces  modestes  fonctions,  obtint,  en  \HH  .  l'emploi 
de  maître  de  pr'  iui'  re  classe  ,  et ,  dix  ans  après  j 
Ait  nommé  directeur  d'une  éctlo  de  liistnct.  Force 
de  chercher  dans  la  Ûtléraluro  quelques  ressources 
pÔvracNiiager  lapaarreté  da  aa  fiMiiUla,tt«oiB- 
poaa  dea  eontea  à  la  portée  de  nnteDiseiiea  dee 
enfants,  et  débuta  dans  c<'  lî'^nre  par  le  Petit 
oranger  (das  Pomeranzenl>;»eutiu  hen) ,  publié  en 
1830  dans  te  Mercure  de  l>r.2=.de-  Y.n  18W .  un  édi- 
teur ra\-anl  chargé  de  coropuMT  une  série  de  pe- 
tits livres  à  l'usage  de  l'eufance,  il  en  a  fait  pa- 
laUiy  plua  de  80,  qui  out  reodn  ><^Bompraaqtta 
smai  popttlalve  mot  eelui  du  olMurafiM  Sebind. 

Nous  citerons  :  1r  Quatrième  romwnndrment  (das 
vierle  Gebol  ;  I.eipaick.  IH^iôl  ;  Us  Gardes  du  corps 
(Des  Kœnies  Leibwache:  llerlin,  IH'tî»);  le  Modèle 
(Das  Vorhtid;  Ibid.,  1850);  Gutenberg  et  ton 
tnt  enlinn  (Gutenbaig  UDd  8«iM  EiflBdttDgj  Leip- 
sick,  1862),  etc. 


mET^'l-RKERKE  (Alffcd-Êmilien,  comte  de)  . 
statuaire  franr  i  s,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Paris,  Ytrh  isii.  appartient  à  une  famille  noble 
de  Hollande.  H  voyagea  longtemps  et  fit  d'abord 
de  la  sculpture  en  amateur.  La  répnlatiiMi  que 
lui  fiieat,  dans  to  nonde  artiitiqjM ,  aai  jpn- 
arfm»  easais,  et  sevioiit  aoo  modtte  en  putre 
dt  GuiUaume  le  Taciturne,  le  déterminèrent 
à  aborder  les  expositions  publiques.  Il  donna 
cctb'  dt'rnière  (t-uvre,  cotihe  en  bronze  pour 
le  roi  de  Hollande,  au  salon  de  1843,  avec  un 
buste  du  martfuis  de  Mortemart;  puis  snccas'> 
flifeuwnA,  «a  1846  :  ZteKorfes,  statua  en  bronze 
pour  ta  ▼nie  de  ta  Wàj9,  renuirquable  ouvrage 
dont  il  fit  une  répétition  en  marbre  pour  la  ville 
de  Tours  flR',0)  ■.  en  iH'iT.  une  9ta»ue  d'/va?'r»e 
?<i  fnthfJ iijiir  rulrnut  li  Liinnil'':  et  le  buste  du 
docteur  Leroy  d'ttiolks;  en  ItiVJ,  une  statuette 
intilulte  :  {a  Aoccfe/en  18â2,  une  statue  de  Sa- 
poUon  I-,  aujoanntoi  à  tyon  ;  à  rBxpoaition 
naiTerselle  de  1R55  :  une  statue  équestre  atVEi»- 
V$nur  Sapofr'titi  m  un  husfr  dp  fnnmr ,  etc. 
Kecommaudé  par  s-^-s  hnues  relations  ainsi  que 
par  ses  œuvres,  M.  de  Nieuwerkerke  fut  appelé, 
en  1850,  par  le  président  de  la  République,  au 
poste  de  directeur  des  musées  nationaux,  qn^t 
occtroa  encore.  Décoré  de  k  Légion  d'honneur 
«a  18%8,  tt  a  été  créé  offleier  en  1851 ,  et  com- 
mandeur en  185.Î.  Il  obtint  la  même  année  une 
médaille  de  troisième  classe.  Il  est.  depuis  1833, 
membre  libre  de  l'Acadèniie  des  beaitt-crte , 
comme  successeur  d'Aristide  Dumont. 

NiGHTiSGALE  (misa  FJorenoe),  dame  anglaise 
qui  s'est  bit  connaître  par  son  déveoenent  phi- 
Unthropftque  durant  la  ^ruerre  d'Orient ,  est  née  en 
1|B3  àPlorenco  (Italie),  d'niie  bonne  et  ancienne 
nmille  du  comte  d'York.  Elle  re> ut  .le  son  père 
mieeacellenle  éducation  et  fut  initiée  par  lui  à  la 
oOiut  dee  fOMBcea  et  éie  leitvw,  lilul  qu'à  ta 
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oonnaiieaiioe  de  ta  musique  et  de  plusîetiri  taa- 
goea  medernea,  k  buçais ,  l'italien ,  l'altanMiMl , 

qu'elle  parte  aveO  Mtant  de  facilité  que  sa  langot 
materiiflle.  Sa  jeunesse  s'écoula  loin  de>  di-trac- 
lions  du  munde  que  si  r>rtune  rappt'l.ni  S  jvarta- 
ger,  et  se  consacra  exclusivement  a  l'étude  et  au 
soulagement  des  misères  humaines.  En  1861 ,  elle 
s'eaferma  ToUmtatrcmeDt  dana  l'ioMhtttioD  alû- 
roande  de  Kaiaanrartb  destinée  à  ftormer  des  sorare 
de  charité  protestantes.  A  son  retour,  file  s'ofTrit 
pour  rcorv'nnispr  rétaMi^'-^ement  analogue  de  Lon» 
dres  no!tit:i.  S^nuii-n  'Hin  .  lA  n'en  resigna  la  di- 
rection qu'après  l'avoir  remis  dans  une  situation 
régulière  et  même  fluris^ante. 

Locaqa'à  ta  fin  de  18â4,  ta  goaveriNmentiooM 
i  ettaemr  an  serriee  dea  htoltamc  el  mlmtaiieee 
de  l'armé"  d'orient  un  corps  <l'inftrmièf«B{ftMrn>4) , 
on  jeta  les  yeux  sur  niiss  Ni?htinfpde  pour  les  di- 
riRer;  celle-ci,  avec  son  abin  i-M'l -11  accoutumée, 
accepta  aussitôt  cette  tâche  [leuible  et  voulut  l'en* 
treprendre  à  ses  propres  firais.  KUe  ^embaîrqvi, 
le  b  novembre,  anr  ta  Feilie,  el  flmmen,n  avec 
dta  «ne  quaranteiiie  de  femmes ,  dont  (juelques- 
une'^  appartenaient  aux  ^Aêê  hautes  classes  de  la 
Mjcieie  ani.'laise;  ce  nonwTB  s'éleva  plus  tanl  jus- 
nu'à  1")0.  A  i«»ine  arrivée  k  ScuUiri ,  elle  s'établit 
dans  l'hCpilal  el  n'épargna  rieu  pour  rendre  aussi 
efficaces  que  possible  les  secours  à  donner  aux 
malades  et  aux  btaaaéa.  Malgré  lea  obataetaa  de 
toute  aorte  qti'dta  evt  à  samontar  de  ta  pert 
des  chirur^'ii  ns  de  Tadministration  ou  mAOM  dn 
ses  snbord  jritiée*.  malf-Té  une  viulente  attaque  de 
choiera  qui  I  1  '-ur]'rU  il  ir.mt  une  oxoursion  qu'elle 
lit  aux  ambulances  de  Ualaklava,  elle  resta  coum> 
geusement  i  son  poste  jusqu'à  ta  fin  de  1856.  Ln 
raine  lui  lit  ptésant^  à  aon  retour,  d'oitt  bijeti 
monté  en  funue  de  déeoraltan ,  el  Ivi  espiimti 
dans  une  lettre  affectueuse ,  toule  Teelime  qtM  lu 
avait  insjiirée  son  caractère. 


NILSON  (Swen),  naturaliste  suédois,  né,  le 
8  mars  1787  ,  à  Landscrona,  dans  ta  Suède  méri- 
dionata,  fit  ses  études  i  l'unirereité  de  JUinid  qui 
loi  oottmra,  en  181 1 ,  le  grade  de  doetear  en  philo- 
sophie. Agrégé,  l'année  suivante,  i  la  Faculté  des 
sciences  naturelles,  il  fut  chargé,  en  IRI'i,  de  ta 
direction  du  mu^'èe  zoo!o'.:iquc,  auquel  il  t  taitat» 
taché  depuis  1816.  Après  avoir  pa^sé  plusieurs 
années  à  classer  et  à  enrichir  cette  collection ,  il 
fut  nommé  professenr  adjoint  en  1821.  U  aotie* 
vaît  alors  son  premier  ouvraffe  dliistoîre  nain- 
relie:  OrnilhoUfjia  sxtecicn  (Copenhainic .  1R17- 
IH'Jl  .  '2  vol.),  que  plus  tard  il  refondit  dans  sa 
Faune  standinave.  Fu  l.'^'iS.  M.  Nilson  fut  chargé 
par  le  gouvernement  de  réorganiser  la  collection 
zoolo,.'uiue  de  Stockholm,  qu'il  ordonna  surlemo- 
déle  du  muséum  de  Berlin.  Trois  ans  plus  tard 
il  alla  reprendre  éLund  ta  dnvetion  du  muaée  et» 
comme  titulaire ,  son  cours  de  zoologie.  D«>puiSf 
son  activité  comme  collectionneur  et  comme  écri- 
vain ne  s'est  pis  un  instant  ralentie. 

Hon  principal  ouvrage,  la  Faune  seandinact 
(Sksndinavisk Fauua ;  Stockholm,  1820-IH53),  est 
divisé  en  éparties:  (esITammi/'ém  (1H20;2*  édit., 
1847);  tét(H«eaur(  1824;  f  édit.,  2  vol..  1835); 
hs  Amphibies  (I«'»2),  et  Im  Poissons  (1855-1853); 
il  est  accûmi>agne  d'un  atlas  de  gravures  {lUumi- 
nerade  fitjurer  til  Skandif>a\  isl:  l'nuna  ;  ]KVi- 
IH'iOi.  contenant,  en  20  cahiers,  200  planchea 
c  jionées.  Cette  belle  publication  a  tait  de  H.  KiK 
sou  le  premier  soologiste  de  son  pays ,  et  lui  a 
vain ,  de  In  part  du  roi  de  Suède,  Cbarlea  XIV 
Jean  .  Ii  jouissance  annuelle  des  rstenUS  eccM- 
si.istiqut'^  li'une  riche  paroisse. 

Ses  autres  ouvruL""^  de  /uoIokï*'.  tous  publics  & 
Stockholm,  sont  :  Historia  moUuseorum  Sutcim 
(l822}v?irfn/laiift  numm  firmniimis  er«faee« 
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(1827);  Prodrûmxa  iehihyologtm  teanâinavm 
(I  S-l'J  :  :  Comptes  rendus  sur  les  progrès  des  sciences 
sooktgi<iurs  (  182'.)-1M:n  )  :  quatre  ln  ochures  sur  la 
Pèche  en  Snnlr  {\H26-\K\2i ,  pulilites  par  ordre 
du  gouvernement  ;  etc.  Citons  encore  de  M.  Nil- 
•oa,  qui  8>ft  occupé  de  recherches  arcbéologi- 

Îmm,  le  livre  intitulé  :  ks  UabUantt  primitifs  de 
a  Seandinarie  septentrional  (Sk&ndio&y'isksi  Nor- 
dens  Uiinvanarc Luinl.  183K-1K'<3),  dans  lequel 
il  discute  les  questions  les  dIus  intéresuotes  sur 
l'origba  àm  penpkt  primitifi  d«  la  Suède. 

HttAlD  (Jaui-irtrie-Napoléon-Désiré),  litté- 
rateur français,  membre  de  l'Iostitut,  né  i  ChA- 
tillon-sur-Seine  (Cdte-d'or),  te  20  mars  1806,  fit 

de  brillrintes  éludes  à  Sainte-Barbe,  préféra  d'a- 
bord la  littérature  à  l'enseignement  et  fut  admis 
en  1820  au  Journal  des  Délits  ^ui  servait  alors  la 
cause  libérale.  Au  moiade  janvier  1830 ,  il  publia , 
avec  son  frère  Auguste,  la  traductiond'un  pamphlet 
anglais  contre  l'usurpateur  du  Portugal .  don  Mi- 
guel. Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  ijuiUnie 
temps  attaché  au  ministère  de  1  uiMruction  luii  li- 
que.  Peu  après,  malgré  la  belle  position  qu'il  y 
avait  prise,  il  quitta  les  Débats,  dont  il  ne  parta- 
geait j>as  eatièremenl  les  mes  politiques,  et  fut 
attaché  à  la  rédaction  du  NiUioMl  par  Armand 
Carrel,  ce  républicain  aussi  classique  en  littéra- 
ture que  révolutionnaire  en  politique,  et  auquel 
^ulIi^sait  une  amitié  pleine  de  tenOKliai  dont  il 
n'a  jamais  désavoué  le  souvenir. 

Assez  libéral  lui-même  en  poltique,  M.  Désiré 
Misard  était  un  des  représentants  de  la  résistance 
CB  littérature.  Son  premier  lirre  important, /m 
Poètes  latins  de  la  décadence  (1834,  in-8),  offre, 
dans  des  pages  souvent  laborieuses ,  mais  toujours 
vivement  senties,  une  compara  s jii  prolongée  en- 
tre la  décadence  de  la  littérature  latine  et  la  déca- 
dence qu'il  tient  à  constater  dans  la  littérature 
française,  entre  Lucain  et  Victor  Hugo.  M.  Gui- 
zot,  ministre  de  l'instruction  publique,  frappé 
des  doctrines  et  du  talent  de  ranteur*  le  nomma , 
de  préférence  i  M.  Sainte-Beuve ,  mettre  de  con- 
férences de  liuéralure  française  à  l'Kcole  normale. 
M.  Nisard  garda  ces  fonctions  pendant  neuf  ans, 
jusqu'en  1844.  Nommé  en  183G  chef  du  secréta- 
riat au  ministère  de  l'instruction  publique,  il  de- 
vint la  mâiiit  année  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'Etat,  au  moment  même  où  il  publiait ,  dans  la 
Berne  des  Deux-Mondes,  sa  belle  notice  sur  Car- 
rel, et,  l'année  suivante ,  cliefde  la  division  des 
sciences  et  des  lettres.  Il  cbtuit  enfin  la  députa- 
tion  dans  son  département  en  1842  et  prit  place 
dans  les  rangs  des  conservateurs.  11  n  aborda  la 
tribune  que  pour  parler  sur  des  matières  d'in> 
struction  publique.  Dès  1843,  M.  Villemain  l'ap- 
pela à  remplacer  Durnouf .  dans  la  chaire  d'élo- 
quence latine  au  Collège  iIl-  P'rar.ce. 

Ce  fut  la  seule  de  ses  places  que  la  révolution 
de  Février  n'enleva  pas  à  M.  Nisard  qui  vit,  un 
peu  plus  tard,  l'Académie  française  lui  ouvrir  ses 
portes^  aprèa  u  mort  de  M.  deFelett  (1850).  Il  fut 
charee  d'y  recevoir  i  son  tour,  entre  autres  réci- 
pienaaires  illustres,  un  poète,  M.  Ponsard  et  un 
nomme  politique.  U.  de  Broglie  [voy.  ces  noms). 
Dans  sa  réponse  è  ce  dernier,  il  ne  craignit  pas 
d'allier  l'éloge  du  gouvernement  tombé  et  deses 
serviteurs  à  l'éloge  du  nouveau  pouvoir.  Aprèa 
s'être  tenu  pendant  quatre  ans  à  martdetagi- 
tatïona politiques,  M.  Nisard  avait  reconquis,  en 
1852,  une  haute  position  oflicielle.  Inspecteur 
général  de  l'enseignement  supérieur,  il  eut, 
comme  rapporteur,  une  très-grande  part  dans  la 
réorganisation  du  système  d'études  à  l'Ëcole  nor- 
male. En  même  temps,  il  recevait  la  chaire  d'élo- 
quence française  laissée  vide  par  la  iniàe  à  la 
retraite  de  M.  VilleinaiB.  Eu        dea  trouUeai 


provoqués  par  des  malentendus  de  doctrines, 
éclatèrent  à  son  cour-s  rt  'ionn.  rent  lieu  à  un 
procès  qui  prit,  devant  la  police  correctionnelle 
lie  Pans,  les  proportions  d'un  événement  poli- 
tique. M.  Nisard,  qui  tint  boa  devant  l'orage, 
continua  deux  ans  ses  leçorn.  A  la  tn  de  1867, 
sans  perdre  sa  chaire  de  la  Faculté ,  où  il  est  sup- 
pléé jpar  M.  Demogeot,  il  a  été  nommé  directeur 
de  l'Ecole  n  rma!e  supérieure,  et  son  avènement 
a  été  considéré  comme  le  signal  d'une  sorte  de 
rénovation  de  cet  établissement.  OfBcierde  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1843,  il  a  été  noBaé  com- 
mandeur le  16  juin  1856. 

Outre  les  Poètes  latins  de  la  décadence,  qui  ont 
eu  une  deuxième  édition  en  18'i9,  il  faut  citer  de 
M.  Nisard,  qui  unit  À  un  sentiment  toujours  pro- 
fond, une  forme  de  plus  en  plus  pure  :  Mélanges 
(1838,  2  vol.  ih-8);  Uistoire  et  description  de  la 
tilU  de  NifMê  (1835,  in-8);  Précis  de  l'kûkrin 
de  ta  Uttintw»  française  depuis  ses  prem'at 
monuments  jusqu'à  nos  jours  (  1840,  in-18),  in- 
séré d'abord  dans  le  Dictionnaire  de  la  conversa- 
tion; Histoire  delà  littérature  francayse  (ls'i4- 
1849,  2  vol.  in-8);  des  articles  dans'ia  Rnue  de 
Paris,  la  Amie  des  Deux-Mondes  et  plus  réceiQB 
ment  la  Bévue  amtetuporamt;  quelques  tnulue- 
tiens  éêShakspeare;  deux  ou  troii  nouvellea;  des 
Discours  k  l'Institut,  etc.  Quelques-uns  de  ses 
plus  intéressants  articles  :  Uninfi  str  contre  la  lit- 
térature facHe,  Armand  r am  i .  Smnenirs  dCAn- 
gleterre,  etc.,  viennent  d'être  réunis  sous  le  titre 
iï Éludes  de  critique  littéraire  (1858,  in-lî).  En- 
fin, M.  Nisard  a  dirigé  la  publication  de  la  Col' 
leetim  de$  tlauiqiÊamùu  avee  la  tradvtttfoa  en 
français  (1839  et  ann.  iair. ,  87  vol.  gr.  ia-8,  à 
2  colonnes). 

NISARD  (Marie- Êdouard-Charles),  littérateur 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Ch&tillon 
(Côte-d'Or),  le  10  janvier  1808,  entra  dans  le 
commerce  au  sortir  du  collège,  passa  plusdetrob 
ans  i\  se  convaincre  qu'il  n'y  pouvait  réussir  et 
se  tourna  du  coté  des  lettres.  Il  dei  uta  par  une 
f'piire  aux  anti-romanti(fues  (1829j,  que  les 
chefs  de  l'école  romantique  applau  dirent ,  mais 
que  l'auteurjugea  à  propos  de  briileren  renonçant 
plus  tard  à  la  poésie.  De  1831  à  1K48,  il  fut  atta- 
ché à  la  maison  du  roi  Louie-Philipi  e  et  travaiik 
è  la  rédaction  de  divers  journaux  consacrés  à  li 
défense  de  la  moi  arcliie  de  Juillet.  Kn  même 
temps  il  dontiriit  à  la  Cfllrrlion  des  classiques  la- 
tins, dirigée  par  son  frère,  la  traduction  de  Vale- 
rius  Flaccus,  de  Martial,  des  poèmes  érotiques 
d'Ovide,  etc.  En  1845,  il  publia ,  sous  le  titre  de 
Corners  Ivetdia,  un  recueil  de  portraits  allégo- 
riques contemporains  et  de  maximes  de  morale. 
Il  fut  décoré  à  cette  occasion.  M.  Ch.  Nisard  est 
attaché  au  ministère  de  l'intérieur  comme  mem- 
bre de  la  commission  des  livres  du  colportage. 

lia  encore  proiluit  :  le  Triumvirat  hUiratre 
au  XVI*  siècle  (1852),  études  sur  i,  Scaliger, 
J.  Lipse  et  Casaubon;  fev  Ennemie  de  Voltaire 
(1853 ,  in-8)  :  les  Mémoires  de  fluet,  ivêque  d^A- 
rranchet  (1853.  in  8),  traduits  du  latin  pour  la 
première  fois  :  llistinri'  ilrs  livres  populaires  de- 
puis le  XV  sii'cli'  jusiiu'tm  la'ri  (18.")4  ,  2  vol.  in^S, 
avec  160  planches),  curieux  ouvrag-'  'le  biblio- 
graphie contenant  des  extraits  et  des  analyses 
des  livres  débités  par  le  colportage  durant  plus 
(!e  trois  siècles. 

La  troisième  frère,  M.  Jean -Marie -Auguste 
NisAPD,  né  en  180,).  ancien  orofes.<i>Lir  de  rhé- 
torique au  collège  Bourbon  (^iycée  Bonaparte), 
reçu  docteur  ès  lettres  en  1847  et  décoré  le 
28  aviïl  de  la  même  année ,  plus  tard  recteur  de 
l'Académie  de  Grenoble,  est  depuis  1857  inspec- 
teur de  l'AicadéBie  de  la  Seise.  Otttn  ses  thèses» 
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dont  la  prineinile  éuit  on  Etamen  des  poéiquet 

(TAristote,  éF Horace  et  ée  Boikau  (iiv^),  il  n'a 
publié  que  la  traduction  de  YAri  portique  d'Ho- 
race et  celle  des  (Ouvres  de  Virgile  dan»  les 
Ckmifmlulm$  i»woa  frèn. 


OŒ  (Charles),  théologien  allemand,  né  à 
Borna,  le  31  septembre  1787,  étudia  àTiiiiiTersité 
de  Wittenberg  et  embrassa  l'état  ecclériastique 

(1810).  Reçu  docteur  en  1817  par  la  Faculté  de 
théologie  de  Herlia ,  il  fut  nomnaé  profe^seur  au 
noureau  séminaire  des  préaicaleurs.  ¥.n  ]HT1  il 
passa  i  l'université  de  Bonn.  Après  avoir  franchi 
sttccessiTement  tous  tes  degrés  de  la  hiérarchie 
ecclésistiîque ,  obienti  en  1M3  te  titra  dt  con- 
seiller du  consistoire  supérienr  et  représenté  l'o- 
piiii  iti  litiorale  au  grand  synode  prussien  de 
il  fut  appelé  a  Berlin  "eu  1H47  pour  suc- 
céder à  Marheinecke  comme  jirofesseur  et  prédi- 
cateur de  l'université.  Il  est  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'Eglise.  Dans  la  première  Chambre, 
où  il  s'est  placé  sur  les  bancs  de  la  gaucho  ^  il  a 
prononcé  plusieurs  discours  politiques. 

En  matière  religieuse,  il  est  partisan  de  la 
tolérance  et  se  rapproche  des  unitaires;  il  est, 
à  côté  de  M.  de  Bunsen ,  un  des  défenseurs  de  la 
liberté  sur  le  terrain  du  christianisme.  Outre  un 
grand  nombre  d'opusculoa  «t  d'articles  dogmati- 
quos  îaséréf  dto»  1m  itfuat  allomandeSf  il  a 

Snblié  :  Système  ée  la  éktetrine  ehritietme  (System 
er  chrisilichon  Lehre.  6"  é<!it.;  Bonn.  18ôl); 
Théologie  pratujuc  (H-ui..  1847);  des  Sermons 
(Bonn  ,  184X) ,  cl  un  Ri  cueil  de  documents  sur  les 
questions  de  l'union  dans  l'Erse  chrétienne 
OMcttiulbiifth;  lUd.,  1856). 

HTIZCll  (Grégoiro^SuiUtnme),  philologue  alle- 
mand, frère  du  précé  lent .  nè  à  Wittenberg  le 
2'2  novembre  17W,  suivit  à  l'université  de  cette 
ville  le  couis  d»:  j'hilologie  du  savant  Lobeck. 
Après  la  bataille  de  Leipsick ,  il  s'engagea  comme 
folontaire  dans  la  division  d«  Tbdunann  et  prit 
part  à  la  guerre  de  délifranee,  poi»  qaitt»  le 
•enriee  et  reprit  ses  étadea.  11  enirigna  tueces- 
sivement  dans  plusieurs  collèges.  En  18Î9,  il  fut 
nommé  professcar  à  l'universiti'  de  Kie).  En  1834 
le  gouvernement  de  Schleswig-Holslein  lui  cùiilia 
l'inspection  des  établis:iemeuis  d'inslruction  pu- 
blique dans  les  deux  duchés.  Pendant  la  guerre 
da  Holstein  contre  le  Danemark  (1848-1801), 
11.  Nitzeh  se  signala  par  l'ardeur  de  son  germa- 
nisme, et  après  la  soumission  d?s  diichts  fut 


Le  6  décembre  1849.  M.  de  Noailles  (ut  éla 
membre  de  TAcadémie  française;  il  succédait  à 

Chateaubriand.  Ses  titres  à  cette  haute  distinc- 
tion se  réduisnient  al  jrs  à  un  simple  essai  mr 
(a  Maison  roijulr  ilc  Saïut-Cur  (lK'i3.  in-Ki,  qui 
n'avait  pas  été  rois  dans  le  c  inmeice.  et  à  i  llia- 
tnirede  madame  de  Maminwn  i  IH  |S  .  *>  vd.  in-8,* . 
d  une  valeur  originale  irèa-contesiée.  Depuis,  il 
a  donné  plus  d'extension  à  son  premier  traTail 
sur  Saint-Cyr  M8:>6).  11  a  prononcé  quelques  dis- 
cours, da  .i  les  séances  solennelles  de  l'Acadt- 
mie.  au  s-  ia  <\f  1  iMuelle  il  forme  avic  MM.  Paa- 
quier.  de  .Monlalembert ,  de  Brogl.e  elde  Kalloux, 
ce  qu'on  a  malignement  suri-ommé  le  pnrli  dti 
duc*.  M.  de  MoailUs  est  chevalier  de  la  Toison- 
d'Or.  Marié,  en  1823,  avec  Mlle  Alix  de  Roche- 
cbouart ,  sœur  du  général  duc  de  Mortemart.  il 
a  eu  d'elle  deux  bU,  Jules,  duc  d'ATB!i,  né  en 
1826,  et  Henri  ra  Noaiuis,  né  en  1830. 

NOBACK  (Charles-Auguste)^  économiste  alle- 
mand, Dé  i  Koelleda  (Thunnge),  le  18  juin 
1810,  étudia  les  sciences  physi<{ues  et  matbAna- 

tiques  et.  entrant  à  l'école  de  commerce  f.ifulée 
par  son  i>ère  à  Erfurl.  y  eiiM-igiia.  à  deux  re- 
prises, pendanl  près  de  "20  ans.  Il  mi  l'intervalle 
(l83â-l(Ï38)^  il  fut  trois  fois  professeur  d'écono- 
mie industrielle  à  Leipsick.  En  1843,  il  fonda  à 
Berlin,  avec  son  frère  (voy.  ci>dessous)  et  sur 
le  modUe  de  celle  d'Brfurt,  une  école  dis  com- 
merce que  la  crise  de  1848  l'obligea  à  fermer. 
M.  Nûback  se  retira  à  Hambourg,  puis  en  Auln- 
ctie  ou  il  a  obtonu,  en  18.'>2,  la  place  de  sccrt - 
taire  de  la  chambre  de  commerce  de  Budweis. 
L'année  précédente,  il  avait  fait  partie  du  Jury 
de  l'Exposition  universelle  de  Londres.  . 

On  a  de  lui  des  ouvrages  de  statistique  et  d'in- 
dustrie générale  •.  di'  l  Association  dans  le  rom- 
mern  (Mi-rHandi'l  iii  Compagi.io;  Wfiniar  184"i i  ; 
DescriplicK  du  . .  j  ,  /*  d'Erfurt  (lk:>i;liruiiiung  des 
Kegierungsbczirk.s  Krfurl:  Krfurt,  l«iO):  riw 
dtistrie  des  toiles  en  AUemayne  (die  Leinenindus- 
trie  in  Deuiscbl.;  Hambourg ,  1860) ,  où  il  professe 
les  opinions  du  libre  échange:  Statittiqw  mdus' 

trielle  tt  rniiMiirm'nlr  ihi  f-»  rr/c  dr  Httdtceis  (Gc- 
werbj-und  HaHiiel>.-.uai>uk  df  .  Kr.  1!.;  18">!>j. 

NOBACKJFrédéric-F.douard),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Erèfeld  (Prusse),  le  ^8  février  1815. 
fit,  comme  son  frère,  des  études  relatives  au 
commerce.  Bn  1849,  après  la  fermeture  de  leur 

établissement  de  Berlin,  i!  passa  à  Chemnîtf,  OÙ 


révocjue  (juin  18.')'2).  Il  devint  alors  profubstur  ]  il  dirige  l'école  industrielle  de  la  ville 


d'archéologie  à  l  univorsitu  de  Leipsick. 

Outre  un  certain  nombre  de  dissertations  sur 
Platon  ,  sur  Polybe ,  sur  Homère  et  sur  dilTérentes 

£ estions  d'histoire  et  d'archéologie  (/on;  Leip- 
k,  1822;  PoIuWms,  Kiel,  1842  -,  de  EUutimo- 
rum  ratione  publica  ;  Ibid.,  18'i:t;  etc.),  il  a  pu- 
blié en  1849  un  Projet  de  réforme  pour  Ut  col- 
Ug9$  (&bar  Rcform  der  Gymnasien;  Uel). 

NOAILLES  (Paul,  duc  de),  historien  français, 
membre  de  l'Académie  frangaise,  né  le  4  janvier 
1802 ,  descend  d'une  illustre  famille  originaire  du 

Limousin.  La  branche  aînée  s'élant  éteinte,  en 
18*23,  dans  la  personne  de  son  grand-oncle,  il  hé- 
rita des  titres  et  de  la  pairie  du  ce  dernier:  mais 
il  ne  siégea  qu'en  1827,  au  Luxembourg.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  crut  devoir  rester  &  son 
P?»>««t  prit  souvent  la  parole  en  faveur  du  ré- 
gime déenu,  sur  les  questions  étrangères  et  sur- 
toiit  contre  l'alliance  anglai.-.e;  ses  discours  et 
opinions  ont  été  l'objet  d'une  publication  à  part. 
Rendu  en  1848  à  la  vie  privée,  il  s'est,  depuis 
ceite^époque,  tourné  tout  entier  ver»  les  études 


11  a  écrit  sur  le  commerce  <iii<  !  [ucs  livres 
prati'jues  tels  que  :  le  Commerçant  apprenti, 
commis  et  chef  (der  Kuufmann,  als'  Lehrlmg,  etc.j 
Leipsick,  1842-1844.  3  vol.)}  des  Lelir««  de 
change,  etc.  (ûher  Wecbsel  und  'Wechselrecht; 
Berlin,  1845);  Mnniiel  mistémati^ptr  du  commerce 
(.^yslcinatisclic>  I.i-litlHicli  d(.T  llandelswissen- 
scliafi  illiiil.,  I.StH-1849),  etc.  Il  a  surtout  donné 
une  importante  réimpression  de  l'ouvrage  de  son 
père  :W<BiHiel  dett^ttèmet  monétaires ,  des  poide 
et  mesures,  des  rentes  sur  VÉUUt  etc.  dans  tous 
leji  pays  (VoUstaendigesTaschenbuch  der  Hfinz- , 
Mass-  und  Gewichlsvcrliieltni^s';',  etc.,  18;;:!; 
2*édit.,  1851,  2  vol.).  ouvrage  utile  et  très-re- 
pandttt  dont  un  abrège  a  été  publié  en  lg&3. 

NOËL  (François-Jean-Baptisle),  jurisconsulte 
et  littérateur  français,  né  a  Nancy,  le  7  juillet 
1783,  fut  d'abord  notaire  dans  celte  ville,  puis 
avocat  à  la  Cour  impériale.  Il  s'est  livré  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'histoire  de  son  pays .  sans  qi:e 
l'âge  ait  ralenti  ses  travaux.  On  lui  doit,  encflet, 
un  très-grand  nombre  d'écrits  relatifs  à  la  Lor- 
raine, «ntn  autres  :  4er  HomaàMs  «f  de  fttat 
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emutHutiomul  ê»  I«  tmnine  (Naney,  IflSO, 

in-8);  Mémoires  pour  servir  à  l'hitioirc  de  Lor- 
raine (Ibid.,  1K38-I8'i.'..  n"  l-t,:  7  vol.  iii-8). 
Ayant  formé  une  collecliou  itrécieuse  de  docu- 
mente uUles  à  ses  recherches,  maauacriU,  li- 
Trw,  monnaies,  médailles,  gravures ei  tablmuz, 
il  en  a  publié  le  Coialoyiie  fiaaimi  (Naaqr»  ISSO- 
1853 ,  3  Tol.  ln-8). 

NOFX  (Jules)  ,  peinirp  frnncais ,  né  à  Ouimper, 
Ters  1818,  reçut  d"al)ord  lesleçons  de  M.  Cluir- 
rionx,  à  Bresl,  et  vint  compléter  ses  étude»  ar- 
tistiques à  Paris.  H  débuta  au  salon  de  1840 . 

exécuti  ensiiile  [>l'i<.i<nirs  vovapos,  notimnimi 
en  Orient  i  lH'i.'MKV»)  <'l  habita  tour  à  tour  l'a- 
ris  et  N.iiit'îS.  11  a  !•  irtoLil  exposé  :  h' duc  i  l  la 
dttchfsie   de  Semours  dans  Ul  rade  de  liresl 

il 844);  Vue  orienlale,  Sourenirs  de  Rhodes,  le 
*ort  de  Brest f  Sites  d'Orient,  Noce  «»  Bretagne 
(1845-1848) -,  ta  Itoâe  de  Brest,  pour  le  ministère 
de  l'intérieur  (IHV»);  l'aijxaues .  avec  figures,  li- 
sière de  hom  .  la  \  aih'edi'  Touques.  I>ansr  bretonne 
iai0-18i'.')  ;  Sites  de  Bretagne  {\^ù\)  \  Bateau  pé- 
cheur au  milieu  de  rëcifs,  à  rKxpositiou  uaiver- 
•elle  de  18.").'>;  le  Retour  de  la  péelw,  Vue  des  en- 
vi roux  de  Calais  (I8ô7),  elA.  11  «  obtenu  une 
3'  médaille  en  1857 ,  et  une  mention  en  18&5. 

NOËL  (Alnhonse-Léon).  litliofçrnnhe  français, 
né  à  Paris,  le  7  février  1807  ,  et  liLs  de  Francisque 
Noël,  graveur  au  burin,  fut,  de  IHil  à  182'4, 
élève  de  Gros,  et  commença  avec  Girodet  la  li- 
thographie, à  laquelle  il  s'âtta4Slui  depuis.  Parmi 
ses  œuvres,  qui  ont  figuréà  toutes  les  eiposittons 
annuelles  depuis  1827 ,  on  remarque  les  porlrails 
en  pied  Ae  ta  famille  iFOrli  ans  l\.  ilt-  /<j  fnmilli 
royale  d'Anglieîerre ,  1^:.-  M.  Wint-rlialler 
(1840-1848)  ;  ceui  de  l  Emiu  rrur  et  de  l'impiéra- 
trice,  qui  lui  ont  été  commandés  en  18.'>4  ;  la  reine 
Isabelle,  lady  Villiers^  MM.  Adolphe  et  Achille 
Fould  (XKtl).  11  a  reproduit  aussi  des  tableaux 
d'histoire  :  la  F etnme  adultère,  de  M.  Si^rnol;  la 
Lecture  df  la  Ittble,  de  Greu7.e,  etc.  11  a  ul)lcnu 
une  3°  médaille  en  18;{7 .  une  2'  en  1843.  une  l" 
en  1840  et  la  décoration  au  1"  janvier  liîS, 

KOËL  DESVEBGEBS.  Voy.  DssTBMBM. 

NOGF.NT  SMNT  LAmF\ï5  (Edme  Tonn-Jo- 
seph-Jules-Henn) ,  avocal  Iraiiçais.  <l(-|nite.  né  le 
27  décembre  1814  à  i>raii.'i>  (Vauciii>c),  et  lil- 
d'ua  juge,  fut  élevé  au  collège  d'Âvi|j;non .  étudia 
le  droit  à  Aû  et  4  Grenoble,  fut  reçu  avocat  en 
1836  et  se  rendit ,  deux  ans  après,  i  Parts  où  il  se 
fit  inscrire  au  barreau  de  la  Cour  royale.  Il  ne 
tarda  pas  à  acquérir  de  la  célébrité,  en  plaidant 
avec  beaucoup  d'éloquence  plusieurs  afTaire.-»  de- 
vant la  Cour  d'assi.ses.  entre  autres  l'aflaire  Souf- 
llard.  Devaat  la  Cour  des  pairs,  il  eut  à  défendre 
un  des  aœusès  de  Vémeute  du  12  mai  1839 .  et  la 
c  l  I.aborde.  gravement  impliqué  dans  la  ten- 
tative faite  parle  prince  Louis-Napoléon  à  Houlo- 

fne,  en  1840.  A  cotti'  éiioque.  il  appartenait  à 
opposition  et  insérait  de  temps  à  autre  des  ar- 
ticles politiques  dans  les  journaux.  Après  avoir 
é^oue  aux  élections  des  assemblées  républicai- 
nee,  il  fut  choisi  pour  candidat  du  gonveroement 
impérial,  en  18.i:i,  et  vint  remplacer  M.  Lacave, 
député  du  Loiret ,  au  Corps  lépislalif  où  il  a  été 
réélu  en  t8.'»7.  M.  Nogent-Saint  Laurens  est  dé- 
core de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  lé(Ji>il^ltion  et  de  la  jurisprttdenee  des  che- 
mint  de£er  (1841,  in-8)t  publie  sous  les  auspices 
de  H.  tesle,  et  de  ta  Ugislatio»  de$  théâtres 
(1M2,  io-8),  avec  M.  Dubreoa. 

VOBOT  (J«a-Biptiate),  «neien  npvésentim 


NOL\ 

du  peuple  français,  né  à  Ve-oul  (Haute-Saône), 
le  l 'i  iu'veml>ro  lTî)5,  fit  de  seiiensts  élude.s  de 
droit.  s'cLiiblit  comme  avocat  dans  sa  viUe  na- 
tale ,  et  professa,  sous  la  Restauration  et  sous  la 
monarchie  de  Juillet  ^  OipîniftM<i%iy.|mg|j|^m 
En  1848,  envoyé  k  là  Constituaate,  comme  can- 
didat des  républicains,  le  sixième  siir  neuf,  par 
29. '«yy  voix  ,  il  tit  partte  du  comité  de  la  ju>lice  et 
Vota  avec  la  fraction  niodcroe  du  parti  democra- 
tujue.  Partisaa  du  général  Cavaignac,  il  combat- 
tu, a prèi  l'élection  du  lo  décembre,  la  politique 
de  l'filyiée,  inaif  sans  aller  juaqn'ê  «n>uyer  la 
mise  en  accusation  du  président  et  de  aes  minis- 
tres. Il  ne  fut  point  réélu  à  rAs-<p!:iMt'e  légialltlTO 
et  reprit  sa  place  au  barreau  de  Vo.mjuI. 

NOIBOT  (l'abbé  Joseph  i ,  philosophe  français, 
né  A  Latrecy  (  Haute-Marne  ) .  en  1798,  est  fil» 
d'un  commissaire  i  terrier  du  duc  de  PenthièTre, 
qui  fit  partie  des  notables  en  1787  ,  et  de  l'As- 
semblée législai've.  Ayant  fait  ses  études  à  Lan- 
gres  et  à  Dijon,  il  professa  successivement  la 
rlietonqui^  et  la  philosophie  dans  divers  collèges, 
et,  en  1827,  fut  nommé  à  la  chaire  de  pbiloso- 

rbie  du  lyoèe  de  Lyon,  qu'il  occupa  jusqu'en 
863.  Pendant  ces  Tiâgt-eiàq  années  de  proiesso- 
rat ,  il  exerça  autour  de  loi  une  grande  influence  ; 
une  foule  de  jeunes  gens  dislinpiiés  passèrent  deux 
et  trois  ans  dans  sa  clas.se ,  et  reçurent ,  en  outre , 
dans  des  cours  particuliers ,  un  enseignement  plus 
complet  et  plus  fort.  On  cita  parmi  ses  élevé» 
MM.  Ozauam,  Ponaard,  deLaprade,  H.  FoitMl, 
de  Pariea,  Gourju,  etc.  Les  leçons  de  son  oooni 
classique  ont  été  publiées,  sans  la  révision  dn  pro- 
fe-scnr,  par  M.  Tis>andier,  sur  les  rédaction.s  des 
élevés  (Lvon,  I  k:)2  ,  in-8  ).  M.  l'abbe  Noirot,àla 
foisc.tiiiniHpie  et  rationaliste,  place  la  vérité  révé- 
lée au-dessus  des  lumi^iM  naturelles;  mais,  ad- 
mettant une  autre  aource  de  vérité  que  la  tradition 
historique,  il  reconnaît  i  la  nUaon  humaine  le 
|)ouvoir  de  s'élever  par  elle-n^me  i  la  connais- 
sance des  vérités  morales  et  mctiphysiques. 
li.Noirot  a  été  nommé,  en  1852,  inspecteur  gé- 
néral de  l'enseignement  primaire,  puis  de  l'en- 
seignement secondaire,  et  enfin,  en  18&4,  recteur 
de  l'Académie  de  Lyon.  Denuis,  il  a  été  admis  à 
la  retraite.  Il  est  membre  libre  de  l'Académie  des 
lettrée  de  Lyon  et  ofhcier  de  la  Légion  d'honneur 
depniflcMaoûtlUO. 

NOmOT  (Louis) ,  médecin  français .  né ,  en  1814, 
à  Dijon, fit  ses  études  spéciales  k  Paris,  fut  reçu 
docteur  en  1844  et  alla  exercer  dans  sa  ville  na- 
tale. Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il 
s'est  fait  connaître  par  la  traduction  du  Manuel 
(/'/iofH'r<';"i//n"r  (18.1.),  2  vol.)  deJahr,  et  du  Court 
d'aynculturc  pratique  (183C,  in-8)  de  Burger, 
ainsi  que  par  quelques  ouvrages  originau.x  sur 
des  questions  de  statistique,  d'économie  rurale 
et  de  médecine:  nous  citerons  :  Trait/'  de  la  cul- 
ture  des  forfti  (1839.  in-8):  Traité  de  VettimMim 
des  hieiis  fonds  in-l2);  Jlisloire  dê  ta 

'icailiUtnf  (1847.  iii  Hi;  Klmlts  sur  la  mnrtiiliir 
<t  la  durée  de  la  ne  dans  iarronilmat  tocni  tic 
y>0o«  (18Ô0,  in-8),  couronnées,  en  ]8.Vi.  par 
l'Académie  de  cette  villa,  et  qui  remontent  jus- 
qu'au xvui*  siècle;  etc. 

NOIAI  (N  ),  artisle  fMnçats.  né  vers  îfiOS. 
s'est  occupé  d'architecture  avec  M.  Baltani .  rt  '  : 
peinture  avec  3i.  E.  Cicéri,  dont  il  a  «  pouse  la 
fille.  Après  avoir  exécuté  avec  son  beau-pere  des 
décorations  pour  l'Opéra,  il  passa  en  IS-îO  à 
rOpéra-Comique,  avec  le  titre  de  décorateur  en 
chef.  Oii  lui  doit,  en  société  avec  M.  Rubé,  les 
décors  de  la  tée  aux  Ro$es,  de  Joupk.  dt 
PrycM,  etc.  (18âl-51),  et  en  debofsdii  HiMtr», 
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l'orgtiiitttion  d«  pluteon  tèU»  de  la  RéinAliqiie. 
Il  a  réduit  le  gaaà  onmge  de  Sturt  tl  IMmlt 
sous  le  titre  de  :  Ici  Àntiqititét  ^À0tkm  H 

autrex  motiuments  grecs  (IXIl.'»,  in-32 ,  cdition 
portative).  M.  Noiau  a  été  décoré  en  1H.'>4. 

KOULCC  (  Sébastien-Louis- Wiibem),  peintre 
flraaçais,  né  le  24  férrier  1796,  i  Vanovfe,  de  pa 

raots  d'origine  française,  vint,  jenne  encore,  à 
Paris,  fat  élève  de  Vincent  el  de  Blondel  et 
soirit  les  cûurs  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  où  il 
obtint  UDC  iBcd.iiUe  en  181.1.  la  grande  mention 
de  peinture  eu  1822,  le  second  prix  en  1823  et 
le  premier  en  182à,  sur  ce  sujet  -.  Antigone  ense- 
«enÉtmt  Polynice.  Pendant  son  séjour  en  Italie, 
il  enroja  une  copie  de  la  Vierge  de  Foligno,  de 
Kaphael;  la  Mort  df  Pftalafif ,  grande  esquisse 
(18;10)  :  et  au  salon  de  IHtIT .  Cyparis  mourant  sur 
son  cerf .  De  retour  à  Paris  eu  18-12,  il  a  depuis 
exécute  et  exposé  :  la  Mort  d'Ugolin.  Érigone,  la 
Bacchante  endorwM,  Souvenir  de  l'Âriuia,  ou 
lu  Apprête  d'un  eacrifiee;  une  Baigneute,  Flta- 
liemie  d  Ut  fontaine,  une  Samte-FamiUe .  Jésu^ 
gitérissant  le  paralytique,  le  Christ  nui  r./n  icr»  , 
Saint  Paul  à  Athènes  (  18Vi  )  ,  la  DrcdUalion  dr 
saint  Jean,  les  Trois  Parques,  tableau  sur  cire; 
une  Vu*'  prise  e$itre  Rome  et  Palnmhara ,  l'Étoile 
du  matin ,  aioii  que  plusieurs  études  eiportraits. 
Il  a  peint ,  en  outre ,  d'après  des  commandes  offi- 
tielles,  la  Vision  de  saint  Luc  et  le  Marture  de 
waint  Laurent ,  la  copie  de  François  /"  et  Cnarles- 
Çuint  risitnut  Ifs  tomlraiu  dr  Saint  Dftiis,  d'a- 


4e  Saint -Louis-en-lUt.  M.  NocUin  a  obienu 
œ   médaille  «  taSS ,  «1  «M  1**  to  1844. 

TÎORFOLK  (Ilenry-Charles  IIowabo,  13'  duc 
SB),  pair  d'Angleterre ,  ne  le  12  août  1*91  à  Lon- 
dres, descend  de  la  célèbre  famille  des  comtes 
d'Aniadel,  itovée  à  la  ducbé-pairie  en  1483  et  si 
eomnie  dan*  lliiiloife  par  son  dérouement  à  la 
branche  des  Stuarts.Après  avoir,  sous  le  nom  de 
lord  Arundel,  siégé  i  la  Chambre  des  Communes 
de  1829  à  1H4I.  il  prit,  en  1842,  placeà  la  Cham- 
bre des  Lords,  où  il  compta  parmi  les  défenseurs 
des  principes  libéraux.  Il  a  rempli  quelques  cbar- 
gasalaeovr  de  la  reine  Victoria,  notammeateellês 
ê9  trésorier  (183T),  de  grand-éeuyer  (I84e-I851) 
et  de  grand  maître  jasqu'en  18r>t.  Il  fait  partie 
du  Conseil  privé  el  a  reçu,  en  1848,  les  insi- 
gnes de  la  Jarretière.  Sa  qualité  de  premier  duc 
el  de  premier  comte  lui  donnait  le  pas  sur  toute 
la  noblesse  d'Anglcterre.->L0duCMlloilàlkait 
mort  le  18  léTrier  18â6. 

De  son  mviega  arec  la  ille  dv  doc  de  Sother- 
land  (1814),  qui  s'est  convertie  :\  la  religion  ca 
tholique,  il  a  laissé  deux  enfants,  dont  l'aîné. 
Henry-(iranTille-Fitz-Alan  Howard,  jusqu'en  18.>6, 
comte  d'Arundel  et  Surrey,  aujonnl  hui  14*  duc 
de  Norfolk,  est  né  à  Londres  en  181  >.  Après  avoir 
ouelqae  temps  senri  dans  la  brigade  ùès  gardes , 
11  «Btra,  an  URIT,  dans  la  dumbre  des  Communes 
tt  y  représenta ,  jusqu'à  son  élévation  à  la  pairie, 
les  bourgs  d'Arundel  et  de  Limerick.  Ses  opinions 
sont  celles  du  fiarti  liliéral  modéré.  En  1839,  il 
a  épousé  une  dea  ûlles  de  l'amiral  air  Edmond 

WWkltAinnrfCOBsUntin-Henry  Pdipps,  1"  mar- 
quis db).  diploinit-'  et  pair  d'Anjçleterre,  né  le 
lâmai  1797.  à  MulKrave-Caslle  (  comté  dTork), 
descend  de  l'ancienne  famille  de^  Phipps  qui  fut 
élevée,  en  1794,  4  k  pairie  héréditaire.  Soosle 
nom  du  comte  de  Maigrave,  second  titiedeu 
iamilie^Ufitda  boniiM «todif an ooUéga  d'Hit- 


NOMI 

row  «t  4  l'nnirmité  de  Cambridge,  et  obtint, 
dès  gn'il  ftit  o^leor,  la  mandat  des  électeurs  de 
Seamorongh  àla  caïambre  des  Conmmnes  (1818). 

Contnireniriit  aux  tralitioi;^  de  sa  funiile  qui 
avait touj  urs  vote  contre  les  doctrines  des  whips, 
il  s'y  rail:  i .  m  son  premier  discours  sur  la  néces- 
sité d'émanciper  les  catholi  |ues d'Irlande .  et  alla 
même  plus  lo.n  nue  lorJ  J.  Russell  en  développant 
la  motion  de  réiarme  parlementaire  proposée  par 
ce  dernier.  Par  respect  pour  son  père,  dont  il> 
contrariait  sinLralièremenI  les  id»  es,  il  abandonna 
la  scè.ie  politique  (INiO).  alla  voyafper  en  Italie, 
et,  é  son  retour,  se  mit  à  écrire  des  brochures  en 
faveur  de  la  réforme.  De  cette  cnoque  de  sa  jeu* 
nease  date  aussi  la  publication  de  plusieurs  non- 
velles.  où  l'imagination  s'allie  au  bon  godt  :  Ont 
et  non  (  Yes  atid  no),  Clorinde,  Mathtlde,  le 
Contraste  (tba  Ooninst),  le  Fropkilt  de  Saint- 
Paul;  etc. 

Rentré  en  1822  au  Parlement,  lord  Mulgrave  v 
reprétanta  les  bouigt  de  Uigham-Farrars  (1826) 
etdeMaltfln  (!Bt1-l8M),  «I  ne  eesea  d«  eom- 

battre  avec  énergie  pour  le  remaniement  de  la  loi 
el'.ctorale;  il  fit  aussi  une  motion  formelle  contre 
ks  sinécures  <  l  1  >  ernpU  is  inutiles,  et  réussit  i 
obtenir  la  suppression  de  la  sous  direction  géné- 
rale des  posles.  En  1831.  il  hérita  des  titres  de 
son  père  et  de  son  siège  à  la  Chambre  bauta,  o& 
il  eut  à  prendre  plusieurs  fois  la  défmse  du  ca- 
binet de  lord  Grej.  L'année  suivante,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Jamaïque  au  milieu  de 
circonstances  difficiles:  I,i  fin|t;;l:itinn  noire,  lasse 
d'attendre  les  améliorations  sans  ces^e  promises, 
venait  de  s'y  révolter  et  d'y  commettre  les  plus 
graves  désordres.  Sa  conduite,  ferme  et  modérée 
tout  ensemble ,  rétablit  la  paix  que  l*aete  d'éman- 
cipation des  esclaves ,  rendu  peu  de  temp^;  après . 
n'eut  pas  de  peine  i  affermir.  A  son  retour  eu 
Angleterre,  lord  Melbourne  lui  confia,  dans  son 
premier  ministère ,  le  sceau  privé ,  qu'il  garda  de 
Juillet  i  novembre  1834. 

Lorsque  les  wbigs  reprirent  le  pouvoir  en  1836, 
lord  Mulgrave  fui  appdé  au  gouvernement  de 
l'Irlande,  qui,  pour  fa  première  fois  depuis  bien 
des  années,  entra  dans  une  situation  tranquille  et 
régulière.  Il  n'hésita  point  à  nommer  des  catho- 
liques aux  fonctions  les  plus  importantes,  à  faire 

S résider  une  stricte  impartialité  à  la  distribution 
•  k  Juftica,  à  déclarer  une  suerra  impitovalde 
ans  abua  adminirtratirs  et  4  («prtanar  rusolenea 
du  parti  protestant.  Une  ordonnance  rendue  par 
lui,  en  183(1.  supprima  même  les  associations 
oraiii^ist'j,.  Il  'ut  le  j'ius  populaire  des  vice-rois . 
el  O'Connell  put  dire  de  lui  avec  raison  que 
«  e^étah  le  meilleur  Anglais  que  l'Irlande  eût  ja- 
maia  to.  >  ii  venait  d'être  noomé  marquis  de 
Normanby.  lorqu  il  quitta  Hrlinde  |»ur  cntivr 
(hn3  le  cabinet  Melbourne,  en  qualité  de  seofi- 
tain-  lies  colonies  (1839).  puis  de  secrétaire  de 
Tint,  rirur  (1H40-1841).  A  la  chute  de  sir  R.  Peel, 
il  fut  envoyé  à  Paris  comme  aniiassadeur  (août 
1846)  :  il  y  reconnut  la  République  et  demanda  son 
rappel  quelque  tempa  après  le  coup  d'£lat  du 
3  déeembre.  Il  a  eu  pour  sneoenenr  lord  Gowloy 
(février  18.V2). 

Depuis  le  mois  de  décembre  18.'i4,  lord  Nor- 
manby représent"  son  pays  à  la  cour  du  grand- 
duc  de  Toscane.  Il  fait  partie  du  Conseil  privé  et 
a  reçu,  en  1847 ,  la  grand'croix  de  l'ordre  du  Bain 
et,  en  18:)1 .  les  insignes  de  la  Jarretière.  En  1856, 
il  a  fait  paraître  un  journal  ou  plutôt  une  histoire 
(inecdotique  el  trop  partiale  îles  hommes  et  des 
choses  après  le  24  lévrier,  ayant  pour  titre  :  une 
Année  de  révolution  (A  year  of  révolution ,  2  vol. 
in -8).  De  son  mariage  avec  la  iUle  de  lord  Ra- 
vensworth  (1818),  U  n'a  qu'un  Bis,  lord  HoiABATg 
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NORMAND  (Pierre-Frsnçois-Hubert  ),  officier 
fra:u  uj,  dt-putc  au  Corps  législatif,  ne  à  Mont- 
forl-l'Araaury  (Seine-et-Oise) ,  lel'l octobre  \1H2, 
fui  élève  de  l'Ecole  polyttchnii;ue,  entra,  en 
1803,  &tt  &*  d'trtUlem  àpied,  fit  les  campagnes 
de  IBM  «t  1805  à  rannte  d«s  côtes  de  l'Océan ,  et 
(îe  1806àlagranflearmée.  Altachéensuite  à  l'Ecnlf 
d'application  de  Metz,  il  fut  nomnie ,  pcuiJaut  la 
guerre  de  France,  à  la  ^ut-ile  il  prit  une  part  active, 
chef  d<^  h  tailloa  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, lu  Ih;;»,  il  fat  promu,  à  l'ancienneté,  au 
grade  de  coioo«l,  passa,  en  1838,  à  la  direction 
d'aitîUariada  Saint*Omer,  «t  obtint ,  peu  de  temps 

après,  sa  retraite.  Mem!  ri'  dn  .-.iri'fil  général 
d  Eure-et-Loir,  lorsqu'il  de\  mi ,  ru  18.V2,  sous  le 
patronage  du  gouvernement,  dépuic  du  Corps  lé- 

f;i8latif  poor  la  circonscription  de  Chartres,  qui 
'a  réélu  en  18:>7,  il  e.st.  depuis  le  13  novembre 
1842,  oommandeur  de  la  Légion  d'itoanear. 

NORMAND  (Alfred-Nicolas),  a-chitcct-^  français, 
né  à  l'aris.  le  1"  juin  ÏH'll  .  et  lib  de  l'arcliUecte 
et  graveur  estimé  Henri-Marie  Normand,  entra, 
eu  1839,  à  1  fxoïe  des  beaux-arts,  comme  élève  de 
son  père,  puis  de  H.  Jay,  et  remporta  le  grand 

}>rix  d'architecture  an  coBOOursde  1846,  sur  ce  su- 
et  :  un  Muséum  d'hiïïtoîrê  naturet^.  Son  principal 
envoi  lîe  la  viili  Mé<licis  fut  unr  l:tui1f  du  t'onim 
rnmnin  .  nrrc  rrstaurdlion ,  faite  en  18">0,  et  plus 
tard  ailmise  À  i  KipOLMiion  universelle  de  IH.'*5. 
Attaché  depuis  son  retour  à  la  sous-inspection  de 
plusieurs  bâlimeots  publics ,  il  a  repris  et  terminé, 
de  18ââ  à  1837,  un  hAtel,  style  Pompeî.  élevé 
par  le  prince  Napoléon  dana  1  allée  des  Yeuves. 
H.  A.  Normand  a  obtenu,  «n  18S&,  une  médaille 
de  première  classe. 

NORM.\NT  (Antoine),  industriel  français,  an- 
cien représentant  du  peuple,  oé  à  Homorantin 
(Loir-et-Cher)  en  1783,  resta  orphelin  à  douxe 
ans,  et,  l'atné  d'une  nombreuse  famille ,  il  débuta 
dans  l'industrie  en  travaillant  de  ses  mains  Kn 
1809,  il  fut  chargé  de  diriger,  à  Homorantin, 
les  premières  macimies  étaljlies  dans  cette  ville 
pour  U  fabrication  du  drap.  Après  un  premier  in- 
•uccèe ,  il  rarmonta  peu  à  peu  tous  les  obstacles , 
•lia maison  Normant  arriva  par  degrés  à  une 
^nde  prospérité.  Dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis-Philippe,  ell-'  d  junait  du  travail  à 
2000  ouvriers.  Apres  la  révoluli  n  de  Juillet, 
M.  Normant  avait  été  nommé  maire  de  Homoran- 
tin et  conseiller  général  du  département  de  Loir- 
et-Cher.  En  18:i.'i .  il  fonda,  i  ses  fraii,  une  salle 
d'asile;  il  établit,  à  l'hospice  de  la  ville,  trois 
lits  pour  lesTÏeillards  sans  ressource  :  et ,  pendant 
la  disette  de  \H'tl ,  il  prodigua  les  secou  s  aux  in- 
digents. En  1848 ,  il  ne  suspendit  point  les  travaux 
de  sa  nianulacture,  afin  d'assurer  l'existence  de 
aes ouvriers.  Aussi  son  élection,  comme  repré- 
sentsntdu  peuple  par  33000  suffrages  (le  troi- 
sième sur  •^ix).  fut-elle  comme  un  hommage  de 
Là  reconnai>saDce  publique.  Membre  du  cctnilc 
du  travail ,  l  etat  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
prendre  une  part  irès-active  aux  travaux  de  l'As- 
semblée. Il  y  vota,  en  général,  avec  la  fraction 
modérée  du  parti  démocratiuue  et  ne  fit  point 
partie  de  l'Assemblée  législative. 

La  maison  Normant  frires  de  Romonmtin  con- 
tinue d'occu}er  plus  de  lôflO  ouvriers  dans  ses 
u^incs  h\ drauliqucs  et  à  vapeur;  «.lie  a  plu-iairs 
dépôts  importants  à  Taris,  à  Angers  et  à  Toulouse. 
En  18'»r»,  elle  a  envoyé  à  l'Biposition  universelta 
de  l'industrie  des  draps  lisses  eroisés  et  laf  onnés , 
et  des  draps  de  billard  qui  ont  obtenu  une  né  • 
daillo  de  première  olaase. 

KOBIHAMPTOn  (CliArIss  DocouS'CoMPTOVt 


3*  marquis  db),  pair  d'Angleterre,  né  en  isuii 
Londres,  descend  d'une  famille  élevé--,  en  IrtlS, 
à  la  pairie,  et  en  iHli.  au  maniuisat.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  dt-  Cambridge,  devint  député- 
lieutenant  du  comté  d'Argyll  et  prit,  en  18^1. 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  lords ,  on 
il  vote  avec  les  libéraux  modérés.  L  héritier  de 
ses  titres  est  son  frère  William,  lord  Comptor, 
oé  en  1818,  et  eapitaino  dana  la  marine  roraio. 

NORTnUMBERLAND  ( Algemon  PxRCY ,  4*  duc 
os),  pair  d'Anffleierre,  né  en  1792,  descend  de 
l'anéieiine  famille  des  baroos  Percf  élevés,  en 

lTtî6,  au  rang  de  ducs.  Sous  le  nom  de  comte 
l'ercy,  second  litre  de  .«;a  famille,  il  entra,  de 
bonne  heure,  dans  la  marine  royale,  fit  la  guerre 
contre  les  Français,  obtint  en  1816  la  pairie,  sous 
le  nomdebaro:i'i'rudhoe,  et  fut  nommé,  en  1850, 
contfOHUDiral  du  pavillon  bleu.  Sons  le  premier 
ministère  du  comte  Derby ,  il  fbt  placé .  pen<hnt 
quelques  mois,  à  la  t^te  du  Conîeil  do  l'amirauté 
nH.'i'.'i  Kn  1847.  il  a  hérite  des  litres  de  son  frère 
.  111  Tt  sans  postent'^,  et  siige  à  la  Chambre 
Il  AU  le  parmi  les  conservateurs.  11  fait  partie  du 
(  a  eii  privé  et  a  été  décoré,  en  1^,  des  insi- 
gnes de  1  1  Jarretière.  De  son  mariage  avec  la  fille 
du  mar.:;uisde  Westminster  (1842)  il  n'a  pasd'en- 
fants:  son  héritier  présomptif  est  loi*  COmlt  SI 
Bkverley  (voy.  ce  nom). 

NORTON  ( Caroline- ÊUsabeth  Subridas,  mis- 
tress),  femme  de  lettres  an^se,  née  en  1809, 
d'une  ancienne  famille  qui  compte  Técrivain  Sbi- 
ridan  parmi  ses  membres ,  manifesla  un  godt  des 

plus  s;f^  [  our  l;i  poi.  -ie  et  écrivit  en  secret  plu- 
sieurs pieci  -  lie  vers  t't  même  un  poème.  Afnoni- 
rada  et  Srbastifn .  t\ni  révclail  un  talent  pré- 
coce. Son  premier  livre  ,  Douirurt  de  Rosalie 
(tbe  Sorrows  of  Rosaly).  qui  ne  parut  qu'en  1829, 
trois  ans  après  qu'il  eut  été  achexé,  n^t  UBI4^ 
cueil  favorable.  En  18'27  ,  elle  épousa  G.  KoftOD, 
fils  de  lord  Grantlcy;  mais  cette  union  fut  rom- 
pue, peu  de  temps  après,  d'un  commun  accord. 

Depuis  cette  époque ,  mistress  Norton  i  j  uMié 
sous  son  nmn  divers  poèmes  qui  lui  assignent  un 
ranghonorableparmileafemmesauteurs  :  VHomme 
immortrl  (the  Undying  ono;  1831),  surlalégende 
du  Juif  errant  :  le  Rêve  (the  Dream;  1840i),  com- 
posiii.)ii  fanlasti(|ue;  VF.nfnnt  des  iks  (the  Child 
uf  the  islands;  1K4.S),  tableau  pathétique  lu  misé- 
rable état  des  enfants  pauvres  qui  fut  |>;)ur  l'au- 
teur l'occasion  de  quelques  lettres  d  une  haute 

{thilanthropie  adressées  au  Itmcs;  les  Ballades  de 
a  tante  Carry  (Aunt  Carry's  BaUads;  1847),  re- 
cueil de  chants  populaires  destiné  à  la  jeunesse: 
Stunrt  de  IhinUaOi ,  premier  essai,  mais  qui  ne 
semble  pas  heureux  ,  dans  le  genre  du  roman  ;  etc. 
Dans  CCS  œuvres  si  diverses,  mistress  Norton  a 
fait  preuve  d'un  talent  souple  et  élevé,  et  quel- 
querois  de  puissance  :  un  style  lar^  et  varié, 
beaucoup  de  passion  et  une  connaissance^  pio- 
fonde  de  l'hunuiie  et  de  la  nature  l'ont  ftiît'CWn- 
parer  i lord  Byron. 

NoBTOs  (George-Chapple),  mari  de  la  précé- 
dente, né  à  Edimbourg,  en  1800,  est  freiv  pume 
du  présent  loidGranUey  (voy.  ce  nom)  et  héritier 
présomptif  de  sa  pairie.  Il  aétudié  le  droit  et  fait 
partie,  depuis  182S,  de  la  société  de  Middle- 
Templo,  comme  avocat,  bien  qu'il  n'ait  jamais 
pr.iliMuc  U  ".■.-t  juge  assesseur  de  Guildford, 
\iUequi  l'a  élu  membre  du  Parlement  pour  la  ses- 
sion de  1836. 

Une  sœur  aînée  de  mistress  Norton,  Helèoe- 
Selina,  née  en  1798.  a  épousé  en  1825  le  baron 
DufTerio.  et  s'est  fait  connaître  par  des  composi- 
tions musicales  qui  ne  manquent  pas  de  goût, 
iinai  que  par  d'èlé6*Bl*9  ^ 
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NOUTITWICK  (John  Roshodt  .  U»  btrOD) ,  pair 
d'Angletr  rrc.  ne  en  1770,  à  Londres,  estfils  d'un 
trt'-iorier  de  la  marine,  élevé,  en  .  .\  U  pii- 
rie.  11  siôga  depuis  18(>()  à  la  Chambre  des  Lord^, 
dont  il  «lit  doyen  d'Âge,  et  où  il  vote  avec  le 

Eirti  eomerrateur.  M'étaot  p«s  marié,  il  a  pour 
iritier  préscnnptif  de  ses  honneurs  ton  neveu , 
Georges  RtrsHOUT.  né  en  IKII.  et  qui  a  été  BM»- 
hre  des  Communes  de  1K;17  à  IH'il. 

XOSTITZ  (Auguste  Louis-Ferdinand  ,  comte), 
général  prussien ,  né  à  Zessel .  le  t\  décembre 
1777,  qiutta  ruoiTersité  de  Halle  pour  entrer  au 
senrîee  en  180S.  11  gana  laeraflanee  deBltteher, 

qui  l'atucha  particuuèreBMQt  à  sa  personne.  En 
IBOG ,  il  se  dislinfnia  k  léna.  à  Nonlhausen  et  à 
Preuzlow.  F.iit  pri-omiicr  par  les  Français  et  re- 
mis ea  liberté,  sur  promesse  de  ne  jamais  ren- 
trer au  serriee,  il  prit  son  cong'i  en  1810.  Il  re- 
TÎnt  à  l'année  en  1813,  servit  dans  l'état-migor 
do  la  caTalerie ,  et  prit  une  part  distinguée  aut 
bataille";  de  Bautzeii,  de  Leipsick  et  d^  Paris. 
Apres  la  paix ,  il  resla  i  adjudant  particulier  de 
Biùchcr .  qu'il  accorn)i  tjna  dans  son  vovage  en 
Ariiileterre.  Dans  la  campagne  de  IHl."),  à  Ligny  , 
il  ^  iuva  la  vie  &  son  génénl.  Nommé  colonel  en 
1818  et,  l'année  suivante,  eommandant  des  hus- 
sards de  la  garde,  il  devint  général  de  brigade 
en  1821 ,  major  général  en  1825  et.  en  1826.  il 
accomp'ipna  le  prince  Charles  aux  fêtes  du  cou- 
ronnemcMit  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou.  Lors- 
que, deux  ans  après,  la  guerre  éclata  e;.tre  la 
Russie  et  la  Porte,  il  fut  envoyé  au  quartier  gé- 
néral de  l'empereur  Nicolas  «t  fit  avec  lui  la 
campagne.  A  son  retour,  il  obtint  1«  grade  d'ad- 
judant général.  De  1830  i  18.32,  il  fut  attaché  au 

S rince  Guillaume  .  gouverneur  d'S  provinces  du 
,hin  el  de  Westphalie  .comme  chef  d'état  major. 
Commandant  en  second  de  la  ville  de  Uerlm  en 
1836,  lieutenant  général  en  1838,  commandant 
dos  hussards  de  Diûcber  (&'  régiment)  en  1840, 
n  prit  sa  retraite  an  eommonoenient  do  1847.  De- 
puis le  22  novembre  1850.  le  comte  Nostitz  rem- 

B'it  les  fonctions  d'ambassadeur  de  Prusse  en 
anovre,  et  sa  prudence  a  contribué  à  rétablir 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  £tats. 

NOOTnz  ETJAENCK£NDORF(£dottard-Gott- 
bd)  ni),  konune  d'Etat  allemand ,  né  i  Bantzen , 

le  31  mars  1791,  et  fils  d'un  poète  distingué, 
connu  sous  le  pseudonyme  d'Arthur  de  Nordstern, 
étudia  le  droit  à  Lcips'ck  et  à  Heidelberg.  11  prit 

F)art.  en  1813,  à  Va  guerre  de  la  délivrance,  dans 
e  corps  des  volontiires  de  Lulzow ,  et  fut  blessé 
en  duDutant  vaillamment  aux  Français  le  paaaage 
de  lUbo.  n  fit ,  après  son  rétablissomont  .la  eam- 
pagne  do  1814 .  comme  officier  d'ordonnance.  II 
reprit  ensuite  ses  études  de  droit  et  entra  en  1817, 
comme  conseiller,  dans  le  comité  intime  des 
finances  de  Saxe.  Sa  fortune  fut  dès  lors  très- ra- 
pide. Successivement  chef  de  bureau,ré(érendairc 
au  Conseil  privé^  conseiller  des  finances,  chef  de 
division,  il  devint,  en  18tt,  diraetear  an  mints* 
tfcre  des  finances  et,  en  1836,  ministr?  dTtit  (lo 
l'intérieur.  Il  quitta  ce  poste  en  1844,  en  y  lais 
aant  les  p'.us  hinorabir-s  souviMiirs.  M.  S'ostil/. 
avait  en  outre  fait  partie  de  plusieurs  diètes  et  de 
la  Cour  de  justice  d'Etat. 

Un  de  ses  frères,  Julieo-OotUob  m  NosnTS, 
fut  député  de  la  diète  de  Francfort,  de  18W  à 
18M,  sa  tint  pendant  h  révolution  en  dehors  des 
affaires,  et  reprit  sa  place  à  l  i  diète  en  1851. 

Leur  sœur.  Clotilde-Scptimia  hv.  Nostit/,  r.éo 
à  Baulzeu,  le  27  janvier  1801.  s'était  fait  uu  nom 
da;  s  l  i  littérature  par  des  poésies  assez  origi- 
nale .  Après  sa  mbrt,  un  de  sesfrèrea  en  a  publié 
un  neneU  sous  ce  tiu*  :  l^s  de  ma  «nir  Cto- 


tilde  de  Soititt  (Ans  dem  Machlasse,  etc.;  Leip- 
sick. 1853). 

NoTlloMB  (Jean  -  Baptiste ,  baron),  homme 
d'F.tal  belge,  né  à  Messincy  (grand-duché  «le 
Luxembourg),  le  3  juillet  1805,  de  parents  ob- 
scurs, commença  ses  études  à  l'Athénée  de 
Luxembourg,  et  les  termina  à  l'université  de 
Liège,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit,  en  1826. 
avec  beaucoup  d'echt.  Doux  ar.s  après,  il  fut 
attaché  au  Courrier  des  l'aijs  Bat,  or.;ane  du 
parti  libéral  en  Ikigique,  attauua  vivement  l'ad- 
ministration hollandaise ,  decbra  impossible 
une  plus  longue  réunion  des  deut  rovaumes ,  et 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  ré- 
volution de  1830.  Quand  elle  éclnt  i,  il  était  en 
vacances  dans  le  Luxembourg  :  il  accourut  .i 
Bruxelles,  d^s  le  28  septemlre,  et  fut  nommé, 
par  le  gouvernement  provisoire,  membre  dnco* 
mité  de  constitution,  dont  il  devint  secrétaire. 

C'est  ici  la  période  la  plus  brillante  peut-être 
de  la  vie  de  M.  Nothomb.  Ma'gré  sa  jen-iesse,  U 
sut.  ave;  quelques  amis .  comprend;  e  la  position 
difficile  de  la  Belgique .  conjun  r  tous  les  d.in- 
gersdu  moment,  manœuvrer  habilement  au  mi- 
lieu des  puissances  européennes,  onvertennit 
ou  secrètement  hostiles  à  la  nation  nouvîllei  en- 
fin profiter  de  la  crainte  d'une  guerre  univer- 
selle, dont  la  Belgiaue  aflranchie  menaçait 
«l'être  le  motif  ou  le  prétexte,  i>our  la  constituer 
définitivement,  à  eût- de  la  Hollan le  jalouse,  de 
la  Prusse  ombrageuse ,  de  la  France  agitée  et 
irrésolue. 

Ambitieux  de  produire  ses  talents,  il  obtint, 
lorsque  fut  résolue  la  convocation  d'un  congrès 

national ,  (lu'on  abaissât  à  vingt-cinq  ans  lige 
d'éligibilité  et  put  ainsi  en  faire  partie.  Il  fut  élu 
pir  trois  districts  do  la  province  de  Luxembourg, 
et  prit  aussitôt,  dans  l'Assemblée,  une  des  pre- 
mières places,  comme  orateur  et  comme  homme 
d'£iat.  Le  bat  constant  de  ses  efforts  fut  la  con- 
stitution de  la  nationalité  belge.  Il  avait  à  eom- 
battre .  i  l'intérieur,  le  parti  républicain,  qui, 
croyant  la  guerre  inovitaide ,  demantiait  la  réu- 
nion il  la  France,  pui-.  à  l'extérieur,  la  contre  ice 
de  Londres,  qui  voulait  imposer  à  la  Belgique, 
sous  le  nom  de  médiation,  un  arbitrage  injuste 
et  partial.  Dès  le  16  novembre,  il  exposa  un  plaa 
de  constitution  nationale  d'abord  avec  MM.  Le- 
beau,  Devauz,  Charles  Rogier  et  Van  de  Weyer. 
Il  voulait  la  m-tnarchie  constitutionnelle.  Dans  la 
question  des  rap[K'rls  entre  le  pouvoir  civil  et  le 
pouvoir  religieux,  la  question  cipilale  de  la  pa- 
litique  belge  depuis  vingt-cinii  ans,  il  se  pro- 
nonça pour  la  séparation  complète  et  absolue  des 
deux  pouvoirs,  qu'il  emt  brêrable  à  la  liberté, 
et,  Quoique  libéral,  se  rencontra  sur  ce  point 
avec  îa  majorité  du  parti  catholique.  F.ulin ,  pour 
ne  p  »int  s'.iln.ner  la  Frince,  il  émit,  pour  le 
clioix  d'un  roi,  un  vote  favorable  au  dac  de  Ne- 
mours. £d  février  1831 ,  quand  une  régence  rem- 
plaça le  goaremenent  provisoire ,  il  devint ,  dans 
lesminirtères  de  MV.  de  Weyer  et  Lébetn,  se- 
crétaire général  des  afTaires étrangères. 

Lorsque  la  conférence  eut  tranché,  contre  la 
Belu'ique  et  en  faveur  de  la  Hollande,  la  question 
de  la  dette  et  des  frontières ,  les  ministres  réso- 
lurent de  ramener  à  eux  les  puissances  enro- 
péennes  par  l'élection  d'un  ni  qui  fût  reconnu 
et  avoué  de  tout  le  monde,  et  Léapold  de  Saxe- 
Cobourg  fut  choisi  à  une  grande  mqorité.  M.  No- 
thomb partit  ;.lors  pour  Londres  et  obtint  de  la 
conférence  le  fameux  trailo  des  dix-huit  articl'?s  , 
qui  donniit  en  réalité  à  la  Belgiqiie  le  Luxem- 
bourg et  le  Limbourg,  et  partageait  la  dette  arec 
plui  d'équité.  Accepté  par  l'Assemblée  belÇt 
Léopold  se  rendit  à  Bruxelles,  el  reçut  de»  mains 
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de  M.  N'olhorab,  secrélnire  du  eongrit,  k  ftr* 
mule  du  sernienl  cu:'>lilul!oiitiel. 

Mais  1,1  jin-.e  d'armes  de  Guillauirc  d'Orange 
ell&déCailti  des  Belges  à  Louvaiu  vint  char  ger 
la  face  dts  choses.  La  conférence  accorda  au 
Tainqueurl  traiiéilesv)OKt-qu«trearticle8(lSuo- 
vemhre  IK.iD.'pii  faisait  a.  s  conditions  beaucoup 
meilleur' s  à  la  Hollande.  M.  Nutl.omb,  envoyé 
de  nouveau  en  Angleterre,  ne  pul  c«iiser\Li-  à  la 
Belgique  qu'ui  e  petite  partie  du  Luxembourg, 
OÙ  at  tiouvait  i«  ville  natale.  Résigné  à  tous  les 
CTftriftff^  pour  nuinlenir  la  paix ,  il  conseilla 
encore  à  ses  concitoyens  d'accepter  le  trailé  arec 
toutes  ses  cotiMM]ueiices.  D'un  autre  côté,  la  pré- 
senc  'l'ii.'ie  .m.  e  fr.inçaiso  et  la  prise  d'Avners, 
lirenl  dépo:>tr  Ks  arnies'à  Guillaume,  et  le  stafn 

ÎMO  fut  décidé  pour  cinq  ans.  Pendaui  c:  k-nu  s , 
[.  Kothomb,  moins  nécessaire  comme  diplo- 
mate, s'oeoifia  de  l'administration  intirieura  du 
royaume  e*.  ré> '1 1  d-.-  i;ouvel!es  aptitudes.  Il  fut, 
pendant  trois  .  ns  ut  demi,  ministre  des  trivaux 

Sublics,  et  c'est  surtout  à  lui  qae  la  Helgiq:e 
Ut  ce  vaste  réseau  de  chemins  de  fer  et  de  ca- 
nani,  eas  routes  et  ces  cmistructions ,  qui  fai- 
aaiant  envie  i  <ies  puissances  plus  grandaa  at 

disposant  de  plus  gros  budgets. 

Eti  1839,  lesciii'i  t:.i\''c>  de  sinlu  (jno  étaient 
expuiiej;  il  fdi.i.i  Ucci  !-.  inei,!  accepter  ou  rej:ter 
le  traité  des  vti;K't-'jua'.re  alides.  Kii  face  d'iir.e 
oppusiiioa  qui  avait  le  ]>euple  pour  elle,  M.  No- 
thomb  se  prononça  encore  une  fois,  tout  an  laa 
déplorani,  pour  dos  •écessités  malheuraufes, 
at  perdit  une  partie  de  sa  popularité.  BnToye 
pitraor.iirir  re  et  ministre  plénipotentiaire  près 
ia  Confcd.:rdlio:i  (--ermani  jue ,  en  1840,  il  revint 
à  Bruxtl  t-^  en  ISii.  (.  f>l  alors  que  commence 
sa  longue  lutte  avec  M.  Lebeau.  iklui-ci,  après 
anir  voulu  donner  à  la  potHîqua  nna  direction 
ploi  Ubérala.  venait  de  qutter  la  ministère 
devant  la  violaote  opposition  dea  ettholiques. 
M.  Nothomb  consentit  i  le  remplacer  et  à  former 
un  nouveau  cabiiu'l.  Accusé  de  Irahisun  par  ses 
anciens  amis,  il  trouva  cii  eux  de  constants  ad- 
versaires à  tous»es  actes.  11  repocdit  aux  attaques 
iM  moiaa  maattréas  en  protestant  da  sa  ainoenté 
po]ili4|aet  4a  la  panistaneada  tes  aonnotioBa,  et 
prétaadlt  être  resté  seul  fldèla  i  Tancianne  «mon 
catholico-libérale.  i^ndai.t  iiue  M.  Lebeau  avait 
changé  départi.  Son  gouvernement,  qui  a  reçu 
laaomda  politique  mixte,  n'a  pu  s'acclimater 
sor  le  sol  belge.  Débordé  par  les  catholiques ,  qui 
s'étaient  ralliw  sons  son  nom ,  il  a  été  renversé . 
an  18U,  par  nne  réaction  inévilable  et  remplacé 

Sr  les  chefi  de  l  opposition  libérale,  à  la  tète 
squels  était  M.  Rogier, 

Depuis,  M.  Nothomb  s'est  renfL-rmé  dans  la 
diplomatie.  Nommé  ministre  plénipotentiaire  i 
Berlin,  le  8  septembre  iH'th.  et  accrédrté  auprès 
da  plusieurs  autres  Euts  allemands,  il  a  sn  ob- 
tenir pour  la  Belgique,  dans  les  Questions  euro- 

Eéennes,  une  influence  que  semblait  lui  refuser 
i  pelite>>e  de  son  territoire.  Il  est  déc^rtj  l'un 

Srand  nombre  d'ordres,  et  membre  de  l'Académie 
es  sciences ,  lettres  et  oeaux-arts  de  Belgique. 
Son  frère,  Alphonse  Nothomb,  né  en  181&,  et 
trop  jeune  pour  prendre  une  part  aux  événements 
dans  lesquels  son  frère  avait  le  premier  r61e,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  magistrature ,  et  y 
eut  un  avancement  raj  ide.  Il  était  procureur  gé- 
néral de  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  lorsqu'il 
fut  appelé  au  ministère  dé  JÉ  jostioa^  dSU  li  Ca- 
bÛMt  du  30  mars  iiâi, 

NOVEI.LO  (Clara  Anastasie  Novello  ,  comtesse 
GlGLiucci,  dite  Liicoro  miss),  cantatrice  anglaise, 
née  à  Londres,  le  l(i  juin  1818.  et  fille  du  com- 
positeur diâtiiigué  Vincent  Movello,  fut  admise, 


en  1829,  après  un  comm i  rK'r-mpnt  d'èducition 
musicale,  à  l'école  Chornu  et.  [uitta  Pans  l'auriée 
suivante,  lors  delà  fermf'urti  «le  cet  établisse- 
ment.  Des  1833,  elle  débuta  dans  un  concert,  à 
Windsor ,  et  fut  aussitôt  engagée  par  la  Société 
des  coDcerls  et  la  Société  phimamM»k|tta.  Ap- 
pelée par  les  dirsetaurs  d'Àilainagna  et  en  parti- 
culier par  Mendelssohn,  elle  vint  a  Leif  sick  et  sa 
prod  lisit  ensuite  aux  cours  de  Berlin  et  de  Vienne. 

Après  avoir  ;a>.>o  1  hivi-r  de  1839  à  Saint-Pé- 
tersbourK,  elle  se  rendit  à  Bcdogne  rt  consacra 
une  année  entière  à  de  nouve  le>  études.  Puis 
elle  parut  sur  Je  théâtre  de  Padoua  dans  le  rôle 
de  Sémiramts.  A  ta  mdta  de  nembreui  succès 
on  Italie,  elle  fil  avec  éclat  sa  rentrée  à  Drury- 
Lane,  en  lH'à3.  Klle  épousa,  en  novembre  1848, 
le  comte  Gigliucci  et  quitta  la  scène.  Elle  reprit 
la  carrière  théâtrale  en  I8à0,  joua  à  Home,  Lis- 
bonne, Madrid,  Dusseldorf,  etc.,  et  s'engagea 
pour  tioia  ans ,  en  liS4 ,  à  la  Soala  de  Milan. 

Xl'MA  (Marc  Brschbfer,  dit),  acteur  français, 
r.é  il  Vincennes,  en  1802,  lit  ses  classes  au  lycée 
Charlemagne,  commença  la  médecine,  et  joua 
ensuite  chez  Doyen.  Après  quelques  mois  de  dé- 
buts au  théâtre  de  Versailles ,  il  vint  en  1823  «a 
c.ymnase,  où  il  hérita  des  rôles  et  de  la  vogua 
de  Perlet.  Il  a  constamment  appartenu  à  ce  théâ- 
tre, s.iuf  un  cn|.'ag<"mLnt  passager  aux  Variétés 
(i8ô&^.  11  s'est  prLxluit,  dans  près  de  deux  cents 
créations  ou  reprises  avec  une  aisance  qui  a  bit 
dire  de  lui  qu'il  jouait  toi^onrske  mains  dans  set 
poches.  —  Son  lia  a  égakmeat  débaté,  comm* 
acteur  comique,  va  Gymnase,  en  septembre  1862. 

M'S  (Eugène),  auteur  dramatique  Crinfais,  né 
à  Chalons-sur-Saône,  en  1816.  fit  ses  études  an 
collège  de  cette  ville,  vint  i  Paris  en  1837,  dé- 
buU  dans  rfiUr'acte,  publia  avec  M.  KertiauU 
le  Dia-NeutHme  siècle,  satires  (in-8.  1839),  et 
fit  jouer  de  jietites  pièces  .-l  Saint- Marcel .  au  Pan- 
théon, à  S.iuit-Antome.  Il  commença  à  se  faire 
connaître  par  un  drame  très  applaudi  à  la  Gaité, 
Jacques  le  Cortaire  (1844),  en  collaboration  avec 
M.  Ch.  Desnoyers.  Depaia,  U  ate  w»  cessé  de 
travailler  pour  le  théâtre*  tout  ta  niaBnt  qoel- 
ques  excursions  dans  le  JonmaUsme  et  le  roman. 
Après  la  révolution  de  1818,  il  a  été  un  des  Drio- 
cipaux  rédactevir.s  de  la  Ih'mncmtie  pacinque. 
D  nis  ces  derniers  temps,  il  a  fjit  jouer  à  l'Am- 
bigu plusieurs  drames  qui  ont  eu  peu  de  succès. 

Ses  principales  produetiona,  qui  se  recomman- 
dent par  des  qualités  asaes  rues  de  monlité,  da 
composition  et  de  style,  sont  :  VEnaetgnemtnt 
mutufl^  avec  M.  Ch.  Desnoyers  (5  actes.  1846); 
/<  Trésor  du  pauire  (3  actes,  18'»7)  ;  le  Crunte  de 
Sauilc-Ncli  nr  ,  [ixcc  M.  Ch.  I lesnoyers  iH  actes , 
18'é9);  le  lestament  d  un  yarron  (1861)  ;  le  VoU» 
de  dentelle,  avec  M.  Léonce  (Laurençot)  (1863); 
le  Vicaire  de  Wakefield,  avec  M.  Tiaeeraat  (5  ac- 
tes .  18Ô4)  ;  SuMfMie ,  avec  M.  Brisebarre  (5  actes , 
18.') '0;  la  Tour  de  Lnn rires .  a\ec  M.  Alph.  Brot 
(.'.  actes,  18r>r.);  la  Smauie,  .avec  M.  Brisebarre 
(.■)  3i  les,  Irs  rnuires  de  Paris,  avec  le 

même  {lUStQii  Jant  (ireu,  avec  M.  Alph.  Brot 
(1856). 

X^HERG  (Julia-Christîna  Srjiiu)ST«œ»r,  Mme) , 
connue  dans  le  monde  littéraire  sous  le  pseu- 
donyme d'Euphrosyue .  femme  poëte  suédoise, 
née  le  18  novembre  178ô,  à  l'usine  de  Sktil- 
tuna  (Westmanland),  où  son  père  était  ittqiee- 
teur,  resta  orpheline  à  treiee  ans,  et  Ait  en- 
voyée par  K'n  tuteur  â  Stockholm ,  dans  un  pen- 
sionnat dirigé  par  une  émigrée  française,  la 
mar<]uise  de  Dariès.  et  qui .  plus  tar<l ,  acheva  de 
former  sou  jugement  et  son  goût,  en  prë&idantau 
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choix  de  ses  Wfir'":  On  Itii  enseiimr»  le  français  : 
elle  appnl  MuJe  i'aileman'l.  On  lui  fit  apprécier 
surtout  lescla«sique.sfran.  .iiv  .1  U  spcarles  suédois 
da  XTUi* siècle.  Mariée  ,eu  IHlHi,  à  un  marchand  de 
SlodtMB.  Aniog,  doot  les  goûu  ne  sympa- 
IhiiaitBl  pwafM  nt  itam,  elle  ftt  rompre  cette 
mien  jét  on  dimiree  «I  remria  en  isn.  BUe 
rit  très-retirée  dans  tin  rillage  de<  raontaj?nes  du 
Weâtmanland  ;  les  travaux  littéraires,  la  conduite 
(le  sa  maison  et  la  culture  «les  Heurs  oeeupfDt 
tout  son  temps.  ElteTisila  I*ans  en  IK'«3. 

Lepranier  écrit  de  Mme  Nyberg,  qui  passe  pour 
vn  des  poëtee  les  plus  distingués  de  1  école  dite 
pbosphonste.  parut,  en  1R17 ,  dans  TAtmama^ 
poétique,  auquel  elle  Tournit  d'autres  pièces  les 
années  suivantes.  Encouragée  par  l'accutil  favo- 
ralile  du  puitlic  et  des  ciiliqui-s,  elle  publia  sc- 
|)arément  :  PoérieM  d'Eup/irocyii^' (Dikter  af  Eu- 
phroâyne;  Stockholm,  IH'il);  VMina,  poème 
dramatique  (1811);  Noat^Un  poéiiet  (Hjtn  Dik- 
ter;  1828) ,  rééditées  avec  des  corrections  et  des 
additions  ,  sous  le  titre  de  Samlatlf  Diktfr  nf  Fu- 
phrotyne  ,  Œrehro,  tom.  1-11,  1832.  tom.  lli, 
1842)  :  IfS  Sylphults  (SUUSQ)  1810),  M  MUllMn- 
tioa  avec  Dahlgren. 

NTOIC  (Bagèna^,  «otear  dnaatimie  français, 
né  vers  1810,  fit  ses  étndes  ao  cdl^  Bourbon , 

et  débuta  dans  la  carrif-re  littéraire  .  en  IXIfi .  par 
lues  articles  insères  dans  la  petite  presse  pa- 
m  «oUibonikHi  avie  IL  BrlMUm«i 


OBRI 

antres ,  il  est  auteur  dTan  wrtiiD  nombre  di  ' 

deTîlles.  tels  que  :  V.  Jourentit  (1838):  In  Dam 

Jnsrph  (l«V2i;  /'i  Baronne  'Ir  Hliijnar  (18'i6); 
Rochei  Lhc  (IH'iT)  ;  in  Roxe  île  rrmius  (IX'iK);  ie 
Baiser  de  iéirier  (1H.tO)-.  Drinn  </rinn  (IHM);  le 
lAunukit  «fw»  nègre  (18à3)-,  Histmre  d'une  femme 
mariée  (1853),  drame;  M.de  U  Paliue  (18S4); 
r Hiver  d'un  homme  marié  (18Ô5),  etc.  U  a  aussi 
écrit,  pour  la  librairie  Marne,  plusieurs  livres 
de  morale  et  .i'-l'ii  .«.ii'ni .  tM  il  .1  K  urni  quflqttM 
tyi>CS  aux  Fran'  im  pevits  jmr  t  nx-inéiins. 

HYSTBCBM  (Per-Axtl) ,  architecte  saèdob ,  q4 
i  Stoekbohn,  le  93  février  1793,  étudia  à  rAoi* 

démiedes  beaux-arts  et  fut  nommé,  en  1819,  ar- 
chiîfcie  «le  la  cour.  L'Aca  léniie  lui  ayant  accordé 
u:i  subsi'i'-  (i--  vti\au'e.  il  vi:it  à  Pans,  travailla 
sous  M.  Hipp.  Le  bas  (IHl  »  1821),  puis  suivit 
en  Italie  le  staMair»  FogellterK'.  l'eudant  trois  ans 
il  dessiaa  kê  OMNMiments  les  plus  moarouablea* 
Rentré  dans  sa  patrie  en  182S,  il  traça  le  plan 
ou  surveilla  la  construction  d'un  grand  nombre 
de  monuments  ,  d't.iJifices  ou  de  maisons  sei- 
gneuriales ,  entre  autres  le  M<mumetil  de  Gus- 
tave II  k  l'psal,  celui  l  Ansgar  à  Bjorkoe,  le  pa- 
lais è|ii.si:oi>al  de  Lund  Profesaetir  A  rAet» 
démie  des  Wax-vts  depuis  183d.  U  ettéH  OBift, 
depuis  1838 ,  arcbiteete  de  la  ville  de  Stockholm. 
Il  <-;t  chevalier  d^;  Wasa  (!H3')  ,  m-  mt  r.^  l'A- 
cadémie des  beaux-arts,  et  secrttairc  de  i  Uuioa 

I  trtisiiiqtt  depuif  m  foaaatioa  (1192]. 
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OBERBCCrSER  (Georges),  optu  i^n  français, 
néle  M  juillet  1798,  à  A^feld  (Bavière),  ^t  ses 
èmàtê  «■  gymnase  de  sa  ville  natale,  tout  en  ap- 
prenant de  soB  péfe  les  fn^miere  éléments  de 
îoptique.  Bn  1817,  à  U  mort  de  celui-ci,  il  fut 
placé  chex  un  ineénieur  de  Wûrt/liourg,  où  il 
construisit  des  instruments  il  astronomie  et  de 

féodésie.  O'K'lques  années  phii  lard,  il  vint  à 
'arte  se  perfectionner  cIms  Gambey ,  et  s'établit 
lalngoème  en  1 822.  CiM|  «ae  après .  il  Ait  chargé , 

Sour  le  dépôt  de  la  guerre,  de  divers  appareils 
estinés  aux  opérations  de  la  carte  de  France. 
C'est  seulement  cii  1 HW  sf  voua  spécialement 
à  la  construction  des  microscopes  achromatiques. 
Dans  ces  vîngt-cii]'[  dernières  années  (1831-18&6), 
il  en  a  eonsimit  plus  de  iOQO,  répartis  eotre  la 
France  et  presque  ttstM  les  oontrést  oennues 
du  globe.  Il  a  obtenu  «M  fluédma»  i'wfant  A 
ropotilion  de  1849. 

OBRENovrrCH.  Voy.  Michel  et  Miloch. 

O'BRIEN  (William-Smith),  homme  politique 
Mandais,  né  en  1809,  à  Dromolaad.  appartient  à 
me  branche  cadette  desmarquia  de  Tbomond ,  dont 
les  ancêtres  ont  été  les  derniers  rois  de  l'Irlande. 
Il  fut  élevé  à  Hamm  et  à  Cambridge  et  mis .  d^s 
sa  jeunesse,  en  possession  de  la  fortune  considé- 
rable de  sa  mère.  Elu  en  1830  député  du  bourg 
d'Blnnis,  il  ne  put  rentrer  au  Parlement  qu'en 
M9&,  avec  le  raûtdat  du  eomié  de  limarlek,  qui 
mitsiu  ÊMt  pendant  treize  ans.  Rien  que  pro- 
•aataut  et  issu  d'une  famille  aristocratique,  il 
s'associa  ardemment  à  ragiLiiion  provoquée  par 
O'Connell  pour  demander  le  rappel  de  l'Union-, 
mais  le  système  de  résistance  légale  lui  ayant 
saru  ajourner  indéfiniment  la  libération  deVlr^ 
lande,  il  résolut  d'en  appeler  à  la  force.  D'accord 
avec  les  hommes  entreprenants  du  rappel,  Duffy , 
Méaghtr,  MilclieU,  etc.,  iUerma  le  parti  de  to 


Jewnê  friande ,  qui  n'eut  d'iriion  i  rëpondéranta 
qu'après  la  mort  du  grand  orateur.  Cependant 
il  croyait  devoir  user  de  prudence  et^  en  1846, 
dans  une  brochure  intitule»  Reproducttvc  emphy' 
ment,  où  il  indiquait  quds  remèdes  convenaient 
aux  maux  du  [uys,  il  >«*jinwiii«iMt«if  <t«  A^f^^f 
de  toute  précipitation. 

Lorsque  éclata  la  révolution  de  Février,  M.  S. 
O'Brien  se  rendit  sur-le-champ  à  Paris ,  reçut  un 
fort  bon  accueil  du  gouvernement  provisoire, 
mais  tout  se  borna  à  des  voeux  et  à  des  parolea 
sympathiques.  Déçu  de  cette  espérance,  il  n'en 
convoqua  pas  moins  à  Dublin  une  Convention  na- 
tionale de  300  membres,  dont  la  réunion  ,  prohi- 
bée aussitôt ,  fut  regardée  comme  un  acte  de  tra- 
hison. A  sa  voix  ,  on  s'émeut  de  toutes  parts ,  on 
forgea  des  piques ,  on  attaaua  des  postes  isolés , 
on  menaça  les  orangistes.  A  Dublin,  la  paniqua 
régnait  et  lord  Clarendon  passa  trois  nuits  à  at- 
tendre l'attaque  des  insurges.  VHabeat  corpus  fut 
suspendu  .  los  protestants  fidèles  furent  armés  et 
des  mandats  d'amener  lancés  contre  S.  O'Brien  et 
ses  lieutenants.  Mais  le  chef  du  parti,  sans  illusion 
sur  le  sort  d'une  Insurrection  annoncée  avec  fra- 
cas depuis  plusieurs  mois,  s'enfuit  vers  l'ouest, 
rassembla  une  cenl.iino  de  paysans  h  Ballingarry 
(20  juillet  IH'iH) .  et.  vaincu  h  la  suite  d'  an  court 
engagement  avec  une  poignée  de  iwlircriu  n ,  il 
réussit  quelque  tempa  t  as  cacher  dans  les  mon- 
tagnes. Arrêté  dam  mois  après ,  il  fut  traduit  en 
iustiee  avec  Meagher  et  MteheU,  et  condamné  à 
la  peine  de  mort  (9  octobre).  La  peine  ayant  ctâ 
comm^iée  par  la  clémence  de  la  reine  en  celle  du 
banntiisscnieiit  porpolucl.  il  passa  huit  ans  à  la 
colonie  de  Van  Diéraen,  fut  compris  dans  l'am- 
nistie de  1856  et  put  rentrer  dans  ses  foyers. 

O'fiaiEM  (sir  Lucius),  député  anglais,  né  en 
1800,  à  Dromoland  (comté  de  Clare),  frère  atné 
du  précédent,  termina  son  éducation  h  Canibridfia 
et  entra ,  en  1826 ,  à  la  Chambre  des  Coounuues. 
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Écarté  en  1830  et  réOlu  en  18'i7  ,  pnr  le  comté  de 
CUre,  il  y  sicj;i  a  parmi  les  |ili.i>  in  dcats  coiiser- 
valeurs  proli^clioniustes.  Baronncl  depuis  183?  ,  il 
a  hentc ,  «  Il  \H:>'t .  de  la  baronnie  (l'lnchi(}vin,  ]>ar 
•Uile  du  dcct'S  de  son  cousin  ,  le  dernier  marquis 
d«  Tbomoud.  Depuis  18o2 ,  il  s'est  retiré  de  la  vie 
politique. 

O  BRlEX  (rér.  James -Thomas),  prélat  protes- 
tant irlandais,  est  oé  vers  l']94  à  New-Ross 
(comté  de  Wexford).  Après  avoir  étudié  et  reçu  la 

prêtrise  à  l'univcrsitc  de  Dublin,  il  y  fut  chargé 
(I  un  cours  de  lliéologie.  Il  venait  d'être  nommé 
doyen  de  Cutk  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'.  [  iNCOi  al 
(1(^2)  et  char^'e  du  diocèse  d  Ussory  ,de  Ferns  et 
oeLÔi^in.  (jui  rapporte  annuellement  38àu  li- 
ttn  (enviroa  100000  fr.),  j>rélevée«  aa  majeure 
partie  sur  les  catholiques.  Ou  a  du  rér.  O'Brien  : 
un  vohinie  de  Si  rmnns .  l'Humanité  dr  Sotre-Sei- 
f/nnir  (Huniaa  nature  of  our  Lord),  etc. 

OBRY  (Jean-Baptiste  F.),  érudit  et  orientaliste 
français,  ne  à  Albert  (Somme),  en  179-1,  fit  des 
éludes  brillantes  au  lycée  d'Amiens  et  Yïnt  A  Pa- 
ris étudier  le  droit.  Ses  cours  achoTés,  il  retourna 

dans  son  départemrnt .  acheta  une  charge  tTavi.ué 
à  Amiens,  l'occupa 'juin/e  ans.  puis  eulra  dans 
Il  ma^i.-tralurc .  comme  jupe  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  cette  ville.  11  employa  laborieu- 
sement les  loisirs  que  lui  laissait  Va  nouvelle 

Î>rofe8sion  i  étudier  le  sanscrit,  l'bébreu,  les 
aogues  modernes ,  se  livrai  des  études  sérieuses 
s\ir  b<  rell-';|■'!l^  de  l'antiquité  et  en  consigna 
b's  rcviilials  dans  divers  mémoires  insérés  dans  le 
Ii  cnrii  d''  l'AeadémU  des  aeisNcet,  lellrwef  art» 
de  la  Somme. 

Ami  d'Eugène  Dumouf,  H.  Obry  fut  désiré, 
•n  18&3.  au  ministre  de  l'instruction  publique 
comme  l'un  des  hommes  les  plus  capables  d'occu- 
per à  la  Sui  bonrift  l  i  chaire  do  grammaire  compa- 
rée, qui  venait  d'èlrc  fondée;  mais  il  déclina  ces 
fonctions  et  préféra  poursuivre  paisiblement,  au 
sein  de  sa  famille,  des  travaux  qui  n'auraient  eu 
besoin,  pour  foire  une  grande  réputation  A  leur 
auteur ,  que  d'un  autre  théAtre  et  ne  mojmu  plus 
sArs  de  publicité. 

Nous  cit  Motis  de  ce  savant  modeste  :  de  Vlin- 
vwrtalitè  de  idmc  selon  les  llèhreux  (1839);  du 
Verbe  substantif  et  de  son  emploi  comme  auiilioire 
dans  les  conjugaisons  sanscrite,  grecque  et  latine 
(183à);  Esquisse  sur  la  poésie  indienne  (ISV'i, 
imprimé  en  1845);  Efude  hùforique  et  philoso- 
phique sttr  le  particijye  passé  françaii  (18àO),  Ira- 
v.'!!]  qui  a  p;uu  à  put  t.  en  18.'i2  (in*8);  ds  la  1^- 
tnne  du  ynidna  indien  (1850). 

OGBOA  (don  Eugenio  j)g).  littérateur  et  tra- 
ducteur espagnol .  ne  A  Vadna ,  vers  1812 ,  a  tour 

à  tour  habité  la  France  et  TF-spogne,  et  s'est  bit 
Cuiiuaître.  dans  ces  deux  pays,  par  des  écrits 
dans  tous  le-,  genres  :  poésies,  traductions,  gram- 
maires ,  notices  ,  biot^raphies  et  journaux.  En 
183&,  il  fonda  à  Madrid  ,  avec  M.  Perd.  Madrazo , 
dont  il  est  devenu  le  beau-frère,  une  feuille  cri- 
tique et  satirique,  puis  vint  A  Paris,  où  il  a  ex- 
ploré toutes  les  bil  liiiihèques  publiques  au  point 
do  vue  de  la  lilieraUirc  espagnole.  Après  avoir 
créé  ici,  en  IS'i:;.  avec  D.  P.  de  la  Escosura.  la 
littue  encycloiH'dinue  de  la  civtlisatinn  euro- 
péenne (Uevista  encyclopedica  de  la  civilizacion 
europea),  il  est  retourne  prendre  à  Madrid,  en 
18S&,  ta  direction  d'une  revue  politique  et  litté- 
raire. II  est  membre  de  1* Académie  espagnok  et 
de  din'crentes  sociétés. 

On  a  de  lui  :  Échos  de  Vdme  fEcos  del  ama). 
poésies  (Paris,  1841,  in-8);  Catalogue  raisonné 
dm  «aniiiertft  ufépvtH»  éa  BtWolhique$  royale, 


</('  l  Arsenal .  de  Sinnle-Gcnem  re .  Masarine  (C^ 
talogo  razonado  de  los  manuscritos...  ;  1844, 
Irnp.  roy. ,  in-4  )  ;  l'Espojfne  liHeraire.  teiemi" 
fiq^te ,  politique  et  anûftqw.*  paierie  «TtUiMlr»- 
(lOM...,  avec  Notices  et  anecdotes  (  Bspana  litera- 
na,8cientiflca,politicayartistica;Galeria....  etc.; 
IS'jT.gr.  in-8,  IOO|)Ortr.);  un  nombre  presque 
incalculable  de  traductions,  notamment  de  Paa- 
cal,  Waller  Scott.  Gerbel,  MM.  Lacordaire,  Lac 
mariine,  Madrolle,  etc.  (  I840-I8à2)i  des  Tréton 
dramatiques  ou  poétiques ,  tirée  des  auteurs  espo* 
gnols  (Teatro  cscogido,  Tesoro  d*-  h  -  poemas.elc. ; 
1838  18'i9);  euliii.  des  livres  élenienlaires ,  /.cri- 
ijins,  ijiiilinnnii  I  s .  etc.;  ouvrages  presque  tous 
édiles  à  Pans  et  répandus  en  France  et  en  Espa- 
pM  ptr  les  libraire»  Hiagmy  et  Baudrf  ; 

OCBSEICBEUf  (Ulrich),  homme  politique sidsse, 

né  à  Nidau,  dans  le  canton  ii<>  Jî-  rne.  en  1811, 
lit  de  bonnes  études  de  droit,  .i  la  suile  desquelles 
il  devint  membre  de  la  Société  la  Jnutr  Suisse, 
et  rédacteur  de  son  journal.  En  18J4.  il  entra, 
comme  ollicicr,  dans  l'artillerie  bernoise^  et  con- 
tribua, en  1836,  A  l'arrestation  de  l'espion  Con- 
seil,  qui  amena  deseonflita  diplomatiques  entre 
la  France  et  la  Suisse.  En  IHV't,  il  devint  lieu- 
tenant-colonel de  l'état-major  fédéral  et  chef-com- 
mandant du  III. me  elal-major,  en  IK'ii.  Radical 
déclaré,  au  milieu  des  luttes  religieuses  delà 
Suisse,  il  st  mil  de  lui-même  A  la  tète  des  corps 
francs,  et  dirigea  oontre  Luceme  cette  malheu- 
reuse expédition  du  30  mars  1845,  qui  aboutit  à 
une  défaite  complète.  Il  fut  désavoue  par  le  gou- 
vernement fédéral  et  rayé  de  la  liste  de  1  tlat- 
m;»jor;  mais,  se  sentant  lavoiisc  par  l'opinion  de 
la  majorité,  il  continua  de  préparer  la  guerre 
contre  les  cantons  séparatistes.  Des  modifleationa 
apportées  en  1844  à  u  constitution  de  Herne,  lui 
permirent  d'arriver,  l'année  suivante  ,  à  la  prési- 
dence  du  gouvernement  cantonnai  ,  fonctions 
qui  lui  donnèrent  bientôt  la  présidence  de  la 
«iiète  fédérale.  11  venait  en  outre  d'être  nommé 
colonel  de  l'artillerie  bernoise,  et  colonel  de 
l'état-Buior  de  la  Confédération ,  quand  éclata  la 
guerre  du  Sonderbund.  Il  repoussa  la  note  par 
laquelle  M.  Guizot  menaçait  de  l'intervention 
française,  et  coiitrituia  «urtout  au  vote  de  la  diète 
contre  les  cantons  révolies.  11  commandait,  sous 
le  général  Dufour.  uu  corps  de  réserAe  qui  fut 
engagé  plusieurs  fois  dans  les  expéditions  victo- 
rieuses contre  Fribourg  et  Luceme. 

En  1848,  il  combattit  également  l'intervention 
du  pape.  A  la  suite  du  triomphe  définitif  du 
parti  radical  et  de  la  nouvelle  conslitution  fédé- 
rale, qui  en  fut  le  résultat,  M.  Och&enbtin  devint 
membre  du  conseil  de  la  diète,  et  fut  chargé 
de  la  direction  des  affaires  militaires  de  la  Con* 
fédération.  Malgré  les  difficultés  de  la  situa- 
tion et  les  sollicitations  faites  à  la  Suisse  pour 
qu'elle  s'untt  A  l'Italie  contre  l'Autriche  ,  il 
sut  maintenir  le  principe  de  neutralité  qui  est 
une  des  garanties  de  l'eiistence  de  la  Confédéra- 
tion. En  1849,  il  vola  même  l'expulsion  des  réfu- 

{[iés  allemandj<.  Cette  conduite  diminua  sa  popu- 
arité,et  la  nomination  de  M.  Drueyi  la  présidence 
du  conseil  fédéral,  son  influence.  Toutefou,  il 
resta  encore  cinq  ans  membre  de  ce  conseil ,  où 
il  assurait  une  majorité  radicale.  Non  réélu  en 
1864 ,  il  s'ofTril  pour  commander  la  seconde  le^ioa 
étrangère,  que  la  France  forma  en  18.')J>  pour  la 
guerre  d'Orient.  Il  venait  d'être  nommé  général , 
au  titre  étranger,  quand  le  traité  de  Pans  donna 
lieu  au  licenciement  d'une  partie  de  son  corps, 
Ucsté  sans  emploi,  il  rentra  en  Suisse. 

O'GONXELL  (John) ,  député  irlandais ,  né  vers 
1807 ,  e*t  le  troiaiéne  fils  do  grand  aglutenr  Da- 
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niel  0'CoimeU,mort  en  1845.  Après  avoir  pris  une 
part  actif»,  qWMqm  secondaire,  aux  luttes  poli- 
tiques dont  MO  pays  a  été  1«  théâtre ,  et  Dolâm- 
ment  à  l'émancipation  des  catholiques ,  il  entra 

lui-même  à  la  Chambre  «les  Communes,  en  lÈ^I , 
et  U  u'a  cessé  il  èlre  réelujiJM|u  à  iirusenl  par  dif- 
férents Ixjurgs  lie  rirlaiiile  :  il  s;é,?e  aujourd'hui 
pour  Cioomell.  Comme  son  père,  il  croit  à  la  pos- 
sibilité du  rappel  de  rUnion  par  les  mesures  d  op- 
position eoDstitutioDoelle  que  la  loi  UisM  à  la 
disposition  des  patriotes.  On  lui  doit  :  Vie  et 
Discours  pn]Hiqu*s  di-  Daniel  (YCnnnpU  (Life  and 
speeches  of  Daniel  u  Cunneil  ;  18'.(»).  11  est,  depuis 
1837,  avocat  du  barreau  de  Dublin. 

Soa  Crète,  Daniel  O'Cokmell,  né  vers  1813, 
•idtlainème  ligne  politique.  Il  a  siégé  au  Parle- 
ment, de  1846  &  1848.  pour  Dundalk  et  Water- 
ford;  le  bourg  de  Tralee  l'a  choisi,  en  1853,  pour 
sncco  ier  à  WB  ftèn  aîné,  MaunoOicpii  Ttnait 

de  mourir. 

O'COXNOR  (Feargus) ,  chef  du  parti  cbartiste 
en  Angleterre,  né  en  1795,  appartient  à  une  an- 
cienne famille  irlandaise.  Elevé  à  l'université  de 
Dublin ,  il  étudia  le  droit ,  fut  admis  au  barreau . 

et  fonda  un  journal  politique.  l'fUoHe  du  Sord 
(iheNorlhern  Slari.ilont  il  a,  pondant  de  longues 
années , été  le  rédacteur  et  le  proj*rietaire.  Eu  1832, 
il  entra  A  la  Chambre  des  Communes:  mais,  battu 
aux  élections  de  183S,  il  pa '-courut  le  pays  et, 
dans  les  nombreux  meetings  où  il  se  fît  entendre, 
jeta  les  bases  du  parti  pofiulaire  nommé  le  char- 
tùme.  Ce  f  arli  fut  ainsi  (lési(.'iié  d'une  pétition 
présentée  au  l'arlement,  et  {ur  laquelle  il  deman- 
dait :  !•  le  droit  de  vote  pour  tout  citoyen  ma- 
jeur; 2*  le  scrutin  secret:  3'  les  élections  an- 
IMmIIm;  4*  la  suppression  au  cens  d'éligibilité  et 
on  traitement  pour  les  députés  ;  la  repréaanta- 
tion  nationale  nasée  sur  la  population. 

La  pétition,  dite  Charir  liu  peuplr .  adoplAe  k 
Birmingham,  le  6  aoilt  \HM.  dauî> une  assemblée 
nombreuse,  servit  à  rallier  et  à  organiser  les  ou- 
▼rien  ;  elle  se  couvrit,  en  peu  de  mois,  de  plus 
d'un  million  de  signatures,  «t  le  principe  en  fut 
reconnu  dans  plus  de  cinq  cents  meetings.  Û'Con- 
nor  fît  nommer  un  délégué  par  chacune  de  ces 
réunions,  et  l'assemblée  générale  des  délégués, 
convoijuéelà  Londres  jwur  le  mois  ù'avril  \HA9 . 
reçut  le  nom  significatif  de  Convention  nationale. 
Le  2  mai  1842  .  fut  présentée  en  grande  pompe  à 
la  Chambre  des  CommunM  une  pétition  couverte 
dA  3  31?  702  signatures  et  d'un  volume  tel  qu'il 
fallut  la  dérouler  pour  la  faire  passer  sous  la  porte. 
Elle  fut  repoussée  à  une  grande  majorité,  parce 
que  les  chartistes,  au  lieu  de  se  bornera  leurs 
cinq  points ,  avaient  attaqué  avec  violence  «  les 
monopoles  du  papier- monnaie,  de  la  force  méca- 
Biaat,  du  sol,  des  moyens  de  transport.  » 

MOT  chef  réussit  enfin  à  obtenir,  en  1847,  le 
iMndat  de  Nottingham  et ,  après  la  révolution  de 
Ki'vrif-r,  recommença  l'agilation  populaire ,  qui 
aboutit,  comme  la  précédente,  à  une  procession 
monstre  dans  les  rues  de  Londres  (lOavril  1848J. 
Cette  démonstration,  qui  avait  inspiré dM  crain- 
tas  sérieuses,  donna  lieu  à  la  formation  d'un  corps 
de  constables  volontaires,  dans  lequel  s'enrôla 
le  prince  Louis-Napoléon.  Remplace  à  la  Cham- 
bre par  M.  Edw.  Strutt  (  1k:,2)  ,  O'Connorne  Urda 

{>as  i  donner  des  signes  du  dérangement  de  ses 
acuités  et  il  dut  passer  quelque  temps  dans  une 
maUon  de  santé .  —  U  «it  mort  la  30  août  18&5. 

ODART  (Alexandre-Pierre ,  comte),  viticulteur 
français,  né  à  Prézault  (Indre-et-Loire),  le  1" 
mai  IT'S.et  clevù  au  collétrf  îles  Bénodiclins  de 
Poailevov,  tuira eu  1796 ài Ecole  polytechnique, 
M  Choisit  aucun  sarviM  publie  «t  se  lim,  dès 


cette  époque,  à  des  études  agricoles  et  part  culiè- 
remcntà  la  vitioulturs.  Il  A  formé,  depuis  plus 
de  Tiogt<faiq  ans,  une  curieuse  oollection  de  cé» 
pages  de  tous  les  pays.  En  1R39,  il  ftit  chargé 

par  le  gouvernement  d'une  mission  œnologique 
en  Hongrie.  Ses  efTorts  ftour  introduire  ou  tiiulli- 
plier  plusie^jrs  arbres  ou  |>lïiites  utile-::,  l  i  'li  cou- 
verte de  <)itTcrents  procédés  agricoles,  et  surtout 
ses  travaux  sur  la  culture  de  la  Tigne,  lui  ont 
valu  la  décoration  en  1849. 

Parmi  ses  écrits  relatifs  I  rcsnologie,  où  il  op- 
pose avec  hordipur  l'autorité  des  faits  et  de  la  \  r:\- 
tique  aux  théories  souvent  hasardées  de  la  science 
chimique,  nous  cilerons  :  t'.^isni  des  divers  mo- 
des  de  la  culture  de  la  rigne  (Tours,  1K37. 
in-8);  AmjtéUigrnphie  universelle  ou  Description 
des  cépages  les  plus  estimés  (Ibid. ,  1841,  in-8), 
ouvrage  d'une  importance  reconnue  et  dont  l'au- 
teur prépare  une  4<  édition;  JImimI  du  v^nerofi 
(Pans,  1845,  in-12),  etc. 

O'DONNELL  (Léopoldl,  comte  de  Luccna, 
homme  politique  espagnol,  né  en  1808,  entra  de 
bonne  heure  au  service  militaire.  Capitaine  à  dix- 
neuf  ans,  colonel  à  vingt-cinq,  il  se  déclara, 
après  la  mort  du  roi  Ferdinand  VII  (183"2),  pour 
la  nouvelle  loi  de  5Ucces>ion  et  la  régence  ue  la 
reine  mère;  et,  alors  que  ses  frères  se  trouvaient 
parmi  les  partisans  de  don  Carlos,  il  combattit 
avec  distinction  dans  les  rangs  de  l'armée  oonrtt- 
tutionnelle.  Il  gagna  le  titre  de  comte  de  Lucena 
en  forçant  Cabrera  de  lever  le  siège  de  cette  rtlle 
et,  à  la  fin  de  la  guerre,  fut  promu  lieutcnaiit 

Sénéral.  Fidèle  à  la  personne  de  Marie-Christine, 
ans  ses  revers,  il  s'efforça,  à  la  tète  de  l'armée 
du  centre,  de  contre-balancer  l'iofluence  U'£s- 
partero ,  et  ssmbla  redoubler  de  séle  et  da  dévoue- 
ment  pour  une  cause  de  plus  en  plus  compromise. 
Enfin ,  lorsque  la  r.Mne  mére  eut  été  forcée  d'ab- 
diquer 1-t  régence  f  1H;6)  .  il  veilla  à  sa  sûreté,  et 
protégea  sa  retrai.e  jusqu'à  la  frontière.  L'éléva- 
tion d  Kspartero  à  la  régence  le  for^a  de  déposer 
son  commandement  et  de  quitter  lui-même  l'Es- 
pagne pour  passer  en  France,  cette  terre  de  ro- 
fuge  ouverte  tour  à  tour  à  tous  les  hénw  da  ces 
luttes  éternelles. 

De  1  f  xil.  le  ccnéral  O'Donnell  fomenta  en  Es- 
fkagno  1  agiialioii  contre  Esparlero,  et,  lorsqu'en 
IS'ii  .  l'Clatérciil  de  toutes  parts  des  Conspirations 
militaires,  il  courut  se  mettre  lui-même  à  la  téte 
de  la  révolte  de  Pampélune.  Vaincu ,  il  se  réfhgia 
de  nouveau  en  France,  et  reprit,  sans  se  décou- 
rager, toutes  SCS  démarches  contre  le  régent,  qui 
tomba  eiiliu,  en  IK'kJ.  Le  général  O'Donnell  tut 
envoyé .  comme  capitaine  général ,  à  Cuba ,  où  l'on 
dit  qu'il  fut  loin  d  être  hostile  au  commerce  des 
esdavss.  11  y  acquit  une  fortune  considérable. 
A  son  retour,  il  entra  au  sénat,  et  se  rallia  i 
l'opposition  co::Ire  le  ministère  Bravo-Murillo. 
Narvaoz ,  en  revenant  au  pouvoir,  lui  confia 
b^  poste  de  directeur  général  de  l'infanterie, 
qu'il  garda  jusqu'en  lH.'il.  Au  milieu  de  toutes 
les  intrigues  de  cour,  qui  tiennent  tant  de  place 
dans  l'histoire  do  l'Eqiagne  à  cette  époque, 
il  passa  du  parti  de  la  rdne  Christine  au  parti 
des  modérés,  et  se  montrai  la  fois  l'adversaire 
de  la  cour  et  des  divers  ministères  qui  succédè- 
rent à  celui  de  Uravo-Murillo.  sous  la  pre,--idence 
des  généraux  Koncali ,  Lersundiet  du  comte  .San- 
Luis.  Inqdiqué,  au  commencement  de  1854 ,  dans 
una  oonqiiratioD,  il  put  éehupw  an  décret  d'ar- 
restation nadu  centre  lui,  «  resta  caché ,  pen- 
dant quelijMf  mois,  soit  à  Madrid,  soit  dans  le 
voisinage,  à  Caoaligo.  Enfin,  au  milieu  des  soU' 
lèvemenls  que  l'emprunt  forcé  excita  contre  le 
gouvernement,  il  sortit  de  sa  retraite,  le  28  juin, 
sa  nitilatito  dt  U  lévolto,  aonlinl oootro les 
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troupes  royales  le  combat,  sans  résultat  décisif, 
de  Vicalvaro,  et  donna,  le  7  juillet,  un  pro- 
gramme politique  a»  mouvement  rétolutioniiaire, 
en  adressant  aux  habitants  de  Madrid  uue  pro- 
clamation, datée  de  Manz:inarés,  dans  laquelle  il 
xédanuil;  k  réubUsseoieot  d«  k  constiiuiioa  d« 
18S7  ;  réîaaodintkm  d'IiabeU*;  1«  bannissement 
per]M-tue!  de  la  n-ine  mère  ;  raraélioration  de-.  Ini^; 
il  fil clijh>  et  di-  la  presse;  la  réduction  des  iiu- 
jMjt>  :  la  dtcentralisntion,  etc.  C'était  une  avance, 
un  appel  aux  progressiste».  La  plupart  des  capi- 
taines génératix  et  leurs  troupes  se  mirent  à  sa 
dispositioa;  Ecpirtwo  st  joignit  à  iui.  La  retne. 
en  pféwncB de»  éawrtw  partout  tietoriwMea ,  dut 
ri  tivox  r  îoii  minisièni,  «t  chargea  Esf>artero, 
coniiia-  pn  aillent  du  oOOMil,  d'en  composer  un 
nouveau.  <i/iiis  h'<\\iA  O^Oonôea  prit ]•  porte- 
feuille de  la  guerre. 

C'était  la  rérolution  qui  arrirait  au  pouvoir  ; 
Bspartero  etO'Donnell  s'entendisent  d'abord  pour 
travailler  à  la  satisfaire  et  à  la  contenir.  L'Union 
liWrale.  c'esl^-dire  l'union  de  deux  chefi  de 
paru,  ju-que  là  si  opposés,  fut  tout  leur  pro- 
f^ramme.  Nous  avons  aitailleurs(Toy.  Espartero) 
les  exigences  du  parti  révolutionnaire  et  les  al- 
ternatives de  concessions  et  de  résistance,  au  mi- 
lieu desouelles  la  séparation  des  deux  ministres 
davint  de  plut  en  profonde ,  et  une  lutte  immi- 
nente.  Ce  fut  l'impétuosité  de  M.  de  La  Ksconura, 
ministre  de  l'intérieur,  oui  la  lit  icLitcr,  en  reje- 
tant les  scènes  barbares  ne  la  Vieille -Castille.  m- 
cendies,  maaiaera  et  pillages,  sur  le  parti  dé- 
fieal,  qiie  Tonlah  respecter  (yDooMlL  Gtlui-ci 
déclara  qu'il  fallait  que  M.  de  La  Escosura  ou  lui- 
même  sortit  du  ministère.  Bspartero  dit  :  «  L'un 
et  l'autre,  ou  ni  l'un  ni  l'autre.  ■  A  la  suite  d'une 
crise  de  plusieurs  jours,  et  de  ravorlement  de 
plusieurs  combinaisons,  la  reine  accepta  la  dé- 
mission de  tous  les  ministres,  excepté  le  ministre 
de  la  guerre ,  qu'elle  chargea  de  former  un  noti- 
iroau  cabinet,  dont  les  membres  nrinci|»aux  furent 
m.  Rioa-Bosa-s ,  Cantero  et  Collado  (U  judlet). 
Aussitôt,  l'insurrection  éclata  i  Madri  l  ;  un_> 
fraction  de»  ckirlès,  alors  en  vacance.^,  se  réunit 

Sour  émettre  contre  O'Donnel  un  vote  de  défiance 
ont  il  refusa  de  reconnalUe  la  lésalité.  Da  1&  au 
20  juillet,  il  comprima  les  lévMIfla fonridables 
de  Madrid ,  de  Barcelone  et  de  Saragosse ,  ainsi 
que  les  souloTement.s  d'une  foule  d'autres  villes. 

Le  résultat  la  victoire  était  de  ramener  la  ré- 
volution à  sou  point  de  départ  de  juillet  Mh'i .  et 
de  le  olacer  lui-même  dans  une  situation  fausse 
«Dire  les  progrssiiilca  qu'il  avait  abaortoun^  «t 
Im  eenarvatran  q«i  na  pouvaleut  1«  couidértr 
comme  leur  représentant  définitif.  La  composition 
ntéme  du  ministère,  moitié  libéral  et  tuo  lie  réac- 
tionnaire, lui  créa  de  nouveaux  embarras ,  que 
trahit  l'indécision  du  gouvernement.  La  milice  na- 
tionale fut  supprimée  et  les  Cortès  dissoutes-, 
JMiaoQ  arrêta»(toLna  les  proviaois,  loaèla  eontr»' 
livolntioiiaairo  des  préféts;  la  loi  da  désMBOflls- 
sèment  fut  suspendue .  mais  on  en  revcndiouait  !e 
principe  :  pour  l'ensemble ,  la  constitution  de  IHi.'j 
ctait  rétablie.  Cft  t-tat  de  cho-ies  amena  le  retour 
xuturel  et  attendu  du  maréchal  Narvaez(12  oc- 
tobre). Le  général  O'DouEiell,  repoussé  aux  élec- 
tions des  Cortèa  àm.  mm  do  mars  1867 ,  gardait 
•on  siège  au  Sénat  Caat  là  qu'il  adopta  contre 
Narvaez  uv.v  tictique  qui  atteste  que  son  habileté 
n'est  [las  inférieure  à  son  énergie.  En  le  repré- 
sentant comme  moralement  complice  du  soulè- 
vement de  Vicalvaro.  il  a  trouvé  1  occasion  de 
lUra  sa  propre  Mologia  dans  de  longs  débats  qui 
Jottant  on  grand  jour  sur  la  révolution  de  1854, 
et  un  moyen  de  h&ter  la  chute  de  son  rival  (oc- 
tobre 1857).  Il  est  revenu  au  pouvoir  au  milieu  de 
tous  ces  ffliiùstires  épûmèresqui  suivirent  (1 


OBCONOMOS  (Constantin) ,  théologien  et  litté- 
rateur grec,  né  en  Thessalie,  le  8  septembre  17  KO, 
à  Tzarit/ani.  ht  ses  premières  études  sous  la  di- 
rection de  son  père  Cynaque,  protopope  et  éco- 
nome de  cette  ville,  homme  instruit  et  très-rersé 
dans  les  kttrea  anciennes.  OnkfUkiprttre  à  rigo 
de  vingt  et  un  ans  «  il  fairila.  i  la  mort  de  son 
!"-Te.  de  sa  cure  et  d--  sci  titre  ccclèî5ia>t:<jue, 
(-1  ]  rit  dès  lors  le  nom  dont  il  a  signe  tous  ses 
cents  .  Oixov&iio;  6  ii  OixovOjUtfv.  Compromis 
dans  le  mouvement  insurrectionnel  de  Blacabas, 
en  Tbessalie  (1809),  il  fut  mis  en  prison  par  or- 
dre d'Ali,  padia  de  Janine,  et  n'en  sortit  qu'au 
prix  d'une  fbrte  rançon.  Le  patriarche  de  Cons- 
lantinopli'  le  nomma  alors  exarque,  puis  vicaire 
de  l'arclievèche  de  .■>alonique  (1817).  Chargé, 
deux  ans  après,  de  la  din-clmn  du  u'ymnase  hel- 
lénique de  Smvrne,  il  y  forma,  pendant  dix  ans^ 
une  partie  de  la  genéralion  qui  accomplit  la  rè* 
volution  grecque.  En  mime  temps  il  fondait,  par 
ses  écrits  et  par  ses  sermons,  sa  réputation  do 
savoir  et  d'éloquence.  Appelé  à  Constantinople 
en  l«19,  en  qualité  do  prédicateur  général  du 
trône  œcuménique ,  il  se  réfugia,  lors  de  la  guerre, 
à  Odesôa.  ou  il  prononça  son  remarauable  éloge 
funèbre  du  patriarche  urégetoe,  penitu  par  ordrn 
de  la  Porte.  Le  P.  Œconomos  passai  Saint-Pétere* 
bourg,  où  il  resta  jusqu  à  la  fln  de  la  guerre  de 
l'indépendance.  A  l'avènement  du  roi  othon,  il 
vint  se  fixer  k  Athènes,  après  avoir  parcouru  rapi- 
dement l'.Mlcmagne  et  l'Italie.  — 11  y  est  mort  le 
8  mars  1857 .  comme  U  mettait  la  dernière  main  à 
son  édhioa  ose  ÀmfàUochiquet  de  Phetias. 

Outre  ses  ouvrages  inédits,  (Ecooomos  a  laissé 
un  grand  nombre  d'écrits,  dont  les  principaux 
sont  :  Cale'clkisme  ou  enseignnnnnfnt  orrhodose 
de  la  foi  chteltenne  (Karrnxi^  ^  'OprôioÇo;  8i- 
ôooxaXta  Tîi;  jrpt»Tiixv»ix>î;  nîixeMî;  Vienne,  1H13, 
in-H);  Court  de  bellet-leUm  (rpa(L(i.atTÎxa;  Ibid.); 
Rhétorique,  en  .1  livres  (Tp(x  ^i<X(a rf)c ^f«|v«pa4c 
tjyvTi;-,  Ibid.);  Él('gie  sur  la  mort  de  iempirtmr 
Ufinndre  (Siiint-I'étersbonrg,  IHÎ.S);  Eistti  sur 
'es  rtipfuiiix  dfx  latigues  russe  et  hellénique  (àoxl- 
oiov  ittçtl  Tfj;  nXtueeri-nj;  <n>rr«veÎ3t«  tî;:  I^aCove- 
TMe9txji<YX(tfeaT;;imé<Tiliv'EAACvixTjv;  Ibid.,  1828, 
grec-russe)  :  de  la  Vraie  prononciation  de  la  lam^ 
gue  grecque  (llepi  Tf)«  yyvMi  «pe^opâ;  t4c  *BX- 
),r,vixi:;  YX«i<T«ntc;  Ibid.,  1830);  Recueil  de  ài^ 
cours,  homélirs ,  sermons,  panéijyriques ,  etO. 
(Athènes,  iHio';  lU-  lu  V^rxion  des  SeplatUé 
(Ibid.,  4  vol.  in-8, 1843-1800),  œuvre  capitale  de 
l'auteur,  sooi  le  dsnUe  rapport  de  l'énidilioa  il 
dus^le. 

OKRSTED  (Anders-fsïndœe),  homme  politique 
et  jurisconsulio  danois,  frère  du  célèbre  physi- 
cien Hans-Chri.^tian  lErsted.  est  né  à  Rudkjœbing 
(Ile  de  Langeland),  le  'il  décembre  1778.  Son  père, 
pharmacien  dans  cette  ville,  était  chargé  d'une 
trop  neeefceenae  famille  ponrpomroir  ptaoer  ses  Ole 
dans  «me  éeole  Iatine,'et  les  deux  frferes  reçurent 
une  éducation  commune  à  la  maison  paternelle. 
Ils  apprirent  l'allemand  ,  l'anfrlais.  le  trançaiaet 
les  langues  ancienne-.  Kii\oyés  à  Copennague 
(1794),  lis  passèrent  l'examen  d'admission  à  l'uni- 
versité, suivirent  gratuitement  les  cours  du  col- 
lège lUecs  et  Téewent  du  produit  de  qoelquea 
leçons.  C'est  de  cette  époque  que  datant  lénft 
rclalions  avec  ŒhlenscblTi;er  .  dont  une  SOMir 
épousa  plus  tard  Anders-.sandoee.  Ce  demieff 
remporta,  en  1798,  le  prix  de  piulosophie 
proposé  par  l'université  et  passa,  l'année  sui- 
vante ,  rexamen  de  fonctionnaire  judiciaire. 
Nommé,  en  1801,  aesesaeur  an  thbunal  de  la 
cour  et  de  la  ville,  pms  aeeeseeurà  la  Imnle  Coar 
(1810),  il  fut  élevé,  en  l»'!^.  h  la  charge  de  pro- 
cureur général,  qu'il  occupa  ju:>qu  eu  18M> 
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BOtib  et  les  eiposés  de  la  plupart  det  lois  qui 
firent  promu) K'tiées  durant  cett«  période  sont 
l'œuvre  de  M.  Œrsted.  11  éuit,  en  outra,  diputé 
à  la  chancellerie  danoise  et  profesarar  da  droît 
eccléMaslique  au  séminaire  pastoral  (1R09-1826). 
Les  uoivereiles  de  Kiel  et  de  Copenhague  lui  con- 
ttrèrant  le  titre  de  docteur  en  druit  (1KI.'>). 

Lftpnôôièr*  partie  d«  la  carrière  de  M.  Œrsted 
firt  ai^aalée  par  de  TOBtrqttaUes  éerita  de  juris- 
pndence  et  de  philosophie,  entre  autres  :  Etsai 
sur  l'ordonnance  rclatix  c  a\ix  linitfs  de  la  liberté 
de  la  presse  (Fa  r^n-j;  ul  en  rigtig  Fortolkning  o^ 
Bedœramelse  over,  etc.-,  Copenhague,  1801).  ou 
sont  déjà  défendnea  les  opinions  conservatrice!)  ; 
S^ppUwMni  ousIefOM de  liœm^mràtur  k  droit 
mmrégien  (Supplément  tfl  Nenragaardi  ForeUee- 
ningerover.  etc.;  IWV1-IHI2.  3  vol.  in-8);  Funn- 
tnio,  recueil  de  traites  relatifs  à  la  moraU-,  à  la 
politique  et  au  liroit  danois  i  t  norvégien  (1H1.«- 
1822  ,  4  vol.  iD-8):  Manuel  de  jurisprudence  da- 
noise et  norrrgienne  (Haandbog  over  den  danske 
Of  norskeLotiundifbed:  Ibid.,  1822-1820,  6fol. 
fai-8).  Il  a  en  outre  pnblié  une  foule  de  néaiolrea , 
notamment  dans  deux  recueils  dont  il  était  l'édi- 
teur: .4rc/iii<'ï  judic>a«rc*(Juridisk  ArchiT.;  1804- 
1830.  près  de  50  vol  >,  et  Journal  du  ministère 
àannis  (Collégial  Tideade  lor  Danemark;  181ô- 
1848).  DialecUcien  habile,  M.  Uirsted  se  plaît, 
comme  JnriaeoBautoe»  à  remoater  aux  principes 
et  i  ta  déduire  lee  conséquenoes  ;  mais  ses  ad- 
versaires  l'accusent  de  se  ilonner  trop  <le  liberté 
dans  l"interprélalion  des  lois.  Comme  philo.sophe, 
jladof-la  d'abord  san-s  réserve  le  System^'  ib-  Kant 
et  prit  peu  à  peu  une  allure  plus'  indépendante, 
n  sonliiit  quelques  polémiques  assez  vives .  e.  tre 
aolNa,  contre  M  proléaaeur  Howiti,  en  faveur 
dn  Uhre  arbitre  et,  contre  Ftouerbeeh ,  rar  le  pro- 
jet de  code  pénal  pour  la  BaviAre. 

Lorsque  le  Danemark  eulia  dans  la  voie  «les 
réformes.  M.  Œrslcd  fut  entraîné  ver^;  la  ["  Ini- 
que. Nommé  commissaire  royal  aux  ciui[  pre- 
niina  sessions  des  £tats  provinciaux  des  Iles  et 
da  œux  dn  Jutlaod  (183â-1844),  il  fut  cboiai  pour 
niiiistre  d*Eut ,  le  30  mare  184}.  Maie,  par  auHe 
de  la  vive  opposition  des  partisans  deaidéea  libé- 
rales .  qu'il  reiusaii  île  suivre,  il  ilut  renoncer  à  la 
Tie  parlementaire  à  la  tin  de  la  session  de  1844, 
tout  en  gardant  le  poste  de  ministre  d'Etat. 

L'arénement  de  Fréddrie  VU  (20  janvier  1 848) , 
B'mnrta  anona  oliaagniMni  dana  la  poaition  de 
IL  Œraled.  le  aoufeni  flBenan|Qe  le  eharfrea, 
avec  trois  autres  délégués ,  de  rediper  un  projet 
de  constitution  qui  devait  être  présenté  à  des  dé- 

fiutés  choisis  par  le  roi  et  élus  par  le  peuple.  Mais 
es  événements  de  1848  déranoérent  entièrement 
ce  plaa.  H.  Œnled,  dont  lea  idées  n'étaient  pas 
cellaa  dn  jour .  se  démit  de  toutca  sea  charges.  £lu 
député  de  Copenhague  i  l'Assemblée  constituante 
(1848-1849),  il  publia  :  Fjamen  des  pmjets  de 
constitution  et  de  loi  électorale  niumisu  l'Assem- 
hlêe  nationale  (Prœvelse  af  de  Ri^sforsamlingen 
forelagte  L'dkast  til,  etc.;  1849)-,  Maintien  de 
Vintégrité  de  la  monarchie  danoise  (For  den  danske 
Staats  ()prathaldelaei  dana  Heellied  ;  Copenhague , 
1850) ,  et  défendit  eentre  lea  atUquea  de  M.  we- 
gener  le  message  royal  oui  réglait  Tordra  de  lOC- 
cession  au  trône  (-'j  octobre  185'2). 

La  riaction  le  ramena  à  la  tête  des  affaires.  Ap- 
pelé à  la  présidence  dn  cabinet  qui  remplaça  le 
ministère  Bluhme  (21  avril  18.S3).  et  chargé  du 
portefaniUe  du  culte  et  de  celui  de  l'intérieur, 
qu'il  échangea  contre  celui  de  la  justice  en  avril 
1854,  M.  Œrsted  réussit  à  faire  passer  la  loi  qui 
recula  jusqu'à  l  Elbe  les  limites  douanières  du 
Danemark.  Mais  son  projet  de  m  édifications  à  la 
loi  fbodameataie  de  1840  lut,  i  diverses  reprises, 
ttfmmé  par  les  dtu  Chiabna ,  qui ,  âpre»  d'au- 


tres marques  d'opposition,  eiprimèrent  au  roi,  le 
13  mars  1864,  la  défiance qoelcarinapiraH le  mlp 
nistèra.  Lea  neaurea  léactmnnaires  priées  par  ce 

dernier,  la  s^rnpathie  qu'il  montra  pour  la  Rus- 
sie, les  dépenses  occasionnées  par  des  armements 
inutiles,  les  entraves  mises  a  la  liberté  de  la 
presse  et  à  celle  de  réunion,  les  destitutions  arbi- 
traires portèrent  le  Rigsdag  à  une  mesure  plus 
énergique.  Le  roi  afiot  promulgué,  par  ainpte 
ordonnance ,  une  constitution  commune  au 
royaume  et  aux  duchés  (26  juillet) ,  l'Assemblée 
chargea  un  c(  mit.'  d'examiner  si  le  ministère  no 
devait  pas  être  mis  en  accusation  ,  pour  excès  de 
pouvoir  (14  octobre).  La  (  hambre  du  peuple  fut 
aussitôt  dissoute;  mais  celle  qui  la  remplaça  se 
montra  plus  hostile  encore ,  et  leniBitlére  prit  le 
parti  de  se  retirer  (:t  décemt  re  18.'.4).  Peu  de 
temps  après,  ses  membres  furent  traduits  devant 
un  tribunal  composé  de  8  députés  du  Landlhing 
et  de  8  juges  de  la  haute  Cour.  L'accusateur  pu- 
blic requit  contre  MU.  Hansen  (guerre),  de  Spon> 
iicck  ((inanoee)  et  Steen-Bille  (marine)  la  peine  de 
l'emprisonnement  et  lareetitutiott  deM0796  riga* 
daier  banco  ri  âîOÏB  francs) .  don'  n  -iient  dis^ 
posé  en  di^pit  de  l'opposition  des  t  hambres.  L'ac- 
cusation était  moins  grave  contre  MM.  Œrsted, 
de  ïillisch,  Bluhme  et  Scheel,  coupables,  ea 
cette  affaire,  de  n'avoir  pas  protesté  contre  lea 
actes  inconstitutionnels  de  leurs  coUèniea.  Dans 
sentenees  orposées ,  émises  par  le  tiinuial  à  «n 
nombre  éLr  ti  de  voix .  entratnéreqtraeqttittaiMnt 
des  accusés  {21  février  18.'i6). 

Dé|'Ui>  cette  éjiO(|ue.  M.  Œrsted  s'est  tenu  & 
l'écart  des  affaires  politiques.  11  vient  d'achever 
la  publication  des  mémoires  intitulés  :  Ma  rie  et 
l'htttoire  de  mon  temps  (Af  mit  Ltrs  og  Min  Tids 
Historié;  f851-f8S6,  4  toI.  in-8),  ouvrage  d'un« 
Ifctnre  plus  instructive  qu'attray.'Jnte .  et  il  a 
donne  la  première  partie  d'un  écrit  sur  In  Poli- 
tique scandinnre ,  dans  hw  (>  mps  mnilemcs  (Til 
Celysoing  af  den  myeale  rids  skândiDavislw  Poli* 
tik;  186T,  iii-8). 

cnunmCAnderB-flandœe) ,  natunlfite  danois! 

neveu  du  précédent,  est  né  le  21  juin  1816,  a 
Rudkjœbing  (île  de  Langeland) ,  où  son  père  fai- 
sait le  commerce.  Élevé  dans  la  maison  de  soa 
oncle,  il  se  tourna  vers  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle et  fut  nommé  professeur  de  cette  science 
en  1837.  L'université  lui  déctnia,  en  1841,  unft 
médaille  d'or  pour  aon  némotre  intittilé  :  Ann%' 
latorum  donieorum  ron.vprrfi/ï  (1H'i3).  Reçu  doc 
leur  en  1844,  il  comnioma.  l'année  suivante,  un 
voyage  aux  frais  de  l  uiiiversilé ,  visita  les  An- 
tilles et  le  Nicaragua  et  rentra  à  Copenhague 
dans  l'année  1848. 

On  a  de  lui  :  Histoire  nolurelle  du  rigne  végé- 
tal (  Planteriget»  Naturhistorie  ;  Copt^nbague  , 
1839.  in-81;  d'-  neijiondius  innritiis  (IMVi.  iii-8)  ; 
182  Planches  reUilnes  à  l'Itisfnire  ihUhivUc  des 
jdantfs,  avec  une  explication  (18.">*21;  d  nenlandice 
annulata  dorsibrancln'ata ,  dans  le  tome  X  dea 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  du  Dane- 
mark ,  et  des  mémoires  dans  plusieurs  recueiia  OU 
journaux  danoifi,  alleman'tis  et  anglais. 

OESTERLEY  (Charles),  peintre  et  esthéticien 
allemand,  né  à  G<i.'ttingue,  en  180'),  fit  ses  pre- 
mières études  à  l'école  de  dessin  de  sa  ville  na- 
tale et  prit  dana  les  vieux  cloîtres  le  gpût  de  la 
grande  peinture  religieuse.  Ses  dispositions  pré- 
coces ainsi  que  les  instances  de  l'architecte  M  Al- 
ler déterminèrent  son  père  à  lui  lais>cr  suivre 
la  carrière  des  arts.  Il  fit  toutefois  d'eicdlentes 
études  littéraires  &  l'université  de  Gipitingue,  oA 
il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  dés  1824. 

naorendiSolonàOraide,  où  ntcmiUiioai 
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le  peintre  Ifattha^y  et,  en  1837,  entreprit  le 

vovage  d'Italie-  De  retour  dans  sa  patrie  en  1829, 
il  fut  charge  .le  faire  à  l'univerbite  des  cours  sur 
l  i.istoire  de  l'art  el  mena  de  front  ses  travaux 
d'artiste  et  son  ctiseigiieiiient.  Nommé  p:ofesseur 
Stippléant  en  1831,  il  publia  la  même  année, 
■fie  Ottfried  Mûller,  un  recueil  de»  IToiMiinfnfs 
de  fart  oneiVn  (Denkmaeler  der  alten  Kvnst). 
O'ieiciue  temp^  aprè^.  il  all.i  i  naj^^cMnrf  où  il  se 
plaça  de  lui- même  dans  la  clause  de  M.  SchaJow, 
puis  à  Munich,  pour  y  cludier  la  peinture  à  fres- 
que, et  eiéoiua  une  Ascention  du  (  hrisi,  pour 
une  église  de  llanovrei  Nommé  professeur  ordi- 
naire à  la  suite  d'un  royage  à  Paris,  il  s'établit  de 
Boumu  à  Dusseldorf ,  en  1844,  pour  y  exécuter 
leChritt  et  Ahatverus,  qui  passe  çour  la  plus 
forte  de  ses  œuvres.  Nommé  i^eintrc  de  la  cour  de 
Hanovre  sans  préjudice  de  sa  chaire  de  (lu  itin- 

£e,  M.  Œstertey  s'est  fait  une  fortune  iudépen- 
Dtepar  ses  œuvres  d'art  et  par  ses  écrits. 
Nous  mentionnerons  encore  de  lui  :  Galz  de 
BerttehintffH  en  prison  à  Ileilbronn  (1820):  Dénart 
du  jeune  Tobie  (IK'29);  la  Convcrsinit  ((>■  Wilthind 
(1833):  la  FiUe  de  Jt'pUiè  {\K.V<\\  des  cartons 
pour  les  verriaes  de  l'église  «lu  château  de  Hano- 
▼re,  une  Uonore,  d'aprè.s  l.i  l>ailade  de  Bûr^'er  ; 
JfUus  bt'nissant  les  enfants .  toile  exécutée  à  deux 
reprises;  Uonore  et  sa  mère,  la  Vocation  de  Sa- 
muel (18â0);  un  certain  nombre  de  tableaux  re- 
ligieux ,  et  beaucoup  de  portraits  estimés.  Sa 
peinture,  profondément  spiritualiste  ,  n'e^i  pas 
touiioura  enmpté  d'une  philosopbie  préttntionse. 

OBTriNGEy  (famille),  maison  princiëre  alle- 
mande. Elle  se  divise  en  deux  branches  :  Œtlin- 
gen-Spielberg  et  Œltingen-Wallerst*  in. 

ŒiTiNG2N-Si'iELBFRG  (Othou  Charle-) ,  chef  de 
la  maison  princicre  de  ce  nom,  né  le  14 janvier 
181.},  a  succéd'-.  eu  vertu  de  l'acte  de  cession  du 
29  septembre  iH^'iK,  à  son  père,  le  prince  Jean- 
Aloïs  III,  muri  le  7  mai  185â.  Membre  de  la  pre- 
mière Chambre  du  royaume  de  Bavière  et  de  la 
Chambre  des  seigneurs  de  Wurtemberg,  il  est 
^rand  maître  de  la  couronne  de  Bavière.  II  a 
epousé,  le  6  novembre  1 8'i3.  la  princesse  Georgme- 
Clementine,  née  le  I"  avr.l  18-25.de  la  maison  de 
Kœn:gsegg-Aulendorf.  Le  prince  héréditaire  est 
Françoi.s-Albert,  né  le  21  juin  1847. 

Œttmobh- WaLLBRSTein  ( Charles  Frédéric- 
Kraft-Ernest-Notger) ,  chef  actuel  delà  seconde 
branche  de  la  maison  d'Œttint:'  :i,  né  le  16  sej)- 
tembre  1840,  a  succédé  sous  lultrile  le  .'i  novem- 
bre à  son  père  Frédéric- Kraft  Henri.  Le 
membre  le  plus  connu  de  cette  famille  est  un  des 
oncles  de  ce  jeune  (rince,  Loui*-Kralt'Bnuat 
(▼of .  ci-desiou»). 

OETTINGEN-WALLERRTEIN  (Louis-Kraft  F.r- 
>  nest,  prince  de)  .  homme  d'f.iat  allemand,  né  au 
château  de  Wallerslein  (Bavière),  le  31  jan- 
vier 1791,  en  le  (Us  de  Krafl-Kmest,  prince 
d'Œttingen- Wallerslein ,  homme  de  mœurs  an- 
tiques et  d'idées  modernes,  qui  tenta  un  essai  de 
royauté  con.stitutionntdle  dani  ses  petits  fitats.  Il 
mourut  le  6  octobre  18H",'.  lai.vsaut  son  lils  sous 
la  tutelle  de  sa  mère,  la  hlle  du  duc  Louis  de 
Wurtemberg ,  qui  le  fit  voyager  et  lui  donna  une 
brillante  éducation.  Présenté  i  Napoléon»  le 
jeune  homme  refusa  le  grade  qui  lui  était  offert 
dans  l'armée  franc  use,  et  suivit  les  cours  de 
l'université  de  Lan  L^hut  ou  il  lui  l'un  des  miil- 
leui  s  élèves  de  Savigny.  A  peine  majeur,  il  de- 
vint grand  officier  de  la  couronne  de  Bavière,  et 
obtint  en  même  temps  le  titre  de  conseiller  d'È- 
Ut.  £QVoyé  à  Paris  en  1812,  crée  une  mission  se- 
crète dont  on  n'a  jnmii  bien  m  l'objet,  mais  dont 
il  parut  s'être  «oquitté  à  son  houieur ,  il  retourna 
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l'année  snfTtnle  en  JtUemagne  où  11  •"oeetipt 

d'adm  ni-trer  ses  domaines,  et  de  collectionner 
des  armes,  des  meubles  et  surtout  des  tableaux 
du  moyeu  .içe  qu'il  céda  plus  tard  en  1.V28  au 
roi  de  Itaviére,  pour  sa  galerie  de  Munich.  La 
même  année,  il  travailla  très  activement  à  orga- 
niser et  à  armer  les  ▼olontaires  de  la  Sotube,  de 
la  Franeonie  et  de  la  Bavière  orientale,  excitant 
de  tout  .son  pouvoir  le  sentiment  national  contre 
les  Français.  Fn  1816.  il  devint  premier  commis- 
saire dts  Fiais  il  la  diète  de  Wurtemberg,  puis 
se  retira  de  nouveau  dans  ses  terres,  pour  étu- 
dier l'art  et  la  littérature  du  moyen  |ge. 

L'octroi  d'une  constitution  au  royaume  de  Ba- 
vière le  ramena  sur  la  scène  politique.  Député 
aux  Ftats  de  1819  ft  103,  il  atVecta  dans  ces  as- 
semblées comme  au  conseil  <rÉtat  une  telle  indé- 
pendance de  vues  el  de  [larole.  que  le  gouverne- 
ment le  dépouilla  de  ses  titres  de  prince  de 
la  couronne  et  de  conseiller.  En  182.3  il  se  maria 
avec  la  fille  de  son  jardinier,  Marie  Crescentin 
Bcuffiin  (née  en  1806,  morte  en  1853),  à  laquelle 
il  avait  f.ait  donner  une  excellente  éducation,  et 
il  transféra  sa  principauté  à  son  frère  pul.ié  Fré- 
déric d  Œttingen-Wallerslein.  Le  roi  Louis  de 
Bavière  en  moulant  sur  le  trôoe  lut  ayant  rendu 
toutes  ses  dictés,  il  reparut  aux  diètes  de  1828 
et  1831  où  il  sut  prendre  une  positions!  ferme 
entre  les  deux  partis  extrêmes  de  l'Assemblée, 
qii  il  fut  nommé  d'abord  président  du  gouverne- 
ment à  Augsbourg.  et  bientôt  ministre  de  l'inté- 
rieur. Ses  fonclio;i>  n'otcrent  rien  à  son  li.  éra- 
lisme,  et  la  Bavière  cite  encore  la  belle  époque 
de  son  ministère.  En  1897  il  se  brouilla  avec  le 
ministre  des  finances,  l'accusant  de  gaspiller  le 
budget,  et  dut ,  à  la  suite  de  ce  débat  où  le  gou- 
vernement m<''ir.e  seiiddait  intéressé,  donner  sa 
démission.  Il  renun*a  en  même  temps  de  lui- 
même  à  la  plupart  des  nouvelles  dignités  dont  il 
était  revêtu,  et  ne  garda  que  le  titre  de  grand 
maître  de  la  couronne  et  dfe  conseiller  de  l'em- 
pire. Resté  l'un  des  membres  les  plus  influents 
de  la  dièle.  il  reprit  dès  1840  la  question  des  fi- 
nance; et  attaqua  si  vivement  le  ministère  ultra- 
montain  de  M.  d'Abel,  ou'il  s'ensuivit  un  duel 
entre  les  deux  hommes  u'Ftat.  Le  prince  soute- 
nait ouvertement  Lola  Montés  (voy .  ce  nom) ,  pour 
se  faire  un  appui  contre  le  parti  catholique.  Après 
la  chute  de  M.  d  Abelen  1847 ,  il  fut  chargé  de  re- 
constituer un  nouveau  cabinet  que  ses  adversai- 
res appelèrent  le  ministère  Lo'a,  et  prit  pour 
lui-même  le  portefeuille  des  alTaires  étrangères. 
Les  troubles  de  mars  1848,  pendant  lestiuels  le 
ministre  ne  parvint  à  inspirer  confiance  à  aucun 
des  detur  partis ,  renversèrent  le  cabinet,  et  le 
prince  rejeté  dans  l'nppo-iiion ,  devint  et  est  resté 
depuis  l'un  d  ?s  ri(  iubr.  .s  Us  plus  influents  de  la 
gauche.  Comme  diplomate,  il  a  aussi  rendu  des 
services  à  son  pays,  soit  à  Paris,  soit  à  Londres, 
de  1843  à  1846.  parliculièranient  dau  la  ques- 
tion det  affaires  de  la  Grèoe. 

OETTIÎfGER  (r,douard-Marie),Uttératcuret  bi- 
bliographe allemand,  né  à  Breslau,  le  19  no- 
vembre isos,  d'une  famille  israélite  ruinée  par 
la  guerre,  acheva  ses  études  à  l'université  de 
Vienne,  sejela<lansle  petit  journalisme,  et  fonda 
&  Berlin,  en  1829,  une  feuille  satirique,  l'Espiè- 
gh  { Enlenspiegel  ) .  poursuivie  par  les  tribunaux. 
11  se  réfugia  à  Muni  !) ,  on  son  Spectre  noir  (das 
schwarzeciespensii  lui  jiiira  les  mêmes  ennemis. 
Il  retourna  à  Berlin  ri  v  \>vh  l  Kspiryle  (1830), 
auquel  il  substitua  bientôt  /.  Fiijaro  (1831-1835). 
De  1830  à  1836,  il  rédigea  /"Argm  à  Hambourg, 
subit  die  nouvdles  condamnalioiu  de  presse  à 
Vlanm  et  à  Kuaîoli,  habita  successivement  la 
Soisao,  Stuttgart  et  Mayence,  puis  alla  foiuier  à 
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Manheim,  dans  Viti  da  1839,  le  PosuVon  alU- 
mnnd  (der  deatseln  Pottîllon),  VEitafette  (Sta- 

fette)  el  le  journal  des  JlotrUrrirs  (Allgèmeine 
Gaslhofsreitun^) .  qui  vécut  deux  ans.  De  \H'^\  k 
1801,  il  rédigeai  Lt-ipsick  h-  Ctiarirari ,  el  de  18^3 
à  1849,  l'ÂlHMnach  des  fous  i  Narrenalmanacb).  A 
ces  publications,  qui  attestent  une  légèreté  toute 
française  d'esprit  et  de  plume,  il  faut  ratUcber 
deux  brochures  anonymes  :  la  Grammaire  du 
mariage  UWe  F.lHstamlsjrramraalik ;  I.'.in-ick, 
1844),  et  l  Art  dr  deiour  en  iimjt-quatre  heures 
un  gentleman  (Ibld..  1h:,2).  En  1h;.2,  M.  Œl 
lii^er  Tint  habiter  Taris ,  d'où  ses  anlécédeaU  le 
firent  éloigner  l'année  suivante.  Il  M  Ntin  alon 
à  Bruxelles ,  où  il  s'est  fixé. 

A  côté  du  journaliste,  il  y  a  chez  M.  Œttinfter 
le  romancier,  l'auteur  dramatique,  le  jioeto. 
sans  compter  le  bibliographe.  Ses  romans  sont  : 
le  Cercle  de  Sostradamut  (der  Ring  des  Nostra- 
damtts;  Leipsick,  1838,  3  vol.:  a*édit.,  18d3)  ; 
Onka  Ze&m  (Ibid.,  184M843.  7  toI.);  Sophie 
Amould  (Ibid.,  1847,  1  roi.)-.  Pntsdam  el  Sans- 
Souci  iU'xà.,  1848.  3  vol.):  J'-rôme-Sniiol/on  et 
son  ile  de  Cnpree  (JerûniL'- Napoléon  una  seinCa- 
pri;  Dresde,  18.')3,  3  vol.),  etc.  Ses  comédies  ont 
été  réunies  sous  le  titre  général  de  Desserts  dm- 
mati^Mej  (Dramatische  Desserts;  Hambourg,  lK:i6 
1837 ,  2  Tol.).  Ses  principtux  reeoeils  de  poésie 
sont  :  le  Litre  de  VamoMt  (das  Buch  der  Liebe; 
Berlin.  1832;  f»«édit.,  Leipsick,  l^iO);  le  .Vou- 
leau  livre  de  l'amour  (Dresde,  !8.')2);  et  une  sé- 
rie de  chansons  de  table,  publiées  sous  le  titre 
de  Bacchus.  le  Lirre  du  tin  (Das  Buch  des  Weins; 
Leipsick,  18.')3).  Citons  enùn  ses  travaui  biblioffra- 
phiques,  compilationsplus  roluminetuesqu'oroon- 
nées  et  qu'utiles  :  Archives  historiques  (Carisruhe, 
1841)  ;  Bibliothera  Schahilndii  (le\psick  ,  1844); 
Ieonoiirni)}iui  V'iri(/Nn  (iLmi.,  18.V2),  enfin  sa  Bi- 
bliograpnte  btoarapinque  (Ibid.,  18â0,gr.  ia*8: 
2*édlt,  »TeeSi9i»UMeiif)  BruxeUn,  1854). 

OFFBlfBACH  (Jacques),  composHear  français , 

né  Vin  18Î2.  fut  d  abord  chef  d'or.'h<"stre  au 
Théâtre-Français,  où  il  reraj;la(,a  Barhereau  en 
1847.  11  se  lit  Lo:itiaitrc,  comme  compo.«iteur , 
vers  la  môme  «  poque  el  broda  sur  les  Fables  de 
La  Fontaine  une  musique  facile  et  gaie  quicoarut 
bientôt  les  salons  ;  les  dIus  populaires  de  cas  iiH 
spiratioDS  forent  :  ia  Cipate  et  ta  Founnf ,  te  Cor- 
W-fl»  ,  h-  Sarrfirr.  le  H'!t  I  nitière .  etc.  Il  s'é- 
tait fait  au.s>i  uu  uurii  cimrnc  violoncelliste, 
lorsqu'en  juin  js.V'i.  il  obtint  le  privil.'>'«^  du  nou- 
veau théâtre  des  boulTes-Parisiens ,  qu'il  installa 
pour  l'été  aux  Champs-Elysées,  et  l'Iiim  mi- 
vani  daoa  raneieuna  aalle  Comte,  ta  jMinge 
Choiieul.  Ne  négligeant  aucun  moyen  d^ssnrer 
la  vogue  à  ses  [roductions.  ainsi  qu'à  son  théâ- 
tre, il  a  ouvftrl  des  conco'irs,  oITert  des  prix  et 
des  primes  et  ^  conJuit.  en  1h:)7  et  I8:>K.  son 
personnel  chantant  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

H.  Jacques  Oiïenbach  a  écrit  et  fait  jouer  sur 
ioa  théâtre  »  qui  est  oraime  le  Palais- Royal  de  la 
musiqtie  une  série  de  «  bouffonneries  musicales,  » 
k  aucune  desquelles  le  succès  n'.i  pncnre  fait  dé- 
faut :  Us  Veux  areuyles,  une  Suit  blanche,  pièces 
'l  o jvertui i' (.^  juin  IHVii:  Ha  la-clan.  Ir  Violo- 
neux (même  année);  Tromb-Alcasar.  le  Postil- 
Imengttge,  la  Rose  de  Saint-Flour,  le  Financier 
et  UtuseOer,  la  Bonne  d'enfants  (18â6);  CroeÂt- 
Ftr  (février  18.'>7),  opérettes  ou  saynètes  en  un 
acte;  les  Trois  baisers  du  diable.  fantaNniatrorie 
en  trois  taldeaux,  etc.  La  musique  de  M.  n;ren- 
l'  >ch,  (  irliie  de  verve  et  de  jovialité,  est  une 
sorte  de  vaudeville  continu,  et  la  ricbMse  de  sa 
mémoire  le  sert  très-heareusement  dans  la  paro- 
die. —  Son  frère,  M.  Jules  OFFENmcn.  tient 
1  emploi  de  chef  d'orchestre  au  même  thtàtre. 


OUH  (Martin),  mathématicien  allemand,  né  le 
6  mai  179),  à  Brlangen,  fit  toutes  ses  études 

dans  cette  ville,  y  devint,  on  IHIl.  at^ré^é  .\  la 
Faculté  des  sciences,  y  fit,  ^tendant  su  ans,  dts 
cours  particuliers  de  mathématiques,  fut  nommé 
professeur  au  gymnase  académique  de  Thom,  et 
quatre  ans  tprts  s'établit  à  Berlin.  11  y  ounit 
aussi  des  cours  particuliers,  qui  eurent  un  grand 
succès,  et,  outre  quelques  bonnes  dissertations 
de  mathématiques  su;  ri irnrf>s  (îierlin,  ]HV]),  et 
un  travail  sur  le  Miuiinum  i  t  le  minimum  (Lehre 
Vurii  <.r  I  >sten  und  Kl-i:islon;  Ib'd.,  IHi.'»).  il 
commenta  la  publication  de  son  grand  Traité  de 
mathématiques  analytiques.  Signalé  i  l'attention 
de  Tuniversité  de  Berlin,  il  fut  nommé,  en  18?4, 
professeur  adjoint  et  devint  titulaire  de  la  chaire 
de  malhématiqur  s  en  18:U). 

En  dehor.s  de  son  e:iseignement  à  l'université, 
cet  infatigable  savant  a  fait  encore  plusieuri 
cours  de  mathématiques,  à  l'académie  d'arcbi* 
tecture.  i  l'Ecole  d'artillerie  et  du  corps  de  génie 
de  Berlin,  et.  depuis  1826  jusqu'.i  ce  jour .  .à  l'I^- 
cole  militaire  de  cette  mémo  vi.l»'.  Kri  lH'i9. 
il  a  été  fin  d^-pute  ,i  la  seconde  (  liamhre.  Il  a 
pris  part  aux  séances  d'-cotti;  A.ssembiée  jusqu'en 
lK.'r2.  volant  avec  le  p.irii  libéral  modère. 

Outre  le  grand  ouvrage  que  nous  avons  d^à 
mentionné,  et  qui  a  pour  titre  complet  :  Fasat 
d'un  système  conséquent  des  sciences  mathémati- 
ques (Vcrsuch  eines  voUkommncn  consequenien 
Systems  der  Mathematik  :  Nuremher?,  18î'2-18."i2 , 
tom.  MX;  3'  édit.,  lH.i.t  el  swiv.).  on  a  en- 
core de  M.  Ohm  :  Traité  élémentaire  des  mathé- 
matique» pures  (Reine  Elementarmathematiki 
BerUo,  1826,  3  vol.;  3-  édit..  1844):  PrMt  det 
sciences  mathématiques elémenla irr s  (Ku r/.es  Lehr- 
buch  fiir  den  pessmmtcn  matheniaii-chen  Ele- 
mentarunterri  t:  I.  ipsick,  18^)6:  4' édit. .  18éHi; 
Traité  de  mécunKiuc  (Lehrbuch  der  Mechanik; 
Berlin,  1836- 18,'t8)  :  Traité  de  mathématiques 
tupitrieures  (Lebrbuch  fur  die  gesammte  hœhere 
Mathematik;  Leipsick.  1839,  1  vol.);  Esprit  de 
l'nnnhfse  mathématique  (  Gcist  der  malhemati- 
schen  Analysis;  Berlin.  184'2-184ô,  2  vel.},ctc. 

OILSSON  (Constantin,  baron  d').  diplomate  el 
historien  suédois,  né  vers  1789,  à  Constaalino- 
ple,  où  son  père,  Moura4iea  d'ohsson ,  d'origine 
arménienne,  était  ministre  plénipotentiaire  de 
Suède  auprès  du  divan,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'ctudc  des  lanpiies  orientales,  sans  ne- 
gl>.;cr  celle  des  littératures  européennes,  de  la 
philosophie  et  de  l'histoire.  Kn  lHit7,  il  entra 
dans  la  diplomatie.  Envoyé  d'abord  à  Berlin ,  puis 
en  Espagne  (1808),  il  fut  attaché,  de  1810  à  1812, 
à  Tambassade  de  Paris.  Bn  1816,  il  passa  i  la 
Haye  comme  nmba<s.idcur  En  183'4,  il  int  nommé 
ministre  plènii)Otenliaire  .\  Uerlia.  Il  présenta,  en 
18i8,  plu-ieurs  notes  au  go  ivornement  prussien 
sur  les  affaires  du  Schlesvrig  et  du  Holstein. 

Poufsttivant,  au  milieu  ae  sa  carrière  diplo- 
matique, ses  recherches  sur  rhistoire  de  l'Asie, 
dont  la  connaissance  des  langues  orientales  lui 
ouvrait  toutes  les  sources.  M.  d'Ohsson  a  publié 
des  additions  au  Tableau  de  l'empire  ottoinau. 
qui  a  fait  la  réputation  de  son  père,  et  plusieurs 
ouvrages  importants  :  l'Histoire  des  Mongols  . 
(Amsterdam.  nouT.  édit.,  1834-183 S,  4  vol.);  les 
Peuple*  du  Concose  au  %•  tiéele  (Paris,  1828). 

OKONOMOS.  Toy.  ŒOOXOMOI. 

OLDEXBOrRG  (Nicola»-Prédéric-P»>rre,  grand- 
duc  o'> ,  chef  actuel  du  second  rameau  de  la 
branehe  cadette  de  Holstein>Gottorp .  né  le  8juii- 
I  t  1827.  a  succédé,  le  27  février  IRVl,  à  son  père 
?à\xi-Vrèiiénc-Àuguste,  comme  grand- duc  «OU» 
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rerain  d'Oldenbourp,  prince  deLubeeket  de  Bir- 
kenffld.  seigneur  de  Jewer  et  de  Knipli  luscn,  etc. 
II  règne  sur  une  population  d'environ  2.H  >04iD  su- 
jets, d'apri's  une  constitution  proraul^'uee  le 
18  révrier  1849,  et  qui  était  alon  assez  libérale, 
muifi  qui  a  été  rérisee  dans  le  sens  moiurclii>{ue 
le  22  îioveml>re  18.'.2.  Uni  par  des  liens  de  famille 
à  la  m.iisoii  impériale  de  Hussie  (voy.  Holsteim- 
GoTTOKP).  il  a  suivi,  pendant  la  guerre  d'Orient, 
la  ligne  politique  de  la  lYusse  et  combattu  l  in- 
floonee  m  rAutricbe. 

De  wm  mariage  avec  ^/tsabtth-PtuliQe-Alexao- 
driM,  ffilA  de  Joseph,  due  de  Saxe-Altenboorg, 
née  le  26lDanl82'î,  il  a  deux  fils  grand-duc 
béréditafre  Frédéric  Anrjmtc ,  m  le  lii  novembre 
18.'i2.  et  le  duc  Gconjcs- l.nuii ,  né  le  '27  juin 
Une  de  ses  sœurs  est  la  reine  de  Grèce.  Amélie 
(TQr*  Mm). 

80B  ««islii-fenDeiOl  CooataaUa  -  Frédéric - 
Fimv,  néle  9q  «o4t  fStï,  est  flifl  dn  prince 
GeorjffS  et  <\f  la  grantlc-duclie-<se  de  Rus^ie,  Ca- 
therine Paulûwna.  depuis  reine  de  Wurtemberg. 
11  est  gLiiéral  d'infanterie  dans  l'.irraL-e  ru^ise, 
membre  du  Sénat,  président  de  la  scclioudc3  af- 
faires civiles  et  ecclèsiastitiues  et  docteur  hono- 
raire en  droit  civil.  Par  uIum  de  l'empereur  Nt- 
colai ,  il  a  reçu  le  tKre  d'Altesse  Impériale.  Marié , 
le  28  avril  1837,  A  Tht'nV-Wilholmine  FréJéri- 
que-Isabeîle-Cbarlolle,  née  le  17  avril  ISlTi.  fille 
»Je  fou  (  >iiillaunie.  duc  île  Nassiu .  il  a  quatre  Gl!», 
dont  l  aîncest  le  prince  .Vicolw-Fredéric-Auguste, 
né  le  9  mai  18'iO,  et  troi^  filles,  dont  Tune, 
ilfexan(fra-Frédérique>Willielmioe,  née  le  2  juin 
1838,  a  épousé,  le  G  fèrrler  1836,  Micolaa-Nico- 
Uewtleh,  frère  du  car  Alezindre  II. 

ttA'Rnac.  Toj.  Fosamn. 

tfUÊÊÊÉSnUtHX.  f  Antoine) ,  graveur  polonais, 
në  h  Krosnvstaw ,  aans  le  palattnat  de  Lublin ,  en 
1796.  fit  ses  premières  études  sous  l'abbé  Pirac- 
inoiiri?,ft  fréquenta  ensuite  l'Ecole  de  droit  et 
d'administration  de  Varsovie.  A  vin|?t  ans  seule- 
ment, la  lecture  do  Niemccwicz  d  ks  plaintes  du 
poète  sur  la  disette  de  graveurs  nationaux  lui 
réTélèrent  ce  véritable  vocation.  Remarqué  par 
l'empereur  Alexandre,  il  entra  à  l'École  des  beaui- 
arts  di  Ssint-Pétersbourg  et,  pendant  six  années, 
obtint  six  médailles  d*or,  d'argent  ou  de  bronre, 
ainsi  qu'une  épée  d'honneur  avec  le  privilège  de 
faire  élever  ses  descendants  aux  frais  de  l'Acadé- 
mie. Enrojé  i  Paris,  en  182&,  aux  frais  du  gou» 
▼ememeot  de  Pologne ,  il  débuta,  sous  la  dtree* 
tioM  de  Regnaull  et  de  Richomine.  i^r  une 
romiri)  inblc  Étude  das<tii\ue .  et  fut  nnminé  pro- 
f''--'_ur  lie  l.i  mcmière  classe  de  l'Académie  de 
Florence.  .Mais  le  portrait  de  Kmciusko,  qu'ilgrava 
dans  cette  ville,  et  les  tendances  patriotiques  qu'il 
Mdiaaimulait  pas,  le  brouillèrent  pour  toujoun 
aTecradministratioQ rosse,  qui  le  laiaea  ft  Paris 
sans  subside  et  supprima  la  chaire  qui  lui  était 
réservée  à  l'Acadeniio  de  Varsovie,  il  recevait, 
d'autre  pari,  nue  nit'biillede  la  Société:  pliiinlt'ch- 
nique  de  Paris  et  partagea  bientôt  ses  travaux. 

Libre  de  tonte  reconnaissance  envers  la  Russie. 
M.  Olescciynaid  mit  lapremière  main  aux  Variétés 
poloMfsTf.  recueil  de  90planehes  destinées  à  per- 
pétuer l-^s  plus  -lurieiix  souvenirs  de  la  Pologne, 
Téritablc  inonumctil  national,  où  prennent  p'ace 
tous  les  her  > .  s  it  de  l'aristocratie ,  soit  du  peu- 
ple, au  milieu  de  la  reproduction  La  plus  exacte 
des  armes,  des  costumes,  dn  monuments  d'ar- 
Cbitccture  et  des  traditions  populaires.  Parmi  les 
grarores  les  plus  remarquables  qui  en  font  partie, 
nous  citerons  :  h\  Andiassadrurs  de  Ilomjrie 
offrant  la  eouronnc  au  ^Is  de  Ladislas  Jayellm, 

VÀHtmogne  im^Utrant  le  «ecoHn  4»  &wt«tfet, 


l'Hommaff/-  du  firussien  Albert  ù  Stgiamond  ,4m- 
fjHsti' ,  l  I  nto''^  ili  Hnli-ilnx  Ir  Graud  à  Ktcw, 
ISoijiloH  Silimiiluicki  héros  populaire  qui  vou- 
hiii  alTranchir  les  cosaques  et  les  serfs;  le  cor- 
donnier Kilimkit  qui  souleva  lea  iiabiteate  de 
Varsovie  ;  les  SoredCtriu  de  TmwréomAi ,  le  Faust 
de  la  Pologne;  Henri  III  et  son  nain,  la  Méta- 
nwrphorse  de  Siji  inski  ;  Cofternic ,  sa  vie,  ses  tra- 
raui  et  lex  hoinmex  illuxtns  de  îon  temps  ;  cette 
dernière  pl&nclie  a  paru  ,  avec  l'Afude  acadé- 
iniuue ,  à  l'Exposition  universelle  de  18S6. 

Un  de  «es  frêne,  Séverin  OLB.szcsrMKi,  «'ut 
distingué  dans  le  dessin  et  la  gravure  des  cartes 
géographiques,  la  gravure  de  médailles  et  dins 
la  seul;  I  ire.  11  a  ]ui!.;temps  dirige  l'uisiitut  utiio- 
graphique  de  Varsovie. 

Son  second  frère ,  Wladislas  Olkszcztiisu  , 
s'est  égaisnent  fttit  coooaltre  comme  graveur, 
comme  aeulpteor  el  oeOMM  patriote.  Elève  de 
David  d'Angers .  il  se  battit  à  nris ,  dans  les  jour- 
nées de  Juillet  tsiOet,  k  La  nouvelle  de  la  révolu- 
tion de  l'oloi-'iie,  il  .se  rendit  .à  Varsovie  et  servit 
avec  ardeur  la  cau>c  nationale.  lUessé  dans  les 
derniers  combats,  il  revint  eu  France  et  reprit 
aes  travaux.  Ou  a  de  lui  de  belles  médaillia  et  des 
statues  ftti  ne  masquent  pas  de  valeur. 

OLH'A  (Alexandre),  sculpteur  français,  né  i 
Sailliagosa  (  Pyreuées  -  OrieiUale.s  ).  vers  1824, 
étudia  a  Paris  sous  M.  Delaistre  et  débuta  au 
salon  de  IHôO.  Il  a  surtout  adopté  le  genre  des 
bustes  et  portraito,  et  a  expose,  entre  autres 
œuvres  :  la  reine  de  Hollande,  ie  dodewr  Ca%a~ 
las,  bustes  (1K.V0);  Napoléon  t",  Charlemagne , 
Itembrandt,  la  n'itrende  mère  Javonhey  (18.V2- 
18j:i);  ces  deux  dernier!,  ont  reparu  à  l'Exposition 
universelle  de  lK.>i,  avec  l'abbé  Degvwmi  ei  Al- 
bert Rigaux;  Mgr  Gerbtt,  le  A.  F.  FeiÙMra  de 
Jlauliea  (18&7),  etc.  U  a  obtenu  une  a*  mèdailla 
en  ig&î,  et  une  de  tcoisièiM  classe  en  18S&. 

OLIVIER  (Juste-Daniel),  po-l'^  .suisse,  né  le 
18  octobre  18CI7  .  au  village  d'E^  suis  (canton  de 
Vaud),  ancien  profesjeur  d'histoire  et  de  littéra- 
ture au  gymnase  de  NeufcbAtel  et  à  l'académie 
de  Lausanne,  (M  forcé  par  les  troubles  pditiquss 
lie  s'expatrier  el  vint,  après  1842,  se  fixer  à 
Paris,  où  U  réside  encore.  Nourri  de  bonnes 
éludes  littéraires,  il  remporta,  en  18-'.'».  un  prix 
de  poésie  au  concours  de  Lausanne  avec  la  pièce 
intitulés  :  Marœs  Jtofxurii.  Il  donna  ensuite  suc- 
cessivement les  Foimet  «utssct  (1830);  rieeiur 
(1831);  l'Évoattim  (1833)  ;  les  finis «ouv  (1835, 
in-8).  recueil  où  l'on  dislinguel'  {Wëme  des  Cam- 
jmynes.  peniturc  gracieuse  des  mœurs  el  des 
pay-,ages  du  canton  de  Vaud  ;  les  (  liou'ions  loin 
raino-  (Paris,  1847,  io-l8),  le  meilleur  ouvrage 
de  l'auteur,  réimprimé  avec  luxe  eu  1854 ,  et 
dont  quslques  pièces  avaient  paru  dans  la  Betm 
de  Parie,  la  Herue  été  tkwt-momâet  et  la  Suisfe. 

Parmi  ses  n-uvres  en  prû>p.  nous  citerons  :  le 
(nntoH  de  Yniid  (Lausanne.  183Î-1841.  'i  vol. 
gr.  in-8).  ou  il  est  traité  du  fiays.  du  j>euple  et 
de  rhi>toire;  Ùudes  d'histoire  nationale  (Ibid., 
1842.  in-8).  comprenant  la  vie  du  maior  Davel , 
)'o<(aire  à  Lausanne  et  la  révolution  Jaelvétique 
de  1780  &  1830;  Moutetnfnt  itifslleetuei  ds  la 
Suisse  (Paris.  18V./.  extrait  de  la  Revue  des 
Deux- Mondes;  M.  Anjaut  cl  ses  compagnons  d'à- 
tentures  {  18;»0  ),  roman,  et  enfin  deux  nouvelles 
en  18:>4.  M.  Olivier  a  pris  depuis  1843  une  part 
active  à  la  rédaction  de  la  Reçue  suisse^  dont  il 
.  t  propriétaire,  et  a  collaboré  au  Semeur. 

Mme  Oi.iviF.ri,  née  Caroline  Ruchet,  originaire 
d'Ai;-'!''  1  uilon  de  Vaud),  femme  du  précédent 
depuis  18,iU,  a  inséré  des  morceaux  de  sa  com- 
pontiondansteJ9si»«ow(183&)etlesClkcnsoM  . 
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toùUainm  (mij,  eilét  pins  ha«l.  Elle  &  «uui  1 
coopérèàkrédeetiMdeURmirntinf  et  donné,  { 

d'ri]i"i-^  1-s  iul''ur5  fraticais.  If  recueil:  Poésie 
chn-ltcnne  (18^1.  i^lasieurs  loiô  réimprimé. 

OLIJ\'Ain"(révérend  Alfred),  pairecclésiastiquc 
d'Angleterre,  est  né  en  1798,  à  Ifancbester.  Elevé 
4 runirersité de  Cambridge .  fit  MTtie  da  au- 
sonnel  enseignant  et  remplit  enralte,  d«  18971 
18i.'f.  les  fonctions  de  sous -principal  au  cnllépc 
de  &iinl-David  et,  de  1K43  à  lK'i9,  celles  de  pro- 
fesseur royal  de  théologie.  A  cette  dernière  date, 
iL  fut  nommé  évèque  de  LlandafT  dans  le  pays  de 
OiUet,  nége  qni  da—a  afieès  i  la  Chambre  des 
Lords,  et  dont  le  revenu  annuel  est  de  4200  liv. 
(19S000  fr.).  On  a  de  lui  quelques  ouTfagesde  piété. 

OIXrVlER  (Dcmosthènes) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848,  né  au  fiausaet  (Var),  van  la  fin  du  dernier 
nèele,  entra  fort  jeune  daai  !•  conuBorce  et 
fonda  i  Marseille  une  maison  aaaez  importante. 
Professant  des  opinions  radicales,  il  s'associa  aux 
luttes  de  l'opposition  contre  la  Restauration  et 
contre  la  monarchie  de  Juillet.  En  \H'.iG,  il  fut  tlu 
conseiller  municipal.  Des  pertes  imprévues  li-  fur- 
Oèmiti  déposer  son  bilan,  et  à  caercher,  hors 
do  HÉlMillo,  nn  emploi  qui  lui  permit  d'élever 
une  nombreuse  famille;  mais,  à  force  de  travail, 
il  parvint  i  remplir  ses  engagements  et  se  fît 
Ténabiliter.  Après  la  révolution  de  Février,  son 
dévouement  ae  vieille  date  à  la  cause  républi- 
caine détermina  le  gouvernement  provisoire  à 
nommer  sou  fila  commissaire  général  d«  la  Ré- 
publique à  MmoUlo.  n  Alt  loi-BiéiDO  enrofé 
a  la  Constituante  par  58706  suffrages,  le  seemMi 
sur  une  liste  de  dix  élus.  Membre  du  comité  du 
commerce  et  de  l'industrie ,  il  demanda,  dans  la 
séance  d'ouverture  (4  m  u  IH48),  qu'il  fût  constaté 
au  procés-verhal  que  lo  acclamations  en  faveur 
do  la  République  «f aient  été  faites  à  l'unanimité, 
«t  l'Aotealklit  tout  entière  se  leva  dans  «n  im- 
mense mouvement  d'approbation.  Il  vota  con- 
stamment avec  la  Moatai;ae.  Après  l'élection  du 
1(1  (l'.cembrp,  il  combattit  très-vivement  le  gou- 
vernement de  Louis-Napoléon,  vota  pour  la  sup- 

Îires5ion  du  cautionnement  des  journaux  et  contre 
'interdiction  dea  clobo,  et  lut  un  des  sigwituna 
étlndeBinde  de  mise  en  accusation  présentée 
par  M.  Ledru-Rollin  contre  le  président  et  ses 
ministres.  :'i  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Non 
réélu  à  i'A->.'-tniililee  lepi>l.ilivr- .  il  continua  de 
prendre  une  |tart  active  aux  efforts  du  parti  <ie-  | 
moeratique.  Après  le  coup  d'Etat  du  H  décembre ,  , 
arttté,  menacé  de  la  déportation,  puis  expulsé 
de  France,  il  ee  Téf^igia  en  Belgique ,  d'où  l'état 
de  sa  santé  Tobli^  'n  rie  p.is8er  en  Italie.  U  Vit 
depui.s  deux  ans  dans  les  lAats  sardes. 

Son  tils  ,  M.  Emile  Ollivier  ,  inscrit  î\u  barreau 
de  Paris  on  1849,  porté  connue  candidat  de  l'op- 
positi  ni  (Irins  un  aes  arrondissements  de  Paris, 
aux  élections  «énérales  de  1857 ,  a  accepté  les 
«OMèanenoes  de  ce  mandat  et  a  pris  place  au 
Corps  législatif  ou  il  c'o«t  m A14  OTftîffl  ni  diafltw 
sioDs  les  plus  importantes. 

OLLIVIER  (Jules),  archéologue  français,  né  le 
i%  Cbvrier  18M ,  i  Valenee  (Drdme) ,  snivtt  le  bar- 
raaa, plaida  quelque  tempe  dans  sa  ville  natale , 
eteibtint.  sous  le  dernier  règne,  un  sié^^e  au  tri- 
liunal  civil,  où  il  se  trouve  enc  re.  Membre  des 
Sociétés  desantiquaircs  et  de  1  iii>loire(le  Franco, 
il  s  est  iivi»!  de  bonne  heure  à  l'étude  de  l'archèo- 
lopie  et  a  écrit  pour  divers  recueils,  la  France 
littéraire,  Y  Album  du  Dampkiné,  etc.,  de  savantes 
dissertations  sur  les  annales  ou  les  antiquités  de 
ea  piovinee;  il  a  dirigé  aussi  la  il«rue  du  Pau- 


vkiné,  Sea  nrindeaux  travaux  sont  :  Euait  hitlo- 
riqurn  fw  I»  ntle  de  Folmee  (1831 .  in-8);  Ké- 
moiret  $mr  Ut  tuuiau  peiipifs  df  la  I>rfime  (  1  «:17 . 
in-8)  ;  Mélamqes  biographufueK  et  6iWioyrai»/iû^M/  v 
rrhitift  à  l'hiati^ire  littéraire  du  I>auphine  (IHllT- 
in-8).  11  s'occupe  depuis  plusieurs  anikées 
de  la  rédaction  d'une  Bihliothrifuê  fcMorique  du 
Dampkmé^  qui  fanncra  }  toL  in-4. 

OI.M^TED  fDpnison),  savant  américain,  nô  à 
F.ast  Ikittlonl  (Cnnneclicut) ,  en  1791,  prit  ses 
degrés  au  co]l<-.'e  d'Yale.  où.  après  awnr  pro- 
fessé pendant  sept  ans  la  chimie  à  l'univursité 
de  la  Caroline  du  Nord,  il  est  revenu  occuper 
successivement,  depuis  1824,  lea  chaires  de  oia- 
tbématiques,  de  pbyriqne  et  d^stnmomie. 

Outre  de  nomlireux  mémoires  dans  les  jour- 
naux scientifiques,  M.  Oimsted,  qui  est  yUnil 
un  vulgarisateur  qu'un  savant,  a  publié  •.  Intro- 
duction à  l'étude  de  la  physique  (  Introduction 
to  naturel  pbilosopby:  1832):  Introduaitm  à 
FatUronomie  (1839),  refondue  l'année  itUTante, 
en  forme  de  lettres  a  une  dame  ;  ttémetits  éê  phi- 
losophie naturelle  et  dattronnmie  (Rudiments 
of  naiural  pliilosophy  and  astronomy  ;  IHi.'}).  ou- 
vrage écrit  avec  tant  <le  simplicité  et  de  clarté, 
qu'il  a  été  imprimé  en  caractères  repoussés,  pour 
1  usage  d'un  a&ile  d'aveugles  au  Massacbuseete, 
Mq^ila  été  également  dwiai  pour  t'éduealion 
des  aoards-moete:  pois  le  récit  d*ime  explora- 
tion géolotrique  dans  1:\  Ciroliue  du  Nord,  et 
beaucoup  d'articles  philosophiques  et  scieutifi- 
quee  dana  les  remea  des  fitata-unii. 

0I/)ZAGA  (tlonSaloatiano),  homme  politique 
espagnol,  né  A  LogiMO.  Tors  1803,  fit  ses  étu- 
des dans  cette  rflle,  et  rj  établit  comme  avocat. 

Kn  1831,  il  fut  môle,  comme  membre  d'une  so- 
ciété secrète,  à  une  conspiration  contre  Fer- 
dinand VII  et  einprisonnt .  M  us  il  s'évada,  se 
réfugia  en  France  et,  i  la  mort  du  roi.  rentra 
en  EspagM  (fin).  Nenmé  député  aux  Cortès, 
M.  Olozaga  commença,  dés  lors,  d'y  déployer 
cette  activité  presque  (févreuse  oui  lui  fait  une 
place  à  part  parmi  les  hommes  politiques  de  l'Ës- 

ftagne.  Orateur  habile  et  plein  de  ressources,  il 
ut  l'avocat  de  l'opposition  contre  le  ministère  Is- 
toris(l^).  L'année  suivante,  il  se  rallia  au  mi- 
nistère Hendltabal,  et.  après  que  celui-ci  eut  été 
renversé  par  l'émeute  de  la  Granja,  il  devint  le 
chef  de  l'opposition  monarchique.  Rapporteur  de 
la  commission  de  constitution  de  1h;!7,  il  in- 
sista, tout  en  restreignant  le  pouvoir  royal,  sur 
la  conservation  du  Sénat.  En  même  temps,  sur 
son  initiative,  les  Cortès  votaient  la  soppreasien 
des  étaMisseosenta  nonastianes,  la  réforme  élee> 
torale,  l'abolition  de  la  dime  ecclésiastique  et 
l'amnistie.  Kn  1«38,  redoutant  l'ambition  d'Es- 

Rirtero.  il  r»'fas,i  de  voter  l'acciisalion  do 
arvaez  et  de  Cordova  qui  faisaient  ombrage  au 
maréchal.  Celui-ci.  devenu  tout-puissant,  so 
contenta  d'exiler  M.  Oloaga  à  l'ambassade  do 
Paris,  qu'il  f^rda  trob  années  (1840-18é3). 

Après  la  déclaration  de  majorité  de  la  reine  tt 
la  chute  du  m;nistère  Lopez.  il  fut  rappelé  de 
Pans,  pfiur  c  omposer  un  nouveau  cabinet,  qui 
ne  put  se  maintenir  entre  l'opposition  ouverte 
des  Cortès  et  les  intrigues  secrètes  d'une  cama- 
rilla  dirigée  par  Nanraec.  Cependant  M.  Oloxaga 
avait  fkU  preuve  d'une  grande  dédaion  de  earac- 
tère,  en  se  rendant  de  nuit  au  palais  pour 
faire  sianer  d'autorité  à  la  reine  un  décret  de  dis- 
solution des  fortes.  Abandonné  d'Isabelle  II  .  il 
s'enfuit  §ur  la  roule  du  Portugal ,  pendant  qu'on 
parlait  à  la  seconde  Chambre  de  le  fusiller, 
comme  coupable  de  haute  trahison.  Du  Portu- 
gal ,  peu  hospitalier  pour  lui ,  il  passa  en  Angle- 
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tcrro  où  il  resta  quatre  an?.  L'impuissance  des 
clufs  'i''  roppo3:l!on  contre  la  dictature  i!e  N.n- 
vaez  iu  souvenir  de  son  talent  et  lui  rendit 
une  partie  de  sa  popularité.  Elu  aux  Cortès  par 
deux  districU.aa  1847,  iltarint  »ur  Ja  foi  de 
ramnfstie;  mais  i  peine  araiMl  nia  le  pied  sur 
Je  territoire  cspaffiiol ,  qu'il  fut  arrêté  par  ordre 
du  ministère  et  em[»risoaué  dans  la  citadelle  de 
Pampelune.  On  le  r  là.ha  Itienlùl  ,  mais  pour 
le  condamner  de  nouveau  à  l'exil.  L'agjt-ttiun 
populaire  arracha  à  la  reine  un  nouvel  ordre  de 
rappel,  et  M.  Oion.M  put  prendre  place  aui  Cor- 
*  tès,  à  la  tête  du  {  iin  progressiste.  Arrêté  ila 
suite  des  trouMes  de  mars  IHiH  et  de  la  mise 
en  état  de  sil-j^o  de  Madrid,  il  fut  bientôt  relâche 
comme  innocent:  mais  il  s'effaça  quelque  peu 
pendant  deux  années.  Aux  cleciiôns  de  1850,  les 
manœuvres  du  ministère  le  firent  échouer  avec 
tout  le  parti  libéral.  Il  garda  néaDmoins  assez 
d'influence  à  Madrid,  comme  membre  de  la  réu- 
nion électorale  progressiste  .  tenue  au  Circo. 

Lors  de  la  révolution  de  juillet  1K54.  M.  Oio- 
zagase  raltaclia  à  Ksparlero,  qui  lui  rendit  l'am- 
bassade de  France.  Nommé  depulé  aui  Cortés, 
i!  vota  la  conservation  de  U  monarehie,  tout  en 
prenant  rang  parmi  les  progressisltt  purs.  11  fut 
nommé  à  la  fois  rapporteur  de  la  commission  de 
constitution  et  de  la  comir.issMn  il.js  li:.,!  .ces;  la 
constitution  de  IK.».").  cpii  etalili>>ait  un  sénat 
électif,  est  presque  son  œuvre.  Il  vota  avec  son 
parti  toutes  les  lois  libérales,  et  se  réunit  même 
a  l'eitrème  gauche  dans  la  discussion  de  l'amen- 
dement FiffUt  ras  sur  les  titres  de  noblesse,  et  de 
la  raolion  de  censure  contre  O'Donnell,  à  li  suite 
des  triiubl'  -  de  Saragosse.  La  contre-révolution 
de  juillet  18àti,  et  la  victoire  temporaire  du  ro- 
néral  O'Donnell  ont  relégué  sur  le  second  plan 
cet  homme  qui  a  rédigé  pour  l'Espagne  deux 
eonalitutioiis. 

OI5EN  (Oluf-Nicolay) ,  topographe  danois ,  né 
à  Kju^'e,  le  4  mars  1794,  sortit .  avec  le  grade 
de  second  lieutenant  (1812).  de  I  Rcole  des  cadets 
d'artillerie  et  y  devint  professeur  d'arpentage  et 
de  dessin  en  1819.  La  Société  géographique  de 
Paris,  à  qui  il  avait  présenti  une  carte  orogra- 
phique de  l'Europe,  lui  décerna,  en  !«'j:>,  une 
médaille  d'or.  En  I83ii,  attaché  h  l'état  ma  or, 
il  surveilla  la  publication  de  la  t  u  i.-  d  i  • 
(en  4  feuilles  lb4.S,  réduite  de  moitié  en  1  feuillu 
iS49)  et  fut  chargé  de  professer ,  à  l'Ëcole  royale 
militaire,  la  topographie  qu'il  avait ens«i|aée,  en 
1835,  au  prince  royal,  devenu  Frédéric  VII.  Ses 
leçons  ont  été  publiées  .<^ous  le  titre  de  :  Guide 
pour  l'etueiffnement  de  la  (npogrnphie  (Ledetraad 
ved  Undervii-sningt-n  i  Topographie;  |8:}01H31. 
iû-4;  2'  édit.,  Ik;}").  Devenu  directeur  de  la  section 
topographique  à  1  état-major  enlKiî,  il  cessa  ses 
cour».  M.  ûlsen,  chevalier  du  Danebrog  (1829), 
est  décoré  de  la  Légion  d'honneur.  U  est  membre 
de  la  Société  littéraire  islandaise  et  de  l'Jycadé- 
mie  suédoise  des  scienees  militaires. 

On  a  en  ure  île  lui  :  C^imim  nhiirc  à  l'esquisse 
ùrographtque  de  l'Europe  (Copenhague,  1h;13,  en 
ftançais),  et  Art  de  dessiner  les  cartes  lopogra- 
«fttoiief  (Topographi&k  Tegnekuoat;  Ibtd.,  1831- 
1834  , 3  pari.  ia<4).  Il  a  coopéré  «a  JfiUftiin  Re- 
penmrium  (tom.  U-VI,  1837-1840). 

OLSIIAt'SKN  (Théodore)  .  Iiomme  politique 
allemand,  ne  à  Gluckstadt,  dans  le  Holstein,  le 
19  juin  180^,  étudia  le  dnrit  aux  universités  de 
Kiel  et  d'Iéna.  Compromis  par  son  aMiatiou  aux 
sociétés  patriotiques  de  h  jeunesse  sllemande , 
il  fut  contraint  de  se  réfn^'ter  à  l'étranger  et 
passa  quatre  années  en  France  et  eu  Sui&se.  Il 
xwiat'mna  aon  pp^e  ea  1828  el  y  ixer^  d'abofd 


la  profession  d'avocat.  Plus  tani  il  obtint  un  em- 
ploi dans  l'administration  de  la  ville  de  Kiel.  Kn 
1K30  il  fonda  la  Correspondance  de  Kiel  (kieler 
Correspondes- Dlatt) .  organe  des  idées  lioéiales 
et  du  iMUti  allemand  dans  le  Holstein. 

N'admettant  jat  slors  le  principe  de  l'indivi- 
sibilité des  duchés  de  Schleswig  et  de  Holstein,  il 
demaudaii  ijue  celte  dernière  province  fut  com- 
pîe'emeiit  séparée  de  la  îiionarchie  danoise, 
qu  elle  eilt  une  cod  titut  on  distincte  et  un  gou- 
vernement particul.i  .  m  lis  il  craignait  de  com- 
l^roimettie  la  cause  de  la  population  holsteinoise . 
exclusivement  allemande,  en  la  confondant  avec 
celle  du  Sclilesw  i;.'  OÙ  les  Allemar.ds  et  ksfJaaois 
se  disputent  la  majorité.  Il  a  adopté  ilcpuis  une 
autre  politique,  et.  tamlis  que  le  parti  danois  de 
l'£yder  lui  empruuuit  son  programme  de  1830, 
il  a  compris  les  deux  duchés  dans  ses  plans  de 
séparation,  perdant  par  li  lappui  du  parti  Ubénl 
danois  et  tout  espoir  de  conciliation. 

Kii  IH'ti;.  M.  iilh;iusf;i  s'associa  au  mouvement 
«chieswig  hûl>lcinois  et  j»ril  parti  plusieurs  mani- 
festations populaire>  c -utre  le  gouvernement  da- 
nois. Directeur  du  chemin  de  fer  de  Kiel  à  Altoaa« 
il  comptait  parmi  les  chefs  de  la  bourgeoisie 
libérale  unie  i  la  noblesse  par  le  sentiment  na- 
tional. Dénoncé  comme  un  agitateur  ilangereux, 
il  fut  arrête:  mais,  au  bout  de  (jueliiucs  semai- 
nes, une  dtcisiou  judiciaire  lui  rendit  la  liberté 
CK)  octobre  1846).  Sorti  de  la  forteresse  de  Rends- 
bourg,  les  électeurs  le  choisirent  pour  député  â 
la  diete  de  Holstein.  Bientôt  parut  la  lettre  pa- 
tente du  roi  Frédéric  VII  qui  promelt  iit  une 
constitution  commune  au  Danemark  et  aux  du- 
ciies  CiojauNier  IM'iSi,  ci  ijin  fut  le  signal  de  la 
guerre.  M.  Ulshau^en,  prenaul  le  premier  la  pa- 
role dans  la  réunion  des  députés  des  anOteUS 
£iats  de  Schleswig  et  Holstein  i  Rendsboura, 
réelsma  l'indépendance  du  Schleswig -Holstem 
vis-i-vis  le  Danemark,  son  annexio:.  ai  corps 
germ inique  .  la  reforme  fondamenlaie  de  la  con- 
stitution de  la  confédération  allemande,  etc.  Une 
commission  de  cinq  membres,  dont  il  faisait 
partie,  fut  immédiatoneat  envoyée  auprès  de 
Frédéric  VU,  pour  reotToir  ses  rép<msea  caté- 
goriques sur  ces  divers  points  ;  mais  avant 
qu  elle  eût  présenté  au  roi  sa  requèt';,  les  parti- 
sans de  l'indépeiidauce .  sans  attendre  le  retour 
des  délégués,  avaient  froclamé  à  Kendsbourg 
un  gouvernement  provisoire  {1k  mars  1848). 

Revenu  de  Copenhague,  où  sa  vie  fut  plus 
d'une foianumacée. H. Olshattsenpritphtcc  dans  le 
gouvernement  i  cêté  du  prince  d'Augustembourg, 
du  comte  Revcntlow-Leetz ,  de  M.  Beselcr.  etc. . 
et  représenta  particulièrement  la  démocratie 
dans  cette  ligue  de  l'indépendance  qui  couvrait 
pour  le  priuce  d'.\ugustembourg  une  ambition 
personnelle  et  pour  le  comte  ReVMtikDW  l'intérêt 
aristocratique.  11  déploya  la  plua  grande  activité 
dans  la  direction  de  la  police  et  de  la  sAnté 
générale,  et  ses  mesures  contribuèrent  aux  pre- 
miers succès  obtenus  contre  les  Danois.  Mais 
bientôt  sa  vcix,  aimée  de  la  ji  uiiesse  révolution- 
naire, suspecte  aux  partisans  des  anciens  pri- 
vilège», cessa  d'être  MOUtée  dans  les  conseils  du 
gouvernement.  Il  donna  sa  démission  (août  1848). 
et  fut  nommé  député  à  ta  diète  constituante  où 
la  gauche  le  prit  pour  guide  et  pour  orateur. 

Après  la  conclusion  de  l'artnistice  do  Malmoë 
(26  août)  et  après  rinsLiUalion  du  gouverne- 
ment collectif  qui  succéda  au  gouvernement  pro- 
visoire, H.  Olbbausen,  comprenant  que  la  cause 
du  Schleswig-Holstein  était  perdue ,  alla  fonder 
à  Hambourg  un  journal  démocratique,  te  PreUB 
libre  de  l'Alleinou'><'  nord.  Exclu  en  1851  j^ar 
le  gouveraemeot  danois  de  l'amnistie  accordée 
aux  Taineus,  il  paitil  peur  l'Ainéiiquc.  Retiré  à 
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Sainl-T-ouis  dans  le  Missouri,  il  s'occupa  f^p  tra- 
vaux historiques  Pt  littéraires.  En  1853,  il  a  fait 
paraître  le  commeiiceni-nt  d'un  grand  et  ff-ni  ir- 
quaUe  ouvrage  sur  les  £tals-UDii,  la  VaUée  du 

OLSHAUSEN  (Juste) ,  orientaliste  allemand  , 

frère  ainé  du  préccdont  .  no  i  Hoheiifeld  .  dans 
le  Holstein ,  le  9  mai  lH<ni.  suivit  les  cours  de 

I  ih-iiversité  de  Kiel  et  de  Be:lin.  En  lH*2rt,  il  vint, 
aui  frais  du  gouvernemeat,  étudier  les  langues 
orimtales  à  Parii .  et  eut  pour  maUre  SilTestre 
de  Sacy.  En  1823  il  entra  dans  renseignement 
comme  agrégé ,  et  en  1830  il  obtint  une  chaire 
à  l'université  de  Kiel.  Décoré  de  l'ordre  du 
Danebrog  (IWO),  il  fut  nommé,  cinq  ans  après, 
coii-'  uler  aulitjue  et  membre  de  l'Académie  <les 
sciences  de  Copenhague.  En  1848.  le  gouverue- 
BMOt  proTisoire  de  Schleswig-Holstein  le  nomma 
cmttevrde  l'unirersité  et  directeur  de  la  Faculté 
de  médecine.  Elu  député  de  Kiel  à  l'assemblée 
des  diic-hés.  il  se  sij-nrda  (Lirmi  les  partisans  les 
plus  résolus  de  la  cause  alieuiaiide.  Il  fut  vice 

S résident  de  la  diète  jusque  vers  la  lin  de  18VJ. 
pré»  la  soumission  des  duchés,  le  gouvernement 
danois  le  révoqua  de  ses  fonctions  de  curateur 
et  le  destitue  mime  de  sa  duûre.  Meis  le  mims* 
tère  prussieD  t'eppela  comme  bibliothécaire  en 
chef  et  professeur  de  lantrues  orientales  h  Kœnigs- 
berg.  où  son  frère  liermann  avait  occupe  la 
Cliaiie  de  théologie. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Juste  Olshausen  est 
une  édition  du  Zendavesta ,  publiée  .sous  ce 
titre:  VmdiiM^end-AvetUrvarMricesimn  adhue 
gwptnln  f^arobourfr,  lUW).  Citons  encore  ses 
Corrrct\f>n^-  li  l'Aurirn  Tmtnmcnt  (KicI.  ]H7(>): 
Topo4frf!pli  II- lie  l'ancirHii'  Ji'niunlem  (Kiel,  183,'lt; 
Eicpliralion  des  l'snumrs  'F.  [isick,  IK.}.'})  ,  etc. 

II  a  également  travaillé  aux  CataU^ues  dés  ma- 
nuxeriu  arabes  et  penam  de  la  UmMkiqae  de 
Otpmkagw  (1851). 

OMALirS  IVIIALLOY  (Jean  Baptiste-Julien  p*), 
géologue  et  administrateur  belge,  né  Â  Liège, 
le  Iti  févri'T  178.3.  parent  du  jiiri.^c. nisulte  lié- 
geois Omalius.  maire  de  Skeuvre  en  1807  et  de 
Braibant  en  1811,  fut  nommé,  lorsque  Û  Bel- 
nque  Ait  séparée  de  la  France,  sous-intendant 
aerarrondiaeement  de  Dînant  en  1814 ,  secrétaire 
général  de  la  province  do  J.iége,  puis  gouverneur 
de  celle  de  Namur  eu  1«I5.  et  enfin  conseiller 
d'Kl.Tt.  II  est  entré,  en  1«.W.  an  Sénat,  dont  il 
est  vice-président  depuis  plusieurs  années. 

Il  a  publié,  en  1827.  un  Code  adminisira- 
U(  de  M  oroetiKe  de  Namur  (Namur,  2  vol- 
in-S);  mais  11  s'est  occupé  surtout  des  scien- 
ces n.ntnrelles  et.  dès  180M.  il  in.séra  .lans  le 
Journal  drs  uiim-K  une  remarquable  Descrip- 
tion géolofjiifue  dm  pays  situés  (ntn  le  Pas-de- 
falais  et  te  Rhin.  Il  a  donné  depuis  de  nombreUK 
ouvrages,  notamment  :  Jfifmotres  pour  tenir  à 
fa  deteriplion  géologique  des  Pays  n^'!  .  f/-  la 
France  et  de  quelqws  contrées  rotsmrs  i  Naauir, 
1828,  in-8),  recueil  de«  principiuv  m  rnoires  de 
géologie  fournis  par  l'auteur  à  des  feuilles  scien- 
tifique.^ française^;  Éléments  de  géologie  (Paris, 
1831,  in-8;  3*  édit.,  refondue  et  comiÂétée, 
18S9,  in-8)  :  fnirodueMM»  d  la  giiAagie,  emte- 
*eel  des  notions  d'astronomie  ,  de  météorologie 
91  de  w4niralogie  (Ibid.,  1833.  in-8),  formant, 
avec  le  i.r.'rf:,l..nt,  un  traité  complet  d'Histoire 
naturelle  maryanique  ;  Notions  élémentaires  de 
statistique  (Ibid..  1840  ,  in  8).  éludes  sur  les 
races  humaines  et  sur  leur  répartition,  etc., 
OTec  des  tableaux  de  population:  det  Roehes 
eenttderées  minéralogiipiement  (lîid  IS4I 
in-B);  Cwp  d'œti  tur  la  géologie  de  la  Belgi<{ue 


(Bruxelles,  ISiS ,  in-8) ;  Précis  élémentaire  de 
géologie  (Pans.  184. 't.  in-8t:  Abréi^r  de  géologie 
ilirim-lles.  IK.VJ.  111  r2);  puis  di-  imnibreux 
travaui  dans  le  Journal  des  mines,  le  Journal 
de  physique,  les  Annales  des  minée,  les  Mémoires 
de  la  Saeiéti  géologique  de  Fraeteê  et  le  BuUetén 
de  l'Académie  royale  de  Bruxelles.  Il  e  extrait 
de  ce  ili-riitpr  r>  rii>  tl  <•{  rml.lip  séparément  :  des 
Haces  hnvxur.is  i  it  /  1,  nf-nts  <i  cf/inogrophirïParis, 
I8Ji.S,  m  H,  i.ouv,  <:ilit..  Hnixelles.  IK-'iU.  m-Vî), 
M.  d'Orn  ilius.  l'un  des  esprits  Ifs  plus  dislingues 
de  la  Belgique .  est  membre  de  l'Académie  royale 
de  Bruxelles,  doat  il  «vtit  été  président  en  1160, 
correspondant  de  rAeadémie  des  sciences  de 
France  et  memt  re  de  la  Société  géologiliae  de 
Taris,  qu'il  a  présidée  en  18^»2. 

OMAX^'EY  (sir  John-Ackwortb),  marin  an- 
glais, né  en  1773,  tils  d'un  contredirai  de  ce 
nom,  fut  inscrit  à  l'âge  de  dix  ans  sur  les  cadres 
de  ta  marine,  et,  après  quelques  années  d'un 
service  pénible,  devint  lieutenant  et  commanda 
/»•  lion  (1792),  bâtiment  qui  servit  à  transporter 
lord  Macartney  en  Chine.  C.ipilaine  en  1*94,  il 
lit  avec  distinction  la  campagne  du  Helder.  A  la 
Ijaiaille narale de NavariD,  iimontait le Tsitseatt 
l'Allnm,  n  regnt  pour  ses  lenrioes  -  militaires 
des  lettres  de  noblesse  et  les  ordres  d'Angleterre , 
de  Fr.iiue  et  de  Russie  —  F.'*  v.-  en  IMBaurang 
d'amiral ,  il  est  mort  le  8  juillet  18.*»5. 

OMEE-pacha  (Michel  Lattas.  aujourd'hui), 
célèbre  général  ottoman,  e^t  né  i  Plaski»  village 
croate,  an  commoieement  de  1806.  Ses  parents, 
qui  s'appelaient  Lattas.  appartenaient  à  la  religion 

grecque  orthodoxe .  et  tnème  un  oncle  du  futur 
pacha  était  prêtre  d<'  celte  religion.  Le  jeune  F,al- 
tasreçutàsa  naissance  le  nom  cliréti»  n  de  .Michel. 
Son  père,  lieutenant  administrateur  du  cercle  d'O- 
gulini,dont  Plaski  dépendait,  l'envoya  d'aliord  à 
l'école  normale  militaire  de  son  village  natal,  où  il 
se  dbtingua  parsa  belle  écriture,  qui  fut  plus  tard 
l'occasion  de  ^a  fortune.  Il  alla  .  i.snili"  étudier  les 
mathématiques  à  Thurni ,  pre>  de  Katlstadt ,  et, 
son  cours  terminé,  il  lut  curdé,  comme  cadet, 
dam  le  régiment  d'O/ulini.  Maisbientât  il  passa 
dans  l'administration  des  ponts  et  chaussées  et 
devint  secrétaire  d'un  officier  ingénieur,  dont  il 
se  concilia  l'aflTection  par  son  intelligence  et  son 
zèle.  Il  le  suivit  dans  ses  tournées  d'inspection  en 
Dalmatie,  puis  il  fut,  (frâce  à  son  patronage, 
nommé,  en  IH'26,  soua-mspeeliar  des  poatà  et 
chaussées  à  Zara. 

Tout  à  coup,  par  une  résolution  dont  on  eon> 
naît  mal  les  motifs,  il  quitta  le  service  de  l'.Vu- 
triche  et  passa  en  Bosnie.  11  y  fut  employé  comme 
teneur  d*;  livres  par  un  march.tnd  turc;  puis, 
après  avoir  embrassé  le  mahomelisme,  il  devint 
précepteur  des  enfants  de  Hussein- pacha,  l'ex- 
terminateur desjanissaires,  gouverneur  de  Wid- 
din,  qai,  en  1^,  l'envoya  i  Gonstaotioople. 
Michel  Lattas,  qui  avait  pris  dès  lors  le  nom 
d  Omcr  Pt  !e  titre  d'efTendi .  «ut  se  faire  des  re- 
lations utiles  et  des  prutecr  .i.fs  puissants.  Grâce 
à  sa  belle  main,  il  trouva  une  ^vace  de  professeur 
d'écriture  dans  une  école  muiiaire.  En  même 
temps,  le  vieux  séraskier  Kosrew-naeha  le  prit 
en  amitié;  il  le  présenta  an  sultan  Habinoud,  qui 
le  chargea  d'apprendre  à  écrire  ,-iii  jeune  prince 
Abilul-Medtiil ,  aujourd'hui  s'illaiu  [lUis  il  le  ma- 
ria à  une  riche  héritière,  le  lit  nommer  capitaine 
dans  l'armée  turque  et  lui  ouvrit  ainsi  tous  les 
chemins  de  la  fortune. 

Omer  montra  dés  lors  quels  services  la  Tur- 
quie pouvait  attendre  de  ses  connaissances  etiro> 
péennes.  Il  prit  part,  sons  Malimoud  .  h  la  rèor- 
ganisatioa  de  l'armée  et  à  des  travaux  topo<^ra- 
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Mqom  qai  deraieot  seconder  jia»  tard  sm 
opwatlop»  nQUaires.  A  raTémaent  d*  ton  élère 

(IK3M).  il  devint  colonel  et  fit  en  cette  qualité, 
l'année  suivante,  sous  l'Allemand  Johcrous.  alora 
gêner, il  ili-  ilivis  un  <!  uis  l'arnMe  turque ,  la  cam- 
pagoe  de  Syrie,  li  tut  uommé  au  retour  gènér.U 
oenrigade. £d  il  (ut  envoyé  comme  gou- 
tinaur  miliuire  daaa  la  Liban,  où  on  la  accusé 
d'avoir  inan(|ué.  Tî»-à-«ia  des  obrétiana,  aux 
babitudfs  de  douceur  et  df  tolérance  qu'on  se 
plaît  géft'raîcnioiil  à  lui  aUril>uer.  L'année  sui- 
vante, il  iiccompriRna  Uescbiii-|iacha  en  Albanie 
et  eut  la  plua  grande  part  à  la  |Kiciticaluiu  du 
paya.  Jaeattltan  lui  témoigna  sa  conSance  |>ar  di 
variai  niiiioiia  aamblablea;  en  1K46,  il  fut 
chargé,  sous  les  ordre*  d*Oiiiiaa-pacb&,  davi> 
T.rimerb  révolte  dn  Kliurdtsian;  00  ftit  poar  lui 
rallaire  (i  uiie  oarana.'np. 

l^i  révolution  de  IKtX,  |>ar  son  contre-coup 
dans  les  priucipaulcs  danubiennes  ,  lui  fit  une 
plus  large  carrière  et  le  mit .  pour  la  première 
W,  en  faw  des  Rnaeea.  Fandaut  las  deux  ans 
qne  dura  l'occupation  des  prîneipantés  par  les 
armiies  de  In  Porte  '•t  du  cz:ir.  (impr-nacha  fit 
régner  dans  la  sienne  la  plus  parlaUe  discipline 
etla  prépara  à  lotur  au  nMe  glorieux  <ju  elle  de- 
vait jouer  plus  tard.  Les  deux  révoltes .  eicitées 
en  Boanie  (l8M  et  I8SI)  par  l'enrôlement  et  In 
riformes  oo  taniimat ,  1  appelèrent  à  soutenir 
par  les  armes  les  nouvelles  idées  politiques  et  re- 
li;.'ieiises  du  pniivernemet.t  turr  ;  il  e  mu  mm- 
primer  le  second  souleAtunent  iiucn  desiinnant 
tout  le  pays;  mais,  jusque  dans  1  s  risueurs  que 
cette  mesure  entraîna,  il  sut  faire  rendre  hom- 
mage à  son  aaprift  da  modération  et  de  justice. 
Une  tÂche  encore  pliw  rude  lui  fut  imposée  dans 
le  Monténégro:  heofeosannit ,  les  hostilités, 
commencées  au  i-a>ur  de  l'hiver  (décembre  l  s.'.'J 
et  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés,  lurent 
Suspendufs  par  1  ititer ventmn  de  rAuinclie. 

La  tin  de  18&3  fut  pour  umer-paclia  particuiiè- 
imnant  glorieuse.  La  guerre  avec  la  Buaaia ,  de- 
isnMia  inévitable,  comblait  aai  vaux.  Il  proteste 
une  dernière  fois,  dans  sa  lettre  au  général  Gort- 
schakofT,  de  la  justice  de  sa  cause  et  commence 
les  hostilité-s.  H  règle  son  plan  de  carap;i^ne  sur 
la  connaissance  profonde  qu'il  a  do  »es  suM.its  et 
du  pays,  dirige  i\  non  gre  la  guerre  et  contraint 
GorlscttakofT  à  suivre  ses  mouvements.  11  sait 
choisir  ses  positions,  harcèle  l'ennemi,  le  di- 
vise .  le  fatigue .  l'affaililit .  le  démoralise  par  nne 
suite  ininterrompue  d'escarmouches,  sans  s'exi  o- 
ser  conlie  des  lorces  sujiêrieures  aux  hasards 
d'une  grande  balaiilc.  Le  coniliat  même  d'olle- 
nitza,  qui  dura  trois  Jours  (2-4  novembre),  est 
■oins  important  par  les  forces  engagées,  que 
parœ  qu'il  témoigne  de  l'habileté  du  général  et 
de  la  supériorité  qne  son  armée  tenait  de  lui. 
Devant  ses  manieuvres  savantes  et  le  courage 
des  Turcs,  les  Russes  repassèrent  le  Pruth, 
après  avoir  abandonné  le  siège  de  Silistrie. 

Pendant  la  guerre  de  Crimée,  Omer- pacha 
emooonit ,  avec  les  généraiu  des  armées  alliée^ , 
4  la  direction  des  événements  militaires,  mais 
•ans  prendre  la  part  qu'on  pouvait  attendre  de 
son  Uiim  et  de  ses  heureux  débuts  centre  la  Rus- 
sie. Chargé  de  marcher  au  secours  de  la  ville 
de  Kars,  le  temps  qu'il  fut  forcé  de  perdre  a 
réunir  tm  matériel  insuffisaitt  et  le  mauvais  eut 
daa  raolaa  l'empêchèrent  d'arriver  à  temps  pour 
sanver  oelta  héroïque  cité.  Aussi  ces  dernières 
années  ont-ellea  porté,  dans  l'opinion  de  l'Eu- 
rope, une  certaine  atteinte  à  sa  tepniation  mdi- 
taire.  On  ne  peut  lui  refuser  touleiois  j^lusieurs 
des  qualités  qui  font  les  hommes  supérieurs.  Il 
•laeue  i  Ihnner  le  saidat  et  s'en  fait  aimer,  tout 
inla  BOiiMIHiit  àla  dîaoipUna.  11  parle,  dit-on, 


avec  faeiUté  m  aiaes  giand  nomhva  da  Imum 
de  l'Asia  at  de  iVoroiM.  — >  Outra  laa  VriMiirt 

qu'il  a  reçus  en  Turquie.  Omer-pacha,  ful  avait 
été  antérieurement  ttécoré  de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne  par  l'empereur  Nicohis.  a  ete  nomme  par 
Napoléon  111,  en  18à4,  grand-croix  de  la  Légion 
d'honnaar 

ONSLOW  (àrfkm^GwrgB  Qnuvr,  S"  oomte  d*)  , 

pnir  d'Angleterre,  né  en  ITTT  ,  à  Londres,  des- 
cend d'un  chancelier  de  l'f:  hiquier.  élevé  en 
ITI*;  à  la  pallie.  Il  fit  ses  étudL■^  a  l'université 
d'Onford  et  prit,  eu  1H27  ,  la  place  de  60n  père  à 
la  Chambra  des  Lords,  où  il  a  toujours  voté  avec 
la  parti  eonaanrataur.  Marié  dapuM  1818,  il  a 
deazenbnts  dont  l'aîné.  Arttor-OaoBM,  viomâla 

Cnv-  !  F.v.  né  en  182(l,àL0BdCW,  Oat «pOli-limi- 

luuahl  cUi  .^iii  rey. 

(>Pl>kUT  (Juks),  orientaliste  français,  né  à 
Hambourg,  la  VjwBal  mh,  d'une  famUlejaiaé- 
Uu,  et  aavaa  fêf  m  mkn  da  oélèbra  jmiaoon- 
sulte  Bd.  Gens.  Ht  ses  élodea  daaalqttai  dans  m 

viil"  nntaie  et  s'a[)p!iqun  d'abord  nux  mathémati- 
i|iie>.  Il  .nia  i-nsuite  L-tudi'T  le  drou  àHeidelberg; 
iii.iis  >on  sioùt  ]»our  la  pluloloi^ie  le  fit  passer  i 
l  universitc  de  Uonn,  où  il  suivit  le  cours  de 
sanscrit  de  Lassen  et  -aelui  d'arabe  die  Preytag. 
En  1K47 .  apréa  deux  anaéaa  d'étudaaà  Banlni*  il 
alla  prendre  le  grade  da  deetenr  en  phflMophia 
à  l'univ  ersité  de  Kiel,  avec  une  thèse  sur  le  aroit 
crifiiinel  des  Hindous  (de  Jure  IntUirum  crimi- 
nulr).  .M.  J.  Uppert  étudia  ensuite  spécialeiueat 
le  zeud  et  l'ancien  persan  et  publia  à  Berlin  un 
ouvrage  sur  le  système  vocal  de  cette  deroiàra 
langue  :  LomttjfMtem  àUpeniMeh  (  1847 ,  in-g). 

8a  religion  bit  fermant  an  Allemagne  la  eanièra 
du  profivis  rat,  il  vint  à  Paris  en  1W7  et  trouva 
des  appuis  dans  Letronne  et  Eup.  Uurnouf.  Nommé 
professeur  d'.illemand  .lUi  hcoes  de  Laval  et  de 
Hcims,  il  ne  cessa  de  poursuivre  ses  études,  et 
publia  dans  la  Rrrut  orekiéhgique  et  le  Journal 
a$iatiquf ,  sur  la  langue  pane  at  l'éoritare  cunéi* 
forme  pen>époIitaine,  divers  mémoires  qu'il  a  re- 
cueillis sous  ce  titre  .  IfM  Inscriptinns  des  Àchrmé- 
ntiU's  { 18i>3,  in-K).  Ces  travaux  attirèrent  sur  lui 
I  attention  de  l'Institut,  et  il  obtint  de  faire  par- 
tie ,  sous  i^ulgence  Fraûel,  de  l'expédition  scien- 
tifique envoyée  par  la  gonvernemeot  franeaîs  m 
Mésopotamia.  De  ratonr  an  juillet  18.S4,  If.  0^ 
pert  se  livra  avec  ardeur  au  déchiffrement  daa 
i  II  >c  ri  plions  cunéiformes. 

AdupLant  une  partie  des  idées  de  VU.  iliucks 
et  Rawlinson  ,  et  s'appuyant  sur  ses  propres  re- 
cherches, il  a  exposé  a  l'Institut  un  système  nou- 
veau d'interprétation  qui  se  trouvera  consigné 
dans  deux  ouvrages  qu'il  prépare  :  iet  Éhède*  <u- 
sytitinnts  et  VExpidxtion  scientifique  de  Framee 
en  M' KOftotamie.  De  à  18à6,  il  a  reçu,  du 
ministre  de  l'instruction  publique,  la  mission 
d'explorer  la  France  et  l'Allemagne ,  en  éiudîanf 
les  monuments  renfermés  dans  les  maaées. 

M.  Oppert  s'est  aussi  beaucoup  oocupé  de  la 
topographie  de  l'ancienne  Babylone,  et  a  présenté 
k  la  Société  de  géographie  et  à  l'Institut  un  plan 
levé  par  lui,  de  cette  antique  cité.  Il  a  fourni  des 
articles  à  VAthen^rum  français,  aux  Annales  de 
plulost'phie  Arétienne  et  a  différents  journaux 
anglais.  H  aat  compté  aiyourd'hui  panai  laa 
hotnmes  les  ^oa  versés  en  Franœ  dam  la  «cianea 
comparée  des  langues.  Les  services  qu'il  a  rendus 
à  l  expédiuon  en  Mésopotamie  lui  ont  valu  ré> 
cemaantdaa  latiraa  de  gnoda  ntnirtiiaatiMi. 

OPZOOMER  (  Charles-Gnillaumc  ) .  philosophe 
et  pebliciata  hollandaia,  né  à  Aottardan,  la 
20  septamfan  Ittl,  étudiait  amofa  é  Mvfraité 
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de  Leyde  lonqnH  M  UMBnBltre  par  une  Irttrr 
àda  Costa,  où  ileomblltllil  reii>e!putmieiilorlho 
doxe,  et  par  ion  Jugement  twr  liv  Ànnalt  t  hoiUin- 
éaûm  di  ffcifcitfîjir  où  il  attaquait  les  principes 
tnéuBHlWX  du  coristiaoisiDe.  Reçu  docteur  eo 
droit  et  en  pbilMOfihie  à  ruoivenité  de  Lçrde, 
>  en  IH'ih.  il  derint  en  1M6  prefeM—r  d«  phucBO- 
phie  .1  j  universilH  d'Ulrecht.  M.  Opyoomer  ti**nt 
tioe  pUce  iiuporlaute  dans  la  ]iiiUosophie  boil^n- 
daise  oonteroporaiBe.  Contiouateur  du  xvin*  siè- 
cle, il  MofMM  i'MB^ùiMM  ntiosBol  le  plus  8l>- 
nh  «I  «est  fv'OB  iirtroMee  dase  UjBkuosopliie 
la  mahode  des  «cienoee  nailBreUea.  CW  et  qai 
ressort  de  ses  ourrafre«  •.  de  Wfg  én  fTeieiuicna- 
pm  ,1'lrechl.  ' ,  s'^rtf  '!<•  mnnue!  de  loK'Kjue; 
Orriiio  Ar  yhdiitophui  natwrx  (Ibid.,  18^2); 
Coimerrauon  ri  rêhrme  (CoBMmÀinnus  und  Ee- 
iona;  Ifaid.,  mi\,  Aeriidnt  kmcl  U  m  pr*- 
aMMe«ar  h  politicpie  dVteoid  nri»;  «t  0Ér 
diicourt  sur  Ut  vutrale. 

Comwj  jur>4.conRuhe,  il  a  eu  de  l'influence  sur 
la  itvisiatii  n  de  son  ^ay-  par  ses  t'rr:ls  politi- 
oues  jur  in  tl*ctu>iu  dtrtcUs  et  mdirecu*.  Mem- 
bre et  aeerétaire  de  la  commiMiMi  roj^le  chargée 
de  modifier  la  «•oMitiMiM  des  lUUvaraHée,  il 
eseaya  d'y  nuradttive  «M  rélime  radicale  et  de 
fondre  en  une  seule  les  trois  nnirersités  de  la 
Hollande..  A.rréte  par  la  résistance  de  «es  onXik- 
gues.  il  voulut  du  nK>ins  r.iililier  son  plan,  ^pn 
parut  ious  ce  titre  :  Froiei  de  loi  sur  la  fifonm 
de»  WMvertitét.  On  lui  doit  encore  oa  Ommm»« 
t&m  4m  (Mêdnl  de  !•  BtUmét. 

omnGTV  (Alcide  d*).  naturaliste  français,  né 
à  Coueron  f  Loire-lnferieure),  en  1W)Î,  fut  élevé 
à  la  Roche!le .  ou  >ou  père  alla  eiercer  la  méde- 
cine, «t  se  fit  connaître,  en  11(24.  par  un  Hé- 
WtÊifÊirm  émutriveinent  l'Académie  des  sciences 
«t  toi  ti^Ml  il  ngnakit  l'erirtwf  d'ètrw  «n- 
oora  iMMsnwa.  nen  «m  apne ,  v  ODinn  w 

fouvernenseat  la  mission  d'explorer  r.\m.'riTtie 
u  Sud  pour  y  trouver  les  êtres  qu'il  avait  an- 
noncés; il  y  vécut,  pendant  huit  ans.  de  la  vie 
aventureuse  «t  souvent  guemere  de  ces  contrées. 
A  son  retour ,  riche  dt  flnnuerits ,  de  dessins , 
da  eocÉtelarea  d«  immmwÊmdlmf  de  près  de 
ftaaWifllAaÉllBMtlR  plupart 


études  à  la  ?oc1if*lle  et  vint,  en  1R!î7.  k  Paris, 
ou  il  s'uvit  1er.  cours  de  médecine  et  lut  secré- 
taire de  l'ingénieur  acadéinirien  Krocdanl  de 
ViUiers.  Ku  IK32,  il  se  tourna  spécialement  vers 
les  sciences  naturelles .  et  davint  en  I83â ,  aide- 
naturattste  a«  HuaitiB  d'biatoive  Butarelle ,  oà  A 
eet  eaoore.  Il  est  nieiiibra  de  dreersee  Oecièièi  M 
Acai!eini<  8  d*  France,  décoré  depuis  IBM,  4tte- 
uure  lie  plusoMifs  distinctions  étrangères. 


Un  a  'le  lui  Tahleau  tynoptitjue  du  r^^nr  vé- 
gétal liSM)  :  IMetsenMMTV  «Mtren>el  ^TkitUkre  na- 
tunlk  (l«N-tttt,  13  vol.  ui-8),  qu'il  a  diHgé 
ceiueiateiDeot  arae  «on  fiira  ;  Dktimmairr  abrégé 
(Thufnnv  natunlte ,  avec  H.  de  Wegaiann  (t84i)  ; 
iléx  Dirfrsrs  cnurlws  de  terrains  nnurrllrment 
(iec4tun'<rtex  prh  Parts  (1848);  Tableau  général 
des  êerrams  rt  lirs  primeipalet  comehet  4m  ba§- 
Mta  parisien  (lft4tf)  ;  GéoUgie  mff  liguée  amx  orit, 
iNW  mùttt  «I  d  Fagriewtmre,  eomprtnmm  fm- 
srmble  des  révolutions  du  globe  (  ,  ia-H  )  ;  et 
divers  Iféeiotrea,  Fragments  et  artioiee  insérés 


encore,  tl  se  consacra  aux  publications 
•t  à  rw»»pipnenr)ent  «cienlifioues  et  occupa  .  de 
MM4  iH'i'A .  l.i  chaire  de  paléontologie  au  Mu- 
aém  d%tstoire  naturelle.  U  nçnx  la  déooratiaa 
m  avril  1834.  -  M.  Alcidt  dOl'hi»M  4ll  MBtt  è 

On  a  de  lui  :  Firteire  oAiéMé  <f  p&mttuUin 

dex  vye^Rustpies  f1834^-.  wfisinirr  nntvrrlle  géné- 
rale rf  jwniculihre  des  ri'phiilo'l'-s  rn/pif^dibran- 
ch>-^  [H'i'i,  m-fiil.  et  in-4i,  '  e^  deuxouvraKes 

avec  M.  Féru&.sac  :  Vtt^ge  dans  l'Amérique  méri- 
dionale (le  Brfoil,  l'Uruguay,  la  Patajronie.  le 
Cbili,  le  Pérou»  etc.),  exécuté  de  1826  d  1833 
tim-tm,  t  e«1.  |r.  ia-4);  Gdhrie  ^thMogi- 
^ue .  on  r nfUrtion  a^oimiux  di" Europe  i  \  KW,  i  k\9  . 
ln-4):  Hinnirf  nraurfUe,  péjifrnle  et  partxcnlière 
de«  frin()\dfs  \  i\  anls  cl  fassiles  (1840-1842,  in-4); 
l'Homme  américain  considéré  sous  et»  rmpporte 
p/iynqwe«eliiMryiud((l840,  1  vol.  in-^;  Ce^iUst 
«t  éthmaiermu  foemle»  dit  Colombie,  reoueitlis 
parV.Bovsainipratt  tn-4):  PatéosOntogie 

pnnçaiV  ftR:îfi-lKf,4,  14  vol.  in-fol..  inachevé), 
description  de  tous  les  animaux  mollusques  et 
rayonnes  fossiles  de  France  ;  et  un  grand  nombre 
de  Fro^ment*,  fairatia,  Deecr^ptian»,  ralatiCsi 
aes  cours  du  Hoeém  oa  à  MB  mnm  «n  àmé- 

ORBIGinr  fCbarles  n"),  frère  du  précédent,  né 
à  C(HKr«B,  «déoaaabce  l«06,  fit  e^^akoMDt  eee 


OlDENER  (Michel .  comte) ,  général  français , 
sènalew,  »é  le  S  avril  n«7,  à  limîim—  {Bamt- 
RMO.eetleiBadnifèiM  de  MMB.  Bniragé, 
en  1MS«  comme  volontaire  dans  un  régiment  de 
cvvalerie.  il  entra  .  la  même  année .  à  l'Lcole  spé- 
ciale de  Metz  ,  servit  d'aide  de  camp  à  son  pére  et 
au  général  Duroc ,  auprès  desquels  il  tît  les  cam- 
pagnes de  Pologne  ,  d^spaape  et  de  Portugal ,  «t 
passa,  m  1819,  avec  le  grade  de  chef  d'eecadnm, 
à  la  gnuideanMe  qui  opérait  en  Allemagne. 
rant  laa  campagnes  de  Russie,  de  Saxe  et  de 
France .  il  eut  de  nombreuses  occasions  de  se 
di.stinguer.  devint  colonel  de  dragons  et  assista  à 
la  bataille  de  Waterloo.  Licencie  en  181S,  il  aa 
tinté  l'écart  jusqu'à  la  rérolution  de  Juillet.  RanM 
dana  la  itmoa,  U  fut  WNnDé  maréchal  da  «om 
lel  avrfl  18S1.à  Afltoeiiiaa  r^rises,  il  toi  t/tmk 
d'inspections  générales.  Après  avoir  commaniÉ 
quelque  temps  le  déparlement  de  Maine-et-Loire, 
il  fut  appelé  à  la  tète  de  la  division  militaire  de 
Caen  et  promu  en  même  temps  au  rang  de  lieu- 
tenant général  (22  avril  ISW).  Atteint  par  le  dé- 
cret sur  la  limite  d'âfa,  il  fût,  en  18â2,  pUoè 
dana  le  cadn  da  réeerva.  te  n  ^auTier  m  eelle 
année,  il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  sénateur. 
M.  Ordener  Mt  grand  officier  de  la  Légion  d'bon- 
new  dâpîia  la  S4  ootokra  IMt. 


[II  fCooraliB).  |k 
Mt  iwiliiIfluiB  dadt 


l'état  ecclésiaetiffM,  il 
imblie .  de 


\  mort  en  1849, 
aovamlirt  1788.  Destiné  à 

se  voua  plus  tard  à  l'en- 
seignement jmbtîe  .'devint ,  en  1H19.  professeur 
de  langue  françaisi-  à  l  ecole  urbaine  ae  Zurich, 
et ,  en  1833 .  professeur  de  philosophie  au  «oUéca 
supérieur  ei  professeur  de  laaguefrançaiiaAréoÎNt 
inatutrielle  de  cette  ville. 

On  doit  à  W.  Orelli  une  €ramm«ire  de  riemm 
français  f  \llfraii/(H>..i< -hc  Grammatik  :  Zurich, 
2*  etfit.  ,  IN'iKi .  lI  une  étude  sur  la  Tte  et  la  doc- 
trine de  Sptfinza  (Spinoza's  I.eben  und  Lehre; 
Zurich,  2*  édit..  18a0).  Il  a  dirifé  l'i^preagioa 
des  treize  dernières  éditioai  da  la  CmKmtin 
française  de  Hirzel  (Aarau.  16*  édlit.,  1853),  ai 
répandue  dans  toute  l'Allemagne. 

ORESSE  (Francisco),  marquis  d'ALBAÎDA  , 
homme  politique  eapagB(^.  né  vers  1820.  fit  ses 
pramièna  anMs  dans  la  joumallima.  Ea  1841 ,  il 

rit  la  dirM«lon  d«  Clomar  pmbliet»  et  oonibattll 
outrance  le  ministère  Bravo-Murillo.  Ilélaitpc^ 
sident  du  club  démocratique  des  'Variélés.  quand 
écl  i:a  la  -.•v'        >\[  <ii-  juillet  Isr.V  11  pnt  part  ;\ 

l'etBeute  éc  AiadriU  «t  fut ,  le  3«  août,  k  chef  de 
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cette  fkmeuse  insurrection  des  BatUiot  qui  dut 

renoncer,  en  présence  de  l'énergique  attitude 

(l'Fsji.irlero .  h  et.iMir  la  république.  Emprisonné 
par  iicntence  judiciaire ,  il  fut  nommé,  au  mois 
de  novembre,  déipulé  aux  (".uitès  par  le  (>cuple  de 
Madrid  et  dirigea  les  huit  membres  de  la  fraction 
ultra-démocratique.  Il  fut  des  dix-neuf  oui  voté- 
rent  Tabolilion  de  la  monarchie.  Doué  d  une  pa- 
role vive  et  a(rf>:res9ive .  il  s'attaaua  surtout  à 
O'Donii'-ll  .  (]u'il  accusait  de  perdre  la  révolution. 
Il  lui  reproclia,  eu  décembre  18.>.'»,  les  troubles 
de  Saragosse ,  et  dé{)osa ,  deux  jours  après  ,  contre 
lui  une  motion  de  censure,  qui  fut  repoussee  à 
une  grande  majorité.  Il  s'en  prit  de  même,  sans 
plus  de  succès.  .iu  pénéral  Zabala,  à  projios  des 
troubles  de  Valence,  en  avril  18.Î6.  Il  vuta  nalu- 
rcliement  toutes  les  mesures  libérales  et  r»'ii->em- 
ble  de  la  Constitution.  Lors  du  coup  d  f.lat  de 
O  Donnell  (14  juillet  1856),  il  fit  partie  de  la  frac- 
tion de  rassemblée  qui  se  réunit  pour  protester 
contre  le  nouvetu  ministère ,  puis  U  alla  •oakvar 
les  provinces.  Mais  il  fut  arrêté  «t  inouciré  jot- 
qu'au  rétablissement  de  l'ordre. 

ORFOKI)  (Horace  Walpole,  3»  comte  d'),  di- 
riomate  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1783,  i  Lon- 
dres,  descend  f)ar  alliaoce  du  fameux  ministre 
Robert  Walpole,  élevé,  en  1723.  i  la  pairie  hé- 
réditaire. Sous  le  nom  de  baron  Walpole,  second 
titre  de  sa  famille,  il  remplit  divers  postes  di- 
plomatiques en  Espagne  (1K<)8),  et  à  Saiut-l'elers- 
bourg.  de  1812  à  iK-ir»:  il  fit  ensuite  partie  du 
Conseil  d'amirauté  et  du  bureau  desInMS*  Bntlé, 
dès  1809, 4  la  Chambre  des  Corammiet  pour  le 
bourg  de  Lynn  Régis,  il  AitréAltt  sans  opposition 
jusqu'en  \HT2  .  i'rit.  à  cette  date,  son  siéjîc  à  la 
iJi.imbre  des  Lords  et  continua  de  s'associer  à 
tous  les  actes  du  parli  tory.  11  est  colonel  de  la 
milice  du  comté  de  Norfolk.  De  son  mariage  avec 
la  flUe  de  W.  A.  Fawkncr  (1821) ,  il  a  quatre  en- 
fanu,  dont  l'alné,  Horace -William,  baron  Wal- 
POLI*  est  né  en  1 81 3 ,  à  Londres.  Une  de  tes  soeurs, 
lady  Catherine  î.ong.  a  écrit .  en  1S:V2  .  un  roman 
de  OHBurs  modernes  intitulé  :  Sir  Hoiand  Àshlon 
(3  ToL»  Voj.  Walpcu.) 

ORLÉANS  (maison  D*),  branche  cadette  de  la 
line  aînée  de  la  maison  de  Bourbon ,  élevée  au 
trone  de  France.  le  7  août  1830,  déchue  le  24  fé- 
vrier 18'i8.  Du  mariafjc  de  feu  Louis-Philippe, 
mort  à  Claremont  eu  Ati.uleterre ,  le  26  août  18r»0, 
et  de  la  reine  Mnne  Arui'lir  (voy.  ce  nom),  sont 
nés  :  feu  le  prince  Ferdmand ,  duc  d'Orléans,  né 
le  3  septembre  1810,mariéà  la  princesse Fwne, 
duchesse  d'Orléans  (Toy.  ci-dessous),  mort  le 
13  juillet  184t;  Louis,  duc  de  Nemours  (voy. 
NanooBs)-.  François,  prince  de  Joinville  (voy. 
JOIRVILLE) -,  U^'nri,  duc  d'Aumale  (voy.  Aumale); 
Antoine,  duc  de  Mont{)cnsier  (voy.  Mompensier)  ; 
feu  la  princesse  Loti ur,  née  le  3  avril  1813,  reine 
des  Belges,  morte  le  11  octobre  1850;  feu  la 

Srincesse  Jforte,  née  le  13  ami  1813 ,  mariée  au 
uc  Alexandre  de  Wurtemberg  (voy.  ce  mot), 
morte  le  2  janvier  lH;5;t,  et  la  princesse  CUmeH- 
Une,  mariée  au  prince  Auguste  de  Saxe-Coboiu-g- 
GoUia  (Wf»  eenom). 

ORLÉANS  (Hélène-Louise-Elisabeth  ra  Mkx- 
UWMOaa-SCBWÉRlM ,  duchesse  d')  ,  princesse  de 
la  fkmille  d'Orléans,  née  le  24  janvier  1K14,  à 
Ludwigslust.  du  second  mariage  île  Frédéric- 
Louis,  grand-duc  héréditaire  de  M<  cklembourg- 
Schwérin,  avec  Caroline,  duchesse  de  .^ave-Wei- 
mar.  Elevée  à  Ludwuslust,  dans  la  retraite ,  sous 
la  direction  de  sa  befle-Dère,  elle  avait  perdu  sa 
mère  en  1816,  son  père  en  1819  .  <-[  rlle  se  fit  re- 
marquer  debooae  heure  par  uu  «xcelieul  naturel, 


où  le  bon  sens  n'excluait  pas  l'imagination  et  le 
^oût  de  la  jpoésie  et  des  arts.  Le  30  mai  1837 ,  elle 
épousa  le  duc  d'Orléans  .  fils  ai  in.-  de  Louis  l'hi- 
lippe;  mai»  elle  n'eut  jamais  la  pensée  d'abjurer 
le  protestantisme,  soit  par  calcul  politique,  SMt 
par  concession  à  des  affections  nouvellea.  On  se 
rappelle  que  les  fèlea  de  ee  mariage,  célébrées  à 
Pans  avec  beaucoup  de  magnificence,  furent  mar- 
quées par  un  horrible  accident  au  champ  de 
Mars.  Cinq  ans  plus  tard,  la  princesse  devenait 
veuve  par  le  coup  le  plus  inattendu  (13  juillet 
18-V2).  Retirée  dans  l'appartement  qu  a\au  habité 
son  mari,  aux  Fuilcries,  elle  vécut  en  dehors  dea 
intrigues  politiques,  ne  protesta  méoie  pas  con- 
tre la  loi  qui  lui  enlevait  le  bénéfice  de  la  ré- 
gence, exercée  jusqu'alors  par  les  princesses  mè- 
res, et  se  dévoua  eiclusivenicju  a  l  éducation  de 
ses  deux  fils,  qu'elle  éleva  daii>  les  principes  de  la 
royauté  constitutionnelle ,  ainsi  qa»  dana  Ja  pntf 
tique  de  la  religion  de  leur  pére. 

Le  14  février  1848,  lorsque  levieintrof  abdiqua 
en  faveur  de  son  petit-Gls,  laducliesse  d'Orléans, 
à  qui.  sans  tenir  compte  de  la  loi  votée  en  1842, 
elaii  iléferée  eu  ce  iiioinent  la  régence,  se  rendit 
elle-même,  accompaguée  de  ses  eufiuits,  î  la 
Chambre  des  Députes;  un  parli  nombreux  ry  pro- 
Donfait  en  sa  txfwt,  lorsque  M.  Crémieux,  vint 
s'asseoir  i  côté  d'elle,  et  eombattantle  projet  d'une 
simple  moililic^ilion  de  la  loi  de  régence,  lui  pro- 
posa de  s'huer  une  déclaration  ainsi  conçue  : 
»  C'est  de  la  volonté  nationale  que  mon  fils  et 
moi  nous  voulons  tenir  nos  pouvoirs....  J  élèverai 
mon  fils  dans  les  sentiments  les  plus  vifs  de  l'a- 
mour delà  patrie  et  de  la  liberté.  »  Ifaiaia  salle 
ayant  été  enTabie  par  des  gens  armés,  la  du- 
chesse fut  réduite  a  l'impuissance  ;  per>lue  dans 
la  luule.  tjui  se  nioatrail  do  plus  en  plus  hostile 
d  toule  idée  de  royauté,  séparée  menie  de  ses 
enfants,  elle  gagna,  avec  le  duc  de  Nemours, 
l'hôtel  des  Invaliaes,  puis  le  château  de  Bligny, 

J»rés  d'Oruy,  et  de  la  elle  réusait  à  firancbir  la 
routière  de  Belgique  et  g.igna  auasîtét  Cologne. 
Quelques  mois  après,  elle  éiablit  sa  résidence  à 
Risenach  et  lit  de  freciuenls  voyages  eu  Angleterre. 
C'est  dansuu  de  ces  voyages  qu  elle  est  morte,  à 
Kichmond,  sans  aucune  agonie,  le  18  mai  18Ô8. 
Refusant  de  se  prononcer  sur  le  système  politique 
de  la  fusion,  et  d'engager  l'avenir  de  aon  fil»,  elle 
passait  pour  s'opposer  formellement  è  toute  recon- 
naissance des  ihiJils  de  la  branche  aînée  au  trône 
de  France.  Le  douaire  de3U0(XKJ  francs  de  rente, 
qui  lui  était  constitué  par  son  contrat  de  mariage 
lui  a  été  payé,  sauf  une  courte  interruption,  en 
1848,  jusqu  à  sa  mort. 

De  son  fnariage  arec  le  duc  d'Orléans  elle  a  eu 
deux  fils  :  Louis-Philippe-Albert  d'Orléana ,  oomte 
DE  Paris,  né  à  Paris,  le  24  août  1838;  et  Robert- 
Philippe-Louia-Eugène-Ferdinand  d'Urléaus,  duc 
ni  CHanTBis,  né  à  Faria ,  le  9  nofembre  1840. 

ORLOVF  (Aleii»,  comte) ,  diplomate  et  général 
russe,  né  «n  1181 ,  est  l'un  des  quatre  fils  natu- 
rels du  comte  Fedor  Grigorewitscb ,  ayec  les  des- 
cendants duquel  s'éteignit  la  ligne  mâle  légitime 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Russie.  Cumnio 
son  frère  aîné,  Michel  OrlotT,  mort  en  1841,  il 
entra  au  service  militaire  pendant  les  guerres  de 
l'Empire,  fit  ses  premières  armes  dans  la  cam- 
pagne {le  France,  devint  ensuite  adjudant  du 
prince  Constantin .  puis  colonel  du  régiment  de  la 
gar>i.-  il  cheval.  .Mais  sa  grande  faveur  date  du 
2t)  décembre  lM2o.  Les  gardes,  qui  s'étaient  révol- 
tés ,  étaient  sur  le  point  de  triompher ,  lorsque 
M.  Orloff,  avec  autant  de  présence  d  esprit  que  de 
courage ,  se  mité  la  tête  des  escadrons  encore  fidè- 
les et  dispersa  les  mutins.  L'empereur  Nicolaa  le 
créa  comte,  le  uonuiui  générai  adjudant  et  lui 
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donna  le  commandement  d'une  division  de  cavale- 
rie. Après  avoir  rendu  de  prmnds  services  dans  la 
eampignede  Tnravîe  en  1R2K,  le  général  Orloff  «- 
^nâiëmilé  d'Anorinople ,  le  1 4  septembre  18)9 , 

si  avnntntrc'ii  pour  son  pays .  et  fut  envoyé,  comme 
anih;is.«Kïiieur  citraordinalre .  à  Conslantinoplc. 

Cliargé .  deux  ans  plus  tani ,  d'alk-r  inspecter  les 
travaux  du  siège  de  Varsovie,  il  était  à  peine  ar- 
rÎTé  que  le  feld-marécbal  Diebitsch ,  gui  comman- 
dait, mourut  subitement,  et  le  bruit  publie  ac- 
cusa ,  sans  preuves ,  l'envoyé  de  Vempereur  de  sa 
mort.  En  1  x:V2 .  le  général  reçut  une  autre  mission . 
celle  d'aller  soutenir  à  Londres  les  <iroil?>  le  la 
Hollande  contre  la  Belgique;  il  n'y  réussit  pas.  Il 
parut  de  nouveau  à  Constantinople .  en  1833, 
comme  chef  des  Utxipes  débarquées  sur  les  rives 
du  Boepbore  pour  prolteer  Ja  Turquie  contre 
Ibrahim-peeha,  et  sf|^  le  traité  d^unkiar-Ské- 
JesM,  qui  donnait  \  la  Russie  la  clef  des  Darda- 
nelles. En  récompense  l'empereur  le  nomma  pé- 
iiéril  de  cavalerie,  membre  du  conseil  d'Etat,  lu 
donna  des  apanages  et,  nlus  tard,  le  décora  de 
l'ordre  de  Saint- André.  A  la  mort  de  Banfceudorfr, 
eH  1M4.  le  général  Orloff  reçut  le  conaande 
ment  de  la  gendarmerie  et  la  dîreetiott  de  la  po- 
lice secrète .  et  s'acquitta  de  ces  fonctions  avec  une 
entière  vigilance.  Ami  de  l'empereur  Nicolas,  il 
l'accora}iagn3  dans  presque  tous  ses  voyages,  par- 
ticulièrement en  18.Vi .  a  Olmutz  et  à  Berlin. 

Lorsque  les  puissances  occidentales  eurent  dé- 
claré la  guerre  à  la  Russie  «  il  fut  envoyé  i 
Vienne,  où  il  demanda  d*abo«d  l'appui  de  TAutri- 
die:  mais,  ayant  échoué  contre  la  résistance  du 
comte  de  Huol,  il  réclama  au  moins  la  neutralité, 
sans  réussir  davantage  .  et  (init  par  quitter  Vienne 
le  19  février  18ô4.  Depuis  le  17  avril  IS.'ie,  le  gé- 
néral comte  Orloff  est  préaident  du  grand  conseil 
de  l'empice,  qui  ae  compose  des  ministres  et  des 
trois  grands-dues,  et  chargé,  sans  portefeuille, 
de  la  présidence  de  celui  des  mini.stres. 

Il  y  a  en  Russie  une  autre  famille  de  ce  nom  . 
la  famille  Ohlofk  Df.misoff.  dont  le  princiiial 
iepré»entant,  le  comte  Wassiiji,  a  pris  aux  guer- 
res de  lUnpira,  à  la  tête  des  Cosaques,  une  part 
si  désastreuse  pour  nous.  Il  a  laissé  plusieurs  fils 
qui  occupent  divers  grades  dans  l'armée  russe. 

ORMONDE  (Jaci'ies-r.douard-Guillaume-Théo- 
bald  Butler,  3*  marr]ii!s  u') ,  pair  d'Angleterre, 
né  en  18A4,  est  le  chef  actuel  d  une  famille  irlan- 
daise qui  remonte  au  xiv*  siècle.  Il  doit  prendre , 
i  sa  majorité,  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
des  Lonis,  ou  elle  est  vacante  depuis  1864. 

ORNANO  (Philippe-Antoine,  comte  n'),  général 
français,  sénateur,  né  à  Ajaccio,  le  17  janvier 
17S4\  descend  d'une  ancienne  famille  qui  s'était 
distinguée  dans  la  carrière  des  armes.  Entré  an 

Borvico,  dés  l'Age  de  seize  ans.  comme  sous-lieu- 
tenant an  9»  de  dragons  (1800).  il  débuta  par  la 
deuxième  campagne  d'Italie,  fut  ensuite  attaché 
à  l'expéiiition  du  général  Lcclerc  à  Saint-Domin- 

Sue.  t  •  f  it .  en  1804  .  mis  à  la  tête  d'un  bataillon 
e  chasseurs  corses.  Nommé  à  Austerlitz  officier 
de  la  Légion  d'honneur .  sa  grande  bravoure  lui 
fit  donner,  après  léna,  le  commandement  du 
US*  de  dragons,  corps  avec  lequel  il  fit  la  guf  rre 
d"  Pologne.  Ce  fut  surtout  en  Espagne  qu'il  se 
distingua  sous  les  ordres  de  Ney  :  il  força  le 
passage  de  laNavia,  défendu  avec  vigueur  par  une 
nombreuse  artillerie  (26  juin  1809).  et  enleva  au 
combat  d*Alba  de  Tonnes  quatre  pièces  de  canon. 

Promu  au  grade  de  général  de  brigade  fisi  t). 
il  rejoignit  l'expédition  de  Russie,  se  trouva  i 
Ostronow  et  à  Mohilew.  el  fut  nomme  général  de 
division  deux  jours  avant  la  bataille  de  la  Mos- 
koira  {B  septembre  1812),  ob  U  commanda  tonte 
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la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres 
du  vice-roi,  et  contribua  puissamment  au  gain 
de  cette  journée.  Grièvement  blessé  pendant  la 
rstraite,  il  ne  dut  son  salut  qu  à  la  générosité  de 

l'Empereur,  qui  lu'  accorda  use  {ilace  dans  la 
seule  voiture  qui  lui  restait.  A  la  tète  des  dragons 
de  la  garde,  il  prit  um-  p.irl  active  à  la  camiiagnedo 
France  ainsi  qu'à  la  deleiise  de  la  capitaJe. 

Maintenu  dans  .son  commandement  par  le  roi 
Lonis  XVUl,  en  1814.  M.  d'Omano,  qui  avait 
adhéré  an  retour  de  remnire,  fut,  en  181&,  em- 
pi  isonné,  pois  exilé  en  Belgique.  Lorsqu'il  rentra 
dans  ses  foyer^  (1HI8).  il  se  tint  à  l'écart,  se  ral- 
lia, en  1830,  au  nouveau  gouvernement .  qui  le 
nomma  successivement  commandant  de  la  qua- 
trième division  militaire  (Tours)  et  pair  de  Franco 
tll  octobre  18tt).  Révoqué  en  18M,  il  vint  siéger 
à  l'Assemblée  eonstftnante.  i  la  sutte  d'une  élec- 
tion partielle  dans  le  département  d'Indre  tt-Loire, 
où  son  nom  et  son  titre  d'allié  du  président  ser- 
virent de  rallieiii'jnt  i.  tous  le;  partisans  de  la  po- 
litique napoléonienne  (T  janvier  1849).  11  revint  à 
l'Assemblée  législative,  entUedolalisto  dos  re- 
présentants du  même  département  et  vota  con- 
stamment sous  l'inspiration  de  TËlysée.  Après  le 
coup  d'f:tat  du  2  décemlire  IH.M  .  il  fil  [liirtie  do 
la  Commission  consultative.  Jus<jue-là  graud 
chancelier  de  la  Légion  d'boaneur.  il  fut  appelé 
au  Sénat  dès  la  création  (ianvier  18.'>2).  Il  est, 
en  outre,  gouverneur  de  l'hOtel  des  Invalides. 
M.  d'Omano,  qui  figure  sur  le  tableau  de  l'acti- 
vfté  comme  le  premier  et  le  pins  ancien  dis  gé- 
néraux de  divi!<ion,  a  reçu,  en  IR.'iO.  les  insignes 
de  grand-croi.x  de  la  Légion  d  honneur. 

Son  (ils,  le  vicomie.  aujoi  rd'hui  comte  Rodol- 
phe d'OsHANO,  a  publié  à  Tours,  où  il  a  habité 
pendant  assez  longtemps,  quelques  essais  de  poé- 
sie. Peu  de  temps  avant  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre, il  Alt  diargé  de  l'importante  préfecture  do 
l'Yonne.  Il  a  été  nrmmé  député  au  Corps  légis- 
latif par  ce  département ,  qui  l'a  réélu  en  18ô7.  Il 
est  ofBciir  de  la  Légion  d'iioimeur. 

ORSUfl  (Mathieu),  ecclésiastique  français,  né 
vers  1R05 ,  entra  dans  les  ordres  sous  la  Restaura- 
tion .  fut  attaché  au  clergé  de  Paris  et  remplit , 
depuis  l'Kmpire,  les  fonctions  de  cliapfl.iin  à  l'hô- 
tel des  Invalides.  En  181)7  ,  il  dirigea  /<•  Conserva- 
teur de  la  foi,  puis  le  Moniteur  de  la  religion,  et, 
en  1849,  la  Revue  de  l'idueatim  natioiuue.  Il  fut 
un  des  nombreux  candidats  de  la  Seine  aux  élec- 
tions de  l'Assemblée  constituante.  On  a  de  lui  : 
une  traduction  des  Uttret  de  saitU  Jérôme  (1839, 
in-8) .     y  tenir  (18.17  ;  nouvelle  édition  augmen- 
tée,  IK'44.  2  vol.  gr.  in-8),  histoire  de  la  mère  de 
)ieu  et  <le  son  culte;  let  Flrurs  du  (  ici  (I8;î9, 
iin-8) ,  imitation  des  saints  :  le  Conseiller  dupeuple 
im ,  in-8)  ;  Bùloire  de  taimt  Tineent  de  faut 
1842.  in  8  ;  2'  é<lit. .  18.Î2);  la  Bible  des  familles 
1842- 1643,  in- 18),  texte  corrieé  de  la  Bible  de 
Saoy  ;  CemidémltoNS  wr  JVapoieoii  (1853) ,  etc. 

ORStNl  (famille) ,  maison  princière  iulienne, 
divisée  on  deux  branches  ;  Oaauii-OnAViiiA  et 
Oasiin  on  Piimnrr. 

Orsini  (Dominique,  prince),  chef  de  la  maison 
Orsini-Gravina,  ne  le  '2.'!  novembre  1790,  a  suc- 
cédé aux  titres  et  liignitcs  de  son  père,  le  3  no- 
vembre 1824-  Il  est  lieutenant  général,  prince- 
assistant  au  saint-siège .  sénateur  de  Rome ,  et 
18*  dno  de  Gravina  dans  le  royaume  de  Naplas. 
Marié  le  6  février  lg23  à  Marie-Louise ,  fllie  de 
Jean  Torlonia.  il  a  deux  filles  et  un  fils. 
prince  comte  héréditaire  Philippe,  né  le  Ki  dé- 
cembre 1842. 

OasiNi  (Joachim-Marie-Innocent),  comte  de 
RivalU  et  d'Orbamno,  seigneur  de  Trana,  cher 
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actuel  des  Orsini  de  l'iémdol,  «st  né  le  28  dé- 
cembre 1786.  Marié  trois  fon,  ea  dernier  lieu  à 
Antoioatta,  flU*  du  cokatl  Gféflpair*  Orloff,  il  a 
ëtt  tnUUm  MvmttUt  lÉdMU*>AMM-ltarte, 
Btelaaaid  ItU. 

0RS15I  (Felice).  révolutionnaire  italien  .  iié  en 
1819,  à  Meldola.  dans  les  £tat£  romaixiâ,  entra 
de  bonne  heure  dans  les  sociétés  secrèt«i.  A  peine 
ftgé  de  rinu:t  ans .  il  était  envoyé  en  prison ,  où  son 
pére,  qui  con>|'ir:iit  aussi,  l'avait  précédé ,  et  con- 
damne ,iux  galères  à  |)erpcluili'.  L'amnistie  de 
Pie  IX  (juillet  \HkH)  le  rendu  à  la  liberté.  Expulsé 
quelque  temps  après  de  la  Toscani!  et  ramené 
chargé  de  cnalues  à  la  frontière  des  Etats  ro- 
■unns,  0  prit  part  aux  mouvements  insurrection- 
nda  des  Aoruaies.  £lu  député  à  l'Assemblée  con- 
stituante romaine ,  il  fut  euToyéavec  des  pouvoirs 
extraordin.Tirfs  à  Ancône  et  à  Ascoli ,  où  il  ré- 
prima te  brigandage  invétéré  dans  ces  nrovim  es 
par  des  moyens  ruolulionnaires  qui  ilonnérent 
Aoa  plus  tard  contre  lui  à  des  poursuites  et  k  une 
MMUiiiDatioB.  II  prit  part  i  la  défense  de  Rome 
et  de  Venise .  agita  Gènes  et  le  duché  de  Modène, 
et  fut.  en  1k:>3.  orabanjué  par  le  gouTemement 
sarde  pour  l'Aupleterre.  Après  avoir  p;i>sc  cinq 
mois  dans  l'intunité  de  Mazzini,  il  pénétra  deux 
fois  en  Suisse  (18ô4  et  1856)  et  ne  réussit  pas  à 
V  orgHiiacr  un  seulèTemeiU.  Mwi  des  mstruc- 
iion  du  c<wHi  réiolutloinaire,  il  entreprit,  au 
moh  de  mai  1854,  sous  le  nom  tle  Tito  Celsi ,  une 
expédition  à  Parme  :  ayant  échoué,  il  se  rendit, 
sous  le  nom  de  Georges  Heriiagh.  à  Milan,  au 
mois  d'octobre,  et  de  lâ,  à  Trieste,  à  Vienne  et  à 
Baroumstadt  Arrêté  dans  cette  dernière  ville,  in- 
tHrofé  à  Vienne ,  Mrii  enfermé  étroitement  dans 
la  torterasee  de  Mantoue,  il  tenu  et  accomplit 
une  audacieuse  évasion  et  réussit  à  gagner  de 
nouveau  l'Angleterre  (mars  IM/id).  11  ouvrit  à  Lon- 
dres dos  lectures  publiques  qui  lui  furent  Irès-lu- 
Cratives ,  et  écrivit  un  livre  sur  les  Prisons  de 
VAutra  ff  rn  Italie .  qu'une  version  anglaiw  ftt 
lapïdement  connaître  (  tha  Austrian  Dungeons  in 
IIU7;  Londree,  18M,  in-0). 

Les  faits  qui  précèdent ,  se  trouvaient  déjA  ron- 
signésdansce  livre .  <i'a[irès  les  journaux  an^.iais , 
lorsque  le  nom  d  (Jrsini  acquit  subitement  par 
l'attentat  du  14  janvier,  an  si  terrible  retentis- 
momi.  Ce  n'est  pas  ici  le  Ueu  de  redire  le  but 
4n  «OBMlot,  ses  elTroyablet  Moyens  d'exécution , 
VtXàtam  àa  principal  aeeoaé  an  procès,  sa  dé- 
fense, sa  lettre  à  l'Empereur,  ni  les  conséquences 
politiques  que  son  crime  entraîna  pour  la  France 
et  l'Europe  entière  :  luiit  cela  appartient  dé- 
■ormais  lû  l'histoire.  Orsini  a  été  exécuté  avec 
Fini,  aOB  prineipel  eonpliee,  le  13 nais  18&8. 

OfKTKrE  (Joseph-Louis  n'),  littérateur  et  mnai- 

cographe  français,  né  le  22  mai  lR<t2.  à  '  ivail- 
lou  (vaucluse)'.  fut  d'abord  avocat  et  ju(je-audi- 
teur  au  tribunal  civil  d'Apt  (1828).  Venu  a  Paria, 
â  fut  attaché  aux  travaux  historiques  du  gou- 
▼emement  et  fournit  des  articles  de  critique  mu- 
sicale à  une  foule  de  journaux  :  le  Temps .  l'Ave- 
nir ,  le  Courrier  de  l'Eurftpe ,  la  jRmie  de  Paris , 
la  Quntiilienne,  et  en  dernier  lieu  le  Journal  des 
Débats.  M.  d'"  >rtiguc  a  été  professeur  de  chant 
au  collège  Henri  IV.  Il  a  pris  rang,  par  ses  livres 
et  ses  brochures  sur  la  musiaue,  parmi  les  criti- 
ques les  plus  instruits  et  les  plut  «ntoriaé».  H  a  été 
ddooré  de  la  Légion  d  honneur  en  18.^3. 

Nous  citerons  de  lui ,  comme  œuvres  étrangères 
à  lamusimie  :  I<j  Snin!,^  Hntime  (1834.  2  vol.  in-8), 
et  Sourelles  ihri'timnrs  (18,37);  nuis,  dans  un 
genre  fdu.s  spécial  :  la  Cucrre  des  dtlettanti  (1829)  ; 
ïs  Balcm  de  l'Opéra  (1833,  in-8),  recueil  de  di- 
fenartlelas;  4lt»tMdire  ilsltmef  étêon  Utfiuehce 


sur  le  goàt  musical  français  (1H40,  in-8);  Die- 
MoMWire  lifrgique  du  plain-chant  et  de 
«MMifW  dré§lm  <UM,  in-S),  «te.  11  a  coUa. 
boré  au  Diattmmmke  de  Im  eemenaHêm ,  au  Cor- 

reipntulrint ,  à  la  Gazrtlr  musicale,  k  l'UniveT' 
site  catkultqw,  on  il  a  fait  insérer  t\m  fragments 
d'un  grand  travail  sur  l'orKue.  En  avril  1857, 
il  a  fondé  un  recueil  intitulé  1»  MaïUhte,  tnm 

QSTOLAN  (loseph-Loiiie-Elzéar) ,  jurisconsnlte 

français,  né  à  Toulon  (Var).  le  2!  août  1802,  est 
lils  d'un  ancien  juge  de  paix  de  cette  ville,  qtii, 
au  milieu  d'une  épidémie  terrible,  à  laq^uele 
avaient  succombe  presque  tousleifonietioanairee. 
sortit  de  sa  retraite  pour  i éprend  aon  poste  et 
mourut  victiBse  de  son  dévouement.  Il  fut  d'abord 
élevé  au  collège  de  Nice .  fut  forcé ,  par  la  chute 
de  rKrnpire.  de  rentrer  en  France  et  compléta, 
au  collège  d'Avignon,  de  brillantes  clisses  litté- 
raires par  des  études  mathématiques,  malgré  son 
penchant  pour  la  poésie.  Il  fit  son  droit  à  Aiz  et  à 
Paria,  ftit  Vamem  en  tSK ,  tfniefivit  an  barreau 
en  IIM  Oise  fit  recevoir  docteur  en  1829.  Cédant 
dès  lors  au  mouvement  que  l'école  historique  ve- 
nait d'imprimer  aux  hautes  études,  il  voulut  con- 
tribuer à  ^Hiu&ser  dans  la  voie  nouvelle  la  science 
du  droit.  Tout  en  se  livrant  À  l'enseignement  li- 
bre, il  publia,  en  1827 ,  la  première  édition  de  son 
principal  ouvrage  :  EmplûSuim  htsUtriqmedes  In- 
stitutes  de  Justinien,  qui  lui  valut  l'amitié  de 
Mourre  et  d'Henrion  de  Pansey  et  la  place  de  bi- 
bliotiiecaire  adjoint  à  la  (^ur  de  cassation. 

En  Mi'Mi ,  M.  bupin  ayant  succédé  à  M.  Mourre 
comme  procureur  général,  M.  Ortolan  devint  se- 
crétaire général  an  parquet  de  la  même  cour.  11 
fit  alofs,  ^pendant  «ne  année  au  Lycée  (i  la  So»> 
bonne),  l'histoire  du  droit  constitutionnel  en  Fu- 
rope  et,  l'année  ^ulvanto.  k  l'Athénée  indus- 
triel, fondé  par  la  viilu  de  Pans,  un  cours  de 
droit  commercial.  Vers  la  même  époque,  il  allait 
aussi  faire  à  Marseille  plusieurs  leçons  sur  l'his- 
toire dea  constitutions.  En  ifiStt,  il  fui  nonaié» 
par  sa  Tille  natale ,  délégué  du  Tar  aaprèa  éa 
conseil  général  de  r.T'.'nruUure ,  des  manufac- 
tures et  du  commerce;  il  y  e^t  reste  jusqu'à  la 
reiiruMiu-aliMn  eu  1HV.<.  et  [larmi  ses  r.qiporls  on 
remarqua  ceux  où  il  réclamait  l'abaissement  des 
urifs  et  l'étabUaaenent  d'une  eiisM  gteinla  dt 
retraif  jour  ka  mmên,  ^ 

La  Dnie  année,  lei  deux  èliiifie  dedioit  ooii* 
stitutionnel  et  de  droit  criminel,  supprimées  en 
1822  .  ayant  été  rétablies  et  la  première,  i  laquelle 
M.  Ortolan  était  plus  spécialement  préparé,  ayant 
été  dévolue  à  Rossi ,  on  lui  confia  celle  de  légis» 
lation  pénale  coaparée ,  qif  il  n'a  cessé  d'MCvqpar  * 
aiea  éoiat,  attirant,  par  sa  parole  chalearauie  «I 
■aa  rvm  élevées,  an  grand  concours  tfélèrea. 
Connu  pour  SCS  idées  libérales  et  progressives,  il 
fut.  en  mars  184«,  otliciellement  chargé,  par 
M.  Carnot ,  mini.-tre  de  l'instruction  publuiue ,  de 
faireàl'ficoie  de  droit  un  cours,  publié  depuis, 
twrlaStmeraHuté  du  peuple  et  m  vrincii)*-s  d» 
gouTemement  r^ublieam  moderne  iiMâj>in-8) y 
qu'il  avait  spontanément  ouvert  le  saaietB  M  lé- 
vrier. Appelé  en  même  temps  au  conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  il  y  prépara  les  pro- 
grammes des  cours  de  l'École  d  administration; 
il  y  fut  maintenu  jusqu'au  2  décembre  1851. 
M.  Ortolan •  été  déeoré le  SS avril  1847. 

Ses  principaux  ouvrages,  outre  YExplieatitm 
historique  des  Institutesdejustinien  (1827  .  3  ToL 
io-8;  b'  ed:t..  ia-)I  .  2  forts  vol.  in  K  .  devenue 
classique  dans  plusieurs  universités  d'Kurope 
et  d'Amérique,  sont  :  Histoire  de  la  Irqislattnn  ro- 
maine (m»:  3*  édiu,  1845,  in-8);  liuroduciio» 
philosophique  au  wm  A  UiMvHm  ptmi» 
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poréc  (1839,  in-8):  fntroduetion  hùtarùfue  ati 
m-;m(>  cours  (IMI,  in-8)  ;  Éléments  de  droit  pénal 
(1856.  1  fort  vol.  in-8).  avec  introduction  philo- 
sophique et  historique  et  l'explication  r;iiso;iuee 
dfl  toat  notre  droit  pénal  ;  Uithiire  du  drtni  con- 
tHHÊtionneleH  Eun^  pendant  le  moyen  âgt  (Un, 
in^  ;  Traité  dm  mmitière  puMic  «i  JYOMi,  pu- 
blié avee  M.  Ledeatx  :  etc. 

l'irmî  ses  piiMicat.on»  d'une  moindre  impor- 
tance, on  peut  ciier,  sur  le  droit  public  ;  Oriymes 
du  gouremement  n-préitmiatif.  de  Ut  Paine  en 
Frmiee  et  m  Angleterre,  DépotttÙNi  det  rots  par 
itt  ÈxwerKbliet  nationalet  (1831):  tm«  féria  a'^- 
(vd«s  mr  les  Constitvaions  des  Puyt-fllu,  des  li- 
gues antéatiques.  de  PEspagne  et  du  Portugal, 
de  In  Sicile,  etc. ,  etc  (IHMI  18.''i7i .  j»r  ks  Décla- 
rations des  droits  de  l'homttw,  Influmrt  dr  la  Ré- 
roltuinn  française  sur  la  léyisUitinn  constitution^ 
tuUe  de  ^Europe  (1835)  ;  det  Lois  du  déteioupe- 
mmt  historiquê  de  rhuwwnité  (  1 840)  :  de  la  Peine 
êtwtortj  drnvuel^  MxamenduCodepénal  deSar 
daigne;  etc. ,  dissertations  qui  ont  d  ahoni  paru 
daoâles  recueils périodioues  lU  temps.  —  M.  <)i  tu- 
lan,  qui  uime  et  cultive  ta  littérature,  a,  dans  une 
Jloftc^  sur  Ponoj  in  8),  révèle  ce  poète- 

maçon,  soa  compatriote,  à  qui  M.  ViUemam  en- 
voya toute  une  bibHotfaèqiu.  u  a  écrit  les  Contre- 
paroles  d'un  croyant,  et  ua  TdnM  d«  poiain»  les 
Enfantines  (1845,  in-12). 

ORTS  (Charles) .  homme  politique  belfre .  né .  i 
Bnrxelles,  vers  IHI.'),  eut  le  Uls  de  i'échevin 
Piwre-Jacquot  Orta,  oonna  paraea  punci{»es  li- 
Mmur.  Afffis  ûa  iMDnw  études  és  anrit,  irde- 
▼int,  oomme  aon  père,  avocat  au  barreau  de 
Bruxelles,  et  (drtint  la  chaire  de  droit  public  ii 
l'université  Iilirti  de  cette  ville.  Ses  manilestos, 
en  faveur  de  l  uiuversité  contre  le  paru  clérical, 
le  désignèrent,  en  I8'i8.  au  choix  des  électeurs 
de  Bruxelles.  Orateur  solide  et  aenreuz.  il  com- 
battit vivement  let  oriiiaeti  de  BrmieUfe  et  de 
Decker.  Nommé,  en  IWt,  vice -président  de  la 
Chambre  des  Députés,  il  prononça  contre  la  loi 
sur  la  charité  un  discours  célèbre',  oii  il  déclarait 
qu'elle  ne  comportait  même  pas  d'amendements. 
Après  la  dissolution  des  Chambres,  il  a  été  réélu 
avec  tous  les  caDdidats  du  parti  libéral,  par  la 
ville  de  Bruxelles.  Bu  1856 ,  pendant  que  rlkdé- 
pendattce  belge  en  changeai;tae  propriétaire  ail  lit 
changer  decouleur.  il  fonda,  avec  quelques  amis . 
un  autre  or?,-, ne  <le.>  uleeb  libérales.  I<i  l'n-ssr 
belge,  qui, bientôt  se  Cuadilavec  l'Indépendance, 
àméué»  famlle  d'oppoiition. 

6tAllir  (PVédéric),  philolofftte  aHemsnd ,  né  à 

Weimar ,  leî2  août  1794 ,  fit  !  •  f  rt.-  1 1  nies  qu'il 
compléta  par  un  voyage  eu  Ailciiiagu- .  i-n  Ita- 
lie, en  France  et  en  Antrleterre  ;  puis  i)  o  uvrit  un 
COUTS  à  Berlin.  En  1821 ,  il  devint  prolesbeur 

£égé  à  l'université  dTcoa.  En  1815,  il  obtint  la 
ire  de  liitératar»  amaenne  à  Gieseea.  CMune 
pnflweur  et  comme  èerhram,  U  a!*est  ftit  un 
nom  Darmi  les  philologues  et  les  éru(li!>.  f^wire 
son  édition  du  Grammairien  ijrrc  rhiii'mun  («ier 
griechische  Grainmaliker  P.;  Berlin,  IHJlî,  on 
cite  de  lui  :  Reciierthee  sur  l'histoire  de  la  Ut- 
tin»ure  latine  et  la  UUinttÊn  grecque  (Beitraege 
zur  Geadttolite  der  rom.  und  griech.  Litera- 
tur  ;  Datastadt.  1835  ,  2  toI.);  leMidae  (1830)  ; 
ilnfiq«tf('«  d'Athêneê  (AMMrtnflaMr  Ton  Atliaa; 
Ibid.,  1831).  etc. 

OSBORXE  (Geor^),  pianiste  et  compositeur 
allais  né  à  Limenck  ilrlande),  en  1806.  et  fils 
^an  organiste  dislin^e ,  fut  destiné  à  l'état  ec- 
dénasuque,  ut  très-jeune  des  études  de  théolo- 
8w,nusAacQiiitiié  par  son  goAt  pour  la  mu- 


sique ,  à  néfdîger  toute  autre  étude  que  eéQe  do 

riuno  II  npprit  presque  inut  seul .  puis  passa  sur 
e  continent .  et  reçut  en  BelK'niue.  du  prince 
de  Chimay .  l'accueil  le  plus  favorable,  une  (géné- 
reuse hospitalité .  et  tous  les  moyens  de  se  per- 
fectiomier  par  Tétude  det  maîtres  elaseiquei. 
Venu  à  Pans  en  18Î6 ,  M.  Osbome  prit  des  leçons 
de  piano  de  PixIn  ,  et  d'harmonie  de  M.  Feti». 
Devenu  ensuite  feléve  tic  Kalkbreuner,  il  recom- 
mença sous  sa  direction  luiite  sou  éducation,  et 
pnt  bientôt  à  Paris,  comme  virluoae-  eteomne 
profenenr  use  des  pranières  plaoas. 

Odiorne  a  aowrent  eiienté  sa  nrasiqtie .  qui 
consiste  particulièrement  en  Duos  pour  piano  et 
un  autre  instrument .  ie  vinlon  surtout.  Plusieurs 
ont  été  é>  1 1!  ^  >'  ^.  <  u  ii  ;i\  Reriot  sur  des  ihiv 
mes  de  Jfoi*r  .  de  ituilloum»-  Tell ^  et  des  pnnci- 
pauz  ouvrages  de  M.  Auber.  Il  a  aoaii  ptiblié 
quelques  FemomsK,  Jttmdos ,  VariaUmUf  qui  «nt 
été  aeetieillis  avec  fmar. 

()S<:aR  I" (Oscar-Joseph  F r.uicoisBEnNADOTTE), 
nu  de  >«u«il''  de  Norvège,  d"S  tiottis  el  ties 
Wendes,  tib  unique  du  général  français  Berna- 
dette ,  roi  de  Suède  sous  le  nom  de  Charles  XIV 
Jean  et  d'Eugénie  ClarY(T07.  Buo^!«ib),  est  né 
à  Paris .  le  4  juillet  ITW.  H  eut  pour  parrain  le 
général  Bonaparte,  qui. dans  son  admiration  pour 
Ossian  .  lui  donna  le  nom  de  l'un  des  liéro-i  de 
ce  poi-te.  Le  jeune  Oscar  fut. à  i'ii^e  de  nuul  ans, 
place  au  lycée  impérial  aujourd'hui  Louis-le- 
Grand .  où  l'on  voyait  encore  na^uèro  son  nom 
inscrit  sur  les  murs ,  au  dessous  :e  ce  vers  latin: 

«  Vlvtiur  bic  trippis,  leaulh«  alquc  caroUia.  » 

Il  interrompit  ses  études  pour  sutTre  en  Suède 
son  p»'n'  qui  venait  d't^tre  élu  héritier  [iresomptif 
du  roi  Charles  XIII  (IKIU).  et  recul  une  éduca- 
tion conforme  à  aanouvelle  po>uion.  Bernadotte, 

Îiui  ne  put  jamais  parler  le  suédois,  eut  soin  de 
aire  apprendra  oette  langue  à  son  fila;  il  loi 
donna  pour  gouverneur  le  comte  Aderstnem  et 
pour  précepteurs  M.  Tannstruun  et  le  poète  Al- 
terbom.  Le  prim  e  abjura  le  c  illiolici'-nie  pour 
embrasser  le  luthéranisme ,  et  tut  cré'i  duc  de  Su- 
dermanie.  Il  retint  le  litre  de  chancelier  de  l'uni- 
versitéd'Upaal,  l'amiéeiBémeoùil  y  entra  (1818). 
Lesaeiencea  mitttairea,  f  économie  politique,  le 
droit  et  la  musi(jue  furent  le<  principaux  objets 
de  ses  études.  Il  eut  du  >ucci  s  comme  composi- 
teur d'IiymiK-s.  de  inarches,  de  valses,  et  il  écri- 
vit même  la  partition  d'un  ^raiid  onera.  Il  a  pu>- 
blié  en  ftiancais  un  mémoire  sur  l'Éducatmn  à 
dtmem  a» pmfU  (Stooktiobn,  183B),  et  en  aoA- 
dois  un  Bmi<  tw  h$  loi»  fénaim  HM$  ftoNtof» 
Tnn»/«  dr  r'r  r  vîion  (Ibid..  IMU.  traduit  Imm4- 
dialeineiil  m  .lileniand  et,  l'anuée  suivante  f  en 

français  (iMVJ.  in  s)  ;  ces  oamgia  renfoneat 
d'utiles  con.seiiâ  pratiques. 

Bntré  dans  l'armée  en  1811  avec  I«  grade  de 
lieutenant-colonel,  il  eat  nanmllement  un  m^ 
pi  le  avancement.  Il  Ait  soeeessitement  nommA 
grand  amiral  de  Suède  et  de  Norvège,  lieutenant 
geiiéral.el  cotnrnaudant  gênerai  du  quatrième 
curr  s  d'artillerie.  F.n  18'2  »  il  lut  nomme  vice-roi 
de  NoneKe,  et  eu  1828  il  exer<^  la  régence  du- 
rant la  maladie  de  son  [lére.  U  épousa,  en  IttSi 
Joséphine-Maximilienne-Eugénie,  fille  du  jinnoe 
F.ugène  de  Beauhamais .  due  de  Leuehtamberg, 
née  le  I'»  mars  1807.  Lech  >ix  (u'i!  fitd'nni-  prin- 
cesse, qui,  avec  toutes  ses  qualités,  n'ciait  pas  de 
souche  antique,  donnai  supposer  que  la  l.iiiiille 
royale  deSueden  etail  pasencore  traitée  sur  le  pied 
d'égalité  («ries  autres  souverains.  Depu.s,  lescir- 
consiances  ont  bien  changé.  Le  prince  Frédéric 
d  Orange  n'a  pas  cru  déroger  en  mariant  une  de 
seaMesauprinoe  rayai  de  Suède,  Charles-LeoiB 
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Bugène ,  et  le  roi  Frédérie  Vil  d«  DoMmark  de- 
manda en  mariage  lapriDcesseCharlotte-Eiigénie. 

Charles  XIV  Je,in  mourut  le  4  mars  1844.  lais- 
sant à  >on  lils  le  Irùtie  et  une  fortune  deSil  niil- 
iiohs  qu'il  avait  économisée  sur  sa  liste  civile  de 
3  millions. ou  aequiit  dam  dlwureuses  spécu- 
Ution».  LenoumaMaTsraio,  enqui  lesliberaux 
araient  placé  tout  leur  espoir,  trompa  un  peu 
leur  attente.  Il  présenta  pourtant  à  la  diète  de 
1H4.'»  plusieurs  projets  de  reformes,  l'aholition  du 
droit  d  aiii'^^se  dans  les  famille  s  iiol/les.  la  revi- 
aion  du  code  crimiael;  et,  en  1846 ,  il  nomma  une 
eommittion  pour  préparer  an  projet  de  conslitu- 
tÎM.  Il  a'cit  oociipé  aetivemaat  d'amélioiationa 
matérielles,  a  lirré  à  U  circulation  le  chemin  de 
fer  de  Cliri^liana  à  Eidsvold  ,  en  a  f.iit  commen- 
cer d'autres  en  Suède.  Ce  dernier  royaume  r-jcut 
le  contre-coup  du  mouvement  de  IH'iK  ,  mais , 
malgré  quelques  troubles  qui  éclatèrent  à  Stoc- 
kholm et  qui  occasionnèrent  la  mort  d'une  tren- 
taine de  personnes .  le  trône  du  roi  ne  fbt  pas 
ébranlé.  La  diète .  qui  se  réunit  précisément  cette 
année,  eut  à  exanuner  un  projet  radical  de  re- 
forme dans  la  représentation  nationale.  La  dis- 
tinction des  or>ires  devait  être  abolie ,  et  la  diète 
ne  devait  plus  se  composerque  de  deux  chambres 
âeetiTes  et  temporaires.  Le  comité  de  constitution 
adopta  ce  projet  qui ,  soumis  i  la  diète  suivante , 
en  1801 ,  fut  repoussé  par  trois  ordres.  A  la  suite 
de  ce  vote,  le  roi  a  renvoyé  le  ministère  libéral 
qu'il  avait  placé  à  la  téte  des  affaires  en  I8'*8. 

Son  règne  a  toujours  été  pacifique.  Rn  1848,  il 
conclut  un  traité  d'alliaoca  avec  le  Danemark ,  et 
il  envoya  des  troupes  M  Fionie,  mais  plutôt 
comme  médiateur  que  comme aiuiliaire.  Quoique 
enl8.>4,  le  jrouveroement  suédois  eôt  déclaré  sa 
neutralité  dans  la  fçuerre  d'Orient ,  il  manifesta  >a 
sympathie  pour  la  cause  des  puissances  occiden- 
tiiles,  et  le  21  novembre  1865,  il  conclut  avrc  la 
France  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à  ne 
céder  à  la  Russie  aucune  partie  de  son  terri- 
toire. La  santé  du  roi,  gravement  affectée  depuis 
plusieurs  années,  l'a  forcé ,  en  18.=>7 ,  de  se  tenir 
a  l'écart  des  affaires  de  son  royaume.  11  a  voyagé 
en  Danemark,  en  .\lleniagne.  en  Suisse,  en  Ita- 
lie (1822-1852)  eten  Russie  (1830).  —  Sa  vie  et  son 
régne  ont  été  surtout  racontés  par  G.  H.  Hellin  : 
Ouarlhitloria  (Stockholm ,  1844 ,  gr.  in-8). 

OSCUL.VTI  (Gaëlano).  voyageur  italien,  est  né 
à  Vedano  (Lombardie),  le  29  novembre  IHOH. 
Po.ssédé  de  la  passion  des  sciences  naturelles , 
il  avait  à  peine  terminé  ses  études  qu'il  com- 
mença le  cours  de  ses  ex|dorationa  qui  Tout  Gon> 
duit  dans  presque  toutoa  les  parties  du  monde. 
De  1830  à  1831,  il  vistU  les  pays  du  Levant ,  c'est- 
à-dire  la  Grèce,  rRgypte.  l  Asie  Mineure  et  les 
provinces  maritimes  de  la  Ttirnuir.  Truis  ans 
après ,  il  s'embarqua  pour  l'Amérique  méridionale 
. (1834).  qu'il  traversa  de  l'Uruguay  an  Pérou, 
francoit  ies  ]Niiii|M«  «t  les  CordiUércs ,  parcourut 
le  Chili  et  ne  rentra  dans  son  pays  qu'après 
avoir  doublé  le  cap  Horn  (183ri).  .En  18'èl  .  il  en- 
treprit un  nouvo.ni  voyage  qu'il  consacra  au 
vieux  monde:  étudiant  les  races  d  collectiunnanl 
les  plantes,  il  visita  une  partie  de  l'Arabie,  l'Ar- 
ménie, la  Perse  presque  entière^  passa  d*Ormuz 
à  Mascate  et,  de  I&,  une  barque  arabe  le  conduisit 
dans  rinde,  où  il  explora  la  cAte  de  Malabar. 

Le  souvenir  des  u-rauls  fleuves  de  l'Améri- 
que ramena  M.  Osculau  dans  le  nouveau  monde 
(1H!(6),  Ajires  avou"  traversé  rapidement  le  (Ca- 
nada, les  Etats  de  l'Union,  les  Antilles  et  le  Vé- 
nézuéla,  il  vint  à  Quito  où  il  entendit  parler  des 
richesses  fdbuleuaes  des  rives  du  Napo ,  l'un  des 
plus  grands  alfl«»iits  de  l'Amazone.  Aussitôt  U  se 
mit  en  route,  mais  les  Indiens  Tommbos  qui  lui 


servaient  de  Kuidaa,  s'enAiirent  an  bout  de  miel- 

ques  jours  de  marche  et  le  laissèrent  seul  au 
milieu  d'un  pays  affreux  .  inondé  d'eau  et  coupé 
de  forêts  ineitricabies.  Pendant  deux  semaines, 
il  n'eut  pour  toute  nourriture  que  des  tiges  de 
palmiste  et  qudques  fruits  de  manxaniUo.  Résola 
enfin  d'échapper  à  ce  tombeau  vivant ,  il  mar- 
cha dans  la  direction  du  Napo  dont ,  après  des 
fatigues  inouH's  et  di-s  dangers  sans  cesse  re- 
naissantii,  il  put  rccoiiiiaUre  les  mervedleux 
rivages.  Grâce  au  gouverneur  de  la  j)rovince  de 
Quixos ,  il  ne  perdit  rien  de  ses  nombreux  spéci- 
mens d'histoire  naturelle  et  de  ses  collections 
ethnographiques  et  revint  en  Europe  (avril  1848). 

M.  Osculati  a  donné  de  cette  émouvante  excur- 
sion un  récit  simplement  écrit  qui  a  été  avide- 
ment lu  p.ir  ses  compatriotes;  il  est  intitulé  : 
F.r]>l(>rnziiiin'  délie  reginni  (i(\iiitoTial<  lungo  i\ 
Sapo  (Milan,  1864, 2*  édition,  gr.  in-8  avec  ligures). 

OfiGOOD  (Samuel) ,  théologien  américain ,  né  à 
Cbarlestown  (Massachussets) ,  le  30  août  1812 .  Ht 

ses  classes  au  collège  de  Harvard  .  étudia  la  théo- 
logie à  Cambridge  et  prit  ses  degrés  en  183&. 
Successivement  char^é  de  différentes  congréga- 
tions, il  a  été  ap(  elé  à  la  tête  d'une  église  unitai» 
Tienne  deNew-Tork  en  octobre  1849.  Il  a  traduit 
divers  ouvrages  tbéolosiques  allemands,  le  livre 
de  M.  Olshausen  sur  Ta  Pastion  (Boston,  1839), 
et  un  autre  de  de  Welte,  la  Morale  praUtjue 
(Practical  Ethics;  Boston,  1842  ,  2  vol.).  U  est  en 
outre  auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  originaux 
parti:!  lesquels  nous  citerons  :  Études  biognfM' 
ques  sur  ùt  théologiens  et  réformateurs  ehrétim$ 
(Sludies  in  Christian  htograpny.  Four  hourswith 
Theologians  and  Reformers  :  New-York,  1860, 
in-12),  qui  contiennent  les  vies  de  Calvin,  Gro- 
tius,  George  Fox,  Swedenborg  et  autres:  Dieu 
arec  l'homme,  ou  Marques  de  ta  Providenee  (God 
with  man  ;  Ibid. ,  in  l2);  PterresmtUiatresdaiu  le 
voyage  de  la  rte  (Milcstones  in  our  life  joumey  ; 
Ibid.,  in-12);  la  Pierre  du  foyer,  ou  Pensées  dO' 
mestiques  provenant  d'une  chaire  de  ville  (ihe 
Heart  .^tone;  IbiJ. ,  in-12);  sans  comjiter  de  nom- 
breux serinons  et  discoifrs  sur  diveis  points  de 
littérature  et  d'éducation,  et  une  foule  d'articles 
dans  les  revues  de  l'Amérique.  Aussi  habile  qu'è- 
rudit,  M.  Osgood  sait  tirer  parti,  pour  la  défense 
de  ses  opinions,  d'une  foule  d'exeninles  histori- 
ques, biographiques,  moraux.  <]ui'  Im  fournis- 
sent ses  iiombreuM's  lecture.s.  li  .ifiji.i  i  lient  ;t  la 
classe  la  plus  èvangélique  des  minislres  unitai- 
riens.  Amateur  pa.ssionné  de  la  littérature  et  <le  la 
philosophie  de  rAllemaam,  il  s'est  défendu  tou- 
utoto  du  ratfenalisme  ue  ce  pays.  U  jouit  auBsl 
comme  orateur  d'une  certuine  répuiatim. 

OSM.VN-paclia .  marin  ottoman,  né,  vers  1785, 
à  Rizé,  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  entra  de 
bonne  heure  au  service  de  la  flotte  comme  sim- 
ple matelot.  Doué  de  quelque  instruction,  il  ne 
tarda  pas  à  être  employé  en  qualité  de  kadgio 
(écrivain  commissaire)  à  bord  d'un  bâtiment. 
Plus  tard  ,  il  passa  en  iKgypte,  au  service  de  Mé- 
hémet-Ali ,  comme  lieutenant  de  vaisseau  .  et  de- 
vint capitaine  de  corvette.  En  1844,  il  revint  en 
Turquie,  oîi  son  grade  lui  fut  conservépar  le  sul- 
tan Mahmoud.  En  1847 ,  il  fut  nomme  contre- 
amiral.  L'héroïsme  dont  il  fit  preuve  à  Smope 
comme  chef  de  la  flotte  incendiée  par  les  Russes 
le  fît  connaître  à  l'Europe.  Hecueilli  mourant  sur 
une  planche  do  son  navire,  qu'il  avait  incendié 
lui-même  après  trois  heures  d'une  lutte  déses- 
pérée, il  fut  transporté  à  Sebasiopol  et,  de  li, 
par  l'ordre  du  prince  Mentschikuff ,  à  Odessa,  OÛ, 
contre  toute  attente,  U  guérit  de  ses  blessures. 
Interné  ensuite  à  Moscou  »  il  Ait,  quelques  mois 
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«vtDt  U  mort  d«  Nicolas ,  conduit  à  Saint-Péters- 
bourg, où  k  ctar  lui  fit  un  traitement  des  plus 
honorables.  Mais  la  rigueur  du  froid  ayant  rou- 
\ert  ses  blessureis,  il  fut  transporté  de  nouveau  à 
Moscou.  A  la  fin  de  IK.'».'»,  échange  contredis 
prisooaien  russes,  il  rentra  à  Coa»taatiaople , 
paisdarinldifeeleordeFarMQiliiiaritiiiwd'Iimit 

OCTBr-SAGKBIf  (Dmîtri,  eomte  »'),  général 

russe,  né  eo  1790,  entra  au  sen'ice  en  1805  et  se 
distingua,  en  1807  .  dans  la  campaKne  d'Eylau  et 
lie  Friedbnd.  Il  uhlinl  un  avancement  rapide 
dans  les  guerre:»  de  1812  à  1815.  Général-ma- 
jor et  commandant  d'une  brigade  de  hulans  en 
18S5,  il  fut  envoyé  dana  la  Gaoeaae  comme  chef 
d'étttUmijor  du  général  Paakcwitseh  «t  se  dis- 
tinçua  particulièrement  aui  sièges  d',\ch;i!k,i!,iki 
et  de  Kars:  il  coinmamiait  l'.iilc  g'iuche  de  l'ar- 
rnée  russe  à  la  b;i: m;-.-  il W  .ixos.  Ouelqut-  temps 
après,  il  rendait  des  .-services  plus  bnilauls  en- 
eora  dans  la  guerre  de  Pologne,  drgageait.  avec 
pan  de  oioode .  Diebitscb .  cerné  par  les  insurgés , 
pren^t  part  à  la  bataille  d'Ottrolenka  et  à  la  prise 
de  Varsovie.  Nommé  pénéral  de  cavalerie  en 
1843,  il  fol  charpé.  en  18A9,  d'entrer  en  Hon- 
grie à  la  tèîe  ■rime  lintinde  ;  mais  l;i  Kiierre  lI.hI 
terminée  avant  qu'il  eût  franchi  la  frontière,  h'.n 
1830,  le  général  Osten-Sacken  reçut  le  comman- 
dement du  4*  corps  d'inCanterie,  qu'il  échangea, 
en  18Â3,  pour  celui  du  S*eorps  ,  avec  lequel  il 
dut  renforcer ,  sur  le  Pnith  .  la  dÎTiaion  de  Gort- 
schakolT.  Il  était  commandant  militaire  d'Odes>a, 
lorsque  les  flottes  alliées  bombardèrent  cette  place, 
le  22  avril  et  le  16  mai  1864;  sa  résistance  lui 
valut  les  félicitations  les  plus  flatteuses  de  la 
part  de  Tempereur  Nicolas.  Plus  tard ,  il  ae  rendit 
en  Crimée  et  fut  chargé .  sous  MentsehikolT  et 
GortschakolT,  de  deff-miré  In  p  irtie  sud  de  Sébas- 
topol.  Il  oblHit ,  pour  rijcijm|)'i'ii.sf  de  ses  services, 
les  titres  d--  pMi.  r.il  ailjudant  et  de  conseiller  de 
l'empire.  Depuis  plusieurs  années  déjà,  U  avait 
été  âevè  4  k  dignité  de  eomla. 

OraOlfl*  (Othon>Frédérîc-Lo«is).  roi  de  Grèce, 
néle  l"jiiin  1 81  fj,  et  le  deuxième  fi!s  du  roi  Louis  1" 
de  Bavière  (voy.  ce  nom),  aclievail  à  {«ine  .ses 
études  clu.ssi'piLS .  lorsqu'il  fut  appelé  ,  sur  le  re- 
fus du  prince  I.éo[Kild  de  Saxe-Cooourg,  à  occuper 
le  trône  du  nouvel  Etat  grec,  par  le  protocole  de 
Londre»  du  7  mai  1833.  Le  Si  janvier  (6  iévrier) 
de  Tannée  attivante,  il  iH  son  entrée  solenndie  à 
NaupHe ,  accompa^'né  de  la  répence  qui  lui  avait 
été  substituée  pour  l'exercice  de  l'autorité  su[trême 
jusqu'au  terme  de  sa  vingtième  année,  et  (pu  se 
composait  de  MM.  d'Annausperg,  président,  Mau- 
zer  et  Heidegs.  Le  l**  juin  183&,  il  prit  possession 
en  personne  du  gonvemanart*  dans  des  circon< 
staneea  difficiles.  La  régence  bavaroise,  son  chef 
surtout,  le  comte  d'Arman-^iinfr:.  étaient  Irt's- 
imfwpulaires  en  tlrèce.  Si  l'Etal  avait  reçu  un 
c  niniencement  d'or;^'ani.sation,  il  avait  souffert  du 
Çispillage  des  deniers  publics,  et  surtout  le  sen- 
tunent  national  avait  été  vivement  froissé  par  la 
nomination  de  Bavaraîa  à  la  plupart  des  emplois 
civils  et  militairee.  Les  ebosea  ne  se  passèrent 
pas  autrement  après  l'avènement  du  roi,  et,  dès 
le  Lomrneiicemenl  de  l'année  suivante,  le  mécon- 
tentement populaire,  accru  par  le  choix  de  M.  d'Ar- 
nansperg  comme  archichaocelier  et  président  du 
conseil ,  se  traduisit  par  une  révolte  ouverte  en 
Hessénie  et  dans  les  provinces  voisines  (février 
1836).  La  révolte  fut  apaisée,  mais  le  méconten- 
leraent  subsista.  Le  '^'i  septembre  de  la  nn^mean- 
iite  ,  roi  épousa  la  princesse  Frédérique-Amélie 
(VI  y.  .Vmélif),  HUe  du  grand-duc  régnant  d'Ol- 
denbourg j  ce  mariage  offrait  cette  singularité 
que  le  roi  était  «atholique,  la  reine  protestante, 


et  que  les  enfants  qui  naîtraient  devaient  être 
élevés  dans  la  religion  grecque  orthodoxe. 

L«  jour  même  ou  les  deux  époux  débarquèrent 
au  Pirée  (l4  février  1837),  le  roi  signa  un  décret 
qui  supprimait  la  charge  d'arcbichancelier  et  dé- 
mettait le  comte  d'Armansperjî  de  son  titre  de 
presid  nt  du  conseil  ;  puis  la  langue  ^^recque  fut 
substituée  i  la  langue  allemande  dans  la  rédac- 
tion des  actes  ofricicls.  Celait  un  commencement 
de  utiafection  donné  à  l'opinion  ;  mais  les  abus 
de  la  téMerntie  ne  cessèrent  pas  pour  cela  et 
s'accrurent  même  par  les  rivalités  d'influence 
des  pui.ssances  protectrices  et  leur  immixtion  dans 
les  atTaires  intérieures  du  royaume.  Malgré  l'a- 
doption de  Quelques  mestircs  utiles,  comme  l'éta- 
blissement de  la  banque  nationale  (  1841  ) ,  le  ma- 
laise intérieur  croissait  dejourenjour .  et  avec  lui 
l'agitation  des  esprits.  De  toutes  parts  en  lieman- 
dait  le  n.-i.voi  dvs  rtraripi'r>  et  1  établissement  de 
la  couitlitulioa  qui  avait  ele  promise  par  le  roi  de 
Haviére  et  les  trois  puissances,  avant  même  l'ar- 
rivée  du  roi.  C'est  au  milieu  de  ces  ooiyonoturea 
qu'éclata  U  révolution  du  3/1  &  septembre  1848, 
à  la  suite  de  laquelle  le  roi.  contraint  d'accepter 
le  programme  de  M  Kalergis,  forma  un  nouveau 
ctiiiiiet  soub  la  présidence  de  M.  A.  Melaïas  (voy. 
ces  noniNj,  et  convoqua,  dans  le  délai  d'un  mois, 
une  assemblée  nationale  chargée  d'arrêter  UCOO' 
stitutiou  détiiiitive  du  royaume. 

Le  roi  fit  l'ouverture  dn  congrès,  le  8/M  no- 
vembre,et  eo  mars  1844  eut  lieu  la  promulgation 
de  la  nouvelle  constitution ,  modelée  presque  en- 
tièrement sur  la  charte  française  de  18,t(».  Les 
Bavarois  furent  renvoyés,  et  fe  3  septembre  fut 
déclaré  féte  nationale.  Une  ère  nouvelle  sem- 
blait s'ouvrir  pour  la  Grèce.  Mais  bientôt  on  re- 
vint aux  anciens  errements.  La  cour,  mal  inspirée 
par  ses  rancunes,  ne  parut  plus  occupée  qu'à 
poursuivre  les  auteurs  de  la  r.  v.  l  ition  de  sep- 
tembre et  à  retirer  ou  .à  amoindrir  l-^s  canccsMons 
qu'elle  avait  faites.  Les  partis  recommencèrent  à 
s  agiter  avec  fureur,  et  linstabUité  dn  ponvok, 
qui  passait  par  quatre  on  cinq  minislêres  en 
moyenne ,  chaque  année ,  paralysa  tout  progrès  à 
l'intérieur.  L'administration  de  Colettis,  qui  ssule 
eut  plus  de  dur.  e,  érigea  ce  que  nous  apf  elons 
l'abus  des  influences  en  système  de  gouv>rne- 
ment.  Au  commencement  'ie  1847,  une  insulte 

i)ublique  adressée  par  le  roi  au  ministn  de  la 
>orie  ottomane  A  Atbênes  ,  M.  Mttswmi  (VOj. 
ce  nom),  amena  entre  les  deux  fitats  une  inter- 
ruption des  relations  diplomatiques  et  commer- 
ciales qui  dura  jusqu'au  nsois  de  janvier  de  Tan- 
née suivante,  et  qui  compromit  également  les  in- 
térêts de  la  nation  et  la  dignité  du  trône.  Deux 
années  après  (I8S0).  TaflUre  Paeifloo  amena  pour 
la  Grèce  une  nouvelle  épreuve  (vof .  PauiiasTOii). 
Assaillie  tout  ê  coup,  sous  prétexte  de  réclamations 
fori  contestées,  par  des  forces  navales  anglaises 
c  )nsiderahles,  elle  n'echappaau  blucusqui,  depuis 
trois  mois  (  1 1  janvier-27  avril i,  paralysait  son  com- 
merce, en  tenant  fermés  toua  ses  ports,  qu'en  payant 
le  montant  des  indemnités  réclamées  par  l'Angle- 
terre (810000  drachmes).  La  conduite  du  roi  dans 
cette  circonstance  ne  manqua  ni  de  dignité  ni 
d'énergie  et,  .sous  l'empire  du  ressentiment  causé 
par  une  agression  injuste  et  violente,  un  certain 
rapprochement  s'opéra  entre  la  nation  et  son  chef. 
Le  contre-coup  prodoit  en  Grèce  par  la  guerre 
d'Orient,  et  les  événements  qui  en  furent  la  suite, 
contribuèrent  à  resserrer  ce  lien.  Dans  cette  lutte 
engagée  entre  la  Russie  orthodoxe  d'une  part,  et , 
de  l'autre,  ses  vieux  ennemis  le>  Turcs,  unis  aux 
deux  puissances  contre  lesquelles  elle  nourissait 
de  récents  griefs,  les  sympathies  de  la  Grèce  ne 
p>ouvaient  pas  être  douteuses.  Des  bandes  armées 
s'organisèrent  à  Athènes,  sous  les  yeux  et  peut- 
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être  d  rinsliiration  de  la  cour,  et,  passant  la  fron- 
tière, chercliiTeiit  ;i  stmlever  les  provinces  lur- 
^uaa  d«  ia  Macédoine  et  de  ia  ThewaUa.  Ii«»  alliés 
M  mottttémtt  vivement  irritét  éê  eeti»  eonduite , 
et  firent  occuper  le  Piree  par  une  division  anglo- 
fraiiçaiS'*.  Ils  eiuèrent  en  même  temps  la  disso- 
lution (lu  ni!aisl«Te  et  l.i  forni.itiôn  li'iiii  noiivi'HU 
cabinet  ('26  mai  tH.>4) ,  dont  les  clief>.  MM.  Mau- 
IMordato  et  Kalergis,  étaient  trop  anlipathiqoaa 
an  roi  tt  surtout  à  la  raina,  pour  qu'ib  na  pania- 
atnt  point  lui  avoir  été  inpoMs.  La  nation  yvit  une 
atteinte  portée  ;\  !.i  preninative  royale,  et  par  suite 
à  sa  propre  in.li  in'iulaiice,  et  se  montra  dès  lors 
disposée  à  faire  cause  commune  avec  son  souve- 
rain. Cet  état  de  crise,  aggravé  encore  par  la  re- 
traite des  deux  ministres,  npralOBfliajt»lin'&  la 
fia  da  l'oceupatioii  (18M). 

La  nri  tt  la  raina  da  Griea  n'ontpofnt  d'entaits. 
En  vertu  d'un  arrangement  de  famille,  ratifie  à 
Londres  en  \Hh2  .  par  les  puissances  prule  triées  , 
la  lonioiuie ,  à  détaut  de  postérité,  passcrail  au 
prince  Adalbert  de  Uavière,  dernier  frère  du  roi. 
par  suite  de  la  renooewlioa  du  prinoa  Luttptm 
(voy.  Baviàmi). 

OTREPPE  (Albnrt  n') .  archéolofnie  belp" .  né 
vers  ISK).  aujourd'hui  con.seiller  à  la  ilmi!  d  ap- 
pcl  de  Lieuu,  fait  partie  de  plu.sieurs  i  |.  i  s  sa- 
vantes, entre  autres  de  celle  des  antiquaires  de 
Pfeanlie.  il  a  publié  ditTérents  ouvrages  de  litté- 
ntOM  at  d'aronéoiogia  oationaloa  :  Coup  d'tril 
fur  las  méthoén  d^msgigmfmwi  (Bruxelles ,  1  k  '<  7 , 
ill-8)'.  Causeries  d'un  nnùnunirr  (Lit  ige.  IMàv* , 
ln-18);df  /'*'ï/>ri'  et  du  (  .rur ■  Ibid.,  18.V2,  in-l8); 
Etsai  de  tablettes  hènenises  (Ibld.,  1862-1864}, 
publication  périodique;  etc. 

OTT  (Auguste) ,  pvblioiste  frangab»  né  à  Stiia- 
bourg,  en  1814,  se  destina  an  barreau  et  se  flt  re- 
cevoir avocat  en  mais  il  fut  détourné  de 
cette  |)rofesbioii  par  l'étude  des  philosophes  et  dps 
économistes,  el  se  (it  le  disci[ile  de  M.  l'.uctiez.  Il 
s'occupa  d'abord  de  travaux  liLstoriques  et  colla- 
bora au  remaniement  de  VUiftoire  parlementatre 
é»  Ja  Révolutwn  fnmçaùê,  publiée  par  MM.  Bu- 
•haz,  Bastide  et  Bois»L«ronite.  Il  s'appliqua  en- 
mite  à  l'élude  de  la  philosophie  allemande,  se 
vêla  un  moment  à  la  politnpie  en  1H'|8,  diri^'ea 
même  quelipie  lernps  lu  lU  rue  ualinnale,  et  revint 
promptement  aux  <iue!9tions  morales  et  écono- 
niquas.  Il  a  publié  jusquMei  :  un  jlteiiitf {  d'fttr- 
lotre  univerKlle,  en  deux  partîaa  (1840-1842, 
in-1R):  Hfiiel  et  In  philosrtphif  athrMnde,  ou 
Exjiov'  rri/o/K»'  ili-s  systèmes  (ilh  mauds  depuis 
Kanl,  et  sjxruilem'nt  de  celui  de  lleuet  (1H44, 
fal-8)  ;  r (tmment  doit  être  élue  V Assemblé  naffo- 
nak  (1848,  brochure  in-18):  TraHi  <r^eono«ite 
•oeiaI«,  o»  Vieimamit  foUtiqut  «aoténmét  M 
fomiéêxménfntfrè» 


(1861»iD-18). 


OTTIX  (AugUbte-Louis->ran'  1  .  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Pans,  le  11  novembre  IHII  .  étudia  la 
aeulpture  sous  David,  suivit  i'Pxole  des  beaux- 
ana  at  remporta  la  gnutd  prix  en  I83d.  Le  sujet 
èlaH  :  Sotrtât  Immmt  la  eigùe.  Pendant  son  sé- 
jotir  en  Italie,  il  entreprit  divers  t'-av  i  ;t  <]  ii 
rendirent  son  nom  plus  populaire  à  Kiia  .^'er 

au'il  n'est  encore  en  France.  I)'  i>ui>  son  retour, 
a  souvent  expose  des  bustes,  des  statues,  des 
groupes  de  genre  et  des  sujets  religieux  :  nous  ci- 
«arons  :  Mlit  Ridwrdotf  Mwt$  ImmmUs  ConsioRt, 
jr.  hgres,  en  brous,  puis  an  marbre;  fTerw^e 
«M  jardin  des  Hexpérides.  l'Amour  et  l'siiclie', 
Leuelwsis.  statues  en  marbre  ;/<*  Chasseur  uidieti 
etleboa,  leToi/p  ilr  luinrhe  des  lutteurs,  nijies 
«n  plâtre  -,  un  Eue  Homo  et  une  fierfit  ou  Mater 

MMttlê».  Il  a,  di  pfaM,  MÉMli,  pwr  la  miab- 


tére  de  l'intérieur,  les  bustes  de  Hkiptai  et  de 
Pnmtj .  ainsi  que  le  uroupi  .ie  PoUfpixème  swTfTt- 
ftoni  Aciê  et  GaUuhee  ,  destiné  a  l'acbèvamant 
de  la  fontaine  rustique  du  jardin  daLoiariMarg, 
et  envoyé  à  l'Expostiion  universelle  de  18â&  avaa 
le  buste  de  Jf.  Ingres.  Il  a  terminé ,  pour  le  pa- 
lais de  Florence,  en  ,  une  cheminée  monu- 
mentale dont  les  dessins  ont  ete  donnés  par 
K.  Lefiiel.  Cette  composition ,  exposée  en  18oD, 
oomprand  la  buste  de  ïïwfigr,  les  alljyniat 
de  la  Atfijes  at  da  te  VérM^  dta  gitiupes 
fanl.s,  un  bas  relief  sur  l'attique,  fipurant  lesTra- 
raux  des  <iiutlfe  ityes.  Il  a  expose  en  18ô7  :  Jeune 
Aile  pfirtofit  itn  vase,  acquis  par  l'Empereur. 
M.  Oitio  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1842  et  une 
l«*«n  18M. 

OTTO  (fVidérie-Jttlaa),  ehMola  ■lîw— il,  lè 

le  K  janvier  1H09.  à  Grossenham  (San),  apprit 
d  abord  l'état  de  pharmacien,  étudia  ensuite  la 
chimie  à  Tuniversiie  d  letia  ,  sous  la  direction  de 
Wackenroder,  travailla  pendant  deux  ans  dans  la 
grande  (kbrique  de  porcelaine  de  Nathusius,  & 
AlthaldaBslaban,  et  lut  appelé,  mi  1883,  àBruoa- 
wick,  où  â  devint  saeeessiveniant  promsaor  ex- 
traordinaire et  ordin.aire  de  chimie,  assesseur  au 
comité  :»npt  rieur  des  affaires  médicales  ,  directeur 
du  laboratoire  et  enfin  conseiller  de  méil-'cine 
(iH'iii).  Les  établisaemeate  pharmaceutiques  da  ce 
pays  lui  doieant  an  pulia  leur  organisation. 

Parmi  aea  onffnseï  »  répondent  4  plaaiaiin 
des  bnncliM  nombrenaia  da  aon  ansaignenant, 
nous  citerons  :  la  Fabri9Êlt9n  du  vinaigre  (Lehr- 
bueh  der  Es«igfabricatton;  Brunswick,  IH4O); 
Tintti'  sur  la  pratique  raisanuée  dis  jirofisMons 
ayronomiaues  (Lehrbucb  der  rationeilen  l'raxia 
der  laodwirtliKhaftlicbanGewefbe;  Ibid.,  4'édit., 
1862),  qui  a  servi  da  raodàla  4  plnaann  litna 
sur  le  même  sujet  :  Traité  eompht  de  «Mme  (Aua- 
fiihrliches  Lehrbuch  der  Chenue  ;  Ibid . ,  1 8'*0- 1  H%3, 
3  vol.  ;  3»  édit.  aUKmentee.  IH;>2- 186.'.) ,  ouvrage 
fort  estimé,  fait  d  apre>  \t-i  t'ietnentx  »f  t  htmistry 
du  docteur  Thomas  (iraiiams;  des  Mnyens  de  tt- 
trouret  les  poisons  dans  les  organes  (AniaihBlg 
zur  Ausmittelung  der  Gifte;  Ibid.,  l8&6),ponrMl^ 
vir  de  guide  dans  des  affaires  criminelles;  als. 

OTTO  (Charles),  médecin  et  écrivain  danois, 
né,  le  20  mai  1795.  dans  l'île  de  Saint-Thomas 
(Antilles),  fut  amené,  dès  l'&ga  de  cinq  ans,  à 
Copenhague.  Pan  do  temps  après  avoir  pris  la 
grade  de  docteur  en  médecine  (1819),,  il  fit  na 
voyage  de  quatre  an»  à  l'étranger  et  viwtt  pai^ 
ticuliérement  Berlin,  Vienne,  Home.  Paris,  Lon- 
dres et  r.dunbourg.  il  a  publie  eu  danois,  dans  les 
tomes  II  à  V  de  Sy  Hyy.ra ,  et  en  allemand,  sous 
le  titre  de  royoye  en  Smsss,  an  AaitV ,  en  France, 
en  Angletem  et  en  Arilonde  (Reise  durch  dia 
Schweitz,  Italien  ,  Frank r-i  b  .  Grossbritaniett 
und  Holland:  Hninl  .  iir^'.  [H^ii,  2  vol.  in-8),  le» 
résultats  de  ses  r»  v  liei  i  h-s  - ur  les  hôpitaux  et  sur 
l'état  de  la  médecine  dan.s  ces  différentes  contrées. 
Nommé  profe.sseur  adjoint  de  pharmacologie  à 
l'ttoiversiW  de  Copenbagua  an  1832.  il  devint  Ulu- 
lairean  1848.  Il  es»ehavaltordttDanabrog(184&  , 
membre  des  Sociétés  de  médecine  de  Copannagna 
(  IH-201  et  de  Stockholm  ,  correspondant  de  l'Aca- 
dfiaie  de  médecine  de  Paris  el  d'un  gr.md  rmm- 
bre  d'autres  sociétés  savante»  de  France,  d  Alle- 
magne ou  d'Anglatam. 

Ses  principaux  ouvngea  sont  :  Broutsaitet  son 
école  (Broussais  og  Bronseaisman;  Copanhagua, 
1 


H'2'2)  ;  la  Phrénoloijie  f  Phronoln;.,'ien  :  1825): 
l's  t'aux  minérales  ("m  de  mineraliske  Tsnde; 
isi:,:  Manutl  de  toxicoloijie  ilSiW;  Manuel  de 
pharmacognotie  (1840);  d«f  Effets  pemiaeus  de 
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iOWL  Branderioens  forda  rreliga  Virfcain({er  paa 
■OMinrtiiti  îngrmi  og  Aind.  \Wt),  tnduit  en 
aU«nad  «1  m  tméésù»  ;  Guiég  émm  SUmàt 
«fo  ta  flttmnmméfmmkfite  (  Ledetnad  I  Plnr- 

maaxJynnm  ken  :  Christiania,  1847.  tn-RV  M.  Ottn 
a  rédigé  en  outr-,-  plusieurs  recueils  :  Sy  Uyqtta 
(laW-IHi'fi,  ttm  I  VII!):  Htigan  (1827).  TnU 
^thn  for  Phrenologttn  (iS27-1839.  tom.  I-III), 
BmMiek  for  Lmger,  dcjpais  1828.  Il  a  publie  un 
'  >BMMitW  fort  «ttlDés  dans 

ai- 


OUVET  (Jean- Victor) .  médaeinftançab,  mein- 
kn  da  VàaMmm  de  ■éttorii.  aé  ren  , 
TBfDéaettari  Paria  en  t8l9,  roeeapa  partica 

lièremi'iit  âc^  malidics  des  ilents  et  eut  le  titre 
de  denUsle  du  roi  Louis-Phil  ppe.,  11  a  écrit  |  lii 
sieurs  Mémoires  spéciaux  et  a  tte  admis  a  l  Acn- 
dénie  de  médecioe ,  daxt.s  la  section  de  paibologte 
dÉfarwgiaale.  eo  1823. 11  est  cberalierde  laligMD 
û%tmmÊm^  wm  citewede  lui  :  MaférimuÊmir 
FMcrptaniml  coMmu  tt  la  np^vdtutuM  du 
dents  chez  les  lajinix  (Iffî'i;  nonv.  édil..  18.'><l); 
ConxidéT'tttnns  sut  Ui  nature  drs  dent^  et  leurs 
maladies  l  HJli  ■  dr  l' t'.tiijil-n  de  l  ilfunsatxi  n  pour 

l^extnctton  du  dente  etc. ,  et  des  artidea 


ftCWÊKÛ  (EagèBe-Aiidlré),  teslytaar  et  «nmar 

français.  r:f  A  Paris,  le  1"  jaoTier  1810.  entrn 
de  Loiirie  heure  dans  l'atelier  d'André  Galle  et 
remporta  le  grand  prix  de  Rome.  < n  is.il  Pen- 
dant son  séjour  en  Italie,  il  travailla  &ouj>  Petitot 
et  M.  Iniircs.  alors  a  la  villa  Médicis,  il  y  eié- 
e«ta  le  Gladiatewr  Meué,  «m  ^ua  kel  «faî  de 
Home ,  qui  figura  au  salon  de  18ST.  De  retonr  en 
France  .  il  se  niari.i  avec  la  petite-fille  de  Galle, 
fut  ensuite  altnché  au  Timbre  (IHV»)  et,  quel- 
ques années  ['lus  lani  .  a  i,i  Mar.ii.ue  de  l'ans.  Il 
a  été  chargé  fréquemment  de  commandes  offi- 
cWle*  M  (■rtisttUères ,  cobm  iculiteur  et 


Kd  lealptore.  H.  Ondfné  a  aéenlè  et  exposé 

particalicreroent .  depui-  tr  Gladiateur ,  une  Prth- 
gab^e ,  la  statue  «lu  tjèn>  rnl  Fspnrfne,  placée  aux 
Inviii  ies  (1842  :  /*•  roi  /  '.i/i«  l  ///,  au  ninsee  d<; 
Versailles:  le  groupe  de  la  Chanté,  acheté  pour 
le  musée  du  Puy-cn-Veley  (1843);  la  Vierge  à 
fEiêfmt  ei  Ut  Quatre  évangélistet ,  destines  à 
fliin-Camis  (1845):  le  buste  du  duc  de  Ridu- 
Heu,  donné  ila  iiiMiotheqne  de  la  r.li;imbre  des- 
Pairs:  la  reine  Birtlir.  pour  le  jardin  du  Luxem- 
boiirs  ,  un>?  l'stjcht'  rndnrmie  (1848),  au  muv  e  .lu 
Havre,  et  exposée  de  nouveau  en  18^;  lea  sculp- 
tures de  l'bdiel  du  Timbre  :  la  loi.  la  Séemité, 
fo/Mitwe;  klfarifredesatiile  Valhe  et  le  Bap- 
fimg  â»  CloffiM ,  scnlptéssnr  les  portes  latérales 
de  Saintr-CI;  tilii.'  (  ]x:,:t);  un  Buffon  monumen- 
tal, au  nouveau  Louvre  (18i5);  enfin  plusieurs 
Inutes  en  marnre  et  en  plâtre,  ceux  de  Yukaxn, 
Bapkaêl,  Mataccin.  le  Prince  royal  (1842)  ;  GaUt, 
HVMrad.  MM.  A.  Thomai,  Horace  Vemet,  La- 
«am-lamêgne ,  P.  Laplagne  -  Barris,  de  Bois- 
tteuSf  Pgnégol,  la  plupart  aujourd'hui  dans  les 
musées  ou  dans  d'importants  caliinel.s. 

Dans  la  ^j^vure  en  médailles,  nous  nous  bor- 
nerons ^  rappeler  les  sujets  suivants  :  les  mé- 
dailles de  I  iNMiUta,  de  la  Colonne  de  Bonleme 
C18M):  de  le  Catkéinïe  if  Alger,  du  Gemnir- 

MMl  prortjotrr  (1848).  et  du  Drur  décembre 
(1852):  la  Kiande  meiiaille  du  Cltrmm  dr  fer  de 
Parts  en  tlspaiin.- .  crllc  de  Jf.  Lacave  hiplagne  ; 
les  médailles  au  Tombeau  de  NamoU<m  I"  (18U)  : 


kermamm  (IR&5):  Li  médaille  du  général  Bmnod; 
les  médailles  de  Cambaeéris .  de  Bertlvdlfi .  le 
fype  des  aieaMies  de  la  Republique  (184»)  :  la 
Type  m  pM  de  la  asème  figure  ;  xàpmkinm  ét 

SapoiéftH  I",  d'ap'ès  le  plnfond  de  M.  Iniires:  la 
médaille  de  Dumnni  d  l  n  xlU .  uni;  rauiiaiile  de 
Cérèt.  pour  le  comir.-  .nr-^icoie  de  Cii^fi-i";  la 
médaille  des  Assurance*  manttma,  les  Types  du 
Timbre ,  et  les  médailiooa  de  Iftfli^ut dee  mmIis 
ci-desem  leotioMiée. 

M. Ottdinéa  obtenn, en  t83T  êtes  IM0.  deux 
secondes  médailles  pour  la  sculpture;  en  1k:I'*. 
une  1"  médaille  p>our  la  gravure:  en  I8^«:i,  une 
1"  médaille  j»our  la  .viuiplure.  den\  prix  au  con- 
ooars  des  monaaies  de  11148.  et  une  médaille  de 
«il86k. 


Oin»I!fOT  (Nfeetat-Oiarlea-Tieler),  dœ  xm 

l'.FGOio.  général  fr.inçai.<5 ,  ancien  représentant 
du  peuple  ,  ne  le  3  novembre  |7'.>1.  à  Har-ie  I>uii 
(  Meus<' ) ,  est  fils  aine  du  marc  a  il  de  ce  nom. 
cr^  duc  par  Napoléon  1*'  et  mort  en  1H47.  11 
arait  déjà  fait .  avec  son  père .  la  campagne  de 
Zuricli  lonqu'en  180&  il  enti»  daaa  le»  pigea  de 
rEmperevr.  qui.  satisfait  de  son  eenrage  an 
passage  du  Danube,  lui  donna  un  brevet  de  lieu- 
tenant au  5*  de  bu.Ns,irds  (IK(>M).  MaL'rè  sa  jeu- 
nesse, il  devint  aide  de  (  am]i  de  Ma--<  :ia  ■  l  lut, 
à  ses  côtes,  témoin  des  Ticissitude;»  de  re.\pedi- 
tion  de  Portagal  ;  de  retonr  i  l'eut- major  «éoé- 
ral  (1811) ,  il  passa  daae  las  ekaaseon  à  cheval  de 
la  garde  et  gsfrna  en  Russie  les  épaulettas  de  ca- 
pitaine et  la  criiit  d'honneur.  Durant  le-;  <  vipa- 
tines  suivantes,  il  se  .signala  par  la  plus  hru.aule 
valeur  à  Leipsick,  à  Hanau ,  à  Moiitmiraii.  .  a  il 
ht  mettre  bas  les  armes  à  an  bataillon  pru;  su-n, 
et  à  Craonne  -^  grièvement  bleesé  dans  cette  der- 
nière alfaire,  il  fumommé  chef  d*escadron(1814). 

Promn  colonel  par  Nipotéoa  après  son  abdi- 
cation, M.Oudinot  fut.  quelques  jours  plus  tard, 
conlirrae  'lans  ce  grade  par  le  comte  d'Artois, 
reçut  la  mission  d'organiser  le  régiment  des  hus- 
sards du  roi  et  ne  se  laissa  point  a  l«>r.  durant 
les  Cent-Jova,  4  l'entraînement  général.  Aussi  sa 
fidélité  i  la  monarchie  légitime  fut-elle  récom- 
pensée  par  le  commandement  des  htuaards  du 
Nord  .  qu'il  t  clinn^;i  a  .  en  1832,  contre  celui  du 
1"  dt's  u'renadier»  à  cheval  de  la  ganle  royale. 
D  u\  ans  après,  il  avait  le  rang  effectif  de  maré- 
chal de  camp  (  1824)  et  était  charge  de  reorga- 
niser sur  de  plus  larges  bases  VScole  de  cavalerie 
deSaumur.  dont  il  conserva  la  direction  jusqu'à 
la  révolution  de  Juillet,  m.  Plein  de  respect  pour 
de  hautes  infortunes,  »  comme  il  l'écrivit  au  mi- 
nistre de  la  guerre .  il  donna  sa  démission  et  ne 
fut  rappelé  à  l'actiTité  «{n'en  183&,  quelques  mois 
après  la  mort  de  wm  frère*  tué  en  Afrique  dans 
nn  cmnlwt  d'a?tntijanle.  Mis  à  la  tête  de  la  pre- 
mière brigade  du  curps  f  xpL'rl:tio:itiaire  de  Mas- 
cara, il  s"empara  d'uu  cani;.  aialu-  sur  le  Sig  et 
eut  la  cuisse  traversée  d'une  halb'  au  combat  de 
l'Habra.  Obligé  de  rentrer  en  France  jiour  rela- 
bhr  sa  santé,  il  fut  promu,  le  31  décembre  IH3S, 
au  epade  de  lieutenant  générai}  pois  il  fit  partie 
des  inspecteurs  généraux  de  la  eavalerle. 

Aux  élections  de  1842.  M.  Oudinot  enleva  i 
M.  Benjamin  Delessert  le  mandat  électoral  de 
Saumur.  où  il  avait  laisse  de  bons  souvenirs, 
mandai  <|ui  lui  fut  renouvelé  en  1846;  il  siégea 
au  centre  gaudic .  vota  avec  roppoettion  dynas- 
tique, et  prit  la  parole  dans  les  qneatioat  relàti- 
▼ee  i  l'armée ,  à  rAlgérie ,  am haras  et  an  codemf- 
litaire.  I.ors  de  la  révululiondc  Février,  il  adhéra 
à  la  Republique  et  fut  élu  représentant  de  Mainc-et- 
Loirea  la  Conitiluanle,  lesuiemesurtrii/e.  Il  prit 
peu  de  part  au  travaux  de  cette  assemblée  et  s'aa- 
Meii  41a  ligne  peUticpw  d»  la  IkMtioB  vodiN» 
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du  parti  détnocntiriue.  Dès  le  mois  de  mars  1848 
il  arait  été  mis  ii  h  tête  da  l'amée  d'obiemtior 


OUTR 


tion 

nssMoblée  au  pied  des  Alpes  et,  dans  son  premier 
ordre  du  jour .  il  lui  tenait  ce  langage  :  ■  La  Ré- 
publique est  amie  de  tous  les  peuple*:.  ..  Les  sol- 
dats <ie  l'Italie  ont  souvent  partacré  nos  daripers 
et  notre  gloire:  peut  être  de  iiouveam  lien^  res- 
serreront-ils bientôt  une  fraternité  d'armes  si 
chère i  nos  souvenirs.»  Il  fut  remplacé,  au  mois 
de  Janvier  1849,  par  le  maréchal  Bugeaud.  Réélu 
à  l'Assemblé  :  législative  par  la  Meute  et  le  Maine- 
et-Loire  .  le  général  Oadibot  opta  pour  m  dernitr 
département. 

Presque  en  même  temps,  il  était  placé  à  la  ttte 
dn  l'expédition  destinée  à  agir  contre  la  Répu- 
blique remaine.  Il  débarqua  te  3&  avril  à  Cinta- 
Vecchia,  qu'il  mit  en  état  de  siège,  et  marcha. 
l'^'îH.  SU"  Rome  avec  7000  hommes  et  quelques 
;ii«'c<^s  <1  artillerie  li",:ére.  L'échec  asset  grave  qu'il 
essuya  contre  la  légion  de  Garibaldi  (voy.  ce  nom), 
l'obligea  iattradre  des  renforts,  et  le  siège  régulier 
ftttcoDfiéaii  général  Vaillant,  qui  dirigea  spéciale- 
nettt  les  opérations  militaires.  La  ville  prise  (3  juil- 
let), le  pénéral  Oudinot  remit  son  commande- 
ment h  M.  de  Rostolan  .  lut  élevé  au  rang  de 
prand-croix  de  la  Légion  d'hmneur  (l'î  juillet 
JK49),  et  vint  reprendre  sa  place  à  la  Législa- 
tive, OÙ  lise  fit  remarquer  par  une  attitude  de 
plus  eo  plus  hostile  &  la  politique  perMnnelle  du 

g avoir  exécutif.  Le  2  décembre  1861 .  il  fit  par- 
fdes  T2()  membres  qui  se  réunirent  a  la  mairie 
du  X*  arrondissement  pour  protester  contre  le 
coup  d'état,  et  s  y  dislinuMii  f  ar  l'cneriie  do 
son  altitude.  Investi  par  ua  vote  unanime  du 
commandement  des  troupes  de  la  prenn  re  di- 
vision militaira  «t  de  la  garde  nationale,  il  en- 
joignit en  vain  aux  soldats  ainsi  qu'an  géné- 
ral Forey  de  lui  ribcir.  au  nom  des  pouvoirs  qu'il 
tenait  de  l'Assemblée  ;  il  fut  arrête  avec  ses  collè- 
gues, conduit  A  la  caserne  d'Orsay  et  détenu 

Quelques  jours  au  fort  de  Vincennes.  Depuis  cette 
poque  .  il  est  rentré  dans  la  \  le  privée. 
On  a  du  général  Oudinot  plusietin  ouvrages 
spéciaux  :  âe  la  Dignité  de  marMuU  de  Franee 

<]^'.V.\ .  in-8);  de  l'Italie  rt  df  sex  fnrees  militnirrs 
(1«:;;,.  mX);  de  la  Cavalerie  (18'in.  in-H);  des 
Remonfis  II  l'iirmèr  (IH'iV.  in-8);  de  l  Anitrr  rt 
de  son  njijilicatwn  aux  grands  travaux  d'utilité 
publique  (IHkh ,  in-H);  Précis  historique  el  mili- 
taire de  l'expiditiaa  fraofaiie  en  Italie  (1S49, 
jn-8) ,  etc.  Il  a  été .  an  otttn,  l'on  des  foomenn 
du  Sj'rrtateur  milUoin  «t  y  t  eommnniqué  plu- 
sieurs articles. 

OUDOT  (François-Julien),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Ornans  (Doubs).  le  lû  avril  180%,  est 
fils  d'nn  officier  qui ,  de  simple  cultivateur  de- 
venu colonel ,  puis  maréchal  de  camp  dsns  la 
c,Tmpas:ne  de  France,  périt  ^  la  tétc  de  sa  bri- 
gade sous  les  murs  de  Paris,  le  dernier  jour  de 
la  camnagne.  S  i  inere.  avec  sa  «eule  peii«i  n  i!c 
veuve  d'ofiicier,  encore  réduite  par  la  Restaura- 
tion, éleva  ses  trois  fils.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lant études  littéraires  an  collège  Cbarlemagne,  il 
se  donna  tout  entier  au  droit,  fut  licencié  a  vingt 
et  un  ans.  (ioctcur  !i  vinçl-deux,  concourut  Ta 
niùine  année  pour  une  chaire  de  suppléant,  et, 
deux  aun  es  a;irés  (1829),  fut,  à  un  nouveau 
concours,  proclamé  d'abord  professeur  titulaire 
de  la  Faculté  de  Poitiers ,  avec  double  dispense 
d'ége.  Seulement,  après  discussion  sur  le  vote  et 
dans  un  second  scrutin ,  on  lui  préféra  un  adver- 
saire, ancien  candidat .  en  possession  d'emploi  et 
député.  Cet  échec,  pénible  pour  sa  famille,  lui 
valut  de  rester  à  Paris,  et  au  concours  de  l'année 
suivante  (1830),  il  obtint,  comme  suppléant,  la 
«haire  de  drmt  dvil  qu'il  occupe  depuis  vingt- 


cinq  ans,  à  1*80010  de  droit  de  Paris  et  dont  le 
concours  suivant  le  rendit  titulaire  (1837).  Esprit 
élevé,  il  travaille  à  rattacher  l'étude  du  Code  civil 
aux  principes  de  la  SCieftCe  juridique  et  substitue 
aux  traditions  de  la  vieille  exégèse  un  enseigne- 
ment rationnel  et  méthodique.  A  la  Faculté  de  Pa- 
ris, on  l'appelle  le  chef  de  l  ecole  philosophique. 
En  1844,  ses  élèves  lui  ont  offert  une  médaille 
comme  hommage  de  leurs  sympathies. 

M.  Oudot  a  peu  écrit;  il  a  entrepris  un  Cmn- 
mentaire  critique  du  Code  civil,  dont  il  n'a  en- 
core publié  que  les  Essais  de  nhilniophic  du 
droit  (Paris.  1847,  in-8),  développes  dans  un 
traité  complet  intitulé  :  CotueièMe  «I  «imes  du 
dewir  (1866|  2  vol.  io^. 

OITKIN  OU  OITKUTE  (Nicolas-Iwanowitch) , 
graveur  russe,  né  dans  le  gouvernenu  nt  de  Twer, 
(Russie),  vers  1785.  vint  étudier  à  l'aris.  comme 
pensionnaire  de  l'empereur,  fut  élève  de  Servie, 
et  exposa,  en  1813,  Énée  sauvant  Anekitt^ 
d'après  le  Dominiquin ,  qui  lui  valut  une  3*  mé- 
daille. Rentré  alors  en  Russie,  où  après  avoir  été 
attaché  à  l'Acadi-mie  royale  de  Saint-Pétersbourg, 
il  est  professeur  honoraire,  graveur  particulier 
de  l'enij  ereur ,  etc.,  cet  artiste  a  reparu,  .iprcs 
une  interruption  de  près  d'un  demi-siècle,  à 
notrs  «Jon  de  1857 ,  avec  une  série  d'oeuvres 
choisias  parmi  sss  plus  importantss  :  JUiu  ûm 
fardin  dêe  ÙIMen,  la  CSeaiiiiiiii^on  de  «oiM  Ba- 
ïr7r  le  Grand ,  Catherin*-  II  t)  Zarsl-oq/  Si'fn .  le 
métropolitain  Michel,  MM.  Mci,  l'ourhkiti.  Sou- 
ronifj  Humtuk<!ky,  Simon  d'Oui  nrnfl  .  H'.  Ih  iwal- 
shy  .  de  Fi-herkof} ,  Al.  Olenitne ,  Semenoufi  tY«icfc- 

A  ,7  .  j  de  ieiuhton,  {'^uffir.  U  a  «Ittena  m 
rappel  de  secoade  médaille. 

orTR.\M  (sir  James),  général  anglais ,  né  en 
1805.  à  Dutterley  Hall  (comté  de  Derby),  et  fils 
d'un  ingénieur  distingué,  lit  ses  classes  à  Aber- 
deen ,  partit,  à  Tàge  de  quinze  ans,  pour  les 
Indes,  en  qualité  de  cadet  (1819).  devint  adju- 
dant au  23*  régiment  d'infanterie  indigène  et 
fut ,  pendant  quelque  temps,  détaohé  pour  disci- 
pliner un  corps  de  troupes  irrégulières.  Dans  la 
suite,  il  exerça  tour  à  tour  les  fonctions  d'afzent 
poliiiqu'' ,"»  liniidjeratP ,  de  Commiss-\iro  d.ins  le 
Scinde  supérieur  et  de  résident  à  Haîderabad,  à 
Sattara,  et,  en  dernier  lieu,  à  Lucknow:  il  se 
recommandai  l'estim?  de  ses  chefs  autant  par 
sa  vigueur  militaire  que  par  ses  qualités  admi- 
nistr.itives.  En  qiiitt.mt  le  Scinde,  il  écrivit  un 
ûiivra'pTe  en  deux  vulumes.  où  il  critujuail  sévère- 
ment eon  luile  tenue  par  le  général  Nnpier, 
lorsqu'il  &t  la  conquête  de  ce  pays  ;  cet  acte  de 
hannana  ne  contribua  pas  peu  à  retarder  son 
avancement.  On  n'eut,  du  reste,  qu'à  se  louer 
plus  tard  de  Faetivité  qu'il  mit  a  poursuivre  la 
s  cto  des  Thups  ou  étranpleurs.  ainsi  qu'.\  com- 
pléter l'annexion  du  royaume  d'Oude,  entreprise 
par  lord  Dalhou^ie. 

Cet  officier  venait  d'être  nommé  chevalier  du 
Bain  (novembre  18S0)  lorsqu'il  flit  envoyé  en 
Perse,  où  il  prit  le  commandement  de  Texpédi- 
tion  anglaise  avec  de  pleins  pouvoirs  diploma- 
tiques et  le  rang  local  de  lieutenant  pénéral.  La 
guerre,  conduite  vigoureusement  par  lui.  fut 
marquée,  en  l'espace  de  deux  mois,  par  l'action 
décisive  de  Hohammerah  et  la  prise  de  Bushire; 
en  janvier  lKi7 ,  il  signa  l'armistice  avei  les  en- 
voyés du  Shah  et  gagna  A  cette  brillante  cam- 
pagne la  grand'croix  au  Bain.  De  retour  à  l'armée 
«les  Indes,  il  ,1  pa  sé  de  la  présidence  de  BomKay 
à  celle  du  Bengale  et  a  été  rais,  nu  mois  d'oc- 
tobre, à  la  tête  des  divisions  de  Dinapour  et  de 
Cawnpovr,  destinéaa  à  combattre  rinsorrection 
iodieoM. 
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OrvilIÉ  (Pierre-Justin,  souTcnt  dit  Jostiî»  ), 
peintre  et  lithographe  français,  né  à  l'aris,  le 
9  mai  1806,  étudia  d'abord  sous  MM.  Ta\lor  et 
Abel  de  PHjol,  «ti'oc«opa  à  U  fois  de  peinture, 
d'aqurelle  et  d«lithofrâpUe.  Aa  mUiea  d'aues 
f réquent<  voyages  en  Italie .  en  Flandre  et  en  An- 
gleterre, il  a  envoyé  de  nombreuses  auTres  eux 
salons  d'exposition  où  il  avait  débuté  dès  1830. 
Dans  les  dinérents  genres  de  [>einture  tour  i  tour 
abordé  per  cet  trttste,  nous  citerons,  parmi  les 
tableaux  :  U  Cérimmiiie  funèbre  du  poct«  SMlej/ 
(1831):!»  Crawl  canal  de  Fenite,  ribsptMdtf' 
Saint  lirnmrtl ,  une  Yuf  de  Landfmou  (1833);  la 
Place  du  Pulnin-Yieui ,  à  Florence,  U  Quai  dft 
Esdares  (IKIi  '»  ) .  SamI -Laurent  df  Nuremberg ,  le 
Phare  d A  tyiwx  Mortes  (IS-IS);  Saint- Pierre  de 
G#nes  (1836):  la  Cathédrale  de  C^rlre*  (  1837  )•, 
Bvidabera  (  J841  )  ;  U  Château  de  Fonlatneblrau, 
au  Luzenboarg  (1 842)  ;  <e  Château  de  Fou  (  1 H44  ; 
les  EauT- Bannes  (IH'ià);  la  Place  de  la  Halle,  la 
Rue  Flamande  et  le  Béguinage,  à  Bruges  (1H48- 
1849):  le  (  Itdteau  de  iVindsnr.  Somerset- llouse 
(18^0);  une  Vue  d'Amsteriiam  (185.1).  etc.;  parmi 
les  aquarelles,  divers  Sites  de  la  vallée  du  Mont- 
Dore,  des  Vue*  de  la  Homagne,  de  la  Sicile  et  des 
enTÏrottS  de  Venise ,  Ut  Cathidrak  de  Wurttbourg, 
(les  VunAJUnten,  les  Bords  de  l'Arno.  la  Place 
du  Sehele^odt,  la  Place  de  Bruget,  iur-lo-Cha- 
mlle,  le  Marché  de  Suremberg,  etc.  (  1833-1850). 
lia  envoyé  à  l'Expoi-itioii  universelle  de  18.î;», 
outre  le  Somi  rsrt  -  Jlouse  de  1852  et  la  Vue 
d^Amsterdam  de  1863,  deux  Sites  des  bords  du 
Rhin,  le  Quai  Sainte-Lucie,  i  Naples,  la  FtJfoel 
château  d'Ueidelberg  ;  puis  P Entrée  de  la  Haye, 
Bopparl,  près  Coblentz.  Sites  du  Afctii.(18â7). 

M.  Justin  (Uivné  a  en  outre  exécuté  plusieurs 
tableaux  pour  les  galeries  de  Versailles,  notam- 
ment la  marche  de  l'armée  française  sur  Mascara, 
d'après  l'esquisse  de  M.  Sunèon  Fort  (1841  );  un 
Christ,  d'après  PradHion;  VAuomptûm,  d'après 
Ifonvuisiii .  et  une  Yur  de  pont  gothiaue,  exposée 
î  Lyon  (IH^O).  Comme  iilhograpne,  if  a  principa- 
lement reproduit,  de  IH'2,)  à  1830.  un  certain 
nombre  depays:iKeH  et  activement  collaboré,  avec 
Thévenin  et  Demollu  .  à  la  Galerie  des  portraits 
du  rois  de  France.  11  a  obtenu ,  comme  peintre 
de  genre  et  paysagiste .  une  2*  médaille  en  1833 , 
une  1"  en  183().  une  de  troisième  classe  en  1S65, 
et  h  décoration  eu  décembre  iShh. 

OVERBECK  (Frédéric),  célèbre  peintre  alle- 
mand, né  à  Lubeck,  le  S  juiUet  1789, alla  étudier 
à  Vienne  en  1806.  se  nualMna  dée  Ion  pour  les 
dielM*<BUTre  italiens  de  la  Benaissanee,  se  fixa 

àBone  en  1810.  et  n">-n  sortit  plus.  Vv.e  Madone 
etr^domlton  tirs  Maijrs  le  posèrent  comme  un 
artiste  original  et  attirrrt  iil  autour  ite  lui  un 
certain  nombre  de  duciples  qui  devinrent  le 
noyau  de  Técole  romantique  allemande.  Bien  dif- 
férente du  romantisme  français,  cette  école  passe 
par- dessus  Rapbaêl  qu'elle  dédaigne ,  pour  re- 
monter jusqu'au  T'érut-'m ,  son  maître  favori,  et 
affecte  une  extrême  sim[ilicité  dans  l'expression 
du  sentiment  religieux.  M.  Overbeck  posa  ce  yirin- 
cipe  célèbre  :  que  l'art  n-eziste  pas  pour  lui-même 
et  pour  sa  beauté  «  mais  pour  le  service  de  la  re- 
ligion ,  et  il  le  sanctionna  en  se  faisant  eatholique. 
■M.  Cornélius ,  de  Kock ,  Vogel .  Jean  et  Philippe 
de  Vert,  Scbadow,  Eggors,  plus  tard  Schorr. 
tous  artistes  résidant  à  Rome,  s'unirent  à  lui 
pour  accomplir,  daoa  w  aane,  la  régéuérmtfam 
de  la  peinture. 

Us  se  signalèrent  d'abord  par  de  grandes  fres- 
ques .  dont  M.  Overbeck  dirigea  l'exécution.  VUis- 
tmre  de  Joseph,  représentée  dans  la  villa  du  con- 
sul général  de  Prusse  à  Rome,  la  Jer  uxalem 
délivrée,  à  la  vUk  Maasmi,  U  Mirack  de  la  rote, 


dan*  l'église  des  5îaints-An?o-;  à  Assises,  lui  .np- 
partiennent  presque  enlicreniei-t.  l'aniii  s>s  u- 
[ileaux  à  l'huile,  nous  citerons  :  rh.iiin'r  de  Jisus- 
Chritt  à  Jérusalem  (église  de  Notre-Dame  à  Lu- 
beck) ;  le  Chritt  tur  la  motUagne  des  Oliviers  (  à 
Haannourp);  le  Mariage  de  la  Vierge  Mairie,  plu- 
sieurs Satntes-Familles,  la  Mort  de  saint  Joseph  et 
r//i/îur;iff  (Je  In  religion  sur  les  arts.  Ou  a  ..uv>ide 
lui  des  dessins  remarquables  :  Jéswi  Ifénixmnl  les 
enfants,  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  la 
Beturre<4i9n  du  jeune  homme  de  Naim  et  la  Hé' 
eoUe  de  la  manne.  La  plupart  de  ses  œuvres  ont 
été  reproduites  p.ir  la  gravure  ou  la  lithographie. 

De  tOTis  les  lomlateurs  de  l'école  romantique  , 
M.  (i\erl'eck  e-^t  1^'  seul  (jui  soit  resté  strictement 
fidèle  à  lies  premiers  principes.  Tandis  que  les 
autres,  et  notamment  M.  Cornélius,  travaillaient 
i  animer  l'idéalisme  de  Pérugin  et  à  traduire  avec 
le  pinceau  lef  hautes  idées  de  la  philosophie  alle- 
mande, il  profevsa  toujours  une  a  linir.ition  exclu- 
sive pour  les  vieux  maîtres  et  c  uiiiiiiia  de  r  -nier 
Raphaël,  tout  en  l  imilant.  Au'-si  sa  poMlion  d.tiis 
l'art  contemporain  devient-elle  de  plus  en  plus 
soliuirc.  Use  préoccupe  peu  du  dessin,  encoro 
moins  de  la  couleur,  Pftie  et  incorrect,  son  in- 
telli^nce  profonde  de  la  peinture  religieuse  se 
manifeste  surtout  paf  l'harmonie  de  la  composi- 
tion, la  vérité  et  l'expression de^  figures.  M.  Over- 
beck e.-t,  depuis  1844.  associé  étraii^^er  de  1  In- 
stitut de  France.  Il  a  publié  à  Fans  une  édi- 
tion splendide  de  la  Passion  de  Sotre-SeiglÊettf 
Jésus-Christ  (I8U-1843,  in^,  10  Un-.). 

OVEimOU  (Thomas'i .  auteur  dramatique  da- 
nois, né  le  11  octobre  1*08.  à  CoiienhaKue,  d  une 
famill-'  irartis.iiis ,  ne  fréquenta  que  l'école  élé- 
mentaire et  entra  bietitut  en  apprentissage  chez 
un  menuisier.  Lalcctuii'  i]>  >  comédies d'HoUlorj^ 
et  des  poèmes  d'Œhleoscbicger  lui  avait  inspire 
une  autn  vocation  et  ,è  la  suite  d'une  maladie  qui 
l'avait  forcé  A  quitter  sonatelier.  i!  stula  l.  rif:- 
temps  un  emploi  au  théâtre  Au  im.ieu  de  prua- 
tions  (io  tout  ffenre.  il  sut  se  donner  a  .iii-nurne 
l'instruction  qui  lui  manquait  et  apprit  seul 
plusieurs  langues  éti  angères.  Enfin  par  la  pro- 
tection de  l'acteur  Fnrzendabl  qu'il  intéressa  par 
sa  persévérance,  il  omint,  en  I8t8,  de  paraître 
dans  fies  rôles  de  peu  d'importance,  mais  s;ins 
recevoir  d'ajqHjiiUenu'nts.  Il  vivait  du  produit  de 
ses  copies  et  de  ses  traihulions.  L'extrême  faci- 
lite de  men.oire  dont  il  était  doué  le  lit  admettre, 
eu  IK'23,  au  nombre  des  comédien-s  du  roi.  La 
même  année»  il  fit  joner  Pterrv  et  FaiU,  drame 
traduit  du  français  de  La  IbrsolHère.  Un  dramo 
original  en  cinq  actes,  les  Jours  dr  péril  (Farena 
Datre) ,  représente  en  1826,  eut  beaucoup  de  suc- 
cès à  la  scène,  mais  excita  des  critiques  si  pas- 
sionnées que  l'auteur  résolut  de  ne  plus  signer 
désormais  ses  œuvres  de  son  nom.  Il  eu  écrivit 
un  grand  nombre  sous  les  pseudonjmies  de  l'^is- 
(ewr  de  Trois  mois  esprit  la  noceet  de Vàmtewr  de  > 
Malentendu  sur  malentendu .  deux  pièces  qui 
avaient  été  bien  accueillies  en  IK'28.  En  1H43,  il 
abandonna  la  carrière  d'acteur.  Une  pension  lui 
fut  accordée  en  même  temps  que  sa  démission 
èuit  acceptée.  En  1846  il  établit  A  Copenhague  le 
théâtre  populaire  (Folketheater).  En  1849,  il  fut 
nommé  régisseur  du  Théâtre- Royal,  et  trois  ans 
après  profes.ieur. 

Les  priiicii>ales  comédies  de  M.  Overskou  sont  : 
la  Jlli«  de  l'Est  et  la  rue  de  l  Ouest  (Œster(;adc 
og  Vestergade;6  actes,  1828;  traduite  en  alle- 
mand): 1er  Htmines  de  notre  temps  (Vor  Tids  Men- 
nesker;  5  acleit ,  1830);  les  Fatalités  d'un  jour  de 
nnce  (Kn  BrvllupsdaKS Fataliteter;  î  actes,  1840); 
la  (  anaïUe  (Pak;  5  actes ,  18-'»5).  Il  est  auteur  d  -- 
quelques  vaudevilles  :  f  Anniversaire  du  jour  de 
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mfiMWfff  é  la  Cmeitrgarie  (Bn  Foadaelsdag  i  Sliit- 
terirt:  un  acte.  18t1);  In  Viê  mtiHtique  ÇLmM- 

nerliv ,  :  et  d'un  assez  gniHl  nombre  d'o- 
péras :  Gurrnlla  bandm .  mutiqne  de  Bredahl 
(3  actes.  IS-'il):  l'Ourayau  à  t  opnthague .  rausj- 

Î|ue  de  Ruog  {Stenam  i  KJasbeuliaveii  :  à  actes, 
MS);  la  Cnim  ée  éimmantt^  auiique  d«  Salo- 
TDon  (Diamant  KflrMt;  i  êtHrn,  1847) .  «ia.  U  a 
traduit  dm  françaM  «t  é»  MiainaDd  plus  dit  «fn- 
quanle  opéras  et  de  vingt  comédie^. 

Les  autre»  écrits  de  M.  Over&kou  srint  :  U'  Tht  d- 
tn  du  jfevplf  (Folkelheatret ,  1R49)  :  if  TiiC'ltre  de 
neiélé  (Sel>kabglheatret.  1848)  ;  Catalugn*  (Fm-I«- 
gnalie,  1838 .  in-e)  de  toutes  le*  pièew  Wfiréiw- 
tées  sur  le  Théâtre-Royal  depuis  wn  owrectart 
jusqueo  1838:  Histoire  dv  théétn  dmmoit  (D«a 
danske  Skaeplads  i  dens  historié:  18.'>A  1R^6, 
in-R);  Coum  dtrii  réUnotpfrttf  tur  l'année  IHM 
(Tilbapelilik  paa  Aaret .  1848)  Il  a  rédige  d'octo- 
bn  1836  à  mai  ISSët  le  HundaaM  (ia-iiDlio)  al, 
da  18M  i  MM,  b  Oogm  (io-follo). 

OVERSTONE  (Samuel-Jones  LoTD.  W  barcMl) , 
pair  d'Aii);l<'leri (j .  ne  h  Loiuin^s,  en  1*%.  a  été. 
pendant  trente  ans  le  chef  d'une  maison  de  ban- 
que dans  cette  ville.  A)>rès  avoir  fait  ses  études  à 
Elini  otà  GuabncLoe,  il  vint  représenter  le  bourg 
dllTthe  à  ItChn^edetOomnunes  (1819-1826). 
Sous  le  ministère  de  lord  J.  Rasaell ,  il  fut  élevé 
à  la  i«ii  ie  (iRàO)  «Ttc  le  titre  de  Ikaron  Omsioae. 
Il  mÊuému  à  k'maàm  iibtete. 


OWEN  (Robert) ,  célèbre  réformateur  anglais . 
Béan  IITI ,  i  HtmUmn(Gonuà^  Wnntgwiwy),  de 
pweats  ptanoo,  «otra  d«  borna  haanoomaM 

apprenti  dans  le  commerce  et  ne  reçut  qu'usa 
éaucation  première  très  imparfaite.  Simple  commis 
àl.oiiiro,  à  Slaniford  et  à  Norwich .  il  devint 
plus  lard  à  Manchester  l'associe  de  riches  filaleurs 
avec  lesquels  il  entrepôt  la  grande  spéculation  de 
Naw-Lanark«  qui  aorait  donnar  das  résullAts 
aussi  pooitifii  qa«  briUaata.  IId  —iifaaUtrier., 
M.  Da  e.  qui  devint  en  1801  son  beau-père,  avait 
créé  dès  1784,  sur  les  bords  de  laClyde.  une  pe- 
tite colonie  pour  exploiter  les  métiers  de  sa  tila- 
tare;tl  céda  à  M.  Owen  cet  établissement,  au 
BMnMlaù,  1a«t  à  fait  tombe,  ce  n'était  plus 
«m'ai  «ntra  da  déaordra  «A  d'ioanonlité.  Par  laa 
•oint  «t  rfaïaUécaUa  biaotaWanoe  da  nonwl  ad- 
ministrateur .  cet  état  de  choses  changea  nipide- 
ment  :  au  bout  de  quatre  ans.  il  y  avait  plus  de 
dexix  mille  individus  à  New  Lanark  :  la  durée  du 
travail  était  réglée  à  dii  heures  par  jour;  des  en- 
trepôts de  toute  sorte  foufabuafont  bs  objets  les 
plus  nécaaaairaa  4  1*  via  a«  |Mris  eadtani,  etc. 
Au  point  de  tw  industriel,  la  eoloirae  enrichit 
tous  .>es  propriétaires;  le  chitTiT  li''  ses  bcnéHces 
s'éleva  à  plusieurs  millions.  Uu  l.iii  inspira  à 
M.  Owen  la  foi  la  plus  active  en  son  systèni-j .  Cf  lut 
la  fondation  d'une  école  d'enfants  d  où  il  exclut 
toute  idée  de  rècompeu^cs  et  de  peines  :  il  pensait 
qu'à  notre  pnlandue  loi  d'équilibre  auvoi,  il 
fallait  attiîbuar  an  grande  ^nrtie  ka  aiaèraa  ao- 
ciale!;,  l'mégalMdaa  rangs.  UtaièfaRUadaa fa- 
milles .  l'infériorité  des  races. 

Cependant  New-Lanark  avait  fait  grand  bruit 
en  Europe ,  il  attirait  chaque  année  deux  mille 
Tiaiteura  et,  daas  le  nombre,  hoaueoop  de  paraM- 
nea  de  distinction.  Mais .  -^ommc  c'était,  là  moins 
une  association  philosuplnque  qu'une  spéculation 
privée,  M.  cwen.  aim  ilt-  rai^-ux  propager  son 
système ,  jutîeu  à  p^op^>s  d  écriro  we.s  Sourtaus 
apernts  ih-  la  soriété  (New  view s  of  Society;  Lon- 
drea,  1812,  in-8).  suite  d'essuis  sur  la  formation 
du  eoraoïèra  de  l'homme.  Dans-cet  écrit  qui  aflede 
une  forme  scientifique ,  il  réclame  l'irresponsa- 
bilité morale  de  l'individu  dans  sa  plus  granda 


exteiMHia*  la  léfacna  incainla  da  l'i  

la  eoBHMiairiéeoBibbièa  avoe  Tégalité  dea<L.».., 

c'est-à-dire  l'al^oliLioij  de  toutes  les  supériorités , 
en  fortune  comme  en  intelligence;  de  ces  trow 
jiriiicipe^  devait  cailre  -eloii  lui  \r  règne  de  la 
LienveiUance  universelle.  Àft^  l'apDarilioa  de  ce 
livn,  kod  Uvaiytol,  alMachar  4a  caUiMt,  dé- 
clofRMaoiilavqaa  la  gOBvemement  jptùùg^ 
raîtoea  lenlatitea  de  réCaroae;  quelques  aouv»- 
rains  lui  envoyèrent  des  lettres  auio^mphes  et 
le  roi  de  Pru.-'se  le  dei  ora  d  uns  médaille  d'or; 
enfin  de  nombreux  mretuiyn  s'organi^éreut ,  sou- 
vent présidés  par  ks  pro|tres  Itères  du  roi,  laa 
ducs  oe  Real  et  de  Soaaei. 

Ouaot  à  M.  Ooian,  il  ae  croyait  Cmaonaat  ap- 
pelé à  régénérer  leshommes  et ,  au  milieu  de  cet 
en^'oueTuent,  il  alla  iusqu'à  se  proclamer  le  fafxtri 
tlrluntrers.  Cef>en(Vant,  loin  île  Urer  pour  lui- 
même  aucun  parti  des  «tytopathies  ^éuéraies  dont 
il  était  l'objet ,  il  coo&acra  plus  d  un  aaiUian  da 
Craaca  à  nrapager  sa  doctrine  par  des  diaooiica, 
des  articles ,  des  brochures,  des  écrits  de  toala 
sorte,  entre  autres  le  Jféaiotrr  emt  sourmuot 
(Address  t*i  the  sovereigns,  1K18),  à  l'époque  tlu 
congres  à  Ai  \  -la-Cliapelle  -.  il  aida  à  l'étabUssemeut 
des  écoles  d'enseignement  mutuel  et  proposa, 
pour  lObvier  à  la  asisère  lotyoucs  croissante  daa 
tranaattava..  de  aobatitaer  |iea  à  peu  aux  grandi 
centres  manutacturiers  de  petits  bourgs  indna> 
triels  et  agricoles  dirigés  d'après  ses  propres  vuea. 
lfai^,  mal  accuc!;'!  itail  le  cleru'é  et  [lonrsuivî 
par  les  (ilus  oiiieui>e->  accusatiuns  .  il  se  reudit ,  en 
IH23,  aux  Etats-Unis  en  jetant  l'anat  berne  à  toutes 
les  roligiona  et  à  Iras  im  partis  qu'il  taxait  d'ioh- 
puissance  i  aauvar  uae  aaaiité  en  ruioea.  Il 
acheu  de  l'allemand  Rapp  un  domaine  de  30000 
acres  situé  sur  les  bords  du  Wabash  dans  l'État 
d'Iiidi.iriH .  lui  donna  le  beau  nom  de  hrtureUe^ 
Uarmonii-  N>w-Ilarmony) .  et  adressa  un  triple 
appel  au  talent,  au  capital  et  au  travail,  formule 
qui  liu«st«aaaflaiina  aaec  le  nfannateur  frangtia 
Gbarioa  Fioan'er.  CaMa  oalania  n'eut  pas  le  aoit 
de  New  Lanark:  composée  de  vagalioiids  et  d'a- 
venturiers, elle  tomba  rapidement  daus  une 
coinplrte  dissolution  de  tous  Jes  rapports  sociaux 
et  ruina  presque  enliérement  son  lundaleur,  qui, 
après  avoir  propose  vainement  au  eouvem 
menaoia  de  coloniser  le  Texas ,  lat 
m?  à  se  rembarquer  pour  l'Anglsterfa. 

I)''piiis  eette  i''pii']iie.  l'aclivile  île  M.  Owen  ne 
s'est  jias  raleiiUe.  lU;preiianl  aver  une  inlaticable 
natience  son  cours  de  |ivùpapatide  suciule.  il  tint 
iongtempi  à  Londres  des  réunions  hebdomadai- 
res, prononça,  de  1627  &  1837,  plus  de  mille  dis- 
oooxa  publics ,  écrivit  dent  JniUe  artÉdea  de  jour- 
naui  et  entreprit  de  de«K  à  tnrfa  conta  voyages, 
dont  quelques  uns  en  France,  où  son  rrtjimr  ror 
Hormel  n'oblint  pas  même  un  succès  de  curiosité. 
La  faillite  d'une  lunimie  d  eci.ange  (isril'i,  qu'il 
avait  oonthbaé  à  iauuer,  compromit  les  restes  de 
aa  fortoBO.  i|»Éa  avoir  ose  plus  d%u»  dÉajia 
son  infhienoe  pour  dénouer  d'une  fa^  fteUtmm 
es  grèves  ou  coalitions  d'eurriers,  ilsemitmlft 
tête  d  une  société  mutuelle  qui  eut  aussi  une 
Hn  malheureuse.  11  obtint  cil  1840.  par  l  entrenaise 
de  lord  Meliiourne,  une  audience  de  la  reine  Vic- 
toria, et  ce  fait  provoqua  contre  lui  les  disooura 
kaplua  ontragauilaaa  sein  de  la  Chambre  haute. 
En  1847 ,  il  échoua  aux  élections  pariemoBteimi 
de  Londres  et ,  en  mars  1848.  il  passa  %ailt  axyoèa 
en  France  pour  tenter  de  rallier  à  son  système, 
cuiidamné  par  tant  de  chutes,  le  gouvernement 
provisoire  de  la  Hépabttqoa  M 
partis  socialistes. 

Il  serait  impoiaible  de  donner  uaeliatai 
approximative  des  écrits  de  ce  réformolear;  OOtta 
ceux  que  naus  ovau^»  cu<it> ,  mm 


Digitized  by  Google 


PAfiS 


^  13t7  — 


in  Pvlift- 


Rappertt  au  Parkmml  (1 

ment:  1K16-1818);  le  Livre  du 
mnrni  dlie  Hook  of  the  new  moral  world),  <»on 
prmcijial  ouvrage  et  celui  où  il  aborde  i'erpoâi- 
lion  dogm/iiiqtie  de  sou  syslènie.  dont,  sous  le 
titre  de  Plan  du  tyëtème  ratùmnel  (Ou lime),  il 
avait  douté  tia  réaumé  rapide  ;il^roHtftoiw  daiM 
VitmUige»ee  et  la  politique  de  la  rmtt  kmmmmt 
(Révolutions  in  tfae  mtnd  and  practice  of  the  hu> 
mai)  race;  \K:t()) .  elc.  Sa  dootrine  a  ou  successi- 
vemeiit  uour  orpaues  :  Gasette  of  Sevc-Hurmnny , 
Baif  jwtt'ton  {tlerary  jouTTial,  (nnp>-rurite  mn- 
fsgMC^JTM  moral  Wvrld,m^^  CkTomcle, 

0f1he  Eattj  etc. 

De  ses  deux  Hla,  tous  deux  citoyens  de  l'Union, 
l'im.  Robert-Dale  Owca,  né  j  New  Laiiark  .  vers 
1K(^4.  a  été,  en  1R5Î,  nomme  chargé  d'alïaires  à 
Napi-  s  nù  il  est  encore;  et  l'autre,  David-Dale 
OwKK,  a  publié  loiuie  tiire  de  fitoto^Mot  Smvâff 
(IIBI))  1«  réiiUrtt  dSiae  ciptorMMa  aâDènio- 
gique,  entreprite  par  ordre  du  gouvernement 
américain,  dans  les  £tats  de  Wiscouain,  d'Iowa 


OWEN  (Richard),  célèbre  nalur.iliste  anglais, 
se  ilAOCHtre,  en  1800,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité ffB4teliO«cg  et  M  fixa  ensuite  à  Lon- 
dres poor  y  4MBer  la  chirurgie,  il  se  iivra  alors 
aux  sciences  naturelles  et  particulièrement  à 
ranalomie.  En  183).  il  fut  nomme  coiiscrvateur 
du  musée  du  Collège  des  chirurgiens  et  en 
donna  bientôt  le  Catalogue,  ouvrage  considè- 
lable  >(&  «ol.K  qui  contient,  outre  la  uomencla- 
tus  niwmnfe  de  tous  les  spécimens  j>hyaiolo> 
^qnes  ^  anatflniquM  de  la  collection,  tm 
Abrégé  éThistoirt  natuinlle  générale  ^  ainsi  que 
des  considérations  et  drs  ntiservatiODS  trè»-n- 
in  irquahles  sur  les  animaux  fossiles. 

}iamtne  pratique  autant  que  patient  investiga» 
isur,  M.  OwoB  s'est  ooonpé  de  tantes  les  ouaa- 
lioBB  4fnléitt  «nUie  foi  ont  da  nppnrt  am 


PACC 

ses  CQOMlMttMII  ■péfiiilM»  U  ft 
(ait  partie  dse  eaesmûsioiM  de  «■Itibrité  institaiaî 

à  plusieurs  reprise»  parle  f  irlenieiil.  En  ISTil , 
nommé  membre  de  la  comniisMon  pour  I  Kiposi— 
lioii  universelle  de  Loiidre^^ .  iiui-  p;<  ^iilrui  .le-  la 
.section  des»  suostances  animales  et  vegclaies 


ployées  dans  l'industrie,  il  présenta,  en  cette 
qualité ,  à  la  Société  royale  des 
qui  a  été  imprimé  sons  «•  titr 

ù's  matii'rcs  hrntes  tiré*$  du  réynr 


ana.  «a  tiâmil 
[ui  s  été  imprimé  soM  Cê  lit»  :  Rapport  sur 

nn  imitl ,  rn- 

rnyi'es  à  la  grantk  Expotition  du  produit \  de 
itndusirie  de  toutes  li's  nations  (Loudr'  -.  1K.>2). 

H.  Owen  est  actueUement  professeur  d'anato» 
mie  et  de  physiologie  au  Collège  des  clnruniMW 
et  docteur  de  l'université  d'Oxford.  Il  est  cSev»> 
lier  de  l'ordre  du  Mérite  de  Prusse  et  il  a  reçn 
d>-  la  reine  Victoria,  pour  l'habiter  toute  sa  vie, 
l'hôtel,  situé  à  New-Green,  qui  appartenait  au 
feu  roi  de  Hanovre.  Ces  honneurs  repondent  à 
l'admication  eotbeusiaste  des  Anglais  iwur  ce 
mvaiil  nataraliste.  qu'ils  n'ont  pas  onint  ienvcnt 
de  comparer  à  G«orgM  Cuvier. 

Outre  les  deux  ouvrages  cités  plus  haut ,  et  des 
mémoires  insérés  dans  divcr^  rccm  ils.  M.  Owen 
a  i)ublié  encore  à  Londres  :  M'  mmn-  xur  //>  not*- 
/i7<'  à  parles  (I8:t2);  Odo«|j>yrap'n>' .  ou  Traité 
d'nnatomie  comparée  du  dmU  tt  de  la  stru»» 
turc  mùrroicopique  ehex  Im  nntwaiia  verttitrig 
(2  vol.,  1840);  Mémoire  sur  une  etpèce  iteiiat 
de  Paruteux  gigantefques  (184:):  Lfcont  d'ono- 
tomie  eomparc'  drs  animaux  inrn-lidii'a  \  \ky,\)- 
Histoire  dus  mmiimi  fi-ri-s  rt  dé.s  omeaus  |ii4»»/(  A  <ie 
la  Grafulc- Bri  tiif/iii  i  is'iG);  Lf.ctms  d  anatnmit 
comparée  des  animaux  vertébrés  (t846)  ;  de  l'At' 
cMtupe  tt  du  analogies  du  squelette  dût  les  ver- 
tébrés (im)\de  la  Nature  des  membres  (1849); 
de  la  Parthénngénétie  ou  génération  successive 
d'indindus  prnrri'nlru  rs  ttrin  riuiul  d'un  sfui  ceuf 
(I84i^)  ;  Hulatre  des  reptiUs  fossiles  de  la  Grand»- 
<S]Mrtiae,IMi-60. 


iium  S.)  Voy. 


MiUl  (Charles,  prince  jw),  «bef  actoel  de  la 
siaison  aotrichienne  de  ce  nom ,  né  le  6  janvier 
IBOe,  a  succédé,  le  30  décembre  1819.  à  son 
pérele  prince  Charles .  comme  possesseur  de  nom- 
breases seigneuries  enStyrieeten  Bohème,  cham- 
bellan impérial  et  royal,  grand  maître  et  maître 
général  des  postes  de  l'empire  d'Autricbe.  Marié , 
le  30  juiUet  1882,  à  la  princesse /dn,  de  k  Bai> 
aon  de  Liechtenstein ,  née  le  12  septembre  1K11, 
îliaratiDes  et  quatre  fils,  dont  l'aîné  est  le  prince 
CfcfllwJean-Wenceslas,  né  le  :  jmlli  i  ih;;i'i. 

Un  de  ses  frères,  le  comte  Alfnd,  ne  le  .10 
décembre  18(>6,  est  feld-maréchal  lieutenant  et 
commande  une  divisioa  de  l'armée  d'Autriche. 
Le  plus  jano,  iowMean-Baptiste-EaHBamtel, 
né  le  36  mars  1817 ,  secrétaire  de  légation  a 
Turin  et  chargé  d'affaires  ad  intérim  ,  a  été  mêlé 
activement  aux  derniers  différends  du  Piémont 
et  de  l'Autriche;  son  rappel  a  amené  la  rup- 
tun  des  relations  diplamatiqnes  entre  lea  deux 

cours. 

'■^■ro  Henri-Guillaume),  agronome  alle- 
mand, né  dans  la  Haute-Hesse.  en  1798.  em- 
ployé d'abord  dans  iadministration  des  vastes 
domaines  du  baron  de  Hiedesel,  devint,  en 
1821,  pr(jft;s>tur  à  l'Ecole  d'économie  rurale 
d'Qhenheun .  dont  il  ne  tarda  pas  à  prendre  la 
dîneHoB.  Bn  mi,  û  Itat  nommé  «eor^taire 


Serpétnel  des  sociétés  agronomiques  du  grand> 
ucné  de  Hesse.  11  fonda,  à  Oannstadt,  sans  ie 
secours  de  l'Etat,  une  école  d'agriculture,  à  la- 
quelle il  anncia  la  terre  de  Kranich'^tein.  c  niime 
école  pratique.  En  183^,  il  fut  appelé  à  la  direc- 
tion de  l'académie  rurale  d'Eldeoa.  Les  aenriOM 

S'il  rendit  à  l'agricttUtiin  dans  ses  disenaa 
lelieas  attirèrent  sor  lai  Ittttention  du  «m- 
vornement  autrichien.  En  I8.')n,  il  fut  nppele  an 
ministère  de  l'empire  comme  chef  de  la  section 
il' ij-'riculture.  En  cette  qualité  il  a  or^jams»'^'  ren- 
seignement agricole  à  l'école,  aujourd'hui  lrès41(>> 
rissante,  d'Aitenbonrg  en  Hongrie. 

M.  Pabsta  publié  de  noBhreuzottvraaae;  parmi 
lc*pluB  importents  il  fkut  citer  :  sfuds*  sur  Vé' 
ducatinn  perfectionner  des  brebis  (Deitraege  zur 
hœherii  Schafzucht;  Stuttgart.  1826);  Guide  de 
l'éducalinn  des  Mtes  à  eiimes  (Anleitung  zur 
Rindviehiucht  ;  Stuttgart.  1829) ,  et  Traité  d'éco- 
nOMû  rurale  (Lehrbuch  der  Landwirthschafti 
Bamatadl,  183»,  2«»L  ithS-,  4*  édlL,  iS^ 

PACCARI)  (Alexis),  architecte  dctngais.  né  à 
Paris,  le  janvier  iKi:i.  et  fils  .lu  comédien,  li- 
braire et  liller;ilpur  Edme  Jean  l'accard,  entra  à 
l'École  des  beaux-arts  en  \HM).  fut  élève  d'Huyot. 
puis  deU.  Ilippolyte  Le  Bas,  remporta  le  second 
prix  en  1835  et  le  grand  prix  en  1841,  sur  ce 
siliet  :  PoioM  tfflwjiflimfenr  à  J^étmnger.  11  m 
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resta  gae  qiutre  ani  à  Rome,  «t  profita  le  pre- 
mier au  voyage  de  Grèce,  accorde  aux  pension- 

niiie-^  lie  1  Acalémic.  Soi»  envoi,  le  Porihf'nnn 
d'Atliènix,  qui  fut  le  premier  essai  de  restaiirnlion 
polychrôme,  a  figure  à  I  Kxposition  universelle  de 
1855.  De  retour  en  1847,  M.  Al.  Paccard  surveilla, 
deux  ans  aprte,  comme  sous-inspecteur,  les con- 
ttruetionsdtt  nouTeaa  ministère  des  aflaires  étran- 
gères, fût  ensuite  inspecteur  des  travaux  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  et  de  ceux  des  Tuileries, 
sous  Visconli.  Nommé,  en  lH.i'2.  architecte  du 
palais  de  Rambouillet,  il  a  eiécuié  diverses 
restaurations,  et  commencé,  ea  1853,  celle  du 
ctafttMQ  de  Pan,  eontinuie  par  M.  Tétaz  A  la  nuNrt 
de  Bleuet  (1853).  M.  Paccardl'a  remplacé  comme 
architecte  du  niiisuc  de  Fontainehleau.  Il  a  ob-> 
t>  tiu  une  médaille  de  troisième  «lasie  Ml  1856) 
et  la  décoration  le  lô  août  1857. 

PAGUfI(Iaan),6omnosit«nr  italien,  né  en  1790, 
à  Syraense,  et  ospendant  oonnu  longtemps  sous 

le  nom  de  Parini  di  nnmn .  vint,  très-jeune  à 
Home,  où  il  commença  son  fducaiion  i<  usicale, 
puis  passa  .1  lîoloi.'in'.  où  il  reçut  les  leçons  de 
karcnesiel  Maitei.  Sa  famille  voulant  fuir''  'le  lui 
11B  maltn  d«  obapelle,  il  écrivit  dis  l  àge  de 
quiase  us.  mais  sans  beaucoup  de  succès,  de  la 
musique  religieuse.  Entraîné  par  sa  Tocation  rers 
le  théâtre,  il  fit,  trois  ?ns  après,  un  petit  opéra, 
Annehi  r  I  ucindo.  que  les  Vénitiens  accueillirent 
avec  favt'  ir.  I.'-  ^uccfs  excit.int  sa  verve  facile,  il 
donna  sept  Opéras  en  quatre  ans  :  rUmruazitmf 
M  te§OrOt  ft  Pko;  Bosmn  .  a  Kioreuc  ;  il  Malri- 

fNONio  perufOeum,  Dalla  beffa  ti  dehiMamio, 
il  CanuMM  di  Milano,  Pigha  U  monao  eome 

il  riVjic.  à  Milan  ;  enfin  Vln'imun  .  .^Venise  (1HI\- 
IHH).  La  plupart  <le  ses  o  uvres  légères  réussi- 
rent, et  de  IHIK  à  is-j'i  .M.  Pacini  lit  encore  re- 
presenler  dans  les  prihcipales  villes  <le  l'Italie  : 
Adélaïde  e  Comingto ,  une  de  >es  meilleures  jiro- 
ductions;  il  Barone  di  JJoltheim.  l'Ambixione 
deltM ,  gli  Spontali  de  Sitfi ,  il  Falegnamê  di  Li- 
rnnia,  Ser  Marcantnnin .  (a  Sposa  fidrle ,  la 
Srhiava  di  Bnqdad  .  la  (iiorenla  d'Fiiriro  Y,  In 
\  i  \tale  ,  I'Etoi-  Sriizzrsr,  In  Sucndnti  sMt  d'Innin- 
sul,  AtCLla,  Isabelia  e  Hnncn.  Maigre  le.s  traces 
iniritables  de  la  précipitation  ,  ces  différentes 
oramt  M  dlstii^gUAnt  par  1*  légèreté  la  grâce  des 
tnotifii  et  par  une  abondance  qui  rappieUe  celle 
de  Rossini.  M.  Pacini  était  a'ors  un  des  C0npO> 
siteurs  les  plus  populaires  de  i'italie. 

Toutefois  il  n  avait  point  encore  abordé  lethéA- 
tre  Saint-Charles  de  Naples.  En  1K34  il  y  lit  ap- 
plaudir illMsandro  nellr  [ndie.  De  1824  a  1K26  il 
04X111»,  soit  iNaples,  soit  A  Milan,  AtnaiHia^ 
PUltimo  giorno  di  Pompeia ,  la  Gtlmia  eormta. 
F.n  I82e  Mme  l'asta  chacla  sa  Siobc  au  théâtre 
baiDt-Charles.  (  etie  cumposilion  .  d'abord  froide- 
ment accueillie  ,  se  r-  ifva  plus  tard  dans  l'opi- 
nion publique  et  est  aujourd'hui  considérée 
comme  une  des  oeuvres  les  plus  sérieuses  de  l'au- 
teur. Le  musicien,  alors  Agé  de  trente  ans,  avait 
éerit  environ  trente  opéras,  sans  compter  les  lus- 
ses de  ses  premières  années,  et  plusieurs  œuvres 
de  musique  instrumentale.  M.  Pacini  écrivit  en- 
core, de  182T  à  1830  :  t  Crociati  m  Tolemaide, 
glt  Arabi  nelle  Gallie ,  une  de  ses  meilleures  par- 
titions; Marqherita  Anjou,  Cesare  in  Egttto, 
Gùumi  di  Calais,  Giovanna  d'Arco.  Cette  der- 
nière QUvre,  interprétée .  pendant  le  printemps 
de  1830,  par  Rubini.  Tamburini.  et  Mme  La- 
lande,  au  théâtre  de  la  Scala,  n'eut  point  de  suc- 
cès ;  le  miestro.  dégoûté  aùbitement  du  théâ- 
tre, s'en  retira  pourtoujouis  et  affecta  pour  la 
musique  la  mèmeindifrèrênee^e Rossini,  comme 
pour  avoir  avec  le  grand  maestro  ur.e  r.  =sem- 
tklaooede  plus. On  a  femar<]aé  qu'il  l  a  imiic  plus  j 


par  les  débuts  que  par  Itt  «ItUlét.  La  nécessité 
de  produire  Tite,  pour  satisfidre  aut  demandes 

des  dir<cteiirs,  nuis;l  k  «on  talent,  plus  facile 
(ju'oriKinal .  et  des  mélodies  vives  et  légères,  une 
grande  entente  de  la  mise  en  scène,  n'ont  pas 
suffi  à  préserver  ses  pièces  de  l'abandon  où  Ros- 
sini lui-même  a  été  «Mil  longlenpe  lainépar  m 
compatriotes. 

PADOUB  (Louis-Honoré  Ilyacinthe-Ernost  Ah- 
BiGHi  DB  Casanova,  duc  dei,  sénateur  français,  ué 
à  Paris,  en  181  i.  est  le  lils  du  général  Arrighi, 
anobli  par  l'Empereur,  et  qui  est  mort  le  21  mars 
18&3.  Il  passa  deux  années  A  l'Ecole  polvtecbni» 

3ue  (1833)  ;  mais  il  donna  sa  démission  d'officier 
'artillerie,  sa  fortune  lui  permettant  de  mener, 
sous  un  gnuv'TiieiHL-nt  qu  il  n'aimait  pas,  une 
exi.stence  indei  endanto.  L'élection  du  10  décembre 

1848  ayant  rèp  lu  aux  sympathies  de  sa  famille 

pour  le  nom  de  Bonaparte,  il  fut  appelé,  pour  aon 
entrée  dans  les  afTatres,  A  l'importante  préfecture 
si  enviée  d«  Versailles  (1849)  et  la  garda  jusqu'en 
janvier  18&2,  époque  A  laquelle  il  fut  admis  au 
conseil  d'F.tat,  en  qualité  de  maître  des  requêtes 
(section  de  l'intérieur).  Après  la  mort  de  son  père, 
M.  Arrighi  lui  a  en  Quelque  sorte  succédé  dans  la 
dignité  de  sénateur  (23  juin  18â3):  il  a  pris  tlon 
le  titre  héréditaira  de  due  de  Padoue.  Sa  aosur 
a  épousé  M.  Edouard  Tlttjer,  anoiea  dineteur 
général  des  postes. 

PAGANEL  (Armand-Joseph),  homme  politique 
français,  né  a  Paris,  en  1797.  est  le  fils  du  con- 
ventionnel de  ce  nom.  Volontaire  royalisteen  1815, 
il  suivit ,  peu  de  temps  après  le  barreau ,  et  oMnt 

un  siège  au  tribunal  civil  de  la  Seine.  Après  1830, 
il  s'atlaclia  à  la  fortune  de  la  nouvelle  dynastie, 
entra,  en  iK'iï  .  à  la  Ctiambre  des  Députes,  pour 
le  collège  de  Villeneuve  d'Agen,  cl  vota  avec  le 
centre  jusqu'en  IKHi,  époque  oii  il  perdit  leman 
dat  de  ses  électeurs.  Appelé,  dès  la  fin  de  1840, 
par  M.  Cunin-Gridafne,  à  rmnplir  les  fonctions 
de  secrétaire  général  nu  ministère  du  commerce, 
et  nommé  conseiller  d'Fllat  en  service  extraordi- 
naire, il  rem|ilaça  en  outre  M.  Dittmer  dans  la  di- 
rection de  l'agriculture  et  des  haras.  Depuis  1848, 
il  est  rentré  dans  la  vie  privée.  M.  Papnd  est 
commandeur  de  la  Légion  d'bonncur. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  d'histoire,  entre 
autres  :  Coup  d'ail  sur  FEspagne  (!8I9.  in-8); 
Histoire  de  Frt'déric  le  Grand  (1830,  2  vol.  in-H: 
T  édit..  18i|";):  Fssni  sur  l'rtablissement  monar- 
chique de  Napoléon  (1836,  in-8),  où  il  cherche  à 
déterminer  les  causes  de  l'avéoemeut  et  de  la 
chute  de  l'Empire;  Histoire  de  Joseph  empt' 
rmt  f Allemagne  (1843,  in-85  2*  édit.,  1852); 
Histoire  de  Scanderheg  (1855,  in-8) .  etc. 

>oi\  frère,  l'abbé  Paganel,  auteur  d  une  Rt'fii- 
ti'.tuin  des  doctrines  de  Lamennais  {lS2';)el  du 
Mémoires  secrets  sur  V archevêque  de  Paris  (  I  s  u , 
in>^,  s'est  bit  remarquer ,  pendant  près  de  viaut 
ans ,  par  son  insistance  A  saisir  les  chambres  et 
les  tribunaux  d'une  demande  en  restftutioo  d'Un 
million  de  francs  «  soustrait,  disait-il,  ptrM. lit 
Quélen  lors  du  sac  de  l'archevêché.  » 

PAGES.  Voyez  Garnier-Pagès. 

PAGET  (lord  William) ,  homme  poUtiqM  ID- 
glais,  né  en  1803.  frère  puîné  du  présent  marquis 

d'Anglesey  (vuy.  ce  nom),  est  lui-même  l'aîné  de 
trois  autres  frères,  qui  ont  appartenu  ou  appar- 
tiennent au  l'arlement.  Pour  lui,  ayant  embrassé 
la  carrière  navale,  il  arriva  promptemeut  au  grade 
de  >  apitaine  de  vaisseau  (iHWf,  entra  la  même 
année  à  la  rbambrcdes  Communes  pour  le  bourg 
j  de  Carnarvoa  et  y  représeuiA,  pendant  la  légisU- 
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ture  de  lft41 .  celui  d'Andorer.  C'est  un  z^!é  dé- 
fenseur de  la  liberlé  politique  et  commerciale. 

Pagbt  (lord  Clarence-F.dwanly ,  f  ère  «lu  precù- 
dmt,  né  en  181 1 ,  sert  également  dAOs  la  marine , 
oA.  depuis  1839.  il  a  le  t^u^  de  cétoine.  Il  a 
assisté  à  la  bataille  de  Navarin  «t  coauDandait  la 
Prinuue  royale,  vaisseau  d«  f1  eanoos,  dans  la 
campagne  de  la  Baltique  flX'iV  Déi  uté  de  Sand- 
wich en  1847  àla  Chambre  des  Communes,  il  s'est 
aasoeiéaux  mesures  ministérielles  des  whi^-s.  ne 
•'•atpunpréMDté  en  18à2,  mais  a  été  reelu  en 
186Y.  Pmdant  huit  ans,  il  a  rempli  au  bureau 
d'artillerie  les  fonctions  de  secrétaire  (18^6-1853). 

Pagkt  (lord  Alfred-Henry),  frère  des  précé- 
dents, ué  le  '29  juin  1826,  olitint,  dès  sa  majo- 
rité .  le  mandai  législatif  des  électeurs  de  Lich- 
fîeld  (183T),  qui.  satisfaits  de  ses  opinions  réfor- 
mistes,le  lui  ont  renouvelé  juaqa'en  Nommé 
par  lora  J.  Rnssell  écuyer  en  chef  d«  û  reine,  il 
remplit  deptiis  1846  cette  charge,  sauf  une  in- 
terruption de  quelques  mois  en  1852.  pendant  le 
passage  des  t  Ties  au  pouvoir,  lia  servi  plusieurs 
années  dans  les  sardes  et  a  rei^u ,  en  18&4,  le 
grade  de  colonel  hors  cadre. 

Pagbt  (lord  Geoige-ÂOgtiste-Frédéric) ,  frère 
des  précédents ,  né  en  1818,  à  Londres,  est  entré, 
à  l'âge  de  seize  ans ,  au  lerrice  militaire.  Ueute- 
nant-colooel  de  dragons  en  1846,  Q  a  fiût  avec 
une  grande  (listinc;  ion  la  campagne  de  Crimée,  et 
la  fermeté  arec  laquelle  il  a  soalenu  le  clioc  des 
Russes  à  Balaklava  lui  a  valu  u::c  [i"iisioii  an- 
nuelle et  le  rang  local  de  brigadier  général.  £iu 
membre  du  Panement,  en  1847,  par  le  district 
de  BeanoMria^  il  a  voté  avec  les  libéraui  avancée 
pour  le  eerutin  aeeret  et  lee  eourtee  Iteislatiiree. 
Son  nandat  n'a  pas  ili  renmivdé  tn  1867. 

PAlGHOlf  fJacque&-Philippe-Eugine) ,  juriscon- 
sulte firançais,  né  à  Mussidan  (Dordogne).  le 
S  septembre  1812,  fit  ses  clasaes  aux  collèges 
d'Angoaléme  et  de  Bordeaux,  son  droit  à  Paris 
et  à  TOuloiue,  et  fut  reçu  aToca*.  en  183.5.  Avoué 
àAngOuléme,  de  1840  a  1K^.  i!  mena  de  front 
avec  les  affaires  les  études  de  législation  et  de 
philosophie  auxquelles  se  rapportent  ses  divers 
ouvrages ,  et  en  18ôl ,  il  vint  prendre  à  Piiris  une 
charge  d'avocat  au  conseil  d'filat  et  à  la  Cour 
da  cassation.  11  l'a  quittée  en  1856 1  et  a'eat  mis  à 
la  téte  d'une  maison  de  banque. 

On  a  lie  M.  Paignon  :  Commentaire  sur  les 
rentes  judiciairet  (1842  ,  2  col.  in-8);  Gorgiat. 
Élwjitence  et  tmpnrisation  (184S.  in-8)  :  de  la 
SamMé  des  gouvemetnentt  et  de  la  moralité  des 
rkehaions  (1847,  in-8);  Traité  ée  laplustalue 
enwuilière  de  irar aux  publics  (18.'»4,  iii-8):  Théo- 
rie légale  des  opérations  de  banque ,  ou  Droits  et 
deroirs  di-s  l'anquiers.  etc.  Mk.V).  m  Kl  ;  Traitt'  juri- 
ditiiie  de  la  amstruction  ,  ae  l  exploitation  et  dr  In 
police  des  cliemins  de  fer  (1857,  in-12),elc.:  p  us 
des  articles  dans  diCTéreuts  jounuittx,iiolaniineot» 
dans  la  Presse,  une  poléinique  avee  M.  ^*^ITWn 
«vr  la  Réfitrme  tangutèv, 

PAILLET  (Jean-Baptiste-Joseph),  jurisconsulte 
français,  né  à  Orléans,  le  17 décembre  1789,  fut 
reçu  avocat  à  Paris  et  exerça  quelque  tempe  au 
barreau  de  sa  ville  natale,  où  il  devint  juge  au 
tribunal  eivil,  puis  eonseiueri  la  Cour  d'appel, 
n  a  pris  sa  retr  iitc  en  cette  qualité  en  I8.'.l  et  il 
figure  aujouni'tiui  parmi  les  conseillers  hono- 
raires M.  Pallia  est,  depiusl847,eliefBlier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Parmi  aea  nombreux  ouvragés,  qui  embrassent 
les  divei^  brandies  du  droit  firaafaiset  tàmoi 
gnent  dune  étude  noo  moins -approrondie  que 
variée,  nous  citerons  :  Manuel  du  droit  français 
(1812,  iu-m  9*  édU.,  18S6),  dont  le  succès  po- 
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pulaire  est  dû  h  la  grande  qu.nntité  de  décifions 
et  de  points  <lc  doctrine  qu'il  renferint';  Traité 
du  contrat  dr  mannije  (1813,  2  vol.  in-8)  .  iMi 
VÉtat  moral  de  la  trance  (IKl.S);  Législation  et 
jurisprudence  des  successions  (1816,  3  vol.  in-8), 
selon  le  droit  ancien  et  le  droit  nouveau  ;  le  Protf 
puMie  français  (1822 .  in-8) .  histoire  des  instltu* 
tions  politiques  depuis  les  Gnuîois:  Dictionnaire 
universel  de  droit  franrats  (1K2.V1H"28,  5  vol. 
in-8) ,  ouvrage  interroni|  ii  qui  contient  à  peine 
la  lettre  A  ;  Manuel  complémentaire  des  codes 
frmfaiê  (I84S,  3  toL  io-é),  «te. 

PAILLET  (Alphonse -Gabriel -Victor),  avocat 

frant^ais,  ancien  représentant  du  peuple,  né  à 
Soissons,  le  17  novembre  KOC».  (il  ses  classes  au 
lycée  Charleroagne,  son  drini  à  li  Faculté  de  Pa- 
ns, puis  débuta  comme  avocat  au  barreau  de  sa 
ville  natale.  En  1825,  appelé  à  Paris  pour  dé- 
fendre Papavoine  .  il  s'y  fixa  et  plaida  depuis 
dans  un  grand  nombred'anairescriminelle»  .celles 
du  nont  des  Arts,  des  héritiers  Seguin,  de  Ver- 
ninnac  de  Saint-Miur,  de  Mme  Lafari?p,  du  priiice 
deBerghes,  de Quém-set,  etc. Dans  l'affaire  Fies- 
chi ,  il  porta  devant  la  Chambre  des  Pairs  la  dé- 
fense de  Boireau.  11  avait  de  la  clarté,  de  Pironle 
et  le  plus  souvent  une  certaine  onction  qui ,  sup- 
pléant chex  lui  aux  grands  mouvements  oratoi- 
res, le  rendait  pru]  "^i-  M.rt  'ut  aux  aiïai  es  civi- 
les; il  en  a  plai'lé  une  (lu.inlitô  iniiombrable. 

llàtoiinier  de  l'ordre  des  avocats  en  1X39  et 
1840,  membre  du  conseil  de  la  Banque  de  France, 
du  conseil  des  hospices  et  de  celui  de  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 

Îiénéral  de  l'Aisne  en  1844,  et,  en  1846.  député  de 
'Aisne  et  de  la  Charente  Inférieure.  Il  opta  pour 
le  premier  département  et  vint  prenrlre  place  au 
centre  gauche.  Il  vota  souvent  avec  le  ministère 
Cuizot;  mais .  dans  la  discussion  de  l'Adresse  en 
1848,  il  s'était  fait  inscrire  pour  parler  en  faveur 
du  droit  de  réunion.  En  1849,  il  fut  élu  à  l'Assem- 
blée législative,  où  il  vola  le  plussonv  nt  a\ecla 
n.ajonte.  M.  PaîLet .  après  le  coiri  (ITtat,  reprit, 
comme  beaucoup  d'-  ses  collègues,  ^a  place  au 
barreau.  11  venait  de  il'jclinerla  défense  de  Pia- 
nori  dont  on  le  chargeait  d'office,  lorsqu'il  mourut 
subitement  le  M  août  18&5 ,  à  la  barre  même  du 
tribunal  civil  et  sous  sa  robe  d'avocat.  Il  a  laissé 
le  souvenir  d'un  beau  tnl  .>nt  uni  à  an  honorable 
caractère.  Une  statue  d  it  lui  être  érigée  dans  la 
cour  de  l'hôtel  de  ville  de  Soissor.s. 

11  n'a  été  public  par  M.  Paillet,  h  qui  le  Dic- 
tionnaire général  de  biographie  attribue  les  ou- 
vrages de  son  homonyme  Orléanais,  que  des 

Xotrs  et  Plaidoyers .  dont  les  ])riricipaux  sont  in- 
sérée ilans  les.4nna/>"s  du  }>arr<au  français. 

P.VKINGTON  (sir  John -Somerset) .  homme  po- 
liti  lue  anglais, néen  1799 ,  A  Powick-Court ,  et  fila 
de  M.  Ruasell.  promiétaire  de  Worcesterahire ,  fut 
élevé  au  collège  d'Bton  et  &  runiversîté  d*Ozford, 

et  prit  en  1831  le  nom  de  Pakington  comme  héri- 
tier lie  son  oncle  maternel,  le  baronnet  do  West- 
wood.  Après  avoir  été  député-lieutenant  du  comté 
de  Worcester .  il  entra  en  1837  à  la  Chambre  des 
Communes  et  y  représenta  jusqu'en  18'i2  le  bourg 
de  Droitwich.  En  vertu  de  ses  opinions  franche- 
ment conservatrices,  il  s'opposa  en  1846  aux  ré- 
formes économiques  do  H.  l'iel.  ijui  néan- 
moins lui  conféra  le  titre  de  baronnet  avant  de 
se  retirer  du  ministère. 

F.n  1K48,  sous  l'administration  de  lord  John 
Ru«sell ,  au  moment  où  le  déplorable  état  des 
Indes  orientales  filde  la  législation  sur  les  sucres 
la  question  la  plu* Importante  du  jour ,  sir  J.  Pa- 
kington prit  dans  la  Chambre  et  au  coiiiilé  présidé 
par  lord  Ikaliack  une  part  active  aux  dise  us - 
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sîons  auxquelles  (lie  donna  lieu  et  proposa 
Cumnie  t!  .nisaclinn  un  im|'ùl  dilTen  ulicl.  L'an  ivec 
de  son  paru  aux  allaires  eu  18.>"2  lui  lit  donner  au 
iniiii^ilëredescoloaiea  la  succession  du  conit«  Grey. 
Malgré  la  ddaveiir  naxqfii*  avec  laquelle  eetie 
Tiomination  fut  d'abord  accueillie  dan»  la  presM , 
.sir  .1.  l'akinglon .  l'ar  rintelli^'ence  et  la  droiture 
dont  il  lit  preuve,  rcduisil  lueiitù:  ses  advei>.iULS 
au  silence.  Au  bout  de  quelqn  ;>  mois,  il  suivit  lord 
Btrby  dans  :>a  retraite  et  rentra  à  la  Chambre 
des  (Communes  daxis  les  rangs  de  l'oppoMtioo.  En 
1R5â.  il  a  développé  devant  ses  eoUèdum  va  pUn 
très-étendu  d'éducation  qui ,  après  de  lonf^s  dé- 
bats, a  été  rejeté.  Il  est  n  venu  au  p  ^ivi  i  nr  -c 
locd  Derby  et  à  pris  la  direction  de  i  amirauté 
dans  la  minislkre  du  3&  février  18&8. 

PALACKY  (Franz),  historien  bohème,  né  le 
1^  juin  1798,  à  Hudalavwe,  petit  viUa^  de  la 
iloravie  ou  son  pere  était  mattre  d'école,  acbeva 

ses  études  au  lycue  <le  Pre4>ourg.  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  le  poète  Kollar,  et  lut  atlaciie.  en 

âualite  de  précepteur,  à  une  riche  famille  noble 
B  Vienne.  Ses  premiers  écrits  furent  des  Élé- 
ment* de  poésie  oohéiiu:  (1817)»  ea  collaboration 
avcr.  P.  J.  Schafaryk  :  des  Fr<»j|ineiitt d'un*  tWorie 
t'u  Inuu  {^XHili,  et  une  Histoire  générale  de  les 
thélique  (l^T.i,-  Dès  celle  époque,  il  connaissait 
à  fond  toutes  les  langues  lie  THurope  et  avait  lu 
dan»  le  texte  ori^'inal  les  ;.m  .iic1>  p  jcles  de  Flllice 
ekd'Uaiie,  d'Auiclelerre  et  d'Allemague. 

En  1823,  M.  PalacLy,  se  rendit  i  Pngue,  où 
il  commença  ^fs  recherches  sur  l'histoire  et  les 
origines  de  la  Bohème.  Joignant  4  l'érudition 
uuc  i:igéiii<-u>t;  sagacité,  il  ci  rii]  iilsa  l<-s  archives 
des  anciennes  familles  slaves  ainsi  que  les  bi- 
bliothèques de  Vienne,  de  .Munich  et  de  Home. 
Baoa  iiuêrcompre  ces  patientes  éludes,  il  accepta 
du  comte  Stemberg  la  direction  du  Mmnui  du 
rniuée  de  Boh^e  qu'il  garda  dix  ans  (1827-1837) , 
et  y  inséra  d'excellents  morceaux  d'histoire  ou  de 
ci;.ii|  Il  au  pit.iiuer  ran:,'  ih->i|ut'ls  il  faut  p'acer 
l'Appiitiation  lUn  chronunteun  de  la  BoMme 
(Wûrdiguug  der  alten  boenmischen  Gescbichts- 
scbreibw),  mémoire  couronné  en  1829,  au  con- 
cours de  la  Société  des  sciences  de  Prague.  En 
même  temps  les  Etats  de  Bohème  lui  conférèrent . 
à  la  diète  de  1829,  le  titre  d'historiographe  na- 
tional avec  un  trailemetil  viager. 

Collaborateur  actif  des  sociétés  savantes  et  des 
recueils  périodiques,  If.  Paiacky  publia  en- 
suite :  iftstotre  de  to  jeunesse  de  WalleHOein  (Ju- 
gend^scbichte  Albreebt's  ron  Waldatein;  1831); 
une  étude  cuniplète  sur  la  vie  et  les  travaux  du 
philologue  DuLrowsky  qu'il  remplaça  à  la  Soci'^té 
des  sciences  de  Prague  (Joseph  Dobnmsky's  Lcbcn 
und  gelelirtes  H  irAen;  Prague,  1833,  in-8)  ;  des 
rectwrcbcs  sur  les  tribunaux  de  la  Bohème 
ta  mt*  siècle;  une  Touni^  Ultéraire  en  luUie 
(Literarisebe  Reise  naeb  Italien;  Prague,  18.38, 
in-4).  résultat  de  son  voy.ii^e-,  et,  comme  résumé 
de  la  plupart  de  ces  travau\  ,  une  t-Siftiissc  de  ia 
culture  iutcUcclUfUe  eu  U(dinne  deuuis  les  nri- 
yines  (die  aelUateu  Denkmacler  der  boehmiâchen 
Sprache;  Prague,  1840,  iu-4),  en  90tàilà  avec 
M.âcba{aryk.  En  1842  parut  son  mémoire  sur  I'Ia- 
rtuion  de»  Mowjnh  au  xiii*  ti^Ie  (der  Hongolen 
Eiulall  im  Jahre  r2'il  ;  liiid..  in-'i). 

Mais  l'œuvre  cqntalc  de  M.  Paiacky  ,  et  qui  lui 
a  f.iit  parmi  les  écrivains  allemaruls  une  place 
distinguée,  c'est  l'Histoire  de  In  Bohême  (Ge- 
schichte  von  Boehmen;  Prague,  1^3>:-I8ô4,  6  vol. 
iû-a),  qui,  parlaot  des  temps  les  plus  éloignés, 
s'arrête  à  la  Un  du  règr.c  de  l'empereur  Sigis- 
mond  :  conçue  d'après  les  théories  moilernes, 
elle  se  recommande  par  des  docuinenis  inédits, 
des  *«i*i*aii»  ■Bîméa.  «n*  baiiia  inlellimuM  des 


faits  et  une  grande  vigueur  de  style.  La  cause  de 
la  race  slave  y  est  défendue  avec  beaucoup  de 
vivacité,  quoique  l'auteur  n'aille  pas  jusqu'à  la 
faire  dominer  exclusivement  en  Allemagne. 

Au  milieu  des  trotthla»  de  i'aaada  IM^  la 
pensée  politique  de  HiifllorieB  et  éeiriM  nette- 
nient.  Hn  même  temps  qu'il  se  tenait  à  l'écart 
du  parti  exalte  qui  proclama  en  juin  l  indepen- 
dsnce  als^olu  /  lie  la  llohénie.  1  p.  lusa  île  prendre 
part  aux  travaux  du  comité  allemand  des  cin- 
quante, réuni  à  rrancfort.  Ami  constant  dt  FAÎl' 
triche,  «  c'est  ViesM,  dit-il,  qui  l'attire,  parea 
que  là  sealement  est  le  oestre  appelé  à  protéger 
le  droit  et  l'indépendance  de  ses  compatriotes.  « 
Au  si  ful-d  charge,  après  le  15  mai.  de  prendre 
le  portefeuille  de  l'in-tru  Imn  jiuMique  dans  ce 
ministère  PiUersderl^  qui  ht  d'impuiseanU  eilorts 
en  iuraut  du  régÎBW  eoostiiatieBML 

VAIJH)CAFA  (Pietro,  chevalier),  ingénieur  ita> 

liea,  mini>trc.  né  en  17H9  à  Bergirae.  où  son 

Eère  exerçait  de  hautes  fonctions  pour  la  Répu- 
lique  de  Venise ,  reçut  son  edm  iiion  militaire 
à  1  £cole  de  génie  et  d'artillerie  de  Modèoe.  fut, 
à  sa  sortie,  chariJi-.  <les  tiav.iux  de  la  citadelle 
d'Osoppo  et  plus  tard  de  celle  de  Mandella.  Après 
la  chute  de  Napoléon,  il  quitta  le  service  et  ■  en- 
gagea dan.-»  le  corps  des  ponts  et  ctiau.ssées  de 
Vi'Uise.  Ouelq  ies  années  après,  il  fut  appelé  à 
faire  partie  du  Collège  des  ingénieurs  du  nouveau 
royaume  lombard-vénitien  ,  remplit  diverses  mis- 
sions spéciales  et  fut  nommé  en  1829  ingénionr 
en  chef,  en  1H33  inspecteur  du  service  desoMBî 
en  directeur  général  des  constructions  pu- 
bliques. 11  proposa  et  lit  adopter  i  cette  époque 
de  grandes  et  utiles  mesures  pour  la  navigation 
de  ï'Adige  .  l'organisatiOD  dM  caOBIIX  «t  lluaftl- 
nisaement  des  maraie. 

Aprèe  la  féveIaao&  de  Venise  en  1M8,  M. 
Icocap  I ,  nommé  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire, prit  le  ministère  des  travaux  publics 
pui^cpîui  (!••  luitiriiiur,  et  dutse  retirer  devant  les 
manœuvres  des  divers  partis.  Il  passa  en  Piémont 
od  il  deviut  aussitôt  inspecteur  du  génie  civil  et 
membre  du  conseil  supérieur  des  chemins  de  fer. 
En  novembre  1849 ,  il  reçut  de  ▼Ineeoao  Gioberti 
le  portefeuille  des  travaux  publics  qu'il  tient 
encore  aujourd  liui.  Il  a  eu  l'initiative  dans  la  plu- 
part des  u'i  ands  tmvaux  entrepris  dans  le  Piémont 
depuis  celle  époque.  Il  a  soutenu  avec  talent  le 
projet  du  panenaat  de  l'isthme  de  Suez  (185*2). 
M.  Peieoeapa,  eonaspondant  oa  associé  de  dif- 
féreaiw  acadèaies  et  déiori  do  dtveia  «fdnv, 
est  gtMidF«rotx  de  la  Légion  d'hanaew. 

PALFREY  (John-Gorham).  théolo^'ien  améri- 
cain ,  i.é  à  Boston ,  le  '2  mai  1 796 ,  sorlil  du  collège 
de  Harvard  en  18l.i  et,  ayant  étudié  la  théolo- 
gie, ûit  chargé,  en  1818,  d'uae  église  onitairienne 
de  Boston  jusqu'en  1831.  Il  fat  nommé  alors  pro- 
fes.seiir  de  Utiurature  .sacrée  à  Harvard.  En  1835, 
il  pril  la  direction  de  la  Sorlh-American  Hfriew, 
qu  il  iiar.l  1  jii.s  [u'en  1843.  De  18;J9  à  lH-i2  .  il  avait 
fait,  à  l'Institut  de  Loweil,  des  conférences  reli- 
gieuses, qui  furent  publiées  SOUS  le  titre  de  : 
Preuves  du  christianisme  (Evi  lances  of  christia- 
nity;  Boston,  1843,  2  wd.  in-8).  Il  a  saisi 
écrit  :  .U->i ili'in  u  dl  terinres  rin  thc  Jetcish  senptures 
and  unti<iinlies  (Ilud..  4  vol.  in-8,  1838  18.'il), 
a\ec  un  volume  supjilémentaire  sur  les  Textes  de 
l'Ancien  fejstamiitl  ciUis  dans  k  Aoiirp/iN  ;  un  vo- 
lume de  Sermons  moraux  et  quelques  Discours. 
Il  a  donné ,  dans  rAmericwi  biogravfcy  de Spaits , 
b  vie  d'un  de  ses  ancêtres,  William  '*|£!ît 
payeur  général  de  l'armée  de  W.^shinglon.  Mn, 
dans  ces  derniers  temps ,  à  ia  vie  polittaua 
tiva,  ilaétéàpliMininniiriseaaaiBlMdiiCoo- 
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grès  depuis  1847,  s'y  «I  éMmnk  pmm  les 

EriDcipaux  abolitionnistee  tl  a  moM  mlilU  une 
rochure  sur  resclavai,;e.  Comme  apologiste  du 
christianisme,  le  doclcur  iMlfrey  s.-ippuie  à  U 
fois  sur  les  arguments  historiques  et  sur  la  con- 
fiidéfatMn  dee  doctriues  morales  de  la  bible. 

St  flUe,  mi»  SÎnh  PALPasT .  est  auteur  d*tta 
volume  de  poésies ,  publié ,  en  I  goâ ,  sous  ce  titre  : 
Premicet,  i>i/  £.  F oddOM,  et  contenant  surtout  deux 
récits  en  forma  dtlongiiaslnlladfla,  éoDiOK  vaola 
ie  mérite. 

PALGRAVB  (wr  Francis  Cobkn)  ,  archiologM 
anglais ,  né  à  Loadras,  vers  1802,  quitta  ton  nom 

patronymique,  pttur  prendre  celui  de  Paigravc , 
et  fui  udmis,  en  1827 ,  au  barreau.  Il  dirigea .  de 
\Ki:  k  1H34.  la  publicalioa  des  Arrêts  du  Parle- 
ment (Parliamentary  Writs;  2  toI.  in-fol.) ,  recul , 
en  1832 ,  dea  lettres  de  noblesse  pour  les  ser«  ices 

S'il  avait  noéus  à  l'époque  de  la  réforma  étoo- 
ala  at  fM  Bommé ,  quelque  temps  après,  oea» 
serrateur  royal  iIps  nrchn  es  publiqueai  Ilappar> 
lient  H  la  .Société  royaio  de  Londres. 

Ses  travaux,  qui  sont  nonittreux  et  e-.liiii'js, 
enbraaaent  l'histoire  du  droit,  les  coutumes,  les 
HtBOdtiaas  communales,  etc.;  nous  rappellerons 
Mira  autres  :  ffMtesre  d'àngi^errt  (ibe  History 
of  Ebgland  ;  Londres,  1891 ,  in-12)  pendant  la  pé- 
riode saxonne  ;  Oriçine  el  déreloppement  de  la  puis- 
sance aniflnise  (Risc  and  progress  of  the  enu'lish 
comniitnwLMlih  ■.  2  vol.  m-»],  tableau  de  la 

politique,  des  iiisiitutioas,  lois  el  usages  îles  Au- 
glo-Saxons avan t  l;i  conquête;  Catalogue  et  miem- 
Urin  dtf  tréatr  de  l'Éektqmitr  (CatoMars  aod  in- 
TBD tories  <>f  tlwtreaswy  of  Oe  Bsehe^uer;  1836, 
3  vol.  in-8),  tr^?- intéressant  recueil,  riclie  sur- 
tout en  documents  du  moyf  n  âge  ;  Docutnenis  pour 
servira  l'hittoire  d'Écosse  (Documents  lilu.sUaUni; 
the  history  of  Scollaad  ;  1837,  in  8);  des  Priro- 
çatires  du  Comteil  royal  (Upon  the  authoritf  of 
tba  kias'a  eouneilt  1844,  in-8).  La  damiar  on- 
Tragada  sir  FMnda  Palgiufu  est  uns  WsMnrdt 
Hormnndie  et  d'Angleterre  (the  History  of  Nor- 
mand v  and  of  Rneland:  I851-18à7.  t.  I  et  li, 
în-s> <]ui  a  jil  avoir  cinq  OU  lis  inllltl  «I  ipà 
s'arrêtera  au  moyeu  âge. 

PALBB  (ioaaph),  pijwglili  npoUtain,  né 
en  1819,  ft  Laoeiano,  dans  Im  Abntzzei ,  et  des* 

tiné  .111  barreau  .  ne  piltqu'i  vingt-trois  ans  se  li- 
vrer à  S  I  ji;i<>n)n  pour  les  arts.  Il  se  rendit  à  Na- 
»les,  où  il  ohinil  des  succès  à  l'Académie  el  vint 
^  Paris  eu  1M4. 11  a  surtout  composé  des  scènes 
pasioraleo  avao  dos  groupes  d'amaan.  11  a  ex- 
poaè  à  phisiesTs  de  nos  salons,  notamment  :  ia 
rolM»  ds  CkermiM  (1848)  :  U  Retemr  de  la  foirt 
fIR'Vm;  u  Printemps,  pour  M.  de  Morny  (1«.>2); 
Chèvres  rarof/fnni  des  i  ujnes.  à  l'Expositiun  uni- 
verselle de  IH-î.!;  fambat  di'  liéliers,  Retour  des 
champs  t  VAne  comfUMami  (18^7).  U  a  obtenu 
iiiiB2"aiMaiatoal8M. 

PALUnr  B^mOBD  (lnfo«M-Charles,  prince 
Dt)  .chef  actuel  d'une  famille  princière  de  Hon- 
grie, né  le  '2t)  février  1793,  succéda,  le  13  avril 
,  i  son  |)ère.  le  prince  Jo*fp/i -  François , 
comme  possesseur  du  majorât  de  BUsenstein  et 
d'autres  seigneuries  en  Autriche  et  en  BobAme.  11 
a  4lè,  de  I82I  à  1828,  envoyé  de  l'empereur  d'Au- 
tliehe  près  les  trois  cours  de  Saxe.  Il  est  aujour- 
driini  conseiller  intime  et  chambellan  impén&l 
royal,  il  a  épousé,  le  l.'i  janvier  1820,  la  prin- 
eoMe  Uopoldine-  Uominica-Prisca,  née  le  18  fé- 
vrier 1803 ,  mie  d'Alois,  prince  de  Kaimils;  mais 
il  n'a  point  eu  d'enflmta  de  son  praniar  mariage. 

Son  frère,  le  comte  Sieoliis.  mort  en  IH:U).  a 
laissé  de  son  maiisge  avec  IMrése ,  uc«  comte&se 
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de  Roiai,  nntta  :  IMnâss-WiUielmine ,  née  le 
2»  janfiar  1814,  mariée  la  31  mars  1849  à  Fré- 
déric, comte  de  Schaa(Tt;olsche ,  el  Irois  : 
PauJ -Joseph-Nicolas,  né  le  2"  juin  1827,  cltam- 
bellan  el  capitaine  de  cavalerie  en  retraite  au  ser- 
vice de  l'Autriche  ;  ^Inloine-Josepb-Nicolas,  ué  la 
10  juin  1829,  lieutenant  na  ratraile;  «t  Steotiu, 
né  le  28  janvier  1831.  capitaine  au  3*  régiment  de 
hussards.  La  comtesse  .iitn^- Marie,  -;>fur  du 
prince  régnant  de  Pallfy,  née  le  l'.t.iviil  i  so4  , 
.s'est  mariée  le  12  avril  ibiâ  au  cumte  Aditlphê 
der*^ — 


9AUtBBST0S  (  Henry- John-TanPLi,  3*  ri- 

comtc),  un  des  principaux  hommes  d'Etal  contem- 
porains de  l'Anglelerre,  né  le  20  octobre  178i,  à 
13ro.-idlands  (c'tmlu  de  Soutbamplon) ,  deM:«ud  de 
la  branche  cailette  d'une  illustre  maison,  qui  fait 
remonter  son  origine  a  l'époque  de  la  conquête;  U 
compta ,  parmi  ses  aïeux,  sir  William  Tampla ,  la 
laineu  ambassadeur  de  Charles  11,  at  appartient  à 
la  noUasse  d'Irlande.  Après  avoir  été  élevé  au  oA- 
léged'Harrow,  il  fut  envoyé  à  Êdimbouig  ,  puis  a 
Cambridge,  el  donna  dm-  I"  cours  de  ses  études 
une  opinion  si  haute  de  sou  uttelligeoce,  qu'à 
peine  majeur  il  fut  choisi  comme  candidat  torj 
pour  roficésontar  cette  dernière  tuûranilft  en 
remplaeemaat  de  H.  Pitt  qui  venait  de  mou- 
rir (180(î)  ;  cet  honneur  échut  à  lord  Laiisdowne, 
une,  vin>çl-cinq  ans  nlus  Uni,  lord  Palmerslon 
ilevait  rejoindre  sous  la  barrière  des  wbiKs.  Tou- 
tefois ,  après  avoir  élé  la  même  année  nummé  dé- 
puté &  Newport,  il  obtint  à  sou  tour  le  mandat  si 
recherché  de  Cambridge,  dqmia  1811  juaa'en 
1831 ,  époque  à  laqueUs  sas  oommettants  rdimi* 
nérent  parce  qu'il  avait  déserté  la  vieille  politique 
aristocratique.  Réélu  aussitôt  [«r  UletcbiiiKley  ,  il 
siétrea.  lors  de  ia  suppro>sion  de  ce  hour^.  pour 
celui  de  Soulh-Uauts  (1832-1834),  fut  de  nouveau 
éearté  par  la  rancune  du  parti  conservateur,  «t 
dafint,  au  mon  da  juia  183â,  l'élu  de  Tiverton 
daaa  la  Davomliira,  oà  aoo  aandat  a  été  renon» 
velé  depuis  sans  intimpliiia  tt  mèm  sans  an* 

cune  opposition. 

Dévoue  dans  sa  jeunesse  SU  torysme,  alors  ;\  son 
apogée ,  lord  Palmerston ,  qui ,  dès  l'âge  de  dû- 
neuf  ans ,  était  entré  en  possession  des  titres  et  dn 
la  for ttuM  da  son  pér«,  (ut  appelé,  an  1807 ,  au 
Conseil  de  l'andrauté,  et,  en  1809,  au  secrétariat 
de  la  guerre:  i!  occupa  ce  dernier  poste,  un  des 
services  secondaires  du  nouveraement ,  )>eudant 
de  longues  années,  et  traversa  successivement  les 
ministères  Fortlaud,  Perceval,  Gastlereagb,  Can- 
ning,  Godericb.  Avec  nno  aupériorilé  drideote.  il 
restait  voiontai rement  au  second  rang .  maigre  la 
peu  d'efforts  que,  de  l'aveu  unanime,  il  lui  aurait 
laliu  faire  p<3ur  passer  au  premier  r.mg.  Mais  .sans 
ambition  encore,  sa  réputation  de  gsUant  homme 
lui  sufiisait .  et  il  visait  moins  à  des  succès  de  tri- 
bune qu'à  des  succès  de  salons.  Canning ,  qui  ren- 
dait justice  à  ses  mérites,  se  nlaignait  de  lui,  at 
plus  d'une  fois  quand  il  était  harcelé  par  l'oppo» 
sition,  on  l'entendit  s'écrier  :  «  Ah!  si  j'avais  pu 
précipiter  sur  l'ennemi  mou  trois-ponts  Palmers- 
ton!»  Kntin,  ce  dernier  secoua  son  indiiïérence,à 

f>ropos  d'une  question  qui  passionnait  le  pays, 
'émancipation  daa  oaibôlifuea;  il  la  traita  d'uon 
faoonsiéievéeetKvaedasaràamants  si  péremptoi- 
rea  que  ses  discours  furent  l  objet  d'une  réiuipres- 
sionà  part  ;  celui<le  lH29surtoutest  regarde  comme 
un  rn'Mioin'  nl  oratoire.  A  la  siiile  d'un  désaccord 
survenu  entre  lui  el  lord  Wellington,  qui  l'avait 
maintenu  au  département  de  la  guerre,  U  résigna 
son  portefeuille  (18S8)  at,  après  avoir  iMilé 
quelque  temps,  passa  woa  lo  camp  des  libéraux. 
L'opinion  se  rangeait  de  leurcôtt' 
Le  contre-coup  de  UréroiuUuu  de  Juillet  ayaat. 
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amené  la  chute  de»  tories,  lord  Palmerston,  qui 
les  avait  ardemment  combattus,  reçut  du  comte 

Grey,  dans  son  cabinet,  le  ministère  des  affaires 
étrangères  (Forrign  office):  on  ne  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir qu'il  ftait  enfin  arriv*'  à  sa  \>\.ice  fiio 
vembre  i830).  Développant  la  politi<juf  inaupuree 
par  son  ami  Canning,  il  prit  en  main  la  cause  de 
la  Belgique  qui  Tenait  de  reconquérir  son  indé- 
pendance ,  et ,  sans  s'inquiéter  des  dispoelliotts 
rirnif'Uesdu  traité  de  Vienne  ni  de  l'attitude  hos- 
tile des  puissances  du  Nord,  il  travailla  active- 
ment à  asseoir  sa  nationalité  sur  les  hases  d'un 
gouTemement  libéral  et  constitutionnel.  D'accord 
avec  la  France,  il  réussit,  durant  les  longues 
conférences  qui  se  tinrenlà  Londcta,  àbire  ad- 
mettre la  Belgique  au  rang  des  filats  européens 
et  couronna  son  œuvre  par  l'intronisation  d'un 
prince  acquis  depuis  longtemps  à  l'influence  des 
idées  anglaises.  Il  est  vrai  que,  pour  arriver  à 
ce  résultat,  il  fut  obligé  de  sacriner  un  peuple 
non  mofais  sympathique  à  l'opinion ,  la  Pologne , 
en  bveur  duquel ,  victorieux  oa  vaincu ,  il  n'es- 
saya pas  même  d'intercéder. 

Vint  alors  la  question  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal. Toute  la  Péninsule,  placée  sous  le  sceptre 
de  deux  reines  mineures,  était  livrée  à  l'auil  iuon 
de  deux  prétendants,  ouvertement  appuyés  par 
les  sonrerains  absolus.  Lord  Palmerston  se  dé- 
clara, malgré  les  réclamations  du  parti  aristocra» 
tique,  pourdona  Isabelle  et  dona  Maria,  c'est-à- 
dire  pour  le  progrès  et  la  liberté  -,  ce  fut  principa- 
lement à  s'^'S  efforts  que  l'on  dut  la  conclusion  du 
traité  d'alliance  entre  l'Angleterre,  la  France. 
râsMgna  et  le  Portugal ,  par  lequel  chacune  des 
parties  eimtractantes  s'ençageait  à  défendre  les 
monarchies  de  la  Péninsule  contre  toute  agres- 
sion intérieure  ou  étrangère. En  outre,  il  autorisa 
la  levée  en  An;.''' terre  de  plusieurs  milliers 
d'hommes,  qui  combaltirent  sous  le  commande- 
ment du  colonel  Evans,  et  envoya  une  encadre 
croiser  le  long  des  côtes  se|>lentrionales,  avec 
ordre  de  repousser  les  incursions  de  don  Carlos. 
Plaidant  toujours  en  faveur  du  système  représen- 
tatif, il  déjoua,  par  ses  agents,  les  menées  du 

{>arti  absolutiste  en  Portugal,  encouragea  le  sou- 
èvement  des  libéraux  quand  la  reine  voulut  à 
son  tour  gouverner  sans  contrùlc  ,  offrit  ensuite 
sa  mM&diation,  et  crut  devoir,  afin  de  préserver  le 
trftne  menacé  par  les  insurgés,  arrêter  ceux-ci 
dans  leur  marclie  triomphante  sur  Lisbonne,  et 
faire  resta  virer  la  consiitution  supprimée. 

Forcé,  en  noveml  re  1834  .de  suivre  dans  sa  re- 
traite le  chef  du  cabinet,  lord  Melbourne,  il  re- 
vint avec  ce  dernier  au  pouvoir,  au  mois  d'avril 
de  l'année  suivante.  Sa  conduite,  dans  cette  ad- 
ministration nouvelle,  loin  d'être  ikvorable  ft  la 
paix  et  k  la  liberté,  fut  marquée  en  qu'^'Iqiie  sorte 
par  des  résolutions  agressives,  un  besoin  extrême 
d  ,igit  ition  et  autant  de  ii^uieur  que  d'incon- 
stance vis-à-vis  des  cabinets  étrangers.  Tandis 
que,  au  nom  de  l'humanité,  il  ordonnait  le  blo- 
eus  des  cÂtes  du  Brésil  et  l'iacessante  surveillance 
des  mers  d'Afrique ,  pour  obtenir  la  suppression 
radicale  de  la  tr  iite  <les  noirs  ,  il  fermait  l'oreille 
auxléfîitiines  reclani;itioiis  ihi  Canaiiaet  réprimait 
l'insurrection  de  l"' 17  ave-;  l  i  ]ilus  |.'r,indc  févé- 
rité:  en  IK'iO.  la  guerre  inju-te  de  la  Chine  fut 
poussée  par  lui  aussi  activement  que  possible, 
•fin  de  flaiier  le  sentiment  populaire.  Mais  ce  fut 
dans  la  question  d'Orient,  dont  il  avait  depuis  long- 
temps fait  une  étude  particulière ,  qu'il  déplova 
les  qualités  qui  le  distinguent  comme  homme  d'Ê- 
lat  .  ail  11''  1  irencoura^er.  comme  M.  Thiers,  les 
empiétements  continuels  de  Meliémet-Ali,  d'affai- 
blir par  là  l'empire  ottoman  et  d'ouvrir,  dans  un 
avenir  prochaiu,  la  route  de  Constantinople  &  la 
Russie,  il  ramena  i  ses  tum  particulièm l'Au- 


triche, la  Turquie  et  la  Russie,  s'efforça  vaine- 
ment d'entraîner  la  France  et  signa,  le  h  juillet 

1840,  i  Londres,  le  fameux  traité  «le  la  quadruple 
alliance.  L'exclusion  de  la  France  aurait  peut- 
être  fait  éclater  une  ^ruerre  eurofiéenne,  si 
M.  Thiers,  qui  ne  craignait  pas  de  s'y  aventurer, 
n'eilt  cédé  trois  mois  après  le  pouvoir  à  M.  tiui- 
zoL  Quant  à  lord  Palmerston,  il  précipita  les  évé> 
nenents  avee  son  ardour  accoutumée  ;  par  l'uni  • 

Sue  intervention  de  l'Angleterre.  Menémet-AJi 
ut  contraint  d  interrompre  sa  marche  victorieuse, 
r'-slituer  la  Syrie  et  île  rentrer  sous  la  suze- 
raineté du  sultan.  Des  victoires  navales,  la  France 
humiliée,  l'influence  anglaise  mieux  assurée  que 
jamais  en  Orient,  il  n'en  lallait  pas  davantage 
nour  fkire  de  lui  ridole  de  l'opinion  publique  et 
le  véritable  chef  du  ministère. 

La  pomilarité  l'entoura  pendant  longtemps  en- 
core a  la  litianibre  (les  Communes  ou,  au  piui- 
temps  de  1 84 1  ,  il  était  revenu  siéger  en  résignant 
.son  portefeuille  ;  il  y  joua ,  avec  lord  John  Russell . 
le  rôle  de  chef  (leader)  de  l'opposition,  et,  s'il 
appuya  la  réforme  eonunerciale  entreprise  par  sir 
H.  l'eel ,  il  sut  habilement  exploiti^r  l''>  passions 
du  moment  pour  forcer  ses  ailversaire.s  a  compter 
asec  lui.  Aussi,  lorsque  son  parti  rentra  au  jkju- 
voir  (juillet  184tij.  il  reprit  la  direction  des  aflaires 
étrangères  et  pratiqua  ne  aottvian  oe  système  do 
politique  agressive ,  sou^BOl  tracassiére  et  chan- 
geante ,  qui  lui  a  attiré  des  attaques  universelles , 
maisqui  tendait  partout  à  faire  prévaloir  l'influence 
ou  rintérét  de  son  pays.  Son  premier  acte  fut  de 
rompre  l'entente  cordiale  avec  Louis-Philippe,  à 

Eropos  des  mariages  espagnols  (1846)  et  ae  se 
rouiller  avec  l'Aulriebe ,  à  propos  de  l'occupation 
de  Cracovie  (1847).  Dans  cette  même  année,  il  in- 
tervint si  adroitement  dans  les  affaires  de  la 
Suisse .  qu'il  sut ,  en  pressant  les  évéïn  nieiUs ,  dé- 
jouer les  efforts  des  grandes  puissances  hmilliro- 
vhes  en  faveur  du  Sonderbund  :  d'un  autre  côté  il 
favorisa ,  par  des  envola  d'armes  et  de  munitions, 
le  soulèvement  de  la  Sicile,  qu'il  abandonna  plus 
tard  aux  vengeances  du  roi  de  Naples ,  SOIIS  pré- 
texte qu'elle  inclinait  vers  la  république.  11  n'en 
demanda  pas  moins  une  indemnité  en  faveur  des 
Anglais  qui  avaient  subi  des  pertes  par  suite  du 
bombardement  de  Messine ,  réclamation  arrogante 
à  laquelle  le  gouvernement  napolitain  s'empressa 
de  souscrire ,  neureux  d'étoufler  à  si  bon  marché 
tout  l'éclat  des  révélations  contenues  dioa loa  letr 
très  de  M.  Glailstone  (voy.  ce  nom). 

La  révolution  de  Février,  qui  ébranla  tous  les 
trônes  du  continent ,  consolida  plus  que  jamais  le 
pirtiwhig  au  pouvoir.  Lord  Palmerston  en  profita 
avee  son  activité  accoutumée  pour  rendre  de  toutes 
parts  la  médiation  de  l'Angleterre  néceseaira.  Se 
uéclarartt  l'ami  des  peuples  et  le  bienveillant  protec- 
teur des  rois,  il  reconnut  sans  hésiter  la  Hepubli- 
que  française,  applaudit  au  manifeste  nacitique  de 
M.  de  Lamartine,  qui  lui  laissait  le  ciiamn  lilue, 
encouragea  l'insurrection  à  Vienne  et  à  Berlin, 
soutint  Léopold  contre  les  républicains  belges, 
exalta  les  réformes  de  Pie  IX  et  ne  s'opposa  point 
aux  projets  de  conquête  de  Charles  Albert;  un  peu 
plu>  tard,  il  tendit  une  main  aux  révolutionnaires 
d'Italie,  pendant  qu'il  abandonnait  à  elle  même  la 
Hongrie,  se  débattant  héroïquement  entre  les  Au- 
trichiens et  les  Russes.  L'expédition  romaine  en- 
treprise par  la  Franco  en  1849  fut  pour  sa  politi- 
que aventureuse  un  grave  échec ,  qu'il  essaya  de 
réparer  en  arrêtant  In  représailles  de  l'Autriche 
contre  le  Piémont  vaincu  à  Novare,  et  en  s'oppo- 
sant  avec  beaucoup  de  frrini-le  ju\  progrès  de  la 
contre-révolution  européenne.  En  I8i>0,  )>e  pro- 
duisit, à  Athènes,  un  malheureux  incident  qui 
faillit  amener  une  giierre  générale.  A  propos  des 
réclamations  d'un  juif  portugais,  Pacitico,  placé 
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sous  11  protectinn  britnnr  iqtic  i!  ordonna  1«  blo- 
cus des  ports  et  des  c6l»»s  de  la  Grèce  .  blocus  que 
l'intervention  française  fil  bientôt  lever-.  iIMn^.  / 
TÏTes  explications  furent  échaii^rées  au  Parl.  meiit, 
Cll*tBllMnsad«lir  de  France  dut  s'éloipner  de  Lon- 
ém  peiidant  quelques  jours.  A  U  suite  de  cette 
afRiire,  qui  fiit  pour  lui  roocurfon  d'un  ma^iflaue 
discours,  il  sentit  le  l>esoin  de  sortir  de  risole 
ment  ou  se  trouvait  l'Angleterre,  et  de  se  rap- 

■  procher  des  autres  grandes  puissances.  Ce  fut  le 
motif  de  son  adhésion  «u  traité  du  4  juillet  18ôO , 
touchant  le  règlement  de  la  question  du  Sddeswig- 
Holstein  ;  démentant  par  cet  acte  tous  ses  précé- 
dents ,  on  le  vit  sacrifier  le  Danemark  pour  s'as- 
socier \in  instant  aux  vne^  de  la  politique  russe 

En  18!»l  ,  les  plus  vives  inquiétudes  vinrent  en- 
core de  l'extérieur,  en  raison  de  l'attitude  de  plus 

■  en  plus  hostile  prise  par  le  ministre  à  l'égard  des 
souverains  absolus,  de  l'accueil  triomplial  fait 
aux  réfugiés  hongrois ,  et  enfin  du  dénonment  ri- 
dicule de  l'incident  Pacifico .  par  lequel  il  fut  dé- 
montré qui^ ,  pour  une  misérable  indomnité  de 
la^)  livres  CH'.O  francs),  lord  Palmcrston  n'avait 

Îas  hésité  à  troubler  la  paix  de  l'Europe.  L'anpro- 
ation  empressée  donnée  par  lui  au  coup  d'Etat 
accompli  en  France,  sans  eu  a^mr  au  préalable  con- 
féré arec  ses  collègues,  amena  une  crise  ministé- 
rielle, et  il  fut  aussitôt  remplacé  par  lord  Granville 
(décembre  IR.M).  11  s'en  vengea,  à  quelques  mois 
de  là,  en  déterminant^  par  une  habile  motion 
d'opposition  sur  le  bill  de  la  milice,  la  déroute 
complète  de  l'adminiitration  RusseU(féTher  1862). 
hn  tmiUf  en  reeneilUnt  sa  succession ,  lut  firent 
des  aranees;  mais,  tout  en  les  déclinant,  il  les 
combattit  avec  modération  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Lor'^ii'if  ](ird  Aberdeen  fut  ,  à  la  lin  de 
Tannée .  chur^'e  de  composer  un  cabinet  de  conci- 
liation ,  il  fit  appel  aux  peelites  et  aux  whigs  et 
invita  son  antagoniste  è  reprendre  sa  place  dans 
les  conseils  de  la  couronne  ;  mais ,  relégué  tu  dé- 
partement de  l'intérieur,  il  dut  borner  son  acti- 
Tilé  à  des  améliorations  (]ui  lui  valurent  un  ac- 
croissement de  por.nlarité.  et  il  alla  même  jusqu'à 
se  montrer  favorable  à  une  reforme  administra- 
tive au  nom  de  laquelle  les  radicaux  agitaient  le 
pays.  Au  mois  de  mars  1856,  il  reprit  la  préêl' 
dence  du  mtiriatère,  en  qualité  de  premier  lord  de 
la  Trésorerie,  et  jamais  il  n*a  donné  de  plus  écla- 
tants eremplesde  ce  système  d'équilibre  diploma- 
tique par  lequel  il  prétend  imposer  ]"innuencc  de 
l'Angleterre.  A  peine  le  traité  de  F'aris  était-il  si- 
gné (30  mars  1866),  qu'il  se  détachait  sourdement 
oe  la  France  pour  oamander.  d'aceord  avec  l'Au- 
triebe,  la  non-réunion  des  principautés  danubien- 
nés  et  opposer,  dans  un  intérêt  eiclusi%-ement 
anglais,  la  plus  opinlAtre  résistance  au  percement 
«le  l'i-lhme  de  Suez.  En  1R.')7.  un  vote  de  blâme 
du  Parlement  contre  la  conduite  de  la  guerre  en 
Chine ,  amena  la  dissolution  de  la  Chambîrô  des 
Communes',  puis  le  mintalèru  «ut  à  lutter  contre 
la  grande  imnirrsetion  de  Plnde.  Enfin ,  au  com- 
mencement de  18.W.  il  se  retira  devant  les  diffi- 
cultés que  lui  suscita,  dans  les  Chambres  et 
dans  le  pays,  son  attitude  vis-à-vis  de  la  France, 
mais  en  conservant  la  plus  grande  influence  sur 
la  majorité  du  Parlement. 

Lord  Palmaraton»  en  dépit  des  attaques  pas- 
«tonnées  dont  il  a  été  Tobjet .  surtout  de  la  part  de 
M.  Urquhart  et  ilu  comte  Ficquelmont,  n'en  reste 
pas  moins  un  des  hommes  dT.tat  les  plus  remar- 
quables de"  l  Antrlelerre  moderne;  peut-être  n'y 
a-t-il  personne  qui  le  dépasse  en  grandeur  de 
«ombinaisons,  en  sAreté  de  eovp  d'œO ,  en  bar- 
Jiesao  d'eiéoution  ;  il  a  surtout  une  rare  connais- 
•noo  det  hommes,  et  il  sait  les  faire  concourir 
àTaccomplissement  de  ses  desseins  pour  la  plus 
^nooi  gloire  de  son  pays.  Sa  force  est  en  lui- 
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I  m^me  et  aussi  dan'^  l'opinion  publique,  qu'il  r*»- 
I  présente  plus  qu'aucun  autre,  car  il  n'est  poi.  t 
chef  de  imrti  comme  lord  J.  Hussell .  et  il  n'a  pas 
enrôle  d  armée  .sous  s;i  iiauDiere  parlementaire. 

Marié  depuis  1839  avec  lady  Cowper,  flUedtt 
coaila  Malboume,  il  n'a  point  d'eoûuila. 

PALMSTEDT  (Charles),  savnr  t  sui'dr.is,  né  en 
179'i,  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  des  (pie-tioas  de  chimie  et  d'.<t:ricullure  ap- 
pliquées aux  arts.  Il  était  professeur  de  techno- 
logie êt  do  |diysique,  lorsque  le  roi  Charles  XIV 
le  nomma,  en  1818,  directeur  de  l'Institut  techno- 
logique de  Gothembourg.  Dans  ses  voyages  en 
Ati(;leterre,  en  Allemagne  et  en  France,  il  a  étudié 
les  découvertes  modernes  et  s'est  mu  au  courant 
de  tout  le  mouvement  scieutittque.  En  1844,  il 
fut  envoyé  à  Paris  par  le  gouvernement  suédois, 
pour  étudier  l'exposition  de  l'induitrie.  Ami  par- 
ticulier de  Berzélius,  il  s'occupa  de  tain  pa- 
raître en  Allemagne  les  premiers  volumes  de  la 
chimie  de  cet  illustre  savant.  Il  dirigea  quelque 
temps  la  fabrique  de  produits  chimiques  fondée  à 
Gripsholm.  et  qui  fut  détruite  par  un  incendie. 
M.  Palmstedt  est  membre  de  l'Académie  dea 
sciences  de  stoekbolm  «t  d'un  grand  nombrt  do 
sociéléa  étrangères. 

PAI.UDAN  Mi'î.I.KR  (Frédéric),  poète  danoi.-<, 
né  le  7  février  iHi)*),  à  Kjerteminde  (  Fionie).  où 
son  père,  qui  deviut  plus  tard  évéque.  t''tail  alors 
pasteur,  subit  avec  succès  l'examen  de  fonction- 
naire judiciaire  (183S).  mais  ne  rodiereba  jamais 
les  charges  publiques.  A  part  le  voyage  qu'U  fit, 

1  la  suite  de  son  mariage,  de  1838  a  1840 ,  à  tra- 
vers l'AlIemaRne,  les  Pays-Bas,  la  France.  Ki 
Suisse  et  l'Italie,  il  s'est  renfermé  constammeut 
dans  ses  travaux  poétiques.  11  débuta  par  la  pu- 
blication de  Quatre  romanut  (Fire  Romaaur; 
Copenhague,  1831, in*8),  auiquelles  ftat décernée 
une  mention  honorable  par  la  société  pour  la 
diffusion  du  goût.  Sous  le  pseudonyme  ne  fau- 
teur des  Quatre  romances,  il  publia  :  r.4moiir  d 
la  COUT,  comédie  en  cinq  actes  (Kja^rlighed  ved 
HofTet:  Copenhague.  I832i,  et  la  première  édition 
de  la  DaiueiM»  (Oandserioden;  1833,  plusienti 
éditions) ,  charmant  poime  en  trois  chants ,  où  il 
a  trouvé  des  conceptions  originales,  tout  en  se 
rapprochant  du  ton  et  de  la  manière  de  Byron. 

Ses  autres  ouvrages  -  ni  (pi.itn?  poèmes  dra- 
matiques empruntés  à  la  mythologie  ;  l  Amour  et 
Pttfehé  (1834:  3»  édit.,  1837),  traduit  en  aile- 
numd  par  Miebalsen  et  par  Gsebler  ;  IVniu-  (  1 84 1)  ; 
le»  NocMdela  Dryade  (Dryadens  Brytlup:  IH41i), 
et  Tilhon  (1844)  ;  trois  comédies  :  .ivcnturr  flans 
la  fnrét .  Alf  et  Rose .  l'nnre  rt  pai/e .  inipiimées 
j  dans  son  n-cuL-il  de  Poésies  (  l'oesier;  lH;)r>-lh;38, 

2  vol.  in-8),  qui  contient  aussi  d'excellents  récita 
en  vers;  Trochittet  iambet  (Troctuserog  lambêr; 
1817.  gr.  in-8),  où  il  répond  vivement  aux  criti- 
ques qui  avaient  attaqué  quelques  pièces  du  pré- 
cédent recueil:  la  tuile  de  /uletmn  (Zulf^un.-is 
Flugt;  18^},S,  in-8),  nouve  le  en  vers;  Ad<nn 
//omo  (1841-1849  ,  3  vol.  ;  .T  édil. ,  18  .7).  poème 
humoristique  que  Ton  regarde  comme  le  chef- 
d'œuvredo l'autour;  FiUroiuNiieefi'illMr,  poèmo 

Luftskipperen  ogAthetsten:  18S3,  in-8):  7roix 
Doëmes  (Tre  Digte;  18S4.  in-8).  11  a  réédité  sous 
le  t  tre  de  Trm  aux  de  jninesxr  (Unedomsarbeidf  r  ; 
1847;2'edit.  revue,  lH.'>'i,  in-H).  l  Amour  à  la 
cour,  la  Danseute,  l'Amour  et  Psyché. 

L'invention  est  la  partie  Caible  de  M.  Paludan-< 
Mflllor.  dent  la  plupart  des  pièoea  no  sont  pas 
destinées  à  paraître  sur  la  scène.  On  lui  reproche 
l'absence  d*intrigue.  la  faiblesse  des  caractères,  le 
manque  de  sel  comique  et  l'inégalité  d'un  style 
tour  a  tour  poétique  et  trivial.  Mais  on  vante 
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basueoap  n  clarté  toute  française,  U  facilité  pé- 
liliaufc  oe  sa  versification ,  sa'  richesse  de  rimet. 
l'halMleté  de  soq  rhythme  lyrique,  l'hannonie 
constante  de  sa  phrase,  les  images  heureuses,  les 
idées  nobles,  la  force  du  sentinicnt  :  toutes  qua- 
lités qui  lui  assignent  un  rang  trèsHiisUngué 
ptimi  le*  pramien  poètes  du  Daiwiinrk. 

PALCDAN-HflXER  (Caspar-Peter),  Mstorltn 

danois ,  frère  atné  du  précédent ,  né  au  même  lieu . 
le  25  janvier  1805.  fut  nommé,  en  IKIO.  profes- 
seiir-Tiijoint ,  en  1k1;j  mahre  supérieur  à  1  fj-olc 
cathédrale  d'Odensé  et,  la  mémo  année,  membre 
de  rAeadémie  des  sciences  de  Copenhague.  Ses 
wrineiptms  éerita  aoat  :  mr  k  CioUrê  de  Saimt- 
Jtam  A  €dm»i  (Om  St.  Ram  Uoeter  i  Odeose; 
Oaensé,  1831,  in^):  sur  la  l.égidtaiên  dtUarald 
Bioatanâ  (Om  Harald  Hla.itan<l8  Lovfiivning: 
183*2)  ;  Jrns  Andersen  Beldennk ,  (-vèi^uc  de  Fionic 
(1836  ;  2*  éUit. ,  1837);  Coin  de  Rtemo.  esquisse 
Justorique  (1896):  Recherches  s\tr  Machtatel, 
mutUM  wmmê  ierivaim  (  Uadenoaselae  en  M. . 
HNB  Skribent:  18.19);  ObiMTOtionet  en'fk»  de 
fotdere  inler  Pnninm  .  Siir  iam  et  Sorrefjiam 
ÙU^piriix  Marqnrrt.r  miin.r  ictn  (  r.^penhi-riie , 
1840):  la  Mnrt  dr  <  harles  XII  itl  XII  s.  I>.i-.i.; 
1847),  recherches  lùsloriques  sur  cet  évéïiêmenl  ; 
la  Guerre  du  Comte  (Grevens  Peide;  1H.'»:i->*. 
1  vol)  ;  les  Diètes  d:Odemé  en  1&26  et  1&27  (Her- 
Tedagene  i  Odense;  1857 ,  m-4),  etc.;  sans  comp- 
ter lies  tradMtimil  tt  d«  mémoiraa  daaa  divers 
recueils. 

PANAT  (  Dominique  -Sanmel-Josepb-Pliilippe . 
▼ieomte  oi),  ancien  dépoté  «t  repr^ntant  du 

peuple  fraiiçjtis,  né  le  21  mars  1787 .  à  l'Isle-en- 
Jourdain  (Gers),  d'une  bonne  famille  de  la  Gasco- 
gne, devint  dès  1810,  auditeur  au  cons-  il  d  Rtat. 
Chargé,  la  même  année,  d'une  mission  dans  les 
îles  de  la  Sonde,  il  revint  en  France,  après  la 

{>riae  de  Jara  parles  Angiaii,  rejoignit  aussitôt 
'•Dbassads  de  Ftanco  i  Varsovie,  fot  attaebé, 
en  1812  et  1813,  aux  corps  d'armèc  des  sén/'raux 
Régnier  et  Schwartzenberp,  et  assista,  en  IHU, 
à  la  bataille  de  Toulouse.  Après  avoir  f.iit  parue 
de  la  compaiitiie  des  volontaires  royaux  or^;anisée 
à  Bordeaux  par  La  Rocheiaquelein .  il  dt-vint  se- 
crétaire d'ambassade  ea  Sicile,  puis  i  Maples,  et 
remplit  à  cette  ooar  les  fonctions  de  chargé  d'af- 
faire-i,  de  1HI7  à  1819.  11  s'en  démit  pour  entrer 
dans  l'a  lnuinstratton  ,  fut  sous-préfel  de  Davonne 
(18-2'*i  et  prél-  t  du  Cantal  (IRÎK). 

M.  de  l'anal  avait  obtenu,  en  1827.  le  man- 
dat électoral  du  Gers;  il  s'opposa  i  l'Adresse 
des  221  et  oe  quitta  sa  prèféauro  qa'aprés  juillet 
1830.  Après  être  resté p!asievn  années  ft  l'écart, 
il  revint  à  la  Chambre,  comme  député  de  Lombez. 
(IM'^i.  vota  avec  la  droite  contre  les  dotations, 
le  droit  de  visite,  l'indemnité Pritchanl,  la  loi  de 
régence,  les  fortifications,  etc.,  et  se  retira,  en 
18Î>6.  pour  laisser,  disait-on,  le  champ  libre  à 
M.  Léonce  do  Lavergne.  Membre  du  conseil  gé- 
néral de  son  département .  depuis  plus  de  vingt 
ans.  il  fut  appHé,  en  juin  IH'tH,  k  remplacer  le 
génér.U  Suben  ie  a  l'Assemblée  constituante.  Il  y 

S rit  sMiivent  la  parole,  surtout  dans  les  questions 
'admibisiration  et  de  ânances  qui  lui  éuient  fa- 
nOièns.  Bisn  qu'il  eût  aceepté  la  RépnMlqae,  il 
•'associa  aux  iMrincipes  et  aux  actes  du  comité 
dAla  me  de  Poitiers.  A  la  Léffislntive,  où  il  re- 
présenta aussi  le  Gers,  il  Int  .  lu  ;  ir  la  majorité 
uesteur  pour  les  deux  sessions,  et  s'unit  à  ses 
eux  collègues,  MM.  Bazeet  LeflA  (voy.  ces  noms) , 
pour  présenter  un  projet  de  décret  sur  la  réquisi- 
tion directe  dont  m  venbit&t  armer  le  président 

fb^  l'A«';enttib'"e  contre  1«  <  projets  de  l'F.!  vsep.  Arrèié 
ùaxL3  U  Quit  du  i"  décembre  18^1,  U  tut  dcteuu  j 


quelque  temps  à  Vincennes  et  renvoyé  tosuiltt 
daiiii  son  département,  où  il  vécut  depuis  dam 
la  plus  complète  abstention  politique.  JL.  de  Paait 
a  râço  la  croix  d  honneur  en  1814. 

PAXCKOrCiLE  (Ernest),  libraire  et  littérateur 
français,  né  à  Paris,  en  1H06,  fils  de  Charles 
Panckoucke  mort  en  1844,  travailla  d'abord  à  U 
WéItofMqw  lutine- française  publiée  par  aon 

père.  A  la  l<'te  de  l'importaiite  typographie  illus- 
trée par  trois  u'énérations  de  son  li.tm,  il  est  di- 
recteur■^;e^lIll  du  Moniteur  Notable  commerçant 
de  l'aris  et  capitaine  de  la  garde  nauoaale  sotts 
Louis-Philippe,  il  a  été  décoré  en  avril  1844- 

OnaparticuUérsmantde  M.  Bin.  Faockottolui: 
OKmre»  tomptHtt  dlhmue,  traduUn  en  vers 
nouv  édit..  \H!,h):  Fables  de  Phèdre , 
tn  fuites  en  prose  (  1H39  ),  <'t  des  .Vo/iVrvou  Cnm- 
Vil  ntaires  fournis  à  divers  ou\  racM  'l  Hf^  p  i  r  lui , 
tels  que  Fictotm.  conqu^iM,  revers  et  guerru 
eitiUt  4m  PnmçÊU  (18Îil*lB36, 14  vol.). 

PAIfMUllB  (Fox  Maott,  V  baron),  homme 
d'Êiat  et  pair  d'Angleterre,  né  le  22  avril  I80l,  à 
BrrchinCasile  (comté  de  Forfar),  se  rattache  par 
si  ii  irraiid-père  à  la  famille  écossaise  du  marquis 
de  Dalhousie  (voy.  ce  nom  ).  Jusqu'en  1852,  il  a 
été  connu  sous  le  nom  de  lord  Fox  Maule.  Élevé 
é  la  grande  institution  de  Charterboase,  il  obtint 
un  brevet  d'enseigne  au  79*  de  higblanders  (18191  y 
rétjiment  qu  il  suivit  au  Canada,  où  son  oncle 
était  gouverneur .  et  donna  sa  démission,  après 
douze  ans  de  service  (l>"3l).  eu  apprenant  aue 
son  Itère  venait  d'être  appelé  à  la  Chambre  (les 
Lords  et  créé  baron  Panmure.  La  même  année,  il 
épousa  la  fille  de  lord  Abercromby.  Elu  membre 
du  Parlement  à  Perth  (18:t.S).  où  il  l'avait  em- 
porté sur  -ir  H  f'eel .  il  débuta  dms  la  carrière 
politique  sous  le  ministère  .Melbourne,  qui  lut 
remit  le  sous  -  secrétariat  de  riulérieur  (avril 
1836) ,  puis  la  vico-présideoee  du  bureau  de  com- 
merce (juin  1841). 

Le  n  tour  du  n.irti  conservateur  aux  affaires  en 
septembre  |k4I  lui  fit  reprendre  son  siège  à  la 
("li.mibrc  d' s  Communes,  où,  après  avoir  repré- 
sente de  IKM  à  1H41  le  bourg  d  Elgin,  il  avait 
ressaisi  le  mandat  de  Perth.  Dévoué  aux  principes 
de  l'école  libérste ,  il  n'appuya  des  mesures  de  aie 
R.  Ped  que  la  réforme  des  tarifé  douaniers  «C 
modela  sa  conduite  sur  celle  de  lord  John  Russell 
qu'il  avait  pris  pour  chef,  .\ussi  rcntra-t-il  avec 
lui  au  pouvoir  et  fut  il  chargé  du  secretari  il  de 
la  guerre  (juillet  1846):  il  le  garda  six  ans  et  s'y 
fit  remarquer  par  son  expérience  militaire  et  sa 
bonne  administration.  Il  passa  ensuite  au  bureau 
de  contrdle  OÙ  la  Compagnie  des  Indes  avait  be- 
soin d'un  homme  intluent  pour  faire  renouveler 
son  priviléee  et,  quelques  semaines  apn^s  .  il  était 
obligé  de  f.iire  pîace  au  parti  conservateur  (fé- 
vrier I8i2).  La  même  année ,  il  quituil  le  nom  de 
Maule  pour  prendre,  en  succédant  i  son  pèrak 
la  Chambre  bante ,  le  litre  de  loni  Panmvrs. 

Lorsque  le  cabinet  de  la  coalition  attfra  à  loi 
les  hommes  riinden  s.  lord  Panmure  refuîsa  d'eii 
faire  partie:  il  ne  voulut  accepter  que  d'un  mi- 
nistère franchement  wigh  la  difficile  mission  de 
réparer  les  fautes  ou  les  malheurs  de  son  nrédé- 
cesaeurà  la  guerre,  le  duc  de  Newcastle  ( février 
1855).  On  sait  que  ce  ministère,  de  création  toute 
récente,  n'était  auparavant  qu'une  simple  direo> 
tion  :  ri<"ii  n'y  était  orpaiiisé  pour  conduire  d'une 
manière  efficace  une  exj>tdittim  lointaine.  Lord 
Panmure  eut  beaucoup  h  faire  et.  s'il  n'a  pas  im- 
nédiatameiit  procédé  a  un  remaniement  complet, 
on  le  loua  da  la  Ibrawté  et  du  dévouement  avec 
levqiieli;  il  s'est  mis  à  l'  e-ivre.  Depuis  1841,  il 
lait  ijariie  du  Conseil  pnve  ;  u  «.si  iord-lietttsoant 
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du  ootnté  Af  Forftir  «t  il  n  rtm  Xt*  inctgives  de 
l'ordre  écossais  ilu  Chardon  (18i3)  «l  ceux  de 
^raiiii  croix  du  Bain  (  IH'uS).  Sa  femme  i-tant  tn  Tte 
5«os  iu  doaner  d'eafanU,  il  a  puur  buntier  pré  • 
rwB  Mn,  wmm  Hmtui,  aé  m  \m. 


lemand.  i  i  à  nrcsbu  .  Ir  ?'»  février  IROl .  fit  «s 
études  au  pyiniiase  l'rediric  de  cette  ville,  puis 
il  runiver>il<-  île  H-tIid.  S;i  thè»»- .  rir  Hi'},iix  Sa- 
mwrum  (Merlu,  ltt22),  lui  avait  dé;à  fait  une  cer- 
taine ripiitttion  dans  le  monde  serant,  lorsqu'il 
entreprit  le  leyegi  de  Beae  «t  fit  M  Gapitole, 
dans  une  pethe  rétraton  de  aMmnte ,  qui  devint 
bientôt  l'institut  romain,  des  cours  très-pofltés 
BUT  les  tragédies  de  Sophocle.  Grâce  à  l'activité 
qu'il  déploya,  cet  iiisDlut  eut  a  Paris,  <les  , 
«ne  sorte  de  succursale  qui  senait  d'intermé- 
éiite  entre  l'Allemasae,  U  rraoee  «t  ritalie.  11 
ntmirMé  ptasiean  npneee  du»  en  f«ye,  «ik 
le  d«e  de  Bueee  fteveH  eturfré  d'ordonner  et  de 
cataloguer  les  richesses  de  son  musée.  En  1K78, 
lo  doc  et  le  savant  se  rendirent  ensemble  «  Na- 
plcs.  et  M.  Paiiitfka  entreprit  à  Noie  des  fouillr-. 
dont  il  consigna  le<-  résultats  dans  la  Feuilit'  ftr- 
tistique  de  Naple^  n  creUire  de  lia»titlA  de  Hres 
iaadoovia  lltao,  ii  devint  sis  ■■•  apvèe nembre 
ordmam  de  TAcadémie  des  aeienees.  fin  1<M ,  il 
Alt  nommé  professeur  à  rutiivcrsité. 

Parmi  les  no-uhreui  écrits  de  M-  Panofl^a.  qui 
unit  S'iuvout  à  I  I  r'iiilrio";  fies  viie^  'Tum^les, 
nous  mentionnerons  :  Letirt  sur  unf  tnsmytum 
ûu  théâtre  de  Sf/raenm  (Lettera  sopra  una  inscri- 
sisoedelteatro  SicMonao;  Fteaele.  1H2:>);  Va- 
wm  ée  prit  (Vuàék  preoBte:  Flemiee.  avec 
plancliesi;  Mus^r  Bnrtnldinnn  f Berlin.  1><?7); 
^nfii/wi/cî  dr  Suplfi  i  N.-ajiles  Anlikeri  •  .Stutlpart , 
lK2Ki  -.  Rrchrrclns  sur  /«  ^  nem*  (1rs  kisi's  t/rrrM 
(Fans.  IK/y);  Musvv  Blnras  (Paris.  IHItO-lHSS. 
4  livraisons);  le  Cabtnet  du  comte  de  Prmrtalès 
(Paris,  lfi34);  Imiaiec  de  l'InMitut  (ànaali  deil' 
iAstHcrto:  Breslau,  1R3.'i):  TVnw^ttilft  du  mut^e 
royal  (Terracotten  de-K  rrn:;!  Muséums;  Berlin, 
1842);  la  Mort  de  ('inmn  ci  dt  Vainx  ir  (der  Tod 
des  Sktron  und  il- s  Patroclus  li  i  i  .  1846); 
SUnm  de  ta  rte  atuique  (  Bilder  antiken  Lebens; 
Ibid.,  I64S  et  suiv.);  Crecqwt  ef  Grèce  4'etprè* 
l'aalsMie  (Gnediinnen  und  Griecfaen  nacb  Anti- 
han  âldzzirt;  Ibid..  Ift44).  Dans  les  Mt^oirtt 
(Abhandlunpen)  de  rAcndemie  r  iv.il.-  df  Berlin, 
M.  Panofka  a  donné  :  Jupitrrri  Kgmc  (  1  Ki.i) .  Argos 
Panoptes  (1837  );  svr  Quelques  ex-voto  antiqvtx 
iVon  «îner  Anzahl  antiier  Weihgeschenke ,  aie.  ; 
1838);  l'h^uenee  des  divinités  sur 
Iteux  (Von  dem  Einflu-sse  der  Goltheiten  auf  die 
Ortsoamen:  1840-4!);  sur  Quelques  mythts  obsmrx 
à  pritjms  drt  anfi(/nife,v  du  mitsée  royal  (  ùber 
verleuenc  Mythen  m  Bc7utr  auf  die  .\ntiken  des 
Kœnipl.  muséum-:  IKHd,;  /cï  IHrinitt'x  dis  Grecs 
(die  Heiigœtter  der  Griscbea;  i84k3>  ;  ÀMépioa 
et  ies  AsUépiadet  (164&);  sur  Im  Hmm  ietvam 
jteinU  (von  den  Namen  der  Vasenbilder,  etc.; 
1648):  Parodies  et  rarieaturrs  des  ouvrages  de 
l'art  rlaxsirjuF  fParodien  und  iaricaturen  auf 
Werken  der  classischen  Kunst  ;  18;»1):  l^-x  Vasex 
à  boire  des  Grecs  et  leurs  ornements  (die  Gnech. 
TnnUtaiaer  «ad  ihre  Venieningen;  I8W)  ; 
£tmmm  H  inmiptSoiuém  mutée  royal  âê  Beîttin 
(Gemaaen  mit  luscli'iften  in  dem  K'rni?!.  Mu- 
seam  tu  Berlin;  1k:, r  ,  ]{or,!)us  rt  1rs  Thyndes 
(Dionysos  utid  die  Tliy.nlfii  :  1HS"J):  f.'î.voi  d'un 
commentaire  archéologique  de  l'ausasiias  (I»roben 
einesarcbaeologieehenCoimDentars  m  PaKsaniac  ; 
18U  ) .  et  pbaim  attm  diiMrtslMna  av  k  cé 
nmique,  la  religion  od  la  littèrstnfo  de  1*1811- 

Îuité.  Enfin.  M.  Panofka  a  pn\  pnrt .  .ivi  c  M.  Ed. 
ehraxd,  à  la  rèdactum  des  ttudes  d'archéohgie. 


romaine  (Hyperboreisch-feem.  Stndien  far  Ar- 
chaeolojrie:  liertin .  IfOS,  t.  1).  et  il  a  fond-, 

en  1841.  avec  1*>  mt''me  .  la  S-iciné  archt'-oloiique 
de  Berlin,  qni  au|ourdtnii  compte  parmi  t»es 
membres  les  savants  les  [  lus  tOlorîsésderAlle* 
iBagoe  et  des  pap  du  Nord. 

PANOFKA  (Henri),  violoniste  et  eompoiîtmr 
allemand,  né  à  Breslau  (  Siléi^ie  ).  le  ?  octobre 
innH.  d'une  b^-vune  fnnvlle.  fit  an  C'ilKv  •  Frédéric 
d  excellentes  études,  fut  destine  nu  barreau,  et 
n'apprit  d'abord  la  musique  que  comme  art  d'a- 
grément. U  eot  pourtant  d'oabiles  maîtres,  et 
étudiant  le  vMon  aree  sa  scenr.  il  avait  déjà 
obtenu,  avant  de  sortir  du  collésre.  les  applao- 
dis*em"nts  du  public  dans  des  concertos  de  Boso 
et  de  Vu  tti.  S  i'i  père  lui  ayant  enfin  pi  rm  s  é<î 
laisser  l'étude  du  droit  ]>oiir  livrer  tout  entier 
à  la  musique,  il  jiril  des»  leçons  d'Hoffmann  etdo 
Mayseder  et,  4  partir  de  1827 ,  il  parcourut  avec 
sooeèa  les  principales  villes  de  rAllema^,  don- 
nant des  concerts  à  Vienne,  k  Munich  ,  a  Berlin  . 
à  Dr'-sle.  .i  Pr.iffue  et  à  Varsnue.  A  Berlin,  il 
•i-crivit  da;  s  l,i  t.ii->tir  miiKiralr  publiée  sous  la 
direction  de  Man,  et  se  fU  remarquer  [ir  un-j 
critique  judicieu«e  et  originale.  En  1834.  il  '•  i 
Paris  «t  nabita  altematïTeiDent  1m  capitales  de  la 
France  et  de  fAngleterre.  tt.  Psnofka  rioseit 
brillamment  au  Conservatoire  'le  Paris,  daris  ses 
concerts  particubers  et  dans  ceux  de  M.  H.  Ber- 
lioz, puis  il  se  tourna  l'ientôt  pins  spt^ci  doment 
vers  1  enseignement  et  la  critique  musicale,  et 
écrivit  à  la  fois  dans  la  (ioTetle  musirole  de  L"ip- 
sick,  fondée  par  MM.  Schumaan  et  tàcbuodke, 
et  dans  celle  de  Paris,  ainsi  que  dans  ffeipar- 
t''nl .  le  Mesnager  et  Z**  Tcmp^.  —  II  s'est  fait  con- 
naître comme  compositeur  par  des  T/iènie.T  ranVi, 
ries  BntidoK .  plusieurs  (grands  Mnrrrmir  df  rnn- 
cert,  des  Ktudrt.  de.s  fial^adrt  et  de»  H^rerie»,  11 
a  traduit  en  allemand  la  Doordla  MélhKtêt  de 
vMtm  de  V.  BaiUot. 

PA5^SERON  (Aupnste)  ,  musicien  français, né 
à  Paris,  le  26  avril  IT^.S.  et  fils  d'un  professeur 
de  chant  et  d'harmonie,  intiniem-'iil  li»  avec  Gré- 
try,  entra  tout  enfant  au  Conservatoire  et  obtint, 
en  1806,  le  prix  de  solfège,  en  Iho9.  celui  d'har- 
monie, en  1811  et  1812,  «oox  de  violoocelle et  de 
fucrae.  Il  ne  livrait  en  même  temps  à  l'étude  du 
piano.  Avniit  remporté  le  prand  prix  de  composi- 
tion ,  il  partit  pour  l'Italie  en  18I.'l.  11  fit  entendre 
à  Rome,  où  il  eut  pour  com[' ipims  d  étude 
Garoia  et  Siboni,  sa  première  messe,  en  1814; 
û  Y  composa  on  grand  mmbre  de  noroeaui  de 
musiqoe ,  deux  autres  meeMs  i  grand  orcbeetra 
et  un  opéra  italien,  t  9nmmi.  De  retonr  à  Pa- 
ri^,  il  obtint  la  nrolonpation  de  sa  pensiin  p o  ir 
de  iv  années  .  qu  il  employa  à  de  fructueux  voya- 
ges en  Allemagne  et  en  Biissie.  H  fil  exécuter 
avec  succès,  dans  le  premier  de  ces  deux  voyages , 
m  Requiem ,  on  De  profunâis  et  ane  Messe  écrite 
pour  le  prince  Esterbaay,  qui  loi  offrit  la  dii«c> 
tion  de  sa  chape'Ie. 

En  1819,  M.  Pan  «■'■ri  '^onu  i  ,  <iir  un  îfbrrtto 
d'Ancelot,  un  premier  opéra  comique,  la  Grille 
du  fart ,  suivi  de  deon  autres  du  même  genre , 

Sii  n'eurent  gu'un  oiédioere  saeoèa.  U  se  livra 
ors  à  renseignement,  et  acquit  une  britlanta 
réputation  comme  professeur.  Ses  comp<>sitions 
musicales  se  bornèrent  h  des  romances,  dont 
quelques-unes  ne  marquaient  pas  d  originalité  et 
eurent  de  la  vogue.  Parmi  celles  avec  paroles, 
nous  rappellerons  :  Petit  blnnc ,  lo  Bailadr  du 
cor,  la  Soupelle  Nina ,  le  SoR^e  df  Tafltni ,  Ap- 
pel fs-moi  je  reriendréi,  Togne 
revoir,  etc.,  etc.  Ses  romancfs  pmr  C'ir.  hant- 
bois,  Mte,«laria«tte,  violou,  noloncelle,  étaient 
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aussi  fort  goûtées  dans  les  salons  et  les  concerts. 
On  compte  de  M.  Panseron  plus  de  500  romances 
et  SCMWnactMriMft  plusieurs  mettes  soleaoelks  et 
un  grtnd  nombre  de  compositions  pour  1m  pen- 
sionnats, la  Société  des  orphéonistes,  etc.  Son 
morceau  religieux  le  plus  estimé  est  le  Pie  Jetu , 
composé  pour  It  itmcê  fimèbi»  à»  son  profe.s- 
seur  Gossec. 

Prores^eur  dt  dunt  au  Conservatoire,  depuis 
1826,  M.  PaniMon  a  formé  d'oicoUeata  élèves; 
mais  c'est  surtout  par  aes  ourragaa  didactiques , 
traduits  dans  toutes  let  Unu-n^s  et  adoptés  dans 
tous  les  cou  ervatotres  de  la  France  et  de  l'étran- 
ger, qu'il  a  Lien  mérité  de  l'art  musical.  Cette 
série  d'ouvrages  élémentaires,  qui  se  s\iccèdcnt 
depuis phiaieurs années,  comprend  un  .t  D  C  mu- 
ltea(,  un  Traité  d'harmonie  pratique,  des  Mé- 
thoàei  ft  Solfèges  spéciaux  pour  toutes  les  voix. 
Il  m  itédieore  0*  la  Légion  «rhoonnur  en  ISO. 

PAPE  (Jean-Henri),  industriel  français  d'ori- 

Sine allemande,  né  dans  le  Hanovre,  en  1789,  fut 
'abord  ébéniste  et  quaia  &on  pays  pour  échap- 
per à  la  conscription.  En  1810,  il  entra  chez 
Pieyel,  alla,  quelques  années  après,  se  perfec- 
lioiint.r  en  Angleterre  et  fonda  k  son  retour  une 
fabrique  de  (tiatios  dont  les  premiers  produits 
figurèrent  à  l'exposition  de  18"27.  Une  de  ses 
principales  innovations  a  été  de  placer  les  mar- 
tstox  M«dessua  des  cordes.  Plus  tard ,  il  donna  le 
inono  orydiMs«^,  piano  Terlical  augmenté  d'un 
physharmonica  ;  le  piano  hesagone ,  en  forme  de 
guéridon;  le  piano-consolr .  r-iluit  aux  plus  pe- 
tites dinieuMous.  et  emprunta  tlivers<;s  améliora- 
tions à  des  systèmes  atiglais.  un  lui  doit  encore 
la  substitution  du  feutre  à  la  neau  pour  la  guni- 
ture  des  marteaux  et  une  machine  à  acier  en  spi- 
rale ,  qai  porte  aujourd'hui  son  nom  et  qui  donne 
des  feuilles  d'ivoire  de  15  pieds  de  longueur  sur 
2  et  3  de  largeur.  M.  J.  H.  Pape ,  qui  a  fi^'  iré  à 
toutes  les  expositions  industrielles,  nationales  ou 
étrangères,  depuis  1827  ,  a  obtenu  deux  médailles 
d'argent,  trois  médailles  d'or  (1827-1844),  et  la 
décoration  en  Juillet  1839.  Le  Ûls  et  le  neveu  de 
M.  Pape  ont  embrassé,  depuis  quelques  années, 
la  même  industrie. 

PAQUIS  (Amédée),  littérateur  français,  né  vers 
1800,  occupa  d'abord  quelques  emplois  dans  Ten- 
seigneoient  et  composa  en  1S28  une  JVout;e{|«^ram- 
matr»  laph'ne.  Depuis  1830,  il  s'est  plus  particuliè- 
rement fait  connaître  par  la  traduction  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'histoire  ou  d'imauinalion . 
tels  que  :  Us  Exclusifs  (1830  .  vol.). ,  et  Oui  et 
non  (1830,  4  vol.),  romans  de  lord  Normanby;  la 
Dame  noire  de  Doona  (lg3'i,  '2  vol.),  de  Maxwell  ; 
lêsSoirées  de  Dresde  (1834  ,  2  vol.),  de  Spindler; 
le  HoWeson  suisse  (1K36 ,  2  vol.) .  de  Wyss:  Fer- 
dinand (18.S6),  et  VHistoire  de  i'Eurooc  pendant 
la  r^rolulion  française  (1832,  2  vol.),  de  sir 
A.  Alison;  Mlistoi're  d'Àllemagne  {\KVa ,  1  vol. 
in-8) ,  de  Ptister.  Il  a  ausbi  fourni  à  La  Collection  de 
M.  Parent- Desbarres  une  Histoire  d'Espagne  et  de 
rmugal  (1846-1848  ,  2  vol.  in-S),  d'aorès  les 
meilleurs  écrivains  espagnols  et  aHenanas.  et  a 
donné  beaucoup  d'articles  à  l'AMyelopMte  dn 
gens  du  monde. 

PARADIS  (Jean-Baptiste) .  journaliste  français, 
né  k  Lyon,  en  Janvier  1827 ,  et  fils  d'un  des  no- 
tables négociants  en  soieries  de  cette  ville,  resta, 
après  avoir  achevé  ses  études,  quatre  ans  dans  la 
maison  de  commerce  de  son  père.  La  révolution 
de  Février  le  jeta  dans  une  autre  carrière.  Dès  le 
27,  il  fonda  à  Lyon  un  petit  journal ,  le  24  fVrner, 
de  la  nuance  démocratique  de  M.  Bûchez,  et  qui 
nn  vécut  que  quelques  semaines.  U  éerivit  ensaite 


dans  la  Constitution  et  la  Liberté .  journaux  de  la 
même  ville.  Il  vint  à  Paris  en  mars  1849,  pour  y 
faire  son  droit,  mais  il  y  céda  de  nouveau 4 aoa 
penchant  pour  le  journalisme.  Il  prit  part  suecee- 
aivement  à  la  rédaction  de  l'Événemmt  (1R.')1), 
du  Bien-être  unirrrtel ,  journal  hebdomadaire  de 
M  de  Girardin  (lh.'."2).  puis  passa  à  la  Presse,  k 
laquelle  il  donna,  jusqu'en  1K54,  des  articles 
d'économie  politique.  Depuis  lors  il  rédige  le  bul- 
letin financier  du  Cotultiulumnef  et  la  paitie  in* 
dustrielle  de  la  Retwe  (troneo-lfaiMiMe. 

PAR.\X.\  (Hunono  Hermeto  Cabî»eiho-Liao  , 
marquis  de),  liomme  d  Fttt  brésilien,  né,  vers 
1H()2  ,  dans  la  province  de  Minas-Geraes ,  était  déjà 
connu  comme  jurisconsulte,  lorsque  ses  cnnipa* 
triotes  le  désignèrent,  en  1828»  ^ur  la  députation* 
Après  quatre  élections  aueeessives;  il  passa,  en 
1842,  au  Sénat,  où  l'appelait  le  choix  de  l'empe- 
reur Pedro  II.  Il  attira  peu  l'attention  publique 
avant  l'époque  si  li  ouliln'  de  la  régence  (IKIl  i  :  il 
devint  alors  l'un  des  plus  fermes  cliampions  de  la 
légalité  et  de  la  constitution.  U  prit  un  rôle  éga- 
lement important  dans  la  preaae  et  à  la  tribune, 
par  ses  écrits ,  ses  discoura  et  ses  actes,  tl  flt  troia 
fois  partie  des  combinaisons  ministérielles  du 
parti  conservateur  ;  aux  premiers  temps  de  la  ré- 
gence, puis  en  18V2  ,  enliii .  en  1S',:{,  avec  la  pré- 
sidence du  conseil.  Même  après  avoir  été  ministre, 
il  a  accepté,  en  certaines  circonstances ,  des  fonc- 
tions seoonoaires,  telles  que  la  direction  des  pro- 
vinces de  Bio- Janeiro  et  de  Femambuco ,  où  il  a 
souvent  maintenu  l'ordre  en  payant  énergique- 
ment  de  sa  personne.  Plus  réc -inment ,  son  ami , 
M.  Paulmo  de  Souza,  alors  ministre  de.s  affaires 
étrangères ,  lui  confia  la  mission  délicate  d  aller 
négocier  avec  Mcotevidoo,  les  Argentins  d'Ur* 
quizaet  le  Paraguay,  un  traité d'aUiance  offen- 
sive contre  Roses  (octobre  1R.M).  Cette  tfiche  très- 
hahilcmenl  remplie  lui  v.ilnl  l.-  titre  de  vicomte  dC 
Parana.  Il  fut  créé  marquis  deux  ans  plus  tard. 

Lorsqu'en  1853,  il  fut  invite  par  l'empereur  ac* 
tuei  à  composer  un  nouveau  cabinet ,  il  groupa 
autour  de  lui  quelques  notabilités  de  l'ancienne 
opposition  libérale,  et  crut  qu'il  était  nécessaire, 
nour  se  maintenir  au  pouvoir,  de  modifier  pro- 
fondément la  loi  électorale.  En  conséquence,  une 
loi  votée  en  1856  substitua  à  l'élection  par  scru- 
tin de  liste  et  par  provlnM  Félection  individuelle 
^et  par  district;  elle  a  en  entre  établi  un  certain 
nombre  d'incompatibilités  entre  les  fonctions  ra> 
bliques  et  le  mandat  parlementaire.  —  M.  de  Pa- 
rana est  mort  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  mi- 
nistérielles, aa  mois  de  sqttembi»  Igfift. 

PARANDIER  (Auguste-Napoléon),  ingénieur 
français,  ancien  député,  né  en  1804,  entra  à  re- 
cule'polytechnique  en  1833,  et  à  l'Bcole  des 

ponts  et  chaussées  en  182."j.  Sous  le  règne  de 
LouiN-l'hilinpe.  il  acquit,  comme  ingénieur,  une 
assez  grande  réputation  dans  le  département  du 
Doubset  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par 
le  collège  de  Montbéliard,  pour  soutenir  les  pré- 
tentions de  la  vallée  du  Doubs  contre  celles  de  Ut 
vallée  de  l'Ognon ,  dans  les  déhata  relatiban  tneé 
du  chemin  de  fer  de  Dijon  à  Mulhouse.  Il  ncvét* 
lisa  point  les  espérances  de  ses  commettants; 
mais .  malgré  cet  échec ,  il  vota  constamment 
avec  la  majorité,  repoussa  la  réforme  électorale 
et  prlemen taire  et  soutint  de  son  vote  toute  la 
politique  de  M.  Guizot.  Depuis  la  révolulk»  de 
1848,  il  n'a  plus  reparu  dans  les  astembléesjpo» 
iiii<jiies.  Il  est  aujourd'hui  ingénieur  en  cher  di 
première  classe  à  Besancon  et  otlicier  de  la  Légion 
d'honneur. 

PABATIT  (Jenn-BaptUte) ,  prêtre  iir«n(afs,  né 
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4  Gny  (Haute- SaAoe),  «n  1787,  mml  d^CDtrer 
dans  u  coni^éeatton  d«t  bènédietint  de  Siint- 

Maur .  lorsque  la  Révolution  supprima  tous  les 
ordres  religieux.  Après  avoir  mtm  quelques  mois 
à  l'arniec  du  Rhin,  il  revint  dans  son  pays  natal 
et  suivit  les  affaires  commerciales  de  ses  parents. 
lÂ  droiture  de  ses  décisions  dans  les  diflérents 
aifeilnges  dont  il  fut  durgé  le  fit  nomnwr  mein* 
hn  du  tribunal  de  commerce .  qu'il  présida  même 
pendant  sept  années.  Décidé  a  rentrer  en  relipion, 
il  fil  sa  théologie  au  séminaire  deSaint-Siilpice  et 
fut  ordonne  prêtre  en  1826  .  étant  prt'.vjuc  ^exa^'e- 
oaire.  Nommé  vicaire  de  Saint-Oermain  l'Auxer- 
nis,  U  dut,  en  1830,  à  un  acte  de  courage,  un 
mameai  de  célébrité  :  pendant  que  tout  le  clergé 
M  cachait  ou  prenait  la  ftiite,  H  ne  craifrnit  pas 
d'aller  de  lui-même  l'inir  les  morts  de  Juillet, 
enterrés  devant  la  colonnade  du  Louvre  et.  \)Our 
ainsi  dire,  consacrer  l'ituvre  révolutionnaire  des 
trois  jours.  A  six  mois  de  là,  le  13  février  1831  , 
lorsqu'un  peuple  furieux  saccagea  l'église  de 
Saint-Germam ,  où  s'étaient  célébrées  des  cérémo- 
nies légitimistes ,  on  respecta ,  dans  le  presbytère , 
la  chambre  de  l'aM  é  l'nravi  y,  le  prètrr  drs  Inmbes 
du  Lourre .  conmie  on  1  ap[ielait.  Quelcjues  jours 
après,  cehii-ci  recevait  la  décoration.  Ce  digne 
homme ,  que  la  vie  la  mieux  remplie  comme  prêtre 
et  comme  citoyen,  recommandait  à  l'estime  pu- 
blique ,  est  chanoine  au  chapitre  de  Saiat-Denis, 
depuis  plusieurs  années. 

PARAVEY  (Charles-Hippolyte  de),  orientaliste 
français,  né  le  25  septembre  1787.  à  Fumay  (Ar- 
dennes,  fut  admis,  en  1803,  à  l'École  polytech- 
nique, où,  i^ustard,  il  exerça  les  foncti<msde 
aoos-inspeoteur,  passa  dans  le  service  des  ponts 
et  chaussées  et  prit,  après  18)8,  sa  retraite 
comme  ingénieur*  11  «et  déooré  de  la  Légira 
d'honneur. 

Connu  par  des  recherches  paradoxales  sur  la 
chronologie  et  les  antiquités  des  peuples  d'Û- 
lient.  M.  Paravey  a  publié  t  Apnpt  des  wté- 
metrwswr  rortot'ne  de  la  trphère  (18-21,  in-8): 
Ifourellet  eomttd^ftont  sur  Ift  ylnnisph^re  de 
Vcndi  inh  (I8^'2.  in-H)  :  f'ssrji  sur  l  cruiiue  unique 
et  Itn'roghjphique  df s  chiffres  et  des  lettres  de  tous 
les  peuples  (1826;  in-8).  df  l'Origine  des  peuples 
dupUUenu  de  Bogota  (I83&,  in-8);  du  Nom  de  la 
Jmaée  (I826);  Z)ocuiiMNl«  hiénglyphique$  (1838), 
«nportés  d'Assyrie  et  conservés  <-n  chine  et  en 
Amérique  sur  le  déluge  de  Noé;  lh.\s,  ritUicns  sur 
1rs  Amasoues  (iHAn);  /'au.  les  P>jreiir',s  d  la  val- 
lée d'Ossau  (1847,  ui-H) .  et  divers  mémoires,  ex- 
traits la  plupart  de  l l'nnersité  catholique  :  sur 
la  Découverte  de  la  poudre  à  canon,  C^ronoto- 
tti€  MUtque,  des  Symboles  tt$aUfuet  eapHmamt 
lêHOmde  Dieu,  Illustrations  hif'roglfflUnm de 
rortronomie  (1850-1867,  in-8),  etc. 

PARA  VIA  (Pierre-Alexandrey,  littérateur  ita- 
lien, né  i  Zara  (Dalmatieh  le  17  juin  1797  ,  et 
fils  d'un  colonel  an  aemce  de  la  rèpubUaue 
de  Yenise ,  fit  de  sérieuses  études  au  lyâe  fondé 

dans  cette  ville  par  Napoléon,  y  devint  conser- 
vateur de  la  bibliothèque,  dont  il  dressa  le  ca- 
talogue, et  fut  reçu  docteur  en  droit  et  en  |i1ii1m- 
sophie,  en  1818,  ï  l'université  de  Padoue,  où  il 
eut  pour  condisciples  RoverclâOO,  Roeminl  et 
Tommaaeo.  Il  ae  flt  connaître  ptr  «tt  grand  nom- 
bre d'artielee  dans  les  Jonmanz  sur  la  littérature 
ttltionale  et  par  une  suite  de  monoemphies . 
entre  autres  celles  de  Joseph  Bartoh  «Padoue, 
1818),  iVMphonse  Varani  (Venise,  1820),  d'iln- 
tonto  Canora  (Venise,  1822),  d'Onofrio  Minxoni 
(Modène,  1828).  En  1822,  (il  fut  nommé  corres- 
pondant de  l'Académie  de  la  Crusca.  Il  donna  à 
cette  époque  quelques  traductions  du  latin ,  no- 


tamment eeUe  des  Lettrée  de  PJûm  2e  Jeiuu,  qui 
eut  cinq  édiUooa  (Venise,  lttO-18S7;  Turin, 

1834  I8.S({). 

Après  avoir  été  successivement  oftici-  r  île  la 
délégation  royale,  et  du  gouvernement  xenitcn. 
au  service  de' l'Autriche,  M.  l'aravia  fut  appelé 
par  le  roi  Charles-Albert  à  la  chaire  d'éloquence 
italienne  de  ranififiité  de  Turin ,  en  18U,  créé 
chevalier  en  1 814 ,  nommé  promwor  de  nmho- 
logie  à  l'Académie  des  beaux-arts  et  à  l'AcaiIémie 
albertine.  professeur  d'hi.stoire  nationale  aux 
mêmes  académies  ;  enhn  membre  du  conseil  rov al. 
lia  public  le  résume  de  ses  cours  pendant  sept 
aonées,  sous  les  titres  :  de*  Relations  du  rhns- 
ftmtniM  (Deile  Belaaioni  del  Cristianesimo)  ;  le 
Sentiment  national  et  In  litf/rafure  (Sentiroento 
patrio  colla  letteratura)  ;  te  Système  myllmhxjique 
de  Dante  (Sistemn  niitoloifico  del  Dante:  1M7- 
18.39).  —  M.  Pa'a\:  i.  (jui  eiait  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  est  mort  en  1857. 

Parmi  ses  autres  OUTrages.  il  faut  citer  :  Mé' 
main»  de  littérature  et  dkistoire  r/nitiennee 
(Memorfe  veneziane  di  Letteratura  et  Storia;  Tu- 
rin. IR.'.O)  :  Traité  de  l'épiyraphie  ru/j/rtire  (Trat- 
tito  deii'  Epigrafia  vol^ire;  Ibid.,  1864);  Mé- 
moires de  liitriiii\iie  l'i  d'htstoire  piémontaises ; 
Lfçons  d'Insiotre  subalpine;  un  recueil  des  plue 
beaux  morceaux  de  toute  la  poésie  italienne,  SOQi 
le  titra  de  Cantoniert;  des  articles  sur  les  langues 
ou  les  littératuras  française  et  espagnole;  une 
traduction  du  poème  de  In  Danse  (la  Dmu),  de 
Quintana;  et  un  certain  nombre  de  pièces  dans 
le  Dietkmnmrê  «elMtiqu$à»U»  Temnaeeoi 

PABCHAPPE  (Charles^ean-Baptiste) ,  général 
français,  député,  est  né  à  fipernay  (Marne),  le 
4  avril  1787.  Issu  d'une  famille  anoblie  par 
Henri  IV  au  siège  dTpernaj-.  i!  tîi  ses  études  mi- 
litaires à  l'Ecole  de  Fontainebleau  (1804).  Sou»- 
lieutei  ara  d'infanterie  en  1806,  il  se  trouva  aux 
sièges  de  Stralsund  et  de  Colherg,  à  l'expédition 
du  Danemark,  aux  batailles  de  Ratislwnne  et 
d'Ebcrsbcrg;  décoré  à  Essling,  capitaine  tle  vol- 
tigeurs en  1811.  il  fut  bles.'>c  à  Wagram  et  en 
Hussie ,  et  sa  conduite  durant  la  retraite  fut  digne 
des  t>lus  grands  éloges.  Ka  1814,  plusieurs  actions 
d'éclat  lui  lalurant  le  grade  de  chef  de  batailloo; 
en  181S ,  il  prit  part  à  la  campagne  de  Waterloo. 

Renvoyé  dans  ses  foyera.  M.  Parehappe  rentra 
bientôt  au  service  et  fit  la  campagne  de  1828,  en 
Kspagne;  il  venait  d'être  mis  a  la  tête  du  51»  de 
li-'ne  et  allait  s'embarquer  pour  la  riuadtlouje 
lors(|ue  la  révolution  île  1830  éclata.  U  se  mit 
au-sitôt  à  la  disposition  de  La  Fayette,  prit  pos- 
seiaion  de  la  Bourse,  qu'il  fit  évacuer,  et  fut  un  des 
commissaires  enToyés ,  le  l**  août ,  i  Saint-Clond 
pour  traiter  de  l'.ibdication  de  Charles  X.  A  son 
retour,  il  prit  le  commandement  du  li>'  de  ligne. 
11  cnniriliua.  sous  les  ordres  du  général  Aymard, 
i  réprimer  la  sanglante  insurrection  de  Lyon 
(1834)  et  fut  promu,  l'année  suivante,  au  grade 
de  maréchal  de  camp  (1835).  Après  afoir  été 
longtemps  employé  dans  le  département  dea  Bott- 
ches-du  Rhûne.  M.  Parchnppe  a  été  créé  général 
de  division  le  12  juin  18'i8  et  atteint,  en  1851 . 
par  la  loi  sur  la  mise  à  1»  retraite.  En  1852,  il 
s'est  urésenté  comme  candidat  du  gouvernement 
aux  électeurs  d'Ê|>emay ,  qui  l'ont  nommé  député 
au  Corps  législatif  et  Tont  réélu  en  18.S7. 11  a  été 
promu,  en  décembre  1851 ,  grand  officier  de  la 
Légion  d'Imnneiir. 

PARCHAPPE  (Max) ,  médecin  français ,  né  vers 
1800,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  (fe  Paris,  qui 
lui  conféra,  en  1827,  le  diplôme  de  docteur.  U 

exerçait  son  art  A  l^ouen,  où  il  était  professeur 
de  physiologie  à  i Xcoie  secondaire  lorsque,  Ttn 
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1840,  fl  succéda  i  M.  Foville  dans  la  direction  de 
l'uile  dwaliéiii*  de  cette  ville.  Fn  18&0,  il  fut 
nommé  inspeeteur  général  de  première  classe  du 
•errioa  dm  aliénés  et  des  prisons.  M.  Parcbaiipe, 
cbe^ier  de  la  L' pion  d'lioniir>iir  en  1M6,a«lé 
éltré,  «n  18.S&,  au  r;iiip:  d'ofiicicr. 

M.  lê  docteur  P.irchnjtpe.  comme  écrivain 
•péoitliile,  a  cootinoé  avec  distinction  lesdoc- 
triafi  de  Piael  «t  d'Eaquirol ,  surtout  dans  les 
ouvrages  suhrants  :  Herhfrch*»  sur  VeneépMe 
(IK.Mî.  î  pnrt.,  in-Rt;  Vatixn  ih  VaWnatinn 
pinittilf  (ISI9);  Tmi!'  f/;.'rM  l'/w  <r  yralùpir  dr 
la  fol  te  i,lH41  .  in-8j .  stTie  <i'otiser\ atioits  lA  de 
docaraenis  nécroscopiques;  des  Principm  t)  sun  re 
dans  In  fondation  des  atikt  dalitnH  (lKâl-1863, 
gr.  in-R).  Om  a  «neor*  d«  hii  :  df  la  StOurt  et  du 
traiicmrnt  du  tMérti  (IK.J?) ,  avec  M.  Foville:  du 
Cttur,  de  sa  «frudwrr  e(  de  ses  mouvcmenis  (1844. 
aie 

FAniK)F  (miss  Julia).  femme  autaor  anglaise , 
né«  à Beveriey  (comté  d'Torfc),  vers  1806,  et  fille 
d'un  ofBcter  d  état-major  d  origine  es|>aprnole, 
inontm  de  lionne  heure  ponr  les  lettres  des  dis- 
positions naturelles .  que  fortilia  une  excellent" 
éducntion.  A  \r>^\ïf  ans.  elle  composa  un  volume 
de  Ters.  et  quelque  lemps  après  un  mmin  liisto- 
riqiM,  iârd  Morcar  d'Hereward .  dont  le  sujet 
éltit  omiiramé  aiifètM  da  GaillaoïM  le  Conqaé- 
imt.  8a  sanlé  décida  sa  fanflte  I  renvoyer  en 
Portucnl.  où  file  passa  qnin/e  mois  A  son  re- 
tour elle  écrivit,  sur  les  inst.mces  île  la  princesif- 
Augusta.  qui  s'était  déclarée  >n  protectrice .  deux 
volumes  (l'anccdntes ,  de  nouvelles  et  d'esquisses 
d.'  mu  urs  sur  le  pays  nv'elle  venait  de  quitter  : 
freils  tmd  irodiliofia  ofFortugol,  Ce  livre,  écrit 
an  oonrant  de  la  plume  et  dans  an  amusant  dés- 
ordre, eut  deux  éditions  successives. 

Encourapee  par  le  succès,  miss  Pardoc.  bien 
jeune  encore.  pnHa  une  collahor uion  active  aux 
recueils  périodicjups  et  publia  deux  romans  :  Sj»^ 
tukstion  et  I«  Mardens  H  les  Daventrys;  puis  de 
aoufelles  études  de  mœurs  étrangères .  qui  étaient 
le  fnrh  d'un  séjour  a«sej;  prolonpr»;  i  Constanti- 
nople  j  end  ii  t  !r\  lerriMe  invasion  lin  choléra 
en  IK3.'i  :  ht  Cii,'  ilu  sulian  (Cily  of  the  sultan; 
IHIti':  /(■  H'ttnnti  tlii  hnrem  (the  Uomance  of  the 
barem;  1839).  nouvelles;  et  les  HeatUes  du  Bot- 
phon  (tte  Beauties  of  the  Bosphorus).  Citons  du 
ntae  auteur  :  le  Flem  c  et  Ir  désert  (  the  River 
ind  tbe  Désert  ;  I83H).  tableau  de  la  France  mé- 
ridionale: In  t'iif'  du  maoïjor  fCily  cf  the  ma- 
gyar: essai  historique  sur  la  Hongrie  et  ses 
institutions,  sa  première  excursion  dans  le  do- 
maine de  l'histoire;  U  Manoir hongroit  (the  Hun- 
garian  Caetle)  ;  sm  grand  owmge  rar  louit  XtYm 
ta  Cour  de  France  a»  tvii'xiVr/»-  (Lonis  the  XITIh, 
184*)  :  suivi,  h  peu  d'inten  alle ,  de  la  Vie  de  Frwe- 
fOÎs  I"  et  d"  la  I  r   ,/.  Mnrie  de  V'-  'n  \  Mus 
ces  essais  dans  un  u'enre  supérieur  a  la  nature  de 
son  talent  eurent  un  médioOTO  flvocès.  Heureuse- 
ment des  œuvres  de  pure  imagination  ont  ramené 
tnr  elle  l'attention  publique .  telles  que:  Irt  Cm- 
fessions  d'une  jolie  femme  (ihc  Confession»  of  a 
pretty  Woman);  1rs  lienutés  rivales  (ihe  Rivai 
Beautifs)  ;  iieniunid  h/le;  Ja  Fmmejotmm  (Ihe 

Jealous  \V:fi';  1h:,:,).  cic. 

PARENT  UESBARRES  (N...) ,  libraire  flmçaia, 
né  i  Clamecy,  en  1798,  fbt  (Patwrd  professeur  à 

l'inç'iiution  myale  il^^s  chevaliers  de  Î^aint-Louis 
fondée  l'ar  I.onis  W  III.  A]rès  lK;{rt.  il  ouvrit  à 
Paris  un  elablisseratMit  de  librairie  spécialement 
consacré  aux  ouvrages  de  morale,  de  piété  et  d'é- 
dvoktion.  il  dirige  depuis  18M  U  Renie  cathoH- 
fue,  et  il  a  -pris  «ne  part  fort  active  li  la  rédaction 
de  rfncyclopédve  cmthoiiqut ,  «à  il  a  inséré  la  plo- 


l  nj>rt  rl.^  .irlicles  liiographiaues.  On  a  de  lui,  bqqs 
les  initial,  s  IV  IK,  une  traduction  de  r//islot4rf  de 
Jésus-l  lvrisi  de  Stolberg  (18M,  2  vol    in-Ki  et 

Elusieurs  iIbntoétIitstortaiMt  sur  l'Esnagoec  1819). 
I  FruM  (ISéO) ,  ta  Potogm  (18iC«ïl 

PARFAIT  (Noël).  Hitératour  français,  ancien 
repré»entant ,  né  i  Chartres ,  le  M  neeemlira  ItÛ , 
pnt  pan  ft  la  révolution  de  1810  «t  raçot  la  dé- 
coration de  Juillet.  AfHiié  aux  80ciété.s  républi- 
cames,  il  fut  tradtiit  au  moi»  de  septembre  1k;13  dc- 

I  va  lit  1,1  (!■  'Il  •■  I  '  H^- 1 ,  i  l  'tu m  ■ .(  Il  leur  d  iiij  [>.  'Cme 
intitule:  /  .(iTorf  d'uM  beau  jour .  apologie  ae  l'in- 
surrection de  juin,  et  condamné  a  deui  ans  à» 
prison  et  à  600  ir.  d'amende.  A  la  même  époque, 
il  publia  «n  reoutil  de  flithjfpiqueis  (183}- 1834) , 
satire*  adressées  au  mi,  au  peuple,  aux  minis- 
tres, etc.,  et  une  réplique  à  M.  IJarthelemy.  En 
IK  Jfi.  il  entra  à  la  rédaction  de  In  l'n  wse  .  et  [ten- 
dant lonctenips,  il  passa  po'jr  fournir  a  M.  Th.  Gau- 
tier le  canevai)  de  ses  feuilletons  dramstiqnes.  La 
révoluiioa  de  Février  lui  donna  un  rAle  psili^qM; 
après  «voir  été  eommisBeirg  du  geuywnawent 
dans  IT.Tire-et-Loir  il  alla  représenter  ce  déjiar- 
teiiu-nt  il  l'Assemblée  it  pisiativc  et  y  prit  place  ;"i 
1  extrême  caucbe.  Lors  du  cou;,  li  Fiat  <i\i  2  dé- 
cembre, il  fut  annpris  au  nombre  des  représen- 
tants eiqralaés  et  se  réfugia  eu  Belgique. 

On  a  oncofe  de  M.  Noél  Parfait  quelques  dm- 
roes  :  Fnhio  te  noiriee  (1841  ):  «n  fVuttpuff  en 
Sibf'rie  (  ]HV^^ .  avec  M.  CM.  Lafont  :  ht  Juive 
de  Cnnstanûne  (1846),  avec  M.  Th.  Gaetier,  ainsi 
qu>^  plusieurs  poéciet  palitiqiiea,  puhliéea  de  1M8 

!  à  iK.bl. 

PAKKD  (Marie  T.ouis-Pierre-Fèlix  tmgam 
DK),  homme  pol  ttque  français,  membre  &  lln- 

stitut,  né  é  AuriUac  le  13  mars  IHI.'i.  d  une  an- 
cienne famill»'  de  rc4)e,  dont  quelques  membres 
au  siècle  dernier  se  sont  distiiipues  dans  les 
sciences,  acheva  dans  la  maison  de  JuilJy  ses 
études  commencées  an  OOHége  de  Lvon  et  se  Ht 
remarquer  de  bonne  heure  par  des  habitudes  d'es- 
prit sérieuses ,  l'amour  du  travail  et  un  besoin  de 
connaissances  ]>rtrt>'  sur  le-^  objets  le-  plus  variés. 
Tout  en  faisant  son  liroit  à  Pans  et  à  str  isbouri:  .il 
s'occupait  d'économie  [wditique ,  li'i  i^iuire  n  itu- 
rclle  et  même  de  philologie.  Reçu  docteur  en 
droit,  M.  de  Parieu  épousa  en  184!  MUeDuCMIt 
de  Juvisy  .  dont  la  famille  se  rattache  à  Pascal,  et 
se  fit  inscrire  au  barreau  do  Uiom  où  ses  rela- 
tions et  sa  valeur  personnelle  lui  avaient  déj.\ 
conquis  une  honorable  position,  quand  la  révo- 
lution de  1848  éclata. 

£lu  représentant  à  l'Assemblée  constituale 
dam  h  départenwnt  du  Gantai,  le  saeead  aar 
aept ,  M.  de  Parieu  se  fit  aussitôt  remarquer  au 
sein  de  diverses  commissions  par  son  zèle  et  son 
a|ititui|''  dans  b-^  tf  iv  nu  (ir.'i'  ii  .il'ir  e-  r.irnii  les 
discours  qui  le  signalèrent  h  1  Assemblée  et  au  pu- 
blic, il  faut  citer  celui  inséré  au  Moniteur  du 
6  octobre  1848,  sur  l'ensemble  dee  articles  de  la 
ConstHotion  réipuMieahie  rriatifs  ft  l'élection  du 
président.  Dans  ce  discours.  M.  de  Parieu ,  d'ac- 
cord en  cela  n\ec  la  minorité  a^Tincée  de  la  Con- 
stituante, dema'ulail  que  le  prt-sidentde  la  Répu- 
blique fût  nomme  par  l  AsscmLiléc  et  non  par  le 
pajf»,  et  il  déduisait  avec  une  rare  intelligence 
dea  institutions  républieaines,  les  complications 
et  Ise  dangers  qui  devaient  naître  dn  système 
qui  a  prévalu.  Ses  votes  appartenaient  du  reste 
à  11  fraction  la  )i  iis  morlérée  de  la  m.ajorité  ré- 
fiiilen-aine.  Il  apjinon  :i  le  bannissement  à  perpé- 
tuité de  la  famiUfi  d'Orléans .  repoussa  i'imi>ût  pro- 
greasir,  le  dnitaulneail}  rakoKtii»  de  la  peme 
demort ,  se  prononça  afeclagawahe  pourlae  deux 
Chambres,  et  araek  éfoila  f&n  la 
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cnmnMine .  et  appuya  h  propMitiMi  lIftiMUi  qui 

luit  tui  à  la  Gonstiuiante. 

M.  de  Paricu  fuirin  lu  à  l'Assemblée  létii^hlivo. 
et  a'y  ût  de  plus  eo  plus  apprécier  comme  un  dos 
les  plus  estimables  et  les  plus  utiles  du 


ito  aoB  «to  fiMti  de  l'ordre,  tra- 


vaiDiit  à  vm  sorte  de  raeluintkHi  politique  et 
rdle^cnse.  Appelé  tu  ministère  de  1  instruction 
pidNiqne  dans  w  eabinet  inauRur^:-  par  le  mes&atre 
au  31  octobre  184!*.  il  uccuj-a  ce  posie  n-qu'au 
13  février  18.ii.  C'e>t  sous  son  admiuislraliun  que 
fut  présentée ,  discutée  et  votée  la  lot  organique 
du  U  BMts  IBM,  q«i,  en  éperpUlMit  rMtortté 
«B  mtière  d'eoseiimement,  eatie  M  reetours  et 
R6  conseils  d'acndemies  déjvirtementales  .  où  l'in- 
Uuence  locale  du  cb-rgu  tUiil  sans  contre-j)  ids, 
paraissait  sacrilier  les  liroit'^  <!>•  \  f  ;t  toutes  Us 
exiffeoces  de  r£glise.  11  laissa  du  moins  après  lui 
Jftn|lVlltiOB  d'un  administrateur  actif,  jaloux  de 
M  naife  oonple  due  droite  de  cbaciin  et  de  Tuli- 
liti  de  dMqve  ■Msure:  «1  ii  les  tnstituttont  de 
runirersité  ont  paMnlnir  des  concessions  faites 
aux  passions  ou  aux  intéf èli d'un  paru,  les  per- 
sonnes n'ont  jamais  eu  qu'à  se  JiMMr  de  S«ft équité 
et  de  sa  bienveillance. 

Après  le  coup  d'Etat  du  3  décembre ,  M.  de  Pa- 
rieu  fut  n—me  nréwdent  de  UteetioD  des  finan 
tm  m  ooiwfl  d'tlet;  il  a  été  élevé  i  le  rioe-pré 
sîdence  de  ce  corps  en  IR.V'j  Nommé  chev  iiier 
de  la  Légion  d'honneur  en  Ih  iO,  il  a  été  jirouiu 
ofleNT  en  1H.)2  ei  commandeur  en  11  est 

■ni  frand-croiz  de  l'ordre  de  S.-iint-Gregoire 
leOMULIn  1916,  il  est  entré  é  l'Académie  des 
mimtm  monJm  et  politiquee,  dans  la  aouTeUe 
■eetioa  d'adaaiaistretian ,  en  rempUœment  de 
M.  Bineau  non  acceptant.  11  est  membre  de  TA  en- 
démie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  l^ler- 
nonl,  et  de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse. 
M.  de  Parieu  est  auteur  de  divers  ouvra^,  ea- 
Éimdes  histnriqmei  ef  enlîqiMf  fur  le» 
■esftees  (Paris  1860,  in-8);  Euaitnr 
la  ttatùtique  mgrieole  du  département  du  Cantal 
(Aunilac  1K."):{.  in  8)  :  Hixfoire  des  impôts  gêné- 
raiix  sur  la  propritlë  et  le  revenu  (I8j6.  in-8).  Il 
a  (Innm  un  grand  nombre  d'articles  de  jurispru- 
deoce  et  d  économie  fx^que  dans  plusieurs  re- 
eMib,  particuliémem  deat le  Jeurwl dar dee- 
nomistet  et  la  Renie  contemporaine. 

Son  père.  M.  Hippol)rte  Esquiroo  de  Pariru. 
maire  d'Auri!I,ic  depuis  la  Restauration,  et  mem- 
bre du  conseil  d'arrondissement .  a  remplacé  son 
fils  dans  la  rie  parlement;!  ire  tu  |H.r2.  comme  dé- 
puté au  Corps  législatif  pour  l'une  des  deux  eir- 
conscriptioiis  du  Cantal  où  il  e  été  rééla  en  IttT. 
n  eet  Qffieier  de  la  Légion  d'b 


FABïS  (Alexis-Paulin) ,  érudil  français,  niom- 
bre  de  l'Institut,  né  à  Avenay  (Marnej/le  •2b  mars 
1800.  vint  à  l'aris  encore  jeune  se  lirrer  &  ses 
goûts  pour  la  littérature  et ,  se  jetant  daas  les 
grande  débals  de  l'époque ,  pnblia  aae  aeses  équi- 
table j4poto9t(>  de  l'fcnle  romantique  (l!^'-''i  ir)-8t. 
U  prit  part  \  la  rédaction  d'un  tiraml  nuinbre  de 
recueils  lillcrairos  h  de  j 'Urnaux.  «'i  donna  une 
traduction  du  don  Junn  de  Hyron  (lH'i7.  2  vol. 
in-12),  dont  le  succès  l'enhardit  à  publier  la  tra- 
daetioo  «onplète  des  Œumu  du  poète  (13  vol. 
M ,  1«3t-lfe9) .  y  compris  les  MmoiVar  publiés 
yVThoraas  Moore. 

Admis  par  la  protection  du  duc  Decares , 
comme  employé  au  dénartement  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèaue  royale,  M.  P.  Paris  poursuivit 
à  son  aise  m  études  de  prédiieelMNi  rniria  litté 
da  flMifaa  ége  et  se  eonsaera  surtout  à 
eomaHre  les  épopées  chevaleresques  restées 
le-là  manusc'tîpv  il  dunna  une  édition  du 
de  Beru  aus  grands  piés ,  précédée  d'une 


Dttarrtoiîon  sur  les  roiaaNS  des  douxe  pain  (1R3) , 
in-8) .  et  joignit  à  la  traduction  d'Hector  Fiero- 
»nfl\r«  .  I  'Il  i;  d'^  '.  .V/iglio,  un  Essai  sur  les  ro- 
mans Insl'trufU's  liu  moyen  âge  (l83;j).  Le  carac- 
tère et  l'origine  de  ces  épopées  chevaleres<^ues 
avant  soulevé  des  discu$.sioiis,  il  soutiat  une  po- 
lémique assez  vive  contre  M.  Michelet  et  inséra 
un  examen  critique  du  système  de  Fauriel  dans 
son  ediiion  de  Gorin  le  l/)herain  OKXl,  2  vol. 
in-12).  La  même  année  il  ilonnait  son  ]t<,mnnrcro 
français  «1833,  in  l'ij.qui  fut  suivi  d'une  édition 
des  Grandes  (  hrntuqacs  de  Soinl-Dmiff  (183$- 
1838,6  vol. in- 12). 

La  mort  de  Rayoouard ,  dont  les  éludée  ear  les 
tr.  ubadours  avaient  ouvert  la  voie  à  cellf  de 
M.  Paris,  lui  rnariua.  ]  our  ainsi  dire,  sa  jii.  ce  .i 
l'Institut.  £lu  nienilirc  de  l'Académie  des  in.scrij>- 
tioDs  et  belles-lettres  le  1  juin  18:t7  ,  il  fut  atu- 
cbe  peu  de  temps  sprès  k  la  commission  ctmrgéa 
de  eentisaer  ÏHitlmtrt  UtUtmitt  de  la  franot. 
Il  eotttinoa  eee  publications  personnelles,  no- 
tr^mmT,!  celles  du  catalogue  r  i^onne  qu'il  avait 
;  commencé  en  18'th  -^ous  le  titre  :  les  Manuscrits 
français  de  In  Uil'lintlièffue  du  roi.  Cl  qui  crap» 
tait  déjà  sept  vulunies.  U  édita  la  Cluinson  d'An- 
tiocKe  eomposi'e  nn  xii'  siicle  par  Richard,  re~ 
HouceMe  piir  iiraindor  de  Dommi  (1848,  S  vol. 
in-13),  lut  à  l'Académie  de  curieuses  recherches 
sur  l'auteur  du  Sonqe  du  Vergier  insérées  au 
tome  \1  de  son  Recueil  et  fournil  aux 

journaux  de  nombreuses  diss'  i  l  liions  ."lur  des 

fioints  contestes  ou  obscurs  de  notre  histoire.  On 
e  vit  particulièrement  sonteatr  des  polémiques 
au  eiqet  du  catalogue  des  maauicrite  de  U  Bi- 
bliothèque royale,  prendre  part  à  la  diseussion 
sur  la  découverte  su[t[>o«ée  du  cœur  de  saint 
Louis  et  en(iai;er  avec  M.  F'.  Géoin  (vdv.  ce 
nom) ,  c  imnie  lut  un  des  interprètes  de  la  vieille 
langue  frauj^ise,  une  couiesution  qui  dégénéra 
en  une  véntaUe  qocrelle.  Les  journaux  et  re- 
cueils aaïqueb  il  a  particulièrement  collaboré, 
appartenant  en  général  à  l'opinion  légitimiste, 
sont  l'L'nirn-sel.  la  Vieille  Frmt»  et  Itt  Jiwiae 
France,  la  (JuGinliennex  etc. 

M.  Paris  est  devenu  successiveOMat  premier 
employé  et  conservateur  adjoint  déa  ■enuicrite 
de  la  Bibliothèane  royale.  En  18&I .  une  ehaira 
de  langue  et  de  littérature  du  moyen  tge  fut  créée 
pour  lui  au  Collège  de  France.  Il  eet,  depuis  la 
2  jain  I8II,  chatelier  de laLdgioa  d'JMoaaar. 

PARIS  (Antoine-Louis),  archiviste  français, 
frère  du  précédent ,  né  à  Ëpcmay ,  le  14  août 
I80t,  a  longtemps  été  arebivists  de  la  ville  de 

Reins  et  attaché  à  la  commission  des  monu- 
ments historiques.  Il  a  publié  ou  éilité  un  cer- 
tain nombre  d'ouvraccs  et  He  .i'>cuments  iné- 
dits, entre  autres  :  Heims  ptiiorestiue,  ancien  et 
madtme  (1836;;  Chronique  de  Jlniae  <1837)  ;  Sé- 
gociatitm,  Uttta  et  piicu  reloitast  «a  fêgme  de 
Franfois  II  (1841  )  :  ITîANOfKt  dt  P.  Mmitenàf, 
chanoine  de  l  église  de  Rrims.  avec  Sntes  (  1W2 , 

1  vol.):  les  OEurres  rlu  rnème  (  |8f)4,  2  vol.)  :  les 
Tnilex  peintes  et  tnpissrrits  dr  In  nlle  de  Reims 
(I84;t,  2  vol.  in-4,  avec  planches)  :  Catalogue  des 
imprimés  de  Us  bibliothèque  de  Reims  (  t843-44y 

2  vol.);  iteatennana  (1845);  foLmelde  laMbisa> 
thèque  de  Meims  (1846)  ;  IWraniér  eéealdérai  lie 

rilistoii  i-  du  prnpir  dr  Dirii  (  I  K.',!?  et  ét  lUMi- 
breux  articles  dans  divers  recueils. 

PARIS  (Clende- Joseph) ,  musicien  fran(ais,  né 
à  Lyon ,  en  1810.  fat  admis  au  Ooaeervatoir»  da 
Pans,  comme  élève  de  Le  Soeur  et  reapoita  la 

grand  prix  en  1825.  avec  une  canûite  uititaléa 

Uermxnir.  En  Italie,  il  fit  jnunr  .\  Venise  un 
opéra  bouffe  en  un  acte,  le  tiilkt  de  loyement 
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(l'AUogsk)  mililare  ;  182i).  II  t  donné  à  PtrU  une 
atMeioo  Ikquiem  (1830).  et  un  opéra-eomique , 
la  ftitUr,  qui  n'obtint  que  peu  de  succè*  à  la 
salle  Veniadour.  Depuis,  soit  à  Lyon,  âoit  à  Pa- 
ris, il  s'est  pins  oeeapé  d'tmtigMiiitiit  qnt  de 
composition. 

PARIS  (JobD  Atrton)  .  médecia  ingUit,  né  1« 
7  aoât  1T85,  à  Cambridge .  où  il  (H  lea  étudat  «t 

prit  lie  bonne  heure  le  diplôme  <lc  docteur,  fut 
attaché,  en  18()7  ,  à  l'bi^piial  de  Westminster  et 
exerça  ensuite  «>ri  profession  ;ï  Penzance  (Cor- 
nouailles);  il  y  fonda  une  société  de  géologie,  la 
première  de  ce  genre  en  Angleterre.  De  retour 
•n  1810  à  Londres,  il  devint  préaidwt  du  Col- 
lège d««  nAdeeins.  qui  Ta  touiour»  naliilrati 
dans  ces  fonctions  depuis  18V4.  H  fait  également 
partie  de  la  Société  royale.  —  Le  docteur  Paris 
est  mort  le  2'è  décembre  IS.  ti. 

Il  s'est  fait  connaître  par  lies  travaux  impor- 
tants :  Vie  de  sir  Ilumphry  Dary  {  Life  of  sir  H. 
Davv;  1810);  la  MédtciiuUgaU  (  Medic*!  jarit- 
prudence  ) ,  avec  If.  Ponblanque:  un  traité  sur  la 
Pu'ti'  (On  niet:  is?!;.  une  P/«flrmnrofAgi>;  un 
autre  traité  sur  lu  (  Imnir  méiiirnfe  (Médical  che- 
mistry;  18.13);  et  In  l'UxlitHoyhir  tin  plaisir  (Phi- 
losopby  in  sport),  plusieurs  fois  réimprimé. 

PARI80T  (Valentin) ,  littérateur  français,  né 
Ttrt  180&,  fut  élève  de  l'Ecole  normale  et,  après 
avoir  été  attaché  au  corps  enseictnantde  plusieurs 
collèges,  fut  nommé,  en  I8'il  .  professeur  A  l.i 
Faculté  de  Rennes,  d'où  il  passa  ensuite  à  celle 
d«  Grenoble.  11  occupe,  depuis \Hbk ,  la  chaire  de 
UtIéntnM  étrangère 4  Douai,  collaborateur  de  la 
Biogrùphie  unirerwife,  d«  l'encyclopédie  des 
gens  du  monde,  et  dt  la  Kente  unirertelle.  il  a 
traduit  F>ope  (18.30).  Pline  le  Jeune,  les  petits 
poèmes  de  Virgile.  Sallusto.  et  publié  :  un  f>ic- 
tioitna^re  g^of^rnphique  (  1828)  n'après  Vosgien  ; 
un  Dictionnaire  mtfUwlogique  (1832-1833,  3  vol. 
in-8).  comme  supplément  à  la  Biographie  Mi- 
cbaud,  et  un  Dictionruiire  clauique  de  mytholo- 

{ft>  umnarfe  (in-lR)  :  plusieurs  petits  traites  pour 
'Bncyclopédir  populnirr,  des  précis  bistOfiques, 
ane  Géographie  fie  la  France,  etc.,  et,  avec 
M.  Liskenne,  des  éditions  classiques  d'auteurs 
oraca  et  Utins.  Son  dernier  ouvrage  est  une  tra- 
onction  unolèe  du  Bdmdyaiio  (  18&8,  in4}, 
poéiM  nnicrit,  dont  il  n'a  para  qu'un  toIuom. 

PARKFR  (Tl.r  il-rc).  Ih<''nlr't,'ien  an^'Hcain,  est 
ne  en  IKIU,  à  Lcxington  (l/.atdu  Massachussets). 
Fils  d'un  cultivateur,  il  ttudia  la  théologie  chez 
les  unitairas  da  Cambridge,  prit  ses  gndaa  an 
1836  et  fnt  raeonna  ministre  d'une  paroiaia  da 
Rozbury.  De  1840  à  1842.  il  collabora  assidûment 
au  Christian  examiner  et  forma  ,  en  1843,  un  re- 
cueil de  SCS  princip.iux  articles,  sous  le  titre  : 
Critique  et  méianyes  (Critical  and  miscellaneous 
wrilmgt;  is-S).  A  cette  émiqiia ,  il  publia  un  Dis- 
eown  «wr  dn  «Ml iânt  nUgitiim  (•  Diacouna  of 
matters  ralating  to  ralMoa;  1843,  fn4)),  oA  il 
«ïposait  les  motifs  qui  Te  forçaient  de  s'écarter 
des  principes  acceptes  par  ses  coreliuionnaires, 
au  sujet  de  l'autorité  de  l'Église,  de  l'infaillibilité 
des  Écritures  et  du  caractère  divin  attribué  Â  la 
personne  du  Christ.  Mis  au  ban  daa  communions 
unitaires  da  Boston,  il  oiganin.  avae  l'aide  de 
ses  amis  et  adbérents ,  une  loelaté  dtaaidante  qui 
prit  le  nom  de  Vinj^t-huitième  Société  congréga- 
lionnelle  de  Boston.  Prêtre  rationaliste  sans 
église,  théoricien  politique  sans  parti,  il  agite 
dans  ses  sermons,  devant  un  petit  nombre  de 
JMèlaa,  toutes  sortes  de  sujets ,  questions  de  mo- 
rale ou  de  charité,  économie  pohtiqua at  donas- 
tique,  guarra,  reforme,  esclavage. 


On  a  aneore  de  lui  :  du  Diimtf  de  VatkiUmê 
et  delà  théologie  populaire  (Sarmona  of  tbétan, 
athcism  and  t  ne  popular  theology  )  ;  Discours 
harangues  et  sermons  (Discourses,  addre'-ses  and 
o>  rci  uial  sermon- :  lîoston,  1852,  2  vol.);  Dti 
sermons  sur  la  rr{tflion(Ten  sermons  of  raligionj; 
le  Tempi  foui  (Old       I8H),  «le. 

PAKKEH  (^wniian),  marin  anglais,  né  en 
1781,  À  Almiiipton-Hall  (comté  de  Stafford).  ap- 
partient à  la  même  famille  (]ue  le  présent  comte 
de  Macclestield  (voy.  ce  nom).  DestiiH?  dès  son 
enfance  au  service  maritime ,  il  assista  à  l'occu- 
pation de  Saint  Domingue  (1796)  et  venait  d'étva 
nommé  capitaine  lorsqu'il  contribua  à  la  captura 
de  deux  bâtiments  espagnols  de  force  supérieure 
(isni)  l  e  i:{  m,ir<  iMort,  A  l.ord  d*^  l'Amazone,  il 
soutint  contre  la  frégate  française  la  Belle  l'ouh, 
appartenant  à  l'escadre  de  l'i.miral  Linois,  u;i 
combat  opiniâtre  dans  lequel  il  eut  l'avantage. 
D'autres  actions  militaires,  notamment  la  pma 
da  la  citadelle  du  Fenrol  (180O),  lui  valuant 
en  18IS  la  décoration  du  Bain. 

Élevé  au  prade  de  contre  amiral  en  1830.  il 
commanda  la  tlolte  anglaise  mouillée  dans  le  Tage 
et  fit,  contre  les  partisans  de  don  Miguel,  une 
démonstration  menaçante.  A  son  retour,  il  hil 
appelé,  sous  les  deux  ministères  de  lord  Mal» 
boume,  dont  il  partageait  les  opinions  libérale*, 
k  faire  partie  du  cat>inet  en  qualité  de  lord  de 
l'Amirauté  (18,14  IS^il).  Maisi  cette  dernière  date, 
il  succéda  à  l'amiral  Elliot  dans  le  commande- 
ment des  opérations  navales  en  Chine.  Soutenu 
par  le  corps  du  général  Gough  (voy.  ce  nom),  il 
conquit  Cbusan ,  Ning-po ,  Tschapoo ,  força  l'en* 
trée  du  fleuve  Jaune  et .  apparaissant  devant 
Nankin ,  il  traita  de  la  paii  avec  les  plénipoten- 
tiaires chinow.  que  l'épouvante  avait  saisis  Cette 
campagne  brillante  lui  valut  les  remerclments 
des  deux  Chambres  et  le  titre  de  baronnet  (1844). 
Bientât  après,  il  commanda  l'eacadra  da  la  Médi- 
terranée, où,  lora  dta  movvamanta  rérolntton» 
naires  de  l'Italie  (1847-1848) ,  il  se  fit  remarquer 

far  son  énergie  en  différentes  occasions.  Dans 
automne  de  1849.  il  s'avança  jusqu'aux  Darda- 
nelles, pour  encourager  le  sultan  dans  sa  résis- 
tance aux  prétentions  de  l'Autriche  et  de  laRusaia 
à  propos  dos  réfugiés  hongrois.  L'annéa  anivanta, 
il  irint  appuyer  par  sa  présenea  à  Atbénaa  laa  ré- 
clamations adress»  es  ])  ir  M.  Wyse  au  gouverne- 
ment grec;  en  bloquant  tous  les  ports,  il  força 
le  roi  Othon  (voy.  ce  nom)  A  indemniser  le  juif 
Facifico.  Nommé,  en  avril  U.M  ,  amiral  du  pa- 
villon bleu,  il  déposa  le  commandement  entre 
laa  mains  aa  air  Dnndaa;  an  18M.  il  a  pria  les 
fanetiona  da  diraetanr  du  port  da  Ptymonlh. 

PAItCER  (John),  homme  politique  anglais ,  né 
en  1799,  A  Woodiliorpe,  près  Sheflield,  et  élevé 
dans  un  collège  du  Derbyshire  et  à  l'université 
d'Oxford,  étudia  le  droit  à  Lincoln's  Inn  et  fut 
admis,  an  1824,  an  barreau.  Atlaahé  au  ressort 
judiefalre  daa  comtés  du  nord,  il  a  Jongtampa 
pratiqué  i-n  profession  avec  honiie:ir.  La  reforme 
parlenieataire  de  1832  lui  ouvrit  l  accès  de  la  car- 
rière p  lili(^ue;  élu  député  à  sh-  flii-ld  .  il  repré- 
senta cette  villa  sans  interruption  pendant  vingt  ans 
(1832-1852).  Whlg  d'opinion  et  partiaan  déislaré 
des  réformes  praticables  dans  la  gouTernemant, 
il  a  été  investi  à  diverses  reprises  da  hautai  fiMM* 
tions  qui  lui  donnaient  entrée  au  conseil,  sans 
VOIX  deliliérative;  ainsi  il  a  été,  sous  lord  Mel- 
bourne, lord  de  la  Trésorerie  (1836-18U),  et  soiis 
lord  J.  Russell,  secrétaire  adjoint  de  cette  admi- 
nistration (1846-1849)  et  premier  secrétaire  du 
Conseil  de  l'amirauté  (1849  la^î).  Ces  dernières 
fonctions  l'ont  fait  entrer  au  Conseil  privé  (I8ô3). 
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PAKKMAK  (Francis),  littérateur  américain, 
né  à  Boston .  le  16  septembre  1813 ,  fit ,  à  sa  sor- 
tie du  collège  de  Harvard  en  1844,  un  voyage  à 
travers  le*  prairies,  et  en  publia  le  récit,  d'a- 
bord dans  le  Knickerbocker  Magasme .  [huï  eu 
ua  Tolume  sous  ce  titre  :  la  Vie  dans  ks  prai- 
*  riê$$tlet  wumtagnet  JlocAnœ* (Prairie  and  rocky 
mountain  life;  New- York,  io-13,  |g&2).  11  écrivit 
ensuite  :  Histoire  de  la  conspiration  de  Pontiae 
et  de  la  guerre  dis  tnbus  de  l'Ath  n,jur  septen- 
trionale contre  les  colonies  anylauf»  après  la 
conquête  du  Canada  (tbe  History  of  the  conspi- 
Têsj  of  Pontiae;  Boston,  l&Sl , avec  car- 
tes). Cm  annonce  encore  de  lui  une  Histoire  des 
découvertes  et  de  V établissement  colonial  des 
Français  dans  l'Amérique  du  Nord.  On  a  aussi  de 
lui  un  roman  :  VassaU  Morinn  (Boston,  in-li, 
1866),  où  les  caractères  de  fenuae  sont  surtout 
xmuuninaldM. 

FAILATOtB  (Philippo),  savant  nataraUste  iu- 

lien,  nè  à  Palerme  (Sicile) ,  le  8  août  1816,  d'une 
famille  dui  a  occupé  longtemps  un  rang  dis- 
tingué dans  le  barreau  ,  termina  ses  éludes 
dans  une  école  privée  renommée  en  Sicile;  il 
fut  conduit  par  sou  goût  pour  les  sciences  pbysi- 

auM,  à  emorasser  la  carrière  de  la  médecine, 
a  santé  l'ayant  fbrcé  de  se  retirer  à  la  campa- 

Sie,  il  conçut  une  véritable  païaîon  pour  la  bo- 
nique.  Rétabli,  il  reprit  ses  cours  i  l'univer- 
sité de  Palerme  et  se  distingua  surtout  p.ir  ses 
travaux  en  anatomie.  Reçu  docteur  en  médecine 
en  18^4,  il  commença,  l'année  suivante,  par  di- 
Ten  mémoires  sur'  des  observations  patholo- 
ffiqnet^  la  série  de  ses  publicationa.  Lon  de 
rioTasion  du  choléra  à  Palerme,  en  1837,  il 
soigna  les  maladea  avec  dévouement  et  publia 
•nsuile  un  Traire'  sur  cette  é|iidémie  (in-8). 

Cependant,  attiré  de  plus  en  plus  vers  la  bo- 
tanique, sa  liaison  avec  le  baron  Bivona,  bota- 
niste distingué ,  le  décida  à  s'y  livrer  tout  il  lait. 
En  1840,  il  quitu  la  Sicile,  parcourut  l'Italie, 
.  la  Suisse  et  vint  à  Paris,  où  il  publia  ses  Obser- 
vations sur  quehfues  plantes  noutelles  de  l'Italie, 
un  volume  iulilulé  :  Plantx  novce  ,  et  dé  rivil 
les  graminées  et  les  ombellifères  de  la  Flore  des 
Hes  Canaries ,  publiée  par  son  ami  Webb. 

Il  se  signala  ensuite  au  congrès  des  savants 
italiens,  qui  siégea  à  Plorenee  en  1841 ,  par  un 
mémoire  sur  des  points  de  botanique  presque 
entièrement  négligés  en  Italie  :  l'Organographie, 
la  Morphologie  végétale,  la  Méthode  tiaiuielle, 
la  Géographie  botanique,  etc.  Il  y  démontrait, 
en  outre,  la  nécessite  d'établir  à  Florence  un 
herttier  général  de  toutes  les  plantes  connues, 
dont  le  grand-duc  de  Toscane  approuva  l'instal- 
lation, et  H.  Parlatore,  appuyé  d'ailleurs  de  la 
recommandation  de  U.  de  Humboldt,  en  fut  nom- 
mé directeur.  11  fut  aussi  appelé  à  remplir  une 
chaire  de  botanique,  supprimée  depuis  trente 
ans,  et  qui  fut  rétablie  pour  lui.  En  1849,  U 
publia,  à  Florence,  sa  BotOÊÛqu/»  coNUMfée,  ai 
plus  tard,  ses  Rtehenke$  «wr  ranalointe  du 
fiantes  aquatiques.  Il  entreprit  plus  tard  un 
voyage  scientifique  dans  le  nord  de  l'Europe, 
pénétra  en  Laponie  et,  le  baromètre  à  la  main  , 
il  assigna  les  limites  des  plantes  du  Nord,  comme 
il  l'avait  déjà  fait  pour  1«  jim  hautes  mon- 
Ugnes  de  l'Europe.  Ces  TOyages  péniblsa  lui 
fournirent  les  matériaux  de  son  grand  travail 
sur  la  géographie  botanique  de  toute  la  terre, 
auquel  se  rapportent  les  publications  suivantes  : 
Foya^e  au  grand  Saint-Bernard  (Florence,  1849), 
Voyage  au  nord  de  l'Europe  (Ibid.,  18M). 

M.  Parlatore  a  été  l'objet  de  distin«aOBa  ho- 
norifiques  de  la  part  de  plusieurs  souverains. 
La  Société  da  botanique  de  France  réunie  à  Pa- 


ris en  leerioa  axtriordioaire  à  l'occasion  de 
rEx|»osition  «niveTselle  de  1855,  et  qui  comptait 

alors  dans  son  sein  les  botanistes  les  plus  distin- 
gués de  l'Kurope,  le  nomma,  par  utciamalion, 
son  président.  11  était  venu  en  France  pour  re- 
cueillir, au  nom  du  grand-duc,  les  ricnes  col- 
lections léguées  4  la  Toicant  par  son  ami  la 
botaniataWebb. 

P.VRMF.  .  PLAIS.4NCE  et  états  ASXExés 
(maison  ducule  de),  branche  cadette  de  la  mai- 
son de  Dourloii  (voy.  ce  nom).  Duc  régnant. 
RoBBai  I"  (Chaiies-Louis-Marie  de  Bourbon),  in- 
fant d'Espagne,  né  le  9  [iiiUet  1848,  successeur 
de  son  père  Charles  III ,  sous  tutelle  maternelle. 

Hère  et  régente  :  la  duchesse  Louùe-Uarie- 
Thérf'se  de  Bourbon,  née,  le  21  septembre  1819, 
hile  du  feu  prince  Charles-Ferdinand  d'Artois, 
duc  de  Berri,  niante,  le  10  novembre  18'2.t,  au 

Ï rince  Ferdinand-C/uirlef  iii  de  Bourlioo,  duc 
e  Panne.  Demeurée  veuve,  le  V  nars  18&4, 
elle  a  pris,  le  même  jour,  les  rênes  du  gouver- 
nement des  Ktat.s  de  Parme ,  au  nom  de  son  flis 
mineur  Robert  1" 

Le  jeune  duc  a  deux  sœurs  et  un  frère,  le 
prince  Henri  -  Charles  -  Louis  -  Georges-Abrabam- 
Paul,  comte  de  Bardi,né,  le  l'i  lévrier  1861. 
Grand-père  et  grand'obère  :  le  duc  Charles- 
Louis  ae  Bourbon  (voy.  Cbarlks  II)  ;  la  duchesse 
Marie  -  Hiérise -  Ferdi na nde  -  Fél ic ie  -  Gaëtane-Ple , 
née,  le  19  septembre  l«fn,  filie  de  feu  Victor- 
Emmanuel,  roi  de  Sarddignc  (voy.  Sardmgsb). 

PARRY  (sir  William-Bdvtard) ,  uavigaleur  an- 
glais, né,  le  19  décembre  1790,  à  Bath,  où  son 
p»ère  exerçait  la  médecine,  étudia  au  collège  de 
cette  ville  ;  il  entra  dans  la  marine  royale  et  se  fit 
connaître  comme  cadet  sur  le  vai>seau  la  Yiile- 
de-I'arit,  qui,  de  1803  à  1806,  fut  employé  au 
blocus  du  port  de  Brest.  U  servit  ensuite  sur  la 
Tr^ntue  et  prit  part  i  l'engagement  du  Yanguard 
avec  la  flottille  danoise  (1809).  Au  milieu  de  la 
L'uerro.  il  cultivait  les  sciences  mathématiques, 
1  astronomie,  la  nautique  et  dressait  ou  c  rri- 
l^'f^ail  des  cartes  marines.  Atin  de  |'roie^^e^  les 
bélimenls  baleiniers,  il  pénétra,  eu  1811,  jus- 
qu'au 78*  degré  de  latitude  N.  ;  dès  ce  premier 
voyage  aux  terres  arctiques,  il  établit  des  règles 
pour  fixer  la  hauteur  du  pèle  par  l'ohaervatioa 
des  étoiles  rix>  s.  De  1813  &  1817,  il  croisa,  comme 
lieutenaui  de  la  lUnjue,  dans  les  eaux  améri- 
Caitie>,  e  contribuai  la  prise  de  trois  corsaires 
et  à  la  destruction  du  matériel  de  Pettigage. 

De  retour  en  Angleterre,  il  fut  charge  d'sc- 
compagner,  à  bord  de  l'iUenNider,  le  capitaine 
John  Ross  (1818).  Dès  lors,  il  se  voua  exclusive- 
ment aux  inlérê.s  de  la  science  et  accomplit,  en 
l'espace  de  «Ijx  ans,  quatre  ex|  éditions  aux  mers 
liolaires,  dont  les  rcsuilals  ont  été  des  i)lus  re- 
maruuables.  Eu  1819.  il  t  av^rsa  le  lU)*  degré  de 
longitude 0.,  tentative  lianl  e  ;ui  lut  récompensée 
d'un  pris  de  1000  Uv.  (  25  000  fr.)  par  le  gouver- 
nement. Son  second  voyage  (181i-i8}3),  le  plus 
fécond  en  decouvc  rtes  et  celui  où  il  dut  déployer 
tant  d'énergie  et  d  imagination  pour  entretenir 
SOS  éi[uijiages  en  santé  et  en  bu  \\c  humeur,  fut 
fait  avec  les  bâtiments  VUeda  et  Ui  Funj  ;  il  eut 
pour  résultat  la  détermination  de  lapresquile 
Melville  entre  la  baie  d'Hudson  et  le  détroit  du 
Prince-Régent.  Le  troisième  (1825)  ne  dura  qu'une 
année  et  fut  employé  à  parcourir  l'espace  septcn 
trional  entre  le  cap  de  Glace  et  la  Mackenzie.  Du- 
rant l'expédition  par  ti  rrr  oui  Tut  la  dernière 
(1K26).  il  s'avança  tien  au  delà  des  lacs  arctiques 
jusqu'au  84*  degré  de  latitude  N. 

Créé  chevalier  à  vie  (knight  bachelor)  vour  les 
services  rendus  à  son  pays  (  1829  ),  sir  Edward 
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Ptrry  rccm.  Auprès  d«  l'Amiriui*,  l'emploi  dfn*  ? 
genit'ur  'li\(irnirr.'iphe  (1S-2;MHÎ9)  et  pins  tar.l  I 
celui  de  directeur  du  serMce  de*  bâtiments  à 
Dt  1829  à  1832,  il  lut  «J.l.j;:ii,:'  parla 
I  d'AiMtralM  à  Port-Slepbeuâ  et 
T  difigw  lailnnntt  é» dMriehMMii  tH  de  cul- 
turc.  Ëlevé.  en  mi,  ta  rang  d*  «ontM'Uninl, 
il  devint,  l'année  suivante  viee-g«umiwttr  d« 
rh(5[iit al  tles  uiarins  à  (ireenwich. 

Ou  a  lie  sir  Ed.  Parry  le  compte  rendu  de  ses 
découvertes  sous  le  titre  :  (Quatre  expéditions  au 
pAl»  nord  { Pour  voyages  to  nortb  pôle  ;  Londres, 
]gS9,  &V01.  iD-8)  et,  en  outre,  ptnsioar*  éertlt 
de  prnnni^anderaigûiwo.  lia  reçu  de  l'unirersité 
d  Oxiurd  le  diplôme  honoraire  de  docteur  ès  let- 
tres, a  fait  partie  de  la  Société  royale  de  Londres 
el  de  1  Académie  des  sciences  de  Saiut-Ceten- 
bourg,  et  a  été  correspondant  de  l'Iostitat  de 


PASC 


Franco.  —  Il  oat  mort  à  Mm»» 
7  juUlet  18S5. 

Son  frère,  Charles-Henry  Pahbt,  médecin,  né 
à  Batb,  s'est  fait  connaître  par  divers  ouvrage* 
du  nédueiat  ut  d'ée«B«aiu  poUtiiiiM. 


PARSETAL-DESGBÉirBB  (  Alexandre  -  Perdi  • 
nand),  marin  flniicai»,  ainatour,  né  à  Paris, 
1«  27  co«tml»r»  lîflD,  «atra  au  serricoen  1804, 

sous  les  aiisiiiccs  de  l'amiral  Latoiiche-Tréville, 
assista,  en  iHiiô.  a  la  Latail  o  de  irafal|<ar,  sur  le 
Burentnurr  et  survécut  comme  par  miracle  >  la 
destruction  de  ce  vni>s^-au.  Le  'i  avril  1K()7,  il  fut 
nommé  aspirant.  En  18<)9  ,  à  bord  de  iltaUmne, 
il  combattit,  dans  la  rade  des  Sables  d'Olonne, 
l'escadre  anglaisa  de  Ftintral  Topford.  Ifoimné 
cnsei>nie  de  vaisseau  le  18  juillet  1811,  il  fit 
partie,  jusqu'en  1H14,  do  l'escadre  de  l'Kscaut. 
commandée  par  le  vice-amiral  Missicssy,  ei  tit 
plusieurs  expéditions  .1  la  ('iiiyaMi*.  au  Ûresil  el 
ttUlAntilklB  Sous  la  Ue>lauratiun  ,  il  devint  Ueu- 

Iffluintâavuaseau  (1**  septembre  1819),  puis  oa- 
pitaino  du  frégate  (5  avril  18S7).  Au  siège  d'Alger 

(1830).  il  commandait  VEur\ja!r.  Fn  is:t:i .  sur  la 
frégate  la  Vicloire,  il  ouv  rit  le  ffMi  contre  lïou^'ie, 
assiégôe  par  le  général  Trézel.  Le  octoltre  lie 
la  même  année ,  il  fut  élevé  au  grade  de  cauiiaioe 
de  vaisseau.  Bn  1838,  il  prit  part  à  l'expédition 
dirigie  oontra  le  diciateur  fUwas  et  à  roeeoMiioa 
de  llle  de  Martfn-Garefa.  Au  siège  de  Sainwean 
d'UHoa.  il  commandai l  VIphi(j^nîe;  avec  une  co- 
lonne de  marins  iKdtarqiKs  .ï  terre,  il  enleva  par 
escalade  le  fort  Saint  Jacques  et  un  bastion  près 
de  la  porte  de  la  Merced.  Son  nom  fut  plusieurs 
fois  cité  avec  éloge  dUM  las  npporla  de  t'aninl 
Charles  Baudin. 

Ces  services  lui  valurent  un  avancement  rapide. 
Nommé  contre-amiral  le  avril  1840.  il  devint , 
enlH'd,  préfet  maritime  de  Cherbourg,  vice- 
amintl  1'  1  )  juillet  184G;  l'année  suivante,  mem- 
bre de  la  commission  mixte  des  travaux  publics, 
puis  préfet  maritime  de  Toulon:  en  1848,  inspec- 
teur général  des  équipages  de  ligne  pour  les  ports 
de  Brest,  de  Lorient  et  de  Cherbourg;  en  lH.îl . 
membre  du  Conseil  !e  l'amirauté. 

Au  mo  s  d'avril  18i>4.  il  reçut  le  comman  ie- 
xnent  de  l'escadre  française  de  la  Baltique .  com- 
posée de  viugl-trois  b&timents.  Cette  escadre, 
née  de  la  veille,  eut  A  vaincre  de  nombreuses 
difficultés  dans  une  mer  trompeuse  toute  semée 
d'écueils.  Elle  rabit  courageusement  la  terrible 
épreuve  du  clu  U-ra.  niai^  '  lie  ne  trouva  point 
l'occasion  de  dejdoyer  la  liravoure  tt  l'habileté  de 
ses  équipages  dans  une  lutte  en  pleine  mer  avec 
les  flottes  ennenuee.  Les  Russes,  enfermés  dans 
leur  port ,  reftiaèrent  le  combat  oflbrt  par  les 
escadres  de  la  France  et  de  l'Anulelerre.  La  prise 
de  Boniarsund  est  le  seul  événement  militaire  de 

cette  eaavtfiMk  M 


valaeeta  PAiffceMs,  de 90  eanma,  seceoda  les 

opérations  du  f^énèrsl  Bara^-ney  d'Hilliers.  et 
ses  canonniers,  comme  il  le  du  dans  son  rapport, 
prouvèrent  que  legranitde  la  Finlande  n'étaHpM 
complètement  à  l'épreuve  de  leurs  boulets. 

Esprit  calme  et  réfléchi,  marin  expérimenté 
qui  ne  livre  rien  au  hasard,  l'amiral  Parseval* 
Dettchênes  a  dignement  soutenu  l'honneur  du  pa- 
villun  français  en  face  des  Russes,  nos  ennemis, 
et  des  Anglais ,  nos  émules .  <)ui  n'ont  pas  vu  sans 
étoiiiicmcnt,  dans  l'expédition  de  la  Baltique, 
l'attitude  redoutable  de  notre  aaeadrs  improvisée. 
Le  2  décembre  18S4,  il  tait  élevé  à  la  dignité 
d'amiral  ;  À  ce  titre ,  il  fait  partie  du  Sévat.  u  est 
depuis  le  mois  de  décembre  1844 ,  grand  officier 
delALégieod'boBaeiir. 

PAKTOBS  (Henri-Loui.5-Françoisl,  architecte 
belge,  né  à  Bruxelles,  en  1792,  a  exécuté  le  pl«* 
part  des  bâtiments  sanitaires  que  possède  actud- 

Icment  U  capitale  de  la  Belgique.  Nous  rappelle- 
rons, parmi  ces  travaux  im|>ortants,  commandés 
par  le  gouvernement  et  la  viUc  d.-  BruxeUes  :  les 
Hosfricff  de  la  Vttillfste .  de  Pncltfcn,  des  Fon- 
dattons  réuniet  et  ['Hôpital  Saint-Jean.  M.  F'ran- 
çois  Fartoee  est  ehevalter  de  l'ordre  de  Léopold, 
membre  de  VAeadénHe  royefe  de  Belgique  depum 
1836,  et.  dfp  lis  la  rn'^me  i'y>oque,  attache  à  \n 
commission  des  monuments  et  professeur  d'arclii- 
tecture  4  l'Ecole  royale  do  BrûiUii. 

PAMNNrr.  Yof,  BoriB. 

PABCKL  (LoafoJeeo-Fnmcois),  raoleB  npvè- 

sentant  du  peuple  français,  ne  à  Aix  (BouchesHAo^ 
Uhône)  en  1813,  suivit,  dans  sa  ville  natale,  lee 
cours  de  droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  Inscrit  au 
barreau  d'Aix,  il  ne  plaida  guère  que  des  causes 
(olitiiiues.  E  l  1840,  il  fonda  TÉre iMWoell^ ,  jour- 
nal d  opposition  radicale  oui  dianenit  hiaotOt 
pour  reparaître  après  la  révoliition  do  février.  La 
candidature  de  ^on  tlirecteur,  soutenue  parles 
clubs  démocrali(iui'^  de  Marseille,  ne  réunit  oue 
'M)liH]  \oix.  Elu  le  d  n  i-r  sur  liv ,  il  fut  membre 
du  comité  de  législation ,  U  montra  beaucoup 
d'activité,  peimt  aseei  aooveot  1  UttrilnuioetM 
mêla  surtout  aux  travaux  des  commisHOtts.  Il 
vota  ordinairement  avec  l'extrême  gauche.  Aprio 
l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la  politi- 
oue  de  rKlysée.  réclama  la  lii>erte  des  clubs  et 
de  1.1  presse  ,  et  désapprxtuv  a  l'expédition  de  Rome. 
11  ne  fut  point  réélu  à  rAssemblée  législative,  et 
reprit  sa  place  au  berteoa  d*Ait. 

PASCAL  f  Adrien  ) .  écrivain  militaira  fïrançais, 
né  vers  ixir).  dibula  dans  les  lettres  par  un  re- 
cueil de  Cliansonx  nolitiques  (1837).,  el  un  drame 
en  vers  sur  Frédégonde  (1840).  Depuis  cette 
époque,  il  publia diven  ouvrages,  tous  relatifs  à 
rarmée  française  on  à  notre  hiiloiio  militaire, 
tels  que  :  PrfcîM  dei  «etùm$  d»  guerre  du  17'  U- 
qer  (IR'il):  Yiet  mititairrt  dê  Umit-Fhilippc 
IS'd.,  du  dve  d'(>rlr,ni.i  (18.V2),  du  dur  .//• 
AeuKoir.»  (  1842):  Bullriius  tir  l'armée  (f  ifrtijHe 
(1842  .  2  vol.  in-8) .  Bulletins  de  la  qrande  armée 
(1843-1844,6  vol.  io-«),  depuis  le  siège  de  Toulon 
jusqu'à  Waterloo;  Bitloift  de  l'armée  et  de  tou* 
les  régiments  { 184.'>-1849.  4  vol.  in-8),  depuis  lo 
xiir  siècle  jusqu'à  nos  jours  ;  BitUinre  de  Jlme 
('•'>n  /// :lK:,;},iri  K)  l'Empereur  et  sa  garde  {l&i' 
I  K  ,  ', ,  iiMoi.) .  avec  des  dessins  de  Charlet;  etc. 

PASCAL  (Praacots-Michcl),  sculpteur  français, 
né  &  Paris,  vera  IStii,  étudia  dans  l'atelier  de 
David  d'Angers  et  débuta  an  salon  de  1841.  lia 
traité  particulièrement  la  sculpture  omementrio 
et  HammÊt  «•  •       .  .         -  - 
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lis(wt  (1847):  Ut  Enfanta  d'ièÊuard, 
proope .  à  la  comtesse  Lehon  (  1 H49 )  :  lê*  Cou- 
ronnes, aa  comte  de  Morny  iIH^Jk  Ainits  por- 
tamt  la  couromue  lOpitu»,  le  Calice  d  amerlume, 
pow  la  chapelle  de  Vincenaea  ;  un  Tramistf .  à 
l'Exposition  unÏTertelle  de  18&&t  ^  Vendrtdi 
saint  et  kr  Moines,  précéiiemment  expwés;  etc. 
Cet  artiste  a  ot  tcmi  une  i'  ^nédaille«i  1847»  Une 
*2'  en  ISW,  et  une  menlion  en  I8.*»ô. 

FASHJBY  (RaUrt),  économiaie  anglais,  né 
Vin  la  «MHMaMBent  du  siècle,  fat  élerè  à 
l'niliwnité  de  Cambridge  et  embrassa  la  profes- 
sion d'avocat.  Au  retour  d'une eicnrsioo  qu'il  ût, 
en  1833 et  en  IHU'»,  dans  la  Grèce,  les  îles  Ioniennes, 
l'Archipel  et  l'Asie  Mineure,  il  écrivit  une  rela- 
tion eslitnee  pour  les  docunienU  statistiques 
qu'elia  eoatiaat  :  Vo^e  en  Crète  (  TravaU  in 
cm*;  VÊtfl ,  2  vol.  On  eilt  «Boora  avac 
éloge  son  livre  intitalé  :  U  Paupirinm  et  let 
lois  des  patirret  fPauperism  and  poorlaw»;  1863, 
iii-8i.  eu  ilê.s  recherijhes  liistoriquesttrwttd'ïllr 
troducUoua  ses  idées  perbonneiles. 

PASKEWITSCU  (Jeuà-VedorovUsch).  général 
russe ,  prince  de  Varsovie  ^  ni  llSOt  a  Pultava , 
d'uD«  tàmille  russe  de  petite  noblesse,  d'abord 
page  sous  Paul  I** .  ptiis  officier  dans  le  régiment 
J'rL'o!>r;isjp[iski .  se  sitjnala  dans  loutes  les  cam- 
1  iLTties  de-^  Russes  contre  les  Français,  de  IHli  à 
18i:>.  D'heureux  faits  d'armes  à'  Smolcuslt,  à 
ÏCoscoa ,  à  Leipsick  at  daaa  la  campagne  de 
Franea  la  ffrant  comidirar  araB  qudque  super- 
stition par  Alexandre  comme  un  favori  du  destin 
et  de  la  victoire,  et  en  1815  il  eut  le  titre  de 

Sénéral.  La  guerre  de  Perse  en  18'JÔ  le  produisit 
'une  façon  encore  plus  éclatante.  Les  armes 
russes  avaient  débuté  par  des  échecs  ;  il  changea 
là  fMe  ém  ehoaaa  an  gagnant,  sur  le  prince  Abbas 
■im ,  U  Mttla  d'KUsabethpol  et  fat  chargé  du 
commandement  en  chef  en  remplacement  du 

{)rince  YermolofT,  qui  fut  rappelé.  Bientôt  il  passa 
'Arase,  hatiit  Tannée  persane  qui  défendait  ce 
fleuve,  debloaua  Btschroiadin,  enleva  d'assaut 
£rivan,  dont  la  prise  lui  valut  le  surnom  d'Eri- 
vaMki,  fitsoo  entrée  dans  Tayria^  jyaia  pégétra 
phu  awl  eneove  dans  l'iuléiïeur  oat  tirm  an 
s'emperant  de  la  forteresse  d'Anl'  hil  Pt  fît  eutin 
célébrer  un*'  mnt'nifjque  cérémonie  reli^neuse  au 
pied  du  mont  .Vr.iril  pour  remercier  L)ieu  de  ses 
victoires.  La  Perse  dut  céder  et  souscrire  à  la 
paix  de  Tourtmanschat.  Paskewitsch  ,  qui  au 
miUaa  de  caa  auecès  avait  déployé  las  quautéa  da 
radiinlrtrieaf ,  reçut  da  son  aonvarân  ki  in- 
signes de  l'ordre  dé  Sainft-Andfé  a*  fut  élaré  i 
la  difrnité  de  comte. 

Sa  fortune  allait  encore  grandir  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Des  la  première  année  (1828), 
s'avançant  dans  l'Asie  Mineure,  il  les  battit  à 

eiiaiears  renrises ,  occupa  trois  paehalieka ,  en- 
9  autres  e«ui  de  Kars  et  trempera  de  liz  forta- 
resnes.  L'année  suivante,  il  prit  le  camp  fortifié 
d'Er/eroum.  qui  contenait  .WOJK)  Turcs,  et  se 
rendit  maître  de  la  ville.  U  alkul  soumettre  Tré- 
bizonde  lorsque  la  conclusion  de  la  paix  vint 
arrêter  ces  succès  que  facilitaient  d'ailleura  Finai- 
piviCDee  a(  l'indiscipline  des  troopes  turques  et 
IM  embarras  intériettrs  nixqnab  l'empire  otto- 
maa  était  en  proie.  Le  général  Paskewitsch  fut 
alors  nommé  feld-marécbal  et  chargé,  pendant 
(jnelques  années  du  gouvernement  ditfieile  des 
provinces  transcauca&tques. 

La  guerre  de  Pologne  lo  ttca  de  CCS  fonctions 
en  ISai.  Là  encore,  des  mers  avaient  signalé 

Gnr  les  Busses  le  conmencMnent  des  hostilités, 
s  Poîi-in.ii-^  rt  M'Mit  v.'linnueurs  j>arlout  et  le  feld- 
narcciiai  câmie  Dici>Ub<;a  Twuut  <k  succomber. 


Paskentesk  natea  la  victoire.  Il  fait  arriver  v^s 
troupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Vislule  au  movea 
tl'un-j  manœuvre  haniie  que  ne  |>eul  empécûer 
l'armée  polonaise  placée  en  l'ace  de  lui.  Les  Polo> 
nab  sont  repoussés  jusque  sous  les  murs  de  Var- 
sovie ,  qui  est  obli^  de  capituler  le  8  septembre 
18.11 ,  après  deux  jours  d'une  héroïque  mais  inu- 
tile ré.>.istaiu  l'a^kew  it>cli  y  fut  hit -sé  d'un  bou- 
let au  bras  el  a  la  poilnut.  il  lut  alors  décoré  du 
nom  de  W  urzaw.-ïki. 

La  révolution  de  Hongrie  en  1849  le  trouva 
aussi  devant  elle,  à  la  tMe  des  armées  mssee. 
Bude  venait  d'être  occupée  par  les  Hongrois  :  la 
monarchie  autrichienne  chancelait  ;  la  monarchie 
russe  pouvait  être  ébranlée  l  i  contre  cuup.  l'as- 
kewitsch  marcha  avec 2tMHM>i> hommes  au  secours 
de  l'Autriche.  Malgré  ses  fautes  stratégiques  et 
ses  lenteurs,  il  n'en  obtint  ps  moins,  en  déflnH 
tive,  un  succès  compleL  Uni  aux  Autrkkiane* 
il  accabla  les  Hongrois  sous  le  nombre  et  reçut 
leur  soumis.sion.  Après  la  victoire,  il  sollicita,  par 
une  lettre  l'-n  ine  |iubliiiiie.  l'indult^eioede i'ei^ 
pereur  d  A.itnche  jiour  les  révoltés. 

Loî-^qii  ■  clala  la  deriiiére  guerre  d'Orient,  en 
1804»  1  heureux  Paskewiu>cb  tut  mis  4  la  tête  da 
rasOBée  d«  Dawibe.  Son  commandement  s^an» 
nonça  sous  des  anepices  favorables.  U  Cranchit 
le  Danube .  {>•  uétra  dans  la  Dob  ru  tacha,  prit  les 
pla  es  d'halchaéol  d'Hirsowa  <-l  ht  une  ei.tree 
solennelle  dans  Jas>i  le  l'i  .ivril  1«.)4.  La  France 
et  l'Angleterre  venant  a!or>  prendre  leur  part 
à  la  lutte,  le  général  Paskewitsak  vottlttt  se 
p  <rter  en  avant,  réunit  ses  forcea  eur  le  éMita 
des  bouches  du  Danube,  le  passa  et  commença 
le  siège  de  Silistrie  (14  mai).  U  y  fut  blessé  et 
dut  .se  retirer  avec  son  année  aj  res  avoir  t-sayé 
vainement  peinJaut  plusieurs  mois  de  vaincre  la 
résistance  héroïque  de  la  place.  C'était  le  plus 
séiieux  échec  qu'il  eût  éprouvé  dans  sa  longue 
Il  la  termina  peit  après  dans  son  gou- 
tt de  Vnoone,  le    ttniir  i8M. 


PASOt'IER  (r.tienne-Denis  duc),  homme  d'Ë- 
tal  français,  ancien  ministre,  an  ien  président 
de  la  Clïambre  des  Pairs,  ancien  chancelier  de 
France,  membre  de  l'institut,  est  né  à  Paris,  le 
n  avril  ITtT.  d'une  funille  e^ttuede  magistraU, 
qui  compte  parmi  ses  membres,  au  xvt*  siècle, 
le  jurisconsulte  et  historien  F.lienne  Pa.squier.  U 
avait  à  peine  li.'ii  rtiid"-;  su  cullé/e  de  Juiily, 
qu'en  qualité  d  aîné  d  uue  laïutUe  parlementaire, 
il  fut  admis,  à  vingt  ans,  avec  dispense  d'Age,  i 
siéger  au  Parleanant  à  cété  de  sou  père  comme 
conseiller  des  requêtes.  Pendant  la  tourmuite 
révolutionnaire,  son  père .  ancien  conseiller  de  la 
grand'chambre ,  fut  arrêté  apr^  le  10  aoilt,  et, 
malgré  les  démarches  de  son  fils,  périt  sur  l'é- 
cbafaud,  le  21  avril  1794,  avec  un  certain  nombre 
de  ses  collègues,  entre  autres  le  père  de  M.  Molé. 
Jeté  à  son  tour  en  prison,  M.  Paaquier  fut  déU^ 
vré  par  le  9  tliennidor.  Bn  180%,  sur  la  pésen- 
tation  de  Cambacérès,  il  fut  nommé  maître  des 
re(|uéte8,  en  même  temps  que  MM.  Molé  et  Por- 
tail.*. Distingué  pnr  l'Empereur,  il  dLV  iit  rapide- 
ment conseiller  d'Ëlat  et  procureur  généial  du 
sceau  des  titres,  reçut  lui  même  celui  de  blNIk 
avec  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'IumMuri 
et  fut  enfin  appelé,  en  remplacement  de  V.  Du- 
hois,  auT  fi  étions  dilicates  de  préfet  de  police. 

M.  l'asquier  cnil  [ijuvoir  se  rendre  plus  lard 
le  témoignage  de  i-  -  avoir  remplies  avec  toute 
l'honnêteté  el  tout  le  respect  de  la  liberté  des 
citoyens  que  le  temps  comportait.  Déchargé  d'ail» 
leurs  d'une  partie  de  la  surveillance  politique 
par  la  coexistence  d'un  ministère  de  la  police, 
lise  renferma  volontiers  dans  son  rôle  d'aumiuis- 
trateuT  et  s'occupa  acUvenuuik  dti  k  iùnUs ,  de 
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la  salubrité  et  de  tous  les  intt-rên  m-iténels  (le 
la  TiUe  de  Puis.  Surpris  par  l'amlacieux  coup  de 
HMin  du  Rénéral  Naltt  (2k  octobre  1812) ,  il  fat 
un  instant  l'objet  de  It  colère  de  l'Empereur, 

qui  reooiinut  hrenlôl  que  sa  conduite  avait  été 
irrt'pruchable  H  le  maiiilint  (Ims  son  po«te. 

Lors  lit'  Il  I  remière  restauration.  M.  I^'l^quier. 
qo'oQ  a  tant  accusé  de  déieclion',  n'usa  de 
fOn  autorité  ni  pour  le  soutenir,  ni  pour  aider 
à  sa  ebute.  Il  s'eflorat  de  maintenir  la  popula* 
tion ,  et ,  lorsque  la  déchéance  de  l'Empereur  eut 
été  prononcée  par  le  Sénat,  après  l'adhésion  des 
TnemltreH  du  Corps  légi.slatif  présents  à  l'aris  el 
la  [>nni,i!!i.itiii:i  m  lio^lil»;  du  conseil  muiiici|ial , 
M.  Fasquier  reconnut  alors  le  nouveau  gouver- 
oenent  provieoire  et  invita  ses  administrés  à  se 
aoumettre  h  son  aviorité.  Puis  il  a'éloi^o»  de» 
aflliirps  polit i<]ues  et  accepta  1*^  poste  de  directeur 
général  des  ponts  Pt  chaussées.  Il  l'abandonna  au 
retour  de  rKinpereur  et  ne  voulut  remplir  dans 
les  Cent-Jours  aucune  fonction.. 

Son  crédit  auprès  de  Louis  XVIII ,  à  la  se- 
conde Restauration,  en  devait  naturellement  aug- 
menter.  11  fut  appelé,  comme  garde  des  sceaux, 
dans  le  premier  ministère  formé  par  Talleyrana 
en  1815  et  qui  fut  remplacé  par  le  ministère 
Richelieu  avant  même  l'ouverture  des  Chambres. 
M.  Pasquier  fut  alors  élu  député  par  le  départe- 
ment de  la  Seine,  et  choisi  pour  président  de  la 
Chambre  (1816).  Il  fit  partie  de  la  commission 
formée  pour  la  liquidation  des  créances  des  alliés, 
et  se  lÎTra  à  cette  occasion  i  de  sérieuses  études 
financières.  Au  commenc  ment  de  l'année  sui- 
vante il  rentra  dans  le  ministère,  qui,  malgré 
le  changement  de  f)ersonnes.  reiiré>'  i,t,iit  tou- 
joiurs.  en  dépit  de  la  majorité  ultra-royaliste, 
les  idées  de  modération  et  de  sagesse  du  roi. 
Lorsque  ces  idées  «urentle  dessous ,  M.  Pasquier 
se  retira  avec  Biebetieu  sans  vouloir  faire  partie 
du  premier  caMnet  Decares  (1818).  Il  continua 
de  servir  les  Ilouriions  par  ses  conseils,  toujours 
trés  tcoulés.  Le  19  novembre  ixiy,  il  comi>o&a 
avec  M.  Decazes  un  nouveau  cabinet.  Gbarge  du 
portefeuille  de  l'extérieur,  il  eut  à  soutemr  au 
dodam  tout  l'effort  des  partis  extrêmes .  coalisés 
contre  une  politique  d'équilibre.  En  butte  aui 
attaques  les  plus  diverses  el  désigné  par  son 
talent  d'improvisation  comme  le  défenseur  de 
tout  le  système,  il  fit  des  prodiges  de  fermeté 
et  de  souplesse.  Au  milieu  des  concessions  libé- 
rales qui  irrilaient  tant  l'extrême  droite,  survint 
l'attentat  contre  le  duc  de  Berri  (13  février  isîo», 
dont  le  parti  de  la  réaction  fit  remonter  ju>  [u  au 
niinibliTc  l'iulifuse  responsabilité. 

La  retraite  de  M.  Decazes  lit  de  M.  Pasquier  le 
véritable  chef  du  cabinet.  Il  sut  manœuvrer  deux 
ans  encore  entre  deux  oj^MWilions  chaque  jour 
plus  puissantes,  luttant  tour  à  tour  ou  en  même 
temps  contre  les  républicains  ou  monarchistes 
libéraux  qui  avaient  pour  chefs  :  Koy ,  Casimir 
Périer  ,  Manuel ,  Benjamin  Constant,  La  l  avette, 
Royer-Collanl ,  et  contre  les  champions  fougueux 
de  la  contre-révolution,  les  Labourdonnaye ,  les 
Donnadteu,  les  Castelbiae,  qui  poussaient  au 
pouvoir  do  TQlIle  et  Coivière.  Ces  deux  derniers 
entrèrent  dant  le  ministère  h  la  suite  de  la  dis- 
cussion de  l'Adresse  de  IKil  ,  mais,  au  lieu  de 
rester  les  collègues  de  M.  Pasquier,  ils  préférè- 
rent bientôt  rentrer  dans  l'opposition  avec  la 
perspective  de  devenir  ses  successeurs.  L'élo- 
quence parlementaire  de  M.  Pasquier  dans  «s 
rodes  circonstances  avait  pour  caractères  natu- 
rels la  facilité,  l'élégance,  une  politesse  exquise 
et  un  sang-fioiil  que  les  plus  violentes  agres- 
sions ne  pouvaient  troubler. 

Louis  XVIII,  lassé  eoûn  des  luttes  iiicessantes 
qu'il  lui  ttikut  lui-aalnn  nihir  pour  naiiito- 


nir  si  politique  contre 
jusque  dans  sa  famil  e. 


tout  son  entourage  et 
remplaça  M.  Paaqoior 


Sar  M.  de  Villèle.  Il  lui  conféra,  comme 
e  sa  reconnaissance,  la  dignité  de  pair.  M.  Pas 

quier.  ]inssitil  à  son  tour  dans  l'opposition,  com- 
battit des  lors  dans  la  première  Chambre  toutes 
les  mesures  contre-révolutionnaires  propres  à 
aliéner  le  pays.  Il  parla  souvent  et  avec  èloq^uence  : 
contre  la  loi  de  tendance .  contre  le  droit  d'al- 
nesso»  contre  la  loi  du  sacnlége,  contre  l'enva- 
hissement de  l'enseignement  par  les  jésuites ,  etc. 
Il  prêta  au  ministère  réparateur  de  Martignac  un 
appui  inutile.  Charies  X  n'entendait  de  conseils 
que  ceux  qui  devaient  le  per  Ire 

La  monarchie  de  Juillet  trouva  dans  M.  Pas- 
quier un  de  soi|rtiis  constants  serviteurs.  Louis- 
Pbilippe  le  nomma  dés  1830  président  de  la 
Chambre  des  Pairs.  Il  eut,  en  cette  qualité,  à 
diriger  les  débats  des  ffra:iiK  pDC's  politiques 
qui  se  déroulèrent  devant  cette  cham;re.  et  fut 
généralement  loué  de  la  modération  et  de  la  di- 
gnité qu'il  garda  dans  ce  rôle  difficile  Mais  il  ne 
prit  à  peu  prés  aucune  part,  comme  orateur,  aux 
discussions  législatives  do  tout  le  régne.  Il  n'en 
avait  pas  motos  d'infinenee  sur  la  marche  des 
affaires  par  les  conseils  Intimes  que  t  -  mi  ;  imait 
à  prendre  de  lui.  Ni  M.  Guizot  ni  M.  Tiiiers  ne 
trouvaieîit  en  M.  Pasquier  un  chaud  partisan  de 
leur  politique  ou  de  leurs  prétentions  rivales.  Ses 
préférences  étalent  pour  M .  Molé ,  et  la  fameuse 
coalition  contre  sn!i  minisltee  est  lo  seul  acte 
politique  de  re[in<iuL'  qu'il  ait  vivement  combattu. 
Kn  iM  t"  I.nni-  l'iiilippe  rétablit,  pour  la  conférer 
à  M ,  l'asqiiH  r,  la  ili^nilè  de  chancelier  de  France. 
11  lui  donna  ii-  litre  de  duc  en  IS'i'i. 

Le  révolution  de  1848  mit  fin  sans  retour  à  la 
longue  carrière  de  H.  Pasquier.  qui,  malgré  la 
diversité  des  régimes  que  les  événementa  l'ont 
appelé  à  servir ,  a  dâ  i  la  modération  de  ses  idées 
et  de  son  caractère  d'effacor  OU  d'atténntr  d'iné- 
vitables contradictions. 

En  1842,  M.  Pasquier  avail  été  élu  membre  de 
l'Académie  française  (27  février)  eu  remplacement 
de  Tabbé  de  Frayssinous.  Il  fut  reçu  par  ff.  Ilignet. 
Ses  titres  littéraires  consistaient  dans  no  vau- 
deville anecdotique  en  un  acte,  vers  et  prose. 
(irimnu  ou  h-  l'arlrnit  à  fnire,  en  coUaboratii  ii 
avec  .Maxime  de  Redon  (an  xiil,  I80:»),  et  dans 
un  recueil  de  lUscnurs  prononces  dans  les  Cham- 
bres législatives  de  1814  à  1836  (1842.  4  vol.  in-8). 
On  y  remarque  partienliéremetit  le  bel  Eloge  de 
Curier,  son  ami ,  prononcé  par  lui  à  la  Chambre 
des  Pairs.  M.  Pasquier  a,  en  outre,  édité  un  ou- 
vrage manu  crit  d  flliciine  Pasquier,  Interpréta- 
tion des  Insttlutes  de  Justtniai  (1847,  in  4).  Ou 
annonce  qu'il  doit  laisser  de  volumineux  Mémoires 

i\&  volumes)  sur  la  longue  et  curieuse  série 
'événementa  qu'il  a  traversés. 
Lo  duc  Pasquier ,  marié  pendant  la  Terreur  à 
la  veuve  du  comte  de  Rochefort.  morte  le  6  juin 
I8'é4.  ne  laisse  pas  d'héritier  direct  de  son  titre. 
Il  a  adopté  son  petit-neveu  Edmc-Arroand-Oaston, 
marquis  d'AUDiFFHRT-PASQUiiR  ,  substitué  au 
titre  ducal  de  son  grand-oncle  le  Ib  décembre 
1844.  '  Un  frère  du  duc,  le  baron  Iules-Paul  Pas- 
ODiEB,  né  en  1773  ,  ancien  directeur  général  de 
la  Caisse  d'amortissement,  a  été  promu  en  mai 
1844 ,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Un 
his  de  ce  dernier,  Louis-£tienne  Pasquika,  est 
vioo-piéNdont  da  tribunal  do  la  Solne. 

PASSAVANT  (Jean-David),  artiste  et  lilléraleur 

allemand  .  ne  en  i:h7  .  à  Francfort-sur-le-Mein, 
étudia  la  |)einlurr  à  paris  sous  D.ivid  et  Gros , 
p  is^a  ensviiie  pl;i^i-ur..  années  à  Home  et  visita 
plus  tard  les  principaux  pays  de  l'Ëurope,  où  il 
roGttoOlitlasnntériaia  do  iosUtim  nrloabwnz- 
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arts,  cl  on  particulier  sur  I&  peinture.  M.  Passa- 
vant remplit  à  Francfort  les  (onctions  d'm-pec- 
teur  lie  la  galerie  «le  l'insliiut  Staedel. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  estimés  : 
Estait  tur  \ts  beoux-arlt  (Ansicliten  ûb^r  die 
bildendsD  Kûuftle;  Heidelbtrg,  1820),  dans  le* 
quel  H  défend  les  principes  de  I*éeole  rorototi- 
que  allemanile  :  Voynfie  nrtislifptf  à  trorrrs  l'An- 
gleterre el  la  Bf'/;/tV/i/i!' ^KuIlSlreise  durch  Fn^:!and 
und  B«'lpicn  :  Francfort,  1833):  Raphai  l  d'L'rInno 
et  son  père  Giox .  Santî,  Leipsick,  1H39,  2  vol.), 
Ollfrmt<|nt  dénote  la  connaissance  approfondie 
de»  erarres  de  Raphaël  et  de  tout  sou  siècle; 
Târt  efcrAtai  en  ttpagne  (die  ehristliche  Kunst 
in  Spanien;  Ibid..  etc.;  ainsi  que  plusiour-. 

articles  instrés  dans  le  Journal  des  benui  nris 
(Kuusl-BlaVt) .  *iir  les  anciennes  écoles  de  [.eiu- 
ture  de  l'AUemagoe ,  des  l'ays-Bas  et  de  1  Italie. 

M.  PamfutrMt  distingué  aud  comme  pein- 
tre. On  cite  ccomie  n  neilleure  oeorre  le  Henri  IJ , 
placé  du»  la  salle  impériale  de  Francfort. 

PASSOS  (Manoel  da  Silva),  homme  politique 

Sorliigais,  ne  en  180"2  à  15  ueas,  viliape  voi>iii 
e  Porto,  fit  ses  bumanités  et  "son  droit  à  Tnni- 
TCraité  de  Coïmbre.  En  1K23 ,  il  fonda  à  Lishnnnc 
un  jownal  très-libéral .  FAmi  du  peuple.  Lors  .te 
U  domination  de  don  Miguel,  ilse  cacha  quelque 
temps  à  Porto  .  pnss.i  ^n^  iite  en  An^'îeterre .  el 
delà  en  France,  ou  ii  lit  jiirlie  du  jelit  noinlire 
de  conspirateurs  pt'driites  groupés  autour  de 
M.Saldanha.  Apres  la  chulede  l  usurpateur,  il  re- 
vint à  Porto  et  s  inscrifitconime  avocat  au  bar- 
mu  de  cette  ville;  mais,  mal  satisfait  de  la 
charte  octroyée  par  don  Pedro,  il  fomenta  contre 
les  chartistrs  l'opposition  des  constilutionnels,  se 
mêla  à  toutes  les  sociétés  secrètes,  et  devint  pré- 
sident d'une  loge  de  carbonaros.  Nommé  membre 
du  conseil  municipal  de  Porto  en  1834,  il  se  fit 
élire  député,  prit  place,  dans  la  Chambre .  i  la 
tête  dn  parti  radical,  et  présenta,  dés  les  pre- 
miàm  séances ,  ta  motion  du  célihat  ecclésias- 
tique. Réélu  en  1836.  il  devint  l'idole  du  peu- 
ple, et  put,  avec  son  ami  Leonel  Fa\arés,  faire 
éclater  l'insurrection  victorieuse  du  1)  seiilem- 
bre  1836.  La  charte  de  don  Pedro  fut  renn  rsee. 
la  constitution  de  1822  rétablie,  et  M.  Manoel 
PasBoa  nommé  par  la  reine  ministre  des  finan- 
ças et  de  l'intérieur.  Il  altandonna  le  premier 
de  ces  portefeuilles  à  son  frère  Josej)h  avec  le 
titre  de  sous- secrétaire  d  Etat.  Puis  il  se  fit  d»'- 
cemer  une  M)rte  de  pouvoir  dictatorial ,  don'  il 
usa,  pendant  quatre  mois,  pour assurerles liber- 
tés du  Portugal  et  y  importer  nn»  eiTilisaiion 
plus  avancée.  En  ISSI ,  il  dépoaa  son  mandat  de- 
vant les  nourelleaCortiB,  et  se  contenta  de  de- 
meurer député  et  Wincipsl  ministre.  Ses  démêlés 
avec  les  C.oriés.  où  dominait  le  parti  cliartiste, et 
sfh  essais  d'alliance  avec  ce  parti,  qui  le  décon- 
sidérait aux  yeux  du  peuple,  contribuèrent,  avec 
une  longue  maladie,  à  le  priver  de  son  influence. 
Jl  reprit  une  attitude  énergiqoe  quand  la  réaction 
eut  triomphé  avec  M.  Costa-Cab  al ,  et  il  était  pré- 
sident de  la  fameuse  junte  révolutioiinain-  de 
Santarem,  qui.  en  \H'r>  .  décréta  et  f;tillii  impo- 
ser au  Portug.il  1  1  ilécliéaiice  de  dona  Maria.  I,e 
second  Iriomiihe  de  M.  Costa-Cabral,  suivi  du 
ministère  Saldanlia,  qui  dura  cinq  an»,  de  1846 
&  18S1 ,  replaça  M.  Passos  à  latèie  de  l'opposition 
parlementaire  et  constitutionnelle,  n  fàt  membre 
de  la  commission  clnrgée  d'examiner  le  projet 
de  loi  sur  les  chemins  de  fer,  et  par  i«es  altaqu. 
accéléra  la  chute  du  mmislére.  M.  d  Avila.  :inii 
intime  de  M.  Passo  .  reuiplata  M.Saldanha.eilan- 
cien  cbef  de  loutts  1  s  oppositions  et  de  toutes 
les  insurrections  radicales  devint  un  des  plus 
ternes  appuis  du  pouvmr. 
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PASSOT  (r.ahriel-Aristide) ,  peintre  miniaturiste 
français,  né  v  rs  lUtS.  à  Nev  rs .  .'pprit  d'abord 
I  l  p'-inture  comme  art  d'agri  n  ;ii  ,  lit  quel- 
ques essais  de  tableaux  à  I  huile  et  aiopta  en- 
suite le  genre  et  les  portraits  miniature.  U  tra- 
vailla quelques  années  sous  U.  Miller  et  Mme  de 
Mirbel,  lut  les  livres  da  Lavater  et  suivit  les  la- 
çons  de  Gall.  Depuis  18Î4,  époque  de  son  début, 
fia  prudtjii  et  exposé  un  nombre  infini  de  minia- 
tures :  ,W.|f.  ih-  Jinitj,  Ilnisini ,  l'asM  t  prn- ,  .tr- 
taud.Joiissi  Itn  ,  Mirhnud,  Veraur  .  Ilnrhi  I.otlin 
de  Lnral ,  \  <  raf\\$.Lrn(ant,  liaUard  .  Étitnne^ 
Dubuffe  pire  et  Mt,  Dupin^  Sauset^  Lhubeue^ 
Mamut ,  Lamartine .  Sentier,  Gatimard,  Drtmgn 
dr  Lhuijx .  Barnrhc ;  Mmf  Hmin/ .  MMtlrs  Crmti  ^ 
Mante  .  Julia  CrMi .  Rosine  Jti  lidu;  les  princci» 
(«"«rifîifi  et  Troubeskoi  ;  et  une  finile  de  mem- 
bres des  gr.indes  famiîles  nobiliaires.  Pluiieurs 
de  ces  miniatures  ont  figuré  4  rKxpoaition  uni* 
verseUe  de  1865 ,  avec  quelquea  nouvallea  spé- 
cialement commandées  par  ordre  impérial  :  rÉm- 
pereur  et  Vlmj>('ratrice .  d'après  M.  \Vinterhalter, 
In  rrinr  Uorlrnse.  d'après  (ié^ard  :  /.otiii-iVapo- 
le'on  ni  Iloltnndr,  Sapnirrm  I" .  et  divers 
.speciu\riis  de  portraits  destinés  aux  présents  di- 
plomati  l'ies. 

M.  Pasaot  a  traité  à  l'aquarelle  quelques  sujets 
de  genre,  tels  que  :  ta  Jeune  femme  à  la  harpe , 
Elndrs  de  haionnues.  Aprh  le  bal.  11  a  obtenu 
une.'J'  n  médaille  en  |8.'l4,  deux  secondes  en  \Kil 
et  \MH  .  une  1"  en  iH'iI  .  et  une  menlMn  eu  18.').5. 

On  cite  de  M.  Passot  un  certain  ooiiibre  d'essais 
poétiques,  mais  qui  n'ont  pas  Sttfll  à  lui  iUfia 
prendre  rang  dans  la  littérature. 

PASSY  fHippoIyte).  homme  politique  français, 
ancien  pair  et  ministre,  membre  ne  l'Institut, 
est  né  le  16  octobre  ITP.I.  à  (>;ir<  h'-s-Villeneuve 
près  Saint-t;loud  (Seine-el-Oi^e).  Destiné  d'abord 
a  suivre  la  carrière  des  armes,  il  fùl  admia,  en 
1809,àr£cole  de  cavalerie  de  Saumur.  devint 
lieutenant  de  hussards,  en  1812,  et  prit  part  attx 
d'ornières  campagne;  de  I  Frapire.  Démissionnnire, 
après  le  lié-asire  ilo  Waterloo,  il  écrivit  dans 

Ïibisieurs  j  iu  naiix  de  l  opposili  »  .  iiot  miment 
e  .\altonal .  et  publia  une  élude  sur  l' Artslocratie 
(1826.  in-H),  considérée  dana  sas  rapporta  avec 
les  progrès  de  la  civilisation. 

fA'i  député  de  Lonviers,  en  1830,  U  apporta  à 
la  Chambre  ces  opinions  libérales  modérées  qui 
c  iraciérisaient  ce  qu'on  appelait  le  lier*  parti. 
Chargé  du  rapport  .1  s  budget,  de  IS.'^l  et  1832, 
il  â'atquitta  de  cette  niissii<n  avec  plus  d'honnê- 
teté Que  de  vigueur,  et  combattit  la  politique 
miniserielle  dans  oaelqaes  questions  de  détail. 
Sans  être  orateur,  il  devint  1  économiste  dn  een« 
tre  gauche,  qui  l'opposait  avec  orgueil  k  If.  Du- 
châiel,  et  il  !ui  aj  pelé,  dans  le  cabinet  éphémère 
du  duc  de  H.issaiio.  à  prendre  le  |.i)rîef'-iiille  des 
finances  (1114  novembre  1K3'>).  A  cette  époque  il 
se  rapprocha  de  M.  Thiers,  lia  étroitement  sa  for- 
tune i  la  sienne,  la  soutint  dans  la  présentaticii 
des  loia  de  septembre  et  arriva  avec  loi  au  pouvoir 
en  f]ualité  de  ministre  du  commerce  (2Î  lévriar^ 
aoiît  1836).  S'étant  retiré,  en  même  temps  qtie 
.ses  colltgii  s.  sur  le  refus  du  roi  d'intervenir  dai. s 
les  aflTnires  d  Espagne,  il  fit  cause  commuoe  avec 
l'opposition  la  plus  avancée,  et  combattit.  |Mn- 
dantdeux  ans.  l'administration  Molé;  mais,  au 
moment  où  la  fuite  était  le  plus  acharnée,  on  le 
vil  avec  surprise  se  détacher  de  h  coalition  et 
accr'tcr  de  Louis  Philij.jie  la  miîsion  de  former 
un  niinister.;  (janvier  IK:{9). 

Apres  avoir  échcué,  M.  Passy  renouvela,  au 
mois  d'avril  suivant,  cette  tentative,  et  de  fes 
laborieux  efforts  sortit  le  cabinet  du  U  mai,  as* 
seutiellement  hétérogène  ^  transitoira;  sous  la 
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prc'.idence  du  maiéctial  SouU.  ce  fut  M.  Pa«sy 
qui,  chargé  du  déparlemenl  des  ria.iici's,  en  fut 
1«  vériUliw  cb«f  politique.  Après  une  administra- 
tion ftSMt  enbftrrastée  à  l'iutérieur  tt  marquée 
M  <leh')r9pa[  la  première  adoption  de  la  neutralité 
da  s  la  qu>>»lion  d  Orieat.  il  subit,  en  18^0.  un 
Krave  <lxtiec  en  proposant  la  dOlatiuM  du  liuc  de 
Nemours  {20  février)  et  fut  forcé,  queli^ue^  jours 
plus  tard ,  de  céder  la  direct  un  des  affaires  au  vé- 
riuble  chef  du  ceotre  gauche ,  11.  Ttiiers  (1"  aiar»). 
Il  reprit  sa  place  dans  les  rangs  de  ce  |Mrli  M  u 
fil  qii'  me  opposition  des  plus  modérées  au  gOUTer- 
neuH  ui.  11  entra  dans  la  Ctiandtre  des  Pairs 
le  16  décenil  re  18';3.  et  j  eu  de  temps  après,  fut 
élevé  au  rang  de  comtnaudeur  de  la  Légion  d'Lou- 
neur.  Au  Luxembourg,  U  s'occupa  peu  de  poli- 
tiqM,  daviot  rapporteur  il*  ploairan  pru^cU  de 
loi  fiâanciers.  el  justifia  sa  nomioattoo  de  mem- 
bre de  l'Académie  defl  ideBCes  mora'es  <•■[  poli- 
tiques, ou  il  avait  remplacé,  en  \H'.iH .  le  pi  ince 
Talleyraiid,  par  Je  laborieuses  rechercl  es ,  telles 
que  son  Mfmoire  tur  la  fotuîatioH  des  caissti  de 
fttnUê  (1M4,  ia*4)  et  des  Sysîèm*i  àê  euHure  et 
d»  leur  influencé  sttr  IVconoeiM  «octale  (1846} 
in-8  ;  f  émi. ,  ISM) ,  aioai  que  par  sa  euUabom> 
ti.  ri  au  Journal  de  l^Bfûlafion  et  au  Journal  «Im 
f  ononnsirs. 

Bien  qu  il  n'eAt  pio  obtenu  de  mandat  électoral 
à  l'Aseetablée  coostituaote.M.  l'assy ,  toujours  sou- 
tenu par  sa  réputation  d'habile  liuauci'.r,  fit  i>ar- 
liodtt  premier  miaiatère  do  Louis-Napoléon,  et 
dirigea  encore  une  fois  les  finances,  depuis  le 
20décemlire  IH'jH  jusqu'au  ;U  octobre  1849. Après 
avoir  rendu  pleine  ju  tite  a  ses  prédécesseurs. 
MM.  Gariiier  Pa^rèi  et  Goudchaux.  il  s'tqipo-a  à 
la  réduction  de  l'impàt  du  ;el,  refusa  d  assumer 
la  responsabilité  de  quelques  droits  nouveaux,  et, 
pour  établir  l'équilibre  du  budget  de  18&0,  qui  se 
présentait  avec  un  déficit  do  2iM  millions,  pro- 
posa une  taxe  sur  les  donations  et  successions, 
uneautte  sur  les  Liens  de  iiiainn  orte,  et  le  ré- 
tabli.sseiiieat  de  Timpùt  des  bo:5soii.s.  En  repre- 
nant sa  place  s  .r  les  bancs  de  la  Législative,  où 
il  avait  été  élu  à  la  fois  par  la  Seioa  it  nwre, 
il  continua  d'accorder  son  rota  êmt  moraru  gé- 
nérales du  gooremement  jusqu'au  coup  d'Etat  du 
2  décembre  iKôl,  qui  !e  rejeta  .iaus  la  vie  j  livt  c. 
Depuis  cette  époque,  étranger  à  la  politique  ,  il 
psâse  la  plus  grande  partie  de  son  leiu|  s  en  I"..il;i>. 

On  a  encore  de  M.  l'assy  :  des  Causes  de  l'tné- 
gaiitédet  richesses  (lH49,'in-18) ,  petit  traité  in- 
séré d'abord  dai.s  le  Journal  des  économi»te$,  et 
divers  Rapporis  à  la  Société  impériale  d'agricul- 
ture .  dont  il  fait  partie. 

Sou  frère  aine  .  Antoine  Passy  ,  né  en  1792 ,  fut 
'd'abord  référé  u  .aire  à  la  Cour  des  comptes  sous 
la  ReiUauraliuu.  Nommé  en  IKiO  préfet  de  l'Eure , 
il  administra  ce  dépériraient  jusqu'à  ce  qu'en 
1837 ,  i'oppositioa  laite  par  son  frère  au  ministère 
Molé  amena  sa  dostituuon.  Les  électeurs  des  An- 
delys  lui  ayant,  la  même  année,  confié  leur  man- 
dat, il  vmt  à  la  Chambre  grossir  les  rang^  du  centre 
gauche .  et  occupa  en  l.s39  le»  functions  de  con- 
seiller d'£tat  en  service  extraordinaire.  En  1840, 
il  ae  aipan  complètement  de  ses  anciens  amis, 
en  acceptant  de  M.  Ducbàtel  le  poste  de  sous- 
aoerétaire  d'Etat  au  ministère  de  Pintérieur.  .Ses 
fOÎes,  comme  député,  furent  dès  lors  acquis  au 
système  conservateur.  La  révolution  de  Février  le 
fit  sortir  du  ministère.  Il  aélé  nommé,  an  184%, 
c<Hamandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

PASTA  (Juditb) ,  cantatrice  italienne ,  née  d'une 
famille  Israélite  à  Sarrono,  prés  de  Milan,  en 
1708,  reçut  ses  premières  leçons  de  BarUiIomeo 
Lotte ,  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Côme , 
•t  fiUadmife  à  quijaa  an*  au Cootanrate^  de 


Milan.  Sos  débuts  ne  firent  point  présager  sou 
avenir.  Elevé  médiocre .  elle  sortit  du  Conserva- 
toire vers  1815,  pour  aller  remplir  lea  rdlaa  infé- 
rieurs sur  lea  semés  aeoondairee  do  LiTOomo,  do 

Parme  et  de  Brescia.  L'année  suivante  .  ell"  parut, 
à  la  suite  de  Mme  Calalani ,  au  Théâtre- llaiieii  de 
Paris,  où  elle  fut  peu  remarq  lée  KUe  n'eut  jws 
plus  de  succès  à  Londres  et  se  décida  à  revenir 
dans  sa  patrie,  pour  perfectionner  sou  jeu  et  son 
cbaitL  De  nouvelles  et  sérieusas  études  porlèraot 
leurs  fruiu  et,  en  1810  et  1830,  aux  tbeltrse  do 
Venise  et  de  Miliii.  des  applaudissements,  lea 
premiers  qu'elle  i  ùi  entendus,  la  récompensèrent 
de  sa  persévérance.  Des  lors  S'^s  succe-.  nl'.érent 
crui.'^sant  et  l'année  suivante  (1K21),  elle  repara, 
au  Tlit^.'are- Italien  de  Paris,  son  premier  échec. 
En  1822 ,  eUa  cbanna,  i  Vècono .  leamnabrea  d« 
Congrès  et  revint  i  Psris  où  elfe  eicita  un  véri- 
table enthousiasme.  La  lu-Ile  [►érinile  de  Mme  Pasta 
est  de  l«2  »a  1»;m).  De  isi  ,  a  \S2C>,  elle  juua alter- 
nativement à  Pari*  et  .i  Lundrc-..  Kn  IHll .  à  la 
suite  d'un  dilTérend  avec  Rossini ,  alors  directeur 
du  Théâtre-Italien  de  Paris, elle regagnaritalie et 
futeogagèe  à  Naplea,  où  le  maestro  Pacini  écrivit 
pour  «te  Nicb».  Toutefbis,  les  Napolitains,  qui 
estiment  moins  le  talent  dr.imatique  que  la  per- 
fection de  la  voix  ,  ne  lui  lircui  qu'un  ilemi-accuoil. 
VMe  fut  dédommagée  de  cette  froideur  iwr  l'admi- 
rât ion  qu'elle  rencontra  à  Bologne,  à  Milan,  à 
Trivste  et  à  Vérone.  A  Milan  ,  Bellini  écrivit  pour 
elle  USonnamImkt  etilbnMi.lUaaPaslamporta 
son  dernier  triomphe  i  Vienne  en  1881.  Quand 
elle  re|Mnit  .\  Pans,  en  1833  et  s.i  voix 

ét.iit  n.'-iMenieiii  ah<  rée;  malgré  île  m:  gnifiques 
éclairs  dau-  Aiitut  Uvli-na  ,  Otello,  la  Sonnaml>ul<i , 
Roméo  et  Julutte ,  malgré  la  puissance  dramatique 
de  son  jeu,  elle  eut  à  subir  une  eomparaismll- 
cheuse  avec  la  Malibran.  De  retour  en  Iialio.  Tara 
1836 ,  elle  se  retira  dans  sa  magnifique  villa  du 
lac  de  Cùiiie,  (}u'elle  quitta  une  fois  en  1840,  pour 
aller  ga^'iier  JiKjLiuU  lr.incb  à  Saint  l'etersbourg. 
Longtemps  elle  )>assa  l'hiver  à  Milan  ou  à  Gênes, 
donnant  aux  artistes  des  lerans  très- recherchées. 

Dans  ses  boaux  tempe,  la  voix  de  Mme  Pasta 
avait  deux  octaves  et  demi,  et  descendait  aiséoMOl 
des  notes  aiguës  du  soprano  aux  tons  graves  dui 
contralto.  Mais  elle  maiHiiia  loujnur.)  d'a>'^uraiice 
et  de  souplesM,',  loin  de  briller  dans  les  tour>  de 
force  de  la  vocalisation  Son  Lilent  consistait  sur- 
tout dans  une  grande  éoergie  dramatique,  qui 
n'altérait  jamais  Ta  noblesse  des  geatos  et  des  altl' 
tudes.  Par  ce  côté ,  elle  reprenait  les  avaotafln 
que  la  Malibran  avait  sur  elle  par  la  voix. 

PASTEUR  (Louis),  chimiste  français,  né  à  Dôle 
(Jura),  le  27  décembre  1H22,  entra*  dans  l'univer- 
sité ,  à  dix  -  huit  ans .  comme  maître  d'études  surnu- 
méraire au  collège  de  Besançon ,  et  fut  reçu ,  trois 
ans  après ,  élève  de  l'Ecole  normale.  Nommé  asrègé 
des  sciences  physiques  en  septembre  1846 ,  u  de- 
meura, pend. ml  deux  années  encore,  attaché  A 
l'Hcoie  en  qualité  de  préparateur  de  chimie.se 
fil  recevoir  docteur  en  18'i",  fut  nomme,  l  a-iiieiî 
suivaute,  professeur  de  physiuue  au  lycée  de  Di- 
jon et  fut  appelé,  au  bout  de  trois  mois,  à  la 
suppléance  de  la  chaire  de  chimie  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Strasbourg,  dont  il  est  devenu  ti- 
tulaire en  I8:i2.  A  la  fin  de  IS'.i,  il  fut  rhargé 
d'organiser  la  Faculté  des  sciences  i.ouvellemeul 
créée  à  Lille,  en  qualité  de  doyen.  Trois  ans 
pl  s  tard  il  revint  a  Paris  prendre  la  direction 
scientifique  de  l'Ëcole  normale  (18&7).M.  Pasteur 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honnaur  depoia  la 
12  août  1833. 

On  lui  doit  de  nombreux  travaux  de  chimie  mo- 
léculaire ,  qui  ont  été  l'objet  des  rapporu  acadé- 
miques les  plus  raTorablaB  ai  ont  vatai  panicu- 
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liirement  à  l'autour  les  encoaranements  et  les 
COOltih  de  M.  Biot.  Ses  mémoires .  insérés  presque 
tous  dans  le  Recueil  det  satants  étroHgen,  ont 
M  nprodnàto  dans  Im  JmmUm  lit  «fcunw  #  4» 
y^yîyw,  t  »vàly»iÊimm1mCmÊfti$  wmtmdM 
séances  de  l'Académie  des  sciences.  Ils  se  recom- 
mamlent,  indépendamment  des  résultats,  dont  le 
princij'dl  est  la  ilicû:ie  de  la  disbvraétrie  des  in- 
dividus oi]gaaique»,  par  la  méthode  générale  qui 
consista  à  vair  an  études  chimiques  proprement 
dites  les  nMMBtiadalaphfn^atdakanatal- 
lograpbie. 

PASTORET  (  Amèdée -Dayid) .  marquis  de), 
homme  poUtiaue  rr;iijçais,  sénateur,  membre  de 
rinstUut ,  né  a  I*aris  ,'le  2  janvier  1791 ,  descend 
d'une  ancieoM flHBiUe  de  rob«  qui  place  son  ori- 
nm  dans  1«  zrr*  siècle.  Fila  d'un  ehaocalier  de 
France,  mort  an  1840,  il  fit  sas  études  av  lycée 
Napoléon,  remplit,  à  l'iae  de  dii-huit  ans,  les 
Iboctions  de  secrétaire  général  du  gouvernement 
provis*Dire  di  s  f.uis  romains,  entra  ensuite  au 
MUweii  d'£tat  et  fut  chargé,  à  diverses  reprises, 
da  missions  administratives  i  l'étranger.  A[<re> 
•ffoir  été  intendant  de  la  Hossie  blancne  pendant 
la  campagne  de  1812,  pais  des  pays  conquisalle- 
mands  pendant  celle  de  1813.  il  administra,  en 
1814,  les  sous  préfectures  île  Corbeil  et  de  Châ- 
lons-sur-Marne  :  nommé  maître  des  requêtes  à  la 
fia  de  cette  année,  il  fut.  durant  les  Ceni-Jours, 
nmaié  m  oonadl  par  Napoléon,  et  refusa  d'y 
aiMer  pov  s'attacher  à  la  famille  des  Bourbons. 

flreçtitdela  Restauration  toute  sorte  defaTeors 
et  devint  successivement  comm  issaire  du  roi  au 
sceau  de  France  (1817),  gentilhomme  titulaire  de 
la  ehambre  (18*20) ,  membre  du  conseil  général  de 
Paris  (1823),  conseiller  d*£ut  (1824)  et  colonel 
d'une  légion  de  garde  nationale  (1826).  Lors  de 
la  révolution  de  Juillet,  il  suivit  l'exemple  de  son 
père,  se  démit  de  tons  ses  emplois  et  devint  plus 
tard  Tun  des  plus  intimes  conseillers  du  comt>: 
de  Cbambord ,  qui  lui  confia  l'administration  de 
ses  biens.  En  1852,  rompant  avec  son  passé ,  il  se 
aépara  du  parti  légitimiste  et  fut  appela  au  Sénat , 
par  décret  du  31  décembre  «  en  nlBBa  temps  qne 
M.  de  LaRochfliaqualam.  — UtatiMrtàPariale 
19  mai  18î>7. 

M.  de  Pastoret .  qui  avait  été  élu  membre  libre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  en  .  comme 
successeur  de  Gois ,  s'est  fait  connaître  par 
quelques  ouvrages  de  poèrie  et  d'histoire ,  parmi 
lesquels  nous  rappellerons  :  fer  Troubadours 
(1813,  in-8),  poème;  Ift  Knrmands  en  Italie 
(1818,  in-«),  poème:  Élégies  (1824,  in-8)-.  le  Due 
de  Guise  à  Naples  (182à.  in-8).  études  sur  les  ré- 
volutions de  ce  pays  en  1648  ;  Uistoirude  la  chute 
de  Vempire  grec  (1829,  in-8);  Raoul  de  Pelleté 
(1833 .2  vol.  in-8) .  esquisses  du  temps  de  la  Li- 
gue; Araf>ridHChdrW<>t  (1835,  t  vol. iii-8;2*édit.. 
184T)»  roman;  Sourenirs  de  Néris  (1836,  in-'»); 
CMn  Cati^u  (1838»  2  vol.),  Ubieau  de  la 
Cocnn  nsfttale. 

PA TAILLE  (Alexandre-Simon),  magistrat  fran- 
çais, ancien  député,  né  le  24  décembre  1781 .  dé- 
Jrota,  le  9  avril  1806,  avec  une  dispense  d'âj^e , 
par  les  fonctions  de  substitut  du  procureur  géné- 
ral près  la  Cour  de  Gênes.  Nommé  ensuite  avocat 
général  à  la  Cour  Je  Nîmes,  il  s'attira  Thostilité 
'les  ultra-royalistes  et  fut  révo(iué  le  l.'jjuin  I8I.S, 
11  parvint  i  se  faire  réintégrer  comme  procureur 
du  roi  le  27  janvier  1819;  en  1822,  il  fut  de  nou- 
veau destitué  par  M.  de  Pevroanet;  maia,  en 
1827,  les  électeurs  libéraux  de  Montpellier  l'en- 
voyèrent à  la  Chambre  des  Députés,  nù  il  fit  partie 
derOMoaltion constitu'i  nn-^lie  Lv  ^'<)âverri'>ment 
de  loi&et  le  fit  saccessiTement  procureur  général 


et  premier  président  de  chambreà  la  Cotir  royale 
d'Aix.  Nommé  conseiller  à  la  Cour  decassatioo  la 
27  oeuvre  1841 ,  il  siégea  i  la  ehaiAre  des  f»- 
9«èiea  eti^y  ât  naiaraaer  par  oM  fmeM  toata 
jvféola  et  ima  inflitigahlo  ■rdanr  av  travail. 
Ses  votes  à  la  Chambre  des  Députés  et  son  at- 
tachement aux  principes  du  juste-milieu  lui  atti- 
rèrent les  épigrammes  de  l  i  presse  d'opposition. 
Depuis  quelques  années ,  il  est  resté  an  dehors  de 
la  vie  politibue.  Sa  carrière  judiaiaire  s'est  ter- 
minée A  la  Ui  da  I8U.  Mis  4  la  ntnite  aprèa 
cinauante  aaa  da  aarrioeo,  Il  a  éléBonmé  con- 
seiller honoraire  et  remplacé  par  M.  Debel- 
leyme.  11  avait  été  nomnm  ofticier  de  la  Légioa 
d'honneur  le  29  avril  IMft.— M.  ~ 
en  octobre  18.'»7. 

PATlM  (Haori-JoaaBà-AulkiiflM), 
français,  wmAn  da  HMlUBt,  ni  i 


i  Paria,  la 

•21  août  1793,  entra,  comme  élève,  à  l'fîcole  nor- 
male, où  il  devint,  en  IHl;»,  maître  de  confé- 
rences lie  liHt  ralure  ancienne  et  moderne.  Il 
venait  de  se  faire  recevoir  docteur  és  letUes.  On 
reowrqaa  sa  thèse  française  :  de  fl/sofs  «fes  ha- 
i-mntn  dm  les  kimnmi  aâl4.  in-4).  En  1818, 
il  Mitfnt  la  chaire  éa  nélorique  au  collège 
Henri  IV.  Sans  négliger  les  travaux  de  l'enseigne- 
ment, il  brigua  les  couronnes  académiques  et  se 
fît  coiinaitr"  li.ins  les  concuiirs  littéraires  par  ses 
hUfVffs  de  Bertiardin  de  Saint- Pierre  ,  de 

Lrsage  (1822),  de  tomut  et  par  un  />iKourt 
sur  la  vie  et  la  emn§u  de  de  2%o»J1827).  En 
1830,  il  fot  choisi  povr  suppléer  M.  villemain  à 
la  Sorbonno.  Après  la  mort  oe  LOMÙre  (1833) ,  la 
Faculté  lui  canQa  la  chaire  de  poésie  latine,  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui.  Il  y  a  montré  WM 
connaissance  approfondie  des  itttératuna  aa- 
ciennes  et  une  très- vive  pridilaettoB  paar  laa  mt- 
teurs  du  siècla  d'Awgurta,  avioot  pour  Horaot, 
que  peu  de  modamea  est  ainsi  bien  connu. 

(^.ollaborateur  du  Globe  sons  la  Ke^tiuratiwi, 
puis  de  la  Revue  mojrlopi'iiuiue .  de  la  Herue  des 
h'  lit-Mondes .  etc..  M.  l'.itin  i  r'juni ,  en  1840, 
ses  meilleurs  articles  et  plusieurs  de  ses  lecaiia 
sous  le  titre  de  Mélanges  de  MUfttMW  amiimM 
et  moderne  (1840.  in-8).  Il  damm  aoiuita  en  ou- 
vrage plus  important ,  où  ,  aam  aoeune  préten- 
tion liiiiTiire.il  a  accumulé  de  véritables  tré.sors 
d'érudition  :  les  Étuiies  sur  1rs  trniiiipi,'?:  grecs, 
OU  Examen  crUmne  >{' Ksrltfjlf .  ilr  Suphncle  et 
é^Kurifide,  précédé  d'une  liistoire  générale  de  la 
tragéatt  yrwque  (1841-1843  ,  3  voL  in-8;  nou^'. 
édit. ,  1858).  Pndînt  fu'il  anhliait  ce  livre,  il  Ait 
élu  membre  da  PAcadonie  française .  comme  suc* 
ces^eiir  de  Roger;  sa  réception  eut  lieu  le  S  jan- 
vier 1«4;J.  F.tnoKer  aux  agitations  de  la  eamére 
politique,  M.  l'atin  partigf  sa  vie  entre  la  Sor- 
Mone  et  l'Institut.  11  a  été  promu,  le  %i  avril 
184&,  ofltolarde  k  LésiOBd'houMiir. 


PATISSIER  (Philibert),  médeehi  français, 

bre  de  r.Vcidémie  de  médecine,  né  à  S.imt- 
Araour,  i)rés  Mâcon .  en  171*1 .  lit  le  service 
comme  interne  dans  les  hôpitaux  de  Paris  et  fut 
reçu  docteur  en  181&.  A  la  suite  de  plusieurs 
voyages,  il  publia  daa  trtfaux  spéciaux  sur  les 
eaux  minérales,  entra  antres  :  Manuel  des  eaux 
minérales  de  France  (1818,  in-8;  2*  édit,  1H17)  ; 
SnurrUei  ri'chercfwx  sur  l'action  thi'rawMtupie 
des  eaux  minérales  {]X'\9)  Rnppmrt  sur  les  etnix 
minérales  naturelles  (]x\]  i  ;  Un  pporl  sur  le  service 
at^dMoi  des  ékMisMemenU  thermmui  (1862),  etc. 
On  a  en  outre  de  lui  un  Trttité  de»  wtàkuHes 
des  artisans  et  de  celles  qui  résultent  des  dicertet 
profession!!  (1K22,  in-8),  ouvrage  imité  de  Ra- 
inizzini.  .\f.  Pâtissier  est  chevalier  de  la  Légion 
(l'honneur  depuis  le  mots  de  novembre  1849. 
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p\TMORE  fCovenlry),  poète  aosUii ,  né  i 

Woodford  (comté  d'Essex).  le  23  juillet  tWJ,  et 
fils  d'un  ('cnvaiii  ilislinfiué,  suivit  lilirernetit  ses 

foûts  littéraires.  Son  premier  voluine  de  vers 
1846)  reçut,  malgré  d  s  qualités  .  .  i.l  nles,  un 
accueuass«z  froid  du  public  ;  mais  deux  ouvnges, 
publiés  à  d«  datM  récentes .  la  Tour  df  l'éàlite 
de  Tnmertmi  (Tamerton  church  Tower;  Lonarw, 
1K.S3),  poésies  diverses,  et  l'Ange  dêta  nutittm 
(th^Àngel  in  llie  House;  1K'>:>),  poëm*'  ilnmcs- 
tique,  ont  été  ircs-loués  pour  le  charnic  de»  nifcs 
«t  dei  tjM>leaux  et  l'élégance  du  style.  M.  [^:it 
more  eoUalwre  à  VEdif^rghRevmc  et  à  la  A'or(/i 
BriHth  H09i«W.  Dapui»  IMe,  il  ed  bibltodléeaire 
«j|{dnt  ta  Jrtitià  mtMewn. 

P.\TON  (Joscph-Noïl) .  peintre  écOMait,  né  à 
Dunferline  (comté  de  Fife),  en  IKIl,  étudia  à 
l'Acadénie  d'Edimbourg,  puis  à  celle  de  Londres 
et  remporta,  à  viiigt*deux  ans,  an  des  trois  prix 
du  coneoors  de  Westminster-Hall,  avec  un  carton 
dont  le  s'ijet  était  l'F'rprit  dr  la  Religion.  Les 
peintures  à  l'huile  qu'il  cicpca  en  1847  .  le  Por- 
tement de  la  croix  .  uT  ind  -  toile  de  religion,  et 
la  RiwnciUation  ditberun  fi  de  Titania,  oblin- 
nat  le  prix  de  deuxième  classe.  Cette  dernière 
surtout,  Vièrttable  débauche  de  Cantaisie,  aussi 
finement  touchée  qu'une  miniature,  excita  l'ad- 
miration péné'-ale;  l'nuteur  s'empressa  de  lut 
donner  un  peiulnnl.  l<t  Querelle  d  Oberon  et  de  Ti- 
tania ,  et  qui  a  été  acauis  pour  le  mtliée  national 
d'Êdimbourg  au  prix  de  17  500  fr. 

Cet  artiste  a  nia  plus  d'une  fois  pour  ses  es- 
ouisses  les  romanelera  et  lea  poètes  à  contribu- 
tion; ses  groupes  ont  une  variété  infinie  d'atti- 
tudes et  sont  dessiiu's  avec  une  souplesse  d'une 
science  peu  comtnuiip  S'il  manque  de  couleur 
et  d'haruinnie .  il  rach- te  cri  ilrfair.s  [m-  un  Uni 
merveilleux  et  une  verve  toute  briiauuique.  Aussi 
est-il  en  grande  faveur  dans  son  pays.  Régu  la , 
malgré  sa  jeunesse  comme  un  des  chefs  de  l'école 
écoBsaise,  il  a  encore  enroyé,  entre  autres  pro- 
ductions .  aux  expositions  de  l'Académie  écossaise  : 
Dnnte  méditant  l'épisode  de  Franctca  de  Rimini 
(18.j2);  la  Femme  morte  (18')4);  l<i  Recherche  du 
plaisir,  allégorie  (1855);  le  Passaae  gardé 
(1856).  La  Dispute  d'Oberon,  le  seul  taSleau  que 
M.  Paton  ait  envoyé  à  l'Bspoaitioa  universelle  de 
Paris,  en  185&,  y  a  obtenu  une  mention. 

Un  frère  du  précédent,  M.  Walter  Patoî»,  né 
vers  18*Z.>,  élève  de  l'Acadoiuie  d' Edimbourg,  s'est 
fait  remarquer  comme  paysaK'ste.  OttCita  M  lui: 
Vue  fie  riwèrc  et  Auif  d  étc  (lb.')U). 

PATBUU  (ConaUntin),  prélat  iulieo,  né  à 
Sienne,  le 4 aeptembre  1798 ,  appartient,  comme 

cardinal,  à  l'ordre  des  évéïues.  Réserv**-  in  petio 
le  23  juin  IKii't.  il  a  été  préconisé  le  11  juiii  i«:j6. 
Il  est  vicaire  gé;iéral  de  Sa  Sainteté,  évèqne 
d'Albano,  préfet  de  la  Congrégation  de  la  rési- 
dence des  évëques ,  préfet  de  la  Congrégation  des 
lita,  archipréire  de  Sainte-Marie-Majeure,  etc. 

P.\UFFI?î  (Chéri),  littérateur  français,  né  en 

1801 .  à  Mézières.  remplit  successivement  au  tri- 
bunal civil  de  Rethel  les  fonctions  de  juge-audi- 
teur (1829),  de  substitut  (1834)  et  de  juge;  depuis 
1854,  il  a  pris  sa  retraite.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvragée  liiiéraires,  entre  autres  deux  recueils 
d  epoésiea  :  la  Jeune  lyre  (1826)  et  fer  Chante  du 
soir  (1844  ;  2«  édit. ,  l«i«) ,  des  éludes  sur  RelM 
(1845)  et  Dvbois-Crancé  (1854),  etc.  Il  prépare  un 
ouvra^'  plus  iinpottânt  aur  l'niatirinetleamoNrs 
des  Ardennais. 

PAVUHKG  (  James  -  Kirke  J ,  écrivain  améri- 
caio ,  Dé  lo  23  août  1179,  dam  m  comté  do  Dut- 
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eheaa  <filat  do  New-Tork) ,  fut  élevé  dans  une 
école  au  comté  de  Westehester,  où  avaient  émi- 
gré ses  parents ,  dépossédés  par  la  guerre.  A  .<a 
m-ijonté,  il  pasu  a  New-York,  se  lia  d'amilié 
avec  Washington  Irving  (voy.  ce  nom),  dont  le 
frère  aioé  avait  épousé  sa  sœur,  et  publia,  de 
concert  avec  lui,  une  aérie  d'essais  littéraires  et 
oatiriques,  dans  un  recueil  périodique  qu'ils  fon- 
dèrent ensemble  en  janvier  1807,  Salmagundi. 
I!  les  réunit  plus  tard  (.New-Yorli.  '»  vol.  in-l:') 
et  leur  donna  une  suite  dix  ans  après  fl«I9).  Au 
commencement  de  la  deuxième  guerre  avec  r.\a- 
gieterre  (IK12),  M.  Paulding  composa  un  conte 
satirique  d'actualité  qui  a  eu  |dusieurs  éditions  : 

1  Histoire  diicertissante  de  John  BuU  et  de  frère 
Jonathan  (ihe  diverling  History  of  J.  Bull,  etc.; 
New-York,  iu-l;'),  bientôt  suivi  d'un  poème  bur- 
lesque anonyme  sur  le  même  sujet  :  le  Lat  du  mé- 
nétrier écossais  (Lay  of  the  Scottish  fiddle;  181.3, 
in  3'j).  Vint  ensuite  une  brochure  politique  :  tite 
United  States  and  England,  qui  attira  l'atteotioa 
du  président  Madison.  En  1815,  parut  le  récit 
d'une  tournée  en  Virginie  :  Lettres  écrites  du 
Sud  par  un  homme  du  Sord  (I.etters  from  the 
SoutU ,  by  a  Northern  roan;2  vol.  in-r2l;puis, 
en  1818,  sa  principale  œuvre  poétique  :  le  Colon 
du  fond  des  bois  (ihe  Backwoodsman),  poème 
en  six  chanta. 

Après  deux  nouveaux  pamphlets  politiques  : 
Esquisses  stir  la  rieiUe  Angleterre  par  un  homme 
de  la  Snurelle-Angli  lcrrr  (a  Sketch  ofold  England 
iH'li),  et  John  Bull  en  Amérique  (or  the  New 
Munchausen),  M.  Paulding  fit  paraître  son  pre- 
mier roman  :  Konittgstnarke  ou  l'Anaen  temae 
dans  le  nouveau  monde  (Koningsmarke  or  Old 
Tin^es  in  the  new  world;  New- York,  2 vol.  in- 
12),  dont  l'action  se  passe  parmi  les  premiers  co- 
luns  Su'-dois.  sur  les  bords  de  la  Delaware  Vin- 
rent des  lorssuccessivementeldansdivers genres: 
les  Joyeuses  histoires  des  trois  sages  de  Gothann 
(  Merry  Taies  of  the  Three  Wise  men  of  Gotham; 
New- York,  1826,  in-lt),  critique  raillenae  dea 
théories  de  Robert  Owen;  le  Guide  du  vouagew 
(the  Traveller's  Guide,  or  the  New  Pilgrim's 
Progress  :  Ibid. ,  1828) ,  satire  contre  les  récils  de 
certains  voyageurs  anglais  aux  lîLats-Unis  -.  les 
Contes  de  là  bonne  femme,  par  un  luiiècis  i/falea 
of  the  good  woman,  by  doublful  gentleman  ;  Ibid., 

2  vol.  in-12)  :  le  Ltvfe  de  saint  ifieolas  (The  Book 
of  S.  N.) ,  traduction  supposée  de  vieilles  légendes 
hollandaises  sur  .\ew-Amsterdam,  ancien  nom  de 
New-Yorii;  le  Coin  du  feu  d  un  Ihdlatidnw  lin- 
Dutchraan's  Fireside;  1831,  2vol.  in  l2),  loeuvrela 
plus  populaire  de  l'auteur  :  six  éditions  s'écoulè- 
rent dans  l'année ,  et  il  fut  traduit  en  français 
par  DeHittconpret,  en  boUandeia  et  en  plusieura 
autres  langues;  c'est  un  tableau  très-animé  du 
temps  de  la  domination  hollandaise. 

Citons  encore  de  M.  Pauldin>:  :  A  l'ouest!  à 
Tour*» .' (Westward  Ho!;  New- York  ,2  vol.  in-12), 
peinture  vive  et  amusante,  parfois  jusqu'à  la  tri- 
vialité, des  mœurs  du  Kentucky;  une  Vie  de 
Washington  (Lifé  of  Washington,  2  vol.  in-18); 
le  Puritain  et  sa  fille  (the  Puntan  and  his  daugh- 
ter.  in-12:  nnuv.  édit..  1849),  roman;  un  vo- 
lume de  comédies  écrites  avec  le  plus  jeune  de 
ses  fils  :  American  Tom^diVï  (Philadelphie  ,  1847, 
in-12),  etc.  La  plupart  des  ouvra.es  précédents 
ont  été  réimprimés  à  New-York ,  en  1835,  dans 
une  édition  générale  stéréotypée. 

M.  Pauldiiip  a  encore  écrit  une  quantité  considé- 
rable d'articles  de  toute  sorte,  la  plupart  anony- 
mes, dans  de  noiuhreux  recueils  et  journaux  lit- 
téraires. F.crivain  essentiellement  américaui .  il 
porté  partout  dans  ses  écrits  l'empreinte  dr  sa  na- 
tionalité. 11  a  l'eaprit  fin  et  sarcastioue.  Sa  verre 
éclate  on  traita  pittoreaquoi',  maia  il  manque  do 
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mtnm ,  tnvf  fort  plutftt  qat  jusle  et  tieat  peu 
de  coopte  deè  iMm  ou  des  convwitkms. 
Sans  avoir  jamiu  M  mêlé  d'ane  man^  aetiv» 

aux  agitations  politiques  de  son  pays,  il  a  néan- 
moins exercé,  a  diverse*  reprises,  des  fonctions 
publiques.  Après  avoir  occui'ê  douze  ans  un  em- 
ploi important  dans  les  aKiires  maritimes  à  New- 
Tork,  flftitclMialaii  I&r  .  par  Je  président  Van 
Buren,  pour  ministre  da  la  oiariae.  Al'aTéne- 
ment  au  pouvoir  du  président  Harrfson,  il  se  re* 
tira  à  sa  maison  de  cninî  n^-'ne,  sur  les  bords  de 
l'Hudson ,  où  il  a  trouve  le  repos  après  une  labo- 
rieuM  earrièra. 

VA1TLni(l.-B.-Alaiaildfe),  éditeur  françiis.né 
en  1199»  oonmeofa  son  droit  à  Paris  et  se  fit 
même  reeevofr  arocat.  Il  entra  ensuite  dans  la 

librairie  et  S'^  lia,  sous  la  Restauration,  avec  plu- 
sieurs des  cliefs  de  l'opposition  libérale,  notam- 
ment avec  Armand  Carrel  et  concourut  à  la  fon- 
dation da  National  (1829),  dont  ton  associé 
flaotdat  fat  le  gérant  et  auquel  il  fournit  de  nora- 
brerx  articlM,  il  en  devint  gérant  lui  -  même 
après  la  révolution  de  1830.  En  IRW,  il  fonda 
.'ivei:  MM.  Dubnchcl  et  C.harloii ,  1-^  recueil  hebdo- 
madaire l Illustration,  précieux  rt;p<;rtoire  pitto- 
Ksque  de  l'histoire  universelle  des  nuinzc  der- 
aièraa aonéea.  A  la  même  époque,  il  domia  à  sa 
maison,  eomme  éditeur,  toute  son  extension.  11  est 
le  propriétaire  principal  des  OEurrfsde  M .  Tliierx. 
Il  s'est  encore  associé,  en  JRâ6,  arec  M.  Edouard 
tli'irlon.  p'iur  faire  ;iaraîir>"  iiL\iv(.'au  recueil 
iiebdomadaire  illustre,  df  In  maixoit,  qui 

n'a  duré  qu'une  année  M.  Paulin  a  édité,  avec 
M.  Liitré,  les  Œuvres  d  Arnuuui  Cartel  (l857, 
iii-8).  —  Son  fils,  V.  Victor  Pattlin.  offiefer  de 
Biarine  démissionnaire,  lui  a  succi'dé  dans  la 
direction  de  V IHuttration ,  dont  il  rédige  le  bulle- 
in  pditiqu  liebdcoiadaire. 

PAITUN-MÉMER  (René  Lecontb  .  dit) ,  acteur 
français  *  né  A  Nice,  de  parents  français ,  en  1 829, 
témoigna  de  bonne  heure  «ne  grande  passion  p^  ur 
les  arts,  fit  de  la  peinture  et  débuta  ensuite  ..u 
théâtre  Corale.  De  là  il  passa  à  l'.Vmbipu  .  p.irul 
une  première  fois  à  la  Gailé  dans  les  rôles  d'amou- 
reux et  obtint  son  premier  succès  dans  le  person- 
nage Grimaud ,  des  Mousqueuiirts.  Rengagé  A 
l'Ambigii,  qu'il  deratt  quitter  de  Donrean  pour  y 
revenir  encore,  fl  y  joaa  dans  tet  Payions,  le 
Drnmr  dr  fnmiUr .  la  Closerie  des  Gfnfts,Roquf- 
laure.  l'Onch-  Tnm  et  le  ChiUrnu  des  Tilleuls.  De- 
puis ((u  il  e-l  à  1  1  Gaîté,  divers  rôles  dans  Ir 
Courtier  de  Lyon,  les  Cosaques,  le  Médecin  des 
eafonie,  lui  cot  Ikli  une  grande  pojnilarilé. 

ÇAUR  (Théodore) .  professeur  aOtmand,  né  à 

Neisse  (Siléste),  1?  2  u  ai  i8o:, ,  acheva  ses  étu- 
des à  l'université  de  Ureslau,  fut  reçu  docteur, 
en  1842,  et  •  la  même  année,  comme  profes- 
Rcur.  au  coll<  de  Neissc.  En  1843,  il  fit  paraître 
le  fommentatrr  do  Jean  llridan  sur  l'époque  de 
Charles  V,  et  Vie  et  idées  de  Fridiric  de  Salet. 
Sa  brochure  sur  le  ffatton  ti  m  eimeintr  (1846) 
lui  attira  de  vives  répliques  de  la  part  du  clergé 
catholique,  et  le  jirince-évéqu*'  .Mcichior  de  Die- 
penbrock  obtint ,  liu  ministère  Kichorn  et  du  roi 
de  Prusse,  l'ordre  de  le  suspendre  de  ses  fonc- 
tions. En  1848,  H.  Paur  fit  paraître  m  Mot  sur 
la  liberté  des  immen  et  des  laboureurs,  et  fut 
élu  représentant  IfAssemUée  nationale  de  Franc- 
fort, ilembre  du  centre  n-iuche,  il  fil  partie  du 
comité  d'instruction  publique  et  prononça  plu- 
sieurs discours  pour  demander  1  émancipation 
des  instituteurs  vis-à-vis  de  l'Eglise.  A  cette  épo- 
que le  ministère  libéral  de  M.  deSehwéîîaltti 
rendit  sa  chaire  au  collège  de  Meiiae. 


Parmi  les  écrits  de  Th.  Paur.  nous  citerons  en- 
core VEneeimimemi  de  l'histoire  de  la  Uuératurê 
attemamde  (1844);  la  Carm<rrMt«9He  des  chants 

populairex  rl  jtriiiripalement  des  chantx  ^iiési<  ns 
(1846);  iKmix  irttr  Charles-OutuI  et  l  Afrique 
xrplmtrinnnl^' ,  d'après  les  di  utn» nls  du  xvi*  siè- 
cle (1844^).  et  des  Études  comparées  sur  liante  f 
MUlm  et  Kkfsloek. 

PAirnrr  (Jnles).  litttratenr  français,  né  A 

Bcaune,  le  î)  novembre  1790,  acheva  ses  étu- 
des à  i'aris  et  se  consacra  de  bonne  heure  k  la 
liUi.  r  ilure.  Outre  >es  poésies  :  la  i,rr<-r  .ujui  .i-, 
chant  lyrique  (Genève,  lH28j  in-8);  Chanta  du 
soir,  suivis  du  Mous  imaginaire,  comédie  en 
5  sctes  et  en  vers  (Paris.  1838.  ia-8);  AMtiMr<'d- 
irhid,  chant  lyriaue (1840.  in-8>.  etc..  il  rédig;ea. 
pour  V Hnctfclôiu'aie  Rnret,  un  Vnntirl  iVi'ri.iKitiup 
IHiltlifjue  (I8J4.  in-18),  et  un  .\oin»(7ii  manml 
complet  du  blason  IKi.i.  in-18).  On  cite  aussi  de 
lui  des  notices  :  Gaspard  Monge  (1848-18^9,  br. 
in-g):  Vergniaud  (VM,  Stm.  U-S):  puis  dw 
nouvelles  et  mélanines  :  au  Coin  de  l'dtre  (1R44, 
in-8l;  le  Railurntj  ptitores(fue  de  Bourgogne,  et 
de  n  tnl  r.  ux  articles  dans  les  Mnnoircs  de  l'Aca- 
i/'  i/io  (Il  liijim.  dans  le  Ihciiunnairr  de  la  con- 
ri  r>.iii\i>n .  etc. 

M.  Pautet  débuta,  comme  journaliste,  en  1832» 
dans  ropintoii,  organe  du  parti  napoléonien.  De> 
venu  rédacteur  en  chef  du  Patriote  de  la  Côte- 
d'Or,  il  soutint,  pendant  deux  ans.  une  ardente 
poléiniiiue  contre  le  Rnuvernement  de  Louis-Phi- 
iippe.  fut  traduit  deux  fois  devant  le  jury,  et 
deux  fois  acquitté.  Lors  de  son  second  procès,  qui 
eut  lieu  à  la  suite  des  événements  de  Lyon  (avril 
1834),  il  se  défendit  Ini-mème.  c  Me  vowi,  dH-il. 
obligé  de  reparaître  devnnt  iMStteun  de  ta  Cour, 
mais  aussi,  gr&ces  à  Ui  'u.  devant  messieun  du 
peuple.  »  Après  b\s  lois  île  septem;  re.  il  renonça 
au  journalisme  politiqu«>  et  fonda  un  recueil  lit- 
téraire, la  ilemiede  la  l  ûir  d'Or  (1836-1837).  U 
fut  nommé  conservateur  de  la  bioUothèque  de 
Beauneet  décoré  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
f.lO  mai  1«:W).  F.n  IR.'il  .  il  entra  dans  la  carrière 
administrative  comme  sous-préfet  de  Manrejols, 
d'où  il  passa  A  Siateron  en  1864. 

PAUTHIER  (Georges),  orientaliste  français,  né 
ver*  18Q0  f  A  Besan$oa ,  rot  d'abord  8ergent*uaior 
dans  la  garde  royale,  n  débuta  dans  Ta  carrière 

1  dr-s  lettres  par  deux  volumes  d<'  poésies  intituh-s  : 
Mcliotirs  et  Chonls  il'nmour  (182j.  in-18).  et  Ilcl- 
Iniirnnn  (IHi'.',,  in-lH),  élépies  sur  la  (irècc:  il 
traduisit  aussi  eu  vers  le  Pèletinage  de  Child- 
Barold  (1828),  et  remporta,  en  1839,  une  mé- 
daille d'or,  i  Besançon,  pour  scn  poème  sur  le 
jMvowment  de  Desèse.  S'étant,  après  1830,  adonné 
à  l'étude  des  langues  orientales,  il  pui-lia.  ti  tr»? 
autres  résultats  de  ses  travaux  ;  Doctrine  du  Tao 
(1831),  réimprimée  et  augmentée  en  1838:  le  Ta- 
Uio  (1837  ,  in-4),  code  moral  de  Confucius,  avec 
<louble  version  latine  et  française;  la  Chine  (1837. 
in-8),  qui  fait  partie  de  VCnirers  pittoresqur  de 
MM.  Didot;  les  Lirres  sacrés  de  VOrient  (iHiO, 
\  in-8),  comprenant  le  chou-kin^;,  les  sse-chou, 
les  lois  de  Manou  et  le  Koran  de  Mahomet-,  Do- 
cuments statistiques  sur  la  Chine  (1841.  in-8); 
les  Quatre  livres  de  philosophie  morale  et  poli- 
tique des  Chinois  (1841.  in-18;  4*  édit.,  18&3); 
Sinieo-jEgwtiaca ,  exuni  aur  In  formation  simi- 
laire des  écritures  fu/uratiirs  rhinorsc  et  éyijp- 
tirnni'  { I H  V2,  in  -8),  composé  principalement  d'après 
les  écrivains  indigènes;  etc.  Ce  savant,  qui  est 
membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  a  égale- 
ment fourni  beaucoup  d'articles  au  Journal  asia- 
tique^ au  JHetioiuiaitedee  sdeneei  pMoeophiques 
et  A  VSHq/étopéâM  des  gem  d»  momi». 
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PAUWILS  (Antoine),  induslriel  français,  né  à 
Paris,  le  IRarril  1796.  commença  IVtude  delà 
mé<iecii  c'.  r  ,traau sfrvice  militain'.  fui  fait  (iri- 
sonnier  à  Leipsick  et  remplit,  pebdaut  5:1  capti- 
TÎté,  les  fonctions  d'aide-pharmacien.  A  s<>ti  re- 
toor,  il  nçttt,  de  Louis  XVill,  à  dix-neuf  ans, 
la  déboration,  qu'il  n'a  jamaia  noMée.  Peu  après, 
il  fonda  à  P.iris  un  -  fabrique  de  produits  cbiffli- 
qiies.  reprit  les  tlndcs  de  Windior  sur  les  pro- 
priétés'éclair.int'''~'!M  hydrogène  el  o-pitii-a, 
avec  le  concours  de  Mati  lel  et  du  duc  d  <  'rleans  . 
une  société,  çrftcc  à  laq<ielle  il  créa  la  prcTniëre 
U8iiM.Sa  mai  1821,  la  Luxembouitr,  l'Odéon  et 
le  quartier  enTironnant  ftirent  éetalns  par  lenou- 
VCtu  systcnif".  D  »ns  lf  vingt  années  qui  suivirent. 
M.  Pauwels  continua  rorpanisaliuii  du  nouvel 
écl.iira^e  dans  la  ville  de  l'aris  et  installa  les 
-  usines  d'ivry ,  de  Saiut-tiermain ,  etc.  11  entreprit 
d'autrea  traraas  importanta,  oavrit  de  ▼aataa  ate- 
liara  pour  laa  «ppûtili  à  fiMor  M  flooatrulstt 
les  pramim  bateaux  qui  firent  le  aenriee  de  Rouen 
au  HaTre.  Depuis  quelque*;  années,  il  est  en  Bel- 
Rique,  où  le  gouveruemeut  a  mis  à  profit  ses  ta- 
MQtt  at  fon  aetirité. 

PATIB  (Théodore),  orienuliste  français,  né  à 
Angers,  en  1811.  entreprit  de  bonne  heure  de 
longs  royages  aux  Etats-Unis,  dans  PAmérique 
néridionaie  et  plu!^icurs  contrées  de  l'extrême 
(Ment. La  connaissance  npprolond  e  qu'il  avaitac- 
qoiae  des  idi  mes  asiatiques,  notamjneot  du  chi- 
nois et  du  sanscrit»  lui  permit,  à  son  retour  en 
France,  da  foamlr  à  la  JlMm«  des  Dnut-Mtmdes, 
depuis  1835,  une  longue  snited'étudeshistoriiivi''s 
et  littéraires  sur  les  Jontilrum  de  l'fmtr  (IR'iOi, 
nif  /l'>url>itn  MK't'*),  /<"*  Ttiiis  r. /if/ci/i.v  </<■  lu 
Chine  ilHkl») .  la  LOttrature  muxnUnnnv  df  I  ii.ilr 
(1847).  et«  ,  ainsi  qu'au  RuUftin  de  la  Société  de 
géognnbie  «t  au  Journal  asiatique.  De  1862  & 
I85t,  A  a  été  chargé  du  cours  de  langue  et  de 
littérature  sanscrites  au  Collège  de  France. 
,  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Voijntfr  hut 
J-:(iUs-Unisel  nu  Cii'uk!-!  ;  |  Sv'S  IH:!!!  .  "2  vol.  in-XI; 
Scènes  et  récits  des  pays  d'outre-mer  (lHi>3.  in-18), 
et  il  a  édité  et  traduit  :  Cl^ijc  de  amtes  et  de  nou 
vellu  (1839,  io-8),  extraits  du  chinois:  Frua- 
mentt  du  MahahhdrAta  (1844.  in-8).  d'après  le 
tSXtesanscrit  de  Calcutta  ?  b-  Snn  kmi^  tchi(\Skb- 
IWl ,  2  vol.  cr.  in-X' .  liistuiro  des  troi';  royaumes 
evArc  l.  sq\irls  1,1  Chine  fut  pariaei  au  xiir  siè- 
cle: Krirhnn  et  sn  ditrlntte  (1852,  gr.  in-8);  Bhth 
djaprabandlm  (  1  HAa .  i  n '«  1 .  texte  sanaorit  M  Tliia- 
toire  de  Bliody*,  roi  da  Hàiwa;  etc. 

FAXTOXfsir  Joseph), architecte  et  barticulteur 
anglais,  député,  m  en  IHO'i,  à  Millon-Bryantfconilé 
de  Hedtordt.  fut  élevé  à  l'école  libre  de  Woltorn. 
étudia  le  dessin  et  se  consacra  à  l'architecture  des 
jardins.  Employé  comme  Jardinier  paysagiste  i><ir 
le  due  de  Some'rsel,  il  passa,  en  1840,  au  service 
du  duc  de  Devonshtre.  La  magnifique  serre  qu'il 
fit  construire  à  Chatsworth,  et  qui  commeiiLa 
réputation  d'hahilc  architecte,  fut  le  ternie  d'où 
plus  laid  dev.iit  s  riir  l'idée  du  i>alais  de  Cristal, 
^'occupant  de  1  horticulture  au  point  de  Tue 
scientifique,  il  publia,  en  1818,  un  Traité  de  la 
cwlfune  du  dahlta;  en  1840,  un  petit  l>tcltoiiiioirc 
de  botanique  avec  M.  Lindley  ;  un  Calendrier 
hnrtiiiifc  (Coltagcr'scalendar) ,  etc.  Il  a  fourni  en 
outro  de  nomlireux  articles  à  divers  recueila,  no- 
tamment À  17/nrriruf(t4ra<r00«ilsr  (AanalMlior- 
ticole»),  qu'il  avait  fondé. 

L^Expoaition  universelle  de  Londres  lui  fbarnil, 
PTi  18  j| .  l'occasion  de  se  produire  avec  éclat.  La 
commission  roya>  a  au  mis  au  concours  (18'»«>) 
les  plans  de  construction  du  futur  édifice  ;  jarrai 
les  deux  cent  quarante-cinq  projeta  envoyés  par 
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lea  artistes  de  tous  les  pays,  on  avait  choisi 
celui  d'un  Ftançais,  M.  Hector  Horeau,  lor»- 
qu'un  nouveau  plan,  vivement  ajqHiy»-  par  le 
prince  All)eit  el  riiinénieiir  Stephenson,  et  que 
i'on  avait  à  prt^ini'  re  vue  traité  de  conception  fin* 
lasiique,  fut  déliuiiivemenl  ad(^lé.  Ce  plan, 
conçu  et  exécuté,  ou  plutAC  imprôtisé  en  dix 
jours,  et  dont  la  simp^Kité  ^randios»  excita  au 
plus  haut  de^rê  renili  Hisia^ine  eu  Angleterre, 
était  l'ceuvre  de  M.  Pavtou.  L'auteur,  cliar^'e  lui- 
luème  de  l'exécution,  réussit,  avec  l'aide  des  en- 
trepreneurs Fox  etHenderaon,  i  livrer,  dans  le 
court  délai  de  cinq  mois«  le  coloaal  édifie*  de 
Hy  le-Park  aux  merveilles  de  la  première  exposi- 
tion u;siversel!e  t\"  mai  IK.''»!). 

l.e  <  risinl  F'il'i'-r  ou  l'alais  de  Cristal,  comme 
on  l'appela,  i  l  ut  l'Ut  sinqtle;  consiruil  en  fonte 
et  en  verre,  sans  maçonnerie,  il  formait  un  long 
parallélogramoM,  divisé  eo  galeries  qui  vanaieiit 
déboucher,  au  centre,  dans  un  vaste  transsept, 
sous  lequel  se  déployaient  k  leur  aise  les  arbres 
les  plus  gigantesques  de  Hyde-Park.  Il  était  long 
de  664  mètres,  large  de  i:i9;  la  surface  totale  a 
été  évaluée  à  prés  d'un  million  de  mètres  cubes. 
Des  colonnes  en  fonte,  au  nombre  de  3300,  étaieat 
reliées  entre  elles  par  des  ch&ssis  garnis  da  vi- 
tres-, ces  dernières  repré<>entaient  un  poids  da 
400  000  kilogrammes,  et  une  étendue  de  3)5  ki- 
lonn'  P'-s.  L*^  pru  (i'.icliat  a  été  de  3  1  jO  *i<'0  francs. 
F.n  1H.V2,  le  Criblai  Palace  lui,  sous  sa  direction, 
démonté  pièce  par  pièce  et  reconstruit,  avec  des 
remaniesBenta,  i  Sydanham,  où  il  est  devanu 
un  musée  universel  des  selemes  et  des  arts. 

M  Paxton  a  été  anoMi  par  la  rein»  l'année 
mt'me  de  l'exposition.  En  décembre  il  a 

,1;  au  l'irlcment  pour  Covenlry.ou  il  a  été 
r<;elu  en  ÏHhl .  Il  vote  avec  le  paru  libéral.  Il  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  notam- 
ment de  la  Société  royale  d'horticulture  (1826)  «I 
de  la  Société  linnéenne  (183:(). 

r.WKN  Anselme),  chinnste  français .  membre 
de  1  lusiitut.  né  à  Paru,  le  G  janvier  I?.».'»,  et  (ils 
d  un  substitut  royal  que  la  Kévo.ution  jeta  dans 
les  entreprise:,  industrielles,  suivit,  au  sortir  da 
ses  claiaea ,  lea  lahoratoiras  at  laa  cours  da  Vaa- 
qoelin ,  Cbevreul  el  Thénard.  Admissible  i  TE- 
cole  |)olytechnique  en  1H14.  il  dut  embrasser  la 
nouvelle  carrière  de  son  père  et  dirigea,  à  Yau- 
girard,  une  imjiortanle  fal»ri(|n  -  de  sucre  de 
lietlerave.  11  élaUora  dans  lu  niè;tie  usine,  é  la 
léte  de  laquelle  il  rostaseul  en  isj:».  les  sirOM 
de  fécule,  le  borax  artificiel,  le  oblonoa  da 
cbaux ,  etc. .  et  introduisit  une  fotda  4a  procédés 
ou  nouvelles  applications  des  scieMOt»  qui  ont 
contribué  à  abaisser  le  prix  de  plusieurs  denrées. 
M.  Payen  a  occupé  diverse-  fonctions  niunicip^es 
à  Vaugirard  et  à  Grenelle ,  et  a  été  souvent  mem- 
bre et  rapporteur  des  jurys  de  l'industrie  fran- 
çaise (1827-1844).  11  reçut  la  décoration  en  1831, 
lorsqu'il  se  trouvait  dans  un  état  de  santé  à  faire 
craindre  qu'elle  ne  fi)t  iju  nne  dihlincti<jn  funé- 
raire. Con  lamné  par  Broussais,  liarou,  Laudré 
Deauvais  .  il  s"  .sauva  bii*aliiM  an  sa  créant  vo 
régime  à  l'albumina. 

En  1835,  M.  Payen  suppléa  momentanément 
H.  Dumas  d  ns  son  cours  de  chimie  appliquée 
aux  arts  et  à  l'agriculture.  L'année  suivante,  il 
devint  membre  du  conseil  de  l'Ecole  des  arts  et 
manufactures  el  profes.seur  titulaire.  Il  a  été 
depuis  chargé  du  même  cours  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  où  il  le  professe  encore.  Mem^ 
bre  résident  eu  correspondant  de  nombreuses  sa- 
ciétés  ou  académies,  il  esl  entré  en  1842  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (section  d'économie  rurale ), 
en  rempl  u'ement  d'Audouin.  Il  a  été  créé  ottOlif 
de  la  Légion  d'honneur  an  avril  1847 . 
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On  a  ti*'  lui  Fv^'n'  vur  M  f<'nt<r  <f«  ftVr^«  ff'un 
manufacturier ,  Hntuuir  de  l'acdf  et  du  jmivm/" 
pour  la  tmw  dft  Ixrm  (IKIK  et  \H]9\:  Irmir 
éiimmtairt  dk*  réattift.  Traité  de  la  immme  df 
Urrt,  Mémoire  «ur  h  houMom  avec 
M.  A.  Chevalier  :  la  Chimie  etueigme'e  en  22  lefons 
(182".l  ;  Trait/  de  la  fabrication  des  âivertet  mrtet 
de  bièrei  (]H2^):  fours  de  rlinnit^  tU'mentaire  et 
industrielle,  destine  a ux yen*  du  monde  (  I  K.HfV  !  «31 , 
2  vol.)\MMvm>rt  du  juryd/panrm>  ntal  -ir  I  s  Semé 
»wr  VmpMttion  pwbl^  de  (mH  \m2, 
1  ^.);  9i/tmm/  am  «mrt  prtttUme  de  fabrication 
dn  siirre  indinène  (]K\H)  «vecM.  Gautier  ;  ifaiiw*/ 
du  cours  de  chimie  onjfinique  appliqué  aux  ar1$ 
ïfu/i/s'ri>/\  rt  miriioi  v  (1  K'd  IKt  {)  ;  Me'moirex  sur 
les  dérelofrfments  des  reyr/nui  (lK4'i,  iu-4,  avcc 
pl.);  Cour»  de  chimie  anpliquée  (1R47)  ;  Pr/ris  de 
ckitmie  à  t'tm§e  dm  éeam  fréparatoins  aux  pra- 
fmim»  àtituitritnu  «I  dm  ftdmeanU  (1R49;  4* 
é«lition ,  18S5);  et  nn  grand  nombre  de  K/mnires, 
Extroiti,  Rapports,  articles,  foarois  aux  feuilles, 
écriti  tt  «amges  •pAoiau. 

PAYEX  (Aup)i»te)  ,  architecte  belge,  né  à 
Bruxelles,  en  IH04,  devint  en  1833  arcnitecte  du 
gouvernement  et  de  la  ville  de  Bnixellet,  et  exé- 
cuta ou  dirigea  depuis  on  graod  nonrim  ées  em- 
bellisseroents  et  bâtiments  utiles  de  cette  Tille. 
On  lui  doit  -iirt  tiit  la  ligne  des  nouveaux  hou'f?- 
vanis  «in  Nortl.  les  barruVes  construite*  d  uis  ces 
(juin/f  (l'Tiiiî'res  années  Pt .  dpp  us  i'introdiicti.tn 
des  ciMmias  d  >  (er  ,  la  plupart  d>:s  g-ares  et  !>t  i- 
tioos  des  grandes  villes  du  Brabant.  M.  A.  Payen 
Wt  ebevalter  de  l'ordre  de  I,éopold ,  memore 
afcetif  de  l'Acadénue  rovale  de  Belgique ,  et  prth 
tmnt  a'iieMi«etttwàJ*Bpdewi7iieéeBrmito>. 

PAYER  Hean-Baptiste) .  botaniste  français, 
ancien  représentant  du  peuple,  membre  do  Vla- 
Btitat,né  le  3  février  1818,  à  Asfeld  (Ardennes). 
fit  ses  classes  i  Paris  au  collège  Saint-Louis.  Il 
commença  ensuite  l'étude  do  droit  et  celle  des 
BCieiic»>s  et.  en  1H'»0,  fut  reçu  licenci*'-  en  droit 
et  docteur  ès  science>  naturelles.  La  même  ann«!e. 
l'agréKation  pour  les  Facultés  ayant  été  crét-e,  il 
obtint  avec  dispense  d'Age,  le  titre  d'agrégé  et 
fut  nommé  professeur  de  ^éolo^ie  et  de  minéra- 
logie i  Rennes.  En  1R41 ,  il  revint  à  Paris  pour 
enseiirner  la  botanique  à  i'Rcole  normale  et  sup- 
pléfcr  ;i  la  Sordonne  M  di-  M  rht.l.  Il  conserva 
cette  suppléance  jusqu'eu  lH4b  et  »e  tit  recevoir, 
dans  l'intervaU»,  docttur  en nèdwnie  «t  luhr» 
•npliamMcie. 

Aprftf  In  Tévotatkm  de  Février,  M.  Payer  fat 
attachi!-  pir  M.  de  Lamartine,  comme  chef  de  ca- 
binet .  au  raini'<l^re  des  affaires  étrangères,  et 
fut  envoyé  p.ir  le  département  des  Aîdennes  à 
rAssembl6e  constituante,  le  troisième  sur  huit 
représentants.  Il  vota,  en  gi'-uéral ,  avec  la  frac- 
tion U  plus  modérée  du  parti  démocratique. 

Bn  1852 ,  U  TCÇtti  à  b  Faculté  des  seienees , 
m  remplacement  d'Auguste  de  Saint -Hilaire. 
li  ebaire  d'organygrapnie  véprétnle.  qui,  à  la 
mort  d'Adrien  de  Jus^ien  .  professeur  d'.'innto- 
mie  et  de  physiologie  vôgùt.des,  devint  par  la 
région  des  deux  enseignements  h  chaire  de 
boUttiaoe.  M.  Payer  en  est  demeuré  titulaire  et, 
grtM  a  l'élégante  beilité  de  parole  in'il  net  au 
•erviee  de  la  science,  attire  de  nombreux  audi- 
tevrs  A  sen  leçons.  II  a  été  élu  ,  en  1854,  membre 
de  l'Acadé  mie  «les  sciences  (section de IlOtaniliae), 
en  remplacement  de  Gaudichaud. 

On  a  de  M.  Payer  plusieurs  Mémoires  ur  di- 
tevMS  questions  d'aoatomie  et  de  physiologie 
végdtalea:  mais  im  tramov  les  plus  importants 
se  rapportent  à  une  science  nouvelle ,  créée  par 
de  Mirbel,  l'organogénie.  Publiés  par  extraits 


di  is  les  Comptes  rnidiit  de  l'Acidémie.  ils  ont 
l'ic  rfcuni>  fiai  I  auteur  d  u>  u  .  Krand  ouvrage 
actuellement  en  c  airs  de  p^lilication .  Traité 
d'organogénie  xêgétale  compurt  e.  Il  a  publié  en- 
core une  BoUtmique  cryptogamique  ou  Miitoiff 
des  familles  natureUm  des  planêm  inférieures 
(in-8,  arec  fiRures) ,  a  édité  le  Cotn  élémenUtire 
d'histnire  naturelle  flK4.". ,  2  vol.  in -18),  de 
M.  Adanson  .  en  \  aj  ulanl  une  introduction  et 
des  not«s  <  t  Familles  natureUu  im  plmiiU 
(1841,  in-8j,  du  même  auteur. 

PATBRNB  (Prosper- Antoine),  inventeur  fran- 
çais, fié  à  ThevB.  près  de  Grenoble,  en  1W«. 
étudia  la  ntr decine.  Retu  doctf  u  apré>  !H.'iu.  il 
diriirea  ses  éludes  sur  les  moyens  de  purifier  l'air 
vicie  et  de  le  revivifier  dans  les  lieux  clos  bermè- 
tiquement.  Après  avoir  mis  en  pratique  son  pro> 
cédé  dans  ém  doehes  à  plongeur,  il  fli  on- 
struire,  en  1846.  i  Paris,  un  bataim  sowi-marim 
en  tôle  de  fer.  qui.  après  divers  essais  heureux 
faits  sur  la  '•euif,  fut  envoyé  à  Brest  ou  il  servit 
à  l'extraction  d'un  rocher  granitique  et  au  creu- 
sement d'un  chenal.  U  a  éti-  employé  depuis  avec 
succès,  à  Paris,  àChorbours,  pour  des  trafanz 
d'une  difficile  exécution.  Ma  à  la  TapMr  et  i 
l'hélice,  cet  ingiénieux  appareil  alimente  d'air, 
par  un  procédé  mécanique  et  chimique .  l'équi 
pair'?  qui  ne  s'en  trouve  yias  moins  toujou-s  en 
contact  avec  le  milieu  dans  loque!  il  naviiiuc.  On 
n'a  du  M.  Payerne  qu'uiP'  lirocliure  intiiule*: 
Perfectionnemètit  des  modes  de  construction  dm 
trmiatu  hyéraulujues  (IHô?);  il  y  émoiridétde 
l'établissement  d'un  cbainin  de  fer  80at«MriB 
entre  Douvres  et  Calais. 

VAVS  BA.s  (maison  royale  des),  dynastie  de 
Nassau-Orange.  Roi  :  Guillaum»  III  (voy.  ce  nom). 
Reine  :  So]mi>-Pré4lérique  Mathilde,  née  le  17 
juin  1918,  flile  de  Guillaume  I**.  roi  lie  Wur- 
temberg. Pils  :  le  prince  héréditaire  Cuillaume- 
Nicolas- A  lexand  re-  Frédéric-Charles-Hen  ri ,  p  ri  nce 
d'Orantre,  né  le  'i  setitorahre  1K40.  lieutenant- 
colonel  au  régiment  des  grenadiers;  Ouillaumo- 
vt/r-xondrv-Cbarlee-BewI-Fffédéito,  Bè  le  i&miél 
1861. 

Le  Mre  du  roi.  Guiliaume-Frédérie-Jfemni, 
prince  des  Pays-Bas,  né  le  IS  juin  IMO,  eal 
vice-amiral .  commandant  en  chef  de  la  flotte  et 

protecteur  de  l'Académie  de  ivelft.  li'  Utenant  du 
roi  dans  le  grand -duché  de  Luxemhoun: .  il  esf 
marié  i  la  princesse  y4mWi>-Marie  ie 'Wona  Au- 
guste, née  le  30  mai  IKa  >.  fille  du  duc  Beroara 
de  Sexe-Weinar  Bisanach.  Sa  sœur,  Sophiê,  eit 
elle  même  mariée  an  grand-duc  régéantde  Sait- 
Weimar-Kisenach  (voj.  ce  nom). 

Heine  mère  .  ^nnn-Paulowna.  née  le  18  Jas* 
vier  ]'9'i.  fille  de  feu  Paul  1",  empereur  de 
Russie,  mariée  le  21  février  1816  i  Guillaume  II, 
roi  des  Pays-Bas,  veuve  le  1*  mars  1X49  (voy. 
RirsuB).  —  Onele  :  OniUaume-  Frédéric  -  Charles, 
prince  des  Pays-Bas,  né  le  28  février  1797  ,  feld- 
raarechal  et  amiral  de  la  flotte,  chef  du  I.V  régi- 
ment d'infanterie  prussi.n ,  marie  le  21  mai  iKi'. 
à  Ioui*f-Augu8te-\V  ilhelmuK' -  Amélie,  née  le 
1"  février  1K08.  fille  de  feu  Fr.  deric  Guil- 
laume III,  roi  de  PrusM,  dont  il  a  deux  ûlles. 

PÉ.\N  (Êraile) ,  ancien  représentant  dn  peuple 
français  aux  assemblées  républicaines,  né  en 
isoti'.  <uivit  les  cours  de  droit,  fut  reçu  avocat 
et  acheta,  en  IH,'»;,  une  charge  d'av'bué  à  la 
Cour  royale  ée  Paris.  Collaborateur  du  .Vnho- 
luil  et  c*  rrespondaot  du  Journal  du  Loiret,  il 
comptai!  par  son  activité  et  sa  vivacité  d'eaprlt 
au  rang  des  notabilités  républicaines,  lorsque 
éclata  U  révolution  de  Février.  Moauié  adjmit 
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an  maire  du  IV'  arrondiMem«&t  de  Vuitt  il 
fut  élu  représentant  à  l'Asierablée  constituante, 

dans  le  département  du  Loiret,  le  sixitrae  sur 
huit,  par  40  332  suffrages.  Il  fit  partie  du  bu- 
TCBtt  de  l'Assemblée,  en  qualité  de  secrétaire. 
Vttla.  juiqu'au  10  décembre  avec  la  fractiou 
nodéraedu  parti  démocratique  et  appuya  vive- 
ment la  candidature  du  général  Cavaigoac  à  la 

FrOsidenre.  Après  la  retraite  de  ce  dernier  et  à 
Asstmblt'f  li>i-.I:ttive,  où  il  fut  renvoyé  jiar  le 
même  ileiiartciueal,  M.  Pé.in  vota  constamment 
avec  la  gauche  et  manifesta  d'.nii,iiii  plus  d'aiia- 
chenent  aux  institutions  démocratiques  que  la 
majorité  metuit  d'ardeur  à  les  détruire.  Com- 
pris, à  la  suite  du  coup  d'Êlal  du  2  décembre, 
dans  le  décret  d'expulsion  du  9  janvier  18Â2,  il 
te  rèftigia  «d  Belgiqu*. 


PEDR 


PE<:HKLL (sir George-Richard|, député  antrlais, 
aè  en  17tf9(  a  Londres,  et  fils  d  un  major  général 
dinftinterie,  entra,  «n  1803,  dans  la  marine 
rovale.  Fit  plusieurs  campagnes  dans  la  mer  du 

Nord  et  dans  TOeéan  contre  les  Français,  devint 

capitaine  en  1822  et  contre  amiral  en  résene  en 
18â2.  Il  a  été  (.cenlilltuuune  de  la  chambre  de 
Guillaume  IV  et  écuyer  de  In  fi  ue  reine 

douairière,  de  1831  à  1849.  Membre  du  Parlement 
depuis  l^â  pour  la  Tille  de  Brigblon,  il  appar- 
tient au  parti  libéral  et  a  voté  en  faveur  d  une 
extension  des  droits  électoraux,  du  scrutin  se- 
cret et  d'un  système  d'éducation  natii)nale.  Ou  a 
de  lui  une  relation  intéressante  d  une  mission 

Su'il  a  remplie,  en  18*20,  auprès  du  président 
oyer,  sous  le  titre  :  Vitite  à  Saint-Dotnù^fue  (a 
Tislt  to  the  isle  of  Saint-DooinBo;  18»). 

PECK  fW.  George),  journaliste  américain,  né 
A  Itfhoholh  (Massachussets) ,  le  4  décembre  1KI7, 
et  tils  d'un  ft^rnuer.  essaya  de  diverses  profes- 
sions et,  après  avoir  fonde  un  journal  à  Cincin- 
nati, alla  à  Boston  étudier  le  droit  chez  le  tils 
du  poileDana.  Il  se  mêla  alors  activement  i  la 
presse  dans  cette  ville  et  à  New- York.  En  février 
1853,  il  partit  pour  l'Australie,  visitant  sur  sa 
route  Lima  et  le*;  îles  Cliinchas.  Depuis  son  re- 
tour, il  s'est  fixe  à  Boston,  écrivant  dans  les 

i'oumaux  de  nombreuses  revues  critiques.  Il  est 
e  correspondant  régulier  du  ^€U}-ïork  Courier 
«Mi  Bnquirtr. 
Outre  sas  articles  qui  suffiraient  seuls  à  sa  ré- 

Ctation,  M.  Peck  à  puldié,  sous  le  titre  de  Mel- 

sur  Lima  II  un  roijayi'  autour  du  monde  (Melbourn 
and  tlic  Chincha  islands;  wilh  Sketches,  etc.; 
New-York,  in  12,  18ô4),  un  récit  de  son  V0)aM 
en  Australie,  rempli  d'observations  neuTat ataa 
taUeauz  de  mœurs  d'un  grand  iidteèt. 

PECOXTAL  fSiméon)  ,  poëte  français,  né  vers 
1803,  se  fit  connaître,  en  1H31  ,  par  une  violente 
satire  contre  la  nouvelle  royauté.  Après  la  révo- 
lution de  1848,  il  fut  appelé  au  poste  de  sous- 
biUiolbèeaire  adjoint  à  l'Assemblée  nationale.  Il 
a  consenré  toi  mêmes  fonctions  auprès  du  Corps 
législatif  On  a  de  lui,  outre  sa  Première  Mémp- 
"pee  (1831),  qui  fut  la  seule  :  Volhi-n} ,  )k  ime 
(18.17):  Hallfides  et  l<(ir„dix  (IM'éG),  recueil  de 
pièces  dont  plusieurs  avaient  paru  dans  le  Mu- 
sec  des  Familles,  et,  dans  ces  dernières  années, 

flusieurs  Odes  «t  pièMi  da  van  de  cireosatanca 
18&2-i8â6). 

PF,C(.)rFrR  ^Constantin) ,  économiste  fraiiçais , 
né  à  Arieu\  (Nord),  le  4  dctohre  IHul  .  s'associa, 
sous  la  Restauration,  aux  {>reniiers  efforts  de 
l'école  saint-simonienne;  disciple  de  J.  J.  Rous- 
aeau,  daSainirSiinoo,  d'Owan  ai  de  Fouriar,  il 


ne  voulut  point  a^atlaehar  à  una  saota  Mrtiaa- 
lière  al  fit  un  ehoii  personnel  parmi  ue  doc- 
trines des  réformateurs  moderne».  Il  publia  des 
articles  économiques  dans  la  plupart  des  jour- 
naux qui  se  montrèrent  favorables  aux  idées 
nouvelles,  le  Globe,  le  Phalanstère ,  la  Rerue  du 
progrès,  la  Presse,  la  Réforme,  la  Bmue  indi- 
pendame.  etc.  Il  travailla  également  au  Dietùm' 
nair»  de  la  eonrersofion  et  a  l'Ennjclopédie  mo- 
dertir  Fi!  I«:î8.  l'Académie  des  sciences  morales 
et  [loiiliijues  i  uuroiina  pour  un  mémoire  très- 
rcinaniuable  :  des  Inléréis  du  cowmerce,  de  l'in- 
duslrte,  de  l'ayncullure  et  de  la  civilisation  en 
gMnt,  sous  l'influence  de  l'application  de  itt 
vapeur  (1839,  Z  vol.}  2*  édit.,  1848).  Vint  en- 
suite son  livra  :  des  AméliontUmt  maUrieUes 
dans  leurs  rapports  arer  la  lihi  rtè  (1839,  in-12) , 
inlroducuon  à  l'eiude  de  l'cconomie  sociale  et 
polili(}Uf.  Fil  lH«(i.  parureiil  «es  h  lires  adres- 
sées au  ministre  des  travaux  publics  (H.  Du- 
faure):  de  la  LégiskUion  et  du  mode  d'e^cuticm 
des  cnemiM  de  fer  (2  vol.  in-8  ).  La  Société  de  la 
morale  chrétienne  couronna  deux  de  sesouvraj|^: 
de  In  l'air,  de  .von  principe  et  de  réalisation. 
Ci  des  A  rmées  dans  leurs  rapports  aier  l'industrie, 
lu  morale  et  la  lilierle ,  ou  des  Devoirs  civiques 
des  militaires  (1842).  Son  œuvre  capitale  est  sa 
Tlièoric  nouvelle  d  économie  sociale  et  poliliquet 
ou  Études  sur  l'organisation  des  sociétés  (1842, 
in-8  de  90O  p:iges).  bientôt  suivie  de  la  Répn- 
bliiiue  I>i,u  :  L'ninn  religieuse  pi  ur  In  jira- 
tique  linmiiltiile  de  leyalile  et  de  la  fraleintle 
unirerstllis  (IK43-184ri).  Par  ses  duciriues  reli- 
gieuses M.  l'ccqueur  se  rapproche  de  M.  Pierre 
Le  roux ,  et  ses  théories  aooialae  ont  été  aecuséaa 
d'aboutir  forcément  au  communisme.  Tout  en 
combattant  les  conclusions  de  sa  Théorie  nouvelle 
d'économie  sociale,  M.  L.  Reybaud  trouve  dans 

1  auteur  de  1  érudition  ,  de  la  clarté  et  la  fécon- 
dité d'un  esprit  puissant. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Pecoueurfut 
nommé  soua-bibliothécaira  i  la  Bibliothèque  na- 
tionale; il  a  renoncé  à  ces  fonctions  &  la  suite  du 

2  décembre  \^h\.  En  1849.  il  fonda  le  Salmt  du 
peuple,  journal  de  la  si  ienee  siKiaUf  donlUna 
parut  que  six  cahiers  (isjM-lH.X»). 

PEDRO  U  DE  ALCANTARA  (  Jean-Charles- 
LéoPold-Salvador-Bibiano-Francisco-Xavier-da- 
Paula-Leocadio-llichel-Gabriel-RaphaëlGonzaga), 
empereur  du  Brésil,  né  le  2  décembre  I82.'i.  est 
fils  de  Don  Pedro  I"  et  de  Leopo  dine-Caroiine- 
Joséphine.  archiduclie  ^e  d'Autriche,  qui  mourut 
l'année  suivante  (Il  décembre  I82G).  Son  enfance 
se  passa  au  milieu  des  troubles  qui  suivirent  la 
proclamation  de  l'indépendance  du  Brésil  dont 
son  père,  fils  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal,  fut  le 
premier  empereur.  En  vain  don  Pedro  1",  par 
auacliement  à  ses  nouveaux  sujets,  avait  rei.oncé 
a  la  couronne  de  Portugal,  en  faveur  do  .sa  lille 
dona  Maria  (2  mai  182g)  ,  il  ne  réussit  point  à  se 
faire  pardonner  par  les  libéraux  et  les  démocrates, 
son  coup  d'Eiat  contre  l'Assemblée  constituante 
(12  iiovcmbre  1823),  l'exil  des  principaux  chefs  de 
la  révolution  et  les  tendances  despotiaues  de  son 
K'>uvt  riieni'  nt  tout  ['i-rvonnel.  Kaligue  de  lutter 
Luiiite  une  opposition  toujours  croissante,  il  ab- 
diqua le  7  avril  1831.  en  faveur  de  .son  fils  qui 
n'avait  guère  plus  de  cinq  ans.  Il  lui  donna 
pour  tuteur  l'ancien  chef  du  parti  démocratique , 
uo:)iracio-Joze  de  Andrada  e  Sylva,  exilé  an 
France  dejnis  1823.  Cclui<i.  qui  était  à  Bor- 
deaux, accepta  clUl  tich  ■  difficile;  mais,  quoi- 
au'un  tel  choix  fût  une  garantie  pour  la  liberté, 
lancien  ministre  de  la  révolution  devint  bientôt 
suspect  au  parti  populaire;  en  1833,  il  fut  démis 
da  aaa  bncuooa  al  arraohé  par  U  force  pobiiqaa 
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do  ptlais  impérial.  Don  P«dr»  II 

talelle  directe  du  conseil  de  règencè. 

Ce  conseil  al»duiu.i  sa  souveminelé  le  23  juillet 
I81O.  L'cnificreiir,  'iû;il  la  ii'.ajonte  fiit  proclamée 
ftvont  l'époque  lei^'aie .  prit  solennellcmeat  la  cou- 
ronne le  18  juillet  1K41.  Des  troubles,  provoaués 

Kr  U  dissolutioa  des  CiMinbrts,  ècUtèreot  «lort 
Ds  plusieurs  prOTiaess.  Le  géséral  Cniu  réta- 
blit I  ordre  dans  celle  de  San  Paulo;  mais  la 
guerre  se  prolongea  dans  le  pays  de  Minas-Geraës, 
ou  le  sénateur  José  Feliciano  avait  rallie  autour 
de  lui  SIX  mille  iusurgés.  Enfin,  en  1842,  une 
victoire  décisive  de  Cuias  i  San-Lucia  lauva  la 
noturchie  brésUieiiDe .  et  réduUità  rinpuisMnca 
les  (artisans  d'une  république  fédératiTe. 

Depu  s  cetiL' ei  iKjue ,  Don  Pedro  gouverne  en 
paix  ses  Etats,  sans  porter  atteinte  à  la  couslitu- 
lion  qu'il  a  jurée.  Il  fait  de  louables  efTorts  ]K.'ur 
développer  la  prospérité  commerciale  du  Brésil  et 
ton  influence  dans  l'Amérique  du  Sud.  Par  l'abo- 
litioo  défloitiv«  du  commerce  des  noirs  (  4  md- 
tenbre  18Sft),  il  t*ett  délivré  sagement  des  diffi- 
cultés que  la  traite  avait  iuscittes  entre  le  Brésil 
et  la  Grande-Bretagne.  Les  secours  qu  il  a  fournis 
au  général  Urquiza  ont  puissamment  cuulnliue  au 
renversement  de  Kosaa.  Un  aarandissement  de 
territoire  et  la  libre  navigation  de  la  Plau .  fruits 
de  cette  heureuse  intervention,  préparent  i  la 
nation  brésilienne  une  destinée  brillante  et  pros- 
père. —  Pour  la  famille  de  Don  PedrO  U,  VOy. 
Brésil  (maison  imj>ëriale  du). 

PEDRO  V  DE  ALC4NTARA  (Maria-Fernando- 
Ifiguel- Rafaël -Gabriel  -  Gonzaga,  etc.,  etc.),  roi 
actuel  du  Portugal  et  des  Algarves,  né  à  Lisbonne, 
le  16  i^eptembre  1837 ,  est  le  (Ils  de  la  reine  de 
Portugal  donna  Maria  II  Ja  Gloria  et  du  rui  don 
Fernando  de  Saxe-Cobourg -Gotha.  Il.■^ucceda  à  sa 
mère,  sous  la  ré^^ence paternelle .  le  l.j  novembre 
I8â3.  et  visita  1  Angleterre,  la  France  à  l'époque 
de  rBxposition  universelle  (1855),  l'Italie,  la 
Suisse  et  la  Beisrique,  en  tttsndant  sa  muorité 
quil  atteignit  iTftge  de  dii-huit  ans,  le  15  no- 
vembre 1857.  Des  traités  avec  la  France  et  la  Bel- 

Eque,  pour  l'extradition  des  malfaiteurs,  avec 
s  Etats  de  rAraérique  du  Sud.  pour  la  naviga- 
tion et  le  commerce  étaient  les  principaux  actes 
de  la  régence  de  son  père.  Don  Pedro  V .  à  son 
avènement,  conserva  aai>ord  le  ministère  du  duc 
de  Saldanlia  qui  gouvernait  depuis  quatre  ans, 
mais  qui  tomba  l'année  suivante  devant  l'opposi- 
tion de  la  haute  Chambre,  le  roi  se  refusant  for- 
mellement à  créer  lie  :iûuve  nu  pairs  pour  former 
une  majorité  au  cabinet.  Le  nninistère  Loulé,  qui 
lui  succéda,  fit  place,  en  18ô7 ,  à  un  troisième 
ministère  progrâssiste,  dont  le  chef  fut  M.  d  Avila. 
Cette  même  année ,  le  roi  dom  Pedro  V  épousa 
ime  princes:'  de  Hohenzotlern-Si'^maringen,  pa- 
rente du  roi  de  Prusse.  U  a  six  frères  ou  SQBuri 
dont  nous  donnons  ailleurs  Iw  ooms  et  les  titres 
(voy.  Portugal). 

PEEL  (William- Yates),  homme  politique  an- 
glais, né  en  1789,  àBury  (comté  de  Lancastie), 

et  frère  puîné  du  grand  ininislre  de  ce  nom,  mort 
en  iK.il»,  fut  élevé  à  l'écule  d'Harrow  et  à  l'uni- 
versité d-'  Criiiihndge  ,  étudia  le  droit  à  l.incoln's- 
Inu  et  fut  admis  au  barreau  en  1K16.  L'année  sui- 
vante, il  entra  à  la  Chambre  des  Communes,  où, 
de  1811  à  18ô2|  il  fut  réélu  par  dilTéreoU  bourgs, 
et,  en  dernier  lieu ,  par  celui  de  Tamworth ,  tout 
dévoué  à  sa  famille.  Il  ne  fait  pas  parti  ■  de  la 
législature  de  18.)7,  Occupant  un  rang  ilisimtîué 

Earini  les  conservateurs,  il  fut  appelé  plusieurs 
>is  à  remplir  des  postes  émineats:  commissaire 
du  bureau  des  Indes  en  18S6,  il  devint,  sous  l  ad- 
mittistratiou  de  Wellington ,  sous  «secrétaire 


^  1363  — 


PELE 


d'filat  de  l'itttérleDr  (1818) ,  puis  lord  de  la  Tré- 
sorerie (1830).  Il  reprit  ces  dernières  fonctions 
lorsque  son  frère  prit  la  direction  des  alTaires  en 
1834. 11  fait  partie  depuis  oetu  époque  du  Conseil 

privé. 

pBBL  (Jonathan) ,  général  anglais,  né  en  1799 , 
frère  du  précédent .  et  tievé  au  collège  de  Rugby, 
embrassa  la carrièi^ militaire  (IRIS) ,  ou'il  abono- 

rablement  suivie  en  s'elevanl  de  grane  en  grade 
jusqu'à  celui  de  major  général  Il  est  plus 

connu  |>ar  ses  travaux  parlerm  iilaires  et  son  acti- 
vité à  seconder  les  plans  de  sir  U.  Peel  qui ,  du- 
rant son  second  ministère ,  lui  confia  les  fi:)nctions 
d'iospscteur  générai  de  rarUUerie  (1841-1846).  11 
Y  a  trente  ans  qu'il  soutient  à  la  Chambre  des 
(kimnnines  les  principes  du  parti  con-iervateiir 
modère;  après  aNoir  si»'tzé  pour  Norwicb  (IK26), 
il  représente,  depuis  .  H nnlingdon  ,  où  il  a 
été  réélu  en  18à7.  En  février  1868.  il  a  pris,  dans 
le  ministère  Derby,  le  portefeuille  de  la  guerre. 


( sir  Robert),  homme  politique  anglais , 
né  en  1822.  à  Londres,  fils  aine  du  ministre 
de  ce  nom  et  neveu  des  pièce  lents ,  fut  élevé 
à  l'école  d'Harruw  et  à  l'université  de  Cam- 
britlge.  dfbuta,  en  1844.  dans  la  carrière  di- 
plomatique comme  attaché  d'ambasvide  à  Madrid 
et  déploya  beaucoup  d'activité  à  l'occasion  des 
mariages  espagnols.  H  passa,  en  1846,  en  Suisse, 
comme  secri-taire  de  légation  et  y  devint .  .nu  bout 
de  queliiues  mois.  cbar^:è  d'affaires  (IWid  1m;>(>). 
A  celte  uernière  date  .  il  surccda  à  sun  pore  dans 
la  représentation  du  bourg  de  Tamworth,  qui  l'a 
réélu  en  1H.V2  et  en  181)7  ;  c'est  un  des  membres 
les  plus  distingués  du  parti  conservateur  dont  ses 
votes  libéraux  tendent  chaque  jour  à  le  séperer. 
Il  a  r'-i  11  de  lord  ï%lmerston ,  lors  de  sa  rentrée 
auv  .iiiaires  (février  IH.Vd.  un  siese  auGi'nseil  de 
l'amirauté.  li  a  acconipii^'ni-  lord  (iranville  aux 
cérémonies  du  couronnement  d'Alexandre  II  à 
Moscou ,  et  a  prononcé  à  ce  sujet ,  dans  plnsieun 
meetinc^  des  discours  mordants  contre  les  monirs 
et  rsdministration  de  la  Russie  (janvier  1857). 

PcEL  t  Frédéric  ) ,  homme  politique  angla  s  .  né 
en  1823.  à  Londies,  frère  du  nre-uiient ,  élevé 
aussi  à  l'école  d'Harrow  et  à  Cambridge ,  fut  admis 
au  barreau,  en  ls'i9.  par  la  société  d'Iuner- Tem- 
ple. Envoyé  la  inéme  aune  -  à  la  Chambre  des 
Communes  par  le  bourg  de  Leomînster,  il  prit 
place  parmi  les  libéraux  et  fut  réélti ,  en  I85S, 
par  le  bourg  de  Bury.  Il  a  fléjà  rempli  de  hautes 
fonctions  dans  le  gouvet  lu-nienl  .  où  l'appelaient 
des  connaissances  variées  et  une  expérience  pré- 
coce desaflaires:  nommé  sous-secrétaire  d'£tat 
aux  colonies  (novembre  I8.'il),  il  résigna  cette 
charge  à  l'arrivée  du  cabinet  Deriiy  (18bS).  U 
remplit  de  nouveau  sous  lonl  J.  Russell  et  lord 
Aberdfon  ju.Miu'rri  février  et  passa  alors, 

eu  la  même  quaiilv  .  au  dèparlemeut  de  la  guerre. 
Il  n'a  pas  été  réélu  en  1857. 

PEISSE  ( Louis) ,  littérateur  franco ,  né  à  Aix , 
en  18'*2,  fut  d'abord  conservateur  oes  objets  d'art 
au  Hont-de-Piété  de  Paris .  puis  eonserrateur  du 

mii^^ée  des  études  ;\  l'Ecole  des  beaux  arLs.  Il  a 
jiuMié  des  articles  de  critique  et  de  philosophie 
dans  le  Producteur .  le  Snttunal,  la  Rrvue  des 
beus- Mondes,  les  Salons,  de  1841  à  1844,  dans  ce 
dernier  recueil,  etc.  Il  a  traduit  de  l'anglais  les 
fragment*  de  philosophie  de  sir  W.  Hamilton 
(1840,  in-8)  ;  les  Éléments  de  la  philosophie  éê 
l'esprit  /iiiHunn  de  iMigalil  Stewil  ilSi'i,  3  vol.), 
ainsi  que  les  U'itres  phtlosovhtques  de  Galuppi. 
M.  Peisse  est .  depuis  le  6  jwn  1843,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

PBtBr(l«an-JaoqtMi«Oermain,  baron),  géné- 
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n)  frliici1i,«*i»l«ir,  iDMDbTt  d«  l'Institut,  né 
à  Touloiisc.  le  ir>  juillcl  1T79,  ftlttppelé,  en 
.1800.  au  s-rvicc  militaire,  «ntr*  dani  le  corps 
du  g^nic.  devint  lieutenant  en  I80S  et  fut  eni- 
playé,  en  cette  qualité  .  aux  traraux  de  la  carte 
et  au 'dictionnaire  tojiopraphimie  .l'Italie.  Il  as- 
sisu  ennit*  à  la  bauille  d'Austerlitz .  servit 
dans  lea  Calabraa  et  en  Polo^,  «t,  devenu  ca- 
Tiit?iinc  (1S07),  quitta  le  génie  pour  s'attacher 
entièremetit  au  maréchal  Masséna  qui  le  rboisit 
jiour  son  nremier  anie  de  camp.  Il  l'accompagna 
en  Autricne  et  sa  lelle  conduite  h  El<ersherg 
lalvalotla  grade  de  chef  de  k>atnilhn;  il  s>?  dis- 
tilimt  égaiMMot  dans  tous  les  combats  qui  sui 
Tirent  ,  etsartoul  à  celui  de  Znaîra  (Il  juillet 
1809).  ou  il  fut  chargé  de  diriger  les  troupes  et 
de  placer  l  arull» ne.  En  1810,  il  se  rendit  en 
rortngal.  prit  la  part  la  plus  active  à  toutes  les 
affaires  qui  eurent  lieu  et  fut  envoyé  auprès  de 
Napoléon  pour  rendre  compte  du  résultat  peu 
favoi  alile  de  cette  campagne  ou'on  lui  imputait. 
Employé  dam  te  miiM armée  de  Russie,  d'à 
bord  comme  chef  d'éHUOttior  d'inf  mtene  .  il  se 
fît  remarauer  h  I  attaque  de  Smolensk .  aux  ba- 
tnilles  de  la  Moskowa  et  de  Kra«noê,  ou  il  com- 
mamlait  le  W  de  ligne;  pendant  la  retraite,  il 
aauva  les  débris  de  plusieurs  corps  et  conseilla  au 
maréchal  Mey  de  paaaer  le  Dniéper  aur  la  glace 
afin  de  rejoindre  l'Empereur  à  Oraeba. 

Nommé  général  de  brigade  le  12  avril  1813, 
If.  Pelet  reçut  le  commandement  de  Dresde .  pui? 
celui  des  dépôts  de  l'armée,  apr^s  la  journée  de 
Leipaick,  où  il  avait  ctc  blesse,  il  fui  chargé  de 
l'arrière-garde  jusqu'à  Erfurt  et  p^ssa  dans  la 
vieille  g^rJe  comme  a4iudant  général  des  chas- 
aeiirs  à  pied.  Auasi  habile  chef  que  addat  intré- 
pide, il  pava  plus  d'une  fois  de  sa  personne, 
quand  il  s  agit  de  repousser  l'invasion.  En  iHifi.  I 
il  combattit  à  Charleroi ,  A  Fleurus ,  d. '<  ii  1il ,  à 
Waterloo,  le  village  de  Planchenois  jiisiju'à  la 
■nit  et  soutint  la  retraite  de  l'arni'  e.  Mis  en 
BOn  activité,  il  se  retira  à  la  campagne  et  s'y 
livrait  à  des  travaux  d'histoire  lor^qu'en  18tK, 
sur  la  demande  du  maréchal  Gouvion-Salni-Cyr, 
il  fut  appelé  au  comité  de  défense  du  royaume, 
dont  il  fil  partie  juvju'en  1821.  Rendu  à  ses 
études  stratégiques,  il  réunit  les  matériaux  des 
mémoires  qu  il  préparait  sur  les  conquêtes  de 
Napoléon  en  Europe  et  «n  publia  une  partie 
sous  le  titre  de  :  Imnotinef  twr  la  gwrrt  de  1809 
en  Allrmofinr  /18î'i- 18*>fi,  4  vol.  in-8  et  tableaux). 
Un  des  fondateurs  du  Sprrlatnir  mililaire.  il 
donna  à  ce  journal,  etitre  autres  articles,  les 
Prtnripn/r*  njyi'rationt  de  ki  cnmpagnr  dp  1H|,3 

A  la  révolution  de  Juillet,  M.  Ve\f\  se  rallia  à 
la  nouvelle  dynastie,  commanda  quelq|Ue  temps 
rBeole  d'état-raajor  et  fiM nommé,  le  mime  jour, 
lieutenant  général  et  directeur  du  dépAt  de  la 
guerre  (18  novembre  18:tO).  L'année  suivante,  il 
vint  siéger  à  In  Clirimbre  des  Députés  avec  le 
mandat  des  électeurs  de  Toulouse,  vota  presque 
toujours  avec  l'oppositioi}  et  demanda  le  rappel 
été  iMmbres  de  la  Ikmille  impériale;  lors  de 
l'explosion  de  la  machine  de  Fieschi  (1R3I>).  il 
fut  atteint  à  la  tête  d'un  proiectile  qui  lui  dé- 
nuda le  crAnc.  fllevé.  le  3  octobre  1837  ,  à  la  di- 
gnité de  p.  ir.  il  se  fit  remarquer  A  li  (  haiiihre 
oaute  dans  les  discussions  relatives  aux  i|ues- 
tions  militaires.  Membre  du  comité  consultatif 
d'état-maior  en  1841,  il  paaaa«  en  184&,  par 
rtison  d'âge ,  dans  la  section  de  réserve;  maia  il 
fut  maintenu  au  àépdt  de  la  guerre,  (pii  lui  doit 
de  notables  améliorations  ;  ce  fut  sous  sa  dir^'c- 
tion  que  l'on  entreprit  les  travaux  de  la  ('ailr 
de  Morée  et  de  la  belle  r nrir  dcfroncr ,  oui  n'est 
pts  encore  tenninée.  aniM  qu'an  Prieu  hi$to- 
viqn»  dm  ga«rrai  de  la  Révolution. 
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H.  Pelet,  qne  ses  capacités  administrative* 

firent  conserver  au  mlnielèra  Jusqu'en  1849.  ac- 

cppti  patronage  de  rCAtÀm  éleffors^  pour  rem- 
pliicerM.  Pillics  à  l'Assemblée  b  trshtive,  comme 
représentant  de  l'Arw-ge  (](i  ni.irs  iK.Vt),  et  se 
rantrea  parmi  le»  membres  de  la  majorité.  Après 
avoir  li^'ure  sur  la  secunde  liste  de  la  Commission 
consultative  en  18.M  .  il  fut  compris,  au  mois  de 
janvier  1852,  dans  la  création  du  Sénat.  Grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  18.11 .  il  a  ob- 
tenu les  insip;\es  de  grand-croiï  le  U  décembre 
1849.  En  IH.M.  il  fut  appelé  à  faire  partie  de 
la  nouvelle  section  de  l'Aoïdémie  det  toiiMM 
morales  et  polilnjues. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  de 
lui  :  fur  ta  forft/lcalHM  de  Paris  (1841,  in-8) ,  et 
l'édition  des  Vnnevrcy  militairei  rflatift  à  la 

surcrsxinn  d'Eapnrjnr  snu\  l.<>uis  XIV  (Inr.'   roy. , 

l83û-lK4b,  7  vol.  in-4,  allai»  iu-fol.),  laissés  par 
le  général  de  YauU. 

PELET  [m  la  Loxtei]  (Privat-Joseph-Clara» 
mond ,  comte),  homme  politique  français,  ancisB 

ministre,  ne.  en  1T8S.  appartient  a  une  an- 
cienne faii.ille  protestmte  du  Gard.  Fils  aîné 
d'un  conventionnel  qui  devint  conseiller  d'Etat 
et  pair  de  France,  il  fut  d  .  li  r  i  .tnditeur  au 
conseil  d'Etat  en  1806.  préfet  de  la  Lozère,  puis 
administrateur  général  des  forêts  de  la  cou- 
ronne jusqu'en  1814:  il  reçut  de  Napoléon  le 
titre  de  baron.  Après  avoir,  de  1820  à  1823,  oc- 
cupe l.i  prfttrti;r.' d  ■  I  '.r  et-(".lier  .  il  accepta, 
e:i  18'27  ,  le  mandai  eifcioral  de  ce  de[ar  emenl 
qu'u  devait  représenter  pendant  dix  ans,  et  se 
rangea  à  la  Chambre  du  c^té  dea  défenieun  de 
nos  libertés  iMtionales.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  continua  d'être  un  des  orateurs  les 
mieux  écoutés  du  centre  gauche  et  de  réclamer 
le  développement  mesure  de  In  monarchie  con- 
stitutionnelle. En  IH.'l.».  l<ir>,  de  l.i  ilissolution  du 
cabinet  Mu i  lier,  il  fut  ec.irte  des  combinaisons 
ministérielles  par  la  volonté  expresse  du  roi, 

3U1  dut.  l'année  suivante,  céder  devant  les  ten- 
ances  libérales  de  h  Chambre  et  lui  confier  le 
polefeuille  de  l'instruction  publique:  six  mois 
plus  tard,  il  partagea  la  retraite  de  ses  collègues 
(11  octobre  1836)  et  devint,  sans  aucuu  parti 
pris  de  rancune  et  d'hostilité  personnelle ,  l'un 
des  adversaires  les  plus  influents  de  la  minorité 
qui  combattit  te  politique  de  M.  Hoié.  Celnf-ei 
crut  étouffer  sa  voix,  en  le  comprenant  dans  te 
promotion  de  pairs  du  3  octotire  M.  Pelet 
suivait  sa  ligne  de  modération  lil'er.ile.  lors- 

3u'au  1"  mars  1840,  il  fut  appelé  a  faire  partie 
u  cabinet  Thiers,  en  qualile  de  ministre  des 
finances.  Démissionnaire,  le  31  octobre  suivant, 
il  reprit  sa  place  au  tialais  du  Luxemboori^.  La 
révoluticn  de  Février  le  rejeta  dans  la  vie  privée. 
Il  est  depuis  le  30  avril  1836,  oflicier  de  la  Lé- 
gion d'iMOMUr. 

PELET  (Auguste) .  antiquaire  français ,  né  k 
Ntmes,  le  13  mnra  1785,  ancien  juge  au  tribunal 
de  commerce  de  sa  ville  natale,  e«t  aujoardiini 

inspecteur  des  monuments  historiques  du  Gard 
et  correspondant  du  ministère  de  rinslniction 
publique.  M<  inbr<  il.-  iibi>ii  iirs  sociétés  s;ivantes, 
iio'amment  de  celle  <!es  antnjuaires ,  il  a  publié 
une  fonle  de  Solirrs  sur  le-  antiquités  du  Gard, 
telles  que  :  l'Arc  if  Orange  (1833)  \  la  Maison  car- 
rée (1434) .  et  les  ouvrages  suivants  :  DeteripHon 
des  mrtnumentt  rnmnin.1  dt  In  Franrr  (1839), 
exécutrv  en  relief  à  l  échelle  il  un  CM  tiéme;  des 
.4ifip'ii7/i'W'rrv  nuh<iius  flK^^l:  /')  l'cri'  (/'.li/- 
qusle  à  Mmes  (I8."»I);  Cataloyuf  du  mtuée  die 
Simet  (1854.  in-R).  H.  Met  a  reçu,  pour  ses 
travaux,  te  croix  d'homiear  en  1839. 
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PELIGOT  (Eugène-Melchior) .  chimiste  fran- 
ctis ,  membre  de  l'Instifat,  né  à  Paris,  en  1812 , 
ae  Uvnt  d'abord  à  de  longuM  «ipèriancM  sur  la 
distlltatien  du  raere  de  licfHeraTes  et  s*occupa 

ensuite  de  questions  de  chimie  générale.  En 
184f».  il  fut  dëléfrué  par  la  cfiamljre  de  commerce 
de  Paris  pour  examiner  l'exposition  de  l'indus- 
trie aatrichieDDe,  nommé,  i  son  retour,  profes- 
aear  de  chimie  au  Conserraielfe  des  arts  et  mé- 
mUien  el,  peu  aprèa,  «myenr  à  Vhttei  des 
XBonnaies.  Il  a  M  admis  à  l'Académie  des  scien- 
ces (section  d'économie  rurale) .  comme  shtc- 
seur  du  l'aron  de  S  lvcstre,  en  18ô'2,  et  a  reçu 
la  décoration  en  avni  IK'i  V 

On  a  surtout  de  lui  :  Hrcherclm  sur  Vanalyse 
tt  la  composition  chimique  de  la  hetlerare  à  tu- 
cre  <18S9.  ia-8)  :  Mapport  mr  les  eanénences  re- 
iatiret  à  w  f^meailûm  du  $»ere  etâla  eompoti- 
tim  de  la  tmm  à  tucre  (18^2  et  IK'^n.  in  8)  : 
Bapporl  sur  les  produits  exposes  à  Vienne  en 
1845  (1846,  in-S):  une  édition  du  Trniti'  pratique 
de  H.  Rose  (1843.  J  vol.  in-i*)  :  fle>  Mi'mnires 
fomns  an  ÈuÛeilde  TAcademu  ilr  mt'dfcine  , 

«let  articles  va  petits  trdtés  dans  ïEncyclapidit 
dû  gsM  du  mmâ»,  YbainMiBu  populatn  at 
antres  reeaeOs. 

PÉLISSrER  (AmaLle-Jean-Jacques) ,  duc  de  Ma- 
LAKOFF,  maréchal  de  France,  sénateur,  né  le 
6  novembre  1794,  à  Maromme  (-^eine- Inférieure) , 
rapariient  à  une  famille  d'honnêtes  cultivateurs. 
Admis,  à  vingt  ans ,  aa  prylanée  militaire  de^  la 
Flèche,  il  fut  envoyé  au  bout  «!e  denx  IDOiS  à 
l'École  spéciale  de  .s'iinl  C}  r  et .  ileux  jours  avant 
l'arrivée  de  Napoléon  à  Pans,  entra  comme  sous- 
lieateoaot  dans  l'artillerie  de  la  ^arde  roy.'<Ie 
(18  mars  181S)  ;  mais,  la  10  avril  suivaut.  il  alla 
njeiiidfa  le  61*  de  ligne,  nn  de»  régiments  de 
iHirmée  d'obkervatton  dn  Bhin.  Peu  de  temps 
après  le  licenciement  général,  il  fut  rrp'.-ic^  ''ans 
la  légion  (lérartenientale  rie  la  Seine-lnfericu  e , 
occupa  ses  loisirs  au  milieu  des  plus  sérieuses 
études  et  fit  en  1819,  à  la  suite  d  un  brillant 
OtanMn,  partie  du  corps  royal  d'i  t.it  iiinjur,  que 
Ton  venait  d'organiser.  Nommé  lieutenant  en 
1820 ,  il  servit  an  35p  de  ligne ,  où  son  frère  afné 
était eapitaine ,  et  pr  t  part,  en  qualiié  d'aide  de 
camp  au  K.néral  Gruniiler.  à  la  carapapne  de 
18'23,  qui  lui  valut  les  coi x  de  la  Li^gion  d'hon- 
neur et  de  Saint-Ferdinand.  A  son  retour  d'Es- 
pagne, il  fut  tour  à  tour  attaché  aul  gén^^tOZ 
Bourlie,  Vallin  et  Ledru  des  Essarta,  adressa,  en 
1826.  un  rapport  spécial  an  ministre  de  la  guerre 
sur  les  manœuvres  du  camp  de  Saint-Omer,  passa 
dans  la  garde  royale  en  18^7  et  venait  <létre 
promu  capitaine  (18'28/  lorsqu'il  fit,  avec  le  géné- 
ral Durrieu,  la  campagne  de  .Morée.  Après  avoir 
conquis,  dans  l'expédition  d'Alger,  h  grade  de 
eber  d'escadron  (1830),  U  fiit  employé  en  mi, 
an  dtedt  de  la  guerre  et,  de  1834  à  1837 ,  i  la 
place  de  Paris. 

F.nvoy*^  en  .\lpré;  ic  .nu  mois  de  novembre  183Î), 
avec  le  t-T.i  ic  l'.t  lie  iten  uit  colon»;!.  M.  Pélissicr 
devait  trouver  dans  cette  colonie,  où  il  resta  plus 
dâstfii  ans,  un  champ  plus  liavoniblean  dére- 
Iqpjwnant  dé  las  talents  militaires.  Aprfts  avoir 
dirigé  l'êtat-major  de  la  prorince  d'Oran  pendant 
trois  annf''es  .  il  devint  colonel  fS  juillet  1843), 
commanda  l'ailc  K'nuche  de  l'armcc  à  la  bat  lille 
d'isly  et  attira,  en  IH'j.'»,  particiilieremeiil  l'at- 
tention sur  lui,  en  enfumaut  àOO  Arabes  réfu- 
giés dans  les  grottes  de  l'Ooled-Riab ,  dans  le 
Dabra.  Cette  exécution  cansa  en  Franoennogrande 
sensation  :  les  Chambres  s'émurent  et  le  maré- 
chal Soull.  alors  ministre  de  la  guerre,  blâma  cet 
acte  en  termes  formels  ;  mais,  de  son  côte,  le 
maréchal  Bngeaad  dédart  «pio  son  snbordomié 


n'avait  agi  que  d'après  ses  ordres  positifs  et  le 
couvrit  de  sa  responsabilité. 

Malgré  tont  ce  bruit,  M.  Pélisaier  Ait  promu 
maréenal  de  camp  Tannée  suivante  et  mis  à  la 

disposition  du  gouverneur  pénéral  avril  is'iii). 
De  18'»8  3  18rjl  ,  il  coramamia  la  provmce  d  Ornij. 
fut,  i  celte  dernière  date,  éltvé  au  crade  de  général 
de  division  et  succéda  par  intérim  à  U.  d'Hautpoul, 
dans  le  gouvernement  de  l'Algérie;  à  la  nouvella 
du  coup  d'Btat»  il  mit  la  colonie  en  état  da  aiége, 
déclarant  dans  une  proclamation  on'il  était  «  ré- 
solu à  maintenir  l'ordre  par  tous  les  moyens  en 
iou  pouvoir,  au  dedans  comme  au  dehors.  »  De 
reto.ir  à  Oxan,  le  M  décemlire  IHil,  il  fut  chargé 
d'organiser  la  première  expédition  de  la  Kabylie 
et  ce  fut  à  ses  combinaisons  militaires  que  Ton 
dut .  m  1802,  la  priae  importante  de  Luhouat. 

.\  PI  clé,  an  mois  de  janrier  lAS.*),  ararmée 
d'On*int.  M.  P'li-<;ier,  que  recommandaient  au- 
près du  chef  lie  1  fàal  i  énerçie  et  l'audace  de  son 
caractère,  ne  tarda  nas  à  ontenir  le  conimandf- 
ment  supérieur,  que  lui  abaudoaoa  M.  Caorobert, 
en  prenant  sa  place  à  ht  téte  de  la  première  divi* 
sion  (16  mai).  Se  conformant  aux  instructions  en- 
voyées  de  Paris ,  il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  pour 
terminer  par  un  coup  de  vigueur  le  siège  de  Sé- 
bastopol.  enleva,  le  Tl ,  une  place  d'armeis  entre 
la  mer  et  le  bastion  central .  (  ccupa  la  li|;ne  df  la 
Tcbernaîa ,  s'empara,  le  1  juin ,  du  mamelon  Vert 
et  vint  échouer,  10 18,  contre  Malaluiff;  cette atla* 
que  prématurée  nous  coûu  d'assez  grandes  per- 
tes. Après  lea  avoir  réparées  et  avoir  repoussé  les 
Russes  au  combat  de  Traktir.  il  emporta  d*a>N,iut 
Sébastopol,  le  8  septembre,  et  fut  créé,  le  12,  maré- 
chal de  riviiico.en  même  temps  queM.M.  Randon  et 
C.inroberl.  Rapi»elé  lori  de  la  conclusion  de  la  |»aix 
(mar&  I8ô6),  iltit  opérer  l'évacuation  comiilétedo 
la  Crimée ,  avant  de  s'embarquer,  et  reçut  ae  l'Em- 
pereur les  plus  hautes  marques  de  fhvenr;  il  en- 
tra an  Sénat  avec  le  titre  de  duc  de  Malakoff  et 
une  dotation  viagère  de  10fMK>0  francs,  votée  pr 
le  Corps  lépislatif.  Au  mois  d'avril  IS'.H.  au  mi- 
lieu des  difficultés^  diplomatiaues  auxquelles  donna 
lieu  la  quest  on  des  réfugiés  françau  en  Angle- 
terre, il  remplat^a  M.  de  Persignj  i  l'ambassade 
de  Londres,  u  est  grand-croix  delà  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  34  décembre  1853. 

PEl.LAltlN  (riiarl.  1  .  médecin  et  économiste  so- 
cialiste français,  né  eu  1804,  à  Jugon  (Cotes  dn- 
Nord),  exerça,  de  I8S4  à  1832,  les  fonctions  de 
chirurgien  de  marine.  Rallié  i  cette  époque  à 
l'école  sociétaire  fondée  par  Charles  Founer,.n 
en  soutint  avec  beaucoup  de  vivacité  les  applica- 
tions pratiij'ies  dans  l Impartial  de  Hesinçon, 
j  urnal  qui!  rédigea  de  183'i  h  M^'.WK  dans  le 
Globe,  ht  Ile  forme  industrielle,  la  l'Iuilange  et  la 
Démocratie  pacifique.  En  1840,  0  M  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Paris,  avec  une  thèse  tut 
la  Myélite,  et  alla  s'établir  hors  Paris.  On  a  de 
lui  :  FouriiT.  sa  rie  et  sa  théorie  (18'i.'î,  in-18; 
4'  édit.,  lH.'.Oi  ■.  le  Mal  de  mer  (lA^û,  in-8),  cl  des 
Mémoires  insérés  dans  los  Àunaks  «TfiygMne  et 

l'i'ilidit  médicale. 

PELLAT  (Charles  Auguste). jnriseonsultef^ 
çais,  professeur  et  doyen  de  la  Faculté  de  droit 

(U;  Pari'<.  lY-  ]<•  fi  ixt  it  re  rDH.  .\  Grenoble,  où 
son  porc  oUiii  coinrnLr(,ant ,  fit  ses  classes  et  son 
droit  dans  cette  vil'.r.  yfutreçu  licencié  en  1819, 
et  nommé,  au  concours,  professeur  suppléant. 
Il  fit,  pendant  un  semestre,  le  cours  de  code 
civil  ,  mais,  à  la  suite  d'une  certaine  agitation 
politique ,  les  conrs  de  cette  école  a^nt  été  sus- 
pendus, M.  Pellat,  qui  s'était ,  avec  d'autres  pro- 
fesseurs ,  refusé  à  des  révélations ,  [>assa  pour  en- 
taché de  UbéralisiBe  et  ne  Ait  point  réintégré 


Digitized  by  Google 


PELL 


—  1356  — 


VELL 


dans  sa  chaire,  yenu  k  Paris,  il  concourut,  dès 
18Z2,  pour  une  cbaire  de  aupj^éaat,  mais  ne 
Tobtint  qu'au  concours  de  tStT.  oeux  ans  après . 
il  K^gna  parla  môme  voie  la  chaire  de  painlectes, 

3u'il  n'a  cessé  ti'occuptîr  depuis.  Nonuiii''  (ioveii 
L-  la  Faculi*!'  de  droit  en  1847,  il  a  éif  ni  n:  ti  iiu 
jnsqu'à  ce  jour  dans  ces  fonctions.  De  18'iH  ù 
1850}  îl  Ht  i'-ftic  (lu  conseil  supérieur  de  l'in- 
atruwon  publique.  Décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1838 ,  il  est  offleler  de  cet  ordre  depuis 
le  11  décembre  |K'<9. 

M.  Pellat .  qutsY-tait  familiarisé  de  bonne  lieure 
avec  Ic>  langues  de  l  Europe,  a  acquis  une  éru- 
diiion  connue  et  appréciée  des  savants,  surtout 
«n  Allemagne.  11  a  porté  dans  la  idaoee  du  droit 
romain  un  eertain  nombre  d'aper^iia  OAiireaua  et 
importants.  D'un  esprit  inirénieut,  mais  d'une 
r<'<erve  timide,  il  ffctiprche  avec  |Kitiencela  filia- 
tion et  les  raiiiificaiiiiiis  d'une  tliéorie  juridique 
et  ne  l'affirme  qu'avec  des  preuves  irréfragables. 
Ses  interprétations  font  loi.  On  lui  doit  :  £ncu- 
clopédie  juridùiue  de  Faick  (1K41  .  in-8);  Ahr/gé 
d$Schillxna  tur  le  gage  et  fhnfothiq»*  (1840), 
traduit  de  rallemand  et  précédé  des  textes  latins 
sur  ces  matières  ;  Expose  des  principrs  ijvnt'rnux 
sur  la  prnpriélt'  et  srs  dniiriutireiin  nts  i  ii  <iiatl 
romain  ,  rl  parliculiérnnrnt  sur  I  usufruit .  i>uivi 
du  VI*  livre  des  l'andecttt,  traduit  et  commenté 

S 1837  et  1853  1  vol.  )  :  les  Textes  tur  la  dot ,  tra- 
iuita  et  annoléa  (1853,  in-8);  les  InttHutt  de 
Caiw,  avec  traduction  (1844,  in- H):  Manuale 
juris  synnplirum  rte,  1]  a  en  (nilre  cHa 

DOre  au  ItuUrttn  uniinsi'l  dt-  l"rrn-s,ic  (  iHi  i  à 
1830).  à  In  Thémis,  à  la  Hei  ur  ilr  /<  ;/i.v/(I(iom  île 
M.  Wolowski,  et  à  la  Reçue  de  droit  françait  et 
itfwtger,  de  MM.  Fodix,  Duverger  et  Valette. 

KLLBPORT  (Pierre,  vicomte) ,  général  fran- 
pùtf  né  à  Hontréjeau  (Haute  Garonne) .  le  W  oc- 
tobre 1773,  partit  comme  réquisitionnaire  ,  en 
et  fui  i  iivoye  dans  les  l'vrenées.  ]inis  en 
Italie  et  en  ligypte  Hlessù  au  siégc  de  Saint-Jean 
d'Acre,  capitaine  à  .Mioukir,  il  fit  les eanipa|,;iios 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne,  gagna  à  léoa 
le  grade  de  chef  de  twtaillon ,  et  une  nehe  dota- 
tion à  Eylau,  où  il  s'i'tatt  vaillamment  baltu(1807). 
Chaque  bataille  lui  valait  um-  récompense  ;  après 
Fsslini;,  il  fut  nommé  col  nol  (IHilH):  aprè^  Wa- 
gratu,  baron,  avec  une  dotation  nouvelle  tlN09^  ; 
et  à  Valent'na,  en  Russie,  gtoéral  de  brigade 
(1812).  Les  deux  dernières  campagnes  de  l'Empire 
signament  encore  sa  rare  intrépidité  :  il  fut  blessé 
àLeipsicket  sous  les  nmrs  <ie  l'aris. 

Rallié  à  la  RcslauialiMii.  le  u'énéral  l'ellfuort 
fut  atlacli?',  en  ]HT.i .  a  l'expédilion  d'Kspjj^ue  et 
eut,  avec  le  brevet  de  lieuleiianl  général,  le  com- 
mandement d'une  division  d'infnuterie,  le  titre 
de  vicomte  et  plusieurs  décorations.  Plus  tard, 
il  entra  au  conseil  supérieur  de  la  guerre,  griee 
à  la  protection  du  duc  d'An^'Oulêmc.  qui  l'hono- 
rait d'une  bienveillance  particulière.  I-a  ferveur 
de  ses  opinions  royalistes  le  fit  laisser  en  disponi- 
bilité à  la  suite  des  événements  de  1830.  Il  se  re- 
tira à  Bordeaux,  où,  par  l'inlIueDce  des  légiti- 
mistes, il  fut  élu  colonel  de  la  garde  nationale 
(1831).  S'étant  rapproché  de  la  nouvelle  dynastie, 
il  fut  replacé,  en  183'i.  su--  1"  c^iln'  d'artiv;!!-  et 
nommé,  en  1KJ(!.  inspecteur  i-'i'ii' r;il  et  cniiuiiuj- 
daiit  du  camp  de  Saint  t'ni  r  11  fut  nus  ensuite 
à  la  téte  des  21*  et  11"  divisions  railiuires.  Le 
décret  de  1849  a  fait  entrer  dans  la  seconde  sec- 
tion (réserve)  de  réut-major  général  de  l'armée 
M.  PeUeport ,  qui  est  mort  en  lls&.  H  était,  depub 
le  39  octobre  1820,  grand  officier  de  la  Légion 
d  honneur. 

PËLL£TA^'  (Eugène),  littérateur  français,  né 


en  1814,  à  Royan  (Charente-Inférieure),  est  Ala 
d'un  pasteur  protestant.  Après  avoir  terminé  ses 
études  i  Poitiers,  il  vint  suivre  les  cours  de 

droit  à  Paris.  Tourmenté  par  les  asi.irations  phi- 
lo'Oj  hique^  et  religieuses  communes  à  la  jeunesse 
lie  celle  éfHique.  il  s'attacha  avec  assez  de  fer- 
veur aux  doclrine.s  saint-simoniennes,  qui  ont 
exercé  une  grande  influence  sur  sa  vie  et  sur  son 
talent.  Il  débuta  dans  la  littérature  en  1837  et 
écrivit  dans  la  Revue  de  France,  dirigée  par  If. 
Micliiels,  des  articles  sur  les  critiques.  En  1839, 
cuinnience  sa  Ionique  et  niiporiante  collaboration 
à  la  Presse,  (ju'il  a  plusieurs  fois  interrompue, 
passant  d'un  journal  k  l'autre,  «mais  allant  tou- 
jours à  la  lilierté,  à  celui  qui  en  laisse  ou  en 
prend  la  plua  grande  aoaima.»  Bn  1849,  il  ré- 
digea, avec  M.  Arthur  de  La  GuérennUre,  le 
Bien  vublic ,  journal  de  M.  de  Lamartine,  dont 
le  style  se  reflète  dans  la  prose  de  M.  Pelletan, 
tro|i  briUan'.e  parfois  mais  pleine  de  chaleur. 
Déjà  il  avait  écrit  dans  les  revues  sous  divers 

Sseu<lonymes,  notamment  dans  la  Retuedes  Deux- 
rondes  sous  le  nom  de  La  Genevaie  :  Ire  Ltrret 
s'lliistr(<'f  (  1 843) .  et  dans  la  ChnnitpÊê  :  les  Salont 
des  écrivains  céli'hrrs ,  Cmrgr  Snnd  (même  année). 
De  IK.')0  à  18'>1  .  pa-urenl  dans  la  Presse  une  série 
d'arlicles  reunis  jilus  lard  en  voluipe-  suns  ce 
titre  :  Profession  de  foi  du  xix*  siècle  (1868, 
in  8:  2'  edit.,  1854).  Ce  livre  qui,  selon  M.  Mi> 
chel  Chevalier,  «  est  une  date  philosophique,  » 
alliait  trop  souvent  le  mysticisme  &  la  raison; 
mais  il  brillait  surtout  par  la  u;randc  idée  du 
progrès,  dont  l'auteur  s'est  toujours  inspiré. 
C'e-i  à  celte  époque  qu:  M.  l'elletan  eut  avec 
i'I  ntvers  de  vives  polémiques  au  sujet  de  l'inqui- 
siiionet  du  prêt  a  intérêt.  De  1853  à  1855,11 
collabora  au  Siéele,  parut  un  instant  à  rfsfo- 
fette  et  rentra  i  la  Prêtée  an  It^.  H  y  a  publié 
entre  autres  étuiles,  ses  Lettres  à  un  homme 
tmiihr  ,  où  il  défend  la  doctrine  du  progrès  aban- 
donnée par  M.  do  Lamartine  dans  un  de  ses  En- 
in  tiens.  M.  Pelletan  a  encore  collaboré  à  l'A- 
wnir,  au  lUs-neurième  siècle,  au  Courrier  de 
Paris,  où  il  a  donné  le  .Sa^  de  1857,  sous  forme 
de  dialogues ,  dans  lesquels  il  envisage  la  peinture 
à  lin  point  de  vue  tout  meta;  hysi([iie. 

O'i  a  encore  de  M.  Felietan  :  la  Limpc  vt<  inle 
(I8'»0,  2  vol.  iii-8),  roman  litléniire  et  philoso- 
phique ;  Histoire  des  trois  journées  de  Février  1848 
(1848,  in-8)  :  les  Poqmes,  le  clergé  et  l'État  (1848, 
in  8),  en  collaboration  avec  MM.  Morvonnais  et 
Hennequin:  l'Histoire  du  brahmanisme  (1846), 
continuée  pr  M.  A.  Maury ,  dans  l'ilistoire  uni- 
vrrsrllfi  des  relujions ,  dirigée  par  Buchon*,  Fie 
(/(•  (  (itidorcet .  dans  le  Plutarque  français;  Heures 
de  iraiail  (1854  .  2  vol.  in-8),  recueil  d'artidea 
de  journaux  ;  le  premier  volume  de  la  grande  pu- 
blication des  Morts  inconnut,  intitlM  le  Posteur 
du  désert  (1855,  in-18),  etc. 

PELLKTIER  (Jean  Baptiste ,  baron),  général 
français,  né  à  Rclaron  (Haute-Marne),  le  16  fé- 
vrier 1777  ,  et  élève  à  l'Ecole  d'artillerie  de  Ch&- 
lo'is .  fui  appelé  à  dix-sept  ans  à  l'armée  du  Rhin 
comme  lieutenant,  et  à  l'armée  du  Mord  eoiUBe 
capitaine  (1794)  :  il  prit  part  avec  sa  batterie  àla 
joiirni  e  du  13  Vr-ndémiaire.  L  filcnsuiîe  plusieurs 
c.imjM|;nes  en  Itiilie,  assista  au  passage  du  Min- 
cie ei  devint  chef  de  bata  llon  en  180'».  Sous 
iKinpire.  il  efTectua  le  blocus  de  Colberg  àla 
tète  d'un  corps  italien,  se  signala  aux  batailles 
de  UetlsbifrR  et  de  Friedlaod  et  mérita,  pour  les 
services  quil  avait  rendus  an  Prusse,  d'être 
nommé  colonel  (1807)  avec  le  titre  de  baron.  Gé- 
néral de  brigade  en  1809,  iireçul  del'Empereurle 
commandemenl  de  l'arlilliMie  et  du  génie  en  Po- 
logne i  il  assista  au  combat  de  Kaczinprès  Varso- 
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vie.  à  la  prise  du  ponl  de  Gora  et  dirigea  lui- 
même  les  troupes  qui  enlevèrent  Zamosc  par 
escalade.  Pendant  la  guerre  de  1K12,  il  cora 
manda  l'artillerie  dans  le  corps  d'armée  de  l'o- 
l^atOVflki;  i'babiletéde  ses  manœuvres  coninbua 
M  ôïn  dm  victoires  «i  dispaié«i  de  Sœolensk  et 
de  u  Hoektfwa.  Aa  eembat  de  Wiesma,  il  fut  en* 
levé  par  un  gros  de  Cosaques,  emmené  da:is 
l'intérieur  de  la  Russie  et  ne  put  revenir  en 
FraïKc  qu'à  la  paix  de  1814.  Rappelé  en  1816.  il 
combattit  aux  Qudtre-Bras  et  à  Waterloo. 

Laissé  en  disponibilité  sous  la  Restauration, 
M.  Pi^tier  oe  lai  promu  dans  l'anoée  firaiicaiee 
que  le  M  novtmbre  1836«  en  grade  de  lieutenant 

Îéoéral  que  leroi  de  Saxe  lui  v  lii  déj.»  conféré  en 
811.  11  il  commandé  tour  à  lour  les  K:oles  d'ar- 
tiUerie  de  Toulouse,  de  Metz,  de  Paris  et  a  et.j , 
sous  le  dernier  règne,  membre  du  comité  supé- 
rieur et  inspecteur  eénéral  de  son  arme.  Placé, 
deimis  1849,  dans  la  aectioD  de  réserve,  il  est 
gcâDd  otteier  de  \%  LAgioo  dlMOnear  depuis  le 
Msfptémbn  I8S8. 

PELLETIER  (N...  .  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  ué  à  Tarare  i  ii  1810,  d'une  famille 
pauvre,  apprit  un  métier  et  vint  à  Piris  chercher 
dutravaiL  M'eapouvant  d'abord  trouver,  il  pesta 
per  les  plus  rudes  épreuves ,  accepta  toutes  sor- 
tes d'occupations  ,  fut  oblipé  de  vendre  les  livres 
qu'il  avait  achetés,  son  liiipe,  ses  vétemenls. 
Après  la  revo  ut;  n  do  Kcvuer,  il  se  présenta 
dans  le  déparlemeut  du  KbOue  comme  candidat  i 
la  Constituante,  et  fut  nommé  par  environ 
4&000  vois,  le  onzième  sur  quatorze.  Il  vota 
toujours  avec  la  Montagne,  et  prit  plusieurs  fois 
la  parole  pour  soutenir  des  propositions  radica- 
les. 11  fut  réélu  à  la  Législative  par  7 1 000  sufTra- 

Ses.  Arrêté  le  2  décemtire  IH.^il  .  il  fit  compris 
ans  le  décret  d'expulsion  du  9  janvier  1862. 

PELLETIER  (Laurent-Jossph) ,  paysagiste  fran- 
çais, né  vers  1810,  à  Selaron  (Haute-Marne) ,  a 

étudié  à  l'Rcole  de  Ch.'\lons-8ur-Marne  et  a  cul- 
tive le  p  lysage.  Il  enseigne  le  dessin  à  l  Écule 
d'applicaliuii  lie  Metz  r.epuis  plus  de  vm^'t  ans 
Nous  citerons  de  lui  :  Vue  des  bords  du  Rlim 
(1841);  Vues  de  Lorraine  OK43):  Vallée  nrhdê 
Smek  Hm)  \  letBwrds  de  la  MoitlU  (1848);  «m 
More  (1852);  une  quinzaine  d'aauareUti  et  d*^ 
tudex  au  salon  de  1857,  etc.  Il  a  obtenu  une 
y  médaille  en  1841 ,  et  une  2*  en  1846. 

PKLLEW  (sir  Flectwood-Broughton-Rcynolds), 
amiral anglau,  né  en  1789,  est  oncle  du  présent 
vicomte  d'Eimoulh  (vov.  ce  nom).  U  fat  de 
bonne  heure  inscrit  sur  les  cadres  de  la  marine 

royale  et  assista  à  la  destruction  d"s  forces  na- 
vales de  la  Hollande  dans  les  mers  de  l'Inde,  ou 
il  continua  de  servir  Jusqu'à  la  réduction  de 
Java  (1811).  Ensuite  il  contnbua  à  la  capture 
d'un  convoi  fram^ais  à  Port-d'Auzo  (1813)  et  fut 
attaetiè  h  U  aUtion  de  la  Méditerranée  de  1818  à 
189}.  Nommé,  en  1859,  au  commandement  de 
l'escadre  lîes  Indes,  il  n  é:é  rappel/-  vu  mfv'i  et 
promu,  eu  18ôô,  au  rang  de  vice-amirai  du  pa- 
vilkm  Diane. 

PELLISSnSR  (Henri-Jean-Françds-Bdoiond)  , 
historien  français,  né  vers  1800,  entra,  sous  la 
«esUuration,  &  l'Scole  de  Saint-Cyr  et  fat  atta- 
ché, comme  officier  d'éiat-major,  a  l'exp/diiion 
d'Alg  r.  Chef  du  bareau  arabe  de  cette  v  ile,  de 
1833  à  183."»,  il  remplit  ensuite  le  poste  de  consul 
de  France  à  M  lie  et  celui  de  chargé  d'ntfaires 
a  Tripoli.  En  18.V>.  il  a  été  nommé  consul  géné- 
ral à  Bagdad.  H.  Pellissier  est,  depuis  1836,  offi- 
cier dé  la  U^ion  d'Honneur. 
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a  de  lui  :  Annales  algériennes  (1836-1899, 

in-8),  dont  il  a  paru  une  nouvelle  édition 
continué"  jusqu'à  la  chute  <1  Al»  1  •  1-Ka- 
;  Ml  moires  historiques ei  géwjraphmue*  (1845, 
)  .  faisant  jiartie  de  V Exyloralion  sdenti/lq^ 
de  l'Algérie,  publication  à  lauuella  l'auteur  «pria 
une  part  trés-active  et  où  il  a  inséré  aussi  sa 
traduction  d'une  Histoire  d'Afrique  Anbe  (lH'»."j, 
in-8);  Description  de  la  régence  de  Tunis  (l8.'>al 
in-8),  «le.  • 

PELorZE (Théophile-Jules),  chimiste  français, 
membre  de  Tlnslitut,  né  à  Valogoes  (Manclie), 
le  16  février  1807,  rat  dis>buit  mois  âève  en 

pharmacie  à  la  Fère,  vint  en  1827  a  Paris,  et 
entra  dans  le  laboratoire  de  M  Wilson ,  dirigé 
j  irMM.  <'.,i\ -Lussac  et  LassaïK'n--  En  quiiiaut, 
>teui  ans  plus  tard,  le  laboratoire  ou  U  avait 
trouvé  dans  Gay-Lussac  tttt  ami  autant  qu'un 
maître ,  il  se  présenta  avec  succès  au  coocoura  de 
l'internat  de  pharmacie  et,  attaché  i  l'hospice 
de  la  Salpêtriere,  mena  de  front  les  ile\oirs  de 
son  emploi  et  ses  éludes  favoriles;  >a  .'anlé  le 
força  de  se  borner  à  ces  dernières  et  il  ne  qui  lia 
plus  le  laboratoire  de  son  illustre  maître  qui, 
selon  sa  modeste  expression,  le  fit  assister  k  ses 
remarquables  découvertes  sur  lés  essais  d'or  et 
d'argent,  l'alcalimétrie,  la  cMoraroétrie,  etc. 

En  1830,  M.  J  Pelouzc  fut  appelé  à  Lille  pour 
y  occuper  la  chaire  de  chimie,  créée  par  la  mu- 
nici,  a!iié  II  put  alors  se  livrer  a  îles  recli-rches 
exactes  sur  la  composition  et  les  propriélés  du 
sucre  indigène  qu'on  croyait  inlérieur  par  nature 
i  celui  des  colonies,  et  il  démontra  jusqu'à  l'é- 
vidence que  cette  inrérioriténViiste  (|ue  par  suite 
d'une  culture  ou  d'une  fabrication  mal  entendues, 
la  betterave  contenant  en  moyenne  Kl  0  0  de  su- 
cre cristallisable  iili  ntiq  :e  â  celui  de  la  canne, 
et  pas  un  atome  de  glucose  ou  sucre  de  fruits. 
Rappelé  bientôt  à  Paris,  il  fut  nommé  à  l'unani- 
roité  répétiteur  de  chimie  et  suppléant  de  M.  Gay- 
Lussac  a  rSeole  polytechnique.  Les  nombreux  et 
intéressants  mémoir  es  qu'il  |iuhlia  dès  lors  le  l'I.i- 
cèrenl  au  [iremier  rang  des  chimi^les  cuiiiemiij- 
r.tins.  Dans  !•■  \o_\n^e  qu'il  fit  en  Allem,i^:iic  \r  rs 
1836,  il  entra  en  relations  avec  M.  Justus  Liebig, 
de  Munich.  Ib  firent  de  concert,  sur  les  corps 
organiques,  des  recherches  dont  un  des  résul- 
tats! les  plus  remirquables  fut  la  découverte  d« 
l'éth'  T  niiv\t)n>iue,  à  la  présence  duquel  est  dû 
le  bouqtirt  de>  Vins. 

Au  mms  lie  jjiii  IH:i7,  M.  Pelou/e  fut  admis 
à  l'Académie  des  sciences,  en  remuiacement  de 
Dcyeux  A  la  même  époque,  il  suppléait  M.  Illé- 
nard  au  Collège  de  France,  rsn^Mait  momen- 
lanément  M.  Dumas  comme  titulafre  i  1*80010 
polytechnique  et  0,  lait.  (]ii-!|ues  années  anr'-'?, 
pour  la  chaire  de  M.  Ki  iiard.  dont  il  se  démil 
en  |H')1.  Dés  1833,  il  avait  été  nommé,  par  con- 
cours, essayeur  à  la  Monnaie;  il  y  devint  eu- 
suite  vérificateur  des  essais,  et  enio,  en  1848, 
président  de  la  commission  des  monnaies.  De- 
puis 1849.  il  fait  partie  du  conseil  municipal  de 
Paris.  Toutefois,  en  quittant  la  carrière  «lu  liaut 
enseigiicrnent  public,  il  n'avait  pas  renonce  à 
faire <les  élé. es.  11  avait  fondé,  en  184r>,  un  labo- 
ratoire-école encore  florissant  ai^ourd'hui.  11  est 
membre  des  Académies  de  Berlin,  de  Turin,  etc., 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'or- 
dre du  Christ  du  Portugal,  etc. 

les  Iravaiu  personnels  de  M.  Pelouze,  que 
nous  ne  pouvons  entreprendre  d'énumérer.  et 
paimi  lesquels  il  est  uiftîcile  de  choisir,  ont 
pr  sque  tous  résolu  ou  du  moins  \iveni<  iit 
éclairé  quelque  grande  question.  Nous  sign anc- 
rons les  mémoires  qu'il  j  ublia  lor  qu'il  n'cUit 
encore  que  répétiuur  A  l'Ecole  polytechnique,  et 


Digitized  by  Google 


PÉ.NA 

qui  sont  insérés  dans  las  iimalM  éê  pkyfig m  et 

de  chimie.  Parmi  ses  travaux  plus  récents,  nous 
citeroiib  clui  sur  le  dorage  du  cuivre,  par  un 
procédé  qui,  en  quelijue^  :ninules,  donne  une 
exactitude  de  2  à  3  aullièm«s;  sur  la  faliricalion 
en  graud  de  l'acide  sulftiriqua;  sur  un  nouveau 
moyen  de  doser  les  nitrates  et  narticulièremeot 
la  salpêtre,  moyen  employé  em  PniSSê  «t  en  Au- 
triche dans  les  poudreries  royales  et  impériales; 
un  travail  cIi.mkIu,  fait  en  cuHahoralion  avec 
M.  Gt  U^ ,  sur  raci<ie  butyrique  et  sur  la  buly- 
rine .  premier  corps  gras  qu'on  soil  parveuu  :\ 

Eroduire  artificiellement;  enfin  des  mémoires  sur 
1  dévitrificatioD  da  Tecre  et  sur  la  saponification 
des  corps  gras  par  les  serons  et  la  déeouTerte 
du  cntnn  piiudrr  n\x  ptjmnjle ,  dont  il  a  le  premier 
entrevu  l  ulililé  pour  l'art  militaire.  M.  Peluu/e 
a  commencé  en  18.")3  ,  en  collabur.ilioa  avec 
M-  Frémy.  un  important  rratfc  i/c  ihimir  il8.'>3- 
18S6,  6  voL  in-8)  j  et  un  Abrétjé  du  même  (3  vol. 
in-12).  On  a  de  lu  {dusieurs  articles  insérés  dans 
le  DtcttofMatre  Ûê  MclMlfly je  et  daw  les  àmmIm 
4ê  thimiê9tét  fftyci^,  etc. 

PELTEHEAU  VlLLEXErVE  (  René-Armand  ) . 
ancien  député  français,  né  à  CLiteau-Renaud 
(Indre-et-Loire)  «  le  17  novembre  1806  ^  entra 
dans  la  magistrature  comme  Jnge-euditeur  à 

Reims  et  fut  nommé  substitut  (1830).  puis  pro- 
cureur à  Châlons.  Il  donna  sa  démission,  en 
1837,  pour  venir  habiter  la  Haute  Marne,  où  il 
s'était  allie  a  la  f  umlle  d'un  maître  de  forges 
En  18Vi,  les  électeurs  indépendants  de  Vassy 
renvoyèrent  à  la  Chambre  des  Députés.  Bientôt 
il  se  rallia  à  la  politique  cooierTatrice  et  appuya 
jusqu'en  1848  toutes  let  meattrei  mésentées  par 
le  ministère  de  M.  r.uizoU  larivolttklon  de  Ké- 
vrier  le  rendit  à  la  vie  privée.  Il  «qdoite  au- 
jourd'hui, avec  M.  R^tuiut  ii:  .  Iticine mélaUiir- 
gique  de  Donjeux  (Haute-Marne). 

PEMBBOKE  (  Rubert-Henry  HaaanT.  11* 
comte  DE) ,  pair  d'Angleterre,  né  en  1791 ,  i  Lon- 
dres, dcsce  il  d'un  beau  frère  de  Henry  VIII 
élève  en  I.mI  à  la  pairie,  ilu  182".  il  prit  la  place 
de  son  père  à  la  Clkambre  des  Lords,  où  il  s'asso- 
eie  aux  votes  du  parti  conservateur.  Marié  en 
1814  avec  la  veuve  du  prince  de  Butera,  de  Si- 
cile, il  n'a  pas  d'enfants;  l'héritier  de  ses  titres 
est  son  frère,  Sidney  Hbibbiit  (  voy.  ce  nom). 

PÉNACD  (Charles^,  marin  français,  né  le  2* 
décembre  1800,  fut  inscrit,  à  quatorze  ans,  sur 
les  cadres  de  la  marine.  Devenu  successivement 
enseigne  en  1822,  lieutenant  de  vaisseau  en  1828 
et  capitaine  en  I8;i8,  il  commanda  le  brick  la 
Mal<mine  (IK:ri),  la  frégate  la  Didon  (1843)  et  le 
vapeur  l'Eldorado  (IfCil),  A  bord  rluqucl  il  accom- 
plit une  périlleuse  expédition  dans  la  Ca/am^nce; 
il  commandait  alors  la  station  navale  du  Sénégal. 
Rappelé  en  1853,  il  fut  quelque  temps  directeur 
daeabinet  au  ministère  de  la  marine,  et  com- 
manda eaaoaa-ordre  l'sscadre  de  réserve  destinée 
à  appuyer  les  mouvements  de  la  flotte  en 
Orient  (18.')4).  L'année  suivante,  il  commanda 
l'escadre  de  la  Baltique  et  prit  part  aux  opérations 
contre  Sweaborg  et  les  ports  de  la  Finlande.  Élevé 
dès  le  ir»  juin  18S3  au  rang  de  contre-amiral,  il 
fait  aig'ourd'hui  partie  du  Conseil  d'amirauté.  Il 
est  grand-ofBoier  de  la  Légioa  d'honneor  (2  oc- 
tobre 1855). 

PÉN\UD  (André-Édouard).  frère  du  précédent, 
né  le  21  juin  180».  sert  également  dans  la  ma- 
rine; admis  à  l'École  navale  en  1818,  il  est 
devenu  lieutenant  en  1831  et  capitaine  de  vais- 
seau le  8  septembre  1846.  Il  est  eomiBandenr  de 
la  Légioa  d'iuuiMar» 


PENN 

PEROO  (Hme  Rosine) ,  canUtriee  itaUeme ,  née 

en  avril  1830,  à  Naples,  de  parents  génois,  dé- 
buta en  1847  au  théâtre  royal  de  Copenhague  où 
elle  remplit  avi.c  grand  succès  un  premier  enea- 
gemeul.  Après  une  tournée  heureuse  dans  les 
provinces  suédoises  et  danoises,  die  ramt  MM. 
tbé&tre  de  Stockholm  un  rhilniirriu  tOiMBil  dioi 
les  rôles  A  Importants  de  soprano  dee  meUlearee 
pièces  du  répertoire  it.nlien.  Klle  pngsa  ensuite  i 
Berlin  (1849).  puis  à  Conslaiitiuopie  ;l«dO-l8«l), 
et  revint  en  Italie.  Elle  fut  particulièrement  ap- 
plaudie à  Floreoce.  à  Trieste,  à  Naples  (1852) , 
à  Rome  (ISSS),  à  Gènes .  où  elle  se  maria.  Après 
de  nouTeanz  soecès  en  Italie,  elle  vintà  Pana  à 
la  fin  de  1855.  Elle  a  tenu  hanof>We«e<i  sa  nlaae 
à  U  saUe  Ventadour  dans  OfsU»,  MêHUê, 
Troiatore  (I85j-ië.j6). 

PENGUILLY  L'IL\RIDON  (Octave  de},  artiste 
français,  né  à  Paris,  en  1811,  et  tils  d  un  sous- 
inUndant  miliUire ,  fut  de  18}1  à  18M  élève  da 
l'Ecole  polytechnique.  Sorti  dans  rartiUarie  de 
terre,  fl  parvint  au  grade  de  capitaine,  fut  atta- 
ché, de  1H.')0  à  18,»4,  à  riiispecliun  des  études  à 
l'École  pol yit'cimiaue  et  aoinmé  à  celle  dernière 
époque  directeur  du  musée  d'artdlene.  Dans  cet 
intervalle  il  s'était  livré  à  la  peinture  sous  la  di- 
rection de  Charlet  et  avait  esposé,  dée  ISià,  des 
dessins  à  la  plimie  qui  e«rent  vn  certain  seoaès. 
H  s'est  depuis  exercé  à  la  grande  peinture  de 
genre  et  d  histoire  et  a  principalement  exécuté  : 
<*>s  Deux  chevaliers  (18'»2);  Intérieur  de  firme, 
MendiaiU,  acquis  par  le  duc  de  Mootpensier ; 
un  Tripot ,  Temps  de  pluie  (1847);  Écueils  de  l'Ile 
de  Bats,  CoMbol  el  JMeur  de  Don  QmAaUt 
(1848);  ^IWMIIWIll  de  Soiiefco  (  1849  );  let  Ma- 
raudeurs, CoMtliers  Pamunds .  Cahnrrt  breton, 
la  Danseuse  et  le  feu  fnitei ,  le  Sabbat  (18ôO); 
(  ail  in.  Temitéte  à  la  marce  montante  (  1852); 
le  Cavalier  (1853);  et,  parmi  un  grand  nombre 
de  deseins  à  la  |utmie  et  de  types  ou  scènes 
militaires,  ao  vignettes  pour  le  Aeeieii  tomipÊt 
(1843);  un  Imimteur,  Binioiu  hretan,  Fediffe 

Îatdoise,  l'Invitation .  à  l'ilxposition  universelle 
e  18.').>:  le  Combat  des  Trente  (\h:û).  M.  Pen- 
guilly  L'Haridju  a  obt -nu  une  médaille  en 
1847 ,  une  2*  eu  1848,  une  mentiott  en  18U,  et  la 
dâcoraliea  ea  eetobfe  1861. 

PEKlAlBS,  ancien  représentant  du  peu^e 

français,  né  à  Us'-cl  (('nrrèze)  on  1810.  et  petlt- 
fi  s  (f  un  moriibre  de  la  Conscnlion  ,  fut  élevé  dans 
les  dociriius  républicaines  el,  sous  le  régne  de 
Louii-l'uilippe ,  se  signala  par  l'énergie  de  son 
opp.'sition.  En  avril  1848  il  nU  élu  dans  la  Cor- 
rèze,  le  cinquième  sur  huit,  représentant  i  la 
Constituante.  Sans  faire  partie  de  la  Montagne  et 
de  la  minorité  socialiste .  il  vota  ordinairement 
avec  l'extrême  gauche.  Réélu  à  l'Assemblée  légis- 
lative nar  plus  de  3.) 000  sulfrages,  il  coflBfCa 
parmi  les  adversaires  les  plus  décidés  du  gouver- 
nement et  de  la  majorité  myaliste.  Arrêté  le 
2  décembre  18âl ,  il  ne  fut  paa  tontelua  caaifds 
dans  les  décrets  d'ev pulsion. 

PEXNEF.\THER  (  Jolm-Lys;ipht  ) .  général  an- 
glais, né  en  1800,  dans  le  comté  do  Tipi-rary 
(Irlande),  et  lîls  d'un  ccclésiasti<{ue,  entra  au 
service  en  1818  avec  le  brevet  de  cofMtte  et  pian 
successivement  par  tous  les  grades  sans  en  avoir 
acheté  un  seul ,  jusqu'à  celui  de  lieutenant^- 
lonel  qu'il  obtint  en  1839.  Envoyé  dans  l'Inde,  il 
fit  la  merveilleuse  campagne  du  Sciiul.  Le  géné- 
ral Napier ,  envahissant  le  Beloutchislan  ,  lui 
donna  le  commandement  de  l'iafanterie  et  ce  fut 
en  cette  position  que  M.  Pennetsther  eeotribua  à 
]A  prise  d'Halderabftd  el  4  k  MOglute  haiaiUe 
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<tolliaiu  (17  fènier  it4d),  qui  amena  la  complète 
sonmttiioik  dtft  AflMMrs.  Le  aftnèr&l  en  cbet  dé- 
dan  dans  son  nMort  qii^il  aatait  la  victoire  au 
sang-froid  et  i  rSérèiqn*  eonlnaiice  du  briga- 
dier qu'il  avait  choi>i.  Le  Parlement  vola  des  re- 
roercimeutï  i  ce  deruicr.  qui,  en  outre,  fut 
nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Bain;  son 
aom  fut  inscrit  à  côté  de  calui  de  Napiar  »ur  la 
colonne  triomphale  érigée  à  Bontaf  W  iMfillir 
«la  la  conquête  du  Scina. 

Colonel  du  16*  d'infanteria  (IMfi) .  M.  Pamie- 
father  fui  promu  eu  1K.'j4  au  ^irude  de  général- 
major  et  compris  dans  I  tial-ruajor  de  l'anuée 
d'Orient.  Durant  la  cauipa>;n«'  de  Crimée,  il  a  eu 
mainia  oQCaaion  de  &e  sigualer  à  la  té  te  de  la 
SI*  diviaioii  anglaise ,  qu'ila  commandée  d'abord 
«  partie,  pais  tout  aoliira.  A  ia  bataille  de 
VAlma ,  il  traversa  la  mière  lotu  le  feu  le  plus 
meurtrier  et  parvint  à  déloger  les  Russes  ;  à 
lokermann ,  il  reçut  une  blessure  ijui  le  força  de 
prendre  du  repos.  Lord  Raglan  fa. sait  le  plus 
grand  cas  de  ses  taiauU  militaires.  Ce  brave 
officier,  un  des  plus  «Uitinguès  de  rarmèe  an- 
glaise, a  été  élevé  au  rang  de  lieuteMOtOènA- 
ral  à  la  fin  de  ;  Tempereur  Napoléon  lu  loi 
a  coaféréle  cui  d  le  >;rand  oUfiîardt  laLégiOD 
d'honiieur  (16  juin  lii  iuj. 

PBPE  (Guillaume),  le  plus  Jeune  et  le  plus 
oonna  des  trois  généraux  italiens  du  mime 
nom,  né  &  SquiUMe (Galabre),  en  178>,  s'enga- 
gea en  1799  au  eenrioe  de  la  réi  ublique  par- 
Uiénop<'''nne  et  fut  emprisonné ,  puis  banni  par 
la  r'\sUuraiion.  Il  entra  dans  ta  .égion  italienne 
fornié','  '  u  France  et  revint  à  Naples  à  la  paix  il" 
Florence,  en  1801.  Bientôt  après  il  souleva  daus 
in  Galabraa  une  insttixtetîoa  iwUile,  dont  le 
ifiaUat  pour  lui  fut  une  condamnation  4  uiw 
prison  peqtétuelle.  11  parvint  à  s'évader  et  en» 
tra  au  >Lr\ico  du  roi  Jnst^pli.   R^'pris  bientôt 

rr  les  troupes  du  roi  Ferditiaud  ,  il  lui  condamné 
mort,  mais  il  corrompit  encore  une  fois  ses 
gvdiena  et  put  se  réfugier  aux  Iles  ioniennes 
sous  la  iMOlaction  française.  Officier  d'ordonnance 
de  Murât  en  1809 ,  il  tit  sous  le  général  Suchet, 
en  1810.  la  campagne  de  Catalogne  qui  lui  valut 
le  grade  de  général  de  brigade,  ('rt-é  baron  el 
comblé  de  faveurs  par  Murât,  eu  18  lit,  il  n'en  fut 

Rs  moins  des  quinze  généraux  q'ii  s'unirent 
nnée  suivante  pour  lui  imposer  une  conatitu- 
tioD.  Après  la  mort  de  Joadiim  et  la  restauration, 
il  resta  du  moins  parmi  les  muratins  qui  essayè- 
rent de  conserver  au  royaume  de  Naples  quel- 
ques-unes des  inslilulions  françaises. 

L'un  des  chefs  du  carbunarisine  el  organisateur 
de  mi  iccs  dfj^tituW  s  à  réprimer  le  brigandage 
dans  la  province  d'Âveliinos,  il  s'échappa  subile- 
Bumt  de  Naples,  sjus  le  coup  d'une  arrestation, 
entrains  quelques  régimenu  et  se  rendit  (juillet 
18Î0)  au  quartier  général  des  conspirateurs  qui 
lui  décernerenl  le  coiumaudemenl  en  chef.  La 
révoluliuu  lit  ;iu-.^itnt  son  eiplo>iun  à  Naples. 
Abandonné  d'3  tous,  le  n>i  fut  obligé  de  procla- 
mer la  ooostituiioD  d  Espagne;  il  nomma  Guil- 
lanmo  fvp»  général  en  chef  d«  toutes  les  troupes 
du  royaume  et  l'invita  à  faire  une  entrée  solen- 
nelle a  Naples.  Le  !•»  octobre.  Pepe  remit  loyale- 
meiil  ses  pouvoirs  de  généralissime  au  souverain  . 
après  en  avoir  fait  usage  surtout  contre  le  zèle 
exalté  de  quelques  carbonari.  Mais  la  révolte  de 
Palerme ,  les  dirigions  du  nouveau  gouvernement 
•t  svrtout  la  cuntirmation  de  la  Sainte- Alliance 
nu  MOcrès  de  Laybach  changèrent  la  face  des 
choses.  Chargé  avec  quebjues  volontaires  mal 
disciplinés  do  résister  à  deux  armées  autri- 
cbiennes,  Guillaume  Pepe  fut  battu,  abandonné 
«te  wm  Mldftta  «Miui»bl  d«  fliir  4  l'teuger. 


Il  se  réAifia  4  Barcelone ,  pois  suceetsivaMant 
à  LisbooM,  4  Londres  et  4  Madrid ,  s'oeevpaat 
de  iiwatr  uà  eom  à»  voloaiairea  étrangers  pour 
le  service  da  ht  lytarté  halimne.  Pendant  qu'X 
Naples  on  le  condamnait  encore  une  fois  i  mort, 
il  épousait  à  Londres  une  riche  héritière  anglaise. 
C'est  le  général  (Juill.  l'eiie  qui  à  ia  ?,uite  de  la 

gicattoo  du  Derntrr  cAOfU  de  Ckild-Uarold 
k)«  aa  battit  en  dunl  «rao  M.  de  Lamartine 
.  otaorn).  Fandani  ton  aiil,  il  a  aoMi  i4* 

L'amnistie  de  1848  lui  ayant  rouvert  son  pays, 
il  rentra  i  Naples  el  rewiil  éKalemenl  les  hom- 
mages du  peuple  el  île  Li  cuur  Sous  l'influence 
de  la  première  émotion  révolutionnaire,  le  rai 
lui  confia  le  commandsHMit  du  corps  napolitain 
chargé  d'aUer  prendre  part,  aoua  Charles- Albert, 
à  la  guerre  de  l'indépendance  dans  la  haute 
Italie.  Lorsnuc  ,  croyant  la  réaction  possible , 
le  roi  rappela  .ses  iroupes,  Guillaume  Pepe,  au 
lieu  de  revenir,  les  cciiduisit  de  sa  propre  auto- 
rité à  la  défema  de  Venise.  Chefs  et  soldats  ao 
couvrirent  di  g^re  pendant  tout  le  cours  du 
siéffe ,  mais  surtout  à  1  héroïque  défense  du  fort 
Haighera.  Après  la  capitulation  il  s'enfuit  à  Cor- 
fou  sur  un  vai>seau  français  ,  puis  viat  s  établir 
quelque  temps  .i  Pans.  l!ne  antipathie  pour  le 
caractère  français,  qui  datait  de  la  guerre  d'E»- 
pagiie,  le  détermina  à  se  hxer  enhn  à  Nice  o\k  il 
est  mort  le  9  août  ISÔà. 

Ce  héros  de  dama cévoluliona  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  :  ffeistioi»  dt$  Mnemmts  iKiiitt'iuet  tt 
milituirns  dr  Snpli^s  <n  jS'.M)  rt  IH'Jl  ;  .Ht'moire» 
litslortiiues .  politiques  et  nultlnirci  sur  lu  rero- 
Indon  du  rotjaume  de  ,Vti/)/<j  i  Londres,  lHi3); 
Mémoires  et  contiMtatùm  (U*  Mémoire»  du  gé- 
néral GuiUaume  FÊft{1ma,  lttO>  9  toL,  Uêr 
lianetfiransais). 

PEPE  (Florestan) .  général  italien ,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  au  même  lieu ,  en  1 780 ,  et  déjà  lieute- 
nant lors  de  l'entrée  des  Français  à  Naples  en  1 799, 
entra  aussi  au  service  de  la  république  partiiéno» 
péennedoDt  la  chute  le  forçai  fuir.  Rentré  4  HiflM 
en  1806.  il  alla  bientôt  servir  en  Espagne  oonna 
chef  d'état  major  de  la  brigade  napolitaine.  Géné- 
ral de  brigade  en  1811  ,  il  tit  l  année  suivante  la 
campagne  de  Russie  el  conduisit  un  corps  de 
troupes  Italiennes  à  Ûan'.xick.  Pendant  la  retraite 
il  couvrit,  à  la  téte  de  la  cavalerie  napolitaina, 
ia  marche  de  l'arrière-garde  française;  malade  it 
gr  éveinent  blessé ,  il  tomba,  après  d'héffaïqaM  . 
faits  d'armes,  au  pouvoir  de  rennoat.  Rendu  4  la 
liberté ,  il  rentra  en  Italie  et  fut  chargé  par  Murât 
de  comprimer  un  commencement  d  insurrection 
dans  les  Abruzzes  en  1814.  L'annt'%  suivante,  il 
combattit  les  Autrichiens  dans  la  haute  Italie  et 
reçut  de  Murât  le  grade  de  lieutenant  général. 
Après  la  fuite  du  roi ,  il  commanda  seul  4  Maplea 
jusqu'à  l'arrivée  des  Autrichiens.  Le  roi  7erdi» 
nand  lui  laissa  son  urade ,  dont  il  se  servit,  comme 
sou  frère  Gudlautne.  pour  préparer  la  révolution 
de  1820.  Quand  elle  eut  triomphé  à  Naples  et  que 
la  Sicile  se  révolta  contre  le  nouveau  gouverne» 
ment,  il  fut  envoyé  dans  lHa  avec  5000  hommea. 
La  capitulation  qu'il  si(M  avec  Palerme  ne  f\it 
pas  agréée  du  parlement  napolitain ,  qui  le  des^ 
lil'ia  el  ne  lui  r-  ndit  son  grade  qu'à  l'approche 
des  Autrichiens.  Ceux-ci.  vainqueurs,  le  lui  en- 
levèrent pour  toujours.  Le  général  Florestan 
Pepe  voyagea  4  l'étranger,  puis  revint  vivre  à 
Naples  comme  simple  particulier.  Pour  prouver  , 
qu  il  entendait  rester  étranger  i  la  révolution  de 
1648 .  il  donna  sa  démission  de  pair  du  royanao 
et  de  géBéralaft  serfica  MtiC 
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cédent-'î.  né  ;i  Boj.mo  (inuviiice  tleMolis<î),*'n  1781, 
fit  des  études  de  droit,  après  lesquelles  il  entra, 
en  17^.  daus  l'armée  fraoco-napolitaine  de  la 
république  parlhénopéenne ,  se  réfuna  en  France 
après  la  ResUiuration  ,  fit  partie  de  la  légion  ita- 
lienne el  revint  à  Naples  en  1801.  En  l«06,  il  prit 
du  sci  vicr  il. II. S  l'arniéo  du  roi  Joseph  et  fit  les 
campagnes  d  Ksiw^ne.  Plus  Uird ,  colonel  dans 
l'armée  de  Mural,  il  reçut,  après  la  restauration 
de  Ferdinand .  le  comniaiuleroent  d'un  régiment 
arec  lei)uel  il  tint  garnison  i  Syracuse.  Nommé, 
pciiil.int  11  n'vi»lutii)n  de  1820,  membre  du  parle- 
nienl  uaiiou.il  «le  Naples,  il  vota  la  «lestitution 
de  son  frère  Florestan  (voy.  ci-t)cssus)  à  propos  de 
la  capitulation  de  Falernie.  Après  la  restauration 
autrichienne,  il  fut  arrêté  el  emprisonné  à  ul- 
■niU.  Relâché  deux  ans  après ,  il  se  retira  à  Flo- 
nuoê  et  nooDca  à  la  politique  pour  s'occuper  de 
KiMieM.  DsfNiSi  leogiempe  il  halMta  Nice. 

PEPOM  ,'r.harle.s).  littérateur  iialien,  né  k  Bo- 
logne, d'uae  famille  noble,  en  1801,  étudia  à 
runiveniti,  alora  liOoriuaDtt,  de  sa  ville  na- 
tale ,  et  se*  i»naii«ni  «mûs  lui  ouvrirent  l'entrée 
de  plusietm  académies,  surtoat  d«  Mlle  des 
beaux-arts  de  Rologne.  En  même  temp»,  il  était, 
malgré  sa  jeunesse  ,  investi  de  fonctions  commu- 
nales. En  1831,  lors  <!'  1  in- iir^  ciion  de  l'iiaUe 
centrale,  il  fut  un  des  membres  du  gouvernement 
provisoire  établi  &  Bologne,  { uis  préfet  des  pro- 
Tinoai  réunies  d'Urbin  et  Pesaro.  La  révolution 
étooflle ,  le  gouvernement  provisoire .  qui  s'était 
retiré  à  Ancone,  capitula,  et  M.  Pepoli ,  avec  un 

S;rand  nombrede  patriotes,  s'embir  ^ua  fiourt^or- 
00  :  riias'-.  le  navire  sur  leipK  !  il  et  ui  fut  capturé 

Sr  les  Autrichiens,  et  les  pas^uigers,  au  nombre 
quatrr^ingusetze,  iUrent  amenés  à  Venise 
eonme  prisonniers  de  ^crre, 

M.  Pepoli,  après  avoir  en  beaneoupi  sonffKr 
pendant  une  captivité  de  plusieurs  mois  ,  fut 
condanuié  à  l'exil.  Débarqué  en  France,  après 
une  navigation  des  plus  pénibles,  il  se  rendit  à 
paris,  puis  à  Genève,  où  il  se  lia  avec  Kossi  el 
Sismondi.  Il  revint  en  France ,  à  la  prière  de  Bel- 
Uni,  pour  écrire  le  poëme  des  FwrUaitUi  il  alla 
•nmiite  à  Londres  composer  deux  antres  libretti . 

Malek  Adrl  pour  Costa  et  Jnif  Gr<-'j  pour  V.iccai 
Il  parut  plusieurs  édition*  de  ci.'  irni-,  }Mirii,os. 
mais  si  tromjuées  el  si  incorrectes  .  uieur 
finit  par  les  renier.  Sélanl  fixé  à  Lo.idres  en 
1837^  il  y  ouvrit  un  cours  public  d'histoire 
d'Italie  et  d'histoire  des  beaui-arts,  et  fit  ses  le- 
fona  tour  i  toar  en  français  et  en  anglais.  A  ta 
suite  d'un  brillant  concours  devant  l'université 
de  Londres,  il  fut  nommé  professeur  de  littéra- 
ture italienne  et  oceopa  Cette  Chaire  avec  tuooèi 
de  ia39  à  18/t8. 

A  cette  époque ,  M.  Pepoli ,  qui  s'était  marié  en 
Angleterre,  courut  néanmoins  se  mettre  an  ler- 
fiee  de  la  cause  italienne  et  nommé  eommis- 
•aife  extraordinaire  auprès  de  la  petite  armée 
pontilleale,  qui,  sous  les  ordres  de  Jean  Durando, 
opérait  dans  la  VL'ueiif'.  Il  fut  r.i|  [k-I  à  Rome, 
comme  député,  el  fut  du  vice-presidcnt  de  l'As- 
semblée. Lorsque  l'I  la  11  L'  succomba,  il  retourna 
à  Londres  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  travaux 
bbtoriqves  et  littéraires,  trop  souvent  suspendus 
par  le  mauvais  état  de  sa  santé.  Parmi  les  œuvres 
très-nombreuses  et  très-éparses  de  cet  écrivain, 
nous  citerons  ([u  ilre  volumes  de  prose  et  de  vers 
(Genève,  1833,  2  vol.,  et  Londres,  1836.2  vol.) 
Il  a  écrit  aussi  beaucoup  d'articles  pour  les  jour- 
naux et  les  revues  d'Italie,  de  France  et  d'Angle- 
lenre.  et  surtout  on  grand  nombre  d'tneeriptions 
tumnkirts,  trka-eatiaèec  u  delà  des  Alpes. 

•  FglfHKKMf  (AohUIe-Bemy) ,  naturaliste  flran- 


çais,  né  à  Paris,  le  2".  janvier  1797  .  el  fils  d'un 
avocat.  tra\ ailla  liaboril  dans  le  cabinet  de  sou 
père  et  fit  6on  droit.  En  1823,  laissé  oialtre  de 
ses  goûts,  il  entreprit  des  excursions  sdentill» 
ques  dans  les  Alpes  et  dans  le  Piémont,  et  pour- 
suivit ses  recherches  d'histoire  naturelle,  jusqu'en 
1848.  Depuis,  l'altération  de  sa  santé  a  ralenti  ou 
suspendu  ses  travaux.  Il  a  donné  toute  sa  collec- 
tion d'entomologie  à  l'école  Turgot. 

M.  Percheron  aéerit:iloiM9nip/itedcsJtopAtV/i>f 
(1833)  :  Ifono^pbl»  des  Hww>ée$  militophUes , 
nommes  cHotnrt  (18.*);)! .  avec  M.  Gory;  la  partie 
des  Tmrrirs,  dsns  les  six  premiers  volumes  du 
Dictinunmre  d>'  M.  Guerin  MeneMile  i  lH.'i:}-:i><)  j 
Monographie  tltn  l'atmht  {\HM)i\  Gênera  de*  /n- 
scrtes  (1835-38),  avec  M.  Guériu-Méiieville-,  Bi- 
bliothèque eniomohgique  (1836,  2  voU;  M  on 
certain  nombre  de  tf^Niotrae  manuscrils,  com- 
muniquée à  l'Académie  des  sdencet. 

PKRCIV.\L  (James-Gates),  poêle  et  géologue 
améncnn,  né  le  ïh  septembre  179.'».  à  Kensing- 
ton  (Connecticut),  fit  ses  éludes  au  collifs  dTuo, 
écrivit  de  bonne  heure  des  vers  et  composa  en 
18tS  une  tragédie,  Zamor,  imprimée  plus  tard. 
En  18'}0 .  i!  publ  a  un  premier  volume  de  poésies , 
qui  eut  du  succès  i  l,  ajanl  été  reçu  la  même  an- 
née docteur  en  médecine,  il  alla  s'el  iMir  à  Ch.ir 
lésion  (Caroline  du  Sud).  Sa  profes.sion  ne  lui  fit 
pas  négliger  k  littérature  et  il  publia,  en  1822, 
les  deux  premières  parties  d'un  ouvrage  en  vers 
et  en  prose,  Clio.  dont  la  troisième  partie  parut 
en  1827.  Kii  182'4.  il  fut  nomme  |  ro(esseur  de 
chimie  à  l'Académie  militaire  de  West-Point,  mais 
il  résigna  bientôt  ces  fonctions  et  alla  vnre  à  Dos- 
ton.  Une  édition  composée  d'un  chou  de  ses  poé- 
sies parut  la  même  année  à  New  York  (2  vol.)  et 
rut  réimprimé  à  Londres.  En  1828  et  1829 ,  il  aida 
Noah  "Webster  dsns  la  publication  de  son  oictioa- 
naire .  puis  commença  tn  traiinction  de  la  géogn» 
plue  de  .Malte-Urun  ,  qu'il  acheta  en  1843. 

D'un  esprit  actif  et  mobile,  le  d  cteur  Perci- 
val  qui  avait  déjà  étudié  les  sci  nce>  naturelles, 
s'adonna  i  la  géologie.  F.n  18:).').  il  avait  étc 
chargé  de  faire,  avec  le  professeur  G.  U.  Shepard, 
une  exploration  minérafogique  et  géologique  du 
l'f'nriecticut ,  dont  la  relaiinii  volumineuse  parut, 
m  1K'(2.  sous  ce  titre  :  Report  on  thr  grology  of 
the  stoïc  of  (  onnectintt.  En  1854,  le  gouverneur 
du  Wisconsin  le  nomma  géologue  d>'  cet  Eut ,  à 
l'eiploration  duquel  il  se  livra  aussitôt.  Son  pro- 
mier  rsppoit  annuel  a  été  publié  à  Madisoo  (  wis- 
consin  J.  en  186&.  Ses  poésies,  su  succès  des- 
qu*'  l-'s  ^1  riputationcomnie^'éidogue  n'a  pas  nui, 
revèleut  une  facilité  un  peu  UitTuse  el  unecertaiae 
Vigueur  d'imsginstion. 

PEICY  (Jocelvn) ,  marin  anglais ,  né  le  29  jan- 
vier 1784,  et  frère  du  comte  de  Beverley  (voy. 
ce  nom),  embrassa  de  bonne  beore  la  earriwe 

de  la  marine .  .se  distingua  dans  les  longues  guer- 
res contre  la  France  et  parvint,  en  IK.'.'i.  au  grade 
de  vicc-amiral  du  pavillon  rouge.  Kn  IKjl  .  il  a 
rempli  à  Sheerness  les  fonctions  de  commandant 
de  laOotte.  -  11  est  mort  le  20  octobre  1856. 

PencT  (William-Uenry),  msrin  anglais,  Mn 
du  précédent,  né  le  24  mars  1788,  entra,  en  1801, 
d.iiis  II  marine  rnvale.  comme  volontaire  de  pre- 
mière clause  :  il  prît  aus;>i  pari  aux  longues  guerres 
contre  la  Franceet  fut  nommé  lieutenant  en  l80I. 
Duranllacampagned'Amérique(18l4),  il  atUqua. 
à  la  téte  d'une  petite  Ooltille,  le  fort  Bowyer  près 
Mobile,  entreprise  malheureuse  qui  mit  une  cin* 
quantaine  d'hommes  hors  de  combat  et  dont!  in- 
succès !c  força  de  faire  Fauter  son  brick  l'HeT' 
mèt,  pour  qu'il  ne  tombât  point  aux  mains  de 
l'ennemi,  m  1816,  U  (ut  chargé  per  l'anunl 
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Nouvelle-Orléans.  lyepuis  celte  époque,  U  n'a  p)a» 
reçu  de  coromamlemenl.  Le  1"  octobre  1816,  il  a 
été  jromu  au  ^T^i\c  île  contre  -  amiral  sur  le 
cadre  de  réserve.  Pendant  quelque  temps,  il  a 
fait  panic  >ie  la  députation  de  SUinfonI  à  la 
Chanibre  des  Coaunanes. 

PncT  (Jecelyn-Wilitain  ) ,  bomnie  politique 
mslais.  né  en  1811  ,  A  Londres,  neveu  des  pico- 
ileulset  fils  du  cum'.e  de  Bevcrlev  .  fut  élrvc  au 
collège  d  Klon  cl  à  l'univ^rsilt'  de  C  imi't  i'li;*" ,  et 
entra,  en  lB^t2,  à  la  Chambre  des  Commuues,  où 
il  vote  avec  les  con&enrateurs  modérés. 

Un  de  set  frères,  Henry-Hugbes-  Maarers  Psrct, 
né  en  1811 ,  sert  dans  l'année  anglaise  en  Qualité 
deUeutenant-coloncI;  il  a  fait  la  campagne  de  Cri- 
mée, a  été  blessé  aux  batailles  d'Alma  et  d'io- 
kanninn  et  a  éié  admis .  en  I8U,  ta  nombre  des 
aides  de  camp  de  la  reine. 

PEECZEL  (Mauriee),  général  et  boomie  polili- 
qne  hongrois,  né  à  Tolna,  chef-lien  dn  oonuut  de 

ce  nom  ,  en  1  RI 4  .  fit  sa  philosophie  et  son  droit 
A  Pesth ,  puis  entra  ,  comme  cadet ,  dans  le  corps 
royal  des  ingénieurs.  Il  se  fatigua  île  l  uisivelé 
militaire,  donna  sa  démi:3sioii  au  bout  de  deux 
ans  et  se  consacra  tout  entier  à  la  poliliaue.  Dé- 

Îulé  du  comitat  de  Tolna  aux  diètes  de  1840, 
M3  et  184T,  H  s'y  pUça  à  la  ttte  du  parti  dé- 
mocratique. Après  les  érénements  de  mars  1848 , 
il  devint  député  d'Ofen  i  la  diète  et  conseiller  au 
ministère  de  l'intérieur.  II  quitta  bientôt  cette 
dernière  place  pour  faire  une  opposition  plus 
libre  au  ministère  H  ittliyanyi,  et  notamment  au 

Sénéral  Messaros  qu'il  accusa,  au  sein  même  de 
I  diète,  de  trahir  la  cause  hongroise.  Il  était, 
avec  M»liros  et  Nyaryi,  l'un  des  membres  du 
triumTÎrat  qui  se  prétendaient  plus  démocrati- 
que^  que  Ko<suth  lui  mt^me.  Ses  invectives  contre 
pAulriche  et  ses  partisans  lui  occasionnèrent  un 
dnel  avec  le  comte  Chotck. 

Quand  U  guerre  éclata  enfin  (septembre  1848), 
U  fonna  un  coi^  de  volonuires ,  OUI  aveo  râkie 
d«  gardes  nationales,  fit  rendre  les  armes,  le 
6  octobre,  à  tout  un  corps  de  l'armée  de  Jella- 
chich.  Nommé  colonel ,  puis  général  de  brigade  , 
il  combattit  avec  succès  sur  la  Drave  à  Lelenya 
et  Kolori ,  et  s'empara  d'une  ile  d'où  il  put  lancer 
contre  la  Styne  une  expédition  brillante,  mais 
tant  grands  résultats.  Chargé  do  réunir  ses 
trauMs  à  celles  de  Gorgey,  poar  on  eoanbat  dé- 
cisif TOTS  Baab ,  il  arriva  trop  taixl  et  se  flt  battre 
à  Moor  Itr  29  décembre  [lar  Jellachich.  Alors  il  se 
jeta  dans  l'esth  pour  rallier  son  armée  meiiacco 
en  même  temps  j  ar  Windiich  Graetz.  A  l'appro- 
che de  ce  dernier,  il  évacua  la  ville  et  alla  couvrir 
la  ligne  de  la  Tbeiss.  en  s'appuyant  surSs^ok. 
Le  coup  de  main  qu'il  tenu .  le  23  Janvier,  con- 
tre la  brigade  OttinRer,  campée  de  Taotro  edté 
dn  fleuve,  fut  regardée  co  mr  m  des  plas hardis 
faits  d'armes  de  la  guerre  île  Hongrie.  - 

La  mésinlelligei.ce  de  M.  Perczel  avec  Kossuth 
aboutit  i  sadeslitution  (février  1849)  Use  rendit 
alors  i  Tolna,  leva  un  nouraao  corps  de  volon- 
taires et  fît  aux  Autrichiens  mr  le  Danube  une 
guerre  de  partisans.  Après  une  tnite  d'escarmou- 
ches heureuses,  il  ravitailla  Petcrwaradein  et 
alla  se  joindre  à  Bem  en  Transylvanie  (avril). 
Défait,  en  juin  et  juillet,  par  Jellachich.  il  dut 
battre  en  retraite  sur  la  Tlieisa  et  fut  encore  une 
fois  déDossédé  par  loaratk  de  aon  commande- 
ment. Il  forma,  sans  se  décourager  un  troisième 
eorps  de  Tolootaires  qu  il  joignit  à  cent  de  Wy- 
aocki.  Son  hostilité  ouvrie  co:itre  Kossulh  le  fil 
destituer  une  troisième  fois .  il  se  plaça  alors  sous 
iMOfdrw  <!•  DinUMU  «t  BTf»  atte  MlM  d«^ 
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nièrei  batailles  oui  consommèrent  la  miot  de  la 
Hongrie  (aodt  1849).  Après  la  capitulation  de 

layos,  il  se  relira,  avec  les  autres  chefs  hon- 
grois, sur  le  territoire  turc  et  fut  iniernc  suce*  s 
sivement  à  Wniilm  et  .i  >ch'iniia.  pendant  qu'on 
le  pendait  à  Pe^tb  en  elligie.  Libère  en  1H51,  il 
gagna  l'Angleterre,  finis  se  fixa  à  l'Ile  de  Jersey. 
Chef  de  bundes  aussi  indiscipliné  qu'éaergidiie, 
M.  Perezsl  n'a  esst-é  d'accuser  jusque  dans  r«àl 
la  mollesse  de  lossutb* 

PKRDir.riKR  fAK'rio  n,  ar.c'en  représentant 
du  peuple  fr.uiLiis.  né  a  .Slarieres.  près  d'Avi- 
gnon, le  3  deceinl  re  180&,  et  le  septième  enfiint 
d'une  famille  nombreuse.'  dont  la  chef,  ancien 
soldat  de  la  RépuMtqae .  était  mennlsier  et  eolti- 
vaieur,  ne  recul  'lu  une  très-médiocre  éducatior: , 
etsorm  lie  1  «■  :u]e  sachaiità  peine  lire,  pourexcr- 
cer!^■l^^  r  .  s  de  iréliers  rustii)ues  .  puis  entra 
dans  unat'lierde  menuuerie.  Ko  1815,  il  fut 
témoin  et  presque  victitne,  avec  toute  sa  famill', 
des  saa^a'es  réactions  royalistes  du  Midi.  Après 
avoir  travaillé  pendant  detix  ans  à  Avignon,  il 
commença  son  lourde  France,  qu'il  fit  complè- 
tement en  quatre  ans  et  demi.  Reçu  en  18Î3  com- 
pagnon du  devoi-  liîire.  s  us  le  nom  d'Avignor.» 
I  ais  la-Verlu  ,  il  jia-sa  p;ir  tous  les  degrés  de 
l'ordre,  ei  fut  rttu  di-Mi  tairi.-  à  Lyon.  M.  Perdi- 
guier  sentait  en  lut  un  profou  i  besoin  de  ^in- 
•truire.  Après  treize  heures  de  travail  manuel,  il 
étudiait  la  soir  le  dessin  linéaire,  lisait  le  TMdire 
de  Voltaire,  s'efsayait  à  faire  des  ve'S,  et  com- 
posait des  chansons  de  compagnonnage,  dontplu- 
^iellrs  furent  irn[iriniée5  dans  la  suite.  Venu  à 
Pa-is  pour  h  seconde  f  is,  en  1829,  il  redoubla 
d'activité .  et  publia  dix  ans  (  lus  tard  le  Compu' 
gnonnage.  reneomtn  de  deux  frères  (1839,  in-l8^ 
et  le  Lttre  du  «mfommmaae  (1839,  in-18; 
Védit.  1857,  tome!).  Li  (hincbire  avec  laquelle 
il  y  exposait  l'Ir's'oire  des  cor!^o^atl.^ns  ouvrière^, 
leur  f.irce  par  l'associaiion .  leur  laihlesse  [lar  la 
rival  tù  et  li>ole'n ut.  1  .1  attira  des  insultes  et 
des  persécution- .  En  IK41 ,  parut  une  Z"  édition 
dn  livre,  et,  en  1843,  r//ufotrr  d'une  scistfon 
(in-18  ).  et  w  Biographie  de  i'auleur  (in-18). 

Après  la  révolution  de  1848.  M.  Perd<guier,  élu 
A  la  fois  par  les  départemenls  de  Vaucluse  et  de 
la  Seine.  <']>ta  pour  le  dernier  où  i!  avait  obtenu 
117  2(K)  vu  X  L  fut  rOéhi  h.  la  Lé.?islativc .  «  t. 
dans  les  deux  1  hambres,  vota  constamment  avec 
l'extrême  gauche.  Arrêté  et  incarcé<  é  le  )  décem- 
bre, il  fut  exilé  en  Belgii|ue  et  interné  à  Anvers, 
d*où  il  ptssa  en  Saisse.  en  18SS.  Dens  ces  deux 
pays,  il  écrivit  ses  Mémoires  d'un  compagnon 
(l'ienève.  IH.'i»).  Dans  cette  autobiographie ,  après 
des  détails  assfz  puérils  sur  son  enfance,  il  pré- 
sente un  laldeaii  intéressant  de  sa  vie  d'ouvrier, 
des  luttes  du  compagnonnage,  qui  l'ont  souvent 
agitée,  et  de  ses  efforts  pour  réformer  et  pacifier 
une  as8'>ciation  d  «nt  tl  connaît  également  les  vices 
et  les  avantages.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Per- 
diguier,  qui  jouit  d'une  grande  estime  comme 
bemme  pnvi,  est  rentré  eo  Fraoee.  • 

PBBDONSET  (.\lb  rt- Auguste),  ingénieur  fran- 
çais, né  en  1801.  fut  admis  en  18/1  à  i'fieole 
polyt'xhnique  et  classé,  à  sa  sortie,  dans  te  ser- 
vice d»'s  pcnisel  chaussées.  Deven  1  ingénieur  en 
chef,  il  donna  sa  dénli^sion  et  s'occupa  de  tra- 
vaux civili;  il  a  diri^'é  le  maléric-I  du  chomm  de 
fer  de  Vc^ailles  et  fait  aujourd'hui  partie  du  con- 
seil d'admini.Ntration  decclttide  Strasbourg.  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  15  août 
1851 ,  il  a  été  nommé  officier  en  septembre  1857. 

Outre  un  i:ra  d  nombre  d'articles  fournis  SU 
Journal  de  l  industrie  et  au  Z)icitortitaire  de  l't'n- 
I  dMtrkt  il  a  publié,  avec  MM.  £Ue  de  Beaonoat 

6e 


—  1361  — 


Digitized  by  Google 


MX 


—  ises  — 


PfiRI 


«t  DnlIréDoy ,  la  relation  du  V'^yaqe  métallurgique 
«M  ÀMkterre  (1827;  1*  édit.,  183M839,  2  vol. 
in.8);  des  Mémoiret  métaUurfiqiiiii  (1K30,  in  8), 
foinnt  suite  au  précôdtotOttTiiM;  •lavuc  M.  C. 

Polonceau  :  Ir  PortffeuiUe  dt  fmglfmeur  des  efc*. 

v\u\i  d<  frr  (iH'i.T  '.i  \"\.  in-X) .  acconipagnt'  d'un 
atlas  divise  eu  un/e  séries  ;  Traité  i  it-infntairt  du 
chemim  dr  fer  [IH:>5- 18:»6 ,  2  vol.  m  8).  Le  cours 
qu'il  professe  sur  cette  brancha  d'indualria,  à 
raede  eantrale,  a  tuai  été  paUié. 

PCREIBA  DA  HLVA  (/uan-Vmud) ,  ttocat  et 

littérateur  brésilien,  né  à  Rio-Janoiro,  en  1816, 
fit  à  Paris  .•>e'»  LtU'ics  et  son  drou,  fjuis  il  voyagea 
dans  toute  l'Europe  afin  de  compléter  ^on  édu- 
cation. De  retour  uaos  sa  patrie ,  il  se  distm^ua 
comme  avocat  et  acquit  un*  certaine  popularité. 
1m  queatiooa  de  prisM,  la  tnito  d«s  Mgrw,  l'îa- 
■titution  da  jury  lui  founlrant  t'eeeukm  da 

{troOMlcer  pltisieiirs  beaux  discours  empreints  de 
'•sprit  liiiérai.  i  ^«ndant  ,  i  l'Assembliiu  géaé- 
nle,  où  il  fut  élu  en  IHi  t.  il  prit  place  parmi 
Ift  mambraf  las  plus  influents  du  parti  conaerva- 
ttor.  n  M  distingua  du  resta  à  la  tribune  comme 
W  iMunwm  at  brûla  Mur  son  éloquauca.  Mais  il  a 
nirtott  da  la  réputaiion  comme  littérateur  at  his- 
torien. Son  Plutarque  brisilien  (Pltit.ircli  >  lra>i- 
leiro)  est  regardé  comme  une  des  ueilieures 
I  da  la  attéfatun  bréailianoa. 


ViXtSKR  (fimik  et  Isaac) ,  banquier*  fraaçais, 
da  Camille  iaraélite  et  d'origine  portuffaiae,  sont 
lea  petita-flla  du  philologue  JacoD-Rodriguez  Pé- 

reire.  l'un  des  plus  savants  instituteurs  de  sourds- 
muets.  Nés  à  Bordeaux,  le  premier  en  1800.  le 
second  en  1806.  ils  furent  lon^rlemps  simplci  cour- 
tiers d'affaires  et  s'altacbèreut  avec  ferveur,  de 
1829  à  1834 ,  à  la  secte  aaint-simonienne.  M.  £mile 
Péreire  travi  illaau  Globe,  puis  au  A'alional .  avec 
Armand  Carrai.  Lorsque  s'organisa  le  cbemin  de 
fer  de  Saint-Gerraain ,  qui  devait  servir  de  modèle 
aux  li^es  projeléc-i,  les  deux  frères  en  devinrent 
adjudicataires,  sous  la  garantie  de  M.  de  Roth 
scbild;  ce  fut  l'urigiiie  de  leur  réputation  et  de 
leur  fortune.  Plus  tard  .  \U  entreprirent,  sous  les 
mloM*  auipicae .  la  construction  plus  importante 
dn  aiiamin  de  fer  du  Nord. 

Sn  1802 ,  MI.  Péreire  réalisèrent  la  plua  har- 
die des  créations  financières  de  l'époque,  la  So> 
CKlé  çéii'rale  du  cridit  mobilier,  fondée  au  ca- 
pital Je  60  millions,  Aorte  do  banque  commandi- 
taire qui  a  imprimé  la  plus  vive  impulsion  à  toute 
î'iiîdustrie  européenne ,  et  dont  Us  pramiérea 
raaMmrcea,  sans  émission  d'obligatioaa  ni  d*aa- 
tiont  nouvallat,  ont  auffi  aai  fondateurs  pour 
mettre  i  flot,  dana  ces  dernières  années,  un 
grand  nombre  de  socit  té-s  fin.'incit'rcs .  d'ofK'ra- 
lions  et  d'en'repri.>ies  que  nous  pouvons  à  j>eiue 
ici  rappeler  :  la  fusion  des  com[ia^'nies  du  ^.iz, 
celle  des  compagnie»  d'omaibus,  lea  voilures  pa- 
risiennes ,  le  srand  hôtel  dv  Loam ,  les  chemins 
da  far  atla  crédit  mobilier «ipignola,  las  chemina 
da  far  russes,  l'acquisition  des  chemins  de  fer 
aulrichieof,  au  prix  de  aiM)  nii  l  ui. s:  des  prêts 
d'environ  t  Sf'O  millions  aux  divers  cht-muis  de 
fer  français,  etc.,  et  tout  et  la  en  nuins  de  cinq 
années  ;i8.V2-18.'i';)  et  au  milieu  des  ûuctuatious 
incessantes  de  toutes  las  valavrs. 

M.  £mile  Péreira,  coomi.  k  put  ses  talenU 
administratifs ,  par  ses  relations  avec  le  monde 
artistique  et  le  monde  officiel,  a  ('ié,  en  avril 
1866,  un  d<js  pionioieurs  de  l'criiosilion  puNihurne 
des  œuvres  de  Paul  Delaroche ,  au  I',ilai>  des 
beaux  arts.  Il  s'était,  sur  l'estimation  même  des 

Sropriétaires,  porté  caotion  pour  tous  les  tableaux 
u  maitra,  Jusqu'à  une  aonuM  da  6  à  7  millions. 
Dans  eetta  galerie  flguiaft  son  propre  portrait , 


orné  da  Ions  les  attributs  de  l'adminislration  et 
de  la  finança.  U  a  été  décoré  en  septembre  1837. 

M.  laaac  Péreire,  toujours  de  nutftié  dans  Ift 
fbrtuna  aussi  bien  que  dans  lea  travaux  da  son 
frère  atné ,  a  été  Ikit  plus  récemment  ehavaUer  da 
la  Légion  d'hoanaor.  lia  un  fils,  M.  F.nghnr  Pà- 
HEiRK,  attaché  depuis  qjiialqua  temps  à  i  admi- 
nirtration  du  crédit  mobUiar. 

fÉBICWO  (Marc-Antoine) ,  archéologue  fran^ 
cais,néàLyon|le4déGambM  1783,  fitses éui- 
des  dans  catta  TiSa  atpublia  quelques  écrits  da 

compilation,  tels  que  riVfronidHO  (isH) .  des  r  i 
lendriers  de  Thémis  et  dci  muscs  ,  il  s  occupa  en 
suite  do  traductions ,  composa  un  /.iiOi  «ir  JTor- 
tioM181o).  t  t  donna  une  version  de  l'Octovuu  da 
Uinutius  Félix  (1823).  Devenu  bibliothécaire  de  la 
villa  da  Ljoo ,  il  consacra  tous  sas  loisirs  à  lliia- 
toire  at  aux  antiquités  da  son  pays  Ses  ttavanx 
en  ce  genre  sont  cui.sidi'rables ,  surtout  pour  ce 
(jui  concerne  la  luograpliii'.  Nous  citerons  ;  So- 
tice  sur  la  hibhiilhrqiw  de  Lyon  (1827';  l'édition 
du  Précis  de  i'hutoire  de  Luon  de  16M0  ù  1(>43 
(183&),  attribué  à  Tbomas;  TabUttes  chroMotoff- 
Ques  (1831  -  183é} ,  pour  aanrir  i  l'histoire  de  Lyco 
depuis  1700;  VariHii  kittêriqiÊet ,  biographiqtm 
et  litt/raires  f  IWir  iRIS)  ;  Sotes  >t  dncumenU 
(18.'Î9184,'>) ,  compose»  en  grande  pariiu  de  pièces 
iiif  ii'.<.>  ;  l'ragments  extraits  de  riitd  ire  du  P.  de 
Coloma  ii^ïM)  \  Bibliographie  lyunnaise  du  xv*cii- 
cU  (18âi,  2  vol.  in-8^;  etc.  Dans  ces  demiara 
temps,  il  a  publié  plusieurs  notices  extraitaad'una 
Bioaraphit  des  arthevéqtÊet  dê  £yo»,  pour  la» 
quelle  il  a  recueilli  de  nombretu  mattfiaux.  Il  a 
également  fourni  des  articles  i  divers  recueils, 
entre  autres  à  !a  l'rance  littéraire,  \  la  Dtnjrft" 
phie  unitemdle  et  au  Bulletin  du  bibliophile. 

FERIEE  (Arthtir).  acteur  français,  né  4  Lyon, 
en  1786,  eut  dès  lenbnce  le  goût  du  théltra, 
mais  ne  put  s'y  livrer  qu'après  avoir  fait  deux 
campagnes,  de  1806  à  1808.  U  joua  d'abord  en 
province  et  se  fit  applaudir  dans  sa  ville  natale, 
puis  à  Bordeaux,  a  Strasbourg,  à  Nantes  et  a 
Rouen.  Il  sortait  de  la  troupe  dirigée  par  Mlle  Rau- 
court ,  en  Italie ,  lorsqu'il  fut  aupelé  pour  débutât 
au  Théâtre-Françab,  dans  U  Cià,  Afiièa  oat  a^ 
sai ,  il  obtint  un  engagement  k  l'Odéon.  Les  suc- 
cès qu'il  y  obtint  dans  tous  les  grands  rôles  lui 
valurent  «les  offres  très  avantageuses  à  la  Porla- 
Saint-Hartin.  Il  tomba  dans  l'exagération  et  ju- 
gea bientét  prudent  de  rentrer  a  i  second  Théâ- 
tre-Français. Vers  1818.  il  fut  raj>|>elé  à  la  Co- 
médie-Française ,  accueilli  cette  fuis  et  bientôt 
reçu  sociétaire.  U  réussit  surtout  dana  l'ancien 
répertoire;  beaucoup  de  WK  gestes,  inflexions 
ou  attitude-  >ûut  passé.i  A  l'état  de  tradition,  pour 
le  Misanthrope ,  Tartufe,  le  Festin  de  Pierre,  le 
Glorieux,  le  Philosojihe  marie'.  Dans  le  répertoire 
moderne,  il  t>i  plusieurs  belles  créations,  telles 
que  lord  Dambv  dans  les  Deux  Aitglais,  le  maci 
dans  Im  Trois  Aoquts  de  Mme  Ancclot ,  at  Tagn 
dans  roihef de  Ducis.  Iletcellait  encore  dans  le 
Vieux  célil'ataire .  les  Deux  frères .  le  Bourru  bien- 
fattaut,  qu'il  choisit  pour  sa  représentation  de 
retraite.  le  3  févriar  1N9,  at  fal  a  pins  jytw 
été  joué  depuia. 

PÉRiGNOir  (baron Paul),  magistrat  français,. 

ancien  député  et  représentant  du  peuple,  né  en 
IS'il .  cUiii  lils  d'un  avocat  di.'^tingut- ,  qui  Ça  partie 
de  la  Ch.imbrcdes  RepreseuUints  neud.uil  les  Cent 
Jours.  Il  étudia  le  droit  et  entra  dans  la  magislra- 
tara.  vers  la  fin  de  la  Ee^tauraiion,  professa^ 
sous  le  régna  de  Louis- Philippe,  des  omniona 
libérales,  et  fut  élu  député,  an  U37,  par 
le  collège  électoral  de  Sainte-MénèbOttld.  H  prit 
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vtow  m  oibIiv  ^MmSM)  €t  ll*00OBpS  IQftOVt  Û&ê 
qnasttoin  dTaBaires.  Il  fit  ègalemeTTt  narUe  du 
conseil  général  tl»*  1.^  Marne,  et  fut  fit^coré  le 
18  jamier  18'»0  Après  !:i  révolution  de  Février,  il 
fut  élu  reprvsentant  du  j)eup!e,  le  second  sur 
neuf  par  82  799  Toix.  Memlire  du  COmitu  Jes  af- 
bires  étrunkns,  il  Tota  oniiiuiEaMnt  «rec  la 
fraction  d«  n  droH»  It  nohn  iMMtfle  i  la  r^^pti- 
blique,  et.  après  l'élection  ila  li)  'i'^'cvinhyp .  sou- 
tint la  politique  de  l'Elysée.  Le  1  ?  -vril  il 
fut  élu  membre  du  nouveau  coii>"il  l'État,  dis- 
sous par  le  coup  d'Etat  du  î  décembre  1851.  11 
rentra  alors  dans  la  magistrature,  comme  conseil- 
ler i  la  Cour  dC^q^  da  Paris.  —  K.  Pérignon  ot 
mort  en  1856. 

PÉRIGXOX  (Alexis),  peintre  français,  né  à 
Paris,  le  15 mars  IHo6.  et  fil< d'un  jK!>intre  distin- 
goé,  étudia  d'abord  sous  Gros  et  se  livra  ensuite, 
grec  M.  Debay,  à  l'expertise  etàlareMMinifamdes 
Meitns  tableaux,  fl  abandonna  eette  carrière  au 
liOttlde  quelques  années,  reprit  la  peinture,  et 
débuta  comme  portraitiste  au  salon  de  1834.  II  a 
.surtout  exposé  :  S.  Jf.  If  roi  des  lielrjrs  (1«3'»);  la 
Mort  df  Mnvtrtùpie  (lfrJ6);  In  F<n\mf  •utullrrr 
(1838)  :  Z*' C'hriïl  (i  la  colunnr.  le  Chnst  portant 
Wêcnix;  toute  une  s^rie  de  portraits  (1844); 

M âno  J^ffftfwilff ,  à  tniposiUon  mfveneHs  dâ 
18&5:  JWïe  Virginie  Huet  (1R:)7),  etc.  11  a  obtenu 
une  S*  médaille  en  1836,  une  2*  en  1838.  une 
i"en  iHv».  une  meniaiiq Mtt,  atki  déoon- 

lion  i?T'  jmn  1H36. 

lÉKMSOBD  ( AggnsUn -Marw-Bfa'Ciartoi  i» 

Tluuumun),  voc ni ),' général ot  siician nifr dë 

Prancc.  né  h  Paris,  le  Ift  janvier  1788,  fut  em- 
mené de  bonne  heure  en  émigration,  vint  ter- 
miîi'jr  ses  L^iudi^sà  Paris  ,  obtint  de  l'Empereur  un 
breretdesous-Iiffutenantau  7*  de  hussards  (1809) 
«I  It  tes  DremiBvn  armes  à  Wagrara.  Puis, 
comme  aide  de  «um  da  général  Nao.iouty,  il 

Ïrit  part,  jusqu'il!  mrtmratibn ,  aux  guerres  de 
Lnssie,  de  Saxe  et  de  France.  Chef  d'escadron 
en  IRI'i.  il  se  mllia  complètement  aux  Bourbons, 
;ui  le  coraMLTe:;t  de  faveurs;  lieutenant  aux 
mousquetaires  gris  en  18U.  il  devint  colonel  de 
enirassiers  en  1815  et  marécnal  de  camp  en  1824  ; 
il  fit  «iiMi  partie  da  coaMté  aa^érMyrw  cavalerie 
et  de  la  OBBiiiiiwlflii  diaisév  da  Tdvfsar  l'ordon- 
nance de  l'an  xui  relative  à  ecMeanme.  Gentil- 
homme du  roi  depuis  18Î0,  Q  entra  par  droit  de 
succession  ;\  la  cliarnhrc  des  Pairs  en  1S"29  fl  se 
montra  toiQOurs  dévoue  aux  principes  d'autorité 
et  de  gomwnement.  Après  1830,  il  s'est  retiré 
dans  la  vie  mirée.  Le  me  de  Péngord  est  com- 
vmndevr  delà  Lé|^  dlioiimir  (mai  IfSW). 

PÉRI5  (  Henri  Xavier-CTiatîes  )  ,  économiste 
belge,  né  A  Mons  (Hainaut),  le  2:>  août  1815, 
d'une  famille  d'administrateurs  et  de  mwistrats, 
étudia  le  droit  «t FéemoBie  ifoiftiqm ànmîTer- 
sité  de  toarain,  ezer^  miqMs  années  au  bar- 
Tm  de  Bmxdles,  puts  rat  nommé  par  l'épisco- 
pat  belge  (octobre  1844)  professeur  à  la  Faculté 
de  droit  de  l'université  catholiqiic  de  Lou\-ain. 
Chargé  de  la  chaire  de  droit  public,  il  remplaça, 
l'année  suivante,  M.  de  Coux,  qui  venait  prendre 
à  Paris  la  direction  de  l'Univers,  dans  sa  chaire 
d*éoonamie  poBtique ,  qu'il  a  depuis  lors  oecngée 
eam  renooter  à  sa  première  chaire. 

On  a  de  M  Périn  :  1rs  Écnnomislrn ,  îes  socia- 
tixtcs  et  le  chriaiianisme  {Piris,  1849,  in-8), 
où  il  préti»nd  trouver  le  germe  des  doctrines  sud- 
versives  du  socialisme  dans  le  aennialianie  éco- 
nooûste ,  tandis  qu'il  attrOrât  an  spiritaâliame 
ehrMm  tous  les  peffKtioDiMMiili  naMrielsiiio- 


pcm 

dernei*  Ai  Progrès  wnlénaf  et  éu  ffVfioMfMint 

ehri'iim  (1R50,  in-8),  recueil  d'articles  adressés 
au  (  ni  ri  ^pouiinnt .  et  écriLs  dans  le  mt'tnp  esprit, 
qui  doil  tire  .lussi  celui  d'un  autn-  l:vf  mit,- 
prépare  l'auteur  :  de  la  Richesse  dans  les  sociétés 

CWfViMNMV. 

HUmON  (AaifQit»>Françoli  on  PtMmroif ),  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  né  le  M 
septcnibre  iai'2,  à  Sai^il  Pierre  do  la  Martinique, 
est  un  bomnie  de  coiiknir.  Gr:\cc  à  la  prolcc- 
tion  d'un  colon  de  l'Ile,  il  fut  envoyé  eu  France, 
fl  aea  cla.sses  au  collège  de  Rouen ,  et  fut  td» 
nia,  en  1832,  à  l'Ecole  pohrtecimique,  et,  «a 
189t,  ft  rfieote  d'appHeaimi  de  Mets.  Lievteaaal 
dans  Pa-tillerie  de  marine,  il  fut  emilové.  en 
IR'il ,  au  ministère  de  la  guerre.  p,i>s.i  l'auuée 
suivante  à  la  Guadeloupe  et  j  rc>la  jusqu'en  184.'j; 
à  cette  époque,  il  vint  prendre  la  sous-direcUon 
de  la  fonderie  de  Ruelle  avec  le  grade  de  chef 
de  bataillon  (17  avril  J^rfea  avoir  été,  en 

1848,  commMeairc  général  de  la  Martinique,  il 
fut  un  des  trois  députés  qui  représentèrent  la 
Gua<leloupc  d?ns  une  assemblée  française  ;  admis 
le '20  4pct«'hre,  il  j.rit  nlaec  à  l'exlréme  gauche, 
fut  chargé  du  rapport  du  budget  de  la  marine  .  et 
repoussa  toutes  les  mesures  eeatra^^Tolutiuuaai- 
rea.Rééhi4  la  Législative  avec  aoaami  M.  Sobod* 
cher,  fl  vit  son  éieetkm  annulée  sons  prétezia 
de  violences  et  d'intimidation ,  et  n'en  obtint  pas 
moins  une  troisième  fois, en  18r>0,  le  renouvelle- 
ment de  son  mandat.  En  lKr,;j.  il  doi.na  sa  dé- 
missirn  d'officier  supérieur  et  se  retira  dans  la 
vie  pdvit.— On  a  de  lui  un  Aperçu  sur  VartitttriÊ 
d»  M  MMurine  (1838,  io-8)  ;  des  Obtervatims  sur 
Im  4hfa«M«t  de  la  «aràie  (1849,  io-4),  et  quel- 
qoBs  niMhinai 

PER5ETY  (Joseph-Marie,  vicomte  de),  général 
français,  sénateur,  né  à  Lyon  le  19  mai  1766, 
ancien  élève  de  l'Aîole  de  Metz,  fut  nommé  lieu- 
tenant d'aittUeria  an  régiment  delà  Fère  (  1780) 
et  gagna  dans  cette  anne  tons  see  gradée  mi^ 
taires.  Il  prit  une  part  glorieuse  aux  batailles  de 
Rivoli  et  de  MaVengo,  devint  colonel  en  1H02, 
général  de  brigade  en  l«ft'*  et  fit,  à  la  grande 
armée,  les  camftafjnes  de  18<».'>  à  1807,  iwndant 
lesquelles  il  conduisit  avec  beaucoup  d  activité 
lea  aiéges  de  Rreslau  et  de  Metas.  Nommé  général 
de  division  (il  807),  il  commanda  l'artEDeniB  sons 
les  ordres  de  Masséna  à  Rsslli;  .'  et  à  Wagram.  Bn 
1812,  à  la  Moskowa,  on  dut  a  l'babilc  direction 
lie  son  feu  la  prise  des  red  ^utc^  ru>>es;  enfin, 
l'année  suivante,  il  rendit  des  services  signalés 
aux  sauvantes  luttes  de  Lutzea,  de  Dresde  et  de 
Hanau.  Après  plo»  de  gnaiante  années  de  cam- 
pagnes ,  le  général  Pefueljf ,  créé  baron  par  Na- 
poléon et  vicomte  par  Louis  XVITI,  devenu  prési- 
dent du  comité  consultatif  d'artillerie  et  conseiller 
d'État,  fut  admis  A  la  retraite  (iKj'ij.  Il  vivait 
depuis  cette  épogue  éloigné  df  s  afTaires,  lorsque 
Napoléon  III  l'éieva  i  la  dignité  de  sénateur. 
M.  Peniet^  était  grand-croix  de  la  Légion  dlwn- 
neur  depuia  le  11  décembre  18%9.  —  u  eel  nort 
en  IflM. 

PER50T  (.Uexandre  F'rançois) .  peintre  fran- 

Sais,  né  à  "Vassy  (Haute-Marne),  en  juin  1793, 
'une  famille  alliée  à  celle  de  Diderot,  fut  dea- 
tiné  à  œtrer  dans  le  corps  dee  géomètres  du  ca- 
dastre. En  1812,  il  devint  élève  de  M.  Hersent 
pour  la  fij-'ure  et  de  Victor  lîertin  pour  le  paysape. 
Il  exposa  son  premier  tableau  en  1819  et  de\iiit, 
sous  Charles  a,  professeur  de  dessin  des  pages  de 
la  maison  du  roi.  Après  1830,  il  entreprît  des 
voyages  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  fioosse,  m  te»  bords  du  Bbin,  dans  le  dnehé 
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de  Bade,  les  Vosges  et  VATejTon  et  ériita.  à  di- 
TerMS  époques,  sous  le  titre  de  Voyages,  un 
Mftain  nombre  de  planches. 

M.  Pernot,  ^ai  •  Uiité  UroanMOt  le  paysage 
historique.  ■  «irtowt  eiposé  îlet  Focs^  de  Vtn- 
cennfs  rn  IRlâ  fan  sainn  de  IRî?)  :  Marins  à  Car- 
thagr,  la  Cfuipellf  dr  Guillaume  Tell,  le  Château 
df  >f(iv«''(f.  la  VaUi'i"  il,'  Dunrémy,  le  Château 
d'Abbottford.  le*  Vuet  d'Edimbourg  el  dHolyrood, 
acquises  par  le  viconiie  de  LarocheFoucauid  ;  !e 
lac  lAomônd,  une  Usine  dam  ki  Forit-Noire,  la 
Cathédrale  de  Strasbourg ,  Ptneendie  de  la  eathi- 
drale  de  Chartres,  an  mu-cc  de  Ch.irtr-  s  ;  le  Vieux 
Parif  (  lKJt>) .  le  ('h<)leau  de  Sainl  l'utul ,  la  Chute 
delà  Clyde,  l>i  Bords  du  Hhm.  Sauil  Muhrl  ilc 
Tféport,  la  Maixon  aux  pilurs.  I'li  s\s  les  Tours 
en  1843,  an  musée  de  Tours  ;  deux  Vues  de  Milly, 
Us  Bords  de  la  Linre,  Ut  Ruines  de  iÀndiithgoWf 
et  la  Vallée  âet  Vosges  (lRri3).  Citons  encore  trois 
sujets  se  raitachanl  k  l'hi^loire  du  clerpi^  de 
Tours,  pour  l'urchevèclic  de  cette  ville  :  /  fjang 
Saint  Jean ,  au  musée  de  Dijon  l  Vue  de  Saisbach. 
k  Versailles:  80  croauisdu  Vieux  Paris,  à  l'hôiel 
de  ville,  et  les  loOO  dessins  des  drapeaux  français 
et  étranger!  donote  ptr  1»  miDistre  de  U  guerre 
à  rhdtel  des  InvilMee.  tes  iMmer  de  0ioso«f«. 
dcui  fois  <  \posi's  (1R:io  et  IH',:,).  ont  été  acqui-; 
par  l'Êlat  pour  les  pa!era>  tu  S^^t.  st.  Il  a  rep;iru 
au  salon  de  1H."(7  avi  c    rs  poi/tuf/cv  >  t  ilf<s>ns. 

U.  Peruot  a  obtenu  uiie  3'  médaille  eu  lN'20, 
une  2*  en  1KT2 .  une  1'*  en  1839,  et  la  décoration 
en  mai  1846.  Honoré  de  diverses  médailles  dé- 
partementales on  étrangères,  il  est  membre  du 
comité  de  la  langue,  de  rtiblAÎre  ft  des  arts  et 
de  nombreuseJ  socu  tcs. 

PEROWSKl  (Léon  Alexiewitch,  comte),  géné- 
ral el  ministre  russe,  né  en  17!)1,  appartient  i  une 
bonne  famille  polonaise.  A  vingt  ans .  il  entra  dans 
l'armée  russe  et  prit  une  part  aetive  à  la  guerre 

contre  Napoléon  jusqu'en  1814.  où  il  fut  l>lcssé. 
Aprèi  avoir  é  é  élevé  au  gra  le  de  colonel  d  clal- 
majorde  la  garde,  il  [M^-a  ,  en  182:1,  dans  le  ser- 
vice civil  et  devint,  en  1829,  vice-président  du 
conseil  des  apanages.  En  1841 ,  il  obtint  le  por- 
tefeuille de  rintérietirei  remplaça,  en  1852.  le 
prince  Volkonski  dans  le  ministère  des  apanages  ; 
il  fut  en  niéni temps  [  lacé  à  la  tôle  du  r.onseil 
de  l'empire,  attributions  cpie  tout  exprès  pour 
lui  on  tleiacha  de  là  ni  i^oii  du  c/ar.  En  l«.)3.  il 
reçut  la  direction  des  mines  de  la  couronne  .si- 
tuées dans  les  montagnes  de  l'Altaï  en  Sibérie.  U 
déploya  le  plus  grandzèle  dans  ces  diverses  fono- 
tions,  et  Ait  ehargé,  comme  dernière  manque  de 
faveur  de  Nicolas,  déformer  en  \H:>'i  un  ré-imt-nt 
de  carabiniers  à  pi»-d.  dont  il  fut  le  premier  colo- 
nel. A  l'avéïienn'iil  d'Alcx.iiidre  II ,  il  a  été  nommé 
aide  de  camp  général  (18ôô>).  —  M.  Perrow»ki  est 
mort  à  Sainl-Pélersboarg  le  22  novembre  IftiG. 

PBBOt^rr  (Sébastien  Biict  ,  dit) .  général  fran- 
çais, né  le  2  mars  1768,  à  Schele-.tai!t  (It.is- 
Hhin) ,  entra,  comme  volontaire,  au  3'  <lc  lnissards 
en  17H6,  (U,  avec  ce  corps,  !a  cainp.'i^înc  de  1792 
à  l'armée  du  Nord,  servit  ensuite  aux  armées  de 
Vendée,  du  Nord,  du  Rhin  el  d'Helvélie,  et  fut  fait 
sotts-lieuteoant  sur  le  champ  de  bataille  de  Kian- 
kenthel  (an  iv).  Au  passage  dn  Bhfn ,  il  sativa  la 
vie  au  général  Beatu  uy,  dont  il  était  l'aide  tle 
camp.  Cai'itaine  en  1  an  vi.  il  senil  justju'à  l'an 
a  à  l'armée  du  bhin ,  reçut  un  couti  de  feu  à 
Saltzbourg  et  pissa  sur  l'es  eûtes  de  l'Océan. 
Sous  l'Empire,  il  se  trouva  à  Austerlitz  el  à  léna, 
fut  blessé  à  Frie'llsnd  d'un  coup  de  lance,  fit  la 
campagne  <le  19n8  en  Ksp-igne  et.  de  retour  à  la 
grande  armée .  il  donna  tle  nouvelles  preuves  d'in- 
trépidité à  Wagram,  où  il  s'empara  de  douze 


pièces  de  canon,  &  HolIa>hrunn  ,  où  il  cot  la 
jamhe  droite  frac.'<.ssée  .  et  à  Youk .  où  il  culbuta 
8000  hommes  de  cavalerie  russe.  Chef  d'escadron 
en  18U6 ,  il  était  colonel  du  6*  de  lanciers  depuis 
le  1 1  mars  1813  lorsque  Nspo'éon  I*»  lui  conféra  le 
litre  de  baron  avec  une  do  ation  (28  s  jucmbrej. 
Après  «voir  fait  des  prodiges  de  valeur  durant  la 
première  invasion  ,  M.  Perquit  fut  mis  à  la  retraite 
a  la  lîn  de  IHIô,  el  refusa,  pendant  quinze  ans, 
de  dcmaniter  sa  réintégrution  sur  les  cadres d'aC" 
tivité.  Le  24  septembre  18J0,  U  ref  ut  le  comman- 
dement du  9*  de  cbasseurs,  Ait  promu  au  grade 
de  maréchal  de  camp  le  2  avril  1831  et  retraité 
drflnilivemeiit  l'année  suivante.  Le  décret  del8S2 
l'a  rep  acè  dans  le  cadre  de  r èSOC t B» — il  CSt  MMMt 
à  Pans  au  mois  de  juin  1856. 

PERBAUD  (Jean- Joseph) ,  seulptear  français, 
né  à  Mnnay  (Jura),  en  avril  1831.  suivit  l'ateHer 

de  Ramey  cl  de  M.  A.  Dumont,  ainsi  que  les 
cours  de  l'Kcole  des  beaux  arts  et  remporta  le 
grand  prix  de  Rome  au  coiici  ur>  île  ]«'(7  ,  sur  ce 
suj'  t  :  Télémaque  rapportant  d  l'halante  les  cen- 
dres d^Hippias.  De  retour  d'iialie  en  1853,  il  en- 
voya à  l'Espontion  univenelle  de  IS&ô  :  Ida», 
statue  en  marbre,  Ict  jldfeiur,  boMuUef :  «1  an 
^aIon  de  18.'>7  .  l'Fnfance  de  BacclMtf,  «a  JKSlt, 
en  bronze.  Il  a  obtenu,  dès  ses  débuts.  UIM  mé- 
daille de  pienién  classe  en  1866,  et  lu  n^pil 
en  1857. 

PEAREYVE  (Henri),  iurisconsultu fnnfaif.  Dé 
vms  I8(K).  est,  depuis  1834,  profigssrarà  la  ra- 

culté  de  droit  de  Paris,  où,  d  abord  suppléant, 
il  est  devenu,  en  1840.  titulaire  du  cours  de 
droit  civil.  Il  a  été  dt^coré  le  11  décembre  1849. 
On  a  de  lui  :  Traité  de4  deltts  et  des  peines  de 
chasse  dans  les  forêts  de  l'État,  les  propriétés  ée 
la  LisU  civiUy  etc.  (1845.  in-8) ,  et  uu  Fonmi* 
tain  yifwAwl  «tametf,  i  Futage  de  ta  gwdar 
mené  (1841 ,  iii-8},  avoe  QtteJMt  de  Savigny. 

PERRIEN  (Arthur,  comte  dk),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  nê  à  Cologne  (Prus»e 
rhénane),  le  5  octobre  1792,  et  fils  d'un  émigré, 
fut  élevé  en  Pranet  aoua  rBni|iirt,  entra,  lors  de 
la  première  Restauretion ,  aux  eneveu-legers  du 
roi,  el,  après  les  Cent-Jou  s,  fi  t  nomme  officier 
dai  s  un  reg  menl  de  i  ha->seurs  à  cheval.  Il  quitta 
le  service  nnliinre  avant  1830.  et  retourna  dans 
son  château  de  Lnnnouan,  où  il  vécut  en  dehors 
des  aiïaires  publiuues,  occupé  surtout  de  travaux 
agricolea.  Après  la  révuiation  de  Juillet,  il  fut 
nommé  oonsditer  général  du  Morbihan,  et  sans 
abdiquer  les  opinions  h gitimistes,  ne  fit  point 
d'opposition  au  gouvernement  En  1848,  il  fut  élu 
représentant  du  peuple  le  dixième  sur  douze,  par 
55  000  voix.  Membre  du  comité  des  affaires  étran- 
gères ,  il  vola  presaue constamment  avecla droite, 
et  edoptï  l'easemliM  de  la  Constitution  répuhU' 
eeine.  Apres  l'élection  do  10 décembre,  il  soutint 
au  dedans  et  h  l'extérieur  la  politique  tie  rp.lysée. 
Non  réélu  à  la  Législative,  il  continua  de  mettre 
toute  son  influence  au  service  de  la  majorité  mo- 
narchique. Après  le  coup  d'Ëtat  du  2  décembre 
1851 ,  il  n'adopta  point  le  système  de  l'absten- 
tion .  et  il  fait  eneoro  partie  du  consàl  général 
du  Morbihan. 

PERRIN  (Max  milieu) .  romancier  français,  né 
à  Paris .  en  1 71(6 .  prit  la  pluint'  assez  tard  el  mar- 
qua, dès  son  premier  essai,  le  Prêtre  et  la  dan- 
seuse (1(02.  4  vol.),  sa  place  en  littérature  pami 
les  successeurs  de  Pigault-Lebrun  ou  les  nVMX 
de  M.  P.  de  Koeit.  Sans  avoir  ni  la  verve  dé  Pun 
ni  le  naturel  de  l'autre,  il  a  consacré  i  la  pein- 
ture des  mœurs  populaires  plus  d'une  sotuniaioe 
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de  romans.  En  voici  quelqucs-uis  :  les  Vauvaises 
têtes  (1834)-,  la  Femme  et  la  maltresse,  les  Soi- 
rées aune  grisette  (I83â)  ;  le  Mari  de  la  com-- 
dMMM  (1837);  l'AmaM  de  ma  (emme  (1838)  ;  le 
Gardé mmUeipainshO)',  Vierge  et  modiste  ; 
If  Bomhachpur  MS'»1);  les  Sallimbanqves  IIM2)\ 
hs  Hcmotres  d  une  loreite  (IW3);  VEnfant  de 
I rente  s\i  pères  (1844);  le  Sacripant .  drur  tic- 
Uci  re  (1840)  :  le  Débardeur  {\Hk6)  ;  l'Ouvrier gen- 
tilhtmme  (IH^7);  Ce  qui  plail  aux  filles,  la 
Mi»  de  tiuii  (1849);  ta  Marchande  du  Temp'e 
(t8S0);  iMqwtk  des  deux  (1859);  le  Beau  eomsin 
et  le  Sultan  du  quartier  (ISrjS);  un  Mauvais  cou- 
cheur (18'>4) .  une  Passion  diabolique  (\6:>ô]  ;  l  À- 
mour  à  l'aveugklU  (1856);  k  Mwriagê  mw  éau 
(1857),  etc. 

PEBBlIf  (l'abbé  Tbéodnro) ,  littérateur  fnoç^u, 
né  à  Lftval,  l«  18  novembre  1801,  entr»  d<ns  les 

ordres  en  1827  et  se  fit  lihraire  à  F'aris  nprès  1830. 
Il  fonda  alorâ  divers  journ  uz  :  l'Agriculture 

ftraliqur  (  18j:i  i  ;  la  Revue  d'agriculture  (  lK3't  )  ; 
e  Journal  de  la  jeunesse,  etc.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  de  lilurature  et  de  pieté  dont  il 
Mt  auteur,  nous  citerons  :  les  Vertus  du  peuple 
(1829-1830,  3  vol.)  ;  les  Martyrs  du  Maine  (1830)  ; 
Orùrtne  des  dieux  du  paganisme  (1897 ,  2  vol.)  : 
le  Furpatoire  (1838 .  î  toT.  ;  2»  édii. .  1847) ,  traité 
histonuue  et  moral;  plusieurs  tr.iduciii  ns  des 
livres  ail  man  ls  lio  J.  Dreielius  et  de  l\  Herinan. 
En  1854.  il  a  .!o!ine  les  premières  liTimisont  d'un 
Dictionnaire  religieux  universel. 

raRKDf  (Emile) ,  artiste  français,  ancien  direc- 
teur de  théâtre,  né  à  Rooen,  en  jinvier  1815.  et 
fils  d'un  conseiller  h.  la  Cour  royale  de  cette  ville, 
perdit  son  père  au  moment  ou  il  achevait  ses 
classes  el  vint  à  l'aris  einlicr  la  peinture,  ê  ove 
de  Gros,  puis  de  Delaroche,  il  exjosa.  de  1840  à 
18tB,  entre  autres  tableaux  .  Louis  Zf  tu  cM- 
IMH  de  Mqfi  la  Jfori  de  Ma^Uâtre,  va  mu» 
•ée  de  Ca»tt  :  te  fwtssin  donwmt  det  leçons  à 
Gaspard  Du^hel  son  neveu  ;  le  grand  Corneille 
chr:  le  savetier,  acUe  é  pir  le  mini  tre  de  1  inté- 
rieur. En  niêi  e  temps,  il  écrivait  des  articles 
sur  les  arts,  et  des  comptes  rendus  des  salons 
dai.s  le  JlMitteiir  poHeient  fUniomeatkoKqtu,  te 
Nouveau  eorreepondamt,  «te. 

An meb  demai  1848,  V.  soi.  Perrin  ftit nommé 
commissaire  de  la  R  -publique  près  le  théâtre  na- 
tional d-i  l'Opéra  Comique .  dont  il  est  resté  di- 
recteur jusiju'en  novembre  18.')7.  Il  y  a  monté  avec 
Koûl  et  avec  succès  ;  le  Val  d'Andorre ,  le  Caid, 
la  Fée  aux  Roses,  le  Songe  d'une  nuit  d  èté .  les 
PerehenmSt  les  Noces  de  Jeannette ^  GalalMe, 
VÉUptle  du  Nord,  etc.;  et,  parmi  les  reprises. 
Joseph,  Jrnn  de  Paris,  Joconde.  Il  a  faTorisé 
le.-^  aebuis  ;i  un  certain  nombre  d'artistes  devenus 
Celèljre"».  tels  que  .Mmes  Ug;iiile.  Lefebvre,  Mio- 
lan,  MM.  Balule,  Faure.  l'uget,  etc.  Apres  la 
mort  de  Jules  S- veste,  d  recteur  (iu  Théâire-Ly- 
ri^e  (juillet  1854) .  M.  Perrin  fut  appelé  à  diri- 
ger eelleaeène  conjointement  avec  l'Opéra-Comi- 
que.  Mais,  désespérant  de  faire  pros{iérer  h  la 
rois  les  deux  théâtres,  il  résigna,  après  moins 
d'un  an  d'une  a  lm  nistration  difficile  el  infruc- 
tueuse, ses  nouvelles  fonctions.  Il  a  élè  décoré 
le»  janvier  1853. 

IBOUN  (Alphonse)  peintre flnnçaft.  né  (Pa- 
ris, le  12  mars  1798.  suivit,  dès  1817.  l'ateli  r 
de  Guérin  et  les  cours  de  l'Ecole  des  beaui-arts  . 
où  il  remporta  plusieurs  mentionr»  et  une  mé- 
daille d'argent  au  concours  de  paysage  histo- 
rique. Aprèa  de  brillants  débuts  au  salon  de 
1827 ,  il  et  un  voyage  en  Italie  (1831)  et  obtint 
A  Ma  reurar  diverses  conunandei;  il  concourut 
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à  quelques  décorations  monumentales  ou  reli- 
gieuses et  pei^jnit.  à  Notre  Dame  de  Loretle, 
la  chapelle  de  la  communion;  les  cartons  de 
ces  peintures  murales  ont  paru  au  salon  de 
1852  et  à  raiposition  onivenelte  de  1855.  11  a 
de  plus  exécuté  et  expo»é  :  la  Samaritaine . 
pay.xage  ;  une  Sainte-Famille ,  acquis  par  le  nii- 
ni.»tère  de  l'iiiteneur  pour  l:i  <-;ii!irjr  le  de  F.'^é- 
jiiR(I827);  une  Femtne  de  Genzann.  Tobie  ren- 
dant la  we  à  son  père\  des  t'i/rt  d  arehAecfiire, 
prisai  à  Rome:  des  porlnitte  et  des  dessin» ^  no- 
tamment le  Captif,  ou  le  Migien  rendant  Ves- 
pérnnre  nu  prisonnier.  Cet  artiste  a  (!blenu  une 
2'  nicdaiile  en  1827  ,  el  la  décoration  eu  août  1854. 

PERRIN  (Alphonse),  acteur  français,  né  i 
Paris,  en  1803.  parut,  à  dii-huit  ans,  au  Gym- 
nase, où  son  pere  jouait  avec  sucoès  depnii 
de  longues  années ,  et  prit  au  théftire  |e  nom  de 

Bi ranger ,  qu'il  quitta  depuis  pour  reprendre  le 
sien.  Il  piissa  ;ju  Vaudeville,  en  1829,  partit 
trois  ans  .ipres  pour  l'Amérique  et  ioua,  pendant 
sept  années,  a  New-York  et  dans  d'autres  villes 
de  l'Union.  Il  revint,  en  184'i.  rentra  d'abord 
au  Gymnase,  puis  s'engagea  à  la  Porie-Saint> 
Martin ,  où  il  resta  dix  ans ,  jo'ja  dans  le  Doeteur 
noir  et  Loutx  XVI .  et  reprit  le  Bertrand  de  Robert 
Macaire  et  de  l  Auberge  des  Adrets.  Il  reparut  en 
cnreau  Gymna>-,  en  1851,  et  entra  enfin  à  la  (iiiîte 
où  il  a  trouve,  à  plusieurs  reprises,  dans  Jenny 
l'ouvrière,  un  succès  d'émoi  u  i  et  île  larmes.  A 
a  créé,  à  ce  même  théâtre,  avec  assez  d'origina- 
lité, le  Louis  XI  du  Sanglier  de»  irdMHMtet  le 
Capcanioa  des  OtscoMS  de  preie, 

PERROT  (Benj.Tmin-Pierrn),  général  français, 
né  en  1*96,  fît  ses  études  militaires  h  l'Ecole  de 
Saiiit-Cyr,  et  passa,  en  1818,  dans  le  corps  royal 
d'état-mi^or,  avec  le  grade  de  lieutenant.  En 
1824.  îlri$ai  des  éloges  publics  pour  avoir  sauré. 
en  Bwagne,  rèquipag»  d'un  brick  sarde  qui 
avait  été  Jeté  â  la  eéte.  Chef  d^eseadron  après  la 
révolution  de  Juillet,  il  fut  employé  pendant 
quelques  années  en  Algérie,  devint  colonel  en 
1839,  maréchal  de  camp  en  1845,  et  commanda 
tour  à  tour  le  département  de  l'Aisne  el  la  place 
de  Pans.  Kn  1K47,  il  riégee  au  comité  consul- 
tatif d'état-major  ;  deux  ans  plus  tard,  il  soo- 
céda  au  général  Changarnier  en  qualité  de  com- 
mandant supérieur  des  gardes  nationales  de  la 
Seine,  et  fut  élevé  au  rang  de  général  de  division. 
Hemplace  en  1H.')1  par  M.  de  I.awœsline,  il  fut, 
de  18.')'2  à  18.')6,  mis  à  la  tête  de  li  4*  division  mili- 
taire M.  Perrot  est  grand  oriicier  de  k  Légion 
d'honneur  depuis  le  9  août  1834. 

PERROT(A...  M...1,  Réographc  franç.Tis,  né  ver? 
1795.  débuta,  en  IHj'.l.  par  la  pulilication  d'une 
belle  Collection  histnriiiuc  des  ordres  dr  chevale- 
rie civile  et  miltlaire.  Il  dre>sa  ensuite,  avec  le 
général  A  ipick»  le  JVomel  oUas  du  royaume  de 
France  (182S),  eompesn.  iKHir  la  collection  Ro- 
ret ,  les  manuels  du  Denleofciir  (1827) ,  du  Irra- 
rnir  (1829),  de  la  fonifnicfion  des  cartes  (1«30) 
et  ré<ligea.  de  1825  à  1S27  ,  un  Annuaire  géogra- 
phique, statistique  et  commercial.  Parmi  ses  ou- 
vrages spéciaux,  nous  citerons  :  ses  Allas  de 
géographie  ancenne  et  moderne  (1822),  des 
routes  de  France  (1826),  des  quartiers  de  Parii 
(1834),  des  chemins  de  fer  fiançais  (1854),  et 
plusieurs /ItfM'rairfs  .  a\oc  curtes,  et,  consacrés 
à  l'Italie  et  aux  Pays-Bas  (1827) ,  aux  campa- 
gnes de  Napoléon  (18U}  et  à  le  Turquie  (181»). 

PERROT  (Jules) ,  chorégraphe  et  danseur  fran- 
çais, né  vers  1800.  joua  quelque  temps  en  Vtth 
vince  et  fut,  dès  1828,  atuché  comme  mUf 
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de  ballets  à  l'Opéra.  Quelques  années  après,  il 
quitta  cette  sccue ,  ïur  laquelle  il  devait  fré- 
quemniait  reparaître,  s'engagea  à  la  Reuis- 
sance  avec  Mlle  Carlotta  Grisi,  ta  ftamM,  «t 
régla  pour  elle  le  célèbre  baUet  iotitvié  :  /in- 
garo.  11  la  suivit  dans  diverses  villes  de  Fnnce 
et  d  Angleterre,  peniiani  le  peu  d*anr.ces  que 
dura  leur  union,  et  se  distingua  partout  comme 
auteur  ou  metteur  en  scène  de  piè.  es,  qui  toutes 
ont  au  dn  succès.  Nous  rappellerons  seulement  : 
U  Lutin  (IR'il);  rUlusim  d'un  petnfrf  (1846); 
kl  FUleule  dm  fées  (1849);  StminUa  (\6oi>);  la 
FOie  du  boMdtt  (18ô7),  «le 

raUtOTIN  friiarles-Arthur).  éditeur  français, 
aé  vers  1798,  fut  d'abord  commis  liliraire,  i> éta- 
blit «nsnite  i  iOn  compte  et  eut  l'heurcase  idée 
de  se  rendre  propriétaire  exclusif  des  OKuvm 
de  Béranzer,  moyennant  une  faible  rente  ▼in- 
gère, quil  a  depuis  portée  sponla;iéme:jt  à  des 
chiffres  plus  élevés,  lia  dû  sa  fortune  aux  édi- 
tions en  quelque  sorte  perpétuelles  du  chanson- 
nier, dont  il  a  publié  les  œuvres  dans  presque 
tov*  las  fbnnats ,  quelques-uns  avec  Mvdqm  al 
illustrations  spK  ndides.  ▲  Ift  moit  de  Bérucar, 
avec  lequel  ses  longues  rdatfoat  d'éditeur  st- 
talent  changées  en  une  véritable  intimité ,  il  a  été 
désigné  par  lui  comme  sou  ex«:cuteur  testamen- 
taire. M.  Perrotiii ,  qui  s"est  particu'iércjnent  li- 
vré au  commerce  d«^  ouvrages  de  luxe,  tels 
que  les  Chantvnt  populairet  ai  la  France ,  etc., 
a  figuré,  avec  plusieurs  spédacns,  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  18S6  et  t  a  obtenu  une  men- 
tion liorioraMe.  Ivii  18.'.7,  i la  stiite  de  la  publica- 
tion des  M'  innirci  lir  Murmotil .  ditr  de  Harjuar^ 
il  s'est  vu  forcé  |iar  une  condauin.iUun  Kin>  pré- 
cèdent d'inicrcr  daii&  l'ouvrage  même  la  rémta- 
tion  des  attaques  qu'il  SOmktMÎt  MDtB  ta  ■fr' 
moire  du  /nuae  Sugéoe. 

rFRSlAXl  (Tiîlle  Fanny  TxccniHARDi,  dame  h 
canlatnc"  italienne,  néé  à  Rome,  le  4 octobre 
1818.  et  fille  d'un  ténor  distingué,  fut  formée 
par  son  père  et  débuta  à  Livourne ,  en  1832, 
dans  Francetca  di  Airnint.  Le  succès  qu'elle  ob- 
tint décida  ds  aa  vosatioa.  Uariée  depuis  deux 
ans  STse  le  eompodleur  Pendant,  eUe  «in> 
brassa,  d'après  ses  con>eils  mêmes,  la  carrière 
du  théâtre.  En^ragée  ù  Padoue ,  puis  à  Venise, 
elle  joua  surtout  dans  Homi'n  ciJuliettr,  le  Fi- 
rale  ,  la  CasM  ladra  et  l'Eluir  d'amnre.  A 
Rome,  ep  1834,  deux  opéras  furent  îont-s  pour 
•Ue  :  Jfùoîrtropi*  si  sculMieiMo  et  s  Fromesn 
tnoH.  L^anoée  suivante ,  elle  obtint  &  Vw^u  le 
plus  g^nd  de  ses  succès  dans  la  Lueia ,  qui  est 
toujours  restée  son  rôle  spécial.  \'n  échec  d'un 
jour  qu  elle  subit  a  Florence  ne  lui  6ta  rien  de 
sa  popularité,  mais  la  fit  renoucer  à  jouer  jamais 
dans  cette  capitale.  Elle  se  fit  encore  entendre 
Bologne  dans  la  SoimawiXmla  «t  dans  Inis  de 
Castro,  à  Livoiims,  à  Vsoiss,  où  Doalastti  lofi- 
vit  I  our  elle  Fia  di  Tolonsft  à  TiiOM,  «t  lâot 
enlin  à  Paris  en  18.17. 

Son  début  dans  la  Sonnamhuln  n'eut  rien  de 
brillaut  et  i'actnce  ne  développa  aue  dans  la 
saisoD  suivante  toute  la  puissance  ne  son  talent 
al  da  is  méthode.  £lle  réussit  surtout  dans  il 
Watrimmwteffnio,  MatOâa  dtSfcobitm,  £Mda 
di"  Chnii)i,uvi  et  iucia.  Depuis  octobre  18^8  , 
Mme  l'erf,:ain  a  fait  partie  .  ji-ndaiit  environ  douze 
ans,  de  la  trcui  t:  dii  Tlir.ure  Italien.  Un  pou  dé- 
laissée dans  les  dernières  années,  elle  se  rekva 
parde  nouveaux  efforts,  de  1849  à  18ôO;  mais, se 
défiant  de  cette  popularité  difficilement  recon- 
quise, elle  semble  depuis  avoir  renoncé  à  la 
scène.  La  voix  de  Mme  Persiani,  soprano  très- 
élendu,gui  uenJarasse  i^ajn  moins  deiietu  oc- 
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Laves  et  demie ,  brillait  surtout  par  une  souplesse 
vraiment  extraordinaire,  qui  permettait  à  U 
cantatrice  fioritures  etks  effets  de  vocalisa 
las  plus  hardis.  L'opéra  élégiaque  allait  mieuK 
I  son  talent  que  les  réles  trafiques,  que  la  peti- 
tcsse  d''  sa  taille,  la  b  gt  relc  un  peu  maigre  de 
sa  vuix  et  k'  manque  d  tuergie  dramatique  con- 
couraient ii  lui  interdire. 

Sou  mari ,  le  couij»ositeur  Joseph  Peasiasi,  né 
à  Becanati ,  dans  les  F.tats  de  T^ise,  vers  ISOê, 
et  Cuaé  au  collège  royal  de  musique  ou  Coinsa^ 
vatoire  de  Naples ,  sous  le  prolimenr  Tritto,  dé- 
buta, en  18î(i.  au  tbéiire  de  FlorcnLC.  ^<3r  ua 
opéra  bouffe,  ilntmico  ymrro^,  et  au  théâtre  do 
Parme  jar  uu  opéra  .sérieux, /tJfc^o.  11  donna  depuis 
plusieurs  autres  o|>cra.s  (|ui  réussirent  la  plupart 
sur  les  théâtres  des  principales  villes  dUtalie*  at 
étaient  destinés  à  mettre  en  relief  toutes  laa  tas- 
sources  yoeales  de  sa  femme.  Nous  citerons  :  lia» 

naii  rc  d'Aryo,  (lasUm  i!r  Fnix  et  Ittrs  di  C asiro^ 
ce  dernier  joué  sau.->  .^uict  >  aux  Italiens  du  Paris. 

FERSIfiXY  (Jean-Oilbert-Victor  FiAuri ,  comte 
SÂ«  homme  politique  fmnCBÎs.  .sénateur ,  aocisB 
mmistre,  est  né  le  11  janvier  1808 ,  à  Samt-Cefw 
maiB-Leqdnasse  (Loire).  Son  père,  ayant  perda 

les  restes  dt  son  {tatrinioinc  dans  de  fausses  spé- 
culations, ^'(  rigagca  d.'uis  la  grande  armée  et 
trouva  la  mort  en  1812.  à  la  l.a nll.'  de  .^ala- 
manque.  De  ses  deux  fils ,  l'aîné ,  Henri  f  ialiu. 
se  relira,  après  1830,  dans  la  vie  privée;  faau 
au  plus  jeune,  Viclorf  élevé  d'abord  for  qb  da 
ses  oncles,  il  entra,  comme  boursier,  au  collèga 
■  î  ■  Liîîioes,  s'en  râla  à  dix-sept  ans,  fut  ensuite 
ailnii.s  à  l'Ecole  de  cavalerie  de  Sausuur  ('.'.'>  juillet 
1826)  et  en  sortit  le  j.icmicr  deui  an?>  plu^  urd, 
euqualilè  demaréclial  des  logis  au  4'  de  hussards 
CMSQ.  IUlm«lc^e  époque ,  d'opinions  royalistes 
asMi  nnmoocéas,  il  ue  tarda  Âas  à  les  modifier 
sous  nnflueDce  du  capitaine  os  sa  compagnie, 
M.  Kt'rsau<;ic ,  et ,  en  1830  .  il  ju  ii  unep.u-t  des  plus 
acUves  au  mouvement  niuiUure  do  Pontivy.  en 
faveur  de  la  révolution  de  JuiUet;  cept  udai^t  sa 
conduite  fut  taxée  d'insubordination sar  ses  supé- 
rieurs ,  et  à  qusi^ias  semaines  de  UTll  rasut  son 
concède  réfonaa,  ouifdi'abard  lampacura,  Ait 
rendu  définitif  aa  im. 

Sans  état  et  sans  fortune,  3  vint,  en  1831, 
chercher  une  position  à  Paris:  pur  l.i  recomman- 
dation de  M .  Baude ,  il  collabora  d'abutd  au  Temps, 
se  montra  fort  assidu  à  suivre  lus  prédiciilious 
saint-simouniennes ,  ol  iiartagca  même  la  retraite 
du  pèra  BaCantio  à  MinilmontanL  A  Ja  fin  da 
1832,  il  aSIa  bire  un  asaea  long  séjour  en  Ven- 
dée, où  la  présence  de  la  duchesse  df  Berri  avait 
rallume  la  guerre  civile.  De  retour  .i  P;ins  l'année 
suivante,  il  fut  attaché  à  la  rédaction  d'une  cor- 
respoi.dance  légitimiste  pour  les  journaux  de  pro- 
vince ,  et  daBBadas  articles  i  dés  feuilles  de  dif- 
férentes nuances.  Gs  fUt  alars  qu'il  ouitta  SŒ 
nom  pattxuiymiquedeFiidfaiypoorpreBareletUBra 
et  le  nom  de  vicomte  de  Pcrsigny ,  app.irleuant 
depuis  deux  siècles  à  siX  famille.  Lieu  quelle  eût 
négligé  de  les  piirler. 

Converti  par  une  lecture  attentive  du ITtfmortai 
de  Saimte-Bélim  k  U  cause  boni^iartiste ,  M.  da 
Parsmny  s'eCtocça  auasiUit  de  lui  créer  uu  noint 
de  rauiement ,  et  fonda  dans  cette  intention  la  re- 
vue intitulée  VOrridrnt  frnvrni^  M^'!')  in-8), 
dont  il  ne  put,  faute  d'argent,  «louner  que  le 

{ireraier  numéro  ;  on  y  lisait  cette  définition  de 
'idée  napoléonienne  :  •  Cest  la  tradition  tant 
cherchée  du  xvui*  siècle,  la  vraie  loi  sociale  du 
monde  moderne  et  tout  le  symbole  das  aatinap 
lités  occidentales.  »  Cette  publication  enthou- 
siaste lui  valut  les  encouragements  de  l'ei-r'  i  .To- 
sfgth  et  une  lettre  d'iulroducuoaauj>rè;>duiJUucti 
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Louis-Bonaparte,  qui  résidait  alors  à  Arenemberg. 
Tel  fut  le  point  de  déjvirt  du  dévouement  sans 
bornes  dont  il  donna  tant  de  preuves  h  ce  dernier, 
qui,  de  son  c4të,  l'accueillit  comme  ua  ami  et 
rattacha  définitivement  i  a  personne.  Sans  perdre 
un  inituit,  il  tncfaiUa  me  ardeur  à  la  nooB- 
ati'uctiou  (ht  parti  loipérialhte,  paraowant  dana 
ce  but  la  France  et  rAlIemagne,  et  f^t  le  princi- 
pal instigateur  de  l'affaire  de  Strasbourg,  dont  il 
prépara  les  plans  et  la  mise  en  ncfue.  L'acte  d'ac- 
cusation le  représente  comme  «  un  homme  de  téte 
et  de  résolution,  actif,  intelligent,  présent  dans 
tous  les  lieux  où  il  s'airiaaait.  soit  d'activer  le 
eomplot,  soit  de  gagner  dea adhérents,  et  possé- 
dant ,  mieux  que  tous ,  le  secret  des  ressorts  .tur 
lesquels  reposait  la  conspiration.  ■  Après  s'être 
emparé  de  fa  personne  du  préfet ,  il  rejoignit  le 
prince  devant  la  caserne  Finmark,  (ut  arrêté 
avec  lui ,  et .  grâce  à  uoa  nue  de  Mina  Gordon , 
réussit  à  s'échapper;  il  erra  qaelqoe temps  dans 
la  Porét-Noire .  longea  le  Rhin  et  passa  en  Aoi^e- 
terrc;  là  il  réHijîra  iii>is  tôt  une  Rflation  de  1  en- 
treprise dupnncr  Snyol/nn- Louis  (Londres,  jan- 
Tier  1837,  in-8  ;  3*  odit.,  New-York),  brochure 
apolt^ètiqae  nui  faisait  retomber  le  mauvais  suc- 
oatrarlanulhé. 

Quatra  anajpUtt  tard,  M.  de  Paiai^y  était  en- 
core asaoclé  a  la  tentative  de  BoDiogne  (juillet 
1840).  Traduit  cette  fois  devant  la  Cour  des  Pairs, 
et  charpé  par  le  ministère  public  des  accusations 
les  pl  is  t:rave-!.  il  essava  vaincmenlde  se  défen- 
dre en  s'appuyant  sur  la  légitimité  delà  dj-na!<tie 
napoléonienne  et  fut  condamné  à  vingt  années 
de  détention,  lafanné  d'abord  àJDoaUens,a  y  fut 
atteint  d*ane  maladfadelangtievr.qof  hif  IHoMemr 
d'être  tran.sféré  à  l'hOpital  militaire  de  Vpr«;ai!les  ; 
Itentôt  il  n'eut  pour  prison  que  l'enceuitu  de  la 
ville  même,  et  le  frouvernement  poussa  l'm- 
dolgence  iusqu'à  lui  laisser  la  liberté  d'action  la 
plus  entière.  Peadul  les  loisirs  de  cette  facile 
captÎTilé»  U  coBBfoaa  et  adressa  i  l'institut  un 
Toluminanx  mteoira  rar  YUtUM  dn  pyramide* 
d'Egypte  (1844.  in-8),  où  il  pnHenJ  démontrer 
que  ces  constructions  gigantesques  étaient  uni- 
quement destinée.5  à  protéger  la  vallée  da  HU 
contre  l'invasion  des  sables  du  désert. 

AassitAt  qu'il  apprit  la  chute  de  la  famille  d'Or- 
Jéana  en  1848,  M.  de  Persigny  accourut  à  Paris 
«t  É'eiBpresM  de  tirer  des  ertoesMOts  le  parti  le 
plus  profitable  aux  intérêts  de  l.i  cause  napoléo- 
nienne.  Reprenant  son  rôle  d'homme  d'action, 
il  s'entendit  avec  les  membres  de  la  famille  Bo- 
naparte, rallia  leurs  partisan».  les  organisa  en 
société ,  dont  il  fut  on  des  présidents ,  contribua 
ila  pubÛcatioii  da  aurtques  feoittae  populaires , 
jareoumt  lea  dépanementa,  se  fit  admettre  au 
comité  de  la  rue  ae  Poitiers,  et  prépara .  aufnnt 

Îu'il  lui  fut  possible,  l'élection  victorieuse  du 
0  décembre.  Il  reçut  en  récompense  les  fonc- 
tions d'aide  de  camp  du  nouveau  président ,  en 
même  temps  qu'un  grade  supérieur  dans  l'état- 
major  de  la  garde  nationale  parisienne,  n  avait 
échoué  aux  élections  de  l'Assemblée  constituante  ; 
mais,  en  1849,  &  celles  de  la  Législative,  il  fut 
41u  avec  la  plus  forte  majorité  par  \^'^  de;  ririe- 
ments  du  Nord  et  de  la  1  r  ,  1 1  j  cur  ce  der- 
nier, et  se  montra, daiiS  TA-i  i-iuli  ec.  un  liesjdus 
énergiques  partisans  delà  [lobtique  de  r£lvsce; 

Senoant  la  durée  de  son  mandat  il  fut  cfiargé 
'usa  aisrion  temporaire  à  Berlin,  laquelle  n'nh- 
tilkt  pia  la  succès  dé.siré.  Lors  du  coup  d'Etat, 
auqtûl  il  fût  sans  doute  initié  un  de?  premiers, 
il  r^'^  possession,  à  la  tête  du  42*  de  lipne,  du 
local  de  l'Assemblée  nationale  et  fit  partie  de  la 
Commission  consultatire. 

L'oBurre  napoléonienne  une  tn$  raaonatituée , 
■.daPenigny  enftitnndes  tqnéiiDtaiilaltt  plus 


iofluaats;  0  succéda  .  le  ??  jmvier  18î»2  ,  à  M.  de 
■omy  en  qualité  de  mitn-ire  de  l'intérieur,  con- 
tre-signa  les  décrets  relatils  aux  biens  de  la  fa- 
mille d'Orléans .  cause  de  la  retraite  de  quatre 
ministres,  diriaea  les  premièrea  élections  du 
Corps  Mgislstir,  et  rèiigna .  far  raison  de 
eairté ,  seaperteArafile  au  meis^avrH  ftS4.  Après 
avoir  siégé  quelque  temps  au  Sénat,  où  il  était 
entré  le  31  décembre  18.'i2.  il  fut  envoy*  à  Lon. 
dres  comme  ambassadeur  (mai  1H5.',).  Il  est  resté 
à  ce  poste,  jusau'au  commencement  de  1868.  Le 
27  mai  18&3,  H.  de  Persigny  a  épousé  laflBa 
uaiqiia  du  feu  prince  de  la  Hoekowa  et  a  taea 
à  Mtte  oceaifon  de  son  souTerafn  le  titre  de 
comte  et  un  c  id'-nu  de  noces  de  500(XW  francs. 
Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1849, 

il  eatgrand-onia  da  rgidn  dapaia  la  16  Juin  IW . 


(Jean -Charles),  homme  politique  fraa» 
eais,  ancien  pair  et  ministre,  est  né  le  11  octo- 
nre  178S ,  à  Condom  (Gers).  Destiné  au  barreau ,  il 

vint  à  Paris  de  bonne  heure .  passa  ses  examens 
de  droit  en  une  année,  et  fut  reçu  docteur  en 
IWKî.  Il  avait  vingt-quatre  ans  lorsqu'il  publia 
son  Régime  hwolh/eaire  (1809,  in-K;  4*  édit. 
augmentée,  1833  ,  2 vol.) .  excellent  ouvrage  pour 
l'époque  f  bientfit  suivi  des  Questtoiu  «ur  leepr<> 
n'Myee  ef  1rs  hypofMqiw»  (  1815 ,  t  trt.  ta-^. 
Ajire<î  ri  voir  inutilement  concouru  pour  une  chaifB 
aux  Facultés  de  Grenoble  et  de  Paris,  il  se  lirra 
entiereinf^m  à  la  pratique  du  barreau  ,  où  son  ta- 
lent de  discussion  dans  les  principes  du  droit 
civil  lui  valut  une  des  premières  places.  Libéral 
ardent,  il  se  montra  pourtant  peu  oans  les  aflairea 
politiques .  et  plaida  deux  (Ms  derant  la  Gaar  dea 
Pairs .  où  il  défendit  son  ami  M.  Bavoux. 

T:hi  député  de  Condom  en  juin  1830,  M.  Persil 
fut  l'un  des  premiers  à  critiquer  les  actes  du  mi- 
nistère Polignac ,  protesta  contre  les  fatale»  or- 
donnances ,  et  poussa  de  toutes  ses  forces  à  la 
résistance.  Il  aocompagna  à  NeuiUy  M.  Dnpia, 
chargé  d'offHr  au  due  d'OiMaoa  la  liauleBian 
générale  du  royaume.  Fn  abordant  la  scène  jjoli- 
tjque  en  qualité  de  procureur  général  près  la  Cour 
rciynli'  fli^  r.:iris,  il  si^  rattacha  de  la  manière  la 
plus  éclatante  aux  idées  d'onire  et  de  conserva- 
tion ,  et  se  rangea  au  nombre  des  plus  véhéments 
adrersaires  des  opinions  libérales.  «  Furieux  da 
modération  > ,  suivant  l'expression  de  La  Fayette, 
il  attaqua  les  associations,  les  clubs,  lesjonr> 
naux ,  poursuivant  partout  de»  conspirations  ré- 
publicaines; jamais  les  procès  de  presse  ne 
furent  plus  nombreux,  et  le  jury  refusait  assez 
"souvent  de  s'associer  aux  sévérités  du  pouvoir. 
M.  Persil  eut,  en  politique,  une  haute  fortune. 
Appelé  par  le  ohotx  personnel  de  Lovls-Plii- 
lippe  à  remplacer  M.  Barthe  au  ministère  de 
la  justice  (13  novembre  1834),  il  conserva  son 
portefeuille  jusqu'en  1886  .  et  le  rejirit  pen- 
dant quelques  mois  en  1831  dans  le  cabinet 
Holé.  Lorsqu'il  donna  sa  démission  motivée  sur 
le  refus  de  M.  Molé  de  dissoudre  la  Chambre 
(\h  avril),  il  reçut  en  dédommagement  ladirea- 
tion  de  1  hôtel  des  monnaies.  Mais  peu  de  temps 
après,  son  entrée  dans  la  coalition  et  la  guerre 
achartiée  qu'il  fit  au  président  du  conseil ,  forcè- 
rent celui-ci  au  commencement  de  1839,  de  le 
destituer.  La  coalition  ayant  triomphé  .  U.  Persil 
adressa  au  Joumoi  des  Débats  son  Ifeo  cuhpa 
(25  avril),  et  déclara  qu'il  se  ralliait  plus  étroite- 
ment  que  jamais  au  parti  consenrateur.  Quelques 
mois  après  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
France  (  7  hmVi  rnbre  1839).  et  réintégré  presque 
en  même  temps  dans  ses  fonctions  h  l'h  'ttel  des 
monnaies.  6on  fils, Butène Pen si l  .  mort  en  '[MX , 
avait  hérité  de  son  mandat  législatif.  La  révolu- 
tion dt  1818  fit  nntiar  M.  ParaadaoalaTiepri* 
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Tés;  VUA»  le  31  juillet  18&2  il  a  été  nommé  con- 
seiller d'Ëtat.  II  est  grand  ofiicier  d«  U  Légioa 

d'honneur  depuis  le  24  arril  18JS. 

PERSON  (Félix),  ancien  représentant  du  peu- 

Se  français,  né  le  3  février  1795.  à  Caen  (Calva- 
«),  OÙ  soo  père  commandait  l'ËcoIe  d'équita- 
ti<m,  fit  M9  éludes  au  lycée  de  cette  ville,  s'en- 
gagea en  1813.  et  devint  maréchal  de*  logis  dans 
la  garde  d'honneur.  En  1814,  il  refo*a  il*entrer 
dans  la  maison  militaire  île  Lo  ii*  XVIII.  F'en- 
dant  les  Cent-Jours  il  fut  nommé  oflicicr  des  ^rar- 
de»  nationales  actives,  et  se  rendit  au  carnp 
fonné  nar  le  général  Vedel  pour  dérendre  les  eû- 
tes d«  la  Maniehe.  Il  fit  une  opposition  constante 
au  gouvernement  des  Bourbons,  et  après  la  ré- 
volution de  1ft3ft,  ne  tarda  pas  k  se  jeter  dans 
l'opposition  litièrale .  qui,  en  1842.  le  porta  sans 
succès  comme  candidat  d'un  collège  électoral  de 
Caen.  Il  appliquait  son  acti\i:é  aux  travaui  de 
l'agriouUure  et  particulièrement  à  l'amélioration 
de  la  neachevaTina.  Membre  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Caen,  secrétaire  de  la  Société  des 
courses,  délégué  au  congrès  central  d'agricul- 
ture, fotidalevir  et  réilactf^ur  de  la  Sormandie 
agricole,  il  publia  plusieurs  brochures  s|«éciales 
remarquables,  entre  .lutrcs  :  les  Chevaux  fran- 
eaiten  1840  (Caen  1841 .  in  H)  :  Us  Remontes,  Us 
Itara»,  kpavi  (1843.  in  8|:  Avenir  des  chevaux 
m  France  (184&.  in-8);  de  la  Loi  de  roulage  en 
général  et  surtout  dans  ses  rapports  avec  l'agri- 
tuUurc  imh,  in-H). 

Aprèsavoir  pn>  part.surla  rind\i  n'-gnede  Louis- 
Philipfir.  ,1  l;i  carnpa^îiie  des  |)nnqu''ts  rt-formis- 
tes,  il  fut  nommé  en  1848  représentant  du  peuple 
dans  le  Calvados  lesixiéme  sur  douze.  pSTS-tOS-l 
vdi.  Membre  du  comité  de  l'agciettlbire  et  du 
crédit  foncier,  il  vota  onlinairement  avec  le  parti 
démocratique  non  s  fialiste.  Après  l''  lu  d  re-n- 
bre .  il  fil  une  opiios  tiuii  assez  vive  à  la  [> 
de  l'Rlysee.  surtout  liaus  les  débats  relatifs  à 
l'expédition  de  Home.  11  ne  fut  pas  ré  lu  à  la  Le 
^alalive.  et  alla  reprendre  dans  sa  prouru  ié  de 
Qrnre  (Calvados)  ses  travaux  aaricoles.  fin  18àl . 
il  fit  paraître  un  mémoire  aoressé  i  ta  Société 
vétérinaire  du  Calva  1ns .  sous  ce  litre  :  les  Haras, 
ee  qu  ils  ont  étt,  ce  uu  ils  sont,  ce  quHs  devruicni 
lrr»(CMn,l861,ia-8). 

PBUOC  (Jem-Francois),  chimiste  français, 
né  en  Suisse,  le  9  juin  180S,  de  parents  français, 
•ut  à  lutter  longtemps  centre  la  mauvaise  for- 
tune et  parvint  A  obtenir  en  18î6  au  Cuilêge  de 
France  la  place  de  préparateur  de  M.  Tliénard. 
qu'il  suppléa  pendant  l'été  de  1832.  L'année  sui- 
vante, il  prit  tous  ses  grades  universitaires  et 
fut  nomme  professeur  de  chimie  .\  la  Faculté  des 
'•eltneasde  strasiiourg.  fin  1835.  il  réorganisa 
dans  cette  ville  1*Beole  supérieure  de  pharmacie 
dont  on  lui  conTia  la  d'reciion  et  la  c'iair  p  i!r  rbi 
mie.  F,n  1849.  il  lit  pirlie  du  jury  de  l'eipoMliDU 
de  Paris.  Trois  ans  plus  tard,  on  "créa  pour  lui  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  une  chaire  de 
teinture  et  o'impression  des  tissus  qu'il  occupe 
encore  aujonni'nuU  En  1850,  M.  Persoi  a  sup- 
pléé M.  Dumas  I  la  Sorbonne.  Il  a  été  membre 
des  jurys  internationaux  des  Ripositions  univer- 
selles de  Londres  et  de  Paris.  On  lui  doit  l'or^ia- 
nisation  de  la  condiliun  îles  snuT^  et  laines  lunt 
il  a  été  nommé  directeur  en  1863.' Chevalier  de 
la  LéKion  d'bonneur  depuis  1840,  il  a  été  promu 
eu  18&&  au  rang  d'officier. 

H  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires 
scientifiques,  notamment  :  sur  In  Cnranre (1826), 
avec  M.  Canltier  de  Claubry.  sur  la  Drxtrine, 
av.  ;  M.    liio;   I  Herwil   fjrg  sarn>^t>i  rfrnnfii'rs , 

un)  ;  sur  h  DianaKt  avec  M.  Fayen  Uim.  de 


phft.  ef  dê  «Mm. ,  183^  ;  tur  la  Transformation 
dM  taere  de  eaime  en  mitn  4$  rawm  (Comptes 
rendus,  1832)  ;  sur  la  SoMttiti  des  corps  (Ann. . 

I83.î):*ur/a  ronwffufton  moUcu'aire  des  corys 
(Ihiil-,  18.3<i):  Volumes  moléculaires  lii-i 

corps  {Comptes  rendus,  1837)  ;  rur  la  Formation 
de  la  (graisse  dans  Us  animaux  (Ihid.,  1844); 
sur  l'tmploi  du  sulfate  mercurique  comme  agent 
comburant  {Ann.,  3*  ^^rie,  l.l);surles  Tungstates 
(Comptes rendus ,  1852).  etc.  On  a.  en  outre,  de 
M  Persiz  deux  ouvrages '.  Introduction  à  l'etudr 
lif  ht  rhiinie  v\i)U'culaire  {\S39) .  contenant,  avec 
le?  idée?  de  l'auteur  sur  les  combinaisons  binai- 
res su-.cessives,  plusieurs  faits  et  procédés  ana- 
Ivtiques  nouveaux;  Traité  théorique  et  pratique 
de  l'imprmi'  n  des  tissus  (1846 , 4  forte  vol.  in«8), 
dans  la  JTjUiofMque  des  arts  tndiMfrieU. 

PERTII  ( Coorpe  DnuMMnifD.  h'  comte  pb). 
chef  actuel  il  uiic  ilIustrL-  famille  écossai^e.  né 
en  1801,  à  Londres,  servit  quelque  temps  dans 
l'armée  et  Alt  an  instance  depuis  1841  auprès  du- 
gouvemerotnt  pour  demander  la  restitution  des 
anciens  titres  de  sa  maison  frappés  d'interdit  en 
169'i  en  In  personne  d'un  Drummond.  qui  avait 
embrasse  la  cause  de  Jacques  II.  Justice  lui  a  été 
rendue  par  acte  du  Parlement  (IS.");}).  Il  possède 
aussi  en  France  les  titres  de  duc  de  Melfort  et 
comte  de  Lussan,  octroyés  par  Louis  ZIT.  Bn 
1831 .  il  avait  é po usé  «n  premières nocfltkvcttv» 

du  général  Uapp. 

PKRTZ  (Ge "-rares  Henri) .  histori»'n  aJlemmd .  né 
à  Hanovre,  le  28  mars  P95,  ttudia  k  ftœttingue, 
f  it  reçu  docteur  en  philosophie,  en  I8i6,  et  pu- 
blia .  en  1819,  une  Èitlofre  des  maires  du  palais 
mérofnngfeM,  qui  engigia  le  mini^itre  baron  da 
stein ,  i  t'assoeier  à  son  projet  de  publier  une 
ciirectioii  (!.■■;  Iiistor  ens  alleman 's  du  moyen 
àpi\  M  CtTiz  consacra  des  lors  >a  vie  nui  recher- 
cli"s  historiques  et  fut  charg--  ircxplorer  les  bi- 
bliothèques et  les  musées  de  l'Kurope.  A  la  suite 
d'une  première  tournée  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie il  fut  nmnmé  secrétaire  des  arcliives  royales, 
puis  président  de  la  Société  historique.  La  Bd* 
K'ique.  la  France.  l'Angleterre  lui  ouvrirent  tour 
a  tour  les  richesses  de  leurs  collections  et  de 
leurs  manuscrits.  Nommé  par  le  roi  d'Angleterre 
conseiller  des  archivesde  Hanovre,  il  devint  plus 
tard  historiographe  de  la  maison  de  Brunswick- 
Luneboiirg  et  membre  de  la  société  littéraire  at 
scientifique  fondée  à  Hanovre  sous  le  nom  de 
Gran  l-r.olli' ,'e.  Nommé  en  I8;i?,  représentant  à 
la  Cliambre  hanovrionne .  ses  fonctions  politiques 
ne  ralentirent  pot  it  son  activité  littéraire;  il  con- 
tinua ses  voyases  et  ses  travaux  et  fonda,  la 
même  année,  le  Journal  fcaaovrien  qui  parut 
pendant  cinq  ans.  fin  1843,  il  n^l  là  titra  da 
conseiller  privé  i  la  cour  de  Beriln ,  où  il  devint 
directeur  de  la  bibliothèque  royale  et  membre  de 
l'Acadrtnie  des  sciences.  U  fui  nommé,  en  1846, 
président  de  la  Société  d*histOiradcFraiiellMt|  tn 
1847 ,  de  celle  de  Lubeck. 

Toutes  ces  distinctions  étaient  justifiées  par 
d'immenses  travaux  qui  ne  révèlent  pas  moins 
d'esprit  critique  que  da  science  :  les  deux  plus 
impiirtanti  so:il  les  Mnnumentn  Germanix  huto- 
r/tï)  (Hanovre,  1826  18  .4  ,  13  vol.) ,  vastecoUec- 
lion  qui  a  tant  contribué  aux  prop'-e-  (le  la  science 
historique  en  Allemagne,  et  Archives  de  la  so- 
ciété de  la  vieille  histoire  allemande  (  Ibid. , 
1824-18S3, 3  vol.  5  10).  On  doitenoore  i  M.  PerU  : 
Emesi ,  comte  de  Munster  (Brime.  1839)  ;  les  His* 
toricn<;  ail  iiiands  du  passé  (Be  lin.  1846-1854, 
22  livraisons):  une  édition  des  Jlfonumen/î  écrits 
de  l'histoire  d'Allemagne  et  particulièrement  de 
la  truste t  par  la  baron  da  Stain,  suivie  d'une 
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ri>  du  baron  de  Stein  (Tbid..  1848  «ft-W.  6  vol  1; 
un  mémoire  sur  la  Biblii^thèq'Àf  roi/a/t  de  H^  din 
d«  1846  à  1850  (Berlin  .  18ôl),  et  le  Catalogue  de 
oette  bibliothèque  (1853).  etc.:  divers  méiDOiret 
sur  dee  poiots  d'histoire  «t  na  eeriain  nonbrt 
de  ttvanfefl  Mitions,  notanmieiit  :  Seriptturu T9- 
rum  germ'inirarum  in  usum  sch'larum,  et  les 
Ckwnts  diverses  de  LeibnUx  (  Uaaovre  ,  1M3> 

RTERHAinf  (Aaffusta-Henri) .  géo;;raphe  alle- 
mand, né  le  18  avril  1822,  ^  Bleicberode»  eotre 
les  montagnes  dti  Hartz  ei  ta  forCt  de  nrarinfce . 

fui  élevé  .\\\  collège  de  Nordhausen  et  destiné 
par  sa  famille  à  1  élal  ecclé-iastiq  c;  mai-,  par 
suite  de  s  >:>  )ùl  dccid-»  pour  1  élude  de  la  ix  i  - 
graphie,  il  devint,  en  1839,  élevé  de  l'a&ademie 
■pwiala  que  le  «av^nt  Berghaus  (voy.  ce  nom) 
Tenait  de  fonder  &  Potsdam,  et  il  fut  pendant  »ix 
ans  son  secrétaire  et  son  bibliothécaire ,  habitant 
cli'"7  ,  et  ayant  sous  la  mnin  toutes  f  h  i'iics  de 
s'uiitruire.  Il  connut  alors  les  plus  illustres  sa- 
vants, enlre  autres  M.  de  HumboUlt  pour  léquel 
il  dressa,  en  1841  ,  la  carte  de  l'Asie  centrale. 

La  collaboration  avouée  de  M.  Pe<ermann  au 
grand  AUom  vhwiqut  de  Ber,{haus  fit  naturelle- 
naot  tongêrl  lui  quand  il  fut  question  de  pré- 
ptrer  une  édition  anglaise  de  cet  ouvrage.  11  se 
rendit  à  Édiml  ourg  (1845)  el  i.e  coiusacra  pris 
moins  de  deux  atitiées  entières  à  des>;iner  les 
cartes  ainsi  qu'à  réviser  le  texte  ex^ilicaiif  qui 
les  accompagne.  Le  Physical  Atitu  qui  parut,  «0 
1(41 ,  à  fidimbourg,  porte  son  non. 

]>aas  la  même  année,  il  vint  i  Londres ,  où  sa 
réputation  lavait  précédé:  reçu  membre  de  h 
Société  royale  de  géo.Tuph  e.  il  participa  aciive- 
ment  à  ses  travaux  et  lut  charge,  dans  le  jour 
nair^'heiwrum .  de  rendre  compte  du  prog',^s 
la  géographie;  un  semblable  tra\ail  lui  fui  d  .- 
mandé  pour  la  riiipprenion  de  l'Eneffclopjrdia 
brUamiea.  Il  entreprit  à  Londres  diverses  publi- 
cations, telles  nue  VAtlat  de  gi'ngraphi>'  phy- 
sique (Allas  of  pliysical  Geoiîrnpny) ,  en  coll  ibo- 
ration  avec  le  révérend  Thomas  Milner  ,  et  un 
Tableau  de  l  Afrique  centrale  (Account  ol  ihe 
expédition  to  central  Arrica},  d'après  les  explora 
tiona  Iw  plus  rieentea.  Il  a  toiyours  pris  un  vif 
intérêt  à  tout  ce  qui  concerne  cette  région  en- 
core împarraitement  connue;  grâce  à  .tes  inces- 
santes sollicitations,  ses  compatriotes  Dartii . 
Orerweg  et  Vo^el  ont  pu  obienir  du  gouverne- 
ment anglais  des  missions  qui  n'oni  pas  été  in- 
fructueuses. Demièremcni  ses  hypothèses  sur  la 
géographie  arctique  ont  été  coniirmées  par  la 
aéeovrerte  qu'a  alte  le  docteur  Kane  d'une  véri- 
table  mer  pot  «ire. 

Invité  par  le  duc  de  Saxe-Cobourg  i  occuper  la 
chaire  de  gé  graphie  à  runivcr>ne  de  Gotha 
(1854),  M.  l'iterm  nn.  sans  cesser  ses  relations 
;ivL'C  l'Ang'ctcrre  .  s'ot  établ'  dans  celte  vide  ou 
il  a  reçu  de  Gœltingue,  en  18M,  le  diplôme  de 
docteur  en  philosophie.  Bu  même  temps  qu'il 
dirige  i  Gotha  rétablissement  géographique  de 
Jttstus  Perthes.  qui  est  le  plus  grand  «lu  monde, 
il  fait  paraître  sous  le  titre  de  :  Communications 
géographiques  (  Mitiheilungen  aus  J.  Perihes' 
geographischer  Anslall;  1855-1857).  une  revue 
mensuelle  trèa  intéressante  au  point  de  vue  des 
TO  jages  el  doa  déeouTertes  modemee. 

PKTESSEN  (Niels-Matthieii).  philologue  et  his- 
torien danois,  né  i  Sanderuin.  dans  l'ile  de 
Fionie,  en  1791,  reçut,  tout  enfant,  les  leçons 
du  philologue  Rask.'et,  sous  sa  direction,  com- 
mença une  étude  approfondie  de  la  langue  et  de 
lalitMraturedanoiaei.liom»è.  ta  1815.  profes- 
um  m  léiiuiMîn  dt  BuhrtwiMwrg,  daoi  rite 


de  Fionie,  il  se  livra  à  des  recherches  philolo- 
gii]U''s  sur  les  oriKiiifs  de  son  pays.  Kn  I82.'i,  il 
soutint  son  maître  dans  Ic^  débats  ardents  qu'il 
souleva  sur  le*  princips  de  l'orthographe  danoise , 
et  qui  eunmi  pour  résultat  de  renverser  les  sys- 
tèmes des  anciens  grammairiens.  La  Crommatre 
danoise,  qu'il  publia  à  cette  occasion  (  l'acii. 
Grammatik  :  18?6) .  est  devenue  un  livre  classique 
pour  les  é.èves  et  pour  les  érud  ts.  Mais  1<;  sémi- 
naire ayant  été  fermé  la  même  année,  il  perdit 
sa  place .  se  retira  à  Copenhague  et  y  vécut  dana 
l'étude  pendant  quatre  années.  En  1830,  il  ob- 
tint aui  archives  secrètes  une  modeste  place  qui 
lui  permit  de  vivre  et  Je  cuiuinuer  ses  travaux 
Il  avait  dt'-ja  [mblit'  le  grand  ouvrage  où  ont 
tant  jiuim'  tfjijs  ceux  qui.  en  Europe,  se  sont 
occu|>és  du  même  sujet  :  Histoire  de  ia  lonfue 
donotfs,  NOfti^trRne  et  suédoim^tt  dt  tmdn(H 
Umement  (Geschichte  d^r  da»n. ,  norweg.  und 
scnwed.  Sprache  ond  ihrer  Entwickeluns.  etc.: 
Copenbague.  18Î9- 18.30.  1  vol.).  Kn  1830.  il 
donsia  une  tra-luclion  de  l'ouvrage  de  Depping 
sur  les  ex|  é  iitions  maritimes  des  Normands.  De- 
puis cette  époque,  outre  de  nombreux  articles 
insérés  dans  le  Danske  Magasin,  et  dans  tes 
AmuUet  arekMcgimui  du  Nord,  parmi  lesquels 
il  f^ut  citer  une  dissertation  sur  la  Langue  du 
Snnî .  M  Peterseii  a  encore  publia  :  Diverses  dit- 
scrldtioits:  i!r  Itask  (IH.'!^).  avic  une  t  Inde  Irès- 
inttTr-.s.'iiito  lie  la  vie  de  n-  [ihil'-li'j.'iif  Ihctuni 
notre  de  la  rieille  géograplnr  du  SOrd  (Handbuch 
derAltnord.  Géographie:  ]83'i,  inachevé);  Ilis- 
kriredu  Danemark  dan»  les  lemps  les  plus  ncuMi 
(1834,  3  vol.),  contenant,  amies  plus  précieux 
détails  sur  toute  In  vie  priai  ifO  du  peuple  da- 
nois, un  grand  nombre  deSogen  ou  chants  f«)pu- 
l.iire-,  1  ^iin  ux  d  .cumeiitb  historiques;  un  recueil 
spciiai  lie  ceiicliants.avec  une  traduction .  Fom- 
manna  Sœgur  (Copenhague.  1899-1844  .  4  vol.), 
et  d'après  ces  aoureei  nlmea  une  Muthologie 
du  Nord  (1849).  Ses  écrits  se  recommandent  ptr 
une  clarté  et  une  simplicité  de  style  plus  rares 
que  le  savoir  chez  les  historiens  de  ces  pays. 

l'KTERSFN  I  Frédiric  Chri-lien) .  philologue  et 
archéologue  danois,  né  à  Anlvorskow,  dans  Ttle 
de  Seeland ,  en  1786,  acheva  ses  études  i  l'unîver' 
sité  de  Copenhague,  s'occupa  à  la  fois  de  philo- 
logie, de  philosophie  et  de  théologie  tout  en  se 
livrant  de  préférence  aux  recherches  philologi- 
ques. Reçu  docteur,  en  1814.  avec  une  thèse  : 
de  jEschyli  rita  et  fahulis,  il  professa  quelque 
temps  la  philologie  <  t ,  par  intérim,  la  théologie 
à  Copenhague  (1819-1821),  et  fut  nommé,  en 
1826,  membre  de  la  Société  des  sciences  du  Daoe» 
mark ,  à  la  suite  de  la  publication  de  son  Intro- 
diiclinn  générale  A  l'éluae  de  far^éologie  (Allge- 
tnciiir  Kmltilung  in  da»  Mudion  dor  ArdUMO- 
logie  ;  Copeniiague ,  182.5). 

Il  a  donné  d'  pu's  :  Manuel  dt  Vhistoire  litté- 
raire de  la  Grèce  (Handbuch  der  griech.  Literatur» 
geschichte.  1**  partie;  Copenhague.  18S6:  non- 
velle  édition  et  continuation.  1830),  ouvrage 
rempli  de  recherches  personnelles-  puis  un  cer- 
tain nombre  de  savanies  dis^ertali  -us  insérées 
dans  divers  recueils,  entre  autres  :  sur  l  Enlève- 
ment du  trépied  de  Delphes  par  Hercule,  sur  l'Au- 
thenticité de  la  préfau  à  ('Miitoire  des  Comninê 
de  Nieéphore  Bryennim,  «nr  let  ^pMMt  «I  kw$ 
tribmmu  à  Mmiu. 

PETIET  (Auguste-Louis,  baron) .  général  fran- 
çais, député,  né  à  Rennes,  U  19  juillet  1784,  est 
fils  d'un  ancien  ministre  de  la  guerre  sous  la  Ré- 
publique. Kmmené  en  Italie  par  aoo  pére,  il 
asaitt»  fBOon  «flfivit  k  Ift  btltilte  de  wrengo- 
]>0T«ui  Naa-Iteatmot  de  huaudaClBIK^i  u  ntt 
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ékmé  à  âaalHiat  pour  afoir  ewitntaé  à  U 

prifie  <i"  r]ti3tre  canons ,  «t  Booimé  capiuiae  à 
Eylau  11  lit,  en  qualilé  d^aide  de  camp  du  maré- 
chal Soull.  les  câmp.Tpne*  d'F.simk'ue  et  de  Tur- 
tu^ai,  enleva  d'assaut  un  des  furls  de  Itadujo/ 
fli  IMit,  ijut  liiues  jours  après,  une  ltle^sult^ 
m  qui  lui  valut  U  grade  de  cher  d'eacadroo. 
»,  l'BmperMir  lui  conféra  le  titre  de  baron 
 belle  conduite  k  l'arriére -garde  du  maré- 
chal Mortier  (1H13).  Colonel  l'année  suivante,  il 
prit  part  .i  !a  caiiipaKi  f  Me  Kraiice  comme  chef 
d'etal-majur  de  la  cavalerie  Icgere  du  corps, 
«t  fut  atteint  de  deux  coupe  de  feu  au  combat  de 
Nangia.  A  Waterloo,  il  porta  tea  ordres  de  Napo- 
léon ,  eBt  un  cheval  tué  et  fut  nommé  fèiiéral  de 
luigade,  grade  qui  ne  fkl  omfiiaié  qa'ifcèe  Je 
révolution  de  Juillet. 

Licencié  X  la.  Restauration.  U.  Petiel  accepta, 
en  IS'23.  l'emploi  de  chef  des  arctiive!>  hi«>loriques 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  tit  néanmoins  partie, 
•a  im,  de  l'ei^itioa  4'AJger.  De  im  &  1833, 
il  eommeoda  l'HénuH,  «à  il  etfma  pluaieun 
émeutes,  pub  le  Loiret.  Il  A  élé  membre  do 
comité  âuf>erieur  de  cavalerie  et  maSlre  des  re» 
uuéteaeu  coum-iI  d'iitat  en  sernce  extraordinaire. 
Depuis  les  événements  de  Février,  il  a  été  frappé 
par  U  In  relative  A  la  mi»e  à  la  reiiaiie.  En  \k:>1, 
il  est  entré  au  Corpa  légidatif  comme  candidat 
do  gouvernement  pour  U  etrconeeription  de  Ne- 
wn,  où  il  a  été  réélu  en  1857.  Il  est  grand  offi- 
cier d«  la  Léfïion  d'honneur  depuis  le  2  mai  1846. 

M.  Petift  i-st  nuleur  d'un  volume  de  Pensétt, 
tMixxmei  <■<  rt  jhxious  (iHJil  .  in-l'i  -,  3*  édit.  aufç- 
nentée,  18.'>4),  auquel  l'esprit  de  disct-rn^m'  iit , 
d'observation  et  de  toléra  ace  a  valu  de  oomt>rt;ux 
éloges,  il  avait  défà  imbUé  dea  Sottcenirt  «m!»- 
loarer  de  ïhàOMrt  tenfee^eweem  (1844,  in-H) ,  et 
«nUelMréàdifeeeiMueile,  eam  mura»  au  ^pec- 


l'ÉTIGNY  (François-Juleh  Filleul  dr)  .  hislo- 
ritn  Trançais .  memlire  de  l'inatiiut ,  ne  à  Fans,  le 
l  't  mars  ÎH'i] ,  et  petit-file  de  l'érudit  Lèvesque, 
reçut ,  sous  ladirection  de  mmère ,  femme  distin- 
«oée ,  «Bt  Wllmite  éducatioB.  Comprie ,  en  1812 , 
reu  après  sa  création  pai  mi  les  premiers  élèves  de 
l'Scole  des  chartes,  il  abaudonos  Its  travaux  de 
l'érudition  pour  entrer  dans  radmiuistrâliou  et 
fut  nommé,  en  1824i,  conseiller  de  préfecture  de 
Loir-et-Cher.  La  révolnilMi  él  AUiet  M  nndit 
M  liiiertd.  Maii,  ilié  ^  MO  «tfilfe  tea  M  dé- 


pertemeK .  il  ypoomiTH ,  au  foad  dt  knlraiie , 

des  recherches  sérieuses  sur  l'hisloire  dr  France. 

Elles  eurent  pour  prcmur  fruit  1  ouvra^^e  inti- 
tula Ltudet  sur  l'hUlairc.  Im  luis  cl  ie<  tadttu- 
lions  lie  iépoqut  mérnvmy  itnne  (  Paru,  1844, 1  vol. 
in-H),  qui  fut  juge  digne,  en  18^.^.  par  l'Institot 
-du  prix  Gubert  de  800g  £r.  Ba  lëèS,  J«  même 
corps  décerna  une  médaillBd'or  i  ne  Mmmt  pour 
■on  JVùtotrr  arehéologiqus  du  Vendômoig  (1848, 
in-8).  Le  13  décembre  inr^O.  l  Acadéraie  des  in- 
scriptions et  lielie>-lellr.  N  1  élut  au  nombre  de 
ses  membres  libres,  en  remplacement  du  mar- 
qoia  de  Villeneuve-l  rans.  If.  de  Pétigny,  qui 
nnpertient  à  l'école  butmyoê  nritîqne  vouée  à 
l'étode  dee  eouteee,  n  fonmi  en  ««rtre  dee  dleaeiw 
tationa  historiques  et  archéolopimieF  ù  la  Bihlio- 
thiq^ie  de  l'ÉcnU  des  chartfs.  à  la  Un  ue  numis- 
mafi aux  Mémo%ri:\  île  la  S«>;ielé  des  sciences 
et  de»  lettres  de  la  ville  de  JUoi^  etc.  Il*  fait 
paraUre,  en  1830,  de»  OtefTMltèW  «r  le 
defArade. 


PETIT  (Jean -Martin,  baron),  général  français, 
sénateur,  ne  al'ans.  le  22  juillet  1772.  partit 
simple  soldat  en  1792.  lors  des  eurôienieuls  vo- 
ioniau«»i  dsnotfilMi  de  *^**f}'pn  êaiStil,  co- 


lonel en  1806,  «Igénéndde  brigade  dans  la  garda 

impériale  en  181  S,  avec  le  titre  de  baron.  C'est 
lui  qui .  après  la  première  abdication ,  reçut,  au 

nt-m  d(  h  vieille  K-irde.  l'accolade  de  Napoléon 
tl.iiis  Cl-  lie  >cène  restée  célèbre  sous  le  nom  dea 
Adil  ux  de  t'omahubleau.  Ku  IHU.  il  prêta  ser- 
ment à  Louis  XVlll,  qui  lui  donna  la  croix  de 
haiot  Louis  ;  mab,  nSD  nace,  U  reprit  sa  place 
auprès  de  l'Empereur,  qui  le  nomma  général  de 
division.  Ce  grade,  que  la  Restauration  rrf  iv.i  Je 
reconnaître,  lui  fut  confirme  eu  istl;  le  ^uu- 
verneraent  de  Juillet  y  ajouta  ks  titres  de  fkiir 
de  France  (1837)  et  ue  commandant  de  l'bôtel 
des  io\  aUdefi  (1842),  an  nni|iaee(neat  du  géné- 
ral Fririon. 

Ce  brave  vétéran  de  nos  armées  compte ,  dans 
ses  états  de  services,  les  campagne:^  a'£gypte, 
d'Allemagne,  d'Espagne,  de  Portugal ,  de  France; 
plusieurs  blessures  reçue*  à  Aboukir,  au  CairOt 
a  Wagram ,  et  la  belle  retraite  qu'il  soutint  à  la 
tète  des  grenadiers  de  la  garde  après  la  déroute 
de  Waterloo.  Porté  sur  le  cadre  de  réserve  de* 
puis  1847,  M.  Petit  a  été  élevé  à  la  dignité  de 
sénateur  par  le  décret  du  27  mars  16^2.  —  Il  eat 
mon  •■1866. 

PETIT  (  Pierre  -  Pélidasime-yictor-  Alphonse  ) , 
iuriscousulie  français,  né  i  Hesdin  (Pas-de-Ca- 
lais), le  12  novenwre  1790,  termina  ses  élodaa 
classiques  é  Paris  et  y  8t  son  droit  Bn  1816, 
il  fut  nommé  juge  d'instruction  au  tribunal  de 
Moiilreuil  sur-mer  et  devint  .  la  même  année, 
procureur  du  roi  au  Diènie  sié^'e.  Appelé,  en 
IHJb.  à  la  Cour  royale  de  Douai,  en  qualité  de 
substitut  du  procureur  général  .  il  y  devint, 
l'année  suivante ,  conseiller  et ,  en  1 8  tO  .président 
de  chambre.  Il  est  membre  de  1* Société  centrale 
d'agriculture ,  sciences  eâ  arta  du  département  du 
Nord  et  ccrrespondartda  fioadéiBia  Ûm  Uflsl»» 

Lion  de  Toulouse. 

On  a  de  lui  :  Traité  complet  du  droit  de  chasse 
(18»M844,  »  vol.  io-gi  2*  édit..  Douai,  1863, 
2  wfA.  in-8),  la  plna  invortant  des  ouTiigai  fu 
tcailant  do  oalte  matière;  Traité  de  Fusun,  eon- 
iMuml  le  eoMMMilatrv  d«  la  lo*  d«  S  stptenibfe 
lHi)7  (I)uuai  et  Paris.  1840,  in-8);  TraiV  des 
suiriuh,  icf  (Ibid.,  1843.  iu-8):  et  des  articlee 
da[i>  le  JourniU  diiM0iii»«t]«JiMiirn«t.didrodl 

tki)'ii/i  isliahf. 

PMJa  (iaan-Loiiia),  fieiotre  firancaia  dliiildiM 
et  de  mannaa,  né  à  nrU,  en  17»,  éindia  tmu 

Mandevare,  BeKr<'uiIt  et  uémond  et  débuta  au 
salon  de  1822.  Sous  la  Restauration,  il  multiplia 
ses  envois  aux  expositions  départementales .  exé- 
cuta quelques  voyages,  ouvrit  ensuite  un  atelier 
pour  les  amateurs  et  fut,  depuis  1831  jusqut 
dans  ces  demiéree  aiinéee,  ncplesaeur  de  daaaia 
au  ooUége  Stanialas.IlbtitcîierdeUii:Ia  VaiiTHe 
échouie  (1819);  unr  y,'(f  â  Diane  (1822);  le  Com- 
bat de  Holatui  il  de  Hodotnont  (  1H2T  ):  Chir  de 
lune.  Jf(irine(l82y);  Vue  de  Fort  Bail  ,  /,  j  S'jbles 
de  J'ort  liail,  l'Andenne  salle  des  Jeui  fluraux^ 
à  Toulouse  (1834);  le  Port  de  Ctierbourg,  let 
BortÊ  de  la  Motnck»  (18381;  InUrkw  de  fem» 
«ormande,  le  Ptmt  de  MÛtiOe  (1841):  plu- 
sieurs Sites  et  ieetim  à  la  mine  de  plomb  (  1R36- 
1848);  Tue  du  porf  de  Calais,  acquis  par  l'Etat 
(IM.,:).  L'tc.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3'  médaille 
en  I83'i,  une  2*  en  1838,  une  T'en  1841.  et  plu- 
sieurs médaillet  d*or  aux  exposiiioita  4*  Too- 
Imiw,  LiUa,  Doaai.ato.  (U23-1829). 

PETIT  (François-CLarles-Savimcn) ,  peintre 
français .  né  à  Trémilly  (liaute-Marue) ,  vers  1815, 
\inl  étudier  à  Paris,'  lri'<iuenla  quelque  leuips 
i  Melttt  de  IL  iàug.  iieua  a  débuUduu  k  peia- 
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ture  historique  au  salon  de  1840.  Il  g'e«t  livré 
depuis  à  l'élu. le  de  i  ar*  lalecture ,  au  point  de  vue 
de  l'archéologie  ou  de  la  décoration  monumen- 
«t  uHé  «taché,  comme  detriotteur,  à  la  eom- 
W^ÊÊÊpn.  dM  ucàxw  huaaâfum.  Nous  ciiiuom 
da  «•!  artitte  :  PEmfèÊU  Jému  eapliquant  VSeri' 
mtéta  fom>ne  (1840)  ;  fa  Chute  d Et*'  (1K41): 
la  Detettitf  de  crois,  commandé  jiar  le  miuisiure 
de  l'iiilcrifur  i  IKh  :  i/<  l' histUulKin  i\e  l'adora- 
tion du  Saint  Sac nnuut  (1857)  .  et,  eatxe  autraa 
travaux  d'architecture,  les  Peintures  woinktàt 
la  eh9mêU§  IMM  dini  U  Hinf-i  tAm^  à  lli- 
poution  «iiiTamat  d«  ISSS.  M.  9i»iiii«n  Pttit  m 
obtenu  une  3*  mèdaill»'  '*iist.  in  )  en  IH'i'».  et  une 
de  deuxième  claa.se  laiciiiUîclure),  en  lë^iS. 

PETIT  DE  EOSEM  (Julaa),  littérateur  belst:, 
né  à  N«icbAteau ,  le  2&  mai  18S8,  s'est  particuliè- 
nneot  occupé  aa  munfcmiliqiie  at  *  fut  yua 
étnde  approfondia  daa  memmania  monteiita  da 

sa  proviiice.  On  cite  de  lui  :  Redierchrt  sur  les 
monummU  tir  l'ancim  pays  lU  Liéye  (  1847); 
rAl'Oo'jc  dr  Siuiit- Uitlu  rl  (l.s.Vij  ,  ti  i^ail  y'rtjiara- 
toire  à  ï Uuloire numiitnattqm  au'U  aentreprii«e, 
at  divera  articles  et  mémoires  d  arcbéologia.  Il  a 
aaMiyvUié,  aous  la  Bon  da  Cà.  d«  SauUe-Bé- 
lêna,  daa  impraaaioiia  da  foyaga  :  Sommtin  de 
rogagrs  (Liège,  1H49-1850,  3  ?oL);  df  Amm  à 
Mtauj  (li.ia..  IHW,  in-8),  etc. 

PETIT-SEKN  (Jules),  lilttrateursui»!'*,  né  vers 
1800,4  Geoàve,  se  fit  connaître  d'abord  par  plu- 
aianfafiècea  de rera et foyoda , eo  1830,  uDjourual 
Uttén&a,  l0  Fantatpte,  qu'il  rédigea  i  peu  près 
aeiil  pendant  cto^  ans.  Plus  tard,  il  collabora  i 
l'A^bùm  de  la  Suute  romande  et  au  Magasin  pit- 
toresqur.  Se»  priiici(>.'iux  ouvrages  .sont  ;  Œuvres 
clioimcs  (Berne,  1840,  2  vol.  iu-8) .  recueil  de 
yen  et  ae  prose,  composté  de  5es  premiers  e»£ais  ; 
ÉpUn  à  iamartine  (  im)  ;  Ifice  { Geoève ,  1842  ; 
a*  édit.),  Mtaa  d«Dt  on  a  loué  renjouameni; 
BluetUs  tt  BouUiàa  (Paris,  184&,  in-12;  3*  édit. 
«ngmaotée,  1851)  :  Ui Fnû  miat  (Ganèvat  1846 , 
m-9$J^iwymkl*ià(iiw(IlSd.,  lau). 

PETITET  (Nicolas),  administrateur  français, 
né  vert  1800,  servit  d'abccd  dans  l'intanterie  et 
daui  campagne.  Eutfé  anaaile  dans  les  bu- 
■u  d«  aainiatèn  de  la  gvarra,  il  y  fut  tour  à 
tour  ekargé  des  seetioDs  daa  écoles  militaires 
(1841),  de  la  corrf>pondancc  générale  (IK-Vt)  et 
du  recrutement  (IKm)  Nommé  directeur  de  la 
comptabilité  géitérale  l  'i  avril  IStSi,  il  a  con.servé 
ces  lonctions  sous  le  gouvernement  impérial;  en 
outre,  il  est  devenu  conseiller  d'État  ordinaire 

ffia^lfiar  Uil),  aU  été  chargé  en  cette  qualité , 
iovtenlr  an  Sénat  at  au  Corps  législatif,  les 
projets  lie  loi  intéressant  son  Jf-p.irlement.  Cora- 
man  ieui  iïn  U  Légion  d'hunueur  en  I8à2, 
il.  Jeiiiet  a  4léffâ       ■   "  "    -  ---- 


ctmbre  lKj7. 


la  31  dé- 


fJEXITOT  OiMBidoM^bon),  statuaire  français. 
aHDnbra  de  rtnatHvC,  «é  à  Paris ,  le  23  juin  17 94, 
•Iflls  d'un  scolfiteur,  apprit  de  son  pt  re  les  pre- 
niers  élémenUi  du  dt-.ssjn  et  entra  chez  Cartel- 
lier,  dont  il  devait  épouser  la  liUe.  A  dix-neuf 
«na,  il  eut  la  secood  grand  prix  de  sculpture  ci , 
"  Niéa  awmia  (1614).  le  premier  grand  prix, 
'  CéaBjet  :  ÀehiUe  retirant  la  (lèche  de  ta  blcs- 
•.  Ba  retour  en  France,  il  a  produit  depuis, 
avec  u:ie  etoni.ante  fecoiuiiîL'  .  l'It^s^t'  cita  Alci- 
noun .  n  Fontainelileau  ;  Jeune  chaasrur  iiUsse  par 
un  ierpeni,  au  Luxembourg;  Louis  JIV  honorant 
Us  groMdâ  homw^tg  de  ton  rêffn$,  i  Caen;  Satnf 
Maurice  erpiramt  fom  lafèi.k  Saint-SuJpice ;  la 
^  de  tftoW  «mraH^  ittioNî»  J:ir  é^MsUab 


dont  le  cheval  e^l  do  Cat  iellier,  à  VersaiUes:  les 
YiUes  de  Lyon  et  <U-  Mont  illf  pour  la  place  de  la 
Concorde;  la  Autiiiir  la  Scùte,  la  Mlle  de  Pa- 
ris, ribondanee,  l'Industrie^  aux  qua^  angle?) 
du  |iont  da  Canouael  ijluMaiin^g^gaa,  dont  la 


plus  {mporiaot  «al  un  Paierai  eaï 


nu 


acatJ'lés  de  flÉiffli$^  ivijihiinttt  l<  urours  de'  la 
Vicryc;  les  lias-rélîefs  du  Munumchl  de  Qutbe- 
ron,  de  r.iiicitii  Monumait  du  duc  de  Utii,  à 
Caeo;  la  Cajnluiation  de  JiaUesler&t ,  inachevé  i 
Cuparisse,  les  Arts  rendamt  lmma$e  à  dsoUas, 
Mmerve  présidant  aux  rkompÊÊm  êceordées  atm 
arts,  l/mis-Philippe  distrHma$ii  éts  drapeaux  à 
la  garde  natxinnh' ;  enfin  ilf  -  ivnnian^  :ni  Lou- 
vre, repr»î.erUaiit  l<i  Poctie  lo  Musique,  et  le 
liuile  tic  (  luudr  de  h  orbin,  à  Vel^ailies. 

li.  Petitot,  boouré  de  toutes  les  récompeasas 
décernées  aux  artistes,  a  été  décoré  an  avm  IttS» 
U  aat  aotré  à  rtcadémia  des  baaajt-^na,  céOUM 
aaaeaaaaur  de  Bemao ,  en  1835. 

PKTO  fsir  Samuel-Morton) .  indu.striel  anglais, 
ne,  en  1809,  à  \Vokiii|jc  (cou  11  .le  Surrey),  tra- 
vailla jusqu'en  1830  mus  la  direction  de  son  0Q« 
cle,  qui  lui  laissa  une  grande  fortune;  il  s'aaaoeift 
alors  avec  M.  Th.  Griiaall  «t  «ntnprit  la  aouMMi 
palais  du  Pariamant ,  qtae  ee  damier  eantiona 
seul  i  dater  de  1845.  II  a  depuis  coittrilmé  à  réta- 
blissement des  principaux  chemin»  de-  lei  de  la 
Grande-  Brel.i^M.f  et  .lu  (.auada  ;  nuiis  r.ij  |.ellerons 
au.s6i  les  |j;rande.s  lignes  de  Noi-vege  et  de  Lliiue- 
mark,  terminées  en  18S4.  Vers  la  tin  de  celte  an- 
née ,  il  s'oQrit  à  construire  U  voie  de  fer  qui  de- 
vait relier  Séhastopol  à  Balaklava,  sans  aucune 
rémunération  pour  lui-même.  Sou  désintéresse- 
ment patriotique  fut  récompensé  en  lK.'i5  par  la 
titre  de  baronnet.  Sir  Sam.  ï'eto  a  représenté,  de 
1847  à  18à.'i,  la  cité  de  Norwich,  à  la  Chambre 
des  Communes  et  a  constamment  appuyé  les  me- 
sures du  parti  libéral.  Ccnune  quâques-uns  des 
grande  iodnatiiala  modernes,  il  s'est  distingué 
par  daa  «tf gaa  d'iae  pManthropie  éclaitée. 

PETOEH  (Alexandre),  poète  hongrois,  né  en 
1822  ,  dans  un  petit  village  du  couiilal  de  Pestb, 
eut  une  j^une^he  nleine  de  vicissitudes.  Après  daa 
études  tràs-iusufnsantes  é  l'école  priouire  de  son 
village,  il  quitu  sa  famille  et  s'engagea,  comme 
simple  soldat,  dés  l'âge  de  quinze  ans.  Deux  ana 
après .  il  entra  dans  une  troupe  d'acteurs  anhu- 
lijit.i.  En  IK-'é.'l,  il  lit  A  Fcsth  la  connais.'^ance  du 
journaliste  Vachot,  qui  Tadinii  parmi  le.s  collabo- 
rateur>  de  sa  feuille,  le  I>n  atlai>,  simcle  journal 
de  modes,  mais  trés-répaodu ;  les  pièces  de  vers 
qu'il  y  inséra  révélèrent  bientôt  en  lui  un  daa 
meilleurs  poète*  de  la  Hongrie.  En  jtiillet  1843, 
il  entreprit ,  avec  11.  Jokai ,  la  rédaction  de  FEleh 
képek ,  où  ge.s  vers  et  ses  nouvelles  villageoises 
oitluireut  beaucoup  de  succès.  U  Duhiia,  à  la. 
même  époque,  un  roman  iutitalé  la  COrda  dv 
bourreau  (£l  Hober  Xotele). 

En  mars  1848,  M.  Petœii,  déjà  populaire,  at 
jeta  dans  la  révolution.  Il  publia  une  pièce  de  vaci 
politique,  la  première  qui  ne  fût  pas  soumise  à  1a 
ceuMjre;  elle  avait  t  our  litre  :  Maintenant  ou  ja- 
mais (Most  vagy  soha).  Nommé,  par  les  électeurs 
de  son  village  natal ,  membre  <lc  ]'A.s&emLlée  na- 
tionale de  Pesth ,  il  siéi{ea  quelques  semaines  et 
(]uitta  la  tribune  et  la  plume  pour  lea  combats.  Il 
se  distingua  dans  plusieurs  rencontres  à  côté  da 
général  Bem,  qui  le  prit  pour  son  adjudant.  Hais 
d'une  humeur  trop  indépendante,  le  poéte^dat 
eut,  avec  U.  Messaros.  un  dillerend  i  la  suite 
duquel  il  quitta  le  aervice,  en  mai  1849-  L'inva- 
ainn  nuaa  al  le  pér4  de  U  |Mtrie  le  rappelèrent 

 ^^aoMifflflMdafiDladjndant  du  gé- 
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disparut  dans  un  de»  derniers  combats  delà  Tran- 
syWanie.  Toulefoi»  od  iic  r-  uouva  pas  Si.n  corj  s. 
et  M  miTt  n'a  jamais  èi^.  bien  cunsiatée. 

Outre  les  ouvrages  àèi\  cités,  on  a  encore  de 
Pelœfi,  que  plusieurs  dt  Mt  compatriotes  regar- 
daient comme  le  premier  de  leurs  poiiet  eontetn- 
porains:  llutigok  a  muUbak,  recueil  de  vers  com- 
j>osci«  sur  le  champ  de  bataille,  irailuit  en  -(ilcinainl 
sous  lu  liU  c  lie  (  hnnsms  nationales  des  Mngijnres 
( Natioiiallieuer  der  Mapyaren:  Leip>ick,  ÏH-Mj, 
•Ittn  poème  épique,  le  Ht  rot  Jamu  (Ueld  Jano  ). 
Ses  premières  poésies  ont  éié  réunies  en  volume 
(Pestb,  iHkl  \  Vienne,  1846). 

PETRE  (\Villiani-nori,ar  :  Pftre,  lî*  baron), 
pair  d'Angleterre,  ne  en  l«lT,.i  i  honi-lon  (comté 
d'Kssex),  descend  d'un  niiiiii>ire  d'Ëtat,  élevé  en 
IW3  i  la  pairie.  Kn  18.')0,  il  a  pris  la  place  de  son 
à  la  Cbambre  des  Lords,  où  il  veto  avec  le 

S libéral.  Varié  «n  MU,  il  a  six  enfonts . 
rainé,  WiUiamnJoseph  Pbtm,  est  né  en  184t 

PETREQUIN  (J.  ..  E....),  cliirurgien  fonçais, 
né  i  Lyon,  vers  1HÛ9,  fut  reçu  doct  uren  183.)  et 
atlacbè.  «11844,  àrHôiel-Di'''U  desa  viile  natale. 
Apiès  T  avoir  rempli  les  fonctions  de  cliiruriçien 
an  cher,  il  a  donne  sa  démission  en  cca  deniers 
temps.  M.  Petregnin  est  correspondant  d«  TAca- 
démie  de  mt'-decine. 

Il  est  auteur  d  s  ouvrn  ros  s  .ivai  l-.  ;  Trinh' 
(fanalomte  médtco  chtruryicnle  et  h'p  ujr(i]f\umti' 
(1842,  in-8),doi)t  il  a  publie,  en  l^  iti.  uii> 
oonde  édition  augmentée;  JfefaMec  de  chirurgie 
(1845,  itt-8).  qui  renferment  l'Iitstoire  médicale 
de  PHÔtel-Dieu  de  Lyon;  Clinique  chirurgicale 
(lti.>0,  in  8),  compte  rendu  de  sa  pratique;  de  la 
3mfptÊnHm  bleue  {\m,  in  8),  etc. 

PBTROZ  (N.  .).  |>li  nnnr  en  français,  né  vers 
1785,  fut  reçudocieur  à  l'unsen  1808.  Longtemps 
pharmacien  de  l'hôpital  de  la  Chanté  ,  il  l'ut  élu 
membre  de  l'Académie  de  médecine  depuis  1824 
(asction  de  pbarmacie).  M.  Petroz  s'est  fait  sur- 
tout connaître  l  ar  deux  hroclrir>  s  :  h.inmen  chi- 
WtUpte  d'une  écorce  désuim-i'  snus  le  nom  de  uui'ni 
bicolore;  Examen  chnntiiue  des  fruits  du  lilas; 
et  par  sa  collaboratioa  acuve  au  IHctioiUMire  des 
MMMst  wMieakt  de  H.  Panckoocke. 

PKI'l'KR  (Antoine),  peintre  allemand,  né  à 
Vienne,  en  1783,  contracta,  dès  sa  ji'Uiiess<>,  avec 
Karl  Huss,  une  liaison  qui  eut  1  v  [  lus  ^'landt-  in- 
fluence -ur  son  talent.  A  vingt  c  ncj  aii>,  il  part  t 

Sour  Rome  et  s'y  pénétra  de  la  manière  classique 
es  grands  peintres  du  zn*  siècle.  De  retour  i 
Vienne,  il  y  obtint  successivement  six  prix ,  et ,  en 
dernier  Heu  ,  le  grand  prit  Reichel ,  pour  on  U- 
bleau  rpp^é^elllant  la  Mort  d'Aristide.  Kn  1820, 
il  fut  nommé  professeur  à  l'Acail.  iiii-',  dont  il  >  e- 
vinl  ilirecseui  en  ]HiH.  h  la  suite  d'un  beau  ta- 
bleau qui  repré&eniaii  Mélé-igre  tué  par  sa  mère 
iwrle  sein  de  sa  femme,  n  iraHa  élément  la 
plupart  des  sujeu  clawiquas  grecs  ou  romains. 
Les  eonseUsde  llilstor  en  Hormayr  le  poussèrent 
ensuite  vers  la  peinture  hi'stnruiue  natiotia  e,  et 
il  peignit  succes^iveroent  :  la  Hriu<,ntrr  de  Maxi- 
mtUen  d'Aulm  li''  rt  de  sa  ftanrri^  ne  de  Bour- 
gogne, la  Rencontre  de  Uaximihen  et  de  sa  femme 
après  la  bataille  de  Guinegale  (le  premier  é  Graetz 
le  second  au  Belvé  ïére  de  Vienne)  :  Rodolphe  de 
Bàbebovrg  choffiMonf  te  lieu  de  la  bataille  de 
Harkfeld ,  la  reine  Jeanne  d'Arnqnn  sur  le  cer- 
cueil de  son  époux  /'/.ihppe,  Vistte  de  Charles- 
Quint  à  Fraurots  I"  prisonnier,  la  Mort  de  saint 
Wencesias ,  et  la  Condamnation  dkwint  Népomu- 
cène,  pour  la  cathédrale  d'Olmuts.  Cqwndant 
M.  Pittor.  qui  ccvient  de  l«np«  en  tmpê  à  ses 


habitudes  classiques,  a  peint  encore  un  Protné 
thée  rwwwyoni  Piandoris. 

PETITRSSON  (Gelur),  savant  islandais,  né  le 
3  octobre  1808  à  Miklaha,  se  rendit  en  1829  à 
l'université  de  Copenhague,  passa,  en  1834,  fexa- 

men  de  fonciionnaire  ecciésia^t  que  «t  prit,  en 
1844,  le  frrade  de  docteur  en  théolo^ne.  On  a  de 
lui  :  llist'iria  ecrlesiiislicn  hlandt,T  ab  anno  1740 
ad  annum  1840  (Cupentiati^ue ,  1841.  in-4) ,  qui 
fait  suite  à  c-lle  publiée  par  Finnus  Jobannaeusea 
1 772  ;  Commentatio  de  jure  eulesiarum  in  Islan- 
dia  ûttte  et  post  refmMiionem  (Ibid. ,  1844),  etc. 

PKIT.KER  (Edouard  dk)  .  cénéral  allemand  ,  né 
i  Sclimiedeb  r^r.dans  laSilé-if,  en  17'.i"2,  entra  dans 
rsrlillerie,  co  i  me  simple  .soldat,  en  1809,  devint 
bientôt  officier  et  fit  avec  distinction,  comme  ad- 
judant, les  eampaitnes  de  la  guerre  de  l  indépon- 
dance  allemande.  En  181  S,  la  conflanoe  du  roi  do 
I'vu«i-e  Tinvestit  des  lonctiofs  extraordinaires 
J  aitaLlie  au  ministère  de  la  pucrre ,  fonctions 
d  aulant  plus  inniorlantes  qu'elles  i  t  nent  moins 
définies.  Ajirès  ave  ir  avoir  tiavaillé  avec  succès  i 
l'oi ganisation  de  l'arniée  prussienne,  il  rentra 
d  ms  la  carrière  militaire  et  fut  nommé  m^Jor  en 
18?).  Au  milieu  delà  pais,  il  parcourut  lentement 
difTérenis  ^  ades  et  obtint  celtti  de  général- 
major  en  1KV2.  Kn  1848,  il  fut  Tun  des  délégués 
de  la  Prusse  k  la  commission  militaire  de  l'al- 
liance A  Franc'oit.  Au  mois  de  ju  llet,  l'archiduc 
Jean,  fort  embarrassé  dans  1«  choii  de  ses  mi- 
nistres, donna  le  porteleuille  de  la  guerre  à 
M.  de  Peuebr,  homme  modéré,  qui  passait  poar 
n'être  point  l'ennemi  quand  même  de  tout  mouve- 
ment libéral.  Celui-ci  eut  k  subir,  pendant  près 
d'un  an,  les  attaques  de  tous  le^  i  nrlis  et  uBÎt 
par  donner  sa  démission,  le  10  mai  184'K 

Rentrant  alors  dans  le  serv  ce  actif,  il  parut 
vouluir  regagner .  les  armes  é  la  main ,  la  ré- 
puta  ion  qu'il  avait  perdue  an  ni>  istèro  «t  ac- 
cepta le  corotnandement  du  corps  prussien  envoyé 
contre  les  révolutionnaires  badois.  Batiu  plusieurs 
fois  par  le  gé  éral  polonais  Miero  awski  (voy.  ce 
nom),  il  par.int  cependant  à  arrêter  les  progrès 
des  insurgés  et  finit  par  avoir  raison  de  cette  poi- 
gnée d  hommes.  Nommé  lieutenant  géi.éral  en 
mai  1849,  il  entra  dans  la  commission  centrale 
de  l'union  aLemande  i  la  place  du  général  Ka- 
dowitz.  en  mur*  18!îO,  et  fut  mêlé,  en  cette  qua- 
lité, iiolaniniPiit  au  tongrès  de  Cas-el  ,  à  des  né- 
gociations épineuses  dont  les  résultats  infructueux 
le  d' terminèrent  à  se  tenir  à  l'écart  d«s  aflkirac 
publiques. 

PEUPnf  (N....),  ancien  représentant  du  neuple 
français,  né  à  Paris  le  2  septembre  1809,  embrassa 
de  bonne  heure  la  profession  d'horioger  et  ne 
s'occupa  de  poht  que  qu'après  la  révolution  de 
Juillet.  Il  fit  al  >rs  in«érer  quelques  articles  dans 
une  revue  hebdomadaire  spécialement  rédigée 
par  des  ouvriers.  Il  était  membre  d*i  conseil  dea 
prud'hommes,  lorsau'en  1848  il  posa  sa  candi- 
dature dans  les  clubs  de  Paris,  se  déclarant  sin- 
cèrement républicain,  partisan  de  l'égalité  et 
du  progrès,  mais  combattant  avec  énergie  les 
théories  soci -listes,  et  en  particulier  le  système 
de  M.  Louis  Blanc  (voy.  ce  nom),  auquel  il  avait 
infligé  le  sobriquet  de  dé8oraani»ation  du  travail. 
P.lu  représentant  de  la  Seine  par  131969  suf- 
frages, le  dix-set)tieme  sur  une  liste  de  36,  il  fit 
partie  du  bur*-au  delà  Constituante,  s'éleva  contre 
la  création  d'un  ministère  du  progrès,  et  vota 
tantôt  avec  la  droite,  untdt  aveu  la  gauche.  A 
l'Assemblée  législative,  il  se  rapprocha  plus  com- 
pléiement  de  la  majorité,  approufa  la  loi  électo- 
rale du  31  mai  et  la  révision  de  la  GonsUtttUoa, 
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et  se  rallia  ta  parti  de  VÈ\jté«.  Décoré  à  U  fia  de 
1849,  M.  Peupm  est  devenu,  •a  18&2,  MNU-di- 
recteur  du  bureau  detéOUttlMOliri  dtUBli- 

son  de  l'Emi^ereur. 

PEUT  (  Francoi*-liarie>Hippolvte  ) ,  publiciste 
français,  né  i  Lyon,  le  18  décembre  1800,  et  fiU 

d'un  conseiller  i  la  Cour  impériale  de  cette  ville, 
étudia  successivement  le  ilruil,  la  médecine,  les 
sciences  nalurellei  et  l'économie  poliiiqu<-.  Kii 
1830,  il  acclama,  l'un  de*  premiers,  le  gouverne- 
meot  constitutionnel  à  l'hôtel  de  ville  de  Lyoïi, 
gt  fixit  d«tti  ans  «près  à  Paris  ft  subit  quelques 
penéeutions  poliuques.  En  1834,  U  ■ebeU  un 
Taate  domaine  dan:»  le  délia  du  Kbône  et,  le  pre- 
mier tn  France,  avec  son  associé,  M.  Peyrcl  Lal- 
ttOT«tppli'|ua  la  vapeur  .i  Tagi  iculinre  pour  l'ir- 
rigation des  terrains  i^alés  du  delta.  Après  un 
voyage  en  Italie  et  en  Algérie,  il  fonda  4  Paris, 
en  1M4,  tous  le  titre  de  l'àfriqut,  un  Journal 
MBiaerèAus  intériu  de  cette  colooie,  qai  di$|>a- 
roten  tR4&:  il  fit  alors  des  courrt^s  d'Afrique 
dans  la  Presu  et  dans  divers  journaux. 

Au  congres  scientifique  de  Marseille  en  IK'46, 
M.  Peut  provoqua  l'encouragement  olficiel  de  la 
culture  du  riz  dans  le  delta  du  Rhône,  ainsi  Que 
la  crëaliou,  à  Arles,  d'une  école  rteionale  «ra* 
griculture  pour  tout  n  sud-est  d«  U  Fraoee.  L'an* 
née  suivanie,  il  proposa  et  fit  accepter  le  projet 
du  canal  S.-tiDt- Louis,  destiné  à  triompher  de 
l'olisiacle  opposé  à  la  gnimle  n:ivi;;»tion  par  la 
barre  du  Rhône  à  son  embouchure,  protêt  impor- 
tant dont  la  révolu  ion  de  1848  arrêta  l'exécution, 
tt  qui,  en  I8ÀT,  vient  d'être  l'ubjel  de^  vœux  les 
plus  presi'ants  et  les  plus  fortement  motives  des 
conseils  généraux  et  des  chambres  de  commerce 
des  départements  directement  intéressés  à  sa  réa- 
lisation. 

U.  Peut,  qui  se  trouvait  i  Lyon,  à  l'époque  de 
la  révolution  de  Février,  concourut  au  maintien 
tt  au  rétablissement  de  l'ordre;  puis  il  proposa 
à  l'Assemblée  nationale,  dans  un  mémoire  in- 
titulé :  «ta  Delta  du  RMne  H  ét  ton  améliora- 
tUm  au  moyen  de  la  nilfure  dv  n'x,  l'emploi 
immédiatde  15 (KM)  travailleurs,  et  ouvrit  au  pas- 
sage Jouffroy  un  cours  il  écoiiomie  sociale.  11  en 
annonça  la  publ  caiion,  a  iisi  <|uo  celled'une  feuille 
populaire,  ie  Fo/c  umierscli  mais  ces  deux  publi- 
cations restèrent  à  l'etai  de  protpectus-spécimens 
(1849).  Au  congrès  d«  1«  piiz  lenu  à  Pans  en 
1849,  H.  Peut  proposa  et  Mutant  rivement  l'uni- 
formité des  poids  ,  mesures  et  monnaies.  Il  publia 
peu  après  {'Ahnanach  pour  tout  U  mondf  l  IH.jOl , 
renfermant  un  fours  vlt-mi'nta\re  il'i'conomie  jm- 
iitimM,  et  une  b.-ocbiire  sur  le  Goutememenl  de 
kkrnmtê  (1850,  In-tt).  A  U  mémo  époque,  il 
fiitnoaiméi  par  décret  présidcnttal,  membre  de 
la  eommission  ctiargés  de  régler  les  indemnités 
pour  les  dommaRpT,  causés  par  les  journées  de 
Février.  Il  prit  encore  part  au  congrès  de  l  i  paix 
(le  I  oridres  en  18;.l.  Depuis  le  1"  jativier  1852,  il 
publie  les  AnnaUs  de  là  coUmisation  algérienne, 
revue  mensuelle  scientifique  et  littéraire. 

la  I8&6,  le  congrès  de  atatistique  ouvert  à  Pa- 
ris a  Ibumi  à  W.  Peut  une  nouvelle  occasion  de 
développer  ses  idées  d'iniern.itionulilé.  U  y  iela 
les  bases  d'une  triple  entiepnse  tend;inl  au  même 
but  :  /'.ti.îoridhoM  pnur  l'uniformité  des  poids, 
mtturet  et  monnaies,  dont  il  est,  sous  la  piési- 
dence  de  M.  James  Yates  (voy.  ce  nom),  le  se- 
crétaire général;  la  Itbrain'e  mlemoftoiiaie  et 
Ijà  tmmewtemationale.  11  a  collaboré  en  ouire 
à  de  nombreuses  )>ulilications  périodiques.  U  a 
pris  une  part  active,  depuis  quinze  ans,  aux 
travaux  du  congrès  central  d'agriculture,  de  la 
Société  d'économie  poUtiqae, de  la  Société  d'ac- 
eUB«taaoa,«ie. 
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PEYHAT  (Alphonse) ,  publiciste  français,  né  le 
21  juin  18I2,  a  Toulouhe.  fil  ses  études  au  sé- 
minaire de  cette  ville  et  s  ;iv  l  penilanl  quelques 
mois  les  cours  de  la  FacuUe  de  droit.  Mais,  aa 
vivacité  méridionale  se  portant  de  préférant» 
vers  l«B  agitations  («oliiiques  de  l'époqtie,  U  par- 
tit brusquement  pour  Paiis  en  18».  a  peine  ar> 
rivé,  il  se  rendit  aux  bureaux  de  la  Tnhune  et, 
sans  aucune  recomraai. dation ,  s'ailressa  au  ré- 
dacteur Armand  Marrast  qui  lui  lit  écrire,  à  titre 
d'e^sai,  un  article  de  criiique  sur  les  Mémoires 
de  la  révolutton  de  1830,  de  Hérard,  nouvelle» 
ment  parus.  L'article,  jugé  digne  de  Agarer 
comme  premier-Paris,  6t  saisir  le  Journal  et  con- 
damner le  gérant  à  trois  ans  de  prison  et  10  000 
francs  d'amende.  M.  Peyrat.  qui  avait  donné 
sa  rne'-ur<.'  par  ce  coup  a'ccl.it,  fut  charge  du 
compte  rendu  des  séances  de  la  Chambre,  dans 
cette  même  feuille  qui  tut  susp  endue  au  mois 
d'avril  de  l'année  suivante.  Secrétaire  de  M.  Char- 
les Thomas,  directeur  do  JVaflonal,  M.  Peyrat 
collabora  pendant  quelques  mois  à  ce  journal. 

Après  avoir  rediKé.  a  Toulouse,  la  feuille  roi- 
nitterielle,  i<J  Fraure  méridinnale,  il  revint  i 
Pari-  ei  entra  à /a  Presse,  qu'il  quitta  pourentre- 
prendre  un  double  vo^ase  en  Italie  et  en  £$• 
pagne,  dans  le  but  d'étudier  les  mœurs  et  l'état 
poutique  de  ces  deux  p.iYs.  11  rentra,  en  1844, 
au  Journal  de  M.  de  Giraroin,  auquel,  à  part  une 
interruption  récente,  il  n'a  pas  ce^>sè  d  apparte- 
nir. A  la  fin  de  lKj1,  il  venait  de  prendre,  en 
remplacement  de  M.  NcfTizer,  la  rédaction  poli- 
tique en  chef  de  la  Presse,  lor.squ'elle  fut  sus- 
pendue pour  deux  mois.  M.  Peyrat  avait  traité 
particulièrement  jusque-là,  dans  ce  journal,  la 
politioue  extérieure  et  les  questions  religieuses, 
une  série  de  ses  articles,  en  réponse  k  une  bro- 
chure de  M.  Cobden  contre  la  première  Répu- 
blique frantai.<ie.  a  parti  sous  le  titre  de  I793iils 
furtn^nt  comiiie  1  iiitrndm  iinii  d'une  Hittoiftdi 
la  Retulutwn  que  M  Peyrat  doit  publier. 

Nous  citerons  encore' de  ce  piwUciste ,  connu 
pir  la  vivacité  mordante  de  son  style  :  Corres- 
pondance d^ Angleterre .  envoyée  de  Londres  à  la 
Presse  i  lHf)i  ffqumsr  à  l'instruction  synodale  dt 
l'étéqucdr  /'oiMt-r*  (même  année);  un  A'nutyau 
do(/ifir (t8/>S,  in-8),  hi.'>toiredu  doginede  l'Imma- 
culée Conception:  Cn'ii'quf  drc  Aomm«s  dujour 
18S5),  comprenant  MM.  Guizot,  ThiCfS,  MOttlar 
embert,  etc.  ■  l'Empin  ji»gé  avec  tMb^Miidmst 
I8â6,  inachevé),  et  diTerseatériead'anictos pa- 
lliées à  part. 

PE^TtON  (l'abbé  Victor- Amédée),  orientaliste 
italien,  ne  à  Turin .  le  2  octobre  1785,  fut  élève 
de  l'abbé  Valperga  d  1  (  .1 1  u  ,  auquel  fl  succéda , 
en  181&,  comme  professettr  de  langues  orientales 
à  Turin.  I!  est  doettrur  en  tiiéologie,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  celte  ville  et  corres- 
pondant de  I  Institut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  bellcs-lettrcb).  Kn  1848»  !•  1^ 
Charles-Albert  le  nomma  sénateur. 

M.  Peyron  commença  à  se  faire  connaître  par 
ses  découvertes  d'anciens  textes  grcea  et  la- 
tins écrits  sur  palimi  sesies.  Il  a  cons^é  le  ré- 
sultat de  ses  reche  ches  dans  les  Jffmorie  de  l'A- 
cademie  des  sciences  de  Turin  et  dans  les  ou- 
vrit s  suivants  :  Descriiioue  d'un  erangeliano 
greco  (Turin,  1808,  in-8):  i'mpedoclû  rl  Parme- 
nidi<  fragtnmia  (Leipsick,  1810,  in-8);  Codiiit 
Theodosiaiù  fragmenta  (Turin,  1824,  in-4)  ;  Frag' 
ments  des  ducoufs  i$  Ckéron  powr  Stawut, 
pour  Tullius  et  contre  Claudiut  (Fragmente  dcr 
Reden  des  Cicero,  etc.;  Stuttgart,  1824).  Il  e.-t 
auteur  de  travaux  très-imporlants  sur  la  langue 
copte  -.  les  deux  principaux  sont  :  Lexiton  linaux 
copticx  tTurin,  183&,  lùrk),  et  Gnmmâfkam' 
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PEZKRAT  (Philibertl,  ancii'n  représentant  liu 
peuple  francTis.  ml- dans  l'arrondissement  deCha- 
rollM  (Saône-et-Loire),  en  i789.  étudia  la  méde- 
etee,  M  fit  reeevoir  docteur  ,  exerça  pendant 
trente-cinq  ans  sa  profession,  tout  «m'oceuptiit 
des  questions  agricoles.  AppntsBint  floos  Loms> 
Philippe,  à  l'opposition  radicale,  il  fut  élu  rrpré- 
scnUntdu  peuple,  en  I84H,  le  sepiiJ'mo  sur  qua- 
torze, par  104ÎHÎ9  voix,  fit  partie  tUi  coim'.r  de 
l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  et  vola  oi  ilinai- 
nment  avec  la  gauche.  Après  l'élection  du  10  dé- 
eonbre,  U  combattit  la  politique  de  l'Elvièe.  Mon 
riéln  à  l'Anonblée  législatire,  il  reprit  Mt  tim- 


PFnFFTR  (Ida  Retkr,  dame),  ff-mmn  célèbre 
par  SCS  lointains  voyages ,  née  en  1 795  à  Vienne 
fAutriche).  se  maria  vers  1820  et  passa  dans 
cette  Tille  la  plus  ^nnde  partie  d«  a  Tî«t  firrée 
tu  soins  domestiques  et  t  Pédtieition  de  ses 
dent  fils.  Mais  elle  était  possôrfi'-e  d'une  violente 
passion  pour  les  voyages,  qui  .  dans  son  esprit, 
se  confondait  avec  la  nuM'-  amlutnm  ii':ijouter 
Qoelque  cbose .  par  ses  entreprises  particulières , 
à  la  aonme  des  cunnaiaaaaces  binnâlnes.  Bile  ne 
vnt  aougir  à  loi  donner  un  libva  cours  qu'après 
fa  mort  do  son  mari ,  qui  arait  été  longtemps 
alité,  et  apri^s  avoir  établi  ses  enfants,  l'nn 
comme  artiste,  l'autre  comme  employé  du  pou- 
Ternemcnt.  Ces  devoirs  remplie,  elle  réunit  une 
petite  somme,  fruit  de  ses  économies  de  vingt 
années,  et  commença  en  184?,  à  l'ft^  de  qua- 
raitle>aqit  ans ,  U  cours  de  ses  pértennatîons. 

Dnna  son  préwier  royage  dont  die  a  pnMfé  le 
récit  sous  le  titre  de  Voyage  d'une  Viennoise  dnnx 
la  terre  snintr  (Reise  einer  Wienerinn  in  das 
hei]i?e  :  Vienne,  iy»4.  7  vol  ;  édit., 

18.')6)  ;  elle  se  contenta  de  visiter  les  parages  du 
Levant.  Seule  et  sans  guide .  elle  traversa  l-  s 
deux  Turquies,la  Palestme  et  l'Egypte.  En  1845, 
die  tourna  ses  pas  vers  le  Nord  et  pareonmt  la 
Suède,  la  Norvège,  la  Laronie  et  même  TTs- 
hinde,  pays  sur  lesquels  elle  donna  de  cnrii  iix 
détails  dans  son  Voi/af/e  nu  rtord  de  la  Srnndi- 
«anV  et  m  hlandi-  (Reise  nach  dem  skamlina- 
wisch.  Norden  uud  der  Insel  Islaïul  ira  Jahro 
1845;  Pestb,  1846  ,  2  vol.).  Ces  excursions  de  peu 
de  durée  n'étaient  en  quelque  aorte  que  le  pré- 
lude d'une  entreprise  consiaérable  h  laquelle  elle 
s'était  longuement  préparée  par  de  fortes  études. 

Le  1"^  mai  \  H\i\,  Mme  Pfeifter  quitta  Vienne  pour 
faire  son  premu  r  voyage  autour  du  monde.  A 
Hambourg  elle  rencontra  le  comte  Berchtold 

Su'elle  accepta  pour  compagnon  de  rouie ,  maia 
e  oui  elle  rat  ploa  tard  obligée  de  se  tépaer. 
Ils  étaient  encore  ensemble  au  Brésil  quand , 
attaquée  dans  un  lieu  df^sert  par  un  nép-e  mar- 
ron.  clic  ne  sauva  sa  vie  qu  en  souteu  ivt  i  lli"- 
mémc  contre  l'agresseur  une  lutte  sa:  luif. 
Après  avoir  chasse  le  sinçe  et  le  perroqu-ji  avec 
les  Parù,  Indiens  abongënes  dis  l'Amérique, 
eDe  quitta  le  Brésil  avec  le  regret  de  n'avoir  pu 
traverser  le  continent  d'un  océan  h  l'autre.  Elle 
s'arrêta  ensuite  quelque  temps  au  Chili .  s'embar- 
qua sur  un  k\timent  de  commerce  ou  l'usage  des 
bains  d'eau  salée  qu'elle  se  prescrivit  elle-même, 
la  sauva  d'une  grave  maladie .  et  toucha  à  l'île  de 
Taiti,  alors  encombrée  de  troupes  françaises  et  dont 
•Défit  le  tour  à  pied.  En  Chine ,  elle  ne  put  dépas- 
ser Canton  h  cause  d'une  prédiction  ancienne  fort 
répandue  qui  attribue  a  une  femme  étrangère  la 
conauète  du  Célcsl*^  Kmpire.  De  Cakutn  elle  se 
renaît  en  simple  chariot  i  Bombay ,  bravant  le 
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pour  prendre  part  à  usa  ebaasa  an  tigr^ 

ou  Jouir  de  l'bospitalné  fllstoeu9ed^In  n^ah  ea 

d'un  réfident  anglais.  Fntre  nassora  et  Bagdad 
elle  ioiguit  une  caravane  '  aii-*si  mal  éiiiipée, 
dit-elle,  que  l'Araix'  lo  plus  misrr.dilo ,  «  expédia 
de  Mossoul  son  journal  et  ses  coUectiottS  en 
Europe,  s'engagea  A  travers  d'effroyaUaa  pérflt 
dans  laa  défilés  du  Kourdtateatâa  rapoaa  as 
Parw  de  aês  fatigues.  Après  atofr  TWlé^la  Rnsaia 
méridionale  ,  Constantinoplc  et  h  Gr'ce  .  elle 
rentra  à  Vienne  le  4  novembre  I84H.  L'intéres-iant 
récit  de  ses  aventures  parut  deux  ms  plus  tard 
sons  le  titre  :  Voyaoe  d'une  femme  auUntr  du 
monde  (Eine  fm«nlwtam«e  Wdt:  Tienne. 
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contrées  à  voir,  sans  parler  de  l'.^frique  inté- 
rieure où.  faute  d'argent,  elle  dut  renoncer  à 
pénétrer.  Elle  remit  en  route  aver  une  somme 
de  25(K)  francs  que  lui  avait  accordée  le  gouver^ 
nement  autrichien  à  titra  de  réeonipense  (mi 
18M).  BUe  vint  l'cntaaifMr  en  AngietoRV. 
aborda  i  Snviraelr,  dioù  die  osa,  seule  et  i 

{•ie<l ,  s'aventurer  au  centre  de  Bornéo .  où  sont 
es  mines  de  diamant,  visita  Java  et  Sumatra, 

Eassa  quelque  temps  au  milieu  li*"  la  tribu  canni- 
ale  des  Battalcs  et  trouva  aux  Iles  Moluques  un 
passage  gratuit  pour  la  Califoroie.  SBe  ne  ttrda 
pas  à  fuir  «oetâiMNBioaliB  paye  de  11ar,»auuiiiN 
elle  dit.  et  alla  débarquer  as  Mrav;  an  nfifen 
de  la  cnalne  des  Andes ,  elle  III  IWcension  des 
pics  toujours  neigeux  du  Cliimboraco  et  du  Coto- 
pnïi .  pui<  parcourut  à  loii-ir  les  principaux  Ëtats 
de  l'Union  américaine.  Elle  était  de  retour  i 
Londres  vers  la  fin  de  1854.  Ce  nouveau  périple, 
signalé  par  des  obaarrationa  aeientill^es ,  a  été 
raconté  par  elle  oow  «e  tilt*  :  Mm  memd  «oyage 
autour  du  mondé  (Mdoe  sweite  WdMae; 
Vienne,  IHôr,). 

Depuis  le  mois  de  septembre  1S!î6  Mme  PfeifTer 
a  entrepris  la  plos  dangereuse  de  ses  e^qiéditians  : 
elle  est  partie  pour  llle  de  Madagascar,  si  rigou- 
reusement fermée  jn8Qii'&  présent  aux  eSofta  ÛÊê 
voyaijeor*  européens.  On  n'a  en  anr  die  et  eor 
l'accueil  qui  lui  a  été  fait,  pendant  toute  l'innée 
1857  ,  que  des  nourelles  assez  contradictoires. 

Quelques  lignes  d'une  lettre  adressée  par  cette 
dame  à  un  île  ses  amis  serviront  i  cornger  l'idée 
qu'on  est  porté  à  se  faire  de  son  caractère  virfl. 
«  Je  aooria,  dit^e ,  en  songeant  à  tons  censqii 
ne  me  eonmiaaent  que  par  mes  voyages ,  ae  ne^ 
tant  en  tête  que  je  dois  ressembler  a  un  homme 
plus  qu'A  une  femme.  Combien  ils  méjugent  mal  ! 
S'ous  qui  me  connaissez,  savez  bien  que  ceux 

Ïai  s'attendentà  me  voir  six  pieils  de  haut,  des 
Uores  banUee  et  le  pistolet  à  la  ceinture ,  dé- 
couvrent en  moi  tout  l'cmposé^  et  que  chaque 
Jour  de  la  vie  je  deviene  piu»  simple ,  plus  pai- 
sible et  plus  réservée  que  fies  milliers  do  créatu- 
res lie  mon  sexe  qui  n'onljaraais  mis  le  pied  hors 
de  leur  village  !  » 

Les  ouvrages  de  Mme  Pfeiffer  ont  été  presque 
tous  immédiatement  traduits  en  anglais.  M.  de 
Suckau  qui  a  d'abord  donné  une  traduction  fran- 
çaise du  Seeimd  toyagr  awkmr  dm  eionde  (Paris, 
i«ô7  .  in-lR) .  dans  la  Bibliothèque  rarit^e ,  vient 
d'y  ajouter  celle  du  Premier  \otjatje  (1858,  in-lH). 

PFEOFFER  {  Louis  -  Gcorges-Charles),  natura- 
liste et  médecin  allemand,  né  le  4  juillet  1806  à 
Cassel ,  et  fils  d'un  écrivain  diathigoi  noci  en 
1852,  étudia  la  médecine  aux  unlter allée  de 

G-ettinirue  et  de  Marbourg,  obtint  en  IR?."!  le 
grade  de  docteur  et.  après  avoir  visité  les  hôpi- 
taux de  Paris  et  de  Berlin,  s'établit  en  1826  dans 
sa  ville  natale  comme  médecin.  Ko  1891  >  Ion  de 
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tiOBs  de  néd«cin  d'éUMMfor  à  latienki ,  à  Po- 
monak  et  à  VarsoT^e  Dans  b  soKe .  m  oomutmnt 
plus  tpéciileinent  M'histoire  naturflle,  il  eiyAora 
une  pertie  des  Pays-Bas  ei  (ie  l'Allemagne  et 
rénnit  les  luatériaux  d'une  monouTaphit-  ■l'^s 
cactéw  :  Smmmeraiio diMnottiea  eaetearum  huc- 
mÊfm  tÊmitmnm  (Beim,  1837),  mme  de  la 
Dtterifmm  êt  $fiumfmtqtie  iet  cactées  de$  jar- 
dins allfmmâ$  (Besehreibang  nnd  Sfnonymik 
derin  deutschen  Oaerien  lebend^n  Cnctcen  :  R"r- 
lin,  1837),  el  de  Gravures  et  dncriplitms  ik  cac- 
tées en  fleur  (Abbildungcn  und  Beschreibungcn 
bl&hender  Cxcteen;  Cassel,  Ift43-18ii0,  2  roi  ). 

Bn  1838,  M.  PfeifTer  partit  avec  MM .Ottoet  Gond- 
lach  pour  Hle  de  €um  oà  il  s'oeevpa  prineipale- 
ment  des  molueques.  ptiis  il  Tîsita  encore  les 
collections  de  Paris,  de  VienriP,  de  Londres,  etc., 
et.  de  retour  à  Casse),  commença  la  publication 
de  sa  grande  Monfifjmphm  Belic'eorum  Hvmtium 
(LeiplMfc,  1847-18^^8 .  4  vol.  :  Supplément ,  18&3) , 
OtMMMUlt  ton  les  Rcnres  et  espèces  aujourd'hui 
conmw  arec  «ne  deacriplion  d'«apèe«  tamla» 
novreHemcot  découvertes. 

Parmi  tes  autres  trcraux  d'histoire  naturelle, 
publiés  à  Cassel ,  il  faut  citer  :  Sifmhninf  nrl  hixtn- 
riam  Heliceomm  fCissrl,  I8'»i-I8'»fi.  3  vol.):  Ta- 
bUau  de  la  Flore  de  iéUxUnnt  de  Hexite  (iiber- 
sicht  der  Kurhessiscti,  Flora  :  Cassel,  IMU);  Flore 
di  fa  Mmt  Mf^mnemak  el  de  Munden  (Flora  Ton 
NiQd«riiflawn  nd  Vfnéen;  1847-1864,  S  toI., 
et  années  suivantes);  Hfmographin  pruntmonopo- 
morumrimnium  ;  Si<<t<'ri<;  fïes-rripf'fn-^f  systemo' 
licat  cl  crifii'di  "mmim  hujut  nrciinis  generum 
et  spccienm  hodie  cngnitarum  accedente  fossi- 
Ihm  nmmentiûne  (1 8.1*2)  :  Ctmspectus  Cyclosto- 
wutonm  mendatm»  et  auettu  (Cassai,  186»  -,  Ko- 
v(MmtimehMogiem{\»hh),  contenant  des  figures 
et  descriptions  d--  coTiilles  nouvelles.  Il  prépare 
line  Mono^raphia  AuncuUiceorum  et  une  Nomen- 
elaturr  détaillée  de  hnlaniijue. 

Ce  savant  a  traduit,  en  outre  .  des  ouvrages  de 
médecine  de  pinel ,  Johnson  et  Wetterhead.  Il  a 
pnblié  un  âiptrioin  wtitenH  da  la J^timaU»- 
nove  cuieiiiaiMs  wtonuee ,  inif  at j^ituie  er  oeew* 
tiuak  (Universal  Repertorinm  der  deutschen  mp- 
dlclnischen  de,  Jouma'.istik;  Cassel,  1833.  2  vol.); 
nn  Etsni  nMr  la  Phlegwnsia  mlba  dnlens  fV'ersuch 
ûber  die  Phleg.,  etc.;  Leipick,  1837),  et  collaboré 
h  plusieurs  recneifs  sdentiflqaes  allemands ,  no- 
tamment à  Toninga  dt  Plttlipiiî  sur  iMGoqviHes 
AlMIdmg  wnf  BÊtéknthmg  «Mer  etfrr  wemig 
he^nraen  rnnrh<i!;r,i  fCn  ^^1  1845-1851,  3 toî). 
Depuis  1846.  M.  Pfeilïer  ding^e  avec  le  docteur 
K.  ih.  Me:ik'?  le  Journal  d>-  mnlnrozonlngii^  qui, 
a  pris  en  1HS4  le  titre  de  Feu%Uet  mal<KOXoologi- 
qûes  (Malokotoologischo  Dlaetter). 

Un ds  ses  parents,  M.  Théodore-Charles  Praiv- 
ViB ,  doeteor  en  médectee  depuis  1843,  est  pro- 

f)riétaire  de  rétablissement  hy  lT-'pnthii]uo  d'A- 
enandersbad,  près  Unricdel  IVivi-  re,  et  auteur 
de  quelques  trnv;\ux.tpis  que  l^e  (antmêomim 
in  \  a!i  ul()  neccssaria  (Marbour^,  1843). 

PfSIL  (GttiUaoïng^ ,  écriTsin  forestier  aUe- 
nsnd ,  né  à  ftandbônrg  près  dv  Barts  la  M 

mars  étudia  la  sylviculture  à 'Kœmgshoff. 

sous  1.1  direction  du  maître  des  forêts  Kersten.  Il 
occupait  dans  l'administration  un  grade  8««tz 
élevé,  lorsqu'en  1813,  il  prit  part  en  qualité  de 
capitaine  de  la  landwehr  aux  deniiOrt  .s  c.impa- 
gnes  ooom to  France.  Après  k  concluMonda  la 
paix,  11  tatnmttmé  adminfslrateuT  été  fsrtli  éu 
pri.'ice  Carolath  puis  devint  en  18îl  MOlBMLUr 
d'économie  forestière  à  l'aniversité  etllFieadé- 
mie  forestière  de  Berlin. 

On  doit  À  U.  Ptail  plusieurs  ouvra^jes  impor- 
umi  :  *  la  Mwv  m  4»  rkspioftoMM  êm  fb- 


ritt  (Anlettung  nr  Bahwdhinf,  Bonutiang  «nd 
SeMtzung  der  Fefiln;  fOttcnau  1816.  )  vol.); 
Snureau  traité  fflWpliydila cu\t\irc.  etc.  (N'eu* 

volbiaendige  .Xnleitnnfr,  etc.  :  Berlin  IH.)^.  4*  éd.)  ; 
Princifts  d''  lu  f^n'  iu  e  forestière  au  point  de  rue 
de  l'écnnomte  polttique  el  det  finances  de  tÉUU 
(Grund^aetze  der  Forstwiss«nscbaft ,  ete.  ;  ZflUi- 
chau,  1832-1814,  10-«)  :  la  Libira$ion  des  serH- 
tudes  forewHèree  (die  Befreinng  der  Waelder  ron 
.Servituten;  Ibid.,  1k?2)  .  Jfistmre  fnrrttière  de  la 
I'ru3$e  jusqu'en  iHOd  (  Korslgeschichte  Preuseens 
bis,  etc.;  Leip-^ii  k,  j  s;{»t)  :  Guide  pour  lalibération 
des  servitudes,  etc.  (Anleitung  zur  AUœsungdcv 
Waldsenrituten,  etc.  ;  Berlin  1844 ,  7«  édit.)  ;  £M- 
nomie  forestHre  mnaiqme  (  Forstwirttiscbaft  nach 
rein  praktiscber  Ansicht  ;  Leipsick.  1851 .  14*  éd.)  ; 
Modifications  ans  lais  de  chasse,  etc.  (die  vcrlar^r- 
tenund  nithsamrn  A*'nderungen  des  Jagdgesetzes 
in  Preussen;  Leipsick.  1K5.3),  etc.  M.  Pfeil  ré- 
dige en  outre  depuis  1830  les  t'eutlles  critimtesdg 
la  science  des  forêts  et  d»  la  chaete  (KritiseiM 
Blaetter  fûr  Forst-  ond  JagdwiwiMhaft),  im  dm 
rectieils  les  plus  importants  da  m  ttBrik  PlV" 
sieurs  des  nombreux  articles  que  V.  FfrilyaiB» 
séré»,  oui  été  publiés  s(''p;iréinent. 

PFIZER  (Paul-Achatuis) ,  publiciste  et  homme 
politiaue  allemand  ,  né  à  Stuttgart  le  12  septem- 
bre 1101,  al  flla  d'un  igiatcat,  pnjîiimr  d« 
dreM  el  wlaiif  d'écfltures  asthoén,  adMnra  saa 

études  à  l'université  de  Tubingue  où  il  s'occupa 
spécialement  de  droit  cl  de  philosophie.  Kn  1,S27, 
i;  entra  dans  la  magistrature  comme  a-<s(-  v,  ur  di- 
haute  justice  au  tribunal  de  Tubingue.  Au  mo- 
ment oà  la  révolution  française  réveilla  les  espé- 
rMBssdii  paru  libéral  aU«MM>d,  M.  Htoarydito 
ma  kiTochâra  ptsina  d'aspfft  #t  4a  iwpva  êaam 
le  gouvernement,  qui,  sous  le  titre  le  Correspon- 
dance de  deux  AHermtnds  (Bnefwechscl  zweier 
Deiilsfh^ii  •  Stull(.'art  1K.11  :  2'  édit.  1832) .  lui  fit 

Erdre  sa  place ,  mais  lui  valut  une  grande  popu- 
ité.  Dés  le  mois  de  décembre  1831 ,  il  fut  élu 
manibcada k  seconde  Ghasbra.  U  ae  ât  biontéC 
à  la  Mta  ww  place  parmi  les  cMb  de  Popposi» 
tion  libérale,  et  ne  perdit  pas  une  seule  occasion 
de  réclamer  une  constitution,  .^oit  p.ir  des  dis- 
cours ,  soit  par  de  nouvelles  brocliurc-i.  entre 
autres  :  Pensées  sur  le  but  et  les  deroxrs  du  libéra- 
lisme allemand  (Gedanken  iiber  d.as  Ziel  und  dia 
AufgabaB  4aa  dautsebenLibcralismus;  Tubingue, 
1837) ,  «1  iwr  le  IMreioi»peiNe»l  du  droà  publie, 
au  mm/en  d'une  constitution  natiouaU  (Oiber  die 
Entvrickelung  des  œffentlichen  Rechts  in  Deut- 
schlan<l  durcn  eine  Verfassun^de^  Bundes:  Stutt- 
gart ,  1835)  ;  cette  dernière  lui  valut  un  procès  et 
une  condamnatioB ,  etc.  Le  résultat  de  la  lutte  fut 
le  Keeoeiemaatdes  deux  Chaaabres  al  on  régbBe 
eneera  plus  séféra;  M.  Pfiier  donna  sa  dénis- 
sion  en  IJHW  avec  toute  l'opposition  libérale,  et 
mit  *  profit  les  loisirs  de  In  retraite  pour  écrire 
un  ouvnge  plus  sérient  ,  le  Droit.  Vf.ttU  et  l'É- 
glise (Oedanken  ûber  Itecht,  Staat  und  Kirche; 
Stuttgart,  184Î). 

Las  soaeiMes  Ubéi^  jetées  parmi  le  ptnp]» 
portèrent  lears  fniitsen  1848,  et  av»«itét  aprèa  ta 
révolution  .  M.  PfÏ7cr  fut  choisi  nour  ministre  des 
cultes  .  et  nomme  membre  «lu  parlement  de 
Francfort:  mais  sa  sanié  le  força  de  donner  sa 
démission  des  >if  ux  fonctions  dès  le  mois  d'août, 
et  de  rester  firanger  aux  affaires  publiqaes.  Après 
le  triomphe  da  la  réaction,  il  rentra  daoa  la  Uoa, 
et  publia  «m  broeirare  piaina  de  Tf?ieHé  Art 
saisie  par  le  pouvoir,  et  lue  avidement  :  iMet  de 
l'Allemnffne  en  18  )1  'Deutschlands  Au.ssichten  im 
JahrlH.M  ;  18S1).  Depuis  l'auteur  a  repris  sa  place 
daiM  ta  mas tsirature ,  et  est  devenu  à  Tubingue 
htnt  «oMoaiar  da  jutioa. 
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 l  MiusUYc),  poète  et  criiique  allemand , 

frèrâ  du  précédent,  est  né  à  Stuttgart  le  39  juillet 

1807,  alla  niissi  terminer  ses  éludes  &  Tnbingue, 
où  il  oliliiil  une  place  de  répétiteur  en  1836.  Ses 
pruicipL'i  lit'éraux  le  retinrent  dans  celle  fu  sitiùu 
pendant  seize  ans,  et  il  ne  fut  nomme  professeur 
au  collège  qu  en  1846  Lors  de  la  révolution  de 
1848,  M.  Plizer  écrivit  anolaues  brochures  libé- 
rales, mais  ne  prit  pas  «m  r6le  politique. 

Depuis  loi  gti'iiiis  (léj  i  il  s  était  acquis  une 
grande  réputaiion  laiéiaiie  par  plusieurs  ouva- 
gesde  pooâies.  de  ont  que  et  d'histui  e  l'oi'sies 
(Gedichle,  1831).  teco  d  recueil  de  /'rriici  pu  ■ 
blté  i  U  suite  d'un  vovage  en  Italie,  et  où  l'on 
seat riospintlioa  méridionale  (Stuttgart,  183S); 
Fie  de  Martin  Luther  (Martin  Luther's  Leben  ; 
Ibid. ,  18 :»6)  :  un  long  poème  nai-onal  intitulé  : 
le  Welche  et  l  Allemand.  OEnras  sUvius  Piccolo- 
miiu  i  (  Crrytnre  lie  llamhonrii .  nts  hitloriiiues 
et  poetiquet  du  xv  tiède  (der  Welsche  und  der 
Deutsche.  .^:neaâ Sylvius,  etc.  (It>id..  1844):  His- 
Urire  d'Àluandre  U  Grand  pour  la  jeuneue  (Ge- 
sehieht»  AIctander'a  des  Grossen  fQr  die  Jugetid  : 
Iliid  .  l«4(0,où  M  PH/era  rètab'i en  très-boD style 
la  vente  et  l.i  valeur  des  faits  historiques:  en  1847 
il  a  publié  dans  le  même  esprit  une  Ilitinire  ilrs 
Grec*  pour  Ut  jeunesse  plut  aiana'e  (<ie.scbicbte 
derGlMCheD  fur  die  rcifere  Jugcnd  :  Ibi  l.). 

Citons  encore  un  pofime  volumineux  :  la  Ba- 
laUU  dBt  Tartam  (die  Tart^renscblacht-,  Stutt- 
gsrt,1840);  Vhtaad  et  Rùckert  (Ubland  und  Rûc- 
lert,  ein  kritîrcher  Versucb  (  Ihid.,  18.Tf|);  d«s 
traductions  de  Bulwer  et  de  Hyroii ,  et  des  arti- 
cles dans  plusieurs  journaux  tr<-s  uiiportants  dont 
il  eut  pour  quelque  temps  la  direction  .  entre  au 
très  VÀMiland;  ùi  Feuilles  pour  la  connaissance 
de  Ui  littérature  étrangère  (Ulaelter  fût  Kunde 
der  Literatur  des  Ausîandes):  le  Moraenblatt, 
et  le  Journal  trimettriH  oUemand  (iieuische 
Viert- Ij »h'"'chri  t).  C'est  dans  cette  dernière 
feuille  qu'il  [Oit  »  Contre  le  système  poétique  de 
Heine,  des  atiaijups  auxquelles  le  poète  sal:ri(jue 
répondit  par  son  Miroir  souabe .  publication  diri- 
gée contre  toute  l'école  souabe  dont  H.  Pfizer  fat- 
sait  partie  i  Quelques  titres.  lien  a  en  effet  l'é- 
clat et  rahondance  lyrique,  mais  U  se  rapproche 
aussi  de  Schiller  (>ar  la  prafoodevr  dtt sentimaot 

et  la  mesure  du  style. 

PFNOB  (Rodolphe),  graveur  allemand,  né  à 
Dannsiadt  (Hesse),  en  18'.24,  et  d'abord  éWfedu 
senlplenr  pmssiea  Raocb,  viol  en  France  rers 
18M,  et  s'atucfaa  à  Viseonti  dont  il  a  entrepris 

de  graver  comcli'tf-ment  les  œuvres.  V\\v  dès 
Ion  à  Paris,  il  cummença  cette  pubi  cation  pour 
l'éditeur  Raudry.el  a  di  i:  »•  jusqu'ici  les  Fon- 
taines,  le  Louvre  et  te  Tombeau  de  l  Empereur 
(3  vol.  in-fol..  18.'i'2  Les pUnches  d'architec- 
ture de  M.  Pfiior.  d'une  gravure  nette  et  dVmo 
fidélité  scrupuleuse,  sont  les  plus  grandes  qui 
aient  été  publiées  depuis  Louis  XIV.  D'autres  tra- 
vaux de  cet  artiste,  qui  a  aussi  traité  l'aquarelle 
et  figuré  à  nos  derniers  salons,  sont  placés  dans 
la  bibliothèque  de  Darmstadt  et  dans  divers  cabi- 
nets de  l'AUemagne. 


ne  tarda  pas  à  être  nommé  recteur.  Dans  l'intar^ 
valle.  il  avait  exercé  les  fonctions  do  conseiller 
à  la  Cour  d'appel  d'AscbalTeobonrg,  et  avait  aussi 
été  attaché,  en  1833.  au  ministère  de  l'intérieur. 

Au  milieu  dfs  dinicuilés  de  ]H\H .  «>t  après  la  re- 
traite du  ministère  conservateur,  il  fut  appelé  à 
j  rendre  le  portefeuille  des  cultes,  et  travaiUa  à 
la  réalisation  d'un  programme  modéré*  mais  li- 
béral, dont  les  Chambres  ne  se  contentèrent  pas. 
Forcé  de  doni.er  sa  démission  sur  un  vote  de  dé- 
fiance, en  Janvier  1849,  il  resta  uu  mois  encore 
en  fondions  sur  l'ordre  du  roi  essayant  d'isoler 
autant  '[ue  possible  la  Ba\itre  du  fédéralisme  al- 
lemand. M.iviniiiieii  ]•}  rappela,  dès  le  mois  d'a- 
vril, et  lut  confia  les  mioistères  de  sa  maison  et 
des  aihires  étrangères.  M.  Pfordten  eoabtttit  dn 
tout  son  pouvoir  "influence  de  la  Prusse,  se  pro- 
nonça contre  l'alliance  des  trois  rois  et  le  parle- 
ment d'Eifurt,  et  rallia  la  re  au  nouveau 
Zol  verein  formé  sous  les  auspices  de  l'Autriche. 
Au  milieu  des  démêlés  entre  les  deux  grandes 
puisfances  de  l'Allentasoe,  il  défendit  les  intérêts 
de  l'Allemagne  du  Sud  aux  conférences  succes- 
sives de  Dresde,  de  Darmstadt  et  de  Vienne;  la 
solution  piciiique  de  la  question  de  suprématie 
fut  due  en  iiiriic  à  se.<  «  (Torts  combinés  avec  ceux 
de  MM.<!e  Xlelternich  et  Manteuflel.  M.  de  Pford- 
ten est  res  é  chef  du  cabinet  de  Bavière.  Sa  mo- 
dération, diversement  ju^ée,  lui  a  attiré  une 
vive  anin;o-iic  dans  le  parti  radical. 

On  lui  doit  plusieurs  travaux  de  jurisprudence, 
notamment  :  Disse iiatîont  de  droit  romain  (Ab- 
handlungen  aus  dem  Panilektenrechte  ;  Krlangen. 
1840)  :  de  Obligal'onis  cit  i/u  m  nafuralem  Iran- 
fifu  (Leipsick,  |K'i:iietun  certain nOBbCt d'arti> 
des  dans  les  journaux  de  droit. 

POAHMAKiDiS  (Théocliie),  théolosicn  et  ar- 
chimandrite de  I  Ë^lise  grecque,  fut  ordonné  dia« 

crc  en  180.»  cl,  neuf  .m  ées  après  (IJ^II).  ayant 
reçu  l:i  préinse  à  lUicharest,  passa  à  Vienne  en 
qualité  «Je  desser\ant  de  l'e^'lise  dite  des  étran- 
gers. U  fut  un  des  collaborateurs  les  plus  assidus 
du  Merewttavant  ('OXoyïo;  'Epuî}«),qu1  eut  tant 
d'importanet  poUtique  à  cette  époque.  En  1819, 
il  fut  appelé  à  Corfbo  par  le  comte  de  Guilford, 
nul  lui  confia  d'abord  la  chaire  de  théologie  et 

I  envoya  enuite,  à  ses  frais,  à  l'université  de 
Gœttingue.  étudier  les  méthodes  d'enseif;nemeal. 

II  entra  en  Grèce  lorsque  la  révolution  éclata, 
mais  les  événements  le  loicirent  bientôt  de  reve* 
nir  àCorfou,  où  il  rsurouva  sa  chaire  et  la prêtée* 
tion  de  lord  Goilfbrd.  Rappelé  en  Gréoe  en  I89S, 
liar  le  gouvcrnemen',  [irovisoire,  il  fut  chargé  de 
la  rédaction  de  l  i  feuille  ofi.cielle  qui  .--c  publiait 
à  Nauplie  sous  le  titre  de  Journal  général  de  la 
Grèce.  Tenu  à  l'écart  sous  le  gouvernement  de 
Capo  d'Istria,  M.  Pbannakidis  revint  en  fitTCuri 
l'arrivée  de  la  régence  bavaroise ,  fut  nommé  se* 
crétaire  du  saint  synode  et  chargé,  en  cette  qua* 
lité ,  de  la  constitution  de  l'église  hellénique.  Il 
entra  des  lors  en  lutte  ouverte  avec  le  parti  na- 
piste,  représenté  par  le  P.  Œconomos  (voy.  ce 
nom),  qui  l'accusa  d'avoir,  dans  la  définition  des 
rapports  de  rSglise  avtc  l'Etat,  .sacrifié  l'indé- 
pendance de  la  première.  M.  Phannakidia  a  nu- 


PPCMUDTBir  (Louls-Charles-Henrf  voir  ota  ) , 

homme  d  Ëtat  et  jurisconsulte  allemand ,  né  à 
Ried-sur-l'lnn  le  M  septembre  1811.  d'une  an- 
cienne fimille  saxonne  éniigrée  en  Baviure,  (il 
ses  études  à  Nuremberg,  où  son  père  était  juge, 
puis  i  Heidelberg.  Retu  docteur  en  droit  avec 
une  thèse  de  Pretlegatii^  il  sa  fit  recevoir  agrégé 
à  Munich ,  passa  par  les  divers  degrés  du  profes- 
sorat à  l'université  de  Wurl/hourg.  et  succéda, 
en  1843,  au  professeur  Puchla  dans  la  chaire  de 

droit  romain  de  funlTenitA  de  Leipsiok,  doni  U  1    nUUPOir  (Ghidas),  joutniUilt  ftiafiib,  ni 


blié  a  l'appui  de  sa  doctrine  un  erand  nombre 

d'ouvrawes,  dont  le  plus  considérable  est  l'AvTt- 
Tô(iû;,fi  iTipl  i)ifi'jit«;,  sorte  de  réfutation  de  l'acte 
synodal  (Touo;)  par  lequel  l'figlisc  de  Constan- 
iiuople  a  reconnu  1  indépendante  de  l'Rglise  hel- 
lénique. Il  a  publié  également  une  Bible,  avec 
commentaires,  en  7  volumes.  U  a  été  nommé 
professeur  titulaire  de  théologie  à  rnninniti 
d'Athènes,  brade  la  fiuidation. 
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4  Lyon,  en  tSO'i.  vint  jeune  i  Paris,  se  lia  avec 
les  auteurs  libéraux  el  satiriques  de  Tépoque  et 
fonda,  u  i  an  ni  rcs  la  révolution  de  Juillet,  h 
Charivari,  feuille  quotidienne  ornée  d'une  cari- 
cature, dont  le  texte  et  les  dessins  composèrent 
une  ineteaante  satire  à  laquelle  les  actes  officiels 
aurtotit  senrfreni  d'aliment.  En  1833,  la  charge 
qu'il  fit  de  la  figure  du  rui  lui-même  lui  attira 
•les  démtMcs  avec  les  tribunaux.  F-n  1X'»0,  il  créa 
et  mit  .i  la  mode  les  Phijsiolngtts  in  dont  li 
coliectioa,  rapidement  éimisée,  a  reparu  en  1864 
dans  le  format  iu  'i  11  en  si^a  lui-mème  quel- 
ques-ttOM.  M.  CbailesPhilipoa,  qui  avait  vendu, 
en  184t,  te  ChariraH  à  une  société  d'aetionnsi* 
res,  fonda,  en  18'iÇ>.  ]c  Journal  pour  rire .  inti- 
tule, depuis  janvier  1H57,  U  Journal  fimiisant, 

riui»  le  Musée  pour  rire,  dit  Musée  l'hihpoii.  et 
e  Musée  anglo  français  (1854),  pour  Icqtiel  il 
s'sssocia  M.  G.  Doré. 

On  peut  oiler  de  lui  :  J*i^fnoloote  dit  Mmut 
(1842);  Parod^  du  Juif  errant  (1844.  in-12), 
complainte  con'ititutionnelle  en  dix  parti' s,  avec 
M.  L.  Iluart;  plusieurs  opuscules  politiques,  en- 
tre autres  :  Auj  prolétaires  i\H.\H).  .  t  des  articles 
fouruis  aux  Cent-ft-un  Roberi  Macaire ,  i  l'Aima- 
iMcfc  prophiUquê,  etc. 

PHILIPPAR  fFrançois-Aken) ,  agronene  fran- 

?ais,  né  en  1801  à  Peuvinj?  (Aut*iche),  d*un  père 
rançais  el  d'une  mère  ailemanle,  fut  t-leve  en 
France  et,  à  la  suite  d'un  voy  v''-  îtrrc'iomique 
fait,  en  1839,  en  An;.'lelorre.  iui  nomme  profes- 
seur lie  bolanii^ue  et  d'art  forestier  à  1  Ëcole  de 
Grigaoa,  d'où  il  passa,  vers  1840,  à  l'Ecole  nor- 
male de  Versani'  S.  Depuis  1841 ,  il  est  directeur 
du  jardin  «les  phntes  de  cette  ville.  11  appartient 
à  un  grand  nombre  de  sociétés  agricoles  et  a  été 
l'un  (les  fondateurs  de  C(  lie  de  Seine-OirOiao»  dont 
il  est  secrétaire  perpétuel. 

On  a  de  lui  de  nombreux  travaai  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Youage  agrommiqtu  en  An- 
gleterre (1830,  in-8.  pl.),  esssi  sur  les  cultures 
de  ce  pays  comparées  à  celles  delà  France  -  Cata- 
lotjue  des  véiictaux  ligneux  et  herbacés  (  !  837 ,  in  H), 
culiivos  i<iiignon;  Traité  organogrnphiiiue  sur  les 
maladies dei  céréales  (IH^H,  in-8,  pl.)  ;  Catalogue 
des  végétaux  du  jardin  de  Vertailu*  (18U  ,  in  8)  ; 
Programme  raisonné  d'un  eours  d«  eulliif«(  1840, 
in-8):  Études  forestières  (1843,  in-8),  etc.  M.  Phi- 
lippar  est  aussi  l'.iutenr  de  beaucoup  île  notices 
el  d'articles  insérés  dans  les  Aunales  de  la  So- 
ciété dltortidtlttirr .  les    \nniilis  dr  (iriijnoii,  le 

Cultitateur,  elles  Mémoires  de  la  Société  d'agri- 
eoltore  de  Seine-etrOist. 

vmUPPOTBArx  (Frédérie-SmmaBuél  Henri), 

peintre  d'histoire,  né  à  Paris,  en  1815,  suivit 
leune  encore  l'atelier  de  M.  Léon  Coguiel.  avec 
lequel  il  travailla  plus  tard  [.cur  les  (^alertes  rie 
Versailles,  notamment  à  la  Baïai.lf  de  M-mthn 
hor  (1799),  exposée  en  1843.  Son  premier  tal  l:au 
d'exposition  a  para  au  salon  de  1833-,  les  œuvres 
qu'il  •  depuis  flréquemment  exposées,  décorent 
aujourd'hui  nos  premiers  m  isées  modernes,  ce- 
lui du  Luxembourg,  ceux  de  Versailles,  Rouen, 
Strasbourg  et  Marseille.  Les  princi,  aux  sont  :  le 
Rocher  de  glace,  épisode  des  guerres  de  l'Amé- 
rique (1833);  la  Retraite  de  Moscou  (183S);  la 
Priu  dlîprt»  (1831),  la  Jforl  de  Taraniie,  te 
Siige  d^ Anvers  en  179?,  le  Combat  de  Stoeluuh 
(18^)8  et  1839);  Ba>fard  nu  pont  du  Gnriçilinno, 
Louis  IV  visitant  te  champ  de  bainilh  de  Fonte- 
noij.  au  Luxfinbi  ur^  (IHVH:  iFnirr'r  au  rnl  de 
la  Mouzaia,  la  Défens  -  de  .Vaxagran,  l'Attaque 
de  Médéah,  le  Combat  de  lOuedrJer^  WW  Hai%ia 
(1842-1844),  tableaux  la  plupart  commandés  à 
rartine  à  h  toit*  d'un  Toyage  en  Algérie  ;  la  Ba- 


taille de  RiroU  (184.M  :  des  Femmes  mauresques, 
une  Rue  d'Alger  (1Ki6):  le  général  Gonninud 
sauvant  la  ne  a  Sap'détm  (1848);  le  Ihruier 
banquet  des  (iirondi  's.  aujourdhui  à  Marsedle, 
avec  la  Jforr  de  Tur-  nnr  i  |8:>0);  le  général  Bo- 
naparte  en  Italie  (18^3)  ;  une  Défaite  des  Cint' 
hres  à  l'Rtftositi'm  universelle  de  I8&&;  etc. 

M.  P'r.'lippoteaiix  a  aussi  donné  quelques  ta- 
bleaux de  genre:  la  Pervenche,  la  Déception.  If 
Rnn  d'herhf.  le  Retour  du  cabaret  (18'):});  «pj'  l 
ques  portraits  mditaires,  el  dans  ces  derniers 
tempe,  un  certain  nombre  de  des<ins  au  Journal 
pour  tous  et  à  d'autres  recueils  illustrés.  On  voit 
enfln  de  lui  A  Versailles  le  Combat  du  Raab,  le 
Passnq''  ihi  Ti'iliammln ,  le  Siéije  d'Anvers  en 
18. i.  11  a  obtenu  une  2'  médaille  en  1837,  une 
l"  en  1840.  «t  la  décoration  en  Juillet  1848. 

PHILLIMORE  (John-George),  jurisconsulte  an- 
glais, né  en  1809,  et  fila  d^n  magistnt,  fit  se» 
études  au  collège  de  Westminster  et  i  runhrei^ 

site  d'Oxfi  rd  qui  lui  a  conféré  en  18.11  le  diplôme 
de  maître  ès  arts.  Admis  au  barre  lu  1  année  sui- 
vante par  la  société  de  Line  1/  -!nn,  il  pr-ltiqua 
d'abord  dans  le  ressort  judiciaire  d  Oxford  et 
se  ûi  ensuti  -  conoattn  par  des  ouvrages  <le 
droit,  dont  auelqueS'iins  ont  été  plotleurs  fois 
réimprimés  :  fitirodu«tteii  à  Pétude  et  à  Phistnire 
dn  droit  rfimain  ■'Introduction  to  tbe  study  «and 
bistory  of  I^jfiian  law:  1841),  et  Htttoiredu  drott 
de  irmau/nKie  'llisi  ^ry  of  tlie  law  of  évidence). 
Nommé  reptuieur  de  droit  civil  el  de  jurispru- 
dence à  l'Ecole  de  Middle  Temple  (18,'in).  il  fut, 
en  juin  18â2,  choisi  par  les  délé;jués  desdifférentes 
écoles  de  droit  pour  enseigner  le  droit  constitu- 
tionnel et  rhistoire  du  droit.  Aut  élections  géné- 
rales de  \H't2,  il  a  été  élu  niemiue  du  Parlement 
I  ar  1  ■  bourg  de  Leominsler  et  s'est  montré  favo- 
ral'le  .1  1  1  rëfonn:  électorale  et  judiciaire,  ATa- 
1  iiiion  des  dîmes  de  l'flglise,  au  lenitin  se* 
cret,  etc. 

pRiLiTWoae  (RoberMœeph) ,  jurieeonsnite  et 

dép'Ué  ari-'lais,  né  en  181 1,  est  frère  cadet  du 
précè  dent.  f;iLve  au  collège  de  'Wcstminsler  et  à 
I'aniver>ile  d'Oxrird  do  a  il  tient  son  diplôme  de 
docteur  ès  lettres,  il  étudia  aus>>i  le  droit  et  fut 
reçu  avocat  par  la  société  de  Middle- Temple 
(1841).  Il  est  aujourd'hui  chancelier  de  Cbichester 
et  de  Salisburf.  Membre  du  Pailement  depuis 
1853  pour  le  bourg  de  Tavistock,  il  a  donné  par 
ses  votes  indépendants  desgages  aux  whigs  comme 
aux  tories.  On  a  de  lui  de.s  ouvra|.'es  de  droit, 
entre  autres:  Réflexions  sur  le  divorce  (Thought^ 
on  tbe  law  of  divorce,  1849)  :  du  Droit  interna- 
tional maritime  (On  tbe  international  law),  let- 
tres à  lord  Ashburton  et  A  M.  Gladstone:  et  la 
publication  des  Mémoires  de  George,  lord  Lyl" 
tellon  {Memoirs  and  correspondence ,  2  vol.). 

PHILLIPS  (Uenrges),  historien  allemand  .  pro  • 
fesseur  d'histoire  du  dioit  \  l'uuiversi;é  de 
Vienne,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
cette  ville,  est  né  à  Kœnigsberg,  en  180%.  Pras- 
sien  de  naissance .  il  ctail  fils  de  parents^  pro- 
testants ,  originaires  d'Angleterre.  Après  avoir  fait 
ses  études  .'i  Munich  et  pris  ses  grades  à  Berlin, 
il  alla  passer  quelques  mois  à  Londres,  et  donna 
à  son  retour  son  Essai  d'une  exposition  de  l'his- 
toire du  droit  anglo-saxon  (Versuch  einer  Dar- 
stellung  der  Geschichte  des  angel  -  saecbsischen 
Rechts;  r.œttingue,  ISÎ.î),  qu'il  fil  suivre  de 
ïllistoire  de  l'Angleterre  et  du  droit  anglais,  de- 
puis la  conquête  des  .Yormandj  {Engliscbe  Beichs« 
und  Rechtsgeschicbte,  seit  etc.;  Berlin,  1827- 
1828,2  vol.). 

Vers  cette  époque,  les  rdatkmt  avec  son  com- 
patriote Tarka,  qui  sa  dispoiail  à  abjurer  la  pro- 
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tMUntisme,  le  fK'ti^rminArcnt  h  cml»rnî-or  lui 
même  le  catholicisme,  avec  lequel  s'accordaient 
d';àiileurs  toutes  ses  iilées  sur  la  philosophie  et 
i'hiiktoire.  Ea  effet,  dans  un  premier  ouvrage.  Ie:> 
Printipe»  d$  droit  priri  allemand  en  gentral, 
rnmpri'nant  le  droit  féodal  (Grundsaelzc  des  ge- 
iii.  uiea  (tculschen  Privatrcchls.  mit.  etc.;  Her- 
liii;  3*  iiiit. ,  Ih'»*!),  il  donin"  pour  base  à  lout«--s 
les  inslitulions  jurulinues  de  l  All^mapne  .  le^ 
principM  mêmes  delà  féodalité,  et  daii><  Ilix- 
fot'r*  aUemoHde^  traitant  particulièrement  de  ta 
religion,  du  droit  et  de  la  conttitutioH  (Deutsche 
Gochichte  .  mil  be^oriderer  Rbcksicht  aur  Heli- 
giua.Rechl,  elc:  Ibi<i.,  1832  et  suiv.).  il  se  mon- 
tre l'admirateur  du  moyen  â^'' ■  j"^'iu<î  «lan^  ses 
plus  mauvais  jours,  et  défend  sans  reserve  l'au- 
torité de  1  l:^'li>e  et  son  influence. 

En  1833,  M.  Philippa  fut  appelé  à  Munich,  en 
qualité  de  professeur  de  droit,  et  y  troura  I oc- 
casion lie  travailler  pl  is  efficacement  à  la  propa- 
gation Ll  a  rapftlicalion  mt^rne  <lc  ses  ido-s.  A 
propos  des  a^:llallons  dont  »  i.în.'ur  fut  le  ilèi-àtre 
(1838).  il  publia,  avec  G'trres,  les  t'fuill,%  hislo- 
riquet  et  {wliltfIMf  de  l'Àllemoqne  catholique, 
àaai  la  peacéeavouée  était  d'établir  par  l'hisiuire 
b  Murerunelé  de  l'P^tlise,  et  de  réduire  le  râ'.e 
de  l'Rtat  à  Li  simple  police.  Il  resta,  dans  les 
mouvements  relitfiein  qui  suivirent,  rallié  des 
deui  <",ii;rrc>.  de  iKelliiijfer,  île  Wiiulischmann , 
de  tous  les  chefs  de  l'uliramoataniMue  allemand  , 
et  déCsndtt  avec  eux ,  en  loate  occasion,  la  sopré- 
matie  politi^iie  du  ostlielieiraie,  jusqu'au  nio- 
■WDt  00  k  flrinistère  Abel  tomba  devant  l^ier- 
Tcnlion  de  Loi  i  Mnr.t.' s  (lH'i7).  M.  Philippe  fut 
alors  éluigiio  de  'a  chaire  et  nommé  conseiller 
royalà  Landslmt  M  ui,  au  lieu  d'aller  remplir  ces 
fonctions,  il  pour-uivit  le  cours  de  ses  travaux 


historiques.  En  il  acciita  une  chaire  de 

droit  canoniauc  général  et  d'histoire  de  droit  à 
Inspruck,  et  l'échangea ,  deux  ans  plus  tard,  con- 


tre la  chaire  qu'il  occu[>e  à  Vienne, 

Oatre  les  ouvrages  que  nous  avons  eu  occasion 

de  rap^M'li.r.  il  faut  encore  ciier  de  M  Philijij.s  : 
le  Droit  ciinonitjur  i Ki ' cheiirecht ;  Uati>i>uniiê  . 
184>-âl,  i  vol.i.  s  tn  plus  important  ouvrai;  ■  ; 
UtUmre  de  l'Ailemagne  et  du  droit  allemand 
(Deutsche  Reichs-und  Rechtsgescbichte  :  Munich, 
184â;  2*  édit.,  lëTiO);  les  Synodet  diocétains  (die 
Diocesan  Synode;  Fribourg.  1849;  édit. ,  ISàO); 
sur  l'Oritjine  des  chariraru  (ûber  dcn  Utqinuig 
der  Kalzenmusikea  :  Ibid.,  18'i9). 

PHILLIPS  (Cliarles), avocat  et  littérateur  irlan- 
dais, né  à  sliRo,  en  1787 ,  vint  achever  à  Funi- 
VOiMté  da  Dnbltn  (18ÛS-I807)  ton  éducation  ,  com- 
BMMée  dans  sa  ville  natale.  Il  étod  ia  le  droit 
aons  les  auspices  de  la  société  de  Mi.lUe-Temple. 
futadniis  au  barreau  en  ISIl  et  ne  larda  pa>  à 

Î acquérir  une  brillante  réputation ,  par  la  taci- 
té  «t  l'abondance  de  son  kngage.  Kn  18*21.  il 
a'itaUil  è  Londres,  et,  renonçant  au  mauvais 
goAt  et  au  style  d'apparat ,  an  faveur  dans  le  bar- 
reau irlandais^  il  se  livra  exclusivement  &  la 
pratique  judiciaire  et  devint  un  i;r;iniii,i!isle  des 
plu.s  habiles.  Durant  son  passage  à  la  chancelle- 
rie,  lord  Broiighani  lui  oftnl  vainement  UD  siège 
à  la  haute  Cour  de  justice  de  Calcutta. 

Kn  nm,  M.  Phillips  fut  nommé  par  lord  Lyn- 
diiursl  commissaire  des  faillites  à  Liverpod  et. 
•n  1846,  il  entra  au  tribunal  des  debileurs  \ns Â- 
vables  (  Insnln  ul  n»irl  i,  où  il  se  trouve  encore. 
On  a  de  lui  des  Mi  imnrfs  anecdotiqucs  sur  la  vie 
et  l'époque  de  l'orateur  Curran  (Al«do<rs  oj  (  ui- 
^"ianâe  '    -^^'^•'^  '^^'^.^'l  ^  11*i*U>ire  des  UouUes 


an  deniar  siètla. 


PHILLIPS  (John),  géologue  anglais,  né  vers 


IROO.  e^t  neveu  du  céU-bre  'WiUiam  Smith,  qu'on 
a  sur.iuinmo  le  père  de  la  géologie  .in/laise.  aux 
tri\an\  duquel  il  eut  une  large  pn  l  .1  •  181'i  .i 
I8.t9.  Nommé,  vers  1R27,  conserratsur  du  musée 
de  la  PhUoiophital  Sociit»  do  Torksblre,  fl  ac- 
quit pa'  ses  cours,  ses  mémoires  et  ses  disserta- 
tions, qui  embrassent  la  physique  générale,  la 
chimie,  'a  minéral  '_-ie  et  rtnslnire  i;atnr  !!'■ .  la 
rejiutati  n  d'un  habile  vulvarisiifir.  Ajiît.'^  avoir 
success'.veii'.riil  professé  aux  universitt^s  de  Lon- 
dres et  de  Dublin  (1844) ,  il  a  obtenu,  en  I8.16, 
la  chaire  du  docteur BucUand  ft  Osibrd.  II  apnar» 
tient  à  plusieurs  compagnies  s<'>vantc<;  et  il  &  est 
fait  remarquer  <lans  les  congres  publics,  tenus 
par  la  Sm  n  té  ('our  l'avancement  des  sciences. 

S«  s  j)rincipaux  ouvra.:es  sont  :  Trnit*'  dp  (/éo- 
logie  (Treatise  on  geVogy  ;  Londres.  1K37  , 
2  vol.).  destiné  d'abord  à  la 'CatiRcr  Cyclopo'diaf 
et  augmenté  «n  1863;  lu  Fouilet  de  Comouail' 
les,  de  D'Tonrt  de  Sowitnet  (the  Pala^ozoic  fos- 
sils  of  Comwall  ;  î  vol.);  let  Eirières, 

monlaynis  et  r/lfci  du  c  tjitr  d'York  (Ihn  Rivers, 
mounlaiiis  and  sea  cosU  of  Yorkshire  ; 
in  8).  et  deux  grandes  cartes  géologiques  :  /ca 
Iles  Brtianniques  (1842)  et  le  Comté  d*  lorik  (1K)3). 
On  trouve  de  nombreui  travaux  da  ea  lafaatdnis 
les  recueils  tocyclopédiqnaa  da  son  paya. 

PLVT  (Jean-Pierre ,  baron) .  général  français, 
sénateur,  né  à  Paris,  le  6  juin  1774.  partit  à'dix- 
huit  ans  comme  un  de.?  enrôlés  volontaires  de  la 
levée  en  masse  qui  répondit,  en  1792,  â  l'appel  da 
décret  déclarant  la  patrie  en  danger;  il  conquit 
péniblement  tous  ses  grades  sur  les  champs  deb.n- 
tail'e  de  la  République  et  île  l'Empire,  et  fut  blessé 
à  N'  r  .V  ,  il',  ,iu  Caire.  ;\  .Vlexandne,  en  K^pagne  et 
à  Waterloo.  Napoléon  le  nomro<i  général  de  bnjiade 
avec  le  titre  de  baron  à  Tissue  de  la  campagne  de 
Russie  (1812),  où  il  s'était  signalé  à  la  tète  du 
85'  de  ligna.  Sous  la  Restauration,  il  resta  en  dis- 
ponibilité jusqu'il  son  admission  à  la  retraite,  qui 
eut  lieu  d'oflice  en  1824.  Réintégré  après  la  révo- 
lution de  Juillet ,  il  commanda  successivement 
les  subdivisions  du  Var  et  des  Hautes-Alpes.  Dc- 
I  uis  18.T7,  M.  Piat  s'était  retiré  à  Nogent-sur- 
Seine  lorsque  la  révolution  de  Février  Tint  r6- 
veillèr  ses  espérances  napoléoniennes;  ilaeeoatrat 
à  Paris,  prit  part  à  la  fondation  de  plusieurs 
journaux  [lopulaires  destinés  à  rép.indre  le  nom 
et  les  idées  de  Louis-Napoléon  et  organisa  le 
comité  qui  dirigea  dans  cette  vue  les  élecliiîtis  dos 
départements.  Après  le  coup  d'F.i.it  du  '2  décem- 
bre 16&1 ,  la  nomination  dtijgénéral  Piat  à  la  di- 
gnité  de  sénateur  (37  mars  18S3)  Alt  la  récompensa 
(te  son  dévouement  &  une  cause  dont  il  n  avait 
jamais  désespéré.  Il  est,  depuis  1850,  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honnaur. 

PICAS  (Ilippolytc)  ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Perpignan  fPvrénéea^en- 
ules) .  en  1798 ,  et  fils  d'un  aroné ,  étudia  le  droit 

et  se  fit  inscrire  comme  avocat  au  barreau  de  sa 
ville  natale,  où  il  se  plaça  de  bonne  heure  au 
premier  rang.  S<nis  la  Kest.iur  ïlion  .  il  se  mit  au 
service  de  la  cause  libérale  et  défendit  un  grand 
nombre  d'aciu^e^  politiques,  entre  autres  Ar- 
mand Carrel,  dont  il  resta  l'ami.  Pendant  le  rè- 
gne da  Louiâ-Miilippe ,  il  continua  de  prendre 
part  aux  luttes  de  l'opposition.  En  1848.  le  gou- 
vernement provisoire  lui  confia  l'administration 
du  département  des  Pyrénées-Orientales.  Fran- 
çois Arago,  nommé  représentant  du  peuple  si- 
înuUanément  à  Perpignan  et  &  Paris,  ayant  opté 
pour  le  département  de  la  Seine,  M.  Hippolyte 
Picas  lût  élu  &  sa  place  dans  eehii  des  Pyrénées* 
Orient.iles.  A  la  ron^tiur  nfe .  il  rota  ordinaire- 
meiit  avec  le  parti  du  Kational;  il  combattit  ri- 
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▼ement,  ipili  fe  10  d^c<nnhr(>  la  jtolMqnB  de 
reijBée,  et  )a  éamuà»  4e  am  ei  aini- 
Mtion  contre  Leoft-HafAléM  «t  nt  minisrrei. 

à  l'occasion  des  nlTiircs  lie  Rume.  Non  rf'fla  à 
TAssemblée  législative,  il  repnl  &a  j>ldce  au  kir- 

miéiPiipiiUD. 

rmnJOê  (Nfeolat-Sara) .  médc-nn  «t  éerifate 
free,  nè  le  1&  novembre  1793,  à  TerMW.,  em 
Bulgarie .  de  panenta  ftr>ec»  orifrinaimée  Tlieiai- 

alla  commencer  i  Bacharest  ses  étude*,  qu'il 
Tiut  cornplétff  à  Paris  A^rM  nn  asse».  kmfç  séjour 
dam  cette  nlle,  il  fut.  tn  IRifî,  inTit»^  par  lerd 
Gttffiord  à  occuper  à  Corfou  la  chaire  de  phi]o«so- 
]llâ»4e  rumvsnili  knieane.  C'eet  là  qu'il  pulilia 
•a  tndveiieii  en  grec  do  Disamn  âe  la  méthode , 
de  Deseartes.  Forcé  pur  sa  santé  de  renoncer  en 
professorat,  il  alla  terminer  à  Bo)o(rne  ses  études 
médi-ales,  qu'il  avait  commencée»  en  France, 
revint  à  Paris,  publi-i  des  articles  intéressants  sur 
la  doctrine  atéilicale  italienne  et  partit  poar  Ba- 
iimil,  mb  i  eaerea  avec  succès  la  mèdeckte,  fût 
anatté  Inipeetear'dea  écoles  et  des  hôpitaux  ci- 
^rib,  et  reçet,  entre  antres  distinctions  honorifi- 
^des.  h  liecoration  du  Nicham. 

Revenu  en  France  avec  le  titre  de  correspon- 
dant littéraire  de  l'Ephone  ou  curatelle  de  l  ui 
■truotkm publique,  M.  Piccolos  a  publié  à  Paris  -. 
SMMMV  m  BW'Wil^iii  4t  Smmt-Pirrre .  traduits 
ea  grec ,  crée  dee  flNMes  (1841 .  in-8);  Fm de  rV- 
tar  C\ê^ .  în-ff) .  par  Nicolas  de  Damas ,  nouvelle 
édition  av'^  tr.-idiiction  frTjc,n<e.  p.ir  Alfreil  Di- 
dot;  Suf^pléinenf  à  l'antl\oio4jie  grrnpif  (I8M, 
in-R".  contenant  des  épijrrammes  et  autres  poA- 
siêi  iégèn$  ntiditts;  etc.  Il  est  encore  l'auteur  de 
deu  oiTraoee  «Bonymes  :  FMIoummmow  pmrtrgm 
(Paris ,  1839) ,  reeaeil  de  poésies  original»  et  de 
tradnctioos  en  vers  (chansons  de  Déranger .  ex- 
traits de  Byron ,  Schiller,  etc.).  et  Pnmqnrrmnin 
(Leipsick.  18.19),  la  meilleure  {>ro<luction  {lOéti- 
lie  l'auleur. 

M.  Piccolos  a  donné  une  foule  d'articles  Utté- 
rairee  et  pbilologiqnee  dans  dirersee  remee  de 
Frante  en  de  i'étrsoger.  Passionné  poar  la  litté- 
rature  grecc^ue.  il  prépare  en  ce  moment  une 

f-iition  (le  1  flistnirc  drx  animaux  d'Àrislote  et 
des  Vies  dfs  hommes  iiluttret  de  Plularque. 

PlCWnf  (JérôaM,  ban»),  littérateur  fraasaie, 
■làParts,  leSdteenkra  1813,  s'eelrafvwtoe- 

Mpé  des  anciens  monuments  de  la  bogue  fran- 
ensê  et  de  bibliographie,  il  a  été  longtemps  au- 
diteur au  consed  d'Ktat,  et  a  présidé  plusieurs 
années  la  Société  des  bitdiophiles  français.  On  a 
de  lui  :  la  Chasse  au  cerf,  en  rime  fr.inçaùe;  le 
Ménsgier  dnm''.wif/iie,  publié  d'après  dca  aano- 
flcrila  (1840  et  m6)  ;  flseiDtre  dfwm  bnmmUrm 
mhnokm  de  te  «û  4e  La»myèn  (1844);  Mé- 
imoiim  fmÊfT  wtrnr  à  Vhklùire  de  Medon.  près 
Poissy  (1849)  :  plusieurs  de  ces  travauï  sont  sans 
nom  d'auteur  j  enfin  différents  Extrait*  du  Uecueil 
4mamtiq>Mêmiê  fVwiCi,  da  BUtfilÉi  NWto- 
yMJe,  eu. 

F1(!H0N  (Pierre-Ançuste) ,  peintre  français, 
est  néàSorrèze  (Tarn),  le  6  décembre  1805. 'Son 
père,  musicien  <iisliri;;;iié ,  dont  le  talent  ne  fut 
apprécié  qu'assez  tard  et  qui  devint  professeur 
au  Conservatoin  êb  Toulouse,  le  destina  d'a- 
bord à  la  wméifn^  pois  le  plaça  &  l'acadéote  de 
Wtte  iriUe  m,  meonrt  peu  après  (1830).  Dansoes 
premières  études.  M  Pichon  ne  fit  que  cultiver 
son  aptitude  au  dess  n.  puis  il  vint  à  Pari.s  en 
IHQ?  et  suivit  l'atelier  de  M,  Inpn's.  dont  il  fut 
l'élève  et  plus  Urd  l'ami.  Il  eut  bientôt  comme 
portrailisie  luie  grande  Togne  et  nrodiiiil  «ne 
8Blarit«t  portnâitite-Taàét.  Ua  plM  «ouw 


sont  :  J$amhtrt,  don  Miguel,  Jaequet  BreHM, 
IfMri  ftëvmi^  Lomt  Momrom^  Mm*  Mmgémig  Gme- 
CM,  tous  eapoeés  de  tftSS  à  18&3.  btcc  divors 

pnrfraitf  en  pied  et  rjMelques  miniatures  à  l'huile 
eu'ilf ment  ejUmes  II  a  aussi  eti-cute  des  su.ets 
il  hi>ilo  re  et  des  taMeau\  reliij'.-ux  :  Sninl  Bar- 
thélem^i  Saint  Marftn  partageant  son  mantettUf 
le  Cftrut  4  la  CoIoium;  une  Fierté  au»  ân§m; 
«M  fmumoÊUt  Cwdiiplien;  Adam  et  ère  (]R30  : 
Aiîiit  frmmçuk  rteetwmt  In  ttigiuates  (1838);  la 
Cène,  c  imm.Ti  l*'^  pour  li  cath<'drnlj  d'Amiens 
(184'i).  et  dont  une  r^ilurtion  figurait  àl'Kiposi- 
tion  universelle  de  \H  ,:>:  Snmtrs  fnnmes  au  tom- 
beau (1848);  Repos  de  la  Sa inte- Famille  (lib:); 
et ,  en  dehors  des  salons ,  l'Éréaue  saint  Sulom 
i'eignant  un  incendie,  dans  une  église  du  Lotret; 
le  Hni  breton  toint  Judieaêl  prontme^mt  dn  tmtx, 
au  chAtenu  de  Careil  en  Brelajrne:  le>  peintures 
murales  de  It  chapelle  Saintf-(.ei»eviève,  exécu- 
tées en  \%'>k  à  l'cgiise  Saint-Eusiache.  M.  Ptchon 
a  obtenu ,  pour  lis  portrait ,  ime  V  midaiUe  «n 
1843,  m»  S»  an  IIM,  al,  pMr  lliiataift,  m 


PICHOT  (Amédée),  littérat'«u- franc  ai .  .  né  à 
Arles  le  .î  novembre  ryti.  fit  ses  (tudi  ,  au  col- 
lège de  Juiliy.  puis  sa  ined^cino  ;i  Mui.tpell  ef 
et  à  Paris,  où  il  se  fixa  en  1819,  mais  ne  tarda 
pas  à  se  consacrer  aux  lettres,  aux  langues  et 
aux  sciences.  £n  1822  et  1824,  il  visiu  TAngle- 
ten«  et  l*£eoese .  rapporta  des  connaissances  spé- 
ciales sur  ce-i  contrées,  se  familiarisa  avec  leur 
littérature  et  prit  part  dés  lors  à  différents  re- 
cueils littéraires.  Il  appartient  ;'i  l  ecole  libérale, 
modéré  en  politique  et  en  littérature.  En  1843,11 
succéda  i  M.  L.  Galibert  comme  rédacteur  ai 
chef  de  la  tLevm  kvïÊÊmmqfÊà ,  dont  il  phM 
quitté  la  direction. 

On  a  de  lui  :  Vues  pittoresques  d'fimssr,  avec 
texte  (IH"2.S,  petit  in-(ol.):  \oyageen  AngleUrrr 
et  en  tcnsse  3  vol.  in-8);  £sMH  $ur  lord 

BfTon  imi)  :  Uittoire  de  Charles-Édouard  (16319, 
i  ToL  in4;  4*  édit.,  1846);  Moiuiem  dr  rfMii- 
celle  ou  Arles  et  Paris  (1837 ,  2  toI.);  les  Betaait 
de  lord  Byron.  galerie  de  tableaux  tirés  de 
.ses  n  uvres  (lH;t8,  in-4)  ;  Galrrii  drs  rsonnage$ 
de  Shakspeare  (W.*»^:  Sir  Cluirlfs  Ihil  i 
le  Dernier  roi  d  Arles  (1K4K.  in-l  .'  .  ihurh's- 
Quint  (18â3),  étude  hisloriaue;  les  Morm  m 
(1854),  dans  la  Bibliothiqiue  des  chemins  de  fer; 
Seètm  du  bord  et  de  Im  Mrr»  fmm  (18&7),  tn* 
doites  du  D.  Hall ,  pour  kmtae  eoUectton,  etc.  : 
différent -s  t m  ludions,  notamment  cellesduDia- 
manl  de  famille  et  des  Snnba  de  Thackeraj,  poiU' 
la  Colleciton  des  meilhur^  ronMins  étrangers;  «» 
fin  un  grand  nombre  d'articles  dans  «ters  re> 
eoeMa ,  n  Acmé  witrmeUe  titmifm,  le  SwffU- 
ment  au  Dietimnnire  de  la  tmHnaUm^  «i  8«r> 
tout  la  Hevue  britofmiqme. 

PICiLËRSGILL  ( Frederick- Richard)  ,  peintre 
anglais,  né  à  Lonores,  en  1820,  étudia  d  abord 
SOU  le  payaaàle  Witberioglon ,  son  oncle  ma- 
ternai, ot  détint,  an  1889.  élève  de  l'Académie 
royale  Après  avoir  donné  l'Age  d'airain ,  le  Com- 
ba't  d'Hercule  rt  d  Achelovs,  OEdipe  maudissant 
snn  fil\  Piihjnice  ,  c*'iii;  o^-itinns  pmi  reinar  iut'  ':s . 
il  fut  plus  heureux  avec  la  Mi>rl  du  rot  Lear 
(1HV2J.  qui  obtint  un  second  prix,  et  .imoref 
doM  la  eliMaMàre  de  Sciatmder  (184&),  aeiae 
d'un  poiat  de  Spenetr ,  qui .  de  la  eolleetàou  4e 
M.  Taraon^  a  ra'^sc  à  la  r,  ilr-ne  nationale.  Dans 
la  fresque,  il  eclioua  c  miiktom  nt,  F.n  ]H^',,l'En- 
li'i  rement  de  Harold  ù  iabbnije  de  W'allham  rem 
porta  le  premier  des  trois  prix  fondes  par  la 
comnMoa  roeale  d'eneauragement  :  ce  sujet. 
fQiMwt  mda,  «I  «ai  a  tfaté  à  l'Kipoamou 
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universelle  de  IS'ir),  se  trouve  dans  une  des  sal- 
Im  du  nouveau  Parlement.  L'auteur  fut.  à  la 
mêOM  époque,  élu  auocté  de  l'Académie.  D  puis 
il  a  exposé  divers  s(|j«U,  1*  fklupvt  emprunté* 
aux  piëmes  de  Spencer  4MI  «dt  anmlefl  d'Italie; 
noub  citerons  :  Samson  livré  par  Palila  (18  )0), 
que  I  on  reparde  comme  sa  meillfurt.'  \>.>i:e  dans 
le  genre  hi-lori'jut  ;  la  Morl  de  Francesco  Fnscari 

Il6sM\  Peines  d  amour  perdues  (18àâ).  M.  Pic- 
lengill  est  membre  titulaire  de  l'Acadimie  de- 
puis isrïO. 

Son  oncle  paternel ,  W.  H.  PiCKVliMItLi,  Ha  au 
commencement  du  siècle,  est  membre  de  l'Aca- 
démie et  peint  le  portrait.  Il  a  envoyé  à  l*Bipo- 
Bîtioa  de  I9&i  uo  porlrait  de  lord  Brougham, 

rtcm  (Frauçoit-Édouard),  pebtre  fran$ai«, 

membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  en  1786,  mani- 
fe  la  pour  la  peinture  un  goût  précoce,  entra 
dans  râtelier  de  Vincent  t  t  remporta  le  premier 
grand  priv  de  IT.cole  des  It^aux-arls  en  1H13  sur 
ce  Slljet  :  la  Mort  de  Jac.uh.  A  son  retour  de  Rome, 
il  esposa  la  Morl  de  Saphira  donné  à  léclise 
SiintpSirerin ,  puis  I'imoure(Pfyc/Mf.  Bientôt  en 
Daveur,  il  fut  chargé  de  décorer  deux  plafonds  du 
Louvre,  où  il  exécuta  de  grandes  compositions 
allL>'oriq<iei  :  Chiie  drx  aris  di^coutrant  l'É- 
yypie  à  la  Grèce  et  les  ïtUes  du  Vésuie  deman- 
dant pnUetim  à  CfbHe  eonfre  Ici  ^nqrtidnt  du 

Le  gouteroement  de  Juillet  le  prit  auan  pour 
un  de  ses  peintres.  On  voit  de  lui  au  musée  de 

Versailles  :  l'Entrée  du  duc  de  Guite  A  Calais, 
un  porJroil  de  Talmo  et  de'u  nouvelles  compo.-ii- 
tions  allégoriques  aux  plafonds  de  la  Salle  de 
1830  et  de  la  Galerie  des  batailles.  11  a  peint, 
dans  l'hémicycle  de  Notre-Dame  de  Lorette  ,  le 
Couronnement  de  la  Vierge  et,  avec  M  Flan- 
drin,  la  décoration  intérieure  de  Saint-Viccent 
lie  Paul.  M.  Picota  été  admis  à  l'Académie  des 
b.aux-arls  en  l'^ll'i.  comme  s'.icc^^s  eur  Je  Carie 
Vernel.  H;iioi  e  de  ti  u  cs  Its  récompeni>es  décer- 
nées aux  arti^'.cs.  d  •  .-t  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  juillet  U62. 

PICOU  (Henri-Pierre),  peintre  français,  né  à 
Nantes,  vers  1822,  étuaia  sons  Paul  Deiaroche  et 

débuta  au  salon  de  18'i7.  Il  cultiva  d'abord  la 
peinture  d'histoire  et  le  portrait,  tiuis  traita  l'al- 
légorie et  les  fantaisies  mythologiques.  11  a 
exécuté  et  exposé  jusqu'ici,  avec  succès  :  les  En- 
fants du  SU  y  dessin  (1847)  :  C'ie'opatre  et  Antoine 
sur  le  Cudiius  (1848);  A  la  Sature,  Tentation, 
l'Esprit  des  nuits.  Quand  Vamour  arrive .  Q^and 
Inmoiir  s'fn  tu  les  Frijimirs  (IS.'i'i); 

(  U'upatrc  dèddiijfti  r  fnir  Oclm  c,  acijms  par  I  filal, 
S  ène  champtHre  {\h:,'S)  l'Amour  à  l'enran.  la 
Moisson  des  amours,  à  1  Exposition  universelle  de 
1855  ;  l'Étoile  du  soir,  le  Bain  de  la  sultane  (1857). 
Cet  artiste  a  obtenu  une  3*  mé  taille  en  1848  et  le 
rappel  de  cette  médaille  en  1857. 

FICTET  (Fr.  J....),  naturaliste  suis^e  né  vers 
1795  à  Genève  ,  est  depuis  IoukU  ihi  s  cliar^'é 
du  cours  de  zoologie  et  d'anatumie  compa- 
rée i  l'académie  de  cette  ville.  S  s  principaux 
ouvrages  scientifiques  sont  :  Recherches  sur  les 
phrijganides  (Genève.  1834,  in-4);  Histoire  natu- 
relli  (jeiirralr  et  particulière  des  insectes  niftrop- 
Icrcs  (Uud  ,  ]H'i\  IH'kI,  2  vol.  in-8,  lig  ),  compre- 
nant l'.'s  f.imilles  des  |  erjdes  et  dcs  éphémérides ; 
Traité  élémentaire  de  paléonti^ie  (Ibid.,  1844- 
1846.4 vol. in-8).  dont  une  seconde  édition,  aug- 
mentée d'un  atlas  de  planches,  a  paru  à  Paris  de 
I8.'>3i  1855;  Description  des  mollusques  fossiles 
(1847,  in-4),  etc.  Ce  savant  a  en  ou  ire  communiqué 
pluaieun  mémoires  au  recueil  de  la  Société  de 
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physimie  suisse  et  collaboréàla  Bibliothèque  unt- 
venelle  de  Genève,  il  est  aussi  auteur  d'un  i<in^> 
rairr  aux  ralUe*  dtt  XoM  MONC  (1618,  ÎB-IS; 
8*  édil.,  1840). 

PIE  IX  (lean-Uarie,  comte  ns  Mastaî  F»- 

RKTTi .  pape  sous  le  nom  de) ,  est  né  &  Sinigaglia 
le  13  mai  1762.  Il  fut.  en  1K1.'>.  sur  le  point  d'en- 
trer dans  les  gardes-nobles  :  mais  la  faibies&e  de 
sa  santé  le  détourna  de  l'ét  it  mi  i  taire.  11  cboiait 
la  carrière  ecclésiastique.  Après  de  forlet  études 
au  collège  de  Volterra ,  il  ftit  ordonné  fM^re,  et 
envoyé  en  mi.^sion  au  Chili  en  1823.  A  son  retour, 
en  lK'2.'i,  il  fut  nommé  chanoine  et  chargé  de  la 
direction  de  riio-pice  apost  ilique  de  Sa  nl-Mi- 
chel.  Le  pape  Léon  XII  reconnut  son  /èlc  en  lui 
donnant,  en  1811 , l'archevêché  de  Spolèle;  Gré- 
goire XVI  le  nonnê  archevêque  d'imola  en  1832 , 
et  cardinal  en  1840.  Sa  charité  connue ,  «a  hnrte 
raison ,  son  caractère  conciliant .  attirèrent  sur 
lui  l"s  regards  quan<l  il  s'agit  de  nommer  un  suc- 
ce-scur.'i  lirt'n'i'iie  XVI  (juin  I8'i6).  et  son  élection 
causa  une  grande  satisfaction  au  peup  c  romain. 

Les  premières  mesures  du  nouveau  pontife  rù- 
lièrent  en  sa  faveur  les  plua  mal  disnoaéf  j  U  ren- 
voya sa  sarde  de  Suisses ,  et  se  décida  à  accorder 
aux  condamnés  politiques  une  amnistie  générale 
sans  conditions.  L'enthousiasme  des  Homaiiis  à 
cette  épo<]ue  lui  pr^idi-nia  les  plus  vives  démon- 
strations de  reconnaissance.  Le  8  août,  Pie  iX 
choisit  pour  secrétaire  d'Etat  le  cardinal  Giixi,  à 
qui  son  libéralisme  faisait  pardonner  un  peu  dir* 
résolution  :  il  changea  les  cardinaux  des  lé. *atiofli, 
soumit  lecler^é  à  l'impôt .  Ti'imir.a  unccommissioti 
de  jurisconsultes  pour  li  n  urriie  ducode  romain, 
et  diminua  sensiblement  le-  deiieuses  de  la  cour. 
Le  contre- coup  de  ces  réformes  se  ht  sentir  dans 
toute  l'Italie  et  même  à  l'étranger.  Les  souverains 
italiens  s'efforcèrent  de  suivre  le  pape  dans  celte 
voie  de  pro^^rés:  les  chefs  répubucains,  Monta- 
nelli,  Uallx),  Ricci mii  et  Ma/zini  lui-môme  (voy. 
ces  noms)  adhérèrent  aux  premières  sympathies 
qu'inspira  une  telle  condiii  e 

Cependant  de  sourds  mécontentements  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  manifester.  On  accusa  les  lenteurs 
que  mettait  Pie  IX  à  réorganiser  les  tribunaux ,  à 
armer  la  garde  nationale,  à  donner  quelques  ga- 
ranties politiques.  l'eiidaiil  les  mois  d'avril  et  de 
mai  IH'tT,  il  s'occupa  de  TéA<  r  la  liberté  de  la 
presMj  et  élabora  le  projet  d'une  consulte  d'État, 
ou  assemblée  des  notables.  Une  vaste  union  doua* 
nière  qu'il  méditait  entre  le  saint-sié^je,  la  Toa* 
cane,  et  la  Sardaigne,  n'aboutit  point.  Plusieurs 
mesures  également  salutaires  rencontrèrent  des 
ol'slacles  inviiitibles  dans  les  ajtciens  préjugés  et 
l'oloimali*»!!  routinière  des  fonctionnaires.  La 
popularité  du  pape  commença  à  dé  liner.  Son  ma- 
niieste,  ou  motu  proprio  dû  12  juillet,  excita  des 
démonstrations  bruyantes,  ou  l'enthoosiasine  res> 
semblait  à  une  menace.  .\  la  ^uite  d'un  arrêté  qui 
défend  iit  ces  démonsirai!oij>  inmullueuses  et  de 
combiii  u  uns  rétrogiadcs  ijui  déterminèrent  l'ar- 
mement spontané  de  la  garde  civique,  le  cardinal 
Gizzi  donna  sa  démission,  accM.sant  le  chef  du 
pouvoir  de  Caiblesse  et  de  mobilité.  U  fut  rem- 
plaçé  par  un  de  ses  pirents,  le  cardinal  Ferretti. 

Pie  IX  se  trouva  l  d^j  i  en  présence  d'une  nou- 
velle Complication,  la  ^Lierre  étrangtre,  qu'il  eût 
bien  voulu  conjurer.  Ni  son  peuple,  iii  les  Autii- 
cliieiis  ne  le  lui  permirent;  le  premier,  cédauti 
cette  passion  de  l'indépendance  nationale,  qui 
avait  déjA  tant  de  fois  agité  vaioementl'Ilalie,  pré- 
tendaitforcer  la  main  au  pape  ;  mais  ce  Ai  est  les 
autres  qui  prirent  l'offensive  en  occupant  Ferrare. 
Le  nouveau  min  site  adressa  une  [  roteslation 
énergique  à  l'Autriche. qm  relira  ses  troupes.  Libre 

de  ce  cOléj  il  organisa  le  conseil  et  le  »énat  mu- 
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ntcipal  de  Rome,  conclut  avec  la  Toscane  et  la 

Sardaigne celle  union  douanière  qui  avait  manqué 
"  [(rtMnièfe  fois,  el  s'occap:i  <1p  déterminer  les 
•iitni 'liions  de  \a  consulte  dÉlal.Elle  se  réunit 
c:i  novembre  sous  U  présidence  du  cardinal 
Anto&eili  (voy.  ce  nom);  mais  le  pape  étaMii 

Îa'dle  D*aTait  d'aatra  droit  que  rinitiaiive.  File 
emauJa  la  liberté  de  h  pn»s«e.  la  ligue  ita- 
lienne, l'émaucipalion  des  juifs,  l'éloignemenl 
des  j(?siiilcs.  Pie  IX.  sanscô  lcr  directem  ni  à  ces 
exie'ei.cei,  constitua  du  moins  son  miQii't£re  d'a- 
près le  système  frarn,  js,  et  j  admit  un  certain 
nomlre  de  laSca.  L'influence  mta  toiU  entière 
aux  aneiena  eonseiUen  consemteur*  de  Gré- 
goire XVI,  cl,  de  jour  en  jour,  la  confiance  rt-.  i- 
praque  Uiuimua  entre  les  Romains  et  leur  pon- 
tife. Le  parti  moiliTt-  Iibi'ral,  peri  uit  l  nie  son 
autorité,  céda  la  pl  «ce  aux  ciiefs  révuluiionaaires. 
Ceux-ci,  eiciiés  i>ar  lesuccèsdela  révolution  dans 
les  autres  Stats  de  l'Italie,  encouragés  par  la  ré- 
Ttriltitîon  française  de  Février,  par  la  démission 
du  cirdinal  Ferrelti.  réclamérenl  une  constitution 
qui  fut  promise  et  promul^fuée  le  l'i  mars  1K48, 
sous  l."  ministère  du  crdiu  1  AntuncUi,  alors  trés- 
Iibéral.  Elle  faisait  une  large  jiari  au  pouvoir 
ecclésiastique,  et  n'ouvrait  les  emplois  qu  aux  ca- 
tholiques. Elle  soumettait  la  presse  à  une  censure 
sévère,  et  prétait,  sur  beaucoup  de  points,  à  des 
interprétations  arbitraires.  Toutefois,  c'était  une 
constitution,  et  le  peuple  en  fui  conleivt.  Bientôt 
Pie  IX  dut  encore  1er  sur  la  question  de  la 
guerre,  et  prendre  part  au  mouvement  d'iiidé- 

Çendance  qui  avait  déjà  entraîné  contre  l'Autriche 
«nias  et  Milan.  Il  confia  une  armée  de  1 7  OOu  hom- 
mes su  général  Durando.  qui  se  dirima  vers  le 
Pô.  avec  ordre  da  ne  coml»  Itre  qu'à  la  dernière 
extrémité  :  •  Durando  ne  m  ui  [uiele  pas,  »  disait 
Pie  IX.  Il  c  nr.i  a'.lil  pourtant  et  fut  a  ssilôt  dés- 
avoué par  le  pape  ;  les  miuistres  donnèrent  leur 
démission. 

L'agitation  terrible  que  les  chefs  populaires. 
Cieerraechio,  Sterbini  et  autres,  eieitèrent  a 

Rome,  pour  protes'er  contre  celle  conduite, 
détermina  le  pape  à  prendre  pour  min  slrc  le 
philosophe  1  béral  Mamiani  (4  ma  )  ,  et  a  écr.re  à 
l'empereur  d'Autriche  pour  lui  conseiller  une  re- 
nonciation volontaire  à  ses  provinces  d'Italie.  .Sur 
son  refus,  la  guerre  (ut  déiioitivement  ré>olue, 
et  Durando  ouvertement  autorisé.  Mais  le  pape 
ne  cessait  de  faire  .à  sou  nouveau  minisire  une 
opposition  qui  ne  pouvait  toujours  re>tor  secrète. 
Celte  mésuuelli.ence  empêcha  Mamiaiii  de  lire 
son  programme  aux  Chambres  léunie.s  en  juin; 
jamais  gouvernement  constitution'. el  ne  parut 
moins  comprendre  son  essence  et  ses  lois.  Ma- 
miani finit  par  tomber  sans  atoir  pu  établir  soli- 
dement, selon  SCS  vues,  la  grande  alliance  natio- 
nale des  divers  États  de  la  Péninsule.  Quel-jues 
réforme^  adminii-lratives  demeurèrent  COOUM  les 
seuls  résultats  de  son  minisi^r»'. 

Le  pape  nomma,  pour  le  n  nij  iicer.un  c^lunci 
worisoire,  sous  la  présidence  de  M.  Edouard  Fab- 
ori,  qui .  a  son  tour,  céda  la  phce  (l.*)  septembre) 
à  M.  Pellegrino  Rossi.  Cet  homme  d'Etat,  ancien 
e\ilé,  profe-seur  de  droit  en  France,  ami  intime 
de  M.  Guizot  et  des  princ 'paux  lioctrinaires ,  en- 
treprit de  faire  rég'ner  dans  Rome  rovolulionnaire 
le  gouvernement  ooostittttioDnel.  Dans  ce  but,  il 
affecta  de  se  tenir  en  dehors  des  partis.  Le  ré- 
sultat de  cette  politique  fiit  de  le  rendre,  en  deut 
mois,  l'homme  le  plus  impopulaire  de  toute  Y\U- 
lie.  Le  \'t  novembre,  l'infortuné  fut  assassiné  sur 
lesrnarclicsde  la  Chambre  des  Députés.  Uoe  émeute 
éclata  le  lendemain,  et  imposa  au  pape  le  minis- 
tère Mamiani,  GaW  tti ,  Sterbini.  CW  alors  que 
Pie  IX  se  détermina  4  quitter  Rome,  et  à  de- 
naodar  astte  au  roi  de  Naples  Ferdinand  U. 
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Retiré  a  Gaéte,  il  nomma  deui  fois,  pour  admi- 
nistrer en  son  nom.  une  commission  eiécutive  qui 

refusa  de  pouverner  en  son  absence ,  et  il  repoussa 
toutes  les  invitations  qui  lut  furent  faites  de  ren- 
trer dans  Rome.  Quelque  temps  après,  il  protesta 
contre  le  gouvememeot  provisoire  établi  par  la 
Chambre.  Mamiani  donna  sa  démission ,  et  la  Cham- 
bre  elle-même  se  déclara  dissoute,  en  convo- 
quant le  peuple  au  suflrafje  univers*!  pour  l'éle?» 
tiMii  li  une  tloiis'.iluante.  Cttle  a'-si-mblée  nouvelle 
se  réu;iil  a  Rome  le  6  février  I8'»9  .  el  prononça, 
à  la  majorité  de  143  voix  c  .  nlre  11 ,  la  déchéance 
du  pape,  avec  nrantie  de  son  indépendance  spi- 
rituelle, et  proclama,  oomme  forme  du  gouTerne- 
ment  romain,  la  républi'^ue  démocratique.  Un 
comité  exé;utir,  composé  de  trois  membres,  fui 
él  il  li .  et  1.'  nimisl"  r  ■  modifié  dins  le  sens  répu- 
blicain. Le  pape  répondit  à  ces  act.'S  de  vigueur, 
en  faisant  demander  far  le  cardinal  Antonelli  le 
se  OUI  a  des  quatre  grandes  puissances  catho- 
liqiea,  la  France,  rAntricbe,  l'Espagne  et  le 
rfiyaume  de  Naples  (IX  février).  Ccpentlanl,  Maz- 
.  arrivé  à  Home  >-\  nommé  triumvir,  faisnt 
crl'  tir.-r  les  cérémoni--'-  rel  nieuses  .  en  l'absence 
du  pape,  par  l'aumôni*  r  d  un  régiment,  avec  une 
pompe  encore  plus  solennelle  que  de  coutume. 
Le  pape  n'hésita  plus  devant  une  restanr^oa 

Ear  le  moyen  des  armes  étrangères.  En  vahiPam- 
assa  leur  français.  M.  d'Ilarcourt,  tiéj2;ocia-t-il  sa 
réconciliation  avec  le  parti  constuuiionnel  ro- 
main .  Mamiani  et  ses  amis  se  déclarèronl  impuis- 
sants à  le  rétablir.  C'est  alors  uue  la  France  en- 
voya une  armée,  afin  de  prévenir  du  moins 
l'Autriche,  qui,  selon  Teipression  du  général 
Lamorieière,  aurait  fait  à  Rome  une  contre- 
révolution  complète.  L'intervention  du  diplomate 
français,  M.  de  Lesseps,  au  milieu  de  la  lutte,  ne 

tint  empé  lier  le  bombardement  et  la  pri^r  «le 
tome.  La  nouve  le  constitution  venait  d'être 
promulguée  par  l'assemblée,  lorsque  le  général 
Oud inot  entra  dans  la  ville.  La  réaction  commença. 
Le  pape ,  au  lieu  de  rentrer  immédiatement  i 
Rome,  y  envoya  d'abord  troi'^  roMmissaires ,  les 
cardinaux  Dclla  Genga ,  \annicelli  el  Allieri. 
connus  pour  leurs  opinions  conservatrices ,  qui 
reprirent  possession  du  pouvoir  eu  son  nom  -,  ils 
témoignèrent  une  grande  défiance  contre  les 
Français,  organisèrent  les  représailles  contre  les 
citoyens ,  el  établirent .  en  présMiee  de  nos  trou- 
pes, une  sorte  d'inquisition. 
I  Sur  ces  cntrefa.t  s.  la  lettre  fameuse  du  prési- 
'  dent  de  la  RépubliiiU'j  a  i  colonel  PMgar  Ney  vint 
à  propos  rappeler  au  paj*  le  caractère  et  les  coii- 
diiiuns  de  1  intervention  française;  amnistie  gé- 
nôoale,  sécularisation  de  l'administration,  Code 
Napoléon  et  gouvernement  libéral.  Le  pape  sembla 
se  rendre  à  ces  avertissements,  prorail,  dans  un 
mo/u  proprin,  du  19  se.  teniLrc.  une  amnistie 
presque  complète,  ainsi  qu'une  réorganisation 
administrative  el  judiciaire,  et  rentra  à  Home  la 
4  avril  18.'>0.  Le  mo<u  proprio  fut  à  peu  près  éludé 
par  le  cartlioal  Antonelli,  qui  «aarfa,  surtout 
dans  les  légations,  une  répression  rigoureuse.  11 
introduisit  des  réformes  dans  les  départements 
ministériels,  établit  un  conseil  d'P.tal.  et  réor- 
ganisa l  administration  deN  municipes. 

Dans  1  état  actuel  des  choses,  le  conseil  d  £tat 
est  composé  de  prêtres  et  de  laies;  mais  ces  der- 
nien  d  ont  Jamais  une  influence  proportionnée 
à  leur  nombre.  Le  gouvernement  presque  entier 
appartient  au  mini-tre  secrétaire  d'E  st  qui  ne 
peut  ôlrc  qu'un  cardinal.  I.es  municii>es,  que 
leur  orgnnisalîon  présente  f  iil  rétrograder  au 
delà  de  1816,  sont  gouvernés  par  une  nlagi^lra- 
ture  spéciale  nommée  par  le  pape,  et  des  con- 
seillers municipaux ,  élus  par  diverses  catégories 
d  électeurs.  Les  historiens  contemporains  qui  ont 
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ttgé4âM  ses  résultats  ce  gouvernement  nouveau, 
s'aeetHm  à  èé^lorer  la  situation  des  finances, 
da  eenamerce  et  (ia  riod«sU-M,  U  restumlioa 
àm  privilèges .  et  te  maintien  debeMieottpd'akiia, 
mrtout  ilaii'j  l  a(lniini>lralion  de  la  justice,  la 
sUgnati'Jii  de  rtilucation  j.ut  aijue,  labstuce  de 
sécurité  du  piij  '.  <a  loinpie^siuii  qui  règne  sur 
toutas  las  niauitestations  de  la  pensée .  eoOii  le 
méiMiiiltiiiliiini  Ht  ç^nAral  antrriniii  par  l'occupa- 
tiion  penMMota  d'un  corps  d'anoM  «luictuea 
et  d'un  corps  d'armce  friBçaît. 

PIÉMONT  iiiiaiïou  du).  Voy.  Sardaigne. 

TÏESUMAS  i  Niciilaâ) .  peiiitre  bollandaia ,  né  à 
Imarrfoort ,  en  ik lu .  et  tils  du oélèbre  CutL^aan 
PioiainftD,  (ut  élève  da  son  pèn,  se  Um  eonma 
lui  à  la  peinture  historique  et  se  fiia  à  Amster- 
dam. Jl  a  Molnrnmeiit  extcutt-  :  la  Mort  d'Archi- 
mèdr.  ht  Mort  dr  lluyter  IH  tact  IH^'kV  .  le  l'ur- 
truit  du  roi  GuiUaume  /// .  coiiiiuaiide  {lar  la 
villa  d'Amsterdam,  et  le  Portrait  de  J  G.  Piene- 
MM, qui  aparu.arMele  précédeut,  à  rBnoaition 
UBhwaeUe  da  ftrif,  «i  18&6.  M.  M.  PtaMnan 
aatclmaUer  dn  Xîoit  aéerlâiidfti«t  da  la  CouroniM 
da  flhioft,  al  jMMré  de  divanaa  diatinetioM. 

PICRCE  1  Franklin) .  homme  d'fitat  et  général 
américain,  ancien  président  des  LUts-Liiis.  ue  à 
Ailisborough  I, Etat  du  New-Hampsbire) .  le  2i  uo- 
vanbra  1W4,  asifilsdugéoénifienjamiaPierQa, 
qui.  d'abord  simple  fermier,  s'était  fait  estimer 

Ear  ses  vertus  atitaiit  ipiojinrsnii  coHrai:e  |%ndant 
I  Kuorie  de  1  iuUl[  eutlaiice,  tl  qui,  jnii^la  {ire!>i- 
d'  iii  1-  lii'  John  A<l;inis.  avait  ri'i'oii^>e  rollre  d  un 
CODiUiandeaient  niililairt'  pour  n'avuir  [ms  à  cuni- 
haltre  la  France,  cfsl-à-dire  un  peuple  uiu  et 
«ne  ràpubiiaue.  A  récola  da  «aux  démecnAa ,  k 
jeune  Franklin  reçut  de  bonne  beure  une  forts 
éducation  morale  ,  li.iséc  sur  lo  tra\  .iil  et  le  de- 
voir. A  sei/ê  aiis  il  fut  env.jye  au  colie^re  iiowdoin, 
à  Brunswii  k  Mamei.  ou  il  eut  pour  compagnons 
da  clâsae  le  prulcsseur  Stuvse.  le  romaitcier 
N.  Havtboroe,  ele.  Une  année  il  occupa  ses  va- 
CMoen  à  tenir  une  éoale  de  viUi^;  m  qui  n'a 
rien  d*eitreordinaire  au  fitats-Unis ,  eà  beaucoup 
d'hommes  cminents  r  ni  souvent  préludé  dans  ces 
modebles  lunclious  d'iuslituleui  sa  l'apprentissage 
de  la  vie  politique. 

En  iH2'i .  M.  l'ierce.  ayant  choisi  la  carrière  du 
barreau,  alla  étudier  le  droit  à  l'Ecole  de Norlbamp- 
ton  {  Maesaduiaseta  )  et  dans  l'office  du  juge  Par- 
bar,  ilnriient.  Reçu  avocat  en  1827,  il  com- 
mença à  plaider  à  Hillsl-ircniKh  .  sa  ville  'lâlale, 
ui  le  choisit  pour  la  ;  i-pi  esenter  à  la  lé^rislature 
e  l'F.lal  i  l8iiMH;52i.  .Mûr  pour  la  vie  publique, 
malgré  sa  jeunesse,  il  «e  concilia  par  son  sang- 
tro^,  sa  fermeté,  sou  aptitude  aux  aiïaires,  sa 
vie  probe  et  indépandanla,  l'estime  générale,  et 
fut  chargé  deux  années  de  suite  de  diriger  les  dé- 
bals parlenicnt;iire>.  Iji  ]H2-] .  il  fut  envoyé  au 
Congrès.  D.in*  it>  cuinilt»  comme  à  la  tribune ,  il 
ee  fil  remarquer  par  sa  parole  claire,  juste,  con- 
cise, ramenant  toutes  les  discussions  au  respect 
des  principes  démocratiques  et  de  la  constitution. 
A  son  lit  oe  niori,  le  pcéaideoi  Jackson  parla  de 
aen  jeune  and  Pieroe  arec  un  véritable  enthou- 
siasme: i!  vai.t.'i  sfs  c.-i;  acilés  et  son  pur  patrio- 
tisme, ajuulant  même  <|ue  a  les  intérêts  du  pays 
seraient  hien  placés  dans  de  telles  mains.  » 

M.  l'ierce  venau  à  peine  d'atteindre  l'âge  lémi 
lorsqu'il  se  vit  porté  à  la  dignité  de  membre  d« 
aénat  des  £taî»-Unis  (1847).  Il  s'opposa  vivement . 
avec  le  parti  démocratique,  à  l'élection  de  Henri 
Clay.  candidat  whig.  Kn  1K42  .  il  rana  du  sé- 
nat et  en  même  teuip*  de  la  vie  poUtique  pour  se 
MMMNTIMI  oMiar  A  rédnMtin  at  iJn  Mot 


de  se.s  jeunes  enfants.  Il  avait  épousé ,  eu  IHZk ,  la 
Ulle  d'un  pauvre  ministre  protestant ,  et  son  père, 
qui  venait  de  mourir ,  ne  lui  avait  iaiaaé  qu'un 
médiocre  bérîtage.  Il  se  transporta  à  Coneordia, 
dans  le  New-Hampshire,  et  reprit  l'exercice  de  sa 
profession  d'avocat.  S;i  ré|iulalion  d'orateur  et  de 
juriste  s'était  ajrraniJn-  ib  |niis  >u[i  ]iiissa(;e  aux  af- 
faires. 11  refu:^a  aior&  de  reutru*  au  sénat  et  d'oc- 
cuper la  pluï  haute  magistrature  judiciaire  d'A- 
aèrîqna,  la  char^  d'atlomej  geaéral,  qneluâ 
avait  offerte  le  président  Polk ,  nonreKement  élu. 
Mais,  lurs  de  la  déclaration  degiierreau  Mexique 
(1M^7).  le  pj\s  avant  fait  appel  au  courage  des 
ciin\i  ns.  M.  l'ierce  n  hésita  point  à  quitter  sa  fa- 
niille  et  sa  profe&MOQ  pour  s'enrôler  volontaire- 
ment dans  une  compa^^ie  foimée  à  Concordia. 
Au  bout  de  quelque  taeajpe  il  fut  noBBècokneà  à 
l'élection ,  et  devint  brigadier  généré  après  l'af- 
faire  de  Vit.'i  rrii7  1!  ije[iluya  dans  cette  cmifia- 
gne  une  mlnj  ulUe  et  un  cyu|)  d'œil  exlraunii- 
uaires.  Itles.sé  «ne\emenl  au  ^l'iiou  ,  à  la  bataille 
de  Contrera,  il  ne  voulut  prendre  aucun  repos  et 
persista .  malgré  les  inslancae  réitérées  du  général 
ancbef  Scott^  A  rester  à  son  poale  de  combat, 
«afin,  disait- il,  de  conduire  au  feu  sa  brigade, 
ainsi  que  c'était  son  devoir.  »  11  dut  à  cette  rude 
guerre  contre  .Sanla-Anna  une  grande  popularité. 
Tous  les  volontaires .  recoiinaissauts  des  preuves 
de  sympathie  et  de  prévoyance  qu'U  ue  cessait  de 
leur  donnar,  avaient  pour  lui  une  affection  es» 
tbouaiaatc.  Au  retmir  du  Hesiquale  iéndral  Piem 
revint  simplement  prendra  sa  place  an  barreau  dt 
Conconlia,  où  il  eut  de  fréquentes  occasions  de 
se  dishiiK'uer ,  nolamment  au  sujet  des  évadions 
.i'>  scla\es  fugitifs  et  des  questions  religieust  s. 

Kii  18âO.  lors  de  la  révision  de  la  coiisUtution 
du  New-Hampshire,  M.  Pierce  fut  nommé  préai» 
dent  de  l'assemblée  démocratique  cbaroée  de  eu 
ImvaiL  Deux  ans  plus  tard  il  fut  appelé  a  un  plua 
>;rand  honneur.  l'crie  Comme  candiilat  à  la  préai- 
dence  des  illats-Luis  par  les  démocrates,  il  re- 
fusa d'abord  et  ht  rayer  sou  nom  Je  la  liste  des 
candidats  de  ce  parti ,  entre  lesquels  eut  à  se  ycO' 
aoncer  l'assemblée  démocratique  da  Balliaaiu, 
Mais  l'impoasibibté  de  ee  réunir  sur  auonn  des 
autres  noms,  après  enviroa  quarante  aerutins  du 
ballottage,  fit  revenir  au  sien,  qui  fut  accepté 

tirompleiiieiii  (lar  l'immense  majorité  de  l'assem- 
dee.  Le  parti  whig  ou  aristocratique  lui  oppo.sa 
celui  du  général  bcott,  qui  l'avait  eu  sous  ue»  or- 
dres dans  la  guerre  du  Mexique;  mais  M.  Piant^ 
appuyé  vivement  dans  tous  lea  £tato»  i^ampoitn 
avec  une  majorité  qui  rappelait  celle  dae  Moninè 
et  des  Jackson  inovembre  iHj'i).  Peu  le  tempsai^ 
{iaravant  son  hls  avait  péri  victime  d'un  accident 
de  chemin  de  fer.  Le  gênerai  Tierce  prit  possessioa 
du  gouvernement  le  4  mars  1853 .  et  choisit  pour 
ministres  MM.  Marcy,  Galhie,  Jellerson  Davis, 
Dobbina,  MacClelland,  J.(^a^btil9kCiUiàOÊÊ' 
bing  (voy.  ces  divers  noms). 

La  nomination  du  président  Pierce  inspira  des 
espérances  au  parti  démocratique  dans  tous  les 
pays.  11  selîorca  de  rassurer  les  gouveinemenls 
paf  la  modération  de  sou  lan|;age,  dans  son  pre- 
mier manilBate;  mais  le  choix  de  ses  agents  di- 
plcmiatiques  parut  témoigner  du  désir  de jpro&tac 
de  tous  lea  dissentiments ,  sinon  d'en  Cure  naî- 
tre. Son  administration  .  dont  les  actes  apjiarUen- 
nent  à  l'histoiie  générale  de  son  pays,  tut  signa- 
lée ,  à  l'extérieur,  par  des  démêlés  avec  prcboue 
tous  les  pays;  avec  le  Mexique,  au  sujet  «Las 
firomières;  avec  l'Espagne,  au  sujet  de  Cuba; 
avec  rAiiglelerre,  au  sujet  du  traité  ClaytOB- 
llul wer  ;  avec  le  Danemaril ,  au  sujet  du  péage  du 
Sund:  avec  tout  raiicien  monde,  au  sujet  des 
prétentions  de  ladociniiede  Monroé:  puis  par  des 
a|)édili0M  w  GliiM;  pw  In  libn  Moto  ée  dMR 
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jwrts  du  Japon,  etc.;  au  dedans,  parle  dèvelop- 
ptiiifiil  «jxlraoniiuaire  de  la  secte  des  Mormons 
qui  s«  lirtiiit  annexer  à  1  Union  comme  territoire 
(Voy.BftiGBAV);  par  la  transformation  de  plusieurs 
£tats  par  les  «atraprisas  des  flibuitier»  ;  par  le  dés- 
avœu  solennel  des  eflbrts  du  parti  abolilioimiste, 
comme  atl<-ti:atc<irt>>  atii  conditions  essentielles 
de  la  cori.'-lilutiiiu  le  iérale,  etc. 

M.iu,  iiKi'.i^rc  Cous  les  sacrifices  à  une  politique 
toiioemiBenl américaine,  le  général  Pierce  vit, 
«D  têâê,  sa  candidature  à  la  présidence  écartée 
par  le  parti  démocratique ,  qui  adopta  et  fit  triom- 
pher celle  de  M.  Buchanan  (voy.  ce  aem).  H  re- 
mit ses  pouvoirs  à  son  sucoesseor  an  eoBunenee- 

ment  de  févner  1857. 

PIEKER  (Victor  et  Eu^e).  éditeurs  allemandf, 
érigent  actueUamentrimportante  maison  fondée 
au  conmeocement  de  ce  siècle  par  leur  grand- 
père  Jean-Frédéric  Pierer,  mort  en  1832.  Leur 

ptire,  IIenri-.\u„'u^tc  PiLier,  s'est  fait  connaître 
par  la  publication  du  /'(cfioi«nairf  rnryrinpt dique 
(EncyklopaeJisches  Wiurterbucii  ;  All'jub jurg . 
1824-1836,  26  TOl.;  2*  édit. ,  enticrement  refon- 
due, 1840-1846,  34  vol.},  uui  réunit  aux  matières 
ordtnairea  d«  toute  eocydopédie  la  biograpliie 
naiterseUe.  MV.  Victor  et  Bngène  PfererVienneot 
d'en  faire  paraître  eut-mêmcs  une  nouvelle  édi- 
tion sous  le  litre  de  Lexique  univrrsrl  (Uriivcrsal- 
Leiicon;  .\ltcnbourg,  IHol-lHj'é.  vol.).  Ils 
l'ont  complétée  par  un  Supplemrtit  en  6  volumes 
(Altenbourg,  185I-18&4),  qui  est  lui-même  snifi 
de  ComjMmtnts  nowoum»  (Neuesie  £ifa«uun- 
een;  Altenbourg,  185S  et  soit.,  12  lirraisoos), 
destiiii'l  ;\  tenir  au  courant  des  t'  v(.''nerac:.l.s  leur 
pubLicatiou  et  toutes  les  publicatiou^  analogues. 

PIÉROX  (Charles- Philippe- René),  magistrat 
franç^aia ,  ancien  député  et  représentaot  du  pea- 
ple ,  né  à  Arias,  le  37  lévrier  IIM,  fit  ae»  classes 
aux  collèges  (FAmieDs  et  de  LUle.  et  son  droit  à 
Paris.  Reçu  avocat,  en  1821,  il  entra,  l'année 
suivante ,  ^ans  la  magistrature ,  comme  conseiller 
u'jiJilcur  à  la  Cour  royale  de  Douai.  En  1828,  il 
fut  nommé  substitut  du  procureur  général.  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  obtint,  en  1833,  un 
^ége  de  conseiller  à  la  même  oonr.  Ba  1834,  il 
fiit  envoyé  à  la  Chambre  des  Mputée  par  Farron- 
disseracnt  ile  Saint-Pol,  et  prit  sur  les  bancs  de 
l'extrcnie  gauche  la  place  laissée  vaciuie  par  la 
mort  de  sou  beau  -fière,  M.  Degouvcs-iie  Nunqucs. 
Jusqu'à  la  révolution  de  Février,  comme  député 
et  comme  membre  du  conseil  général  du  Pas-de- 
Calais  .  il  fil  partie  de  roppoeilîoa  dyoastiqne  et 
•uivit  pour  guide  M.  Odflon  Barrot  Dant  la  der- 
rière législature  du  rôp'ne  de  Louis-Philippe,  il 
fût  le  seul  député  ihi  P.is-de-Calais  quicomnatlit 
la  poIit:>iue  du  ministère,  et  il  préaida lIlêllM le 
banquet  réformiste  d'Annezin. 

Après  la  proclamation  de  la  République,  Il  fût 
nommé,  le  2&  février  1848,  conseiller  à  la  Cour 
d*appel  de  Paris.  Choisi  par  les  dé  égués  de  tons 
les  cantons  (lu  Pas-de-Calais  pour  candidat  à  l'As- 
semblée constituante  ,  il  fut  élu  le  premier  de  la 
liste,  par  130  207  voi.x,  c'est  à-dire  parla  presque 
unanimité  des  suffrages.  Membre  du  com\i6  de  la 
justice ,  il  vota  ordinairement  avec  la  fraction  ré- 

Îublicaine  de  la  majorité.  Après  l'élection  du 
0  décembre .  il  soutint ,  non  sans  réserve ,  le  mi- 
nistère p-é-idé  par  M.  Odilon  Barrot ,  s'assoc  a  au 
vole  do  défiance  contre  les  pouvoirs  exceptionnels 
du  général  Changarnier ,  et  désapprouva  la  direc- 
tion donnée  à  1  expédition  de  Rome.  Non  réélu  à  la 
I^islative,  il  reprit  ses  fonctions  à  la  Cour  d'appd 
d»  nuis.  Jl  «st  Gbevalîer  de  la  Lésion  d'honneur. 

mpoOT  (lQbn)|  poète  américain,  né  i 


Litchfield  (Connecticut^,  le  fi  avril  i:h.">,  fit  ses 
études  au  collège  d'Y  de,  |  as- 1  .piatre  années 
comme  précepte  ir  dans  une  famiile  de  la  Caro- 
line  du  Sud,  el  idia  ensuite  It  droit,  se  fit  tour 
à  tour  boouae  de  loi  et  commerçant,  et.  tout  en 
se  fimnt  à  cette  demièiv  pcdeseion  i  Boston 
et  à  Baltimore,  composa  un  premier  volume 
de  pocsi"8,  Airs  of  PalesHnê  (ualiinmrc  1816-, 
3*  édit. ,  1817).  Le  succès  de  "^on  livre  lui  fit  quit- 
ter le  commerce  et,  en  1B19,  il  fut  onlonné  mi* 
nistre  d'une  église  naitatrienne  de  Boston.  11  a 
f  iit .  de  1835  i  1836,  «n  Toyam  en  Europe.  Bn 
Isiu.  il  a  paru  une  édition  Choisie  de  ses  poé- 
sies, parmi  lesque  les  ccrt.iines  pièces  de  circon- 
stance et  autres  morceaux  dèiacoés  sont  plus  es- 
timés qne  aea  compwitions  de  longue  haleine. 

P1EBQ1J1N  [ds  Gkmblocx]  (Claude- Charles), 
médecin  français,  né  à  Bruxelles,  Ie^6  décem- 
bre 1798,  est  nls  d'un  intendant  militaire.  D'a- 
bord attaché  au  coll^-ge  de  Valr'.ice.  il  se  livra 
ensuite  à  l'étude  de  la  raT  lecine  à  .Montpellier, 
y  fnt  reçu  docteur  et  \jnt  exercer  son  art  à 
Pans.  ApVès  avoir  pris  part  à  la  révolution  do 
Juillet,  il  fut  réintègrédans  l'Université  en  qua- 
lité d'inspecteurde  l'Académie  de  Grenoble  (1830). 
d'où  il  passa ,  en  1838 ,  à  l'Académie  de  Bourges. 
En  1849,  il  reçut  la  crois  d'honneur  et  te  niifa 

de  l'en  eignemer.t. 

Membre  d'une  quarantaine  de  corps  savants  et 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, M.  Pierquin  a  porté  son  activité  sur  les 
sujets  les  phis  oppoaés,  et  le  nombre  de  ses  écrits 
de  toute  sorte si^iéTe  a«  moins  t  cent  cinquante, 
insérés  la  plupart  dans  les  recueils  périodinues 
ou  académiques  ;  ils  embrassent  tour  a  tour  1  his- 
toire, la  biographie ,  l'arcdei  logie ,  la  numismati- 
que, la  philologie,  la  littérature  et  toutes  les 
branchée  de  la  médecine.  Voici  quelques-uns 
de  ceus  qui  paiaisaent  le  plus  dif  oea  «Tétra  ci- 
tés :  Rëflifxdms  sur  ht  maUtâti»  éu  tommM 
(1829);  Traité  delà  folie  des  animaux  (I835j 
2'- édil. ,  1839,  2  vol.  in  8),  un  de  ses  cuvrages 
les  plus  estimés;  du  Choiera  ryidemtiiue  (1S.32); 
et  parmi  ses  travaux  de  littérature  générale  : 
Poéties  nouvelles  (1828.  in -18):  Poèmes  ttpoé- 
sies  (1829);  Ut  Litres  saints  (183&),  poime;  A»- 
tinuUét  de  Gap  (1837,  in-8);  thtMrt  de  la 
Clultre  (1820,  in  8);  Histoire  monétaire  et  philo- 
Ingiijue  du  Berri  MHVl,  t.  I.  in  A),  qui  n'a  pas 
été  continuée;  fhsi'ure  d''  Jmuw  <lf  Valnis 
(18'éO.  in-.'i);  //(i(oire  li(t>  ra>re  et  biblui'jravhi' 
que  des  patois  (1H41  .  in-8),  reproduite  OaM 

VHutoue  du  Midi ,  de  M.  Mary-Uiun;PaMMr«k 
phie  fjiiuloise  (18U,  io-8);  Pentéet  «f  ffUKniMt 
(18'»'»,  in-8);  Recherches  sur  le  langage  des  Mtes 
(l«'i'i ,  in-8);  Fluretas  nouveletas  (1845,  in-12), 
poésies  paloiseseii  dialecte  de  Montp  Hier:  Rr.di- 
cologie  de  la  lanaue  française  (1845,  in-8),  etc. 
Bn  outrcj  il  a  collaboré  activement  i  une  foule 
de  publications  et  de  recueil*,  notamment  à  la 
Biographie  utnvenelle,  à  la  Bio{jraphie  des 
Confen^omiM  de  Babhe,  etc. 

PIERRON  (Pierre-Alexis),  helléniste  français, 
nè  le  17  juillet  1814  ,  à  Chamnlilte  (Haute  Sa(^ne), 
fit  ses  eusses  aux  collèges  de  Langres  et  de  Di- 
jon et  entra  en  1834  à  l'Bcole  normale.  Agrég^ 
des  classes  supérieures  des  lettres  en  1RS7,  il 
professa  dans  divers  collèges  et  en  dernier  lieu  à 
celui  de  Saint-Louis  à  Paris.  Il  éiail  niailre  sur- 
veillant à  l'Fxole  normale  lorsqu'il  se  fit  remar- 

Suer  par  la  publication  de  la  première  traduc- 
on  en  fran^is  de  la  Me'taphytiqne  d'Aristote 
(1840,  2  vol.  in-8),  en  collaboration  arec  M.  Zé- 
Tort.  L'aimée  suivante ,  il  donna  la  traduetton  du 
IMMvdrAchyle  (1841.  in-13,  plue,  édit.),  ^ni 
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fut  couronnée  par  ÏAuàémt  tiançaiM.  Noa»  ei- 
t(>rons  parmi  s«s  ttitres  Iraductiont.  celtes  des 

l'ensfcs  de  M irc-.\ur«  le  (IS'il.  in  )?);  des  Vies 
des  hommes  iHustres  de  l'iularquc  2  vi>l. 

in-12).  Il  a  aussi  revu  la  irailuciion  dos  Traites 
de  morale  de  PluUirque  j  ar  Ricard  (1847). 

M.  Pierron  a  publié,  en  outre,  dans  la  cor.cction 
de  VBistoire  univenelh  de  M.  Onniy,  deux  li- 
rres  estimés  :  VHistoirede  ta  Kttintture  grecque 
(ISÔO,  in  r2);  el  l'Histoire  delà  Utténturt  ro- 
maine (1802,  in-12;  2'édil.,  IH,")"). 

PIERRON  (Eugù(ie) ,  artiste  dramatique  fraa- 

Slis,  né  à  Mes}>  près  Meulan,  le  2  inai  1819, 
ébuta  au  théâtre  de  Sainl-GermainenLaye,  vers 
la  fin  de  1837  ,  vint  en  1840  i  Paris,  joua  un  an 

sur  la  scène  du  Pantliéon  .  et  entra  en  \H  *  î  à  l'O- 
déoQ,  où  il  mo:.tra  i'origi  alite  De  là  il  |>assa 
en  1846  au  Vaudeville  et  en  1849  au  Ti.cÂue- 
Historique:  il  y  figura  avec  succès  dans  les  dra- 
mes du  Cnerâlier  d' Harmental  et  de  la  Guerre 
det  Femmei.  Ea  18àI  il  est  rentré  à  l'Odéon, 
où  il  est  encore  revenu  en  18'i7  .  après  avoir  paru 
de  1851  à  18.'>6  à  la  dailt' ,  notamment  dans 
Henri  II!.  Il  est,  depuis  mars  18.iS.  rcgibscur 
général  de  l'Odéon. 
Acteur  et  auteur  à  la  fois,  M.  Pierron  a  écrit 

Plusieurs  vaudevilles,  entre  autres.  .l/i«e  Patin 
1847) ,  la  comédie,  Litrt  III.  chapitre  /"  (]8âl). 
en  collaboration  arec  M.  Laierriere:  et  une  no- 
tice enthousiaste  iulilul  c  :  Virijinic  Dijizet 
(I8ÔG).  Scciélaire-rapporiour  de  l'Association  des 
artistes  dranialiiiues .  depuis  1K.'.4,  il  a  vivement 
soutenu,  de  18.)4  à  18ô(i,  la  révision  des  sutuu, 
•t  a  ceçu,  en  I8û1 ,  une  médaille  d'iionneur,  en 
or,  do  première  claiae. 

PIÉTRI  (Picrn  Mu  hnmmc  politique  fran- 
çais, sénateur,  m  \cr.  IKIO,  à  Sar.ène  (Corse), 
étudia  le  rliuii  à  la  Faculté  d  An  ,  et  y  fut  re*^u 
avocat.  Yeuu  à  Paris  en  1831,  il  se  fit  inscrire 
aa barreau  de  la  Cour  royale,  et  travailla  quel- 
que temps  dans  le  cabinet  de  M.  Crémieux.  A 
cette  époque  de  (  assions  ardentes,  il  se  distingua 

{lar  la  vivacité  de  se'  opinions  rép  iHicaii.es , 
il  partie  de  la  Société  des  Droits  de  l'huiume, 
combaltilen  iuin  1832  et  signa  la  protestation  de 
M.  Ledru  Kollin  contre  l'état  de  sié^e.  Comme  il 
le  rappela  dans  sa  profession  «le  foi  du  27  mars 
1848,  il  i^kta  dix-buil  ans  sur  la  brèche,  et  n'hé 
sitapas  à  s'associer  au  mouvement  populaire  qui 
renversa  la  mot.arrhie.  Nommé  par  le  gouverne- 
RAenl  provisoire  cuiunjis>aire  gér  éral  eu  Corse,  il 
deiaan  ia  &  tous  les  patriotes  d'adopter  sa  candi- 
dature, en  faisant  par  là  uuacle  d'adhésion  sans 
réserve  à  la  République. 

Elu  représentant  du  peuple  à  la  Constituante . 
le  troisième  sur  une  liste  de  six  élus ,  pirmi  les- 
quels n;,'uraient  trois  nonajKirte  .  M.  Piélvi  fit 

f>ar.ie  du  coniUe  de  l'intérieur,  prit  place  dans 
es  raiij^s  de  la  gauche  el  jusqu'au  milieu  du 
mois  d'octobre ,  vota  avec  le  parti  déaiocratic|ue 
le  plus  avancé,  contre  les  différentes  poursuites 
dirigées  contre  MM.  Louis  Blanc  et  Caussidière , 
contre  la  rétablissement  de  la  contrainte  par 
Ciirps.  rentre  le  maii.tien  de  l'et.t  de  siège, 

rour  le  décret  sur  les  heures  de  tia\ail.  pour 
impôt  pro^-ressif,  conlr.-  les  de  ix  C!ianil»res, 
pour  l'amendement  Grévy  (voy.  ce  nom)  qui 
supprimait  la  présidence,  etc.  Mais  du  moment 
où  la  candidature  de  Louis-Napoléon  fut  posée 
dans  le  pays,  il  la  défendit  devant  r.\sseroblée 
contre  les  vio  enci-s  de  la  gauche,  et  se  rallia  à 
ce  au'on  appilaii  déjà  le  psr.i  de  l'ordre,  avec  le- 
qu:l  il  vota  h  proposition  Râteau  (voy.  ce  nom), 
la  suppression  des  clubs  el  l'expédition  d'Italie 
Attiei»  de  plus  en  ptiu  élcoitement  à  la  politi  ^ue 


de  r£l;rsée,  il  ne  siégea  pdnt  k  la  LégislatÎTe,  et 
administra  tour  I  tour  les  préfectures  de  FArié^ire 

(18 iD),  du  Doubs  et  de  la  Hauto-daronne  (IS.'»!). 
Apres  le  coup  d'État  il  vinl  à  Pans  rempbcer 
CoinnK- préfet  de  police  M.  Maupas  qm  de  - 
chef  du  miaistére  de  la  police  nouvellement  créé, 
el  réussit  an  milieu  des  complications  et  des  con- 
flits SMis  nombre  éterés  entre  les  administra- 
tions rivales,  i  se  maintenir  à  son  })oste  jus- 
qu  au  commencement  de  IS^S.  Le  9  juin  1867  il 
a  été  créé  sénateur.  Nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  l8âl,  il  est  grand  <rfftci«r 
depuis  le  17  juin  18Ô6. 

FIÉTBl(Jean-Marie-FnUMOis),  ofRcier  et  ad- 
ministrjteur  franc .  is ,  né  à  sartène  (Corse) ,  le  20 
octobre  1789.  s'engagea  comme  volontaire  dans 
la  !t>'ion  corse  (an  xii).  fit  la  secon  le  campa/ne 
(i  Italie  et .  -  e  18U6  A  1811  ,  fut  att<ché  A  l'ariuee 
de  Naples.  Pendant  la  guerre  de  Russie,  il  fut 
nommé  capitaine  (1812),  et  chef  de  bataillon 
dans  les  Cent-Jours.  licencié  après  Waterloo ,  il 
ne  rentra  au  serriee  qu'en  1818  avec  le  grade  de 
capitaine  s  ulernent.  .K;-rès  avoir  pris  une  bril- 
lante I  art  à  l  eipéilition  d'Al«'er,  il  obtint  en 
18  JG  d'ùtre  réiiiti  gré  dans  le  grade  supérieur,  el 
fut  promu  licuten..iii-coionel  d'infanterie  légè.'e 
le  2  janvier  1844.  Ko  1847  ,  il  donna  fa  démission 
et  fut  nommé  dans  les  derniers  iours  de  (émer 
1848  à  la  sotts-prêfeetnri  de  Sarléne,  où  il  a  été 
mainlenv  jusqu'à  ce  jour. 

PIGAL  (  Edme-Léon  )  ,  Peintre  français  ,  né 
à  Paris,  en  17SM,  se  fit  d'abord  connaître  par 
des  lilbograi^tes  et  des  caricatures ,  cultiva  en- 
suite la  peinture  et  TaquareUe  et  débuta  an  sa- 
lon de  1877.  Nous  citerons  de  lui  :  le  Ménage 
du  rieux  garrnn,  l'Orgie,  le  Rrtu]ir  ihi  rabiucl, 
lex  h^poux  en  brnutllr,  l'Arrai  lunr  di:  <li  nl\ .  le 
Cltariatan  .  la  Toilt  tir  en  plein  vn!  ,  le  ( Hiip 
d'épnnge,  le  Disciple  de  saint  Crépin,  le  l'ro- 
vrtetatre,  les  £t rennes,  FoiUosse,  Ut  Gittapeurs. 
les  Musiciens  ambuiants^  commandé  parle  mi- 
nistère de  l'intérieur  :  Jeune  fille  mourante  (183 '0  ; 
l'F.nfnnce  dit  .Vdiireur ,  plusieurs  l  uff/cs.  uiii.- 
.S(ii/i/f  /'omi7/<' ,  el  un  Épisode  de  In  i  n  Pons 
sin ,  tous  deux  commandes  |>ar  le  iiiiiii  tère  de 
l'intérieur  (1827  - 18à3)  ;  divers  port roiff,  de  nom- 
breuses aquarelles,  etc.  Il  a  envoyé  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  18S&  le  Chapeau  de  Sainte- 
Hélène  (musée  des  souverains) ,  et  le  Patse-fort , 
au  >aion  de  I8&7.  M.  Pigsl  a  obleuu  Une  3*  mè* 

daille  eu  1844. 

PIGEON  (Victor) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  i  Palaiseau  (S«ine-et-Oise>, le  M 
juillet  1816.  fit  ses  études  à  Paris,  entra,  en 
1836,  à  l'Rcole  polytechnique,  et,  en  1838,  i 

rr.colc  d'application  de  .Mi-tz.  Nommé  sous-lifute- 
iianl  d'artillerie,  il  donna  sa  démission  en  1835». 
s'occuja  sjiccialtment  de  questions  agricoles,  et 
se  mè!a  aux  luttes  de  l'opposition  libérale  contre 
le  ministère  Guizot.  En  1848,  sa  candidature  à  la 
Constituante  fut  adoiitée  par  tous  les  partis,  et  il 
fut  élu ,  le  premier  ucs  représentants  de  Seine-et- 
Oi->e.  par  7a29()  voix.  Membre  du  c. mité  de  l'.i 
gncullure  et  du  crédit  foncier,  il  vola  ordiuairo- 
nient  avec  le  [>arti  dcniucralique  modère.  Après 
l'eleclion  du  lu  décembre,  il  se  rapprocha  de  la 
droite,  soutint  le  ministère  présidé  par  H.  Odilon 
Barrot,  admit  la  proposition  Râteau  et  approuva 
l'expédition  de  Rome.  Réélu,  le  sixième  ,  à  l'A-s- 
scmblée  li-gislative ,  il  1,1  ]iartie  de  la  majorité 
monarchique;  nuus  son  éloignement  pour  la  po- 
litique de  l'Elysée  le  rattacha  à  la  Constitution. 
Après  le  coup  d'£tal  du  2  décembre,  il  s'absiml 
de  prendre  pari  aux  aflaires  publiques. 
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PIGEOltY  (Félix),  architecte  français,  né  rers 

1815,  a  fait  ses  élude*,  au  collège  Bourbon.  Parmi 
ses  travaux  ,  nous  citcroris  la  restauration  de  l'é 
glise  de  Saint  Klorciitiu  (Yonne);  un  Mémoire 
relatif  à  la  translation  de  la  bibliothèque  Sainte- 
Generiève  à  l'Odéon  {18't3);  nn  Projet  déballes 
ooktnles  (1851).  Oeput*  ISjO,  il  est  rédacteur  en 
chef  de  h  Jterwe  «fer  beaux-arti^  qu'il  a  fondée. 
Il  est  ciicore  .Tutejr  des  nnvniges  suivar.ts  :  les 
Mnnumeiiis  df  Paris  (iK'iT-lH'iK .  in«.  pl.),  his- 
toire de  rarchiteclure  civile  et  lii:Ku.se  sou>  le 
règne  de  Louis  Philippe:  ie«  l'ilèriiu  d  Orient 
Ofc4,broch.  în.l8). 

PIGNEROLLE  ( Charles-Harcel  de),  peintre 
français  ïi6  vers  18IS,  à  Angers  ,  ttud  a  sous 
M.  Léon  Cofçniet  et  adopta  le  genre  historique. 
Parmi  ses  productions,  qui  sont  a'^s^z  raie-, 
nous  citerons  :  te  Pèlerinage  à  Lorette  (1848); 
une  Gondole  rénititme  une  Scène  d'inoii- 

datim  dans  la  campagne  romaine  ,  et  une 

série  &  Études .  faites  pendant  un  séjour  prolongé 
en  Italie.  Il  a  obtenu  oenz secondes  n^dailles, en 
18^18  et  18:>:.. 

PIGOROFF  (Nicolas),  médecin  russe,  né  vers 
1810,  est  doct  ur  en  médecine,  chirurgien  en 
chef  d'un  hôpital  militaire  à  Saint-Pétersbourg, 
professeur  i  TAcadémie  inédico  -  chirurgicale , 
chef  de>  travaux  anatoraiques.  meml)re  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  conseiller  d'fltat.  Il  a  pu- 
blié h  rinipnmcrie  française  de  Saint -Pct-rs- 
bourg  de.s  Recherches  pratiques  et  physioloyniues 
sur  itiherisation  (1847,  in-8,  figures):  ,4Hafo- 
mie  pathologique  du  choléra -morbui  (1849,  in- 
fol. ,  planches  coloriées)  ;  Rapport  médical  if'un 
voyage  au  fr  >(Cfl«e  (1H4Î>.  gr.  in-4,  avec  un  at- 
las de  4  pl.  iiih.  gr.  in  f  d.},  conienanl  la  statt- 
.sti(jue  conij.ai  aln  e  de>  amputations  et  des  recher- 
ches expér. mentales  sur  les  blf  s,ures  d'armes  à 
feu,  ainsi  auc  l'exposition  délaiilic  d.s  ré^ul  ats 
de  l'anesthesiat-on,  obtenus  sur  le  champ  de  ba- 
taiUe  et  dans  différents  hôpitaux  de  Rassie. 

MKE  (Albert),  poète  américain,  né  a  Hcston  , 
le  29  décembre  1809.  commença  au  collén'-'  'l ' 
Harvard  de:>  études  que  le  manque  de  ressources 
le  força  d'interrompre  et  fut  maître  d  école  en 
différents  endroits.  £a  1834,  il  partit  pour  l'Ouest, 
parcourut  les  contrées  sauvages  voisines  des  mon- 
tagnes Rocheuses  et  devint ,  en  18'3'» ,  propriétaire 
d  un  journal  à  I.iltle-Knrk  (.Vrkansas).  Kn  18:J6, 
il  essaya  de  la  jirntiqae  d  i  dr  ^il,  puis  servit  avec 
(liitiuction ,  on  qualité  de  volontaire,  dans  la 
guerre  du  N!cxi^ue  et  devint  Tun  des  principaux 
nommesjpuUics  du  sud-ouest. 

On  a  dTe  lui  un  récit  en  prose  de  ses  vovagcs  et 
lie  ses  aventur'^'S  (Boston,  in  1?)  .  et  des  rncsies. 
la  plupart  <iescnpliv(  s  ou  lyriques,  qui.  malgré 
les  si''vérités  d'un c^iiniuo  français,  paraissent  se 
distinguer  par  une  certaine  chaleur.  Il  en  a  paru, 
sous  le  titre  de  Kttgm  (I8S4,  in-13),  m  reoueil 
«sseï  complet. 

PILETTE  (P.gide-Armand-Désiré),  journaliste 
français,  né  le  II  juillet  1817,  à  Saint-Aman  i 
(Nord) ,  était  encore  étudiant  en  droit  lorsnu'd 
fit  paraître  les  Stigmatet  (I83ô),  écrit  violent 
dont  presque  tous  m  ezeinpltires  ftirent  détruits 

Ïar  ton  père.  Inscrit ,  peu  de  temps  après ,  au  ta- 
leau  des  avocats  de  la  Cour  royale  de  Paris ,  il 
deviat  l'un  des  agents  les  plus  actifs  du  parti  ré- 
publicain ,  fonda  en  184.'>.  r.vec  M.  Louis  Blanc, 
la  revue  mensueUe  les  Écoles .  et  passa ,  en  184G, 
à  la  Réforme.  Lors  de  la  révolution  de  Février,  il 
fut  nommé  commissaire  général  du  département 
do  Nord,  vit  échouer  sa  candidature  i  l'Assem- 


btée  constituante  et  fut,  avec  son  collègue, 

M  r>elesc  uze.  un  des  principaux  rédact.n  »de 
la  Re'rntiilinn  démocratique  rl  sorinle  (1848). 
supprinu'- ■ .  le  13  juin  I8i9,  pour  s'être  associes 
à  1  appel  aux  armes.  Éloigné  de  France ,  aorès  le 
coup  d'Etat  de  18S1,  il  se  réfugia  en  Bdgiqne. 

PILLET  (Raymond-Prançois-Léon) ,  littérateur 

et  administrateur  français'  à  Paris,  I-.»  fi  flc- 
ce  iiltre  1803,  fit  ses  classes  au  lycée  Napoléon 
(Henri  IV).  puis  son  droit,  et  pissa  quelques  an- 
nées dans  une  étude  d'avoué.  En  1827 .  à  la  for- 
mation du  .Voiireou  Joumol  deParie,  il  fut  chargé 
des  feuilletons  dramatique.^  de  cette  feuille,  d  a- 
bord  littéraire,  qu'il  transf  orma.  lors  de  la  îup- 
[Tension  du  privilège  des  pruids  journaux,  en 
organe  |>  )!ilique,  dont  il  dt'\iiit  rt' iacleur  en 
chef  et  ^'érant  respons,iblc.  Il  s«>  t  !>t  alors  la 
cause  lib,.Tjle.  subit  plusieurs  condamnations 
et  signa, en  juillet  1830,  la  protestation  desjour- 
nilistes;  pendant  les  journées  des  26,  27  et  58, 
son  journal  parut  jusqu'à  trois  fois  en  vingt-qua- 
tre neuris. 

Eu  juillet  1811,  le  Journal  dr  Paris,  cède  à 
une  nuuv  lie  soc  étë,  étant  devenu  une  feudle 
ministérielle,  M.  Léon  Pillet  y  défendit  !a  politique 
du  13  mars.  L'ani.ée  suivante,  il  remplit  auprès 
du  duc  d'Orléans,  au  siège  d'Anvers,  les  fone> 
lions  d'officier  d'ordonnance.  11  obtint  successi- 
vement la  décoration  (juilht  18;3).  le  titre  de 
maître  des  requ<Mes  en  service  extt a.^rdinaire 
(IH.T»),  et  Celui  de  commis^a  re  rojal  (ire-,  l  ' 
théâtre  de  i'ûpera  (1838).  Ayant  vendu  ensuite 
son  journal,  il  devint,  en  mai  1840,  associé, 
comme  diraeteur  de  ce  théâtre,  à  M.  Duponcbel, 
qui  le  laissa  seul  an  bout  de  dix- huit  mois.  L'ad- 
minis'.ration  de  H.  Léon  Pillet  fut  longue  et  ac- 
tive; ma  s  ses  dix  années  de  toute-puissance  di- 
rect riale.  signalées  par  l'inlluence  {irédoniinante 
de  l'actrice  qui  entraîna  sa  chute,  n'eurent  pas 
pour  résultat  de  Teorichir.  Il  eut  à  soutenir  de 
nombreux  procès  contre  divers  artistes:  MM.  Du« 
prez,  Baroilhet,  Gardoni,  MMmes  Elssler,  Du- 
pont, etc.,  écrivit  des  Lettres  el  dc^  Miinnirrs, 
en  réj'onse  à  une  foule  d'attaques,  refit  lui  même 
des  lilireiios  il'opéras ,  monta,  reçut  ou  fit  jouer 
un  grand  nombre  de  pièces,  dont  la  |lu(arl  fu- 
rent des  succès  :  la  Juive,  les  Huguenots,  le 
Philtre  j  la  CamorOJa,  Don  Sébastien,  Robert-le- 
Diable ,  Guido  et  Ginerra  ,  le  Drapier,  Cut- 
fdn  ni .  la  Reine  de  fht/prr,  la  Farortte,  etc.; 
et  enfin  Robert  Bruce,  du  t  !a  bruyante  première 
reprtsentilion  (1"  mai  IS'tT)  runijiit  du  même 
coup  l'engagement  de  MmeSlullz  et  le  privilège 
de  M.  PiUet.  Il  le  résigna,  le  mois  suivant,  entre 
les  mains  de  MM.  Duponcbel  et  Roqueplan  et 
dut  recommencer  sa  carrière.  Deux  ans  après, 
il  reçut  le  titre  de  consul  de  Fnncc  à  Nice. 

Oïl  a  de  lui.  à  part  les  t'-a\ajx  déjà  indiqués  : 
VObstiné  ou  les  Brrinns  (ISIT),  vaude\il;r  en 
un  acte,  sous  le  nom  de  Renaud;  la  Liste  de  mes 
maîtresses,  un  Mari  du  bon  temps,  le  Cabaret  de 
la  veure ,  la  Maxurka  ou  kt  Clarineltei  et  les 
marionnettes .  vaudevilles  en  un  acte,  avec  diflé» 
rents  collaborateurs  (183«!Hr*):  la  Vendetta, 
opéra  en  trois  actes  (1.S39) .  de  la  Sduation  actuelle 
des  thétlires  rinjaux .  el  notamment  de  CtUe  ds 
l'Académie  de  musique  (1844 ,  in-4) ,  etc. 

PULET-WILL  (Michel-Frédéric,  comte),  ban- 
quier français,  né  i  Montmélian  (Savoie),  Ie96août 

1:81.  appartient,  par  sa  mère,  à  la  famiiie  du 
chancelier  d'A:.;uesseau.  Rlahli ,  sous  l'Empire, 
à  Paris ,  où  il  fut  d'abord  i.é.,'oc'aat.  puis  bamiuier. 
il  occupa  dans  l'adminisliaiion  un  g  and  nombre 
de  fonctions  gntoitea ,  comme  celles  de  juge  au 
trUmnai  de  commerce  (1817) ,  de  mambre  du  coit- 
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sttl  wpériair  d«  lanté  (1831) ,  etc.  En  1818,  il  a 
«té,  ftvee  Beojainin  Deleaiert,  un  des  fondaleur» 

(le  11  Cai>se  d'épargne,  et  il  figure  encore  au 
iioiuljre  lies  directeurs  de  col  établissement.  Il 
est  au-s.si  rcgcnl  de  la  Bantjue  de  France  depuis 
1828.  Htmlire  de  l'Académie  rojale  de  Turin,  il 
y*  fondé  quatre  grands  prix  de  chimie,  de  pliy- 
■ique.  «le  inathejBaVitiuea  et  d  asiroaomie.  M.  Pil- 
le?-Will  eet  eommanaeur  d«  la  Ligioa  d'hoonaur 
depii  s  le  '»  février  1843. 

vil  a  de  lui  :  Rnpjwrt  au  conseil  général  du 
coinutfrtr  sur  hs  jiumulis  r(  iii'iilnîes  (18?I); 
Eramoi  amityliifut'  tU'i  usine  </<■  Ihcaitiille 
in  'ij  :  de  la  Dcpiiise  et  du  piodutl  des  canaux  et 
du  chemiat  de  fer  (1837  ,  2  vol.  iA-4)  i  at  divers 
oposeulas  sur  dû  matiirés  da  finances. 

PILLIAIII)  (Jacques),  peintre  français,  né  à 
Vici  ne,  vers  \Hl'>,  uliidi:!  à  l'.tns  sous  Victor 
Orcel  et  partit  ensuite  pour  1  Itilie.  Il  a  presque 
C0D»tanunent  ré&idé  à  Hume,  où  il  est  encore,  et 
traité  un  grand  nombre  de  sujets  religieux.  Ou  a 
TO  de  lui  aux  salons,  depuis  ses  débuts,  an  1841  : 
VÉducation  de  la  Vierge,  la  Mort  de  RacM, 
l'Étnnnuissnnrnt  de  la  Vierge  (  IHYI  VA  )  :  Ji'sut 
chez  Mtu  thr  i  l  Marn  i  iH't  Vi  ;  la  Hésurrection  de  la 
fille  du  chef  de  Ui  synagogue  tlR45-W):  Soint 
Jean  reconduisant  la  Vierge  (1840):  le  Martyre 
de  taitU  André  et  son  apothécu  (18ô3)  ;  le  Martyre 
dê  taùu  Mippolyie  (1857),  ate.  Il  a  obtenu  una 
3^ médailia  an  18U.  at  daus  aaaondaa,  an  1844 
et  1848. 

PILLU.N  (Àkxsadre-Jean-Uaptislc-Ailrien),  hel- 
lénista  franfaia,  né  à  Amiens  (Somme) .  le  r>  oc- 
tobra  1792 ,  consenrataur  ai^int  4  la  Bibliothèque 
impériale ,  a  publié  an  I82S  un  Nouveau  chois  de 

pensées  de  Platon,  ou  Cours  de  métaphysique  et 
de  morale  (texte  grec,  suivi  de  notes),  dont  il 
donna  l'année  suivante  une  ira  luclioii.  Kn  I8.'J8, 
il  composa,  avec  M.  Vt utlcl-ileyl .  un  Diclion- 
natrr  grec  français ,  d'après  le  'r/ie«auru«  d'Es- 
tteone,  œuvre  importante  rééditée  en  18d&.  On  a 
eneora  de  lui  :  des  annotations  de  classiques 
grecs;  Coneiones  histori.r  grxcx  (texte  grec  avec 
notes,  1840,  inli>):  S^inonyme*  grecs  {\W,  , 
in  8) ,  ouvr.ige  auquel  1" Académie  a  décerné,  eu 
1847 ,  le  prix  Voiney.  11  est  clievalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuu  le  25  avril  1847. 

M.  Pillon  a  écrit  en  outre  quelques  piècaa  ra- 
fiuaa  au  Théâtre-Français  et  t  l'Méon,  et  une 
épttre  en  vers  :  Plaintes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale au  peuple  français  et  à  ses  repri.si  niants 
(1848.  in  Kl  II  a  t.)ilabore  au  lliiîL  lm  de  Férus 
;iac,  à  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde,  i  celle 
d»  uViUde,  krMîMtoire  dm  viUte  deFnuuê,  atc. 

PILLOT  (Gabrid-liaxfniiUeo-Louis),  magistrat 

français,  né  à  Avesnes  (Nord),  le  21  mai  1801 , 
étudia  le  droit  à  Paris,  fut  reçu  en  18"20  avocat  au 
barreau  de  sa  ville  nalnlc.  ou  il  devsnl,  ea  1S30. 
rocurcur  du  roi.  Substitut  du  procureur  gênerai 
la  Cour  royale  de  Douai  en  1832  ,  il  y  fut 
nommé,  en  1838,  conseiller.  11  est,  depuis  1834, 
préaidant  de  chambre  k  la  Cour  impériale  de  Col- 
aiar.  Cmnme  président  de  la  commission  de  sur- 
▼ainance  de  VEcole  normale  primaire  du  Bas- 
Bhin ,  il  a  été  nommé  officier  d'académie.  11  est 
corrcsponilaut  de  la  Société  centrale  d'agriculture, 
sciences  et  aris  de  Douai. 

On  a  de  lui  :  Uisloire  du  parlement  de  Flandre 
fDouai,  1849,  2  vol.  in-8);  Doeumeiae eut  runi- 
rersUé  de  Douai,  de  1699  à  1704.  extraits  des 
timoiret  inédiU  de  Montiier  de  Hichardm  (Ibid. , 
ISÔO.  in-8);  Esauisse  sur  les  requctes  du  palais 
du  parlement  de  Parie  (Rouen,  1844,  m-8), 
«ilnik  d«  k  Jtom4»  JlMie»«t  4«  ki4fr«aiitftk 


PILOT  (Jean- Joseph -Antoine)  ,  archéologue 
français,  ué  à  Alexandrie  (Piémont),  en  18(H>, 
d'une  famille  française  de  Lorraine,  s'est  établi  à 
Grenoble,  dont  il  a  pris  l'histoire,  les  antiquités 
et  les  monuments  pour  »uiel  spi'cial  de  ses  élu- 
des. Outre  un  cirtain  nom  lire  île  nuUces  iiii>crées 
dacs  l'.l'''U//i  (fu  Dauph  né  et  une  Slatatttjuc 
compléli-  ilu  di-(i(irt4:ment  de  l'Isère .  daii^  la  France 
de  M.  Loriol  (1834,  iu-8),  il  a  publié  :  Uietoirt 
de  Grenoble  et  de  eee  eteoirone  (tireoobla,  lS39f 
in-8)  :  Recherches  sur  les  antiquités  dauphinoiUÊ 
(Ibid..  lH:n.  2  vol.  ia-8);  Leilrr  à  M.  Perriat 
sur  rinilicatioii  des  maisons  ou  sont  nes  Vocan- 
son  (sic),  Mably,  Condillac,  Mouujlt  et  Darnave 
(1836,  in-8):  Coup  d^gtil  sur  le  J)au^né  au 
X'  siècle  (  1 838 ,  iu-8)  ;  Ephéetérides  du  Daupkùté 
(1839);  Usages,  fôies  et  coutumes  eststoJlt  on 
ayant  existé  en  Dnuphinè  (1841):  Précis  statisti- 
</U(  d<s  anluiuiti's  du  drp<irlfmint  de  l'Isère 
(Vienne,  in-8J  :  Annuaire  Uaiutigue  de  La  Cvur 
royale  lie  Grenoble  et  du  département  de  l'Isi  re 
(Grenoble,  1844  et  suiv.,  io-12)}  etdaa  Koticet 
sur  daa  éguaasdn  même  pays  (1851-1851,  M),«lo. 

PII-S  (Adrien-Ausfuste-Isidore).  peintre  fran- 

giis,  i-é  à  P.ins.  le  \'J  juilla  1813.  huivit  l'ate- 
er  de  M.  l'icot  et  les  cours  île  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  OÙ  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome,  au 
concours  da  1838,  sur  ce  sujet  :  Saint  Pierr» 
guérissemt  les  hoUeus  à  la  parle  du  temole.  A  aoo 
retour,  il  débuta  psr  des  tableaux  religieux  au 
salon  de  1846,  exécuta  ensuite  plusieurs  voyar 

fies  et  surtout  celui  d'oncut,  en  1864,  pendant 
a  (îuerre  de  Crimée,  à  laquelle  il  a  emprunté 
le  sujet  de  ses  meilleurs  tablê^iux.  11  f  lul  citer  de 
cet  artiste  :  le  Christ  prêchant  dans  la  barque  dt 
Simon  (1846)  ;  la  Mort  deeoinU  Madeleine,  acquis 
par  le  ministère  de  rintérietu*  (1847);  le  Pauaae 
de  la  Bérczina,  Baccluxntes  et  Satyres  (1848); 
Itiiiiij,  t  -Ir  risU  chaulant  pour  la  premièn-  fois  la 
Haru'illatse .  la  Gondole  (1849);  la  Mort  d  une 
sœur  de  chanté,  un  Renard  {\^)  ;  les  Atliéniens 
esclaves  à  Syracuse  (  185*2)  ;  la  Prière  à  l'hospice 
(  iai3)  ;  une  Tranchée  devant  Sibastopol,  &  l'Ex- 
posiiion  universelle  de  185&;  le  Dibatqumtat  d$ 
l'armée  française  en  Crimée ^  un  des  Krands  SttO> 
ces  du  .v'ilon  de  18^7;  des  aouarellas  militaîr 
res,  etc.  M.  Isidore  l'ils  a  obtenu  une  2*  mé- 
daille en  1846,  une  de  seconde  cla.sse  i  l'Expo- 
sition uuivecMUa.  una  1"  médailia  e(  la  décMcar 
tionea  18&7. 

PIN  (Elzéar) ,  poète  frauçais ,  ancien  représen- 
tant du  peuple,  né  à  Api  (Vauclu>'?) ,  le  9  août 
1813,  s'occu|)a  de  bonne beure  de  littérature,  et 
spécialement  de  p(  ésie.  GoUaborataur  du  Vert- 
Vertf  du  CorsMre ,  du  Meseager  de  Foncluse,  de 
la  Revue  Âptésiemne,  du  Mercure  aptftteft,  «ta.* 
il  publia  un  volume  de  Pnvmes  et  sonnets  (Paris, 
183t),  in  8) .  qui  attira  sur  lui  l  ailenlion  publi- 
que. En  même  Icmi  s.  il  se  livrait  aux  travaux 
agricoles,  et  se  j- tait  dans  la  politique.  II  prit 
part  aux  luttes  du  parti  radical  contre  le  gouver- 
nement de  Louis-Philippe.  Après  la  révolution  da 
Février,  le  gouvemament  provisoire  la  nomma 
sous-commissaire  dans  le  département  de  Vau- 
clusc.  ou  il  fut  élu  repré^enlant  du  peuple,  le 
quatrième  sur  six  par  30lrfH)  vi)ix.  Il  entra  au 
comiié  de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  et 
prouva  sa  compétence  dans  l'examen  des  ques- 
tions qui  lui  étaient  soumises,  parlanuUicatioa 
d'un  Frotel  de  ferme  régionale  et  estât  d'endtgiia- 
ment  de  la  Duratice  â  'ViUrUinre  (1848,  in-8).  Il 
vota  ordinairement  avec  rcvlième  gauche  et  après 
l'élection  du  10  décembre, lit  une  très-vive  oppo- 
sition à  la  politique  de  r£ly»ée.  Sa  candidature 
échoua  au  élMUeiia  dt  la  Légialative;  aiaU  il 
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il  tatttr  ém  U  départanwat  â«  Vah-  |  «mt  lat  Dangers 

cluse  contre  le»  p.irlis  hostik-v  i  \\  République. 
Aprvs  lo  coup  <\\.\A\.  du  2  U.!cciut»re,  il  fut  ex- 
pulse lia  leirilùiie  français,  clitrcha  im  a^ile 
(Uns  les  £uts  sanies ,  et  con»acra  à  U  liU6raUire 
les  MÎwB  de  aeo  «uL  Ou  aoooace  de  lui  la  pu- 
hlkilHrt  'f 'M"  raeiMil  de  poésie*. 

VIKAID  (Oscar- Marie) ,  magistrat  Trariçnis.Dé 
i  Aaierre,  en  18U1 .  étudia  lo  droit  d  Paris,  se 
lit  inscrire  au  barreau  de  la  Cour  royal>-,  ua  li 
prit  uœ  place  di&tinguèe,  et  devint  tueiubre  du 
OOOMil  de  l'ordre.  Nommé,  en  184K.  succe^sive- 
meat  evoeat  général  et  proeitreur  éa  la  Répu- 
blique à  Paris,  il  éevint  conseiller  de  la  Cour 
d'appel  l' aimée  suivante.  Il  a  élr  liomim'  depuis 
chevalier  de  la  Léjfiun  d'honneur.  Il  a  publié, 
tous  ce  titre  :  le  Bai  rcau  tic  Parts  (1845,  ia-8), 
une  suite  d'études  sur  les  priacipaux  avocats 
français  contemporains ,  et  l'Utstoift  à  tauéimce, 
1840-1848  (1848.  in-8).  il  s'est  aussi  lait  remar- 
quer par  une  ooUaboratioa  aiu  jontoaiu  et  re- 


PIKGEL  (Christian),  uaturaliste  danois,  né  en 
1793,  à  CopeohaKue,  est  un  des  premiers  qui 
aient  Dut  des  recl  arches  sur  la  géologie  du  Da- 
ownarfc  Après  ato  r  étudié  le  droit,  il  se  ren- 
dit en  Allemagne  (1814  à  1830),  où  il  ne  9*00- 
cutta  que  de  j't.ilosophie  et  de  sciciic<'s  natu- 
relles, ii  [Mrcourul  les  Fatals  scaïuiinave- eu  1820 
et  lit,  aux  frais  de  l'Académie  des  .sciences  de 
Danemark,  dont  il  devint  membre  ea  1842,  un 
voyage  au  Groenland  (1828-29).  L'kMoira,  les  an- 
tiquités et  Tbistoin  naturelle  de  ee  pays,  font  le 
sujet  d'un  grand  nombre  de  mémoires  qull  a 
publiés  dans  les  Transactions  (Handiinnar .  t.  X) 
ae  l'Académie  îles  sciences,  dana  les  Monuments 
Uistori'iu'  i  du  (.'ro^nioiul  (t.  tli),  iidMUllat  plus 
savaub  recueils  du  Nord. 

MttOaET  (loseph-Anioold),  aenlpieiir  et  gra- 
iwr  an  médailles,  né  de  paraols  français,  i 

Bruxelle.s,  en  ITliH.  vint  do  b>  une  fieure  .'i  Taris, 
étudia  sous  Uo.mo.  s'exerça  en  même  leini's  a  la 
gravure  en  médailles  :»ous  Armand  Leu(îlet.  et 
débuta  au  saiou  de  182^1 .  par  un  cadre  de  mé- 
daillw^  Jointes  à  queluues  Esquisses  alltgoriquet. 
0.  «  eipeaé  dawis  :  la  Séparaiiom  tCHéloiie  et 
fJbÊilmrd  (  1839)  :  Mme  Fingret,  buste  ;  FHortùul- 
ture,  le  chancrlier  niorpUal,  le  diKtfur  Bout' 
gelot;  Mlle  liickrl  (WtH).  Il  a  lerminé  en  18Ô3, 
dans  u:i  ;:rand  module,  la  mé»iaille  d«î  Culuni- 
tation  de  l' Algérie,  commandée  par  le  muiislére 
d*Sttt,  at  «xpoaéa  en  18&3  el  Ittfc 


b)  ,  général  et  nistliénati- 

cien  français,  membre  de  1  Institut,  né  en  1793. 
fut  reçu,  en  1813,  à  l'Ecole  polyttîclu.Kjue;  il 
en  sortit  comme  sous- lieutenant  d'artillerie  et 
se  distingua  bientôt  |iar  &ei  travaux  de  mécanique 
appliquée  à  l'art  de  la  guerre.  Professeur  d'axlil- 
Jmaàl'fiscdedeliaU,  ilfuiélu,en  184D,  mem- 
bre de  l'tmdimie  des  seienees  (section  de  méca- 
nique), en  remplacement  de  Prony.  11  est,  depuis 
mars  1861  .  commandeur  de  la  LéjÇiou  d'honneur. 

On  dou  i  M.  l'ioberi  d  iniporuints  mémoires, 
insérés  dans  les  Cotnpiis  rendus  des  séances  de 
KiMdéaùe,  entre  autres  :  Théorie  des  effets  de 
toftndn  (1836):  sur  la  Fiitétration  de*  projec- 
Mêt  et  snr  i«  nspHtre  des  solides  par  le  choc . 
avec  M.  Ml  nu  ilSJIii  .  Inllu'vx  r  (!/■  tu  ruiaiioii  tirs 
mobtles  sur  U  ur  inuui'  nn'iit  de  i riitislnltnn  dans 
Us  titilitiu  r^  snlanta  lihiiTj  ;  sur  li'i  Moulins  em- 
aioués  ai  Ainjéne  et  qui  sont  mus  par  une  rott« 
ifraaifue  d  odce  vertital  (1840)  ;  $wr  ws  Ferfec- 
'  "  l(»U«i]«42)i 


que  préteidmU  les  cJimtn<  de 

fer,  etc..  sur  l'Umploi  du  cotnn  poudre  (\Hk6). 

M.  Pioberl  e.-l .  eu  outre,  auteur  d'un  Traité 
d'iirtillene  thi'orique  rt  praiin  ie  (  2  \ol.  in-8), 
contenant,  dans  la  partie  ibéunuue  (tora.  II), des 
expérit  iices  sur  la  force  et  les  elfcls  de  la  poudre. 
Ses  Lifons  iTaniUsrie*  professées  à  l'Ecole  d'apidi- 
catton  de  Meta,  avaient  été  déjà  rédigées  et  édi* 
tâea  par  MX.  Didion  et  de  Sauky. 

l'IOTiER  (Frédéric  df.)  ,  ancien  représentant  dn 
peuple  français,  né  à  Saiut-Viucent  (Morbihan), 
le  1"  août  1816.  (It  ses  études  au  collège  de  Poot- 
le-Voy ,  et  son  droit  à  Rennes.  Reçu  licencié  en 
1838,  il  n'exerça  point  la  profession  du  barreau. 
Oni'Iques  a^llclc•^  ln^é!■é^  dans  drs journaux  ultra- 
caiiiLiliijues  le  tirent  cunnailre  dans  le  parti  légi- 
timiste. Kn  18'iH,  il  fut  éiU  lo  dernier  sur  douze, 
représentant  du  neuple,  prit  place  au  comité  de 
l'instruction  publique ,  et  vota  en  K<^('éral  avec  la 
droite.  Après  l'élection  du  10 décembre ,  il  soutint 
la  [tolitique  de  l'Elysée,  fut  réélu  à  l'Assemblée 
lé^L-slalive ,  et  continua  de  combattre  p.ir  .-.es  \oles 
les  institutions  républicaines,  mai.s  sans  se  ral- 
lier à  la  p  litnuie  particulière  de  rÊly:>6e.  iKpuis 
le  coup  d'£utdu  2  décembre  18éi,  il  est  resté  en 
dehors  de  la  Tin  polUifue. 

PfOMBINO  (Anloàie  1",  prince  ut) .  chef  actuel 

delà  maison  de  Buoncompa^ni  Lutiovi»! ,  né  le 
11  aoiU  18118,  a  succédé,  le  9  mai  1841  ,  à  son 
père,  le  prince  Louii,  comme  possesseur  de  la 
principauté  de  Piombino  en  Toscane,  de  la  (dus 
grande  jiartie  de  l'ile  d'Elbe,  du  duché  de  Honte- 
Rotondo ,  etc. ,  dans  les  £tata  ronuins;  du  duché 
de  Sors ,  etc. ,  dans  le  royaume  de  Naples  ;  et  d« 
maniuisat  d--  Vi^'nnla  dans  le  duché  de  Modène.  Il 
e>t  cLandtell.m  du  rui  de.;  Deux-Siciles.  Marié,  lo 
4  octobre  l.siu.  à  Wilhelininfî ,  saur  de  Marius 
duc  de  Massimo,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'alnét 
Rodolphe,  duc  de  Sors,  né  le  6  février  1883,  tUe- 
rié  le  31  mai  18M  i  Agnès  Borgbése. 

A  la  même  fkmille  a{>partient  la  branche  dn 
Buoncom|tagiii-Ludovi-si-uttoboui ,  dont  !  ■  chef 
actuel  est  Jfarc,  duc  de  Fiauo,  ué  k  21  seplem- 
hBil882.  *^ 

PIORR Y  (Pierre-Adolphe),  méilecin  francs, 
membre  de  l'Académie  de  lédeBine.  né  A Po^iei» 
(Vienne) ,  en  1794,  étudiait  la  médecine  i  seian 

ans  li  irsque.  réclamé  par  la  conscription ,  il  par- 
tit commf  cbiru  gien  pour  l'armef  d'Kspagne.De 
retour  à  Pans  en  1814,  il  suivit  U  s  jeç'ins  de 
Fouquter  el  la  clinique  de  Koux  i  1  hôpital  de 
la  Charité.  Reçu  docteur  en  juin  1818 ,  il  a^aSI^ 
cha  d'abord  à  Vécole  de  Bronsetit  flcotnatMOM 
des  études  personnelles  sérieuses.  Les  cours  de 
Magcndi? ,  iju  i!  suivait  avec  assiduité ,  modifièrent 
peu  à  peu  ses  upmiuus  et ,  le  ralliant  à  1  école  des 
urganiciens,  le  couvauKiiiirent  de  toute  l'imiKir*' 
tance  de  l'auatomie  pour  la  connaissance  des  fonc- 
tions de  l'boaune  sain  ou  malade.  C'est  alors  qu'il 
écrivit  un  certain  BAmbre  da  ménoiiea,  sur  let 
Sympathies,  sut  let  Vomiument» ,  snr  Tin* 
lliu  ucede  l'eslomar  iur  l< s  autres  onjaiir^,  etc.,  ot 
des  articles  dans  le  Journal  de  la  Socti  ir  dti  mé- 
decins.  le  Duttunnaire  des  scienca  midicalcs ,  le 
Joumoi  cùmple'meHlatre  ,  etc.  Reçu  agiégê  ea 
1826  et  médecin  des  hôpitaux  en  18'i7 ,  il  s'occupa 
sérieuMoent  des  altérations  des  liquides,  déni 
l'étude  avait  été  j  usqu 'alors  fort  négbgée ,  el  coM^ 
ni"iu  1  à  rci'ueii.ir  tes  niat<^riaux  di  aOil  XnM 
di'i  ulU'ratu'tu  du  mng  (18X1). 

Vers  celle  epoqnc ,  Laennec,  qui  venait  de  pu- 
blier les  resullala  de  »es  recherches  sur  rauscul- 
ution,  Nnarquale  zèle  avec  lequel  M.  Pierry  tuir 
fait  fOB  aaraot  4  XM^Uà  dn  Ja  Chanté,  tilt 
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prit  an  tnitiê.  Celui-ci,  co  iipren.mt  toute  la 
portée  de  la  nouvelle  méthoie,  propos  a  h  Lai  n- 
nee  d'apporter  à  MDsléibos6opedesnt'>diticaiicns 
que  l'itivcnteur  accepta  et  aTee  lesquellea  le 
nouvel  iusiruinent  fut  partout  adopté.  Peu  de 
temps  après,  il  itrinpina  un  nouveiu  mode  de  per- 
cuttiOD,  qu'il  ajip'liit  percussion  rnéliale .  et 
qui  eonaiste  i  percuter  avt  c  l'intermédiaire  d'une 
petite  plaque  de  métal  ou  d'ivoire  à  laquelle  il 
doÊmalenoni  de  plcssimèire.  Après  de  nombreu- 
ses eznërIeDces,  il  fit  de  l'usage  de  son  instru- 
ment l'objet  d'un  Traité  sur  ta  perevtsion  mé- 
diate, pour  lequel  l  Acatlémie  des  sciences  lui 
dÛLcrna  le  ptix  Monlyon  en  IHîH.  Exagérant, 
comme  il  arrive  souvent,  la  valeur  d'une  décou- 
Terte  utile,  M.  Fiorry,  enthousiaste  de  p  rcus- 
&ton  et  de  plessimétrie ,  crut  pouvoir  par  cette 
méthode  réformer  la  médecine  entière;  il  essaya 
de  créer  à  l'aide  d'un  certain  nombre  de  racines 
grecques  utie  nomenclalure  de  nièd  cine,  dont  il 
est  plus  facile  de  dé  rcMitrer  la  né  es-ilé  qïie 
d'essayer  d»  l'accompli,  au  nom  d'un  système 
personnel.  Les  doctrines  exclusives  de  ce  sav  uit 
praticien  ont  nui  à  ses  relations  a?ec  ses  cnnfrè- 
res  et  ont  fait ,  comme  il  est  arrivé  nour  quelques 
autres  par  les  mêmes  cau-es,  l'isolement  autour 
de  lui.  Il  s'en  console  en  poursuivant  ses  re- 
cheiches  et  en  unissant,  dit  on  ,  ,iu  culte  de  la 
science  celui  de  la  poésie.  Professpnr  à  la  Cha- 
rité depuis  1846,  il  a  été  décoié  le  28  aviil  \K\H. 

Nous  citerons  enoore  parmi  ses  ouvrag^.^  sci. -n- 
tifiques  :  Mém/oifU  ntr  l'irriiation  encéphalique 
des  enfanti  (t8?3)  ;  Vrncidé  opératoire  $ur  ta 

percussiiin  (  lS;{1r.  Traili'  (In  diniinnsln-  ;  Traité 
de  séméiologi-'  (18  i6);  Traité  de  médecine  prati- 
que et  de  pathologie  iolrtque  OU  miditok  (1843 
et  ann.  suiv.) .  etc. 

PIfiO  (Joseph-Marie  oa),  baron  w  Bodack 
administrateur  nattais,  est  né  le  10  aoAt  179^ ,  à 
la  Valette,  capitale  de  l'Ile  de  Malte.  Elevé  A 
Rome  pendant  que  les  Français  occupaient  l'île, 
il  revint  à  M.ille  après  1  "é'.alli-semcnl  «les  An- 
glais. 11  y  remplit  depuis  1814  des  fonctions 
administratives.  Eu  1833,  il  entra  au  conseil  de 
l'univecsité  et  du  lycée  et,  eu  lg3&,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  gouvernement  comme  re- 
présentant la  classe  des  [  rnj)ri(''taire;.  Depni.s 
1KV2.  il  est  protecteur  dulhéAlre  royal  <l(j  M  ille. 
Membre  de  ['luii;  i:rs  socié'.és  savante-;,  il  s'est 
fait  conoattre  par  i|uel(|u  ;s  recherches  sur  l'his- 
loira  de  111e;  on  cite  particulièrement  son  Ta- 
Mesti  de  tu  praie  de  MaUe  en  1813  et  1814  (1833 , 
ln'fn.  La  reine  Victoria  a  nommé  à  son  avénemeot 
M.  de  Piro  commandeur  de  l'ordre  de  Salni-Mi* 
chel  et  Saint -George. 

PISAROM  (Benedelta-Rosamurida) ,  cantatrice 
italienne,  née  à  Plaisance,  le  6  février  1793,  fut 
fonnée  par  les  leçons  de  Moschini  et  de  Marchesi , 
débuta  a  Bergame  en  181 1  et ,  en  dépit  de  son 

visiR^  dévasté  par  la  petite  vérole.  ca|  tiva  dc> 
l'ab  rd  tous  les  sulTra'„'es.  Sa  voix,  d'ahurd  so- 
prano aigj,  ne  larJa  pas  à  se  transformer  en  un 
contralto  plein  d'énergie  et  de  puissance,  auquel 
nuisait itttleraent  dans  les  noies  tout  à  fait  bas- 
ses, un  accent  légèrement  guttural  qu'elle  oe 
put  jamais corrizercomplétement.  Pendant  quinze 
;iti5  elle  obtint  <l-'s  trionifties  dans  toutes  les  vil- 
les b  l'oni  .>ule  et  vint  dénuter  à  Paris,  m 
dans  le  rûled'Arsace  d<: Sémiromide.  L'im- 
pression fâcheuse  que  produisit  son  visage  lors- 

S'db  entra  en  scène  se  changea  en  enthou- 
aoM,  aussitôt  qu'eii,;  eut  fait  entendre  les 

Îiremières  notes ,  et  afir-.  quel  ]ues  mois  les  suf- 
ra^es  les  plus  rebciks  lui  furenl  acquis.  KUe 
prouva  dàai»  Htahennç  en  Algérie  que  son  talent 


s'accommodait  au^si  bien  au  genre  Itouffe  qu'au 
genre  sérieux.  La  Donna  del  Lagolui  fournil  sur» 
tout  roecasion  da  déveIopi>er  n\  manière  large  et 
ses  accents  Tigooreux.  Mme  PUaroni  alla  en 
18)9  à  Londres  où  elle  ne  réussit  pas,  et  passa 
en  Kspagne  l'année  suivanto.  De  retour  en  Italie 
en  l.H:f2.  elle  eut  à  souffrir  du  refroidissement 
d'i  pul'lic  po  ir  le  réj  ertoire  de  Rossini  et  du 
dé  lain  des  nouveaux  compositeurs  pour  les  voix  de 
contralto.  Rebutée  d'une  défaveur  qu'elle  ne  méri- 
tait pas,  elle  se  retira  dans  sa  ville  natale,  où  elle 
vécut  des  revenus  d'une  modeste  fortune. 

PLSCATORY  (Théobald  -  T.milo  -  Arcambal)  , 
homme  politique  français,  ué  à  Paris,  le  30  sep- 
tembre 1799  ,  se  rendit  en  Grèce  sous  la 
Restauration  pour  y  défendre  la  cause  de  l'in- 
dépendance. Kn  183'i .  il  fut  enToyépar l'arrondis- 
sement de  Chmon  (Indre  et  Loire)  à  la  Chambre 
d'  sIJépiiti'^ .  OÙ  il  s'associa  tout  d'abord  aux  efforts 
de  la  major  té  conservatrice.  l'eu  de  temp^  après 
il  lit  partie  delà  commission  d'Algérie,  et  contrai- 
rement àl'oijnion  émise  par  ses  collègues,  se  pro- 
noni^a  en  faveur  du  mainti  n  de  l'occupation. 
Apres  avoir  soutenu  les  diverses  administrations 
qui  se  succédèrentjusqu  en  1837,  il  entra  dans  la 
coalition,  tit  .1  M.  Molé  une  (guerre  assez  vive.  Ren- 
tré dans  le  par  i  conservateur,  il  vil  abandonné 
par  les  é  ectour-  de  Cbinon  .  qni  transférèrent 
en  184'2  son  mandat  législatif  à  M.  Crémieux.  Il 
avait  été  appelé  au  conseil  général  de  l'agriAttl- 
ture,  lorsqu  en  1844  il  alla  en  Grèce  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire .  et  s'y  distingua  pendant 
deux  ans  jiar  l'habileté  vec  laquelle  il  contre  ba- 
lança l  inllu  nce  an^'  aise  en  maintenant  le  cabi- 
net'Coletti  au  pouvoir;  il  favorisa  aussi  du>  toutes 
ses  forces  l'étaoiissement  de  1  écoled'Athènes.  De 
retour  en  France,  il  obtint  un  siège  au  Luxem» 
bourg  (4  juillet  1846) ,  puis  succéda  à  M.  Bres- 
son,  comme  ambassadeur  d't  spagne  (10  décem- 
bre 1847). 

Destitué  pir  le  gouverncmeiit  provisoire  , 
M.  Piscatory  vint  .siéger  à  l'Assemblée  légi^  alive 
pour  le  déj>artement  d'Iudre-et- Loire;  membre 
influent  du  comité  delà  rue  de  Poitiefs,  il  fit  par* 
tie  de  la  majorité  contre-révolutionnaire  tout  en 
combattant  la  politique  de  l'Elysée.  Il  appuya  la 
loi  du  1.^  marssur  l'enseignement ,  la  loi  électorale 
du  31  mai,  la  révision  de  la  Cou-titution ,  et  fit 
partie  le  'i  décembre  1851  des  repi  ésenlants  qui 
se  réunirent  à  la  mairie  du  X*  arrondissement 
pour  résister  au  coup  d'Ë.at.  Le  triomphe  dU 
président  le  rejeta  dans  la  vie  privée.  M.  Piscatory 
est,  depuis  le  31  août  1846,  commaiidaur  d«M 
L^on  d'bouwur. 

PITRE-OIEVA 1 1ER  (Pierre  -  Mi  chel  -  F  i  an  t  o  ^ 
Cbevalibr  ,  dit) ,  littérateur  français,  né  à  Paim- 
bxuf  (Loire-Ioférieure),  an  1812,  débuta  par 
quelques  poésies  en  1835 .  prit,  en  1840,  à  la  re- 
traite de  M.  Alph.  Karr,  la  rédaction  en  chef  du 
Fiijnrn.  et  s'occupa  dès  lors  à  la  fois  de  journa- 
lisme et  de  littérature.  En  14o'2  .  il  devint  l'un  des 
trois  propriétaires  du  Musée  des  familles,  dont  il 
a  en  outre  la  direction  littéraire.  M.  Pitre-Cheva- 
lier a  été  décoré  en  avril  1847. 

On  a  de  lui  :  kt  Jeunes  Filles ,  Mystères  (18S51,. 
poésies;  Donatien  (18:}8.  2  vol  ):  Études  sur  M 
Bretagne  (18;t9-lKV2 .  r  il.^,  Brvne  et  blonde 
(18'il ,  '2  vol.)  ;  la  Chambre  de  ta  rrifif  (I8'i2-1H43 , 
4  vol.):  la  Bretagne  ancienne  et  moderne  (18'»'i, 
gr.  in-8,  illustré)  :  la  traduction  des  Romans  de 
Schiller  (1838. 2  vol .) ;  des  CowMiies  de  la  nrincesse 
Amélie  <fe  Sa  rr  (1 84 1  )  ;  ui  e  comédie  :  un  Mari , «"d 
rou«p/of(/  (IH4  «).  avec  M.  L.  Halévy;  enfin  im 
très-jjrand  nombre  d'ariicles,  prose  et  vers,  insé- 
rés dans  la  Revue  de  Paris,  l'Artiste,  le  Vlu- 
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tÊitqmtfnmçait ,  la  Presse  et  surtout  le  Musée  des 
Famities,  elc:  plusieurs  ont  été  tirés  à  pari 

ij 839- 1856).  M.  Pitre  Chevalier  a  épousé,  en  I8l5, 
llle  Decaa  de  CbatouTilla,  qui,  mus  le  pseudo- 
nyme de  Utdy  Jame***,  adonné  quelques  nou- 
velles din»  aiTm  Jonniaiu ,  rteutUt  •!  kecp- 
sakes. 

PLACE  (Vic'or) ,  voyageur  français  .  né  à  Paris , 
en  1822,  d'une  ancienne  IkmiUe de  bourgeoisie, 
Alt .  à  i*  fia  d«  s«s  étttdM  eUssîqnes ,  attaché  en 
qualHé  d'élève  consul  an  minisière  dea  afTiim 

etrangèreî: ,  cl  successivement  employé  i  Naples. 
à  Gibraltar,  à  Haïti  comme  apeni  consulaire.  Il 
fut  bictUôl  renuiriiuf  pour  -on  i:i[clîu'-^'ice  et 
son  énergie-  Envoyc  en  lHo\  au  cousulai  l*?  Mos- 
soul,  il  poursuivit  avec  l'aide  de  M.  Onpert 
les  fouilles  de  Khorsabad  commencées  par  M.  Botta 
(voy.  ces  noms).  Btlee  )•  eofndoMtrmt  à  la  déeoa- 
verte  d'une  foule  d'antiquités  assyriennes ,  dont 
il  expé  :i.i  la  plus  uraudc  j»arl'e  pour  la  France. 
l>ar  la  voIl*  du  Tigre  et  de  l'Eupnr.ilo,  li.ins  de^ 
barques  qui  furent  coulées  à  fond  avant  d'arriver 
i  Bassora.  Rappelé  en  Europe  à  la  fin  de  l'année 
M.  Place  «xposa  devant  l'Institut  l'année 
mi^nta  renaeinble  de  ses  découvertes  et  pré- 
senta une  restauration  du  palais  de  Khorsabad. 
11  fut  alors  proposé  avec  M.  Botta  comme  candi- 
dat de  l  Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres pour  le  prix  triennal  de  30  OIK)  fr. ,  d.  cerné 
à  la  découverte  la  plus  importante  ou  au  travail 
la  plus  Nivarquable  daoa  les  lettres,  les  sciences 
M  les  irts;  mm»  ce  fat  la  candidat  da  l'Académie 
des  sciences,  M.  Fizeau,  oui  l'emporta.  M.  Place 
fut  envoyé  ensuite  contai  a  Jassy  ta  Moldavie.  Il 
eatdèooré  dapoit  la     oetobra  18M. 

PL.VCE  (Henri) ,  peintre  français ,  né  i  Paris , 
van  1820,  s'occupa  très-jaune  de  paintura,  étu- 
dia surtout  la  nature  morte  et  n»  marinas,  at 

compléta  son  éducation  artistique  par  différents 
voyages,  notamment  en  Suisse  et  dans  les  pro- 
vinces du  Midi.  Il  a  r  ebuté  au  s^tlon  de  IH'tH.  cl 
exposé  depuis  :  les  Falaises  d'Étrelal,  le  t'imt 
tl  Espagne ,  da'i*  les  Pyrénées;  Barque  de  pécheur 
(IMO-^l);  Vues  prés  de  Chtrbwrg,  Us  Pic  du 
midi  de  Pau,  Vue  de  Hosenla»,  près  da  Berne; 
Falaises  de  Douvres  (1848-1849)  ;  Soutenir  dÉlre- 
lat,  Salures  mortes,  à  rR«[)Osition  universelle 
de  18S.Ï,  etc.  Ilaol4onuune  médaille  on  IST  , 
une  2*  en  1848,  et  la  décoration  en  janvier  ]S'j:>. 

PLAISANCE  (Anne-Cbarles  Lbbrom  ,  duc  dp.)  , 
général  français,  sénateur,  né  à  Paris,  le  28  dé- 
cembre 177.'.,  est  le  fils  aîné  de  l'archi-trésorier 
da  l'Empire,  auquel  il  .succéda  comme  duc  et 
pair  en  \H2i).  Enlré  au  servie  après  le  18  bru- 
maire, il  eut  un  avancement  rapide;  aide  de 
camp  de  Desaix ,  il  fut  nommé  colonel  du  3'  hus- 
sards i  Marcngo,  général  de  brigade  à  Bylau 
(1807),  et  général  de  divbion  avec  le  litre  da 
comte  au  début  de  la  campagne  de  Russie  (181?). 
n  adhéra,  en  1814,  au  réiablisseraent  dts  Bour- 
bons; mais,  ayant acccjitc  >la:^<;  les  Cent-Jours  un 
commandement  en  i:hampi;;ne  et  la  députation 
de  Seine-et-Marne  au  Corps  législatif,  il  fut  mis 
an  diqMnibilité  après  Waterloo.  M.  Lebrun,  dont 
le  nom  figure  sur  l'are-de- triompha  de  l'Etoile, 
n'a  plus  fait  partie  depuis  cette  époque  de  l'ar- 
mée active.  Le  27  janvier  1832.  il  a  été  élevé  à 
la  dignité  de  sénaieur.  Grand-croix  de  la  Lé- 
ion  d'honneur  depuis  le  29  avril  1833,  il  a 
té  fait  grand  chancelier  de  l'ordre  le  26  mars 
18j3.  On  lui  doit  la  publication  das  Jr^motraa  de 
•on  père  (1829). 

PLAXCUE  (Jean-Daptisle  GusUve),  littérateur 


et  critique  français .  né  à  Paris,  le  16  février  1808, 
fit  d'excellentes  éludes  au  collège  Bourbon  et 
résista  à  la  volonté  de  coopère,  qu:  espérait  avoir 
en  lui  un  sacoesseur  dans  son  olficiue  da  phar- 
macien ,  pour  s^oeeupar  nelusivMnent  de  iMauz- 
arts  et  ae  littérature.  A  vingt  dent  ans.  il  fit  ses 
premiers  essais  critiques  dans  l'Ariute  oui  venait 
d'être  fondé,  entra  e  suite  i  la  Heiue  aes  I>eui- 
Mondes,  soui  les  auspices  de  M.  de  Visov.  et  y 
rendit  compta  da  salon  de  183t.  Depnfi,  il  a'tst 
à  plusieurs  reprises  tann  éloigné  de  ce  reêmili 
mais  il  y  est  touj  ours  revenu  at  y  a  publié  nn 
pr.md  nombre  de  r  vu-  s  lie  ^alnns  et  d  apprécia- 
liunî  littéraires  et  musK-a!cs.  L'u  pçu  après,  il  fut 
atiacL'  pondant  quelque  mois  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Débats.  En  1h:{6,  il  fut  un  des  pre- 
miers collaborateurs  de  la  C.hmtifiu,  recueil  que 
Balzao  vanait  de  fonder.  Deux  ans  plus  tard,  il 
partit  pour  Ittalta  oA  il  passa  près  de  boit  an- 
nées à  étudier  les  cli  f>  l'  i  uvre  de  1"  rt.  et  OÙ 
il  dépensa  tout  son  paliiiiiuinc.  A  son  retour,  en 
1H')6,  il  t'  [.rit  la  plume  du  critique  à  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  puis  il  s'occupa  de  réunir  en 
volumaasas  divers  travaux  qui  forment  aujour- 
d'hui nn  vériubla  cours  da  critique  d'art  at 
da  littérature.  M.  G.  Planche,  dont  fa  wa  s'était 
très-afTaiblle  depuis  plusieurs  année;,  est  mort  le 
18  se{>t'  ml>re  I8')7  .  des  suites  d'un  ^Ice-,  au  pied. 

Outre  les  .service-,  qn  il  a  rendus!  la  littérature 
par  ses  appréciations  écrites,  toujours  formulées 
en  un  style  précis  et  net,  plus  sobdeque  brillant, 
ce  regrettable  critique  a  été  aussi  très«utile  par 
ses  conseils  privés,  par  les  leçons  de  sa  eonver» 
sation  substantielle ,  à  un  gran  1  nombre  d'écri- 
vains contemporains.  Son  indépendance  lui  avait 
fait  des  ennemis  et  sa  tenue  iK'gli;jée  avait  sus- 
cité des  railleurs,  qui  se  sont  toujours  plu  néan- 
moins h  rendre  justice  aux  quaîltés  sérieuses  de 
son  talent  at  de  son  caractère. 

On  a  de  lui  :  Portraiti  Uttératres  (188«-18è9, 
4vol*in>lQ;  Porlraiis  d'nrliitfi  ('2  vol.  in  l8); 
.Votireaux  Portra  Us  l  niera  ires  (  1 H^»  '» .  i  n  - 1 8  )  ; 
lUndrssur  rt'cnle  franrni^e  de  1831  à  18.%2  (18.V5, 
2  vol.  in-18):  Études  sur  les  arts  (I85.i,  in- 18); 
.Vouvellcs  Études  iur  les  arts  (18:i6,  in-l8)  ;  des 
Notieeê  pour  des  éditions  d'.ido^fte  (  I8ô3  )  et 
da  ¥anoit  leseauf  (1855),  etc. 

Son  frère ,  M  Loiiis-Augustin  PLAUcne,  s'est  fait 
connaître  par  des  travaux  d'économie  politique, 
notamment  {-ir  des  tra  lue: ions  d'ouvrages  an- 
glais :  Vrincijtes  d'économie  politique,  par  Mac 
CuUoch  (18&I ,  3  vol.  in-8) ,  dans  la  Collection  des 
ÉconomisUg  eoHUtnporaim  ;  de  la  Meouverte 
des  minet  d^or  en  Avtttralie  et  en  Californie  ^  par 
P.  J.  Stirling  (1853  ,  grand  in-18);  /niroducrûm 
à  un  court  à' économie  politique ,  par  le  docteur 
\Vha1ely,  atch.véqae  de  DuUin  (I8&7}. 

PLASCY  (Charles,  baron  oi),  homme  poli- 
tique français,  né  en  18M  .  et  petit  fils  de  l'ar- 
ehi-trèsoner  de  l'Empire,  M.  Lebrun  ,  était,  de> 
pui>  lK't2,  auditeur  au  con -il  d'État  et  sous- 

préf  l  de  l'arrond-.ss  ment  de  Clermont  (OiseJ, 
forï-que  la  ré  volution  de  Février  le  rendit  à  la  vie 
privée.  En  18'i9,  il  fut  élu  représentant  du  peu- 
ple! la  Législative  cl  soutint  avec  zèle  la  politique 
de  l'Elysée.  En  18«2,  il  est  entré  an  Corps  légis- 
latif, comme  candidat  du  gouvernement  pour  le 
département  de  l'oise.  qui  l'a  réélu  en  18.^7. 
Il  e  t  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
2SJttin  1843. 

PLANCr  (GoLUii  de).  Voy.  CoLua  nsPLAfcr. 

n.AlVTri  (Francis) ,  pianiste  firançais ,  né  à  Or- 

Ihez  (  Basses-Pyrénées),  le  2  mars  1839.  a  fait, 
sous  Miue  de  Soint-Aubert  cl  M.  TiUuans  alaé, 
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ses  premières  étud»^'^  miiMcales.  A  sept  an<« .  il  jon.i 
dans  un  concert  de  charité  donné  à  1  hAtel  de 
ville  de  Paris,  une  œuvre  de  Reethoven.  Ëlèva  de 
il.  Mirmontel  au  Conservttoirs ,  il  remporta,  en 
lÂO,  le  premier  pris.  M.  Altrd,  qtri  a  compilé 
■on  Mutation  musicale  p,ir  dee  leçons  d'nccom- 
ps^emeiit.  se  l  ent  adjuinl  nonf  ees  stanc  s  de 
musique  de  cfnmbre.  M.  Planté,  indcp^rid  im 
ment  de  l'exécution,  portée  si  loin  aujourdhui 
chez  tant  de  jeunes  pianistes .  se  fait  remarquer 
ptK  le  Motiment  de  la  grande  masi^e  dont  U 
est  déjà  an  des  ■«flltvn  interprèles. 

PL.V5Z1îArX  (François-Joseph  1 .  prénér«l  frnn- 
çais,  né  à  Marseil',»'  Ir  ?1  j\iin  \"rl .  s'oiirài-i  .( 
seiie  ans  au  8*  régiment  de  chasseurs  à  cheTal 
(1788).  Sous-lieutenant  le  1*«  messidor  an  m  et 
adjudant-m^or  Fan  fl  fit  av«e  diciinetion  lea 
çampagnet  ou  Vhin  «t  de  IfTelvétie;  en  Tan  m , 
H  ftit  atteint  de  deui  coups  de  feu  dans  un  en^n- 
gwment  arec  rinfanterie  autrichienne.  Knvoyé  en 
HMhniie.  avec  le  prnilf  de  capitaine  (an  xi).  il 
revint  à  I  ctai-major  en  1805.  assisU  i  toutes  les 
guerres  de  l'Empire,  fat  Uesaé  &  MojaTsk,  en 
Ruaaie,  etmArtta,  par  ta  boUt  eondoile  dans  la 
eanpsfnie  de  Saxe .  le  in^de  de  coIomI  (4  décem- 
bre iJTiriV  A  la  t^!e  hi  T  de  drapons,  il  combattit 
1  Waterloo  et  rrst:i  un  dfs  d^Tniers  sur  le  champ 
de  liit.Tillo.  Tomfiris  d  ins  le  licenciement  général 
d»  l  arnice.  M.  Pianxeaux  fnt  d'abord  mis  en  non- 
activité,  puis  retraité  en  1818.  Il  reprit  du  ser- 
vice à  la  rérohition  de  Juillet,  fat  nommé  ma- 
réchal de  camp  le  t  avril  1831 ,  commanda  une 
britrnde  de  cava;erie  à  Pontaineblenn ,  pnisàWis- 
semltoiirsr,  et  eut  le  commandement  dudfpnrtement 
du  Hi»  Rhm.  RiMrruti'  de  nouvi  au  »  ■>  ]x:î't,  il  a 
été,  par  le  décret  de  1«.")2.  replace  dans  le  cadre 
de  réserve.  —  Le  ^néral  Pianzeaux ,  comman- 


deur de  la  Légion  d^honnenr,  depuis  le  16  novem- 
bra  1833 ,  eat  nort  en  1BS6. 

FtATEAU  fAntoine-Ferdinand-Jospph),  pliysi- 
den  bel^re,  né  à  Bruxelles  le  14  octobre  1801  ,  et 
fils  d'un  peintre  décorateur,  fat  envoyé  à  l'uni- 
vers lté  de  Liège,  où  il  suivit,  en  mène  temps, 
les  conra  de  droit  et  de  sekaMf .  puis  se  livra 
•nUèrement  à  l'étade  dtt  mrthénatiques ,  de  la 
physique  et  de  l'astronomie.  Docteur  ès  sciences 
en  18?9,  il  vint  habiter  Bruxelles  et  fut  reçu, 
le  15  décembre  IS.'tfi.  membre  de  rAcadérnie 
royale.  Lors  de  la  réorganisation  de  l'enseigne- 
ment supérieur  en  Belgiciue  ^IR3.i),  il  futchargf, 
*  ^'ipi^ci^it^  de  Gand,  de  la  chaire  de  physique 
flid'astronomie;  depuis  1844,  il  y  a  rang  àe pro- 
Knsenr  titulaire.  En  1852 .  il  est  devenu  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  de  France. 

Les  travaux  do  ce  savant  qui  ont  en  générai 
pour  objet  les  plii-nom'MK  S île  la  lumière,  de  l'op- 
titpie  et  de  la  vision  .  ont  t  ic  insérés  diin<!  les  Mé- 
moira  de  l'Académie  d«  Bruialles,  l'Inttitut, 
mAmteOei  de  physique  9tét  4kimte,  le  Fkil». 
tofkkàl  MagûMuw,  «te. 

PLATXVR  (Frnest-Z.nohnrirîs),  écivain  alle- 
mand, né  k  Leipsick  le  1"  octobre  1773,  et  fils 
d'Ernest  Platner.  connu  comme  médecin,  phy- 
siologiste et  ph  loaopbe,  étudia  h  l'Académie  des 
Man-arts  de  sa  viue  natale,  puis  A  Dresde,  à 
Vienne  et  enfin  h  Rome,  où  il  n  sida  si  lonp- 
tenmi,  en  qunWiè  de  charpé  d  afTaires  de  la  co  r 
de  Saie.  Le  nom  le  M.  Platner  est  attaché  h  un 
ouvrage  très  estimé  d'archéologie,  Description 
de  la  rillr  deRrrmr  (BeschreibuagderStadtllmii; 
SiSH^Kf»  JF.^i^3,  3  vol.),  commencé  pa^ 
I  irmorren  Ifielraiiret  publié  ensuite  par  MM.  Plat- 
n«r,  Ir  chevalier  Bansen  et  rarcliéolo;nie  Ger- 
hard (voy.  ces  noms).  En  1845,  un  abrégé,  en 


I  un  vpluTTi'-  a  panj  à  Sl'ittirn-t.  —  V. 
mort  à  Home  le  1  i  octo.ire  IH.).'!. 

Son  frère,  M.  Edouard  Plathkr,  inriweaâttHe, 
né  à  Leipsiefc  le  30  août  t7t6 ,  tt  ses  éCades  dans 
celle  Tille  et  É  Poiitvenité  de  Gcettingae ,  et  de- 
vint, en  [irofesseiir  adjoint,  et  en  iKl'i. 
professeur  t  tul  ure  de  droit  à  ruriiversilc  de  Mar- 
bourg.  En  In  I",  il  reuit  It-  tilr'_^  do  cotiseillar 
intime  de  la  cour.  Outre  plusieurs  disaartatioos 
philosophiques  et  littéraires  hiaérias  daoj  la  Jl»> 
vue  phtêMophi^  de  Fiehte,  et  autres  recueils . 
on  a  de  loi  une  série  de  Ditetmn  afadimiqxu»  et 
plusieurs  ouTr.i^i-s  de  rlroit  :  Dm-timmls  ■pour 
•i^rrir  i\  Vêtude  <1u  droit  ntiique  (Beitraege  zuf 
Kfiintmi^s  des  atliscben  Rechts;  Marbourg,  1820); 
de  la  ProfMure  et  de* piamta  iuriéiqiim  cfto  les 
Attiques  (der  ProMss  nnê  dre  Ilafan  bel  àm 
Attikern;  DarmsUdt,  1824-18?',.  2  vjI  );  Qum- 
tionee  de  jtm  erimimtm  romano,  ftrmsertxm  de 
rrimitObim  uumméimmiU  (HarbouTf,  IM^) ,  «ib. 

PLATFAIR  (Lyon),  chimiste  anglais,  né  an 
Bengale  en  1819,  passa  <niei<|ues  aaniaa  àTosi- 
versfié  écossaise  dk  Seint- André,  aofril  i  6teB> 

gow  le  cotirs  de  chimie  du  docteur  Th.  nnham , 
alla  rétablir  dans  son  pays  natal  sa  santé  épuisée 
par  le  travail  et  revint  achever  son  éducation 
•scientifique  à  Londres,  guis  à  Giessen  (18-18),  où 


il  assista  aux  leçons  de  M.  Liebig.  Il  dirigeait 

Ïrande  fabrique  d'impressioiia  acr  étoffes  en 
cosse  lorsqu'il  fut  am»elé  i  Vasebeater  (iK'ui) 

pour  occuper  la  chaire  de  chimie  k  h  Hnyal  Insti- 
tutinn.  Protégé  par  Robert  Peel,  il  fut  adjoint  à 
la  commission  d'iivi:  ^nr-  publique  nonini'  ''  pour 
examiner  l'état  sanitaire  des  grands  centres  ma- 
nufacturiers de  FAngleterre ,  et  publia,  à  celle 
occasion ,  un  Rapport  qui  contient  d'esodUante» 
vues  et  qui  lai  va  hit  «ne  |ilaee  w  mninni  de 

féologie  pratique.  Fn  T8M  .  il  fit  écralement  partie 
e  la  commission  supérieure  et  du  jury  de  l'Fxno- 
sitton  un  verselle.  et  fut  chargé  d  -  parcourir  les 
districts  indu-itriels  pour  activer  l'envoi  de  leurs 
P'-o  iuits.  Le  premier  grade  de  l'ordre  du  Bain  tat 
la  récompense  ses  servioee.  ▲  partqpalq«ae 
aniefea  sur  tea  arantages  que  doit  raiirerle  cob- 
merce  d'un  concours  ui  ivtso!  ,  on  ne  cite  aucun 
ouvrage  spécial  de  ce  s.'i\.'inl  chimiste  qui,  eu 
18.V') .  a  remplacé  M.  Cole  au  secrétariat  de  la  di- 
rection des  sciences  et  des  arts,  créée  en  18.j3. 

PLÉE  (Léon),  josmaBsta  franeaia,  ni  fera  imi, 
travailla  d'abonT,  avec  M.  HeckTi  l'irliu  des  fa- 

milles  (18.1«),  p-iis,  avec  M  F..  Gaudeau.  à  la 
«  grande  pubncatHui  nitionale  »  intitulée  f;fo.ç- 
snirr  frnurnis  paliifil'itle  f ISA.", -1849,  '2  vi  l.  in  '♦). 
La  révolution  de  Février  fut  pour  lui  l'occasion 
d'essais  plus  personnela.  RéiniettNir  en  cbef  du 
Bon  Conseilt  feuille  qui  parut  peu  de  temps,  il 
framlt  des  articles  à  dfrers  jouman  et  puMia 
quelfjues  brochure«  politiques.  F.n  1852,  il  a  été 
attaclié  au  Sièrfr .  ;\  h  fois  comme  secréU'iire  et 
COmnmie  réil.icif'iir.  On  cite  encore  li'-  lui  :  le 
Pass^  d'un  grand  peuple,  ht^lnnc  complète  rie  la 
Pologne  (1847,  in-18)  ;  Abd  el  Kndrr,  nos  soldats, 
nos  générmix,  nos  vtcfoare*  en  Âfriq»u(l9bkt  ia-4). 

PLF.SS  (Tean-ffflirfir,  prioee  pr),  chef  actuel 
d'une  m.iison  prussienne  élevée  récemment  à  la 
digi.iiA  princicre.  né  le  10  mai  1833.  a  succédt' 
le  2:)  décembre  1855  À  son  pére  Jïmri  X,  comme 
possesseur  de  la  principauté  de  Pless ,  qui  compli 
6500O  habitants,  et  de  la  beronnie  de  Furstens- 
tein ,  Waldenbourg  et  Friedland ,  qui  en  compte 
38000.  Il  est  lientenaiit  daaa  leagwdca  dm  aaipa 
du  roi  de  Prusse. 

fLEVEL  {CaiinUe} ,  pianiate  etlbctoar  Iraafais , 
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né  à  Strasbourg,  en  \'m  .  e'  fils  d'Ignace  Pleyel , 
connu  comme  auteur  de  cûinjtositions  clauiqiits, 
cluiiia  sous  la  dircclirn  lie  son  père  et  sou*  celle 
de  Dui^seck.  se  distingua  i^iar  son  goût  comme 
▼irlvose.  et  ccmpo>.i  lui  même  des  morceaux 
d'eoaemble,  dsssoiules.desCaouisies.elc.  Ayant 
Dri* .  en  i%2k .  la  diraetion  de  b  srand*  ftbrique 
Iwi'ii^-?  far  son  père  en  18<i7  ,  il  fut  l'associé  o<' 
M.  Kalkbrenner  et  apporta  dans  l  industne  du 
piano  '  e-  p  rfectionnenient*  coi:tiiuis  «jui  s'éten- 
dirent à  tous  les  détails  de  la  con.struction ,  au 
barrage  en  fer,  au  filage  et  à  la  traction  des  cordea, 
au  choix  des  bois  favorables,  elc.  Il  fit  d'heureux 
emprantsaa  mécanisme  de  lafkbrication  anglaise. 
On  lui  doit  l'invention  des  pieds  à  X.  destinés  à 
nuntre  d  aplomb  le  piano  carré.  Sa  fabrique,  qui 
occupa  bientôt  plus  de  4I-K)  ouvrKrs,  produisit, 
par  an  ,  près  do  1500  pianos.  M.  l'ieyel  a  obtenu, 
depuis  1827  »  dat  nédailles  à  toutes  les  exposi- 
tioas;  hors  deooBooars  depuis  1849,  il  obtint,  en 
18S5 ,  une  des  médailles  d'honneur.  Il  est  mort  le 
4  mai  de  la  même  année. 

Parmi  ses  co  i  positions,  on  remarque  ;  un 
(jHdlmn-  pour  ptomi,  t  ki/om,  etc.  ;  trois  Trios  pintr 
piano,  mhm  ;  fhio  pour  harrte  et  piano;  etc. 

Son  Dotii  et  la  raison  sociale  de  »a  maison  ont 
été  perpétués  parl'aaiodation  de  sa  fille.  Mlle  Louise 
Ptcrn. .  morte  elle^Dême  depuis ,  et  du  pianiste 
Aupruste- Désiré  Bernard  Wolk.  Celui-ci,  né  à 
Pan*  \e 'S  mai  18Î1 ,  élè\e  de  Zimmermann  et 
d'IH  évy.  remporta,  en  IHip.i.  ]c  premier  prix  de 
piano  au  Conservatoire  et  y  professa  cinq  ans. 
Depuis  longtemps  aasocié  à  II.  Camille  Plerel,  il 
s'était  préparé,  sovs  sa  directioa,  à  le  fviq^aecr. 

^M<0|l^^fcflim»-Henri) .  imprimeur  français ,  né 
▼aralBOâ,  et  fîfsd'un  habile  typographe,  s'associa, 
M  1832.  ainsi  que  ses  deux  frères,  arec  M.  Bé- 
thune.  et  se  chargea,  peu  après,  de  la  publication 
du  Dictionnaire  de  la  convtrmtim  (fit  vol.  gr, 
in-8, 2eol.)'  Resté  depuis  seul  directeur,  il  agran- 
dit son  établissement  au  point  de  vue  de  la  typo- 
granhie  de  luxe  des  impressions  on  gravure  ou  en 
couleur,  et  accrut  sa  fomierie  de  caractères  de 
tous  les  nouveaux  types  de  Jules  Didot.  Il  a  pris , 
en  Ih:.^  ,  le  titre  d' éditeur  libraire  et  particulière- 
ment  celui  d'éditeur  des  Œuvres  de  NaoMon  m. 
U  a  figuré  va  expositions  industrielles  depuis 
fM4  et  a  obteim  une  médaille  d'or  en  IH',9,  une 
Prifi-  mrdnl  f  Londres,  ISol).  une  mt'daillf- d'hon- 
neur à  l  ExpoMiion  universelle  de  Paris,  en  1855. 
«tteMoofationenlSôl. 

VLOmWULM  (Pierre-Ambroise) ,  magistrat 
français,  né  &  Rouen,  en  1796,  étudia  le  droit  i 
Paris  «t  se  fit  fnsorire,  en  Î8Î1 ,  au  barreau  de  la 
Cour  royale.  Après  avoir,  l'année  suivante . plaidé 
pour  un  des  accusés  de  la  conspiration  de  la  Ro- 
chelle, il  ftrit  une  part  active  au  mouvement  libé- 
ral de  cette  époque ,  recul  la  croix  d'honneur  en 
septembre  1830  et  fut  chargé  de  la  rédaction  ofB- 
delle  de  tous  le»  traits  d'hèroisme  et  d'humanité 
qui  avaient  illatiré  les  journées  de  Juillet;  cette 
relation  n'ajimais  reçu  de  publicité.  Nommé  sub- 
stitut du  |>rocureur  général  à  Paris  à  la  fin  de 
1834.  il  devint  avocat  g.-aéral  en  ..t  porta 
la  {tarole  devant  la  Cour  des  Pairs  dans  k  nrooés 
d'Avril  et  celui  de  FiescW.  H  oMM  la  erolt  d'of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  (IRIR)  et  les  fonc- 
ttamde  procureur  général  près  !;i  r;our  d'Amiens 
(1839).  Le  10  décembre  .1,.  la  rnèmc  année,  il 
passa  en  ia  in<"me  qunlué  à  Toulouse,  ou 
dant  les  Uo  i!.|<.s  causés  par  le  recensement  de 
1841 .  Il  mon  II  a  une  fermeté  qui  fut  d'aboni  mé- 

??*^"fii  A''^^*  '*  «^«ite  du  préf«t,  Mahnl 
des  agressions  violentes  le  forcèrent 
M  aHoffier  da  Toulouse  où  il  était  rentré  depuis 


deux  jours  loaqoll  toX  frqipi  4e  ^nUtiÉHltn 

(19  juillet  '. 

Après  une  d  if  grâce  pa>s;ip.'ri'.  M.  Plougoulm 
fut  envoyé  succe&sivemeul  à  .Niines  (184'i)  eti 
Rennes  (1843) ,  où ,  dés  I84.'i ,  il  fut  appde  à  la 
présidence  de  la  cour.  Elu  dépoté  p«r  ratfoadlf* 
semant  de  Vannas  (1U6),  il  sièges  i  la  Ghanbfv 
sur  les  banrs  du  centre  et  fut  r.ipporteur  des  pro- 
jets à;  loi  relatifs  à  l  inslruc ;ion  secondaire  et  à 
l'instruction  primaire.  Lors  <le  !  i  ri  volulion  de 
Février,  il  se  démit  de  ses  fouctions  judiciairea; 
mais,  en  1849,  il  fut  appelé  à  la  CourdecaaaHiOB 
d'abord  en  qualité  d'avocat  général,  p«is  ooowe 
eonstiller  (  1 8.'>4) .  Il  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  IS'i.'i. 

On  a  de  M.  Plru.'oulin  quelques  brochures  po- 
litiques .  r//tri-'/(!r  de  la  pairi>  (I K  ;  1  '  :  Kr>  iie- 
menU  de  Toulouse  (1841),  etc..  et  la  traduction 
du  TnMde  la  tieilUtte  de  Ciceron  (1833)  et  des 
JisvMf H«f  d'fjctoie  et  de  Dimntlkiim  mur  te 
eSMfWmr  (1834). 

PLOl^'IER  (Kdourird).  littérateur  français ,  né 
à  l'an  .  le  "2  août  IK^l .  lut  d  ibnl  ouvrier  cor- 
royeur  et  débuta,  comme  littérateur,  par  des 
poésies  et  des  feuilletons  dans  le  Musée  des  F*- 
mUlet.  En  I8M,  il  obtint  ma  premier  succès  an 
théâtre,  avec  one comédie  en  i  actes .  «ne  Mdû- 
crt'tion  (Français,  aoilt).  L'aimée  suivante,  le 
soir  de  la  première  rcpré-cul  uioii  à  l'Ambitru  de 
son  drame  en  cinq  actes.  U'x  Ycnyrms  juin 
1851  ),  il  épousa  Mme  Lucie  Uabire  (voy.  ci -après). 

On  a  encore  de  lui  :  Ui  Cham  rière ,  vaudeville 
(PoUes-Jlramatiqaas,  1862);  U  Songe  d'une  mut 
tPMvêr,  comédie  en  deux  actes  (  Français,  juin 
18.i'ii  :  /*•  Snr'r;  mélr .  drame  en  cinq  acles  (l'ortc- 
S •iiit-.Maruu ,  iH.jt.).  Pays  des  amours,  vaude- 
ville eu  cinq  actes  (Vané;és,  18.iH):  plusieurs  vau- 
devilles, en  société  avec  M.  J.  Adeois,  tels  que  :  iig 
touclws  pas  à  la  kach»!  ]Vsp  tem»  fomrim  fmn 
(1854  et  18àà);  des  romans,  notamment  :  Tonfo 
pour  les  jours  de  pUtie  {\Hhk,  in-18)  :  la  Bûche  de 
V(X'/ (I8.">4,  in-18);  le  Lirrr  du  bon  Dieu,  avec 
M  Darcier  (18.'i.V,  ;  les  Hrfnnnsdu  dimanche,  avec 
>!.  Charles  VintMi". .  etc. 

Sa  femme,  MUe  Uose-Françoise-Lucie  Mabirb, 
née  à  Rueil,  prés  Paris,  en  1822,  d  abord  figu- 
raats  à  rAmnigu,  nnia  jeone  pranière  i  Beau* 
marchais  et  à  Ta  Renaissance,  et  rerenne,  en 
1844.  à  l'Ambi;:u.  ou  elle  eut  .son  premier  succès 
dans  U  l  <tclrur  et  eu  elle  reparut  dans  v  J>«- 
geurs,  en  IH.'.l  .  .r.ait  appartenu  iiar,s  l'inter- 
valle au  TbeiUrc-Hi^ionq^ue.  Elle  était  depuis  trois 
ans  à  la  Porle-Saint-llartui.  lorsqu'à  la  suite  d'naa 
chute  qu'elle  fit  sur  la  soèns  ,elle  mourut  prasque 
sobitement  en  août  18.i8. 

PLUMItllHiK  (sir  James-Hanveay) .  amiral  an- 
glais, né.  en  1787.  i  Londres,  est  lils  d  unat* 
chitecte.  Elevé  à  l'Acadénie  ttarale  de  Cbeisaa, 
il  entra,  à  l'âge  dedimae  ans,  dans  la  marine 

royale  et  assi>.ia  à  l'expéditiiiu  d'.'^v'yT'tc  .linsi 
qu'à  la  batiulle  de  Trafalz.ir.  Lieuteii.uU  en  IKOG, 
il  >e  distm^.ia  .  durant  1<--  guerres  de  i'Kmpire, 
par  son  caractère  aventureux  et  l'audlce  de  ses 
attaques.  Après  avoir  pris  part  à  la  prise  ds 
Génm  en  1814,  il  iot  employé  anecessivement 
dans  les  stations  de  l'Inde ,  de  Sainte-Hélène  et 
de  l'Irlande  ,  il  devint  ensuite  capitaine  m spec- 
léur  à  Falinoulii  el  conimiss  lire  jîeneral  delà 
marine.  De  1841  à  1847,  il  si'  U'ea  au  Parlement 
et  vota  avec  le  parti  itiérai.  Devenu  contre-aaai- 
ral .  il  fit  les  deux  campagnes  maritimes  coolra 
la  Russie  dans  la  tner  Baltique  (1864-18M)  «t 
contribua  à  la  destruction  de  Bomarsund  et  as 
bombardement  deSwcabis:.'  Fn  l>^  '.>,  iJ  a  ra|V 
la  charge  d'amiral  suriuicudaui  de  Devoaport. 
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PLCNKKT  (rév.  Thomw  PiOHBR,  baron), 
pair  et  évêque  d'Angleterre,  né  i  Dablin,  eu 

1792,  est  lils  d'un  chancelier  d'Irlande  élevé,  en 
1827,  à  la  pairie.  Il  fit  ses  études  au  cuUe^e  de 
la  Trinité  à  Dublin,  embraN-a  i!*'  bonne  heure 
J'éUt  ecclésiastique  et,  après  avoir  rempli  di- 
verses fonctions  dans  sa  ville  natale,  fut  appelé, 
«n  1839,  à  l'cvëché  de  Tuam,  dont  le  rapport  an- 
nuel est,  en  plein  pays  catholique,  de  4G00  liv. 
(I  l.')()O0  fr  ).  Kn  IX  «'i.  il  a  pris  la  place  de  son 
père  à  la  Chanilire  des  Lords  ;  il  fait  mrùc  du 
Conseil  privé.  M;irié  en  1819.  il  n'a  pas  d'enfants; 
l'Jiéritier  de  set  litres  est  son  frère,  John  Ptaii* 

PLn  Kl  IK  (Auguste- Victor),  peintre  français  , 
né  à  Paris,  vers  \H\H.  itudia  dans  rntelier  de 
M.  Léon  Cogniet  et  débuta  par  un  portrait  au 
salon  de  1844.  Il  a  depuis  euItïTé  le  genre  et  les 
si^ets  Unjmi.  ou  légers,  et  parfois,  mais  arec 
noins  de  succès,  la  peinture  historique.  Nous 
citerons  de  lui  :  IJgoUn  et  srs  enfants  (18'«7);  U 
Coche  et  la  mouche.  It  (»mbnt  du  lutrin  (1849- 
TyO);  les  Boh^mifnx  rhiTi^  s  d'h<tis<ir  (iH.i'j);  Ihi- 
gwsclin  et  $on  préerpteur,  la  \  letlle  cl  les  deux 
terrantes  (18.'')3-j6) :  un  Épisode  grotesque,  in- 
spiré de  GargaïUua  (1867),  etc.  Cet  artiste  a  oh- 
•nm  une  V  médailla  an  18fi0,  «t  um  mèdailla  de 
atcoode  flUuse  «a  1855. 

POCCI  (François,  comte),  poëlfî,  dessinateur  et 
musicien  allemand  ,  né  à  Munich,  le  7  mars  1807  , 
est  fils  du  comte  italien  Fabricieo  Pocci,  lieute- 
mat  aénéral  et  grand  chambellan  de  la  reine  Ma- 
lie-TBérèse  de  Barière,  mort  en  1844.  Sa  mère , 
Fwnoesca  Haveria .  qui  cultivait  avec  succès  la 
gravure  à  l'eau  f  irte  et  la  peinture  et  s'était  fait 
connaître  par  un  et  irnn  nombre  de  petits  poèmes 
illustrés,  dirigea  ses  premières  études,  qu'il  alla 
achever  aux  universités  de  Landshut  et  de  Mu- 
nicb.  La  carrière  politique  s'ouvrait  devant  lui; 
mais,  entraîné  par  l'amour  des  arts,  il  se  tint  à 
l'écart  des  if^aires  et  fit  des  poésies  «  de  la  pein- 
ture et  ii<!  I  l  musique.  Il  accepta  seulement  une 

t)laco  lii'  m, litre  des  cérémonies,  dont  les  loisirs 
ui  permettaient  de  se  livrer  à  ses  goûts. 

La  réputation  de  M.  Pocci  commença  vers 
1830.  Il  donna  aux  FeuiUes  wOonta.  au  SUêoU- 
tuenuffhoUariut ,  aux  feuilles  illustrées  de  Mu- 
nich, plusieurs  articles  de  crilii]ue  ou  de  petites 
pièces  de  vers  qui  furent  ^Lhei  il  -ment  Koîltcs. 
En  lH;t4.  il  fijiid.i.  avec  Ouul"  LuTre-.  un  jour- 
nal d'art  et  de  littérature,  le  Festkaletider y  dans 
leflld  parurent  les  dessins  de  sa  mère.  U  corn- 
mensa,  en  1840,  la  poUicatton  d'une  suite  de 
contes  illastrés  :  la  Légende  de  Mnt-Hvibett, 
Petit  livre  pmir  r^.fnnts  ;  Senlrricfi.  Darlic- 
bleue,  Clianls  d'  .v  Mildni^.  t'Iiants  dis  cliassi  tirs , 
Chants  des  étudmiiis .  //ivfoin .<  n  chants  illux- 
trés,  FantasvMgorte .  etc.  (1840  1854).  On  lui 
doit  en  outre  les  illustrations  des  Contes  alle- 
mandf  de  Grirom  ;  des  Contes  d«  Sohreiber  ; 
des  Setmadahuplles  de  Kobell:  des  K^'tt  danott 
(Taies  from  Denmarck) .  d'Andersen  ;  du  Kinder- 
hrtmat  de  Giill .  cl  d'un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  anglais  écrits  pour  l'ennuice.  Ce>  des- 
sina de  Pocci  sont  bien  sentis;  la  naïveté  eu  fait  le 
charma  principal. 

Comme  musicien ,  le  comte  Pocci  s'est  lait  con- 
naître par  d'agréables  compositions  instrumen- 
t.ales,  des  o(vérettes  pour  des  tbéAlres  de  société 
et  un  opéra,  iAkhtmiste,  représente  à  Munich 
avec  assez  de  succès.  Le  principal  caraclèrc  de 
sa  musique  est  cette  gr&ce  (acile  qui  distingue 
ses  poésws  et  ses  dessins.  Ses  noédes,  sans  illus- 
trations, "t  [rn-n  en  un  seul  recueil  (/)ir?i(«H- 
Sen;  bcbaiiuuuâc ,  1843).  Ses  œuvres  jouissent 


d'une  granda  fnpit  pinni  la  peuple,  dont  l'au- 
teur aime  k  retracer  k  vie  et  les  souffrances.  Ar- 
tiste favori  des  rois  de  Bavière,  il  a  toujours  su 

Srder  une  sraude  indépendance,  et  il  fait  un  no- 
)  emploi  da  n  fortune. 

PODESTI  (le  chevalier  François),  peintre  ita- 
lien, professeur  à  l'Académie  de  Home,  a  traité 
particulièrement  l'histoire  et  les  sujets  religieux. 
Il  a  figuré  à  l'Kxposition  universelle  de  Paris  en 
18SS.  avec  une  seule  toile  :  te  Siège  d'Amène 
sous  Frédéric  fiar{;«-rou««e,  qui  lui  a  vâln  unami^ 
daille  de  seconde  classe. 

POBPPIG  (Edouard),  voyapeur  el  naturaliste 
allemand,  ne.  en  1797.  à  i'I.men  (Saxe),  étudia 
les  sciences  natiirelles  et  la  nu-  ).  cme  à  l'univer- 
sité de  Leipsak  et  partit,  en  1822.  pour  l'Ile  de 
Cuba.  Apres  y  avoir  consacré  deux  années  à  des 
excursions  scientifiques,  il  se  rendit  aux  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord ,  et ,  de  li .  en  1 826 , 
par  le  cap  Horn,  à  l'Amériipie  du  Sud.  Il  y 
explora  les  provinces  centrale?  et  méiidicnales 
j  du  Chili,  exécuta  le  premier  l'a.scension  du  vol- 
can Anluco,  visita  une  partie  du  Pérou  et  les 
brêta  viaites  da  U  piofinee  de  Maynaa ,  remonta, 
en  compagnia  da  qudques  indigènes,  le  fleuva 
des  Amazones ,  et  revint  enfin ,  en  1839,  en  Alle- 
magne.  rapport  ir.l  avec  lui  de  précieuses  COl- 
lecliuns  de  bulaïuque  et  île  zoologie.  L*année 
suivante,  il  lut  nommé  p  ufesseur  adjoint  de 
xoologie  à  l'université  de  Leipsick,  et  en  184Ô, 
professeur  titulaire.  M.  Pœppi^  a  beaucoup  con- 
tribué à  la  fondation  et  i  la  dutributiao  scienU- 
fique  dn  musée  zoologique  de  l'université,  qui 
lui  doit  même  une  partie  de  ses  richesses. 

Ses  travaux  scientifiques,  relatifs  pour  I.<  plu- 
part <\  ses  eicur.^ions .  se  trouvent  inséri'>  dinis 
jdusieurs  importants  recueils  de  l'Allemagae, 
notamment  dans  VEneudopéâit  d'Ersch  et  Gru« 
ber.  11  a  publié  en  ouûe  :  Foyaf»  au  ChUi^  au 
JVrott  tî  tur  lê  fleuve  det  Àmasoneg  (Reise  in 
Chili,  Peru  und  auf,  etc.;  Leipsick  18.1,'.,  2  vol. 
avec  un  alla.>)  ;  JVora  (jenera  ne  spif  iest  planta- 
rum  quos  m  rri/no  (  htlemi,  Prruriann  ac  Terra 
Amasonica  annis  1827-18:12,  legit  [bld.,  183.)- 
1845,  3  vol.  avec  31X1  gravures);  nSligè,  en  par- 
tie avec  M.  H.  Kndiicher  et  contenant  la  des- 
cription d*an  grand  nombre  de  plantes  nonvelles; 

Paysages  et  drsrrijitifris  (jrnqrapht'quri  (Land- 
scliafllicho  Ansichlen  und  erlaeuter)i<ie  Darstel- 
luiigen,  etc.  (Ibid.,  1  k;{9 ,  avec  J8  gravures), 
contenant  des  renseignements  intéressants  sur 
l'Oiiant;  «te. 

POERIO  (Charles),  homme  d'État  napolitain, 

né  \  Naples  en  1803.  el  fils  d'un  avocat  éminent 
mort  en  1843,  reçut  une  brillante  éducation  et, 
Ires-jeune  encore,  suivit  deux  fois  son  père  dani 
l'exil.  De  retour  à  Naples,  il  se  prépara  à  la  vie 
politique  par  l'étude  de  l'histoire  et  «le  la  légis- 
lation et  jentra.par  des  conspirations  qui  avaient 
toujours  un  double  but,  secouer  le  joug  des 
Rnurl  ons  et  affranchir  l'Italie  de  la  domination 
élian>/».re.  De  183*  à  iK'iK,  il  est  sans  cesse  arrêté 
comme  suspect,  détenu  arbitrairement,  renvoy-i 
faute  de  preuves,  repris,  relâché  et  repris  encore. 

Quand  les  événements  de  1848  forcèrent  le  roi 
Ferdinand  à  promulguer  une  Constitution,  M.  Poe- 
riu  passa  d'une  troinème  captivité  aux  honneurs  : 
il  fut  (r,ibord  préfet  de  police,  puis  ministre 
de  l  iaslruclion  publique  el  crut  a  la  durée  des 
concessions  royales  et  au  triomphe  de  la  révolu- 
tion. Bientôt  désabusé,  après  la  fatale  collision 
du  lâ  mai  qu'il  avait  voulu  prévenir,  il  resta 
dans  le  nouveau  parlement  un  des  chefo  de  l'op- 
position, malgré  tous  les  dangers  et  toutes  laa 
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menaces,  jusqu'au  jour  de  la  dissolution  (12  mars 
1849).  Renisaot  d'échapper  à  la  persècutkm  par 
la  foit«,  il  hi  «rrité,  tndait  devant  une  cour 
spécial»  aTWtineqvaiintaîiM  de  ae»  compatriotes. 

S armi  lesquels  ploaimnanciens  députés ,  et  con 
amné  à  vingt -quatre  ans  de  travaux  forcÛA. 
Chargé  de  cbaioes,  traîné  de  prison  en  prison, 
de  bapie  en  hagoe,  il  devint  l'objet  de  tortures 
et  dé  iouffrauces  aniqualles  on  annonce  soureot 
qu'il  est  pris  de  succoiaJ»er.  M.  GladstoiM,  qui 
en  arait  été  le  témoin ,  les  dtaonca  dans  sa  Ik- 
meu&e  Lettre  i)  lord  Aberdren ,  .\  l'Anpkterre  et 
au  monde.  Focrio  les  supp^irte  avec  l.i  fermeté 
d'un  martyr.  Tratisfer»;  ileN  sida  à  bchia,  puis 
à  Montasarchio .  il  a  été  compris .  eu  1867 ,  parmi 
iMcondamnés  déportés  dans  les  colonial  acqoifet 
ptr  le  roi  dans  l'Ainériqua  du  Sad, 

POGGENOORF  (Jean-ChrtHienI ,  physicien  alle- 
mand, ne  le  29  décembre  I79<;  h  Hambourg,  fit 
ses  éludes  dans  cette  vilie.  puis  à  Berlin,  lu  il 
devint,  en  1K34  .  professeur  de  physique  À  l'uni- 
fmilé,  et.  eu  IWM,  membre  ae  l'Académie  des 
aeienees.  U  débuta  dans  la  carrièra  scientifique 
par  la  jpablieation  d'un  mémoire  sur  te  Magné- 
tisme ae  la  pile  roltaique  (ûber  den  Mnp;netis- 
mus  der  voltaischen  Saeule;  1821),  où  sunl  déve- 
loppés, pour  la  première  fois,  les  principes  de 
l'application  du  multipUcatrur.  En  1824  il  se 
chargea  de  la  rédaction  des  Annales  de  physique 
et  de  chimie  (Annalen  der  Physik  und  Ghefflie), 
jtisque-là  publiées  par  Gilbert,  et  qui,  soos  la 
direction  de  M  .  Pogpcndorf ,  devinrent  un  des 
premiers  journaux  scieiitifiijues  de  l'Allemagne. 
Ce  recueil  ne  forme  p.i^  niums  de  cent  volumes. 
U  entreprit  ensuite  avec  MM.  Wœhler  et  Liebig 
(voy.  ces  noms)  la  publication  d  un  DieHùimiliin 
d$  chimie  (Worterbuck  dar  Cbemie). 

M.  Poggendorf  a  fut,  dans  ces  oemfàrsa  an» 
n6cp.  sur  l'histoire  de  la  j'hysi  ;ue  des  court  qui 
1  ont  conduit  à  rédiger  un  DtcUonna  rr  biogra- 
phujHe  itt'  uKithématicicns  et  ri*  tyiiurnltites  qui 
doit  bientôt  paraître,  et  doni  les  Études  pour  ter- 
tir  à  l'hisiotre  des  sciences  exactes  (Lebenslinien 
n  einer  Gesebiehte  der  esacleo  Wisaenschaflen; 
Berlin.  1853)  sont  eonsidéréci  conme  le  préan- 
bnlc  En  1H')H,  il  commence  la  publication  plus 
spéciale  d'un  Dictionnaire  biographique .  biblio- 
graphique et  hi-'ilorii/ue  des  sciencis  rxactes 
(Biogr.-litterarisches  Handwœrterbuch  zur  Ge- 
achichte  der  exact.  Wissenscben). 

Les  recherches  scientifiques  die  M.  Poggendorf 
ont  eu  pour  principnl  objet  rélectricité  et  le  ma- 
g^nétisme.  Il  eut  l  iavenieur  du  galvanomètre  des- 
tiné &  mesurer  1  acliuu  calorifique  d'un  courant, 
d'un  autre  instrument  qui  permet  de  reproduire 
rapi  lenieut  le  courant  instantané  de  la  pile  or- 
(li.  aire  et  de  le  faire  agir  comme  un  courant  per- 
manent .  ainsi  que  d'une  nouvelle  méthode  pour 
déterminer  les  courants  qui  correspondent  aux 
déviations  de  l'aiguille  d'un  électr  tit  trc  Sc^  tra- 
vaux importants  sur  la  polarisauou  galvanique, 
sur  la  mesure  exacte  de  la  force  des  piles  non 
coDsiautes ,  sur  le  diamagaétisme ,  etc.,  etc. ,  ont 
ité  rabiit  do  conplia  raadua  dano  sta  ilMiolir. 

mifSOT  (Louis) ,  mathématicieD  français . 

membre  de  l'Institut,  sénateur,  né  en  1777,  sortit 
en  1196  de  1  École  polytechnique  comme  in.;é- 
nleur  des  ponts  et  cliau-ssées.  Il  a  été  successive- 
ment professeur  au  lycée  Bunaparte,  professeur, 
examiiuteur  de  sortie  et  membre  du  conseil  de 
perfectionnement  de  L'JÊcole  polytechnique:  il  fait 
partie  depuis  longues  années  du  conseil  su- 
périeur de  l'instruction  publiijue.  Il  a  élé  appelé, 
dés  1813,  i  l'Académie  ues  scieuces  en  rempiace- 
tm&  dv  comte  do  Laflcaogo.  Compris  dus  la 


première  promotion  du  nouveau  Sénat  (26  janvier 
1852) .  il  est .  d<  puis  le  6  mai  I8é6,  gnmd  oflleler 
de  la  Légion  d  honnear. 

M.  Poinsot  est  l'un  des  géomètres  les  plus  pro- 
fonds de  l'Europe  ;  esprit  philosophique  supérieur, 
il  a  introduit  dans  la  science  lic  nouvelles  mé- 
thodes il"investii?auon  ;  se>  tra\aiu  sont  conçus 
avec  lucidité,  exposés  avec  une  rare  élégance' et 
débarrassés  le  plus  somroat  du  langage  abstrait 
de  l'algèbre.  Nous  rappelleroiia  :  Méwurin  mr 
VappUeatUm  de  fatçibre  à  la  théorie  des  nombrrr 
rl  <j  Ifi  recherche  des  nicinrs  primitirrs  {Journal 
de  i  ÉcoU'  polytechniipir .  \Hrîi\j .  travail  analyti- 
que remar(iualile  .  ilans  li  qui  l  l'auteur  a  fait  con- 
naître la  méthode  trouvée  par  M.  Gaiiss  Pour  résou- 
d  re  l'éq  <  latiOD  trinôme  ;  Théorie  générale  de  l'éq  u  i- 
labre  n  du  momtmuu  des  systéaiss  (Ibid.,  1806)  ; 
Minurirê  sur  Iw  edner  timuaim  roulants .  pré- 
senté à  l'Académie  «les  sciences  en  IX.kJ  ;  Théorie 
nourrllf  de  la  rotation  dex  ci>rj)t  .  conlenant 
^e^[K:>^e  il'u' e  méthode  purement  géouiétrii|iio . 
applicable  à  la  résolution  des  questions  les  plus 
complexes  de  la  mécanique.  Oo  cite  surtout  avec 
élo«  les  ilétm€i»tM  i»  sfofiqiie,  oomge  clasiiquo 
où  routeur  a  mis  en  lumière  sa  bdW  fMsrîé  det 
couples  et  ses  applications  au  ooodilions  d'éqoi- 
libre  des  machines. 

POl.NTK  (J.  P.);  médecin  français,  né  à  Lyon 
vers  1787.  et  fils  d  un  praticien  distingue  mort  en 
1787t  étudia  la  médecine  à  Paris  Jut  reçu  dooteur 
en  1819  et  alla  exercer  dam  sa  ville  natale.  Il  est, 

depuis  lie  longues  a;  né<><.  profes-eur  à  l  Ec  le 
médecine  de  Lyon.  currt-.pun>l,inl  de  r.Vcadéniie 
impériale  et  clievalier  de  la  l.e-rioii  o'honnour. 

On  a  de  lui  .  .\ottce  historique  sur  /<•*  médecins 
de  l'UMel-Dieu  de  Lu9H  (1826)  ;  Histoire  topo- 
graphie et  médieau  du  anmd  Uùul-Ditu  de 
Lyon  et  du  terrke  des  Mpitaum  en  général; 
{18'*2I;  .VofiVf  sur  Vhàjiitnl  dr  Cuy  d  Londres  et 
sur  l'hospice  des  aliènes  '/Murer/»-  ilHVil  :  Loisirs 
médicaux  tt  hlléroires  is.  i  lli/iji-  ne  des  col- 
lèges (18^6);  de  l'f^nseiytirtnvnl  cltninue  (18ÔU): 
Conartirau  sujet  du  choléra  (IK-'t^),  etuogniui 
nombre  de  JVoiiws ,  JtekUtoM,  Jf^moirst,  etc. 

POIRSON  (Auguste-Simon  Jcan-Chrysostome) , 
historien  français,  ii>'àP;'ris.  le  20  août  179.> . 
lit  de  hriUanii  >  ('-lutlf  s,  »MUra  à  l'Ecole  normale  et 
débuta  dans  l'enseignement  comme  i»rofesseur  de 
rhétorique  au  collège  Henri  IV.  U  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  aussitôt  oue  cet  enseignement 
ftit  organisé  par  Royer-GoUard  et  fit  acquérir  à 
ses  élèves  une  su]iériorité  attestée  par  les  annales 
du  concours.  .Nonini«i .  en  18^14.  proviseur  du  col- 
li'K'e  Saint-Louis  .  il  y  avait  déjà  élevé  h;  niveau  des 
études  auand  il  fut  ap{K.>lé  avec  le  même  litre  au 
collège  Ubarieroagne.  auquel  il  contribua  beaucoup 
à  dtmoer,  de  1837  à  18&3 ,  le  premier  rang  entre 
les  collèges  de  Paris.  An  moment  oû  il  le  quitta, 
le  lycée  Charlem.n;:ne  avait  une  avance  de  qiiatrc- 
vingi-quatie  prix  au  concours  général  sur  celui 
des  lycées  qui  \>:  suivait  de  plus  près.  M.  Poirson 
avait  en  outre  rendu  son  administration  populaire 
dans  tout  ce  quartier laborions  de  Paris,  en  insti- 
tuant parmi  ses  éUres  une  quête  annuelle,  dont 
le  produit,  environ  de  SOOO francs,  était  consa- 
cre à  placer  en  n|  pri>nti-snpc  des  enfants  d'ou- 
vriers et  ;i  fairi',  aux  nu  illeurs  d'entre  eux,  une 
prt-iiii'Te  mise  à  la  (>ais'-e  d'i]iai-gnc.  .\nssi  sa  re- 
traite excita-t-elie  une  a^sez  grande  émotion  :  elle 
avait  pour  cause  les  dissentiments  do  vieux  provi- 
seur avec  ^administration  nouvelle  sur  la  réorga- 
nisation de  l'enseignement.  Il  avait  siégé,  en  1847, 
dans  le  conseil  supérieur  de  l'Univ  ers.té. 

Od  a  de  lui pliuieurs  ouvrages .  Tablea u  chronolo. 
gifmfwrtntirà  9em9i^SmiM  det'hittoirt  an. 
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iii-8) .  le  {ilu*»  liu6raire  de  ses  oiivri,.'!  s  ;  Pr-rit  lie 
I  hisifiifr  nnrienne,  en  col  aboratiou  avec  M.  Cayi 
(1H2  .111  H),  irenter  ouvrage  de  Mimoe  historique 
à  rusagn  det  ciasses;  enfin  YUiMin  ét  Hmri  if 
(18ô7 ,  S  Tol.  va-%) .  monofrraphi»  complète  d'un 
grand  règrie.  à  laquelle  l'Académie  a  (Jècernéau*- 
sitél  et  conserve  depuis  un  prix  Goliert. 

M.  Poirson.  a  publié,  eu  outre  i  i  l^  la  Revue 
française  et  dans  l'ancien  Constilutioiutslf  plu- 
Mcura  articles  de  critique  littéraire,  depolMUque 
uniwraitâire  et  de  pédagogia. 

Sait  Mrct  Ch.  G.  Pmmoii  D'art  canan  ipi*  aous 
]•  Bom  de  Dn.ntiis-PaiaMM  (rof.  «  mm). 

P0ISei'lLLB(leiB4MiS'Marie)  .médecin  fran- 
flia,  né  à  Paris,  en  1799,  obtint,  dès  1819,  une 
médaille  d'or  de  l' Académie  des  sciences  pour  un 
Ménmn  sur  la  force  ffulMue  du  tifwt  «f  lur  l'ac- 
tion des  artères ,  et  pour  I  inrention  d'un  instru- 
ment propre  à  évaluer  la  circulation  lu  sang.  F.n 
1828.  il  fut  rpçii  <lt'Ct<  îir  e'. .  en  1831.  ses  Re- 
cherches sur  le  ciiurt  du  sntti/  danx  lei  reines  fu- 
raot  MUWi  couronnées  par  1  Instit'U.  Physiologiste 
dlftiagué,  il  •  élé  louétenips  professeur  de  phy- 
rique  exrérimentale  à  la  Faculté.  L'Académie  l'a 
nommé  membre  de  la  stctîoa  d'anatomie  et  de 
physiologie  en  IKV?  11  était  depula  UO  an  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur 

On  a  de  M.  Poiscuill  '  :  Recherches  sxtr  la  force 
du  corur  oortt^  (1823)  ;  Be^r^s  sur  les  cau- 
Mt  du  mouMUMiif  du  $èàg  dans  les  vaisseaux  ea- 
pQlaimt  (1890,  in-4,  avec  8  planches),  ainsi 
au'une  série  de  mémoires  lus  a  l'Académie  sur 
tli  verses  questions  iihysiiologiqiies.  11  a  et.  l'iin  des 
rédacteurs  du  Dictionnaire  de  mcdrciuc  mw  Ur. 

POITEVIN  (ProqMr).  grammairien  français, 
névun  1810.  flt  tes  études  i  Paris,  professa 
quelque  temps  en  prorinoe  et  toi,  pendant  l'an- 
née 184?,  chargé  du  eonrs  de  riiétoriqueau  col- 
lège Hollin.  Ses  premières  productions  furent 
des  cpUres  .niressées  à  MM.  Viennet.  V.Hugo, 
(>.  Delavigne,  etc.  ;  ensuite  il  fit  p.iraUrele  poème 
d'Ali-pacha  et  Ycuiliki  (1833),  et  quelques  piè- 
ce-' de  thc&tre  parmi  lesquelles  nous  signalerons  : 
une  Nuit  ckes  Puiiphar  (1841) ,  étade  bibUqoe  : 
le  Mari  malffrif  lut  (1842).  et  au  Petit  bonheur  ! 
(18i7).  comédies  en  prose  représentées  à  l'i)- 
déon.  Mais  il  s'e.st  fait  surtout  counaitre  jiar  des 
travaux  de  grammaire  :  un  C  our»  théorique  et 
pratitme  (1842)  ;  un  Dictiomuiire-Manuel  (18ô] )  ; 
des^l^menr*  (1853),  et  un  grand /Kettoiiiuiïre 
unitenel  de  la  Uiiiou«/^anfati«( 1854 -1867 .2vol. 
in-4) ,  qui  a  donné  Ueu  entre  lui  et  MM.  Beacherelle 
à  une  nfu  polteiqiM. 

POITEVIN  (.\uRuste) .  sculpteur  firançais ,  né  à 
la  Fère,  .vers  1818,  vint  étadier  à  Paris  sous 
MM.  RuduelMaindron  et  débuta  par  un  médaiUon- 
vortrmii  au  talon  de  184S.  U  a  exécuté  et  expo.sé 
depuis  :  V.  laerosse,  député;  le  Dévouement  de 
V  iala  (18!t,V46)  ;  le  Buste  de  Ruffon  .  le  Combat  du 
IVngnir,  ba.s  relief  ;J'«dif h, groutie,  (1849-1852); 
le  Buste  de  Jf.  Darder  (1853).  Il  a  fait  au  nou- 
veau Louvre  un  fronton  où  figurent  des  Enfants 
earaetérimmt  les  Bmmf'AfItf  teeac  des  Cénies  et 
«les  Renommées ,  eomme  groupes  accessoires 
(18&6).  Cet  artiste  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
18M. 

FOnor  (Eugène-Louis),  magistrat  français, 
né  à  Angers,  le  9  février  181  S,  étudia  le  droit  à 
Paris  et  devint  SBceessivunent  substitut  i  Laval , 

an  Mans,  h  Angers  (lRAn-1R?i2).  Nommé  en  IK'iK 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  cette 
dernière  TiUe^U  y  est  d4pns  1816  coMsilIwi  la 


Cour  impériale.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  la  vti 
et  les  écrits  du  duc  de  Saint-Simon  (1H.')5),  (lui  a 
partagé,  avecM.  Lefevre-Pontalis ,  le  prixdélo» 

a uenee  décerné  par  l'Académie  française;  Jispf 
s  FauretMTfiMS ,  qui  a  obtenu  le  pnaMr  neoas- 
sit  d'éloquenas  en  18M;  ai  •eoowl  némom, 
couronné  l'année  suivante .  sur  celte  question  : 
Influence  que  peut  avoir  sur  les  mœurs  la  lit- 
térature contemporninr .  coi\sid''rée  surtout  nu 
théâtre  et  dans  'e  roman  (18»8,  1&-13);  puis  des 
article^  dans  l.i  Revue  4»  Vàafim  tt  inf  In  Jte* 
vue  dti  XAra*dfoMiet. 

POLABf  (Mathieu-Lambert),  historien  belge, 
né  à  l  iège  en  1808,  fit  de  brillantes  études,  ob- 
tint le  titre  de  docteur  et  fut  nommé  professeur 
agrégé  à  l'université  de  Liège.  A  dix  neuf  ans .  il 
Tit  représenter  sur  le  théâtre  dt  c  uo  ville  une 
comédie-vaudevilJe  en  un  acte,  les  Sam  de  ChoMr 
fontaine  (Venriers ,  1827 ,  in-8).  En  1831 ,  al>ordanC 
des  travauiplussérti'ux  ,  il  fit  paraîtreun  ouvrage 
lMstori(|ue  ;  de  la  Sinatrameté  indivise  des  érÎÊ- 
ijues  de  ht'ge  rt  des  États  qénrraux  sur  la  ville  de 
Maéstncht  (Liège  ,  in-8).  En  1835 ,  il  entreprit  la 
publication  d'une  CoUseltOfi  de  chronique»  oHjfK 
nales  relatives  à  l'histoire  de  iÂége , dont  ilnep** 
rut  que  le  premier  numéro  :  la  Mutinerie  des  Rim- 
genis  par  Guillaume  de  Meeff  (xvi* siècle).  Nommé 
président  de  l'Atisociation  nationale  pour  l'encou- 
ragement de  la  littérature  en  Itelgique ,  et  direc- 
teur de  la  Btvue  belge  publiée  par  cette  société ,  il 
lit  paraître  un  grand  nonbre  de  nonces  :  le  Musm- 
cre  des  magistrats  de  tjourain,  1379  (Liège,  1838, 
in -8)  ;  les  Seise  chambres  de  la  cité  de  Ltéqe,  leur 
}ti\ltnre,  etc.  ;  les  Ihmiert  Grignoux  ou  le  flèi//#« 
ment  de  1634  (183G);  l'Assassinat  de  Charles  le 
Bon  (1837);  !<•  Duel  de  la  place  Ycrte  (184(J)  .  la 
Fte  et  les  ouvrages  de  Jean  des  Pre% ,  dit  d'outre» 
Meuse,  duvniqueur  du  zrv*  siècle  (18%(^,  etc. 

Ses  Esquisses  historiques  de  ratKten  pâ^s  i» 
liège  (I8:)7.  in-12)  ont  eu  plusieurs  éditions, 
dont  la  troisième  a  ]iour  titre  :  Récits  historiques 
sur  l  ancien  fntusde  Liège  (Bruxelles,  1842,  in-8). 
Kn  1842,  il  publia  Liège  pittoresque  (Bruxelles, 
in-8)  i  el^  l'année  suivante,  ffeArt  de  Dinant ,  htii- 
foira  d»  (a  r^olvfiou  eomm/unaèe  de  Liège  am 
xiii«titels,  12.'i?-1257  (Liège,  1843,  in-8).  L'œuvT» 
principale  de  M.  Polain  est  VHistoire  de  l'ancien 
pays  de  Liège  (Liège.  1H44  1H^8,  2  voL  in-g),  un 
des  livres  les  plus  important.'^  qu'ait  produits  en 
Belgique  la  nouvelle  école  historique. 

Membre  de  l'Académie  royale  depuis  le  7  mai 
1849 ,  et  de  pluskrars  autres  corps  savants,  M.  Po- 
lain fait  partie  de  la  commission  royale  chargée 
de  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnan- 
ces de  la  Belgique.  Ancien  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  en  France  pour 
les  travaux  histori<|ues,  il  l'est  aussi  de  l'Institut 
(Acad.  des  iaacriptiona).  11  est  décoré  de  Tordra 
de  Léopold  et  de  la  Légion  d'honneur. 

POLEWOI  (Nicoh-s  Ak  veiewitsch) .  littérateur 
rus'C,  né  en  1T9G  en  Sibérie  ,  et  lils  i'un  li- 
braire, écrivit  tout  enfant  quelques  e^^^l-  j  oé-  #* 
tiques,  talMivoyé  à  dix  ans  i  Moscou  ou  il  -sui- 
vit les  cours  publics  des  meilleurs  professeurs, 
passa  enaoite  trois  années  (18Tf-18fS>  i  Salnl- 
Pétersbourg  et  retourna  en  Sibérie  pour  s'asso- 
cier au  commerce  de  son  père.  Mais  il  y  renonça 
bientôt  i>our  .se  livrer  à  l'étude  des  littératures 
allemande  et  française.  En  18:20,  il  retourna  à 
Moseott  tl  y  fonda  un  journal .  le  Télégraphe  ée 
Mostmt  ^aû  rédifoa  pendant  plusîeun  années 
avec  beaucovp  de  tenre.  Il  yvasse  pour  le  fonda» 
leur  du  journalisme  en  Russie.  En  1838,  îl  alla 
fonder  à  Saint-Pétersbourg  le  Fils  de  la  patrie. 
Bd  nlM  tMDpt,  il  écrivait  peir  le  théfttn  des 
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«èett  qui  tanal  représentées  avec  an  grand 
foeote  ;  nous  mentionneroDS  parmi  les  plus 
goûtées  :  Parapha,  Us  An^tre*  de  la  flotte 
nwte,  et  une  traduction  estimée  i'Hamlet.  On 

lui  doit  encore  une  Histoire  du  peuple  russe,  dont 
un  épisoiio  a  été  publie  à  part  sous  ce  titre  : 
ChMe  cl  lin  de  MentêchikofT;  une  Biographie  de 
Samarofft  et  atMdaoM  étuaes  critique»  sur  Oen- 
cihawhi,  sahutwriii  et  Pusehkin. 

Son  frère  X^nophon-Aleiejewitsch  PoLBWOl, 
après  avoir  été  longtemps  libraire  à  Moscou,  s'est 
fli  '  <î.ins  ces  il<  rniers  temps  à  Saint -Pélerslionrg 
et  s'est  fait  connaître  par  quelques  travatu  Utté- 

POUGIf  AC  (laleft-AniMttd-JeaB-Velebior,  prinee 

t>t) ,  chef  actuel  de  la  maison  princière  de  ce 
nom  ,  nù  le  12  août  1817  ,  est  se. un  i Àlmanach  de 
Gotha,  et  c:k.';itràiri'merit  aux  indicitions  des  di- 
Ters  recueils  biographiques  ,  le  fils  aîné  du  prince 
Jules  de  Polignac,  dernier  président  du  conseil 
de  Chyle»  X,  et  de  misa  Mrtium  ^o^bell,  sa 
nmfèfe  IIbibim.  Il  sticoéda  son  plM  dans  la 
dignité  de  princeîe  59  mars  ^S^7.  îl  habite Wi'd 
thnrn  en  Bavière  et  a  rang  de  capitaine  lians 
l'armée  bararoise  Marié,  le  14  juin  1842,  à  Marie- 
Louise-Amélie,  fille  du  marquis  de  Grillon,  née 
le  13  mars  18?3,  le  prince  de  Polignac  a  trois  en- 
fents  dont  l'alAé  est  Annand-Héncltua-llarie ,  né 
le  14  Mn  \m. 

La  îamiTle  de  Polignac  est  très-nombreuse  :  elle 
comprend  quatre  frères  du  prince  actuel,  nés  du 
second  mariage  du  prince  Jules  avec  Marie-Char- 
lotte Parkins;  la  Teuve  et  les  enfants  du  comte 
Camille-Henri-Melchior.  mort  en  1855  ;  la  belle- 
nénetle  grand-oocledu  prinoe  aetnel,  le  comte 
Béraelltts-Aaguste^UAHer,  né  le  S  aoÂt  1788 ,  gé- 
néral de  brigade  depuis  le  23  aoflt  1846,  et  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur.  Celni  ci.  marié 
le  18  aoilt  1816  à  la  comtesse  Betsy,  néi-  Petit  do 
Veyrière,  a  deux  fils  :  Jules-Alexandre-Constan- 
tin, né  le  1 4  juin  1817  ,  et  Alexandre-Louts-Char- 
lae,  né  le  12  juillet  1821,  tout  les  deux  ofBciers 
de  cavalerie  m  eenrice  de  Ihranee. 

POULET  (Joseph-Michel- Ange),  statuaire  fran- 
çais, né  en  1814,  à  Palerme  (Sicile),  de  parents 
français ,  est  à  tort  indiqué  dans  les  livrets  comme 
élève  de  Thorwaldsen  et  de  Tenerani;  fl  n'etit 

Sur  maîtres  que  le  peintre  Patoaia,  qot  loi 
nna  les  âéments  da  dessin  et  le  peintre  et 
sculpteur  de  Vfllaréale,  dont  les  statuettes  et 
surtout  les  camées  se  vendaient  souvent  pour  des 
morceaux  antiques.  Après  cinij  ans  d'études  et 
plusieurs  essais  remarqués,  entre  autres  Philoe- 
tète  à  Lemnoe,  le  Butte  de  BelNni  et  divers  ca- 
Biées,  se  TDTant  exclu  eooune  étranger  des  eon- 
cours  pour  le  prix  de  Rome,  fl  vint  en  France  en 
1896,  en  visita  i  peu  près  tout  le  midi  et  se 
rendit  à  Paris.  Le  manque  de  travail  et  l'absence 
de  relations  le  décidèrent  à  passer  en  Belgique , 
où  il  resta  cinq  années.  De  cette  époque  datent 
une  Esmeralda  achetée  par  le  gouvernement  belge, 
des  bustes  en  partie  exécutées  à  Gand.  et  la  ata- 
tie  dn  âuc  de  Brabant ,  restée  à  Bnnélles. 

Bd  18M,  M.  PoUet  visita  de  nouveau  Htilie, 
et  se  fixa  ensuite  à  Paris.  Il  débuta  au  salon  de 
1R46  par  un  Ruste  en  plâtre,  et  exposa  depuis  : 
l'hUgie,  5ujet  tiré  des  Fragments  d'A,  Cbénier 

(1847)  ,  l  Heure  de  la  nuit,  en  plâtra,  aussi- 
tôt commandée  en  marbre  par  le  gourerament 

(1848)  ;  deux  bustes  de  BMefbmtfet,  plm  tard 
achetés  par  l'Empcreor  pour  les  Tuileries.  Il  prit 
une  grande  part  â  l'organisation  des  fètcs  natio- 
nales de  la  même  époqi;e  (iH'tH-lS'tP)- 

M.  Pollet  a  de  plus  exécute  :  tix  Anget,  pour  l'or- 
8it  dt  8M4trtiGJM;  MMtfliAyâiMlr,  poor 


l'église  Safnte-Clotilde;  un  groupe  d'icMffe  «| 
Deidamie,  acqoi»  pour  le  Luxembourg  (18S5);  le 
Butte  de  V Impératrice  (1857)  ;  des  Carxatidts ,  des 
OEili-de-bavf ,  le  tympan  d'un  des  pavillons,  au 
nouveau  Louvre;  e:  tin,  un  Pustr  de  Mlle  Rnehet, 
un  nouveau  Buste  de  Hmpératncf ,  oui  lui  a  com- 
mandé l'ornementation  d'une  grande  ctiemiuée, 
le  Butte  de  V Empereur,  et  trois  répétitions  da 
l'Heure  de  la  nuit ,  dont  lapremière  épreuveest  au 

Salais  de  Saint-CIoud.  Il  a  fait  partie  du  jury 
'admission  pour  l'Exposition  universelle  de  IHi»."», 
à  la  suite  de  laquelle  il  a  reçu  une  médaille  de 
deuxième  classe.  Il  avait  obtenu  tine  3'  médailia 
attl84T,  inwS*enl8%8,  etona  l**en  1860. 

MUAT  (yietorPtorenee),  deeshtatenr  et 

Sraveur  français,  né  à  Paris,  en  1809,  fut  élève 
e  Paul  Delaroche  et  de  Richomme  et  suivit  les 
cours  de  l'Ecole  des  beaux  arts,  où  il  remporta 
le  grand  prix  de  gravure  en  1S.18.  Il  s'était  déjà 
fait  connaître  à  cette  époque  par  mjelques  dessins 
et  vignettes  gravés  d'ams  MM.  Tony  Johaanot, 
dienavard  et  Anlle  Wattler,  ainsi  que  par  lea 
portraits  (le  Mme  Z)orray,  de  Jean  firrf,  et  les 
vlancht  H  d'une  Imitation  de  Jésus  Christ ,  pu- 
bliée en  183C.  Son  séjour  à  la  villa  Medicis  fut 
consacré  plutôt  à  l  étu  ie  de  l'at^uarelle  qu'à  celle 
de  la  gravure  ,  qui  lui  était  <léjii  très-familière. 

Les  principatu  sujets  qu'il  rapporta  de  aoa 
voyage,  et  qui  furent  exposés  aux  suons,  sont  :  la 
Venus  du  Titien ,  r Amour  profane  et  V Amour  sa- 
cré, du  même  maître,  le  leoboMtno  joratore  di 
riolino.  de  Raphaël,  auatre  sujets  repro  luit's  en 
aquarelles,  ainsi  que  la  Saissarice  de  IVniw  d'a- 
près M.  Ingres,  et  le  Portrait  de  Mlle  Le/eftrredana 
la  Fée  au»  roteg.  Ses  gravures  les  plus  impor- 
tantes sont:  l'A  /oeoforv,  la  Jeanne  Dare  de 
M.  Ingres,  lïonaporte  en  Italie,  d'après  M.  Raf- 
fet.  le  sultan  Abdul-Mediid .  et  d'aprè.^  M.  Win- 
terh  ilter,  le»  Portraits  de  V Empereur  >:\  de  /7m- 
p^rafnce  placés  en  téte  de  VAlmannch  impérial 
de  18S&.  Ces  dernières  gravures ,  réunies  £  plu* 
sieurs  portraits  à  l'aquarelle,  ont  été  exposées, 
quelques-unes  pour  la  seconde fUs,  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  18.55.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu une  3'  médaille,  pour  l'aquarelle,  en  I84â, 
une  1",  pour  la  gmure,  en  1848,  «t  ans  men- 
tion en  1H55. 

POLTIMORE  (  George -Warwick  BAJiPFXLoa, 
1**  baron),  piir  d'Angleterre,  né  en  1786,  est 

fils  d'un  baronnet.  Élevé  à  la  pairie  par  le  mi- 
nistère Grey  (1831),  il  vote  avec  le  parti  libéral. 
Il  a  reiriph  auprès  de  la  reine  les  fonctions  de 
chambellan.  Marié  deux  fois,  en  1807  et  en  1836, 
il  a  un  fils,  Auguste-Frédéric-Georga-Wariîek 
BaJiPrTLDB,  né  en  1837  à  Londres. 

POLTCMIATZKY  (Serge),  bibliophile  russe,  né 
i  Moscou,  le  4  février  1803,  t'-rmina  ses  études 
au  lyccc  Hichelieu  à  Odessa,  fut  admis  en  1820 
à  i  Rcole  militaire  de  Moscou  et  en  sortit,  trois 
ans  après,  comme  officier  (Vétat-major.  Il  quitta 
en  1827,  la  carrière  des  armes  pour  se  vouer  à 
nndoatne  et  surfont  à  son  goût  pour  les  rechsr- 
chcs  littéraires  et  bihlio^rraphiques.  Il  possède  à  sa 
résidence  d'Avtchounno .  prèsKalouga,  une  bi- 
bliothèque remarqii  ililo  ou  il  a  ra.ssemlilé  tout  ce 
qui  concerne  la  littérature  russe  et  la  Russie  en 
général,  pour  s'aider  dans  la  composition  d'un 
ÏMiomaht  hibUogrvphi^  dt  font  les  aiileim 
rsssw,  véritable  nonmnent  natkmal  auqnel  fl 
travaille  depuis  plusieurs  années.  Il  est  s'  rva- 
teur  honoraire  de  la  bibliothèque  impériale  de 
•^aint-Pétershourg. 

On  a  de  lui  une  foule  d'articles  ayant  pour  ob* 
Jet  rhtololfe  et  les  ècrivtfaD  de  son  pap  et  insè- 
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rte  dutt  da»  noutib  ftwiçtit  et  tviim,  tds  que 

laJlrt'ue  encyOopédiqtte  (18ÎM831)  ;  If  Fils  (if- 
la  Patrie,  de  Grelucb.  U  Télégraphe  de  Mimou. 
le  BulU-lin  du  Ihbliophile  belge  i\H!t1]Ho\)  :  l  A- 
thena-um  français  (lHr>4).  Il  a  également  colla- 
boré aux  ^criraifu  pseudonymcM  et  aux  Super- 
cheries dévoilées  de  M.  Quérard,  auquel  il  ait 
venu  plusieun  fois  en  aide  pour  aea  poolieatioM. 

POLWARTU  iHeary-FrancisHKPDURNB  Scutt  , 
S*  baron),  pair  reprèseiiLilif  d  Kcosse .  est  ne  à 
Brighton  en  ItiOO.  £a  184.'),  il  a  été  élu  mem- 
bre de  la  Chambre  des  Lords,  où  il  roie  avec 
le  parti  conservateur.  Sous  l'adminiatration  Derby 
(lis?) .  il  a  étA  obambeUan  de  la  reine.  H  est  dt- 
put  tiLuienul  dea  eomtèa  de  Rozborgh  et  de 
S«;lkirk. 

POMFBET  (George*  William-Rich.ird  Fkrmor 
fil*  comte  Dl),  pair  d'Angleterre,  né  en  1K24, 
appartient  à  une  ancienne  famille  élevée  en  1692 
à  ta  pairie.  Après  aToir  (kit  set  études  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  il  prit  à  la  Chnmbre  ilos  Lords 
la  place  de  son  père,  vacante  depuis  IHi'i.  11  vole 
«vao  le  pvtl  oonaervaleur. 

POMMA YRAC  (Pierre-Paul  de)  .  peintre  firan- 
çais,  né  vers  1818,  i Porto- Rico,  oe parents  fran- 

Îais,  revint  avec  eux  en  France  et  étudia,  de 
H:JI  à  1834.  sous  la  ilireclion  de  Mme  deMiriid. 
legenredela  muualure.  U  aeipo»é,  d' puis  lK;iii, 
époque  de  ses  tlébuts  :  la  comlexif  d  Adliémar, 
MM.  Henry  Berthoud,  Danlan  jeune ,  Henry  Srhef- 
fer.  Berliox,  Paul  Sieyès,  Galilée,  Paganini.  le 
président  de  la  République  (1849>;  If  me  Henri- 
quel  Dupont,  la  prineetse  Matnilde,  la  reine 
Isabelle  II.  iinfniilr  (f/i'x/Hj'/n--  (lK:t .  lH63;i.  ainsi 
qu'une  iDcalcuhiMe  st-ne  de  persounaj:es  aristo- 
cratiques cl  de  médaillons  anonymes;  l'Empe- 
reur, la  marquise  de  Turgol,  etc..  ù  1  Ex{^osition 
universelle  de  185S:  trois  Portraits  (1867.  Cet  ar» 
tista  a  obtenu  une  3*  médaille  en  183â.  deux  se- 
condes en  1836  et  1848,  une  1**  en  1842,  une 
mention  en       et  la  décoration  en  Juillet  1861. 

POMMIER  (Andit').  paMiciste  français,  né  le 
3  janvier  1798,  à  Solers  (Seine-el-Marne),  fut 
d'abord  membre  du  conseil  général  d'agrieiutttfe 
et  secrétaire  dit  congrès  central:  il  devint,  en 
1829,  l'un  des  propriéudres  et  le  rédacteur  en  chef 
du  jourual  l  Écho  dex  halles  et  marclir's.  ainjuel  il 
ajouta,  comme  supplément,  l'Eih»  iKjricule.  La 
collection  réunie  forme  aujourd'hui  31  vol.  in- 
foUo.  Indépendamment  de  ses  nombretu  articles 
dans  ces  deux  reeueila,  on  a  de  lui  plusieurs 
rapports  et  brochures  sur  le  monopole  du  tabac 
(1835),  la  question  des  sucres  (184:2  et  18S1),  le 
crédit  foncier  (1K4B).  les  exiloitations  aLricoles 
(1849),  etc.  U.  André  i'ommier  (ait  partie  de  la 
Société  impériale  d'agriculture. 

POHMin  (?ictor-Louis-Amédée),  poète  fran- 
çais, né  à  Lyon,  le  20  juillet  1804,  fit  de  bonnes 
Ituaes  au  collège  Bourbon  et  commença  par 

travailler  aux  Classiques  latins  de  I.em;iii  e.  puis 
à  la  Si  maïuc  des  frères  Fabre.  dans  lai)uelie  il  in- 
séra des  article»  de  critique  et  des  vers.  Il  eulre- 

Srit,  en  18'26,  une  Cidleclion  de  clauiques,  tra- 
uits  en  français  et  qui  s'arrêta  aux  Commenlatrrs 
de  César.  Il  ni  aussi  quelques  traductions  ])our  la 
Bibliothèque  Panektnicke  (1827-18:10).  Mais  ce  fut 
par  ses  travaux  litttraiies  iju  il  act^uit  sa  réputa- 
tion :  mêlé  au  mouvement  ro  antique,  il  obtint 
plusieurs  prix  au  concoursdes  Jeuv  tloraux.  entre 
autres  pour  la  pièce  de  l'Expédition  de  Russie 

il837),  et  occupa  en  1838  une  ebaire  de  littérature 
,  l'Atbéoée.  Aptte  1830,  il  coUaboi»  «a  Lim  4m 


Cen»  «f  E^,  à  l'ITiitMrf,  &  la  XMwe  dit  Dwur. 

Mondes,  à  l'Artitif. 

M.  Pommier,  qui  s'aupelle  lui-même  un  mêtro- 
mane,  est  auteur  de  plusieurs  volumes  de  vers, 
où  l'ou  remarque  uue  verve  extrême  et  un  besoin 
d'oriffinalité  qui  le  conduit  parfois  i  la  trivialité 
et  à  Temphase.  Voici  les  titres  de  ses  csuvres  : 
Premiires  armes  0832)  ;  la  République  ou  le  Lirrt 
de  santj  (lKi(j,  in-8),  oii  l'an  tlième  n'est  pas 
épargné  a  la  Ué\olulion;  Ocianides  et  fantaisies 
(1h:j9.  i«-8j,  recueil  qui  abonde  en  néologismes 
de  ce  genre  :  -  le  flot  rumoreux,  exestuant,  les 
rocs  Huctisonnants,  fleurs  immarcessibles,  »  Cftf- 
neriet  et  dettes  du  cœur  (1842,  in-8).  où  Vauteni 
exagère  à  plaisir  les  qualités  et  les  défauts  ordi- 
naireade  aon  atjle.  Il  dit  lui-même  : 

....pew leadte BOB  vers  plus  sonnani  ei  pfaia  riehOf 
Il  yeald'exptearien  que  ma  main  ne  déniche. 

Citons  encore  de  lui  :  CoI^««  (1844,  in-8);  les 
IVo/ltfiHMlf  UUirtùn»  (1844),  satire  imprimée 
dans  la  Retme  ékt  Dew-Êimâes ,  l'Epoque  (184S), 
q\i\  parut  dans  /  l'niiers  religieux  ainsi  que  Ra- 
cine et  J.  J.  Htiusseau  (IK'iO)  ;  Suunels  sur  le  .Sa- 
lon (I8;j1);  le  poème  catholique  d-  l  Enfer  (18à3, 
iu-32);  les  Russes  (1864);  et  un  volume  de  dis- 
cussions philosophiques  en  prose  sur  l'Athéiau 
et  le  déisme  (1857).  Malgré  les  écarts  d'une  venre 
immodérée,  M.  Pommier,  (lui  n'en  a  pas  moins  un 
talent  poétique  remnrqu al  le,  a  obtenu  en  ces  der- 
niers temps  de  1  Académie  française  trois  prix  de 
poésie  sur  ces  sujets  ;  la  Découverte  de  la  tapeur 
(1K47>:  l'Alnériê  ou  la  Civilisation  conqttérante 
(1848)  ;  la  Mort  iêVAfàmét^ue  de  Pari*  (  1849); 
et  un  prix  d'éloquence  pour  r£i09e(f.4 m yoi  (1849). 
La  même  année,  il  fut  décoré  de  la  Légion  d'boiir 
neur  atir  U  proposition  de  M.  de  Falloui. 

POMPÉE  (Pierre-Philibert) .  auteur  pcda gothique 
français,  né  à  Besançon,  le  6  juin  1809,  et  61s de 
François  Pompée,  connu  par  des  travaux  estimés 
sur  l'orthographe,  était  apprenti  à  l'imprimerie 
du  Collège  de  France  quand  Gail,  Boissonade 
et  lUirnuuf  lui  conseillèrent  de  se  livrer  i  rensei- 
gnement. Ayant  pris  ses  grades,  il  fut  nommé, 
en  1829,  directeur  de  l'école  municipale  du  ciu- 

auième  arrondissement,  et,  dix  ans  plus  tard, 
evini  directeur  du  premier  établiaeemant  d'en- 
seignement professionnel  de  Paris,  connu  sous  le 
nom  d'£cole  Turgot.  Membre  du  comité  central 
d'instruction  prim  un'  en  1833,  il  contribua  ac- 
tivement à  l'aïuéiioration  des  études  et  rédigea 
un  Rapport  historique  sur  les  écoles  primaires  de 
la  ville  de  Paris,  diepuis  leur  orï^tur  (1820.  lupr. 
royale;  I"  partie,  in-8).  En  1830,  il  fût  l'on  des 
fondateurs  des  associations  polytechnique  et  phi> 
lotechnique,  dont  les  cours  étaient  destinés  aux 
ouvriers  de  Paris.  U  fut.  en  1848.  membre  de  la 
commission  des  hautes  éludes,  instituée  par  le 
ministre  Camot.  A  la  même  époque,  il  était  se- 
crétaire de  la  Société  des  amis  de  U  Constitution. 
Démissionnaire,  en  1852 ,  de  ses  fonctions  de  di* 
recteur  de  l'Êcole  Turgot,  il  a  fondé,  à  Ivry-sur- 
Seine.  un  grand  établissement  d'enseignement 
préparatoire  aux  profession.^  a^c  icoles,  commer- 
ciales et  industrielles.  M.  Pompée  est,  depuis  1846, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

U  est  encore  auteur  d'un  Mémoire  sur  Vorga- 
nisatioH  de  l'enseignement  professionnel  en  Pnmett 
auquel  l'Académie  du  Gard  a  décerné  une  mé- 
daille  d  or:  et  à'Études  sur  la  vie  et  les  Iraraia 
de  J.  H.  Pvstahiiii  (1850.  in-12),  couronnées, 
dès  1847,  par  l'Académie  deâ  sciences  morales. 

PONGELET  (Jean-Victor),  Réomitre  français,  gé- 
Béml  du  génie,  membre  déllnstitQt,  né  à  Metz, 
le  l-*  jiûl&t  1788,  fut  admis  à  ÏM»  pà^lMbah 
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2ue  en  IROT  et  à  VÉcrl  l'-pplication  en  l«in. 
teutenant  du  génie  eu  1812.  il  partit  pour  les 
frontières  de  b  HoUande,  puis  pour  la  campa- 
gne de  Moseon.  Fait  priamoîar  à  Knsnoé  avce 

8000  hommes  du  corps  dn  miréebal  Ner.  il  fut 

envoyé  à  &iratof,  sur  le  Vol^'a.  où  les  privations 
et  les  soullrances  altérèrent  profonJemefit  sa 
santé.  Il  se  livra  dès  lors,  sans  livres,  sans  au- 
cunes ressources  scientifiques,  à  des  recherches 
sur  la  géométrie  descriptive,  dont  il  consigna  les 
résultats,  de  1817  k  \fn\ ,  dans  les  Anm^  de 
mathihnatiques  publiées  par  Gergonne. 

Ri  '.îm'-  f-n  Kraiir.',  il  avait  été  attaché,  comme 
professeur  de  mecaniijue.  à  1  Ecole  d'application 
d'artillerie  de  Metz,  où  il  lemeura  quinze  années 
consécutives.  Plusieurs  mémoires  sur  les  Proprié- 
tés projectires  des  sections  coniques,  sur  les  Pro- 
priétés projeetires  des  figures,  sur  les  Centres  des 
moyennes  harmoniqvrs ,  et  sur  divers  sujets  ana- 
logues :  un  f  avail  l  onccrnant  frt  Uours  Injdrnu- 
hqurs  vertienUs ,  daubes  rourhrs,  muet  pnr  drx- 
snns ,  et  qui  fut  couronné,  en  18%.  par  l'Acadé- 
mie des  sciences,  le  placèrent  au  premier  rang 
iMimi  les  mathématiciens.  Ses  expénanees ,  rela- 
tives aux  roues  hydrauliques,  eurent  une  foule 
d'applications,  et  ses  aubes  courbes  firent  obtenir 
tine  vitesse  double  et  un  double  cfTct.  Cerliines 
roues  Poncelet  ont  une  force  de  "0  à  KM»  chev  uiT. 

Le  Cours  de  mécanique  appliqué  aujc  mnrlnucs, 
dont  la  première  partie  (ùt  publiée  en  182C,  de- 
vint l'objet  d'un  rapport  tris-fkTorable  bit  &  l'A- 
cadémie des  sciences  par  MM.  Arago  et  Dupin. 
En  1834.  M.  Poncelet,  alors  commandant,  fut 
élu  membre  <le  cette  illustre  compagnie,  en  rem- 
placement il  Hac hf'tl>-,  à  une  voix  près,  par  l'u- 
nanimité des  sutT  a^zes.  Nommé  successivement 
professeur  de  mécanique  au  Collège  de  France, 
colonel,  général  de  génie, commandant  de  TAcole 
polytechnique,  membre  et  président  delà  com- 
mission scientifique  de  l'Exposition  universelle  de 
Londres,  il  sut  mener  de  front  tous  ses  devoirs, 
surveilla  quantité  de  constructions  militaires  , 
écrivit  un  grand  nombre  de  rapports  scientifiques 
et  publia  des  ouvrages  qui  resteront  comme  mo- 
nument* d'analyse  et  de  sagacité. 

Quoique  le  général  Poncelet  n'ait  jamais  été  un 
homme  politique  et  se  soit  tenu  volontiers  en 
dehors  acs  questions  administratives  ou  gouver- 
nementales, il  dut  répouflre  à  l'appel  que  lui  ont 
fait  différentes  fois  ses  concitoyens.  Après  18.10,  il  a 
fait  partie  du  conseil  municipal  de  Metz,  ville  dont 
Jl  avait  préiidé  l'Académie  et  où  il  avait  fait  des 
eonrs  gratuits  de  géométrie  appliquée  aux  jeunes 
©UTriers.  11  fut  aussi  membre  du  conseil  général 
de  la  Mosell  •.  Après  la  révolution  de  18»8,  il  f  it 
élu,  le  huitième  sur  onze,  représentant  à  1  Assem- 
blée constituante  ;  il  y  vola  avec  le  parti  démocra- 
tique modéré  et  ne  fût  pas  réélu  à  la  L^ialative. 
n  fait  partie  dv  cadre  ae  réserve  des  oflwiers  gé- 
aérauz.  Commandeur  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1850.  il  est  aujourd'hui  grand  officier. 

PONCH.VRD  (Jean-Prédéric-AuRuste),  chanteur 
français,  né  i  Paris,  le  8  juillet  1789,  et  fib d>in 
maître  de  musique  ae  Saint-Eustache,  fit  sas  pre- 
mières études  a  Lyon,  où  son  père  s'était  retiré 
pendant  les  troubles  de  la  Ri^volutinn.  et  entra 
ensuite  au  Conservatoire  en  IS'tH.  Déjà  connu 
comme  violoniste ,  il  négligea  son  t:  ].  rit  de  vir- 
tuose pour  étudier  le  chant  et  débuta,  comme 
ténor,  en  1813,  è  l'Opéra-Comique.  II  chanta  avec 
un  égal  succès  l'ancien  rénertoire  :  Fiearos  et 
Diego,  Zémireet  Àsor,  ietErAiementsimpri'vus, 
et  les  nouvdles  pièces,  le  Chaprron  ronf/e.  Ma- 
Sanielln.  Mais  il  se  plaça  surtout  au  ;  reniicrrang 
dans  hi  Dnme  hlanchc'ci  le  Vrf  aux  clercs.  Il  prit 
sa  retraite  dès  iHik,  et  se  reuTerma  dans  lesfonc- 
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lions  de  profeseeur  de  chant  au  Conservatoire,  qui 
lui  étaient  eoutiées  depuis  1819  et  dont  il  ne  s'est 
démis  que  récemment  (I8â6).  Nul  n'étaitplus pro- 
pre à  former  d'excellents  élèves.  Un  profond  aen» 
timoit  de  la  musique,  un  goilt  parfait,  une  bonne 
méthode  de  vocalisation  et  l'expression  de  son 
chant  avaient  surtout  contribue  à  ses  succès  au 
théâtre.  11  excellâ  t  dans  le  rnntnbile  et  la  ro- 
mance, qui  n'ont  cessé  de  lui  valoir  des  applau- 
dissements dans  les  concerts.— Son  fils.  M.  Char- 
les Auguste-Marie  Pohgbakd,  né  en  18?4,  à  Paris, 
remplit  les  rOles  de  ténof  i  l'Opéra -Comique. 

PONCV  (Louis -Charles),  ouvrit  r  jioéie  francai», 
né  à  Toulon  le  2  avril  1821,  il'u  le  trés-huiiible 
famille,  travailla  des  l'âge  de  neuf  ans  au  service 
desmaçons,  fut  ensuite  maison  lui  luèiiie  et  suivit 
un  an  et  demi  les  cours  de  l'école  primaire  :  son 
premier  livre,  le  seul  où  il  ruisa  ses  inspirations 
poétiques,  fui  VAthnliede  Racine.  Kncour.igé  par 
les  souscriptions  volontaires  de  ses  concitoyens ^ 
il  publia  ses  Jfaruif*  (18'*2.  in-12),  heureux  essai 
que  suivit  le  Chanlirr  (1844,  in  l2),  où  le  poète 
célèbre  le  travaiL  Ici  on  sent  que  le  maçon  poète 
a  mis  à  profit  les  moyens  de  s'instruire  et  les  con- 
seils qui  lui  ont  été  donnés  par  MM.  Villemain , 
Salvandy,  Arago.  Rérancpr.  (icorge  Sand.  etc. 
Mais,  malgré  ses  progrés  constants  daosla  carrière 
[loéii'jue,  il  n'a  jamais  eonsenti  à  quitter  ses  in- 
struments de  travail. 

M  Poney  a  encore  donné,  en  1850,  la  Chanson 
de  chaque  métier,  recueil  de  chants  d'atelier  mis 
en  musique  par  M.  Ortolnn  (voy.  ce  nom),  et,  en 
|8.".'>.  le  l{oui}uet  dr  Mnujtterile,  rimes  amou- 
reuses à  la  manière  de  Pétrarque 

PONGERVILLE  (  Jean-  Baptiste  -  Antoine  -  Aimé 
Jarso:!  db),  littérateur  français,  membre  de 
l'Académie  fian{aise,  né  à  Anberille  le  3  mars 
1791 .  termina  ses  études  de  bonne  heure  et 

s'cxer.a  ^  <le  nombreux  travaux  littéraires.  A 
vingi  ans,  il  se  passionna  pour  la  lecture  de  Lu- 
crèce et  consacra  dix  années  i\  sa  tra<luction  en 
vers,  qu'il  publia  en  1823,  et  qui  lit  aussitôt  sa 
réputation.  Quelques  années  apra,  Charles  Pane* 
koucke  lui  confia  la  traduction  en  prose  du  même 
auteur  pour  sa  Bibliothèque  IttUne  '  française , 
et,  par  ce  double  tra  nil .  M.  de  Pongerville  mon- 
tra comme  poète  et  ci mme  prosateur,  autant 
d'exactitude  que  d'<'li'-'.r  ce.  Après  avoir  échoué 
trois  fois,  faute  d'une  voix  ,  aux  élections  de  l'A- 
cadémie française,  il  y  entra,  en  avril  1830,  en 
remplacement  de  LalIy-ToUendal.  Queloues  an- 
nées après,  il  fut  nommé  conservateur  a  la  Bi- 
blint^iij  :e  royale,  où  il  a  gardé  jusiu'en  ces 
d'>rniers  temps  ses  fonctions.  Il  a  été  créé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  avril  184.T. 

On  a  de  lui ,  outre  sa  traduction  du  poème  de 
Lucrèce,  en  vers  (18S3,  S  vol.  in-8) ,  et  en  prose 
(1829.  2  vol.  in-8):  >4moiir*  myfho/ogigMfj.  ver- 
sion p-'étique  des  Jff'/ntnorpAotM  d'Ovide  (1827, 
m-l«):  Ir  l'arndis  perdu,  de  Millon  ,  en  prn<e 
{l8:tH,  in-8.  huit  éditions);  Yf^nèide  de  Virgile, 
en  prose  (18't(>,  in-8);  puis  une  série  d'épîtres  -n 
de  fragments ,  entre  autres  :  fpifre  ata  Belges 
nm'i):  Au  roi  de  Bmiift  (1834);  de  Vlndipin^ 
iliinr,'  de  Vhnmme  delettres  (18.t8);  Epitre  au  me- 
huisirr  poïte  de  Fontainebleau  (1839)  t  A  une 
femme  pnële  (18V1)  :  sur  In  Folie,  fragment  d'un 
poème  inédit  (1846)  :  A  Ingres  (18^9)  ;  sur  l'Aboli- 
tion de  Ut  peine  de  mort  (1846)  -  Poètes,  dialo- 
gue (18Ô6).  Dans  un  autre  genre,  M.  de  Pongerville 
a  terminé  une  HieÊoin  de  rîimwtai  d^Sdeuord  /// 
en  France,  dont  U  n*a  paru  jttsqu'ioi  que  des 
fragments. 

POmTOWSS.1  (Joseph,  prince),  sénateur  fran- 
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caii,l)ètBlS10»Milefil*DAtiirel  du  célèbre  prince 
polonuB  de  ce  nom,  dont  !•  ffiiation  légitime  s'est 

cttinte  en  1831.  Engagé  volontaire  dans  l'oxpcdi- 
tioa  d'Alger,  il  lit  jilusicurs camjtagnes  el  p;ii\ mt 
au  grade  de  chel  «i'cscadrou  aux  chas  ours  d'A- 
frique; en  18:i2,  il  se  retira  du  service  militaire 
et  rut,  par  décret  du  4  décembre  1854,  élevé  à 
U  dignité  di  aioateur.  Au  mois  d«  février  18âl , 
U  avait  reca  les  insignes  de  grand  ofRcier  de  la 
Légion  d'noaneur.  —  Son  fils.  .Ii  >rp!i  Stanislas 
PoMàTOwati,  a  été  nommé ,  eu  Iti^,  »uui>-iieute- 
nant  da  ea?  altria. 


PONINSEI  (Câlixte-Valentin),  prince  polonais, 
né  le  14  février  1816,  aal  fiia  du  orinct  CJiarlea- 
Bénri-George .  mort  le  12  irril  1830.  Goioiiiandeur 

de  l'ordre  de  Malte ,  il  a  succédé ,  le  14  novembre 
1833.  à  son  frùre  Ladiilas-Charlcs ,  comme  pos- 
se^seur  des  terres  de  l'uiiirika  dans  la  Volhvint' 
ru»M.  et  de  diverse*  leigoeurifla  daoa  U  Galicie 
antriekianM. 

POMtOT  (Pierra-Gabriel-Artfaur).  littératenr 

français  .  né  i  Issoiidun  (Indre) .  le  2.*i  mars  IHIG  , 
COîtirncnça  ses  éludes»  aucollt  podc  cette  Mlle,  les 
terraiii.i,  sous  la  ilirection  de  son  jiltc.  avticat, 
puis  vint  prendre  a  Paris  le  grade  de  bachelier  èa 
sciences  (1837).  11  donna  d'aliord  des  répétitions, 
étudia  la  médecine  et  fit  une  éducation  particu- 
lière. Il  débuta  dans  la  littérature,  en  1841 .  par 
des  opuscules  en  vers  et  en  prose  tjui  restèrent 
inaperçus  et  se  lit  ensuite  connaître  par  une  tra- 
gédie, le  Vieux  consul  (1844)  à  l'Odéon,  qui  re- 
fut  un  bon  accueil.  A  partir  de  ce  moment ,  il 

Sublia  un  assez  grand  nombre  de  feuUletuus  et 
e  brochures  el  collabora ,  anrès  1848,  à  diverses 
feuilles  réactionnaires,  soit  a  Paris,  soit  à  Châ- 
teauroux.  fins  récemment,  il  a  fa  t  rt devoir  au 
Théâtre  Français  Jf«rfli>f  a  M  (18j2),  et  iîuicnine 
(1854),  drames  encmi]  actes  et  en  prose -,  nnis  la 


potar  le  maainerit  chaz  Mile  Radial  ne  l'oo» 
vrit  même  pas.  Après  d'autres  déceptions,  il 

trouva  par  hasard  .  pour  Tcpiivre  de  son  ami,  un 
patron  bienveillant  dans  M.  Achille  Kicourt, 
aliirs  directeur  de  l'Àriifte.  La  pièce  fut  présentée 
au  comité  de  lecture  de  l'Odéon  qui  la  refusa: 
mais  le  directeur,  M.  A.  Lireui,  pâma  entre  e( 
la  mit  à  rétods»  on  la  taisant  annoncer  partout 
comme  la  eoDtre*partl«  im  Burgratet,  qui  ve- 
naient d'ïch  ouer  au  Théâtre-Français.  Uu  nou- 
veau camp  se  forma  en  face  des  Hwjcldtrfs .  celui 
des  Pon.v(ir(it.vJc.v ,  même  avai  t  le  jour  où  la  pre- 
mière représentation  de  Lucrèce  avril  1843), 
vint  justifier  la  réputation  faits  k  l'auteor.  tt 
sujet  sin^  «t  antique,  la  atrla  concis  et  ner- 
veux, las  earaclères  nettement  tracés,  une  fac- 
ture devers  toute  cornélienne,  marjuait  un  re- 
tour vers  la  mr nière  des  kt  iu<ls  ni-uires  du  xvii» 
sieck  .  Applaudie  au  tlieà(r<!.  la  nouvelle  tngédte 
fut  couronnée  par  l'Académie  fraogaiM. 

Après  ce  double  triomphe,  M.  Poasaid rapartit 
pour  sa  ville  natale,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
Donneurs,  et,  se  condamnant  k  la  retraite,  écrivit 
à  loisir  une  tragédie  plus  moderne,  Agnès  de  Mé- 
roHie.  11  rapporta  à  l'Odéon,  en  WtG,  celte  belle 
étude  sur  la  sociek-  du  moyen  àj;e,  dont  le  succè.s 
à  la  scène  ne  répondit  pas'aux  espérances  fondéas 
sur  l'auteur  de  Lucrèce.  Ce  ne  fut  qu*an  1850  au'il 
aborda  le  Théâtre -Français,  avec  un  grand  et 
beau  drame,  Charlotte  Cordai/  (.%  actes,  en  vers, 
avec  prologue),  iii-j  ire  particulu  renient  des  d'i- 
roudtns  de  Lamartine  el  îles  événements  récents. 
Cette  nouvelle  étude  historuiuo,  si  remarquable 
par  la  fidélité  des  peintures,  la  noblesse  des  idée» 
et  du  langage,  eut  aussi  moins  de  succès  i  la 
représentât!  Il  q  l'à  la  lecture,  soit  faute  d'intérêt 
et  de  mouvenu m  dramatiques,  soit  à  cause  des 
revirements  de  1  !  politique  contemporaine.  M.  Pon- 
sard  donna  peu  de  temps  après,  sur  la  même 
scène,  sous  le  litre  d'Honce  et  Lydie  ou  une  Ode 


représentation  du  premier  fut  interdite  par  la  dHorau  (comédie  an  un  acte),  une  gracieuse 
*  censure,  et  la  mort  de  ractrioe  Mlk  RimUot  sas-    imitation  dv  poêle  latin,  s<m  auteur  favori.  Il 


pendit  celle  du  second. 
On  a  encore  de  lui  :  Pamphlet  littéraire  (1841 , 

in-Ti):  Formrx  et  fou/ciir*  ( iKTi.  in  12),  poésies; 
Légendes  ornuluUs  (1H42,  in-12).  poésies;  les 
Orateurs  nnurruui  Iraitt'n  en  Alridcs,  humhle  épi- 
tTê  à  M.  JuUi  Janin  (1848,  m-8);  le  Maréclud 
Muaeaud,  récit  de*  ehatnps,  dee  camjn  et  delà 
tribune  (lK'i9,  in-18)  ;  le  Monde  rnmaitt .  les  Bac- 
chanales (18^,  2  vol.  in-18);  une  t  tUe  deMonck 
(lt&7},elc 

POXSARD  (Francis),  poète  dramatique  français, 
membre  de  l' Académie  française,  né  i  Vienne 
(Isère)  en  1814 .  fut  élevé  à  ricole  mutuelle  et  an 

collège  de  sa  ville  natale  et  s'y  fit  déjà  renianiuer 
par  son  goût  pour  les  vers.  U  aija  achever  ses 
études  cla^-  i[u<  -  à  Lyctn.  Son  père  qui .  après 
avoir  été  avocat  à  Vienne,  s'elait  fait  avoue,  des- 
tinant sou  fils  au  barreau ,  l'anToyataire  son  droit 
é  Paris  (iaa3).  Rangé,  laborieu,  mais  totyours 
porté  vers  la  poésie,  le  jeune  étudisnt  sut  à  la 
lois  satisfaire  aux  exigences  jiaternclles  et  à  ses 
goûts  hUcraire»  et ,  tout  en  se  f  lisant  recevoir 
avocat,  il  avait  traduit  en  vers  le  Vanfn.i  do 
Byron.  Après  avoir,  faute  d  éditeur,  publie  à  ses 
fhiis  (1837)  oetia  traduction  estimable,  mais  qui 
passa  inapartoo,  il  retourna  à  Vieona,  où  il  fit 
•on  stage  d'aToeat  ,at  continua  tes  débuts  comme 
poète  dans  une  revue  locale  récomment  fondée. 

Bientôt,  sous  rmlUience  de  la  réaclutii  classique 
que  les  succès  de  Ml.e  Uachtl  inauguraient  sur  la 
scène  française,  il  composa,  dans  u  retraite,  sa 
tragédie  de  Lucrèce  et  la  confia  à  un  de  aes  com- 
patriotes, M.  Ch.  Re^naud,  qui  se  rendait  à 
Paris  (1843).  A  son  arrivée,  celui-oi  courut  dé- 


essaya ensuite  de  se  retremper  dans  l'antit^uité 
grecque;  en  18.V2,  il  publia  son  poème  d  iSTo- 
mcrr.  el  fil  repn  sr-nler ,  au  Théâtre-Français,  ^a 
tragédie  d'Ulysse  avec  chœurs,  prologue  et  épi- 
logue, deux  études  antiques  fort  remarquables, 
mais  dont  la  secooda  surtout  na  présentait  pas 
assez  d'intérêt  pour  se  soutenir  à  la  aeftna,  mêma 
avec  le  concours  de  la  musique  de  M.  Gounod. 

Après  le  2  décembre,  M.  Ponsard  fut  nommé 
bibliothécaire  du  .^eiial.  L'esprit  indépendant  du 
I>oéle  et  lus  insinuations  d'un  journal  sur  les  pré- 
tendues causes  de  cette  nomination  le  portèrent  à 
donner  sa  démission  at  à  provoquer  M.  Taxila  Da- 
lord  en  duel.  II  fit  mieux  :  Q  éerivit  rjrofuwnr  «I 
l'Arfjrtit  (  comédie  en  .'i  ad'  s  rt  en  vers),  satire 
vigoureuse  contre  ceux  qui  jirefet  eut  les  dignités 
et  li  s  richesses  mal  acquises  ù  urp  l.nnoralile 
pauvreté.  Heçue  à  correction,  c'est-à-dire  poli- 
ment refuséa,  au  Thé&tre-Français,  cette  comédie, 
où  tous  les  sentiments  généraux  parlent  la  bonne 
langue,  se  réfugia,  comma  iHcrto,  à  l'Odéon 
is'>:i)  et  V  obtint,  à  plusieurs  mrises,  la  plus 
brillant  siiccés.  La  popularité  qu'elle  fit  à  Tautaiir 
lui  ouvritenfin  les  [lortesde  l'Acndériiie  française, 
où  il  fut  appelé  à  remplacer  Baour-Lormian  (1855). 
Son  discours  de  réceptioa  Unit  courageusement  à 
l'éloge  de  son  prédécesseur ,  celui  de  aeux  granda 
poètes ,  victimes  de  rmgratitttda  at  des  réToln- 
lions.  Lamïrtine  et  Victor  Hugo.  Le  6  mai  18i6, 
il  donna  une  autre  grande  élude  dramatique,  la 
Bourse,  comédie  en  cinq  actes  ei  en  vers,  qui, 
sans  avoir  la  même  vogue  que  17/onneur  et  l  Ar- 
^snl,  dut  à  une  fonla  de  vers  heureux  et  à  la- 
propos  des  peintures  un  très-fkvorabk  aocuetL 
U,  Ponsard,  que  l'on  appelle  aoumtftTecdé* 
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dainle  chef  d«  YÉcoh  du  hnn  sens.  nVst  p»"? 
un  chef  d'école  qu'un  successeur  de  Corntjile  et 
de  Hacine.  C'est  tout  simpleo-enl  un  poète  con- 
sciaocieuK  etiodi^eiKUnt,  tjtti  a  foi  dans  soit  art 
«t  «n  lui-ioêm«,  et  doot  le  Uleat  puise  sa  force 
d«ns  la  nobiMM  du  caractère.  0*  voudzatl  dans 
tas  compositions  dramatiques  plus  d«  TÎa  tt  de 
mouvement,  dans  son  style  uii"  force  plu?  sou- 
ienoe;  noais  il  n'eu  a  pas  moins  su  ^e  fair)-  nue 
plaça  «Dtre  les  maître»  tlu  p.use  ei  les  ni.ùtrts 
awmupar  l'allianca  dago&tavac  La  saotuneat 


PONSON  DU  TEEMAIL  (Piarre-Alciis , 
SI),  romancier  français,  né  à  Montm.iur ,  près  de 
Grenol'.e.  le  8  juillet  1H29,  et  d'abord  de-tiné  à 
laniriiie,  renc'.'iça  à  crltc  o  irruT»' .  à  causi- de 
ton  peu  d'aptitude  pour  les  mathématiques ,  et , 
ta  trouTtnt  i  Paris,  en  1848,  entra daiis  la  garde 
mobile,  où  il  fut  élu  ofBciar.  Ses  premiers  essais 
Uttérairas  parurent  dans  lo  Ifode  et  {'Opïnton  pu- 
blique. Depuis  1850,  il  a  donné  dans  divers  j mr- 
naux  un  assez  gramd  nombre  de  romans-feuille- 
tons, imprimés  ensuite  en  Tulumes  ;  nous  citerons: 
la  Tour  des  Gerfauts  (4  toI.  io-8)  ;  les  Coulisses  du 
Wtêmitf  la  ùucnesse  de  Valterangrs ,  les  Cmaliers 
étia  iMsI.  le  Fillettl  du  roi,  les  Tonnes  d or 
pKA,  4  TOI.  tn-8)  ;  Diane  de  Laney  (IHhh.  4  vol, 
lii-H):  le  Païf  '!><  r  ;  ,  Irx  (  nraltfrs  de  la 
nuil  (lH.'i.'i)  :  iiTiUiunne  cl  Ktynon/M  (18àâ)  \laB9Ue 
Frorençale  { 18:>7.  6  YCl.tai-8);  ta  CmtmiHa 
(18S7,  bTol.  iD-8),  elc 

POIVSOIfBY  (John  PoKaoïnT ,  S*  baron),  diplo- 
mate at  pair  d'An  zlatarre,  né  en  1770.  sa  rattache 

Kr  son  grand-pèreà  la  famille  du  c  <mu-  de  I'."-s- 
rough  (voy.  ce  nom),  il  entra,  eu  Ikoo.  h  la 
Chamore  des  Lor  is  et,  durant  sa  longue  carrière  , 
ratta  fidèle  aux  principes  du  parti  whig.  £levé  à 
féeole  des  anciens  diplomates,  il  a  déployé  beau- 
coup d'habileté  dans  les  diverses  misaions  dont  il 
a  été  chargé  :  à  Buénos-Avres  (1826).  au  Brésil 
(1828).  en  Belgiaue  liS  im.  à  Naples  (  183*2).  et  en 
Turquie,  où  il  était  accredHé  en  ijualité  d'am- 
bassadeur, lors  des  événements  de  18'»l).  Les  sser- 
Tioaa  fu'il  avait  randus  dans  la  question  d'Orient 
«n  cArtaMBt  l'dNiilion  du  monopole  de  la  aoie  en 
Syrie,  en  préparant  le  traité  de  comroeroe conclu 
an  1838  par  Reschid-pacba ,  etc. ,  lui  valurent  le 
litre  viager  de  vicomte.  Sa  dernière  ambassade  fut 
celle  de  Vienne,  qu'il  occupa,  de  Ih'éti  à  IK.M. 
Retiré  dans  la  vie  privée,  il  est  mort  a  BriKhl  n 
le  21  tÉTriar  18S5.  Il  n'a  pat  eu  d'enfants  de  son 
mariage  «MO  la  fille  du  comte  de  Jersey. 

Son  titre  et  ton  siège  à  la  Chambre  des  Lords 
ont  été  recueillis  par  son  cousin .  'William  Pon- 
SORBY,  3'  baron,  né  en  181  H.  .i  Haropstead.  pt 
fils  posthume  du  crénéral  de  ce  nom,  qai  fut  tué 
à  Waterloo.  Lord  William  fote  aniBt  pour  les 
mesures  libérales. 

Un  autre  membre  dn  parlemeot  Mtanniqiie, 
Ashley-George-John  Porsoubt  ,  né  en  1831 ,  est 
fils  du  présent  baron  de  Hauley  (voy.  ce  nom).  Il 
a  fait,  comme  capitain'^  il-;^  L:ri  :i:r!i  t^»  !e  la 
garde,  la  campagne  de  Crimée  (18.'>4).  Ëlu  député 
de  Cirencester  en  jmllH  18S»,  il  aal  atlacW  tmt 
principat  whigt. 

FOîfTEVÉS^ean-Bnpti^te-Edmond .  comte  dk)  , 
général  français,  né  à  Marseille,  le  24  juin  18n;>, 
fit  ses  études  militaires  aux  Écoles  de  La  Flèche 
et  de  Sainl-Cyr,  d'oii  il  sortit  tout- Ueu tenant 
en  1824.  Il  servit  dans  la  garda ro]^  jusqu'en 
1830  et  fit  presque  toataa  laa  «ampaMMa  d'Afn- 
ma  aeua  la  dernier  régne.  8a  eondoita  au  siése 
de  Rome  lui  valut  le  grade  de  colonel  du  T.")'  de 
ligne  (1849) ,  qu'il  échangea  bieatôt  contre  celui 
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de  pénéral  d"  liriuid'  HSSt).  Désipn*'  pour  com- 
mander line  liru'sde  active  de  la  gai  de  impériale, 
il  parlit.cn  lK-'>'>.  |<'Hir  li  Omicc  et.  njirès  avoir 
reç'i  plusieurs  blessures  légères,  il  fut  frappé 
mortellement,  Ui  ieplembre.  devant  Sébaau^ 
en  conduisant  une  imomia  d*aamut  i  l'attaiiua 
du  redan  du  Carénage. 

WINTIN  {Maj^nus  Mirtin  DE),  médecin  et  litté- 
r,îteur  suédois,  né  le  2«  janv  er  ITMl.  à  Aske- 
ryd,  reçu  docteur  en  médecine  en  1806  fut,  une 
première  fois ,  médecin  de  la  cour .  jusqu'au  mo- 
meatOÙ  la  fanille  royale  partit  pour  l'exil  (1809). 
Le  nouveau  roi  Ch.irl  s  XIII  se  l'attacha  en  la 
même  qualité  et  !'él<  va.  c;.  I82.î,  au  rang  de 
premier  médecin.  r.on*ciller  onlinaire  de  roéde- 
cuif  d'  puis  IH4I .  chevalier  des  ordres  de  Wasa 
et  de  l'Étoile  polaire,  il  est  membre  de  l'Académie 
d'afrieultnre  (1817)  et  de  PAcadémia  dea  teieneat 
de  Suèiie ,  qn  il  prestda  en  1811 ,  et  dont  i1  fut 
secrétaire,  en  1819.  pendant  l'absence  de  Berzé- 
liu.s.  ,\iujMi  en  l'<17  .  i'  i  .-i-.'^isté  à  toute<>  let  diè> 
tes.  en  sa  qualité  de  ctii  f  <!•■  famille  noble. 

M.  de  Pontiii.  qui  inirLHUii>it,  dès  1800,  la  vac- 
cine dans  le  district  de  Calmar,  t'est  beaucoup 
occupé  de  l'hygiène  det  elattet  lahorieotet,  et  a 
puUté  plusieurs  traités  &  l'usnge  du  peuple .  no- 
tamment une  Instruction  sur  le  choix  des  médica- 
ments (hvkrisi\u>  a  till  Valet  af  La'kemeillen  ;  181.')). 
L  un  des  premiers  horticulteurs  de  >u/.-d»«.  il  a 
fait  de  nombreux  voyages  dont  il  n'a  puMn  i]M'iine 
relation,  celle  d'un  voyage  en  Allemagne  (1830), 
sous  le  titre  de  Remarques  sur  la  natmrt,  l'art  et 
la  science  (Antocknin :'nr  oefver  Nalur,  ate.  ;  1881 , 
traduit  en  allemand;  Hambounr,  18M).  Outre  tes 
mémoires  dans  les  Trannnctions  (Handlingar)  de 
r.\cadémie  des  sciences  et  de  celle  de  méilecine, 
il  a  puldié  quelques  poésie-*  U)Estergretbland;\lin'.}  ; 
À Ibwm  poétique,  1831),  etaet  traductions  de  l'al- 
leaund  et  du  firançais.  Il  a  para  va  JleMaA  it  m 
(Samiade  Vorkar  (I868-C3  ia-«,  S  part.). 


PONTMARTW  <A  rro  «  nd- Augu  >t  i  n- Joseph  Ma  ri  e 
de),  ciitimie  et  littérateur  français,  né  à  AviiJrnon 
(Vauduse),  le  16  juillet  1811,  fit  avec  succès 
ses  études  à  Paris,  aa  collège  Saint-Louis,  et 
commença  son  droit.  Attaché,  par  tradition  de 
Ikmille.  a  la  branche  aînée,  il  tetourna  dans  s& 
province,  après  |a  révolution  de  Juillet,  et  re- 
joignit sa  nurc  ,  ntV  r,.iml>is  d'Ors;in.  .jiii  se 
trouvait  en  relations  d'alliance  et  d'amilié  avec 
les  premières  maisons  de  la  nohle'^se  méridio- 
nale. Il  t'inspira  des  idées  et  des  ressentiments  de 
cette  soeidté  toute  légitimiste  contre  les  écrivahit 
de  l'ancienne  école  encyclopédique  ou  du  libéra- 
lisme moderne.  M.  de' Pontmartin  débuta  dans 
la  tiasette  du  Midi  (1833-18:îK)  et,  après  avoir 
fondé  une  revue  mensuelle .  iAllnim  (TAriffunn , 
il  envoya  des  Cnxueries  provinciales  à  la  (/mo/i  - 
dienne  (183lhl842).  11  donna  ensuite,  dant  lo 
JTodr  ,detiiofivdleaetdet  romans  qalevrent  delà 
vrvgue.  puis  écrivit  successivement  dans  :a  Ri'vue 
dr*  Deux- Mondes .  F  Opinion  publique.  I.i  Hf-rnr 
cotitnnjHwainc  et  l'AssuKhlre  Snliiwnle  '\HV.]- 
iK.Vfi).  Pendant  quatre  ans,  i:  mihha.  dims  ce 
dernier  journal,  des  Cmueries  littéraires,  aux- 
quellet  la  vivacité  de  oertainat  attaquée  eoatra 
les  gloîrta  du  parti  Hbénl,  notamment  da  eellea 
diri.:ccs  contre  néranger ,  donnèrent  un  ataas 
grand  retrnlissement. 

Ses  a'-ticles  et  feu  Ilot  n'^  ont  paru  en  volumes, 
sous  les  titres  suivants  :  (  rmtes  rl  riHfhrs  d'un 
planteur  de  choux  (I84.'>.  in  18)  :  M  moires  d  un 
nofatre  (3  voL)  ;  Contes  et  Nouvelles  { 1 853,  in-18)  ; 
Cawerin  litmaires  (18.=i4 ,  in-18)  :  le  Fond  ée  M 
fOnpr  :lH:,t,  in  18)  ;  ï{i'rnnrilintinn  (18.'i'>.  in-181; 
la  k  xH  du  procès  (18*5,  in-18)  i  Dernières  causenes 
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littéraim  (1856)  ;  PowrqMt  je  re$te  à  la  campa- 
gne (Ifô7) ;  Cammriei  dm  tameéi  (18&1),  «te. 

P(K)LE  (Paul-Falconer).  peintre  anglais,  né 
à  Bristol,  en  1819.  'U''l>ula  boiin  •  heure  a  l'A- 
cadémie par  une  Scène  ruipri/iftii/ic  (1H;j  )) ,  puia 
Ktiolà  l'éc&rt  des  exposiliu-is  arti&Uqiies  et  ne 
rnnrut  devant  le  public  qu'ea  1837 ,  avec  {'^4- 
éteu^  toile  de  genre.  11  exposa  eimiite  :  le  Dé- 
part  (fei  émigrant»  (1838);  «emuiNii  et  Dorothée 
à  la  fontaine  ^1840);  des  sujets  historiques  de 
grande  «limension.  tels  que  :  les  Iléhreur  rt>  rnjt 
livitéàBabylone  (IHk'l)  :  Salomon  Eaglr  exhurinni 
In  ItabitaïUs  de  Lmdret  à  la  pénitence  nHi:;j: 
les  Maures  asiiigés  (1844)  :  le  Monastère  ae  Ston 
(1846).  L'année  suivante,  il  remporta  le  second 
p;ix  au  concours  de  Westminster- Hall  arec  son 
Édounrd  III  à  Calais.  Ses  deniif^res  oeuvres  sont  : 
Ailm-il  Knherl  Ir  l>i<i>'le  (IS'iKl  ,  ir  iis  jolies  es- 

?[uisâes  tuées  de  la  Tempête,  de  Sbaitsi»care 
1849);  Job  et  les  mesMogers  (1850),  composition 
oleiiie  de  vigueur;  Ici  Goih«  en  Italie  (1852); 
U  Chant  du  trmOtadtmr  (1R54)  :  le  Chant  de 
Philomène  iii-pirés  du  Décaméron.  Il 

avait  envoyé,  à  I  Kxpr.sitiori  universelle  de  185,î, 
Job  et  les  messotjers ,  le  PasKtit/e  du  ruisseau  et /a 
Keine  des  bohémtent.  Il  y  a  obtenu  une  médaille 
de  uoisième  elâae. 

POPPO  (  Braest-FrMèric  ) ,  philologue  alle- 
mand, n-''  le  13  août  à  Guben.  dans  h 
Basse-I.u-.ico ,  suivit,  à  l'université  de  Leipsick. 
les  cûur^  «lu  célèbre  Hermann,  puis  au  séminaire 

{thilologique  de  Ueriin,  ceui  de  M.  Boeck.  Le 
ruit  de  ces  fortes  étadés  fut  un  premier  travail 
remarquable  :  Obterwaiones  eriticM  m  Thueifdi- 
dêm  (Leipsick,  181  h).  Atuchéftla  direction  du 
lycée  lie  Guben  et  du  lycée  Frédéric  A  Franc- 
fort ,  il  s'occupa  activement  des  diverses  méthodes 
d'enseignement,  et  publia  sur  ce  sujet  un  livre 
curieux  et  instructif  qui  est  le  véritable  Traité 
des  études  en  Allemagne  :  Jtemaraties  sur  la  ma- 
nière denssignsr  de  divers  pn^essmrs  (Prtoc- 
foH,  1819). 

Outre  cet  ouvrajre  didactique  .  M.  Poppo  a  pu- 
blié de  nombreux  travaux  >le  philologie  Rrecque 
ou  latine,  Irès-eslimes  en  .Mlemagne  et  en  France, 
Ses  études  spéciales  sur  Thucydide  ont  eu  pour 
principaux  résultats  une  édition  complète  de  .ses 
œuvres  (1821-1840,  11  vol.),  et  le  Betantii  lexici 
Thueifdidei  tupplementum  (1845-1847 ,  2  ftsrties). 
Le  premier  de  ces  deux  grands  travaux  .  qui  lai.'-se 
à  désirer,  pour  l'oriionnance  du  filan,  se  recuni- 
ma:;il'^  [nr  ruitelligence  du  l"xle  et  la  rictusse 
de«  commentaires.  I*our  l'usa^je  des  classes,  l'au- 
teur a  publié  une  autre  éditioa  de  Thucydide  dans 
Ift  eoUection  des  damioaM  grecs  de  Goiha  (Go- 
tha, 1843-1851). 

M.  Poppo  a  encore  donné  la  Cijrnpr'die  (Leip- 
sick,  lH-21)  et  r.lnuÎHUY.  de  Xenophon  llS"27)-, 
les  Pialiiiiuis  des  dieux,  de  Lucii-ii ,  etc.;  puis, 
comme  dissertations  :  de  Usu  parttculap  dv  apud 
Grircns  (1816)  ;  Remarqués  sur  les  rhythmes  et  le 
diakcte  des  tragiques  grses  (1S21);  sur  l'Uê  d» 
Chio  (1823);  fvr  îe  Stége  de  Syracuse,  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse  (1837);  enfin  rimportnnl 
ouvrage  de  philologie  latine  :  de  Lattnitale  faUo 
ami  men'fo  suspecta  (184M850,  %  parties). 

POQCET  (l'abbé  Alexaadre-Eusèbe) ,  né  dans  le 
dépanameut  de  l'Aisne,  vers  1810,  directeur  de 
l'institatioD  des  tourds-mnets  de  Saint-Hédard- 

lès  Soissons  et  correspondant  du  comité  histo- 
rique des  arts  et  nionumenl.s,  a  publié  un  grand 
nombre  de  recherches  sur  l'histoire  de  sa  pro- 
vince. Nous  citerons  :  Histoire  de  Château-Thierry 
((Siâiaatt-Thlerry  et  Paris,  I83»>I840, 3  vol.  io-6) , 
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d'après  les  manuscrits  d'un  ancien  cnré  de  Lucy- 
le-Docage;  Notice  historique  et  archéoUtgique  sur 
le  bourg  et  V abbaye  de  Chéxy-swr-Mame  (Chézy, 
1844 ,  in-8  )  :  .Vofiee  sur  F  abbaye  royale  de  Notre- 
Ihimr  di'  SniKsnns  (l.S'tfi.  in-Vi;  Pèlerinage  à 
l'ancienne  nbbnyr  de  Saint  Mi dard  lès-Snissont 
(1849,  in-8).  extrait  des  annales  de  l'institut  des 
sourds-muets  de  Saint-Médard  :  Notice  historique 
et  description  de  l'abbaye  de  Saint-Léger  és  SMS' 
sont  (1851.  tn-4.  avec  dessins  et  gravures;  2* 
édit. ,  18.Î2 .  in- 12)  :  les  Gloires  archéologiques  de 
V Anne  (\^W,\ .  in  fol.  ;  Précis  historiaue  et  archéo- 
iiMjique  sur  Vie  sur-Aisne  ,  suivi  ou  poème  de 
Sainte  Léocade ,  nar  Gauthier  de  Coinsi  (18.S4, 
in-8)  ;  le  Couteau  /lûtorigiie  de  robboys  ds  Long- 
pont  (1856),  etc. 

PORCHAT  (Jean-Jacques),  littérateur  suisse, 
né  le  20  mai  IKOn.  à  Crète,  village  «les  environs 
de  Genève,  étudia  le  droit  dans  cette  ville,  fut 
reçu  avocat  et  alla  professer  le  droit  romain  et 
criminel  à  l'Académie  de  Lausanne.  Kn  1832 ,  il  y 
fut  chargé  d'un  eours  de  littérature  latine  et  y 
remplit  enfin  les  fonctions  de  recteur.  OapiliSt 
il  a  réside  plusieurs  années  à  Paris. 

Après  avoir  écrit  deux  poèmes  descriptif-  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  il  fit  (laraitre  un  Recueil 
de  failles  (Paris,  1826,  in- 18),  genre  qu'ils  cul- 
tivé de  préférence  et  où  il  a  le  mieux  réussi.  Un 
second  volume ,  dassures  éEsope  (Lausanne  , 
1h:it  ,  iii  18) ,  eut  plusieurs  éditions,  et  il  le  réunit 
au  j.n  iiner  en  18,'>4.  sous  le  titre  de  Fables  et 
])nriih<:l,  \  (Paris,  in-12).  Il  a  encore  cL  r  it  :  Poésies 
ta udourx  (Lausanne ,  ]H:ii.  in-l  ii;  Iwaucoup  de 
pièces  insérées  d*ns  l'Album  de  la  Suisse  romande 
de  1842  à  1846  ;  la  Mission  de  Jeanne  d^Are  (Paris, 
1844,  in-18),  drame épisodique en  cinq  iouméas; 
Théodie  (1846,  in-8),  collection  de  chants  stiT 
l'histoire  sainte  :  et  la  traduction  en  vers  des 
Poésies  de  Tibulle  (1830)  et  de  l'Art  poétique 
d'Horace  (1852).  Comme  prosateur,  M.  Porchat  a 
surtout  eoniaeré  sa  plume  i  l'enfance  et  à  la  jeu- 
nesse  ;  un  de  ses  peuu  livres.  Trois  mais  sous  te 
neige  (1849 ,  in-18),  a  été  couronné  par  TAcadé- 
mie  francai  e.  Citons  aussi  ses  Contes  merreil- 
leui  lin  lij).  Il  est  collaborateur  du  Magasin  nil- 
toresiiue  et  du  Musée  des  familles,  et  il  a  tradutt 
de  l'allemiind  Vlltstoire  de  franu  de  L.  Ranke 
(18.Vi,  2  vol.  in-M)  et  ChortoUt  Atktmsm  (I96k) ^ 
roman  d'Otto  MûUer. 

Pf)ROA  (.M;  honsc- Séraphin,  prince),  chef 
aclui'l  de  1.1  maison  princiere  de  ce  nom.  né  le 
•20  septembre  1801  ,  a  succeilc  1-  K)  avril  1830  à 
son pere,  le  prince  jtlphofwe-Gabnel .  comme  pos- 
sessavr  du  comté  d'Ortem bourg  en  Carinthie,  et  de 
diveraas  aeigneuries  en  Camiole  et  dans  le  gou- 
vernement de  Venise.  II  est  grand  maître  hérédi- 
taire du  comté  princier  de  Goritz  et  membre  de 
la  diète  de  (  arniole  et  de  Cannlhie.  .^a  soeur, 
/'nvriroifr-N  rai  liiiio  .  comlcsse  de  Porcia  ,  née 
le  décembre  1808,  est  mariée  au  comte  de 
Vimereati  Sansaverino  Taddioi. 

POnnir  (L.  Bené-Oésiré) ,  ancien  renrésentant 

(iu  peuple  frariçnis,  né  le  1"  août  IHO").  h  Amiens , 
ou  son  pèrf  avait  acquis  une  grande  fortune  dans 
le  commerce,  étudia  le  droit  à  P.iris.  y  fut  reçu 
avocat  et  exerçait  dans  sa  ville  natale  les  fonc- 
tions d'adjoint  au  maire,  lorsqu'on  1848  il  fot 
placé  à  Ja  tète  de  la  commissimi  nmniewda  pro- 
visoire, n  s'employa  avec  beamonn  d'énergie 
dans  Tai^ aisément  des  troubles  qui  éclatèrent  à 
cette  époque.  Nommé  par  136677  suffrages,  le 
quatrième  sur  quatorze,  représentant  de  la  Somme 
k  l'Assemblée  constituante,  il  vota  consumment 
avec  la  droite.  A  l'Asseniblée  légisUtive ,  où  il  fttt 
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«BVOfèptr  le  même  département,  il  s'associa  en- 
tièrniient  à  la  politique  de  rteeiion  adoptée  par  la 
majorité.  Plus  particuliëremeiit  attacbé  à  la  frac- 
tion orléaniste  dont  M.  Thier»  était  le  chef,  il  prit 
part,  lor>  du  coup  d'Ét»t,  à  la  protcsiation  des 
représentants  qui  se  réunirent  a  la  mairie  du 
X* Miondissement  Décoréen  lH4f».  il  a  fait  partie 
du  cqomU  général  de  la  Somme  de  im  i  1852  et 

taet  rentré  en  18M.  Aui  élaolicNia  do  Corm  légîa- 
tir  en  18Ô7 ,  U  M  porta  sans  ameès  candidat  de 

l'opposition. 

PORRO  (Ignace),  ingénieur  italien,  né  i  Pigne- 
rol,  en  1796,  suivit  avec  succès  les  cours  de  ma- 
théinatiqites  supérieures  à  l'Ecole  militaire  de 
Turin  et  fat  attaehé  au  corps  royal  do  génie 
piémontais.  Dès  t82î,  il  fut  charp»^  par  le  gouver- 
nement de  mesurer  un  arc  paralleli- .  puis,  dix 
ans  plus  tard  ,  do  dresser  le  plan  nivrlc  du  ducli»'' 
de  Gènes  et,  enfin,  de  tracer  le  réseau  général 
des  chemins  de  fer  de  la  haute  Italie.  En  1K4*2 .  il 
omaisa  à  Turin  un  TUle  chantier  pour  les  appa> 
nus  des  voies  ferrées  et  le  céda  en  1847  pour 
voyager  en  Europe  et  se  fixer  définitivement  à 
Paris.  U  y  a  fondé  et  diri^  depuis  l'éiablisse- 
meiit  rht  Institut  technomatique. 

Cet  ingénieur,  nommé  dès  ses  débuts  membre 
de  direnes  académies  et  sociétés  d'Italie,  a  pu- 
blié pluaieun  ouvrages,  entre  autres  un  Etsai 
«wr  la  moimm  hydruuUfiier  (1839)  et  un  Traité 
rie  tarhnrni'trir  (IR47),  plusieurs  fois  réimprimé. 
Comiiip  iiivi  nteur.  il  a  fait  figurer  A  l'Exposition 
univi  r      '  de  Pari> .  fn  ses  <iécouvortes 

d'opu^ue  les  plus  récentes,  telles  gue  le  lorgnon 
longue-vue .  dit  longue-rue  Napoléon  III .  et  une 
immense  lunette  astronomique  ou  grand  réfrac- 
teur, l'une  des  plus  grandes  obtenues  jusqu'ici. 

PORT  (François-Célestin) ,  archiviste  français, 
né  à  Paris,  le  ■2:1  mai  1  .S?S ,  licencié  es  lettres, 
ancien  élève  de  l'F.cole  rle.s  chartes  et,  depuis 
1854,  archiviste  du  département  de  Maine-et* 
loirt,  a  publié  I7I«  de  Letbot  (dans  ri7iij«ers 
piUomque);  F«mI  tur  PMitoin  â»  eommerte 
man'ltme  de  la  rilh  de  Snrhnnnr  fisr)^,  in-8) . 
mémoire  qui  tf^moigue  d'autant  <i  érudition  que 
de  critiqu  .  et  couronné  au  concours  des  anti- 
quités nationales  en  \Hh3  11  est  rédacteur  en 
chef  de  VAlbum  angevin.  Il  a  inséré  des  articles 
dans  la  BMiothèque  de  l'École  de»  chartetf  la 
Jteme  de  VAmfom  et  autres  neueib. 

PORTAELS  (Jean-François),  peintre  belge,  né 
à  Vilvorde  (!'.ral.a:.i  m/ridional) .  en  IH'jO.'suivii 
d'abord  à  l'Académie  <le  Bruxelles  les  cours  de 
M.  Navez,  puis  vint  à  Paris  étudier  sous  Paul 
Delarocbe.  De  retour  dans  son  n,|a,  il  remporta 
le  grand  pris  de  Rome  en  1M3  et  «IJowma  plu- 
^urs  années  en  Italie.  Ensuite  il  s'embarqua 
pour  l'Orient  et  fit  en  Êgypte  le  Portrait  de  ilé- 
némef-Ali,  qui  le  combla  de  présent-  On  a  de 
cet  artiste  :  Réhecca .  Ruth,  la  Sécheresse  en  Ju- 
dée, Fatma  la  Bohémienne.  Il  a  envoyé  à  l'Eipo- 
sitlon  universelle  de  Paris,  en  18&&  :  OÊnrane 
en  Syrie  turprisepar  U  fAnottn  ;  un  Cemm'  fu- 
flébrc  au  désert  de  Suez  ,  la  Fileuse  grecque , 
Jeune  femme  des  environs  de  Trieste .  Jeune  Juive 
(le  r.i\ie  Mineure,  un  Conteur  dans  les  rues  du 
Caire,  le  Suicide  de  Judas,  qui  lui  ont  valu 
une  médaille  de  detuième  classe  ;  un  grand 
nombre  de  jwfiraits,  etc.  Mommé  directeur  de 
l'Académie  de  Gand  en  1M7,  en  nmplaoaMnt 
de  Van  der  Haert ,  il  est  chenlier  do  l'ordre  de 
Léopold  depuis  18,il. 

PORTAL  (Jean-Pierre),  général  français,  né  à 
Ibmtaaban,  1«  U  janvier  ifei ,  tckn  do  l'ancim 


ministre  de  la  marine,  partit  comme  grenadier 
au  1"  bataillon  de  volontaires  du  Lot  en  IT9t, 
passa  la  même  année  à  l'armée  de  Mayence,  reçut 
deux  blessures,  devint  sous-lieutenant  et  capi 
taine  au  d'infanterie  en  1793  et  fut  envoyé 
aux  Pyrénées-Orientales.  Aide  de  camp  du  géné- 
ral Péngnon,  il  monta  un  des  premiers  a  raï.>aut 
de  la  redoute  Montesquieu  et  fut ,  pour  ce  fait 
d*armm,  pranu  chef  de  bataillon  par  les  repré- 
sentants an  peuple  en  mission  à  1  armée.  Mis  à 
la  retraite  par  le  Directoire .  avec  le  grade  de 
chef  lie  bngadp  (an  iv  ) .  M.  Portai  tut  néan- 
moins employé  dans  la  20*  «livision  militaire  jus- 
qu'à l'an  xti  ;  i  cette  époque ,  ses  nombreuses 
blessures  qui  s'étaient  rouvertes ,  l'obligèrent  à 
prendre  du  repos.  En  181?,  il  commanda  une  des 
cohortes  de  l'arrière-ban  ;  il  fut  mis  à  h  téte  du 
département  de  la  Mayenne  en  1813,  et,  l'an- 
né'-  suivante .  chargé  du  dépôt  des  r-  fnt:ies  espa- 
gnols. Définitivement  retraité  en  il  reçut 
le  grade  honorifique  de  maréchal  de  camp  en 
récompense  de  ses  services.  —  Le  génénl  Portai 
est  mort  i  Montauban  en  avril  ISS6. 

PORTAI,  (Pierre- Paul -Frédéric),  archéologue 
français,  né  .i  Uordeaux ,  le  5  novembre  ]Ho't  , 
d'une  famille  protestante  très-connue  dans  les 

^iicres  de  religion ,  a  publié  sous  ce  titre  :  des 
oulewn  tyn^oliques  dans  l'antiquité,  le  moyen 
dj^e  et  Jet  fempt  modernes  (1837  ,  in-é) ,  un  ou- 
vrage dont  l'introduction  a  été  traduite  en  anglais 
et  pour  lequel  il  reçut ,  comme  homme  de  lettres , 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  (30  avril  1H3HV 
On  lui  doit  encore  :  les  Symboles  des  Égyptiens 
compairi»  à  «ni*  des  JWftmis  (IMO,  iO'S). 

TOSTALH  Joseph-Marie  ,  comte),  magistrat 

et  homme  politique  français,  ancien  roinistre, 
membre  de  l'institut, né  à  Aix(Bouches-du-Rhône), 
le  19  fc  [  ir;-  1778,  suivit  son  pére ,  membre  dtt 
conseil  des  anciens .  proscrit  le  18  fructidor,  i 
cause  de  8"s  opinions  monarchiques,  et  se  réiu- 
:ia  avec  lui  en  Danemark-  Pendant  son  sé|our 
ans  le  Holsteio,  il  épousa  la  eomtesse  de  Rolk, 
nièce  du  comte  de  Reventlow.  Rentré  en  France, 
après  le  18  brumaire,  il  fut  attaché  au  corps  di- 
plomatique, a^Msla  a  IX  négociations  qui  eurent 
pour  résultai  la  paix  d'Amiens,  suivit  .i  Londres, 
et  plus  tard  à  Berlin,  le  général  Andréossy.  et 
résida  quelque  temps  i  Ratisbonne  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  le  prince  archieban- 
celier.  Son  pére,  devenu  l'un  des  premiers  per> 
sonnages  de  l'Empire,  l'appela  près  de  lui  au  mi- 
nistère tl  s  cultes,  et  le  nomma  secrétaire  gt'^né- 
ral.  Delà,  le  jeune  Portalis  passa  au  conseil  d'État, 
et,  en  1810,  il  devint  directeur  général  de  la  li- 
brairie. Mais,  ses  ménagements  vis-à-vis  de  l'abbé 
d'AstroB ,  dans  la  lutte  entre  le  pape  et  l'Empereur , 
evcit'rent  chez  celui-ci  la  plus  vive  colère,  et  il 
fut  exilé,  en  1811,  à  40  lieues  de  Paris.  Après 
deux  années  d'éloignement,  il  fut  nommé  prOBaier 
président  de  la  Cour  impériale  d'Angers. 

La  première  Restauration  le  maintint  dans  ce 
poète  et  le  réintégra  au  oonseil  d'£tat.  Pendant 
les  Cent-Jours,  il  se  rallia  au  goovemement 
impérial,  et  s'associa  aux  manifestations  des  fé« 
dérés.  Après  Waterloo,  d  recouvra  la  feveur  de 
Louis  X\III,  et  obtint  successivement,  en  ISlfi, 
une  [ilacp  de  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  ;  en 
1818 .  un  •  mission  à  Rome  :  en  1819 ,  la  dignité  de 
pair  de  Frauce;  en  1824,  la  présidence  d'une  des 
chambres  de  la  Cour  de  cassation.  A  l'avènement 
du  ministère  Martignac.  il  fut  chargé  du  porte- 
feuille de  la  justice,  qu'il  échangea  contre  celui 
des  alfa  ires  étrangères.  Durant  son  passage  au 

fiouvoir,  il  proposa  plusieurs  mesures  de  cooci- 
iaUco,  entcu  antres  rabiogatîon  de  la  censure. 
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Quand  la  direction  île  l'État  pas<;i  aux  mains 
dttpriQ66d«Poii|^uac,  M.  le  comlc  Porlalis  quitta 
1»  ministèra,  nau  il  ne  tomba  point  en  disgrâce, 
et  fut  Dominé  prtmior  président  de  Ut  Coarde  cas- 
Bation.  Il  conserfa  ces  fonctions  après  la  révolu- 
tion de  ]H'M,  et  \v»  remplit  peadaut  toute  la  du- 
rée du  règne  de  Loun-riiilipue,  ainsi  que  sous 
le  régime  républicain.  Lors  du  coup  d'£tat  du 
S  décembre  1k:>1,  U  fitpenie  de  la  Commission 
cooittltative  et  fut  tnmiito  appelé  au  Sénat  par  le 
décret  dn  ?6  jariTter  1852.  Le  18  décembre  de  la 
mêmeavitj'o.  i!  filnilmis  à  faire  vnloir.  cérame 
magistral.  >'  ^  ilroils  a  U  retraite,  fut  remplacé 
par  M.  Troiilutif:.  et  coiM«rral«  titn  de  premier 
président  hunoraire. 

M.  le  comte  Portails  est  membre  du  conseil  im- 
périal de  riastruotion  publique.  11  aélé  aiirni<. 
en  1S39,  i  l'Académie  des  setencee  morales  t  t  [  o 
litiijues.  en  r<  ni{  lacement  du  comte  M  •'■hn,  cl  .i 
été  créé  graii'i-crùu  de  1 1  Légion  d  liuiuicur,  eu 
aeptembre  1K32. 

lia  édité  l'uuvrage  posthume  de  son  père,  de 
Wiogt  et  de  iabuM  de  VrsprH  philosophiiiue  en 
Fmue  pendani  le  xvui*  $iecle  (1820, 2  vol.  :  f  1 1- 
•iean  éditione),  précédé  d'un  ITffat  tur  Vnrigtne , 
l'histoire  et  les  progrès  di'  Uttn-nlurr  rt  t/c  lo 
philosophie  françaites.  i  n\  lui  tluii  au>»i  le  Code 
Cirililii  r("r'>iiiif  il'-  Sord'iKine  (1H44,  ill4)t 
Élofie  du  baron  Mounter  (l^itk,  in-K). 

Plusieurs  des  membres  de  la  famille  Portalis 
ont  loué  en  ces  deraien  temps  un  réle  politii]ue  ; 
nous  eiterons  entre  antres  :  Frédirie  PonraLis . 
fils  a!né  (lu  précédent ,  avocat  distingué,  élu,  en 
lHi6,  député  du  Var,  et  mort  la  même  année:  — 
Ernest,  vicomte  PortaUS.  frère  du  précédent. 
Dé  à  Paris,  le  17  octobre  IHlti,  tjui  intr  i  -  n  IKV.', 
COmmeau  titeurau  conseil  d'Ëlat  et  lut.  «  n  186i, 
nommé  maître  des  requêtes  de  seconde  classe  ;  il 
a  fiiit  partie  delà  dernière  législature  de  la  Cham- 
bre des  D/i'Utés.  où  il  représentait  l'a  rondisse- 
lu-'iil  do  'luuloii  (lH46  lHi.S);  —  Auguste ,  ha  on 
Portalis,  cousin  gcnnaiii  des  précédents,  né  tu 
l*yy,  tour  à  tour  procureur  du  roi  (lN-23).  vice- 
président  du  trilmnal  de  la  Seine  (18^0),  conseiller 
à  la  Cour  royale  de  Paris  (1«31).  député  de  Top- 
position,  procureur  général  en  février  lft'»8,  et 
représentanl  de  Seine  ct-Marne  à  la  <A)iistituante  : 
il  est  mort  le  28  j  aivier  is."».'»;  —  Jules,  Imtou 
Portalis,  fils  du  précéient,  né  en  \Hi!t,  élu. 
MUS  le  patronage  du  gouvernement,  député  au 
Corps  législatif,  pour  le  Var  ;  U  a  été  réélu  en  1867 . 

PORTARLINGTON  (Henry-John-Ruben  Dawson 

Damer  ,  .Tcumle  iik)  .  pair  reprcstntalifd'lrlandc, 
Dé  en  18'2"2.  à  Londres,  et  lils  d'un  cnpilaine  de 
marine,  hérita,  en  I8i5,  des  tures  de  son  on- 
cle, épousa,  en  1K47,  une  tiile  du  man}uis  de 
Londoadcrry  et  fut  élu  membre  ù  vie  de  la  Cham- 
bre des  Lords  en  1666.  Il  est  libéral  modéré. 

VOSTLAM)  ^William  John  Scott  Hsntitick, 
6»  duc  DE),  pair  d'Angleterre,  né  en  1800,  à 
Londres,  appartient  à  une  famille  originaire  de 
Hollande  et  élevée,  en  1689,  à  la  pairie  et,  en 
1716,  au  rang  ducal.  11  fit  ses  études  à  l'univer- 
•ité  d'Oxford  et  prit ,  en  18S4,  la  place  de  son 
Mre  i  la  Chambre  des  Lords ,  où  il  vote  avec  le 
narti  conservateur.  NelaiU  pas  marié,  il  a  pour 
néritier  de  ses  titres  son  frère,  Ueury-WiUiam- 
Scott .  lord  Bentikck  ,  né  enl804|ftinMibradu 
Parlement  depuis  1846. 

PORTMAN  (Edouard  Behkelet  Portm^î»,  1" 
baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  .  à  Bryaii- 
sto:.''  l'c  'inti-  ik-  I>ur->ctj.  d< -c^^nd  d'un  inn^'î-'.iat 
du  tempi  d'Henry  Vlil.  U  ht  se»  études  à  Oxlurd 
«t  siégM,  pradaiu  dix  ans,  4  la  Chiabie  dea 


Communes:  en  1R37  ,  le  ministère  Mell»oume  ré- 
compensa son  dévouement  au  parti  whig  par  le 
titre  de  baron  et  un  sic ge  à  la  Chambre  des  Lords. 

De  son  mariage  avec  une  fille  du  comte  de  Ha- 
rewood  (1827),  U  a  six  enfants,  dont  l'alné,  Wil- 
liam-Henry  Berkeley  PORTMAH  ,  né  en  IK29.  à 
Londres,  élevé  à  Ktun  et  à  Oxford,  esl  depulé- 
lieuleuant  du  couilé  de  I>or!>«t  et  représente, 
depuis  les  élections  de  IHb'l .  le  bourg  de  flhaltns 
bury  à  la  Chambre  basse;  il  esi  libénL 

PORTSMOUni  (Isaac-Newlon  Ffllowes,  *>' 
comte  DK) .  jiair  d'Angleterre .  né  en  18Î& ,  à  Castle- 
HiU.  dt-scend  d'une  ancK'iine  lamille  saxonne 
éli'\ee.  en  1T20.  à  la  pairie.  En  I8  >'t.  il  quitta  le 
nom  de  lord  Lymington  pour  prend  e  les  litres  et 
la  place  de  son  pfare  A  la  Ctuunbre  iiaute  :  il  ap> 

Sanlent  au  parti  libéfaL  Bn  18&& ,  il  a  épousé  nae 
lie  du  comte  de  Camarvaik 

PORTUGAL  (maivin  royale  de),  dynastie  de 
Bragauce.  —  Uoi  :  doin  I'kdhû  V  (voy.  ce  nom). 
—  Pikn  du  roi  :  Ferdinand-Auguste-Francuia^à»» 
toine ,  es^  de  Portiu;al ,  prinoede  Saae-Côbem 
Gotha ,  né  le  29  octobre  1816 ,  maréchal^jénénl , 
marie,  le  9  ivrU  18.'16.  à  la  feue  reine  dona  Ma- 
ria II  da  Gloria,  veuf  le  1.",  novembre  18.")3.  Ho- 
conuu  rci»"nt.  i>eniiant  la  minorité  de  son  lils. 
don  Pedro  V .  par  les  Chambres  du  royaume,  il  a 
gourcrné  depuis  le  19  ééceMlite  18S8  juaqu'a» 
Ki  septembce 

Frères  et  sœurs  du  rd  :  iMiit-PkiUppe-Uai»' 
Ferdinand,  etc.,  de  Bragance-Bourb m  .  duc  de 
Saxe,  duc  d'Ojiorto ,  né  le  31  octobre  ISUH.  capi- 
taine-lieutenant de  marine;  Jean -Ma  ne -Ferdi- 
nand, etc.,  duc  de  Saxe,  duc  de  Beja,  né  le 
K;  mars  1842 ,  major  au  4*  régiment  de  cavalerie; 
ferditMttd-Marie  Louis,  etc.,  duc  de  Saxe,  né  le 
23  juillet  184t  ;  ^ugitfte Marie  Ferdinand,  etc., 
duc  de  .Saxe .  né  le  4  norembre  1847  :  Mnrie-Anme, 
Fernande  Léopoldioe, etc., née  le  21  juillet  1843; 
Antoinette -Uum'Wmêaétf  ata»,  nÉa  la  1?  lé- 
vrier 1H4S. 

Aïeule,  oncle  et  tantes  (Wf.  BtisiL).  —  Frère 
de  l'aïeul  dom  Pedro  I*,  empaiiur  du  Bréail  : 
dom  Miguel  (voy.  ce  nom).  —  Sosars  de  don  P»- 

dro  I"  :  Marie-Tlièrèse,  mariée  .'i  d  u  C  irlos.  in- 
fant d'R'ipngne  f  voy.  Cmilos);  IsiUx  lie  Marie. 
né»'  !  ■  t  1  i  I  t  isiii  '.  figenle  de  l'ortugal  depuis 
le  10  inai>  1826  jusqu'au  26  février  182H;  Anrie- 
dt'-Jr'.fiu  -  Marie ,  née  le  23  déoembrs  180G,  ma- 
riée, le  l"  décembre  1827 ,  au  marquis  de  Loulé, 
ministre  d'Stat. 

fOTHKKAT  DE  TUOU  (A  ),  économiste 

français,  ne  à  Pans,  en  IHilT  .  s'est  consjicré  ,  au 
milieu  des  loisirs  que  donne  la  fortune,  à  l'é- 
tude des  questions  politiques  et  Hmacitrea.  H 
s'est  fait  une  réputation  par  deux  ouvrages  trés- 
estimés  :  JlecAmfces  sur  l'impôt  foncier  [  1838 , 
ift-8)  al  de    Mlifiit  ^àriime  <l84t). 

POTT  (Auguslo-Frédéric) .  lintrniste  allemand, 
né  à  Nettelrede ,  le  14  novembre  18Q2,  fit  ses  étu* 
des  au  collège  de  Hanorre  et  à  l'MiTerBité  de 
GoBitingue ,  fut  employé  deux  ans  an  OoUtee  da 
Celle,  alla  recevoir  le  titre  d'agrégé  èBerlm,  et 
jiir  ses  savantes  leçons  de  grammaire  comparée, 
acquit  dés  lors  une  réputation  qui  lui  valut  en 
1833  la  chaire  de  professeur  titulaire  de  philolo- 

(Eie  générale  A  l'université  de  Halle.  Dans  ces 
bnctions  M.  Pott  i  fait  prente  d'une  érudition 
aussi  solide  que  variée  ;  joignant  à  la  connaissanee 
des  langues  indo- germanique*  celle  d'un  grand 
ni  >m';>re  ilelan.'n'  -  ile^  races  .asiatique s,  africaines 
et  américaines,  il  pa»ae,  avec  MM.  Guiliaumede 
Hamboidt,  B<vv  «t  Griimn,  ptnir  im  danhoniiHa 
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Ïui  ont  le  plus  contribué  a  élerer  à  la  vaieur 
'uoe  science  la  llngul^tlq^l»'  comjarée.  Son  ou- 
Trage  plnlologinue  le  jtlus  iicpùriiînt  est  simple- 
ment intilule  :  Kcchnches  ét}fmolf>giquet  (Elymo- 
logiacbe  Foncbiwgto  ;  Lcngo  1 1833-1B36. 2  voL) . 

Parmi  ses  antres  tniTtttx  on  remarque  :  le» 
Langue*  indo-germaniques  (  Indop'^rinaïuschf r 
Sprachstamm) .  savante  fiisscrlatiou  insérée  dans 
Vnncyclop»  dte  d'Er^cti  et  Grul.er;  Ifuru.ssicd- 
Lithuanien  tom  in  Sluvis  quam  CeÙicis  Itaguis 
principatu  ÇBtUe ,  1837  et  1841);  les  Bohémietu 
en  Europe  et  en  Atie  (die  Zigeuner  io  Baropa  und 
Asien;  Ibid. ,  1844-1845,  7  vol.),  coaronaé  par 
l'Institut  de  Franco;  de  hi  Sft'thode  quinaire  et 
rige'simale  chez  d/  v  peuples  de  toutej  les  parties 
du  y/o'ir  (ilie  quinare  und  vigfsimsle  Zaehlme- 
Ihode  bel  Yœlkern aller  Welttbetle;  Ibid.,  1K'<7); 
les  Soms  vroprts  et  partieuliiremeiU  U$  nomx  île 
famMeet  Igurorigme  (diePecaonennaman ,  insbe- 
aondere  dieFamiiteDnamen.  ete.  ;  Leipsick,  1K.V3); 
de  la  Piffrrmcr  des  rares  humaines  au  pnmi  (/,> 
rue  philoUxjniur  (die  Lngleichheil  nieasciihchor 
Basson  voni  sprachwis?eiiscliafll.  SU!!ii[)unkle ; 
Lenigu  .  18.'>6),  essai  cbroDolugiaue  suivi  d'un 
Aperçu  général  sur  les  rapports  des  langues  des 
ûtfférenU  peiinjee;  enfin  de  safanta  mémoires  et 
articles  insèréa  daaa  le  Jonnuil  iittéraire  de 
BaUe,  les  Annalm  û$  Halle,  le?  innnh-x  de  cri- 
tique scientifique. ItJàÊimal  de  linguistique com- 

forét,  \»J(niniàiie  In  Société  ùrimu^f  ete. 

POTTER  (Louis-Josepb-Antoine  de)  ,  publiciste 
et  homme  poliiiqna  belge»  né  à  Bruges,  le 26 
anfl  1786 ,  de  parents  nobles  et  ricbes .  qw ,  lors 

de  la  révolution  de  Brabact .  furent  exilés 
tomme  partisans  lie  l'Autriche .  fut  successive- 
meot  conduit  à  Lille  i  :i  IluUande,  puis  en  Allc- 
masne,  ramené  en  Btlp'ique,  lors  au  rappel  des 
émigrés  et  placé  dans  une  maison  d'éducation  à 
BroieUes.  D»  1809  à  1811,  il  «yoarnA  dans  le 
midi  de  la  France,  ^ms  baMte  treize  ans  Rome 
et  l'Italie.  C'tst  là  (ju  il  réun;!  la  plupart  des  ma- 
tériaux qu'il  a  mis  en  œuvre  dans  ses  ouvra^'es 
sur  le  christianisme.  Retourné  à  Bruxelh en 
1824 ,  il  renon^  à  ses  titres  de  noblesse ,  que  son 
père ,  mort  dqwia  peu ,  avait  voulu  Hue  recon- 
naître dn  goamnameni  boUandaia. 

Ses  premiers  ourraffes  lut  avaient  ftit  «n  nom , 
nomme  ennemi  du  cTcrcré,  mais  sentant  la  né- 
cessité de  rallier  tous  les  Bcl^'es  .  caihuliques 
ou  libéraux,  contre  l'ennemi  commun,  il  fit  une 
trêve  avec  ses  adversaires  religieux  et  publia, 
dans  le  f ourner  des  Pays-Bas.  un  article  où  il 
demandait  i«  liberté  de  conscience  et  la  tolé- 
rance, mSme  en  fliTenr  des  jésuites.  Traduit  de- 
vant la  Cour  d'assises  {\9  et  20  décembre  1R2S) 
comme  prévenu  «  d'avoir  voulu  semer  la  division 
et  la  haine  entre  les  citoyens,  »  il  ne  put  oMeiiir 
que  les  débats  fussent  publics  et  en  langue  frau- 
(Bise.  Quoiqu'il  eût  deux  avocats,  MM.  Vau  Mee- 
nen  et  Van  de  YejreTf  U  prononça  lui-même  un 
discours  oA  il  demandait  l'abolition  de  la  cen- 
sure, la  responsabilité  ministérielle,  le  rétablis- 
sement du  jury ,  l'adoption  du  français  comme 
langue  officielle,  en  un  mot  l'observation  de  la 
charte  jurée  par  le  roi.  L'arrêt  des  juges  le  con- 
damna à  dix-nuit  mois  de  prison  et  à  IWO  florins 
(2140  fr.)  d'amende.  Le  peuple  protesta  contre  ce 
jugement,  conduisit  triomphalement  le  condamné 
au  lieu  de  sa  réclusion,  et  brisa  les  vitres  du  mi- 
nistre de  la  justice.  La  prison  de  M.  de  Potier 
fut  le  point  de  ralliement  de  tous  les  partis  na- 
tionaux -,  c'est  lA  que  fut  conclu  le  pacte  d'onioa. 
n  7  écrivit  la  brochure  sur  VUnion  des  eathoU- 
mûs  et  des  lQ>éraux  (Bruxelles,  juin  1829; 
3*édit.,  juillet.  Paris,  1829,  iu-8)  qui  lit  beau- 

coopde  acnsatinnetquelagouTenieineotiUr^ 


futer;  Rapport  d'un  ministre  ami  de-  sa  poine  et 
pi  u  nitacif  à  son  portefeuille ,  au  roi  dex  Pays- 
Bas,  sur  la  dispost'ion  actuelle  des  esprits  et  la 
situation  dts  choses  en  Belgique  (Bruxelles,  avril 
1S29)  ;  ielires  de  DéwutphtL  on  rot,  sur  le  projet 
de  loi  contre  la  praase.  0t  au  ministre  de  rimi- 
rirur.  sur  la  liberté  des  Belges  (1829). 

M.  de  Pulter  fut  illégalement  retenu  en  capti- 
vité, après  l'abroication  de  la  loi  en  vertu  de  la- 
quelle il  avait  été  condamné.  Un  nouvel  article 
qu'il  publia  dans  les  journaux  {Projet  d'an^orni- 
liom  pour  réatùer  les  libertés  éeriUi  daa*  la  loi 
fondtmmtaU  des  Pays  Bas)  lui  attin  un  second 
procès  à  la  suite  duquel  il  fut  condamné  à  huit 
uns  de  bannissement  et  à  tiuil  ans  de  surveil- 
lance (30  avril  183l»).  La  Prusse  et  la  France  lui 
refusèrent  un  a»ile.  Mai»  au  mois  d'août  1830,  il 
se  rendit  à  Paris,  d'où  il  écrivit  au  roi  des  Pays- 
Bas  (24  août),  pour  lui  conseiller  de  constituer  la 
Bel^rique  en  Etat  séparé,  dont  il  eontinnerait  4 
être  le  roi.  Peu  de  jours  après  éclata  la  révolu- 
tion belge. M.  de  Potier,  d'après  le  conseil  dt*  ses 
amis,  s'abstint  d'abord  de  retourner  à  Druiclies, 
pour  ne  pas  compromettre  un  arrangement  pos- 
sible encore.  Mais  vo;^ant  que  les  négociations 
avec  le  roi  n'abouUasaieot  pas ,  il  partit  pour  la 
Belgique ,  où  il  (ùt  reçu  comme  un  triomptiateur. 
Appelé  k  laire  partie  du  gi  -n <  rii>>ineiit  provi- 
soire (2')  septembre) ,  il  se  mouira  partisan  des 
mesures  les  plus  élu  rgujues  et  propos  i  il'ci  ,blir 
une  république  sur  des  bases  tré^  libérales.  Mais 
ses  collègues  ne  se  prêtèrent  pas  à  ce  projet ,  qui 
fut  paiement  repoussé  dans  le  Congrès  national , 
par  187  voix  contre  It.  Lorsque  le  gouvernement 

provisoire  eut  déposé  le  pouv  oir.  M.  de  Potier, 
lui  forcé,  A  la  suite  d'une  émeute  dirigée  contra 
son  parti,  de  se  réfu>:;er  eu  France.  Depuis  celte 
époque  il  n'a  plus  ioué  de  rôle  politique,  mais  il 
a  continué  à  défendre  dans  des  écrite  les  causée 
auxquelles  il  s'était  voué. 
Ses  ouvrages  sont  trés-nombrevz.  Le  plus  conwi 

est  r//)vf(iirc  pltilosiiphique  et  critique  du  chrig» 
luinisine  et  des  eylises  chrétiennes  tiepuis  JèsUM^ 
Christ  justpi'au  xi\'  siècle  (Paris.  18;ji)-lH.J7, 
8  vol.  in-8)  ;  c'est  une  édition  refondue  de  deux 
ouvrages  publiés  précédemment  :  Considérations 
sur  l'histoire  des  primipam  conciles  (BruxellM, 
1816;  Paris.  t8l8,  2  vol.  ia-8)  et  £«pnl  de  l'ff- 
glise  (Paris,  1821 .  G  vol.  iurg).  L'auteur  y  a  re- 
cueilli tous  les  arrîuments  et  réuni  des  extraits 
ou  dis  analyses  de  tous  les  d  n  iinients  qui  peu- 
venl  servir  à  combattre  le  cbrisliauisme;  ou  ne 
peut  lui  deiuer  m  la  science,  ni  la  sincérité  «  mais 
son  st|le,  lourd  et  parfois  incorrect,  a  Biii  au 
sneeèe  de  son  ouvrage.  On  a  encore  de  lai  :  Fie 
f!i'  Scipion  de  Ricci .  én'que  de  Pistoie  et  Prato , 
à  la  tin  du  xviu*  siècle,  qui  introduisit  dans  son 
diocèse  les  principes  de  l'É^dise  jj'allicaue  (Bruxel- 
les, 1826,  3  vol.  io-8:  éditiou  augmentée,  1826, 
3  vol.  in-18:  V  édit  refondue ,  1857 ,  1  vol.  in-12); 
une  contrefaçon ,  tronquée  par  ordre  delà  MUce» 
a  été  publiée  i  Paris  (183G,  4  vol.  in-t);  ^iHre 
d  saint  f'irrrr  ([\r\i\e]\r<  .  \H'îC,,  in-12)  \  Lettres 
de  saint  l'ie  V  sur  h-s  aHoirrs  religieuses  de  son 
temps  en  France  {l'ans,  182ti;  édition  beaucoup 
plus  complète,  Bruxelles,  IH27  ,  in-8);  Saint  Ao- 
pole'on  au  paradis  et  en  exil,  poëmes  (Bnizelles, 
1825,  in-12,  1827.  in-18);  Lettre  à  mes  conci- 
toyens (  V  édit. ,  en  novembre  et  décembre .  1 830)  ; 
dr  hi  Hit  olution  à  faire,  daj  irs  }  cxperirnci  drs 
revolulwiu  atorlées  (Paris  .  1H30  .  J11-8J  ;  Leilres  à 
Léopold,  roi  des  lUlyrs  (Ibid.,  1839,  in-8)  :  Ré- 
volution l^lge  de  1828  à  1839,  soutenirs  persoi^ 
néls  avec  des  pièces  à  l'appui  (Ibid.,  1839  ,  2  vdL 
in-18)  :  Études  sociales  (Ibid. ,  2  vol.  in-18). 

Un  des  tils  de  M.  de  Potter  est  médecin  et  au- 
teur de  diren  ovvn^  philasophiqnes. 
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POTTINGER  (sir  Henry),  général  anpliis.  né 
«a  1791,  d'une  ancienne  famille  irhmiai-e.  fut 
•dmis  à treii*  ans,  comme  cadet,  au  ser>'ice  mi- 
litais de  la  Compagnie  des  Indea  et  attira  de 

bonne  heure  l'attention  autant  çar  son  énergie 
que  par  ses  capacités  administratifes.  U  prit  pari 
à  toutes  les  opérations  de  l'armée  sur  les  frontiè- 
res et  fut  chargé  pendant  plusieurs  années  des 
intérêts  de  son  pays  dans  le  Scind.  U  était  déjà 
m^r  général  lorsqu'on  1839  il  fut  élevé  au  rang 
de  Mronnet  pour  les  aervices  qu'il  arait  rendus. 
De  retour  en  Aupleterro  l'année  suivante ,  il  partit , 
en  1841 ,  pour  h  (^hine  rivec  le  titre  d'envoyé  ex- 
traord-naire  et  de  s  irintendant  du  commerce  an- 

Jflais.  Les  négocialiuiis  qu'il  ouvrit  A  «Canton  avec 
es  mandataires  de  l'empereur  furent  conduites 

{ar  lui  d'une  fa^on  très-habile  et  aboutirent,  après 
ien  des  peines,  eu  traité  du  t9  août  1843,  qui 
ouvrait  cinq  ports  chinois  au  commerce  étrani;er 
et  cédait  l'ile  de  Hong-Kong  à  l'Angleterre, 

Ce  trailé ,  (jui  mettait  fin  a  une  guerre  coûteuse , 
yalut  au  né.'ociateur  la  grand'croix  de  l'ordre  du 
Bain,  le  titre  de  conseiller  privé  el  une  pension 
viagère  de  ISOO  livres  (37  500  fr.)  votée  par  les 
Chambres.  Après  avoir  été  le  premier  gouverneur 
de  Hong-Kong  où  tout  était  iî  créer  (1843  1844), 
il  passa  en  1 1  riif^me  qualité  au  cap  de  Bonne-Bs- 
pérance  (IH'i'Ms'tT)  et,  A  cette  dernière  date,  A  la 

f (résidence  de  Madras.  Elevé  en  IK.'il  au  rang  de 
ieutenant  général .  il  sVst  retiré,  e  i  18.")'«.  de  la 
vie  publique.  —  Sir  H.  Pottioger  est  mort  à  Malte 
le  18  mars  1856. 

POraiET  (Félit-ArrbimMe) .  naturaliste  fran- 
çais, ne  à  R  lien,  le  août  IHiKi,  d'une  hono- 
rable fainilli'  de  commerçants,  voulut,  par  goût 

£our  le-^  sciences,  se  faire  médecin.  H  étudia 
l'Hôtel-Dieu  de  Rouen,  sous  le  chirurgien  Flau- 
bert, pois  tint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
mèdeaneen  1817.  A  peioede  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  natu- 
relle au  Muséum  ,  qui  venait  d'être  fondé,  et  qui 
est  devenu  aujourd'hui ,  sous  sa  direction ,  l'un 
des  plus  considcraldes  de  nos  provinces.  Il  eut 
bientôt  un  nombreux  auditoire  qu  il  a  su  conserver 
pendant  trente  ans  d'enseignement.  La  presse 
rouennaise  a  souvent  reproduit  ses  Leçons ,  entre 
autres  celles  sur  les  éléphants,  la  zoologie  anté- 
diluvienne. M.  Pûuchei  a  etê  nnnimé  ,  en  1838, 
professeur  à  l'Ecole  de  médecine lie  Houen  et,  en 
1843.  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  est 
m.embre  de  plusieurs  sociétés  savantes  de  France 
OU  de  l'étranger  et  correspondant  de  l'Institut. 

Nous  citerons  parmi  ses  principaux  ouvrages  : 
Histoire  nntureUe  de  In  fn mille  des  salantes 
(Rouen,  18'20,  in-K  )  /nu/» //ir  cffKSwïKf  ou  His- 
toire naturelle  du  reane  ammal  (lH'iI,*2  vol.  in-8, 
avec  atlas)  ;  Retherches  sur  l'anatomie  et  la  phy- 
êiologie  du  moUuffuex  (1842,  in-4);  TMorte  po- 
sitive de  l'oevlalion  spontanée  et  delà  fécondation 
des  mammifères  «t  de  l'espèce  humaine,  basée  sur 
l'observation  de  toute  ïa  série  animale  (18'»7, 
in-H),  ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  de  physio- 
logie expérimentale  à  l'Académie  des  sciences; 
Monographie  du  genre  Sérile,  présentée  A  l'In- 
stitut eu  1847  fin  4)  ;  Trailé  élémentaire  de  bota- 
nique appliquée  (183.Î,  2  vol.  in-8):  Recherches 
iur  les  organes  de  la  circulation ,  de  la  digestion 
et  de  la  respiration  des  animaux  infusnirrs  (lH/i9)  : 
Histùirp  luiiuri'lh'  et  agricole  du  lianttrlnu  rt  desn 
lane  (Rouen.  1853);  Histoire  des  sciences  natu- 
relles au  moyen  dge,  ou  Albeft  la  Grand  et  son 
époque  f  etc.  U  a  soua  presse  un  ouvrage  sur  les 
d(9etrlnes  seientiflques  de  l'Allemagne. 

POUILLET  (Claude-Servais-Uatbias) .physicien 
fnn^if,  membre  de  llnattUkt,  ni  à  Catanee 


fDoubs).  le  16  février  1791,  entra,  en  1811,  à 
l'Ri  nl-  normnle.  oû  il  fui  ensuite  réjiétiteur  et 
niaiire  de  conférences.  Il  remplis.sait ,  en  outre, 
les  fonctions  de  professeur  de  physique  au  collège 
Bourbon  (auMmrd'bui  Bonaparte).  Eu  1827,  il 
fût  ebargè  «renseigner  la  physique  an  due  de 
Chartres  et,  plu?,  tard  aux  autres  Ois  du  roi  Louis- 
l'hdippe.  Il  fut  nommé,  en  1829.  sous-directeur 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  cfiargé 
de  la  chaire  de  physique  de  cet  établissement. 
Deux  ans  plus  tard  ,  il  succéda  k  Dulong  dans  sa 
chaire  de  l'Ecole  polytechnique.  Sa  santé  l'ayant 
forcé  de  renoncer  i  ces  dernières  fonctions,  on 
lui  confia  celle';  de  directeur  du  Conservatoire  et 
de  professeur  k  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 
C'est  à  la  Sorhonne  que  le  lalei't  de  l'dlu'-trL'  pro- 
fesseur brilla  de  tout  so:i  éclat.  Avec  une  parole 
vive  et  animée,  une  élocutioa  facile  et  élégante, 
il  cherchait  à  se  mettre  i  la  portée  de  tous  et  sa- 
crifinit  volontiers  une  vaine  satisfaction  d'amour- 
pronre  i  l'intérêt  général  de  son  auditoire. 

Sincèrement  attaché  a  la  monarchie  de  Juillet, 
M.  Pouillet  siégea  \  la  Chambre  d  s  Députés  pour 
un  collège  électoral  du  Jura  ;  il  s'y  montra  un  des 
fidèles  partisansde {apolitique m'nistérielle.  Après 
la  révolution  de  Février ,  il  se  retira  de  la  vie  po- 
litique et  se  renferma  tout  entier  dans  son  ensei- 
gnement. Mais,  au  13  juin  IH'(9,  l'insurr-  tion 
vint  fondre  sur  le  Conservatoire  (voy,  Ledro- 
RoLLin);  M.  Pouillet,  accusé  de  n'avoir  point 
opposé  une  rési-tance  assez  énergique  i  l'invasion, 
fut  révoqué  de  ses  fonctions  de  directeur;  dans 
un  If/tnotrc  plein  de  noblesse  et  d'élévation ,  il  jus- 
tifia sa  conduite  et  fit  voir  que  sa  place ,  au  mo- 
ment du  danger,  était  au  milieu  aes  coll-'clions 
conhées  à  ses  soins.  A  la  suite  du  coup  d'Etat  du 
2  ilécembre  18.'>l,  M.  Pouillet,  qui  venait  d'être 
frappé  cruellement  par  La  perte  de  ses  enfants ,  se 
laissa  considérer  comme  démissionnaire  de  ses 
fonctions  universitaires  pour  refus  de  serment.  Il 
se  voua  dés  lors  exclusivement  à  ses  travaux  aea- 
di'nii'iues  et  aux  soins  que  réclamait  la  publication 
de  ses  ouvrages.  11  fait  partie  .  depuis  le  17  juillet 
1837  ,  de  l'Académie  des  sciences,  où  il  a  remplacé 
Girard;  il  en  estaigourd'bui  encore  un  des  membres 
les  plus  eetîAi.  ïl  nous  suffira  de  rappeler ,  parmi 
ses  nombreux  Rapports ,  la  remarquable  descrip- 
tion qu'il  fit  en  I8.">n  des  appareils  télégraphiques 
de  M.  Sicmen-i .  de  Rerlin  ,  et  i  i  belle  Noiue  qu'il 
lut,  en  18.').').  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  publier  les  instructions  nouvelles  sur  les  para- 
tonnerres. M.  Pouillet  est,  depuis  le  24  avril  184ô, 
offleier  de  la  Légion  d'bonnenr. 

On  a  de  lui  deux  ouvrages  classiques  :  Éléments 
de  physique  crpérimcnlnle  et  de  météorologie 
(2  vol.  iii-8.avec  atlas;  7'  é  iit. ,  lH.')6).lc  traité 
de  physique  le  pluscoini  let  et  le  mieux  écrit  que 
nous  possédions  en  France ,  ouvrage  rendu  aussi 
populaire  en  Allemagne  par  la  traduction  libre  de 
M.  J.  HQIler.  de  Frftonrg;  NoUoiu  générales  de 
physique  et  de  météorologie ,  A  Vusage  de  la  ieU' 
nessc,  résumé  clairet  élégant.  do'<t  les  eiplica- 
tinns  sni  i  lié.'iiiées  de  tout  calcul;  Ii'strtiri inns 
sur  les  pnrat<inni  rrrs .  ndnpièespar  rAcaitfinir  des 
sciences  (1823,  ri manié  en  18.V0.  avec  Gav- 
Lussi«c  ;  Recherches  sur  les  diIatolMNU  des  fluides 
élastiques  et  tes  chaleurs  latentes  des  ropeurt 
(Comptes  rendus  de  l'Arnd.,  IR'J):  Erpérientêt 
sur  lu  di'lrrmi nation  des  tempeiotures  Irès-éle- 
t-rv  f/f.v  basses  températures .  à  l'aide  d'in- 
struments nouveaux  (Ibid.,  1836  et  1837);  des 
recherches  sur  les  phénomènes  d'interférence  et 
de  diffraction  dans  les  milieux  matérieb  antres 
que  Tatr .  fkites  arec  M.  Biot ,  et  exposées  dans  le 
traité  de  physique  expérimentale  et  mathématique 
de  ce  dernier  (tom.  IV);  sur  la  Chaleur  solaire , 
les  jNNMoîn  rayoïmeuu  ef  oteer^aiil  de  roimo- 
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aphèn  et  la  tmpérature  de  l'etpace  (Comptes 
rendus.  1838) ;  sur  la  Hauteur,  la  viiesu  et  la  M-  ^ 
rection  des  nuages  (Ibid.,  1840);  N<ae  sur  un 
moyen  photoaraphique  de  déterminer  la  hauteur  I 
des  nuages  (loiil.,  lH.'i.')) .  etc.  Citons  A  ^  art  d-  ux 
mémoires  insérés ,  dé»  1837,  dans  U  s  (  niuphs 
rendus,  et  contenant  la  première  déinon^lraiiou 
•xntftimeDtale  des  lois  des  courmoU  électriques  : 
Mmùtrt  sur  la  pile  de  VoUa  et  mer  la  M  aénérak 
fkUiatiti  que  suivent  1rs  courants,  etc.:  Mémoire 
turta  mesure  rcUitue  des  sources  ihermo  élec- 
triques et  hydro-électrtifues ,  et  sur  Its  qu'iniih'i 
d  électricUé  qui  sont  nécessaires  pour  opérer  la  de- 
Composition  chimique  d'un  gramtne  aeau,  etc., 
nmoim  dont  lea  résultats  s'accordent  eotièra» 
ment  arec  ceux  que  M.  Ohm,  de  Berlin,  avait 
obtenus  dix  années  auparavant ,  mais  par  des  œé- 
tbodes  tout  à  fait  différentes ,  qui  ae  furent  cou- 
ami  dus  aooi  qu'en  1841. 

POUJOULAT  (  Jean- J  osepb  François  ) ,  littéra» 
teur  français,  membre  de  l'in&titut,  ancien  re« 
Itréaenlant,  né  à  la  Fare  (Bouches-du-Rbdne),  le 

26  janvier  1H()8 ,  d'une  ancienne  famille  originaire 
du  Dauphiué,  lit  ses  éludes  à  Ait,  vint  k  Paris 
en  1826,  se  lia  avec  Michaud  et  fut  son  collabo- 
rateur pour  la  Bibliothèque  des  Croisades,  dont 
l'objet  était  de  réunir,  avec  l'indication  des 
sources  où  il  avait  puisé  les  matériaux  de  son 
Bistoire  des  Croisades,  des  notices  et  des  extraits 
des  écrivains  du  temps.  Au  mois  d'avril  IB'iO, 
il  accompagna  Michaud  en  Orient,  visita  avec  lui 
la  Grèce.  Constantinople ,  l'Asie  yinture  et  Jéru- 
salem .  et  explora ,  pour  sa  part ,  plus  spéciale- 
ment la  Judée  et  la  Syrie.  A  leur  retour,  ils  firent 

Ï traître  un  curieux  ouvrage,  la  Correspondance 
Orient  (1833-1835  ,  7  vul.  in-8).  et  se  tirent  en- 
suite les  éditeurs  d'une  Nouvelle  collection  des 
Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  de  France  depuis 
le  xiir  siècle  jusifu  à  la  fin  du  xviii"  (1836-1838, 
34  tomes  en  32  vol.  in-8),  qui,  moins  correcte 
que  celle  de  Petitot  et  Monmerqué,  contient  des 
mémoires  inédits  assez  importants  qui  manquent 
à  cette  dernière. 

If .  Poi^oulat  avut  publié ,  en  1836 ,  la  Bédouine 
(2  vol.  in-18;  3»  édit.  revue  par  Michaud,  1840, 
2  vol.  iri-l'i).  roman  dont  les  scènes  se  pa.ssent 
au  désert,  et  qui  fut  couronné  par  l'Académie 
française  en  183C.  Ayant  encore  accompagné 
en  Italie  Michaud,  dont  la  santé  réclamait  ce 
voyage,  il  fit  paraître  :  Toscane  et  Rome,  eorres' 
pondance  d'Italie  (\939,  in-8).  Il  donna,  d'après 
les  derniers  travaux  et  les  dernières  intentions 
de  son  ami .  une  nouvelle  édition  de  l'Histoire 
des  Croisades  (1840  1 8^*8 .  6  vol.  in  8).  qu'il  a  fait 

firecéder  d'une  Sotice  sur  la  vie  di--  l  auteur.  Ou 
ui  doit  en  outre  :  Viiyngr  à  Constantinople ,  dans 
Và$ie  Mineure,  en  Ucsuputamie,  à  Palmyre,  en 
Sjfh*^  en  Polcsline  et  en  Égypte,  faisant  suite  à 
la  Correspondance  d'Orimi  (1840- 1 84 1 , 2  vol.  in-8): 
Histoire  de  Je'rusnlem,  tableau  religieux  et  philo- 
sophique (1841-1H41'.  2  vol.  in-8;  4'  édit..  18:>6), 
qui  a  oblenu  de  l'Acaiiémie  française  un  pnx  de 
4000  fr.  ;  Histoire  de  saint  Augustin;  sa  vie,  ses 
mmreSj  ton  siècle  ;  influence  de  ton  génie  (1844, 
3to1.)io-8;  3» édit.,  1850, 2  vol.  in-lSl ,  couronné 
par  l'Académie  française  en  1846:  hltudes  afri- 
caines, réritu  et  pensées  d'un  vnyiujpur  {  1H^^), 
2  vol.  in-8);  Histoire  de  la  Héiolùtum  française 
(Tours.  18'»T.  2  vol.  in-H)  ;  Lettres  sur  Bossuet, 
adressées  à  un ^min« d'étal  (1854,  in-8;  2* édit., 
1(IS4,  in-18);  U  Cardinal  Maury,  tatiê  ettes 
eruvm  (1865,  in-8)i  Ijitténtwre  coniemNmàie 
(ia56,  m-18).  etc. 

M.  Poujoulal  a  fourni  i  la  Quotidi  ennt'  un 
nombre  considérable  d'articles  littéraires,  dont 
UMptrlit    éli  riimprimAe  tom  m iHniMai- 


gion,  histoire,  poésie  (Tours,  1843,  in-8).  Il  a 
aussi  donné  des  articles  dans  la  Revue  des  Deux» 
Mondes,  le  Jfuj^  des  Familles,  et  d^na  les  Sen- 
sitites,  album  des  salons.  11  est  un  des  collabo- 
rateurs du  f'"i  >t apondant. 

Apres  la  révolution  de  1848,  M.  Poujoulat  fut 
nouiine  représentant  à  l'Assemblée  constituante, 
daus  une  élection  partielle  du  4  juini  par  les 
Bottcbee-du-RbAne,  et  renvoyé  parle  même  dé* 

Fartement  à  l'Assemllée  législative.  Dans  l'une  et 
autre  assemblée,  il  vota  presque  constamment 
avec  la  dru  le  il  publia  même  nut:  brochure  intî* 
tulée  :  /<i  Droite  et  sa  mission  (!H48,  iu-32). 

POULAIK  D£  BOSSAY  (Auguste-Prosper),  pro- 
fesaeor  français,  né  vers  1800,  à  Preuilly  Ondre- 

et-Loire).  emt>rassa  de  bonne  heure  \\  carrii  re  de 
1  enseignement  et ,  après  avoir  uc  ;u|jé  .  de  1H3G 
à  lH:;i(.  une  chaire  il  lii-ioire  au  collège  Henri  IV, 
devint  suucessiveiuenl  recteur  de  l'Académie  d'Or- 
léans (1840),  membre  du  conseil  de  l'instruction 
publique  et  proviseur  du  lycée  Saint-Louis  (1849); 
en  1852,  il  a  pris  sa  retraite,  n  est  auteur  d'ou- 
vrages destinés  à  l'enseignement  universitaire  : 
Atlas  de  géographie  historique  (IH33,  in-'i)  :  Aths 
de  (jetxjrnphie  moderne  (IHVt .  in-'«  )  ;  //tvfurc  de 
/'ru/M;«'08W.  in-I8)  ;  AfoutTi  abrégé  de  géographie 
(18'  édit. ,  18^4) .  etc.  M.  Poulain  a  éte\  en  1847, 
promu  au  rang  d'ofttcier  de  1*  Légion  d'bonnenr. 

POCLETT  (John  Poolett,  5»  comte),  pdr 
d'Angleterre,  né  en  1783.  à  Londres,  appartient 
à  une  branche  cadette  des  maniui;,  de  Winchester 
élevée,  en  1627  ,  k  la  pairie  héréditaire.  £u  1819, 
il  a  pris  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords  et  s'est  toujours  associé  à  la  politique  du 
parti  conservateur.  Pendant  plus  de  trente  ans,  il 
a  commandé  la  milice  du  Somerset.  De  son  ma- 
riage avec  miss  Portman  (1820) ,  le  comte  Poule tt 
a  deux  enfants  dont  Vtioé,  Vere,  Ticont* HlITOll, 
est  né  en  1822. 

POURTALÈS  (Louîs^Augttste  Al),  officier  alle> 
mand ,  né  à  Neufcbfttel ,  le  17  mars  1108 ,  appar* 

tient  à  une  des  plus  anciennes  familles  du  canton  ; 
il  émigra ,  en  1845  ,  par  dévouement  à  la  famille 
royale  de  Prusse  et  ne  revint  dans  la  princi- 
pauté de  Neufchàtcl.  avec  le  titre  de  conseiller 
d  État  et  le  grade  de  lieuienant-colonel  d'artille- 
rie, que  pour  tenter  de  la  rendre  à  ses  anciens 
maîtres.  Le  3  septembre  1856,  il  attaqua  subite- 
ment le  cbftteau,  vit  la  population  se  tourner 
contre  lui  et  fut  fait  prisonnier.  Mis  en  accusa- 
tion,  il  dul  1.1  liberté  aux  considérations  pol ni- 
ques ijui  rétablirent  la  concorde  entre  le  gouver- 
iieiuenl  pras.sien  et  la  république  helvétique. 

Son  frère .  Charles-Frédéric  os  PooaTALis,  né 
i  Neufcbitel ,  le  10  juin  1790 ,  prit  part  au  coup 
demain  du  3  septembre,  et.  après  un  engage- 
ment avec  les  républicains  de  La  Chaux  de  Fond, 
fut  contraint  de  s'enfermer  dans  le  château. 
Blessé  grièvement,  il  dut  la  vie  au  colonel  Danz- 
1er  et  recouvra  sa  liberté  en  même  temps  que 
son  frère  aliié.  Il  a  naturellement  perdu  sa  place 
d'in^pecteur  «énéral  des  milices  prussiennes  dans 
la  principauté  de  Neufchâtel. 

Un  troisième  frère.  Joseph-Alexandre  db  Pour- 
TAi.LS,  né  à  Neufcliàlel ,  le  y  octobre  1810.  était, 
avant  la  dernière  révolution  ,  major  dans  l'artil- 
lerie prussienne  du  duché  de  NeufcbâteL  La  fa- 
mille de  Pourtalés,  ricbe  et  influente,  compte 
des  branches  nombreuses  et  possède  d«  domaines 
considérables  en  Prusse,  en  BoMma,  en  Suisse 

et  en  !•  raoce. 

POWELL  (Badenl,  savant  anglais,  né  i  Lon- 
diw,  T«s  1198,  fui  «]0Ti  &  Oxfwd  et  enbrassa 
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l'état  «eeléaiasfique.  Depub  1837,  il  occupe  à 
cette  uuUereltéime  chaire  de  géométrie.  Membre 
de  la  Société  royale  de  Londres ,  il  a  disséminé 
dnns  les  Philotophieal  trmuacHons,  les  Ànnals 

vf  l'hitnstiphy ,  le  Philoiophical  Magazine  et  le 
recueil  de  Taylor ,  la  plupart  de  ses  travaux .  tra- 
ductions on  mémoires  originaux  sar  1  u;  ti  ^ie, 
lee  oodulatiooa  de  la  lumière,  l'interpréution 
•eieatUlqiie  dee  écritures ,  let  malliéniatiques,  etc. 
Mous  citerons  parmi  ses  ouvrages  :  EUw^em* 
d'optique  (an  Elemeiilary  treatise  on  optics;  Ox- 
ford. 1833):  Aprrçu  histnriiiuf  du  (l>'yrinpp(ment 
dfs  scienrfs  phystipirs  et  mathématiques  (  m  His- 
torical  view  of  the  piogress  or  ibe  pliysical  and 
matheDtttieal  seicnoesi  Londres,  1834)  ;  Sapparis 
enln  la  térUé  d^Hn*  «t  Ici  ténté  humaine  <the 
CSooneetions  of  dirine  trutfa;  1838):  de  la  Théorie 
êet  mâfilatwns  (a  View  of  the  undulatory  theory  ; 
18'il);  ri'nité  des  mondrs  rl  <lr  la  lUllUff  (the 

Unity  of  worldsandof  uature;  ItiâS,  in-S^l'édit., 
18U),«ie. 

FOWELL  (George),  pdntrs  tméricain .  né  i 
New- York,  en  commence  ses  études  ar- 

tistiques a  Ciiiciunati,  daa^.  !  État  de  l'Ohio, 
et  les  compléta  par  un  voy.nge  en  Italie.  De  re- 
tour en  Amérique,  où  il  s  exerça  presque  exclu- 
sivement à  la  peinture  historique,  il  obtint  en 
1849,  d'après  une  simple  tmiasm  au  crayon, 
la  commande  du  grand  tableau  da  te  IMeeiwerfe 
du  Mittinipi.  sujet  mis  an  conooiirt  et  esaui.s:>é 

f>ar  soixante  concurrents.  Cet  artiste  vint  alors  k 
'aris,  ou  il  termina  pu  truis  ans  cette  toile  im- 

e triante,  k  laquelle  les  Américains  prennent  un 
térftt  tout  patriotique  ;  elle  est  aujourd'hui  pla- 
cée dam  la  salle  dee  conférences  da  Capitole, 
dans  la  tOI»  de  M^ashiaston. 

POWERS  (Hiram),  sculpteur  américain,  né  A 
Woodstock,  le  29  juillet  1805.  c-^t  le  huitième  en- 
fant d'un  petit  fermier  de  l'Étal  de  Verraonl, 
dont  la  murt  lais-^a  toute  la  famille  sans  res- 
aonrces.  11  vint  alors  à  Cincinnati  cbercber  for- 
tune et  y  fat  tour  ft  toor  garçon  d*hdtel,  com- 
mis de  magasin  et  apprenti  horloj.'pr.  Un  sculp- 
teur prussien,  qu'on  avait  appelé  dans  cette 
ville  pour  faire  le  buste  do  général  Jackson, 
lui  donna  quelques  leçons  de  dessin  et  lui  ap{iril 
à  modeler;  l'intelligenee  de  l'élève  devina  le 
reste.  En  peu  de  temps,  il  eiéevta  dea  bustes  et 
4et  médaillons  d'un  mérite  réel,  et  lui-même 
convient  qu'il  n'a  jamais  rien  produit  de  plus  fini 
et  de  plus  ressemblant.  Encourage  pur  ce  pre- 
mier succès,  il  vint  .1  Washington  et,  grâce  h  sa 
facilité  merveilleuse,  grâce  aussi  à  la  générosité 
de  M.  Longworth,  il  put,  en  1837,  partir  pour 
Plorency.  Sans  cesser  de  inodeler  des  bustes,  il 
commença  enfin  une  ceuvre  purement  idéne, 
Ère  qui  lui  valut  les  éloges  de  Thorwald- 

scn.  a  C'est  un  début,  lui  dit  le  grand  sculp- 
teur, que  tout  artiste  serait  liêr  de  présenter 
comme  son  chef-d'œuvre.  » 

H.  Pffwers  fit  ensuite  rEsclarc  grecqut  (1839). 
le /eunep^lBAear,  la  figure  en  pied  de  Caihaun,  etc. 
Dans  la  nombre  considérable  de  ses  fruffrs,  nous 
indiquerons  ceux  de  Joeteon,  Wébster,  Adamt, 
Calhmoiy  Marshall,  une  TU»  d^itude  de  Proser- 
pine,  etc.  De  toutes  ses  œuvres,  f  Esclave  grecque 
est  la  plus  estimée;  un  spéculateur  l'a  montrée 
en  spectacle  (exhibition)  comme  troe  curiosité 
dans  les  divers  Étals  de  iHnionj  on  l'a  vue  éga- 
lement à  Londres,  ea  18S1,  au  nitis  de  Cristal, 
et  il  eu  a  été  bit  des  eôpiaii 

POWIS  (ÊiloiiarJ-James  Hebdert,  3'  comte 
PB),  jgair  d'Angleterre, ^né  en  1818,  i  Pershore 
(oonii  di  WonaiMi),  dwMMl  tfîm  céUbre  gé- 


nérai, élevé  en  1794  à  la  pairie  héréditaire.  Conrui 
d'abord  sotule  nom  de  lord  Clive,  il  (il  ses  étudea 
à  runiversité  de  Cambridge,  gui  lui  conféra  en 
1842  le  dipléme  de  docteur  èa  wttrea.  Shi  en  1843 
député  du  comté  de  Montgomery,  il  se  rangea  du 
côté  des  couservaleurs  prolectionuistcs  et  garda 
son  siège  ju.squ'à  la  mort  de  son  père,  arrivée  en 
1848.  Il  soutient,  depuis  cette  époque,  les  mtaies 
principes  i  la  Chambre  des  Lords.  FTétant  pas 
encore  marié,  il  a  pour  héritier  de  sea  titres, 
Perey-Egerton  Herbkkt,  né  en  1823:  Ifentenant- 
e<donel  a  infanterie  en  18b3,  il  a  fait  la  campasnc 
de  Crimée,  où  il  a  servi  comme  ouariier-maitre 
Rénéral.  Il  représente  Ludlow  à  la  Chambre  basse 
depuis  1854  et  est  aide  de  camp  de  la  reine. 

PRADEL  (Pierre- Marie -Kichel-Eug^nc  CooR- 
TRAT  de),  poète  françai.s,  né  eu  1787,  se  flt  con- 
naître à  Paris,  en  1820.  par  des  couplets  libéraux 
et  des  chansons  grivoises  qui  lui  valurent,  à  plu- 
sieurs reprises,  de  fortes  condamnations.  Quel- 
ques années  après,  il  improvisa  dans  des  séances 
publiques  dee  trtf^ies,  des  comédies,  des  poé- 
sies en  tous  penrvs,  et,  suivant  ses  propres  pa- 
roles, t  convaimitiit  les  plus  mcrédules  de  l'eiis- 
tetice  cl'un  vér  ^.lile  improvisateur  français,  » 
Beaucoup  de  ses  impromptus  et  de  ses  bouts- 
riméj,  Généralement  remarquables  et  souvent  de 
longue  baleine,  furent eoamte  imprimés  et  fireat 
i  leur  atteur  me  réputation  emtîpéenne.  Malgré 
ses  succès  de  vnpne  et  i'irgmt.  M,  dePradel  ne 
sut  jamais  fixer  la  furlune  ei  mena  constamment, 
soit  en  France,  soit  à  i'étranjrçr.  l'fxistence  la 
plus  précaire.  —  11  est  mort  eu  Belgique,  en  sep- 
tembre 18S7,  dans  la  misère. 

On  a  de  lui,  outre  un  nombre  incalculable  da 
Séantes,  fmprovâttffènt,  Àdiêm,  recueillis  pen- 
dant ses  excursions  dans  les  principales  villes  de 
France  et  de  Be>îiqiie  (18.W-1849)  :  Yi$ite  à  Bé- 
Tonijer  (ISiU'.j;  Vio'ufs  (1840);  V Histoire  d'un 
paré,  ilans  le  Livre  des  cent  et  un,  des  articles 
ou  fragments  dans  divers  recueils,  etc.  11  a  traité, 
d.ins  le  Dictionnaire  de  la  eonveftatiOH.  l'artida 
Improtisaiion,  où  il  prétend  que  cet  art,  qui  lui 
était  si  familier,  «  est  à  la  portée  de  tout  homme 
doué  d'un  peu  d'instruclion  cl  de  volonté.  • 
H.  de  Pradcl  a  eu  déjà  de  nombreux  imitateurs, 
mais  aucun  d'eux  jusqu'ici  ne  l'a  fait  oublier. 

PRADIÉ  (Pierre),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  néànrdilae  (ATeryron),  en  1815, 

et  fi!s  d'un  notaire .  étudia  le  droit  et  fut  reça 
avocat.  Disciple  de  l'école  catholique  révolution- 
naire, dont  M.  Bûchez  était  le  chef,  il  publia 
plusieurs  écrits  dans  ce  sens,  notamment  un  Es- 
tai gwrfStre  divin.  Après  laré^olulion  de  Fé- 
friar,  aa  candidature,  à  la  Constituante,  soute- 
me  pir  les  démocrataa  da  FAreyron,  ne  ftil 
potat  combattue  par  le  clergé  Elu  par  36  375 
toit,  le  sixième  sur  dix,  il  fut  secrétaire  du  co- 
mité des  cultes.  Après  l'oloction  du  10  décembre, 
il  fit  une  opposiuoa  assez  vive  à  la  politique  de 
TRlysée,  et  désapproura  Texpédition  de  Rome. 
Réélu  à  la  Législatire ,  il  sacaporocha  de  la  Mon- 
tagne, protesta  contre  la  toi  an  SI  mat,  s*op- 
posa  à  la  révision  de  la  Constitution  ,  et  se  signala 
par  une  proposition  relative  à  h  responsabilité  du 
président  et  lUs  ministres,  mise  à  l'ordre  ilu 
jour  peu  de  temps  avant  le  coup  d'Etat.  Le  2  dé- 
eambra  18St  teraUna  aa  earrière  poUtfqna. 

niAKOin>  (Bmesl) ,  littérateur  français ,  eet  né 

le  14  mai  18Î1  ,  à  Aliboville,  où  il  a  été  élevé. 
Rédacteur  du  Jourml  d'Abbccille  et  du  Pilote 
de  la  Somme,  il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
d'inagioation,  tels  que  :  Vers  (1843,  tn-i8); 
nMu  (IW,  in-lS);  Cimtti  (18«9,  111*18);  f^. 
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him  polihqum  (1849);  les  Yoffoges  dÀrUquin 
(1810,  in- 18);  dê  Quelquei  éerimina  rmÊvemu 
(18&2,  in- 18),  poruaits  critiques;  impretsionê 
et  pensées  {\%hk)  \  Parofes  sans  m%tsique  (18&&. 
iii-l>^  ;  poésies  .  Gn>Trrs  et  cam}Ht(jttes  du  fa- 
m<iuc  rot  Bébé  (1866).  il  a  ausu  collaboré  i  VAr- 
fiiig  tt  à  te  Jmmi  twliiyptiiÉw 

nATI  (Gioranni),  poite  lyrurae  italien ,  né  à 
Dascindo,  sur  le  versant  mériaional  des  Alpes 

Tyroliennes,  le  27  janvier  IRIS,  d'une  famille 
pUricienne  déchue,  garda,  de  ^e^  j  rcaiières  an- 
nées passées  aux  oonlins  de  rAllt-uiaf^e  et  <le 
l'Italie,  des  impressions  qui  iailucrt-nt  sur  les 
f— »4fi«^  é»  MB  eepril.  Set  prenuéres  lectures 
ftifOMle  TMMt  1m  rte*  d«  Plvtannie,  les  Nuits 
dfovigt  ennèine  temps  tcrates  les  légendes  tan- 
laitfques  de  l'Alleniagne  étaient  murmurées  au- 
tiwf  de  ^on  bercoau.  Ilétadiaitle  droit  à  r..>l<iij>', 
craand  parut  son  premier  poème  :  Edmem-gurda 
rkilan,  1841),  simple  histoire  d'amour,  méianco- 
lifM comme  une  oallade  allemande,  et  aussitôt 
MOMâlit  avec  enthousiasme. 

M.  IVati,  entraîné  désormau  rers  la  poésie, 
quitta  Padoue  après  ce  premier  succès  et  par- 
courut rit'ilif.  Les  Chants  bjrvjws  (Canli  linci); 
les  (.7iaj»lx  pour //•  peuple  (Canii  per  il  [tonolo): 
les  Balladts  (Ballato).  suivirent  de  prc>  kdti\e- 
mgaréa  et  eurent  la  même  rogue.  lU  furent 
ma-vÀam  InentAt  cuivis  dt  ému  autrts  réveils 
lyriques  :  Nomvtam  ekantt  (Nuovi  canti)  et  Sou- 
venirs et  lames  (  Memorie  c  lacryroe) ,  que  l'au- 
teur publia,  lors  d'un  prtfmier  voyage  à  Turin, 
a.ec  les  Lettres  a  Marie  (Letlere  a  Maria).  Il 
donna  à  Padoue.  quelque  temps  après,  les  /*ro- 
menodea  aoUtaires  (Passasiate  solitarie).  compo- 
sées pendant  un  voyage  cmm  la  SiiiiM  mBemie. 
Ces  aiverses  productions  ont  toutes  le  même  ca- 
ractère d'inspiration  et  composent  la  première  pé- 
ricdedela  carrière  poéli  iue  L-  Prati.  Le  lyrisme 
et  la  spontanéité  y  révèieui  la  jeunesse  du  noëte 
et  la  naïveté  des  premières  émotions.  Les  Ballade* 
dans  lesqudles  il  essaye  de  marier  les  rêve 
ries  fiuUastiq«es  du  Nord  aux  inspirations  de 
l'Italie  sont  aotant  de  petits  tableaux  de  genre , 
où  la  grâce  des  détails,  l'abondance  lyrique  sup- 
pléent à  la  ténuité  du  fond.  Lc^s  Chants  pour  U 
pettpU,  destinés  à  mellrc  à  la  portée  des  masses 
une  poésie  inspirée  d'un  sontiraent  moral  trtï.- 
iktféet  d'un  amour  ardeitt  de  l'Italie,  appartien- 
imbA  ■oin  à  la  poéaw  intime  et  sobjecttve  de 
toute  cette  première  époque  qu'à  la  poésie  poli- 
tique qui  forme  la  seconde  manière  de  l'atiiettr. 

A  celle  seconde  manière  .^e  ra[tporlent  le  re- 
cueil intitulé  :  Fantaisie  t  t  /nsl'Mrf,  >.t  celui  îles 
Chants  politiques  (1849),  [►.nrmi  lesfjuels  plu- 
sieurs pièces ,  restées  célèbre.s ,  17/yimie  à  l'Italie, 
le  Huit  février  à  Padoue ,  Nous  et  (et  étrangers , 
le  Cemmqme  de  f«M«ir»  ont  donné  au  patriotisme 
italien  sa  phia  éclatante  expression.  Témoin  des 
faute-  et  des  revers  de  la  révolution  italienne, 
le  pocte  .sent  bientôt  son  âme  déraillir  et  tour  à 
tour  pleure  sur  ces  tristes  ourn^es  dan.<i  Justices 
et  Douleurs .  ou  essaye  de  se  venger  de  la  destinée 
par  les  dialogues ,  amèrement  ironiques ,  de  la 
SlaiMe  de  Philibert^EmwnmMêH  «C  la  SewIweHe, 
composés  après  la  défaite  de  Novare. 

Depuis  cette  époque,  le  talent  de  M.  Prati  a 
éprouvé  une  nouvelle  évolution.  Fati^é  de  subir 
les  iniViences  changeantes  des  événements  et 
«'arrachant  à  ses  propres  imotiooi,  il  a  voula 
«qprimar  nne  idée  philosoph^iM  duM  ekaeon  de 
ses  nottfeanz  poëmee:  Rodolfo.  la  Battaglia  d^f- 
mera ,  Satana  e  U  Grasie  (18.t5)  .  le  Comte  Riga 
(IS-îB),  furmam  une  série  d'épisodes  et  de  ta- 
bleaux qui  se  rattachent,  dans  la  pensée  de  1  au- 
teur, A  oMiiita  épeféanr  ]••  dtitiaNite- 


marnes  et  sur  la  lutte  étemelle  entre  le  bien  et 
le  mal,  Dieu  et  Satan.  LA  se  succèdent  et  sou- 
vent se  mêlent»  «nw  1«  1ox«  inépuisable  d'une 
phraséologie  éclatante  et  sonore,  le  drame  et 

l'épopée ,  l'ode  et  la  satire  .  la  pensée  relijjçieuse 
lie  Manïoni,  l'élan  iiatruilniue  .le  Niccolini  et 
l"s  iilees  fatsli»les  de  Byron  •!  de  Leopardi. 
Nommé,  par  Cbarlee-Albert.  Poe(a  cesareo  de  la 
aaîMii  do  8avoit,  V.  PBMiTUàTnrin  depuis  101». 

PRÉArLT  (Auguste) ,  eeulpteur  français,  né  à 
Paris  .  en  1809,  et  fils  d'artisans,  fut  d'a'bord  des- 
tiné au  commerce,  puis  placé,  à  seize  ans.  chex 
un  .sculj>teur  (i  nrueuients  et  enfin  chez  David. 
Se  Jetant  dans  le  mouvement  romantique  de  1828, 
il  se  signala,  dans  se«  travaux,  par  reitibéranoe 
et  la  fougue.  Il  débuta,  a*  salon  de  1893,  par  la 
Famine  et  Gilbert  meufMt  à  Vhôpitat,  ba»-r«- 
liefs,  la  Misère,  groupe,  et  phi>.' urs  n.i'ii  i  lies. 
Eïclu  des  salon:>  (lendant  quinze  ans  (1833-18'i8), 
il  crut  s'en  venger  par  des  bons  roots  et  par  des 
œuvres  nombreuses,  la  Tuerie,  les  Parias;  deux 
médailloDs  éi.ormes  d'JfMpemirf  romains ,  Titt 
de  Juif  mrménien  (1834)  ;  VOndine;  la  Birière  de» 
ilmaxoiuw  et  la  Reine  de  Saba,  deux  grands  bas- 
reliefs-,  Hécube,  statue  couchée  Chorle- 
maqne,  statue  colos«ale  (1836)  ;  r/7rf^<2j/r.  statue 
{1H38);  Adoration  des  Mages,  ba.>-r'  f  un  Christ^ 
à  l'église  Saint- Gervais  (1H39)  ;  Vabbé  de  L'Épée, 

Kurla  façade  de  l'hôtel  de  ville  (184^;  la  Dcmm 
If,  au  omatière  des  Juifs  (1847). 
Les  erams  longtemps  proscrites  de  V.  1*réault 
tinrent  une  grande  place  au  salon  de  1849.  De- 
puis, il  a  figuré  à  toutes  les  expositions,  sauf  à 
celles  de  1H,'>.'>  et  18'i7.  Il  a  doniie  dans  cette  se- 
conde période:  C/»'m<^<-p  Isaure,  au  Luxembourg; 
Saint  Geryais  et  Saint  Protais,  avec  Antonm 
Moine,  à  l'église  Saint-Gervais  (18481;  Ophélitt 
bas-relief  (1849):  TabW  Itattfard,  buste  funé- 
raire, dans  régli.se  des  Carmes;  Tombeau  de 
l'ah}>é  de  L'V]^e ,  à  Saint  Roch  (1H49):  le  général 
Miirriau,  à  Chartres  ( I S.'>0) ;  la  Comi'iUc  humaine, 
slapieUe:  Hante  eX  Virgile,  médaillons .  à  l'Em- 
ji  reur;  rnralier  eoulots,  sur  le  pont  d'Iéna; 
SainU  falère,  à  réglise  Sainte-Clotilde  (1863); 
Aristide  Olivier,  avec  has-relief;  la  Mort  mnU 
'  Innt  une  fl^nr  (I8,î.i);  Munsnrd  et  Le  SMre,  pour 
Versailles  (18D()),etc.  M.  Préault  a  obtenu  une 
3i*Bédaillaesl8M. 

nÉMABAT  (Jules  Régna ult,  dit  m),  litté> 
rateur  français .  né  en  1809,  s'était  lait  connaîtra 
par  quelques  odes  de  eiroonstanee  et  des  Tsud»- 

viKes,  lorsque,  à  la  suite  de  !a  mise  en  interdit 
du  Gymnase,  en  1844  (voy.  Dei,f.strf;-Poirson), 
il  devint,  pemiant  trois  ans.  le  fournisseur  prin- 
cipal de  cette  scène.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier. M.  Delamarre  confia  la  rédaction  en  chef 
de  la Pettriek  U.  Jules  Prémaraj. Celui-cL^wés 
avoir  transformé  le  Journal  en  Ofgane  contre- ré> 
volulionnaire.  se  démit  de  la  direction  pnli-ique, 
à  la  fin  de  1849,  et  se  renferma  dans  le  feuiiklon 
litlér.-ire.  nu'il  a  con>ervc  depuis. 

On  a  de  lui  :  1rs  Crndrrs  de  Sapoléoti  (1840); 
le  Drapeau  de  la  République  (1 848) ,  et  autres  odes 
et  coupleu  ;  puis  ie  Docteur  Jlo^^n  (tStt)  >  i*i»rt  à 
deux  (1844) ,  vaudeville  en  un  acte;  Bnirand llkoft» 
loger  ou  le  Père  Job  (  1843)  ;  les  Deux  favorites  ou 
l'Anneau  du  roi;  Manon  ou  un  hpisodr  de  la 
Fronde  :  une  Femme  laid»' .  \  :iuil.'\  ille 

en  2  actes;  la  Marquise  de  Hanisau  cm  la  Nou- 
velle mariée  (1843);  le  Tailleur  de  la  place  Aoyole 
(1844)  ;  la  Comtesse  de  jroraNMs'(1846),  drame- 
vaudeville  en  S  actes:  te  Chenmr  de  Saint-Bemig 
(1847),  drame  en  .î  actes.  aveeX.  Varner,  joués 
la  plupart  au  Gymnase  :  ies  Droite  de  l'homme, 
MDiMMfla>Mtai(0(M9n,  1840)}  kiCcmnfvr, 
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pièce  en  3  actes,  avec  M.  L.  Laya  iGyranase, 
18Ô4);  Dotiti'Z  (luj  poums.  en  un  acle  iDJton, 
18Ô4)  ;  la  Boulangère  a  det  hus .  drame  eu  5  acl«s 

iPorlfr^iot-llarim,  18ô&);  eoiln,  das  article» 
lomis  eu  Pigaro  et  à  divers  joumaiii* 

PRESCOTT(WiBt»m-nicklinp).  historien  amé- 
ricain, ne  à  Salem,  dans  le  Ma-sachusjels,  le 
4  mai  1796,  est  fils  d'un  professeur  de  droit  re- 
nommé et  pelit-tïls  du  colonel  PrescoU  qui  com- 
mandait les  troupes  américaines  au  combtt  de 
Bunker's-HiU.  A  douce  au,  il  vint  à  Boston  avec 
sa  famille  et  y  continua  ses  études  da&siques 
sous  la  direction  de  Gardiner,  élève  du  philologue 
anglais  l'arr  Dès  1811,  il  entra  au  colK  ge  d'Har- 
vard, ou  il  prit  ses  grailes  en  1814.  Il  se  destinait 
&  être  bonune  de  loi  lorsqu'un  accident  lui  fit 
perdre  un  œfl;  le  travail aflaiblit  l'autre;  presque 
aveugle ,  il  dut  renoncer  au  barreau  «t  à  aes  es- 
pérances. Après  avoir  voyagé  deux  ans  en  Burope , 
ou  il  se  fil  soigner  sans  succès  |>3r  les  nifi!U-urs 
Oculistes,  il  revint  à  Boston  et  se  voua  aux  enules 
sileacieuses ,  {tarliculièrement  à  l'bisloire.  Il  sur- 
monta tous  les  obstacles  causés  par  son  infirmité, 
étudia  les  cla^siquia  de  l'antiquité  et  les  sources 
de  l'histoire  moderae  et  pasea  dii  aanies  4  ra- 
masser les  matériaux  de  son  JSfâfoire  d»  Ftrdi- 
nand  et  d'I^nf  rllf  (Hislory  of  the  reign  of  Ferdi- 
nand, etc.;  IhJWj,  qui  f»arut  simullanément  à 
Boston  et  à  Londres  (Londres,  ]Hk\*.  3  vol..  ;">• 
édit.),  fut  accueillie,  des  deux  côtés  de  l'Atlan- 
tique, avec  le  même  succès,  et  fut  traduite  en 
idusieurs  langues  (Allem.,  2  vol.  ;  Leipsiefct  1842). 

M.  Prescott ,  d'abord  condamné  par  sa  eécilé  à 
vivre  dans  un  apjwrtement  obscur  et  forcé  de 
coiilier  à  un  secrétaire  le  soin  des  rcctierches. 
parvint  peu  à  jieu  à  lire  et  i  écrire  sans  le  si  i;our> 
d'autrui.  C'est  alors  qu'il  donna  i'Utttotre  de 
la  conquête  du  Mexique  (Hislory  of  the  con- 

Sest,  etc.  ;  Boston,  1843 , 3  vol.  in-8,  en  allem.; 
iiisick ,  184S ,  2  vol.  ) ,  qui ,  puisée  tout  entière 
i  aes  documents  manuscrits,  n'fut  pas  moins 
de  succès  que  son  premier  ouvrage.  KUe  a  été 
traduite  en  français  par  M.  Amédée  J'ichot  (IK46, 
3  vol.  in-8);  et  l'auteur  fut  nommé  membre  de 
^usieurs  sociétés  savantes  en  Europe,  et  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France.  Son  iltslotre  4$ 
M  eoMMAf  «le  Férou  (History  of  tbe  eonquest  of 
Peru;BostOn,  1X47..^  vol..  en  allem.;  I,<ii  sick., 
1848,  2  vol.)  brille  \mr  les  tjualiiés  onlinaires  de 
l'auteur ,  la  connai.ssance  approfondie  des  sources , 
une  description  pittoresque  et  une  chaleur  d'àme 

Ïui  ne  se  ooncilie  pas  toujours  avec  rimpartialité. 
i  a  continué  ses  travaux  sur  l'Espaane  eteee  rM> 
ports  avec  l'Amérique ,  par  une  ITtflojre  de  Phi- 
lippe II,  dont  les  deux  premiers  volumes  ont  paru 
à  Boston  en  18.'>.').  Ses  articles  pour  la  ikiuc  de 
l'Amérique  du  !\<ird  oui  t  te  assemblés  sous  ce 
titre  :  Mélanges  bioffraphmues  et  critique*  (Bio- 
graphical  and  critical  miscellanies  ;  Londres, 
1843,  in-8),  et  d'autres  travaui  moins  impor- 
tants. MQt  10  tiire  â^Sm^i$  «riUqvm  (Critical 
Mjs;  Londres,  18&3,  in-ê). 

PRECSS  (Jean-David-Erdmann).  historien  al- 
lemand, né  i  Landsberg  (Prusse),  acheva  ses 
études  4  l'université  de  Franefort-Mr-l'Oder  où 
il  s'occupa  de  théologie,  de  «eieneei  phvsiquce 
et  mathématiques,  mais  surtout  d'histoire.  Après 
avoir  pris  ses  grades ,  il  fui  d'abord  jirécepteur 
chez  un  riche  banquier  de  Herlin.  Mais  une  ois- 
sertation  sur/f\  Arts  de  l'éloquence  en  Allemagne 
(die  scba-oen  Hedekiinste  in  Deulschland,  1816), 
lui  valut  une  chaire  d'histoire  et  de  littérature 
allemande  à  l'institut  Frédério<«ttiilaunie  où  il 
eat  bieotAt  la  titre  de  profeiietir  royal  dfliielaifie. 
Cet  honneur  aeinlila  influer  nir  U       de  m* 


sujets  liisloriques,  car  non  content  de  traiter 
rtiistoire  naïutnale.  il  sembla  se  renfermer  dans 
la  biogranhie  des  rois  et  des  princes,  parliculiè- 
remeot  ne  Frédéric  le  Grand.  Il  a  été  nOBÛi 
historiographe  de  la  ouiisoo  de  BrandelNHiif  . 

On  a  de  loi  :  Biographie  de  Prédérie  le  Grand 
(Biographie  Friedrichs  des  Grossen  ;  Berlin.  IH32- 
18.34.  4  volumes  de  texte,  &  volumes  de  pièces 
jusiilicalivi  s)  ;  Histoire  de  la  vie  du  grand  roi 
de  Prusse,  Frédéric  II  (die  Lebeosgeschichte  des 
Grossen  Kœnigs  von  Preussen,  Friedrichs  II; 
Ibid.,  1834  .  3  vol.:  2*  édit.,  1837);  Mdéric  le 
Cnmd  éerirnin  (Friedrich  der  Grosse  aie  Sehrift- 
sleller;  Ibid.;  lK:n  if<:iK);  Frédéric  le  Grand 
arec  set  parents  et  ses  avits  (Fru  JrichderGrosse 
mu  seineii  Vervvaudten  und  Frein  ilen  ;  Ibid., 
1838)  ;  Jeunesse  et  avènement  de  Frédéric  le  tirand 
(Friedrichs  des  Gr.  Jugend  und  Tbroubesteigung; 
Ibid. ,  1839) .  etc.  U  a*est  oocnpé  depuis  de  ion» 
Kues  années,  de  publier  une  édition  oorni^èle  des 
OFurres  de  son  héros .  OEuvres  historiqueul  vol.)  ^ 
(JFurr>  s  ;»/ii/r)»f>;)/ii(/i/<'j;  (2  vol.):  OEuvres  pw'li- 
(/U(  \  U)  \nl  (  iirrcsitondancf ,  Essais  htlérairrs. 
Papiers  uiltmes  (9  voL,  1846-186Ô).  etc.  Un  cite 
encore  de  M.  Preuu  quekiues  écrits  moins  im- 
portanle  et  des  diaooare  onelels  A  l'occasion  de 
la  fête  du  roi ,  genre  dani  lequel  il  excelle. 

PREVOST  i  Atitoine-Constantin  DE  ).  péiièra! 
français,  né  a  Lieu\illers  (Oise),  le  17  juillet 
1788,  entra,  i  dix-huit  ans,  dans  les  véUtes  de 
la  garde  împérialo,avee  lesquels  il  fit  la  campegno 
de  Prueee  oi  noaaa  dans  un  régiment  de  oavalwin 
comme  sous4leuteoant  (1807).  H  suivit  en  Bs- 
pagne  et  en  Portugal,  comme  aide  de  camp,  la 
K«  net.il  Mourier.  et  fut  grièvement  blessé  à  l'af- 
faire d'Alba  de  Tormès  et  1  celle  d'Olta 
(181U).  Décoré  sur  le  champ  de  bauille  de  Kras- 
noi  en  Russie,  il  fit.  avec  le  grade  de  capitaine, 
les  demiéree  funres  de  l'Empire.  Après  les  Cent* 
Jours,  M.  de  Prevoet,  rallié  au  régime  nouveau, 
servit  quelque  temps  dans  la  garde  royale  et  fut 
nommé  lieutenant  colonel  après  l'expédition  de 
18:,':).  M:>  en  solde  de  congé  en  183(i,  il  fut  bien- 
tôt rappelé  et,  à  la  téte  du  1"  de  chasseurs, 
prit  nartà  la  campagne  de  Belgique  (18;:'2).  Géné- 
ral de  brigade  en  1838,  il  fut  emploié  A  l'inté- 
rieur et  promu  par  V .  Cavaignae  au  grade  de  gé- 
néral ih-  ilivrsi  iii  (  7  (b'-c^nibre  1848  ).  Placé  de- 
puis il. ms  la  deuxième  st'cii'jri  (rescrvci,  il  entra 
au  St  .ui;  le  4  décenibrr  1H.')4.  11  était,  depuis  le 
7  janvier  \Hh2 ,  grand  olticier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  Le  géueral  PrAvwt  est  mort  an  moie  de 
septembre  18^7. 

PHKVOST  (Louis-Constant),  géologue  français, 
né  à  Pans,  le  4  iuin  1787  ,  quitta  la  carrière  du 
notarial  à  laquelle  le  destinait  sa  faini'.le  ,  yowr  se 
livrer  à  sou  goût  pour  les  sciences  naturelles  et 
étudier  la  médecine.  Il  s'occupa  avec  de  Blainville , 
dane  le  laboiatoii«  de  G.  Cuvier,  de  travaux 
anatomiques  et  xoologiques.  Bn  181d,  il  ecooin- 

iiagnri  sunami,  Philippe  de  Girard,  inveotetir  de 
la  maclime  à  (lier  le  lia,  en  Autriche,  où  il  di- 
rigea une  tilature  qu'ils  avaient  établie  dans  les 
environs  de  Vienne.  De  retour  en  Fiance,  vers 
1819,  il  s'occu|)a  plus  spécialement  de  géologie 
et  fit  pendant  ploeieurs  années  des  cours  de 
cette  science  ft  l'Athénée ,  puis  i  l'Ecole  central* 
des  arts  et  manufactures.  Nommé,  en  1831, 
professeur  adjoint  à  la  chaire  de  minéralogie  de 
la  Faculté  des  sciences  de  P.iris.  il  devint,  peu 
d'années  après,  professeur  titulaire  de  géologie. 
£n  1848,  l'Académie  des  sciences  l'appela  dans  son 
sein  en  remplacement  de  Bronsniart.  —  M.  Cons- 
tant Prévost  est  mort  le  14  aodt  1S56. 
8ea  principaux  travaux  aoat:  Ami  «wr  ta  <on- 
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«IWudofi  physique  et  gcfHfnnsttque  du  baism  tit 
Vienne  en  Au'n  h>  .  d  K-  J.>uninl  de  pinisique 
1182(1).  Couve  des  terrains  tertiaires  du  hnsstn  de 
Paris  (in-plano);  les  ConliiMiito  aclueU  ont-Us 
été  à  pluneun  rtprim  siihmtrgéi  par  la  mtrf 
iiSki,  in-8):  tur  te  Modê  ét  fonmaiùm  dea 
terrains  de  sédiment  ;  sur  le  Mélange  de*  fossiles 
deau  dnure  et  des  fossiles  marins,  etc.:  sur  le 
Gisement  des  ossements  fossiles  deS'in.niii  ^der--'  , 
dftus  les  Comptes  rendus  de  l'Acatleniie  iJes  schmi- 
eai(t.  ZZ,  1845):  Elude  des  phénomènes  rolca- 
m^tur,  etc.  (Ibid.,  t.  XLI,  18&à);  Jf^motret  tur 
la  eompotitUm  gMegique  de$  fakûm  de  Nor- 
mandie .  lus  à  l'Institut  en  18tl  et  182t. 

On  cite  encore  de  M.  C.  PréTOst  pIuiietlM  rap- 
ports et  lioti  sur  son  voy  h  Tilc  Jiilin  cl  fa 
Sicile,  entre  autres  :  S"tf  sur  I  Ue  JuIki  ynitr 
sertir  à  Vhistoire  de  1"  furmittinu  des  mnutoifurs 
volcaniques ,  dans  les  Mémoires  de  laâocitté  géo- 
logique de  France  (t.  II.  1835);  pk^eurttnwauz 
«réunis  sous  le  titre  de  Doeumei^s  po«r  servir  à 
Vhistoire  des  terrains  tertiaires  (Pans ,  sans  date . 
in  Hi  ;  d*'  [K^mbreuses  notes  dan^  li's  C nmjilrs  ren- 
dus lie  l'Académie,  les  Bulletins  iIl-  la  Soci»  Uj 
géologique  de  France,  de  la  Sociclo  j>liiloma- 
tique,  etc..  et  des  articles  dans  le  Dictionnaire 
elassiifue,  le  Dictionnaire  universel  d'histoire  na- 
twnik,  ï'Mmqitlopédiê  du  gtiu  du  Momle,  etc. 

PRÉVOST  (Zachée),  graveur  français,  né  à 
l'aris.  en  1*97  .  fut  élève  de  Berwic  et' se  fil  con- 
naître en  1H*22,  par  qiiel  iii.  s  vujUfUes,  gravées 
d'après  divers  maîtres,  tels  igu  -  MM.  Desenne, 
Autiflr,  Herseot  elTernot.  Kn  1k27  ,  il  publia  la 

Grara  de  Cvrûme  um  cap  Ifùène,  d après  le 
on  Gérard ,  eoncnrreninant  tvee  la  lithogra- 
phie d'Aubry-Lecomte ,  et  eontinua  à  produire 
et  i  etposer  de  nouvelles  OBOrres.  Les  (  lus  re- 
marquées f  irent  ■  Louis  XIV  bénissant  Louis  XY, 
d'apré-.  Mine  Hersent;  le  Mnurnis  ménaf/e.  de 
Pigal:  ]e  Saint  Jérôme,  deltiliera  .  la  Musiifue, 
Bouledogue,  Sandto  Fonça,  don  Quichotte  et 
SùHdto  ,  ces  qoatre  derniers  d'après  M.  De- 
camps  ;  Sotitf  Vincent  de  Paul  et  la  Mendicité, 
de  M.  Delaroche:  les  Moissonneurs .  la  Madone 
deVarc,  l  /tnproi  tun/ci/rel  /'•«  /'«'c/i'urs ,  de  Léop. 
Robert;  les  Soces  de  Cana,  de  I'.  Vcronèse,  à 
l'Exposition  universelle  de  1865,  «t  Je  Aipafde 
J.  C.  chex  Simm  (18&7>. 

Les  plancbe»  4e  M.  Prévost,  d'un  ityle  aasoz 
ferme,  laiseent  reconnaître  qael<|uee-UDs  de  ces 
moyens  particuliers  qui  sont  le  secret  des  gra- 
veurs. On  y  distingue  sans  p'-itif,  comuif  mé- 
thode expé'litive  e  nployée  fréquemment,  le  pro- 
cédé de  l'eau-r  i  te  et  de  l'aqua-tinti ;  le  burin 
ne  porte  que  sur  les  tètes  et  les  parties  impor- 
tantes. Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1828,  QM 
!*•  «n  1838  «i  la  déooratioii  en  août  18^ 

PRÉVOST  (F.  igène).  compositeur  français,  né 
à  l'aris,  en  1H06,  fui  élève  du  Conservatoire,  étu- 
dia la  composillon  sous  Lesueur.  reruporla  ly 
second  grand  prix  eu  1829  et  le  premier  f^rand 
prix  en  1831  avec  une  canttte  intitulée  :  Btonea 
Capello.  La  même  année,  il  donna  à  l'Ambtgu- 
Comique  deux  opéras  en  un  aote,  TlRMel  der 
flinces  et  le  Grenadier  de  War^ram.  qui  furent 
bien  accueillis.  De  retour  d'itàlie,  il  tit  jouer  à 
l'Opéra-Comique  une  pièce  en  un  acte,  Cosimo, 
oui  justifia  les  espérances  fondées  sur  lui.  Mais 
1  année  suivante  il  se  maria  et  suivit  sa  femme 
engagée  au  théâtre  du  Havre,  dont  il  devint  di- 
recteur. Depuis,  sauf  quelques  artides  de  cri- 
tique insérés  dansla  GoMtte  nttiwfe,  il  n'axas 
rien  produit. 

PRÉVOST-PARADOL  (Lueien-AoatoleJ,  lilté- 


nicur  Irançais,  né  à  Paris,  le  8  août  18Î9.  est 
fils  d'un  ch'^f  «le  li.it.iillon  do  génie  maritime  en 
retraite  el  lie  .Mme  Prévost-Paradol.  sociétaire  de 
la  Comè  ii'  -Fratiçaise.  11  fit  de  brillantee  études 
au  collège  liourhon,  remporta  au  concours  généi- 
ral,  en  I8M,  le  premier  pris  de  discours  français 
et  le  prix  d'honneur  de  pliilnsophie  rainée  sui- 
vante, et  entri  au'^sitût  A  i'Rcole  iiurma  c.  Il  en 
sortit  en  IHSl  t-i  tcAa  eu  c  ni^é  .i  l'aris.  se  livrant 
plus  librement  à  des  travaux  littéraires.  I.a  même 
année  il  obtint  h  l'Académie  française  1*  ;  ru  d'é- 
loquence pour  i'Éloge  de  Aeniardiii  de  âkMfa- 
Pierre.  Au  mois  d'août  1855,  il  se  flt  recevoir 
docteur  ès  lettres,  et  fut  nommé  àb  chaire  de 
litiérature  française  de  la  Pheulté  d'Aix.  qu'il 
n'occupa  qu'un''  nnnée;  car  à  la  fin  il-  IK.ï(J,  le 
Journal  des  Ih-ltats  se  raltacliait  comme  un  de 
ses  rédacteurs  ordinaires. 

On  a  de  M.  Prévost-Pamdol .  outre  ses  deux 
thèses  pour  le  doctorat .  Élisabeth  ei  Henri  f  F  et 
Jonathan  Swift  (la  seconde  en  latin)  :  Revue  de 
I  histoire  unirerselle  .  gr.  in-8),  tableau  ra- 
pide du  mouvement  j'  i-ral  de  l'humanité;  et 
du  R^le  de  la  famiUe  dam  r('duailion(18&7,  in-8), 

ouvrage  coummie  i»ar  l'Acadéous  diiw  sdmces 

morales  et  politiques. 

PRIEUK  ( Romain- fitienne- Gabriel),  peintre 
français,  né  i  la  Perté-Gaucher  (Seine-et-Marne) . 

vers  lS(ir>.  élud  a  le  pay^^nu'e  rous  Victor  lîertii 
et  remporta  le  grand  prix  de  Home  en  1k:i.1  Mo 
retour  d'Iial  e  en  IHiJti,  il  a  depuis  exploré  1  s 
contrées  les  plus  pittoresques  et  a  surtout  eipo.sé 
depuis  ses  débats,  en  1831  :  Métabus  roi  des 
Volsoues,  paysage  historique,  ia  Récolte  deejoine 
(18-11 -33);  la  ftrie  des  Tombeaux,  ^rès  de  Rome 
(1836)  •  les  Ruines  de  Snssenage,  Moise  protégeant 
les  filles  de  Jethro,  la  Porte  aux  Vaehes,  la  Fon- 
taine Désirée,  dans  la  forêt  de  Fo.nUiinebleau 
(IK:n-3t»):  le  Farcde  Versatiles.  Sout  enir  d  halte 
i\H't\\)  ;  les  Murs  de  Rome ,  lîi>u<jn  iil.  la  Tour  det 
Esclaves,  le  Moulin  de  Saint-Ouen  (1842-4&); 
l  Approche  de  l'orage,  la  Statue  de  Démiuthines, 
le  Mont  Palatin,  la  Moisson,  Chevaux  en  halage 
(1846-48):  la  Féte  des  Ijoges.  Ruines  d'un  tom- 
Iteau  antique  I  \H'i9  If  V"/  de  l'aigle,  les 

Gorges  if  Apremonl ,  à  I  F-xpcisiiioii  universc  le  de 
18.%;  le  Marché  des  innocents  (lK'>7j.  etc.  11  a 
obtenu  une  3*  médaille  en  1842  et  une  2'  en  1845. 

PRIM  (doQ  Juan),  comte  db  Rbos  ,  général 

espagnol,  né  i  Reus  (Catato^e)  en  1811 ,  lit  ses 

premières  armf^s  r  omm»'  officier  dans  la  guerre 
civi  e  qui  suivit  l'aveiieuient  <l'lsabelle  au  trdne 
d'Ks[iaxnn  (1833).  Dévoué  aux  intérêts  de  la  ré- 
gente Marie-Christine,  il  fut  promu  en  1837  au 
grade  de  colonel.  Après  la  fuite  de  celle-ci,  il 
slusoeja  aux  hostilités  dirigées  par  le  parti  pio- 
grsssiste  contre  la  dictatare  d'Bspartero,  et  fut 
dé  rélé  d'arrostation  comm;  coupable  d'avoir 
trempé  dans  le  soulèvenienl  de  Sarajçosse  du 
mois  de  novembre  IHV.'.  Il  eriia[pn  à  une  con- 
damnation en  se  re  ii;;iant  en  France,  où  il  s'oc- 
cupa anprûs  de  Marie-Cliristine  elle-même  de  pré- 
parer nna  restauration.  Nommé  en  1843  député 
aux  Cortès  par  la  ville  de  Barcelone .  il  put  reve- 
nir en  Espagne  et  entrer  dans  l'alliance  formée 
contre  Kspariero  par  les  christinos  et  les  progrrs- 
sisies  n  uiiis.  Dés  le  mois  de  m  li,  il  souî'.va  Ueus, 
sa  patrie,  dont  il  réd  gea  lui-même  le  pronun- 
ciamento.  Chassé  de  cette  ville  par  Zurhano, 
lieutenant  d'Espartero ,  il  trouva  dans  Barcelone 
un  asile  d'où  il  [mt  propager  le  soulèvement.  La 
ch'ite  d'Espartero  el  la  victoire  de  Mirio-Cfiris- 
tine  lui  valurent  le  ^radc  de  généra  avec  le  titre 
de  comte  de  Reus  et  le  gouvernement  de  Madrid. 
Cependant  l'alliance  entre  les  modérés  el  les 
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démocrates  ne  tarda  pas  à  m  dit«Midy«,  «t  l'A- 

mcufe  recnmmf ni  a  à  Barcelone  en  faTtV  def 

Iiriiicipes  lil>erauK.  Un  comptuil  sur  la  popu- 
arilé  du  général  Prim  pour  pcitier  le  pays, 
mais  il  dut  employer  la  force  et  disputer  la  Cata- 
logne  ptedi  piea,  pendant  on  an,  i  son  ancien 
frèr«  (Tannes  Amattler.  Regardé  comme  traître 
par  le  peuple,  il  fut  bientôt  dis^cié  par  la  reine. 

?|ui  n'avait  point  onM  ,'-  ses  npmions  libérales.  11 
ul  arrêté  au  mois  li  uciohre  et  accusé  de  cona- 
1  lot  contre  le  gouvernement  et  de  tentative  d'as- 
aaaaiuat  contre  Narvae2 ,  il  repoussa  viotoneuse- 
ment  devant  le.s  tribunaux  cette  dernière  aecu- 
aation,  et  ne  fut  oondamoé  qui  lar  lo  premier 
chef,  à  six  ans  de  prison.  RoUeiiè  six  moi»  apris. 
à  la  prière  de  sa  mère,  il  IMta  pendant  neuf* 
liiint-fs  étranger  à  la  politique,  puis  il  se  rendit 
en  riiiqme  en  IH.i.'J.  puur  r<'nou\i-ler  sa  popula- 
rité en  prenant  part  à  la  g;ucrre  contre  les  Huss.  s. 
On  lui  attnbiin  les  premiers  avantages  remportes 
par  laa  Turca  iur  le  Ilanube.  Absent  pendant  la 
révolution  de  ItM,  il  (ùt  rappelé  en  Espagne  par 
son  élection  aux  Gortès,  ou  il  TOla  d  abord  le 
maintien  de  la  royauté  aveo  tout  le  parti  progres- 
sist"  uToupé  autour  d'K.spartero ''t  d'Oloza'.,'.! .  puis 
la  plupart  des  mesures  liliéiales.  Il  est  le  seul 
membre  du  parti  progressiste  qui  ait  ilc  réélu  aux 
Cortéft  en  1867 ,  après  la  dernière  victoire  de  la 
rajaaté  aignaUe  par  VwtéOÊÊÊmt  da  Narraei. 

PROCTER  (Bryan-WaUer) ,  po<te  anglais  pl  is 
connu  s<vi>  !  •  nom  littéraire  de  Barry-Comirall. 
né  à  l.ondre>  vers  la  fin  du  dernier  siècl  '.  fit  set 
études  au  collège  d  Harrow  et,  après  avoir  été 
reçu  docteur  en  droit,  ouvrit  k  Colne  dans  le 
llnllaltire  unoftice  d'avoué  (solicifor).  Aujourd'hui 
il  azaroe  à  Londres  la  protseaton  d'avocat  et  fiit 
partia  du  comité  de  SQrvwUaBce  dea  diénéa. 

Ses  goûts  le  portant  vers  la  littérature,  il  dé- 
buta en  lHlf>  par  un  petit  recueil  de  Seines  dra- 
matiques (  Dramatical  scene>  .  leuvrc  facile  et 
gracieuse  ,  pleine  de  naturel  et  tle  vivacité. 
Aiirilé  derrn  re  le  pseudonyme  de  Harry-Com- 
icall ,  M.  l'rocter  publia  ensuite  :  Mareiem  Co- 
lonna  (  1820  )  ,  histoire  sieilieBne  ;  Jftfviidefo 
(Ittl),  tragédie  iouée  arec  succès  au  tbëitre  de 
Covest-Oarden  :  le  Deluye  de  ThetsoUe  (the  Flood 
of  Thessalia) .  [>  e;ne  en  vers  blancs  plein  d'éner- 
et  de  «raiifkur;  les  Chants  anglais  {EngU&h 
songs;  IH.'il  ;  dcrn.  édit. .  IH.'».'}).  série  de  |>etite8 
pièoae  dont  la  plupart,  telles  que  la  .tfirr,  insérées 
dautaajoafaaiix  et  mises  en  musique,  sont  de- 
vanwapofnilairas  :  Ce  volitina  et  laa  préeédoDts 
ont  ea  de  nombreuses  éditione. 

Comme  prosateur,  M  Proeter  a  moins  do  rtpB> 
tation  ;  néanmoins  il  a  produit  quelques  bons 
ouvrages  :  la  Vie  d'Edmond  Kran ,  le  tragédien 
2  vol  )  :  un  essai  sur  la  vie  et  les  écriis  de 
l'en  Johnson  {Memotrt  nf  the  lif$  amd  writingt  of 
Bem  JoknsoHt  1838)  :  un  autre  amai  sur  lé  âoie 
do  Sbahapaara  (Euay  upm  th»  teniut  ofShatt- 
peare;  1843).  qui  a  servi  d'introduction  k  l'édi- 
tion en  trois  volumes  des  OKurres  de  ce  poète. 
En  |8:)'2.  il  a  pmi  <]o  M.irry-Cornwal!  un  recueil 
d'opuscules  en  prose,  sous  le  t  tre  ;  Esquitietel 
SowmUêê  (Btaaya  and  TaJaa  praia;  3  vol.). 

nwnBSCB<l)aSII  (Asioine.  baron  de)  ofB- 
cier  mpérieur,  diplomate  et  écrivain  autrichien 
né  i  Graetz.  le  10  décembre  17î»S .  fit  de  sérieuses 

éiudfs  de  p'tilosofdiie  et  de  droit,  entra  en  1813 
d  ins  1  armée  des  alliée .  assista  à  la  campagne  de 
France  et  devint  oUicier  d'ordonnance  de  l'archi- 
duc Charles  d'Autr-che.  gouverneur  de  Mayence. 
Aprèa  la  conclusion  de  la  paix,  il  exerça  pend.nnt 
deux  ana  lea  fonctions  de  pr.>r.-seur  df  mathé- 
roaUqueaà  rSoola  miauire  d  uimutz,  mais  en 


1S18.  le  maréchal  prlnoa  Cbarleo  do  adnvartxm- 

berir  l'attacha  i\  sn  (lersoiine  en  qii.ilité  de  secré- 
taire inliuii'.  Kn  \H1[.  il  rejirit  d  i  service  dans 
l'arniée  autrichienne,  et  fut  dès  lors  employé 
ilnns  diverses  négociations  diplomatiques,  telles 
que  le  rachat  dM  prisonniers  grecs,  où  il  lit  pa- 
raître une  beiuuaaa  faabilalé.  Bn  1831  il  damnt 
comiAlssaire  impéHal  da  Tarmée  aotriehienne  da 
Bologne  et  en  18:53  il  fut  etiroyé  ad  Cairn  pour 
rétablir  la  psix  entre  le  sultan  et  le  vice  roi 
li'Rpypte:  de  IK.'li  ,'i  IHV».  il  résida  à  Athènes  en 
qualité  d'ambas-saieur  d'Autriche.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1HI>2  il  représenta  son  pays  à  Ut 
cour  de  Berlin,  et  en  18&3  il  fut  nomiaé  amhaa- 
sadear  d'Autriche  à  Prancfbrt.  Raprèeentant  do 
son  pays  ;\  Constantinojili' en  ]H'Û  .  il  travailla 
avec  lonl  HedclifTe  à  neutraliser  1  inilucncc  tle  la 
France  dans  la  question  roumaine 

.M.  de  Prok<'>c(i-()»ten,  à  la  fois  comme  un 
diplomate  linbileet  un  écrivain  distingué,  a  été 
anobli  dès  1830,  créé  baron  en  1845,  et  nommé 
depuia  conseiller  intime  ot  moréebet  de  IVnpIro 
autrichien.  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Beilin  et  de  Vienne,  il  a  inséré  dans  les  Iff^ 
woirrs  Al-  ces  .socit-lës  des  articles  remarquables 
d'archéologie  et  de  numismatique.  Parmi  ses 
autres  travaux  littéraires  on  remarque  :  gauoa 
nirs  à'Étjypf  ei  de  l'ilaie  «mimhv  (BrinnenuMaik 
ans  Aegyptenundlleinaslea;  Vienno.  1829-lâl, 
3  vol.)  ;  le  Paya  comprit  entre  le$  mtaraetm  du 
.Vt7  (das  Land  rwischen  den  Kataracten  des  Nil  ; 
Ibid..  18;r.*):  Vrnjaije  dans  la  terre  sainte  (Keise 
ins  heilige  Land;  Ibid.,  iH.'tll:  Mémoires  et  sou- 
renirs  de  l'Orient  (Denkwnrdigk-  iten  uiid  Krin- 
nerungeu  aus  dem  Orient  ;  Stuilgart,  183f)-1837, 
3  vol.),  ouvrage  publié  par  C.  Munch;  MoiMaa 
(Klaiae  Schriflan;  attttt«art,  18lt>18l%;  T  woL). 

PROMIS  A  n.T  (l'abbé  Jean-Henri -Romain), 
érudit  français,  né  le  7  avril  17^18,  k  Montélimar 
(Drônie),  eiudia  la  theo).  ;,'i>'  m  petit  séminaire 
de  Valence  et  fut  ordonné  prêtre  en  18ÎÎ.  Après 
avoir  administré  différentes  paroisses  de  son'de- 

Sartenent,  il  pcofeaca  la  philosophie  au  coUégo 
e  Tonmoo  de IdST  à  18)9,  vint  habiter  Paris  à 
cette  époque  et  Ait  attaché  par  M.  de  Croî  à  la  cha- 
pelle de  ITiospice  des  Quinze  Vinvris,  ou  il  esi  resté 
de  longues  années-  Versé  dans  1 1  ronii.iissance  île 
la  littérature  romane,  ilen^^agea,  en  IKi't,  avec 
Ch.  Craprial  one  vive  polémique  au  sujet  des  er- 
reur! eontanuesdans  les  réimprawioos  de  ce  der* 
nier.  Il  a  aussi  pris  part  aux  lotlw  religieuses, 
surtout  dans  le  Bulletin  de  censure,  revue  cri- 
tique rédigée  par  lui  en  I84.'l.  et  s'est  constam- 
ment montré  1  adversaire  de  riiltramoiiiantsmc 

Outre  un  assez  grsnd  nnmbrp  de  traductions 
de  livres  de  piété,  Vahle  l'r. mpsault  a  publié: 
une  bonne  édition  des  OBumm  de  Viikm  (18CI); 
une  <*r«inmatre  raitonnée  de  la  langue  tatine 
(1M4,  3  vol.  in-8).  suivie,  en  184.'»,  d  m"  Pmxn- 
die ;  et  du  Siétje  du  pournir  eerl/sinst njur  dat^s 
l'itglisede  Jésus-Chnsl  <  \H'A.  in  1".  Il  est  mort 
laissant  en  portefeuil'e  un  G'^onaire  de  In  langue 
franeniar  considérée  du  xir  au  xvii*  siècle,  une 
Uittoire  de  la  langue  et  d»l»  pedm  frm/aiee», 
UBO  Mofrapfcte  mord»,  ato. 

PROITMiON  (Pierre- Joseph).  publîolstB  fhan- 

çais,  ancien  représentant  du  peuple,  ne  k  Besan- 
çon, le  If)  juillet  18(W,  d'une  des  branches  delà 
famil  e  du  célèbre  jurisconsulte  du  même  nom, 
est  l'aîné  des  cinq  eofanls  d'un  pauvre  tonne- 
lier. Destiné  à  embrasser  l'état  dO  son  père,  il 
dut  à  la  bienveillance  de  quelques  personnes 
charitaMes  la  faveur  de  suivre  gratuitement 
le«  cours  <lu  collette  de  sa  ville  nu, île:  mal- 
gré le  zèle  dont  il  lit  preiure  et  les  aucoè»  qu'il 
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remporta,  il  ne  j  .it  y  witer  longtemps  ««î  fut 
placé  en  «pprpnlissaee  ilans  un  :\\  lie:  de  ly|' 
eraphie,  ou  li  se  disliagua  de  nouveau  p<ir  île» 
habitudes  d'ordre  et  de  travail.  Grtce  à  un  bheur 
opiniàuv  it  à  une  ri*  é»  srivitioD»  continuelles, 
il  put  tout  i  la  Mt  vnfr  en  tHê  à  tn  parent* 
néceniteux  et  recommencer,  sur  ke  b 


li 

plus  larges,  son  éducation  entière. 

Bn  1830.  il  rc!u-,i  .1  être  attichc  à  In  r^'la  tion 
d'un  journal  de  préfecture,  préférant  à  une  sine- 
cureministérielle  l'indépendance  que  lui  procurait 
le  vie  obscure  d'ourrier.  Aprèa  ^voir  été  attaché 
à  dhMffM  imprimeries  départementales,  il  devint, 
«tntT,  raaaocté  de  MM.  Lambert  et  Ihurice, 
de  Besançon,  pour  l'exploitation  d'un  nouTeau 
procède  typ  graphique.  A  cette  époque,  il  ne  s'é- 
tait encore  occii[>e  que  de  (raraux  d'étyraoloffie  : 
chargé  de  pr»  pan  r  une  édition  de  la  Bible,  il 
l'avait  enrichie  de  notes  sur  lea  priocipee  de  la 
langue  hébraîmie.  D'après  le»  eonieile  eeclé- 
■ianqne  érooit,  il  réimprima  un  ouvrage  de 
rabbé  Bergier  sur  les  ÉUmêntt  jtrimitift  dn  Um- 
pue»  (Besançon.  \H'M  .  in-X):  A  la  suite  il  .jouta  , 
mais  sans  se  nommir.  un  travail  do  sa  com-  i 
position  sous  le  titre  iVHssnt  di'  tjriimmairr 
générale  (pages  %v.i  à  33y).  Ce  travail,  réim- 
primé à  part  en  1850 ,  s'est  pea  vendu ,  mais 
'inadémie  de  DeiiBçgo,  qvi  en  Moonnat  le  mé- 
rite, aemrda  à  rautem*  la  pension  triennale  de 
l.TOt)  franc»  fondée  par  Mme  ;*uani  (îftSH). 

Profilant  nussitôt  de  cette  ressource  inespérée, 
M.  PmndiiOn  vint  à  Pans,  lomrrt  quelipi'  s  .itii- 
cles  à  1  Encydttpédie  catlwitquv  de  M.  Pareul-Ues- 
barres,  entra  autres  Affottauf,  Apomij/fÊi,  etc., 
ai  adreasa  à  l'anadénite  de  Aeiançon,  qni  avait 
mia  ce  sv^ét  an  eoneanre.  m  défense  de  la 
l^elton  du  dimanche  (Besançon  .  ift'jO.  in  lî: 
^  édition.  lfi&<)).  Ce  fut  aussi  h  la  même  so- 
ciété qu'il  envny.i  son  fameux  mémoire  intitulé  : 
Qu'at-ee  qw  la  proprxété  ?  (Paris ,  1850 ,  in-12) , 
beaueoup  moins  connu  qu'on  ne  croit,  malgré  de 
natbwnaea  éditions.  De  tons  ses  écrits ,  e'eai  a«u> 
riment  le  plu»  hardi  ef  le  plus  paradonl  à  la 
Ma,  et  celui  qui  a  soulevt^  h-  plus  de  critiques, 
sètieiisesou  plaisantes;  il  est  consacré  tout  entier 
au  développem'  nt  de  cette  sort'  t  axiome  placé 
dès  les  premières  li(;nes  :  a  [,a  propnéte.  c'est 
la  vol,»  à  pro;ios  duquel  l'auteur  disait  plu:» 
tard  :  •*  11  ne  se  prononce  pas  deux  mots  comme 
celui-là  dans  un  siècle;  •  et  il  conclut  &  la  trana- 
fonaaiion  radicale  de  la  propriété,  droit  inné, 
împrescHpiible  et  individuel,  en  une  sorte  de 
possession  qui  s'a>îrandit  selon  la  mesure  du  tra- 
vailr,  devoir  absolu  et  universel.  Au  reste  ce  mé- 
moire, appelé  plus  tard  ,i  un  si  prand  retentisse- 
neni.  fut  à  peine  remarqué  à  l'époque  de  sa  pu- 
blication: l'Académie  de  Besançon  seule,  à  la- 

riella  il  était  didié«  eTeo  ésnt  ao  point  d'mfliger 
rantear  nn  hiflroe  sévère  et  dn  Ini  retirer  la 
pension  qu'elle  lui  faisait  ,  il  fut  hien  alors  ques- 
tion de  |.(jursuiles  judiciaires ,  mais  l'économiste 
Blanqui.  délègue  pour  examiner  l'ouvrage  n  cri- 
miné,  déclara  qu'il  n'y  avait  trouvé  rien  de  ré- 

réhenaible.  Ce  lugement.  si  bienveillant,  valut 
ce  dernier  la  (fédicaoe  d  an  aeenad  méooira  sur 
la  propriété  avant  ponr  titre  la  ntaw  question 
(1841  .  in  18).  «t  destiné  \  étayer  le  pcteldant 
par  de  nonvf-llps  argunienMlions. 

Traduit,  an  mois  de  janvier  184?,  devant  la 
Côtir  d'a&»is«s  de  Besançon  pour  un  troisième  mé- 
moire, intitulé  :  ^rerjiiïemfnl  aux  propriéiairet 
(IMa,  in-12) ,  M.  Proudbon  fut  acquitté.  Dans  la 
flaêmaannée,  il  abandonna  l'exploitation  typogra- 
phique à  laquelle  il  s'était  associé,  et  fut  iiiviié 
par  MM.  Gauthier,  ses  amis,  à  venir  prendre  à 
Lvon  h  direction  d'une  enin^prise  de  transports 
par  eau  sur  la  âaôoe  et  le  Hh^ne;  il  occupa  cet 


rmploi  de  1843  h  1847,  et  rofusa  ,  mnlgré  les 
.i  iieliorritions  importantes  qn  il  v  avait  a('i»or- 
tees,  de  partager  les  benélices  des  opération». 
Poursuivant  néanmoins  le  cours  de  ''^s  travaiu 
philosophiques ,  il  faisait  paraître  à  Pans  dent  de 
•es  principales  productiona  t  de  la  Créàtiom  de 
Vordn  dans  l'humanité  (i843,  in-15;  2»  édit. . 
1848).  exposé  d'une  théorie  d'organi<-atiûn  po- 
litiipie,  et  Systriui-  crtntraiitchons  économi- 
ques (I8.'i(>.  î  vul.  in-8;  dernière  édition,  1854), 
ou  il  bat  en  tireche .  en  les  opposant  les  uns  aux 
autres,  les  réformateurs  utopi  tes  auoai  bien  que 
les  économistes  de  l'éode  anglaise.  Il  travaillait  à 
la  publication  d'un  ouvrage  de  longue  haleine 
relatif  A  la  Solution  du  problème  iorial  (1848. 
in-8)  par  l'organisation  ciu  crédit  et  de  la  circu- 
lation monétaire,  lorsque  la  révolution  de  Février 
vint  briisqQcmeot  le  jeter  dana  des  Inités  pliia 

ardentes. 

Surpris  et  hisilant  d'abord,  et  n'accordant  ans 
chel^du  mouvement  qu'une  médiocre  confiance, 
M.  Prondhon  se  contenta  pendant  un  mois  d'ob- 

sener  les  événeni'Mits  .'t  ji'it,  au  1"  avril  .  la  ré- 
duction d  i  Hfitréarnlaut  du  }>nij>h\  ouriial  iiuo- 
tidien  .  suspendu  au  ni^ns  d'aoïlt  suivant,  et  dans 
lequel  «es  articles ,  rédigés  dans  un  style  vigou- 
reux, brutal  même,  attirèrent  rapidement  l'at- 
tention. Sa  popularité  grandit  si  rite  que .  lors  des 
éleetions  eomplémentaires  du  4  juin ,  il  fut  nommé 
représentant  de  la  Seine  par  "  n''i  suTrau-'^s.  Trois 


semaine» après,  il  deiot 


de  lui  les  pj'irsuut'S  , 


auxquellesaurait  pu  donner  lieu  sa  pr<S' m:  i  uis 
le  faubourg  Saint- .\ntoi  ne  pendant  les  journées  de 
juin,  par  cet  étrange  aveu,  qu  il  j  allait  «  ad- 
mirer la  sublime  horreur  oe  la  cano-iiiade. >  A 
l'Aseenblée  constituante  ,  affectant  le  plus  grand 
dédain  pour  les  formes  po!itif[ue»,  il  se  posa  hardi- 
ment en  chef  de  secte  et  n'intervint  dans  les  dis- 
cussions que  pour  en  faire  ressortir  de  la  façon  la 
plus  tranchante  le  videou  la  puérilité.  Apré^'avoir 
voté  avec  la  droite  contre  i'.^tiolition  de  la  peine 
de  mort,  il  développa,  le  31  juillet,  sa  fhroense 
proposition  relative  ft  PlmpAl  sur  le  revenu ,  par 
laquelle  il  dera3n<!ait  quel  filât  s'emparât  du  tiers 
des  fermages,  des  loyers  et  des  intérêts  du  capi- 
tal, afin  d'.irriver.  par  la  gratuité  du  cré  lit,  à  la 
fondation  sérieuse  de  la  P'  publique.  C'était,  en 
d'autres  termes,  exiger,  au  non  d  i  p'olélariat 
la  liqiiidation  immédiate  de  la  propriété,  qu'il 
transTormaît,  d'après,  son  svsiëme,  en  possea- 
sion  transitoire  et  individuelle.  Cette  mopoei- 
tion ,  dont  la  lecture  souleva  le»  intermpnons  les 
plus  violentes,  fut  repoussée  par  RM  v^itants, 
dan»  un  ordre  du  jour  mofvé  ,  cornine  'tant  «une 
atteinte  odieuse  aux  princijes  de  la  morale  pu- 
blique et  un  pel  aux  plus  mauvaises  passions.» 
Un  seul  membre.  M.  Greppo,  parut  protester,  par 
un  vote  d'adhé-iion.  contn  ce  blftme  nnivenel.  A 
quelque  temps  de  là ,  M.  Prondhon  s'abstint  d'ap- 
puyer l'an.endement  de  M  Félix  Pyat  en  faveur 
du  droit  au  travail  (7  novemhrr-) .  {(our  ne  pas  sou- 
tenir «^un"  théor"*'  ilaii:-  laquelle  ItJ  conséquences 
dé!  misaient  les  prémisses,  »  et  il  vola  contre  1  en- 
semi  le  de  la  Constitution  (4  novembre),  qu'il  re- 

S ardait,  avea  son  cortège  d'institutions  monar- 
biques.  «  comme  nn  l  eril  pour  la  libellé.  >  Sur 
les  autres  questions,  po  iiiqu'^s  ou  sociales,  SflS 
voles  furent  acquis  nu  par  i  déTiiocrntique. 

Apres  avoir  reconnu  riinpos-ib  lite  de  propager 
sesidées  àli  tribune.  M.  Prondh  on  r.  p  il  la(ilume 
et  fonda  tour  à  tour  tr  is  jour  .aux  quotidiens,  (s 
Peuple  m  novembre  1848— avril  1849),  la  Voit 
dn  peuple  (I** octobre  I8I9«-16  mai  1850),  et  le 
Peuple  de  1 8.'>n (1  .'> j  iin->13oetobre  18SU), accablée 
de  conriainnaiinns  h  sunnriméî  tous  les  trois.  Ce 

fut  d:in>  ces  fenilles  qu'il  «■  ■-MU''a  une  polémique 

.  passionnée  avec  le»  divers  chefs  d'école  ou  de 
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Ïarti  qu'il  s'cfToria  de  convaincre  d'impuissance  : 
IM.  Lcdru-Rolliil .  Pierre  Leroux,  de  Lamartine. 
Louis  Blanc,  Cabet,  Considérant,  Cavaignac  fa- 
rent  exposés  &  toutes  les  violences  de  sa  plume. 
Déféré  plusieurs  fois  à  la  Cour  d'a$siseâ ,  il  vit  les 
amendes  que  lof  aiftît  infligées  le  parquet ,  payées 
parles  sousc  ii'tinns  empressées  d'une  parue  du 
pcui'le  ijui  ^■ol)slillall  h  personnifier  en  s-i  per- 
suiin  ;  la  révolution  de  Février.  Ses  discours  el  sci 
brocluir-  s  .  exailés  et  dénigrés  avec  la  même  pas- 
sion ,  s'enlevaient  par  millier»  d  exemplairc><  :  nous 
eiteroos  le  Droit  au  travail  (1848h  Ui  MaUhu- 
tUiu  (1849)  :  Démorutratiom  du  fWMltrai«(1849) 
Idées  rérolulinnnaires  (\Hk9),  dont  les  principes, 
éminemment  subversifs  de  l'ordre  politii]iie  et 
:-oci.il  ,  avaient  pour  priiicpiux  ant.iU'UKstes 
MM.  Thiers ,  Basliat,  Alphonse  ILarr ,  de  Lavergne , 
Foreade .  et  aussi  le  sfuritutl  caricaturiste  dîam , 
daâa  le  Charkari, 

ftsaant  enfin  de  la  théorie  à  la  pratique, 
V.  Proudhnn  créa,  le  31  janvier  1849,  sous  le 
tHre  de  Bampir  (lu  pnipir.  une  société  de  com- 
merce au  capit.il  'le  'iiHiudixi  il'^  francs,  destinée 
à  organiser  l'aliolition  de  1  intétél.  la  circulation 

Sratuit'  des  valeurs  et,  pir  suite,  la  suppression 
u  capital.  Malgré  les  attaques  unammes  des 
joumaui ,  il  avait  recueilli  un  certain  nombre  de 
souscriptions,  lo^^qu'une  condamnation  à  trois 
années  d'emprisonnement  pour  délit  de  presse, 
l'enpape.i  à  1 1. ti-rrumpre  cette  opération  et  a  pren- 
dre la  fuite  {'IH  mars).  Les  bureaux  de  la  Banque 
du  peuple  furent,  peu  de  temps  après,  fermés  |>ar 
l'autorité ,  sans  qu'il  fût  donné  suite  à  l'instruc- 
tion commencée.  Après  avoir  résidé  plusieurs 
mois  à  Genève^  auprès  de  M.  Fazy ,  M.  Proudhon 
revint  se  constituer  prisonnier  (4  juin),  fut  incar- 
céré à  Sainte  Pélaiiie  et  s'y  maria  ,  en  IS.V),  avec 
la  tille  d'un  négociant,  d-^t  en  [irisnn  (|iril  écri- 
vit !•  ^  ouvr.ues  suivants  :  Cnnfrssinux  d  un  n'ro/u- 
lionnairr  (1H49,  in-12).  dont  la  troisième  édition, 
augmentée,  a  paru  en  18S1  :  Acifs  de  la  Rérolu- 
lioK  (1849);  Crolutl^  du  crédit  (1850),  discussion 
contre  Bastiat,  avec  lequel  il  avait  déjà  échangé 
une  série  de  lettres  reunies  sous  le  titre  A  lnlrnU 
et  principal  (1H^9)  In  Ri'rohtiinn  sociale  démon- 
Ircr  iHir  If  cmp  li'htat  (lH,"i2,  in-12  ;  six  edit.), 
ouvrage  ausM  remarqué  par  ce  qu'il  sous-enten- 
daitque  parce  qu'il  exprimait,  et  dans  lequel  il 
ne  présentait  d'autre  alternative  au  futur  empe- 
reur que  l'anarchie  ou  le  césarinne. 

Mis  en  liliertc  l  ^  4  juin  I8.'i2  ,  M.  Proudhon  est 
rentré  dans  la  vie  privée.  Un  de  ses  dernier  écrits. 
Jfanuel  des  nrémlions  tir  la  Itoursr  (1K.')6.  in-IK, 
4  édit.  ).  puldie  d'abord  sans  nom  d'auteur,  e-l 
une  satire  des  nias  vives  de  la  spéculation  et  des 
spécuhteurs.  Plus  récemment,  il  vi«ntde  publier 
un  volumineux  ouvrage  qui  réunit  les  aliures  de  la 
métaphysique  et  du  pamphlet  et  qui  est  dédié  iro- 
niquement à  Mgr  Mathieu,  cardinal -archevêque 
de  Besançon  et  dans  sa  personne,  à  tout  le 
clergé  français  -.  de  la  Justice  dans  la  Re'ro- 
luliiin  cl  iliins  VÉglise.  Soureaux  principes  de 
philosophie  j)raiiq«e(lB58,  3  rortsvol.gr.  in-18). 
Saisi,  au  bout  de  huit  Jours,  chez  l'éditeur  et 
les  librairea.  ce  livre  a  été  déféré  aux  tribu- 
naux et  a  valu  à  rauteor  trois  ans  de  prison  et 
40O0  francs  d'amende. 

Nous  ne  nous  chargeons  p.is  de  résumer  ici  h  s 
théorie:»  propres  de  M.  Proudhon  sur  la  transfor- 
mation de  U  société  p^r  celle  de  la  propriété  et 
par  la  gratuité  du  crédit.  Le  développement  n'en 
est  pas  toujours  aussi  saiaissable  que  celui  de  ses 
doctrines  iié;?aiives.  an  service  desquelles  il  a 
nn-^  'surtout  un  in'-onlcstabie  talent  d'écnvain. 
Son  Hitclligence  entre  rapidement  d;ns  un  svs- 
tcnif  pour  le  conili  lUn- .  s'y  nvut  à  l'.nsi^  ci 

en  éclaire  toutes  les  parties.  Uabile  à  démêler 


les  principes,  il  en  poursuit  avec  une  rare  Ti- 
ff leur  de  logique  toutes  les  conséquences  rien 
n'éKnle  le  sens  critique  à  1  aide  duquel  il  saisit 
le  faux  et  la  franchise  impitoyable  avec  laquelle 
il  le  met  à  nu.  C'est  le  plus  rude  adversaire  de 
tous  les  systèmes  oui  ne  sont  pas  le  sien,  et  du 
sien,  peut-être-,  c  est  le  plus  terrible  destruc- 
teur de  l'époque.  Son  style  lui  sert  parfaitement 
pour  ce  rôle.  Prise  en  détail,  s.i  pensée  a  auUinl 
de  clarté  que  de  force  ,  son  langage,  de  précision 
que  de  passion.  U  a  le  tour  vif,  l'expression 
pittoresque  et  parfoia  bixarre,  et,  avec  vue  doee 
liabilemaDt  calculée  de  déclamation,  un  nouve- 
ment  naturel  et  vrai  Mais,  au  milieu  de  tant 
de  ruines ,  au  milu  u  de  ces  attaques  retentis- 
santes contre  toutes  l.  s  doctrines,  pbilosoplii- 
ques,  sociales,  religieuses .  on  s'est  demande 
si  M.  Prou<lhon  était  conduit  par  l'intérêt  d'un 
système  personnel,  ou  par  l'orgueil  de  détruire, 
ou  simplement  par  le  besoin  de  bruit  et  d'éclat; 
et.  malgré  la  persistance  de  ses  idées  fondamen- 
tales, par  une  comparaison  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès,  on  s'est  plu  à  le  représenter  comme  un 
homme  qui  tirerait  un  coup  de  pistolet  en  pleine 
rue,  pour  «ssemhler  1m  paieanli  et  Uê  ooenpar 
de  saparaoQM. 

PROVOST  < Jean-Baptiste- François ) ,  acteur 
français,  né  en  1707  .  entra,  à  la  fin  de  1816,  au 
Conservatoire,  où  il  fut  classé  dans  les  troisiè - 
mes  rôles.  Quelques  années  après,  il  en  sortit 
avec  le  second  prix  de  tragédie  et  fut  aussit/yt 
nommé  répétiteur  du  cours  de  déclamation  tra> 

gique ,  dont  il  devait  devenir  prefaaaeuren  I8M. 
e  1819  i  1828,  il  appartint  au  personnel  de 
l'Odéon,  joua  successivement  les  raisonneurs, 
les  amoureux  et  les  comiques,  puis  p.assa  à  la 
Porte-Saint-Martin  ;  il  y  tint  pendant  sept  ans 
d'importants  emplois  dans  le  drame,  le  mélo- 
drame et  la  parodie.  11  fut  enfin  admis  à  débuter 
aux  Français  en  1835 ,  obtint  quatre  ans  après  le 
titre  de  sociétaire  et  justifia,  par  de  nombreuses 
créations  toujours  applaudies,  l'épithète  qu'on  a 
si  souvent  répétée  à  son  sujet,  de  parfait  et 
d'inimitable  M.  Provost,  qui  excelle  dans  l'an- 
cien répertoire  ,  où  il  maintient  fermement  les 
bonnes  traditions,  apporte  la  même  vérité  et  le 
même  boa  ton  dans  Tes  pièces  modernes.  Il  a 
ramidl  avec  succès  le  rôle  tragique  de  Claude 
dans  Vaiéria  (1R.'>?).  —  Il  a  signé  en  1837,  aveo 
M.  Saint-Yv(>.,  1'  imnur  H  une  reine,  ou  une  Iflltf 
(i  l'hôtel  Saint  J'nul ,  drame  en  trois  actes. 

PROVOSTAYK  (  Fertlinand  HBRvé  de  la), 
physicien  français,  né  à  Redon  (Ille-et- Vi- 
laine), le  \b  février  1812.  débuta  dans  rUniver- 
si  té  eorame  nattre  surveillant  à  l'Beole  normale. 

Reçu  agréffé  des  sciences  physiques  en  1836,11 
fut,  pemianl  quatre  ans.  charge  d'un  cours  an 
collé.;e  L'Hii-  le-Grand.  En  IH'tO,  il  soutint  ««es 
thèses  pour  le  doctorat,  subit  avec  succès  les 
épreuves  du  concours  d'agrégation  des  Facultés 
et  fut  nommé  profeiseur  de  physique  àia  Faculté 
des  selsnoes  de  Rennes.  L'année  suivante,  Il  fttt 
attaché  ,  comme  aurrécé  divisionnaire,  au  col- 
lège Louis-Ie-Grand.  Kn  lK4'i.  il  fut  appelé  i  la 
chaire  de  physique  du  colie^i-  Bourbon,  l'occupa 
trois  ans  et.  quittant  l'enseignement  en  1847 , 
devint  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris.  En 
18Sn.  il  fut  élevé  aux  fonctions  d'inspecteur  gé- 
néral Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  doit  à  M.  de  la  Provostaye  de  nombreux  et 
utiles  travaux  sur  diverses  auestions  de  physi- 
que, de  chimie  el  de  cristallographie.  1!  a  pu- 
blie, avec  M.  Paul  Desains,  divers  mémoires 
sur  l'optique  et  sur  la  chaleur,  insérés  dans  les 
iiNMMi  oe  physique  ef  de  chtaM'e  et  contenant 
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souvent  des  résultats  noureaux  :  tur  la  Théo- 
rie  des  annenux  colores  de  Sexcton  .  oblenxu  tout 
dft  inci'irnrrs  nl  l)intrs  i.V  s«-rie,  t.  XXVII);  tur  la 
ChcUeur  latente  de  fuston  de  la  glace  (t.  VIII  )  ;  tur 
la  YariaUondeêpôuroirs  émistift ,  eic.  (t.  XXII); 
«vr  fo  Méfimim  régmlièrg  el  la  diffusion  de  la 
ehalew  (U  JXtt,  XXVI  et  XXVII);  mr  ràhtorp- 
tion  de  la  chaleur  prorrnant  déi  nureet  lumi- 
ni'uses ,  jKir  let  corps  athermanet  ( X.  XXX);  tur 
les  Lots  du  refroidissement  dans  le  nV/.  -  /  dans 
les  gai  (t.  XVI  el  XXII  s  .  sur  la  Po/nrùatio;t  de  la 
chaleur  (t.  XXII.  XXVlll  et  XXX) .  .-le. 

11  a  (ait  paraître  encore  et  sous  son  seul  nom  : 
JeHèfl  de  Vacide  sulfureux  tur  l'acide  hypn-aso- 
tique  ;  TMorie  de  la  ftÛMrieation  de  l'acide  tulfu- 
rique  (1B40),  mémoires  où  il  expose  la  composition 
exacte  des  cristaux  (i<^s  chambres  de  |)loinl>;  eii- 
liu  plusieurs  A'orcs  sur  des  recherches  cristalloqra- 
phiquet,  où  il  décrit  le  premier  les  formes  «l'un 
grand  nombre  de  substances  organiques  et  mi- 
aénlM  {âimaSn  âê  tkimiê  ef  de  irilfMgiM). 

nODBHT  (Ëmile).  pianiste  et  compositeur 
français,  né  à  An gouléme.  le  3  avril  I8I7  .  el  fîls 
d'un  accordeur  de  pianos,  reçut  de  son  père  les 
premières  leçonî^  et  vint  à  Paris,  à  l'âge  de  dix 
ans,  suivre  les  cours  du  Conservatoire.  Il  rem- 
porta lê  praoïîer  prix  de  piano  dans  la  claesa  de 
SSauMmami.  Après  de  longues  étudee  person- 
neUes ,  il  se  produisit  en  Belgique ,  sous  le  patro- 
nage de  Bénot,  et  se  fit  promptcnient  une  j'iace 
parmi  les  virtuoses  modernes  par  l'ecLil  de  son 
exécution.  Il  ilrimia  ensuite  de  hriliants  concerts 
à  Paris,  chez  Erard  et  surtout  au  ThéAtre-ltalien , 
où  il  exécuta  un  célèbre  duo  sur  la  Sorma,  avec 
M.  Tbalberg.  11  était  déjà  un  des  chefs  de  cette 
école  pour  qui  les  diffleultés  n'existent  pas  ou  plu- 
tôt concourent  à  produire  les  plus  i^^rands  eliets 
d'harmonie  et  de  sonorité.  lorMpiVn  1842  il  pu- 
blia sa  Fantaisie  sur  Lucie,  l'un  des  l>r>fs  [)opu- 
laires  du  genre  brillant  ;  il  s'en  est  vendu  plus  de 
lOOlXX)  exemplaires.  L'auteur  fut  appelé  dans  les 
divers  pays  de  l'Europe,  joua  devant  les  cours 
des  souverains,  et  se  vit  particulièrement  accueili 
«a  Angleterre ,  où  il  a  passé  plusieurs  saisons.  Il 
a  été  décoré  le  27  avril  1847. 

Gomme  virtuose  et  comme  compositeur.  M.  Pru- 
dent, Possédé  du  besoin  de  progrès  et  <le  l'esprit 
derecnerche.  a  subi  plusieurs  lr.insfurmalions. 
L'un  des  premiers  pour  la  science  du  mécanisme 
et  la  sonorité,  il  a  clicrché  ensuite  à  nnir  lagréce 
i  ia  puissance  et  à  vivifier  les  formes  si  pures  des 
aneiâis  nattras  par  le  mouvement  et  l'expression 
des  écoles  modernes.  De  là  une  assez  K'^unle  va- 
riété dans  ses  œuvres,  écrites  tour  .i  tour  pour  le 

Riano  seul  ou  avec  accompagnement  d'orchestre, 
ious  citerons  :  r Hirondelle,  la  Ronde  de  nuit,  la 
Jkmte  des  féet,  qui  eut  le  plus  grand  succès  à  la 
cour  de  la  reine  Victoria;  trois  Caprice»,  l'An- 
Amfe,  Bareorotte,  Dueffino.  pour  piano  seul; 
Etude  de  concert .  Air  rt  murrhe  arabes.  Cuprire 
«ttr  le  Lac  de  Nieiierniayer  ;  1rs  iSaiades  .  Ro- 
mances tans  {xir  nies  .  Stiurentrs  de  Beethoten .  de 
Schubert;  un  grand  Concer(o  sympfionie ,  premier 
essai  d'un  esprit  français  dans  le  genre  allemand  ; 
ia  Protrie,  autre  concerto  d'une  grande  richesse 
d'eliirtsot  d'idées,  et  qui  marque  l'entrée  défini- 
tive de  l'autenr  dans  une  voie  nouvdle. 

PRUMIER  (Antoine),  musicien  français,  né  à 
Paris,  le  2  juillet  1794.  entra  au  Conservatoire 
en  1811  et,  après  avoir  obtenu  un  second  prix, 
devint  r*nnée  suivanU  répétiteur  du  cours  d'har- 
iDonie.  En  1835 ,  il  a  soocédé  à  Naderman.  qui 
ITaitété,  avec  Bochsa.  un  de  tn  lîtres.  comme 
professeur  de  harpe.  Mais  1  abandon  de  cet  in- 
strament  pour  le  piano  a  fait  de  sa  classe  l'une 


des  pins  solitaires  du  Conservatoire.  On  a  de  cet 
artiste  une  grande  Quantité  d'oeuvres  de  fantaw 
aie ,  de  Jtnidse  et  de  IMuies  mtMs  pour  laharpe. 

PRUSSE  (maison  royalo  de) ,  dynastie  de  Ho- 
benzoUern  (voy.  oe  nom).  Chef  actuel:  le  roi  Faé- 
oiaic-GtTiLLAUMB  IV  (voy.  ce  nom),  marié  le  39 
novembre  1828  i  la  reine  ^h'sobeifc-Louise ,  née 
le  13  novembre  IBOl ,  fille  de  feu  Maximilien- 
Jos<'ph,roi  de  Bavière. 

Frères  du  roi  :  Cuillaume ,  prince  de  Prusse 
LToy.GaiLLMJMiv )  ;  — Fred.  Tic  r/i<ir/<'j-.\lexandre. 
né  le  29  juin  1801,  feld/eugmestre  -  général 
et  commandant  supérieur  de  l'artillerie,  cbef 
du  12*  régiment  d  infanterie  prussienne,  pro- 
priétaire du  8*  régiment  de  cuirassiers  autri« 
chiens,  chef  du  4'  régiment  des  mousquetaires 
russes:  marie  le  26  mai  1827  à  la  princesse  Ifa- 
riV-Louise  Alexandrine ,  liiie  de  feu  Charles-Fré* 
dt-ric,  grand-duc  de  Saxe-Weimar,  née  le  3  fé- 
vrier 1808;  de  ce  mariage  sont  issus  :  !•  Ma- 
riO'toiiue-Anna  ,  née  le  1"  man  1829,  mariée 
le  27  mai  18&4  &  illerir-GuiUaume .  landgrave 
de  Hesse-Pbilippsthal-BaichefeM  Marie-ytnnf- 
Krédérique,  née  le  17  mai  18.'ki.  inarite  le  "27  juin 
1853  au  prince  de  Hesse  ,  Fredénc-CuWl  iume  \ 
il"  fr^Wric-Charles-Nicolas  ,  ne  le  20  mars  18"28  , 
lieutenant  général  et  commandant  de  la  1'°  bri- 
gade de  cavalerie  de  U  garde,  chef  du  9*  régi- 
ment de  hussards  russes,  marié  le  t9  mnmibn 
\h:>'\  à  la  princesse  Jfari>-Anne,  fille  dtt  due  ré- 
gnant d'Anhali-Dessau  :  le  prince  Frédérie-Henrf- 
Albert,  aé  le  4  octobre  I8(iy.  «érii-ral  de  cava- 
lerie, commandant  du  1"  régiment  de  draguns, 
cbef  du  7* régiment  des  cuirassiers  russes,  ma- 
rié le  14  septembre  1830  à  la  princesse  Wil- 
helmlne-Frédérique-Leuise>CIuivlotte- tfarîoniir , 
fille  de  feu  Guillaume  I",  roi  des  Pays  Ha-;,  n^e 
le  9  mai  1810,  dont  il  s'est  séparé  par  un  di- 
vorce le  28  mars  IHW  après  avoir  eu  il'elle  deux 
eufanls  :  le  prince  Fredéric-Guillaume-Nicola.;- 
Albert,  né  le  8  mai  1837  ,  lieutenant  au  1"  régi- 
ment de  la  garde  à  pied ,  et  la  princesse  Frédé- 
rique-Wilhelmioe-Lonise- tlisabeth-Alearatuirtnf , 
née  le  I"  février  1842. 

Sœurs  du  roi  :  l'impératrice  douairière  de  Rus- 
sie;, .l/('j<ifi'/r(i  Feodorovirna,  veuve  de  l  enipi'- 
reur  Nicolas  (Voy.  Hussis);  la  grande  du' hes-u 
douairière  de  Mecklemhourg-Scbwérin  ,  Alexan- 
drine, veuve  du  grand-duc  Paul-Frédénc  (voy. 
Mkcklsmboobo):  la  princesse  Louise  Auguste- 
Wilhelmine-Améiie,  mkriée  i  Frédéric,  prince 
des  Pays-Bas  (voy.  Pats-Bas). 

Cousins  germains  du  roi  :  le  priooe  Fridéric- 
Guillaume-Louis,  né  le  31)  octobre  1794,  fils  de 
feu  le  prince  Louis  Frédéric-Charles,  mort  en 
1796,  et  de  feue  Fr(fd€ nque-Ca roline ,  née  prin- 
cesse de  Mecklembourg  Strélitz;  géuéral  de  ca- 
valerie, cbef  du  1"  régiment  des  cuirassiers 
prussiens  et  du  régiment  des  lanciers  russes  de 
KharkofT,  marié  le  21  novembre  1817  à  la  prin- 
cesse Wilbelmine- Louise  ,  fille  de  feu  Alexis  duc 
d'Anhall-Bernbourg  ,  née  le  30  octobre  1799, 
dont  il  a  deux  fils  :  le  prince  Fredéric-Guil- 
laume-Loais-il/e«ifidre,  ne  le  21  juin  1820,  gé- 
néral-major au  service  de  Prusse;  et  le  prince 
Fiédéric  Guillaume-Georpn  Krnest,  né  le  13  fé- 
vrier 1826,  co!onel  du  régiment  des  gardes  du 
corps;  —  le  prince  Adalbert  ^voy.  ce  nom);  —  la 

f>rincesse  Maric-fi7isa6ef/»  Caroline-Victoire,  née 
e  18  juin  1815,  fille  de  feu  Frédéric-Guilianme- 
Cbarles,  sœur  du  prince  Adalbert,  mariée  le  22 
octobre  1K36  à  Charles-Guillaume-Louts,  prince 
de  la  Hesse  grand-ducale  :  la  princesse  Frèdéri- 
que-Françoise-Auguste  -  Jf«nc-Hedwige  ,  née  le 
Ib  octobre  1825,  sœur  de  la  précédente ,  mariée 
à  HkxiniliM  U,  id  4i  Baviftc*. 
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11  faut  citer  enc&re  Augusta .  princesse  He  î 
Litv  iii/ .  comiesse  de  Uolici-zollern .  i.i'e  le  ;)(• 
avril  1800,  fillo  de  feu  Ferdinand,  comte  de 
Harrach:  roariée  morxanat  «juetnenl  le  9  novem- 
bre 1824  au  roi  Frédéric^GutlUume  111.  père  du 
roi  tctuel,  reuvt  1«7  juin  1840.  —  Pour  tesautrea 
braiicht  s  de  la  maiMn  royale  do  PmsM,  Toy. 

HOUE.NZaLLERX. 

PRl'TZ  (Rùl  ert  Ernesl),  pocle  et  écrivain  alle- 
'  aiand,  né  le  30  mai  1816.  ù  Stettin,  étudia  aux 
universités  de  Borlta,  fireslau  et  Halle ,  obtint  en 
ins  leffradede  docteur  en  philosopliie,  et  débuta 
bientôt  après  dans  la  carncre  des  lettres.  De 
1840  à  1K47,   pourbuuj  comme  écrivain  lilurai 

Ëar  la  police  alleinande,  il  verni  lour  à  tour  à 
iresdc,léua,  UalJe,  Berlin  et  Hambourg  Fen- 
dant le  mouromeat  révolutionnaire,  il  eut  îi  Ber- 
lin une  asees  grande  influence  U«os  le  parti  éb- 
moeratîque  moâéri .  mais  après  la  Tictoire  rem- 
portée en  i.o  e'filir*  prir  le  pouvoir,  il  se  retira  à 
Stettin.  L'aiiiiie  i»i<iv  inte  il  fut  nomme  profes- 
seur d'hi.^toire Ji'Uéiaire  à  l"univfr>iit'  de  H.ille. 

M.  Prutz  est  auteur  d'un  Kraud  nombre  d'ou- 
vrages qui  lui  ont  fait  une  plaoo  fort  diatioguee 
parmi  les  écrivains  de  l'Aiienagna  c(Hiicmpo- 
raine.  On  cHe  sortottt  ses  romans  :  la  Bt^lt-etrwr 
•'die  Schwaepr  rinn  :  I)e•*^.au,  IH,'.])  Ir  l'nii  artiir 
Mas  Kn«elclien;  Leip^ck.  IHdI  .  3  vol.  .  et  hé- 
lix I  ILiti. .  Is.tl.  2  vol.):  des  Œuvres  drama- 
tiques (  UramatLsche  Werke;  Ibid..  1H47-1849, 
4  vol.);  deux  recueils  de  l'itesies  (Gedichte:  lliid. . 
1844  ;  3'  édit.. Zurich  l849:Naiae<iedicbte;  Manu 
beitn.  3*  édit.,  1849):  des  travant  liiatonque.s  et 
littéraires  :  lesPwirx  JfC.rrtlinyue  (derGœiliu^er 
Dichlerbund;  LeipMi  k..  iK'tO'  lltsUme  du  jour- 
nnli^uurnllrmnrut  jGe.>*chn  hl-'  il'  (leuisuin-ii  i  our- 
nalsmis;  Il.inavr,.,  \Hkb)\ Jiistutre  du  thtdire  al- 
lemand iGeAchich'e  des  Doutschen  Theaters; 
Berlin.  1847^  la  UtténUmn  alkmande contem- 
poraine (  lieuucb  e  Literatvr  der  Oefenwart;  Leip* 
«ck,  1847);  Histoire  de  dix  an«,  1840  à  18M) 
(Zefan  Jahre  1K40-iHnn.  Geschichte  der  neusten 
Zeit;  liiid.,  1H4S  J«.>());  MrhiwifS  dr  po/ili./tie  et 
de  Ullt'raturr  (K/e/ne  Schriften  zur  Lileratur  und 
Polilik;  Mer.sebourp,  1M47.  2  vol.);  desToweriV» 
politiques  (PoJuiscbe  Woobenstube;  Zaïicb  et 
WInterthur;  184  J,  dans  lesquelles  on  a  vu  «ne 
htureijse  iuiit.4iitin  de  la  coiréilie  d'Aristophane. 
Depuis  1861.  M.  PruU  red^e  uu  important  re- 
cueil atlénira,  Hmuntet  Mmemm, 

PI  CIIKI.T  (Frédério-Auguste-Benjamin),  mé- 
decin aJJeoiand  ,  né  le  27  avril  1784,  àBornsdorf . 
dans  la  Basse-Lusaoe .  fit  seeéludaa  à  l'université 
da  Lainuck  où  il  suivit  la  carrière  de  l'enseiu-ne- 

ment.  Prore.«seur  adroint  (IH14).  puis  titulaire 
de  méilecin.  (J819).  il  dirigeait  en  même  temps  la 
PolyclifiKjue  fondée  par  lui  en  181 1.  et  était  cou- 
servaieur  lie  ,a  bibliothèque  de  l'université,  lors- 
qu'en  /924  i  université  de  Heidalbergltù  offrit  la 
ehairede  pathologie  et  d«  tbéraponilque.  et  le 
nomna  direcleur  de  J  •  c!itiii]ue  médicale.  M.  Pu- 
cbelt  occuia  ces  places  jusqu'en  IH.'>2.  rentra 
alors  dans  U  vie  privée,  ri  mourut  le'ijuin  18r)6. 

On  lui  doit  entre  autres  travaux  de  mé  Jecine  : 
Diuertatio  de  causa  itérait  (IMll):  ïebrisnotio 
febriumque  di>lMKfid(18l4);  Us  États  pathologi- 
ques du  système  veinmut  (du  Veneneystem  in 
seinen  Icrankliaften  Verbaottoissen  d;ir(;estf>lU, 
1818;  traduit  eu  hollandais;  Amsterdam.  IH.Vt); 
Éléments  du  si/stème  médical  (d.is  Svst  m  der 
Hediein  un  Luirisse  dar^'e.'^telli;  iHi'.VIK.Ti ,  2 
ToL  en  5 parties;  S*  édit. ,  i8:i.Vi  :  des  Maladirs  du 
oomr  «I  de  iew»  rnuptémes  (Uebersiobt  der  Zei- 
olmi,  valahadtafian  dezUMatttnd.atct  1834, 
traduction  fran$aiM,  Fuit,  1884)}  TMttmàu 


maladies  de  peau  (die  Hautkraukliaite&  in  HfcaUa- 
riaaiior  Fora;  «te. 

POODLBl-ilinKAII  (Hermann-Lottia-Henri, 

Briaoe  ni),  voyageur  et  écrivain  allemand ,  né  i 
«nttau  (Saie) ,  le  90  octobre  178& ,  étudia  le  droit 
i  Leipsick  de  IKOO  à  181).*),  pui.s  entra  dans  les 
Kardes  du  corps  du  roi  de  Saje.  Il  avait  depuis 
loiit,'iemps  obieiiu  son  coiiifé,  lorsqu'en  1813  il 
prit  du  service  dans  l'année  russe  et  devint  aida 
de  camp  du  prince  Auguste  de  Saxe-Weimar.  Il 
se  distingua  particulièrement  dans  les  Pnys-Bas, 
fut  nommé  lieutenant-colonel,  puis  gouverneur 
militaire  de  Bruges.  En  tKH  .  il  epou>a  la  fille  du 
chancelier  d'Rlal.  prince  de  H.irdeuberg  ;  mais  il 
divorça  en  |S-2t).  En  1K22.  il  avait  étéalOTéàtat 
dignité  de  prince  par  le  roi  de  Prusse. 

Depuis  trente  ans  le  prince  Puckler  partage  Ml 
vie  entre  les  vongaa,  rbortiouliure  et  les  Mtrea. 
Sn  1838,  il  visita  la  France  et  Pàngieiarre,  en 
lA'.lh.  le  nord  de  l'.KsiePtde  l'Afrique,  et  plus  tard 
l'ii.ilie  et  ler>  autres  |»ays  de  l'Europe.  Tcrivain 
biiUaiil  cl  crime  originalité  f.icile.  il  a  di  vt  hai;ié 
dans  plusieur.s  de  nés  livres  des  idées  libérales. 

On  a  de  lui  ;  Lettres  d'un  morf  i  Briefe  eines'Vei^ 
atorbenan;  Muniob  et  Stuttgu-t,  1831 .  4  vol.)« 
eorte  de  jonmal  cosmopolite:  Tutti  fhttti,  tint 
des  papiers  d'un  mort  Ibid..  IK35.  3  vol.); 
Afiitd-drrnirr  rntfnge  dr  Srmilasufi  autour  <iu 
monde  (  Semilassu  s  vorlezt^r  \Vcltpantr;  Ibid., 
IH.'t.'i.  3  vol.)  ;  Semtlasso  en  Afrique  (Ibid  ,  1836, 
&  vol.);  Excursions  de  jeunesse  (Jugend  Wan- 
derongea:  Ibid.,  1816);  («  Préasmeuir  (der  Voa- 
heufer;  if»)\  GaUrii  ém  8ud  et  de  POriêHt 
(  Sii  I  pstlicher  Bildersaal  ;  1840  ,  3  vol.);  le 
«oi/dK/M*  de  Mi-Mmel  Ali  0844 ,  3  vol.)  ;  le  Retour 
(ilie  Ruckkebr;  Berlin.  1H4G  1H48 ,  3  vol.). 

Le  prince  de  Puckler  Muskau  n'a  point  d'en- 
fants. Sa  famille  ne  comprend  que  son  oncle, 
8ylvius*0uillattma  (ibarles-  H  e  nri ,  comte  de  Puck- 
ler, né  le  111  aoât  1800,  cbambellan  pitissien, 
seigneur  héréditaire  de  Schœnfeld  (Schweidniti), 
et  letilsde  celui-ci,  lx)uù-Alberl-Henri<JiermanQ- 
Vietor-Sylvina,  né  la  14  avril  188&. 

PCGET  Oïenri) .  chanteur  français ,  né  à  Mar- 
seille, en  1813,  et  fils  d'un  marin,  se  sentit  jpeu 
de  goth  pour  bi  carrière  patamella  at,  vars  1  Ige 

de  quinze  ans,  joua  le  vaudeville  avec  une  société 
d'amateurs.  Entré  au  Conservatoire  de  Marseille, 
il  remporta,  la  première  année,  les  trois  prix  de 
chant,  de  solfège  et  de  déclamation  ,  suivit  néan- 
moins un  nouveau  cours  à  la  même  école .  >ous  la 
direotion  du  musicien  Roussel  et  parut  au  tbeft» 
tra  dans  la  Hame  bfoiMhe  Mais  il  refusa  de  signer 
rengagement  qu'on  lui  proposa  dès  la  seconde  va- 
pré.'eniation  et  partit  pour  Alger.  De  là ,  aprèe 
s'rii  •  exercé  dans  le  drame  et  la  comédie,  il  se 
iftodil  à  Toulon,  nuis  à  Nantes,  «m  il  aborda  les 

Srands  rôles  d'opéra-comique  et  d'uj.er.i  Lins /«s 
fotttftielams  de  laretnr ,  le  comte  Ory .  I  f:clair, 
JfasonjsUo.  il  IM  deux  ans  pensionnaire  du  ba- 
ron Giovestein  au  tbéàtre  de  la  Haye,  remplit  ua 
engairement  de  deux  ans  à  l'Opéra  de  Marsellla 
et  parut  encore  sur  les  scènes  de  Toulouse  et  de 
Rouen.  C'est  duis  cette  dernière  ville  qu'il  fut 
entendu  par  Em.  M.  Permi  qui  l'attacha  au.ssilôt 
au  personnel  de  l'Opéra -Comique.  Depuis  1854, 
H.  Puget  a  chanté  surea  tbéatre  tous  ^es  rôks 
applaudis  en  province,  qui  étaient  préciiiément 
restés  libres  pour  la  plupart  depuis  le  passage  da 
M.  Hoiiera  l'Opéra.  Il  a  repris  également,  dans  le 
Songe  d  une  nuit  d'été,  le  rAle  de  Shakspeare 
abanlonné  par  M.  Coudere  et  crée,  peu  après, 
Andiol  dans  la  Fiancée  du  diable  et  Desgneux 
dans  Manon  ijeteaiut.  Ses  services  dans  le  répertoire 
û  ficha  da  l'Opéra-Comiqua ,  à  une  époque  ou  m 
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L'ont  fiil  eM«8«r  pa 
radainiMiMi  wmSktàt  l'Opin  (JuilM  lué] 
U  «  joué  kiatea  ^^Ukm  de  1867  à  Flonaot. 


ar 


MMBT(Laùi).Voy. 


(OufliTe). 


POIBUSODE  (  Adolphe- Louis  db),  littérateur 
fcneiift,  a6  à  Psris,  k  7  jDAn  lltOl ,  Mt  tiU  d'un 
ofltoSar  sa{4rimir  d«  llmpir*.  1l«ott«vooat ,  il  ooU 

labora  à  quHques  recueils  périodi^Ma  du  Midi, 

concourut  à  l'Acailt^mie  lit-s  Jeux  flnraul  et  exerça 
quelque  temps  1<  -  f   leiinii^  de  >oiis  prefot. 

ûa  a  de  lui  ;  ie»  Uy^ti  ri  s  aulims  (  ISi.'i .  4  vol. 
roman  traduu  ile  l'anglais  :  In  Mort  de 
léOMmrddê  Vimi  (1824;,  poème  qui  obiiot  une 
■édaiUe  d'or  àCanbrai  :  le  Ntmfru§e  de  Camoéns 
(1838),  pièce  couronnée  à  Toulouse;  Dùtiotmaire 
mumieipal  (I8.'iR.  2  vol.  in-8:  3<  édit. .  1K43), 
manue!  analyiiijuc  .r.i'imiiiisliaiion  comnu'ixule ; 
Code  municipal  annotf  UK3b,  iii-8).  avec  M.  Le- 
ber;  Histoire  comparée  des  littératures  e^paqnule 
«I  framçaiae  (1843.  2  vol.  in-K) ,  ouvrage  qui ,  eu 
1842 .  a  remporté  le  prix  proposé  sur  cette  malière 
MT  l'Afladémie  fraoçaiae  :  ie  Comie  de  Lucanor 
(l8!Wk,  tQ-8) ,  apologues  et  fbbliaux  espa^fnols  du 
XVI'  siècle,  traiiuits  pour  la  pr''nm;i-'  Im-.  Il  a 
aus-,i  fourni  des  articles  au  /'/wNj  ;  (/ur  f  nuirais, 
à  la  Revue  du  Midi,  au  Hirunl  il»-  i'Aci  iL-inie  d>J 
£unlc:iux  .  au  Journal  des  jeuties  personnes ,  elQ. 

rmUBOlL  (V»..)  naUiéBaticîan  franenis,  né 
Tora  1818,  «rtim  à  Vteol»  normale  tn  1887,  fut 

d'abord  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté 
des  sciences  de  fiesançou,  puis  revint  à  Paris,  où 
ilwidevenu  maître  de  conférences  à  l'Ecole  nor- 
malo,  astrouoraa  adjoint  à  robsenratoira  et  pro- 
fesseur supBiéuit  d«  mkiBimie  iUjonarito  à  la 
Vtaalté  dM  «ewnoM. 

On  loi  doit  pluaiean  notoi  «or  divenoa  ques- 
tiaiHI  d'analvse  et  de  mécanique,  présentées  à 
FAeadémie  de» sciences  et  insérées  pour  la  (  lupart 
da^^l>:■  Joarual  de  uiathematiques  pures  rt  appli- 
quées de  M.  Liou ville.  Ses  mémoires  sur  les  Ha- 
eùte$  des  équations,  considérées  eomms  fonctions 
dfunvaramkre  variable  lCompUifmd»ts,  1860), 
«MT  M*  Fouettons  algébrunm  (Oàà. ,  et  Journal 
de  LioaviUa  I8&1) .  sur  (es  Forian'ons  de  l'in- 
teiuité  de  Im  pesanteur  dans  une  petite  étendue  de 
Ja  surface  terrestre  et  les  effets  qui  en  résultent 
{Comptes  rendus,  I6h6).  plus  parliculiercment 
dignes  de  l'attention  des  géomètres,  ont  été  l'objet 
de  rapporta  dlogieux  de  M.  Cauchv  et  ont  été  in- 
mkét  OÊmêi»  BamM  dat  nmtgm, 

PmJZKT  (François- Aorèle) ,  littérateor  et 

homme  politiqne  liontjrois,  néàRperies,  daiislc  co- 
mitat  deSaros.  lelT  -eplemlire  181 4,  deaceud  d'une 
auciLiuif  ranuUc  d  émigrés  polonais.  Orphelin  de 
iMune  heure,  il  fut  élevé  par  un  de  ses  ondes,  anti- 
miafa«  M  aatrant  distingué,  qui  lui  fit  faire  dans 
MMinrs  universiiéa  de  la  floagri*  de  fortes  étu- 
«ae  de  philosophie,  de  droit  et  de  Âéologie.  11 
Toyagea  ensuite  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  fut 
nommé,  en  IS36.  à  peine  âgé  de  vingt-deux  ans, 
membre  de  l  ltislilul  archéolo^:ique  de  Rome.  A  la 
suite  de  nouveaux  voyages  en  Hussie,  en  Aiigle- 
terre  et  en  France,  il  se  lia.  en  Hongrie,  avec 
Xossutb  etlee  otaeia  du  parti  liMcal,  el  e'aieocia 
à  leur  oppo^on  oontra  le  ■oufememaot  antri- 
chien.  A  cette  époque,  il  publia  en  allemand  le 
Toyoge  d  un  Hongrois  en  Angleterre  (Aus  dem 
Tagebuche  emes  in  Grossbritannien  rcisenden 
L'ngarn  ;  Pesth,  1837),  qu'il  traduisit  plus  tard  eii 
langue  hongroise,  jpoar  le  Journal  Arviskomi/i.  11 
reçut  à  cette  OManon  le  ittia  de  membre  eorres- 
Miidantdel'AfiadtedtliouBioiM.BBl«0.  nommé 
dépotéà  la  dièto  de  1[0B^  p«r  le  oomitotde  8t- 


roa,  il  ae  Atrenaf^uer  parmi  leeecelaaiedalV 

rttioo.  n  Ht  partie,  en  qualité  de  aaerMalie,  de 
commission  impériale  chargée  d'élaborer  un 
nouvt-au  coi"  pour  la  Honsrrie.  Non  réélu  aux 
diètes  de  et  de  1H4".  il  soutint  activement 
daus  les  journaux  aUemandiila  cause  des  idées  li> 
bérales.  Marié  i  Vienne,  en  1845,  il  acheta  de 
grands  doeaaines  dans  les  environa  de  sa  TiÛe  nt- 
tale,  et  s'occupa  queb]ue  tempe  d'étudee  eérim» 
ses  sur  l'économie  agricole. 

A  la  première  nouvelle  des  nif  uvcnients  fie  1848, 
il  se  rendit  à  PesUi.  et  fut  noninii-  snus  x'ciriairi; 
d  Etat  au  ministère  des  finances  dmis  b-  c  tbinet 
Batthyanyi.  Peu  de  temps  après,  le  priiio>  hoii> 
grois  Bsterbaxy,  mioietre  des  aflaifee  étrangères 
a  Vienne,  l'appela  auprès  de  lui  et  loi  eonda  le 
même  poste.  H.  Puiszky  eut  alors  sur  lesaffiuras 
de  Hongrie  une  inlluence  à  laquelle  on  a  attriboé 
en  grande  j>artie  les  raouvemi-nis  du  mois  d'oc- 
tobre. Sun-eillé  et  menacé  par  la  police  de  VVin- 
disch-Graetx,  il  parvint  cependant  a  s'échapper  et 
à  gaffn«r  la  Hongrie,  où  il  fut  nommé  ausaitôt 
membre  du  comité  de  défenae  uiliooale.  L'appre- 
che  de  Wiudisch-Oraels  le  força  de  se  réfugier  en 
Galicie.  d'où  il  paasa  en  France  En  mars  1849.  il 
se  rendit  en  Angleterre,  où  M  Kossuth  le  nomma 
ambuss-ideur.  e:i  l'exhortant  à  veill'^raux  intérêts 
de  la  cauïtj  hoiiifroise.  Aun:s  la  ratas  rojihe  de 
Villagos,  et  la  délivrance  ae  l'ex-dicuteur,  d  l'ac- 
compagna daoa  ton  veiyageen  Amérique.  Uadonné, 
en  collabecatioa  tfee  «  femme  (voy.  l'wtiele  8iii> 
Tant)  une  relation  de  oe  voyage,  intitolé  :  Blona, 
rnu(ie.  noir  (White,  red.  black:  I.nndres. 
3  vol.:  traduit  en  allemand,  C  issel.  \HU^^.  .'.  vol.). 

On  iluii  encore  à  la  plume  éloquente  et  fa  ile  de 
M.  Pulszky  :  les  Jacobins  en  Hongrie  (die  Jako- 
biner  in  Ungarn;  I.«ipsick,  1H'>1 ,  2  vol.).  et  Phi- 
losophiê  de  f  iuiitoirede  Hongrie  (Ideeo  zur  Philo* 
Sophie  der  Oeechieirte  Dngarns),  trevall  dee  pdas 
remarqtnbiae  inséré  dans  VAthen.rnm  hongrois. 

PutsiKT  (Thérèse- VValler,  dame),  femme  du 
précédent,  née  à  Vienne,  en  I81ô,  était  la  fille 
d'un  riche  marchand,  qui  lui  fit  donner  la  meil- 
leure éducation.  Depuis  son  mariage .  elle  partagea 
cooatammeat  la  deeiinée  de  son  époux  ;  elle  pasea 
«rae  lui  eo  Anf^eterre  en  1849  et,  après  la  oon- 
fiscation  de  leurs  biens,  contribua  de  sa  plume  à 
leur  existence  commune.  Outre  la  grande  relation 
de  vns.iù'f  à  1  ifjuelle  elle  a  collaboré  avec  son 
mari,  elle  a  écrit  en  anglais  des  ouvrages  d  un 
slvle  élégant  et  d'un  intérêt  soutenu  :  Jf^-moirM 
d  'une  dame  hongroise  (Memoirs  of  a  Hungarian 
Lady;  L<mdrea,  i8M,  3  Tol.);  et  R^etfs  et  tradi' 
tions  de  la  Hongrie  (Talea  and  traditions  of  Huo> 
gary  { Ibid. .  18&1 ,  2  ToL),  tous  les  deux  traduits 


FUREUR  (Pierre-Joseph) .  ancien  représentant 
du  peuple  français ,  né  àCoiidé-sur-Kscaut  (Nord), 
le  7  mai  1798.  fit  son  droit,  s'établit  comment- 
taire  dans  sa  ville  natale,  et  flt  partie  de  l'onpo- 
sition  radicale  sous  Louis-Philiùpe.  En  tfw).  il 
fut  élu  représentant  du  peuple  dans  le  Nord ,  le 
huitième  sur  vingt-huit,  par  177  titî'.i  von.  Mem- 
bre du  comité  de  l'administration  deiiartementale 
etcommunale,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
démocratique  non  socialiste,  fit  après  le  10  dé- 
cembre ,  une  opposition  très-vive  à  la  politique  de 
l'Riysée,  et  appuya  la  demande  de  mise  en  aeon- 
sation,  présentée  contre  Louis -Napoléon  et  ses 
ministres.  11  ne  fui  pa-  reelu  à  la  Législative. 

PUSEY  (Edouard),  tliéologien  anglais,  né  en 
18UI),  fit  de  bonnes  études  à  runiveraitèd'Oifivrd, 
embrassa  la  carrière  ecdésiastiqueet  oeoap*evw 
succès  une  chaire  de  théologie.  D'aocofd  vveepltt* 
airan  de  ses  cmUèsMitQoiDneliiiprofessettrafii 
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prédicateurs  à  Oxfunl ,  MM.  Palmcr,  Newinan. 
Wilberforce,  Reblc.  Pt  rceval ,  VVard.  elc. .  il 
propagea ,  par  son  enseignement  plus  encore  que 
par  MB  écrits ,  cette  réaction  reli^'ieuse  ou  plutôt 
cette  nouvelle  exéyéM  de  la  théologie  anglicane, 
à  laquelle  on  a  donné  te  nom  de  pusryme.  C'est 
aurlout  ti  iiis  1,1  collection  des  petits  trait»^»  con- 
nus sous  le  litre  de  TrtUts  for  Ihr  tiiues  ([H:V.\  et 
ann.  suiv.).  et  dans  les  oiivragt  »  du  d  cteur  New- 
jooan  (voy.  ce  nom),  que  l'on  peut  suivre,  dans»e.s 
développements,  lt:s  tendances  hétérodoxes  de  la 
nottveUe  école.  Unanimes  danerattaque  de  lacon- 
etittttion  de  oe  qu'on  appeUe  en  Angleterre  la 
haute  Kpli>e,  le  docteur  Pusey  et  ses  alit-rcnt- , 
s'aflraucliissanl  de  l.i  tutelle  de  IT.lal .  séparaient 
le  spirituel  du  temporel,  et.  reninniaiit  par  delà 
la  reforme  du  xvi*  siècle,  prétendaient  se  ratta- 
cher à  r£glite  apoetoliqne;  leur  maxime  >  point 
de  salut  dans  une  Église  sans  traditions  et  asser- 
vie iFfilat,  *  impliquait  un  retour  prochain  aux 
dOflBMS  et  à  la  discipline  du  catliolicisme. 

A  cette  nécessité  <ic  renouer  la  chaîne  ilcs  temps, 
tes  nouveaux  seri-ui  i  >  ajoutèrent  loule  une  suite 
de  mesures  de  re&tauration  :  la  lecture  de  la  Bible 
retirée  aux  laïques;  ta  consécration  épiscopale 
et  l'ordination  sacerdotale  réservées  aux  seuls  évé- 
ques  ;  les  saeremeots  et  les  prières  déclarés  partie 
essentielle  du  culte,  la  messe  rétablie,  avec  la  péni- 
tence et  la  confession  auriculaire,  l'efficacité  ab.so- 
lue  de  la  gr.ice,  la  cr>n;<i[Ci'  ni  purgatoire.  L'opi- 
nion ne  tarda  pa.s  à  .s't mouvoir  de  la  hardiesse  de 
ces  professeurs,  qui  en  étaient  venus  à  prêcher 
ouvertement  la  nécessité  d'une  réconciliation  avec 
Rome:  l'évéque  d'Oiford  interdit  la  publication 
des  Traett.  Cette  mesure  n'arrêta  jws  le  zèle  des 
dissidents,  qu'encoura;:eait  au  sein  de  l'uiiiver- 
sité  la  majorité  des  etuili.mls  seduit>  nar  leur  élo- 
quence; loin  de  rétracter  aucune  de  leurs  proj  o- 
sitions.  ils  préconisèrent  l'invocation  des  saints . 
le  culte  de  Marie,  le  célibat  des  prêtres,  l'orga- 
nisation monacale,  la  liturgie  romaine. 

Quant  au  docteur  Posey.  qui  allait,  en  1843, 
jusqu'à  prêcher  en  fiiTenrdu  dogme  de  la  trans- 
substantiation,  il  fut  accui-é  d'lieié<ie  et  traduit 
devant  une  commission  spéciale,  ci  rusa^:e  de  la 
chaire  lui  fut  interdit  pendant  deux  ans.  A  peu  de 
temps  de  là,  toil  qu'il  fùl  effrayé  des  conséquen- 
ces logiques  de  ses  doctrines,  soit  qu'il  répu- 
gnét  à  suivre  ses  disciples  dans  l'ahiuration  for- 
melle  du  protestantisme,  il  écrivit  a  l'évêque  de 
Londres  une  lettre  dans  laquelle  il  cherchait  à  se 
justifier  de  ses  erreurs  pas^ées.  11  est  aujourd'hui 
chanoine  de  l'egli^^e  ilu  Christ  et prollMSeiir  d'hé- 
breu à  l'université  d'Oxford. 

PUTUTZ  (Gustave-Uenri-Gans  oi],  poète  alle- 
mand, né  le  20  mars  1821 ,  i  Retzten  (Prusse), 

d'une  ancienne  famille  seigneuriale  de  la  Marche 
de  Brandebourg .  fit  ses  classes  au  colle;.;»'  de  Mag- 
dehoiir>:.  cIhiIm  11-  droit  aux  uiiu  <'r -Hes  de  Ber- 
lin et  de  Heideilierg  el  entra,  en  \HM,  dans  une 
administration  publique,  qu'il  quitta,  en  1848, 
pour  se  livrer  esdusivement  à  la  littérature. 

On  a  de  M.  de  Putliu  une  série  de  Comédies 
(Lustspiele;  1850-1852,  3  vol.),  et  deux  recueils 
de  poésies  :  Ce  que  te  forêt  se  raronie  à  elle- 
nif'mf  (Was sichder  Walilerzaehll  :  lierliii,  IH.jO; 
ir>'  édil. .  18,i;j),  et  Se  m'oubltes  pas  (Vergiss 
meio  nicht;  herlin,  18:)3)  :  des  pages  d'une  grâce 
charmante,  expliquent  le  sticcés  du  premier. 

PYAT  (Félix),  écrivain  français,  ancien  repré- 
sentant du  peuple,  né  le  4  octobre  1810.  à  vier- 
7.011  (Clicr),  est  le  tils  d'un  avocat  dévoué  au  ré- 
gime royaliste.  Il  avait  a  peine  seize  ans  lorsqu'il 
vint,  après  avoir  terminé  son  éducation  dune 
manière  brillante ,  suivre  les  cours  de  droit  de  te 


6  —  PYAT 

Faculté  de  Paris;  dès  1829.  il  signala  lahardies.se 
de  ses  opinions  en  portant  dans  une  reunion  poli- 
tique un  toast  à  la  Convention  nationale,  et  eu 
rc-mplai.ant  le  buste  de  Charles  X  par  celui  de  La 
Fayette.  Keçu  avocat,  en  1831 ,  il  résiîte  atix  re- 
montrances de  sa  fimiUe.  quitta  le  barreau,  et, 
niniv'ré  les  dures  privatiuiiS  auxquelles  il  s'expo- 
•  ail .  i  inbrassa  avec  ardi'ui  la  carrière  du  journa- 
liMiKj.  ,\iirè3  avoir  Iravaille  au  h'iqnro  et  au  (  ha- 
rivan ,  il  écrivit,  pour  le  Bantaxe  de  M.  Jules  Ja- 
nin ,  l'épisode  si  remarqué  des  F illes  de  Séjau  et  en  ■ 
vova  de*  artidesimportantsi  te  Borne  de  Paris,  à 
FArtifie ,  au  Livre  «M»  C^nU-et-m ,  à  Pari*  r^vocti- 
li'iuniurr,  (jui  iuntienl  de  lui  une  j>aradoxale  ap- 
précia iiun  du  Ti  l>  tnaque ,  et  au  .SaJmiyofi(f»«.  Pen- 
dant quelque  (. mj  , ,  il  devint  directeur  de  la  /{<•- 
rue  britanmtiue ,  passa  ensuite  à  l'Europe  litU' 
ra  ire ,  où  fut  insièrt  son  drame  d'itroMte  (1833) , 
[>iece  allégorique,  q«i  représente,  sous  des  nmni 
espagnob,les  auteurs  supposés  de  la  mort  du 
prince  de  f.ondé ,  et  fut  chargé  ensuite  du  feuil- 
leton au  Stècle.  En  même  temps,  il  collaborait  k 
la  Itei  ur  ilu  jiroi/rc*  et  au  Sntional 

C  est  principalement  au  iheitre  que  M.  Pyat  a 
fondé  sa  réputation  littéraire:  chacune  de  ses  œu- 
vres, où  la  recherche  de  l'elTet,  dans  U  pensée 
elle  langage,  l'entraînait  i  l'exsgération ,  était 
destinée  a  établir  et  à  populariser  quelque  con- 
clusion  politique  ou  .sociale.  Son  drame  de  dé- 
but ,  une  HnolulioH  d'autrefois  (1"  mars  \H'.i'l) . 
en  3  actes .  joué  à  l'Odéon ,  souleva  tant  de  cla- 
meurs par  ses  allusions  politiques  qu'il  fut  inter- 
dit le  lendemain  ;  il  lui  donna  pour  pendant ,  avec 
le  même  collaborateur,  Tbéodose  Burette,  une 
Conjuration  d'autrefois  (1833),  imprimé  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes .  et  qui  présente  une  étude 
•sévère  des  vices  de  la  société  romaine.  Arahella , 
•jue  nous  avons  dej,'i  mentionné  ,  fut  joué  la  même 
année.  Avec  M.  Luchet  .  il  fit  rc-presenler  à  la 
Porte-Saint-Martin,  Je  Brigand  et  U  Phtlosopfte 
('22  février  1834).  qui  rappelle  la  manière  alle- 
mande ,  el  à  l'Ambigu ,  Àngo  (29  juin  1835) ,  pièce 
à  prétentions  philosophiques  qui  fut  fort  applau- 
die. (|uoi(jue  rnutilee  parla  censure.  Après  un  in- 
tervalle de  SIX  années,  consacrées  à  la  rédaction 
nuliiante  du  Sational ,  il  reparut  seul  à  la  Porle- 
Saint-Marlin  avec  le  drame  des  Deujc  serruriers 
(25  mai  18Î1),  dont  la  vogue  fut  immense,  et.  à 
l'Odéon,  avec  Cedrtc  le  N onoég ten  (26  février 
1842):  celte  même  année,  il  travailla  au  drame 
de  Mnthilile.  d'Kugène  Sué.  Ses  deux  ilernières 
pièces,  Dii>y>ne  (6  janvier  184t))  el  le  Chiffonnier 
(1H'*T) .  qui  accusent  d'une  façon  plus  marqué*?  ses 
tendances  révolutionnaires  ,  donnèrent  heu  aux 
apnréciations  les  plus  diverse»,  mite  regnrant  du 
public  un  aeeueil  nivorable. 

A  l'occasion  d'un  feuilleton  offensant  pour  te 
mémoire  de  M.  J.  Chénier,  inséré  par  M  J  .1  min 
d.ins  les  Débats  (|H  septembre  IK'dt).  M.  l'yat 
lança  cmilre  celui-ci  un  j)amphlet  inlitulé  .  ,W'»- 
rte  Joseph  Chénier  etle  prtnce  des  critiques  (ïHt'i , 
in>8),  où  il  se  laissait  entraîner  à  de  fâcheuses 
personnalités  et  qui  te  Ht  condamner  i  six  mois  de 
prison.  Il  fut  on  des  réducteurs  de  la  Béfomu, 

Aussitôt  qiH'  la  Hépublique  eut  été  procteméOf 
il  abandonna  ia  carrière  des  lettres  pour  se  jeter 
corps  el  âme  dans  le-,  rangs  les  plus  avancés  du 
parti  démocratique  socialiste.  Nommé  l'un  des 
commissaires  généraux  du  Cher,  il  fut  élu  le  qua- 
trième des  représentants  de  ce  département,  sié- 
gea (]uelque  temps  au  bureau  delà  Constituante 
parmi  les  secrélaire-^,  et  vota  constamment  avec 
la  Montagne.  Il  jironoiiça  .'i  la  tribune  un  certain 
nombre  de  discours,  dont  le  Ion  el  le  >ty!e.  A 
part  les  i<iées  cl  la  passion,  rappelaient  trop  ceux 
de  ses  mélodrames.  On  cite  notamment  ceux  en 
faveur  de  te  liberté  de  te  presse  et  du  droit  au 
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travail ,  ainsi  qv.o  le  loci^l  qu'il  porta  .  dans  un  ban- 
quel,  aux  [m)  saai  do  l.i  Fr>iiice.  K>  élu  par  la  Seine 
elle  Cher,  eii  IH'i^,  il  signale  10  juin  1  appel  aux 
armes  de  M.  Ledru-HoUin  (  voy.  ce  nom  ) ,  l'ac- 
wmmgnà  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers , 
at  fféoMit  à  le  dén^  aux  poHnuitea.  Ucherclia 
un  refùge  en  Suisse ,  pais  passa  en  Belgique  où  il 
a  résilié  ilfpui:-.  et  où  il  a  pu!>!ié  <iivers  écrits  : 
Louir*  (/ i4«  pr'jifn/ (  i'ans .  |H,)1.  111-I8);  plu- 
sieurs Lettres  i'drcssces.  en  IKil  ,  au  currile  de 
Chambord,  à  M.  Barbés,  au  prince  Juiu\!lle, 
aux  ouvriers  et  au  président  de  la  RépuLli- 
one ,  etc.  Plus  récemment  une  brochure  de  M.  Fé- 
lix pyat,  coDteoaot  l'sDologie  de  Tatlenut  du 
14  janvier  18S8,  a  cause  en  AnKleterre  une  vive 
agitation  et  a  été  déférée,  sans  résultat ,  aux  tii- 
buBanxdacapaTt. 

PVE  (John)  ,  graveur  anglais  ,  né  en  1782  ,  à 
Birmingham,  vint,  eu  IUOI ,  se  fixer  à  Londres, 
passa  quatre  ans  dans  l'alelier  de  James  Heath 
et  débuta .  en  1810 ,  par  une  gravure  d'après  Tur- 
ner,  la  Villa  de  Pope.  On  recherche  encore  les 
vi^rnett-'^  'pi'il  ]ir  -lii^ua  dès  lors  dans  li's  .ilbuins 
de  i  eiKwiue.  i  .imuti't  et  le  Literary  s'nti,Hii\  cl 
dans  les  éditions  elzévirienncs  de  Pe  icock.  Mais 
c'est  priocipaleuieat  &  la  reproduction  des  œuvres 
do  Toraer  qu'il  a  dû  sa  réputation  de  restaurateur 
di«  h  gtaTunan^aiee;  nous  citerons  parUculiè* 
rement  :  le  Tm/ph  de  Jwiter  à  Égine.  les  RM- 
dencei  d'IlardravfaU  el  de  Wj/c/iV/'r  (Yot  k-shire), 
et  la  Forlerrsse  d'Khrenbreilitein  sur  If  Rhin. 

M.  Pye  a  fié.  en  1809,  un  des  plus  actifs  fumla- 
teursdie  l'Artiu's  fund,  association  quia  servide 
modèleà  celle  des  gens  de  lettres  (Literary /wtâ)  et 
aiixsociétés  du  même  genre,  que  M.  Tavlor»  sus- 
citées en  France.  On  a  de  loi  «ne  Htsurin  disv 
beaux-arts  en  Angleterre  (Patronage  of  hritish 
art;  1H4.'>>,  quisêlend  depuis  le  règne  de  George  II 
jus<)u'd  nos  jou.s,  et  (ilu>ieurs  brocliures  t-n  la- 
veur de  1  adau:>»ion  des  graveurs  à  l'Académie. 

PYM  (sir Samuel) ,  marin  anglais,  né  en  IT'K, 
&  Edimbourg,  entra  de  bonne  heure  dans  la  ma 
rine  royale,  assista,  en  1796,  à  l'occupation  des 
colonies  hollandaises  de  Demarara ,  d  Essequibo 
el  de  Berbice,  et  réussit,  deux  ans  plus  lard,  à 
capturer  le  bâtiment  français,  la  Désirée ^  i  la 
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suite  (l'un  vif  engagement  flfï  janvier  1798)  Cette 
action  d  eclal  lui  valut  le  gmde  de  capilauie  (  1  KO.M, 
puis  ie  commandement  de  l'Atlas  .  de  7  '4  canons  ;  a 
bord  de  ce  vaisseau,  il  servit  dans  la  Manche,  la 
mer  du  Nord ,  l'océan  Pacitique  et  vint  rallier 
l'escadre  de  sir  J.  Duckwortb ,  avec  laquelle  il  prit 
part  au  combat  livré  devant  Saint-Domingue  (6  fé- 
vrier IK'iC).  Kn  IHOM,  il  contrilma.  à  bord  du  Si- 
riu4t,  à  b  puv.-  de  s,iiiil  l'aiil  (ile  Lluurbon)  :  en- 
fin, en  après  une  clla^s.'  de  quatorze  licu- 
i  cs ,  il  rcussil  à  s'emjwirer  d'un  corsaire  américain 
de  12  cauons.  Compagnon  de  l'ordre  du  Bain  en 
I81â  et  chevalier  grand-croix  en  1839,  sirPym 
fut  promu  au  ranç  de  contre-amiral  en  183T ,  et 
remplit,  de  IK41  a  IKVi.  les  fonctions  d'ins|iec~ 
teur  Keiiérahuaritime  de  Plymooth.  11  aéténominé 
vice-ariiiral  ie  \'î  février  1H'|7. 

Son  Irercaiué,  sir  William  Pth,  médecin,  ué 
en  17%,  élevé  à  l'université  d'£dimbourg,  entra 
dans  l'armée  comme  chirurgien ,  servit  en  Es- 
psgM,  aux  Indes  et  en  Sicile,  et  fut  créé  cheva- 
lier, en  1830,  pour  les  services  qu'il  avait  rendus 
à  Gibraltar  durant  une  épidémie.  Inspecteur  gé- 
néral des  hôpitaux  en  1816  ,  il  a  pris  depuis  plu- 
sieurs années  sa  retraite  el  n'a  gardé  (jue  les 
fonclions  (le  directeur  géiu  r.il  îles  quarantaines 
du  Royaume-Uni.  On  a  uelui  un  traité  estimé  sur 
Ut  Fiètnjame. 

PTNB  (B.  lames) ,  paysagiste  angjaw.  né  à 

Bristol,  le  S  décembre  IhOt,  fut  d'abord  placé 
cliez  un  procureur,  (ju'il  iiuilla  .1  l'âge  de  20  ans, 
puis  donna  de.'^  leçons  de  dessin  el  n  suura  de 
vieux  laldeiiux.  Il  ne  put  venir  compléter  ses  étu- 
des à  Londres  qu'en  1835.  Dix  ans  après  ^  la  pro- 
tection de  quelques  riches  amateurs  lui  permit 
de  visiter  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne.  A  son 
retour  (1H47),  un  éditeur  de  Manchester  lui  com- 
manda une  série  de  trente  Vues  prises  dans  les 
environs  de  celle  ville;  il  travailla  trois  ans  à 
celle  œuvre,  rapidement  répandue  par  la  litho- 
graphie. De  1861  à  18Ô4 .  il  parcourut  une  seconde 
lois  l'Italie.  On  a  vu  de  lui  à  l'Eiposition  univer- 
selle de  Paria,  en  18â&  :  le  Lac  Derwenl,  le  Col- 
lège d'Eton  et  une  Vue  d'Heidelberg.  Il  est  vico- 
p résident  de  la  Société  libre  des  artistes  anglais 
et.  récemment .  il  a  écrit  quelques  «rtides  dans 
i'.<lri-Jouma(  de  Londres. 
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OUADT  WYKRADT  (  Or/ion-Guilhumc-Frédé- 
ric-Bertram,  comte  de),  chef  actuel  de  la  maison 
comtale  de  ce  nom,  né  le  27  .seideii.lne  1817, 
a  succédé,  en  1846,  àsonpére.le  cuinte  Guil- 
laume ,  comme  possesseur  de  la  ville  et  du  comté 
d'Isny,  seigneur  et  membre  héréditaire  de  la 
première  Chambre  de  Wurtemberg,  conseiller 
d'État  héréditaire  de  Li  couronne  de  Bavière,  elc. 
De  son  mariage  avec  Jfanc-Emilie .  tille  d'All  an, 
cûmle  régnant  de  Schœnbourg-Fordcrglauchau, 
il  a  quatre  (ils,  dont  l'aîné  est  le  comte  hérédi- 
taire Bertrand-Otbon-Guillaume  F réd ëric- Walde- 
mar,  né  le  11  janvier  1849.  Son  frère,  le  comte 
Ffifdlfric-Guillauine.  né  le  23  décembre  1818, 
est  conseiller  de  la  légation  bavaroise  à  Pans. 
Son  oncle.  l'rt-iiénc  <wUiU<tuini' .  né  le  8  mars 
1788,  a  été  colonel  au  service  des  Pays-Bas. 

QUAMDT(JeaQ  Dieudonné  i»B) ,  esthéticien  alle- 
mand, né  le  9  avril  1787 .  à  Leipsiek,  et  ito  d'un 
riche  industriel,  fut  destiné  au  commerce,  d'où 
l'éloignérent  ses  aoûts  pour  les  beaux-arts.  Uu 
presDMf  Tojai*  d'Ualia,  «a  1811 ,  fixa  ta  déter- 


mination; de  retour  en  Allemagne,  il  se  livra 
toul  entier  à  l  étude  dts  ii m  res  d'art  et  com- 
ment ces  belles  cuUeclions  d'estampes  et  de 
gravures,  qu'il  a  travaillé  constamment  à  enri- 
chir pendant  plus  de  cinquante  ans.  Elles  sont 
aujourd'hui  assez  complètes,  pour  que  le  Taio- 
logue  qu'il  tn  a  publié  en  1863  (Verzeichniss 
meiner  Kupfersticnsamrolung  ;  Leipsick  )  soit 
comme  un  manuel  comid^t  de  riusioire  de  la 
gravure.  La  galerie  de  lalileaux  qu'il  possède 
dans  son  hôtel  à  Dresde,  et  qui  est  ouverte  aux 
étrangers  et  aux  artistes,  le  place  également 
parmi  les  plus  judicieux  et  les  plua  riches  ama- 
teurs de  l'Allemagne.  Membre  du  conseil  des  Aca- 
démies des  beaux-arts  de  Leipsick  et  de  Dresde, 
il  a  fait  plasieurs  fois  dei  cours  publics  (l'esllié- 
lique  à  l  Academie  de  Dresde  et  en  a  publie  le  ré- 
sumé, sous  le  titre  de  :  Leçons  d'esthétique  (Vor- 
traege  ùber  iEstbetik;  Leipsick,  1M4}.  Depuis 
plusieurs  années ,  il  s'ert  retiré  dana  ses  prOfMrié- 
tés  prés  de  Slolpen .  en  Saxe. 

M.  Quaudt  s'est  fait  connaître  comme  critique, 
par  pliuMun  oumBai  »  Amirrioiw  ému  te  do» 
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iite  df  l'art  (Strafarnan  im  O^iete  der 
Xunst  :  L«ipsick ,  1819.  t  vol.);  Etmi  d*tiM  h«- 

|„irr  iU-  In  rhiilcottraphic  (BntWttif  SU  «ioer  G»* 
scliiclite  (ier  Kupiersiecherkunit;  Ihîd. ,  1856): 
Lettres  d'italtr  sur  //'  mystérieux  de  la  beaulr  cl 
de  l'art  (Bnefe  aus  Italien  etc.:  Géra.  lK;t(ii. 
Soutenirt  d'um  royage  en  Suèiie  iNt|);<cs  von 
«in«r  AeiM  naoh  Schweden;  Ibid.,  1043);  Oiuer- 
vatitmiit mnridératùmt  tur  Im  JkomaMf,  la  ma- 
ture et  l  art,  danx  le  miili  lU-  Ui  Ffmee  (Beobach- 
tuii(;)>n  uml  Phaïuasit'ii  iii  tii  Menschen.  Natur 
uiiil  Kuiist  *  lc.;  Ibid  ,  l>s»<;i  ,  tf/jriu»-/  d  une  his- 
toire de  /  nrn  l.tilfatien  zur  Gescluchte  derKuusl; 
Ibiii.,  18iiV),  une  traduction  allemande  de  l'His- 
Iptre de  lapemhmta Italie, àe  Lanzi (Laipsick, 
inO-inS ,  s  vol.) ,  avae  Wagner;  etc. 

QUATKKFA^iES  (Jean-Louis  Armand  DK).na- 
lurail^tc  li  tnuiis ,  memlire  de  l'In^^Uliit.  n»*  à 
Vallerauguf  (Gard) ,  le  «  février  IHli».  il' une  fa- 
mille protestante,  alliée  à  celle  du  puMicinte  La 
fiauineUe,eitfiisd'anagrioalteur  instruit  qui  avait 
•enrt  avec  diaiinetion  à  l'étranger.  Il  reçut  une 
édacation  des  plus  soignées  et  alla  étudier  la 
médecine  k  Strasbourg.  Il  prit  te  double  diplôme 
deiluctenr  en  nu-  Iccme  el  de  docteur  ésscieiice^; 
l'une  de  Nés  tliese.s.  .suuienue  le  29  novembre 
18'»*'.  .1  ]•  ur  lilre  :  T/icTir  d'un  coup  de  eanun. 
L'année  suivante,  il  faisait  paraître  à  Strasbourg. 
tm  travail  tur  les  Aérolilhes  (  iu-4)  «t.  en  IR32  , 
VOe  thèse  de  médecine,  de  VEstravertim  de  la 
•MtiV  (in-4).  Chargé  des  fonctions  de  préparateur 
de  chimie  à  la  Faculté  de  mé  iecine  de  Stras- 
bourg, il  mena  dp  front  l'éluile  d»'s  sciences 
Baturelb-s  et  la  }trali(|ue  de  la  m<"l<'Ci:>e  .  et 
publia  divers  articles  d  nis  le  Journal  de  méde- 
«tee  cf  de  chirur'jir  de  Stra^omrg,  et  dea  nie- 


daos  l«a  Ànnak»  4at  Êdenm  iiatwnUe$ 
(1834-1836).  En  1835,  il  aaaiflta  au  congrès  aeien- 

tiftque  qui  se  tint  à  Tottloluaet  prit  ttoo  partaii- 

tive  A  ses  travaux 

Distin^'ur  (i.ir  le  ministre  de  rinstniclion  pu- 
blique. M.  de  Ouatrefages  fut  appelé,  en  1839, 
à  la  chaire  de  zoologM  da k TUMdté  d«a  iciea- 
ces  de  Toulouse;  mais  ne  pouvant  pourauivro 
•es  reebercbes  en  province,  il  résigna bienUVt  ses 
fonctions,  vint  se  fixer  i\  Paris,  où  il  trouva, 
dans  M.  Milne  Edwards  .  un  protecteur  et  un 
ami,  et  poussa  avec  ardeur  s,  s  études  el  s- s 
ptlblications.  On  remartiue  parmi  celles-ci  ;  Con- 
sidérations sur  les  caractères  xooUtgique$  det  nm- 
geurs  (iK'iO  in-4);  de  fOrgaaiiatica  det  am* 
maujc  sans  vertèbres  det  tMet  de  ta  ITaiiehe  {An- 
nales des  sciences  naturelles;  |R^\):  Ueclierches 
9Wr  le  système  nerr  eux .  Vembn/ngrnie ,  les  orga 
nex  dex  sfiis  rl  1(1  rirruhiliini  drs  )ti\ni'l uli-s  'Il'id. 
IK'i'i  IK.,0)  :  TKr  /(  V  (/"/oiifcv  et  les  nnnloyies  des 
lomhnri  el  <lrx  sniuisues-  (Ihid.,  iK.'i?):  SttT  V His- 
toire naturelle  d«>i la rel* (Ibid.,  1848 à  1849), etc. 
▲  partir  de  184?,  il  eiécuu,  sur  l«a  oôtas  de 
rOeéan ,  de  la  Méditerranée ,  en  Italie  et  en  Si- 
cile, des  voyages  scientifiques  qui  fournirent  k 
fU plume  ^'!t-;,Mnle  le  suj<'t  d'une  série  d'articles 
pour  la  B'-rue  des  Deux- Mondes  .  dans  laquelle  il 
a  inséré  de  notnbrein  articl' ^;  il  en  a  réuni  plu- 
sieurs sous  le  titre  de  SouiYntrs  d'un  naturantte 
(18j4.  2  Vùl.  in-12). 

Btt  18âAt  M.  de  Quatrefages  fut  nommé  profes- 
•tur  d'hiatofre  naturelle  au  lycée  Napoléon  et .  le 
56  avril  1802.  élu  membre  de  l'Acadeniie  des 
sciences  (section  de  zoologie),  en  rempi  icement 
de  Snviirny.  En  18.Î.T.  il  fut  appelé  à  la  chaire 
d'auatoniie  et  d  ethnologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  dont  m.  Serres  venait  de  se  démettre, 
pour  prendre  celle  d'anatomie  comparée.  Membre 
9»  la  Société  philomatique ,  et  i'^un  des  fonda- 
1m  dt  la  Société  d'etlmologie,  il  est  ou  des 


principaoE  membres  des  Sociétés  de  géompitie 
et  d'acclimatation.  11  est,  depuis  le  Uwvu  liH, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

or  ATREMÈRE  fl- tienne-Marc»,  rélebre  orien- 
taliste français,  membre  de  rinslitul,est  neiPih 
ris  le  12  juillet  1182 .  d'une  famille  debouMseiëa; 
son  père ,  un  dea  premiers  olBeieiu  nunielpanK 
de  nrts  élus  en  1T89,  périt  au  m*Iiea  des  pr»> 
scriptions  révolutionnaires.  Manifestant  de  bonne 
heure  le  (.'oiltde  1  étude  et  les  plus  beureu.es  dis- 
positions, il  tnivaiila  d'abord  jiour  1  Ëcole  i>oly- 
tecbnique,  puisse  tournadu  cdte desétudes  phiio- 
lo^'iques  et  suivit  le  cours  d'arabe  de  Sylvestre  de 
Sacy.  Il  apprit  successivement  l'hébreu,  le  ctaal- 
déen.  lecophte,  le  svriaque.  le  persan,  le  turc 
et  l'arménien.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse 
el  dune  grande  activité,  il  ne  né^littea  près- 
<]ue  aucune  branchederhistoire  et  des  littératures 
modernes.  Nommé,  en  IKo: ,  employé  aux  ma- 
nuscrite de  la  Bibliotbèaue  impériale,  il  fut  ap- 

fielé.  diz-buit  moi»  après,  comme prolissMor du 
ittérature  grecque,  à  la  Faculté  Aee  lettres  dt 
Uouen  dont  il  devint  secrétaire.  En  181  &,  la 
mort  de  LR;iorte-Dutbeil  lui  ouvrit  les  portes  de 
rAc:iiii-iiiie  'les  inscriptums  el  l>elles  Iffres  à  la- 
quelle apparleimit  déjà  son  couîtin  ,  (,'uatremére  de 
Q  uncy.  Kn  IKI9,  il  fut  noniine  prules.seur  des 
lansuês  hébraj  iue,  cbaldaique  et  syriaque  au 
Collège  de  France,  et  en  18S1 ,  pratossonr  de  pe9> 
San  h  l'i^cole  des  langues  orientales  vivantes. 

Le  nombre  des  publicstions  de  M.  Ouatremère 
est  t;«''s.c(insiilerald".  Ses  'îeiix  premi-r*  ou\ ia^'«'-> 
sur  l'Rkjypte  .  qui  fonlencure  auj<>iir<rhui  amorite 
malftre  les  [>roprés  ultérieurs  de  la  l  inlnldi^in 
éi;yptienne,  sont  intitulés  :  Herherrhes  rrtttques 
et 'historiques  sur  la  lampte  et  la  littérature  da 
l'Épfple  (1888,  in-8)  ;  Mémotr^  p''»gra{  ' 
tt  ntstoWquet  tur  Vl^gyple  et  sur  i\uelque»  i 
raisinés.  Il  a  donné  depuis .  da;  s  divers  recueili, 
un  asse?  grand  nombre  de  mémoires,  notamment 
d  iiis  1.  /{.  (  «Cl/  dex  ixdtxces  et  exlrnil^  A"  la  Hiblio- 
tbe(]ue  du  roi  :  Sotice  sur  la  version  cophte  de 
Daniel  et  des  douse petits  prophiles  (  toroeTlII>t 
dans  les  Minm  de  l'OrimU,  dirifées  A  Vienne  par 
M.  de  Hammer  :  Mémoire  hisuHriqwe  sur  lu  iC 
les  nurrnqes  d'Ain  ~  Kddin  .  Atamelik- Jouaïni 
(tome  i"i  et  Sntire  hiHloriijne  Kur  Us  Ismaéliens 
(t'ini*'  IV  I  :  (l  ins  11  Jnurnal  asiatique  :  sur  Quel- 
ques inscriptions  puniques  ;  \ur  la  Vie  et  les  ou- 
trage dt  mtSénti!  tur  la  Vie  et  les  outrages  dt 
Maiimdi;twlaDinaitiedesAbbassides,  sur  celle 
des  FMimites;  sur  les  JVaboténiff  (1835,  in-8), 
et  une  foule  d'autres  travaux. 

M.  Rlienne  Ouatremère  a  lu  aussi  k  l'Acadenu-i 
des  iriv  riiiiii.ii.;  et  belles-lettres,  et  put 'lié  dans 
ses  Jfi'moires  diverses  dissertations  :  sur  Dartus 
le  Mède  el  Balthasar;  sur  la  Ville  d  Ecbalame  ; 
sur  le  Lieu  où  les  Itrailites  paetèrmt  la  mer 
Rouge  OSM  .  tome  XIX) ,  etc.  Il  avait  commencé, 
dans  la  CnUrrtinn  orientale,  la  traduction  de 
l7/»ïfof  re  des  Mimqolsde  la  Perse,  écrite  en  persan 
ji'ir  Hit.sihid'Kliiiti .  ipi'il  a  f.Til  précéder  d  un  Mé- 
tnone  sur  la  rte  et  les  oumnies  dr  l'auteur  (Im- 
primerie royale,  18;J6.  tunie  I).  II  a  fourni  aussi 
de  remarquables  articles  au  Journal  des  savaatSf 
dont  il  fut  un  des  principaut  rédacteurs .  aui  Jn» 
nales  de  pbilosnphit  eMHetmt,  à  |aJlMNr«r- 
chénlofjique .  etc. 

l'IiishMiis  lie  I  es  travaux  «ont  «le  véritables  mo- 
dèles d'érudition  cl  attestent,  cher  leur  auteur, 
la  persévérance  du  travail  et  I  amour  désintéressé 
de  la  science.  Ami  de  la  retraite  et  d'un  caractère 
peu  fait  pour  les  travaux  en  commun  des  acadé- 
mies, M.  Qnatremére  n'a  acquis  m  à  l'Institut, 
ni  dans  aucune  société,  l'autorité  qu  il  pOQfait 
attendre  de  aa  acienee  prefradok  Sana  ambhîoii» 
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il  n'a  été  créé  que  tout  réccmm^'nt  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  —  Il  est  mort  à  l'ari-  le  IK 
septembre  IHô:.  Malgré  le  grand  nombre  <ie  mé 
moires  et  de  traductioofi  qu'il  a  publiés  ei  que 
nous  n'aTOQi  |NI  eittr  tO«tloi,  M.  Quatremére  a 
laissé  ploMeuTS  tnvaiu  aMnamito  importanu, 
notsminent  des  dietionnatree  arabe .  persan , 
co[iîite .  syriaque .  .irménien  et  turc  oriental.  Sa 
bibliotht^que  ^-lait  une  des  plus  belles  que  pos- 
sédât,  à  Paris,  un  simple  ;  arlu  u  iir  .  cl  les 
jeunes  orientalistes  ont  souvent  regrette  qu'elle 
ne  s'ouvrît  pas  pbis  fa  ilemcnt  h  leurs  études. 
Elle  a  été  achetée  par  le  roi  de  Baviéro  et  trana* 
furtée  à  Munich. 

QUECy  (Jacques-Edouard) .  peintre  français,  né 
à  Cambrai,  en  1796.  tluiiin  d ms  sa  v  lli^  i  atale, 
obtint  plus  eurs  me-da  lies  aux  expositions  qui  s'y 
firent  sou-  lit  Restauration  ,  et  débuta  à  Paris  au 
aaloQ  de  1827.  En  1829,  U  partit  pour  l'Italie .  fit 
un  assec  Ions  séjour  à  Rome^  par  euite  d'impor- 
tants travaux  et  revint  k  Pans,  où  il  a  contuiué 
ses  tableaux  d'Iii-toire.  11  faut  citer  de  cet  artiste  : 
Jes  Premiers  rmii' ni',  tU  n<ni\ii^<<\  ri  -/>'  /(-■ifn/v 
(18"2S);  Enfants  meriurr  v  pnr  un  v  r/»  »if  ,  Mort  df 
Vitellius,  exjrose  à  Home  i,  l8;J(ij  )l-iri>jrs  chrè- 
tmis  (1845)  ;  lats  ef  Diogène  (18ôU)  ;  et,  après  une 
nouvelle  interruption  de  six  années,  «■  Éf^ntie 
du  tiége  (TArrarieum  et  des  Baipneuset  (18.S7). 
V.  Ed.  Quecq  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1828. 

QUÉRARI)  (Joseph-Marie),  bibliographe  fran- 

8is ,  né  le  2.î  décembre  179.').  à  Rennes  ,  leçut  une 
ucation  élémentaire  dans  une  école  dé  celte 
ville  et  fut  placé ,  dèa  tWI ,  dans  le  conunerce  de 
la  librairie ,  où  il  montra  tout  d'abord  une  apti- 
tude singulière.  11  vint .  en  1812  ,  à  Paris  et  fut , 
de  1819  à  1824,  attaché  à  une  importante  maison 
de  Vienne  en  Autriche;  ce  fut  là  qu'il  rassrmbla 
les  malériaux  du  preii.ier  travail  hihliograplnquo 
qui  commen<,-a  sa  rcputition  et  qui  parut  chez 
Finnin  Didot,  sous  le  tit  c  :  la  Frotte*  Mléraiin 
(1826-1842,  10  vol.  iikS).  Grlce  «U  eneottriM- 
zoents  du  ministère  de  rifrtérieur  et  d'un  bîbfîo- 
phOe  nis«e,  M.  PoUoratrky  (voy.  ce  nom),  il  put 
continuer  la  publication  de  ce  vaste  répertoire  de 
tous  les  livres  écrits  r.i  français,  itnncipalemeiit 
dans  les  deux  derniers  siècles,  en  lui  donnant 
pour  conip  -menl  la  Littérature  français'  conlrm- 
fonim  (18:t7-1844,  1.  1  et  II,  iu-8),  dontl'édi- 
teor  obtint  par  jugement,  en  juin  1844,  de  lui 
n^er  h  direction  à  cause  du  rfevcloppemenl  ei- 
eêssif  qu'y  prcna-enl  les  noliCf's  biograj  liiques. 

Cette  dernière  tmblKalion  devint  pour  M.  Qué- 
rard  une  source  de  tribulations;  dépossédé  de  ses 
droits  d'auteur ,  il  passa  quelques  noia  i  la  prison 
pour  dette»  et  fut  condamné  à  tuw  oeoex  forte 
amende  «nvert  ton  Hbiatre.  âtt  reste ,  il  n'a, 
Jnaqu'à  ce  jour,  laissé  passer  aucune  occasion 
de  signaler,  avec  autant  de  maliirnité  (|ue  de 
science,  les  inexactitudes  du  trava  i  de  -^s  rni;- 
"tinuateurs  (voy.  Bourquelot  ).  Malgré  la  posi- 
tion continuellement  précaire  où  il  était  réduit, 
K.  Quérard.  dont  l'immense  savoir  est  reconnu 
de  tons  les  lettrés ,  entreprit  de  fonder .  en  18.^â , 
avec  l'aide  d'une  souscription  bienveillante,  ou- 
"verte  en  sa  fa  eur  en  France  et  h  l'étranger  un 
recueil  périodique,  qu'il  nomma  de  son  nom .  le 
Quérard  (1855-1836,  2  vol.  m  8).  revue  de  bi- 
-bUograpbie  universelle,  dont  l'existence  chance- 
lante fut  anéantie  par  auite  d'un  noufeaaprooéa 
suscité  rar  lea  réclanntioasdelt.  de  Saint* Albfn. 

Les  laDorieuses  recherches  de  M.  Quérard  sont 
encore  attestées  par  les  travaux  Miivanis  ;  It  s  Au- 
teurs dfgui$és  de  la  littriahin-  nmlrntjmminr 
<1845,  brochure  gr.  in-8);  Ict  Superclierm  litté' 
TÊim  déroilétt  (1845-1856,  6  Tot.  io-8),  pH»m 


dea  tuteurs  apocry  phes  .  suppr>sés ,  rtéuuisés ,  pla- 

ffiaires  et  des  é^liteurs  iuhdeles  de  la  littérature 
rançaise  pendant  les  (piatre  dernier--  >ieci''s;  les 
ÉcH'rnins  pseudonymes  (lK.'i4-lKri7,  lomel,  ih-8), 
actuellement  eneonn  de  publication,  et  où  la  bio- 
graphie prend  encoTO  de  plus  en  plus  de  pûœ  11 
a  ait  aussi  prf)j.  té  tme  Enrwlnpédie  du  bibUa- 
théeairr,  \asle  répertoire  bibliopraj  !r(]iie  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  ;ays,  qui.  fuite  d'un 
nombre  suffis inl  de  s(i\is(;n[i|i  nr^  p-  'ir  couvrir 
les  frais  ei. ormes  de  rimpres>iûu ,  en  est  resté  à 
sa  première  livraison. 

M.  Quérard  a  aussi  collaboré  à  une  Reçue  W« 
bhogrnphique  (1839),  an  BiWothétttin  (1844), 
avec  M.  Poltorat/kv  (voy.  ce  nom),  au  Moniteur 
de  la  iihrninr  f  1  K'i '0  .  etc.  Il  a  écrit  lui- 
même,  avec  b»'aiic"'i!  d--  l'iails  sa  propre  vie 
dans  ses  Kcrirams  pseudonymes  (t.  1,^.  588-> 

.^>98),  Hous  le  psendonymn  anagrùnnaiiqad  dn 
Jfar.  Joxon  d^Erqitar. 

OrESVKT  (Eusréne).  peintre  français,  né  à  Pa- 
ris, vers  |8(»s,  étudia  sous  M.  Dubufe  t  t  se  livra, 
comme  son  maître,  à  la  "-i  é(  lalité  du  portrait,  il 
a  déltuté  au  salon  de  l«;i3  et  t-xj-osé  depuis  de 
nombreux  et  hauts  personnages,  dont  les  dis- 
crètes initiales  ne  permettent  que  de  citer  :  le 
eofiue  Eittelmans,  MM.  Chaumeil  ée  dMIs, 
Mnrime  Du  Camp,  Oéraldy.  Jacquet  HertSf 
Alanj  .  etc.  (1834- 1849)  :  quelques  pastels  et  sujets 
de  ger  r".  lu  ConrnU  in  iilr  i  i  ;  des  Tètes  d'é- 
tude fii  Groupes  d'enfants  (1843-1K.>7>.  U  a  obtenu 
ua«r  médaille  en  1838,  et  tme  S*  en  1843. 

QUESTEL  (Charles- Auguste),  architecte  fran- 
çais ,  né  à  Pari»,  le  18  a^embre  1807 ,  étudia 
sous  Pcyre,  Blonet  et  V.  Duban  et  entra,  en 

1823.  :'i  1  École  des  Iteaux-arts,  dont  il  sortit  en 
1828  Dix  ans  nprès,  à  la  suite  du  concours  ou- 
vert en  18;t.').  nour  !a  cathédrale  à  construire  à 
Nîmes,  il  vit  adopter  son  Projet  qu'il  mil  aussitôt 
à  exécution.  Cette  église,  léglise  Saint- Paul, 
eommeooée  en  1838,  a  été  terminée  en  1849.  U 
grande  fontaine  de  l'esplanade,  dans  la  même 
ville,  fut  également  élevée  sur  ses  dessins  en 
1840,  et  inaugurée  le  1"  juin  I8.')l.  Comme  ar- 
cliitecle  ati  "  h/  à  la  commission  d'-s  monuments 
lii'-toriques,  M.  Queslel  releva  et  lies^ina  l  Amphi- 
thétUre  d'jMet,  HTCe  nnuet  de  resUuration.  et, 
en  collaboration  arec  M.  Laisné,  le  Pont  du  Gard. 
Cee  deasins  ont  ftgnré  aux  selont  de  1646  et  1852, 
ai  tsi  que  VÉglise  Saint-Paul  et  la  Fonloine  dé 
l'Euplanarir,  et  ont  tous  reparu  à  l'Exposition 
universelle  de  18.'.5. 

Devenu  depuis  architecte  des  ch&teaux  de  Ver- 
sailles et  de  Trianon,  M.  O  'Cïtel  v  a  dirigé  les 
fêtes  d  août  1856,  ponr  la  visite  de  la  reine  d'An- 
gleterre, n  ftitt  maratenant  partie  du  eonseil  des 
bâtiments  civils  et  «iirigc.  d  puis  juin  18.56, 
l'atelier  abandonné  par  M.  Gilbert.  Il  a  successive- 
meat  obtenu  uu'-  3'  nu  d  h!'.,  en  1846,  une  en 
18Ô2,  une  médaille  de  preiutere  classe  en  1855,  et 
la  déeoratwn  en  août  1863. 

QrKT  (N....) .  physicien  français,  né  le  18  oeto- 

br<'  isin.  à  Ninies,  sortit  de  l'École  normale  en 
lK;i:î.  fut  iic-mnié  professeur  de  |>hysique  au  col- 
li  ge  royal  de  Grennl  le  et  charg-.-  en  même  temps, 
comme  suppléant,  du  cours  de  mathématiques  pu- 
res et  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences  En 
183â,  il  rat  appelé  à  la  chaire  de  physique  du 
collège  et  i  celle  de  l'école  normale  primaire  de 
Verîailles.  Pei  dantsix  années  (1840-4.")) ,  il  joignit 
A  ces  fonctions  celles  d'examinateur  pour  lad- 
mission  aux  Écoles  de  maniic,  6e  Saint-Cyr  et 
forestière,  et  passa  en  1849  au  lycée  Saint-Louis. 
En  1604,  époque  de  la  réorgaïUsation  des  aeadi-. 
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tnies  départementales,  il  fut  nommé  recteur  de 
celle  de  Besançon.  Il  a  été  décoré  le  6  mai  WS. 

Oa  doit  i  M.  Quel  de  nombreut  mémoires  de 
matfaémstiqaet  et  de  physique  qui  ont  paru 
pour  la  plupart  ilans  les  (  omiiWs  reinliis  t\v  l'A 
cadémie  des  scitiices  el  Jaiis  les  Aimait  \  di  r/ii 
mn-  et  ilr  /W(|/.m'/i/c ,  c-t  (|iiel«iueN-uus  dans  It; 
Journal  de  M.  Liouvilie.  Le:»  plus  importants  en 
nathèmatique»  traitent  des  mouveroents  relatifs 
dw  corps  touniuta.Msiy«tlisi  doa  liaisonsdéter- 
ninées,  «t  des  oacUiations  du  pendule,  eu  é^ard 
au  mouvemeat  de  la  terre.  Rn  pliy  .Kjue.  se-^  tia 
vaux  porUnt  sur  les  (hrillaltnns  des  corj)s  ih,t- 
lauls  rt  /(  s  <i\,  \i(tii'ii)>,  Wr'  lu  mer;  tiiir  la  llefleiMm 
de  la  luinu  if  paralysée  à  la  surface  des  corps 
ht  rèfrxmjents ;  sur  le>  Couleurs  supplémentaires 
de  i^are-en-eiel;  sur  la  Teinu  de  VattaMtj^rt; 
sur  VAetvM  dn  H^ro-nimwOt  eut  Part  roltai- 
«|M«;  sur  la  Force  coërcilive  du  fer  doux;  sur  les 
courante  indirects  dans  du  erses  condiduiu;  sur 
là  Straliltcation  de  la  lumière  e'ÙctfiçUêg  9ur  ]» 
IHlfracltuH  de  la  lumière,  etc. 

QUÉTELET  (Lambert-Adolpba-Jacques).  érudit 
belge,  DéiGand.  le  22  février  17M,  devinli  dix- 
buit  ans  professeur  de  mathémati;;  iiH<<  m  collège 
de  cette  ville  et.  cinq  ans  a;  rt  s,  ,i  l  AUiéiiée  Je 
Bruxi7!les.  En  IH'i'i,  le  roi  tiui  lauti.e  l'envoya 
coiu|.ii  ier  bcs  ttu  ies  asirointmiques  à  l'-4ris, 
d'où  il  rapporla,  aprèi  deux  années  de  relations 
avec  les  savants  français,  le  plan  de  l'observatoire 
qui  fut  créé  à  BruieUes  en  1826,  et  dont  on  lui 
confia  àJafuis  la  construction  et  la  direction  qu'il 
oe:upe  encore.  De  1821  à  1829,  il  visita  1  An>.le 
terre,  r^co-se,  l'.Vilem.une ,  la  Suis  e  et  l'Italie, 
et  se  cuiisacra  ,  à  son  retour,  .i  une  foule  de  tra- 
vaux et<ie  pui;licaiiuns.Ettl84l,  il  fut  nutnmépré- 
sideut  de  la  comiuis.sion  centrale  de  statistique  et 
reçut  à  diverses  époques  lei  titres  et  les  distinc- 
tions les  plus  varies.  Membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Belgique  dépuis  le  !<•  février  1820. 
il  en  est  aujoura'hui  secrétaire  ()erpéiuel;  il  i  >i 
correspondant  de  i  Jn.stilut  de  France  (Académie 
des  sciences  morales  et  poliii<jue>). 

On  a  surtout  île  ce  savanl,  que  ses  compatrio- 
tes désignent  complaisamment  du  nom  de  l'A- 
rago  belge  :  .Acirofiomte  tfiétMKfatne  (1826) ,  réé- 
ditée sous  le  titre  d^ÉUmetOe  ffiutroMmie  (1847)  ; 
Meehtrehes  statistiques  sur  le  royaume  des  Fays- 
Bae  (1830):  Projet  de  loi  pour  l  euseii/nemenl  pu- 
llir  en  Rrli/iipie  (IH.i'ii  ;  Hrrherclos  mr  la  repro- 
duriionet  ta  mortalité,  et  sur  la  population  de 
la  Ifelnique  (]H:i2)  ;  Statistique  crimtnetle  de  ta 
Belgique  (1832);  d<?  l  Influence  des  saisons  sur  la 
nwrMtté  aux  différenUdges  {ms)  \  sur  la  r/K*»- 
t«e  »etpro(lOt>i{i(Ci(  appliqué, s  aux  scirncr)!  mn- 
twee  et  jH^itiques  (184  6) .  lellri's  .lu  (iiic  de  Saxe- 
CobourK  et  Goiha:  du  Système  socuil  rl  d>s  lois 
qui  le  reyissenl  :  sur  la  Statistique  morale 

et  les  principes  qui  douent  en  former  la  base 
(1848)  ;  Annuaire  de  l'Observatoire  rofed  de 
Bruxelles  (1833  18.'>*).  publication  qui  se  conti- 
nue: etc.  ;  et  de»  Mémoires  fournis  à  la  Corres- 
PVmuuiet  physique  et  mathématique  de  Belgwue 
aiisiiMaJesd»rCNimafoir«;etc.  ' 

QUICHERAT  Louis),  lexicographe  français, 
né  à  Pans,  en  1799.  Ht  ses  études  A  Sainte-Barbe 
î  wn/*^"  î^rcge  pour  les  classes  des  lettres  erî 
1826,  professa  d'abord  la  rhétorique  dans  n  ,, 
versilé  et  devint,  en  1847  ,  conservateur  a  la  i,: 
blioihequeSainte^eneviève  où  il  est  encore.  Il 
a  été  décoré  en  décembre  IS."}!  Il  est  depuis  long- 
temps connu  par  l  imporUnt  ï/icifiuria  OOfliCiif 
litMua-  lalmw  (in-8  à  2  col.)  qu'il  publiaeo  1836. 
et  le  premier  des  ouvrages  destinés  à  nos  cUmes 
qui  ait  été  mis  au  niveau  des  travaux  les  plus 


estimés  dans  la  savante  Allemasiie.  Il  lui  «  i  

pour  suite  et  conplémeot,  avec  U eoQaboratioa 

de  .M.  Daveiuy  :  Dicltonnairc  latin-fnmfoù  (1844), 
qui .  plus  utile  encore  que  le  précédent,  en  a  par- 
ti<«(-  le  succl-s,  et  tout  récemment  (18'.H)  son  Z)ic- 
tiimnaire  français-4atin  si  iupatteoimeal  attendu 
de  tous  Ceux  qui  s*oc«tt]Mnt  en  Fnaoe  «le  l'étude 
de  la  latinité. 

On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre  de  frai' 
tétf  Exercices  ou  autres  livres  à  l'usage  des  clas- 
ses et  relatifs  aux  sciences  les  plus  di/Térentes. 
.Nous  citerons  :  Tratlé  de  lerstfuntum  latine 
[IK'C).  qui  a  aHeinl  sa  !.">■  e.lil.  en  1858;  Traité 
élt  mentatre  tir  musique  (1833),  réédité  avec  dSS 
Talleauz  de  musique  ou  Extreices  gradués^  en 
I8a.jet  183Î;  Petit  traité,  puis  rrait^  deveni- 
fication  frattçaiu  (1838,  2  vol.  in-12);  Polymnie 
(1839).  recueil  classique  de  morceaux  de  chant, 
avec  .M.  11  Sonnet .  Voui  (  //fprwodic /a(iiic il 8:59)  ; 
Premiers  errrcicrs  de  traduction  grecque  (1848) ; 
un  giand  nombre  d  e  iiiions  et  annotations,  dont 
les  plus  estimées  sont  celles  d'Horace,  de  Vir- 
gile, d'Homère,  de  luciéii,  d'faocrole,  etc.; 
quelques  ilfoficM  et  Discours,  et  des  articles  four* 
nis  i  la  Ittmse  de  l'Instruction  publique. 

yfiCUERAT  (Jules-Êlienne-Jo&eph),  archéolo- 
gue français,  frère  du  précédent,  né  à  Pans,  le 
lû  octobre  1814,  bl  de  brillantes  études  classi- 
ques el,  se  consacrant  à  la  fui.s  à  l'histoire  et 
aux  aru«  frdqneota  l'atelier  de  Charltt,  et  se 
présenta  à  l'fieote  des  chartes,  où  11  ftit  admis  le 
prunier  en  1x3'».  Atuché  aux  travaux  historiques 
a  la  Uililioitieijue  royale,  il  entreprit  la  publica- 
tion de  toutes  les  pièces  et  ilocunieuls  concernant 
la  condamnation  et  la  léhabililalton  de  Jeanne 
d'Arc,  et  donna  le  premier  volume  de  ce  travail, 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'histoire  de 
France,  en  184t.  L'ouvrage  forme  aujourd'hui 
6  vol.  in  8,  et  fait  dtsoriiiai..  autorité  dans  une  des 
p'us  grandes  nueslions  de  notre  his.oire  natio- 
nal •.  M.  J.  Quicherat  fui  un  (Je>  principaux  fon- 
dateurs de  la  Société  do  l'École  des  chirtes,  et  il 
a  publié  dans  son  recueil  (Bibliothèque  de  l'Écolt 
des  chartes)  un  grand  nombre  de  memoirea  esti- 
més sur  rhisto:re  de  France,  la  littérature  latine 
et  française  au  moyen  â^eet  l'archéolog  e,  entre 
autres  :  Fraymcnl  inédit  d'un  versificateur  latin 
sur  les  figures  de  r/ir7ort</ue  (série  I ,  tome  II, 
1840)  ;  Thomas  Bastn,sa  vie  et  ses  écrits  {Lomé 
m,  1K^>);  Rodrigue  de  ViUandro  (1844);  Bif 
toire  de  Jeanne  Dare ,  daptii  uoethroai^  iW- 
di(«du  XV*  «iVcl«  (1845);  Ueiiri  Baude,  polfe 
ignoré  du  temps  de  Louis  II  (^1849).  ËIu  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France  en  184.7, 
il  .1  aussi  donne  divers  mémoires  au  recueil  de 
Celle  .société,  notamment:  du  Lim  de  la  bataille 
entre  hibienus  et  les  Parisiens  (nouvelle  série, 
tome  XXlj.  Il  a  encore  fourni  i  la  £evu«  arcJli^ 
logique  plusieurs  dissertations  sur  dcs  points  de 
l'hiFloire  de  l'architecture. 

Lors  de  la  réorganisation  de  l'Ëcule  dos  char- 
tes en  1K'(7  ,  M.  J.  yuicherat  y  fui  appelé  comme 
réfjeiiieur.  Nommé  professeur  en  1848,  il  fut 
spécialement  chargé  de  l'enseignement  de  l'ar- 
chéologie. 11  passe  pour  un  desliommes  les  plus 
versés  en  France  dans  laconnaissanoe  du  moyen 
âge.  11  a  «té  déeori  le  3fi  aviil  184T. 

oriNET  i;Edfîar) ,  écrivain  frarKai-.,  ancien  re- 
l>rt  sentant,  néà  Bourg  (Ain),  en  1803,  est  fils  d'un 
ancien  commissaire  des  guerres.  Apns  de  bril- 
lantes études ,  il  partit  pour  l'Allemanie,  ce  pays 
de  la  science  et  de  la  rêverie,  dont  nnfluenee  se 
révèle  dans  ses  écrits,  et  il  se  fit  remarquer  des 
savants  professeurs  de  l'université  d'Heidelberg. 
Il  traduisit,  à  son  retour,  les  /dtfrsmrtephtlos»* 
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fM>  de  Vhittoire  de  l'humanité  de  Her.ler  Mh^t  , 
Toi.  in-8,  avec  inlrodvetkm).  Déli,  en  1823,  il 
«Tait  pablié  un  petit  ouvrage  inntolé  :  k$  Ta- 
hlettet  du  Juif  errant  Membre  de  la  eonnisiion 

scientifique  enroyéeen  Morée  (1«28\  il  rassembla, 
en  Grèce ,  des  documents  |>our  son  ouvrafîe  :  dr 
la  Grèce  moderne  et  de  ses  rapports  arec  Tan'i- 
quiti'  (1R30,  in  «>.  li  collabora  dès  lors  à  la  lie- 
vue  des  Deux-Mondes .  où  il  fit  jMiraitre  succes- 
atremeot  :  éâ  V Avenir  des  religions  ;  de  (a  Bé- 
volutkm  et  de  la  philosophie  ;  Rapport  ntr  les 
épopées  françaises  du  xir  m('«  /<";  df  l  f^pnpée  drx 
Énn^mes  ;  du  Ci'nie  di'x  traditians  f'piques  dr  l'Al- 
lemagne rt  du  Scrd;  II'  l'ont  d' Arnil >•  ;  dr  l'A'Ir- 
magne  et  de  la  Hémlution  ;  de  l'Art  m  Allemagne 
(1831-1831)',  et  Àhanértu,  cette  œuvra  étran|^ 
pabliée  «Dsoite  à  part  (1833,  in-SK  qui.  «ui- 
▼ant  rantenr  laf-même,  est  «  iliistoira  du 
inonde  dp  Dieu  dans  lo  monde  et  enfin  du  doute 
dans  le  riiondt!.  »  Ce  livre  fut  mis  à  l'index  parla 
cour  d'  Homo.  M  O  imet  rêvait  alors  VÉpopée 
démocratique.  Après  avoir  encore  inséré  dans  la 
R^rue  des  études  sur  les  Poètes  df  l'Allemagne 
U834)  la  Poésie  épique ,  Homère,  l'Ép<mée  latine 
(1836);  VÉpopée  française  {\9ai) ,  il  s'efforça  de 
féaliaer  son  rêve  dans  les  poëmes  de  Naptiléon 
(1836,  in-8)  et  de  Prométhée  (1838,  in  8).  Mais 
cette  pocs  e  mystique  et  symb  dniue .  plus  alto» 
mande  que  française,  eut  peu  de  succès. 

M.  Quinet,  se  multipliant  en  quelque  sirte, 
ècrÏTait  dans  la  Revue  de  Paris .  continuait  dans 
la  JbviM  des  Deux-Mondet  ses  Études  sur  l'Alle- 
maane  et  y  donnait  :  le  Champ  de  Waterloo  (1836)  : 
de  la  Vie  de  Jésus  par  Strauss  (1838)  ;  de  rf/nrrt 
dfn  littt'rnturfx  modernes  flH3S):  du  C.i'nie  de 
Vart  (18.19) ;  publiait  sos  Voyages  d'un  solitaire. 
sourenirs  d'Italie  (1836,  in-8),  et  Alletnaçine  el 
/(oJt'e ,  philosophie  et  poésie  (1839,  2  vol.  in-8), 
et  enfla  complétait  ses  grands  travaux  sur  la  floèlM 
épiqut  par  ine  étude  anr  l'i^pop^  iitdiMM. 

Proresaenr  de  littérature  étrangère  à  la  Fienlté 
des  lettres  de  Lyon  dqiuis  1M9  .  et  chevalitr  tfo 
la  Létrion  d'honneur  depuis  le  '29  avril  de  cette 
année.  M.  Ouinet  publia .  l'annce  suivante,  une 
brochure  politique  très-vive,  k  l'occasion  de  la 
guerre  d'Orient ,  sous  ce  titra:  181  &  e(  18!i0  (in-8), 
et,  en  1841.  AwrtittmmU  w  foiaê.  11  n'en  ob- 
tint pas  motos,  en  18%9,  an  Collège  de  France, 
la  chaire  nouvellement  créée  de  langue  et  liltc 
rature  de  l'Europe  méridionale;  il  s'en  tituaelri- 
Ir.ine  d'où  il  répandit  f  armi  la  jeunesse  rensei- 
gnement révolutionn.iirc.  De  là  plusieurs  ouvra- 
ges empreints  de  l'esprit  du  temps  :  le  Génie  des 
reliffUm  (1842,  in-8)  :  le*  Jésuite»,  en  collaboration 
arec  M.  Miebelet  (1843 ,  in>8) ,  réamné  des  leçons 
brillantes  par  lesquelles  les  deux  professeurs  ré- 

f tondaient  aux  vives  attaques  dont  l'enseignement 
aîque  était  l'objet  ,  de  In  Uennissance  dans  l'Eu- 
rope méridionale  ;  de  la  liberté  de  discussion  en 
matière  religietue  ;  Réponse  n  quelques  obserra- 
tion»  de  Mgr  l'archexéque  de  Paris  (1843):  l'Vl- 
ItnamoHilanume,  ou  la  Soei^t^  moderne  ef  rÉgliu 
moderne;  l'Inquisition  et  les  sociélis  starHesm 
Espagne  (1844). 

l  e  gouvernement  retira  la  jiarole  h  M.  O'i'net 
(1846).  La  jeunesse  des  écoles  et  bi-s  journaux  de 
l'opposition  protestèrent  ;  mais  la  ni.ijoritédu  Col- 
lège de  France  approuva ,  et leprofesseur consa* 
cra  ses  loisirs  forcés  i  visiter  l'Espagne.  A  aoa  r»* 
tour,  il  publia  une  partie  de  ses  anciens  coura 
sous  ce  tttre  :  Mes  vacances  en  Espagne  ;  le  Chris, 
tianisme  et  la  Révolution  française  (1846,  in-8). 

N'ayant  plus  de  tribune  .  M.  Quinet  s'était  ré- 
fugié dans  la  presse  et  combattait  avec  ardeur 


?n  Février  et  ne  les  quitta  que  pour  «  inautntr 
a  Képublique  au  Collège  de  France,  dans  la  cnaira 

d  un  lecteur  du  roi.  ■  Nommé  colonel  de  la 
11'  lésion,  il  fut  élu.  par  son  département,  re- 
présentant à  ['.Assemblée  constituante,  <  ù  il  siégea 
a  rextrém»  eauche,  cl  fut  renvoyé  ,i  la  Légi>la- 
tivp.  où  il  <.\iivit  la  même  ligne  politique.  A  l'oc- 
casion de  l'expédition  de  Rome,  M,  Quinet,  qui 
avait  publié,  I  année  précédente,  son  livre  des  né- 
«oteliOM d'Halte (1848,  in-8),  fit  paraître,  sous 
le  litre  de  Croisade  autrichienne ,  française,  na- 
pr>!itnine  et  espngnrdr  contre  In  répuhlique  ro- 
inmitr.  un  opuscu k  qui  eut  cinq  éditions  coup 
'-iir  ciMiii  .  ,1  f  it  s  )ivi  de  l'I^tat  de  siège  (1849); 
de  l'Enseignement  du  peuple  (1850) .  et  de  la  bro- 
cbnra  intitulée  Révision  guillet  I8S1).  Expulsé  de 
Franc*  p«r  lo  décret  du  9  janvier  1853 ,  M.  Quinet 
se  retira  à  Bnutelles,  efi  il  épousa  une  jeune 
veuve  moldave,  la  fille  du  porte  Assaki. 

Depui-i  cette  époque,  il  a  publié  :  lr%  Fsclares 
(  M' ii^cil'-s  ,  18,î3,  iii-18).  fioi'me  •Iraîriati  iue  en 
cinq  actes  et  en  vers  dont  Sparlacus  est  le  néros  ; 
Fondation  de  la  république  des  Prorirtces-Unies 
(1854,  in- 18),  et  Fhikm^ie  de  l'histoire  de 
France  [Revme  des  Devr-Wondee,  18SS),  sorte 
d'appel  i  tous  If»  écrivains  de  ce  siècle,  que  l'au- 
teur conjure  de  rétracter,  dans  une  sorte  de  nuit 
morale  du  4  août ,  toutes  les  err.nirs  au  service 
desquelles  ils  ont  mis  leur  talent  Deux  éditions 
de  ses  OEurres  complètes  sont  en  coundenublî- 
catioQ  08'>7  .  10  vol.  in-8  et  in  181. 

QUINET  (BenoU),  poète  belge,  né  à  Mons  en 
1819.  s'est  acquis  dans  le  parti  catholique  une 

certaine  réputation  par  la  vivacité  avec  laquelle 
il  a  aitaciuole-î  doctrines  libérales,  philosophiques 
et  révoNitii'nnaires.  ^  principaux  écrits  en  vers 
sont  :  la  Voix  d'une  jeune  dme  (1839):  la  Prière 
civique  (1844) ,  et  le  recueil  de  ses  Œuvres,  qui 
a  déjà  eu  trois  éditions  (18&4,  2  vol.).  Sous  le 
titre  de  SomeKirt  de  la  presse  (1849 .  in-8) ,  il  a 
réuni  les  articb^-;  de  critique  et  de  discussion  qu'il 
a  fournis  aut  feuilles  q  otidiennes  de  son  pays. 

QriXETTK  I)K  ROCHEMOXU  (baron),  homme 
politique  français,  conseiller  d'Ëtat,  né  i  Paris, 
en  1801 ,  est  fils  du  conventionnel  de  ce  nom  qui 
devint  plus  Urd  ministre  et  aénalmr.  Emmené, 

en  18r<.  à  Bruxelles  par  son  pére,  qui  venait 

d'être  exdé  .  et  élevé  sous  ses  yeux,  il  rentra  en 
France  cinq  ans  après.  Sa  vie  politique  date  de  la 
révolution  de  Juillet.  Maire  de  Soissons  en  lfi,'12, 
il  remplaça  en  18  l;>  le  général  Sébastiani  comme 
député  dé  Vervins,  et  obtint,  pendant  quatorze 
ans.  lo  renourdlement  de  son  mandat.  II  vota 
constamment  avec  la  ^oehe  et  traita  avec  un 
certain  talent  les  questions  administratives;  c'est 
à  lui  qu'on  doit  l'établissement  d  s  trottoirs  dans 
les  grarnles  villes,  filu ,  en  1848.  le  second  sur 
la  li-t»'  lies  représentants  de  1  Aisne,  il  ne  fit  à  la 
Constituante,  où  il  se  prononça  pour  le  bannis- 
sement de  la  famille  d'Orléans,  qu'une  courte 
apparition,  fut  nommé ,  le  1&  juin,  roiniatra  plé> 
mpotentiaire  en  B«lgi']ue .  et  remplit  ces  fone- 
fons  ju-qu'à  la  fin  'le  18M.  Remplacé  pr  le  duc 
de  lîassano,  il  resta  quebjue  temp-?  à  I  écart.  En 
1854,  il  a  pris  place  au  cons>^il  d'fital.  M.  Oui- 
nette  est,  depuis  18&0,  ofiicier  de  la  Légion 
d'honneur. 

QrnTTANA  (don  Vanitel-Toaepli) .célèbre poCle 

espagnol .  né  à  Madrid  ,  le  11  avril  1772  ,  fut  en- 
voyé de  bonne  heure  A  l'université  de  Salaman- 
que  ,  y  élu  lia  la  philosophie  et  le  droit ,  fut  reçu 
avocat  en  179.S  et  nommé  presque  en  même  temps 
agent  fiscal  de  la  junte  de  commerça.  A  cette  épo- 
que, il  ao  faisait  oonnaltra  par  qvdqaea  eompo- 
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s  i  1 1  oQi»  lie  1 3  c  !  1  eek  (  1 1  s  i  i  n  ce  s  à  ci  renier  roanuBcri  te  s , 
et  qu'il  11»-  livr.i  ijiit'  plus  lard  à  l'impression  :  les 
conseils  de  Mâleudez,  d'Ëstala  et  de  Cieiifuegu.s 
le  Matiarent  AU  début  de  U  carrière  littéraire, 

S'il  a  pounuivia  avec  hooneiir  jusqu'à  l'âge  le 
le  avaneé.  S<>s  premières  productions  :  Potsies 
{Poesias;  Madrid.  1802,  p«Ut  in-8),  où  l'on  re- 
mari{ua  surtout  la  lielie  Ode  à  la  mer.  et  ses  tra- 
gédies :  /«  Dur  «<<•  Yiteo  (el  Dui|U(i  lic  Viseo  .  l»<ill  ; . 
Félagf  (el  i'elayo;  IMO-'v).  sujet  e&MnUtillemeiit 
nalional,  le  desmMiëreiit.  en  I80ô,  à  l'ainplai  de 
ceseeur  des  théitrea  de  Madrid. 

Pendant  Toccupation  françaiee,  il  fut  appelé  à 
des  postes  plus  imi.orta>.ts  et  devint  succe^ive- 
ment  employa  supérieur  de  la  junte  centrale 
(1801)) .  .-ecrr  t;i!r«  du  roi ,  charge  de  la  rctiaction 
dies  décrets  ,  et  int  mhre  de  la  junte  supérieure  de 
censure.  Ses  occupations  politiques  ne  i'empù 
cherent  pas  de  continuer  ses  travaux  littéraires, 
et,  se  révélant  comme  historien,  il  publia  :  Vies 
des  Espagnols  célèbres  (Vidas  de  Bspanoles  cé- 
lèbres; Midrid,  1807-1834  .  3  toI.  m-8)  ,  suite 
d'études  historiques  ch.ili  ureus.>mcnl  écrites  sur 
le  Cid,  Gonzalve  deCoiduue,  Ba.lioa.  Fi/arre, 
Barthélémy  de  Las  CaKas.  etc.  Hn  niAme  temps, 
il  édita  la  précieuse  Collection  de  pm'stes  espa- 
gtûtts  choisies  depuis  Jean  dt  Mena  jusau'à  nos 
jornn  (Poésies  selecUscakteUanaa}  Madrid,  1807 , 
8  vol.  in-8),  réimprimée  en  1830  et  angnantée, 
en  183.3,  <les  nu  illeur- i  oémes  héroïques,  sous  le 
litre  de  Wi/.vu  c/iKa  iM  uiruI,  2  vol.  in  8) .  et  col- 
l:ii ''r,'!  d'iKi''  ni.ih.'r''  .i-^iduo  aux  Vnru  lis  dr^i 
sciences  «t  de  Ui  Ittti  rature ,  ainsi  qu'à  la  Semaine 
patriolique^  Journal  alors  fort  répandu. 

Pwirsalvi,  en  1814.au  retour  des  BourlMns, 
comme  coupable  de  libéralisme,  M.  Qainlana  eut 
à  subir  <iit  années  de  prison  ngottfaosa  dans  la 
forteresse  de  l'ampelune,  où  on  ne  lui  accorda 
pas  même  la  permission  de  :ire  ou  d'écrire.  Le 
gouvernement  constitutionnel  de  1820  le  rendit 
à  la  liberté,  et  il  exerça  tour  é  tour  les  charges 
de  secrétaire  pour  l  interprétation  des  langues,  et 
de  président  de  la  direction  générale  des  études. 
Chassé  de  Madrid  à  la  suite  des  revirements  poli- 
tiques de  1823,  il  vèeut  isolé  dans- un  Tillage  de 
TF-stramadiire .  revint  en  I82K  à  Madrid,  oh- 
tini.  l  année  .suivante,  un  eiM()lui  .'m  Muséum 
d  :s  hLiences  naturelles,  ellUt,  à  plusieurs  re- 
prises, sous  la  régence  de  Marie  Christine ,  élevé 
a  la  dignité  élective  de  sénateur.  De  1840  à  1843 , 
il  fuigoatamaiir  da  la  jauna  niaa,  et  da  1886  i 


IH'.l ,  il  présida  le  conseil  royal  de  rinMruction 
publique  li  puis  longtemps  il  ap;>iirlenait  à  l  Aca- 
démie  r>iy.iic  île  Madrid  et,  en  IK4Î  ,  il  re<^ulles 
ia.sigaes  de  grand  croix  de  l'ordre  de  Charles  III. 
Mais  l'opiuion  publique  reservait  au  poète  sur- 
nommé a  le  chantre  philosophe  »  des  honneura 
plus  grands  encore;  la  2&  mars  18&5.  dans  le 
palais  même  du  Sénat .  au  milieu  d'une  féte  triom- 
phale dont  il  f  it  le  héro> .  la  reine  lui  p  si  sur 
la  tète  une  couronne  il  or.  —  M  (Jiiiiiiana  est 
mort  le  H  mars  18;i7.  Ses  œuvres,  on  vers  et 
en  orose,  ont  été  publiées  en  dernier  iiau  dans  la 
I.  m  da  la  aaUaolion  da  Rivadaaqrnk 

ouït ARO  (Pierre-Marie),  grammairien  français, 

né  fil  Mïïî.  h  V.ihrt'î,  (Aviyron),  fil  ^es  éludes 
cla>si(meb  .lU  co,k';:e  de  S  iiut  A'ir  que  et  à  l'flcole 
centrale  de  Rode/.  Apre>  avoir  jias-e  deux  aijs  au 
service,  il  suivit  la  carrière  de  i  instruction  pu- 
blique, entreprit  des  é  iueatlona  particttlièfaa  at 
voyagea  dans  les  priiieipales  «aotrées  da  retiropa. 
Depuis  1818.  il  a  fourni  de  nombreux  artieles  da 
critique,  de  linguistiqu"  «  t  b  iitéraluro  lé^'èrc  à 
la  presse  parisie  ne.  notanuneiit  au  Journal  de  la 
lanque  frani(u\r  {{HTi-W^.W}  ;  à  la  li<i  ni'  tMâ^ 
traie  (  1^.13)  :  a  l'Edio  des  i-coles  prtmatres  (1837» 
1842)  ;  au  Moniteur  et  à  l' Époque.  On  a  de  lui  : 
la  Morale  en  aetUmê  (1888)^  im  grand  Ifktiim- 
naire  ^tymologiqm,  htsIort^HS  st  awawloéioiia 
des  prurrrhes  (ronrais  (1842,  in-8),  extrait  dlltt 
ouvrage  plu.s  cui.viaérable  qu'il  ae  propose  de  pn- 
blier  ;  ih:^  ]œsies,  des  essais  hi0gn^hi<|Ma  et 
quelques  œuvres  théâtrales. 

QUO¥  (Jaan-Bané-Constant) ,  naturaliste  fran- 
çais, né  M  tO  novembre  1790,  entra,  à  l'âge  ds 

dix-sept  ans,  dan^  le  service  de  ^auté  de  la  ma- 
riue  et  prit  part  aux  dernières  camp.igues  de 
l'Empire.  Nomme  successivfiiu  ni  ulticierde  santé 
(1821),  prol>s»eur  (1824),  ofucier  eu  chef  (183à), 
il  fut  chargé  de  rédiger,  avec  M.  Gaimard,  la 
partie  zoolMique  du  roya0«  autour  du  «iond«  da 
FreyaÎDat(llM>18U)atdu  Foya^e  de  l' Astrolabe 
(1832):  il  a  aussi  fourni  des  articles  à  la  AevM 
des  Deitx-Mondes  et  sus  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
demie  des  sciencfs.  qui  l'a  élu  au  nombre  de  ses 
corresjhondaiils.  Arrivé  .  le  17  uoveml)re  IH'iS,  au 

r;rade  d'inspecleur  général  du  scn  ice  de  santé  de 
a  marine,  la  plus  haute  distinction  de  ce  corps, 
il  a  été  créé  commandeur  da  la  Lérioad'hflmuMr 
U31décanl»nl8&2. 


R 


BABAN  (Louis-François),  nmianeier  français . 
est  né  le  14  décembre  1795,  à  Damville  (Eure).  Doué 
d'une eilrôme  facilité,  il  débuts,  dès  IHHi.  par  la 
publication  de  quelques  pamphlets  poliii>iu^.s  (jui 
obtinrent  du  succès .  notamment  Cadet  viloin 
(I81l>)  et  /«•  P<<ir  Jtjui7tf  (1,S;>6;.  des  brochures, 
des  biogr3(diifs  et  des  coniinUiiioas  historiques. 
Mais  ce  fut  dans  le  roman  qu'il  chercha  suitout  é 
sa  &ira  «ne  place:  de  1819  à  1818,  il  parut  sous 
son  nora  plus  de  cinquante  ouvrages  désavoués  en 
partie  pnr  lui .  et  dont  quelques-uns  lui  ont  atiiré 
des  condaiiiiiations .  comme  ont  iisanis  pour  la 
morale  publiqu».  Hival  de  Pigauli-Lebrun ,  avec 
moins  de  verve  et  di-  gaieté .  il  a  autant  de  har- 
diesse dans  le  langage ,  de  licence  dans  les  la- 
blaai»  et  d'exagération  dans  la  patnturs  des 
mmnffftda  certaines  classes. 

On  «rite,  parmi  ses  romans,  comme  ayant  eu  le 
fJu.s  diM  n„-i:,  .  :iu|irés  d'un  piiblic  peu  lie  ical  :  le 
ture  capiluuie  (181ti,  2  vol.  iu-12)  ;  l'Époux  pari' 


sten  (1830^  3  voL)  ;  riiiirddiiic  (18U .  3  voL)  ;  ilofs 
emuim  MoUMeu  (18U .  S  vol.)  ;  la  KUe  dn  eam- 

missaire  (1828  .  3  vol.);  Jft'fnoïre»  d'un  forçat 
ou  li-s  Àrenturrs  de  Viilocq  18*28  1829.  4  vol  ); 
la  Patrouille  grise  (1829.  4  vol.);  le  Conscrit 
(183U,  3  vol.):  la  Me  d  une  jolie  femme  (]Hil  , 
'i  vol.);  la  Résurreclinn  (18:t2.  4  vol.);  l'Auberge 
des  Adrets  (1838,  4  vol.)  ;  U  CvNdêwUogtiimt 
4  vol.);  le  Bonnet  rouge  (1884.  4  vol.);  1»  rfe 
d'un  garçon  (183.'.,  3  vol.  ;  Rohrri  Macaire  (1838, 
2  vol.  in'  H)  :  le  VaUl  du  diable  iIH38,  4  vol.)  ;  la 
Coniersinn  d'iirt  inaurai£  sujet  (18^19,  4  vol.);  les 
Mystères  du  Falats-Hoyal  (1845  ,  2  vol.  in-8);  les 
Amours  secrètes  (1849  ,  2  vol.)  ;  Dix  ans  de  la  vie 
d'une  femme  (1850,  in-18);  Comme  re^pril  vient 
augfUtes  (]ShO,  2  vol.):  ete.  M.  R.iban  estdeplns 
auteur,  suis  dia  noms  d'emprunt,  d'un  grand 
nombre  de  corn].ilalioiis  de  louie  sorte:  sous  celui 
ilii  comlf  h  II  lis.  il  a  écrit  en  ces  derniers  temps; 
les  t  leurs  animées  (1840,  gr.  iarS  i  2*  édiL,  L866)  : 
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les  Étoiles  (1847,  pr.  in-8);  l'Attronnmir  des 
dames  (1849.  pr.  n,  h    Ferles  H  pu  ru  ni  UHMt. 
3  roL  in-8),  avec  des  dessins  de  Gavanui 
'««M  «I  féu  (mi ,  iB-«} ,  AfM  M.  lUry. 

KikBANB  (Jean),  UiloriMi  françai».  né  f«ra 

1800,  ancien  professear  4'liifltoire  au  coll*'.-»  'In 
Bordeaux,  obtint  la  clwire  d'histoire  et  U-  utte 
de  doyen  à  la  Faculté  des  lettres  île  cette  ville, 
lors  de  la  fondation  (1840).  11  qtiitta  l'use  et  l'au- 
tre  en  18.V2  et  entra,  l'année  Miivante,  au  mi- 
nislère  da  l'ioitr^etion  poUim»,  eomiM  cbaf  de 
bureav  da»  Ife  divisioB  de  f aannnistratimi.  11  eit 
membre  du  comité  de  l'histoire,  ^tihli  pn^s  du 
même  mini>itèrr.  ei  chev-nlier  de  la  Légion  il  liou- 
neur  depuis  lu  2  \  avril  lH'j3. 

On  a  lie  lui  :  Histotrede  Bordeaux  (1837  et  suit., 
in-K);  Saint-Paulin  de  Sole,  étudês  historiques 
et  Uttémim  (fiordesux,  IMl .  in^  ;  Mtchgnhet 
tmrletdBmdropHomimUMi',  UUné  U.  Ftb- 
lor  CoMsin  (1842,  in-8)  ;  les  Mérotxnqiens  d'Aqui- 
^im  (18Ô6,  ia-8),  et  plusieurs  comptes  rexulus  et 


RABOU  (Charles) .  jnurnaliste  et  romancier  fran- 
çais ,  né  à  Paris ,  le  (j  septembre  1803  «  et  fils  d'un 
sons-inteadant  militaire,  fit  ica  aiMMa  m  collège 
Henri  IV  et  son  dioit  à  Dijon.  A?ocat  stagiaire  à 
Paffte,  il  quitta  le  barreau  pour  la  presse  et  écrivit 
RUCCessivf'niPDt  d  ins  In  Qtuttidtemne .  le  Messager 
des  Ctiauibri  s  .  Ir  elliste,  le  Journal  de  Pans 
et  la  Charte  de  18.10.  où  il  donna  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  politique,  de  cntioue  littéraire, 
tbéAtrale  et  artistique.  Il  débuta  dans  le  roman 
par  tmttoéné»  lavl  J««Md«  (1829. 8  vaLin-8), 
ToniMi  an  eollaboratk»  avec  Rennier-Daaliwrbet , 
et  sous  le  pseudonvm»' d'/tmi/r  r/r  Pafm/i»;  puis 
il  publia,  avec  Uniz.ic  et  M.  Philarete  Chasies .  un 
recueil  >le  iiouvf  llfs  sous  le  titre  de  :  Conlis  bruns 
par  une  téle  à  l'enrrrs  (ISIll  .  in  8).  M.  Raltou  fut 
un  des  fondateurs  de  la  Rctue  de  Paris,  dont  il 
e«l  m  insunt  »rèa  M.  Véron  (189Û-UM)  la  di- 
rvatton .  qu'il  oMa  à  M.  AaaUéa  Pieliot.  11  fonda 
ensuite  la  C aur  d'assises  ci  fut  plus  tard  au  nom- 
bre desrt-iiacteiirs  de  /  A^semblée-Satiimaie 
Déjà  il  s'eiaii  lioiim-  tout  entier  au  genre  à  ia 
mode,  le  romaa-feuilktoo.  C'est  à  lui  que  Balzac, 
en  raouraut,  légua  le  soin  de  terminer  un  certain 
nombre  da  romans  qu'il  laissait  inactaavéa  :  le 
Démrnti  ^Àrtia  (1864,  4  roi.  in-8):  lèGoMfad» 
SoUenore  (1855,  ô  vol.)  :  la  Famille  Beawiaage 
(186.S,  4  vol.).  et  1rs  Petits  bourgeois  de  Paris 
(I8,S6  lH,"i7,  H  vol.).  Ces  publications  posthumes, 
dont  on  contesta,  pour  une  partie,  l'autbenticitt- , 
ne  recurent  qu'un  asset  fimd  aceiiail*  M.  Btbou 
a  été  décoré  eo  18ôU. 

Sas  princi(>aux  rouans  sont:  Louisoud'Arquien 

{1840,  ia-«);  le  Fauvre  de  Montlhéry  (1842, in-«)  : 
9  CetpiUttne  Lambert  (1843  .  7  roi.  in-8)  :  la  Heine 
tfttn  jour  (184r),  :t  vnl.  iu-S)  :  l'Allf^e  des  veuves 
(1846);  le  Cabinet  noir  (18jU,  S>  vol.  iu-8);  la 
MN»  nnjimim  (IttT,  4  wl.  m-8). 

EABUTAUX  (Auguste-Philippe-Edouard),  lit- 
ténlattr  rmcaisr  oè  à  Paris  la  U  lenier  1814, 
•al  amaor  de  dif«rs  travaux  littéraires  insérés  sous 

des  pseudonyme»  dans  la  Rerue  dr  prorince .  le 
Jom^al  de  la  jeunesse,  dont  il  a  t  lé  rc  bu  lfur  <  n 
chef;  la  France  départi  mmtnh  .  r\c.  l 'n  a  encore 
de  lui  :  de  la  Prostitution  en  Europe  di-puts  l'nn- 
tiquité  jmaq^à  lAfmi»  svi*  siieie  (18.M  .  n  4) , 
et  plusisurs  artialea  pour  le  Meuen  àae  et  r£iicy- 
empéHe  maâerm.  ïl  a  rédigé  la  tabla  systéma- 
tique de  la  Biblitmrnphir  dr  la  IVWMe  pOOf  les 
années  1854,  18.Vi d  lë,jG. 

BAOaiL  (£ltsa-Hacbei  F4ux».dite),  célèbre  tra- 


Kéili  r.nc  francJiise,  est  iu''  à  Muuf,  en  SuUse 
canton  il'Aru'ovii  ) .  Je -jk  t'  vrier  1820 ,  d  une  très- 
humble  lamille  juive.  S)ii  père  était  colporteur  et 
fftnère  s'occupait  de  brocautage:  elle  avait  qiutra 
•oran  «t  tu  frèfa,  Baiduiil.  Le  besoin  les  amen* 
en  France.  Ils  i^arrltéirant  i  Lyon ,  où  le<t  petites 
[  Rachel  et  Sarah.  avec  l'argent  lu  elles  recueil- 
laient en  chantant  dans  les  rue.s  t  t  les  calés,  sou- 
tinrent toute  h  laniiile.  Us  vinrent  à  l'iris  en 
IH  il.  Le  tore  s  était  fait  brocanteur  et  la  mère 
marchande  à  la  toilette:  les  petites  Ailes,  pout 
qui  la  fiunilla  rêvait d«  plus  briUantaa  destinées, 
renoiiotimt  am  <raltes  et  aox  ehaiMons  pour  en- 
trer  à  l'école  de  chant  du  célèbre  Choron  .  qui  ût 
lirendro  a  Rachol  le  nom  d'F.lisa,  et  ne  trouva  en 
elle  que  de  me<1  res  ilinpos.itnjn!>  musicales.  At- 
tirée vers  la  tragédie,  tllc  se  lit  en  lK;i'i,  en- 
tendre au  ikiÛn  Molière  de  l  i  rue  Sitnt- Martin, 
et  fttt  ranrquia  par  M.  Jouslin  de  la  SaUa, 
diraetewr  du  Théâtre- Français,  qui  la  fli  en- 
trer au  Conservatoire.  Elle  y  eut  pour  maiii-  s 
.Saint-Aulaire  et  .M  Samson.  qui.  après  «es  litliuts 
au  Gymnase  daiis /*i  Vrtiiii'rnni-  (■J4  avril  iMitT),  la 
présentèrent  à  la  Conv  ln;  F  ancaise,  .Sa  taille,  sa 
Voix,  son  débit,  tout  iii  elle  ili-j>lut  aux  socié- 
taires, qui  l'auraient,  dit-cn,  repoussée  à  l'una- 
nimité,  sans rintareaaaîaBdaMUaHara.  La  12  juin 
1838,  Mlle  Raebd  commença  sans  bndt,  dans  le 
rôle  de  Camille  des  Homees.  ses  débuts,  que  divers 
incidents  interrompirent  et  qui  ««"mbl  uent  voués 
d'avance  à  l'indifférence  du  public  et  au  silence 
superbe  de  la  critique.  Main  une  voix  s  tdeva  en 
sa  faveur  et  célébra  ponipeu.sement,  ilans  l  obscure 
petite  juive,  la  digne  interprète  de  Corneille  et  da 
Racine.  C'était  celle  de  M.  Jules  Janin  (Mbola, 
10  septembre  1888).  qui  déjà,  l'année  mécidalk 
avait  remarqué,  avec  Fré>b  rie  Snulie  eiCécard 
de  Nerval,  l'apparition  de  Mlle  R.ichel  au  Gymnase. 
Tous  les  journaux  répondirent  par  un  concert 
d'éloges,  et  les  premières  symrtathies  du  piibito 
devinrent  promptetnent  de  l'enthousiasme. 

Mlle  Rachel  ressuscita  d'abordl'aneianaa  tragé- 
die et,  au  bout  de  quelques  mois,,  attif»  la  firok 
aux  chefc-d'œuvre  naguère  si  négligés  de  Cor- 
neille, de  Racine  et  de  Voltaire.  Elle  parcourut 
>ucces5ixement  tous  les  rôles  restés  cla,<ssiques, 
particulièrement  ceux  d'Emilie  H'inna),  d  Hcr- 
mione  (jlndromonM^).  d'Êriphile  (Iphigt'nie) .  de 
Monime  (JftfUndate),  d'Améoaide  (  faneréde), 
d'Clectre,  de  Roxane  (Bl^'an^,  sans  craindra 
d'aborder  les  (lus  forts,  comBMOeox  de  Paulino 
(Pnhfeurle),  d'A^rippine  (BtfHUHimus).  d'A.ilMp 
hé  et  <  I  II  même  de  Pbédra  (1848),  qu  tai  dés 
lors  son  inomt  he. 

<;omme  oi.  Im  rejTr.cliait  d»^  s'enfermer  dans 
vieux  répertoire,  elle  voulut  es^aye^  plusieurs 
créations.  La  première  pièce  faite  pour  elle  fut  la 
Judith  à»  Mma  de Oirardin,  dans laqueUa  alla  a* 
laissa  d'autres  souvenirs  que  oelni  «  Vbsmej»- 
ble  richessp  rie  son  costume  (18't.l)  Elle  parut  en- 
suite dans  rfir/irrin»'  // .  dans  i  irf/tmr,  dans 
Virur  de  la  Mfmtngue.  Moins  Roiltee  dans  ces 
nouveautés  que  dans  les  anciens  rôles,  elle  reprit 
an  répartoira  Jeanm  dJn,  Mane  Siuart  et  quel- 
quea  piècM  laeondairts,  oit  elle  eut  enoore  da 
grands  succès.  Cf  lie  dn  piioe*  noderaes  odi  alla 
n  iissit  le  mieux  fu^  Adrirnne  Lecourreur,  tmOf 
f.'LC  c\pre>  j>our  la  taire  briller,  par  MM.  Le- 
►fiiuvé  et  Scribe  (1849).  La  Come<li'.-  Frai  çaise  re- 
demanda pour  elle  i  l'Odéon  la  Lucn  rr  <le  M.  Ron- 
sard, qm  Ini  donna  en  outre  Horace  et  hjdie. 
Mais  eite  nfÉaa*  nDrèa  une  certaine  bésiution, 
da  joner  la  eher-dlDravre  de  ce  poite,  sa  belle 
Charlotte  Cordai/.  Elle  avait  du  reste  déjà  tourné 
k  son  proHt  les  agitations  révolutionnaires  de 
1848  par  son  .ulinii  ahie  ib'i'lamntion  chantée  de 
Marseillaise.  Mme  de  Ginirdtn  écrivit  encore 
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pour  die  une  Cyo^ntre  et  iMdif  Tartufe.  VXw 
joua  dans  Anijfhi  île  Victor  fi u^'i  1^  r.'»!.-  >\r  Ttslio, 

3ui  élailà  peu  près  sa  proj)re  histoire  et  fut  un 
e  s«s  succès.  Elle  parut  encore  rl.ins  MUv  tic 
Bt  lU'hle,  d«  M.  Al.  Oumaa  ;  dans  IManf ,  de  M.  Au- 
pi.  r,  et  Toulut  lutter  contra  le  tou?enir  de 
Mlle  Mars,  dnns  l.ouisf  de  LiffHtrollex  (1H:>3).  Elle 
a  eu  ^011  lierui'T  nM  •  i\miUtC%arinr,Àe  M.Scrihe 
(lK.",.'ii,  ili'iil  ''11''  m-  i''it  l'mpèclHM"  la  chuti'.  Mais, 
au  milieu  niôme  de  ces  crcalions  et  de  ce?  es<.n>. 
les  chefs-d'cBUTTB  classiques  étaient  toujours  ses 
triomptiei  lei  plus  complets  et  les  plus  sûrs, 

Lm  biompbei  de  MAe  Rachel  lui  reprochent 
tous  «le  n'avoir  pas  autant  de  désintéressement 
que  de  talent.  On  dit  que.  depuis  ses  débuts  à  la 
Coniedif-Krançaise .  sa  vie  n'a  été  qu'une  ^nit-^  do 
brouilles  et  de  réconciliations  avec  un  tluàire 
qui,  ne  pouvant  se  passer  d'elle,  devait  à  la  tin 
céder  à  toutes  ses  exigences.  La  divulgation,  parla 
presse,  de  ces  dissensions  intestines,  a  plus  d'une 
rois,  au  retour  de  ractrice,  refroidi  les  nommages 
de  l'admiration  publique.  Avant  sa  majorité, 
Mile  Rachel,  grAce  A  I  habilcté  de  son  père,  avut 
vu  se*  appointements  monter  successivement  aux 
chiffres  de  4O0O.  de  8(HK»  et  de  '2(HMI0  Iran.:-,  saiis 
compter  les  feux,  bénéfices  et  congés  qui  por- 
tto«nt  bientôt  à  plus  de  80000  francs  le  pro- 
duit annuel  de  sa  gloire.  Maîtresse  d'eUe-méme, 
elle  ne  la  fit  pas  payer  moins  cher  et,  en  1849, 
après  liien  des  débats  et  un  curieux  procès,  la 
Conuilie  Française  se  vit  réduite  à  ne  l'engager 
pour  ainsi  dire  qu  a  moitié,  en  lui  laissant  six 
mois  de  congé  par  an.  Mlle  Rachel  les  mil  à  profit 
pour atploiter  en  grand  toute  la  province,  avec 
sa  troupe  à  elle,  ses  fourgons  de  bagages  et  son 
administration  ambulante.  Bile  rapporta  de  ces 
excursions,  au  prix  d'eitrêmea  fatigues,  des  som- 
mes énormes.  En  IRW,  elle  donna,  dans  toute 
une  moitié  de  la  France,  jusqu'à  T  '*  représenta 
tions  en  90  iours.  Son  congé  de  IH'.ùi  tut  pour  la 
Russie,  i]in  lui  alloua 'jOO 000  fr.incs  pour  elle, 
et  100000  pour  sa  troupe.  Enfin,  en  18S5,  après 
de  nouTcaux  démêlés,  la  grande  tragédienne 
ftançaise,  qui  avait  d^  donné  deux  fois  «a  dé- 
mission, parut  quitter  sans  retour  le  berceau  de 
sa  gloire  et  le  seul  [>uhlic  capable  de  la  juger.  Sur 
les  trac  s  de  Jenny  Luid  (Voy.  ce  nom),  elle  se 
décida  à  jiartir  pour  l'Amérique,  où  sa  famille  lui 
promettait  des  applaudissements,  moins  iatelli- 
featopeul^ira,  mais  plus  lucratifs. 

Ses  espéraneaaou  celles  des  siens  furent  trom- 
pées; son  frbre  Raphaël ,  i  qui  l'exploitation  de 
i'Améri(]ue  était  en:  fiée,  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reux que  nanuirn.  La  tr^.;édic  eut  peu  de  succès 
à  New- York  et  ihins  les  autres  villes,  et.  malgré 
l'enthousiasme  passager  que  put  exciter  la  Mar- 
ttillaise,  Mlle  Rachel,  dont  la  santé  éUit  déjà 
Irès^lérée  au  départ,  ne  trouva,  dans  cette 
Odyssée  malheureuse,  dont  M.  L.  Beauvallet,  un 
de  ses  oompasnons ,  a  publié  une  relation  si  gaie 
(Hochelet  U  Novreau  Monde,  1«.'.6,  in  IH) .  qu'un 
complet  épuisement  de  ses  forces.  Depuis,  elle 
est  allée  demander  inutilement  son  rétablisse- 
ment au  soleil  du  Caire  Retirée  dans  le  midi  de 
la  France,  au  Cannet,  près  de  Toulon,  elle  y 
lutta,  contre  les  progrès  d'un  mal  qui  ne  laissait 
plus  d'espoir  et  succomba  le  3  janvier  1868.  Son 
corps  fût  ramené  à  Paris  et  inhumé  avec  une 
grande  pompe  le  11  suivant.  Pendant  plusieurs 
semaines,  les  journaux,  grands  et  petits,  ont  été 
remplis  de  détails  sur  sa  vie  ou  d'études  sur  son 
talent.  Nommée,  depuis  deux  ans,  professeur  au 
Conservatoire ,  Mlle  Bachd  n'a  Jamais  pris  pos- 
session de  sa  chaire. 

Le  talent  de  Mlle  Rachel  a  frappé  par  deux  ca- 
ractères, la  sobriété  et  la  profondeur.  Sa  démar- 
che, ses  poses,  ses  gestes,  sa  voix,  tout  concou- 


rait à  produire,  .itec  ur.e  t'-toniiante  simplicité  de 
moyens,  l-^s  j  ]  is  jim^va-its  i-'l.-t-.  Le  jeu  de  sa 
|diysionomie  et. m  |>  rliculieretnent  remarquable. 
Les  passions  qui  allaient  le  mieux  Â  sa  nature  sont 
les  passions  susceptibles  d'une  concentration  vio- 
lente. La  jalousie  et  la  haine  rormsient  le  fond  de 
tous  ses  pl  is  beaux  rftles  et,  interprétées  par 
elle,  elles  fus  lient  trembler  moins  par  ce  qu'eues 
exprimaient,  <]ue  par  ce  qu'elles  Liissaient  ueviner 
de  souffrances  ou  de  colères.  Une  circonstance 
contribua,  dés  ses  débuts,  à  l'enthousiasme  et 
tourna  ensuite  contre  die:  ee  fut  la  rapidité  avec 
h(|uelle  die  arriva  à  la  plénitude  de  son  taknt. 
Il  parut  merveille'ix  à  tous,  comme  à  M.  J.  Ja- 
nin  .  qu'une  ieune  fille  sans  instruction  première, 
s,ln^  lutre  éducation  que  celle  de  la  misère  et  du 
hasard,  s' élevât  s(>onLanément  el  comme  d  in- 
stinct à  l'intelligence  des  œuvres  les  plus  fortes  de 
notre  littérature,  et  en  révélât  à  ses  maîtres  mê- 
mes toutes  les  beautés.  Ses  prsniers  rôles,  Ca- 
mille. Emilie,  Hermione,  Roxane,  donnèrent 
toute  sa  mesure.  Mais  il  fut  fâcheux  pour  elle 
d  atteindre  ainsi  d'un  premier  élin  à  une  telle 
hauteur  ;  la  c  itique.  qui  aime  à  >uivre  .  dans  se> 
études,  les  transformations  et  !»•  pro^'rè<  d  un  ar- 
tiste, se  lasse  de  répéter  toujours  les  mêmes  élo- 

Î^ei.  La  perfection,  mAflM  soutenue,  devient  à  la 
ongue  monotone.  On  reprocha  à  Mlle  Rachel  de 
demeurer  stationnaire,  dans  une  carrière oà  ne  pas 
av-ncer  c'est  déchoir.  <  t  ce  reproche,  forlitie  de 
diverses  rancunes,  sembla  luktilier  les  revire- 
ments de  ses  premiers  apologistes  «tki  troideors 
passagères  du  public. 

La  famille  de  Mlle  Rachel  a  fourni,  à edté  d'elle, 
toute  une  série  d'illustrations  dramalloms.— L'al- 
née  de  ses  quatre  scBurs,  Mlle  aarah  Fitix,  a 
successivement  joué  la  haute  comédie  au  Cyn;- 
nase.  aux  Français,  à  l'Odéon .  et  a  parcouru,  a 
di\er>ies  reprises,  la  province  et  l'étranger;  elle 
a  prolongé  d'un  an  son  séjour  en  Amérique,  à  la 
suite  du  voyage  de  sa  sœur  à  New-Yoric. — Mlle  Lia 
FÉLIX .  vouée  spécialement  aui  grands  i61es  de 
drame ,  a  abordé  de  nenbrsusss  eréatiens  tor  les 
scènes  du  boulevard,  notamment  à  la  Porte- 
Saint-Martin.— Mlle  Rebecca FÉLIX  ,  qui  donnait, 
comme  tragclienne ,  d'assez,  belles  espérances, 
est  morte  en  lM.>'t,  après  avoir  appartenu  cinq 
ans  à  la  Comédie-Française. —Mlle  Dinah  Félix,  la 

f dus  ieune  de  toutes,'a  joué,  au  même  théâtre, 
e  rôle  de  Joas ,  et  a  appartenu  depuis  aux  scènes 
de  vaudeville.  Enfin ,  m.  Raphaël  FiLix ,  le  seul 
frère  de  Mlle  Rachel ,  a  été  aussi  introduit  par 
elle  aux  Français.  Il  a  été  à  la  fois  le  promoteur 
et  le  directeur  de  la  grande  entreprise  d'exploita- 
tion dramatique,  tentée  dans  le  noureau  monde 
en  18à6 ,  et  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  A 
la  même  famille  ap|iarU«ot  aneors  Mlle  Judith 
(Voy.  ce  nom). 

RACINET  (Antoine),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  le  1"  janvier  1788.  fit  de 
bonnes  éluilî-s  médicales,  s  ètalilii  à  Ooarec  (ar- 
rondissementdeLoudéac),  fit  partie,  avant  comme 
après  183A,  de  l'opposition  libé  aie  .  et  siéMa 
quelque  temps  au  conseil  général  des  Côtes-au» 
Nord.  Après  la  révolution  de  Février,  il  Ait  On 
représentant  du  peuple,  l'avant  dernier  sur  treize, 
par  83  3.S9  voix.  Membre  du  comité  de  l'agricul- 
ture et  du  crédit  foncier,  il  vola  ordinairement 
avec  le  parti  du  général  Cavaignac  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre ,  il  fit  oppMitioa  au  )|ouver- 
nement  de  Louis-Napoléon,  sans  s'associer  à  la 
demande  de  mise  en  aeenntion  proposée  par  la 
Montagne.  Non  r  élu  à  la  L'  .isl  .tive,  ilrqwità 
Goarec  l'exercice  de  la  médecin*. 

AADET2KY  (  Joseph- Wenxd) ,  comte  os  Ra- 
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DETZ ,  général  autrichien .  \c  Joycn  de«  maré- 
chaux lie  rem{)ire  et  de  rF.mope.  né  à  Trreb- 
nilz   (Bohême),  le  l  noviiuljre  17h(i.  entra  en 
1184,  comme  cadet,  dans  un  reKiineul  de  cava- 
larte  hongroise,  fit,  de  1788  à  1789.  la  guerre 
contre  les  Turcs  «t,  de  1192  à  1795 ,  les  campa- 
gnes da  Rhin  et  des  Psys-Bas ,  contre  la  France. 
Sa  première  campagne  en  Italie  date  de  ]19H  :  il 
était  alors  aide  de  camp  de  Beauiieu,  major  et 
commandant  du  corps  des  pionniers.  Nommé 
aide  de  camp  de  Hélas  en  1799,  il  se  distingua 
successivement  en  Italie  et  en  Allemagne,  aux 
batailles  de  Maxango  et  de  Hohenliiiden,  i  la  téte 
d'un  régiment  de  cuirassiers.  Aprèi  avoir  tenn 
garnison  à  Œdenbourp,  il  fut.  à  la  repri-ie  des 
hostilités,  en  \iVib .  promu  au  grade  de  major 
général  et  alla  senir  en  Italie,  dans  le  corps  de 
Davidovich.  Dans  la  campagne  de  1807,  il  rendit, 
à  la  t4le  du  einouième  corps ,  des  serricas  signa» 
lés .  par  son  taleot  et  par  sa  bravoim.  Sa  €on> 
duite  à  Wagram  et  dans  la  série  d'eseamonehes 
qui  contribuèrent  à  sauver  ramiée  do  l'archiduc 
Charles,  fui  recompeiiste  par  le  grade  de  lieute- 
nant feld-maréchal  et  le  titre  de  conseiller  jiarti- 
CuUer  du  ministère  de  la  guerre.  Il  eut  alors  une 
grand*  part  à  la  réorgttiaation  de  l'armée  autri- 
chienne. Ufltanatiita,  oomne  clief  d'éut-m^or 
général ,  las  campagnes  de  Saxe  et  de  France  et 
I  arlicipa  aux  batailles  de  Kulm.  de  I.eipsick, 
dant  il  donna  le  plan  et  où  il  fut  grièvement 
ble>^c.  et  aux  engigtnniita  dont  la  Cbaiapagne 
fut  le  théâtre. 

l>e  retour  en  Allemagne,  M.  de  Radetzky  fut 
oasamé  dans  (Edenbourgp  i  Ofen,  pais  à  Olmutx, 
où  il  resta  dix  années  commandant  de  place.  Bn 
1K!11  ,  il  fut  envoyé  dans  celte  Italie  qn'i!  u'.i 
plus  quittée  depuis.  Nommé  comniaiiiiaul  geiif 
ral  des  troupes  autrichiennes,  il  donna  ,  dans  les 
champs  de  bataille  classiques  de  la  haute  Italie, 
des  cours  publics  de  tactique  militaire,  très-ad- 
mirés  des  officiera  da  toutes  les  nations.  Les  sol- 
dats, préparés  en  yne  des  érentnalités ,  derinrent 
les  meilleurs  del'emfàre.  En  18;{6,  il  fut  élevé  nu 
rang  de  feld-maréchal.  Kn  IH'iT  ,  il  était  à  Milan 
quand  éclatèrent  les  premiers  mouvements  ita- 
liens. Agé  de  quatre-vmgt'deiu  ans,  il  déploya 
une  énergie  ettmtlUllHiatiauiqttdles  on  est  forcé 
de  rendra  bommaga.  La  campama  de  18M-1849 
aataon  cbef-d'cniTre.  Fdroé  par  rémente  de  sare- 
tinrdansla  citadelle  de  Milan  (\H  mars) ,  il  com- 
mençait à  bombarder  la  viKe  i|iiarid,  craignant 
d'être  cou[)é  de  ses  communicHtoi,.  .  il  se  déter- 
mina à  cette iameuse  retraite  .  malheureusement 
aouilléa  par  des  cruautés  devenues  historiques, 
flt  ooOMntnt  son  armée  dans  les  forteresses  de 
Lecnano ,  Ii^Esebiera ,  Vérone  et  M antone. 

Quanil  le  roi  de  Sardaignc.  Charles  -  Albert, 
eut  (ieil.iié  la  guerre  à  l'Atitriche.  le  général 
Radclzky  se  tint  d'abord  sur  la  défensive,  ap- 

Jiuj'é  sur  Vérone  et  sur  la  ligne  de  l'Adige.  Une 
bis  renforcé  ]>ar  les  troupes  de  Nugent,  il  re- 
prit une  offenstTe  énerinque  (15  mai),  battit 
(29  mai)  les  Toscans,  aDiés  des  Pièmontais  et. 
quoique  battu  le  lendemain  à  Goïto .  reconquit, 
par  une  savante  retraite,  l'avantage  de  la  iiosi- 
tion.  Faisant  une  pointe  sur  la  Veneiie.  il  re- 
prit Vicence  avec  tout  le  pays ,  à  l'exception  de 
Venise  (juin  1848).  Le  23  Jttfllsl,  il  remporta 
rimportante  violoire  de  Custoxza,  enii  détennina 
la  capitulation  de  Milan  (6  aoât)  et  farmistice  dit 
de  Salasco,  entre  les  Pièmontais  et  les  Autri- 
chiens. A  l'expiration  de  la  trêve  r2rt  mars  ]HW) . 
le  maréchal  Radetzky  envahit  le  l'u  munt.  s  era- 
para  de  Morlara  et  anéantit  décidément  l'arnièe 
piimontaise  et  l'indépendance  italienne  ^u^  le 
champ  de  bataille  de  Novare  (Î3  mars).  Trois 
jours  aprëâ,  il  dictait,  dana  son  camp,  ao  noa- 


veau  roi,  Victor-Emanuel .  les  désastreuses  con- 
ditions d'une  paix  détiiiitive.  l'uis.  sans  perdre 
de  lemjis  .  il  niarclif  contre  Venise,  avec  Hay- 
nau,  son  chef  d'état  major  ('27  mars)  et  la  .somme 
de  %e  rendre,  sous  peine  de  bombardement.  L'hé* 
rolque  difenie  du  lort  de  Malgbera  le  détermina 
à  proposer  des  eonditions  de  paix  avantageuses , 
qui  parurent  peu  sircères  et  ne  furent  point  ac- 
ceptées. La  ville  tomba,  après  vingt  (juatre  jours 
de  bombartiement  Ci"  aoill  l .  et  l'.^utnche  domina 
de  nouveau  dans  la  haute  Italie  tout  entière.  Le 
vainqueur  fut  nommé  gouverneur  gtoéral  et 
commandant  militaire  de  tout  le  pays. 

En  18S0,  lorsque  la  guerre  faillit  éclater  entre 
la  Prusse  et  l'Autriche .  il  fut  aj>pelé  à  Vienne 

Cour  jiréparer  un  [ilan  d'opérations.  Il  retourna 
ientût  à  Milan.  Fn  1S.")6,  à  l  àge  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  il  a  enlin  sollicité  s^i  retraite,  qui  lui 
a  été  accordée.  Décoré  de  tous  les  ordres  de  l'Eu- 
rope, le  général  Radetzky  laissa  la  réputation 
d'un  soldat  intrépide,  d'un  tacticien  consommé 
et  d'un  des  caractères  militai  es  les  plus  éner- 
gi(juenient  trempés  de  l'Kurope.  Son  dévouement 
absoluaux  idées  réacUie.ii.iu es  a  impnuié  à  diffé- 
rents actes  de  sa  vie  miliuire  un  caractère  d'im- 
popularité dans  toute  l'Europe  libérale.  —  Le  gé- 
néral comte  Radetzky  est  mort  le  2  janrier  18&8. 
Les  plus  grands  honneurs  ont  été  rendus  &  sa  mé- 
moire dans  son  pays  et  en  Russie ,  et  l'on  a  dit  .\ 
ce  sujet,  que  l'Aulriche  avait  perdu  son  Wel- 
lington.—  l'e  so:>  niariau'e  avec  la  comtesse  Fran- 
ziska  Strassoldo  Grafcnlierg.  morte  en  18.'i4,  il 
a  eu  huit  enfants,  cinq  fils  et  trois  filles,  dont 
les  seuls  surrivanls  sont  le  comte  Théodore  de 
Radetzky,  colonel  autrichien,  et  la  comtesse 
Wenkhetm. 

RADlGrET(Maximilien-René),  littùatcur fran- 
çais, ré  en  1818.  à  Landerneau  (  Finisl'.  rre) ,  ac- 
compagna, à  1  &ge  de  Tingi  ans,  les  plénipotett' 
tiairea  français  chargés  de  traiter  les  oaestions 
d'indemnité  arec  la  républi  ue  d'Haïti.  De  1841  à 
18  t'>,  i!  fit ,  1  n  ijualitéde  secrétaire  de  l'amiral  Du* 
l'etil  Thouars .  la  campagne  de  la  Reine  Blanche 
dans  rOceaiiie,  rapporta  un  travail  artistique 
considérable  en  trois  atlas  in-fol.  et  reçut  à  cette 
occasion  la  croix  d'honneur.  Depuis  i847,  il  a 
fourni  divers  articles  de  voyage  et  de  littérature 
ft  la  Hervé  éet  Detue-Mendet ,  à  flHutratUm^  au 
Magasin  pittoresque ,  au  Jfutcfir  des  familles,  et 
lies  poe.-ies  à  la  Hci  ue  de  Paris.  On  a  encore  de 
lui:  Snnrenirs  de  IWmnique  e.s/xi^rm/.'  (1836. 
in-18)i  Éludes  de  mcrurs  sur  l  Amérique  du  A'orti 
(18&1) ,  at  un  volume  de  promenades  en  Bretagne. 

RADROH  (William  Plitocll  •  Boovbmb  ,  3" 

comte  PP.  ).  pair  d'Angleterre ,  né  en  1*79 .  k  Lon- 
dres. ap!«articnt  à  une  fkmille  élevée  en  1747  à 
la  pairie  li«  rt  <iitaire.  Connu  d'ahord  -ous  le  nom 
de  lord  Foikestuuà,  il  débuta  fort  jeune  dans  la 
vie  politique  et  prit,  de  1802  à  1828,  une  part 
active  aux  luttes  parlementaires  comme  député 
de  Satisbury.  A  cette  dernière  date,  il  occupa  à 
la  Chambre  des  Lords  la  place  de  son  père  et  con- 
tinua d'y  défendre  les  principes  du  parti  whig. 
Marié  deux  fois,  en  IWi»  et  en  IHl'i.  il  a  cinq 
enfants,  dont  l'atné ,  Jacob .  vicomte  Folkkstohi, 
est  né  en  181S,  à  Londres  (Voy.  Boorea»). 

■ADOVLT  ne  LAF09SB  (Pierre-Thomas),  gé- 
néral français,  ancien  représentant,  né  ( n  1784  à 
Villeneuve  d'Ageii  (Lot-et-*'.aronne) .  et  l:!s  d'un 
receveur  de  finances,  fut  admis,  en  18()3,  à  l'K- 
cole  polytechnique  et,  en  18l>6,  à  l'Fxole  d  appli 
cation  de  Metz.  Il  servit  dans  t'arme  de  l'arlilleric. 
prit  part  à  toutes  les  campagnes  de  l'Empire  jus- 
qu'à Waterloo  ft  Alt  laiaeé  dans  Hnaetiriié  par  li 
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Restaontion.  U  oontribua  par  sa  conduite  ferme 

I  ordre  A  Toulouse,  à 


l'tjJoque  de  la  révolution  de  Juillet.  En  183;i,  il 
reçut,  avec  le  graJe  dt-  colonel,  la  direction  de 
l'arlilierie à  liastm  <  t.  liu  iUot  après,  le  couiraan- 
4fm»nt  es  second  de  l'Ecule  d';i)tplii^tton ,  qu'il 
conserva  cinq  ans;  promu,  en  \H'-i2,  marcclul  de 
camp,  il  fut  empiuyéi  BoMnçoo  «t  placé auraa 
demande,  «D  1845,  dani  la  aeelioo  de  réaarfe. 
Envoyé  en  1848.  p.ir  le  Lot-el-Garonnc  à  l'Assem- 
Llée  conslituanlf; ,  il  vola  coaslaramenl  avec  U 
droite  et  suivit  la  môme  ligne  de  cunduite  à  la 
Li-gi-I  itivo .  ouilfut  réélu.  Depuis  I8ô2,  il  s'est  re- 
tire daij>  iM^n  paya  natal.  11  a  ité  élevé,  en  dé- 
cembre i84&,  au  rang  4e  commandtiur  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

R.EDKR  '  Jaciili  Toik),  écivain  milit.iiro  danois, 
né  le  11  fcvriiM  rviH,  àdaanleîi  N.i^s  (Norvège), 
entra  en  181 1 ,  »  l'Académie  des  caJeUi  île  l'arme*.' 
deterro.  Reçu  onkier.en  1814,  ilaim::  mieux  ro^ 
ter  au  serrico  du  roi  de  Danemark  que  de  duv»- 
nir  suiet  du  roi  de  Suède.  Le  régimont  d'inlknt»* 
rie,  iTans  le  ;iic!  il  était  sccf^m!  lieutenant,  tint 
garni>on  en  France  en  18IK.  Ueçu  ingénieur 
en  1821  M.  Rail:r  fut  atîjDint  à*  l'aslronomc 
Schumacher  dans  SCS  travaux  géadésiques  (1822- 
1830).  n  devint  professeur  à  l'Ëcole  royale  mili- 
taire, en  1823.  Chevnliar  de  l'ordre  pnuaiondo 
Safnt-Jean  de  JérusalaD.  du  Danebrog  tt  d«  Tofw 
(Irc  suédn  s  du  Glaife,  il  Mt  dicofé  M k  Léfioa 
d'iioimeur  IHiT). 

Parmi  ses  pul  lications ,  toutes  rL-lalivcs  à  l'art 
militaire  ,  on  doit  citer  principalemoat  :  sur  FAr- 
mec  pruttUmUt  comparée  à  l'armée  danoise 

ÎDber  das  preiusiscbe  Militairwesen;  Scàleawie;, 
833);  OrgoRtsalibfiderarmëedttiioiMCDendanwe 
àrmeet> Organisation;  Copenhague,  1837,in-(<):  et 
une  bonne  Uittoire  militaire  et  politùiue  du  Da- 
}irmark  (I)annmarks  Krigs  og  politisLe  Historié), 
dci>ui<>  la  déclaration  de  la  guerre  eu  1807  jus- 

?[u  à  la  paix  de  Jœnkœping  Te  10  déctllbct  1809 
184S-18j2 ,  3  vol. ,  avec  cartea). 

HAFFENEL  (  Anne- Jean -Baptiste  ) ,  voyageur 
français  ,  né  le  avril  1809,  entra  eu  183.'i  dans 
l'administration  c  vile  de  la  marine  et  occni-ail,  à 
Dinan^  l'emplui  de  :>ou!>-cummissaire,  lor.>qu'cn 
18S5  il  fut  nommé  commandant  particulier  de 
Sainte-Marie  de  Madagascar.  Il  a  publié  deux  ou- 
trages d'un  grand  intérêt  :  Vo^edOÊuV Afrique 
occidentale  (1846,  in-8  et  atlas),  comprenant  l'ex- 

Îloration  du  Sénégal  et  de  la  Gambie  exécutée  en 
843  et  18V'»  par  une  coramijsion  dont  U  faisait 
partie;  et  Souirou  Voyage  au  /«h/ï  des  nègres 
(18:>C,2  vol.  in  8,  fig  ),  suivi  d'études  ecienli- 
fiqua-i  et  de  documenu  hi&toriqucs  aur  les  diver- 
ses tribus  d«  l'intérieur  du  Sénégal  U  *  reçu  la 
eroix  d'iicaiMiir  «n  18U. 

■R.MTET  f  Dcnis-Aup'isle-Marie  ) .  peintre  et 
dessinateur  français,  né  à  Paris,  en  18*>4,  d'une 
famille  pauvre,  suivit  d  aburJ  des  cours  de  des- 
sin ffraluits ,  entra  en  1827  dans  l'alelier  de  Gros, 
et  PUIS  tard  dans  celui  de  Cbarlet  Après  quelques 
taiawna  d'histoire  qui  obtinrent  peu  de  scccOs . 
Uwmijfcrma  bientôt  dans  un  genre  plus  ma  It  ^tc, 
et  «oivit  sa  véritable  vocation  en  se  faisant  dessii  a- 
tenr  de  vignettes  el  lithographe.  Il  exposa  en  1835 
plusieurs  épisodes  du  fitige  d  Anvers  ;  mais,  depuis 
•BM  casser  de  produire,  il  a  négligé  deocrtUra 
aiB  nions.  On  lui  doit  une  foule  de  deennâ  toit 
aperayon,soitira9uarelle. parmi  lesquels  il  faut 
citer  en  première  ligne  la  Rerue  des  morl^,  sorte 
defant-'^smngririe  impériale,  puis  des  illustrations 
pour  r//Mlotre  de  la  révolution  et  pour  ie  Contu- 
kt  ff  rWÊ^rt  do  H.  Tliicn,^  la  JMpoImMm 


de  M.  Louis  Blanc ,  pour  la Hémint  et  

f»  ÉgypteAe  H.  Barthélémy. Son  cboM'eMweon 
lithographie  est  le  grand  album  qu'il  a  exécuté 
puur  le  Voyage  en  Crimig  et  m  Asie  Mmmre  du 


RAFPLE8  (le  révérend  Thomas), . 
^Èjêt  né  à  Londrea,  le  17  aail7i8,-i 
MoonUemeaC  eonnae  aa  Juamean,  fàt  dievé  A 

l'ancien  collège  d'Homerton,  près  de  Londres, 
entreprit  avec  ardeur  l'étude  de  la  Uiéologie  et  re- 
çut, en  \Hnyt),  la  consécration  sacerdotale.  Envoyé 
d'abord  comme  paateur  à  liammeruuith ,  il  s'y 
rendit  tellement  populaire  par  son  dévouement 
et  ses  prêches  qu'au  bout  de  iroisana  il  (ni,  mai- 
gré  aa  jeuneaM,  appelé  i  une doa  égliaas  yiaf 
tantes  de  Liverpool  (1813).  qui  venait  d'âre  ou> 
Verte  au  service  divin  el  qu'il  n'a  cessé  d'admi- 
nistrer. C'est  ua  des  ministres  les  plna  iaiOHla 
de  la  secte  desnon-oonfocmistes. 

11  a  peu  écrit  et  aes  ouvrages  datent  de  aa 
jaaaawa.  Cilona  toloM  da wa,  m  aoUabo- 
ralioa;  das  iewrw  datées  da  FlnBM,de  taisao, 
d'Allemagne  et  des  Pays-Bas  (jeHew  durt'it;  a 
Tuur  lltroïKjli  xomr  parîof  Fnmm,  Switxerland , 
liermany  and  .Setlicrlands ;  1NI7),  composant  un 
itinéraire  oui  eut  loa.4temp6  une  assez  grande 
vogue;  annn  de  nombreux  articles  dissaminéa 
dans  laa  reaMîlalitléraina.  UlMit  a^ouiardanK 
yalaiwae  d'giwiwifsit»— f  des  a^jota  vaui^x ,  vm 
mnde  variété  de  Sermoiuet  une  Tie  du  n'ycr^fid 
Thomas  SjKntrr .  idus;t'urs  foîs  réimprimer  11  a 
reçu  d'ofticL-  les  i  ]  l'ineidc  docteur  t-n  théologie 
de  l'université  d  Aberdeen,  et  de  deotaur  ès  ii^ 
liiii  lin  iiillîiii  aMfcinya  ii  riTÉiini 

BAFPnT  (Slianne),  peinlM  tançais,  né  i 

Chalons-sur- Saône,  vers  180&,  a  surtout  cultivé 
le  paysage  et  les  vue«  pittoresques  et  déve- 
loppé son  talent  au  milieu  de  lointains  vovagss, 
noummeut  en  Algérie  (1832),  en  Italie  (1H2»  et 
1835),  en  Orient  (1844),  etc.  Il  a  exposé  depuis 
aaa  déimts  :  Siiai  de  Polerme ,  de  iiénm,  de  Fat- 
tonlw  (mi);  la  Ploee  du  CBmwiiw  aient,  àJà- 
ger,  Vtm  ée  Sailli  Main,  In  Pnrtv  Baha'SPUHH.,  le 
JPor*  de  Dieppe,  l  tulnr  du  Havre  (1833  1836); 
la  l'hujr  dr  Sa  ml  Mnlo  (  1 8:r  ;  :  une  Cour  de  ferme , 
en  UreUgne  ;  Marine ,  ie  Grand  canal  et  i'égliie 
de  délia  Saiuu,  i  Venise  (1838-1840);  6'rfe  de 
rbwn,  en  AHsie,  eSnitieée  BemriJUà  Vemm 
(1841 -1843)  :  ia  CSBfMdrale  de  Merme ,  le  Moàff 
ducal  de  Vrm'sr  (\HW  ;  la  Mosquée  de  Sattari ,  la 
Fnnltiu\r  du  scrati  le  Fort  de  Constaniinople ,  ia 
rouhiinr  d  Tiioub,  la  Mosquée  de  Malnnoud  (1860 
et  18Ô71.  etc.  Cet  artiate  a  obtenu  une  3'  médaiUa 
en  1817,  ana  S*  bISM,  «I  ttoa  t" an  tait. 


■Anr  (Gharlee-€hristian),afefaèologiie  danois, 

né  en  1795,  àBrahesborg,  dans  do  Fionie, 
fit  ses  études  à  Odensée .  mamiLsia  tout  d'abord 
un  goût  très -vif  pour  la  lut.  rature  el  les  langues 
du  Nord,  et  s'occupa  aussi  d'histoire  et  de  iuri&- 
prudence.  Placé,  an  IKl,  à  la  bibliothèque 
royale  de  GopenbasM  an  qualité  de  sous-biblto- 
thécaire,  il  entreprit  vm  lévliiatt  générale  da 
tous  Ips  manuscrits  îslandai-  ''t  norvégiens  qui 
en  faisaient  partie.  En  18"2,j,  i.  fonda  la  Société 
de  la  littérature  scan  liiuive ,  (jui  a  pour  princi- 
pal objet  l'impressiou  ou  la  révision  des  ancien» 
manuscrits,  et  qui  a  déjà  publié  envirosTOfO- 
lumea  daaa  i'aneieniie  lamme  du  Mord. 
Foar  MB  compte.  H.  Bafii,  aaerètaiia  da  la 

Soi  iété  ,  a  fait  p  iraître  une  tt^uction  en  l^VW 
danoise  dc^  Htslntreu  héroïques  du  Snrê  OU  au 
Sagas  mythiques  et  romantiques  W-  v  Senndinares 
(Nordiscbe  iieldengescbichten  oder  mythiacbe 
«ad  raMOtMiiB  fla0K;  f  ddit.,  M>»^1IW,  S 
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-fOL);  édition  du  Cluinl  mort,  "Re- 
MMT  Lodbroç ,  avec  des  noies  critiques  et  une 
amiite  rèriston  du  texte ,  sous  ce  titre  :  Mraku- 
mal  *m  epietdium  Roffnmri*  Uâbrmij  ftgit  Jtm- 
nir  (Oopenliague ,  IHM^:  im*  eoUwIfon  ém 
principales  légeodes  h L-^tor'quos  ihi  Nord  :  Fnr- 
tinldar-Sfrour  Nnrdrlandn  (Copenhague, 
1830,  3  vol.);  Fjtrrytnga-taga  (1832).  avec  des 
commeotaires  critiques,  et  une  traduction  en 
laagm  danoise.  C'est  l'histoire  primitive  des  ha- 
Utanta  <I€b  Iles  Féroé  «flt  de  riotrodiMtMNi  d» 
christianistne  fmrml  evz. 

M.  Rafn  s'est  occupé  aussi  de  l'Amérique  et, 
grâce  à  la  connaissance  approfondie  de.s  nianii- 
•crite  Scandinaves  et  au  concours  d'un  certain 
Bonlnre  de  preuves,  tirées  de  la  géogrephie,  de 
ItHlnilMiiB  «t  de  l'art  nautique,  il  t  paUié'Mi 
mnd  miwrwga,  oé  il  «ssaye  de  démontrer  qve 
les  aneiena  Seandinaree  aratent  déooawrt  l'Ané» 
rique  dè^  le  x*  siècle  -,  qu'au  xi*  et  au  riT* ,  il«y 
avaient  fait  de  fréquents  voy.ïges  et  créé  même 
des  établissements  impnrtanls  dans  les  di'-tricts, 
^pelés-aujourd'twi  Kbodeft-Uland  et  Maieachus- 
MlB.  Oit  MTTagefiirtitttlé  :  AntitfvItÊÊm  omert- 
cmur  mu  Rtry^tm»  iepttittrinnnht  rirwm  mO»- 
eolumbianarum  iu  Amgriea  (Copenhague,  1897, 
in -8)  .  n  servi  de  point  de  départ  aux  recherches 
topo'jrnphiques  et  archéologiques  des  savants 
ami^ncains,  qui  ont  adopte  de  tout  point  les  idées 
de  l'aulautr.  Celoi-ci  a,  du  reste,  donné  avec  Finn 
Ifagnueen ,  un  appendice  important  à  ce  premier 
travail  ;  Vnummmai  hùionfum  éu  Gromlnnd 
(Copenhague,  t888-184S,  S  Val.).  H  a  aaaaei  pris 
une  L'r;tnil<e  part  aux  AntifUUft  flIW  (IWtL, 
IS.'.O-lH.Vi,  tome*.  1  ei  II). 

RAttfil  (Niaolas-Bemard) ,  sculpteur  italien , 
Bi-à  Carrare ,  le  7  jinn  1791 ,  d'une  famille  patri- 
elaniw  exilée  du  OeneMaat  par  les  événements  jie- 

Utiqtim,  étudia  élfilan,  sons  la  direction  de  Pini 

et  de  Bartûlini,  et  ohtint  le  second  yrxx  dans  sa  ville 
natale,  au  concours  institut;  pnr  la  ririiicesse  de 
Lucques.  Slisa,  5<purde  Napoléon.  Il  partit  alors 
pour  Marseille  et  se  mit  dans  une  maison  de 
commerce  tenue  par  son  frère.  Mais ,  bientôt  re- 
fns'de  ta pa/enonde l'an^ il  nirt  à  Faria, -mat 
iBB  laçinM'ile  Borin,  et  ein  A  liMleF vonliv 'luiiws 
les  difficultés  de  la  vie  d'artiste. 

Ileuposa.  en  1818.  le  Jrmie  Pixcnhnle ,  puis 
l'Amcur  s'npprnchant  du  lit  de  l's'tjrh''  ISl'V  . 
un  Henri  IV,  commandé  par  le  comte  de  Dijon 

£}ur  la  ville  delMnc;  oroe  ttatne  de  Bayord, 
mitteyieiifagt  mÊrkmm  (JtWt),  daté  au  bea 
du  grand  œalier  dn  I«avvra;  inw  MrtMt  éqwei- 
frr  rf.  T/viis  XTV .  pour  la  ville  de  Bennes; 
Louix  XVI ,  pour  Bordeaux.  Il  exposa,  en  1830, 
Métalms.  rm  drs  Volsquet ,  qui  a  rt  paru  ;\  l'Ex- 
position  universelle  de  18.%,  et  qui  est  un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages.  Il  faut  encore  citer  de  lui  : 
SaàÊt  Miehel  et  Ai«it  Vmm  de  P«a,'noiir  la 
Maddlefine;  le  jft-étiâtui  4e  Wun^ÊqiÊ^ .  les  sta- 
tues de  Tfuguft  Capel  et  du  man'rhaJ  dr  Jinnei- 
cauU ,  destinées  au  musée  de  Versailles;  une 
Sainte  Vierge,  pour  l'église  Saint  -  Fîtienne  du 
Mont,  etc.  M.  Raggi  a  obtenu  une  T  médaille 

l**  baron) ,  génértil  et  pair  d'Anpletcrre ,  né  le  80 
septembre  1788 ,  est  le  neuvième  et  dernier  fils 
du  duc  de  Reaufort.  A  l'àg'^  de  srirc  ans,  il  en- 
tra auV  régiment  de  dragons  avec  un  brevet 
d'maeigM  sons  le  nom  de  Somerset  (1804) ,  de- 
tintliemiBMH  «n  We6  et,  au  bout  da  tpofa  ans 
il  cowMiiârtt  un  'oompagnte.  11  'Alt  envoyé  de 
bonne  heure  en  IÇepagne  et  attaché  au  duc  de 
'WeHîngtm),  en  qualité  d'aide  de  eamp  et  de 
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secrétaire  militaire  Çinii  intr.'i.iMîlé  1o  fit  sjçri  1er 
en  maintes  circonbt.inces,  uoiamment  à  Sala- 
manque ,  Vittoria .  Orthea  et  Tovloan.  A  Wa- 
lerloo ,  bieaaé  «a  bras,  au  eommiiae— nt  de  la 
batatUe,  fl  reata  néanmoins  4  la  têtoAeannii» 
giment  et  ne  subit  l'amputation  que  dans  la  soir4t> 
A  la  l'  iix.  Il  quitta  quelque  temps  le  senrice 
et  fut  élu.  en  1K1S,  dejiule  k  li  Clnmbre  des 
Communes .  où  il  se  rangea  parmi  les  tories  mo- 
dérés. Nommé  ensuite  Mcrnatre  da  ruftllleria, 
il  tewplit  taernénaa  taneliona  w^vt»  du  com- 
nawtaat  en  olief  de  famée.  Oveoessirement 

général-major  et  Ireutenmt  pt'-iiéral  ,  il  <' tait ,  de- 
puis longtemps,  directeur  d  1  artilli-ne  Inrsiju'cn 
récompense  <le  .ses  noîTibr'^  'ix  s-Tvices ,  il  fut 
élevé  à  la  pairie  héréditaire  avec  le  titre  da 
IMB  Raglan  (t^).  Appelé  par  lord  AherdeeB 
à  wmnander  l'armée  expéditionnaire  d'Orient, 
il  tilt  promu  an  grade  esceptionnel  de  feld-marè- 
chal  (]HVi)  et  néploya  autant  de  fermeté  dans 
le  conseil  que  de  prudence  dans  l'exécution  On 
connaît  la  part  décisive  qu'il  prit  à  1  i  \  M  i  r'! 
de  l'Aima,  où,  selon  l'expression  du  marechdl 
Saint-Arnaud .  il  se  montra  <  d'une  valeur  an- 
tique. «  Devant  Bébaatopol ,  il  a  soutenu  le  poids 
du  eonmaadeaMttt  avae  dfgnlté,  sinon  avec 
éclat.  —  I.ord  Baglan  est  mort  d'une  attaque  de 
choléra  à  son  quartier  général,  «au  mois  de  juin 
1855.  De  son  mariage  avec  la  nièce  du  duo  da 
Wellington  (1814) ,  il  avait  eu  deux  enfants. 

Raglah  (Richard-Henry  Fm-RoT  Sokerskt, 
2*  bavon).  pair  d'Angleterre,  né  en  1817 ,  à 
ris,  oefflia  ainé  dn  précédent,  n  a  eneoédé  aux 
honneurs  héréditaires  en  Î855  et  H  jouit  d'nne 
pension  de  5000  liv.  st.  (.SO.flOO  fr.) ,  accordée 
]iar  le  Parlement  en  récompen'^e  rli>,  services  da 
son  père.  Il  appartient  au  parti  conservateur. 

BAGON  (F....K  historien  1hBiçais,'néters  T795, 
entra,  en  1813,  à  PBedIe  normale  et  Ait  longtemjis 

professeur  d'histoire  nu  cnlîé^e  Bourbon ,  puis 
inspecteur  de  l'Académie  de  Paris.  De  lKi9  à 
IH'i?.  il  remplit  les  fonctions  d'inspcctfar  çmé- 
ral  des  études.  Il  est,  depuis  18Vi,  chevalier  de 
laLégisB  d'honneur. 

Bea  oawagea  biatoriques ,  exacts  et  eonadan- 
eietn .  ont  été  adoptés  pour  Tenseignemem  anl- 
versitnirc  :  Abr^é  de  F hiiUHre générale  des  tempt 
mnderfir.^  fl82'»-1826,  3  -Vol.  in-8),  depuis  la 
pri-'' di'  Con'^ta  itinoplc  par  les  Turcs  jus. [u  :\  la 
mort  de  Louis  XIV  ,  ;  Prf'm  élhnentaire  rfe  l'his- 
toire de  France  (1835,  in  18:  If  édit. ,  1852); 
Siaoirt  géuérak  du  XTin*  siècle  (im.  in-S); 
met*  èe  rhitMre  moderne  (me,  in  12).  VA- 
brégétt  le  XTiîf  siècle  ont  été  réimprimés,  mu 
le  titre  :  Tlistoire  gMrnle  des  temps  moderne* 
(1846,  3  vol.  in-8.  6'  éilit.  augmenta  .  IR".'.). 
On  doit  encore  .'i  cet  auteur  diverses  traductions, 
dont  quel..iu'js-u:ics  en  vers  :  Horace  (1831-1832); 
r/iïld-ifaroid  (1833);  les  lattode*  (1842J;  E**ai 
de  }radR'«tMbh9ms^(1M9). 

RAin>E!V  rCuillaume.  baron  DR)  écrivain  mi- 
litaire allf-niand,  né  le  10  aoflt  1793.  près  Bres- 
lau,  fut  élevé  à  l'Ecole  militaire  de  Kalisch, 
entra  en  1809  dans  l'armée  prussienne,  ohtint  en 
1812  le  grade  de  lieutenaot  et  fit  en  cette  qualité 
les  campagnes  de  Saxe ,  de  France  et  de  Bel{;iqae. 
Plu5  tard .  fatigué  de  la  vie  de  parnison ,  il  prit 
successivement  du  service  en  Russie,  en  Hol- 
lande et  en  Espacme.  Dans  ce  dernier  pays,  où 
il  avait  embrassé  la  cause  du  carlisrae,  u  com- 
battit sous  les  ordres  de  Itlaroto  et  de  Cabrera  et 
damitapidement  général  de  brigade  (1837  -1840). 
Grièvement  Mené,  11  revint  an  Allemagne,  où  Q 
écrivit  deux  livres  d'un  grand  intérêt  historique: 
CaWera  (Francfort,  1840),  et  les  ExcwrsiOMâ^tm 
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tieux  militaire  (Wanderuag«a  eiOM  all«a  Sol- 

daten:  Berlin.  1846-1861.  3  vol.).  En  1849, 
M.  K.iliiieii  rentra  dans  larnu-e  prussienne  et 
|»ritparl  à  la  guerre  de  Sclile^wig-Holsiein  et  à  La 
campagne  contre  les  révolutionnaires  de  Bade. 
Ptu  àê  Mmpt  après  il  prit  sa  retraite. 

RAIW-DBLORME  (Jacques),  médecin  français, 
né  le  18  octobre  1795,  à  Montargis  (Loiret),  fit  à 
Pans  ses  études  spéciales  et  y  i  ujt  en  1819  le 
diplôme  de  docteur.  Nommé  liibliuttKv.aire  ad- 
joint de  la  Faculté  en  181S6,  il  est  devenu  titu- 
laire eu  ,  à  la  mort  de  Dezeimeris.  Auteur 
de  quelquei  opuscules,  il  s'est  fait  surtout  con- 
naître comme  rédacteur  principal  des  Architti 
générâtes  de  médecine  de  1823  i  1854,  où  il  a 
inséré  des  articles  remarqués  pour  le  bon  sens  et 
l'érudition.  Il  a  collabore  en  outre  à  plusieurs 
publications  importantes,  telles  que  le  Diction- 
naire de  médecine  de  Béchet  (1821)  ;  le  Diction- 
nain  hittoriqne  de  la  médecine  ancienne  et  mo- 
deme  (1828),  et  le  Souvmu  Dtaiomum  det 
Kimoet  médicales  (1851). 

RAIKEM  (Antoine  François- Joseph ) .  médecin 
belge,  néàLivge,le  21  juiflet  IT83.  fit  sesetu  les 
A  r£cole  centrale  de  cette  ville,  se  rendit  en  18(M) 
à  Paris,  devint  inlerne  des  hôpitaux,  remporta 
.trois  fols  d«  suite  le  prix  annuel  d'émulation  et 
reçut  en  1807  le  diplôme  de  docteur.  Sur  la  pro- 

Siosilion  de  Hallé  .  il  fut  nommé  midecin  dos  en- 
anls  du  prince  de  Lucques  (1810)  et  exerça,  de 
IHI.'t  4  1836,  sa  profession  en  'I  oscanc.  A  cette  der- 
nière date,  il  revint  en  Belgique,  f  .t  nommé  mé- 
decin du  roi ,  et  fni  chargé  de  la  chaire  d'hygiène 
et  d'anatomie  ooDferëe  a  l'universilé  de  uége; 
en  1854 ,  il  eut  le  titre  de  profeneur  émérite. 

On  a  de  lui  beaucoup  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations dans  les  recueils  scientifiques  de  la 
France,  de  1  Italie  et  lie  !a  BelK'i'ine.  ainsi  que 
des  Hfchrrclu's  expérimi-tiiitlc.'i  (iH'iH,  in-8). 

RAIKGO  (Germsin-Beoolt-Joseph),  littérateur 
belge ,  né  4  Mons ,  le  12  février  1 794 ,  a  rempli  suc- 

Cessivemeat  dans  la  firnvince  du  Hiiiaanl  les 
fonctions  de  directeur  de  1  Rcole  imrinale  ^1819), 
d'iiispectoiii  ile>  ijciiles  (1H27)  et  de  j>ri:icipal  du 
collège  de  .Mous  depuis  18;ll.  H  a  puljiie  un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'enseignement,  entre  autres  : 
Traité  darithmétiauê  (1818,  2  vol.  in-8);  Bi- 
Wotitèque  des  inHitutiont  (1819-1832),  ouvrage 
périodique  spécialement  consacré  à  l'amélioration 
de  l'instruction  primaire:  Cours  dr  lunque  hol- 
liindai'i,^  (ISJ».  in-Xi  ;  l'oxis  l'Imtoiir  ilr\ 
i'oiji  lias  {\H2ii);  i'n'tu  de  l'htaloirc  belyique 
(18:Ui);  Annalet  du  Ilainaut  (183«-1840),  revue 
hebdomadaire;  Êlémenti  d'algèbre  (1842);  ÉU- 
mentt  ^agriaiUwn  (1849,  in-S) ,  ele. 

RAM  (Pierre-François -Xavier  de)  thuoloKÏen 
belge,  né  à  Louvain.  le  i  septembre  180i ,  étudia 
la  théologie  au  séminaire  de  tclte  ville.  Devenu 
prêtre  et  docteur  in  uiroque  jure,  il  enseigna  la 
philosophie  et  l'histoire  ecclesiastiaue  au  petit  et 
au  grand  séminaire  de  Malines.  Elu  memnre  de 
l'Académie  royale  de  Bruxelles  en  1837,  il  y  pi  ê 
sida  la  classe  des  lettres  en  I8ô0et  en  1864.  li  est 
chanoine  honoraire  de  l'F.Klise  de  Paris. 

Parmi  les  princii)aux  ouvrages  de  ce  savant 
ecclésiastique ,  on  remarque  :  Vies  des  Saints 

i Levons  van  de  vooroaemste  Heylingen;  Malines, 
827.  4  vol.  in-12),  en  flamand;  Historia  phth- 
«ophi«  (Ibid..  1832,  in-8),  qui  conduit  seule- 
ment jusqu'à  la  naissance  de  Jésus  Chnst:  Pis- 
Sertatwn  sur  le  cnh-ndrii-r  nrlrniasliiiue  (Ibid.. 
1834.  in-8),  traduit  de  lallemand  de  Binterim: 
et  un  gfûd  ncmbre  de  mémoins  sur  divers 
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pointe  d'arehéolosie  naticcude  imprimés  dans  le 
BnUetin  de  FAcadémie  de  Bruxelles.  II  a  égale- 
ment dirizé  le  Sourcnu  C (msrrrntmT  l'elye  (1830- 
1H3;»,  11  vol.  inH),  reçu  il  histunijue  et  litté- 
raire, ainsi  que  l'Annuaire  de  l'uniiersité  de 
Louvain  (1837-18.Î6,  2(1  vol.).  et  édité  plusieurs 
publications  importantes,  notamment  :  les  OEuvrei 
d»  YtUh (Matines,  1824-1826, 8  vol. ia-ll) ;  Syno- 
dkon htigkmn  (Ibid..  1828 et  ann.  suiv.,  t.  I-fll)  ; 
Vies  des  Saints  de  Butler  (Louvain .  l,s-2.H- !h.{:i, 
22  vol.  in-8;  2*  édit.,  1860);  Ciiromquet  des  ducs 
d$  Brohm  (I9bkt  t  Td.  in-é),  etc. 

RAMBUTEAU  (  aaude  -  Philibert  Babtublot, 
comte  T>i) ,  administrateur  fniteaia,  amiaa  pair, 
membre  de  l'Institut ,  est  né  i  ftleon  (  Saftne^- 

Loire),  le  9  novembre  1781  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  lU)ur»çogne.  Nommé  chambellan  du 

Eal«is  en  18n9,  li  s'att..clia  .iTec  enthousiasme  à 
i  fortune  de  Napoléon,  qui  lui  contia,  en  1811» 
une  mission  en  'Westphalie  et,  en  1813,  l'im- 
portante  préfecture  du  Simplon.  Les  troupes  au- 
trichiennes ayant  fait  invasion  en  Suisse,  il  fut 
oMiné  de  se  retirer  à  Cbambéry  avec  une  poignéo 
de  Français.  Le  8  janvier  1814,  il  vint  prendre 
possession  de  la  préfecture  de  la  Lou  e  que  les 
alliés  menaçaient  déjà ,  oreanisa  ciuatre  bataillons 
de  garde  nationale  molme  qu'il  conduisit  lui- 
même  au  maréchal  Augereau  et  stimula  l'activiié 
de  la  fabrique  d'armes  de  Saint-fitienne  au  point 
de  lui  faire  produire  800  fusils  par  jour.  Roanne , 
une  des  villes  de  son  département,  ne  capitula 
que  le  11  avril,  après  Paris.  L\u;i  et  Toulou.ie. 

Maintenu  à  son  poste  par  la  première  Restaura» 
tion ,  il  mena  à  bonne  nn  la  liquidation  de  pins 
de  2  millions  de  créances  sur  le  gouvernement» 
réparties  entre  17  000  parties  prenantes.  Les  élec- 
teurs de  la  Loiri'  l'envoyèrent  à  lu  Chambre  des 
Repréicntaiils  ,  en  consignant  au  procès- verbal  de 
l'éleLiioa  ijU'î  «  leur  clioix  était  un  hommage  de 
la  reconnaissance  publique.  >  Durant  les  Uent- 
Jours .  il  administra  les  départements  de  l'Allier 
et  de  l'Aude ,  et  fut  investi  de  pouvoir*  extraor- 
dinaires, afin  d'apaiser  à  Montauban  le  fiuatisme 
des  partis.  Dist;racië  au  retour  des  Hourbons,  il 
se  retira  à  Màcon  et  se  livra  à  des  travaux  d'agri- 
culture. Ce  ne  fut  qu'après  douze  ans  de  repos 
qu'il  consentit  à  représenter  ses  compatriotes 
(1827)  à  la  Chambre  des  Députes,  où  il  s'associa 
eut  efforts  de  l'opposition  libérale  contre  les  %ta- 
danees  rétrogrades  du  gouvernement. 

Après  le  ehaiiKcment  de  régime  auquel  il  avait 
contribue  de  loul  son  pouvoir,  M.  de  Karabuleau. 
M-  dévoua  au  .service  de  la  nouvelle  dynastie.  Kii 
1833,  il  uuitla  la  Chambre  pour  succéder  à  M.  de 
Chabrol  dans  les  importantes  fonctions  de  préfet 
de  la  Seine.  Malgré  les  attaques  inoeiaantss  de 
toute  la  presse  de  l'opposition ,  il  «it  se  maintenir 
à  la  tête  de  l'édililé  parisienne  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1848.  A  cette  époque,  il  se  relira  tout  à 
fait  dans  la  vie  privée.  C  est  ici  le  lieu  de  rappeler 
les  immenses  travaux  qui ,  durant  la  longue  ad- 
ministration de  H.  de  Rambuteau,  métamorpho- 
sèrent la  physionomie  de  Paria.  Parles  soins  d'un 
eonsol  municipal  éclairé  et  d'un  préfet  plein  de 
zélé,  et  sans  les  ressources  d'une  léi^islation  en 
matière  d'expropriation  aussi  favorable  qu'elle  l'a 
(  lé  (iepuis  à  toutes  lés  volontés  du  pouvoir  ad- 
iniiiistratir.  on  rendit  les  vieilles  rues  plus  prati- 
cables; liu  kilomètres  d'égoûis ftuent  remaniés, 
les  boulevards  nivelés,  les  quais  ai  les  places. 
p)lantés  d'arbres,  l'éclairage  au  gas  devint  presque 
universel.  On  continua  la  grande  ligne  des  quais, 
la  Cité  fut  déMau-e  auisique  l-  s  aboriisde  l'hôtel 
de  ville  et  une  partie  des  balles;  la  grande  rue 
Kambuteau  fut  ouverte  au  milieu  d'une  foule  de 
ruelles;  Tingl-i^  boulewde  eitérimrs  Ainnt 
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commencés;  on  traça  lesh»"Ues  places  île  la  Con-  1 
corilo  t'i  (le  la  Baslille  ;  les  Chamits-Elyse-Js  se  cou- 
vrirent lit!  conslructions  piUoresques.  D«  1H33  à 
IHM,  pltti  de  4000  maisoQS  (areat  bAlies  ;  les  1er- 
rmins  restés  tMes  on  même  caHîtés  dans  les  marais 
An  Temple,  du  c:n<  SaÏDt-Lazare,  des  faubourgs 
Saint-Marlin  el  Montmartre. de  la Chaussée-d*An- 
lin,  se  transformèrent  en  rjnarticrs  sains  et  aéré-;. 
La  population  augmenta  de  300  000  habitanU». 
Familes  édifices  restaurés  ou  construits  à  cette 
époque .  il  faut  compter  :  l'hôtel  de  ville,  la 
Sainte-Chapelle.  Notre-Dame  de  Lorette.  la  Made- 
leine. Saint-Vincent  tle  l'aul,  Sainte-Clotilde.  le 
Collège  de  Franco,  l'École  normale,  les  annexes 
du  Muséum  «l'IusU  ire  naturelle,  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  le  grand  hôpital  Lanboisière, 
les  prisions  modèles  de  la  Hoquette  et  de  Mazas, 
les  ponts  lAuie-Philippe  et  da  Carrousel,  les  fon- 
ttines  Riehelfev,  CuTier  et  Seint-Sulpice ,  le  mo- 
nument de  Molière  .  le  Conservatoire  des  arts  et 
méiieri,  l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  etc. 

M.  de  Riirnhuteau  remi  laca.  en  \H'i'.\ .  .M.  de 
Chabrol,  comme  membr«i  libre  de  l'Académie  des 
beaux -arts.  Il  est ,  depuis  le  30  «rril  1846,  grand 
otficier  de  la  Légion  dliooneur. 

RAMK  (François-Alfred),  archéologue  français . 
r.é  à  hernies .  le  12  décembre  IKjti.  suivit  les  cours 
de  la  Faculté  de  ilroit  do  celte  ville  el  fut  admis 
au  barreau  de  la  Cour  d'appel.  Occupé  depuis  plus 
de  dil  ans  d'archéologie ,  il  inséra  ses  premiers 
essais  dans  le  BtUleli»  de  tatêociatùm  bntoime 
(1846),  et,  l'année  snirante^  fat  nommé  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique 
pour  les  travaux  hisloriaues  Ses  publications  les 
pin-  importantes  sont  :  Clns'îifjcnlinn  des  monnaies 
de  llrrtai)ne  du  ix*  au  ivv  siècle  (1846.  in-K)  ;  des 
Autels  chrétiens  (1851).  insérédansle  tome XI  des 
Âxnales  arcliéoloaimuii  tArtau m*  «tédenSôl, 
in-4) ,  à  propos  de  l*adièTement  de  la  cathédrale 
de  Saint-Ouen  à  Rouen;  S()ir<!  sur  rjuiUpirs  c/id- 
leaux  de  l'Alsace  (18,')r».  in-«).  extrait  du  IhiUctîn 
de  M.  lie  Caumoiit;  llisluirc  <l»'  l<i  cérami<iHe  au 
moyen  ûue  (lHôti-18ô7,  Kr.  in-8.  pl.).  études  sur 
les  carrelages  historiés  du  zii*  au  xvii*  siècle  en 
France  et  en  Angleterre.  M.  Ramé  travaille  en  ce 
moment  à  un  ouvrage  important  svrrirCifolfV  éu 
arts  en  Bretagne,  qui  précédée  d'une  introduc- 
tion détaillée,  formera  deux  volumes. 

RAMKE  paoiel) .  architecte  et  littérateur  fran- 
çais, né  le  16  mars  1806,  à  Hambourg,  est  fils  de 
Jean  Ramée,  architecte  distingué,  «wi^,  en 
1790,  d'ériger  le  premier  autel  de  la  fédératien  va 
Champ  de  Mars.  Il  suivit,  tout  enfant,  son  père 
aui  États-Unis,  revint  à  llamliourg.  en  1818,  et 
fit8e»ètu  U'>  au  collège  de  Diiiant,  puis  à  Me- 
zières,  ou  il  se  livra  de  préférence  à  des  travaux 
purement  artistiques.  Il  vint  à  Paris  en  1823.  Pos- 
sédant d^à  les  principes  derarcbitecture,  il  s'ap- 
pliqna .particulièrement  éTétude  du  moyen  Age. 
et  lut  bientôt  att.aché  i  li  commission  des  monu- 
nienls  historiaues.  11  a  restaure  pour  elle  le-,  ca- 
thédrales de  Noyon.  de  Senlis  et  de  Heauviis,  l  i 
façade  du  palais  de  justice  de  cette  ville,  les  ab- 
bayes de  Saint-Riquier  et  de  Saiat-Waillirand 
d'AbbeviUe,  la  peute  église  de  But,  Saint-Leu 
dUsserand .  la  paroisse  de  Boy.  et  Traey-la-Vue , 
près  de  Rouen.  Vers  1830.  la  Société  'des  anti- 
quaires de  Normandie  le  ctiaigL'a  de  mouler  la 
slatue  gMihiqiic  de  la  reine  Nantekield  à  Saint- 
Denis,  première  œuvre  de  ce  genre  faite  en  France. 
Peu  aprè.i,  il  visita  une  première  fois  lltalie 
(1833),  vécut  deux  ans  à  Florence,  parcourut 
toute  la  Toscane,  et  fit  de  fréquentes  excursions  en 
An-loterrcct  en  Allemagne.  En  1848,  il  se  trou- 
Taii  à  Rome  pour  la  septième  fois. 
• 
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Au  milieu  de  ses  travaux  il'art  etdeses  vnvta;^^^ 
M.  Ramée  entreprit  de  uombreu.ses  publications. 
Après  avoir  traduit  en  français  les  Jfonuin<^fs 
aarchttecfufv,  de  seulpture  el  dejKtiUure  aile- 
meiide*,  d'Bmest  Fnrster  (1836 ,  in-4)  ;  il  donna  : 
Coun  de  dessin  (  1840 .  in  4 ,  texte  et  planches)  : 
Manuel  général  de  l'histoire  de  l'architecture 
fiiez  tous  IcK  yiuplrs  .  et  particulièrement  de  l'ar- 
chitecture en  France  au  moyen  dg?  (Paris,  1843, 
2  vol.  in-8).  ouvrage  traduit  par  l'auteur  lui- 
même  en  anglais  et  en  hollandais,  et  aui  se  réîm- 

Îrimeen  ce  moment  avec  luie  (IKi8,)  vol.in<4)t 
nfrodilf/tV>"  au  Voyen  Age  munuriirnlal  rt  anhwh 
logique  in-folio);  la  trailuctiun  française 

du  texte  de  ÏOnii'mmIation  au  moyen  di/e,  île 
HandelotT(lK46,  2  vul.  in-4)  ;  i'Omemnil  (  1848, 
texte  et  planches)  ;  Théologie  fosinoyeiiiflie (lfê3), 
livre  philosophique  et  révoluticanaire  moins  re* 
marqué  pour  la  nouveauté  des  idées  que  pour  la 
hardiesse  du  langage;  BiMtoin  dê$  cormocv 

(1806).  elc 

M.  Hamée  a  écrit,  en  1848.  (juelqucs  articles 
dans  ^  Prup^  de  M.  Proudbon,  entre  autres 
l'histoire  du  drapeau  rouge,  et  s'est  trouvé  mêlé 
à  divera  événements  politiques  de  cette  année. 
Les  recherches  qu'il  fit  alon  sur  tottte  la  pre- 
mière rcvolulion.  lui  ont  fourni  des  documents 
précieux  sur  l'architoclurc  française  des  der- 
niers temj'S.  11  a  i  ncore  donne  îles  articles  à 
la  Hevur  brilannuiiw  (  18'i.'i  -  1846  )  :  une  série 
de  Notices  dans  les  Monuments  anciens  et  mo- 
denus,  de  M.  Jules  Gailhabaud  (1840-1849);  des 
Cartu  Orient  (18.V>).  ainsi  que  le  texte  et  les 
bois  d'un  U''s}nrir  d'hisfoirr  t/e  l'orcliilrcturr , 
pourle  .Voiaeii»  Journal  des  coiinnissiinccs  utiles. 

RAMrS  (Marius-Joseph),  sculpteur  français,  né 
à  Aix,  le  19  juin  180.^,  obtint  dans  sa  jétinesse 
tous  les  prix  à  l'académie  de  cette  ville,  vint  à 
Âurls  en  1899.  suivit ,  comme  élève  de  Ciortot , 

les  cours  de  l'École  d<»>  be.uix  arts,  et  remporta 
le  second  grand  prix  en  1830.  Une  mission  spé- 
ciale du  gouvernement  lui  [lermit  de  v;sitêr  l'Ita- 
lie; il  était  chargé  de  mouler,  dans  les  galeries 
de  Florence,  tous  les  morceaiu  précieux  du  xv 
siècle  et  de  la  Renaiaeanoe*  pour  le  musée  des 
Augustins,  devenu  le  Palais  des  beauT-arts.  M.  Ra- 
i!Hi.  déîiuta  au  salon  de  1831  par  \<-  Iniste  du 
c<iiii(f  de  Forbin.  et  exposa  ensuite  les  statues  de 
Im  Fontitiiie  c\  ûo  Se'guier.  1  s  bustes  de  roMrriV/c 
el  de  Tournefort .  destinés  au  musée  de  Versailles; 
la  statue  de  Portalis.  placée  dans  l'hémicycle  de 
l'ancienne  Chambre  des  Pairs  ;  Anne  d^AtUriche* 
nom  le  jardin  do  Luxembourg  ;  nophnit  et  ChM, 

l'innorrnrr .  C^hale  et  Procris ,  les  Arts ,  In  Hien- 
fnisnwT ,  une  Première  pensi^r .  acheté  par  le  gou- 
vernement pour  le  mu>ce  de  Marseille,  li'autres 
travaux  nombreux  ont  contrilmé  à  populariser 
son  nom,  surtout  dans  le  niidi  de  la  France; 
tels  sont  :  le  fronton  du  palaisde  justice  de  Monl- 
pellier.  les  statues  de  Portalis  et  de  Siméon,  pour 
:a  ville  d'Aix:  le  l>iM'  <1"  Vaurrnnrgurs,  puur  sa 
bMiulhéque ;  un  (.nssfinii  en  bronze,  à  Digne; 
Pii'jft  ei  Behunrr.  pour  Marseille,  et  le  Monu- 
ment d'Àtiam  de  Craponne  &  Salon  (18:>4).  Dans  ces 
demtws  tempe,  M.  Ramus  a  exécuté  la  statuette 
de  Mgr  Stbour,  une  statue  de  Philippe  de  Cham- 
pagne,  un  buste  de  Carhonel  (18.S0-18.=>3):  un 
Saint  Jean,  admis,  avec  fa  statue  de  l'niji  t ,  à 
l'Exposition  universelle  de  18.'i.>;  Us  Murgun  ites. 
groupe  en  marbre;  U docteur  Rayer  (18ô7);  Saint 
MtcM  etÀ'titnl  G'abnei.  pourSaintpEustacbe.  etc. 
Il  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1831 ,  vne  1**  en 
1839 ,  la  décoration  en  octobre  1853,  et  une  men* 
liun  en  1855. 

RANGE  (Âlexaudre-Nicolas  Polahoxc  db),  oÎù- 
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eier  françkM,  aneieo  nprèMOlaBt]  né  ên  1796,  à 
Nonancourt  (Eure),  assifU  aux  Mmièrea  eam- 
pagne.s  <ie  l'Fmpirc  ,  fui  adinis,  en  1S18.  dans  le 
corps  royal  ilrlal  iiMjor  fl  y  re^la  iiisqu'à  la  lin  de 
sacarricre  niililaire.  Nommé  membre  «le  l  i  Cham- 
bre des  Députés  eu  IS.IU.  il  y  lit,  pemJaiit  quatre 
ans,  partie  de  l'opposition.  Il  accompaKiia  en!>uite 
en  Algérie  le  maréchal  Clausel,  «a  qualité  d'atUe 
de  camp,  fut  chargé  par  lui  de  réclamer  l'auge 
ineniatinn  <le  troupes  nécessaire  à  la  prr  mitTo 
expédition  de  Cunslantine .  insista  avec  beaucoup 
de  ferm-itè  auprès  des  ministtes  et  ilu  r  i  lui- 
même,  sans  rien  obtenir,  et,  maigre  les  services 

3 d'il  avait  rendus  dunuit  la  ratraite ,  partagea  la 
isgràce  de  son  chef  et  fût  mis  en  disponibilité 
n83()).  En  \Hk2,  il  donna  sa  démission  de  chef 
d'escadron  et  se  relira  aux  environs  de  Dreux. 

Partisan  de  rassimilalion  complète  de  r.Mgérie 
à  la  France .  M.  de  îlauoc  fut  choiM  par  les  colons , 
•n  1848,  poar  faire  prévaloir  ce  système  à  l'Aa- 
lenibléa  eonatituante  -.  il  vota ,  avec  le  parti  démo- 
cratique, contre  les  deux  Chambres,  la  présidence 
et  le  remplacement  militaire,  et,  <l'un  autre  côté, 
pour  le  vole  à  la  commune,  la  [  i  >>|h  isition  It  ilcau 
et  l'expédilion  de  Rome.  11  demanda,  avec  ses 
collègues,  'luo  notre  colonie  formât  une  partie 
intégraole  du  territoire  français.  Réélu,  le  troi- 
sième .  i  la  Législative ,  il  s'associa  d'abord  aux 
artes  de  la  majorité,  [>uis  suivit  la  politique  de 
l'Ély-ee.  aî>iMiyri  le  coup  d'État,  et  accepta  une 
place  dans  la  » .ommis-ion  t"!i>iiUalive.  Ile[lui^ 
cette  époque,  il  n'a  plus  reparu  s  u  la  scène  po- 
litique. M.  de  Rance  a  été  nomme  commandeur 
de  u  Lé^OD  d'honneur  le  14  décembre  1849. 

RANDOIXG  f  Jean-Haptisic  K  manufacturier  et 
homm*-  pi>|iti(|ue  fr.unais.  rieà  Cusset  (Allier) .  le 
28  avril  I7!»K.  entra  de  bonne  heure  dans  1 1  car- 
rière commerciale,  et  prit  à  Abbeville  la  direc- 
tion de  la  fabrique  de  drafis  fins,  dits  de  Van 
Robaia,  créée  par  Colberl,  et  connue  sous  le  nom 
demanoflietttre  des  Rames.  Sons  le  régne  de 
Louis-Philijjpp.  il  était  président  du  tribunal  de 
commerce  il'.^i'bev  lie,  memi>re  du  conseil  pi'né- 
ral  de  la  Somme .  du  con>eil  ^'ener.il  de>  iii.i  :u 
fitotores  et  du  commerce,  etc.  Partisan  du  système 
woteoiaiir  en  économie  prtilique»  il  montrait, 
dans  les  qnesti«De  politiques  proprement  dites , 
un  certain  libéralisme.  En  1848,  il  Ait  élu.  le 
dixième  sur  quatorze,  représentant  du  peuple  A 
l'Assemblée  constituante,  et  le  département  de  la 
Somme  lui  r.  nouvela  son  mandat  pour  l'Assem- 
blée législative.  Kn  Ik:*!,  il  taisait  partie  de  la 
réunion  des  Pyramides.  Le  %  décembre ,  il  fut 
•enduit  au  fort  de  Yinoennet;  maie  il  recouvra 
bientdt  sa  liberté  et  fbt  porté  oornne  candidat  du 

gouvernement  pour  le  Corps  législatif,  OÙ  il  a 
été  réélu  en  18.'.7.  M.  Randoinu.  est  ofBcler  de  la 
Légion  d'nomi'ur.  —  S^n  Lv.ie,  Camille  IIan- 
ooiRc,  qui  fut  aussi  représentant  à  la  Consti- 
tname,  est  mort  en  186T. 

RANDON  f  Jacaties  -  Louis  -  César  -  Alexandre , 
comte),  maréclnl  de  France,  ancien  ministre, 
sénateur,  est  né  à  Crenoblc.  le  mars  179.». 
Neveu  du  ^réiié rai  Marchand .  qui  fut  accusé  d'a- 
voir, en  1815,  livré  Grenoble  à  I  fimperenr,  il 
Rengagea  de  bonne  heure  et  fit  à  la  grande  ar- 
mée lescampagnes  de  Russie ,  deSaxeelde  France. 
Sous-lieutenant  d'infanterie  «près  la  Moskowa, 
lieutenant  et  capit  iine  en  [Hl'.i.  il  fut  blessa 
deux  coups  de  feu  à  Lulzen  et  prit  part  aux  évé- 
nements militaires  des  Cent-Jours.  La  paix  tui 
■arrint  et  son  dévonsnent  à  la  cause  impériale , 
refanlèrent  sa  carrière;  mais  le  gouvernement  de 

Juillet  répara  l'uub'.i  <\"  !;i  Restauialion. 
Nommé  chef  d'e&cadrou  du  1 chasseurs  (sep- 


tembre 1830)  et  colonel  des  chasseurs  d'Afrifve 
(avril  1838),  M.  Randon  passa  alors  daqs  notre 
Colonie  et,  pendant  dix  ans.  .son  nom  se  trouva 
méic  à  luules  les  expéditions  entreprises  contre 
les  Aralies.  U  y  u'a!.'na.  en  1841  .  Je  brevet  de  ma- 
réchal de  camp  et,  en  1847,  celui  de  lieutenant 
général  :  sa  bravoure,  autant  que  la  bienveillance 
des princesd'Orléans, contribua  A  ce  rapide  avan- 
cement. II  obtint,  en  outre,  en  1846,  des  résul- 
tats fort  im)>ortatits  dans  l'ail  mi  uistrâtion  poli* 
ti(ine  de  la  subdivision  do  Uone. 

Apres  avoir  dirige  les  affaires  de  l'Algérie  sous 
le  gouvernement  provisoire  (mars  1848),  il  fui 
placé  en  juin  i  la  tète  de  la  3*  division  noilitaire 
(Metz)  et  inspecta,  à  diverses  reprises,  les  réu'i- 
ments  de  cavalerie.  Appelé  au  ministère  tle  la 
guerre  (24  janvier  18.'.)  ».  il  s'est  retire  le  ')6  oc- 
tobre de  la  même  année  et,  quelques  jours  après 
le  coup  d'État,  a  pris  possession  du  gouverne- 
ment général  de  l'Algérie,  qu'il  a  occupé  jhusqu'àU 
récrgaoisation  de  U  colonie  (Itt^.  C'est  lui  qui  a 
dirigé  la  deniière  expédition  de  Kabylie  et  assuré 
la  soumission  de  la  contrée  (IH'.').  Le  décret  du 
■'il  décembre  lH.'.i  avaitconipns  le  ^'i  neral  Uaadon 
au  nombre  des  s, nateuri.  Rlevé  à  la  dignité  de  ma- 
réchal le  10  mai  s  iH.'io .  il  est,  depuis  le  26  août 
18ô0t  grand  otticier  de  la  Légion  a'bonneur. 

RANFURI.Y  (Thomas  Knox  .  2'  comte  vr.) ,  pair 
d'Aiik'leli  rre .  ne  en  17H(i,  k  Dublin .  a[ipariieni 
à  une  finnlle  irlaiidai>e.  ele\ee  en  iMJi»  ;i  la 
ituirie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
lord  Nortldand,  il  fit  ses  études  à  ruuiversité  de 
Dublin  et  rq>resenta  Oungannon  i  la  Chambre 
des  Communes  de  1837  à  1838;  à  cette  dernière 
date,  il  f>rit  A  la  Chambre  haute  la  |>lace  de  sm  i 
pére  el  coniinna  d'y  soutenir  la  politique  con- 
servatrice. .Marie,  en  lHi8.  avrc  nue  lilie  de  l'ar- 
chevè(]ue  d'.\rmagh  .il  a  huit  cufants,  dont  r.iiné, 
Thomas,  vicomte  Northlakd,  né  à  Londres,  en 
1816,  a  également  siégé  pour  Dongannon,  de  1838 
à  18&1 ,  à  la  Chambre  des  Communes. 

RAXGARÉ  (Aloxandre-Rizol.  jieéle.  archeo 
1  !<■  et  fiiiinnie  «rÉtal  grec,  ne  eii  IHUI.  àCoiis- 
taultnopie.  est  tils  de  .lean-Hizo  Uaugibé,  célè- 
bre lui-même  comme  poète  et  comme  émdit, 
mort  en  IK.'>.'>.  et  auteur  d -s  llvllmùtumDncrim' 
(l'on  géotfraphique ,  hvtUm<ine  et  ttoHitilfUt  de  m 
(irrre  <tn(icnnr  et  moderne.  Kntré  \  l'àj  ■  ■  dix- 
neuf  ans  au  service bavaroiscommesuus  lieutenant 
d  artillerie.  il  passa  l'année  suivante  en  Crèce  avec 
le  même  grade,  mais  il  quitta  l'armée  après  la  for- 
mation du  nouveau  royaume  et  remplit  Ittew»' 
sivementlesfonctions  du  con.seiIlér  anx  ministères 
de rinstruetion  pui  lique  (18:t3)  et  de  l'intérieur 
(1841) .  de  d;recteur  cle  l'imprimerie  royale(184l), 
de  professeur  d'archéoloRie  à  l'université  d'Athè- 
nes 1 1K44-M."i(v).  I)iir:inl  cet  mt'Tvalle,  avec  l'ar- 
cbéologue  allemand,  le  docteur  Uursiaa,  il  entre- 
prit duls  les  ruines  de  l'ancien  temple  de  Junon, 
près  d'Argos,  des  fouille*  qui  eurent  pour  résultat 
de  mettre  &  découvert  tout  remplacement  de  cet 
criifice,  ainsi  qu'une  quantité  considérable  de 
fragments  do  statues  el  de  bas-reliefs  on  m;tr!«-i; 
de  Paros.  Kn  IH.'.i).  M,  Han^'abe  est  d-nenn  i  n 
nistre  de  la  maison  du  roi  el  des  relatious  eue 
rieures  {'2fi  février):  peu  après,  il  fut  élu  députe 
de  l'université  à  la  Chambre  des  ReprésentauU.  U 
fut  alors  chargé,  en  sa  qualité  de  membre  du 
conseil  municipal  d'Athènes,  de  pr^ntmcer  à  l'-A-  . 
cropole  l'oraison  funèbre  du  gênerai  Fabvier. 

M.  Rangabé  est  surtout  connu  comme  littér.:- 
teur  et  archéologue..  Ou  a  de  lui^des  ouvrages  très- 
variés  et  nombreux  :  IMrii*  diverm  (Athènes, 
1837-1840.  1. 1  et  II),  contenant  deux  drames  en 
5  actes,  Phrotyne  et  la  Veille;  un  poemè  à  lo.'d 
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Bynm  (i'JafMrtMHf ,  dermdastions  m  allemaad 
«I  €B  gnt  HMdiâni»  et  dès  mma  m  (hniçais:  le* 

A n t irj u  ités  hrl'f'n ii] ut  .t  ou  Répêrtoirf  ttimenplifms 
e1  d'autri'x  antnpnii's  dccourertts  lirpuis  Vnfjrnn' 
chivement  de  la  Grèce  (Athènes.  Imprim.  royale, 
l«tt>l85â,  t.  I  el  II,  in-8);  Contes  ft  Sourt  lUs 
(Mhètt»,  18&â-1K7,  t.  I  et  II.  in  8)  :  pins  un 
gEBâBombre  de  roémoinB  d'arcsbéoiogie ,  la  plu- 
part ai  français .  tels  que  :  Ttmmég  afméolog  tque 
en  Arcadie  l\Kt%) :  le  ThMtre  d'Ufmdf  Atttcus 
(1849)  :  tje(tre  à  M.  de  Saulcif  sur  i/io  /i/wm  déeou- 
WTtrs  rvfi'uli  \  is't.i!.  '-'te.  M.  Haiii:ibe  est  mem- 
bre corre-sponilaulde  uoire  Acaiiémie  des  inscrip- 
tions et  belles-tettrea ,  membr»  bononire  «le 
MAïadÉmwda  Bimèn,  amié  im  ooRwpndant 


ée l&Sotiêtède*  attauiire»  de  Francs, darAea> 

démii-  <l'^  Pnissp.   îles  Sctc 


de  SauU-I'etersboiiru, 


il."  Roino ,  e'.c. 


RàXIKRl  (Autonio).  écrivain  et  nhilanthrope 
italien ,  né  à  Naples ,  I  Hi  M .  d'une  famille  aisée , 
fit  de  bomaii  iliules  à  l'université  de  ««tte  villa, 
puis  parcoanit  Pitalia  et  séjourna  tonr  à  tour  4 

Rome,  à  Bologne  et  surtout  ;'i  F!nn»nce.  devenue 
à  cette  épwjue  le  refuge  des  meilkurs  esprits  de 
l'Italie.  Il  y  collabora  .'i  l'Antholn /if  .io  M.  Vieus- 
aeux  (vo)'.  ce  nom).  Après  un  M'jf  iir  i  n  France, 
OÉ il  assista  au  mouvement  Itttér  in  u  <le  la  Restau- 
nliea  at  à  la  révolation  da Juillet,  et  ou  il  fut  en 
rdRtioi»aE««eLanaBmia,LaPaTetta,B.  Goastant, 
il  alh  étadiar  les  institutions  libênles  de  l'An^de- 
terru.  pws  les  écoles  philosophiques  et  histori 
qves  de  l'Allemagne.  De  retour  à  Florence,  il  v^i  i 
au  poète  Leopardi,  malheureux  et  dégoûte  de  b 
via,  osa  aoitié  devenue  célèbre ,  lui  prodigua  des 
aaeoan^  tooonsol^oos,  des  soins  tout  mater- 
nais, hu  fémui  les  jtnx^  sa  chargea  de  ses  fané- 
railles  el  publin  onsuite  une  édition  d  *  sr<  OEh- 
vres,  avec  u:se  i  lude  sur  sa  vie  cl  son  talt-nl. 

Le  premier  ouvrage  de  M.  Raiiie:  i  lui  le  r 
tat  d'un  mouvement  généreux.  Révolte  d<-  la  ilc 
Dlorable  administration  des  établissements  de  bien- 
wiiapce  da  Nœlea-,  surtout  da  l'boapiaa  des  Ea- 
tota^Trovrés  de  rjnmmztafa,  9  en  dénonça  les 
abus  à  l'inriijïnation  publique  dans  un  roman  pa- 
thétique (Gttu'rra  onvro  l'OrfnntUa  nelhi  drW 
Annxtnsiata  ;  1838).  auque  l  i.e  niatiqua  w  le  suc- 
cès ni  la  persécution.  Traduit  devant  les  tribu- 
naux, l'auteur  Ait  acquitté,  mais  n'en  subit  pas 
■Miot  ymtlB  cinq  jours  da  prison.  L'bo^ice, 
én  maiiis,  Ait  rérenne,  assaini,  doté.  Ce  roman , 
outre  l'intérêt  des  peintures,  plaisait  encore  par 
Ik pureté  du  langage  toscan  (jue  M.  Ranieri  a  con- 
servé dans  s'i-,  auUr's  unvra^<  ^. 

11  a  publié  depuis  :  Hislnnr  d'Italie  (délia  Sto- 
ria  d'Italia  da  Teoflnsio  a  Carlo  magno;  Capohgo, 
18%1).  oÀ  prenant  l'Italie  moderne  à  ses  origines, 
ftprrata,  pour  les  expliquer,  des  conquêtes  delà 
acnnce  contemporaine,  selon  une  méthode  histo 
fi^ae  et  philosophique  nu'il  expose  dans  deux 
Jhsœurs  préUminnirei  ;  Hisinirr  de  .Vrt;i/<'s  (Sto- 
ria  di  Napoli  :  t842) ,  qu'il  publiait  par  livraisons, 
et  que  la  police  suppnan  en  même  temps  qu'un 

Jonnal  da  mauia  (|u'tt  venait  de  fonder  au  profit 
les  asiles  de  PeulMaa,  al  un  petit  itmian  (PVofe 
Jofco;  Naples,  que  la  censure  avait  déjV 

mutilé.  M.  Ranieri  s'est  tenu  à  l'écart  du  mouve- 
mnt  italisa  en  1848L 

RATfK  (Josephe),  écrivain  allemand,  né,  le 
10  juillet  1815.  à  Priedridutbal,  près  Neumark 
(BoMme) ,  Ht  des  études  de  dnrtt  i  roniversHé  de 

Vientie  ei  sp  destina  au  barrant;  mais,  entraîné 
vers  la  litti  rnture .  il  débuta  par  des  histoires très- 
simides  ij^i'iu  leiiatit  au  jrcnrc  rais  alors  en  vogue 
par  M.  Auerbach  (voy.  ce  nom)  :  De  la  Forêt  de  Bo- 
Mm  {êsu  4em  BKluMnfaUle;  Leipsick,  1813),  et 


Ifoureilèe  hisloittt  dt;  la  forêt  ée  Bohême  (Neua 
Geschichten  sus  dem  DcstamerwaM  ;  Tienne,  1845), 

où  des  défauts  de  forme  étaient  rachetas  par  ria- 
ient de«s  délails.  Il  iloniia  ensuite  :  Plr^irs  d'au- 
hipitir  Wi  s^iiornlilriien:  I,ei[>sick.  IK^t');  une 
Mi-re  de camfjjyne  '  V.\\\t-  .Mutter  vnrn  Lande;  IH'iKi  ; 
Florian  (Ibid. ,  isri!));  //i.vfoiir  de  pnurrrs  <jeus 
(Gaaobichten  armer  Leute;  Stuttgart,  1833)  i  (a 
Beiie Mlnma  (SeboanVinnele;  Leipsick,  1854);  les 
Amis  (die  Freunde;  Pragne.  IR'i'i ,  '2  vol.)  ;  iintnn 
(dasHofer-Kâlchen  :  Leipsick ,  1H'.'»> ,  etc. .  etiliver- 
ses  riouv*^!!es  ei  lus  j-i  s  [Kipulaues  r(  i:iiies  d  ui> 
un  nnuvc au  rpcufil  inliuile  ;  De  Ut  I  tnft  de  Bn- 
ht'm  - 1  Ans  1 -ni  Bœhmerwalde :  Ibid.,  IHM,  3  vol.^. 

M.  Rauk,  qui  excelle  dans  la  peinture  de  la  vie 
agreste  de  ta  Bohême,  dont  il  sfest  ftât  comme 
une  spécialité,  est  moins  heureux  dans  la  créa- 
lion  de  ses  personnages  d'imagination,  et  prèle 
volontiers  à  se,  paysans  un  héroïsme  de  •senti- 
ments et  <le  langage'  dont  le  moindre  défaut  est 
l'invraisemblance  —  En  1848.  il  fît  partie  du 
pariMUMU  de  Francfort,  où  il  vota  avee  u  fraction 
dénocratiqtM  modérée. 

R ANKK  (I.éopidd) ,  célèbre  historienallemaud  , 
l'ai;.'-  cinq  ireres  de  ce  nom.  né  ,\  Wichc.  eu 
Thuringe,  le  'il  déce:nl»re  ITUà ,  oblint ,  .au  sortir 
de  l'université,  une  place  de  professeur  au  col- 
lège de  Praoclorl-sur- roder,  et  consacra  tout  son 
temps  i  réittde  de  fhbtoire.  Dans  un  premier 
ouvrage  intitulé:  Critùfue  df  quelque*  htttorirn* 
modernes  (Kriiik  neuerer  Geschtchtsehreiber  ; 
Derlin,  IH'i'n  .  il  les  rai  pelait  à  l'élude  de^  sour- 
ces, à  la  nécessité  d'une  méthode  exacte  et  de 
vues  phil  'sophiques.  Nommé  professeur  d'his- 
toire i  l'université  de  Berlin,  en  1826,  il  j  fit 
de»  oours  qtri  eurent  le  sueeès  le  plus  refentis- 
sn:it.  Fri  1SÎ7.  il  entreprit  un  voyage  scientifique 
de  ijuatre  années  a  Vienne,  h  Vetiis>.«.  à  Rome  el 
à  Florence.  A  son  retour,  il  f  iivh  -'in  célèbre 
Jnurnnl  histnrùjuc  et  politique  (  Hi^tonsch  poli- 
tische  Zf'itschrift  ;  Berlin  el  Hambourg,  1832- 
1836,  2  vol.),  où  il  examinait  et  jugeait,  avec 
une  grande  impartialité,  les  différentes  formes 
de  gouvernemeiit.  Professeur  titulaire  h  l'univer- 
sité de  Berlin  ,  d-puis  1H3'4 ,  et  historiographe  du 
roi  depuis  IK'il  .  M.  Rauke  se  partnije  entre  ses 
cours,  ses  Vi'jage-,  ^ -ieiitiliquos  dans  lunle  1  Ku- 
rope.  et  .ses  grands  travaux  d'iiisloire. 

En  1848.  il  fut  nommé,  par  un  cercle  de  la 
Prusse,  dépoté  i  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort ,  et  fit  partie  de  la  commission  qui  alla  offrir 
le  vicariat  de  l'empire  à  l'archiduc  Jean.  S'effoT- 
taiit  de  rester  tidel-  tout  à  la  fois  aux  intérêts  de 
la  Pru.sse,  à  la  nationalité  allemande  el  à  la  li- 
b'"-té,  il  vota  le  plus  souvent  avee  le  parti  da 
M.  de  6agem(vo7.  ce  nom). 

Consrteneieux  jnsqu'i  Ur  mfnntie,  porté  aux 
considérations  pliilo>>pl)iquf's,  très-original  da 
style  et  d'idées.  M.  Ranke  réunit,  à  divers  de- 
grés, dans  ses  ouvrages,  l^.  difTéreiits  mérites 
qui  font  la  gloire  des  hislunens  français  contem- 
porains. Parmi  ses  travaux  ,  qui  cmbras.sent  1  his- 
toire universelle ,  il  faut  citer  à  part  auaireœu- 
vres  magistrales  :  £«t  Puperromotnx,  intr  EgHte 
et  leur  État  nu  xvi'  rf  nu  .xvit'  sièclf  (die  rœm. 
Paepste,  ihre  Kirche  un  i  ihrStn.it.  etc.;  Berlin, 
IHl'i  1S:16  .  :i  vnl.  -,  r  édit. ,  l«'t'4  IS^»'.) ,  ouvrage 
impartial,  traduit  dans  un  grand  nombre  de  lan- 
gues; Histoire  de  l'AUrmngne  au  temps  de  In  ré- 
forme  (Deutsche  C.schichte  im  Zeiulter  der  Re- 
formatlon;  iWd.,  1839-184T,  6  vol.;  3*  édit., 
18û1-l85?).  contre-partie,  non  moins  impartiale, 
du  précédent  ;  Seuf  lirrrs  de  Vhistoire  de  Pntsw 
(Neun  Biichcr  preuss.  Ccschichtc ;  Ibid. ,  IH'iT- 
1848  ,  3  vol.),  et  l'Bùtoire  de  France  aux  xvi;  et 
xrn»  tHeht  (Frasz,  GeMhidite  toneliiBlielt 
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iin,  etc.;  Stuttgart.  1H.VM8.S3.  2  vol.).  citée 
tvec  les  plus  grands  éloges  par  M.  Michelel. 

Nous  mentionDeroiu  «nsuile  :  Uttioire  des  po- 
pulation VONMàWtCf  fmNONjfHM  de  1494  ù  1635 
(Geschichte  der  roman,  und  nnnaii.  Vœlkerschaf- 
teii.  etc.  .  Berlin,  1824);  Princes  et  peuvles  du 
midi  df  IKurope  aux  xvr  et  xvii*  siècles  (Y  ùrslen 
und  Vd  lLer  von  Sûdeuropa  .  etc.  ;  Ibid. ,  1827  ); 
la  Révolution  serbe  (die  Serbische  Révolution: 
Ibid.,  1829  ;  2*  édit.,  1844)  ;  la  Cçnjuraiion  con- 
tre  Yenitt  tn  1688  (die  Verschwonmog  gegen 
Vanedig. ,  etc.;  Ibid.,  1831);  Leçons  sur  l his- 
toire de  la  poésie  italienne  (Vorlesunuen  rur  Ge^ 
scbichle  (1er  ilal.   Poésie;    Ibid.,   IKHT  );  ainsi 

Îu'uM  grniid  ouvrage,  publie  ^uUb  la  direction 
e  M.  Kaiike.  j  ar  une  >ociclé  d'bistoricns  :  le.s 
Jinnales  de  l'Empire  allemand  sout  la  maison  de 
Saxe  (JahrbQcber  des  deutselna  Raidii.  «te.: 
Berlin,  1837-1840, 3  TOI.). 

R.WKK  [Frédéric  Henri) ,  ibèfiloprien .  frère  du 
précèdent,  né  en  119"  .  d'abord  prêtre  à  Riicker- 
sdorf^  près  de  Nuremberg,  fut  successivement 
conseiller  aux  consistoires  de  Thurnan,  de  Dai- 
rmitb,  d'Anspach,  et  professa  la  théologie  do,;- 
matique  à  Erlaogen,  en  1840.  On  a  de  lui  :  Re- 
ehertnn  sur  le  Pentaleuque  (  Uutersucbungen 
ûber  den  Pentateuch  ;  Krlangen.  1H,'{4-I8'i(), 
2  vol.)  :  Sermons  n»rcdigten  ;  1H:J9-18:»4  .  4  vol.)  : 
Témoignage  toucnant  le  Christ  (Zeugniss  von 
Chri:>to;  Erlangen,  1845-1848  ,  2  vol);  la  Vie 
en  Jésus-ChritH  (4m  Lebea  ia  Chiisto:  Franc- 
fort, 18»),  «le. 

RAXKE  (Charles-Ferdinand),  frère  dos  précé- 
dents, né  en  )H02.  ««"e^l  fait  une  certaine  ré- 

Sutalion  comme  écrivain  pèdaf^o^'i'jue.  Maître 
'études,  censeur,  piuis  directeur  du  collège  de 
Quedbmbourg,  puis  de  celui  de  Gœttingue,  il 
devint  en  1843  directenr  de  r£cole  proutssion- 
nelle  préparatoire  de  d'Ëlisabetb ,  à  Berlin ,  puis 
directeur  d'une  école  normale  à  Guttin^'ue .  et. 
eu  dernier  lieu,  professeur  de  litieratuie  ancienne 
à  l'université  de  celte  ville,  (in  a  de  lui.  outre 
des  brochures  sur  l'histoire  de  Ouedlimbourg  : 
de  Hesiodi  operibus  et  dtVbia (Gœttingue,  1838)  ; 
de  Lexid  Besychiani  vera  origin*  H  ôewniiia 
fimna  (Quedlimbonrg ,  1831);  POlIiut  il  iiwfo* 
r\us  (Ibid.,  iMi).  et  suriottt  de  Âriik^fhmis 

rita  (Leipsick ,  18 »'»). 

Dl'S  deux  autres  frères  Rankk,  Frédéric  Guil- 
laume, né  en  1804,  est  connu  comme  fonction- 
naire et  conseiller  du  gouvernement .  à  Breslau, 
et  le  dernier,  Ernest,  né  en  1814 ,  après  avoir  été 
pastenr  à  Buchau,  en  Franconie,  est  devenu 
professeur  de  théologie  à  Marbuurg  ,  en  IK  .I. 
On  lui  doit  un  savant  ouvrage  intitulé  :  dus  Air- 
cMscto  FtrUt^entffiUm  (Berlin,  1847). 

RAOUX  (Seipîon-Ëdouard) ,  littérateur  suisse , 
ni  à  Mens  (IsèreK  le  4  juillet  1817 ,  étudia  les 
sciences  à  Grenoble ,  la  tniotogie  à  Strasbourg , 

et  reçut,  à  Leip.sick,  le  diplôme  de  docteur  en 
philo«op!iie.  Quatre  ans  après,  en  18'«8,  il  fut 
nomme  professeur  a  1  Ac;ideinie  de  Lausanne,  où 
ilae  trouve  encore.  Auteur  d'un  livre  remarqua- 
Ûe  sur  la  Destinée  de  l'homme  d'après  les  lois  de 
§a  nature  (1846,  in-8),  où  il  s'était  proposé  pour 
but  de  populariser  les  idées  philosophiques  en  les 
présentant  sous  une  forme  attrayante,  il  s'est 
surtout  fait  connaître  par  les  nombreux  arlicles 
qu'il  a  insère  dans  le^  recueils  périodiques;  il  a 
successivement  collaboré  au  Courrier  delà  Drôme 
(1842) .  à  la  Semaine  (1849) ,  à  la  Liberté  de  pen- 
««r  (18S0),  au  BtUUii»  de  l'Institut  génevois, 
dont  il  iutptnie,  et  à  to  lihn  recherche  (18o6). 
Ce  profeneur  a  m  portefeuille  plusiettn  onvre- 
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ges.  entre  autres  sur  VAtUhropohgie  induï- 
liurHr  rt  sociale  et  sxtr  V0rgtmi$Uti9m  d$  téduca- 

lion  phystijuc  et  morale. 

RAPETTI  (Louis-Nicolas) .juriste  français,  est 
né  à  Bergame,  le  27  novembre  1812,  d  une  fa- 
mille du  Montfcrrat ,  qui  avait  embrassé  le  parti 
de  la  France.  KiN  d'un  chirurgien  militaire,  il 
fut  élevé  au  collège  de  Toulon  ,  fit  ses  études  de 
droit  i  Paris  et  à  Rennes  et  reçut,  en  1840,  son 
dipMme  de  docteur  due  cette  dernière  Faculté , 
avec  une  thèse  remarquée  sur  la  Condition  des 
étrangers  en  France.  Appelé  au  Collège  de  France , 
comme  sup[  lé.int  de  M  I.errainier,  dans  la  chaire 
de  législation  comparée,  il  y  eaiwigna,  de  1841 
à  18'*8,  1  histoire  du  droit  romain  et  l'histoire  du 
droit  canonique,  cours  qui  sont  restés  inédits.  A 
cette  époque,  il  prit  une  part  active  à  la  rédaeUon 
de  divers  recueils,  tels  que  rfncyciopedie  hoh- 
i.  //'-  (1836),  le  Journal  général  des  fnbuiiaux 
(1h;{:(.  VKnctjclopf'dir  du  dr-nt  1S:î9).  la  Gazette 
des  inbutiatu,  la  ib  i  ur  de  /<•</ is/df «on ,  le  Die- 
tionnaire enciiclopédiquc  de  la  France,  de  Le  Bas; 
le  Correspondant  (1844),  etc.  Dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Louis-Phi lip|>e  ,  il  fut  un  det 
collaborateurs  ordinaires  de  plusieurs  journaux 
politiques  de  l'opposition.  11  ontint,  en  1848.  une 
place  de  maîire  (le  conférences  à  l'École  d'admi- 
uisliaiion.  qui  fut  supprimée  Tannée  suivante. 
M.  Kapelli  se  rapprucli.i  alors  du  parti  de  l'Elv- 
sée,  écrivit  des  articles  de  polémique  dans  la 
prene  napoléonienne  et  fut  chargé ,  sans  toutefois 
y  attacher  son  nom ,  de  coltiger  le  Recueil  des 
adhésions  (1R52-18&3,  6  vol.  in-4),  adressées  au 
président  à  l'occasion  du  coup  d'État ,  recueil 
tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  Examinateur 
des  livres  destinés  au  colport^ige.  depuis  18.')3, 

11  remplit  en  outre,  au  ministère  d'£tat,  les  fonc- 
tions de  chef  de  bureau  d»  la  commission  qui 
s'occupe  de  réunir  la  oorrespoodance  de  Napo- 
léon I" 

On  ,1  (le  M.  Rapetti  plusieurs  études  de  droit 
ancien  insérées  dans  le  Moniteur ,  entre  autres  : 
les  Frères  du  Temple  (  18.^4)  ;  une  Réfutation  des 
mémoires  du  duc  de  Raguse  (1857) ,  ainsi  que 
l'édition  des  Ltrrf*  de  justice  et  de  plet  (18'>0, 
in-4) ,  préparée  par  H.  ILliinratlk,  et  dont  il  arait 
été  chargé  dès  1839. 

RAK)PORT  (  Salomon -Jehuda),  savant  écri- 
vain allemand,  né  en  juin  1790,  à  Lemberg, 
d'une  famille  Israélite,  fit  de  fortes  études  sur  la 
législation ,  l'histoire  et  la  Ut^ture  hébraïques, 
publia  plusieurs  ouvrages  qui  lui  firent  une 
grande  réputation  parmi  ses  coreliffionnairee  et 
(levint,  en  1837,  rabbin  du  cercle  de  Farnapol, 
et.  en  1840  premier  rabbin  et  jurisconsulte 
israélile  huperieur  de  la  ville  de  Prague.  Li  plu- 
part de  ses  travaux  sont  écrits  en  langue  hébraï- 
que, et  se  trou\ent  in.sérés  dans  les  recueils  pé 
riodiques  Bikkure  Uaitim  (Vienne,  1820-1831 , 

12  vol.),  et  Kerem  Chemed  (Vienne  et  Prague, 
18.i:i- l.^'i',  '  vol.>,  et  dans  l'ouvrage  gémarique 
Abnr  Miluim  (Lemberg,  ISl.'i),  publié  par  le 
rabbin  L(tî\v  Neller,  son  beau  père. 

On  lui  doit  en  outre  une  i^Mcnpfion  df  la  ville 
de  Paris  et  de  file  dTElbe  (Lemberg,  1814); 
Lettre  d'un  rabbin  à  rtusemblée  des  rabbins  à 
Frnnr/'ftrf  (Tochachalh  Megalah  ;  Francfort,  1844)  : 
tr'idijile  en  allemand  p.ir  Jf.  Kirchheim;  Opi- 
nions raijîonmVï  d'un  rabbin  sur  la  circonct- 
sion  (Rabbinisches  Gutachten  ûber  dic  Bescbiiei- 
dung;  Ibid.,  1844):  Schent  Uameoroth,  avec 
annotations  de  Steinsebneider  (Berlin,  1847); 
Naehlah  Leisrael  (Vienne,  IS")?) ,  etc.;  nnis  des 
traductions  libres  de  riftstotre  jutre  de  SakWMHi 
Cohen  (Varaorie,  1838)  et  de  riairoiiointe  de 
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SloDTDoaky  (Varsovie,  1839*,phtriMn ouvrages 
poétiques  parmi  lesquels  on  remaiatt*  mrlout  la 
traduction  rhythtnée  en  langue  nébralqM  de 

YEsther  de  Racin.  (Scheirith  Jehu^la;  vienne, 
1827);  enfin  Jllu^.c^I^s  savantes  disNcrtations  en 
langue  allemande  ,  insérées  dans  les  rt  \  ut  s  [  (  rio- 
diauefl,  telles  que  i'Ortent  et  l'Annuaire  israèltte. 

Uo  nomooyme  dn  «avant  rabbin ,  M.  le  doc- 
teur Maurice  Rapoport  ,  s'est  fait  connaître  par 
la  publication  d'un  poème  épique  :  Jfoiie  (Moses; 
Leifwick,  1842). 

RASPAIL  (François-Vincent),  célt-brc  chimiste 
0l  homme poUtique  français,  né  à  Carpentras  i  Vau- 
cluse),  leM  Janvier  1794,  est  le  troisième  fi  U  d'une 
famille  pauvr*  qui  s'était,  avant  la  Révolution, 
montrée  fort  attaefaée  i  la  cause  de  la  monarchie. 
Aprte  avoir  été  élevé  par  un  ecc'ésiastique  aussi 
distingué  par  son  savoir  que  par  ses  vertus, 
l'abbé  Ey^^lTic,  il  <]ut.  selon  le  va-u  d''  -es 
parents,  terminer  son  éducation  au  so  mmaire 
d'Avignon  at  fit  preuve  de  dispositions  telles  que, 
malgré  son  «itrtme  jeunesse,  il  j  fut  chargé  en 
1811  d'un  court  de  pinlosophte  et  en  181?  d'un 
cours  de  théologie.  Refusant  ensuite  d'entrer 
dans  les  ordres,  il  se  conlt'nla  il'an  modique 
emploi  au  collefiie  de  sa  ville  nat  île.  Lor>  des 
deux  invasions ,  il  exhorta  vainement  ses  conci- 
toyens à  oublier  leurs  diasensions  pour  défendre  la 
patrie  manacéa  at ,  tandis  qua  las  pairiolas  étaient 
obligés  de  chercher  asile  daiu  les  montagnes,  il 
ne  craignit  pas  d'ai^^rcnler,  avec  ses  deux  frères 
aines,  ofliciers  de  1  ancienne  armée,  les  colères 
du  parti  royaliste,  jusqu'au  moment  où  le  Midi 
devint  un  peu  plus  calme.  Il  partit  alors  pour 
jnaris  et  n'y  trouva  d'abord  que  la  misère  ; 
fsnvoyé  deux  ou  trois  fois,  à  cause  de  ses  opi- 
idons  républicaines  ,  des  maisons  d^édaeation 
où  il  avait  été  accueilli  comme  répétiteur,  il 
se  mil  à  donner  des  leçons  particulières  pour 
le  baccalauréat.  Au  milieu  de  celte  eiisi  [ice  in- 
certaine, dont  une  partie  était  vouée  à  la  poli- 
tique active  dans  les  sociétés  secrètes  de  la 
Restauration,  il  fit  son  droit,  prit  toutes  ses  io- 
aeriptions  et  entra  chez  un  avoué  ;  mais  il  s'aper- 

Îut  que  cette  carrière  uf.  lui  convenait  pas  et  se 
ivra  tout  entier  a  1  eiu  lt:  des  sciences  physiques, 
en  vivant  du  produit  de  s-^s  repétitions.  A  cette 
époque  il  venait  de  se  marier. 

c'est  en  1824  que  M.  Raspail  présenta  à  11  n- 
atitut  le  fruit  de  ses  premiers  travaux  relatifs 
&  la  ftunilla  des  graminées,  dont  il  réduisit  au 
tiers  les  innombrables  espèces  en  basant  sa 
classiiication,  non  plus  sur  les  caractères  fugi- 
tifs de  l'euveloppe  ,  mais  sur  les  caractère--  a;ui- 
forniques  el  physiologiques.  De  1824  à  1H.3U.  U 
consigna  ses  nombreuses  recherches  sur  la  bo- 
tanique, la  zoologie,  la  paléontologie,  la  mé- 
decine légale,  et  surtout  la  chimie  et  l'anato- 
jnie  microscopique  dans  les  Annalei  ée$  fCtencM 
nalurdlet ,  U  s  Mémoires  du  Muséum,  les  Mé- 
moires de  la  Socii'té  d'htstairr  naturelle  de  Paris, 
le  Répertoire  (général  d  anatomie,  enfin  dans  le 
Bulletin  des  sciences  de  Férussac  ,  qui ,  en  outre, 
renferme  de  lui  un  grand  nombre  de  notes  oh- 
^ales  et  de  critiques  raisonnéss ,  et  dans  les 
JUuuih.i  des  sciences  d'otfprra (ton, fondées  jpar  lui 
en  182y  avec  M.  Saigey.  D'après  les  rnultats 
d'une  observation  patieuie  il  écarta  du  domaine 
de  la  science  une  foule  de  matières  organique-» 
mal  étudiées,  ce  qui  lui  attira  l'animosiie  de 
plosieurs  chimistes  et  de  eeuxqui  multiplient  les 
espèces  en  botanique,  tandis  que  les  savants 
étrangers  faisaient  le  plus  grand  cas  de  ses  dé- 
couvertes et  qu'un  Italien,  en  lui  dédiant  ses 
(nivr,i^'e>.  ne  ciai^rnail  pas  de  l'a(  [lelcr  «  le  créa- 
teur de  k  chimie  orgauique.a  i'ius  tard,  ayant 


voulu  introduire  dans  l'enseignement  ses  idées 
démocratiques  et  s'étant  laissé  aller  à  des  diatri- 
bes passionnées  contre  les  corps  savants  et  l'ad- 
ministration ,  dont  il  demandait  la  réorganisation 
complète,  il  vit  accueillir  ses  nouveaux  travaux 
par  le  drin^rernent,  le  aUsoM  oa  das  iuïrâa- 

tions  malveiliaules. 
En  1830,  M.  Raspail,  un  des  combattants  de 

la  révolution,  reçut  lu  coup  de  feu  à  la  prise  de 
la  caserne  de  la  me  de  Babylone.  Quoiqu'il  eût 
refusé  de  prêter  serment  à  LÔuis-Philippe  comme 
décoré  de  Juillet  et  qu'il  comptât  parmi  les  chefs 
du  parti  républicain  ,  on  mit  à  sa  disposition 
de  hauts  emplois;  on  alla  même  jusqu'à  vouloir 
créer  exprès  pour  lui  une  place  de  conservateur 
général  des  collections  du  Muséum.  Il  ne  s'enten- 
dit pas  h  ce  sujet  avec  G.  Cuvier,  (|ui  répugnait 
à  une  reforme  rad  cale,  écrivit  une  lettre  d'adieux 
aux  places  et  se  réunit  au  comité  de  rédaction 
des  Amis  du  peuple.  Devenu  président  de  celte 
société,  il  collabora  aciivement  à  son  journal 
ainsi  qu'à  ses  nombreux  écrite  de  propagande 
révolutionnaire.  Alors  commença  contre  lui  une 
série  de  procès,  notamment  celui  des  Vingt-sept 
(18;5i).  qui,  en  augmentant  sa  popularité,  lui 
valurent  presque  coup  sur  coup  six  ou  sept  an- 
nées d'emprisouneinent.  relie  était  la  passion 
avec  laquelle  il  exposait  ses  convictions  répu- 
blicaines que ,  jportant  un  Jour  la  parole  pour  ses 
compagoons,  D  «a  dira  a«  tribunal  :  «  11  fia«- 
«  dralt  enterrer  rivant  dans  les  ruines  des  Tufle» 
«  ries  le  citoyen  <]ui  demanderait  à  la  pauvre 
a  France  quatorze  millions  pour  vivre.  »  La  cour 
puait  immédiatement  cette  audace  de  quinze  mois 
de  prison  el  de  600  francs  d'amende.  Les  feuilles 
radicales  prétendirent  que.  transféré  alors  de 
Sainte-Pélagie  i  la  maison  d'arrêt  de  Versailles, 
on  le  fit  nareher,  les  fers  aux  ndns,  en  lêtn 
d'une  chaîne  île  .«oMats  des  compaujnies  de  disci- 
pline. Au  mois  d'octobre  I83'i.  il  avait  pris  la  ré- 
daction en  chef  du  Hi  ("nnateur ,  qui,  pendant 
une  existence  de  quinze  mois,  eut  à  subir  près 
de  vi:,gt  condamnations  et  à  payer  cent  inille 
francs  d'amende;  outre  beaucoup  d'artideascian* 
tiflques  que  contient  de  lui  ce  Journal ,  il  y  donna 
une  suite  de  lettres  sur  les  prisons  de  Fuia, 
réimprimées  k  part  sous  le  titre  de  Réformé  péni- 
tentiaire {IH:t9.  'î  vol.  in-H). 

Cependant  M.  Raspail,  travailleur  infatigable  et 
dont  la  vie  privée  était  un  modèle  de  rigidité  stoï- 
que  et  de  sobriété  pythagoricienne ,  ne  sacrifiait 
pas  entièrement  aux  agitations  politiques  ses  éttt> 
des  favorites.  De  cette  époque  si  tourmentée  data 
la  publication  de  granas  ouvrages  composés  en 
bonne  partie  sous  les  verrou'^.  Nous  rappellerons 
les  suivants  :  Coups  de  fouet  scientifiques  { IWO, 
in-8).  po'émiaue  avec  (.uvierel  Geoffroy  Sainl-Hi- 
laires^Mai  de  c/itmiemicfoccoptoiM (1831. in-8), 
appliquée  à  la  physiologie  ;  CourtiMiientatre  d'o- 
griculture  et  d  èconomte  rurale  (183M832.  in-18; 
2*  cdit. ,  1837)  ,  à  l'usage  des  écoles  primaires; 
.Voureau  système  de  chimie  organiiim  (I8'l;t, 
in-8.  pl.),  dont  il  donna  plus  tard  une  édition 
complètement  refondue  (1838,  3  vol.  in-8  et 
atlas),  et  qui  traite  principalement  de  la  mani- 
pulation, de  la  chinée  descriptive  et  de  la  chimie 
générale  ou  analogie;  Nouveau  sx^stème  de  phy- 
siologie végétale  et  botanique  (  1837  ,  2  vol.  in-S, 
(ig.  et  allas) ,  fondé  sur  les  méthodes  d'obser- 
vation développées  dans  le  précédeot  traité.  Les 
découvertes  consignées  dans  ces  ouvrages  résul- 
tent moins  encore  de  l'emploi  du  microscope  que 
du  point  de  vue  aussi  neuf  que  bardi  sous  lequel 
il  s  est  placé.  Sa  méthode  consiste  à  suivre  l'être 
organise  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort, 
pour  noter  toute-;  ses  transformations  et  les  fonc- 
tions de  toutes  ses  parties,  et  k  faire  celle  élude, 
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JMli  llklIMi  niMi  I  le  rapport  de  l'orgatiisation , 
mais  enoore  saut  les  rapports  physique,  chimique 
•t^)siologiaae. 

Depuis  quelques  années,  Rupail  avait  re* 
uoucé  à  la  politique  militante  lonqu'il  intenrint 
arec  éclat  on  1840,  au  milio  i  des  eniouvanies 
ripétiea  du  procès  de  Mme  Lafarge.  Sur  i'invua- 
tion  de  la  défense,  iJ  contiùla  r.  \tt'iii>o  ik- 
M.  OcftU,  qui.  à  l  aide  de  l'appareil  de  Jltereh, 
•Mit  ntRMTé  l'arsenic  dans  le»  intestii»  da  la 
▼ictime ,  soutint  qu'un  fait  de  cette  natara  ne 
prouvait  rien,  attendu  que  cette sabsUneetOfiqne 
était  rcpaiulun  dans  tous  les  corps  et  Tu  lorl 
de  la  découvrir  >  jusque  dans  le  buis  du  fauteuil 
du  préaident  de  la  Cour  d'assisen.  »  Cette  aftîrma- 
tion,  bien  faite  pour  jeter  bcaaocoup  d'incertitude 
dans  tous  les  esprits,  fut  développée  dans  le 
Mémoire  à  consulter,  réligé,  lors  île  l'issue  du 
procès,  à  la  requête  de  la  défense  (18'»0.  in-8). 

A  I  <^ii  'lu  lemp^  ilfli,  ses  travaux  ayant  anT^né 
M.  Ras^ail  à  admettre  que  le  plu»  grand  nombre 
des  maladies  prorenaient  de  l'invasion  des  in- 
sectes parasites  internes  ou  eMernas  at  de  l'in- 
fectiou  produits  dans  le  corps  p«r  laor  action 
désorganisatrice ,  il  chereha  un  agent  capable 
d'étouffer  la  causa  immé<liate  du  mal  et  d'en 
neutraliser  les  cITets  et  arrêta  sa  [tri-ûTonce  sur 
le  camphre,  dej.i  usité  en  int-deciae  comme  cal- 
mant et  antiseptiaue  ;  il  en  vint  même  à  convertir 
aatte  substance  énerKÏque  en  une  sorte  de  pa- 
BMia  universella.  Dâlilè  d'abord  sous  forme  de 
•%arattes,  le  nouveau  médicament  devint  rapi- 
dsroent  à  la  mode;  bientôt  l'inventeur,  le  pre- 
nant p«jur  base  d  une  médication  liyiîiénique  et 
curalive  tout  ensemble ,  déveloiipa  son  sy-téme 
dans  son  MMecin  (hs  faunllrs  (184.'l,  in  l'.'*,  et 

Principalement  dans  son  Manuel  dit  la  santé 
1846,  in-18),  sorte  d'encyclopédie  uaaelle  de 
ttaérapaatkiMt  pultliéa  tous  las  anat  vendue  k 
■m  noaibro  cansidérable  d'exemplaires,  et  dont 
les  recettes  ordinaires,  comiusées  de  quantités 
diverses  de  camplire  en  pouiire  et  en  pominado, 
d'aloéi  et  d'eau  scdatire,  se  réduisent  .1  une  mé- 
dication antivermineusc.  Depuis  18.i4,  il  fait  pa- 
raître If  Fermier-  Vétérinaire  (in-1 8),  autre  mau  ue  1 
annuaire  de»tiaé  au  traitement  desaaimaux  do- 
motiques d'après  les  mêmes  principes.  Poursuivi 
plusieurs  fois  pour  exercice  ilL^Ml  de  la  méde- 
cine, il  fut  (ildiKé  de  renoncer  a  pratiquer  lui- 
même  sû'i  svsli'tMc;  mais  do  nombreuses  consul- 
tations gratuites  ont  été,  ju84)u'eu  ces  dernien 
temps,  organisées  publiquanaant,  soit  par  les 
parusans  da  rhenima  noiitiqua,  soit  par  des  raé- 
laoios  qui  ont  adopté  «me  aiètboda  à  laquelle 
la  peuple,  par  esi  nt  de  (tarii  ou  peréeooonie, 
est  jusqn'ici  reste  fidèle. 

La  révolution  <lc  février  I84«  ramena  M.  Ras- 
pail  sur  la  scène  politique.  Dès  le  24,  il  prit,  le 
prunier,  possession  de  l'hôtel  de  villa,  Ot,  mèma 
avant  l'arrivée  dea  membres  du  gouvernement 
piorimire,  il  proclama  la  République  :  puis .  refu- 
sant les  fonctions  puliliques  ijui  lui  étaient  alors 
offertes,  il  fonda,  le  ^'7  février .  un  journal  quoti- 
dien, l  Ami  du  peupie ,  avec  c-ito  épigraphe: 
•L  Dieu  et  patrie,  liberté  pleine  et  entière  de  la 
pensée ,  tolérance  religieuse  ilUaaitée,  suffrage 
universel.  »  Il  na  tarda  pas  à  saouser  le  gouver- 
HMMnt  de  moHasse  at  de  réaction ,  et ,  d'aœord 
avec  le  parti  révolutionnaire,  eut  une  part  plus 
ou  moins  directe  aux  journées  du  17  mars  et  du 
16  ayril.  Un  des  o^^îlnlàateurs  delà  manifestation 
du  l."»  mai.  en  faveur  de  la  Pologne,  ce  fut  lui 
qui,  à  la  tribune  de  lAssemblée  constituante,  se 
o^rgaa  da  lire  la  pétition  ré<ligée  dans  une  des 
Mancas  du  dub  qu'il  présidait.  Arrêté  le  même 
jour,  bien  qii'il  n'eût  pas  suivi  MM.  Barbés  et 
Blan^ui  À  l'itotel  de  vtUe ,  il  fut  détenu  au  fort  de 


Viiicennes  jusqu'au  mois  de  mars  \fH9;  traduit 
alors  devant  la  haute  Cour  de  justice  séant  à 
Bourges,  il  se  vit  condamner,  le  2  avril,  &  efaiq 
ans  d'emprisonnamant;  qu'il  subit  à  la  maison 
d'arrêt  de  Donllens.  Pendant  qu'il  était  encore  en 
prévention,  il  fut  nommé  ,  lors  des  élections  par- 
tielles du  17  septembre  ]H',H,  représentant  de  la 
.•^e  ne  à  IWssemldee  nationale,  où  il  était  dans 
l'impossibilité  de  siéger.  Au  mois  de  décembre 
son  nom  fut  proposé  dans  les  éleotione  pottr  la 
présidence  de  la  République  par  les  démocrates 
|ilus  avancés  que  les  partisans  de  M.  Ledru-Rollin. 
^.1  caiididaturo.  qui  n'étsit  qu'une  protestation 
c mtre  rinstitution  même  de  la  présidence,  con- 
sidérée comme  trop  monarchique,  rallia  encore 
36226  vois.  A  l'expiration  de  sa  peine  (avril  18M), 
M.  Baspail  se  retira  Tolmitairsment  en  Belgique, 
au  village  de  Boitsfort  lez-Bruxdlles,  oA  il  râpcîl 
le  cours  de  ses  études  scientifiques. 

Outre  les  oavrages  ciiés.  on  a  encore  de  lui  : 
de  la  Pol<>gne  (1889,  in  -K)  ;  IlisloirenalureUr  (les 
ammonites  (1842  ,  in-8)  ;  Histoire  naturelle  de  la 
santé  etdg  ta  maladie  (1843 ,  3  vol.  in-8 ,  fig-  ; 
3*  éiiit.  migmentée,  1M7),  ouvrage  considérable, 
où  il  développe  .son  système  particulier  de  mé^li- 
cation  en  rapjdiquant  aux  vésjétaux ,  aux  animaux 
it  ;  !  ':>in::ii'  /{•  '  ih- miut  a  \  l'f  d'-  mi'dcr  hie  M  ét 
plmrmiu  ir  diinitstupir  (  2  vol  iu-8  ;  dernière  étlit.  , 
18V>),qui  a  paru  par  livraisons  mensuelles  du 
là  juin  184*  au  l&  mai  1849;  et  Revue  eomplé- 
mêntaire  des  Aieneet  appliquât  (1**  aeûtl851i), 
recueil  périodique  qui  continue  de  paraître. 
M.  Raspail  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  par  ordonnance  du  12  mars  1831; 
mais  d  s'empressa  de  pf  dester  dan»  lesjoumaux 
contre  celte  fàveur,  qu  il  regsrdidt  oomme  une 
injure  à  ses  opinions  egalilaires. 

Un  de  ses  flls ,  M.  Benjamin  HaaraiL ,  né  la 
16  août  1823 .  l'a  aidé  dans  qaelquea-nns  de  ses 
travaux  ;  il  a  siégé  à  l'Assemblée  lét^isiativo  oomma 
reiirésentanl  du  Rhône  et  a  cnnstammitat  TOté 
avec  la  fraction  socialiste  de  la  ^rauche. 

Son  neveu,  M.  Eugène  Rasp.ml,  né  à  Gigon- 
das  (Vaucluse),  le  12  septembre  1812,  s'est  beau- 
coup occupé  de  sciences  naturelles  et  de  géologie, 
et  a  publie,  en  1843,  le  résultat  de  ses  obsarr»> 
tiens  sur  un  nouveau  genre  de  satirîea  fossile.  H 
était  directeur  de  l'écl.dr.Tj^e  au  gaz  de  la  ville 
d'.\vignon  lorsque  les  él'  .iteurs  démocrates  de 
Vauclusi^  le  ch. .luirent .  en  1848.  pour  les  repré- 
senter ik  l'Assemblée  coostituaute ,  où  il  a  toujours 
voté  aveo  la  Hontago». 

RASraiTL  (Alphonse-Simon) .  littéhrtenr  fran- 
çais, né  le  \'2  se]>temhre  IXOi) .  à  Avignon,  où  il 
fit  ses  éludes,  fut  d  abord  iiii])riineur .  puis  pro- 
fessa quelque  temps  l'histoire  au  coHtvc  d'Avi- 

Son  (1831)  et  se  rendit,  en  1826,  à  Paris,  où  il 
;  un  des  rédacteurs  de  VEwmpe  litléraire.  Il  alla, 
vers  18(0,  s'établir  en  Belgique.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  légère  et  dTiistoire, 
entre  autres  :  Ifistoirr  ilc  la  natinn  frotirnisr(\S37- 
1h:{'».  2  vol.  iu-8).  qui  ne  \-a  pas  plus  loin  (jue  le 
réj^iiede  Louis  IX  :  ral»feaMd'.4rtgT»on(18:}5,  m  8), 
roman;  un  drame  représenté  à  Liège  en  1842; 
Léopotd  I"  (BruxeUes.  1849,  in-8;  3*édit..  1850); 
lomorf^  (Ibid. ,  1848).  étude  critique:  HisUnn 
de  JMlonde  (Ibid. ,  IHjO.  2  vol.)  ;  fiemeet  Bruiel- 
/r<f  flbid.,  1854,  in  18).  ou  la  mai.son  d'Autriche 
et  la  Belgique  ;  etc.  En  outre,  il  a  fondé  divers 
journaux  :  VÉrhi\  de  Yavcluse  (18-28)  ;  la  Frante 
prorinciale  (1832)  ;  un  Cours  d'histoire  et  de  lit- 
térature (183S),  et  rilot1eM0r(1847).  —  Un  da 
sesfrèies,  Antoine  Rastoul  a  publié,  en  183(î, 
une  version  de  C.trare  de  Molière  en  vers  français. 

BASÏB£LLI  (Joseph)  conpoMteur  allemand , 
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Dé  à  Dresde,  le  13  avril  1799,  et  flls  dNm  oonipo 
(itear  duliasuè,  reçut  de  sou  père  des  leçons  de 
ZOiiMqtt*.  Dii  rige  de  six  aas  il  faisait  sa  pwrUa 
dâDS  un  «onoerto  de  violon,  et  i  dix  ans  était 
avplandi  pir  la  public  de  Dmde.  Ayant  éttidié 
rLarmoiuesousla  direction  «ie  l'organiste  Fei  ilur, 
il  passa  en  Italie,  avf c  son  père,  eu  IHl  i.  reçut 
de  Hattei  des  locons  de  contre-»  ouil,  et  tit  repfé- 
MDteriAaeooe  son  premier  opéra,  la  Ouknutiem 
dt  /ifr—lf ,  qui  eut  du  sueeèa.  Il  dix-eept 
•iisw  De  retour  à  Dresde,  il  accepta  pourtant,  en 
1820,  une  place  de  violoniste  dans  lu  chapelle  du 
roi  de  Saxe.  et.  la  nu'mr  uuiée.  donna  son  second 
opéra,  la  Schiav<i  Cirrassit,  qui  obtint  au  tiiéâtre 
de  Dresde  l'accueil  le  plus  favorable,  et  fut  suivi 
des  Domn»  Cwriose  et  ae  TeUnto,  doot  It  auccAs 
fut  pâa*  contesté.  Le  roi  de  Saae  loi  êaoÊtrék  m 
aubside  pour  faire  en  Italie  un  second  voyage, 

fiendant  lequel  il  fit  représenter  à  l;i  Scala  cfe  Mi- 
an.  en  18'2'i.  un  .irame  musical,  intitulé  .dmino. 
Revenu  en  Saxe,  il  se  livra  jilus  particulièrement 
il'etudc  du  piano  et  à  renseignement  du  chant, 
fat  nommé,  en  1829,  second  chef  d'orciMslre  du 
théâtre  et,  l'année  surrante,  ohefdforalieelm  de 
la  chapelle  de  la  cour.  En  1832.  M.  Rastrelli  donna 
à  Dresde  son  premier  opéra  allemand.  SaU  alor 
Jlosd  ,  sui\  i,  en  1835,  do  Bctifw  de  Dirlatjiw  ; 
ces  deux  partitions  sont  généralement  considé- 
rées comme  ses  meilleures.  On  lui  doit  encore 
un  ballet  :  l'Enln  ement  de  Zétulbéf  la  musique 
de  la  tragédie  de  Macbeth,  et  nn  vondo  pour 
piano,  intitulé  le*  Charmes  df  Dresde. 

Comme  mattrede  chapelle,  il  .i  ccmpoiié  plusieurs 
Mcsds,  des  Vi^prrs,  un  }liu  rrr,\  un  Snh  f  Rrffina , 
deux  motets  i  huit  voix  (  jur  la  chapelle  Sixline. 
à  l'occasion  desquels  le  pa(ie  lui  a  envoyé  l'ordre 
de  l'Êperoud'or,  etc.  Sa  musique,  qui  se  distingue 
iurtout  par  la  largew  da  style,  ei  la  soienee  des 
ids  effets  d'ioatramentation,  est  trèa>foAtéB 
savants  amateurs  de  rAllemagoe. 

ILVT^VZZI  (Urbain),  homme  d'État  italien,  mi- 
nistre de  l'intérieur  en  S  inlai^ine,  est  né  à  Alexan- 
drie, le  29  juin  1808,  d'une  famille  détjà  distin- 
snèe  dans  le  barreau  et  dans  la  poliliqna.  Son  père 
était  secrilsire  da eanseil  de  justice,  et  son  oncle 
arait  été  membre  de  la  junte  constitutionnelle 
d'Alexandrie,  en  1815.  Ëlevé  gratuitement  au 
Collège  des  |)rovinces,  M.  Ratazzi  fit  son  droit 
avec  succès,  fut  d'abord  avocat  au  barreau  <le 
Turin,  puis  i  la  Gonr  d'appel  nouvellement  éta- 
Uie  à  Caeale  (1819,  où  il  se  tit  remarquer  par  son 
savoir  el  son  éloqnanoe.  ^près  la  révolution  de 
1848  et  la  constitution  de  Charles-Albert,  il  fut 
envoyé  pir  le  collège  d'Alexandrie  ;\  la  Chambre 
des  Députés  de  Turin,  où  il  prit  jdice  parmi  les 
libéraux  et  les  patrioli  s.  Après  la  défaite  tie  Cus- 
toza.  le  roi  l'appela  à  un  ministère  qui  ne  dura 
que  nuitjoar8.lf.  Ratazzi  se  jeta  alors  avec  ardeur 
dans  l'oppoeition,  qui  aurait  pour  chef  l'abbé  Gio- 
bartî.  Après  le  triomphe  de  oe  parti ,  le  1 5  décem- 
bre, M.  Ratazzi  reçut  le  miniatère  de  l'intérieur. 

Suis  celui  de  çrâce  et  de  justice.  Mais  il  se  st  para 
e  son  chef  a  proiios  du  projet  d'une  exi-édition 
ptémontaise  à  Rome  pour  rémtégrer  le  pape.  Cette 
proposition,  vivement  repoussée  par  le  pariement. 
■Moa  la  chute  de  Gioberti.  M.  Rataasi  resta  au 
«ainistère .  et  il  était  au  département  de  la  justice 
lors(]u'f Ht  lieti .  prématurément  et  avant  la  réor- 
ganisation de  l'armée  et  des  finances,  la  dénon- 
ciation de  l'armistice  entre  le  Piémont  et  l'Au- 
triche, qui  eut  pour  conséquence  le  désastre  de 
Morne  (2»  mars  1849). 

Renversé  du  pouvoir  trois  mois  après ,  par 
saite  deTabdication  de  Charle<»-Albert,  M.  Ratazzi 
pritd'abord  j'i.ice.  comme  «leinocrale ,  dans  l'op- 
poftitioa.  i'Lus  il  â<i  rapprocha  peu  à  peu  du  pou- 


voir, et  se  nngea  parmi  les  oheA  igldlIgaaUi 
du  centre  gauche,  qui  demandaiaataTas  modé- 
ration de  nouvelles  réfornws.  H  dèrînt  Tice-pré- 

sident,  puis  président  de  la  fhamlire  (1852).  Un 
peu  plus  tard  il  rentra,  avec  le  portefeuille  de 
la  jusulc,  au  ministère,  ou  il  eut  pour  colle;^ue 
son  ancien  adversaire  M.  de  Cavour,  président  dtt 
conseil  (1854N  Aujourd'hui  M.  Ratazzi,  qui  n'a 
mis  son  talent  au  service  de  partis  opposes  ouo 
pour  sauver  ce  que  le  FMnonf  pettvan  garder  da 
liberté  au  milieu  de  la  ruine  unn  er-^elle  des  con- 
stitutions libérales,  jou  I.  à  Turin  et  dans  tout  le 
Piémont,  d'une  popu  ,ir:;.  qui  a  été  hautenmt 
consacrée  dans  les  dernières  élections  (1867). 

RATEAU  de  la  Chsiante] ,  aaaiaa  rajpréseBtaat , 

du  peuple  ftinçais ,  né  A  Anaouléuw,  en  1800,  fat 

reçu  licencié  en  droit  h  la  Faculté  de  Toulouse, 
seBt  inscrire,  en  1«2V,  au  tableau  des  avi  cat»  de 
Bordeaux  et  s'y  distingua  par  une  (grande  liabi- 
leté  de  (orole.  Sous  Louis-Pniiimie,  il  faisait  partie 
de  l'opposition  libérale  qui  réclamait  la  réforma 
électoFale  etparlMMotaire,  et  il  Ait  élu  membre  da 
oonaeil  Rénéfd  da  la  Ofrande.  Après  la  rérolntion 
de  Févrisr,  il  fut  nommé  rcpréseoiant  du  peuple, 
daii'^  la  Charente,  le  septième  sur  neuf,  par 
37  8.39  voix.  Membre  du  comité  d.  ]  i  justice,  il 
vota  ordinairement  avec  la  droite,  et  soutint, 
après  l'élection  du  lo  décembre,  le  gouvernement 
de  Louis-Napoléon.  Il  donna  son  nom  à  la  fameuse 
proposition  qui  avait  pour  objet  de  dissoudre  la 
Constituante  avant  la  rédaction  des  lois  organi> 
ques  qu'elle  s'était  réservé  de  voter ,  et  de  hâter 
la  convocation  «le  la  Législative,  pour  délivrer  le 
pouvoir  executif  de  l'ojiposition  qu'il  rencm. trait 
dans  la  nwi|orité  républicaine.  La  proposition  Râ- 
teau ,  qui  donna  lieu  aux  plus  vives  dt>cussion8 
(12  janvier  1849),  fut  adoptée  par  400  voix  con- 
tre 396.  Réélu,  le  deuxième,  à  l'Assemblée  législa- 
tive, M.  Râteau ,  continuant  de  se  montrer  hoatila 
à  la  République,  vola  la  loi  du  31  mai  et  se  pro- 
nonça pour  la  révision  de  la  Constitution;  mais  il 
resta  attachéau système  narlcmentaire,  et  refusa 
de  servir  jusqu'au  bout  la  politique  particulière 
de  rfilyeee.  Le  coup  d'Etat  du  2  décembre  18ol 
le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée,  et  il  reprit  sa 
place  au  barreau  de  Bordeaux. 

RATHERY  (Kdme-Jacques- Benoît) .  littérateur 
francai.s.  né  à  Paris,  le  19  novembre  1807.  étu- 
dia fe  droit,  se  fit  recevoir,  en  1830,  avocat  à  la 
Cour  royale  et  suivit  le  palais  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'année*.  Ses  études  anr  raneiea 
droit  public  et  privé- d'à  la  Vtanee,  nristoireda 
nos  institutions  judiciaires  et  la  biographie  des 
magistrats  et  des  jurisconsulte'*,  lui  fournirent 
le  sujet  de  ].lii<icurs  .iM;cio-i  dans  /*  Drmt ,  la 
Gazette  des  tribunaux,  la  Hrrue  de  législation  et 
df  jurisprudencr.  En  même  temps  il  travaillait  à 
la  Revue  frmuMise,  A  l'Jneyc/op^'die  des  geru  d« 
iii4!>fi(i<> ,  à  la  Jvonreîte  Revti*  enryelfrpi'dimt^,  etc. 
Puis  il  fit  pariiîr.  ile>  I1-''  ti>rrhes  sur  rhixinire 
du  droit  d»"  sucff ,ç>ion  tifs  j'numfs  {\KY.i.  in-8), 
fratinients  d'un  mémoire  auquel  l'.Vcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques  avait ,  l'année 
précédente,  accordé  une  première  mention  hono- 
rable; et  une  Histoire  det  Étou  généraux  dê 
Frame»  (1845 .  in-8)  qui  lai  valut  le  prit  au  con- 
cours de  la  même  Académie. 

Attache,  en  IK^i.  \  la  biblioUièque  du  Louvre, 
où  il  obtint,  en  is'tl>.  le  titre  «le  bibliothécaire, 
M.  Rathery  joignit  à  ses  precétlents  travaux  des 
études dabifiliographie  et  d'histoire  littéraire,  et 
il  publia  sous  ce  titre  :  de  r/n/tasnee  de  la  litté- 
ratHte  et  du  (fénie  de  Vltalie  «r  fc»  toWfM  /Van- 
rnisrs.  deputs  le  Xlil'  siècle  jusqu'au  rrtjne  de 
LOHÙ  nV  (18Ô3,  ia-8h  Uû  ouvrage  qui  avait 
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parlaffé  un  prix  proposé  par  PAcadéniie  française. 

11  a  (ionné  plus  récHiiiiiifiil.  avec  M.  Burpauil  'les 
Ma-tts  ;  OÈuvres  <U'  RabrUux  (IH.S".  1  vol.  iii-8) , 
eoll.illoimées  pour  la  première  fins,  avec  noies. 

M.  Ralhery  est  collaborateur  du  Mnniieur  uni- 
tertel,  de  la  Hevue  contemporaiM ,  du  Journal 
gMràl  de  l'iiutruetiom  ptiUtgiM,  du  AwUetta 
du  bibliophilf.  etc. 

RATiB<)K  (  J  uJor  Maunce-Charle< .  duc  ne), 

{•rince  de  ("orvey,  l'alné  de  la  Lr.uicin-  Hohea- 
ohe-Waldenbourg-Schillingsfurst ,  en  barière, 
né  le  10  féTrier  1818,  a  été  mis  en  possession  du 
duché  de  Ratibor,  dans  la  haute  Silène,  par  le 
testament  do  landgrave  Vtctor  Aroédée  de  Hesse- 
Rothenbourg,  mort  sansenTanls.  le  ]1  nnvcml  re 
IKi't ,  en  même  temps  que  son  frère  ('lodirig 
(v  iy.  ci-aprèi)  héritait,  en  vertu  du  même  testa- 
ment, de  la  principauté  de  Corvey  ,  en  .SilcSie. 
Une  des  clauses  de  cet  acte  imposait  aux  deux 
frèm  l«a  titres  qu'ila  portent  depuis.  Le  duc  de 
Batîbor  est  propriétaire  des  seigneuries  de  Kie 
fentaedl  et  <ie  Zembowltz,  et  m;ijor  de  cavalerie 
à  la  suite  du  2'  régimeul  <le  cavjlcru-  'le  la  land- 
wehr  prussienne.  Manc,  le  i;>  avril  |K',r, .  à  b 

i)rineesse  Marie-^m^^ie-Sophie,  etc.,  fille  de  feu 
t  prince  de  Funtenberg,  née  le  12  février  1821 , 
U  a  six  enfanU,  dont  rainé,  fyanfour-Charles- 
Alexandre,  etc. ,  est  né  le  6  arril  1849. 

RATIBOR  KT  COKVKV  (r/o»/tf i./-Charlcs-Vic- 
tor .  prince  he),  frère  puUi»!'  du  précèdent.  n6  le 
31  mars  IKI9,  a  succédé,  en  vertu  d'un  traité 
conclu  avec  lui,  en  date  du  l.*)  octobre  184S,  à 
l«ttr  frère,  le  prince  Philippe-Ernest  de  Hoban- 
lohe-Sehiliingsfurst ,  en  Bavière,  le  11  février 
18'(»')  Il  est  membre  héréditaire  de  la  premi('>re 
Chiiniire  du  roya\ime  de  Bavière.  De  son  nn- 
riag.^  avec  la  princes.sc  Jfaru'-Antoinetle-Ciiroline- 
Stéphanie,  fille  du  prince  de  Sayn -Wiiigen- 
stein-Berlebourg  .  née  le  16  février  1829,  il  a 
«ieux  filles  et  un  fila,  le  prince  héréditaire  Phi- 
lippe-Bmest-lCarie,  né  le  &  juin  18S3. 

RATIER  (Felix-Séverin),  médecin  firançais,  né 
à  Paris,  en  1797,  fil  ses  éludes  spéciales  dans 
cette  ville,  et  y  fut  reçu  docteur  en  1819.  D'a- 
bord connu  par  des  traductiona  de  Celse  et  de 
Martini,  il  publia  enauite  :  Essai  SUT  l'éducnti'in 
vkysique  des  enfante (1831 ,  in-8).  couronne  pir 
la  Société  de  Bordeaux;  Formulaire  pmdtiue  drs 
hôpitaux  (18»:i,  in-18:  4'édit.,  18:U)  ;  .Voin  r//*- 
mt'iiecinr  dinnestique  (182.>  18'26.  '2  v  .I.  ni  K)  ; 
Pharmacopée  française  (IH'27),  avec  M.  Henry; 
Traité  élémentaire  dr  matière  médicale  (1829.2 
vol.  in  8)  ;  Uttres  sur  la  syphilis  (1845),  etc.  En 
outre,  on  lui  doit  un  très-grand  nombre  d'ar- 
ticles, imprimés  dans  divers  recueils  scientifiques, 
tels  que  le  Journal  général  de  médecine,  les  Ar- 
Chiir^  t/t^xi'rdlrii .  le  Ihiliilm  ili-  .\!-  île  l-'urussac, 
ïhniyclopi'die  moderne,  le  Dictionnuire  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  pratiques.  l'Encyclopédie  des 
gens  du  monde.  — Son  frère  puîné,  M.  Victor  Ra- 
YlU,  nia  Paris,  a  collaboré  au  Bm  «eiu,  éerlt 
ovdqaes  vaudevilles ,  et  traduit»  en  18S3  et  en 
1855,  des  romans  anglais. 

RA'nSBOXXE  (Marie-Théodore),  prédicateur 
français,  né  le  28  décembre  1802,  à  Straabourg, 
où  son  père  était  président  du  conaiatoire  Israé- 
lite,  était  depuis  peu  de  temps  avocat,  lorsqu'en 
1826  il  se  convertit  à  la  religion  catholique.  Entré 
dans  les  ordres,  puis  dans  la  congrégation  de 
Jésus,  il  devint  successivement  professeur  au 

Eetit  séminaire  et  vicaire  à  la  cathédrale  de  Stras- 
Ourg,  missionnaire  apostolique  et  supérieur  gé 

ténL  de  l'œuvre  de  Kotre-Dajne  da  Sion,  fon- 


dée par  lui  en       en  mémoire  de  la  eonvanion 

de  son  frère.  Il  a  publié,  entre  autres  écrits: 
Estai  sur  rédacaiion  moro/p  (Strasbourg.  18î8i 
in-S  ; .  rm  inoire  ciuroniie  par  l'Acadcmi  du  dé- 
parieinent,  et  Histoire  de  saint  Bernard  (1841  « 
2  vol.in-i2:4>«4it.,  1M3),  ftti  lététndnitaaD 
plusieurs  langOM. 

Son  frère  pufné  (M.  Alphonse»  Marie  Ratis- 
bonnb),  né  à  Slr.isbourg,  le  I"  mai  1812.  était 
licencié  en  droit  lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  et  y 
abjura  la  religion  juive  le  20  janvier  18V2;  peu  de 
temps  après,  il  fit  son  noviciat  dans  la  Compa- 

Snie  de  Jésus  et  entra  dans  la  Société  des  prètraa 
e  Notre-Dame  de  Sion.  Sa  eonveraion,  entourée 
de  circonstances  romanesques  et  merveiileases , 
fit  beaucoup  de  bruit  et  donna  lieu  à  une  foule  de 
brochures  où  elle  était  livrée  aux  appréciations 
lia  plus  divanat. 

RAITSBONNE  (Louis-GusUve-Fortuné) ,  littéra- 
teur français ,  né  i  Strasbourg,  le  29  juillet  tl87  « 
et  neveu  des  précédents,  fit  se«  études  à  Paris  et 

entra,  vers  18.'i3,  à  la  rédaction  du  Journa/ dw 
Débats.  Son  p mcipal  titre  littéraire  est  une  tra- 
duction en  vers  de  la  Pitine  Comédte  du  Dante 
(I8.S2  1857,  4  vol.  in-18),  rendue  tercet  par  tercet 
et  dont  la  première  partie  a  été  couronnée  en  1854 
par  l'Académie  française;  il  prépare  te  Paradw  at 
les  Poésies  originales  du  même  écrivain.  On  a 
encore  de  lui  :  Henri  Heine  (1R")S).  extrait  de 
la  Rente  contempordine  ;  Impresaions  lillérairei 
(lK'>j  .  in-18).  articles  de  critique;  Au  prmtmtfÊ 
de  la  rie  (1857  ,  in-32) ,  recueil  de  vers. 

lATTIER  (François-Edouard)  «  aiudeil  repré- 
sentant du  peuple,  né  i  Paris,  le  30  avril  182), 

entra  en  18'i3  au  service  militaire ,  et .  devanc  int 
rapi»»!!  de  sa  classe,  obtint  d  être  incorpore  dans 
le  corps  des  zouaves,  qui  venait  d'être  organise. 
Après  une  longue  maladie,  qui  le  força  dé  reve- 
nir en  France,  il  partit  de  nouveau  pour  l'Algé- 
rie et  y  rejoignit  le  'i8'  de  ligne.  11  était  sergant 
au  bataillon  de  dépôt,  à  Reims,  lorsqu'il  ftat 
porté  aux  élections  de  r.\ssemblée  légi^-Kuive. 
par  le  comité  démocratique-socialiste.  Elu.  par 
I  lll'i.*<2  voit,  levinglièmereprésentantdelii  St  ine, 
il  lit  (Mrtie  du  bureau  provisoire,  protesta,  dès 
les  1  :i  iniers  jours,  au  nom  de  l'armée,  contn 
le  mode  da  votation  des  soldats,  et  s'asaoela au 
actes  de  la  Montagne,  ainsi  gue  sescamaradea 
les  sergents  Boichot  et  Commissaire  Le  l.'l  juin 
1849,  il  se  rendit,  avec  M.  Ledru  Uollin  (voy. 
ce  nom),  au  Conservatoire,  signa  l'appel  aux  ar- 
mes et  fut  condamné  à  la  déportation,  par  la  haute 
Cour  de  Versailles;  mais  il  avait  réussi  à  gagur 
Londres,  où  il  s'est  marié  at  où  U  axarca  la  pro- 
fession decfaapeliar. 

RATTIER  (Marie-Stanislas),  philosophe  fran- 
çîi<,  né  le  1"  juin  .  ;i  l'r  .vins  (Seine-et- 
Marne)  ,  entra  en  1811  à  l'Ecole  normale,  professa 
deux  ans  à  Troyes,  puis  à  Paris,  où  il  auivit  lea 
cours  de  la  Faculté  de  droit,  at  se  fit  ioacrira  an 
ISn  au  tableau  des  avocats.  8n  même  temps,  il 
collaborait  assidûment  au  Ihapecu  '  '  uir  et  h  fa 
Quotidienne,  et  Ijudail.  avec  .M.  Liureiiiie  .  le 
recueil  de  la  France  chrétienne.  Après  avoir 
exercé  un  an  les  fonctions  de  répétiteur  des  let- 
tres à  l'École  polytechnique,  il  devint,  en  1823, 
chef  du  bureau  des  thé&ires  i  la  préfecture  de 
tKjliee  et  donna  sa  démission  en  IfflO.  Rentré  au 
iKirn-aa.  i!  conjiéra  à  la  rédacUmi  pînsieura 
journaux  royalistes,  le  Corre.^)oiidan! .  Ir  ('nttr- 
rier  de  rh'rirupe.  l' Univers .  et  p.iss,-i  en  l  {  (  au 
collège  de  l'onl-le-Voy ,  en  qualité  de  professeur 
de  philosophie.  Décore  en  1829.  il  est  auJOUld'hui 
iuspaeteur  d«  rAcadémie  de  I'AoIn. 
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M.  Kattier  a  puMié  :  Prrrrttr  (1R2?).  poime 
héroï-comique;  de  la  ('undition  des  femmfs  xaus 
FEmpire  (18J2.  lu-X) .  plusieurs  fois  réimprimé: 
Court  eompUt  de  phiUÙophie  (1M4-I84à,  4  vol. 
in-12),  où  celte  scienoe  ctt  ranmifo  aux  prin- 

eilM*  du  r-attiAlutîm*- 

RAU  ^Karl-Heinrich  ) ,  célèbre  cconomisle  f>o- 
litique  allemand  ,  né  le  2.'J  novembre  ITlfi,  à  Er 
langea,  finit,  à  l'âge  de  vingt  ans.  toutes  ses 
études  uniTersiiaires  et  prit  ses  licences  à  Gœt- 
tingoe.  Dcttx  plm  lùd,  il  remporta  le  pre- 
mier prix  dans  un  concourt  solennel  ouTcrt  par 
l'Académie  de  cette  ville  nir  tet  Maitritn  et  ju- 
randes. V.n  IHlrt.  il  .s'aniionca  déjà  comnif  un 
économiste  distingué  j»ar  sa  dissertation  :  l'rtm.v 
linex  hitlori.r  politices.  11  obtint  en  1K18  une 
cliaire  i  l'université  d'£rlangen,  et  en  1830,  il 
remporta  un  autre  premier  prix  proposé  par  l'A- 
cadémie  de  Harlem ,  pour  le  meilleur  travail  tur 
les  Causes  de  la  paurrelé.  Nommé  en  IRM  pro- 
fe<>''iir  d'économie  politique  à  l'université  de 
Heidelberg,  il  a  réside  depuis  dans  cette  ville,  se 
livrant  avec  une  activité  extraordinaira  àl'anaei* 
gnement  et  aux  savantes  recherches. 

De  1637  à  1840.  M.  Rau  fit  partie  de  la  pre- 
mière Chambre  du  grand-duché  de  Bade  et ,  en 
1851,  de  la  commission  du  Zotlverein,  envoyée 
en  Angletore  pour  étudier  l'Kxposition  de  1  in 
dustrie.  Il  est  conseiller  intime .  docteur  en  droit 
et  eu  philosophie,  membre  de  plusiettn  acadé- 
mies, décoré  de  plusieurs  ordres,  etc. 

Le  principal  titre  scientifique  de  H.  Rau  est 
son  TraUé  d'économie  politique  (Lehrbuch  der 

riÛtischen  Œkonomie  ;  Heidelberg  ,  1826-37 , 
vol.) ,  dont  les  différentes  p.irties,  publiées  suc- 
cessivement, ont  eu.  ensemble  ou  séparément, 
plusieurs  éditions.  Klles  embrassent  l'écononiie 
politique  proprement  dite ,  ou  la  théorie  des  ri- 
chesses (t.  I),  la  science  administrative  (t.  II) 
et  les  finances  (t.  III).  On  y  loue  la  clarté  de 
l'exposition,  la  silrete  des  principes,  pour  les- 

auels  Smith  et  Say  ont  en  général  servi  de  gui- 
es.  La  troisième  jarlie,  qui  traite  des  finances, 
est  la  plus  neuve,  sans  cesser  d'être  pratique. 

Nous  citerons,  parmi  les  autres  ouvrages  de 
H.  Rau  :  du  Luie  (ûber  den  Luxus  ;  Erlangen, 
181 7 1  de  ta  Stmression  du  m«4trige*  et 

^HTMiilef  (aber  dla  AuraebunR  der  ZOnfte:  Leip- 
mk,  181G:  T  édit.  .18120.  in-8);  Vur^  d'rnmmmc 
politique  (Ansichten  der  Slaatswirtli>chari  :  Ibid. , 
lK2'i);  Vues  d'crouoviu'  politniue  par  rapport 
surtout  à  l'AUenuigne  (Ansichten  der  Volks- 
wirihschafl  mit,  etc.;  HM.,  1821,  in-8):  Mal- 
tluu  «1  Sèy ,  wr  lef  eatim  de  l'interruptitM  dit 
eoiwmerce  oamM  le  temps  pre'tent  (  MaHfras  and 
Say.  etc.  :  Harab.,  1K'21)  ;  Pre'n's  de  la  ncirncr  m 
merale  et  de  irconomie  polilùjar  i  Grunii:  i.sh.  tier 
Kameralwisseiiich.ill  ;  Heidelberg: .  \Hi:i .  iii-H); 
de  la  Science  came  raie,  son  essence  et  ses  }>ar- 
ties  (ûber  die  Kameralwissenschaft ,  Entwic- 
kdimg,  etc.;  Ibid.,  i82&,  or.  in-8)  ;  Histoire 
dt  la  cha/mu  (Geachiéhte  dea  Pfluges;  Ibid., 
18't.').  in-8)  : /f<  /njfrumpnf*  d'ogridilfHre d  V Ex- 
position de  Londres  (die  LandwirlbschafTilichen 
Geraethe  des  Londoner  Ausstellung;  Ibid..  18.')3). 

M.  Rau  a  publié  aussi  une  traduction  du  C'our< 
d'^conomte  politique  de  Siorch,  avec  des  addi- 
tions qui  ont  paru  à  Mrt  (Hambourg,  1830).  U 
est,  depuis  lra4,  un  des  principrax  rédacteurs 
des  Archives  d'économie  politique  (Archiv.  der 
politischen  (Ekononiie  ;  vol.  1-6.  1834-49  ;  2' sé- 
rie. lUvnl..  1840  IK.').'!).  Cette  revue,  qui  (larait 
encore,  est  rédigée  dans  l'esprit  des  doctrines 
d'Adaiu  Smilb.  nnsieurs  des  articles  nombreux 
et  remarquables  que  M.  Rau  j  a  insérés  ont  été 
piibUle  à  part  :  du  Minimum  de  la  gmiinir 
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(fnne  propriété  de  paysan  (ûber  den  kleiiisleu 
l-rufang  eiiics  Bauergutes;  Heidelberg.  18:)l); 
sur  la  f  rise  du  Zollrerein  dans  l'été  de  1852  (ûber 
die  Rrisis  des  Zollvereins  im  Sommer  18&2)  ;  Cri- 
tique du  tuttime  national  d^écmumie  politique 
de  Fr.  List  (rur  Kritik  des  nationalen  Systems 
der  politischen  Œkonomie  von  Fr.  List:  Ibid., 
18.'»3).  (\i  cil''  encore  de  lut  lis  as  ticîr-s  sui\.tiits: 
de  la  Dette  badone .  la  fiourelle  lot  anglaise  sur 
les  pauvres,  des  Banques  américaines ,  etc.,  etc. 
—  M.  Rau  est  regardé  sénéralement  comme  le 
TéritaUe  tondatettr  de  1  économie  politique  mo- 
derne en  Allemagne.  U  a  eu  du  moins  rii.c(^:ties- 
table  mérite  de  classer  et  d'ordonner,  d  une  ma- 
nière l'>|.Mque  et  scientifique,  Isa  diTsnea  bran- 
ches de  i  économie  politniue. 

RAUCH  (Chrétien),  célèbre  sculpteur  prussien, 
membre  étranger  de  l'Institut  de  France,  né 

k  Arolsen  (principauté  de  WaldeckK  le  2  jan- 
vier 1777  .  reçut  d'abord  .  à  Cas.sel .  les  leçons  de 
Ruh!  et  vint  ensuite  ;i  Berlin.  Elève  de  Frédéric 
Valentin  et  de  l'Académie  royale,  il  fit  des  pro- 

f^rés  rapides-,  mais  pour  se  faire  jour,  il  lui  fal- 
ut  vaincre  tous  les  obstacles  qui  peuvent  se  pré- 
senter aux  jeunes  artistes.  En  1 W4 ,  il  accompagna 
le  comte  Sandreczky  dans  un  voyage  en  France . 
à  Genève  et  à  Rome.  Dans  cette  dern'tère  ville ,  il 
rencontra  Guillaume  de  Hunibnldt .  qui  devint  si  n 
protecteur,  et  Thorwaldseit ,  qui  exer^  sur  lui, 
par  un  commerce  de  plusieurs  années,  une  cer- 
taine  influence. 

Pendant  son  séjour  à  Rome,  M.  Rauch  ex^ 
cuta  deux  bas-reliefs  :  Uippolvti  ef  Phèdre,  Man 
et  VAtuM  hlenés  par  Diamfae  ;  la  statue  d'une 
jeun'^  fille,  les  bustes  du  Ttoi  dr  Prusse,  de  la 
Jieitie  Louise,  du  rnmte  }yrn<jeisky  et  celui  de 
Hiipitael  Mefiijs  pour  le  roi  de  Bavière.  En  1811  , 
le  roi  de  Prusse  rap]>cla  à  Berlin  et  le  chargea, 
à  la  suite  d'un  concours,  d'exécuter  le  tOBueau 
de  la  reine.  Il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  mais 
étant  tombé  malade ,  il  dut  aller  continuer  son 
travail  en  Italie.  U  le  rapporta  en  Prusse  en 
1814.  Cette  œuvre,  qui  représente  la  reine  cou- 
che et  assoupie  sur  un  lit  doreiKs.  est  placée 
aujourd'hui  dans  un  mau.solée  construit,  en 
forme  de  temple  grec,  ài  Charlottenbourg.  Sur 
la  demande  du  roi  de  Prusse,  il  en  fit  pour  Pots- 
dam  une  copie.  Les  statues  des  généraux  Scham- 
hnsl  et  Buloir.  .nchevées  en  1822,  tirent  à  l'ar- 
tiste le  plu*^  grand  honneur.  Depuis .  sa  réputation 
s'est  accrue  avec  le  nombre  de  ses  œuvres. 

Dès  IH24,  M.  Rauch  avait  fait  soixante-dix  bus- 
tes en  marbre ,  dont  vingt  de  grandeur  colossale. 
En  1821 ,  il  exécttU,  en  l'honneur  de  BlOcber  et 
de  son  année,  un  Mammeia  qu*on  voh  aujour- 
d'hui à  Breslan.  I.a  ville  de  Berlin  lui  doit  aussi 
une  statue  de  lilurlier ,  dont  le  piédestal  est  orné 
(le  beaux  bas-reliefs,  plusieurs  des  douze  statues 
duKreu/berg.  une  statue  de  fa  Paii ,  pour  la 
colonne  de  la  place  de  la  Belle  Alliance;  enfin, 
le  ITonumani  coloassl  du  grand  Frédéric,  le 

S lus  important  de  ses  ouvrages,  tl  a  fiiit.  pour 
lunich ,  une  statue  du  roi  Maximilieu  de  Ba- 
vière,  pour  Halle,  le  monument  du  pasteur 
FrancAe;  pour  Nnreniher^: .  celui  i\' Albert  Ihirer ; 
pour  la  cathédrale  de  Fosen.  les  statues  des  an- 
ciens rais  polonais  Miecysslaw  et  Bofetlof  Chro- 
bry;  pour  la  ville  de  Hanovre,  un  groupe  qui 
est  analogue  su  monument  de  la  reine  de  Prusse , 
et  représente  la  reine  de  Hanovre  a.ssoiipie.  En- 
fin on  cite  encore  parmi  ses  œuvres  :  su  rrcfoirM 
colossales  pour  le  Walhalla  ;  pour  le  tombeau  de 
Schanhost,  des  bas-reiiefs  ou  se  déroule  toute 
la  vie  du  giniraliMiiM  JtoiMfds,  regardéeen 
AUemsgae  comme  une  de  ses  meilleures  pro- 
duotiona. 
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n  t  aiTqfé  i  rSxpoùUoD  univarMlto  de  JBSS 
las  flOviM  on  im  mtmàu  «n  pIAtre  de  quelqws- 

unes  de  !if  51  œuvres  :  le  Monument  de  Fréiéric  1» 

Îraud  à  Berlin .  la  Téte  de  la  itaUu-  tiiuesiTe  ée 
'rfdcTic  Iryrand  :  Dunnuir  .  ît  ;?  luislos  du  pro- 
fesseur Schletmnacher  et  d'AifMandir  de  Uum- 
holdt.  —  M.  Rauch  est  morti  Berlin ,  le  14  octobre 
lt67.  il  éuii.  dmuM  de  leogiiM  «uiéM,  nenibre 
de  ItedM»  de  Min  ,  «t  ■■■rii  <dt  Mtie 
clémie  des  heau\-art^  depuis  18.'13.  Il  était 
alement  cité  comme  le  I>av  id  d'Angers  de 


féDé» 


^UGOintT  (  N.  Achille  ) .  artiste  dramatique 
fkwçais,  fié  à  Rsimas,  an  180b,  Ait  d'abord  olere 
de  notsire ,  abords  le  tbiètra  en  Httl .  joua  |m»> 
dant  dix  ans  à  Bordeaux  nver  sncr^'s  et  entra, 
en  1832,  à  la  Porle-Saini- Martin,  ou  la  franchise 
et  l'entrain  de  aon  ieu  le  fire  nt  l^nsiemf»  applau- 
dir, surtout  dans  la  Tour  de  Kesle,  la  duehesse 
de  La  Vaubalière  (  1 H3G)  ;  Kaltfo,  Rtty  Blat  (1B36) . 
loMT»  iePdirs  {im)  i  k  Ftrntmêier  de  l  Em- 
ftrmtr^  lu  Dem  Mrtmién  (1841):  le»  Mytiérts 
deP«W«<1844).  En  1H4&,  il  parcourut  «ans  suc- 
cès la  proviDce  ayec  ses  enfants,  puis  reparut  sur 
quelques  théâtres  de  Paris.  —  il  L-st  mort  le  5 
juin  \h:,:,.  On  a  de  lui  une  Biçgrapkie  de  M  Ue  J)e- 
jazet  (iHa6),  rî  un  iKwafl  as  immwmt  af  nerf 

«fi*  (  184fi,  111-12). 

BXDfiOT  (ClAude-lfsrie) ,  jpubliciste  franc^iis. 
ancien  représentant  du  peuple,  né  le  24  dccem- 
brelROl.  à  Saulieu  (Côte  d'Or),  entra  dans  la 
magistrature ,  vors  1K2.S  .  fut  atUché  comme 
substitut  aux  parijui'ts  de  Sens,  d'Auzerre  et  de 
Versailles,  et  donna  sa  démission,  iu>ris  la  ré- 
volution de  1830,  par  attachement  pour  la  fa- 
mille  déehue.  Maoabre  du  eoneeil  général  de 
IToone.  de  1849  *  MSS,  11  fut  enYojré  par  son 
df^panement  à  l'Asscinhlée  constituante,  dans 
une  élection  partielle  du  19  novembre  1848. 
Réélu  à  la  Lépisdative,  il  fit  partie,  dans  ces 
deux  AMemblées,  de  la  droite  monarchique  et 
appuya  ses  votes  de  la  publication  de  quelques 
écrits  contre-révolutionnaires  qui  donnèrent  nen, 
i  l'époque  où  ils  parurent,  à  une  polémique  pas- 
sionnée entre  les  partis  :  nous  citerons  :  d/>  la 
Décadence  de  la  France  (:1849,  in-«;  4'  «dit., 
18&0),  et  de  im  SnmUm'fluiMB  êt  .fe  JtaM» 
(1851,10-8). 

Rentré  dans  U  vie  piMe  depuis  le  coup  d*£ut 
de  1851 ,  U.  Raudot  a  encore  publié  :  ia  fronse 
moKl  la  JUvoluêton  (1841 .  ln.«;-î«*dit. ,  1847) , 
exposé  de  situation  politique  et  sociale  du  pavs, 
lors  de  l'ouverture  de  l'Assemblée  des  notables 
en  I:K7  ei  plusieurs  articles,  insères  dans  le 
Journal  dis  ernnotnistes  sur  l'Algérie,  les  dèfri- 
chemenls .  la  richesse  da  la  AUM  JUI  itmifrr 
siècle  (18&2-i85â;,  etc. 

RAUUN  (Félix -'Victor),  péolopue  français,  né 
à  Paris,  le  8  août  181.^.  entra,  en  lK48,'au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  en  qualité  de  prépa- 
rateur de  géologie  et  fut  chargé,  en  1846,  à  ta 
Faculté  de  Bordeaux,  de  l'enseignement  de  oelte 
5£l5^  no^eaahfe  1848,  il  reçut .  à 

Paris,  le  dipIdoM  de  deeteor  ès  sciences  natu 
Tellee.  avoc  une  double  thèse  sur  la  Classifira- 
Um  des  terrains  tertiaires  de  l'Aquttame  et  les 
Transforma  lions  de  la  fl„rr  de  l  Europe  centrale. 
A  l  exception  d'une  Carte  géologùme  du  déiarte- 
rnetit  de  l  Yonne  (1865,  6  feuiUerirdNSsée  avec 
"  Leynume,  Jes  travaoK  dewatVMit  sont  dis 


aéminés,  depuis  1837,  dans  les  meaeiîs  spéciaux 
pu  les  collée  t  ions  acadi'mifiU'^s,  le's  qup  le  Bul- 
MAI  de  la  Sooiélé jiool4)amue  (1838  18»&).  les 

Compta  rmitu  de  fieMMiitre  des  setéieet  (] 


1851),  les  Ém$  de  VAmdénm  de  UerdaMKlIMS. 
1866),  el  I^Bfrte  (WM).  où  il  a  donné  tani  un 
traité  de  la  Cfnhujir  dr  la  France.  M.  Raulin 
prépsrc  une  Statmiujue  néolooique  et  ménëralo- 
(jwue  de  l  Yonnr  et  une  Aesmptwm  j^sique  de 
l'ile  de  Crète  y  celle-ci,  avec  M'ooneom  du  Mi- 
nistère de  l'instnietioD  publique. 

■Jiimi  ^Frèdéfb-Louis-GeorMB  OT) ,  oélMire 

historien  allemand  .  prnf.  sscur  a  l'université  de 
Berlin,  tils  de  l'.igronnme  de  ce  nom,  est  né  à 
VVœrlitz.  rre->  I>ssau  .  le  14  mai  1781.  Il  étudia  au 
Joachtmsthai  de  Berlin ,  aux  univeesités  de ^BaUt 
et  de  GoBttingue,  eotra  en  1801  dans  laesnilee 
jeslieiaiie  «t  eJMÎDt,  en  1610,  une  place  de  con- 
seitter  dans  le  eehinet  du  chancelier  d'Êutde 
Hardenbcrg.  11  avait  déjà  |  ul.Iie  ,i  cette  époque 
plusieurs  ouvrages  :  Six  dmlni/urs  sur  la  guerre 
n  stir  tr  rnmwcrcr  Scchs  Dialoge  ùber  Krieg 
uud  Hsndel  ;  Berlin,  1806)  ;  le  Sjfrtèwiedeicmm^ 
bnHêm  m  Àngltttne,  etc.  (des  hrittisohe  B»> 
steuentagaanlem;  Bedin,  1810)  .traduiten  fran- 

Ïiis  par  M.  Théiemin .  et  imprimé  é  U  suite  du 
ahleau  dr  rndminisirattnn  intérieure  de  la 
Grande -Ihriiujur  par  Vincke  (Paris.  1819);  les 
Ihsfi'iirs  (/  /  yr/niit"  rt  de  Pémnsthènes  sur  la  OOU- 
roune  (Berbn,  1811).  et  CCI  emtmdmiùfntt  od 
tabulas  genealogicas  Àrabum  tt  Tmnmtm  ÇBâi- 
delbsiy,  Mtl).  Ces  deux  derniers  travaux,  qui 
iveliaiMit  des  techerches  aussi  consciencieuses 
qu'intelligentes,  lui  i:uvrirt>nt  s>^lnu  ses  désirs  la 
carriî-re  de  renseignement  académique.  11  obtint 
en  1811  une  chaire  à  Tuniversité  de  Breslau. 

Après  avoir  visité  de  1816  à  lAH,  en  partie 
aux  frais  du  gouvernement,  l'ttalii,  YàMÊÊÊÊfim 
etlaiadiae,  il  écrivit  deux-nonvsaux  ouvrages  : 
Mimml  des  passages  remaraualbles  des  histmiam 
latins  du  motjfn  dye  (Handbuch  merkwùrdigar 
Slellen  aus  den  liteinischen  Gcschtchtsschrui- 
bern  des  Mittelali->rs;  Breslau,  1813)  et  Voffage 
d'autonme  à  Venue  (Uerbstreise  naoh  Venedig; 
Berlin  lS16,l«oL).  CeepulfliestionB,  ptos  impor- 
tantes que  «as  pe— lurs  esnis ,  Im  valurent  la 
plaee  de  piutjiiauni  d'éeonemie politique  etdlde- 
toire  à  l'université  de  Berlin. 

Depuis  cîette  époque  M.  Préd.  de  Ranmer  a  ee- 
cupé  pl  isieurs  chai  ges  considér^les.  11  fit  pen- 
dant plusieurs  années  partie  du 'Comité  supérieur 
de  censure  et  fut,  jusqu'en  1847,  mcônbreet  se- 
crélaiie  de  i'ABadéR»ie4les.soieoee8  de  Berlin.  Le 
maavals  eeewO  qm-l'en  vitt  à  son  Éloge  du  roi 
Frédéric  II .  l'amena  à  se  uéraettre  de  ces  derniè- 
res fonctions,  mais  la  ville  de  Berlin  ,  qui  ne  par- 
tagea pas  les  scrupules  de  l'Académie .  le  porta 
par  ses  suffrages  au  conseil  municipal  et  en 
1848,  en  pambent  de  Francfort.  IL  Raumery 
prit  ptoaeiatt  çaataa  droit,  |nds  fut  mvoyé  à  Pa- 
ris en  «inaiitè  d*Bmbasaanevr  de  Jean,  vicaire  de 
l'Empire.  D"  retour  à  Horlin,  il  fut  élu  membre 
de  la  première  Chambre  de  la  Prusse.  Parvenu  à 
1  iiRfî  de  soiianle-douie  ans,  «t  btiguê  des  agita- 
tions et  des  travaux  de  toute  sa  vie,  M.  de  Kao- 
mer  fit  valoir  en  1853  ses  droits  su  repos,  et 
obtint  le  titra  de  jmfaaaenr  imùtàm  «b  â'màim' 
sitédeBeiihL. 

L'ouvrage  auquel  cet  écrivain  doit  principale- 
luent  sa  réputation  est  :  VUistoire  des  livhm- 
slaufeti  cl  dr  leur  temps  (Geschichte  der  Hohen- 
staufen  und  ihrer  Zoit  ;  Leipsiclt, 6  vol..  1623-I8a&; 
2*  édiL ,  te4(M2)  :  écrite  à  une  époque  edt te  W- 
mantisme  aUemand  dirigeait  teus  les  eneMs  von 
le  moyen  Age ,  elle  obtint  nn  suceés  écSatant.  te 
grandie  Jlisloirp  de  F  Europe  depuis  la  fin  du  xv» 
siècle  (Geschichte  F.uropas  sait  dem  Ende  des 
xrten  Jnlirl».  ,  IR-Ii  is.M),  tom.  1-X),  quoique  ac- 
cueillie avec  estime,  n'a  pas  eu  un  eaeeès  attssi 
 •  '  -  tle4Win«.d'7 
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opinions  contraires  à  celles  qui  defilitnt  àê 

plus  en  plus  puissantes  en  All«iiia^ne. 

M.  F.  de  Uaumer  entreprit licpuis  1830  do  nou- 
veaux voyages,  notamment  en  France,  en  Italie, 
en  Sub&e  et  en  Amérique,  à  la  suite  desquels  il 
publia  des  li?m  d'un  Uèe-fiaiid  iotérét  :  Isfim 
dePantêtdelanometmit»;  (Btiefé  «m  Pa- 
ris und  Frankreich,  la'iO:  Leipsick.ISGl.  2  vol.): 
Lettres  itv  Paris  pour  tenir  de  (ommeniadrft  à 
l'iiuioire  du  x\/  et  du  xviii*  siècle  (Briefe  aus 
i'ariszur  triaeuieruDg.etc.  ;  Ihid.  ,  183i.  2  V4»l.); 
l'Afwleterre  m  1835  (England  1  ;  Leipeick,  ItM, 
2  ToL;  2*v«liL  tntc  un  3*  volume,  intitulé  FAn- 
gtêhm  m  .1M1  ;  Vbid. ,  1H42) .  />eamnfwi*  mt». 
ÊÛ  dans  le  Musée  Witannique  et  dam  k»  anhira 
de  l  An(jleterre  pour  êervir  à  l'hittoirr  moderne 
(Beitiafgc  zur  ncuera  Geschichie  .lus  dem  Lrit. 
Muséum uuti,  etc.;Iljid.,  1836-39,6  vol.)  :  r/m/if, 
notiuspour  la  eonnaits<mee  de  ee  pays  (Italien. 
fieitOMM»  sur  Kaiininiia  dïMaa  Landes:  lliid. , 
\WL2  TOL):  te  halÊ'Omtt  de  Vàmériqm  d« 
JTmv  (die  Vereiaifflen  Staaten  von  Nordamerika; 
Ibid. ,  1840,2  vol.),  ouvrage  fort  remarquaUe 
où  Fauteur  trni'.mt  des  questions  irin-toire,  de 
politique,  de  religion,  de  philosophie  et  d'art, 
ae  montre  partisan  de  la  constitution  améri- 
caine^  Mtttm  de  Francfort  et  de  ^Forù  (BiiaiB 
«nsHiiBliAirtiiiid  Paris;  Ibid.         2  vol.). 

On  a  encore  lous  le  nom  de  tf.  Fr.  de  Baumcr 
des  L^fOfu  «r  Vhitioire  aneiemne  (VprlesutiK'en 
ulier  die  altc  Geichichle  :  Leipsii-.k  .  1K'21.  J  vu]  ; 
2'édit.,  184*), puis divetiCA  brochures  :  .sur  /<•  Jh- 
velffpjtemmt  histimque  des  idées  du  droit,  de  VÊ- 
tat  et  de  ftiiêiwe  (ûbar  die  audiiolitiidM 
Sni«nflk«lnag<^  Begriffe  wtn  Recht,  ttaatmd 
Politik;  illid.^.lMft;  édit.,  1832);  sur  VAdmi- 
nistraiion  nmmieipme  en  Prusse  (ûl  erdie  preus- 
si--cl.e  Siaedteordnuog:  Ibid.,  iSJhj:  l titres  sur 
iefand^uiVc  (An tiquariscbe Briefe;  ILid.,  lK;'il); 
enfin  un  ^rand  nombre  d'articles,  discours,  mé- 
moire», réunis  en  nartie  sous  le  titre  de  :  Mékut' 
fit»  (Vermitehte  Sebriflen  ;  Ibid. ,  1852  et  va&t.  ). 

M.  Préd.  de  Raumeraauisi  nuMip .  en  commun 
avec  Tieok ,  les  Œuvres  posthumes  (Nacligtlas- 
sene  Scriften  und  Bierweciisel;  Leipsick,  1826, 
2  vol.)  du  philosophe  alii-mand  Karl  Salger ,  mort 
en  1817.  il  prit  après  1830  une  part  active  à  la 
rédaction  du  recueil  intitulé  uiêtoritehes  7«- 
sdmkuch^  dont  le  2*  volume  «mlieat  une  facSe 
dimaUlimleJuiflir  lu  fï»Â.Ja  JMifM. 

RAUMES  (Charles- Georges  de),  géologue  et 
géographe  allemand  .  frère  liu  prècéuent.,  né  au 
maaelieu,  le  9  aoQt  ITHii ,  étudia  aux  universités 
de  Gœttingue  et  de  Halle,  et  suivit  àT^oide  dea 
mines  de  Freiberg  les  c  mrs  de  Vemer.  11  visita 
ensuite  rAllemafne  et Ja  France,  et  fit  partieulié- 
ramant  dans  les  environs  de  Paris  des  recherches 
géognostiques.  F.n  1810  il  obtint  à  Berlin  une 
place  dans  l  administration  des  mines,  et  de  là 
il  passa  en  1811  à  Brcslau  pour  v  remplir  ies 
fonottoDs  de  profesteur  de  minéralogie  à  l'uni- 
^zsiAé,  et  de  ceoitiller  à  l'administttlian  des 
mines.  Pendant  Je*  ^luma  de  1813  et  1814 ,  il 
s'enrôla  comme  volontaire.  Il  professa  plus  tarda 
l'nniverBité  de  Halle  .  et  se  fixa  défuulivement  eu 
lt27.éEriangen,  où  il  obiijiila  chaire  d'histoire 
natucelle  et  de  minéralogie. 

M.  Chadaa  de  Raumer  doit  surtout  sa  réputa- 
tion à  ses  «nellents  ouvrages  de  géographie: 
MtmMd  de  géographie  (Lebrbuch  der  allgemei- 
nen  Géographie  ;  Leipsick .  1848,  3*  édit.)  ;  Pales- 
tine (Ihid.,  la'.O.  3»  édit.).  etc.  Parmi  ses  ou- 
vraj^'eg  (\o  minéralogie  et  de  géognosie,  on  cite  : 
/  Vfiymni/  v  (jioiinottiques  (  Geognostische  Frag- 
meou;  Nuremtierg,  MU);  te  Grtmiu  des  mon- 
Mttgmém  g^ÊHk  (atrCmiii  dilUunncnhirys  ; 


Beriin.  1813)  ;  te  MmttMnes  de  la  haste  Hilésie 
das  Gebirge  Miedsrsetalesieas  -  Barliu.  1819); 
es  Eléments  dr  la  cristall»graphte  (A,  B,  C  Buch 
der  iirutiUkuade;  Ibid.,  1817,  2  vol.;  Ainiett- 
dire,  1821). 

Vivement  préoccupé  de  rédoealiOD,!!.  Ch.de 
Raumer  a  fait,  dans  les  instiUrts  de  neetoloasl  à 

IflTerten  et  de  Dittmar  à  Nuremberg,  des  études 
sérieuses  qui  ont  eu  pour  résultat  entre  autres 
ouvrages,  son  HiiUtirv  de  la  p  'dagngir  drjnn^  la 
Renaissance  jusqu'à  nos  juurs  (Geschichte  der 
Paedagogik  seildem  Wiederaufblùhn  ,  etc.; Stutt- 
gart, 2*  édit.,  4  ToL,  li&û).  Cet  Auvra«a  ^iila 
para  auaai  sous  le  titre  :  te  Omicwnhi»  oImim»» 
des.  est  le  résumé  de  cours  pulilics  profes'^és  à 
Halle  et  à  Erlanpen  :  on  y  remarque  surtout  les 
ariici'  s  sur  Cuiii-iiius.  Locke,  À.  H.  Franke.  .1.  J. 
Ro  K^scau  et  i'e&taluzzi.  Il  faut  y  rattacher  l'ÉdU' 
cation  des  filles  (  die  Icriiiiiug  HMdriMr; 

Stuttgart,  ymy. 

On  s  «MDBa  da.fl«t  dorinfai  :  ki  fierMr  iTJr- 

ggpit  (der  Zug  der  l5raeliten  aus  Aeçvpten  nach 
Canaan;  Leipsick,  1837):  rro««aii»'.v  (K:  euzzuge 
Stuttgart,  1K40) .  recueil  de  dix  disseriatious  sur 
divers  sujets ,  et  un  grand  noml^re  d'autres  disser- 
tations, de  mémoires,  etc. .  reunisen  partie  dans 
la  publication  intitulée  :  MUomgu  (Vsrmiaohtt 
Schriften;  Berlin,  1819-1823,  2  vol.). 

En  18âl  H.  Ch.  de  Rainner  perdit  mi  de  sea 
Tils  ,  HaosDKRAOMBR,  né  en  1820,  et  qui,  malgré 
sa  jeunesse,  avait  pris  une  place  très-distinguée 
au  parlement  de  Francfort.  Il  avait  aussi  com- 
battu courageusement  dans  le  Schleswig-Holstem 
pour  la  cause  allemande,  et  l'en  dit  qu^  il  moo- 
■ut*  de  douleur  de  ,bi  wir.perdu«. 

Un  autre  fils  do  savant  ajUkai/m .  M.  Ad(dphe 
DE  Radmir  ,  né  i  Breslan  w  14  SArrfl  1815 ,  entra 
dans  la  carrière  de  l'enseignement,  devint,  en 
18'if),  professeur  adjoint  et,  en  18â2,  titulaire 
de  langue  et  de  littérature  allemandes  à  l'uni- 
versité  d'Erlangan.  Il  a  collaboré  kVMistoire  dê 
la  Pédagogie  de  son  pire,  «I  derit  plnaiena 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  :  fM- 
fluence  du  christianisme  sur  le  haut  aUetnanê 
(die  F.iuvirkuivg  des  Cbristenthums  auf  die  nlt- 
hochdeutsche  Spracbe  (Stuttort,  1845)  ;d«  l  Es- 
prit allemand  (Vom  deutscben  Oeiste}  Brlan- 
gen,  1850,  2';édtt.). 

JtAlTliSB  (Georgat-CnUlsome  M),  liiiÉKfen 

allemand,  fils  d'un  diveetear  àm  srdrives  da 

Prusse,  mort  en  \  c  l  né  vers  1790,  h  BerUn. 
11  étudia  le  droit  à  HL-idelberg  et  Gœttingoe, 
entra,  en  1823,  au  s  r . icf^  de  l'Etat,  devint,  en 
1837 ,  aaoeaMur  de  la  chambre  de  justice  de  Ber- 
lin, -oblial  «OBuite  une  pièce  «■  «isietàre  des 
finances,  et  en  1838,  comme  réecnuMOM  de  SM 
premiers  ouvrages  historiques,  le  titre  de  eo«» 
seiller.  Attaché,  pendant  les  sept  dernières  an- 
nées du  règne  de  Frédéric  -  Guillaume  III.  i 
l'administration  des  archives  et  au  mini-sicr  ■  de 
la  maison  royale,  il  futappelé.lorsderavénemeni 
du  roi  actuel  (1840)  i  la  direction  dea  arohives 
royales,  puis  nommé,  en  1843,  directeur  en «tef 
de  toutes  les  archives  de  la  Prusse,  et.  1  amm 
.stiivante.  nu  ridue  du  conseil  d'F.l  t  —  Le  11 
mars  18.'»6,  il  s'est  donné  volontairement  l.i  mort. 

De  1848  à  18:>1 ,  M.  dcltanmer  se  doniil  succes- 
sivement de  ses  différentes  fonctions,  au  milieu 
desqneUea  il  Mtit  posrttiit  m  taaavvr  le  loisir 
d'écrire  d'importants  ouvrages.  Nous  citeroBS  jle 
lui  -  de  l'Histoire  a  de  la  conttitutifm  primâtit» 
de  hi  vuivchr  électorale  (ûtier  die  aelteste  Ge- 
scbtchte  und  Verfas«ung  der  Kurmnrk  :  Berlin, 
1880);  Novus  Codex  diplomaticus  /(nni  ;  'n  r- 
9«nait(Ibid.,  Ii31-1833,  2voL);  M»ge$ta  huto- 
rim  ili—iwHiiiiuiwii  (Ibid.,  iOft*  1*  voL), 
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aecompaffnés  de  Tableaux  hittoriqu«$  et  de  IabU$ 
génMog*ques  (Ibid.,  1837.  l«'c«bitr);  Eùl9in 
de  Vile  de  WolUn  (Geacbichte  der  Insel  WoUin; 
Ibid. ,  ISM) .  et  h  Jeuneue  de  Frédéric-GuiUmme 
Il  tjritmi  rhctrur  dr  Brnnili  l^ourtf  (  Fr.  NV'illi.  des 
GrossLii  Cburfûrslen  von  Brand.  Jugendjabrer; 
Itii  !..  1854),  ouvrage  suivi  des  lettres  deMBO- 
narque  d'après  let  nuauscrita  dépotés  «nx  ar- 
ehivea  royales.  M.  de  Ramner  «  uitl  iMumi  d« 
nombreux  articles  aui  ifcfciiwt  d$  Vkiitoin  de 
Pruste  de  Ledebur. 


RAVI 


RAVAISSON'  (Jean-Gaspar- Félix),  philohOphe 
français,  membre  de  l'Institut,  né  i  Namur,  le 
33  octobre  1813,  fit  de  briUaatea  études  au  col 
lége  RoHin  et  renpbrta  le  prix  d'honneur  de  phi- 

loeophie  au  concoure  général,  en  1833.  Reçu 
agrégé  en  1836,  il  partagea,  l'année  suivante, 
avec  M.  Ilicbelet[de  Berlin]  le  prix  de  1  Acndemie 
des  sciences  morales  et  politiques  pour  un  travail 
très-considérable  intitulé  :  Etsai  tur  la  mclapliy- 
rique  dArittote  (  1837-1M6,  2  vol.  in-8).  Profes- 
seur de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Rennes,  de  1838  à  18An.  il  iloviiit  ensuite  inspec 
tenr  général  des  bibliotlitqius  publiques,  em- 
ploi réccninieiit  créé  par  M.  do  Salv.iii<iy.  qui. 
pendant  son  ministère ,  l'avait  choisi  pour  chef 
du  cabinet.  U  en  fut  l'unique  titulaire  après  M.  Li- 
bri  et  le  quitu  en  18d3,  pour  devenir  inspeolear 
géniml  de  l'enseignement  supérieur  et  membre 
du  conseil  de  l'instruction  publique.  Il  avait 
remplacé  Letronne  à  l'Académie  de>  inscriptions 
et  belles- lettres  en  1849.  M.  RavaissoB  est  oDleier 
de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  encore  de  lui  :  de  VUabititde  (1838,  in-8 
de  pages),  thè-se  pourle  doctorat; ime révision 
partielle  du  Catalogue  général  de$  OiblîolMçuM 
publique*  de  U.  Libri  (1849,  in  -'t).  et  quelques 
rapports  au  ministre  sur  le  même  sujet. 

Son  frère,  M.  François  Kavaisson  .  nt  à  N'anuir, 
en  1811.  émdia  le  droit,  mais  se  livra  i  lus  vo- 
lontiers à  l'iMuilfiir  la  littérature  et  de  l'histoire. 
A  ré()oque  où  son  frère  était  chef  du  cabinet  de 
M.  de  Salvandy,  il  fut  nommé  secrétaire-trésorier 
de  ia  bibUothéqtie  de  rAr.sen8l,  dont  il  est  au- 
jourd'hui l'un  des  conservateurs. 

RAVFL  (Pierre-Alfred),  artiste  dramatique,  né 
vers  1 H I ,.  à  Bordeaux ,  ou  son  père  était  marchand 
de  chevaux,  fut  placé  dans  une  étude  de  nolaiie, 
•ntra  ensuite  chez  un  opticien  de  Paris,  et  se 
tournant  vers  le  théâtre,  courut  la  province  avec 
une  troupe  ambulante.  De  Marseille  il  revint  à 
Pans,  fut  engagé  au  Vaudeville,  joua  avec  succès 
le  Tourlournu.  ei  reprit  le  répertoire  d'Arnal  ;  le 
Cabaret  de  Lutlucru.  les  Intimes,  Payes  et  pois- 
sardes. Attaché  peu  après  au  Palais-Royal,  il  est 
un  de  ceux  qui  ont  contribué  le  plus  i  la  fortune 
de  ce  théâtre.  U  eaoella  dans  le  Caporal  et  h 
poyw.  VOmelelte  fantastique,  VÉtoumeau.  lo 
Eue  de  In  lunr.  I,-  Vinjarjc  sntliinrutnl .  utt  Mon- 
sieur qui  mtit  1rs  fvinuus.  unt> l'u-i  rr  brûlante,  le 
Chapeau  de  paille  d'iiahr.  etc.  Sou  nom  a  été 
réuni  à  celui  d'un  autre  acteur  chéri  du  même 
public,  daus  une  pièce  spéciale,  Groarol  embêté 
par  Bavel. 

RAVBMBl  (  JulcsK  biMiopraphe  français,  né  à 
Pans,  en  1801 ,  avait  déjà  fourni  des  annotations 
aux  éditions  diamant  des  classiques  français  de 
Leraome  (lK-27) ,  lorsqu'il  futatUché  aux  bnrnux 
du  ministère  de  la  guerre.  En  183Î.  il  (bt  nommé 
«>««-hiblu»lhéca»re  à  la  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Paris.  Avssitftt  après  les  événements  de  Février 
1848.  il  devint  conservateur  adjoint  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  où  il  passa  depuis  du  départe- 
ment dci  mamiseritt  au  dépM  des  ' — ~-' 


Membre  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  et 
du  comité  historique  près  le  ministère  de  l'in- 
struction publique,  il  a  été  décoré  en  mai  is'ji; 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Suisse  vers  m^. 
M.  Rarenel  a  découvert  à  Berne  de  nouveaux 
écrits  de  J.  J.  Rousseau  inutilement  attendus 
jusque-là.  Mais  ses  étudM  bibliographiques  por- 
tent principalement  sur  le  XVII*  et  le  xviir  siècle: 
parmi  les  éditions  annotées  qu'il  a  données,  il 
faut  rappeler  :  Ifs  .imourv  de  Pierre  /<•  hmij . 
de  Billardon  de  Savigny  <  1829)  ;  les  OEurres  com- 
plètes de  Montesquieu  (l83.S);  /a  Pucelle,  dans  le 
Voltaire  complet  de  Beuchot;  les  Lettres  du  car- 
dinal de  Masarin  à  la  princesse  Palatine,  pen- 
dant iet  aim^a  1651  et  165}  (1836);  les  lettres 
Jfiie  AiuéàMme  Calandrini  (1846):  les  If^ot- 
res  de  Mme  Roland .  d'après  des  papiers  authen- 
tiques (IK'il)  que  le  Catalnque  df  la  ItihliolUétiue 
inipcruj/e  (  IHâ.'i  )  dit  lui  être  faussement  attri- 
bues; etc.  Un  lui  doit  encore  de  nombreux  ar- 
ticles fournis  au  feuilleton  du  Journal  de  la  IA- 
bratris,  sous  la  direction  de  Beuchot,  et  à  J« 
Frame»  UMnire  de  M.  Quérard. 

RAVENSWORTH  ( Henry -Thomis  Liddell. 
2'  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1797  ,  dans  le 
comté  de  burbam,  appartient  à  une  ancienne 
tuniUe  élevée .  en  1821,  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Liddell,  il  vint, 
en  1826.  représenter  le  Northumberland  à  la 
Chambre  des  Communes  et  s'associa  à  la  poli- 
tique des  tories;  non  réélu  en  18;j(t.  il  obtint  un 
nouveau  mandat  d'un  district  du  comté  de  Dur- 
ham  (lK;n-1847).  Il  siégeait  depuis  1853  pour  Li- 
verpoûl  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1855,  i  pruidre 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords.  Ma» 
né,  en  18Î0.  avec  une  fille  de  lord  G.  Seymour, 
il  a  onze  enfants,  dont  l'aîné,  Henry  George  Lio- 
UK(.L.  ne  en  1H21 ,  à  Edimbourg,  siège  depuis  1852 
au  Parlement  dans  les  rangs  du  parti  conserva- 
teur modéré. 

RA VERGEE  (Auguste-Léonce),  littérateur  fran- 
çais, né  &  Paris,  le  1. S  janvier  1817,  et  ancien 
clève  de  ITcole  des  chartes,  écrivit  le  feuilleton 
des  tlit  àtres  de  queltjues  journaux  et  rédigea  suc- 
cessivement en  province  le  Jounml  de  Reims 
(184'.>);  le  Ixiugrois  et  le  Speet4Ueur  de  Duon 
(1843);  le  Journal  de  Saint-Quentim  (18W), 
feuilles  ministérielles.  De  1848  à  1851,  il  fut 
chargé  pour  le  Siècle  des  comptes  rendus  parle» 
menlaires  et  passa  ensuite  k  la  Pairie.  Auteur 
de  nombreuses  nouvelles  ,  disséminées  dans  la 
presse  parisienne,  il  a  travaillé  à  VAbregé  de  géo- 
graphie de  Malle-Brun  (1K37) ;aux .^rc^im  de  la 
ville  de  Reims  (  1 8,19  et  sui  v. ,  7  vol.  in-4)  ;  *  l'If  w- 
lot'rs  de  PoriideD^auUe  (1839-1840,  4  vol.in-8), 
et  a  écrit  sous  son  nom  la  Fie  du  due  d'OrMMW 
(1843),  «t  une  JiMto<r»dk  Bmtie  (1863,  in^). 

R  AVli.NA.X  (le  P.  Jules-Adrien  DSLACaoïX M), 
prédicateur  français,  né  en  1793,  à  Bayonne  , 
d'une  Ihmille  distinguée ,  vint  à  nuris  terminer 
d'une  manière  brillante  ses  classes  au  Iroée  Bo- 
naparte, suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  droit, 
se  fit  inscrire  sur  le  tableau  des  avocats  et  plaida 
quelque  temps  avec  succès.  A  celle  époque,  il 
avait  la  réputation  d'un  homme  du  monde  du 
meilleur  ton.  très-spirituel,  très-élégant,  de  fa- 
çons distinguées,  et  i  qui  un  mérite  éminent 
préparait  la  plus  belle  carrière.  Nommé  par 
dispense  d  'ftge  conseiller -auditeur  I  la  Cour 
roy.ile  le  l»aris  (181C).  il  devint,  en  1821  ,  sub- 
stitut près  le  tribunal  civil:  mais,  en  1822,  il 
envova  subitement  sa  démission  à  M.  Bellart , 
qui  ût  de  vains  efforts  pour  le  décider  à  la  re- 
'  ,  et  Maniftt  après  tt 
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d«  Saînt-Sttlpice ,  pour  y  étudier  la  théoloRie. 
ptlU  au  nOTlcial  de»  Jésuite»  dont  les  rckt.es  et 
IM  doetrincs  eonieMient  mieux  à  U  nature  de 
•on  «sprit  An  meiBtnt  d'entrer  dans  leur  Com- 
pagnie .  il  parUffea  tous  ses  bien»  «atnle»  divort 
membres  oe  sa  famille. 

Afires  a\ oir  enseipii»)  le  do^nme  pendant  plu- 
sieurs années,  le  P.  Havigraii  (ui choisi,  au  com- 
mencement de  1837.  jiuiit  succéder  à  M.  La- 
oonlaîrt  dAOs  Ja  prédication  des  conférences 
ittittta4M  dans  l'égliM  Notro-Dame  par  M.  de 
Qotten;  ce  fut  là  qu'il  acquit  par  la  force  de  sa 
pensée  et  la  logique  de  sa  méthode,  une  réputa- 
tion inconte>l,<;'j  a  orateur  sacré  Ces  conférences, 

Îui  n'oiit  lie  uutirimi-es  que  par  fra^menls.  en 
841  et  en  \h'i:.,  durèrent  depuis  le  12  février  iSiiT 
jnscm'au  26  mars  1841  et  eurent  pour  auditoire 
aimu  font  ce  que  Paris  comptait  oe  personnages 
illustres;  parmi  Jea  nombreux  sujets  qu'il  traita, 
les  suivants  causèrent  la  plus  vive  impression  : 
le  A'i/rnf  du  j»'rhé  i:ri<iinel  (1837).  qu'il  [irésente 
comme  la  seule  base  de  la  philosophie  de  i'his- 
toire;  la  Providence  et  le  naturalxtme  (1838)  .  le 
Chrittianiime  historique  (1839);  les  Droits  de 
JKW  (IM0|,  etc.  Le  26  février  1840  .  il  fut  charge 
de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  M .  de  Quélen 
en  l'église  métropolitaine.  Depuis  1841 .  il  fut  en 

aualite  de  supérieur,  h  l.i  téte  d"  la  suceurs  le 
es  Jésuites  de  Bordeaux  et  resida  i;é:im,.oiiis 
à  Pans  par  dispense. 

On  a  encore  du  P.  Havignan  :  de  l Existence  et 
di  l'ùMitut  des  Jésuites  (1844,  iaS:  7*  édit. 
augmentée,  \f<:,h) .  panégyrique  qui  donna  lieu 
à  une  polémique  passionnée:  Confirmée  pr^chée 
à  Toulouse  (1845.  lu-H)  :  Clrment  MU  rt  Cla- 
ment IIV  (18,^4,  iii-8,1.  ou  il  reproduit, 
après  tant  de  deme:.tis.  cette  allégation,  (|ue  la 
suppression  de  l'onlre  des  Jésuites  fut  une  oeuvre 
d'iniquité  consommée  lors  de  l'ébranlfinent  dâa 
Caevitéa  morales  de  dément  XIV. 

RAVINA  (Henri) ,  pianiste  français,  né  en  IKi:  . 
à  Bordeaux,  où  sa  mere  enseignait  le  [i-i no , 
apprit  très-jeune  la  rau.-.ique.  tut  adrni.s.  i  treize 
ans,  au  Conservatoire,  y  obtint  les  premiers 
prix  de  piano  et  d'harmonie,  en  1834  et  183't, 
négligea  do  concourir  pour  les  prix  de  Rome , 
à  rlnstitat,  et  fat  &  dii-sept  ans  nommé  profes- 
seur. Livré  en  même  temps  i  l'enseignement 

fiarticulier.  il  a  formé  de  nombreux  élèves,  pour 
e  piano  et  l'harmonie.  11  ne  compte  pas  toutefois 
parmi  nos  brillants  virtuoses  et  se  produit  rarp- 
ment  devant  le  public.  En  1855,  à  la  suite  d'un 
voyage  dans  les  Pyrénées,  pendant  lequel  ou 
avait  répandu  le  brmt  de  sa  mort ,  U  a  fait  preuve 
de  vie,  en  donnant  un  concert;  c'était  le  pre- 
mier depuis  vingt  ans.  Connu  surtout  comme 
professeur  et  C'unpositeur ,  il  a  publié  de  gr.Tndes 
Études  caraclèmitques  que  Ton  cite  à  côte  de 
celles  de  Cramer  cl  de  Bertini.  Quelques-unes  de 
ses  oeuvres  sont  empreintes  d'une  réveoie  et 
poétique  élégance.  Il  a  publié ,  outre  ses  Cahttn 
<S Études  y  des  Concertos  y  des  Oux  trlures .  des 
Fonfaistes ,  entre  autres  la  Sicilienne ,  le  Dernier 

■AWLDTSON  (Henri-Creswicke) ,  archéologue 
anglais,  né  en  IttlO,  i  Chadlington  (comté  d'Ox- 
ford), entra  comme  enseigne  au  serviee  militaire 

(1826)  et  fut  envoyé  aux  Indes,  où  il  ne  Larda 
pas  à  acquérir  une  connaissance  approfoud  e 
des  langues  orientales.  Il  entreprit  ilitTérenls 
voyages  en  Perse  et  en  Turquie  et  publia,  de 
1839  a  1841 ,  dans  le  recueil  de  la  Société  géo- 
graphique de  Londres  d'intéressants  mémoires 
sur  la  position  de  l'andennt  BcbaUne,  les  pen- 
pUdM  du  Kourdistan  «ikscacMtèratciiiiéiior- 


mes:  il  par\int  nièiiie  .à  lii-  liifTrer  la  grxMie  ii.- 
scriptioii  lie  D  inu^  à  Bchistoun  ,  rési.lt.i".  u  lii.e 
certaine  importance  |>uur  la  philologie  persane. 
Bn  1844,  U  reçut  l'ordre  du  Bain  et  fut  envoyé, 
aor  sa  damanoa,  4  Bagdad  en  qualité  de  eonsiil 
et  avec  tonte  latitude  de  poursuivre  ses  ètodaa 
archéologiques.  Lors  de  la  découverte  des  mo- 
numents de  Ninive,  M.  Rawliiison  .  qui  avait  as- 
sisté aui  fouilles  faites  par  M  Layard  ecri\  it  à  ce 
sujet  une  dissertation,  non  moins  ingénieuse  que 
savante ,  intitulée  :  des  fiucripttoiu  assurienmu 
(On  the  inscriptions  of  Assyria  and  Babylonia: 
1850).  Au  mob  de  novembre  1850,  il  fut  nommé 
consul  général  toujours  en  résidence  à  Bagdad, 
où  il  reprit  !e  cours  de  ses  recherches  sur  les 
peuples  de  l  A-ie  ancienne,  et.  pu  18/>6.  il  de- 
vint un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des. 11  a  rang  de  litntenant-eolonar  dans  l'ar- 
mée anglaisa. 

RAYER  f Pierre-François-Olive) ,  médecin  fran- 
çais, membre  de  l'Institut  et  de  l'Arailémie  de 
médecine,  né  à  Saint- Svlvain  (Calvados),  le 
8  mars  1793 ,  étudia  la  médecine  à  Paris ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  avril  1818.  Kléve  et  protégé  de 
M.  Duméril,  il  se  destina  d'abord  au  profes- 
sorat, auquel  il  dut  renoncer,  sous  le  réj^imede 
la  Restau:  aiiori .  |..'ir  suite  de  snn  mariage  avec 
une  prot> .slaiite.  Le  choix  que  lu  al  Ts  de  lui. 
comme  médecin,  le  riche  hariqui^r  .\k  ^ado,  as- 
sura la  rapide  extension  de  sa  clientèle.  Nommé, 
en  1832.  médecin  en  chef  i  la  Chanté,  il  fût 
ensuite  attaché  au  corps  consultant  de  la  maison 
du  roi  et  il  a  été  compris,  en  1853 .  dans  le  ser- 
vice médical  de  la  maison  de  1  Kmi>e  cur.  M.  Rayer 
a  été  admis  à  l'Académie  de  m<  I  cme  (section  de 
thérapenthique)  en  1H23,  et  a  i  a  .idénjie  des 
sciences  (section  d'économie  rurale)  en  1843* 
comme  successeur  de  Morel-Vindé.  Il  est  oom- 
mandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Sommaire  dl'une  histoire  ahr^fy 
<tr  l'nnntomif  pn'liclngique  (1«18)  .  Hi^nmire  sur 
le  (ielinum  tremeiis  (1819);  Histuire  «(e  lépidé' 
mie  de  suette  miliaire  ,  qui  <i  réf/né  en  1821 
dans  l'Oise  et  le  Seine-el  Oise .  avec  divers  Aper- 
çus et  Tableaux  (I82J);  rrair*'  théorique  et  pra- 
tique  des  maladies  de  la  fieau  (1832, 1  vol..  av«e 
Atlas);  de  la  Morce  H  du  Farein  efce<  rhonmie 
(18.171;  Traitr  (Irs  mnJadirs  des  reins  et  des  alté- 
rations de  1(1  secrrlinn  urifinirp  (  18,'19-1841  .  3 
vol.  in-8  )  .  éluiii  e-  ellcs  inèiiifs  et  dans 
leurs  rapports  avec  lïilTéreiites  maladies;  Archt- 
\cs  de  tuidecine  comparée  (1842),  etc.;  et  de 
nombreux  Jf^notm  fournis  au  Meeueil  de  l'Aca- 
démie, au  Jemfnal  de  médecine,  etc. 

RAYLEIGII  (J.hn-J.iraes  Srnu-.T.  1"  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  ITHtî,  à  Londres,  fit  ses 
études  universitaires  i  Oxford.  En  1836.  U  hé- 
rita la  pairie  de  sa  mère  à  qui  elle  avait  été  con- 
férée an  1821 ,  en  souvenir  des  services  militai- 
res de  son  mari.  Il  appartient  au  parti  oonier-* 
valeur.  Marié  avec  miss  Vicnrs  n8'i2),  il  a  cinq 
enfants  dont  l'alné,  John- William  StMTT,  «st 
néenlMA. 

RAYMdVD  (l'abbé  D...  ) .  ecclésiastique  fran- 
çais, né  vers  1805,  entra  dans  les  ordres  sous  la 
Restauration  et  exerça  son  ministère  dans  le  Midi. 

Il  est  aujourd'hui  vicaire  général  du  diocèse  de 
Ctialons.  chanoine  de  Mende  et  docteur  en  théo- 
logie. On  a  de  lui  ;  Uni  retiens  de  l'ermite  du 
mont  Liban  (1836.  in-8),  sur  la  philosophie, 
le  prêt  àusure,  etc.  ;  Poésies  diverses  (1836 .  m  8)  ; 
du  Catholicisme  dans  les  sociétés  modernes  (1842 «- 
in-8) ,  considéré  dans  ses  rapports  avec  les  bê- 
loii»  du  m*  sièete;  MamiH  4$t  dtffotn  in  nH- 
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dai  etc.  En  1K49,  il  créa  aoe  association 

agrieoleet  industrielle  en  faieur  desenflmts  trou- 
Tii,  à  U  tél*  de  Uquelle  il  se  trouva  encore,  et 
qui  ftit  l'objet  d'un  rapport  fimonMo  de  H.  Wal- 
dMfc-BoMMto  à  VàMÊmùMê  oonalitaiirtai 

R.\YM<)>'U  (Xavier).  jouriialif.to  français,  né 
k  Paris,  vers  1810.  fit  ses  études  à  l'institution 
fllinte-Barbe ,  embrassa  lei  dodriiiee  de  l'éoole 
Btint-eiinoaoienne ,  débuta  pw  qodqwi  articles 
duM  ir  GMe  (1832) ,  et  entra  ensuite  an  Tnmpt , 
où  il  ne  s'occupa  que  de  littérature  Après  .ivoir 
collabora  »|uelijue  temyis  à  la  lli  i  ur  hntuninqut' . 
il  fut  adiiii>  au  Journal  dis  lirlmls .  vers  1H'»0. 
et  y  traita  de  préférence  les  questions  de  poli- 
tique étnngèra.  Cependant  ce  fut  lui  oui,  en 
IttO,  eonifea  avee  A.  Marrast.  au  sujet  des 
comptes  de  son  administration  pas.vigère  en  1848 , 
une  polémique  ijui  tinirna  A  la  complète  jastifi- 
cali'iu  (le  ce  dernier.  Kn  IS'i.'»,  M.  R.ivmond  a  fait 
partie,  en  qualité  d'hi-storiopraphe.'de  l'amb-is- 
sade  de  M.  Lagrenée  en  Ctune  et  a  rapporté  de 
M  Toyage  des  notes  préneoses,  dont  la  plus 
■canite  partie  est  maUianreuiencnt  enfouie  dans 
lee  bureaui  du  ministère  des  albiree  étrangères. 

On  a  de  lui  .  oiitr.-  des  ir  uluctinns  de  l'an- 
plais,  queltjues  ouvraies  :  17fi(/<'  (iM'j.i).  et  V Af- 
ghanistan (IHi!).  (i.<:;s  la  col!<ctioa  de  Vl'ui- 
vers  vitloresquf  ;  la  Turquie  (18:16,  2  vol.  in-8)  -, 
les  tfeui  Campagnes  lie  la  Chine  (1841-1841, 
2  voL)  i  teilrst  sur  la  «ariM  mstOair»  (18M) ,  ele. 

■AVXAI.  (Théodore),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Narboiine  (Aiidt).  m  1819, 
entra,  de  bonne  heure,  dans  le  jouriialismf  et 
combattit  vivement  la  politique  du  ministère 
tkùzot  Sur  les  instances  de  sa  famille,  il  se  dé- 
cida i  embraaaer  une  profession  plu*  lucrattre, 
•t fonda,  dans  sa  TiUe  natale,  une  maison  de 
commerce,  sans  rompre  les  liens  qui  rnnissnicnt 
aux  chefs  du  parti  radical.  Après  la  revululion 
de  Février,  le  iriuv»  rnement  prm  ivoire  le  nomma 
sous-commis!viirc  dans  l'arrondissement  de  Nar- 
bonne  et,  malgré  sa  jeunesse,  il  fut  élu  npré- 
«antant  du  département,  Ja  quatrième  aur  sept, 
par  toiz.  Venbre  du  comité  du  com- 

BMWe  et  de  l'indusirie,  il  vota  ordmnirenient 
arec  l'eilrème  gauche .  mais  adopta  l'ensemble 
delà  Constitution.  Après  l'élection  <lu  10  décem- 
bre, il  combattit  la  politique  de  l'Elysée,  sans  ap- 
puyer pourtant  la  demandfe  de  n^  en  accusation 
oontre  Louis  Naonléon  et  ses  ministres.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  réeumWée  lëgi^Te,  et  rrorit 
aoa  alUras  daaa  la  villa  natale. 

ILWN'AL  (I.onis-Hector  Chauiiru  de),  m  i-is- 
trat  et  historien  français,  né  vers  le  commence- 
ment du  siècle,  entra  très-jeune  dans  la  ma- 
«atratun  at,  wua  le  règne  de  Louis-Philippe, 
fut  nommé  premier  avocat  général  près  la  Cour 
d'appel  de  Bourges.  II  ^tait  en  niôine  ten\p<^  cor- 
respondant du  ministère  île  rinslnu  tinn  publique 
pour  les  travaux  historiques.  En  IH'iO.  il  entn'- 

firit,  avec  M  Adolphe  Michel,  la  publication  de 
'Annuaire  du  Beni  (ISèOotann.  suiv. ,  in  8), 
et  inaéra  dan»  ce  raeueil  une  Notice  historique 
mr  ronetoi  Miel  de  rilfe  de  Bourges,  one  Soie 
sur  le  château  de  Bois-sir-Àmt' .  etc.  Son  œuvre 
principale  est  Vllisloirc  du  Berri .  depuis  les 
ttiHpt  les  plus  anciens  jusqii'rn  \'H'i  (Mourges  et 
Pans.  1844-47,  4  vol.  in-8,  arec  5  cartes  et  plans 
et  4:>  planches  de  blasona  et  aceauK  ).  M.  Louis 
Raynal  est  aujourd'hui  avocat  généra]  à  la  Cour 
de  cassation.  Il  a  été  décoré  le  i"  mai  1843. 

RAVKEVAL  (Alphonse  db),  diplomate  firancais, 
né  è  M»,  1é  f  Mût  ISia,  art  Sb  dt  rànbaa- 
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sadeurmort,  en  1836,  à  Madrid,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Sous  les  auspices  de  son  pèrâ, 
il  entra,  dèa  l'âge  de  dix-aept  ans,  dansia  car- 
rière diplomatique,  fut  atuebé  d'amhassade  en 

Rspagne  et  vint,  au  mois  d'octobre  ]h:\(\,  remplir 
le  poste  de  chef  du  cabinet  au  «lèpartement  des 
affaires  étrangères.  A  la  chute  du  minist-jrc  Molé 
(IK:i9).  il  passa,  en  Qualité  de  premier  sécrélaire 
(l'ambassade ,  d'abord  h  Rome ,  puis  à  8aint-Pé* 
tanbourg,  où,  de  1844  à  1847 ,  il  eirt.  en  l'a^ 
sence  de  M.  de  Barante,  la  difficile  tâche  de  ra> 
mener  !\  des  vues  bienveillantes  la  politique 
hostile  de  Nicolns  envers  la  dynastie  de  Juillet. 
Il  se  trouv  ât  en  lîalie  lors  dus  événements  de 
18'iK-,  son  intervention,  tout  oflicieuse  entre  les 
partis  en  lutte,  le  désigna  aux  fonctions  effec- 
tives de  ministre  pMnipoieniaire  à  Mapka  (39 
juin  1848).  Après  avoir  cofltrilraé  &  la  paeMeatNMi 
du  mouvement  sicilien  (avril  ISiP),  il  se  trouva, 
après  la  fuite  du  pape  A  (iaëto ,  notre  représen- 
tant auprès  de  lui. 

Tandis  que  le  plénipotentiaire  fiançais,  en  mit- 
sion  â  Rome,  néfocait  avec  la  tnanviimt,  et 
qui  impliquail  ma  torla  da  neoQnabaaaee  du 
pouvoir  révolutfoonatre,  V.  deRayneval  rassurait 
l'ie  IX  sur  les  intentions  de  la  France,  et  lui  fai- 
sait espérer  la  restauration  de  son  gouveniement. 
fe  A  jiiili'  t  suivant,  il  rentra  à  Itome  avec  l'ar- 
mée triomphante^  et  devint  notre  seul  ministre 
officiel.  Sa  conduite  pendant  la  durée  de  cette 
criée  avait  été  tellenwttramaïqait,  que  le  pré- 
sident hii  proposa,  au  mois  de  Janvier  tSSl .  la 
succession  de  M.  Drouyn  de  Ihuys  aux  affaires 
étrangères.  M  de  Raynèval ,  redoutant  les  discus- 
sions de  la  tribune,  préféra  rester  i  son  poste, 
et,  le  26  mars  18âl,  tl  était  élevé  au  rang  d'am- 
bassadeur. Il  s'employa  dans  la  réforme  politique 
etadmioiltrative  oes  Buts  de  l'Eglise ,  et  rédigea, 
à  la  date  du  14  mai  1856 ,  un  rapport  qui  conclut 
au  maintien  de  Foocupation  et  à  l'introduction 
de  quehjues  améliorations  de  détail.  Apres  avoir 
.assisté  à  l'entrevue  de  Stuttgart,  il  fut  nommé 
ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg  (18  août  1857). 
M.  de  Rayneval  a  épousé,  en  1848,  la  fille  de 
M.  Berlin  de  Vaux.  U  eat  grand  officier  de  te 
Légion  d'honneur. 

HKAD  (Burhanan),  poëtte  américain,  né  dans 
le  comté  de  chester  (  Pensylv.mie  ) ,  le  I  J  mars 
1872,  :»'occTina  d'abord  de 'peinture,  tout  en  pu- 
bliant des  pièces  de  vera  daoa  diflèrenta  journaux 
de  Boston.  Son  promier  voloma  da  iMm*  parat 
en  1847  et  Art  suivi  d'un  second  intitulé  :  tofi 
and  HaUn,!^  (Philadelphie,  1848,  in-l-i).  Il  a 
au.ssi  publié  une  collection  des  Fi'mmes  poètes 
<lrs  États-Unis  (Femalc  poeis  nf  America;  Ibid., 
in-8).  Deux  édition.s  de  ses  Poèmes  ont  parUi 
l'une  à  Londres,  en  18.V2,  l'autre,  plus  coimllli^ 
à  Philadelphie,  en  1863.  Dipnia,  pendant  son 
séjour  à  Rome,  où  II  était  aflé  cootfnuer  ses 
études  lie  j  i-inture.  il  a  fait  paraître  :  the  New 
paulnrnl  (Philadelf  liie,  185r>,  in-]2),  et  un  poème 
uû  1"  >iirii;(tiirel  jouc  un  grand  rt*'lo  :  In  Maison 
au  bord  de  la  mer  (the  House  by  the  sea  ;  1856, 
in- 12).  Les  œuvres  de  M.  Buchanan  Rsad  ont  été 
favorablement  accueilliea  dana  ton  pays  et  en 
Angleterre.  On  trouva  Ats  M  une  aensibMté 
poétique  et  une  élégaatt  naturelle  d*8ipiaamD 

tort  remarquables. 

BEBER  (Napoléon-Henri),  compositeur  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Mulhouse,  le  13  oc- 
tobre 1807 ,  fui  d'abord  desthié  4  rindnatfie,  et 
ne  put  s'occuper  que  fbrtivement  de  nrarioue  et 
de  composition.  A  vingt  et  un  ans  il  vint  è  Paris, 
entra  au&sitdt  au  Conservatoire,  et  fit  ses  étadea 
muiicdët  aona  te  dinetion  de  Jekaepirgtr,  dt 
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8«Q«iottti«L«sMar.  Il  »'esMyii  dans  U  musique 
imtruÉWBifcle,  puis  eompoea  des  mélodies,  dans 

le  genre  des  anciennes  romances  françaises,  du 
des  LiVrf^r  allemiunlâ,  ei  aborda  enfin  le  théâtre. 
En  IS"».!.  M.  Ileber  a  él^  appelé  à  TAcadéinie  des 
Imiu-arts,  en  remalacemant  d'Onelow.  U  mi, 
li  1—  épofm,  cWmif  dt  U  Légiott 

Grt  MMlB  tenMBfito.  qa»  distingaaitt  à  U 

•rfs  ]"oritrinalilé  et  l'abondance,  a  principalenaent 
donne,  fippuis  1M;\:>  :  filasieurs  QHint«tt«t .  nour 
Tiolon  ;  un  inil  t'ui'Hor  .  >lf  '*  Trios,  YaUrs  , 
VartaliOM,  etc.  ;  IVfwyps  mnstralfs,  pour  piino; 
Jlt  TÔÛ$  d$  H  ehdttiaine .  )a  (  apUt  f .  Hailuli ,  la 
OfWwdiifft,  BélodÎM  (1836-1842)  ;  le  seeond 
mtêmEMM*  ûmomr«im,iiÊ^(ppén^  1840); 
le  Fère  (imllnrd.  opéra  comiaiM  en  trois  actes 
(1852);  Ifs  Pnpilhlen  M.  Bmoùt,  opéra-CO- 
miflne  en  im  acte  (IXô'i);  Damet  gapftaÉMi, 
opera-comique  en  trois  actes  (juin  1857). 

■EBOVL  (Jaao) .  poit«  français ,  aMi«i  rapri- 
Mirtuit,  «at  né  i  wiwm  (Gard) ,  la  13  Janvier 

1796.  Fils  d'un  serrurier  ,  il  reçut ,  dans  un 
pensionnat  de  Nîmes .  une  instruction  assez  mé- 
diocre qu'il  complfU  plus  tard  par  des  lecture* 
choisies  et  un  travail  aasidu.  Pour  venir  en  aide 
àaanéra,  raalée  veuve  avec  quatre  enfants,  il 
dttt  prendre  tin  état  manuel ,  et  se  décida  pour 
ealoi  de  boahnger.  Il  ne  tarda  pas  cependant 
à  débuter  dans  la  poésie  par  des  chansons  et 
des  satires  d'ime  fcaieté  un  peu  auacréontique, 
composées  p)Our  un  petit  cercle  d"amis.  O»  ure- 
miers  vers  ne  sont  remarquables  que  par  leur 
contraste  avee  le  sentiment  yroUnd  «t  inUllli  da 
an  omnea  peatérienres. 

Ce  ftrt  «n  1828  que  parut ,  dana  le  OwHÊkmm^ 
la  charmante  pièce  de  F  Ange  et  Venfani .  dédiée 
à  une  dame  (jui  venait  de  perdre  un  enfant  au 
Lercéiu.  M  lii- Lamartine  aaressa  au  poète  ai  tism 
une  de  ses  Harmonies ,  le  Génie  dans  ( obscur tté. 
Le  premier  recueil  de  M.  Reboul  fût  publM  en 
18«>  Moa  la  titre  de  Poésies,  et  eut  cinq  Mitions 
■uonewtfW.  Or  y  distingue ,  ovtre  VÉmge  H  Tea- 
fiM,  divers  morceaux  pleins  de  charme  et  de 
douce  mélancolie  :  V Aumône  au  Christ  ,  Cnn- 
tai0iion  sur  l'oubli,  la  Lampe,  un  Soir  iChi- 
tier,  etc.  En  1839,  M.  Reboul  vint  i  Paris,  où 
il  reçut  dans  le  monde  un  accueil  empressé  ; 
il  apportait  le  manuscrit  du  Dernier  jour,  poime 
biblique  qui  Ait  publié  en  1840,  aineiqnedeui 
épitres  à  Berryer  et  à  J.  Canon^.  Depuis  cette 
époque  ,  il  a  composé  trois  tra^dies.  dont  l'nne  , 
le  M'irir/rr  ili'  t'in<i,  a  obtenu  A  l'Otléon,  en  IRôO, 
un  succès  (i  esiiintï .  et  des  poésies  inédites  qui 
doivent,  dit-on,  montrer  son  talent  sous  un  as- 
pect nouveau.  Son  dernier  ouvrage  est  un  raeueil 
de  poésies.  let  fradtttaiMliet  (18.S7). 

M.  Reboul  s'est  un  moment  mêlé  au  mouve- 
ment politique-,  en  1848  il  a  été  aoinraé  représen- 
tant du  Gard  à  l'Assemblée  constituante .  le  sep- 
tième attr  dix,  et  ses  votai  furent  aeouia  à  la 
tBiiMlM  HgiMfl^.    «■  ;a^.v.  t  - 

BBOBHHM (iUbert,  eaote  oty,  chef  aettnl  de 

la  maison  eomtale  de  Rechberg  et  Rothenloewen 
de  Hohenrechberg  ,  né  le  7  décembre  1H0.3,  a 
succédé,  en  1842,  à  m  ]i<^re  Aloîs,  comme  pos- 
sesseur des  seigneuries  de  Donzdorf,  Rams- 
berg.  etc. ,  en  Wurtemberg,  et  deMflknansen  en 
Bavière,  n  est  oooaeiller  à  vie  da  nfMUM  de  Ba- 
vière et  membre  héréditaife  de  la  première  Cham- 
bre du  royaume  de  B.ivièrc,  De  son  maria srf  avec 
la  comtesse  Walbourgi-  de  Rechberir.  il  .n  i]urure 
filles  et  un  tils.  le  comte  liéré  iit  iif  othnn.  ne  le 
23  août  1833.— Son  frire,  Jeao-^mard,  comte  de 
BMlAwv  er  «oilMilMM,  né  to  (7  Mit  189S, 
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est  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche  près  la 
Confédération  eermanioue  et  présidant  de  la 
diète  fédérale  de  Francfort  depuis  le  12  octobre 
I8^5.'-- Son  eenain  |^ermain .  le  comte  Louis  os 
Rkcrbeuo  .  né  le  \h  janvier  1H14  ,  estch.imbell.in, 
lieutenant-coionel  et  aide  de  camp  du  roi  de 
BivMva> 

MÉCHID-pacha  (Miutapha-MdMnad),  hmmM 
d'Etat  turc ,  grand  vizir ,  né  à  Conttantniople ,  l'an 
de  l'hégire  1218  (1801).  et  (ils  d'un  honorable 

elî'i'ndi .  administrateur  àfs  f  onilntians  picu<i.'s  du 
sulun  Ikjjazet.  fut  confié  pir  >.i  mère  moui  iide 
à  son  beau-frère,  Ali-paclia,  qui  «e  l'.iliicha 
comme  «eorèlaire.  A  la  mort  d'Ali,  laïad-pacha 
le  fit  Mtrar  dans  les  bunttt  da  dlfM,  en  Mm 
talent  comme  po<ta  plus  eneore  q«e  ses  capacités 
administratives  lui  attirèrent  l'amitié  da  ministre 
des  affaires  élr.miïéres ,  Perthew-eflTendi ,  à  la  fois 
homme  d'Êlat  et  poète.  En  1829,  Réehid  assista, 
comme  secrétaire  des  plénipotentiaires  turcs,  a 
toutes  les  ntoociationa  du  traité  d'àndrinople.  A 
•on  retour,  u  fbt  mmmé  omeâji  ea  rapportetir 
du  divan.  Attaché .  en1833,àla  mission  d-^Khalil- 
pacha  auprès  du  vice  roi  d'Rgypte,  il  fut  speciile- 
mfiit  ch.ir«é  de  discuter  à  Kulahiales  conditions 
de  l'armistice  qui  suivit  la  victoire  d'Ibrahim-pa- 
eha  à  Konieh- 

Ëlevé  à  la  dignité  de  pacha ,  en  1834,  Réchid 
fut  envoyé  k  Paris  avec  le  titre,  rétabli  pour  lui, 
d'ambassadeur.  Son  séjour  en  France,  où  il  se 
pénétra  des  idées  et  de  la  civilisation  européenn»>s, 
fît  une  vive  sensation.  Il  y  noua  des  rcluti  nis  iV"C 
tout  ce  que  la  politique,  les  arts,  la  littérature 
avaient  de  plus  distingué.  Il  iiassa  ensuite  une 
■Miée  à  Londres,  comme  amoassadeur,  et  fut 
rappelé  à  Consuntinople  par  nn  proteetem*  Pw- 
thew,qui  succédait,  comme  grand  vizir,  à  Kho- 
rew-fâcha.  Mais  avant  son  arrivée ,  Perihow 
était  renversé  par  nue  intrii;uo  de  palais  et  mou- 
rait étrançlé  par  l'onlre  de  Mahmoud.  Ce  fut  la 
dernière  victime  du  fatal  cordon.  Mahmoud  n'en 
accueillit  pas  moins  bien  le  protégé  de  FertiMWt 
il  le  confirma  dans  les  fonctions  an  ministre  dea 
affairée  étrangères  qui  lui  étaiaatdntiaéai,  etlul 
donna  le  rang  de  mouchir. 

Réchid  mit  aussitôt  la  main  aut  projets  de  ré- 
forme <|u'il  avait  conçus  chez.  nous.  Il  créa  deux 
cons*»Us  de  l'empire  et.  sous  lo  titre  de  conseil 
d'utilité  publique,  un  véritable  conseil  d'£(at.  Cea 
rétormea  tai  aueltêrent  de  nombreux  ennemis ,  et 
il  dot  quitter  nne  première  fois  le  ministère.  U 
revint  dans  TOccident ,  comme  ambassadeur, 
s'arrôla  k  Vienne,  à  Berlin,  dans  les  grtndes 
villes  de  l'Allemajine,  et  reprit  son  poste  à  Lon- 
dres et  A  Paris.  Il  consacra  une  partie  des  années 
1 83H  et  1839  à  préparer  la  quadrupla  alUanoa  qoi 
devait,  l'aiméesttivaiita,  meonaaiM  laeoneovn 
de  la  France,  sauver  Constantiao^  de  la  rèrall* 
victorieuse  de  Méhémet-Ali. 

A  la  mort  de  M.ihmDiid  (juin.n  ]K:,'>).  Rtcliid 
courut  li  Constantinoplo  pour  ftiutenir  le  jeune 
sultan  Abdul-Medjid  (voy.  ce  nom),  au  miÙaa 
des  malbeura  publiea  de  toute  eorla  qai  mena- 
çaient de  faire  dftpatÉhfe  proehainenent  l'empire 
ottoman.  Pour  sauver  son  trfine.  il  le  poussa  r-'^o- 
lâment  dans  la  voie  d»*s  réformes  et,  le  '27  novemlire 
1H,19  ,  il  publiait ,  devant  une  foide  immense  ,  dans 
la  plaine  de  Gulkbané .  ce  fameux  balti  chérif  qui 

Èroclamait  tous  les  principes  d'une  constilnnott 
bérale  et  fondait  en  Turquie  un  droit  nouveau. 
Depaia,  tente  la  vie  de  Réclrtd  a  été  eoiwaerée 
au  développement  de  c»>s  principes  et  c'est  ;\  lui 
que  revient,  pour  ia  plus  grainie  part,  l'honneur 
lie  toutes  les  réformes  compri.ses  sous  le  nom  de 
tanximat,  et  dont  nous  avons  rappelé  les  princi> 
gatotdw»  r«rtifl*  «onatcvé  m  Mina.  Poor  les 
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faire  triompher ,  Béchid  eut  besoin  d'autant  d'ha- 

hilrte  que  ■'■>■  constancr  A[  |•r^  pieniici  eiilliou- 
bia>fiteque  Us  déclarations  lie  im.kh.inL-  rivaient 
excité  dans  toute  l'Europe,  la  ililliculb/  (jue  ren- 
contrait l'applicalion  d  innovations  si  radicale* 
amena  contre  leur  auteur  de  videott  miremenU 
dans  ropinioD  publique.  En  butte  aux  résistances 
in  érieures.  raollement  soutenu  parfois  par  la  ▼<>- 
lonlé  chnnctl.inte  de  son  maître,  traversé  [i.irles 
menées  des  agents  russes,  abandonne  même  des 
SN  mpathiesde  l'Occideat .  le  chef  du  parti  de  la  ré- 
forme tomba  plusieurs  fois  du  pouvoirqu'illaissait. 
du  reste,  presque  toujours  à  des  hommes  déroués 
aux  mèrnes  idées.  Aali  pacha,  Rifaat-pacha  (voy. 
ces  noms).Réchid  n'a  pas  été  appelé  moins  de  six 
fois  différentes  jusqu'au  couimencement  de  i8.'>8 
au  ^rand  vizirat.  Le  sultan,  même  en  l'éloignant 
pour  satisfaire  aux  exigences  du  vieux  parti  turc, 
ne  lui  •jamais  retiré  sa  confiance.  Pour  recon 
naître  les  sonriees  qu'il  lui  atait  déjà  rendus  au 
dedans  et  au  dehors,  à  la  fin  de  IK'iG.  il  lui  avait 
accordé  une  pension  viagère  de  6<KM)00  piastres. 

D^ns  ces  dernières  années,  les  relations  de 
Réchid-pacha  avec  la  Russie,  particulièrement 
pendant  l'ambassade  de  Mentschikoff  à  Constaoti- 
nople.  ont  mis  en  relief  sa  modération  et  son 
énergie.  Le  manifeste  qu'il  publia  après  la  re- 
traite de  rnrroennt  envoyé  du  czar.  et  ses  notes 
avec  le  comte  de  Nesselrode ,  ainsi  que  tous  les 
documents  diplomatiques,  ou  politiques  qui  éma- 
wni  de  lui.  allesleni  la  supériorité  et  la  culture 
de  son  intellijence.  11.  Guizot  a  dit  que  c'est  «  le 
seul  ^nd  homme  que  l'Oritot  poMède.  »  On  l'a 
considéré  longremps  comme  tm  étèie  de  notre 
célèbre  doctrinaire,  mais  son  attachement  sin- 
cère et  énergique  aux  reformes,  son  esprit  d'ini- 
itaitve  surtout,  le  daiaentdei»  une  «mt  autre 
école  politique. 

Un  des  fils  de  Réchid-pacha.  Mehemed  Djeiml 
bey  (roy  ce  nom) ,  a  occupé  récemment  l'ambas- 
sade ottomane  à  Parti.  Un  autre  de  ses  fils.  Ali 
Chalib,  a  époiiM-,  le  10  août  1854 .  la  sultane 
Fatmé,  la  fille  aînée  du  sultan  Abdui-Medjid. 

ItlX.rRT  (N....),  médecin  et  homme  politique 
français,  ancien  ministre,  né  dans  les  Haules- 
Py ràiées ,  en  1 796 ,  éltidia  la  médecine  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  reçu  docteur  en  Juillet  183).  Il 
▼int  à  Paris  en  1828  et  ne  tarda  pas  à  s'associer 
au  parti  républic  ain,  dont  il  adopta  les  idées  et 
partag  a  [  lus  d'une  fois  les  condamnations.  Ami 
des  hommes  de  la  Réforme  et  du  National  ,  il  ac- 
quit, dans  les  Quartiers  populeux  de  l  i  capitale, 
une  réputation  de  désintere»iementet  de  courage 
qui  le  fit  nommer,  aussitôt  twi»  les  journées  de 
rérrier,  adjoint  au  maire  de  paris.  A  l'AsscmMec 
constituante,  où  il  avait  été  envoyé  par  le  dé- 
partement de  la  Seine  et  par  celui  des  Haules-I'y- 
rénées  pour  lequel  il  opta,  il  fut  le  premier  dci 
vice-presidents  élus.  Sous  le  gouvernement  pro- 
visoire, M.  Recurl  occupa  suocesiâvement  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  et  celui  des  travaux  publiée: 
écnrté  de  ce  dernier  par  le  général  Cavaignac 
(  2.1  octobre  1848).  il  remplaça  H.  Trouve  Cliau- 
vel  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et  se  déiiul  au  10 
décembre.  Avec  l'Assemblée  constituante  ,  dans 
laquelle  il  appartint  constamment  tu  |Wrti  dé- 
mocratique modéré  .  se  termina  sa  carrière 
d'homme  public ,  et  il  reprit  son  litre  et  ses  fone- 
tions  de  médecin  des  pauvres. 

REDDING  (Cyrus),  écrivain  et  journaliste  an- 
glais, néen  nSâ.àPenryn  (comté  deCornouailles), 
Tint  a  Londres  en  1806,  collabora  au  Fi7o(  .jour- 
nal du  soir,  et  alla  fonder  à  Plymouth  un  Chro- 
tttrfe,  qu*il  dirigea  plusieurs  années.  11  publia 
alon  un  poime  aaseï  mèdioere,  It  jronf  Sége- 
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cumbe,  quelques  traductions  poétiques  de  Th.  Kœr- 
ner  et  plusieurs  brochures  politiques  et  liuê- 
raires.  qui  le  firent  connaître  comme  un  fo\é- 
miste  habile.  Il  quitta  la  Dramatic  Revietc  de 
Warwicli  pour  venir  j)rendre  eo  France  la  direo> 
tion  du  journal  anglais  the  Galignani^»  Meutnper, 
fondé  après  le  second  retour  des  liourbons  ;  il  la 
conserva  jusqu'en  1818.  Appelé,  deux  ans  après, 
par  I  Iniius  Lampbell  au  A>tr  Monihly  Magaiine, 
qui  exerça  une  influence  marqué  sur  la  litté- 
rature anglai.^e ,  il  prêta  encore  au  poète  le  se- 
Boura  de  sa  plume  et  de  aon  expérience  adminis- 
trative lors  de  la  fondation  du  IfeIrefMUfmi  en 
1830.  Après  la  mort  de  Campbell ,  il  donna  au  Nevi 
Monthly  Magasine  une  suite  d'articles  fort  curieux 
sur  la  vie  et  les  (i  iis  n  ^  de  ce  dernier.  Kn  lH.'i4,  il 
revint  à  la  presse  politique  et.  sous  les  auspices 
du  parti  whig,  il  prit  la  rédaction  du  Guardian  à 
Batb,  puis  de  r£2amtfier  dans  le  Staflbrdahire; 
Ces  feuilles  de  prorince  acquirent  entre  ses  mains 
une  vcrit-Tlile  importance.  M.  Redding  abandonna 
la  vie  agitée  du  journalisme  en  1840  pour  s'occu- 
per des  travaux  d'une  nature  toute  spéciale,  aux- 
quels se  rattachent  son  traité  d'œnologie,  souvent 
réimprimé.  Histoire  des  Vins  modernes  (a  Hia- 
tory  and  description  of  modem  Wines;  Londres, 
1893,  ln-8,  avec  fig.),  et  le  Mamnd  du  S^mum^ 
/iVr  (Kvry  man  bis  own  butler),  qui  00  est 
coiiiine  le  complément  pratique. 

11  a  encore  fait  paraître  do  jioésies  classiques, 
GabruUe  (I8'29),  et,  dans  ces  dernières  années, 
un  roman,  Velasco  (3  vol.),  une  traduction 
anglaise  de  l'Aùloire  du  ConnUat  tt  ét  l'Empire 
de  M.  Thtera,  et  enin  un  Dietionnairt  ét  Géo- 
grayhii'  maritime  (A  naval  Gazetteer),  entrepris 
sous  les  auspices  de  l'amirauté  et  uui  a  été  inter- 
rompu. Il  préparc  sur  la  première  moitié  du 
XIX'  siècle  un  ouvrage  historique  et  biographique 
auquel  ses  nombreuses  relations  ne  peUTeot man» 
quer  de  prêter  beaucoup  d'intérêt. 

RE1>KN  rFrédéric-Guillaume-Otton-Louis,  baron 
DF),  célèbre  sUtislicien  allemand,  né  le  II  fé- 
vrier ]iS<»'i,  dans  la  prirnipauléde  Lippe-Detmold  , 
étudia  à  Detmold,  Lemgo  et  Gœttingue.  fut  reçu 
docteur  en  droit  en  1814  et  entra  dans  une  des 
administrations  du  royaume  de  Baoovre.  Chargé 
en  1827  de  remplacer  un  fbnetionnaire  dans  le 
comté  de  H  lya ,  il  y  sut  gagner  la  confiance  des 
habitants,  (pii  le  nommèrent  en  1832  député  à 
la  première  (;hami)re.  Il  y  prit  une  part  active  à 
la  rédacliou  de  la  constitution  de  I8J2.  A  la  suite 
d'excursions  en  Allemagne,  en  France  et  en, 
Suisse,  il  fut  nommé  (1834)  secrétaire  général  du 
mmistere des  finances,  et  contribua  à  Ibnder  la 
Société  industrielle  (Gewerbverein)  du  royaume 
de  Hmovre.  dont  il  fut  plusieurs  années  le  se- 
crcl.iire  général.  51  its  en  18.37  .  lorsque  le  nou- 
veau roi,  Ernesl-Augusle .  inaugura  son  règne 
par  le  retrait  de  l'ancienne  constitution,  M.  de 
Roden,  comme  Dahlmaon,  Serrinus,  Weber, 
Grimm ,  ete. ,  donna  sa  démission  et  quitta  le 
Hanovre  II  fit  alors  de  nouveaux  voyagea  et 
réunit  une  quantité  considérable  de  documents 
statistiques.  Ses  connaissances  pratiques  lui 
valurent  en  1841  la  place  de  directeur  spécial 
du  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Stettin. 

M.  de  Reden  avait  déji  fait  paraître  quelques 
ouvrages  éc  nomiques  et  statisticfues,  tels  que  : 
Uapporfs  sur  Us  expositions  industrielles  de 
Hanoi re  en  \Mh  et  IKliT  (Boricht  ûber  die  Ge- 
werbeausstellungen  fur  das  Kn-ni^r  Hannover; 
Hanovre.  1838):  du  Commerce  des  céréales  et  des 
farines  en  Allemagne  (der  Getreide-und  Melhan- 
det.Deutschlands:  Ibid.,  le  Cfmmerce  de 

toiU  ttdê  ïltéê  VAUemamu  seplmfrioiuii^  (der 
Leinwind-UBd  GimlHUideL  NwddMitioblaads } 
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1838) ,  et  Statiftiqiif  4»  foycNMM  d»  AMorrv  (das 
Koenîgreieh  Hannorer  itatistiseh  beeenrieben; 

18:J9).  Ce  ilernier  ouvrage,  rempli  'If  iif)cum'«nts 
précieux  sur  l'apricullure  et  riiiaustrie  de  son 
pays,  fut  tr.'s-remar.iiit!.  et  pou  lomiis  aT\res 
aoo  établisjiement  à  lierlm .  le  ministre  de  i'in- 
straction  publique  lui  offrit  une  chaire  des 
sciences  économiques  et  adminiitmiTes  i  l'uni- 
Tersité  de  cette  vilJe.  Kn  1843  11  ftrt  appel*,  en 
outre  auprès  de  M.  de  P.fi'riu,  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  charge  île  «livers  travaux  et  mis- 
sions, not.nmment  de  ^reu  irer  l'expoiltiflO  âlle- 
na&de  oui  eu',  lieu  à  Berlin  eu  I8't4. 

Ko  1MT  M.  de  Redea  avait  fondé  le  Journal 
de  ta  Société  de  statistiqtu  aUetmmdê .  dont  la 
révolution  suspendit  la  publicatfoD.  TI  ftlt  eiiToyé 
comme  représentant  d  un  district  hanovrien  à 
TAssemMée  nationale  de  Francfort  et,  en  1849, 
à  la  Ch.iralire  des  États  de  Hanovre.  Il  y  vota 
con.stamment  avec  la  gauche  et  s'attira  ainsi  la 
désapprobation  du  gouvernement  prussien.  Sas- 

Sendu  de  ses  fonctioDS  •dninislrtlim,  il  alla  s« 
xer  à  Francfort  où  il  m  Ihrndèiloit  tout  «ntier 

1  ses  travaux  et  k  ws  pubUcilioli».  —  Il  7  mou- 
rut en  novembre  18.'')7. 

On  :t  de  M.  de  Reden  toute  une  série  d'ouvra- 
ges imporlants  sur  les  chemins  de  fer  :  les  Chc 
mins  ae  fer  de  l'Allemagne  (die  Eisenbahnen 
Ooatschlands;  Berlin.  1843  1847.  11  vol.).  ex- 
posé historique  et  statistique  ;  Htttoire  rt  ttatit- 
fiijitr  ftrx  cheminsde  fer  français  (Geschichto  und 
Slatislik  dcr  franz  r-siscnen  Eisenhahricn  Hbid.. 
184S);  L  rre  des  chriimn  ilr  fer  et  des  li<jnrs  de 
halennx  à  vapeur  aUemaitdx  (Dentsches  Eiseii- 
bnhnen-und  Dampfschifll'uch  :  184&);  V Annuaire 
iiu  Chmmt  de  ftr  (da»  EiseoJMbmarbueh:  1846 
et  1847,1  vol.). 

Parmi  ses  autres  publications  de  statistique  ou 
d'économie  politique  et  sociale,  nous  citerons  : 
Statistique  financière  générale  et  cnmyan'e  (All- 
gemeine  vergleicbende  KinanzstMtisiik;  Darra- 
Madt,  18&1-53.  4  vol.),  où  l'auteur  compare  les 
iiMiiGas ,  ks  unpdu ,  les  dettes  de  rAUemagne 
tree  eaux  du  resta  da  l'Europe  et  réunit ,  avec 
clarté  et  méthode,  tant  de  renseignement';  ti- 
rés de*;  documents  originaux  -.  .Sfaf i.sf ir/iu'  de 
Vempire  de  Russie  (Kulturslatistik  d**-;  Kaiser- 
reicnes  Russland;  Berlin,  1843):  Gengravhie 
comparée  du  commerce  et  de  l'industrie  (AlJge- 
meioe  verylaidiaiide  Uandels-und  Gewerba- 
geographie;  !Md.,  18M.  1  fort  vol.),  contenant 
un  ensemble  de  renseignemei  ts  p'-écieux .  clas- 
sée avec  ordre  et  méthode  et  tut  -  des  meilleures 
sources;  SintisHiiue  rumpan'e  '(e^  qrniides  puis- 
sances de  l'Europe  (Vergieichende Cultnrst Uislik 
der  Orossmaechte  Buropas;  Ibid. .  1846  1848. 

2  Tol.)}  Mtfaiotre  «ht  VemiUUm  indiufrieUe  de 
Tienne  en  1845  (Denkwnrtft  Dbar  die  oeslrei- 
chiâche  Gewerbeaus-t'llïir'i.';  Tbid  .  1846);  du 
Paupérisme  ^  de  ses  muses  et  de  ses  remèdes 
(Krwerbsin.ir.cel ,  M  -enverarmuiig .  etc.;  1847). 
brochure  qui  n'est  que  le  cidre  d'un  grand  travail 
que  l'auteur  devait  exécuter  plus  tard  at  eomma 
M  programme  développé  des  questions  qna  ton- 
lèv«  rétamen  dn  paupérisme;  fer  Étate  appofte- 
nant  au  bassin  de  la  Plata  et  leur  importance 
rinur  l'Europe  (  die  Staaten  des  f^troniKebii  tes 
In  IMata;  Darinslrnil  .  /•';rin)i(-r'<  rr  1rs 
forces  militaires  françaises  sous  les  quatre  der- 
niers gnuvemements  (  Frankreichs  Staatbaushalt 
und  Wehrkraft  unter  den  letatanTiarRagienuig»- 
fbmen:  Ihid. ,  1R.S3) ,  esquisse  dans  taqueUe  FaU' 
teur.  déduisant  de  la  statistique  des  prédiction-» 
bientùt  démenties  par  l'expérience ,  concluait,  au 
nom  de  la  science,  l'impossibilité  pour  l'empe- 
reur des  Français  de  faire  la  guerre;  Statistique 
eoNMMrciale  «(«KhMfrMte  Ai  ntmoMétPnum 


(Erwerbs-und  Yarkehrsstatiatik  des  Kaanigstaates 
Preussen;  IbM.,  18â3-18S4,  S  vol.);  PEuioite 
orientale  (Osl  Kuropa,  etc.;  Francfort,  18:.ti  et 
la  Destinée  de  la  Hussie.  son  passé  et  son  ax(nir 
(Russlands  Naturhe-timni'iMij .  -eine.  etc.;  Ibid., 
18.'i4) .  exquisses  blatisliques.  publiéesà  l'occasion 
de  la  guerre  d'Orient,  dans  lesquelles  il  essaya  de 

trophetiser.  en  s'anMiyant  sur  des  laits  postlits, 
'avenir  de  la  Russie. 

REDESDALE  (John-Thomas  Fhkkwan  Mitforp, 
2*  baro  i)  .  pair  d'Angleterre,  né  en  isn-, ,  en  Ir- 
lande, est  fils  d'un  mat^istrnt  éU  vé  en  |H()2  i\  la 
pairie  héréditaire.  Après  .avoir  fait  ses  études  uni- 
versitaires à  Oxford ,  il  prit ,  en  1830 .  la  place  de 
son  père  à  la  Chambre  des  Lords ,  où  il  s*assocta  à 
la  p'ditique  du  parti  conservateur.  En  I8.M  .  il 
fut  appelé  à  présnler  les  travaux  des  comités.  Il 
n'est  pas  encore  marié  et  n'a  point  d'héritiar  pré- 
somptif de  sa  p  airie. 

REDGBAVE  (Richard),  peintre  anglais,  né  à 
Londres,  le  30  avril  18^4.  et  flis  d*un  manufac» 

turier.  fut  d'abord  l'associé  de  son  p^rc  et  eon- 
tnbua  par  ses  dessins  à  la  n''ospérile  de  la  f:  i'i  i- 
qne  A  di\  reuf  ans,  il  tit  des  éludes  spécial'  -  et 
suivit,  en  1826,  les  cours  de  l'Académie  ro^tle. 
Des  revers  de  fortune  réduisirent  bientôt  s  i  fa« 
mille  à  la  pauvreté,  et  lui-même  dut  chercher 
des  ressources  précaires  dans  l'enseignement  du 
paysafçp.  Après  une  pénible  lutte  de  huit  années* 
il  reprit  la  peinture,  se  mit  deux  fois  sur  les 
ranps  pour  les  concours  de  r.\cadcmie  et  a. 'ira 
l'attention  par  un  Episode  des  aventurrs  dr  f.u/- 
îicer  (1837).  Ses  premiers  es.sais  dans  la  peinture 
de  genre  ftarent  :  Ellen  Orford  (1838),  tiré  des 
poénat  de  Crabbe  ;  Quintin  Maeteys  et  le  Jtefour 
d'OIMa  (1839);  la  Fille  du  seigneur  (1840).  L'A- 
cadémie lui  conféra  alors  le  titre  d'associé. 

Pcirmi  les  tableaux  qu'il  pruduiï-it  e  isiiite  e  qui 
marquent  un  progrès  constant  de  composition 
et  de  sentiment .  nous  citerons  :  le  Fondateur  du 
cMleau  (18411;  le  Pauvre  mattre  d'école  (1843); 
la  Couturière  at  le  Wpatt  de  la  tioee  (1844):  la 
Gouvernante  (lR4,'i);  le  Dimanche  matin  (1848); 
les  Esclares  de  la  mode  (1847);  les  Cousins  de 
prminre  (1X48);  et.  dans  le  piysav'''  •-  Petit 
ruisseau  (18'i6)  ;  la  Retraite  des  paules  d'enu 
1847);  /a  Jf a rr  d/jpr/f  (184f»):  le  Boisd'Frelyn 
18à0):  le  Aootn  de*  poètes  (1851);  l'Entrée  de  la 
'orA(1853);  wi  Vieuit  ehdteau  anglais  (18ô4); 
'es  Ruines  du  manoir  (1855)  Cependant,  quel- 
ques toiles,  comme  la  Fuite  en  Egypte  (18,M) ,  té- 
moij,'neiit  ilu  d^s  r  '!••  C'  t  artiste  de  ne  pns  re;ion- 
cer  aux  études  histnrKpies.  On  a  vu  île  lui  à  l'a- 
ris,  en  lS')r)  :  le  Ravin  des  poètes,  le  Mirair  de 
la  forât,  Ophélie  effeuillant  des  (leurs  et  la  Fille 
du  pauvre  gentilhomme. 

Membre  de  l'Académie  depuis  18.')1  ,  M.  Red- 
grave  a  été  nommé  inspecteur  des  beaux-arts, 
place  nouvellement  créée.  11  osl.  avec  M.  Cole, 
chargé  de  l'enseignement  artislit^ue  à  TËcolc  de 
MarUbonnigh-Housa. 

Mliwm  (Oscar ,  baron  ni) ,  poète  allemand , 

né  le  28  juin  1823.  à  Lichtenau.  près  Anspach, 
fit  ses  classes  ii  Spire  et  au  collège  françijis  de 
\\  i-;emliiMirp  .  et  v  iit  à  l'âge  de  dix-huil  ans  à 
l'université  de  Munich  où  il  étudia  ,  durant 
cinq  ans,  la  philosophie  et  la  jurisprudence.  II 
entra  ensuite  dans  une  administration  publique 
de  Bavière,  qu'il  tiuitta  plus  tard  pour  se  livrer 
exclusivement  h  Vétude  des  belles-lettres.  En 
18'i9.  il  publia  une  épopée  roraanti(|Ue .  Aina^ 
runth  (Mavencc,  18'i9;  17'  édit.  ,  IH.'.'.K  'pii, 
flattant  les 'tendances  catholiques  et  réaction  uai- 
res  d'une  ptrOe  de  rAUenapie,  obtint  un  succès 
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ptodigieMx.  Nommé,  à  cette  occasion,  profes- 
Mur  a  l'univer>ilé  de  Vienne,  il  fit,  tn  1862,  un 
cours  public  lur  J*  tragédie  graoqoe;  nais  il  re- 
nonça bientôt  i  ÔÊ»  fooetioiM  qui  «zigent  plus 
d'ériidition  que  de  talent  poétique,  et  revint  à 
ses  compositions  personnelles.  Depuis  celle  éuo- 
quc.  il  a  pul'iie  entre  autres  œuvres  «uiquelles 
le  zèle  de  l'aut«ur  pour  l«s  mêmes  opmiuns  re- 
ligieuses et  polittqaas  ont  valu  la  même  vogue  : 
Histoire  du  niicfM»«f  du  iopin  (Maerchen  vom 
Waldbaeoblein  undTanneabaun  ;  Maifence,  18&0  ; 
S'édit. ,  18»4);  PoevicfCCedichle;  Ibid..  1852:3* 
édit. ,  1K:>4}  :  Sieuhnde  (ILid. ,  18ô4,  trou  édit.), 
tragédie  chrelieunei  Tlbonaf  Jfontff  (|Md.,  1866), 
tragédie  bi^tlonque. 

BSED  (!•  tétitmi  André) ,  ftatêwt  «nglais, 
ni  ta  27  wrrmton  1788,  m  cboiai  fiar  la  aacta 

des  non-conformisles  ou  I^li&e  indépendante  , 
dont  il  fut  un  des  pasteurs,  pour  lui  rendre 
compte  de  l'état  religieux  et  de  l'i  nsi  ium  incnt 
aux  Étata-Unis,  et  publia,  à  son  retour,  le  it^ctl 
da  son  Torasa  et  da  aaa  obaomtiona  (2  ?ol. 
On  aatuii  dâ  loi  ranmn»  où  il  aipaati  vm 
iMaueoup  de  Téhémenea,  la  néeaaaité  d'una  ri- 
forme  dans  11  kA\-/\ou  arif^licai.i.'  officielle;  il  a 
pour  titre  ;  l'unie  intftsomjti  .'iNu  tiction  1  1H19), 
et  n'a  pas  obtenu  moins  de  vingt  ediliiins.  Le  ré- 
Térend  Heed  exerce  depuis  longtemps  son  mi- 
niatère  à  Londres  ;  il  y  a  fondé,  avec  le  eoneours 
i^ontané  da  aeac<M-eligioanairai.  pUiaiaur*  anlea 
paur  ka  ocphatina,  les  petita  anfebla,  laa  Miota, 
afnai  qu'un  bAfiUÏ  pour  laa  inoniaUaa. 

REEDTZ   (  Holger-Christian  )  .   homme  poli- 
tique danois,  né  iOdensti,  le  14  février  IHiX), 
obtint,  en  1821,  le  prix  d'histoire  proposé  par 
'uniTeraité  et  ntibUa  en  françaia  :  Mépêrtoin 
Ikiitoriqti*  H  wnmologiquê  dew  traité*  vmehu 

Îtar  la  co}tri>unc  de  /'afirmor/.  ,  drpuis  Canut 
e  Grand  juf/uVn  1WM),  etc.  (i.u  tiinguc,  lH2i>, 
in-H).  11  se  vit  au->ilôl  charité  d'aller  étudier,  aux 
archives  de  Munich,  les  documents  relatifs  à 
l'histoire  du  Nord  et  fut  élu,  l'année  suivante, 
membre  da  la  Société  royale  pour  l'hiatoiia  at  la 
langue  du  Danemark.  11  est  oommandenr  daa  or- 
dres du  Danelini^,  de  ITtuile  [lolairc.  île  l  i  Lé- 
gion d'honneur  (18V,!),  et  de  roniro  LeJge  de  Lêo- 
pold  (18)1). 

Secrétaire  au  ministère  des  aiïaires  étrangères 
depuis  isai,  il  obtint  sa  retraite  en  1843,  mais 
il  fut  plus  tard  employé  i  diveraaa  iiMocia- 
tlons  reiativaa  aux  dnehéa  de  8cbleaw^-BoSiafai> 

LauenbourrT.  C'est  lui  qui  conclut,  avec  le  pou- 
voir central  de  Francfort  et  le  roi  de  PrusM. 
l'armistice  de  Ualmoë,  pour  six  mois  (26  août 
1848),  et  le  traité  du  n  octobre  1848,  qui  insti- 
tuait un  nouveau  gouvernement  du  Scnleswig- 
Holatein.  Le  ïb  ao4t  1850,  U  tvl  appelé  i  iaire 
partie,  comma  miniatra  de  l'astériaur,  du  aabi- 
net  présidé  par  M.  Ad.  Guill.  de  Moltke  (voy.  ce 
nom).  Comme  il  était  du  {tarli  de  rmtéKnte.  il 
conserva  son  portefeuille  dans  le  cabinet  lurmé 
le  12  juillet  1851  ;  mais,  en  présence  des  concev 
riona  Cutea  i  rAlkmagne,  il  a«  retira  ,  le  20 
décembre  avivant,  avec  MM*  Fibtgw  «tdaMoltka. 

KBOanO  (duo  ai).  Toy.  OonuiOT. 

■]BG>'ARI)  (Philippe-Marie-Napoléon-Neator). 
ancien  représentant  du  peuple  français ,  né  a 
Mamur  (Belgique) ,  de  parents  français  ,  le  16 
avril  1805.  fitaon  droit  à  Paris,  fut  reçu  docteur 
an  1828,  alla,  varr  la  fin  de  la  Restauration,  se 
faire  inscrire  au  barreau  do  Valenciennes  et  y 
exerça  sa  proliessiou  avec  beaucoup  de  succès.  U 
«"ocoupa  da  tnmm  •értéus  aur  laa  richama 


houillères  do  nord  de  la  France,  et  de  reohar* 
chas  historiquea  aur  le  Hainaut ,  qu'il  publia 
sous  oes  titraa  :  JbNMM»  du  droit  des  $eigimn 
hauts  justidert  âu  Bukma  tvr  iet  mime$  da 

churlxm,  arntit  rt  depuis  la  réunion  d  vnr  partie 
de  cette  proi  intf  à  La  fronce  (  Yaienciennes, 
IH-é'i.  iii  K),  fxamen  du  p/rimétre  de  la  coi»» 
cession  de  Condé  et  du  Vieux-Condé,  d'affrèt^eiB.t 
suivi  d'une  Dissertation  sur  la  nature  des  wuùn- 
fermu  dmMainmit,  eto.  (Paris ,  1846,  iii-8,  carte). 

Rédaateur  da  Plu^Nirtial  du  ATord,  son  de> 
vouement  connu  aux  principes  de  la  révolution 
le  plaça  parmi  les  chefs  du  parti  libéral  dans 
aon  département.  Après  le  2^  (*  vrier,  il  tii  f  arlic 
de  la  commission  administrative  de  Valencieonea 
et  fut  élu  représentant  du  peuple,  le  sepiiina 
aur  viDKt  huit,  par  171  «69  vais.  Maarim dit oa- 
mité  de  la  justice .  il  vota  ordinairananf  avae  la 
parti  démocratique  non  Rocialiîite  II  demnnifa, 
au  nunidela  pro[K)rtionnalitL-  de  i  impôt,  ijue  les 
contributions  indirectes  fussent  abolies  ou  trans- 
formées complètement,  et  prononça  un  discoure 
lUiBaniué  eontre  larélaliUaaeaDent  de  la  contraiata 
par  corps.  «  arme  da  luxa.  ^aait4l,  dootlaprix 
est  trop  élevé  pour  être  i  la  portée  du  eréaneiar 
priuvre;  dont  l'usage  est  impossible  d.uis  le  seul 
cas  neul-ètre  où  il  serait  presque  moral  »  (  l"  sep- 
temtire  1848).  Après  l'élection  du  IL)  décembre  , 
il  combattit  la  politiquedel'&lysée, rejeta lapro* 
I>osiiioii  Uateau,  \ota  contre  l'iolMnictioQ  daa 
dube»  contra  l'expédition  de  Roma,  contra  l'auf» 
mentation  du  traitement  alloué  au  nréndeat  né 
la  Repulilique  Non  réélu  .ï  l  i  L'''Kis'at'''e ,  ilia> 
pnl  sa  piace  au  barreau  de  \  alencK'nnes. 

M.  Regnard  a  publié  depuis  tiiie  consultation 
pour  trois  sociétés  réunies  contre  la  compagnie 
d'Aozin  ,  sotis  le  titre  d'Examen  ,  om  qui  con- 
cerne la  têigiutuie  Cayéra,  ou  du  cbdleou  de 
CamU,  da  rorrM  da  te  Cour  d'ofuet  il  Jliiial, 
du  16  Jttillal  1849  (Firia,  18iO,  iiê). 

REGNAUD  DR  SAIXT  JEAN-P'ANGELY  (Au- 
guste -  Michel-  Mahe-£tienae ,  comte) .  gênerai 
françaia,  aétalaSTi  Ué  i  Paria  le  29  juillet  1794 , 

Rrta  un  naai  ^na  aou  pèaa  a  rendu  célèbre  dana 
ittoira  parlamentaira  da  la  République  et  da 
l'Empire.  Élevé  au  Prytanéede  Saint-Cyr,  il  entra 
en  IKll  à  l'École  miliUiire  de  Saint-Germain  et 
alla,  l  aniiec  suivante,  l  ejoiiidre  en  Russie  le  8*  de 
hussards  en  qualité  de  sous-lieutenant.  Mais  son 
régiment  ayant  ete  à  peu  près  détruit  à  la  jour- 
née de  Leipsick,  il  fit  à  i'état-aaaior  iaspérial  la 
campagne  de  1814,  sa  dbtingua  aooa  laa  maa  da 
Reims  et.  bien  qu'il  eût  pris  du  service  sous  la 
première  Restauration,  n  en  devint  f>as  moins  au 
20  mars  ofticH  r  d'ordonnance  de  Napoléon,  qui 
le  nomma  chef  d'escadron  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Waterloo. 

Rayé  daa  cantiûlaa  da  l'armée,  M.  Raguaad 
parUf  an  1835  pour  la  Gréée ,  y  organiaa  un  aaraa 
de  cavalerie  eur.  [iéenne,  avec  le  colonal  F<iv> 
vier  et,  en  IH'28,  suivit  comme  vo'ont  lire  l'erpé- 
liitiondu  général  Maison  en  Morée.  A  la  tuvolutioa 
lie  Juillet,  li  fut  exceptionnellement  reconnu  dans 
1^  L;rade  que  lui  avait  conféré  l'Empereur.  Nommé 
coiMial  du  1"  de  laociera  en  1883,  iliaçot  an  1840 
la  bfatat  da  maréchal  de  camp  et  la  aooimaada- 
BCnt  militaire  du  département  de  la  Meurthe, 
OÛ  il  resta  jusqu'à  l'avènement  de  !a  République. 
Sous  le  nouv**au  gouvernement,  M.  Hi  K'i'Uid  tut 
employé  à  l'armée  des  Alpes,  et  promu  le  lU  juil- 
let 1848,  augrada  de  général  de  division.  Envoyé 
l'année  suivante  par  la  Chareota-lnftrlaun  i 
l'Assemblée  législative,  il  y  fit  pailla  dalamafa- 
rité.  En  IHSl ,  il  eut  pour  quelques  jours  seule- 
ment (9-24  janvier)  le  portefeuille  de  la  guerre. 
Aprta  la  aaiip  d'filal,  il  aotm  an  SèMt  déa  la. 
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crùUoii  {îô  janvier  IHài).  M.  Regnaad  commande, 
depBis  1864,  les  difTèrenU  porps  qui  compoaeat  la 

farde  impérial».  Il  a  été  proDO,  1«  12  janvier 
849 ,  graod  ofBcitr  de  la  Légion  d'hoasev. 

REG>'ArLT  (Anloin. -Louis,  baron),  jïéiicral 
français,  ue  à  Paris,  le  J  i  in.ir>  1788.  et  (ils  d  un 
peintre  du  roi,  fui  admis  à  l'Êcole  initiiatre  de 
&nt-Cyr  en  180&  et  en  sortit  1  année  suivante  en 
qualité  de  aoua4ieulflsaat  au  24*  de  ligne  qu'il 
rejoignit  A  la  grande  amé*.  Il  prit  part  aux 
campagnes  de  Prusse  et  de  Polog  ie,  fut  atteint 
à  Eylau  d'un  cou;>  de  biscaîen  et  paj>«a  en  Espa- 
gne (1H08)  :  il  s'y  signala  aux  siegps  de  Sara- 
gOBse,  de  Lerida  et  de  i'ampeiuoe.  Capitaine  en 
et  chef  de  bataillon  en  1813,  il  Dt  la  cam- 
pagne de  Saxe  et  oeUe  d«  Fcanaa  cobb*  aida  de 
eamp  dugénéml  Abbé.nçatvnooapdafeaàla 
Itauilie  deLeip.sick  ci  fiil  mil  m  damf  «Ma  t  la 
rentrée  des  Bouri)ons. 

Rappelé  au  service  actif  v.n  18!6,  M  Rt'îrnault 
fit  la  guerre  d'Espagne  en  1823.  il  coenta  par  sa 
belle  conduite  au  âictre  d  Anvers  dTMfa  BM  à  k 
tâle  du  M*  da  ligne  (lëS2),  fat  am  ea  corps  en- 
voyé I  AaaAn»  el  na  rentra  m  France  qu'en 
1838.  Nommé  général  de  hri^ide  (2'2  janvier 
1843).  il  a  coujuiaiidc  le  dcparlemcnl  de  la 
Creuse  et  a  pris  i>a  retraite  en  1844  à  cause  de 
ses  blessures.  11  est  placé  dans  U  seconde  sec- 
tion (réser^  de  l'état-major  gôiéral  de  l'armée. 
Il  est,  danda  la  2»  avril  IMl,  conaMadeor  de  la 
Légion  d^ofinaor» 

IILG.N.VI  LT  (Kiias).  historien  Iraiicais.  né  à 
Pari^,  verî  IHOJ .  esi  lilsdu  médecin  de  ce  nom, 
qui  eut  un  rôle  comme  président  de  la  section  de 
Saint-Bustache  sous  la  premièr.-  République  et  a 
laiMé  nitaéwua  ouvni«ea  de  aédacina.  Il  étudia 
la  droit  à  Paria,  devint avoeatàla Cour  royale  de 
cette  ville  et  membre  de  la  SociMMédicale  d  ï-nm 
lation.  Après  la  rcvoluliou  de  1g48,  il  fui  chef 
du  ca':,inel  du  ministre  provisoire  de  l'intérieur. 
U  débuta  dan.^-  la  littérature  par  de«  ouvrages  de 
jnédeeîne  légale  :  du  Dnjre  de  compétence  des  mé- 
dsefaa  daiu  £»  questions  judseiOMnw  reiatiMi  aux 
oHéidtieiw  mentales,  etc.  (1828,  in-g);  Emmen 
é^un  rapport  sur  deus  honitctdes  eommu  par  un 
homme  atteint  de  monomanie ,  etc.  (183(),  in-8). 

On  cite  de  lui  :  Ui  Pressr  et  !■  l'arl^Hut  (1K38, 
in- 18)  :  Procès  de  M.  F.  de  Lametmais,  etc.,  suivi 
d'une  Sotice  biographiaue  et  Ultéraire  (1841 , 
ia-g);  Histoire  «rtattneMe  du  mmtwmmeHt  an- 
glaiê  (1841,  in-g);  Prode  d'VCoMwil...,  pré- 
cédé d'un  Aperçu  historique  sur  la  question  du 
rappel,  etc.  (1843-1844):  Histoire  de  llrlandt- 
11846,  in  :{2);  Histoire  d'Angleterre  det 
origine  }usiiu  en  184.i,  etc.  (1846.  2  vol.  in-32)  ; 
Histoire  de  Napoléon  (1846-1847  ,  4  vol.  in-I8); 
Jfùtotre  du  ooMoa'MiMnf  prooisoniB  (1849,  in-^)  : 
Bitlêin  de  huit  am,  fkiaaat  saita  à  VtfMr«  de 
rfaroRedeH.  Louis  Blanc  (1851  ctsuiv..  3  vol. 
In-g),  oiirrage  que  M.  L.  Blanc  a  publiquement 
désavoué  comme  suite  lu  sien  .  ll\st>iirf  poUlii/ue 
et  swiale  dea  principautés  (liuutlitmnes  (18o.î. 
in-K  ,  etc.  M.  Regnault  a  traduit  Scnique  dans  la 
CoUeclion  de*  classiques  de  M.  Nisard;  il  a  ooU*> 
Iwré  aaz  Français  peints  par  eu^-mêmm  età  di- 
▼ersts  ravMs;  traduit,  de  Jérémie  Bentham .  le 
Coi^hisme  de  la  réforme  électorale  et  les 
Snphisuit's  parlementaires  (1840.  in-8),  et  de 
Wordhworth,  la  Grèce  ptltorcsqae  et  historique 
fl89B-18W,iii^.  *" 

BUITAULT  (Hanri-Tietor)  ,'p1i7a{eien  français, 

BMmbre  de  l'institut,  né  à  Aix-la-Chapelle  le  21 
teiUal  1810,  élève  de  l'Ecole  polytechnique  de 

1180  à  18»,  il  adab  dttf  !•  aarvka  dM  BiaM, 


est  aujourd'hui  ingénieur  en  chef  des  raines,  di- 
recteur de  la  Manufacture  impériale  de  porca» 
lauies  de  âèvras  (1894).  profeiseur  da  physique 
au  Collège  de  Pranea  al  de  ehimia  i  l'Rcole 
polytechnique.  Membre  de  l'Acadé me  des  se  en- 
ces  depuis  lK4ft,  en  remplacement  de  Robi- 
quet.  il  <-si  conespomliinl  des  A  adéraics  de  Ber- 
lin ,  de  Saiiit-Ptil -rsb ourg ,  etc.  U  a  été  promu  en 
décembre  18S0  officier  de  la  Légion  d  honneur. 

Le  premier  travail  qu'on  doit  à  M.  Hegnault 
est  un  mémoire  deehimie  organique ,  traitant  de 
VAcliim  du  rMore  sur  l'éther  chlorhudriijur  (An- 
nalt  s  dr  pitifxiqur  et  dechimir .  toui  L.\.\l)  ;  l'au- 
teur y  c  iiititmecefail ,  auterieureineut  cUbli  par 
Laurent .  que  le  chlore  est  capable  de  se  substi- 
tuer,  équivalent  pour  éftininit,  à  l'hydrogéna 
des  composés  organiqMa;  U  y  décrit  an  ouïra 
avae  le  plus  grand  som  loui  les  dérivés  chlorés 
da  l'élher  chlorhy  ;  r;i[it?  V.'e^i  ronim'  ptiysicica 
toutefois  que  M.  R-  |.'iiaull  s'e^l  place  au  premier 
rang  dans  la  science.  Il  le  dmi  .'<  r>  xicliiude  mi- 
nutieuse da  la  méthode  d'observation  qu'il  a 
aabsttloéa  au  généralisations  un  peu  trop 
promptes,  at  par  suite  souvent  arbitraires,  das 
créatemda  la  physiquenMdeme.  Parmi  len gran- 
des lois  de  la  nature  découvertes  ;\  la  tin  du  der- 
nier siècle  ou  au  commencement  d'^  celui-ci. 
celles  forniu'.t'.'.  p  u  .M  .nolte  el  Charl-  -.  sur  les 
rapports  des  volumes  des  gaz  et  des  fluides  élas- 
tiques avec  les  pressions  qu'ils  supportant  ou. 
avec  rélévation  de  U  tMopérature,  joulMaieat 
da  la  plus  grsnda  autorité.  Les  expériences  da  eaa 
physiciens,  faitesdansdeslimitesassea  restreintes, 
avaient  été  l'objet  des  (nvaux  de  véritication  et 
lie  Kéaérali.saliun  evéïules  |':ir  Dulong,  Petit, 
Arago,  Gay-Lussac,  etc.  Mau,  égarés  par  cslte 
idée  préconçue  que  toutes  les  lots  de  la  nature 
doirantétre  d'une  «xtréma  aimplictté,  ces  hom- 
mes de  génie,  tenant  trop  peu  de  eampta  des  rè> 
sultats  directs  de  leurs  propres  nh-ervation<.  attri- 
buèrent à  des  erreurs  de  maïup.ilaliùii  i  es  faibles 
différences  qu'ils  tr  ouvèrent  entre  ces  reMiltits  et 
ceux  (ju'ils  attendaient  de  la  simplicité  des  lois 
qu'ils  se  proposaient  de  confirmer.  Desdoulas  na 
urdèrent  point  4  s'élever.  M.  Oesprata  reoomwt 
que  U  hn  de  camprearibilKé  n^était  pcdnt  la 
môme  pour  deux  gaz  différents;  M.  Rudberg  quC 
le  CLieflicieul  de  dilstation  de  i'air  trouvé  pat 
Gay-I.ussac,  et  véntiép.ir  Icilonp,  était  inexact. 
11  était  donc  néces&aire  de  contrôler  de  nouveau 
tout  un  ensemble  de  résultats  qui  avaient  paru 
déiioitiveroent  acquis  â  la  science.  M.  Regnault  y 
consacra  tous  ses  efforts  :  il  montra  que  les  lou 
simples,  admises  jusqu'alors,  ne  donnent  qu'une 
première  approximation  de  la  mesure  des  phéno- 
mènes et  qu'elles  ne  peuvent  s'appliquer  à  un 
ensemble  de  corps  pris  dans  des  conditions 
physiques  tout  i  mit  diiTérenies:  reconstruisant 
ensuila  touta  cette  partie  da  la  science,  il  dé- 
tennina  par  das  expériences  d'un*  admirabla 
précision,  toutes  les  constantes  numériques  qui 
entrent  dans  le  calcul  des  effets  de  la  chaleur  et 
de  la  compression. 

Les  travaux  de  M.  Regnault  ont  été  publiés 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique;  das 
extraiU  en  ont  été  donnés  dans  las  Camptee-rm- 
éhts  des  séances  do  PAcadéinia.  La  plupart  d'a»- 
tre  eux  ont  été  réunis  dans  le  volume  XXI  des 
Mémoirfs  <ir  l'Ara  de  mie  des  sciences  9tmn  ce  titre: 
Hclntu  n  ilrs  pi'iiences  cni ri'}iri)irs  pur  ordre  de 
M.  le  minislrc  des  traraiLr  publics,  et  sur  la  pro- 
p<mtùm  de  la  commission  centrale  âetmetehintt 
d  «a|Miir,  aie.  Ce  volumade  148  pagas  oenmraad 
dix  mémoires  traitant  des  dilatatioas  des  ffuidaa 
élaslifjues:  delà  détermination  tic  h  densité  des 
gaz;  ae  la  mesure  des  températures;  de  la  den- 
iitiat  dt  la  dfltMigii  aM»»  d«  awreoiti  do 
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la  compressiliiliic  df  >  flniiies  élaslujues  el  des  li- 
quides; des  forc>  s  îlisliqufs  de  la  vapevir  d'eau 
aux  différcotes  températures;  des  chaleurs  laten- 
tes da  la  fapeur  aqueuse  à  saturation  sous  diver- 
ses prossioDs;  de  la  chaleur  spteiflqiM  da  l'eau 
liquide  k  diverses  températures.  Ses  autres  tra- 
vaux, insérés  d  ins  les  Annatfs ,  portent  sur  l  »s 
chaleurs  ipécitiqiues  des  corps  solides  et  liquides; 
sur  l'hygrométn*;  tttr  k  respiratioa  des  ani- 
maux, etc. 

Oo  doit  à  M.  Regnault  un  Cours  ilimenlaire 
de  eMmie  fort  estime  (4  vol.  in-12t  M«6  figures 
dans  le  texte);  l'auteur  en  a  publié  lui-mtme  un 

abrégé  :  Premières  notions  dr  rlumir  in  TJ).  Le 
l'ours  i'iénieiitaire  u  tle  renrodii  l  d.Hn>  pluhuurs 
langues  de  l'Kurope;  M.  Ad.  Slrechcr  ti;  ,i  luiuié 
une  édition  allemande  mise  en  ra|>port  avec  ses 
propres  idées  et  l'étal  dts  eonnaissances  dans 
son  pays.  On  annonce  enfin  comme  devant  pa- 
raître prochainement,  un  Traité  de  physiqtie. 

REGNIER  (Jacques-Augusle-Adolphe) ,  philo- 
lo.'ue  français,  membre  de  l'instiiui.  ne  k'  1 
juillet  1804.  à  Mayence,  alors  chef-lieu  du  dé- 
partement français  du  Mont-Tonnerre,  entra  de 
nonne  heure  dans  l'enseignamant  public  II  «nit 
déii  professé  la  seeooida  et  la  rhétorique  dans  des 
collèges  de  province  lorsqu'il  fut  reçu  agré.;e 
des  classes  supérieures  des  hntres  au'coucuurs 
de  1829.  Ailaclii'  d'aburd  au  cnlli  i-'i'  Niint-Louis. 
il  fut  ensuite  nommé  professeur  de  riiétorique  au 
eolUga  Charlemagne  etmiltre  de  conférences  de 
langue  et  de  littérature  allemandes  à  r£cola 
normale  supérieure.  Il  fit  en  outre ,  pendant  deux 
ans,  à  la  dcm  indede  M.  En^:'''  ,e  Mumouf,  son 
maître  et  son  aini ,  un  cours  <jkinenlaire  .le  sans- 
crit dans  une  siille  d<.-  la  .'^ocieie  asi;ilique  et,  en 
1838,  il  suppléa  Burnouf  père,  dans  la  chaire 
d'éloquence  latine  au  Collège  de  France. 

Nomné  chevalier  de  la  Légion  d'honnaur  k 
!*■  mal  1841,  M.  Régnier  ftotBonoré,  deuxana 
plus  tard,  d'uiiemission  (jue  justifiait  son  mérite, 
quoique  s,i  inailfitie,  sa  vie  studieuse  el  retirée  ne 
la  fis-sent  pas  prévoir;  il  fut  choisi .  le  7  avril  18-'i3, 
par  le  roi  Louis- Philippe  et  la  duchesse  d'Orie&ns 
pour  être  le  précepteur  du  comte  de  Paris.  LofS- 
que  éckta  la  révolution  de  Féfrier ,  ilaccowpigna 
son  royal  élére  à  k  dernièn  et  mémorable  téanee 
de  la  Chambre  des  Députés,  puis,  au  .sortir  de 
cette  séance,  k  l'hôtel  des  Invalides  el  à  Bliu-uy . 
el  de  U,  sans  avuir  pu  même  revoir  sa  lauulle, 
en  Belgique  et  à  Kms.  II  demeura  auprès  de 
lui,  tantôt  en  Allemagne  et  tantôt  en  Angleterre 
nsque  vera  k  fin  de  1863,  c'est-à-dire  iusqu'à 
'époque  où  les  mathématiques  eommennrent  à 
tenir  une  très  grande  place  dans  les  études  du 
comte  de  Pans.  M.  Régnier  vint  alors  rejoindre 
à  Paris  sa  familk'  dont  il  avait  vécu  sépare  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  cet  exil  volontaire. 
Il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  beiks-kttres,  k  9  mars  18&à,  ea  nm- 
pkeement  de  tanglois. 

On  doit  à  M.  Régnier  divers  ouvrages,  entre 
autres  :  une  excellente  Crammniri'  allemande 
(1830.  in-12;  10'  tdit.,  1837)  puhli.-.- .  ain-i  (|ue 
divers  ouvrages  accessoires  pour  l'enseignement 
de  l'allemand  (£cereieef,  Court  de  littérature  al- 
ItNMmds,  etc.),  sons  les  noms  réunis  de  MM.  Le 
Bas  et  Régnier;  Dtctinnnaire  allemand  (1841, 
2  vol.  grand  iii-8).  en  coll  dioration  avec  M.  Schus- 
ter;  deux  Mt'moirfn  sur  i' histoire  des  lanyiies  ger 
maniques  et  sur  les  mndi/ications  (qu'elles  ont 
éprouréet  depuis  le  milieu  du  iv*  siècle  jusqu'à  t 
nos  jours  {Recueil  de  l'Académie  des  inscriptions, 
1848  et  18à0);  Traité  de  la  formation  et  de  la  \ 
composition  des  mots  dans  la  langue  grecque,  arec  i 
dm  iMfioM  «oNtpofvltvef  rar  fa  dirvMUm  M  ta  \ 


composition  en  sanscrit,  en  latin  el  dans  Us  idio- 
mes germaniques  (\Hy.,,  iu-8  :  une  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  avait  paru  en  1841.  in-12); 
ElHdetrari'tdtonM  des  Yédaset  les  origines  de  la 
langue  santeiriêt  (18âS,  iQ-4  ;  le  Prdtiçâkhya  du 
Aitf  IVdo,  texte sanserit,  publié  pour  la  première 
fois  sur  un  manuscrit  deL»  I5ij)liûtlii'(|ue  iinji'  i  inle, 
traduit  en  français,  avec  un  commentaire  perpé- 
turl  viK-,(i-iK:,8,  ;}  vol,  in -8). 

H.  Régnier  a  donné,  en  outre,  plusieurs  édi- 
tions de  classiques  grées,  ktins  et  allemands, 
accompagnées  de  notes,  entre  autres  celles  de  Lu- 
crèce  (1834,  in-g);  AtVnicube  d'Furipide  (1838, 
m  12);  du  Guillaume  Tell  SLliiUer  (1841  ,  in- 
18);  d'iphiyi  nie  en  Taunde  de  Gitthe  (184a,),  etc. 

REGNIER  (Jacques  -  Augustin)  t  peintre  fran- 
çais, né  k  Paris,  en  1187,  étudia  sous  Yietor 
Bertin  et  débuta  au  salon  de  1812.  U  a  presque 
excInsÎTement  cultiTé  le  paysage  et  exécuté  un 

grand  nnml'ro  de  t.ilile.iux  ilicé'*  ilatis  divers 
chairaux  el  mui-L>'s  ;  mu^  lUr'  t  dans  le  Puy.  Pa- 
ns ru  du  Chati\]>  il''  Murs,  l'ierrefonds .  Coucy- 
le-Chdteau,  Moines  en  prières,  le  Tombeau  du 
roi  Arthur ,  Jeanne  dÀre  se  dévouant  au  salut  de 
ta  FroM»,  Vue  de  Rogat  (181&-183â)  ;  ta  Forêt 
seXitaire ,  mines  eeliiqtses ,  Effet  (f  automne  (1831); 
le  Parr  du  nninri/,  Snrlie  de  forft.  Vue  d'Am- 
binse,  Silr  siiliinire  .  le  Cours  de  l'Oise,  la  Tumhc 
de  Miilirrr.  ciTet  de  lune  (l.s:j;}- 18.'>3l  ;  la  Visinn 
de  saint  llnltert  (18â7),  etc.  .  la  Jfùsion  et  le 
Martyre  de  saisU  JtaM|fff,  exécutés  à  SaintrRooll 
(18â8>.  U  a  obtenu .  outre  de  nomlmuies  récom- 
penses aux  expositions  départementaka ,  vm 
V  médaille  en  1819,  une  l**  on  1818»  «tk  déoo> 
ration  en  août  1837. 

RÉtiNiER  (François -Josepii) ,  acteur  français, 
né  à  Paria,  en  1807 ,  et  fils  de  Mme  Charlotte  Zoé 
Toom,  née  Rtenicr  de  La  Briic»,  prit  k  nom 
de  aa  mére  en  abordant  k  earrîAre  tSèltrak.  Un 

instant  np;ireiiti  archiU'clc ,  il  joua  successive- 
ment à  Muiilmarlre,  à  Naaks,  au  théâtre  du 
Pal  lia  Royal  ,  et  parut  avec  l)onlicur  ,  eu  no- 
vembre 1841 ,  sur  la  scène  de  la  Comédie  Fran- 
çaise ,  dana  le  Ifarta^e  de  Figaro ,  qui  est  resté 
un  de  ses  grands  suocéa.  Une  ahsaace  de  M.  Sam- 
son,  qui  suivit  ses  débuts,  lut  permit  de  se 
miniirer  en  peu  île  temps  dans  divers  rôles, 
el  il  fui  reçu  sociétaire  en  I83é.  Il  lient  au- 
iourd'hui,  A  côté  de  M.V1.  Provosl  el  Samson, 
les  premiers  coiiques  du  réperiuire  classi- 
que et  contemporain.  11  a  su,  a&ns  différentes 
créations,  notamment  dana  ta  Joie  fait  peur, 
obtenir  le  double  succès  du  rire  et  des  krmea. 

M.  Régnier,  qui  a  rempli  plvisiniTS fois  des  fono- 
tioiis  iniportanlcs  auiirt-i  île  1  .Vssociatïon  des  ar- 
tistes ilramatiques ,  dont  il  est  un  des  membres 
actifs,  a  beaucoup  contribue  par  ses  démarches 
à  l'érection  du  monument  de  Molière  (1843).  Il 
a  signé,  avec  M.  Paul  Foucher,  ta  Joemde,  co- 
médie en  5  actes,  jouée  aux  Français  en  1856, 
et  dirigé  la  mise  en  ^cène  d'œuvres  moin*  im- 
portantes. On  lui  a  souvent  attribué  une  part 
de  paleriiilé  dans  plusieurs  des  pièces  où  il  a  le 
mieux  réussi.  Mais  les  prétentions  qu'il  a  élevées 
au  sujet  de  deux  comédiea  dê  M.  J-  Sandeau , 
ont  été  publiquement  reniées  par  oelut-oi.  M.  Ré> 
gnier  a  rédigé  l'histoire  du  «béltre  dans  Pttlrto. 

REIBELL  (Pélix-Jcan-Daptiite-Joseph)  ,  ingé- 
nieur français,  ancien  représentant,  né  à  Cher- 
bourg, le  32  novembre  n9à,fut  admis  en  1812  à 
l'Ecole  polytechnique,  passa  dana  le  senrice  des 
ponts  et  chaussées  et  devint  successivement  in- 
génieur de  deuxième  classe  (1820),  ingénieur  «n 
ctef  (1898),  el  inspecteur  dïTiaionnam  (1844) 
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Pendant  près  de  vingt  ans,  il  a  dirigé  les  tra- 
vaux lia  l'Ort  ib?  Cherliourg.  Nomme  ins,  ecieur 
géoeral  le2ô  février  18b2,  U  n"*  quillé  cette  der 
nière  Tille,  «a  1857, qut  pour  prendre,  au  mi- 
nistèn  àê  i»  mtriM,  rinipeetion  des  travaux 
hydraaliqaes  de  umt  les  ports  miliuires.  It  siège 
depuis  1854  au  coa-eil  lies  trav.nn  de  la  marine 
et  depuis  lH,j7  à  la  coniuiis>iui:  de>  phares.  Connu 
pour  ses  opinions  monarchiques,  il  fui  envoyé, 
en  1848.  à  la  Constituante  par  le  départciuent  de 
la  Manche  et  vota  avec  la  droit*,  excepté  dans 
J&  question  des  deux  Chambre».  Au  mois  de  dé- 
«Bbre  sttiTsnt,  il  donna  sa  dimisrion.  M.  ReibeU 
a  été  élevé,  le  6  décembre  lRr>0,  au  rang  de 
commaiideur  lie  U  Légion  d'honneur. 

Ou  a  de  Un  des  arlick-.s  conmiuui'iue^  anx 
nalet  des  potus  et  chaussffs  et  une  eailioa  rcfoa- 
due  des  Leçons  d  un  cours  de  construetio»  do 
L.  «ganxin  (1638-1841 ,  i  vol.  ia-4j. 

REICHEJîBACH  (Charleb ,  baron  de)  ,  natura- 
liste et  industriel  allemaud,  né  le  12  février  1788. 
à  Stuttgart ,  étudia  à  Tubingue,  où  il  obtiiu  le 
grade  de  docteur  en  philosophie.  £mi>orté  par 
une  imagination  très-vive,  il  conçut,  dès  l'âge 
de  seize  ans,  Tidèe  de  fonder  un  nouvel  Etat  al- 
lemand dans  las  Des  de  la  mer  du  Sud.  11  pour* 
suivit  ce  plan  avec  ardeur  pendant  trois  années , 
mais  la  police  française .  craignant  que  la  société 

3u'il  av  til  formée  \  ce  sujet  ne  s'occupât  i)lulot 
e  (^olulque  que  de  colonisation  et  d'industrie, 
le  fit  arrêter  et  enfermer  pendant  quelques  mois. 
M.  Reicbenbacb  se  tournant  vers  l'application  des 
aeioDcei  à  l'industrie,  visita  la  plupart  des  gran- 
des usines  et  hauts  fourneaux  ae  France  et  d'Al- 
lemagne ,  et  établit  lui-même  des  usines  à  Vil- 
lingeii  et  à  Hausach.  En  1821,  il  se  lia  avec  le 
comte  Hugues  deSalm  et  fonda,  en  Moravie,  avec 
cet  homme  entreprenant,  une  foule  d'clabiisse- 
ments  industriels  qui  lui  procurèrent  bientôt  une 
forttme  considérable  et  lui  permirent  d'acheter 
les  belles  propriétés  de  Gutenbruon,  de  Nisko, 
de  Reiseuberg.  etc.  Vers  la  même  époque,  le 
roi  de  Wurtemnerg  l'éleva  à  la  dignité  de  baron. 

M.  de  ReicheriLach  s'est  aus>i  fait  connaître 
comme  savant.  Ua  écrit  la  première  nioiio^r.iphie 
géologique  qui  ait  paru  en  Autriche  :  itrcherc/t^f 
IfMoytfu^s  en  Moranc  (Geologische  Uittbeiluu- 
aits  Masbren;  Vienne*  18m),  et  fut  quelques 
ressantes  découvertes  en  efaimie,  celle,  entre 
antres  de  la  paraffine  (1831)  et  de  la  créosote 
(1833).  Dans  ces  dernières  années,  il  s'est  lancé 
dans  des  speculaiiotis  tout  s  nouvelles.  Etudiant 
avec  ardeur  le  magnétisme  aininal,  il  a  cru  dé- 
OOavrir  dans  la  nature  une  u  uvelie  force  qu  il 
•jtpeUe  Od«  et  sur  laquelle  il  a  publié  déià  plu- 
sieurs ouvrages,  tels  que:  XWMrcAef  physico- 
phystoJogiiiuesxurlc  ma(jnrtitint,r^ectricite,e{c., 
et  leurs  rapports  à  (o  force  vitale  (Phys  ka- 
lisch-physiologisch'.'  Uniirsuchungen  ûber  die 
Dynamiue  des  MaguetL^mus ,  etc.;  Brunswick, 
3  vol.;  2*  édil.,  Wt^j;  Lettres  odiquet-magnétiques 
(Odiscb-magnetischa  Briefe,  Stuttgart,  18^2; 
nouv.  édit,  1850),  traduites  en  français  (Paris, 
18.i4)  :  niommr  smsitif  et  sfs  raiyjwrts  nrrc  l'Od 
(der  sensiuve  Menscli  und  seiii  Verhalteu  zum 
Od.;  Stuttg. ,  1864  ,  2  vol.)  ;  Qui  est  siustttf  et  qui 
ne  l'est  wu?  tW*^  iat  sensit  v,  wer  nicht? 
Brunswick,  1850).  Dans  ces  écrits,  qui  ont  fait  du 
bruit  en  jUlânagne  et  aussi  A  l'étranger,  M.  de 
Beichenbadi  essaye  de  prouver  rexistence  et  d*é> 
tudier  les  nunlites  de  .s.>n  nouvel  impondérable 
aussi  répandu,  selon  lui.  que  le  magnétisme  et 
réiectricité.  il  ex|lique  par  cette  force  incon- 
nue jusqu'ici  les  antipathies  elles  sympathies  des 
hommes  entre  eux  ou  pour  lesduMOs.  11  prétend 
qoa  VOd  se  manifeste  visiliteiiMiit  mus  la  fonne 


d'une  lumière  vacillante:  mais  il  n'y  a  que  les 
per.soii:ies  qu'il  appelle  srnsi/n  es  qm  soie:  t  ca- 
pables de  subir  l'influence  odique  et  fort  peu  de 
chimistes  et  de  physiciens  appartiennent  à  cetta 
catégorie.  Aussi  la  doctrine  de  ÏOd  a  été  asses 
mal  accueillie  par  les  savants,  contre  lesquels 
M.  de  Reichenbach  n'a  pas  craint  d'cnf^ager  les 
plus  vives  polémiques.  Il  a  aussi  publié .  sous  le 
titre  de  foi  de  charbonnier  et  fausse  science  {KulÎi- 
lerglaube  und  Afterwissenschaflj ,  une  réponse  au 
fameux  écrit,  Foi  de  charbomnèf  tt  «ewiicf,  da 
Charles  Vogtjvoy.  ce  nom). 

M.  de  ReicneoDach  possède  de  très^préeleuset 
cùUections.scientifïuues  installées,  pourlajilupart, 
dans  son  château  de  Reiseuberg,  qu'il  habite  or- 
diuaij  enieiit.  Celle  de  météorites  surtout  est  fort 
reniarquable  et  l'une  des  plus  belles  que  l'ou 
connaisse.  Il  a  acheté  aussi  le  grand  herbier  da 
Sieber  «  dans  laquai  sa  trouvent  réunies  des  plao- 
tes  de  toutes  les  parties  du  globe. 

REICHENBACH  (Heuri-Théophile-Louis) ,  na- 
turali-te  ,  llem.ind  ,  tils  du  lexicographe  de  ce 
nom  mon  eu  1839.  est  né  à  Leipsick,  le  8  jan- 
vier 1793.  Après  de  forte-  étud--s  à  l'université 
de  sa  ville  natale,  il  obtint,  dès  161&.  le  dipldoM 
de  docteur  an  philosophie ,  et,  en  1817 ,  euoi  de 
docteur  en  médecine.  Nommé  presque  au -itôt 
professeur  adjoint  i  Leipsick,  il  alla,  en  IK.'O, 
oi  cuper  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  l'Académie 
cbrirurgico  médicale  de  Dresde,  qu'il  n'a  plus 
quittée.  Il  est  cjnseiller  de  la  cour  de  Saxe,  di- 
recteur du  musée  d'histoire  naturelle ,  et  membre 
de  plusieurs  académies. 

U  Reichenbach  s'est  d'abord  spécialement  oc- 
cupé de  botanique ,  et  c'est  à  cette  science  que 
se  rapporte  le  plus  grainl  nonit  re  'le  s'*s  oiivra- 
gcs.  Le  principal  est  sa  grande  Fiora  yi  rmanica 
accompagnée  a  une  Iconoyraphia  botanica  (Leip- 
sick, 1823-1864, 17  vol.).  La  direction  de  cette  œu- 
vre est  confiée,  de|»uis  1860,  à  son  fils  fvoy.  ei-> 
sprés).  Cimns  ensuite  :  Conqwclia  r«gnt  veoeto- 
bilis  «  Leipsick ,  1828)  :  le  Botanitte  aliemand  (der 
deulsche  Hotaniker;  Ihid..  1841);  Icônes  florx 
Germanici  ri  Hilaesic.t  (Ibid..  1842);  Flore  alle- 
Wfi»)'/'  ([teut'-chl  nds  Flora;  Iliid.j  184.3)  ;  plusieurs 
MoniHjrnphies  (Ibid.)  et  le  Traité  dun  système 
naturel  des  plantes  (llandbuch  des  natiirlichen 
Pflanzeosystems;  Dresde  et  Leipsick,  1831),  où 
l'auteur ,  développant  une  théorie  indiquéa 
déjà  dans  plusieurs  autres  écrits,  divise,  d'a- 
près le  développement  des  organes  ,  tout  le 
rèi^ne  végétal  en  huit  classes,  et  arrive,  au  nom 
de  principes  difTéreots  é  des  résultats  analogues 
à  ceux  du  système  de  Juasiau  et  de  Decandolle. 

Dans  cas  derniéraa  annén.  M.  Reichenbach 
s'est  entièrement  tourné  vers  rftude  de  la  aoo- 
ln;.'io.  qu'il  avait  déj'i  abordée  dans  son  Heynum 
unniiale  ^Leii»sick,  18.34-1836,  tome  1),  resté  in- 
complet et  ."^u.vi .  en  1HV2  .  d'une  Fnuue  allemande 
vDeutscbiands  Fauna;  Leipsick,  1842,  2  vol.).  Il 
a  donné  d<^is  un  Coup  d'ocii  sur  la  vie  de*  ani- 
maux tomporie  à  ceUe  des  tournes  O^^icke  in 
dasLeben  der  Thierwelt  vergllchan  mit,  etc.; 
Dresde,  184.3  cl  commencé  son  Traité  complet 
dln!,toire  naturelle  ( Vollslaendigsle  Naturge- 
schichte;  Leipsick,  1844  et  suiv.).  vaste  et  con- 
sciencieuse publicaliun  qui  n'embrasse  encore , 
mais  dans  les  piuapatite  détaila,  qualaimammi» 
lères  et  les  oisaaus. 

Son  frtre,  Antoine-Benoît  BncHiirBACB,  né 
aussi  à  Leipsick,  en  1807,  est  professeur  à  l'École 
{>olytechnique  de  cette  ville.  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  notamment  une  BotaïUqitl»  pow  Ut 
datnes  (Leipsick;  2*édit.,  18ô4). 

Son  lils,  Gustave  Rbicuembacb ,  né  &  Dresde, 
le  8  Janfier  1822,  étudia  aoua  aa  direction  et  an> 
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seigna  ensuite  pen  iaiU  quelaue  temjis  In  bota- 
nique et  la  zoologie  h  l'Acatléinie  forestière  de 
Tbarand.  Il  iirofeMa  depuis  à  Leipsick,  en  qua- 
lité li'agrcgé  i  ruaivtTsilé,  des  cours  publics 
d'histoire  iialiirellp.  Il  s'est  distingué  comme  bo- 
taniste, par  ilusifurs  travaux  insérés  dans  di- 
Tcrs  rfcueih  >ci':>iitifiques  et  par  sa  collaborati'm 
à  la  Flora  germanica  de  son  père.  Oa  remarque 
surtout  la  partie  dans  laqiidb  il  a  traité  des  or* 
chidées. 

RFJP  (<ir  Willinra),  officier  et  physicien  écos- 
sais.  né  en  1791,  ,i  Kintrlassie  (comte  <le  Fife),ou 
Si'H  [i'T»'  i.'vtTi^ait  (les  fn-.rti'-  ii--  -'i  clesiastiqups , 
et  clere  de  l'Académie  mililiire  de  Woolwich  .  fut 
admis  comme  enseigne  au  corps  du  génie  et  en- 
voyé en Bnagne,  ou  il  lerrit,  de  1809  à  1814 , 
■ous  les  ordres  de  Welliiuton.  Il  prit  ensuite  part 
à  la  guerre  d'Amérique,  à  la  camp.i^'ne  de  Wa- 
terloo et  à  l'expédition  de  lord  F.inioiitlj  contre 
les  pirates  d'Alger.  Il  afait  !'■  >■  «le  m  ;j.  r 
lors(iu'il  fut.  en  1838,  nommé  gouverneur  «les 
lies  Bermudes;  de  là  il  passa,  en  IH46,  aux  Pe- 
tites Antilles.  Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  colo- 
sies.  il  a  rendu  de  gnmdssenices  à  ragrieulture 
par  l'introduction  des  méthotles  raisonnées  du 
continent.  Devenu  commandant  du  génie  à  Wool- 
w  icii,  il  succéda  à  M.  Stf-phenson  comme  prési- 
dent de  la  commission  executive  de  l'Kx position 
universelle  de  Londres  (IR5I):  à  la  fin  de  cette 
année,  il  re«ut  sa  nomination  au  gourernement  de 
111e  m  Malte,  en  même  temps  que  des  lettres  de 
noblesse.  Il  est  colonel  depuis  1851. 

On  doit  à  sir  William  Reid  des  recherches  pré- 
cieuses sur  la  nature  des  oura>:ari5.  qu'il  a  étudies 
depuis  vingt  ans  et  sur  le^qn-  ls  il  a  an  as  è  un 
gr.iiid  noinî  ro  de  faits  et  d'yl'servation  -  inn  t  i  s- 
santes, au  point  de  vue  de  la  marine  et  de  la 
science.  Il  a  publié  :  F$sai  svr  %me  loi  dn  orages 

Kn  Attempt  to  devirtope  the  law  of  storms:  1838, 
•8);  et  Frogrét  9t  mfv^ttppment  àe  Intoi  det 
orages  et  des  rmf»  variaMm  (the  Proirress  and 
the  developinent  of  the  law  of  storms  and  of  the 
variable  winJs  ;  IR'49).  ouvrage»  qui  Ont  OU  f^ll- 
sieurs  éili lions  et  qui  fout  autorité. 

REID  (Marne),  littérateur  aurais,  né  en  1818, 
dans  le  nord  de  iTrIande,  où  son  pére  était  mi- 
nistre de  la  communion  presbytérienne,  fut  élevé 
d'abord  pour  l'étal  cccltsiastî'pie;  mais  il  aban- 
donna 1  étude  de  la  tliec'n  u'i''  ]i  'iir  courir  le 
monde^  s'embarqua,  en  1K3K.  pour  le  Mexique, 
qu'il  visita  sans  autre  but  que  celui  de  se  dis- 
traire, passa  aux  Btats-Ums  et  vécut  pendant 
deux  ans  au  milieu  des  grandes  plaines ,  sur  les 
])Ords  de  la  rivière  Roupre.  trafiquant  et  chassant 
en  compagnie  des  «aiiv  ii/es  indiens.  De  retour  ,  en 
1840.  à  la  Nouvlle  Orléans .  il  se  )r.i:,'nit  aux  vo- 
lontaires qui  prétendaient  repousser  par  la  force 
les  incursions  armées  des  Mexicains  sur  le  Teias; 
mais  la  guerre  n'ayant  pas  éclaté,  il  reprit  sa  vie 
«rrante  dans  les  prairies  du  Missouri ,  et ,  après 
Oino  ans  d'aventures  de  toutes  sortes ,  vint  résid'T 
à  Pnihidelj  hic,  pour  s'y  faire  journaliste.  Il  y  était 
depuis  (]iieln(i<-s  iTi'  M>  1"!  --(jue.à  la  nouvelle  des  j  re- 
paratifs  de  la  lutte  avec  le  Mexique  (1X4,'») ,  il  s'en- 
ga^/ea  de  nouveau  sotia  les  drape  lUx  de  l'Union, 
avec  un  brevet  de  capitaine;  durant  cette  oaai- 

Cgne,  à  laquelle  il  prit  une  part  des  pins  MU 
Ites,  il  assista  i  la  prise  de  la  Vera-Cruz  et  aux 
combats  de  Cerro-Gordo,  de  Churubusco  et  de 
Chnpultep'>c.  Kn  18'(9,  il  leva  une  com[ia|.'nie  de 
volontaires  pour  venir  au  secours  de  la  Hongrie; 
mais  û  apprit  en  France  la  capitulation  de  i>œr- 

Sjr ,  qui  mettait  in  *  la  lutte,  et  s'éublit  à  Lou- 
es, où  il  reprit  tes  travaux  littéraires. 
Dès  NspNBiflnoitTragcs,  M.  Majne  Beld,  à 


»}iii  est  rcsXè  le  nom  de  capitaine  Reid.  s  est  ac- 
quis une  tirande  réputation  de  conteur,  justifiée 
surtout  par  la  nouveauté ,  l'originalité  hardis  et 
l'exactitude  de  ses  récits;  lesnueursétrangssdes 
pionniers  de  l'Ouest,  la  vie  guerrière  des  tribus 
indiennes,  les  tableaux  pittoresques,  les  aventu- 
res, les  i  basses,  les  voya'.:es.  sont  le  fond  natu- 
rellement intéressant  de>  romans  de  l'écrivain  sol- 
dat, qui  le  met  en  œuvre  sans  prétention,  dans  un 
style  incorrect  parfois,  mais  souvent  plein  de  vé- 
hémence et  d'imsfes.  Ses  principaux  ouvrages, 
qui  ont  été  traduits  en  français  et  en  allemand , 
sont  :  U  Corpt  franc  des  rifth  (the  Rifle  rangers; 
Londres.  1849  ,  3  vol.  in-8) ,  Jev  <  htnsfurx  che- 
rrlurcs  (the  Scalp  hunter>;  Ibid..  is.vo,  3  vol.); 
le  Cheflilnnc  (ihe  While  cbicf  ;  Ibid.,  Ik;,5,3  vol.); 
If  Clicmin  de  guerre  (tbe  Wartrail;  I8é1 ,3vQl.), 
imprimé  d'abord  dans  le  Chambfrt'  jomnuA.  Ontra 
de  nombreux  articles  fournis  A  plusieurs  reeoeili 
périodiques,  il  a  publié  une  série  de  livres  desti- 
iw-  A  la  jeunesse,  tels  que  :  la  Maistm  ahandon- 
née  (liif  Désert  house;  1851)  ;  les  Peixts  dKUseurs 
(the  Boy  bunters;  186?)  ;  les  BmUt  ds  te  ^loeif 
(tbe  Forest  exiles;  1854),  eU. 

BBI65IEI  (Jesn) ,  peintre  français ,  né  i  Lyon , 
vers  1814 ,  étudia  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  cette 

ville,  à  laquelle  il  a  t  te  ensuite  attaché  comme 
prolessi  ur.  Il  s'est  cons.icre  au  genre  des  Heurs 
et  des  fruits,  et  a  donné  quelques  tableaux  de 
genre.  Nous  citerons  de  lui,  depuis  ses  débuts, 
en  1842  .  Guirlande  de  fleurs  autour  d'une  crour, 
A  hi  m^'moire  de  Berjon,  peintre  lyonnais;  rose 
anltifue.  Fl^n  sur  un  bane  (1842-1849):  JV«- 
metrrcs,  f^ylautirr  (1848);  Vfur  jH-nsfcs.  hom- 
mage à  la  reine  Hortense;  le  Lu  rrr  el  le  rosier 
(IKy2-lKâ3):  A  la  mémoirr  dr  Juin  f>rson,  le 
Jour,  la  .Vuit,à  l'Exp^iiition  universcUc  de  1855; 
le  Busie  tle  S.  M.  Horteiise-Eugénie  avec  des  aUrù 
buU  fleuris ,  FleMrr  à  la  gouache  (1867),  «tft.  U  a 
obtenu  une  V  médaille  en  1848. 

RF.lLLE(Hoiiort;-Cbarles  Michel-Joseph, comte), 
maréchal  de  Frani'e.  st  nat'  ur,  ne  le  I"  septem- 
bre 1775.  àAntibes  (Var),  d'une  bonne  famille, 
entra,  à  l'Age  de  dix-sept  ans .  en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  au  M*  régunent  d'infisnterie  UTU)» 
et  Ht  ses  premières  armes  en  Belgique.  iMfemi 
aide  de  camp  de  Ma.sséna.  il  assista  au  siège  de 
Toulon.  accom(mgna  ce  ^'éneral  eu  Italie,  se  si- 
gnala dans  les  combats  de  Montenotte.  de  Dego, 
de  Lodi,  de  Rivoli ,  de  la  Brenta,  où  il  reçut  une 
blessore,  d'AreoIe  et  de  Bellune;  A  Tarvis,  U 
cbarsaa  un  léglwsnt  de  «avalerie  sur  la  glaiw 
Créé  capitaine  et  elief  d'escadron  sur  le  ehamp  da 
bataille,  il  suivit  Masséna  à  l'armée  d'HcIvétlt 
comme  adjudant  gênerai,  et  reconnut  tous  les 
p  issages  <lu  Rliii) ,  ainsi  que  les  positions  de  l'en- 
nemi ;  le  plan  de  campagne  se  régla  sur  ses  np- 
ports;  il  combattit  A  etàSoliwits,  rem- 
plaça Oudinot  dans  son  eoMamidnneM,  ««mit 
ensuite  le  mouvement  rétrograde  dans  le  Mn^ 
tenthal  et  prit  une  part  active  à  la  bataille  où 
iiil  défait  le  prince  Talinski.  Chargé  de  porter  à 
Masséna  les  ordres  de  Bonaparte,  il  echappia  à  la 
(lotte  anglaise  qui  bloquait  Gènes.  [>énetra  dans 
la  ville  et  lit  preuve  d'iotrénidité  dans  les  sorties. 
En  1801 ,  il  retourna  en  Italie  areo  ks  corps  d'è- 
Hte  aux  ordres  de  Murât,  eut  le  comiiindwH 
de  Florence  et  fut  iioramédMf  d'étaS^Bajordfuiie 

armée  d'observation. 

Général  de  brigade  à  vingt-huit  an»  (1803), 
M.  Reille  servit  au  camp  de  Boulogtie,  fut  en- 
voyé peu  après  en  Bavière  et  «n  Autriche  afti  d^j 
OMerver  les  préparatifs  de  guerre,  et  rem|dît  eo- 
suite  différentes  missions  spécisles  à  Vérone,  A 
MUaaetdAM  i'imérioiir.  Apcte  avoir  uM  •» 
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«mbat  d«  JPyhuMre ,  sur  la  flotte  d«  l'amirai  Vil- 
iMMMa ,  il  r^joHjnit  la  grande  armée  (1806) .  com- 
m.iiKla  dans  U  haute  Autriche  une  hrigide  (ta 
cinquième  corps  (IWHd).  qui  niaicha  en  première 
ligne  a  >.iriltel  i  i a  leiia ,  enfonça  i  l'u'.lusk  le 
ce  litre  dei>  Ku^scs  et  fut  élevé  au  gndt  de  Keiié- 
Xal  de  division.  Il  venait  d'être  choisi  par  Lauues 
•eur  MU  eàsf  A'éUi^-ai^or  Itaqne,  i  Oeirolenka , 
U  Mmtfttt  dsn  liM  i«  OM»  d«  forces  ^oadri^les 
des  siennes  et  réussit  à  cooserrer  la  ville  ;  après 
cette  joumcc ,  où  i  joignit  la  braToure  à  la  pru- 
dence ,  il  devint  aide  de  camp  de  rEropereoret 
fut  chargé  d  assuler  au  siejie  deStraisund. 

Après  la  paix  de  Tilsitt  (1K07).  il  fut  commis- 
saire extraordinaire  en  Toscane ,  pana  en  C«la- 
lociM,  où  11  sigMla  son  arrivée  par  la  lavé*  d« 
siège  de  Figoièreset  la  prise  de  Roses,  revint  en 
Allemagne  se  mettre  à  la  tête  d'une  division  de  la 
rde  et  appuya  le  général  Lauri>-toii  à  la  bataille 
Wagram.  En  IHIO,  il  retourna  en  i;^pa;îne 
comme  j^vemeur  de  la  Navarre,  tattit  Mina 
deux  fois,  vint  prêter  à  Sachet  l'appui  de  ses 
troupes  pMtr  ^ampam  da  Valence  et  oomnanda 
•n  Aragon  jusque  vers  la  fin  de  1812,  époque  où 
il  reçut  le  commandement  de  l'armée  de  Portugal, 
forte  de  3(1  dOtt  hommes.  Le  roi  Joseph  ayant  ré- 
solu do  concmlrer  toutes  ses  force."»  eu  avant  de 
I  Li  rc,  M.  Reilie  évacua  les  provinces  qu'il  occu- 
pait eu  aaasi  bon  ordre  que  possible ,  proposa  vai- 
aamant  da  reprendre  rofTensive  contra  laa  An- 

^18,  et,  dans  les  dernières  opérations,  commanda 
le  droite;  il  combattit  sur  la  Bidassoa,  à  Or- 
thez  et  à  Touiouse.  La  paix  ayant  été  eOMilia,  il 
épousa  la  fille  du  marécual  Ma'ssena. 

Au  retour  de  Napoléon,  M.  Reilie  reçut  le  oom- 
mandement  du  deuxième  corps  de  i'arméa d'obser- 
vation sur  la  frontière  da  nord  et  fat  nainnie 
pair  da  France  le  15  juin  181S.  Son  avant-garde 
attaqua  iaa  avant-postes  prussiens  qu'elle  poussa 
vivement  sur  Marchiennes.  Après  le  désastre  de 
Waterloo,  auquel  il  assista,  if  couvrit  Paris  avec 
sa  division  du  côté  de  Gonessc  et  suivit  ensuite 
l'armée  sur  la  Loire.  Licencié  avec  elle,  il  resta 
longtemps  en  demi-solde;  mais  l'ordonnance  du 
22  juillet  1818  le  replaça  snr  U  lista  daa  ginéraox 
dispontMaa.  Bn  1819 ,  il  Ini  fat  permis  da  repren- 
dre son  ïiévre  au  Luxembourg  cl  en  18W  il  de- 
vint gentiliiunanie  de  la  chambre  du  roi.  Depuis 
cette  époque  il  a  servi  les  diverses  adminis- 
trations sans  se  préoccuper  de  leur  poiitimie. 
Nommé  président  du  comité  supérieur  oe  l'infau- 
tana  an  1836,  U  (ùl  k  damier  des  maréchaux  de 
horéatioB  da  Loola-PIrilippe  (17  septembre  1847). 
M.  Reilie,  oui  tient  son  titre  de  comte  du  premier 
Empire,  a  onten'i,  dans  l'ordre  ^le  la  Leprioii  d'hon- 
neur, les  dignités  de  connu uideur  en  1804.  de 
grand  officier  en  l«l'i  et  de  erand-croix  en  1816. 
Comme  maréchal,  U  fait,  da  dioit.  ptrtii  dn  boop 
Taau  Sénat  dapaia  1862. 

REIMEK  (Charles- Auguste) .  libraire -é.Hteur 
allemand,  né  le  26  octobre  imi ,  est  depuis 
1851  l'unique  propriétaire  d'une  des  i»ius  an- 
ciennes et  des  plus  renommées  librairies  de  l'Al- 
lemagne qui  avait  été  fondée  à  Leipsick,  vers 
1670,  par  Georgea-Jlaariea  Waidnann,  at  «ai 
porte  encore  aajonrdiiai  la  nom  4a  VFeMMmirf  • 
ehe  Bttch^<indiMnj7.  Cette  librairie  a  publié  pen- 
dant quatre-vingt-onze  ans  (|7.')y-lHô(l).  le  célè- 
bre MfssrataUxi  de  Leipsick,  paraissant  tous  les 
six  mois  et  contenant  la  liste  des  ouvrages  parus 
dans  le  semestre  précédent.  En  \>i'>0,  cette  publi- 
cation, si  utile  aux  libraires  et  aux  bibliophiles, 
fut  cédéa  à  M.  O.  Wîgand,  et  plus  Urd  à 
MM.  Aveparius  et  Mcndel.'-sohn. 

La  maison  Weidmann  a  édité,  an  outre,  les  ou- 
vn«ai  deaphiirtBgowHailBM^  Bnitta,  QNUi; 


des  historiens  Jean  de  Mû  lier  et  Schroaokii;  des 
tbeologieus  lichbom,  Schieusner ,  de  Watta;  daa 
écrivains  at  poMaa  :  Gellart ,  Gceckingk,  Lavater, 
Niemeyer,  ilamler ,  Sulser ,  de  Thiimmel,  Wia- 
laiid  .  Zimmermann  ,  ZoUikoiBr,  Chawsso;  da 
matheroaticien  C»auss,  etc. 

Un  nombre  considérable  de  célébrités  contem- 
poraines ont  fait  paraître  des  ouvrages  dana 
cette  même  librairie  ;  noua  dtarons  :  T.  Bekker, 
Beneke,  Dindorf,  les  frères  Grimm,  Haupt, 
Amdt.  Dahlmann-.les  poêles  G rûn  et  Rûckert; 
les  tli(  olo^itiis  Hagenbach  et  Schweirer;  le 
physicien  Weber;  le  teehnicieni.  Weisbacli,atc. 
(Voy.  cas  éifléioMa  bobs.) 

■TU—  (Oaolfaa  linsst) ,  frère  du  précédent , 

né  le  V>  novembre  1804,  a  repris,  en  1842,  la 
maison  fondée  à  Berlin,  en  1800,  par  son  pèra 
GeoruC'-- Aii  lre  Reinier.  C'est  cette  maison  qui  a 
édite  Les  Otuvres  de  Hoffmann,  Guillaume  de 
Humboldt ,  H.  de  Kleist,da  Lenz.  de  Novalis, 
Jean-Paul,  Pieck,  Niebuhr,  Laehmann,  Jacobi, 
Httfeland,  Fichte,  Scfalaiar— aliar;  la  Shakapeava 
allemand  de  Scblegel ,  etc.  Nous  citerons  parmi 
les  contemporains  les  plus  célèbres,  dont  les  prillr 
cipaui  ouvrages  ont  paru  cher  G.  Reimer  :  les  liis- 
toriensRankeetVarniiagenvonEnse-.  le  géographe 
Charles  Ritter;  les  philologues  Bosckh  et  Meinecke; 
les  archéologues  Gerhard  et  Panofka  ;  le  mathé- 
maticien Crelle;  la  physicien  Dove,  les  natu- 
ralistes Ebrenberg  at  Boraiaiatar;  les  cliimistes 
Karsten  et  Rose  (voj.  aaa  divort  noms) ,  etc. 

Un  troisHine  frèlre,  M.  Thierri  REiMcn,  né 
le  13  ni  n  IHIH,  afondé,  en  184.'),  à  Berlin,  une 
librair  e  qui  publie  spécialement  des  caries,  des 
gravure> .  etc. ,  et  qui  a  édité  les  grands  travaux 
de  MM.Berghaus,  Mohlmano,  Zieigler,  Zimmer- 
mann ,  Homisob,  Xolba,  atau,  «le.  (Voy.  aaa  noms). 

REINAUD  (Joseph-Toussaint),  orientaliste  fran- 
çais, membre  de  rinstitul.  né  à  Lambesc  (Bou- 
ches-du-Rhône) .  le  4  décembre  ITii.'i.  etdL-tméà 
l'élat  ecclésiastique,  entra  au  séminaire  ;  mais, 
entraîné  par  son  goût  pour  les  études  orientales  , 
il  vint  suivra  à  Paris  les  oours  de  Silvestre  de 
Sacy  et  étudia  l'arabe ,  le  turc  et  le  persan  ;  atta- 
ciié"  en  iSlS  et  1M19.  au  comte  PorUlis,  mi- 
nislre  pleiii|>oleuliairc  présdu  saint-.siege,  il  con- 
tinua, en  Italie,  ses  travaux  philnlo„dques.  De 
retour  à  Paris,  il  obtint ,  en  1824  ,  par  la  protec- 
tion ducomta,  tna  place  d'employé  au  départe- 
ment des  manoiaritt  da  la  Bibliothèque  royale. 
C'est  là  qu'an  mfliea  daa  aaaoara  da  toute  nattiva 
ufT.>rt^  à  ses  études,  il  entreprit  une  suite  de  pu- 
blications fiu  il  n'a  cessé  de  poursuivre.  Le  IB  no- 
vembre \Ki1,  il  fut  élu  nif  nilire  de  l'Académiedes 
inscriptions,  eu  remplacement  de Chezy  ;  nommé, 
la  même  année,  conservateur  adjoint  des  manu- 
scrits oriantaux,  il  a  «té  appalé,  an  18&5,  aux  fonc- 
tions da  eoBsarvataar  admtnistrataur.  A  la  mort 
de  Sylvestre  de  Stcv  ']Hm  M.  Reinaud  bérilada 
sa  chaire  d'arabe  à  ï Ecole  des  langues  OTlentaïaB 
vivantes.  Depuis  iH^'iT.  il  a  été  constamment  élu 
président  de  la  SocKlé  asiatique,  dont  il  avait  él6 
un  des  fondateurs.  Il  a  été  décoré  le  29  avril  1836. 

On  doit  à  M.  Reinaud ,  outre  un  grand  nombre 
da  dissertations  at  da  traduetfons  Insérées  dans 
le  Jamnml  asiatique,  les  ouvrages  suivants  :  Jfo- 
numents  arabet,  pirsanx  rt  turks  du  cabinet  de 
M.  le  duc  dr  Blarm  rt  ir,i\ttr<  t  rainnctf: .  r'insi- 
déréi  et  décriU  d'après  leurs  mpjMrts  arec  tes 
croyancetf  lesoMMfVet  l'histoire  des  nations  mu- 
««laMMiar  (lapr*  rar*,  S  voi>  u-B);  Extrait*  dy 
hittorient  arah»  rOatift  ou»  («errar  des  era^ 
sadrs  (Ini[ir.  roy.,  1829,  in-8)  :  Intasions  des  .W- 
ffuifuf  en  France  et  de  France  en  Savate ,  s» 
PMMiitat  diMl«Ai<M«ffndMil  kt  tur  r  B*** 
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X*  liicUi  (1836,  in-8):  Sotice  historique  et  litté- 
raire sur  le  baron  Silrettre  de  Sacy  (1839).  ex- 
tnit  du  Journal  atiatiqtui  Mistoirede  l  artillrrie 
(1845,  in-8. 1. 1,  avec^»/«jr)tTailfintdu  feu  grégeois, 
des  fetix  de  guerre  et  des  origines  de  la  poudre  i 
canon,  d  aprésdes  textes  nouveaux  .  en  collabora- 
lion  avec  M.  Fa?é;  Relation  des  voijages  faits  par 
les  Arabe*  et  les  Persans  dans  l' Inde  et  à  la  Chine 
dans  le  u*  siècle  (Impr.  roy.,  1845,  2  vol.  io-12)  ; 
texte  anbe»  InMluetioa ,  note*  et  éclaircissements 
aTeo  M.  Deremboarir;  Mémeirr  géographique, 
historique  et  scientifique  sur  l'Inde ,  antérieure- 
ment au  milieu  du  xi*  siècle  de  l  rri'  ( /in'fovifn" . 
d'après  les  écrivains  arabes,  persans  ri  t  intmis 
(Impr.  roy.,  1R47,  in-4):  (intgmphxe  d'Aboulfr'dn 
traèuite  de  l'arabe  en  français,  arec  une  intro- 
duction générale  à  la  géograpkiê  du  Orientaus 
(Impr.  nat.,  1848*1859.  S  vof  in-4);  H.  Reinaud 
avait  (li'jà  )  uMie,  en  1817,  en  cnrnmun  avec  nn 
tres-habile  aralitsanl,  M.  le  baron  île  Slane,  el  aux 
frais  de  la  Société  a-iialique,  une  e<lilion  ilu  teite 
arabe  de  ce  géogr.itjlie.  U  a  fourni,  en  18'2'2,  à 
la  Bibliographie  de  ihtstoire  des  croisades  de  Mi- 
ehaud ,  uD  extrait  de»  hiatorians  arabaa  (in-i)  «i 
publié,  en  1M1,  avec  H.  Pr.  Michel,  le  Roumh 
de  Mahnmet  en  vers  du  xili'  sièclr  et  le  fii  rr  tir 
la  loi  au  Sarrasin  (in-8).  Il  a  auMi  douue  une 
Diteriptism  d»  coMmI  Momm  . 

REINHOLD  (  Chrétien-Emeat-Théoph ile-Jens) , 
philoaophe  alleoiaiHl.  né  la  18  octobre  1793,  à 
léoa  «t  flii  d'un  philosophe  dietinficué .  publia ,  à 
Tingt-cînq  ans,  un  Kssai  sur  les  formes  logiques 
(Versuch  einer  BegrùndunK,  etc.;  Leipsick,  IHiy). 
devint,  en  1820,  professeur  au  ollù^ie  de  Ki<  '.  et 
fut  agrégé  à  la  Faculté  de  philosophie  de  celle 
Tille.  A  la  suite  de  la  publication  de  ses  Principes 
d'un  sffstème  de  logique  (GrandxQm  aines  sy»- 
temider  Erkaantniaslr'hra  und  Denklehre;  Schlet- 
wig,  1825),  il  fut  aopelë  à  léna,  comme  titu- 
laire d'une  chaire  de  logiaue  et  de  métaphysique 
qu'il  n'a  pas  juitiée  juaqu'i  a*  mort,  aanreau*  la 
17  septembre  I8.i5. 

Pemlant  cette  périole  de  30  ans,  M.  Rdnhold 
a  donné  d'après  la  méthode  de  Kant  :  Recherches 
pour  servir  à  l'étude  de  la  métaphysique  pytha- 
goricienne (Beitrag  zur  Erlaeuterung  der  pytha- 
goraeischen  Melaphysik;  lena.  1827);  Logique 
(Il'iil. ,  I8?7):  Uistiiire  de  la  plulcsnyhir  li'nprrs 
les  principales  phases  de  son  dneli/jyprmeni  (Ge- 
scliichteder  Philosophie,  ete.;  Golha.  18-28-1829; 
4*  édit.,  léoa,  1854);  Théorie  de  V entendement 
mwmCi»  (Tbaorit  daa  mmuehiieban  Brkanntniat- 
vamuBgeiiat  ^-t  Ootha  et  Erfurt.  1832-1834. 
ï  *0l.);  Mtunui  de  psychologie  préparatoire  à  la 

Smlosophir  (Lehrbucli  der  philosophi«^ch  propae- 
autischen  Psychologie;  léna,  1K:{."»;  '2'  edil..  18't!)); 
Cours  d'histoire  dr  la  philosophie  (Lchrbuch  «ler 
Geschicble  der  Philosophie;  Ibid.,  1836;  3'  édit., 
1849);  la  Science  de  la  philosophie  pratique  (die 
Wiasenacbaft  der  praktisch.  Philosophie;  Ibid., 
ÎSri*'  <*•  métaphysique  (Ibid. ,  3*  édit. , 

1854)  y  9t6. 

RKIMCK  (Robert),  peintre  et  poète  allemand, 
né  Danlzick,  le  2'2  février  1807,  étudia  d'abord 
a  li  iiin,  sous  Begas,  puis  à  Dusseldorf,  partit 
pour  l'Italie aTaOMuaiaurs  des  peintres  de  l'école, 
et  y  reçut  le  meilleur  accueil  de  tous  ses  compa 
triotea.  De  retour  en  Allenia;.'iie.  il  oxt'rista ,  dans 
la  genre  romantique  et  historique,  filusieurs  toi- 

À  -^^      ''^  ^"  même  temps  connaître  par  des 

Îoésiea.  En  1830,  il  donna  trot*  Esquistes  d'après 
?*  gravures  sur  bois  d'Albert  Durer,  avec  tm teste 
eiMtcatif  et  du po4sies  (Drei  Umrisse  nach  Holz- 
tcmutt8avoilA.IMlrer,  etc.  ;  Berlin).  11  pul  lia  en- 
nuie, «TW  Kugter,  la  fiuntux  CfcOMomiwr  dn 


artistes  allemands  (Liederbucb  fur  deutâche  Kûn- 
stler;  Ibid. .  1833)  eH  hm  Chasuons  d'un  peintre 
avec  des  tUitiiraitàfM  par  m  amie  (Liadar  ainaa 
Malers  mit  Randseiehnnngen  aeiner  Fwande  ; 

Dusseldorf,  1838).  (ini  contient  trente-un  des^^ins 
oritîmaut  des  meilleurs  artistes  de  Duss*.>Mori.  Il 
a  encr.f-  il  iiitir,  avec  Richter.  une  édition  des 
/'fH'Mev  olcinanniques  (Ailemanische  Gedichte)  de 
Nebel,  traduitea  an  haut  allemand,  etfaitlesT«n 
de  la  Daiue  du  «MTtt  du  paintra  Rethel  (vor.  M 
nom),  d  a  réuni  sons  le  titre  de  PoéWer  (Gediâite; 
Herlin,  1841:  V  édit.,  un  certain  nomNre 

de  nièces  détachées  oii  l'on  trouve  de  l'originalité 
et  lie  la  fraîcheur.  F.iilia  il  s'est  fiit  le  poe  e  ilo 
la  jeunesse  dans  les  ouvrages  suivants  ;  Abccé- 
daire  illustré  (  Illustrirtes  Abc-Buch*,  Laipsick, 
1845);  ï'Àlmanaeh  iUustri  de  ia  iMMcaie  (lUua- 
trirter  Jagend-Kalender;  Ibid.,  I849-18!>)):  lea 
Chansons  et  fables  j  our  In  jeunesse  (Liedcr  luid 
Fabeln  fur  die  Jugend  ;  Leipsick,  1849),  etc.  U 
s'eat  fixé  à  Dmde  dapuia  qvakiiiat  mnéai. 

REINSBERG  (Ida  de  DO  RinosFKLD  .baronne  Dl), 
femiDe  da  leltraa  allamande,  née  la  13  norem- 
bnl8l5.  à  Vilitsch  (Stlésie),  d*une  famille  no- 
ble mais  po-i  fortun(^e,  dut  mettre  à  profit  ré«la- 
calion  brillante  (]u  i-lle  avait  reçue,  ainsi  que  sa 
connaissance  des  littérature- anglaise  el  italienne 
pour  améliorer  sa  position.  Elle  fournil  d'abord  de 
nombreux  «rtiidaa  originaux  ou  traduits  à  VA- 
bendMeiuma^  foeaail  littéraire,  atpukilia,  aouslo 
nom  de  IWelo,  un  Tolume  da  Poisiu  (Oediehto; 
I.eipsick.  183S),  alla  série  de  nouvelles  intitulée 
l'ÉtoHe  d'Andalousie  (das  Slern  von  Andalusien; 
Ibid.  .  lH.!Hi.  Condamnée  .\  l'inaction  par  une  lon- 
gue maladie  nerveuse,  elle  ne  put  reprendre  la 
pluma  qu'an  I8'ii .  et  lit  paraître  successivement, 
toqjours  sous  le  voile  de  l'anonyme,  plusitturs  ro- 
mans qui  recurent  du  publie  un  exooient  aceoeil  ; 
?e  Chdtcau  df  Gocxyn  (das  Schloss  Goczyn;  Bres- 
lau  .  18'il:  '2*  édit..  18'».'»);  Esquisses  du  grand 
monde  Okizzen  aus  der  vornehmen  Weli  ;  Ibid., 
IKVJ-lKi  ).  :<  vol.);  Jfadeietne  (Hagdalenc;  Ber- 
lin i  .s  .  1  />oMte  fmv  iMlaI«(In  derfleinat; 
Ibid. ,  1843). 

Mariée,  en  1845,  au  baron  de  RéiiMberg, 
Mlle  de  Dûrinpsfeld  continua  d'écrire,  mais  sana 
cacher  son  nom.  Elle  visita,  de  1846  4  1850.1a 
>uiv-i-  et  l'Italie,  et  vint  s»-  fixer  à  Brcslau.  Dès 
ce  moment,  sa  réputation  littéraire  était  faite.  On 
trouve  chez  elle  une  élégance  de  slyle  poussée 
jusqu'au  raffinement,  un  talent  réel  de  composi- 
tion et  une  connaissance  approfondie  des  intrigues 
et  des  préjugés  du  grand  monde,  objet  trop  ex- 
clusif pcul-ètre  de  ses  peintures.  On  la  compare, 
sans  désavantau''  .  aux  célèbres  bas-bleus  du  hif^ 
life  anglais  :  Mnies  Gore .  Morgan  et  TroUope. 

On  a  encore  de  la  baronne  de  Reinsberg  :  lu 
Fem  mu  de  Buron  (By  ron's  Frauen  ;  Breslau ,  1 845)  ; 
Marguerite  eu  Fàlots  et  son  siècle  (MargaratheTon 
Valois  und  ihre  Zeit  ;  Leipsick ,  1847  ,  3  ToJ.) ,  ro- 
man historique:  Esquisses  de  voyage  (Reiseskix- 
zen  ;  Brème,  18.")0-lH"il  .  3  vol.):  une  Prusion  <!ur 
le  lac  de  C.enèvr  {F,ine  Pension  am  Genfersee; 
Brcslau,  IH:)0);/'our  foi  (PQrDicb;  Ibid.,  IHal), 
iwésies.  Dana  son  dernier  onmge .  Roses  df  Bo- 
hême (BôbmlsebeRoaen;  Ibid. ,  18S1),  çettedame , 
qui  a  manifesté  de  bonne  heure  un  vif  penchant 
pour  l'étude  des  langues  et  littératures  moder- 
nes, a  formé  un  recueil  de  chants  et  légendes 
tchèques  les  plus  populaires  qu'elle  a  traduite 
enauenBAnd. 

RRDnifflim  (François),  mêdedn  allemand  .  né 
en  1788.  à  Augsbourg.  en  B  ivicre,  était  fils  d'un 
médecin.  Il  étudia  à  Gœttiugue  cl  y  reçut,  en 
1814,  le  diplAnededooliar.Api«i avoir  eomplM 


Digitized  by  Google 


REIS 


—  1453  — 


RF.Ml 


pendant  deux  ans  son  éducation  m^dicalo  à  Paris 
el  a  Londres,  il  venait  de  s'élaMir  a  Augstourg, 
lorsqu'il  fut  aftpelé  à  occuper  la  chaire  de  chirur- 
gie a  rtmÎTersité  deLuîdshut  en  Bavière  (1819); 
en  1824.  il  devint  en  outre  cbel  de  k  clinique  et 
directeur  de  Thospice  des  mcartUet.  Après  qua- 
torze ans  d'exercice,  il  passa  à  Munich  (lH:t3t.  et 
y  fut  nomme  conseiller  de  la  cour  de  B  ivu-re. 
—  M.  Heisiiigerest  mort  à  Munich,  le 20  avril  \h:,',. 
A  la  téte  d'une  grande  fortune,  il  eu  avait  fait  un 
lUÂIe  usage  pendant  sa  vie.  en  eonUibuaiil  lar 
gMMOt  aux  institutions  philantropiqoM  de  son 

Says:  par  son  testament,  il  a  légué  uiwMNBnie 
e  750  000  francs  h  l'université  <le  Munich. 
On  a  de  M.  Reisin'r-'cr  plusieurs  ouvrages  :  de 
ExereitationVnis  rhin-in  liniris  et  de  constructione 
atqut  usu  phantasmatù  m  ophthaimoioaia  (Gœt- 
tingue,  181 '0;  OtewTOltOM  «NT  is  éluruTgie  et 
i'^^ukaiaulati»  (Beitrae»  sur  Cbiiwgi*  und 
Augmliefllnrode;  tUd.,  1814):  l'Arorttment  ar- 
t^el  (die  Kûnstliche  Frùhgeburl;  Ihid. .  18*20; 
î*  édit.  ,  IH.'iT).  etc.  Il  a  rédigé  quelque  temps 
les  Aunah's  Imi  nrin^ps  de  chirurgie,  d'uplitluihiiri- 
logie  et  d'obtléirique^  où  l'on  a  remarûué.  entre 
autres  mémoires  :  kl  TiniapkMiqiÊti  ou  ttaitf- 
«muI  ^mnienivUimi  «MMlnieiiM»;  ete. 

REISSIGER  (Carl-Gottlieb) .  compositeur  alle- 
mand, né  le  31  janvier  1*98.  à  Bel/.ig.  près  Wit- 
temberg.  entra,  eu  ISIl.  à  la  Thomasschule , 
comnaença  .  en  IHIK,  à  l'université,  ses  éludes  de 
thiuluk'ie.  mais  fut  conduit,  ptr  tat  diqKmtions 
extraordinaires  pour  la  musique,  à  renoncer  à 
rétat  eedésiastiqne.  Son  tenu  dans  sa  Toeatlon  ar- 
tistique par  de  génèrent  protecteurs,  il  éiudia  en- 
core trois  ans  a  Leiphick  et  partit,  en  IH'21  .  i>our 
Vi'  iiii'  .  ou  ii  écrivitson  premier  opéra  :  la  l'elile 
filnite  (ûas  Rockeaweibcnen),  que  la  censure  ne 
permit  pas  de  représenter,  mais  dont  l'ouverture 
lut  exécutée  avec  succès  dans  quelques  eoDcerts. 
n  se  rendit  à  Munich  pour  y  continuer  ses  études 
sous  la  direction  de  Winter,  écrivit  quelques  com 
positions  oui  le  firent  rem.irquer.  et  fulcharpédc 
composer  l'ouverture,  les  entr'acte-^  et  les  chœurs 
de  la  tragédie  de  Séron.  Il  y  écrivit  hienlùt  un  se- 
cond opéra,  Ih'don,  que  l'incendie  du  théâtre  em- 
pêcha de  jouer  à  Munich,  mais  que  M.  Ch.  de 
weber  lit  exécuter  au  Théâtre-Royal  de  Dresde. 
Enl823.  le  roi  de  Prusse .  Fré<léric-CuiIlaumelII. 
envoya  M.  Reissiger  en  France  et  en  Italie  avec 
mission  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  institutions 
musicales  de  ces  pays.  11  revint  à  Berlin,  en  1826. 
avec  un  nouvel  opéra,  le  Trésor  des  aieui  (Der 
Àhnenschatz),  dont  l'ouverture  excita  un  vif  en- 
tliousiasme  &  Dresde,  mais  qui  ne  put  être  joué 
en  entier,  à  cause  delà  ressemblance  du  «-tiet  avec 
celui  du  Fretschutx.  Nommé  professeur  ,i  l  insti 
tution  musicale  de  Perlin,  il  y  fut  le  collègue  de 
Bach  et  Bernard  Klein.  Bientôt  il  alla  organisera 
la  Haye  un  conservatoire  de  musique ,  fut  nommé 
directeur  de  la  musique  à  Dresde,  où,  à  la  mort 
de  Weber,  il  reçut  le  titre  de  mettre  de  ehspeDe. 

M.  Reissiger  a  déployé  depuis  une  extrême  acti- 
vité, et  a  multiplie,  avec  une  facilité  oitraordi- 
naire,  des  corn[iositi(iijs.  ihuit  l.i  plupart  pourtant 
se  distinguent  i^ar  un  style  méiouieux  et  par  une 
savante  instrumentation.  Ses  ouvertures  sent  par- 
ticulièrement estimées.  Nous  citerons  encore  celle 
du  MenKii  d»  rocher  (die  7dseom&hIe),  opé-^a 
qui  fut  accueilli  tout  entier  avec  une  grande  fa- 
veur, it  Dresde,  àLeipsiik.  à  Berlin,  à  CopLiiha- 
gue,  etc.  Ses  Romrtnrc*  et  sa  Melndics ,  surtout 
celles  pour  voix  de  hasse,  sont  rangées  parmi  les 
meilleures  de  l'Allemagne;  celle  des  deux  Grena- 
diers .  paroles  de  Henn  Beioe ,  est  devenue  tout  à 
bit  populaire.  U  ftmt  citer  eneore  de  cet  artiste  : 
liiM,  in«lodnme(Dreide,  18S?)}iMd,  gnod 


opéra  (Dresde.  18*28);  Turnudril ,  opt-ra  romanti- 

Iue  (Dreylc)  ;  Adèle  de  t'oix.  oji^Ta;  le  Saufragc 
e  la  Méduse  (Dresde.  1846);  des  C.rand'Mems 
pour  la  cha[>elle  du  rai  de  Saxe  ;  une  Symphmi€ 
à  grand  oretieetre,  en  ni  bémol  j  Jkucid,  orato- 
rio, ete.  ;  sans  euMitre  la  célèbre  mAodie,  appelée 

la  Dernière  pensée  de  Wrher.  qui.  par  une  singu- 
lière particularité,  n'est  j  as  de  l'auteur  du  Frey- 
srhùl:,  mais  de  %ou  iiiu  M  Reissiger.  Cet  artiste 
est  aussi  regarde  comme  un  des  meilleurs  cbeCs 
d'orchestre  de  son  pays. 

Son  frère,  M.  F.  A.  Riimant  néen  180è,  est, 
de[)uis  1M3,  dinetonr  de  antique  à  Christiania, 
et  s'est  fidt  oonnattre  par  diverses  oonpoeitions. 

RELLSTAB  (Louis) .  littérateur  ail-  mand  ,  né  le 
13  avril  1*99,  à  Berlin,  y  fit  ses  études,  entra 
de  très-bonne  heure  dans  l'armée  prussienne,  el 
fut  quelque  tempe  profisseur  de  matbématiquee 
et  dliistoire  à  l*Beole  militaire.  Vu  mt ,  il  quitta 
le  service,  se  flia,  en  1823,  à  Berlin  et  y  de- 
vint, en  I8Î6.  rédacteur  du  journal  le  tilus  ré- 
pandu, la  Gazette  de  Voss  (Vo.ss'.sche  Zeituri^.-  .  U 
a  pris  une  place  ires-importante  dans  la  critique 
musicale.  11  la  doit  à  la  sûreté  de  son  jugement 
et  à  la  vivacité  de  sa  polémique.  U  a  eouteoa 
contre  Sponlini,  qui  dirigea  i  Opéra  de  Berlin 
jusqu'en  1842  ,  une  lutte  de  douze  ans  .  et  ses  in- 
vectives contre  cet  artiste  lui  oiit  valu  su  se- 
maines de  prison  Kri  1827  .  une  l.trnhure,  inti- 
tul  e  :  llrnrielte,  la  belle  cnntatnre,  dirigée 
contre  Mme  Sontag.  lui  avait  attiré  plusieurs 
mots  de  la  même  peine.  La  critique  de  M.  Rellstab 
a  perdu  depuis  longtemps  de  son  aigreur,  uns 
[terdre  de  son  autorité. 

On  cite,  parmi  ses  nombreux  travaux  litté- 
rair  s.  deux  romans  historiques  :  Alijer  et  Paris 
(Berl  n.  1830,  3  vol.),  et  1812  (Leipsiclt.  ]K34; 
V  édit. .  1854,  4  vol.) ,  l'ouvrage  le  plus  connu 
de  l'auteur  ;  plusieurs  enivres  oramauques  :  iet 
YénMêiu,  Eugène  iram,  FrcnçoiM  de  Sidtin- 
gen ,  etc.;  enfin,  un  grand  nombre  de  nouvelles 
études  artistiques,  esquisses,  etc. ,  dont  la  plu- 
part li  t  et*-  n  uMessous  le  titre  de  :  Gesammrhe 
Schnffen  iLeipsick,  1843-1844,  12  vol.;  nouvelle 
suite,  Ibid.,  i8M-1848, 8  vol.). 

■EMACLE  (Bemard*BenoH)  J  économiste  fran- 
çais, né  le  lu  aoât  1805  ,  à  Avignon ,  où  il  a  fait 
ses  premières  études,  fut  reçu  docteur  en  droit 
Il  la  Faculté  d'Aix,  en  182,S,  e't  rédi^'-a,  la  même 
aiuice.  un  Rapport  au  ministre  de  l'tnifneur  sur 
les  infanticides  et  ÎM  morf-n<f«  (  Irap.  roy,  1825). 
avec  tableau  statistique.  Substitut  au  parquet  ae 
Ntraes  en  18ST ,  it  exerça  ees  fenetions  jusqu'en 
1830.  Il  Ht  paraître ,  en  1838.  son  important  ou- 
vrage, des  Hospices  (Tenfanls  trouvés,  couronné 
par  r.Vcailémie  'lu  Gard,  |ir  la  Suciété  académique 
des  sciences  ei  belles-lettres  de  UAcon  el  par  la 
Société  des  établissements  charitables  de  Paris 
(in-«,  avee  atlas).  L'année  suivante,  il  re(ut  du 
gouvernement  une  mission  scientifique  en  Alle- 
magne .  et  donna  .  A  sr>n  retour .  un  intéressant  ou- 
vrage intitulé  :  des  rrtsons  du  midi  de  l'Allemagne 
(1840.  iri-4k  Retiré  en  Provence  depuis  la  révolu- 
tion de  Février,  il  a  été  nommé  maire  de  la  ville 
d'Arles  en  1860  et,  aux  élections  de  1852,  il  fut 
envoyé  au  Corps  législatif  par  le  département  des 
Booenes^-RnAne. 

REMILLIEUX  (Pierre-Ëtienne) ,  peintre  fran- 
ç&\s.  né  à  Vienne  (Isère),  vers  1K15.  étudia  ;i 
l'école  de  Lyon  sous  Bonnefond  et  M.  Thierriat. 
et  débuta  au  salon  de  1841.  U  a  adopté  le  genre 
des  fleurs  et  des  fruita,  et  a  principalement 
exposé  :  Groupe  de  /letMVtfmeune/bntame.  Cor- 
Mlle  de  frutci  (1841);  gowmng»  à  la  prAicnfe 
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Marie,  Marguerite»,  Bouqwt  d/i»N  un  oratoire 
(18VI-18S2);  VasedU'  (leurs,  àl  Eip  »iuon  uoiver- 
a«U«  de        «t«.  Il  »  obteatt  me  a*  aédaUte  m 

REMILLY  (Ovide  .  homoM  poUtiqw  •!  adni- 

nislrateur  frani^aH ,  né  à  Versailles,  la  Ig  no- 
vembre IHUO,  d'uœ  ancienne  famille  de  riches 
oaamerçante,  fit  eoa  droit,  raivit  d'abord  la 
mmUê  4tt  mo/tanàt,  ptiie  m  fit  iiwerire  comiM 
avocat  ad  barreau  de  sa  ville  «atila.  Maie  Teiar- 
cice  (le  cette  profession  »e  borna,  pour  lui,  aux 
consultatioas  gratuites.  Dans  les  dernières  années 
de  la  Ilestauration ,  il  était  du  parti  de  l'opposi- 
tion  et,  en  1830,  il  soutint  énergiquement  ses 
opinions  politiques  11  tcaversa  les  barricades  pour 
aUar  réolamir  dis  gMvtrœaeDt  proviaoirt,  pour 
la  Tîlto  é»  Vanaîllee,  une  aiunictpalité  sovedla 
et  se  mit,  avec  quelques  amis,  à  la  tite  de  ceux 

gui  pnuT'^iiiTircnt  Charles  X  jus<iu'À  Rambouillet, 
ientôt  il  fomia,  avec  MM.  Dtiputy  et  DuImW|  OS 
jourual  puiilique  très-avancé ,  le  Vigtlamt. 

L'activité  de  M.  Remilly ,  ses  études  de  droit , 
tom  aèk  à  resMiir  dtvtraaa  charges  gratuites  lui 
onvrireol  la  voit  dea  fonelions  pubUq  ne.  Adjoint 
au  maire  de  VeraaiUea,  en  1834,  il  devint  maire 
de  cette  ville  en  1837  et.  depuis  cette  époque 
jusqu'en  I8.>i>,  il  a  '  ii'  replacé  ^ept  fois  de  suite 
au  même  poste  par  i  el£clion  de  ses  compatriotes 
ou  par  le  choix  du  gouveraement.  Versailles  lui 
doit  dte  réformes  et  des  aaaéliorationa  impor- 
tMlMtla  démolition  de  nombreuaea  taraqnaa, 
la  construetion  de  ses  halles,  l'éaWiiga as  gM, 
l'extinction  de  la  mendicité. 

Ëlu  membre  do  la  Chambre  des  Députés,  de 
1839  à  1848,  M.  Remilly  prit  place  dans  la  majo- 
rité, sans  abdiquer  toute  indépendance.  Ainsi,  il 
vota  contre  l'indemnité  Pritcbard  et  contre  la 
flétrissure  dea  députée  lègitimiates  au  sujet  du 
pèleriMga  do  Bolgravo-Square.  11  prit  une  part 
aseei  activa  mx  travaux  IcKi-^latifs,  et  attacha 
particulièrement  son  nom  a  ileui  propositions, 
repoussées  avec  la  même  coiist  ince  qu  il  mettait 
,\  les  renouveler;  lime,  reltliv  am  ilt-pulcs 
fonctionnaires  (IK4IK  fut,  à  piusieura  reprieaa, 
l'olijet  de  brillants  débats  parieuentairti;  ra«> 
tMf  tendant  à  l'établissement  d'un  impôt  sur  les 
èldotn  (1846),  et  qui  n'eut  longtemps  qu'an  suc- 
cès (l'hilarité  ,  a  aujoiinfhui  force  de  loi. 

Apres  1  1  révolu iiuu  de  Février,  M.  Remilly.  dé- 
mis  oïlici'jlleim^iit  de  son  titre  'le  maire  de  Ver- 
sailles .  en  remplit  les  fonelions  en  l'absence  do 
son  successeur ,  et  tît  tous  ee*  efforts  pour  nai»' 
tenir  l'ordre.  Candidat  à  l'Assemblée  constituante, 
îl  fht  élu  le  dixième  sur  douze ,  se  plaça  dans  les 
rantrs  des  n'piiMuains  ilfi.  s  «n  prit  p;irt  a  un 
cerîain  nomiire  (!.■  iliscussions  importantes.  A  la 
suite  des  journces  de  juin,  il  fut  un  des  premiers 
à  réclamer  les  mesures  répressives  contre  les  so- 
ciétés secrètes,  les  clubs  et  la  presse.  Après 
l'élection  du  iO  déeemlNre,  il  soutint  la  politique 
de  l'Elysée ,  et  vota  dès  k»rs  constamment  avec 
la  (IrTHic.  M.  de  Remilly  fit  aussi  partie  de  l'As- 
seml.lea  légisLiUve  (1849-18ÔI).  où  il  s'occupa 
particulièrement  de  la  loi  sur  l'instruction  pu- 
blique. Malgré  les  nges  ou'il  avait  donnéa  a  la 
«iBM-i4v«ihiUoa,  1  resta,  eo  1851 .  partisn  àa 
mtène  panenenlaire ,  et  refusa .  après  le  M«p 
drEtat ,  la  candidature  au  Corps  legibiaiif.  La  vUle 
de  Versailles,  qui  l'av.iit  honoré  de  cinq  élections 
succe-^sives,  lui  ilécerna.  à  cette  époque,  une  mé- 
daille ti'or  M  Remilly,  au  milieu  des  vicissitudes 

2ue  sa  vie  poliUque  présente,  est  toujours  resté 
récart  de  toute  fiiveur  goavemementsle.  Ad- 
versaire du  népotisme,  l'auteur  de  !  i  imposition 
cont|^lMdépu^«M|c^^nnaires  a  fait  de  son âls 


UKMi  SAT  (Charles-François- Marie,  comte  de), 
écrivain  et  homme  politique  français ,  membre  de 
riosUtut,  aneien  nunbtre ,  né  à  Pans ,  le  14  an 
1797 ,  est  teSb  do  comU  de  Rénosat , 
de  l'Empereur,  préfet  de  la  Haute-Garonne  et  du 
Nord  .  et  de  Jeune  Gravier  de  Vergennes ,  femme 
distinguée,  amie  intime  de  limpcratrice  José- 
phine, et  auteur  de  l'Ettai  sur  l'éducatton  des  fenu 
mes  (1824,  in- 8).  Il  fit  ses  études  classiques  et  son 
droii  à  Fuis;  reçu  avocat,  il  se  livra  spdeîakment 
aux  ètadaeds  politigueetée Mgjslerina.  Il  publia, 
dès  cette  époque,  sous  ce  titre  :  de  la  ProtMure 
par  jurés  en  matière  crtimiwUe  (1830,  in-K),  ua 
|M>iit  ouvrage  qui  eut  l'honneur,  quelques  années 
plus  tard,  d'être  traduit  en  espa^ol  :  {del  Modo 
de  enjuieiur  par  jurado;  Paris ,  1827  ,  1  vol. 
ia-14):  le  tradiictsuf  § cète  gratuilwatt  an  mam 

fiUieMe  les  tftfee  Se  ehevalier  et  de  pair  de 
raace.  H.  de  Rémusat  collabora,  de  J8J9  ft 
1830,  i3i\x  Ujeée  français,  aux  TabMtff  «ntrer- 
seiies,  à  La  Herue  encyrl<yp^diGue  ,  m  Gli>be  ,  3.}x 
Courrier-Français.  £n  i8,'{U,  il  fut  un  des  ugOA- 
taires  de  la  protestation  des  jeumalMtH  de  nsiv 
coetre  ke  ordoanaoeee  de  Juillel. 

Libéftl  de  U  veille,  et  parent  de  U  nfSttefll 
<1e  Casimir  Périer ,  il  avait  sa  place  marquée  dans 
la  politique  active  ,  sous  le  nouveau  ré>:une.  Dès 
le  mois  d'octobre  1830,  il  fut  ela  liépute  par  la 
ville  de  Toulouse,  et,  craignant  de  «  se  laisser 
aller  à  ce  qu'on  appelle  les  conséquences  de  la  ré- 
volirtioo  de  JuiUeè,  •  il  ptit  place  parmi  les  par- 
tisans de  la  rèsistaaee.  Psamt  six  ans ,  il  suivit 
la  ligne  de  conduite  de  l'école  dite  doctnnaire,  et 
tout  en  professant  les  principes  du  libéralisme, 
travailla  à  eo  restreindre  l'application.  Il  vota  les 
lois  de  septembre  (18:12),  celle  sur  les  erieurs 
publics,  celle  contre  les  associations  (1834).  et 
ceatribva  pertiealièrsoMni,  ner  un  de  ses  plue 
brfllBBtsdfsooiife  (14  mm),»  finrepeeeer  cette 
dernier  ■  Kn  .  il  fut  nommé  sous-secrétaire 
d'État  au  iiiinisiere  lic  l'intérieur.  Rallié  è  l'op- 
position l'année  suivante,  M.  de  Rèm'isat  fut, 
avec  son  ami ,  M.  Duvergier  de  Hauranne,  un  des 
principaux  soldats  de  M.  Thiers  .  dans  le  centm 
genolie.  Aa  !«*  mn  1840,  il  Ait  charge  du  ni* 
nielèra  4e  llMMaar,  oft  la  rapMllfrde  aon  Ht- 
<m:p  et  la  préoccupation  des  questions  étrangère* 
ne  lui  permirent  pas  de  laisser  de  profondes 
traces. 

L  échec  qne  subit  la  politique  de  M.  Thiers,  au 
29  octobre,  le  rejeta  dans  lu  rangs  de  l'opposi- 
tioa.  Pandaat  les  sept  années  q«i  suivirent,  il 
attadie  een  mu  à  la  qnestioa  de»  ineompatibi- 

lités  parlementaires,  l'une  des  deux  principales 
applications  de  la  réforme,  dont  les  débats  rera- 
piissent  les  derniers  jours  de  la  monarchie. 
Dans  ces  luttes,  M.  de  Rémusat  donna  toute  sa 
mesure  comme  oratent;  sas  diseours^  dont  on 
vantait  surtout  l'asyril  et  la  eaaatieitè,  et  qû 
n'étaient  pes  iméiiB  leiaftpiablee  perUtdartiel 
l'heureuse  ordonnance,  in  liqtit^rent  l'intelligence 
entière  de  la  situation.  La  turce  du  r-abinet  Gul- 
zot  permit  alors  à  M.  de  Hémusat  de  se  livrer 
avec  une  nouvelle  ardeur  à  ses  travaux  liitéraires 
et  philosophiques,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il 
fat  sueeessiveiBent  appelé  à  recnattlir,  au  sein  de 
rAcadémie  des  sciences  mmoÊm  i*  politiques, 
l'héritage  de  Jouffroy  (1842),  et  «  sein  de  l'Aca- 
démie française  celui  de  Royer-Coliard  (18\6).  Il 
fut  appelé,  avec  M.  Thiers,  faire  partie  du  der- 
nier ministère  noouné  par  le  roi  Louis-PInlippe. 

Après  la  réveItttloB  de  Février,  I.  de  RésottMit 
fut  nommé  représentant  à  l' Assemblée  agaati- 
tiunte,  par  43840  voix,  le  dixième  ior  éene 
élus,  et  prit  place  au  comité  de  la  guerre,  dont 
il  fut  vice-presidenu  Comme  plusieurs  des  cheb 
deroTOMMia  da  «mtar         tt  TOi»  ew- 
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stamment  avec  U  droite,  soit  dans  les  questions 
politiques,  soit  dans  les  questions  sociales.  En 
1849 .  il  fut  réélu ,  le  second,  p«r  M413  Toiz,  à 
la  Lé(;islatiTe.  Il  y  fit  partie  dt  la  iB|}orité  mo- 
narcLii(\iL' .  qm  souîinl  loni-'iemili  U  polili'HJc  <!e 
l'Elysée  dans  la  gaerre  coiiire  IM  bommes  et  les 
etaOMsdela  révolution,  saufà  &'eu  séparer  daus  les 
qOMtioils  où  étaient  en  jeu  les  intérêts  propres  du 
piiiident.  Après  les  luti»  inutiles  du  parti  parle- 
■MKlairt  contre  U  fortune  d«  Loms-Nanolioo,  il 
tuÈj  Ion  du  coop  d'État  du  2  décemDre  18&1 , 
éloigné  niotnenUnénienl  de  Frauc« ,  puis  rejeté 
dans  U tie  privée.  M.  tie  Héinusat  est,  depuis  le 
27  avril  1840,  chtvaher  île  1  1  Le-no:!  tl'lioniu'ur. 

Ses  principaux  ouvrages  font  de  lui,  dans  le 
monde ,  le  plus  brillant  représentant  d«  Mtto  école 
de  philoaopbM  dont  M.  Cousin  (voy.  «te  nom)  fnt 
le  chef  dans  renseignenient.  Nous  cHtrons  :  du 
Paupt'risme  et  de  la  charité  it'gale ,  leUre  aux 
préfets  {184(),  in-18):  Euais  de  philo»)p)iie 
(1842  ,  2  vol.  in-8):  Abvlard  (184r>,2  vol.  inK); 
de  Phihtophit  allemande t  rapport  à  TAcadé- 
miedes  sciences  morales,  «Teeune  Introduction 
{im,  in-8);  Pasêi  •»  Mnit,  néliiom  (1847 . 
StoLin-12):  Smimt  ÉMiOm  ds  CcmfDrWn/,  u- 
blenu  du  pouvoir  spirituel  nu  XI*  siècle  (I8S2); 
Critiques  lillèrairet  (IHjO);  l ArvjUterre  au 
JViir  nècle  ,  étoiles  et  porlrails  (18S6). 

M.  de  Rémos&t  a  ,  en  outre,  collaboré  à  la 
JUme  fraitfaim,  à  la  Bêtnt»  da  Dema-Mondes, 
m^àmatn  ««HIém».  w  Dicltemiatra  d»  là 
«mvflfssifoi»,  etc.,  et  A  diTers  journaux.  11  a 
fourni  à  la  collection  des  Ch^fà-d'dwrre  étran- 
gers la  traduction  de  cmq  pièces  de  SciuUer,  et 
écnt  une  I^rrfare  )<our|Mli»édttioa  d*  VMtMide 
aamère  (1842,  ia-13j. 

RENAB  (Joteph-Braest),  phitokigae  ftaagais, 
nembra  de  llnitilat,  ai  i  Tréguisr  (Cdtes-du- 

Nord)  .  le  27  février  182.1,  fui  de^tiué  à  l'état 
ecclésiastique  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris; 
ses  heureuses  dispositions  l'ayant  fait  remair- 
quer  de  ses  supérieurs,  il  fut  choisi,  à  la  fin  de 
ses  études  classiques,  pour  suivre  les  cours  de 
kaute  théologie  du  sémtnaice  Sùm-Sulnice.  C'est 
alors  qu  il  prit  le  goût  de  l'étode  des  langues  et 
de  la  philosophie,  etcommer.ca  h  apy  rendre  l'hé- 
breu, l'arabe  et  le  syriaque.  .Mais  1  ludependaace 
de  sa  pensée  ne  s'accordant  pas  avec  les  qu  iliu-s 
d'esprit  nécessaires  au  prêtre,  il  sortit  du  .scmi- 
nrâ«  et  se  Utts  à  l'enseignement  privé,  afin  de 
pannvhm  aes  études.  En  1847 ,  il  se  présenta  au 
eoMoars  de  l'agrégation  de  philosophie ,  et  en 
sortit  le  premier.  En  même  temps  il  obtenait,  au 
concours  de  linguistique,  le  prix  Volney  ;  our  un 
mémoire  sur  les  langues  sémitiques,  qu'il  a  fait 
paraître  en  partie  depuis  sous  le  nom  lïHisloire 
générale  et  système»  comparés  des  langues  semi- 
tiquet  (1845,  in-8).  Deux  ans  plus  tard,  H.  Re- 
nan était  encore  couronné  i  1  lastttat  pour  un 
mémoire  historique  sur  VÉtude  de  la  langue 
arecque  «w  moyen  âge.  Désigné  par  l'Académie 
îles  inscriptions  et  belles-lettres  pour  remplir  une 
mission  littéraire  en  Italie,  en  1H49.  il  rapporta 
de  son  voyage  les  matériaux  d'un  travail  sur  le 
^lilceophe  Averroèa,  <m'il a  publié  en  18&3  (ia^. 
KQ  1880,  U  fat  attaché  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  nililiothèqae  nationale  En  ia.>6.  il 
a  été  élu  membre  de  l' Académie  des  inscriptions 
et  belles -lettres,  en  remplacement  d'Augustin 
Thien7.  Il  est  gendre  du  peintre  H,  ScbeOer. 
M.  Renan  a  encore  publié  divers  mémoires  de 

Ehilologie  comparée  et  de  nombieux  articles  dans 
I  Liberté  de  peneer  (1848-50),  la  Xirae  ie$  Deux- 
Monde* ,  le  Journal  de  l'Instruction  puhli'iur .  le 
JomtÊOl  des  Débats.  Un  certain  nombre  de  ces  ar- 
tielo»,iMUiq«iipMrltttkild«iljli  et  It  har- 


diesse de  la  pensée,  ont  été,  après  de  nouTtaiU 
remaniements ,  réunis  par  l'auteur  sous  le  titfi 
d'fiMdM  d'hulesr«  religitutê  (1A&7,  in-8),  avao 
une  tiès^remarqttable  MAmsnrle  lAIe  et  les  et- 
raelèraa  de  Uaitiqua  inoMToa. 

RFN.ARD  (Jean-Baptiste  Christlan-Bruno),  ar- 
chitecte belge,  né  à  Tournai,  on  1781,  profes> 
seur  de  dessm  et  d'architecture  à  l'Académie  dei 
beawi-arta  de  cette  ville  depuia  la.  création ,  a 
exécuté  ou  Arigé  de  ncnibreiisea  constructions 

f>uMi  jurs  çt  particulières.  Ou  lui  doit  pnncipa- 
ement ,  outre  di\ers  châteaux  et  villas,  la  re- 
cons'ruclioti  des  ponts,  raligm  ment  des  quais, 
les  abattoirs  et  La  salle  de  concerts  de  Tournai. 
Il  est  chevalier  de  Tordra  de  Léopold,  et  a  éld 
eompria  dans  la  prsnuére  promotion  des  nemhnt 
effecti(s  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

iTori  fils.  M.  Jean  Baptiste-Bruno  Renard,  néâ 
Tournai ,  en  18ii4 ,  ^^t  neral  de  l'état -major  de  l'ar- 
mée belge  depuis  18.'>4 .  aide  de  camp  du  roi ,  et 
décoré  d  une  roule  d'ordres,  a  écrit  des  brocburee 
et  traités  relatifs  aux  questions  militaires.  Noue 
citerons  :  ContidérutitM  tur  l'inivUm»  Uaèfê 
(1 848 ,  in-8)  :  ds  r Arf OM  en  IMçtque  auxif^tii- 
de  (1840):  Manuel  d  s  rrr^nnaissancfn  militaires 
(184.'» ,  in-12)  :  Histoire  jM/fin-^u*  f  i  militaire  de  la 
Belgique  (1847-18.'il ,  2  v  d.  i.  i:lc.  li  fan  partie  de 
la  Société  d'histoire  de  France  et  de  la  Société 
deToumaL 


MOUIJD  (de  llséra),  anefeu  représantant  da 
peuple  firancaia.  né  à  Grenoble  (Isère),  en  1808, 
et  fils  de  pauvres  artisans,  ^lait  ferblantier  en 
1848,  lorsque  les  clubs  républicains  de  Grenoble 
proposèrent  d'inscrire  son  nom  sur  la  liste  des 
candidats  populaires.  Envoyé  à  la  ConMituante. 
l'avaot-dexniar  sur  quinze,  par  68388  voix,  il  ftit 
membre  én.  comité  de  l*aaministratioo  départe- 
mentale, et  vota  ordinairement  avec  les  démo- 
crates non  socialistes.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre .  il  combattit  la  politique  de  l  ElysLe,  ne 
fui  pas  réélu  à  la  Législative,  et  reprit  à  Grenoble 
NB  ataliar  de  teUiniMK. 

BmAim  (IGchil),  ancien  représentant  da 

peuple  français,  né  en  1810.  à  Saint-Jean-Pied-de- 
Port  (Basses-Pyrénées),  est  un  ancien  négociant 
qui  5  est  tenu  éloik'né  de  la  scène  [lolitiijuc  jusqu'à 
la  révolution  de  Février.  Quoique  républicain  de 
la.  veille .  il  refusa  les  fonctions  de  sous-commis* 
saire  à  Mauléon,  pour  se  présenter  avec  plus  d'ia- 
dépendance  aux  électiona  pour  la  ConstiUianlt. 
Élu  le  quatrième  des  onze  représentants  de  son 
département ,  il  lit  partie  du  comité  des  cultes,  et 
vota  en  général  avec  la  gaui  l:i>  modérée;  il  ad- 
mit pourtant  la  proposition  Râteau  qui  bita  U 
dissolution  de  l'Assemblée ,  et  fut  le  seul  démo- 
crate réélu  à  la  Législative  dans  les  Basses- Py ré- 
nése.  H  s'associa  dès  lors  aux  eflbrts  de  La  Mon- 
tagne contre  la  limitation  du  suffrage  universel, 
la  révision  de  la  Constitution  et  les  différents 
actes  de  la  majorité  monarchique.  A  I  i  suite  du 
coup  d'État  du  2  décembre,  il  fut  compris  dans 
le  premier  décret  d'expuUion  (9  janvier  IH.'vi) ,  et 
se  réfugia  ea  Espagne.  Pea  après,  il  (ut  l'objet 
d'une  amnietie  dont  fl  reAm  de  profiter. 


-Hippolyte),  écono- 
cnlra  i  l'Êc 


RK.NAUD  (Claude- Iluléne- 
mistti  français,  né  en  18t)3.  entra  i  l'École  po- 
lytechoiquê  en  1823,  et  en  18'25  à  l'École  d'ap- 
[dicBlii»!  de  Metz.  Officier  d'artillerie ,  il  se  livra, 
eowM  lUi  certain  nombre  de  sea  collègues,  i 
Tétude  des  théories  phalanstéHennes  (voy.  Con- 
su  éHA:iT),  et  1m adopta  avec  ardeur.  En  1842,  il 
publia ,  soua  k  titre  de  Solidarité,  uns  Vue  sj/n- 
thitique  nir  la  doetrim  dt  Ch.  Fo«rifr  (>  édit. , 
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Besançon.  1845.  in-8;  .Té<lit., Paris,  lfi46, in-18). 
La  librairie  sociétaire  a  fait  un  nouveau  tirage  de 
co  livre  en  18.S1.  Nommé  cbeTalterdela  Légion 
d'honneur  en  1848.  M.  Hipp.  Renaud  est  aujour- 
d'iiui  ciierd'eicadran  au  1  !■  riglment  d^krtiUerie. 

■  RENAUD  (Ê(lonard) .  architccU-  françai'^.  né  à 
Graveliiies  (Nord  ) ,  vers  la  fia  de  1618. 'vint  étu- 
dier i  Paru  sous  Alavoine,  et  débuta  en  con- 
struisant avec  M.  A.  Lecbesat,  en  1R43.  la  mai- 
son ornementée  de  la  place  8aiot-Georf?es.  L'an- 
iic'>  suivante,  il  parut  au  salon,  Pt  s"occu[ia  dès 
lors  de  dchsin  d'architecture  et  deProjcr.v  il'i  ludi- 
on de  Restaurations.  On  cite  de  lui  :  Projet  d'un 
hnspice  pour  Us  inrnltdrs  en  ils;  Projet  dune 
mairie  pour  le  II*  arrondissement  (1849);  Projet 
d'une  fontaine  sur  la  place  du  F(^i$-NMionâi{ 
Embeliissementi  pour  U  CarrtnuA  et  Ut  rue  de  Ht- 
ml i .  arec  ou  sans  l'achèv.'ment  du  Lotivre  H  8' ni  : 
Projet  de  reconstruction  du  palais  de  Thérapia 
i\HU)) ,  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1H9 , 
et  une  l-*  en  1857. 

^  RENAULDIM  (Léopold-Joseph) ,  médecin  fran- 
çais, membre  de  fAcadémie  de  médecine,  né  à 

Nancy  le  '11  juin  177.'.,  fît  sa  médecine  à  Paris 
et  fui  re^u  docteur  en  1802,  Étudiant  sjiéciale- 
ment  les  questions  de  {lolice  ou  de  législation 
médicale,  il  fut  attaché,  comme  médecin  asser- 
menté ,  à  la  Cour  royale .  puis  au  service  des  dis- 
pensaires. Il  devint ,  sous  la  Restauration,  médec  i  n 
eonsultant  du  roi,  médecin  en  ebef  à  rhôpital 
Beaujon  ,  fut  admii  à  l'Acatlémie  royale  'leniéde 
cine  et  associé  aux  Académies  de  Nancy,  Stras- 
bourg ,  etc.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  dlbonnear 
en  décembre  1830. 

On  a  de  lui  :  sur  l'Ér^sipile,  thèse  inaugurale 
(  1 802  )  ;  sKf  le  Dtaf/mortie  de  «nwIfMet  moladtes  or- 
ganiquet  du  eaur  (1806);  Biquitse  de  Vhiititire 
delà  nK'rfpctne,  etc,  (1812  .  in-8) .  morceau  estimé 
qui  sert  iV Introdurtinn  au  nirlinnnairf  drs  sciences 
médualcs;  un  grand  nomlire  rl'.uti'  l'-^  f  iiiniis 
au  même  Dictionnaire .  au  Journal  de  tncdecine , 
à  la  Biographie  universelle  (1810-1840);  et  dans 
c<s  dernières  années  :  éludes  hietoriquet  et  cri- 
Hqueeeurlêemideeint  mmiewtatietes ,  etc.  (1851). 

RE>*All,T  iK...),  vciérinaire  français ,  membre 
de  l'Académie  de  nu  dociiie,  né  vers  179'2.  t"*t  at- 
taché, depuis  longues  années,  à  l'École  d  Alfort . 
OÙ  il  a  été  nommé  professeur  de  clinique  et  de 
n^ecine  opératoire,  puis  directeur,  en  1839.  Ad- 
mis i  l'Académie  de  médecine  en  1840,  il  a  été  dé- 
coré en  avril  1843, 

On  a  de  M.  Renault  :  Tmilc  du  jnrarl  cartila- 
fjinnix  (18-10)  :  Gangri  ne  f  niinnnfiV/uc  .  ou 
valions  sur  une  de  ses  causes  les  plus  fréquentes 
(1840)  ;  Cofuid^rotionx  à  l'appui  au  projet  de  loi 
sur  un  changement  dane  la  poeitUm  des  vétéri- 
naires mUilaires  (1841)  ;  des  NoHtu ,  et  différents 
articles,  notamment  dans  le  Jtanwti de  mtfdeeme 
ritérinaire  pratique. 

REXDU  (  Louis  -  Athanase ,  baron),  magistrat 
français,  né  à  Paris  en  1777  ,  et  fils  d'un  notaire, 
fut  élève  de  l'École  polytechnique,  de  1794  i 
1786,  a^occupa  ensuite  de  droit,  entra  au  bar- 
reau, exerça  différentes  charpes  dans  la  magis- 
trature et  devint  procureur  général  près  la  Cour 
des  comjites  ;  remplacé,  en  18;{(l,  par  .M.  de 
Schouen ,  il  se  retira  dans  la  vie  privée.  11  est  au- 
teur de  quelques  ouvra-'es  de  jurisprudence, 
entre  autres  :  ConsidirMions  sur  le  prêt  à  i$tlMt 
(1806,  in4l).  et  TVatf^  de  la  resptmsaMité  des 
romtTmnrv  fl«',7  ,  in-8).  Il  tient  de  Louis  XVIIIle 
titre  de  baron  et  le  rang  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  (1834). 
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RETfDU  (Ambroise-Modesle- Marie),  adminis- 
trateur français,  frère  du  précédent ,  né  à  Pari», 
en  1778.  fut  aussi  admis,  en  1784,  i  l'école  M* 
lytechnique.  où  il  passa  dent  ans.  prit  ensuite 

la  carrière  du  droit,  fut  reçu  avocat,  et,  après 
avoir  plaidé  j>end;int  quelque  temps,  entra  dans 
la  n<ni\i  ll''  Université  connue  inspecteur  général 
des  études  (18<)^).  Ces  dernières  fonctions,  dont 
il  se  vit  dépouillé  durant  les  Cent-Jours,  il  ka 
remplit  jusqu'à  la  révolution  de  Juillet,  époque 
oA  fl  Ait  ap})elé  an  conseil  de  ISnstnietion  pu- 
blique-,  à  la  réorganisation  de  ce  corp';  en  IHrin, 
il  fut  admi-ï  ii  faire  valuir  ses  droits  à  la  retraite. 

M.  A.  Hendu  a  eto  crée  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  le  10  mars  183^- 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  au'il  a  publiés , 
et  qui  sont  presque  tous  relatifs  érenaeignenient, 
on  remarque  :  Jbsof  sur  VHutruelùm  fnMique 
(1819,  3  vol.  in-8),  et  particulièrement  sur  l'ins- 
truction primaire;  Code  unirersitatre  (1827  ,in-8; 
3*  édit.,  1K'.(;  )  ,  rr'7i7^  de  morale  ( 1 834) }  ds  Tl*- 
stniction  srcotidaire  (2  vol.  in-8),  etc. 

REZfDU  (Victor),  agronome  français,  né  à 
Paris,  vers  18M,  est  fib  aîné  du  précédent.  Après 
avoir  été  reçu  avocat ,  il  fit  paraître  Quelques 
compilalions  sur  les  littératures  espagnole  et  an- 
glusf,  et  tourna  ^.nn  activité  vers  l'étude  des 
sciences  naturelles  «  t  leur  application  à  la  pra- 
tique agricole.  Il  publia  en  1838,  pour  l'ensei- 
gnement primaire,  des  JfaniMls  de  botanique,  de 
zoologie,  etc. .  pub  JfoNeeoii  «Mslaele  dt  muo- 
ture ,  fu  Pieu  et  ses  oeuvres  (1838.  18  vol.  gr. 
in-8:  noiiv.  r.lit  .  I8.'>4),  avecson  frère;  Lectures 
chinât,  s  !iH'*(ii  :  }hiiire  Pierre  (1846.  2  vol.),  dia- 
logues fauuliers  ;  etc.  En  1842,  il  fut  nommé 
inspecteur  d'asriculture,  fît  partie  du  conseil  g6- 
nénl  et  reçut  la  croix  d'honneur  en  1847. 

On  a  encore  de  loi  :  des  traductions  de  FalkH 
roand  et  de  l'italien  ;  Agriculture  du  département 
du  Sord  (1840,  in-8);  Principes  d'agriculture 
(  1  K,')3,  ur  r>  )  lia  annoté  le  tnité  dw  iweleinwir 

dTvart  (1842,  3  vol.). 

Son  frère  et  collaborateur ,  M.  Ambroise  Reiroo, 
est  lui-même  auteur  d'un  grand  nombre  de  livres 
d'éducation  à  l'usage  des  collèges  et  des  écoles 
pr  maires ,  tels  que  :  CoMr*  d  histoire  et  de  géo- 
graphie (1839),  souvent  réimprimé,  avec  M.  àJX- 
sart;.JMn'<«  moraw  et  imlntttift  (1866),  elc 

RENÉE  (Amédée),  publiciste  français,  nè  vers 
1815 ,  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  un 
volume  de  vers  intitulé  :  Heures  de  poésie  (1841 , 
in-18).  S'adonnantensuiteaux études  bistorîquM« 
il  fit  paraître  un  Tableau  des  serriees  de  guette  d*t 
princes  issus  de  Robert  le  Fort  (1843),  qui  con- 
tient la  biographie  militaire  de  plus  de  300  |>er- 
sonnages  et  qu  il  refondit  en  1848  II  rédigea  en- 
suite, pour  rJïàloire  des  Français  de  Sismoudi, 
le  tome  ZXX,  qui  embrasée  tout  le  règne  dè 
Louis  XVI  :  en  même  temps,  il  fournissait  de*  ar> 
ticles  à  la  Revue  de  Paris  et  à  V Encyclopédie  de» 
gens  du  mctide.  Ses  deux  derniers  ouvrage,  les 
Mrces  de  Moiarin  (18.'j6.  2  vol.  in-8)  et  Mme  de 
Montmorency .  Mœurs  et  caractères  du  xviu*  xié- 
cle  (18â8,  in-8),  ont  eu,  grice  à  des  recherches 
nouvelles  et  i  une  mise  en  seàM  jdttoctiqtte, 
beaucoup  de  succès.  ^   

On  a  encore  de  lui  la  traduction  des  ittttm  a» 
lord  Cliesterfietd  (1842  ,  2  vol.  in-12) ,  et  de  l'Iltt- 
toire  de  cent  ans  (  18.V2-18,S3 .  4  vol.  tn-8),  de 
M,  Cantù.  Au  printemps  de  18.")7 ,  M.  Renée  a  été 
choisi  pour  remplacer  M.  de  Céseoa  comme  rédac- 
teur en  chef  du  ConsItfvIioMwl  et  du  Foft. 

REKIER  (Cbarles-Alnhonse-Léon),  archéologue 
rrancaia,  membre  de  i'InaUtut,  ni  à<ihatleviU« 
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UrdouMs),  le  2  roii  1809,  entra  d'abord  d&os 
riMtfvetion  publique  et  tni  queliiue  temps  prin- 
cipal du  collège  fie  N><;lo  (Sutnme).  11  vint  en- 
suite à  Paris,  s'y  Inni  à  renseignement  pri\é 
et  fut  un  des  principaux  collaboraleurs  (pie  >'ai\- 
joumait  M.  Pb.  Le  Bas  pour  la  composition  des 
iniuîeiîioiis  hLitoriques  qui  portent  son  nom.  Ses 
reMbos  vttc  ce  sarant  lui  inspirèrent  le  goût 
de»  éttides  épifn-aphiques,  et  il  y  eonttera,  dès 
lors.  lotH  sps  l.ii^ir>.  En  184.Î,  il  fonda  U  lïei  »"* 
de  plnliilofjte,  <lr  hiu'rature  et  dhistoire  ancienne. 
<ju  il  dirigea  p  nii  inl  les  deux  années  de  sou  exis- 
tence, tout  en  publiant  divers  travaux  d  epigra- 
phie  grecque  et  latine.  En  nu^me  temps  il  diri- 
rmU  Û  nouvelle  édition  de  r£iiC|ic(op^die  wuh 
itme  de  Conrtin,  pablièe  per  HM.  Oidot  (IMS- 
IHM  ,  :îO  vol.  in -8). 

Son  savoir  pliiiol  'gique  l'ayant  fait  remarquer 
de  l'Institut,  M.  Renier  obtint  successivement, 
eu  18al  et  1864,  U  mission  d'aller  recbercher  et 
reeoeiUir  iMiuwripiions  de  TAleèrie.  Il  en  rap- 
porta un  tftaâ  nombre  de  noanments  inédits, 
que  le  ministre  de  rinsfraetton  publique  le 
cnargea  ensuite  de  publier.  I.'-iptilude  dont  il 
avail  fait  preuve  comme  épigiai>hisle ,  le  fit  dési- 
gner par  le  comité  hislori.pie,  pi.iir  recuedlir  les 
éléments  d'un  Corpus  des  inscriptions  latines  de 
la  Gaule.  M.  Renier  est  l'un  desnibliothécaires  à 
laSorbooMtOÙ  ilaraitèté  nonitn^  sous-biUio> 
fliéesire  en  1SIT.  Bn  18S5,  il  fat  élu  président  de 
la  Société  impériale  des  antiquaires,  dont  il  est 
membre  depuis  1845  Fn  18i<».  il  est  entré  à  l'A- 
cadémie des  itiscri|<tions  et  belles-lettras,  en  rem- 
idacement  de  H.  Fortoul. 

On  lui  doit  divers  Mémoires  imprimés  dans  la 
Jtevue  arcMoI^fi^iie  et  le  Arcueii  de  la  SocUti 
da  mtiquairet  de  Frmuf,  et  plosienrs  éditions 
classiques .  nommément  une  édition  avec  tra- 
duction du  poêle  grec  The'ocrite.  Il  est  regardé 
comme  un  des  hommes  de  France  les  plus  venés 
d.in<  I  l  connaissance  des  inscriptions  latines. 

JUBNOUAU»  (Fortuné),  magistrat  français  ^  an- 
cien représeniant,  est  né  en  1799,  è  Mende  (Lo- 
zère) ,  où  son  jïère  était  greffier  nu  tribunal  civil. 
D'abord  avoué,  ptiis  avocat  consuhant,  il  fut 
nommé,  en  IH.'t'»,  conseiller  île  préfecture, 
exerça,  pendant  (lualorze  ans  ces  fonctions  et 
obtint,  en  1841,  la  croix  dMionneur.  Révoqué, 
en  février  1848,  il  fut  nommé,  le  dernier  sur 
quatre ,  représentant  de  la  Lotira  à  la  Consti- 
tuante .  et  fut  réélu  h  la  Législative.  Il  vola  suc- 
cessivement avec  le  parti  modéré,  la  majorité 
réactionnaire  et  le  parti  ite  l'Elysée.  Apres  le  coup 
d'£tat,  il  fit  partie  de  la  Commission  consultative 
«I  fût  élu,  comme  candi  la t  du  nouveau  gouver- 
nment,  député  au  Corps  législatif  (18&2)  i  mais, 
dans  le  eonrant  de  Tannée ,  n  résigna  son  mandat 
et  fut  nomme  président  du  tribunal  civil  de 
Mende.  Depuis  la  même  époque,  il  &iége  au  coo- 
Mil  géoénl  de  la  Loière. 

MMOUVIER  (Jules),  archéologue  français, 
ancien  représentant,  né  à  Montpellier  (Hérault) , 
en  1804,  et  fils  d'an  patriote  qui  fat  élu  député 

en  1827  et  fit  partie  des  221 ,  s'enrôla  de  bonne 
heure  dans  le  parti  liémocratique  f  t  futundespre- 
miersdisciple.^  ie  l'école  saint-simonienne,  dontil 
ne  se  sépara  qu'après  la  rupture  de  Bazard  et  de 
M.  Enfantin  (\oy.  ce  nom).  Tout  en  prenant  une 
part  active  aux  luttes  des  sociétés  républicaines 
contre  le  gouvernement  de  Loui^-Phllippe,  il  se 
livrait  avec  ardeur  à  de  sérieuses  études  d'bistoire 
et  (l'archéologie.  Il  commença,  en  183'},  la  publi- 
cation des  Jfontimcrifi  de  quelques  anciens  diocèses 
du  bas  Languedoc  (Montpellier  et  Paris,  1835  et 
«air.|  i&-4y  ««e  lithogr.).  la  1838,  il  fit  paraître 


un  Essai  de  ciassifieaHon  des  églises  dlÂwmgnê 
(Caen,  br.  in4i).  Vinrent  ensuite  des  Jirotft  sur  Us 

monuments  gothiques  de  quelqurx  rilh  'i  (ritnUc. 
Pise.  Florence .  Home  et  Saplrs  \C.:\e:\\ ,  l^d,  ni-H) 
et,  en  ro'hhMr.ititMi  avei-  M  Ad  Hicird,  itrs  Maî- 
tres de  pierre  et  des  autres  artistes  yothiaues  de 
Montpellier  (Montpellier  et  Paris,  1844,  iti-4,  avec 
iig.}.  Il  publia,  en  outre,  divers  articles  dans  les 
mémoires  de  la  SoeieM  archéologique  de  Mont- 
pellier et  mitres  rp'ueils  sjéri.rix  T.r.'ice  à  ces 
trava  il.  M.  HenouMer  fol  ri.yiriiiu'  iiisjiecteur  di- 
visionnaire dés  mui.unients  his-onques  ,  membre 
de  la  S  cieté  des  antiquaire»  de  France  et  corres- 
pondant du  ministère  de  rinstruetioo  publique 
pour  les  travaux  historiques. 

Malgré  ces  titres  officiels,  il  ne  cessa  point  de 
professer  des  oj  ini  nis  tré^-raditales.  f:an  lidat  de 
I'o[i|io-itioii  <1ai.s  le  iléparlement  de  l'Hérault ,  il 
entra,  en  1844.  au  conseil  municipal  de  Montpeî- 
ber.  mais  sollicita  vainement  le  mandat  législa- 
tif, danr  l'arrondissement  de  Lodève,  en  lg46. 
En  1847,  il  se  signala,  au  banquet  réformiste 
présidé  par  M.  Garnier-Pagés,  en  réclamant  l'éta- 
b'.i^sement  du  sufTrape  universel.  Le  2.'i  lévrier 
ISW.  il  fit  partie  de  la  commission  administra- 
tive qui  s'installa  à  la  loéri-cture  et  proclama  la 
République.  Quelcpie-.  jours  après,  il  lut  nommé, 
par  M.  Ledru  Roilui.  coramiasaire  général  dans 
ce  déparlement.  IL  abandonna  ausaitw  s<m  tnile- 
menl  à  PElat  et,  te  3  avril ,  il  donna  sa  démis- 
sio  i  p  nir  se  présenter  aux  suffrages  des  électeurs. 
Nonmic  pir  34  .>6fi  voiv.  le  ciiiiuieme  sur  dix, 
il  fut  membre  du  comité  de  l'intérieur,  et  vota  or- 
dinairement avec  le  parti  démocratique  non  socia- 
liste. Après  avoir  fait  partie  de  la  gauche  modérée 
sous  l'administration  du  général  Cavaignac,  il 
s'associa  aux  attaques  de  l'extrême  gauche  contré 
la  poliluiue  de  Louis-Napoléon  et  vota  pour  la 
misi?  en  accusation  du  président  et  de  «.es  nuiiis- 
tres  à  l'occasion  des  allanes  di-  r<nrne.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative  et  revint  à  ses 
travaux  archéologiques.  —  H  a  publié,  en  IS.'îd. 
un  ouvraga  intitule  :  des  Types  et  des  matitérat 
des  maitres  grarenrs,  pour  sn-r^r  d  Fhistoire  die 
la  tfrnrurr  rjj  ftrhr ,  m  A'Irmarjne ,  dans  les  Pays- 
Bas  et  m  I  rantrayi  \v' iiécïf  (Montpeijier , m-4) ; 
la  suite  de  cet  onvrn}.'i- .  n  Iniive  aul  siècles  pos- 
térieurs, a  jwru  [dus  récemment. 

REXOUVIER  (Charles -Bernard),  publicistc 
français,  né  en  1815.  entra  à  l'école  polytech- 

ni(pi'f«  en  18.14.  en  sortit  en  1836,  sans  pouvoir 
èire  cl  issé  dans  un  service  de  son  choix  et  re- 
nonça à  touli  >  fondions  piibli  :iie-.  De  l'étude 
des  sciences  mutbématiques ,  il  passa  k  celle  de 
la  philosophie  et  de  l'économie  sociale.  Parllsiii 
des  idées  émises  par  les  réformateurs  contcoipo* 
rains,  il  prit  rangdan#le  parti  radical  et  se  lit 
d  abord  connaître  par  la  publication  d'un  Manuel 
de  philosophie  mod>-me  (I8\2,  in-12),  et  d'un 
Manuel  de  philosophie  ancienne  (1844,  2  vol 
in-12).  Après  la  révolution  de  Février,  il  fil  pa- 
raître, sous  les  auspices  de  M  Carnot,  ministre 
de  l'instruction  publique,  un  Manuel  rémMieain 
de  I  homme  et  du  citoyen  (1848,  in- 18).  Cette  brcK 
churc.  qui  contenait  Quelques  propositions  .soci;.- 
listes.  fut  dénoncée  i  l'Assemblée  constituante, 
et  l'approbation  officielle  qu'elle  avait  reçue  fut 
la  cause  ou  le  prétexte  de  la  chute  du  ministre. 

En  ,  M.  Ch.  Renouvier  rédigea,  avec  plu- 
sieurs démocrates  socialistes,  un  projet  d'orga- 
nisation communale  et  centralede  îaRépubliijue, 
qui  parut,  sous  le  titre  de  f;oMrrrnp/nf»i<  (fmrt 
(10  livraisons  in-8).  En  mémo  temps,  il  ci'in- 
batt  lit  la  politique  de  I  ftlvsi  <•  dans  les  journaux 
de  l'opposition ,  et  particulièrement  dans  la  Li- 
berté de  penm.  Depuis  If  coup  d'BUt  du  1  dé- 


93 


Digitized  by  Google 


REPP 


—  1458  — 


RESS 


caokim  1851,  il  s'est  occupé  6p«  ci  il.  ineia  des 
questions  philosophiques  et  religieiiM  >  outre  un 
certain  nmhre  d  articles  insim  «Uni»  la  JlfcuT, 
il  a  {'uMii  un  ouvrape  important:  Btiaiê  de  crt- 
tniw  i/vio  rnli'  (1H54.  iii-KI.  I.a  première  partie 
de  ces  Estait,  qui  doivent  loriiier  miatre  vu- 
hniM,  préMOte  l'analyse  jiénérale  >le  l;i  con 
naimoM,  «««c  un  àppmdtce  sur  les  principes 
gAnéram  de  la  logique  et  des  mathématîqiies. 

RFXWirK  fJamesK  savant  atfnérîcain .  né  wrs 
17H.'>.  }■!!!  s»  >  ii.-;:r(  s  au  ci  lli  -n-  de  Coluniliia 
(New-Vork)  en  IKOT  ei  v  occupa  les  ch. hits  de 

givaique  et  de  chiinie.  Ai'  1K20  à  1K.>4.  I.a  ripu- 
tion  scientifique  que  lut  ont  valu  ses  travaux  en 
chimie,  en  ph}^iqae  et  en  mécanique  l'a  fait  dê- 
sijîner  par  le  pouvertiempiit  cotnmo  l'un  des  com- 
nii>?^iir<'s  Chartres  de  l'exploration  des  fronti<^re« 
du  nord  e>ii.  on  a  de  lui  de  nombreux  manuel*, 
la  plupart  adn|.i  >  j  our  rens'?i>?nenieiit  ;  les  prm- 
Oipaui  sont  ;  PremuTs  principes  de  chimie  (First 
pnociples  of  chemistry  ;  New-York ,  in  12  )  ;  So- 
MMM  éUmmlairet  4e  physique  (Illustrations  of 
natoral  philosophy;  in-12);  Applicaliont  de  la 
fnieanique  aux  usntfes  prafiquei  (  Ai  plicalions  of 
thc  science  of  mechanics  lu  praclical  purj  i^i  *'  ; 
in-lî);  Traité  .sur  la  mnchinr  û  tapeur  iTrcalise 
oflhe  stcani-eMRine) .  etc.  Il  a  aussi  écrit,  dans 
la  Biottf«phie  antiricame  de  Sparks,  les  Ties  de 
RittenBouK,  Robert  Polton  et  du  comte  Rnm- 
foft ,  et  «a  outre  quriques  monosraphiea. 

■EPKLLIN  [del'Ist^re".  ancien  n^présenlant  du 

Eeuple  français,  né  à  Moirans  (Ixcit).  eu  IKOO, 
t  son  droit,  s'inscrivit  au  barreau  de  GrenuMc, 
fut  rédacteur  du  Patriote  des  Alpes  et  soutint ,  de 
m  parole  et  de  plume ,  le  parti  radical.  En 
1847 ,  il  prit  une  part  active  i  la  campagne  des 
banquets  réformistes  et  après  la  révolution  de  Fé- 
vri'T.  il  fut  nommé  coiiiiiii->aire  irracral  iU-  la 
Rt'i' iMiquc  dans  quatre  dt  jiarlcin'.'iils  du  Midi  A 
Gf'-iiHiL'.  où  il  fail  lit  partie  du  conseil  niunici- 

Ïai  et  de  la  commission  déprtemeatale ,  il  fut 
lu  représentant  du  peuple,  ledixiineearçprinte, 
ytr  81996  suffrages.  Memnre  du  comité  de  l'ad- 
nfnistration  départementale  et  communale .  il 
Tola  ordinairenieiit  avec  i"<  \Ut"nie  cuiche.  prit 
plusieurs  fois  la  |>arolc  et  pruposa  d<  >  aincnde- 
niculs  appujés  par  le  parti  démocratioue.  11  se 
mêla  surtout  aux  débats  relatifs  à  l'expédition  de 
Rome  et,  le  SO  novembre  18V8,  il  présenta  un 
ordre  du  jour  ayant  pour  double  objet  de  rroté- 

Ser  la  personne  dn  pape  et  d'assurer  l  inût  peu- 
ance  entière  du  [n  uple  romain. 
Après  l'élection  du  10  d«;ccmbre,  il  conitaltil 
la  politique  de  ITlysée,  réclama  la  liberté  d<  1 , 
preate  et  des  clubs ,  et  approuva  la  demande  de 
mim  «n  accusation ,  présentée  contre  Louia-Na- 
WMOO  0t  ses  ministres,  i  l'occasion  du  siège  de 
Roue.  Réélu  le  troisième  à  rAs>eml  lée  législa- 
tive, il  s'associ.1  aux  prii,ciiiaux  \uies  <lc  la  Mon- 
tagne, notamment  d ms  la  ([uesltou  de  la  réforme 
électorale.  Le  cc)np  d'i.iat  dujdèocnbrclcrejeta 
en  dehors  de  la  vie  politique. 

REPP  (Thorlcifr-Gudmundson) .  littérateur  da- 
nois, né  le  6  juillet  179'i.  h  Reykiadal  (Islande), 
fit  ses  étudc<  à  l'université  de  Copenhague,  qui 
lui  décerna  plus  t  rd  deux  médailles  pour  des 
mémoires  do  pbilosoptiie  (IKiyet  1824).  En  18*25 , 
il  fut  nommé  sous  bibliothécaire  de  la  bibliotbè- 

?ae  des  avocats,  à  P/limboara;,  oA  il  a  ptiblïé 
ouvrage  intitulé  ;  A  histnrirni  lrrnti<:r  nn  In'nl 
by  jury,  wayer  of  Ituc  and  of/ier  cn-onlmnir  f.>. 
rensic  iii>:t luttions,  fnrmerly  in  use  in  Scnudma- 
via  and  in  luland  (1832,  in<8,  traduit  en  aile- 
MUid).  Il  finiiBit  ém  uticki  à  jdviiwni  recwib 


anglais  et  traduisit  en  anglais  des  ouvrages  ita- 
liens ou  allemands.  De  retour  à  Conenhagut 
(1837),  il  donna  des  leçons  publiques  ne  langno 
et  de  littérature  anglaises.  Il  y  a  publié  :  Lax- 
d,r}a  Sni/n .  av.  c  u'av  tnduction  latine  (iK'iti, 
iii-*tl;  I  fiiinaire  dniniis-anfflais  (a  Dansh-en- 
plisli  iMclimary ;  I8'i.'>).  en  cuilaboralion  nvCC 
Kerrald ,  et  quelques  poésies.  Il  a  traduit  en  da- 
nois des  voya.'cs  angUia  et  gtielgneaiay»  ou  tcft- 
dîtions  irlandaises. 

RESBECQ  (  Adolphe -Charles -Théodose  Fos- 
TAINE  DE),  lutéralcur  fntncais,  né  à  Lille,  le 
3  avril  18i:t.  a  publié,  depuis  \K\G,  un  (.Tand 
nombre  d'écrits,  dont  la  plupart  font  [larlie  de 
collections  morales  et  édinantes.  et  sont  desti- 
nés à  la  jeunesse  :  Conseils  à  une  femme  chré- 
tienne tur  les  devoirs  de  son  état  (in-8);  Adalhert 
f>u  VAnacharsis  chrétim  (2  vul.  iu  Ki  t  i<  «  des 
miuts  Ci  vol.  ïu-\'i)  :  Alger .  ou  les  (  otes  d' Afri- 
que iin-I8):  le  fVne/on  des  classes  e'ie'menloires 
(in-18);  les  Contes  en  voyage  (in-32),  etc.  (1836- 
1847).  Après  une  interruption  de  quelques  an- 
nées, H.  Tb.  Fontaine  de  Heshecq  vient  de  pu- 
blier, en  dehors  des  idées  précédentes  :  Toyage 
/iffiVoirr-  *iir  Jr*  quais  lir  l'^in^  is'  .T.  in  IX), 
et  a  >-ous  presse  la  Vie  ouvrurc  <i  l'ont.  Ou  lui 
attribue  quel'jues  volumes  anonjTnes.  entre  au- 
tres :  rifis(oir«  de  KapaUm  racontée  par  une 
gramfmèrt  (IK»)  ;  Us  Dem  apfrmtis  (1H36)  ; 
de*^  Mnnurh  et  Catéekinm  foût  la  Société  des 

bons  livres;  etc. 

RK.>»I(;>'Y  (Marie  Louis-Jules  d'Y  de1.  pénéral 
français,  né  en  1789.  ^ûrtit  de  l'École  militaire 
de  Fontainebleau  en  1806,  en  qualité  de  sous- 
Ueotetuuit  «m  7*  de  chasseurs  à  cheval.  11  fit  to«* 
tes  les  campegnes  de  la  grande  armée,  soit  en 
Espagne,  «oit  en  Russie;  l'Empereur,  qui  l'.ivait 
remar.|Uc'  en  dilTércnles  occasions,  l'avait  np|.cl/'' 
;\  remplir  dans  s-a  maison  militaire  les  fonctions 
d  ùflicier  d'ordonnance,  avec  le  grade  de  chef 
d  escadron.  Bn  181â,  il  accompagna  Napoléon 
jusqu'à  bord  d«  BeWropitom.  Accusé  alors  d'avoir 
conspiré  contre  les  Bourbons,  il  fut  fait  prison- 
nier de  guerre  et  transporté,  ainsi  que  les  géné- 
raux Savary  et  Lallemand,  à  l'île  de  Ma'.te.  d  oti 
il  ne  put  sortir  qu'au  mois  d'aoïlt  181.i.  Rave  des 
cadres  de  l'armée  sous  la  Restauration,  M.  ao  Ré- 
signj  reprit  du  serriee  i  la  rérolation  de  Juillet  : 
en  le  nomma  eoknel  du  1*'  de  draitens  (1832)  et 
marécli.nl  de  camp  (13  décembre  18)1).  Il  a  plu- 
sieurs loi»  été  employé  dans  les  subdivisions  mi- 
litaires de  l'intérieur  et  n'a  été  compris  dans  la 
n'  w  rve  que  par  le  décret  de  18.'>2  sur  les  limites 
il  .-^c.  II  est ,  depuis  le  31  septembre  de  la  luéflM 
année,  grand  offlciar  de  la  Légion  d'bonneur. 

RE^ÉGClEIt  (Jules,  comte  df.)  .  littérateur 
français,  ancien  représentant,  ne  en  1T8'.<.  ft 
Toufouse.  npparlieul  à  une  ircs-ancicnne  (aitiillo 
noble  du  Rûuergue,  qui  a  t  iurni  une  longue  suite 
de  magistr.its  an  parlement  de  Toulouse.  Sous 
rEmpire,  il  servit  dans  la  cavalerie,  donna  sa 
démission  d'omder  eo  1814  et  entra  au  conseil 
dT.îat.  en  qualité  de  maître  des  reifurtes.  r>é!!)is- 
siounaire  par  refus  de  serment  en  IH30,  il  fut  , 
sous  le  rrgne  de  Loui^  l'hilippe.  un  des  princi- 
paux agents  du  parti  légitimiste  dans  le  Midi  et 
fut  élu.  en  18'»9.  représentant  des  Basses  Pyré- 
nées à  TAssemblée  législative,  où  il  vota  avec  la 
niajunté  monarchique.  Depuis  le  coup  d'Ctatde 
is  ,1 .  il  est  rentré  dans  la  vie  privée.  Il  est,  de- 
puis \H%1.  chevali  rd»  la  Légion  d'honneur. 

Mainteneur  l  l  Académie  des  Jeux  flomux, 
M.  de  Rességuier  a  pris  une  part  active  i  la  fon- 
dMiendelalhiav/iwifaiw,  IcMoilmoffiaMl 
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dt  l'éooU  nmantimM»  «t  ooIlal)oré  à  diren  re- 
eaetts  IfttAralrei,  tdt  que  b  Um  éuCmt  H  Vn, 

les  Femmes  de  Shakspearf ,  les  Français  peints 
par  eux-mcmej .  Iti  Gnlerie  d'Orlèuns ,  clc.  Il  a 
oublié  :  Tableaux  poétiques  .  xnH);  Almar\a 
(1835.  in  »).  Toauai  Us  Prumtt  poétiques 
ts-6) ,  et  des  cooptat  Kiidiis  aoai^Biiqnti  en  1852 
•t«D  Itti. 

RETIIEL  (Alfred),  paintre  allemand .  .\  Aiv- 
ia-Chapelle.  le  15  maflSlG.  vint  de  bonne  heure 
à  Duss<^'l!loi  f .  où  il  eut  ■^ucc<•s  eMraoriliiiaires. 
KT^ge  de  quinze  ans,  il  exécuta  au  crayon  uoe 
série  de  cotaposiltOQS  historiques  remarquables  de 
toach*  «t  dMtrgw.  Soa  pramtor  grand  tablMtt  & 
Vhuae ,  l'itmbmunmt  du  dmstisintwtê  dans 
lex  Cnules.  ac c  i  n  i  u  ie  grandeur  facile  de  com- 

f»osition.  et  mu:  rart-  judépcndance  de  m<^lhodc. 
I  fut  suivi  de  Dnnifl  dans  la  fn.wf  aur  lions. 
accueilli  avec  un  véritable  enthouMasme,  et  fai- 
sant aujounl'bui  partie  de  la  galerie  d*  1  Inititut 
Stadelf  à  Francfort}  de  Saùu  Martin  yrtfSMf 
•an  mmUemu;  d'une  Nimitit  yewfiifpairt  «n 
WIMrtrîer,  toile  d'une  telle  énergie  draniati([ue, 
que.  suivant  une  légende  .  elle  rendit  fou  un 
haut  pcrs  innaiîc .  coupable  de  rjuelque  grand 
crinii'  ignoré,  qui  Tarait  papnée  a  li  l'  torie  de 
la  Société  des  arts  de  Franclurl-,  ealiii,  de  Gut 
kttB*-A4oiphê  mnmoi  sur  U  dwmn  de  bakuUe 
df  lutawi .  dent  l'esoirfne  fet  préftrw  au  tableta . 

Loué  et  fêté  en  Allcm.i!.':ic ,  M.  A.  Relhcl.  qui 
n'avait  pn>  prîcore  vmgt-cinij  ans.  commença  à 
être  discutr  sévèrement  par  ses  maîtres  ou  ses 
camarades  de  1  Académie  de  Du^seldorf.  La  riva- 
lité dat  deoles  le  fit  oooaidérer  comme  uu  déaaN 
leur  qui  sacrifiait  i'abstra«ti<iO  à  U  nature,  et 
dont  la  peinture  n'avait  rien  de  phHosophique. 
De  là,  pour  lui,  des  dégoAts  qui  le  déterminè- 
rent à  passer  de  Dusseîdorf  à  Francfort,  où  il  se 
plaça  »ou>  les  au>pices  île  f'iiilippe  Veil.  Celle  re- 
traite, qui  ressemblait  à  une  tuile,  eut  un  cer- 
tain reteotissemeot  dans  toute  l'Allcmagae  artis- 
tique. 11  était  4  peine  à  Frandort,  que  la  Société 
des  beauxmrta  du  Bhin  et  de  Westpbalie,  dont 
le  principal  siépe  est  à  Dusseîdorf.  rcit  au  con 
cours  la  décoration  à  fresques  de  la  grande  salk 
du  conseil,  à  Aix-lvChapelle.  Le  sujet  djnné 
était  la  Vie  de  Charlemagne.  M.  Aelhei  prit  part 
sans  espoir  à  un  concours  où  il  rUmmUt  tes 
MUMDajugaaf  «tftiCcotniHié. 

fl  eemmenca  «ne  suite  é»  gmdai  fresques , 
qui  ont  mis  le  sceau  à  sa  réputatitott*  On  cite, 
parmi  les  plus  importantes  :  la  Destruction  de  la 
statue  d'irmeiisul ,  un  En(ja(jemciit  aver  1rs  Sar- 
rasins à  Ciirdnia ,  l'Entrée  de  Cluirlemagne  à 
Paris  .  le  H  iptcmc  de  ]yiltikiHd  ,la  Ceiwfmcfton 
de  la  calMdrale  de  Francfort,  U  Cmmmmm 
d»  ChaHemmgn»  à  Home  et  le  Cvuroimmeia  de 
son  fils  i.niiis  le  Débonnaire  ;  puis,  en  dehors  de 
cette  série.  l'Ouierture  du  tombeau  de  Charles 
le  Gros  pin  Othan  lll,  le  Cntvilr  de  Francfort. 
et  un  Charles  le  Gros  au  miUeu  dés  peuples, 
Ittutea  eompoeitiotts  qui  comptent  pimiilMchefr» 
d'eenTn  de  1&  peintuve  allemande. 

Psndant  son  sMour  i  Francfort,  M.  A.  Retbel 
exécuta  encore  :  f»  Réconriliation  dê  l'empereur 
Oth<>n  /"  aire  son  frtri'  Hrnrt.  une  de  ses  meil- 
leures œuvre';,  ei  niie  série  (!>■  portroiU,  pour  la 
salle  du  couronnement,  entre  autres,  celui  de 
CfcorieHN"*.  MentiOQiiont  encore  une  suite 
d!Ulaetimtiens  trés-remarqntMea  pour  VHiHo4re 
w^ii9méne  de  Rotteck,  telles  que  Encore  une 
danse  dm  morts  et  la  Mort  consolatrice  et  venge- 
resse, qui  témoignent  d'une  vive  imagination  et 
d'une  grande  puissance  de  dessin. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  A.  Retbel  est  à 
BOBM,  «ù  tt  t'occupe,  Tin  Jàm  et  fttibê  «a 


main,  d'une  série  de  desains  uni  dgifint  repré- 
aanter  la  campagne  d'Amibel.  On  vanle  beau- 
coup, pnrmi  ceux  qu'il  a  jusqu'à  présent  tenni" 

ues.  le  Passaije  des  Alpes. 

KK TZil'S  (Magnus-Chrijstian) ,  médecin  suédois, 
né  à  Lund,  le  28  mars  179.^,  éleréàrinititttt  Ce- 
roUn,  oik  son  père  était  prolesseur,  passa,  en 
181&,  ses  eamens  de  médecine  et  de  chirurgie , 

et  fut  nommé  mi'-  i'  cin  A  !"!:niiit  i!  gcn^Tal  de  la 
garnison  de  Stu  k:.uliii.  11  (;e\iiil,  en  1824.  direc- 
teur de  la  maison  d'accouchement  de  la  Société 
royale  Pro  Pntria  et,  en  1830.  chirurgien -major 
dans  la  garde  rovale.  En  1843,  le  Collège  de 
santé  l'appela  à  faire  partie  du  comité  cnargé 
de  composer  une  noutclle  pharmacopée  militainr. 
Il  a  vo\ai;é  en  France,  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  M.  Het/iut;,  médecin  bo- 
norairedu  roi  depuis  1 8m,  e- 1  chevalier  de  l'Eloilo 
polaire  (18'i2),  menil  re  de  l'Académie  royale  des 
sciences  militaires  (1831)  et  de  l'Académie  des 
seicnoea  de  Suède  associé  de  l'Académie 

de  médecine  de  Paris  et  correspondant  d'an 
grand  nombre  de  sociétés  étrangères. 

On  a  de  lui  :  Manuel  d'htjfjihie  militaire  (Fœr- 
«œk  till  en  Handbok  i  miliu  r  llypienen;  SI  ick- 
holm,  1821);  des  Itnpports  sur  "la  maison  qu'il 
dirige,  dans  les  Mmoin-s  du  rAcidcmie  det 
scieneee  militaires  (1823- 1»43),  et,  dans  plusieure 
autres  recueils  suédois  et  norTé^^iens,  des  mé- 
moires, dont  quelques-uns  ont  ei.  ira  luits  en  di> 
verses  laiwues  étrangères ,  et  notamment  eu  fran* 
çaia  dans  la  £àjHlle  midieak  de  Paris. 

RETZICS  (Anders-OloOi  médecin  suédois,  frère 
du  précédent,  est  né  A  Lund,  le  3  octobre  i796. 
Il  étudie  la  médecine  i  Londres  et  à  Copenhague 

et  remp!i'''*'tit  le?:  fonctions  de  nicderin  suppléant 
à  l'Acadeitiie  de  Manenlicrg  lors  ju'il  fut  reçu  doc- 
teur en  1K19.  Entre  comme  maître  à  l  lnsli'tut  vé- 
térinaire de  Stockholm  en  1820,  il  y  devint  pro- 
fesseur en  1823.  L'année  suivante,  le  gouvemt- 
ment  lui  eonfia  la  mission  de  «har^  Vr  les  moyens 
d'srriterune  maladie  contagieuse  qui  fSiisait  périr 
nn  pran  !  nrmhre  de  chevaux  ilaiis  le  district  de 
K"(  [i.irherp.  M.  Hetzius  est  professeur  d  anatomie 
à  rin^titut  t.  irolin  depuis  lH"2't  et  a  l  Acailemir  des 
beaux-arts  depuis  1839.  Il  a  plusieurs  fois  par- 
couru l'Allemagne ,  la  France,  l'Angleterre  et  la 
péninsule  Scandinave.  Il  est  chevalier  de  r£toile 
polaire  (IR36)  et  du  Danebrog ,  membre  de  toutes 
les  académies  de  médecine  et  de  la  phip.irt  rl^s 
sociétés  savantes  de  l'F.urûpe  et  de.s  f.tal j-Unis. 
Fil  I(SV(  IK'i.»,  il  présida  l'Académie  des  sciences 
de  Suéde,  qui  l'avait  choisi  pour  représentant  à 
la  diète  de  1840. 

Ses  écrits  cooeiatent  en  mémoires  relatifs  à  la 
médecine,  i  l'art  Tétérinaire,  à  l'ethnographie  et 
à  l'histnirc  naturelle.  On  les  trouve  dans  le  re- 
cueil { llandlinijar)  de  l'Académie  des  sciences 
deiiuis  lH"2i  ;  d  ui.;  l'  s  lUipports  annuels  de  la  So- 
ciété suédoise  de  médecine  de  1822  à  183*2  (SvcnsLa 
LsEÉare  Ssllskapcts  arsberKtteUer)  ;  dans  la  Ar- 
me sonr  les  sMiMMS  SI  les  jphanMKsMs  (  Tids- 
skria  ior  UàtÊM  oth  Pharmaeenter),  et  dans 
plusieurt  «ares  reomils  tuédda  on  étrangera. 

RETZSCII  (Moritz) .  dessinateur  allemand  ,  né  à 
Dresde,  le  9  décembre  1779,  entra  d  abord  dans 
l'administration  des  domaines  et  forôis ,  puis  étu- 
dia la  peinture  à  l'Académie  de  Dresde,  fin  1916, 
il  devint  membre  de  TAcadémle  et  professeur  en 
182'i.Selivrant  debonneheureà  l'illustration  de  la 
poésie  romantique,  il  n'a  guère  produit  de  sujets 
originaux ,  et  sa  réputation  est  surtout  fondée  sur 
ses  séries  de  dessins  pour  les  œuvres  de  Goatbe. 
£a^812 ,  parut  U  f «mt ,  dont  Im  fiofUix  grt- 
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vnres  ont  été  replacées  dans  la  belle  éditioD  de 
1834.  Le  libraire  Cotta.  de  Stuttgart,  lui  eonfia, 

en  1822.  lesi  lustrntions  do  Schiller,  parmi  Ics- 

Îuell'js  on  vanlo  Fridolm,  Ir  Comhal  du  Dragon, 
'égase  et  la  Cli'fht'.  On  lui  doit  anss  des  <lu>s:iis 

Ï>our  le  r/».'<i/r<rdeSnakspeare(I827-l84G)el  pour 
'Art  journal  de  Londres:  I/nore d'après  Bùrger; 
deux  recueils  ù)tiiulé«  Fonlaùic»,  et  le  sujet  si 
connu  des  /otietif»  éédim.  —  H.  M.  Rrttidi  est 
mort  le  11  juta  1857. 

BECMONT  (  Alfred  de)  ,  t'ciiwiin  allf-maiid,  nô 
le  15  août  1808,  à  Ai\-la-Cliapelle  (Prusse),  ou 
son  père  était  mé  i  cin  .  éludia  i  Bonn  et  à  Hei- 
delberg,  entra  dans  la  rarrière  diplomatique  et 
fut  eoTOyé.  en  1829.  à  Florence  :  en  1832,  il  alla 
à  Conslaiilinop:e,  où  il  resti  trois  aiiS.  visitant, 
dans  riiiler.aile,  la  Grèce  el  1  s  lle^  Ioniennes. 
De  1836  à  IHMi,  il  re ni  s-m  [losle  à  FIor«'iice, 
passa  i  Rome,  puis  à  Londres,  et  (ut  rappelé 
dans  les  hnreaui  du  miuiaière  des  aflTairee  étran- 
gères à  nnriiti  En  1848,  il  repré&enta  son  pays 
auprès  <lu  pa;  v  qu'il  suivit  à  Gaète  et  &  Naplea. 
Il  devint  ensuiio  intisnlier  de  lé/  itnu  el  chargé 
d'aflaires  auprès  de  l.i  lon:  de  Tu>caiic.  11  est 
membre  de  la  plu|»arl  des  mii  it^i<!-s  ^avantes  de 
l'Italie,  commandeur  du  Mérite  de  ToMaue,  et 
dievalter  de  la  Légion  d'honneur. 

Familier  avec  l'hisloire,  let  arli  et  les  mœurs 
del'lialie.  M.  de  Renn. ont  a  publié,  d'après  les 
nii'ill'-'uri's  s'.>M-i  "~.  il  ii\  ur,(iiils  ouvra(?es  :  les 
J.iitrfi  romaines  ecnirs  par  un  Florentin  {^'B- 
ini  cae  Briere  von  eincm  Florentiner;  Leipsick, 
1840-1844,  4  vol.),  et  les  Documents  pour  len  tr 
■  à  Vétudê  de  rhittoire  iuilieime  (Keitraege  zur  iu- 
l!cni>chen  Geschiclite;  Berl-n,  18.^3-18.^5,  4  vol.), 
contenant  un  foule  d'esMÏs  historiques  remar- 
qualilrs  i»  !-  'pi  '  l>i i<l<nuiilrs  iinlirns.  Gnlili'r  rt 
home,  i l:rih  l '  innit  ilrs  fri'.\7»/\<  d'art  de  Fl'irt-ncr 
parles  Fronons.  Ir  Cnrduml  Wolse'j  rt  le  xaint- 
siéye,  les  Dernières  années  de  Bencenuto  Ce.ltni, 
Souvenirs  de  Bonaparte  en  7weaNe.  la  Jeunesse 
de  Catherine  de  Médicis,  etc.,  etc.  On  doit  aussi 
mentionner  les  étude*  suivantes,  publiées  à  part: 
Jf.  A.  Buonartitti  (n-^rl  i,  is  JVi  Andréa  d'I  Snrtn 
(18.3.'»);  Tavoir  rrimoloiitchi'  i'i,incrone  iklla  storia 
ficrentinn  (Fluie  ce,  IH'il);  la  Campagne  ro- 
maine (  Ibid. ,  1842)  ;  Bentenuto  Cellini  (  Berlin , 
'  1846);  Caiijrati'l^'.  ses  leare*  el  ma  femftt(6an- 

Îjanelli,  seine  Briefe  iind  seine  Zeit;  Ibid.,  1847)  ; 
es  Carafa  de  Mandaloni  (Ibid..  18.M  ,  2  vol.): 
Dette  retasioni  trn  lu  titieratura  lintiana  e  quella 
di  Cermnnia  (  Fl  orence,  I8ô3).  etc.  M.  de  Ileu- 
mont  a  fourni  des  articles  iRtn  moins  intéressants 
sur  ritalie  à  i'Arctiiro  storico  italiano  de  Flo- 
rence, &  la  Reiue  artistique  (  Kunstblatt)  de  Tu- 
bingue,  eti  l  aanuaire  littéraire,  /(olia,  qa'Û  a 
publié  à  Berlin  en  183B  et  en  1840. 

En  dehors  de  c  cercle  dVm  li  i,  nu  d  »il  à  sa 
plume  facile  el  élégante  :  Cimirs,  lastinrcs  et  le 
ijf  'ides  du  Rliin  (  Itlieitilands  Sa^  n  ,  Gcscliichlen 
uod  Legenden;  Col  gne,  lK:i: .  2'  6dit.,  1844): 
Esquisses  de  eoyafM  dans  les  riaus  méridionaux 
(Reîsescbilderungen  aus  sùdiichen  Gegenden; 
Stuttgart,  1836):  une  tradiiction  libre  de  l'ou- 
Trn^'L-  lie  NVime  :  Vie  domestique  rt  mœurs  des 
rur(-»  (Haeii-li  lies  Leben  und  Silteii  der  Tûrken: 
Berlin,  18'i4  IHi.'t.  2  vol.).  et  plusieurs  articles 
historiques  et  littéraires,  entre  autres  la  biogra- 

Shie  de  sir  Frédétrik  Adam ,  dans  l'inmiatr» 
laforifue  de  Raumer  (18&&). 

HBDS  (comte  ot).  V07.  Pmm. 

UEUSS  (maison  -  e),  famille princière  allemande. 
Klie  compiend  les  deui  ligues  de  Jleuu-Cretx  et 
deJlsiMrScMi;  la  li^ae  cadatltte  partage  en 


deux  branches.  Beutê^ehkis  «t  Aetus-ScMeû- 
rettfftis,  subdivisée  en  trots  rameaux. 

R(?LSS  Gheiz  (Henri  AT.  jiriiice  souverain  db), 
chef  actuel  de  la  liKii.;  aînée  de  Iteus.s,  né  le 
2^  juin  1794,  fils  du  iiriiice  ll.  nn  XllI,  lequel  est 
mort  en  1817  ,  a  succédé  le  31  octobre  1836  à  sou 
frère  le  prince  Henri  XIX.  Veuf,  le21  juillet  1838, 
de  la  princesse  5opfc«e  de  Loweoalein-Wertheim- 
Rosenberg,  il  s*est  remarié  le  1*  octobre  1839  i 
la  princesse  r<irolÙlf»Âniélie  Élisabelh .  née  le 
19  mars  1819,  fille  de  feu  Gustave  de  Hc-sc  Hom- 
iKHirff  De  ce  second  mari.ij<e.  il  a  eu  ilt  iix  lils, 
le  prince  héréditaire  Henri  XXll ,  né  le  28  inarfc 
1K46,  et  Henri  XXII I,  né  le  27  juin  1848  ;  et  deuz 
filles,  Chrétienne -AmniNr-  Amélie-Louise- Hen- 
riette, née  Ieî.=>  décembre  1840,  et  Marie-Thérèse, 
née  le  19  mars  IH.i.'.. 

Rfi  ss  Si,iii  Eiz  (Henri  I.XVII,  prince  itF),  chef 
actuel  de  la  branche  aîiiee  de  la  li^iiie  cao-'ltc  de 
ce  nom ,  né  le  20  octobre  1789,  lieuleoaut  général 
au  service  de  Prusse,  a  succédé,  le  19  juin  ISiM, 
à  son  frère  le  prince  Henri  LXtl,  comme  prince 
régnant  de  Schleiz.  Il  a  épousé,  le  18  avril  1820, 
la  piiiic<'«-v"  Sophie  ,4(if7«i(/r  Henriette ,  née  le 
28  mai  1k<h>,  lille  de  feu  Henri  Ll ,  prince  de 
Reuss  Khersdorf.  De  ce  mariajçe,  il  a  «Icux  en- 
fants, le  prince  hérédiuire  Henri  ÀIV,  né  le 
28  mai  1832,  lieutenant  au  1*  régiment  de  la 
rde  prussienne ,  et  la  princesse  ilime-Caroline- 
uise-Adèlaïde ,  née  le  16  déconbre  1822,  ma- 
riée, le  7  mars  1843,  au  prince  Kel|ite  dte  Ban- 
iheim-Tecklenbourg. 

Hi;ujs-Scui.E>z  K(ESTSlTZ  {Henri  LXIV.  prince 
OBI,  chef  actuel  du  premier  rameau  de  la  branche 
cadette  da  la  ligne  de  Reuss-Scbleiz ,  né  le  31  mars 
1787,  est  petit  fils  du  comte  Henri  VI  de  la  mai- 
son de  Kœstritz  Koestritz.  Général  de  cavalerie 
au  service  d'Autriche  el  propriétaire  du  7'  répri- 
ment de  huss;irds.  il  a  succédé,  le  22  septembre 
1814  ,  à  son  fière  Henri  XUII,  comme  potisesseur 
d'un  ^and  nombre  de  terres  médiates  dans  la 
principauté  de  Reuss.  la  Rasse-Autriche ,  le  Schle^ 
wig,  fa  Prusse  et  la  Saxe.  Il  n'a  iHjinl  d'héritiers 
directs:  d'après  le  traité  de  famille  du  12  novem- 
bre 18.')3  .  \r  litre  lie  prince  appartient  à  son  cou- 
sin germain  Henri  LXIX,  né  le  19  mai  1792. 
marié  le  h  novembre  1834  à  Jfafhtlde-Henriette- 
Elisabetb.  fille  du  lieutenant  général  anglais, 
John  Locke. 

Le  second  rameau  de  la  branche  de  Reuss- 
Schleiz- KcTstritz  comprend  les  descendants  du 
cjiiile  Henri  IX,  frère  du  cointi'  H'.'nri  VI.  Des 
deux  manage.s  de  son  fils,  le  prince  Henri  XLIV, 
mort  en  1 832 ,  sont  sorties ,  à  des  degrés  divers , 
trois  séries  de  princes  et  de  prineaseee  qui  jettent 
dans  la  seconde  branche  de  Reuss  une  aitrloM 
complication. 

Le  troisième  rameau  de  la  brancire  de  Reuss- 
Sahleiz  Ko'slrii/  (I'  m -  [nl  Au  [dus  jeum-  frère  de 
Henri  VI.  le  comte  Henri  XXIII ,  mort  en  1787. 
Il  comprend  ses  t  ois  arrière-pelits-tils  :  les  princes 
Henri  IMIi,  né  le  14  mai  1847;  ifenrt  1/1,  né 
le  29  aoât  1848,  et  HenH  XX,  né  le  17  juin  lSh2 , 
fils  du  prin.  e  Henri  II .  inorl  en  18r)2,  et  de  Clo- 
liMeCharlotte  Sophie,  tille  de  f'r«di^- Louis , 
comladeCastall. 

REUTERDAHL  (Henri),  théologien  suédois,  né 
à  lialmoë,  d'une  lÉmUle  pauvre,  le  10  septembre 
]79ft,  fit,  i  Tuniversité  de  Lnnd,  des  études  sou- 
vent interrompues  par  la  nécessité  de  se  suffire  à 
lui-même,  en  donnant  des  leçons.  Appelé,  en 
1817,  au  séminaire  de  l.und.'pour  y  faire  un 
cours  de  théologie,  U  devint,  en  1824,  adjoint 
extraordinaire  à  la  Faculté  de  théologie  et,  deux 
ans  après,  préfet  du  séminaire.  Ordonné  prêtre, 
il  na  tarda  pas  à  ae  fldra  connaîtra  par  om  ttêr 
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vaux  iroportanls  et  fut  membre  du  haui  chapitre 
eu  1827,  docteur  «n  théologie  en  1830.  Il  défen- 
dait alors  les  idies  religieuses  dans  un  journal 
philosophique  et  théologique .  publié  avec  Tho- 
maniler.  (1.-  18'3R  :i  1R3'2  .  tt  r'^i-ns  .1-  IPI^G  à  18',0. 
Le  S'}iniii;iirt'  lliéologiaue  <lo  Lun  i  usant  t-té  su|h 

Ettuuv,  M.  Rpulenlahl  obtint  une  |i)ace  A  la  bi- 
tliothèque  de  la  ville,  dont  il  devint,  en  1838, 
bihliotbécaire  général.  11  rendit,  en  cette  qua- 
lité .  d'importants  lenricca  et  fit  plusieur»  voya- 
ges tant  en  Allemagne  que  dans  les  différentes 
villt'-  lie  la  Suède,  pour  acheter  d'"s  livres  nou 
veaux,  étudier  des  collccltons  et  cutiiparer  des 
nianuscrit-s.  Le  toi  .  e:i  IHV.'.  .lu  minis- 

tère de  l'insiruction  publique  et  des  cultes;  mais 
de  nouveUes  combinaisons  politiques  le  forcèrent 
bientôt  k  se  retirer.  Il  fut  nommé  proliesaeur  de 
théologie  i  Lund ,  en  1844.  Envoyé,  la  même  an- 
née, à  la  ilièlr  par  le  clergé  «le  son  chapitre,  il 
se  tint  ;;çénéralenieiit  à  l'écart  et  ne  prit  la  farole 
que  dans  les  questions  qui  intéreaaaient  particu- 
lièrement la  religion. 

Parmi  ses  travaux  les  plus  importants  qui  se 
distinguent  par  les  recherches  consciencienies  al 
la  finesse  de  la  critique .  il  fatit  citer  :  ffifraduc- 
tion  à  la  th'^aloqic  (Lund.  1^.17) ,  ouvrage  ori;jinal 

Î|ui  renferme  dus  idées  iruno  l.  iule  plnlosophie ; 
listoire  de  l'fj/hsi'  Ktirilnisr  llii.l. ,  \KiH  et  suiv. , 
4  vol.);  ilecM«ii  tlM  mois  suédois  (lliid.,  1840). 
M.  Reuterdabl  a  aussi  ajouté  à  r.4m>ar(irii«  ad 
Miforîmi  gueco-gothieam  de  Magnus  de  CeUe,  une 
noUTSlle  partie  qui  contient  1m  statuts  des  cou- 
elles  suMois  jusqu'à  la  réformation. 

REVEXTI.OWCRIMIML  (Henri,  comte  de), 
homme  jpoUlique danois ,  est  fils  du  comte  de  Cri- 
minil  ,  émigré  ^nçais,  q^ui  devint  gendre  et  fils 
adoptif  du  comte  Frédéric  de  Revenllow,  sei- 

fneur  d'BmItendorr.  Entré  de  bonne  heure  dans 
administration,  il  devint  aratmainl  <\f  Schwar- 
zenlxîck  .  et  fut  plus  tanl  noiuniL-  ambassadeur  à 
Vienne,  d'où  il  i.Jt  rappelé  ^our  recevoir  le  por- 
tefeuille des  aiïaires  étrangères  (1843).  Lors  de 
l'insurrection  du  Schleswig-Holstein  (33  mars 
1848) f  il  donna  sa  démission,  et  ne  se  décida 
que  difficilement  ii  accepter  le  titre  de  commis- 
saire dans  des  duchés  Apres  la  pacificuion  de 
ces  derniers,  il  fut  nomme  ministre  du  Holstein- 
Lauenbourg  (18.j2).  Allié  aux  principales  maisons 
du  pays,  il  tint  une  conduite  toute  conciliante, 
jusqu'à  l'époque  où  il  donna  volontairement  sa 
démission  (18&&).  Le  comte  de  Revenllow- Crimi- 
nil  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  fiU,  Alfred  de  Revf.nti.ow  -  Criminil  , 
né  en  1824,  est  depuis  pluMeurs  années  secrétaire 
de  UgatioB  à  Londres. 

BBVKHTLOW-PREETZ  (Frédéric,  comte  de)  , 
homme  politique  danois,  cousin  du  précédent,  un 
deschefs  du  mouvement  de  1828 ,  né  à  Wittenberge 
(flolstcin).  le  \C,  juillet  1797,  étudia  le  droit  à 
l'universiié  de  Gœtiin^ue.  D'abord  auditeur,  puis 
conseiller  au  tribunal  supérieur  du  Holstein, 
il  fut  nommé,  en  18(4,  conseiller  au  tribunal 
supérieur  d'appel  pour  le  Schleswig- Holstein.  La 
considération  dont  il  Jouissait  auprès  de  la  no- 
blesse, s'accrut  encore  lorsqu'il  eut  été  élu  prévôt 
du  cloître  ilo  l'reetx.  Ce  titre  lui  donnait  de 
droit  place  aux  États  provinciaux  du  Holstein. 
Il  s'y  prononça  vigoureusement  contre  la  lettre 

S tente  de  Glmstian  VIIl  (1846) ,  et  sur  aa  m»- 
^  o  la  diète  vota  une  adresse  i  la  Confédéra- 
tion germanique.  M.  de  Rerentlow  conservait 
cependant  toujours  l'espoir  d'arranger  amiable- 
ment  les  affaires,  et  il  se  rendit  à  cet  effet  auprès 
du  roi  qui  éuil  venu  à  Ploeu,  dans  le  Holstein. 
Iftis,  Unsé  de  l'insuccès  de  ses  nmontnaees, 


il  se  jeta  ré&oldment  dans  le  parti  des  sépara- 
tistes. Son  exemple  fut  suivi  de  tous  les  grands 
prapriéuires  fonciers ,  qui  se  rattachèrent  égale- 
ment à  la  cause  de  rinsurrection,  lorsque  le 

comte  eut  été  appelé  à  faire  partie  du  gouverne- 
ment provisoire  ,  le  2-*^  mars  11  se  montra 
radver>.iir('  do  tuulé  réforme  libérale.  A  la  suite 
de  l'armistice  deMalnioé,  il  se  retira  avec  ses 
collègues  ]>(>ur  faire  place  au  g  '^i^ernement  da- 
nois-|>russien ,  le  2  oclol»re  1848.  Mats  lors  de  la 
cessation  des  pouvoirs  de  la  commission  mixte . 
i!  fui  nommé,  le  24  mars  1849,  président  de  la 
lieutenaitcc  des  duchés.  Comptant,  dit  on.  sur 
l'anKiistie  du  gouvernement  danois  et  sur  l'ii^cr- 
vention  de  la  Prusse,  il  s'opposa  aux  mesures 
éncrgi()ues  de  résistance  que  voulaient  prendre 
quelques  hommes  d'Etat.  Cette  conduite  faible  et 
irrésolue  eut  pour  conséquence  la  soumission  des 
duchés.  M.  de  lUventlf  w  (pii,  ,t{  res  la  retraite 
de  M.  Beseler.  avait  seul  „Mrdé  le  pouvoir,  dut 
le  céder,  lu  bout  de  i|uel<iu('s  jours,  à  trois  com- 
missaires, le  Iti  janvier  ISùl.  Quoiqu'il  eût  ac- 
quis la  réputation  d'un  homme  Mncere  et  désin- 
téressé, U  fut  proscrit  et  se  retira  en  AOemagne 
après  avoir  rendu  son  domaine  de  Wittenberge. 

Son  frère,  le  comte  F.rncst  deHKVRNTLOW ,  sei- 
gneur de  Farve.  né  le  V()  juillet  1790.  lit  prtie 
de  la  députaliun  qui  se  rendit  .i  <  (ipc  ulinguc  en 
avril  18à0,  pour  tenter  un  arrangement  avec  le 
Danemark. 

REVERE  (Jos  i)h),  littératenr  italien,  né  en 

1812,  à  Triesle.  de  parents  lornbanls,  fut  d'abord 
destiné  au  commerce:  mais  il  obtint,  par  son 
goilt  opiniâtre  pour  1  eiude  d'être  mis  au  collège 
de  Milan.  Avide  d'apprendre,  d  s'occupa  tout  à 
la  fois  d'histoire,  ne  philosophie  et  de  poésie. 
Avec  ses  amis  Torti,  Grozxi,  Pozzoni.  Il  forma 
une  société  littéraire  dont  les  ouvres  firent  bien- 
tôt du  bruit  dans  la  Péninsule.  De  1829  à.  iK'iO, 
il  fit  représenter,  pour  son  propre  compte,  qua- 
tre drani'S  historiques  ;  I,'iu>nil  de  Me'dicis. 
Ifs  Piagnoni  et  les  Arrabiali .  Sampiero  de  Bar- 
ieliea,et  le  Marquis  de  Bedmar.  Le  but  avoué  de 
l'auteur,  qui  était  de  réveiller  l'esprit  national 
en  Italie,  contribua  à  la  popularité  ae  ces  essais . 
qui  se  distiiiftuent  d'ailleurs  par  la  noiilr.sr  d  i 
style,  la  force  des  caractères  et  des  situations, 
avec  une  roideur  qui  rappelle  Allieri.  iMurent  âê 
Médicis  a  été  traduit  par  M.  Alex.  Dumas. 

En  1847,  M.  Révère  publia  un  travail  histo- 
rique :  (a  Caeeùua  degli  SpagHuoUdaSieiui  y  qni 
n'obtint  pas  moins  de  succès.  Hais  à  la  fin  de 
celte  même  année,  il  quitt.i  la  Lornbardie,  où 
les  Autrichiens  réprimaient  violemment  les  pre- 
ini'Tes  niaiiifeblatioiis  révolutionnai' es  ;  il  se  ren- 
dit à  Turin  et  devint  un  des  collaborateurs  zélés 
du  journal  libéral  la  Concorde.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata  à  Milan,  il  revint  dans  cette  ville  et 
prit  une  part  active  aux  affaires  politiques.  Après 
la  défaite  des  Lombards,  il  retourna  de  nouveau 
dans  le  Piémont,  où  il  se  consola,  par  le  culte 
de  la  poésie,  de  la  ruine  désespérances  natio- 
nales. Il  a  publié  depuis  deux  recueils  de  sonnets 
sous  ces  titm  :  Sdegno  e  affelto,  Semesii  nuoti 
snnetti,  remarquables  par  la  perfsction  de  la 
forme  et  la  force  des  pensées. 

REY  (Claude) .  prélat  franchis,  né  à  Aix  (Bou- 
ches-du-Rhône)  le  27  novcmt<re  1773,  reçut  la 
tonsure  dès  1788;  mais  la  Révwlution  vint  inter- 
rompre ses  eours  de  thtolotrle  mi'il  reprit  pen- 
dant le  Con-ulat  au  séminaire  de  Sainl-Sul|iice 
sous  lahbe  F!mery.  Ordonne  iirèlrc  en  1801,  il 
suivit. i  Aix  M.  d<'  (':cé  qui  ve  .a  l  d'être  notnmé 

archevèuue  ;  ce  dernier  le  ûl  ensuite  vicaire  gé- 
nénl  et  le  nonum  l'iu  de  tes  eiéouteun  tesia- 
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menUire».  M.  Rey  pul  lia  à  cette  époque  rlu- 
sieurtOUTTIge»  sur  la  liturgie  de  ITglise:  Prières 
et  cëfrfmoilfè»  pour  la  comi  cralion  d'un  évrque 
(1808),  traduit  du  Pontifical  avec  notes  explica- 
tives ;  rff  la  fotiséeratiom  d'un*  église  (18Q1),  etc. 

Le  bie^e  (!o  Dijon  étant  devenu  vacant  après  la 
révoluliùu  lie  Jii  IK'l.  M.  Wi)  y  futapiitle  (iK.il): 
c'était,  avec  l  abl  e  <l'Hiiiuieres ,  un  des  deux  j  ro- 
miers  évèques  choisis  par  le  nouveau  pouvoir.  Sa 
nomination  éprottT«  de»  difliculiés  en  cour  de 
Home,  par  suite  de  la  «ourde opposition  du  clergé 
à  nn  uvernement  qu'il  regardait  alors  comme 
iiliVMiinu'.  Les  huiles  d'institution  canonique  fu- 
rent rc;  endanl  données  :  mais  les  prélats  fr  aiçais 
se  rc-tuséretit  a  coDsacrer  leur  nouveau  coufrère 

âui  fut  obligé  de  recourir  à  un  prélat  espagnol, 
onépiacopat,  qui  dura  six  ana,  nefutqurnne 
longue  lotte  contre  un  clergé  mécontent ,  sou> 
tenu  par  J  .tmi  de  la  Religion  et  toute  la  presse 
légiliniisie.  Les  entraves  continuelles  apportées  à 
son  aiinin;i>lratiOn  le  forcèrent  enlin  d'envoyer  s  i 
démission  au  pape  (l83Ki.  Louis  I'hdi;>pe  lui  donna 
comme  dédommap^ment  un  canunicat  au  chapitre 
de  Satnt-Denis.  Il  est  aujourd'hui  le  doyen  des 
chanoines  de  premier  ordre  (ordre  des  éTèijues). 

M  Uey  C5t  officier  de  la  Le,;ion  d'honneur  de- 
puis le  :}  avi  d  1>C1H.  Il  a  écrit  ou  fait  écrire  sous  son 
ins|nralioîi  Zii /Jcrioni  /nv'nrM/i/ji-  ff  rri/ii/i<<'.v 
sur  Its  aifuirts  du  diucitede  Vtjon,  deputs  la  no- 
minution  de  M  li  ij  à  l'M€hi  de  cettê  tUUm 
mi)Uiq^'à  1836. 

■KT  (Joseph-Aufniste) ,  puMicisle  et  mapistrat 
français,  né  en  I79(>,  à  (ireiiuble,  étudia  le  ilroit 
à  Paris  et  sr  lit  rwevoir  avocat.  Après  avoir  écrit 

Slusieurs  brochures  sur  les  questions  iKilitiques 
tt  jour,  il  fut  rayé,  en  1819,  du  tableau  m  la 
Cour  royale  ponr  avoir  signé  une  plainte  contre 
Mures  Tezatoires  des  autorités  de  l'Isére  ; 

lans  la  c  inspiration  raili- 
à  la  peine  e  ipitale,  réussit 

en 


les  mesures 

compromis  ,  en  IKVO , 
taire  .  il  fut  condamiu 
h  gai^ncr  l'Angleterre 


r  l 


Iillt 

France  qu  a  la  révolution  d»î  Juillet.  Depuis  celie 
époque,  il  remplit  les  fonctions  de  pr^ident  de 
tribunal  ciTilet  de  conaeiller  à  Angers,  puis  à 
Gimoble.  Démissionnaire  en  IRU.  il  est  encore 
iaserit  au  barreau  de  sa  ville  natale. 

Parmi  les  nombreux  écrits  de  M.  Rey,  on  re- 
raarq\ie  :  l'n  liminaires  du  droit  (1819,  in-8);  des 
In  sttlat  ions  judiciaires  de  l'An  gUterre  (  I  g26, 2  vol . 
iii-K),  ourragc  consciencieux  et  qui  a  eu  en 
1839  une  aeconde  édition  entièrement  refondue; 
ÎVofV  des  prineipes  générttnx  du  droit  et  de  la 
léilisintiiin  in  8)  ;  LtUns  sur  le  sysihue  de 

M.  Oiirn  (1838,  in-18);  d'abord  insérées  dans 
le  Pnnlui  tnir  di's  Hases  dt  l'ordre  social  , 
2  voL  in-8):  Utsioire  d«  la  emtmiratiom  de  Di- 
dier (Grenoble.  1837,  in-8);  TMorie  et 
tiqué  de  la  seience  sociale  (1841,  S  vol.  in-8) .  ex- 
posé de  principes  d'économie  et  de  morale  et  ap- 
plication à  l'eiat  actuel  de  la  sneieté  des  inovens 
générant  ti'amèliorer  Is  condition  des  iravail- 
li-iii  s;  TnnW  d'i  durniinn  phyaiifHe ,  intellectuelle 
et  morale  (1852,  2  vol.  in-8  et  atlas),  un  de  «es 
cuTiages-leeplus  eomplets;  etc. 

REY  (Philippe),  général  français,  ancien  re- 
présentant. Ile  à  1  1  H.iMiile  iT,i';:i).  le  ;t  juillet 
1793,  et  élève  de  i  tX'Ae  militaire  de  Saint-Cyr , 
fit  avec  honneur  les  dernières  campagnes  de  l'Em- 

Sire  et  fut  nommé  adjudant-major  en  1813.  La 
estauration  le  mit  en  demi-solde.  Pendant  les 
Cent-Joura ,  il  reprit  du  service  et .  après  Wa- 
terloo, quitta  de  nouveau  l'.irinée.  Kappelé  en 
1819,  il  lit.  en  18Î3.  l'expédition  d'F.s])a^i)e  et 
fut  cité  à  l'ordre  du  jour  de  l'année.  Ses  opinions 
poiiliqtNt  nlardèriDt  son  «vanocMot.  Bote, 


après  la  révolution  de  18.'»0.  il  obtint  le  grade  de 
cl  ef  de  bataillon  .  puis  celui  de  colonel  et  le  com- 
mandement du  G(t*  de  ligne.  11  persista  dans  son 
dévouement  aux  principes  de  la  révolution,  et 
applaudit  en  1848  a  k  proclamation  de  la  Répu- 
blique. Aux  élections  d'avril,  il  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple  i^ar  .ses  cmipatriotes  du  Tam, 
ic  cinquième  sur  neuf,  avec  40  988  voix.  Membre 
du  comité  de  la  guerre,  il  vola  ordinairement 
avec  le  parti  du  ISaiiotml.  Après  l'électioa  da 
10  décembre,  il  fît  une  opposition  assez  vive  an 
gouvernement  de  Louis- Napoléon  et  désa;. prouva 
l'expédition  de  Rome.  Réélu,  le  premier,  .i  l'Ai- 
semblée  b>;i.slative ,  il  se  rapproi;ha  de  la  Mon- 
tagne pour  défendre  la  l^iiblilutioa  contre  la 
coalition  des  anciens  partis  ou  contre  la  politique 
de  r£lys«e,  refusa  sa  confiance  à  tous  les  minislè» 
res  nommés  par  le  président ,  repoussa  la  loi  du 
31  mai  et  rota  contre  la  révision  de  la  i  onstitution. 
Depuis  le  coup  d'État  du  2  décenil>re .  M.  l'hi- 
lippe  Rey.  qui  avait  été  promu  au  grade  de  gc- 
iH  r.il  de  brigade  le  12  juin  1848,  a  été  admis 
dans  la  section  de  rcsen-e.  11  est  officier  àllft 
Légion  d'honneur  depuis  août  1832. 

REY  (Daniel) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  est  né  à  Aurel  (Drôme)  en  I8()i.  Pro- 
priétaire aisé,  il  de\uil  en  lhi6  maire  du  liourg 
de  Siillans,  et  refusa  en  cette  qualité  de  prêter 
son  concours  à  l'exécution  de  la  loi  sur  le  reOtt» 
sèment  (1841).  L'année  soiTante  il  arriva  aa 
conseil  général  du  département,  et  y  siégea  ju»* 
qu'en  ]8.")1.  Après  s'être  empressé  en  1818  de  pro- 
i  lanier  la  Hé[)ubli(jue ,  il  fut  élu  |»ar  MHHtO  suf- 
frages, le  cinquième  .sur  huit,  représentant  de 
la  Drome  à  l' Assemblée  constituante;  il  y  fil  par- 
tie du  comité  de  l'instruction  publiaue  et  vota 
constamment  avec  k  fraction  républicaine  dite 
du  Palais-National.  Réélu  à  la  Légisktive,  il  soi» 
vit  la  même  ligne  de  c  nr  il .lite .  protesta  contre 
l'expédition  d'Italie  et  ia  imitation  du  suffira^ 
universel  par  la  loi  daiil  mai.  et  rettln àlasMe 
du  coup  d  £ut  dans  la  vie  privée. 

REY  (Alexandre),  pvbUciste  frumUe,  andea 
représentant,  né  Ters  1810,  à  WanâUe,  débuta 

par  des  poésies  royalistes  adressées  au  pape 
Léon  XII  et  an  duc  de  Bordeaux.  Rattaché  à 
l'opinion  radicale,  il  collabora  au  Monde,  dirigé 
par  Lamennais,  et  à  la  lierue  indépendante ^  puis 
devint  un  des  rédacteurs  habituels  du  JfertOlMlt, 
et  fut,  grâce  an  patronage  de  cette  feuille,  noaMé^ 
lors  des  élections  supplémentaires  de  juin  184$f 
représentant  des  Houcbes-du-Rhône  à  la  CoOltt* 
tuante;  il  y  vota  avec  le  parti  démocratique,  et 
n'obtint  pas  en  1849  le  renouvellement  de  son 
mandat.  Dans  ces  derniers  temps,  il  a  inséré  des 
artfeles  dans  des  raeoeils  littérursiL 

REYBATO  (Marie-Roch-Louis),  littérateur  et 
l'ubliciste  français,  nien.bre  de  1  Institut,  né  le 
Ijaoïlt  1799,4  Marsedie,  où  son  pere  éuil  négo- 
ciant, fut  destiné  au  commerce,  fit  dansle  Le- 
vant et  en  Amérique  de  nombreox  voyagee, 
acquit  une  certaine  dsanee  dans  Perportatioa 
des  marchandises  et  n'aborda  la  carrière  de« 
lettres  qu'en  1829.  époque  ou  il  vint  se  fixer  à 
Paris.  Journaliste  iil»éral,  il  ét^rivil  tour  à  tour 
dans  le  Voleur  politique,  la  Bétolution  de  1830| 
ta  Tribune,  le  Constitutionnel  et  le  Corso i fi |  en 
même  temna  il  kn$ait  des  satins  contre  le  pou» 
voir .  eollanorait  aux  premiers  nnmérw  de  la  lf4- 

me'vr'v  de  Rirthéb'my  et  raillait,  dans  le  poëme  de 
/'I  Itupintule  (IKH,  in  8).  le  règne  de  la  I  ourgeoi- 
sie.  Kii  18,"Ui,  il  jiril  la  direction  d'un  ou  vmge  d  in- 
sidérable  :  UistoirescieHtiÂqtieet  militaire  de  l'ex- 
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in-8  et  1  allas),  qui  n'était  que  la  refonte  plus 
complète  d  i  travail  que  Napolé.n  lit  établir  à  si 
grands  frais;  sa  principale  pnrt  est  la  rédaction 
particulière  de  l'eipédition  soaa  Bonaparte,  Klé- 
ber  «IMoMNi  (6  Tol.).  11  eatnpril  Muai  U  rédac- 
tion du  Toifogg  avtewr  âm  HMMkr  dt  Damaot 
d'UrviIle  {is:i:ii  et  du  Vntfmje  damkténmJtmi' 
riqites  t\e  M.  d'urliitrny  (  l.s.r.). 

Après  avoir  tk'ril  longtemiis  au  sous 
!•  pseudonyme  de  Lt'on  Durocher ,  M.  Ki-ybaud 
fit  paraître  à  peu  d'uHarralle  deux  ouvraf^en  d'un 
esprit  bien  (iiffcrant^  «t  aai  •uCfirtai  à  aa double 
réputation  d'économisttm  do  romanewr.  Le  prc- 
in  er  :  hUudfx  sur  '^s  réformateurs  nu  socialistes 
tniuiernes  (  1H'»()  18W ,  2  vol.  iii-8:  6'  éiil. .  IHW). 

Ïarut  en  fM^'inents  détaches  de  1837  à  1840  dans 
L  Revue  des  Deux-Mondes,  et  obtint  en  le 
gniiid  prtatlfMtyoa  déaanié  par  rAcadémie  fran- 
çaise. On  /  iroure  des  vuaaœoérales  sur  les  nto- 
pies  depuis  Platon  et  l'analyse  souvent  trèa-ra- 
piile  des  Ihéorics  de  Saur.  Simon,  Ch.  Fourier, 
Robert  Owen  et  Cabel.  L  auteur  ;i  f^xprime  le  re- 

Sret  de  sèlre  moiarc  tro;>  indul|-"Mit  pour  n  ce^ 
estnietcurs  de  tout  principe  social.  >  Il  dut  néazi- 
moms  à  ces  Études  de  remplacer  en  IHôO  M.  de 
VilleneaTe-Bar^nont  à  l'Académie  dea  aoieaeas 
morales  et  politiquet. 

L'œuvre  vraiment  populaire  de  M.  Reybnud  ,  et 
la  pIuH  remarquable  sous  le  rapport  de  l'ori^ina- 
lit-'.  i  st  sou  .h  rôme  Paturot  à  la  recherche  d'itne 
position  sociale  {l^'i ,  3  vol.  in-H:  dorn.  édit., 
1864) ,  eritk^e  spirituelle  et  bien  observée  des 
mœurs  de  U  société  francise  après  la  révolution 
de  Juillet.  Il  essaya ,  ma»  avec  moins  de  succès , 
de  lui  donner  un  pendant,  en  écrivant  le  pam- 
phlet politicnie  intitulé  :  Jérôme  l'nlurot  à  Ui  re- 
eherr}ic  de  la  meilleure  des  Hêpubliifws  (1848, 
4  vol.  ia-18}.  D'autres  romans  auxquels  on  a 
Ii|il0ché  d'wra  des  copies  plus  ou  moins  pflles  de 
wm  premier  type ,  ont  été  signés  par  lui  :  César 
Ftttèmpin  <m  tes  Idoles  rf argile  (1845,  2  vol. 
in-R!  !>•  Drrnier  de^  commis  roya/feurs  (184.').  2 
yol.)\  le  l  oq  du  clocher  (!8'iR.  2  vol.).  inséré 
dans  le  iValtonot;  Édouard  Monqi'roH  (1846- 
1847  ,  5  vol.  in-8);  Àthanase  /{o^tc/ion  (1851, 
in-18K  tribulations  d'un  candidat  pi-rpetuel  à  la 
wésideiiee ,  la  Comtesse  de  Mauléon  (1853.  in- 18)  ; 
iToràm  «f  Voyages  (1854,  in-18)  ;  Scènes  de  la  t  i'e 
medsnie  (m^,  in-18);  etc. 

Soutenu  par  le  parti  démocratique,  M.  Rey- 
liaud  obtint,  en  1846,  l'un  dea  manoa ta  électoraux 
de  Marseille  et  siégea  sur  les  bancs  de  la  gao- 
dM.  La  révolution  de  FéTrier,  comme  il  l'a  dit 

SIS  tard,  lui  dessilla  les  jeux.  Élu  représentant 
s  Bouches-dtt-Rhône  en  1848  comme  candidat 
républicain  et,  en  1849,  comme  candidat  du 
parti  réactionn.nre  ,  il  soutint  en  général  par  ses 
TOtes  le  gouvernement  et  consentit  en  18.')1  à 
lure  Murtte  de  la  Commission  consultative  qui 
suivit  le  eoopd'filat.  Depuis  cette  époque,  il  par- 
tagea son  temps  entre  ses  nombreux  romans  et 
des  aritcles  snieux  fournis  au  Journal  det  ica- 
f\nmisic<;  '  t  à  h  Rrrue  des  f^ntr  Iftwidil.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  H. 
Enbaud  :  la  Syrie,  l'Égypte  et  la  Fakstine 
(106,  in-4  flff-)  >  •▼se  le  baron  Taylor  ;  la  Po/y- 
flMs(184.1 .  in-8) .  ci  l'Industrie  en  Europe  (18:>rt). 
Ha  aussi  fourni  des  articles  de  tout  genre  à  la 
1\rr}tr  »nnnfime  (18é'iJ.  au  Dirlinnnaire  ilr  la 
Concersaiion,  au  Journal  des  Enfants,  au  Die- 
Kourtre  d»  Cb««#r»t,  aa  ComWliilioimel,  ete. 

■niAVI»  (Chartes),  Uttérateor  français,  ne 
à  Marseille,  en  1800,  fr^re  du  précédent,  com- 
Pwnça  comme  lui  par  chercher  fortune  dans  le 
«nnmo  mititime  «t  partaiat  ses  opénàHit  tt 


se-*  voy.iges.  Vers  la  fia  de  la  Rt-  tauralion ,  il  rédi- 
gea le  Précurseur  de  l'Oucsi  ,i  Aubiers  et  vint  à 
Paris  1  près  la  n  vnlsilinn  de  1H3U.  Tout  en  se  mê- 
lant à  fa  piuji  u  »;idt:  s  iiiii-sitiionienne ,  il  devint 
rédacteur  du  Four  et  le  Contre  et  de  la  Rérolti- 
tion ,  puis  en  1833  gérant  du  Constitutionnel  ;  il 
concourut  quelqii  niriees  après  à  or.' mi -er  l'a- 
'gencellavas  et  fut  auaiho  en  IX'n.  à  la  l'atrte. 
H  renonça  au  journalisme  en  fLvner  I8'i8  et  se 
tint  à  l'écart  jusqu'en  18â'2.  Nomme  à  oelte  der- 
nière date  agent  du  Brteil,  il  a  publié,  d'après  dea 
données  et  des  documents  olficiela ,  des  Lettre*  sur 
le'  Brésil  flS.'ifi.  in-8)  et  des  articles  dans  les  Dé- 
hals  l'Amérique,  (irj  a  c:ii-o[.'  île  îui  une  édi- 
tion des  Mémoires  aullietiluiues  de  Majctmtlien 
Rû^eipitm  {1930  y  ton.  MI ,  in-8 ,  ioacbevi). 

■IIBADD  (Henriette  Amaod  ,  dame  Charles) , 

romancière  française,  femme  du  précédent,  née 
à  Arles  vers  1800,  connut  dans  cette  ville,  lors 
de  l'-urs  débuts.  MM.  Thiers  et  Mi^net.  Manee  à 
M.  Charles  Reybaud.  elle  le  suivit  à  Angers  et  à 
Paris,  écrivit,  fondant  qu  il  était  çérant  du 
Constitutionnel  des  feuilletons  dans  ce  journal,  el 
fournit  à  divers  recueils  littéraires,  notaousest  à 
la  Revue  des  Deux-Mondes .  des  lomans  publiés 
ensuite  en  volumes.  Depuis  ijuélques  années ,  elle 
a  abordé  plus  spéciaîem  nt .  en  dehors  de  l'in- 
tluence  et  des  relations  de  son  mari ,  les  études 
de  moeurs  et  le  roman  historique. 

On  a  surtout  de  Mme  Ch.  Kevbaud  :  les  >4rm- 
(iirpf  d'un  renégat  (1836,  3  vol.):  Pierre  (1839); 
le  Château  de  Saint-Gennam  (1836):  Deux  à  deux 
(  1837  )  ;  Espagnoles  et  française*  (1837)  ;  Misé' 
hr  ilK.tvli  ,  rfi/'/-7>ei/r<w  (1839);  T/if'r^ia  (1840)', 
Gcnn/rs  i  l  t  al'tona  (iKiO.  1  vol.);  GnbrieUt'  el  Lu- 
cie (1SV2,  2  vol.);  le  Moine  de  Chaalis 
Mademotêelle  de  Chazeuil  (1844);  Hote  (1844); 
Génadktê  (1M4,  S  vol.);  SoiwdM  (1846,  3  vol.)  ; 
les  Deux  Marguerites  (1845)  :  les  Ancien*  eoutientt 
de  Paris  (1848.  2  vol.);  Mademoiselle  de  Male- 
peire  (18.'»'»);  la  Denuère  Hohémieniie  ilK.'»t)); 
Faustine  et  Sydonie  et  le  Cadet  de  Colobrièrts 
(1867 ,  in-16  ;  JMttMMfM  des  chsMiiis  de  fer). 

BRYNAUD  (Jean-Ernest),  littérateur  et  philo- 
sophe français,  ancien  reprOsentaat»  né  à  Lyon, 
en  I80r>.  fit  ses  études  avee  sueeè»au  collège  de 

Thi'>;iville  et  fut  admis,  en  1824.  h  l'F.cole  poly- 
tei  hnique.  Après  avoirobtenu  le  titre  d'ingénieur 
de  seconde  classe  dans  les  raines,  ii  duima  sa 
démission  en  1848  et  fut  rayé  des  cadres  en 
1861.  Après  U  révolution  de  1830,  M.  Reyoaud, 
tourmenté  par  lei  aspirations  mystiques  de  l'é- 
poque, adhéra  au  saint-simonisme:  il  collabora 
à  rOrganisaieuf .  au  Clohe.  au  livre  desPrf'dica- 
tions  saint- simonineitnes  (1832  ,  2  vol.  in-8),  et 
aux  Jfù^ioru  de  nrortnce.  oii  il  inséra  des  arti- 
cles sur  la  5oei^l«  mist^simanmenne,  sur  la  Céré- 
monte  du  37  novembre,  etc.  Lié  depuis  longtemps 
avec  M.  Pierre  Leroux,  il  dirigea  avec  luila  Jie- 
vue  encuclnpcdique ,  en  18;i.>.  Après  la  chute  de 
cette  publication ,  les  di  lu  < nll  ih  ir  t' nrs  entre- 
prirent, en  1836,  V Encyclopédie  nourelie,  vaste 
recueil  dont  il  n'a  été  exécuté  que  des  parties, 
mats  qui  ne  (émqigna  paa  moins  de  la  variété  el 
de  l'étendue  de  leur  érudition. 

I  ->  révolution  de  Février  I8'iS  .ippela  M.  Rejr- 
nau<i  a  jouer  un  rôle  poiiii  ;,ie.  Noniine,  dés  l'ori- 
gine, président  du  comité  des  hautes  rtudes 
scientifiques  et  littéraires,  il  prit,  avec  MM.  Re- 
nonvier  et  Charton,  une  part  importante  aux 
travaux  de  M.  Camot^aloraBiiiiîstrede  l'instruo- 
tion  publique.  H  résigna  ses  fonctions  lors^e 
M.  r.arnot .  t  r^s  une  orageuse  discussion  à  l'As- 
semblée nationale,  se  relira  du  ministère,  et  il 
redevint  alors  simple  r^résentant  à  la  Conat»- 
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luante  où  il  avait  dé  envoyé  par  le  déparlcmenl 
4t«U  Mo&t'Ue.  le  ileuiiome  sur  une  liste  de  onze 
illUt  et  à  une  majonle  de  77  o87  voix.  Daas  celte 
usemblée .  il  prit  place  parmi  les  membre»  les 
plus  mo  icrès  du  parti  démocntiiittt,  et  sa  pro- 
nonça avec  la  droite  contre  les  etubt ,  eontre  l't- 
liolilioii  lie  la  peine  de  m  irl .  l'impôl  pro?;rcs7,ir. 
l'amendemenl  Grtvy ,  le  tiroil  au  iravail,  etc.  Il 
•mtiot  jusqu'au  l'Uiit  I  -  ^'enéral  Cavaiznac  et  ap- 
pnyftf  osas  sa  première  phase,  l'expéiilioa  de 
Rome.  Mais,  après  l'electioa  du  10 décembre,  il 
se  rapprocha  de  la  gauche,  pour  eombaitre  la 

Klitique  de  iT.lysée.  puis  donna  sa  démission  le 
avril  18W. 

Rentré  dans  la  vie  privic,  M.  Jean  Iteynaud 
a  publié,  en  1854,  son  œuvre  capit  ile  :  Terre  et 
Cuti  (ia-è)  :  Ce  livre,  dont  le  caractère  élevé  et 
la  hittle  valeur  littéraire  produisirent  une  grande 
irapression,  a  pour  i<lées  fondamentales  la  conti- 
nuité de  la  vie  humaine  à  travers  des  épreuves 
successives,  et  le  profjrès  conliouel  de  la  iiaïuie 
et  de  riiommc  vers  Dieu,  toujours  inriniiiient 
éloigné.  Ma  s  on  a  reproche  à  l'auteur  le  inei^uiu'e 
du  my-licisme  et  de  la  raison,  du  rêve  et  de  la 
métaplivsii|ue:  et  l'alliance  qu'il  tente  d'établir 
entre  la"  [)!iilosophie  et  la  théuiuKle,  lui  a  valu, 
à  la  fois,  les  critiqu-s  des  théologiens  et  des 
philosophes. 

On  a  eii  ure  de  lui  une  Minèraloyie  à  l'usoge 
des  ijrns  du  mondr  (1836.  iii-lK).  puis  divcrsarti- 
Oies  de  VEncvclvpédie  nour elle  imprimés  à  part . 
notamment  I  article  DruidUme  sous  le  titre  de  : 
Contidèrations  sur  l  esprit  de  ia  Gaule  (1847. 
ia-%)  ;  un  Ditcours  tur  la  tomdition  physique  de 
h  ttm  <1840,  in-8),  etc. 

RBY.NAUD  (Francoi>-l.êr)i.ce),  ingénieur  fran- 
çaia,  ne  à  Lvao,  le  1"  novembre  18U3,  etadmis, 
en  mi ,  à  r£cole  polytechnique,  en  sortit  vo- 
lontairement au  bout  «run  an,  s'oceyp*  pendant 

quelques  années  d*arcbiiecture  et  fut  nommé. 

en  IK.IO  in«é  ieiir  en  chef  de  première  chsse  aux 
ponts  tt  cliaus-ées;  il  se  livra,  des  lors,  spéciale- 
ment à  la  con.slruction  des  pliares  et  et  iblit  ce- 
lui de  Hra  sur  les  cùles  de  Bretai^ne.  En  IHIIT, 
il  fut  desi/ne  pour  la  Classe  d  architecture  a  l'C- 
cole  polytechnique  et,  en  1840,  chargé  du  même 
cours  à  1  École  de>  ponts  et  chiussées.  tl  est 
maintenant  attaché,  en  qualité  d  inspecteur  '^^è- 
ïiéral .  à  la  direction  des  pliures  et  au  servi  :e 
des  ediiices  diocésains  11  a  été  decuré  en  mai 
1839-  Il  a  publié,  de  1852  à  1866,  les  deux  par- 
ties d'un  Traité  d'architecture,  accompagnées  d'un 
AlUUt  diottt  il  *  dessiné  les  piancbes  (3  vol.  iA-4). 

REVN.M  P  LA-C.  tllDETTE  (Joseph  -  Isidore) . 
ancien  représentant  du  peuple  français .  ne  ,'i  Au- 
riples  (Drùine) .  le  20  octobre  1799 ,  pi  oles.sa  de 
tout  temps  les  opinions  les  plus  libérales  et  lU  une 
opposition  trés*vive  à  la  Hesiaurttion.  Proprié- 
taire à  Bollène  (Vaucluîie) .  il  fut  nommé ,  en  1830, 
m. lire  de  cette  commune.  Kn  I83î,  s.i  destitution 
fut  mise  en  qiiestuiii .  à  la  suite  d'une  harangue 
officielle  ad  res>ee  ;iu  duc  d'Orléans,  et  dans  la- 

auelle  il  avait  ose  dire  :  «  Prince,  l'éclat  du  soleil 
e  Juillet  «  p&U.  »  Mais  l'énergie  qu  ilavjit  mon- 
trée contre  le  parti  légitimiste  le  flt  maintenir. 
Bientôt  il  sollicita  le  mandat lépislalif  sous  le  p.i- 
li'tnape  du  Salinunl  et  lit.  devant  les  eleeleurs 
4rOrant.'e.  une  iirolt -mou  <]•■  lui  re|iul>lic.iine  «ne 
suivit  alors  sa  uestitiitinn.  (  ette  disgrâce  lui  valut 
ii.nc  place  au  conseil  général  du  département  de 
Vaucluse,  où  oendant  neuf  ans  il  ne  oeesa  de  ré- 
clamer des  réformes  radicales.  Correspondant  de 
quelques  journaux  de  l'opposition  ,  il  publia  contre 
le  gouvernement  et  les  députés  ministériels  divers 
pami4ilet«pltti  ipiriuids  queméobants.  Kn  1848, 


M.  Rcynaud  se  présenta,  comme  candidat  démo- 
crate, aux  siiflr.iges  des  électeurs  de  V'auc'.  ;  •• . 
Nuinuié  |iar29ti.)l  vuix  .  le  troisième  sur  six,  li 
lit  partie  du  comité  de  l'instruction  publique  et 
vota  ordinairement  dans  les  questinni  poliliqiiee 
avee  Feitréme  gauche ,  se  réunissant  i  la  droite 
«faUlS toutes  les  (|ui'~tion.>  sociales.  Il  vota  toute- 
fO'S  avec  la  min  nie  contie  le  bannissement  de 
la  famille  d'Orléans.  «  annnnt,  ilisiii  il,  à  voir 
tous  les  prétendants  de  urès.  »  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  combattit  vivement  la  poli 
tique  de  l'£lyaée,  et  fut  un  des  eigoataires  d» 
la  demande  de  mise  en  aeeusatton  préseolée  eon- 
Irc  Louis  Napoléon  |>ar  M  l  '  ^ini  KoUia*  à  l'oc- 
casion de  l'cspcditiun  de  Home.  11  ne  liltpts  réélu 
à  la  Législative. 

REl-NOLD  DE  C31ACVANCY  (Charles  de)  .  of- 
ficier de  marine  français,  né  à  Pont-da-Veyle 
(Ain),  le  71  mai  1R10,  se  fit,  à  dii-neuf  ans,  pl» 

1  itiii  .  sous  les  auspices  de  l'amiral  Baudin  , 
alors  armateur  au  Havre.  Après  avoir  exploré, 
par  mer  et  par  terr»-.  les  deux  Amériques,  il  en- 
tra au  service  de  l'Etal  eu  1844  et  fut  attaché, 
comme  lieutenant  de  port,  à  lUe  Bourbon ,  où  il 
créa  et  oommaada  les  eonpagnin  de  disciplina 
qui  servirent  à  maintenir  l'ordre  en  1848.  Desti- 
tué par  le  commissaire  du  iiivernemeiil  provi- 
«•oirL',  li  revint  en  France  et  fut  no'iimé  ofdcief 
d  ■  poi  l  a  i  ile  de  Ke.  Deiuus  18.'i6,  il  a  le  com- 
mamleti  eiU  du  port  de  Dieppe,  avec  le  grade  de 
lieutenant.  A  la  même  époque»  Il  a  été  decolé  d« 
la  Légion  d'honneur. 

M.  de  Reynold  est  surtout  connu  par  ses  Im* 
portai. ts  travaux  sur  les  signaux  maritimes,  dont 
il  a  publie  le^  résultats  sous  ce  ti  re  :  Code  de  .vi- 
(jimui ,  lili-'iriiplne  iinultifue  jtnlygloUe  (IK.'iti, 
m  8,  chez  M.  Hachette;  eu  anglais,  18.71  .  2  vol.). 
Cet  ouvrage,  appelé  coromutièment  Code-Mtji- 
nnld ,  a  été  rendu  réglementaire ,  puis  obligatoire 
par  les  ministres  Ducos  et  Hamelm,  adopté  par 
ilix  sefit  |iuissances  mirilime^  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues.  .M.  de  Reynold  a  aussi  fait  larol- 
tre  la  traduction  d'un  u  . Mage  eapagOOl  lAtitUlé  : 
te  Fape  dans  tout  les  temps. 

RHALUS  (Georges- Alexandre),  bommc  d  iktat 
et  jurisconsulte  grec,  président  de  l'Aréopage  à 
Atlièiie>  .  iK'  .1  (;  nislinlino^de.  le  ."10  avril  180'i ,  est 
Ids  d'un  ancien  charge  d  atlaires  de  la  Porte  prè:> 
la  République  françai'>e,  compris  l'un  des  premiers 
dans  les  massacresdc  1821.  A  17  ans,  ilserenditt 
pour  son  instruction,  d'abord  à  Vienne .  puis  à 
Paris,  où  il  fit  ses  études  au  collège  Henri  IV .  et 
prit  ensuite  le  grade  de  licencie  à  la  Faculté  de 
droit  (IS'.'M).  Dans  cet  iiiter\.ine,  il  til  plusieurs 
nunlicatious  à  l'usage  des  collèges  et  travailla  à 
ia  partie  grecque  de  la  Collection  des  Uns  mari- 
times antériêuret  au  xviu*  siècle,  de  M.  Pardes- 
sus. Décidé  à  se  flter  en  France,  il  vanait  d'être 
nommé  |>;i!-  M.  de  Vatimesnil,  professeor  de  rhé- 
torique au  collège  de  Marmande  lorsqu'il  fut 
rappel  .' en  Grèce  et  compris  dans  le  f)ersoniicl  de 
la  magistrature  qui  commençait  alors  ii  être  or- 
ganisée. Il  fut  successivement  greftier.  puis  pro- 
cureur général  prés  le  tribunal  d'appel  d'Argos. 
procureur  général  à  Thèbes  (1833),  à  Atbénes 
(IK.'f)! .  enfin  président  de  cette  même  cour  (183")  • 

I.  université  ilu  roi  othon  ayant  été  foniiée  l  i 
rnénie  .iiiiiee ,  M.  lUialli>  ut  nommé  professe. ir 
de  droit  commercial  et  doyen  de  la  Faculté  de 
droit;  et  r.»nnée d'après  (1838).  il  fut  élu  rectcuc 
de  l'université.  En  1841,  U  devint  ministre  delà 
justice  et  fut  chaf^é,  en  outre,  du  départemeni 
des  finances.  Après  !a  révolution  du  |.'>  septembre 
1843,  il  se  reuterma  dans  la  carrière  d  avocat  et 
da  prufeisaiir.  Cbaigé  de  novvaaa  du  portai eaiUe 
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de  U  justice  en  juillet  1848 ,  il  jpassa  de  là  &  la 
présidence  d«  la  Coar  de  easttUon ,  poste  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui. 

On  cite  (le  M.  Rhallis  un  ftrand  nombre  d'ou- 
vrages li''  j  l' i^juMiilence ,  enlre  aiUrcN  ;  Ir  Droit 
des  yens  par  Vallel,  traduction  en  grec  (Nauplie, 
1833,  2  vol.  in-8)  ;  Manuel  du  droit  romain ,  par 
Mackeldej,  trad.  derallamaod,  avec  M.  Renie- 
ris  (Athènes,  lût,  Srol.  in-9);  Court  dednit 
commerciaUlbul.,  184918,M.  3  vol.  in-8)  :  Corps 
de  droit  cannniqur  de  l'Eyhse  grecque  (ll)iil.. 
18ôl-18.>4.  6  val.  in  Hi,  ave  les  anciens  com- 
mentateurs, en  coUuboraV^ou  avec  M,  Pollis,  ou- 
vrage capital;  les  Codes  grers  (Ibid.,  I«:i:,-I8.i7  , 
4  roi.  in-8),  répertoire  de  la  iégisiation  civile, 
eommareiaie .  crimineUe,  admioistntifo  «t  inter- 
natioiialA  de  la  Gféce. 

UwtiAt.  /Sébastien  Gatet,  dit),  littérateur 
français,  né  à  Beaujeu  (Rhône),  en  1816,  écrivit 
d'abord  dans  la  presse  départementale,  vint  à 
Paris  et  fit  recevoir  au  théâtre  de  la  Gatté  un 
drame,  la  FemieMa  (  183ô ) .  qui  ne  put  être  re- 
présenté. 11  entreprit,  en  lH»o.  avec  le  secours 
d'allocations  dn  gouvernement  la  traduction  des 
OEm  res  complètes  du  Dante  ilK'*!»  I8à:t,  t.  l  a  V, 
iii-8):  ce  travail  considérable,  accompagne iI'uik' 
introduction  et  de  remarques  détaillées,  cum- 
prsild  :  la  Fis  mmveUe.  la  Divine  Comédie,  ici 
Foétiêt  aiMMifeiMer.  et  te  ganquet.  commentaire 
philosopliiiiue  traJiiit  f  l'-ii  I  t  pn-niit-re  fois;  un 
sixième  vuiume  cbt  di-iuic  au  (,lusmtre  unnrr- 
$el  de  Daiile. 

On  a  encnre  de  M.  Séb.  Rliéal  :  les  Chants  du 
Ptalmiste  (1839-18'«0.  2  \ol.  in-H):  les  Divines 
féerie»  de  i'Onent  et  du  Jiord  (11142,  io-8,  avec 
dessins  de  Mme  F.  Rbéal),  traditions  mythologi- 
ques de  tous  les  peuples;  le  Martyre  des  reli- 
ijieuses  polonaises  (]H'iin)  :  ta  Hnumnnie  renais- 
saute  f  |K:'((ii  :  quelques  ]  !L'ces  de  vers,  telles  que  les 
FunératUes  de  Sopuleun  (IH^iO)  et  la  Vision  de 
FausiutàrBgpoeUton  wurerselle  (Mi^ihy.enlhi  une 
tragédie  grseque ,  Uippolye  Stéphanophore,  dont 
les  répétitions  ont  été  arrêtées  en  lfô4.  H.  Séb. 
Rhéal  a  ajouté,  dans  ces  derniers  temps,  à  son 
pseudonyme  celui  de  son  frcre  aîné,  M.  Amcdce 
Gayet,  dit  de  Gisma  (voy.  ce  nom). 

RIANZARÈS  (Fernando  Moiioz,  duc  de),  mari 
de  la  reine  douairière  d'Espagne ,  né  en  1810.  i 
Tarraneon  (province  de  (luença) .  et  sorti  des 

ranjrs  les  plus  obscurs  du  peuple.  s'(Tiî:n'^<'a  de 
bonne  heure  dans  l'armée.  Il  servait  dans  le> 
nardes  du  corps  lorsqu'il  inspira  a  la  revente 
Christine  une  passion  profonde.  Sa  sœur  était  en- 
core blanchisseuse.  On  raconte  de  la  façon  sui- 
rante  l'origine  de  sa  fortune  :  Un  jour  qu'il  faisait 
pertie  de  1  escorte  qui  aceoropaRnait  Christine,  de 
Buen-Retiro  à  Madrid,  il  rama'-sa  le  mouchoir 
brodé  qu  elle  avait  hissé  tomber  sur  la  route; 
celle-ci.  frapnée  de  sa  bonne  mine,  de  sa  belle 
tournure  et  de  sa  vivacité,  lui  ordonna  de  .«-e 
tenir  à  la  portière  et.  pendant  (Quelques  heures, 
s'entretint  (iuniUèremeDt  avec  lui.  Ferdinand  vu 
▼eniit  de  mourir  et,  trois  mois  après,  sa  veuve 
épousait  secrètement  le  beau  (^ird>'  du  corps 
(28  décembre  18t3).  Celle  union,  (jui  causa  un 
grand  scandale  en  F.spagnc,  ne  put  être  ratifiée 
publiquement  que  le  13  octobre  1844. 

Don  F.  Muttos  s'est  contenté  jusqu'à  présent 
d'étrelemari  d'une  reine  qui  a  eu  queiqn' fois 

ftoorluf  plus  d'ambition 'iue  lui-même.  Kii  iH'ib. 
ors  de  la  fameuse  expédition  du  tréuéral  Flures 
a  rj%qualeur,  il  fut  question  de  reconstituer  en 
nioi.;!! chi-j  Ci  lie  ancienne  colonie  espagnole  et 
d'en  offrir  la  couronne  à  don  MuAox.  Celui-ci. 
dont  on  •'accorde  à  lomr  la  réserva,  n'a  jamais 


aiBB 

cherché  à  devenir  un  personnast  politique.  Créé 
duc  de  Riaozarès,  sraod  d  Espagne  de  première 

classe  et  chevalier  de  la  Tois  in  d  or,  il  a  n^cu. 
en  1847  ,  de  Louis-I'tniippi' ,  à  l'occasion  de^  ma- 
riages espagnols,  les  insignes  de  erainl-cro.x  de 
la  Légion  d'honneur  et  le  titre  français  de  duc 
de  Montmorot  (voy.  CaiasT»a). 

RIAUX  (Françis-Harie).  littérateur  français. 

né  h  Hennés,  le  2  décembre  J810.  lit  ses  classes 
au  colltMfe  de  ceile  ville,  entra  à  l'Rcole  normale 
en  1830.  fut  r.  ai  a.M.  ^;.  de  philosophie  en  1834. 
et  docteur  ès  letires  en  1H40.  Professeur  de  phi- 
losophie au  collège  puis  à  la  Faculté  de  Raones, 
il  Tint  à  Paris  professer  le  même  cours  aux 
lycées  Cbarlemagne  (I8'i6)  et  Bonaparte  (1856;. 

M.  Riaux  a  publie  plusieurs  travaux  de  p'i  io- 
sophic  ou  de  lilieralure  :  une  traduction  des 
Itaujen  (lK.i7.  "2  vol  in  «).  d'après  Mine  La  Met- 
tiere.  avec  introduction  et  notes;  un  s  ivant  Hssai 
sur  Parme'nide  d  Liée  (1840,  in-8),  thèse  pour  le 
doctorat;  une  traduction  nouvelle  des  OEurreê 
j^itosophiques  de  Bacon  (1842,  î  vol.  in-8):  une 
édition  d-  s  Mmuners  de  Mme  de  Mottev  lie  (I8.'».'i. 
4  v«  1.  in  iKi  11  .1  lu  irai  un  certain  nombre  d'ar- 
liclt  s  au  Dirt idiiiKure  des  sciences  phil  s  >;»/u7»a'*, 
au  Flutarque  fronçait,  au  Siècle,  de  1849  à  1851, 
et  an  CSoMl«tiil<oiMel,  depuis  1863. 

MBBAUPmtRB  (Alexandre  nit) ,  diplomate 

ru'-sf  .  ne  le  21  avril  1*83.  est  issu  d'une 
lauiille  a  MCienno  que  la  rovocal  on  de  l'édit 
lie  N.'nt'->  contraignit  de  ijuitler  la  Kranri.. 
Fi  s  d'un  brigadier  général,  il  devint  l'un  des 
aides  de  camp  de  Paari" ,  fut  chaï  Ké  de  quelques 
missions  dijdomatlquea  en  1806  et  1807.  ei  prit 
ensuite  la  direction  générale  des  banques  de 
l'empire.  Nommé  en  |8'23  atnli  i- ^a  ur  à  Cons- 
lanlinople,  il  fut  un  des  ne^  'c  alturs  du  traité 
d  Ackj'jinian  <|ui  rétablit  les  rulal  inii  entre  la 
l'orle  et  la  Russie,  intervint  plusieurs  loi^  dans 
les  aiTnires  de  (rrèce  et  demanda  sas  p  isse-poris  en 
novembre  1821 ,  lorsque  la  guerre  éclata.  Après 
la  victoire  de  Navarin,  il  reprit  son  poste  à  Cons- 
tan'.inofile  et  sut  avec  l  e  lucouj)  d'inliileté  ren- 
dre lie  plus  en  plus  |iri-|>oiiili;ianti-  1  uitluencc  di.- 
la  KusMe.  De  IH  Jl  à  1839.  il  fui  accrtilite  au|.rés 
de  la  cour  de  Berlin  el,  de  retour  à  Saint-l'e- 
tersliourg,  il  vint  siéger  au  conseil  suprême,  et 
remplit  auprès  de  Nicolas  la  charge  de  grand 
échanson. 

RIBER.A  n:liarles  Louiv).  peintre  espagnol,  né 
à  Home,  vers  1812.  et  tils  il  un  ;iitisi<:  il  ^iin.'ur. 
étudia  d  abord  souî  son  père,  el  vint  suivre  l  ale- 
lier  de  Paul  Delaroche.  Résidant  souvent  à  Paris, 
il  a  fi^'uré,  depuis  1839,  k  la  plupart  de  nos  sa- 
lons. On  y  a  surtout  ru  de  lui  :  Vifge  adnrant 
son  enfant.  lApoca'ijp'ir  il<-  fininl  Jean,  Don  Ho- 
driffo  de  Cnlderon  iinuluil  au  supplice  (1839); 
Marie  Miiil'  h'ine  au  S'  i  uirre,  M.  t,oinci,  M  Tnok 
el  sa  fxUe ,  l' Assnmptum  de  la  Vierge  (I84U  42); 
Bataille  contre  les  Maures  de  la  Sagra  de  Tolède 
(iK4à)  ;  I'm^-  de»  bat  cùié»  de  Notre-Deme  d»  Parie 
(1848);  Origine  de  Ut  famitie  de  Lot  Girmet, 
MM.  a'Alcanices,  I.opez  Molllneiln.  à  1  Fx|'osifon 
universelle  de  185o,  etc.  11  a  obtenu  une  3'  mé- 
daille en  1839,  una  3*  en  184S,  et  nna  mention 
en  18oû. 

RIBEROLLES  (Darthélemy-Jean  db)  ,  magistrat 
français. anci  'n  député,  est  né  àTbier»  (Puy-de- 
D'-m'e).  le  4  iV-vrier  1787.  Après  avoir  lait  ses 
éludes  au  collège  de  Judly  el  son  cours  de  liroit 
h  Paris,  il  entra  au  con-seil  d'Êlat  (1810) .  ou  il  lut 
atuché  au  conseil  des  prises,  passa  en  1818  ù  la 
Cour  daa  oomptai  at  y  devint  conaaillar  maître  en 
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1827.  Êitt»  cette  méaie  année ,  à  La  Chambre  des 
IMfWtée  pir  ranoodi^semcnt  de  Thiers,  il  se 
montra  derooi  au  ■liaialére  Hartupnac,  repousia 

S lus  tard  TAdresee  des  Tt\  et,  après  la  rérolution 
B Juillet,  s'opposa  à  la  ini-*"  en  accusation  des 
minislre-s  de  Charles  X.  Il  ne  lui  uoiul  réélu  en 
1H31  fl  cûiilinue  depuis  cette  époque  a  siéger  à  la 
Cour  des  comptes.  11  est,  depuis  mai  1837 ,  ofû- 
cier  de  la  UfMad'hoDnmr. 

mmLBSDALB  (Thomas  Lism.  3*  beron),pair 

d"Aij,.':'-l>Tre  ,  neen  1H2S .  i  Arni\ l  u''-  P.irk  ,  .ip- 
arlieal  i  une  lamille  elevee  en  11'.»^  .i  la  p.iirie 
.lurcditaire.  A  >a  maiorile,  il  jiril  à  la  Ciiambre 
des  Lords  la  place  de  son  pere  vacante  depuis 
1832  ;  il  est  Officier  aux  gardes  à  cheval.  Marie  en 
]8à3  avec  une  aile  du  colonel  Mute,  U  «  ua  ûlCi 
né  en  18S4 ,  à  Londres. 

RICVHD  (  Jusi- pli -Barthélémy -Honoré- Louis- 
Aiuilil»'.  manjuis  de),  geiieral  français,  né  à 
Cette  (Uerauil),  le  17  novembre  1787  ,'fut  admis, 
m.  1806,  à  l'&eole  aûliuira  do  Fonfineblaau  ot 
en  sortit  la  même  année  avec  le  brefH  do  aons- 
Iteu  tenant  au  4*  de  chasseurs  qui  se  trouvait  en 
Italie  ,  il  obtint  d  èlre  envoyé  en  Espapine  où  il 
Testa  (le  IHOH  .i  ISK».  Nommé  capitaine  eu  IHUl, 
i!  !ii  I  la  Kra;td<-  année  lesdernieis  campagnes  de 
l'Empire  et  fut  mis  en  disponibilité  à  la  rentrée 
d«  Bourbons.  Il  passa  eu  1818  à  la  Martinique 
daat  son  père  était  un  des  administrateurs,  fut 
•ttacbé  iVétat-major  des  généraux  Donzelon  et 
de  Bouille,  pouverncurs  de  l'île,  revint  en  France 
en  1829  et  lut.  en  l.S;{8.  mis  ji  la  tèle  du  :»•  b-i^er 
avec  lequel  il  s'est  distingue  dans  la  ^^iirre  d  A- 
lirique.  M.  de  Ricard,  qui  a  été  promu  au  grade 
d*  généni  de  brigade  le  20  avril  18lk> ,  a  reçu  di- 
vers commandemaats  à  l'intérieur,  «vant  d'être 
twrté  dans  la  réserve.  Après  la  proclamation  de 
l'Empire,  il  devint  le  premier  ru  le  de  camp  de 
iex-rol  Jérftme.  Il  éuit,  depuis  le  4 juin  1831, 
commandeur  de  k  Ugtatk  d'hooMur. 

itHiARo  (Louis-Gustave),  pdatra  français,  né 
é  Marseille,  vers  1034,  est  WMi  CMnpléter  ses 
dCodes  artistiques  à  Paris,  où  il  s'est  fixé,  et  a 

presijue  exclusivement  cultivé  le  portrait.  Ou  n  vu 
de  lui  aux  «lions,  depuis  ses  débuts,  en  iHid  : 
Jnnti'  lli>lu''mienite ,  Mlle  Willrhninr  Clanss ,  le 
dncu  HT  l'hiUippSy  et  une  quantité  de  person- 
nages desi^'iiés  de  simples  Initiales  (18^18&7). 
M.  liicard  a  obtenu  une  3*  médaille  en  18&0,  et 
«ne  1-  en  t8St. 

BlC  vrnv  (Loiiis-Ansplmc-Alplioiise  de)  .  marin 
français,  ne  L-  'tjiitH.i  1  "  .s'i .  s  engagea ,  en  1801, 
comme  mou vse,  lut  nomme,  à  quatorze  ans ,  as- 
niisant ,  et  bientôt  après  officier  de  flottille*  Sous 
les  ordes  de  l'amiral  de  Villeneuve,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Amérique ,  se  battit  à  Calder  et  fut  pris 
par  les  Anglais  à  Trafalgar.  Il  demeura  cinu  ans 

Srisonnier  et  ne  sortit  des  pontons  qu'à  la  ciiutc 
e  l'Empire.  Kiiseigne  de  vaisseau  le  1"  juillet 
181&,  et  lieutenant  de  vaisseau  le  22  août  1821 ,  il 
prit  part,  «n  IS30,  à  l'expédition  d'Alger,  où  il 
comoMUM»  une  compagnie  de  débarquement.  Sa 
conduite  lui  valut ,  après  la  révolution  de  Juillet, 
le  grade  de  capitaine  de  frégate  (2  octobre  IHiUi). 
Capitaine  de  vaisseiu  le  6  mars  1837  .  il  fui  placé 
à  la  tt  lf  i\<'<  équipages  de  ligne  à  Rochefort  et 
chargé  de  diverses  inspections.  Plus  tard  il  passa 
à  Toulon  en  qualité  de  directeur  du  port.  Apres 
la  révolution  de  Février,  le  général  Cavaignac  lui 
confia  le  commandement  d'une  sulxliTision  na- 
vale devant  Venise  ,  h'.oijuee  par  les  Aulricliiens  : 
ses  services,  dans  cette  circonstance,  le  tirent 
désigner  pour  lo  grade  de  cootra-anval,  qu'a 


obtint  le  16  octobre  1848.  Il  faisait  partie  de  la 
deuxième  section  (réserve)  du  cadre  de  l' état- 
major  général  de  la  marine  lorsqu'il  mourut  A 
Perpiguan, la  16 février  I8S6.  Hélait  eema* 
d«nr  de  la  Légion  dlmnaaur  (4  jais  ltt8>. 

niCCIARBl  jJcaoïili-lCapoMon),  homme  poliU* 
|ue  et  poète  italien,  né  4  Naples,  le  19  juillet 
KM,  d^une  noble  ûiiuille,  est  fils  die  Françoia 
Rieciardi,  comte  de  Camaldoli,  ninistra  aav 
Joaehim  Murât  Sa  mère .  patricienne  éclairée  et 
libérale,  éleva  son  fils  d.iii>  l'horreur  du  despo- 
lisinc  uapoliLiin  et  développa  en  lui  une  exalta- 
tiuii  et  une  Li.i  r-'ic  de  cataclere  «jui  ont  contrasté 
toute  sa  vie  avec  son  iniirme  et  débile  consti- 
tution. M.  Rieciardi  avait  à  peine  terminé  sesétn* 
des.  interrompues  plus  d'une Coia par  larnsdadia. 
ou'il  témoigna  par  ses  premiers  vers  sur  le  Tévlm 
ae  la  Grèce  son  ent!i^'is;  \-;nie  pour  l'indépendance 
des  nations.  Celle  de  l  luilie  liev  ml  sou  unique  pen- 
sée, à  la  suite  o'un  \oy.T^'e  qu  il  avait  lait  avec  sa 
famille  à  travers  la  maibi'iircL'.se  péninsule  0X26^. 
Après  quelques  années  île  luttes  obscures,  it 
fonda,  en  1832,1a  i*rof rés  d«s  acMUcet ,  des  lettres 
etdegarti.  dont  une  arrestation  arbitraire  lui  en- 
leva bii'iit't  la  direction.  Remlu  à  la  lilierté^à 
la  mon  de  ^a  inérc,  il  p:L!C'mrul.  pendant  dil» 
buit  mois,  une  grande  partie  île  1  l.urupL-,  étudiait 
les  lois  et  la  politique  des  divers  peuples. 

A  peina  rentré  à  Naplas,  M.  Rieciardi  fut  in- 
carcéré comme  chef  d  une  conspiration  réïHibli- 
caine  (13  septembre  1834) ,  et  ne  fut  relâché,  huit 
mois  plus  tard,  que  pour  d' venir  la  victime  d'une 
étrange  manœuvre  de  la  police;  il  fut  jeté  dans 
une  maison  de  fous.  Dés  q  i  on  lui  en  eut  ouvert  les 
portes,  il  alla  en  Esptgne  ollhr  ses  services  à  la 
causa  Ûbérâle.  Chétir  et  boiteux,  il  na  potée  faire 
admettre  comme  soldat.  Il  paasa  en  France,  d'où 
il  ûtun  voyage  en  Angleterre.  A  Paris  M.  Ricdardi 
devint  le  collaborateur  de  plusieurs  journaux  et 
revues.  Familier  avec  In  langue  française ,  il  écri- 
vit, dans  la  Revue  infit-'j^emianle .  une  série  d'ar- 
ticles ,  où .  loin  de  ]>artager  l'enthousiasme  inspiré 
au  parti  libéral  par  les  premières  réformes  de 
PteUL,  il  soutenait  l'incompatibilité  de  la  panauté 
et  de  la  liberie.  En  même  temps  il  publiait  (uvers 
recueils  do  Poésies,  dont  l'iiulepeiniance  de  l'Ita- 
lie faisait  le  fond,  et  «les  lu .  chures  politiques, 
(lo  u  1  1  principale  (Con/»Tfi  a/i  /Jn/iu)  étaitdirigée 
contre  les  doctrines  soutenues  alors  par  MM.  oér 
zeglio ,  Balbo  et  Giobarti. 

Après  avoir  parcoum  aecrètement  lltalie  pao» 
dant  l'automne  de  1847,  M.  Rieciardi ,  qui  était  à 
Paris  au  moment  de  la  révolution  de  Février,  con- 
courut à  fonder  l'asoociation  italienne,  puis  il  ren- 
tra dans  sa  patrie.  Elu  spontanément  député  de 
la  Capitanate,  il  siégea  i  la  Chambre  napolitaine, 
fit  de  vaine  efforts  pour  empêcher  le  soulèvement 
du  1.')  mai,  qui  servit  de  prétexie  ;i  Ferdinand  II 
pour  retirer  la  constitution.  Il  crut  nécessaire 
alors  de  protester  à  main  armée,  se  jeta  dans 
la  Calabre,  parvint  à  la  soulever,  organisa  des 
comités  ittsurractknraala  et  présida  celui  de  Co- 


senxa  juaqu'anx  wendatsioua  de  ioillet.  Baaa- 
lant  devant  teemalbeurs  ifune  hitle  quilpouiBit 


encore  proliai^rer  dans  les  montagnes,  il 
retraite,  echapj'.i.  coninie  par  miracle,  aux  fOyUp 
listes  qui  le  cernaient,  et.  avec  quinze  de  ses 
compagnons,  gagna Uorfou ,  d'où  il  passa  à  Rome, 
puis  en  Corée,  et  rarint  aniia  i  Paris ,  oix  il  pré- 
senta, annoaa  d'ua  oartain  nombre  d'italiâne, 
une  8dre«6e  à  l'AssenAlée  natiooale  (Juin  tSW). 

M.  Rieciardi  .se  retira  quelque  temps  à  Genève 
pour  écrire  le  récit  de  ces  événements,  sous  le 
titre  A'Uittoire  de  la  rérolutinn  il  Italw  (l.s,'>0, 
in-12,  double  édition,  en  italien  et  en  français); 
dau  ca  liwra,  il  m  oonbat  paa  K?aa  plus  da 
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du  pape ,  nécessairement  con- 
trtirei  liféfôlution,  que  la  politique  de  M.Mu- 
zini .  par  laquelle  la  révolution  lui  parait  compro- 
mi.*»«.  Il  rentra  ensuite  ea  France,  et  obtint  de 
s'internera  Tours  (Iiidre-et-Lûir-  i .  > :ii  il  vucutiie- 
puis  dans  une  stuiijtuse  retraite,  ^^uelqaes  articles 
envoyés  aux  journaux  français  ou  étrangers  at- 
Ualott  de  km.  ta  loin  la  constance  de  aee  oonTïo- 
tion*.  Coadawké  i  mort  par  contnmaee  (4  férrier 
1853).  ses  biens  sont  sous  le  séquestre,  et,  avec 
tinefortuiie  considérable  dans?.i  l  alne  .  il  n'adaus 
l'exil  qu'une  vie  prtcairc.  Im.1..-1c  a  sa  i;aii:>L'  et  à 
la  devise  :  Sewtyer  ùiem,  qu'il  a  substituée  a  l'an- 
tiqM  blason  de  sa  lamille.  il  passe,  auprès  de 
•M  eonpatriotes ,  malgré  les  dhsidenc*»  qui  le 
aàparent  de  nuelques  ebefa ,  pour  un  det  earae- 
ièrt^i      phis  honorables  de  la  révolution  itilienne. 

Comme  ecn  vaiii,  M.  Ricciardi  s  est  également 
mis  tout  entier  au  service  de  ses  opinions  politi- 
ques. Aux  écrits  cites  plus  baut  il  faut  ajouter 
«n recueil  de  poésies  ilalienus  (Paris.  1844-184H); 
jDramef  MstoriftMf  (Dramoiittorici;  Paris,  i^U 
comprenant  la  £«'9110  leeitanl*,  fer  Têptt$  tin- 
lifnnes ,  Maianiello  tl  l'Expulsion  des  Àulrichirns 
de  Gi-tiet .  etudci  patriotiques  qui  n'ont  pas  uto 
écrites  p  <ur  ia  scène:  le  Murtifri'lo'je  lUiUni 
(Marlirolo^'R)  ilal.dal  al  IH\1 ,  Turm,  18ii6)  : 
Frccis  (/f  /  htstuire  d Italie  (Paris,  1867»  gr.  iu-8 
à  2  col.  avec  Ulustrations)  ;  JfegMrif  OMtoanfe 
évm  JNèelle  (1857 ,  in-12). 

RICTIARDI  (Irène) ,  dame  C  vpecelatbo,  femme 
de  lettres  italienne ,  l'une  des  sœurs  du  précè- 
dent, est  auteur  d  un  grand  nombre  de  Stances, 
A'Odu  et  de  Sonneit,  qui  lui  firent  obtenir ,  très- 
jeoaeeiMOn,  le  titre  de  membre  de  plusieurs 
Académies  italiennes.  Ayant  épousé,  en  1831, 
M.  Cai  t'celatro,  compositeur  distingué ,  elle  écri- 
vit pour  ;ui  plusieurs  librettos  d'opcra  ,  entre  au- 
iTi-s  (i'islon  lit  tluinU  ij.  qui  obtint  un  ^rand  suc- 
cès à  i-lorence.  On  a  aussi  d'elle  un  mélodrame, 

1"oué,  en  1842,  sur  le  principal  théâtre  de  Pa- 
eme,  et  un  certain  nombre  de  nouvelles.  Ses 
poésies  lyriques,  qui  restent  son  titre  principal, 
■e  recommandent  par  l'elé^'ance  de  la  forme,  la 
noblesse  des  pt  usées  et  uiie  douce  mélancolie. 

RICHARD  (Jules),  pnbliciste  français,  ancien 

arésenlant,  né  en  1810,  à  La  siothc  Saint- 
»je  (Deui-Sèvree) ,  fit  ses  études  et  son  droit 
à  Poraers.  Dès  1990,  il  trtTaiUa  à  la  rédaction 

de  l'Echo  du  peuple,  journal  démocratique  de  la 
Vienne,  y  inseri  des  articles  historiques  sur  les 
hommes  "de  l'ancienne  révolution,  j/rointr-a  de 
tous  ses  etTorls  l'instruction  primaire  dans  son 
département ,  et  prit  nne  part  active  aux  luttes 
électorales  du  dernier  règne.  An  mois  de  ianTieff 
18W ,  il  fut  m  des  fondatews  de  iè  CJbretH^  dte 
Dcux-Si'vres.  En  IRAR,  élu  représentant  rie  ce  dé- 
partement jiar  3«bOO  sulTiages,  le  dernier  sur 
huit,  il  fit  a  la  Constituante  partie  du  comité  de 
l'administration  départementale,  qui  le  choisit 
pour  secrétaire ,  et  vota  en  général  avec  la  gau- 
che. Non  réélu  en  Ifttt,  u  «e  retira  dans  son 
pavs  natal ,  oà  il  s'est  livré  exclusivement  à  la 
culture  de  ses  propriétés. 

On  a  de  M.  J.  Richard  deux  ouvra>;es  :  Vie  du 
général  Chaltot  (1W4,  in  «1,  et  UtsUnre  de  l'ad- 
«MiMftreiMMi  ntpértoire  des  i>eus-;^ref  (18M, 
iii-8},  defwb  17M  Jwqm'en  1830. 

BKBAftD[du  Cantal]  (A...)  .agronome  français, 
ancien  représentant  du  peuple,  ne  en  IHOy,  à 
Pierrefort,  près  Samt-Flour,  fut  elere  de  l'Fxole 
d'Alfort.  Médecin  vétérinaire  au  l"  d'artillerie, 
il  sut  i  profit  son  séjour  iStraslMurg  pour  suim 
ko  eom  de  te  nmmé  d«Bàd«eiB«  et  se  frire  ro- 
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cevotr  docteur;  U  passa  ensuite  quatre  ans  en 
Algérie ,  professa  i  urignon  un  cours  d'économli 


du  bétail,  fonda,  vers  1838,  en  Auvergne,  nu 

école  d'agriculture  et  fut  attache,  de  1840  à  1948, 
à  i  Lcul''  :o\  lie  des  hiras,  en  qualité  de  profei- 
seur  d'histoire  naturelle.  Ce  fut  dans  1  exercice 
de  ces  fonctionsqn  il  publia,  en  184â,  les.<4«na2c< 
des  harat  ei  de  l'agriculture,  revue  mensuelle 
qui  ne  s'est  pas  soutenue ,  et  un  ouvrage  consi- 
Jeralile  surLirofifomwfion  tfucheraniH'é',  in-8)» 
au  poml  de  vue  phj  siologique  et  mecanuiue. 

M.  lliciiar  l  etai;  depuis  183i  lié  au  jvirti  répu- 
blicain et  il  avait  été  afhlie  à  la  Société  des  Droits 
de  l'homme,  lorsqu'à  la  révolution  deKévrier  Q  Ait 
envoyé  dans  le  Cantal  comme  sous-commissaim 
du  Kouvemenent  provisoire.  £lu  représentant dn 
peuple,  le  sixième  sur  sept,  il  fit.  a  l'Assemblée 
Constituante,  partie  du  comité  de  l  agriculture 
et  vota  constamment  avec  la  fraction  modérée  de 
l'opinr  u  démocratique.  Il  fut  chargé  du  rapport 
du  décret  de  1848  sur  l'enseignement  agricole  tm 
France.  Son  mandat  lui  fut  renouvelé  pour  l'As- 
semblée législative,  et  il  y  suivit  la  même  ligne 
de  conduite.  P.carte  des  anaires  par  le  coup  d'f;- 
tat  .le  lH,'il  ,  il  s'est  consacré  entièrement  ;\  ses 
ancu  nnes  ttudcs  et  a  pris,  dans  ces  dernières  an- 
nées, une  port  importante  à  la  fondation  de  la  So- 
ciété zoologique  d'acclimatation. 

On  a  encore  de  M.  Richard  (du  Cantal)  :  Prtn» 
eipes  gén/rauM  $ur  VmmAiofatiou  det  roeer  ds 
chevaux  et  autres  animaux  domestiques  (1850, 
in-H).  complément  de  l'ouvrage  déjà  ciié;  Die- 
tiiinuairi'  raisonnd  d'agricnlluri'  n  d  notnmie  du 
bétuti  (18à4-18i}&,  in-8),  et  beaucoup  d'articles 
spéeiau  insArés  dans  le  SUd*. 

UCBASD  (Fleor^-Pktmçois) ,  peintre  français , 

né  i  Lyon,  le  '2.î  février  1777  ,  fit  >es  chs<e>  au 
collège"  de  l'Onitoire.  entra  toiniiie  de.-Miialfur 
dans  une  fabrique  d  eluil'  >  ,  vint  à  l'aria  en  1793, 
y  étudia  sous  David  et  retourna  se  h\er  dans  sa 
ville  natale.  Il  envoya  au  salon  de  1801  :  Sainte 
Blandine,  et  aux  salons  suivants  :  Faleiiitiie  4» 
Milan  (180?)  ;  Charlei  VU  quittant  Agnit  Sorel, 
François  l"  i'criv<int  Irdistiiiue  :  «  Souvent  femme 
varie,  bien  tel  qui  s'y  lie!  »,  Vert-Vert,  un  Inté- 
rieur il' titrlnr  (  IHd'ij ,  ac(|uis  tous  quatre  par  l'iin- 
péralrice  Jose()liine  jour  la  Waliiiaison  ;  Saint 
Louis,  hayard  consacrant  ies  omxts  n  la  Vierge, 
Jaeaue»  Mnlay  allant  à  ia  mort,  Jïenri  IV  ei 
Gabrielle  (1804-1808).  Nommé  peintre  de  l'impé- 
ratrice, il  produisit,  jusqu'en  1814  :  Henri  IV 
iiprif.  aa  mort  à  l'entrée  du  foreou  de  Saint- 
Detns.  Mllr  de  Lu  Vuliirre  rt  Louis  IIV,  Mlle 
delà  Vallière  carmeitte .  Marie  Stuart^  Gil  BUu 
ekex  le  chanoine  Sedillo,  etc. 

A  l'arrivée  du  comte  d'Artois  à  LyùUj  M.  F.  Ri- 
cbard  reçut  la  décoration  et  le  titre  de  peintre 
du  prince,  puis,  à  l'avènement  du  roi  Ch.nrles  X, 
celui  do  peintre  ordinaire  du  roi.  De  1818  à  1823 
il  fut  professeur  de  peuilure  à  i  l'.cole  de  l.yon, 
et  exposa  encore  ;  Tantwtjini  du  Chdtel  «autant 
le  Dauphin.  Michel  M'ininiiiuc  tisitant  le  fosse 
à  Ferra  re.  la  Mort  de  ItUmout  tué  devant  Parte 
(1819  18-23)  :  la  Chortreutê  dê  SatiO-Bruno  (\8i9}; 
I.onix  di'  la  Tirmnutlle  (1832):  Coinmini^e  rt 
AdtUiide  nu  couvfnt  <if  la  Trappe  (18^6),  le  der- 
nier envoi  <le  cet  artiste.  <|ui  n  i  plus  ngUlé  Wg 
salon:»  que  par  ses  nombreux  élevés. 

RICHARD  (Théodore) ,  peintre  français,  né  à 
Milhau  (Aveyron),  vers  1805,  vint  étudier  i  Paris 
sous  Victor  Hert  n  et  se  livi-a,  comme  son  maître^ 
à  la  peinture  de  paysage.  Il  a  aussi,  pendant 
quelque  temps,  traité  les  fleurs  et  les  fruits  sur 
porcelaine.  Sn  1836  il  alla  se  tîxer  à  Toulouse. 
On  a  v«  de  lui  aux  aalm» ,  depuis  d'henreux  dè- 
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1»0U  en  1831  :  Don  Quichntir  rl  Sanchn,  le  Lar . 
ht  Bords  du  Tarn  .  Ifs  Bûcherons,  le  Passage  du 
bae,  le  Pie  du  midi  de  Pau^Forét  de  hêtres. 
Souvenir  de  Saint-Chèly,  liouvitn  de  VAriyrnn, 
le  Château  de  la  /{(ir./i/r.  le  Moulin  de  freissrls 
(IH31-'<5));  Fnri't  in  linrr.  le  Garde  chasse  et  le 
bracnnnu  t  .  i  in  ilr  l'mi .  Moul(>ns  au  {nllurafie  , 
U  Matin.  l«  Dernier  arbre  de  la  foret,  le  Che- 
min crtux.  Soleil  couchant  (18'iO-^8):  Corel  en 
automne  (1863);  la  Souru,  Chénet  dépouillés 
(18o7) ,  etc.  U  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1831 
«t  U  décoration  on  ao&t  1854. 

BiaiARDSON  (Charles).  philo1o(;ue  anglais, 
né  en  juillet  177"»,  abandonna  letuile  du  droit 
pour  soccuper  de  travaux  de  linguistique,  el 
débuta  par  des  Essais  de  philologie  anglaise 
(flIustrationA  of  en  lish  philoloîy  :  Londres. 

1815.  in  4)  l'eu  i\c  leinns  .unt  s.  i!  fui  (  liarge  de 
la  partie  grammaticale  de  Vkncijclnt>.i  diu  metro- 
poiitana ,  coniniencée  par  le  n  v.  H.  J.  Rose  en 

1818  etcoulinuée.  après  plusie^  is  années  d'in- 
torruption;  jusqu'en  1B3'2  C  est  cet  immense 
travail  qu'il  a  remanié  et  i  ublie  séparément  soifs 
le  titra  :  Nouveau  Dictionnaire  de  la  langue 
anglaitt  (New  Diclionarv  of  ihe  en.  lish  lan- 
guage;  Londres,  18.1,,  lk;{7  .  2  vol.  in-A).  ("e 
dictionnaire,  pi renient  ctymologi<juc,  ne  con- 
tient que  les  mots  vraiment  an/laïa.  distribués 
|>ar  racines  ;  des  citations  nombrauses,  mises  par 
ordre  chronologique .  y  servent  constamment 
d'exemples.  Un  Abréciè  in-«  a  été  imprimé  en 
1838  par  les  «;niiis  ilr  r.nileur. 

M.  HiclianUdii  a  encore  écrit  un  petit  traité 
sur  VKtudr  des  langues,  où  il  s  -  plait  à  recon- 
naître que  c'est  un  passage  des  IHrersions  de 
Purley  qui  lui  a  iiispire  le  plan  île  son  diction- 
Dâire;  an  essai  htstonque  sur  la  Grammaire  et 
let  grammairienM  anglait.m  autre  sur  la  Fan- 
taisie  et  l'imaifinntiim  .  en  n^finiivc  ;iiu  opiiiinns 
Omises  ce  sujet  |  ar  I).  Siewarl  et  Wordsworlli  ; 
plu^ii  urs  article  s  do  cntujue  OU  de  philologie  au 
Ofntlenwn  s  ilaynane  ;  etc. 

RICHABDSON  (sir  John) ,  naturaliste  écossais , 
est  né  en  1787 ,  A  DumfrÎM.  Kn  sortiint  du  collège 
de  celte  ville,  il  vint  tndier  la  médecine  à  Tu- 
iiiver^ite  d'Edimbourg  et  fut  reçu  docteur  en 

1816.  Environ  <li\  .ms  an|par..v,nit,  il  était  entré 
dans  la  marine  royale  en  qualité  d'aide-chirur- 
gien:  après  avoir  a  hiîté  au  siège  de  Copenhague, 
û  doTint  en  1808  cbirurgien  de  f  Hercule  pour 
s'étra  bravement  conduit  dans  l'attaque  d'un 
brick  français,  et  servit  ensuite  au  Canada.  En 

1819  et  en  18?.",,  U  acc  m|>agiia  s  r  J.  Franklin 
dans  ses  voyag  s  de  découvertes  au  pôie  nord; 
ce  fut  lui  qui.  la  seconde  fois,  découvrit  le  pas- 
sage entre  les  embouchures  des  rivières  de  Uac- 
keuzie  et  de  la  Goperroine.  En  1838,  il  fat  nommé 
médecin  de  la  flotte  et ,  en  1840  .  inspecteur  des 
hô|)ilauv.  Peu  de  temps  après,  il  éi.-iit  anobli. 

Parmi  les  onvr.ines  de  sir  J.  Hichardson ,  on 
remarque  :  F<ni»ii  bm-inli  amrricana  (Londres, 
1829,  in-4),  de-cription  /ojlo.ique  des  régions 
•xtrémei  de  l'Amé  ique  anglaise:  Supplément 
iooUigique  (Zoologicalappendix  :  in-4) .  au  second 
TOy»ge  du  capitaine  Parry:  Zoologie  de  l'expMi- 
tion  du  capitaine  Heechnj  (Zoolou'v  of  c-ap  ain 
Beechey  »  voyage  ;  1839,  in-4).  etc.  Sir  Richard- 
son  est  membre  de  la  Société  royare. 

RICUAUD  (Joseph),  peintre  français,  né  à  Aiv, 
vers  1812,  vint  éiudier  A  Paris  soiis  Paul  Dela- 
roebe,  et  se  consacra  à  1  Ir.stoire  et  au  portrait. 
Il  a  débuté  au  salon  de  |8.'t8  et  evpo-è  depuis  : 
Saint  Sébamen  (184<|),  répété  en  1852;  la  Com- 
mwÊim  (1848);  le  Baptttiire  de  to  etOhéénl» 


]  d'Aix,  Vue  de  l'église  Saint-Laurent  (18â6-52); 
la  Chapelle  de  la  Communion  k  Saint-lferry ,  & 
l'Ëiposition  universelle  de  185&;  des  portraits, 
entre  «ttirat  edui  de  M.  Chwet  (1852) ,  etc.  lU 
obtenu  une  V  médallla  on  1848. 

RICHEBOrRG  (Pierre-Anibroise) .  photographe 
et  opticien  français,  néiPaiis  en  novembre  1810, 
fut  élève  particulier  de  Vincent  Chevalier  l'ingé- 
nieur et  reprit  i  sa  mort  la  mai>on  qu'il  avait 
fondée  sur  le  quai  de  l'Horl  ge.  Les  relations 
<iu  il  eut  vers  1838  avec  D.iguerre ,  d  jnt  il  était 
le  fournis-eur  et  dont  i!  devint  l'élève,  le  tour- 
nèrent vers  l'etudi-  et  la  pratique  de  la  pho- 
tognpbie.  Des  1839,  il  donnait  les  premières 
•  preu\es  daguerriennes  redressées  par  glaces 
para  lèles  et .  deux  ans  après  ,  il  appliquait  le 
premier  l'industrie  nouvelle  à  la  reproduction 
des  olg'ets  et  des  aton  es  an  ino\en  du  microscope 
sol.iiie.  Il  pK  para  penilant  cinq  ans  les  leçons  de 
photo»^rap!iie  t  lites  par  Orfila  dans  un  cours  de 
chimie  à  la  Faculté  de  médecine.  C'est  lui  qui 
depuis  1855  photographie,  pour  le  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  les  animaux  des 
concours  annuels  de  poissy  .  Chartres  ,  Paris.  Il 
a  reproduit,  pour  la  ville  de  l'ans  :  l'Album  dé- 
die a  1  1  reine  d  Angleterre,  le  Berceau  du  Prince 
impérial ,  et  autres  sujets  d  actualité,  et  exécuté 
une  foule  de  portraits  nistoriques.  il  fut  l'un  des 

Kremiers,  en  IH52,  à  la  suite  d'^  Recherchée  do 
!.  Nieiwe  de  Saint- Victor ,  à  s'c  ccuper  de  la  pho- 
tographie sur  verre  ou  sur  collodion ,  et  il  a  in- 
vente l'iiisieu's  n;  ji.ireils  ad<>[i'''>  de  tous  les 
praticiens.  Auteur  de  plusieurs  0/*i<4rii/e.ï  élémen- 
taires sur  le  daguerréotype,  il  a  publié  un  Nou- 
veau Manuel  de  photographie  sur  collodion  (18ô3, 
brochure  in-8). 

M.  Richebourg  a  exposé  plusieurs  fois,  comme 
opticien,  iusju'en  1844,  et  depuis  comme  photo- 
graphe. Il  a  obtenu  une  citation  favorable  du 
jury  en  1844.  11  a  été  appelé  officiellement  en 
Uuïsie  i  U  8n  de  1857. 

RICHELIEIT  (Armand-Françots-Odet  de  Cha* 

PKLLR  DB  JuMiLHAC,  duc  DE),  ancien  pair  de 
France,  né  le  19  novembre  lW)i.  est  fils  du  gé- 
néral Antoine  de  Jumili  ac.  A  la  mort  de  son 
oncle  maternel,  l'ancien  ministre  de  Louis  XVIII 
(17  mai  1822),  il  lui  succéda^  par  ordonnance 
royale ,  dans  ses  titres  et  paine.  Rallié  à  la  dy- 
nastie d'Orléans,  il  fiégea  au  Luxembourg  jus» 
qu'à  la  révolution  de  Février.  I^  duc  de  Riéba* 
heu  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

RICIIELOT  ( Henri-Ange-Jules- François) .  éco- 
nomiste français,  né  à  Nantes,  le  17  octobre 
1811,  étudia  le  droit  i  Rennes  et  quitta  le  bar- 
reau pour  professer  la  géographie  etrbistoiraà 

l'école  piimaiie  supérieure  Je  cette  \ille,  dont  il 
était  un  des  fondateurs.  Vers  1KV2,  il  lAit  attaché 
au  collège  Chaplil.  d'où  il  passa,  après  1848  en 
qualité  de  sous-chef  au  miaislèrc  de  l'agricul- 
ture et  du  commerae. 

Ses  nrioeipaux  oavragn  aont  :  Esquiseet  d» 
Vindueirie  a  du  commerce  deVantiquité  (  1888. 
in-8):  Principes  du  droit  civil  français  sxiirant 
la  législation  acluille  (IH'«l-lK).l .  G  vol.  in-H); 
rAssiruitinn  douanière  nUemande  (1845,  in  H), 
contenant  Tbisloire  el  les  résultais  de  toute  sorte 
de  cette  institution  ;  Histoire  de  la  réforme  com- 
mercMe  «n  Angleterre  (18&3-18à&,  3  vol.  in>8)- 
On  a  aussi  du  même  auteur  plusieun  brochurw 
sur  les  écoles  primaires  et  le  niont-de-piété .  el 
des  traductions  de  l'allemand  .  telles  que  les 
}!nnnirrs  de  Girthe  (1847  ,  m-lKi .  et  Système  na- 
tional d'économie  politique  de  Fréd.  List  (18àl , 
ia-8).  H.  Riebelot  a  fourai  beaucoup  d'aniolea 
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économiques  au  Journal  des  Débats,  à  ÏEnctf- 
clopédie  du  XIX*  tiiels.  à  la  Rrruf  de  Pans,  au 
Journal  dei  écoNomûtci,  ta  XNdtomiairf  d  ad- 
miNiffroKo»  de  U.  Bloek;  «te. 

RlCIfKT  (L...  A...),  médecin  français ,  né  à  Pa- 
ris, en  IH.N),  y  fut  reçu  doctcuren  IKVi  et  obtint 
la  mèiD';  année,  au  concours,  la  place  de  chirur- 
gien du  bureau  central.  Reçu,  depuis,  à  l'agre- 

Sation  de  chirurgie,  U  •  ilé  attaché  à  rhdpiui 
e  Loarcine,  puis  i  l'bApital  Saint-Antoioe.  II  « 
obtenu  U  croix  de  la  Lésion  d'honneur  en 

On  lui  doit,  avec  plusieurs  mémoires,  les  ou- 
vrages suivants  :  des  Opt'ratinus  appliroblrs  aux 
ankvloses  (1850),  et  un  Traité  pratique  d'ana- 
fonle  mMiM'Chirwgicak  (  18&0, 1. 1**). 

KKHm  (Claade-Franeofo-irarcel) ,  ancien  re- 

jirésentant  du  peuple  français,  né  leKaniît  iwr. , 
a  Joinville  (Haute-Mamel ,  étudia  le  droit  à  Pa- 
ris, pr  t  pirl  aux  jouriites  de  Juillet  1R.'{0  et  alla 
p«  ti  après  s'établir  à  bordeaux;  mais  au  lieu  d'y 

J<ratiquer  le  barreau  il  se  livra  i  son  goût  pour 
'économie  rurale.  11  a  participé  à  rornnintioii 
du  eomioe  agricole  central  (1834)  et  da  comité 
vinicole  (1840),  et  il  a  présidé,  depuis  IBi.'i,  la 
Société  centrale  d'agriculiure.  En  1S41.  il  se 
rendit  acquéreur  d'un  des  vignobles  du  Médoc  et 
y  opéra  dans  la  culture  des  réformes  qui  furent 
couronnées  d'nn  luceét  complet.  Envoyé,  eu 
IMS,  à  i'Asaemblée  eooatiliUDte  par  la  Gironde, 
le  troisième  sur  q[u  in» ,  il  vota  constamment  avee 
la  droite,  eicepte  dans  ta  question  de  la  suppres- 
sion de  l'impôt  des  boissons  qu'il  appuya  avec 
beauc  oup  d'insistance.  A  la  Législative,  ou  il  fut 
réélu  le  premier  de  son  département,  il  se  ici* 
gnit  à  la  majorité  monarchique  jusqu'en  ISSO  et 
se  aépara  d'elle  pour  s'opposer  aux  derniers  ac- 
tes de  Itlysée.  Ecarté  des  aflhires  depuis  le  coup 
d'Ktat.  il  retourna  à  Bordeaux,  où  il  a  concen- 
tré son  activité  dans  la  solution  des  problèmes 
de  co:nmerce  «  t  d  aî^ricuUure.  M.  Richiera  reçu 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1850. 

RICUMOND  (  Charles  Goanoii  Lcmmox  ,  5* 
duc  DE),  pair  d'Angleterre,  né  en  1791 ,  à  Lon- 
dres, descend  d'un  fils  naturel  de  Charles  II 

et  de  la  duchesse  de  Portsmoulh.  Le  deuxième 
til'c  h'Téditaire  de  la  famille  est  celui  de  comic 
de  March.  Dans  sa  jeunesse  il  embrassa  aueiqu  - 
temps  la  carrière  militaire,  assista  à  la  oaiaille 
de  'Waterloo,  où  U  servit  d  aide  de  camp  à  lord 
Wellington,  et  Tint  prendre  en  1819  son  siège  à 
la  Chambre  des  Lords.  Quoiqu'il  appartienne  au 
parti  tory,  il  remplit  sous  1  administration  con- 
ciliatrice de  lord  Grey  (1«30-18:J»)  les  fiiiictions 
lie  directeur  gf-neral  des  |>ostes.  Il  (-si  aide  dj 
camp  de  la  reine,  membre  du  Conseil  privé  et 
chevalier  de  la  Jarretière  depuis  1829.  De  .son 
mariage  avec  la  fille  du  marquis  d'Anglesey 
0817)  il  a  six  eolants.  dont  l'ainé  est  le  comte  de 
March  (voy.  ce  nom),  l.'une  de  ses  fille'.  Au- 
gusta-Catherine ,  nt-e  en  1827.  a  épouse  muir:a- 
natiquement  en  IH'.A  le  prince  £douard  de  Saxe- 
Weimar  ;  elle  porte  le  litre  de  comtesse  de  Dom* 
beig  (voy.  Lenooz  ). 

RlCHOMME  (Jules),  peintre  français,  né  à 
Paris,  vers  18!'2.  d'une  famille  d'artistes  célèbres 
comme  graveurs,  se  livra  à  la  peinture,  mius  la 
direction  de  Drollin«  et  débuta  comme  portm- 
tisle  au  salon  de  18.39.  U  a  wrlout  exposé  de- 
puis cette  époque  '.AfMroham  recevant  Agar  (1842); 
Saint  Pierre  repentant  (184.3);  Saint  S&tattien 
délié  par  les  xaivfrs  femmes  (184'i);  te  Christ 
apparaissant  à  sami  Martm,  acquis  par  l'Eiat, 
Bepntitr  ânamt  rmn,  léàû  (1848)}  fo  FOhi- 


ce'e  du  roi  de  Garbe  .  Érigone,  des  Vue*  de 
Rome  et  des  envir<ms.  à  la  suite  d'un  voyage 
en  lulie  <1850-18o2);  Mendiante  italienne,  Jtsus- 
Chrisl  guérissant  le  paralytique,  acquis  par  l'E- 
tat (18.-)3):  le  Christ  guérissant  un  makzde,  à 
l'Kiposiiion  universelle  de  18.V>;  Saint  Nicolas 
sauront  des  matelots ,  arquisparle  ministère  d'Ê- 
ut,  M.  Leroy  de  Saint  Arnaud  (18ô7);  une  foule 
de  portraits,  etc.  Cet  ariisie  a  obtenu  une  3* 
médaille  en  1840,  une  2<  en  1842,  et  une  meotioil 
en  1855. 

RICIITER  (Emile-Louis),  jurisconsulte  alle- 
mand, rié  !o  ].■»  fevuer  IKdK,  à  Stolped  en  Saxe, 
fades  études  de  philologie  et  de  jurisprudence  à 
l'université  de  Leipsick,  ouvrit  en  1831  un  cours 
particulier  de  droit  ecclésiastique  dans  cette  ville 
et  publia,  bientôt  après,  denx  ouvrages  de  droit 
e -clesiastique  :  forpu*  juru  eanonirt  (I.finsick. 
18;{3-I839).  et  Documents  pour  servir  à  irtude 
des  sources  du  droit  caum  (Beilraege  zur  Kennt- 
nissder  Quellen  des  Kanonischen  Rechtes:  Ibid., 
1834),  qui  lui  valurent  le  titre  de  dOeUttr  en 
droit  et«  en  I83ô,  la  place  de  professeur  adjoint 

1  l'université  de  Leipsick.  Cn  1838,  il  fm  ap- 

ftelé  à  Mar:  oiirj,'.  où  il  occupa  pendant  huit  ans 
es  chaires  de  iJroil  canon  et  de  pn  cédure  ci- 
vile, et.  en  IK'«6,  à  Berlin  comme  professeur  ti- 
tulaire de  droit  canon.  U  y  devint  en  outre  en 
IK.'iO,  membre  du  conseil  supérieur  au  ministère 
des  affaires  ecclésiastiques.  En  18â2,  il  lut  nommé 
eonaeiller  supérieur  du  coosntoire  de  Prusse. 
Plusieora  souverains  de  l'Allemagne  lui  ont  en- 
voyé des  décorations  en  récompense  de  ses  tra- 
vaux qui  ont  b  aucoup  contribué  à  fixer  let  baiM 
du  droit  canon  évaiigelique. 

Les  princ  paux  ouvrages  de  ce  jurisconsulte  . 
sont  :  un  Manuel  du  droit  canon  caikoliquê  «f 
érangéli^  (Lehrbuch  des  katholischen  und 
evangelischen  Kirchenrechts; Leipsick,  1841-1842, 

2  cahiers;  4'édit.,  I8.i3);/P!i  Ordonnances  ecclé- 
siastiques érnngi'li'iui's  au  XVI'  siècle  (die  evang. 
Kircbenoidnungen  îles  jviîen  Jalirh.;  Wcimar. 
184C,  2  vol.):  Histoire  de  la  constitution  de  l'É- 
glise évangélique  (Geschichie  der  evang.  Kirchen- 
verf'tssung:  Berlin.  I8.'>i);  une  édition  des  Ca- 
nons et  décréta  eoncilii  Fridentini  (  Leipsick, 
18)3),  etc.  Il  a  rédigé  en  ouire,  pendant  plu- 
sieii  s  années,  1  s  Annuiiiri'x  critiiiues  de  juriS' 
prudriicr  allemande  qu'il  avait  l'undes  on  1836. 

aiGUTEK  (  Herman  •  Evrard  ) ,  médecin  alle- 
mand, né  le  14  mai  1808,  à  Leipsick,  sétahlit 
en  1831  à  Dresde,  et  devint,  en  1838,  professeur 
de  l'Académie  de  chirurgie  et  de  médecine  de 

cette  ville.  En  1849,  accusé  d'avoir  pris  part  i 
l'énicule  de  mai.  il  fut  mis  en  disponibilité.  Le 
procès  intenté  e  ntre  lui  &  cette  époque  se  ter- 
mina néanmoins,  après  deux  années  de  procé- 
dure, par  un  acquittement  complet. 

M.  Richter  a  partient  à  l'école  naturaliat*  nw- 
dnr  e  qui  a  introduit  un  si  «rand  nombre  de  ré- 
f  rines  'ans  les  science-;  ini'  iic  des ,  et  il  doit  sa 
réputation  aux  ouviagcs  principaux  qui  suivent  : 
Manuel  à  l  usage  de*  médecins  de  la  Sojce  (Arznei- 
Taschenbuch  fu'-  saechs.  Aer/te;  Dresde  et  Leip- 
sick, 1842:2*édit..  18&5)-  de  la  Réfortne dintrO' 
duire  dons  la  médecine  (ùber  Medicin.  Reform.; 
184'»)  :  la  dfmnnstiiiue en  Suède,  etc.  (dieschwed. 
(lyni  !  iMik  :  is'i  1  :  lir  In  Cijmnastique  aupoint  de 
vue phuswloyujun  I  mcdica/iijberdas Turnen  vora 
nhysiologiscn-aeer/il  cli.  .^^landpunkte ;  184H)  ;  de 
l'SnseigiiaHent  puHic  des  sciences  naturelles  (der 
naturwissenschartIieheUnterrichtaufGymnasien; 
184'?).  avec  M.  H  G.  L.  Reichenl>ach ;  te  Beauté 
de  la  femme  au  point  de  vue  médical  (ûbw  die 
weiblie:.e  Schanheit,  etc.}  1849)}  CMwrm  H 
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Jfowmtédu  sang,  multipUcOi  d»  «et  affKtions 
énotre  époque,  etc.  (BiaUfnuth  «nd  Blaioh- 

sucht,  etc. ,  is".0;  2'  é<\.,  1 8S4) ,  i  l'asage des  pa- 
rents, tl'-s  in:ila.l«s  et  des  médecin»;  Organum  de 
la  Th/r(ip*  uti'i'*«'  phfjKiolfxjniue  (  Orpinon  der 
physiol.  Theripie;  Lei]  sick  .  I8"j(») ,  doiioé  à  ra- 
mener la  médecine  aux  principes  dc5  sciences 
vaturelles;  I0  Conu  iMimam  (Der  mensclicbe 
Koerper;  Ibid.;  2*  éd.  avec  18  graTvres,  t&)&); 
Éléments  de  In  rfiniV/iip  moderne  (Grandriss  der 
neuern  Kli:iik  ;  Ihvi.:  3-  M.,  18V'.,  2  vol.),  etc. 

Un  doit  encore  ;\  M.  Hiclil»  r  [ififs  )■  i\  1  i\ 
de  botaniqu'? ,  une  (  lition  critique  du  Sytlema 
regetahilium  de  Luiti^  (Leipsick,  1839);  une  iiou- 
relle  lition  du  Traité  de  M  patMogie  «t  théra- 
peutiqur  spMtilndeVhommey  de Choulant (Ibid. ; 
V  6d..  18r»-18^R):  enfin  un  prand  nomhrt»  de 
dissertaliiins  et  de  mémoires  irisér<>s  dans  diffé- 
rents journaux  et  revues  scient  !i.|ues  .  et  dont 
plusieurs  traitent  des  réformes  i  introduire  dans 
b  Bédeema  d  dans  ranaeignamanl  publie. 

UCHm  (Adrian-Iouis).  «rtfsta  allanand ,  né 

i  Dresde.  le  28  septembre  |8n:5,  et  tils  d'un  ç:ra 
▼eur  de  l"écolc  de  ZmfK ,  tr.Tvailla  avec  lui.  dè^ 
l'âj-'e  de  tr-ize  atis,  ,iux  7(1  Viirs  de  [)re$<lr  rl  (/<• 
la  Si(t<:se  (1817).  Il  s'eierj^a  particulièrement  à 
d.  MM  r  d  après  les  maîtres  de  l'école  des  Pays- 
Bas  ,  doal  son  pire  possédait  noe  belle  eoUecUon , 
et  reçut  les  eontew  de  Wlf .  Dabi ,  Friedrich  et 
Carus.  En  1870.  i!  accomp,iarna  le  prince  Narisch- 
kin.  coiniu  •  >!eshii>ateur ,  .1  Nice  et  ^  Paris,  et 
en  1813  le  lihraire  Ch.  Arnold  r»Mivoya  à  ses  frais 
à  Rome,  où  il  resta  trois  ans  auprès  de  MU.  Ovcr 
beck,  Veith,  Scbnorr,  etc.  I!  y  finit  trois  paysa- 

$»  :  le  Watxmann,  ta  Rocca  di  Megio,  t$  Val 
AmalU ,  dont  le  premier  surtout  ftat  trèfl-remar- 
qué(I8îl).  De  retour  à  Dresde  (IRîfi).  il  se  fil  ap- 
précier par  plusieurs  œuvres, entie  aulrt/s  sa  Vue 
dr  l'Anccia  et  sa  Civilella ;  et  en  1828  il  accepta 
une  (tlace  A  l'école  de  dessin  de  la  tafiriiine  de 
porcelaine  de  Meissen.  Cette  école  av  ini  .  i.  abo- 
lie (1830) ,  il  fut  appelé  à  l'Académie  de  Dresde ,  y 
devint ,  en  1 84 1 ,  profesMuret  préadant  de  l'atdiar 
dei  paysagistes,  et  en  1852  BMinbre  dneoneeU 

académiaue. 

Outre  les  tnMeaux  précé lents,  nous  citerons 
encore  :  la  ValU'e  de  Laulerbruitn  (1826)  ;  une  se- 
conde Vue  de  Rocca  di  Mexzo  et  un  Paysage  près 
de  Pa^stn'iM  pour  le  Saeebaiidier  Kuastrerein  : 
des  Yue$  de  Jbtrr  (1830);  un  Are  Maria  au  nied 
du  monle  Serane,  le  Puits  près  de  la  grott,'  r.  r- 
rata  (1834);  tiee  Vue  de  la  enmpiuinr  de  limn,' 
(183.'i):  le  Schreckmtfin  Il8.t7);  Cenrvurr  dans  l<i 
forh  .  pour  le  S ipc!i -i>ch(T  Kunstverein;  /'•s 
Music\et}samhu\nnis\\xVi  PnVre  du  SOir  (  1 840)  ; 
Clair  de  lune  (1845)  ;  Jeune  fille  au  puiU  (1846); 
F^te  nupîiak  au  printemps ,  pour  IHnstitvt  dti 
ninifltre  de  Lindenau  (l«'i7),  etc..  etc.,  toute.? 
toiles  qui  ont  placé  M.  Richter  au  premier  rang 
des  paysagistes  allemands,  quoique  des  critiques 
aient  fait  consister  l'originalité  de  ses  œuvres  clans 
sa  préiliîection  pour  l'accessoire. 

Cet  artiste ,  également  distingué  comme  pein- 
tre ,  dessinateur  et  graTcar ,  a  en  outre  eollanoré , 
en  1836,  hlAUemagnepittnresnue et  romantique. 
et,  depuis  ,  aui  Livres  popuinirrx,  édités  par 
M.  Wi^and  ;  aux  Chanxnns  pnpuhurf'^ ,  aux  Chan- 
ton»  dTétudiant .  aux  Musées  et  Pwsivs  de  Hehel, 
et  à  une  foule  de  publications  illustrées,  édi- 
tions de  luxe  ou  recueils  périodiques.  £n  1853,  il 
commença  le  Gvthe  Albwm.  Un  choix  de  ses  des- 
sins et  gravures  a  été  puMié  sous  le  titre  deMcJ^ 
ïer-j4/6«m  (Leipsick  ,  18V'),  .3"  éd.) 

RICHTER  (Adolphe),  peintre  aUemand.  né  4 
nwnij  «n  1813,  «(«du  i  DniNldocf,  et  Mbata 


par  Uermann  et  Dorothée  t  tableau  de  mm  te- 
spiré  de  Goethe.  Il  donna  ensuite;  ia^bamdK 

rigneron,  les  Enfants  paurres  et  }•$  enfant  %  ri- 
ches,  deux  Jeunes  ^lles  lisant  la  Bible,  les  Èmi- 
gn's  nu  bniil  l,i  n",\  I,-  l'asirur  prolistant 
apportant  la  communion  à  une  mourante,  le  Cin- 
quiètne  enfant ,  les  Enfants  pendant  l  avent,  ete.  > 
toutes  toiles  remarquables  par  l'eipreseioa  die 
idées  et  des  sentiments;  puis  quelques  deiliaf 
trés-recbcrcbéi  dans  lee  ventes. 

RICHTKR  (ilustavc).  peintre  allemand,  né  à 
Berlin  .  vers  1812 .  vint  étudier  la  peinture  à  Paris 
sous  M.  Léon  Cogniet,  exposa  un  Portrait  au  sa- 
lon de  1846,  et  retowma  se  fiier  dans  sa  ville  oft- 
tale ,  où  il  a  eiéeuté  divers  tableaux  offteleU.  Vrm 
de  se>  plus  récents,  Jésus  ressuscitant  la  fille  de 
Jair.  commandé  par  le  roi  de  l'russc,  a  ti(;aré  à 
P.-.r.^  ;r,i  >.-i^>n  il'  ls.î)7.  i>'t  artisto  avait  pré- 
cédemment envoyé,  à  l'Liposiiton  universelle 
de  ISTiô ,  un  Portrait  de  femme  qoi  loia  valo  IM 
médaille  de  deuxième  classe. 

RiroiS  Trançois-Edme).  peintre  français,  né 
i\  Courlalin  (Eure-et-Loir) .  en  179j,  étudia  sous 
Victor  bcrtin  et  Constant  Rourpeois,  parcourut 
ensuite  la  .Suisse  et  débuta,  comme  paysagiste, 
au  salon  de  1819.  Il  a  exécuté  diflérents  voyages 
d'artiste ,  et  a  Mindpalement  eipoeé  :  Vue  de 
MontrntÙ,  Fête  de  rofcWewf  herSois,  PJbfHvée 
de  P'-HK,  Interlachen.  Vue  du  Tréport ,  Mentit' 
mexUnn.  tu  Forêt  de  TompiV^n*  (1819-1834);  te 
(''■urs  la  Seine,  le  Château  du  Lude .  tète  du 
Ihiupliiné.  le  Lac  Brients,  les  Ruines  de  Ju- 
miéges,  Grésiraudan.  l  Àquifdue  et  le  Château  de 
MatntetMm',  f Entrée  de  m  Grands  C^artrewe, 
Chmtte  mu  h&m,  ïïade  de  Tautm  (1835^;  .Vo- 
gent-le-Rotr'tu ,  Ville  d'Hyères  ,  Chenoncenu  r  , 
Vue  dr  Rochrcnile .  fhnmbord  en  1.^79,  t'orét 
de  Marlg .  Héron  au  huni  d'un  marais,  le  Cré- 
puscule dans  la  Beauce  (1840-4^);  Vue  de  Ma  ml' 
Marly,  Effets  de  matim  en  été  (18.'>0-57),  etc..  et*. 
Cet  ariisie  a  nNaui  me  S*  médaille  ea  1424. 

UCORP  fPhilippe).  médecin  français,  membre 
de  TAcadémic  de  médecine,  est  ne  en  l«i>0,  i 
Baltimore  aux  F.tats  Unis,  où  son  père  .  autrefois 
riche  annateur  français  de  la  Compagnie  des 
Indes,  vint  inutilement  tenter,  en  1790>  dere» 
faire  sa  fortune.  Petite  d'un  médecin  wneU- 
lals  dlstfaigué,  et  frère  de  I.  B.  Meerd,  entetir 
d'ouvrages  sur  la  langtie,sur  h  mé  Ir-ciii'^  et 
l'histoire  naturelle,  restés  classiques  en  Amé- 
rique, il  fit,  sous  ce  dernier,  des  éludes  scienti- 
fiques, et  vint,  en  18-2U,  à  l*aris,  avec  un  autre 
de  ses  frères  (voy.  l'article  suivant).  Admis  près* 

Îue  aussitôt  a  l'internat ,  attaché  suenetmvemeBt 
rHétel'Dien ,  tons  Dunuytren.  à  la  PMé,  sont 
Lisfranc,  il  fut  reçu  docteur,  en  mars  1826, 
avec  une  thèse  inaugurale .  dédiée  à  Guill.  IJi- 
ditT.  son  protecteur  Malgré  les  succès  d'école 
et  d'examens,  M.  Kicord.  dépourvu  des  rea- 
sources  nécessaires  rour  se  flier  4  Paris,  alla 
exercer  à  Olivet,  près  d'Orléans,  pttia  4  Croûy- 
sur-Ourcq .  oili  il  se  fit  proroptement  nne  brillante 
clientèle.  Mais  il  laissa  ces  chances  de  fortune 
pour  se  présenter,  en  1838.  au  concours  du  bu- 
reau central.  Sorti  le  premier  de  l'épreuve,  à  la 
majorité  absolue,  il  vécut  prés  de  deux  ans  du 
pro  luit  d'un  cours  qu'il  fit  4  la  Pitié  sur  les 
opérations  chirurgicales .  et  fut  ttOBUBé,  en  1831  • 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  dee  vénériens  du 
Midi ,  où  il  e-t  encore. 

Là  commencèrent  la  carrière  et  la  réputation 
spéciales  du  docteur  Rte  rd.  Il  apf  ortaii,  dans  ce 
vaste  champ  ouvert  4  la  chirurgie  autant  qu  à  la 
■édeoine,  une  wrte  dinrtnetloii  fneielopé» 
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dîqoe.  une m&in  sûre,  une  spontanéité  e\  une 
hardiesse  dli^tiatm  icmarquables.  Il  or|;a:  isa 
et  déUimta,  «  fta  de  temp»,  It  «enrioe  de  son 
bôpiul,  où  lei  mlades  étaient  eonfandiie,  eane 

distÏDCtion  de  sexe  ni  «l'âpe  .  et  se  livra  .  dès  lortf 
au  milieu  des  manifestations  innombrables  Mme 
lesquelles  les  affections  syphilUniues  s'offraient  ;\ 
lui,  à  des  études  qu'il  a  publiées  atrec  une  inces- 
MUite  acIiTité ,  substituant  les  dooaéet  de  Fob- 
•ervatîoB  aux  généralités  longtempe  paaaées  en 
doctrine.  Il  ouvrit,  en  lKi4.  au  même  h^ital. 
un  cours  de  syphiliolotrie  «ju'il  a  toujour-  .  •  li- 
nué  et  pour  le  luel  il  lui  fut  acconle  ud  .hh- 
philhéitre  pailicuher.  L>"autres  trav  i-jv  ilr-  M.  Ki 
OOrd,  encore  importants,  sont  moins  connus. 
Ainsi  ,  ou  lui  doit  pour  la  cure  du  rarioocèle  et 
pour  i'opératioD  de  l'urétroplastie,  des  létliodie 
eowtnroées,  en  1841.  d'un  prix  Montyon. 

M.  Ricord,  qui  finisse  j>oiir  avoir  la  clieî  'èlo  !:i 
plus  étendue  et  la  [dus  fructueuse  de  tout  l'aris, 
t  àl  membre  de  l'Académie  impérialt'  (.section  il.- 
nathologie  chirurgicale  )  depuis  1850 ,  membre 
de  la  Société  de  chirurgie,  attaclié,  comme  chi- 
rurgien consultant,  aa  dinaoiaire  de  niubrilé 
publique.  Compris ,  en  1R57,  dans  le  serrice  de 
santé  de  la  maison  de  l'Kmpereur.  il  n  donné  sa 
démission  de  ce  dernier  titre  en  juillet  l«j6.  Il 
est  officier  de  la  Légion  d  honneur  et  décocé  de 
pres(]ue  tous  les  ordres  étrangers. 

Nous  cOenNudaloi  :  de  l'Emploi  du  tpeculum 

jlUS)  à  propos  da  spiotUmi  bmole,  inventé  par 
ni  ;  d»  la  Blennorrhagie  de  Ut  femme  (1834)  ;  Bm- 

ÎiUri  de  Vonguent  mereurifl  dnus  le  traitement  de 
'érésiprle  {\KW\  ;  Monogravhic  du  chancre  (If*.!*), 
eipos!iiu;i  lî  j  !us  absolue  de  son  système  person- 
nel; Théorie  sur  la  nature  cl  le  traitement  de 
f^riéiiymite  (1838);  Traité  des  maladiet  têné- 
Htmm  (1838),  aToc  la  strophe  célèbre  de  Mal- 
herbe sur  la  mort,  en  gnise  d'épigraphe:  de 
rOphthnImir  blrnnnrrfmqi/iue  (IK'ilM  ;  Clinique 
icoiKHjrnpIiiqur  tle  rif'nttut  des  véniTirns  ilSVJ- 
IH.M  .  trr.  in--4,  avec  pianciie-):  dr  lu  Si/j'luiisti- 
tion  rl  lie  la  cnntafjinn  lies  accidents  secwidaires 
(I8:>3);  u;i  nombre  très<^aud  de  Jf^moires,  06- 
serc<uuNu,  Aedieivfcet,  CommmhmmImmw,  ineéréa, 
la  plupart  dans  les  mémniret  de  VAemdémie  de 
méàectne  (18.34-1RÔ2)  :  des  vers  et  des  couplets 
des  plus  spirituel-;  et.  <  :i  dernier  lieu,  des  Let- 
tres sur  la  sij]>h<ii\  :t'  cdit..  |K,")7).  nu 

la  science  est  exposée  avec  cette  Cacililô  ue  style 
•       surnommer  le  mant  spéeiaUste,  le 
«  Kariviax  de  la  médecine.  » 
RicsoBfi  (R.  Alexandre) ,  médecin  fVnçaia ,  frère 

du  précédent,  né,  comme  Itii,  aux  wals-Unis, 
en  1798,  et  reçu  dùcteur  à  Taris  en  août  1824, 
s'est  surtout  occupe  d't.istnire  naturelle.  Après 
avoir  voyagé  et  aroirétc  l'eleve  deCuvier ,  il  a  été 
tour  à  tour  chirurgien  auxiliaire  de  la  marine, 
aiseeiédu  Muséum ,  etc.  U  est  deveiw  eorrmpon- 
daiit  de  l'Acttlémie  de  médeeiiie  ea  1838  et  a  été 
décoré  en  avril  1845. 

RIDDERVOLD  (Hans)  .  ecclésiastirpic  norvé- 
(pea,  né  à  Uolmestrand ,  le  7  novembre  K^t.'i, 
etib  d\m  ea^taine  de  vaisseau ,  ne  se  sentit  au- 
cnm  vacation  pour  l'état  paternel,  et  flt  de  sé- 
rieuses étaderde  théologie  i  ChrteHanta.  Profes- 
seur ilans  cette  ville,  puis  à  Fredcrick«;tad  ,  il 
s'acquii  assez  de  ]<ù]  ularilé  pour  être  nniunié .  en 
1827,  députe  à  la  diète.  Deux  ans  plus  tard,  il 
accepta  une  cure  à  Friedrichshall  et  fut  réélu 
députe  iMt  les  électeurs  de  cette  ville.  Depuis  ce 
Icnus  il  n^a  point  cessé  de  faire  partie  de  la  diète, 
oA  fl  exerce  une  très -grande  influence.  Sans  être 
orate-:r,  il  sait  se  faire  écouter  ,  et  son  esprit 
l>raiiquc  a  souvent  eu  l'initialive  de  sages  et 

XnitUgioa,  UprfiÂiU 


t  lérance:  en  politique,  il  a  incliné  vers  cette  dé- 
mocratie évangélique  dont  quelques  prêtres  de 
sa  nation  se  sont  épris:  aaata  aujourd'hui,  M.  Rid- 
dervold  a'eat  rallié  déflaitîveiMnt  an  parti  cou* 


RIPIKR  fAntniii-:"'  nj-onome  français,  né  à 
Castries  (Hérault) ,  en  1K*H).  et  Uls  d'agriculteurs 
qui  cultivaient  leurs  terres  en  même  temps  que 
celles  des  ducs  de  Castries,  SMtit  en  1831  du  col- 
lège de  Montpellier  et  entra  i  Tlicole  de  Saummr 
e!i  IS'iO.  ilomproniis  dan»  l'affaire  de  Boulogne  .  il 
dut  renoncer  à  la  carrière  militaire  et  se  rejeta 
deslorsdans  les  travaux  agricoles.  En  iH'iS,  il  fut 
maire  de  t'astries.  De  1843  à  1847.  il  fut  chargé 

Sar  la  cùm|>agnie  Richstenstein ,  de  .Montpellier, 
e  sorveiller  l'élève  da  bétail  sor  le  domaine  de 
Mandirae,  oA  il  fut  rappelé  en  1859.  Il  le  quitta 
po'ir  se  livrer  exclusiveinent  à  l.a  culture  de  la 
garance.  A  la  suit"  d'un  vuyaK'-'  de  Paris,  entre- 
pris dans  un  intén'l  a;»rici  le.  i.  fonda  a  Casiries 
une  petite  association  dont  il  a  publié  les  comptes 
rendus,  en  18â0,  sous  le  titre  de  Jwiw'llw  agri- 
ool$  (ia-8 ,  Montpellier).  * 

RmOLFI  (CÔme,  marquis  nr.),  célèbre  agro- 
nome italien,  ancien  ministre  de  Toscane,  né  à 
Florence,  en  .  perdit  son  père  de  bonne 

heure  et  fut  élevé  a  la  campagne,  par  sa  mère, 
sous  la  direction  de  maîtres  habiles,  et  alla  com- 
pléter m  études  an  musée  de  Florence,  aveo 
son  ami  Taddel  ;  il  eréa  dans  son  palais  un  labo- 
ratoire  de  physique  et  de  chimie,  et  entra  en  re- 
lation avec  les  [dus  illustres  savants  de  l'Italie. 

A  vingt-six  ans.  i!  visita  la  Franc''  l't  revint 
s'occuper,  auprès  de  sa  mere.  d.ms  >i  \illa  de 
Bibbiani,  d*éllldes  et  d'expériences  aj^iiLoles.  Kn 
1825 ,  nMmnè  par  le  grand-duc  directeur  de  la 
Monnaie,  Il  entreprit,  A  ses  frais,  des  voyages 
d'otuiles  et  tenta,  à  son  retour,  mais  en  \ain. 
d'intro  iuire  en  Toscane  le  '•\siènn'  décimal.  Il 
futchartré.  en  182H,  d<-  la  din  ciion  de  la  maison 
de  tra\ail  et  .s'installa,  avec  sa  famille,  au  milieu 
de-  cu.'i  iamncs;  mais,  contrarié  dans  ses  réforme* 
par  le  chef  de  la  police,  CianleUi,  U  dut  après 
deux  ans  de  luttes ,  donner  m  démission. 

C'est  alors  qu'il  fonda,  dans  sa  propriété  do 
.Meleto.  un  Institut  a^ronomi ifwe.  qui  fournît  â 
tout'*  l'Italie  des  él''*es  et  des  maîtres.  M.  de  lU- 
doiû,  président  depuis  quelques  années  de  l'.Vca- 
déodedee  aéorgopniles .  le  fut  au&si  du  troisième 
congrès  scientifique,  réuni  à  Florence  en  1843. 
Snr  ses  propositions ,  le  grand-duc  Léopoid  II 
créa  à  Pise  un  institut  et  une  chaire  d'agricul- 
ture, et  confia  au  marquis  l'éducation  de  ses 
deux  fîls.  Kn  lK'i7  .  il  le  nomma  ministre  de  l'in- 
térieur et,  l'année  suivante,  président  du  conseil 
des  ministres.  Mais  M.  de  Hidolli  céda  bientôt  ce 
poste  an  m-ir  i-ns  Capponi,  pour  aller,  en  qualité 
deministr'  j .  :  ipotentiaire,  i  Paris,  à  Londrio 
et  à  Bruxelles,  a  1  avènement  du  ministère  Mon- 
tanelli  (voy.  ce  nom),  il  donna  sa  démission.  11 
fit  tous  ses  efforts,  en  IS'iî».  pour  empêcher  le 
grand-duc  de  se  rendre  à  (iaete  et  pour  sauver 
en  TMcane  les  institutions  constitutionnelles. 
Après  s'être  éloigné  quelque  temps  de  son  pays, 
il  ne  voulut  plus  aoeepter  ancune  charge  pa- 

Mique.  Il  revint  A  Paris  en  IH.Vi.  comme  com- 
mis.'airc  de  la  Toscane  à  I  Kxposition  universelle. 

Le  marquis  de  Hidolli  a  encore  servi,  par  ses 
écrits  l'agriculture  et  l'indusine  toscanes.  U  a 
donné  beaucoup  d'articles  à  diverses  publica- 
tions, au  /onmol  d'«0ris»<l«r»,  fondé  par  lui- 
même  en  18tT,  avec  Ricci,  Lambrwehini  et 
Vifusseux.  h  V Anlhnlo<iie  italienne ,  etO.  Son  m» 
slilut  de  Melelo  est  toujours  un  étaMiMimeot 
modèle,  «{u'attConToyageurnc  négtiio  M  viailor. 
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UIKDI-IL  (AuRUSle).  peintre  allemand,  né  à 
Haireutli  ,  en  IHiK),  il  une  famille  d'arlislts,  fit 
de  fortes  éludes  à  l'Académie  des  heaux-arU  de 
Munich,  etdétjuta.  en  18*23,  par  un  Christ  sur 
In  montagne  des  OUviers.  Ku  1829,  il  partilpour 
l'Italie ,  et  négii:j:ea  dés  Ion  U  peinture  religieuse 
pour  le  genre  et  le  ptysige,  qu'il  traita  .-iv>-c 
chaleur.  Uii  cite  :  Jf unes  filles  au  bam,  /'rn/xi/i 
nés  au  repos .  une  Homaitir  1 1  sim  eiifnnt .  sou\t  ;il 
reproduite  :Jitd((/»,  achetée  par  le  rui  de  bavière  j 
une  Sacontala  et  uaelf^'>^«,  qui  appartient,  «insi 
que jpltisiaurt  autres  tableaux  du  peintre,  au  roi 
fie  Wurtemberg  :  tes  AUtanaises  (1851),  l'œuvre 

cnjiilale  de  M.  Ried*-!.  Cet  artiste  s'eit  ilMUH  A 

Home  depuis  quehiues  années. 

KIEFFEL  (Jules),  agronome  français,  ne  le 
ô  décembre  1806,  à  Darr  (Bas-Rhin),  étudia  l'a- 
griculture à  l'école  de  Hoville.  Devenu,  depuis 
Tk35.  directeur  do  l'étahlissemetit  du  Grand- 
J  )  j.iu  .  il  fut  n|ipelé«de  1«V2  à  18.^1  ,  à  si  'j-  -  a  i 
cou  eil  général  d'atrricullsir^* .  et  recul  en  lK;tti  la 
crou  d  honneur.  Coll.iliuraieur  assulu  île-;  Annnlrs 
de  Rnville ,  lu  ('u/tii  a(e»r  <  t  autres  feuilles  S(  é- 
ciale^ .  il  a  tlirige  la  putilicaiiuii  d  une  levue  tri- 
mestrielle .  l  Agriculture  de  l  ouest  de  la  France 
(Nantes,  1840  1847. 6  vol.  in-8),et  a  fourni  beau- 
ciri|i  (I  ■  in-.'inoires  aux  coinpagnie.s  suivantes  ilonl 
il  f.iil  l  ariie,  notamment  à  la  Socieiè  impériale 
d'aiiÇriciilture. 

Uu  de  ses  parents.  Franço's-Xivier  -  Jo'-eph 
BlBrru.,  professeur  à  l'Ecolé  d  artillerie  de  Vin 
GenoM,  a  eoUaboré  «u  Journal  des  sciences 
mU&airee.  II  •  traduit  de  l'allemand  :  Manurl 
historique  de  la  trchnnhxiir  fin  ni  tnrs  n  ft  ti 
(183;-I8a8.2  vol.  in-Hl;  Tniih-  it,-  fnrli  fient  ion 
passayèrt  (iHiS.  in-K)  .  Théorie  du  tir  à  rico 
chet  (IHV'i,  iu-8,  etc.),  et  de  l  iuUen  :  la  Baiis- 
lifue  (1840.  2  vol.  in-8)  de  Tartaglia.  U  a  été 
déooréeii  ifM. 

RIKPENIIAUSEN  (Jean),  pcinlrf  et  praveur 
allemand,  ne  ù  Gu  tlini^ue,  en  ITKK,  d'une  famille 
c  lèbre  de  graveurs,  exécuta  ses  premiers  Ira- 
va  IX  sous  la  direction  île  son  pure,  Ernest- 
Louis,  et  de  son  frère  aîiic.  Fiancois.  et  prit 
part  aux  illustrations  de  réJilioii  d'ifofli^e  don- 
née par  Heyne.  Il  suivit  les  Académies  des  beaux- 
arts  de  Cassel  rt  le  Drevlc  et  en  1807  accompa- 
gna en  Italie  son  Irere  et  le  poète  lieck,  giâce  à 
un  sui'side  lourni  par  I"  rui  ilc  Weslphalie.  Il 
donua,  en  co;iim'in  a%'ec  son  frère,  la  Vie  et  la 
mort  de  sainte  ^>nm<>t:e,  en  quatorze  gravures 
(l'ianciort,  I80ti);  plusieurs  grands  Ubieaux  à 
l'huile  dans  le  genre  néo-romanttque.  entre  autres 
Httuile  Lùm  défendant  l  empereur  Frédéric  contre 
une  révolte  des  Romains  ;  une  copie  tres-remar- 
ijuitilc  lie  In  Transfuiunillon  de  KTph.iël,  et  une 
Ilisimre  de  la  peinture  en  Italie  (Gc^rhichte  dcr 
Malerei  in  lulien;  Stuttgart  et  Tubingue.  1820, 
3  vol.) ,  avec  24  esquisses  d'après  les  plus  célèbres 
maîtres  italiens;  enfin  les  fVtnfvr»* de Poiyonole 
dan<  la  Luch^de  Delphes  (Rome,  is?6,  l|  pl.) 
œuvre  de  pt-inture  a  chèologniue.  ' 

Aiirès  la  inirl  d.-  son  trere.  arrivée  ;\  Rome 
en  IKil  .  M.  Jean  Uir[niiiiaiisen  publia  sous  le 
titre  :  Vie  de  Hapha>l  (Vita  di  Rafaello,  Rome, 
1834;  G jîtii ligue,  183ô),  une  i>érie  de  gravures 
dont  les  sujeis  sont  empruntés  A  la  vie  du  grand 
arttste  italien.  11  exécuta  aussi  un  certain  nombre 
de  tableaux  d'histoire,  de  relitîion  ou  de  niylho- 
lo.'îo:  a  Jfort  de  l{(}plifiel  i  j.s.iM;  //•  duc  de 
Hiunsaick  deinnndant  ù  l  empereur  Maxitni- 
Um  l"layrdce  des  prisonniers;  une  Madone  avec 
saint  Jean  et  t  enfant  Jésus;  lÂmwr  apprenant 
d  hredieiu  jeûna  fUk$:  Jésut-Christ  et  les  p<- 
tttê  eHfQHUi  etc. 


RIESKNER  (Louis-Antoine-Léon),  peintre  fran- 
cii  ,  ne  en  1812.  et  fils  d'un  portraitiste  de  l'école 
de  Oavid,  étudia  la  peinture  bistorique  dans  l'a- 
telier de  Gro.  et  débuta  au  salon  de  1833.  Il  a 
surtout  exécuté  et  pxposi''  depuis  :  Jeune  fille  te- 
nant un  livre  f\HA:i  -.  Flore,  Bacchante  (I8;i6): 
Thnli>\  l.<',i'i  i  ls'  ,1  /.,  \,iisx(incede  la  Vierge,  la 
.Niiii.vdncf  du  (  hnst ,  (  Itlir  (  |8.'iy);  un  certain 
nombre  de  portraits  et  vastelt  ;  ut  à  l'Expositiom 
universelle  de  18a6  :  Uda,  VénuSt  Baeekante, 
Petite  l?gyptietim  et  ta  nourrice.  Il  a  obtenu  une 
3*  médaille  tn  1886,  et  une  de  deui  éme  classe 
en  18.'>r). 

RlKTSCiiKL  (Ernest),  sculpteur  allemand ,  né 
.'i  l'olsnitz  (Saxe),  le  ô  décefn  Te  1804,  obUnt 
difticilemeot  de  ses  parents  de  se  livrer  à  sa  TOCSr 
lion  artistique .  et  entra  à  TAcadémie  de  Dresde  en 

1820.  Il  ext'-c  ifi  peu  après,  pour  une  fontaine  de 
Nordh.iuseii .  un  Septune  qui  lut  f  >ii  lu  en  fer.  et 
excita  un"  vive  admiration.  En  182«i.ils'?  reivlit  à 
Berlin  ou  il  devint  un  des  élèves  favoris  de  Rauch. 
L'année  suivante,  lefonvememeiil  ^axoolui  four- 
nit le  subside  nécestiairepoiir  faire  le  voysge  d'I 
talie.  De  retour  en  Allemagne ,  au  bout  d'un  an , 
il  exécuta  la  statue  rolossaie  du  roi  /"ri'//nV-,4n- 
f/irv/r  de  Saxe.  Ku  IHlfi,  il  fut  uoiiimé  jiioles.seur 
à  rAcail(''nin^  «b  '^  be  lUt-arts  de  Dresde.  Il  est  en 
oulro  ch'-v.ilier  liu  mérite  de  Saxe,  et  de  l'ordre 
de  Havic-re  .  correspondant  de  notre  Académie  des 
beaux-arts  de  France  et  chevalier  de  la  L^od 
d'honneur. 

l'arriii  les  différents  travaux  que  M.  Rietschel  a 
exécutés  depuis  celte  époque,  noii.>;  citerons  :  le 
fronton  du  muîée  Auguste  ,  à.  I.eipsick;  pour  la 
cour  de  ce  musée,  une  suito  de  bas-reliefs  repré» 
.sentant  les  diverses  ^Miqut:^  >:  la  vie  bUDaUiet 
ainsi  que  les  bustes  en  marbra  de  plusieurs  aéMh 
bres  de  la  fsmille  royale;  les  deux  frontons  du 
nouveau  théâtre  de  Dresde,  et  le  modé'e  en  terre 
du  froiitou  rie  la  nouvelle '•aile  de  l'Oper  i  de  Ber- 
lin :  une  petit  ■  slatuo  de  (  érès  (18.19.I  :  Marte  pleu- 
rant sur  le  cadaire  du  Christ,  groupe  colossal 
rotn mande  par  le  roi  de  Prusse*;  la  statue  de 
Thaer^  pour  Le  psick,  et  celle  de  Lettingt  nom 
Brqnswick  (iKâO).  Dans  cette  dernière  et  dans 
trois  autres  belles  <^t  tues  plus  lécen'.es,  celles  de 
Schiller  et  de  t^.nelhe  pour  Weiiiiar,  celle  de 
Charles  -  Mo nr  de  HVf>fr,  pour  Dresde,  l'auteur 
a  sacriiié  l'u^at^e  du  manteau  drapé  pour  s'en  te- 
nir au  simple  costume  moderne.  M.  Rietschel,  qui 
avait  envoyé  à  l'Expo  iiion  imiver:.elle  de  Pans, 
en  1855:  Pitla.  groupe  en  marbre;  VAnge  au 
Christ,  bas  relief;  l'Amour  domptant  une  pan- 
thère. l'Amour  emporta'  par  une  panthère,  les 
Vuatre  heures  du  jour,  Fr.  Lisiz.  cl  plusieurs  des 
sujets  précédents,  y  a  obtenu  une  des  grandes 
niéiJulies  d'honneur. 

On  doit  encore  4  If.  Rietschel  une  série  d'orne- 
ments pour  le  musée  de  Dresde ,  des  statues  d'ar- 
tistes et  des  l>a-;  re!n'rs;  les  l.ustcs  de /.i<</i<t  et  du 
prince  de  Sa.ie  Aufjusle  If,  pour  lu  Walhalla  ;  etc. 

HIFAAT  1  ncha  (Sadik),  homme  d'ÉUt  turc, 
ne  ei)  l  i  s,  i  it,  en  1837,  avec  le  titre  de  bey. 
ambassadeur  à  Vienne.  En  1840,  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pacha,  entra  au  conseil  d'Etat  et  fut 
chargé,  après  la  (ouclin  on  de  la  quadruple  al- 
liance, d'une  mis  ijri  à  Alexandrie,  auprès  de 
Mébeniei  Ali.  A  son  retour,  il  fut  nomme  secré- 
taire d'Etal  au  ministère  de  l'intérieur  et  prit, 
l'année  suivante  (1841),  le  portefeuille  des  afU- 
res  étrangères,  i  la  place  de  Réchid  pacha  (voy. 
ce  nom).  Après  neuf  mois  d'exercice,  il  alla  re- 
prendre sou  poste  d'atnb.issadeur  à  Vi>j:itie.  Ap- 

felé  de  nouveau  à  faire  partie  du  divan,  en  mai 
643,  il  paaaa,  aprèa  plusiaon  modifloatiooai  «a 
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ministère  il»;  la  marine,  avec  le  titre  de  capitan- 
nicha  (grand  arair.tli  I'^L•^idenl  du  conseil  de 
l'empire,  après  la  chute  de  Hiza-pacba,  au  mois 
d'aoAt  1845,  il  defiot.  en  1846,  ministre  de 
l'iiiatmction  iNibli^ê,  déptnoiMnt  nouvelleiotat 
créé.  Depuis  ce  moment,  n  vki  n'est  qu'an* 
suite  ira:tf<rn.itives  de  disgrâce  et  d'MèvatioO, 
qui  répondent  a  toutes  les  crises  de  l'empîre  ot- 
toman, et  qui  font  lie  lui.  a  dis  intervalles  irès- 
rapnrocbés,  le  colle|îueoii  le  successeur  de  Ué- 
chia.  Il  aétêsucces.>ivement  nuuistre  des  finances 
(1848).  président  de  la  Cour  de  justice,  ministre 
des  atnim  étrangères  (1K&3),  avant  la  guerre  de 
Russie,  qu'il  travailla  inutilement  i  prévenir, 
membre  du  conseil  du  tanzimat  et  président  du 
conseil  de  guerre  (Ih:,:,).  Il  rmijiH^vait  ces  deux 
dernières  (onctions,  lors'ju'il  mourut,  le  12  fé- 
vrier 18.t6.  Son  esprit  de  ressources  rendit  de 
grands  services  i  l'adminiatration  de  son  pays. 

■IFFAUT  (Adolphe-Pierre),  graveur  français, 
né  &  Paris,  en  18?1 ,  entra  de  bonne  heure  chez 
Roemhild  et  étudia  également  chez  lui  le  luirin, 
i'eau-forte  et  i'aqua-tmta  II  reçut  ensuite  les 
conseils  de  MM.  Giraud  et  Colin  ,  et  travailla 
quelque  temps  chez  M.  Dien,  le  (graveur.  Il  se  fit 
connaître,  en  1839,  par  une  active  collaboration 
à  FArtitUf  poorleqiitt  il  a  gravé  jusqu'ici  les  su- 
jets les  pins  estimn  de  l'école  moderne,  entre 
autres  :  Pianr  chasseresse .  Solrator  Rosa  ,  Apprl 
des  vtrtimrs  .  une  Houtitjue  à  Alyer ,  etc.Kn  1«4.'), 
il  envoya  au  -alon  une  première  planche  à  l'a- 
qua-tinia,  la  Sainte  Mari»  d'après  M.  Schopin, 
«taux  salons  suivants  :  l'Ecce  homo  de  Guido; 
«n  Petit  souper  du  négeiU,  d'après  M.  £mite 
Wattier;  les  quatre  premières  planches  des  Per- 
snnnntjrs  célèbres  du  XVI*  tiède,  recueil  de  cent 
portraits  derni-nature,  «  reproduils  en  fac-si- 
milé sur  les  (Rayons  cnntetnp  .rains .  »  d'après 
les  originaux  conservés  dans  les  musées  et  col- 
lections (  1848  18Ô7).  Avant  cette  œuvre  impor- 
tante, M.  RifTaut  avait  exécuté  diverses  planches 
en  couleur  pour  des  éditions  fllttstries,  teDes 
que  la  Vie  de  In  Vierç/e .  d'après  Bifrioli  ;  le  l'a- 
ter  espagnol ,  ['lltstoire  de  Louis-Phiiippe .  ïc  Mo- 
lière illustré,  etc. 

Depuis  18i3.  M.  RifTaut  s'est  occupé  de  travaux 
héliograpbiques  ,  qui  ont  figuré  à  l'exposition 
photographique  d'Amsterdam,  en  18â&»  en  mime 
temps  qu'à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 
Nous  rappellerons  ses  dit  huit  pl.mches  d'histoire 
naturelle  de  la  Galerie  ^oolfHji'iue  d<-  MM.  Louis 
Rotuseau  et  Devéria;  l'œuvre  .Ir  l.c  Paulre;  des 
dessins  de  GéricauU;  hs  Yachts,  d'aptès  Mlle 
Rosa  Bonheur  ;  les  f)ortrnils  de  Mlle  Rachel,  de 
M.  Nievce  de  Saint-Victor,  du  comte  ds  Nim- 
werkerke,  d'^rès  M.  Ingres.  ïl  a  obtenu  un* 
médaille  de  bronze  i  l'exposition  d'Amateidam, 
eon]<rfntemeot  avec  Mme  RifTaut,  chargée  du 
premier  travail  héliographique,  et  une  médaille 
de  première  classe  à  l'Exposition  universelle. 

RIGALLT  (Ange-Hippolyte),  Utténlenr  fran- 

Ïais,  né  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  i  Jnillet 
821 ,  fit  ses  études  an  collège  de  Versailles,  rem 
porta  le  prit  d'honneur  de  rhétorique,  au  con 
cours  général  de  1840.  et  entra,  r.uii.ée  suivante, 
à  1  Rcole  normale.  Agrégé  des  classes  des  lellres 
en  1K44,  et  d'abord  chargé  de  la  rhétorique  au 
collège  de  Caeii ,  il  fut  rappelé  à  Paris  en  1845, 
comme  suppléant  de  seconde  au  collège  Charle- 
magne.  Bn  1846,  lors  de  la  fondation  de  l'École 
française  d'Athènes,  il  fui  désigné  pour  en  faire 
partie  ;  mais  le  soin  de  l'éducation  du  fils  aîné  du 
duc  de  Nemourà,  le  comte  d'Eu,  qui  lui  fut 
alors  confie ,  le  retint  en  France.  En  1849,  M.  Ri- 
sault  rentra  dans  l'unÎTeniié,  oomme  snppl^Mit 


au  lycée  Napoléon.  Il  occupa  ensuite  les  chaires 
de  seconde  et  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles 
(lHâO-18S:»)  et  revint  à  l'aris,  en  1853,  comme 
titulaire  de  rhétorique  à  Louis- le-Grand.  A  la  fin 
de  I8à6,  il  fut  appelé  A  remplir,  comme  sup- 
pléant de  M.  Havet,  la  chaire  d'éloquence  latine 
au  Collège  de  France,  prit  pour  ^njet  de  ses  le- 
ons  l'éloquence  des  Pères  de  lERlise,  et  eut, 
an.i  ce  haut  enseignement,  un  très-grand  suc- 
cès. Mais,  l'année  suivante,  forcé  d'opter  entre 
ces  fonctions  et  la  rédaction  du  Journal  des  Dé- 
bats ,  à  laquelle  il  était  attaché  depuis  1853»  il 
préféra  rester  fidèle  à  celte  buille,  énrineminont 
littéraire,  dont  il  est  un  des  écriTains  les  idua 
goâlés. 

En  dehors  des  journaux  et  revues,  M.  Ri;-:.iu!t 
n'a  publié  que  ses  deux  thèses  de  doctorat,  du.  t  la 
seconde  est,  pour  l'étendue  comme  par  l'intérêt, 
un  véritable  ouvrage  :  luciaiit'  Samo$Qtnnt  qtuc 
fuerit  de  re  litienriajndUamâi  ratio  ^  et  Hittoirt 
de  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes  (\H16, 
in-8).  11  a  été,  pendant  plusieurs  années,  lui» 
des  redarieur.sordiuaires  de  laflerMe  de  f  instruc- 
tion jiubltque,  dont  il  a  eu  quelque  temps  la  di- 
rection Utléraire. 

■mOLT  DE  GENOUILLY  (Charles) ,  marin 
français,  né  le  12  avril  1807,  fut  admis  en  1835 
&  rCcole  navale.  Nommé  enseigne  en  1830 ,  lieu- 
tenant en  1R.T»  et  capitaine  de  frégate  en  IH'il  , 
il  publ-.a  à  cette  époqiw  la  quaincrne  édition  du 
flonMer  des  Antilles,  de  Chancheprat  (  IKVi,  2  vol. 
in-8),  corrigée  d'après  celle  du  dei  &i  de  Madrid, 
et  augmentée  de  documents  anglais,  et  donna 
des  soins  à  la  seconde  édition  du  Diaiimnaire 
uni9tnél«tmktmnéé9  marine  de  If.  de  Mont- 
ferrier  (184t,  in-4).  Aprî-s  .ivoir  siégé,  en  I8.'»3, 
au  conseil  des  travaui  de  la  marine,  il  fut  nommé 
contre-amiral,  le  '2  ilccuil  re  18.'i4,  et  envoyé  en 
Crimée,  où,  durant  le  siège  de  Sébastopol ,  il 
commanda  un  détachement  de  marins.  En  18âG, 
il  a  été  mis  à  la  tète  de  la  dimioo  navale  de 
nndo-Chine  et  a  coopéré  aTsc  les  Anglais ,  l'an- 
née suivante,  à  la  prise  et  à  l'occupation  de  i:an- 
tou.  M.  RInult  de  Genouilly  est  grand  officier  de 
la  Légion  d'honnenr  depuis  le  S  octobre  I8U. 

RIGXY  (Alexandre  Gaultikh,  vicomte  db),  gé- 
néral français,  né  en  1790,  est  fils  d'un  ancien 
officier  de  cavalerie  et  d'une  sonir  de  l'ahl  é 

Louis.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  à 
Bruxelles,  il  fut  envoyé  à  1  École  militaire  de 
Fontainebleau;  sous-lieutenant  d  infanterie  en 
1807,  il  prit  pari  aux  campagnes  de  Prusse,  de 
Pologne  et  d'Autriche  et  suivit,  en  qualité  d'aide 
de  camp,  le  maréchal  Sucbet  en  Espagne  (1810) , 
où  il  derint  rapitaine  et  chef  d'escadron.  Envové 
en  1813  en  mission  près  de  l'Empereur,  il  fut  at- 
taché à  rétal-major  du  prince  de  Neufchitel.  et 
reçut  une  grave  blessure  à  la  tète  lors  de  la  re- 
traite deLeipsick;  parla  suite,  il  tomba  au.\ 
mains  de  l'ennemi .  et  demeura  prisonnier  jus- 
qu'au retour  de  la  paix.  Nommé  lieuteoant-colo- 
nd  tn  1814  et  colonel  de  cavalerie  en  1818,  il 
fit  à  la  tête  du  2*  hussards  la  guerre  de  182 1  en 
Espagne  et  fut  promu  an  grade  de  maréchal  de 
camp  le  25  octut>re  IK.'in  ;  ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  fut  deux  fois  erapluv  e  en  Belgique. 

Au  mois  d'octobre  1836,  il  alla  prendre  à  Boae 
le  commandement  de  l'avant-garde  de  l'expédi» 
tion  destinée  i  agir  contre  !e  bey  de  Constantine 
sous  les  ordres  ou  maréchal  Clauiel.On  sait  quel 
en  fut  le  malheureux  résultat  ;  alTaiblie  de  moitié, 
l'armée  fut  obligée  de  lever  le  siège  et  de  ren- 
trer à  Alger  à  marches  forcées,  au  milieu  des  at- 
taques presque  continuelles  aes  tribus  arabes. 
M.  de  Rigo7,obaigé  de  l'arrière  garde,  supporta 
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en  quelque  sorte  tout  le  poids  de  cette  dé&a^- 
tnuse  retraite;  cependant  il  se  vit  l'objet,  de  la 

{•it  du  iféaéral  en  chef,  d'un  ordre  du  jour  où  il 
lait  formellement tcensé  d'tnftnu<i(ion<  perfuiet, 
de  rmtrih  coupables ,  et  déclaré  rebelle  et  indi- 
gne. Renvoyé-,  sur  sadeinan<le,  devant  le  conseil 
de  K'Ui  rri-  tl"'  la  divibion  de  Marscill'»,  il  obtint  eti 
sa  faveur  un  jii^:t'ment  de  no  .  culpabilité  rendu 
i  runanimilé  (juin  1837].  Malgré  la  solennité  de 
cette  réparation ,  il  tomt>a  dans  une  sorte  de  dis- 
grflÎM  et  fat  relégué  dans  leeommandement  d  'une 
mbdhriston  intérieure  (l'Indre)  jusqu'en  février 
1M8.  Sons  la  Républiriue,  il  commanda  queljue 
temps  le  Fiiii--!'  i  re  \  fut  ensuite  a  linis  d  ms  le 
cadre  de  ré^e  ve.  M.  de  Rigny  est  commandeur 
de  la  IiAgùm  dlioamw  d«piiie  le  4  Join  1831. 

UOST  VOSAS  (Antonio  de  los),  homme  iwti- 
tiqiM  eap<igaol ,  né  à  Ronde  (Andalousie),  en  1812, 
se  distingua  comme  avocat  et  entra  dans  la  vie 

Êolitique  après  r.iv^Miemeiit  «le  la  reine  Isalielle. 
n  1837,  il  fut  <léiuué  aux  Certes .  où  il  vota  con- 
stamment avec  le* conservateurs,  Pendaiit  ladic 
tature  d'Espartero,  il  s'associa  aux  efforta  de 
l'opposition  et  rédigea  plusieurs  Jmimnu  nodé- 
ré<.  La  chute  des  progressistes  le  ramena  au  pou- 
voir: il  fut  nfmimé  conseiller  d'Siat  i  la  création 
de  ce  !iouv«»au  corj>s  politique  ,  et  devint  un  des 
instruments  du  mini''ttTe  Nar  acz.  Mai*  il  refusa 
de  suivre  1p  gouvernement  d'Isabelle  dans  la  voie 
périlleuse  des  coups  d'Etat,  Ht  partie  de  l'oupo- 
dtion  modérée ,  et  fut  destitné  m  nt  ftmetions 
de  eoDseiller.  En  1854,  aprè^  le  fmNiimeiatii^fifo 
d'O^onnell  (voy.  ce  nom) ,  il  fit  partie  du  minis- 
tèra  des  quarante  heures  préside  par  le  duc  de 
HWas.  Membre  des  Portés  constituantes,  il  se 
plaça  dans  lei  rangs  de  la  droite,  con. battit  à 
la  tribune  les  idées  démocratiques,  et  battit  con- 
tinuellement en  brèci;e  l'autorité  d  Bapertero.  Au 
mois  de  juillet  1KS6  ,  il  a'aasodA  anx  rues 
d*<yDonneIl,  et  prit  part  ta  coup  d*ftit  qui, 
<lans  la  personne  du  duc  de  la  Victoire,  frappa 
au  cœui  la  révolution.  Dans  le  partage  du  pou- 
voir .1  i\  progreanitae,  il  ngnt  te  porte- 
feuille de  l  i:ileneur. 

&10ULT  (Louis- Edouard),  peintre  franeab.  d4 
à  ¥entdtdier  (Somme),  le  96  octobre  1190 .  étudia 

sous  David  et  Regnault,  remporta  un  second  prix 
à  1  Ecùle  des  beaux-arts  en  Ifil'j.  et  débuta 
COmni''  peintre  d'histoire  au  salon  de  18iy.  Atteint 
peu  après  d'une  afTeclion  nerveuse  qui  le  priva 
de  1  usage  de  la  main  droite,  il  reprit  ses  travaux 
de  la  main  gauche,  et  expoaaaveepen d'inter- 
ruption ju-au'en  18S0  :  ■orfyre  (fÈudlMv  et  dt 
Cymodocéf  (1819)  :  fr  Snmmril  d'Kndtjinion  \  HID; 
Angélique  défirrre  par  Roger,  au  chàt.  au  île 
Meudoii  ■.  lin  hcolier  âimnantmn  déjeuner  a  un  pu  n- 
rre  (1824);  dfMT  Baigncusts  nH'iT  flrii/nfn/ cd- 
lahrais  (1829);  VEntrir  au  bain  (1831,;  )a  Vmtr- 
iuite  (1834)»  «m  Jfune  malade,  les  Roset  (1836): 
Vodrlenic  pénHmte  (1838):  te  Siège  dTOHmde, 

Souries  galeries  de  Versailles  (1839);  fa  Parue, 
'ort  du  clieralier  d'Atsas  (1841);  la  Visitation, 
acquis  par  l'Etat  (l«5n).  La  Mort  de  d'Assas  a 
seule  reparu  à  l'Exposition  universelle  de  185.'», 
à  laquelle  cet  artiste  n'a  survécu  que  de  quelques 
Jours.  Il  Bvait  obtenu  usa  2*  médaille  en  1624, 
et  nne  I**  en  1838. 

BIPOPf  (Frédéric- John  Robinson,  I"  comte 
DB),  homme  dTtat  et  |air  d  Angleterre ,  né  le 
1"  novemtire  1782,  à  Londres,  est  le  second  fils 
de  lord  Granlham  et  héritier  présomptif  du 
comte  de  G.ey  (vor.  ce  nom),  son  frère aSaé. 
Connu  jusqu'en  tstf  flovs  le  nom  de  SoliiiMon . 
Ufitde  bonnes  études a«  collège  dTSuroiroii 


l'université  de  Cambridge,  où  il  remporta  en  1801 
une  médaille  de  poésie  lat  ne,  fut  attaché  ca 
qualité  de  secrètaireaa  rice-rot  d'Irlande  (1804) , 
et  derint  en  1808  membre  de  la  Chambre  des 

Communes,  où  il  représenta  les  bourgs  de  Carlow 
et  de  RipoD  jusqu'à  son  élévation  h  la  pairie. 
Après  avoir  accompajrnè  lord  Pernlirok'"  dans  son 
ambassade  à  Vieni»e(l80T),  ilse  ht  remarijuerpar 
l  énerRie  avec  laquelle  il  demanda  à  la  tribune 
la  continuation  de  la  guerre  d'Espame  (1809). 
Cette  motion,  nécessairement  agreebieau  parti 
tory,  lui  valut  dans  le  cabinet  Castlerea^  le 
poste  de  sous-secrétaire  d'Etat  aux  colonies. 

Ce  pn  mier  pas  fait,  M.  Robinson  ne  quitta 
guère  les  fonctions  publiques,  et  pendant  une 
période  de  plus  de  trente  années,  on  re'.muvc 
son  nom  dans  les  diverses  combinaisons  ministé- 
rielles appelées  à  la  direction  des  affaires.  Mem- 
bre du  Conseil  d'amirauté  (1810),  puis  vice-pné- 
sident  du  bureau  de  commerce  (1812),  ce  fut  en 
C'  tte  dernière  qualité  qu'il  fit  passer  en  1815  un 
bill  qui  dans  l'itiierél  des  grands  projiriétaires, 
mettait  obstac'e  à  l'introtluctiou  des  l>les  étrrn- 
gers.  En  présence  d'une  misère  extrême,  ce  bHl 
causa  beaucoup  d'irritation  parmi  le  peaple,  qni 
s'en  prit  à  ThMel  de  M.  Robinson ,  et  saccagea  sa 
belle  galerie  de  tableaux.  Pourtant  il  appartenait 
aux  tories  modérés .  et  après  le  suicide  de  lonl 
Castlereagh ,  il  se  rallia  a  ix  principes  de  Can- 
;,ing  qui ,  devenu  ministre  .  lui  fit  d  tiner  le  por- 
tefeuille des  finances  (1822).  Dans  ces  nouvelles 
fu  xtions.  il  travailla  à  diminuer  les  impdta,  in* 
troduisit  quelques  économies ,  mais  ne  sat  paa 
prévenir  la  crise  financière  de  1825.  ItollZ  ans 
plus  lard.  1  r-  jue  Cannin^  remplaça  àla  tête  du 
cabinet  lord  Liverpool,  il  devint  secrétaire  des 
colonies,  et  reçut  un  siège  i  la  Chaml  re  haute 
avec  le  titre  de  vicomte  (ioderich  qu'avait  déjà 
porté  son  bisaïeul,  le  duc  de  Kent. 

Lord  Goderich  recueillit  l'héritage  politiqae  de 
son  ami  Cannîng  et  fut,  après  sa  mort  (aoAt 
lH-27),  rharpé  de  composer  un  nouveau  cabinet 
dan^  le  ;ui  1  il  tint  la  première  place.  Quoiqu'il 
dépl  \âl  un  Ues-grand  zèle,  il  n'eut  pas  la  fer- 
meté et  l'habileté  nëoesaaires  pour  dominer  les 
intrigues  de  ses  adversaires,  sfr  Berries  et  lord 
Lynoburst.  Aux  embarras  causés  par  le  biU  d'é- 
mancipation des  catholiques,  qui  reucoulrait  k la 
Chambre  haute  la  plus  vive  o[iposition  ,  vinrent 
s'ajouter  ceux  de  la  taxe  des  bles,  de  l'interven- 
tion eul'orlugal  et  les  c  in-equences  delà  bataille 
de  Navarin.  Sous  la  pression  de  teU  événements, 
il  résigna  le  pouroir  au  m  is  de  janvier  1828. 
ApH«  avoir  anpuyé  la  pluoart  des  mesures  du 
ministère  Wemngton  qui  fui  seoeèda,  H  reprit 
dans  r«liii  de  lordGrey,  en  1830,  l'administratina 
de-,  colonies  qu'il  cela,  en  1833,  à  lord  Stanley 
pour  rrm\  lacer  lord  liurli  im  dans  les  fonctions 
plus  importantes  de  garde  des  sceaux.  Contraire- 
ment à  ses  opinions  antérieures,  11  se  fit  le  défen- 
seur de  la  réiociBe  perienentaiM,  et  «a  eocmèra' 
tion  à  cette  décisive  Tictoire  du  perd  wMg  Ait 
récompensée  du  titre  de  comte  de  Ripon,  soilS 
lequel  il  a  été  connu  depuis  cette  époque.  Cepen- 
dant il  refusa  de  suivre  ses  collègues  sur  le  ter- 
rain des  reformes  ecclésiastiques,  se  prononça 
contre  la  clause  d'aptiropiiatiou  et  sortit  du  con- 
seil, le  29  mai  1834,  en  même  tenpe  que  lord 
SUnley ,  sir  J.  Graham  et  le  due  de  Bicbmond. 

Se  rapprcchant  de  nouvr-au  des  tories,  lord  Ri- 
pon, qui  s'est  di-tingue  dans  sa  carrière  moins 
par  de  grandes  quai  tés  administratives  <iue  par 
son  bon  vouloir  et  son  caractère  conciliant ,  s'em- 
pressa de  donner  des  gages  à  ses  anciens  amis 
en  combattant  la  politique  du  comtede  Mel- 
bourne. Aussi  fut-il  un  oies  premiers  ^^hBUS^^ 
^oisde  sir  lU  Peel,  qutiui  eot  lioaBM  dEtil^ 
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en  1K41 ,  distribua  les  porlefenillfs  de  sanourelle 
adiiiinistiaUo;.  ;  il  y  prti^iia  loui  a  luur  Je  bureau 
du  commerce  el  le  burt;au  des  Imie- ,  el  modifia 
une  fois  de  plu»  ses  oi>iruon«  cii  »°a)>âociaat  pres- 
que malgré  lui  i  l'abdiitioB  des  TÎeittes  Ion  cé- 
réales. Ce  fut  le  dernier  rôle  politique  mi'il 
joua,  et  depuis  1846,  époque  à»  m  rotnM»,  il  m 
mêla  rarement  aux  débats  de  la  Chambre  haute. 
Lord  Kipoa  est  membre  du  Conseil  privé.  —  De 
son  mana^-e  u\  ec  la  fille  unique  du  curale  «l-; 
fittcàu^tuunaiuco  (1814),  i^      V^'^  lord 

mmtm  (AAIlaMt),  «élMn  «sIrfM  UdiMuio, 

aie  en  182t.  à  (  iviule,  |)etite  ville  du  Frioul, 
«Bt  la  tille  de  comédiOM  obscurs,  qui  la  tueul 
paraître  .sur  la  scèae,  dès  Tige  de  deux  mois, 
dans  une  pièce  de  tiiraud,  ù  Pttcepieur  ilant 
l'ew^mrroji.  A  ^utâte  eus,  eUe  joua  les  rôles  d'eu- 
lantel  4  àovm,  ee«z  de  so<rtfetts  el  d'in- 
fléa«e.  Me  perol  ealo,  deaz  aoe  plae  terd, 
oass  Françoise  de  JitnMiit ,  de  S.  Mlioe,  et  jeea 
pour  ton  premier  bénéfice,  nne  pièce  imitée  du 
français,  i»»  />cur  fanii'jiues.  Elle  entra  à  quinze 
auï  dans  la  troupe  .>arde  dont  elle  fait  encore 
partie.  La  célèbre  Charlotte  Marcbioiuii,  qui 
iMMÏl  les  preavees  rôles ,  la  prit  eu  aliccttoo ,  et 
jii  denee  mmtA  «I  après  sa  retraite  de  prèciétt- 
aes  leçons.  En  IML,  Mlle  Adélaïde  Ristori  cassa 
4ans  la  troupe  de  Parme  et  brilla  à  côté  d'An- 
lainetie  RoboUi.  Klle  depluya  ensuite  tout  son 
taitnl ,  i  LiTuurne ,  dans  ieb  rùles  de  jeune  pre- 
nUiM:  car,  a  celte  époque,  elle  jouait  de  prcfe 
naoela  oomédm  «t  euellait  surtout  dans  les 
fièeee  dt  GtliMi.  Qkmuêi  dei  Fesu,  l'ua  des 
meilleurs  aoSetn  eeniques  italiens,  écrivit  ex- 
prés pour  eUe  une  bioette  intitoléè  :  t{  Jb^nc 
d'^detaide.  Applaudie  dans  la  comédie ,  elle  se 
montrait  parfois  avec  éclat  daas  le  drame  el 
s'es.s3yait  dan^  la  tragédie  nui  1|  ÉlifUltim  Mm 
veiUaiite  de  GaraliDe  ialenan* 

«m  mariage  ^sc  le  jevae  marqmis  'caprauka 
del  GriUo ,  ea  1847,  iaterrompirent  quelque  temps 
la  eanière  dnunatique  de  Mme  Ri^ton  .  sa  pas 
sion  pour  l'art  fut  rèdaite  aux  théâtres  de  i.o- 
cit'té.  Uni  i  oiirie  action  la  ramena  sur  U  scène. 
£lle  joua  un  soir  au  bénéûce  d'un  imprésario 
rniaé  al  obtint  an  triomphe  qui  it  taire  toutes 
1m  ■nwidÉriliiM  de  luniile.  Après  avoir  formé 
•C  iirfgd  die-mime  m  troupe  pendant  quelque 
temps ,  file  s'en-iRi  a  dans  celle  de  Domeniconi , 
exctlienl  acteur  lui-inèmc.  Caroline  luteriiari  lui 
fit  alors  (  luil  er  les  principaux  riles  du  tlieàtre 
tragique  italien,  celui  de  Myrrha  surtout,  la 
Mlèdre  de  cette  autre  Hacbel.  Malheureusement, 
•oa  début  dans  le  cbaf-d'omum  d'Alfieri  «ut  Jim 
âllawa,an  IM».  au  meneot  du  aidgede  eelle 
ville.  Le  bombardement  fît  cesser  bientôt  tout 
spectacle  el  Mme  Kislûri,  se  faisant  alors  sœur 
de  cliarité,  alla  soigner  les  blesse^  dans  le:>  hô- 
pitaux. Ce  ne  fut  qu'en  ISàO  qu'elle  reprit  se^ 
reprèseatatioDs.  Avec  Myrrhe,  elle  fit  applau- 
dirtrois  mires  tragédies  du  aèmeaulmr  :  Mo- 
temonde,  OctovtV  et  Antiamu.  Rentrée  dans  la 
troupe  sarde ,  elle  joua  chaque  annia  ({iidques 
mois  à  Turin,  et  paicourut  toute  la  péninsule, 
accueillie  as  ec  f:neai  ilans  ses  pièces  lie  [«rolilec- 
tion,  Myrrka,  Françoise  de  Rimini,  Fia  dei 
Tolomei  et  Marie  Stumtt. 

Ces  mémoa  piAoea  Iwwl  maai  4  Parts  aes 
triompbeaen  ItU.  f Muais  aetriee  étrangère  n'a* 
vait  reçu  pareille  ovation  sur  nos  tlitâires.  Admise 
i  jouer  aux  Français  quelquts  jours  après  une 
représentaliou  de  Itacliel,  elle  dut  à  ce  rappro- 
CMaMotmème  uu  redoublement  d'enthousiasme  ; 
«rliifEMbàa  publie  padaim  «MftBil*wtrice 


ne 

française  ne  furent  pas  étrangacam  succès  de  sa 
nvale.  Le  nom  ûv  la  Ki>l  >ri  fut  étais  toutes  les 
liuuclies,  s-.s  portraits  s*»  ven  lirent  à  profusion; 
M.  de  LamarUuu  iui  adrc>:>a  de.s  vers:  le  gottver* 
uemeol  lui  fit  les  offres  la  plus  brillantes  paur 
i'altaober  41a  Comédie-Française.  £Ue  a«l  la  bm 
«ena  ou  le  patrIetiaBe  de  rester  ndiem». 

Depuis  trois  ans,  Mme  Ristori  a  donne  réguliè- 
rement au  Théâtre- Italien  de  Paris  une  !>aison 
dramatique,  aiiiti  qu'un  ceriaiii  nombre  de  re- 

Sréseiilations  dans  les  dt  parl^'meiiU.  Ka  18&6, 
[.  Legouvé  lui  conlia  sa  JfrViiV  que  Mile  Racbel 
s'était  refusée  4  jouer,  et  que  M.  MontanclU  Ira* 
duisit  pmr  elle  en  ilalim.  Oe  dernier  éerivit 
aussi  pour  sa  compatriote  une  pièce  ur  prinale, 
Cumma ,  qui  lui  valut  un  succès  de  (  lus.  Les 
triomphés  de  Uine  Kiston  en  France  ne  paraih- 
seot  pas  troir  ajouté  à  la  faveur  dont  elle  avait 
pu  jouir  jusque-là  en  Italie;  mais  ils  lui  ont  fait 
«ne  popularité  mropémm.  et  elle  a  recueilli 
tour  à  tour  dam  Imtea  lea  capiules  les  applau> 
dissements  dont  F^ris  avait  donne  le  signal.  A  la 
fin  de  iHhl ,  elle  reçut  en  R.>pagDe  l'accueil  le 
plus  euUiou  aaste.  liâuis  sa  saison  de  1KS8  à  Pa- 
ris, elle  a  enfin  ose  lutter,  dans  une  traduction 
iulienne  de  Phèdm,  oonlre  lea  plne  puimiiti  Ji 
nos  aowrenin. 

Le  lakHit  de  Mme  Ristori  est  riebe  eiwiè, 
mais  s«ns  analogie  avec  celui  de  MUe  Raciiei ,  à 
laauelle  on  s'est  tant  (du  i  l'opposer.  L'actrice 
italienne  a  autant  de  Miacile  i  i  <1  •  xp ni'^iuii  (jue 
la  tragédienne  françai>e  a  de  (:niic*'iit;atioii  el  de 
profondeur.  Sans  manquer  d'CuergiL- ,  elle  a  par- 
ticulièrement cette  sensibilité  sympathique  que 
les  Italiens  appdlent  affeUo.  Douée  surtout  d'une 
menreAleuee  soupleiee,  elle  passe  dat^  U  même 
soirée  du  drame  4  la  comédie ,  de  la  haute  tragé- 
die au  vaudeville.  Oa  dit  que.  simple  et  modeste 
dans  la  vie  privée ,  la  célèbre  tragédienne  est  de 
pimam  anwilaBto  Bftn  de  kaûfla. 

mifCHB  (leltoh),  littérateur  ughia,  aé  à 
Greenock,  au  oommenemeot  du  aièele.  entra  d%- 

bord  dans  les  bureaux  d'un  iianquier  écossais  et 

s'oceiijia  loug^  nips  d'affaires  de  coramrri  r-  à  Lon- 
dres. Ses  derniers  patrons,  riches  marchands  de 
Glasgow  .  ayant  fui  banqueroute  .  il  aliorda  la  car- 
riî^  littéraire.  Aprèsavoîr  essayé  ses  forces  dans 
le  IFenderer,  jonaal  de  Glasgow,  il  publia  deu 
recueils  de  cealea  m  prœe  :  rsgmfisi  et  fkmimt 
(Head  pièces  and  tail  pièces  ;  1828)  :  Ceales  tt  €om- 
ffsstnns  iT.i'.i  -  ati'l  co:;f-ssi(i[is^.  Kii  même  temps, 
il  cull.ilMira  aLlivoiiuMii  aux  plus  importante.^  re- 
vues lit:  i  époque.  Foretgn  quatirrlij  Hfi  n  ir,  Wrsl- 
miiuier  Rerieu),  et  notamment  à  la  Londom  Jte- 
view,  dont  il  prit  même  la  dixaetim  anrm  m 
anû  Auguste  Sunt«Joba  (vej.  ea  aon). 

Vers  1830.  M.  Ritebie  s'dtaMit  m  Wormendie 
avec  .sa  famille  et  y  écrivit  le  roman  du  Jru  de  In 
vie  (Ihe  liaroe  of  life,  3  vol.),  ainsi  que  les  Chro- 
niques de  l'histoire  de  France  (Komance  oi  ihe 
frencb  history  ;  \Ki'2) .  le  premier  ouvrajje  qui  at« 
tira  enr  lai  Tattentiou  du  monde  litténure.  Ouel- 

Ïae  temps  après ,  il  fonda  le  Maaaiin  apfldéi  (tbe 
nglishmanli  Magazine) ,  dont  ie  auravaii  dtet  de 
sa  sauté  ,  affaiblie  par  un  labeur  excssîf ,  le  força 
d'abandonner  la  rèilaction.  l'hisieurs  années  àe 
sa  vie  furent  cnij'loyees  fiisuUf  a  alinifuter  un 
genre  tout  nouveau  alors,  la  liilérature  de  voya- 
ges ;  il  publia,  coup  sur  coup,  une  douzaine  de 
volumes  illustrés,  sur  les  direneaooiilrieade  l'Eo- 
ropc .  sous  les  titres  généraux  de  Tmnm^Ê  Amaml 
tnur  el  de  Ueath's  l*ic(Hreiti(ue  annual.  L'auteur, 
qui ,  en  vue  de  ces  publications  pittoresques  .  avait 
parcouru  tous  les  endroits  qu  il  oïLiuaii  m  lit 
pour  lui-même  une  espèce  de  résume  loiiiulé  : 
Yofogt  d'un  p\ém{%  Pad»Ui8n  twr) ,  d'umlN* 
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ture  aussi  amoMOte  an'inAmeUTC.  Au  milimi  de 
c«t(e  vie  agitée,  il  colnbortH  t  IMftoufmt,  éeri> 

vait  Jeux  lumui^  :  !r  Mmiirim  (ihc  Magician)  et 
SchxnderUaunts  ou  /»•  Hrniinui  du  Illtin  .  et  pré- 
parait la  collection  <le  l.i  l.ihnirrj  of  Wniuitirr. 

M.  Rilcbie  a  encore  fondé  ou  dirig;é  plusieurs 
iouroMii  à  bon  marché ,  tels  aue  :  the  Era ,  the 
IntfMM  news,  qui  ta  fondit  |dua  tard  «T«e  the 
Indian  mait ,  et  la  Kerue  mentuella  dea  frères 
Chanibcrs  i  Chamhfrs'journal) .  pour  !«•  compte 
desquels  il  a  édile,  revu  uu  corrigé  un  cerUiu 
ncMftbra  de  lima  poiralaina. 

MITSCUL  (Frédéric-Guillaume),  philologue  al- 
lemaDd,  né  le  26 avril  1806,  à  Grostvargula, en 
Tburinge,  étudia  la  philologie  à  Leipsick.  soui 

la  direction  de  Hermann .  el  à  Halle .  sous  celle 
de  Reissig.  En  IH^y ,  sa  thèse  de  doctorat .  Schf(l.r 
eriticx ,  attira  sur  lui  l'attention  particulière 
de  l'université  de  cette  dernière  ville,  où  il  de- 
vint, en  1832,  pror>  ss.eur  adjoint.  Mais,  l'année 
•aifante«  il  païaa  à  Breslau  en  Qualité  de  pnrfes- 
seur  titulaire  de  philologie  et  de  codirecteur  du 
séminaire  philologique.  Aj^pelc  à  l'université  de 
Bonn  eu  lH.t9.  il  y  exerce,  iit'|mis  dix- huit  ans  . 
de  la  mauuTt'  l.i  plus  distin^ruée  .  les  fonctions  de 
co  directeur  du  séminaire  nhilnlo^'ique  et  de  pro- 
fesseur de  littérature  et  u'élo<juctice  classiques. 
Sn  18&6|  k  roi  de  Pnuee  lui  cooféca  Je  titre 
de  cemeilter  intime  du  gouTernemeat. 

Le  principnl  trrivail  de  M.  RitschI  est  sa  célèbre 
édition  cnliqui'  de  Plautr  (Bonn.  i«'»8  t.  I- 

III).  que  l'on  cousiiIitl-  m  Alleniai-'hi'  coninii-  un»' 
des  meilleures  éludes  critiques  dont  l  ancienne 
poéiie  romaine  ail  été  l'objci.  Parmi  ses  autres  ou- 
rrtMa,  DOuaeilerOD»;  dk  Oro  et  OrUme  (Breslau, 
im);  las  Ji>UbfMMtw  ^Afetamdrie  et  le  recueil 
(UspoéeUed^Hom^refaUparPisittrate  (die  Alexan- 
drinischen Bibliotheken  und  die  Simmhing .  etc.  ; 
Brcsl.ui ,  1838);  J*n(Yr;/rj  Plauinut  rt  Termliana 
(I.eip  ick,  IH'i.'))  ;  Tilutut  Mummianus  ad  fidemla- 
pidit  Viiiicani ,  etc.  (Berlin,  1852)-,  MoHumenta 
epigraphica  tria.  Ad  arcKetypcrum  /idem  esvei- 
plis,  etc.  (Ibtd.,  1852,  aTec  3  grav.,  gr.  in-4): 
ïnteriptio  qiivp  fertur  eolumnx  mttratr  Duel- 
ftoiur,  etc.  (Bonn.  I8.V2):  Antholn<]i.r  laiina- 
rnrollarium  cpiiiraphicum  (Berlin.  iK.S.'il:  d/"  .SV 
pulcro  t'urionum  Tusmlano  disputalio  gram- 
matiea  (Ibid. ,  185,1)  ;  dr  Hctilibut  liîteratis  La- 
luioriM»  antiquittimit  qiuetftOMS  grammatiae 
nbid.«  1853);  Poetie  SaturniiUB  epieilegittm 
(Bonn,  1854),  etc.;  puis  diverses  éditions  -.'Tho- 
mas JfoflixfCT- (Halle.  1832);  Ux  Rubria  (Bonn, 
1 85 1  )  ;  Sfrmo  Philotachetie  adolescei\  f  r  s  (  1 1 ,  i  d . , 
18.S1),  etc. .  etc.  ;  enfin  ,  un  grand  nombre  de  sa- 
vantes dissertations  insérées  dans  les  ProgramvMS 
de  l'université  de  Bonn .  dans  les  AflCHSiM  de  l'in- 
stitut archéologique  de  Rome,  et  danslelhiwA 
de phUttlogieiu  Rhin  (Francfort.  1846-18.57  . 1. 1 
II),  revue  périodique  que  M.  RitschI  rédige  eu 
commun  «vee  M.  F.  G.  wdeker. 

RITSCHL  (Albrecht) .  théologien  allemand,  né 
le  2&  mars  18'2'2,  suivit,  dans  diverses  grandes 
noiverntés  allemandes ,  les  cours  des  principaui 
professeurs  de  théologie  et  prit,  en  1846,  ses 
grades  k  Bonn.  Ses  travaux  de  théologie  et  d'his- 
toire ecclêsi.istiquc  lui  valurent .  en  1H.'>.S.  les  fonc- 
tions de  conservateur  en  chef  de  la  bibliothèque 
de  l'universiié  de  celte  ville  el  du  musée  artisti- 
que qui  y  est  attaché,  el  celles  de  directeur  du 
muaee  d'archéologie  allemande  du  Rhin. 

F«nni  aee  écrits  on  remarque  :  l'Éranqile 
de  Mareim  et  Vérangile  canonique  de  taint  Luc 
(das  Evatipelium  Marcion's,  etc.;  Tuliin)/ut'.  1H'»G). 
où  l'auteur  ii  luspite  encore  des  leçons  du  tbéolo- 
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igUee  ealMique  (die  Entstehung  der  alt-Katho- 
lliehen  Kîrelie;  Bonn ,  1850) ,  ouvrage  dirigé ,  au 
contraire,  contre  l'école  ihéologique  critique  de 
Tubiogue  ;  uuis  une  série  de  mémoires  el  oisier- 
tationa  aur  l'Iiiitoire  eccléaiiitinuo. 

Rirm  (Henri),  philosophe  allemand,  né  à 
Zerlist,  en  1T91  *  auirit,  les  cours  de  théologie  aux 
uoivertiléa  de  Halle  et  de  Gœttingue,  partit,  en 

1813,  comme  volontaire  pour  la  campagne  de 
France  ,  et  acheva  ses  éludes  philosophiques  à  l'u- 
niversité (le  l'erlin.  Convaincu  de  bonne  neure  que 
le  présent  est  fUs  du  passé,  il  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  l'histoire  et  recnercha  dans  les  doctrine! 
antérienree  les  origines  de  Uphilosc^hie  coateai- 
poraine.  Dès  1817 ,  il  fit  paraître  deui  opusedei 
inspirés  par  celt>.'  pP'  jccunation  hi--tori(iue:  »ur 
In  Ftjrmatiim  du  phili>s(ij>lir  par  iluKiairr  de  ta 
philosophie;  (Jurllr   in'htrurr  In  plu  h.sophir  de 

Uescartet  a-t-elU  exercée  tw  la  formation  de  uUe 
de  Spinota ,  et  queU  sont  tairt  pOMiS  ée  eon- 

loct?  Le  mième  esprit  anima  son  enseignement 
à  Berlin  (1824),  Kiel  (1835)  et  Gœttingue  (1837). 

Après  un  mémoire  sur  la  Doctrine  philosophi- 
(fiir  d'Kmpédocle  (ûberdie  philos.  l  ehre  des  E.  ; 
182(i).  une  Histoire  de  la  philosophie  ionienne 
(Geschichte  der  ionisch.  Phil.  ;  1821),  ses  Remar- 
ques sur  la  philosophie  de  l'école  mégarùnu  ( Be- 
merkunoen  ûb.  die  Piiil.  d.  meorisch.  Schule), 
et  une  uittoire  de  la  phitoeefme  de  Pythagor» 
(Gesch.  d.  Pythagorisch.  Phil.  :  Hambourg  ,  182r.). 
traités  spéciaux  qui  commencèrent  sa  réputation  j 
M.  Rilter  entreprit  un  ouvrage  considérable,  qui 
est  le  résumé  des  éludes  de  toute  sa  vie  :  c'est 
lUistoire  générale  de  la  philosophie  ((ieschichte 
der  Phil.  ;  tiambouni,  1829-1853,  t.  1  XII)  et  qui 
a  pour  complément  TËesmi  «wr  la  philosophie  ol- 
Irmnndr  moderne  depuis  Kant  (Versuch  lur  Ver- 
slaendigung  ùber  die  neueste  deutsche  Phil.  seit 
Kant;  Brunswick;  V  édit.,  18.'»3). 

En  dehors  de  ses  travaux  historiques  ,  M  Kiiler 
a  exj>osé  quelques  parties  de  sa  doctrine  person- 
nelle dans  plusieurs  livres  qui  méritent  d'être  ci- 
tés, tels  que  Vlntroduetion  à  la  logique  (Vorle- 
sunireiizurEinleitung  indieLogik;  Berlin,  1823); 
le  l'récis  de  logique  (Abriss  der  philosophiscB. 
I.ou'ik  ;  llerlin.  18'2'«:  1'  édil. .  18'29)-.  Ifs  Demi' 
Kantiens  et  le  pantMisme  (die  Halbkamianer  und 
der  Pantheismus;  Ibid.,  IK'27);  la  Connaissance 
de  Dieu  dans  le  monde  (ùïyer  die  Ërkenntniss  *iol- 
tes  in  der  Welt  ;  Hambourg,  1836)  ;  le  Traité  sur 
le  mal  (Qber  das  Bœse:  Kiel,  1839),  elles  J»«t«tt 
écrits  philosophiques  (Kleine  philosoph.Scbriflen; 
Kiel,  1K.19-1HV1,  1  vol.). 

M.  Hitler  est  loujour.s  rnslé  ludependanl  des  di- 
%'erses  écoles  philosophiques  qui  .se  partagent  l'Al- 
lemagne. Philosophe  éclectique,  il  a  été  mis  chez 
nous  en  grand  honneur  par  M.  Cousin.  Plusieursde 
ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  firanfaia,  notam- 
ment l'Histoire  de  la  philosophie  OfUlÂMe,  par 
M.S.TissotiParis.  IH.ItvlKHT  ,  'i  vol.  in-8).  etrWif- 
toirr  de  la  philosophie  chrétienne,  précédée  d'un 
Mol  sur  la  relation  de  laeroqance  arec  la  seience^ 
par  J.Trullard (Paris,  1843-1844  ,  2  vol.  in-8). 

RITTER  (Karl),  géographe  allemand,  oé  le 
7  août  1779  À  Ouediînbourg  en  Prusse,  aenevu 

ses  études  à  l'université  de  Halle  et  devint  en 
n<»8  précepteur  chez  M.  Belhmann-Hollweg  à 
Francfort.  Aprés'avoir  fail  avec  ses  élèves  des 
voyages  4  travers  une  grande  partie  de  l'Europe, 
i  I  s^établit  à  Gœttingue  pour  fai re ,  àla  belle  biblio- 
Ui<V|iir  tic  cette  ville,  des  recherches aur  l'hiiitoire 
ani  i.  nne.  Après  quatre  ans  de  traVtUX  aseidlll, 
il  alla  occuj.er  la  cnaire  d'histoire  au  collège  de 
Fiancfort  eu  remplacement  du  célèbre  Schlosscr. 
-        -   i«f«Mtptr 
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1m  <ram«8  OQ'il  avait  déjà  publiés,  lui  acquit 
une  ffraiMe  raputatioo.  L'anoée  aoivante  il  fut 
api  elé  à  Berlin,  en  qualité  de  proflmmrrapplétDt 

de  géoin'aphie  à  l'université  et  à  l'école  inuitaife 
de  celte  ville,  el.  depuis  celle  ep  que.  il  a  été 
nomme  successivemeDt  professeur  de  géographie, 
membre  de  U  commission  des  examioateurc , 
OMmbro  de  l'Académie  des  sciences  et  enfla  di- 
neleiir  des  études  de  r£cole  militaire. 

Le  titre  adentifique  le  plut  aérieux  de  V .  BH- 
tcr  e<t  sa  seconde  édition  de  ta  G/ographie  dans 
son  rapport  arec  la  nature  rt  l'histoire  (if 
VUomme  (  dic  EnlkunJe  im  Verhaeltniss  zur 
Katur  uud  Gesctiichle  des  MeiischeUi  l'édit.; 
Berlin,  1817-1818,  3  vol.;  T  édit.,  IS23  cl 
tttiv.).  Cette  aeeoade  éditioo  faite  aur  un  plan 
tout  nouTeau  et  beaucoup  plus  étendu,  eat  rmi> 
Trage  le  plus  importatit  de  pi'>ographie  que  l'on 

nède.  Le  premier  volume  (Berlm.  18"2'2)  traite 
Afrique  et  a  été  trailuit  en  fiançais  \kkv 
un.  Ë.  Buret  et  Kd.  Desor,  sous  le  litre  de 
G^o^raphte  générale  comparée,  ou  Étudê  de  la 
terre  daiw  ses  rapports  avec  la  nahire  H  avec 
thistoire  de  l'homme,  pour  servir  de  ettite  à 
Tkittoire  et  à  renseignement  des  sciences  phyti- 
mtetet  historiques  (Paris,  IH36,  3  vol  .  in  8).  Les 
16  volumes  suivants  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour 
sont  consacrés  eiclusiveraenl  à  lAsie,  el  se  di- 
riscnt  en  4  parlit  s  ]inncipales,  qui  comprennent 
la  description  de  l'Asie  orientale,  c'est-à-dire  des 
plateaux  de  l'Asie  centrale  et  dea  pays  sibériens, 
cbinets  et  indiens  (t.  II-VI)  ;  les  pays  de  Turan 
et  d'Iran,  arec  les  régions  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phr.it'  !l.  V  II-XI):  l'Arabi'i  (t.  XU-XIlh;  enfin  la 
péiuiisiile  du  Siiiaî,  de  la  Palestine  el  de  la  Syrie 
(t.  XIV-XVII).  Ce  grand  travail  est  accompagné 
d'un  Atlas  que  M.  Kitter  avait  commencé  en  col- 
laboration avec  le  colonel  d'Etzel  et  qui  a  été 
continué  par  MM.  Grima,  Mahlmann  et  Kiepert. 
On  attend  impatiemment  la  suite  de  cette  encjr- 
etokédie  <Irs  sciences  géographiques.  Depuis 
1830, M.  Kl  lier  prépare  les  matériaux  nécessaires 
pour  l'aclsever,  el  fait,  dans  ce  but,  de  fréi|uents 
Tûvages  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  ce  savant,  il  faut 
citer  :  L'i?urope,  tableau  nitlorique,  p^rof  Jiigua 
el  slaltsd'qwe  (E-iropa,  ein  geographiach-hiato» 
risch-slalistisches  Gemaelde;  Francfort,  1R07, 
2  vol.);  Histoire  des  peuples  de  l'Europe  avant 
Hérodote  (Vorhalle  Europaeischer  Vœlkerge- 
acbicbte  vor  Herodot  ;  Berlin,  1820)  ;  les  Stupas, 
ou  les  monuments  d'architecture  sur  la  route 
royale  «ndo-^acfrsqite  «t  lee  coloiaca  de  Bamyan 
fdfeflln^oder  die  arebiteet,  Monomente,  etc.  ; 
IMd.,  1838);  de  la  Colonisation  de  la  Nouvrlle- 
Zétande  (die  Colonisirung  von  New-Seeland  ;  lier- 
lin.  1842):  Coup  d'ail  sur  Ir  pays  des  sources 
du  iViMBlick  auf  das  NilijueUland;  Ibid.,  1844); 
le  Jourdain  et  la  navigation  sur  la  mer  Morte 
(der  Jordan  und  die  fieachiffung  dea  todteu 
Mèeret;  Ibid.,  1850);  Coup  d'oHI  «vr  la  l>aler- 
tiste  et  sa  population  chrétienne  (Blick  auf  Pa- 
lestina  und  aie  ch<islliche  BeviElkerung;  Ibid.. 
1852);  M'inoyraphie  du  chameau  (das  Ka-neel; 
Ibid.,  I8ô'2);  un  grand  nombre  de  Mitnoires, 
insérés  dans  les  Rapports  mensuels  de  Géographie 
de  Jtaritn,  dans  le  ^ourao^  de  Géogrm&e  imt- 
«erM<ie,  dans  les  JMmotret  de  VÀeaàéinie  dei 
eneneesde  Berlin,  etc.  Une  partie  de  ces  articles 
fort  intéressants  ont  été  réunis  et  publiés  sous  ce 
titre  :  Iniroductinn  à  l'étude  de  la  Géographie 
et  Mémoires  sur  une  méthode  plus  scientifique  de 
la  Géographie  (  Einleitung  und  AbbandlOAR  su 
einer  mebr  wissenschafiliohea  Bebandlong  der 
Erdkunde;  Berlin,  185Î). 

iJ^Ritlar  a  mérité  par  ces  travaux  d'être  appelé 
le  «réataur  de  la  géographie  scieutitique.  Au  lieu 


de  borner  le  rdie  du  géographe  i  recueillir  dei 
faiu  isolés  et  à  prèseiuar  des  descriptions  sans 
aucun  lien  logique ,  il  s'est  efforcé  de  découvrir 
partout  les  rapports  naturels  et  intimes  qui 
existent  entre  la  terre  et  ses  habitants;  s'ap- 
puyant  sur  toutes  les  notions  que  1  lusloire  et 
les  sciences  naturelles  foui;iiss.  nt .  il  en  a  tiré 
des  condnsioiis  qui  foui  aujourd  bui  de  la 
géographie  une  iorie  de  fkjùoioà»  de  la  terre, 
n  est  menibre  asioeiè  ét»iM|sr  do  l*iiMlilat  de 
Franoo  (Aeadémiodesinscripnoiis  eCbeUeo-letlnB). 

BITTER  f Henri),  peintre  américain,  né  à 
Montréal  (Canada) .  le  24  mai  1816,  vint  de  bonne 
heure  en  Allemagne,  étudia  à  Dusseldorf  et  s'a- 
donna i  ia  peinlttre  de  genre  et  aux  épisodes  do 
Ut  Tie  nantime.  On  remarqua  parmi  ses  pre- 
mières  loUes  :  Enfants  attendant  leur  père  sur 
le  lord  de  l'Océan.  Jirnmntre  </p  cm  ribandiers 
avec  des  dragons  anylais .  jW-hi/iv  yur  les  côtes 
de  Hollande,  la  Di'claratwn  d'amour  d  un  vteux 
matelot,  V Histoire  d'un  mariage  sur  les  eûtes  de 
Surmamidi»f  sorte  de  petit  roman  complet;  le 
Départ  du  tMùseaw ,  le  Repoe  de  midi ,  etc. 
(18;t5-l84.5).  Dans  une  manière  plus  lar^e  ,  il 
d  mna  :  le  Dimanche  au  bord  dt  la  mer,  avec 
celle  petite  lé'.'end;  :  Comme  les  rieux  chantent, 
les  Jeunes  sifflent;  le  Soyé,  le  Braconnier  prts  à 
VaffiU  et  conduit  d  rant  le  propriétaire,  scène  de 
mœurs  anglaises;  l'incendtr  de  la  frairie,  tiré  de 
Cooper  :  le  Vieu»  WMtelot  fumant  sa  j  m 
Jeune  étudiant  qui  ifest  fait  mousse  preekùllU  la 
sobriété  à  trois  matelots  en  goguette,  etc.  — 
M.  Hitter  a  en  outre  illiKlré  \e  Journal  mensuel 
de  Dusseldorf,  l'Album  des  artistes  ,  les  OEuvres 
de  Wasliin8[taa«Irving,  etc. 

WPTAB  (due  m),  Yoy.  SAATnnu. 

HIVERS  (Georges  Pitt  Hivers,  4*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  18IU,  descend  d'un  diplo- 
mate élevé  en  1802  à  la  pairie  héréditaire.  Eu 
1831 ,  il  prit  la  place  de  son  père  A  la  Chambre 
des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti  conservateur. 
Chambellan  de  la  reine  sous  le  ministère  H.  Peel 
(1841-1846),  il  est  rentré  en  fonctions  depuis 
18S3.  Marié  avec  une  fille  du  comte  Gran ville, 
(m:]}.  Il  a  (lit  ei.fatiis.  dont  l'aîné,  William- 
Frederick  l'iTi  HivEHS,  est  né  en  \  HViik  Londres. 

RIVET  (du  Rhftne),  ancien  député  et  repré- 
sentant du  peuple  françaia,  né  en  1802,  entra 
dans  la  carrière  administrative  après  la  révolu- 
tion de  Juillet ,  et  fut  nommé  successivement 

sons  préfet,  secrétaire  du  ministère  de  l  intérieur, 
préfet  du  Rhône  el  conseiller  d'Rlit.  En  1H39  il 
lut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  le  col- 
lège électoral  de  Brive  (Corrèze).  il  tit  partie  du 
centre  gauche  et  OOI^attil  le  ministère  Guizot. 
En  1842  il  fit  le  rapport  sur  le  budget  et  soutint 
la  conversion  des  rentes.  Après  la  révolution  de 
Février  sa  candidature  échoua  aux  premières  élec- 
tions; il  ne  fut  envoyé  à  la  Consiiluante  que 
le  17  septembre  1848  el  n'obtint  dans  le  départe- 
ment du  Rhône  que  41  800  suffrages.  Membre  du 
comité  du  conunerce  et  de  l  in^ustrie,  il  vota 
avec  la  droite,  et  après  l'éleclion  du  10  dé- 
ceinbre .  soutint  entièrement  la  politique  de  l'E- 
lysée.  Elu  conseiller  d'fîtat .  il  donna  sa  démis- 
sion de  représciiUint  le  lO  avril  1K49  et  conserva 
ses  nouvelles  fonctions  jnsiju'au  SdéeODbro  1851> 
Il  a  été  décoré  le  3U  af  ril  1836. 

RIVET  (  Marie -Constant- Alphonse  ) ,  général 

français,  né  en  1810,  fut  admis  en  1829  à  l'Ëcole 
I>olytechniqiie  el  en  1S;JI  à  l'École  d'application 
de  Metz.  Dés  1833,  il  passa  en  Algérie  où  il  tit 
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lut  plus  de  vingt  an« ,  se  signili 
•  uMMiii  éuis  rOuaraiMi&iSf  à  laly,  fut 

ni*,  à»  in4  a  IMS,  qaatarae  WsàVordre  da 

jour  l  'tir  (ie  brillants  faits  d'aroMs.  et  devint 
.vurciî<«si\ ement  capitaine  (18W),  officièT  d'or» 
i]nnn,ini-p  liu  .'Piit-r  il  Kuppand  (18.'»;n.  dircteur 
central  (le>  .ill.iirps  aral»es  et  culom'l  'tu  8*  do 
hiBR-arfls  ilHW).  Promu  en  IHo?  au  «rade  de 
fféBèni  da  ixigade  et  rappelé  en  Fnmce,  il  sol- 
neilB  Mentôt  mb  mvoi  «d  Afrique,  y  remplit 
cette  fois  le  poste  important  de  ebtf  d'état-maior 
général  et  prit  part  aux  expéditions  de  laKabyfie. 
Attaché  au  corps  etpèditiontiaire  de  l'amèe  d'O- 
rient, il  se  trouva  au  pass-ifre  de  TAlma  ainsi 
qu'au  Mvff  meurtrier  de  Sèbastopol  t  lors  de  la 

S de  cette  pko»  (8  aeirtetnbre  Ittàô) ,  il  fut 

Rn'OlRE  (Jacques-Nicolas-Hector),  s1atii«ticien 
fi  nni  Mis  ne  a  i  .-iprée  .  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  It*  ■.")  ni.irs  IHi)^»,  viul  en  France  ai)rés  la 
chute  de  TKaipire  et  fit  ses  éludes  au  coUége 
Lo«a-le-€rrmiid.  Peodaat  FezpAdttion  d'Espagne 
(lSU)t  ilcuivit  MO  Bèca  qm  était  ArwjtMtr  daa 
tiflfUiMX  miMtairat.  ipfè»  avoir  flrit 
dniit  S  la       -''^  ='  — — 

nmrntioii 
Gani  f]h  octohrf 
à  la  réd<(clion  de 

du  Courrier  du  Gard  Nommé,  en  1838, 
Uiia  du  cooHié  aiqpftcitar  d'instradioR  prîMira, 
n  dtvinl,  es       eortnpandaaÉ  dn  «iniitère da 

l'instmction  ptihlirpie  pour  travaux  publics. 
Chef  de  diMsion  à  la  préfecture  depuis  le  1"  jan- 
vier 1K3K  .  il  curninis.i,  à  l'aide  de  documents  nlTi 
ciels,  la  Statiitufue  yi'nrrale  du  département  du 
GardiWmes.  1842-1843.  2  vol.  in-4.  avec  Gg.), 
ouvraÀe  considérable,  imprimé  aux  frais  du 
counl  généra]  et  Meoessivement  conramié,  la 
lÔMvambn  1844,  par  la  Société  de  statbtique 
noivenelle^  éont  l'auteur  fait  partie  depuis  le 
9  juin  1H41  .  et.  le  10  mars  1H4.S.  par  rAcadéniie 
destoieuces.  M.  Hivoire  a  composé,  en  outre,  une 


étadea  de 

entra  dan»  l'admi- 
à  la  préfecture  du 
H.{iiL  En  IH.*i2.  il  fut  attache 
.1  partie  litléniire  et  artistique 


Faculté  d'Aix,  il 
cumme  employé 


tN-pacha .  homM  dflUt  oMonatt, 
Bd  1MI 1809,  était,  à  Tige  de  18  ou  ITaos,  garçon 
deMMique  dans  le  bazar  ég3rptien  à  Constantv 

roplf,  Inr-iiju'd  fulremartniL'  un  jour  par  le  sultan 
Mahmoud  qui  l'amena  dans  son  jialais.  el  bie-ntôt 
après  le  reçut  au  nombre  de  ses  pages.  Sa  faveur 
crut  rapidement.  San»  avoir  pris  encore  da  oart 
ouverte  aux  aflaires,  il  paaaait  déjA,  e«  1838, 

eor  l'un  dea  plm  riete  fartteolicrs  de  Constan- 
tople.  Aprialamort  ée  Mahmoud  (1839),  sa 
fortune  a Uei(mit  au  comble.  prAce  à  l'appui  se- 
cret de  la  sultane  rn/id^  (sultane  mère),  et  ptrn- 
d  uit  cinq  années,  de  1840  k  IHV'i,  il  gouverna 
l'empire  en  roaitre  absolu.  11  fut  question  pour  lui, 
durant  cet  intervalle,  d'épouser  one  des  sœurs 
d'àbéakMÊÙiià;  naia  la  ctaiote  de  déplaire  4  sa 
<o«t»p«iwirti  et  jalouse  proteetrice  lui  fit  re- 
fuser, dit-on.  cette  alli.ince.  11  cumulait  les  em- 
plois de  seraskier  (  ministre  de  In  guerre)  et  di 
grand  m  iré' hal  du  palais.  Maigre  les  vues  per- 
sonnelles auxquelles  il  fit  souvent  servir  son  in- 
fluence, Riza-pacha  mérita  bien  de  son  pays, 
ConaM  amakiar  et  contribua  à  de  grandes  ré- 
foonea  aKililiirM.  Disgracié,  en  184.5.  pour  des 
motifs  qui  n'ont  pas  été  bien  expliqué^,  il  fut 
démis  en  ni«hne  temps  de  tous  ses  eraplois.  et 
exilé  à  sa  maison  dr  c:iiii|iagiie  sur  le  Hi>^iiliore 
avec  une  pension  de  retraite  de  30  OOÛ  piastres 
mm  fr.)  parmoM.  Rentré  aux  affaireaen  1848, 
u  fiiida  nomma  disgracié  en  1850,  et  relégué 
kdanalet  gouvemeskenta  de  Biotnsa 


ut  de  Salonîque,  puis  rappelé,  parwn  ratoarda 
faveur,  à  CoÏMtantinople,  où  il  fat  fut  oapiian» 
paeha  (nammbra  18S3)  et  tcraakier  po«r  ma  trai- 
sitea  at  nna  ^valriéma  Ana  (jawlartMatocio- 
bra  1857). 

BOBBB  (  Louis  -  Marie  -  Dominique- Romain  ), 
peintre  et  avot  at  belge,  oé  A  Courtnii .  en  1807  , 
suivit ,  de  1820  à  1824.  les  cours  da  l'Académie  da 
sa  ville  natale*,  mais,  afin  de  s'ajafar  nna  poai- 
tion  moina  ineartaine ,  il  quitta  toot  à  cotip  I.t 
perntnra,  fit  ses  humanités .  puis  son  droit,  fut 
l'-  'u  docteur  à  Gand  en  \H'M),  nommA  peu  aprè<» 
avocat  au  ministère  des  finances,  et  mena  dés  lors 
de  front  1  >  fonctions  et  la  peinture.  On  a  da 
lui  des  paysages  et  des  animaux  :  «ne  Sergm'e, 
Animaux  au  pdtunfe ,  Taureau  effra^i  par 
forage,  Vui  pnm  étms  la  hruifin  au  «alnl  cou» 
chant.  EtahtÊ,  etc.  On  a  vu  de  tni .  à  f  Exposition 
universelle  de  Paris,  en  ]»'<S  .  la  C nmpime,  pay- 
sage avec  bestiaux.  Il  a  obt'Miu  une  médaille  d'OT 
à  Bruges  en  1H37  .  une  A*  médaille  à  Paris  en 
1844.  et  une  de  deuxième  classe  en  11  est 

chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  de  Pofflva  dt 
Léopold,  da  l'ordrada  Charlaa  Ut^lmna,  flBL 

9ÔQ  frère ,  M.  Rasri  Boaaa ,  o^ritHta  antMi  In 
peinture,  et  a  figuré  à  rExpo<.i>i.<;i  univomBadi 
l'.tris  avec  des  Fruits  et  des  t  l>  urs. 


ROBERT  (Léon) ,  ancien  représentant  du  peupla 
français,  né  àVOBBy  (Ardennes),  en  1813,  pe- 
tit fils  d'an  OMiaMtionnal  a(  fila  dfon  àêpiné 
Bbéial,  tai  élwé  daoa  lai  idées  démecretiqnsa. 

ËtaWi  à  Sedan ,  il  employa  contre  M  Cunin- 
Gri<laine  (voy.  ce  nom) .  l'iiitluence  f^u'il  devait  à 
u  ie  grande  fortune  territoriale.  Il  était  corres- 
pondiant  du  National.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier ,  il  vint  à  Paria  prendra  le»  instructions  du 
KDwâraHMDtpsaaiaoipa ,  al  retourna  ensvita  dana 
les  Ardennsa  peur  argamsar  la  propagande  dém^ 
cratiqne.  .\  l'aide  d'un  journal  qu'il  fonda  h  ses 
frais ,  et  d'un  comité  républicain  dont  il  fut  élu 
président.  Maigre  l'opposition  des  légitimistes  et 
des  anciens  con*ervaleurs ,  il  fut  nommé  repré- 
sentant dn  peuple  par  31  914  stdlhtges.  Membre 
dn  (Mlé  da  f  agrimdtnra  al  aaaréirira  da  FAa» 
senHMaa  OMansnaDW,  m  tow  vruiuamHNBv  avso 
la  gauche .  et ,  après  l'élection  du  10  décembre, 
combattit  la  pohtiqne  de  l'Elysée:  non  réélu  a 
r.Kssemblée  législative,  i!  c*  iiti'nii.i  jusqu'au  1  dé- 
cembre de  se  mêler  activement  à  la  politi<iiie. 


 (l'abbé  JeaB-Francois),éeritainac6lè> 

siasiiqaa  flrançaia ,  chanoine  nonoralra  da  Tsars, 

né  à  Abbeville  (Somme),  le  3  septembre  1797,  a 
écrit  un  certain  nombre  de  petits  livres  pieuv  ou 
édifiants,  ImIs  rjue  Sainte  Philomène.  snnèlrxje  et 
r  abrogé  de  sa  ne  H  de  son  culte  (Lille,  1843, 
in-18  )  ;  Hixtoirc  de  saiM  Paul  (Ltno^,  1846, 
ia-12);  £d|*rd  ou  le  Triommhe  du  ckfwHmism« 
tomChmÊ  (Ibid.,  1848,  in-17):  pvis,  comme 
ouvrages  plus  sérietii  :  te  Catholieisme  ctmtiàiM 
dan*  tes  vérité  fondamenkUes ,  vnis  d  la  port^9 
d"  tout  If  mnnde  (Limoges,  1844.  in-8  1:  IfiS' 
tnire  de  saint  Thomas  Beatet .  archevêque  di  t  an- 
torh^  (Ibid..  1844.  in-8);  Divinité  dn  rntho. 
liderne  ééwumtréeà  un  doreur d'Otfitrà,  d'après 
la  Bible  al  las  Pftras  des  premiers  liniss  (  Paris, 
1841 .  in-8)  ;  S&uvenirt  d Angleterre  et  considéra- 
(ÙNU  ««r  VtgUte  anglicame  (Lille,  1841 ,  in-12  et 
3  aoL  édk. ,  ald. 

ROBERT  (Antoinette-Henriette-Clëmence) ,  ro- 
mancière flrançiisa ,  nés  à  Mftcon,  vers  1802 ,  et 
fille  d'nn  juge-suppléant  dn  tribunal  de  cette  ville, 

se  tourna  de  bonne  heure  vers  la  littérature  et  la 
poésie  et  débuta,  en  1820,  par  le  Cr»  ée  jf/ie 
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fT uiu  française  sur  In  uaissimce  de  S.  A.  R.  Mar 
ie  duc  de  Bordeaiu  {  ui-18  i.  Eu  IH.W.  fllf  pierdit 
soa  père  et  reioigail  son  frère  (voy.  ci-ilessous) 
à  Puis,  «à  «uil  «tt  aniktde  tl^urer  parmi  nos 
ffBnoBMJrotmn ,  se  livrer  aaiM  prolitetMae  ^oire 
i  des  trevun  de  librairie.  Le  bntasqae  de  Senan- 
conrt  '1  l'éditeur  Gabriel  Roux  la  tirèrent  enfin  de 
l'oltscnnté.  En  1R4'>.  elle  .sV'ldipn.i  du  ni^ndt'  et 
ae  renferma  à  l'Abbaye  aux  Bois  ;  mais  après  une 
retraité  de  courte  durée ,  elle  reprit  le  cuurs  de 
•espublicatioiu. 
Mue  Clémence  Robert  a  publié  :  mm  FtmiUe, 
vaut  ploff  /  (1837  ,  1  vol.)  ;  TibW  Olwier 
fl839):  Panif  silhoueltts  (IHAO.i.  pot-sics:  Hnir 
Tomrier  (1841);  Amour  de  reine  (  lK4i;  ;  la  l  'i 
inille  df  Tatora  (184:});  U  Hoi  (1844.  J  v  1  i  . 
WiHkiih  Shakespeare  (  lK4â,  2  TaL)  :  la  Duct^este 
df  Chei  n  use  (184'))  ;  U Marquis  de  Pombal ,  la  Jht- 
cAeiie  «fifank,  U  Capitaime  Mandrin  (1846);  1$ 
fmmnéUàU  (1847);  Ut  Quatre  tergenis  de  ta 
Rochelle  (1849,  iu-4),  le  roman  le  plus  drama- 
tique et  le  plus  [Hipulaire  (le  !  :iuW  ur  -.  lr<i  M<  n- 
dianta  df  Paru  {IK.)1):  le  Confesseur  dr  la  rein' 
(18j3)  :  .S«t/"«  ei  boyards  (18:}4j;  Louise  de  Lor- 
raime ,  }«  Fou  de  la  Bastide  (1850)  ;  les  Deux  sceurs 
de  charité ,  Héloûe  et  Abeilard,  let  Att§u  de  Pa- 
fi»  (1866) ,  flto. ,  «te^  un  grand  nombre  de  fenilk- 
tons  fournis,  ainsi  que  plusieurs  des  romans  pré- 
cédents .  au  Siècle,  à  la  Pairie,  à  la  Mépublique, 
et  des  fragments ,  prose  <Ni  wn,  dùf  à»  llMl^ 
breux  recueils  et  AlbuMC. 

BOIBIT  (  César-AJpboBM } ,  médaein  f rancue , 
nwhre  d«  rAcadénae  de  aiéiledna,  né  à  Mar- 
seille, en  1801 ,  futnominé  interne  des  iiùpit.inx 
de  Paris  en  1824  et  remporta,  de  18J6  à  1828, 
divers  prix  à  l'École  lir.Uique  H.xii  doct';ur, 
en  1831 ,  avec  une  thèse  iur  les  l'iaies  jmr  ar- 
mée à  feu  ^  il  ile\uit  successivement  aide  d'ana- 
tonie,  MÔMcteur ,  agrégé  de  la  Faculté  et  cbi- 
TOmlBB  UtMlaira  des  liMlHa  «b  1836.  Il  con- 
courai  flUM  succès  en  1841  et  en  1842 ,  pour  les 
chaires  de  médecine  opératoire  et  de  diniaue 
chirurpicaJe.  Eu  ]H\9 ,  il  fut  élu  membre  de  1  A- 
cadémie  de  médeciue  (section  de  médecine  opéra- 
toire). Décoré  en  1847,  M.  .\lphon.se  Robert  est 
actuellement  chirurgien  de  rhàpital  Beaiuon  et 
des  salles  d'asile  de  la  ville  de  Pam,  êt  pwfcwenr 
d'aDatomie  à  rBsola  dea  biaitt-arta. 

Ses  principaux  travaux  sont  :  Ammmii  dss  mé- 
thodes de  traitement  des  fractures  du  cnl  du  fé- 
mur (1833);  TroiU"'  thcitruiue  et  pratique  du 
rhumatisme ,  de  la  anulh'  ri  dfs  mo/'ir/u  v  des 
nerfs  (1840,  in-8);  des  Affections  cancéreuses  et 
des  9pératia»e  qu'aUes  niussitent  (  1841)  ;  d«s  Ané- 
wvmm  ée  la  régiom  tmhdatneuimr»  (1641)}  des 
iMfMftif  HMu  partieHet  et  de  la  diiunmiaum 
pied  (1850),  ainsi  qu'un  certain  nombre  île  mé- 
moires, la  plupart  lus  à  r.Vcidémie ,  et  parmi  les- 
quels noua  citerons  :  sur  le  Trait^-mertt  drs  frac- 
tures compliquées  de  plaies;  sur  l'Inflammation 
des  foWcûUê  muqueiu  de  la  vulve;  sur  la  FiètÊM 
mikaàn;  »mr  le  Gottflewtmt  chrmiqfm  ét$  ûmu 
data»  e^  UeenfamU;  «te. 

Un  autre  médecin  du  même  nom ,  M.  Louis- 
Eugène  HottERT.  reçu  à  Paris  en  1834  .  et  membre 
des  cornu. issions  scienliliques  du  Nord  .  est  aussi 
auteur  de  quelques  ouvrages  et  cbevalier  de  laLé- 

WSêêKS  (Lovia-Valentin-ÏUta) ,  wolptrar  fran- 

«is,  né  à  ÉUimpes  vers  1818,  étudia  À  Paris, 
dans  l'atelier  de  David  il'Aiigers,  débuta  par  deux 
Bustfs  au  salon  de  184.">  et  devint .  eu  quebiues 
années,  un  des  sculoteurs  les  plus  en  vogue  au» 

Rrès  des  villes  dai  aipartmants  et  de  Tétranflar. 
loa»Hiiltani%  paroi  MMMvwadéiià  nombiamaa  : 


rEnfant-  Dieu  (1846r.  HtnuLm.  buste  pour  les 
s;illes  du  l.iuivre  (lH."i'2j  .  te  cmnlr  dr  l'rrsigny , 
jiour  la  ville  de  Hoaniie;  les  généraux  Pajol  et 
Hutlly ,  pour  Versailles  (18."i3j  ;  Phryné,  les  bustes 
de  MM.  JltomiUê  père  et  ûls,  à  l'Expoution  uni- 
versdla  de  ItSb-,  la  Fortume,  le  doefeur  Chou»- 
sieTy  buste;  quatre  Cnrinlidrs-  m mumentales, 
pour  l'Opéra  de  Philadelplne .  an  s.ii,.ii  de  IH.^T; 
(1  France  couronnant  l'ort  et  l'industrie,  groupe 
colossal  surmontant  le  fronton  du  palais  des 
Champs-Elysées  , Rabelais.  Jatqpm  Cmir, 
la  Setenee,  TinduHrit,  statues  placées  au  nouveau 
Louvre  (1856):  Mdor»  Geoffroy  Saiitt-BUaire, 
pour  Orléans  (18:)T), etc.  "  Kliss  Bfthsrl  ■  fliirtann 

une  3*  médaille  tu  1847. 

ROBERT  (Uenri),  horloger  français,  né  à  Mi* 
con,  le  29  mars  1795,  frère  de  Mlle  Clémencd 
Robert  fvoy.  ci-dessus),  abandonna  en  1824  ona 
charge  d'avotté,  qu'il  exerçait  depuis  plusieurs  an- 
nées, près  le  tribunal  civil  de  Mâon.  pour  venir 
à  Paris  étudier  rhorlojerie,  comme  simple  ou- 
\ricr,  chez  Ilreguet.  Dès  lXi9,  il  sY-tabUt  pour 
son  propre  compte,  et,  cinq  ans  plus  tard.  4 
l'exposition  de  1834,  il  obtint  une  médaille  d  ar* 
mut  pour  sas  «emptours  4  secondes  at  sas  psft* 
duka  parreetionaMa.  Depuis  lors,  Q  s'aat  TMé 
plus  particulièrement  à  ^horlogerie  nautique. 
Nommé  horloger  de  la  marine  royale ,  il  reçut  en 
183'.^  une  nouvelle  médaille  d'arf^enl  et,  en  1H44, 
une  médaille  d'or,  puis,  peu  après,  la  croix  d« 
la  Légion  d'honneur  et  la  granoa  ■4itaiHf  ffirff 
de  la  Société  d'eacouragement. 

En  MKa,  M.  Henn  Robert  constraMt,  WMt 
l'enseignement  élémentaire  de  la  cosaiogrspiiie, 
des  appareils  d-^montrant  les  principaux  pnèno» 
mènes  astronomiques.  L'un  des  plus  ingénieux 
est  celui  qui  est  relatif  à  la  nrecession  des  équi- 
noxes,  et  qui  non-seulement  donne  une  représen- 
tation exacte  du  phénomène,  mais  en  fait  encora 
saisir  la  cause  artsc  la  ptna  grande  Cacilité.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  et  mémoixes  spéciaux  : 
Él%tdes  sur  direttes  queslious  d'horlogerie  (in-8. 
avec  pl.);  Descnjition  d'une  nourellc  montre  à 
secondes  ;  Description  d'unt'  tiout  elle  montre  ma- 
rine ;  l  Art  de  régler  les  pendules  et  les  mon- 
tres (in- 12  arae  pl.);  Comidérationt  pratiques 
sur  les  Mitlcff  savloyAt  «n  karlèfSf#;  Descrip- 
tion et  usage  des  nouoesua  «■Mretle  eonttruttt 
pour  fadUter  r  Aade  dst  pKiiîyaii»  p*dwnii)ns» 
c^lesisa;  ate. 

ROBERT  (.\lexandre) ,  peintre  belge,  né  à  FrSp 
signies,  dans  le  Hainaut,  vers  1816,  étudia  à 
l'Académie  de  Braxriks,  sous  la  direction  dt 
M.  Navex ,  débuu  au  ssloo  da  184&,  et  séjourna 
ensuite  jusqu'en  1848  en  lisliaw  11  a  notamment 
exécuté  et  exposé  depuis  son  retour  :  lura  Si- 
ijnort'Hi  faiMint  le  portrait  de  son  fils  exjnrc  ;  le» 
Capucins,  Jeune  mendiant,  Snurenirs  de  Rom» 
et  de  Saples.  U  Dolce  far  niente  (1848- 18M);  un 
Portrait,  à  l'Exposition  universelle  de  Pans,  ea 
1864}  la  Mrail  de  JKne  Aeasaa  (18S7).  M.  Alas. 
Retert  a  oMano  ans  médaille  da  iparratfl  mat 
184.'i,  une  d'or  en  18'i8,  à  Rruxelles.  et  une  m4» 
daiUe  de  troisième  classe  à  Pans,  en  IHij. 

ROBERT .  FLEURY  (  Joseph  -  Nicolas  -  Robert 
FuoaT  dit),  peintre  français,  membre  de  l'In- 
stitut, né  à  Cologne  (aioti  départemMit  de  la 
Roër) ,  la  8  aoAt  1797,  vint  étudier  à  Paris  sous 

divers  maîtres,  se  tourna  vers  l'école  romantique  , 
ei  débuta  en  1824.  Il  a  donné  aux  expositions  suc- 
cessives: le  Tasse  aumonaetire  de  Sainl-Onuphre 
(1827)  ;  une  Scène  d»  la  Saiinl-Barthélemy  (1833), 
au  Luxembourg;  JSfnri  IF  rapporté  auùimvn 
{19U^  i  ise  DÊmknmmÊtÊmd»  Jsaliifi,  PEm 
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trr'e      Clorit  à  Tours,  aa  arasée  de  Tenaillfs; 

Janr  Shorf ,  /<•  Colloque  ilr  Pûiskij  .  au  Luxem- 
bourg: une  Scène  d  inquisHion ,  un  Auto-da-f^ , 
Btnrenuto  Cellini ,  etc.  La  plupart  de  ce^  œuvres 
ont  r«|«ra  à  l'Eipotition  universelle  de  IS'uS, 
avec  le  Pittage  <r«N«  maùon.  le  Judecca  de  Ve- 
nise au  moyen  âge.  11  a  expoM,  ea  18&7»  CharUt- 
Qiiint  au  monastère  de  Samt-Jutt.. 

Beaucoup  des  tableaux  de  M.  Rohert-Fleury 
ont  éle  uiii;  au  nonibro  des  belles  œuvres  de 
l'école  française,  el  ils  oui  eu  les  lioruieuis  d»- 
toutes  les  sortes  de  reproductions.  L  auteur,  qui 
compte  parmi  les  chefs  d'éeola,  a  obtenu  une 
2'  médaille  en  1824,  deux  l**  en  1834  et  I83ô, 
la  crois  d'honneur  en  1836  et  le  grade  d*efBcier 
en  1849.  11  a  été  élu  mcmlire  de  l'Institut,  en 
janvier  18&0,  en  remplacement  de  Granet,  et  a 
succède  a  uiondel,  comiM  profatMOT  i  l'Ecole 

des  l'f?aux-arts  (18.Î&). 

AOaSATl  (Albert),  peintre  belge, néà Bruxel- 
les, en  1811.  étadta  d'abord  sous  M.  P.  Na- 

ve/  (>t  vint  frei|uenter  quelque  tpnip3  les  ateliers 
de  lios  maitre->.  Il  a  plu>ièurs  fois  expose  avec 
succès  aux  salons  français,  eL  s'est  fixe  datis  sa 
ville  natale,  où  il  est  |)rofes^eur  de  dessin  à 
l'Académie  royale  des  l>eaux-aris  Nous  citerons 
de  lui  :  Revue  d'un  cAoptlre  de  Ut  Toiion  dor 
MT  Chad9$-Quiia ,  te  Baiptim»  du  Chritt ,  Sainte- 
rtunille,  le  Regard  rnairrnel .  Maximilien  rele- 
WSnt  V ordre  de  la  T'nxon  d  or  (  IR:t«  -  ISA."»  )  : 
Blanche  de  Caslilh'  in  l'absence  de  /.'iwrv  /A  dcli- 
rrant  les  prisonniers,  Charles-Qutni  et  la  du- 
chesse dÉtampes  (1846-1849):  divers  portraits, 
entre  autrea  ceui  du  capitaine  Maaré ,  de 
mr.  MIOM,  ItaimmUn .  ete.  M.  RoberU  a  nb- 
tenu  QM  3»  médaille  en  1848. 

KOUKTS  (Arthur-Henry),  peintre  français, 
né  A  Paris,  vers  181'2.  fut'  élève  de  Drolling  et 
débuta  au  salon  <ie  iK.w  li  a  cultivé  le  portrait 
et  les  sujets  religieux,  et  a  principalement  expose  : 
Saint  Robert  fmdateur  de  Cttêaua,  Margueriie, 
Jésus  c/iex  Jrortfce  tt  Marie  (  1842-48)  ;  Naxareth 
(1853);  SaHUe  Claire,  à  l'Exposition  universelle 
de  185.'»;  Inte'rieur  d\i  cnhinri  de  Jf.  Saurofjeot 
(18&1),  etc.  Il  a  obtenu  une  médaille  de  troisième 
daaae  en  1885. 

BOBERTS  (David),  peintre  écossais ,  né  i  fidim- 
bOtti^t  le  M  octobre  1796,  et  d'abord  apprenti 
étiez  nn  peintre  en  bâtiments ,  suivit  les  cours  de 

l'aciiliMine  libre  de  cette  ville,  et  débuta  ensuite 
à  I.Hiidn's  par  j^eindre  des  décnrs .  avec  sou  ca- 
marade Cl,  Stanlield  ,  pour  la  scène  do  Drury- 
Laiie  (I8'i'2)-  U  exposa  pour  la  première  fois  i 
l'Académie  royale  en  1826:  depuis,  on  vit  de  lui 
une  Vue  dê  Ui  cathédrale  diAmieui  (182]);  une 
■érie  de  Fimv  ét Espagne  (I83,î):  te  Serbie  d't- 

Blplt,  etc.  En  ces  derniers  temps  il  a  donné  : 
MU^rationde  l'Expnsiiii,n  unn  erselle  de  l.on- 
dWf  (18.'t4);  Rome  nu  miicheT  du  soled  {I8ô,i)  ; 
et,  en  ia'i6.  la  tète  de  Soel  à  Saint-Pterre  de 
JtOme  et  Us  Ruines  du  temple  de  Koumombos 
diMS  ta  haute  É§mt«,  où  le»  déiaila  d'architec- 
ture sont  bien  traitée.  A  Parla ,  en  1855 ,  il  a  en- 
voyé deux  Intérieurs  rf ^ijUse^  qui  offrent  de 
beaux  cfTcts  de  lunni^-re.  et  deut  vues  d'un  aspect 
grandiose,  r|ii.'(i,[ue  un  nc\\  théâtral  :  /*•  Grand 
caitnl  de  Vi  ntsf  ei  U  Temvle  du  soleil  à  Baalbek. 
Il  n  obtenu  une  médaille  de  première  classe. 

Cet  artiste  partage  avec  Landseer  et  quelques 
antres  peintres  de  l'école  anglaise,  le  privilège 
assez  rare  d'être  connu  et  estimé  ailleurs  que 
dans  son  pays-,  il  doit  cette  célébrité  surtout  à  sa 
prorii^ieuse  facilite  comme  dessinateur  et  au  nom- 
l>re  incalculable  de  ses  croquis,  esquisses,  aqua- 


relles et  lithofçraphics.  Son  Album  d'Erpnnne  ent 
un  des  recueils  les  plus  réf>andus.  Il  a  également 
illustré  Ifx  Pèlerins  du  RItin  de  Hulwcr,  plusieurs 
volumes  d\i  [.andscape  annual  (IK3."t-1838K  revue 
pittoresque,  el  la  Terre  sainte,  l'Arabie,  l'Émgtê 
et  la  Subie  (1855,  nouv.  édit.).  M.  Robnu  asi 
membre  de  l'AGadémie  rojfale  depuis  1841. 

ROBIE  (Jean-Baptiste),  peintre  belge,  né  à 
Bruxelles  .  en  18"21  .  et  fils  d'un  serrurier  .  dont  il 

I  irta^ea  longtemps  les  travaux ,  étudia  presque 
furtivement  la  peinture,  et  suivit  plus  tard  les 
cours  de  l'Aca dénie  de  Bruxelles.  Il  se  consacra 
au  genre  des  fleurs  et  des  fruits»  et  mérita .  dans 
cette  spécialité  banale ,  un  renom  d'originalité. 
Citjiis  iiarnii  ces  si^ta,  forcément  les  mêmes  : 
la  Guirlande .  les  Ratsint,  la  Fenêtre,  le  Parc,  etc. 
(1846-18.)!);  le  Pain  et  le  vin.  Sature  morte, 
admis  à  l'Exposition  universelle  de  Paris ,  en 
185&.  Il  a  obtenu  une  médaille  d'or  en  1851}  à 
BriueUes,  et  une  mention  à  Paris,  en  18&&. 

ROBIN  (Charles-Philippe),  médecin  français, 
né  a  JalTeroii  (Ain) ,  le  4  juiii  1821  ,  lit  ses  elude^ 
médicales  à  Paris,  fut  reçu  interne  des  hôpi- 
taux en  1843.  Il  remporta,  au  concours  de  1844, 
le  prix  de  l'Ecole  pratique  de  médecine,  et  fût 
envoyé,  en  184â,  avec  Lebert,  par  Orfila ,  sur  les 
côtes  de  Normandie  et  dans  l'Ile  de  Jersey .  pour 
recueillir  des  objets  d'histoire  naturelle  et  d  ana- 
tomie  comparée  pour  le  musée  qu'il  fomlait  à 
ITxole.  11  fut  re.u  docteur  le  31  aoilt  I84G. 
F.sprit  scrutateur  et  positif,  il  pen.sa  que  l'auato- 
mie  patbolo^que  consistait  dans  l'examen  com- 
paré, minutieus,  oomplet,  des  tis>us  et  des  bu- 
meurs  dans  l'état  normal  et  dans  l'état  morbide. 
De  là  ses  recherches  sur  la  stnicture  intime  des 
tissus  et  les  altérations  des  humeurs,  oui,  ayant 
pour  objet  des  modifications  accidentelles ,  invi- 
sibles à  l'ii'il  nu.  exigent  tour  à  tour  l'emploi  du 
microscojie  et  l'emploi  des  réactifs  chimiques. 

II  est  donc  un  des  promoteurs  de  l'application 
du  microscope  à  Panatomie  normale  et  pathologi- 
que, méthode  nouvelle  qui  a  soulevé  de  nom- 
breuses  dis  ussions  parmi  les  médecins,  et  qui, 
toute  exajîératioii  à  part,  ne  peut  nianqiier  d'être 
utile  par  la  multitude  <ies  faits  qu'elle  révèle. 

M.  Robin ,  en  dehors  de  ses  travaux  microscopi- 
ques, a  aussi  étudié  profondément  les  sciences 
naturelles,  si  utiles  aux  recherches  anatomiques, 
physiologiques  et  patholoffiques.  U  s'est  fait  rece- 
voir docteur  ès  sciences  Tannée  même  où  il  ftit 
nommé,  au  concours,  professeur  agrégé  à  la  Fa- 
culté (18-47).  U  fait  avec  beaucoup  d  éclat,  depuis 
dix  ans,  un  cours  particulier  d'anatomie  générale. 
II  est  membre  des  Sociétés  de  biologie .  philoma- 
tique,  entoroologique  et  anatomique  de  Paris, 
correspondant  de  rAcadémie  médaeo.Glurturgicale 
de  Stockholm,  etc. 

Parmi  les  écrits  déjà  publiés  y»ar  M.  Robin,  et 
qui  se  rapportent  en  grande  partie  à  l'euiploi  du 
microscope,  nous  citerons  sa  thèse  pour  l'agré- 
gation :  dex  Fermenfarionx ,  un  curieux  Jf^moirt" 
sur  l'existence  d'un  (tuf  ou  ovule,  ches  les  mâles 
comme  chez  les  femelles  des  régétaus  et  des  Wlt» 
maux,  etc..  lu  à  l'Institut,  le  23  oelobte  1848, 
el  reproduit  rians  jilusieurs  recueils  scientifiques 
français  et  étrangers;  Observations  sur  le  de'tp- 
lopp'emcnt  de  la  substance  et  du  Hssu  des  os  [Go- 
sette  médicale,  1849)-,  Mémoire  sur  l'existence  de 
deux  espèces  nouvelût  d'éléments  anatomiques 
qui  se  trouvent  dane  le  eonoi  médullaire  des  M 
(1849)  ;  Mémoire  sur  fanatomie  dêttumewe  érec- 
tiles  (Comptes  rendus  dr  la  Société  de  biologie, 
1853);  Mémoire  sur  la  distinction,  à  l'aide  dm 
microscope,  de  la  matière  cérébreie,  dr  l'alhu- 
rnine,  etc.  {ànaakt  d'hygiène  et  de  m^cine  lé- 
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gale.  Mt'mniresur  le  tissu  hélt'rodéhmiqw , 

lu  à  l'Académie  d  s  s.:leI)ce•^  iT  .r  r  1  IS.').S):  du 
Microscope  et  dei  injections  dans  It  ur  ai>pltcatum 
à  ranatomie  rf  é  la  pathologie .  suivi  d  une  clas 
sificatio»  4t*  aeknetM  fondamtntales  (IMS .  io-8, 
avec  fi^m  «14  pl.  grarées);  TàbUaus  (ffanaUh 
mic  cniifrnant  Vexpos?  de  toutes  les  parties  à  l'tu- 
dier  dans  iorfjan<sme  de  l'homme  et  dans  celui 
des  animaux;  Traité  de  chimie  analinnu/ur  el 
physiologique  f  normale  ou  patholonique  .  ou  des 
ftnmcipes  immtfdiati  normaux  ou  morbides  <fui 
«mtiiuent  le  tarpt  de  rJummc  et  des  mammi- 
fhrwt  (îgâî,  3  forts  T©1.  io-4,  avec  un  allas  de 
4'i  jl.  d'nprès  nature),  avec  M.  Verdeil);  Histoire 
vcmrplU'  di  s  x  etfétaux  parasites  qui  croissent  sur 
r/i'iriiTMc  fl  les  annuftui  t  u  an/v  (IS.'i3,  in-8,  avec 
atlas  de  pl.  gravées),  développement  de  la 
thèie  de  l'auteur  pour  le  doctoiat  es  sciences. 
Plus  réoemment,  il  a  rafondu,  avec  M.  Litiré, 
iM  2*  «t  r  éditions  du  Mtfomwjrs  dê  médi- 
ehie,  etc. ,  de  P.  H.  Nyiten  (1856  «t  1858,  iii-8, 
arec  âOO  fig.). 

ROBINET  (Stéphane) ,  chimiste  français .  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  a  Paris,  le 
6  décembre  1796,  est  élève  de  Vauquelin  et  de 
Pelletier  et,  à  partir  de  1836,  s'est  livre  à  l'é- 
tude de  l'agriculture  et  pariiculièrement  de  l'in- 
dustrie de  Ta  soie,  sur  laquelle  il  a  fait  à  Paris, 
de  1R:î8  à  1H^7  .  îles  cours  puMic^  et  gratuits.  Il 
est  inventeur  d'un  nouveau  sysltine  de  claies  pour 
les  éducations  de  vers  à  soie,  du  sérlmélre  et 
d'une  éprouvette  métriaue  et  décimale  pour  le 
titrage  des  soies.  M.  Rooinet,  membre  de  l'Aca- 
dénué  de  médecine  (182â)  et  de  la  Sociélé  cen- 
trale d'agriculture,  ancien  membre  du  conseil 
géiiéral  de  la  Seine,  est  décoré  de  Juillet,  chr.- 
Talier  de  la  Lét^ion  d'honneur  (1831).  oftkitr  du 
Mcdjidié  ,  etc. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Tableaux  chimiques 
du  rfgne  animal,  par  Fr.  John  (1816,  Ul-4),  tra- 
duits de  railamand  al  mis  au  courant  de  la 
science  ;  Euai «vr  Vafflnité organique  (1 826,  in-8)  ; 
Manuel  de  l't'ducali  ur  des  vers  it  noie  (1H48,  in-8). 
Il  .1  ilûnné,  avec  Mnif  tl.icoii- DufDur,  la  2'  édi- 
tion du  Dictionnatrr  des  iu''nnijis  i1h21>.  in-8); 
fourni  des  mémoires  et  ii.ialy^es  de  chimie  au 
Journal  de  phormaete,  aux  .l;ifialef  de  chimie  et 
de  phfftimi»f  au  Jcmmol  de  chimie  médicale,  etc., 
ainsi  qu'aux  Àrtiuiles  de  ragricuUure  française, 
au  Journal  d'agriculture  pratique^  et  aux  Mé- 
VMires  de  la  Société  centrale  d'aqriculture. 

M.  Robinet,  nu  milieu  lie  ses  recherches  scien- 
tifiques, s'est  occupé  de  sculpture;  ses  bustes  de 
Vfl'iijuelin.  de  Mathieu  de  /^om^Ofl*,  «lO*»  oat  fi- 
guré aux  salons  de  1833  et  1834. 

ROBDfET  (Edmond),  littérateur  français,  né, 
en  181!  ,  à  Saînt-Pol-de-Léon  (Finisterrê) ,  fit  ses 
études  en  Bretagne  et  vint  suivre  les  cours  de 
droit  à  Pans,  en  1829.  Mis  eu  relation  avec  La- 
mennais, par  l'entremise  d'Êlie  de  Kersanguy, 

Sui  épousa  plus  tard  une  nièce  du  célèbre  prêtre, 
fit  paraître,  peu  de  temps  après  la  publication 
des  Paroles  aun  croyant,  une  Étude  et  notice 
biographiques  sur  M.  de  Lamennais  (IRI.'i).  Après 
avoir  été  attaché  au  journal  le  Mmilr,  sou»  la 
direction  de  M.  de  Lamennais,  il  puldia,  a  partir 
de  1836,  des  articles  littéraires  dans  le  Nattonal. 
De  im  à  la  fin  de  18àl ,  U  a  dirigé  la  corraspon- 
dance  politiaue  annexée  à  ce  jonmal,  sons  le 
ttlre  de  Bulletin  de  correspondance.  M.  Edm. 
Bobinet  ,  qui  a  autrefois  collaboré  au  Jow  ma/ <;/n<'- 
ral  de  1"  Inslruct  ion  publique ,  dirige  aujourd'hui, 
chez  MM.  Hachette,  la  Revue  de  l'instruction 
publique  et  autres  publications  littéraires. 
Ou  a  eucore  de  lui  :  la  «ontinuation  de  l'His- 


toire des  Français,  de  Sisraoude  de  Sismondi 
(1R44,  in-8.  tome  III)  ;  puis  dans  la  collection  de 
VKurope  de  Uin^'lois  et  Lecl«?rcq  :  France  (184.'i. 
2  vol.  in  12J;  Angleterre  {\H^6 ,  2  vol.  in-12);  Rus- 
sie f  Poloffne ,  Suide  et  Aonc^e  (1847 ,  in  l2) ,  etc. 

ROBINSON  (le  révérend  Rdouarti)  .  o:ifnla!i.sle 
améri.ain,  né  en  1794,  à  Southiiii;ton  (  I.tat  du 
Connecticut) ,  fit  ses  éludes  au  collège  HaMiiiluh 
de  New-York  et  y  professa  trois  ans  le  grec  et 
les  mathématiques.  Kn  1821 ,  après  la  mort  de  sa 

Sremière  femme,  il  entra  au  séminaire  d'An- 
over .  y  reçut  les  ordres  et  fit  ensuite  un  Toyage 
sur  le  continent,  dans  le  but  de  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  des  idiomes  et  des  littéra» 
tures  de  l'Orient  (1H'2G).  .\  Halie,  il  épousala  fille 
du  professeur  allemand  Jacohi,  déjà  connue 
dans  les  lettres  sous  le  pseudonyme  de  7alrt 
(Toy.  ei-aprés).  A  son  retour  aux  États-Unis,  il 
Tilt  nommé  professeur  suppléant  et  bibliothécaire 
k  Andover  et .  plus  tard,  professeur  de  littérature 
sacrée  au  séminaire  théolopique  de  New- York. 

Pour  se  préparer  à  ces  fonctions,  le  rêver.  Ro- 
biiison  alla  passer  deux  années  en  Syrie,  étu- 
diant la  topographie  et  la  physionomie  des  lieux 
saints  et  eclaircÏDsant  à  laide  de  la  Bible,  les 
témoignages  du  passé  par  les  mœurs  et  les  ma* 
numents  ou  présent.  Le  résultat  de  ees  patientes 
investigations  a  été  pubKé  sons  le  titre  de: 
RtrUrrrlies  bibliques  en  Palestine,  au  mnrif  .Stnai 
et  dans  l'Arabie  pétrée  (Bililical  Ucs>arciies  in 
Palcstina....:  New-York.  l«il.  2  vol.  in-8);  la 
Société  royale  de  géographie  de  Londres  lui  ac- 
corda  vne  médaille  d'or.  Cet  ouvrage ,  qui  Cuaait 
bon  marché  de»  traditioni  catholiqnoa,  soûlera 
de  longues  discussions;  ranteur^  nonr  y  ré- 
pondre plus  pertinemment ,  entreprit  de  nouvelles 
rechercfies  sur  les  lieux  mêmes.  Ce  second 
V(.\a^'e,  t'iilrq  ris  en  18.M  -  a  linnne  lieu  aux  Der- 
nières recherches  en  Palestine  (Furthcr  researches 
in  Palestine,  1884).  On  doit  encore  i  M.  Robin> 
son  des  tmvenx  noinB  importants,  publiée  is<rié«  * 
ment  on  dana  les  Joamauz  aménttina,  sur  lee 
divmet  branchea  de  In  littérature  aaerie. 

ROBINSON  (Thérèse  Alberliiie-I.  uise  vos  Ja- 
ROB ,  rnistress) ,  femme  de  lettres  allemande  ,  née 
le  2G  janvier  1797 ,  &  Halle,  est  la  femme  du  pré- 
cédent. Fille  d'un  économiste  distingué ,  elle  rac- 
compagna, en  1806,  en  Russie,  oAelle  se  fami- 
liarisa avec  les  idiomes  slaves,  revint  dix  ans 
après  k  Halle  et  compléta  son  éducation  par  l'é- 
tude des  langues  anciennes.  Dès  lors,  elle  four- 
nit aux  recueils  littéraires  un  grand  nombre  de 
contes  et  de  nouvelles,  imités  ou  originaux,  dont 
une  partie  fut  réunie  sous  le  titre  de  Psyché 
(183&);  ceToIome,  lînsi  que  tout  ce  qu'elle  a  li- 
vré plus  tard  à  la  publicité ,  fut  signé  du  pseudo* 
nyme  Tnlii.  comjiosé  des  lettres  initiales  de  ses 
lujm  cl  prénoms.  L'année  suivante,  sous  la  di- 
rection (Je  Karadjich  et  do  Kopitar,  elle  traduisit 
la  plupart  des  légendes  recueillies  par  le  premier 
de  ces  savants  :  Chatm  serbes  (Serbiscbe  Lieder  ; 
Halle,  1816,  S  toI.  ;  dem.  édit.  augmentée, 
1862),  tentative  encourapée  par  Goethe  et  oui  U 
mit  en  correspondance  .suivie  avec  le<  irères 
Griiiirn,  Humboldl.  deSavigny,  Ch.  Ritter,  etc. 

Devenue,  en  1828,  la  femme  du  profes,seur 
Robinson,  elle  l'accompagna  deux  ans  plus  tard 
en  Amérique  et  fit  encore,  dans  ce  pays,  une 
étude  soignée  des  lani^es  aborigènes.  8a  aernière 
visite  a  ]"E'irope  eut  lieu  en  1832. 

iNou>  citerons  encore  de  mistress  Robinson, 
qui  occupe  un  rang  hi:>noral>le  parmi  Ip'^  femmes 
auteurs  de  l'Union  :  Idiomes  indtens  (iiber  die 
indian  Sprachen;  Leipsick.  1834),  iraduu-  de 
Pickerin$;  Ckasut  fwpîttotrff  des  mUumw  de  race 


Digitized  by  Google 


R 

fmHiajifM  (Ckarakteristik  der  Volkslieder  ;^er- 
nun.  N«tioD«ii;  Ibid.,  IH40).  dont  la  Sonk-Ame 
mrrican  Revirw  imprima  quelques  fragments  :  de 

l'Authcnlu  tti-'  lies  voi  inrs  li  Osniin  (die  Ulipchlheit 
der  Lieder  ONsian  ;  Il»ui.,  ISVl):  Histoirr  de  la 
eolonisation  il>-  lo  \oH\illeAnfili-lerr>'  (die  (:<  lo- 
niMUioa  von  Neu-EiiKlaixl  ;  Ibxl. ,  18A*),  traduite 
en  u^lris,  par  Hazlitt.  en  18ôl  ;  Aperçu  histo- 
rique tur  Us  idiome$  tmtn  (Histoncal  Tiew  of 
theslafic  language»;  New-Tork,  18ô0).  recueil 
«l'drticleî  iiiM  rés  en  ]HVi  dans  le  BthUcnl  rt-pmi' 
tory.  Cotte  dame  a,  d.ius  ces  dernières  ajiiiees, 
écrit  quelques!  romans,  iiuMiés  à  la  fois  en  an- 
glais et  en  allemand  :  lÊélotse  (New- York,  18âÛ); 
UtEsaé»  (  the  Kxiles  ■  18;>3  )  ;  la  Disdfiim  de 
faf*«(tlMLi(é's<liaciplui«i  1864)»  «te 

ROBINSO^  fJnhn-Henry) .  célèbre  prrnvciir  an- 
glais, né  .\  lioltiiii  (comte  de  Lancaslerj .  et  elî  vo 
de  J.  Hf.iih  .  (  >i  aujourd'hui  regardé  comme  le 
chef  de  l'école  anglaise  de  gravure,  qu'il  tend, 
ainsi  que  Pye,  Doo,  Cousin»,  à  faire  remonter  à 
la  place  étorè*  qu'ail*  occupait  au  danuer  tiècle. 
Il  joint  «n  fini  axtrêne  à  vna  dtiieatewe  d'asé- 
CUlion  peu  commune.  Parmi  se<î  meilleur*  s  pro- 
dtictions  on  cite  :  l'Empereur  Theodose  ei  /*  Por- 
trait de  RuhrHs,  d'après  Van  Dyck  ;  la  Umnjtn'Hère, 
de  Murillo;  l' hntrei  ue  de  Napoléon  et  de  tie  VU, 
de  Wilkie  :  le  Loup  et  F  Agneau ,  de  Mulrrady  :  i« 
MmtUU ,  la  Marqwiê$  tfjberwm  at  /•  iVH'l  Ch*- 
fMNMi  roiMe ,  da  LandMar;  tir  W.  0Mft,  ia  Law- 
rence ;  la  Mère  et  Penfant .  un  de  ses  cbefs-d'eni- 
yre  de  sentiment;  etc.  Plusieun»  de  ces  belles 

Kavures.  envoyées  à  TKx jniMluni  univers»  lie  de 
iris,  en  18S5,  lui  ont  valu  une  médaille  de  pre- 
mière classe.  Au  mois  de  novembre  lN:)d,  il  a  été 
éln  manbra  asaonè  ia  i'AoaMmia  royale  des 
liaïaMits  da  LoDdNa. 

■OCR  (  Lotris^Tharles  )  ,  médecin  français  , 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  né  à  Nevers  , 
en  1790,  chirurgien  militaire  de  1808  à  lKi:>,  se 
fit  recevoir  docteur  à  l'  iris.  en  1819,  avec  une 
thèse  sur  les  PhUrgmasies  du  système  fibre%uc  des 
articulations.  Ancien  membre  de  la  Société  de 
médeainada  Paria,  mambie  adjoint  de  l'Acadé- 
snia  de  nédaeîne,  dont  il  tat  longtemps  secré- 
taire annuel,  il  est  entré  défînilivenient .  -  n  IS.'iO, 
dans  la  section  de  pathologie  médicale.  11  est 
membre  .i^-  plusieurs  autiaa SQoMléi  nèdkalia.  Il 
a  été  décoré  en  1837. 

Diaciple  de  Brouaaaii ,  M.  Roche  a  publié  un 
certain  nomJ>ra  d'ottmgea,  dont  pbiaiaur»  rap- 
pellent HaaneBM  du  matKe  :  Rf^aeâîan  deiob- 
jeetions  contre  la  nourelle  doctrine  dm  fih  rcs 
(1821 ,  in-8)  ;  la  Snuvrile  doctrine  mciltnile  con- 
sidérée smts  le  rappfi'-t  ih'i  tfii'nfus  rt  dr  la  mor- 
talilé  .  in  8)  :  Éh'menU  de  ptUholwjte  mé- 
dio>  rhirurgicale  (18ÎÔ-18M»  6  wL  in-8),  avec 
M,  Saoson ,  ouvrage  dassiqnaqui  %a«  aa  5*  éditi(m 
«p  UUmtmr  Iceho&fra  (1839  et  1840) , 
puenee  de  Ut  raccine  sur  la  population  (1 8.'):»)  ;  etc. , 
et  de  nombreux  rapports  à  rAcadémie.  M.  Ro- 
che a  rédigé,  avec  MM.  Bousquet  et  l'inset, 
le  Bulletin  de  l'Académie  rouale  de  médecine 
(1830  1K'|6,  9  vol.  in-8),  et  collaboré  activement 
au  Grand  àictionmire  du  eeimees ,  et  au  DiC" 
fiONNsiva  4a  «rfdaflim  el  de  éhirurgie  pratiques. 

MÇBWHWAIT  (Louis- Victor  Léon,  comte 
D«),  général  français,  né  ;'i  P:iiis  i,i  j ',  septembre 
17K8.  et  <'mraerH'î  par  sa  famille  en  émigration, 
se  nul.  on  180.^.  au  service  de  la  Russie  et  fit. 
pendant  SIX  ans,  la.  guarraata  paupladeaduCau- 
ca.se.  Nommé,  en  1811,  capitaine  et  aide  de  camp 
d'Alexandre,  il  rcfMJussa  avec  ardeur  l'iiiv.ision 
Oia  troupes  françaises  et  reçut  le  grade  de  colu- 
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nel  sur  le  ehanp  de  bataille  de  Leipsick  (1813). 
Après  avoir  conmaiidè  Paris  qaeknHa  naie.  Ion 
de  l'entrée  des  alliés,  il  paaaa  an  aenriee dn  rai 

de  France  H  '*  jnillt  l  J8I41  avec  le  grade  de  maré- 
chal <le  cam|).  curre-.pond.int  à  celui  de  pénéral- 
nnjor  que  luiav.:iil  ilntme  Ir  c/  ir  !i  entra  ensuite 
dans  les  mons(iuetaires  noirs,  suivit  Louis  XVllI 
à  Gand  ,  commanda  le  département  de  la  Seine 
jusquen  1823 .  prit  part  à  l'expédilioa  d'Alger  et 
Alt  mis  en  disponibUité.  bien  ofn'il  edt  prêté 
serment  à  Louis-Pliilippe.  Retraite  en  ]8'é8,  il  fît 
partie  de  la  réserve.  M.  de  Uocliechouart  avait 
e|X)usé  en  183'j  Mlle  uuvr.^r  l,  l;i  tille  dtt  oélilira 
fournisseur  des  armées  de  l'blmpire. 

B0CHET(LMiial,s6«lpitan'  ftMfaii, aèàPa- 
ris,  en  1817 ,  et  Ma  d*an  sealptenr  ornemaniste, 

él  dia  son^Divid  d'Angers,  et  delsiiti  par  une 
Stdlut'lte  ,iu  s;i!on  de  lH:i8.  Il  >e  consacra  particu- 
lièrement aux  bustes  et  statU'  S-portrails .  et  fut 
appelé,  en  18.'i''t.  par  l'empereur  du  Brésil  pour 
exécuter  le  monument  do  son  père.  Ou  a  surtout 
de  lui  :  comte  Ugolin  et  ses  enfants,  groope 
(1888)  ;  le  ChrM  et  far  enfanU  (1841)  ;  8MM  C» 
praiï,  étéque  d'Agen,  commandé  par  le  mînistèrt 
M8't:t  )  :  le  docteur  Fodcrc  .  pour  la  place  de  Saiut- 
JiMd  'If  M.iiii  i-rini"  .  en  >.irilai;;rje  .  Ir  <!i-puté  Dw 
moni  { 1  K4ti)  ;  Sopult'im  Hnnitfhi  i  tr  clrre  de  Briennt. 

Sour  la  ville  de  Bnenne-Napoléon  (I8.V3).  envoya 
e  nouveau  à  rsxpoaiiion  universelle  de  1855 , 
avec  Massé  de  l»  Bsurdeiwai»,  pour  la  ooloni» 
de  nie  Bourbon  ;  un  Buste  en  bronze,  au  salon  de 
iaS7  ;  la  statue  de  Mme  de  Sérigné ,  inaugurée  à 
Grignan  en  I8.S7  ,  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1841 ,  une  médaille  de  troisième 
dMW  «D  1885,  et  11  déoomion  en  Jute  1816. 

■OGOUANGOUIT  (Jea»>TlioaBa) ,  écrivain  mi> 
litaire  français ,  né  à  Saint-Waast  (Calvados) ,  le 
24  avril  1791,  entra  à  Tiieele  polTleebniqne  en 

1810  et  à  l'Rcole  de  Metz,  en  ISlî.  Comme  lien- 
tenant  de  pénie.  il  fut  chargé  en  1813,  d'im|W<K 
viser  la  défeii'.c  d-^  Maëslricnt.  Le  comte  Merle, 

f gouverneur  de  celte  place,  le  nomma  capitaine 
e  l^mars  1814.  Cette  promotion  ne  fut  point 
confirmée  par  la  première  Restauration.  Pendant 
les  Cent-Jours,  il  i<rit  part  à  It  campagne  deBdr 
gique.  A  l'issue  de  la  bataille  de  W.iierloo  .  il  sou- 
tint un  siéfre  à  l'hitippeville  contre  les  Prussiens 
elles  Anglais.  I  f  ii  f.j\ rii-r  islH.  il  devuu  capi- 
taine à  l'ancieuneté  dans  le  1"  régiment  du  gé- 
nie; il  passa  avec  le  même  grade  dans  le  corps 
d'état-major  nonvellement  erii  et  AU  aoBiBé 
aide  de  camp  du  général  RtEont,  poto  du  ïtroa 
Strolz,  commandant  suj  érieur  extraordinaire  de 
Urest  et  du  Finisterre.  En  décembre  18ÎI  .  il  entra 
tonune  >'Ui^  iliii  ctoiir  des  études,  à  l'f.cole  s[té- 
ciale  de  S'iinlCvr  .  où  il  professa  l'art  et  l'histoire 
militaires.  Chef' de  bataillon  en  1837  ,  il  reçut  la 
titre  de  directeur  des  études  en  1839  et  le  grade 
de  lientenantHM>1oneI  en  1844.  En  janvier  1848, 
la  maréchal  Soult  lui  confia  le  commandement  de 
l'École  militaire  égyptienne.  Il  a  été  rais,  comme 
colonel  d'état-major  en  disponibilité. 

M.  Rocquancourta  publie,  en  1841 .  des  Consi- 
dérmUêns  sur  la  défense  de  Paris  (in4l)  et  MmhwI 
aaKMl  à  l'eneeimte  projetée  de  Forte ,  0»  Mmmm 
critique  du  Happort  de  M.  Thiert  (in-8).  atee  ces 
épigraphes  :  «  Ce  n'est  pas  à  Paris  qu'il  faut  dé- 
fendre Paris:  c'est  en  Champagne.  — Si  Dieu  est 
pour  les  piHS  bataillons,  il  n'est  pa.s  jiour  les 
grandes  murailles.  »Son  nriocipal  ouvrage  estle 
Cours  complet  d^art  H  étkMêin  mOilÊlSm  (hvéL, 
pluaieura  editioaa). 

RODAKOWSKT  (Henri),  peintre  originaire  de 
Pologoe ,  né  à  LemiMi^  ou  L«(^l ,  dans  la  Gali- 


—  14»  — 


Dlgitized  by  Google 


RODN 


—  14t3  — 


ROEDE 


,««  eoBMMBeaMiiidB  lantit 

MS  études  à  Vienne .  et  y  suirit  même  les  coure 
de  droit,  li  vint  en  fe  fixera  Paris.  Après 
cinq  ana  passés  dans  l'atHlier  de  M  Léon  Cci^rniel, 
il  débuta  au  saloD  de  IttU  par  le  Fortnit  du  gé- 
néral DembmêH.  mà  M  nliil  tral  é'abqvA  mt 
1-mMailte. 

Bb  186*,  M  BoMmnlci  «cpaa  aa  noond  ta- 
bleau également  mnarqiié.  le  Portrait  de  ta 
mire  ;  à  l'Eiposition  universelle  de  1855 ,  celui  de 
M.  Fréd.  Villot .  i  t .  ,111  s  Irm  de  1857,  prince 
A.  Csartoruski,  .4 dam  Micku  trirz,  Paysant  de  la 
Calieie  à  l'igliae.  Il  vient  il'achevcr  (1856)  une 
toiia  kistorioue  de  grande  dimension ,  représen- 
tant vn  des  uita  ^otrieux  de  l'biatoire  polonaise, 
la  JMstUe  de  Choexim  (11  novembre  1673).  lia 
LU  une  médaille  de  troisième  classe  en  1855. 


MHIAT  (Pierre-Marie-Hean) .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  àolemps,  prés  de  Ro- 
dei  (ATeyroo),  le  f4  janvier  1808.  pctit-tils  d'un 
COBStiluaBt  de  1789 .  et  fils  d'un  député  de  l'op- 
p«ilit«,  tal  itevé  dans  lee  idées  libérales ,  étudia 
ledNtt,  Ait  nommé,  en  1833,  substitut  du  pro- 
cureur du  roi  À  Kspalion  et  passa  l'année  sui- 
vante au  parquet  de  Ro  tez.  11  donna  .sa  démission 
en  1841  ,  se  lit  inscrire  ;iu  tableau  des  avi^ts.  et 
fut  élu  bâtonnier  de  son  ordre.  Après  la  révolu- 
tion de  Février,  «aadidat  dn  parti  républicain 
"  '  "  "ivmw,  il  fat  eawyé  i  la  Cow^ 
1 88>  Kiii  II  n  I  iimi  M Wfibi  e  il  ii  i  oiwlté 
de  la  justice,  il  rota  presque  constamment  avec 
la  droite,  soutint,  après  l'élection  du  10  décem- 
bre ,  pMlMh]iie  lie  1  Klysee,  fut  reelu  le  premier 
à  1  A-^sembiCf-  le^fislalivc ,  et  lit  partie  de  la  majo- 
rité monarchique  :  mais  il  ne  se  rallia  point  avx 
derniers  actes  de  U  poUtioue  de  riireée  et,  re- 
jeté per  le  coup  dPM  dv  9  déëmAre  1861  en 
dehors  des  affaires  publiques,  il  reprit  sa  place  au 
bareau  de  Rodca ,  qui  compte  parmi  ses  membres 


lOMN  (Robert  JocKLTif,  3*  comte  de),  pair 
d'Angleterre,  nA  en  1788,  à  Broeklej-Park  (Ir- 
Inda^  est  peti^4le  dfttD  magistrat  flevé  à  Ft- 
coèed'Hamew,  U  exerça  4  la  cour  de  Georpes  lll 

les  fonctions  de  teieener.  puis  de  cbambellan  et 
obtint  un  siège  à  la  Chambre  des  Lords  avec  le  ti- 
tre de  baron  Clanbrassil  (IK'21).  Avant  cette  épo- 
q»ie,  il  avait  siépé  onze  ans  au  Parlement  dans  les 
xaiws  de  la  majorité  coosenratrice.  Depuis  1812 , 
iltm  partie  duConssil  privé.  Marié  en  1813  avec 
—Mie  de  tocd  Le  Despsncer.  il  a  pour  héritier 
de  «pairie  ses  petat-Als,  Robo-t,  vicomte  Joce- 
tm,  Bd  e»  IMi,  à  Loodne. 

RODFER  (Anne-Charle.s  Prosper,  baron),  BMk 
çistrat  français .  né  à  Pans ,  le  31  mars  1790,  est 
bis  d'en  conseiller  à  la  Cour  desaides.  Eo  sortant 
àu  ^cée  Lonie  le  Grand .  il  fut  admis  dans  les 
bweaex du  trésor  Impérial,  parcourut  rapide- 
ment les  deprés  inférieurs  et  fut .  au  bout  le 
vin^t-deiix  ans  de  service,  choisi  en  1830  pour 
remplacer  .M.  d'AudilTi-^i  dans  les  importantes 
fonctions  de  directeur  de  la  comptabilité  générale 
iWiMBces.  Il  j  OMlBiia  l'œuvre  de  son  prédé 
Mneweifr^ae  fit  rsiMn|Qer  dans  les  commissions 
dont  il  fit  souvent  partie  par  sa  grande  aptitude 
àtititer  les  questions  !(■<;  plus  nniufs  i!e  l  a.lmi- 
nhfcratKin.  li  avait  également  un  siu^e  au  conseil 
d'fïlai  lorxjijc  sa  longue  gestion  fut  récompensée 
par  une  place  de  conseiller-maître  à  la  Co«r  dae 
comptes  en  18S2.  M.  Rodier  est  eonmaadnr  d* 
la  Légiep  d'ho— e»  defwiele  8  mm  im 

ROUWET  (Robert  Dennott  Rodrey,  6»  baron), 
peird  Angleterre ,  né  ea  1830 ,  à  Airesford  (Hvits), 


desMMldiidéUbre  amnal  fiiSdMIlieaMt  dt 

Grasse.  Il  servit  qiiek|ue  tmpe  aiu  gardes  et 
prit,  en  1846,  ]m  place  de  ttm  eode  i  k  Chambre 
dce  Lofda.  U  M  mwié  em  1850. 

lODRlGFEZ  DE  ËVORA  Y  VEGA  (Charles-Jo- 
seph-Marie-Ohislam) ,  marquis  de  Rodes,  baroa 
de  Beirlegem,  bonmie  politique  belge,  né  à  Gand, 
le  12  juin  1790.  d'une  ancienne  famille  espagnole, 
fut  nommé  en  1815  chambellan  de  Guillaume  I", 
roi  (les  Pays-Bas.  Kn  1830.  il  lit  deciili  r  par  la 
notabilité  de  Uaiid  la  convocation  des  f.tats  pro- 
vinciaux ,  lesquels  iuslallcreut  un  comité  provi  - 
soire de  cooservation.  Ëlu  député  au  Congrès 
nationil»  U  vota  pour  l'exclu&ion  du  duc  de  Nas- 
sau et  appuya  la  candidature  du  duc  de  Leucb- 
tenberg.  Quand  celle-ci  eut  été  repoussée ,  il  fit 
jiartie  de  la  commi.ssion  qui  offrît  la  couronne  au 
duc  de  N'emours.  Rallié  enfin  an  nom  de  Léopold 
de  Saxe  Coliourg .  il  fait  partie  «lu  St'u.ii  depuis 
le  29  août  1830.  Commandeur  de  l'ordre  de  Léo- 
pold, il  est  déoovè  de  U  Lésion  d'iuwnetu. 

ROBBOfX  (Jobn-Artbtir),  bomme  politique 

anglais,  ne  oi  l«01  ,  à  .Madras,  est  petit-fils  d'un 
médecin  distingué  de  Birmingham.  Kmmenu  fort 
jeune  au  Canada,  où  il  fut  eieve.  il  vint  en  1K24 
étudier  le  droit  à  Londree,  fut  admis  au  barreau 
en  1881  «t  profita  de- la  féfafaie  pariemMtlaire  ea 
181ft,  ym  farifMKtEMe  HMMale  mânéêt  éleo- 
toral  de  Batfa.  A  It  Chambre  des  Commnaes  il 
prit  place  i  côté  de  J.  Hume  (voy.  ce  nom) ,  com- 
r>aim  vivement  la  poliii  iue  conservatrice  et  donna 
de  tels  gages  au  (  arli  radical  qu'en  183S.  il  fut 
choisi  comme  ra.:eni  de  la  chambre  électorale  du 
bas  Canada,  ali  ii  lutte  avec  le  gouvernement 
de  la  métropole,  fea  de  tenu»  aprèe,  il  con- 
roença  la  publicatiett  d*iiBe  aèrie  de  Brthwm 
yn^niia^rrs  (Pamphlets  for  the  people),  où  il  at- 
lai^uaii  avec  beaucoup  de  franchise  la  conduite 
parti  i  le  de  certains  jouroaux  du  pouvoir.  Sa  per- 
sévérante opposition  aux  doctrines  des  wfiiga 
qu'il  regardait  comme  les  adversaires  du  progrès 
public.  Un  asaDt  bit  peedxe son  siépe  en  1837  , 
fl  le  regagna  en  1841 .  Ait  bttta  de  nonvenn  au 
éiections  générales  de  1847  et  ne  rentra  aox 
Commune^  qu'au  mois  de  mai  1849  pour  le  boorg 
de  Sheffielil  i]vn  l'a  réélu  en  1852  et  en  18Ô7. 

Partisan  ilu  scrutin  secret,  de  l'eitension  du 
suffrage  de  la  liberté  religieuse  et  de  l'éducation 
nationale.  M.  Rœbuck  a  forcé,  en  1855 ,  le  minis- 
tère Abwdeen  à  donner  sa  démission ,  en  présen- 
tant sa  demande  d'enquête  au  sujet  de  la  conduite 
de  la  guerre  en  Crimée ,  demande  appuyée  par  une 
très-grande  majorité.  Dans  la  même  année,  il  a 
été  un  des  plus  courageux  promoteurs  de  la  ré- 
forme administrative.  En  18.}7,  s'élevant  .avec  force 
contre  l'invasion  nouvelle  de  la  Chine ,  il  a  provo- 
qué la  dissolution  de  la  Chambre.  Une  de  ses  der- 
nières motions  (juin  1858),  a  euUotteaiavaucdB 
percement  de  l'Isthme  de  Suer. 

.M.  Rfeiiucii  est  un  des  publicistcs  des  plus  ac- 
crédites de  son  parti  ;  outre  sa  collaboration  aux 
revues  de  Westminster  et  d'Edimbourg,  il  a 
écrit  :  1m  Colonies  amgktitt$  (tbe  Colonies  of  En- 
giaad)  et  YBiskrirv  d»  pmrti  wkig  en  1830  (His- 
tory  of  the  vi-hip  party  in  1830;  1853»  1  VOL 
in-8) ,  qui  lui  a  v.ilu  beaucoup  d'éloges. 


ROBDKftER  (Antoine-Marie,  baron),  ancien 
pair  dePrance,  néà  Metz,  le  14  mai  1782,  estfils 
dn  praBuraur  général  d*  ce  no»  qui  mourut  en 
18SL  Attaché  i  dix-sept  «w  an  miniilère  des  af- 
faires étrangères ,  il  entra  en  1805.  conoe  audi- 
teur, au  conseil  d'État,  et  rejoignit  l'année  snir- 
vanlr  son  père  à  Naples,  où  il  fut  chargé  de  din- 
ger  les  contributioas  directes  jusqu'au  départ  du 
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roi  Joseph.  Ko  1808.  il  derint  aaditeur  des  ponu 
et  chaussées  et  adroinutn  easuite  les  préfecturw 
de  Trasimène  (1814)  et  de  l'Aube  (181S),  dont  il 

ti't  V  ictj.i  11-  chef-lieu  c)ue  le  jour  où  les  alliés  s'en 
ciii|iarereal.  Le  23  ^epleIul're  iK'r'. ,  il  fut  elovo  à 
lii  'lignite  lie  piir  de  France.  Deiuiis  \HW.  il  est 
reotré  dans  la  vie  privée  et  il  culiive  les  lettres. 

On  Adoitti  les  écrits  s<ji\ants  :  ( Dmt'dtes  ,  pro- 
rerhet^panàti  (1824-1826.  2  vol.  m-Ki,  renfer- 
inanl  treiie  pièces;  ItUrùiurt  prtUtiqurs  et  ga- 
laittft  de  la  eour  de  Frauct'  depuis  (  liarles  IX 
(IKJ2.in-K).  mises  en  comeil  e? ;  phiMcurs  bro- 
ciiuros  sur  l'iinpoi  cl  le-  (Ilhi  iiii  >  ;  iiiidi  ^  sur  les 
deux  s}^êtémes  opposds  du  hl>rr  icltauye  et  de  la 
pnttchon  (lK.'il.  in-H),  ou  II  se  montre  panisau 
de  eo  dernier  :  la  FamUU  Raderer  de  167  6  d  1 790 
(18!î3,  in-8).  Il  donne  aufotird'bfli  •••  Mina  à  UM 
réimpression  complète  des  OEuvret  4«  MU  pèn 
(18:,3-1857  ,  t.  I  à  V,  in-8). 

ROEHN  (Jean-Alphonse) ,  peintre  français,  né  à 
Paris,  en  1799,  et  fils  d'un  arUsIe  oe  nirite 
mort  en  1800,  fui  élève  de  Gros  et  de  Regnault, 
et  peignit,  comme  son  riére,  les  sujets  de  genre. 

On  a  surtout  de  lui  :  V Ahscvce .  Joseph  iTji' uinnul 
Jet  songes,  le  linn  p4Ulrur .  Se'durli(m  rt  Jiiltiusir. 
l'Aumoiw,  /(I  lirture  intrrrnutf'iu^  le  Pirmur 
rendrz-Kius  (iKi.»)  ;  une  DninluKian  de  pru 
(1846);  Bonheur  et  Ritignation  tlHiK);  If  Repot 
du  peintre  (18541);  l  EnseignemtiU  mutuel  (1852); 
wi  iroineiil  de  repos  (18.S3)  :  PhiUmm  et  Boude, 
h  J&ffeux  voisin  .  la  Partie  de  dames,  à  l'Exposi- 
tion universel!'  de  iK.i.'i.  plusieurs  >ujels  de 
genre  (1K.'>:),  etc.  li  a  nh'ei.u  utM  S*  w4<>f?Ht 
en  \H1H,  tt  une  ineiiliou  en  is.'),». 

ROBLANDT  (Louis),  architecte  belge,  né  à 
Nieuport  (Flandre  occidentale),  en  1786,  Yint 
étudier  rarchiteeturo  à  Pans,  soos  Pereier  et 
Fontaine,  Tisita  enatiite  l'Angleterre,  et  retourna 

vers  I81.'>  se  fixer  à  Gand  .  ou  il  .i  exécuté  ses  tra- 
vaux les  ulus  iniporlanls.  On  ui  doit  surtout  dans 
cette  ville,  i  l'niversitè .  le  Palais  de  justice,  la 
Salle  de  svectacle,  Ir  L'oiino;  diverses  construc- 
tions,  églibes  et  chiteaux  dans  les  Plaundres  : 
•  l'Entrepôt  d'Anvers ,  et  le  Projet  du»  NMNiiiilicia 
de  Waterloo,  pour  le  parc  deSaint-Jamei  de  Lon- 
dres M.  L  Hii'landt  est,  depuis  l'organisation  de 
l'Acadeiuie  (les  l)eaux-;irls,  professeur  d  architec- 
ture  à  l'Kcole  de  Gand,  menihre  de  l'Académie 
royale  de  liclgitjue  et  correspondant  de  plusieurs 
autres ,  attaché  à  la  commission  royale  des  mo- 
numeota.  obevaiier  de  l'ordre  de  Léopold,  «t  ho» 
aoré  de  diiUnctions  étrangères. 

ROnm  fFrédéric  de),  homme  politique  alle- 
muul .  néà  Britenljres.litsweile'  (Wurt.  mlHTK'i . 
le  4  juin  n95,  et  fils  d'un  ministre,  fut  destiné 
à  1  1  carrière  ecclésiastique  et  compléta  ses  études 
par  celle  de  la  théologie,  à  Tubingue.  Maw,  on 
jinnor  1814,  il  céda  à  son  goût  poor  l'état  mtlt- 
taiiet  Ot  ae  distingua  parmi  les  plus  intrépides 
défenseurs  de  la  nationalité  allemande.  Après  la 
conclusion  de  la  paix,  il  retourna  à  l'université 
de  Tuhin.ue,  où  il  fil  son  droit,  obtint, en  181» , 
une  place  d'auditeur  à  Stuttgart,  et  fut  nommé 
conseiller  au  ministère  de  la  guerre  en  1880.  Au 
milieu  des  mouvement*  etnislitutionnels  que  les 
dmu  révolutions  de  France  et  de  Beig i  > [  1 1  e  n  v n  i en  t 
mt  naître  en  Allemagne,  il  fut  élu  dL[)ute  a  la 
Chambre  de  Wurtemberg.  Pendant  l'orageuse  ses- 
sion de  18U.3,  ii  devint  l  un  des  chefs  les  plus  ar- 
dents de  roi-[K)siiioii  libérale  et,  après  la  disso- 
lution de  la  Chambre ,  fut  réélu  omaue  i  l'unani- 
mité. Il  donna  sa  déniasiOB  de  conseiller  d'Eut , 
«mbnaia  la  profesaion  d'avocat  et  donna  des 
0<HUiiUatM>ns  qui  lui  amenèrent  la  fortune  et  la 


renommée.  Il  eut  ainsi  une  position  indépendante,' 
lorsqu'en  1838,  la  froideur  du  peuple  à  l'égard 
de  rop()o«itlott  libérale  te  détermina,  ainsi  que 

tous  ses  amis,  à  ne  pninl  tenter  les  chances  Jou- 
teusesd'une  nouvelle  élection.  t:e[ierKl;int,  en  IK44, 
il  s<;  manifesta  une  réaction  en  fjveui  de  son 
parti,  et  il  fut  de  nouveau  nommé  députe  par  le 
cercle  de  Oeiaaiingen.  U  eombaitit  les  mesures  ri- 
goureuses prises  par  le  naveroement  4 1*  suite 
d'une  émeute  causée  parla  cherté  des  vivres,  en 

18'*7,  et  reconquit  toute  sa  popularité. 

L  i  revoluuoa  de  18'iH  la  lui  fit  («rdre.  Après  la 
dissohiti  >n  du  ministère  ■wurtcmhcrgeois,  il  avait 
cède  aux  soUicit  liions  du  gouvernement  etdeses 
amis,  reunis  en  comité  à  Heiddiierg,  et  accepté 
le  portefeuille  de  la  Jualioe,  avec  la  direetfon 
réelle ,  sinon  la  présidence  du  ministère.  M.  de  Koe- 
mer  redmiia  t  à  la  f  iis  le  caractère  social  des  évé- 
nemenls  ei  les  tendances  réactionnaires  des  gou- 
vernements, et  déjà  témoin  des  émeutes  et  de 
la  rcpre^sion  qu'elles  appellent,  il  prit  le  rôle 
de  conciliateur  entre  le  peunle  et  le  roi.  11  fit 
partie  du  perleoMiit  préparatoire  de  Francfort,  et 
fut  ensuite  nommé  membre  de  F  Assemblée  nane- 
iiale.  Sans  se  rattacher  particulièrement  à  aucutt 
club  déterminé,  il  joua  un  rôle  très- actif  dans  les 
débats  dit  la  constitution.  U  repoussa  l'élection 
du  roi  de  Prusse  à  l'empire,  et  se  prononça  pour 
un  directoire;  mais  il  voulait  que  le  nombre  des 
membrea.  dans  chacun  des  comités  de  consti- 
tution ,  fût  proportionné  à  l'importance  des  divert 
f:iats ,  idée  essentiellement  favorable  à  la  Prtisse 
et  à  l'Autriche.  En  même  temps  il  pressait  Texé- 
cution  de  [dusieurs  réformes  libérales  accordées 
par  le  roi  de  Wurtemberg,  et  faisait  ducréler  la 
convocation  d'une  Assemblée  constituante.  Lors- 
que, au  mois  de  mars  1849,  le  roi  refusa  de  re- 
connaître la  constitution  natbnale  promulguée  à 
Francfort ,  M.  de  Roemer  et  ses  coUèguea  durent 
donner  leur  démission.  Mais  le  roi  se  trouva  dus 
l'inniossibilitc  de  reconstruire  un  nouveau  minis- 
t'îie  et  pria  M.  de  Rœraer  de  garder  son  porte- 
feuille. La  défiance  subsista  entre  le  gouvernement 
et  le  cabinet ,  «urtout  lorsqu'une  fraction  de  l'As- 
semblée de  Francîfort,  en  trausporunt  ses  sèiacea 
à  Stuttgart,  parut  rendre  la  Wurtemberg  eon- 
plice  de  l'insurrection  badoise.  M.  de  Ronnsr  sa- 
Cfifia  sa  popularité  à  sa  conscience,  refusa  éner- 
giquemeutde  reconnaître  ce  parlement  fraL  iionué, 
Pinvila  A  se  dis-oudre  compleii meiil ,  ei ,  sur  un 
refus  formel .  l'abandonna  aux  irouoes ,  qui  le  dis- 
persèrent. Cette  mesure  ne  l'emp  cna  point  d'être 
réélu  à  la  Cbambrs  par  les  démocrates  wurtem* 
bergeois;  mais ,  au  mois  d'octobre  1849 ,  il  reftua 
d'aahérer  A  l'allian  e  dite  des  trois  ro  s,  entre 
les  petits  États  de  l'Allemagne,  et  renouvela  sa 
«kmi-Mon,  qui  entrain  >  la  retraite  du  mmislère. 

l)e(>uis,  M.  de  Rœmcr  s'est  partagé  entre  ses 
fonctions  comme  député  et  ses  travaux  de  juris- 
cooaulu.  Depuis  18&1  l'Aasemblée  nouvelle,  quoi' 
que  nommée  d'après  l'ancien  procéJé  électoral, 
l'a  choisi  pour  président.  Dans  celte  dignité,  il 
poursuit  sa  ligne  de  modération  entre  les  démo- 
crates, qui  le  renient,  cl  le  parti  réactionnaire, 
aui  le  suspecte.  Esprit  pratique ,  il  doit  son  in- 
fluence dans  les  luttes  parlementaires,  moins  i 
aon  éloquence  qu'à  la  netteté  de  ses  vues  et  à  la 
fermeté  de  son  eanAlèra. 

ROEWE  (Louîs-lfaurice- Pierre  de),  magis- 
trat et  jurisconsulte  allemand  .  né  à  Glukstadt 
(Holstein).  le  18  octobre  1804  j  lit  ses  éludes  aux 
universités  de  Bonn  et  de  Berlin.  En  IH2.'>  il  entra 
comme  auditeur  à  la  Cour  de  justice  de  cette  der- 
nière ville  et  dut  à  la  protection  du  ministra 
Mûlher  un  avancement  rapide.  En  il  devint 
assesseur  et  directeur  des  enquêtes;  ca  1641  con- 
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seillerextraorJinaire  ;  en  1W3  conseiller  ordinaire 
près  la  même  cour.  Dans  l'interv.Tlle,  il  avait 
.  rempli  les  fonctions  <le  juge  à  Hirscliherg  et  à 
Breslau.  Décoré,  en  1848,  chevalier  de  l'Aig^e- 
Rouge,  il  fut  élu,  en  1849  et  en  18ôO,  d/putë 
à  la  première  Chambre  pniMieDM,  où  il  siégea 
avec  la  fraction  constitutionnelle  dite  eeotre  gau- 
ehe.  En  1867,  l'université  de  Greifswald  lui  a  con- 
féré le  grade  de  docteur  honoraire  de  philosophie. 

M.  de  Rœnne  a  produit  une  série  de  travaux  de 
jurisprudence  dont  deux  ont  une  extrême  impor- 
tance; le  premier,  entrepris  avec  M.  H.  Simon, 
est  intitulé .  Coiutstnltoii  et  admtiiùinUtoii  de  fE- 
tat  prussien  (die  Verfaarang  nnd  VerwaltaDg  dea 

fireusîichenSlaats;  Breslau  et  Berlin ,  1854,  16  vo- 
umes  :  c'est  un  recueil  svstémaliquenient  or- 
donné de  toutes  les  sources  de  la  K-gislation  et  du 
droit  public  de  la  Prusse;  le  second  est  le  Droit 
votif iqu«  dt  la  monarchie  pruttienne  (das  Staats- 
BMhtderprMiaiiobea  MMiarchia;  Leipsick,  18&0, 
tome  I"^.  Set  aatret  onrrages  sont  :  Système  d» 
droit  prortncial  vrnsticn  (System  des  prcussichen 
Landrechts;  Halle,  183.'»)  ;  Çnmmentarre  sur  la  loi 
de  la  preuedu  1?  mot  1851  (Commentar  ùber  das 
Press^esetz ,  etc.;  Breslau,  18ôl);  puis  des  dis- 
MTtallons  spéciales  dans  la  Semaine  judiciaire  de 
Frûm»  le*  NouveUes  Àrdwtet  du  droit  pmctiei», 
1m  Anhivet  de  la  SOiti»,  de  Roeh.  Bnfln ,  iU  été 
le  principal  collaborateur  du  grand  ouvrage  pu- 
blie âous  ce  titre  :  Compléments  et  éclaircissements 
des  litres  du  droi(  pru**t*n  (Ergaenzuns'^n  und 
BrUeaterungea  der  preussicben  Hecbtsbiicher  ; 
BmUn,  18CI-18ST;  l&ToliiiiMe),  «le. 

ROËS  (Jean-Henri-Edouard),  orientaliste  «lle- 
mand,  né  à  Brunswick,  le  26  décembre  180S,  ter- 
mina ses  études  à  l'université  de  Kœni;?sberg 
(1827).  se  rendit  à  H'^rlin.  y  oli',;:.t  1  t  ire  de 
professeur  ngrégé  (1833)  et  6t,  pendant  plusieurs 
années,  un  cours  de  philosophie.  Il  publia,  en 
1832,  une  dissertation  sur  le  système  de  Spinosa, 
de  Spinosx  systematis  princivits  quscstio  metaphy- 
9iM;  un  Eûai  $ur  la  méthode  d'Herbert ,  son 
professeur  (Brunswick,  183'i),  et  divers  autres 
travaux  du  même  genre.  Après  de  longues  études 
sur  les  systèmes  religieux  ei  métaphysiques  des 
Hindous,  il  conçut  le  projet  de  faire  un  voyage 
dans  l'Inde,  comme  missionnaire,  et,  pour  rendre 
Calts  nîssiou  plus  efficace,  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur «D  médeeiiM  à  l'université  d'Iéaa.  Il  arriva 
en  1839  à  Calèatta.  Ses  prédications  n'eurent  pas 
un  grand  succès;  mais  il  se  mit  à  étudier  les  lan- 

fues  onentiles,  et  particulièrement  le  sanscrit, 
n  1841  il  fut  nommé  luliliotîiécaire,  puis,  en 
1846,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  du  Ben- 
gale. Dans  le  journal  de  cette  société,  il  a  fait 
pinltre  plusieurs  traductions  excellentes,  celle 
de  la  partie  astronomique  du  Bhdskara  ,  et 
celle  du  Veddnta-Sdra ,  ou  Précis  de  la  philoso- 
phie Veddnla.  etc.  Depuis  18'iG,  il  publia  par  ca- 
hiers mensuels  la  Biblinthrca  titdtca,  avec  (les  sco- 
lieset  quelques  traductions  anglaises,  lia  inséré 
dans  ce  recueil  les  Deux  premien  litres  de  laSan- 
Mta  du  Rig  Veda  (sanscrit et  anslais.  1  vol.) ;  Bri- 
hadArunyaka  L'panishat .  avec  Te  commenUire  de 
Çankara  et  la  glo,>o  il'.Vnamlapiri  (texte  et  trad., 
4  vol  )  ;  le  Chandfigija  l'pnntshat  (texte  sanscrit, 
3  vol.);  Division  des  catégories  de  la  philmnphie 
yydya  (texte  et  trad. ,  9  vol.);  le  SdhitayaDar- 
pana  (sanscrit,  10  vol.).  Il  entreprit  aussi  une  édi- 
tion du  ToMur-Veda  iiotr,  ounaga  tcès^rtre, 
même  dans  l'Iudoustan.    '    -  ^ 

ROE.SS  (André),  prélat  français,  né  à  Si- 
golsheim(Haut-Kliiii).  IcGavril  1794 ,  fut  ordonné 

Srétre  en  1816,  vint  profeMor  la  théologie  à 
FaTim^  «ù  tt  avait  %9imÊmé  aat  «tudes,  dirigea 


en  1824  le  grand  séminaire  de  cette  ville  et, 
en  1830  celui  de  Strasbourg,  avec  le  titre  de  cha- 
noine. Nommé  coadjuteur  de  Strasbourg  en  qua- 
lité d'évéque  in  partibus  de  Rhodiopolis  (1840), 
il  succéda  au  titulaire  de  ce  diocèse,  If.  Lepappe 
de  Trerem  (27  août  1842).  U  a  étédéQoré  dansces 
dernières  années. 

Ivcrivant  l'allemand  comme  le  firaiieais ,  ce  pré- 
lat a  fait  passer,  de  ch  icuiie  de  ces  deux  langues 
dans  l'autre ,  une  fo  ile  d'ouvrages  religieux  édi- 
tés presque  tous  à  Mavence.  Parmi  ses  propres 
écrits ,  nous  citerons  :  (a  Doctrine  catholique ,  1rs 
Hiroi  chrétieiu  sous  la  rerreur  (1821);  des  £4- 
auiMtet  de  sermons  (1838);  des  broeliures  sur  la 
CoBtrrîcion  drjc pro»**l«il» (1838) ,  etc.  Il  a  fondé, 
avec  l'al'be  Weiss,  le  Catholiiiue  (1821),  revue 
de  biMii>_'r.i['hie  ecclésiastique  ,  et  fourni  de 
nombreux  articles  à  VEncycloprdte  catholique, 

RGBTIMG  (Jules)  ,  peintre  allemand ,  né  à 
Dresde,  le  18  septembre  1822,  lit  ses  études  4  fA* 

cadémie  de  Dusséldorf  sous  M.  Bendemann,  et 
débuta  par  un  Christophe  Colomb  devant  l'uniter- 
sité  de  .Sd/iirrHjfK/ic .  Il  donna  ensuite  Cromtrcll 
au  lit  de  mort  de  sa  fille.  Christ  en  croit j  les 
portraits  de  Lenlze  et  de  Lesstnq.  A  TlipOiltiDIl 
universelle  de  Pari»,  en  185â,  il  a  envefjé  deux 
PortnSta  drfcoinme  qui  lui  ont  valu  une  médaille 
de  Iroiaièffle  disse. 

ROETSCHER  (Henri-Théodore),  noëte  drama- 
tique allemand  .  né  à  Mittenwalde.  uans  le  duché 
de  Brandebourg,  le  20  septembre  1804,  et  lils 
d'un  pasteur  de  la  maison  d'orphelins  de  Berlin , 
étudia  de  bonne  heure  et  avec  prédilection  les 
poètes  grecs  de  l'école  classiaue.  Sopbocle  en 
particulier.  Plus  tard ,  il  fit  delà  philologie  et  de 
la  philosophie  à  Berlin  et  à  Leinsick  sous  Hegel 
et  Hermaun.  .iprès  avoir  jiasse  ses  exameii.s  et 
s'être  fait  recevoir  professeur,  il  se  consacra  tout 
entier  à  la  critique  et  à  l'esthétique  dramatiques, 
et  débuta  par  un  premier  ouvrage  intitulé  :  Arie- 
tophane  et  son  époque  (Berlin .  1827).  Appelé  quel- 

Îue  temps  apré^  comme  professeur  au  colléf^  de 
rombcr^; ,  if  publia  un  j.,'rand  ouvr.iK'e.  Disser- 
tations sur  la  philosophie  de  l'art  (Abhaudlungeii 
zur  Philosophie  der  Kunst;  Berlin,  1837-1842, 
4  vol.),  où  il  analyse  avec  beaucoup  de  talent 
plumeurs  OttTFBflea  de  GoBtbe  et  de  Sbakspeare, 
et  presque  en  mime  temps ,  VArt  de  la  description 
drimatique  (Kunst  der  dramatisehen  Darstellung; 
Berlin  ,  1841  1846.  3  vol.).  S'étant  rendu  A  Ii-  rliii 
en  IK^b.  il  .s'y  lia  avec  un  grand  nombre  d'acteurs, 
et  des  auteurs  renommés,  F.iclihorn  .  Ticck,  etc. , 
et  connut  avec  eux  le  plan  d'un  con.servatoire 
dramatique,  dont  il  devait  être  directeur,  mais 
dont  les  événements  de  1848  ont  tourné  indéfini- 
ment la  création. 

Parmi  ses  ouvrages  .  il  faut  encore  mentionner  : 
Esquisses  et  cnti  ucs  dramatiques  (Dramaturgi- 
sche  Skizzen  und  Kritikeu;  Herl  n  ,  1H*7)  .  des 
observations  sur  le  Manfred  de  Ryron  (Ibid., 
1844);  une  dissertation  sur  le  Drame  (das  Schau- 
spielwesen;  Ibid.,  1843);  la  Vie  et  Ftnfhmtee  de 
Ser/delmann  (Seydelmann's  Leben  und  Wirken; 
Ibid  .  184.')) .  et  des  feuilletons  très-nombrenx  dan» 
le  Journal  de  Spencr  (die  Spener'sche  Zeilung). 

ROGER  [du  Nord]  (Edouard,  comte)  homme  po- 
litique français,  né  eu  1802,  entra,  sous  la  Restaura- 
tion, dans  le  corps  diplomatique  et  ftit  secrétaire 

d'ambassadeàConstanttnople.Décoré  en  1831 ,  il  fut 

nommé,  en  18:14.  dénuté  de  Dunkerque  et  réélu 

Iusqu'à  la  révolution  de  Février.  D'abonl  dévoué  à 
X  politique  doctrinaire .  il  soutint  les  administra- 
tions du  13  mars  et  du  U  octobre  et  ne  passa 
dans  Toppositioa  de  gauche  qu'en  183l«  à  F^poque 
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de  la  coalition.  km\  intime  de  M.  Tbiers,  il  suivit 
désormais  la  même  ligne  de  conduite  que  lui,  re- 

E)us*a  rindfmtiit^'  l'rilchunl .  le  tlroil  de  visite  et 
lui  de  régence.  Aj>res  s'être  sij^nalé  par  son  cou- 
rage pendant  les  journées  de  juin  IH48,  il  se 
pneenta,  sous  le  patronage  de  l'Union  électorale . 
comme  candidat  à  la  Législative ,  fut  élu  par  la 
Seine  et  le  Mid  «i«pla  poOT  «•  deroiar  dqMtrie- 
ment.  Il  ■'•ssoeia  «tue  mm  léaetkmBairek  de  la 
najoritéet  protesta,  avec  le  parti  [i.irji-mpniaire 
contre  les  derniers  actes  du  pouvoir  exécutif. 
Uaîmtaiu  iuciircért^' .  ,i  l.i  suite  dv OOVpd'Jtoti  il 
est  rentré  dans  la  vie  privée. 


i  (P...X  aatiqiaân  flnnaie,  aé  vers  mo, 
entra  dant  radministratioB  aoBS  le  dernier  règne . 

et  fut  sous  préfet  de  Floérmel .  de  1844  à  iR4«. 
Écarté  par  la  Képubli  (|uc,  il  lut  de  nouveau  cm- 
jiloji'  en  i;t  même  qualilt''  à  Lmum-  )  -  i  Is  t'Ji  .1  à 
Saiut-Uaudeoa  (I8àt),  ou  il  se  trouve  encore. 
Itanbre  de  k  Sodalé  des  aotiiiMifes,  il  est 
aut«ard*on  «rttâa  nombre  de  trmnn  d'arshée- 
legie  :  ârekwm  fcwioriwMf  de  râibigêok  $t  êu 
©oyf  castrais  (Albi .  18%l,  gr.  in-«,  fip.) .  Archires 
historiques  et  errlt'tiiUtiqwt  de  la  Picardie  i  t  de 
l'Artois  (Amiens.  lX'(2-l«4:i.  'i  vol.  m  8.  Iii:.). 
éditions  illustrces  qui  rej>roduisetit  les  phiictpau.\ 
monuments  de  ces  provinces  ;  Noblesse  et  ekevm- 
lerie  de  Flandre,  Artois  et  de  i*«Mrdw  (1844, 
gr.  in-8,lig.);  Bt'MiofMour  hittorique,  monu- 
HMNtete,  tecUtiftstique  et  titt/rairr  de  la  Piranlir 
9t  4»  Fârfù  <1844,  lig.);  ^obUtaire  de 

FrmcÊ  <1W7,  in-8,  ig.),  aie. 

ROGER  (GusUve-Hippolyte),  chanteur  franfeis, 
BéàPwis.  le  27aoat  181.),  et  fila  d'an  netaire,  était, 

Km  mère,  petit-fils  de  Corae,  Vaetear-randefil- 
f  et  l'an  oes  premiers  directeurs  de  l'Ambigu- 
Connqne.  Orpheiin  de  bonne  heure .  il  (>assa  nous 
la  tutelle  de  son  oncle,  qui  voulut  faire  de  lui  un 
notaire  et  l'envoya,  comme  clerc,  dans  une 
ville  de  province.  Mais  .^on  goût  pour  le  théâtre 
l'emportant ,  il  obtint  d'entrer  au  Conserva- 
toire en  1837.  Il  y  obtint  les  premiers  pria  de 
elwnt  et  de  déclamation  et  débuta  ,  l'année 
eahwite,  dm»  VÉtAair,  i  l'Opéra- Comique.  Il 
resta  dix  ans  k  ce  théâtre,  et  joua  la  [>luj.  ,i  t  des 
œuvres  de  MM.  Auber  et  Halévy  .  Mandée,  Us 
Mousqurtnires  de  In  reine,  ta  Part  du  diflNe.  ta 
Â'tréne,  etc.  En  1848,  il  quitu  ropéra-Goai(M, 
oèilMfntètre  remplacé;  puis,  au  retoor  èPno 
Toyage  en  An^eterre,  avec  Jenny  Liud,  il  se 
riaqua,  en  1849.  â  débuter  à  l'Opéra  dans  le  Pro- 
pkite.  Il  joua  succ«'ssi\t'meiit  l'Knfant  prodigue, 
le  Juif  erraul,  la  Fronde,  et  repnl  les  anciennes 

£ièi:.fs,  lex  Huquenols,  la  Reine  de  Chypre,  tMcie, 
I  Favorite.  Mais  ses  succès  y  furent  plus  con- 
testés qu'à  l'Opéra- Comique.  L'Allemagne,  qu'il 
râita  cmq  fois»  de  18â0  i  18à6,  lui  flt  1  accueil  le 
plus  hTorable.  Il  ftit  applaudi  et  fêté  à  Francfort. 
A  Berlin,  il  fut  rapfiele  trois  fois  avec  Mil»;  Wa- 
gner dans  les  Hw/uenols.  et  à  une  représentation 
de  In  liamf  blatu  lte,  le  roi  et  la  reine  de  Prusse 
descendirent  sur  le  théâtre  pour  le  féiioitar;  i 
Munich ,  il  surpassa  dans  la  Juive  le  ténor  Ibr- 
tinger;  enfin,  &  HambmuK,  il  chanta  en  allemand 
le  premier  acte  du  Pnifhke  de  façon  à  faire  dire 
aux  Allemands  :  a  C  s  Français  >onl  capables  de 
tout,  r,  Les  sérénades  et  les  triomjihes  le  suivirent 
dans  toutes  les  capitale».  Hevenu  à  rO|>éra  en 
1 8:>.S  .lia  repris  ses  meilleora  rôles,  sans  ratnwver 
auprès  du  public  ei  des  jotinuMut  Iniieak  tue 
liTeur  aussi  entiète. 


ROr.KR  r\dolphe),  peintre  français,  né  àPa- 
laiseau  (Seine-et-Oiae),  vers  1797,  fut  élève  du 

Iwitta  Cros,  «dopiR !•  fttn ' 


au  salon  de  IBÎÎ.  On  a  vu  de  lui .  aux  expositions 
annuelles  :  Enttrrtment  de  rdluffe  (18M);  une 
Prisr  di  I  (H7r(iH:ji  I  ;  H,  \  olution  de  Home  en  1793, 
ir  Une  d  (trléans  à  la  trattckce  dAwcer*^  Char- 
les V  rentrant  au  Loutre  (18.13-18371  :  BaktiUe  de 
Civitella  (1841):  Itoei,  une  Vision.  OrvUttaHon  de 
trois  iemtes  À  frteame  du  Sénégal  (184.1)  ;  la  Vierge 
mtx  bleueU  (1847);  lal'rnt  tdmrr  détournant  la 
guerre  eiviie.  Deux  rehyteutei,  à  l  Exposîtion 
universelle  de  18j:>;  Justice  humaine.  M i^i  ricorde 
dirtW  (iHoT).  etc.  M.  Adolpbe  Hooar  a  olMeou 
une  2'  médaille  en  1822 ,  une  1**  m,  1831,  et  la 
déocntiot  en  janvier  1841. 

lOGERS  ( révérend  Henry),  écrivain  religieux 
anglais,  né  vers  1814.  fit  ses  ctmles  tbéologiques 
k  Highl>ury  et  fut,  pendant  quelques  années, 

fissteur  d'une  secte  indépendante,  puis  entra  dans 
'enseignement  et  devint  profinseur  de  litiéritfan 
anglaise  au  collège  de  l'unÉsersilé  de  LondfSi, 
^uu  i  Spring-aill,  faulitntimi  entretenue  aux 
frais  des  non-conformistes  de  Birmingham,.  Ses 
savants  articles  de  critique  dan.i  la  Revue  d  i'diin- 
tourg  ont  été  lrès-remar()ues.  ontr^  autres  ceux 
qui  traitent  du  (iétiie  de  Platoti.  des  Progrès  du 
Puséisme  et  de  la  Vraie  gloirelménire.  L  autant 
eaapnblié  kplus  gnmiki  jpMéis  sens  Is  iilr»  : 
teemge  ttHeeteâ  fhsm  mnurfnifiHi  le  tite  Béà^ 
burg  Reviete  (2«  édit.  augmentée,  1855,  3  vol. 
in-8).  On  a  encore  de  lui:  une  étude  biographique 
FUT  Howe  ;  l'l\cltpse  de  la  foi  (  ibe  Echpae  of 
Faith).  enlretiensavec unacapiique; unex^iliqne 
très-vive  aux  observatlnM  nmlt—  do  M,  liear- 
man  sur  ce  livre;  etc. 

ROGERS  (Samuel),  célèbre  poète  anglais,  né  le 
90  juillet  1762  à  Sloke-Newington,  aumurd'hui 
un  ries  quartiers  de  Lon  ire^.  est  fils  d  un  riche 
banquier  qui  lui  lais.sa  de  bonne  heure  la  direc- 
tion de  sa  maison,  connue  aujourd  but  sous  le 
nom  de  Hogers,  Toogood,  Olding  et  tlie.  La  lec- 
ture de  Besttie  développa  le  peocfaant  qull  ai«it 
manifesté  pour  la  poésie  dès  1  âge  le  |>Iua  tendre, 
et  il  débuta  par  une  Ode  à  la  superrtitiouet  autres 
poèmes  (Ode  to  superstition  ami.  etc.;  Londres, 
1786.  in-8),  conçue  dans  la  manière  de  Gray.  Son 
second  ouvrage,  les  Plaisirs  de  la  mémoire  (the 
Pleasures  of  meoMry;  17»2.  in-4),  a  eu  plus  de 
Tinst  éditions.  C'est  im  poème  en  deux  chants, 
écri*  a? ec  beaucoup  de  goût  et  d'élégance,  oflinat 
des  tableaux  gracieux,  des  sentinfenta  noues,  et 
qui  parait  avoir  servi  île  modèle  aux  Plaisirs  de 
l'espertince  de  Campbell.  11  fut  suivi  de  l'ÉpUre 
sur  le  bou  goût  (F.pistle  to  a  frirnd;  17|||,  dODl 
le  style  cbâué  rappelait  celui  de  Pope. 

A  part  nne  élé^  sur  la  mort  de  «te  (isett, 
M.  Hogers  ne  donna  rien  au  public  pendant  prés 
de  quinieans.  On  compte  parmi  ses  œuvres  posté- 
rieures :  le  Vm/iKii'  tlf  ('i.linnh  iColumbus;  IHli). 
fragment  d  un»-  épopée;  Jactiuelitxe  (1814),  conte 
en  vers  intfirune.  sans  nom  d'auteur,  avec  le 
Gianur  de  Uyron;  la  Vie  kuMMine  (Human  life; 
1819.  in-4  < .  dont  le  sujet  «al  restreint  â  un  trop 
petit  nombre  de  peintures  ;  et  un  poème  aurl'Ilii/Mr 
(Ilaly;  1823),  qui  eut  trois  éditions  de  suite,  et 
dont  les  belles  descriptions  ramenèrent  sur  l'au- 
teur sexagénaire  un  peu  de  cette  ancienne  faveur 
que  le  triomphe  d'une  nouvelle  école  lui  avait  fait 
{terdre.  Depuis,  il  borna  ses  soins  a  la  réimpres- 
sion de  ses  œuvre»  oui  lui  a  codté,  dit-on, 
100  OOO  fr.  et  à  rembelliisemenl  de  sa  gpaknede 
tableaux  qui  pas.  e  pour  une  des  plus  curieuassdn 
Londre.s.  Maître  d'une  faraude  fortune,  il  a  véCQ 
dans  rintiinité  de  presque  tous  les  écrivains  dis- 
tingués lie  l'Angleterre,  au  commencemeut  de  ce 
stéâe,  Sberidaa,  Bjron  arec  lequel  il  parcoamt 
ritdfe,Tk.  Howt  «nilai  dédia  R«tiaBiî«M»» 
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Gokfidge,  Wordsworth,  W.  ScoU,  eto.  -  M.  Ro- 
gtnMtaortàLoadnitolSdèMmtan  1B&&. 

RO&IER  (Charles),  homme  A*tM  belge,  d'ori- 
p'me  française,  né  à  Sainl-Ouentin  le  l2ao(ll  IWM). 
alla  faire  ses  éludes  au  lycée  de  Lie  e,  ou  son 
père  était  professeur.  Il  étudia  ensuite  le  droit, 
rat  ncu  docteur,  et  chercha  daa  reMOorces  dans 
r«Miifen<ment  particulier.  HaUtant  U  nêOM  ville 
qiMim.  Ldieau  et  Devauz.  U  contrute  aTeceax 
une  étroite  amitié  cimentée  une  conformité 
d'opinions,  et  touR  trois  foii'l  r-  'it  le  Mnthirn 
Ljrnsberg  .  (\\xï ,  bieiitftt  remphin  par  h-  l'nliit<fui-, 
lit  une  çuerre  acbariiéc  a  Li  ilrimiii.'iUn  i  hcll  in- 
daise.  M.  Rosier  y  inséra  les  Lettres  d'un  bourgeois 
dt  SmiiU'Mmnin  q«i  ewwnt  m  gnuad  succès. 

Lan  des  jH^ium  neurwients  de  1890,  il 
tonna  iin  bataillon  de  300  Liégeois,  arméi  de 
Aiailsel  da  canons,  et  entra  dans  nruielles.  Il  se 
casemaà  Sainte  Elisabeth  .  et  attendit  les  cTéne- 
mtnls.  Le  19  sej.tfnibre  .  à  la  tète  de  seshnmmt'-, 
il  s'empara  de  l'hùtel  de  ville,  et  le  pre!ser>-a  du 
pQllft.  t<eB  jours  suivants,  il  se  distingua  encore 
ani  poMM  las  plus  périUaux ,  et ,  le  24 ,  il  forma 
arec  daoz  autres cbeCidHnsurgés,  le  premier  gou- 
Tememsat  mttional  belge  connu  sous  \p  nom  de 
Commission  administrative.  Il  fit  ensuite  p.irtio 
du  gouvernement  provisoiie,  puis  Ju  (".ou-tC-s 
national,  où  il  se  prononça  on  fiveur  d'une  mo- 
narchie constitationnelle  fién'  lii  ure. 

Pétulant  que  ees  amis,  MM.  Lebeau  et  Deraux, 
entraient  au  minïsière  avec  M.  NoUiamb,  il  se 
rendait  auprès  de  l'armée  pour  y  raffermir  la  dis- 
cipline et  y  réveiller  le  sentiment  national.  De  re- 
tour À  Bruxelles,  il  vota  rour  le  duc  de  Nemours, 
avant  d'accepter  la  candidature  du  prince  Léopold. 
Nommé  gouTcmeur  d'Anvers,  en  juin  1831 ,  tl  de- 
vint, l'année  saivante ,  ministre  de  l  inténear»  et 
put  prêter  nn  appui  plus  efleiee  i  set  amis. 

Le  parti  républicain,  soutenu  par  le  peuple, 
demandait  la  guerre  à  grands  cris,  et  chaque 
jour,  M.  LebtMU,  qui  avait  accepté  le  traité  des 
aix-buil  articles,  était  insulte  dans  les  rues. 
M.  Rogier  prit  à  la  tribune  la  défense  de  son  col- 
lègue, et  engagea,  avec  M.  Gendebiea,  dtef  du 
parti  radical,  une  lutte  fort  TÎve  qui  se  termina 
ptr  un  duel.  M.  Rogier  eut  la  joue  droite  traversée 
par  la  balle  de  son  adversaire.  Remis  de  sa  bles- 
•Sn!,il  prit  nue  part  activi' .  dans  la  session  de 
1834.  aux  «liscussions  que  sonlt  va  rétiblissement 
des  chemins  de  fer.  Cependant  il  dut .  l'anné*'  sui- 
vante, quitter  le  ministère  et  càler  la  place  à 
l'administration  moins  libérale  de  M.  deTheux. 
n  reprit  alors  le  gouvernement  de  la  province 
d'Anvers,  où  il  rendit  pendant  cinq  années  des 
services  signalés  À  j'n^rnculturt!  et  au  commerce. 

Après  la  di>solution  du  cabinet  de  Theux  en 
1840.  il  rentra  aux  aiïaires  et  eut  le  portefeuille 
des  travaux  l'uhbcs  dans  le  ministère  Lebeau.  Il 
le  garda  jusqu'au  jour  de  la  rupture  entre 
MM.  Motboffib  et  Lebeau.  U  devint  alors  Tun  des 
ebeft  de  l'omoeitioa  libérale,  et  attaqua,  pen- 
dant six  ans,  les  tendances  catholiques  des  minis- 
tères Nothomb  (  IW  M  846) .  et  de  Theux  (1«4<3- 
1847).  Aussi,  Invsque  l-j  roi  jugea  prudent  d'arrêter 
les  progrès  de  l'ancien  parti  de  l'union,  M.  Rogier 
fut  apjielé  encore  une  fois  au  ministère  (  12  août 
18471.  Il  s^ maintint  cina  ans,  soit  au  départe- 
•  ment  de  nfitérleur,  soit  a  celui  de  la  guerre .  au 
milieu  des  circon.stances  les  jilus  difiiciles,  et  par- 
vint à  préserver  la  Belgique  de  cette  commotion 
presque  universelle  oui  agita  rKurojic  en  1848.  Il 
se  relira,  le  31  octobre  1K52.  lors  de»  difficultés 
avec  le  gouvernement  français  au  sujet  de  la 
liberté  laîseée  i  la  presse  belge.  Après  être  resté 
le  ctef  de  Topposition  libérale,  sous  les  deux  mi- 
lArwdABtviGlMntldtDMlMr,  M.  Rogitr  viod 


d'être  reporté  au  pouvoir  par  le  triomphe  de  l'eiii» 
nion  qu'il  repréaaate  sur  le  parti  cléneal ,  dont  il 
est  le  brillant  et  oonstant  adversaire. 
Son  frère,  M.  Firmin  Rooieh  .  né  à  r  unLrai  ea 

1:91.  professeur  à  I.iép?,  de  1811  à  1814,  entre- 
lint  des  relations  étruites  avec  les  promoteurs  de 
la  révolution  belge,  et  entra,  en  1830,  dans  la 
carrière  diplomatiuine.  Après  avoir  ètéattecllèà 
l'ambassade  de  Pana,  «ma  le  oomte  Lehoo  et  la 
prince  de  Ligne,  comne  secrétaire,  puis  comme 
conseiller  de  légation,  il  a  été  nonuné,  en  1848, 
plénipotentiaire  de  la  Belgique,  auprès  du  gou- 
vernement républicain,  et  accrédité,  avec  le 
même  titre,  le  7  décembre  18S'2.  auprès  de  l'em- 
pereur Napoléon  111.  11  est  grand  officier  de  la 
Légion  dlkoonear. 

HOGÎŒTTA  (Filippo),  médedn  italien^  né  vm 
fil  si-s  éludes  médicales  i  Naples.  où  il  fut 
reçu  ddcteur  en  1K?8.  Forcé  de  se  réfu(Çier  en 
Fr.uice,  il  obtint  en  l'autorisation  d'exercer 
à  Paris,  où  il  se  livra  aussi  à  l'enseignement  pu- 
blic. En  septembre  1857 ,  il  retourna  à  Maples 
pour  la  première  fois  depuis  aon  exiL  A  ptiae  ar- 
rivé ,  il  mourut  subitement  le  1 1  octobre. 

('n  a  rlelui  de  nombreux  ouvrages  et  mémoires, 
entre  autres  :  fouri  d'ovKthclmtilo^ir  ou  Traité 
complet  dfs  maladies  de  l\ril  (18.19  ,  in  Ki ,  réédite 
avec  complément  en  1844;  Sourelle  méthode,  de 
tnittcmet^  de  l'emjmitonnemmt  par  l'arsemie 
i  1840  ) ,  en  opposition  aux  opinions  d'Ortila  ; 
Trmité  phHimphiqm  et  dimfiie  dFophthtfméhgig 
hasd  sur  les  princijyes  de  la  thérapeutique  dyna- 
mique (I8'»4.  in  8);  Traité  de  matière  médicale 
et  Ihérapeutiiiue  (1849,  in-8).  Il  avait  fondé  en 
1842  un  recueil  important,  les  Ànnalet  d<  thé- 
ropeiiwçwe  es  ■e  •enseiBigie. 

MMMIOlf  (J  ...  A....) .  juriste  français,  vàMn 

17P.'i.  inscrit  sous  la  Restauration  comme  avoeat 
au  barreau  de  Paris,  puis  aux  conseils  du  roi  et 
à  la  r.uur  de  cassation  .  devint  en  18'»0  secrétaire 
en  chef  du  fiarquet  de  cette  dernière  cour.  H  a 
été  décoré  en  mai  184'i.  Nous  citerons  parmi  ses 
travaux  :  Légiêlatùm  ancienne  et  noirre/Ie,  et 
juritprvdenee  ntr  le«  âomainee  engagés  (18%), 
avec  M.  Piet;  Étude  du  crédit  hypothécaire 
(1849) .  avec  plusieurs  collaborateur» ,  et  snrtout 
ses  div  r <)(}>'s  fi  iuirais  rspliijui^x  pnr  hurs  motifs^ 
par  di's  r.n  mples  et  par  la  junsjiriidmce .  avec 
solutions,  d' (initions,  foniiulaires  ,  elc  .  pnblios 
par  {larties  oui  se  vendent  encore  s-  parement  et 
réunis  pour  la  premièfe  fois  en  18U8  (grosin-^; 
1&*  édit. ,  1856)  ;  ce  sont  les  nlus  populaires  et 
les  pins  commodes,  sinon  les  plus  savantes  anno- 
tatiiOM  de  BM  eodes. 

RtKirET  (Christophe-Michel  comte),  [rénénl 
français,  sénateur,  né  à  San-Remo  (Piémont) 
le  28  avril  1800,  est  fils  do  général  Roguet. 
comte  de  l'Empire  qui  oeonit  «a  1840,  fut  élevé 
au  Prytanée  militaire  de  Saint-Cyr  et  admli  en 
1815  dans  les  p.iges  de  l'Enipp-eiir.  Kii  18?1  .  il 
entra  au  service  comme  sous  lieutenaiil  du  génie  ; 
mais  son  avancement  ne  ô-\\'^  que  lie  Ir,  rf»volutioa 
de  Juillet,  qui  remit  en  faveur  les  anciens  ser- 
viteurs de  Napoléon.  Son  père  devint  alen  pair 
de  France,  et  lui-même,  se  dévouant  comme 
lui  à  la  nouvelle  dynastie,  ftat  tnceeerfvtmtnt 
nommé  chefde  bataillon,  colonel  du  4!*  de  ligna 
(1840)  et  manchal  de  camp  ('20  avril  18'»,'»).  Il 
gagna  celte  dernière  pronifition  par  cinq  années 
de  campagnes  en  Algérie.  Après  avoir  rempli  di- 
vers commandements  à  intérieur,  M.  Roguet 
fut  choisi  pour  aide  de  camp  par  le  président  de 
la  République ,  qui ,  en  rècoropenie  de  ses  ner- 
vicM,  l'élan  «fièt  te  coup  é'M  m  «ntf»  de 
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général  de  division  (22  décembre  IS.M),  et,  un 
an  plus  tard,  l'appela  au  Sénat  par  décret  du 
31  décembre  18ô2.  Promu  commandeur  de  U 
Légkm  d'honnear  ea  1844|  il  ait  «ujourd'liai 
grand  olBeier. 

ROHAN-C!IArK)T  (Alex.indre-Louis-Fernand , 
duc  DE),  priiue  de  I.eon ,  général  français,  né  le 
14  octobre  1789,  descend  d'une  ancienne  raniille 
du  Poitou,  substituée  en  1645  aux  ducs  de  Rohao. 
A  MO  retovr  de  l'émigration,  il  olitint  de  l'Em- 
ptreur  une  sous-Iieutenance  au  4*  de  cuirassiers 
(35  mai  1809),  fit  la  seconde  campagne  d'Au- 
triche et,  après  avoir  été  .lide  de  camp  du  comte 
de  Narbonne,  il  fut  attaché  en  la  même  qualité 
i  la  personne  de  Napoleua  qu'il  .iccuiui>agna  en 
Russie  ;  blessé  de  dii  coups  de  lance  à  Kaloui,'a , 
il  gagna  en  1813  l'épauleite  de  chef  d'escadron. 
A  ta  rentrée  des  Bourbons,  il  fit  partie  de  la  mai- 
son du  duc  de  Berri  avec  le  grade  de  colonel.  En 
1824,  il  prit  le  commandement  des  i,us>ardsde  la 
garde  royale,  qui  lui  doiuiait  r.uig  de  maréchal 
de  camp,  et  remplit  ces  fondions  jus.|u'.t  la  ré- 
volution de  Juillet.  Ayant  refuse  de  prêter  ser- 
ment à  la  nouvelle  dynastie,  il  lut  mis  à  la  ré- 
forme. Plus  tard  il  refusa  pour  le  même  motif  la 
députation  de  Ploinnel ,  ou  son  élection  était  ccr> 
tame,  et  vév;ut  éloigné  des  afTaircs  publiques.  Il 
est  comm.indeur  de  la  Lépion  d  honneur  depuis 
1821.  M  iné  f'ti  1817  avec  une  tille  du  marquis  de 
Saini-Ulancard,  il  a  six  enflants,  dont  Valné, 
Charles ,  prioee  M  Lion  »  wt  né  le  12  décembre 
181». 

ROHAn.T  DK  FI.Ernv  (Hubert,  baron),  gé- 
néral français,  ae  a  Pans  le  2  avril  1771»,  etuilia 
au  collège  de  JuiUy.  p;»>s;i  par  l'fx  'le  polyti-ch- 
nique  et  l'£cole  d' ip|ilicatiun  de  Metz,  et  entra  eu 
1800  comme  lieutenant  dans  le  génie  militaire. 
Nonuné  capiuine  en  1801,  il  se  trouva  à  la 
bataille  d'Austerlitz,  fit,  avec  la  grande  armée , 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  organisa 
en  Catalogne  (1808)  une  compagnie  de  sapeurs 
d'élite  qui  reiidit  de  grands  services  et  passa 
chef  de  bataillon  après  la  défense  de  Barcelone. 
En  1809,  il  reçut  à  l'assaut  de  Girone  une  blessure 
dont  la  guériÂon  s'opéra  très-difficilement.  La 
Restauration,  qui  availbesoin  d'bomoMe  capables, 
s'attacha  M.  Rohault  en  lui  donnant  un  régiment 

il816),  et,  au  début  de  la  guerre  d'Espagne,  le 
irevet  de  maréchal  de  camp  (1823)  avec  le  com- 
mandement du  génie  dans  le  corps  d'expédition 
du  maréchal  Monci  y.  Après  18.10,  il  consacra  plu- 
sieurs années  à  mettre  Lyon  en  étal  de  défense, 
et  paya  de  sa  personne  dans  les  insurrections 

Îui  agitèrent  cette  ville;  sa  conduite  dans  celle 
'avril  1834,  où  il  commandait  rartillerie,  le  fit 
nommer  lieutenant  général  la  même  année.  Lors 
de  la  seconde  expédition  de  Constanliiie  (1837), 
à  la  tète  du  g^nie,  il  fit  cent  traire  en  deux  nuits 
les  tranchées  et  la  place  d'armes  qui  permirent 
aux  gros  canons  d'ouvrir  une  brèche  praticable. 

De  1831  à  1848,  M.  Rohault  a  fait  partie  de  la 
Chambre  dee  Pairs,  où  il  a  traité  avec  autorité 
plusieurs  questions  relntives  aux  armes  spéciales. 
Admis  d'office  à  la  retraite  par  le  décret  du  gou- 
vernemeiii  de  Février,  il  a  été  placé,  en  1849,  dans 
la  réserve  de  l'état-major  général,  il  est,  depuis 
le  2  décembre  1831 ,  grand  olllder  de  la  Légion 
d'honneur. 

ROHAULT  DE  FLKrRY  (Charles)  ,  arclillect'- 
français,  neveu  du  précédent,  est  ne  a  pans,  en 
1801.  Son  père,  Hulierl  Holiaull  de  Fleury,  grand 
prix  de  Rome  elartiste  de  goili  et  de  talent,  était 
entré,  en  même  temps  (jue  If  général,  à  ffiMie 
polytectasiquA.  M.  Ciwrlea  Roiiaalt,  par  tra- 


dition de  famille,  y  entra  lui-même  en  1820. 
Apréâ  sa  sortie,  des  essais  de  sculpture  l'ooea* 
pérent  un  instant;  mais  en  1825  il  se  donna eom> 
plétement à l'arcbiteclare,  et  termina,  avec  son 

père,  le  passage  du  Saumon.  Quatre  ans  |>lus 
tard,  la  révolution  de  Juillet  arrêtait  l'exécution 
d'une  \aslc  inai-on  de  refuge  projetée  entre  lui 
et  M.  Dei  elleyme,  préfet  de  police.  Le  nouveau 
gouvernement  confia  à  M.  Charles  Rohault  les  con- 
structions du  Muséum,  dont  il  expoaa  une  pattie 
des  plans  au  salon  de  1837 ,  les  cabinets  de  mU 
néraiogie,  les  serres  dtt  Jardin  des  plantes  et  la 
cage  dite  Palait  det  tinga.  Ces  travaux  o  u  été 
resnnii's  eu  un  voinnie,  sous  le  litre  de  Mus  tim 
d'/itifoicf  iKiturrlle  (Paris.  1817,  in-fol.).  Divers 
proiets,  enlr "autres  un  Plan  d'Opéra  qui  lit  asssz 
de  bruit,  vers  1840,  plusieurs  niaisous  ou  cités 
ouvrières,  la  eonstnietion  des  Délattementt  et 
•<f-  l'7/ipfwdrome ,  une  double  réparation  de 
!  rn.  1847  et  IS.S.'i  (la  dernière  a  été  reprise 
ei  curri^îétf  par  Vis^onti) .  la  chambre  des  notaires 
(1H.V);,  sont  s-'S  pl  is  importants  lra\auï.  Il  e'-t  un 
des  premiers  qui  aient  donné  l'exemple  de  !a 
proportion  et  lie  la  mesure  dans  l'emploi  de  la 
fonte  et  du  verre.  Il  est  architecte  du  gouverne- 
ment, vice-président  de  la  Société  des  arcbitectes 
et  décoré  depuis  mai  1843. 

ROIIDE  (Lev^'in-Joergen) .  marin  danois,  né  le 

28  octobre  1786,  à  Saiiil-ïhomas,  l'une  des  -An- 
tilles danoises ,  entra  dans  l'état-major  de  la  ma- 
rine en  18U7 ,  et  obtint  sa  retraite  en  1835,  avec 
le  ^ade  de  capitaine  commandant.  On  a  de  lui 
un  DUiioimatn  ^graphique  (Telegrapb-Ord- 
bog;  Cops-nhague,  I8"26.  iii-S) .  et  un  Système 
complet  de  signaux  à  Vusage  drx  bâtiments  de 
toutes  les  nations  (FulstaMidij^l  Signal-syslem  til 
firug  for  aile  Nationers  Skibe;  183:>),  <\\ii  a  été 
jugé  digne  d  Atra  tradniten  lhmçais  (Pans,  1835}, 
en  anglaie,  en  euédoiaf  en  allemand,  en  espa- 
gnol ,  en  Irâllandais  et  en  russe.  Le  Supplément 
(lillaeg)  à  cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1846.  a  été 
traduit  en  anglais  sous  le  titre  de  Appendu  to 
Captain  Rnhde's  Vnt versai  sea  lONflieye  OT  COde 
of  signais  (Londres,  1840). 

AOHEBACHEE  (l'abbé  Fran(ois-René),  histo- 
rien ecclésiastique  français .  né  dans  la  Heurtbe 

en  1789,  et  fils  «l'un  instituteur,  étudia  au  sémi- 
naire de  Nancy  et  fut  ordonné  prêtre  avec  dis- 

tense  d'^e,  en  1812.  Successivement  cure  de 
unéville,  missionnaire  diocésain,  directeur  du 

Ïirand  séminaire  de  Nancy ,  il  a,  au  milieu  de  ces 
onctions,  pris  les  grades  du  doctorat  à  l'univer- 
sité de  Lottvain  et  publié  de  nombreux  tntaui. 
—  Il  e.>t  mort  &  Nancy,  le  17  janvier  1856. 

On  a  de  lui  :  J>f/rr  d'un  membre  du  jeune  cUrgè 
i\  M(jr  (/(•  f/iarfrr*  (18'2.i)  :  la  Ih  Ugion  méditée 
(182ti,  2  vol.  m-18);  Catéchisme  du  sens  commun 
(1826.  in-I2);  Moiitt  qui  ont  ramené  à  l'Église 
catholique  tm  gtrttni  nombre  de  protestants  (1836, 
2  vol.  m-18);  TSsMea»  finénu  dee  principales 
conversions  (1837,  2  vol.)  :  de  la  Grdceetdela 
Sature  (1838)  ,  des  Rapportt  naturels  entre  tet 
deux  puissances,  d'après  la  tradition  universelle 
(1838  .  2  vol.);  06«eria«ion»  respectueuses  aux 
adtersaires  de  M.  de  Lamennais  (Mki)  ,  Histoire 
tMivereeUe  de  l'ÉglUe  calMique  (1842-1849, 

29  vol.  in-8).  suivie  de  IfouveUet  psécet  nuliflca* 
tires  (184&;2'  édit.,  1849-1853),  et  d'Obeerta- 
tions  à  M.  Vahhé  Caillau,  l'un  de  ses  critiques 
(1849).  CctouMu^'e  ciin-ideraMe.  où  l'auteur  pro- 
fesse, sans  leur  emprunter  l'éclat  du  style,  les 
idées  de  Uossuet  aur  la  continuité  de  l'action  de 
Dieu  dans  le  gouvernement  de  r£glise  et  du 
monde,  eonliont  dee  raeherabes  exactes  et  riou- 
Kttw.  Citoiis  «oeora  dea  f«w  dit  mnu  pwr 
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tout  les  jours  de  l'année  (1862,  6  vol.  m-%),  et 
d«  nonbrtoK  Mémeintt  INieeiin,  HTaKeet,  etc. 

■OKJTANSKY  (Charles),  médecia  allemand, 
né  à  Kœniggraetc.  eo  Bobéme.  le  19  férrier  1804, 
suirit  les  court  de  médecine  à  Prague  et  à  Vimne. 

Reçu  docteur  en  18'2R,  il  fut  attaché,  danseette 
dernière  ville ,  à  l'etablis.-veinent  d'analomie  pa- 
thologique, devint  ensuite  j  i  iï>ech  ur  de  la  grande 
cliDique  de  Vienne,  anatoiniste  iegal,  etc.  ;  et  tit 
lui-même  ou  fit  faire  sous  ses  yeux  un  nombre 
de  dissectiOD»  et  d'«ttU»pn«  dunt  le  nombre,  il 
y  a  plusieurs  aimées,  tudt  déj  i  porté  à  plus  de 
30000.  Il  fut  nommé  successivement,  en  IH'iH. 
recteur  honoraire  de  l'aniversitc  de  Prague  et 
membre  de  1  Acriii'.inK:  'les  ^ci'  iice.s  de  Vienne  :  en 
1849.  doyen  des  professeurs  de  i'£cole  de  roede- 
«ioe;  en  18&0,  reolevr  de  runiTinilé  de  Vienne. 

M.  RofcilaiMkjr,  saoeaToir  beaucoup  4erH,compte 
on  Allemagne  eomme  un  chef  d'école»  Son  prin- 
cipal ouvrage,  qui  joint  à  une  richesse  extraor- 
dinaire de  faits  et  d'observations,  une  termino- 
logie prcci>o  et  en  partie  nouvelle ,  est  un  Manuel 
d'anatumie  pathologique  (Vienne,  1842 -18it). 
S  vol.),  que  la  Société  de  Sydenham  s'est  elle- 
même  chargée  de  fiùre  traduire  en  anglais  (Lon- 
dm,  184S-T8fiO,  3  vol.). 

BOLLAM)  (Charles),  ancien  représentant  du 
peuple  françaiïi,  né  à  M&con  en  1818,  et  tils  d'uii 
avoué  de  cèite  ville,  étudia  le  droit,  fut  reçu 
avocat  en  1S41,  et  se  lit  inscrire  au  barreau  de 
Lyon.  En  1842,  il  prit  part  à  la  fondation  du 
Progrès  de  Saône-et-Loire ,  organe  de  l'opposilion 
libérale.  Admirateur  enthousiaste  de  M.  de  La- 
martine, il  suivit  ses  in<;piraiions  poliiiiiues  et 
devint  en  quelque  sorte  son  lieutenant.  Maigre  sa 
jeunesse,  il  était  maire  de  MAcon  en  18'»T,  et  pré- 
sida en  cette  qualité  le  banquet  offert  par  les  dé- 
mocrates à  l'auteur  des  Girondins.  Après  la  révo- 
lution de  Février,  il  resta  à  la  tête  de  l'adminis- 
tration municipale  et  fut  envoyé  à  l'Assemblée 
nationale,  le  cinquième  sur  les  quatorze  repré- 
sentants de  Saône-et  Loire  .  [inr  llTHiii  suffrau'es. 
Il  fit  l'artie  du  comité  de  l'adininiblraliou  dei'ar- 
temcnlale  ei  communale,  et  vola  ordinairement 
avec  le  parti  démocratique  modéré  iusqu'à  l'élec- 
tion du  10  déoeabre.  Il  fit  ensuite  à  la  politique 
de  r£lysèe  tine  cola  lue  opposition,  et  ne  fat  pas 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

Occupé  d'études  littéraire?  et  liistori<]ne';,M.  Ro- 
land a  publié  le  Compte  rendu  dc.%  Inn  aur  de 
la  Soeieté  aeadéminue  de  Mdcnn.  de  lH'i\  à  1847 
(Micon,  1862,  in  8).  Toujours  dévoué  à  la  cause 
de  H.  de  Lamartine,  il  fit,  pour  servir  les  inté<- 
réla  de  rillttstre  poite .  an  voyage  en  Orient,  et  a 
Ihit  paraître,  an  retour,  la  Turquie  eentemponine 
(Paris.  1854.  in-8). 

Un  autre  représentant  du  même  département, 
M.  Aiir.(li,irii-.\iigvisle  KoLLA?«i< .  m;  i  'iii^ ms-sur- 
Saône  le  12  septembre  1823,  ancien  maître  répé- 
titeur nu  coUtee  de  Bourges,  que  son  ardeur  & 
soutenir  les  idées  révolationnairee  fit  révoquer, 
s'éunt  reodn  dans  le  département  de  Saône-et- 
L<dre,  y  était  devenu  un  des  agents  les  plus  zélés 
delà  propagande  démocratique.  Knvo\e  à  l'As- 
semblée legishlive,  il  lit  j  nrtie  du  I  ur-ju  provi- 
sùir  '  et  se  fit  remarquer,  des  le  premier  jour,  par 
la  vivacité  avec  laquelle  il  protesta  contre  la  par- 
tialité du  président  d'âge,  M.  Kératry.  Bientôt 
après,  il  signa  l'appel  au  peuple,  publié  au  nom 
de  la  Montagne,  et  parut  à  la  manifestation  du 
l'A  juin.  Il  échappa  aux  poursuites  de  la  police  et 
se  réfugia  en  Suisse,  d'où  il  est  passé  plus  tard 
eu  Belgique  et  en  Angleterre.  Condamné  à  la  dé« 
portation  par  u  haute  Coar  de  Tenailles,  il  a  Téea 
depuis  a  létrtfger. 


ROLLAM»  DE  VILL  VRGI  KS  (  Jean  -  Joseph- 
Frain_  I  .  jurisconsulte  et  maiiistrat  ti  incais,  ne 
à  Ueautnout-sur-oise  le  27  novembre  1787',  et  des- 
tine au  notariat,  fit  son  droit  à  Paris.  En  1806, il 
publia,  sous  le  titre  de  l'JSfpnt  du  nolanal  (1800, 
m-8) .  une  brochure  ou'il  supprima ,  parce  que 
I  l  pn  face,  trop  libérale  pour  l'époijuc.  déplut  h. 
la  chambre  des  notaires.  Il  conimenç  i  en  ISK» 
à  réiliger  le  Ji'utnnl  d'S  nctniirs  cl  tr.tvailla  en- 
suite au  Journal  de  la  Cour  de  cassation.  Kn 
1816,  il  devint  substitut  près  le  tribunal  de  Me- 
lun,  dont  il  fut  bisnt^t  rua  des  juges.  Appelé 
en  im  au  tribunal  de  la  Seine  comme  juge  sup- 
pléant, il  ydetrlotjuge,  i>uiî  fut  nommé  en  1831 
conseiller  a  la  Cour  royale  de  Paris.  —  M.  Rol- 
land de  Villargiies  est  niort  le  IH  inar>  Is.Vi. 

On  a  encore  de  ce  laborieux  magistrat  :  iti's  fa- 
ractèret  atixauels  on  doit  recomutître  hs  subtti' 
tutioiu  BfofciMft  par  U  Code  citU  (1820,  in-8), 
dont  la  3*  édition  est  intitulée  :  des  Suh$Htutiim$ 
prohibées  par  le  Code  civil  (1833);  Juritprudrjur 
du  notariat  (1828  et  ann.  suiv. ,  otivr^.'  -  pério- 
dique, 1  vol.  m  H  par  annéf  )  .  Ciuli-  du  untannt 
et  des  droits  de  timbre,  d'enregislreutenl .  d  hypo- 
thèiiue  et  de  greffe  {\K\6,  2  vol.  iii-8)  ;  Rêpertoir» 
de  la  iuritnrudeiue  du  noiariaf  (lft27  et  années 
suir.,  T  vol.  in-«;  3*  édit.,  1840-1845.  9  ToL 
in-8).  etc.  M.  Rolland  de  Villargues  a  été  colla- 
borateur du  Journal  du  palais,  <l3  isio  à  1830. 

ROLLEAU  (Êtienne  Théodore  de),  prêtre  fran- 
çais, né  à  Verdun  (Haute-Garoniic:  en  1799.  fit 
ses  études  élémentaires  et  sa  théologie  à  Tou- 
louse, passa  une  année  dans  la  maison  des  Laza- 
ristes et  dirigea  un  des  p  -tits  séminaires  de  Paris 
avant  d'être  ordonné  prêtre  (I82fi).  Attaché  tour  à 
tour  auT  éirlises  de  .Nnire-Dame  de  Bonne-Nouvelle 
et  de  Saint-Etienne  du  Munt,  il  devint  enfin  curé 
dt!  Notre  Dame  de  lurette  (I8a3)  et  contribua  i 
faire  de  celte  église,  qui  n'était  point  encore  aobe- 
vée ,  le  temple  le  plus  riche  et  le  plus  coquet  de 
la  capitale.  La  mode  la  pi  it  sous  son  patronage 
et  la  baptisa  du  titre  mondain  de  ■  boudoir.  » 
Les  mois  de  Mnrie  y  furent  surtout  n'marqun- 
bles  par  le  luxe  des  deLoratioti*  <  t  de  la  mu- 
sique. M.  de  Rol'.eau .  a  Iminulratciir  habile, 
passe  pour  un  esprit  distingué  et  un  orateur  élé- 
gant; son  nom  n'a  jamais  été  mêlé  à  la  politique. 

ROLLER  (Jean) .  peintre  français,  né  I  ftris, 

ver^  1812,  étudia  sous  l-;  pDrlr.îiliste  Gautherol . 
't  déinitaau  salon  de  1836  par  l'envoi  de  plusieurs 
l'ciiniits,  au  notub:  j  (iosf|uels  était  le  sien.  11 
:>'est  exclusivement  consacre  à  ce  genre,  et  a  fait 
aux  m]<MM  des  envois  irréguliers,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  MM.  Vandemare,  Coriolts.  Du* 
mas,  Cauehy,  Le]}ère,  llittortf,  fMnwû,  OtMtr, 
Hrongniarl  (  18V2  1851  )  ;  des  étu  !es  do  dessin, 
entre  autres,  la  Jiune  femme  en  prière  il8):tl  . 
une  série  de  di\  l'^riniils  à  I  K-ipo-ili on  uiiivpr- 
sellede  18.%,;  M.  Léon  Ualivu  (1867),  etc.  (>l 
artiste  a  obtenu  une  3*  médaille  en  18M),  une  2* 
en  1842,  une  1'*  en  1843,  une  mention  en  18^5 
et  la  décoration  en  juillet  1844. 

ROLLINAT  Tde  l'Indre] .  ancien  repre>entant 
du  i»euple  français,  né  à  Chàteauroux  U'idre), 
eo  1804,  suivit  i  Paris  les  cours  de  droit ,  passa 
de  brillants  examens  et,  reçu  avocat,  s  inscrivit 
au  barreau  de  sa  ville  natale.  Il  s'y  plaça  bientôt 
au  premier  rang  et  fut  par  son  talent  le  seul  ap- 
pui d'une  nombreu-e  famille.  L'opposition  radi- 
cale '.e  comptait  parmi  ses  chefs  dans  le  départe- 
ment de  l'Indre.  Ap"cs  la  nvchiiion  de  Kévrior. 
il  fut  élu  représentant  du  peuide  le  cinquième 
sur  sept,  par  24  374  voix.  Hemi  ro  du  comité  des 
•fbtm  éinngères,  il  -vota  ordinairement  arec 
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l'tsMfM  gMiche.  Après  Fèifctira  dn  10  dé- 
cembre, il  combaiiit  virement  la  polilique  de 
Yt\\sè^.  et  appuya  la  demande  de  mise  en  accu 

sation  contre  Louis  Napoléon  et  ses  ministres. 
Non  réélu  à  la  Lé^isiaUve,  il  retoiirna  daas  le 
riementde  1  Indre  et  reprit  M 
iCtiàleauroux. 


ROMFY  (  Louis-CtMriM-RépM«i^MeTièT«-0«- 

tavi  ).  pitbltciste  et  historien  français,  né  à  Pi* 
IIS.  le  li  cemlwe  18fl\.  fit  ses  éludes  au  col- 
IcR»'  de  >ore/i^  et  visita  cnsiiiie  1  Italie  et  surtout 
î'Kspaffne.  où  il  recueillit  des  matériaux  pour 
rhistoire  de  ce  pays.  Pc  retour  i  Paris  vers 
Il  traTftiUa  à  une  foule  de  publications  et 
de  revues.  dirig«,  de  IKt'i  k  1836,  le  Fo^tt^ 
feuille  littéraire  et  dramati>|uc .  qui  lui  valut  avec 
M.  Véron  un  de  ces  duels .  si  frc<|uents  aloi  s  dans 
la  vie  de  journalisle.  et  s' occupa  successive- 
ment de  lilleraliir*  .  d'Iiistoire  el  «le  traductions. 
La  pîuput  ^e!>  ouvrngt*s  ont  été  publiés  par 
la  oaiMm  Furnc  avec  laqudle  tt  a  éehaagé,  à 
propos  d'un  procès,  quelques  notes  mdaes pu- 
Lliques  (1g44K  Membre  de  l'Académie  d«  l'Iiis- 
toire  de  M  uliid  i!  a  tté  àktOtk  «te  la  Ufion 
d'honneur  le  "iî  ju  llel  1H4.'». 

11.  Charles  Romcy  a  puMié.  outre  son  Ilîstmrr 
d^Etpagne  (l«i8  1H48,  10  vol.  in-H),  son  princi- 
pal ouvrage  et  l'une  des  bonnes  publications 
Atstorinues  du  temps  :  Cltattaubriand  prophète 
(1849),  brochure  d'actualité;  une  Thfiee  nr  Fe- 
nimnrr  Cnaju  r.  en  tfle  du  roman  de  Mircvdès; 
un  i  h"tx  tifs  irin  i'Jt  d  .Vrniand  r..irrel  avec  îles 
,\'<N'.v.  Il  tradiiclio:i  dç  lu  (  asr  de  Vofule  Towi, 
avec  M.  Uoiet,  et  la  Rmste  ancwnne  et  moderne, 
avec  M.  Albwi  Jaeobs.  Il  a  collabore  à  rirTset», 
à  la  Hetue  encyclopédique,  à  la  Pattdon,  au 
Courrier-yraneais ,  au  Figaro,  au  Siipp<e'nien( 
du  liirtinnniurc  dr  la  cnnvrrsntinn ,  au  Journal 
des  connaissances  uttles,  etc.  il  a  signé  quelques 
aitîolaa  du  MB  de  .Kerr»  Bociftanrf. 

ROMIEU  (Auguste),  administrateur  français, 
né  à  Paris,  le  17  octobre  IROO.  et  fils  d'un  fféné- 
TÙ  de  l*Empire,  passa  par  l'Ecole  polytechnique, 
et  mena  de  front .  sous  la  Hestanration ,  l'étude 
et  une  vie  de  plaisirs,  dont  les  joyeux  souvenirs 
ont  défrayé  si  longtemps  la  p  -iite  presse  pari- 
sienne. Le  (gouvernement  de  Juillet  nt  de  lui  un 
hftMMt»  poblique  et  le  nomma  successivement 
Mas-préMt  de  QainiMrlé,  daos  le  Finiaterre;  de 
Louhans,  dau  la  sune-et-loire;  |>réfiBC  de  la 
DordoKiK' .  où  il  ne  laissa  que  des  regrets,  et  en- 
lin  prefttt  à  Tours,  (|u'il  administrait  encore  en 
février  Is'iS.  sorti  brusquenienl  de  la  carrière  ad- 
ministrative, il  n'y  rentra  qu'en  iaV2,  avec  le 
titf*  de  direotenr  général  des  beaux-arts,  qa'il 
changea,  deu  aaa  aniét,  oontre  celui  d'inspec- 
teur général  des  bibnoûièqwe  de  la  eovomie. 
Déjà  soufTrant  et  malade,  il  pcrrlit  son  fïls  au  dé- 
but de  la  guerre  d'orient  et  mourut  lui-même, 
le  !30  novembre  IK.!.').  H  était  olieÎMr  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  mat  1838. 

M.  Romieu  a  laiaié  me  |wiè»e  tèrie  d'œu- 
vrea,  qui  datent  de  la  imnene;  des  mwdcvilles, 
sa  eoUUMratioa  afee  WM.  Langlé,  Maxères .  etc. 
(1822-1834);  avec  Raisson  :  le  Code  dr^  hon- 
nêtes f/rns  {  182.'i)  et  le  Code  dc.v  gnurmamb 
(18JT  (iiiis,  dans  un  autre  ordre.  Fragments 
scifntitiques  (  ,  in-12  ;  2'  èdit. ,  18&4);  de  l'Ad- 
ministration sous  le  réfim»  répÊMiemm  (1M0) , 
et  deux  publications  qni  ont  eu  ira  grand  succès 
d'aeinaitté:  k  9pt€»n  rmge  (18ôl)  et  l'Ère  des 

ROM.MFL  CDietrich-Christophe  de),  hi.storion 
né  le  17  aval  1781,  à  Cawel,  entra, 


de  bonne  heurt,  dans  la  ennare  ie  franigHa. 

ment  académique  et  devint,  en  1804.  profw«eur 
adjoint,  et.  dès  l'année  suivante,  titulaire  d'élo 
(jueiice  et  de  littérature  precques  à  l  université 
(le  Marhourp.  De  1810  i  il  occupa  une 

chaire  k  runiversité  de  Charkow,  en  Russie: 
mais .  après  la  ebute  de  Kapelémi,  il  revint  4 
Harbourg  où  il  fat,  jusqu'en  1190 ,  jprelheiLW 
d'histoire.  Nonraié  historio^phe  de  l'elet!lfiir  de 
Hesse,  il  se  rendit  à  Cassel  et  fut  charjrt-  de  la 
direction  des  archives  d'Etat  et  plus  t.inl  aussi 
de  celles  de  la  bibliothèque.  En  1854.  à  l'occa- 
sion du  .^0***  anniversaire  de  sa  promotion  au  titre 
de  professeur ,  l'èlectear  de  Hesse,  qui  l'avait 
dejàaaobli  en  1848,  le  fit  conseiller  d^t. 

M.  de  Rommel  a  publié  plusieurs  ouvrages 
historiques.  précieuT  par  les  docnments  authen- 
tiques et  en  grande  partie  inédits,  qui  renfer- 
ment .  notamment  :  Prrru  )ust(>n(fue  dm  rt'fftrmes 
ecclésiastique»  en  tleue  (Kurze  Geschichte  der 
Hess.  Kircbenverbenerung:  CasaeL  1817);  Jfw- 
feire  de  flesse  (Geschichte  von  Heesen;  Ban- 
bourg  et  Gotha  18M-1843.  8  vol.);  HisUrirê  de 
Heue  depuis  la  paix  de  Wettphalie  (Geschidite 
Hesscns  seit  dem  \Ve'-t[ili  leliscnen  Frieden  ;  Cas- 
sel .  IK.'S.I).  formant  aussi  le  tome  IX  de  l'ouvrage 
precé<lcnt  :  Cormpondanct  inédite  de  Henri  /K, 
roi  de  France,  arec  Maurice  le  samnt .  latuigrave 
lie  liesse ,  aecompafnét  de  nelec  et  /c/airesMaun(t 
hùterimiei  (Pans  1840.  en  français);  Ctvmfm 
damée  de  Leibniz  arec  le  lanigrame  EenaH  êi 
/{/u'iri^'/f  (nnefwechseï  zwisdheBL*nBAdiBiila.; 

Francfort,  \Hu  .  1  vol.). 


ROMNEY  (Charles  Marsium,  3'  comte  os), 
pair  d  Angleterre,  né  en  1808,  à  Wateringbury 
(comté  de  Kent),  appartient  4  «M  fÉMille  elevén 
en  1716  à  la  pairie  hérèdtadn.  ÛBuni  i*al»rd 

30US  le  nom  de  lord  Marsham.  tt  fit  ses  /^udes 
universitaires  à  Oxford  et  représenta  le  comté  de 
Kent  i  la  Chambre  des  Communes,  de  IM41  i 
I84â.  A  celte  époque,  la  mort  de  son  père  le  fit 
entrer  à  la  Chambre  haute,  oà  il  continua  de 
soutenir  la  politique duparticoottrvateur.  Mvié 
avrc  une  fine  du  duc  de  BaeelMKh  (1832),  la 
huit  enfants  dont  l'atné,  GhtlIlB,  VieMMaMaft* 
siiAM ,  est  né  en  1H41 . 

ROM»OT  (Natalis) .  économiste  français,  né  i 
Saint-Quentin  (.Aisne),  le  23  mars  1871,  paMt 
du  collège  dans  une  £ifarigne  de  tianu  de  talM. 
En  1846.  snr  la  piéeentitiMi  de  la  chambre  4a 

commerce  de  Reims,  il  fut  attaché  à  l'ambassade 
(le  Chine .  comme  délégué  de  l'industrie  lainière 
et  de  l'industrie  des  vins.  Au  retour  de  cette  mis- 
sion, il  prit  part  k  la  lutte  en  ttveur  du  libre 
échange.  En  1K4H.  il  fut  uS  dci  rapporteurs  de 
l'enquête  de  la  chambre  de  eoMMraa  de  Paris 
sur  Mi  indttftrias  de  cette  ^e.  n  Ht  itaiHe  du 
j\iry  central  de  l'Eiposition  de  1X49  et  fut  nommé 
memiire  du  jury  international  de  l'Exposition 
deliiii.lrfjs  11  tut  nomme,  en  outre,  secrétaire 
de  la  commission  permanente  des  valeurs ,  délé- 
gué des  ehanâbreade  eonunerce  de  Lyon  et  de 
Saint- Etienne  et  correspondant  de  la  caMnii» 
sion  centrale  de  Belgique.  Rn  ISfit,  Il  a  été 
chargé  d^une  mission  commerciale  dans  le  Le- 
vant. M.  Rondot  est,  depuis  le  31  mai  1846,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

Rédacteur  on  Journal  des  économistes  ^  du 
l>icf tvniMijre  de  r^sonemie  po/risfue,  dv  jMnml 
onelt'qMf,  etc.,  il  a  pubMé,  en  outre:  Happrf 
étoffes  de  tewe  pmnçaises  ronreiiaelef 
chine,  l'archipel  Indien  et  f'Africpie 
,1846-1847,  aulogr.  in-iol.),  publié  par  le  mi- 
nistère du  commerce  ;  Étude  pratique  drs  tis<us 
de  laine  eontenables  pour  la  Chine ,  le  Japon , 


les 

pour  la 
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la  Cochinchinf  et  rarehipel  Indien  (IR'J,  pr. 
in-8),  traduit  en  plusiieiirs  laripups;  Kindf  pra- 
tique du  eommern'  (f crporfafi'/ri   (!*•  In  (htnt 

il849tgr.  iD-8),  eu  ooUalKiration  arec  les  autres 
léMgOM  dtt  wmÊmnm  aSUcMi  à  1  uahaasade  de 


Chine;  Rajtport  un  miniMr»  di  _   

du]c<mmeree  tur  f industrie  HnUrt  de  te 

giqHf,  '  H  184'  (lRt9.  frr.  in-8U  Hinfnire  rt  xtati- 
stitiue  des  thriitrcs  dr  Paris  (lM.i'2   br.  in-K),  etc. 

ROUGE  (Jean,  dit  le  curé),  révolutionnaire  al- 
Imnand,  m  à  Biscfaofswalde  (Sil4sici),cn  1S13, 
éleré  d'abord  au  coUtet  tUtm,  nMt,  en 
1837 ,  les  cours  de  l'univenité  de  ImUm.  Deux 

ans  après,  il  entra  au  séminaire  de  cette  tiIIp; 
mais  son  esprit  in'lt^pfndant  ne  fut  pns  ca- 
pable de  supporter  lun^'temps  .  sans  revoit'',  le 
Joug  d«  Tautorité  ecclésiastique.  Nommé  cbape- 
lain  f  erattkati  n840) ,  fl  acquit  sur  U  fmmem» , 
par  ses  «rédteatfons  libènlss .  «m  Mmnm  «oui 
excita  elnt  ws  supétrienn  és- 1»  dUanea.  Déjà 
il  avait  ençai?é  contre  eux  des  querelles  assez 
vive5 ,  lorsque  la  publication  de  son  mémoire, 
intitulé  :  Roinr  et  le  Chapitre  de  Breslau  .  vint 
mettre  le  comble  à  leur  mécontentement.  Au 
mois  d«  Janvier  1B43,  il  fet  sospendn  de  ses 
fonctions.  Obligé  àm  «priOer  Gralthan,  il  obtint 
la  place  d^nstitutoar  tus  ftodories  do  Lonra.  Do 
li,  il  adressa  aux  journaux  une  lettre  dans  la- 
quelle il  attaquait  avec  beaucoup  de  véhémence  le 
culte  des  reliques ,  et  dévoilait  îles  sujierchuries 
coupables  ou  des  superstitions  ridicules  (  Voj. 
Ar!soi.di).  L'oppositioa  Tjohrtoyii^tMiUlwiwêo , 
dav«is  qnolqno  tonn,  on  Atleiia|no,  nipo 
dûs  lis  proviuces  eanionqoM ,  cuutio  los  oivpié- 
tnsnliau clerpré  ,  était  favorable  an  curé  Poupe; 
la  procédure  dirigée  contre  lui ,  son  exconimuni- 
cation  ,  les  coupb  d'uclai  de  ses  ennemis,  le  fi- 
roat  considérer  comme  un  martyr.  11  deviat 
|H1HM l'^pfttfO  d'noe  foi  nouvelle. 

Coimt  m  Mtc*  Luther,  il  entntao  «M 
glande  pnrllo  do  rAllemagne  catholiqno  bon  dos 
voies  de  rËpIi^se  romaine.  Mais,  après  avoir  com- 
mencé comme  le  puissant  promoteur  de  la  Ré- 
forme,  il  Rnit  comme  le  loniLiteur  de  l'Êplise 
française  (Voy.  Chatel).  Le  néo-catholicisme  al- 
lemand eut  plus  d'éclat  que  de  durée.  La  police 
aDemnde ,  s'inqvMtsat  do  voir  U  newreUo  Hgiise 
ofgmsor  paiiuvi  oes  mBBMnavies  nuuNii  rases , 
essaya  d'entraver  le  mouvement  qui  s'accomplis- 
sait .  comme  par  mincie  ,  à  la  voix  de  M.  Ronfle  ; 
tont'^  se-v  mi'sures  échouèrent  contre  l'engoue- 
ment général.  Le  reformateur  publia  succe-^sive- 

ConligioniHi  i  ri  X 
r§é.  Aux  1>rofeM 

    ,  FusHpoefion 

COdMIfiM  allemande.  Ennemis  nourenux  quot- 
murimt,  etc.;  il  fît  entendre  «es  prédications 
dans  toute  l'Allemagne,  et  Ion  put  croire  un 
moment  que,  des  Alpes  à  la  Baltique,  du  lUun 
à  la  Vistule,  les  protestants  et  les  catholiques 
allaient  déserter  tao  égtioes  éisMias  fO«r  se  con- 
fondio  dans  r«nM  ^ao  soido  doetrino.  Co  n'é- 
tait li  qn'une  apparence.  Le  succès  du  curé 
Ronge  était  factice,  et  d'-ardents  démocrates, 
tels  que  Robert  Blum ,  s'étaient  servis  de  son 
nom,  pour  exciter  le  peuple,  et,  sous  Tafitation 
religiease,  préparaient  la  rérolntion  politique. 

les  èfénsmeats  do  iM8,0R  ooolowBy  d'au- 
tfos  queslluui ,  ttreot  ovUtor  les  vrédica  lions  de 
M.  Ronge  et  de  ses  amis  :  l'apôtre  lui-môrae  se  fit 
tribun.  Membre  de  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort, il  se  rriiijea  r.Trmi  les  partisans  de  la  ré- 
publique, et  lors  de  la  reaction  de  1849,  il  fut 
forcé  de  s'exiler.  En  1851 ,  il  a  signé  à  Londres, 
aToe^lflo  principna  ^efs  de  la  démocratie  alle- 

idfeUitioanaire.  La  popu- 


plusieors  écrits  :  A  mes  eoreligio 
«t  d  «Mff  osneOefsnt ,  Au  bas  derfé.  Aux  ,  , 
OilheiîoiMi ,  Jtuti^c&Hm,  Appel,  l'École 


lanté  s'est  retilde  éo  Mm  nom .  mais  sans  lofUft 
renoncer  à  respéranoo  do  voir  l'Âliemagne  ron» 
 ^         —  ^^1^  dtaiioeïifio. 
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BOWAT  (Joseph- Antoine),  ancien  représen- 
tant dvMapU  français,  né  à  Saint-Marcel -d'Eyzin 
(Isère)  If  14  jnillot  1790,  et  d'abord  employé  an 

cadastre  en  qualité  de  géomètre,  étudia  le  droit 
à  la  Faculté  de  Grenoble,  et,  reçu  avocat,  fut 
pei  dant  trois  ans  secrétaire  lic  M.  Bernât  Saint- 
Prix.  Après  ta  révolution  de  1890,  il  se  vit  anoelé 
aox  fonctions  de  j«godopifx;iiidoflfMMenl0t 
destitué  i  cause  de  ses  opinions  démocratiques. 
Jusqu'en  1848,  il  fit  parti*  da  conseil  municipal  de 
Vienne,  et  appartint  constamment  à  l'opposition 
nidic.ile.  Deux  mois  avant  la  r<^volution  de  Fé- 
vrier il  portait,  dans  un  b.inq  iet  réformiste, un 
toast  ci  la  régénéra  lion  du  sentiment  pbiloeophi- 
que,  hniunîtaire  et  ciTilisateur  qui  a  inspiré  les 

Sriacipea  prooloinés  en  ITW.  »  L'«n  des  candidats 
éaoerntesdo  lleèT«,fl  Ikt  nommé  représentant  du 
peuple,  le  treiriAme  sMirauin7e,  par7^R.'>«  voix,  et 

fini  place  parmi  les  memrires  de  la  Montafftn» ,  avec 
squelle  il  vota  d.ins  les  questions  scciale  ,  et  i  ^li- 
tiques.  Après  l'élection  au  10  décembre,  il  com- 
batut  le  gourernement  do  lonto^NipoMoa  ot  si> 
gna  la  deanodo  do  miso  m  «sensMieB  nrisentéo 
ooBtn  lo  yrésMent  et  sm  mfnistrM  ft  foocaslon 
du  siégedeRome.  Réélu,  le  neuvième,  à  l'Assem- 
blée législative,  il  continua  de  s'associer  \  tous 
les  .ictes  de  l'extrême  gauche,  fut  cnmpromij 
dans  l'affaire  du  1.3  juin ,  protesta  contre  la  loi  du 
31  mai  ot  s'opposa  à  la  révision  de  la  Constitution. 
Depuis  le  «on  d'filat  du  2  décembre,  il  restait 
étnwmrnmt  ilklntpiibltnieo ,  lorsqa*U  i 
daasim  dorrtiw  loméilgtT. 


ROOrEFLAN  (Louis-Victor  Nestor),  littérateur 
français ,  né  à  Malemort  (Boucbes-du-Rbdne)  en 
1804,  fit  d'abord  son  droit  à  Paris,  tenta,  vers 
la  fin  de  la  AsotamratiOBy  qnolqnw  ossoia  litté- 
raires et  prit  In  rédaelfon  on  ohef  du  Figaro, 
qu'il  partagea  arec  M  de  Latouche.  Mêl<^  aux 
nombreux  procès  que  subit  cette  feuille  sati- 
rique, et  l'an  des  si  gna  t  u  r»'s .  en  1830,  de  la  pro- 
testation des  Journalistes,  il  se  retira  vers  la  fin 
de  18.32  et  n'occupa,  pendant  quelques  années, 
l'attention  publique  que  par  son  aasîdnilé  aia 
soirées  de  l'Opéra,  dans  la  loge  infernale,  et  set 
saillies  critiques  à  l'adresse  de  tous  les  actes  de 
l'administration.  Vers  1840.  le  ministère  le  mit 
lui-même  à  l'œuvre  en  lui  confiant  l.i  direction  du 
théâtre  des  Variétés,  qui .  prAce  à  de  joyeux  vau- 
devilles, a  une  tioui  e  l>ien  choisie  et  a  des  balf 
pleins  d'entrain,  compta  sous  lui  l'une  do  ses 
rares  époques  do  prospérité. 

M.  Nestor  RoquepUn  fut  moins  hevrenx  i  l'O- 
péra, dont  il  obtint  pour  dix  ans  le  privilège,  en 
juin  1847  ,  lors  de  h  retraite  (ie  M.  L.  Pillet.  D  a- 
l>onl  adjoint  à  M.  Duponchel.  puis  seul  à  partir 
de  1850,  il  eut  à  traverser  1  époque  de  criso 
qui  suivit  la  révolution  de  Février,  et  pondant  In» 
quelle  il  nlanta  l'arbre  do  la  liberté  qn  ombragea 
trois  ans  la  cour  de  l'administration.  Il  fit  jouer 
en  1848  le  Prophèle.  qui  avait  été  rp«:u  par  son 
prédécesseur.  Il  reçut  ou  monti  lui-mtî'me,  I  Fn- 

Sit  vrodigue ,  Sopho ,  k  Juif  errant ,  Louise  Mil- 
,  M  Fronde,  la  Sonne  sanglante ,  Gemma,  let 
Vipm  «ictMcMM'f  et  la  Fonf» ,  oes  deux  dermeres 
jouéeo  seuisment  après  m  retraite.  Il  introduisit 
à  l'Académie  de  musique  les  œuvres  de  M.  Verdi 
et  les  noms  de  Mmes  Alboni.  Cruvelli .  etc.  En 
novembre  IH.V».  il  rési,-  a  entre  les  mains  de 
U.  Crosnier  une  admmistralion  qui  revint  alors 
au  système  de  régie  par  l'Etat.  Trois  ans  après, 
le  '»  novembre  18&7 ,  il  a  été  nommé  direetour  do 
i  Opéra-Comiquo ,  oomMM  iMBOimmr  do  V.  Per> 
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rin.  M.  Nestor  RoquepUn  a  été  dtcoré  le  31  dé- 
cembre 1K32. 

On  a  d«  lui  :  vn  gnnd  nombre  d'&rticles  four- 
nis de  \fSY!  i  1837  aa  Fiaaro,  dans  leciuel  il  a 
écrit  encore  de-  ciiurrim  depuis  sa  troisième  n'-- 
apparilum  ilH-'iOi;  îles  rerurs  pnrixiennrs  dans  la 

|)o/f'V»n  racontée  par  unr  yraml  mère  à  ses  enfants 
(18.1.)j;  Regain  de  la  rie  parisienne  (1853}:  les 
Coulitm  4tt  l'Opéra  (IBôà);  et»  «ana  nom  d'au- 
teur ,  tes  lif raisons  mensuelles  et  bj-mensnènes 

des  yoitrellrs  à  la  iM/./n  i<  vuc  sjiirituHle  des 
liuriimes  et  des  cliuats  du  t.  uip^ .  ijui  a  créé  quel- 
(jues  tyfies  modernes,  et  qui  [M  iid  uit  <]uatraaiia 
a  fait  concurrence  au  succès,  dtv.  (jurns. 

ROQUEPLAM  (Joaapb-Êtienne-Caniilla),  peintre 
français ,  frère  du  piwédent,  né  an  mnoe  lieu, 

le  18  ftvri«  r  1H02.  vint  étudier  à  Paris  sous 
Gros  et  M.  Ahv\  de  l'uj.il,  et  débuta  au  Sdiun 
de  1819.  L'n  |.'raiid  n'imlii  e  du  Kiysau't  s  d'un  grand 
effet,  et  des  sujet-  n't'iire  lieureusement  choi- 
sis, en  firaot  im  d<.  -  L:ii  r:>  de  l'école  dite  roman- 
tique. U  a  nraproduii  depuis  1852,  et  est  mort 
Ters  la  fin  de  l'Exposition  universelle,  en  octobre 
18Ô5.  Il  halnlait  ili'pui-<  ]i!u>ii'ur.s  années  l'Opécu, 
OÙ  son  frure  lui  avait  niehii^-''  un  atelier. 

Ou  a  surtout  de  lui  :  Qn'utnt  l>nni,inl.  Marcr 
déiiuinojre ,  Mort  de  l'eipton  Morris,  inspirés  de 
miter  Scott  (1820  Sâ);?;  Passage  du  ruisseau, 
le$  CertHit  tirés  des  OmfestUm;  Mwkicitu  <kuu 
U  désert.  Van  l>yekûLimdret,  le  Pauevr  de  rentes 


Bueuri 

(1826-183:));  une  Ucture  défendue,  la  Promenade 
Gu  i»arf .  la  Halançoire .  la  Confidence ,  les  Peux 
saurs,  le  l  '•"I  luii'.iiii  ii.r  I  llrureuse  inèn-  (  IK.'tô- 
184jj;  le  I  'l'/'t/i  ii>t  Diahle ,  la  Fidi-lilé jouant  arec 
l'Innocence,  linue  béarnaise,  Ir  S'isa  des  passe- 
ports ,  hHavtn,  la  Fontaine  du  grand  FMûer. 
Tue  de  Biarriii  (1846  1852):  letFillee  érEre,i 
l'Exposition  universelle  de  18ô5:  des  PntuiUrx. 
pour  la  gslerie  de  Versailles;  plusieurs  plafonds , 
au  palais  du  Luxtnd;ourp ;  des  aquarelles,  etc. 
M.  Camille  Ho  |ue[(lan  avait  obtenu  une  2'  mé- 
daille en  ls-2i,  une  I"  en  1828.  la  décoration  en 
janvier  1832 ,  et  le  rang  d'oUicier  de  la  Légion 
d'honoMir  en  juillet  1852. 

R08AS  (Antoine  de),  médecin  allemand,  né  à 
Fùnftirchen  (Hongrie)  en  1791  ,  exerça  d'abord  la 
médecine  à  Vienne ,  et  se  fit  connaître  par  plu- 
sieurs cures  trés-lieureuses  de  maladies  des  yeux , 
qui  lui  valurent  la  place  de  professeur  d'opblbal- 
motbirapeutique  i  Padoue  (1819).  Au  bout  de 
deux  ans  il  retourna  h.  Vienne  prendre  possession 
delà  même  chaire  à  la  Faculté  de  médecine.  Pro- 
fos^.  ur  et  pralic  '  ri  distingué,  il  Obtint,  OU  1837, 
de.->  lellres  de  nobles-se. 

Parmi  les  écrit.s  qui  rentrent  dans  sa  spécialité , 
ou  cite  en  première  ligne  deux  ouvrages  :  Manuel 
praliaue  et  théorique  d'ophthalmothérapeuliiiue 
(Handbuch  der  tbeoretischen  und  praktischen 
Augenheilkunde  ;  Vicnrie,  iH.iO.  3  vol.) ,  et  Traité 
des  maladicn  dueux  (Lebre  von  den  Augeiiknink- 
luilen;  Ibid.,  iK.i'i.  nv.  in  8.  1  vol.);  puis  di- 
vt  rios  brcchures  cl  dis-scrtations,  entre  autres  : 
Dissertation  sur  la  fistule  lacrymale  et  l'opératiom 
propre  à  la  guérir  (Ibid. ,  1814 ,  en  latin):  tlittoirr 
abrégée  de  Tunitersilé  de  Vienne  en  général,  et 
plus  partievtièrement  de  la  Faculté  de  médecine 
(  Kiir/^'efûsste  (kschiciite  der  Wiener  Hucli- 
scliule,  etc.;  Ibid.,  1840).  M.  de  Rosas  a  colla- 
boré en  outre  aux  Annales  de  médecine  deSchmidI 
et  aux  Annuaires  médicaux  des  États  autrichiens , 
dont  il  est  devenu  en  1840  rédacteur  en  ebef. 

BOSAS  (Juan-Manuel  de)  ,  homme  d'f:tat  de  la 
coniedéFBlion  argentine,  né  à  Buenoe-Ayrea  en 


1793,  descend,  dit-on,  d'une  grande  famille  des 
Asturies,  et  compte  parmi  ses  ancêtres  un  ancien 
capitaine  général  du  Chili,  don  Léon  Ortiz  de 
Rosas,  comte  de  Poblaeiooes.  Son  grand-nèra 
périt  dans  une  expédition  contre  les  Indiens.  Élevé 
au  milieu  de  pâtres  et  de  paysans  nresque  sau- 
vigcs  sur  les  domaines  de  sa  famille,  il  mena 
dans  sa  jeunesse  la  vie  du  gaucho,  toujours  à  che- 
val ,  le  lazzo  à  la  main,  le  fusil  sur  1  épaule,  au 
milieu  des  hommes  à  moitié  brutes  dont  il  devait 
un  jour  se  flire  une  année  pour  étabKr  sur  les 
rives  de  la  Tlala  son  audacieuse  tyrannie. 

Il  parut  en  1M20,  pour  la  première  fuis,  sur  la 
scène  politique.  A  la  tète  d'un  régiment  de  la 
campagne,  les  colorados,  il  vint  au  secours  du 
gouverneur  Rodriguez ,  qui  venait  d'être  chassé 
de  Ruenoe-Avrae.  Les  Provincea  uniee  de  l'Amé» 
nque  du  Sua  s'étaient  éflianeipées  en  1810  de  la 
lui.  lli  <)e  l'E.spapne.  En  1816,  le  congrès  de  Tu- 
cuaiaa  avait  proclame  délinitivement  leur  indé- 
pendance. Un  -second  congrès  avait  dtcrele,  le 
3U  avril  18"20  ,  une  constitution  analok'ue  a  celle 
des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord.  Mais  ceito 
constitution  n'avait  point  de  beses  solides j  elle 
était  repottssée  i  la  fois  par  les  unitaires,  qui 
avaient  pris  j m-  niodtV.e  la  République  française, 
une  et  indiMsUile.  et  par  les  ftderatisies ,  qui 
voulaient  assurer  l'indépendance  de  chaque  pro- 
\ince.  Le  premier  de  ces  partis  comprenait  pres- 
que tous  les  hommes  éclairés,  les  classes  libé- 
rales, imbues  des  principes  du  xviii*  siècle;  le 
second  se  composait  des  gauchos ,  des  prêtres ,  et 
d'un  certain  nombre  d'ambitieux.  Rosas  était  fé- 
déraliste; mais  1  heure  n'étant  pas  venue  pour 
lui  de  témoigner  ses  véritables  .sentiments,  il 
soutint  l'autoriié  de  Rodriguez ,  coutribua  au  suc- 
cès du  parti  unitaire,  et  retourna  dans  lea  pam- 
paa ,  parmi  las  gauchoe. 

Do  1830  à  1827,  Rivadavia,  chef  des  unitairaa, 
gouverna  la  république  ar^:eiiline ,  soit  comme 
ministre,  soil  conune  président  élu  par  le  congrès 
général  de  18-20.  La  liberté  de  lanresse,  la  li- 
berté individuelle,  la  liberté  des  cultes,  le  déve- 
loppement de  l'instruction  publique,  la  création 
d'une  banque  nationale ,  d  imt>ortaiits  essais  de 
colonisation,  les  mesures  les  plus  propres  à  faire 
entrer  dans  les  voies  de  la  civilisation  européenne 
un  peuple  ju.squ'alors  abruti  par  l'ii^norance,  la 
superstition  et  la  paresse':  tmis  ces  bienfaits 
étaient,  aux  ^eux  des  moines  dont  les  couvents 
étaient  supprimés,  du  cb  r^é  qui  {)erdait  des  ri- 
cbesaea  considérâmes,  et  des  gauchos  troublé» 
dans  leurs  habitudes  séculaires,  autant  de  grieb 
contre  ra<Iniinistration  de  Rivadavia.  Plusieurs 
chefs  lederalisles ,  prenant  pour  prétexte  de  leur 
révolte  les  au». mies  jm  rues  aux  droits  des  pro- 
vinces par  la  constiluliua  définitive  du  24  dé- 
cembre ISM,  ioaleftoent  les  paysans  et  marchè- 
rent en  annea  sur  Boenoa-Ayres.  Rous  fut  un 
des  promoteurs  et  des  généraux  de  cette  insur- 
rection .  qui  devait  le  conduire  ;i  la  dictature.^ 

AprèsTabdicalion  de  Rivadavia  {',  juillet  1827), 
Us  vainqueurs  s'occuiiérent  ddrK>iniser  la  fédéra- 
tion de  manière  à  «  maintenir  entre  les  provinccN 
une  liberté,  une  indépendance  et  une  égalité  par- 
faites; »  mais  la  réaction  ne  se  borna  point  à  dé- 
truire Puttité  de  la  république;  elle  rétablit  la 

plupart  dps  |irivilétrr:>  et  des  abus  que  l'admmis- 
tration  libérale  avail  abolis.  A  leur  tour,  les  uni- 
taires prirent  les  armes  contre  1»  k  uv .  rneur  Dor- 
rego ,  s'emparèrent  de  lui  dans  un  combat  et  le 
fusillèrent.  Rosas  accourut  avec  ses  gauchos,  il 
livra  bataille  au  général  LavsUe,  mit  les  insurgé» 
en  déroute ,  et  releva  son  parti  par  cette  victoire 
décisive.  Les  fedérali.sles  saluèrent  en  lui  leur 
sauveur.  Le  M  décembre  1829,  il  fut  nomme  gou- 
vemeur  et  cqwtaioe  ||ènénl  de  Buenn^Ayres* 
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Du  jour  où  Uprit  posseuioa  du  pouvoir.  U  se 
éèvouk  tout  entwr  :  €  Vous  m*aT«B  ehoui ,  dn-il , 

EMKIVirner  >>o1on  ma  science  et  ma  conseieuee , 
is.  Vous  savez  maintenant  que  les  théories 
alps  sont  des  utopies  qui  mèn<>ril  à  ki  servi- 
tude. Ma  conviction  sera  mon  gui<le ,  l;i  f.nre  pré- 
valoir sera  mon  devoir,  l'exécuter ^<•^a  le  vôtre.  » 
SM  nraDUer  aoin  fut  de  poursuivre  et  d'anéantir , 
par  an«  réprwaioa  impitoyable ,  les  unitaires  qui 
s'agitaient  encore  dans  quelques  villes.  Cette 
guerre,  ou  plutôt  cette  chasse  à  l'homme  lui 
lai>,s,'i  le  temps  de  négocier  et  de  coïKliire  les 
traités  bucces.sifs  qui  ont  organise  l.i  coiife  iéralion 
argentine  (18Î9-1831).  Buenos-Ayres  .  Corrieiites, 
Bntrt-Rios.  Saota-Fe,  Cordova  et  San-Juan  s'u- 
nlreotpardea  eoaventioos  formelles,  auxquelles 
les  nutres  provinces  donnèrent  une  adhésion  im- 
plicite. 11  lut  stipulé  que  chaque  Ëtat  conserverait 
pour  sr  s  afTiirr-;  intérieures  une  indépendance 
complète,  et  que  la  direction  des  relations  eilé- 
rieures  et  des  afTaire^  de  Kucrre  conununes  à 
toute  la  républiaue  serait  déléguée  au  gouvcr- 
Mor  particulier  de  Buenos-Ayres. 

Le  mandat  confié  4  Rocas  expirait  légalement 
le  24  janvier  183Î.  Sûr  de  recouvrer  le  pouvoir 
par  un*'  n'-éieciion  .  il  voulut  augmenter  son  pres- 
tige |)ar  une  entreprise  bien  conduite  contre  les 
Indiens  du  désert.  La  multitude,  voynnt  cm  lu 
un  héros,  le  voulut  pour  maître  ;  la  Cnajubre  des 
RoprésMituits  l'appola  de  nouveau  à  la  tète  du 

Gtuvernement ,  et  après  quelques  pourperlenii 
idéréra  «la  sommedu  pouvoir  public,  «c'esi*!- 
dire  l'autorité  absolue  (7  mars  \H:\:t). 

R(»sas  a  conservé  cette  dictature  pendant  dix- 
sept  ans  sans  intorrupiiou.  Tous  les  cinq  ans.  au 
terme  légal  de  son  pouvoir ,  la  Chambre  des  Re- 

{irébenunle,  composée  de  ses  partisans  les  plus 
anatiques ,  renouvelait  son  mandat  par  une  ré^ 
lection  unanime.  Il  refusait,  en  prétetlant  sa 
.santé  affaiblie  par  les  fatipiies  du  trouvcrnement , 
ou  son  arnour  de  la  solitude  ,  de  la  vie  champêtre 
et  d'i  reiK)s.  IV  ir  mettre  (in  à  ses  hésitations  et  à 
ses  scrupules,  lui  décernait  de  nouveaux  hon- 
neurs ,  et  le  dictateur  se  résignait  à  un  nouveau 
sacrifice.  Les  gauchos,  touches  du  désintéresse- 
ment  de  Boias .  te  comparaient  à  Washington. 

Il  avait,  d'ailleurs ,  toutes  les  i|tinVités  de  l'em- 
ploï.  Sa  haute  stature,  ses  traits  accentués,  ses 
yeux  bleus,  vifs  et  pénétrants,  commandaient  le 
respect,  son  teint  clair  et  colore  lui  donnait  l'air 
d'un  Européen.  En  changeant  d'auditoire,  il  sa- 
vait ehanger  de  langage.  11  parlait  aux  gauchos 
d*tra  ton  nmilier,  avec  des  formules  énergiques 
et  des  images  pittoresque^.  Avec  le- sens  éclairé-;, 
c  était  un  rhéteur  (  lein  d'elegaiice  et  de  recherche. 
Infatigable  au  travail,  il  surveillait  tout  de  ses 
eux,  Tadminisiration,  la  police,  la  diplomatie, 
armée,  les  flntnees,  la  presse;  il  concentrait 
tout  dans  sa  nain.  Il  personnifiait  en  lui  le  gou- 
vemament  et  la  nation.  L'Europe,  pendant  prés 
de  vingt  ans,  n'a  vu  que  Ros.-i.s  dum  la  confé(iéra- 
lion  argentine.  Gouvenicur  de  Ruenos-Avres.  il 
était,  en  même  temps,  ilaprès  Us  traités  de 
1829 ,  le  représentant  de  toutes  les  provinces  au- 
près des  puissances  étrangères.  De  là ,  deux  par- 
ties  distinctes  dans  son  aoiBinistration. 

A  l'iotérienr,  Roses  tat  débarrassé  de  bonne 
heure  de  tous  ses  rivaux  d'influence.  Deux  géné- 
r.nux  fédéralistes.  Quiroya  et  Lopez  de  Santa-Fé, 
disparurent  si  à  propos  qu'on  1  accu'^a  <ie  n'être 
pas  étranger  à  leur  mort.  Resté  seul  chef  de  son 
parti  j  il  résolut  d'en  finir  arec  les  libéraux  et  les 
unitaires.  Ceux-ci  montraient,  dans  leur  défaite, 
une  indompuble  opiniâtreté.  De  1K36  ^  1R4o.  ils 
reprirent  qa.itre  fois  les  armes.  Ros.i-  enqiloya 
nMtre  eux  toutes  les  ressources  du  despotisme. 
Il  écrivit  sur  tous  les  «êtes  officiels  :  JTsiirail  les 
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iauvaget  unitaires  !  et  ce  ne  fut  noint  là  une  vaine 
menace.  La  guerrre  devint  une  Doucberie.  Outre 
son  armée ,  qui  ne  fausait  point  de  prisonniers .  le 
dictateur  avait  à  ses  ordresunebanded'atsassins , 

organisé,  en  société  populaire  {la  Masorea) ,  et 
toujours  nrèts  à  fra|qwr  tous  les  suspects.  Servie 
par  dé  tels  instruments,  la  dictature  de  Rosas  fut 
une  lonu'ue  et  sanglante  terreur,  et  comme  le 
rc.'io'  i  un  chef  de  brigands. 

Quelques  améliorations  matérielles,  compensées 
d'ailleurs  par  l'émission  démesurée  d'un  papier- 
monnaie  san-.  hypothèque,  ne  suffisent  j^wint  .'i 
expliquer  la  dune  de  .sa  tyrannie.  Rosas  dut  s,-i 
véritable  force  a  son  attitude  en  f.ice  de  r.\ngle- 
terre  et  de  la  France.  Il  s'est  grandi  aux  yeux  de 
toute  l'Amérioue  dans  cette  affaire  de  la  Plala^ 
où,  durant  plusieurs  années,  rhabileté  de  sa  di- 
plomatie et  l'énergie  de  sa  volonté  ont  tenu  en 
ectiec  deux  grandes  puissances  européennes.  L- 
.«aiislactions  qu'il  sut  donner  à  l'orpueil  natio- 
ii.il  firent  trêve  à  l'indignation,  et,  sans  absoudre 
ses  crimes,  elles  en  ajournèrent  le  châtiment. 

Rosas  avait  enveloppé  dans  ses  vengeances 
contre  le  parU  Ubéiml  un  certain  nombre  de  Fran- 
çais établis  sur  les  bords  de  la  Plata.  Aux  récla- 
mations du  fraiivrriicmenl  de  Louis-Philippe,  il 
répondit  par  des  arguties.  Une  flotte  franç^ii'e 
\  iiit  mettre  le  blocus  devant  Buenos-Ayres  (-i.'tm.u  i 
183H).  Le  dictateur  apparut  alors  comme  le  h  o  u- 
seur  de  l'indépendance  américaine  contre  l  eir,  : 
ger.  Il  lassa  par  sa  fermeté  le  cabinet  des  Tuile- 
ries qui  craignait  de  s'engager  dans  une  entreprise 
loinuiine.  Apres  deux  années  de  tergiversati"!!-.  et 
(l'incertituilts .  une  transaction  fui  conclue  le 
'29  octobre  18'«0.  La  France  obtint  la  jiromesse 
d'une  indemnité  pour  ses  nationaux ,  et  le  traite- 
ment de  la  nation  la  plus  bvorisée  sur  le  terri- 
toire. Mais  on  abandonna  ans  ressentiments  de 
Rosas  ses  alliés  de  la  veille .  les  débris  du  parti 
unitaire  et  le  gouvernement  de  Montevideo. 

Le  t;.'néral  Lavalle  tenta  de  continuer  la  lutte. 
Vai;n  11  .1  Farnalla  (IHili.  il  périt  bientôt  raisér.i- 
M'^nient.  Sa  mort  fut  suivie  de  massacres  presque 
journ.ihers.  Le  parti  unitaire  fut  complètement 
anéanti.  En  même  temps,  Rosas  et  Oribe  tenaieni 
Montevideo  étroitement  assiégé.  Après  une  résis- 
tance liéroîque,  cette  viQe  allait  succonil»  r.  l  ors- 
que, sur  les  iiistancesdenos  résidants,  la  Kr.Uice, 
unie  à  l'.Xngleterre ,  intervint  comme  médiatrice 
et  entama  des  négociations  amiables  avec  Buenos- 
Ayres.  Rosas  repoussa  les  proposltiem  anglo- 
françaises.  La  méiliation  devint  alors  ooereitive; 
les  alliés  mirent  le  blocus  devant  Buenos-Ayres 
(18  septembre  IX'i.")),  et  occupèrent  l'ile  de  Mar- 
tin-Garcia. L'.uiiiéo  suivante,  un  agent  ai.i:..iis, 
M.  S;\muel  Hoi>d  .  renouvela  les  néguciaticU".  Kii 
1847 ,  après  une  troisième  mi.-'.siondeM.  VValewski 
et  de  lord  Howden ,  l'Angleterre  leva  le  blocus  et 
se  retira  du  concert  avec  la  France,  pour  trailer 
en  son  nom  personnel  avec  Rosas.  Le94  novembre 
1849,  elle  conclut,  sur  les  bases  Hood  .  un  traité 
très-favorable  au  dictateur.  De  son  i  <"iié  .  la  France 
rappela  sa  Hotte ,  et  l'amiral  Le  Prédour  signa  le 
traité  connu  sous  son  nom  (1849).  L'Assemblée 
nationale  refusa  de  le  ratifier.  Les  Montévidéens 
n'avaient  plus  à  attendre  de  secours  de  notre 
pays.  Ils  turent  sauvés  par  l'intervention  d'une 
Jniissance  américaine  :  Rosas,  nui  avait  résivté  X 
l'.Vngleterre  et  à  la  France  .  tomba  devant  une  in- 
surrection des  provinces,  soutenue  ji.ir  le  Rré  li. 

£levé  au  pouvoir  par  le  parti  fédéraliste ,  le  gou- 
vemeurde  Buenos-Ayres  avait  trop  oublié  son  ori- 
gine, et  méconnu  souvent  le»  droits  des  provinces. 
Rivadavia  avait  voulu  donner  l'unité  pour  base  à 
la  liberté:  Rosas,  l'exterminateur  des  unitaires, 
étendit  son  despotisme  à  toutes  les  parties  de  la 
r^oUiqne.  Par  une  aUianee  mmTelIe,  les  ftd^.- 
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ralisteset  les  lllxiraux  s'anirent  contre  lui,  et  le 
Brésil,  qui  craïKnail  île  lavoir  bientôt  pour  voi- 
sin .  prêta  l'appui  de  ses  armes  aux  coQftxléré». 

La  grande  armée  Itbcratrtce  de  l'Awtériqu$  du 
Sud,  ooiwUùte  par  k  géBér«l  Urquin,  Koarar- 
nmir  d'Bstra-Riof .  paiM  ki  f^rana  1»  8  janvitf 
18.'(2.  Rosas.  eu  présence  de  ce  péril  inattendu, 
perdit  sni  assurauce  et  son  éner^:ie.  Il  fit  dî;clarer 
Urquiz.i  traître ,  fou  .  tauva<ii  nnitairr  ;  il  réclama 
de  la  Chambra  de*  Rtpréseulanti^  une  troisième 
înviilitun,  «t  w  it  eionérer ,  pour  It  tnips  de 

fMfrif  tt  tttfàofûkuriftt.  Atm  iOB  année  TMtée 

fidè!'',  i!  s'avança  contre  rorm'V /(/"•Vrtfrtrr'.  O'ie!- 
qut>  ln  ures  de  combat  à  Motile-CasiTcis  suinrcul 
pour  renverser  tout  rédifiLe  (k'  ^;l  [lUi'-'-aitLc  i.j  li'- 
vher  18Û2).  Le  tendemain  Urquiza  prit  postes^iou 
de  Bmpo»Aymiu 

Bmm  mn  en  le  taine  de  ^enldir  ceee  m  te- 
ndue et  nlUe  ebérie,  fboraeiita.  Un  vapeur  an- 
glais, U  iMWf,  le  d^-barqiia.  le  '26  avril  \h:,1  .  à 
Cork,  en  Irlande.  Il  reçut  di's  autorités  anglaises 
un  accueil  biiMiV"'illant  >U<i\{  s  t- tonnèrent  ceux  qui 
coanaissatent  l'iusloire  de  la  républiaue  argenuoe. 
Tant  qa'il  avait  eu  en  nain  la  etef  «ror ,  les  apo- 
lofl^atea  ne  lui  avaient  pas  maninai,  mtee  ea  Eu- 
rope; nais  les  panégyriqaea  tetéraraée  n*ont  pas 
réussi  à  tromi»er  l'opinion  publique,  et  la  inpi 
dite  d'une  telle  chute  a  donné  raison  aux  accusa- 
tions éir\r,'~,  coutfeuniiigiflM  aiemel,  pendant 
qu'il  6tail  debout 

BOAàTl  (Mme  GaceUne),  dansensn  iialianae, 

née  i  Bologne,  le  14  déeembre  1827,  débuta  en 

l8'J(î  à  Florence,  et  figura  l'Amour  enfant,  dans 
un  ballet  mythologique.  Six  ans  plus  tard,  elle 
triiuva  ses  [)remiers  triomphes  à  Venise,  parcou- 
rut ensuite  toutes  les  scènes  de  l  ltaiie  et  après 
des  succès  à  Home  et  i  Turin ,  fut  ennanée,  en 
18Ô4.  àlaScalade  Milan  où  Montieinr  iamfum 
pour  eUe4e  CêréUmia.  Ule  ae  nMrfa  dans  eette 
ville  la  même  année.  BUepaasa  ensuite  au  théâtre 
Carlo-Felice  d.>  (lênes,  revint  &  k  Scaia,  et  i>ar- 
tit  ensuite  pour  L  'inlros,  où  elle  créa  le  rôle  de 
Coradia dans  le  ba llct  écn t  par  M.  P.  Ta^lioni(lH47). 
llle  retooma  en  Italie ,  se  ût  applaudir  de  nou- 
fian  à  Turin  et  i  liaples  et  vint  enfin  se  Ozer 
pont  afaiaf  dire  I  Paris ,  q«*elb  n'a  plus  quitte  que 
pour  des  excursions  raomo:;tnnces. 

Parmi  les  ballets  les  [ilus  favorables  à  Mme  Ro- 
saii  il  Tiut  citer  encore:  Junta.  lu  Fonti  (18.").">): 
le  (  iirsiure  (lH:tO);  les  Elfes  (IHàT),  écrits  poar 
elle  ;  la  Esmeralda ,  Paquita ,  le  CkmmâêhrWMt 

GiiêUê  et  te  ^manitiifi,  qu'eUnn  aapde  ame 
un  snoeèe  eenpiet. 

ROSCIIER  (Guillaume),  économisie  allemand, 
néà  Hanovre  le  21  octobre  1817,  et  lil.s  d'un  ad- 
ministrateur connu  par  ses  travaux  sur  la  légis- 
lation banovrienne  et  surtout  par  an  ne*  oppoii' 
tioD  à  U  domination  française,  commença  aea 
études  su  eoUéf  e  d«  ^nevre  et  les  oonpteCa  avi 
universités  de  Gœttinffue  et  de  Berlin  (183.'>- 
1839).  Docteur  en  philo'îophie  en  1838,  il  lut 
nommé  agrégé  d'économie  politique  à  Guettingue 
en  1840,  et  professeur  titulaire  en  1844.  En  184H, 
il  pessa  i  l'université  de  Leipsick.  bes  cours  em- 
brassent l'économie  politique,  les  finances,  la 
statistique,  1  histoire  des  setences  politiaues,  etc. 

M.  Roscber,  qui  s'est  d'abor  i  livre  ,\  1  élude  de 
l'histoire,  la  considère  comme  la  base  de  toute 
étude  sérieuse  sur  la  vie  sociale.  Il  a  publie  outre 
an  certain  nombre  de  mémoires  dans  les  .irchtt-e« 
de  Rau  et  Hanssen  :  de  Historicx  éoctrinx  ajnid 
«opfcufos  tnajortt  x>esligiis  (Gœttingue,  1848)  :  la 
Vt0.  kê  trtmnui  et  le  rtèeie  de  rnucyduir  (Le- 
bw,  Waik  und  4at  Tbttkpdiiii,  Ibid. , 


1842.  in-8) ,  ouvrapre  liistorique  tres-remaraué  où 
l'auteur  s'attache  à  (aire  ressortir  le  côte  éco- 
nomique des  événements  ;  Considérations  sur  le 
foctoltsme  et  le  eommuntme,  extrait  de  la  Revuê 
WalortqiM  de  Berlin  (1846)  ;  Pr^cu  d'un  eewrs  die 
setfMieee  ^BenoMloiM*  if  odaunùfraltvM  (GoBt- 
tingue.  in-8)  ;  de  In  Cherté  des  grains  (Stuttgart 
et  Tubingue,  1847.  in-8  en  plusieurs  éditions); 
Histoire  de  l'économie  politique  en  AjngUtetrt  ans 
XVI*  et  xvu*  <tècles  (Leipsick,  1851 ,  in-8);  Sj^ 
tèfM  dî économie  ffoliliqué  (Ibid.,  1851  et  suiv.), 
MMitenani  l'eipeehtonoeaflèta  d«  sa  doetrina. 

ROSE  fflenri).  chimiste  allemand ,  né  en  179&  à 
Berlin,  lut  initié  de  bonne  heure,  par  son  père, 
Valeiilm  Ruse,  aux  principes  des  sciences  uatu- 
ralies,  et,  après  avoir  suivi  les  cours  de  l'uni» 
versité  de  Berlin,  se  rendit,  eu  1819,  àStockbolo^ 
où  il  tmvaiUa  pendant  nn  an  dane  la  labaratan» 
de  Bercélins.  En  ItlS ,  1t.  Rose,  docteur  de  l'uni- 
versité di,"  Ki'  ! .  retourna  à  Berlin  et  y  ouvrit  un 
cours  piriiciiher  de  chimie^  qui  ût  reconnaître 
tu  lui  un  lies  meilleurs  el-ves  de  Berzélius. 
Nommé  l'aunee  suu:uite  ,  protesseor  adjoint, 
il  obtint,  avec  le  titre  le  prnftiasfiir  litelaire, 
la  première  cbaita  de  chiinia  TUfiant»  iiabiln 
manipulateur,  U  a  oontribué  ft  fUre  eonuahra 
la  composition  chimique  d'un  grand  nombre 
de  coros.  Il  a  rendu  compte  de  ses  recherches 
dans  des  Mémoires  insérés  dans  In  Annules 
de  Poggendorf.  On  lui  doit  au.ssi  un  cxceUeni 
JfomiM  de  càtmte  amaXytique  {  ibindbuch  eto.; 
Brunswiek,  1861*  t  ^vL  }  qui  bientôt  après  aoB 
apparition  fat  MÉril  «I  Bmçais,  eu  anglali  «t 
ensnMoia. 

ROSE  (Gustave),  frère  da  précédent,  né  ca 
K^K  à  Berbn,  s'appUqua  aussi  i  l'élude  de  la 
chimie,  mais  en  s'occupent  de  prélérenoe  d« 
l'applioitionde  cette  science  i  la  mindiakgifc 
Reçu  doeleur  en  philosophie  en  1821 ,  il  ae  «an» 
dit  auprès  de  Berzélius  que  son  fr>.re  venait  de 
quitter.  Df  reluvir  à  Berlin  il  lui  nommé  conser- 
vateur lie  la  cijil'  Ciion  de  nuut'Taux  de'  l'univer- 
sité. Eu  1826,  di  jà  connu  par  les  travaux  qu'il 
avait  publiés  dans  les  iiutiales  de  Poggendorf ,  il 
fut  nnmaié  profeaaanr  adjoint  da  miaéralogit 
à  Unniffurrité  da  Beriin.  V.  Alan,  da  Hun- 
bnldt.  qui  revint  alors  à  Berlin  pour  faire  ses 
cours  sur  le  Cosmos,  apprécia  bientôt  M.  Rose, 
et  1  ir^^u'il  fut  cliargé  en  lHi!ii  \)i.r  l'empereur  de 
Russie  d'expli^rer  1  Asie  septentrionale,  il  lecboi- 
ait  avec  M.  Ehreoberg  (voy.  ce  nom),  pour  com- 
pagnnn  de  cette  mission  mémorable.  M.  Roee  an 
lundh  eoDpte  pour  sa  part  dans  son  Foifage  atni 
monta '/nr.v  lïv  l'Oural,  de  VAsie  et  à  la  vttt  Coê- 
pienne  iReise  nach  dem  L'ral,  Altaï  und  deUl 
Kaspischen  Meer;  Berlin  1837-42,  2  vol.  ;  voy.  DX 
Huuboldt).  Rentré  à  Berlm,  U.  Rosefutnommé 
en  1839  professeur  titulaire  à  l'université. 

Outre  Vonnnfa  oité^  et  j^osieurs  aaranlaa  dia- 
eertalione  leBea  qna  :  du  Feldspaib,  de  TnlMe, 
de  la  pierre  deUbtmdor  et  de  î'annrthite  (1823)1 
du  Sustème  de  ailtàllisnt ion  du  quartx  (Berlin, 
184ti).  etc.,  on  doit  à  M.  Rose  un  remarquable 
Traité  de  cri^aliographie  (Elemente  der  Krys- 
tallographie  ;  Berlin,  2*  édit.,  1838) ,  et  l'ouvrage 
intitulé  :  le  SuMtèm*  mmini  erirtniliKbimtçue 
(Leipsick ,  I B53).  Comme.BercelittB ,  M.  Bom  atta- 
che dans  ce  traité  une  i^rande  importance  à  la 
coniposiiion  chimique  de^  corps,  mais  moins 
exclusil  que  son  Ulustre  m.iilr<',  et  profilant  des 
travaul  de  Mohs,  Jameson.  Ueidinger,  etc. .  ii  se 
rappiMbe  des  idées  des  minéralogistes  Leonbard, 
Naumann ,  Boudant  et  antree ,  at  aaaaye  omaon 
eux  de  fonder  son  syatèma  wm  loa  •aneltaw 
mnnàniniiqiina  it  cmnriqiiaa  du  minhioi. 
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ROSE  fs\r  Hujïups-Heiiry),  général  «t  diplo- 
mate- a  plais.,  né  eu  1803  .  est  un  des  »i«  fils  d'un 
nu'iiiiTe  <lu  Parlomcnl.  f.  t  \v  .*  Berlin  où  son 
père  éuitaabasudeur,  il  entra  en  1820  comme 
en^ei^^ne  au  Mirice  militaire  et  passa  par  les 
gadMdt  euilaîiM  (MM)  d«  U«28); 
nbmMMâaâMÔfé  IM,  flfutehargéà 
diverses  reprises  de  rriission?  diplomatiques  et 
civiles  à  l'étranger.  C'est  ainsi  qu'il  remplit  les 
fouclioiis  de  consul  générai  en  Syne  et  de  se- 
crélaira  d'ambassade  à  Constant. m  iple  Nommé 
lii  iiUiMlH  tnlnatll  rn  18v>5,  il  succéda  à  sir  W. 
yfwffM  «nalitè  de  aoinmiaMira  délégué  aa 
iimnHvt  finêral  da  l'amée  ftanoûaa  an  Orknrt. 
A  la  fin  de  U  campagne .  il  ncnt  de  Napoléon  III 
les  iuMgnes  de  comnaandeur  oe  Ja  Légion  d'hon- 
neur. Kiivjvl'  tians  l'Inde  en  ISSB»  il  j  a  pna 
rang  de  keuleuanl  gênerai. 

ROSE  (sir  G«orge-Heu^) ,  politique  et  litlé- 
mnr  aiMab,  né  van  ITIlt  «ommenfa  sa  lon- 
gue carrifire  publique  an  entrant  à  b  Chambre 
des  Conumaes  pour  Southampton  en  MW.  n  de- 
vint ensuite  secrtUiin''  d''  léLîîiiinn  à  Berlin, 
payeur  péneral  de  l  aruice  en  IMO;»,  envoyé  ex- 
traordin>iire  à  Munich  en  1K13,  avec  mission 
lia  éètaciter  la  UaTièie  de  la  France  ;  il  remplit , 
da  ItlS  i  IBU,  ha  wÊmm  fonctions  à  Berlin ,  et 
reçut  en  1819,  pov  sea  Mrricas  diplomatiques, 
le  titre  de  chevalier.  Rentré  au  Pariement  (1818) , 
où  il  donna  un  appui  énergique  ;iu  parti  tory,  il 
prit      retraite  en  1844  et  mourut  le  17  juin  lH.»i. 

On  a  de  sir  G.  H.  Rose  divers  écrits  :  les  Mt'- 
woira  det  comtes  de  Marchmont  (a  Selectiou 
firom  the  papera  of  the  earls  of  Marcinaont;  18S1  « 
S  Tol.) ,  contenant  des  détails  intéressants  sur 
rUstoite  d'ÀnclelBiTC  de  168&  i  17&0;  ladbcr- 
Om  VUtqmu^aiflml  ttaewahe»;  18») , «la. 

BDflBBERY  (  .\rchibal  -  John  Primrusk  ,  V 
comte  ne) .  pair  d'Angleterre,  né  en  1783  dans  le 
comté  de  Linlilhgow,  appartient  i  une  famille 
criginatn  d'fieane.  Après  avoir  fwi  aea  ètndaa 
«nivenitairaa  à  CaMbridge,  il  sineMa  en  1fM4 
aux  honneurs  de  sou  ]>hre  et  fut  élevé  en 
k  la  pairie.  Peu  de  temps  après ,  il  devint  membre 
du  Conseil  privé.  Il  vote  avec  le  parti  liU'ral. 
Marié  deux  lois .  il  a  pour  héritier  de  ses  titres 
son  pelit-fils  Archiba]d-PUI^i|W,lDrdDAUinrT, 
né  en  1847  i  I^mdna. 

SOKLLEN  (Henri),  pianiste  français,  né  à 
Paris,  en  1811,  d'une  famille  de  facteurs  estimés, 
entra  au  Conservatoire  à  quinze  ans;  il  y  rt  uu 
tour  à  tour  les  leçons  de  Pradher,  de  bôurlen  , 
de  MM.  Fétis  et  Halévy ,  al  ae  consacra  dès 
1812  à  l'enaeignament  du  fino.  Il  aa  fit  en  peu 
d'améea  on  nam  eomme  profeaaevr,  ainsi  que 
comme  exécutant,  et  écrivit  pour  cet  instrument 
diverses  compositions  ftracieu.>es  et  faciles.  Ron- 
éos, Variations,  Fantntstcs  et  Albums,  dont  la 
idimart  ont  eu  du  succès ,  et  dont  i'uae .  intitu- 
lée Itéverie,  a  été  pendant  lon^teaapa  uaoea  niflir- 
eana  de  aaloiiki  plus  populatna. 

^  WOBKLLf  [de  LoRoaEs"  (Antoine-François-Fc- 
liz  VAtSLKTîF:,  comte),  écrivain  religieux  fran- 
çai.s,  né  en  IHO."),  à  Sr  .Ua::s  (Var).  étudia  le  droit 
a  la  Faculté  d'Aiz  ,  fut  reçu  avocat  et  laissai  le  bar- 
Mail  pour  sa  consacrer  à  des  études  philosophi- 
qoas nèaiales ,  dont  la  défense  des  intérêts  reli- 
gievi  était  le  principal  but.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  188T,  il  &  M  aomné  ofttcier  la 
23  mai  !k.',s. 

On  a  de  lui  :  h-  CkHit  dèronl  le  siècle  (1835, 
inr8) ,  recueil  de  noufawn  témoignages  des  scien- 
tm  anikfwrd»<iitlwiiifiiwna,lndoitanprâsiauf8 
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lanfMS  et  réimprimé  seize  fois  en  France  ;  le  Li- 
vre én  tommwM*  (1837.  in-8 :  3*édit.  augmentée. 

1842),  où  il  prétend  arriver  à  la  rcg  -nération  du 
pays  par  l'acconl  de  ces  trois  imii^ances  .  le  pres- 
bytère, l'école  et  la  mairiH.  dr  la  Mort  arttul 
l'homme  tt  du  pt'ch^  onV/iWt  (1841 ,  in-8;  3*  édit. 
augmentée,  1847);  de /o  Femme  ei  du  Serpent  (1842, 
in-^)  :  kl  Croix  dam  les  deux  momdet  (1844,  m-18; 
3»  édit..  18{»2);  Christophe  foïomfe  (1856  ,  2  vol. 
in-8i.  oîi  il  f^it  à  Lt  rf  li^rion  une  part  assez  nou- 
velle et  attribue  la  découverte  de  l'Amérique  à 
une  inapiratioa  divine. 

■Oflnv  (Goflffc^,  orientaliste  allemand,  né  à 
Detmold .  le  24  septembre  1821 ,  «t  ils  d'un  orien- 
taliste distingué ,  étudia  à  Berlin  et  à  Leipsick , 

sous  RQckert ,  Bopp  et  Fleiscl 't  .  rt  jaiM  a.  en 
184.T,  un  premier  ouvrage,  Hndimutia  pcrsiea 
(Le  i  'sick,  iHVt  i  Envoyé  en  mission  en  Orient  par 
le  gouvernement  prussien ,  avec  le  professeur 
Koeb,  il  devint,  à  Constantinople,  second  dfog- 
man  de  l'ambassade  pruaaienne.  Au  eommnioe> 
ment  de  18.'>3,  il  fut  nommé  consul  prussien  à 
Jérusalem.  On  a  encore  de  M.  Rosen  unedlssor» 
talion  sur  Ja  Innyttr  ilrs  lairx  (iiher  die  Sprsche 
der  Lazeii  ;  I.emu'D  .  IHV'i)  et  une  tirammnire  n.wrte 

iûssetiscbe  Oramuiatik;  Lemgo,  1846).  Il  a  fourni 
i  M.  Bopp  une  foule  de  notes  dont  le  savsnt 
linguisie  s'est  servi  pour  h»  livra  sur  k$  Mmm 
bru  nwmttqÊÊS  d»  rwmnw  du  lwm§mu  inêo* 
i/enmmiqiiu. 

ROSEN  (Georges,  l  aron  dr),  noête  russe,  né  à 
Saint-Pétersbourg,  vers  1805,  d  une  ancienne  fa- 
mille russe,  débuta  en  18ST  par  trois  poèmes  qnl 
eurent  du  succès.  Deut  annéea  après .  il  donna 
le  MuOêreêl  Dfmra  mni  Angelow.  <leux  poèmes 
nouveaux,  et.  en  ix:t0.  une  épopée  lyrique  inti- 
tulée :  l4j  Smssnnre  <!>  Jriin  le  Ttrnhlir  On  sent 
dans  ces  difT'  re:ite»<  pii-ces  riin!tati  <n  de  Pusch- 
kin.  dont  l'auteur  était  l'intime  ami.  En  1830, 
il  publia,  avec  Kouschin,  l'almanach  poétique, 
lanJMfcaeio.  et»  de  1832  i  1833,  Akiona.  Ces 
recaeÎM  renferment  plusievrs  pièces  de  lai ,  où 
l'on  trouve  des  pensées  fines  et  un  style  d'une 
jjrande  pureté;  mai.s  l'originalité  ftiit  défaut. 
Comme  poète  dr.imatique,  M.  de  Rosen  s'est 
signalé  par  plusieurs  pièces  empruntées  pour  la 
plupart  à  l'histoire  nationale.  On  cite  surtout  : 
Jean  le  Terrible  (1833)  ;  la  BMUie  et  Bathoff  (1834). 
le  plus  important  de  ses  drames;  BasNumeflr 
(1836);  la  Fille  Jmn  III  (18:?9);  un  opir» 
(18.17  ),  et  des  impressions  de  voyage  à  Rome. 

Il  existe  deux  autres  baro  is  russes  du  même 
nom  :  Alexis  de  RosEif ,  lieutenant  gênerai,  né  à 
Saint-Pétersbourç  vers  1800,  directeur  de  I  École 
d'artillerie  de  Satnt-Pétenrt>onrg  depuis  1823,  et 
membre  du  eenseil  supérieur  dlnstniction  mili- 
taire: et  Théodore  vr.  Rosen,  conseiller  d'État, 
président  du  comité  chargé  desatîaires  des  colons 
aUemands  établis  daaa  la  Rnasie  du  Sud. 

ROSE^'BERG  (Ferdinand  d'Orsiiii  it),  chef  ac- 
tuel de  la  maison  princière  de  ce  nom,  né  la 
7  septembre  1790,  a  succédé.  le  4  août  1832,  i 

son  f>èrc,  le  prince  François-Séraphin,  comme 
altesse  sérénissime,  grand  ma  t re  neréditaire  de 
'a  cour  pour  la  Carinthie,  etc.  De  deux  mariages 
il  a  eu  oeua  filles  et  deux  fils,  dont  l'atné  est  le 
comte  Henri,  né  le  25  juin  1848. 

R08EICHAI5  (Jnle«),  compositeur  et  pianiste 
allemand,  né  à  Manheim  (Bade),  le  2  décembre 
1813,  débuta  à  dix-huit  ans  par  un  opéra  en  un 
acte ,  la  Visite  à  l'hôpital  des  fous  (  der  Resuch 
in  Irrenhause) ,  représenté  dans  plusieurs  vi.les 
de  rAUemagae,  BOtUBmeDt  à  Weinari  aon»  k 
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direction  de  Hummel.  En  1837.  il  alla  à  Londres, 
où  son  talent  à  exécuter  les  œuvres  olaMiques  des 
grands  maîtres  «llemaods  lui  valotun  bon  aceneil, 
•t  Tint  la  même  année  se  ftier  à  Paris.  Il  n  fondé, 

avec  Itconoours  de  J.  D.  Cramer,  na  eoars  de 

piano  qui  a  longtemps  pro$|>éré. 

M.  Ro.*enhaiii  a  fait  entendre  un  des  premiers, 
à  Paris ,  la  rou.stque  classique  de  chambre,  et  il  dut 
aux  séances  de  musiaue  dans  lesquelles  il  fut 
•oiilenu  par  HIC.  Alani,  Srnst,  Francbnmme,  etc.» 
une  bonne  partie  de  aa  réputation.  Il  donna,  en 
outre,  des  concerts  annuels  qui  achevèrent  de 
marquer  sa  place  parmi  les  interjirt-les  des  grands 
maîtres.  Ses  compo>itions  les  plus  connues  en 
Fr.nce,  en  AoKletcrre  et  en  Allemajinc,  sont  : 
le  Démon  de  la  nuit,  encra  en  «l-  ux actes,  rcpr*!'- 
senté  i  l'Opéra  de  Pans  (17  mars  I6ài)  i  Études 
eoTtteléristtquet,  adoptées  par  les  cooserraloires 
de  Paris  et  de  Bniieltes;  aeuz  Symphoniet;  So- 
nates pour  piann  et  tinloneette.  Sonate  pour  piano 
seul;  Tririi  el  i,hiatutii  s .  .  '  un  grand  nOBbrede 
morceaux  do  piano  et  de  chaut. 

KOSEKKRAA'Z  (Jeaa-lL8rl-Frédéric}.philosopbe 
allemand,  né  à  Magdebourg  le  13  avril  1805.  fit 

d'excellentes  études  à  Berlin ,  h  Hall  et  à  Heidel- 
berg.  lUpétil-  ur  à  Halle  en  1828 .  il  y  devint  pro- 
fesseur adjoint  tMi  iHai.  Kn  IKi.l,  11  obtint  une 
chaire  de  philosophie  à  Kœnigsberg.  En  1848, 
le  gouvernement  l'appela  à  Berlin  et  lui  oocfia, 
avec  le  titre  de  couseiller  d'état,  un  poste  de 
confiance  auprès  des  divers  ministères  plus  ou 
moins  libéraux  qui  se  succédèrent  alors.  Lors  du 
triomphe  définitif  de  la  ré  ction,  il  fut  renvoyé  i 
sa  chaire  de  Kcrmusberk'  (juin  1849).  Nommé  aus- 
sitôt déput-j  à  la  première  Cliamliri-  par  les  villes 
de  Memel  et  de  Tilsitt,  il  donna  s.i  démis5ioo  pour 

roteeter  contre  l'ajournement  de  cette  Chambre, 
l'antomne,  il  fit  partie,  comme  député  de  Kœ- 
nigsberg.  du  congrès  universitaire  de  Berlin^  dont 
la  seconde  section  le  choisit  pour  son  pr^ident. 
Il  a  repris  sa  chaire  A  Kn  nii/sherg. 

Partis in  déclare  de>  doctrines  d'Hegel,  M.  Ro- 
senkranz,  qui  jouit  à  la  fois  de  la  réputation  de 
conciliateur  et  d'homme  d'esprit,  s'est  fait  une 
certaine  originalité  en  les  appliquant  à  l'histoire , 
à  la  littérature  ,  à  la  théologie  et  même  À  la  con- 
duite ordinaire  do  la  vie.  Parmi  les  travaux  qui 
tendent  à  ce  liut .  nous  citerons  :  Si<tes  sur  le  sys- 
tème d'Hegel  (Kritiscli-  Erlaeuterungin .  eïc; 
Kœni^sberg,  18'iO):  un  grand  recueil  A'études 
(Sludien;  Berlin,  1839-1846.  6  vol.),  comprenant 
des  Ih'MOiirv  et  ditsertaltoi»  (Beden  and  Abhand- 
lungen),  le»  Modifications  à  la  logique  (Modifica- 
tionen  aer  Logik)  et  les  Mi'tamorphosrs  du  cmn-, 

f>o<'«t>s(MetaniHrpliospn  (]■  ■>  Hri/cns.  iffdii-hte)  : 
a  Psychnlofjie .  iru  Srirnce  de  l'esprit  sulijeritf 
(Psychologie,  etc.  :  Kd'nigsberg,  1837;  2'édit.. 
1843);  Fte  d'Hegel  (Uesel  s  Leben;  Berlin.  1844); 
Système  de  la  setence  (System  der  WissenachaR ; 
Kœnigsberg.  1850);  Ma  rtTorme  du  système  d'He- 
gel (Meine  Rcform  des  Hegcl'schen  Systems  ; 
Ibid..  1H.'>2):  Leçons  sur  Schelling  (Vorlesun- 

Sen  fider  Schelling:  Iiantzick,   1843);  Lftlre  à 
!.  P.  Leroux  sur  ScMliny  et  Hegel  (Sendschreiben 
an  P.  Leroux;  JLceaigsberg,  1842) «etc.,  etc. 

Les  principiox d'entre sesantres ouvrages  sont: 
la  Divine  Comt'die  du  Dante  (ùber  Dante's  Co- 
raœdic:  Halle,  1829);  le  livre  des  héros  et  les 
Nieheuiifii  ti  iii.is  Heldenl  uch  ,  etc.  ;  Ihid.,  1829): 
Histoire  i^e  la  poésie  nll>iiuni:!r  nu  moyen  >  ge 
(Geschiclite  der  deutscheii  l  e  le  im  Mittelalter; 
ibid. .  1830)  ;  Précis  d'une  histoire  générale  de  la 
poésie  (  flandbueh  einer  allgemelnen  Gesehichte 
der  Poésie:  Ibid.,  1832-1833,  .3  vol  )  ;  Introduc- 
tion à  l'histoire  de  la  littérature  allemande  (Zur 
Ge<cbiot«  der  deutaeben  Liteiatar;  KoBoigsberg, 


18;j6);  Système  d'enseignement  (die  PsdagOgik 
als  System;  Ibid.,  1848);  Esthétique  du  laid 
Ueathelik  des  HaesalicUen  ;  Ibid.,  183S);  la 
FoMe  et  son  hittoire  (die  Poésie  und  ibre  Ge- 
sehichte; Ibid..  \Hhh)\  et,  dans  un  autre  ordre 
d  études  :  la  Rrli^ion  naturelle  (die  Naturreligion; 
1831)  ;  Encyclopédie  des  sciences  thé ologiques  (En- 
cyklopaedie  der  theolog.  W'issenschaften  ;  Halle, 
1831  ;  2*  édit. ,  1846);  Critique  des  doctrines  de 
SchUiermaeher  (Krltik  der  Schleiermacher'aoheil 
Glatibenslehre:  Kœnigsberg.  1836):  Critiqué 
dfftrines  de  Strauss  (  Kruik  >ler  Sir.m^s'schen 
(iiauiieu-lelire  :  L>-'ip  ick,  lH4.^  r.  Soles  )r)urna- 
/iVr»'î (.Vus einem  Tagebuchc :  llinl.,  inôi;  M.  Ro- 
senkranz  a  aussi  donné,  avec  K.  W.  Schubert, 
une  excellente  édition  desûEurmde  JTant  (Ibid., 
1838-1840,  12  vol.),  qu'il  a  enrichie  d'une  Jfif- 
rotre  de  la  philosophiê  tanffame  (Gesebiehte 
der  Kant'schen  PhitosopUe). 

ROSEÎfZWElG-SCnWANNAr  (Vincent .  cheva- 
lier uE),  orientaliste  allemand,  né  en  1791,  à 
Brûnn  (Moravie),  fut  envoyé  en  1808  à  Constan- 
tinonle  comme  jeiwe  de  langue,  dirigea  ensuite 
pendant  quatre  ans  l'agence  consulaire  de  Yala- 
chie ,  et  revint  en  1817  a  Vienne,  où  il  fut  n^mrrié 
professeurà  l'Académie  orientale.  Ouire  plusieurs 
mémoires  consignés  dans  fr*  Mines  d'Orient ,  on 
a  de  lui  des  tra  luctions  allemandes,  publiées  avec 
le  texte  original,  du  poème  d'/ouf  ou/' ef  Sulaikha 
(Vienne ,  1824,  in-fol.) ,  du  persan  Dj&mi,  sur  le> 

3uel  il  a  écrit  en  1840  une  intéressante  notice; 
e  Kaeidat  el  Borda  (Ibid.,  1824);  des  f>it-an4de 
Roumi  (Ibid..  1838,  in  4),  le  plus  grand  poète 
mystii]ue  de  la  Fcrsi^.  Son  principal  ouvrage  est 
h"tr;iduclion  du  i^iran  d'/fd/i:  (\ienne,  1840  et 
années  suiv.),  publiée  en  trois  volumes,  aux  frais 
du  gouvernement  authcliien,  et  qui  a  eùgé  de 
lui  près  de  vingt  ans  de  reeherebei. 

RO.<îEm  (Constantin) .  poète  et  pobliciste  ré- 
volutionnaire roumain,  né  vers  1816  i  Bucha- 
rest, entra  dans  la  raili>  e  en  1833  et  '  n  -iortit  en 
1836,  pour  se  livrer  à  l'étude  des  lettres.  Il  dé- 
buta par  dea  traductions  de  Dyron ,  de  Voltaire 
et  de  Lamartine,  et  publia,  en  1840,  d^  Chants 
de  bonheur  (Céaurid" MaltaMire^,  dont  quelques- 
uns  sont  restés  populaires.  Chef  de  police  de  Pi- 
lesli  (iH'iï),  puis  procureur  du  tribunal  civil  à 
Buchare.st,  il  donna  sa  démission  en  184.'>.  sé- 
journa quelque  t»  nips  à  Paris  et  épousa  à  son 
retour  Marie  Grant,  née  à  Guernesey  en  1819, 

?ai,  après  avoir  Iklt  son  éducation  en  France, 
tait  venue  à  Bucharest  avec  son  frère,  secrétaire 
liu  consul  anglais.  Imbu  d'idées  démocratiques, 
il  avait.  <  n  1S46,  ni;;lgréson  nom  aristocratique, 
et  à  la  grande  suqirise  di  s  hoyarils,  cvnert  une 
librairi'^.  En  1846,  il  fut  un  il' s  membres  du 
comité  révolutionnaire  roumain.  Arrêté  le  9  juin 
et  délivré,  le  lendemain ,  par  le  r)euple,  il  ne  se 
vengea  du  prince  Bibesco  qu'en  le  sauvant  et 
l'emmena  en  voiture  .i  travers  les  insurgés.  Le 
peuple  ap[i!andit  ,\  cet  acte  généreux  et  porta  en 
triomphe  M.  Rosetti,  qui  devint  chef  de  la  police 
à  Bucnarest,  puis  l'un  des  quatre  secrétaires  du 
gouvernement  provisoire  et  directeur  au  minis- 
tère de  l'intérieur.  Il  fonda  alors  le  Sourriston 
roumain  rpruncul  rumân) ,  journal  démocratique. 

Déj  uié  en  septembre  au  camp  de  Fuad-cfTendl 
:  (  ur  prolester  contre  le  rétablissement  lu  r^tslc- 
ment  organique,  il  fut  arrêté  avec  ses  ccinpa- 
gnoDs  et  transporté  à  Orsovra.  M.  Michelet  a  ra- 
conté comment  sa  femme  vendit  ce  qu'elle  avait 
de  plus  précieux ,  entreprit  avec  sa  petite  fille  un 
voyage  (les  plus  pénibles,  rrjoignit  son  mari  et 
réussit  à  le  délivrer.  Réfugie  à  Pans ,  M.  Roselll 
f  fonda  ittcetsaHrament,  en  18&0,  avec  pln^ra 


Digitized  by  Google 


ROSS 


—  1497  — 


ROSS 


antres  eiil^s  roumains,  la  Jloumanie  future, 
revue  politique  et  litli-raire,  et  la  République 
toumaitu,  qui  n'eurent  qu'une  courte  durée.  La 
mémo  année,  il  publia  son  Appel  à  Inus  les  par- 
iii,  apologie  de  la  révolution  roumaine  ,  el , 
en  deux  lettrée  au  prince  Stirbey,  et  le 

Catéchisme  des  rillngeois  (Catihism  se  Tenului), 
en  colla bonlion  avec  Jean  Bratiano.  dialogues 
politiques  sur  le*  év<^nements  de  IK'iH.  M.  Bmalti 
rédigea  en.suite  le  journal  des  Romanule. 

A08IEE  (N....),  auteur  dramatique  français, 
né  i  Paris,  Ter»  1805,  dëbuU.  en  1830,  par  une 
comédie  remplie  de  ver^e,  If  Mari  de  ma  femme, 

qui  fui  réprésentée  à  l'Odéon.  C'est  un  des  rares 
auteur<i  de  cr;  temps  qui  se  soient  affranchis  du 
joug  de  la  collaboration  :  signant  seul  tout  ce  qu'il 
a  écrit,  il  a  tour  à  tour  anordé  h  comédie,  le 
drame  et  le  vaudeville .  et  quelques-unes  de  ses 
inèees  Ofit  reçu  do  public  un  excellent  accueil, 
Justifié  da  reste  par  de  l'originalité,  des  saillies 
aussi  hardies  qu'neureuses  et  un  style  littéraire. 

Nous  citerons  entre  autre*;  :  h-  Mnriai]e  par  dé- 
raurmenl  (1H3I):  la  Mort  deViiinm  (18;»:{).  drame 
en  r»  actes  et  en  [irosc;  un  Pmri-s  rriminel  {]f<'M\)  : 
Maria  Padilla  (1838)  :  A  frenl«  oiu  (1838) ,  comé- 
die^vaudeville  ;  /e  Manoir  de  MOHUouvier  (18:M)), 
une  des  créations  de  Mlle  Georges;  la  Mansarde 
duerime (1840) .  écrit  |>our  Arnal;  Zaeharie , 
drame  joué  ;\  l.i  Renaissance;  M.  de  MnugniUnrd 
(1842),  qui  parut  au  ThéAlre-Frnncais ;  la  Foi, 
rÈtpérance  cl  In  Charité  (18'é«);  ^rutus ,  Idche 
César!  (1849);  Chacwi  pour  Moi  (1856);  la  Cour 
4e  CéUmène  (185T),  opéfarooniqae;  etc. 

ROSI>'I  (Giovanni),  po*t«  et  littérateur  italien , 
né  à  Lucignano  (Toscane),  le  Î4  juin  1776,  fil 
SCS  études  à  Livourne,  à  Florence  et  à  Pise.  En 
180.1,  il  ileviut  professeur  île  littérature  italienne 
à  l'université  ue  celle  dernière  ville  et  garda 
cette  place  jusqu'à  sa  mort,  arriTéele  16mai  1855. 
Jl  s'est  fait  connattre,  comme  critimie,  per  des 

JnereUes  peu  partementaires  avec  Monti,  Gave- 
oni.  etc.,  sur  l'histoire  et  la  littérature  italien- 
nes. Poète,  il  donna,  à  propos  du  mariage  de  Na- 
pol'jo;i  et  de  Marie-Lriui se  ,  les  .Vo:ïp  di  Ciin  re 
di  Latona  (1810),  qui  lui  rapportèrent  10  (KXl  fr.  ; 
on  AMneu  de  poésies  (1819).  et  un  dr.une  his- 
torique, TtoraiMifo  focso  (1835). Ses  romans  b'sto- 
riques  :  FAUSeste  de  Monta  (Pise.  f8?9,  3  vol.)  ; 
Luisa  Strnszi  (lh\A..  18.33,  4  vol.).  histoire  du 
XVI' .siècle:  le  Comte  f  Vyohn  et  les  Gibelins  (Milan, 
1843,  3  vùl.i,  ont  été  tr.idui;s  i n  plusieurs  lan- 
gues. On  lui  doit  encore  une  Histoire  de  la  pein- 
lure  italienne  (Storia  délia  pittura  ilaliaua;  Pise, 
1838.  4  vol.;  2*  èdit.,  1850),  très-estimie;  on 
Btsat  surleeamovn  mt  Tiute  et  tes  eautet  de  ton 
«nprùonnemrnf  (SappiosupliamnridiTasso.  etc.  ; 
Ibid.,  1832),  et  une  édition  très- soignée  de  la  Slo- 
rïA  «rilolMi  de  Gttkcianlini  (Ibid.,  1819, 10  vol.). 

ROSncUOSI  (Ju/«>-Cé8ar) ,  prince  romain,  né 
le  16  novembre  1781,  a  succédé,  le  1»  janvier 
18S3,  à  son  père  le  prfnce'Joseph  Rospigfiosi.  Il 
•  hérité,  en  outre,  des  biens  et  du  nom  rie  la 
BiaisOD  princière  de  Pallavicini.  Marié,  le  13  fé- 
vrier 18()3,  à  la  juincesse  Margurnir-tjAouuaL 
Bcspigliosi  et  Castiglione,  il  a  deux  iil>.  doitt 
l'aîné,  CWnw-wrFrançois.  né,  le  15  juin  hsM.  .lue 
de  Zagarolo ,  el  cbambellan  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, a  épousé,  le  4  octobre  t846,  une  fille  du 
duc  de  Cad' ,  r^nfoi-vp-Marie-Charlottc  Nom- 
père  de  Chnmji,i|j:ny,  née  le  13  septembre  182."«. 

ROSS  (sir  John) ,  .imiral  et  navigateur  anglais  , 
né  le  24  juin  1777  i  Balsarroch  (comté  de  Wig- 
ton),  est  le  quatrième  fils  d'un  mioistre  de 


rÉgl  se  écossaise.  Inscrit  dès  l'âge  de  neufar.s 
sur  les  cadres  de  la  marine  roynle  ;  I7sr,) ,  .1  rem- 
plit longtemps  le  poste  de  midshipmati  el  ne  fut 
promu  qu'en  1«(U  au  grade  de  lieutenant.  11  ser- 
vit activement  durant  la  guerre  avec  la  France, 
reçut  treize  blessures  et  se  distingua  notamment 
devant  Bilboa,  où  il  coula  à  fond  un  bitiment  es- 
pagnol (1806),  et  dans  la  Baltique,  où  il  captura 
plusieurs  navires  armés  en  course  (1812).  De 
181')  à  1H18  il  commanda  l'Acteon  et  le  Drirrr. 
En  IKIH.  il  s'associa,  ainsi  que  son  neveu  (voy. 
ci-aprés),  à  l'expédition  de  sir  Ed.  Parry  ayant 
pour  objet  d'explorer  la  haie  de  Badin  ,  et  d'arri- 
ver, s'il  était  possible,  à  la  découverte  d'un  pas- 
sage à  travers  les  mers  polaires.  Les  résultats  de 
ce  voyage  furent  con'^iL'ncs  par  lui.  en  ce  qui  le 
concerne  comme  capitaine  de  Vlsahella.  «Innsson 
Voyage  de  découverte  ù  la  recherche  du  passage 
du  Sord-Ouett  (Voyages  of  discovery  in  search  of 
a  North-'Wett  pasnce;  Londres,  1819,  in-4). 

Le  gouvememeotayant  refbsé  de  faire  les  frais 
d'une  nouvetle  entreprise  fondée  sur  les  vues 
particulières  de  J.  Ross,  ce  dernier  avec  l'aide 
d'un  de  ses  amis,  M.  Booth ,  ancien  shérifTde 
Londres ,  .se  ch.iri,'eri  des  dépenses  qui,  pour  cette 
campagne,  furent  considrrables.  Il  équipa  unblh 
teau  à  vapeur  la  Victoire  qui  lui  occasionna  une 
foule  de  mésaventures  dont  il  oe  se  tira  que  par 
ses  connaissances  spéciales  dans  ce  genre  de  na- 
vigation, emmena  pour  second  son  neveu  James 
et  sortit  de  la  T.imise  en  mai  1829.  Il  passa  qua- 
tre hivers  coiiséi  ulifs  au  milieu  des  glaces,  et 
l'on  avait  envoyé  i  sa  recherche  le  capitaine  Uack 
(voy.  ce  nom),  lorsqu'il  revint  en  Angleterre  sur 
/'/fflbella  en  octobre  1833.  li  avait  constaté  que 
le  prétendu  détroit  du  prince  Régent  est  fermé 
et  que  la  pointe  nord-est  de  l'Amérique  se  ter- 
mine en  une  péninsule  rattachée  au  continent 
par  l'isthme  qu'il  nomma  Boolhia,  au  70' liegré 
de  latitu  de.  On  p  ut  consulter  sur  ces  découver- 
tes l'intcressante  relation  puMice  par  lui  en 
1836  :  Srcond  voyage  à  la  red^erche  d  un  passage 
au  Nord-Ouest  (Narrative  of  a  second  voyage 
in  search  nf  a  North-West  passage;  grand  in-4}t 
el  l'appei'.dice  édité  en  18.36. 

Cette  laborieuse  expédition  lui  valut  deshOtt* 
neurs  de  toute  sorte  :  il  fut  créé  chevalier  à  vie 
(1834).  et  recul  les  décorations  des  ordres  de 
France,  de  Suède,  de  Russie,  de  Prusse  et  de 
Belgique,  ainsi  qu'une  épée  d'honneur,  le  droit 
de  cite  dans  plusieurs  villes  d'Angleterre,  des 
ni'  (iailles  d'or  des  Sociétés  de  géographie  de  Lon- 
dres, de  Paris,  de  Vienn-.  de  penhague.  etc. 
De  1838  à  1844.  i!  remplit  à  Stockholm  les  fonc- 
tions de  consul  ^'énéral  britannique.  Enfin  quand 
le  sort  de  sir  i.  FranUin  inspira  les  plus  vires 
craintes ,  il  toulut  tenir  la  promesse  <|u*il  lui 
avait  jadis  faite  d'aller  h  sa  recherche  s'il  s'éga- 
rait dans  les  mers  polaires,  et  entreprit  A  l'Aire  de 
soixante-treize  ans  un  dernier  voyage  d'expli  ra- 
tion (1850)  sur  un  petit  bâtiment  qu'il  avait  frété. 
Plus  urd,  il  alla  Jusqu'à  olTrirson  traitement 
et  ses  pensions  pour  pver  de  nouTelles  recber- 
ches.  A  son  retour,  il  fut  nommé  contredirai 
et  mis  dans  la  réserve  (1851).  — 8ir  J.  ROM  est 
mort  le  30  août  18.'i6. 

Outre  les  ou\  r  i.es  cités,  on  a  encore  de  ce  na- 
vigateur :  Lettres  axu  jeunes  officiers  de  inorin« 
(Letters  to  young  sea  offlcers;  in-8)t  unlVatltf- 
sur  la  navigation  â  rapeur  (Treatise  on  narina- 
tionby  steam-engine;  1828.  in-4),  nndesmed- 
leurs  qui  ait  été  fait  sur  cette  mitière;  Mémoires 
de  l'amiral  de  Saumare:  (Merooirs  of  lord  de 
Saumarez)  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi; 
enfin  la  relation  de  sa  dernière  expédition  po- 
laire, publiée  sons  le  titra  de  Sir  J.  Franftlm 
(1855,  in^). 
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KOSS  (sir  Jaaies^lark) ,  navigatetnr  anglais, 

né  en  IROO  à  Londres,  et  ihm(mi  il  i  prvC!  loiil, 
fut  admis  eu  1H12  à  bord  ik  in  /i(  i.u  /a,  cuiuinaii- 
dee  par  sou  oncle,  ip  il  acci'm{>,i;;:ia .  e:i  IHIH. 
dans  sa  première  vï^ile  aux  mers  arcUijue*;  de 
1819  à  1827,  il  y  retourna  quatre  fois  ton»  iM  or- 
dres de  sir  Ed.  nrrj.  9«i  1«  ncardait  oomoM  un 
de  ses  meilleurs  offlcMrs.  Les  stnrius  qu'il  avait 
rendus  dans  ces  fatiffautt  s  cainpa^ncj  le  firent 
élever  en  \H\ll  au  rung  de  commander.  Dans,  les 
voyages  de  18.'LM833,  durant  lesquels  son  oncle 
lui  confia  la  direction  scienlilîque ,  il  fut  chargé 
4ca  ujpMltirai  qui  partirent  i  plusieurs  npriaes 
du  navire  engagé  lu  nilim  dea  (dac«  pour 
explorer  la  contrée  eoYironnante.  Il  fut  ainsi 
amené  à  découvrir  le  pôle  iua(,'i.''  i;i)ue  nord  qu'il 
a  placé  à  7(*»7'  de  latitude  nurd  cl  a  ijy*  de  lon- 
gitude est.  Nommé  capitaine  à  bon  retour  (  l,Hj'») , 
il  fut  envoyé  l'année  suivante  à  U  recberclte  de 
quelques  bâtiments  Uilcuiicrs  surpris  par  les 
btoquises  dans  la  baie  de  BaOia. 

De  1836  i  1838,  cet  oflleier  fût  employé  par 
l'Amirauté  à  fiier  les  points  d'inclinaison  et  te 
déclinaison  magnétique  pour  la  Grande-Urela(;aé 
et  l  lrlancie,  points  qui  ^ervlrent  à  t  iablir  les  li- 
gnes isodyoaroiques  dont  le  colonel  Sabine  a 
publié  les  cartes.  En  1839,  il  prit  le  couunande- 
ment  d'une  expédition  scientifique  destinée  i 
visiter  les  parages  du  pâle  antarctique,  et  pro- 
posée par  la  .Société  royale  de  Loudres.  "Trois 
Fois  il  essaya  de  franchir  la  mer  de  «laces qui  en- 
toure le  pôle;  toutcequ'il  put  :aire  tut  de  s'avan- 
cer ju.squ'au  78'10',  limite  qui  u  a  pas  encore  clé 
dépassée.  Il  découvrit  dans  1  Ucéan  en  I84I  une 
tarre  qu'il  nomiM  Vidocia»  en  i'iiouneur  de  la 
Reine,  et  sur  cette  terre  «b  volcan  haut  d'envi- 
ron :fSiiO'",  et  à  rouest  duquel  a  été  placé  le  pôle 
au.->lral.  Ce  voyage  dura  quatre  ans  et  fut  fécund 
en  obMjrvatioM*  de  t  »ute  e.spéce.  duiil  les  plus  pi  t 
cieuses  sont  celles  qui  cuuceraent  le  magnétisme 
terrestre  et  la  météorologie.  On  en  trouvera  les 
détails  dans  la  relation  écrite  pac  la  navigateur 
lui'iDlraeen  1847. 

La  dernière  crciisière  du  capitaine  J.  C.  Ross 
aux  mers  puliircs  fut  faite  en  1848  à  la  recher- 
che de  sir  J.  Franklin  :  elle  dura  plus  d'une  an 
née  et,  malgré  l'exploration  la  plu.>  minutieuse 
de  la  baie  de  Baffîn,  ne  fournit  aucun  renseigne- 
flMDt.  Créé  cbevnlier  en  1844.  il  fait  partie  des 
principales  coiiq>agnies  savantes  de  son  pays, 
entre  autres  de  la  Société  royale  (1827)  et  des 
Socit-tés  anglaises  d'astronomie  et  de  géographie. 
11  a  rtcii  de  Loui  -l'hilippe  les  insigIMi  (w  COfll* 
mauikur  delà  Légion  d'iiounetir. 

MùSS  (sir  William-Charles) .  peintre  anglais , 
aé  à  Londres,  le  3  juin  I79'«,  apprit  de  fon  père, 
professeur  habile,  les  éltiiunts  du  dessin  et  sui- 
vit avec  succès  dès  l'âge  de  dm  ans  les  cours  de 
l'Académie  royale.  De  184)7  à  1811  il  remporta 
des^rix  armuels;  en  1817  son  premier  tableau 
ftit  jllgé  digne  de  la  médaille  d'or.  Pcndantquel- 
que  tempe,  il  cultiva  la  grande  peinture  et  ex- 
posa :  le  Jugement  d$  Salomon,  Samufl  présenté  à 
Élif,  BnttHs  condatmnant  tei  filu .  ^  (  i  t  ^strlKu 
$oni  /f'A  di'wons  ;  etc.  Bientôt  il  revint  aia  luiiiia- 
turc  ,  à  laquelle  il  s'était  exercé  dès  le  principe, 
et  lut  à  la  mode  surtout  auprès  de  l'aristocratie. 
Il  a  peint  toate  la  famille  royale  d'Angleterre  et 
1a  plUMirt  des  membres  de  la  famille  d'ûriéans , 
b  ehilTre  de  ses  œuvres  excède,  dit-on.  deux 
mille  Pour  l'expression,  le  fini.  la  couleur  «t 
surtout  le  ilessin,  il  n'a  d'autre  mal  ea  Angle- 
terre que  Thorburn  (voy.  ce  nom). 

Associé  en  1838  de  l'Académie  royale ,  M.  Ross 
«naélééloa«DBlmtitBlain  «a  18».  La  nêiM 
année  U  recenit  de  la  rein»,  qui  l'avait  à  aoa 


avénenent  nMuaé  son  peintre  «n  miniature .  le 

titre  de  chevalier.  On  a  vu  de  lui  4  rK\|ij  lii  ni 
universelle  de  Paris,  en  18â&,  quatorze  i'ortj-tuts 
d«  parMMiset  dala  ^ — 


d'abunl  sons  le  nom  de  lord  Oxmaatow.i.  il  fit  ses 
études  a  ruiiiversité  d'Oxford,  siégea,  de  1821  à 
ih;{'4 .  .1  la  i-liaratire  des  Communes,  devint  lord» 
lieutenant  du  comlè  du  Hoi  et  hérita,  en  1841 , 
des  titres  de  son  père  ;  ea  lR4b ,  il  fut  ttu  pair  re- 
présentatif d'Irlande.  Il  vote  avec  le  parti  libénd. 

Passionné  pour  l'optique  et  l'astronomie ,  lord 
W,  Hiv- -e  fil  I  lever,  ?:n  IM'JG,  dans  son  domaine  de 
Parsoiisluwn.  un  ol)-erv.iloire  pour  lequel  les  in- 
struments spéciaux  furent  consiniils  et  corrigés 
sous  sa  direction.  Le  plus  important  futrèaonoe 
télescope  qui  porte  son  nom,  terminé  en  1844 «  al 
qui  coûuaoûtiOO  fraacs;  il  a  1  mètre  83  d'ouver- 
ture et  ir>  mètres  de  longueur,  et  possède  une 
force  cinq  CMits  fois  plus  grande  que  celle  de 
i'a-il  nu.  M.  Airy  a  décrit  et  comparé  les  procédés 
qui  ont  été  suivis  dans  la  construction  {Abttrac- 
Uons  of  ottronomical  tociet^,  t.  IX).  Destiné  sur- 
taatàobearvar  les  nébuleuses,  ce nagniflqaa in- 
strument en  avait  déié  réduit  quarante  an  1846: 
un  grand  nombre  d'autres  furent  complètement 
étudiées,  et  l'i'ii  put  déterminer  pour  la  pra> 
mière  fois  leur  f<*rme  et  leurs  contours  vérhâWes 
grâce  à  l'énorme  quantité  de  lumière  que  le  mi- 
roir concentre.  l'ar  là  se  trouvèrent  réfutées  la 
théorie  de  condensation  de  W.  ilerschell  cl  la 
cosmogonie  de  Laplace.  D'après  le  résultat  daa 
observations,  il  ne  resta  plus  sur  la  rédactibilité 
des  néÎHjîeuses  que  les  doutes  les  plus  faibles  Au 
reste,  lord  Rosse  n'a  cessé  de  perfecUoDuer  la  force 
de  son  telexeope ,  qui  a  aarvi  aiMH  à  diau^iF 
riences  sur  U  lune. 

Le  noble  lard  ifast  aussi  fait  connaître  comme 
philanthrope  par  aaa  LeUres  «wr  Vlrlmnde  (Let- 
ters  on  tbe  staie  of  Ireland,  1847)  et  il  a  déployé 
1>-  nucoup  d  activité  pendant  la  famine  qui  a  dé- 
sole ce  p.iys.  Admis  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres depuis  lonmies  aune*  s.  il  l'a  preriilée  de 
1849  A  I8»ô.  11  a  été  décoré  de  la  Lé^toa  d'hon- 
aaur. 

ItOSnbE  (Victor),  magistrat  français,  né  le  SS 

février  1780  à  Bétort  (H.mt-Rhin) .  et  fils  d'un 
membre  des  premières  asseniMtes  réfiublicaines, 
entra  dans  la  magistrature  en  IwiT  ,  comme  juge 
au  tribunal  de  Béfort;  il  de»int  en  1811  avocat 
général  près  la  Cour  de  Colmar,  fit  partie,  en 
1815,  de  la  Cbantbre  des  Représentants,  et  fut 
nommé,  en  1822,  procureur  général  àCayenaa, 
par  suite  du  peu  de  7èle  qu'il  avait  montré  dans 
l'an  lire  de  la  conspiration  militaire  du  Haut- 
Hhiu.  Au  lieu  de  subir  cette  disgrâce.  11  rentra 
au  barreau,  ou  son  talent  oratoire  lui  as,sura  une 
position  honorable.  Peu  de  ternp-  après,  il  fut  élu 
par  les  carbonari  député  aimres  de  la  Vente  su* 
préroe  de  Paris.  Rappelé,  le  6  août  1810,  ans 
fonctions  de  procureur  général  à  Colm.ir,  il  porta 
la  parole,  en  1836,  dans  le  procs  iii  prince 
Louis  et  se  lit  remjrquer  par  une  _ruide  fer- 
meté de  laugage.  Il  obtint  alors  la  présidence  de 
la  Cour  royale  de  Colmar,  dont  il  est  encore 
aujourd'hui  président  honoraire.  If.  Roaséa  eat 
ofiicier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1844. 

ROSSELLINI  (Maximina  Kastastici.  dame), 
femme  de  lettres  italienne,  née  à  Florence  le 
8  juin  1789,  re^ut  de  sa  mère,  FortunaU  Sul- 
gher,  qui  cultiva  la  poésie  avec  quelque  succès, 
une  éducation  toale  litléraira,  at  épousa,  veca 
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1812 ,  M.  RoMéllini ,  mort  il  y  a  plosieon  tmiées.  I 

Ou  a  d'elle  des  volumes  de  vers  qui  ne  sou;  pas 
sans  mérite,  lelsque  des  OdeieH'i[ihalr  rl  J'iinris 
(Florence,  1809]  ;  uu  autre  poème  dont  la  di'cou- 
vene  d£  rAméru}ue  est  le  sujet  :  Amdric  Vetpuce 

Shmerigo  Vespucci  ;  Ibid. ,  1843 ,  iu-8)  ;  un  recueil 
le  petites  Comidiet  A  j'uMi^  de  ia  jeMMeM  (Cook- 
medie:  Ibid..  1830),  eouvent  rtimprimé;  etoa 
nniB  UsiniqiM,  MImmm  rtMOHA'  (1»3). 

BOSSEECW  -SAIXT-  HILAIRK  (Eupèiie-Frai^- 
eoM-Acliille) ,  historien  francs,  ué  a  Paris,  en 
U02,  se  &t  recevoir  agrégé  des  classes  supérieures 
«k  oetobre  1828i  et  agiagi  d«  Facultés  «n  avril 
1840.  Atucb*.  coBUBe  agrégé  spédal  d'histoire, 
au  lycée  Louis-le-C.rand ,  de  1829  à  il  fut 

£eu  après  charge  du  cours  d'iii^luii'e  ajicieuuf  à 
i  Sorbonne  eu  qualité  de  suppléant  de  Ch.  de 
Lacretelle.  à  la  mort  duquel  il  est  devenu  titu- 
laire (18à(jj-  Il  a  été  décoré  en  avril  18i4. 

On  «  lia  M.  BflMeuw-âaial-Uilaiit»  dont  rensei- 
gnement et  lei  tmauz  ont  une  valeur  également 
sérieuse  :  Rii  nzi  et  le  Ctitnnna ,  ou  Rotne  au 
Xiv*  stècli-  o  vol.  iii-l.'i.  roin  in  historique; 

Compte  d'  iii'indr  ù  M.  Udiloii  llnnnl  i  t  n  l  oyypo- 
Atumi  en  reyorue  à  U  ur  totnptt-  rrmiu  (18118); 
MtÊltin  é^Mspagne  deput<  la  premiers  tempt  his- 
loriçHef  itMfltt'éki  mm*  4»  Ferdinand  VU  (1836; 
nowr.  é«L,  IMft-ltte,  Ift  toI.)  .  Éhidm  sur  Te- 
rigine  de  la  langue  et  v  mwnno  s  etpagmles 
(1839).  thèse  pour  le  doctorat,  -i  un  certain 
nombre  d'arlicics  ftiurnis  au  Suppii  nn-'it  du  Ihr- 
Uotittaire  de  la  ooncerMaon^  àïkikvue  deFaru, 
ilaJhwwrtwlrfMM^etc. 

"Bi^ÊÊmumt  (Conrad-François),  jurisconsulte 

allemand,  ué  à  Bambprg,  en  1793.  lit  ses  études 
de  droit  à  L;mdsht.a,  Erlangen  et  GLLtlin|.'ue. 
Docteur  en  IHl'i.  il  remplit  quelque  Icmp.s  lieux 
emplois  subalternes  dans  la  ma^istniture  et  Tad- 
Biini.slraiiou  bavaroise,  et  obtint,  en  1818,  la 
«lutin  de  droit  ^'il  occupe  à  Heidelberg. 

IL  RMihirt,  dont  la  répwtation  eat  très-grande 
M  AnL'ni.j^:;iL' .  est  uu  des  réformateurs  de  la 
•derkce  jai  1  iiijue.  I.e  premier  .  des  1821  ,  il  tenta, 
au  p  ji..i  d  .'\ai  >'.•_  l'hibl.Jire  et  de  la  txadilion,  une 
réaction  déci&ive  contre  les  tendances  philoso- 

Shiques  et  spéculatives  du  droit  pénal  dans  les 
ivers  £tats  de  la  Coxxfédératioa  germanique.  Ses 
trataux ,  qui  ee  recommandent  par  une  grande 
érudition  et  une  grande  richesse  de  documente 
•UCts,  révèlent  un  des  esprits  les  plus  pratiques 
•t les  plus  fermes  de  soiiiki\>.  et  l'ont  a-ilurité. 
lîl  sont  nombreux  et  jKirieut  spucialcmeul  sur  le 
droit  romam  ,  le  droit  canonique  aUemand  et  le 
Anit  civil.  Nous  citerons  :  Contidératiotu  tur  le 
énH  ffvoMiui  et  «ur  le  ànil  f$Ainiqtt/e  fomain 
■Hewiiff  (Beitracge  zum  rœm.  Recbic  und  zum 
rant  deutscben  Staatsrechte  ;  Heidelberg.  1820- 
1822,  2  vol.):  Traité  dudroit  crimiml  l.elirbuch 
des  Criminaliecbts ;  Ibid.,  1822);  Ih  icloppeiuent 
des  principei  du  droit  pénal  (Entwickeluug  der 
Crundsaetza  des  Slrafrecbts  ;  Ibid. ,  1828)  :  Mii- 
toinet  i^stème  du  droUvénalallemond  (Geîeniebte 
und  System  des  deutscben  Strafrechls;  Stuttpart. 
1838-1839,  3  vol.)  ;  Introduction  à  la  théi>rie  de  la 
succrisniti  et  exposé  de  la  théorie  de  la  succession 
ab  intestat  (  Kiuleitune  in  das  I  rbrecht,  etc.; 
Landshut ,  1831)  ;  kl  Théorie  des  legs  (die  Lehre 
wm  dea  Vermaechlnianen ;  Heidelberg,  1836, 
2  mL);  Jkéari»  de  la  muemtUm  teamienlaire 
chez  les  jtomainf  (das  te>tamentorische  Erlirocht 
bei  den  Rœmeru  ;  Ibid. ,  1840 .  2  vol.)  ;  Uisilotre 
dM  énit  au  moyen  dge  (Ge.si:hiclile  des  Rechts 
ifflMittelalter;  Mayence,  184b,  tome  I").  un  des 
ouvrages  les  plus  miportants  de  l'auteur  ;  Exposé 
•MMMure  du  droil  utUmêHi^  ëu  eaUuM^ttt 
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et  4g*  pnOeUmm  (Itoatienrecht  der  Katholiken 

uiid  Protestante!! ;  Heidell>erg;.  18.S0 .  2  vol  )  ;  i<r 
/>r()i/  civfl  {ff'Ht  riil  de  l' Allemagne  (das  geineinc 
deutsche  iJViln  cht  lli  ni- Iberg  ,  1840-1841, 
tomes  1-V);  Exposé  sommaire  du  droit  civil  fran- 
çais et  badois  (Grundriss  des  friuz.  und  bad.  Ci- 
vikrechla;  Ibid.,  18&1);  Histoire  dogmatique  du 
énit  eietl  (Dogneogeachicbte  des  Cirtlrechls; 
Ibid.,  U63),eto. 

ROSSIGNOL  (Jean -Pierre),  érudit  français, 
membre  de  T Institut,  né  vers  1805,  fut  reçu 
agrégé  des  classes  supérieures  et  docteur  le  ta^ 
très  en  1830,  «t  attaché ,  jusqu'en  1835,  comme 
suppléant  au  lycée  Gbarlemagne.  Après  une  Ion> 
P'if  interruption  dans  sa  carrière  universitaire, 
il  futnppelé,  en  IHhû,  à  la  suppléance  de  M.  Bois- 
sonade.  et  nommé  titulaire,  en  18.m,  du  cours 
<le  langue  et  littérature  grecques  au  Collège  de 
France.  En  1853,  M.  Rossignol  a  été  nommé 
■Mmbce  deràcedémiedee  îaschutieBs  et  belles- 
lettres  ,  en  remplaeeraent  d'Bugue  Boraouf .  Il 
est  chevalier  de  la  Lé>j:  m  d'Iionneur. 

On  a  di-  lui  .  Fraurm  utd  liinnis  Hnnjsthenita.- 
philosoplii .  IhWi  rliu n,n  \nr  le  drame  qur  les 
Grecs  appelaient  saiiri'jue  (1830).  thèses;  7i(ra- 
logie  de  Toratevr  (1833) .  Vua  scholastica  (1834Q, 
poëme  latin  en  4  livrée  i  EtpUeatiom  kùtotriftàÊ  êt 
arehéologiquê  des  vues  de  la  Grèeeieuinéte  par  de 

Strikelher<j  (18,38)  :  Rrrhrrches  sur  /'s"  rliissrs  ou- 
vrières et  les  rlasaes  (/oun/eoivc»  <lr  Tiinf l'/mlJ 
(1839!  -.  Vtnjile  et  Constasitiii  l<  (.raud  {18'i6); 
Irattédu  vers  dnchmiaque {IB^) des  iiert  ices  i{ue 
peut  rendre  l'archéotogiê  ««*  élmém  dattitpm 
(1852)  ;  Gffgi$f  Lydien  qui  peim  ptmr  «wir  MfO- 
duit  la  pmntwreen  Egypte  (18,^);  un  nombre  ae> 
sez  grand  d'annotations  et  recensions  des  trapi- 
ues  grecs,  de  travaux  et  de  mémoires  insérés 
ans  li   /^l  ui-  des  Deux- Mondes .  le  Journal  de. 

I  Instruction  p^M*nue  ^  ia  ilevue  arcJtàtkiyt^ue ,  le 

RCMSiin  (JoeochiBo) ,  le  plut  célèbre  d«i  com- 
positeurs italiens  oonteiDporains ,  semble,  après 
plus  de  vingt-cinq  ans  de  silence  et  de  re- 
traite, ai'parlenir  à  la  postérité  Surnommé  «  le 
Cygne  de  Pesaro  ,  »  il  naquit  <iaiis  cette  petite 
ville  de  l'État  de  VÊglise  ,  le  29  février  1792. 
Son  père  et  sa  mère  étaient  de  simples  musi- 
ciens ambulants  que  le  maestro  suivU  d'abord 
de  foire  en  foire ,  s'associant  le  plus  tôt  qu'il  put 
i  leur  procession.  Vers  l'âge  de  dix  ou  douze 
an.-?,  la  beauté  de  sa  vi  i^c  Liiga;;  a  ses|>arentsà 
lui  faire  donner  une  éducation  musiuile  plus  ré- 
gulière, et  bientôt  il  put  remplir  dans  les  théâtres 
de  plusieurs  petiU»  villes  l'eniploi  de  maître  des 
ehmislet.  Va»  la  mue  de  ae  voix  l'obligea  d'y 
renciiicer .  et.  en  1807.  il  entra  au  lycée  de  Bo- 
lo|,'rié  .  où  il  eut  l'alibé  Mattei  pour  maître  de 
composition.  Il  ne  voulut  aj'prendre  de  lui  que 
juste  ce  qu'il  fallait  d'harmonie  pour  écrire  des 
opéras,  et,  laissant  avec  dédain  la  théorie  du 
contre-point  et  de  la  fugue ,  il  se  forma  lui-méne 
plus  rapidement  par  des  eferdeee  pratiques,  «n 
mettant  en  partition  des  quattiore  el  dee  ifSh 
pbouies  de  Haydn  et  de  Mozart. 

A  l'âge  de  soi/e  ans  (18(18).  il  fil  exécuter  à 
Boloicne  une  symphonie  et  une  cantate  intitulée: 

II  Ptonfo  d'arVnonta.  Deux  ans  aprèa,  glâce  à 
l'appui  de  la  ûuniUe  Perticari,  de  Pesaro,  il  di- 
sait recevoir  au  théitre  de  Sen-Voee  de  Venise, 
un  premier  opéra  en  un  acte,  la  Cambiale  di  ma- 
trnnouio,  qui  n'obtint,  comme  début,  qu'un 
succès  ordiuaire -.  son  second,  rF'iuirtirn  strara- 
gnnte,  joué  4  Bologne  l'année  suivante  (1811), 
n'eu  eut  aucun  ;  mais,  dans  la  même  année ,  son 
PtmÊtH»  9  Mtbù,  éedi,  dit-w,  deoi  ana  aur 
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paravanl,  p1  qui  strnii .  en  réalité,  son  premier 
Opéra,  fut  acc  ii  i.li  [iUi->  îavoraMf  mpnt  à  Honip. 

Mais  la  viugUeme  année  du  jeune  maître  est 
signalée  par  une  fécondité  incroyable  :  du  car- 
naval à  l'automne  de  1812,  il  écrit  au  courant  de 
la  plume,  pour  les  divers  théltn»  de  Venise ,  de 
Fcrrare,  de  Rome  et  de  Milan,  cinq  opéras  :  M- 
fjfinno  feliff.  Cira  in  Bnbilnnw .  la  ScaUt  di 
srtn,  la  Pietra  del  parafi'nir  d  <h-axinne  fa  il 
ladrn,  qui,  tout  en  se  res^ontant  il'iiiif  ttMle  ra- 

1)idite,  contiennent  d'heureuses  inspiralii>ns.  En 
,813,  il  donna  aux  trois  théâtres  de  Venise, 
trois  œurres  d*un  caractère  différent  :  Il  fiflio 
per  aiznrdn .  Tancredi,  et  rilatiana  in  Aigteri. 
Le  succès  de  ces  trois  pièces,  de  la  seconde 
surtout,  fut  immonso.  C'>;';ii-*;.l  -  lyi  esles  plus 
parfaits  de  b  ineludi'-  <i  du  rhylhùie  italiens, 
avec  une  harmonio  déjà  p1u.<«  sarante  et  des  ac- 
COniMgoeineQls  plus  travaillés,  premiers  »ymp- 
tdmes  chez  Boestnl  (Pane  manière  nouvelle. 

Pendant  dix  ans,  les  opéras  continuent  d'éclore, 
comme  par  enchantement,  ^ous  sa  plume.  Et, 
dans  la  foule,  combien  de  f iii  f>.ii  d'uvre!  En 
1814,  il  donne  ^  Milan,  Auniian  i  tu  Palmira, 
etniWreoin  Italia,  avec  une  cantate,  Egle  e 
irene.  llooimcra  toute  l'année  1815  à  un  opéra 
sérieux,  I!f<iaè«No  rrgina  d'Inghilierra^  pour  son 
début  nu  théâtre  San-Carlo  de  Naoles,  auquel  le 
riche  imprésario  Barbaia  vernit  de  l  attacher,  avec 
un  traiti  rnciil  annuel  de  VîiïïH)  francs,  C'est  k  ce 
théâtre (]u'il  donnera  désormais  presque  toutes  ses 
pièces  italiennes,  avec  des  rôles  expressément 
écrits  pour  la  belle  prima  donna,  Mlle  Coibraud , 
qui  devint  plus  tard  sa  f«nme. 

Dans  cette  condition  nouvelle,  malgré  l'enivre- 
ment perpétuel  des  plaisirs,  des  passions  et  des 
triomj  hcs,  il  eut  comme  une  recrude^c^-nc e  d'ac- 
tivité, et,  de  IHIG  à  1H17  .  il  écrivit  (juatro  do  ses 
plus  heureuses  compositions,  /<•  Btirhirr  dr  Si-- 
tille j  Otello,  Cenerentola.la  Cassa  ladra,  sans 
compter  iWwoldo  e  J>orfMa,  la  Gasetta^  Ar- 
wMa,  et  une  grande  cantate  pour  le  mariage  de 
la  duchesse  de  Berrt.  TTne  circonstance  qui  com- 
promit plus  tard,  à  Taris  même,  le  succès  du 
Barbier,  faillit  aussi  tout  perdra  à  Ttome.  I.c  mt^rr.e 
sujet  ayant  été  Irait  - ,  iiuoi'iuf  sans  succès.  |ar 
Paiaiello,  lo.s  amis  du  vieut  maître  napolitain 
firent  accueillir ,  le  premier  jour,  par  dts  huées 
la  tentative  téméraire  de  son  jeune  rival;  mais  la 
•eeonde  représentation  le  vengea  d*une  manière 
dij^e  de  lui  et  du  public  romain  :  elle  fut  un 
triomphe  auquel  s'associa  bifiiiôl  l'Italie  entière. 

l'hisieurs  dfs  opéras  ijui  snivirciU .  à  côté  de  la 
gaieté,  de  la  verve  facile  de  la  plupart  dc^  œuvres 
précédentes,  offrirent  dans  une  plus  grande  me- 
sure l'inspiration  mAle,  large  et  profonde  qui  ca- 
ractérisait déjà  Otello,  Mote  in  Egitto  (mn)  ,  la 
Donna  drl  Lm/ri ']H]\)V,  Ma'nnrllnsi'condn.  F.duardo 
e  Crixlma  (ISidi.  entremêlés  d'une df-midoiizaine 
d'^  partitions  moins  iini  orlant'-s .  Hicriardo  e  7.n- 
raide,  Ermione.  MutUde  di  Sabra  h.  elc. .  mon- 
traient que  le  génie  de  Rossini  gagnait  en  puis- 
aance,  sans  rien  perdre  de  sa  facilité.  En  1822, 
finit  son  engagement  avec  Barbaja,  et  son  marÏHge 
avec  Mlle  Colbrand  lui  assure  une  brillante  for- 
tune :  il  va  faire  représenter  \  Vienne  l'opéra  de 
Zelmii-'i.  a  unniié  ,i  N'aples .  tlans  cette 

même  année;  il  y  est  reçu  avec  l'enthousiasme 
que  sa  musique,  assez  peu  (goûtée  à  Berlin,  exci- 
tait dans  toute  l'Autricae.  U  en  revient  avec  une 
œuvre  plus  sérieuse,  Semitamidr ,  i\n\\  fait  jouer 
à  Venise  au  carnaval  de  1823.  et  dont  le  public 
italien  no  uoilto  ni  ne  comprend  les  effets  un  peu 
00mpIii|nés  et  les  beautés  presque  germaniques. 

Ce  furent  ses  adieux  aux  scènes  de  rilalie.  Il 
passe  en  Angleterre ,  gagne  en  cinq  mois  de  le- 
$ons  et  do  ooncerto  la  somme  de  2M000  fraoca, 


cl  revi'^nt,  à  la  fin  de  l'année.  cl;ercher  à  Paris 
la  coiisi-cration  de  sa  ploir-«  >e>  u'iivrcs  avaient 
eu  peine  à  s'y  acclimater.  Plusieurs  avaient  en- 
tièrement écnoué;  ton  Barbier,  enfin .  n'avait 
réussi  qu'après  une  rqMriee  infructueuse  du  fior- 
bier  de  Paistello  (  18lé).  Maia  ee  fttt  dte  ton  une 
révolution  complète,  et  Ventiiouaiasmt  n'eut  point 
de  bornes. 

Kn  France,  Rossini  fit  d'abord,  il  Yiaggio  a 
Reims,  h  l'occasion  du  sacre  de  Charles  X  (1825); 
puis  il  arrangea  pour  rUj  éra  son  Maometto,  qui 
devint  le  Siège  de  CortnOie  (1828) ,  et  refondit  son 
Jfofse  (1897).  n  retrouva  ensuite  dans  le  Comte 
Onj  (I82X)  toute  sa  finesse  et  toute  son  élépance, 
avant  de  donner,  dans  Guillaume  Tell .  sou  der- 
nier mot.  et.  pour  plusieurs.  !»■  dernier  mot  d»^ 
la  musique.  Ici ,  à  la  grâce  facile  el  féconde  du 
génie  italien ,  à  ce  rhythme  si  clair  et  si  accen- 
tué .  k  une  richesse  a'iosirumeotation  et  à  une 
intelligence  de  riiarmonîe  di^es  de  l'Allemagne, 
il  avait  su  allier  toute  la  puissance  d'action  dra- 
matique qui  caractérise  la  musique  française. 
<"eîte  pièce  sublime  n'eut  pourtant  d'abord  âu'un 
demi-succès,  assez  voisin  d'un  échec.  11  fallut 
plus  tard  la  voix  et  le  talent  de  Duprez  et  l'in- 
fluence de  la  révolution  de  1830  pour  élever  le 
public  à  l'intelligenoe  d'une  œuvre  si  forte  et  si 
achevée.  Réparation  tardive!  Rossini.  qui,  au 
milieu  de  ses  plus  justes  triomphes,  affectait  de 
faire  li  de  sa  gloire  et  était  sans  force  devant  Un 
échec  injuste,  avait  renoncé  à  la  scène. 

Sa  fortune ,  d'ailleurs .  était  désormais  indépen- 
dante de  ses  succès.  Aprée  s'être  assez  mameup 
reusement  acquitté  de  femploi  de  directeur  du 
Théâtre-Italien  ,  le  maestro  avait  reçu  de  la  muni- 
ficence royale  ,  avec  le  titre  sans  fonctions  d'inspec- 
teur général  du  chant  en  France,  '>(l(>ixi  francs 
de  traitement  qui  devaient  se  convertir  en  une 
ptiision  de  6000  francs,  au  cas  où  une  circon- 
stance imprévue  suspendrait  cet  emploi.  L'ex- 

fiulsion  de  Charles  X  fut  cette  circonstance,  et 
tossini  plaida  contre  les  liquidateurs  de  la  liste 
civile  jusqu'à  ce  qu'il  obtînt  son  indemnité, 
l'cniiiil  tout  ce  tinqis  il  vivait,  dit-on.  à  Pari.« 
d'um-  inajiièrL-  iniséraMe.  tandis  qu'il  accumu- 
l.iit  dans  son  palais  de  lt<dogne  tout  ce  ipie  la 
richesse  a  de  plus  somptueux.  11  put  enlin  s'y 
retirer  en  1836.  Lk,  i^tAitinant  dans  son  silence, 
affectant  de  l'horreur  pour  la  musique  qui  l'a 
immortalisé  et  un  profond  mépris  pour  la  gloire  et 
ceux  qui  la  dispensent ,  livré  à  une  oisive  j  ir^^se 
ou  ne  retrouvant  d'activité  que  pour  des  .-pLcula- 
tions  étrangères  à  l'art,  il  na  pu  échapper  h 
l'ennui ,  fléau  plus  funestepour  lui  que  1  injustice 
passagène  des  hommes.  xAm  fd^,  en  iK^i .  il  a 
paru  vouloir  sortir  de  son  repoê  en  abandonnant 
.\  la  publicité  un  Slabat  mater,  écrit  déj<\  depuis 
huit  ans,  et  qui.  malgré  des  beautés  n  elles  et 
justement  admirées,  le  laisse  assez  loin,  dans  la 
musitjue  religieuse,  de  cette  suprématie  que  ditil- 
laume  Tell  lui  avait  conquise  dans  la  musique 
dramatique,  et  que  Rolnri  le  Diable  vint  lui  ma- 
puter ,  sans  qu'il  daignât  la  défendre. 

La  santé  de  Rossini ,  depuis  longtemps  compro- 
mise .  a  contribué  h  cette  indifférence,  .atteint  A 
la  fois  d'une  maladie  cruelle  et  d  une  de  ces 
affections  nerveuses  qui  n'atteignent  pas  moins 
l'esprit  que  le  corps,  fl  est  reveau  k  deux  reprises 
cherclier  A  Paris  (IR43  et  185&).  moins  les  souve- 
nirs de  «a  gloire  que  les  soins  du  docteur  Civiale, 
son  médecin  et  son  ami.  Kn  184i,  sa  première 
femme,  Mlle  Colbrand.  qui  vivait  séparée  de  lui, 
mourut ,  et  -Mme  Olympe  l'èlissier.  qui  l'a  accom- 
pagné à  Paris  dan.s  co-  di  ux  demien  voyagea,  a 
pris  le  nom  de  l'illustre  maître. 

Son  damier  aiiour  ches  nous  s'est  prtdongé 
juiqu'à  ee  noMt  (1858) ,  et  tt  aa  bit  toqjouTs 
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beaucoup  de  bruit  autour  de  son  nom  -.  mais .  mal- 
gré toutes  les  toUicitatioas  et  tous  les  l^ommageà , 
Romoi  n'arian  dminè  au  puUie.  La  bouffonnerie 
musiede  de  Bnuehino,  représentée  aux  Bouffes- 
Parisiens,  à  la  fin  de  18.">7  ,  n'est  qu'une  reprise 
«l'une  des  improvisations  dramati(]ues  les  plus 
légères  de  sa  jeunesse.  —  L'ilUisirc  slro  a  cl'- 
nommé  memLio  associé  étranger  de  l'insutut.  des 
1823,  en  remplacement  de  rasiellv;.  Déoorédes 
pnneipanx  orares  de  diven  pays,  il  esi  comniBn- 
deor  de  la  Légion  dlionivrar. 

La  vie  de  Rossini  et  ses  œuvres  ont  été,  de  la 
part  des  biographes  et  de.s  dileltaitlcs  ,  1  ohjel 
d'études  minutieuses  et  complètes,  auxquelles 
nous  renvoyons ,  sans  pouvoir  citer  ni  les  faits 
piguants  ni  les  analyses  savantes  qui  les  rem- 

Îliiaent  :  —  Stendhal  :  Vù  de  MoMimi  (Paris, 
831etlS54,  2  toI.);  — H.  Blaze  :  Revue  dee 
Deui-Mondrs  [  I8ô3  );  —  Fétis  :  Biographie  uni- 
tersellc  den  musiciens  (Bruxelles,  1844);  —  Les 
frères  Escudicr  :  Aossim',  sa  vte  et  «M  Ottvm 
(Paris,  18Ô4),  etc. 

BOSSLYN  (James-Alesander  Sjhht-Cuub-Eas- 
KiitB,  3*  eomte  va),  pair  d'Angleterre,  né  en 

1802  i  Londres,  descmid  d'un  magistrat  élevé, 
en  1*9.1,  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord 
sous  le  nom  de  lord  I.oughbDrou^^h  .  il  embrassa 
fort  jeune  le  métier  des  aniieb  et,  sans  avoir 
fait  de  campagne ,  parvint .  eu  18^  ,  au  grade  de 
major  général.  II  a  rempli  deux  fois,  sous  l'ad- 
minîstralion  de  sir  R.  Peel  (1841-1816)  et  de  lord 
Derby  (  18$2)  ^  les  fonctions  de  grand-veneur  de 
la  reine.  Depuis  1837 .  il  siège  i  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  vole  avec  le  parti  conservateur  luo- 
dtré.  Il  fait  partie  du  Conseil  privé.  Marié  en  1826, 

11  n'a  qu'un  fîU.  Francis-Robert,  lord  LOOOHBO- 
BC/uau ,  né  en  1833  dans  le  comté  de  Fifo. 

ROSSMAESSLEB  (Emile-Adolphe),  naturaliste 
allemand,  né  le 3  mars  1806,  à  Leipsick,  y  étudia, 
de  1825  é  18*27  ,  la  théologie;  puis.^c  tournant 
vers  les  sciences ,  devint  professeur  d'hisiuire  na- 
turelle à  l'Académie  forestière  et  agricole  de  Tba- 
rand.  En  1848,  la  ville  de  Pirna  1  envoya  à  l'As- 
semblée nationale  de  Francfort,  où  il  fut  membre 
du  comité  pour  l'organisation  de  l'instruction  pu- 
Uiqtit.  àttaebéi  la  gauche,  il  suivit,  en  1849. 
les  restes  du  parlement  à  Stuttgart.  Sa  jianicipa- 
tîon  aux  opérations  de  cette  .Assemblée  le  lit  accu- 
ser de  haute  trahison  :  il  fut  acquitté,  et  néan- 
moins suspendu,  en  1850.  de  ses  fonctions  à 
rr,cole  de  Tbarand.  M.  Ilossmaeasler  se  retira  à 
Dresde.  En  18î»3,  à  la  suite  d'un  voyage  en  £s 
pagne^  il  fonda  une  école  d'agriculture  au  château 
de  Kluigetiberg .  dans  le  canton  de  Thurgovie. 

Ses  écrits  se  divist-nt  en  ouvrages  scientifiques 
et  uuvr.igcs  populaires.  Parmi  les  premiers,  on 
remarque:  Iconographie  des  moUusques  déterre 
et  deau  douce  de  l'Eurooe  (Iconographie  der  Eu- 
ropaeiscben  Land^una  SQsswassermollusken , 

12  csbiers;  Leipsielcet  Dresde,  1835-1844,  avec 
CO  lithogr.'  ;  Prinriprs  de  la  structure  et  île  hi  ne 
des  plantes  (das  Wichtigsle  vora  iimern  Bau  und 
Lebender  Gewaechsc:  Leipsick,  lH'i.3);  Recherches 
sur  les  pétrifications  (Beitraege  zur  Versteine- 
magskunde;  ibid.,  1848,  avec  12  pl.  lithogr.) , 
oumge  capital ,  contenant ,  avec  un  grand  nombre 
de  biu  nouveaux,  les  idées  personnelles  de  l'au- 
teur sur  la  classification  des  plantes  antédilu- 
viennes et  sur  une  nomenclature  générale  de 
sciences  nalurellf's:  etc.  .\  la  seconde  classe  d'ou- 
vrages anpartieuneul  :  Leçons  populaires  sur  la 
nature  (Populaere  Vorlesungen  aus  dem  Gebiete 
der  Ifatur;  Ibid..  mn,  2  voL);  F  Homme  et  la 
natun  (der  Menscb  im  Spiegel  der  Natur:  Ibid. , 
1850-1863,  Tol.  I-V);  Bittoindê  fa  ferre  (Ge- 


schichte  der  Erde ;  Francfort,  1866);  Us  Qmtre 
«cufOM  (18S6,  avee  graT.)»  «te 

ROSSMORE  (Henry-Robert  Wcstshka,  3*  ba- 
ron), j.air  d'Angleterre,  né  en  1792,  daus  le 
cuinlf  d'.-  l  ippcrary  .  est  petit-neveu  du  général 
K.  Cuninghame,  élevé  en  18:IH  à  la  nairie.  Après 
avoir  fait  sos  éludes  à  l'université  de  Dublin ,  il 
siégea  au  F'arlement,  sous  le  nom  de  Westenra, 
de  1818  à  1830  et  de  183&il842;  i  cette  époque, 
il  prit  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  so  ili-  il  l  i  iiolitique  du  parti  libéral. 
II  est  lord  lieuici  .11,1  du  comté  de  Monagbau. 
Marié  deux  fois,  il  a  ti ois  enfants,  dont  nooii 
Henry-Craven  WBbfENRA,  est  né  en  1851. 

ROST  (Valentin-Cbrétien-Frédéric),  philologue 
et  lexicographe  allemand,  né  &  Fréoencsroda ,  le 

Ifi  octobre  1790.  j>assa  du  collège  de  Gotha,  en 
1810.  à  l'université  d'iéna .  et  ses  éiu<les  termi- 
nées,  fui  quelque  temps  préce{il<  ir.  V.n  1814,  il 
entra  comme  professeur  au  collège  du  Gotha, 
y  enseigna  pendant  longtemps  les  langues  an- 
ciennes, et  en  fut  nommé  directeur  eu  1842.  aveo 
le  titre  de  conseiller  supérieur  de  rinstrnction. 

M.  Resta  publié  un  grand  BOmbri-  d'ouvragoi 
élcnieniaires,  qui  ont  eu  en  Allemagne  beaucoup 
de  vogue.  Il  s'est  occui)é  spécialement  de  ré- 
fuindre  et  d'améliorer  dans  les  collé^ies  l'ensei. 
gnement  de  la  langue  grecuue,  et  son  nom  est 
populaire  parmi  les  écoliers  J'outre- Rhin.  A  part 
sa  Grammaire  grecque  qui,  depuis  1816,  a  eu  de 
nombreuses  éditions,  on  cite  de  lui  des  Prme^pet 
jiour  traduire  Vallemand  en  grec  (Anleitung  zum 
UfliiTsfl/sn  aus  dem  deut.sch.  in  ilas  griocli.; 
3'  tl-dit.,  IHM'i,  2  vol.)  qui  n'ont  pas  oliteuu  lu  >iiis  de 
succès,  ainsi  que  ses  Didionnaires grcc-oll'  inand 
(2  vol.,  4  éUiU),  61  allemand  arec  (2  vol. ,  Gédit.}. 
On  lut  doit  encore  une  nouvelle  édition  du  iVorum 
Leiicon  grtVcum  de  Dtmcan  (Leipsick,  1836);  le 
premier  volume  d'une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tinnnaire  grec  allemand  de  Passow  (Ibid,,  1841), 
et  le  premier  cahier  d'un  Dictionnaire  complet 
de  la  grécite  classique  (1840).  M.  Rusl  est  un  des 
principaux  collaborateurs  de  la  BiblioUièque  grec- 
que de  Gotha. 

ROSTAX  (Lotds-Léon),  médecin  français,  nib 

à  Saini-.Ma\imin  (Var),  le  16  mars  1790.  fut  reçu 
docteur  a  Paris,  en  1812,  avec  une  thèse  sur  te 
Charlatanisme.  Êleve  de  Piatl  à  la  Salpètrière, 
il  devint,  dès  1823,  membre  de  l'AMulémie  de 
médecine  (section  de  pathologie  médicale),  et, 
en  1833 ,  professeur  i  la  Faculté,  avec  wm  cnaira 
de  clinique  médicale  i  l'Hôtel-Dieu.  M.  Rostan 
est  officier  de  la  Lé^rion  d'honneur  depuis  1849. 

Ses  principaux  ouvrages,  écrits  avec  nrécisiou 
el  élégance,  sont  :  Recherches  sur  le  ramollissement 
du  cerveau  {m9,  in-8;  2' cdil. .  1823)  ;  r/a«7c 
élémentaire  de  diagnostic  ou  Cours  de  médecine 
r^'nV/ue  (1828-1827,  3vol.in-8;  2'édit.,  1829), 
auquel  nnstitut  déoema  nne  médidOe  d'or;  Aise 
gf'nerale  et  plan  d'un  cours  de  mrdecine  clinique 
1831.;  Cours  élémentaire  d'hyuirne  (18;8,  2  vol. 
in  8;  2'  cdit..  18,%)  ;  Espusituin  des  principes  de 
iorganicisme  (1846,  in-8);r>ui>.  une  série  de  mé- 
moires im[K)rtants  :  fur  la  Rupture  du  coeur 
(1820);  le  Magnàieme  animal  am)  \  l'Asthme 
des  HeiUards,  la  IHHinelion  des  anévrismet, 
la  Trnnsiiouiiim  des  viscères.  In  Frarture  spon- 
tanée du  jéniur.  etc.:  enfin  do-^  ariult-^  dans  le 
Journal  de  mnli  '  iiie ,  dr  chirurnie  rt  de  phaf- 
macie,  dans  le  Dictionnaire  de  médecine,  etc. 

ROSTOLAN  (Louis  DB) ,  général  français ,  séna 
teur.  est  né  à  Aix  (Booelica^iti^thmM)  le  31 
Juillet  1791.  En  sortant  de  l'ËcoIe  militaire  de 
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Saint-Cyr  (1810) ,  il  fit  au  S*  de  ligne  les  qua- 
tre dernièns  CampiSBCS  de  la  Péninsule  et  fut 
blessé  d'un  coop  d«  feu  à  U  batiille  de  Sagonte. 
n  dut  à  la1laftraratfoii1«gnMl«id0mi^et  de 

lieutenant-colonel,  et  ?i  la  monarchie  (f»^  Juillet 
ceux  lie  coiimel  (IH.'IS)  et  de  niar^-chal  .le  camp 
(1839).  Il  pa<sA  alors  en  Algi'rie,  v  resta  une 
ann^  et  rcfint  à  Paris  pour  prendre  le  com- 
■UBdement  d'une  brigade  dans  »  premièTe  diri- 
skm  militaire.  Il  était  éepom  1844  à  la  téte  de 
nicole  polytechnique  et  Hwrtenmt  ginénl  depuis 
lH4fl  .  lorsque  la  révolntinn  âc  Février  amena  sa 
desliiulion  et  sa  mise  A  la  retraite.  Ralli»'*  au 
parti  de  l'Elysée,  il  futemployc  dans  l'exi'-Mitl'Hi 
de  Ronwt  (1849)  et  nommé  sénateur,  après  aM  ir 
commandé  k-  déparlement  de  l'Hérault  (:31  It 
■milii  II  1862).  n  est  ai;^urd'hui  à  la  tète  de  la 
f*  dirîsbii  mflfIairBfIfkneiDe).  UgéoènAte  Ros- 
totan  a  W  promu  f^rand  ofnswr  d*  la  Lésion 
d'honnetir  le  30  avril  1849. 

BOTEMBOCHfi  (Henri ,  baron),  générai  fran- 
çais, né  le  6  juillet  1769  à  Phaisbourg  (Meurthe) , 
«otra  à  fûtitt  ans  comme  soldat  au  régimeot  ae 
Royal-Heasc  Dwipstadt  qui  prit  phis  tard  le  mt- 

nero  94,  gagna  Tépaulette  en  179Î  et  flt  arec 
distinction  les  campagnes  de  la  Républifiue  ani 
armées  du  Nord,  oies  Ardennes,  de  S.mibrç  et- 
Men*?,  d'Angleterre  et  d'Italie.  Blessé  devant 
Vérone  .  il  devint  chef  de  bataillon  à  la  suite  de 
la  retraite  sur  le  Tar  (an  vm) ,  ae  trouva  au  pas- 
nge  du  Mîncio  et  contribua  pui»amraent  a  la 
se  du  fort  de  Bonbetto.  En  1806,  il  passa  dans 
chasseurs  à  pied  de  îa  earde  impériale .  fut 
nommé  colonel  du  108*  après  la  bataille  d'iéna 

SfO  octobre)  et  prit  part  aux  pierres  de  Prusse, 
e  Pologne  et  d'Autriche,  de  1S(I7  à  1809. 
Général  de  brigade  et  adjudant  générai  dans  la 
garde  (|n  juillet  1811),  il  passa  en  Espagne; 
nais  nppeM  Famée  snvanteilajnnde  année, 
3  se  sifpala  d*Dne  mairière  brinante  aux  san- 
glantes journées  de  Lutzen  ,  Bautzen  .  Dresde  . 
Leipsick  et  Hanau.  Dans  le  cours  de  cette  désas- 
treuse campagne,  il  reçut  la  i toit  île  commandeur 
de  la  Lésion  d'honneur,  les  insignes  de  la  Cou- 
vnuie-de-Fer  et  Tut  nromu  le  20  novembre  1813 
an  grade  dégénérai  de  divisioa  avec  le  titre  de 
baron,  â  H  Wle  d'taw  partie  de  la  jeune  garde . 
il  assista  en  1814  anx  combats  de  Brieiuie.  do 
Champauberl  et  de  Montmirail  Comme  il  av  iit 
accepté  durant  ]»•>  ('ent-.rours  im  eonimandcnient 
actif  ATarmee  ilu  Rhin,  il  fut  éloigné  momenia- 
nément  du  s.-rvioc  au  retour  des  liourbons,  et 
rappelé  en  1616  pour  prendre  les  fonetioas  d  in- 
specteur général  d'inbnterie.  (m'fl  a  eonatamnent 
exercées  depuis  cette  époque,  lïn  18?1 .  il  devint 
président  da  comité  supérieur  d'infanterie,  com- 
manda en  1823  la  divi-^ion  des  Pyrénées-Orien- 
tales et  fut  élevé  en  \AiH  à  la  dignité  de  |,'rand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Mis  en  disponi- 
bilité après  les  événemeuu  de  1830,  le  baron 
Rotembourg  fut  employé  de  nonveen  de  1831  à 
1834,  et  admis  alors  à  la  retraite.  Son  nom  est 
inscrit  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile  rcùté 
nord).  —  Il  est  mort,  le  8  février  I8,'i7 .  à  sa  terre 
de  Montf  eron  (Seine-el-Oise) ,  où  il  s'était  retiré 
depnle  pha  de  vingt  ans. 

ItOTH  (Didier),  médecin  hongrois,  né  rers 
lOOS^ut  reçu  docteur  à  Paris  eu  1R';9.  Disciple 
iFRannemann .  il  a  propagé  la  niéihod.-  liiniiiea- 
pathique  par  ses  traductions  de  l  allenianil  et  s.:'s 
propres  écrits  qu'il  a  d  abord  fait  paraître  sous  le 
Iiseudonyme  de  Beauvais  (de  Sainl-Gralien).  M. 
Uoth  exerce  sa  profession  k  Paris.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Cliniqv0  homœoijatUique  (1836- 
1840,  0  vnl.  in-B),19^erloira  de  tontes  lesolMar- 


vatioDs  pratiques  publiées  jusqu'alors:  Effets 
toai^iuet  det  médtcammts  sur  riemomie  ontmole 
mtmié(mt,  in^).  llaaMHiprisiiartikfé- 
dactiea  de  la  Amw  crMnie  «t  ffito«nMl*e  * 
mâtièn  «dMt  OSkO-IMS,  S  vol.  M). 

llOTTI.«îrnn.r>  fnE),  famille  de  bananiers  d'ori- 
gine allern.tndeet  de  race  Israélite,  anoblis  en  181S, 
créés  lirons  en  1823  par  l'empereur  d'Autriche. 
Le  foodaieur  de  leur  aaaison  fut  Meyer-Anadme 
Rothschild,  né  à  Framiftnt  sui'  le  »sfn  en  1742, 
mort  dans  cette  ville  en  1817,  «-t  le  principal 
1  atrent  de  cour  du  prince  si)éculaleur,  l électeur 
de  H">-e-Cassel.  Il  léguait  à  ses  du  etifarils 
une  liHuiiue  assez  florissante,  dont  les  cina  fUs 
dirigés  dès  ce  moment  par  Anselme,  l'ainé  ae  la 
famille ,  étendirent  rapi<Kmeat  les  relations ,  en  se 
partageant  les  grandes  capitales  de  TEurope.  La 
fortune  prodigieuse  de  ces  banouiers,  due  i  l*li> 
nion  qui  fait  la  force,  autant  ou  aux  secrets  poK- 
tiques  qu'il  leur  a  été  donné  d  exploiter,  e^-t  pas- 
sée à  l  elat  de  proverbe  et  leur  a  valu  la  pre- 
mière place  parmi  les  financiers  de  répo(jue. 

Les  dernières  années  «mt  été  fatales  à  cette 
nombreuse  fiunille  qui  a  perdu ,  en  quelques  mois , 
ses  plus  anciens  membres  :  Charles,  fixé  à  Na- 
pies  depuis  181 1 ,  mort  le  10  mars  I86.=i  ;  Salo- 
mon, le  banijuier  de  Vienne,  mort  pendant  un 
voyage  à  Pans  le  ÎT  juillet  18.V>;  Anselme,  chef 
de  la  maison  primitive  de  Francfort,  mort  égale- 
ment i  Par»  le  0  décembre  18&&.  lùne  do 
Itothsebild ,  lenr  win  cerarano ,  êttAt  8mtv 
presqpw centenaire,  en  1840. 

R0TR9CRILD  (James,  baron  dk),  le  cinquième 
et  le  deniier  stirvivant  des  fils  de  Nîeyer,  né  à 
Francfort,  le  1.)  mai  17î>^,  est  venu  se  fixer  en 
181-2  à  Paris.  Oueliiues  années  après,  il  reçut  de 
l'empereur  d'Autriche  le  titre  qu'il  a  garclé  jna- 
qu'ici  de  consul  général  de  l'empire  en  France.  La 
Restauration ,  dans  ses  embarra»  iaaacieri>  «ot 
recours  à  lui  pour  le  mîlfiard  des  éniarée  et  an- 
tres emprunts  ou  négociations  financières ,  mais 
sans  rien  permettre  h  son  ambition.  On  le  nom- 
mait ie  «préteur  des  rois.»  En  1830,  il  fit  en 
faveur  des  blessés  des  trois  journées  un  doa  de 
12  000  francs ,  et  dut  bientôt  au  régime  de  Juil- 
let une  plus  grande  part  d'action  dâmi  JeoaflU- 
resdu  pays.  Après  le  chemin  ât  fsrdeSafnt- 
'-ennain  que  M.w.  Pereire  soumi^sionnèrer.t  sous 
sa  f^arantie,  il  entreprit  encore  avec  eux  la  ligne 
plus  difficile  cl  plus  pi-nlleuse  du  clierain  de  fer 
du  Nord,  qui  a  considérablement  accru  son  im- 
mense fortune.  A  la  Milo  de  la  disette  de  1847 « 
il  fut  l'objet  de  divers  pamphlets,  dont  de  non- 
breuses  apologies  ne  purent  qu'atf&mitr  l'effiit 
sur  l'opinion  j»opulaire,  et  le  pillape  du  châ- 
teau de  Suresnes  fut  une  des  premières  violences 
de  1  a  révolmion  d-'  18'iH.  Il  resta  néanmoins  .'i 
Paris,  d'après  les  conseils  et  sous  la  protection 
de  M.  Caussidièrefvof.  oeiiom) ,  envoya  aux  vic- 
times de  Février  trae  somme  de  .50000  francs,  fit 
de  brillantes  illmni  nation  s  et,  le  calme  revenu, 
reprit  ses  opérations  de  banque  sans  se  faire 
toutefois  ,  dans  ces  derniers  temps ,  une  partatissi 
lircre  que  par  le  passe  dans  les  grandes  affaires. 

M.  de  Rothschild  est  décoré  d'une  foule  d'or- 
dres éCraïkgers,  et  grand-croix  de  la  Légion 
dlunaenr.  Il  avait  épousé  la  ftUe  de  son  Mn  ' 
Salomon ,  mort  en  18&6.  Il  a  Ibndé  on  riebeBient 
doté  un  certain  nombre  d'établissements  Israéli- 
tes,  tels  (lue  la  nouvelle  synagogue  et  le  vaste 
liLipital  de  la  rue  Picpus,  que  la  reconnaissance 
de  ses  coreligionnaires  désigne  généralement  sous 
son  nom. 

Son  fils ,  M.  Edmond  oa  HotBSCIIU),  FsaMcié 
et  le  successeur  présomptif  de  son  iMTe.* 
elani  m  tèniu  19»  H  titra  et  In  qvullèdo 
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Ha  toMié  «n  1866  sa  eomÎM  aer- 
,1a  tm»  dobaroB  LmmI  da  RathaobOd, 

de  LoiMlres  fvoy.  ci -après). 

RoTu-CHiLi)  (Lionel  N;ithan ,  baron  vr.) .  né  à 
Londre- cil  lH(t«,  psl  \c  IjI-  du  baron  Nalhan . 
éUbli  d'abord  a  Manchester  eu  puis  à  Lon- 

(b«8  en  1800.  Il  succéda  à  son  père  en  183C, 
comme  banquier  al  aoaMM  baroa  de  l'eaapire. 
Connu  iuiqu  ici  par  aet  idéea  KMrales,  partisan 
de  la  lioerté  du  oomnifrce ,  des  imp6u  directs  et 
del'a^Iiiion  des  droits  sur  le  thé.  il  a  été  élu 
constamment  d<?puis  IHW  m^'mbre  de  la  Cham- 
bre de*  Communes,  mais  écarté  k  chaque  s  ssion  . 
josqu'à  la  session  de  1858,  pour  iprus  de  s«>rmf'iu 
aor  l'évangile.  11  s'est  auné  en  18M  à  sa  cousine 
GlMrtotta,  Ule  d«  kam  Cbarba  da  HodMeliild 


ROrBlEU  D'fTKR AMBAn.T  (Alexandre),  dé 
pute  français,  ancien  représentant,  ne  à  Montca- 
rel .  près  de  Montreuil-sur-mer  (  l'as^ile  Cal.us  t. 
le  2  féf  rier  1797 ,  acheva  ses  études  dans  un  col- 
Ugaia  Paris,  suivit  les  cours  4e droit  at  Ait  reco 
Ikanaié  a»  1810.  Il  fit  aoa  sto»  d'aMoat  prés 
la  Coor  d*apBd  4a  Douai.  Après  la  rèvohitîon  de 
Juillet .  le*  électeurs  de  Montreoil  l'enroj-èrent  en 
1831  à  la  Chambre  de?  Députes.  So:i  mandat  fui 
plusipurs  f.jis  rciou\'jlt' .  et  li  fit  t'injour-  p.Tftie 
da  la. gauche  jasqu  en  1846.  Remplacé  alors  par 
H.  4*ilehingen ,  mii  l'emporta  sur  lui  de  quel- 
ques voix,  il  Ikt  «a,  an  1IM8,  repreasotant  du 

fieuple,  le  quatrième  sur  dii-«ept,  par  84  WT  suf 
ra^tis.  Mt^iiihrc  du  c  rnitf  de  1  iiiti  rieur,  1!  vola 
en  fçénèral  avpc  la  droite  et  .ndoptn  toutefois  l'en- 
seniblc  delà  Con^i i ' nUn:)  rp].al.|icaiijL-.  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  soutint  la  politique 
de  rSIvsée  et  fut  réélu  àlaLi|^tive.  Après  le 
'Oaop  d'£tat,  il  revint ,  eoaoïa  eandidat  dn  gou- 
«amaBant,  «aCorps  légialalfraè  fl  a  dlé  nsvoyé 
par  atA  amadiiasiMni  an  IftT. 


BOUGÉ  (Olivier-Charles-Camille -Emmanuel . 
vicomte  DE),  archéologue  français,  membre  de 
l'Institut,  né  k  Paris  la  11  avril  1811 ,  d'une  an- 
cieime  famille  de  Bretagne,  fut  destiné  d'abord 
par  aon  père ,  le  colonel  conte  da  Bougé ,  i  l'ad- 
ministration et  flt  son  droit.  La  révolution  de 
1830  ayant  brisé  la  carrière  de  son  père ,  il  fut 
rappelé  en  Anjou  ,  dans  les  terres  de  sa  famille  et 
s'occuna  riuelque  temps  d'agriculture.  Son  goût 
jiour  les  études  philologiques  le  ramenait  sou- 
vent à  Paris.  U  étudia  iliebreu  et  l'arabe ,  avant 
da  porter  ia  aorioaité  aar  laa  hiéroglyphes ,  inib , 
as  POBsacia  exclustveraent  aux  études  egfp- 
iiaoïMs.  Durant  plus  de  boit  années ,  il  poursuivit 
aaaa  hmit  et  presque  sans  aucun  rappi)rt  avec  le 
monde  savant,  ses  travaux  sur  les  inscriptions 
hiéroglyphiques.  En  1844  et  1H45.  ses  ]irei:uére.s 
publications  furent  remarquées  de  Jaitronue  et 
daH.  Bkn ,  et  le  mfaanl  an  rdaliaii  avae  las  prlii> 
«ipavs  philalogueik 

CoPsbarateur  da  ta  Revue  mnhéologiqHe ,  M.  de 
Rongé  présenta ,  en  18r>0.  à  l'Académie  des  iiiscrip- 
tions,  une  explication  d'une  inscription  funéraire 
hiépr^glyphiqiie  qui  fut  regardée  comme  uiieœavre 
capitale',  et  entra  dans  cette  société  en  remplace- 
ment de  Pardessus  an  18S3.  Depuis  18ét,  il  avait 
été  appelé  à  la  conservation  du  musée  é^ptien 
ân  Laôvra,  dont  fl  a  publié  le  catalogue  raisonné. 
Kn  185V  il  est  entré  au  conseil  d'Etat  dans  la 
section  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique 
M.  de  Rougé.  dont  les  écrits  se  rédui.sent  à  des 
mémoires  communiqués  i  l'Institut,  est  regardé 
comme  un  de  nos  premiers  égyptologues,  et  il 
a  isadé  en  riaaua  ma  véritable  école.  Il  prépare 
waêCkniÊtmmkk  fnfikiuie,  avec  la  traduction 
4aa  laitBi^ 


ROUGET  (Georges) ,  peintre  français ,  né  i  Pi^ 
ris,  en  1781,  entra,  en  1 801 ,  à Pfoole  des  beaux- 
arts,  o<i  il  remporta,  la  même  année,  le  second 
prix  de  peinture;  il  suivit  en  même  temps  l'atelier 
de  David,  sur  les  conseils  duquel  il  renonça  .im 
concours  de  l'Académie ,  et  aida  ce  maître  dans 
l'exécution  de  la  plupart  de  se^  grsiiids  tableaux. 
On  rapporte  qu'il  fit,  de  mémoire,  en  1816,  ma 
copie  de  celui  du  Sacrr,  coupé  et  aaebé  au  ia« 
tour  des  Bourbons;  la  toile  originale,  rejointe  et 
réparée,  a  reparu  depuis  au  musée  de  'Versailles, 
et  la  copie  de  M.  RouRet .  signée  par  David  ,  pen- 
dant son  exil  à  Brux'  lies,  fut  exploitée  en  Amé- 
rique jusque  dans  ces  derniers  temps. 

M.  G.  Rouget,  qui  avait  déjà  débuté  au  saloa 
de  1812,  par  t7/oimnoge  da  minces  français  <M 
berceoM  ait  roi  de  Home  et  le  portrait  ^Bugènê 
Bavii,  a  exposé  depuis,  entre  autres  tahmux 
e.nimé'N  :  Of-Atipe  et  Antiii<>nr  (ISl'tl;  la  Uort  d» 
sattit  Lmns ,  au  Luxemtn.ur^t  (1H17):  un  Free 
Homn  .  a  Saint-Ger\'w^  fisi9i:  Françm\  /•■  ;i,ir- 
dofiruiRt  aux  rétnUTk  lU  lu  Hnchelle  (1H2'2); 
Benri  IT  ou  tiégt  de  Paris,  //•  Christ  aux  OH- 
viers  (1814);  VÂUmraUm  de  ffamrt  lY  (1831); 
Sapoléon  rteewnâ  te  d^ruSofiim  du  Smat  et 
l'nrtr  rnnxtitutif  de  rEmjnre.  Ir  Mariage  df  Sa^ 
jxilrnn  et  de  Marie-l/misr ,  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles (1825  et  183«i  .  la  M'>rl  de  .V^ipo/Zon.  des- 
sin (1846);  les  fhrt'tiens  aux  bètes  (18'»7); 
KemilYettei  enfants  (1850) :  des  portraits ,  no- 
tamment ceux  ds  Lntii  lYUlf  de  Charles  I  et 
de  sa  famille,  du  ntaréehàl -ée  Coign^ ,  du  doc- 
teur Mnrenu  .  de  Sap«!('n„  f«»,  du  aiuri'cfial 
Soi//f .  de  r.^Mirur.  et  de  l  .  nuconp  d'antres.  Il  a 
envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  IRôôdouxa 
tableaux  choisis  parmi  ses  œuvres  précédentes. 

Citons  en  dehors  des  salons  :  louii  II  rendant 
la  juîtic9  9omg  le  chitu  de  Fmeams*,  rJsfsmM^a 
det  fMtMêt  à  Hoiieti ,  at lasportiaits da TrwwttÊ^ 
Btaili>arnai<t ,  Bancfuird,  Kellermann,  Clauxel, 
Thtperr^,  Miranda,  Victor,  Marmont,  Ctmcùm^ 
Snint-C yr  .  etc.  :  enfin ,  des  cartons  pour  la  ma- 
nufacture des  Gobelins,  surtout  de  18.32  i  1839. 
.M.  Hougetaobtenn  une  1**  médaille  en  1814,  une 
médaille  de  première  daaaa  an  18ôà ,  at  la  oéeo* 
ration ,  en  juillet  183S< 

ROniER  (Eugène) ,  homme  politique  ftançaîs, 
ministre,  sénateur,  né,  en  lHi:i.  était,  a\-ant 
1848,  un  d -s  .ivoc  its  les  plus  distingués  du  bar- 
reau de  Bioin.  iieiidr*'  de  M.  Cunchon .  l'ancien 
maire  de  Clermont ,  et  connu  par  quelques  pro- 
cès de  presse,  dans  lesquels  il  avait  sontaua 
avec  talent  la  cause  libérale,  il  vit  échouer,  ea 
1 846 ,  sa  candidature  à  la  Chambre ,  où  3  se  pré- 
sentait sous  les  auspices  de  M.  Gtiixot.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  fut  envoyé,  par  le  dé- 
partement du  Puy-de  Dôme,  ;\  la  Constituante, 
le  quatorzième  sur  quinze  représentants,  par 
48281  voix, et  rééhi,  le  second  .l'année suivante, 
par  54115  suffrages,  à  la  Législativa.  Dan»  1» 
première  de  ces  Assemblées .  il  vota  oonaim- 
ment  avec  l,i  droite,  et  ne  s'en  sépara  qna  pOUt 
appuyer  l'alioluior.  de  l'impôt  du  sel. 

Lors  de  la  retraite  du  premier  ministère  de 
Louis- Napoléon ,  présidé  par  M.  Odilon  Barrot, 
M.  Ronher  succéaa  à  celui-ci,  au  département  da 
la  justice,  et  fut  un  des  principaux  inatmmenla 
de  la  politique  annoncée  parle  messatre  dn  91  oc- 
tobre 1849.  Il  desMiia  nettement  son  attitude  dans 
r.Vssemblée  .en  appelant  à  la  tribune  la  révolution 
de  Février  une  catastrophe,  et  fut  un  des  défen- 
seurs de  la  loi  du  31  mai .  qui  restreignait  le  suf- 
frage universel.  Son'i  du  minis.ére,  Te  18  juillet 
1851 ,  i  la  snite  d'un  bUme  de  l'Assemhléa  contre 
tout  le  cabinet ,  il  y  rentra,  le  24 ,  aveo  BU.  fcp 
aoeba,Fmld,ale.  H  an  sorlH  ancora  ma  fois, 
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mais  pour  quelques  semaines,  le  26  octobre  18.)1  , 
et  rojirit  les  sceaux  et  le  portefeuille  de  la  JU^l:ce 
au  'i  décembre.  Le  2*2  janvier  IH.Vi,  il  donna  *a 
démission,  avec  troi»  de  ses  collègues,  à  l'occa- 
sion du  décret  sur  les  biens  de  la  famille  d'Orléans 
(M  jftttYier  1852)  et  reçut ,  peu  après ,  la  rice  pré- 
sidencc  ilii  cou  cil  d'Etat,  avec  la  direction  do 
dépariiiucnt  de  législation,  justice  et  affaires  ex- 
téiifu:e-.  Appelé  .  en  lKr,.'>,  au  ministère  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  il 
ft  été  créé  sénateur,  le  18  juin  18:)6,  et  promu  ,  à 
la  même  époque ,  au  rang  de  grand  officier  de  la 
Légion  d'nonneur. 

1IOriLL.VRD  (Pierre-Louis) ,  sculpteur  français, 
né  à  Paris  le  16  janvier  18"20,  re«,ut  les  pre- 
mières nolions  >le  dessin  et  de  sculpture  à  l'école 
gratuite  municipale,  où  il  remporla  le  grand 

£rix  à  quinze  ans  ;  il  suivit  ensuite  l'Ecole  des 
eauz^arta.  SOVS  la  directiou  de  Cortot ,  et  débuta 
par  une  ItonM,  à  l'Szpoaition  de  1837. 11  a  fi- 
guré depuis  à  tons  tes  salons  ,  et  principale- 
ment donni'  :  Dromadairi-  i  ls:!S);  Brrbis  et  son 
agneau,  (  htcn  roquet  culbutunt  un  cliat  (1840); 
(liasse  au  sanglier,  Lion  d'Alye'rie,  Chien  grif- 
fon, Renard  et  lopins.  Hallali  sur  pi'.d  d'un 
dix<ors  (184'2  lH.'i3;  ;  les  bustes  «le  Jfir.  Lasou- 
gUn,  5.  FéUx,  etc.  (1843-45);  Attelage  de  b<euft, 
«xecuté  pour  VorféTre  Christophe  (U-).»;  ;  les  fl- 
çnros  (lu  niané  '  impérial,  et  divers  Croupes  et 
I  l  unions  au  nouveau  Louvre  (18o(i-18ô7j.  11  a 
obtenu  uni  3*  medailla  «a  1842. 

BOUILLÉ  (Emile),  ancien  représentant  du 

Seuple  français,  né  aux  Sables  d'Olonne  (Yen- 
éerie  2  jaln  1821 ,  suivit  les  cours  de  droit  à  la 

Faculté  de  Poitiers,  et  se  fit  inscrire  au  barreau 
de  .>.i  ville  natale.  Nommé  représentant  du  peuple 
par  .'é7  767  le  (juatrième  sur  neuf.   daij>  le 

dé|Kirlenunt  ilc  la  Vendée,  et  sous  le  patronage 
des  légiiimisles,  il  6t  partie  de  la  droite,  avec 
laquelle  il  vota  constamment.  Il  adopta  pourtant 
l'ensemble  de  la  Constitution  républicaine.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le  gouver- 
nement de  Louis-Napoléon,  fut  réélu  à  lAs.sem- 
blée  léj;islative .  où  ii  vola  avec  l'extrême  droite, 
pour  la  loi  du  31  mai  et  pour  la  révision  de  la 
Constitution.  Adversaire  de  la  politique  particu- 
lière de  r&iysée.  le  coup  d'£tat  du  2  décembre 
mit  lin  à  sa  carnère  politique. 

BOULAND  (Gustave),  magistrat  français,  an- 
cien députe,  ministre  de  l'instruction  publi<|ueet 
des  cultes,  né  vers  lK(r2,  fit  de  brillantes  ciasses 
au  coUéfie  de  Rouen,  étudia  lf>  liroil  et  débuta 
dans  la  iuagistraiure  comme  substitut  du  procu- 
rsor  du  roi  a  Louviers,  d'où  il  fut  envoyé ,  en  la 
mlBM qualité,  à  £vreux,  le  ]"juin  1831.  Nommé 
procureur  du  roi  à  Dieppe,  le  3  mars  1832,  il  passa 
comme  substitut  au  inbunal  civil  de  Rouen  et 
devint  succe.ssivcmont  sul).-.tiliii  du  procureur  gé- 
néral (17  février  IH-i:,)  et  avocat  gé:iéral  (I"  no- 
vembre 1838)  à  la  Cour  royale  do  cette  ville.  Le 
28  avril  184-3,  il  passa  en  qualité  de  procureur  gé- 
néral à  la  Cour  royale  de  Douai  et ,  le  23  mai  1 847 , 
il  fût  appelé  à  Paris,  comme  avocat  général  près 
la  Cour  (le  cassation.  Aux  élections  de  1846.  le 
1"  arrondissement  de  Dieppe  l'avait  envoyé  à  la 
Chambre  des  Députés.  Dépu.ssédé  de  son  mandat 
législatif  par  la  révolution  de  1848,  M.  Roulatid 
donna  en  outre  sa  démission  de  ses  fonctions  près 
la  Cour  de  cassation.  Elles  lui  furent  rendues  le 
10  juillet  1849.  Le  fo  f&Trter  1858 ,  il  les  échan- 
gea contre  celles  de  procureur  général  près  la 
Cour  impériale  de  Pans.  Parmi  les  affaires  dans 
lesquelles  M.  Houland  eut  à  porter  la  parole, 
comme  magistrat,  on  cite  comme  ayant  eu  le 


plus  de  retentissement  :  celle  de  Douvrand,  de- 
vant la  Cour  d'assises  de  Rouen  :  c-  lie  des  marais 
de  Fampoui  (accident  du  chemin  de  1er  du  Nord) , 
devant  la  Cour  de  Douai;  celles  du  complot  de 
l'Opéra-Comique  et  de  l'Hippodrome,  des  corres- 
pondants étrangers;  le  procès  Pianori ,  etc. ,  de- 
vant la  Cour  de  Paris. 

Le  13  août  18.->6,  l'Empereur  appela  M.  Rou- 
land  au  ministère  de  l'iastruclion  publi(|Uf  et  des 
cultes,  en  remplacement  de  M.  Kortoul.  En  pré- 
sence des  innovations  si  nombreuses,  si  profon- 
des et  à  peine  accomplies ,  qui  avaient  atteint  à  la 
fois  las  hommes  et  les  cnoses  dans  tout  l'ensei- 
gnement public,  le  nouveau  ministre  s'attacha 
d'abord  à  en  étudier  le  but  et  les  effets ,  se  décla- 
rant prêt  à  maintenir  ou  i  modifier  les  (lifférentes 
parii'  .,  du  système,  d'après  les  conseils  de  l'ox- 
p('ri' nce.  Depuis ,  ila  pris,  à  son  tour ,  i  jui  un  i-a 
semble  de  mesures  destinées  à  relever,  sur  cer- 
tains points,  le  niveau  des  éludes,  et  surtout  à  amé> 
liorer,  à  tous  les  degrés ,  la  position  des  maîtres. 

M.  Rouland ,  promu  officier  delà  Légion  d'hon- 
neur le  "29  avril  184(1,  est, depuis  le  l'i  aoilt  IS.'iT, 
grand  oflicier  di-  cet  ordre.  11  a  été  pendant  plu- 
sieurs anilines  membre  du  conseil  général  ile  la 
Seiue-luférieure.  —  Son  fils,  M.  Gustave  Hoo- 
LAHO,  né  vers  1830,  remplit  au  ministère  de  l'in- 
strucuon  publique,  avec  le  titra  de  chef  de  cabn 
net,  les  fonctions  de  directeur  du  personnel  et 
du  secr('tariat  fjénérn!.  Il  est  décoré  d*  la  Légion 
d'honneur,  et  représente  au  conseil  flénénl  de  la 
Saine-lnféritttra  rarroodiiaanMnt  dTvttot. 

ROULEZ  (Joseph- Emmanuel-Ghislaio),  archéo- 
logue belge,  né  4  MiTeUe,  la  6  février  1806,  fit 
ses  études  a  l'université  de  Gsnd.  Après  y  avoir 
été  attaché  en  qualité  de  professeur,  il  en  est 

aujuurd  hui  recteur.  Il  s'est  beaucoup  occupé 
d'archénlu^-ie  am  u  r.tie  et  a  consigné  le  fruit  de 
ses  rectierches  dans  les  ihUnotrrs  et  les  Bulletins 
de  l'Académie  de  Belgique  dont  il  est  membre,  le 
ifessMer  dr^aciences /lurortaues,  les  Annalade 
l'Institut  ar^éologique  de  Rome,  et  des  recudb 
allemands  et  français.  Il  a  traduit  plusieun  ou- 
vrages allemands,  entre  autres  lelfanu^l  de  ThCt- 
fot'r*  lit*  la  litlcrature  r/rc  r/ur  ■!-■  Sch  tll  (Rruxel- 
les,  1837),  et  a  publié  uu  Cour<  d  an(i({UiVa  ro- 
tn<iAies(Ibid.,lg49). 

BOULIN  (François-Déstré),  nsturalisle  fran* 
cais.  né  à  Rennes  (lUe-et- Vilaine),  en  1790,  et 

nlsd'un  ingénieur,  vint  à  Paris  étudier  la  mé- 
decine et  suivit  les  cours  de  Magendie  et  de  Cu- 
vii.r.  11  pariit  en  1821  |  our  aller,  en  Tuiombie, 
tjccupcr  unecliaire  de  physiologie;  mais  la  nou- 
velle république  n'ayant  pas  de  quoi  payer  ses 
professeurs .  il  se  vit  réduit  i  fliire ,  pour  Bolivar, 
la  topographie  du  pays.  Après  avotr  HMMié  pfft" 
daiit  plus  de  six  années,  une  existence  assea 
précaire,  il  revint  en  France  en  18*28,  riche 
de  nombreuses  ril.scrvations  sur  i  iiistoire  natu- 
relle et  la  ^'cographie  de  l'Amérique  éqiiitiûxi.Tle . 
U  [-rit  part  alors  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux  pour  la  partie  scientifique,  et  com- 
muniqua plus  tard  deux  mémoires  à  l'Acadé- 
mie  des  sciences,  l'un  tur  te  Tapir,  et  rautre 
sur  la  Diiiursticatifin  des  animmir.  publiés  dans  le 
Rccui  il  des  miants  r'Irangrrs  (t  tiiie  Vli.  Noiuniè, 
en  1832.  sous-l  ibliolliécaire  à  la  inbliothè  iuc  de 
l'Arsenal,  il  passa,  en  1885,  avec  le  même  titre, 
à  celle  de  l'Institut  et  fet,  en  outre,  chargé  de 
la  rédaction  des  comptes  rendus  officiels  de  rAca- 
démie  des  sciences.  It  a  été  décoré  le  SI  Jan- 
vier 18'*9. 

M.  Roulin  a  collaboré  à  la  Hi  iue  des  Deux- 
Mondes,  AUX  Annales  des  scimccs  naturelles ,  au 
Uoga$in  ptiiorrxque  et  à  d'autres  recueils.  Il  a 
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traduit  de  l'anglais  i llialtnti-  nnttin  lif  dr  l'homme 

£ar  Pricbanl  (1K»3,  2  vol.  in-8l  II  a  élél  uiults 
litears  et  annoiateurt  de  la  nouvelle  édiiion  du 
JR^ne  animal  d«  Cuvier ,  et  a  fourni  au  Dtcfton- 
naire  des  scitnees  naturelles  de  d'Oringny  plu- 
sieurs articles  remarquables  fUrdifTéTenta  genres 
mammifèro-.  1!  prépaie  depui-  longtemps  un 
grand  travail  sur  Pline.  M.  Roulia  compte  parmi 
ïe>  naturalistes  les  plus  crudils.  quoiqu'il  ail 
oûteligé  d'entreprendre  «ucuue  œuvre  de  louj^ue 
hâieiM. 

ROlXLEAirX'DVGAGB  (Cbartee-Henri) ,  dé- 
puta franciis,  né  à  Alençnn  le  26  avril  180-*.  fut 
reçu  avo>-ai  à  Ciicn  en  1K21  et  figura,  de  1X22  à 
\h:M),  sur  If  l  it  leau  de  la  Cour  royale  de  Pans. 
Grice il  de  puissantes  protections,  il  devint,  en 
1830t  soub  ircfet  de  Domfront,  reçut  la  croix 
d*honaeur  lannée  svivanM  et  administra  sue- 
MMÎfiiBMiit  les  prèféetures  de  FArdèche  (183&) , 
de  l'Aude  (1837),  de  la  Nièvre  (184U  et  «le  I  He- 
nult  (1842-184H).  Dans  ce  dernier  poste,  il  com- 
Itattit  la  can<lidature  de  M.  de  Larcy  (vov,  ce 
non),  avec  un  zèle  qui  amena  des  troubles  à 
Montpellier.  Destitué  par  le  gouvernement  provi- 
Mire,U  se  tint  éloigne  des  affaires  jusqu'en  18^2. 
A  cette  époque,  il  entra,  comme  candidat  du 
gOQTerneinent,  au  Corps  législatif,  où  il  a  été  réélu 
«n  1857.  H.  Uoulleaux-Dugage  est  commandeur 
de  to  Légion  d'honoenr  depuis  le  3  janTier  1847. 

ROUOl'ETIK  (Atirien),  poêle  américain,  né  à 
la  Nouvelle-Orléans,  fit  ses  éludes  au  collège  de 
•  Nantes,  en  France,  et  retourna  aux  Etats-Unis, 
où  il  se  fil  homme  de  loi.  Hais  il  abandonna  le 
droit  pour  la  théologie  et  il  est  encore  aujour- 
d'hui attaché  au  stmmairc  cntholi  jue  de  la  pîou- 
Telle-Orléans.  Cultivant,  comme  poêle,  le  fran- 

gis  et  l'anglais,  il  a  écrit  dans  ce.>  deu.t  langues  : 
)  Savants  (Paris  et  la  Nouvelle  Orléans,  1841). 

Soésies  américaines:  Fleurs  sauvagn  (Wila 
owen;  1848),  poènes  saoréee;  et  lia  ouvrage 
en  prose,  en  faveur  de  la  vie  monacale  :  ia  Tné- 
baide  en  Amériqui'  ou  ApoliOgi$  de  la  Vtè  SoUfatre 
et  contemplât  ire  (IKSI). 

Son  frore.M.  François-Dominique  RouQtJRTTR, 
né  le  2  janvier  1810,  i  la  Nouvelle-Orléans ,  élevé 
aussi  au  collège  de  Nantes,  est  l'autsur  d'un  vo- 
lume de  poésies  :  les  Meschatébétwmf  et  prépare 
on  ouvrage  historique,  en  français  et  en  anglais, 
sor  la  aatim  indienne  des  Choeiairs. 

ROrS  (F..ienne-Hippolyte-Paul) .  magistrat 
français,  ancien  représentant,  né  à  Hontaubao, 
en  1803,  fut  destine  par  son  père,  ancien  magis- 
trat, à  suivre  la  carrière  du  barreau.  Reçu  avo- 
0^4  Toulouse,  il  combattit  la  politique  de  la 
Restauration,  fut  traduit  en  police  correction- 
nelle pour  délit  de  pres.se  (li?29),  et  acquitté  sur 
la  plaidoierie  (le  Romipuière.  Nommé  «uljstilut. 
en  1830,  il  ne  larda  pas  à  être  destitue  comme 
suspect  d  Lij)iiiions  républicaines  (1834).  Depuis 
cette  époque,  il  fonda,  avec  le  concours  de  ses 
amie,  le  COlim'er  de  Tarn  rt- Garonne,  jonmal 
démocratique,  et  balança  les  chances  de  «t.  Jan- 
vier, le  député  local,  aux  élections  de  1846.  En 
1648,  il  fut  mis  à  la  léte  de  la  garde  nationale 
réorganisée ,  protesta  contre  les  mesures  prises 
p.ir  k'  commissaire  général  Joly  et  fut  élu.  le 
troisième  sur  six.  représentant  de  Tarn-et-Ga- 
ronne  A  l'Assemblée  constituante.  Membre  du 
eomîtè  de  législation ,  il  vota  avec  la  droite  dans 
toutes  les  questions  importantes,  ne  fut  pas  réélu 
à  la  Législative,  et  obtint,  en  18&1,  OU  siège 
au  tribunal  civil  de  Montauban. 

ROUSSEAU  (Loui8-Fran$oii-EjnmanttelJ,  da- 


turalisle  français, né  en  1788  .à  lielleville (Seine), 
a  été  chef  des  travaux  aiialomiqucs  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Reçu  docteur  A  Paris  en 
1820,  il  s'est  occupé  surtout  d'histoire  naturelle 
et  a  plus  d'une  fois  éclairé  les  questions  dou- 
teuses  de  phystologie  et  de  pathologie  humaine 
par  des  faits  empruntés  à  la  physiolo(.:ie  ou  à  l'  i- 
natomie  comparée.  Il  a  reçu  la  croix  de  la  Lé- 
sion d'Iionneur  eu  iH'tl. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  de  la  Dentition 
(ino,  in-4),  dissertation  complétée  par  l'Ana- 
tomieeomparéê  dutMème  dentaire  cites  l'hom$ne 
et  les  principawt  mlmaux  (1827 ,  gr.  in-8  ;  nouv. 
édit.  augm..  1830),  travail  bien  accueilli  de  l'A- 
cadémie des  sciences;  du  Cresson  île  Para  (IS-'ô); 
(/«  (  liiiiihillii  et  de  son  orifamsatitm  (1832);  (/« 
Serpcnli  renimeux,  de  la  i'Iiaure  xouris  cm- 
mune,  de  la  Pathologie  comparée  (avec  ^llas 
in-4),  mémoires  isolés  auxquels  l'Académie  des 
sciences  a  accordé  deux  mentions  honorables  ;  de 
VHévaomgie  par  piqâret  de  tangtuet  (1846),  etc. 
Depuis quelquesannees,  M.  Rousseau  s'est  occupé 
de  pliotograpliie ,  et  a  collaboré  dans  co  genre 
avec  M.  RitTaut  (voy.  ce  nom). 

Son  fils.  Louis  RûL'ssBAU,  aide-naturaliste  au 
Muséum,  pour  la  section  des  mollusques  et  xoo» 
phytes,  est  auteur  des  Promenades  au/ardm  de$ 
plante*  (1837). 

ROrSiîE.Vr  (Philippic),  peinlr.Wrri:  cDis.  né  à 
Paris,  vers  IKllH,  ètuiliu  sous  le  li.iron  Gros  et 
sous  Victor  Berlin ,  se  livra,  coininu  ce  dernier 
maiir^,  au  genre  du  paysage,  et  débuta  au  sa- 
lon de  1831 .  On  a  vu  de  lui,  depuis  cette  époque, 
un  grand  nombre  de  sites,  natures  mmrtes  et 
groupes  ou  jeux  d'snimauT.  toutes  œuvres  deve- 
nues proni|itemont  populaires.  Nous  rapr*''ie- 
rons  :  Site  d'Aui  enjne  (IH.'lli;  les  Côtes  de  (innt- 
iillc.  Vue  de  Sormnndie .  Saint  -  Mnrtin  pn'v  ^i- 
sors,  Vue  de  t'releuse,  la  Chaise  de  poste  (1833- 
1844)  ;  le  Rat  de  ville  et  le  Rat  des  champs  (184.'>)  ; 
le  Chat  et  1-^  ri.  ux  Bat  y  ia  Taupe  et  <e  Aopiii, 
Fleurs  et  ;  i)/m7/oiu  (1846-1847):  une  Basse- 
cour,  Fruits  et  i/ihier  (18'»8);  le  Chat  et  ta  Sou- 
ris.  Intérieur  lie  p  rme .  Part  à  diu  r.  un  Imju  r- 
lun  ;  le  Rat  rettre  du  kcmi/c  ,  Iti  M,  i  >  di-  fnnill,  , 
Pygarguc  chassant  au  marais  (1849- lKi.3i  ;  dc  i  r 
Artittes  de  chf5  Guignol,  Cigogne  en  sieste  prêt 
d'unbatsin.  Chevreau  broutant,  admis,  avec  ie 
AoldeWÛe,  à  l'Exposition  universelle  de  18&â; 
Chiens  couplés  au  cnenHj^Liitre  chassé  par  des 
bassets,  la  Récréation,  Perroquets,  le  Déjeuner 
(18.'»7).  etc.,  etc.  M.  Philippe  Uou.sseau  a  olitenu 
une  '.i'  médaille  en  184à,  une  1"  en  1848,  une  de 
seconde  classe  en  18S&,  et  la  décoration  au  mois 
de  juillet  1852. 

ROUSSEAU  (Théodore) ,  peintre  français ,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  vers  1810.  a  cultivé, 

comme  lui,  le  pay^ige.  et  s'est  surtout  formé 
par  des  voyages  à  ce  genre  exclusif.  11  a  nrinci- 
palemcnt  expws»'-  depuis  ses  débuts,  au  sal  do 
IHVk  :  Lisière  d'un  nois.  une  Avenue.  Terratns 
tus  en  automne ,  Effet  au  matin ,  l'ue  de  Belle* 
croix,  Fête  de  Rarbison  (1834-1849);  Effet  de  «o> 
{fil,  Après  la  pluie  (1852);  Maroii  ion»  1e$ 
Landes  []H',:\):  Colrs  de  Grnndrille.  l'Arenue  de 
l'Isle-Adam  ,  Sortirs  de  foret ,  Groupes  de  chênes, 
admis,  avec  [lusi'  urs  des  sujets  précédents,  .'i 
l'Exposition  universelle  de  18.S5;  Bords  de  la 
Loire  au  printemps.  Matinée  orageuse,  un  lia- 
meau  du  Cantal  n  Effet  du  créputade,  Prairie 
boisée,  au  couchant,  etc.  (1857),  etc.  Il  a  obtenu 
une  médadle  en  1834,  une  I"  en  1849:  puis, 
comme  son  frère  ,  une  médaille  de  première  classe 
en  18à6,  et  la  décoration  en  juillet  18:">2. 
Roussaau  (Kdme),  un  des  nombreux  artistei< 
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homonymes  de>  pr.  ct' Ittita,  s'est  fait  lin  renom 
comme  miiiialur:st*».  et  a  fréquemment  exyo^ît 
depuis  1838.  U  *  obtenu  uoe  meation  à  1  BxiKwi- 
tion  unfrendle  de  18SS. 

RorssKL  (Pierrt-Aflf«itfii-ïulM),  indwrtrieî 

français,  aiictni  présentent,  né  ilaii»  le  dépar- 
tement de  I  l  M  iyeiine,  le  9  mai  1S05.  eut.  sous 
le  règne  île  Loui^-l'lnlippe,  comme  riche  jiro- 

Sriétaire  et  mait-e  «le  forges  h  Orthe  (Maj^-nn*-). 
e  l'influence  (iaus  son  arrondissement.  Après  la 
léfoluUon  de  Février,  il  fut  élu  représentant  du 
peuide.  par  M488Yotx.  Mem^  du  «omitédn 
travail,  il  v<Ma  oïdinaireraent  avec  U  droite:  il 
adopta  pourtant  l  en^f-mble  de  la  Constitution 
républicnino.  et  dé-  Inrii  que  le  Kénér;il  Carai- 
goac  arait  bien  mérite  de  lu  patrie.  Après  1'*^- 
MCtIon  du  10  décembre,  il  soutint  la  politique 
Intteieare  et  extérieure  de  l' Elysée.  Non  réélu  à 
l'Asieniblée  légîstatiTe,  il  reprit  1»  direetion  de 
ses  forRes.  M.  Roussel  a  obtenu,  poar  ses  fers 
martelés  au  bois  et  «es  fontes  moulées,  diverses 
médailles  aux  expoMlio  is  do  I..iv:il  et  d'AiiKers 

il8&2-18à2).  11  fait  partie  du  couseil  géuéral  de 
k  Mayinnn. 

■OBWBL  (Napoléon) ,  minisln  praCMUnt  fran- 
cats.  né  ver5  IROS.  fut  longtemps  attaché  k  la 

paroisse  calviniste  de  Saint-Etienne:  il  fait  au- 
jourd'hui p.nrtie  ilu  clergé  de  Paris.  Conlrover- 
siate  ardent,  il  e^t  auteur  d'un  très-grand  nom- 
bre de  brochures,  de  dissertations  religieuses, 
d'npnseiites  de  morale:  nous  citerons,  entre 
ratres:  FruUieaKoM  wr^tiennet  (18:t&,  in-K); 
GaUrif  de  quelques  prédicateurs  (1M8,  in-8); 
Scènes  ërangéliqurt  (1840,  in-8):  A  iMftnpmtt 
n«'40-lK'i'»  .  3  vol.  in-l6):  /<•  Culte  domfxlf que 
(IS'i.l,  2  vol.  in-H:  '**  édit.  .  IH">.'»>;  Rome  rl  com- 
pagnie (18'if),  i  il'îi.    F.lans  ilr  l'dime  I  rrs  Ihru 

il8&2,  er.  in-8);  Trmt  mois  en  Irlande  (18'..j. 
n-18);  iw  Nations  eatftoUque*  et  les  naiions  pro 
Uttantes  {]f^hk.  t  ToU  ia-8).  oon^arées  aous  le 
triple  rapport  du  bien-ltre,  des  lanières  et  de  te 
moralité  ,  Sntcs  crpUcntires  et  pratiques  xur  les 
Érangtles  2  vol.  in-«).  d'après  le  pasteur 

américain  Albert  Bnmea;  Muet  j»nlrinninisi 
(1856,  in  l  'iK  etc. 

■OIJ88ELOT  (Zavier),  professeur  français ,  né 
vers  181S.  embrassa  n  «arrière  de  l'enseigne- 
ment et  fut  nommé,  il  y  a  plusieurs  années, 
profes-^eur  de  logique  au  collège  deTrojres,  où  il 
se  trouve  encore.  Son  principal  ouvruire  .  f.'fui/rv 
sur  ta  phtliisnphie  dans  le  mntfen  (l;/e  (1840- 
184Î.  .1  Tol.  in-8),  a  été  l'objet  d^une  distinction 
honorable  à  l'Institut.  On  a  encore  de  lui  :  la 
tndaotton  des  Œuvres  philosophiques  de  Vaniot 
(184S,  io«lt),  pobtiét  poor  la  première  fos; 
celle  de  l'Économie  fiirate  de  Varron  (1844, 


in-8),  et  one>iliMiyie dst 

(18.S2.  in-12). 


ROCSTAIN  (Arou-Jean-Bapliste-Pierre).  jnrls- 
eonanlteflrançais,  né  à  Paris,  le  21  octobre  1804, 
fit  ses  eluses  au  collège  SaintrLottie,  puis  son 
droit  avec  beaucoup  de  succès.  Lfeeneie  en  18*29 
et  signalé  .  dc>  Inrs,  avec  M.  Donjean,  dans  les 
revues  juridiques,  il  fut  reç\i  docteur  en  1831.  Il 

1>rit  le  titre  d'avocat .  mais  coniniua  à  se  livrer  à 
a  science,  Nonirnc  au  concours,  eu  18:i9,  pro- 
fesseur su;  p  éatit  à  la  Facilité  d» Paris,  il  n'a  été 
appelé  que  très-lard ,  comme  professeur  titulaire, 
iane  cnaîre  de  droit  romain  (  novembre  IKS&)  et 
à  une  épo"]tie  où  les  concours  étaient  supprimés. 
Une  foi-î  en  iios*e<<ion  de  sa  chaire,  il  a  pu  eipo- 
.ser  de.s  vu'  >  iiuuv  ll>js  qui  av,-ii<  nl  peut-élrt'  rc- 
ardé  soa  arancement  et  substituer  à  ia  pure 


exégèse  un  enseignement  dogmatique  qui  porte 
dans  le  droit  romain  la  philosophie  et  1  histoire. 

Le  besoin  d'activité  avait,  dans  ces  dernières 
années,  mêlé  M.  Roustain  à  la  vie  poblique.  Ad- 
joint au  maire  du  XI*  ammdisanitnt  do  Paiii, 
depuis  1849  jusqu'en  1854.  leerètaire  du  eomiti 
central  de  l'Union  électorale  (juin  1849)  et  l'un 
des  fondateurs  d  un  comité  électoral  crée  en  vue 
de  1h  récleclion  du  président  (octobre  |85l  et 
qui  devint,  au  2  décembre,  l'Association  natio- 
nale électorale  ,  il  a  aidé,  dans  la  mesure  de  stt 
forces ,  à  l'avènement  du  nottv^  ordre  de  choses. 
Il  a  été  décoré  le  10  déeombro18SO. 

Outre  de*  articles  dans  la  Revue  de  droit  fran- 
çais et  étranger,  il  a  collaboré  au  Commentaire 
Ih/orique  et  pratique  du  Code  civil ,  de  MM.  Da- 
caurroy  et  Uounier  (1848  et  suiv.,  in-8j  l'ouvrage 
aura  9  vol.). 


■OUVEITKE  (R....K  ancien  leutéseuUiit  d« 
peuple  français,  né  à  Annonay  (Ardèche),  en 
ITPft.  d'une  famille  d'ouvriers  mégiasiers,  fut 

lui-même  ouvrier  dans  sa  jeuness",  parvint  i 
acquérir  qu-'lque  fort'ine.  et  grâce  à  l'api  ni  des 
légitirni;<l">  et  à  1  innnenciî  du  clergé,  (ut  nom- 
me, vu  184H,  représentant  du  peuple.  Membre 
du  comité  du  travail,  il  vota,  en  général,  avec 
la  droite,  «t  adopta  iiéanmoins  l'ensemble  de  la 
Constftviion  rêpobGcaine.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  soutint  la  politique  de  l'Plysé». 
ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  legulative^  et 
reprit  k  tfnotlon  é»m  tÊiniqm  à  Anuany. 

ROrvièRE  (Philibert),  peintre  et  acteur 
francaia,  né  4  Nîmes,  en  1809 ,  fut  deetiné  dla- 
bopd  au  notariat ,  et  s'y  prépara  par  de  sérienses 

études.  Bientôt  libre  de  suivre  ses  goût<<.  il  '«e 
livra  quelque  temps  ,\  la  peinture  ,  fré«îuenta  l'.t- 
lelier  de  C.ros  et  -'xpos  i  même,  de  1K30  .'i  1k;!7. 
divers  tableaux  et  portraits;  l<'s  plus  remarqués 
furent  :  le  dtKteur  Guf'rnrd.  M.  Parlai,  et  une 
BarritadB  au  Palais-Royal  (1830-1831).  En  1887» 

11  suivit  enfln  son  penchant  pour  la  seene,  long* 
temps  combattu  .  dit  on,  par  les  ahrmes  et  leo 
prières  de  sa  m- f^c.  L  icteur  Joanny  lui  ménagea 
un  premier  début  aux  Français  et  l'entrée  au 
Conservatoire  ;  quelques  leçons  de  Hichelot  com- 
plétèrent se»  études  dramatiques.  En  1839,  MM.  Li- 
reuK  et  d'Espagny  l'appelèrent  è  l'Odéon,  oà  U 
resta  jusqu'en  I8«3 ,  jonant  Antioeboa  dans  Jlo> 
dogune,  Tirésias  dans  Jnffafne,  et 'les  premiers 
rôles  dans  le  Vieux  consul,  le  Pue  d'Albe,  le  Mé- 
decin de  son  h*mneur ,  le  Roi  lenr .  Marbeth.  eio. 

Après  quelques  excursions  en  provuica  ,  il  vint 
au  théAtre  de  Saint-<îermain  (1846)  monter  et 
jouer  i'HamIet  de  MM.  Dmnas  et  Meurice ,  avec 
cette  même  troupe  ooi  fera»  bientfit  le  Thé&tr». 
Hiatortqno.  8«r  cette  nonvelle  scène,  il  créa 
Charles  IX  dans  la  Reine  Margot ,  Pritz  dans  te 
comte  Hcrmann.  I•ui^,  il  fut  engng<^  pour  trois 
ans  à  la  Porte  .Sainl  Martin .  dont  la  faillite  ne  lui 
permit  que  d'aborder  le  rôle  de  Masaniello  dans 
Salvaior  Rusa.  Il  parut  alors  sur  la  scène  de  la 
Gatié  (1864)  dans  le  Mordaunt  des  MousqmeUrires. 
Enfin  ,  dans  ces  derniers temm  (l^j,  »es  nMMès 
à  l  odéon ,  dans  ITofire  Fartita  de  Oeôfgv  Sand, 
le  firent  attacher  four  troi.s  ans  h  la  Coniédie- 
Krançaise,  où  il  a  débuté  dans  (  ninme  il  r mv 
pl'tira  ,  du  même  auteur.  Il  a  re()aru  ,  fii  dernier 
lieu ,  au  théâtre  du  Cirque ,  et  repris .  entre  autres 
rdles,  odai  d'Hamlet,  aOB  prioeipal  Micoèt. 

ROlTX  (  Pierre- Warie-tOBÎe-Tfefdlnand),  prê- 
tre français,  ni^  à  Ail  fBouc(ies-du-Rhône),  le  20 
mars  \Hnb .  tl  lils  d'un  ancien  soldat,  émdi'^  la 
théologie  ausi-muiaire  d'.\!x  et,  après  avoir  jiio- 
iessÀ  queiqae  tempe  è  JutUy,  re^ul  à  Rome  lo 
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diMOBat«t  Ift  prêtrise  (IRr^nv  il  était  vicaire  à  | 
Notre-Dame  des  Victoires  a  l'ans,  lorsqu'en 
il  fut  désigné  à  l.i  préfecture  apo<toliiiue  de  Hle 
BostkoB;  ma*»  il  préféra  rester  simple  prêtre  et 
ftitUor  i  iamr  attaché  aux  paroisè«s  de  Saint- 
OtnMin  des  Prés ,  de  Saint-Prançoh  et  d«  Saint- 
Antoine.  A  la  rérolutiofl  de  Pérner,  il  fut  prési- 
dent du  cl  it'      l'AllMnce  du  peuple  et  du  clerfié , 

3u'il  avait  ouvert  au  faubourg  Samt-Antoine  el . 
ans  les  journées  de  jnin,  il  exposa  5.1  vie  pour 
arrêter  reffasioa  du  sang  et  pour  servir  d'inter- 
nédiaire  entre  les  tnsargé*  et  les  généraux.  De 

Îuts  il  a  fondé  l'CBam  de  Saint- An  toise  dans  le 
ut  de  fournir  de  trsTail  aaz  oufn'ères  paurres , 
institution  charitable  qui  a  pris ,  {crrice  à  ses  ef- 
forts, un  certiin  déTctoppement  et  qoi  compte 
plusieurs  succursales  à  l'a  nsaiDfi  que  dans  quai- 
qiiM  Tilles  mana/kcturiéres. 

■OOX  (Louia-Proaa),  pràtni  ftwifiît,  né  à 
Paris,  vers  1813,  étnaia  dana  fatettar  dâ  P.  Dala- 

rocho  et  débuta  par  un  Portrait  au  salon  de  1K19. 
Il  a  traiié  depuis  l'hisiuire  et  les  sujets  religieux  , 
el  a  surtout  exposé  :  Saint  Koch  priant  ponrh  s 
ve*l*{ér4t.  acquis  par  le  ministère  de  l'intérieur 
flMf);  JvpMnne  de  la  campagne  de  Borne  amu- 
mmHHm  mfam  (1M7);  Limmit  ««  nlamr  é'nme 
karbofimia»,  Jwii  tMHtÊM  amilBwiMta  Uigteie 
le  Premier  opém  t^.c  Mnznrt,  Mariette 
Tintorrlto  :  Sicolns  /*omvvi>i  .  K^rnarû  de 

Palissy .  l'Alt*rnte,  la  Tintori  ltn  .  à  l'Exposition 
tiniT«rse)le  de  I8ôô:  Claude  tjnrrain  dans  If  fn- 
nan,  l'atefier  de  Jieaièrondf  (1857},  etc.  11  a  oh- 
t«Mi  ttoa  3*  aééailla  an  1M6,  uoa  2*  an  1867 ,  el 
vne  nantUm  en  iSMw 

ROrx  PERRAPn)  (Hippolyte),  lilterateurfr  iri- 
çai-i.  lie  à  Nîm»îs.  en  179*<,  fut  d'abord  profes- 
seur ei  entTA  dans  l'alministration  après  \H'Mt. 
Sous-p'^fet  du  Vigan  jusqu'en  ,  il  exerça  les 
admta  fbnetioas  4  laaouaan  et  à  Bpama/ 
(18Sf  ),  et  se  retira  famiéa  aBiranl».  Il  avait 
reçD  la  croix  d'honneur  en  IMO.  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  il  est  auteur  d'ouvrages 
d'histoire  et  d'éducation  ,  tels  quo  :  Ifistoiri' 
abrégée  des  inienliomt  et  dts  décnurerten  {\H'.i\  , 
in-18;  6*  éJiiion,  I8'*6);  le  Prieur  de  Chamo%i- 
Hix  (1833,  iu-8;  2'  édit..  1837),  essais  de  mo- 
li^;  Bittoire  des  progrès  de  la  cirilisation  en 
Wiripe  dtpmit  Vère  ckréliemne  (1833-1841 ,  6  vol. 
fai-8),  eoors  professé  à  Ntnaes  pendant  l'année 
1S3'2,  et  dont  une  seconde  édition  augrmenlée  a 
paru  en  18.)7  ;  -S/ntrcnirï  d'une  prrnnennth  en 
Suitsr  et  m  Siir»""  i  !H.)"i,  in  ht;  Tiihlrnu  histuri- 

que  de  I  Kepogne  (1836,  in-8)i  ta  FamiUe  de 
mmmtU  0 WT,  M),  liiaiaiia  «enteMpotaine  ;  aie. 

VOfTX^CADOIflIBL  (Loois-M<che!) .  ancien  re- 

ftrésentantdu  peuple  français  ,  né  à  Nîmes  (Gard) , 
e  22  juillet  .  acquit  de  bonne  h<  iirc  comme 
mauufacliiri  i-  un'^  position  considérai)!?.  )\iru- 
san  de  la  léguimilé,  il  soutint  la  Restauration, 
al  eombattft  par  ses  votes  la  politique  du  gou- 
vemaiDentdc  JniUat.  Sa  184S  il  était  membre  du 
69Dseil  municipal  da  Mmes  et  président  du  tri- 
bunal de  commerce.  Envoyé  h  h  CunstituMrte,  le 
sixième  sur  une  li«te  de  dix  elns,  par  .M  .^4fi  suf- 
frage-,  il  vo:a  constamment  avec  !  i  lir'v.ie.  et 
n'en  adopta  pas  moins  l'ensemlde  de  la  Coiisiitu- 
tion  républicaine.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bra,  il  Boviint  au  dedans  et  au  dehors  la  politique 
deLoois-Wapoléon ,  et  la  servit  également  à  1  As- 
spmbléo  législative,  où  il  fut  réél-i  le  deuxi  -me: 
il  y  Tola  pour  la  loi  du  31  mai,  et  pour  la 
révision  de  la  Constitution.  Depuis  le  coup  d  E- 
tat  du  2  décembre,  contre  lequel  il  protesta  avec 
tes  ooDèsma  légMoBiataa,  tl  a'oM  •èatemi  da 


BOT 

E rendre  part  \  \  \  vie  politique.  —  II.  ROBI-Car- 
onnel  e*t  mort  en  l«.jT. 

BOCX-IATEBGlfE  (Pierra-Célestin) ,  imbii- 
eista  trançaia.  ancien  représentant ,  est  ne  la  19 
naralStn.àFigeac  (Lot).  Destiné  par  ses  parents 
i  rétat  eedésiastique,  il  ne  se  sentit  pas,  malgré 
son  penchant  pour  les  étude.-  rt  li^;ielISf■s.  l^ne  vo- 
cation ais»7  forte  et  vim  à  l'ans  forlilier  une 
éducation  mcomplét»'  ;  il  s'y  lia  d'une  étroite  ami- 
tié avec  M.  Duchez  (voy.  ce  nom),  dootleadoc* 
trines démocratiques  et  religieuses  le lédniairent, 
et  il  lui  sanrit  da  principal  collaborateur  dans 
la  pobifeatlon  da  Vuittnirr  parlementaire  de  la 
Révolution  française  (1833-1838  ,  40  vol.  in-H). 
En  I83i,  il  prit  part  à  la  discussion  ardente  soute- 
nu»» an  c.onsçrès  historique  dt?  l'bôtel  de  ville  par 
MM.  Dain  et  Considérant  sur  le  but  et  l'avenir 
politioues  du  catholicisme.  Mais  il  ne  tarda  paa  à 
raveur  à  rerthodoiiat  enbrasaa  la  earriére  de 
fenseignanaat  et  pabna  en  1847  ses  thèses  pour 
le  doctorat,  où  il  déterminait  les  points  qui  l'a- 
vaient éloigné  de  son  maître.  Il  se  trouvait,  au 
moment  de  la  nvulution  de  1848.  professeur 
d'histoire  à  la  Factilie  des  lettres  de  Rennes. 

Porté  aux  élections  du  laCoaatituante  par  la  dé- 
partement dlUe-et- Vilaine,  sa  candidature  fat 
oooftbtttve  par  V.  Bvebez  lui-même .  qui  jugeait 
ainsi  son  arrinn  i!isci[  le  :  <  Homme  mobile,  im- 
pressionnable ,  qui  jH  ui  s'ixailer  au  jibis  h.iul  de- 
gré pour  tomber  ensuite  au  jdus  bas.  ir  ut  a  fuî 
impropre  à  la  fonction  de  représentant.»  £lu  cepen- 
dant, le  douzième  sur  quatorre  par  7S,9l4nif- 
fhMea,  il  mit  «ne  part  honorable  ans  tmtftvt 
de  TAsaefliblAe,  se  montra  d^abord  fiitoraMe  ta 
gouvernement  républicain  en  rppons-»nnt  les  deux 
Chambres,  l'institution  le  la  pnsiib'nce  et  la  pro- 
position RaIciu  ivoy.  ce  nom  .  Pui-i  il  sv?  rallia 
nlus  iniimement  au  parti  modéré,  appuya  la  po- 
litique de  l'Elysée,  approuva  l'expédition  d'Ita- 
lie, etc.  11  ne  fat  paa  lééln  à  laugblaiive,  et 
reprit  M  dmfre  I  la  raeuhé  de  Rennes. 

En  IKl ,  M.  Roui-Lavergne  donna  sa  démis- 
sion pour  entrer  à  la  rédaction  de  VUnirers,  où 
pe  ndant  quelque  t^mp.s  il  se  cbargt  i  des  articles 
de  critique.  En  18.'i.'> .  rfvenanl  A  sa  vocation  |)re- 
niière,  il  embrassa  l'état  ec  lèsiastique  et  fui 
ensuite  appdé  à  enseigner  la  iiieologie  au  sémi- 
naire de  Ifimea* 

Il  a  encore  écrit  :  de  la  Philosophie  de  l'hit- 
toire  (18:>0.  in-18) ,  ourrage  connu  par  l'exagéra- 
tion du  rôle  prêté  à  la  Providence  dans  la  (géné- 
ration des  faits.  Il  a  édité  la  Philusnphia  juxta 
diri  Thnvi.r  ilnymahi   1  IS.V)  IH.'.I  .  k  VOl.  lU-IJ) 

dont  11  a  extrait  un  Competulmm  en  18&0. 
■OVKAT  (Juin  m).  Voy.  rioKnnnn). 

IIO'XFrRGHE  (James- Henry- Robert  lîiirBf- 
Ker  ,  ti'  duc  r>E).  pair  d'Angleterre,  n('  en  1816,  à 
Floors-Castle ,  descend  d'une  ancienne  famille 
écossaise  élevée  en  1707  à  la  d  gnité  ducale.  Il 
succéda  en  182S  aux  titres  de  son  père  et  obtint 
en  1837  tm  sié0»  héréditaire  à  la  Chambre  des 
Lords ,  oA  il  vote  avec  te  parti  libéral.  0  a  quatre 
enfants  dont  l'aîné,  Jam-^s-Henry -Robert,  BBJf- 
quisde  BowMorïT,  est  né  en  1839. 

ROY  (Just-Jean-Ëtienne), littérateur  français, 
né  en  1791,  à  Mamty  (Baute-SaAne).  fit  aas 
études  à  Paris  et  fut  aucceasiTemcnt  professeur 
au  collège  RoIUn  et  an  collège  de  Pont-Levoy.  Il 

est  auteur  d'une  soixantaine  d'ouvrages  d'éduca- 
tion publiés  par  les  imprimeries  relir.'K'uses  de 
Tours.  Lille  el  Limop'.'s  .  fre^i'icnimcnt  reim- 
primés :  Drames  moraux  (1840);  histoire  de  Fine- 
iM  (108);  GmkmÊgM  et  nm  riéeU  (183») ,  etc. 
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ROYER  (Paul- Henri -EroAst  os),  magistrat 

français,  ministre  de  la  justice,  né  vers  1808, 
étudia  le  droit  à  J'aris  et  s'y  fit  recevoir  avocat 
après  Ih:jo.  Nomm»'  substitut  le  19  mai  \Kn ,  il 
parcourut  rYnibleraent  loua  les  degrt-s  de  la  hié- 
rarchie Judiciaire,  et  fxrrr.i  tour  à  tour  ces  fonc- 
tiODià  Die,  àSainte-M  H  lioul<l  (1K33).  àChftIo^l- 
sur-Ma^ne<18l4)  ,  À  Reims  (isaii) ,  et  à  Paris,  près 
le  tribunal  civil  (1841).  oû  fl  obtint  laeondamna- 
tiondu notaire Lelion, accu fi'  d'nscroquerie,  et  ytc-; 
la  Cour  royale  (18 iii).  Ce  fut  en  qualitt-  d'uM  cat 
général  nu'il  |>orta  la  parole  li^vini  l,i  haute  (luur, 
C0QV0<}uee  à  Versailles  pour  juger  l'insurrection 
du  13  juin  1849;  il  se  prononça  avec  une  grande 
•évérité  contre  le  changement  poUtiqm  ancsé 
par  la  rftvdntioii  de  Férrler.  Démissionnaire  en 
1850.  il  remplaça,  Tannée  suivante,  M.  Ruuher 
au  département  de  la  justice  dans  It  cabinet  éphé- 
roèrëdu2.'i  jiiivier.  En  qnia.int  le  portefeuille, 
il  obtint  la  charge  de  procureur  général  à  U  Cour 
royale  ;li  avril  1851) en  même  tempe qw la 
d'officier  de  la  Légioit  d'honneur 

Dévoué  i  la  politique  de  l'filyaée,  M.  de  Royer 
fut  appelé,  après  le  coup  d'Etat,  h  siéger  à  la 
Commission  consultative,  puis  au  conseil  d'Êlat 
(1H.')'2).  Il  succéda .'iM  H  'iiijglecomme  procureur 

fénéral  à  la  Cour  de  cassation,  le  10  février  18Ô3. 
nfin,  à  la  mort  de  M.  Abatucci,  il  a  été  appelé 
pour  la  seconde  fois  au  ministère  de  la  justice 
(16  novembre  18571.  Il  a  fait  partie,  depuis  le 
rétablissement  de  1  Empire,  du  conseil  muni- 
cipal et  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  pu- 
lilique.  Commandeur  île  la  Lëgitin  J'h'^nneur  en 
décembre  18.'>2.  il  est  grand  oflicier  de  Tordre 
depuis  le  14  août  l8.'iG. 

On  a  de  M.  de  Koyer,  outre  ses  réquisitoires, 
un  Commentaire  attalutiquf  du  Code  civil ,  litre  I , 
(irre//(2*édit.,  1846,  in-^,  avec  M.  Coia«De- 
lisle  (voy.  ce  nom). 

ROYER  (Alphonse)  littérateur  français,  né  à 
Paris,  le  l6  septembre  i  so:;.  et  fils  d'un  ancien 
commissaire-priseur  qui  a  laissé  quelques  écrits 
adminii^brtlifs .  se  mêla,  sous  la  Restauration ,  i 
la  jeuMSie  liWale  et  romantique  et  débuta 
dans  la  littérature  en  18)0.  A  la  mile  d'un 
voyn(:c  de  quelques  années  en  Orient,  11  aborda 
deiinilivenietil  la  carrière  d'auteur  dramatique, 
dans  laquelle  il  a  rencontré  des  succès  sérieux 
et  durables.  U  eut.  des  lors,  pour  collaborateur 
habituel,  U.  Gustave  Vaëz.  son  ami,  qui  a  été 
même  associé  à  son  administration  tbéitrale.  Ils 
ont  dirigé  ensemble  l'Odéon,  de  1853  à  1856 .  et 
l'Opéra,  depuis  le  1"  juillet  de  cette  dernière  an- 
née. M.  Rover  a  été  décoré  tu  décembre  l«4'i. 

On  a  i!e  lui  ;  les  Mauvais  garçons  (IHito.  2  vol. 
in-8);  Matwi  l  (iii-8)  ;  un  Diran  (in-8K  IVn^^ia 
la  hella  (1834.  2  vol.):  Arenlurrs  de  voyage 
(  1 K37 ,  2  vol.)  ;  le  CoimétabU  de  Bourbon  (1838  ,  2 
vol.)  ;  Robert  Maeaire  en  Orient  (1840,  i  vol.); 
les  Janissaires  (1844,  3  vol.),  etc.  H  a  donné  au 
théâtre,  avec  H.  Romieu  :  Heurt  V  et  ses  compa- 
gnons (1830),  drame  en  trois  actes-,  et  avec  M.  G. 
Vaëz,  les  opéras  :  l.ucte  de  Lammermnor  (l«.'i9)  ; 
laFavorile  (IKiii)  -.  Ih.n  Pasquale  (1843);  Othe  lo, 
(\m)\  Jérusalem  (1847);  AoberMIrttce,  (1847k 
les  comédies  :  JTon  jMmttn  de  PmtoUe,  en  1  acte 
(1842);  le  Voyage  à  Pantoise  (1843)  ;  le  Bnurgerns 
grand  seigneur  Mademoiselle  Rme  (1843); 

' '.'ïn  la  comtesse  d'Altemhery  (1844),  drame  en  .'i 
acie.s;  Drmenaijé  d'hier  (18:)'2),  vaudeville;  des 
articles  sur  la  législation  musulmane,  insérés,  de 
1836  à  18:)8,  dans  la  Gaxetudes  Tribymam,  et 
ane  foule  d'articles  et  ftagments,  dans  diven 
recueils  historiques,  pittortsqitet  et  Uttéraine. 

KOYBft  (Louis),  Mtttplaiir  bollandaîe,  d'origine 


belge,  né  à  MaUnes,  en  1793,  étudia  d'abord  A 
l'Académie  de  cette  ville,  puis  à  Paris,  dans  l'a- 
telier de  M.  J.  B.  Debay.  et  enfin  a  l'Académie 
de  Uruifclles.  où  il  remporta  le  grand  prix  de 
sculpture  en  1821.  Apre.v  un  séjour  de  quatre 
ans  en  Italie,  il  se  fixa  à  la  Haye.  Il  est  devenu, 
depuis  environ  quinze  ans,  directeur  de  l'Acadé- 
mie royale  d'Amsterdam,  statuaire  du  roi  des 
Pays-lias,  membre  de  l'Institut  néerlandais,  et 
chevalier  de  divers  ordres.  Cet  artiste  a  principa- 
lement exécuté  :  Clandius  Civilis  (imO);  IleM, 
Diane  au  bain,  Benjer  tirer  ci  un  terpcnr,  Paul 
et  Vtrginie,  groupe  en  all.Atre;  les  bustes  de  Remr 
hrandt,  Guillaume  Guillaume  II,  Won  Xlif 
un  JScee  Homo,  Sainte  Cécile  ;  l'amiriUde  AuMler, 
la  Teuve  du  soldat  (1 819- 1 853) . 

ROYER  COLLARD  (Albert-Paul),  jurisconsulte 
français,  né  à  Paris,  le  13  avril  17;»7.  est  le  fils 
d'Antoine-Athanase  Ruyer-Cullard,  professeur  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  la  naveu  4t 
l'illustre  honmie  d'£tat.  U  fil  ses  claaBesanooHim 
Henri  IV ,  puis  suivit  les  cours  de  la  FMulté  de 
droit.  Licencié  à  l'âge  de  vingt  un  ans  (1818).  il 
fut  proclamé  docteur,  sans  examen,  >ur  la  de- 
mande des^uges  d'un  concours  de  supplc.ints,  à.m^ 
lequel  il  s'était  signalé.  Après  plusieurs  concouis, 
il  fut  nomme  par  le  ministre,  en  1899,  à  la 
chaire  nouvelle  de  droit  des  gens,  qu  il  a  tou- 
jours gardée  depuis.  Il  a  été,  de  1845  i  1847,  doyen 
de  la  Faculté  de  droit.  A  cette  époaue,  il  fut 
chargé,  parle  ministre  des  affaires  étrangères, 
d'une  mission  en  i^ardaipne.  qui  lui  valut  le  titre 
de  chevalier  de  l'ordre  desSS.  Maurice  et  Lazare. 
Il  était,  depuia  1837,  charalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

U.  Royer-Collard ,  jusqu'à  ce  jour,  a  peu  écrit. 
Outre  la  part  qu'il  a  prise  à  la  rédaction  de  la 
Jtrvue  de  drot»  françats  et  étrangi  r  de  Fœlix  cl 
Valette,  et  surtout  à  ['Encyclopédie  des  gens  du 
monde  et  à  r£'nfi/(  /opedif  du  xix'  xiècle  .  il  a  pu- 
blié, comme  préface  au  livre  de  Cooper  sur  l'Or- 
ganuation  judiciaire  anglaise  (1830),  un  court 
Exposé  de  torganisation  judiciaire  en  Frmm,  Û 
a  aussi  revu  des  éditions  du  Droit  des  gens,  de 
Vatel  (1836-1838  .  3  vol.);  des  Codes /r a n^aù, 
de  Bourguignon  (gc.  ia-è  et  in42,  nombreux  ti- 
rages), etc. 

ROZET  (Claude- Antoine) ,  géologue  français, 
né  en  1798,  à  Chauvarl  (Marne),  entra,  à  l'igé 
de  vingt  ans.  à  1  Ëcole  polytechnique.  Admis,  en 
1820,  au  corps  royal  des  ingéntetirs-géographes , 
il  pia'ïsa.  en  ls:!I,  ilai.s  celui  de  l'état-major  et 
fut  attache  ii  l  arniee  d'Afrique,  puu  .'i  la  carte 
de  France.  En  \H'i9 ,  il  fut  promu  au  grade  de 
chef  d'escadron.  Il  a  été  décoré  en  1838. 

Membre  des  Société.*:  de  géologie  «t  d'histoire 
naturelle,  il  est  auteur  d'ouvrages  estimés  sur 
ces  deux  sciences ,  entre  autres  :  Description 
gi'ognostiijue  du  bassin  du  Bas  Boufonnaù  (1828, 
in-8);  Cours  elnucnlairc  de  yeagnoste  (I8.'t0, 
in  S),  fait  au  dépôt  de  la  ^'uerre;  liehtion  de  ta 
guerre  Afrique  (1832.  2  vol.  iii-8),  pendant  les 
premières  années  de  la  conquête  ;  Voyage  dans  la 
régenu  d'Alger  (1833,  3  vol.  in-â,  pl.),  où  l'on 
trouve  de  nombreuses  observations  sur  la  géo- 
granhie,  la  géologie,  l'histoire  naturelle,  --uivies 
de  fa  descripiion  complète  du  territoire  occupe  à 
celte  t  j'Oijiie  ;  Description  géologique  de  la  partie 
mcndionale  des  Vosges  (1836.  m  KJ;  la  Religion 
naturelle  {Wd:>,  in  12)  ;  Traité  élémentaire  de  géo- 
logie (1837  .  2  vol.  ia-8  et  atlas)}  Alger  (1853, 
in  8) .  pour  la  collection  de  YVhivers  pittoresque; 
de  la  J'hn'r  en  Europe  (I8.'>.'i,  in  12) ,  etc.;  enfin 
des  Mémoires  ^ur  les  Environs  d'Oron,  les  Vol' 
cane  iTiMNgite,  ki  J^et  frwtfdimi  clo. 
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KOZIKRE  (  Thonias-Loui-Marie-Eugtne  de  ) , 
arctiivisle  français,  ne  à  l'.  ris,  le  2  mars  IH20. 
esl  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  où  il  a  remnli 
Icâ  fondions  de  répétiteur.  En  18d1,  il  a  été 
chef  d«  cabinet  de  M.  de  Crouseilbes,  au  minis- 
tère de  rinstniction  publique;  il  ffait  aigour- 
d'hut  partie  des  archivistes  iialcORraphcs.  Rédac- 
teur de  la  Bibliollu-mte  de  l'École  des  chartes.  t!e 
la  Rerue  du  drott  fruDçais  et  élramjer.  fo[i<l'  e, 
en  18Ô.').  par  M.  Laboulave,  il  a  parla^'t;.  en 
1843.  avec  M.  de  Uaa-Lalne,  un  prix  à  l'Acadc- 
mie  des  ioaoriptiona  pour  vne  Ifùtoire  de  Chypre 
(I8r>?,  9  TOÎ.  ui-8).  H.  de  Rodère  eit  cheralier 
de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  encore  de  lui  :  furmular  andegarenset 
(iSii.  in  Si;  CartuJaire  de  l'e(flise  du  Saint  Sé- 
pulcre de  Jérusalem  (18i9,in-4);  FormuUs  iné- 
dites d'après  un  manuscrit  de  Saint-CM  (1853)  ; 
Fwrmutet  witigotiH^nu  (1804,  ia-8). 

RCIEN  (Christophe),  peintre  allemand,  né  & 
Trêves,  en  I8U4,  fut  élève  de  Cornélius  i  Dussel- 
dorf,  suivit  son  maître  à  Munich,  el  (li?>si!i.t  plu- 
sieurs (grandes  conii>ositions  pour  les  vitraux  de 
la  cathédrale  de  Ratisbonne  et  pour  le  château 
de  Hoheiischwungau ,  où  il  retraça  TJÏwtoire  du 
thftalier  au  cou  de  cygne,  et  les  principalei  eeè- 
nes  de  la  vie  des  daines  cb&telaines  au  moyen 
âge.  Il  aborda  ensuite  la  peinture  d'histoire,  et 
dans  un  taliicnu  d'Ul-l'ie  représenta  Christophe 
Culortib  nu  innmrnl  où  il  découtre  le  nourrau 
monde.  La  plupart  de  ses  sujets  sunl  tirés  de 
rbistoirr*  de  Liohéme.  Après  avoir  réorganisé  l'A- 
cadémie de  l'rague  (1841),  il  a  été  appelé  à  dlri- 
gtr  celle  de  Vienne  (1862). 

RriîIO  (Louis),  peintre  italien,  né  à  Rome,  en 
1TSI7  .  y  til  ses  premières  éludes,  remporta  suc- 
cessivement les  grands  prii  de  Canova,  de  Marie- 
Louise  à  Parme,  et  du  Capitole  (l8'22-24),  et  fut 
dés  18'27  nommé  membre  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc.  Venu  à  Paris  en  1830,  il  travailla  oèes  M. 
Léon  Cogniet ,  exposa  à  plusiears  de  nos  salon», 
exécuta  avec  succès  quelques  commandes  offi- 
cielles,  et  retourna  en  Italie.  Aprc-i  uitlLi'-nts 
voya^'Cs.  il  scmMc  s'être  dchiii iiVLinjiu  à 
Genève  (1HÔ7).  Il  faut  citer  parmi  ses  oeuvres  : 
Priam  aux  pieds  d'Achille ,  le  Samaritain  (1822- 
27);  leMartage  de  Salvator  Jloia,  aettiellement 
au  Grand>Trianon  (1836);  Jfarw  Stuart,  au  nu- 
•ée  de  Rouen;  la  Vierge,  Saint  Stanislas  et 
taini  -  Laurent ,  à  Varsovie  (1845)  ;  le  Si^ge  de 
Brujeilr<i.  pour  les  galeries  de  Versailles  (lHi(i  : 
des  l'ortraits  el  des  sujets  religieux  exécutes 
pour  la  Pologne  et  la  Russie  (1842  18&4).  11  a 
reparu  au  salon  de  1867  avec  Zeuxis  peignant  le$ 
einq  beoMét  de  te  Mce.  M,  L.  Ruino  a  obtenu 
an  1827 .  à  Rome ,  une  médaille  d'honneur  arec 
brevM  de  pension,  el  une  3*  médaille  à  Paris  au 
aalon  de  1836. 

iilCiiDi-iacha  (Méhémet),  rarnommé  mu- 
terdjim  (le  traducteur) ,  lumime  d'£tat  ottoman , 
né  i  Conatantiiiople  en  1935  de  l'hégire  (I8U9), 
de  parente  pauvrea.  fiit  enrôlé  comme  simple  sol- 
dat dans  les  premières  troupes  turques  régulières 
instituées  par  Mahmoud  (1825)  ;  il  parcourut  un  à 
un  tous  les  grades  inférieurs,  complétant  dans 
l'intervalle  des  guerres  l'instruction  qu'il  avait 
acquise  dans  les  écoles  turques.  Aux  études  lit- 
téraires ,  il  voiQut  joindre  l'histoire ,  la  géogra- 
I^M,  les  mathematicjues .  la  physique,  toutes 
sciences  très-imparfaites  chez  ^es  professeurs,  et 
qui  pouvaient  être  utiles  i  sak;arnè;^'.  Les  livres 
manquant  dans  sa  langue,  il  apprit  le  français  sans 
maître,  el  en  moins  de  deux  ans  panrïbl&tra- 
dttire  en  turc  quelques-uns  de  nos  opuscules  n- 


lalifsà  l'art  militaire.  Le  sultan  >!almiûu<j  ayant 
entendu  parler  du  soldat  traducteur ,  comme  on 
l'avait  surnommé  dans  l'armée ,  se  le  fit  présen 
ter  at  le  nomma  chef  de  bataillon  Colonefd  état- 
miJoràNesib  (1839),  il  (ul  à  la  paix  attaché 
comme  aide  de  camp  ou  plutdt  comme  eotutXl  au 
seraskier  Moustafa  pacha,  chargé  do  b  pacifica- 
tion et  de  l'organisation  du  Lihaii  (1K4IJ-4.'J).  A 
son  retour  à  Coiistaîitinople,  il  devint  m'-'mbrc 
du  conseil  de  la  guerre  suus  le  ministère  de 
Riza  et  eut  une  grande  part  en  cette  oualitë  à  la 
réorganisation  de  l'armée  ottomane.  cWgé  spé- 
oiahmient  de  Torganisation  du  tédif  (rteerve) .  il 
reçut  bientôt  après  le  commandement  général 
du  nouveau  corps  avec  letira.lc  de  srrik  (k' uérai 
dt'  divi>iijii;^  Kn  l.S,')3.  enlin  .  il  i"jt  rnjinni>''  minis- 
tre de  la  guerre ,  et  coiuLatiit  avec  énergie  dans 
le  divan  les  prétenli:)ns  du  prince  Mentschikoff, 
Peu  après  la  déclaration  de  guerre,  il  céda  son 

Ïoste  à  Riza ,  et  reçut  le  commandement  en  dwf 
u  corps  d'armée  de  la  garde  impériale.  Le  3  juin 
1855,  n  fut  remis  en  possession  du  ministère, 
lion  général,  nitilkur  .ilniii.istrateur.  Ruchdî* 
pacha  est  aussi  renomme  pour  son  intégrité. 

Il  a  traduit  un  assez  gran  I  nombre  d^ouvra^es 
du  français,  ce  sont  pour  la  plupart  des  traités 
concernant  la  tactique  et  l'art  militaire;  le  recueil 
des  ordonnances,  le  Code  militaire  français,  etc. 
Décoré  de  Tordre  du  KévijUQé  de  la  première 
classe,  U  esl  revêtu  do  dlTors  ordres  étrangers. 

RÏ'CKERT  (Frédéric) .  poète  «t  orientaliste  al- 
lemand ,  né  à  Scbweinfurtb  (Bavière) .  le  16  mai 
1789,  acheva  ses  études  à  Tuniversité  d'iéna  où 
il  prit  ses  grades  comme  professeur  en  1811. 11 

quitta  bientôt  l'enseignement  pour  la  littérature, 

et  de  isir,  a  isir  U  fut  à  Stuttgart  l'un  des  ré- 
dacteurs principaux  du  Morgenblatt.  En  1818  il 
fil  un  voyage  en  Italie  .  s  arréla  quelque  temps  à 
Rome ,  et  ht  une  étude  spéciale  des  chants  na- 
tionaux. De  retour  en  Allemagne  il  se  fixa  i 
Cobourg ,  s'y  maria  et  se  vit  dans  uns  position 
de  fortune  qui  loi  permett^t  de  se  consscrer  à  la 
famil'i'^  et  h  la  poésie  avec  indépendance.  S'étant 
mis  à  L',uiiicr  les  langues  orientales,  surtout  l'a- 
rabe el  le  (jersan .  il  accepta  eu  \  Hm  une  chaire 
à  luniversité  d'Erlangen.  Frédéric-Guillaume 
l'appela  en  1830  à  Berlin,  où  il  eut  jusqu'en  1849 
le  double  titre  de  professeur  et  de  conseiller  in- 
time. En  1849  il  rentra  dans  la  vie  privée. 

H.  Frédéric  Rûckert  est  un  des  poètes  les  plus 
élégants  el  les  plu3  harmonieux  de  TAlleroagne. 
s  abandonnant  au  couraflt  de  se»  impressions,  de 
sespen&ées,  de  ses  images  avec  un  gracieux  dé- 
sorcire,  il  manie  la  rime,  rassonanco  et  l'allitéra- 
tion avec  une  dextérité  qui  tient  du  prodige ,  et 
joue  avec  les  plus  grandes diflicultés die  la  langue 
et  du  rhythme.  Dans  son  premier  recueil  de  Poé- 
sies allemandee  (Deutsche  Gedichte  ;  Heidelberg, 
1814],  qui  parut  sous  le  pseudonyme  de  l'rcimuud 
Reinmar,  c'est-à-dire  le  poète  à  la  houclie  libre, 
les  Sonnets  cuirassés  (Genarnischte  Sonette)  res- 
pirent une  haine  patriotique  contre  l'étranger.  On 
y  remarque  ràUemaane  géante,  le  MemUO»  49 
ffte  de  VAllemnçMj  le  CÏMut  du  CoMQue  en  M- 
ter.  Après  la  victoire,  le  noëte,  comme  on  l'a 
dit,  retrancha  de  sa  lyre  la  corde  d'airain ,  et 
donna  la  Couronne  dù  temps  (Kranz  derZeit; 
Stuttgart,  I8I7),  œuvre  gracieuse  et  toute  péné- 
trée d'amour.  Puis  vinrent  les  Roses  orientales 
(Œstliche  Rosen  ;  Leiosick  1822),  imitation  libre 
des  gasilet  persanes  ;  les  Contes  et  réeiU  d'Orieitl 
(Stuttgart.  1837  .  2  vol.);  les  Prières  êt  médita- 
tion* oricnloles  ^Berlin  ,  1837  .  2  vol.)  ;  Roslem  Sf 
Surah  ,  histOH-e  héroïque  iKrlangen  .  1838  :  Stutt- 
gart, 1846)  ;  la  Sagesse  des  Brahmanes  (l  e  psick, 
1839),  etc.  Toutes  ces  oeuvres  ont  été  inspirées  à 
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IL  Mitkett  par  ses  étutles  sur  les  langues  et  les  lit- 
tératures oneniales,  «f ec  lee^ueUes Texubénoce 
de  sa  ttoésie  n'est  pas  sans  rapport.  Il  a  aussi  bit 

connaître  plusieurs  auteurs  persans,  aral.es  et  in- 
diens parues  Irailuclions  ti(if  les  el  lillr  rale».  Nous 
citerons  celles  des  Métamorplunes  d'Abou-Said 
(Stuttgart,  1X26.2  vol.;  3*  é«liL ,  1844)}  du  coule 
indiea,  Jta<rf  IhMMijMiiitj  (Frauefort,  1828;  Mit.. 
1845)  ;  Uamoia  ou  les  aneifnnei  cfcaiumu  jMpM- 
laires  arabes  (Stuttgart .  1846 , 2  vol.)  ;  AmriUuis , 
le  pofi)'  nn  illiid. .  IWt'i). 

(KiiK'  .-es  ;ki»  >u  s  et  m's  traductions,  M.  Frédé- 
ric lîu  Lori  a  cuuii  ONe  une  comédie  politique  en 
trois  actes.  .\apoUim,  et  plusieurs  drames  qui 
n'ont  rien  ajoute  à  sa  gloire.  Saul  et  Daiid 
(1843)  ;  Uérode  U  Grand  (1844)  ;  VEamnwr 
HmnlV(mh)\  Christophe  erofoMb  (1845)., En- 
fin,  il  a  r.uMié 'ii  u:."  Vu-  dr  JésuSy^Ù^ 
\m  simple  n^uiiic  at  >  (jualie  L\augiles. 


RÏCKiiiKT  (Henri) ,  historien  allemand  ,  fils  du 
précédeut,  ne  à  Cobourt(,le  l'i  1.  .  nar  \HT.i ,  lit 
MS études  à  Erlaogeo,  i  boaa  et  à  Berlùi.  ce 
rendit  à  lAoa  en  1845 ,  et  s'y  fit  recevoir  profes- 
seur. De  là  il  passa  à  Dreslau,  où  il  fut  nommé 
eu  lH,>i  piofes.-cur  adjoint  d'archéologie  aU**- 
nia;  lit?.  Il  faut  citer  parmi  ses  onvriK'  '*  <iuel- 
queï  uiotiourapliies  :  l  ie  de  satnt  Loua,  land- 
grave du  Thuringe  (IKTiO);  Vie  de  frère  Philippe^ 
de  Vwtàre  des  Churtreut  (18&&)i  puis  tes  Ituiates 
de  Vhistoire  ailemande  (  Leipsick,  ISâO,  S  vol.); 
rkUMtt  du  moyen  âge  (Stuttgart,  18o2).  et 
YBistoire  de  la  eitilisalion  aUemamde  à  l'époque 
de  tritnstlion  des  tcmpi  lnroiiiurs  aux  Irmpi 
rhri  iicHf  (Leipsick,  18u3-i8;»4,  tome  1  et  11). 

BUUO  iieaQ-Brtui^,  *neJiitecte  keig»«  né  à 
Bruges,  en  179).  et  Ais  d*ttn  Mglais oonira mu 

le  nom  du  «  menuisier  anglais,  »  remporta,  en 
1818.  un  s»;coDd  pru  darchilet lure  à  Bruxelles 
et  le  grand  prix,  en  IK19 .  à  Amsterdam.  Il  est 
devenu  archiiecte  de  la  ville  de  llru^es,  profes- 
seur i  l'Académie  de  cette  ville  et  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique.  On  mentiooM, 
entre  autres  constructions,  par  Ini  eséeutées  ou 
diruiées  i  Bra^ireB  :  la  SaUe  des  cnneerts,  le  JTau- 
telM  de  M.  d'Haut,  le  Jubé  de  la  chapelle  du 
Saint-Sancç,  la  'lecoralion  intérieure  de  l'eglisedu 
Mtinin.  etc.  (lKab-18ti2).  Il  avait  commencé ,  dès 
1824,  un  graud  ouvrage  in  fulio  sou»  le  titre  de  : 
Calleeltan  de  plans,  coupes,  élévatiom^  détails 
des  princijHiux  monuwtenis  d'arMtHhn  e(  de 
tmlpkÊndêUiMiêéeMnifeefdmtfmmm^aikle. 

Ri  nUFR  (Louis-Henri  dk),  peintre  francnis, 
né  a  l'.iris,  le  17  octobre  1807.  reçut  les  j)re- 
mières  l<  ç us  d'j  dros.  suivit  l'atelier  île  Charlet, 
entra  en  même  temps  à  r£cole  des  beaux-arts 
•t  dttmta  au  iulon  de  1834,  par  un  sujet  de 
tnre:  Mmeu  dénèaia  te  ftMer  é^um  ganU- 
théiêe  fisrwi.  Il  •  traité  depuis  d«  sujeu 
d'histoire  et  de  rcli-'ion.  Nous  citerons,  entre 
autres  œuvres  :  la  Hort  de  Jdian  d' Arnusgnac 
(183.»);  Claude  Larcher,  épisode  de  la  Ligue 
(1836);  l'Enfant  et  U  maiire  d'e'role,  Claude 
FroUo,  Charles  II  et  Alice  Sée  flH!:;;  Jtornton 

(1838)  i  Uavilet  Insuil  Poloniut.  Us  imiMnenets 

(1839)  ;  SaiiaJmgtMim  (1840):  Portrait  «n  pied 
du  Roi,  Saint-Georges  rainqui  ur  <\  Hft'i)  :  ha  Pros- 
crits des  te  vennes  ("l8'*8j,  lo  Mission  <iinHe,  lUoise 
Mouline.  Us  Buiijtieusrs ,  trois  commarwies  (1844- 
1860);  thri^t  courontié  d't^f>infs.  appartenant  à 
l'État,  à  i'Kxnosilion  universelle  de  IS."»:»;  le  Par- 
(te»«  tes  «loties,  au  sakm  tie  mi .  M-  de  Eudder 
n  maei  eséeuté  et  etpoeé  des  aquarelles,  comnM 
Crp'i(,irr  d' ffiriJ  /.ot/»ï  17,  et  des  dessin*  'i  h  san- 


Mélodie,  la  Le^  mutuelle,  les  Jeunes  orttflet, 
Femtne  ou  bam^  te  Bener  et  l'enfant,  d'après 
André  Chémer«  eie.  H.  de  Eudder  a  obtenu  une 
3*  médaille  «a  1810,  et  ma  S*  «n  1848. 

Rl'DK  fFracçois).  sculpteur  français,  né  à  Di- 
jon, le  4  janvier  1784,  dut  apprendre  d'abord 
l'élat  de  poéiier  fumiste,  c|ui  était  celui  de  son 
pére,  el,  touiantent,  il  «idutde  son  gain,  i  l'exi»* 
tance  d'une  nombreuse  (knille.  Ayant  réussi  à 
penuader  à  t^n  përe  (|u'une  étude  suivie  du  des- 
sin poilTraii  un  lour  lui  être  utile  puur  la  con- 
struction den  cneniinoi\s,  il  hn  fut  permis  de 
suivre  les  cours  de  l'école  gratuite  de  Dijon,  et 
il  ne  tarda  pas  à  se  (aire  renarqiier  du  directeur, 
qoi  obtint  pour  lui  te  Toyaia  à  Paria.  Jtn  1801 ,  il 
entra  dans  les  atsliera  de  Gartalier.  remporln  In 
second  grand  prix  en  I8i)9,  et  lo  premier  grand 
prix  en  IXI  ».  Kiempté  île  la  cua^cription .  dans 
un  leni|»  (liHiLile.  il  aiuia  inieiiv  i  mi  f'  ance 
que  d'aller  eu  Italie:  Denon,  le  directeur  des 
musées  inpèriaux,  venait  de  lui  commander  plu- 
sieurs trami»,  entra  antres  des  bas^reliefs^ur 
un  obélisque  destiné  au  lerre-pleitt  du  PoDt- 
Neuf. ~  ..       .  . 

l'exil 

iIdIiI 


A  !a  rhiitr  de  rF.mpereur.  il  suivit  dans 
en  Belk'iqiie  son  bieiifiiiteur,  M.  Denon, 
il  ejousa  plus  tard  la  lille.  Il  dut  alors  sa- 
critier  l'art  [tour  taire  du  métier  et  il  don oa  des 
leçons  de  dessin,  <jiii  lurent  la  plus  gmde  fae- 
sottroe  de  toute  cette  temiUe  d'exiléi^ 

lUntrÉen  Franee.  en  18fT,  il  dut  bientôt  àan 
réputation  des  commandes  du  gouvernement. 
C'est  lui  qui  exécuta  ce  fameux  bas  relief  de  l'arc 
de  triomplie  d«  ITJoile,  intitulé  :  le  fh^art.  rut 
la  Marseillaise ,  ligure  allégorique  qui  conduit 
les  soldats  français  au  combat;  cflte  œuvre 
est  rastia  une  des  plus  belles  de  l'aru^te.  Le  mi- 
nistre des  tiwraus  niblies  lui  demanda  de  faire 
les  autres  bavrelieN,  mais  il  déclina  cette  of- 
fre par  desintéressement.  Au  salon  de  1833, 
parut  le  Jeune  pécheur  tinpoUtnin .  au  Luxem- 
bourg; puis,  en  1H3«.  Mircurt  rt  meltunl  ses  tor 
lonnières  après  avoir  tui'  Argus.  Ou  lui  doit  en- 
core le  Bust^me  du  Christ  à  la  Madeleine:  te 
Cnlrotrv,  i  Saint- Vincent  de  Panl;  Xapoteon 
d  Sainte- Hélène,  une  Fterpf,  à  réfplise  Sa'ttl-Ger- 
vai«;  les  statue»  de  Jeanne  d'Are  N  Lœoi- 
bourg;  de  l.nuis  Mil.  en  argent,  pour  le  due 
de  Luynes:  de  Catvn  d'I  ttque.  commencée  par 
Roman,  aux  Tuileries:  du  marichal  .Vry,  placée 
au  lieu  de  son  exècutieo  (18,>0).  etc.  Nous  cite- 
rons, parmi  les  bustaadua  à  M.  Rude,  ceux  dn 
peintre  /tecid,  au  Loorre;  de  Boudon,  de  la- 
pfi/rouse,  du  oomi^raMe  de  Luynes,  M.  Ihtpim 
tiine.  le  mnr/ehal  de  S<irr.  .tu  musée  de  Ver- 
sailles; G.  Momge,  à  lleaune;  le  inarahal  lier- 
tratui.  a  flliâleauroiix.  Mcnlionnons  encore  la  fi- 
gure du  tombeau  de  Cartelier,  son  maître,  et 
une  belle  sutue  en  bronze  de  Goiefrog  CoMi» 
ginM,  aujourd'hui  au  cimetière  Montaartra. 

Le  Jeune  p^rfiewr  mipolttatn  et  le  Vertwt  re- 
parurent à  1  Exposition  universelle  de  iftr.S,  et 
l'artiste  était  déj.»  désigné  pour  une  de>  médailles 
d'honneur,  lorsque  la  mort  vint  le  f  apper  (3  no- 
vembre 185^).  Il  laissait  iascbevés  ua  buste  du 
Poussin,  un  Chrùt  en  erote,  BAé  et  f  Aigle  de 
Jupiter,  Sàmmr  deaitiMtevr,  omms  dignes  dn 
sa  répuutioo  et  dont  les  trois  darnlifaa  eut  été 
exposées  en  \K>1.  Il  était  chevalier  de  ItLèflOll 
d'Iioiincur  depuis  le  1"  mai  1833. 

RCDK  (Sophie  FniMlET,  dame),  ou  BaoB-Fa*- 
MU  R ,  artiste  peintre  française,  femme  du  précé- 
dent, née  à  Paris,  vers  1802,  s'est  livrée  aim 
snecès  à  la  peinture  de  gfenre  et  au  portrait.  EHe 

a  priricipilement  exposé,  depuis     s  débuts  aa 


guuie  uu  AU^  tioi»  crayoni»,  teis  ^ue  :  I  tiude^  te  1  «aiou  de  lii26  :  plusieurs  Porlr«tU  de  lemmes 
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(1827-1H37):  Ir  Snmmeil  df  Jn  Virrgf  (1831);  les 
Adieux  ilf  (  li'iii'-f  I'  Il  \  int\  i  lK:;:i):  Entre- 
rue  de  M.  ievtince  et  de  MademottelU  (lH36j  ;  la 
dmdietse  de  É<nur$ogm  Mtitée  aux  portes  de  Bru- 

Î»  (IMl);  Jêtum  ftmmê  apiét  le  mm  m  Uvrant 
detfmten  métameoUquet  (1845)  :  d«ut  PortniU, 
à  rtipositioii  universelle  de  lK.".'i:  In  Foi,  l'Es- 
pérance et  la  Ckattk  (liioT),  élu  iùlk  a  obl«uu 
iiiw2*aMMlte«  1833. 

BUDELBâCH  (Aodré-UMdoDQé) ,  théologien 
danoU,  né  à  CoMobagoe,  tn  1792,  «otn,  an 
1810,  à  PimiwfMtédc  cette  ville  «I  étudia  d'a- 

bonl  la  philolof^t  ttall  quitta  bienldt  pour  se 
consacrer  aux  questions  tbéolofiique.s.  l'arlisan 
exclusif  de  !'F;-'!ist>  luthérieuue,  il  t  pa.'.sé  sa  vie 
h  combattre  les  efTorts  des  apûuc^  de  l'uujoo 
dans  le  christianisme.  Apres  uu  voyage  à  travers 
l'Allemagne,  la  Suisse,  Di  Fwwe  ei  u  Belgique , 
il  fit  paraitre,  eo  1825,  nna  tindoetion  danoise 
de  la  Confes$ion  d'Augéoomrg,  avec  une  introduc- 
tion et  des  notes,  et  publia  avec  Grundtvi^,  le 
Th'oUiiii-^k  maonedsknfi  (IS'2.'.  -  IK^s,  i:i  vol  j. 
rédige  dans  un  e>prit  hostile  à  toult">  les  nou- 
veautés religieuses.  Depuis  18'27.  il  collabora  ac- 
tivement au  Jourtuil  de  r Église  érangi'lique. 

Nommé,  en  1829,  conseiller  de  consistoire  et 
sorijitendani  à  Glauokau  (anfianti,  il  se  rattacha 
de  plus  en  plus  à  la  pure  doctrine  luthérienne 
et  écrivit,  sous  celte  mspiralion .  ses  ouvrages 
dogmatiques  et  {nikia  ques  :  les  Pandex  du  «a- 
crement  au  point  dr  lue  lnsloriquc  cl  cruiquc 
fLeipsick.  183.'»)  ;  Hrformc,  lutlufranisme  et  union 
ilbia.,  1839);  /istroductton  historique  et  critujue 
à  i»  Comimitm  à'AM§Mbourt  (Dresde,  1841)-, 
StmttfiMmM  ém  t^mUtoh  im  apôtra  (Leipsick, 
1844).  Il  plaida  la  même  cause  dans  son  Journal 
ihMogique  de  l'É'ilue  luthérienne,  fondé  à  Leip- 
sick ,  en  1840.  Ses  sermons  eut  été  reunis  en  plu- 
sieurs recueils  :  le  Combat  avec  le  monde  (Ibid., 
1830):  le  Maître  xietU  (Ibid.,  18S3-1834  ,  2  vol.); 
Guide  biblique  (Ibid.,  1S4D'1844  ,  2  ?ol.)i  Jfirotr 
de  r Église  (Erlangen.  1845,  2  Tel.);  Strmtmuin 
d^ég  lise  sur  les  Évonoiles  (Copen  h  a  gue,  1 8â^l8M)« 

Les  agitations  religieuses,  produites  par  les 
prédications  de  Ronjre  et  des  neo-catholiques,  dé- 
cidèrent M.  Rudelhaclià(iuitlerrAllemagne(1845). 
Pendant  deux  ans  (1847-1848),  il  professa  la 
théologie  à  Copenhague ,  puis  prit  des  fonctions 
antÏTes  dans  l'église  et  fut  curé  de  Slagelse.  II 
MBtîmia  d'écrire  pour  la  défense  de  la  confession 
tfAngiibourg  et  fit  paraître,  entre  autres  ouvra- 
ges :  Religion  d'État  et  liberté  reli(jieuse  (18.'»0)  ; 
Je  Mariage  citil  (I89IJ;  le  Système  paroissûU  et 
l'ordination  (18S2);  iMMINif  *  la  IttorW  ff«tt- 
gieuse  (I8à4). 

OmnMacwmalfcMsgiques,  M.  Rudelbach, 
«■>  éflrifun,  «pptftinnt  à  la  fois  k  l'Al- 
Mongne  m  au  Daneniark .  a  publié  des  études  re- 
marquables sur  divers  poiists  iTliisioire  religieuse, 
telles  que  :  Jérôme  Snumarole  et  son  siècle  (Hara- 
bo.irf^.  is:jri).  il  a  aussi  com[iosé,  en  danois,  un 
certain  nombre  d'écrits  patriotiouea,  dont  la 
collection  a  paru  sous  le  titre  de  CWWlUs  Ihnw 
«V  AmsInI (1828-1827,  2  fOl4. 

RUDIGES  (Fédor-Wassiliewitch,  comte)^  glné- 
Tal  russe,  néd'une  famille courlandaise,  en  1790, 
entra  de  bonne  heurt'  au  service  et  arriva  rapide- 
Bent  au  grade  de  colonel.  Sa  1812 ,  il  commao» 
dait  le  régiment  des  hoanvéa  da  Gvodno.  Plu* 
sMurs  acunn»  d'étlal  d  «an  oniin  UesMirt  ncuo 
an  coohat  da  VtMk  M  valuiiaDt  la  Inwfet  de 

Sénéral-major.  Il  fit  les  campagnes  de  1813  et 
e  1814  en  Allemagne  et  en  France,  à  la  tète 
d'ur;  •  lirigade  de  cavalerie  légère.  Nommé  lieute. 

jiant  «énécnl  «n  US26,  il  pnt  part  «»  1828 àla 


guerre  contre  les  Turcs  et  forma  l'avaiit  ^'arde 
du  corps  de  Rudscwilch.  Le  i'»  juin,  il  >im- 
para  de  la  forteresse  de  Kus^tendié;  continuant 
sa  marche,  il  soutînt  près  de  lénibasar  un  com- 
bat meurtrier  et  occona  Kosludié.  Après  l'arri» 
vée  du  corps  principal  à  Sebumia,  chargé  d'in- 
quiéter les  dprritr.s  (!e  l'armée  turque,  il  la 
poursuivit  avec  !»a  cavalerie  et  la  division  d'in- 
fanterie du  général  Iwanow ,  se  rer.dit  maître 
d'Eski -Stamboul  et  vainquit  l'ennemi  près  dn 
Rjœlesch;  surpris  par  des  forces  supérieures,  U 
fui  contraint  de  battra  an  ralnite.  Lora<}ua  Vu» 
née  russe  recula  vnrt  k  Don ,  U  raata  an  arrièrt 
à  Busardschik  pour  maintenir  les  communica- 
tions avec  la  garnison  de  Varna,  Au  printemps 
de  18"J9.  i]  (  îii  IL-  ei  uiioanderoent  par  intéi  ini  du 
7*  corps  d  infanterie,  formant  l'aile  droite  de 
l'armée  dans  la  marche  sur  les  Balkans  ;  il  battit, 
le  18  juillet,  un  détachement  turc  prés  de  Kupri- 
koi ,  s'empara  du  passage  du  Kamtacbik ,  prit 
Burgas  et  Jamhol  et  contribua  puissamment  4  In 
victoire  de  Sélimuo  (12  août  1829). 

Pendant  la  guerre  de  Polo^^ne  .  le  succès  cou- 
ronna ses  halules  manœuvres.  Après  avoir  re- 
poussé sur  la  frontière  autrichienne  le  corps 
polonais  qui  avait  envahi  la  Podolie,  il  entn 
dans  le  royauuM  de  Pologne,  défit,  le  19  juia 
1831,  présde  LIsobyki.  les  généraux  Tumo  et  Jan- 
kowski,  traversa  le  17  août  la  Weicbsel  près  de 
Josefow,  mit  en  di  route  le  corps  de  Rozyclci  et  de 
Kaminski  et  lit  .son  entrée  >i  Cracovie  le  27  sep- 
tembre Le  c/ar  Nicolas  le  uoraroa  alors  général 
de  cavalerie  et  commandant  du  3'  corps.  11  lui 
conféra  le  titre  de  comta  ianctobre  IStiC 

Sa  1815,  M.  Rudimr  commanda  la  camp  niaan 
k  KaMaah  ;  an  1846,  il  occupa  pour  la  seconde  fdn 
Cracovie,  lonHjue  cette  ville,  dont  les  traités  de 
Vienne  garantissaient  l'indciK  iid.ince .  fui  incor- 
porée à  l'empire  d'Autriche.  Les  troupes  des  trois 
puissances  coalisées  contre  les  derniers  débris 
de  la  nationalité  polonaise ,  ooMOnimèrent  sans 
péril  un  nota  ^ut  souleva  beaucoup  d'indignn- 
noo  dans  tontt  I^Bniope ,  mais  que  les  gouver- 
nananta  d'Angleterre  et  de  France  Laissèrent 
impuni.  Le  général  Rudiger  était  destiné  à  com- 
battre encore  une  fois  pour  1  Autriche  contre  la 
liberté  d'une  autre  nation.  11  prit  part  en  1849  à 
la  guerre  de  Hongrie,  assista  aux  batailles  de 
Wauen  et  da  Daoracsin  et  poursuivit  Gœrge* 
dans  sa  retraite  van  TAcad.  Ce  fut  à  lui  aue  nu 
livrée  la  Hongrie  MT  k  capiinklkn  da  VikgOt 
(13aoiU  1849). 

l  à  se  termine  sa  vie  militaire.  De  retour  en 
Pologne,  il  déposa  au  mois  de  septembre  18.^fl  le 
commandement  du  3*  corps.  Son  ige  avancé  le 
rendait  impropra  aux  fatigues  d  un  service  actif. 
Comblé  d*llonMVri,  de  titres  et  de  décorationa 
par  le  gouvemnnunit  d'Autriche ,  il  reçut  de  Ni- 
colas le  titre  de  oonseiller  d'Etat.  Au  mois  de 
mars  il  quitta Sainl-Péter»uourp pour  rem- 
placer a  Varsovie  le  prince  Pa.skiewitcn  dans  ses 
fonctions  de  gouverneur.  Après  l'aveneroent  d'A- 
leaandre,  il  succéda  à  ce  prince  daiM  le  com- 
aandamant  du  corps  de  la  garda  et  dna  fcaoïp 
dkn.-^aaalaioitklSîttiB  18M. 

RT'TTF  fChr(''tien  Georges)  .  mérlerin-oculiste 
allemand ,  né  à  Scharmbtck.  dans  le  pays  de 
Brème  ,1e  2  mai  1810,  étudia  1  >  médecine  Â  Gœt- 
tingue.  Reçu  docteur  eu  1833.  il  commença 
data  ans  après  à  exercer  et  ouvrit  en  1836  un 
cours  public  à  l'université.  Il  fut  nommé  profeS" 
seur  adjoint  en  1841  et  titulaire  en  1847.  Après 
avoir  dirigé  quelque  temps  la  clinique  à  Gœitin- 
guo  (18.M),  il  s'établit  à  Leipsick  en  1802.  Le 
gouvernement  saxon  lui  donna  le  titre  de  con- 
aaUkr  de  «ouftladiractiondakcliaique  générait 
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de  l'univer&itïï  et  celle  d'un  hospice  spécial  pour  ; 
le*  maladies  des  yeux. 

H.  RiMte,  qui  u'a  négligé  aucune  partie  essen- 
tielle d«  It  médecine,  a  publié  un  Traité  de  va- 
ilinjotjie  gMrale  (Lebrbucli  der  all^cmeinen  P.  ; 
Gœttingue .  1H.V2)  ;  mais  ses  priric  p  nu  travaux 
portent  sur  les  maladies  dtr»  veux.  (  .  ont  :  drs 
Scrofulrs  rt  lurUntl  dr  l'infltimviotiiin  sfrttfuleusr 
ffr«yfiix(>liL-Skro[  lK.lkrankheit,  etc.;  Ibid.,183:ii  , 
fiouttaus  essais  rt  nourelks  exj>enences  sur  le 
tlratiitme  eî  suria  ffuérittm  (Gœttingue,  IH'il); 
det  Bxvéritn€e$  dintquet  iur  la  pathologie  et  la 
phytiotngif  des  yrux  ei  det  oreiuet  (Bniiiswick  , 
;  /<•  Miroir  d- s  yeux  et  Voptomèire  pour  les 
ni(  i/(vifiv  prniiipirs-  filer  AupenspieKel  uud,  etc  ; 
Gœltiii^'ue.  1H.',.V  :  Trniti-  d'(>phlh<iliiii<l<iiiif  \  \.r\iT- 
buchder  Ophlh. ,  I8'i6:  V  édit..  ]h:,î)  \  dr  Su/nis 
mnrborum  rx  orulorum  fwbitu  sumplis  (Leipsick, 
1853):  AfpF^wiitorion  ironoarapfctotie  des  moia- 
éies  dt  rônl  flbid. ,  1 854) ,  etc. 

RrFPO  DE  CAL.VBRE  ( Fo M f .  prince  de).  ! 
chef  actuel  de  lanj«i>on  princièn'  de  ce  nom,  né 
le  6  février  1837  ,  a  succédé  en  18.V2  à  son  grand- 
père  le  prince  Fuulques  comme  possesseur  de  la 

Sriacipauléde  Scilla,  du  comté  de  sinopoli,  etc. , 
ans  le  royaume  de  Naplea;  de  la  principauté  de 
Pah/zolo  en  Sicile,  et  OU  daohé  de  Saiate'Càris- 
liiîL'  ca  Kspagne. 

Itl'Fl.NO  (Casimir-Runno-Ruiz),  économiste 
espagnol,  né  à  Soto  de  Cameros.  le  21  Juillet 
180G ,  dirigea  d'abord  UM  maison  de  commerce  à 
Séville.  Après  l'aTénement  d'Isabelle,  il  prit  part 

à  la  guerre  civil"  f>t  fut  nnmmé  député  de  Sé- 
villo  «M)  \HM.  Forcé  de  sexpitrier  en  1838,  il 
p3>^a  plu^  1  iirs  années  en  Frio  co  et  en  Aii-!c- 
lerrc,  s',ipi)liiiua  dans  son  exil  à  l'étude  des 
questions  économiques  et ,  quand  il  fut  rentré  en 
Kspagne,  il  entronrit  avec  M.  Ramoo  de  La 
Sagra  (voy.  ce  nom),  la  publication  d'une  revue 
hebdomadaire ,  le  Guide  du  rommerre  (ifiiia  del 
comercio;  184?  'lî»,  9  vol.).  Kn  1844.  il  fit  paraître 
ses  Vaximi  i  cumiiu  rcinlrs  Maxinias  mercantiles  ; 
Madrid,  in-H;  .3'  édit.  augmenttV,  18.'.0).  Kti  1848. 
il  ftit  i.oramé  professeur  titulaire  et  directeur  de 
la  classe  commerciale  des  sciences  et  arts,  et  en 
1850  il  de\-int  rédacteur  en  chef  de  l'Ami  du 
Pays  (Amigo  del  Pais),  bulletin  de  la  Société 
économique  de  Madrid.  Son  ouvrage  le  plus  im- 
portant e^it  l'Histoire  untitrseUe  du  commerce 
(la  Uistoria  mercantil  uuiver&al:  Madrid,  1862- 
1853,  i  TOI.  in-8). 

RUGE  (Arnold) ,  publicist'}  et  homme  politique 
allemand,  né  à  Bergen,  dans  nie  de  Rugen,  en 
180?.  étudia  la  philologie  et  la  i  hl  osophie  à  l*u- 
niver  lté  d'iéna,  tout  en  s'associanl  aux  cons[à- 
rations  d»  laji-tnc-  o  allemande  contre  les  pou- 
ve:'nein':tas  al  ^^'lus.  Il  su':>il  une  annne  d'em^'n 
Bonnement  à  Ka>pinick,  et  cinq  ans  de  la  même 
peine  dans  la  forteresse  de  (  uli  erg.  Pendant  sa 
captivité  il  continua  ses  études  ptulosopbiques , 
et  embrassa  avec  ardeur  les  doctrines  de  Hegel. 
En  18.10.  il  fit  paraître  à  léna  une  traduction 
û'OL'fipr  à  Colone  et  une  tragédie,  SclnU  et  les 
tiens. 

Admis  alors  comme  professeur  A  l'université 
de  Halle,  il  fit  avec  succès  un  cours  de  philoso- 

Îbie,  et  publia  son  Esthétique  de  Platon  (Halle . 
832).  En  1838,  il  fonda  aveo  son  ami  Bchter- 
meyer  les  ilmialet  de  HnUe .  r^ui  devinrent  bien- 
tôt un  Off^ane  d'opposiiiou  tres-vive  rotilre  l'R- 
p:lise  et  ITlat.  Menac>''  par  ia  p  >lice  pm-i-iennc, 
M.  Kugese  retira  à  Dresde,  y  acquit  le  droit  de 
bourgeoisie,  et  fut  même  élu  conseiller  munici- 
pal. Son  journal,  qui  était  derenu  les  itnnoles  eU- 


Icnitsudin ,  continuait  d'inquiéter  toutes  les  cours 
allemanilcs  par  les  hardiesses  de  sa  polémique: 
il  fut  supprimé.  11  y  substitua  le  NotneUittt 
(1839),  écrit  à  la  manière  de  lean-Paul,  mais 

<|ui  fut  accueilli  très-froidement.  Cmvatit  que 
1  Allemagne  désavouait  les  témérités  île  Pécule 
néo-hégelienne,  rimpaiient  novaiL-ir  peniit  con- 
rai;e.  quitta  son  pays  comme  Henri  Heine  en  le 
mauilissaiït,  et  vint  chercher  A  Paris  la  liberté.  Il 
tenta  sans  succès  d'y  reconstituer  les^innoicf  al- 
lemande». U  ne  put  se  mettre  d'aeeord  a?ee  les 
écoles  socialistes,  et  se  relira  en  Suisse. 

En  1S4&,  parut  à  Leipsick  s^n  ouvrage  intitulé 
Deux  ans  à  Paris .  Ses  (lEnircs  cnmph  irs  furcat 
publiées  l'année  suivante  (Manhcim  ,  1846  .  4  vol.). 
Le  succès  qu'elles  obtuirent,  décida  l'auteur  à 
revenir  dans  sa  (istrie,  et  en  1847  il  fonda  une 
maison  de  libraine  A  Leipsick. 

Après  la  révolution  de  1848.  M.  Ruge  fit  pa- 
raître d'abordé  Leipsick,  puis  A  Berlin,  une 
ffiill'^  radicale,  la  H"' [orme  ,  inspirée  de  l'esprit 
journal  français  de  ce  nom.  LK  pulé  à  l'Assem- 
Mt  e  nationale  de  Francfort,  il  siégea  sur  les 
bancs  de  l'extréoie  gauche,  mais  il  ne  tarda 
point  A  donner  sa  démission  et  se  rendit  en 
Prusse ,  où  U  fit  Mrtie  du  connés  des  démocntae 
réunis  a  Berlin.  De  retour  ft  Leipsick  ,11  se  mêla 
an  mouvement  insurrect  onne  1  du  mois  de  mai. 
et  lut  forcé  de  fuir,  il  piss.1  eu  Angleterre  au 
mois  de  juillet  ISr)!».  A  Londres,  il  s'unit  avec 
MM.  Ledru-RoUin,  Mauini,  etc.,  et  ât  partie  du 
eomilé  de  U  propagande  européenne. 

BVmfKOKPF  (N...),  construetenrd'apparmbde 

physique  A  Paris,  né  en  Allemagne,  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  travailla  d'abord  cher 
Ctiarles  Chevalier  et  se  consacra  plus  tard  à  la 
construction  des  instruments  électro  magneli- 
(^ues.  Ses  galvanomètres  et  ses  appareils  d'induc- 
tion, auxquels  M.  Th.  du  Moncd  a  consacré  une 
Sotiee  spéciale,  figurent  dans  la  plupart  des  cabi- 
nets de  physique.  Il  a  obtenu  A  la  suite  de  l'Ex- 
position universelle  de  185.'>  une  médaille  de 
première  classe  et  la  décoration,  et  une  médaille 
au  concours  du  grand  prix  de  50000  francs  pour 
les  applicatiou  de  l'éleetrielté  (1868). 

RULUÉBE  (Joseph-Marcellin).  général  fran- 
çais, ancien  mmistre  et  pair  de  France,  est  né  é 
Saint-Didier-la-Seauve  (Haute-Loire),  le  9  juin 

1787.  Il  fut  admis,  en  180*.  dans  les  véliles  gre- 
nadiers  de  la  garde  impériale,  pissa,  en  18()9, 
sous-lieutenant  au  It*  tirailb nrs.  (it  les  campa- 
gnes de  Prui«e,  de  Pologne  et  d'Allemagne,  et. 
après  trois  ans  de  combats  en  Espagne  (1810  a 
1812) ,  il  revint  A  la  grande  année  oomme  chef 
de  bataillon.  Dans  la  retraite  de  Russie,  il  fut 
fait  prisonnier  de  guerre  et  ne  put  rentrer  en 
France  qu'en  1814.  Quoiqu'il  eût  pris  part  à 
tontes  les  atlaires  de  la  campagne  de  181.'>,  il  fut 
maintenu  sur  les  cadres  de  l'armée,  envoyé  en 
Espagne,  avec  un  des  corpe  d'eipédition ,  et 
nommé  colonel  du  36*  de  lime  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus.  De  là  11  alla  rejoindre  le  géné> 
ral  Maison  en  Morée.  v  resta  deux  années  {18"28- 
182^»)  et  contribua  ensuit»»  à  la  pri.'-e  d'Alger 
(18:!0)  et  à  la  soumission  drs  tribus  voisines. 

Nommé  maréchal  de  camp  (  le  1 1  octobre 
1832),  M.  Rullière  prit  aussitôt  le  commande- 
ment d'une  brigade  en  Belgique  et  se  trouva  au 
siège  d'Anvers.  Il  gagna  le  brevet  de  lieutenant 
général  fil  novembre  1837).  après  la  seconde 
expédition  de  Constantine .  et  dirigea  quelques- 
unes  des  opérations  militaires  en  Afrique,  jus- 
qu'en 1839.  Louii- Philippe  le  fil  entrer,  en  1845, 
à  la  Chambre  des  Pairs. 

Mis  d'oilice  à  U  retrtite,  le  1  «nU  1848,  M.  Rul- 
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lièrd  frit  envoyé,  par  ses  comp  itrictc^  ili-  la  Haute- 
Loire,  il  la  Conslituanle  dans  une  étection  (lar- 
tielle.  et  fut  réélu  À  U  Législative.  Quand  Louis 
NapoKon  prit  pOSWttîon  de  la  présidence,  il  Tut 
ehareé,  «uns  son  premier  minutère,  du  porte- 
feuille dfl  la  guerre .  qu'il  garda,  du  30  décembre 
18i8  au  .31  octobre  18'i9.  Il  fut  le  promoteur  de 
la  loi  du  11  .-loût  18'iy.  qui  a  relevé  de  la  retraite 
les  officiers  généraux  et  sui  t  iturs,  admis  d'of- 
fice dans  cette  position,  par  ils  décrets  du  pou- 
Temanent  provisoire.  M.  Rullière  a  été  admis 
d«  nouvean  k  la  retraiie,  le  26  décembre  18ol. 
U  est,  députe  1*  14  août  1819,  gmid  olllcier  de 
k  Légion  d'hooneur. 

RUMIGNY  f  Marie -Théodore  dk  Grr:rLi.tJT  . 
comte  DE),  gL-neral  françai.s.  né,  en  ]',H\i.  d  une 
ancienne  famille  de  U  Picardie,  passa  son  en- 
fanee  en  Hollande  et  en  Angleterre,  fut  admis, 
on  I80S,  à rficole  militaire  de  Fontainebleau ,  fit 
■ea premières  armes  dans  la  campagne  de  Prusse, 
se  distingua  à  Wagram  et  à  Smolensk ,  devint 
aide  de  camp  du  général  Gérard  et  fut  nommé 
colonel  de  cavalerie  ai^rès  les  combats  de  Nantis 
et  de  MoiUcre.iu  IHI  Vl  Ce  grade  ne  lui  fut  point 
reconnu  par  ].«  Uestauration,  qui  le  mit  en  demi- 
eoMe.  Durant  les  l'.ent-Jours ,  il  rejoignit  l'éiat- 
major  général,  combattit  vaillammeut  àl'attaqnie 
du  bourg  de  Lignv  et  fiit,  par  l'intennédialre 
du  général  Gérard,  bien  accueilli  au  Palais- 
Royal  ,  où  le  duc  d'Orléans  se  t'attacha .  dès 
1818.  en  qualité  de  lieutenant-colonel  ai  le  le 
camp.  En  IHiG.  il  obtint  sa  réinst<illation  sur  les 
cadres  des  colonels  de  l'armée. 

Larérolution  de  Juillet  fit  de  M.  de  Rumigny  un 
perBomuge  des  plus  influents  de  la  non^elle  cour. 
Réunissant  les  ronclioiis  politiques  et  militaires,  il 
siégea  à  la  Lliamlirc  des  I>ep  iIls,  (►our  les  dépar- 
tements de  la  Somme  flKitni  et  de  la  Mayenne 
(1831-1837).  et  se  montra  un  des  partisans  les 
plus  dévoués  du  système  conservateur  et  sur- 
tout de  la  politique  peraonneUe.  Nonuné  maré- 
chal de  camp  en  1830,  il  remplit,  en  Vendée, 
l'emploi  de  commissaire  général  (1831),  prit, 
Tannée  suivante .  le  commandement  des  troupes 
et  des  gardes  nationales  d';  ce  département ,  atta- 
qua les  bandes  rnyrilistes  et  parvint,  par  des 
mesures  énergiqn>  s  .  à  rél  iblir  Tordre  dans  les 
arrondissements  de  Vitré  et  de  Fougères.  Après 
avoir  assisté  au  siège  d'Anvers,  il  revint  à  Paris 
et  Alt  chargé  de  la  ripreaaioa  do  l'émeute  du 
U  avril.  En  1837,  11  résigna  son  mandat  de  dé- 
puté, resta,  j'i.qn'en  18*48.  un  des  ai  i'  s  i\v  camp 
ilu  roi.  qu'il  suivit  dans  l'exil.  Mis  à  la  retraite 
par  le  gouvernement  jirovisoire ,  il  n'a  p;is  de 
mandé  à  protiter  du  décret  de  18.VJ.  qui  réinté- 
grait dans  la  réserve ,  beaucoup  d'ofllciers  géné 
Taux  et  U  réaida  à  Pacia,  dana  un  éloignement 
complet  des  aflUrM.  La  oomto  do  Rumigny  est 
grand  officier  do  U  Légion  d'honneur  depuis  le 
9  janvier  1833. 

Son  frère  aîiii- .  le  marquis  nr.  RirMioN y  .  entra  . 
en  ISOTi,  dans  les  bureaux  du  ministère  des  af- 
faires étrangères  et  remplit ,  sous  le  dernier 
règne,  pltuiouispootoa  éleréa  dans  la  diplomatie. 
filcTé,  le  Î5  oewbn  1835 ,  au  ran^  de  grand  of- 
ficier de  la  Lézion  d'honneur,  il  siégea,  comme 
pair  de  P'rance.  au  Luxembourg,  de  183?  à  1848. 

ni  .VKHKRG  (Jean-Louis) .  poêle  finlandais,  né 
à  Jacobstede .  le  .">  février  1804.  alla  compléter 
ses  études  à  ikbo.  Re^iu  docteur  en  1827,  il  ob- 
tint, on  1830,  la  chaire  d'éloquence  à  Relsing- 
fors.  De  là.  il  passa  an  collège  de  Borgo.  comme 
lecteur  de  poésie  et  irelo(ivience.  Kn  1842,  il  fut 
nommé  lecteur  de  grec  au  même  collège.  Vers  la 
fin  de  1844,  U  re^ui  le  titre  de  professeur. 


Aux  travaux  de  l'enseignement ,  il  unit  le  culte 
de  la  noésie  et  de  la  littérature.  Les  Suéilois 
revendiquent  comme  un  de  leurs  premiers  écri- 
vains. La  plupart  de  ses  Poésies,  écrites  en  lan- 
gue suédoise,  ont  été  traduites  en  allemand  et 
réunies  en  deux  TOlnmaa  (Holsingfors,  1851).  En 
1854 ,  il  a  publié  un  owrrago,  intitulé  :  Siiiarr<> 
Berrtriteher. 

Depuis  18-u,  M.  Runeberg  touclie ,  sur  la 
caisse  de  la  provinee  de  Finlande ,  une  pension 
de  mille  roubles-assignats;  car  ses  oompalriotes 
Toient  en  lui,  maigre  la  langue  qull a  admtée, 
une  do  leun  gloirui  nationales. 

RUOLZ  (  François-  Albert  -  Henri  - 1  erdinand  . 
comte  i>E) ,  chimiste  français,  né  en  IKlo,  fut, 
de  18^7  à  18-29,  élève  dé  l'P.cole  polytechnique 
et  entra  dans  le  corps  du  génie,  où  il  parvint  au 
grade  de  capitaine.  Il  donna  bientôt  sa  déodasion 
pour  se  consacrer  aux  sciences  et  particulière- 
ment aux  manipulations  chimiques.  L'un  des 
premiers  inventeurs  de  la  dorure  et  de  l'argen- 
ture sur  inél  uiT  par  l'action  t\p  la  pile  voltaïquc, 
son  nom  est  reaté  altaché  a  ses  procèdes,  et  il 
sert  même  à  désigner  aujourd  nui  toutes  les 
utiles  et  économiques  applications  qu'on  doit  à 
ses  recherches.  H.  le  oomtodo  Ruotx  a  été  dieoré 
le  27  arril  1846. 

RCPPELL  (  Guillanm'^  rirrrc-rdouard-Simon  ) . 
voyageur  allemand,  né  à  Ki 'UM  fnrt-sur-ie-Mein  . 
le  10  novembre  !79't .  et  dcsti  d'abord  au  com 
mercc,  dans  lequel  son  pere  avait  acr|uis  une 
fortune  considérable .  abandonna  les  alfa  ires  et  se 
mit  à  foyager.  U  visita  l'Italie  et,  de  là .  partit , 
en  1817 ,  pour  Vfjgjpte.  De  1818  i  18)1 ,  il  se  pré- 
para .  par  de  sérieuses  études  d'astronomie  et 
d'histoire  naturelle,  à  un  grand  voyage  de  décou- 
vertes en  Afrique  v\  .  île  \HTi  à  \X'l'  .  il  parcou- 
rut la  Nubie  et  le  Sennaar,  le  Kordouan  et  l'.Vra- 
bie.  Au  retour,  il  publia  :  Voyages  rn  Subie,  au 
Kordouan  et  dont  l'Arabie  Pétrée  (Reisen  in  Nu- 
bien, K.  etc.:  Francfort  1820);  Atlas  pour.Mn 
roijnge  dans  le  Sord  de  l'Af^ijut  {  Francfort. 
18.3n.  et  plusieurs  ouvrages  d'histoire  naturelle. 
Aj^rès  un  séjour  de  quelques  mois  en  France 
{18-2ii- IH-'Ui] ,  il  s'embarqua,  vers  la  fin  de  iH.iO,  à 
Livourne  et.  par  ITgypte,  se  rendit  en  .\by$- 
sinie.  Au  mois  de  février  183:t,  il  arriva  dans  la 
ville  de  Gondar.  Son  eiploration  teiminéo,  il  re- 
vint en  Europe,  et  publia  sucoeaalTenkeDtKm pré- 
deux Voyage  en  Abytsinie  (Reisen  in  Abyssinien; 
Francfort,  1838-18')n.  3  vol  ):  la  \i,nn-f!r  Faune 
de  l'A^'iis-sir\ie .  Verh1>rê^  fNcne  WIrbelth  ere  zur 
Fiun.i  Ail  .  etc.;  ,  et  la  ('laxsificnlion 

Disfematique  (/'a  oiieaux  du  nord  et  de  l'est  de 
VAfrique  (Systcmat.  Uebersicht  dor  TOSgol  N.- 
und  Ostafricas;  Francfort,  184&). 

M.  Rur  pell  a  rassemblé,  dans  ses  éfvers  voya- 
ges, de  nombreuses  collections  d'histoire  natu- 
relle, dont  il  a  fait  don.  mojennanl  une  rente 
annuelle  de  mille  flor  n^.  -  u  musée  de  Senken- 
bcrg  à  Francfort,  lia  donné,  en  18*28,  à  la  bi- 
bliothèque de  la  même  ville,  un  grand  nombre 
de  médailles  ot  d'antiquités  égyptiennes  et ,  plot 
tard,  après aen  voyage  en  Abyssinie  (18:U),  uno 
collection  très-précieuse  de  manuscrits  éthiopiens. 
Les  services  rendu';  par  M.  Ruppell  aux  science» 
naturelles  et  à  l  i  f-éograi  hie  .  lui  ont  f.iit  décer- 
ner, par  la  Société  géographique  de  Londres,  uno 
granao  médaille  d'honneur. 

ll1TnuCB4HNBRT(Vletor-Har{e-Charle8) ,  ar- 
chitecte fl«neaia,  né  à  Paris,  le  18  février  1820, 
se  livra  dès  1836  à  Tarchi lecture  sous  la  direc- 
tion de  M.  Coiistant-Dufeuv  .  concourut  en  môme 
temps  à  l'École  des  beatu-arts,  où  il  f  assa  cinq 
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 «t  hit  attaché  «ofluite  i  la  commis«ion 

daa  nu)nuro'>nl!«  historiques.  C'est  pour  eUe  qu'il 
a  detsiné  l'Église  des  Templier»  at  MoBtsauiris 

i Haute  Garonne);  la  Paroisse  Saint-Strnlaa .  (Je 
:aen;  l'Église  de  Saint- Luc  (Calvados),  el  le 
Portail  de  la  façade  oecidi  ntale  de  la  cathédrale 
de  Ltex.  Ces  divers  des^ius  eipo»iés,  ea  IH'i't, 
1847  et  1849,  ont  reparu,  à  l'Eiposition  univer- 
selle de  1805,  avec  l'Êgliu  SaitU-Sauttur  ^  Di- 
nan  (Cfites-du-Nord)  et  VÉgltte  rettaurie  de  la 
Trinih',  à  C.ien .  ou  raïuieane  Abbaije  atii- 
Duiuf.'i.  M.  Runrich-Uobcrt  a  exécute,  en  1K48, 
lo  t'  nil  e.iu  (le  la  famille  Taillepied  de  B  imiy, 
au  cimetière  de  l'Est.  Il  a  été  att.iché,  lors  de  la 
réoraanisatioQ  du  service  des  édifices  (iiocéaaiM. 
loxaiooèaet  da  l'Orne  et  du  Calvailos  et  nonugM 
dani  oti  damiera  temps  (1856),  professeur  d*«r- 
Sament  à  l'école  gratuite  et  spéciale  de  dt'isin  et 
d'ardiitaetnra.  Cet  arii^te  a  obieuu  une  médaille 
de  troisième  classa  àlaauita  de  l*BipaailioQ  uni- 
vcr?.rlIo  Je  1R.'>5. 
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jisia  avwncain . 
(Naw^anay),  le 

allemands,  fit  se 


AUSCHEMBEaGEa  (S,  W.  William),  naton- 
liste  américain .  né  dans  la  comté  de  Cumbarland 

le  4  seiiteml)''e  IKO*  .  'le  p  irents 
ses  étuilesà  New  York  i>l  à  Paila- 
delplkie  ,  clu  iia  la  mcJecino,  fut  uommé ,  en 
18'iH,  aide  chirur^i  n  dans  la  marine  et,  après 
une  croisière  de  plus  de  trois  ans  ilaiis  l'océan 
Pacifique,  obtint  son  dinlâaaa  médical  an  mars 
1839.  En  1831 ,  Il  fut  élevé  au  grade  de  chirurgien 
de  marine  et  partit  pour  une  nouvelle  eip'-ili- 
tion  de  trois  ans  dans  le  Pacifique.  De  184J  à 
IBiiT,  il  résida  i  l'hôpital  de  la  marine,  à  New- 
Tork  et  depuis  il  a  coatinué  ses  services  à  di- 
verses stations  navales. 

On  a  de  lui  des  récits  da  voyages  intéreesants 
et  de  curieuses  obscrvationa  maritimes  :  Trois 
mu  dons  le  PaeifiqHe,  par  un  officier  de  la  ma- 
rine des  États-Unis  {Tbree  Tears  in  the  Pacific; 
Philadelphie,  in  12);   Voyiiiie  autour  du 

VUinde,  comprenant  Ir  rr, \t  du  ne  and'an.sade  ù 
Siam  et  d  Maskair  Voyaire  round  the  World; 
1838);  une  série  de  manuels  sur  les  différentes 
MTMS  de  rbtsloire  naturelle  réunis  sous  le  titre: 
WmÊHÊs  cf  maiural  history  IS&O,  2  vol.  in-12, 
1000  illustrations);  Vocabilairt  des  termes  en 
usage  dans  l  histoire  naturelle  fl.exicon  of  terras 
used  in  naiurnl  History  ;  iu  12)  :  de  niinil  reux 
articles  scientifiques  et  médicaux  dans  le^  teu  II-  - 
spéciales  des  £tats-Uats,  et  plusieurs  brocliures 
aor  la  féCarma  da  la  mariM. 


(John),  «itiqne  anglais,  né  i  Lon« 
dres,  au  mois  de  février  1819,  et  fils  d'un  com- 
merçant de  cette  ville,  lit  de  brillantes  études  à 
l'univer-ité  d'Oxford,  où  il  remporta,  en  1H39. 
le  prix  de  poésie  anglaise.  Il  étudia  easuite  la 

Îeinture  sous  la  direction  da  GopteyFielding  et 
.  D.  Hardiuff,  s'y  livra  même  avao  auaoèa,  at  les 
rares  compositions  qua  l'on  eeaaalt  de  lut  décè- 
lent autant  (le  facilité  que  d'imagination.  C'est 
surtout  comme  esthéticien  qu'il  s'est  fiit  une  ré- 
putation brillante  Son  premier  livre,  publié  sans 
nom  d'auteur,  les  Peintres  modi-mes  (Modem 
painters;  1843,  m-8),  est  un  éloquent  plaidoyer 
an  faveur  de  Turner  et  de  l'écola  moderne  daa 
^ysagistes  anglais.  Il  a  eu  quatre  éditicos  an 
cinq  ans.  On  le  regarde  génér.-uemfMit  comme  tin 
traité  complet  et  souvent  fort  ingOuieux  de  l'inter- 
prétation de  la  nature  par  l'art 

Le  succès  <  e  cet  ouvrage  euga^jea  l'auteur  à  le 
continuer,  en  étendant  ses  étades  à  tous  les  genres 
de  peinture;  il  fit  ainsi  paraître .  à  divers  inter- 
valles, le  tome  II  (1846  ;  3«  édit.,  1851),  fruit 
d'un  séjour  prolongé  en  ILilie,  et  dans  lequel  il 
mat  eu  lumière  les  procédé»  particuliers  des  éco- 


pays  a 


les  anciennes  de  Rome  et  de  '^Teiiise;  las  t»> 
mes,  m  et  IV  (1R.^S-18ô6).  plus  spécialement 
Hestiaés  aex  artistes  nat  onaux  contemporains. 
Dans  cet  ouvrage,  une  des  productions  les  plus 
remarquables  de  leslheiique  anglaise,  il  prit 
hautement  |»arii  pour  le  Prérapliaélitisme,  que 
représentent  M.M.  Malais  et  liunt  (voy.  cesn 
et  dont  il  s'était  déjà  fait  l'avocat  en  1851, 
une  aéria  de  lettres  imprimées  par  Je  rtmer.  Au 
milieu  d'eieursions  continuelles,  à  travers  les 
artistiques.  M.  Ruskin  écrivit  les  Sept  (ïam- 
ut  de  l'architecture  (ihe  Seveii  lamps  of  Ar- 
chitecture; 1849,  ih«).  et  les  Pierres  de  Venise 
(tbe  Stones  of  Venice;  185.'},  3  vol.  in-8J,  où  il 
ne  montre  de  sympathie  et  d'enlhonalasme  que 
pour  les  wonnmenu  gothiques. 
On  a  encore  de  lei  :  des  broehuras  sur  VArt  au 

moyen  <!;/'■  [  IS  -'t):  P  '  ireiiOSI  et  Vurncmnit 
(  \H't'i  >:  uu  L  i'urs  d'uriliilixlurê  et  dr  jitxiiture 

-tires  on  Architerture  a:hl  Paiiitinu';  lH.")'i 
une  hetne  de  i'tjrpostlion  de  18o6;  divers  arUcles 
critiques  insérés  depuis  1847  dans  la  QuofUrly 
JReeime,  etc.  En  il  a  lyoaié  ua  texte  «nlh> 
catif  an  magnifique  album  gravé  des  Fortr  d'Jtt* 
fitrierrr.  ,1e  Turoer  (Turner's  the  Harboura  Ôf 
F.nj^lan  1:  in  h),  et  publié  des  Ohsenations  (Notât 
on  principal  picturr'>i  sur  quel Jucs-«Bi  dèt  tft* 
bleaux  exposes  à  l'Académie  royale. 

RUSPOU  (Jsan-Népomuoène),  chef  aelml  de 
la  maison  pnocièie  de  ee  nom ,  né  le  6  juin  IM7, 

a  siiccétle,  lo  :î1  ociobre  1842.  comme  prince  de 
<  en  eteri.  à  son  pcre  Alexandre.  Il  est  chef  de 
rii'"-[ui  e  sacré  el  général  des  armées  pontificales. 
Son  oncle,  Camille  Ruspoli,  comte  de  Chuicon  et 
duc  de  Sueca,  né  le  3  mars  1788,  a  épousé,  en 
1120,  Charlotte  Godoy,  ille  du  ofiaoe  de  la  Paix» 
et  de  Varie-Thèrése  de  BoeclMm. 

RrsSELL  (Inrd  John),  célèbre  homme  d'ÊUt 
anglais,  chef  du  parti  whig.  né  le  1S  août  17P2, 
à  Londres,  est  le  troisième  fils  du  duc  de  Bed- 
ford,  mort  en  1839.  Sa  famille,  une  des  plus  il- 
lustres do  son  pays,  enrichie  et.  comblée  d'boa- 
neura  par  Henn  vin,  se  trouve  mêlée  activemwt 
à  l'histoire  constitutionnelle,  depuis  la  réforme, 
et  compte  parmi  ses  membres  le  glorieux  mer* 
lyr  des  libertés  pubtinues.  lord  William  Russell, 
que  Charles  II  fit  coniiamner  au  dernier  supplice. 
Après  avoir  fait  ses  cl  isses  au  collège  de  Sun- 
bury,  le  jeune  John  Kussell,  auquel  on  donne  le 
titre  de  lord  par  erartetue.  fut  envoyé  à  JSdimi» 
beiug,  pour  y  aobever  son  éducation  aoea  la  di> 
reetion  spéciale  du  professeur  Dugald  Stewart; 
c'f'ta:t  ai  rs  !v  seule  université  anglaise  qui  i.e 
fût  )i.is  I  iivaKie  par  les  doctrines  ilu  torvsme,  et 
il  f  Ut.  en  toute  lil>erté.  "-'exerct-T  aux  luttes  de 
Il  parole,  dans  cette  réunion  de  jeunes  gens 
nommée  la  SpeewIaftM  «oet'ery,  où  il  eut  pour 
émules  firougham.  Hormer  et  ieffrej.  A  peine 
Agé  de  dix-sept  ans,  il  partit  pour  visiter  le  OOI- 
tinent.  et  comme  les  conquêtes  île  Napoléon  l'a- 
vaient pres<]ue  entièrement  ferrcé  à  ses  compa- 
triotes, il  se  iliri-rea  vers  la  Péninsule  et  débarqua 
à  Lisbonne  (I8i)i>)  -,  favorisé  par  le  progrès  des  ar- 
mées de  Wellingion.  pour  leqiMd  il  conçut  dès  lors 
une  vive  admiration,  il  parcourut  à  pan  prte 
toute  TEsparne.  Tout  en  voyageant,  ileerivKle 
drame  île  Dnn  Carlos,  r'^j-f  '^onté  seulement  en 
1822  et  qui  reçut  un  accueil  propre  à  décourager 
ses  espérances  comme  poète.  La  Vir  de  Wiliiam 
Russell  (a  Life  of  William,  lord  Hussell;  Lon« 
dres.  iKif  io-H:  dam.  édit.  18S9),  parut  au  con^ 
traire  un  exoelleat  meroaan  4'hiatioire  et  a  obtenu 
un  grand  nombre  d'éditions.  On  n'en  a  pas  dit 
autant  «l'un  p  man.  d'^puis  longtemps  oublié,  ni 
de  ses  Lsquuses  (Sketches,  by  a  gentleman). 
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RUSS  —  lôlô  — 

Dèsqu'iltnt«ttabit  «majorité,  lordMwBu»- 

sell  entra  dans  la  rie  politiiiue  en  qualité  de  dé- 

Futé  «le  Tavislock.  bourg  qui  était  placé  sous 
iiiilu^  iice  de  sa  famille  (juillet  1813).  Wigh  dé- 
claré, comme  tous  aes  aacetrei ,  il  ne  devait  avoir, 
dans  unt  dMabn  d«at  la  majorité  était  bo&tile 
àfaipfiiwipw,  qi'nne  position  etlacèe;  il  parla 
d'abord  contre  le  traité  qui  enlerait  la  Norvège 
au  Dar.eniark  (IHi'i'.  en  faveur  du  droit  d'un 
peuple  à  chui>ii  s  II  j  nivernement,  A  propos  da 
miraculeux  retour  ■\>'  I  i  «•  d  Elt>e  JH\W}  et  contre 
la  suspension  île  Vllahtas  corpus,  proposée  en 
1817  par  lord  Castlereagh.  L'insuccès  de  ses  ef- 
forta.  1«  railleries  oontiouelles  des  tories,  l'al- 
ftiMwMment  de  aa  naté  lui  f  raal  poadant  «ind- 
ques  mois  résigner  som  madat;  il  conçut  même 
un  instant  le  projet  de  te  consacrer  tout  à  fait  à 
l'étude  des  lettres  ].-iijr  l;ii|ii<-llt^  il  a  toujours  ma- 
nifesté uno  singulière  preûilecUuri.  Copendanl  il 
triompha  de  cet  accès  de  dicouraKemt;iil .  reparut 
au  Parlement  en  1818  et  présenta  l'année  sui- 
tMt*  la  motion  de  réforme  èlectarale  qu'il  devait 
renouveler  à  chaque  acasion ,  et  avec  laii«eUi  ton 
nom  s'est  identifié  dans  un  éloouent  diseews;  il 
concluait  i  la  suppression  des  bourgs  pourris,  à 
la  Iraiismissioii  de  le  irs  droits  à  de  grandes  vil- 
les (]ui  cil  claieiàt  privées,  telles  que  Leeds  et 
Maudiesier,  et  à  une  péiuilité  sévère  contre  le 
tnfic  dot  fOte>.  Si  la  résistance  de  ses  adversai- 
Ttalai  laiiia  le  k>i'>ir  du  dévclo^Mr  phiad'iuo 
fm««tte  qnettion  que  rnpmioninitliieBtltàl'or* 
dW  du  jour,  il  remporta  du  moins  de  légers  avan- 
tages, notamment  la  railiation  du  bour^'  de 
Grarnpound,  qui  n'existait  (]ue  sur  le  papier  (1821 
et  la  seconde  lecture  d'une  proposition  sur  le^ 
droits  électoraux  à  concéder  a  ix  dtés  mannfac- 
toiièra  (USd).  U  prit  m  outre  laparoto  pour  dé- 
fndrt  la  niiio  Caroline  et  denaBder  réiiiaimpa> 
tion  des  catholique*;.  11  mil  trêve  h  son  incessante 
opposition  pendant  radmiuisiralion  de  C^nning, 
dont  il  appréciait  les  vues  libérales  et  réussit, 
en  1848,  sous  celle  de  lord  Wellington,  à  faire 
rentrer  dans  le  droit  commun  les  non -confor- 
mistes, exclut  depuis  Charles  II,  des  emplois  du 
gouvernement  et  des  privilèges  des  corporations. 

Jntaa'eu  1810  lord  John  Russell  n'avait  conquis 
dans  les  luttes  parlementaires  que  la  réputation 
d'un  orateur  luil  ile  instruit ,  plein  de  sentiments 
généreux  et  de  respect  pour  les  traditions  consti- 
tutionnelles; mais  tel  était  le  crédit  du  parti  aris- 
loeratique  qu'il  Avait  dd ,  pour  continuer  de  tié- 
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aàkCliàBabra  des  Communes,  s'adreaeer,  en 
I,  aux  électeurs  du  Huntinodonsbire ,  «t,  en 
1826,  i  ceux  du  bourg  irlandais  ne  Bandon-Bridge. 

L'avénement  du  ministère  Grey  lui  ouvrit  l'accès 
des  fonctions  ^loli tiques;  il  y  aébufa  un  peu  mo- 
destement par  la  cli.ir).'-'  le  ]',iy>  'ir  jénéral  de  la 
marine  (novembre  ltt3U}.  Pourtant  comme,  de- 
puis dix-^e^ans,  il  avait  bien  Mérité  de  son 
parti,  par  va  «rivilège  peut-être  unique  dans 
les  aanales  de  Vadmlmstratioo  anglaise,  il  fut 
chargé,  quoiqu'il  n'eût  fio'pt  de  siège  au  cabinet, 
de  préparer,  avr-c  lord  Durhnm  et  .--ir  J.  Grabam, 
un  projet  de  loi  sur  1  1  reionne  électorale  et  dU  lé 
présenter  au  Parlement  {V  mars  1831). 

Cette  grande  mesure,  aeeueilUe  dîôt  la  nation 
par  des  applandiaieaMnts  viUMiiDea.  ne  paaaa  à 
tu»  premnre  lecture  qu*i  la  majorité  d'une  voix 
et  fut  ensuite  rejetée  après  une  longue  etorat;euse 
discussion.  Les  ministres  voulurent  se  retirer, 
mais  le  roi  refusa  leur  démission  et  prononça  la 
dissolution  du  Parlement  le  22  avril.  Après'une 
hKte  électorale  des  plus  vives  qu'on  eût  juBtis 
vues  et  dans  laquelle  le  parti  JUbénd  l'emporta, 
le  projet  de  réforme  (refimn  hiO)  revint  le  4  Juil- 
let devant  lu  i  oiivUe  Chambre  et.  apr?'S  y  avoir 
été  l'objet  de  quelques  amendemenb,  fut  adopté 


i  une  majorité  de  109  voix.  Ifaia  let  lords  reAi- 

sèrent  deux  fois  de  le  sanctionner  et  il  ne  fallut 
rien  moins,  après  une  seconde  adoption  par  les 
communes,  que  linterviTUion  directe  de  Guil- 
laume IV  et  l  attitude  menaçante  du  peuple  f»our 
vaincre  leur  obstin^ion.  Trois  jours  après .  le  bill 
était  devenu  loi  eonstitutionnelle  (1  juin  1832). 
Par  la  rélorrae  le  nombre  des  députés  ne  fat  pas 
augmenté,  mais  celui  des  électeurs  se  trouva 
porté  à  un  million ,  et  le  droit  de  représentation  , 
enlevé  i  cinquanle-sii  i>  nrgs  puurr.s.  fut  attri- 
bué i  des  villes  importantes  (jui  eu  étaient  totale- 
ment privées.  Le  principal  résultat  de  cette  me- 
sure ,  dont  tout  rhonneur  revint  aux  libéraux  et 
surtout  à  lord  John  Russell ,  fut  de  reptaoer  la* 
franchises  électorales  dans  les  mains  les  datiis 
moyennes  et  d'étendre  aux  dt  tei, leurs  de  biens 
corvéables  (fopi/^oidrrj) ,  aux  fermiers,  aux  in- 
dustriels, un  privilège  rf'-servc  jusqu'alors  aux 
seuls  propriétaires  de  franc<  aïeux  (Jreeholdert). 

£lu  au  Parlement  de  1831  parle  riche  cointé 
de  Devon,  lord  JtAax  Kussell,  dont  les  demiàrea 
luttes  avaient  accru  l'importance  politique ,  fut 
accepté  par  toutes  les  fractions  du  parti  libéral 
comme  leur  chef  (tcnder)  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Ce  fut  encore  lui ,  qui .  dans  la  même  ad- 
ministration.  fut  1  auteur  du  biU  sur  la  reforma 
de  r£glise  protestante  d'Irlande  {Irith  rhureh 
biU),  qui  abolit  les  taxes  ecclésiastiques, diminua 
les  revenus  dea  bénéfices ,  afTerma  lea  propriétéB 
foncières  dea  évêehés  et  supprima  un  certain  mb> 
bre  de  diocèses  et  de  cures  reconnus  ionlilea*  U 
prit  une  part  non  moins  sérieu<;e  à  la  diacusdon 
des  lois  sur  i'abol'tion  du  pnviit-.e  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  la  transformation  des  dîmes  en 
redevunees  pècuniaireB  «t  la  clause  d'à,  nropria- 
tion,  qui  devint  la  eauae  oeeaaiooneUe  de  la  re- 
traite delord  Grey  en  décembre  I8S4.  Six  note 
plus  tard,  au  milieu  des  débats  relatifs  .à  un  nntre 
nill  des  dîmes,  il  projwsa  d'y  ajouter  la  clmse 
d'appropriation  et  lit  tomber,  par  l'adoption  de 
cet  amendement,  le  ministère  tory.  Aussi  obtintr 
il  cette  fois,  dans  le  cabinet  Melbourne,  le  porte* 
feuiUe  de  riolérieur  (avril  1836),  qu'il  échnigea, 
au  mots  d'aoAt  1889 ,  contre  ecwi  des  colonies. 

Partisan  déclaré  de  la  liberté  civile  et  reli- 
gieuse, lord  J.  Kussell  chercha  &  réorganiser  l'ed- 
ministratiou  municipale,  qui,  abandonnée  à  elle- 
même,  se  trouvait  uans  le  pdus  déplorable  état; 
il  présenta  dans  ce  but,  en  1833,  un  Lullqui,  sou- 
mettant let  corporations  municipales  à  la  libre 
élection  dei  populations,  conférait  le  droit  de 
vote  à  quiconque  payait  un  impôt  Bunicnal,  et, 
en  1836,  un  autre  bill  de  réforme  pour  lesrao- 
nicipalités  de  rirland'^ .  au  sein  desqueile-;  exis- 
taient des  abus  plus  criants  encore.  Ces  deux  pro- 
jets rcncontr"'iit  une  extrême  résistance  a  la 
Chambre  haute,  oui,  malgré  les  violentes  dé- 
monstrations ponuiairaa,  rensa  de  les  sanction- 
ner. Il  fut  plus  heureux  avec  la  loi  dec  pauvre» 
pour  l'Irlande,  qui  passa,  dans  l'tnie  et  Tantra 
Chambre,  à  une  grande  majorité  (1837).  Comme 
ministre  des  colrini''s,  il  simplifia  cette  [lartiede 
l'adœini^lratiim  .  fasorisi  !'eniiRr:.ti"n ,  et  eut  la 
difficile  tâche  de  mettre  un  terme  aux  troubles  du 
Canada  et  de  la  Jamaïque,  ainsi  qu'au  dilférend 
avec  les  États-Unis,  relatif  à  la  délimitatioa  dea 
frontières  du  Nouveau -Brunswidt.  Sous  la  prea- 
sioi".  de  l'agitation  qui  se  manifestait  contre  les 
lois  i  t-reales.  il  proposa,  eu  IH'il  ,  l'établissement 
l'un  droit  fixe  de  K  shillings  par  iinnrtrr  de  blé, 
mais  cette  attaque  tardive  contre  un  des  mono- 
poles de  l'aristocratie  fut  suivie  d'un  Tote  négatif 
et  détermina  la  chute  ducabinet  (septembre  1841). 

Appelé  de  nouveau  k  la  téte  du  parti  wbig ,  de 
beaucoup  affaibli  par  les  é  ecfions  sénérales,  qui 
eurent  lieu  la  même  année,  lord  Johu  Husseli, 
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investi  du  mandat  de  la  cité  de  Londres,  qui  le 
lui  a  constamment  renouvelé  jusqu'à  présent, 
appuya  le  gouvernement  dans  les  questions  rela- 

ti\  es  a  l'abaisseni'.nt  d«s  tarifs,  à  ramélioration  des 
classes  lat)orif>ti>es  et  au  maintien  de  la  paix  pu- 
Mi  |ue  en  Irlan  ii':  mais  il  combattit  avec  force 
la  |jolititjucexléritiire.  A  la  lin  île  ISi.S,  il  écrivit 
d'Kdirabourg  à  ses  électeurs  une  lettre  renianiua- 
Ue,  où  il  les  adjurait  de  mettre  fin  à  un  système 
é(»nomique  qui  était  «  )a  mine  du  commerce,  le 
n*:-au  de  l  agriculiure,  la  source  dea  plus  irri- 
tantes divisions  et  la  cause  de  la  misère.  •  Cette 
coiiv«>r>iLin  écla  ante  au  libre  échange  lui  valut, 
deux  mois  après,  la  mission  de  constituer  une 
administration  nouvelle  (décembre  1845) .  mission 
qui  échoua  parce  que  les  whigs  étaient  entre  eux 
aussi  partagés  d'opinion  que  leurs  adversaires  sur 
la  ffrave  question  des  droits  sur  le  blé  étranger. 

Rnfin  en  juillet  1846.  lorsque  Robert  Peel  eut 
assuré  le  triomphe  iJu  principe  de  la  liberté  com- 
merciale, lord  Hussell.  appelé  une  seconde  fois 
à  lui  succt  iier,  p-u  viiii  à  cntnposcr  un  cabinet 
Whig,  dans  lequel  il  se  réserva  la  position  de  pre- 
mier ministre  et  de  premier  lord  de  k  Trleorarie. 
Son  administration .  qui  eut  à  lutter  contre  tant  de 
difflcultés,  ne  répandit  pas  i  Tattente  générale. 
Pourtml  il  faut  si|.'ii;i|i  r.  parmi  les  nclr^  oui  lui 
sont  [HOfirt'!-,  les  l>iHs  r'-l.ilils  à  l'aliaissenunt  liu  ta- 
rif des  sucres  (  IS'trt) .  i  nii  secours  lie  dix  millions 
do  livres  sterling  pour  soulager  la  misère  de  l'Ir- 
lande (1847) ,  i  la  suspension  de  Vhabeas  cnrpus 
daiuce  dernier  pays  (1848),  à  une  révision  de  la 
législation  maritime,  complément  obligé  des  ré- 
formes commencées  j  ar  le  précéilent  iiiinislère.  Rn 
IHbUt,  les  prétentions  (iei'P^Iisp  catholi<|uc  ro-uaine 
lui  suscitèrent  un  nouvr!  eriibari  ;i<  ;  no:,  seulenient 
il  n'hésita  pas  à  les  iii.lnier  viven.ent  il  m»  une 
lettre  adressée  i  l'ivèque  de  Durhani .  mais,  su 
début  de  la  session  suivante  (février  1861).  il  pro> 

SDsa  une  série  de  résolutions  tendantes  a  toter* 
ire  aux  catholiques  le  titre  d'érêque  et  à  annu- 
ler les  donations  faites  en  leur  faveur,  mesure 
irritante  et  sans  portée  qui  ne  satisfit  |.ersonne. 
Elle  fut  repou-sée  par  la  Chaniltre  des  Lords ,  ainsi 
que  celle,  éminemment  libérale,  qui  avait  pour 
but  de  rendre  les  israëlites  aptes  à  siéger  au  Par- 
lement. Apres  avoir  modifié  la  loi  des  titres  ecclé- 
Mas tiques,  il  se  lit  une  arme  du  blâme  infligé  à 
lord  Palmerston ,  qui  s'était  empressé  d'approu- 
ver le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  pour  se  dé- 
biirrasser  d'un  collègue  compromettant  ;  puis , 
afin  de  ramener  à  lui  l'opinion  publique,  il  pré- 
senta deux  projets  de  loi ,  l'un  .<-ur  un  nouveau 
plan  de  réfbrme  électorale ,  l'autre  sur  l'organi- 
sation d'une  milice  mobile  destinée  i  parer  au 
danser  d'une  invasion.  N'ayant  rétmi ,  sur  cette 
doulh  tiucstion,  qu'une  majorité  insignifiante, 
il  quitta  le  pouvoir,  on  se  ilaignant  d'aNOir  été  la 
dupe  de  son  propre  paru  (février  IHVJl. 

Les  tories,  oui  avaient  nris  la  direction  des  af- 
Cdrw,  ne  tardèrent  pas  à  laisser  voir  leur  im- 
puissance; en  décembre  1852,  un  cabinet  dit  de 
coalition  se  constituait  et  lord  John  Russell  v 
figura  successivement  comme  ministre  Mes  afT.iires 
étrangères,  ministre  sans  portefeuille  (février 
I8.)3j,  et  [ireside.it  du  lom.sciI  (juin  ISVVi.  En  cette 
dernière  qualité  il  sounut  de  nouveau  aux  Cham- 
bres son  projet  de  réforme  parlementaire;  mais, 
l'attentioa  publique  étant  absorbée  par  les  éré- 
nements  de  la  guerre  d'Orient,  il  le  retira.  Jen 
reprochant  à  ses  collègues  île  sncrifier  la  liberté 
politique  à  une  vaine  gloriole  militaire.  Aussi 
mit-il  à  profit  la  crise  mini>térielle ,  provoquée  en 
18').'>  par  la  demande  d'enquête  de  M.  Rœbuck 
(voy.  ce  nom) ,  pour  cesser  ne  faire  partie  d'une 
admuiistratioa  dont  il  désappronvait  hautement 
le»  actes.  Cependant  il  consentit  &  y  rentrer  arec 
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le  portefeuille  des  colonies,  qui  le  plaçait  dans 
une  situation  tout  à  fait  secondaire;  m  mima 
temps  il  allait  représenter  son  pajrs  aux  confé- 
rences de  Vienne.  Désavoué  bientôt  pour  avoir 
accepté,  ainsi  que  M.  Drouyn  de  LLuys,  les  con- 
ditions de  1  Autriclie  comme  base  u'un  arran- 
ement,  il  essaya  de  justilier  les  contradictions 
agrantes  qu'on  lui  reprochait  amèrement  et, 
reconnaissant  que  sa  position  n'était  plus  te- 
nsble ,  il  se  décida  i  prévenir  enfin ,  par  sa  dé- 
mission, le  dénoûment  inévitable  des  regretta- 
bles débats  dont  sa  conduite  était  devenue  l'objet 
(juillet  1H.'>.'>).  Rentré  au  Parlement,  son  dernier 
acte  f)olitique  est  un  projet  de  loi  qui  ilevait 
fortifier  et  étendre  rinterve:,t;on  de  l'État  dans 
l'instruction  publique  (avril  lëôG),  projet  qui 
suscita  une  véritable  tempête  et  que  les  passions 
religieuses  firent  échouer.  Au  mois  da  mars  1867 
il  se  réunit  h  la  coalition  pour  blâmer  la  guerre 
de  ("hino  et  après  la  dissolution  de  la  Chambre, 
pr  iV(  i[iH'e  par  ce  vote,  il  obtint  de  l  i  cité  de  Lon- 
dres le  renouvellement  de  son  mandat.  La  chute 
de  Palmerston  en  février  1858,  lui  lit  une  situa- 
tion plus  nette  dans  l'opposition.  —  Lord  John 
Russell  s'est  marié  deux  fois  :  en  1836  avec  la 
veure  de  lord  RthMaidale,  et  en  1841  aTocune 
fille  de  lord  Minto.  Il  n'a  pas  d'enfants. 

Outre  les  ouvrages  cité.i,  on  a  encore  de  cet 
homme  d'État:  ivïfiijiir  In  (oii\litulii>n  antjla\$e 
(Kss.iy  On  the  british  Constitution;  18'2.'>,  in-8); 
iie  l  État  poUtii^e  de  l'Europe  depuis  la  pair 
d'L'irecht  (Uemoirs on  the afl'airs  oiEurope  irom 
the  pesée  of  Utrecht:  1824-1833,  3  toi.  in^), 
ouvra>ie  inachevé  qu'il  avait  dessein  de  conduire 
jus<nr.i  la  revoluti  ui  de  1«30;  de  V tltablistement 
des  Turcs  eu  Euti'}»-  Mhe  E-l  ildi  •lirnenl  of  thc 
l  urks  in  Europ\  IS-.'t);  des  Causes  de  la  Hévnlu- 
tinn  française  (thc  Causes  of  the  french  Révolu- 
tion: 1832),  etc.  Il  adonné  en  ces  derniers  temps 
des  éditions  très-soignées  des  JMmoIre»  de  Char- 
les For  (Mémorial s  and  correspondance  of  Charles 
Fox;  IH.Vt.  t.  I  et  II.  in-8);  et  des  MémoifeM  dt 
Th(w>as  Mnnre  (Memoirs.  journal  and  comsp01k> 
dcnce  of  Th.  Moore;  18:>4,  8  vol.  in-8). 

RUSSELL  (William-Howard),  journaliste  irlan- 
dais, né  i  Dublin,  en  1816,  et  fils  d'un  com- 
merçant, fit  ses  études  au  collège  de  la  Trinité 
et  vfnt  à  Londres  avec  l'intention  de  stlim  la 
carrière  du  barreau.  Rientdt  il  çjuitta  la  société 
de  Middk'-Temple.  pour  entrer  au  Timff,  qui 
lui  donna  un  emploi  de  sténographe  (re;ior/er); 
ses  comptes  rendus  furent  remarqués  pour  leur 
précision  et  leur  vivacité.  Il  accepta  ensuite  les 
offres  du  ITorning-C/iroiiide  et  profita  d'un  chan> 
gement  de  direction,  dans  ce  dernier  journal, 
pour  revenir  au  Times.  Au  dd  ut  d'^  la  guerre 
d'Orient,  il  a  exercé  les  fonctions  <ie  correspon- 
dant en  Crimée  et  n'a  cessé  de  viv  e  au  c  imp. 
jusqu'à  la  prise  de  SébastopoL  C'est  la  première 
fois,  en  Europe,  qu'on  a  vn  la  presse  user  si  Iar> 
gement  de  son  droit  d'ennnra  svr  la  eooduite  dea 
opérations  militaires.  Outre  ses  lettres,  qui  ont 
causé  une  si  vive  sensation,  surtout  celles  rela- 
tives à  l'approvi- ionnement  des  troupes,  M.  Rus- 
sell a  donné  des  articles  lilténiires  au  Household 
Wordx,  au  Beniley's  Magazine,  etc.;  il  a  publié 
/p<  Hommes  de  génie  (Extraordinary  men;  1853, 
in-8)  pour  la  Natiimai  Librcry^  et  un  récit  très- 
pittornoue  de  la  guerre  d'Orient  (tiu  Mmttm 
xcar$  lœfi,  in-8). 

RI*S.<;rI.I.  John-ScoUK  physicien  écossais,  né 
en  1808,  dans  la  vallée  de  la  Clvde,  et  fils  d'un 
ministre  protestant ,  reçut  tue  éattcation  univer- 
sitaire et  soutint  i  seise  ans  sas  examans  avec 
honneur;  après  avoir  Mqventé  les  bnraMz  a  ira 
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ingénieur,  il  étudia  avec  son  père  la  méeuûque, 
la  physique,  lesmathénutiques  pures  il.ilamort 

de  sir  J.  Leslie,  il  fut  chargé  par  inténm  de  son 
cours  de  philosophie  naturelle  à  l'université  d  Ê- 
dimbourg  (1832;.  l'es  reclirrclu  s  qn  il  lit  sur  les 
causes  de  1>  résistance  que  l'eau  opjKtse  au  mou- 
vement des  corps  llottaota  le  coaduisirent  i  amé- 
liorer la  forme  das  b&tinenti  à  «apear,  da  mi- 
nière à  augmaotarleur  marche  de  ux  à  sept  mil- 
les par  l.fMire.  Ce  perfectioniieinent  lui  valut,  en 
IH3T .  d  tire  uoinnié  membre  de  la  Société  royale 
d'Êdimhovir^:,  <jui  en  môme  temps  lui  décerna  sa 

frande  niédaiile  d'or.  I)ix  anspluslard,  il  entrait 
la  Société  royale  de  Londres  et  devenait  mem- 
bre de  riostitution  des  ingénieurs  cirils  (1847)- 
En  sa  qiulité  de  neerétaire  de  la  Société  des  arts , 
il  a  pris  une  part  très-active  à  l'orguiisation  de 
l'Exposition  universelle  de  1851  ,  dont  il  avait  un 
des  premiers  conçu  ridee.  Deiiuis  1844,  M.  J.  Se. 
Russell  exploite  une  vaste  usine  pour  la  coostruc- 
tkm  dee  baiianx  à  Tapeur. 

B1I9SIE  (maison  impériale  de) ,  branche  atnée 
de  la  naifloo  de  Uolitem-Gottorp,  ligne  ducale  de 
la  Cunilie  de  Holstein  (voy.  HourriiK).  —  Empe- 

reuracluel t.l/^Jtutdrr  Nicolaewitch (voy  Alkxan- 
iiHE  m,  fils  el  successeurde  feu  Stcolâsl"  (voy. 
ce  nom\  Impératrice  :  Ifarir-Alexandrowua ,  ci- 
devant  Maximilienne-Wilbelmine-Auguste-Sophic- 
Marie ,  fille  de  feu  Lonîa  II,  grand-duc  de  Hesse , 
née  le  8  août  1824,  mariée  ie  28  avril  1841. 

Enbnts:  JTieoIot-Alexuidrowiteli^eearewiteh, 
graud-duc  héritier,  né  le  20  septemtrc  IH'j.l, 
chef  du  rc;iiment  des  Cosaques  et  du  régiment 
des  lancit  r.s  de  s.  a.  I.  le  Cesarewitch  ,  atarnan  de 
toutes  les  troupes  cosaques,  chef  du  rég  ment  de 
dragons  de  Séversk;  Alexandre,  grand-duc,  né 
le  10  mars  (26  février)  1845,  chef  du  régimeot  de 
dragons  de  Pèrètaalan;  Wladimir,  grand-doc,  né 
le  22  (10)  avril  1847,  chef  du  régiment  de  dngons 
de  la  Nouvelle-Russie;  Alexii,  grand-duc.  né  le 
14  ('.')  janvier  i8.',i):  oi  jTan'e,  gtande-diieiiesie, 
née  le  17  (.•)  octobre  18.>3. 

Frères  et  sœurs  :  (  onslantin.  Nicolas  el  Michel 
(voy.  ces  noms)  ;  Jfonc  Nicolaewna ,  grande-du- 
chesse, née  le  l«  (6)  août  1819.  mariée  le  14  (2) 
.  juillet  1839  à  Majumilien,  duc  de  Leucbtemberg , 
prince  d'Eichstaedt.  rvsvt  le  l"  novembre  (20 
octobre)  IH."i2;  et  0/</a  -  NicoIaev^Tia  ,  grande-du- 
cheàse.  née  le  11  septembre  (30  août)  1822,  ma- 
riée le  13  (I")  juillet  1846  à  Charles,  prince  royal 
de  Wurtemberg. 

La  Cunille  impériale  coniprend  «n  outre  :  l'im- 
péfatrioe  mère,  .iieanulni-Féodorovna,  ci-devant 
Frédèrique-Louise-C^rloW^Witlielmine,  fille  de 
feu  Frédénc-Guillniime  III,  roi  de  Prusse,  née 
le  13  ii)  juillet  1798,  mariée  le  1.3  {!">  juil- 
let 1817  à  l'empereur  Nicola.s  1"  (voy.  ce  nom); 
Deux  tantes  de  l'empereur  régnant  .  Marie  Và\i- 
lowna.  née  le  16  (4)  février  1786. grande-duchesse 
douairière  de  Saxe-Weimar,  etinne-BMilowna, 
née  le  18  janvier  17t&.  mariée  le 9!  février  I8t6, 
à  Guillaume  II,  toi  des  Pays-Bas,  veuve  le  17 
mars  1849;  enfin  sa  cousine  germaine,  la  frrande- 
duchesse  Urliue ,  ci  devant  Frcderique  f/iar/of/r- 
Marie,  fille  de  feu  Paul,  prince  de  Wurtemberg, 
frère  du  roi,  née  le  9  janvier  1807  (28  décembre 
1806).  mariée  le  19  (7)  février  1824  au  «and-duc 
Jfichel-Pawlowîteh ,  grand  mettre  de  l^rtfllerie , 
veuve  Ic9  septembre  1849.  etdont  li  fille  CnOxe 
rtne-Michailowna,  née  le  28(16)  août  1827,  s'est 
mariée  le  16  (4)  février  1861,  à  Geocgcs,due  de 
Mecklemlourg-Strélitz. 

RUTLAND  l  Gharles-CecU-Jobn  MAimiBS.  6* 
due  LB).  pair  d'Angleterre,  Déea  I8IS,  4  Undres. 
deNMdf  d'une  andemn  liunlUe  élerèe  «n  IStt  & 


la  pairie  et  en  1703  à  la  dignité  ducale.  Après 
avoir  fhit  ses  études  universitaires  à  Cambridge , 

il  entra  en  IH^T  à  \\  ('iMinhre  des  Commuoes  au 
nom  du  ln.urg  de  Slanifurd,  .-^'associa  i  la  politi- 
que ilu  piirti  cuiiservaleur  et  fut  réélu  en  18à2 
par  le  coralé  de  Leicester,  qu'il  représenta  jus- 
qu'en 1857.  A  cette  époque,  il  pr;i  les  titres  et  la 
pkce  de  son  père  à  la  Chambre  de*  Lords.  De 
1843  à  1848,  lia  étéeliambellandu  prince  Albert. 
11  n'est  pas  encore  marié. 

RYDOViST  (Jean-Krik) .  critique  et  lillérateur 
suédois,  né  à  Gctliembourg ,  le  20  octobre  1800, 
et  d'abord  destiné  au  commerce,  avait  près  de 
vingt  ans  lorsqu'il  commença  à  étudier  les  lan- 

Sues  anciennes.  Après  avoir  passé  l'examen  de 
roit  en  1826,  il  travailla  dans  divers  ministères , 
puis  il  entra  à  la  bibliothèque  royale,  où  il  e.>t 
devenu  premier  blbliothéc.iire  en  ls,;{,  L'Acadé- 
mie sij.Mloise,  qui  lui  a  ilejà  cieCirnc  plusieurs 
piix   I  tlut  en  18'»3  pour  succé<ier  .'i  Rcrzélius. 

Ou  a  de  M.  Rydqvist  :  let  Hauts  faits  littérai- 
res des  jours  panés  (Framfarna  Dagars  vitra 
Idroter:  8loeUiolm,  1828);  Les  plus  anciennes 
piieês  m  Ihêitn  du  Nord  (Nordens  .ipldsta  Ska- 
despel  ;  l'psal,  I8;5r)i .  h-s  F/n/i/oi/ex  c n  i7s  en  Suèdf 
(de  civda  Knibelsina  iineu  i  Swenge;  1838):  /. 
Olnf  Wallin  {]HM\}  e-  j iii>se  biographique  et  lit- 
téraire; Voyage  en  Alh  mague ,  en  France  el  en 
Italie  (Resa  i  Tyskland ,  Frankrike  och  Italien; 
1838);  Us  Lois  de  la  langue  suédoise  (Svensàa 
SprakeU  Lagar;  1850-1852-18^7,  2  vol.  in-8), 
traité  philologique  fort  détjiillé,  fruit  de  longues 
recherches  ;  puis  diverses  traductions  du  crée  et 
de  l'anglais;  enfin  des  arlicle...  d.ins  Hi  iindul ,  re- 
vue critique  qu'il  a  dirigée  à  Stockholm  (1828* 
1832)  et  dans  phisieurs  antres  reeueila. 

BTK  (Jules-Constantin),  marin  bollandais,  né 
à  Amsterdam,  le  14  janvier  1787,  d'une  riche  fa- 
mille bourgeoise  ,  entra  au  service  de  la  marine 
en  17î>'.) .  commanda  une  c-iii'  ruiiérc  en  1803.  eut 
part  a  plusieurs  eng'igemeiils  contre  les  Anglais, 
tut  nommé  en  1806  lieutenant  et.  en  mars  1807, 
contribua  à  la  prise  d'un  brick  de  guerre  anglais, 
the  Ferretter,  enlevé  à  l'abordage  près  deTem- 
bouchure  de  l'Ems.  Après  avoir  elé  aide  de  eanp 
de  Tamiral  de  Winter ,  il  passa  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Verhuell  (181*2) ,  qui  commandait  l'esca- 
dre du  Texel,  resta  fidèle  au  pavillon  français  et. 
vers  la  fin  de  IM  t .  riprè>  l'entrée  des  Russes  en 
Hollande,  il  suivit  sou  cbef  au  fort  Lasalle  et  au 
Helder.  En  février  1814,  il  s'aventura  sur  une 
barque  de  pècbeorpour  venirchercher  en  France 
les  ordres  de  Napoléon ,  déjoua  heureusement  la 
sur^-eillance  des  cro'sièrcs  k'iais.^s  .  arriva  sain 
et  sauf  jusijii'à  l'.iris.  s'acijiiiua  de  sa  mission 
auprès  de  THmiiereiir  et  retourna  par  le  même 
chemin  au  fort  Lasalle  où  l'amiral  l'attendait.  Cette 
expédition  audadeuse,  qui  lui  mérita  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur ,  a  été  racontée  par  M .  Alexan  - 
dre  Dumas  dans  les  Soweenin  de  Vempire. 

Après  l'abdication  de  Fontainebleau,  M.  Ryk 
entra  au  service  des  Pays-Bns  comme  lieutenant 
de  vaisseau  (1816).  lit  une  campiKne  de  quatre 
années  dans  la  Méditerranée,  devint  capitaine  de 
frégate  (1821)  et  s'occupa  pend mi  quelque  temps 
de  travaux  scientifiques,  dressa  des  cartes  hydro- 
graphique? et  publia  un  ouvrage  sur  les  Ccnstrue- 
liens  iinvnlfx.  v.n  iR'î,'»,  le  gouvernement  lui  con- 
fia le  commandenieiil  d'une  corvette  d'instruction, 
avant  à  bord  un  grand  nombre  d'officiers  et  d'as- 
pirants. En  1828.  il  partit  sur  la  \ehallennia , 
resta  dans  les  parages  de  .lava  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  aontraiM  par  les  Hollandais  dans  leurs  co- 
fonies  et  revint  en  Burape  en  1 830.       , - 

Fendant  la  révolution  de  Belgique,  u  acrrit 
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gurl'ËACaut  el  fût  élevé  au  cornmaivleraent  d'un 
VliHMIl  de  84  canons  (1831).  Ko  IHJ^.  il  fit  une 
MasHue  dan*  la  Baltique  avec  le  prmce  Ueuri 
deerayt-Bai  qui  servait  alors  coauna  aipirast. 

Il  dcrint  en  1836  directeur  de  l'InaUtst  nml  pow 
la  marine.  Trois  ans  après,  il  ftat  nomM  contra- 

arairal  ct>;ouverneur  (arenéral  de  Su  inam  et  des 
aa très  possessi  on,«i  bolla u dai  se >  e  a  A  m e  r  i  1 1 c  (  )  H3«) . 
U  revint  de  la  Guyane  en  pour  prendre  l.i 
dinctioa  du  départeffleat  da  la  maiuM,  d'abord 


comme  directeur  général,  et  bientiit  comme  mi- 
nistre (184'2).  Promu  au  grade  Ait  \ice-am;ral 
(1"  janrier  IK44) ,  il  a  quitté  le  service  au  1850. 

Dorant  sa  bngue  carrière,  M.  Rjk  a  obtenu 
œ  pind  nombre  de  décorations  ;  il  est  comman- 
deor  dt  Pordre  du  Lion  néerlandais ,  grand-croix 
de  l'ordre  russe  de  Sainte-Anne  ,  commandeur  de 
la  Lésion  d'honneur,  etc.  11  est  membre  de  l'In- 
>titui  des  f^fV'Bia  «1  d« 


S 


SAAVEDRA  (.\ngel  de),  duc  de  IUvas,  homme 
poUtique  et  poète  espagnol,  né  à  Coitloue,  le  1" 
màn  1791 .  fut  élevé  à  l'ficola  «ka  noMaa  da  Ma- 
drMat  entra aaservioe, en  1803, daaa la» gardas 

du  corps  du  roi.  En  1808,  au  eonUMneement  de 
la  guerre  de  l'indépendance,  il  eonaerra  au  roi 
d'Ks[iai.:iiL' ,  j  ;ir  son  élofjucacc ,  un  escadron  prêt  à 
passer  aux  t-'rau^is.  il  luc  il  oii2>i  idessures  <l  la 
bataille  d'Ocana  et  fut  fan  prisonnier  à  Malaxa. 
U  réosait  à  s'évader  et  s'eufuit  à  Gibraltar .  puis 
à  Cadix,  où  il  obtint  saoœssivement  les  grades  de 
capitaine  d'èut-major ,  de  liemanaat-colooel, 

Kia  de  chef  d'état-mijor  d'une  dea  divisions  de 
nnée  de  réserve.  La  ^;uerrc  terminée,  il  quitta 
le  senrice  avec  le  nr^ide  de  colouel,  et  se  tixa  à 
Séville.  Lors  de  la  ruvolution  de  1820,  M.  de  Saa- 
vedra,  connu  h  cette  époque,  et  comme  milibure 
efteonUM  po^le,  se  déclara,  pour  la  constitution 
TOtie  par  les  Cortèa  de  Cadixen  1812.  Elu,  i'aaaèa 
suivante,  député  aux  Cortès  par  la  province  de 
Cordouc.  il  devint  l'un  dea  secrétaires  de  cette 
assemldée  rcvolutiounaire.  La  contre-révolution 
di'  \  Hi:i  le  força d'aborii  de  se  retirer  à  Séville,  puis 
de  s'expatrier.  Il  chercha  un  asile  en  Augleterre, 

{mis  s'ambarnua,  en  182ô,  avec  sa  (amule  pour 
'Italie  ;  mais  lee  gouvamemeata  da  Rome  et  de  la 
TMBane  lui  iaterdirettl  l'acoèe  de  leurs  tMTi- 
toires.  Au  commencement  de  1830,  le  gouverne- 
ment de  Charles  X  hii  interdît  élément  le  séjour 
de  r'.iri>.  Il  fui  ilors  obli-çé,  pour  vivre,  d'cxplui 
ter  ses  connaissances  en  peinture  el  d'ouvrir  uue 
école  de  dessin  à  Orléuis.  De  l  i  il  se  transféra  à 
Tencs;  l'amnistie  de  18.1't  lui  rouvrit  anBn,  après 
oueana d'exil,  les  portes  de  son  pays. 

Bu  1835,  M.  de  âsavedra  hériu,  par  suite  de 
la  mort  de  son  trhn  aîné,  des  biens  et  des  titres 
de  la  m  tison  ducale  de  Rivas  et  fui  nommé  pair 
du  royaume  et  grand  d'Espagne.  U  pril  place 
parmi  les  chefs  du  parti  modéré  et  fut  élu  secré- 
taire de  la  première  Chambre.  En  mai  IHlki,  il 
reçut  le  portefeuille  de  l'iotértoir,  dans  le  cabi- 
nel laturita.  U  a'en£uit,  ateese» collègues,  brs 
delà  eoosplratien  Tietoriense  de  la  Granjà,  qui 
amena  le  rétablissemf nt  de  la  onslilutioti  de 
1812.  pour  laifuelle  il  aval  aulrefois  combattu .  et 
ne  reparut  qu'après  la  pacilication  de  l  émi^ute. 
Exilé  de  nouveau,  pendant  Li  régence  d'Espar- 
tero,  le  duc  de  Rivss  rentra  eo  Bapagoe  avee  ilâ- 
rifrChriatiae,  en  1843.  H  fiit  cinq  ans  imNimir 
deur  à  Naples,  de  1843  à  1818,  et  fut  rappelé  à 
l'occasion  du  mariage  il'une  princesse  nanolitaine 
avec  le  comte  de  Monléinoliu.  Au  mois  de  juillet 
18-11,  il  lut  un  des  derniers  membres  du  parli 
conservateur  sur  lesquels  s'appuva  la  reine  Isa- 
belh>  11  ht  partie,  le  17  juillet,  du  ministère  dit 
des  Quarante  heurts,  que  renversa  la  coalition 
dea  généraux  O'Oonnell  et  Bspartero.  Depuis,  le 
due  de  Rivas,  quoioue  resté  membre  du  s.nat. 
a'est  trouvé  éloïKmé  des  premiers  rôles  politiques. 
11  est  deve:.n  nmb.T-sa  leur  ,'i  l'.iris. 

Sa  répulaiiou  comme  poète,  s'est  mieiu  soute- 


mie  que  son  influence  comme  homme  politique. 
La  plupart  de  ses  œuvres  ont  été  comitosées  en 
exiU  Ea  marquant  an  retour  à  l'originalité  de  la 
poésie  espagnole,  eUes  ont  donné  le  signal  d'uQ 
affranchissement  complet  de  l'imitalion  fran- 
çaise .  M.  Saavedra  a  été  plus  révolutionnaire  en 
littérature  qu'en  politique.  Nous  citerons  :  Eaais 
poeliqufs  (Ensayos  poeticos;  liladrid,  1HI.1.  2 
vol.); /  /"fr-nda  (1824-182.»),  poème  épique  dont 
le  sujet  est  la  caiM}uête  de  l'Espagne  par  les 
Maures;  d  Moro  ejrpoailo,  autre  épopée  luitio» 
nale  (Paria,  1844,  2  vol.);  des  tiwèdiaiila- 
mue  (1833)  ;  Dm  Ahwro  (1835);  desdnnas:  les 
Consolatioru  du  prùnnnirr  iSolaces  de  nu  priso- 
niero),  et  la  .Ifor-v/uf  d'Alnjuar  (18V2i;  plu- 
sieurs cDiiii  liii's  des  H'»m«r»c^ji  hittoriqui's  (Ro- 
mances histoncos;  Paris,  1841  ,  2  vol.)  ;  une  His- 
toire du  soulètement  de  Saples  (Historia  de  la 
aubtetradonde  Napules}  Madrid»  l»MLlvoLi  tra- 
duit en  français  ;  Paris,  18M,  2  vol.  tti-g) ,  aie. 

SABINK  (Kdwani;.  physicien  anglais,  né  vers 
ITlh),  d'une  famille  on-inaire  dllaiie,  entra, 
comme  officier  d  artillerie,  dans  l'armée  anglaise, 
et  fvH  fart,  comme  physicien  de  l'expédition, 
au  vofage  de  Farry,  de  1819  &  1820.  De  1822  à 
1823,  il  dirigea  lui-méne  «ne  expédition  qui  lon- 
gea les  côtes  d'Afrique  et  d'.Vmérique,  puis  vi- 
sita le  Spitzberg  et  le  Groenland ,  pour  recueillir, 
sous  les  latitudes  les  nlus  diverses,  des  observa- 
tions relatives  au  pendule  et  au  magnétisme  ter- 
restre. Plus  tard,  le  gouvernement  an.;lais  lui 
confia  la  rédaction  générale  des  mémoires  dres- 
sés par  les  observatoires  magnético-météorologi' 
ques  des  colooias.  Nommé  major  d'artillerie  en 
18.37  et  lieutenant-colonel  en  1846,  il  est  de- 
venu, en  18.')2.  vice-président  et  trésorier  do  la 
Société  royale  de  Londrea  et  président  du  comité 
de  l'association  briUMrifm  pOCV  1»  Ééf alSfUia 
ment  des  sciences. 

On  doit  i  M.  Sabine  :  VEsjh'dUitm  du  pemlulc 
(Londres;  182.^):  Variabilité  de  l'mtenxUé  maifne- 
lique  sur  plusieurs  points  du  (ilnbe  (Ibid., 
lK.'Wi:  Oli'irn  ntnirr  mnynr'tiiiu)'  et  mi-l(!oro!oii"]ue 
de  Sauiif-IJtifiir  ilH»7;;  de  no  nbreux  arucles 
dans  les  PhHusnpitical  triin\avlinnx  ;  ia  traduction 
des  Voyages  dans  le  nord  est  de  la  Sibérie^  du 
savant  russe  Wrensel;  celle  du  Cosmcê  et  des 
ruei  de  laiMliir*,  de  M.  de  HumboJdt;  ela. 

SA  HA  BAXDEIRA  (Bernardo  DE),|horame  d'P- 
tat  portui^ais ,  né  en  1796.  se  distingua  comme 
volontaire  dans  h  j-"uerre  de  l'indépendance,  et 
fit  ensuite  d'excellentes  études  scientifiques.  Par- 
tisan zélé  du  mouvement  révolutionnaire  de  1820, 
il  dut  s'exiler,  lors  da  trioinpliede  la  xéeetimi* 
en  1824.  Après  la  promulgation  de  la  ebarta  de 
don  l'cdro.  il  rentra  en  l'artii^' i! ,  et  prit  du  ser- 
vice dans  les  ran.;s  de  l'année  coiislîiutionr)€Ue. 
Il  était  gouverneur  ri  Oporto  pendant  le  siège,  et 
il  perdit  le  bras  droit  daoa  im,  engagement  en 
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me  campagne  ayec  les  miguelistes.  En  récom- 

Sensé  de  ses  serrices ,  il  fut  appelé  au  ministère 
e  la  marine  et  créé  baron  de  Bandeira  (1833). 
Aa  mois  de  mai  de  Tannie  snîrante,  il  quitta  1« 

ministère  et  défendit  victorieusement,  au  mois 
de  septembre .  les  lignes  de  Lisbonne  .  contre  don 
Mit:uel.  C'est  alors  qu'il  fut  nommé  gouverneur 
de  Péniche,  gouverneur  des  Algtroes,  pair  du 
royaume  et  chargé  de  auuveiu  du  portefeuille  de 
la  marine,  de  novembre  I83â  à  avril  lë36. 

Le  premier  réenHat  de  la  rérehition  de  sep- 
tembre, fut  (le  le  ramener  encore  au  ministère. 
11  se  mit  cour.ijjeuscment  à  l'œuvre  avec  M  Pas- 
sos  pour  constituer  la  nationalité  liu  l'urtu.'al 
Investi,  avec  de  Bomfm ,  de  pouvoirs  eitraordi- 
nalrei  pour  comprimer  les  insurrections  rèae- 
ttomudres  de  1836  et  1837,  il  rat  ménager  l'a- 
moor-propre  de  la  teliM  qm  lea  avait  fementéee 
et  préparer  la  pnit  entre  les  constitutionnels  et 
les  chartistes.  l  a  repression  saii'j;lante  de  la  ten- 
tative démocratique  'hi  l.î  mars  fut  un  çage 
donné  à  une  union,  cimputef»  il'ailleurs  par  I  am- 
nistie générale  du  moi<i  d'ivri!  La  révolution  de 
1842,  oui  porta  H.  Costa-Cabral  au  pouvoir,  en 
fit  tomber  M.  Sa  da  Bandelra.  Ce  dernier  ae  mit 
&  la  tète  de  l'insurrectloa  leptembriste  de  1846, 
dirigée  contre  le  ministre  dictateur  et  défendit 
énergiquement  la  ville  d'Oporto.  D.  clnré  déi  hu 
de  tous  ses  litres  et  de  ses  dij^iités,  il  resta,  au 
sein  des  Cortès,  un  des  chefs  tle  rnppiisiiion 
(184<>-18jf>).  Après  la  chute  du  long  ministère 
Saldanha  ( IH'iC) ,  il  devint  ministre  de  la  marine, 
dans  le  caibinetjirësidé  par  le  marquis  de  Loulé. 
Membre  très-infiuent  du  ministère ,  il  est  le  seul 
que  le  pri^sidcnt  ait  ronserTé  dans  le  nouveau 
remaniement  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  mars  18ô7. 

Il  y  représente  toujours  l'union  dea  obarMaa et 

des  constitutionnels  modérée. 

SACHAUJLB.  Wqj.  LacauJM. 

SACK  f Charles-Henri),  théologien  allemand, 
né  à  Berlin,  le  17  octobre  179().  étudia  le  droit 
à  Goettingue,  puis  suivit  les  cours  de  théologie  à 
l'université  de  Berlin,  où  il  eut  pour  maître 
Schleiermacher.  En  1813,  il  s'engagea,  comme 
volontaire,  pour  combattre  les  Franfats,  bien 
^11  Uii  entré  déji  dans  la  carrière  eoelésias- 
tiqve.  Il  prit  ane  part  ardente  k  la  campagne  de 
itfth,  comme  aumônier  de  brigade  du  troisième 
corps  d'armée.  Après  le  rétablissement  de  la  paix, 
il  fit  un  voyage  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 
Suisse  et  en  .\llemagne  (1810).  Au  retour,  il  pu- 
blia SCS  AprrptM  et  considérations  sur  la  religion 
§t  VÉ§lisf  analicanet  (Ansicbten  und  Beobachtun- 
«n  Qber  Bel.  und  Kircbe  in  Kngland;  Berlin, 
1818).  Reçu  doctenr  à  Berlin,  il  fut  nommé ,  en 
1818 .  professeur  adjoint  et,  en  ,  professeur 
titulaire  de  théologie  à  l'université  <lc  Bonn.  De 
1819  à  18:5!»,  il  remplit  en  outre,  d.ins  la  niùme 
ville,  les  fonctions  de  uaaleur  de  la  communauté 
évangjli^jue.  En  1846,  il  fil  partie  du  synode  gé- 
aérai  de  Berlm,  eomase  dératé  ée  la  Faculté  de 
Bonn ,  et  l'année  raivante ,  il  entra  a«  comiMotre 
de  la  province  de  Saxe,  à  Ma^debourp. 

Dans  son  enseignement,  dans  ses  sermon.s  et 
dans  ses  livres,  M.  Sack  se  montra  le  dis'-iple 
assez  fidèle  de  Schleiermacher,  tout  en  témoi- 
gnant plus  de  respect  pour  l'autorité  de  l'Ancien 
teftamcnt  et  plua  <le  réaerve  dans  l'interpréta- 
tioB  éea  dogmes.  Il  faut  citer  de  lui  :  Apologé- 
tique chrétienne  fChri'tliche  Apolofn  t  k  :  Ham- 
bourg, 1829:  T  édit.,  IK'd  i;  l'ii!i  mi<jui'  rhn'iicnnr 
(Christ.  Poletnik  ;  Ihiii.,  lH.'t'2i  ;  ces  d(.'a\  navrages 
renferment  tout  l'exposé  de  sa  dt.ctrine:  un 
poème  sur  la  Divinité  de  la  Bible  (die  Gœttlich- 
kaU  dar  Bibel}  1832),  iaipiié  daa  hardiames 


d'une  exégèse  libre  et  philosophique;  Uttrmtur 
runtoR  des  deux  Égliset  évang/liques  (BriefèlÂer 
die  Union  der  leid.  evang.  Kircben;  Essen, 
1823),  sans  nom  d'auteur,  dictées  par  un  esprit 
conciliant  et  libéral;  des  Srrmons  (l'rcdigten; 
Bonn,  183.1;  Berlin.  18.'.i)).  où  Ton  trouve  plus 
(l'onction  que  de  vigueur,  et  moins  de  dogme 
que  de  morale;  l' Église  d'É  osse  (die  Kircbe  VOn 
bchottland;  Heidelberg,  1844-1845,  5  partie*), 
publié  à  la  aniie  d\m  voyage  dana  oa  paya;  oie. 

.SACY  (Samuel  U^tazndo  SiLVESTKE  db),  jouma- 
li^te,  meriilire  de  l'Académie  française,  e«t  iiè  à 
l'ans,  le  17  octobre  1801.  11  fît' de  brillantes 
études  au  lycée  Louis-le-Graod ,  se  fit  recevoir 
avocat  et  plaida  pendant  quelques  années.  En 
1836,  il  fut  nommé  oonservataur  à  la  btbliolliè- 

300  Mazarine .  dont  il  est  devena  adrainietratovr 
epuis  1848.  îl  a  été  décoré  le  2G  juin  18:?7. 
Rlu  ,  en  \H',\  ,  m-  mbrede  l'Académie  française 
en  remplacement  de  .M.  Jay ,  M.  de  Sacy  s'est  fait 
un  nom  comme  écrivain  avant  d'avoir  publié  au- 
cun ouvrage.  Son  seul  livre  est^  pour  ainsi  dire, 
k  Joumal  des  DébaU,  auquel  il  a  constamment 
travaillé  depuis  1838.  Pendant  plus  de  vinft  ans , 
il  a  fourni  a  cette  fetrille  phxs  des  deux  tiers  de 
ses  articles  politiques.  Depuis  le  2  décembre, 
.sans  abandonner  entièrement  les  Questions  poli- 
tiques, il  a  donné  de  préférence  de.s  articles  de 
critique  littéraire.  Il  appartient,  conimi  ]iiiMi- 
ciste,  i  l'école  constitutionnelle-,  comme  philo- 
sophe, îl  se  rattache  aux  traditions  de  Port- Royal, 
et  comme  écrivain,  malgré  son  cnUopour  loa 
auteurs  du  grand  siècle,  c'est  pintdt  m  diaeiple 
de  Voltaire.  Soos  la  modération  qui  fait  le  carac- 
tère général  de  ses  écrits ,  on  sent  une  force  con- 
tenue et,  à  travers  sa  ns-rve.  perce  li  Lune 
du  faux  en  ^litique,  en  littérature  et  en  morale. 

Un  recueil  da  sea  nMilleurs  articles,  choisi* 
j^r  itti-mêmo,  anonoé  dopob  metoqe  temj^ 
vient  de  paiattre  sons  le  snnplo  tiRO  oe  r  FieHeMi 
Uttt'raires .  ntnralrx  ri  histnriqum  (I8&8 .  2  vol. 
in-8).  et  a  été  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur. 
M.  de  .Sacy  a  publie,  en  niitre,  une  édition  de  la 
traduction  de  17mi<aM>>n  de  Jésus-Christ .  par  Mi- 
chel deMarillnc  (18.t4):  une  édition  d.-  V Introduc- 
tion à  la  viê  dévote  de  saint  François  de  Sales 
(1855),  et  UM  édition  dea  leMrw  apArMiMllar  do 
Pênohm  (1866, 3  vd.  io-16.) 

flABVK-padm.  Tof .  OATK«wiii. 

SAGR  A  (don  Rsmon  oe  la),  économiste  espa- 
gnol .  né  à  la  Corogne  (Espagne) ,  en  17»8.  acheva 
ses  études  à  Madrid  et  fut  nommé,  en  1820.  di- 
recteor  da  Jardin  bounique  de  la  Havane  et  pre- 
feseeor  de  botanique  agricole.  H  dirigea,  en 
même  temps,  une  ferme  ^cole.  Doure  années 
plus  tard,  il  fit  un  voya/e  aux  f.tats-lTnis,  puis 
il  revint  en  Europe  en  \h:]:,.  visita  plusieurs  ca- 
pitales el  s'arrêta  surtout  à  i*aris  ,  où  il  fut 
nommé  membre  eoirssnondaat  de  l'Aendémio  de* 
icieocos  morales  et  poûtiqttea. 

Son  premier  livre  a  pour  titre  :  jPfirfen'e  /r ono- 
miqHe.  politique  et  statistiqwf  de  fite  i$  Citbo 
(Historia  economica  ,  politica  y  estadistîca  de  la 
isli  de  la  Havane,  1831  .  iii-4):  vint  en- 

suite ,  comme  appendice  .  la  Hri  rr  tden  In  ad- 
mini'sfracioH  del  comrrnn  y  dr  ln<i  rmhn  ri  i/nstos 
de  Cuba,  durante  lot  «mot  de  1826  à  1834  (l'a ris, 
18:»6,  in-8).  M.  Ramon  de  la  Sagra  a  refondu  ces 
deux  ouvrages  dans  son  Bittona  /isica,  polt(»eo 
y  natnral  de  In  isin  de  Cuba  (Paris.  1837-1842, 
2  vol.  in-fol.  avec  !;;;.),  traduite  par  MM.  A.  d'Or- 
biffny,  A.  Lefebvre  .  etc.  (18;i8  el  ann.  suiv. . 
75  livraisons  in-8.  avec  pl  in-4) .  et  abr.-^rée  par 
M.  Sabin  Berlbelol,  aou»  le  Ulre  d'Ifwiotrc  phy~ 
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Miquê  rt  potitique  flrVile  de  Cuba  (Paris,  1844, 
î  vol.  iu  8 .  a\ec  10  planciiC'^). 

Outre  ce  grand  oiiv  r.ig<».  M.  «i.;I.a  Saïra  publia , 
eo  l836;Cin7  mois  aux  t^taU-l'nis  de  /'  liii'  rn/up 
4«  Hordf  du  20  avrilau  2'iseptembre  1830  (Ciuco 
mean  en  los  Estados  Unidos  ;  l'aris ,  in-K) .  jour- 
nal de  voyage  iradiiit  eo  français  «a  1837  et  qui 
fut  suivi  d'un  Vnyafje  en  HoUatide  et  en  Behjique 
snus  />•  rapport  de  Viiislructinn  pn'innirr  .  </*  >  l'/o 
hltsinneni!!  de  bienfaisaiiee  et  des  ji/  uo/u  (Inns  les 
dfur  puii-i  (Paris.  1839,  l  vol.  in  H),  traduit  en 
hollandais  (I8:i{)  1842)  et  en  espa^^aol  (1845). 

Partisan  nKxléré  de  Ift  rèTOlutioa ,  l'auienr  de 
l'JftHotr*  de  Cuba  ne  rvMail  poiot  étranger  au 
afliiirefl  de  son  pays.  En  1837 ,  il  se  mêla  aat  dis- 
cussions rel  u-.vl's  à  railmiriisl.  ation  des  provinces 
d'oulre-mer  el  publia  sur  ce  sujet  d'utiles 
Éclaircissements  f.Vinintes  deslinalos  a  illu^Uar  la 
discus3ion  <lel  articule  adicional  al  proyecto  de 
constitucioa  que  ilicc;  1837.  in  8). 

A  partir  de  1840,  M.  de  La  Sagra  se  consacra 
entièrement  à  l'économie  politique,  dont  il  n'a- 
vait jusque  l.\  ahordé  qu'indirectement  l'élude.  Il 
fit  un  cours  d'économie  sociale  à  l'Alhénée  de 
Madrid,  fonda,  avec  M.  liniin  >,  une  revue  heb- 
domadaire, le  Guide  du  <  <imu\i  rce ,  et  d'i  ifjea  la 
Revue  des  intérêts  matérieh  ri  moraux  iHevisla 
de  interesea  matariales  v  morales;  Madrid,  1844, 
3  vol.  tn-8).  11  fll  paraître,  é  cette  époque,  plu- 
sieurs écnts  destinés  à  répandre  en  Espagne  le 
goût  et  la  connaissance  de  l'économie  politique  : 
Leçons  d'économie  sociale  (Lecciones  di  ecoiiomia 
social  ;  Madriil,  1840,  in  r2):  de  l'Industrie  espa- 
gnole (Reflexiones  soliri^  l.i  iiuluslna  e*panola; 
Ibid.,  1842),  en  faveurd'une  exua^ition  publique 
des  produits  nationaux;  de  l'Inàmlrte  belge  (in- 
fonna  sobre  la  indiutria  belga  ;  ibid. ,  1842)  :  de 
ffndunriê  aUemanât  (Informe  sobre  la  indus» 
tria  alemana ;  Ibid. .  IS'(3.  \n-H)  ;  Matériaux  pour 
une  bibliolly'(iue  des  économistes  espagnols  (Apun- 

tos  para  una  bibiioteca  de  oeeritores  eooDomioos 

espaiioles;  Ibid.,  1848). 

Après  la  chute  de  Louis-Philippe,  M.  Ramon 
de  La  Sagra  accourut  à  Pans  et  s'y  mêla  fort  ac- 
tiTMBant  aux  discussions  engagées  sur  les  ques- 
tions sociales.  Il  adopta  en  partie  les  idées  d  • 
M.  Proudhon  (voy-  ce  nom)  et  fut  un  de.s  par- 
tisans déclarés  de  la  linmiue  du  peupli\  (;ui 
promettait,  par  une  rt'vohition  pacilique,  de 
transformer  complél-tiiPiit  la  pinurit-té.  Il  inséra 
plusieurs  arti<  b  s  dans  le  journal  le  Peuple  et  fit 

Sanltre  des  lin)chures  socialistes  :  Or^anwafïon 
MfrWNui  (1848);  le  ProblètM  de  l'organisation 
du  travail  detant  le  congrès  central  d'nfirirutture 

iI848);  Science socialr.  ittées prélimiioni's  i  \H'iH)  -, 
tanque  du  peuple  Tliéorie  et  prnti<iiii-  dr  cette 
institution  fotKlrr  sur  In  doctrine  rnlionelle  (1849)  ; 
la  Vérité  à  toux,  extrait  du  jnurnal  iAssemblée- 
^ationale  (8  janvier  1849)  l/./n  rontiuqent  à  l'A- 
cadémie.  Sur  Us  conditions  de  l'ordre  rt  des  réfor- 
«Mt  sociales  (184»);  fct  Partir  eti  Espagne  (I8i9). 

Mais  bientôt  M.  de  La  Sapra,  sans  abandonner 
ses  théories  scientifiques.  <]uitta  le  champ  de 
bataille  où  elles  l'avaient  cnlmlii"  à  la  suite  <les 
plus  hardis  révolutionnaires.  S'occupant  de  ques- 
tions moins comrtromettantes,  il  puMia,  en  18')0, 
une  Notice  sur  la  faculté  spéciale  que  possèdent 
les  aveugles  de  naissance  pour  faire  les  calculs 
de  tète  et  sur  rapplicalion  avantajreuse  qu'on  eu 
peut  déduire  au  profit  de  leur  bien  être  ei  de  la 
.société  (18.-,0.  in-8).  En  18.-,().  il  repruseula  .s  ,n 
pays  dans  le  jury  inlernationaJ  de  Londres  et  fit 
paraître  \ntfs  sur  les  produits  esp^^/noU  en- 
rayés a  l  Uxiïosiiion ,  ewttrtet  de  quelques  considé- 
rattons  sur  l'industrie  espagnole  (Londres ,  1 8.)1 , 
brochure  in-8). 

Lt  révolution  de  18ù4  le  ramena  dans  l'arène 


politique.  Il  fut  député  aux  Cortès  constituantes 

et  prit  place  psrnii  les  partisan?  de  l'Union  libé-  , 
raie,  plus  prés  d'O'Do'inell  nue  d'F.s[iartero  (voy. 
ce*  noms).  Da  i-.  les  d  .bals  ri.-latifs  h  l'orjiaDisalion 
de  la  Chambre  haute,  il  combattit  le  projet  de 
M.  Oloza^a.  qui  demandait  un  Sénat  électif,  et 
plaida  la  cause  de  la  préro;.'ative  royale.  Mais, 
dans  les  questions  économi<|ues,  il  se  rapprocha 
de  rexln^me  j/iuche  el  .ippruuva  la  loi  ue  désa- 
morti»ation.  Le  coup  d'ÎMl  du  général  Û'Donndl 
(juillet  IBM)  to  rejtU  dans  la  vie  privée. 

S.4lD-pacha.  vice-roi  d'Ëgypte ,  ^uitrième  fils 
de  Méhémet-Ali,  le  grand  vachat  comma  l'ap- 
pellent les  Égyptiens,  est  neeolSit*  d'une  mère 

circassienne  qui  n'eut  pas  d'autres  en^inis  et  s' 
c  nsacra  tout  entière  h  son  éducilion.  Ap  t  •>  avoir 
rot  a  [  jiji"  l'instruclioii  <iiie  comporte  ri--jiic  ilio.T 
turque,  il  lit  un  cours  a  études  h  l'europteuue,  ^ 
sous  la  direction  de  professeun»  français,  et  no-  * 
tamment  de  K'jauig-bey,  aujourd'hui  secrétaire 
de  ses  oommandeoienta  (voy.  ce  nom).  Malgré  son 
aptitude  pour  les  travatu  de  l'intelligence,  son 
tempérament  vigoureux  lui  fit  préférer  des  occu- 

f talions  actives.  Destiin'  k  la  marine  par  la  vo- 
onlé  expresse  de  sou  père,  il  était  Kraiid  amiral 
de  la  Hotte  et  résidait .  en  cette  qualité,  au  palais 
de  Gabbari,  prés  d'Alexandrie,  lorsque  la  mort  de 
son  neveu  Abbas-paeba  l'appela  au  trOne  ea  rerta 
du  llrmau  de  1841  qui  déclare  le  gouvernement 
de  l'Êitypte  hérédiuire  dans  la  famille  de  Méhé- 
inct  Ali.  p.ir  ordre  de  primou'énilure  (13  juillet 
lH.i4).  Trois  jours  après,  il  j>rit  piosjession  du 
pouvoir,  au  Caire,  malgré  quelques  velléités  de 
résistance  de  la  part  de  l'ancien  kiaïa  d  Ahbas, 
Elfy-bey .  chef  du  parti  fanatique.  Il  alla  enstiitê 
recevoir  à  Constantuiople,  l'investiture  du  sultan. 

Le  nodveau  viee-roi  sut  y  gagner  l*amttté  et 
la  coiifian-e  do  tnn<  los  memlires  influents  du 
divan,  et  manifesta  .'i  léi-ud  .le  son  suzerain 
des  sentiments  de  (i'Iéliir-  \  s n  retour,  il  arn  a 
un  corps  de  10000  homne  s  sous  le  commande- 
ment de  Menikïî-pacba ,  i]u  il  envoya  au  sultan, 
et^niptireatune  part  honorable  à  l'eipéditioB  de 
Cnmée.  A  l'intérieur,  le  gouvernement  de  Sald- 
pacha  a  été  sagement  progressif.  A  la  suite  de  •  lu- 
Mcurs  voyajîes  effectués  par  le  vice  roi  lui  nit'.ine 
dms  SCS  iliverses  proviiice>,  noLinitneiit  dans  le 
Soudan,  à  la  fin  de  1H.»6.  des  abus  ont  été  réformés, 
desaméliorationsintroduites  dans  l'administration 
et  dans  l'assiette  de  l'impôt,  les  chargea  des  fel^^ 
lahs  allégées,  et  plusieurs  traTaux  d  utilité  pu- 
blique achevés  ou  entrepris.  Les  écoles  et  les  éta- 
blissements scienliliques ,  sur  le  modèle  européen, 
abandonnés  sous  l  ailnmiistralion  préi  é  Jente  ,  re- 
çurent une  nouvelle  impulsion  ;  le  barrage  du 
Nil,  entrepris  par  Méhémet-Ali,  fut  continué,  et 
la  grande  œuvre  du  percement  de  l'isthme  de 
Suet  encouragée  par  tous  les  moyens  dont  peut 
disposer  un  prince  vassal  devant  M  réaistanca  de 
l'autorité  suzeraine. 

SAlGEY  (Jacques -Frédéric),  mathématicien 
français,  né  à  Monthéliard  le  17  janvier  1797, 
entra  à  l'École  normale  eo  18*21 .  une  année  avant 
le  licenciement  de  cette  école,  k  la  suite  duquol 
il  traversa  quelques  années  de  rudes  éprsuves. 
Il  se  chargea  de  mettre  en  ordre  les  matériaux  du 
tome  V  des  OEurres  de  l)es<arles,  nue  publiait 
alors  M.  Cousin.  Kn  182.»,  il  lut  introduit  dans  la 
rédaction  du  Bulletin  de  Férutsflc,  auquel  il 
rendit  de  grands  services  par  la  variété  de  ses 
connaissances  scientifiques.  Quatre  annéea après,  • 
il  fbnda,  avec  M.  Raspail  (voy.  ce  nom),  les  An- 
nales de*  sciences  d'observation ,  dans  lesquelles  il 
a  jiublié  la  plupart  ri  ■  se>  principaux  mémoires  : 
KxpUçaiion  des  phcimnénes  phifsiques  et  chimi- 
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ÎHfs  par  les  monrementg  vibmU>ires  de  Véther; 
o«v  des  ph/nnmènes  attribuét  ou  mngnétitme  en 
mouvement  ;  Délerminadon  dr  la  figure  de  la  trrrr 
par  Ifx  mcillations  du  pendule;  etc.  Il  a  pn'^senté 
aussi  à  l'Acaiicinie  des  sciences  difcrs  tt.ivauT, 
entre  autres  ;  Lettre  sur  la  chaleur  de  la  terre 
{Comptes  rvmlitf,  1836);  Démonstration  d'un 
thf'nrrme  général  sur  les  surfaces  d'égale  tempé- 
ratnrr  moyenne  (Ibid.,  1839);  Observations  sur 
les  étriirs  filantttf  ftfeoM.  GMdfMr-GnTicr  ^id  , 
I84Ô  et  1846). 

M.  Sti«7  «1  avteur  de  plusieurs  ouvrages 
èlémenla&M  dunqves  destiait  pour  la  plupart  à 
remeignement  primaire  et  trè«-j^tttés  pour  leur 
clarté  ;  ils  traitent  de  l'arithmétique,  du  système 
métrique,  de  1,t  météorolopie.  de  la  physique  du 
globe.  On  lui  «ioit  encore  :  Éléments  des  tcimr.es 
phyftQUM  et  naturelles  ^  rédigés  pour  le  baccalau- 
réat ,  ame  M.  BmaSn  (ln-13,  nonbnBMt  éditions) . 

êàSUXt  (Aleiandra  m),  littèrateiir  ftaiifais, 

aé  Ttn  1805,  a  tenu  pendant  longtemps  une 
pension  à  Paris.  Il  est  auteur  d  un  grand  nombre 
(î'ouvr  i^;es  d'éducation  et  de  morale  sous  son  nom 
et  c "1 1)  I  lie  Joseph  Hèrin ,  entre  autres  :  les  Enfants 
pimis  par  eux-mêmes  (1840.  grand  in-H  ;  2*"  éilit. , 
1841)  i  Mémoires  d'un  centenaire  (1842,  in-8); 
Ctd  «f  terre  (1843,  in-8),  poésies;  les  Écoles 
royales  de  Franre  (1843.  in-8)  ;  le*  Jeunes  Fran- 
çais (1846,  in-8);  les  Confessions  d'un  écolier 
(1848,  in-8).  etc.  En  I8.1.S,  il  a  commencé  ,  sous 
le  titre  de  Misères  et  passions  humaines,  une 
histoire  des  duels  et  dia  aolcidet,  qui  Ibnuara  six 
à  huit  volumai. 

SAnîCTHOREIfT  (de  la  Creuse) ,  ancien  député 
et  représentant  français,  né  en  1795,  et  fils 
"l'un  conventionnel ,  professa  sous  la  Restaura- 
tion et  sous  la  monarchie  de  Juillet  des  opinions 
libérales .  siégea  i  la  Chambre  des  Députés  de 
18^  à  1842;  et  fit  partie  de  l'opposition.  Ren- 
tré dam  la  ne  privée ,  il  s'occupa  surtout  d'agri> 
eidlare,  et  fut  membre  du  conseil  général  de  la 
Cretise,  où  il  ne  traita  aue  les  questions  admi- 
nistratives. Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
élu  représentant  du  oeuple,  le  sixième  sur  sept, 
par  icr,00  voit.  Memore  du  comité  de  l'adminis- 
tration départementale  et  communale,  il  votii 
arec  le  parti  modéré.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  politiaue  de  VSlrsèe  à  l'in- 
térieur et  dans  les  affaires  ae  Rome.  Non  réélu  à 
Il  I.i'zi'^lative ,  il  retourna  dans  ses  propriétés  et 
rppnt  ses  tnivaux  agricoles.  Il  est  Tice-présideut 
«le  la  chambre  consultative  d'agriculture  da  la 
Creuse  pour  l'arrondissemeot  de  Boussac. 

SAIMT-ALBANS  (William-Amelius  AtranET  de 
Vere  Beadclerk,  ICducDE).  pair  d'Angleterre , 
né  en  1840  à  Londres ,  descend  d'un  fils  naturel 
de  Charles  II ,  créé  pair  en  1676  et  duc  en  16R4. 
Il  a  hérité,  en  1849.  des  titres  de  son  père  et 
prendra  en  1861  sa  place  à  la  Chambre  des  Lords. 

8Anrr-ALBI5  (Hortensius  RonsscLiiT-CoRBEAi; , 
dit  de),  magistrat  français,  ancien  député  et 
représentant .  néà Lyon ,  le  20  drcembre  Igur. .  est 
le  fils  du  commissaire  de  la  Convention  ,  ami  de 
Danton  et  de  Camille  Desmoulins,  qui  fut  sous  la 
Restauration  un  des  premiers  fondateurs  du 
CpweUhrtfwmet.  AToeat  du  barreau  de  Fuis,  il 
pvoiuniM  l'éloge  funèbre  de  Barras ,  son  parent 
et  ftit  décoré  ,  en  18.31 ,  pour  avoir  sauvé  de  la  fu- 
reur popuhire  le  monument  de  Maleshcrbes,  au 
Palais  (le  justice.  Nommé  en  18,'JO  juge- suppléant 
au  inhunal  civil  de  la  Seine,  il  devmt  tltldaira 
sous  le  ministère  de  M.  Thiers,  en  1837. 

U  moM  amiéa,  ]•§  étecMon  da  Baranoiit 


(Sarthe)  ranvorènnt  à  la  Chambre  des  Députés  « 
oft  il  si^ea  i  rextiéme  gauche  jusqu'en  1848.  H 

parla  sur  la  réforme  électorale,  le  code  d'instruc- 
tion crinniielle.  les  fonds  secrets  et  les  condi- 
tin!is  d  ailmiNsion  et  d'avancement  daiis  les  fonc- 
tions publia  tn":.  P.lu  à  l'Assemblée  constituante 
dans  le  mtmc  département,  le  quatrième  sur 
douze»  par  87  114  suirrages,  il  s'y  montra  l'ad- 
Tersaire  de  la  rérolution  et  vota  presque  toujours 
avec  la  droite.  Non  réélu  h  la  Lejjislative,  îl  ob- 
tint la  nlace  de  conseiller  .\  In  Cour  d'appel  de  Pa- 
ris qu'il  a  conservé!'  d"; nis  U  est  adsn  membre 

du  conseil  général  de  la  Sarthe. 

M.  Hortensius  de  Saint-Albin  est  auteur  de 
Poésies  lyriqua  dont  plusieurs  ont  été  mises  en 
musique ,  de  deux  Odet  sur  La  Fayette ,  d'une  Mis- 
loirr  de  Sulkmrshi  et  d'une  Lnfiiqne  judiciaire 
(l»41,in-18,  2*  édiL);  suivie  à:\i\m  Logi^iue  de 
2ae<Nis0im«e(1844). 


SACrr-AMAin)  (Amand  LAOOSn,  connu  sous 
le  nom  oc),  auteur  dramatique  Ikiacaia,  né  à 
Paris  le  l**  novembre  1797,  débuta  en  1823  par  le 

mélodrame  fameux  de  l'Auberge  des  Adrets ,  dont 
le  iirincipal  personnage,  interprété  par  M.  Fré- 
déric Lenni'.re ,  devint  plus  tard  dans  la  pièce 
de  Hobert-Macaire  (183.">) ,  un  des  types  les  plus 
audacieux  du  théâtre  moderne.  Il  travailla  ensuite 
à  un  grand  nombre  de  drames  et  de  vaudevilles, 
dont  Toiei  les  plus  connus  :  ks  tlhatse  de  poste 
(182.'));  Quatre  heures  (182fl)  ;  Prhh  (18.10);  l'O 
rnison  de  saint  Julien  (1H.U);  Philippe  II,  roi 
d'Espagne  (\H\6) ,  etc.  Citons  aussi  une  comédie 
en  prose,  la  Paix  ou  la  guerre,  représentée  en 
1841  à  rodéoD —  n  ait  mort  en  18», 

SAnrr-AMOUR  (Jules) ,  anetan  représentant  du 

peuple  français ,  né  ,\Zutkerque  (Pas-de-Calais), 
le  .T  juin  18(X).  et  fils  d'un  ancien  membre  des 
assemblées  de  la  Républinue  et  tle  l'Empire,  fut 
élevé  dans  les  principes  de  la  Révolution.  Après 
les  Journées  de  Juillet ,  il  profsesa  ce  qu'on  appe- 
lait les  d  octrines  du  centre  gauche,  inséra  des 
articles  politiques  dans  plusieurs  joarnauxde  Pa- 
ris, etjcollabora  au  Dictionnaire  de  la  conversa- 
tion, au  Dictionnaire  du  notariat,  au  Diction- 
naire des  sciences  usuelles,  etc.  En  \H'.\:>,  le 
ministre  de  la  guerre  le  chargea  de  rédiger  un 
rapport  sur  l'érection  d'une  colonne  commémora» 
tive  au  camp  de  Boulogne^  En  1848.  1m  électeurs 
du  Pas-de-<;alais  l'élurent  représentant  i  la  Con- 
stituante, le  douzième  sur  dix-sept,  par  75  .'.91 
vuix.  Membre  du  comité  de  l'intérieur,  il  vota 
ordinairement  avec  Ut  droitt  et  ne  ftit  pU  rétta 
i  la  Législative. 

gADIT-AIllADD.  Voy .  LuoT  SB  Sanrr-AiniAin». 

SAINT  -  CH.\MANS  (Vicomte  Auçiiste  de), 
homme  politique  et  publiciste  français,  né  dans 
le  Périgord,  en  1777  , d'une  ancienne  famille  ori- 
sdoaire  du  Limousin ,  se  trouva  de  bonne  heure 
dans  ies  rangs  des  adversaires  de  la  Révolution, 
et  compromis  dans  divers  complots  royalistes, 
courut  plus  d'une  fois  de  sérieux  dangers.  Le 
gouvernement  impérial ,  que  servaient  le  comte  et 
le  baron  de  Saint  Chamans,  ses  deux  frères, 
celui-ci  comme  préfet,  celui-là  comme  officier  de 
cavalerie,  le  trouva  encore  dans  l'opposition.  La 
Restauration  eut  tontes  ses  sympathies  que  di- 
verses brochures  d'actualité  exprimèrent.  11  fut 
chargé  de  présider  en  1H16  et  1817  le  collège 
électoral  d'^-f-ernay,  puis  nommé  maître  des  re- 

Suéles  en  service  ordinaire.  Klu  en  1824  député 
elaMatMf  et  appelé  troi.s  ans  après  aux  fonc- 
tions de  conseiller  d'Etat,  il  devint,  après  quel- 
ques velléités  sanii-UMctiss,  on  des  serritents 
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dévoues  du  système  renversé  par  h  révolution  1 
de  1830.  Il  a  elé  dècori;  en  avril  \S'1\ .  \ 
U.  Aug.  de  Sainl-Chamansa  publie  il  as  ,f  /  iiura-  j 
breui  écrits ,  romans  on  brochures,  où  .>esopirii  us 

Blitiques  trouvent  place,  et  qui  touchent  à  la 
s  à  l'administration  ,  à  l'économie  politique 
et  à  la  littérature.  Nous  citerons  :  Examen  des 
fautet  du  dernirr  gnuremement  (I81.S.  avril, 
in-8) ,  Raoul  dr  Yalmire ,  ou  Sis  mois  </.■  isi'i ,  ro- 
man politique  {\H\6.  in-\2)\l' Anti  romani ique, 
ou  Examen  df  quelques  oui  rayes  noui  i  aujc  (1H16, 
in-8>;  de  (a  Loi  a«s  éUctium  (1M19);  du  Sys- 
tème d^impôt  fondé  sur  le*  principes  de  Vieonomie 
poliHqur  (1820,  in-8)  ;  de  la  Popularité  (IK-21); 
le  Pettt-fih  de  thomme  nui  quaranle  écu$  (1823)  ; 
SfiiKt'  I  s-iat  sur  iti  rifhi'.v.vi'  des  uiilùms  {\X'i'i'i  : 
du  (  rmiuctintaute  tle  M.  dr  Unittliniur ,  de  M.  de 
Pradt  et  de  bien  d'autre*  (lH2tij  ;  C auses  et  rcsul- 
taU  de  la  Révolution  de  1830  (1832);  Obeerva- 
ttoiu  rar  lee  bases  de  la  CoiutitMtim  Qain  1848)  ; 
Traite  d'économie  politique  arec  un  aperçu  sur 
les  finances  de  la  France  (ISTri,  3  vol.  m -8),  etc. 

S.Uîrr-ERNEST  (Louia-Nicolas  Bhrtte,  dit), 
artiste  et  auteur  dramatique  français ,  né  à  Or- 
léans, en  1806 .  fit  ms  cUsses  au  collège  de  cette 
viUt.  ftit  ensttita  maître  d'étude»  à  Paris,  puis 

copiste,  aide  maçon,  débuta  en  1829  sur  une 
scène  de  province'  et  parut ,  rers  1832 .  à  la  Porle- 
Sainl-Martiu.  Apres  île  nouvelles  vici  ".itu  ies  il 
Ne  fit  enlin  place,  à  l'Ambigu,  dans  le  fleure 
sentimenial ,  et  compta  de  nombreux  succès  de 
1897  à  18&2.  Il  est  maintenant  attaché  au  théâtre 
du  Cirque  comme  régiseenr  de  la  acAne  et  y  re- 
paraît encore  dans  quelques-uns  de  m  anciens 
rôles.  Il  a  collaboré  à  diverses  pièces,  notam- 
ment à  don  /'•  /((  Mendiant,  Rose  Mt'nard, 
Jeanne.  Henri  Ut  lion,  drames  en  3,  â  et  ti  actes 
(18S7-1846) .  M.  J.  Bouebacdr  aéerit  aaUogimpbie. 

SAlRT-ftTB  (Jetn->IIarie).  graveur  françdSf 
ni  &  Lyon,  la  9  Juin  1810,  étudia  le  dessin  sous 
▼letor  Orsel,  son  compatriote,  et  entra  en 
1839  h.  TËcole  des  beaux-arts,  où  il  remporta 
l'année  suivante  le  grand  prix  de  gravure. 
Pendant  son  séjour  eu  Italie ,  il  fit  au  musée  du 
Vatican .  d'après  les  tableaux  des  mitres,  plu- 
sieurs dessins  exposés  à  son  retour  (1847);  la 
Mndonr  de  Florence ,  d'&més  Andréa  delSarto; 
la  Madone  de  Foliqno .  a  Rome;  Sainte  Cécile 
et  une  Jeune  ftUr .  .ui  ninsi  e  de  Bolo.;ne,  tous 
trois  d'après  H.ijihacl.  U  exposa  cette  même 
année,  dans  la  gravure,  le  Portrait  d'Andréa  del 
Sarto,  peint  par  lui-même,  et  envoya  aux  salons 
soiTants  (1K48-I8&t) .  outre  plusieurs  taUeaui  ou 
croquis grnvt's  rnpr«'s  MM.  Ingreset  ArySchefTer, 
la  P  oe'sie.  la  Justice  et  InThMoyie .  de  Raphaël, 
sujets  .idniis  de  icniveau  ;i  ['K\\<  -itMii  univer- 
selle de  \h:>:>.  —  M.  Saiut-£ve  e&t  mort  à  Lyon, 
le  )(i  sept'  mbre  1866.  Il  avait olrtenu  une  l~nè- 
daUle  en  1848. 

S.%15T- FÉLIX  (Félix  d'Amorïox.  connu  sous 
le  nom  de  Jules  de)  ,  littérateur  français,  né  en 
18(10  ;\  Uzès  (Gard),  d'une  bonne  'famille  du 
Languedoc,  vint  jeune  encore  à  Paris,  se  mèia 
au  mouveraenl  romantique  ei  débuta  par  un 
recueil  de  vers  qui  fut  remarqué  :  Polies  ro- 
maines (1830,  in-8).  Il  collabora  ensuite  à  la 
Hetne  ae  Paris ,  au  Utrs  des  fnnieurs  .  aux 
CeiU  et  UnHh  diverses  publîcali  [leriodiques, 
et  écrivit  un  cerlain  nombre  de  rorn.in.s  ijiii  se 
distinguent  par  un  style  éle^'anl  et  une  trame 
intéressante.  Nous  citerons  les  suivants  :  Dalilah 
(1833,  in-8);  ilufour  du  mon(fe(1834,  io-8> ;  le 
Jtomon  i^AraheUe  (1834,  in-8);  Mlle  deMarignan 
in-8);  Cmpatrtt  reine  ^Égypte  (1836, 


2  vol.  in-8),  brillante  mise  en  scène  du  mond» 
ancien;  Wiec  ^I  duchesse  de  Bourgogne  (1837, 
iu-8);  le  (Uluncl  Hichmond  (1838.  in-8);  (a 
Ducltesse  de  Lonijneiille  (1839,  in-8);  Louise 
d'Aiarau  (1844  ,  2  vol.  ia-8);  le  Dernier  a^mei 
(1846,  tn-4);  les  O/XrtVr*  du  Aot  (1848,  2  vol. 
in-8),  roman  imprimé  d'abord  dans  la  Semaine , 
où  il  a  aussi  donné  les  Soupers  du  Directoire,  de 
1K49  h  IHàO  ;  Régine  (18.^'2  .  gr.  m  H)  :  Us  \uits  de 
Rome  (18.)3,  in- 18);  la  Ctuuse  aus  Cosaques 
(18.'i6,  in -18):  Rosemonde  et  ffOfgh'njg  (I6S7), 
qui  a  paru  dans  la  Patrie-,  etc. 

M.  J.  de  Saint-Félix  passe  pour  avoir  travailli 
à  quelques  uns  des  ouvrages  de  M.  Alexandre 
Dumas,  notamment  au  drame  de  rOre<(ie.  re- 
iireseiilé  t  n  lH.'i6.  On  lui  doit  encore  le  Rhime  et 
la  mer  (  1845.  '2  vol.  in-8) .  souvenirs,  légendes, 
études  historiques  et  pittoresques;  les  Tribuns 
(1849.  gr.  in-8),  série  Je  portraits  peliitaues  des 
orateurs  de  l'Assemblée  législative,  publiés  sous 
le  pseudonyme  deTrimalcion;  Ilistoirr  dr  .Va;io 
Iroji  // .  roi  de  Rame  (18&3 .  iu-18)  ;  les  Areniures 
de  CtafiMstro  (I8M,  ui-16),  elc. 

SAINT  GArDKXS  (J....),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  dsÂs  le  dipartsment  des 
BasMs-Pyrénèes, vers  1796,  fltaes«tadesaulyeèe 

de  Pau,  embrassa  la  profession  d'avocat .  et  s'établit 
à  Saint-Palais.  Attaché  de  tout  temps  :\  l'oppo- 
sition radicale,  il  fui.  .'iprés  l:i  révolution  il-:' 
Février,  maire  de  celte  ville,  puis  sous  coni- 
missaire  àOrthes.  ttu  représentant  du  peuple 
le  siùèoM  sur  ooie,  par  4&  W7  suffrages,  il  fit 
partie  du  comité  de  la  Justice,  vola  ordinaire- 
ment avec  l'extrême  gauche  et  aborda  quelque- 
lois  à  la  tribune  avec  succès.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  fit  une  très-vive  opposition  à  la 
politique  de  l'Elysée  et  appuya  la  demande  de 
mise  en  accusation  présentée  contre  Loius-Napo- 
léoo  et  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège  de 
Rome.  Non  réélu  à  la  Linslative,  il  reprit  sa 
plMe  au  barma  de  Sùnt-Paltis. 

SALNT  r.KVOLS  fJub  s  Lndgcr-Dominique-Ghis- 
lain,  baron  de),  historien  belge,  «é  à  Lennlck- 
Sainl- Quentin  (  Brabant  )  ,  le  22  mars  1813, 
devint,  en  1836, archiviste  provincial  de  la  Flan- 
dre-orientale et,  en  1848,  professeur  bihliothé- 
caire  à  l'université  de  Gand.  Il  est.  depuis  1846* 
membre  de  IWca  leinie  royale  de  Belgique. 

Ou  a  surtout  de  lui  :  Histoire  des  ot  oueries  en 
Belgique  (Bruxelles,  1837,  in  8).  couronnée  par 
l'Académie  royale  au  concours  de  I8;i4:  te  Cour 
du  duc  Jean  lY,  chronique  brabançonne,  1418- 
1421  (IbtA  ,  1837.  2  vol.  in-18):  un  Premier 
tnnour  de  Chnrles  Quint  (Ibid.,  1840,  in-8):  .Vo- 
lirr  sur  le  dépiU  des  arehires  de  la  Flandre  orien- 
tale i(iand,  Isil  .  ia-Hi;  lui'^tiinire  analytique 
des  charte*  de*  comtes  lU:  l  landres.  etc.  ((.iand, 
1843-1846.  in-4):  les  Vdjmieurs  '  elges  du  xni'  an 
xviu*  siielê  (Bruxelles.  1847 ,  2  vol.  in-lg);  i^ata- 
Ingut  des  mamuerits  âe  la  bt^KolMoiis  ée  In 
rille  el  de  Vunirersitè  de  Gand  (Gand,  I849;I8.ï2, 
in  8)  :  île  nombreux  travaux  d;uis  les  Mémoires  et 
le  Bulletin  d>'  I  .{endémie  roiioh  d,  Hrlgique,  et 
dans  les  divers  recueils  biblio^apiuques  et  ar- 
chéologiques de  son  pays. 

SAIirr-«flOilQ1!S  (iules-Henri  YntHOT  on), 

auteur  dr.irnatique  français  ,  né  à  Paris  en  180l . 
ilélmla  a  miiu'I  .mi>,  p.tr  le  ronian  des  Suits  terri- 
l'Us  .  |)ii!s  se  toiirna\e;s  le  ihe.'itre, 

ou  il  donna  le  vaudeville  de  la  Saint-Louis .  ou 
les  Deux  dîners,  avec  Tardif  (1822).  Il  a  signé 
seul  ou  en  collaboration  la  plupart  des  ballets  « 
opéras  et  opéras-comiques  qui  ont  le  pltM  liuati 
deiHiis  prés  de  quarante  ns  sur.  nos  8eén«s 
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lyri(jues.  En  18Î9  .  il  a  été  directear  de  î'Opéra- 
Cotnique,  transporte  provis(Mrfiiiieut  à  la  salle 
Tetitadour. 

Dans  la  liste  des  pièces  nombreuses  de  M.  H. 
de  Saial-Georges,  nous  indiquerons  d'abord  celles 
fui  M  portent  qv«  son  nom.  Ou»  l'opéra- comi- 
que il  a  donné  :  le  Boi  eî  le  hateiier ,  fÀrtitan , 

en  Tin  acte  t)R27)  ;  Pierre  r(  ratherinr ,  pm  un 
acte  (  1  S'iO)  -.  Jenny .  en  trois  actes  (  1 R-JH)  ;  l.udonr , 
drame  lyriqvie  en  deux  actes  (1833)  :  la  Srntinrltc 
pgrdmet  en  un  acte  (IKH.i);  la  Symphonie,  en  un 
aele;  le  Hanteur,  en  deux  actes  (1K39)  ;  l'Âietde, 
en  un  acte  (1B%1);  VEtcktve  du  Camoéiu,  en  un 
acte  (1843):  le  Ltxiartme,  opéra  en  detjx  actes 
(IH-Vii;  WaUace,  en  trois  actes  (IHV');  l' Amr  m 

S'tiie .  opéra  fantastique  en  deux  actes  (iK'id),  h\t 
ouMquetairei  de  la  nrine .  en  trois  actes  (1.SV1)  -. 
le  Kal  d! Andorre ,  en  trois  actes  (  1848)  ;  le  Fanal, 
en  deux  actes  (1848)  «  leCkâteau  de  Barbe-Bleue, 
en  trois  actes  (1851)  ;  le  Carillonneur  de  Brugee, 
en  trois  actes  (1852)  :  les  Amoun  du  Diable,  opéra 
fantastique  en  quatre  ncies  et  neuf  tableaux 
(Ofwira-N  itional .  ]H:,i);  Jaynnhln  V Indienne ,  en 
trois  acle^  (  Ttieatro-Lyriquc ,  18')'»)  ;  le  C orsaire . 
ballet  en  trois  actes  (Opéra,  lH56j  ;  Margot,  en 
trois  actes  (Théâtre-Lyrique,  1857).  Il  nvorait 
tâter  enavile  him oinqôantaine  d'opéras,  opéras- 
eearfgiMt  et  ballets,  en  société  avec  M.  Scnbe, 
depuis  l'AmbasMadricc  jusqu'à  u  \nbab  f  1 837  -1 8.')3) , 
ainsi  qu'avec  MM.  de  Leuven  et  Mazillier  (roy. 
ces  noms) ,  ses  trois  collaborateurs  habituels,  et 
un  nombre  an  moins  égal  de  Ûbrettos  ou  même 
de  comèdiea  «Tee  une  trentrine  d'antres  auteurs. 

NoBS  MO*  bomenos  à  rappeler  parmi  les  ro- 
mans de  W.  de  Saint-Georges  :  le  Livre  ^Bevres , 
Itiinph'  hhff'irr  du  (mir  (IR4O.  [K^lit  in  8)  ;  un 
Marioge  d*  prmre  (18454,  2  vol.);  l'Ksptnn  du 
grand  mondr  (IK.jl  ,  7  vol.  in- 8),  d'où  i  autf-ur  a 
tiré  un  drame  sous  le  même  titre  (Ambigu,  1856}. 

«ADCT-ÇBOIfiBS  (len-Baptiste^Marie  Yeriiot 
M),  admînistralefur  français,  frère  do  précé- 
dent, né  à  Pari.s.  le  11  juillet  1810,  a  été,  sous 
le  régime  de  Juillet,  charcé  d'alTaires  aux  États- 
Unis  et  préfet  des  Deux  S-  \  rrs.  Il  est  aujourd'hui 
directeur  de  l'Imprimerie  impériale.  Il  a  été  créé 
«oasauidear  de  la  Ugion  d^omuur  «a  USS. 

SAHIT'OEiniAlfS  (ÊdouanMSnnvine  Eliot, 
3*  comte  :if;)  ,  homme  p"ilitique  et  pair  d'Anzlc- 
terre .  ne  en  ITIJS,  à  IMymouth,  descend  d'une 
famille  ancienne  ,(  levée  .  n  1*84  à  la  jtairie  héré- 
ditaire (2'  titre,  baron  Eliot).  Après  avoir  été 
attaché  aux  ambassades  de  la  Haye  et  de  Lisbonne, 
il  épousa  la  fille  du  aaimis  de  Cornwallis  et 
defintv  i  la  Chambre  des  Communes ,  député  du 
bourg  de  Li-'keapl  (18?'0,  qui  le  réélut  jusqu'en 
1832.  A  celle  epoque.il  quitta  la  Trésorerie,  dans 
laquelle  Canning  l'avait  fait  entrer,  et  partit  pour 
l'Kspagne  où  venait  de  s'allumer  la  guerre  civile. 
D'abord  secrétaire  de  légation  (1833),  il  fut 
Mcrédilé  k  Madrid  en  qualité  d'ambassadeur 

SlSi-lSIS).  et  ne  s'éloigna  pas  avant  d'avoir  mis 
1  per  la  convention  qui  porte  s  ui  n'.ni.  aux 
affreuses  représailles  amiiuelles  étaient  exposé» 
les  {iri-L'iaiiers  de  chaque  [sarli. 

Reelu  en  18.n  par  le  comté  de  Comwall,  lord 
IKot  succéda  en  1845  aux  honneurs  de  son  père 
M  garda  à  la  Chambre  hante  ces  opinions  mo- 
Oèiées  qui  le  rapprochaient  également  des  whigs 
et  des  tories.  Ce  fut  ainsi  que.  rn.il;.;:^  son  pen- 
chant pour  le  libéralisme,  il  fit  partie  de  l'admi 
nistratiou  de  sir  R.  Peel,  en  dernier  lieu  comme 
directeur  çénéral  des  postes  (1845),  et  qu'il 
acc«>ta  de  lord  Aberdeen  la  vice-royauté  dlrtonde 
pendant  une  période  des  plus  iranqdilles  ,  IR.Vi- 
ItSS).  U  est  dopais  1841  membre  du  couscii  prive . 


SA» 

De  ses  cinq  enfants.  l'aîné,  Edn'ard-Jobll-Qim- 
wallis,  baroii  Rliot.  ué  en  1H27 .  à  Londres,  a 
emlirassé  le  métier  des  armes  et  a  été  en  185Î 
nommé  c.apilaiue  des  parde.s.  Le  troisième, 
"William-Gordon-Cornwalii.>  F.LioT .  né  en  1829, 
est  depuis  1853  attaché  d'ambasaade  à  Berlia. 

IAnrr*HBnDDJU>.  Toj.  Tmam. 

SAINT-ITILAIRE  (^mile-Marc  n:i.AiR!: .  [ilus 
connu  sous  le  nom  de  Marco  os),  littérateur  fran» 
çais,  né  vera  tW,  fut  admie  oe  bonne  heure  at 
nombre  dea  pafBa  de  l'Emperenr.  Rejeté  par  la 
Restauration  dans  la  TÎe  efnle ,  il  se  mit  à  écrire 
pour  le  compte  des  libraires  une  foule  de  petits 
livi  es  anonymes  ou  [>seudonymes .  dont  tes  su- 
jets n'etiienl  rien  tKOins  (jue  lilti  r;iire,  ;  c'étaient 
des  recettes  «  pour  faire  fortune,  fumer  et  priser, 
mettre  aa  eravate,  dîner  en  ville ,  patiner  anree 
grftee,  nnrar  see  dettes  0  rénaair  en  amovr,  ■ 
lormant  tonte  nne  eolleetfon  d1n-t8  et  d*$n-3S 
(18^1-1830).  Il  fît  aussi  de  petites  biographies 
qucl'iue  peu  risquées  sur  les  préfets,  les  prèlr-s, 
les  nobles,  les  acteurs  et  même  les  nymphes  du 
Paiais-Ruyal.  U  raconta,  en  termes  assez  mesu- 
res la  vie  de  la  Dauphine,  du  duo  d'Orléaaa  et  da 
la  dncheaae  de  Berri.  ▲  cette  époque  apuartian- 
nent  encore  les  devY  romans  soirants  :  le  Jkn^ 
nrur  d'rnu  Wnitr  (iR'J.'i,  2  vol.  in-lî)  et  îrt  Mé- 
moires d'un  forçai  (1828- 1829,  4  vol.  in-8).  ce 
dernier  avec  .M.  Raban. 

La  révolution  de  1830  permit  ."i  M.  Saint-Hi- 
laire  d'eiploiter  une  veine  nouvelle  de  publUap 
lions  àpea  près  bislociqMa,  etdqntiea nomaMi 
et  les  événements  du  promter  Kinpire  Itif  off'rî'- 
rent  rinéjiui'^  iMe  sujet.  A  p.'ir-t  i|nr-lques  nouvel- 
les œuvres  il  ima^-ination  qui  ne  réussirent  pas, 
telles  que  :  Casilda  (18.3'2,  5  vol.  in- 12).  histo  ne 
contemporaine  attribuée  à  M.  Alboire;  les  Mi- 
moire»  d'une  célèbre  courtisane  (1833,  in-8): 
UevIeMinf  et  oraiMim  (1844,  2  vol.  in-8),  il 
n'écrivit  plus  rien  qui  ne  se  rapportât  au  règne 
de  Napolean ,  illustré  par  lui  de  toutes  les  ma- 
nières. Voici,  en  abrégé,  la  liste  de  ces  ouvrages 
souvent  réimprimés  :  Mètnoires  d'un  pat/e  de  la 
cour  imfH'riale  (18.10,  2  vol.  in-8);  nouv.  édit., 
1847);  les  PHits  ainiarfements  drs  Tuileries,  de 
Saiia-Cloviid  et  de  la  HoIimuoh  (1831 ,  2  vol. 
in-8);  Semeenir»  de  la  vie  privée  de  Wapetém 
(1838,  2  vol.  in-8);  Entretiens  sur  In  n>  prirt^c 
de  S'apn^on  (1839,  2  vol.  in-18).  pour  la  Bihlio- 
Ihrijtir  pt'pttlatrr  dr  muilre  Pierre:  Souvenirs 
intimes  du  temps  de  rtinpire  (  I8:j8  1840  ,  6  vol. 
in-8);  /««  Aides  de  camp  de  l'Empereur  (1841, 
2  vol.  in-8):  lUùtel  des  Jnvaiidet  (1841,  2  vol. 
in-8)  :  rffeofe  «fNtojfv,  le  hrtmae  et  le*  Tui- 
leries (18'i2,  2  vol.  in-8)-.  Histoire  pojmlaire 
de  SapohUm  et  de  In  ijrande  arvur  (1842,  grand 
in  8.  tiK'.),  iVai>o/*o/i  nu  conseil  d'fjat  (1843,  2 
vol.  in-8);  les  Habiterions  napoléoniennes  (1844, 
2  voL  in-8);  Napoléon  en  campagne  (1844  .  2  vol. 
in-8);  la  Keure de  (a ffnmdeoniu'f  (1845, 2 vol.). 
réimprimée  en  1853  ;  Uistoire  de  la  garde  imprf- 
n'a/c  (18').î-18'i7,  gr.  in  8  fî-r.:  2'  cdit. .  1{<49); 
Detut  Conspirations  sous  I  Kmpire  (1846,  2  vol. 
in-8);  Histoire  de  la  campagne  de  Russie  (1846- 
1848,4  vol.  in-8  fig.);  Anecdotes  du  temps  de 
Napoléon  l"  (18&4rm-16),  ponr  la  Biblieihèque 
des  chemins  de  fer. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Marco  de  Saint- 
Ililiirca  p'iMie  un''  !i"i;i;;ue  Histoire  des  conspi' 
rations  et  des  ejrcnlicns  pnlilnjurs  (1849,4  vol. 
gr.  in-8.  fig.)  dont  la  France.  1  Angleterre,  l'Es- 
pagne et  la  Russie  ont  été  le  théâtre  ;  une  conti' 
nnatlon  jusqu'en  1850  de  rifisforr»  de  Fronce 
d'.Vnquetil  (I «:.());  les  Veur  Empemirs  (1858, 
ia-i8)i  i/t<i»t>c  àe  Napoléoti  lit  (1853,  tn-8}; 
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•t  la  Caserne  du  quat  d  Orsay  (1856).  Il  a  fourni 
Iwaocoup  d'articles  aux  recueils  périodiques  et 
U  féiUg«T^aMMicA  impérial  depuu  IM7. 

SAINT  JFAN  f*^imon),  peintre  de  fleurs  fran- 

f is,  né  à  I  joii,  en  1812.  fit  ses  premières  études 
l'Ecole  de  [R'iiiiuru  et  travailla  sous  la  direc- 
tion de  François  Lepage,  professeur  et  peintre 
dUtingtté  de  l  Académie  lyonnaise.  U  fit  un  pre- 
mier envoi  «a  laloa  de  1834,  et  se  consacra 
exclusifenent  au  genre  désigné  sous  le  nom 
de  nature  morte,  qu'il  traita  quelquefois  aussi 
à  l'aquarelle.  A  part  de  fréauents  Toyages  à  Pa- 
ris, surtout  à  l'époque  des  salons .  il  n  a  jas  cessé 
d'habiter  Lyon,  où  il  réside  encore  aujourd'hui. 

Les  nombreux  tableaux  exécutés  eC  esposés  par 
il.  Simon  Sunt-Jean  représentent,  presque  sans 
•lORitton,  des  Ftmrt,  des  Fruit  t,  des  Bouquets, 
des  LorhrUlrs.  m.iis  iv»^r  \iiie  telle  variété  dans  le 
choix,  la  disnosiiiûii,  les  nuances  lics  (leurs  elles- 
mêmes,  ou  dans  les  délûls  accessoires,  que  tou- 
tes ces  diverses  lei  roductions  d  un  même  sujet 
tWWMfltt  ftwmer  autant  de  sujets  différents.  Nous 
dieiont  parmi  les  plut  «ilunés  :  Bvuquel  sur 
wteumbe,  inspiré  d'une  stanee  des  Amniioiiiift 
jioctiqurx  (\H'.\'>]  :  une  CnmjtaQnie  de  -perdrix  rou- 
yes ,  Ir  Panitr  di'  fraxars  (IHil);  Luirlande  de 
fenrs  aulour  d'une  niche  yol/iK/iif  de  la  Vierge, 
Souquet  dans  une  grolle,  plusieurs  Jeunes  "âl- 
Ut  fCtrkmt  des  fleurs ,  et  tous  ses  envois  i  l'Es- 
pootion  UDÎTeneUe  de  18ô&  :  la  BéeoUe,  les  rai- 
tins,  Fkurs  dans  des  rvtwt,  Flewt  e(  fruits, 
deux  tableaux  appartenant  à  VÉt  it  ;  Panier  de 
roses  sur  un  bas  relief,  acquis  \iàr  l  marquis 
d'Herfort  ;  Fleurs  des  iDnihentLi,  à  M.  Jacui  -oii  ; 
l'/furi  <•( /"ruif* ,  au  comte  de  Morny  :  Framboi- 
ses et  oranges,  à  M.  Corvisart  ;  Sotre-Dame 
des  Hoees, placé  depuis  au  mtuée  du  Luxem- 
bourg. 11  a  lait  don  d'un  de  ses  gracieux  tableaux 
à  l'Exposition  de  la  Société  df  s  Amis  îles  arts  de 
Lyon,  en  1841  .et  reparu  au  saluu  de  18.'»7  avec 

âuatre  sujtts  de  /  riuf.v,  II  a  obtenu  une  'A'  mê- 
aîlie  en  1834,  une  2'  en  IH'tl ,  une  médaille  de 
Mconde  classe  en  I8ô:>,  et  la  décontion  de  la 
Légtoi  d'bonneiir  «a  juin  1843. 

SAPîT-JOIÎN  (Saint  Andn'-Beauchamp  Saint- 
John  ,  l 'i'  baron),  pair  d'Angleterre .  ne  en  1 811  ,  à 
Londres,  descend  d'une  ancienne  famille  <  levée 
en  lôri8  à  la  pairie  héréditaire.  A  sa  m^onlé  il 
à  la  Chambre  des  Lords  la  place  de  son  pére 
vacante  depuis  1817  ;  il  appartient  au  parti  con- 
•emtattr.  iliriéàffllmHussey  (1838),  U  a  cinq 
ntents,  dont  l'alné  oit  né  an  IMO. 

SAPrr-JOUN  (James-Auguste),  littérateur  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Carmarlhen  (pays  de 
Galles) ,  au  commencement  de  ce  siècle,  re^ut  à 
l'école  de  son  village  une  instruction  élémen- 
taire, qu'il  s'efTorça  de  compléter  par  de  nom- 
breuses lectures.  Avec  l'aide  d  un  ccclL'*-iasti(]uedu 
voisinage,  il  posséda  bientôt  à  fond  la  luterature 
classique  ainsi  que  les  langues  française,  ita- 
lienne, espagnole,  et  même  l'arabe  et  le  persan. 
A  dix-sept  ans  il  se  rendit  à  Londres ,  y  fit  un 
mariage  d'indinatloa  et,  n'ayant  pas  de  nrtaine , 
résolut  de  tirer  de  ses  eonnaiasaiMes  Tariées 
tout  le  parti  possible.  Il  dé!>nta  par  la  rédaction 
d'un  journal  radical  de  Plyninutli. 

Un  poème  qui  promettait  un  lu  i  avenir ,  Abdal- 
2a/i(1820).  le  mit  en  rapport  avec  J.  S.  Buckingham 
qui  le  charK  - 1  aussitôt  de  l'Oriental  Herald ,  re- 
'vue  à  laquelle  il  fournit  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux anonymes,  entre  antres  tine  Histoire  de 
l'origine  et  des  ocrrnissemenls  de  la  nuissanrc  an- 
glaise dans  les  Indes.  En  182j,  il  tonda  avec  D. 

tUebantaon  la  WteU/t  ln<ne,  qa'ua  loog  et 


malheureux  procès  réduisit  au  néant.  En  182y  ,  il 
passa  en  Normandie  avec  sa  nombreuse  famille 
et  fournit  à  la  BUAiothimie  de  Conatable  le  ré* 
sumé  de  tes  études  artutiques  et  morales  sur 

cette  province  (1830). 

Des  lors  commença  pour  M.  Saint-John  une  vie 
de  courses  continuelles.  Après  avoir  écrit  à  Paris 
les  Vies  des  voyageurs  célèbres  (Lives  of  the  cele- 
brated  travellert;  183U)  pour  la  A'ol tonal  Isbrary 
de  Colbum,il  écrivit  àl^jon  aon  Hisurirt,  mawnr 
cf  MHfiniiet  dtt  HindouM  (Hîstory ,  manners  and 
cttstoms  of  the  Hindoos;  18:u  ,  2  vol.).  destinée  à 
la  Collection  des  connaii>sancis  utiles  L'année 
suivante,  i:  rendit  en  Suisse  ,  elalilil  famille 
à  Lausanne  et  partit  pour  1  Egypte  ,  qu'd  parcou- 
rut en  grande  partie  i  pied,  depuis  le  Delta  jus- 
qu'àia  seconde  cataracte  du  Nil.  Au  retour  il  vi> 
sita  laSiefle  et  Malte,  et  rerint  en  1834  à  Lon- 
dres.  où  il  publia  r^yypfeel  JMlMnMl-AJt(l^t 
and  Mohammed -Ail). 

Retiré  de  nouveau  en  France  près  de  la  forêt 
de  Chantilly ,  M.  Saint-John  prépara  la  publioa- 
tion  d'ouvraees  anciens  et  clas&iaues,  tels  que 
les  OSumrtt  de  Locke,  de  Hilton,  oe  Th.  Morus , 
de  Brown  et  de  Bunyan.  Yen  cette  époque ,  il 
donna  le  Ilamadan  (Taies  of  the  Ramadan  ; 
3  vol.).  contes  arabes:  Marguerite  Hatmscroft 
(MargaretR.  ;  3  vol.);  une  llistuire  et  couluvics  de 
^ancienne  Grèce  (History  of  the  manners  and  cua> 
toms  of  ancient  Greece  ;  18U,  9  vol.  in-8) ,  où  la 
lagacité  et  l'érudition  sont  acoompignées  de  tona 
les  agréments  de  l'imafination  et  du  style. 

Devenu  pre-qne  entièrement  aveugle.!  la  suite 
d'excessifs  travaux .  ce  fccond  écrivain  a  encore 
piiMic  dans  Ces  dernières  années  :  Sir  Côme 
Dujhj  {sir  Cosmo  Digby;  3  vol.);  Isis  (1862  ,2 
vol.),  souvenirs  de  son  voyage  en  Egypte;  A  la 
RecMrehe  de  la  beauté  (There  and  back  agun  ia 
seareh  ofbeauty;  18.^,  2  vol.),  essai  d'esthéti- 
que moderne;  fa  Si'mésis  du  pouvoir  flhc  .Nerae- 
sis  of  poMcr),  élude  philosophique  sur  les  causes 
et  les  variations  de  l'esprit  révolutiunnaire  :entin 
la  PhilMoahie  au  pied  de  la  croix  (Fhilosopby  at 
tlie (bot  01  tbe  cross;  1855).  II  a  recueilli  saa 
premiera  essais  sous  le  titre  :  Anoleaiw  de  i«  lo- 
C«M(Analomyof  Society;  1831). 

Des  six  fils  de  M.  Saint  J^hn  ,  les  trois  suivants 
ont  embrassé  comme  lui  b  carrière  des  lettres. 

SAIKT-JOHN  (Bayle).  littérateur  anglais, 
l'aîné  des  fils  du  préCMent,né  vera  1820,  à  Loft> 
dres.-a  éerit  de  nombraox  Tolvinaa  de  vofafsa. 
L'Orient,  oA  il  a  passé  plusieurs  années,  lui  a 

inspiré  :  les  YiUn<jrs  d'Égypte  (Vill  ipe  life  in 
Egypt);  Deux  ans  dans  le  Levant  (Two  years  in  a 
levantine  family);  les  Turcs  rn  Kumpc  (the 
Turks  in  Europe;  18.")3,  in-8) ;  Jfaretimo  (1854), 
esquisses  publiées  d'abord  dans  le  Chamber^s- 
Journal  ;  VOrisat  chrétitm  (tbe  Cbriatian  east; 
1857.  in-8).  On  a  eneore  de  lui  :  fa*  TeiMetpih 
risiennes  (Purple  tints  of  Paris).  taMea'ir  de 
mœurs  ;  Ejcurstofii  d  un  marchand  arabe  dans  le 
Soudan  (Travels  of  an  arab  merchant  in  the  Sou- 
dan; 18;>4),  traduction  abrégée  du  lirançais:  le 
Lout  re  (the  Louvre;  1855);  Jloiaat^(Monlaifn 
tbe  Essayist  ;  18.î7),  etc. 

Saint-John  (Percy) .  littérateur  anglais ,  frère 
du  précédent,  a  collaboré  à  divers  recueils  né- 
rioiliques  et  a  écrit  le  roman  de  i'aul  Peaboaw, 
ainsi  (ju'une  foule  da  noafdles  pour  la  Fomily 
Paper  de  Cassell. 

SAiifT-JouN  (Horace),  littérateur  anglais ,  frira 
des  précédents ,  s'est  fait  connaître  par  deux  ou- 
vrages qui  ne  manquent  pas  de  talent  :  V Archipel 
indien  (the  Indian  arcliipelat;i)  :  18,"(3.  'j  vol.)  et 
l'Uistoire  des  amuuétes  de  l  Angleterre  dans  i  /nde 
(HiliQfy  of  tlw  Mitialt  oooiMfta  in  India).  Bu 


Dlgltlzed  by  Gopgle 


SAIN 


SiDf 


ltt4t  il  t  fondé  avec  ses  deux  frères  une  revue 
bflbdmnadaire  intitulée  V Utopie,  ilont  il  n'a  paru 
que  qudques  numéros.  —  Sa  femmu  a  fait  impri- 
mer ea  1855  une  étude  raisonoée  de  U  Fte  «t  dcf 
travaxix  d'Audubon ,  naturaliste  américain. 

SAINT  JOSEPU.  Voy.  ASTUOiSE  DE  St-Joseph. 

SAINT-LÉON  (Charle»-Victor-Arthur),  danseur, 
ehorégnphe  et  musicien  français,  néTers  1815, 

famt  en  1846  à  l'Opéra ,  où  sa  femme ,  Mme 
anny  Cerrito,  débutait  peu  après  dans  M  Fittê 
de  nuirbrr,  ballet  comi  osé  par  lui-même.  En 
1853,  il  voyagea  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
se  fit  applaudir,  surtout  comn-i  vi  1  mste.  et  ro- 
eat  des  décorations  du  roi  de  Prusse.  En  iMôà 
Ureparati  nom  Académie  impériale,  qu'il  quitte 

ErasqiManaailttpeQr  aller  prendre,  à  Lisbonne, 
I  direction  de  la  danse ,  au  Théâtre -Royal  :  mais 
il  rcTint  à  Paris  l'année  suivante.  Comme  violo- 
niste.  M.  Saini-LéoD  rivalise,  par  son  jeu  vigou- 
reux .  s^'irituel,  eieenlciqiM,  Kfw  lea plus  élan- 
nants  virtuoses. 

On  a  de  lui,  enta9  la Kttê iê  marbre  (1847), 
la  Vivandière,  en  un  aete  (1848);  le  FsMon  du 
Diable ,  ballet  fantastique,  en  deux  actes  et  six  ta- 
bleaux (1845^);  SteUn  nu  ffs  Cnntrebnndirrs ,  en 
deux  actes  et  quatre  tableaux  (1H.'»0  :  Pâquerette, 
en  trois  actes  et  cinq  tableaux  (IS.'il),  arec  M. 
Th.  Gautier;  U  Lutin  de  la  taUée,  légende  en 
deux  actes  et  trois  tableaux  QanTier  iHo.t);  le 
Dumeur  du  roi,  en  deux  actes  et  trms  tableanx 
(octobre  1853),  ces  deux  derniers,  an  TMfttn- 
Ljrrique;  Méit^ora .  ou  lea  EMki  dê  GnméMe 
(Lisbonne,  IK'.ri),  etc. 

SAINT- LEON ARDS  (Bdward-Durtenshaw  Soc- 
DiM,  1**  barun) ,  chancelier  d'Angleterre,  né  dans 
un  des  contés  du  nocd,  en  1781,  reçn  nrocai 
depuis  1W7,  plaidait  au  barreau  de  Ilneoltt 

lor'-qu'il  futappelc  ;'i  faire  partie 'lu  conseil  royal, 
en  iHl'l.  Il  justifia  les  honneurs  dont  il  devint 
dés  lors  l'objet,  par  si!s  nombreuses  publications 
sur  le  droit,  les  coutumes  nationales  et  la  procé- 
dure légale.  U  a  occupé  quelque  temps  les  fonc- 
tions d'^avocat  général  (1829-1830  )  et  a  été  i 
deux  reprises  cbancdier  d'Irlande  (1835  et  1841). 
Le  27  février lR.'i3,  il  fut  nommL- chancelier  d'An- 

f;leterre  et  admi.s  à  la  Chambre  des  Lords  avec  le 
e  titre  de  Saint-Leonards.  Il  avait  siégé  phisîenrs 
fois  i  la  Chambre  des  Communes. 

SAUfT-LirBIN  (Léon  u),  compositeur  italien, 
d*origiTie  Ihincaise,  est  né  i  Turin,  en  1801. 

Après  s'tîlro  fai't  entendre  dans  plusieurs  villes  de 
1  Ailemagtii'  depuis  l'â^'C  de  neuf  ans.  il  entra, 
comme  violoniste,  au  théâtre  de  Josepb-St  idt  à 
Vienne  (  1827)  et  s'essaya  dans  la  musique  dr:i- 
matique.  où  il  mit  k  proBt  les  leçons  qu'il  avait 
reçues  de  Spohr.  De  cette  époque  datent  plu- 
sieurs ballets  et  un  opéra-féerie  de  sa  composi- 
tion, ainsi  qu'une  grande  symphonie,  des  trios 
pour  pianos  et  des  quatuor*  pour  instruments  à 
cordes.  Il  obtint  aus^i  de  brillants  succès  dans 
ses  concerts  et  son  exécution  hardie  et  origi- 
nale rappdle,  sans  trop  de  désavantaffe ,  cdie 
de  PaMÛuni.  qu'il  avait  pris  peur  modèle.  Ap- 
p«é  A  Berlin  en  183U,  M.  de  Saint-Lubin  y  a 
occupé,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  les  fonc- 
tions de  chef  d'orchestre  au  théâtre  de  Kœnig- 
stadt.  Il  y  a  fait  représenter  des  ballets,  des 
pantomimes,  et  un  opéra  qui  a  eu  du  suooèe  :  k 
CMMin  dttdoelnir  F«ut. 

flADfT'MABC-OIIIAllDIN  (Marc  GiRASMir,  dît), 

professeur  et  écrivain  français,  ancien  député, 
membre  de  l'Académie  franigaiM,  est  né  i  Paris, 


en  1801 ,  d'une  famille  de  commerçants.  Il  fit  ses 
études  au  collège  Napoléon ,  pluf  tard  Henri  IV , 
comme  élère  de  rinstitution  HaOays-Dabot.  Il 
eut  des  succès  dana  sci  Classes  et,  au  sortir  du 
collège ,  quoiqu'il  se  destinât  &  l'instruction  pu- 
blique, il  fit  sou  droit  et  se  fit  recevoir  avocat, 
en  même  temps  qu'il  ct  nt  nomme  agrégé  des 
classes  sup'-rn  urcs  an  conC'>u:sde  18'2.'t;  il  avait 
eu  le  premier  accessit  du  prii  d'cloauence,  à 
l'Académie  française,  en  18*22.  pour  l  Éloge  4g 
Letoge»  Jusqu'en  18X6 ,  il  n'obtint  de  chaire  dans 
aucun  collège ,  i  cause  de  ses  opinions  libérales. 
En  1827,  il  reçut  de  l'Académie  française  le  prix 
pour  l'Éloge  de  Wosiiict .  et  fut  charge  de  la  classe 
de  seconde  au  collège  l.ouis-le-Grand  ;  la  même 
année  aussi,  il  débutait,  comme  journaliste, 
dans  les  lh'bat$,  par  un  article  anonyme  sur  les 
troublas  de  U  rue  Saint-Denis .  dont  l'éclat  le 
força  de  sTarouer  l'auteur;  à  quelque  temps  de 
là.  il  prit  part,  dans  ce  journal .  à  la  polémique 
politique.  En  1828.  il  fut  encore  une  fois  cou- 
ronne p.ir  l'Académie  française  pour  s  ii  Talilrnn 
de  la  littc'rature  française  'au  xvi*  siècle;  il  par- 
tagea le  prix  avec  M.  Philaréte  Chasles. 

Bn  1830,  M.  Saint^Iaro-GIrardîn ,  qui  avait 
déjà,  en  18t),  Tistté  lltalie,  fit  un  voyage  en 
Allemagne  et  passa  trois  mois  à  Berlin,  ôù  il  se 
lia  avec  Gans  et  vit  souvent  Hegel.  Il  revint  en 
France  peu  de  jours  avant  la  révolution  de  Juillet. 

Sous  le  nouveau  gouvernement,  il  fut  chargé 
de  remplacer  M.  Guizot,  comme  professeur  d'his- 
toice,  à  k  Faculté  des  lettres  et  nonmé  maître 
des  requêtes  au  conseil  d*fNtt.  Il  tait  appelé  à  In 
chaire  de  poésie  française,  en  1834,  en  rem- 
placement de  M.  Lava,  qui  venait  de  mourir.  En 
1833,  il  parcourut  l'Allemagne  méridionale  Jus- 
qu'à Vienne,  nour  étudier  les  établissements 
d'instraetion  mtsrmédiaire  ;  il  a  consigné ,  dans  un 
de  ses  ouvrages,  le  résultat  de  ses  observations. 
Élu  député,  en  1834,  par  le  collège  électoral  de 
Saint-Yrieix  (Haute-Vienne),  il  a  continué  de  re- 
présenter ce  collège  jus(ju'en  1848,  .sauf  une  in- 
terruption de  dix-huit  mois,  après  la  coalition 
qu'il  avait  combattue.  Rapporteur  du  projet  de 
loi  sur  instruction  secondaire,  en  1837 ,  il  a  été 
plusieurs  années  de  suite  nqpponeur  de  l'alnsse. 
Il  a  pris  plusieurs  fois  la  parole  sur  les  ques- 
tions étrangères,  notamment  sur  celle  d'Orient. 

M.  Saint  Marc-Girardin  ne  s'est  pas  livré  toute- 
fois à  la  vie  politi'jue,  au  point  de  cesser  d'être 
professeur.  Il  n'a  jamais  interrompu  ses  cours  en 
Surbonne,  malgré  son  titre  de  député  et  malgré 
les  hautes  foneUons  qu'il  eut  hientAt  A  remplie 
dans  l'admintstration  supérieure  de  l'enseigne- 
ment. A  la  fin  de  1837,  en  effet,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
ilique,  et,  comme  tel,  il  fut  particulièrement 
chargé  des  destinées  de  l'enseignement  histo- 
rique, qui  prit  alors  une  Impcrance  toute  nou- 
velle. Il  fut  en  même  temps  nommé  conseiller 
d  Etat  en  service  extraordinaire.  Aux  journées  de 
Février  IH'iK,  il  fut  désigné  comme  ministre  de 
l'instruction  publique,  dans  la  dernière  combi- 
naison ministérieib-  de  la  monarchie. 

Resté  à  l'écart  de  la  politiuue  active  sous  la 
République,  il  garda  son  inAuence  au  Journal 
des  Débatt  et  ses  fonctions  dans  l'Université.  I.& 
loi  du  15  mars  18;)0.  qui  porta  un  si  grand  coup 
à  cette  dernière .  lui  laissa,  ainsi  (pi'à  M  Cousin, 
sa  position  au  conseil  :  il  en  est  reste  membre  jus- 
qu^  ce  jour,  au  milieu  des  nouveaux  remanie- 
ments dont  l'instruction  publique  a  été  l'objet, 
mais,  cette  fois ,  à  titre  gratuit  et  comme  membre 
de  l'Institut.  Il  était  entré  à  l'Académie  fraa^ 
çaise.  en  1844.  en  remplacement  de  Campenon. 

M.  Saint-Marc-Girardin  est  un  des  hommes  qui 
ont  porté  dans  l'Université  le  progrés  ou  le  mou- 
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f  tDMDt  de  U  tU  conUmponiaa.  U  n«  cramt  pas 
d«  toochtr.  dans  aoa  coan  oooum  dtiw  tM  li- 

vre^i,  aux  questions  littéraire»,  morales,  ou 
même  {iO'.itique>.  qui  ont  le  plus  vif  intérêt 
d'aclual;lt.  I!  «cl  lirff  volontiers  le  passé,  pr  des 
Tapprocbemeuts  ou  des  contrastes  avec  le  pré- 
MOt.  Libéral  modéré,  en  littérature  comme  en 
politique,  il  admire  Bossuet,  goûte  Voltaire  et 
eomprena  Victor  Hugo.  Il  ainM  particulièreroeat 
la  clarté.  le  bon  sens,  la  mesure.  Par  U  »iîreté 
de  54(11  goilt.  par  la  finesse  de  ses  aperçus,  par 
litauc  u(i  d'esprit,  piquant  et  facile,  par  de  ma- 
lignes allusion^,  et  ausai  par  un  ap(^i«l  fréquent 
■HZ  idées  morales,  il  retient,  depuis  vingt  ans, 
on  andiloire  considérable  et  exerce  sur  la  jeu- 
nesse im  AcoIm  une  grand*  «atorité.  Plosieun 
de  ses  Uvres  proviennent  de  son  enseignement, 
de  nouveau  me  lité  et  travaillé  pour  l  iropression. 

Marié  en  1K3I  .  M.  Saint-Marc-Girardiu  se  vit 
enlever  sa  femme  par  une  catastrophe  i]ui  tit  du 
bruit:  elle  périt,  avec  une  de  ses  soeurs,  le  2Ù 
Mût  1835,  daiu  nue  promenade  sur  l'eau  4  Mor. 
•ang>aar-S«ine,  pendant  rafaeeaee  da  aoa  mari; 
celui-ci  épousa  une  autro  de  «es  sn-urs,  CD  IttT  , 
pour  se  rattacher  à  la  même  famille. 

I!  a  publie  :  A'?ppor(  tur  i intlruction  intermé- 
diaire en  ÀlUmagnt  (18.t;»-IR3M,  2  parUes  ; 
Noitcet  politiques  et  littéraires  tut  Vàltttmagne 
(1834.  in-g) ;  CoMFsde  hu^rolitre  dratnoiioaie,  ou 
m  Vvn$e  dnwutiamêûmu  tedrawu  (4  vol.,  1843 
et  suiv.);  Essais  de  littérature  et  de  moraie  (1R44, 
2  vol.):  Souvenirs  et  Voyages  (•»  vol.),  qui  cou- 
tietiiieut  1<  >  V'ifiV-î  sur  l  AlUmaijuf.  En  outre 
il  n'a  ta-^  cesse,  de[iui»  18*27 .  de  pieudre  part  i 
la  rioaction  du  Journal  des  Delùts  et  a  publié 
phuienn  travaus  dans  la  Btvtie  des  Drac^Jf ondes, 
notamment aur  Itt  Poésie  cfcriUmne alaar  faFse 
«I  les  onvra^ee  de  J.  J,  Janmemi. 

« 

S.VINT  MAUBICK  (n?iarl<^s  R.  F.,  dr).  littéra- 
teur français,  né  ver.s  17'Jtj.  débuta  jar  diverses 
pièces  de  vers,  dont  une,  entre  autres,  sur  l'In- 
stitution du  jury,  fut  honorablement  mentionnée, 
en  1820,  par  l'Acaddinie  française.  Après  avoir 
donné,  en  collaboration  avec  MM.  Crosnier  et 
Jouslin  de  La^alle.  quelques  mélodrames  aux 
théfttres  du  boulevard  il  prit  i^rt  a  li  ré<laction 
des  journaux  littéraires,  traduisit  les  Milnnges 
littéraires  et  no/if  k/mm  (1824 .  in-8)  de  C.  U.Wie 
land ,  puis  Vllistnir*  de  ia  découvertê  de  f  Amé- 
rique (I8tô,  iii-8)  d*  J.  H.  Campe  et  composa 
ensuite  lui  même  un  certain  nomwTt  d'ouTtages 
historiques  et  de  romans. 

On  cite  de  lui  :  lluttnrr  ih's  crmsades  (18y»)  et 
Histoire  des  guerres  de  rvlujinn  (MV») .  pour  la 
collection  des  Ji/rum/s  historiques:  Histoire  des 
tampoipiegd'ÀlUtmagmet  4$  Prum  (1826.  in>18)  ; 
M  Code  4t  la  tonmertmtim  (1829 ,  in-IS) ,  dont  la 
trotsièmeédition  a  pour  titre  l'Art  de  c<iiu^(183%)  ; 
Home.  Londres  n  Puris  (1829,  in-H) .  scènes cou- 
leruf-oruh.  -  Ilisii  nr  lir  Snpiilinn  (1H;1Û.  i  vol. 
in-12);  Histoire  de  la  Léywn ■M' honneur  {IH'M, 
in-8):  des  éloges  de  Piraionl  «Tl^rt-ill^  (1843)  et 
de  Si^oJoM  (1848),  oeuronoés  par  las  Académie» 
de  Caen  ot  «eNimee^  etc.  ;  et  parmi  ses  romaaa  : 
Gilbert  (1832,  2  vol.  in-8;  nouv.  édit.,  IJCi'l):  le 
Cointe  d'Enlraïuucs  C  1R-'»1  ,  2  vol.  in  8);  Pahlni 
(1842,2  vol.  IQ-H)  l  l-i>  ke  de  .S'«ii;it-ri/r  1 1X..I  , 
2  vol.  in-8).  En  iKiii,  U.  Saint-Maunce  a  publié, 
dans  la  Semaine ,  la  première  partie  des  Mémoires 
de  Jfetlenufifc,  aoua  io  nom  de  cet  homme  d'AtaL 

SAI5T-POL  (Jules,  eomto  Dl),  général  fran- 
çais né  à  Rrims,  le  14 décembre  1810,  d  uneilcs 
plus  aiici'-nnes  fanulb-s  du  Perche,  sortit  de  TÊ- 
cole  spéciale  de  Saiut-C>r  eu  182i>,  fit,  en  1831 , 
1a  oan^igDO  da  BaJgiqae  ot  daonua,  ano  raa- 


torisation  du  fOOTemement,  attaclié  à  l'a 
belge  josgu'au  30  novembre  1830.  Nommé  capi- 
taine en  1840,  il  prit  nng.  deux  ans  plus  tard, 
dan»  un  réfïiment  de  zouaves,  se  dist.'npua  par  sa 
brillante  valeur  dans  plusieurs  ciTiiNats  livrés 
Contre  les  .\rabes,  fut  promu  chef  de  lialaiilon  en 
1847  et  rentra  en  France  en  1H48.  Ayant  rejoint, 
en  1851 ,  la  division  qui  occupait  Rome,  il  Ait 
nommé  colonel  i  U  fin  de  la  mémo  année, 
manda  une  des  légions  étnngères  d'Afrique  et  fit 
partie  delà  première  exji^'iiitioii  de  la  Kabylie, 
peiida  it  laqU'  lle  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  téte. 
Ce  fut  sur  sa  demande  qu'il  passa,  en  IKâ.^,  eu 
Crimée  :  après  s'y  être  distingué  i  la  tête  du  3r  da 
zouaves,  U  fut  promu,  le  3*  mars,  au  nada  do 
général  de  brigade  et  employé  dans  le  oeuièmo 
corps  d'armée.  A  l'assaut  du  K  septembre,  il  eut 
mission  d'attaquer  le  petit  Redan.  fut  ref  i,u>së, 
rallia  ses  truupes  et  tomba  criblé  di-  lilex-ures. 
Une  statue  en  bronze,  œuvre  de  M.  Debaypere, 
a  eié  (élevée  au  général  Saint«M|  ia  U  oetoteo 
m?  ,4  Mofnt-la-Rotron. 

SADrr-PRIEST(Fjnmannel-LoQis-H.-)rie  de  Gci- 
grari),  vicomte  ua),  général  et  diplomate  fran- 
çais, ne  i  Paris,  le  6  décembre  \',H^.  est  issu 
û'u ne  ancienne  famille  du  Dauphiné.  originaire 
de  l'Alsace.  Troisième  fils  d'un  de»  derniers  mi- 
nistres de  Louis  XVI.  il  fut  tenu  aor  lee  fontt 
baptismaux  par  le  rei  et  Karia-Antoiaette,  am- 
mené  en  émigration  et  élevé  à  Saint-Pétersbourg. 
A  l'âge  de  seize  ans,  il  obtint  un  brevet  de  sous- 
lieuten&nt  dans  la  garde  impériale  ru.ss«,  se  trouva 
i  la  bataille  d'Austerlitz,  re^ut  un  coup  de  feu  à 
Lutzen  et  venait  d'être  nommé  colonel  lorsque, 
en  1814,  il  tomba  aux  mains  des  Français  et  uil- 
Ul êtra  flmillé  i  flodan.  Attaelié,  m  <|ualité  de 
gentilhomme  d'honneur,  puis  de  menio,  à  la 
personne  du  duc  d'Angouléme,  il  tenta,  en  1815, 
de  soulever  le  Dauijhiiié.  rejoignit,  au  bjut  da 
quelques  semaines  oe  captivité  A  Tunis,  le  pnoce 
en  Espagne,  et  lut  pwm  miréitai da  aampayam 
la  fin  de  l'annéa.   

A  ion  retour  il  reçut  do  Lonia  XVm  de  nom- 
breuses manrues  de  faveur,  que  lui  valait  son 
caract^re  modéré  autant  que  son  esprit  libéral, 
entre  autres  cliarges  de  premier  ecuyer  tran* 
chant  et  de  do rte-c omette  blanche  de  la  couronne. 
En  1817,  il  épousa  la  fille  du  marquis  de  Cara- 
mau,  imnaamneur  i  Vienne.  Mis,  en  1828,  à  In 
téte  d'une  brigade  de  l'annéa  de  Catalogne,  iiftit 
spécialement  chargé  de  poursuivre  Mina  et  l'at- 
teignit dans  la  Cerdagne .  où  il  lui  fit  un  milUer 
de  prisonnKTs:  ce  fait  d'armes  fut  récompensé 

far  le  grade  de  lieutenant  général.  Après  avoir 
té  témoin  de  la  reddition  de  Cadix ,  il  fut  envoyé 
i  Berlin  comme  ambassadeur  (1823),  y  résida 
deux  ans  et  alla,  en  1827 ,  remplir  le  même  po&ta 
à  Madrid  ;  l'année  suivante,  il  négocia  le  traité  en 
vertu  duquel  l  EspaK'iie  s'engageait  vis-à-vis  de 
la  France  a  une  restitution  annuelle  de  /éfHXKJCO 
francs  jusqu'à  l'entière  extinction  de  sa  dette,  oui 
s'elevaii  à  80  millions.  Lorsque,  à  la  nouvelle 
des  événements  de  1830,  il  se  vit  forcé  de  donner 
sa  démimion .  il  reçut  de  Fardinaad  VU  le  titra 
de  grand  d'Esjiagne  at  oabii  do  duc  d'Almaan 

jtour  son  fils  ainé. 

Au  mois  do  mars  1831,  M.  de  Saint-Priest  quitta 
l'Espagne,  passa  l'hiver  à  Masâa,  auprès  de  la 
duchesse  de  Berri  et  fréta,  an  1832,  k  CarIo-Al> 
berfo ,  qui  amena  an  Provence  cette  nrinoemo  et 
quelqnes-una  de  ses  compagnons;  la  bfttnmnt 
ayaiit  été  sai-^i  peu  après  le  dél>arquement .  il  fut 
arrêté,  ainsi  que  réijiiii>aj;e  et  aciiuitté.  après  du 
mois  de  détentiuii.  par  ia  t.uur  d'assises  de  Mont- 
bruoa  (15  mars  1833).  11  se  rendit  alors  en  Italie, 
puis  an  Antricho,  o&  ilii  aa  ooor  A  Charioa  X, 
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ftfînt  en  France  avec  sa  f.imille  et  y  vécut,  dé- 
liais celte  epcMjue,  dans  une  retraite  absolue.  Re- 
gardé néanmoins  comme  un  des  chefs  du  {>arti 
Mfitinnttt,  il  pfofiu  dt  la  ehute  de  la  dviâsUe 
^Orléant  peur  meltr»  de  novreau  ses  tawBti  et 
aon  influence  au  ser%'ice  .le  la  branche  aînée,  en- 
tre|trit  une  correspomlance  active  avec  1  •  comte 
de  Chambonl  •!  fut.  en  1^49,  le  second  sur 
la  li>le  des  represent.tnts  de  l'Hérault.  11  a  été 
encore  une  fois  rendu  à  h  vie  privée  par  le  coup 
d'£ttt  de  décembre.  U.  de  Saint-Piiest,  mis  à  la 
TCtraHe  comme  général  depuis  1839.  eal  eonmiii- 
deur  de  la  Lésion  d  honneiir  H  mai  tftK). 

Son  frère  aîné.  Arm.i!iil -Emmanuel-chartes, 
comte  DE  Saint  Priest.  a  siéu-  a  la  Chambre  des 
Pairs  de  1821  i  1848:  il  avait  épousé  une  prin- 
€Mee  de  CtUtiiik  et  tteel  eÔ^de  k  ligion 


SATVr  PRfF.^îT  (FéliT).  ancien  reprf^sentant  du 
peuple  français,  né  en  180l .  au  villa-re  de  Brete- 
noux  (Lot)  et  entièrement  étranger  ri  la  famille 
des  précéilents .  fut  reçu  avocat  à  Toulouse  et  en- 
tra, en  1840,  Hu  conseil  général  de  son  departe- 
muA.  Bla, ea  1842,  dévuié  de  Martel,  en  rem- 
^Mènent  ée  W.  DellhefI,  il  prit  ptaoe  I  la 
Chambre  sur  les  bancs  de  l'opposition  dynastique 
et  présenta,  en  vertu  de  son  initiative,  plusieurs 
projets  de  loi  dont  Totilité  pr  i'  rnle  a  t'ié  rec  n- 
nue,  entre]  autres  rembrieaiien.enl  des  génies 
champêtres',  la  conversion  des  rentes  et  la  réduc- 
tfondele ijute des  lettres ,  iju'il  Toelait ruoener 
h  fmiHé  du  système  anglais. 

Ecarté  de  fa  Chambrf»  aux  élections  de  lR'i6, 
par  les  efforts  de  I  ndiuiniNtration .  il  fut  ramené 
en  lK'i8  sur  la  scène  politique:  nomme  repré- 
senUnt ,  le  sixième  sur  sept,  par  38â00  satTraees , 
U  se  fit  de  nouveau  rerorqueg  du»  les  deux 
assemblées  républicaines  pu  wen  aothe  particî- 
yelim  «u  traraux  parleaientalres.  Appartenant 
eu  comité  de  h  rue  de  Poitiers,  il  se  conforma 
en  général  aux  principes  de  la  droite .  proposa 
d'élever  un  monumrrit  \  rarchevêque  de  Paris, 
M.  Affre;  de  créer  un  ministère  spécial  lie  l'agri- 
culture, ainsi  que  des  chambres  agricoles  con- 
eultatives ,  et  de  réviser  la  loi  de  1807  sur  l'osare. 
Son  nom  s'est  ptrtieoIièremeBt  attaché  i  la  Té> 
Ibrme  postale .  pour  lat^uelle  il  a  demandé  le  tarif 
le  moins  élevé.  Rendu  a  la  vie  privée  par  le  coup 
d'Etat  de  |S,-,1.  M.  Saint-Pric-t .  porté  à  tort  sur 
eertams  nécrologes  de  cette  même  année,  s'est 
consacré  tout  à  fait  à  l'exploitation  de  ses  pro- 
yriélés  du  Lot.  On  a  de  lui  plusieurs  brocbuies 
«or  le  CionMrrieii  dterenfet  (1843);  te  TÊMêu 
lettre  (IR44);  Is  QmtUm  des  diw  Chambm 
(184«),  etc. 

8AI2n-RE5É-TAILL4NDIEB.  Toy.  TAU.LA1I- 

AURTMOn  (dellrtra) ,  anefen  représentant 

éu  peuple  français,  né  à  R^ybcn  (Uirt-) .  en  1797, 
§11  son  droit  h  la  Faculté  dJ  Gr^nulile.  s'inscrivit 
eu  barreau  île  cette  ville,  et  fut  un  des  défen- 
seurs habituels  de  la  presse  démocratique ,  à  la- 
QoeUeil  appartenait  lui-même  comme  rédacteur 
ètDamahmoit  et  du  FtUtiote  des  Âipts.  Les  ra- 
dneu  le  flrent  entmr  an  conseil  général.  Depuis 
«jueloues  années  il^vait  retiré  dans  ses  pro- 
priétés près  de  Saint-Marcellin .  lors<jiie  les  ban 
quets  ^»:fo^^i^tes  \iiirfntlui  dontifr  !"• 'Cca-.!  )!!  de 
montrer  la  constance  et  la  vivacité  de  ses  senti- 
ments démoentlqnee.  Après  la  révolution  de  Fé- 
TTier  le  sonvememeal  |m»fisoire  lui  eontia  le 
peste  de  procureur  oénéral  près  la  Cour  d'appel 
de  r.renoh!'»,  dnnt  il  se  démit  pour  siéger  à  la 
CoDâUiuaoïe.  Nommé  représeatant  du  peuple  par 


SAIN 

127  4??  siiffragee,  le  premier  sur  la  li^te  des 
ouinze  élus  du  département,  il  fit  partie  du  comité 
Ae  llntérienr,  fiit  un  des  membres  les  plus  actifs 
de  la  nudie,  et  monta  sourent  i  la  tribune. 
Après  rélection  du  10  décembre,  11  combattit  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon  et  signa  la 
demande  de  mise  en  accusation  présentée  contre 
le  président  et  ses  miru*tr<  s  à  rocc  isiori  du  •-iége 
de  Rome.  Réélu^  le  deuxième,  à  l'Assemblée  lé~ 
gislative,  il  continua  de  défendre  les  institutions 
républicaines  contre  la  coalition  monarcbiqae  et 
contre  la  politique  de  l'Êlysée.Le  eonp  ^PraS  éà 
%  décembre  1851  mh  fin  à  sa  earrUre  poUti<iae. 

SAINT  s \K>S  ^Camille),  pianiste  et  composi- 
teur français,  né  à  Paris,  en  1834.  perdit  son 
père  k  r&ge  de  quelques  mois  et  fut  éuré  par  sa 
mére,  artiste  peintre  connue  par  divers  en'vds 
aux  salons ,  qtii  le  laissa  libre  de  sntire  son  pen- 
cti mt  pour  la  musique.  Il  étudia  le  piano  sous 
51.  St.irnaly,  entra  au  Conservatoire,  où  il  rem- 
porta à  quinze  ans  le  premier  prix  de  fugue.  (  l^- 

Faniste  de  Saint-Merry  dès  1852.  il  lit  entendre 
année  suivante  à  la  salle  Sainte-Cécile  une  pre- 
mière SympAonie  qui  fut  fkTOFablement  accueil- 
lie, n  a  mit  nn  Toyage  d'Italie  en  1856,  et  à  la 
fin  de  18S7  il  a  sur  cédé  :\  M.  LeféblÙV-TèlX 
comme  organiste  de  l.i  .Madeleine. 

i.c  jeune  compositeur  dont  les  débuts  ^nrst  si 
brillants,  a  donné  encore  plusieurs  Ballades  de 
M.  Victor  Hugo  mises  en  musique;  la  Clocfce, 
romaoee  ;  six  nouvelles  MilodieM  ;  une  Xeite  eié- 
colée  par  la  Seeiélé  nhObarmonlqin  deBetdaanx 
(d«Mmbre18fi8),ete. 

s  vrvr-SIMOWClIf'nri  Jean-Victor  t  r,  Rocvaof , 
marquis  de),  général  français,  sénateur,  né  le 
11  février  1782.  àPréreuil  l'charente),  appartient 
à  une  branche  cadette  de  la  célèbre  famille  de  ce 
nom.  A  Pige  à»  dlx-hnft  ans,  U  s'engagea  dans 
un  régiment  de  hussards  volontaires  qui  fut  li- 
cencie en  1801 ,  passa  dans  la  même  année  au  2* 
<le  carabiniers  avec  le  prade  de  sous  lieutenant, 
devint  aide  de  camp  du  maréchal  Ney  et  l'ac- 
compagna en  Eqpa^e,  où  il  fit  A  ses  cô'tés  deux 
eamfiegnes  en  «juabté  de  chef  d'escadron.  Auto> 
visé  en  1809  i  prendre  du  service  auprès  du  roi 
Joseph,  il  commanda  un  des  régiments  de  sa 
garde,  prit  une  part  brillante  à  la  guerre  de  Ca- 
talogne et  reçut  nne  balle  dans  la  j  '  itrine  au 
combat  de  Vie' (1813).  Aussitôt  que  la  déchéance 
deTBaipereur  fut  prononcée,  il  se  rallia  avec 
empressement  à  la  cause  des  Bourbons  et  obtint 
presque  immédiatement  la  croix  de  Mnt-Lonb, 
le  ruban  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  et  le 
grade  de  marcrhal  de  camp  (15  mai  1815)  :  cette 
dernière  faveur  bii  fut  accordée  à  Gand}  OA  U 
avait  suivi  le  roi  Louis  XVIII. 

Après  la  saemide  Restauration,  H  de  Saint- 
Simon  eommaada  aneeesiivnmeat  les  départe- 
ments de  la  Itanehe  et  du  Loiret,  hérita .  à  la 
mort  de  son  grand-oncle  (janvier  1819)  .  de  la 
graiiilesse  d'Espapne  et  fut  créé  pair  de  Franco 
avec  !'■  t^lrr'  île  marquis  au  mois  de  mars  suivant. 
Nommé  bientôt  aprà  ministre  plénipotentiaire  à 
Copenhague  (11  octobre  1820),  il  garda  ce  poste 
pendant  plusde  dix  ans ,  malgrérèclatde  mielquee 
excentricités.  11  fût  rappelé  le  n  mars  1831 ,  resta 
sans  fonctions  jusqu'au  6  septembre  18.t4 ,  époque 
où ,  gréce  à  la  bienveillance  de  Louis-Philippe 
pour  sa  famille,  il  partit  pour  Pondichory  comme 
gouverneur  général  des  possessions  françaises 
dans  llnde.  Après  son  retour  en  France  (IB^O), 
il  fut  promn  lieutenant  général  le  18  décembre 
1841 .  siégea  au  Luxembourg  parmi  les  soutiens 
de  la  politique  ministérielle  ,  inspecta  en  1842  et 
1843  le  cinquième  arroudissemeut  de  cavalerie, 
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et  (HwniiMinda,  de  1M4  à  1848,  la  17*  difieioa  mi- 
liUire  (Corse). 

Porte  sur  les  listes  de  retraite  par  le  gouver- 
nement provisoire  et  réintégré  dans  le  service 
actif  par  le  décrel  Je  18.j2,  M.  de  Saint  ^iniou  fut 
compris,  lorsdelacré^ition  du  Séaat.  dans  ia  pro- 
motion du  25  janvier  Mil  en  po^ession,  par 
le  foi  Louie  XVill,  du  manuscrit  authentique 
dêi  Mémoim  du  due  de  Saint-Simon,  il  a  reren- 
"t  sur  cette  grande  œuvre  des  droits  de  pro- 

Ei  liltéraire  (}ae  la  Cour  impériale  de  la 
a  reconnu!*,  el,  ;  ir  ^uiie  de  la  cession  qu'il 
en  a  faite  à  MU.  Uacbetic  et  r.* .  ceux-ci  ont  pu- 
blié, sous  trois  formats  à  la  fois ,  la  première  édi- 
tion correcte  et  complète  de  oet  inlérÔMant  monu- 
ment historique  (1857).  M.  de  Saint-Simon,  grand 
officier  de  la  Léj^ion  d'honneur  depuis  18Q8,  a 
été  élevé  à  la  dignité  de  grand-croiv  le  30  dé- 
cembre 1KÔ.'>  Sa  (llle  unique,  Blanche  deSainl> 
Simon,  née  en  18(io,  ne  :>'esl  pas  mariée. 

SAINT- VLNCK.VT  (Ëdouard-Jenia  JUTl»,  2* 
Ticomte),  pair  d'Angleterre,  né  en  1706,  à  Lon- 
droSftst  u'MMi  du  célèbre  umirnl  Jervi^  él'-vé  en 
1801  à  la  pairie  litrcdilaire.  Cuiii.a  d  al'urd  sous 
son  nom  patronymique  de  Hickclis .  il  lo  quitta 
en  prenant  le  titre  et  la  place  de  son  onde  à  la 
Qiûiibre  des  Lords  (1 8-2:1)  ;  il  appartient  auiMiti 
conserYateur.  Marie  deux  fois,  u  n pour  héritier 
songUt-fils,  Came)iie-RobeiWohn  Jurm*  tté 

SAINTKBKrVE  (Charles-Augustin),  poêle  et 
criti<|ue  français,  né  à  Boulogne-sur-mer,  le 23  dé- 
cembre 18U4,  est  le  fils  d'un  contrôleur  princi- 
pal des  droite  réunia,  nui  mourut  deux  mois 
ayant  sa  naissance.  Sa  mere,  femme  d*un  esprit 
distingué .  et  d'une  famille  originaire  d  Aiiu'le- 
terre,  riustru.sit  «le  boiiue  heuie  dans  la  lit- 
térature de  ce  jays.  Il  fit  d  aliord  de  houncs  élu- 
des dans  une  institulion  de  Boulognc-sur-mcr , 
et  à  qvatorae  ans  il  avait  achevé  sa  rhéioriauc 
tous  un  profèseeur  dont  il  a  fait  plue  tard  un  oes 
types  de  Volupté.  Itfint  ensuite i Paris,  i  linsti- 
ratîon  I  .  '  Iry,  et  recommença  :\\>c  s  iccés  ses 
études  d  iiuinaïutés  au  collège  CiiarU-uiagne.  On 
trouve  de  lui  de  bons  niori-eaux  français  dans  le 
recueil  de  Discours,  iiarratioru,  etc.,  de  Pierrot. 

M.  Sainte-Beuve,  au  sortir  du  collège,  com- 
battit d'abord  par  prudence  l'instinol  quireQ- 
tratnait  vers  la  poésie ,  et .  pour  se  créer  nn  état , 
étudia  la  médecine  et  spécialement  l'anatomie. 
11  obtint  une  place  d'externe  à  l'hôpital  Saint- 
Louis.  La  contradiction  de  1  état  positif  tpi'il 
avait  embrassé  avec  ses  tendances  poétiques ,  lui 
causa  plus  d'une  fois  des  souffrances  morales 
qu'il  a  dépeintes  dans  la  Préface  de  Joseph  Dé- 
tonne. 11  s'adressa  à  H.  Dubois,  du  Globe,  son 
ancien  profi-5seur  et  ami ,  et  à  Daunou,  son  com- 
patriote, qui  dirigèrent  ses  premiers  essais  dans 
I  l  liltéralurc.  11  écrivit  dans  le  Globe  des  articles 
U'tiiatoire,  de  philosophie  et  de  critique,  qui  lui 
proeiuèrent  la  connaissance  de  Jouiïroy. 

Liqparilion  des  Ode*  et  BiMades  de  M.  Victor 
Hugo  exerçasur  lui  une  influence  extraordinaire, 
lien  Qt  une  critique  où  l'on  devinait  l'entliou- 
siasme  à  travers  quelques  restrictions  relatives 
au  K'ijùt.  Se  vouant  désormais  tout  entier  à  la 
littérature .  il  donna  sii  démission  d'externe  à 
l'hôpital,  fut  présenté  à  M.  Victor  Hugo,  s'at- 
tacha À  la  cause  de  la  révolution  romantique 
et  s'enrôla  dans  le  Cénacle  avec  de  Musset,  les 
deux  Hescharaps,  etc.  UiLiiiôt  il  fil  paraître  un 
Tablrau  historique  et  critùfue  de  la  poi'sic  fran- 
çaise et  du  théâtre  français  au  xvi"  siècle  (1828; 
edil.  augmentée,  1843,  in- 12),  étude  qui,  des- 
tinée d'abord  à  un  eonooara  académique,  puis 


rattachée  par  l'anteur  anx  queetioai  littérai- 
res du  moment,  fût  considérée  comme  un  dee 

meilleurs  morceaux  de  critique  de  l'époque.  Vin- 
rent ensuite  les  Poésies  de  Joseph  Delormr.  moins 
bien  accueillies  du  public,  et  i  l'occasion  des- 

auelles  une  dame  mit  en  circulation  le  mot  cruel 
e  «  Werther  carabin ,  >  pendant  que  ses  oott* 
frères  et  Béraoger  lui-méne  en  louaient  l'origi- 
nalité. Les  ComoUsUms  (mars  1830)  passent  pour 
le  meilleur  de  ses  recueils:  elles  se  distinguent 
parla  peinture  des  détails  de  la  vie  iiitericure.  et 
par  une  certaine  teinte  de  mysticisme  chrétien. 

La  révolution  de  183U  disper&a  le  cénacle,  et 
chacun  soirit  sa  route.  Le  Ùhbe,  devenu  saint* 
simonien  «rai  la  direction  de  M.  Pierre  Leroax, 
recruta  de  noovean  V.  Sainte-Beuve  ainri  qne 
M.  I.erminier.  C'est  alors  que  le  jeune  critique 
iiiMljil  le  romanti-me  à  une  iiou\ elle  transforma- 
tion, à  sortir  de  l'art  pur.  «■  à  ra}onnerle  senti- 
ment de  riiumauité  pro)<ressive,  •  etc.  M.  Sainte- 
Beuve  se  rapprocha  un  instant  des  saint-simon* 
uiens,  dont  il  prit  les  idées,  les  sentiment^  le  lan- 
gage. maisnon  l*habit  Peu  satisftdt  de  la  nouvelle 
religion,  il  allait  accept'T  une  chaire  en  Be!^:ique 
lorMjue  M,  lUiloz  l'altaclia  a  la  lii  iw:  d»  \  i)<  ujr- 
Mnndcs,  uù  il  cotiliiiua  s' -  pLrlrail>  dont  il  avait 
écrit  quelques-uns,  dès  1829 ,  dans  la  Hetuedcra- 
rit.  En  1831,  Carrel  l'attira  aussi  au  NationtU,  dont 
les  doctrines  littéraires  n'étaient  point  lee  aiennaa  ; 
il  V  inaéra  un  tnTail  distingué  iwr  rMmdr  fi 
Jrffrrson  .  ainsi  qu'un  article  sur  Diderot  où, par 
amour  du  xviir  .siècle ,  il  excuse  le  mot  d'ordre  : 
■  fîcrasons  l'infàme  »  aux  dépens  des  janseni.ste» 
que  plus  tard  il  exaltera,  et  dont  il  appelle  alors 
la  doctrine  <  le  terrorisme  de  la  grâce.  • 

Cherchant  toi^oon  ■  quelque  grande  âme  à 
épouser,  >  H.  Sainte-Beuve  passa  en  18S1  de 
Didi  rot  à  L  iinennais,  qu'il  loua  avec  ferveur. 
Il  Ciïuiuil  l  alilie  Geibet  et  ressentit  la  haute  in- 
llneuce  mystique  de  son  entourage.  Du  mélange 
de  ses  impressions  nouvelles  cl  de  ses  rémiuis- 
cences  d  étudiant  3ortit  une  œuvre  étrange , 
Kolupl^  (1834»  ia^i  3*  édit.,  1845);  c'est  le  fO- 
man  de  la  cbair  et  de  Petprit,  le  tablea»  com- 
tlaisriiit  des  fail  lesses  de  1  un  et  des  révoltes  de 
autre,  une  sorie  d'étude  de  pathologie  murale 
qui  excite  plus  de  curiosité  que  d'mterèt. 

Au  mois  d'octobre  1837,  M.  Sainte-Beuve  en- 
treprit un  voyage  en  Suisse  et  conÇDt  dés  lors 
une  Histoire  de  Porf-Aoyol.donton  G4Mmpnblio, 
fait  par  loi  i  Lausanne,  rat  pour  ainsi  dire  la 
préface.  Un  nouveau  volume  de  poésies,  les  P<*n- 
st'es  d'aoât,  qu'il  fit  alors  paraître,  fut  moins 
goûté  que  les  précédehts.  Kn  IKM).  il  acce[>ta  de 
M.  'i  hiers  une  place  de  bibliothécaire  à  la  biblio- 
thèque Ma/arine  et  publia  la  même  année  le 
premier  volume  de  Port-Aoyai,  qu'il  mit  huit  ans 
à  compléter  (1840-1848  ,  4  toI.  in-8),  antre  de 
longue  haleine  dont  les  nombreuses  digressions 
attestent  le  talent  et  les  préférences  de  l'auteur 
pour  son  genre  habituel  (le  la  nioncigraphie.  Le 
27  février  I84.S,  M.  Sainte-Beuve  recueiiliti  l'A- 
cadémie française  la  succession  de  Casiinir  DdA» 
vigne;  il  y  fut  reçu  par  M.  Victor  Hugo. 

En  I8."i0,  il  entra  au  journal  lê  Ctmi^VtifmMt; 
aou:.  le  litre  de  Causeries  du  lundi ,  il  y  reprit,  en 
élargissant  un  peu  son  cercle,  ses  Portraits  litté- 
raires contemporains.  Ces  Causeries  du  lundi  ont 
formé  &  leur  tour  toute  une  série  de  volumes. 
Quelque  temps  après  le  coup  d'État  du  2  décem- 
bre 1851,  M.  Sainte-Beuve  écrivit  dans  le  jrenâ- 
(etir.  et  fut  nommé  professeur  de  poésie  latine  aa 
<:ollege  de  France.  Son  cours,  interrompu  par 
les  hostilités  bruyantes  de  ia  jeunesse,^  n'a  pas 
été  repris;  mais  le  professeur  a  publie  l'A^utfe  *i»r 
Virgue  (18571  qui  devait  en  faire  le  fonds.  ▲  Ut 
fin  de  1867,  il  aéténomné  BMltn  dn  coofèrenci» 
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à  l'âcole  normale ,  récemment  placée  sous  la  di- 
reetion  de  M  Nisard  (voy.  ce  nom). 

M.  Sainte-Beuve  qui  a  eu,  comme  poète,  un 
«hanse  intime,  gftté  par  les  intempérances  du  ro- 
iBintima,  s'ett  fait  dans  la  critiqua  ona  plaee  i 
.  Parèelaetiemeou  par  inooutlanee,  il  a  ea 
sympathies  et  des  admirations  pour  tous  les 
écrivains  et  toutes  les  œuvres,  jusqu'à  Madame 
Bovary  (18ô7)  et  Fanny  (ISoS).  Son  originalité 
consiste  priiicipalement  dans  la  manière  éminem- 
ment habile  et  intéressante  dont  il  a  mêlé  la  bio- 
gn^pUa  aD«6dotiaae  i  la  critique,  et  surtout  dans 
M  proeédè  d«  dmaetion  anatomique  inrenté  at 
pratiqué  par  lui  avec  une  merveilleuse  délicntesse. 
Son  style  est  eu  général  piquant,  iiuprovii,  quel- 
quefois bi/arre  et  tourmenté.  Les  tours  si  origi- 
naux (ie  la  langue  du  xvi*  siècle  s'v  rencontrent 
avec  la  phrasèolona  Tagoa  dtt  notre.  C'ast  ea 
qua  BalMo  appelait  va»  langue  nouvalle  «  le 
sahila-BanTa.  » 

Ajoutons,  pour  compléter  les  indications  biblio- 
graphiques qui  précèdent  :  Poésies  compli-trs 
{\H'^0,  in-1'2,  plus,  édit  );  Critiques  et  jwrtraits 
liUéraires  (1832-1839,  h  vol.  m-8)  ;  Portraits  lit- 
tiraire*  (1844,  î  vol.  in-12)  :  Portraits  contempo- 
ra<w(3  foU  in- 12):  Cauteries  du  (iMdsdSâl- 
1SS7,  tomes  I-XIII.  in-l}).  dont  le  onzMne 
volume  contient  une  Table  générale;  etc. .  sans 
compter  un  assez  .Rraiid  nurnbre  de  Préfaces, 
d'Introductions ,  d' Éloges ,  et  surtout  de  Snlicej 
biogr<^iquetÊt  litlérains  en  tâte  des  œurres 
de  oiTera  atrtnua. 

SAlim-BBirni  fde  roîsel ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Piailly  (Oise),  en 
1819,  étudia  le  droit  et  entra  dans  la  vie  politique 
en  IH'iH.  l'i oprietaire  de  fermes  et  d'usines  dans 
le  département  de  l'Oise,  il  fut  envoyé  à  la  Con- 
stitnûle,  l'avant-demier  des  dix  élus,  par  48233 
aoflhigiaaur  MODOvotanta.  Membre  an  craiiti 
des  Aunces .  il  prit  une  part  aetire  aux  travaux 
de  l'Assemblée  et  vota  onlirnirement  avec  la 
droite.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  sou- 
tint contre  la  eauche  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon.  Réélu .  le  deuxième ,  i  rAssemblée  lé- 
«UatiTe ,  il  continua  de  sa  montrer  trèa-lieatile 
au  Bocialiame«  maia  il  témoigna  nn  eartaia  lee- 

Sect  pour  la  Constitution  rnubUciine.  Partisan 
e  la  liberté  commerciale ,  il  se  sépara  quelque- 
fois de  la  majorité  protectionniste:  dévoue  au 
aystème  parlementaire,  il  se  déclara  contre  la 
politique  particulière  de  l'Ëlysée ,  et  attacha  son 
aiom  a  des  amendements  qui  engagèrent  la  lutte 
entre  le  préeident  et  rAssemblée.  Après  avoir 
pmaité  centra  le  eonp  d*8tat  du  1  décembre, 
il  se  retir.i  delà  vie  publiqne.  —  M.  Sainte- 
Beuve  est  mort  en  IHhh. 

SAIKTE- CLAIRE  DEVILLE  (Charles),  géologue 
français ,  né  à  Saint-Tbomaa  (Antillaa),  an  1814 , 
de  parentsjnncaia,  snifil,  eonme  externe ,  les 
court  de  rfioole  de«  mines  de  Paris  at  'entreprit 

i  ses  frais,  de  1839  à  1  S'il ,  un  voya^re  scientifique 
aux  Antilles,  à  Tenentle  et  aux  îles  du  Cap- Vert. 
Il  consacra  plus  d'une  année  à  l'exploration  de  la 
Guadeloupe  et  fut  témoin  de  l'épouvantable  trem- 
Uenmitae  terre  qui  ravagea  cette  lie  en  1843. 11 
assisu,  en  I8&&»  à  l'éruption  du  Vésuve»  dont  il 
auivit  attentivennnt  toutes  les  phases.  Depuis 
plusieurs  années,  M.  Ch.  Devilfe  supplée  avec 
succès  M.  Êlie  de  Beaumont  dans  sa  chaire  de 
géologie  du  Coll-  ge  de  France. 

Il  a  publié  :  Voyage  géologique  aux  AntilUs  et 
aux  flet  TMHgè  et  de  Fogo  (  Imprimerie  impé- 
riale, avao  ona  magnifique  carte);  une  série  de 
Xadfff  à  M.  EU»  de  Beaumont.  sur  l'éruption  du 
TéMtve,  iBpriBèwduia  lae  (^«pM  rwidutda 


l'Académie  des  sciences  -,  un  travail  sur  les  Jfo- 
dificntions  qu'éprouve  le  soufre  sous  l'inpnenre  de 
la  clialeur  et  des  diuokantt  (lbû2,  Annale*  de 
dUmie  et  de  pbytiqtte),  eto. 

SAOmMXAmS  MVILLB  (Henri),  ebfmttte 

français,  frè'o  du  précédent,  né  en  1818,  à  Sainl- 
Thorhas  (.Vntilles),  fil  ses  études  littéraires  en 
France.  A  la  sortie ilu  Culli^-e,  il  construisit  à  ses 
fr.tis  un  laboratoire  de  ctumie  et  s'y  livra  pendant 
neuf  années  entières  ,  sans  maître  et  sans  élèves, 
A  de  patientas  études  d'abord,  puis  à  de  savantea 
recberehes.  Sn  1844,  il  fut  chargé  d'organiser  la 
Faculté  des  sciences  de  Hcsançon ,  dont  il  fut 
nommé  doyen  et  j^iofe^seur  l'année  huivante;  ea 
1851  ,  il  s\icceda  à  M.  fialard  dans  la  chaire  de 
chimie  de  l'École  normale.  Il  a  suppléé  M.  Dumas 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Pans ,  pendant-  les 
atmeatKa  d'été  dea  années  18ô3, at  18&6. 

Les  premierstravaux  de  H.  Sainte-Claira  Deville 
sont  relatifs  à  diverses  essences  et  résines,  et 
les  plus  importants  sont  du  domaine  de  la 
chimie  minérale.  En  1849,  il  fit  connaître  la  pré- 
paration et  les  propriétés  de  l'acide  nitrique  an- 
nydre  composé,  dont  on  avait  ju.sau'alors  ignoré 
l'existence  (Comptes  randus  de  l  Académie  du 
teieneee,  t.  XXVin);  en  18SS.  il  publia,  danslea 
Annales  de  chimie  et  de  physiijue .  un  important 
Mémoire  nur  les:  carbomiles  métalliques  et  leurs 
combinaisons  ;  ei ,  eu  18.">3,  il  fit  cunnaitre  une 
nouvelle  méthode  d'analyse  minérale,  dite  par  la 
voie  moyenne,  proposant  l'emploi  axelueif  dm  gas 
et  dea  réactiu  volatils,  contre  lea  errenra  aux- 
quelles donne  lieu  1'  usage  du  (Htre. 

C'est  à  peu  près  à  la  même  époque  que  rornoO" 
tent  les  premières  recherches  de  .M.  Saint-'  idaîre 
Deville  sur  VMuminium,  métal  iLCiniv-  rl  .  ea 
1827  ,  par  M.  Wœhier.  de  Goettingue,  et  encore 
très-imparfaitement  connu.  U  en  mit  en  rélief  les 
pronriétée  spéciales.  Chargé,  par  rBmpenmr,  do 
reenerefaerles  moyens  de  produire  l'aluminium  à 
bon  marché,  il  exécuta,  avec  M.  Debray,  de  nom- 
breux essais  dans  l'u^^iric  de  Javel,  et  pirvint  à 
obtenir,  dans  l'espace  de  quelcjues  moi.t .  plusieurs 
lingots  métalliques  qui  ont  bguré  à  l'Expositioa 
universelle  de  1855.  Les  proprietésde  l'aluminium, 
et  les  résultata  dea  expériences  de  l'usine  de  Javel 
ont  été  décrits  par  M.  Sainte-Claire  Deville  dans 
lesAntiales  de  chimieet  de  ;)/ii/tH/Hf  (TomesXLIII 
et  XI.Vl).  On  cite  encore  de  lui  plusieurs  notes 
présentées  à  l'Académie  des  science  .  entre  au- 
tres :  sur  les  Trois  états  rnoWailatres  du  silicium  } 
un  Mémoire  sur  la  production  des  températMin» 
élevéee  {Annale*,  ftvrier  18&6),  etc. 

SADîTE-CROrx  (Louis  Marie-Philibert-Edgard 
nK  Renouard  ue),  admiiiistrateur  français,  est 
né  en  mer.  à  bord  d'un  navire  fr.iiu;ais .  le  ii  mai 
1812.  Élève  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  ii 
entra,  en  1832,  au  corps  royal  d'état-major  et 
donna  aa  démisiioa  de  aeutenant  en  1838,  pour 
prendre  «An  de  ses  propriétés  situées  aux  om»- 
nies.  A  la  suite  de  fréquents  voyages  aux  Antilles, 
il  publia  le  résultai  de  ses  observations  pour  ap- 
peler l'attention  [lublique  sur  l'industrie  presque 
exclusive  de  ces  Ues,  la  fabrication  du  sucre. 
De  là  les  brochures  smvantes:  Maniire  d'estimer 
i»  rtndemeia  descoMMS  en  meru  (1841);  Oueffiois 
dersueret  (1842)  ;  Fabrication  du  $uer»  on*  eolo- 
niVj(1843)  ;  Prineipes  fondamentaitx  dagriciil' 
lurp  (1846)  ;  Question  des  sucres  en  1847,  résumé 
des  travaux  précédents. 

En  décembre  184«,  M.  de  Sainte-Croix,  appuyé 
par  quelques  représentants  de  la  droite,  rat 
nommé  préfet  de  la  Dordogne;  il  y  donna,  apcis 
le  coup  d'ËUt ,  des  preuves  énergiques  de  iMi 
dérowaient  à  la  cause  napoUonienne  et  faX  mis 


Digitized  by  Gopgle 


SAIN 


—  1530  — 


(Uoor«  te  10  juvi«r  1159. 

SAINTK  FOI  (Pl'ji  JdiHDAlN.  dit  Ch  arles  t, 
théolugien  fran^is,   ne  en  1H<>6,  à  iieaiifori 

Siaioe-et-Loirt) ,  est  auteur  d'un  certain  nombre 
'articles impnaiés  dans  les  journaux  religieux, 
U  Comtpomdattt,  PAvmir,  VVitivers,  etc.  11  a 
aussi  publié  beiucoup  d'ouvrages  de  piété,  de 
morale  et  d'édiicalK  u ,  parmi  lesquels  nous  rap- 
pellerons ;  iV  Livre  (il- s  peuples  et  des  roit  (1839, 
in-8)i  ^  i'i*"*  «l"**"*  (1>^'»".  >n-18):  ThétÀoaie 
à  Vwage  det  yens  du  monde  (ï»k'A,  in-12;  2*  édit. 
Momeutée,  1851 . 3  toL),  éludât  mit  la  doeHna» 
âtiioUque;  le  ChrétiêH  ému  U  mmde  (184S, 
3  fol.);  les  Heures  si^riniKPs  d'une  jeune  jxTsnnne 
flR5î.  iii-8):  Vies  dti  premières  ursuluies  de 
Fnnuv  [\H.,h.  in-18),  etc.  Le  même  auteur  a  tra- 
duit de  l'alletnand  :  la  Vie  de  Jésus-Christ  (18,'>4, 
2yo\.  in-H),  du  docteur  Sepp;  la  Mystique  divine, 
9ùturMt  tt  âiabôUqm  (lë&4-18&&,  &  voU  iD-8), 
d«GfiBrfea:0t  StmoM  d»  /mh  Xwlflr  (iSâS, 

SAI5TK-P0Y  (Charles-Louis  Pctbkrkaox  ,  dit) , 
acteur  et  cbaDtaur  français,  né  à  Vitry-la-Frao- 
cais,  le  13  (évTMT  181Y ,  élUtfllsd*ai  aatiaB sol- 
dat de  rBmpirt,  avoMl  ses  compagnons  «raient 
donné  le  sumon  de  smktte  t'oy.  sorti  du  collège 
en  18.1G,  il  suivit  les  cours  lu  (  ousorvatoire  et 
débuta  à  lOpéra-Comique  en  ih.u  IhiO.  Doué 
dune  physiuiiumie  f.ivor.ible  aiu  personnages 
grotesques,  d'un  excellent  jeu  comique,  et  d'une 
TOix  qui  se  prête  arec  autant  de  souplesse  que  de 
anèthode  i  toutes  les  excentricités,  ii  est  un  des 
pensîoonaires  les  plus  goOléa  de  ce  théâtre,  où  il 
remplit,  dans  le  répertoire  classiijuo  et  courant . 
l'emploi  longtemps  illustré  par  i  rial  et  Kcréol. 
Il  faut  citer,  pariiii  '  S  r'ii  s  les  plus  heureux, 
ceux  de  l  Anglais,  dans  t' ra- IHax  olo ;  de  l  Italien, 
dans  le  Pré  aux  Clercs;  de  l'Auvergnat,  dans 
Jeomiol  et  Coitn;  du  gcand  eousia.  dans  le  Dé- 
$erteur ,  etc. ,  «te.  —  M.  Sainte-Pey  a  épousé 
Mlle  Clarisse  Hrnhi  .  née  à  Paris,  en  avril  1822, 
et  qui,  après  uu  deiiul  à  l'Opéra-Comique ,  en 
1840.  s'est  bornéadqMisilaoïiiaifnaéaahaiBbTe 
•t  de  salon. 

SAOm-HEUlIin  (Henii,aw^b  M),  dé- 
poté fhinçais,  né  Tors  iM9,  est  le  nevea  du  pair 

de  France  de  ce  nom  auijuel  il  succéda,  en  18.>5, 
dan.s  son  litre  <ie  marquis.  Secrétaire  général  de 
la  préfecture  de  l.i  V.'iiiiée.  de  IMIIH  A  |8.")2.  il 
administra,  par  intérim,  la préfecturedu  Finisterre 
et  devint,  aux  élections  de  18:>2  et  de  1807,  dé- 
puté de  Napoléonville  au  Corps  législatif.  11  est 
cbevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1844. 

On  a  do  lui  plusieurs  brochures  de  circon- 
stance, une  continuation  jns<]u'eii  1789  de 
loi'rp  du  l'niinn  (  is'ii  .  :t  w'.],  de  Thibiudeau; 
Traité  de  l'oryanisattondt:s  l  Urliims  municipales 
flM2,  in-8;  2*  édit.,  1866);  du  RiHablisMement 
au  •wrtffatret  f^Dérwat  àa  préfoomn  (1866, 
iB^) ,  etc. 

SAI>TI>'K  (Joseph-Xavier  Bonipace.  plu.s  connu 
sous  le  nom  de) ,  littérateur  et  .luteur  dramatique 
franc  lis ,  né  à  Paris,  le  10  juillet  1797  ,  frère  de 
l'ancien  chef  d'institution.  M.  BoniEsee,  se  fit 
CAnnaltce,  dés  la  fin  de  ses  études ,  par  plusieurs 

Slàces  de  ws,  dont  une,  ayant  pour  sujet  le 
onhi'vr  lit-  rr'hidr.  partagea  le  prix  de  l'Acadé- 
TBttie  Uanç  iibo  avec  M.  Pierre  Lebrun:  en  1H20, 
il  fut  couronné  de  nouveau  par  le  même  corps 
pour  son  Diâcours  sur  l'enseignement  mutuel.  Le 
ineiMil  de  lés  poésies,  où  l'auteur  faisait  d'heu- 
f  concasaiooaàlanottTeUt  éoolennuiaifat. 


parat  bieatatsonstetilM:  MMt,  9âmtÊépt- 

très  (1823,  în-18),  et  reçut  un  favorable  soeueU. 

A  cette  époque .  quelques  succès  obtenus  au 
théâtre  l'encouragèrent  a  s'y  adonner  avec  suite; 
et  en  collaboration  avec  MM.  Scribe .  Duvert, 
Ancelot ,  Carmouche ,  Varin,  Masson  .  etc. ,  il  de- 
vint l'un  des  plus  féconda  poonroveursdes  scènes 
de  genre.  La  liste  de  tm  «•avresdramatiqaes  s'é- 
lève i  plus  de  deux  cents,  et  il  les  a  tontes  fait 
représenter  sous  son  prénom  de  Xarier.  Nous  en 
citerons  guelques-une'i  :  /*•  lienu  Sarcisse  (IR?!); 
la  Parisienne  en  F'spn'iui'  (1822).  avec  Desau- 
giers.  Jiilnii  (,u  ^■)  ,1"^  '!  rntr'acle  0823):  la  Cu- 
rituse  (1834)  :  Somàe-MuttU  (  1826);  tOmn  «t 
le  Faehu  (1827), ■■•éeemeillwmbwwowlerlee 
du  théâtre  moderne;  la  Paysanne  de  Ltroftse 
(1830):  le  Bnulfon  du  prinfe(183l)  ,  Anna  (latfi); 
le  Duc  d'Otonif  \]S\î) .  opéra-corni-jue  .  Hnhinlc 
et  J (Mut  (18^»'*):  Henriette  et  Chariot  (1847):  ie 
Duel  aux  mauviettes  (1849):  A  la  Bastille  (1^); 
la  Fée  CocoMe  (1861);  «ne  JNiaion  à  Im  vmiUê 
(It&l);  Iw  Mmn  émbttê§e  fl8S4):  M.  iMw 
mimt  (18â5);  /^mncr-mot  In  paix  etc. 

Malgré  cette  incth-aute  collaburalion  drama- 
tique ,  cet  auteur  est  encore  plus  connu  du  publie 
sous  le  pseudonyme  de  Saintim,  plus  spéciale- 
ment af^té  à  ses  œuvres  du  genre  narratif.  La 
réputation  lui  est  surtout  venue  d'un  piMBiar  petit 
livre,  fieeiola  (  1838 ,  in-8  ),  toocfaante  mUtn 
d'une  fleur  et  d'un  prisonnier,  réimprimée  plis 
de  vingt  fois,  traduite  dans  toutes  les  langues  et 
qui  lui  valut,  en  18;{7 .  la  croix  J  honneur  et  un 
prii  Montyon  de  MU^)  fr.  Nuus  rappellerons  en- 
core de  lui  :  Histoire  des  guerres  d  Italie  (1826- 
1828,  2  vol.  in-lSK  qui  fait  partie  d'un  résumé 
général  de  l'bieteire  militaire  des  Français ,  et 
une  série  de  romans  agréablement  écrits  :  Jona- 
than te  r^sumnairv  {IKi'r, .  2  vol.  in-12  ;  dernière 
édit..  |m:;7K  contes  philosophiques  et  moratix; 
le  JfM(i/r  (  18;J4,  in-8);  une  Mnitnsse  de  l^uis  IIIJ 
(1834.  2  vol.  in-8,  réimprimé  dans  la  Bibliothè- 
que des  tkmmê  de  fn-,  18ô8);  .intosM  (1838, 
in-8)  :  les  Weita  doM  lu  MmtàtB  (f84*t  t  ^ 
in-8);  h-s  Métamorphoses  de  In  femme  (1846.3 
vol.  111  H);  les  Troix  rimes  (IK.Vt.  2  vol.  in-R), 
chronique  du  xv*  siècle,  et  .SVi</.'  :18.'i7.  in-l6i, 
histoire  d'uu  marin  abandonna  dans  une  île  dé- 
serte. M.  Saintine  a  donné  un  grand  nomlm 
d'artioka  et  du  noufeUee  an  Isère  des  eonlenn, 
«1  Mmé»  4m  FamUm,  «n  BUdê,  m  ' 


SAlSSKT(Êmile-Edraond),  pbilosopl^e  français, 
ne  à  Montpellier,  le  IG  septembre  18 U,  fut 
admis,  en  1833,  à  l'Ëcole  normale,  en  sortit  avec 
le  titra  d'agrégé  de  pbiloeepliie  et  professa  dans 
diren  collèges,  notamnMnt  à  ealvl  de  Caen. 
Professeur  suppléant  d'histoire  de  la  philosophie 
à  1  École  normale  en  1844,  })uis.  inaiire  de  con- 
férences en  1847  ,  il  lit,  pemiaut  plusieurs  années, 
les  cours  complémentaires  de  philosophie  grecque 
et  latine  au  Collège  de  France  et  devint,  en  I8S6. 
profeseenf  titulaire  d'histoîn  de  la  nbiliosopkie  à 
h  SMtenne,  en  remnlaoement  de  M.  DaniTMU 
M.  Saisset  a  été  décoré  le  mars 

On  a  de  lui  ses  deux  thèses:  ,f:n>'sulime  (1840, 
in-81.  contenant  une  histoire  as>e/  c  Miipléto  du 
scepticisme,  et  de  Varia  S.  j4fuc/mi  m  i'roilogio 
mrgumenti  fortuna  (1840,  in-8):  puis,  avec  MM. 
Jacques  et  Simon .  le  Maumel  de  pMeeepMe  U8U  , 
in-8),  dont  il  a  rédigé  la  morale  et  latModioée. 
En  L  iilre  M.  Saisset  a  traduit  en  français  pour  la 
première  fois  les  OEuvres  de  Svinnsa  (1843, 
2  vol.  111-12) .  avec  une  remarquable  préface,  et 
a  édité  avec  notes  et  introduction  les  Œuvres 
philosophiques  de  Clarke  (1848,  in-12)  et  les 
iMm  à  ww  prwKiiw  t^Mlnm»'  d'JuJer  (isy, 
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SALI 


iû-12).  Il  a  aatsi  donné  à  plusieurs  publications, 
notaninient  au  Z)icf iVinfiflirc  des  srienrci  pU\lnso- 

fiquet .  à  la  Retue  des  Ihvu-MoRdi-s  et  même 
la  Liberté  de  penser,  on  grand  nombre  d'ai^ 
ticlea  de  pliilowphie  spéculative  et  appliquée , 
qui  ••  flmt  remarquer  par  un  grand  soin  du  «ivle 
et  par  la  fidélité  à  ce  qu'on  appelle  la  saine  |>ni- 
losopbie;  aiielciues-uns  ont  étc  imprimés  i  part  : 
Essai  Mirla  ]^)iilosophir  rt  la  rcujinn  an  xix' 
.tiède  (1845,  in-l2);  Renaissance  àu  t^tairia- 

SâLATmu  (N....).adiDioietrateiiresp«siiol, 
nêen  Ca>ii1e.  ver»  1K10. entra  de  bonne  fieure 

dans  radriiuii-iraiion  où  il  n'occupa,  jusqu'en 
1844.  qu'uu  luude.-te  emploi.  A  cette  époque,  il 
fut  nommé  ojicial  sajundo  de  comptabilité  à 
Séville ,  où  il  arriva  avec  une  réputation  toute 
Ikite  d'employé  iatelligent  et  plein  de  lèle.  En 
IMS ,  il  fiit  appelé  à  Madrid  pour  traYaitter  à  la 
direction  du  trésor.  T.orsque  M.  Coll.ido  prit  le 
portefeuille  des  finances.  M.  Salaverria  fut 
nommé  par  lui  -ouj--*  cr^  uiiro  d'Étal  à  ce  dépar- 
tement et.  lors  de  la  retraite  de  ce  ministre,  il 
passa  à  la  direction  de  la  dette,  qu'il  quitta  pour 
le  secrétariat  de  la  banque  de  San-Fernando. 
Aprèele  coup  d'ËUtdVDoanell  (juillet  1856),  lors 
de  la  formation  du  nouveau  cabinet,  M.  Sala- 
Tcrria,  sur  les  instances  de  ses  protecteurs,  se 
chargea  de  la  direction  d'outre-mcr.  pu;s  ;1  prit, 
à  la  prière  de  ses  amis,  le  DorteXeuUie  des  ûuan- 
cai.  tes  revirements  politlqiui  le  loi  enlevèrent 
pnMnptement  malgré  les  aoina  onll  nil  à  s'oc- 
evper  des  finances ,  ea  debon  da  l'aetioii  daa  par- 
tis. Ses  tendances  SOUt  Odlea  tOOtlIbis  d'Wl  pKH 
gresbisle  oioderé. 

S.\LDANHA  OLIVEIRA  E  DAO'  (Joao-Carlos , 
duc  de),  homme  d'&tat  et  général  portugais,  né  à 
Arinhaga.  ea  1180 1  aat  la  petit-fils  du  célèbre 
marquis  da  Pombal.  Il  fit  eea  études  au  collège 

des  nobles  de  Lisbonne  et  à  l'uniTersité  de 
Coimbre ,  puis  devint  membre  du  conseil  d'admi- 
nistration des  colonies.  Il  resta  en  Porluf:al .  lurs  Je 
la  fuite  da  la  famille  royale  au  Urésil ,  et  accepia 
sans  résistance  la  domination  française.  Fait 
prisonnier  eu  1810  par  les  soldats  de  Wellington, 
il  fut  transporté  en  Angleterre.  De  li  on  lui  per- 
mit de  passer  au  Brésil,  où  il  servit  avec  d:s- 
tinclion  dans  l'armée  et  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  diplomatiques.  Il  revint  t:i  Portugal 
après  le  rétaolissement  du  gouvernement  consti- 
tutionnel. Le  roi  Jean  VI  le  choisit  en  1825 
pour  ministre  des  affaires  étrangèraa.  Après  la 
Bort  du  roi,  et  pendant  la  régence  de  l'in- 
fante Isabelle  (1826),  il  devint  gouverneur  d'O- 
porto,  et  comprima  énergiquement  les  premiè- 
res tentatives  raiguelisles,  dirigées  par  la  reine 
mère,  il  resta  dans  le  ministère  uioditié  du 
9  juin  1827  ;  mais  ayant  voulu  imposer  à  la  ré- 
gente le  renroi  de  quelques  foactionaairea  siis- 
pecto,  tl  dat  lul-mtoe  donner  sa  démtsdon  et  se 
retira  en  Angleterre.  L'usurpation  de  don  Miffuel, 
quoiqu'eucore  déguisée  sous  If  lioni  d<;  régence, 
le  ramena  en  Portugal.  Il  se  mit  à  l.i  téte  du 
souLèvement  libéral  d'Oporto.  et  chercha  Tocca- 
tion  d'une  bataille  décisive.  Mais,  abandonné  de 
awtiottpes,  il  passa  encore  une  (où  en  Angleterre, 
Wrîa  en  France,  où  il  devint  l^nri  du  général 
La^Fnyette  ils.'S).  L'année  suivint".  un  sr-cours 
qu'il  amenait  aux  insurgés  de  Terceua  lut  ca- 
noiiné  en  mer  par  les  Anglais,  et  il  dut  rentrer 
en  France.  Il  y  eut,  en  1832,  Quelques  démêlés 
avec  don  Pedro,  et  l'expédition  iranco-portogaise 

Îui  partit  de  Belle-me ,  ne  le  compta  point 
'abord  parmi  set  ekefii;  mue  en  lOS.  i  pé- 
nélm  dana  Oporto,  Uoqnée  par  don  Mignei  ei 


devint,  avec  les  titres  de  genernlissimc  et  dechef 
de  l  itai  major,  l'un  des  con.seillers  mtimes  du 
roi  don  Pedro.  Il  connut  et  exécuta  avec  le  duo 
de  Terceira  cette  brillante  expédition  des  Âlgama 
qui  dèbuu  par  plnatonrs  vieloirea  et  se  lecmiim 
par  l'assaut  vfetorteox  de  tiabonne.  n  mit  en- 
suite  le  siëtre  devant  Santarem  et  signa  avec  don 
Miguel  la  décisive  capitulation  d'Evora  (1834). 

Devenu  seul  chff  de  r.irnice  par  la  demi.ssion 
du  duc  de  Terceira  et  nommé  maréchal,  le  duc 
de  Saldanha.dontl'inconjiistance  politique appar- 
•  tient  depuis  longtemps  4  l'iiistoin,  crut  fouler 
i  son  importance  en  ee  mettant  à  la  tHe  da 
ro[>position  et  reçut  le  portefeuill*-  de  nMuistre 
de  la  guerre,  le  27  mai  is.l.'i,  a\fc  la  présidence 
du  conseil.  Des  déint^Us  avi-c  ses  collègues,  et 
l'incertitude  d'une  majorité  suftlsaute  dans  les 
Chunbfes  le  détermiuërent  à  donner  sa  démission. 
A  la  aaile  de  la  réfolution  de  septembre  Ui36,  il 
se  mit  à  la  tète  d'an  souièrement  réaetioanaira, 
favoriaé  secrètement  par  la  reine  et  comprimé, 
malgré  elle,  par  son  général  das  Antas.  Odieux 
aux  septembristes  .  il  s'exila  dix  années  en  Aji^-'le- 
terre  ou  en  France  et  ne  reparut  qu'à  l'appel  de 
la  reine,  kn  da  la  terrible  émeute  de  1K46,  qu  i 
taillit  renvener  en  mime  temps  et  la  dictature  da 
Coeta-Cabral  et  la  royauté  de  dona  Maria.  Apfè» 
l'intervention  de  la  quadruple  alliance,  il  re- 
cueillit les  fruits  de  la  victoire  et  composa  à  .son 
gré  le  miiii>ieni  de  \H'û  au(]uel  succcila ,  m 
1849,  la  seconde  dictature  de  Costa-Cabral.  Celui- 
ci,  désireux  d'exploiter  la  popularité  du  vieux 
maréchal,  lui  offrit  le  minialère.  Mais  le  duc, 
que  sa  naiManœ  indisposait  contre  le  tout- 

Euissant  plébéien,  n'accepta  pas,  et  battit  en 
rèche  son  pouvoir.  Ses  attaques  déjouées  par  le 
ministre,  et  condamnées  par  la  reine  avec  nn 
certain  mépris,  aboutirent  en  hn  de  compte  & 
une  révolution.  L'appui  des  troupes  et  le  concours 
de  l'Angleterre  lui  permirent  de  (aire  un  coup 
d'état  à  son  proat  (1851).  Ceeta-Cabral  Attbanm, 
le  maréchal  sut  conserver  le  pouvoir  pendant 
cinq  ans,  au  milieu  des  difficultés  d'une  minorité 
et  d  une  régence.  Le  respect  du  nouveau  roi  don 
Pedro  II  pour  les  Cortèsccca^iouna  enfin  sa  chute 
juin  ]8So).  Depuis,  le  vieux  maréchal  a  donné 
sa  démiaaion  de  chef  de  l'armée  ponr  prendra 
de  nouveaa  plaee  i  latêla  da  r<^>po8ition. 

SALICETI  (Aurèle),  jurisconsulte  italien,  né 
dans  les  Abruzzes,  le  1«  mai  1804.  fit  ses  études 
sous  la  direction  de  son  père,  médecin  et  mathé- 
maticien distingué,  auteur  d'un  ouvrage  trèa^* 
rieux  :  le  Calevi  apnItqW  à  la  médetiM».  A  dii- 
huit  ans  il  avait  snoi  tous  lea  eiameoa  dea  aspi- 
rants à  la  magistrature  ;  mais ,  trop  jeune  pour  y 
entrer,  il  se  tu  avocat.  Il  obtint,  par  la  voie  du 
conc  lui  s.  la  chaire  de  droit  civil  au  lycée  de  Tè- 
ramo  (1828),  puis,  à  l'université  de  cette  ville 
(ItSS) ,  et  l'occupa  avec  honneur  jusqu'en  1K48, 
époque  où  il  fut  destitué.  Pendant  son  profsiiso- 
rat,  il  avait  rempli  lea  fonctions  de  juge  au  tri- 
bunal civil  et  de  conseiller  de  la  Cour  suprême  da 
justice.  Il  avait  été  aussi  chargé  quelque  temps  de 
la  préfecture  du  la  province  de  S-iIltuc. 

Kn  1848  commença  pour  lui  la  vie  poliiK^ue. 
Dès  qu'une  constitution  eut  été  promulguée  k  Na- 
ples,  l'opinion  publiqoa  iaanosa  Saliceti  au  roi 
pour  le  ministère  de  la  justice.  Hais  ayant  toultt 
prendre  son  rftle  coii'^tiliitinnncl  au  sérieux,  il 
ne  put  y  r  ster  qu*-  dix  juurs.  .Appelé  une  se- 
conde fois  au  miniitère  dans  une  crise  nouvelle, 
il  demanda  pour  la  liberté  de  Naples  cl  l'indé- 
pendance iulienne  des  ganntias  que  le  roi  refusa , 
et  il  refusa  lui-même  aon  coneoiua.  Dans  la  jour- 
née du  ib  mai,  U  (kilUt  Un  aaaaadni  et  ne  trouva 
80»  aalvt  qna  dana  la  toita.  Raiiri  à  B  ona ,  il  fut 
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élu  député  au  parlem«iit  d«  Naples  par  deux  pro- 
vinces, nititUn0cratpas|NNivoirr«itrer  dans  son 

pays.  Lors  d«  la  proclamation  de  la  rt'jiuliliquc 
romaine  il  fut  nommé  membre  i\u  pouvoir  exécu- 
tif, puis  ilt''[iiité  à  l  Asseinbléi'  constituante  .  <lont 
il  fut  élu  vico-[)rc>i<lent  lorsque  le  pouvoir  exécu- 
tif eut  été  remplacé  par  le  triumvirat.  Il  eut  la 
plus  grande  part  à  la  rédaction  de  la  constitution 
romaine,  la  moins  imparfait*  qu'ait  vu  édore l'I- 
talie pendant  cette  période  de  révolutioni.  En 
même  temp^  il  était  chargé  d'oru'aniser  et  de  pré- 
sider la  ('.our  de  cassation.  0"i"d  M.  .Mazziui  et 
ses  deux  collègues,  MM.  Safll  ei  Arni»  ilini  se  reti 
rèrent  du  triumvirat,  il  fut  élu  triumvir  avec 
MM.  Calandrelli  et  Mariani.  Huit  jours  après  les 
Fiançais  eotiaieat  à  Roma.  «t  M.  Salicati  |ff«oait 
le  ehamin  de  l'exfl.Tl  Ht  d'abord  partie  da  comiti 
italien  organisé  k  Londres  par  >î.  Mazzini.  Malt 
des  dissentiments  s'élevèrent  entre  lui  et  le  chef 
de  la  j<  un»-  Italie;  il  se  sépara  tout  à  fait  de  sa 
politique  et  vint  même  s'établir  à  Paris. 

M.  Sllioati  s'art  fait  connaître  comme  juriscun- 
soltepar  un  grand  nombre  de  Jftfmotres,  et  p*r  un 
ouvrage  latin ,  IfuHhUùmvm  /wrla  df^miprodro- 
mua.  Il  jouit  auprès  de  ses  amis  d'une  grande  ré- 
patation  comme  poète ,  mais  il  u  a  presque  rien 
pnUié  de  tes  pomes. 

8ALIN1S  (Louis- Antoine  de),  prélat  français, 
«stné  le  11  août  17W,  àMorlaas  (Baases-P/ré- 

nées).  Ordonné  pritre  «ma  la  Restauration ,  il  fut 

attaché  au  collège  de  Juilly ,  d'où  il  passa  comme 

Êrofesseur  de  doK'me  à  la  Faculté  do  théologie  de 
ordiMux  II  fut  '[ii'Iijin'  li-nips  un  des  vicaires 
généraux  de  .M.  Doiinet,  de^iIlt,  en  1847,  évêque 
d'Amiens  et  fut  anpelé,  par  décret  da  IS  février 
1g,'>6,  à  remplacer' M.  de  Jerpbani<m  au  siège  ar- 
chiépiscopal d'Aucb.  V.  deSdfnfsest  ofBeier  de 
la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  un  Pn'cis  dr  l  hisioirr  dr  la  pliiln. 
Sophie  (Î83'i;  Y  édit..  iSW.  in  l8),  avfc  M.  de 
Scorbiac,  l'un  des  meilleurs  livres  élémentaires 
i  l'usage  des  institutions  ecclésiastiques,  et  un 
volume  de  Mandements,  instruetûmt  pattonUt 
êt  âitetmrt  é^tm  (I8:>6,  in-K). 

SALISBI'RY  (James- nrowrdow- William  r,»s- 
C<i:gnf,-Cf.ijii.  ,  T  marquis  de),  jtair  (l'A:i-'i'  leriL-, 
Dé  eu  1791 .  à  Londres ,  descend  de  lord  UurK'liicy, 
ministre  d'Elisabeth.  Après  avoir  fait  ses  études 
universitaires  iOiford,  il  «rit,  en  1825.  la  place 
de  son  père  à  1»  Chambre  des  Lords,  on  il  vote 
SVtO  le  parti  eonsen-ateur.  Sous  le  premier  minis- 
tère de  lord  Derby  {XK/D,  il  accepta  le  poste  de 
lord  du  sceau  privé  et  dans  le  nouveau  caliinet 
tory  (2â  février  1868),  les  fonctions  honorifiques 
de  président  du  conseil.  U  fait  partie  du  Conseil 
privé  et  a  reçu .  en  1842  «  les  insisoes  de  la  Jar- 
retière. Varie  dem  fois ,  il  a  nevf  eobnts.  dont 
l'atné,  James- Ëmile-\NMlliam>Bvdpi,  neomte 
Cranboorme,  est  né  en  18'>1. 

SALIS-SOGLIO  (Jean-Ulric  os) ,  général  alle- 
mand, né  en  1790,  à  C  h  ors  (Suisse) .  d'une  an- 
cienne Camille  noble,  entra  comme ofUeier  dans 
la  cavalerie  bavaroise  et  put  part,  sons  les  ordres 

du  prince  de  Wrèdc,  aux  cnmpa.'nes  de  181.')  et 
de  1814  conif  la  France  ;  il  se  distin^  la  jiar  son 
intrépidité  .à  la  bal  lilie  de  Hanau  .  eu  son  resi- 
ment  fut  très-maltraité,  et  reçut  une  grave  bles- 
BureàBrienne.  En  1815,  il  passa  avec  le  grade  de 
capitaine  dans  un  corps  a'infaalerie  suisse  au 
service  de  la  HoUaode  et  resta  dans  ce  pays  après 
la  dissolution  de  ce  corps,  décrétée  ji.ar  (luil- 
laume  II,  le  nouveau  roi  (1840).  U  venait  de  ren- 
trer en  Suisse  lor.-.que  le  directoire  féd.'Tal  le 
chargea  de  réprimer  les  troubles  du  Valais  (1844). 


Rn  1846 .  l'extension  du  parti  radical  ayant  di* 
terminé  les  sept  cantons  eatlioliqnes  de  Luoecae, 
d'Uri ,  de  Schwjtz,  dtlaterwaraen ,  de  Zug .  de 

Priltourg  et  du  Vaujs  è  former  l'alliance  séparée 
appelée  le  Sundeihund .  la  diète  en  vola  la  dissolu- 
tion (1H4T)  et  mit  UCKVH)  hommes  à  la  disposition 
du  général  Dutour.  La  ligue  résista,  nomma  M.  de 
S:ilis-So^li'.) ,  ciui  est  prolastaiM,  pour  comman- 
dant en  chef,  et.  après  une  oaropagne  qui  dura 
dix«nettf  jours  (10-t9  novembre),  fut  obligée 
de  faire  sa  soumission.  M.  de  Salis-Soirlio  qui  fut 
blessé  &  TafTaire  de  (iislikon.  se  montra,  sous  le 
rapport  des  talents  militaires  ,  inférieur  à  SOQ 
adversaire.  —  Il  est  mort  le  '28  août  IR:>5. 

SALLANDROrZE  DE  LAMOBKAUL  (Charles), 
industrid  français,  ancien  représentant,  député, 
né  à  Paris,  le  27  mars  1809.  est  fils  d'un  fabri- 
cant (]ui  établit,  sous  le  Consulat,  à  Aubussoa 
(Creuse)  une  des  import.anles  manufactures  de  ta- 
pis que  possède  la  France.  Il  prit,  après  1830,  la 
direction  de  cette  maison,  et  entra,  vers  1840, 
au  conseil  général  des  manufactures ,  dont  U  a 
fait  partie  jusqu'à  présent.  H  est,  depuis  1842, 
membre  du  conseil  Kénéral  de  la  Creuse.  Après 
avoir  obtenu  une  médaille  d'or  en  1844,  M.  Sal« 
laiidrouze  ,  mis  hors  de  concours  .  siégea auxjurys 
de  l'exposition  nationale  de  1849  et  de  l'Exposi- 
tion universdle  de  1855.  U  a  été  aussi  Tun  des 
délégués  du  «Mivenument  Craafaia  à  rBipoeitioa 
univers^e  de  Londres  en  1851. 

Ce  fut  en  1846  qu'il  aborda  la  scène  politiaue; 
il  succéda  à  M.  Cornudet,  comme  députe  d'Aubus- 
son,  et  se  rangea  à  la  chambre  parmi  les  conser- 
vateurs progressistes.  Klu ,  en  J84M,  représentant 
du, département  de  la  Creuse,  le  cinquième  iur 
sept,  il  fit  partie,  A  la  Constituante .  du  comité 
du  travail ,  vota  constamment  aTee  n  droite  et 
refusa  d'accepter  une  candidature  pour  la  Lé- 
trislative.  Apres  être  resté  quelque  temps  à  l'écart, 
:1  fui  rioniiii'-.  en  1852,  comme  camliilit  du  ^'ou- 
vernement  au  Corps  législatif,  où.il  a  été  réélu  en 
1857.  Il  est  officier  de  la LégioBdlioniieur  depuis 
le  1"  janvier  1847. 

On  a  de  M.  Sallandrouze  :  roftHd^raKens  ww 
In  Jr'rjixlation  desbrerrtx  (fînrentfon  (1829, in-R); 
linppitrt  iwr  l'organisation  in'iiistri''lle  de  J'Es- 
]}<ujnf  '  lS4tii  ,  adressé  au  ^lini^tre  à  la  suited'unu 
mission  oflicielle;  Lettres  industrielles  (1846, 
m- 12),  et  des  articles  insérés  dans  le  ^>ic(tonnatre 
des  arts  et  manufaouru  de  M.  Laboullaye(t8&2). 

SALLES  (Charles-Marie,  comte  vr),  général 
français,  sénateur,  né  vers  1804,  fui  admis,  en 
1822,  à  1  École  spéciale  deSaint-Cyr,  et,  deux 
ans  plus  tard,  dans  le  corps  d'état-major.  Lieu- 
tenant en  1827  ,  il  fit  partie  de  l'expédition  de 
Morèe  (1828)  et  de  celle  d'Alger  (1880),  qui  loi 
valut  les  èpaulettes  de  capitaine,  assista  au  stéM 
d'Anvers  et  retourna  en  Afrique  vers  la  fin  de 
18:t7  :  aide  de  camp  du  maréchal  Valée.  il  fut 
promu  .  en  1840,  au  grade  de  colonel ,  r^ ntra  en 
France  l'année  suivante,  et.  nommé  général  de 
brigade  en  1H4K,  il  commanaa  successivement  la 
subdivision  d'Alger  et  la  division  de  Cotutu- 
tine.  Le  T  mars  1852 ,  le  grade  de  général  de  di- 
vision futla  récompense  de  ses  services  dans  notre 
colonie.  Compris,  dès  18o4,  parmi  les  chefs  de 
corps  attachés  à  l'armée  d'orient,  il  fut  mis  à  \x 
t<  te  d'une  (livi.sion  d'infanterie  et  dirigea  avec 
éner;;ie  plusieurs  des  attaques  qui  marquèrent  le 
long  siège  de  Sébastopol ,  entre  autres  celles  da 
2  mai ,  du  22  mai  et  du  8  septembre  1855*  é  cette 
dernière,  il  commanda  le  premier  corps  d'armée 
et  opéra  sur  l'eitrèrae  gauche.  Le  24  juin  1856,  il 
fut  élevé  à  la  (lii^nilé  de  sénateur.  M.  <ie  Saltesest 

grand  ollicier  de  la  Légion  d'honneur. 
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ff/Éil^-M  (Eusèbe-Francois .  comte  ds^.  ne  en 
1799,  à  Montpellier,  où  il  éludia  la  médecine  et 
se  fit  recevoir  docteur ,  vint  à  Paris  en  1817,  ti 
tttÎTit  les  cours  d'arabe ,  de  persan  ,  de  turc  et 
dniiadouilani  du  Collège  de  France  et  de  l'Ecole 
des  langues  orientales  mantes.  Il  fit  partie  de 
Texpédition  d'Alger,  en  1830 ,  en  qualité  de  pre- 
mier interprète.  En  1835,  il  fut  nommé  à  la  chaire 
d'arabe  de  Marseille  ,  qu'il  occupe  encore.  Il  a  été 
décoréea  juin  1R43. 

M.  de  Salles  a  fait  servir  ses  divers  voyages  en 
£gypte ,  en  Syrie  et  en  Turquie ,  dans  les  cours 
dnqnels  il  a  pu  voir  des  échantillons  d'un  certain 
nombre  de  races  humaines,  à  ses  études  ethno- 
graphiques. C'est  un  des  champions  les  plus  ré- 
solus de  la  thèse  de  l'unité  de  l'origine  ae  l'hu- 
inanité.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire 

finéraie  de  la  médecine  légale ,  disant  partie  de 
Encyclopédie  de  M.  Bayle(183S)  ;  Aly  U  t^nard, 
ou  le  Conquête  ét Alger  (1832  .  2  vol.  ia-8,  deux 
éditions);  Pérégrinations  en  Orient  (1840- 18&6, 
2  vol.  in-8,  trois  éditions)  :  Ilistnire  gr'nérale  drs 
races  humainei.  ou  l'htlnsnphtt'  elhnogrnphùjui' 
il*  édit.,  1846).  Citons  encore  :  Mazdac  .  r/forma- 
teur  iocialitte  et  communiste  de  la  Perse  sassa- 
Hide(ltitO)',  Nouvelles  idées  sur  les  pyramides,  ou 
Adulation  des  hyp(ahèses  é»  M.  F.  de  Pertigny, 
qui  y  voyait  de  simples  burières  contre  les  sa> 
Lies  nS'4.S  ;  Traductxnu  et  commentaire  du  traité 
de  uhasès  sur  la  vartole  (1828)  ;  Mahomet  consi- 
'  '    - r;«tc. 


SALH-KYRB0UR6  f Frédéric  IV,  prince  mé- 
diatisé de) ,  né  le  14  décembre  1789  ,  4  Paris,  oà 
son  père ,  Frédéric  III ,  mourut  sur  l'écliafknd  le 
3â  juillet  1794.  obtint,  en  180.1.  des  domaines 
situés  dans  la  Westphalie ,  en  compensation  de  U 

t principauté  de  son  père  qui  avait  été  incorporée  i 
a  République  flnuiçaise.  Placé  à  l'Ecole  militaire 
de  Fontaineblen  m  1806 ,  il  s'en  échâm  pour 
aller  faire  la  guerre  en  Poloene.  U  flit  noôuné 
lieutenant  des  hussards  et  officier  d'ordonnance 
de  l'ErT^pereur  en  1807.  Envoyé  ensuite  dans  h 
Péninsule  espagnole,  il  fut  élevé  au  raogde  grand 
d'Espagne  de  première  classe.  Les  Espagnole ,  qui 
l'avaient  fait  prisonnier,  le  retinrent  durant  neuf 
mob  daas  une  dure  et  périlleuse  captivité  à 
Tamgone.  Mis  en  liberté,  U  fut  «avojé  k 
l'armée  d'Allemagne,  assista  à  la  1>ataille  de 
Wawram  et  devint  colonel.  Malgré  les  services 
qu'il  avait  reçus  de  ce  prince,  Napoléon  ne  laissa 
pas  d'incorporer  à  l'Empire  la  petite  principauté 
de  Salm  en  1811  et  priva  ainsi  le  titulaire  de  la 
qualité  de  membre  de  la  Confédération  du  Rhin. 

Après  la  chute  de  l'Empire ,  le  prince  de  Salm- 
Kyroourg  quitta  le  service  de  la  Frarxe.  Il  re- 
connaît, depuis  1815.  la  souveraineté  du  roi  de 
Prusse,  dans  les  armées  duquel  sou  lils  unique, 
le  i»rince  Frédéric  ,  né  en  1823,  a  le  titre  de  ca- 
piUine.  Quoiqu'il  ait  cédé,  en  1825,* 
de  Bocbolt  et  Aahaus  à  la  maison  de 
il  lui  reste  plusieurs  principautés  et  seigneuries 
en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Belgique.  Il 
habite  tantôt  Aahaus  (W«ltpliaU«),  taotAl  Or- 
mes&on ,  près  Paris. 

SALMON  (Charles-Auguste),  ancien  reprèsen- 
taut  du  peuple  français,  né  à  Riche  (Meorlhe), 
Je  27  février  1805,  suivit  à  Paris  les  cours  de 
droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  Après  la  révolution 
de  1830^  il  entra  dans  la  magistrature,  sans 
aliéner  l'indépendance  de  ses  opinions.  11  s'oc- 
cupa surtout  de  l'instruction  primaire,  organisa, 
dans  la  département  de  la  Meuse, des  oonttrances 
Boar  m  msUtoteurs ,  et  publia ,  sur  les  devoirs 
des  maîtres  charges  d'instruire  les  enfants  du 
peuple ,  un  livre  rem&rquaUe  qui  fut  couronné  par 


l'Académie  française.  En  1848  il  était  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  .Saint-Mihiel.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  fut  nommé  représentant 
par  47  2U7  suffrages,  le  second  stir  la  Ûste  des 
huit  élus  de  la  Meuse.  U  fit  partie  de  plusieurs 
conniasions  et  fut  secrétaire  du  comité  le  l'in- 
stmetioo  publique,  vota  ordinairement  avec  la 
droite  .adopta  Pense  m  Lie  <ic  la  Constitution  ré- 
publicaine, ne  fit  point  d'opposition  après  l'élec- 
tion du  10  décembre  a  la  politique  de  l'Elysée, 
et  fut  réélu ,  le  troisième ,  à  i'AseenJtilée  Iégit« 
lative.  Il  prit  place  au  centre  et  anivlt  la  politique 
constitutionnelle  de  M.  DuCattre.  U  resta  quelque 
temps  daiu  la  vie  privée  après  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre.  Depuis  il  a  été  nommé  successive- 
ment procureur  impérial  au  tribunal  de  Charle- 
viUe,  avocat  général  à  la  Cour  impériale  de  Mets 
et  conseiller  à  cette  même  cour  (1856). 

flAUiON  (Louis-Adolphe),  graveur  français, 
né  à  Paris,  en  18()6.  suivit,  en  1827,  les  ateliers 
de  MM.  Ingres  et  Henriqutl  Dupont  et,  concou- 
rant en  même -temps  à  l'Ëcole  des  beaux-arts, 
remporta  le  second  prix  de  gravure  en  1830,  et 
le  grand  prix  en  183'è.  De  retour  de  Rtim^  eo 
1838,  il  s  est  consacré  depuis  à  la  reprodnetfoo 
des  midttes  de  la  peinture  italienne  et  a  exposé 
aux  difHreats  salons,  depuis  celui  de  1847 ,  des 
copies  de  quelques  œuvres  capitales  de  Raphaël, 
Vinci.  Del  Sarto,elc.,  eiécuttes  tour  à  tour  au 
dessin,  à  l'aquarelle  et  au  Iturin. 

Nous  citerons  de  cet  artiste  estimé  :  parmi  ses 
aquarelles,  la  princesse  Victoria  Colonna,  d'aprèa 
Michel-Aiigei  André  Doria,  d'après  Sébastien 
Piombo;  une  Vierge^  d'après  Léonard  de  Vinci; 
Hérodiade,  d'après  Pordenonc;  la  l'urlunr,  d'a- 
près le  Guide;  Galathée,  Barttwlde  Baldus, 
le  Ftolino,  d'après  Uaphaèt;  parmi  les  gravures, 
outre  plusieurs  des  sujets  précédents .  la  Madonê 
de  Foliano,  d  après  Raphtel  :  la  Poésie  y  la  Thilh 
logi$t  h  Jutlkê^  all^ories  du  même ,  et  le  Par» 
trait  d'indree  iel  Sarto  par  lui-même.  La  plu- 
part de  ces  compositioiiaootflgaiéàl'BsponuOB 
universelle  de  18à5. 

SALOMON  (Dieudonné),  théologien  Israélite 
allemand,  né  à  Sandersleben  (Anbalt-Dessau) , 
le  1"  novembre  1784,  étudia  la  théologie  au  col- 
lège de  Dessau.  devint  professeur  en  1 802,  et  resta 

quinze  ans  dans  l'enseignement.  En  18l9  il  vint 
à  Hambourg  comme  prédicateur  du  nouveau 
temple  israèiite.  Ses  principaui  ouvrages  sont  : 
les  Prophètes  Haggee  et  Zacharias,  traduits 
arec  commentaire  (Dessau,  I80S);  les  Huit  cha- 
pitres de  Ifamonide  (Ibid.,  1819)*,  ie  Caractère 
du  Judaïsme  (Ibid.,  1817.  detu  éditions),  les 
Vois  (i-^  l  Orient ,  recueil  de  mWitattfflIt  flt  de 
discours  (^Hambourg,  184S). 

8AL0M0NS  (David),  administrateur  anglais, 
né  à  Londree.  eo  1101 ,  d'une  fludlle  juive , 
connue  depuis  longtemps  dans  le  commerce,  fut 
nommé  shérifT  de  la  capitale  en  1835-  Elu  trois 
fois  alderman  et  repoussé  trois  fois  par  ses 
collègues,  i  cause  de  sa  religion,  il  vit  la  qua- 
trième fois,  en  1847,  son  élection  validée.  La 
majorité  importante  obtenue  par  lui  était  un 

{frand  triomphe  pour  le  parti  wnig,  qui  essaya  de 
e  faire  entrer  i  la  Chambre  des  Communes,  avec 
son  coreligionnaire  le  baron  Lionel  de  Rothschild. 
Il  obtint,  en  iK.jl .  la  reprèseutalion  de  Green- 
wich;  mais  les  entravesqu'on  apporta  à  l'exercice 
de  son  mandat  l'obligèrent  à  le  résigner  aux  élec- 
tions générales  de  l'année  suivante.  Ba  iiib,  il  * 
été,  malgré  une  vive  opposition ,  élu  lord-roafre 
de  Londres:  c'eî^t  le  piremier  israélite  qui  ait 
occupé  cette  hauiti  charge.  Ou  a  de  M.  Salomoos 
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un  OttTTftge  sur  l'état  des  juifs  en  Syrie  (iMi}, 
rédigé  d'après  les  notes  du  révérend  Heriljs. 

SALl  /ZO  (l'Iulippe),  duc  de  Corigliano,  prince 
de  San-Mauru,  né  le  7  mars  1800,  est  lo  enef  de 
U  maison  napoUtaioe  de  ce  nom,  élevée  par 
rAutriche  i  la  diffoité  prindèra.  De  ion  mariage 
•▼ec  la  princesse  Julie  de  Belvedere-Carafo  il  a 
plasieurs  fila ,  dont  l'atoé  e»t  Alphemse,  né  le  lë 
oomtan  iMt. 

SALVADOR  (Joseph),  historien  (huçais,  né 
an  1796 1  à  MoaipeUier .  descend  d'une  des  tu- 
Billes  jnirei .  ebaseéee  d'Espagne  à  la  fin  du  zv 
lîècle.  II  s  a  li  rma .  de  honin-  heure,  à  l'étude  des 
idencfs  ei  «le  la  jiiiiia'-oiiliic ,  fut  mu,  à  vînjft 
ans,  docteur  en  ra<;decine .  à  la  F  icu  tc  de  Moul- 
peUier  (1816),  avec  une  thèse  lur  l  Application 
de  la  phytioliogie  à  la  potMogiê,  et  se  rendit 
aoMiiAt  4  Pirto,  «ù  il  oonmcrt  dés  lors  tout 
«oti«r  à  des  traraai  d'histoire.  Son  premier  ou- 
vrage :  toi  df  Moisf,  ou  S'fslème  relwifux  rt  pn- 
litique  dri  Hébreux  (IH22,  in-K).  fu;  accueilli 
avec  t>eaucoup  d»;  faveur  par  les  hommes  les 
plus  éclairés.  Hegarde ,  par  l'auteur ,  comme  np* 
èbeuche,  il  fut  déreloppé  dans  VHiturire  du 
ÊHtmUoM  df  Moiu  ft  du  PtUBle  hébreu  (1828,  S 
Vri.  in-ll).  Une  qveetion  incidente ,  l'application 
M  jagcment  de  Jésus-Christ  des  foi  me>  de  l.i  ju- 
risprudence hébraïque ,  suscita  conirc  lui  de 
vives  allafiues  t-l.  entre  auln  s .  une  réfutation 
piquante  de  M.  Dupin  aîné,  suu.s  le  titre  de  :  Jé- 
mménmit  CaSphtet  Filate  (1829).  Poursuivant 
It  eowade  ses  reekerchea,  M.  Salvador  écrivit 
ensuite  :  Jéin»-Ckritl  H  ta  dotHritu  (1K38 ,  2  vol. 
in-8).  où  l'on  trouve  «les  renseignenit  rits  neufs 
el  i:Uere>sanls  sur  les  origines  iJe  l'Rglise;  et 
tlistinri  dr  In  d->miiiatton  romaine  m  Juilr',-  rt 
de  la  runir  de  J>  rusaU-m  (1846,  2  Toi.  ui  8j. 

fiALVANDY  (Narciaw-Acfaille ,  oomte  m) .  éeri- 
Tsin  et  bonraw  d'État  français,  ancien  mimstre, 

membre  de  l'institut ,  naf|ml  i  Condom  (Gers), 
le  11  juin  17i*j.  Son  j)  r  ■ .  issu ,  dit-on  .  .i'n ne 
famille  irlandaise,  vint  a  l'ari>  pendant  la  Kevu- 
lution,  perdit  sa  fortune  et  tint  une  table  d  hdie 
me  Cassette.  Par  la  protection  de  de  Fontanes, 
le  jeiiaa  Salvandy  obtint  une  bourse  an  lycée 
Mapotéoa.  tJn  jour ,  chargé  de  la  leetore  an  ré- 
fectoire, il  récita  un  bulletin  apocryyîhc,  conte- 
nant tous  les  détails  d'une  victoire  imaginaire. 
Cette  plaisantene  parut  de  mauvais  g  ùt  a  .M.  de 
"Wailly,  proviseur  du  lycée.  Condamne  à  quel- 
«jnes  jours  d'arrêts,  le  rhétoricien  s'échappa, 
coorut  à  l'hAtel  de  ville,  où  l'on  anrftlattdes  ro- 
lODlaires,  et  8*enf;agea  dans  les  gardes  d'hon- 
neur. C'était  en  IHi:5  et  l'Kmpereur  redemandait 
alor.->  à  la  France  quatre  c-nt  mille  hommes, 
pùur  remplacer  la  grande  atiuLc.  ilLiimle  j.ar  l-j 
campaane  de  Russie.  Le  15  mai,  Salvandy  de  La 
Graviei  c .  c'est  le  nom  sona  lequel  il  fut  inscrit 
•ur  les  registres  de  la  guerre,  fnt  incorporé  au 
V  régiment ,  et  partit  pour  l'Allemagne.  Nommé, 
le  \f)  juin,  sous-licutenant  au  18'  d'infanterie 
de  li-ne.  il  fut  atteint  le  JH  janvier  1814.  d'un 
coup  de  feu  à  ia  i.ui.e  ■l--  llricnae.  Des  bio- 
graphes le  montrent  assistant  aux  adieux  de 
Fontainebleau  et  recevant  la  croix  de  la  Légion 
d'bonneur  des  mains  de  Napoléon;  maia  il  ne  fnt 
décoré  que  plusieurs  années  plus  tard. 

Au  retour  des  Bourbons,  M.  de  Salvandy  entra 
dans  les  mous<^]uetaires  noirs  «le  la  maison  du 
roi.  et  témoigna  ;iu  nouveau  gouvernent  i  t .  !e 
plus  profond  dévouement.  >  Après  avoir  versé 
•  mon  sanff  pour  une  cause  ilUglttee,  éerivait-il 
au  due  d'Angouléme ,  je  vaux  mourir  pour  les 
Bonrboiia.»PmdaiitleiC«iil4bvia,Uaooompagna 
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Louis  XVin  jusqu'à  la  frontière  de  Belgique,  et 
revint  à  Pans  publier  coup  sut  coup  trois  bro- 
ctiures  .  Mf  tunirr  <i  I  Kvipi-miT  srtr  l^a  grti'f$  et 
les  xarux  du  peupl*  français;  Observations  cr»- 
iique$  sur  le  ektûàpde  Mai,  et  Séctssité  de  te  ral- 
lier  •«  rot  pour  laitrer  In  Awmv,  dent  la  der- 
nière ne  parut  qu'après  le  désastre  de  Waterloo. 

Tout  en  ^'  irdant  son  pra  le  dans  l'armée,  M.  de 
Salvandy  s'i  tait  fait  inscrire  à  l'Kcole  de  droit; 
m:iis  il  sot-  ujjiil  mo:n>  de  ses  cours  que  des 
événements  qui  changeaient  la  face  de  l'Europe. 
En  1816,  il  publia  une  tnvcbure,  intitulée  :  la 
Cenlifton  «f  in  Franee.  mi  Ait  saùie,  à  U  de- 
mmide  des  pdsSBBfles  «Bief.  Le  due  d'Orléans , 
Louis  Philippe .  lui  envoya,  dit-on,  de  l'argent 
et  un  passe  port.  Le  blesse  de  Brieîine  refusa  de 
fuir,  forma  opposition  à  la  saisie  et  en  appela 
aux  tribunaux.  Il  ne  se  désista  que  sur  les  in- 
stances de  Louis  XTIII ,  qui  lui  sut  gré  égale* 
menl  de  son  jntriotisoM  «t  de  m  docilité  et,  du 
même  coup ,  il  gagna  h  (kfeur  populaire  et  la 
bienveillance  royale.  Le  20  janvier  1819.  il  fut 
nommé  maître  des  requèt»»s  en  serrice  extraordi- 
naire au  conseil  d'État.  Serv.inl  la  politique  d'a- 
bord conciliante  du  ministère  Decazes,  il  com- 
battit les  ultroM  du  Conan-rarmr;  mais  lorsqnt 
le  cabinet  inclina  vers  l'extrême  droite,  il  donai 
sa  démisrfon,  se  prononçn  pour  le  maintien  inté- 
gral de  la  Charte  et  étendit  le  système  électo- 
ral .  dans  ses  \  wi  pnhtuiues  des  damjrrs  de  lo  si- 
tuation présente  (1819). 

En  18'2U.  pendant  le  ministère  transitoire  du 
duc  de  Rieàeiieu,  M.  de  Salvandy  Mm  «ovafi 
en  Espagne,  où  il  éintift.  am  mnn  vIpb  ntÊif^ 
thie  ,  le  moufement  libéral.  Vmè»  tuffanf 
il  accepta  de  n  ->uveau  une  place  au  conseil  d'É- 
tat et  epiusa  .MIleKeray.  fî'EssoTine,  petite-fiUe 
il'Obcrk.ampf.  Kn  18?3.  il  lit  paraître  son  fameux 
roman ,  si  souvent  poursuivi  des  railleries  de  la 
critique  :  l>oa  Aloax»  nu  l  Espagne,  histoire  am^ 
fe«ifwmMe(2"édit.,  1852 .  tvoLin-12).  On  tronv% 
dans  cet  ottrrage,  quelques  belles  psnaéet  bien 
exprimée:,  mais  comme  perd oe> dans nne  phraséo- 
logie |)Oeiique  qui  s'applioue  i  tout,  même  &  ces 
insectes  incommodes  qui  font,  dans  les  auberges 
d'Esnagtie.  le  désespoir  des  Toyageurs.  On  a  dé- 
fini le  style  de  l'auteur*  de  reiaphase  à  l'étit 
chronique.  >  Le  fond  vaut  mieux  que  la  forma, 
et  la  partie  historique,  qui  présente  le  tableau 
des  vicissitudes  de  l'Europe,  depuis  la  mort  de 
Charles  III  jusqu'à  la  révolution  de  1820,  met 
vivement  en  relief  le  p.itnolisme  des  libéraux  es- 
pagnols. C'était  protester  contre  l'interrentioo. 
M.  de  Salvandy  fit  plus:  il  a nitu  de  noQTeau  la 
oonaeil  d'&ut,  et  se  démit  de  son  frade  de  ca- 
pitaine d'état-najor. 

Retiré  quelque  temps  i  la  campagne ,  il  y  com- 
posa une  nouvelle  .  Islanr  ou  le  Barde,  dont  les 
allusions  poliiiques  étaient  dirigées  contre  le 
ministère  Yillele.  Itienlôt  il  revint  à  Paris,  pour 
servir  de  lieutenant  et  de  second  à  M.  d  - Cha- 
teaubriand ,  qui  soutenait ,  dana  le  Jomruêl  des 
Déhatt,  une  polémique  ardeate  contre  les  mi- 
nistres ennemis  de  la  Charte.  II  imita ,  dans  na 
style  d  empriint  .  les  procédés  de  l'illustre  écri- 
vain, de  inriniêre  à  l'ai r.;  ilire  i  nnJame  Réca- 
mier  :  ■  c'est  l'ombre  de  Chateaubriand  au  clair 
de  la  lune.  «  Le  tf  /nifeur  attribua  cependant  à 
l'auteur  du  Génie  du  (  hrisiimimey  le  fameux 
article  de  l'auteur  d'^Ion^o,  sur  les  ftenèraHlaa 
de  Louis  XVIII .  où  I  on  remarquait  cette  phrase  : 
«La  Charte,  elle  aussi,  peut  écrire  Montjnie 
Saint-Vettis  sur  sa  bannière;  si  quelque  téméraire 
tentait  de  rompre  le  faisceau  de  nos  princes  el  de 
nos  lois .  nous  en  appellerioot  ant  voûtes  sona 
lesquelles  Louis  repose  :  QuaroMê  reu  se  Mff#* 
rasent  pour  les  défendre!  m 
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Qotnd  la  censure  ne  lui  permit  plus  d'ècrirs 
Ifluremcut  dans  les  iournaux ,  M.  de  Salvandy  en- 
treprit une  guerre  de  brochures ,  qui  cuntnbua  à 
la  ckutt  Âu  cabinet  (ta  vérité  sur  les  nuirchés 
Ommrd;  feuoJme»  dt  la  censure .  etc.)  Vers  le 
même  temps .  il  achera  son  Histoire  de  Pologne , 
amnt  et  sous  le  roi  Jean  Sohieski  (septémbre 
1827).  lA  préface  ee  terrniurnt  par  c<îs  paroles  : 
«  PettWètre  noua  dira-t-on  que  le  monn'Dt  est 
SUl  cholli  poor  publier  un  livre,  dent  la  nao- 
nliti,  aprattout.  est  le  péril  dei  excès  de  la 
ïfterlè.  NoiM  répondr<»)s  qm  noat  sommes  de 
l'avis  d'un  philos  iphe  qui  aTtit  cootume  dédire, 
quand  il  voyait  bur  la  route  une  montagne  :  Nous 
Ulons  descendre.  » 

Durant  la  trêve  du  ministère  Martipnac,  M.  de 
SalTtndy  fut  rappelé  au  conseil  d'F.tat  (12  no- 
vaàbga  1828)  et,  en  qualité  de  commissaire  du 
roi ,  dtfîndit  plusienn  prqets  de  loi  devant  les 
Chambres.  C'est  alars  qu'il  reçut  la  croix  d'hon- 
neur qu'il  avait  demandée  à  Louis  XVIII,  dès 
1815,  en  ces  termes  :  •  Sans  la  croix  d'honneur, 
il  n'y  a  pas  de  iionheur  pour  moi.  »  Sa  joie  fut 
trottolée  par  l'avènement  de  M.  de  Polignac;  il 
donna  encore  une  fois  sa  démission.  On  raconte 
que,  dans  uns  totrBfUê  arec  Charles  X,  le  roi 
lui  ayant  dit  :  ■  Je  ne  reculerai  pas  d'une  se- 
melle ,  «  il  répondit  :  «  Plaise  à  Dieu  que  Votre 
Majesté  ne  soil  pas  obligée  de  reculer  d'une 
frontière.  »  Au  bal  donne  par  le  duc  d'Orléans 
en  l'honneur  du  roi  de  N.tpk-s,  il  adressa  à  Loui.s- 
Pbilipiw  un  mot  plus  fameux  et  qu'il  a  rapfiorié 
I«MNIM  dans  on  artieb  des  Cent  et  Un  :  «  Mon^ 
seigneur,  dit^il,  e'eat  une  rraia  file  napolitaine , 
nous  dansons  sur  un  rolcan.  » 

La  révolution  de  Juillet,  sans  le  surprendre, 
lui  causa  de  sincères  regrets .  auxquels  se  borna 
sa  fidélité  envers  les  Bourbons  (]ui  avaient  dédai- 
gné ses  conseils.  Au  bout  de  Quelques  semai- 
nes, il  fut  replacé  au  conseil  d  Etat.  Envoyé  à 
la  Chambre  aes  Députés,  par  les  èleeUnaa  da 
La  Flèche,  il  rota  avec  le  parti  dynastique, 
tout  en  déclarant  qu'il  fallait  >  Tavoriser,  sous 
tous  les  rapports,  l'extension  à  donner  à  la 
liberté  de  l.i  presse.  "  Il  échoua  aux  élections  de 
1811 ,  et  lança  contre  le  ministère  libérai  un 
écrit,  intitulé  :  Sein  mois  ou  la  révolution  et  In 
WeoMtsomiatrer  (1831  ^  in-KV  où  il  condamnait 
le  gouvernement  de  Juillet  a  ]>c;ir,  «  s'il  ne  s'ap- 
propriait les  forces  de  la  H-'-slauration  ,  v  en  s'.ip- 
puyant  sur  1  aristocratie  et  sur  le  clertré.  Il  y  ap- 

Slait  l'hôtel  de  La  Fayette  le  ponllnn  Marsan 
r  part»  révolutionnaire,  défendait  l'hirédité  de 
lafaMe,  déclarait  la  loi  sur  la  garde  nationale 
m  asonstruense  d'un  bout  à  l'autre,  •  et  voyait 
dans  la  loi  qui  fixait  à  deux  cents  fnncs  le  cens 
électoral,  «  une  piture  livrée  à  l'umeutc  par 
trois  cents  députés,  condamnés  la  plupart  de 
leur  conscience.  »  L.a  brocliure  intitulée  :  Paru , 
Neuites  et  la  session  (1832),  Quoique  inenrée  par 
le  même  esprit,  dénoneail  Dantainent  las  anus 
de  b  juridiction  militaire  et  accusait  le  ministère 
du  11  octobre.  •  d'illégalité  et  de  violence,  » 

En  I8.H:i  m.  de  Salvandy  rentra  à  la  Chambre , 
où.  jusqu'en  1K48  il  représenta  successivement 
les  collèges  de  Lectoure,deNogent-le-Kotrouet 
d'Svreui.  11  se  dévoua  complétemeot  à  la  poli- 
iMiae  de  résistanea,  vota  les  lois  de  septenuira, 
^rtdlgaa  la  rapport  d^  la  loi  de  disjonction  qui 
tnnafofmait  le»  conseils  de  guerre  en  tribunaux 
politloues  et  qui  fut  rejetec  le  7  mars  1H37.  Le 
vote  de  h  Chambre  détermina  la  chute  de  M. 
Guixot.  M.  de  Salvandy  lui  succéda,  comme  mi- 
nistre de  l'instruction  publiqoe,  dans  la  cabinet 
du  15  avril ,  présidé  par  H.  Ifolé.  Il  conserva  le 
portefeuille  pendant  deux  ans  ,  et  s'occupa  de  for- 
tifia et  de  généraliser  l'enseigoameut  supérieur. 


Il  créa  pl usions  chaires  k  la  Faculté  des  sciences 
de  Pans  et  au  Collège  de  France,  introduisit 
dans  les  Facultés  de  droit  l'étuile  comparée  des 
législations  pénales  et  celle  du  droit  adnunistratif» 
préaanta  nn  projet  de  loi  snr  la  pit^èlé  litté- 
raire at  publia  deux  ordonnances  importantes, 
l'une  sur  les  salles  d'asile  (n  dècemDre  1R37), 
l'autre  sur  les  collèges  communaux  (29  j  nivier 
IM9).  Mais  son  activité,  son  desir  de  paraître, 
son  zèle  un  peu  indiscret  embarrassaient  quel- 
quefois le  président  du  conseil ,  qui ,  le  22  dé- 
cembre 1837 ,  écrivait  au  roi  :  «  Cest  un  incon- 
vénient grave  dans  tm  cabinet  que  d'avoir  un  de 
ses  membres  par  lequel  tout  se  divulgue  et  se 
répète.  »  M.  (le  Salvandy  ne  succomba  pourtant 
qu  avec  M.  Mule  lui-même  sous  les  coups  delà 
coalition  ,  le  8  mars  1839. 

Tombé  du  pouvoir,  il  se  retira  quelque  temps 
dans  la  vie  littéraire.  En  1H36  l'Académie  fran- 
çaise avait  anpelé  l'auteur  i'AUmxo  au  fauteuil 
de  Parsevat-Grandmaison.  En  qualité  de  direo» 
teur,  il  prononça  plusieurs  discours  remarqua- 
bles, et  se  fit  applaudir  à  la  réception  de  Victor 
Hugo.  Il  a.ssista,  comme  délégué  des  quarante, 
h  l'inauguration  de  la  statue  de  Gutenbcrg.  Mais, 
aaimant  trop  la  gloire*  pour  se  contenter  des  oea 
triomphes  académiques,  il  ne  résista  point  aux 
avances  de  M.  Guizot.  Après  avoir  déclaré  que  le 
ministère  du  29  octobre  perdait  et  déshonorait  la 
France,  il  accepta  de  l'ancien  chef  de  la  coalition 
l'amba.^sade  de  Madrid,  c  Que  vouk/  vuus  .  dit-il 
à  un  de  bes  collègues,  Sa  Majesté  m'a  dt-montréque 
je  me  devais  avant  tout  à  non  pays.  •  Ksparteco 
était  alors  le  véritable  souverain  de  l'E^agna. 
M.  de  Salvandy .  qui  avait  envoyé  au  Ifonffettrles 
bulletins  pom;  eux  rie  ^nn  voyacp.  ne  fit  pas  un 
long  séjour  àMadrnl.  Ihnulu't  rvnudtreses  lettres 
de  créance,  non  pas  au  répeut  qui  h-s  demandait, 
mais  à  la  reine.  Il  repritle  clK  tiiin  deParis(184l)» 
et  resu  qudqm  tan^  aBibas:>arieurtnpambitt. 
Il  obtint, coounanna  sorte  de  dédommagement, 
la  vice-présidenoe  de  la  Chambre  et  l'ambassade 
de  Turin.  Il  se  sépara  de  M.  Guirot,  dans  la 
quest'on  du  droit  de  visite  et  refusa  de  voter  la 
fl'  lrissure  des  pèlerins  de  lielgravo  square  (18V»)- 
Cet  acte  d'indépendance  lui  attira  les  méconten- 
tements da  la  omir  et  l'ordre  da  raparlir  immédia- 
tement pour  son  poste.  A  ce  ooop  de  força  il 
répondit  par  un  coup  de  théâtre  et  donna  sa  dé- 
mission. Il  ne  tint  toulefois  pas  rigueur  à  M.  Gui- 
zot  et ,  au  moment  où  le  cabinet  du  29  octobre , 
était  si  Bravement  compromis  par  l'affaire  Prit- 
chard ,  il  accepta  la  succession  de  M.  Villemain 
(1"  février  1845). 

Comme  ministre  de  l'instmotion  pnbliqna, 
M.  de  Salvandy.  eut  à  ménager  en  même  temps 
les  universitaii'i'-  et  le  parti  clérical  dont  les  que- 
relles troublèrent  les  dernières  années  du  n-jne 
de  Louis-Philippe.  Il  essaya  conlent^^r  toni  h 
monde;  il  montra  le  plus  vif  désir  d'améliorer  la 
condition  de  ses  administrés,  particulièrement 
celle  des  maîtres  d'études  et  des  professeurs  d'his- 
toire; il  créa  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon, 
les  Facultés  dvs  lettres  d'.\ix  cl  de  Grenoble, 
et  l'Ecole  framais»'  d'Athènes.  Mais  il  avait  plus 
de  bienveillance  pour  les  personnes  que  de  l'  Ié- 
rance  pour  les  idées  dont  la  manifestation  pou- 
vait compromettre  l'entente  cordiale  de  l'Eglise 
et  de  l'Etat.  11  détniisit  l'oligarchie  des  membres 
inamovibles  de  l'ancien  conseil  royal,  par  l'ad- 
josictiuii  vl'une  section  nouvelle  et,  dans  sa  lutte 
avec  M.M.  Cousin  et  Saint-Marc  Girardin  ,  il  eut  les 
sympathies  d'une  partie  de  l'Université,  naturel- 
lement tm  peu  grossies  dans  les  adresses  par  les- 
quelles fl  se  fit  féliciter  de  oette  petite  révolution. 
M  s'expos  lit  résoblment .  d'autre  part,  à  plus  d'im- 
popularité, eu  fermant  les  cours  de  MM.  Quinel, 
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llickiewiU  et  Michelct  (rof.  ces  noms)  ;  U  croyait, 
par  ces  rigueurs,  servir  la  monarohn  wwn  la- 

qur^lle  il  exprimait  ainsi  son  dévouement  :  «  Le 
roi  ;i  fait  toutes  les  choses  impossibles  aux  çou- 
v<riie!iir[iis  .inti-rifurs  :  l'œuvre  de  li  r«VMlut:on, 
saus  désordre  et  >aiis  excès  :  l'ieuvre  île  Napoléon  , 
MDS  despotisme  et  saus  conquête:  l'œuvre  de  la 
Restauntion,  à  bien  deséfiards^^  sans  soulève- 
ment et  sans  iropopulanté  ;  il  recommence 
Vonivre  de  Louis  XIV ,  sans  guerre  de  la  succes- 
sion, le  mets  aux  pieds  du  roi  mon  admiration  , 
mon  respect  et  ma  lidélité.  » 

Ce  langage  emphatu^uc  excitait  les  railleries 
de  toute  l'oiiposilion  ;  mais  la  révolution  de  Fl  vri<T 
fournit  à  M.  de  Salvaudy  l'occuton  de  prouver , 
dn  noini,  la  bonne  foi ,  U  eonitanoe,  w  désin- 
téressement de  son  zèle  monarchique;  malgré 
l'exemple  de  tant  d'autres  serviteurs  ou  courti- 
sans de  la  royauté,  il  refusa  toujours  de  se  ral- 
lier il  la  République,  et  ne  changeant  ni  de 
senlimonts,  ni  de  langage,  continua  de  protes- 
ter de  son  amour  de  la  liberté  en  faisant  la 
giwrre  à  la  démocratie.  Comme  eu  183? ,  il  disait 
en  1M9 ,  dans  une  nouvelle  édition  de  M  Béto- 
lufton  et  Ift  Rf'tolutionnairet  :  «  H  est  des 
hommes  qui  aiment  la  liberté  de  passion  ,  je  suis 
de  ces  hommes;  mais  il  en  est  qui  commettent 
une  |K?rtiétuelle  méprise,  qui  parlent  de  la  liberté, 
croient  l'aimer ,  croient  la  vouloir,  et  c'est  avec 
U  démocratie  qu'ils  la  confondent...  Je  n'ai  pas 
cette  façon  de  voir....  La  démocratie  ne  peut  rien 
fonder.  »  Il  prit  donc  parti ,  au  nom  de  l'ordre , 
contre  1  1  RépuMifjii'^  ;  iMiis .  au  nom  de  la  lil.erlè  , 
contre  l'Krapire.  U  \uaans  U  fusion  le  seulexjw- 
dicnt  qui  pût  sauver  la  France  placée,  suivant 
lui,  entre  deuxécueils ,  et  s'efforça  de  réconcilier 
les  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon ,  pen- 
sant que,  dans  leur  rivalité,  il  s'agissait  plutôt 
d'une  compétition  de  personnes  que  d'une  oppo- 
sition de  principes.  11  patrona  le  journal  l'Assrm- 
bh'r-}iatiimale\  mais  ce  fut  surtout  par  ses  votes, 
comme  représentant,  et  par  ses  discours  à  r-i^ca- 
démie ,  qu  il  témoigna  son  attachement  &  la  cause 
de  la  royauté  eonsututionnelle ,  comprise  dans  un 
esprit  aristoeratique  et  libéral.  Les  tories  n'ont 
gtière  de  crédit  en  France,  et  M.  de  Salvandy 
trouva  peu  de  prosélytes.  Mais  il  désarma  le  jdus 
souvent  ses  adversaires  par  sa  loyauté.  Il  fut  aussi 
protégé  jusqu'en  ces  derniers  temps  par  la  recon- 
naissance des  gens  de  lettres,  auquels  il  avait 
prodigué,  durant  SOD  ministère,  1m  encourage- 
ments et  les  sécomnenses;  et,  lorsqu'il  mourut, 
administré  par  l'évèque  d'ËTreux,  dans  son  chA- 
teau  de  Graveron  .  près  la  Commanderie  (Fur.  ) . 
le  \h  décembre  i8:»ti,  un  concert  d  éloges  célébra 
sa  mémoire  honorée  de  tous  les  partis. 

Le  nom  de  M.  Salvandy  survivra  :  mau  il  tiendra 

Su  de  place  tens  notre  histoire  littéraire  et  po- 
igne. Ses  romans  ne  sont  plus  que  des  curio- 
sités bibliographiques  ;  ses  écrits  de  circonstance 
et  ses  harangues  académiques  ont  été  plus  vite 
oubliés;  son //i*fotr?  rf«  Po/ognf.  quoique  vive- 
ment cnti(^uce,  a  été  souvent  réimprimée,  mais 
elle  perd  déjà  une  réputation  qui  dépassait  son 
nériM.  En  palilique^  il  a  recherché  les  premiers 
vftles:  mais  sa  capacité  n'égalait  pas  n  nml  l 
tion.  Une  vanité  naïve,  une  confiance  provi  i  hiale 
dans  les  avantages  de  sa  personne .  un  di  >intéres- 
seraent,  une  loyauté  rares  dans  les  régions  poli- 
tiques, furent  les  ([ualiiés  de  ce  mintttrtf  q,ue 
M.  Tbiers  avait  surnommé  :  «Un paon  honiiète 
Immme,  >  et  à  qui  la  gloriolt  ■  p«il-êln  fUt 
manquer  la  gloire. 

S.ILVAT  fJcan-Francûis-Xavier) .  ancien  re- 
présentant au  peuple  français,  né  à  Peyruis 
(Ba8ies4ip«s),  U  10  octobre  1791 ,  et  fils  d'un 


chirurgien  militaire,  se  destina  d'abord  au 
barreau;  mais,  après  les  désastres  de  la  cam- 

Sagne  de  Russie,  il  s'enrôla  dans  les  gardes 
'honneur  et  fit  les  dernières  campagnesde  l'Km- 
pire.  Après  la  chute  de  Napoléon  .  il  quitta  la 
France  et  alla  s'établir  cammc  avocat  à  l'Ue-Mau- 
rice.  En  1N'24.  il  lit  un  voyage  aux  Indes  orien- 
tales ,  visita  au  retour  le  cap  de  Bonne-£spérance 
et  le  rocher  de  Sainte-Hélène,  et  re?mt  on 
France.  En  1825  il  se  fiia  dans  le  département 
de  Loir-et-Cher  et  y  devint  un  des  chefs  les  plus 
actifs  du  i)arti  libéral  ;  sous  Louis-Philippe  il 
s'occupa  surtout  d'améliorations  af^ricoles.  Pré- 
si  lent  «le  la  Société  d'agriculture  de  Loir-et-i^her, 
il  fut  décoré  le  27  avril  1846.  Après  la  révolution 
de  Février  il  fût  envoyé  à  la  Constituante ,  l'a* 
vant-demier  sur  une  liste  de  dix  élus.  Membre 
du  oonité  de  l'agriculture ,  il  vota  ordinairement 
avec  la  gauche  non-socialiste .  et  après  l'élection 
du  10  décembre ,  combattit  la  politique  de 
l'Êl^sée.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  s'as- 
socia à  tous  les  votes  importants  de  l'opposition 
et  pretasla  snrtovt  contre  les  restrictions  appor- 
tée an  suffrage  universel  par  la  loi  du  SI  mai. 
Après  lo  coup  d'Eut  du  2  décembre,  il  reporu 
toute  son  activité  vers  les  travaoxaffncolss. 

SAM-mCK.  yoj.  HaUBVimi. 

SALVUfl  (Tomnaso),  acteur  italien ,  né  à  Milan , 
en  1829,  reçut  une  excellente  éducation  de  son 
'père,  qui  était  professeur  de  littérature  à  Li- 
vourne,  manifesta  piur  le  thé.ître  de  précoces 
dispositions  et  fut  admis,  à  l'â^'c de nuatorze  ans, 
dans  la  troupe  du  célèbre  acteur  Mudena  (voy.  ce 
nom) ,  qui  lui  donna  des  leçons.  Il  fit  partie,  à  Na- 
ples,  de  U  compagnie  royale,  tM  ensuite  engagé 
par  deux  imprésarios  tru-connus  en  Italie,  Do- 
meniconi  et  Capocomiro.  et  joua  avec  succès  A 
côté  de  Mme  Adélaïde  Riston.  Après  six  .innées 
passées  dans  la  troupe  de  Domeniconi  il  se  retira 
pendant  un  an  du  thé&tre  pour  se  livrer  à  de  sé- 
rieuses études  qui  lui  préparèrent  dans  le  réper- 
toire classique  de  nouveaux  triomphes .  Ses  prin- 
cipaux rdles  jusqu'à  ce  jour  sont  :  Egistha,  dans 
la  Mérope  d'Alfieri  ;  Paolo ,  dans  Françoise  de  Jti 
mini;  Romeo,  Oreste,  divers  peisonnages  des 
tragédies  de  Grébillon  et  de  Voltaire ,  notamment 
OrasmaM,  dans^airt.  Dabordotnaii  laooBédie. 

SAMHUI  (Antoine) ,  patriarche  des  Syriens  ca- 
tholiques, né  à  Mossoul  (Mésopotamie),  en  1801. 
fut  élevé  aans  les  croyances  jacobites,  se  voua  i 
la  vie  ecclési  .sti'iue  et  devint  secrétaire  du  pa- 
triarche des  jacobites,  qui.  en  1826,  le  sacra 
évéque  coadjuteur  et  vicaire  général,  avec  expec- 
tative de  sa  succession.  Plein  de  zélé  pour  la  pro- 
pagation do  ses  opinions  religieuses ,  il  fit  jeter 
en  prison  quelques  catholiques  qui  résistaient  k 
ses  prédications.  La  lecture  de  quelques  écrits 
relatifs  au  catholicisme,  qui  lui  tombèrent  entre 
les  mains,  l'amena  à  abjurer  le  jacobisme  en 
1827.  Son  exemple  fut  suivi  par  quatre  métropo- 
litains et  par  un  grand  nombre  de  prêtres  et  de 
laïques.  Le  patriarche  jacobite,  pourcomorimer  co 
mouvement  de  conversion,  obtint  do  solUttl  l'ail» 
lorisation  d  eiiler  ou  d'emprisonner  les  COfffOTtîs 
et  fit  enfermer  M.  Samhiri  pendant  huit  mois 
dans  la  prison  de  Manlm.  L'intervention  de  l'a- 
gent consulaire  de  France  fit  commuer  sa  prison 
en  une  amende  de  8000  franc*  ;  et  il  se  remit  à 

Rrcourir  la  Syrie .  en  y  prêchant  la  doetrino  do 
!glise  ronnine  Persécuté  de  nouveau,  ilsero»» 
dit  à  Constantiiiopie  pour  réclamer  en  faveur  dOO 
catholiques.  Sa  requête,  appuyée  par  notre  am- 
bassadeur ,  eut  un  plein  succès,  et ,  à  son  retour 
à  Hafdiii,  on  I6U,  M.  aoaiiifi  00  niton  poNfo- 


Dlgltlzed  by  Gopgle 


SAMS 


—  1537  — 


SâNM 


tion  d«  àMx  d«  trois  é|^tes  des  jaeoliitatt 

auoiqu»  eeni-ei  fyinmt  beiticoup  plus  Donbrwx 
ans  la  ville.  Le  (lalriarche  dt-pouillé  parvint  à 
le  faire  emprisonner  île  nouveau  pendant  quelques 

jours  et  excita  k-s  musulmaiis  CMi.tr''  Im  Mai:^ 
es  catholiques  recouvrèrent  uoe  entière  Nccurité 
dés  le  oommencement  de  U  guerre  d'Orient.  Bn 
18SS,  M.  Samhiri ,  que  le  pape  avaii  déjà  noDuné 
▼ieaire  apostolique ,  fut  élu  patriareha  d^nUoeh«  ; 
il  continua  de  résider  à  Mardin.  Il  a  fait,  en  !«5&. 
un  voyage  i  Rome  et  à  Pans  dans  l'inlérèl  de  son 
£glise.  Une  notice  sur  lui  a  paru  sous  ce  titre  :  1rs 
Syriens  rath<tli(iurs  et  leur  palriarche  Myr  Sam- 
hin  .  pur  L  abbe  Jean  MamarbaMhî,  MGlélaiia  du 

patciarcba  (Paris,  18â8»  in^). 

SAMSON  (Joseph-Isidore),  artiste  d-amatique 
français,  né  le  2  juillet  1*93 .  .1  Sitint  Denis ,  ou 
ses  parents  tenaient  mi  café,  se  distingua  d'abord 
par  une  piété  fervente ,  qui  ûl  bientôt  place  à  des 
twwfanm  vtdtaîriennes.  II  comihença  ses  études 
diM  «D  pmsioimatda  BeUtviUe,  où  U  aa  lia  avec 
le  baron  Taylor .  mafi  les  atQTaises  tlfiiires  de  ses 
parents  le  forcèrent  de  s'arrôtcr  i  la  sixième.  Il 
entra  chez  un  avoué  à  Cortieil.  L'idée  liu  llieàire 
le  tourmentait  iIlj  i ,  il  vint  a  Paris,  fut  em- 
ployé comme  copiste  dans  un  bureau  de  loterie, 
•t  joaa  au  tbéfttre  Doyen. 

Maû»  au  Conservatoire,  en  1813 ,  il  «uÎTit  les 
cours  de  Lafoo,  Miehélot  et  Baptiste  aîné;  il 
obtint  le  prix  de  comédie,  ii'îi  l'exempta  de  la 
conscription  ,  et  se  vit  rechcrciie  par  les  direcleurs 
des  théâtres  Je  la  banlieue.  Il  se  maria,  en  181  i,  i 
une  Jeune  actrice,  avec  laquelle  il  alla  jouer  en 
provuoe.  Deux  aoa  après  il  fut  engagé  à  Rouen, 
avant  mime  l'expiration  de  son  eonge- 
ment ,  vint  jouer  à  Paris  su  second  Thtttre-Fran- 

fais,  auquel  il  s'attacha,  qunnd  il  put  se  fixer  i 
'ans  (1819).  Les  sociétaires  du  Théalre-Francais 
r.ippelèrent  à  eux  en  1827  ;  mais  en  il  ^e 

brouilla  avec  ce  théâtre  et  alla  jouer  quelque 
temps  SU  Palais  Royal.  Il  fallut  un  procès  pour  le 
ramener ,  en  1832 ,  à  la  Comédie-Française,  ipi'il 
n'a  plus  quittée  depuis. 

Le  rép-  rt' Jire  de  M  .Samson  ne  compte  pas  moins 
de  250  rùks.  Il  a  brillé  dan-,  presque  toutes  les 
comédies  de  Molière,  de  Beaunjarv:ti:us  et  de  Ma- 
rivaux. Parmi  les  personnages  qu'il  a  créés  nous 
rappellerons  ceux  de  U artigny .  dans  Louis  II 
é  PéroHMs  de  Joyeuse,  dans  Metui  Ul  et  ta 
eour;  d'Onvfer  Le  Dsin,  dans  £oittt  II;  de 
Bertrand  de  Ranlzau ,  dans  Bertrand  et  Bâton; 
du  pair  de  France,  dans  la  Camaraderie;  de 
Charles  -  Quint ,  dans  tes  Contes  de  la  reine  <le 
Navarre;  de  maUre  André,  dans  le  Chandelier; 
de  Tamponnet,  dans  Gabrielle;  de  Destigny ,  dans 
lody  Tartufe ,  etc.  11  y  porte  de  l'aplomb ,  de  la 
sAreté,  de  l'esprit  et,  sauf  des  exsféralioos  qui 
touchent  i  la  charge,  uns  moUlUé de  physiono- 
mie très-expressive. 

M.  Samson  est  aussi  auteur  dramatique.  Il  a 
écrit  en  vers  et  en  prose,  et  traité  le  vaudeville 
et  le  drame,  en  alliant  à  la  venc  et  à  l'esprit  la 
sobriété  daseique  du  style.  LaFéU  de  Moltire,  la 
BOk-min  et  Is  Modre,  le  Fkké  de  jeunesse ,  te 
Veuvage,  Pàkade  de  Zalaméa  (1830- IR'i.M .  la 
Famille  Potifon  (1 849) ,  enfin  la  Dot  de  ma  fille 
(l><"i't)  ont  obtenu  de  légitimes  succès  ;  un  Foieari, 
reçu  depuis  longten^p^.  est  resté  dans  les  cartons 
duthèàtie.Ona  encoredelui  un  />ùcouinr,  envers 
en  l'boaaeur  de  Picard ,  et  un  Plaidoyer  en  vers, 
pour  ta  Ctmédiê-Prançaise.  Professeur  suppléant 
au  Consenratoire  dès  18'29 ,  titulaire  en  1836  .  il  a 
su  donner  une  célébrité  à  son  cours,  dans  lequel 
il  a  formé  de  nombreux  et  brillants  élèves,  no- 
tamment Mlle  Kachel  et  les  deoz  liroban.  Après 
U  fiveliition  d«  Tirrier ,  les  artistitdnmstiques 


voulurent  nommer  M.  Santson,  un  des  membres 
les  plus  setifs  de  leur  ssMciation ,  président  de 

leur  comité  à  la  place  de  M.  Taylor  .  et  le  porter 
connue  candidat  à  la  représentation  natiuuale. 
L'artiste  déclina  ce  double  hoonour  UVeo  liSStt 
coup  de  tact  et  de  bon  sens. 

SAR'LDIS  (comte  na)  Voy.  Saatoiini. 

SAN-MIGUEL  (don  f.variste  ) ,  général  espa- 
gnol, né  en  1780,  dans  les  Asturies.  entra  au 
service  en  1808,  et,  pendant  la  guerre  de  l'indé- 

f tendance  espagnole,  devint,  en  peu  d'années, 
ieutenant-colonel.  Officier  de  l'armée  de  Cadix 
lors  du  soolèvemeot  de  1813 .  il  fut  également 
membre  des  Cortès  de  cette  ville  jusqu'au  triom» 
phe  de  l'indépendance  espagnole.  Apres  la  restau- 
ration définitive  de  Ferdinand,  le  général  San 
Miguel  s'attacha  à  la  rédaction  d'un  journal  libé- 
ral, VEspectador,  où  il  déploya  un  remarquable 
talent  de  publieiste.  Dévoué  à  la  cause  de  la  li- 
berté, il  seconda  pnisssmment  Riego,  comme 
chef  d'Atat-major,  dans  son  expédition  d'Anda- 
lousie ,  en  1820.  ("'e'^t  lui  qui  est  l'aateur  d'un  !es 
chants  natian  iux  de  rKspa,.;i'.e  .  le  célc-bre //i/mne 
(le  Hif<j(>  li  fut  aii^>i  l'une  des  première^  victimes 
de  la  réaction  renaissante ,  et  dut  s'exiler  à  Zauore 
en  1821.  Lors  dMémeates  victorieuses  qui  signa- 
lèrent le  oommencement  de  l'année  suivante,  dé- 
signé au  choix  du  roi  par  la  faveur  publique ,  il 
reçut  le  port'-fenil'.e  îles  affaires  étrangères,  et 
déploya  cviilre  la  pression  des  cabinet.n  étrangers 
et  le  mauvais  vouloir  du  roi  une  fermeté  toute 
militaire.  L'invasion  française  le  tlélermina  à  se 
rendre  à  l'armée  de  Catalogne,  où  il  consentit  à 
servir  oonme  chef  d'état-nuyor  de  Mina.  Il  t'jf 
distingua  dans  la  snerrs  de  guériUss.  CouTert  d« 
blessures  d.ms  un  en^igenient  avec  la  cavalerie 
française  en  IK'26,  il  fui  iaii  pi  isoniiier  et  relàciié 
quelque  temps  après .  à  la  conditiuu  de.se  tenir 
éloigné  de  l  Espagne.  H  demeura  en  Angleterre 
jusqu'i  l'amnistie  générale  qui  signala  la  régrarn 
de  Marie-Cliristine  (1834). 

Nommé  gouverneur  mflitairs  de  l'Aragon,  et 
élu  membre  des  Cortès.  il  ïe  distinffii.i  d/'s  lors 
par  son  attachement  aux  principes  îiber.nix  et  son 
dévouement  chevaleresque  aux  deux  reines.  Ho- 
noré de  tous  les  partis,  il  se  fit  au  milieu  d'eux 
une  popularité  exceptionnelle,  qui  survécut  à 
toutes  les  révolutions.  Ennemi  de  la  régence  d'Es> 
partero ,  de  1840  à  1M8 ,  tl  fit  égilement  de  l'op- 
position aux  dictatures  de  Narvau  St  Sstt  Luis. 
Quand  éclata  le  mouvement  vicalvariste  de  juillet 
IR.'ti.  il  fut  nommé  président  de  la  fameuse  junte 
révolutionnaire  de  .Madrid.  La  reine,  abandonnée 
de  tous ,  se  confia  à  sa  vieille  loyauté  et  U  nomma 
capitaine  général  de  la  ville  et  ffiinistrs  de  la 
cuerre,  ou  plutôt  ministre  universel,  enstten- 
dant  l'arrivée  d'Espartero.  Celui-ci  dut  compter 
avec  la  lunte  San-Miu;ucl ,  qui  lui  opposa  O  Don- 
nell  et  devint  le  noyau  de  l'I'mon  libérale.  Con- 
firmé dans  son  grade  de  capitaine  gérerai,  M.  ban- 
Miguel  fut  en  outre  nommé  inspecteur  de  la  mi> 
lice  nationale.  £lu  député  aux  Cortès,  il  en 
demeursqueloue  temps  le  président  provisoire,  et 
y  vota  solennellement  j)  ur  le  maintien  de  la  mo- 
narchie. Ni  le  coup  vi  F.l.it  du  général  O'Dounell 
(14  juillet  IHhtî,,  ni  le  retour  de  Narvacr  (septem- 
bre 18ij7)  n'ont  ùtè  au  général  San  Miguel  la  con- 
fiance de  la  reine,  qui  l'a  conservé  comme  eapi- 
uine  de  ses  hallebardiers.  Non  réélu  à  Is  Chambre 
des  Députés  de  1857.  il  est  de  droit  membre  du  Sé* 
Il  tt,  où  il  a  eu  l'occasion  de  s'associerà  O'Oonndl 
pfjur  défendre  la  révolution  de  18.')4. 

On  doit  au  général  San-Miguel  :  Relnliou  de 
l  espéditwn  de  Riego  (Paris,  1830,  in-8)  ;  Eléments 
d«  rort  ds  to  gwtm  (Londres,  1816.  t  vol.  in-8}  ; 
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de  la  Guerre  civile  d'Espagne  ^Madrid  et  Paris, 

SAMB  (àaiBttiM  I ■cile-Amore  Dupix ,  àamt 
DuMTAUt»  «non»  sou«  le  nm  éê  G«off|t),  il- 
lustre romancière  française ,  oé*  1  Pirk ,  «a  18D4, 

desccr.il  j^ir  famille  palern''!le  de  Mmrice  de 
Saxe,  llls  naturel  cl  Aui;iisle  11,  roi  il»:  Pologne, 
et  d'Aurore  île  Kœiiig^n  ..rk.  Sa  pr  tnii'nKre,  lille 
lUitureU*  de  Maurice,  veuve  <.u  conite  de  Uorn  , 
épousa  en  lecoodes  noces  M.  Dupin  de  Fran- 
«Mïl»  mwm  Kés&ral.  Son  père,  ManriM  Da- 
pin,  dent  die  n  publié  des  lettrM  chnrnnrtei 
dans  son  JUsIoirr  de  ma  n>,  apri^s  avoir  servi 
atcc  distinction  sous  la  Rrjaibliijue  et  l'EnDjure, 
niûurnlen  1808  d'une  chute  il.cl:eval.  Sfjn  «rand- 
pèreinateroel était  maître  oiselier.  Klle  fut  d'abord 
âevéeanîdîftlMu  de  Nohant,  près  «le  la  Châtre  dus 
te  Btffi,  ptr  M  graad'aèn ,  Mme  Dupin,4iii  «nit 
1m  tdétids  xmi*  riède.  Set  premier*  mTensn 
indiquent  une  Jisro>ition  sinpiilièr»^  à  sortir  de 
IbtÎ*  réelle  i-ar  limagiDation.  'ioui  fi.fjtil.  elle 
iiivoii'.ail  'les  lii^toires  sans  fin;  sa  jeun' s  e  lut 
trè^-occupée  par  la  composition  d'un  grand  ro- 
■nn  qu'eUe  n'écrivit  jamais,  mais  dont  le  héros 
■«àiècbiMien,flMttiénaïeQ,  C«iunl».  était  k 
OMilitBt  et  ridéel  de  wa  révee:  elle  hn  éhra  m 


eorrimc  C,  •  the  à  la  lumi' rc.  I  ''■s  cuntps  île 
la  Teillée  aliruoDl.ii'-nl  celte  lii.-posilii  n.  K  Ir  .ip- 

Srenait  a\ec  plaisir  l'fii.-toire  conin;i'  un  sujet 
e  développetnenls  poétiques  et  de  jugements  en- 
thousiastes. Vivant  a  la  campagne,  elle  adorait 
In  poéain  des  scènes  cbaapltns^  Jonant  avec 
la*  enbnia  des  paysans ,  die  se  fttnait  dea  idées 
d'égalité  parfaite  et  de  communauté  absolue. 

Les  douleurs  lie  son  cvivtonce  à  fpttc  époque 
furent  \i  s  cohtrf,latioiis  de^a  nitT'.!  et  île  ^a  i-T.ind'- 
mére  qui  »e  disputaient  son  cœur.  Elle  y  échappa 
par  le  couvent  ;  elle  fut  mise  chez  les  Auga^tioes 
«  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  chez 
qtiello  passa  trois  années  (1817 -im).  Rlle  y 
porta  ses  habitudes  de  Nohant ,  le  besoin  d'acti- 
fité  et  de  rêverie,  fiffura  au  premier  rang  parmi 
Iss  dial'/<'s  ou  pensionnaires  indépendantes  jus- 

S'au  moment  où.  entrée  par  hasard  dans  la 
•pelle  et  Agenouillée  sur  les  dalles,  tonte  aux 
aonTanira  de  la  conversion  da  saint  Angwtin , 
eUa  «otendit  ft  son  tourtes  vota  Ikamix  t  Toile, 
Zrge.  File  prit  et  lut  IT-vansile  (jui  la  transporta. 
C'était  la  veille  de  l'Assomplion  ,  elleavail  quiuze 
ans.  Klle  entra  dans  une  dévotion  anienlc  et 
voulut  $e  faire  religieuse.  Uientât  elle  fut  prise 
do  la  maladie  des  scrupules  que  guérit  un  vieux 
confesseur  jésuite  et  homme  de  boa  conseil.  Re 
tanoe  à  la  tranquillité,  elle  organisa  an  petit 
théâtre  dans  le  eouTent  et  divertit  te  cnaanu- 
nanté  aTee  des  souvenirs  de  Molière. 

Retournée  à  Nohant  en  18îO,  elle  perdit  sa 
grand'mère  à  la  fin  de  l'année  suivante;  pendant 
ce  tem]  s  elle  continua  sa  vte  da ■émanent  phy- 
sique et  de  travail  intérieur,  coaraot  te  can^iagne 
à  cbetal,  suivie  d'un  petit  paysan  et  livrée  i  ses 
méditations.  I«  ^Vnt>  du  Clirislianiime,  qui  ré- 
pondait aux  instuicls  de  s.i  jeunesse  vivante  et 
poétique,  détruisit  l'influence  de  V Imitât iin: 
elle  lut  Msbly,  dont  la  modération  lui  déplut, 

Siûta  fort  LsulnitSy qui  lui  donna  une  grande  idée 
ilaseienoe;  naia  J.  J.  Rousseau  décida  d'eUe. 
L  finâr ,  la  Frofimiom  de  /Mdii  vicaire  savoijard . 
les  LeUres  ilr  la  rnon/aynr,  le  Cnntrnl  social  et 
les_  Diicours  la  séduisirent:  Jean-Jacques  fut  le 
point  d'arrêt  de  ses  travaux  d'esprit,  û  fut  pour 
elle  le  vrai  politique  et  le  vrai  chrétien.  Un  dis- 
sentiment avec  son  confesseur  rompit  ses  habitu- 
des de  pntiqna  religiease.  Son  éme  changeait 
aussi;  les  notaUrtM  lui  «vaient  déjà  été  les 
IlliaioQs  aor  te  Tte»  tlte  prti  te  métenoolindn 


Itené .  Byron  l'ébranla  fortement  et  Shakspeare 
l'acheva  . /<?  Misanthrope  était  devenu  soncc«ic. 
elle  accusa  la  société  de  tout  le  mal  qui  .uxa- 
blait  les  beounea,  et  le  dégoût  lui  inspira  la  pen- 
sée du  suicide,  qui  lui  nt  pousser  un  jour  son 
eheval  dsns  on  fossé  proftnid. 

Rendue  à  sa  mere  après  la  mort  de  M 8M  Dn> 
pin  .  elle  «prouva  les  difficultés  de  ce  caradin 
irritable  et  se  maria  en  1833  à  M.  Dudevant,  fils 
d'un  ancien  ofScter  baron  de  l'Empire;  elle  en 
eut  deux  enfiints,  un  fils  et  une  fille.  Bn  1831 ,  par 
un  arrangement  avaa  sou  mari .  aUa  al^  vivre  à 
Paris,  seule  avec  sa  file  et  dansfiBlcntlou  dTécrîra 
pour  suffire  à  ses  besoins.  Elle  essaya  de  faire 
des  tra<!uctions  .  de»  portraits  au  crayon  et  à  l'a- 
quarelle, pei-'i.il  tle>  (leurs  el  des  oiseaux  d'or- 
nement en  compoMiions  microscopiques  sur  des 
tabatières  et  des  étuis  i  cigare  en  buis  de  Spa ,  et 
riosait  dans  ce  dernier  genre;  nuis  eUa  voulait 
mieux  ;  pour  poovcnr  aller  libranent  daaa  Fuis, 
surtout  aux  théâtres,  elle  reprit  le  costume 
d'homme  qu'elle  avait  longtemps  porté  dans  son 
enfance.  M.  Kératry  ,  à  qui  elle  fut  présentée  pour 
le  consulter,  lui  déclara  qu'une  femme  ne  doit  pas 
écrire;  Balzac  ne  tit  las  grande  attention  à  ses 
pniiota  littératrea;  Dektouche,  son  WMi|alriolt, 
l^uendBIt  avee  ftvmr  et  la  prit  pour  esBaboi» 
leur  au  Fiijarn.  Peu  faite  pour  cette  espèce  ds 
travail ,  elle  y  perdait  son  temps  sans  rien  ga- 
pi  er.  Elle  composa  alors  son  premier  roman, 
Jïose  et  Blanche  (5  vol.  in-lî),  avec  M.  Jules  San- 
deau,à  qui  Delatouche  fit  prendre  le  nom  de  Jules 
Ssnd.  IndMHM  (voU  in-l),  qu'ils  devaiont aassi 
exécuter  ensemble,  fM  écrit  toM  onUar  par  dte 
et  parut  en  183?.  Delatouche  enOOia,  pmr  con- 
server en  partie  le  pseudonyme  dans  lequel  le 

firemier  roman  avait  réussi,  fabriqua  à  l'auteur 
e  nom  de  George  Sand  qu'elle  a  depuis  gardé. 
Vinrent  ensuite  Valentine  f2  vol.  in-8),  dan»  la 
mémo  année,  «t en  183),  Lefia  {1  voU  in -8),  écrit 
sons  te  eouv  d'un  ribatlwwl  pcftad  après  tea 

ma^sacre^  de  VarSOrtet  l'tente CfHléa  dC 

r:s el  le  choiera. 

c.eorge  Sand  visita  alor*  Fltalie  avec  Alfred  de 
Musset  et  se  prit  de  pssriaa  pour  Venise  ;  elle  en 
revint  en  1834.  BDe  a  vendu  ses  impresûons 
dans  ptasianrs  romans ,  particulièrement  dana  iss 
lettr*$  étwt  rnyagrur,  publiées  à  intarvalm 
(2  vol.  in-8);  Jacquet  (2  vol.  in-8)  est  de  cette 
année  (in-8).  André  et  Leone  I.foni  (in-8) de  Tail- 
née  suivante.  Simon  (in-8)  de  1836.  En  183.Î. 
elle  connut  dans  le  Berri  l'avocat  Michel  (de 
Bourges)  qu'elle  désigne  sous  le  nom  d'Bverard , 
et  qui  lui  prleha  te  cépublicaaisma,  l'unité  de  la 
vérité  sodale  et  rrii^wnse.  mate  tetraobte  pv 
des  exagérations  d'idées.  L'impression  de  Lamo^ 
nais  fut  plus  nette  et  plus  profonde.  M.  Pierre 
Leroux  qu'elle  vit  aloB^  ne  devait  agir  aaraMi 
esprit  que  plus  tard. 

En  1836,  sa  situation  avae  faamaris'empin; 
un  jugement  du  tribunal  pvonaafa  te  sipantfon 
et  lui  attribua  rédueation  des  deux  enfiwis;  IL 
Dudevant  fil  appel,  puis  se  désista.  File  visita  la 
Sui.sse  et  perdit  sa  mère  au  retour.  Elle  connut 
Fré<ieric  Chopin,  avec  qui  elle  p;.ssa  huit  années, 
el  Qt  avec  lui  en  1838  le  voyage  de  Majorque 
qu'elles  raconté.  De  18:J3  à  1838.  elle  donna  i 
la  Rnne  det  Deux-Mondes  :  U  Seerét€in  intime 
(1834,  i  vol.  in-8) .  Latinia,  JRMte .  la 
Marquise.  Mauprai  lî  -  ni.  in  8) ,  la  f>rrntèrp  41- 
dini,  les  Maitres  mnsaisl,  s  (in  8).  ITscnque  (in-8). 
Après  Pauline  (in-8)  qui  parut  dans  la  même 
l?et  u«  en  1841 ,  elle  se  brouilla  avec  le  directeur, 
à  propos  d'fforoee  qui  flit  nrfusé. 

Jusqu'ici  ses  ronwns  ne  trahissent  i 
fluence  étrsngére  dominante;  quelqui 
d'art;  " 


Digitized  by  Gopgle 


8AND 


—  1539  — 


SAND 


tions  on*  aen  expértei>c«  p^rsonneUe  Ini  aviit  | 

suggérées.  I.'influ«nc«  de  Lamennais  parut  dans 
les  Ixllrt  s  (i  Mnrie  (1R37)  publiées  dans  Ir  Monde  , 
que  LameQuais  avait  fonde;  elles  respirent  la 
résignation  chrétienne.  L'influence  de  H.  Pierre 
Larmu  est  vieible  dans  Spiriéiw»  (in-8)  qui  Itii 
flrt  dédié,  «t  icr  Sept  Mrde»  d>  k»  lyr«(iD-8), 
reu%Tes  mixtes  d'imagination  et  de  poitoeopliie 
dont  le  fon<l  est  la  croy.uice  au  progrès,  la  né- 
cessité Ja  rétablir  dans  l'àme  l'harmonie  dvtOOtes 
les  facultés ,  rompue  par  les  systèmes  et  le  re- 
tour des  &me»  Mir  terre  dans  des  corps  difTé- 
xeat».  C«Ue  même  inaptnHion  persiste  dans  Con- 
Mtflo  (8  vol.  iB-8>  dontliMat  ti'annonçaitqu'tne 
belle  œuvre  d'esthétique  musicale  qui  lui  rafflena 
bien  des  sympathies,  et  dans  la  Comtfssede  Ru~ 
dolstadt  (4  vol.  iu-8)  qui  forme  la  suite  du  pré- 
cédent. Ces  deux  romans,  ou  plutôt  ces  aeux 
parties  incobéraotes  d'un  même  roman ,  paru- 
not  W40  Monu  (i  nA.  ia-«).  de  1842 à  1848, 
duth  Wmmê  ^wWjpwdwiii,  «rééffiwrll.  Pierre 
Lero'it.  Ll-  vifs.ntiment  de  la  musique  qui  éclate 
dans  Consuflu  tralnl  l'influence  et  le  souvenir  de 
Chopin.  \.i  s  ;i,>)iiralions  sûcialibtes  de  Miclu-l  (de 
Bourges)  mêlées ,  dans  la  Comtesse  de  Rudolttadt, 
4  uae  faataemai^orie  mystique  qui  répond  i  la 
MteM  fWiioukèN  do  l'outottr*  ao  retrouvent 
tonjown  flot  o«  mmm  iltéféoo  da«i  le  Compa- 
gtum  lîu  trnir  de  France  (1840.  2  vol.  in-8)),  le 
M'  uiner  d  Angibault  ilR4.S,  3  vol.  m-8)  et  le  Pê- 
che de  M.  AnUiine  (2  vol.  in-8). 

Jeamne  (8  vol.  in-8).  en  1844.  annonçait  un 
retour  i  l'art  plus  désintéressé.  Le  mouvement  se 
oootiwia  de  M46  à  1850  à  traven  diiérHMea  mvt- 
Hleatltao,  Iwdoro  (3  vdl.  m4|,  fSiteHno (t  vol 
in-8),  LucTesia  Floriani  (2  vol.  in-8),  lê  Fkct- 
nmo  (.'»  vol.  in-8),  la  Petite  Fadette  (î  voL  in-81. 
FraHaiis  le  fluimpi  (2  \  ol.  in-8),  deux  es«.iis 
heureux  dans  le  genre  de  simplicité  rustique  dont 
la  Jfore  au  Dittble  (2  voU  in-8)  est  le  chef- 
d'oMmo.  la  FMeuU ,  la  FawHtU  ém  dooletir ,  iaa 
Mèt»m  êommurt,  en  1853,  mitoiieorodaoaa» 
vres  purement  littéraires. 

Un  grand  événement  politique,  la  révolution 
de  Février  et  l\  proclamation  delà  République, 
était  venu  agiter  la  vie  et  la  pensée  de  l'auteur. 
Elle  se  jeta  avec  ardeur  dans  le  mouvement, 
écrivit  ihuroduction  aux  Bulletint  de  la  Rép»~ 
blUnu  ai  deux  Lettm  au  peuple  (broch.  in-8), 
et  randa  un  journal  hebdomadaire,  la  Couse  du 
peup/«;soanom  fut  un  instant  très-compromis  par 
un  Diilletin  du  ministère  de  l'iniéneur  qu'on  lui 
attribua,  et  dont  les  idées  et  le  langage  firent  i>eur. 
Elle  collabora,  en  outre,  i  la  Comtnimg  de  Paris 
•voo  MM.  Barbéo,  Sobrier  ot  Cabaiflno  (184B) .  At 
vaafrifèM  ans  CowtwM  onorifi  ol  tradwwt  et 
patronna  le  livre  de  H.  HmM  »  ËépMi^m  êt 
ToyatUé  m  KaHe  (  1 850) . 

Georae  Sand  n'avnl  pourtant  pas  renoncé  à 
l'art  ;  elle  avait  prin  un  goût  nouveau,  le  goât  de 
la  composition  dramatique.  So  promiéro  pièw, 
Coxima  ou  la  haine  dont  l'umomf  dnoM  on 
ciD|facte»  afveo  preloftoe.  no  réooiit  pot  et  fut 
retiré  (1848);  le  Roi  attend  n'eut  pis  grand  suc- 
cès, mais  Franrnis  le  Cluimpi  joué  i  l'Odéon 
(1H49) .  et  fliiU'lir  (IK.jl)  fur.-nt  plus  heureux; 
le  Martaije  de  Viclormc  fut  juge  une  imitation 
habile  de  Seilaine.  On  a  eu  depuis  les  Vaeanees 
de  Pamdel9ha,  k  Mme»  du  A>|er,  MeUère,  le 
Pnuoir,  FlomlMo,  MàUre  n/tiUa.  Mauprat, 
et  plusieurs  comédies  ou  grands  d  r  imes  tirés  de 
•es  romans.  Ses  compositions  pnur  le  tbéAtre, 
malgré  des  mérites  reconnus,  ndnt  pas  été  ac- 
eaeillies  avec  la  même  faveur  que  ses  récits.  On 
a  pensé  que  la  nature  de  son  talent  réfléchi  était 
uîîgfilir^  «y  ^déveia^feaCTlo  de»  hnm  fa'à 


Suivant  de  noiribrttoz  exemi^es,  George  Sand  a 
pTiblié  en  18S4  dans  la  Pretn  ses  mémoires  inti- 
tulés :  Histoire  de  iHrt  rt>.  Le  puldic  y  a  trouvé, 
au  lieu  des  révélations  pir|uantes  qu'il  pouvait  y 
cherclier,  l'histoire  exul  t  ruite  de  son  dévelop- 
pement intime  et  philosophique ,  peu  d'anecdotes, 
point  de  scandales ,  beaucoup  de  psychologie. 

Le  talent  de  George  Sand  est  incontesté.  Tous 
ses  romane  ne  sont  pas  d'égale  valeur,  plusieurs 
renferment  trop  de  ttiéGries  philosophiques  et  de 
discussions  sociales,  les  unes  et  les  autres  soa- 
V*  ut  aventureuses;  la  fin  de  quelqnes-uns  et  des 
meilleurs  set  brusi]aée ,  il  y  a  des  personnages  trop 
abstraits  ;  mais  certaines  parties  de*  «livres  nlan 
les  moins  parfaites  et  des  œuvres  entières  excel- 
lentes lui  ont  créé  une  renommée  durable.  On  lui 
reconnaît  un  don  particulier  d'observation  inté- 
rieure pour  suivra  W  progrès  de  la  passion,  une 
imagination  puissante  oui  crée  en  se  jouant  des 
fables ,  des  seénes  et  des  personnages ,  tout  un 
monde  divers  et  ohannant;  une  inaptration  spiri- 
toaliste,  même  mystique;  en  profond  sentiment 
de  la  nature  et  de  l'art ,  de  la  musique  surtout 
dont  elle  pirle  en  maître;  enfin  une  langue  pure, 
forte,  éclatante  et  harmonieuse,  libre  dans  ses 
allures,  malgré  le  soin  delà  perfection;  elle  est 
pow  le  tdeirtet  pour  l'iiifluoioe  on  des  premiers 
éovtndne  ût  notre  temps. 

Quant  aut  doctrines  qui  peuvent  être  eonsidé- 
rées  comme  les  siennes  propres,  au  milieu  de  tou- 
tes celles  dont  elle  s'e-t  faite  tour  à  tour  l'élo- 
quent interprète,  elle  les  a  plus  ou  moins  fidèle- 
ment résumées  elie-méme  dans  ce  passage  de 
FMittoire  de  ma  «ss  (111*  partie,  chap.  IV):  «  Ha 
reltgio»  n'a  iamaii  varié  quant  an  fbod;  lai  for- 
mes du  passé  se  sont  évanouies  pour  mot  comme 
pour  mon  siècle  à  la  lumière  de  la  réflexion; 
mais  la  doctrine  éternelle  des  croyants,  le  Dieu 
bon,  l'Ame  immortelle  et  les  espérances  de  l'au- 
tre vie,  voilà  ce  qui  a  résisté  à  tout  examen .  à 
yie  diseuaaioD  et  même  à  des  intervalles  de 
dente  déMspdri.  * 

Il  faut  oner  encore  :  le  Châiean  des  Wurtet. 
Adriftni,  Histoire  du  téritahle  Gribouille,  le 
Diable  aux  ehatnpi ,  Erenor  et  I.rudppe,  sorte 
d'excentricité  cosmogonique  ;  h  />(ini>//a,  œuvre 
des  plus  risquées  pour  la  morale  et  pour  la  politi- 
cme;  Iss  Mmm»  mmiemn  de  Boit-Doté  (l^&d- 
18S8)  :  des  P^oete  aux  Ctmfetiitm  ét  S.  J, 
JloMJSMU,  à  Ofrfrinann,  i  wenhet ^  etc.;  des 
Notices  sur  divers  auteurs,  des  Essais  et  ar- 
ticlc>  de  critique  dans  divers  recueils,  surtout 
dans  la  Rmie  des  Deux-Mondes  de  1833  à  1840; 
une  revue  littéraire  dans  la  Presse  sous  le  titre 
d'.ittfoMr  de  la  UMe  (18&7}:  on  Courrier  du  Yit- 
lage ,  dan»  le  Conrrier  êt  Forit  (18.'>7) ,  etc. 

S.VNUF.vr  (Jules),  littérateur  frnnçais,  né  à 
Niort,  en  lKIO,vintà  l'.in-  jinur  i'':iidieV  le  droit. 
Ses  relations  avec  la  jeune  Mme  Dudevant  le 
tournèrent  vers  la  littérature.  Ils  y  débutèrent 
en  codinMin,  vert  1831  »  par  le  roman  de  Rose  et 
Bkmtia,  signé  d'abord  Met  Sand,  et  classé 
plus  tard  dans  les  OFurrrs  de  Geor(;e  Sand ,  qui 
lui  prit  dès  lors  la  moitié  de  son  nom.  Lt  vie  de 
M.  Jules  Sandeau  est  restée  depuis  specirilement 
consacrée  aux  travaux  littéraires  qui  hu  ont  ou- 
vert récemment  les  portes  de  l'Académie  française. 
En  1854,  il  est  devenu ,  d'employé  de  la  Biblio- 
thèque  impériale  ,  un  des  consenratetirB  de  la  M« 
bliotlièqiie  Marartne.  Il  a  été  décoré  en  avril  ]H't7. 

On  a  de  lui  :  Hndnme  de  Sommerrille  (1K.34. 
T  édit.,  3  vol.  i:i-ri)  ;  /<•.<  «cmiarif.î  (18:tr. .  2 
vol.);  Marianna  (1839,  in-8;  2*  éilii. .  miHne 
année ,  2  vol.)  :  le  DtKtettr  Herbeau  (1 8'4 1 ,  i  v  d  )  ; 
Vaillance  et  Richard  (1843);  Femond  (1844); 
CtUhmne  (mb)  ;  Fdfcmm  (1840 , 2  vol.)  ;  Mtt94t 
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La  Seiglièrc  (IK^8,  2  vol.);  Madeleine  (Ih^k), 
la  Chasse  au  roman  (1849.  2  vol.);  un  He'ri- 
t0ge  (lttUi,2Tol.);  Sat$  «f  pwKhemiiu  (18âl);te 
Château  de  MonUabrof  (1853)  ;  0(jvwr(l8ô4)  :  ete. 

Li  plujiarl  (If  ces  romans  ont  paru  dans  la  Mode, 
kl  lli  iue  (f'  v  Dnti-Mohiirs  cl  autres  recueils,  et 
ont  cio  fi  i-.|UL-iiiment  reiniitrnufs. 

M.  Sdiuleau  a  ilonnc  au  tlieAtre.  dans  ces  der- 
nières années  :  MUe  de  La  Seiglière ,  comédie  en 
cina  actes  (Français,  18&1)  ;  et  depuis,  avec  M. 
Émue  Augier,  le  Gendre  de  M.  Poirier,  enqustre 
actes  (Gymnase ,  IR.*)'»);  In  Pierre  de  touche .  en 
cinq  actes  (Français,  lHok)\  la  CeùUure  dorée 
(Gymnase,  18ÔS),  «le. 

SAITDRAS  (Claude-Marie-Stanislas),  médecin 
français,  né  s  Rocroy  (Ardennes).  le  18  mai 
1802 ,  fit  ses  classes  an  eolMtge  commonal  de 

Vitry  1«"-Français  et  vint  étudier  la  médecine  à 
Paris. Chaussier  le  rt-niarunael  dirigea  ses  éludes. 
Il  fut  reçu  docteur  en  ,  avec  une  ihese  sur 
les  M<Uadie$  chroniques  en  général,  fut  reçu  au 
eoneoun  dTagrigtfioa  ta  1829  et  arriva  aussi 
la  eonooun  au  bnmu  central.  Sn  1840,  il 

on  cours  de  thérapeutique  et  de  médecine  »»• 
tiqae  qui  fut  très  suivi.  Il  concourut  ensuite  deux 
fow  pour  une  cliairc  .i  la  Faculté  et  échoua, 
maigre  les  comiais-iauces  solid-'s  ol  élendues  dont 
il  lit  preuve.  Kuvoyé  eu  Pologne ,  en  1K3I,  par 
TAcademie  de  médecine,  pour  y  étudier  le  cno- 
lém,  M.  Sandres  puldia,à  son  retour*  une  JIùiomw 
du  Choléra,  pleine  d'excellents  conseils  qui  ne 
furent  pas  assez  suivis.  Médecin  de  rHôtel-Dicu  . 
cli'-valier  de  la  Lofiion  d'honneur,  .ittaciie  a  tlivers 
établissenieiils  publics .  jouiss,inl  d'une  hclle 
clientèle  cl  d'une  grande  considération,  il  est 
mort  à  Paris  au  mois  de  mai  IM.'>6. 

M.  Sandres  a  publiél'iliiiNMtredetli^nqteuliqMe 
§tde  matière  médieaie,  areo  M.  Bouchardat  ; 
Traité  pratique  des  maladies  nerrruses.  son 
principal  ouvrape  et  ,  dans  [ilusleurs  recueils 
scientiliiiucs .  uu  |.'tanii  immbri-  de  nicnioires, 
notamment  sur  la  Dtssoluhdn  ehrmiK^ue  de 
restomac  après  la  innrt  ;  sur  la  Tlu  raprtiltque  en 
géuénU  :  sur  l'Iiuu  de  la  médeeine  en  AUemagne 
fiM  Jwoffne/ete. 

SAOTÏWICH  (Jolm  'W'illiam-MoNTAOO  .  7*  comte 
DP.),  pair  d'An;.:lelerre .  né  en  IKll,  à  Londres, 
descend  d'un  amiral  élevé  en  1600  à  la  pairie  et 
compte  parmi  ses  ancêtres  la  célèbre  lady  Mon- 
ugu.  A  l'époque  de  sa  m^orité,  il  a  pris  à  la 
Chamlne  des  Lords  la  place  de  son  père,  vacante 
depuis  1818  et  vote  avec  le  parti  conservateur. 
Sous  le  ministère  Derby,  il  a  rempli  la  charge  de 
capitaine  des  (^ens  d'arîues  (18,')'2) ,  laquelle  lui  a 
donné  accès  au  Conseil  privé.  De  son  mariage 
avec  une  lilledu  marquis  (l'Anglesey  (I83«)  il  a 
huit  enfants  dont  l'aîné,  Ctiarles- George-Henry , 
▼ieomte  Hihchuibroki  ,  est  né  en  1830,  a  Londres. 

SANDYS  (Arthur -  Moïse -'William  Hill,  1" 
baron) ,  général  >  t  j  air  d'Angleterre ,  ne  en  1792, 
à  Londres,  est  le  second  ois  du  2'  marquis  de 
DevoDshire.  Entré  dans  l'armée  en  1810,  il  lit 
plusieurs  campagoes  en  Espagne  et  assista  i  la 
bataille  de  Waterloo.  Depuis  1854,  il  a  rang  de 
lieutenant  général  et  commande  l'un  des  régi- 
ments de  cavalerie  de  la  garde.  Il  hérita  en  IRSG 
de  la  pairie  de  sa  raére.  dignité  (jui  laissera  en- 
suite à  sou  frère  pulué,  lord  Marcus  Uiu.  (voy. 
oe  non);  il  appartient  nu  parti  oimsarvataur. 

SANFORD  (Edward) ,  littérateur  américain ,  né 

à  New-York,  en  I80ô,  étudia  le  droit ,  puis  fit  du 
journalisme  et  remplit,  en  même  temps,  divers 
poatet  olficiels.  En  1843,  il  fiit  élu  âu  iteit  da 


l'État  de  New-Tork  où  il  prit  une  certaine  im- 

Eortance  dans  le  parti  démocratique.  Desesnom- 
reuses  productions  qui  embrassent  des  Ters  élé- 
gants et  faciles,  de  piquantes  satires,  des  es- 

quiase-i  humoristiques  d'une  lantaisie  fort  ;;aie. 
la  iilufian  ont  elé  puiilites  sans  son  nom  dans  le 
Knickerlmcker  Magazine  et  autres  n-vues.  Quel- 
ques-unes seulement  ont  été  reuuies  en  volumes. 

SANGUSZKO-LUBAATOWnZ  (Romain-Adam , 

S rince),  noble  polonais .  né  le  6  mars  1800,  est 
Is  du  prince  Eustache  Sanguszko  et  de  la  pria- 
cesse  Clémentine  Cwrtoryska.  Son  père  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  l'indépendance  en 
et  1794.  Les  persécutions  du  grand-duc 
Constantin  le  forcèrent  quitter  la  Volhynie 
et  de  se  retirer  à  Taromr  en  Galicie.  Romain 
Sanguszko  épousa  en  1810  la  comtesse  Nathalie 
Potocka  qui  mourut  le  17  novemhre  IH.'ÎO,  quel- 
ques jours  avant  la  ri  Volulion.  Ce  malheur  do- 
mestique ne  l'empêcha  point  de  répondre  à  l'ap- 
pel de  la  Pologne.  11  combattit  avec  son  frère 
Liidislas,  dans  les  rangs  de  l'armée  nationale, 
maïs  il  tombnaux  mains  des  Russes  et  fut  envoyé 
en  Sibérie  par  ordre  de  Nicolas,  qui  ajouta  do 
sa  main  an  décret  ces  mots  :  «  Au  tond  de  la  Si- 
bérie, à  pied .  avec  les  menottes.  »  Le  prince  San- 
guszko n'a  été  rcndtt  ^'^ès  da  loogusa  souf- 
frances à  la  liberté. 

Sanguszko  (Ladislas-Jéréme),  frère  du  pré- 
cédent, né  le  30  septembre  1803,  prit  part  à  la 
ouerre  de  1831  et ,  plus  heureux  que  son  trkn ,  il 
echa|ipa  aux  Russes.  De  son  mariage  avec  la 
princesse  Isabelle  Lubomirska,  qu  il  a  épousée 
h  juillet  1H29,  sont  nés  plusiewtOttlhlIlS,  hé* 
ritiers  du  nom  de  Sanguszko. 

SANTA-ANNA  (AntOniO-LopeSDU),  ou  Sa!<ta!«  a. 

ancien  président  et  dictateur  de  la  République 
mexicaine,  né  à  Mexico,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
se  sii^nala  en  lR2t  dans  la  guerre  de  l'indé- 
neniiance  contre  l'Espagne.  Kn  ]HT1  il  expulsa 
les  royalistes  de  la  Vera-Cruz.  fut  nommé  gou- 
verneur de  cette  ville.  Dépossédé  quelque  temps 
après  par  l'empereur  Iturbide,  il  contriboA  à  la 
chute  de  ce  dernier ,  en  1823.  Puis  il  se  mit  à  la 
téte  des  fédéralistes  et  essuya  une  sanglante  dé- 
faite, À  la  suite  de  LKjuelle  il  se  retira  dans  son 
domaine  de  Jalapa.  En  18'i8,  il  sl-  iKn  lara  contre 
le  prétendant  Pedraz/a  pour  Guerrero  qui  le 
nomma,  l'année  suivante,  ministre  de  la  guerre 
et  commandant  en  chef  de  l'année.  Lors  de  la 
présidence  de  Bustamente,  en  1830,  il  ouitta  les 
affaires,  se  déclara  cette  fois  pi:iur  Pedrazza  et 
vainquit  l'armée  du  gouvernenicnt  dans  un  com- 
bat qui  donna  la  présidence  à  ce  dernier.  Santa 
Anna  succéda  à  Pedrazza.  en  1833.  Mais  il  n'était 
vraiment  populaire  que  dans  l'armée;  «noore  la 
plupart  des  gcnérani  radiaient  son  pouvdr,  et 
étalent  prêts  à  profiler  des  révoltes  provoquées 
par  toutes  les  mesures  oobngeusea  et  mena- 
çantes du  présilieîit. 

Apres  avoir  comprimé  deux  soulèvements  par- 
tiels. Santa-Anna  eut  à  combattre,  en  J853,.une 
révolte  générale  du  Texas.  Il  fut  vaincu  et  pris  le 
21  avril  1836.  ReliLché  en  1837 ,  il  eut  part  à  la 
défense  de  la  Vera-Cruz  contre  les  Français  (déc- 
1H'«8)  et  y  perdit  une  jambe.  A  la  suitf  de  nnu- 
velles  alternatives,  il  fut  de  nouveau  porte  à  la 
présidence,  en  1841,  et  de  nouveau  renversé  eu 
1845.  Banni,  il  se  réfugia  à  la  Havane.  Dès 
l'année  suivante  la  lutte  entre  le  général  Herrera 
et  le  président  Parades  réveill  i  i'  s  espérances  de 
son  parti,  qui  renversa  !i  [  risuleni  (4  août 
I84G),  et  rappela  Santa  Anna.  .\près  une  profes- 
sion de  foi  fédéraliste ,  il  fut  nommé  généralissime 
des  timvei  meiicainet  cwtn  les  £tat»4}iiiSv 
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pais  président  de  la  Rf'rniMiquc.  Aprtt  des  len- 
teurs qui  le  firent  accuser  de  trahison,  il  déploya 
beaucoup  d'activité,  mais  fut  défait  A  H'ipnavista 
par  le  géaéral  Tay  lor  (22  et  23  février  1847)  et 
A  Cerro-Gordo,  parle  général  Scott  (ISiirrll). 
Nommé  dictateur  il  fut  Yaiocu  dt  nmmtu  par 
Scott  à  Contrera  et  à  Chnnibafloo  et  dut  accepter 
unetrère,  et  une  paix,  encore  honorable,  par 
laquelle  la  République  ne  perdit  que  !e Texas  et  le 
territoire  de  l'Orégon.  Mais  la  révolte  du  corjx 
dtti  guérillas  commandé  par  son  ennemi  personnel 
Parades,  le  rontraisnit  4  tvàt  à  la  Jamaîaue. 
Une  «oardiie  oui  am  anutn  umées.  l'eut 
déplorable  des  nnanees  el  rin^iwince  du  goa- 
vernement  du  général  Arista  nadinnt.  en  \Hy2  , 
toutes  les  sympathies  à  l'énercique  Smla-Auna. 
Il  rentra  en  tnomphaleur  et   en  saivfur.  et 
fut   immédiatement  investi  de   la  dictature. 


nergie  de  l'opposition  républicaine,  les  villes  de 
Guadalaxara  et  de  Guanaxuato.  imitées  bientôt, 
même  par  la  Vera-Cruz,  demandèrent  la  prolon- 

Sation  de  ses  pouvoirs  qui  furent  changés  en  une 
ictature  i  ^{Vt  décembre  18&3).  Cependant,  i 
la  suite  d'on  nouTeta  trtili  af«6  les  fitata^Uoia 
ponr  la  délimitation  des  frontièrei,  de  wwnreanx 
mécontentements  éclatèrent  (18r>4).  Le  parti  dé- 
mocratique des  puros  se  souleva  de  nouveau 
sous  la  conduite  du  général  Juan  Alvarez  Hien- 
tAt  Santa-Anna  dut  se  rr- tirer  à  la  Havane  devant  la 
triple  insurrection  des  indiens,  du  peuple  et  du 
dergè.  Le  général  Carrera  fut  Bomoié  préaident 
pour  six  mois,  puis  remplacé  en  octobre  par  Al- 
varer .  nui  céda  la  place  en  décembre  à  Comon- 
fort.  Celui-ci  a  déjà  eu  à  combattre  des  révoltes 
<{ui  semblent  induiuer  i]ue  le  r6te  polIti^piO  de 
Sauta-Anna  n'est  pas  terminé. 

SANTA-CROCE  (AntotM-Publicola) ,  prince  ro- 
main, né  le  12  octobre  1817,  a  succédé,  le  6 

mars  1847  .  h  r^on  père  Louis  Publicola,  comme 
prince  de  Caichiano,  duc  de  Sanlo  Gemini , 
c^ratc  de  La  Torre,  etc.  11  a  épouse  (  athrriue 
Sculiy  de  Dublin,  dont  il  n'a  point  eu  de  tiU. 

SANTA-caiIE  (André),  homme  politique  amé- 
ricain, né  an  Pérou,  Tere  1800.  parut,  comme 

général,  dans  la  guerre  de  1  irid/ftendance,  dès 
\»r\.  Après  avoir  pris  la  Paz  e:  délivré  un  in- 
st  int  le  Haut-I'érou,  il  fut  mis  en  pleine  déroute 
au  Pont-des-lncas,  par  les  généraux  espagnols 
Valdès  et  OUveU.  Après  la  délirraDM  définitive 
da  Péron,  par  la  victoire  du  général  Sucre  à 
Ayaeueho,  n  fut  nommé  ambassadeur  au  Chili. 
Appelé  à  succéder  au  général  Sucre,  comme  pré- 
sident de  la  Bolivie,  il  garda  paisiblement  cette 
d:_'ijite  pendant  cinq  ans  (18^9-1834).  Actif,  en- 
treprenant .  homme  de  guerre  et  homme  d'£tat, 
il  conçut  le  projet  d'une  confédération  péru- 
vienne. Il  intervint  au  milieu  de  la  guerre  civile 
du  Pérou,  battit  Gamara  et  Salaberry,  et  fut 
proclamé,  en  1R36,  protecteur  de  la  confédéra- 
tion du  Pérou  et  de  la  Bolivie.  Dès  lors,  il  tra- 
vailla à  concilier  les  partis  et  les  nationalités, 
à  étendre  le  commerce  des  deuxÊtat*»  à  nouer  des 
relations  avec  les  gonvememenia  de  l'Europe. 

La  guerre  ayant  éclaté  avec  le  Chili,  le  général 
futnne  première  fois  vainqueur,  et  conclut  le 
mite  avant.'ijciix  lie  l'aucarpata  ;  m  us  il  fut  trahi 
et  détail  à  la  décisive  bataille  de  Yungai  (1839), 

Si  lui  enleva,  du  même  coup,  le  pouvoir  au 
rou  et  en  Bolivie.  U  se  retira  à  Guayaquil , 
ttMt  en  eonaenrant  un  certain  nombre  de  parti- 
sans; mais  le  P.rou  et  le  Chili  firent  alliance, 
pour  empêcher  même  son  retour  en  Bolivie ,  tant 


on  redoutait  ses  entreprises.  I]  tenta  un  débar- 
quemeitl  ^u^  les  côtes  du  IVroii,  à  Chiloë,  en 
184:t,  fut  f.iit  pri-onnier.  puis  relâche  Les  diffé- 
renis  Euts  de  l'Amérique  du  sud  se  réunirent, 
pour  lui  faire,  en  Europe,  UOC  position  hono- 
rable qui  le  tint  éloigné  de  son  pays.  Il  devint, 
en  1849,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Bolivie 
accrédité  à  Paris.  A  Londres,  k  Rome,  i  Madrid 
et  à  Bruxelles.  C'est  en  cette  qualité  (ju'il  conclut 
.avec  le  pape  le  conc  rdit,  très-habile  el  très- 
modéré,  du  29  mai  1861.  Kn  18.Vi,  rappelé  par 
ses  fidèles  partisans,  le  général  Santa-Cruz  repa- 
rut en  Bouvie,  «v«e  i'eapérance  de  auccéder  au 
président  Belru  ;  mais  1  élection  dt  Cordera  fit 
paraître  contre  lui  les  sentiment!  hostilM  dtt  gou- 
vernement et  des  populatiuiis. 

SANTAREM  (  Manoèl- Francisco  db  Barros  y 
SoozA,  vicomte  de),  homme  polit  que  et  érudit 
portunis,  né  à  Lisbonne,  le  18  novembre  1790, 
est  le  flls  d'un  valet  de  chambre  de  la  garde-robe , 

aiiMi  par  Jean  VI.  Après  avoir  reçu  une  éduca- 
tion distinguée,  il  embrassa  la  carrière  diploma- 
tique et  fut  nommé  ministre  pléninotcntiairc  à 
Copenhague;  rappelé,  par  suite  de  la  révolution 
de  1820,  il  fut  mêlé  aux  intrigues  du  parti  abso- 
lutiste, et ,  lorsque  le  ponvoir  absolu  lut  rétabli , 
en  1823,  devint  chef  des  archives  du  royaume.  En 
18'27,  la  régente  Isabolle  le  nomma  ministre 
d'Etat:  dévoué  aux  desseins  de  l  infant  don  Mi- 
guel, il  ]  rt'p  ira  son  retour,  fut  mis  à  la  tète  du 
cabinet  avec  le  portefeuille  des  affaires  étran- 

féres  (1828).  et  ne  l'abandonna  qu'en  1832. 
poqnë  de  la  chute  définitive  de  aon  maître.  11 
vint  alors  se  réfugier  &  Paris  et  se  livra  exelttsi- 
vcment  aux  rccîe-ches  historiques,  dont  son 
pays  était  à  peu  près  l'unique  objet.  Membre  de 
l'.Xcadémie  des  sciences  de  Lisboimt?  et  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  France,  il  fut  choisi,  en 
1837 ,  pour  correspondsnt  de  l'Institat  (Interip- 
tiona  et  belles-lettres).— M. de  Santarem  «st  mort 
i  Paris,  le  17  janvier  1856. 

(Mitre  des  articles  -néciaux,  insérés  dans  dif- 
férents recueils  périoaiques,  il  est  l'auteur  des 
ouvrages  suivants,  écrit»  dans  notre  langue  :  In- 
troduction au  tableau  des  relations  politi(pifs  et 
diplomatiques  du  Portugal  (1836,  in-8)  .  Insii- 
lulions  det  coUmiei  angïaites  (1840,  in  8):  /{.- 
cherches  sur  Améric  Vesnuee  et  ses  voyages  (1842  , 
in  8):  nrchrrchrs  sur  l'i  ilcmurrrtr  drx  pays  si- 
tu(s  sur  la  colf  iuch/chIii/''  d  Afriiinr  !  l,S'r2.  in-8 
et  atlas) ,  et  sur  les  progrès  de  la  science  ccopra- 
phique  aprèa  le  xvi*  siècle;  Essai  sur  l'histoire 
dtia  eomogropMe  et  de  ta  cartoamphie  pendant 
le  moyen  âge  (I849-18&2 ,  3  VoL  ln-8) ,  un  des  li- 
vres les  plus  complets  qui  aient  été  écrits  sur 
cette  matière-,  etc.  Dans  sa  langue  nT^tcmelle,  il 
a  publié  :  dct  Dvcnurrrtes  des  Pnrtu'inf:  s}ir  la 
cAte  occidentale  d'Afrique  ( Priori d  i  b;  <1  s  d'  sco- 
brimentos  portuguexes;  Paris.  1K41.  in  8)-.  et 
TaHea»  élemaiktirê  de»  relations  politiques  «t 
diplomatiques  du  Portugal,  arec  les  différeilla 
innsmnces  du  monde  (Quadro  elementar  das  re- 
lacaocs  politicas  e  diplomalicas  de  Portugal  ; 
Ibîd.,  1842-1854,  15  vol.  in-«),  imprimé  par 
ordre  dogouvememant  portngaiSf  mabinacheré. 

SAirmn  (Giovanni),  prêtre  et  savant  astro- 
nome italien,  né  en  Toscane,  le  30  juin  1786, 
élève  du  smnuiaire  et  de  l'université  de  Pise, 
^occupa,  de  bonne  heure,  de-  sciences  exactes, 
et  remplaça,  en  1814,  Vincenro  Cheminello, 
comme  professeur  à  l'observatoire  de  Padoue. 
Recteur  de  roniversitè.  en  lftl&,  il  «st  encore 
aujoardliui  professeur  d'astronomie  et  direcirar 
des  études  mathématiques.  Il  a  de  nombrensea 
dutmcUons  et  titres  honorifiques  dans  son  paya 
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tl  à  Fétraoger.  Il  est  correspondant  d«  riastitut 
éê  Flmoce  TAcadémie  des  sciences). 

On  •  d«  lui  :  Arithmiîique  décimale  (Ariinae- 
tiea  décimale  ;  1808)  ;  ÉléthenU  d'astronomie  (Kle- 
menti  d'a^tronomia ,  con  a)i(ilicazioni  alla  ^tio- 
grada,  etc.;  iMiOi;  Lngarithnus  triijotwtni-lrte 
(Tavole  logahlbmiche  é  trigonomt-lncbe)  ;  Pro- 
hUmM  <f opitgife (Teorica  digli  strumeati,  etc.; 
llBl-23)i  tt  VBê  foule  de  Mémoires,  Bap]^rts, 
et  autres  traraux,  insérés  daoa  im  NMIMli  de 
diverses  académies  italiennes. 

SAFEY  (Charles),  homme  politique  flrtnçtls, 
sénat«:ur,  né  à  Grenoble,  en  1776, fut  ètAve  de 
l'ficole  militaire  de  Toumm  etcnlm,  «n  1793, 
eomme  Mn»-lietit8iiaiit,  dans  llnlkntana  légère. 

Il  prit  pari  aux  campagnes  des  Alpes  et  d'Italie. 
Condisciple  de  Lucien  bonaparte,  il  fut  nommé, 
en  l'an  x,  membre  du  (,orp>  li'gLsiauf,  linnt  il  ne 
tarda  pas  à  être  écarte,  à  cause  de  ses  sentiments 
libéraux.  En  iKlô .  il  ûgura  à  la  Chambre  des  Ke- 
prèMOtaots.  De  1817  a  1824,  puis,  ds  1828  à 
1848.  U  siégea  à  la  Ctaaarim  das  Députés,  d'abord 
sur  les  bancs  de  l'opposition,  arec  laquelle  il 
vota  l  ALiresse  des  221  ,  puis  sur  ceiiv  du  centre 
gauche.  a|i['uya:it.  b-  plus  souvent,  la  politique 
consarvatnce.  En  lK3'i,  il  fut  nommé  con-seiller- 
mattrt  à  la  Cour  des  comptes,  et,  en  août  1834, 
commaudeur  de  la  Légioa  d'hoDaenr.  Non  réélu 
aux  assemblées  répuldicaines,  il  a  été  oomoris 
dans  la  première  promotion  du  F^nat,  ea  Jan- 
vier 1H.V2,—  M.  Sap^^y  vA  mort  en  1H;'>6. 

Un  de  ses  parents.  f;tii  iine-Adrien  Sapby,  né 
vers  1790.  longtemps  directeur  de  l'eoregistrs- 
jnent  à  Valence ,  est  «ntré,  en  18U«  au  Coqw  lé- 
gislatif, amis  le  pamnaga  da  goarmaaeftt,  et 
aété léélo en  IsStT 

SAPllIR  (Maurice),  écrivain  humoristique  alle- 
mand, né.  en  17"»',,  à  l'eslh.  de  parents  juifs, 
eatra  dans  une  maison  de  commerce,  avant  d'em- 
brasser le  carrière  des  lettres.  Son  esprit  sati- 
riqva  et  laiUeur  lui  attira  dea  inimitièi  qui  le 
fereérent  de  miitter  Vienne  o4  fl  atait  pasté  quel- 
(jues  anin'r  s.  11  vécut  alors  ?uccrs.«iveriicnt  à  Ber- 
hn  et  à  Munich,  et  fonda  dins  c^»s  deui  villes 
le.s  jouni.TUX  liumon^liques  :  Diligence  di<  li-  rlm 
^rliner  SchneU[iOst  ;  I8-26-I829);  CoMrner  de 
BerUm  (Berliner  Kurier;  18'27-I829) :  Baiat  4» 
Mmieh  $tdela  Bavièrt  (Basar  filr  Mûnohen  und 
Batem;  iaiO-183.1),  et  i'ffonxoii  allmand  (der 
deutscho  Hjrizont:  1H:1I-1K33).  En  I8.T2.il  em- 
brassa le  protestantisme  et.  ayant  obtenu  plus 
tard  l'a'itorisation  de  rentrer  en  Autriche,  il  re- 
rint  à  Vienne,  où  il  rédigea,  depuis  1837 ,  la  re- 
vue intitulée  der  fftMtierut. 

M.  Sapliir  paaae  pour  un  écrivain  très-spiritual 
et  doué  d'une  atrtitude  peu  commune  pour  la  sa- 
tire et  pour  la  lit  u  rature  amusante.  Mais  sa  ma- 
nie du  Jeu  de  mots ,  .•,on  habitude  de  se  railler  de 
toutes  choses,  sans  exception,  finissent  par  fati- 
guer le  lecteur  qui  dierche,  daus  les  osurres 
a'aaprit,  des  tendances  ou  des  confietkma  a^ 
fieuaaa.  Noua  eiteront.  panni  les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre  son  num  :  Re- 
cueil itécrils  divers  (  Gesamme'te  Schriften  ; 
Stuttgart.  183'2,  'i  vol.);  Noutcnu  Umiril  d'i'rrits 
divers  (Neueste  Schriften:  Munich,  1832,  3  vol  ); 
Bétim,  portraiis  et  charge*  (Dumme  Briefe, 
Bilder  und  Chargen  ;  Ibid.,  1837);  BiHivthèque 
kHMerÙMtlie  des  Dames  (Humoristiche  Danien- 
Inbuoibek;  Vienne.  I8.'l«-I8'il .  tJ  vol.);  Album  <ie 
choses  sérieuses  et  vlaisand  s,  .  le.  (Flicg.  ii  ii  >  .vl- 
bum  fûr  Ernst .  Scherz  Mumor  und  frohe  Lauiie  ; 
Leip-ick,  18'»6.  *i  vol.;  i*  cdit,,  1K3'»);  Soirérs  /lu- 
morwlifues  (UumorisUsche  Abonde;  Ibid.,  1864)  ; 
PUHoHtiaindtFetprit ,  dw^mof  al  4#  totoiMW 


^MnnHT  (  CoorenationslMkoa  flkr  GaiM.  wUs 
und  Hnaaor;  Onade  185^. 

SAPIEHA  (Léon),  prince  polonais,  chef  aetosl 
de  la  li^ne  Kudenska  de  la  maison  lithuanienne 
de  Sapieha.  né  le  18  septembre  1802,  a  épousé, 
le  19  décc[iibre  1825,  U  comtesse  Meét^ullk' 
moiska,  née  le  9  juillet  1806.  Sou  fils,  U  mtim 
Adam ,  né  le  S4  déoMnbre  1838,  s'eal  mÊhé.  le 
22  avril  IKS ,  à  U  priaaaaie  Bedirtet  San- 
gusiko. 

S.%PIKMZA  (Antonio),  compositeur  ru<>.se.  d'o- 
rigine itAlionne,  né  le  Itjnin  1794,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, oà  aoa  pèM  était  Balm  de  ohapallt 
de  l'empereur,  ae  rendit  à  Naplea  en  im ,  pour 

perfectionner  ses  études  musicales  sous  la  direc- 
tion de  Zingarelli  et  de  (ienerali.  Il  écrivit  d'a- 
bord, pour  l  éi-'lise.  deux  Uissis  sole.inelles  et 
des  Motets.  Il  a  donné  à  plusieurs  théilres  d'I- 
talie des  opéras  d'un  style  gracieux  et  fheile. 
Noua  eiterons  :  Bodrifo,  f Jlnuunas  widae>,I!n- 
merian,  à  Maples;  GoMMlet ,  I  Kilan. 

S.iRDAIiiNE  (maison  royale  de) .  dynastie  de 
Savoie-Cangiian  qui  a  succède  en  1831  .i  la  bran- 
che ai  née  de  la  maison  de  Savoie.  —  Roi  :  Y%clnr~ 
Emmanuel  II  (voy.  ce  nom).  —  Reine  :  Marie- 
id^kwdf-Franfoise'Réoiira  -  BlisabaUnaoïilde, 
née  le  S  j«ln  IMS,  fille  de  Kéoier,  ardUdve 
d'Autriche,  mariée  le  VI  avril  1H42.  morte  le  20 
janvier  18.')5.  —  Enfants  :  le  prince  royal  Hum- 
wr»-Kenier-Ctiark>-  Knmunui  l  ^  Jean-  Marie-Fer- 
dinaud-Eugéne ,  prince  de  Fièinonl.  né  le  14 
mars  1844;  itm^d<->  -  Ferdinand  -  Marie  ,  duo 
d'Aoste,  né  Je 30  osai  IMS:  Othoo-Eunèno-liaiia, 
dw  deHomferrat.  «4  le  11  juillet  18M\  CMUê^ 
Marie-Thérésc-Louise,  née  letBanlMI}  Aria- 
Pie,  née  le  16  octobre  1847. 

Frère  du  roi  :  Feriliu  ind  .Marie-Albert  .Vm/dée- 
Philibert- Vincent,  duc  de  Gènes,  commandant 
général  de  l'artillerie,  né  le  Ih  novembre  1822, 
marié  le  23  arcil  IteO,  mort  la  10  février  18M; 
sa  TeuTe  :  Marie- rftsaftafft-lbiiniilienne,  née  le 
h  février  18.30.  fille  du  roi  régnant  de  Saxe,  re- 
mariée morganatiquement  en  1H.'>6;  ses  enfants  : 
Marguerite-Mario  Thérèse-Jeanno ,  née  le  20  no- 
vembre 1861:  Thomas- Albert* Victor,  duc  do 
Gènes,  né  le  6  février  18S4. 

La  famille  royale  de  Savoie  oonqmnd  en  outra 
Marie- f/tfoMa  Françoise ,  tante  du  roi .  née  le 
13  avril  1800.  mariée'  le  28  mai  1R20  à  Rénier, 
archiduc  d'Autriche ,  veuve  le  16  janvier  18.'i3; 
le  fils  de  Joseph,  cousin  germain  du  f-u  roi 
Charles- Albert:  fu^éne-Emnunuel-Josepb-Marie- 
Paul-Kraoçois- Antoine ,  né  le  14 avril  1816, dé- 
claré prince  de  Savuio-Carignan  par  décret  ronl 
du  28  avril  1834.  amiral  et  général  en  chef  dea 
gardes  civiques  du  rû\auii[C;  Jfarte,  sœur  du 
précédent,  mariée  à  IJnpuld  .  comte  de  Syracuse 
(voy.  Dsux-SiCILEs);  et  les  deux  filles  j'unielleii 
du  roi  Victor-Emmanuel  1*'  :  Ma  rie- TA^r^e,  ma- 
riée i  Charlesll,  due  de  Parme  (vov.  GHsatasII); 
et  Marie-inné,  mariée  à  Ferdinand  ex-emnO" 
reur  d'Autriche  (voy.  Fsrdiîiasd  I"),  Ies<iueIloi 
refirésentent  la  oranche  aînée  de  la  maison  do 
Savoie  éteinte  dans  les  miles  en  1831. 

SARGEHT  (Epes).  littérateur  américain ,  né  le 
27  septembre  1810,  àOloueeater  <lbssachussets) , 

fut  élevé  à  Boston  ,  prit  ses  grades  au  collège  de 
Harvard  et  publia  ses  premiers  essais  dans  Utt 
journal  littéraire  fondé  par  les  étudiants  de  l'uni- 
versité. U  y  lit  paraître  quelques  Esi^uisses  d'un 
voyage  en  Riusie,  puys  qu'il  avait  visité  avec  son 
père.  Après  avoir  été  rédacteur  d'un  journal  de 
Boston,  il  coopéra avee  Goodciob  (voy.  ce  aorn). 
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à  la  publication  des  Cmle$  Ptttr  Pêrtev.  En 
iK'ir,  son  preinior  ouvrage  dramatique  ,  2o  Fian- 
CM  di'  Géuen  (Ihe  bride  of  Gt-noa) ,  drame  histo- 
rique en  cinq  actes,  fut  représenté  à  Boston 
avec  un  grand  succès.  Il  donna  l'année  suivante 
<MMvwabra  1837)  n  tragédie  de  Ytloaco,  œu 
TTC  tramllie  avec  soin,  et  qui  lui  fil  une  vraie 
réputation  d'auteur  dramatique.  Elle  a  été  jouée 
afec  succès  à  Londres  en  1850  et  1K51. 

M.  E[>ei  Sargent  rentra  en  liU'i  danslejour- 
oaiisme  comme  rédacteur  en  chef  de  l'.-ltMf  de 
BoMoa,  puifi  du  ifimr  de  New-Yoïk.  U  écririt 
«■Mi  «n  graod  aaaifcra  d*oim«itee  pour  les  en- 
fants, dont  deni  entre  autre»,  Ruhesse  tt  mérite 
(WeallhandWorth)  e\(^ef(iut  il  /airr*  (Wat  s  to 
se  dont)  far<'iit  heaucoup  dévolue.  Une  comcii- , 
Chatkfe  titakcs  change,  fut  jouée  à  New-ïurk  uuel- 
aue  temps  après.  Kn  1845  une  édition  de  «es  poésies 
détaobées  parut  i  Bostoo  soas  ce  titre  :  Chants 
ittmmtrH  auim  po^ster  (Soogs  of  tbe  Sea  and 
other  poems:  in-i?).  Ces  œuvres  ont  été  louées 
surtout  pour  la  fraîcheur  du  style  et  la  richesse 
des  l'escriptions.  A  partir  de  cette  ej)oqae,  M. 
bargeut  aboodonna  le  journalisme.  En  IKào,  il  a 
fait  représenter  à  Boston  une  nouvelle  tragédie 
6B  ciM  «Bleai  laJPrôtresse  (the  Priestess)^  doat 
te  aojM  «al  tiré  «n  partie  de  l'opéra  iulieo  de 
Korma.  Le  succès  en  fut  déciUf  et  fit  de  i'anlaar 
un  des  premiers  écrivains  de  ce  pays. 

JL.  Sargent  a  écrit  beaucoup  «1.  rmrce.iux  en 
prose  et  en  vers  dans  les  journaux  fienodiques. 
Il  a  aussi  publié,  outre  ses  romans  pour  les 
eniaBts  qaeigues  oavragee  d'éducation.  Sou  Ite- 
OMeÂ  âe  iwmaaflf  cfcatwr  «TétoçiMiice  (  Stondars 
■naker;  18&2),Beu  environ  quinie  édiiiou.  En- 
fin il  a  surveillé  et  révisé  une  Collection  de  poètes 
aiiijl-ns  publiée  à  Ko^tou  ,  et  n  écrit  pour  être 
mises  en  lèle  des  volumes  qui  comprennent  leurs 
œuvres,  les  Vies  de  C€mpbell,  Collins,  Gold- 
smith,  Gray,  Uood  ^  Hogers  ainsi  que  k  l  ie  de 
Benjamin  FratMin  ,  comme  introdiMCiAa  aux 
écriu  de  ce  dernier,  et  la  F«e  de  ANiy  Clan, 
qai  avait  été  »on  ami. 

Son  frcre,  John  Osborne  Sargent.  occupé 
principale^mentde  politique,  s'est  acquis  quelque 
réputation  comme  journaliste.  Il  a  au.ssi  écrit 

Sluaieur»  brochures  anonymes  sar  des  quest'ons 
adfait  et  de  politique;  celle  intkalée:  Cottfd- 
rmee  smr  les  derniers  ver feeiiotmements  de  la  na- 
rigalion  à  rapeur  et  de  l  art  de  la  guerre  navale 
(Lecture  on  the  late  improvetnents  in  steam  na- 
Tïgatioo)  a  été  réimprimée  plusieurs  fois  en  An- 

Sleterre  et  traduite  dans  plusieurs  des  langues 
e  l'Europe.  11  a  élé  ebaiyé  d'iua  m'î*'^"  en 
Chine  par  le  préaident  FUlnart. 

SAJIRANS  (Bernard),  publiciste  français,  an- 
cien représentant ,  né  près  de  Toulouse .  en  179ô , 
passa  vers  la  fin  de  1H20  en  Angleterre  et  pro- 
fessa de  à  1826,  la  littérature  générale  i 
l'ilhénèe  rofal  d«  Loadres.  De  ratoar  «n  Franee 
en  1827 .  il  terfrit  daaa  Je  refmnerwet  te  Aar- 
aal des  ^leetrMrs ,  organes  de  l'opposition.  Après 
te  révolution  de  1830.  pendant  laquelle  ii  fut 
aide  de  c.inifi  'eLa  Fayette,  il  fut  rédacleur  d"  la 
McmieUe  Mtnerve,  et  publia  de  nombreux  écrits 
de  circonstance  qui  lui  attirèrent  de  fréquentes 
OMÉdamaations.  Sa  il  (ut  élu  représentant 
à  te  nonHnaaf  dans  le  département  d«  l'Aude, 
le  second  sur  sept  éUn.  par  4  448  sufTrajîes,  r  ! 
vota  en  (fTiéral  avec  la  gauche.  11  ue  fut  pus 
réélu  il  la  l.ei^ialaiivt  . 

Ou  a  de  lui  :  sur  la  Guerre  d'Espagne  et  la  ly- 
reumie  det  Bourbons  (Upon  tbe  Spanish  warand 
Ijranny  of  Burbons;  Londres,  1821):  Tableau  de 
IJméru/tu  (the  American  Monitor;  Ibid  ,  1824, 
2  TOl.) }  la  Fayette  «1  te  WrataliM  4te  uaO}  M»- 


kn're  det  dttttes  et  det  hommes  de  Juillet  (1K{? .  2 

vol. ,  deux  eiliti  ns)  ;  Louis  Philippe  et  la  crmtrr- 
révnlutian  de  l8;j(t  (  IS^t'i .  2  vol.  avec  (]uatre  fac- 
similé);  de  la  Décadence  de  l'Angleterre  el  des 
inttréu  de  te  France  (182»,  in-B);  i/utoére  de 
Bernaéom^  CM»  JIV  Jtan  ,  rot  de  Mie  et 
df  S<frw¥ge  (184&,  2  vol  );  etc.  On  a  annoncé 
depuis  lon(rt«*mp8  comme  devant  paraître  :  une 
Histoire  de  it'nijiirr  français,  une  Hishjiir  jioU- 
tique  el  littéraire  de  LaFayette^  une  Utstoire  de 

te  ttterid  4e  te  piVMi  «M  ^i^telerre,  «te. 

SARErS  (P...  F,.,U  mathteaaticien  français,  né 

à  Samte-Affrique  (Aveyron) ,  vers  la  fin  dû  siècle 
dernier,  est  professeur  d'analyse  mathématique 
à  la  Kac'illé  (ii-s  .sciences  de  Slra>-hoiirg .  dont  il 
a  été  pendant  uuelqiies  années  le  doyen.  Il  a  été 
décore  de  la  Légion  d'honneur  le  5  mai  1840. 

On  lui  doit  un  théorème  remarquable  long- 
temps compris  dans  les  programmes  de  l'émet 
gnernent  classique  sur  la  ré-olution  des  équations 
numériques  à  plusieurs  inconnues.  En  18U,  il 
pre<i<^ntri  à  l  Acadtm  '  île-  sciences,  «ous  le  titre 
de  Théorie  des  dtll>  reniivlles  exactes ,  une  géné- 
ralisation des  résuluts  qu'il  avait  publiés,  en 
1824 ,  dans  les  Annales  mathémaiiqueÊ  de  G«r« 
gonne.  Un  travail  non  mo  ns  taaportant  itir  les 
lute'grùlet  multiples  lui  valut  en  1842  le  grand 
prix  de  mathématiques  à  l'Académie  des  scien- 
ces Citons  encore  tiarini  les  ir.ivaiu  insérés  par 
M-  Sarrus  dans  les  Comptes  rendutiAe  1  Académie  : 
Mémoire  sur  la  drtt-rmmation  des  orbites  des  co- 
mètes (1843)  \  Méthode  pour  trouver  Ut  conditions 
d'intégràbaité  â^une  fonction  différentieUe  (184T). 

S.4RRl'T  iGmmin) .  publiciste  français,  né  i 
Toulouse,  le  20;nril  lO,  élu  Jia  d'abord  la  mé^ 
decine.  et  fut  (|uelqiie  Vemp*  prosecteur  au  Val- 
de  Grâce  et  préparateur  de  M.  Ség&las.  En  1822  U 
devint  prafeeseur  et.  trois  ans  après,  directeitr 
au  collège  de  Pool-Leroy,  oA  il  ee  si^ala  par 
sa  résistance  aux  envahisseropnts  dc^  lésuile.-i.  II 
se  tourna  ensuite  vers  les  travaux  htler.iircs  et. 
après  1830,  se  jeta  tout  entier  dans  le  mouve- 
ment de  la  révolution.  Puhlici&le  ardent  et  di- 
recteur de  te  TribuMe,  il  fiU  impliqué  dans  les 
cent  quatorte  procès  (|aa  cette  iSniiUe  subit  en 
quelques  années ,  prit  tei-nime  pvte de  soixante- 
dix  fuÎN  !a  panilf  {jomt  se  dtf-ndre,  et  céda  enfin 
devant  l'imp js<U)iliie  de  continuer  la  lutte,  après 
avoir  souvent  payé  de  sa  liour,se  et  de  sa  liberté. 
Pendant  toute  celte  période  de  lutte,  cherchant 
des  aajtili^reÉ  au  parti  républicain  dans  toutes 
les  causes  populaires,  il  exprimait  les  plus  vîtes 
sympathies  ponr  les  hommes  et  tes  ehosas  da 
l'Empire.  Ses  rcliMons  avec  le  parti  du  prince 
Lûuis-Bonaj  arte  amenèrent  même  une  perquisi- 
tion H  son  lioTuicile  i  l'occasion  du  procès  de 
Strasbourg  (1836).  C'est  aussi  pour  servir  la  duse 
démocratique  que  M.  Gemaui  Sarrut  entreprit, 
avec  H.  Saint-Edme ,  san  immense  Biographie 
deshommtidu jour  (18S5-1842, 12  parties, 6vol. 
in  4)  dont  beauc  )up  de  notices,  m  ilgré  la  devisa 
générale  :  ^  Ju-lice,  vérité,  ituparlialite ,  »  tour- 
nent, selon  l'opinion  politique  des  personnages , 
ou  selon  leurs  relations  avec  les  auteurs,  en  pa- 
négyriques ou  en  pamphlets. 

Eu  184ft  M.  Germain  Sacrat  fiU  nommé  flom- 
missaire  da  te  République  dans  te  Lair-el-Cher, 
où  il  fut  élu  représentant  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, le  troisième  sur  sept  élus,  par  3.0  OfX» 
suffrages.  Il  y  prit  place  à  La  gauche,  donl  il  sou- 
tint p<ir  ses  vutes  et  par  ses  discours  les  proposi- 
tions les  pins  radicales.  Réélu,  le  second .  à  la 
Législative  par  le  même  département ,  il  fut 
un  tnstant  écarté  par  la  majorité,  tous  le  pré- 
tette  d'ttmaaoiMUia  IkiUite  dnu  teqoeUa  ii  avait 
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été  eompramit  ;  mate  an  jugement  in  trlKaïul  de 
oommerce  lui  permit  de  reprendre  son  mandat, 
y.  Germain  Sarrut  combattit  jusqu'au  bout  la 
coalition  monarchique  et  la  politique  de  1  Rlysée, 
et  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 ,  il 
rtnlra  dans  la  vie  privée,  refusant ,  malgré  aon 
état  Toiain  de  la  miiin  «  las  favauis  dn  nouveau 
pouToir ,  auxquéllea  l^enriveclaquaUe  U  avait 
servi  autrefois  la  cause  bonapavlifllai  pOVVlit  lui 
donner  droit  de  prétf^ndre. 

On  a  Lni;ore  de  lui  :  Procès  à  I  hiKtoire  (1832, 
in-8);  Second  procfs  à  l'histoire  (1833)  ;  Quelques 
mots  à  M.  le  maréchal  Clautel  (1837 ,  in-8)  :  Élu- 
des réirospeetives  sur  l'état  de  la  scène  tragique , 
àe  1815  à  1830  (1842,  in-8);  Paris  pittoresque 
(1842,  2  vol. ,  avec  Saint  Kdme)  ;  *ur  lex  Chemins 
de  fer  en  yém'ral  rl  sur  le  système  Jouffroy  en 
particulir'r  (18'i't) ,  système  auquel  M.  Germain 
Sarrut  a  Mcriiié  toute  aa  fortune;  Histoire  de 
Frwm  d$  1792  é  nmjmm  (1848,  fn-é),  ele. 

SABTOBirs  (Guillaume ,  baron  d«  WaiTma- 

UAUSEs),  péolomif  allrmand,  filsdu  baron  Georges 
Sarloi  iiis,  m  irt  en  1828  el  connu  comme  histo- 
rien et  économiste,  s'est  fait  remarquer  par  la 
publication  de  quelques  bons  ouvrages  avant 
irait  à  la  constitution  péologiaue  de  la  Sicile  et 
de  l'blande:  Atlas  l'Etna  (Berlin,  1845) .  Es- 
quisse physieo-g^ogra\>hi(fue  ae  VlàiOmâe  (<f(in- 
tingue ,  1H47)  ;  Atlas  génliv/ique  de  l'Islande  (Ibid, . 
18.')3):  des  Roches  rnUannfues  en  Sicile  et  en 
Islande,  etc.  (iibor  die  vulkanischen  Geeteinie  in 
Sicilien  und  Islaad',  Ibid.,  18ô3). 

flàmnUCS  (Emeit- Guillaume -Chrétien), 
théologien  proteatant  allemand .  né  à  Darrostadt , 

le  10  mai  1797 ,  étudia  à  Gœtlingue  et  devint 
professeur  de  théologie  à  l'université  de  Mar- 
Lourg,  en  1823,  et  à  celle  de  Dorpat  en  Russie, 
l'aonie  suivante.  £n  I93i>.  il  rentra  en  Allemagne 
et  prit,  à  K«niigri>era[,  la  direction  dn  om^loire. 
Il  eat.  en  outre,  prédicateur  de  la  «ouretporlele 
titre  d'Intendant  général. 

M.  Sartorius  se  signala  de  bonne  heure  par 
,  une  sévère  orthodoxie,  ainsi  mie  le  prouvent  ses 
premiers  écrits,  destinés  à  défend re  le  statu  quo 
en  religion  conune  en  politique  :  Trois  disser- 
tations sur  des  matUres  importantes  de  la  iMo- 
lotjie  exi'gAique  et  systématique  (Drei  Abhand- 
lunpen,  etc.;  Gœltingue,  1820):  la  Doctrine 
protrstantc  sur  la  dignité  du  pouvoir  temporel 
(die  I.elirederProleslanteavonderheiligen  Wurde 
der  wcltlichen  Obrigkeit;  Marbourg,  1822);  la 
relinion  en  deltors  des  bonté  de  la  raison  pure 
el  d  apr^«(e>priiietpe«  iisvéritableprotêsl0mti$m§ 
en  opposition  avec  ceux  du  faux  rattonaiime 
(die  Religion  ausserhalb  der  Grenzen  der  blossen 
Vernunfl.  dc-;  Ibid.,  1H-21).  où  l'auteur  premi 
à  parti  Kant  et  son  Trniti-  de  la  religion  dans  les 
limites  de  la  raison.  Fondant  sur  des  titres  plus 
sérieux  sa  réputatic:.  de  théologien ,  il  a  donné 
une  série  d'ouvrages  plus  savants,  sans  cesser 
d'être  sévèrement  orthodoies,  et  parmi  lesquels 
il  faut  citer:  Études  pour  sen  ir  a  la  d<'fcnsc  de 
la  foi  éraïu^i'lique  (BeitracRo  /nr  V(Tlhfidi|.'ung 
der  evanp.  Hechtglaeubigkpit  .  Hei  lolberg ,  1828- 
29):  du  Culte  de  l'Anncn  il  dx  Souvenu  Taffl- 
m^'if  (Stuttgart,  18â2):  de  la  Révélation  de  la 
fnagntficenee  de  Dieu  dans  son  Église  (ûber  die 
OATenbaruti'^'  der  Ilerrlichkcit  Gottes  in  seinor 
Kirche:  Ibid..  1h:i:)I.  Miditntions  sur  la  pn- 
se)(C''  ft  cllr  dans  l'EuclKinslie  ;  Doctrine  de  In 
personne  du  Christ  et  de  .vn;i  cruire  (die  Lf  hre 
von  Christi  Ferson  und  Werk;  Hambourg,  1831, 
6*  éd.»  18Ô3)  ;  Doctrine  du  saint  amour  (die  Lehre 
Ton  der  beiligen  Liebe;  Stuttgart,  184(»-1843,  3 
parties;  4*  édit. ,  18&5) ,  ouvrages  dont  les  réim- 
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presaloni  en  Allemagne  et  la  traduetion  à  l'étran- 
ger (Utrecht,  1842).  attestent  le  succès  et  où 
l'auteur  établit  que  la  charité  constitue  U  base 
do  la  morale  évangéUqoA. 

SARTOUnS  (Lnis^ose),  comte  na  San-Luis, 
homme  politimie  espagnol,  né  vers  1810 «  fila 
d'Un  officier  allemand ,  qui  combattit  au  servioe 

(\f  l'K-ji.iprne  dans  la  gnorrc  de  rindépcndancei 
arriva  a  ta  vie  poliliijue  par  la  presse.  11  fonda, 
en  18'il  .  sous  la  régence  il  Kspariero  ,  un  journal 
d'opposition.  l'Heraldo,  qui  compta  plus  tard 
SOW  abonnés ,  nombre  considéraole  pour  l'Ba- 
pagne.  Sous  les  différente  miniatèraa  «li  ae 
succédèrent,  de  1843  i  1847,  c'est-à-dire  depids 
le  retour  de  Marie  Christine  jusqu'à  la  première 
dictature  de  Narvaer .  M.  Sartorius.  député  aux 
Cortès,  joua  au  milieu  de  toutes  les  fractions  du 

Barti  modéré,  le  rôle  de  conservateur  neutre.  Il 
t  partie  du  cabinet  Narvaez,  comme  ministre  de 
l'intérieur,  del841  à  18M.  Aroccaaioa  dee  élec- 
tiens  de  cette  dernière  année  il  fat  Tivement 
accusé  d'avoir  usé  de  toutes  les  influences  dont 
il  disposait ,  pour  obtenir  des  Cortés  dévouées  à  sa 

f»ersonne  et  dont  les  membres  furent  désignés  sous 
e  nom  de  polacos  (nolonais).  I.'avéïiement  du  mi- 
nistère firavo-Murillo  le  rejeta  dans  l'opposition  ; 
mais  il  reprit  bientôt  sa  neutralité,  attendant 
qu'on  lu!  onrtt  le  pouvoir  quHl  ne  voulut  aeoapler 
que  lors  de  la  crise  décisive  de  septembre  18&3» 
Laborieux  et  actif,  d'un»  souplesse  égale  à  son 
ambition,  le  comte  de  San-Luis  inaugura  son  mi- 
nistère par  Quelques  concessions.  Mais  il  fallait 
accepter  la  lutte  engagée  avec  l'opposition  ;  i  la 
suite  d'un  vote  de  défiance  dn  Sénat,^  il  quitta 
le  terrain  légal,  en  ajournant  îndéflninent  les 
Cortès  (novembre  18.>1).  A  cette  première  rigueur, 
succédèrent  une  suite  de  mesures  arbitraires, 
décrets  sur  la  presse,  exil  ou  internement  des 
généraux  de  l'opposition,  etc..  qui  aboutirent  au 
mouvement  révolutionnaire  de  juillet  18o4. 
L'issue  douteuse  du  combat  do  VicalvarOi  le 
succès  de  l'émeute  dans  les  provinces,  et  enfin 
l'exaltation  de  la  capitale  forcèrent  le  comte  de 
San-Luis  à  donner  sa  démission  .  quelques  jours 
avant  le  triomphe  définitif  du  mouvement  (17  juil- 
let 18^4).  Son  hôtel  fut  pillé  et  il  dut  se  tenir 
quelque  temps  à  l'écart.  Réélu  aux  Cortès  de 
1 8,i7 .  il  y  est  à  la  téte  d'une  des  nombreuses 
fractions  du  parti  conservateur. 

SAUŒROTTE  (Constant),  médecin  français, 
né  à  Moscou,  en  180.S,  fils  d'un  médecin-dentiste 
flwiÇais.  établi  dus  cette  capitale ,  fut  reçu  doc- 
teur en  18t8  et  s'établit  à  Lunéville,  on  il  est 

devenu  successivement  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital civil  et  militaire,  professeur  de  sciences  au 
collège,  membre  corres;iondai;t  de  l'Académiede 
médecine,  de  la  Société  des  sciences  de  Nancy  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Couronné  dans 
neut  concours,  il  est  une  des  premiéres^célébritée 
médicales  de  nos  départements. 

On  a  de  lui  :  de  l'influence  deVanaUmk  pslfco- 
Ingique  sur  les  progrès  de  la  médecine,  depuis 
Morgagni  justiu'à  nos  jours.  ouvraL.-e  Ci  uronné 
(Paris,   1837.  in-4);  Petite  physique  des  écoles 
primaires  (Lunéville,  1837);  Éléments  d'histoire 
naturelle  (Nancy;  2*  édil.,  1839,  in-«),  auivia 
d'un  Suppfr^«nr  (1841);  Cttideoii^det  malades 
(Paris,  18'«3;  3'cdit.,  18.')3)  :  Aperçu  de  la  rénrna- 
nisnlion  de  la  médecine  en  France  (Lunéville, 
184.'ii:  Histoire  critique  de  la  doctrine  physiolo- 
gique (1847,  in-8):  Étude  sur  Biehat  (Nancy, 
18S3),  ainsi  que  des  ouvrages  destinés  à  la  jeu- 
nesse, flusieurt  mémoires,  et  des  articles  dans 
ta  Mmu  H  Goutta  mAUMit,  VBncycU>pédie  dss 
^ens  du  «onde;  etc. 
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SAULCY  (Louis-FéUci«nHloinli  Caiohaut  de)  , 

antiquaire  français,  membradtllllititat,  né  à  Lille 

(Nord),  le  \9  lii  ir,  ISOT  ,  d'oM laeienne  famille 
de  la  Flandre  ,  fui  admis ,  en  tSW ,  i  l'Ecole  poly- 
technique et  en  sortit  dans  l'artillerie.  Il  tmploya 
dès  lorsMS  loisirs  à  étuilier  U  numismatique  et 
rarehéologie.  Fixé  bientôt  par  un  premier  ma- 
riam  et  par  tes  fonctions  dans  U  Tille  de  Metz, 
où  il  était  attaché  comme  lieutenant ,  nuis  comme 
capitaine,  à  l  Êcole  d'application,  il  devint  l'an- 
tiquaire le  plus  renomm--  de  la  proTince.  Il  pu- 
blia divers  Iffmotrci ,  qui  furent  bien  accueillis 
et  obtint,  en  1836,  à  llnatitut.  le  prix  de  nu- 
mismatique pour  un  Essai  de  elasstficaiion  des 
tuitts  monétaires  bysantines.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres  l'élut  comme  corres- 
pondant le  8  mars  1839.  Officier  distingue  d'ar- 
tillerie, il  fut  nommé,  en  1838,  professeur  de  mé- 
canique à  l'École  d'application;  mais,  se  sentant 
|dus  bit  pour  l'érudition  que  pour  les  mathé  na- 
tiques,  U  cherchait  i  rerenir  i  Paris,  ce  gra:id 
centre  des  études  archéologiques.  A  la  suite  d'une 
Tisite  du  duc  d'Orléans  à  Metz,  il  dut  à  la  bien- 
veillance du  prince  la  pince  de  c  inservateur  du 
Musée  d'artillerie  île  la  capitale.  En  1842.  il  fut 
élu  à  l'Acadcmic  des  inscriptions  et  bel  les- lettres 
en  remplacement  du  numismate  Mionnet. 

M.  de  Saulcy  se  tourna  dès  lors  vers  la  nu- 
mismatique et  Vépigraphie  orientales.  Il  aborda 
successivement  les  inscriptions  celtibériennes. 
phéniciennes,  démotiques-egyptiennes  et  cunéi- 
formes. Doué  d'une  grande  sagacité  naturelle, 
mais  apportant  dans  ses  études  de  1  impétuosité 
et  de  1  inconstance ,  il  ne  fit  que  jeter  çà  et  là  des 
lueurs  sur  ces  problèmes  obscurs  et  compromit 
plus<<l'uiie  foia  sa  léjdtime  réputation  par  aes  té- 
nérités  et  des  erreurs  notables.  Fatigué  de  tes 
recherches  infructueuses  sur  l'antique  Assyrie,  il 
partit .  en  1850,  pour  la  Palestine  ,  en  compai.'Tiie 
de  son  fils  et  de  M.  Edouard  Delessert.  11  -  ijilora 
la  mer  Morte  et  le  territoire  des  villes  maudites. 
De  retour  en  Pmce .  il  annonça  hautement  qn'll 
avait  retrouvé  les  ruines  de  Sudome  et  des  autres 
Tilles  que  Ton  croyait  ensevelies  dans  le  lac  As- 
phaltite.  Il  prétendit  aussi  s'être  assure  que  1?^ 
monuments  connus  sous  le  nom  de  Tombcaui  tl.'s 
Bois  étaient  ceux  des  rois  de  Juda.  et  il  fit  don 
nu  musée  du  Louvre  d'un  sarcophage  qu'il  sup- 
posait être  celui  du  roi  David.  Ces  découvertes 
provoquèrent  de  grands  débats  dans  le  monde  sa- 
vant. M.  de  Saulcy  se  défenditavec  esprit,  comme 
toujours,  mnis  ,i\ec  une  vivacité  d'aljires  plus 
militaire  que  scientifique.  En  même  temps  il  pour- 
suivait la  puldiciition  de  son  Voyage  autour  dr  la 
mer  Morte  et  dans  les  terres  btbliques  (1862- 
1S54,  3  vol.  in-4f  avec  cartes  et  planches). 

Il  «repris  depuis,  avec  le  rr.Ame  succès  que  par 
le  passé,  ses  travaux  de  numisrn.iiique.  Outre  ses 
estimables  f.JMd<'*  aur  la  nnintstnnti'iuc  jinliiique, 
M.  de  Saulcy  a  encore  consigné  le  fruit  de  ses  re- 
cherches dans  les  Mémoires  de  l'Acadèmiedes  in- 
«criptions,  le  Journal  asiatimset  la  Jtenie  orvh^to- 
hguiue.  et  surtout  la  Revue  de  ii«iii<niMiH<rMe.  En 
18&2,  il  a  été  un  des  fondateurs  de  l'AtheiUTum 
fronçait.  En  1857  .  il  fournit  une  Rn  ue  scienti- 
fique lielitlom  ulair--  au  CinirriiT  i!r  l'nris,  et  son 
nom  a  scr\  i  souvent  de  patronage  i  des  publica- 
tions ou  à  des  entrepriiet  nouvelles.  L'un  des  anti- 
quaires lesplus  heureosenont  douésde  notre  pays , 
dessinatenr  habile,  mosieien .  il  joint  les  qualités 
de  l'artiate  aux  ronnaissanccs  de  l'archénlogne  ; 
il  ne  lui  faudrait  pour  égaler  ses  plus  savants 
confrères  de  l'Allemagne .  qu'un  plus  grand  sen- 
timent des  difficultés  de  la  science  qii  il  cultive 
et  dans  laquelle  tOttto  U  pénétration  et  toute  la 
âicilité  d'esprit  ne  ponnut  anppléer  à  U  patience. 
8a  deraidra  puMieation  «at  :  Jfistoire  de  Torf 


daioite,  lif^e  des  textes  sacrés  et  profanes  (1858, 
in-s). — M.  de  Saulcy  est ,  depuis  le  2.^  avril  1847 , 
officier  de  la  Légion  d'iionneur.  Il  a  épousé,  en 
secondes  noces,  Mlle  de  tiiliing,  fille  du  diplo> 
mate  de  ce  nom  et  aetttelloBant  damo  du  piuaia 
de  l'impératrice. 

SAUMAKEZ  (révérend  James  SAOHJittz.  2*  ba- 
ron de)  .  pair  d'Angleterre .  né  en  1789 .  à  Gueme- 

sey ,  est  nls  d'un  illustre  amiral  que  ses  services 
tirent  élever,  en  IK."?!  .  à  U  pairie  héréditaire. 
Après  avoir faitses  étudesà  l'université  i  (uford, 
il  reçut  les  ordres,  épousa,  en  1814.  la  tille  du 
vice-âmiral  Lechmerc  et  prit,  en  1836,  la  plaeo 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  ou  il  vote 
avec  le  parti  conservateur.  Il  se  môle  peu  aux 
discuî-sions  politiques  et  est  encore  chargé  du 
rectorat  de  Hugi^ate.  N'ayant  pas  d'enfants,  il  a 

Çour  héritier  de  sa  pirie  son  frère  John-Saint- 
inceot  Sadmahez,  ne  en  1806,  àGuemesey^etqui 
s'est  retiré  en  18S&  dn  Mrvko  militairo  nvao  !• 
grado  de  cdonaL 

SArN'AGE  (Thomas -Marie -François),  autenr 
dramatique  français ,  né  :\  Paris .  le'.')  novembre 
1794,  <!•  luita  en  1814  au  théâtre  par  le  vaude- 
ville de  Mademoiselle  Uamilton,  qu'il  signa  avec 
G.  de  Lurieu,  et  fut  dès  lors  1*  eollahoratenr  as- 
sidu de  nos  plus  féconds  dramaturges.  Alamorf 
de  F.  Dupetit-Méré  (2  iuin  18Î7),  il  obtint  le  pri- 
vilège de  rodéon ,  qu  il  résigna  le  12  iuillet  de 
l'année  suivante,  sans  avoir  pu  relever  la  fortune 
de  ce  théâtre-,  il  s'est  dès  lors  borné  aux  tllTani 
littéraires  avec  une  infatigable  activité. 

Nous  oherens  parmi  les  pièces  nombreuses  de 
M.  T.  Sauvagerie  Portefeuille,  ou  le  lord  im- 
promptu, en  un  acte  (18*20);  le  Petit  Ramoneur, 
drame  en  trois  actes  (1826):  Marauerilr  d'Anjou, 
opéra  en  trois  actes  (182G).  traduit  de  l'italien; 
la  Folle  de  Claris,  drame  lyrique  (1827);  F  Ivro- 
gne f  drame  grivois,  en  deux  actes  (1830)  ;  /«•  Co- 
efter  de  JVmoMeii,*  vaudeville  (1831);  Pére  rt  ci 
toyen ,  ou  le  Patriote  de  Jfodme,  drame  en  cinq 
'actes  (18:J2):  un  Panorama,  une  Conspiration  de 
prnrttur  ,  en  un  acte  (18:52)  :  le  Srrf  rl  tr  Imyard , 
.Irame  f.u  trois  actes  (1814)  ;  Pauvre  Albert,  drame, 
jfrvï  Annetir.  comédie  (1836)  ;  C Eau  merveilleuse, 
opéra  bouffon  en  deux  actes,  Jaxpta,  ou  le  Père 
de  l'enfant  ffouré,  un  Cordon  bWu,  vaudevilles 
(1839)  ;  Premier  début  de  Basincourt  (1840) ,  le 
Début  de  Cartouche  (1842) ,  vaudevilles:  Floi  Tin- 
«of<*»i( .  drame  en  deux  actes,  ./4ng('/!(/i/^'  ei  M^'dor, 
opéra  bouffon  en  un  acte  (1843)  ;  iAwa-.dnr  (  1  me) , 
Cilles  ravisseur  (184H),  opéras-comiques  en  un 
acte  :  fe  Caid,  le  roreodor,  ou  tàccord  parfait^ 
opéras  houffes  en  deni  actes  (1849);  lee  Fente- 
rofijf ,  le  Père  Gaillard,  opéras-comiques  en  trois 
actes  (IH.M)  et  18.^2)  ;  Madelon .  la  Tonrlli,  opérai 
lioulTes  en  deux  actes  (IK-",;'  et  Î8:,:ti  :  //■  f nmaral 
de  Venise,  opéra-comique  en  3  actes  (18.'^)8)  ;  enfin, 
un  nombre  considérable  de  pièces  écrites  en  col- 
laboration, et  des  articles  de  critique  théâtrale 
fournis  ,  de  18)5  i  1846,  an  Jmsmal  général  d$ 
France  cl  au  Mmiitrur. 

Un  second  auteur  dramatiaue  de  ce  nom , 
M.  Elie  Savvagk,  après  avoir  débuté  dans  la  lit- 
térature, en  183i),jpar  un  recueil  de  vers  intitulé 
les  Rayons  du  Matm  (In-t8),  s'est  tourné  vers  le 
théfttre ,  où  son  nom  s  été  associé  le  plus  souvent 
à  celui  de  V.  Fr.  Dnhomne.  Il  a  signé  seul  :  /«- 
lien  V^rangéliste .  drame  en  cinq  actes,  en  vers 
(18^16)  :  puis  .  en  colIaboraiiMn  avec  divers  auteurs: 
la  VestaU  ,  tragédie  en  ciini  actes  flS'i»'.)  :  le  comte 
Julien,  ou  le  Château  maudit,  le  Roi  Lear,  la 
Ibiir  de  Ferrare.  Jeanne  d'Arc  en  prison  (1846- 
1849):  Boudjali,  un  Mafi  frflUtf,  comédie*  «n 
unacte(18ôl-18ô2);  I»  Smmin  dttroi,  mm 
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en  eiaq  astM.  m  «tn  (Odéoa,  mû  18â4)  :  k 
Ihrû9»  UMMit  mmàOS»  an  «■  m (Opanua, 

SlM"V'AGE  (Pierre-Louis- Frédéric),  inventeur 
Transis.  u«-  à  lioulo^îne  sur  m'-rju  19  8epteml)re 
178."»,  firt  d'ahoni  ail.iché  .1  railriiiiii>tialii n  du 
géoie  maritiiDe  d»Q«  m  ville  naule,  puis  s«  lit, 
en  1611,  coiMtnMleur  de  sarires,  et  reprit,  «u 
milieu  de  ces  travaux,  les  tentatives  iiulMja»- 
qu'alors  sans  succès,  {«ur  l'applicaliOB  &BVhi^ 
lice  k  la  navigation.  Après  de  vains  efTorts  pour 
faire  adopter  son  système,  il  alia  ouvrir,  à  KUin- 

Sn,  de  çrands  chantiers  pour  k'  s  lagc  et  1"  po 
«âge  des  marbres,  et  y  employa  un  tnoului 
bortxootal  de  son  invention.  A  la  même  époque , 
il  imaginait  le  phutionomètre,  dit  depuis  JP^yno- 
nofypr,  à  l'aide  (fuquel  il  prenait  eiactement  les 
empreintes  du  visnf^e  et  des  rondes  bosses,  puis, 
quelques  années  plus  tard,  le  rvdtuieur .  ou  nou- 
veau panlographe .  lui  permit  de  réduire  ou 
d'augmen  ter  roathéinaiiqucment  tout  modèle  donné 
(1824-1836).  Dans  l'intervalle,  en  lH:i2,  l«mau- 
▼ws  état  de  ses  aflkires  l'avait  fait  écnmer  i  la 
maison  pour  dettes  du  Havre,  d'où  il  vit,  dit-on, 
des  fenêtres  de  sa  f  r-i-  n,  un  An;.'lais  fiirf  ma 
nœuvrer,  dans  le  port,  le  premier  navire  a  he!ice. 
A  la  suite  de  toutes  ces  vicissitudes,  M.  Fr.  San- 
Tt^s  s'associa  à  M.  CafTort,  pour  l'exptoitaiion 
de  se*  réductions  artistiques;  0  tt'tavefila  plus 
que  le  89U^et  hydrtnUiqtu,  d'un  usage  très- res- 
treint, et  se  retira,  en  1854,  dans  une  maison  de 
santé,  l'ne  souscription  nationale  lui  avait  assuré 
une  modfsle  pension  de  2(XNJ  francs;  trois  ans 
apréi,  le  gouvernement  le  lit  entrer  dans  la  mai- 
aon  de  Ptcpus,  où  il  est  mort,  presque  aussitôt, 
le  17  juillet  1857 .  -  Sou  fiU ,  M.  Heozi  SaoviMt, 
«t  NBlé  l'aiiOGié  de  M.  CafforU 

8.4rVAr,E  (Elienne-Noi'I-Jo^oph ,  comte  Dl], 
mainHrat  beUe.  ancien  mimstre,  né  à  Li6g«»,  le 
34  décembre  1789,  ût  ses  premières  études  dans 
un  collège  fondé  près  de  Munster  per  des  prêtres 
français  émigrés,  et  son  droit  &  Gobleotz  et  à 
Braselles.  Fntré  dans  la  magistrature  sous  l'Em- 

5 Ire,  il  refusa  d''  continuer  à  remplir  les  fonctions 
u  ministère  paMic  ^  Kmden.  sous  le  nouvtTi.c- 
ment  provisoire  organisé  par  les  généraux  allies, 
et  fut  alors  reteffu  prisonnier.  De  retour  à  Liège 
en  mars  1814,  il  eierça  avec  talent  la  profession 
d'avoeet.  Ce  fût  lui  qui  défendit  devtnt  la  Cou  r 
d'assises  M.  Hennequin,  bo<jr$;mestre  de  Maès- 
trichl ,  qui  avait  refusé  d'e(ecutrr  une  loi  mir  la 
garde  urbaine.  Gelte  atT;iire,  qui  eut  un  urand 
retentissement,  se  termina,  après  des  débats 
longs  et  passionnés,  par  l'aequittemaat  du  bourg- 
mestre. Au  milieu  de  l'oppoeiMiMi  presque  una- 
nime excitée  par  le  gonvementiit  oes  Pays-Bas 
dans  les  provinces  méridioaalae,  M.  de  Sauvage 
remplit  avec  énergie .  mais  sans  pnssion ,  au  con- 
seil de  réfzence.aiit  Etats  provinciaux  ,  et  dans 
les  assemblées  de  l'Union,  le  mandat  qui  lui  fut 
confié.  Aussi,  en  1830,  il  fut  appelé  par  Sandberg, 

{[Ouverneur  de  la  province  de  Uége,  à  présider 
a  eommission  de  sdreté ,  qui  parvint  i  maintenir 
l'ordre  dans  ces  circonstances  difficiles.  Nomm<!' , 
en  octobre  1830.  pouvcrneur  lui-nu'me,  il  pro- 
tégea les  indiviilus     ii!--»'  l'esprit  de  re.iclion. 

Le  régent  Surlei  de  Chokier  chargea  M.  de  Sau- 
vage de  la  formation  de  son  deuxième  ministère, 
qui  fut  installé  le  38  mars  et  signala  saooarle 
eiistence  par  l'avènement  du  roTLéopoU  et  le 
traitédes  18  articles.  11  pfii  le  portefeuille  de  l'in- 
térieur,  présenta  des  loi.<  importantes,  et,  tou- 
jours fi  li-'îe  à  l'esprit  ([ui  l'avait  eiiKam;  dans  l'U- 
nion ,  il  ne  craignit  pas  de  rappeler  aux  congréga- 
liMtnUsieum,  qia  atas  »  eroyaiwt  déji  oMih 


piétement  indépendantes  du  pouvoir  civil,  qu'elle» 
iaraient  à  l'Etat  le  compte  de  leurs  biens ,  la  loi 
ne  le«r  donnaai  retiateoM  au'à  cette  oonditiott. 
Après  litvdoeaieot  du  rai,  qirH  (nt  diargé  d'aller 

recevoir  à  la  frontière,  M.  de  Sauvape  conserva 
son  porti-feuille  jusqu'au  3  aoûL  II  a\ait  été  ap- 
pelt:  ni  l  Axign  s  vers  la  fin  de  la  î»essiori.  Dtpulc 
a  la  représentation  nationale,  il  conserva  soik 
mandat  jusqu'en  octobre  ISH,  épeqne  où  il  de- 
vint préaideatà  la  Ctmrde  oesestion.  Kommé,  en 
1841,  membre  du  coaaeil  héraldique,  il  en  a  été^ 
élu  président  par  ses  collè;;ues. 

M.  de  Sauvape,  d  nt  r;u(  il,  crinsîiller  intime 
du  prince-evoque  de  L'.'-ge  i  i  de  l'-  U^cleur  de  Ba- 
vière, avait  eiè  créé  chevalier,  reçut,  en  1855,  le 
liire  héréditaire  de  comte.  Il  est  commandeur  da 
l'ordre  de  JLéopotdet  décacé  de  la  eraïa  da  rw. 

.SACVAIBE-  BARTHÉLESn'  (Antoine  -  François- 
Xavier  Sauvairi,  marqui.^DC  Barthélemt ,  dit), 
né  i  Marseille,  le  IG  novembrr  1800.  est  arrière- 
neveu  de  l'auteur  du  Jeune  Anathartis,  et  petit- 
neveu  du  marquis  de  Uarlhélemy ,  membre  du 
Directoire  et.  plus  tard,  vice- président  du  Sénat» 
puis  de  la  Chambre  des  Pairs.  Dans  les  derniers 
jours  dt  la  Ucslauration ,  il  herila  du  nom  •  t  dp- 
mrrs  de  son  grand-oncle,  qui  avait  inslilue  uu 
majorât  en  sa  faveur,  cl  prit  pLice,  )<-  27  sep- 
tembre IKlk),  à  la  Chambre  des  Pairs.  Il  y  sié- 
gea jusqu'en  18^8,  soutenant  aveelMitfté,  en  re- 
ligion et  en  politique,  les  idées  conservatrices;  il 
fut.  à  plusieurs  reprises,  nommé  rapporteur  de 
lois  importantes  ou  difTiciles.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  fut  élu  représ<ntant  du  peuple, 
dans  le  département  des  Itouches  du- Rhône,  b; 
cinquième  sur  dix,  par  37  961  voix.  A  l'Assemblée 
oenstituattte,  il  vota  constamment  avec  la  droite, 
et  soutint.  aprè.s  l'élection  du  10  décembre,  la 
politique  intérieure  et  extérieure  du  président. 
Réélu,  le  troisième,  à  la  Législative,  il  fit  partie 
de  la  majorité  monarchique,  et  appuya  les  lois 
et  les  mesures  demandées  par  le  gouvernement, 
jwqu'au  moment  de  la  rupture  entre  l'Elysée  et 
laCInmbre.  Le  coup  d'Etat  le  fit  sortir  de  la  rie 
publique.  Il  cessa,  à  la  même  époaue,  de  faira 
partie  du  con.seil  général  de  son  aépartemcnt. 
M.  le  marquis  de  Hartliélemy  a  depuis  lonpç- 
temps.  daiis  le  monde  légitimiste,  une  influence 
qui  s'est  encore  augmentée ,  dans  ces  dernières 
années,  par  la  défection  de  quelques-uns  des 
chaCi  les  plva  aecrédilée  de  son  paru. 

SAUZET  (Jean  Pierre),  homme  politique  fran- 
çais, ancien  ministre,  ne  en  IWK),  iLyon,  est 
fils  d'un  médecin  distingué  do  cette  ville.  Après 
de  bri  lantes  étudu,  11  suivit  les  cours  de  droit 
et  débuta,  comme  aTOoat,  au  barreau  de  Lyon , 
oà  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  position  hono- 
rable: appartenant  alors  à  l'opinion  légitimiste, 
il  accei'ta,  dins  le  procès  des  ministres  de 
Charles  X.  la  défense  de  M.  de  Chantelau/e.  Élu 
député,  en  1H;{4,  par  le  premier  collège  de  sa 
ville  natale,  il  composa  d'abord,  avec  M.  de 
Lamartine  (voy.  oa  nom)  et  Janner.  le  parti 
appelé  alors  parti  eooial.  11  ftit  chargé  de  rédiger 
les  rap]iorti  snr  les  lois  de  septembre  contre  la 
l'resse  (18:{">).  Il  se  rattacha  ensuite  au  centre  gau- 
che. Appelé ,  le  n  lévrier  \H'M'> .  .à  prendre ,  dans  Le 
cabinet  i'hiers.  le  portefeuille  de  la  justice,  il  le 
conserva  jusqu'au  15  aTril  1837.  époque  où  il 
eatfft^t,  avec  les  deux  eeat  tiaise,  cetta  oppo* 
sitioa  de  rracune,  qui  battit  ea  breobe  radmi- 
nistration  du  comte  Molé;  il  siçrnala  toutefois 
son  passage  au  pouToir,  par  le  retrait  du  projet 
de  l  u  de  M  l'ersil  sur  l'organisation  judiciaire, 
et  par  son  adhésion  empressée  à  ramaistiâ  dr 
towliB  délita  politiqnai. 
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Orateur  abondant  et  fleuri,  liissertanl  arec 
plus  Ac  facilili^  que  de  rigueur  sur  toute  »orle  de 
sujets,  il  proDooça  des  discours  remarquables 
sur  l'ioterventioD  en  Espagne  et  U  loi  M  dis» 
jonction.  On  lui  duit ,  entre  attires  travaux  parle- 
mentaires .  les  rapports  relatifs  à  la  responsa- 
bilité ministérielle,  au  budj^et  du  ministère  de  la 
justice,  à  l'adresse  de  1836,  à  la  conver>ion  des 
rentes,  à  l'exploitation  des  mines,  etc.  Comme 
dépoté,  il  vota,  à  peu  près  sans  exception,  pour 
tontaaies  mesures  ministérielles.  Sle?é,  par  l*6lM- 
tion  en  1839.  à  la  présidenee  de  laCnambre  et 
réaélu,  jusqu'en  1848,  il  fit  paraître  dans  ces  hau- 
tes fonctions  un  entier  dèvonenient  au  pi  ivc  n--- 
ment  La  manière  dont  il  dirigea,  aux  derniers 
jours  de  février,  lesdélMts  ongouxde  laCdamlire, 
a  montré  dans  son  caractère  poli  ligue  une  abeeuce 
eomiriète  d'éoersie.  Retiré,  depuis  «eCto époque, 
dans  Js  vie  privée ,  il  a  refusé  de  se  porter  can- 
didat à  rassemblée  législatire,  et  le  bruit  a  eouru, 
il  T  a  peu  de  temps,  de  son  admission  dans  un 
orore  monastique.  M.  Sauzet  a  été  créé  grand  of- 
M«  do  la  LÉglon  dnunnnr,  It  38  Mrif  IMT.  ' 

SAYIGinr  (Frédéric'Charles  oC),  un  des  pre- 
mlAfftiurisconsnltes  de  l' Allemagne,  né  à  Franc- 
fert-eur^le-Vein ,  en  1779,  fut  reçu  docteur  i 
Marbourg.  en  IROO.  et  fit  des  cours  dans  cette 
rilla  comme  professeur  particulier,  puis  comme 
professeur  ailjn'nt ,  de  18(>t  à  1804.  A  la  suite  de 
voyages  scientifiques,  en  France  et  en  Allemagne, 
ma  se  divérent  pas  moins  de  ouatre  années ,  il 
devint ,  en  1808.  professeur  de  droit  à  Landsbut, 
et  fut  appelé ,  l'un  des  premiers .  à  la  nouvelle 
uaiversile  de  Berlin,  en  ]Kl(t.  Nommé,  en  1811  , 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  \  ille, 
il  derint,  en  1816,  conseiller  intime  de  justice, 
membre  du  conseil  d'Etat,  en  1817:  membre  du 
comité  de  révision  des  provinces  du  Rhin,  en 
1819;  ministre  d'fitat  et  ministre  de  la  justice  du 
royaume  de  Prusse,  en  184?.  Les  opinions  stric- 
tement cons^  rTiitrices  de  M.  de  Savigny  .  l'éloi- 
gnèrent  pour  jainais  des  afr.iires ,  à  Id  suite  des 
niouTcnv-:.! .  rrvolutiûrinaire^  de  mars  18A8. 

On  doit,  h  ce  savant  juriaconsulte.  une  série 
de  travaux  qui  le  placent,  avec  Schlosttr  et 
H«fO,  à  la  tète  de  l'école  historique,  et  pou 
d%OBmMt  ont  autant  contribué  à  approfondir  la 
connaissance  du  droit  ancien  et  de  ses  rapports 
avec  le  dniit  moderne.  Tout'^fois.  convaincu  que 
notre  époque  était  plut('/l  il-.Niri  p  à  réunir  les 
matériaux  d'un  monument  détînitif  qu'à  l'élever, 
il  t  pou  innové,  et,  aux  sollicitations  de  ses 
MfH.  qui  le  pressaient  de  préparer  un  Code 
fttnpeen.  il  répondit,  par  une  modeste  fin  de 
mn-recevoir,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Mitxion 
di0notrr  tfmys  dans  In  juri^yrudenre  et  In  It'ijis- 
loKofi  V..i!i  Berufunserer  Zeit  fûr  «.esi  tr-v  lMing 
Wd  Uecbtwissenscbaft;  Berlia,  18U;  3*  édit., 
1840).  Ses  trois  grands  travaux  soat  :  le  Broii  de 
ffOfriM  (dM  Reeht  des  Besiti:es;  Marbourg, 
lira;  édh.,  Giessen,  18:n)  ;  HitU/ire  du  dmit 
romain  a»  «Myeit  dffe  (  Geschichte  des  rum 
Rechts  im  HittelaUer;  Heidelberg.  ISIVIKII,  ti 
vol..  un  7»  volume  a  paru  en  18.'.l),  ei  Système 
d%  droit  romain  actuel  (System  des  beutigen 
»fas.  Rachts;  Berlin,  1840-1849  ,  5  vol.),  eom- 
Witt  par  le  Droit  des  obligationx  (dns  Obli^a- 
WOlenrecht;  Ibid..  18r)l-18r,3).  lia  donné,  en 
outre  :  ffjvfoirc  du  itn„i  il,-  /r  imKi.yx,'  dans 
VKuroyr  mndernr  fBeitrajç  zur  Ueclitsgeschichle 
des  Adtls.  etc.  ;  Berlin,  1836);  une  série  de  disser- 
tations sous  le  titre  d'Jferiis  dïirer»  (VerodselMo 
SohriflQD;  Berlin,  1850  ,  5  vol.).  Il  a  rédigé,  da- 
POMlSK,  avec  Bichhom.  RûdorfT,  G  vsi  ii»n  et 
Uiiitt,  le  Jowmal  de  iurisprudt'nce  (Zeilacbrift 
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SAVIMEK  LAPOLYTE.  Voy.  Lapointi. 


SAVOYE  (J....),  ancien  représentant  français, 
né  ver*  1808 ,  en  Allemagne,  se  réfugia  tm 
France,  à  la  suite  des  troubles  qui  éclatèrent 
après  1830,  et  s'y  fil  naturaliser.  Il  donna  des 
leçons  d'allemana  et  fut  professeur  au  collège 
Louis-le-Grand,  de  18'il  à  1848.  A  cette  époque 
se  rattnche  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  : 
Cours  de  Imngue  alUmande  (  1834-1636,  t  voL 
in-8),  d  après  la  méthode  Robertson;  Panorama 
de  l'ÀUema§m  (1838,  in-'t);  Germania  (1839- 
1843,  tomos  I-II,  in-8).  recueils  de  morceaux 
choisis  en  prose  et  <"n  vers,  etc.  Ses  relations 
avec  le  jiarti  démocratique,  lui  firent  quitter 
l'enseignement  en  18*48  ;  nommé  chargé  d'af- 
faires a  Francfort  (12  avril),  il  oce«pa  ce  poste 
jusqu'au  mois  d'aoât  suivant.  Aux  élections  de 
la  Législative  (1849).  il  fut  élu  représentant  du 
Haut-Rhin,  vota  constamment  avec  la  Montagne, 
et  fiit.  \  'T-  du  coupd'P.tat,  expulié da loRnaif» 

français.  It  rt  -uie  en  Hel^ique. 

SAVOIE-CAmiGMAlf.  Voy.  SaaiULXonB. 

8AVT  (de  la  Dordogne] ,  ancien  représentant 
dn  peuple  fV^nçais.  né  à*  Pénpueux.  en  17î»'>, 
étudia  le  droit  avec  succès .  et  s'établit,  comme 
aTocat,  i  Douzillac,  près  Neuvic  Sads  la  Res- 
tauration et  sous  la  monarchie  de  Juillet,  il  piO> 
fessait  des  opinions  libérales.  Membre  du  con- 
seil général  de  la  Dordogne,  il  reçut  la  déco-  ' 
ration  de  la  Légion  d'honneur,  le  7  lévrier  1845. 
Après  la  ré-vo!ution  de  Février,  il  f^it  élu ,  comme 
candidat  d;i  parti  modéré,  par  46861  voit,  le 
.septième  sur  treire.  Attache  au  comité  de  la 
guerre,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite,  et 
adopta  toutefois  rens«mt>le  de  la  Constitution  ré- 
publicaine. Après  l'élection  dn  10  décembre,  il 
soutint  la  politique  de  l'Ëlysée ,  et  admit  h  pro- 
position Bateau ,  qui  mit  fin  à  sa  carrière  parie- 
mentaire.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il 
est  retourné  au  bourg  de  DouziUac  et  a  cotiscrré 
sa  plaeo  an  ooitMll  gliiéval  da  la  DwdagM. 

8AX  (Aiitotw  losaph-Adolpho) ,  industriel  fran- 
çais d'origine  be(g«>,  né  à  Dinnnt,  le  6  nov«mbra 

Î814,  et  fils  de  rharle>-Joseph  Sax.  qui  s'est 
fait  Ini-ménie  une  graipîe  r>  p'itntinn  dans  l'indus- 
Irir?  des  instruments  de  musique,  .se  livra  d'a- 
bord à  la  fa!  ture  des  clarinettes  et  figura,  eu 
183'i,  k  l'exposition  balgo.  avec  une  olahnetto 
basse  qui  Ait  très-fomarqnéo.  H  se  tonma  p«« 
après  vers  l'étude  des  instruments  en  cuivre, 
s  établit  à  Paris  et  donna,  en  18:^8.  son  premier 
Saxophone.  Il  a  complété  depuis,  souvent  en 
adoptant  des  dimensions  jusqu'ici  inconnues, 
toute  la  famille  des  instruments  de  musique 
militaire,  auxquels  il  a  assiné  une  fonle  do 
noms  nouveaux,  la  plupart  doriTés  dn  aion.  Ba 
juin  18.')7,  il  a  été  c^éé,  au  Consorratoire.  une 
chaire  s[)écialede  saxophone,  dont  ilaété  nonuné 
jirnfesseur. 

Les  inventions  et  les  brevets  de  M.  Ad.  Sax  ont 
amené,  jusqu'à  ce  jour,  entra  lui  et  ses  rivaux, 
des  oootastationa  résumées  ano  première  fois ,  en 
1848,  sous  le  titre  d'ilIfWm  Sas  (io-4)  et  repri- 
ses depuis  devint  un  grand  nombre  detribunatix. 
11  a  ot^ito  u  ,  entre  autres  distinctions  et  récom- 
pc'  s'  s ,  une  mé  laillc  tl*ari,'ent  on  IS'i'i,  u  .e  mé- 
daille d'or  en  1849.  utie  roHncH-mfdal  i  Londres, 
en  18.')1 ,  une  grande  médaille  d'honoNTà  Parla, 
enl8&5.Uaélédéeortea  im. 

SAXE  (John-Godefroy) .  poète  américain .  né  à 
Iligbgate  (Vermoat),  le  2  juin  1816 .  prit  ses  do- 
9Ptoft«  «oiuiiidi  MidddNtti,  an  ISll,  et 
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dia  le  droit.  Au  milieu  de  la  pratique  de  la  pro- 
feMion  d'homme  de  loi,  qu'il  n'a  cessé  d'etercer, 
il  a  publié,  dans  divers  Manoxma  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  vers,  qui  s«  distinguent,  dit- 
on  .  par  Voriginalilé  lie  la  verve  satirique  et  dont 
il  a  réuni  une  partie  dans  un  recueil,  publié  en 
\S\9  el  réimprimé  en  18:>'2  Cii  cite  surtout  de 
lui  :  le  Frogrèt  (1H46)  (hr  Rape  of  the  Look 
(18%7)j  tkeFroud  miss  M'Bridf  <1K48);  Cinnen 
UBtum  (1860);  JV«io  Sngkmd  ete. 

SAXE  (mai«on  de),  famille  souveraine  d'Alle- 
magne, divisée  en  deux  litînes  :  l'alnéo  ou  Er- 
nestine,  comprend  les  branches  >liira!es  de  H>i- 
mar,  de  Jf^iRingen,  d'AlUnbourg  et  de  Cobourg- 
•  C<aha ,  et  la  camtit  00  liberftiM ,  dont  la  branche 
unique,  de  Sut  proprwMot  dito,  porte,  dopais 
1806.  le  titre  royal. 

Saxr  (maison  royale  de  .  Chef  acturl  ;  le  roi 
Jean  (voy.  ce  nom).  Reine  :  ^im^-hf-Auguste ,  née 
1«  13  novembre  1801,  fille  de  feu  Maximilien-Jo- 
seph,  roi  de  Bavière,  mariée  le  '21  novembre  182*2. 

Enfants  :  Le  prince  royal  Frédéric- Auguste- 
Albert,  né  le  23  avril  1828,  lieutenant  général, 
commandant  de  l'infanterie  saxonne ,  propriétaire 
du  "2*  régiment  de  chasseurs  russes  et  du  11'  ré- 
giraenld'infanterie  aiiirniiienne.  marié  le  18  juin 
1M&3  à  la  princesse  Carolnir.  tille  du  prince  Gus- 
tave de  Wasa,  née  le  &  août  1833  ;  le  prince  Kré- 
éinc-Angusxe-Georaes,  né  le  H  août  1832,  major 
au  3*  bataillon  de  chasseurs;  Jfart«*August«-Fré  • 
dérique,  née  le  22  j  inrier  1827  ;  Marie-£/tsabelh- 
Maximilieinie .  n>  e  le  4  février  1H30.  mariée  le 
Î2  avril  au  iluc  detit^nes.  veuve  le  10  février 
18.VS,  remariée  inorganatiijuenieiit  en  18.^6  à  un 
oflicicr  piemontais  ;  Marie-À'idtmiV,  née  le  16  août 
1834;  .«Innr- Marie,  née  le  4  janvier  1836,  fiancée 
le  l&août  itibd  au  grand'duc  bérédlUùn  de  Tos- 
cane: ¥av9ii<Kl«-CaTtdmo-PtMiriqtte-Cècile-Au- 
guste-Joséphine-Élisabetb,  née  le  2')  mai  |K'»o, 
liancée  le  20  juillet  18ô6  à  l'arcbiduc  Ctiarlet' 
Lfiuis,  tr{-re  de  l'emperoor  d'Antricht;  SopAte, 
née  le  l.j  mars  1845. 

Sœurs  du  roi  :  Marie-^in«'(te' Frédérique-Au- 
gusto  (TOy.  AiiiLiEl  ;  Marie-Ferdinandioo-Amélie, 
BéeI«27aTrt1  1796.  grandenlachasse  douairière 
doToieane:  ¥an>  Anne  I.éopoMinc,néele27  jan- 
ViorlSOS,  fille  de  feu  Maximilieii  Joseiih .  roi  de 
Bavière j  mariée  le  24  avril  I8).'t  au  teu  roi  de 
San  Frédéric -Auguste,  veuve  le  9  avril  18.>4.— 
BoUa-mère  du  roi  :  la  princesse  Uwrie-Louite- 
Chariottt,  née  1«  1"  octobrt  1802,  sœur  de  Char- 
les Il ,  due  da  Parme ,  marié»  la  1  nortmbre  1 82& 
au  duc  Mazimilian,  pèn  dtt  roi  lean,  Touva  le 
3  janvier  I8:i8. 

SAXf;-ALTENlnJL  RG  ,  ci  ileV.int  lIlLDB'JRGlUDSEIf 

(maison  ducale  de).  Chef  actuel  :  le  duc  Emest- 
FrédériO-Panl-Geon^Nicolas,  né  le  16  septembre 
182^aucce88eurde  son  père,  le  duc  Georges  ChiT- 
les-Frédéric .  depuis  le  3  août  1863;  marié,  le 
28  avril  18:i;{.  à  la  duchesse  Frédérique-Amélie- 
Aimès,  fille  de  Léopold- Frédéric,  duc  d  Anhalt- 
l>e-;siu.  née  le  2^»  juin  1824.  dont  il  a  une  fille, 
Jfarte  Frédérique-Léopoldine-Hélène^pbie ,  née 
le  2  août  I8&4. 

Frère  du  duc  régnant  :  Jfaiirtr^-Francois  Fré 
déric.  né  le  24  octobre  1829.  capitaine  de  hus- 
sards dans  h  .'arde  prussienne.  —  .Mer<'  :  la  du- 
chess»>  .Wanr-L'juise-Frédérique-Alexandrine-F.ii- 
snbeth-Charlotte-Catherine,  née  le  31  mars  1803, 
fille  de  feu  le  duc  Fréderic-Louis,  prince  bérédi- 
taire  de  Mecktembourg-Scbwérin,  mariée  le?  octo- 
bre 182àattduc  GMfyM^harles-Prédéric.  veuve 
le  3  août  185Î.  —  Oncles  t  le  duc  Ji>%evh  de  Sdxe 
(voy.  ce  nom):  le  duc  Frf'J.Vi'c-Guillaume-Char- 
les-Josepb-Louis-Georges,  ne  le  4  octobre  1801.— 

Goofliagennaiik'.le  prince  iUbert-Hanri-Joiepb- 


Charles- Victor- Georges  Frédéric,  né  le  14  arril 
fils  de  feu  le  duc  l^'doiiard,  mort  le  18  mii 
18â2,  et  de  loiMne-Caroline,  née  princeeee  de 
ReuRs-Greis. 

Saxf-Cobol'rg  Hf^rnA  fm<iison  ducale  de).  Chef 
actuel  :  le  duc  F.intst  II  (voy.  ce  nom),  marie  le 
:i  mai  1842  à  la  duchesse  ^ /ixondrtii^ Louise- 
Amèlie-Frédériaue-£lisabeth-SoDhie,  née  le  6  dé- 
cembre 18S0,  âUa  de  fen  LéopMd ,  gnnd-dae  de 
Bade. 

Frère  :  le  prince illberf  (voy.  ce  nom),  mari  de 

la  reine  Victoria.  —  Mère  :  la  duchesse  Antoinette- 
Frcderique-Auguste  Jfartr-Annc.  née  le  17  sep- 
tembre 179y.  tille  de  feu  Alexandre,  duc  de  Wur- 
temberg, mariée,  le  2-1  décembre  1R;J2  .  au  duc 
£r»iM(  i",  veuve  le  29  janTiwr  1844.  —  Onde  : 
léoDoldt  roi  des  Belges  (voy.  ee  nmn).  —  Tante  : 
la  docbeeee  /MfftnMM-Hennette-tnrique.  née  le 
23  septembre  1781.  mariée  le  26  février  1706. 
sous  le  nom  d'.4nnr  Féodorowna .  au  grand-<Juc 
de  Russie  Constanlii: ,  fn  ro  il-  l'empereur  Nico» 
las,  divorcée  le  1" avril  182U-,  la  princesse  Marie- 
LîAiise- Fictoire,  mère  delà  reine  Viotoria  (foy. 

GRAHDB-BatTAOna). 

La  famille  de  Saxe-Cobonrg-Gotha  comprend 

encore  :  la  duchesse  Marie  -  .4>ifoinpffir-r,al.rielle, 
fille  de  feu  François-Joseph,  prince  de  Kohary, 
née  le  2  juillet  1797  .  mariée.  Ie2  janvier  1816.  au 
feu  duc  f'erdinand-Ueorge  Auguste,  oncle Hu  duc 
régnant  Ernest  II,  veuve  le  27  août  18.M  :  sa  fille, 
la  princesse  Ftctotre,  mariée  à  Louis  d'Orléana 
(voy.  Nkmours),  et  ses  trois  fils,  le  roi  Ferdinand 
(voy  cenom\aiioien  régent  de  Portugal  ;  le  prince 
j4u3Ujfff-Louis-Viclor .  né  I  e  litjuin  1H18.  géné- 
ral major  au  service  du  royaume  d»'  Sa.xe,  marié 
à  la  princesse  Clémeniine  d'Orléans  (voy.  Oa- 
Lèkns);  et  le  prince  I^opold-François- Jules,  né 
le  31  janvier  1824,  lieutenant-colonel  au  SI*  régi- 
ment d'infanterie  autrichienne. 

Saib-Mkiningf.n  (maison  ducale  de).  Chef  ac- 
tuel ;  le  duc  i/ernard  F.ric  Aimé,  né  le  17  dé- 
cembre 1800.  successeur  de  son         le  duc 
Georges  depuis  le  24  décembre  1803  :  placé  d'abord 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  la  duchesse  Louùe  née 
princesse  de  Hohenlobe-Langenbourg;  déclaré 
majeur  le  17  décembre  1821  ;  héritier  des  princi- 
pautés de  Hildburghausen,  Saalfeld,  etc.,  en 
vertu  de  la  convention  du  12  novembre  1826; 
lieutenant  géiiéral  au  service  de  Prus.se;  marié  le 
2:t  mars  lK2â.  &  la  duchesse  Jfane-Frédérique- 
Wilhelmine-Cnrétienne.  fille  de  feu  Guillaume  II, 
électeur  de  Hesse,  née  le  6  septembre  1804,  dont 
il  a  une  fille,  la  duchesse  il uyuste- Louise- Adé- 
laïde-Caroline-lda,  née  legaoAt  1848,  et  le  prince 
héréditaire  Georges. 

Celui-ci,  né  le  2  avril  1826,  colonel  dan*  la 
garde  prussienne,  a  épousé,  le  18  mai  1850. 
la  princesse  Frédérique-Louise-Wtlhelmine-lla- 
rianne-rhfir/offr,  fille  d'^Jbrrf,  prince  de  Prusse, 
née  le  21  juin  18il  et  morte  le  :iO  mars  1856.  De 
ce  mariage  il  a  deux  enfants,  le  prince  Bernard- 
Frédéric-Guillaume-Albert-Georees,né  le  I*' avril 
1861,  et  la  pnnceeie  Murie-miêdbeîh ,  née  le 
23  septembre  18&3. 

SAXR-WaiifAR-ftaiHAeH  (maison  grand-ducale 
de).  Chef  actuel  :  le  grand-duc  r^wrl^J-jt/esiondre- 
Au;ruste-Jean .  né  le  2'»  juin  1818.  successeur, 
depuis  le  8  juillet  18.'i3.  de  son  \>vre  le  i:rand-<luc 
Charles  h' ré  lié  rie  ;  recteur  de  ^unive^^ilé  grand- 
ducale  de  lenu.  commandant  du  régiment  russe 
des  tiusaard»  de  l'Ingrie  et  du  I"  régnent  de  oui- 
raseier*  prussiens:  marié,  le  g  octobre  1842,  à  la 
grande-duchevsp  Wilhelmine-Marie-.VophiV-Louise, 
lille  de  feu  Gui. Inurne  II.  roi  des  Pays-Bas,  née  le 
8  avril  1824  - Il  a  un  fils,  le  prince  héréditaire 
C/iar^fS-Auguste-Guillaume,  etc.,  né  le  31  juillet 
1844,  ettro&fiUea  :  Mar^,  néeleM  janfieri849; 
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Marie-Anne,  née  le  '19  mars  1851;  et  IHsubeih, 
née  le  2S  février  1854. 

Sœurs  du  duc  .  la  duchesse  JfnrrV-Louise- 
Alexandrine,  mariée  à  Frèdéric-rhar/ci-Alexan- 
dn,  prineo  de  Pruiaa;  la  duchesse  Marte-Louiaa- 
ilMgMf«'Cath«rine,  maiMe  au  prince  6ii<tlairaie 
de  Pruàse.  —  Mère  :  la  grande-duchesse  Varie- 
Pauluwna.  née  le  16  février  1786.  fille  de  l'em- 
pereur de  Russie  Paul  I" ,  mariée  au  grand-duc 
de  Saie-Weimar ,  Charles- Frédéric,  le  3  août  1804, 
feuvtle  8  juillet  1853.  —  oncle  :  le  ducCharles- 
Benardt  né  le  30  l'92 ,  général  d'infanterie 
an  serriee  dee  Paya-Bas,  marié,  le  10  mai  1816, 
à  Ida .  née  princesse  de  SsM-Meiningen,  vauf  le 
k  avril  \Hoî. 

Ce  dernier  a  deux  filles  :  .'l?i«p-Amélie-Marie, 
née  le  9  septembre  1828;  et  Amélie,  mariée  à 
Guillaume-Fréderic-//^nrt,  prince  des  Pavs-Uas; 
«ttnua  fila  :leprtnce  Uuillanme-Auguste*JMnMMrd , 
né  le  11  oetobre  1833,  colonel  an  service  delà 
Grande-Bretagne,  aide  de  camp  de  la  reine  Vic- 
toria, lieuteuaut-colonel  au  1"  régiment  de  gre- 
nadiers de  la  jîanle.  marie  inorgaiialiiiuemenl  à 
lady  Augusta 'Qordon  Lennox ,  comtesse  de  Dorn- 
bourg ,  nlle  du  duc  de  Ricbmond;  le  prince  Fré- 
déhe^HMwe-Cliarlea.  né  le  28  juin  1837  «  major 
an  3S*  régiment  dinlanterie  autriehienne;  et  le 
prince  //crmaHn-Iîernard-GcorKes .  né  le  4  août 
182.1 .  colonel  de  la  trardea  cheval  du  roi  deWur- 
lemberfs',  marié,  le  i7  juin  18.')1 .  à  la  princes.<ve 
ilu{;tafo-Wilhelmme-Ueohette.  née  le  4  octobre 
1826 ,  fille  de  Guillaume  I**,  101  d«  Worlimbeig, 
dont  il  a  trois  enfisnta. 

SAY  (Horace-Rmile),  économiste  français,  né 
à  Noiay,  près  Paris,  le  il  mars  1794,  et  lUs  aine 
du  célèbre  écon)rin-te  Jean-Baptiste  Say,  fut 
élevé  dans  les  doctrines  libérales  du  xviu*  siècle. 
Après  avoir  bit  ses  études  àGentve,  il  entra  dans 
Ja  maison  da  «oaeroe  de  son  parenti  M.  Del*- 
roehe-Delessert.  Bn  1818,  il  fit,  comme  rabré- 
c-irpue,  un  voyage  aux  États-Unis;  en  1815.  il  se 
remlil  au  Brésil,  où  il  resta  quelques  années  et, 
pendant  tout  le  resle  de  la  Restauration,  se  con- 
sacra tout  entier  à  de  grandes  entreprises  com- 
merciales. En  18:h  ,  il  fut  nommé  juge  au  tribu- 
nal de  conuMTce  de  la  Seine,  et  depuis  1834  il  a 
ftit  partfo  de  la  Chambre.  Sa  fortune  poliii(|ue  a 

peu  cli,inpé.  sous  iiosdivers  régimes  .  lieimis  vuit;t 
ans.  Ëlu  nieiubre  du  conseil  municipal  et  liu 
conseil  général  du  département  de  la  Seine,  en 
1837  et  en  18^6,  il  a  conservé  ces  fonctions  sous 
la  République  et  sous  l'Empire.  £lu  membre  du 
oonsed  d'£ut  par  rAssemblée  nationale  en  1849, 
il  en  est  sorti  le  1t  décembre  18S1 . 

Les  principaux  ouvrn;;es  de  M.  Horace  Say 
sont  :  Hislotre  tirs  relations  commirnalrs  entre 
la  [  rnnce  et  le  Brésil,  et  cnnsulrniticns  sur  les 
monnaies,  les  changes  et  le  commerce  extérieur 
(1880.  in-8,  avec  planches),  et  ttudetnar  fmimi- 
«  fiùlrafioii  de  la  ville  de  Pari$  «I  du  département 
de  In  Seine  (i846 .  in-8).  De  1848  i  1851 ,  il  a  di- 
rigé l'enquête  entreprise  par  la  chambre  de  com- 
merce sur  l'industrie  parisienne.  Son  rapport  a 
obtenu,  en  ix.'ij.  le  prix  de  statistique  décerné 
par  l'Académie  des  sciences.  Rédacteur  du  DiC' 
ttonnat  re  du  commerce  et  du  Journal  dee  éeme- 
8i«sle*,  il  a  ùi%  tirer  à  part  un  certain  nombre 
de  ses  articles.  Koos  citerons  parmi  ses  brochu- 
res :  Avant-nrnpns  à  la  discussion  d'un  projet  de 
loi  twr  1rs  faillites,  Paris  et  son  octroi.  Docks  et 
warrants,  S^nce  sur  M.  Michel  Delaroche  (1854). 
En  1852,  M.  Horace  Say  a  publié  une  4roisième 
édition  annotée  du  grand  ouvrage  de  son  père, 
Cours  amjA^é^itonoimiefoiitiqtupratique  {i  vol. 
jt.  in-8).  On  M  dotait  dfià  U  pubUcation.  sous 
t  tttn  modoNt  do  Ma  «oliMie,  d'un  reemU 


intéressant  de  pensées  morales,  économiques  et 
un  peu  pohtKiuea,  léguées  par  lalongtM  eipé- 
rience  paternelle. 

Son  tils,  M.Jean-Baptiste-Léon  Sat,  néon  1836. 
suivant  les  traditions  de  sa  Camille,  s'oceupe  aussi 
d'économie  jpolitique.  n  a  publié  une  petite  His- 
toire de  la  Caisse  d'escompte  (18'i8),  et  liivcrs  ar- 
ticles dans  l'Annuaire  de  l'économie  politique  et 


SAYE  ET  BLE  (rév.  Frédéric  Twislbtoii  Wt- 
MBAM  FiBNRBs,  13' barott),  pair  d'Angleterre, 
n4«n  tT99,  àGaydon  (conte  de  Northampton) , 

descen'l  d'une  ancienne  famille  élevée,  en  U47, 
à  la  pairie.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  '1  wis- 
leton,  il  fit  ses  éludes  à  Winchester  cl  a  Oxford, 
devint  trésorier  de  la  cathédrale  d'Hereford  (1832), 
puis  chanoine  résidant  (1840)  £n  18^7,  il  hérita 
des  titres  de  son  cousin  et  pritaaplace  à  la  C1uÛbb> 
bre  des  Lords,  oà  il  soutient  la  politique  libé- 
rale. De  son  mariage  avec  une  tille  du  vicomte 
Powerscourl  (1827)  il  a  sept  enfants,  doutTalné, 
John  Funns,  est  né  en  1810,  à  WaltmL 

SAYOl'S  (Pierre  André),  littérateur  français, 
né  à  Genève,  le  9  novembre  1806,  d'une  famille 
de  réfugiés  protestants,  fit  ses  études  i  PAeadé- 

mie  de  Genève  et  fut  nommé  principal  du  col- 
lège de  cette  ville.  Kn  IWë,  il  succéda  à  M.  To^)- 
ffer,  sûii  parent,  dans  la  chaire  de  belles-letlres 
à  la  Faculté  des  lettres ,  qui  fut  supprimée  en 
1618.  In  1862^  il  vint  à  Paris,  el  entra  dans  lea 
bunitttK  du  ramistère  de  l'instruction  publi(iu«. 

On  a  de  V.  Sayous  :  Voyage  dont  1er  A^tee. 
Partie  pittoresque  des  roifoges  de  de  Saussure 
(Genève,  1834,  in  8)  :  Ét  Hiirs  Ulliiniies  sur  (  iil- 
n'n  i,lbid.,  1838,  iu-8l.  travail  relDiidu  dai^s 
les  Études  littéraires  sur  lej  écrivains  français 
de  la  réformation  (Paris,  1841 ,  2  vol.  in-8j;  Ifss- 
Urire  de  la  Uuiriauin  frtmsaiee  à  Vétriimùer 
(Ibid.,  1853,  3  vol.  in-6),  couronnée  par  t' Acadé- 
mie française.  11  a  recueilli  et  mis  en  ordre  les 
Mémoires  et  correspondance  de  Malltl  du  Pnn, 
pour  sert  ir  à  l'histoire  delà  Rriolutton  française 
(1851,  2  vol.  iu-8),  traduits  en  anglais  l'aunée 
suivante,  et  a  fourni  des  articles  de  critique  et 
d'hiatoire  Utténire  à  la  BMiMMque  mmemUe 
d«fisfié«e,anStaiisiir,  à  fa  Brave  4st  DMHP-JfiMi- 
dee  etifa  AsvueeoiifemporatM. 

SCARBOROUGl!  (John  Lijmley •S\vilk, 8*  comlc 
de),  |iair  d'Angleterre,  né  le  ISjuiUet  1 788,  descend 
d'un  général  élevé,  en  1681,  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Comn  d'abord  soua  le  nom  de  lord  Luml^, 
il  représenta  le  comté  de  Nottingbam  au  Parle- 
ment de  I82G  à  18.'!.').  A  cette  dernière  date,  il  prit 
à  la  Chambre  haute  la  place  de  son  père  el  con- 
tinua d'y  soutenir  la  politique  du  parti  libéral. — 
Il  est  mort  le  29  octobre  1856.  Non  marié,  il 
avait  pour  héritier  do  sa  paÛo  son  cousiB,  Ri- 
chard-George LOIILST. 

SCARLETT  (sir  James- York) ,  général  anglais, 
né  en  1799,  et  second  fils  du  junsconsulle  lord 
Abinger,  fut  élevé  au  collège  d'Eton  el  à  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Entré,  en  1818|  au  ItC 
de  hussards,  avec  le  brevet  de  aous-Ueulenant, 
il  profita  du  licenciement  de  ce  corps  pour  suivre 
à  l'Académie  de  Sandhurst  un  cours  de  fortifica- 
tions. 11  passa  bientôt  dans  le  h'  de  dragons  et. 
de  grade  en  grade,  s'éleva  peu  à  peu  jusqu'à 
celui  de  colonel  en  1852.  Tandis  qu'il  n'était  que 
lieutenant^olond,  il  reçut,  après  une  inspection 
générale  des  troupes,  une  lettre  tris-flatteuse  da 
duc  de  'Wellington.  Nommé  brigadier  général  en 
18a4 .  lorsque  éclata  la  guerre  avec  la  Russie,  il 
totmiaàUtêtodofagroiee  oanderie  et  «avoyé 
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d'aborJ  en  Turquie,  puis  en  Crimée.  A  la  bataille 
deBalaklava,  livrée  »e  '2r>  oclobro .  il  cliargoa. 
avec  sa  brigade,  les  troupes  russas  délit*  qui 
^n«Deai«st  en  force  pour  coup»  te  CMomoni- 
MtfaNMéM  alliés.  «Caua  attaque,  éaibitlard 
lU^Han  âee  sujet,  «st  l'une  des  plus  brillantM 
auxi|in>llt>-  j'.iie  assisté:  elle  n'a  pas  été  un  seul 
insiaiit  (ioiiieuse.  »  Le  12  décembre  suivant,  s.ir 
Scarlell  fui  nronm  aa  grade  de  tténéral-aiaior  ;  il 
a  remplacé  lord  Lticao  dans  le  commaudement 
4t  tonM  kk  '  '  


tCAMDALB  (ICitiumial  CtniMli,  9*  ban»), 

pair  d',\n;.icti:>rre,  né  le  .1  jantier  17S1,  h  Londres. 
dejyCi  iul  il  une  famille  élevée .  t  ii  .  à  lu  pairio 
lléré<lit;iirt-.  F.u  18:17  .  il  pni  les  litres  et  la  place 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vote 
arec  le  parti  conservateor.  —  Hast  mort  le  12 no* 
VMbre  ma  narié,  il  afMil  yow  MtiUer 
aoo  neveu,  Atfk«d>NBdMiM  flOMUi,  ni  e»  1831 . 

SCILVCK.  (Adolphe-Frédéric  DR),  liUérateur 
allemand,  né  à  brusewitz,  pre-s  de  Schwénii. 
dans  le  Mecklembourg,  le  2  août  18lô,  fut  élevé 
àFraoefort,  où  soa  ^r» était  député  à  la  Diète, 
«lia  étudia  le  Ml  «U  «alNnitéa  da  Boa», 
d'Haidalberg  «t  da  Mid.  Vm  «oAt  Mtnnl  la 

portait- vers  l'éludr  des  langue^  et  lies  Iitlérat;ires 
raaogtea.  Ku  lK-»0,  il  eulrepni  u»  long  voyage 
pour  compléter  ton  inslructioa.  Après  avoir  par- 
couru l'Italie  st  la  Sicile,  il  visita  l'Êgypte,  la 
Syria  et  la  Turquie.  Il  séjourna  Quelque  teaip« 
«a  Créées  KaOn  il  apprit  raipafou  aa  fiepagna. 
Sa  laloaaà  Sehwérin ,  il  eolra  autervlea  dugrand 
dsade  Hecklembourg.  Bieatdt  ilrecomniença  ses 
TOTaRvs  à  la  suite  de  ce  prince,  qu'il  accompagna 
comnio  chambellan  et  conseiller  do  lêgaiion  en 
Italie  et  à  Constantinople.  Chargé  de  fonctions 
diplomatiques  auprès  de  la  Diète ,  il  obtint  un 
congé  en  1MB  e(  i'amplova  à  visiter  da  nouvèau 
rCgypte  al  la  Pitetioa.  ir  rapporta  da  ea  voyage 
une  connaissance  profonde  des  l.Tn-'uescrient.ile-^. 
qu'il  continua  de  cultiver  lians  soo  po^to  de 
charjre  d'alTkires  à  Berlin.  Après  la  mon  de  son 
pére(18:)3).  M.  de  Schack  se  relira  du  service  di- 
plomatique .  avec  le  titre  de  conseiller  privé  de 
légation.  Un  peu  plus  tard  il  partitpaar  l'upagna , 
où  il  pounuivit  jusqn'ea  18M  MaTeehafMaa  tar 
l'histoire  et  la  ci^^.isation  des  Maures  et  fut 
nomme  mcmlirc  de  jilusifurs  académies,  entre 
autres  de  celles  de  Madrid  et  de  Grenade. 

Son  principal  ouvrage  est  l  Histoire  de  la  littf- 
nUm  êt  de  l'art  dramûtiquê  m  Espagne  (Ge- 
adMN*  der  dramat.  Litarst.  aad  ILunst  in  Sp>.  ; 
Dertin.  Itttô-ISM,  ïvol.): livre trèa-roaaioaable, 
qiii  a  pour  appendice  le  TMàtr*  e^M^^MM  (Spao. 
Theater;  Francfort,  184i,  2  voL). 

SCHADOW  (Frédéric -Guillaume),  célèbre 
p^tra  allemand,  directeur  de  l'Académie  de 
Dusseldorf,  né  à  Uerlio,  l»t  acptembre  17S9,et 

anobli,  en  1843,  parle  roi  de  Prusse,  sous  le 
nom  de  ScOAnow-GoDENHADs .  est  le  sr-coud  fils 
de  l'habile  et  fécond  statuaire  Jean-Goiiefroid 
Scbadow,  ancien  directeur  de  l'Académie  des 
arts  de  Berlin,  mort  eu  18ô0,  à  l'âge  de  ^6 
ans.  Un  frère  ainé  de  M.  Scbadow ,  Rodolphe , 
brillant  élève  de  son  père,  de  Thorwaldsen  et  de 
Canova,  mourut  à  Rome ,  en  1822 ,  au  moment  oii 
déjà  ses  premières  œuvres  annonçaient  à  rAlle- 
magne  un  sculpteur  de  génie.  Le  jeune  Frédéric- 
Guillaume  ne  donna  pas  d'abord  d'aussi  belles 
aspéracoeti.  Le  séjour  de  Rome  et  l'inflaenca  des 
Orériteck ,  des  Vdt ,  des  Cornélius ,  des  Fafarieb  at 
de  tous  tas  jeunes  maîtres  allemande  qui  s'y  trou- 
vaiant  réunis ,  éveillèrent  son  talent.  11  y  exéeuu 
I,  flt  anc  Iwdnix 


lie  res  irliNtes.  une  explication  du  Snnift  de  Jo- 
,î  pli  el  I  I  li'inh'ur  dr  Jacob  appretuint  lamoftde 
son  fiU ,  déjà  remarquables  par  la  profondeur  de  ta 
penaea.  Il  faiaaaei  da  eaus  que  raniour  de  l'ftrt 
relimaun,>»aiiiattdaa pompai  da  laviUa  p>p^* 
oooduiait  i  la  Ibi  eatholiqua. 

A  peine  de  retour  à  Rerlin,  W.  Schadow  fut 
nommé  professeur  à  l'Acaiiémie^  et  il  conquil 
aussitôt .  pai  rexcêi'.rnce  ri.  sa  méthode,  plus  de 
réputation  que  ses  meiiieures  œuvres  ne  lui  ea 
aaniaatpu  jamaisdooner.  Cepaadaat,  fuafquas- 
uaaaëa  atabonma  toiles  religieuses ,  entra  auttat 
uiM  idoraflo»  âe$  Kages ,  pour  l'égrise  de  la  ca- 
serne do  Pot&dam,  appartient  à  celle  époque,  où 
M.  Schadow  cultivait  de  préférence  le  portrait, 
genre  dans  lequel  il  a  toujours  excellé. 

Las  naïUaors  artisies  de  l'école  de  Dusaeldorf, 
MM.  Ettow,  Sohn,  Hildebrand,  étai«|  d^l 
vennaia  raogar  à  Berlin,  autour  du  jauia  nn>* 
fessaur,  lonqu'cn  1836,  le  départ  da  CuéaShu 
pour  Munich  laissa  la  place  de  directeur  dallai 
demie  de  Dusseldorf  vacante.  H.  ScbadoVyftlt 
nommé,  et  .ses  élèves  de  Berlin  l'y  suivirent. 
Parmi  leâ  maîtres  célèbres  (ormés.  depuis  pkia 
d'un  tiers  de  siècle,  par  l'aMMigiMiBeot  dia 
M.  Schadow,  il  fiufc  dtar  amaeaiu  dont  te 
aana  prieèdent  :  lewliig,  Sehinnar,  Saftaiirea, 
Srhraecler,  Reinick  ,  Kretschmar ,  Goetting, 
U<'tliel.ei  bien  d'aulresencore.  L'école  de  Dussel- 
dorf s'identifia,  pour  ainHi  dire,  avec  lui ,  et  prit 
pour  caractères  essentiels  les  t^r^ti»  ausai 
les  défauts  du  maître. 

Oa  cita  da  M.  Scbadow  quatra  muftn  «piC  la 
caractérisent  tout  aotiar:  mianon ,  qui  date  da 
1808  .  fît  qui  a  été  souvent  grave  ;  les  Quatre  évan- 
geliites,  dans  l'église  de  Werdet  A  Berlin,  l'une 
des  |ilus  beilcs  ti!uvres  de  la  peinture  .illemande, 
et  ou  se  fondent  les  qualités  du  genre  religieux 
et  du  portrait  :  les  Twrges  sa^es  et  Us  Tierget 
foiUs,  «  l'Institut  de  Staedel  4  Fraactet,  otfnnt, 
dans  deux  groupes,  le  eontraite  da  ta  myaticite 
langoureuse  et  de  la  vigueur  ;  la  Source  de  rie , 
toile  de  dimen.Muas  extraordinaires,  exécutée 
pour  le  roi  de  Prusse.  Dans  ces  oaavres  et  dans 
toutes  celles  de  la  même  époque,  on  ne  peiUaMez 
louer  l'habileté  du  dessin,  la  pureté  du  il^la»W 
oboii  ai  l'caéeution  des  (tétaifs  ;  mais  on  y  voa» 
<faait  nae  eonc«])iion  plus  puissante,  et  un  sen» 
timent  plus  vif  de  la  réalité.  Parmi  les  reuvres 
qui  suivirent  on  a  rema;<{ué  une  AsxotHptum, 
pour  l'éi^lise  Saint-Paul  à  Aix-la-Chapelle ,  et 
trois  grandes  œuvres  allégoriques,  Je  Pataéitf 
le  Purgatoire  et  l'Bnftr.  Mais  on  a  blâmé  le  choix 
d'un  sujet  qui,  évoquant  les  souvenirs  de  Danta, 
fait  naître  des  comparaiions  que  le  génie  de 
M.  Schwdow  n'est  pa-^de  natur»i  a  soutenir. 

L'artiste  terminait  à  peine  ce  travail,  quand  il 
fut  soumis  à  une  craelle  preuve.  L'affaiblis- 
sement  da  sa  vue  l'amena  peu  à  peu  à  lue  cécité 
plètew  Mais  l'opération  de  lacataneta  taifMk- 
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dit  heureusement  la  faculté  da  rapraadra 
pinceaux,  pour  prouver  par  des oMvraaBonvaHM 

que  les  années  n'ont  pas  encore  glacé  sa  main. 
La  popularité  de  M.  Schadow,  dont  une  rue  de 
Dusseldorf  porte  le  aom,  est  très-gr.iml<;  dan^ 
toute  rAUemagne,  bien  qu'un  grand  oombro  de 
critiques  s'accordent  à  estuaer  plus  en  lui  la  pro- 
fesseur (]Uo  le  peintre  et  i  lui  reconnaître  pkia 
de  goût  que  de  génie,  plus  d'idées  que  de  puis- 
saiic/*.  On  a  de  ce  maître  un  écrit  en  langue 
française  si4r  L'Injhimce  da  christianisme  dans 
la  peinture,  lu  par  lui  au  congrès  scientifique 
de  StCMbasrg,  aa  1842.  Pendant  m,  aaaladie 
il  a  aatsi  dicté  un  ,?«ludM  da  Béwmim  (VMBft» 

rahiîien). 

Son  iiis,  M.  Félix  Scbadow,  a  cultivé  la  peinttire 
UaiMîqM  ac  I»  portcM»»  tam  la  dteolte  da 
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BeaAwna.  U  s'est  aUiè,  par  an  mariage,  à  U 
ftmIUs  dt  lUmdt. 

SCILiJITLiai  (Jean-Christ'ian) .  «Msieien  alle- 

tnand,  né  à  Dresde,  le  2.*i  inar-;  178,')  fit  île  donnp-^ 
études  classiques  au  séminaire  lie  Neu>tadt.  ou 
il  devint  professeur  d'une  classe  élémentaire 
Après  aToirlravaillé  aTecsoinl'urgue  et  le  violon, 
«(dirigé  le  chant  rtlifrieuz  à  Aoiiaboorg  depuis 
1811.  ii  obtint,  en  IK17,  à  l'Ecole  normale  de 
Potsrlani.  une  chaire  qu'il  a  occnpéc  jusqu'à  ces 
i|prii;eri  teri;iis.  E:i  IH.TJ.  il  a  fon.lé  dans  cette 
vtile  une  société  des  lu^i tuteurs  du  cbanL 

On  a  de  cet  estimable  artiste  des  ouvrafros 
dftnscignement  :  Mmmvtau  litre  choral  pour  les 
éiàUt  éet  %iUm  9t  ét$  tam/pagnes  (Neues  Cho- 
nlbuch:  Potsdaa,  1827,  in-8),  plosienrs  fois 
rèiaiprimé  -.  Gnide  pour  Vinttrmtim  prinutire  du 
ehant  (Leitfuion  Upa  '\em  erslen  Uaterrichte  ; 
ISJOi;  l  Émir  du  chant  (»es;in>;5chule . 
2  vol.);  Jl««ii  de  :»00  nercùes  pour  ii'tudf  du 
dbMl  (1132,  B.  io-8):  i«  Clumir  Utwrgique  (der 
UtatfliKbt  dort  MM);  JMtftodk  éhwmMir 
(18»>ttU»  tTtl.),tie. 

S4:nAFARIK  (Paul-Joseph),  ccriTain  sl.ivp .  né 
i  Kobeijarowo ,  dans  la  Hongrie  septentrionale , 
étudia  en  dernier  lit^u  à  l'aniversité  d'Iéna.  Pro- 
fasatur  yartiealiar  à  lYesbourg  en  1817,  il  ob- 
tint VM  eWn  a« collège  d'une  petite  ville  hon- 
groise, en'1819,  pnis  la  diraetion  do  collège. 
I>éroi!>sioDnaire  en  IM33,  il  se  rendit  ators  à  Pra- 
p-\ie  pour  y  commencer  ses  Rraiida  travaux  sur  la 
litlurature' slave  et  bobémieiine  auxquels  il  doit 
sa  réputation.  Après  avoir  rempli  divers  emplois 
à  ï'maàmwÊà  de  PngM,  il  en  darint  en  ^Hl^H 
MblMMaaira.BnlM»atl»l,ll.8chalarik  fut 
à  Yienne  et  à  Prague  directeur  des  commissions 
chargées  d'établir  une  terminologie  fiie  et  classi- 
que pour  la  langue  slave. 

Ses  principaux  ouvrages  sont,  en  slave  :  Slo- 
wanské  starositnosti  (Prague,  1827) ,  souvent  tra- 
dmtiSiêminky  norodofNS  (1S42;  3*  édiu, 
MnOmmmneuki  iiieraivrf  (18%2-1M6,  » 
■a^;  PDCBfkotrt  ît&rnee$ki  iiiiuiciiMe»(lMâ),ata.  ; 
pois  an  allemand  :  Hittoire  de  la  longue  ti  de  la 
littérature  slar^s  {C,''^ch\(:\,v^  iler  -.!.i\v.  Sprache; 
Bude,  18261  :  VOrigine  des  N/arw  (ul  -r  du;  Ah- 
kunft  derSlawen;  I8.'8)  ;  rerintuologiV-  jmiiriaire 
et  polUiqug  de  la  ian^ue  tlav9  (Juriducli-poU- 
tische  TarmiBologie;  Vienne,  lUfO);  flMFMiaoio- 
o«e  SMOM^ue  aermanico-boMmietme  (Deutsch- 
«»àm.-wissenschafUiche  Terminologie;  Pratrue, 
1S5));  lex  Anfieris  motiuim ntK  ilr  Ui  lanqur  ImM 
miennt  (die  aeltestcn  Denkinacler  der  boehm. 
Sprache;  Prague  1840);  Monumenls  de  la  vieille 
httérutmt  dn  Simm  ém  tud  (DenkmaaJB  der 
aiHaiteii;  liiantnr,  tte.;  Prague ,  1851). 

S<'JIAFP  (Philippe),  théolofçicn  alkmand  ,  né  à 
Coire  (Suisse)  le  1"  janvier  181  étu  lia  au  fiym- 
naae  de  Stuttgart  et  aux  universités  de  Tubingue, 
deHllIa  «t  de  Berlin.  Il  fut  reçu  en  1841  docteur 
«D  philOMphia  à  l'nnivanité  da  Bariin,  qui,  plus 
lard,  an  tfR4,  lai  eonftra  te  diplAma  boaorafra  de 
docteur  en  théolncrTc.  Il  voyagea  quelque  temp^i  en 
P.urope  comme  [ireccpleur  d'un  jeune  noble  prus- 
sien, et  en  IW'2,  après  avoir  passé  les  eiamens 
nécessaires,  il  fut  chargé  de  conférences  de  théo- 
logie à  l'université  de  Berlin.  L'année  suivante,  dé- 
mguktn  les  premiers  théologiens  da  l'AUaiasgne 
aaebabda  synode  de  Pfiglise  sHemanda  réformée 
des  Fllats-Unis,  il  fut  app'^lé  à  la  chiirc  d'ext^iièse 
et  d'hisloire  s.icrée  du  séminaire  de  Mercersburg-, 
il  a  v<'cu  depuis  en  Amérique. 

Le  docteur  Scbaff  ast  autaor  da  nombraox  ou» 
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qu'il  a  publiés  depuis  son  séjour  aux  Ëtats-Unis. 
tnMiuits  simultanément  en  anglais,  paraissent  à 
lafois  dans  les  deux  langues.  Nous  dâvons  citer  : 
te  Wffc/  eontrr  le  Saint-Ftprit  (die  SAnde  wider 
dfn  h'il.  GiM>i;  H»  le.  is'tii  Jirqmt,  le  frire 
d}t  Si  K/iifur  ti  Jarijtirs  le  Mineur  (Berlin,  1843), 
essii  exégétiniip  et  hi^tori  iue ;  le  Principe  du 
prolestamliame  dms  set  rapporte  ai^ec  F  Hat  ttffsf 
de  l'Êg^im  (Chambersborg;  1845:  la  tvadvcllan 
an^aise  avec  introduction  est  du  docteur  Nevin , 
l'un  des  collèarues  de  l'aotear;  Qu'egi-te  ipte  /'kis- 
toirr  l'Fglise?  (What  is  Church  Hi*tory  ;  Phi- 
lade'phie ,  m-12 , 1846)  ;  Hittoire  de  l'Églite  apoê- 
inliifue  atee  une  introduction  générale  à  TM^MfV 
d*  l'ÉgUte  (Geschichte  der  aposiei.  Kircha;  anaa- 
giais;  Mercersburg.  1851  ;  analtamad,  Larpaick, 
1854,  gr.  in-8):  Vie  et  aetet  de  saint  Augustin 
(New-York  et  Berlin.  ,t8S4);  État  mtliiique,  »o- 
clo!  ft  ft'UfjirHT  drs  f.latsl'nit  de  l'Am/riifue  du 
.\iinl  (America,  die  politi.sch.  social,  and  kirchlich 
relijçiœsen  Zustaende  der  Vereinigten  Staaten; 
Berlin  .  1 854  :  New -York ,  18Sô),  le  premier  Km 
allemand  qui  ail  fourni  sur  1  état  rsligiam  4a 
l'Amériqoe  das  notions  straa  at  précisas. 

Le  docteur  SebafT.  dont  les  dirers  travaux  satt 
très-estiaés  en  Alle'r'.iL'ne  pour  la  douMe  con- 
naissance des  faits  et  ilu  dogme  dont  ils  témoi- 
gnent, a  encore  dmIjI^c  une  grande  Quantité  de 
firochnras  et  de  discoors .  ainsi  que  des  articles 
dans  les  principales  publications  religieuses  d'Al- 
lemagne atd'Aaériqne.  Il  a  aussi  dirigé  at  rédigé, 
de  1K4K  k  1853,  nn  jonmsl  raligieox  éarit  an  al* 
lemiini  et  paraissant  à  PUIada^tta:  darUMlirike 

A'irf/«t*»>/'reun<l. 

SCHALDEMOSE  (Frédéric-Jolien) .  littératav 
danois,  nélelSfévner  ]783,iWedMsborg.  dans 

l'Ile  de  Fionie,  s'enrCla  dans  la  milice  en  1807; 
fait  pri-îonnier  par  les  Anglais,  il  fui  déirvré  par 
une  tenipèle  qui  le  jeta  s-jr  la  côte  de  Hollande, 
s'engagea  au  service  de  ce  pays ,  et ,  comme  se- 
crétaire d'un  officier  supéneur.  parcourut  TAl» 
lemagne ,  la  Sniaae  at  rltalia.  Q  prit  part  à  k 
guerre  d'Espagne  et  afetiat  son  oinifé  a»  181S. 
Il  a  publié  lui-même  h  relation  de  ses  Yoynges  et 
arentures  dans  Uxpays  étrangers  iReiser  og  Even 
tyr  i  fremmede  Lande;  Copenhague,  1826-l«-3f), 
4  vol.  in-8).  De  retour  dans  sa  patrie,  il  eut  le 
grada  da  lieutenant  en  second  dans  le  régiment 
norvégian  da  la  garda.  Sn  1816.  il  devint  pre- 
feasetir  à  Téocla  de  la  eatbédrale  à  Nykiœbing, 
prit  sa  retraite  en  1825,  rentra  l'année  suivante 
an  service  de  ITÎtat  et  y  resta  jusqu'en  1839.  Il 
pni  .ilors  1.1  profession  d'homme  de  lettres  avec 
laquelle  il  échangea  ou  cumula  celles  de  mar- 
eband  de  grains ,  puis  de  caf<  tier  à  Copenhague. 

Laa  pnuiaaliODs  da  M.  Scbaldeaoae  eonaa- 
aent  pna  da  dan  cents  Tolumas  ;  nais  la  p<«> 
part  ne  sont  que  des  traductions  de  poésies,  de 
pièces  de  théâtre,  de  voyages  et  de  romans  an- 
glais, allemands,  français,  latins ,  grecs ,  espa- 
gnols, ii.iliens,  suédois  et  anglo-saxons.  Parmi 
ccrit-s  originaux  on  remarque,  outre  celui  cité 
plus  bant,  plasiavs  ndoinaa  da  Iran,  des  fa* 
MBS,  des  Hvraa  d'ètraonaa;  VoMwi  d«  /KwrMe 
(H.Tinilbog  for  Blomsterelskere ;  Copenhague, 
1H:15-1K.1R;  2'édit.,  1840.  2  vol.  in-8);  1)esfrti)- 
(ton  d'Elscnrur  ef  du  chdtmu  dr  Krrmhorg  (Besk- 
rivelse  over  Kiœbstad  Helsiiigœer  og  Slottel  Kron- 
borg;  1840,  in-8);  Description  du  StMmoig  9t 
d»iiaitimi(184fl(>}  Ckmnlt  héroïques  dMi*<s,  on- 
eiem  tt  mmmum  (Oanlzke  Kjœmpevisar;  tMQ. 

M.  SchaMemn«e  a  puH  c  aii'^i  p  u  sieurs  jour- 
naux qui  tomliereiit  l  ientot  ilevntu  l  i  censure  ou 
l'indifférence  du  public  .  VU-  Ixin/jfrrspnst  seul  i 
anfasisté  jyodant  plusiaurs  années  k  Copenbague 


—  1551  — 


Digitized  by  Gopgle 


SCHA 


—  1552  — 


SCHA 


SCHALLER  (Jules) ,  écrivain  philosophique  aile- 
mao'l .  lié  fu  IHIO  à  Magd«bourg.  en  Prusse, 
passa  eu  18'2i>  i  un  des  grands  coUéKeïi  de  cette 
Tille,  à  l'université  de  Halle  pour  y  cludier  la 
théologie.  Mail  le*  leçons  de  Boeeokrâus  le  tour- 
nèrent vert  b  phUoeophie,  qu'il  obtint  d'onaei- 
gner  à  ffalle  même,  en  1838,  comme  professeur  «d- 
jotut.  Philosophe  théologien,  M.  Schaller  débuta 
par  des  écrits  destine^  à  repousser  le-,  attaijues 
dont  les  doctrines  de  Hegel,  après  une  iluinination 
presque  absolue,  commençaient  alors  à  devenir 
rolilet.  Tels  furent  ses  nombreux  articles  dans 
lee  Ammins  de  crUiqw  $cienHfitpi»  «t  les  >tn- 
nuaiTft  de  Halle,  ainsi  q^t  ses  deux  ouvmges 
la  Philosophie  de  notre  époque  (die  Philosuj  lue 
unserer  Zeit;  Leipsick  1837),  où  il  soutient  la  per- 
sonnalité eitramondaine  de  Dieu;  et  le  Cltust 
historique  et  la  philosophie  (der  historische 
Ghriatus  und  die  PhUoeophie;  Leipsick,  1838), 
adraaai  à  l'autmir  do  to      de  Jésus. 

On  a  en  outre  de  M.  Schaller  des  J>com  sur 
Sehleiermacher  {VorlesunKcn  ùber  Schleierma- 
Cher;  H.illf,  Ihi'i);  t:  rpi'stltun  il  rnti'iur  ilr  la 
philosnvhte  de  Louis  Fruerbach  (Darsteilung  uiid 
Krilik  «fer  Phil.  vou  L.  ;  Leipsick,  l84o)  ;  Histoire  de 
la  phUomat^i»  nolwreUe  depuis  Batoi^  lusqu  à  nos 
jtmrs  (Gesehiehte  der  NaturphU.  Yoa  B.,  eto.; 
Leipsick  et  Halle,  1841-1844.  tomes  MI),  an- 
noncée par  l'auteur  comme  l'introduction  d'une 
P/m7'>.<''J'^iV  nnUiTrllf;  etc. 

Dans  ces  dernières  années  .  enefTet,  M.  Schaller 
s'est  particulièrement  occupé  de  sciences  natu- 
reUas,  et,  en  qualité  d'ancien  disciple  d'une  des 
grandes  écoles  spéculatifao  do  rjJlemairne,  il 
sVst  jet)'-  dans  le  camp  opposé  aux  matérialistes. 
Apr-  s  avoir  combattu  la  phrénologie  dans  l'ou- 
vra^  '  /'iie-fic' cl  valeur  di'  la  phrnioluyie  dit' 
Phrénologie  iu  ilirtu  GrundzÛK'en  uml ,  etc.  ;  Leift- 
sick,  1861).  il  écrivit  contre  MM.  Charles  Vogt 
ot  Jacob  Moleschott  (voy.  ces  noms),  le  Corps  et 
Fd«M  (Leib  und  Seele;  Weimar ,  1866;  2*  édition, 
1856),  l'un  des  livres  les  plus  importants  que  la 
fameuâe  querelle  du  matérialisme  scientifique 
allemand  ait  fait  naître.  M.  Schaller  réiii»»-  depuis 
18Ô4  avec  M.  Giebel,  une  revue  scientifique  po- 
pulaire, n^nirer»  (Weltail).  Il  a  écrit  les  Lettres 
tur  le  Cosmos  d'Alex,  de  Uumboldt  (Briefe  Uber 
'  A.  T.  H.  Kosmos;  Leipsick,  1850  ;  3*  édit.,  ]8â.<)) . 
fitrmant  le  second  volume  de  l'ouvrage  publié 
•Otts  ce  titre  i^ar  le  géologue  Bernard  Cotta. 

SCll.V.MYL  (Imam),  prophète  guerheret  chef  su- 
prême des  peuples  caucasiens  du  versant  de  la  mer 
Caepienne,  Ingusches,  Lesghes,  Tcbetcbéeni,  atc, 
•at  né  en  1797  ,  d'une  fusille  obecvr»  de  Tar- 

tares  dans  Vaoul  ou  village  d'Himry,  au  nord 
du  Daghestan.  Il  fonda  sur  la  relik'ion  le  pouvoir 
qu'il  garde  p.ir  la  (guerre  et  mil  liaLileineiit  à 
profit  les  doctrines  populaires  du  sou/iinu',  d'a- 
près lesquelles  un  homme  paraît  tous  les  cent 
ans,  qui,  passant  par  quatre  d^rés  de  perfec- 
tion relisieuse.  devient,  sotta  le  titre  do  Moiir- 
ehid,  l'élu  de  Dieu,  et  doit  commander  en  son 
nom  aux  autres  hommes.  Initié  à  cette  philoso- 
phie par  r.\rabe  Djt  lal  F.ddin ,  Schamyl  VOUlut 
être  mourchid  et  sut  le  devenir. 

Il  commença  sa  carrière  en  1824  et  se  jeta  ar- 
demment dans  la  guerre  sainte  que  Kaii-MoUah , 
alors  chef  suprême,  venait  de  proclamer  contre 
les  Rtisses,  et  que,  jusqu'en  1831  .  !"<  Circasviens 
soutinrent  avec  avantage.  Ma. s  alur>  le  cint  rai 
deRosen.  s'avançant  avec  une  arniL.:-  nomlireuse, 
les  chassa  de  toutes  leurs  positions,  vint  les 
assiéger  dans  Himry,  et,  après  avoir  éprouvé 
des  pertes  immenses  devant  CPtte  petito  place, 
s'en  empara  (18  octobre).  Xasî-lfoUah  ot  tous  les 
CiicaamoapériroDtj  Sciuunjl  ptan  po«r  nuct 


I  Quand  il  reparut,  l'on  crut  i  une  résurrection. 

,  Un  autre  que  lui.  cependant.  Hamfad-bey,  fut 
choisi  jxjur  chef,  et  ^cha^lyl  se  mil  sous  ses  or- 
dres sans  murmurer.  Mais  peu  de  temps  après 
Hamfad-bey  est  masaacré  avec  ses  mottndes, 
sorte  de  ^rde  sainto  dont  adtamyt  fUsait  partie. 

Celui-ci  échappé,  comme  par  un  second  mira- 
cle &  une  seconde  mort ,  peut  être  dès  iors  con- 
sidéré comme  le  prophète  et  le  .sultan  du  Cau- 
case, maigre  le  schisme  de  Paschaw-Hadscbi, 
qui  lui  di^iputa  le  titre  de  mourchid  Jusqu'en 
1837.  A  partir  de oemomeat,  les  éclatants  succès 
de  Schatnyl  contre  le*  généraux  russes  iTelitsch 
et  Hafi  éteignirent  toutes  les  divisions  dans  l'en- 
thousiasme général.  Il  recommence  contre  les 
Kusses.  en  lH;i9.  cette  longue  guerre  qui  dura 
encore.  .\vec  quelques  poignées  d  hommes,  il 
tient  en  échec  des  armées  nombreuses ,  défend 
pied  à  pied  ses  montagnes  et.  joignant  l'habileté 
a  l'audaeo,  il  attire  rennemi  dans  ses  piégea  et 
le  contraint  à  des  retraites  désastreuses.  Cette 
lutte,  toute  pleine  d'épisodes  oui  tiennent  du 
pro<lige ,  use  l'un  après  l'autre  plus  de  du  géné- 
rais russes.  Grabbe,  Golowine.  etc.,  et  enfin 
NSorni/ow  lui-même,  qui,  engagé  avec  ses 
160  UUO  hommes  dans  la  vallée  d'AUii,  y  était 
anétati  nna  l'arriTée  du  générd  ftreitag  et  do 
nouveaux  renforts.  Rn  vain  les  Russes  essayent 
d'une  tactioue  nouvelle  et  incendient  les  forêts; 
Schamyl,  dont  les  forces  s'accroissent,  sort  de 
ses  retraites,  emporte  des  forteresses  russes,  en- 
vahit les  provinces  transcaucasiques  et  en  ramène 
un  riche  butin.  Menaçant  sans  cesse  Stawropol 
et  Tiflis,  il  aurait  pu,  en  occupant  une  partie  aea 
forces  de  la  Russie,  être,  dans  la  gtierre  d'Orient, 
et  sans  se  concerter  avec  elles,  l'atixiliaire  des 
puissances  occidentales.  On  a  annoncé  et  démenti 
lien  des  fuis  en  Europe  la  mort  de  l'imam  qui, 
au  commencement  de  18S8,  soutenait  encore  la 
lutte,  quoiqu'avoc  moins  d'avantage ,  contre  ses 
puissants  ennemis. 

Schamyl  n'est  pas  seulement  l'Ahd-el-Kader  du 
Caucase .  il  en  est,  à  quelques  égards,  le  Mahomet, 
cl  travaille  à  fonire  dans  une  même  unité  des 
races  diverses.  Il  soutient  merveilleusement  son 
rôle  de  prophète  :  la  beauté  de  ses  traits,  son 
calme  inaltérable,  sa  fierté,  son  éloquence  inspi- 
rée, son  extrême  tempérance,  ont  contribué, 
avec  les  merveilles  de  sa  légende ,  à  le  fisire  ac- 
cepter comme  l'envové  du  ciel.  Dans  La  jHatique 
du  gouvernement,  il  signale  son  administration 

Sar  la  sagesse  et  l'économie.  —  En  1853 ,  un 
rame  de  Paul  Meurice ,  À'c/Mimyl ,  joué  avec  suc- 
cès i  la  Porte -Saint -Martin,  a  contribué  eu 
Franco  à  la  popularité  du  kéros  du  Caucaso. 

SCII.VRLING  (Charles  Emile),  théologien  da- 
nois, né  à  Copenhagu'-.  le  2H  juillet  1HU3,  passa 
l'examen  de  fonctionnaire  ecclésiastiuue  ,  en 
182o,  et  fut  reçu  docteur  en  IflUt** thèse,  inti- 
tulée :  de  Stedtngw,  fut  rniiraiièo  jusqu'en 
Franeo  et  en  AlloiuffDo.  runivenné  lui  amenla 
une  pension  pour  séjourner  il  m  ces  deux  con- 
trées, en  lH-29  et  1830.  Nominr.  i  son  retour, 
lecteur  eu  théologie  et  morale,  à  TAcadéniie  de 
Soroe,  il  a  pubhé  douze  de  ses  leçons,  sous  le  ti- 
tre suivant  :  Quel  est  le  but?  quelle  est  la  portée 
et  quels  mit  été  les  réstUtaU  des  rMAercAee  aete»- 
tifiques  des  théologiens  tur  les  liwtt  du  ITouveo» 
rMfommJ  (Hvad  er  Hensiglen,  Betydmngen  og 
Hesultaterne  af  Theologernes.  etc.;  f.opoiihague, 
is:i;t,  in-8).  Il  devint,  en  18:i'»,  pru[-b>eur  titu- 
laire à  l'université  de  Copenhague,  dont  il  fut 
recteur  on  1842-1843.  Lorsqu'il  eut  pris  le  grade 
de  docteur  en  théologie,  il  publia,  avec  Sngel- 
stoft.  la  Revue  (Aeoloyique  (Tbeologisk  TïéMknfl; 
1837-1849}  1860-1866),  qui  jouit  Hvnê  grudo 
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antorité.  et  à  laquelle  il  il  fourni  des  mémoires 
lorl  étendus.  M.  Scherlirip  c^t  chevalier  du  Da- 
nebrog,  membre  de  TAcademie  des  sciences  de 
DaDeinark  (IK4ô}  et  de  la  commission  pour  une 
noavelle  traduciioD  danoise  de  l'Anciea  Testa- 
ment (mi). 

Ses  a\itres  écrits  r-n-  t  un  recueil  de  Srrmnns 
rt  de  discours  <lr  rirconslancr  (l'ra'dikener  op 
Leiiigliedsialer;  18'»(j);  des  recherch'--  ^ur  ]'■<• 
(Ji>ionites  (1843,  ia-4);  Doctritie  et  destinée  de 
Miehel  de  Molùtùi  (M.  de  Molino's  La*  re  og  skjslme; 
18o2.  in-4),  et  des  commentaires  sur  divecaes  par- 
ties au  Nouveau  Testament 

ScHAaiinc  (P.douard-Aus'iste),  frère  do  pré- 
cédent, chimiste  lianois.  né  ;\  Copenhague,  le 
mars  1807,  étudia  !•  s  sciences  physiques  à  Co- 
penbague,  i  Gœttingue,  à  Gie^sen.  a  Paris,  à 
Londres  et  i  Heidelberg.  Nommé  lecteur  (18'J6). 
puis  professeur,  de  chimie  à  l'Académie  de  chi- 
rurgie (1840),  il  est,  de  plus,  professeur  à  l'uni- 
versité de  ('openbagiie  et  lecteur  m  ciiiniie  à 
l'Institut  polytechnique.  L'Académi'?  des  sciences 
lie  Copenhague,  (jui  lui  avait  décerné  deux  prix, 
l'admit,  en  1843,  au  nombre  de  ses  membres 
pour  la  classe  de  physique.  On  a  de  lui  :  De  ehi- 
jfnicis  caioitantlili  teticariorum  rationibut  (1839, 
in-4) ,  thèse  de  doctorat,  qui  a  été  traduite  en  an- 
^'lais .  et  l's  mémoires  insérés  dans  les  pins  sa- 
vants recueil-s  du  pays. 

SOIAI  MBOURG  LIPPE.  Voy.  LlPP«. 

SCHAYES  (Antoine-Guillaume  Bernard),  érudit 
belg«.  né  à  Louvain,  en  1R08.  fut  d'abord  atta- 
ché i  II  bibliothèque  royale  des  Pays-Bas.  à  la 
Hayt',  et  aux  archivrs  générales  du  royaume. 
Depuis  IK.'iO.  il  a  été  nommé  conservateur  du 
musée  royal  darmures  et  d'antiquités.  Il  est 
membre  derAcadçmie  royslede  Belgitjue  (1849), 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes  de  divers  pays. 

Celtaborateur  d'un  grand  nombre  de  recueils 
WWiOiïraphiLiUcs  et  archéolo;;iqucs  .  M.  s-h  ivps 
a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  F.ss'tnn  liiiio- 
ri'ities  sur  les  magrs.  les  croyances,  etc.,  des 
Belges  anciens  et  modernes  (  1834,  in-8);  les 
Pays-Bas  avant  et  pendant  la  domination  ro- 
maine (Kiuelles,  18^6, 2  vol.  in-8.  arec  cartes); 
ffittoire  de  Parehilecture  en  Behique  (Ibid., 
I849-I8.sn.  4  vol.  in-12.  et  2  vol.  in  IH,  avec 
planches  et  vignettes);  plusieurs  mémoires  cou- 
ronnés par  l'Académie  royale,  notamment  *ur 
filpparifion  et  le  caractère  spécial  de  farehitee- 
lure  ogivah  en  Belgique  (1838),  ete. 

SCHKPKR  (Léopold).  poète  allemand,  né.  le 
'»  juillet  17«'i.  ;'i  Mnskaii  fPrn-is»).  s-  mil  'i  la 
Siu  de  ses  études  à  vovaf;er .  visita  l'Allemagne, 
l'Angleterre  ritdif.  la  Sicile,  la  Grèce  et  l'Asie 
Mineure,  rentra  dans  sa  patrie  en  1820  et  se  fit 
bftlir  i  Muskau  une  villa,  ault  a  habitée  depuis. 

Mis  au  nombre  des  meilleurs  poètes  lyriques 
de  l'Allemagne  contemporaine,  M.  Scherer  ap- 
partient à  celte  éco>  qui.  assoc;ant  dans  la  pen  - 
sif !e  panthéi^me  indien  et  le  mysticisme  alle- 
mand nioilorne.  absorbe  toute  vie  individuelle 
dans  la  nature  universelle  déifiée.  Cette  tendance 
se  montre  surtout  dans  le  Bréviaire  du  Inique 
(Laienbrevier;  Berlin  1834;9'édit  ,  ]h:,-2':  re- 
cueil de  poésies ,  dnnt  (piejques  unes  soiU  Irés- 
•dmirées  et  dont  l'en-^cniMe  forme  un  svstème 
reliïienx  complet  de  [lanthéisme  poétique,  .'^es 
no  ivelles  révèlent  un  grand  talent  d'observation , 

i)articulièrement  appliqué  à  l'étude  du  caur  de 
a  femme.  Sa  prédileetion  pour  certains  états 
anormaux  de  l'A  me,  donne  à  yil-isit^'urs  de  ses 
oontes  nn  caiaetère  fantastique  et  bizarre. 
Puni  ses  nombreuses  productions,  nons  cite- 


rons d'abord,  comme  œuvres  poitiques,  deux 
recueils  de  ro*'sirx  (Berlin  IHll  et  1813).  publiés 
nar  le  prince  de  Piickler-Muskau;  puis  :  Mélanges 
lyriques  (Kleine  lyrische  Wcrke  ;  Francfort,  1828); 
ietlret  c^iritei  de  Mahommed  (Mabommeds  tùr- 
kiaehe  Himmelsbriefe:  Berlin,  1840);  Vigiles 
(Vigilien;  Ihid.,  ]h:v::<  :  Poèsiis  M',  dichte;  liiid. . 
3'  edit. ,  1H'»7)  :  te  l'rclrr  s'-ciilirr  (  ,ier  Welt- 
priester;  Nurembprg.  1846):  llafis  dans  l'Hellade 
(Hambo-ir^:.  ls.",3i;  Serinons  domestiques  (Haus- 
leden;  ne-  .i-.i.  i.s:  ■,.  -j  vrd);  le  («raMdtVamiimr 
(Koran  der  Liebe;^  Hambourg ,  18.Î4). 

Viennent  ensuite  ({ueb^ues  œuvres  dramsti- 
nues  telles  que  .  ildhiimmnl  [f.  Fnphrositir ,  Ma- 
atmna  Innra.  hs  .Vcntiiants ,  el  plusieurs  con- 
tes, nouvelles  et  rjm.ins  >-!i  ;ira>''  :  \oure!in 
(Novellen;  Leipsi:k.  IK.'..  1X29  .  :>  vol.);  j^out-i^ 
les  .\ourelles  (Neue  Novellen;  Ibid.,  183l-183.'i, 
4  vol.)  :  Coup«  de  lave  (Lavabecher;  Stuttgart, 
1833  ,  2  vol.):  Petite  nmant  (Kleine  Romani; 
Bunzlau.  183T- 18.39.  vol.);  la  Divine  Comédie 
à  ilome  ^G(l•uliclle  Kom(L'dif'  in  Uom;  Leipsick, 
18'»()i;  /('  Comte  l'fomnils  (Ilii  !.,  .  Onevinn 
de  Toulouse  (Ibid. .  1840);  la  Sibylle  de  Manloue 
(die  Sibylle  von  Mantua;  Hambourg,  18ô3);  tê 
Pdtre  Ntcolat,  ou  la  Croiaade  des  enfants  alle- 
mands, dans  Vannée  Wi,  éTaprèt  les  chroniquet 
(der  Hirtenknabc  Nikolas  oder  der  deutsche  Kin- 
«lerkreuzzug ,  etc.;  Leips  ck.  1857).  On  tublieac- 
luelh^ment  une  édition  des  OEuvres  choisies  de 
M.  Schcfer  (Ausgcwachlte  Wurke;  Berlin,  J8dT; 
elle  aura  12  volumes). 

M.  Schefer  s'est  distingué  aussi  comme  musi- 
cien. Excellent  organiste,  il  a  composé  un  çrand 
nombre  de  Romances,  plusieurs  Sijmphôntet  et 
quelques  Ouvertures  et  Caprices  pour  piano. 

SCHEFFER  (Ary),  peintre  français,  né  à  Do:- 
dreeht  (Hollande) ,  en  1794,  débuta,  i  douze  ans, 

par  un  tableau  d'histoire,  qui  fut  admiré  à  l'expc- 
silion  d'Amsterdam.  Venu  à  Paris,  après  la  mon 
de  son  père,  il  acheva  ses  éludes  artistiques  sou.i 
Pierre  Guérin .  et  lit  son  Mpiiarition .  chez  nous, 
au  salon  de  1812.  ^vec  Abri  et  Thirza  chantai, 
les  knianget  du  Seigneur.  11  exposa  ensuite:  la 
Mort  de  saùtt  £ouû  (1817);  Xl^i;ouan«i»l  potrte- 
tique  des  ti»  hourgeoit  de  Calais,  Sncrate  défen- 
dant Aribiade  à  Potidée  (1819).  Après  avoir  né- 
gligé l'histoire  pour  traiter  qijel{|iies  sujets  de 
genre  populaires,  tels  que  la  Venre  du  soldat, 
les  Jeunes  orphelins .  le  Hapli'hic  .  l'Incendie  delà 
ferme,  la  Sœur  de  charité,  etc.,  il  chercha  bien- 
tôt, dans  un  ordre  différent,  un  idéal  et  des 
idées  mor-'»les,  qui  donnent  à  sa  peinture  un  ca- 
ractère nhilosophinue.  Il  a  donné,  dès  lors:  le 
comte  Kliedionl  plcirnnt  son  fils  rnnrl ,  Fem- 
mes souliotes  se  jetant  dans  le  pr'cipicc;  puis, 
une  suite  de  tableaux  empruntés  aux  créations 
des  grands  poètes  :  Faust  tourmenté  par  le  doute, 
Marguerite  à  ton  rmtrt,  Marguerite  d  réglite* 
Médora  attendant  le  retour  de  Conrad .  le  Giaour 
(18.31 -.34):  Françoise  de  Rimini .  une  de  ses 
œuvres  les  ])Ius  c-lèhre^  (1K:>.'i  ;  le  Christ  consr:- 
lal>'ur ,  le  Christ  au  jardtti  des  (Hit  iers.  Margue- 
rite sortant  de  l'éijlise,  le  Roi  de  Thulé,  Mignon 
regrettant  la  patrie,  Mignon  aspirant  au  ciel 
fI836);  let  Bergers  guid»  par  lange,  les  Bofg 
mages.  Mignon  retrouvant  son  pèri^ .  le  Chri-t 
portant  sa  croix .  le  Christ  enseveli  (18.37-I84r.!  ; 
Mnnii:  rilr  au  jardin  .  ^Iiirijut  i  itc  au  sahlat, 
Sntut  iiuinsUn  et  sainte  Monique,  qui  furent  son 
dtTiiier  envoi  au  salon  (1846  .  H  a  exécuté  de- 
puis :  Dante  et  Béatrix.  les  Saintes  femmes  rerr- 
nant  dn  tomhean,  le  Christ  juge,  les  Quatre  dyex 
de  h  rie  '  |Mî7)  :  Madeleine  au  tombeau,  le  Christ 
pleurant  sur  Jcnualem,  Mater  doUtrosa,  les 
Plaintet  de  la  jeme  fiUe  (184R)  ;  Saint  Jean 
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éeritant  l'Àpoealyfue,  le  eoml*  Iberhmd  eim- 

pont  la  Ttappr  dnant  fîh  (1850);  la  Trntn- 
tion  du  Christ  ;  el,  plijs  ic  emment,  MadtUtne 
en  extase,  un  Christ.  Jlnih  ri  Sarmi.  M.  Ary 
Scbeffer,  qui  s'est  tbstonu  de  cuncoiinr  à  l'Eipo- 
sition  ÛniTtnelle  de  I8&0,  travailiail  en  dernier 
lieu  à  ose  gnoda  toilt  ;  les  GémiuemeiUs  d«  la 
terre  4ftit  en  momiamt  vere  le  tid  ee  tratuforment 
rnetpérance.  Quelques  critiques  voudraient  dans 
ses  œuvres  piu*  de  cnioris.  de  niouvcrnent  et  de 
vigueur-,  mais  selon  d'autres,  coinine  liit  M.  Er- 
n«si  R«Dan,  «  l'edat  matérialiste  de  la  couleur 
dooÎMmit  trop  4«  corps  aux  êtres  charmants  nés 
d«  «111  pineiwiii»  et  auxquels  il  prête  jusM  autant 
d«  TÎt  efofïi  en  faut  pour  exprimer  les  nvaBoet 
las  plus  fuips  du  sentiment.  » 

H.  Ary  Schetrer  a  f.iit  que'nucs  portraits,  entre 
autres  ceux  de /.a  Fm/f"'' .  1  n'irijrnnd .  llërangrr, 
lamurêiMe,  et  récemnieiu  ce:ui  de  la  reine  Amé- 
lit.llaélé  profeisettr  des  eufanti  de  Louis.phi- 
Uppe ,  BMtioalièrament  4e  1*  prinoesw  Marie ,  q  u  1 
lui  a  Mné  aai  «mvret  d'ait.  11  a  été  pconu  ofti 
eitr  étltLégiOB  d'liOBiiiar«B  jwB  1835. 

SCHEFFKR  (Henry),  peintre  français,  frère  du 
précédent,  aé  à  k  Haye,  le  27  Mptembre  1798, 
vint  en  PrUM  Um  de  la  réunion  de  h  Hollande 
i  l'Empire,  et  suivit  l'atelier  de  Pierre  Guérin. 
II  débuta  avec  succès  au  salon  de  1824.  comme 
peintre  d'histoire;  il  a  cultivé  aussi  les  divers  au- 
tres genres,  et  a  surtout  excellé  dans  le  portrait. 
Nous  citerons  parmi  sf>;  i. ombreux  ftnois  aux 
«alOM  :  le  Chrut  sur  les  genoux  de  lu  Vierge , 
UmiÊ  fUle  eomiempkmt  smmêrewnJe^,  le  Len- 
demaim  ée  l'enterrement ,  les  Parents  pUuront  In 
mort  de  leur  enfant ,  ces  trois  derniers  ac(|u  |m  i 
la  société  d*'S  Amis  des  Arls  ilSVVl;  un  l'iht 
pajfsan  faisnnl  la  Irrlurc  à  su  faintllr .  Ihm  Juau 
endormi  sur  les  ijrHnni  d'Haydce  (i82.^);  une 
Mère  eaetvolescente  (1821);  Charlotte  Corday  pro- 
tégée pur  Im  iRMHbrte  é»  Is  eecHom  centre  la 
fwrmtréawemU,  regardé  comme  un  de»  cbeb- 
d'oBOvre  de  réeole  moderne  (1K30);  Portrait 
d'Armand  Cnrrel  :  une  lidurr  dr  ta  Bible, 

Jeanne  d  Arc  viarrlinnl  au  supplice,  franniis 
Arago  {\H:Vi-A'i  ) ,  l'ri'clir  f»r«lt\laiit  après  la  ré- 
cooalten  de  i'édit  de  .Santés,  MM.  de  Belleyme, 
D.  IVcMy.  Masson  (iKaH);  Cowea  tenu  par  le 
niaméhdteau  de  ChamUatreui  (I  R.39)  ;  jrir.  Col- 
Un.  Paturle,  Aufiuelin  Thierry  il8'»0);  Casimir 
Drlariqne  (IH'di  .  Jrsus  chez  Marthe  et  Marie, 
Scène  lie  fufuttfs.  inspiré  de  G(ethe,  M.  Hlain' 
ville  (iKVii;  M  Jnurdan  (1K43);  Mme  llollond  et 
M.  de  Lamarche  allant  au  supplice.  Étude  du 
Roi,  M.  Daru  (IH%5);  Ckriit  portmt  aa  iroim ,  à 
SaiM>Rock  (1846);  Mme  Seheffer  et  eei  enfanu 
(1847);  to  Mire  et  U  inspiré  des  Parrd^s 
dun  «nMOM,  MM.  Allier.  Ciraud  .  P,nn 
(1H4K):  M.  iouù  nianc  (laVJt:  /*•  (  hrnt  enfam, 
MM.  Jobert  de  Lamballe ,  Pienrd,  baron  de 
Champy,  Jobard.  krtegeUteim(\f^)L  le  Christ 
OUI  Oln  iers,  Scène  d'intérieur,  tf.Bl7{ailf(18&2)  ; 
Mgr  Sibour.MM.  OrfUa,  Glandas  (1853)  ;  la  Jeune 
eaptire,  inspiré  d'André  Chénier.  la  Vision  de 
Charles  IX,  Portrait  de  l.ethière,  aiimis,  avec 
plusieurs  des  envois  picc.-. lents,  à  l'Kxfiosilion 
universelle  de  IH.'».".,  M.  limttx  (lH:j':j,  etc.  On 
voit  de  lui,  au  musée  de  Versailles,  la  Bataitle 
de  Camdf  Jèanme  d^Àre  faùant  sen  enMé  dans 
Oriéanê^  etc.  — H.  Henry  Srheiïcr 
f  médsiHe  en  1824,  une  l-  en  iwi,  une  mé- 
daille do  première  cUaw  CB  185S,  «1 1»  décora- 
tion en  août  1837. 

SCUl-LË  VON  SCBELENBOUM  (Louis-Emest- 
unice-Georges,.  baron  ni)  homme  politique  alle- 
muA,  néà  SdMJaobottrg  le  4  Juillet  17M,  fila 


de  lluMBae  d'État  hanovrien ,  mort  on  1844. 

Destiné  d'abord  à  l'élalmilitiire,  il  .servit  comme 
major  dans  l'arrnee  li.iiiovriciuie ,  puis  devint 
conseiller  provincial  dans  la  principauté  d'Osaa- 
bruck.  A  l'aTéoemeot  de  George  V  au  trône  de 
Hanovre  (1851)  U  renit  la  présidence  du  conseil 
dee  ministMB  atee  le  portefeuille  des  allaires 
étrangères  et  de  la  maison  royale.  Mais,  en 
inr)."!,  à  la  suitn  d'un  mouvement  de  reforme, 
auquel  il  paiiil  s'.i^socier,  il  dui  douner  sa  dé- 
miuion  ,  aiii^i  que  tous  ses  culiegues,  etCédCFlâ 
place  au  mimslére  de  M.  de  Lulken. 

8CHELE1  (Jeao>Auguste-Notalric),  littérateur 
belge,  né,  le  S  avril  1810,  &  Ebuat.  village  du 

canton  de  Saint-Gall  en  Suisse,  où  son  përe. 
originaire  de  Cobourg,  était  ministre  de  l'ev-m- 
gile,  avant  de  devenir  chapciain  et  bibliothé- 
caire du  roi  des  Belg^,  lit  ses  études  CQ  Alle- 
magne et  fréquenta  les  universités  d'Itlaugeo, 
1'^  Bonn  et  de  Munich.  Reçu  doctrar  en  ^lo> 
>phie  i  Rrlangen,  il  devint,  en  1839,  bibliothé- 
caire adjoint,  puis,  en  IH.Vi,  bibliothécaire  du 
rui  Léopold .  ituni  il  dirigea  aussi  les  enlants 
dans  leurs  études  relalives  à  l'Allemagne.  Il  «t 
agrégé  k  1  université  de  lÀege  depuis  1846. 

See  principaux  ouvrages  aoot  :  Essai  Unguis' 
tique  sur  les  éléments  germaniques  du  diction- 
naire français  (UruxeMes ,  1844,  in-8);  Mémoire 
sur  .  i/uyiiivon  française,  cnnsidcric  ^mis  le 
nijifiurt  clymoUtgique  (1845,  in-4);  Étude  histo- 
rique sur  le  sfjour  de  l  apùtre  saint  Pierre  à 
Rome  (184S,  in-12),  sous  lepseadooirBe  d'UdaL- 
ric  de  Saiat-Gall;  lÊiitairede  lamaùomitSaïf' 
Cobourg-Gotka  (1846.  gr.  )n-8),  avec  tableaux 
Rénéalouiques;  Annuaire  statistique  et  historique 
helije  (is:.t,  in-12);  cette  publical  on  se  conliaue. 
M.  bcheler  est,  depuis  18à4,  directeur  du  BulU- 
tin  du  biMLioàkMâ  Mae. 

MXBKB  (Thomas-Ignae^,  lerieogrqtbe  alle- 
mand .né  à  Nohenrichberg.dansleWorleinberg, 

le  1  1  décembre  1801 ,  fut  d'abord  maître  d'écele 
dans  un  villaRe,  puis  professeur  en  Suisse  dans 
un  institut  de  sourds-muets  et  dans  un  institut 
de  jeunes  aveugles.  Né  catholique,  it  embrassa  à 
Zurich  U  reiîgtoa  réformée ,  et  se  voua  i  l'éda- 
catiol  dee  cTaeee»  ouvrières  du  caatOB.  Ceot  & 
lui  que  Zurich  doit  son  institut  de  sourds-muets. 
Naturalisé  citoyen,  en  1830,  il  prit  part  aux 
afTiiires  du  pays,  et  devint  l'un  des  membres  les 
plus  influents  du  parti  radical.  En  1831 ,  il  lut 
nommé  conseiller  d'instruction  publique,  et 
chargé  d'élaborer  un  projet  de  loi  pour  une  ré- 
forme de  l'eMeigoenent  primaire,  u  deviat,  «n 
18.T2,  directeur  du  séminaire  de  professeurs  de 
la  petite  ville  de  Kunnacht;  mais,  en  1837.  la 
défaite  du  parti  radical  le  for^a  à  donner  sa  dé- 
mission. Les  réformes  qu'il  â  introduites  dan^ 
l'educatiOB  oat,  du  moins,  été  maintenues  i^ar 
.ses  adveraai  res  A  près  avoir  vécu  qiielq[ues  années 
comme  simple  particulier  à  Eurich,  il  ae  nltra 
dans  un  domaine  qu'il  possède  vers  la  limite  du 
canton  de  Tlnirgov  le  .  el  se  livra  tout  entierà  des 
travaux  ne  li  vicc^raiihie  et  lie  liUcrature. 

M.  Scberr  a  publié  de  nombreux  ouvrages  parmi 
lesquels  nous  nous  bornerons  à  indiquer  :  VAmi 
de  l'édueatUmt  Utm  ê»  letHma  fder  Bildun^ 
freund,  ein  tesebu^t  Zurfdi,  IflSS;  S*  édit.. 
1845);  JTanuel  de  pédagogique  (Handbucb  der 
l'aed.iKOïîik:  Zurich,  18.19  1846.  tomes  l-III); 
Mes  i>>'\crctiiini)S,  mes  efforts,  et  met  malhe-urs 
pendonl  mon  séjour  deins  U  canton  de  Zurich 
delt2SdI839  (Meine  Beobacbtungen ,  Bestre* 
bungen,«nd  Soliicksale  waebrond,  etc.;  8t<Gall, 
1840),  aorla  IPautobiographio  tfèa-iBléiOiiaiite; 
et  ame  joa  Mn  (voy.  ci  deaiwn)  :  Ménmf 
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général  de  Fhittoire  det  idées  religieuses  «t  fkilO'  | 

sophiques  (Gemeinfissliche  Geschichte  der  reli- 
giœseii  und  {ihilosophischea  I  l  f  ii:  SchafTouse, 
1S4U  et  suivantes),  et  Guide  à  (raiera  la  poésie 
tMmande  (Frcundlicher  WegwdMf  dUKA  dtQ 
dMUelien  Dichterwald,  1M2). 

fleana  (Jean),  frèra  du  prietdtattt,  Iiobim 
pclii:i]iie,  a  hit  partie  de  la  seconde  Chambre  des 
Etals  (le  Wurtemberg,  en  It^W  et  1849  Après  le 
triomphe  de  la  contre  révolution  il  a  la  vivre  en 
SiiÎMef  auprès  de  sou  frère  aîné.  Il  a  donné,  outre 
iMOmm^a  |Mibliés  avec  ce  dernier,  des  ro* 
OUun.deBiMNiveUts  humoristiques,  une  Atttoire 
pénénk  àt  la  MMérature  (AlIgeineiM  Oetdiiehte 
der  Literatur;  Slutleart.  is:,l  .  2  -M  ;  une 
llistoirr  de  la  rittlisation  et  des  maurs  alie 
mandn  (Geschichle  deut&ch«r  Oataur  UdSitt»; 
Leipiick  ,  1862-18i3) ,  etc. 

gaiiFTER  (André),  aiarin «tiogénieurdanoif , 
néi  Copenhague ,  le  ÎS  aoAt  1779,  et  fils  d'un 
capitaine  de  vaisseau,  f  it  placé,  en  1793,  à 
l'Académie  des  cadets  de  m  inm'.  d'cai  il  s  irtit 
en  1798  avec  le  grade  de  lu  uteiuint  en  ^  c  1. 
ABfèa  deux  ans  de  croisière  dans  la  Me  litt  rranee 
(isOl)t  U  étudia  la  construction  des  vai!>hC'aiix, 
nçm  dtt  loi  l'ordre  de  riàm  les  cbaatiar»  mari- 
tiBM  de  Soide ,  de  Hollande,  de  Fnaee  et  déte- 
lle et  fut  nommé,  en  1814.  capit^iine.  chef  de 
chantier  et  membre  de  la  comnii-^M  m  des  con- 
stmctions  navales.  La  mat  ine  d  noi^e  lui  doit  un 
très -grand  nombre  de  b&timenta  à  voiie  ou  à 
flpeor,  eonslruita  d'après  les  procédés  perfec- 
tlAnfli  qu'il  avah  va  pratiquer  à  l'étranger  «t 
•Dftoat  en  Angleterre  (1840),  ou  qu'il  iTait  Im- 
mème  inventés.  M.  Schifter  est  commandt.>ur  du 
Dauebrog  LltSiH).  U  a  le  rang  de  contre-amiral 
depntolSM. 

8CHILDER  (  Charles  -  Andrejewich  ),  général 
nme,  aé  vers  HiK».  est  issu  d'une  Camille  allé- 
innde.  Il  entra  de  nonne  heare  an  aenrieenrili- 

taire  et  choisit  Tanne  du  jrénie  ,  dans  laquel  e  il 
obtint  dès  I82r>  le  commandement  d'une  com- 
pagnie. Dans  la  campagnede  I8'2H  contre  lesTurca, 
il  assista  d'abord  à  la  prise  da  Varna;  promu 
maior  l'année  suivante ,  il  fut  chargé  de  garnir 
defiatteries  remboacl»iredufiota,afiadeprotéger 
lo  pnees^re  du  général  DieUteh  sur  le  Danube  et 
de  f«c  hier  l'investissement  de  Silistrie.  II  prit 
ésçalemeiit  part  à  la  guerre  de  Polojçne  (1R31);  ce 
fut  lui  qui  jeta  les  ponts  sur  la  Vistuk  .  ati<!  miis 
à  la  suitede  la  défaite  du  général  Kosen  i  Oembe- 
WieUd.  Quoiqu'il  fût  à  peine  remis  d'ono  grave 
MMMii«re(aeàOstrolenka,  ilsotrMvaavaitee 
de  YareoTÎe,  gagna  la  oonflanœ  de  Paskîewiten 
et  devint  en  1K3'2  commandait  su[(Tie;ir  du 
génie.  U  occupa  ce  poste  ^asqu'en  et  fut 
nommé  dans  InUervalIe  général  limtonaill  et 
aide  de  camp  de  l'empereur  Nicolas. 

bi  1849.  M.  Scbilder  fit  la  campagne  de  Hongrie 
oè  il  eal  pan  à  se  montrer.  Envové,  en  janvier 
ItM. à  Farnte  russe  qui  opérait  dans  les  princi- 
WMtaai  il  dirigea  le  passage  du  Danube  qui  eut 
Uett  le  U  et  le  24  mars  sous  ie^  ordres  du  prince 
GortschakofT.  On  le  représente  comme  un  des  gé- 
néraux les  plus  instruits  de  l'armée.  Il  s'est  en 
tant  temps  oeenpé  d«  mécanique  et  a  pris,  pour 
•M  iavanliooa,  «a  oerlaia nombre  de  breveta. 

SCHILLING  CGustave) ,  musicozraplieallemand  , 
né  le  3  novembre  I80j,  daus  le  Hanovre  .apprit  la 
musique  sous  la  direetion  de  son  père ,  pasteur 
protestant  et  bon  organiste ,  et  s'était  déjà  essayé 
■nMli  composition  religieuse  avant  d'afler  eom- 
fUlarsOD  éducation  aux  universités  de  Cœttinpue 
•t  dt  Balle.  £q       ,  il  »  eiabUi  a  tiiuttgart  et  y 


prit  la  direetion  d'une  école  de  mnsiqne ,  povr 
laquelle  il  écrivit  la  même  année  un  Lexiquê  * 

{)orla'if  deMusique  fMu^ika  isches  Handwœrter- 
i\ich;  in  r2) ,  desliné  spioialement  aux  pianistes. 
Feu  après  il  fit  paraître,  avec  le  concours  d'écri- 
vains distingués,  U  Dictionnaire  universel  de 
la  muiiqv*  (Hniversal  Lexikon  der  Tonionst: 
vStutigart.  183:»- 1840.  7  vol.  gr.  in-8),  regardé 
comme  le  plus  complet  d<>s  dictionnaires  spé- 
ciaux publiés  jusqu'alors.  Il  s'y  réserva  les  arti- 
cles d'esthétique,  la  musique  des  Hébreux  et  une 
grande  partie  de  la  bioi^rajthie. 

M.  bcLilling  a  publié  encore  ijluai  d'une  pM- 
loiopfctf  du  MM  dam  la  nranque  (Vereoeh  emar 
Philosophie  des  Schœnen  in  der  Mosik;  MayencOf 
!«:!«.  gr.  in-8)  ;  PolyphoiMmio»  (Stuttgart,  1839, 
gr.  in-8),  contenant  l'art  d'.ic  rir  une  cunnais- 
sance  complète  de  l'harmonie  en  peu  de  leçons. 

Ii.aas  le  même  temps,  il  jetait  les  bases* d'naa 
vaste  assoeiatioo  pour  les  progrés  delà  mttsi<^e, 
et  oneoaragé  par  les  adhésions  de  Chémbuii, 
If.  Meyerb'T,  Spontini.  Spohr,  Schneider,  etc., 
ilcommençait  un  recueil  d'Annales  de  l'Assoeia- 
lion  national''  pour  la  musique,  qui  a  paru 
quelque  temps.  U.  Schilling  est  membre  de  plu- 
sieurs académiea  «i  «onseillarde  eonr  à  Stntl^fft. 

SCHIMPER  (GoillamM-Ffiilippe],  naturaliste 

français,  ne  le  8  janvier  1808  à  Do«enheim 
(Alsace),  et  fils  d'un  pasteur  luthérien,  étudia 
d'abont  la  théologie  à  la  Faculté  de  Strasbourg; 
puis.  chan^-'?ant  de  carrière,  il  obtint  dans  Cette 
Tille  une  place  au  Musée  d'hibtOireJiallUOUo,  dOUt 
U  est  directeur  de  pu  i  s  i  k.39. 

On  a  de  H.  Sehim,  •  r  plusieurs  ouTrages  esti- 
més :  Planta  fitasil's-  J'-v  Vosges  (Leipsick. 
1844):  Rpcfirrchcs  (in/ifomn/i/cï  morphologi- 
ques sur  les  mouxses;  BryinOqin  Kurop-ra  s.  gê- 
nera muscorum  Eurfyprorum  monographie»  U' 
lustrata  (Stuttgatt.  1836-1  h:>;>  et  nHY.,  6S  11* 
vrais,  avec  plus  de  6â0  gravures) ,  ùmHtft  capital 
fait  en  commun  avec  MV.  Bruen  et  Th.  Gmnbel; 
Stirpts normales  hryolrujt.r  Fumpr.r  (Sira-b  urg, 
1844-1854)  ;  Jft'moirr  pour  .vert  iV  d  /  /iijsfoirr  natu- 
relle des  sphagnum  (Pans  ,  18")  i  avec  12  planches 
coloriées):  PtUAtnntologica  Ahatica  (Strasbourg, 
18&4et8uiv.);  Corollarium  bryoloffim  Bvnjptr 
eotupectum  diagnMIiam,  /iamtlùini»,  gmmm 
et  tpeeierutn,  odnolaHoim  «oest  algue  eme»- 
dofioMf  cemptecleii»  (Stuttgut,  1B66,  gr.  in-4). 

SCBDMVDI  (OvIIIaume) .  voyageur  et  natura- 
liste allemuid ,  né  le  19  août  1814,  à  Mannbeim 
(grand-dnehé  de  Ua  le) ,  a|iprit  d'uKnd  l'état  de 
tourneur,  qu'il  abandonna,  ponr  reprendre  aea 

études  au  collège  de  V annheim.  A  l'âge  de  17  ans , 

il  s'enrôla  dans  l'armée  baduise,  oii  ildovintsous- 
ofticier  et  fut  employé  dans  l'administration  mi- 
litaire. Ayant  quitté  le  service,  il  se  rendit  à- 
Munich,  se  Ua  avec  MM.  Braun  et  Agassiz,  qui  le 
décidéfûità  se  Itvreraux  sciences  naturelles,  et, 
après  avoir  achevé  ses  éludes,  il  entreprit  une 
excursion  dans  le  midi  de  la  France  et  dans 
l'Algétie.  La  maladie  le  força  de  retourner  en 
Europe,  où  il  rapportait  néanmoins  de  belles 
collections  botani(|ues.  Après  être  r^ sté  quelque 
temps  anpr^  de  M.  Agassiz,  à  Neufchétel,  il 
passa  en  Alsace,  où  il  éerivit  son  Foyo^e  m 
Algérie  fReise  nach  Al/ier;  Stuttg. ,  1834. 

En  1834  il  fut  char^'é  par  la  direction  de  la 
Société  desvoyai^'eh  sciLiitifiques  de  Wurtemberg, 
d'aller  faire  des  collections  en  Rgypte  et  eu 
Arabie.  Son  voyage  fut  asser  pénible.  Arrivé  dans 
l'automne  de  1834,  i  Alexandrie,  il  se  dirigea 
immédiatement  vers  la  hante  %ypte.  Ayant  re- 
cueilli on  <=ix  mois  une  grande  quantité  d'ani- 
maux et  de  piaules,  iise  tourna  vers  la  péninsule  de 
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Sioaî.  Du  couvent  de  Saiute-Catberine,  où  il  trouva 
uniecueil  hospitalier,  il  parcourut  une  graode 
partis  de  rAnbi«  l'étn  e .  eoToya  de  oombraues 
collections  en  Burof  c  et  partit  enfin  ponr  Suez  et 

Djcdil.ih.  Il  cs'^aya  vjinement  Je  pénétrer  dans 
|'iiitLTi''ur  (les  Meds -lias  ,  revint  vers  l'Abys^iiiic , 
obtint  Li  pr(Jlc(Mi'>n  d  i  pri:;co  Uhyc  qui  ;tsidait 
à  Adoua ,  et  explora  pen  lnnt  trois  ans  son  ji  ivs. 
Le  llrince  le  COmblâ  ensuite  d'honneurs  <-i  lu 
nomma  gouTemeiir  d'un  district  sur  la  fron- 
tière du  pays  des  Gallas  et  plus  tard  du  dis- 
trict d'Antitcha,  en  Tigré,  ^ilué  près  de  la 
ca  itale  Adoua  et  composé  de  onze  vilLipes  et 
de  f]ii<'l<iues  hameaux.  Dans  cette  ro-nion. 
M.  Scbimper  dirigea  des  travaux  et  des  construc- 
tioas  tttUes^et  sa  nia  entièrement  dans  sa  nouvelle 
patrie,  en  épouaant  un*  indigène.  Son  autorité 
fui  fournit  les  moyens  d'appuyer  la  mission  des 
Laiaristrs,  autquNsi!  témoi^Miait  d'aul  uU  ;  !us  <le 
sympatliie.  qu'il  s'était  converti  au  catholicisme, 
av.int  de  partir  pour  l'Afr  (jue,  cette  circon- 

stance lui  attira  lamalveillaoce  des  missionnaires 
du  gouvernement  anglab«  qui,  par  leur  influeiKc 
auprès  du  prwM  Ubye,  |iarvinreat  à  le  faire  des- 
tituer. Il  se  retira  alors  dans  les  hantes  mon- 

ta^ncs  de  Silem.  d'où  il  pOUrsuivit seS  «Splora- 

tions  d'histoire  nal  relie. 

La  dissoltit'ii:i  .le  la  Société  des  voyages  scien- 
tifiques de  Wurtemberg,  qui  l'avait  soutenu 
jusqu'à  eotta  époque,  menaça  de  prirer  M.  Scbim- 
per de  toutes  ses  ressources  ;  mais  bientftt  il  trouva 
un  nouvel  appui  dans  l'administration  du  Jardin 
des  plantes  de  Taris,  qui  le  chargea  d'une  mis- 
sion nermanenle  [.o  ir  l'Abyssinie.  Il  la  remplit 
avec  le  plu»  fjrand  /.ele  et  nntre  Musée  d'histoire 
naturelle  regoit  rcguliérement  de  lui  des  envois 
d'une  grande  importance. 

Les  voyages  ineeasanta  de  cet  infatigable  natu- 
raliste et  son  séjour  dans  les  p.iys  mcivilisés, 
l'o.Tt  empêché  «l'entreprendre  aucune  publication 
depuis  son  V'"!/'iy''  'Vi  Algi'ric.  hes  écrits  se  liornent 
aux  rapports  dont  ii  acc  inpngne  ses  envois  de 
rivues  collections.  Ces  envois  eux-mêmes  i»out 
dtti  serrien  rend  s  à  la  science.  II  n'y  a  pas 
un  musét  considérable  en  Europe  qui  ne  possède 
de  précieux  échantillons  dus  i  ses  recherches. 

Son  frère,  M.  ScaiMPr.R  (Charles-Frédér  c) .  né 
le  i;>  février  IK(t3,  s'est  fixé  à  Munich,  où  i.  a  fimdé 
a.e;  MM.  Hrauu  et  Agassiz  une  nouvelle  école 
philosoptiiquc  de  botanique.  Kn  1842,  il  fut  charge 
par  le  pnacf  Maximilien  de  Bavière,  aujourd'hui 
roi,  d'uue  exploration gétdogique  des  Alpes  et  du 
Palstinst  de  Bavière.  Les  rmitats  de  ce  voyage 
n'ont  pas  encore  été  publics.  Quoique  M.  rh. 
Sciiimperu  a  l  r  en  ecr  l  sur  la  bulnn  ipie,  il  est 
cite  comme  un  des  fondateurs  de  la  nii'rphcbjgie 
des  plantes.  On  a  de  lui  deux  recueils  du  Puésirs 
(Gedichte;  Briangen ,  1840  et  Mannheim  1847). 

SCUlIfAS  (  Constantin  -  Démétrios) .  littérateur 

et  hoîiimo  dT.tat  prec  .  i.é  à  r.(-nstantinople ,  d'une 
fain  lie  originaire  du  l'Iiauar  .  a. la  faire  ses  études 
d-j  droit  à  l'université  de  I'  rlin.  mi  tl  t-pousa, 
en  premières  noces,  une  fille  du  ccl.bre  juriscon- 
sulte de  Savigny.  Il  passa ,  vers  la  tin  de  la  guerre 
de  l'iadépendanoe  en  Grèce  et  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  rédiger  un  code  de  lois 
pour  le  nouvel  Rtat.  Conseiller  du  ministère  de 
l'instruction  publiipie  sous  la  régence  bavaroise, 
et  plus  iird  minisire  de  la  justice  (183VL  il  se 
montra  un  des  serviteurs  les  plus  dévoués  de  la 
cour  et  ne  craignit  pas  de  sortir  de  la  légalité  en 
faisant  occuper  par  la  force  armée  la  salle  du  tri- 
bunal de  Nauplic ,  auquel  avait  été  déféré  le  juçc 
meut  du  vieux  Colocoironis  et  de  .ses  coaccuscs. 
Nommé  professeur  d'histoire  ancienne  à  l'uaiver- 
^iti  qu'il  a  dirigée  k  dîTertet  reprises,  «n  qualité 
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de  recteur,  il  fit  de  nouveau  partie  du  ministère 
qui  fut  formé  à  la  suite  de  la  révolution  des 
septembre  1843 ,  f>oai  la  présidence  de  Metaxu. 
En  1849 .  il  fiit  envoyé  à  Munich  en  qualitédemW 
nistre  j  !éni[.  teiiti  tire  et  p.issa.en  18ô'i,  î 'Vienne 
avec  le  même  litre.  l'ius  coiuiu  comme  èrudit  que 
comni"  diplomate  ou  homme  d  Ktat,  M.  Constan- 
tin Schinas  est  auteur  d'une  Histoire  des  aiuieiu 
veupUs  de  la  Grèce  Athènes,  Igôl ,  tome  I).  dans 
laquelle  tous  les  grands  travaux  des  nootmct 
sont  résumés  et  OHnpIétés  par  une  fimle  de  docu- 
menta nouveanx  tirés  dca  sourcea  orimitalia. 

SCIIINDLER  (Antoine),  musicien  allemand,  né 
en  17y6.  près  i!e  Neastadt  (Autriche),  se  livra 
d'abord  à  l'étude  du  violon,  dirigea  quelqôt 
temps  l'orchestre  de  l'Opéra  allemand  à  Vienne, 
puis  la  musique  de  la  cathédrale  à  Munster,  etae 
fixa,  rnlH37.  «i  Aix-la-Cfiapclle comme  professeur 
particulier.  Admis  dans  l'intimité  de  Beethoven, 
il  p.issa  dix  années  près  (!e  lui  et  l'assista  dans  sa 
dernière  maladie.  Il  a  publié  dans  le  recueil  pé* 
riodiiiue  intitulé  C^ct  ha  plusieurs  lettres  sur  cet 
illustre  maître  ;  on  lui  doitansci  une  intéressante 
JNbpraphte  de  Beethoven  (Munster,  1840,  in-8ll. 

SOIIIR.MKR  (r.uillaume) ,  p-untre  allemand,  né 
à  Uerlin  en  1804,  reçut,  dans  cette  ville,  les 
leçons  de  M.  Scbadoir,  et  passa  en  Italie,  où  il 
lit'un  assez  long  séjonr  marqué  par  une  nom- 
hreuse  série  de  payaagaa.  Il  devint,  en  1839, 
membre  ordinaire  de  l'Académie  des  arts  de  Ber- 
lin, professeur  à  celte  académie  en  18.W.  et  sé- 
nateur en  18:.2.  En  |8:»2  il  fut  appelé  a  Dresde 
pour  y  décorer  de  paysa^res  peints  à  fresque  le 
château  du  prince  Albert  de  Prusse.  C'est  encore 
lui  qui  a  décoré  le  nonreau  musée  de  iverlin  de 

Kysages  i  fresque,  jgenre  qu'il  a  adopte  l'un 
i  premiers.  11  a  aussi  exécute  des  Vues  d'Égypte 
et  de  Grèce  trèa-eatiméet. 

.*diIRMER  (Jean-r.uillaume).  paysagiste  alle- 
mand, né  à  Jûllch.  le  5  septembre  1807  ,  fit  ses 
études  à  Diisseldorf.  sous  la  direction  de  Les- 
aing.  Nommé  second  professeur  à  l'Académie, 
en  1830,  il  devint  titulaire  en  1889.  M.  Sehlnner 
compte  parmi  les  meilleurs  paysagistes  classii]ues 
de  l'.Vllemaj;ne.  Nous  citerons  de  lui  :  nxiit 
Patitntjcs  I  li  jsseldorf .  184^);  des  Éttuii's  vuimcî, 
la  Juiifjftau,  les  Cotes  de  la  Xvrmandte ,  Titoit, 
la  Fontaine  ÎÊgHie,  Paysttgee  eampaniens.  Il  a 
aussi  produit  un  certain  nombre  d'aquanDct, 
entre  autres  le  Torrent. 

St.lll.  V(il>  NVKIT  aiermann  et  Adolphe) .  voya- 
)zeurs  cl  naturalistes  alemand.s,  nés  à  Munich, 
le  premier  le  13  mai  18'i6.  le  second  le  y  janvier 
1 829 ,  sont  fils  de  Joseph  Schlaginweit,  connu  par 
l'invention  et  l'amélioration  de  plusieurs  instru- 
ments, médecin ophthalmologiste  distingué,  fon- 
dateurd'un  bosj  icc  de  pauvres  àMunich.  et  mort 
en  1864.  Aprèsavoir  Uni  leurs  études  scientiliques , 
ils  explorèrent  ensemble  les  Alpes,  visitèront 
r£cosse  et  l'Angleterre,  etaprèsque  l'aine  eut  fait , 
de  I8Ô2  i  18.=>4 .  à  l'université  de  Berlin  des  cours 
publics  de  météorologie  et  de  géographie  phw- 
<|ue,  repartirent  avec  un  troisième  frère,  M.  il0<* 
bert.  pour  les  In  les.  Cette  excursion  sctenli- 
fique.  entreprise  d'après  les  conseils  de  M.  Ai.de 
Humboldt.  se  lit  aux  frais  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  et  du  roi  de  Prusse. 

On  a  de  ces  deux  jennes  savants  quelques  ou- 
vrafîcs  géologiques  et  géojrraphiques  qui  ont  été 
très-favorablement  accueillis  en  Allemagne  et  i 
1  elrani^er  :  Urrhrrchcs  surlti  (i-  ugrnpliv  physique 
des  .4ijitslUniersuchungea  ûberdie  uhysikaiische 
GeographiiderAlpen;  Leipsiok»  18âO).Uvreattquél 
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M.  lie  Humboldl  a  collaboré;  Nnurrlles  rechfrrhrs 
sur  l  état  fjèologii\ue  et  ijéo'ini])liiiiiif  drs  Alpa 
(\cuc  UiiterMiciuui^eu  uL/er,  etc.;  lliiJ.,  IH.i^,  avec 
allasj .  un  des  meilleurs  ouvrages  sur  ce  sujft. 

3(.  Adolphe  Schiaginweita  publié  seul  ua  livre 
«HT  ia  Strudun  «npmphique  et  o^okiytgiie  du 
É(mte  Hom  (flber  di«  orogra|.htscDe  tind  freolo- 
^'i^che  Structur  dcr  Ciruppc  des  Mnnle  Ho<a; 
Leipsick,  IHîi'd).  M.  Hoberl  a'cït  aus&i  lait  remar- 
q«er  par  qiidqttei  bonnet  étudts  gétdogiqaM. 

SCliLAYER  (Jean  vz),  homme  d'Etat  allemand , 
né  à  Tubioffua,  le  11  mars  1792,  fit  ses  études 
au  lycée  et  i  PuniTersHé  de  cette  ville,  se  des- 
tina d  aho'-il  à  la  cirrii-ri^  îitt'Tn'r  • .  [>ui  triirisa 
rers  i  èlutie  du  lin..;.  .\j  rr-  .ivoii  iiiriipli  quel- 
ques emploie  bubaltt  r;.L , ,  li  fut  nommé,  en 
1820,  directeur  de  la  chancellerie  au  ministère 
de  miMmrda  royaume  de  Wurtemberg,  et, 
quelques  années  après,  liaut  conseiller  du  gou- 
Teraeinent.  f3u,  en  1816,  par  sa  Tîlle  natale,  à 
la  sccor.de  Chambre  prussierin".  il  y  j  rit  ran»? 
parmi  les  orateur.-  K  plu-,  rumarquabl' s  du  parti 
libéral,  et  se  munira  surtout  le  défenseur  dé- 
voué de  la  liberté  de  la  presse.  Il  s  aliéna  ainsi 
toute  la  noblflMO,  qui  lui  reprochait  de  renier 
son  origina.  sans  s«  eoncilier  la  peuple,  qui  ne 
pouvait  la  lui  pardonner.  Aussi  ne  hit-il  point 
réélu  à  Tubinjue  .  aux  élections  de  18.31.  Il 
irouva  une  cnmi>ensation .  à  cet  échec,  dans  sa 
nomination  au  grand  bailliage  de  Ga  p'p-.ngen. 

L'année  suivante,  le  rci  de  Wurtemberg  lui 
confia  1«  portefeuille  provisoire  de  l'inténeor, 
afue  le  Utra  de  eonseillar  d'£iat.  11  ne  fut  pour- 
tant pas  encore  réélu  à  la  Chambre,  où  il  com- 
battit à  la  fois,  comme  ministre,  les  tendances  de 
l'opposition  libérale,  lesprejugésaristocratiqucsde 
la  ;iij'..lrîse  et  les  prétentions  du  clergé.  Esprit 
élevé,  plus  apte  à  comprendre  les  principe/;  qu  à 
les  appliquer,  caractère  opiniâtre,  dialeclicien 
habile,  c  est  un  des  hommes  d'£iat  allenuads 
qui  ont  le  plus  ressemblé  aux  doctrinaires  du 
règne  de  Louis-I'hJippe.  Il  rnult  [tlia  le;  fonc- 
tionnaires et  poussa  b:  gouverncmcul  ver-  li  bu- 
reaucratie. Nommé  conseiller  intime,  a  la  suite 
de  la  session  de  1836,  il  devint  ministre  titulaire 
en  1839,  et  se  signala  par  une  lutte  victorieuse 
avec  l'évéque  catholique  Keller  de  Rottenbourg, 
qui  «leitaft  le  parti  nltramontain  contre  le  con- 
seil  eccléMastique  de  Wurtemberg.  Les  événe- 
ments de  IH'iS  b;  d<  hordant.  il  donna  sa  démis- 
sion au  mois  de  mars,  «.t  porta  vers  IV-tude 
toute  son  activité.  Aorës  la  retraite  du  ministore 
d«  mars,  le  roi  Jeta  ae  nouvaan  les  yeux  sur  lui , 
•t  U  rentra  triomphant  an  pouvoir,  le  30  octobre 
18W.  La  lutte  eonmiença  antre  M.  de  Scblayer  et 
la  Diète  provinciale  qui  avait  remplacé  la  Cham- 
bre: mais  les  circonstances  avait  nt  enlevé  au 
ministre  s -s  apjuis.  Il  fit  dissoudre  l'Assemblée, 
en  convoqua  une  seconde,  également  congédiée, 
au  bout  de  vugt-trois  Jours,  à  la  suite  d  un  dé- 
bat très-vif  sur  une  question  de  réforme  électo- 
nle.  puis,  une  trof^ème  (Î3  janvier  1850),  qui 
finit  par  renverser  le  rniiiisti.re.  au  mois  de  juil- 
let de  la  même  année.  La  personne  du  ministre, 
plutôt  que  son  programme,  déplaisait  aux  dé- 
putés qui  acceptèrent  &on  succoaseur,  bien  qu'il 
appanlot  comme  lui  au  parti  conservateur.  De- 
puis sa  retraite,  M.  de  Schlayer  est  resté  à  Stuit 
«an,  occupé  d'études  politiques.  Maigre  ses  nom- 
breux adversaires  dans  la  noblesse,  le  peuple  et 
le  clergé,  tous  les  i»artis  reconnaissent  eu  lui 
des  coiui\issances  étondiMB  et  on  vrai  taUnt 
d  aumioistralton. 

SOILEIDEN  (Ifathian-Jacques} .  boUntste  alle- 
mand, né  à  Hambourg,  le  û  avril  im,  étudia 


dans  sa  ville  natale  tt  A  l'université  de  Heidi  l- 
beriî.  obtint,  en  I8'2T.  le  diplôme  de  docteur  eu 
dp  II  et  revint  s'établir  à  Hambourg  comme  avo- 
cat. Ne  trouvant  pas,  dans  celte  profession,  un 
succès  complet ,  il  se  tlécida,  i  l'âge  de  vingt* 
neuf  ans,  à  changer  de  carrière,  ot  alla,  an 
1833,  suivre  les  cours  de  médecine  à  Goettingue. 
où  i!  s'.ulonna  bientôt  entièrement  à  r.'tudc  d'^s 
sc;cii<x'.->  naturelles,  cl  jdus  speci  .Itnienl  à  la  bo- 
tani'jue.  U  vint  continu»  r  ses  études  a  Deilin.  et 

{lublia,  dèj  lors,  une  série  de  dissertations  pbysio- 
ogiques  et  phjtotomiques  ,  assez  importantes 

r«r  lui  valoir  une  place  de  professeur  adjoint 
l'université  diéna  qui  lui  avait  conféré,  an 
18.'Î9.  le  i  \re  de  docteur  en  philo  ophie  et  qui 
plus  lard  lui  confia  une  ch  iire  di'  bolaruque. 

L'ouvrage  le  plus  connu  de  M  Sci.kiden  est 
5on  traité  de  physiologie  végétale,  intitulé  :  ÉW- 
ments  df  botanique  scienti^que  (Gruudzù.-e  der 
wissenscbafilichen  liotanik:  Leipsick,  1842>43, 
2  vol.;  3*  élit. ,  IKSO) ,  où  il  a  émis,  noumment 
surlalVuct  lication.  des  opinions  en  contradiction 
avec  celles  de  MM.  Liebig.  Heriig  et  autres  niai- 
tre.-..  l';.e  d:scu>Mon  s  ii-riufiques'ei.gagea ,  qui  fut 
l'occasion,  pour  M.  Scideiden,  de  plusieurs  bro- 
chures, telles  que  :  M.  Liebig  et  la  phytiviogie 
det  plantes  (Ibid.,  1842);  Leur»  é  M,  Liebig  (ÛiT- 
nes  Sendscbreiben  an  L.;  Ibid.,  1842),  etc.,  où 
il  combat  les  op  nions  dt  M  Liebig  sur  les  lois  de 
l'assimilatiuii  o  g.i.iiau  Malgré  la  hardiesse  de 
certaines  as5-erl.ui.>  Je  cf  Mvaut,  il  a  bien  mé- 
rité de  i'éiu  le  de  la  physiologie  des  plantes,  en 
s'efTortaiit  do  substituer  aux  hypothèses  et  spécu- 
lations phiiosophiquea  la  rigueur  d'une  méthode 
scientifique. 

On  a  encore  de  M.  Sch'eiden  :  la  Plant»  et 
sa  lté  (Leipsick.  1«.'>0,  rédit.):  Rerherehn  de 
botanique  (lleilraege  rur  noluuk  ;  Uid..  IK'i4. 
1  vol.  un  grand  nombre  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations,  disséminés  dans  les  diverses  revues 
scientifiques;  etc.  Il  a  collaboré  à  V Eneueiopidie 
des  tfiencet  naturelUt  théoriques  (Eoe.  der  theo> 
retisclien  Naturwi=serischaften  ;  Brunswick,  18.'>0), 
à  laquelle  il  a  fourni  des  articles  sur  ia  jihvsiolo- 
gie  des  plantes  tt  des  animaux,  et  sur  la  théorie 
de  la  culture.  U  a  publié  aussi,  avec  M.  >^  bmii. 
une  Description  géognoitique  de  la  ralUi-  d. 
la  Saale,  près  léna  (Geogn.  fiescbreibung  des 
Saalthals, etc.;  Leipsick.  I846).etrédi||^,del844 
à  IK^ti.  avec  Naegeli,  la  AeOlW  de  OOfOnitue 
scientifique  (Zurich.  4  vol.). 

Son  frère,  Rodolphe  Schleiden.  né  à  Ham- 
bourg, a  exercé,  jusqu'en  1848,  des  fonctions 
assez  importantes .  dans  une  des  administrations 
du  gouvernement  danois.  Lors  du  soulèvement  du 
Schleswig  Holstein,  il  se  mit  i  la  disposition  du 
gouvernemeiil  provisoire  de  ces  duchés  et  devint 
membre  du  premier  jtarlement  de  Francfort.  Plus 
tard ,  lorsque  la  cause  des  duchés  eut  été  aban- 
donnée par  les  grandes  puissances  allemandes, 
H.  SoUeiden  se  rendit  i  Brème,  d'où  tt  Ait  en* 
voyé  en  mission  à  Waahingloo. 

SCIILESINGKR  (Guillaume-Henri) ,  peintre  fran- 
çais d'origine  allemande,  né  à  Krancfort-sur-k- 
Mein,  vers  vint  étudier  la  peinture  à  Paris, 
OÙ  il  se  ÛJ»,  et  débuta  au  salon  de  1K4U.  Il  a 
traité  pertieuiièrement  le  pott-aii  et  la  peinture 
anecdotique.  Nous  citerons  de  lui  :  les  Séduction» 
lie  la  tic.  Promenade  à  l'église.  Guérillas  espa- 
gnoU.  Marguerite  et  le  tentateur  i  IS'ilMKV.»*  ;  S> 
jiiunesse  savait...!,  les  Favorites  du  u  ratt.  U-  lle- 

Îos,  une  Journée  de  J.  J.  Rousseau,  (  olm  Mail 
ird  OMts,  I»  Foni  d'ammiT^  Vlnditctet  (1843- 
1846);  l€  Difer»*.  Intérieur  éu  harem,  Petue 
marquerilr.  la  flomaDce  imi)\  le  Premier  amour 
de  Voltaire,  Us  Hetis,  les  Confidences  de  J'omottr, 
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Imftrorisalion  dePtr<m,  Retsemblanee  garantie 
(18W-1B;»3)  ;  les  portraits  du  comte  d'Àppony, 
tieUlle  Heineffetirr ,  de  MM.  G.  Roger,  lamhtrt, 
Paul  Dusserl,  MVe  Lia  Déport,  etc.  (1842-46): 
le  Bonhi  ur  dons  wiiUd'ines ,  la  C^Ktsse  nnx 
papillont.les  Préférences .  la  Pàiitrnte,  la  Fxin 
dCf  à  l'Exposition  univers^  ie  de  IH.'i.'t;  Kn  l'nb- 
êtnu  dtt  maiiru  (18b7)t  etc.  Cet  artiste  a  obteuu 
liât  9*  nédailla  «n  IMO,  tt  une  S*  ea  1847. 

Srin.KSWIG  -  HOtSTEIJr -SOTOERBOrRG-AU- 

GlSTKMMU  Kd  (r7inv'i<iM.  ilucr-E).  clief  acluel 
du  premier  rameau  île  la  l  ranche  l  l  llalérale  du  la 
ligne  aînée  de  Hobtein  :  voy  Cii  istus.  Ce  pri  i  e 
a  épousé  le  18  aeptetDbre  1830  la  duchesse  Louise- 
Sophie,  de  la  maiMii  d«  Daneskiold-Samsoe,  née 
le  11  septembre  1796.  De  ce  mariage  il  a  Quatre 
filles  et  deux  li!s  :  le  prince  liérédilaire  Fredéric- 
Chrisiian  Au^' 1  .t'^,  ne  leëjuillet  1829.  cij  it.iiiie 
au  service  ue  l'russe;  et  Fré  Jéric-( 'trufKjn- 
Cbarles- Auguste,  né  le  22  janvier  1R31 ,  lieu- 
taoaot  dans  l'année  pruasienne.  Sa  f  aur  est  la 
nint  éouairièra  C«n>l«M- Amélie  (voy.  Dame- 

IUAK) 

Sou  frère  le  prince  Fri'd/ric-f.mile- Auguste, 
né  le  23  aoûl  IHiM.  a  >  j)oiisé  le  17  s([i  cmbrc 
1829  la  comtesse //fnrif//f  île  I)aneskioid-^ams<îe , 
née  le  9  mai  1806.  Son  c  uiMn  germsin ,  Henri 
Cbarka-iroMeaMr,  oé  le  13  octobre  1810,  est 
eoloMl  AK  MrfîM  d*  Pomm  •tiwimmMMltnl  de 
XcfiM. 

stiileswk;    IIOI  stkix  -  sonderboi^g  - 

GI.LCkSItoi  RG  (C/wzr/(<,duc  ue),  chef  actuel  du 
second  rame  m  de  ta  branche  cuUatéraledelaligne 
iJné«  de  UolateUi  (vov.  CiMaLBs).  U  s'est  marié , 
le  19  nat  1838.  à  la  dneheaaa  WiilMmint>-VLkx'\t , 

fille  de  feu  Frédéric  VI .  roi  «le  Danemark,  née  le 
18  janvier  l84iH.  dont  il  n'a  pas  d'enfnnts.  Il  a  trois 
aœura,  dont  l'une,  la  priuo.ssc  i/rrH/uf  »  si 
duchesse  co-re>;ente  d'Anhall  Bernl)i*urg,  el  cinq 
frères  :  Frédéric ,  né  le  i;i  i  clobre  1814,  marie  le 
16  octobre  1841  à  Adilaide,  fille  duprtoce  ré- 
fBaiit  daSehaumbourir-Lippe;  GuiUoMum^  ni  le 
10  aTril  1816.  général-niajor  et  brigadier  dans 
l'armée  autrichienne;  Christian,  prince  de  Da- 
nemark (voy.  Dankmabk);  Jules,  né  le  l 'i  oc- 
tobre 1824,  et  Jean,  né  le  b  décembre  1825, 
ces  deux  derniers  capiudnai  da  cavalerie  daiM  la 
$Êtûê  da  roi  de  Pniasa. 

La  maison  de  Gtaeksboarg  comprend  encore  la 
duchesse  douairière  Louise  llirohne ,  née  le  28 
septembre  1789,  fille  de  Charles,  lan  igrave  de 
Hesse-Cassel ,  veuve  du  duc  Guillaume  le  17 
février  IHJI;  et  sa  belle-sœur,  £lisabelb-Fré<i«- 
rique,  née  le  13  décembre  17811»  TtUfe  en  1808 
du  baron  de  Richtiiofen. 

San.nsSKR  a c-\n  Baptiste),  anricn  Tr^rr-<on- 
tant  du  piui>ie  îr.iticais,  ne  à  U.iiiû^rhw ciller 
(llas-Bhiii  ).   en  nnlaire  à  Uambach.  et 

maire  de  cette  commune,  appartenait,  sous  le 
règne  de  Louis-Philiupe.  à  l'opposition  rad  ca'e. 
Après  la  révolution  de  Février,  M.  Liechtember 

Îer  le  nomma  soos-oommimaire de  la  République 
Schélestâdt,  et  If^  .1  cteurs  du  Iti.s  IUiin  l'en- 
voyèrent à  la  Con>iiiuante,  le  (jualrirnie  sur 
quinze,  avec  98  230  von  .sur  eiuirnii  ri., U)0  vo- 
tants. Membre  du  comité  de  l  agricuUure  et  du 
crédit  foncier,  il  rota  ordinairement  avec  la 

Bûche.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  com- 
ttit  la  poli  i  nue  de  TElysée.  II  ne  ftit  point 
réélu  à  rAssemtttee  législative,  el  reprit  à  Dam- 
bacb  la  direction  de  soo  étude  de  notaire.— 
M.  Schkaaec  cet  mon  aa  18&7. 

Hrmowwi  (Ludwig),  eeapodlevr  et  vMo* 


niste  allemand ,  né  à  Darmstadt,  an  commence- 
ment de  ce  siècle,  s'est  fait  entendre,  eomaa 
virtaoae,  à  Vienne  et  à  Paria.  De  retour  dans  la 
ville  natale,  il  fut  attaché  i  la  chapelle  do  grand» 

duc.  Il  compte  de  nombreuses  productions  parmi 
l>»-(|uelles  ou  lemarque  :  deui  opéras  en  3  actes, 
iirenade  et  la  Vie  est  un  rèt  c  (das  Leben  ist  ein 
Traum,  18.39):  des  Sonates,  des  (Quatuors  bril' 
lants,  pour  deux  violons  et  orchestre,  alto  el 
basse;  dea  ThèwM$  variés,  pour  violon  et  eRshaa- 
Ire;  des  Kariad'ofu,  pour  piano;  etc. 

SCIII.YTKR  1  Charles-Jean) .  juriscon.sulte  sué- 
d<»i«,  ne  .i  Carlscrona.  le  29  janvier  179'),  n'avait 
que  dix  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  comptable 
à  l'Amirauté.  Recueilli  par  son  beau-flrère  W. 
Faxe ,  évéque  de  Lund ,  il  fit  ses  études  &  l'oni- 
▼ersité  de  cette  ville  (1807-1813).  Après  avoir 
pas.sé  .son  examen  île  droit  et  de  philosophie,  il 
se  rendit  à  Roslock  (181 V  .  où  il  se  Ht  recevoir 
maître  en  philosophie  (1816).  Revenu  à  Lund,  il 
fut  nommé  jum  doceiu.  En  1823,  le  roi  le  diar- 
gea,  avecCpIlin,  depublier  letenedaaamienoca 
lois  suédoises.  M.  Schlyter  fut  successivement, 
professeur  adjoint  à  Up;al,  puis  à  Lund  ,  en  1837. 
professeur  titulaire  de  droit  civil  et  criminel.  I.a 
même  année,  l'Académie  des  belles-lettres  de 
Stockholm  l'admit  au  nombre  de  ses  membres 
et.  en  1838,  l'Académie  suédoise  lui  décerna  une 
médaille  pour  les  services  qu  il  avait  rendue  à  la 
langue  et  à  la  littérature  nationales.  11  eet  alM^ 
valier  de  l'Étoile  polaire  (I8.'»0). 

La  pl  s  importante  de  ses  publications  est: 
Corpus jurts  Sueo  Gothorum  anliqui .  avtc  notes, 
variantes,  glossaire  et  index  des  nom.s  proprea 
iSamlioR  al  Sweriges  gamla  Lagar:  Stockbolm, 
ptiie  Lund,  fft|7-18S3,  8  toL  in-4;  les  deux  pre- 
miers en  collaboration  avec  Collin).  11  faut  encore 
citer:  Tentamina  ad  illustrandam  historuim  ju- 
ris  Snindimu  tri  (Lund.  IKl'.i);  sur  l't  tud  il, 
l'histoire  du  droit  (Om  Laghistoncns  siiidium^. 

SCUMAL-n  (Chrétien  m)  général  allemand, 
ancien  ministre  do  royaume  de  Grèce,  né  avr 

le  Carl  sbert.  dans  le  duché  de<i  Deux-Ponts,  le 
29  septembre  1787  ,  fut  élevé  à  l'Académie  mili- 
taire de  Munich  cl  entra,  en  1804,  au  service  de 
la  Uavière  oui  était  alors  alliée  à  la  France.  A  la 
bataille  de  la  Mo^kowa,  il  fut  blessé  et  reçut  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Lorsque  la 
Bavière'eut abandonné  la  eansede  Napoléon,  il 
toum«i  ses  armes  contre  la  France  et  fit  avec  les 
Prussiens  les  campagnes  de  J814  et  de  1815.  En 
183J,  il  suivit  en  Grèce  le  roi  Othon  et  servit, 

rendant  deux  ans,  comme  inspecteur  général  de 
armée.  Le  13  juillet  1832,  il  battit  prèsdePorto- 
Guaglio,  sur  le  cap  Matapen,  les  Mainolea  ré< 
voilés,  les  rorça  i  capiii^  etdémoliilevfifeila- 
resscs.  Peu  de  temps  après,  il  réprima  une  autre 
insurrection  en  Mes.^fiiie.  De  retour  a  Athènes,  il 
futnomm''  ministre  de  la  guerre  el  conserva  ce 

rosie  pendant  sept  ans.  Une  fracture  à  la  cuisse 
obli|^  de  se  retirer.  Après  sa  guérison,  il  ren- 
tra a«  service  de  la  SaTjAca  arec  lagiade  de  gé- 
nérai de  brigade. 

SCOMAI.TZ  (Maurice-Ferdinand),  tliéclogien 
et  prédicateur  protestant  allemand.  ;  é  18  juin 
1785,  à  Stalpen,  près  Dresde,  étudia  au  collège 
de  Meissen  et  aux  universités  de  teipsiek  et  da 
Wiitemberg,  et  devint  en  lai't  pasteur  à  Stadt- 
Ilm,  près  Pima  (Sax**).  Son  ta  ont  d'orateur  le  fit 
appeler,  en  1810,  à  Vienne,  où  il  fut  référendaire 
au  consistoire  protestant  et  second  pasteur  de 
la  commune  évangélique.  En  1819  il  passa, 
cemme  pasteur  et  prédicateur  à  Dresdeoù,  daxant 
treiia  ans,  sa  parole  lui  donna  une  gnnéa  te- 
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flwpnce.  L'nniTenité  de  Leipsick  l'a  nommé  doc- 
leur  en  Ibéologie,  dislinclion  honoriflqtie  qui  se 
confère  rarement  aux  théologiens  pri  leslauls.  On 
fonda  sous  son  nom  une  école  qui  s'ouvre  gra- 
tuitement à  près  de  BnOenraotspauTres.  En  1H33 
M.  ScboMlU  fat  appeli  i  Hambourg  pour  y  exer- 
•e«r  Iflifimetiooi  de  pifteur  ea  chef  de  la  cathé- 
drale .  et  (l'inspecteur  des  écoles  de  la  Tille  libre. 

Parmi  ses  nombreux  el  volumineux  écrits,  nous 
citerons:  Sermons  tur  les  érangiles  ordinairex 
de*  dtiMncPies  et  des  jours  de  féte  (Predifîten 
ûber  die  gewœhnlich'^n  Soun-uod  Fesiagsevan- 
faUen;  Orwdet  1828-1822,  4  toL);  ÉpUret  pour 
tm»  lèf  éimaMdm  «I  iowrr  dt  jète  4ê  Vmnét 
(F.pistelpredigten  fur  aile.  etc.  ;  Leipsick.  1825. 
3  vol.;  2'  éJit,  1823-I8-29):  Serinons  détachés 
(Predigten  ûber  auserle^enc  Abschnitte  der  Hei- 
Jigen-Schrifl;  Ibid. .  J827);  la  Foi  et  les  agi 
iations  de  la  fie  (Blicke  des  Glaubcns  in  das 
bewegte  Leben  de*  Mcmdieo;  Ibîd.,  1891; 
3  vol.),  autrtfteaeîldesvmoiM;  Wtmm  ét  f' 
dteillement  dts  jeunes  fjrnx  et  des  jeunes  flUet 
(Erliaunncsstunil^rn  fur  Jfiiiglincre  und  Jung- 
Irauen;  llmJ.  ;  ISJ.T:  10'  édit. .  \H:û)  :  Snurraux 
sermons  sur  Us  tesii  •<  'nhhqurs,  etc.  (Neue  Pre- 
diffUn;  Ibid.,  ik4:mk:.:s,  il  anaéa,  11  vol.); 
enla  Maman  JteOMilf  4e  Stiniw  aooa  diffé- 
TCBto  mxm,  pobtiteà  BuDhovrgde  18144  ItU. 
«I  çai  fccMBt  plttt  é»  40 


SCllMERLWG  (Antoine  clievalier  de)  homme 
d'£ut  autricliien,  né  à  Vienne  le  23  août  1805, 
jftt  tes  études  de  droit,  et  enira  ensuite  dans  la 
Mgblntare, doDt  il  Inaclut  facikaant  les 
viera  defrét.  CoMeQler  i  la  Cmr  d'appel ,  en 
184').  il  fut  élu,  i  h  même  époque,  dépu'é  des 
Êlats  autrichiens.  L'oitposition  qu'il  avait  faite  à 
M.  de  Mettern  ch  lui  donna,  Inrs  des  événements 
de  1848,  de  la  popularité.  11  représenta  l'Au- 
triebe  à  riMemblée  préptaterfre  de  Francfort  et 

E't  tue  mnd*  part  ans  tittntnz  du  oomité  des 
-sept.  Ela  membre  de  PAseenblée  nationale, 
il  J  accepta  l'i  Ice  de  la  fédération  nllpmandc, 
mais  avec  la  supréninti»?  de  l'Autriche.  L'ftrchi- 
duc  Je.Tu,  Tic-si  f  lie  l'empire,  le  chr^isii.  le 
15  juillet,  pour  premier  mwtstre,  et  lui  donna 
les  portefeuille*  daa  aflUfit  étrangères  et  de 
linténaor;  il  aa  eonaerai  que  la  dernier.  Le 
-iwte  de  »  Cbsmbre  eantrs  la  ratiflcatiaii  de 
l'anniptlce  de  Malmoë  détermina  une  première 
fois  sa  retraite  :  mais  il  revint  au  pouvoirau  mois 
de  septembre  et  connprima  a\fji  L-n  icoiip  d'é- 
nergie l'émeute  du  18,  dirigée  contre  l'Assem- 
blée nationale.  Décoré  de  nouTeaudu  titre  de  roi- 
Bbtra  de  raatpîfa,  il  se  retira  do  ministère  et  de 
IfAaaambléa  an  mot*  da  décembre,  devant  les 
atlaqaaa  de  la  gauche  et  l'influence  toujours 
croissante  du  parti  prussien.  Hentré  alors  aux 
Ëtats  aulricliiens ,  il  contribuai  par  ses  rensei- 
goemeots  et  ses  ccoieils  à  modifier  la  politique 
«•Mdmnne  iréf^ard  darAllaBagna.  Le^ver- 
BaMnt  la  choisit  pour  son  plraipotentiaire  k 
Tnadhtt.  Le  triomphe  déAnitif  de  la  prépondé- 
rance prussienne  le  ramena  de  nouvcnu  à  Vienne 
en  avril  lRi9.  Il  y  fut  ministre  de  la  justice,  de 
1849  .1  \Hh\  :  mais  ses  efTort»  pour  modérer  la 
réaction,  après  avoir  résisté  à  rémeote,  amené - 
ratraite.  On  lui  donna,  eomna  dédom- 
l,  la  place  d«  préaidaat  à  la  Cani  de 


SCBMID  (Beinholdl,  jurisconsulte  allemand, 
né  le  29  novembre  180D,aIéna,  futélavédans  un 
itoblissemaot  pédagogima  foadé  par  ion  père , 
connu  antrefbta  comme  aerrrtin  pbuowphtqne  de 
l'école  de  Kant.  Il  étudia  ensuite  aux  universités 
illéna  et  de  Berliu  et  débuta  par  uae  séne  d'ar- 


ticles insérés  dant  la  reme  périodique  tiennes 
sur  la  législation  des  Angio  Saxons.  Ayant  pris 
ses  {îrade-i  à  l'université  d  iena.  il  y  fiit  nommé 
professeur  adjoint  de  droit  en  IS.il .  puis  fut  ap- 
p^'le  i  Herr.e  en  1836  i  la  chaire  de  droit  romain. 

M.  ^cbmid  s'est  surtout  occupe  de  la  philoso- 
phie du  droit  et  a  publié  un  ouvrage  Mtimé: 
Tkéorit  et  méthodologie  du  drotl  etcti  (Théorie 
und  Metbodik  des  bùrgerlichen  Kecbts:  Icna, 
IKiX  .  où  sont  exposés  les  rapports  entre  les  pnn- 
cijtes  du  droit  sufrgeres  par  l'exfHTience  et  ceux 
de  la  philosophie  purement  s;ieouhtive.  On  lui 
doit  en  outre  :  Lois  des  Anglo-Saxons  (GesetM  der 
Anoel-Sachiea  ;  Leipcick ,  11»),  qua  l'aotaiir  tnh 
vaiUait  à  rafoodr*  aa  1847. 

.SCn.MIDT  (Gaspard) .  écrivain  allemné,  flé  la 
23  octobre  1H(M)  à  baireuth  (Bavière),  et  COnna 
sous  le  pseudonyme  de  JTai  .Sfimer,  étudia  la 
tbéobgie  et  la  philologie  et  se  ât  remarquer,  en 
1844,  par  la  poblieation  d'un  oarrage  devenu  cé- 
lèbre :  le  Moi  individuel  et  et  qui  lui  appartient 
(der  Einzipe  und  sein  Rigenthum  ;  Leipsick, 
184.'))  :  ce  livre  »t4  considéré  comme  le  dernier 
root  do  subjeclivisme  idéaliste  dans  ia  philoso- 
phie allaiDande. 

On  a  aneor*  du  même  auteur,  outre  un  grand 
nombre  d'artielet  insérée  dan*  les  joumant  et 
les  rerues  :  Histoire  de  la  réaction  (Geschichte 
der  Réaction;  Berlin.  18,î2.  2  vol.).  el  des  tra- 
ductions en  allemand  du  Traité  d'économie  po- 
litique pratique  de  J.  B.  Say  (Leipsick ,  1H45-1846, 
4  vol.)  et  de  la  Richesse  des  nations  de  Smith 
(Leipaick,  1846  ,  2  vol.).  —  M.  Schnidl  est  mort 
àBarlki,  le  26  juin  1856,  daa*na4latfoiaiii  te 
riadigMea. 

SCHMITT  f  Alf  îsi,  compositeur  allemand .  néau 
1789.  à£rlenbacb  ^Bavière),  déjà  regardé,  à  l'igede 
14  an*,  coflMDavn  virtuose  sur  le  piano,  étudia 
U  conpeaitieB  avao  André  et  Offeabacb,  •'ét»- 
blit  à  Francfort,  en  1816,  comme  profewour 
particulier,  et  se  fit  coimriît-e  par  des  produc- 
tions leçére*.  Appelé  bientôt  <i  la  cour  de  Hanovre 
en  qualité  d'orpaniste,  il  ?e  d-  nnt,  en  1829,  de 
ses  fonctions  pour  vivre  librement,  tantôt  à 
Paris,  tantôt!  FlWBCfbrt.  Artiste  consciencieux, 
il  n  donné  à  aaa  ouvrage*  la  stvla  sérieux  da  l'an* 
cienne  école.  On  cite  entre  autres  :  deux  Owwr* 
tura  \  grand  orchestre:  la  Peinture  des  Sons, 
symphonie:  des  Quniuors  pour  deux  violons, 
alto  et  bas";?:  des  Conirrtns  pour  piano  et  or- 
chestre ;  des  Trios,  de  nombreuses  SonaUt^ 
beaucoup  de  rondos,  variations,  études,  mai^ 
ches«  fuilaiaiea,  -et  plusieurs  leeneU*  de  Gim- 
sons  à  une  on  plusieurs  voix. 

ScHMiTT  fJacquesK  compositeur  allemand, 
frère  du  précédent,  est  né  en  à  (ibernbonrg. 
Elève  de  .son  frère  pour  le  piano,  il  a  publié 
beaucoup  de  compositions  instrumentales.  On  lui 
doit  un  opéra,  Alfred  le  Gnand,  Joué  à  Baak 
boug,  où  il  a'ert  établi  comme  pnMésaaur. 

SCHIÎAASE  (Charles),  écrivain  allemand ,  né  à 
Dant/.ick,  le  7  septembre  1";98,  fut  élève  de  Hegel 
A  l'universiti-  de  Heidelberg  (IHl(i),  suivit  son 
maître  à  Berlin,  et,  pendant  quelque  temps,  sa 
voua  tout  entier  i  la  philosophie.  Mais  il  rabais 
donna  pour  la  peinture  et  les  beaui-arts,  et,  ai 
182.S,  )1  se  rendit  en  Italie.  Les  circonstance* 
l'obligèrent  à  revenir  dans  son  pays,  et  il  prit 
place  dans  la  mafiistrature  prussienne.  Nommé 
assesseur  à  Kœnig-berg  (1826),  il  devint  succes- 
sivement oonseiUer  du  tribunal  de  Marienweder, 
procureur  à  Duaséldorf,  puis,  en  1M8,  conseil» 
1er  à  rlin  Malgré  f-es  fonctions,  il  déploya  une 
grande  aciiviit:  comme  président  de  la  Société 
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<Je«  Amu  des  arU  «n  Prusse  et  de  la  Société  de 
l'art  rdigiet»  dam  l'ËIgliM  éTangélique. 

Outre  de^  lettres  hnUandaisis  (Nicd^rlnend. 
Briefe;  StulîK'.irt,  IhiJi),  et  (li\t'rs  autres  écrits, 
tels  (jue  SI  \t'jV,i:  iiilro  iiicli  n  à  l'ouvri^-e  «le 
Schwaiilhaler,  la  ('ri)isadrdrItnrberoustr{]>^!i()}, 
il  a  publié  une  Histoire  des  beaux-arts  (Geschicbte 
der  bildenden  Kûiutej  Duasaldorf.  1843-18âO, 
1"  partie,  t.  MV) .  œuTre  eoatidérabUqiiirtvèle 
une  érudition  étendiif?,  un  sentiment  Ooicat  de 
l'idéal  et  une  grande  sûrelc  de  KOiît. 

SOilMOOER  (Eugène) ,  industriel  français,  dé- 
(luif,  ancien  mioistre,  Dé  à  Nancy  au  mois 
d'aTnl  1W&,  de  parents  sans  fortune ,  est  cousin 
du  général  de  ce  nom  qui  fût  député  de  la  Mo- 
selle et  ministre  suus  Louis-Phlhi  pe.  Il  embrassa 
la  carrière  commerciale,  travailla  chez  le  ban- 
quier Seillière  et  lut  charge,  en  \H'-U),  de  la  di- 
rection des  forge&  de  Bazeilles.  Quelques  années 
après  il  devint,  avec  son  flrére  ainé,  gérant  de 
rétablissement  métallurgiqtM  du  Creuiot.  qui 
perses  soins  atteignit  iun  haut  dearé  de  pros- 
pèrité  et  lui  valut  trois  mèilailles  d  or  aux  expo 
sitiûiis  de  IKV»  et  iM  i^i;  on  sait  que  de  celte 

iiii.'ueiise  uMi.e.  ijui  n'emploie  pas  moins  de 
101)00  ouvriers,  sont  soriis  une  grande  parue  des 
locomotives  et  des  appareils  à  vapeur  en  u&a^e 
sur  les  chemins  de  fer  et  les  b&timents  français. 

A  lamort  de  son  frère  (184S) ,  M.  Schneider  lui 
succéda  à  la  Chambre  des  Déiiutes  et  au  conseil 
eneral  de  Saôiie-i^^l-Loire ,  lut  reelu  en  1«i6  et 
t  partie  de  la  majorité  mini.sliiielic.  Re-té  à 
l'écart  des  assemblées  issues  du  suffrage  univer- 
ael,  il  accepta  dans  le  cabinet  de  transition  «com- 
posé, disait  le  meseegs,  d'iioinmes  spéciaux ,  >  le 
portefeuille  de  l'agneolture  et  du  commerce 
(ÎO  janvier  jPM),  i|u'il  conserva  j  .squ'au  Kl  avril 
suivant,  et  lui  cleve  le  lendemain  au  rantf  de 
comniaialcur  de  la  Légion  d  honneur.  A[Mes  le 
coup  li'Eiat,  il  fut  appelé  à  la  Commission  con- 
sultative, et,  en  18:>2.  au  Corps  législatif,  dont 
il  a  été  un  des  viee-piésidenu;  en  lfô7,  son  man- 
dat lui  a  été  renourelé  par  les  électeurs  de  Saône- 
et  Loire.  M  Schi  eidei  -i-'^'o.  depuis  18'i.'. .  au  con- 
seil peneral  des  maïuilaclures,  auquel  il  a  adress-é 
plusieurs  rapports.  Il  est  regetit  de  la  Banque  de 
France  et  ^rand  oflicier  de  la  Légion  d'honneur. 

SCHNEIDER  (Charles-Erncst-Christophe) .  phi- 
loloffue  allemand,  né,  le  16  novembre  17KH,  a 
■Wielie.  dans  la  Saxe  prussienne,  aciieva  ses 
étude>  à  l  université  de  Leipsick,  et  après  avoir 
occupe,  penilant  jjlusieurs  années,  une  place  de 
précepteur,  d.vint,  en  1811 ,  professeur  à  la  Mi- 
colaischule,  l'un  des  orands  collèges  de  la  rlUe 
de  LeilMick.  Xa  1816,  il  fut  appelé  a  Bresinu  .  en 
qualité  de  professeur  adjoint  <le  liliéra m  e  clas 
siquc.  Deux  ans  plus  t;ird,  il  y  Alvuw  professeur 
titulaire  et  co  «li;  ccleur  du  séminaire  philologique, 
fonctions  qu'il  a  exuicées,  presque  sans  inter- 
ruption ,  pendant  trente-huit  ans.— M.  Schneider 
•st  mort  le  16  mai  1850. 

Ses  principaux  travaux,  ont  pour  objet,  les 
oeurres  de  Platon  et  de  Césir:  nous  citerons, 
parmi  les  plus  estimés  |.:ir  1-  ^  j  hilolotfues  :  De  nu- 
inerii  Platonis  commenlattuius  du,r  (1822)  ;  une 
grande  ti  belle  édition  de  la  République  (  Leipsick 
183tJ- 1833 ,  3  vol.) ,  suivie  d'une  édition  de  poche 
(Bresiau  1841),  et  d'une  traduction  allemande 

Ilbid.,  1839);  le  second  volume  de  l'édition  Di- 
lot  des  OfflIvrM  de  PlaUm  (Paris.  1  H4(i- 1  H.S3) ; 
une  IraductionaJlernnr.  lu  du  ï'imt'e  (Hreslau  1847)  ; 
une  édition  des  Commentaires  du  Timde,  par 
l'roclns  (Ibid.,  18Ô1  );  Additamenta  ad  Platonis 
Cmtatem  (Leipsick  1854);  Varia-  codicis  paris. 
Cmkitit  riatonU»  Iftrw  quinque  prionbut 


(m'pnira»  «tmplsaienfinii  (18U):  one  édition  cri- 
tique de  l'Jf&wAn»  de/.  Citar  de  Pétrarque  (Leip- 

siclk,  1827);  une  savante  édition  âei  Commentttim 
de  J.  César  i^Halle,  t8ii»  IKÔ.'>,  2  vol.|,  etc. 

t)n  liuit,  en  outre,  à  M.  Schneider  un  Ifannel 
cil  mcntaire  de  lecture  grecque  ((iriechiscbes  Le- 
sebuch  fur  Anfaenger,  1818;  8*édit.,  1818}:  des 
XcfOM  atadémiquet  de  gramuMirê  anequ»  (Aca- 
demisehe  Vorlesongen  Qber  griecnisehe  Gram- 
matik:  Bresliu.  1k;;T).  traitant  d'une  manière 
nouvelle,  les  quesliuiis  les  plus  dilTiciles  de  la 
langue  >.T  ciMie  ;  un  volume  de  Traductions  al- 
lemandes de  Thucydide,  de  Platon,  de  Cicéron  et 
dsSënéqtM  (Hsne,  18:>.^) ,  et,  enfin,  plusieurs  tra- 
vaux sur  Plante ,  Pindare  ,  etc. ,  tels  que  : 
P/au(i  Trueulentus  e  cod.  Heiddberg.  ezpretsut 
(\H:\'t):  .ipjHirntus  Pindarici  $UppUMmtUm  «t 
cndd.  Vialislar.  (iM'é'i),  etc. 

i^lINEIDKR  (Jeao-<ioilob),  compositeur  et  or- 
ganiste allemand,  né  à  Vietts42ersdorf,  le  38 
octobre  1188.  frère  du  célèhre  «ompositaur  Xean> 
Christian-Trédérie  Sctineïder,  mort  en  1840, 

apprit  de  bonne  heure  le  piano,  l'orgue,  le  vicluri 
et  plusieurs  iii,>truniciits  axent,  et,  malgré  son 
poûl  I  our  la  musique,  fit  dos  éludes  sérieuses  à 
Zitiau  et  à  Leipsick.  Il  allait  même  faire  son  droit, 
quand  une  place  d'organiste  lui  Ait  offerte  à 
régUse  de  ruaivereité  m  eetta  dernière  Tille,  et 
llxa  sa  carrière.  La  même  année  (1811),  il  fut 
nommé  professeur  de  chant  à  l'école  libre  du 
sénat,  et,  l'année  suivante,  organiste  de  la  cathé- 
drale de  liœriitz.  Bientôt  il  devint  un  des  pre- 
miers organistes  de  son  pays.  11  a  dirisé,  à  Ga*r- 
litz,  i  Dresde  et  à  Zittan,  de  grandes  fêtes  musi- 
cales qui  ont  eu  beaveoup  de  reientieeniant, 
donné  des  concerts  dans  les  principales  villes  de 
l'Allemagne  et  recueilli  partout  de  grands  succci. 

Kn  iH'.'.i,  M.  Schneider,  qui  avait  fondé  une 
ac  iileniie  de  chant  à  (Ju  rlitz,  lut  appelé  à  diriger 
celle  de  Dresde ,  et  nomme  organiste  de  la  cour  et 
de  l'église  évangélique  de  celte  ville.  11  y  eiécttttl 
ou  fit  exécuter  sous  sadirectionieschels-d'œttna 
classiques  pour  lesquels  témoigne  une  grande 
préférence.  Depuis,  il  est  allé  se  faire  entendre  dans 
des  concerts  spirituels  en  Angleterre.  Sa  réputa- 
tion, comme  organiste,  est  européenne,  et  toutes 
les  contrées  lui  envoient  des  élèves.  Son  jeu  se  dis- 
tingue par  une  gravité  pleine  de  grandeur  et  par 
une  puissance  de  sons  dont  on  dit  qu'il  a  seul  la 
secret.  Il  a  perfectionné  la  construction  derorgue 
cl  comf'osr  u!i  ^.-ra.nd  nombre  de  morceaux, 
/  (;/ir(it*ics,  ,  Préludes,  dont  une  grande 

partie  n'a  pas  éle  publiée. 

Son  frère.  Jean-Gottlieb  ScHaaiDea  né  au 
némelien,  lelT  juillet  1707,  est  aussi  connu 
comme  organiste  et  comme  compositeur.  11  apprit 
la  musique  dans  la  maison  paternelle  et  eut  en- 
suite pour  maîtres  Schaînfeluer  et  Hunger.  Comme 
son  frère,  il  tit  de  très-bonnes étuiles  grecques  et 
latinesà  Zittau  et  à  Leipsick,  et  vécut  ou>uite  i 
Bautzen,  en  donnant  des  leçons  de  musique  et 
de  piano.  Il  a  été  nommé  organiste  à  Sorau ,  en 
1817,  puis  à  Hirschberg,  en  182r>,  et  s'est  Ult 
entendre  avec  succès  dans  les  principales  TiUes 
de  l'Allemagne,  où  sa  réputation  s'associe  à  celle 
de  son  frère.  11  a  publié,  à  Brcslau,  des  Varw- 
tioiu  pour  le  piano,  des  Sonates,  des  Préludes 
pour  orgue,  ainsi  qu'un  A'^yrie  et  un  Gloria  qui 
sont  restés  depuis  au  répertoire  ordinaire  dea 
chapitres  de  plusieurs  cathédralci. 

SCHNEIDER  (Guillaume),  musicien  allemand, 
né  à  Neudorf ,  le  21  juillet  1783 ,  lonK'temps  orga- 
niste et  dirMleur  de  musique  à  la  cathédrale  de 
Mersebourg,  a  aussi  enseigné  le  chant  •a8yf>~ 
oase  de  cette  ville.  Husicien  instruit,  U  a  dê* 
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^yé,  pour  son  art,  beaucoup  d'aetÎTité,  et  «es 
eonpoeitione  eont  estimées.  Il  a  écrit  «ae  Ow«r- 
tmte  des  Variations  pour  quatuor,  un  grand  nom- 
bre do  Préludes  pour  l'or^^ue.  etc.  Parmi  ses  tra- 
vaux, rclatU-  à  la  liUcralu:c  nuiMC:ile.  0:1  re- 
marque :  une  Mi  lhode  de  chant  (  Gesaa^^lebre  ; 
EàÙBf  1825,  in-4);  Connaissance  du  choraUCho- 
ralkeimtuiss;  Leipuck,  1833)  ;  Graminatre  mw- 
rleale  fMnsiealiscne  Orammatik;  Dresde,  1834  ^. 
Drsrripddn  hittorique  et  lerliiiiqur  il'-s  rnvfru- 
menti  de  musique  (Leip^ick ,  IKiJ'ti;  le  ('ondu,  !r\ir 
musical  (  Muiik  .lischer  Fùhrer;  ISJ.'i.  m  S  .  i  t 
plusieurs  traités  pratiques  à  l'usage  des  orga- 
Diatea. 

SOHWEIDKWDf  (  Ftédérie-<3uniattme  ) ,  célèbre 

philologue  nllemand.  né  le  6  juin  isid,  à  llclni- 
stedi  (Brun^wick'i ,  acheva  ses  étuiles  a  1  uiiivcr- 
sitc  de  Gœttiui-'uc  .  sou.-  le.s  |.liil-'los;ues  Miucher- 
licb,  Dbsen  et  Ollfried  Mùller.  11  oblinl,  en  iKVA, 
une  place  de  professeur  au  collège  de  Brunswick. 
Klbf  après  l'avoir  remplie  quelque  temps,  il  re- 
tourna a  Gœttlngue.  s  y  fit  nommer  agrégé  en 
1R3*5  ,  y  devint  ,  l'année  suivante  .  professeur 
adjoint,  et  en  IHV2,  prufesseur  titulaire  de  lit- 
térature classii|ue  et  codirecteur  du  séminaire 
philologique.  En  tK.'iO,  il  fut  nommé  membre  or- 
dinaire de  r.vcadémie  des  sciences  de  cette  ville. 
>-M.Sebmidewia  est  mort,  1«  11  janvier  I8Ô6.  De 
grands  hommages  ont  été  rendus  à  sa  mémoire. 

Onadalui  plusieursouvra^-csdecritiquc  philolo- 
gique, qui  comptent  parnii  les  meilleurs  travaux 
lie  l'Allemagne  contemporaine.  Diana  Phacelitis 
et  Oresles  apud  Rheginos  et  Siculos  Exer- 
eitationescriticr  inpoeUu  Cnrcotmidoret (Bruns- 
wick, 1836);  Meehupoesis  Gr.rcorum  elegiae^. 
iamoSat,  meltor  (Gattingue,  1838-39,  ivol.  ); 
Corpus  parrrmiographnrum  griTconim  (  1839  et 
suiv  ,  2  vol.).  arec  M.  de  Leutsch;  Conjeeinnea 
criti'a  il.H.J9);  Inc.  auctoris  deligurisv.scliemn- 
tibus  versus  heroici  (  1 84 1  )  ;  Obserrations  critiques 
sur  les  poètes  lyriques  de  la  Grèce  (Beitraege  zur 
KritikoierpoetaelvriciGraeci;  Ibid. .  1844)  ;  Com- 
mmtaim  de  Sophocle  (Sophocles  erklaert.  Ber- 
lin, V  édit..  1854). 

On  lui  doit,  en  outre,  les  é<lil;ons  suivantes  : 
Ibijci  Rhegini  cartnina  {IS3^) .  M.  T,  Ciceronis 
oratinnes  selecta-  (1834),  Jf.  T.  Ciceronit  de  ora- 
tore  lihri  très  (iK:i4);  Simonidis  Cet  eormimm 
rtiiwke  (I836h  Mustathii  proamium  eommen- 
tat6nm  Pindarieorum  (i837):  P.  Ovidii  Sas. 
Metainorvhosrr.n  Ubri  (1837),  Marlialis  epigram- 
viatum  Uhri  (Grimma.  1842,  2  vol.);  Pmdari 
carmina  Ed.  Dissen.  Ed.  sec  auef.  et  emendat. 
(1843  ,  2  vol.);  la  deuxième  édition  ,  revue  et 
corrigée  de  YHistoire  des  peuplades  et  des  vilUs 
heUéni^pm  deK.  0.  Mûller(l844.  &  vol.)  ;  deux 
INSMOlirt  d^Hypéride,  nouvellement  découverts 
(Gttttingue  1R6:)). 

De  184.^j  à  IK'iâ.  M.  Schneidewin  a  rédigé  l'im- 
portan;e  revue  classique,  intitulée  :  Philoloaus 
(10  vol.),  à  laquelle  il  a  fourni  un  grand  nombre 
de  savants  et  consciencieux  travaux.  Il  a  aussi 
collaboré  aux  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
soiences  deOœttingue  et  à  divers  autres  recueils, 
d'oà  iVn  a  extrait,  pour  les  imprimer  à  part, 
plusieurs  dissertations,  telles  que  :  de  Hypothe- 
sibu.\  trugœdiarum  grxcarum  Aristophani  By- 
santio  tindicondi*  commentatio  (1836),  ete. 

SCHJIBTZ  (Jean-Victor) ,  peintre  d'histoire  fran- 
çais, membre  de  l'Institut .  né  à  Versailles,  le  l  'i 
avril  1787,  étudia  d'abu:  i  suu  In  direction  de 
David,  dont  il  subit  profondément  l'influence.  Il 
se  fit  toutefois  un  genre  à  part  au  milieu  de  celle 
école  et  fréquenta  quelque  temps  l'atelier  du 
etaevalier  Begnault,  ainsi  que  eaux  daa  kinns 


Gros  et  Gérard.  C'est  seulement  à  la  suite  de  ses 
longues  études  qu'il  débuta  an  salon  de  1819. 

Il  les  compléta  encore  par  uri  (  remier  voya(,'e  eti 
lialie.  pcîidint  .e<|uel  i\  obstrva  avuc  suia  les 
maiiis  et  Ilï  co.-,tu;;.es.  Ku  IfS'iO,  M.  .Sclmctz  fut 
nomme,  une  pretuitire  iuis,  directeur  de  l'Acadé- 
mie de  Fr.ince  k  Rome,  fi  interrompit  alors  la 
régularité  de  ses  envois  aux  salons,  il  revint  iia- 
biter  Paris  de  1847  i  1852 ,  el  repartit  ft  cette  der- 
nière date  tiour  l'Italie.  OU  il  prit  de  nouveau  la 
uirection  de  l.i  villa  Médicis,  (ju'il  a  conservée 
ju-iju  a  ce  nioii.eiit  (ls.'>K). 

Les  travaux  de  M.  :;^ctinctz  se  composent  d'une 
longue eolleelion  de  tableaux,  et  embrassent  tous 
les  genres  de  peinture,  à  l'exception  du  portrait. 
Ses  seuls  envois  aux  expositions  annuelles  eom- 

prenu'^nt  une  centaine  d'  tiMcaux.  jiarrai  les- 
(|ueU  iiuiis  citerons  Its  suivante,  s^ii  ,i  cause  de 
leur  im[jnrla;.ce .  ^uil  à  cause  de  la  place  qu'ils 
occupent  dan^  nos  monuments  et  nos  musées  : 
le  Bon  Samaritain .  Jérèmie  pleurant  sur  les  rui- 
nes de  Jérusalem  (1819);  ia^A^mtemieprédltaiif 
l'atenir  de  Sixte-Quint ,  un  des  sujets  les  plus 
populaires  que  i'arti-,te  ail  traités;  «ne  Scètir 
d'inondation  ,  {ai^,i]iI  partie,  avec  le  j-récedeut . 
de  la  i-'  lcn  'lu  Luxembourt,'  :  Piitre  dans  In 
campagne  de  Hume,  une  temme  de  brujand  finjnnt 
arec  son  enfant,  places  dans  l'aiicicniie  galerie 
d'Orléans;  une  Femme  (/«^  {/and  endormie,  l'Er- 
mite confessant  une  j<  unt  fUlje .  une  Femme  as» 
sastin^e,  acquis  par  la  Société  des  Amis  des 
arts  {XX'lk)  :  Guelfe  blessé ,  1rs  Costumes  de  Set- 
tuiKi ,  p  re^  lie  Honie:  te  t'apitrin  /lo.vjMfd/ier ,  les 
Italiennes  devant  la  madone  (18'J7);  un  Jeune  snl- 
dat  français  au  Capitale,  plumant  une  oie  pour 
venqer  les  fauiou  ses  «mcétres;  le  Combat  de  la 
Trébia,  les  PHerins  endormis,  les  Mgneuses  d« 
lac  Afifit  1X30):  une  Vnmille  de  cnntndini .  dtÊ 
Paysints  napolitains ,  un  Pn<jsfiiie  animé  de  con- 
dottieri, acquis  par  le  man|uis  de  (iourello:  des 
Moissonneuses  écoutant  les  citants  d'un  pâtre,  au 
prince  de  Beauifremonl  (1831)  ;  Bianca  Capello. 
acquis  par  M.  Binant  (1883);  Jemne  d'Are  revê- 
tant les  armes,  galerie  du  Luxembourg  (1834);  le 
Sac  de  Rome  par  le  <  i?i "e/af'/f  de  Bnurhnn  (18.'{.'>); 
le  connétable  de  Moulnidrenrij  blessé  morlellr- 
tnenl  ét  la  bataille  de  Siiint  Denis .  la  Douleur 
maternelle,  ou  le  court  i  d'un  enfant,  au  prince 
Laval-Montmoreacy  (lK3b);  Estheret  Mardochée, 
figures  d'études  (1838);  Religieux  listuU  la 
prière  A  des  bergers  de  Pise  (1840)  ;  le  SeuneGrec. 

l'un  Snmnri!iiin  moderne  (1841);  une  Messe  de 
campiujne ,  près  de  U  ^ine;  les  Pa'j.<ans  écoutunl 
un  piferaro  ,  plusieurs  tableaux  'le  Haiipu  iises 
(1845-1846)  -,  Halte  en  Égyple,  le  Bûcheron  et  la 
Mort  (1849). 

En  dehors  des  salons,  M.  Schnetx  a  exécuté, 
d'après  des  commandes  du  gouvernement  et  des 
diflérents  ministères.  \x>ur  les  galeries  do  Ver- 
sailles :  la  Levée  du  siège  de  Paris,  en  886;  la 
Procession  des  croisés  autour  de  Jérusa'em ,  la 
Prise  d'Ascalon,  la  Bataille  de  Cérisolles,  le 
grand  Condé  à  la  bataille  de  Sénef,  pour  la  se- 
conde salle  du  conseil  d'Etat:  JTaxartn  au  lit  de 
mort,  o«  Colbert  présenté  à  lAmis  XIV,  BoHius 
prisonnier  dans  Paiie  faisant  ses  adieux  A  sa 
famille,  et  pour  le  ministère  de  I  intérieur,  qui 
a  distribué  ces  tableaux  tian;>  les  églises  de  Paris 
OU  les  musées  de  province  :  Saint  Martin  eou- 
ftant  son  manteam  ^thédrale  de  Tours),  Sainte 
Cenn  iére  distribuant  des  rivres  pendant  le  siège, 
de  Paris  (Notre-Dame  de  Bonne- Nouvelle  )  , 
Malbcurrui  implorant  le  secouis  de  la  Vierge 
(Saint- Etienne  du  Mont),  un  Episode  du  snr  d'A- 
quÙéeparAUitay  les  Funérailles  d'une  jeune  mar- 
tyre aux  eotÊWmbeSt  Aleuin  présenté  à  Charle- 
magne ,  U  Cémlfll  4a  S9  /Htdel  à  TMlel  de  HU», 
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placé  «lans  ujm  des  salks  de  la  préfecture  de  la 
Seine;  le  Fàm  é  la  madone.  MaMnielht  etc. 
M,  Scbo«U  a  enfin  concouru  ù  la  décoraiioa  de 

diverses éclises.  p.irticuUèrementde  U  Madeleine 
et  (le  Notre-Dame  il<.'  Lorette. 

F.n  I8.'>ô,  il  a  envoyé  de  Rome  à  rEï}>osilion 
universelle,  un  Christ  uppelant  à  lui  1rs  prIiLt 
mfantt,  auquel  on  a  joint  les  deux  anciens  ta- 
bleaux de  Sainte  Ceneriivt  et  de  la  Bohémienne 
frdUMonl  Vatenir  de  Sixte-Quint.  Il  lui  a  été  dé< 
etrné  alors  une  médaille  de  première  clause.  Il 
avait  déjà  obtenu  la  granfe  ntwbiUi  d'or  (fMur* 
historique)  , au  salon  lie  IHlii. 

M.  Scbti  'tT:  a  !>u  rester  uru'innl.  au  milieu  deo 
écoles  mi  derues.  sans  devenir  lui-même  un  chef 
d'école.  Assez  habile  pour  fondre  les  manières 
d«  M»  diflérents  maîtres  de  l'époque  de  l'Empire, 
it  ne  dédaigne  pas  la  couleur  et  dessine  avec  fer- 
ïnpti'.  Chez  lui .  l'idée  est  toujours  netie  et  IV  fTot 
puiss;uil.  mais  il  ignore  cet  art  de  fondre  les 
nuances,  qui  eni{i«Hhe  lénerj^ie  de  dégénérer  en 
rudes&e.  U  c&t  ealré  à  l'AcadétnM  des  beaux- 
arts  en  1837 ,  comme  successeur  du  baron  Gé< 
zaïd.  CbAvalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
lfl3&,  n  a  été  fait  ofQcier  en  septembre  \Wti. 

SCH5ITZLER  (Jean-Henri),  stali>ticiea  francai', 
né  .1  Mia.sl.ouri,'  Bas-Rbiii),  1-  1  '  juin  IHOî. 
entra,  aa*  éludes  achevées,  comme  précepteur 
dans  OM  riche  famiUa  à*  la  Courlandt  et  lit  uo 
lon^  tè^Mx  m  Rumm.  A  lonrttoitr  il  Ttot  habiter 
I>ns.  La  Maison  Treutt«l  «tWurU  lui  eonfla  la 
direction  de  VEncydop^'ili  -  ilrs  grna  du  monde. 
Cette  entreprise  n'obtint  j  a;*  tout  le  succès  qu  elle 
mf'ril.ct.  l'iionnéteté  un  peu  alleminde  de  M. 
Sciiniizier,  en  sacritiant  trop  l'agréable  à  l'utile, 
effaroucha  les  gens  du  monde,  saru  satisfaire  en- 
tièremaïkt  laasarants.  Ontrc  les  articleaqu'il  a 
iaaéré*  daai  son  Enajrlopri!>>,  M.  Schnitzier  a  pu- 
blié divers  ouvra  ^'es  importants  Nous  citerons  : 
Essai  d'une  sttitisiique  iji'nérale  tU-  l'empire  de 
Russie,  accompaijué  d'aperçus  historiques  (Mras- 
bourg  etSaint-I'eicrsbourg.  182»,  1  fortvol.gr. 
m- 12)  ;  la  Ruuie,  la  Polo^at  et  la  Finlande 
(intfis.  1830;  iu-^,  Ubleaa  ttatbttque,  géogra- 
pJuqut  et  bjatoriqaade  toutes  les  parties  de  la 
russe,  prises  isolément  ;  S'utislitjue 
générale,  tnéthodiijur  ei  complète  de  la  France, 
comparé.'  .nit  auirt-.  grandes  nuimiKIIH  d* 
l'Europe  (IH42-1846,  4  vol.  m-8). 

La  guerre  d'Orient  a  fouro»  à  H.  SchuiUler 

I  occaeion  de  mettre  à  profil  aea  eouaisaaoces 
géographiques  «t  bntoriques  sur  l'empire  rusée. 

II  a  fait  paraître  en  I8:.4  la  Russie  et  son  agran- 
dissement lerriiorinl  depuis  quatre  siècles ,  extrait 
de  la   Hfi  iir  d'AIsnrr;  In  Hussie    ancienne  9t 


moderne,  hii>totre, 
in-K)  -,  le  Ihmabt, 


dt>scripiioH,  uuBurs,  etc.  (gr. 
„  .  mer  Noim  et  la  BaUique 

(in-4);  l  Emtnra  êu  iMtrtijLSia,  «le.  Ces  ou - 
jrages  de  cireonstaoee  ne  brillent  point  par 
1  éclat  du  stylo  ,  n  ais  ils  renform-Mit  d  nombreux 
et  utiles  documeiils.  M.  d<;  Lamariioe  a  fait  4 
iM.  Schnil/l  r  de  larges  et  fréquents  emprunts 
dans  .son  Histoire  de  Aune  qui  serait  presque 
un  plagiat,  m,  par  une  lettre  rtaduo  publique,  il 
n'avait  iodiqué  luipflléme  la  source  ou  il  a  puisé. 

M.  Sebnitxler  ?it  depuis  longtemps  à  siras 
bourg  dans  une  ro..ition  mode-sie;  iiuspccleur 
auxiliaire  des  icoles  primaires  du  depirtemcnt 
du  Bas-IUiin,  il  na  pu,  faute  de  grades  univer- 
sitaires, obtenir  dans  la  carrière  de  rinslructio& 
puU^M,  la  raDf  qui  coavaoaU  à  son  taltot. 

SCHNOBR  TOM  KABOLSFRLD  (Jules).  pHnlrc 
allemand,  né  à  Leipsict,  le  26  mars  i:y4.  d  -..iJO 
famille  d'ariisies,  fit  ses  principales  études  à 
VêOÊâimàa  4a  Vi«MM,  o&  iL  koda,  ai  ca  qadqiet 


amis,  une  société  de  peinture,  dealiaéaàiouttmr 
les  débutants.  En  1817,  il  partit  pamr  Binae,  où 

il  passa  dix  années.  De  retour  en  Allemagne,  en 
1827  ,  il  obtint  une  chaire  à  r.\cadémie  des  beaux- 
arts  de  Munich,  et  fut  chargé,  par  le  roi  Louis, 
d'eiécuter  au  rez-de-chaussee  de  la  Nouvelle- 
Itésidence  cinq  tableaux  empruntés  aux  légendes 
des  .Vt&eliia«e».  En  1832,  U  peignit  pour  le  mi- 
nistre Stein  la  Mort  éo  Acrbermiaie  êàu  la  fUttt 
du  Cpdnus,  et  décora  la  salle  des  réceptions  de 
cinq  toiles  colossales  empruntées  i  l'histoire  de 
Charlemagne.  de  Barberousse  et  de  Rod  lphe  de 
Hapsbourg.  En  1846,  H.  Jules  Scbnurr  f ut  appalé 
à  Dresde,  où  il  est  professeur  à  l'Académia  dca 
beaux-arto  et  directeur  du  Musée  royal. 

Ses  autres  eeuTrae  prineipales  sont  t  ht  Trou 
enraliers  chreiiem  n  Irt  trois  mmlirvi  pntrm. 
Sainte- t'ntii lilr ,  S-iiut  Hoch  nhtmnt  drs  au- 
mi'ines,  dt-s  Sc  neK  de  1  Ario-le  i'\t  i:iiii  <'s  i  fresque 
à  la  villa  Massini.  irs 'Noces  de  Cana  pour  lord 
Calhcart,  Jacob  et  RacM,  Madone  OMO  fmUiimt 
Jtlnu .  Math  et  Boox^  la  Fuite  ea  Ég^ftê.  taimi 
tenir  d  moi  le»  petits  enfante,  rÂÊmeanation  éê 
la  Vierrje .  ainsi  qn  iuie  série  de  huit  tableaux 
em[>runU-8  à  la  vie  de  Jésus,  et  pour  le.sj|neU  il 
eut  nlusi-urs  collahoraleurs ;  enfin,  avec  M.  Neu- 
reuiber,  des  iliustralioas  remarquables  aua  jVie» 
belungen  de  Coita  èt  des  dessins  gravés  sur  " 
pour  une  édition  da  luxa  d«  k  Mièiê  em 
(Bibal  in  BiUem). 

.sr.lIOBEKl.ECIi.NKK  (Fr.incois).  compositeur 
alltmand,  ne  à  Viei;ij<',  it-  urjuillel  1797,  reçut 
dans  ^on  enfance  des  leçons  de  piano  de  fiuna- 
mel,  qui  écrivit  même  un  concerto  pour  saa 
précoce  ulant  d'aiéaaliaa.  La  artnce  bterbazr 
lui  donna  teamoilleun  wtitreado  eoeaposition  et 
d'harmonie.  Choisi  par  la  duchesse  de  Lacques 
fiour  maître  de  chapelle,  il  composa  un  Hfquirm 
et  deux  opéras  :  t  \  irtiiosi  tratmli  clijh  Arabi 
nelle  Gallie,  qui  furent  accueillie  avec  laveur.  Da 
retour  en  AUHMfMaB  1820,  il  sclina  à  Fnaai- 
gneraenl  da  piaao  al  publia  diverses  eompo- 
sitions  instrumentales,  un  petit  opéra:  te  Jeune 
oncle.  D?iit  voyip-s  on  Russie  (1823  et  1827) 
firent  sa  fortune;  i|  y  donna  à*'%  concerts  et  des 
leçons  et  épousa  une  canUtrice  italienne  (vof. 
l'article  suivant).  En  I8;)0,  il  lit  représaatac  aa 
tbéitra  iaipérial  le  Baron  de  Dohheimf  qiAwM  la 
seaau  i  aa  i^uiiao.  Àjsrè»  plusieurs  vayanes 
dans  dhrerwsaontriaderiuffope,  il  s'est  raliré 
à  F'iorencc.  On  cite  de  lui,  outre  les  productions 
indiquées  ci-dessus,  un  certain  nombre  de  oom- 
pvisiiions  pour  le  juano. 

SciiOBCRLECHNca  (Sopbie  Dall'Occa  ,  daflMl. 
canUtrice  italieana,  Cname  du  précédent,  néa  à 
Saint-Pètarsbourf,  aa  1807,  et  fille  d'un  pro- 
lesaaur  d«  chant  italien .  fut  formée  par  lui  pour 
le  théâtre.  Miriée  en  1824,  elle  se  fitd'abord  en- 
tendre à  côlé  de  son  mari,  dans  des  concerts  en 
Italie  et  en  Allemagne.  En  1827,  elle  fut  engagés  * 
au  Théâtre  Italien  de  Saint-Pétersbourg,  cemma 
prima-donna,  aui  appointements  de  2OO0ro«blM. 
SOQ  talent  dramatique  et  l'habileté  de  s> 
thode,  plus  encore  que  la  puissance  de  sa  voix, 
firent  son  succès.  .\  y.artirde  1831,  elle  chanta  sur 
le-  principalf^Mieiirs  de  l'ILlie.  et  se  til  applaudir 
à  Bologne,  puis  .'i  Home,  a  Modène,  à  Parme,  à 
Turtn .  à  Crémone .  à  Padoue  et  surtout  à  Milao. 
Malheureusement  la  bruyante  orchestration  al- 
lemaada  aua  lllalia  commençait  déjà  à  adopter , 
tua  bienwi  sa  belle  voix  de  soprano,  «t  en  1841 , 
ello  fut  contrainte  de  se  retirer  du  théâtre.  File  y 
avait  acquis  une  des  plus  belles  fortunes  dont 
fanant  nantioa In aanalat  dalaaoèM. 

(Victor), 
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ptmtfm  fraBSKs;  oè  à  Paris  le  21  juillet  1804, 
«t  fils  d*im  ttireiitiid  d»  poreeltiM  <|ai  Ht  ttin 

de  notaliles  rirf^-"'"* '  à  son  indiisirin.  Au  sor- 
tir du  cuiie^c«î  Louis  le-CrantI ,  ou  il  acheva  ses 
études,  il  se  raèla  aux  mouvemenlsdu  parli  li- 
béral conlre  U  Kestauralioa  et  appartiiti  fort 
jeune  à  la  loge  des  Amit  dr.  la  rrrïli'  et  à  U 
Soeiilé  àUâ-tm^  \»  CM  faidmra/  Plus  tard,  U 
•ntn  dans  la  SoeièlA  des  DroHs  de  l*lnMBine. 

Comme  écrivain,  il  s'occtif  a  d'abord  d»»  littéra- 
ture et  de  beiux-arls.  11  rendit  coœple  de  l'expo- 
sition de  peiî.tur^',  en  1822,  dans  l'Artiate,  en 
1833,  dans  la  Hcvue  de  Paris.  Le  ton  dogmatique 
de  ces  articles  les  iii  appeler  paru.  Roger  de 
Betareir  «  des  prédications  pendant  le  saiat 
tonpe  derexpoâttoB.  »  V.  tSdîeelehcr  numtrait, 
dans  lesplus  petites  chcse'5 .  m  i;  'lo  souplesse 
c]ue  de  [irobité.  Dt-vout'  au  paru  républicain,  il 
jet  i  luat  entier  «irtus  la  [loli  mique  engagée 
contre  la  monarchie  de  Juillet  et  mit  à  la  fois  sa 
fortune  el  sa  plume  au  6t.rvice  de  la  Revue  rt'pu- 
Hiarim,  de  U  Jkrne  du  Fngrès .  de  la  Mevtu 
hiiéfmûamtf,  dv  ^mitmI  du  Peuple  et  de  le 
Bé^mne.  Entre  les  questions  agitées  par  les  écri- 
Tsmsdémocrat'  s.  il  se  préoccupa  surtout  de  celle 
de  l'abolition  de  l'esclarage  des  Bain  el  an  fit, 
pour  ainsi  dire,  sa  spécialité. 

En  1829,  il  avait  fait  un  Toysgeau  Mexique,  à 
Cnlmetaiu Btats-Uaia,  et,  léfoMè  parle  ipee- 
lada  de  la  serrîtnde,  il  demanda  faantamenl 
rémancipatioi)  minrfliitf.  Aprè'^  avoir  publié  sa 
brochure  de  L' h'sdn' <iijr  ilrs  ^lnrs  ri  ilf  la  h'(fis- 
lation  coUmiate  (IHii.d,  i' Midil ton  (//-/V.vi  i'ri- 
cape,  riamen  critique  de*  préjuyrs  ctmtre  ia 
couleur  (1rs  Africaim  H  ée$  tangmélét  (1840),  il 
fit,  en  1840,  an  voyage  aux  Antilles  françaises, 
danoises,  espagnoles,  anglnises  età  nte d*ffaîti. 
Au  retour,  il  publia  les  ('.lunir'!  frunrnis-es  {in-8, 
18A'2) ,  el  lex  Colonies:  (étrangères  it  Hatli  (2  vol. 
in  8,  IM.t).  Pour  coinpliiier  seséludes  sur  le  même 
sujet,  il  rendit  en  P^^vpte,  en  Gr^ce  el  en 
Tavqoie.  LÉmfpte  en  18'iS  (in-8,  18't6)  est  on 
Iddam  éoersiuue  de  la  misère  des  fellahs  et  de 
la  serritadeen  Orient.  'Revenu  i  Paris .  M.  Scbcel- 
chernecessn  point  de  plaider  lacnuse  des  hommes 
de  couîeur.  U  cnlrêtenail  une  corre  pon  lance 
active  ii'.c,-  1  s  mulâtres  el  que'<ju(s  in  i^^i^tnls 
de  la  .Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  S«.s  articles, 
publiés  surtout  par  la  Réforwêf  eut  été  recueil- 
lis dans  l'Ailotrr  de  l'esclavage  pendonl  Im  dois 
éÊnàtnt  amnées  (IR47 ,  3  vol.  in-8). 

Il  partit,  en  IWT,  pour  la  côte  occidentale 
d'Afrif^ne.  remonta  !e  Sénégal  jusau'à  30  lieues 
des  cntaracles  el  M>iia  ensuite  le  petit  éta- 
blissement français  sur  la  Gambie.  11  revenait 
en  FruHBe ,  pour  rédieer  ses  obserTstions  sur 
ki  aMMBa  des  noirs  africains,  lorsque  la  révo- 
IrftSen  de  1848  amena  \\  proclamation  de  la 
Bépubîique.  Arrive  à  Paris,  le  :i  ni:irs  1848,  il 
entra  aussilol  au  ministère  de  la  marine  comme 
^rtus-^f•crctairt' d'État,  et  le  4,  il  faisait  rendre  le 
décret  qui  proclamait  le  principe  de  l'émaoci- 

Ctionet  instituait  uneceumicsion  pourpréparer 
loi  de  raffranchissement  immédiat  des  noirs. 
Cette  commission,  dont  les  travaux  ont  été  im- 
primés ea  un  volume  in-'»,  rédi-'ea,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Schœlcher,  les  décrets  du  27  avril 
1848  qui  abolirent  à  jimais  l'esclavage  dans  les 
colonies  françaises.  On  attribue  égalemsat  à 
ILMeeicber'le  décret  du  13  mars  qui  dboe  de 
■Mieeode  maritime  la  peine  du  fonet. 

1*  Guadeloupe  et  la  Martinique  choisirent  pour 
MHéaentant  i  la  Conîlituante  le  hbtraleur  des 
Mgres.  Il  opta  pour  la  'juadeloupc  qui  l'envova 
de  nouveau  à  TAssemblee  législative.  Pendant 
loa  deux  légialatures,  il  contiaim  de  défendre  l'é- 
iMwnpaKen ,  à  la  Iribnna  et  dana  les  pmaes,  et 


soutint  ane  lutte  ardente  contre  lea  aneiottapos- 
ssMeurs  d'esclaves.  Outre  la  Téri^Ma  omerien 

et  euUivatrurs  ilf  la  Mnrtiniipir  (in-8,  ItCiO). 
il  t'ubii  i  une  l'roleslation  des  riJot/rn.ï  français 
nègres  et  muhltrrs  conlre  des  airusalKws  en  ■ 
lommieuus  (1851);  le  Procès  de  Marie-iiaJlante 
(1851),  et  plusieurs  articles  dans  la  Liberté  de 
osmer,  où  il  dénonça  les  crimes  commis  ibna 
IM  Stais-Uais  contre  les  hommes  de  coolenr. 
Vice- pré-ident  rte  la  r.'union  de  In  Montigne, 
M.  Schd'lcher  vula  toujours  avec  l'extrême  gau- 
che. Lors  de  la  discussion  sur  les  chemins  de  fer, 
il  fit  passer  un  amendement  q  ii  oblige  les  com- 
pagnies 4  fournir  aux  vuya.:eurs  des  wagons  do 
3*  classe  couverts  et  fermés.  Avec  le  colonel  Char* 
ras ,  il  présenta  une  proposition  pour  flIeeUoD 
des  officiers  dans  l'armée.  Une  proposition  de  lui, 
tendant  i  l'abolition  de  la  peine  de  mort  était  à 
l'ordre  du  jour  lorsque  le  coup  d'Kiat  supprima 
l  As.semblée.  Le  2  décembre,  M.  Schœlcher  parut, 
avec  sonécharpede  représentant,  aux  barricadai 
du  iauboarg  Saint-Antoine.  Expulsé  dn  territoire^ 
il  se  retira  en  Anfçteterre  où  il  publia,  en  nst , 
un  écrit  trils-véhément  contre  le  go  ivernement 
actuel.  ^Londres ,  2  vol-),  et  plus  récemment  une 
broeknra  en  anglais  sur  rallianManglO'fnntaiaa. 

SCIiOCLL  (Adolphe),  écrivain  allemand,  né .  en 
1M&,  à  Brûnn,  an  Moravie  (Autriche),  étudia, 
sueeessivenent,  k  Stuttgart,  Tubingue  et  Oeet- 

tingue,  vint  ensuite  i  Berlin,  fut  agrégé  à  l'uni- 
versité et  oi'iial  une  place  de  professeur  h  l'Aca- 
ili  tiiie  des  beaux  ils.  U  la  quitta,  en  1K.J9.  pour 
suivre  son  ancien  professeur,  Otlfned  Mûller, 
en  Italie  et  en  Grèce.  Oe  retour  en  Allemagne, 
après  avoir  occupé  quelques  mois,  à  l'università 
de  Halle,  une  chaire d*ar«Mologie.  il  fut  nommi 
directeur  d<"s  musées  de  VVeimar  (1823). 

On  doit  a  M.  Schœll .  outre  de  I  ons  articles 
d'esthétique  et  d'archéologie,  dans  le  Muséum  de 
Kugler,  le  Journal  des  arts  de  Tubingue  (Kunst- 
blatt),  et  autres  recueils  semblables,  les  ouvra» 

E suivants  :  Recherches  sur  la  poésie  tragiquê 
Grecs  (Beitraege  zur  Kenotniss  der  tmgischen 
Poésie  der  Griechen  :  Berlin  18  59):  la  fie  et  1rs 
eeurr et  de  Sophocle  (Sopbocles,  sein  Lek  en  und 
Wirken  ;  Francfort,  IKVi);  Recherches  arehéolciji- 
ques  en  Grèce  (Archaeologische  Mittheiltmgen 
sus  Griechenland:  Ibid.,  1843);  ITeiaMT  (Woi> 
mar,  184*^),  excellent  gnidedes  voyagenn,  pmu 
les  musées  qui  se  trouvent  sous  la  direction  èê 
l'auteur,  etc.  M.  Schcell  a  encore  donné  latradoc* 
tion,  en  allemand  .  >V Hérodote  (Stuttgart,  1832.  2 
vol.),  et  cellede  /'.IjVude  Sophocle  (Berlin,  1842). 
U  a  publié  des  Lettres  et  éissertations  de  Gathe, 
daroff»  fat  «iM^ff  1706-1786  (  Briefé  und  Ant- 
saetze  von  Goethe,  etc.  ;  Weimar,  1846),  et  tel- 
Ire*  de  Gathe  à  Mme  de  Stein  (Gœthe's  Briefe  aa 
Frtu  von  Stain.  Ibid. ,  1848-lUl ,  8  vol.). 

SCHOi-MANN  iGeorges-Ffédéric) ,  philosophe  et 
archéologue  aliemaod ,  né  à  Siralsund .  ie  28  juin 
1793,  suivit,  i  runiversité  dléna.  les  cours 
de  Luden  8n  1813,  il  entra  dans  yenieignement, 
devint  professeur  tituijure  à  l'université  de  Grei»' 
wald  ,  bibliotliec  i  re  et  conseiller  privé  du  duché. 

Dans  ses  travaux  académiques,  il  s'est  occupé 
surtout  de  la  législation  des  Athéniens,  et.  par 
ses  éttldcs  spéciales,  U  a  répandu  sur  dilTérentes 
parties  de  ce  sujet,  une  grande  lumière.  On  re- 
marque beaucoup  d'érudition,  de  clarté  et  da 
concision  dans  ses  divers  écrits  :  de  Comitiis  Ath»- 
niensium  (Greifswald,  1819);  la  Procédure  altique 
(der  atiiache  Process;  Halle,  1824),  en  collabora- 
tion avec  H.  E.  Mey«-r;  ..iiiftqiidalCf  jeuri»  fHMM 
Grxcorum  (Greiftwald,  1838). 

il  a  publié,  enamn.maairadttaliao  auemanda 
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de  l'orateur  liée  (Stuttgart,  I8.'t(i),  et  une  excel- 
lente édition  du  même  auteur,  avec  un  commen- 
taire critique  et  historique  (Greifswald,  1831); 
puis,  des  traductions  des  poètes  grecs,  notam- 
ment du  ProtiK'lhi'r  cnchaint'  el  des  Eumt'nidrs 
d'Eschylo;  sans  cumpter  un  çTAnà  nomlite  <le 
dissertations  cri  latin  sur  la  my;thologi>?  i;-ecqu>\ 
et  pariiculièremeut  sur  la  théoL'onie  d  llc^iode 
(CoiMfNirafio  tUrngoni.r  hesiode.r  cum  homerica, 
1847  :  de  Typhao  he*ioieo.  I80I;  ét  Cupidme 
rntmogonico,  1852  ;  de  Pandora.  i9ht;  de  Com- 
pnsHionr  (heoij  ni.i  hi'sinilr.i  ,  I H.'i'i).  Citons  en- 
Lore  un  essai  sur  />  <  Mn  iirs  rt  lu  rrUqion  <lrs 
Grecs,  par  rapport  à  leur  itmpi mvxrni  (ùber  das 
sitllich-religiœse  Vertialten  dcr  <ir.;  (ireifsn-alJ , 
1848),  et  dès  Considérations  sur  les  génies  (An- 
sichtea  ftber  die  Gemeo.  Greitswaid,  184&). 

S<!IIOEM.El>'  ^Jean  Lucas\  médecin  allemand . 
né.  le  30  novembre  179.'{,  à  liamberg.  *  n  Ha- 
viére,  acheva  ses  études  aux  universités  de  L  imis 
hut  et  de  Wurtzbourg.  Reçu  docteur  en  médecine, 
ta  1816,  agrégé  en  1819.  il  deriot.  Fannée  sui- 
Tinte.  iHvfesseur  adjoint,  et,  en  1834 .  titulaire 
de  thérapeutique  et  de  clinique  k  l'Ecole  de  mé- 
decine (le  Wurtzboiirg.  11  fut  Lli-.rK'é.  en  outre, 
de  la  direction  de  i  hôiiiLiil  de  cette  ville,  et  se 
lit.  en  peu  de  temps,  la  double  réputation  d'un 
bon  praticien  et  d'un  savant  professeur.  Kn  1833, 
il  passa  à  l'université  de  Zurich  et,  eo  1830.  il 
fût  appelé  i  Berlin,  où  il  a  exercé  <le|iuis,  comme 
titulaire,  les  fonctions  de  professeur  de  pa- 
thologie et  de  thor.q.riiiique ,  de  ilirccteur  de  la 
clinique.  <le  conseiller  réfereiulaire  au  luinibtère 
des  aflaires  médicales  et  de  médecin  particulier 
du  roi  de  Prus>o.  11 .1  aussi  le  titre  de  conseiller 
intime  supérieur  de  médecine. 

M.  Schœnlein ,  dont  les  leçons  faites  à  l'unirer- 
•ité  de  Berlin .  sont  devenues  célèbres  dans  toute 
l'Allemagne,  n'a  pas  écrit  un  seul  ouvrage  pour 
exposer  ses  opinions  particulières  sur  l'exercice 
«le  la  nié  lecinc.  Mais  plusieurs  de  ses  élèves  ont 
entrepris  d'en  rendre  compte  dans  diverses  publi- 
cations ,  qui  n'ont  ras  eu  1  entière  approbation  du 
maître.  En  voici  les  litres  :  Patholotjie  el  théra- 
peutique générales  et  spéciales  (Allgemeine  und 
specieKe  l'atln-logie  und  Thérapie:  Wuit/bourK' 
\h:',-2,  !t  vol  ;  edit.,  1H39);  Famille  det  maladies 
ihfjphDidrs  iKrankenfamiliederTyphen:  Zurich, 
lH4u)^  Uçons  de  clinique,  faitu  à  l'Mpital  la 
Chanté  de  Berlin  (Kliniscbe  Vortnege  im  Cha- 
rité Krankenhause  zu  Berlin;  Berlin  2*  li- 
Trais.;  S-édit. ,  184;{-18'»4). 

SaiOLZ  (Jean-Martin-Augustin),  thcolt^ien  al- 
lemand, né  à  Capsdorf,  près  de  Breslau,  fut 
élevé  au  gymnase  cailiolique  de  sa  patrie  et  fit. 
à  l'université ,  ses  études  ae  théologie  et  de  ph.lo- 
logie.  Dès  l'âge  de  dix-huit  an* .  il  s  •  montra  l'un 
des  défenseurs  les  plus  zélés  et  les  [  lus  savants 
de  la  foi  calholiqii';.  Si  dis^erlati on  siii-  los  /'ar<i- 
boles.  obtint,  en  isi'i.  un  prix  specal  de  la  Fa- 
culté de  theologi  •  de  Breslau.  A  la  suite  de  re- 
cherches dans  les  bibliothèques  de  Vienne,  et  de 
▼oyagee  icientiflques  à  Paris,  k  Londres,  en 
Suisse  et  en  Italie,  il  devint ,  en  iM'jf) .  professeur 
adjoint  de  théologie  à  l'uiiivLTSile  .le  Ilonn,  el 
prit  part,  la  même  année,  au  voyage  dT,gyple, 
entrpy  ris  par  le  général  Minutoii.  pour  explorer 
celte  contrée  et  les  re-ions  environnantes.  La com- 

Kguie  de  savants  qu'il  enunenait  s'éiant  divisée. 
,  Scholz,  au  lieu  de  Tisiter  l'Egypte,  préféra 
CjBOnUtiela  Syrie  et  la  terre  sacrée  de  la  Pales- 
tine, n  était  du  reste .  des  IS'.'I  .  de  retour  à  Bres- 
lau. où  il  publia  une  relation  de  ce  \o\a;;e,  sons 
ce  titre:  Voyage  dans  le  pays,  mire  Alexandrie 
et  Parofontitm ,  doiu  le  ^éétert  de  lAye ,  en 


Égtjpte .  en  Palestine,  en  Syrie,  dans  les  années 
1820-18*21  (Reise  in  die  Gegend  zwischen  Alexan- 
drieo  und  P. ,  etc.  ;  Leipsick  et  Sorau ,  1822). 
Ordonné  prêtre,  en  1823,  H.  Sebelx  devint,  la 

même  année,  prof-^sseur  titulaire  de  théolopie  à 
l'université  de  Uoiin.  ou  il  s'est  occupé  surtout 
d'un  reriiaiiiement  critique  du  texte  du  Nou- 
veau Testament.  On  a  de  lui  :  .Vm  wm  Testamen- 
vr.rrr  (I.eipsick.  18;}fM8.3.j,  2  vol.):  Manuel 
d'arehéoloffie  biblique  (Handbuch  der  biblischen 
Arcbsologte;  Bonn.  1834),  et  dans  ces  derniers 
temps,  la  continuation  de  aueîq.i  s  ouvrages  de 
Drentano  et  de  Dereser.  —  Il  est  mort  en  IK.'i'i. 

Un  autre  théologien  allemand  m  inéme  uum. 
Ilermann  Scholz,  est  auteur,  entre  autres  ou- 
vrages, d'un  livre,  intitulé  :  .4n(irhési'  aus  cent 
vingt  thèses  du  docteur  Stiers  (Antitheten  sa  det 
DrStiers  120  Thesen:  laV'.). 

S4:H()MBI'K<;k  (sir  Uoliert  Hermann)  .  voya- 
geur allemand,  au  service  de  l'Angleterre,  ne  le 
5  juin  1804,  à  Fribourg  sur  l'Unstrutt  (Prusse), 
passa  sa  jeunesse  à  Voigtaladt  (Thuringe) ,  où  ion 
père  était  ministre  protestant.  Destiné  i  la  car- 
rière commerciale,  il  fit  son  apprentissage  .'1 
Naumbourg  et  p irlitensuilc  pnur  l'Amérique,  où 
il  s'iissocia,  en  Virginie,  avec  le  propriél;iire 
d'une  fabrique  de  tabac.  Forcé  par  les  circon- 
stances d'abandonner  cette  industrie,  il  passa, 
en  1830,  dans  l'Anériqua  «mtrale,  où,  dénué 
de  toute  ressource  et  atteint  .{«r  la  fièvre  jaune, 
il  dut  la  vie  ant  secours  de  quelques  indigènes, 
sa  santé  ri  tablie,  il  lit  de  nouveaux  efforts  pour 
se  criM.r  des  moyens  d'existence  el  resta  quelque 
temps  ,i  Anegada. 

Encouragé  par  le  gouverneur  de  cette  petite 
lie,  il  le  mit  à  l'explorer  dans  tooi  Ua  eeni, 
dans  1°  but  d'acquérir  une  connaissance  plus 
exacte  des  bas- fonds  qui  l'entourent,  et  qui  sont 
tres-dangereux  pour  la  ii:iupalion.  Son  travail, 

fircsenle  à  la  Société  géographique  de  Londres, 
ut  dignement  apprécié  par  elle.  M.  Schomburgk 

?ui,  sans  avoir  jamais  (ait  d'études  spéciales, 
tait  parvenu,  dans  les  circonstances  lea  plus 
difficiles,  à  fournir  des  notions  entièrement  nou- 
velles sur  une  Ile  encore  peu  connue,  fut  chargé, 
en  1h:{'i,  d'une  mission  scientifique  ilans  laCtuyane 
anglaise.  Après  quatre  ans  de  continuelles  excur- 
sions dans  l'intérieur  de  ce  pays,  qui  n'avait  ja- 
mais été  exploré,  il  retourna,  en  1839,  au  port 
de  Georgestown,  où  il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
rapportnnt  avec  lui  un  grand  nombre  d'animaux 
et  de  jilinles  inconnus  jusqu'alors,  entre  an- 
tres la  Id  tnr  tirs  itrnrs  ,  la  I  i.  fi^i  id  ri'Qin  et  l'A.'- 
lisabetha  regia.  Une  de  ses  nouvelles  orchidées 
reçut  la  non  de  Sehoniburgkia  orchida.  Il  dé- 
termina, en  outre,  les  posiiioiu  géograi^iques 
d'un  grand  nombre  de  points ,  sitnës  sur  la  cdto 
de  la  Guyane  anglaise  el  compléta  ainsi  la  géo- 
graphie lie  ces  régions,  dont  les  bases  avaient  été 
posées  pa-  M.  lit'  lIiiniliL'lilt. 

Le  gouvernement  anglais  lui  confia  alors  une 
nouvelle  mission,  ayant  pour  but  de  fixer  les  li- 
mites entre  la  Gujaot  et  le  Brésil,  et  de  oonti- 
nner  les  recherches  aitronomiquea  tt  ethoogrn- 
phi  lues,  commencées  <  éj  i  dans  sao  pMOliar 
voyaij;c.  Apres  avoir  passé  quelque  temps  dans  sn 
patrie.  M.  SihomhurKk  s'eaibarqus.  au  mois  de 
décembre  inw.  pour  l'Amérique  du  Sud,  par- 
courut de  nouveau  toute  U  Guyane,  des  embou- 
chures de  l'Or^noqve  «1  de  l'Esaei^ùbo  jus- 
qu'aux montagnes  de  ritrtérieur,  et  fnt  de  retour 
en  Angleterre  au  mois  de  juin  18'»^.  F.n  récom- 
pense de  ses  trav.iux.  il  fut  créé  chevalier  et  ap- 
pelé, au  ministère  des  colo.iie-^,  à  des  fonctions 
qui  le  conduisirent  à  s'cccuper  de  recherches  lin- 
guîstiquis.  Il  pnpon,  an  1848,  à  rAaaoeUtioo 
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i>hUiuuque  un  nouveau  lystème  pour  écrire 
•n  cuanèra  romiiiiB  d«t  langnas  qui  m  posté- 
deat  pas  eneore  om  écriture. 
Nommé ,  à  cette  époque ,  eonanl  anglais  et 

chargé  d'affaires  auprès  (hi  gouvernement  de  la 
république  de  Saiiil  Doiiniiguu,  il  y  conclut  un 
trailc  de  commerce  très  avdiiUiu'eux  pour  l'Angle- 
terre et  contribua  puissamment,  eu  18Ô0,  à  la 
conclusion  de  la  paix,  entre  l'empereur  Sou- 
louque  et  la  République  dominicaine.  DepuU, 
M.  Schomburgk  envoie  oonstamnent  des  rapports 
sur  la  géograpliie  de  Saint  Domingue,  à  la  So- 
ciété géographique  de  Londres.  Un  de  ses  der- 
niers travaux  en  ce  genre  traita  de  la  prasqulle 
tt  de  la  baie  de  Samanà. 

Le»  ouvrages  de  M.  Schomborgk  tooi  écrits  en 
langue  anglaise  :  les  principaux  sont  :  Âecmptton 
géoqraphiffue  et  statistique  de  ta  Guyane  an- 
glnisr  (Description  of  Hritish  'Juinna,  jrccigraphi- 
cal  and  stalistical;  LomlrL-s,  IK'iO)  traduite  en 
allemaïul  piar  le  frère  d--  l'auUMir;  Vufs  de  l'in- 
térieur de  la  Guyane  (Wiews  in  tbe  interior  of 
Guiana;  ibid..  1840);  JTiifotre  des  Bairbaâêe 
<Ibid.,  1847).  Il  faut  encore  dtar  quelques  mo- 
nographies de  plantes  découvertes  par  ce  voya- 
:  Rapntra  I  riderici  Àugusti  et  Sam  l  ri- 
d'riria  rr(jalts  i  Hr-niswicic,  1845,  in-4)  ;  Bauba- 
rrnia  Alpxandrin.i  et  AkatÊtéra  «Mpérofrieif 
ilbid..  1845,  gr.  in-4). 

Son  frère ,  M.  Otto  Schombcrgk  ,  a  publié  en 
allemand ,  outre  la  traduction  de  la  Deteriplion 
de  la  Guyane,  citée  plus  haut,  les  Rapports 
adressés  par  sir  Robert  a  la  Société  géographi  ]ue 
de  Londres;  ils  fornaent ,  sous  le  titre  de  :  Voijinje 
dans  la  Guyane  n  xnr  les  bords  de  l'Orénoijue , 
pendant  les  années  183.^-1839  (Reisen  in  Guiana 
und  am  Orcnoco;  Leipsick,  1841),  un  OUTiage 
dont  M.  de  Humboldt  a  écrit  ia  frépaa. 

SCDOOLCRAFT  (Henry-Rowe) ,  écrivain  amé 
ricain,  ilé  le  2k  mars  1795,  dans  le  comté 
d'Albany  (Rtai  ilr  New-York),  reçut  dans  les 
écoles  au  pays  une  éducation  trés-imp^rfaitc, 
qu'il  compléta  lui-mêuie  par  l'étude  de  ia  poésie 
et  des  langues,  puis  parcelle  de  la  minéralogie. 
Son  père  étant  alors  directeur  d'une  rerrerie, 
son  premier  ouvrage  fut  un  traité  scientifique 
sur  l'art  de  faire  le  verre  {Vitrealoij]/ ;  Ulica, 
1817).  L'année  suivante  (lHl8j.  il  ontrepril  un 
voyage  au  Mississipi,  fit  un  examen  miuérakh 
gique  des  mines  de  plomb  du  Missouri,  et  con- 
signa le  résultat  de  ses  travaux  dans  un  rapport 
scientifique  en  1819.  La  relation  de  ce  voyage 
parut,  un  an  :ipres.  dans  un  recueil  littéraire  de 
New- York,  fui  réitiiprimé.'  à  Londre  et  a  été. 
dans  ces  dernières  années,  complètement  refon- 
due par  l'auteur  sous  ce  titre  :  Scènes  and  ad- 
tentures  in  the  semi-alpine  région  of  llie  Osark 
mountaini  of  Mitumri  «md  Arkanta$  (Philadel- 
phie, in-8,  IK>2). 

Rn  18'2û,  M.  Schoolcraft  accompagna  le  général 
Ca>s  dans  une  exploration  du  cours  inférieur  du 
Mississipi  et  de  la  région  des  mines  de  cuivre,  et 
écrivit  le  récit  de  ce  second  voyage  :  Jiarratii  e 
journal  of  trarels  from  Détroit  to  the  source  of 
Misxissipt  river.  En  1821  ,  il  traversa  le  pays 
jus  qu'à  Chicago  flUinoifi),  étudia  le  bassin  des 
rivières  Walash  et  Illnmis  cX  publia  -o^  Tranh 
lit  lUe  ci'iilrnl  parlions  i>f  thr  Mississipi  rnlley. 
Kn  1822.  il  fut  nonime  agent  du  gouvernement 
américain  auprès  des  tribus  in  liennes  du  nord- 
ouest  et  établit  alors  sa  résidence  pour  près  de 
vingt  ans,  sur  la  frontière  à  Mich.iimacicinack. 
Ce  poste  loi  fournit  les  moyens  de  livrer  à 
de  nouvelles  études  sur  les  races  indienni'-. 

Outre  de  nombreux  travaux  secondaires,  il 
publia  don  une  GinomiMire  ds  la  I01191M  o^on- 


quiuf.  De  plus,  M.  du  Pouceau  a  présenté  à 
rin>titutlft  traduetion  de  deux  de  ses  conférences 
publiques  ov  J>efwrw  sur  la  construction  gram- 
maticale de  Tidiome  indien  .*  elles  avaient  été 

Î>rononcées  devant  une  sori  té  que  M.  Schoolcraft 
bnda  en  1H32  ,  à  Détroit  (Mictiigin).  sous  le  nom 
de  Algie  Society,  l'our  l't  tuiie  de  la  langue  et 
des  institutions  de  ces  anciennes  races. 

Chargé,  en  1832,  de  conduire  une  seconde 
expédition  dans  la  région  du  Haut-Mississipi.  il 
se  fit  alors  un  nom  dans  la  science  géographique 
par  sa  découverte  d'>  !a  snnrce  réell'j  de  ce  fleuve 
dans  le  iac  Ita>ka  ;  Sarrutur  <»/" (jri  rTjinliliun  In 
Itaska  lake ,  thr  (jrfw.r/  source  of  Missis^iin  rirtr 
(New-York.  1834,  ui-8j.  Kn  18  i^»,  il  publia  une 
collection  de  légendes  et  traditions  indiennes, 
llgie  resmnhes  (New-York,  %  vol.  în-12).  11 
montre  dans  cet  ouvrage  aue  les  Indiens  possèdent 
une  littérature  remarquable,  au  double  point  de 
vue  de  la  poésie  élevée  et  de  la  poésie  comique. 
En  IS-'d  ,  M.  Schoolcraft  vint  vivre  a  New- York, 
et  il  visita  l'Europe  l'année  suivante.  Kn  18'*j, 
il  fut  chargé  par  la  législatun;  le  IT.i^it  de  New 
York  de  faire  le  recensement  des  tribus  indiennes 
connues  sous  la  dénomination  des  Six  Nations, 
et  ce  fut  pour  lui  l'occasion  il'iKi  nmvel  ouvrage  : 
Siites  on  the  /ro(/not.v.  or  cnjiinbuti'ins  In  Ame- 
rican history ,  anti<iHit\j  .  and  fiencral  ethnology 
(Albany,  1846  et  1847,  la  8).  11  avait  aussi  com- 
meaeé,  en  1845,  la  publication  par  livraisons 
d'une  nouvelle  collection  de  traditions  indiennes: 
Oneota .  or  the  Ked  Race  fn  America  (New-Toric, 
in-Si ,  dont  la  deuxième  édition  parut,  en  1848. 
sou.i  le  titre  de  l'Indien  dans  son  tci'jtrain.  En 
18'il  ,  il  publia  :  Personal  memnirs  <>f  n  rr^i'lmce 
of  thirtu  years  tri/»  the  India  tribes  on  the  Ame- 
rican froHtiers,  1812  to  1842  (Philadelphie. 
in-8).  Comme  le  titre  l'indique,  cet  onvram 
est  un  journal  plein  d'intérêt  pour  les  détails  de 
la  vie  et  des  idées  de  l'auteur,  et  l'on  y  trouve 
en  mém-i  temps  une  ample  moisson  de  légen- 
des et  d'anecdotes  ,  des  récits  d'aventures . 
des  portraits,  des  tableaux, 

11  faut  citer  à  part ,  comme  le  plus  impor- 
tant travail  de  M.  Schoolcraft  l'ouvrage  intitulé: 
Ethnol«gical  researt:hes  respeciing  rtd  mon  in 
America;  hisinrical  and  statislical  information 
respeciing  tite  lustonj,  cnndilinn ,  etc.,  of  the 
Inaian  triltes  of  the  Vniicd  Siairs  (fhiladelphie. 
1852.5vol.gr.  in-4).  Cette  cramie  publication,  en- 
richtedeSOS  illustrations  au  lieutenant  Eastman, 
est  une  sorte  d'histoire  générale  de  la  race 
indienne  de  l'Amérique  du  Nord.  Traditions  his- 
toriques et  géo;j;raphiques,  antiquités,  gonvr- 
neme.l.  menrs.  coutumes,  statisliiiue .  parti- 
cularités phviiolo^'iques  et  etiinologiques .  tout 
est  là,  rien  n'a  échappe  à  la  patience  et  à  l'éru- 
dition de  l'auteur.  Il  a  tout  vu,  tout  cherché, 
tout  contrôlé  par  lui-même  et,  à  part  quelques 
communications  importantes,  la  plupart  pro- 
venant de  sources  officielles,  son  (inn  r«^  lui 
appartient  tout  entière.  S->n  long  s -jour  au  milieu 
des  Indiens,  son  expérience  de  leurs  mœu--  et 
de  leurs  coutumes,  sa  connaissance  profonde  de 
leur  idiome  lui  ont  permis  de  lever  tous  les 
doutes  et  de  corriger  toutes  les  erreurs  que  les 
œuvres  de  fiction  avaient  accumulées  àplaisirsur 
le  compte  de  la  race  rouge.  El  il  l'a  fait,  on  peut 
le  dire,  non-siulement  avec  conscience  et  ( cu- 
rage, mais  avec  une  sorte  de  passion  (fui .  sans 
rien  ôter  à  ses  écrits  de  l'impartialité,  y  ajoute 
un  grand  caractère  d'animation  et  d'intérSt. 

Outre  tous  les  ouvrages  que  nous  avons  eltéSt 
M.  Schoo'icratt  a  encore  publié  de  nombreuses 
brochure^,  discours  et  ouvrables  en  prose  et  en  ■ 
vers,  la  plupart  sur  les  Indiens.  Il  a  été  marié 
doux  fois:  sa  première  femme,  morte  en  IM2» 
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SGHOPENHAUER  (Arthur),  philoeoplM 
mand ,  ne  te  12  fèvrÏM'  1788,  à Oaotcidt eo  fmu» , 
est  SU  d'un  des  noiaUei  commerçants  d«  cette 

laborieuse  c;lé,  et  d'm.p  rn?ri'  qui  a  lai^sù  un 
nom  honorable  dans  la  liuei  àliiru  Destine  d'alorii 
à  éluditr  les  Si  letu  e-  iialurclles  d  l  liisloire,  il 
manifesta  de  bonne  heure  un  goût  décédé  pour 
la  métaphysique.  Après  avoir  passé  deaz  ans  à 
Gœtli^e  il  vint,  en  1811,  i  B«rlin,  pour  ««ivre 
In  eoura  de  Fichte.  N'y  troaTant  pas  la  Téritable 
philoiopihie  cu'iî  rrvnil,  il  se  rendit  à  léna  ou  il 
obtint,  enlHU.  le  gradede  docteur.  Apresavoir 
passé  ensuite  un  hiver  à  Weimar,  ou  il  se  lia  avec 
Gœtb«  et  où  l'orientaliste  Kréd.  Mayer  lui  inspira 
tofOÂtderétudederaiitiqaité  indienne.  M.Scbo* 
penhauer  Técut  alternativemaat  en  Italie  et  en 
AUemagne ,  séjournant  tour  à  tour  i  Boom  on  1 
Naples,  et  à  Dresde  ou  à  Berlin.  Depni»  101,  fl 
s'est  filé  à  Fram  forl-sur-le  Mein. 

Quoique  la  philosophie  (Uj  M.  Scbopeohaaer 
n'ait  été  mise  que  récemment  en  lumière ,  le  prib- 
eipal  onrrage  où  il  l'expoM  date  dé||i  de  près  de 
Ad  ans:  il  est  intitulé  :  le  Jfo«ideeoiMMWrd«NnM 
phénomène  (die  WeH  ait  WiUe 
und  Vorslellun^  ;  I.ei[)Sick,  IK|9  ;  ?  édil.  remaniée 
et  considerablf-nienl  au^'raenlèe,  1K44,  2  »ol.). 
Ses  autres  écnis  sont  :  la  (Juadruplc  racine  de 
la  proposition  de  la  raison  suffisante  (  iiiier  die 
▼ierfaehe  Wurzel  des  Sataes  rom  zureichmdan 
Gnmde;  RudobUdt,  1813;  V  édit.,  Francfort, 
1847) t  te  Yue  et  là  andeurs  (ùber  das  Seben 
nnd  die  Karben  ;  Leipsick,  1816 ;  2*  édit..  lHr>4), 
dissertation  traduite  en  latin  dans  les  Scriptores 
ophthalmologici  minores  de  Radius;  la  l'nlonté 
dams  la  tuxlure  (ûber  den  Willeo  in  der  Natur.  ; 
Francfort,  1836):  Porerga  el Parah'poaiena  (Ber- 
lin ,  1861 . 2  toi.) ,  racnaU  de  mélanges  philoso- 
ohiques  ;  oeat  dissertations  réunies  sous  ce  titre  : 
1rs  !>ru.T  prnfilèmes  fondammiaus  de  l'élliique 
(ilie  lienien  Cii ui)i][irubleme der  Kltiik;  Francfort, 
IH'iU  ,  ilont  la  première ,  sur  la  Liberté  de  la  ro- 
UnUé  (Uber  die  Freibeil  des  Wiitens)  a  été  cou. 
muiéa,  en  Norrém,  par  la  Société  royale  des 
wiaaeai  de  Drontntun,  et  dont  la  seconde,  sur 
lê  Foademmt  de  la  morale  (ûber  das  Fundûnent 
der  Moral  ' ,  avait  été  envoyée  i  un  concoitCtOtt- 
vert  devant  l'Ac  i  lcrnie  de  Copenhague. 

AdvLTvaire  o;iniiiiro  des  théories  de  Fichte, 
Scbellin^  et  Hegel  qui  regardent  ta  raison  absolue, 
la  conscience  et  la  pensée  ooiMM  principe  de  ee 
miiexiate»  M-  Scbopenhauer  reprend  pour  point 
ne  départ  la  rèrolution  accomplie  par  Kant,  nui 
dirîsait  d'une  manières  pn  fonde  le  domaine  des 
phénomènes  seuls  accc^itiiiies  à  l'esprit,  et  celui 
des  substancrs  qm  nous  échaj^nt.  Cette  ildt* 
stance  que  Kant  appelle  aussi  la  ehom  m  sot' 
(des  Ding  an  sich)  et  dont  il  interdit  la  eon- 


—  ibm  — 


scoo 


i  l'inteUigenee  buosaine,  M.  Scbo- 
penhauer eroH  l'avoir  atteinte  :  après  avoir  étudié 

son  propre  être,  il  trouve  que  la  vo  onlt;  e^t  le 
fûn(iom<  iit  du  mot.  Transportant  ensuite  au  no«- 
ni'i/ce  prn.cij^e  itiieiieur, attesté  par  la  conscience, 
il  conclut  que  le  principe  des  êtres,  la  substance 
et  le  fondement  du  Cosmos,  c'est  la  ToUmté.  Vne 
volonté  inunanse,  éternelle,  infinie,  préside  à 
reMemUe  des  choses  et  tout  le  reste ,  la  raison 
non  exceptée,  n'est  que  phénomène. 

A  celte  métaphysique,  qui  n'est  pas  sansanalo- 
gie  avec  les  i.b  es  d-  Maine  de  Biran,  M.Schopen- 
hauer  rattache  une  morale  de  réifignation  qui 
laisse  bien  loin  les  principes  d'abnégation  éhré- 
tienne,  et  fait  consister  la  sagesse  \  hilosophique 
dœ  l'anéantissement  absolu  de  la  personne,  uni 
i  «M  charité  lani  bocaea,  qoi  embneae,  mifail 


l'esprit  des  religions  de  l'Inde,  l'homme,  l'animal , 
la  plante,  la  pierre  et  tous  les  ètr<  s  de  l'univers. 

La  manifestation  et  pour  ain^  dire  la  révélation 
de  cette  philosophie  si  longtemf»  négligée  ou 
igaorée  eet  due  au  dodmr  Fnuenataedt,  qui 
touché  de  la  noMeaae  de  earaetère  de  M.  seno- 
prntiaii' r,  et  s'iodi(înant  de  l'  ihandon  où  ses  doc- 
Iriiie*  'jlaicnl  restées,  s'en  (it ,  dans  les  jouniaux 
de  Leipsick.  l'interprelr  passionné.  Un  critique 
anglais  en  donna  ensuite  l'analyse  et  signala 
le  Sage  de  trancfort  (c'est  le  nom  qu'il  loi  donne), 
cooMM  l'uae  des  plus  puissantes  iaicUigenees  du 
xtx*  stèele.  Eneotiragé  par  le  succès,  M.  Frauen- 
staedt  a  putdié  un  curieiix  \oinnic  intitulé: 
Ixtlres  sur  la  phtlosijphtr  dr  M.  Schii}irnluiuer 
(Briefc  ùber  die  Schopenh.  Philosuijhie  ;  Leipsick, 
lëà4) ,  où  il  s'efforce  d'expliquer  1  osarre  du  maî- 
tre, d'y  treaver  un  encnalneoMOt  rigonwui  et 
de  répondre  ans  objeetioos  sans  nombre  qu'elle 
soulére.  Depuis  cette  époque  .  M.  Scbopenhauer, 
si  longtemps  délaignc.  passe,  auprès  de  ceux 
mêmes  qui  le  coiiib.itienl ,  pour  un  écriviin  des 

filus  disii.ixufs ,  ot  s  s  uiivra^es  sont  mis,  soiu 
e  rapport  de  la  forme ,  au  premier  rang  de  la  Ut> 
téralwn  philosophique  de  réllnnagiMi. 

SGDOPCf  (Henri-Frédéric  Caopia ,  dit)  peintre 
français ,  né  de  parents  fr-iii^ais  à  Lubeck  (Alle- 
magne),  le  12  juin  IHO'è,  entra  k  l'Fxole  des 
beaux-arts  au  commencement  de  1821  ,  comme 
élève  du  baron  6ros,  et  y  remporta  après  divers 
succès  ans  eonooon  préoédents  le  grand  prix  de 
peinture  au  concours  de  1831,  sur  ce  sujet: 
Achille  poursuivi  par  le  lantlû.  De  retour  de 
Rome  en  18,'{.i,  il  débuta  au  s  li  i  do  c  Ile  même 
année  par  (et  Itermers  momnUt  des  Cenci ,  Cliar^ 
les  H  siijnaut  l'acte  de  la  Saini- Barthélémy .  une 
Fontaine  à  Àlbano ,  et  une  Jeun»  fUe  et  sa  chè- 
vre. 11  a  exposé  depuis  :  let  Jfortyrt  de  Cilieiê 
(1837);  Jésus  et  la  Vitrae  apparaisêata  à  saint 
François  d'Àssisr ,  le  Rapt ,  la  Délivrance ,  la 
Àdiiux,  uni'  Krcnnnaiistiftir  (^18.38);  Uama- 
dryade  révttlUt'  par  un  (autif ,  le  Jeu  de  la 
morre,  Charletnagne  rt  Hildegarde  (1839);  la 
Petite  dormeuse ,  Jetm^BmMiiU  ytUhamt  dons  le 
désert ,  Joce»  drauMMlMl  JloeM  d  Lahan  (1840); 
Ruth  et  Bons  (1842);  Moïse  sauvé  du  eaitx, 
Moise  protégeant  les  filles  de  Madian,  le  Jupe- 
ment  de  Saiomiin  .  Paul  ri  rtrflwiie  (1843);  î  ïr- 
giuif  au  iam.  deux  Épisodes  dr  Manon  Ij'scaut , 
Fleur-de-Marie  et  Rodolphe ,  Fleur-de-Marie  et  le 
curé,  sujets  empruoiés  aux  Mystères  de  Paris; 
DvnQuitkoUe  d  Ut  filles  dTauberge  (1844);  la 
Chute  des  feuilles  la  FuUe  de  Louis  HT 

enfant,  la  Fondation  des  Invalides ,  le  Divorce  de 
Sa\K)Wun.  la  Cage  (184";);  Lahan  recevant  Jacob 
dans  sa  famille,  la  Première  entrevue  de  Jacob 
et  de  Rc^hel  (1848);  le  JParadt<  de  Maliomet .  le 
Bûcher  de  Sardantmale  (iSSi);  SaM  «fDwid, 
(18.Î3).  lia  enroyé  i  l'Exposition univanallo do 
\nhî>  :  In  Toilette  de  Judith  .  la  Prewdèm  SÊmr  ét 
cluiritc  .  If  Jugement  de  S(tlomnn  de  1843,  et  an 
salon  de  18ô7  :  Sueurs  dr  chanté  en  Crimée,  ac- 
quis par  le  «rand-duc  Constantin;  Enfance  de 
Paul  et  Virginie ,  Maison  juive ,  Fomoine  d  Bou[- 
farik^  desPerirwils.  M.  Henri  Schopin  a  de  plus 
exécuté  pour  les  galeries  de  VersaiHes  la  Bolattle 
d'Hohenlinden ,  la  Prisr  d'Antinche,  le  PorfWsl 
de  Bertiiier ,  prina-  de  Wmjram  et  divers  autres. 

La  plupart  des  œuvres  de  cet  artiste  ont  été 
fréquemment  reproduites  par  la  pravure  et  la 
lithographie.  Il  a  obtenu  une  2*  médaille  en  18-%, 
et  la  décoration  en  août  18S4.  Il  est  irère  dm  lit- 
térateur J.  M.  Chopin  (voy.  oe  noD). 

SCUOPPE  (Amalu-Emma).  femme  de  lettres 
•Uaunde,  Bée  te  rUe  do  Venem ,  MT  la  «dM 
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du  Haklein,  le  9  octobre  1791 ,  perdit  do  bonne 
heure  son  f>ère .  et,  sa  in<'r''  s'elanl  rcmar.f''  ,  fut 
cooduitc  à  HambourgfOueUe  reçut  uueexcelien le 
édaeatioa ,  ei  étu<li&  avec  paanon  les  OBUvres  des 
grands  poètes,  l'histoirt,  les  sci«iien naturelles 
et  la  physique.  Son  baau-përc.  la  destinant  à  la 
proïèsiion  de  safre-femrnf;,  lui  fit  apprendre  la 
médecine.  Marié»-  au  docteur  Schoppc  .  elle  londa 
une  maison  d'educalion  pour  les  jeunes  lillcs. 
Ari&t  perdu  son  mari,  elie  ae  retira  daos  lea  ea- 
Tvoiu  de  Haaboiirg,  et  Meoasacn  à  d«tim- 
fHXlittènirea. 

ICm  en  relations  arec  plnsiears  poites ,  Cha- 
inisso ,  Justin  Korncr.  cil-'  écrivit  aii'^^i  il'^^  veri 
qu'elle  fit  par  .itre  d  tn^  rAhmitmth  porfn;nf  et 
atiasla  Feuille  du  Malin.  En  prose,  elle  conip  /'-a 
des  romaus  sur  des  sujets  historiques;  ils  ont  été 
réunis  sous  le  titre  de  Béeits  et  nourdles  (Gesam- 
melte  Erzaeliliingea  uod  Novellen  ;  Lei|i«iek,  182S- 
1R36 ,  3  Tolamei).  Detootet  ses  oniTrea  les  mieux 
accueillies  du  public  furent  ses  livres  à  l'usage 
de  U  jeunesse.  Le  succès  l'engagea  même  k  s'oc- 
cuper presque  uniqucmenl  de  ce  genre  de  littéra- 
ture. On  A  encore  d'elle  des  mémoires  intéres- 
■nli  âtitoléa  :  Souvenirs  de  ma  vie  (Altona, 
1838.  l^mec),  et  le  Mémaoê  temyaoti (B&r- 
gerlioher  Baushâlt  ;  léna,  1844). 

SCHOTT  (Guillaume) ,  orientaliste  allemand  , 
né  à  Mayence,  le  3  scptLnil-re  1807,  étudia  succe,- 
«fenaat  au  coUége  de  cette  ville ,  aux  universi- 
tés de  Gieeea»  «1  de  Halle,  puis  à  Beriin  (1830). 
B  «eqait  une  profonde  connaissance  des  langues 
orientales ,  et  prit  particulièrement  pour  sujet  de 
ses  recherches  les  langues  et  l'histoire  de  l'est  et 
du  nord  de  l'Asie.  Nommé  professeur  à  l'univer- 
sité de  Berlin,  en  1838,  il  traita  dans  ses  cours 
rtiisteire  littéraire  des  Turcs,  des  Fmnois,  des 
Magyars,  des  Mongols,  des Mantchouz,  desTbi- 
Utaiw,  des  Chinots  et  des  Japonais. 

Oitre  de  nombreux  articles  dans  les  revues  al- 
lemandes et  dans  /fï  Mfinoirci  de  l'Académie  de 
Berlin,  dont  il  est  inemtire  dcj  uis  IR41,  il  a  pu- 
blié un  A'*  y  ni  sur  In  lanijues  (ar(ar«  (  Versuch 
Oher  dte  Ulansch.  Sprachen:  Kerlin,  1836);  le 
dUsIoyiie  des  oui  rages  chinois  de  la  Bibliothèque 
rofsie  (Ibid.,  1840)  ;  de  lÀmgua  Tnhmwaaiitontm 
(Ibid..  1841);  des  études  sur  les  Dialectes  aUai- 

Ïues  (  ûber  das  altaîschc  Spracheitgeschlecht  ; 
îid.,  1847),  etc.  On  lui  doit  encore  des  travaux 
historiques  et  critiques,  tels  que  :  le  Bouddhisme 
dans  la  Haute- Asie  et  m  Chine  { 1844)  ;  DocummU 
tris-omeiens  sur  les  MongoUet  les  Tartares  (1845)  ; 
l'EwHfire  de  Karachatai  ou  Si-Liao  (1849);  Si  le 
Cme  finnois  de  Kullerco  (1851),  etc. 

SCIiOW  (Jean-Frédéric) ,  savant  danois  ,  né 
vers  1790,  est  auteur  d'un  grand  nombre  d  ou- 
Ttages  écrits  en  danois  ou  en  latin  ei  traduits 
Msr  U  plupart  en  anglais,  en  allemnd  et  su 
vsnçsu.  11  est  professeur  de  botanique  i  Copen- 
hague et  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm,  airisi  que  de  plusîsttrs  SdlMS mdé- 
mies  et  sociétés  étrangères. 

Kous  citerons  de  lui  :  Fondements  d^une  géo- 
frapèmt  botanique  aénérale  (en  danois,  Copen- 
mfa»,  1832;  en  alleraaiid  ,  Berlin.  1823);  sa 
diaienation  de  Srdibus originariis  plnnlarum  (Co- 
penhague, *816);  Spécimen  qeographi.v  vhij- 
•tasr  comparât  H  . r  IH'iH):  Mtmoirr  sur  (état 
ïliefewdu  l>aroitiètre  au  niveau  de  la  mer  (traduit 
ii*Ms  les  Annales  de  chimie  ]8:{3);  Mémoire  sur 
^y^oyei  de  Pompés  avant  la  destruction  de 
etH»  mSm\  une  aote  sur  Isa  Rapports  géographi- 
«Mvsi  MMsrjiNss  dit  «mrifèru  de  iitaUe;  «te 
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Berlin,  le  IG  juin  18ir>,  fitses  études  à  l'Académie 
de  Dusseldorf,  et  détiuta  par  quelques  t  /i  r<  em 
pruntéesaux  mœurs  orientales:  une  Sullane  dan* 
xon  kiomue ,  Égyptiens  et  Grecs  sur  le  bord  de  (s 
mer  rtiswdswl  l'emkarqmtmaU.  Trois  odalisques 
faiMmt  de  1m  mmique  dont  te  harem,  etc.  Il 
avait  encore  donn/-,  ■■arjs  lipaur-mp  d*^  succès,  une 
Mère  rl  ses  enfanta  .vur  ic  lliêàtrr  d'un  mn^die, 
une  Femme  sur  le  («»rd  de  la  mer  .  une  Jeune  fille 
cherdiant  son  père  sur  le  champ  de  baiaiUe ,  etc., 
lorsqu'il  se  fît  eoffn  connaître  par  use  grande  toiîs 
Ustorique,  ta  nnlsltw  d*ewpoûe«weiweiit  du 
chancelier  Pierre  de  Tignet  sur  son  maitre  V  empe- 
reur Frédéric  II.  Il  exécuta  ensuite  Cenci  devant 
Grégoire  VII.  qui  lui  valut  de  la  cour  de  Ber- 
lin un  subside  jour  un  SLjLrir  de  trois  années 
à  Rome.  A  peine  arrivé  en  Italie,  il  ajouta  à  sa 
réputation  par  une  nouvelle  toile  hixtorique  dt 
grande  dimension,  Edouard  IH,  roi  d'jin^Merr», 
ocrordonf  aux  prihes  de  sa  femme  le  pardon  der 
Calaisiens(\n:>'.\\  M.  Schrader  a  envoyé  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Pans,  en  18SS,  la  Mort  de 
Léonard  de  Vinci,  Milton  dictant  à  ta  fille  le 
Paradis  perdu,  et  au  salon  de  18)7  la  Tentation. 
Il  a  obtenu  une  roéda  lle  de  deuxième  claase  A  la 
suite  de  l'Exposition  universelle.  Cet  artiste,  qui 
a  importé  en  Allemagne,  malgré  une  vire  opposi- 
tion .  la  méthode  d'un  chauif  et  brillant  coloris, 
a  déjà  fait  toute  une  jeune  et  ardente  école  d'é> 
lèfss  oa  driaitatsms. 

9CHRAMM  (Jean- Paul -Adam,  baron,  puis 
comte),  générai  français,  anden  ministre,  séna- 
teur, né  à  An-as  (Pas-de-Caltis)  le  I"*  décembre 
1789,  est  fils  du  général  de  ce  nom  créé  baron 
sous  l'Empire.  P'ntré  au  service  à  quatorze  ans 
(1803),  il  fut  décoré  et  nommé  lieutenant  d'in- 
tanterie  après  Austerlitz;  un  acte  de  ooura«e  au 
sié^e  de  Dantzidc  lui  valut  en  1807  le  grade  de  ca- 
pitaine dans  la  garde  impériale.  A  peine  remis 
d'un  coup  de  feu  qui  l'avait  atteint  k  Heilsberg. 
il  pa>s.i  t  n  Espagne  (1808),  assista  l'année  sui- 
vante aux  batailles  de  Wagram  et  d'Essling,  re- 
vint en  Espagne  et  s'y  comporta  de  telle  sorte 

3ue  l'Empereur  le  nomma  chef  de  bataillon  du  2* 
e  voltigeurs.  Il  Ht  i  la  grande  armée  les  camps* 
gnes  de  Russie  et  de  Saxe  ;  il  venait  d'être  promu 
colonel,  lorsqu'à  Lutzen  il  parvint  à  enlever,  au 
pas  de  chaTi^e  et  à  la  baïonnette .  I-i  camp  retran- 
ché des  Prussiens;  pour  ce  hardi  coup  de  main 
qui  décida  du  gain  de  la  bataille,  il  reçut  le  ti- 
tre de  bsiun.  Blessé  deux  fois  dans  celte  af- 
faire, et  de  ftiçoa  à  faire  craindre  pour  sa  vis. 
le  colonel  Schraram  rejoignit  l'armée  devant 
Dresde,  se  plaça  à  l'avant-garde.  mit  l'ennemi 
en  pleine  déroute  et  s'empara  d'une  partie  de 
ses  canons.  Puis  il  conduisit  son  régiment  à 
l'tma  afin  de  couper  les  Autrichiens  en  retraite. 
Ce  fut  dana  cette  ville  que  Napoléon  le  nomma 
général  de  brigade  (16  septembre  1818):  il  n'avait 
pas  cncori"  vin^rt-quatre  ans.  Emp1o%éaan9  le  14* 
corps  jiendam  le  blocus  de  Dresde  .  il  dirigea  en 
ocioli'.j  et  en  novembre  deux  sorties  qui  firent 
perdre  aux  Russes  beaucoup  de  monde,  et  fut 
conduit  en  Hongrie  comme  prisonninr  de  guerre 
par  suits  de  la  violation  de  la  capitulation  con- 
clue avec  Gowioa-4eial4:yr.  De  rstoor  en  Franos 
(1814),  il  n'accepta  pas  d'emploi  sous  ta  première 
Restauration.  Dura  it  les  Cent-Jours,  il  com- 
manda le  département  de  Maine-et-Loire  et  con- 
tribua activement  à  la  défense  de  Paris.  Fidèle 
comme  von  père  aux  souvenirs  de  l'Empire»  il 
vécut  dans  ia  retraite  jusq«'en  ttM,  ^conpant 
ses  loisirs  i  des  études  approfondies  sor  l'art  de 
la  guerre  et  sur  l'administratiin  militaire. 

En  1831 ,  ce  brave  oftîcier  fit  partie  de  l'expé- 
ditioadeëiiiiiiiM  pendaM  laïuis  fl  lUtdiivd 
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au  RTade  de  lieutenant  pénéral  (30  ?cp?  mbre 
is:j'ii,  el  ;iu  Jiéçe  «l'Anvers  il  fut  mis  a  l.i  \è{f 
«l'une  division  d'infanterie  de  r(!->Lrvf  .  Divouc  à 
la  royauté  de  Juillet,  il  s'employa  èner(?iqueraetil 
à  U  régression  des  troubles  civds  k  Lyon  .  k 
Chartmetà  Paris.  Kii  1839.  il  passa  en  Algérie, 
prit  part  en  gualité  de  chef  d'état-major  i  l'expé- 
dition de  Milianah  et  fut  bles<(é  à  l'assaut  du  col 
de  Mouzûa  (juin  IH'tfl).  A-  rés  le  rippel  >!u  rnaré- 
chalValée.  il  coramamb  eti  cliel  l  arraéed' Afri'juo; 
maie  son  Administration  fut  <!e  trop  c  urte  dun  e 
pour  que  l'on  pût  en  apprécier  les  elTets.  A  son 
Rtour,  la  roi  la  erèa  comte  (1841). 

M.  Schramm  a  occupé  dans  l'Etat  île  hautes 
fonctions  politiques  :  conseiller  d'filat  depuis 
18^0.  il  a  sit^'i-  iiendnnt  la  li'.'is!  iture  île  IS:}'4  à 
la Chamlire  des  Députés;  et  là,  tomme  à  la  Cham- 
bre des  pairs,  où  il  a  été  appt-lé  le  7  mars  18.39. 
il  s'est  montré  le  soutien  du  «ystème  conserva- 
teur, n  se  tenait  à  Véesil  des  affaires  lorsque  le 
président  de  la  KcpuMiquc  lui  confia  le  porte- 
fcudle  de  la  guerre  (22  oct  -hre  ISVJ)  ;  mais,  ne 
voulant  pas  contre  <;ij;ner  la  révocation  du  péné- 
ral Changarnier,  il  donna  lueniot  v,a  démission  et 
fut  remplacé  par  .M.  Uepnaud  d<  Saint  Jean-d'Ao- 
gély  (9  janvier  18&1).  Après  le  coupd'£lat,  il  a 
été  élevé  à  la  dignité  d«  sénateur  (lanvier  18S?). 
Depuis  1847  .  il  préside  la  Comité  consultatif  de 
l'infanterie.  C'est  le  plus  ancien  des  généraux  de 
division  en  activité.  Depuis  le  17  mars  18M)  il 
est  grand  croix  i!e  la  Lépioîi  d'honneur. 

SCURAUOOLPU  iJean) ,  peintre  allemand .  né 
à  Obersdorf  {Bavière]  en  1808,  fut  d'abord  me- 
nuisier comme  son  péfe ,  puis  étudia .  sous  Schlo- 
*  thaucr,  à  l'aca  icmie  de  .Munich  .  où  il  est  devenu 
à  son  tour  profê-seur  d'-'  i  i-ititurc  rclij.'icu~e.  Son 
principal  travail  est  1 .  ili  coralion  complète  de  la 
cathédrale  de  Spire,  exécutée  sur  la  commande 
du  roi  de  Bavière,  et  se  composant  d'unesérie  de 
So^iMf  de  Faneien  et  du  ireuvraw  I^sfamenf, 
peintes  sur  fond  d'or.  Outre  cette  œuvre  qui  l'oc- 
cupa neuf  ans  (inVi-lsr,:}) ,  et  pour  laquelle  il  dut 
voyau-er  en  Italie.  M.  Schraud'  Iph  a  décore  avec 
M.  H.  Hess  la  cathédrale  de  Hatisbonne  cl  plu- 
sieurs églises  de  Munich,  de  belles  |>eintures sur 
verre,  et  a  travaillé  aussi  à  la  GlyptotMqna. 

SOÎREIBFR  (Henri) .  historien  et  théoîoirirn 
alleniami ,  ne  à  Kriliuuris'  en  Helv'ique.  le  V'i  juil 
let  17'.':t,  fit  SCS  études  dans  o'nt>'  ville,  fut  or- 
donné prêtre  en  iSI'j  et  devint  professeur,  puis 
ilirecteur  (IK??  au  collège  de  sa  ville  natale. 
Chané,  en  18*26,  de  la  chaire  de  théologit  mo- 
rale a  l'université ,  il  professa ,  notamment  contré 
le  célibat  des  prêtres,  des  doctrines  hétérodoxes , 
développées  aussi  dans  son  Truite  de  iMolitgie 
momie  (l.ehrbucli  der  niurnUheûlogie  ;  Fribour^;. 
1«31-IH;<4,  2  vol.',  et  ([ui  Un  attirèrent  à  la  fois 
des  sympathies  ei  .!-?s  poursuites.  D  possédé  de 
sa  chaire  en  183b ,  M.  Schreiber  a  fait  plus  tard 
amende  bonorable,  et  a  vécu  depuis  dans  la  re- 
traite i  Fribourp. 

On  a  encore  de  lui  :  C ours  (jèitvrnl  de  rflniuiu 
(F après  la  raison  rl  In  rn''l,:i,,in  f  AlL-' ■.neme  j'.e 
li^rionslehre,  etc.;  Fnbourg.  IHî'.n.  et  le  Catho- 
licisme allemand  (  Deut.schkatholischcs  ;  Ihid., 
1846).  Comme  historien,  il  a  aussi  donné  un 
a«sez  grand  nombre  d'ouvrages ,  ea  général  re- 
latifs an  paysqu'il  habite,  à  ses  origines  età  ses 
monuments  (1820-1846). 

.SCIIROËDER  (Louis) ,  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  vers  1822,  étudiasous  Kude  et  M.  Oantan 
rainé ,  et  se  livra,  comme  ce  dernier ,  i  la  sculp- 
ture d1ii*t«ire  et  i  ralMgoria.  U  a  débuté  par  un 
tfiwte  au  Mten  de  1848,  et  a  surtout  «xpoié 


depuis:  Tritteue  de  VÀmour  à  Utruê  fmemee 

/»risv>,  l.uilirr  inseit/nant  V^rangile  (18'i9); 
Aiinjaiiori' .  In  /><  <  «-iifton  ,  à  l'Exposition  univer- 
selle do  1h:,  ,  :  la  (  hutf  des  feiitUrs  (is:.7),  «o. 
U  a  obtenu  une  seconde  médaille  ea  I8ô2. 

SGHROKDER-DEVRIENT  (Guillelmine) .  c^.nU- 
trice  allemande .  née  à  Hambourg .  le  6  octobre 
18(15.  et  fille  dt- la  célèbre  actrice  Sophie  Schrcr  1er, 
débuta  à  cinq  ans,  commedanseuse,  àH^mbourg, 
dans  le  corps  du  ballet:  à  dix  ans  elle  se  faisait  re« 
marquer  à  sienne,  mais  bientôt  la  nature  ardeite 
qu'elle  tenait  de  sa  mère  la  porta  vers  la  tragédie. 
En  1820  elle  débuta  i  Vienne  dans  le  rfiled'Aricic 
de  la  Phèdre  de  Racine,  traduite  par  Schiller, 
et  se  lit  afiplaudir  <ians  toutes  les  pièMB  origi- 
nales du  trrand  trafique  allemand. 

Mais  bientiNt  elle  quitta  la  tragédie  pour  la 
musique  et  débuta  daiu  le  râle  de  Pamma.  de 
la  Flûte  enehatntée.  La  beauté  de  sa  voix,  sa 
science  musicale  et  sa  puissance  dramatique  la 
firent  célébrer  comme  la  première  cantatrice  de 
l'All-mapne.  les  rôles  d'Emmcline  dans  la  Fa- 
mille si/t*»f,  et  de  Léenore  dans  Fidrlio,  conso- 
lidèrent sa  réputation.  En  1833,  elle  parut  à 
Berlin ,  ety  connut  l'acteur  Devrient ,  qui  l'épousa 
et  l'emmena  I  Dresde,  où  tous  deux  trouvèrent  va 
engagement.  Mais  ce  mariage,  qui  neftet  pas 
heureux  .  fut  dissous  en  1828. 

t'elte  année  même,  Mme  Schrœder-Devrier.t 
rcpirut  à  Berlin,  où.  craignant  de  lutter  avec  b; 
souvenir  encore  récent  de  Mlle  Schechner,  ells 
refusa  de  chanter  la  Kerfole  de  Spontini ,  {qui 
conçut  contra  elle  un  vif  ressentiment.  Elle  chanta 
VKurtfante  au  théâtre  de  Kœnigstadt.  et  fit  ap- 
plaudir en  même  temps  le  nom  de  Weber  et  .«» 
si:^n.  Engagée  au  Tlnàtre  Italien  de  l'aris.  en 
18:U),  elle  éprouva  le  premier  et  le  seui  echec  do 
SA  vie;  sa  voix  ne  put  lutter  avec  celle  des  Pasta, 
des  Sontag  et  des  Malibran.  Elle  le  sentit  elle- 
même  et. rompant  en  1B3t  avec  l'administration 
du  ThéStre-ltalien  .  elle  rejasna  rAlIcmagne,  où 
elle  fut  dédommagée  de  la  froideur  parisienne 
p.ir  l'cnthousiaMn  ■  tie  ses  compatriotes.  L'année 
suivante  elle  fut  chaleureusement  accueillie  au 
Thé&tre-Âlleroand  de  Londres,  puis  à  Saint-Pé- 
tersbourg, et  alla  reprendra  sa  place  au  théfttro 
de  Dresde.  En  1842  «Ile  te  renaît  de  nouvaau  à 
Perlin  .  aux  sollicitations  de  M.  Meyerbeer,  OljOUa 
dnns  les  lluiiuendta  :e  rôle  do  Clémentine. 

La  VOIX  de  .Mme  Schrivder-D'  vrienl  i  st  larpe  et 
accentuée,  mais  clic  manque  de  timbre,  au  ju- 
gement même  des  Allemands.  C'est  surtout  une 
voix  dramatique,  à  laquelle  l'attitude,  le  gaata. 
la  physionraniede  raetriee  donnetft  encore  pin* 
de  puissance.  Les  meilleu'--  r  "'.es  île  la  célèbre 
cantatrice  sont  ceuxdedona  .\nn.i,  de  la  Vestale 
de  D'  sdemona.  d'Fmmelinc  ,  de  la  Somnambule, 
de  Norma  et  de  Valentîne.  Remariée,  en  18^, 
avec  un  noble  livonien,  M.  de  Bock,  elle  n'a 
guère  quitté  depuis  le  pays  de  son  nouvel  époux. 

SCintOETEn  fJean-Hendrik) .  antiquaire  da- 
noi<;  ne  h  Tborshavn  (iles  Fjerœcr  ,  le  36  fe- 
vri-r  1771,  fit  ses  études  en  Danemark,  fut 
nomme  pasteur  à  Suderoe  en  1804,  obtint  &a 
retraite  avec  une  pension,  an  1836,  et  retourna 
dans  sa  ville  naule. 

On  a  de  lui  la  traduction ,  dans  l'idiome  des 
F-vrcper.  ^cV^rangile  de  saint  Mathieu  (îlan- 
ders,  1823,  in-l3)  et  de  la  Saga  des  F.rrcerr 
(F.rreyinga  si-'ai,  pulliée  par  iUifn  (1K'.V2)-.  ile- 
cueil  des  ordonnances  royales  et  nntren  doeii- 
ments  qui  coneernent  les  /-'.rrcrer  ((■.iipenlia;iue. 
18:<6,  in-8):  Detcriotion  de  Thonham  (1836, 
iii  8)  ;  chants  des  habitants  des  FSercer  dans 
MJabenhatiu  SkOderi  (I82&,  n**  38  et  39)',  enfin 
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divers  articles  sur  la  langue,  les  écoles,  l'agri- 
cnUure  «t  le  eoauMrce  de  m»  pays  niitaL 

SCHUBEBT  (Ferdinand),  virtuose  et  compc- 
ûteur  allemand  iJrèra  alnè  du  célébra  François 
Sehnbert,  né  à  Vieone.  It  13  oetobra  1794,  reçut 

de  son  père  et  de  quelques  profosmui  obscurs 
les  premières  notions  de  la  musique,  et  devint 
d  at  orJ  un  organiste  très-d  sUn_u«\  En  IHIO.  à 
l'âge  de  seize  ans,  il  fut  nommé  professeur  adjoint 
à  r8eolê  des  orphelins  de  Vienne  et,  en  1824, 
profesMurà  l'Ecole  aoroule,  et  ioajMoteur  de  la 
plupart  des  écoles ntuiealas.  jàetnéuMBent  il  vit 
dans  la  retraite  aux  environs  dt  TiCDM.  On  a  de 
lui  un  ceruin  nombre  d'œuTres  estimables  au 
succès  desquelles  a  nui  la  réputation  de  celles  de 
son  frère.  Nous  citerons  deux  opéras:  le  Petit 
Espiègle  et  la  Glcnevse,  un  Requiem  k  la  naèmoire 
de  François  Schubert,  des&matet,  des  Ckamim$ 
il  une  D«le  Murcke  imUlotn. 

SCIlULTZ-SaiULTZENSTEIV  fCharles-  Henri) , 
physiologiste  allemand,  né  le  H  juillet  1798.  à 
Altruppin  (Prusse),  étudia  la  médecine  à  U^rlm 
et  obtint,  en  1821,  le  grade  de  docteur.  Entré 
dsns  Is  caméra  de  renseignemeot.  il  devint ,  en 
mS .  proFesMQr  adjoint  et  «n  1833 ,  vrofeseear 
titulaire  de  physiologie  à  l'université  de  B'-rlin. 

La  physiologie  végétale  doit  à  M.  Sclaillz- 
Schultzensteiii ,  qui  s'est  particulièrement  occupe 
de  recherches  microscopiques,  plusieurs  décou- 
vertes impoffûntes,  sur  le  mouvement  des  sues 
dans  les  ganns  sapMson ,  sur  roisauis^Qo  in- 
tMevre  et  sar  Is  nutrition  des  plantes.  1i  publia 
à  ce  sujet  plusieurs  ouvnpr"^,  pirmi  le.squels  on 
signale  :  la  Circulahon  du  suc  dans  la  cht'iid»ine 
et  dans  plusieurs  autres  plantes  l  ûber  den  Kreis- 
lauf  des  rafles  ira  Schœllkraul und  .  etc.:  Berl  n, 
liH):  la  Sature  delu  plante  virante  (die  Natur<ler 
Jftbendigen  Pflanxa  ;  Ibid.,  1833  «  2  voC;  autra  édit. , 
flinttsart,  1828);  d»  la  CireHiatim  du  ne  dont 
les  plantes  i  Qber  den  Kreislauf  des  Safles  in  den 
Pllanzen  ;  Ibid.,  1824):  Système  naturel  du  règne 
vfiie'tal,  d'après  son  organisation  intérieure  (Na- 
tùrliches  System  des  Pflanzenreichs  nach,etc. ; 
Ibid..  1832);  sur  la  Circulation  et  surles  ratutlhÊ» 
laticifères  dans  les  plantei  (Ibid.  1839) ,  ouvrage 
français,  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
de  Paris;  la  Cyclnse  du  latex  (die  Cyklose  des 
Lehen-ssaftes  in  den  l'Ikuizen:  IJonn  etlJreslau, 
18'èl);  de  l'Annplnit'ise  des  plantes  (ûber  Ana- 
pbytose der  Pilauze'n  :  Berlin,  1843);  Wcourerte 
4ê  la  «érjtoNe  nutrition  des  plantes  (  die  Ent- 
dtekong  der  mbran  Pflanzennabrung;  Ibid., 
1344);  AOHwmi  Sfttime  de  morphologie  r/gètale 
(Neues  System  der  Morphologie  der  Ffianzen: 
Ibid..  IS47):  le  Hajeunissesnrnt  dr$  plantes  (ilic 
VerjùncuiiK  im  Pllanzenreich  ;  Il)id. ,  18.")7). 

Les  éludés  de  M.  Scbultz-Schuluenstein  sur  la 
physiologie  animale,  ont  appelé  sur  lut  la  même 
attention.  Dans  ronvram ,  intitulé  :  le  Système 
di  la  eireukOim,  eonndéré  dans  son  déreloppe- 
'MtM  danv  Ir  règne  animal  rt  deus  l'Iirmimc 

tdas  System  der  Circulation  in  sciner  Entwicke- 
nng,  etc.;  .'Stuttgart.  183C),  il  a  fait  connaître 
toute  une  série  de  faits  nouveaux  sur  l'organisa- 
tion «t  la  fonDitloo  des  molécules  de  sang;  dans 
cçbd  qui  a  ponr  titre  :  du  Rajeunissement  de  la 
W  NnnalM  «t  des  mouens  de  l'obtenir  (  Qber  die 
Verjùngung  des  menschlichen  Lebens  und,  etc.  ; 
Berlm,  l84->;  2' édit. ,  1850).  il  a  voulu  montrer 
que  11  Vie  .inimale  consiste  dans  une  alterna- 
tive intérieure  continuelle  de  la  naissance  et  de 
Ja  mort  et  que  la  succasrion  régulière  do  ces  deux 
actes  do  ri^'euntwement  constitue  les  conditions 
néctMfes  de  la  santé  physique.  Une  autre  opi- 
nion onguialo  da  ca  savant  ost  :  quo  le  noinra- 


nient  des  muscles  se  fait  indépendamment  de  l'ac- 
tion des  nerfs,  et  que  "-xtension  et  la  contrac- 
tion des  fibres  musculaires  sont  des  fonctions  ac- 
tives; Ua  publié,  sur  cette  question  :  le  Rajeu-  * 
nisseimmx  dons  lé  r^e  animal,  .etc.,  et  compté 
rendu  de  la  éhaaufte  d'un  mouvement  propre, 
visible  des  fibres  musculaires  (die  VajQngnngiin 
Thierreiche ,  etc.  ;  Berlin .  1 864). 

Los  autres  ouvrages  de  M.  Schultz-Schultzen- 
stein  traitent ,  en  grande  pnrtie ,  les  mêmes  points 
de  physiologie  anmiale.  .Nous  citerons  les  titres 
suivants  :  des  Phénomènes  de  la  xie  dans  le  sang 
(ttber  den  Lebensprocess  im Blute;  Berlin,  1822); 
les  Jtrchfrches  de  HeKson  sur  les  vésicules  du 
safKj  (t  sur  la  lymphe  plastique  du  sang  (ûber 
die  Hewson'schen  Untersuchiingen  der  Hlulblaes- 
chen,  etc.:  Leipsick,  182iil;  Élément*  de  physiolo- 
gie (Grunariss  der  Physiologie  ;  Berlin,  1834^  ;  de 
Alim«ntarum«<moetione  expérimenta  nota  (ibid., 
1834):  TtaM  de  nosologie  générale  (Allgoneino 
Krankhfit<U'hre;  Ibid. ,  1844-1845,  2  vol.);  Sys- 
tème luihirel  de  jiharmacidogie  gfni'rale  (NalOr- 
liches  Svslem  (l<  r  .•illgt-meinen  l'ii  irm  ikiilugie; 
Ibid.,  r«46);  des  Klfcts  des  médicaments  (die 
HeilwirlEungen  der  Arzneien;  Ibid.,  1846):  Clas- 
eifieation  an  maladies  e»  famiUee  ntOureUee,  et 
des  traUementi  qui  eerrespondent  d  tte  ^mwee 
(  die   natûrlichen   Familien   der  Krankheiten 
uiid.  etc.;  Ibid.,  I8.)l);  V Esprit  nrganisatevr  de 
la  rrcfiiitin  (<i':T  <>r^'ainsirendfj  Geist  iler  Sct.op- 
fung;  Ibid.,  18.M);  Aourfou  susteme  psycho- 
logie (Neues  system  der  Psvchologie  ;  Ibid.,  1855), 
adapté  au  systénopbyiialogique  de  l'auteur. 

ir.  Schuttt-8e1ransonst«in  a  porté  aussi  ses 
élu  l^s  sur  l'histoire  de  la  médecine,  et  a  publié  : 
(a  Vrdrcine  hnmtrohiritique  de  Thiophrasie  Pa- 
raci  lse  ,  CDnsidérr'i'  ihiiis  son  contraste  arec  la 
médecine  des  anciens  (die  homa'ob;uti<che  Medi- 
zin  des  Tbeoph.  Paracelsus,  etc.  ;  Berlin ,  1831), 

Suia  contribué  beaucoup  i  Caire  juger  la  vé- 
ItaUe^eur  scientifique  de  l'homœopathie.  Il  a 
collaboré  à  plusirurs  recueils  et  revues  scienti- 
fiques, notamnienl  aux  Comptes  rendus  (Tages- 
berichte)  de  Froriep ,  où  il  a  inséré  les  résultats 
de  ses  recherches  sur  l'électricité  animale. 

SCUULZ  (Guillaume),  écrivain  politique  alle- 
mand ,  né  le  13  mars  1797 ,  à  Oarmstadt ,  entra , 

en  1811 .  dans  l'armée  du  grand-duc  de  Hesse. 
et  assista,  en  qualité  d'officier,  aux  campagnes 
de  1813,  1814  et  1815  contre  It  France.  Plus  tard, 
la  publication  d'une  brochure  politique  liWrale, 
lui  fit  interdire  la  carriéra  militaire,  après  une 
année  de  détention  préventive  à  Giessen.  Il  étu- 
dia alors  le  droit,  se  fit  journaliste,  et  vécut  à 
Augsbourg,  à  Mui,ich  et  à  Stuttgart.  En  183Î, 
.von  écrit  :  la  Hcprésentatinn  nationale,  consi' 
dérée  comme  n  otjen  pour  arriver  à  l'unité  alle- 
mande (Deutscblanos  Eiiibeit  durch  National- 
représentation}  Stuttsart,  1833),  le  fit  con- 
damner par  uneraseilda  guerre  a  cinq  ans  de 
prison.  Après  avoir  passe  quelque  temps  eu 
IMnco,  il  se  fixa  à  Zftrich.  I.ors  d''  la  révolution 
de  1848,  il  rentra  en  Allemagne,  fut  nommé  dé- 
puté au  parlement  de  Francfort,  et.  après  la 
dissolution  de  cette  assemblée  .  retourna  en 
Suisse ,  où  il  a  les  droits  de  citoyen. 

On  a  de  H.  Scbuls,  entre  autres  écrits  :  fa 
Mort  du  ministre  docteur  F.  C.  Weidig  (der  Tod 
des  Pfarrers  D'  F.  C  W^id  g;  Zurich  et  Winters- 
bur,  1843);  Mouvement  de  la  production  iBewe- 
gunz  der  Production  ;  Ibid.,  1843);  l  Inquisition 
secrète  (Gebeime  Inquisition;  Carlsriihc.  184.'»). 
avec  M.  Welcker;  Corrf*pondanc«  d'un  prison- 
nier d'État  arec  sa  Jibifralrice ^efweçbsel  eioes 
Slaâtsgefaogenen  und  seinor  BrfWenn;  Mton- 
hoim,  I8M,  Ole.  n  a  collaboré,  en  outra,  au 
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Piftionnaire  d'État  (Suatsleiicon)  de  Rolteck  et 
Wakker ,  et  a  publié  un  caruia  noBlire  à»  bv»- 
ehum  politique!  «t  tUliitiquM. 

SClll'LZK  (Johannes) ,  administrateur  et  énidit 
Allemaiiii.  ne  le  l.'i  j.invier  1*86.  fil  s'.-s  études 
âttz  collège!»  de  Schwér  n  et  de  Eloster- Bergen . 
•t  aux  universttùs  de  Halle  et  de  Leiptick;  il 
dtfiai,  «u  I9fèêy  pro(ea»eur  M  coUài<e  de  Wei- 
■uur  «t  paiM  «B  lèn,  à  Haattt  où  il  fut,  jus- 
au'pD  IKI6.  professeur,  oooseilkr  aupérieur  de 
1  in^trui  lion  puMique  et  directeur  du  collège  et 
de  l  Acadenne.  Kntrc  au  service  du  ^ouvcriicrapiit 
prusàieo ,  il  lut ,  pendant  deui  ans  cuuseiUer 
du  couialoin  tt  da  l'instruction  publique  à.  Co- 
UMtK,  pnia»Cut  «ppclè  à  Berlia.  coioom  con- 
■alWr  intine  snpénrâr  du  pavemcnant  tt  cou- 
seiller  référendaire  au  ministère  des  affaires  ec- 
clu>aasui|ues.  Dans  celte  posiltou,  il  dirigea,  jus- 
qu'à la  mort  du  miuislru  Alleii:itein  ilï^illl, 
toiili'  l'administi-ation  des  universilé:> .  des  l>i- 
blioliièques  publiqueiï  et  cuUegcs  priissien5,  tant 
eatbobauM  4**  protestants.  U  eut  la  haute  main 
soMOttiefl  Im  firaiHlM  entrepriMt  scientifiques  : 
édition*;  d'onvrif^fs  précieux,  missions  savantes, 
voyages  d'exploraliun».  etc.  Il  déploya  une  grande 
activité  et  un  s.'»ge  esprit  de  reforme.  U  ct  s>a  .  un 
lft40,  d'avoir  la  surveillance  des  colk-gei>  catho- 
liqïiek.  et  se  démit,  en  IK42.  de  la  direction 
da»  coUtaK  éfaosèliquta,  maia  U  conaarra  celle 
de  tMte  llulntelioa  Mipèrieure  et  de  tout  les 
intérêts  scientifiques  do  puyi.  Bn  1M9 .  il  entra . 
comme  directeur  des  affilires  de  l'ÎDStrucliun  pu- 
blique, au  conseil  ministériel. 

Administrateur  habile  et  tolérant .  soit  en  re- 
ligioa*  mH  eo  politique,  M.  Schulze  s'est  fait  la 
^ntUtioft  d'un  caractère  feme  et  d'uu  esprit 
fnpérieiir.  Les  hautes  école*  pruseiennee  lui  ooi- 
vriit  leur  prospérité.  U  a  été  Télëve  et  l'ami  et  est 
reslu  l'admirateur  de  Hegel.  II  a  publié,  surtout 
dans  la  première  partie  de  sa  vie,  plusieurs  Ira- 
vaui,  entre  autres,  des  éditions  des  ourrages 
de  Winckelman  :  Histoire  de  l'art  de  Vantiquiu' 
(Geeducbte  der  Kuost  des  Alterthuou;  Dresde 
1809-1815),  arec  M.  H.  Meyer,  ftoM  tomwuxire 
de  Part  du  detsinches  ksanrirns  Vorlaeiifige  Ab- 
handlung  von  der  Kunst  der  Zeichnun^-;  etc.; 
Dr'  sile  ,  islT)  ;  une»  édition  de  la  Fln'nnuH'noloyiie 
d£  l'esprit  de  Hegei  (Phsnumenolugie  dc5  Geisles.  ; 
Berlin,  1833);  puis,  divers  écrits  :  Discourt  sur 
la  religiiM  cArAieiwe  (Reden  ïUmc  die  chriMlicbe 
Kdigiôn;  Halle,  1811);  Ditmtn  aérmêt  aux 
dcelM  (Scbulreden;  Ibid..  .  etc.  II  a  f(  n'ié 

auasi  les  Annales  de  rrifit/io  icttntifique  [Jalu- 
bOdier  fùr  \vi>s(;nschafiitche  Kritiki,  à  la  rédac- 
tîoa  de.sqiieUes  il  a  collaboré  plusieurs  années. 

SCliULZ£  (Frédéric -Théophile),  économiste  al- 
tenand,  né  le  1H  janvier  179^,  à  Obergraevernitz, 
près  M«-iss('M  .  lerniina  ses  études  aui  universités 
de  Leij'Sick  vi  lena,  et  devint  en  1817  adminis- 
trateur d' >  douiaiiu's  Obti  w  L'irtiar.  Tietrurlh  et 
Lutzeudurf.  U  entra  ensuite  dans  la  carrière  de 
l'enseignement,  prit  ses  grades  à  l'université  de 
léna  et  fut  nommé  eu  1821  profesaeur  d'éemM»> 
mie  politique.  Ayant  fimdé  en  18M  un  inetitot 
inîve  d'économie  politique  et  d'économie  rurale, 
n  fiit  chargé  en  1H.12  fmr  le  gouverneraent  prus- 
bicn  d'établir  a  Kidcna,  prts  Greifswald  une 
école  analogue  qui  eat  devenue  la  plus  graude  de 
ce  genre  m  Prusse,  et  «jui  poserai  vntMau  jar- 
din iwtanique,  une  feriM  modèle,  me  bnewrie, 
des  ateliers  ^ters ,  et  de  riclies  e<dIectioBS  seicBo 
tifiques.  M.  Schulze  la  dirigea  jusqu'en  1839,  et 
reprit  alors  à  léna  ses  anciennes  fonctions. 

On  lui  duit  entre  autres  travaux  :  de  l'h^ro- 
numie  «l  des  sciauu  nui  s'y  raltaclunt  (ûber 


Wesen  und  Studium  der  Wirthschaftswissen- 
sehafien;  léna,  1826):  de  l'indémndanee  ée  l'es- 
prit des  unirtrsités  allemandes  (  Qber  die  Selbst- 
slaendigkeit  des  deutschen  Cniversitaetagdates; 
Ibid.,  1K43);  Revue  allemande  d'écoiumie  r*- 
raleet  d'écivwmie  /wiiilique  (ileutsrhe  Biaetler  fir 
Landswirthscbafi.etc:  léna,  18-'é-i-18ô3»  2  vol.); 
économie  nofiofuile  ou  populaire  (Natioaaloeko- 
Domie  Oder  Volkswirtbicbaftsletee»  eto.  :  Loweidu 
1856).  eonti>naot  la  ANhm  des  ffii  ém  Ui 
depuis  1660  jusqu'en  1865. 

Sou  fils,  Hennann-Jeea-7rédéric  SCHOLZB.  né 
le  2'2  septembre  1824,  élève  des  universitésd'Iéna 
et  de  Leipsick,  agrégé  ()8'i7)  et  professeur  ad- 
joint de  droit  à  celle  d'Iena,  enseigne  l'éco- 
nomie poUiiotte  à  riostitai  de  se»  père.  U  a 
pubKé:  h  Df^  dr^tatm  4s9  9Uri$»mprimièm 
de  l'AUemagne  (das  Recht  der  Erstgeburt  in  dut 
deutschen  Furstenhaeu.serQ  :  leipsick,  IHôl); 
Études  d'économie  nationale  faites  en  Angleterre 
(Natiooaloekonomiscbe  Bilder  aus  Englands  Volka* 
lehea;  léM»  18H),  el*. 

SOnJMACHB  (Christian- André),  matbésaa* 

ticien  et  physicien  danois,  né  le  6  septembra 
1K10,  àTjornelund  (S^lande),  {>erdil  son  père  en 
lHj;j  et  fui  recueilli  par  son  oncle,  le  célèbre 
astronome  d'Altona.  qui  encouragea  son  ardeur 
pour  l'étude  dus  sciences  mathématiques.  Nommé 
second  lieslenant  dans  aa  r^imant  d'artiUeria 
(18:tl),  il  assista  son  onde,  en  1833,  dansdaa 
opérations  géodésiques  et  fut  ensuite  employé 
au  nivtl  ement  du  chemin  de  fer  de  Kiel  à 
.Mtoaa.'  l'uar  perfect  onner  ses  connaissances 
théoriques,  il  se  rendit  aux  universités  de  Ualle» 
Leipaick  et  lena,  et  y  étudia  de  nouveau  laa 
sciencea  aaturallea.  A  aoo  taloar  (1811),  il  en- 
seigna l'Mroneiafe  à  Horfèns  et  sas  eom  eal 
été  publiés  (1844). 

Il  se  rendit  i  Saint-Pétersbourg  pour  y  tra- 
vailler au  cl ''uun  de  1er  ili>;  Moscou,  mais  la  con- 
dition imposée  de  devenir  sujet  du  txar  lui  ht 
abandonner  son  Noiet.  M.  Struve,  directetir  de 
l'observateiie  de  FBiik«wa  le  cfaargca  de  faire  dea 
recbercbes  qoi  farent  insérées  dane  les  JWaietres 
des  Savants  étrangers  de  PAcadénie  de  Saint- 
Pétersbourg.  Rentré  à  Copeidiague  (184.^^,  il 
adressa  divers  mémoires  .i  1  Acadi  mie  ruyaie  des 
sciences,  qui  lui  avait  déjà  décerne  un  prix  en 
1836.  M.  Schumacher  a  traduit  on  danois  le 
CosaiM  da  M.  de  HumboidtJlSèl)  et  foum*  dea 
artietea  an  Semdimuvisà  FattsfcaïwJw  (18è3- 
1844),  et  à  plusieurs  journaux  danois  ou  étran- 
'Aen.  Il  rédige,  depuis  1848,  U  Nordluset  (Aurore 
boréale),  Jovnal  «a  plqri^«•  «1  dlttdaslria^ 

SCHUMANH  (Robert),  musicien  allemand, 
compositeur  et  aritiqua,  né  la  ajanviar  1810,  a 
Zvriekau,  en  Saie,  nentn  dana  son  anlhaee, 

pour  la  poésie  et  la  niusiquo.  un  éjjal  penchant. 
Mais  la  musique  l'emporta.  Conlie  à  un  maître 
inhalnle,  il  se  forma  lui-même.  A  douze  ans  il 
composait  déjà,  et  s'était  ]>énetré  des  grands 
maîtres  classiques,  Haydn  et  Mozart.  Pins  tard, 
pour  obéir  à  sa  mère,  il  alla  faire  sen  droit  a 
Leipsick,  oA  il  se  pasaoaaa ponr In  «nvraa da 
Beethoven  et  de  Schubert  C'est  alors  que  pa- 
rurent ses  premières  productions,  des  mélodies 
sur  des  poésies  de  lU  ron.  Dans  un  voyage  qu'il 
lit  en  Italie,  il  eut  l'occaBoa  d  y  entendra  Paga- 
nioi,  et  revint  en  AUemuna  aveclaréaolutieoda 
defODir  aussi  un  virtuose.  11  se  livrait  airac  ardaar 
à  l'étude  du  piano ,  quand  un  aflhibliass— I  wW 
de  la  main  droite  le  força  d'y  renoncer  et  4a  M 
renfermer  dans  la  composition  (1831). 

Au  milieu  de  ses  éludes,  il  tond  a  en  1834  la 
HonvsUe  iv»U«  maMcak  avec  Kuocr  et  Wiaefc, 
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doiM  il  4|XHin  plus  tard  la  ftll*.  11  éeriytt  pour 
'ce  jouroal  de  Bonbreux  artiolee  de  critique, 
empreints  d'abord  d'un  esprit  de  Bodératioa  et 
de  justice  qu'il  ne  sut  pas  toujours  garder.  Après 
douze  ans  de  coll^vliordtion.  M.  Schumann  fut 
forcé  par  l'état  de  sa  hàuic  de  quitter  la  revue. 

Il  a  aTait  encore  composé  que  des  Fmtaisies, 
SÊW^fhmie* ,  éu  Concertoi  et  l'oratorio  le 
PmnJia9tla  Péri  (1843)  ;  retiré  alors  à  Dresde, 
il  y  composa  l'opéra  de  Geneviève,  qui,  malgré  de 
belles  mélodies,  ne  fut  représenté  au 'à  Leipsick 
(18*7).  Uninstini  maître  do  chapelle  à  Dussel- 
dorf,  en  18S0,  M.  Schumann  quitta  cette  place 
pour  voyager  avec  la  femme.  Sa  santé,  qui  a 
iMtiMUsaoatrarié  ses  tuavaux,  le  força  de  renoa- 
ear  &la  mdque.    Il  eH  mort  le  29  Juttkl  tS5«. 

Comme  compositeur,  M.  Schunuinn  rappelle 
Trançois  Schubert  et  Beethoven,  dont  il  a  imité 
et  exagéré  l.i  manière,  en  poussant  quelquefois 
l'originalité  et  la  fougue  jusqu'à  la  bizarrerie. 
Comme  critique,  il  occupe  en  Alleaagte  une 
fbm  éaiypl».  ap  ariiotoa  aiu  jh>é  ■èuM»  mm 

sicieHS  (Leipsick.         .  'i  vol.). 

Sa  femme ,  Mllo  Clara  Wieck,  née  le  13  sep- 
tembre 1819,  reçut  les  leçons  de  ion  père,  pia- 
niste distingué  et.  lorsque  son  talent  se  fut  déve- 
loppé, elle  parcourut  l'Allemagne,  partout  fêtée  et 
M|riauidia.llla  tiécutait  de  prelireace  la  musique 
A  BmUmmb.  4»  OhopiB  et  «eUa  4»  aan  mari. 
C'est  elle  qui  fit  onwmHw  !•  COmftÊimt  llMiQtl* 
en  Allemagne. 

SCHtJSELKA  (Praaçoi9>,  publicisie  allemand, 
né  !•  18  aodt  1811,  à  Budweis.  en  Bohême, 
itudi»  I»  dMil  4  Viemm  tt  s'jr  établit  ensuite 
oomme  atoeat  aa  tribunal  criminel.  Plus  tard ,  il 
devint  |léO0pteur  dans  plusieurs  ^milles  nobles. 
A  partir  de  ll^;{9,  il  s'occupa  exclusivement  de 
travaux  'itteraires.  Les  embarras  que  lui  suscita 
la  censure  le  forcèrent  de  Quitter  Vienneen  1842; 
il  se  rendit  àWeimar,  publia  un  grand  nombre 
d'artiolaa  poKti^oea  dans  laa  jonmaux,  atécrifil 
«hHÎavrs  broohurea  dont  Ttine,  inlitvlée!  TAu- 
Wiihê  est-elle  allemande  (IstŒstreich  deiitsch; 
Leipsick,  lKi:<).  passa  pour  l'œuvre  du  baron 
IgnacC'Henri  Wessemborg.  Revenu  en  Aulriclie, 
il  fut  traduit  devant  Isâ  tribunaux  à  l'occa.sioii 
d'un  écrit  sur  la  Quefh'on  nncntale^  c'est-à-dire 
rum  (die  orientalische  Prage,  das  ist  russische 
Fragn;  Hambourg,  1843),  et  après  un  longprocès, 
fut  acquitté.  Retiré  à  léna,  il  écrivit,  entre 
autres  ouvrages:  la  gtierre  des  Jésuitet  contre 
l'Autriche  et  l'Allemagne  (<ier  Jesuitenkrieg  gegen 
Œstrcich  uiid  Deutschiand  :  Leipsick,  184â);  la 
nowcelle  Église  tt  l'ancienne  politique  (die  neue 
Kiroha  ttod  4i»  alto  Folitikilbid.,  1  édiu, 
Appelé  de  BOUTeati  devant  les  trilmnanx  au- 
trichiens, à  raison  de  ces  éi-rits,  il  se  ganla  do 
comparaître,  et  fut  en  conséquence  expulsé  du 
duché  de  Saxe-Weimar.  Il  passa  i  Harabourii. 
OÙ  il  fonda,  avec  M.  Ronge,  l'association  «les 
«ttiMttqoM  allemands:  mais  les  deux  chefs  de  la 
BonttUâ  aeœ  ne  tardèrent  pas  à  ae  Aiviaar.  «t 
V.  9ehas«lka  a«  convertit  au  protestantlsnM. 

Lors  du  soulèvement  de  Vienne  (mars  1R48). 
il  retonrnu  dans  cette  ville  et  fut  successivement 
élu  membre  du  [larleraenl  de  Francfort,  du  co- 
mité des  cinquante,  de  l'Assemblée  nationale 
aliemande,  où  il  siégea  à  l'extrême  gauche,  aida 
la  diète  autrichienne,  où  il  fit  partie  de  la  ^aehe 
modérée,  n  ftot  le  rapporteur  du  comité  de 
sûreté,  lors  de  la  révolution  d'octobre  à  Vienne. 
Après  la  dissolution  de  la  diète  tle  Kremsier 
Ci  mars  1R49).  M.  Schuselka,  retourna  àVi«nne. 
d'où  il  fut  azpnlié  sans  dèai«iation  de  motif,  et 
nUfÊé  dut  aoB  dnmtlnn la  (1860). 
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Au  bout  de  deux  aaa,  il  feoouvrasa  hbertè,  et  sa 
retira  à  Draida. 

Outre  les  euuajia  dé«à  cHés,  on  a  de  lui: 
jrar{Gu(her;r(y{enne,  2*edit. .  1846),  roman  qui 

eut  du  succès;  Progrès  et  n'actùm  en  Autriche 
UEstreichs.  Vor-und  Rûckschritte ;  Hambourg, 
l8i7^  ouvrage  que  la  police  autrichienne  pro- 
hiba avec  tous  oeux  qui  avaient  été  pubUéa  par 
l'éditeur  Hoffmann  de  Hambourg;  iWsaïawdr tm 
Rus$e  (E>eutsch  oder  Russisch)  brochure  relative 
à  la  guerre  de  Hongrie  ;  I«  Sort  de  la  Turquie  et 
le»  Grandes  puissances  (das  tiirkische  Vernaeng- 
niss  uiid  die  Grosutiaechte;  Leipsick,  IK.^3);  Po- 
{tliotM*  </(■  la  Nttsfte,  t^kaux  historiques  (Rasa* 
lana's  Politik  in  gesehiohtlichen  Bildern  ;  Dresda, 
2  vol.  ia-8);  VAutriehê  tt  la  Rumie  (Œsterreich 
und  Rusaland;  Leipsick,  2*  édit.,  185.S  ,  \n  H]  :  la 
Prusse  comme  grande  puissance  (Prcussca  aïs 
Grossmacht;  Und.,  18.'w,  in-«);  Fragutent  de 
l'histoire  de  Rmtie  (Ëin  Siuck  Ge^chichte  aus 
Russland;  Dresde,  1857,  in-8). 

M.  Schaaalka  a  épaiisé  an  184»,  Mlla  Ida 
BnoMViM,  aetriaa  dialingnéa,  née  à  Imnigsberg. 
EHajaua  successivement  sur  les  théâtres  ie  Siint- 
Pétersbourg .  Hambourg,  Hanovre,  eutia  a  l'ans 
(IS-S'ii,  où  elle  eut  du  succès.  Klle  excelle  dans 
les  rôles  de  soubrette .  et  ses  compatriotes  la  con- 
sidèrent comme  la  Déjazet  de  I'il1aiil|llia  C% 
hii  doit  faelqaea  piécea  de  tbéâlra. 

SCHWASTZE  (Gotthilf-Guillaume),  médecin 
allemand,  né  A  Weissenfels,  en  Saxe,  le  13  février 
1787  .  étudia  d'abord  les  belles-lettres  en  même 
temps  que  la  médecine  et  obtint,  en  1811,  le 
grade  de  docteur  en  philosophie,  et  en  1812 
eeluidadaotaar  en  médecine.  Agrégé  a  la  Faculté 
de  médccina  de  Leipsick ,  il  na  s'occupa  plus  qua 
de  cette  dernière  science,  acquit  bientôt  une 
égale  réputation  comme  professeur  et  comme 
praticisn,  et  en  1K27  fut  nommé  professeur  ad- 
joint. —  M.  Sehwartze  eat  mort  le  11  octobre  18àâ. 
^jOutra  wwdisaartation^UMOpyqoe:  SeholM 

(Leipsick,  f ^n**^l^^^^'pîï^?eu^  tTtÎcUs*^ 
mémoires  insérés  daus  les  ilnnuairc»  de  médecine 
de  Schmidt,  on  a  de  ce  savant  d'utiles  Tableaux 
pItarmacUogique»  (Ibid.,  1819-25;  2*  édit.  au(|- 
maaléa  al  eafrigéa,  1833,  gr.  in-folio):  puis, 
panai  aaa  éarila  da  moindre  dimension  :  de  Syns- 
polMa  îMer  «ereèma»  «l  hepar  (Ibid.,  1811). 
et  surtout  de  Belladonna  scarlatin.v  prxsidio 
(Ibid.,  1827),  (lui  a  provoqué,  en  France,  d'in- 


SCHWARZ  (Jean-CharlM-fidouard) ,  théologien 
nrataatant  allamand.  né  la  SOjam  180»,  àBàla, 
Méva  das  éeolec  et  de  Fanffersfté  de  cette  ville, 

devint,  en  IM'.Vî ,  professeur  au  collège  de  Notre- 
Dame  de  Mak'K  î  ourg,  nuis  pasteur  d'un  village 
voisin,  et  en  18"29,  il  tul  appelé  à  Icna.  comme 
prédicateur,  intendant  eccliMiastique  supérieur 
et  proHiiMaa  ardiaaira  da  théalagie  pratique,  il 
s'y  fit  namnniar  aornoM  on  savant  professeur  et 
on  oratenr  distingué.  Dapnis  1836,  il  dirige  la 
séminnire  homilétique  et  catècliistique  d'iéna. 
En  18't9  il  fut  nommé  premier  membre  du  comité 
ecclésiastique d>:  Weimar.  bitférentes villes,  tclUs 
qu'Odenbourg  (1B33)  et  Heidelherg  (1849).  ont 
eanyé  en  vam,  par  dea  ofian  avantageuses,  d'en- 
lever M.  Schwarz  A  la  comaranaà  iaquaila  il  pf^ 
side  depuis  trente  ans. 

fnc  te  de  lui:  Jt^cu^tl d« xersiOM et ffitroun 
offutels  (Fi  edigten,  etc.  ;Iéna,  1839-18:17, 6  livr.)j 
des  Jfc'rnoires  (Denkschriften)  dans  lesquels  il 
rend  compta  da  sa  direction  da  séminaire,  ato. 
Il  alMintoM  aoUahaiitian  tiéa  ramargiiéa  mi 
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Éludes  et  nittqufs  delà  thénloyic,  à  la  Gazette 
littéraire  unirrrseUe  de  léna  jusqu'en  1H46,  et, 
depui»  1849,  à  lu  rerus  officielia  dite  ia  Giuette 

SCHWARZBOrRG  (maison  de) ,  (kmille  prin- 

ciere  allemande,  comprend  les  deux  lignes  sou- 
veraines de  Schwarz-bour^-Sondershausf n  et  de 
Schwarzbourg-Rudolstaili. 

écBWABXBOURG-SoNDERsii.vusEî»  (Gunther-Tté- 
déric-Chartes  prince  dr)  ,  chef  actuel  de  la  ligne 
de  ce  nom ,  né  le  '24  septembre  1801 ,  a  succédé , 
en  183ô,à  son  père  le  prince  Gunther.  qui  abdi- 
qua en  sa  faveur,  deux  années  avant  de  mourir. 
Veuf  de  la  princes^f  Marie ,  fille  de  feu  Charles- 
Gunther,  prince  de  Schwarzbourg  Rudolstadt.  il 
s'est  remarié,  le  29  mai  1835,  à  Mathilde,  fîtle 
d'Auguste ,  prince  de  Hohenlohe-CKbringen ,  dont 
il  s'est  séparé  par  un  divorce  le  5  mai  1852.  De 
ces  deux  mariages  il  a  deux  filles  et  deux  fils  : 
Gunlher-L/opo/tf ,  né  le  2  juillet  1832,  prince  hé 
réditaire,  oiiîcicr  des  cuirassiers  de  la  garde  au 
service  de  I*russe;  Gunlher-Fridi ne  Charles-Au- 
gastd-Jluffites.  Dé  le  13  avril  1839 ,  officier  dans  la 
BMuriiM  pTUineiuie. 

ScHWAR/BouRG-RoDOLSTADT  (Frédéric-GttntiMr, 
prince  de),  chef  actuel  de  la  lipne  de  ce  nom, 
néleô  novembre  179.3,  asucco  1.'.  le'.'H  avril  IW17, 

1  son  père  le  prince  Louis  Fiedenc.  Veuf  de  la 
princesse  Améhe-Au'jn^t''  lille  de  feu  Frédéric, 
prioM  héréditaire  d'Anlult-Dessau,  il  s'est  rema- 
rié. leTaodt  BOinêf  flUe  adoptive  de 
Guillaume-WolAnaUf  prince  d'Anlult,  nie  1« 

1"  mars  183."). 

Son  frère  .  le  prince  AUn  rt,  né  le  ,10  avril  1798, 
pénéral-majur  au  service  de  Prusse,  a  épousé,  le 
'Ht  juillet  1K27,  la  princesse  Auguite  de  Solms- 
&raunfels.  dont  il  a  un  fils,  Ceor^e*- Albert ,  né  le 
93  norenfttre  1838,  tt  une  fille,  Elitabeth,  née 
le  1  " octobre  1 8:i3,  mariée,  le  1 7  avril  1 853, au  prince 
régnant  de  L-ppe. —  Son  cousin  germain,  le  prince 
Fraiicois-Fredéric-.ldofp/if ,  fils  du  feu  prince 
C/iartM-Gunther,  ué  le  27  septembre  1801,  est 
Md-intrécliil  Ueateoaat  au  MrriM  d'AatridM. 

SCUWBGLEl  (Albert),  écriTsin  aUemaïKl,  né 

la  10  février  1819,  à  Michelbach  (Wurtemberg), 
0t  fils  rl'un  ministre  protestant,  se  destina  d'a- 
boTil  a  l'étude  (le  la  tliéoiopie  et  suivit  en  18.'}6. 
à  Tubingue,  les  leçons  du  jir^fesseur  Haur.  Quel- 
iiues  articles  insères  dans  \es  Annales  de iMologie 
Je  Zeller,  tt  mÎTia  de  l'ouvrage  Jfonkuttftniu 
(Tubingue.  1841),  lui  firent  eneoiirirla  disgrica 
du  haut  clerpé  de  Wurtemberg.  II  abandonna 
la  carrière tcclesiasiicjue,  fut  agrégé  en  18i;{,  à  la 
Faculté  des  li-ltres  et  devint,  en  1848.  professeur 
adjoint  de  philologie  classiiiue  à  l'université. 

On  a  de  \u\  :  l'Époque  post-apostolique  (das 
nacbapostoliscbe  Zeitaltcr  ;  Tubingue.  1846. 2  vol.): 
BùÊofre  de  lé  philosophie  (Gesehiebte  der  Phi- 
losophie: Stut^art ,  18'i8);  Histoire  romaine 
(Roemische  Geschichte  ;  Stuttgart,  1 8:».3 - 1 8.',4 . 

2  vol.).  etc.  Il  a  édité  en  outre  la  Métaphysitiur 
d'Aristole  (Tubintue,  1847  1848.  4  vol.),  avec 
traduction  ei  commentaires;  V Histoire  de  l'É- 
glite  d'Eusèbe  (Stuttgart,  1852,  2  vol.),  etc., 
et  rédké,  de  18»à  1848,  leainnote du ptrétmi 
(lahriMKher  der  Gegenwart). 

SaiWEIGAARD  (Antoine-Martin),  publiciste  et 
jurisconsulte  norvégien,  né  le  11  avril  1808,  à 
Krageroo,  où  son  père  était  marchand,  fut  des- 
tiné à  la  profession  de  marin  et  embaraué  à  l'âge 
de  treize  ans.  Voulant  plus  tard  suivre  fa  carrière 
du  commerce,  il  fut  placé,  en  ]HT2,  chez  un  (  rôtre 
à  Westerholt.  dans  la  Frise  orientale,  pour  y 
étudier  tei  langues  Ttmtes.  Uaobevftion  éduca- 


tion A  l'université  de  Christiania,  où  ii  passa  l'era- 
men  de  philosophie  (1829)  et  celui  de  droit  (18,'!'i\ 
et  devint  enauite  préparateur  aux  examens.  De 
1833  à  1835,  le  gomremement  lui  accorda  un  mb- 
side  pour  vovager  en  Suède,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  France  et  en  Danemark.  Nommé  lec- 
teur en  droit  à  l'université  de  Christiania  (I8.'l.'i). 
M.  Schweigaard  y  est  devenu  professeur  d'écono- 
mie poîiliquf  <  t  di-  statistique.  Il  a  pris  une 
granoe  part  aux  discussions  qui  s'élevèrent  en 
1836^  à  propos  de  l'organisation  de  l'enseignement 

fubhc;  membre  du  comité  de  l'instruction  en 
839,  il  s'est  joint  aux  réalistes  qui  veulent  res- 
treindre la  part  donni  c  A  l'enseignement  des 
langues  anciennes.  Depuis  184'2,  il  a  fait  {lartie 
de  toutes  les  .Vsserablé'  s  nationales,  comme  dé- 

Ruté  de  Christiania  ;  il  y  jouit  d'une  grande  in- 
uence  et  fait  preuve  d  une  inlhtigable  activité. 
L'Assemblée  l'a  nommé,  en  1845,  direclevr  de 
la  banque. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Banque  et  les 
finances  de  la  ^o^unJe  (  Om  Norges  Banlc  og 
PengcviTsen  ;  ("liristiania,  1836,  in-fol.)  ;  A'fd/M- 
tique  de  la  Sortceat  (Norges  statistik;  1840, 
part.  I,  in-8),  excellent  travail  malheoreusemenC 
wachevé:  le  DroU  eomwurcial  norvégien  (Den 
norske  Handeisret;  1841,  in-8);  Commentaire 
jTMr  la  loi  criminrllr  nnruriiienne  Commentar over 
den  norske  Crinunallov ;  1844-1846,  2  vol.  in-8); 
la  Procihlure  noncigienne  exposée  (Den  nor^ke 
Procès  fremstillet:  t.  I,  1846-1849  ;  2*  édit., 
1864,  t.  Il,  1853).  Il  a  donné  un  mémoire  sur  la 
condition  des  femmes  d'après  la  loi  norvégienne, 
dans  la  Berue  étrangère  de  législation  (Paris, 
1834),  et  des  articles  dans  le  Cnnslilutionnrlh, 
journal  quotidien  de  Christiania  (1 8.16-1 84<i). 

SOIW£ITZ£l  (Chrétien-Guillaume),  juriacon- 
sulte  et  homme  défilât  allemand,  frwe  dePéco- 

nomiste  Auguste-Godefroy-Schweitzer,  mort  en 
18:)4,  est  né  le  1"  novembre  1781,  à  Naumbourtr 
(Prusse).  11  étudia  le  droit  i  Leipsick,  fut  agri  ^:- 
en  1803,  àla  Faculté  île  WittemWg,  et  s'établit, 
en  1807 ,  comme  avocat  à  Ronnebourg.  Appelé  à 
liok  en  1810,  comme  professeur  et  comme 
membre  de  la  Cour  d'appel,  il  devint,  en  1818, 
conseiller  d'f.tat  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar, 
et,  après  vingt-cinq  ans  d'utiles  travaux ,  ministre 
de  l'intérieur  en  1843.  I.ors  de  la  revohitinn  de 
1848,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  —  M.  Schweit- 
zer  est  mort  le  26  octobre  1856. 

On  lui  doit  quelques  travaux  de  iurispnideneet 
entre  antres  :  Trotté  de  la  vroeMwê  evpO*  m 
SOM  (Lebrbuch  des  sachsiscn.  bûrgerlichen  Pro> 
cesses;  léna,  1813,  tom.  I),  et  le  Droit  wMie 
du  ynind-dtiffu  i/r  Sase-Weimar  Eisenach  (das 
œfrentlicbe  Rechl  des  Gro&sberaogtbums  S.  (Ib., 
B.Weimar,I825  l^'fol.). 

SCHWKIZEK  (Aleiandre).  théologien  protes- 
tant suisse,  né  le  14  mnrs  1808.  à Morat  (canton 
lie  Fribourg.  tils  «l'un  littérateur  assez  renommé, 
étudia  au  collège  de  b.\!e  et  .à  l'université  de  Zu- 
rich, et  alla,  en  1832,  suivre  i  Berlin  les  leçons 
du  célèbre  ScÛeiermacher.  De  retour  ^  Zurich, 
en  1834,  il  devint  agrégé  à  l'université  et  vicaire 
de  la  cathédrale.  Hais  dès  Tannée  snivaote  Q  llit 
nommé  [>rofcsseur  titulaire  de  théologie  pratique 
et  membre  du  conseil  ecclésiastique,  et  en  1844 
il  obtint  la  place  demintetre  de  la  première  pe« 

roisse  de  Zurich. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Schweizer.  intitulé 
Système  dnamalique  de  VÊgliu  réformée  (Glan- 
benslehre  ner  reformirten  Kirche;  Zurich,  1844» 
1847,  2  vol.>.  a  fait  beaucoup  île  sensation  en  Al- 
lemagne et  donné  lieu  à  une  polémique  à  laqodle 
pliuienr*  Hiéelogiena  éminente  m  iont  intéremés. 
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Parmi  ses  antres  travaux  on  remai^  :  SéUeier- 
mâcher  prêdieateur  (Darstellung  des  Wirkaamkfit 

Schleiermachers  als  l'reilittei  ;  Halle,  IHM'O:/'/^^ 
rangile  de  satnt  Jcu/i  (Leipsick,  IH'jl)  ;  llcntril  lie 
sermons  (  Prediirtsaramlung;  Ibid.,  1h;s4  IK.M. 
vol.  1-4)  :  de  la  The'olny te  pratique  (ùber  BearitT 
und Eintheilung (1er praklischen Théologie:  lK:i6); 
de  la  Science  homilétique  (Homileiik}  Leipsick, 
1848):  Us  FriiKtpatue  dogmes  protestasOs  éUmt 
l'Église  réformr'e  (die  proleslanlischcn  Central- 
dogmen  innerhalli  der  reforrairteii  Kirche  ;  Zurich, 
18.>4-18ô6,  tom.  Ml) ,  etc.  M.  Schweizer  a  colla- 
boré en  outre  aux  Annales  Ihe'ologiques ,  aux 
Études  et  critiques  de  théninyie,  etc.  Il  a  publié 
Y!\thiiiHe  philosophique  de  SchleiermMher  (die 
I^iilosoph.  Ethik  ;  Berlin ,  183Ô). 

Sai^TRIÎT.  Voy.  MSCKLSMBOURG. 

SCHWILGCli  (Jean-Baptiste),  ingénieur  fran- 
çais ,  né  i  Strasbourg, le  ISdéoembre  1776.  mon- 
tra,  très-jeune  encore ,  un  goût  passionné  pour 
les  arts  mécaniques  et  particultèrement  pour 
ITlorlûgerie.  En  1793  son  fwre  ayant  /-lé  arrêté 
«MUnroe  modéré,  le  fils  conçut  l'iilée  d'obtenir  sa 
liberté  en  olTranl,  dès  cette7j)  >mie.  de  restaurer 
l'horloge  astronomique  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. Ce  projet  d'eufant  n'eut  pas  de  suite.  Ce- 
pendant, sans  le  secours  d'aucun  maître,  il  ac- 
quit assez  de  connaissances  pour  qu'à  la  création 
du  collège  de  Schelestadt  il  fut  nommé  à  la  chaire 
de  mathématiques,  sans  être  pourvu  d'aucun  di- 

i>lùnie.  Pondant  les  années  qui  suivirent,  malfjré 
es  soins  que  réclamaient  ses  fonctions  et  l'atelier 
d'horlogerie  qu'il  dirigeait ,  il  poursuivit  avec  ar- 
deur la  solution  des  problèmes  relatifs  à  la  res> 
tauration  de  l'horloge  astronomique  de  la  cathé- 
drale: on  1822,  il  soumit  au  roi  Louis  XVIH, 
dont  il  fut  très-gracieusement  accueilli,  ses  plans 
et  ses  calculs.  Kii  IHH  ,  il  quitta  Schelestadt,  et. 
associé  à  M.  RoUé.  il  entreprit  la  fabrication  des 
balances-bascules  de  Quintenx,  auxquelles  il  a[i- 
rta  d'importants  peifectionnements.  On  lui  doit 
disnosition  actuelle  des  bascules  qui  serrent  & 

fieser  Us  vnitnrps,  les  wagons  de  chemins  de  fer, 
es  marchruulists  diverses,  etc..  etc.  Ses  appa- 
reils lui  valurent  une  médaille  li'argent  &  l'expo- 
sition de  1827  et  la  décoration  en  1835. 

Bu  m?*  M-  Sehwilgué  se  voua  entièrement 
anz  travaux  de  restauration  de  l'horloge  de  la  ca- 
thédrale, et,  le  dimanche  3  octobre  1R42 .  l'ad- 
mireble  mécanisme,  tout  entier  reconstruit  par 
M.  Sehwilgué,  m  irclwi  pour  la  première  fois  de- 
vant le  congrès  scietiurujue  de  France  assemblé  à 
Strasbourg.  Sans  parler  des  nombreuses  figures 
allégoriques  qui  se  roeuTent  et  marquent  Immu- 
res,  les  iours,  les  mois,  etc.,  nous  devons  rap- 
peler qu  un  poids  d'un  kilogramme  seulement , 
remonté  une  seule  fois  dans  l'année .  nv-t  en  mou- 
vement les  innombrables  rouages  de  cette  hor- 
loge, qui  indique  le  jour  vrai,  le  jour  sidéral  et 
le  Jour  moven ,  la  marche  des  planètes  et  de  leurs 
satellites,  le  comput  ecclésiastique ,  les  équations 
solaires  et  lunaires,  etc.,  etc.  La  partie  vraiment 
adentifique  de  l'horloge  est  l'œuvre  de  M.  Sehwil- 
gué, qui.  pour  ce  ni'TVfilleui  travail,  refusa 
toute  rémunération  pécuniaire.  11  fut  créé  ofti- 
cier  de  la  Légion  d'honneur  en  18.t3. 

Après  1842,  M.  Sehwilgué  fonda  à  Stra^urg 
un  immense  atelier  de  construction  d'instruments 
de  précision  et  d'horloges  publiques.  Il  est  mort 
dans  lesnreroiers  jours  de  décembre  IKôG.  Il  a 
laissé  qur-lqnes  ouvrages  spéciaux,  et  notamment 
la  Deschpiwn  de  I  horloge  de  Strasbourg  (184:1). 
Son  fils  vient  de  publier  une  importante  A'oJic* 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  ion  père  (1868, 1  voL 
de  900  p.). 
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SCUWUfA  (Manrioe  itiQ,  peiiitre  allemand,  né 
à  Vienne,  en  1904.  reçut  des  leçons  de  Louis 

Schnorr  et  alla  étudier  à  Munich  sous  Corné- 
liub,  qui  l'associa  à  ses  trri\:iux.  Un  certain 
nombre  de  frLiqurs  et  un  tahleau  représentant 
In  Fiancée  de  Kurt^  d'après  Gœthe ,  commencè- 
reat  sa  r^utalion.  Bn  1839 ,  il  fut  appelé  à  Carls- 
ruhe.  pour  y  décorer  le  bitiroent  académique, 
puis  la  première  chambre  des  Stats.  En  1847 .  il 
obtint  une  chaire  de  professeur  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Munich.  On  lui  doit  de  nombreuses 
fresques  et  tableaux  à  l'huile,  entre  au;r.  s  la 
décoration  du  château  de  la  Wartbourg  :  le  Rhin 
avec  ses  a^uents.  la  Légende  du  clietalier  Cuno 
de  FaUtenstein.  la  Guerre  des  chanteurs  à  la 
Worthourg ,  le  Matin  des  noces,  la  Rose .  les  Sei- 
nes du  cnnte  di-  CrndriUnn ,  qui  ont  fig.iré  .i  l'Ex- 
position universelle  de  Paris,  en  1855;  etc. 

SCHYTHE  (Jœrgen-Chrislian) .  géologue  danois, 
né  à  Copenhague,  le  6  février  1814.  élevé  à  l'In- 
stitut polytechnique,  fit.  dans  plusieurs  villes  de 
commerce,  des  cours  publics  sur  les  sciences  na- 
turelles (18:r.-18'i2) .  et  donna,  en  1836,  des  le- 
çons particulières  au  prince  royal  (Frédéric  VU). 
On  a  de  lui  :  de  longs  fragments  du  journal  d'un 
voyage  qu'il  fit  eu  Groenland  (1838)  dans  le  Por- 
tefeuille,  rédigé  par  Carstensen;  une  description 
du  Bailliage  de  Scanderborg  (1843) ,  qui  forme  la 
dix-huitième  partie  de  la  Deseriplinn  des  prori'n- 
ces  danoisi  s  :  un  Ilnppnrt  .sur  la  Irnixirme  réu- 
nion des  vii'jsans  danois  .  tenue  à  Àarliutts  (  18'i7), 
dont  il  lut  secrétaire.  Il  a  rédigé  le  Ny  Porte- 
feuille (1843-1844,  in-8)  et  écrit  dans  plusieurs 
journaux.  Envoyé  en  Islande  (1839-40),  pour  en 
étudier  l'histoire  naturelle  et  la  géologie,  il  fut 
chargé,  en  1846,  d'observer  l'éruption  de  l'Hécla, 
qu'il  a  décrite  SOUS  cc  titre  :  l'Hécla  et  sa  dernière 
éruption  (Hecla  Og  deos  sidsie  Udbrudi  1847, 
aree  planehee  et  carte). 

SCIAI.OIA  (Antoine) ,  économiste  et  homme  po- 

litioue  italien,  né  &  Goducçio,  près  de  Naplee, 
en  1817,  donna  quelques  leçons  dans  cette  ville, 
se  fit  ensuite  inscrire,  comme  avocat,  à  U  Cour 
d'appel  et  fut  attaché,  jusqu'en  1845,  à  la  Cour 
de  cassation.  Appelé  alors  à  Turin  pour  y  profes- 
ser l'économie  politique,  il  revint  i  Naples  en 
avril  1848,  et  fiit  sueeesnvement  ministre  de  l'a- 
griculture et  du  commerce,  ministre,  par  inté- 
nm,  des  affaires  ecclésiastiques,  puis  député, 
jusqu'à  la  dissolution  de  la  Chambre,  en  avril 
1849;  il  rentra  au  barreau  et  ouvrit  un  cours. 
Impliqué  dans  l'afTaire  du  15  mai ,  il  fut  suspendu, 
comme  avocat  et  comme  professeur,  et,  aprèa 
trois  ans  de  prison  préventive ,  condamné  à  neuf 
années  de  réclusion ,  qui  ont  été  commuées  en 
un  bannissement  perpétuel.  Il  a  repris  l'enseigne- 
ment de  l'économie  politique  A  Turin,  ou  il  re- 
çut .  dès  son  arrivée,  des  lettres  de  naturalisation, 
fe  titre  Je  iocteur  de  la  Faculté  de  droit  et  une 
chaire  de  droit  commercial  près  la  chambre  de 
commerce. 

On  a  de  lui  :  Princip/<x  de  V/connmie  sortaîe 
(Princlpj  deir  Econoraia  sociale;  Naples.  1840; 
Turin.  18'i6) ,  traJinls  en  français  et  annotés  par 
M.  H.  Deviilers  en  1844;  sur  la  Propriété  des 
produits  de  l'esprit  et  sur  les  moyens  de  la  gch 
rantir  (SuUa  proptielà  de'  prodotti  d'insegno; 
Naples.  1843):  Industrie  et  wroteeHm  (Inoustria 
e  proter.ione;  Livourne  ,  IR'i^^V  Trnilé  élémentaire 
d'économie  sociale  (Trattalo  tlemenlare  d'econo- 
mia  sociale;  Turin,  1848);  Introduction  à  la  pre- 
mière partie  du  cours  d'économie  et  dedroit  (Pro- 
lusione  alla  prima  parte  del  corso  di  economia  e 
di  dritto;  Turin,  18&8),  et  un  certain  nombre  de 
JNNMn,  brochurai  i«trtidei  de  mva. 
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SOORKSBY  (Williami .  savant  anglais,  né,  vers 
17yO,  à  VVhilby  (comle  d  York  .  e-l  lils  d'un  ca- 
pitaine de  la  marine  marchande.  Tout  Jeune  ?I 
Mcompagna  son  père  i  la  mer  et  lui  succoiia 
dans  la  conduite  de  son  bâtiment,  à  bord  duquel 
il  accomplit  une  douzaine  de  voyages  aux  pa- 
ra^res  i\u  pAle  arctique.  Kn  il  publia  Us  Hé- 

{ fions  du  Sord  (Ihe  Arctic  rcKions  ;  in -8),  un  des 
ivres  les  plus  intéressants,  dont  celte  partie  du 
globe  ait  été  l'objet.  U  entra  ensuite  dans  les 
ordres  «t  prit  i  Ottfnti  h»  dq)ltaw  d*  dootoor  en 
théologie;  ses  Dùcour*  de  morale  frtéiqm  aux 
geni  de  mer  (  Discourses  to  setinen  )  ont  eu  de 
nombreuses  éditions.  Pans  ces  deniir>r«  s  siu  t  rs, 
il  a  fourni  à  la  presse  scientifique,  notanmient  au 
Jottmal  philosophique  d  l-':dimbour(] ,  de  nom- 
brtuz  articles  sur  l'histoire  naturelle,  la  phy<- 
siqao  et  la  météorologie,  liembrt  de  la  Soci^ 
royale  de  Londres,  il  a  été  élu  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  de  Fimnoe.  —  M.  Scorasby 
«•t  mort  k  31  mm  1867. 

SCOTT (Winfleldi.  pénéral  américain,  né  dans 
k  Virginie,  le  13  juillet  1786,  ils  d'u  iaoobite 
éoosMn,  émigré  en  Amérique  après  It  Mtttile 

de  Culloden,  étudia  le  droit  et  exerçt  U  profes- 
sion d'hommf  <ie  loi.  avant  de  céder  i  son  godt 
pour  la  caf  tiè  '  (li  s  ,irr)iL'>.  A\ani  obleiiu .  au 
mois  de  mai  ISi  s.  im  brevet  de  cap  itaine  d'artil- 
lerie, il  fut  su-iM  iidu,  i>our  des  paroles  impru- 
dentes contre  Mja  général.  Réintégré ,  il  prit 
part ,  en  1812 ,  à  la  guerre  contre  les  Anglais  et 
rut  fait  prisonnier,  apn»s  des  prodipr»'s  de  valeur, 
à  la  bataille  de  O"p''"^to\vn,  dans  lo  Canada.  Il  lui 
éclian^.'!-  t't  s-'s  services  dans  1'  catnjiaKne  sui- 
I  vante,  ou  U  s'empara  du  fort  Geor^fs .  lui  valu- 

rent, à  vingt-huit  ans.  le  grade  de  général  de 
brisads.  En  1814,  apm  avoir  butta  1«  général 
Itîall  ft  ChipMira,  il  fût  griiiveffleBt  blessé  «  ht 
bataille  de  Niagara  et  refusa  la  place  de  secrA- 
taire  du  ministre  de  la  f^uerre  .  pour  venir  rétablir 
■a  5anté  en  Europe.  Il  lit,  à  Paris,  une  sérieuse 
étude  de  la  tactique  des  armées  françaises. 

Bn  1832,  le  général  Scott  rentra  dans  le  lerriflo 
aAtif  et  sa  siguia,  pendant  six  années,  contre 
las  difarses  fnsurreeclens  Miennes  qui  éclatè- 
rent à  cette  cpoiinp ,  et  notamment  celle  des  Sinii- 
noies.  i:'esl  lui  tjui  fut  chargé  de  sauvegarder  la 
neutralité  des  Etals-Unis,  lors  de  rin^urrectinn 
du  Canada,  et,  quelque  temps  après,  d'installer 
dans  da  nooreaux  territoires  des  peuplades  exi- 
lées par  les  nécessités  de  la  poliuque.  Le  gou- 
Temement  le  récompensa ,  en  le  nommant . 
après  la  mort  du  général  Macomb  (1H41) .  général 
de  division.  Il  tenait  ses  quartiers  à  Washington, 
lorsque  éclata  la  guerre  du  Mexique.  En  une  seule 
campagne  (1H47-1848),  il  prit  Vera-Crui  et  Za- 
kpa,  battit  Santa- Anna  à  Cerro-Gordo,  à  Con- 
tram,  àCburubusco,  s'empara  de  Mexico,  le  15 
aeplaïuiire,  et  signa  ,  au  mois  de  férrier  suivant, 
ine  paix  brillante  et  avantaf^'euse. 

Malpré  ses  services,  le  gd'nr-ral  Scott  s'est  mis 
plusieurs  fois,  sans  succès,  sur  les  rangs  pour  la 

«résidence.  La  dignité  de  son  caractère  et  son 
éronement  bien  connu  aox  idées  démocratiques 
s'ont  pu  prévaloir  eoRtre  nue  eartaine  impopu- 
larité ,  que  sa  roidevr  toute  mitttaire  attache  k  son 
nom.  Après  s'être  vu  proférer  successivement  le 
général  Taylor  (1848)  et  le  général  Pierce  (1852), 
u  n'^  pioBiaiMNifelé  sa  eandidataïa. 

tOMT  (Geom-Gilbart),  architecte  anglais, 
Bé,  en  1811|à6eireott,  prèsBueltingham,  petit- 
fils  du  oétéDre  auteur  des  Commeniairei  de  la 
Bible,  fut  placé  de  bonne  heure  cher  un  archi- 
tecte et  se  passionna  pour  l'art  gothique,  avant 
qu'il  fat  davaou  «a  abjet  da  Boda  alMi  ses  eoB> 


patriotes.  En  IMÎ.  il  réussit  à  frapper  raltenlion 
publique  l  ar  la  construttion  de  la  Chapelle  des 
Martyrs,  a  Oxford,  qui  fut  suivie,  en  1843,  de 
celle  d'une  église  nouvelle  i  Camberwell.  Lea 
osurres  qui  vinrent  ensaite,  telles  que  les  églises 
de  Croydon,  de  Leedset  de  Liverpool.  portent 
le  cachet  d'un  podt  plus  sûr  et  de  connusiaiices 
plus  étendues.  Profitant  alors  de  l'etigouenient 

fmblic  pour  les  formes  du  moyen  âjçe,  M.  .*^cotl 
eur  sacrifia  tous  les  autres  genres;  Itientôt  li  fut 
considéré  conane  le  chef  de  Iwils  noorelia. 
Après  l'incendie  de  Hambourg,  en  1846,  la  re- 
construction de  Saint-Nicolas  ayant  été  mise  au 
ciiticiiurs,  il  remporta  le  pr  rmer  prix,  avec  le 
plan  d'une  œuvre  gothique,  pre.sque  aussi  élerée 
que  la  cathédrale  de  Strasbourg.  U  a,  dans  la 
même  ville,  rebâti  l'hôtel  de  vUle  et  le  palais 
du  Sénat.  Nous  mentiaaBairoM  eamra  4e  lai: 
l'église  Saint- Jean,  à  Terre-Neuve  (1848);  celle 
de  Iloncaster  (1K.')4):  la  restauration  des  cathé- 
drales d'Ely  et  d'Hereford.  de  Westminster,  etc. 

M,  Scott  a  envoyé  su  dessins  à  l  l-xposiiioa 
universelle  de  Paris,  en  185,^  :  Vlntèrii'ur  de 
Samt'Ni€olafà  Uambowrg.  k  Aeiebie  de  Utn- 
tMMt  d'Ely  et  k  AitkAi  ehapHre  4e  WM- 
minsirr,  etc..  et  a  obtenu  une  médaille  de  se- 
conde classe.  Au  mois  de  noveral  re  18.S5,  il  a  été 
i  lu  associe  dt  l'Acadernip  rovak' des  beaux-arts.  Il 
est  trésorier  du  musée  d'architecture  de  Londres. 

On  cite  de  lui  un  Plaidoyer  en  faveur  de  la 
retumraiitm  fidèle  dm  anàennet  (g\m$  (Pka  for 
the  kiHiAil  rsstoraUoB  ele.;  1850). 

SCOUTETTEN  (Robert- Joseph-Henri) .  chirur- 
gien fr.'mçais,  né  à  Lille,  le  24  juillet  1799,  entra 
dans  le  ser^icede  santé,  en  octobre  181(i.  de- 
vintsuccessiveroent  aide-major  de  2'  classe  (1K22), 
m^}or  de  3*  (1832),  principal  de  2*,  pois  de  l~ 
eksss  (1840  el  1843),  et  fit,  entre  antres  campa- 
gnes, celle  d'Algérie  m  l»".!^.  A  la  suite  de  la 
nouvelle  organisali.  n  de  ni.iis  1H.S2,  il  fut  nommé 
inspecteur  chargé  du  service  de  médecin  en  chef 
à  l'b&nital  militaire  de  Metz,  auquel  il  était  de- 
puis longtemps  attaché.  11  a  ett  décoré  en  fé- 
vrier 1843.  et  créé  officier  de  k  Légioa  d'Iiaih 
neor  en  déesobre  1854. 

M.  H.  Scoutetten,  membre  de  diverses  sociétés 
savantes  ot  correspondant  de  l'Académie  impé- 
i  nal.  lie  me -ecM  !■  .i-puis  is'in.  a  puMié  :  M<!- 
rnnirr  sur  l  (tnfthnnit  ttathologuiue  du  péril<nne 
(1824)  :  sur  la  Cure  radicale  des  piedt  hoU  (1834); 
sur  r Hydrothérapie  (1844),  traduits  en  phuikura 
langues;  la  Méthode  mêiàire,  ou  Nemvëlh  «ad- 
thodr  pnur  amputer  daux  les  artinilatinnx  (lft27  , 
in-4);  Ilistairr  medxule  i  l  tnprujraphiifur  du  cho- 
léra-morbus  {]K\\  ,  in-X);  Irrnm  de  phrt'nologie 
0834.  in-8);  Obsenation*  de  chit-vrgic  (18J9); 
de  l  Eau,  sous  le  rapport  hygiénique  et  médicM, 
OU  é$  l'Hydrothérapu  (1841);  de*  Dwoin  et  des 
drolrr  dee  médediu,  etc. .  et  un  grand  aoinbra 
de  Mémoires,  insérés  dans  Ir  71<\-ut'il  de  la  So- 
ciété des  siences  médicales  de  la  Moselle  (1834- 
1«4). 

SCRIBE  (Augustin^gène)  .  célèbre  auteur 
dramatique  français,  né  k  35  décembre  1791,  a 
Paris,  aans  la  rue  Saint-Denis,  auprès  An  mar- 

cIk!-  des  Innoci-nls.  Son  père  ,  qu'il  perdit  de  bonne 
heure,  tenait  un  magasin  de  soieries  M'enseigne 
du  (  bat  nnir  et  y  avait  tait  une  assp/  l.onnète 
fortune.  Destiné  à  une  carrière  plus  élevée,  il 
fut  mis  au  collège  Sainte-Barbe,  qui  suivait 
alors  les  classes  (Ju  lycée  Napoléon,  et  il  y 
eut  pour  camarades  Casimir  et  Germain  Dela- 
vigne.  qui  restèrent  ses  amis.  U  est  devenu  [lus 
tard  un  des  principaux  actionnaires  de  l'insiitu- 
tioo  et  un  de  ses  patrons  les  plus  pnisauits.  8aa 
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études  terminées  a\ec  succès,  il  passa  k  l'École 
lie  droit,  d'oii  sont  sorli>  liinl  iic  rinieurs  et  i\o 
TaBdeviliistes.  Bientôt  la  mort  de  sa  mère  lui 
donna  pour  tuteur  an  avocat  ctièbre.  Bonnet, le 
défapwur  40  MoNftu,  «t  k  kim  wttve  de  son 
p«trin«ine.  Tons  lai  dbrts  de  Bonnet  pour  le 
retenir  dans  la  juriftprudence  furont  inutiles  : 
grâce  il  la  liberté  de  la  vie  d'^-tudiant ,  s  i  pas,sion 
pour  le  théâtre,  que  la  régularité  et  l:i  (li.'Cipliiie 
du  coUéffe  avaient  à  peiue  pu  cuni primer,  ne 
connut  plus  de  frein.  Spectateur  assidu  du  Van- 
dsfilte  et4ti  Variitd^  tt  tau  tardait  de  brOtar  à 
■en  tour  inr  k  aeène.  Dès  1S11 ,  il  y  rint  eber- 
cbcr  avec  si  première  pièce,  les  Denis,  un  pre- 
mier <-cti»c  q  u  lut  suivi  «le  bien  d'autres.  L'Ile 
de  Baruinna  (IKl?).  Thilniull  (IKi:;  .  /<•  Bache- 
lier de  Salamanque  et  la  Pvmt»  fuiwbre  (181â), 
Ot  vae  fiMie  de  comédies  et  de  vaudevilles,  es- 
nfét  «n  société  avac  Germain  Dekvigne  et  k 
TanderiUiste  Henri  Dvpia ,  ne  purent  tronrer 
grâce  devant  le  nublic  :  une  fatalité  semblait 
fioursuirre  M.  îicriDe  et  ses  coll.iborateurs.  Jamais 
auteur  tii-amatinue  n'eut  en  si  peu  de  temps  au- 
tant de  pièces  tuées  sous  lui;  mais  on  ne  vit  ja- 
mais pareille  opiniâtreté  à  rentrer  dans  la  lice. 

Snfln  k  coUabonlion  de  M-  Delestre-FoirMa 
IqI  porta  bonbeur.  1b  «raient  déjà  donné  en- 
semble arec  quelque  succès  l'Auberyrnu  leM  Bri- 
gands sans  Ir  tnrnir  :  ils  réussirent  com- 
plètement dans  urir  Suit  ilc  In  ijiirdv  nnlinniile. 
C'était  au  conimcnc<^)cnl  de  la  Restauration, 
dont  les  quinze  années  ne  furent  pour  M.  Seribe 
qu'on  kuk  triomphe.  Chaqaa  «um,  «hniw 
naine  éiatt  asarquée  par  ttne  «arre  nonrelle  et 
par  un  succès  nouveau,  .^lors  paraissent  Flore  et 
Zéphyr,  le  Comte  (h-y  (I81(.);  le  Sourrnu  Pour 
ceau^nnc.  le  Sollicitrur  {]H\1).  ce  ly,»  il'  la  co- 
médie-vaudeville.  que  le  célèbre  critique  Schle- 
gd  préférait  au  Mtsamthrope;  la  Féte  du  mari, 
Mf  Fiole  4  BMttm  USw);  kt  Amis  préotp 
ttmn,  ete. ,  «te.  Lea  thiltKi  du  Vanderilk  et 
des  Variétés  suffisaient  à  peine  à  l'avidité  du  pu- 
blic et  à  l'écoulement  de  ces  innombrables  nro- 
ductions.  La  cna.ion  du  Gymnase  .  en  1820,  leur 
ouvrit  un  nouveau  déboudié.  M.  Poirson,  qui  en 
avait  obtenu  k  privIUgn,  ftt  ame  M.  Scribe  un 
kog  knl  «t  ^uMum  am  nom  al  aa  phona.  La 
proÂeetkn  domée  \mr  k  drobaaia  de  Berri  au 
nouveau  ihcAtre,  qui  s'apnek  k  Théâtre  de  Ma- 
dame. ;<jouta  encore  à  1  engonement  gcru  ral. 
M.  Scribe  'lunna  au  Gymnase  environ  cent  c\n- 
miante  pièces,  entre  autres  :  le  Théâtre  Bonne- 
mouvdle,  le  Mariage  mflsmtimt  UOthnd ,  F  Amour 
^almiqm.  Frontin  mari  AaraHi,  te  Veure  de 
Ihbkir,  Ib  taae  du  ywrfwr.  le  miaer  au  por- 
teur, te  ffMt  beoM  jour  de  ia  rie,  le  Mariage 
d'inclinûNom.  le  Maruige  de  raison,  le  Confident, 
.  i(iieF«ufe(1821-1K:K)),  etc^  t'>utes  loèces  compri- 
ses dans  la  collection  spécude  apiMuée  Miéperioire 
du  Théâtre  de  Madatm. 

Pour  fowsir  à  nne  pareille  consommation, 
M.  Scribe  tvaft  été  forcé  d'établir  un  véritable  ate- 
lier, où  une  foule  ye  collaborateurs  onliiia:rt  >  et 
extraonliuaires  apportaient  chacun  sa  part  de  tra- 
vail, qui  Tidée,  qui  le  plan,  qui  un  dialogue, 
qui  des  couplets.  Aletirtéte  tiguraient  l'ancien  ca- 
marade, M.  Germain  Dfterigpe,  et  l'inséparable  Mé- 
kiviUe  ;  puis  venaient  W .  H.  Dupin,  Brazier,  Var- 
n9,Cannouche,Bayard,  Xavier,  etc.(Voy  .  ces  di- 
vers noms).  M.  Scribe,  doué  pour  le  travail  d  une 
facilité  et  d'une  persévérance  incroyables,  sur- 
veillait tout,  dirigeait  tout:  tantôt  il  fonmianit 
l'ébauche,  Untôt  il  relisait,  relouchait  l'œuvre 
et  la  refondait  au  besoin  ;  enAn  Q  signait  et  met- 
ta^  kyakment  sur  l'affiche  le  nom  du  prioeiiial 
eoOaMntenrà  o6lé  du  sien. 

La  iMatka  de  1830  vint  tnmbkr  oalta  pi»- 
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spérité.  Le  pn^dic,  an  milieu  de  ce  pmnd  mou- 
vi  Tiienl  ib'-  niées  et  des  cti  i-es,  s'était  refr..iiii 
piDur  ces  petites  intrigues  qui  sont  le  fond  d'un 
vaudeville.  M.  Scribe,  qui  avait  déjà  débuté  aux 
Praoçaia  avec  des  piteas  du  Gymnase  déguisées. 
ralirie  (m7)  et  le  Mûrift  ^argent  {mi),  es- 
saya sur  cette  scène  de  la  s.ntire  politique:  il 
dunna  son  coup  d'épinule  au  système  nouveau 
dans  Bertrand  et  Haton  ou  l'Art  dr  cimxpirrr 
(1833).  Vinrent  ensuite  au  même  théâtre  :  la 
PottioH  secrète  (1834):  l'AmbrtieuT,  la  Camara- 
dm»  «it  ia  Courte  éch>-iir  r  i k37),  k  dIus  apidaii- 
die  de  ses  comédies  poli'.Kiues;  le  rOa  de  Crom- 
xrtU .  seul  échec  au  milieu  de  tant  de  succès; 
vue  Choiite  (1H41)  ;  I  rrrr  d  rau  (lKii'2)  ;  Adrienne 
IjecouvreuT  (1849);  les  Contes  de  la  reine  de  Sa- 
rarrc .  Bataille  de  dames  (1851),  ces  trois  pièces 
avec  M.  Legouvé;  Mon  étoile  (1853):  k  Cxarim 

il8i&),fi<mt  Mtk  Ricbei  n'a  pu  eoigurerk  cbote. 
>'eit  KfRtwI.  avec  M.  Potron  (janvier  1858) ,  et  les 
Doigts  dr  Vr" .  r.vec  M.  I^egouvé  (mai  18.'»8). 

La  position  que  M.  Scribe  se  faisait  sur  notre 
ireniiere  scène  dramatique  l'avait  désigné  liepuis 
ongtenips  au  choix  de  r.\cadéinie  française;  il 
fut  élu  en  1888»  an  remplacement  du  poète  Ar- 
uufel,  et  firt  rasa  par  M.  VilUonain.  L'académickn 
revfnt  encore  de  temps  en  temps  an  vanderille; 
In  Ivi  salique  184r>).  C.enerière  (1846),  Maître 
Jean  <iu  la  Comédie  à  la  cf>ur  il 847),  l'Amitié 
(1848'.  les  Filles  du  docteur  1849).  Hèloise  H 
Aheilard  ^IHôc),  et  d'autres  encore  vinrent ,  ius- 
qn'au  milieu  de  nos  révolutions,  groaair  k  nata 
■aa  4B1HM  légtwa  de  aa  lenncaae. 

n  ttt  nn  autre  genre  oi  rillusire  vandevîlliato 
n'eut  j>asnon  plus  de  rival,  c'est  le  drame  lyrique 
ou  le  libretto  il'opéra.  M.  Scril  e,  avec  ses  divers 
collaborîiteurs ,  a  desservi ,  pendant  plus  de  trente 
ans,  toutes  nos  scènes  lyriques  à  la  fois  et  a  eu 
sa  part  dans  tous  les  grands  succès  de  la  musique 
modarne.  C'est  lui  qui  a  écrit  la  Seige  (1813),  te 
Bmme  blanche  [m:^),  la  Muette  (I8?8),  Fra  IKa- 
ro(o  r\m)).  nol>ert  le  Diable  (ixrtli,  la  Juive 
(I83.i\  le  Cheval  de  hron:r  (IRT.),  transformé 
d'opéra-comique  en  ba!iet,  en  IH.'»*:  les  Hugue- 
nots (1836),  rAmbastadrice  (183*  .  le  /tomiwo 
«oir  1 1841) .  le  Prophète  (1849) ,  la  Tempesta ,  pour 
l'Angleterre  et  Jenny  Lind  (18S1),  f  J^toiie  du  \ord 
(18.Î4),  Jenny  "Bell,  les  rfprestieitlemm 
et  une  cimpian'.aino  d'autre-  opéras  en  trois  ou 
en  cinq  actes,  panr  fournir  tic  saison  en  saison  à 
la  verve  intarissable  des  .\dam  .  des  Auber  et  des 
Halévy.  M.  Scribe  est  le  plus  souple  des  libret- 
tistes et  le  moins  axigeant  des  poètes,  mutilant 
volontiers  l'œuvre  entière,  selon  les  caprices  du 
musicien  et  accommodant  le  vers  &  tons  les  be- 
soins de  la  mélodie. 

Du  vaudeville  et  de  la  comédie  d'intrigue  au 
roman  il  n'y  a  qu'un  pas  :  M.  Scribe  a  dnn  é  plu- 
sieurs nouvelles;  Carlo  Brotchi ,  la  Maltreue 
anmyme,  Judith,  le  Roi  de  carreau,  Maurice ^ 
histoire  véritable,  où  l'auteur  a  lui-même  un 
rôle,  et  P»V7«t7/o  Alliaga,  que  le  Siècle  a  payé 
60000  franc- 

M.  Scribe  a,  en  elTet,  trouvé  dans  les  lettres 
la  richesse  avec  la  popularité.  l'iusieui^  fois  mil- 
lionnaire, il  se  fait  gloire  de  l'origine  de  sa  for- 
tune ;  il  a  pris  pour  armoiries  sa  plume  avec  cette 
devise:  Indefortuna  et  libertat.  Son  magnifique 
château  de  Sériiourt,  près  de  la  Feiîé-aoua- 
Jouarre,  porte  cette  inscription  .  plus  claifB  pov 
le  Visiteur  parisien  que  pour  l'indigène  : 

Le  ibéÂire  a  paj  é  cet  asile  champêtre  ; 
Yooa^  paaaes,  mereil  je  vous  le  doispeni-êire. 

Il  faut  dire  aussi  que  ce  seigneur  du  vaudeville 
use  noblement  de  sa  forttine  princière.  L'on  cite 
da  l«i  te  icaik  diniiabiflnkMaca  isféDlMm  «t 


Digitized  by  Gopgle 


SCRO 

délicate.  II  Mt  vn  d«*  patrons  de  la  Société  dea 

auteurs  dramatiques  et  des  diverses  associations 
destinées  à  soutenir  les  gens  de  lettre».  M.  Scribe 
s'est  marié  à  cinquante-liuit  ans. 

Le  mérite  des  productions  dramatiques  de 
M.Seribe  a  donn*  lu  u  à  de  meadisciMSiMia;  tan- 


dis que  le  public  applaudiaasit  avec  un  enthou- 
siasme infktigable  liabtigable  auteur  ,  la  critique 


firancaise  se  montrait  sévère  ou  il<^<!nigneuse.  On 
A  Uuné  surtout  cette  eiploitatimi  ea  grand,  cette 
SOrta  de  mise  en  coupes  réglées  du  domaine  dra- 
matique; on  a  trouve  que  les  œuvres  se  ressen- 
taioat  de  limpidité  du  travail;  le  st;Ie,vifei 
léger,  manquait  de  force  et  de  correction;  Voh- 
servation  des  mœurs  était  superfleidle;  ni  ana- 
lyse des  passions,  ni  déveîoppement  des  c.irac- 
teres .  mais  seiilempiit  une  suile  d"iiicidtiii>  en- 
ch:iîni''.s  au  gré  de  l  ima^'aiation  de  l'auteur.  Au 
moins  dut-on  reconnaître,  dans  la  disposition 
même  de  ces  incidents,  dans  llwtde  les  mêler 
et  de  les  démêler  à  propos,  de  nouer  et  de  dé- 
nouer rintrigue,  une  puissance  naturelle,  un 
savoir- f  iiri'  sms  eiemple  jusque  ]\  ,  et  qui  suffi- 
rait à  expliijucr  ces  qiiaruiitf  années  de  succès, 
il.  Villemain  les  explique  par  la  nature  même 
des  sujets  choisis  et  leurconfurniilé  avec  l'esprit 
public,  c  Le  secret  de  votre  prospérité  tb^trale , 
diaait>il  an  nonvel  académicien ,  c'est  d'af  oir  beu- 
reusement  said  Tesprit  de  votre  riècte  et  lait  le 
genre  <Ie  comédies  dont  il  s'accOUBiOde  le  mieux 
et  qui  lui  ressemble  le  plus.  » 

La  liste  générale  n  uvres  de  M.  Scribe,  dés 
183G,  occuDail  trente  six  colonnes  de  la  France 
IMinin.  On  calcule  aujourd'hui  que  ses  pièces 
dépassent  le  chiffre  de  3â0.  L'antanra  en,  aitH)o, 
l'attention  de  leur  donner  des  titres  dont  les  ini- 
tiales répondent  sans  lacune  \  toutes  les  lettre.s 
de  l'alphabet;  de  là  Ir  Kiosque,  Ydia  et  Xaca- 
rilla.  Elles  ont  été  imprimées  presque  toutes  sé- 
parément ou  dans  les  divers  recueils  contempo- 
rains, tels  que  le  jR^perfotfS  dm  Théâtre  de  Ma- 
dame la  Frtmee  dnmatiqiÊ»  ou  xix*  si^Ie,  le 
Wagtuin  tMbfral,  letHMlreittuitri,  puis  réunies 
ensuite  dans  les  difTrrfMitr^s  rditions  iilCCOisiTr " 
des  OEuvret  ou  du  Thédtre  de  l'auteur. 

Parmi  ces  éditions  plus  ou  moins  complètes, 
dont  la  première  remonte  à  1827  (1827  etsuiv., 
10  vol.  in-8) .  nous  citerons  spécialement  celle  de 
1833-1837  (20  vol.  in-8),  illustrée  par  les  Johan- 
not.  Cavarui.  etc.  ;  celle  de  1840-1842  (5  vol.  gr. 
in  8  à  2  col.);  celle  de  18.'il  18:.6  (5  vol.  in-K)  ; 
celle  de  1855  et  suir.  (tom.  I-XVII ,  in- 18). 

SCKIWANECK.  (Céleste),  actrice  française,  née 
à  Grenoble,  en  18)4,  et  fille  d'un  habile  violon- 
celliste, joua,  tout  enfant,  dans  sa  ville  natale, 
sur  le  théâtre  que  dirigeait  alors  sa  mère.  Venue 
à  Paris  en  1843,  elle  débuta  au  théâtre  Beau- 
marchais, et  fut  engagée  deux  ans  après  au  Pa- 
lais-Royal, où  elle  recueillit  en  [varlie  la  succes- 
sion de  Mlle  Déjazet.  En  1849 ,  elle  entra  aux  Va- 
riétés, où  elle  a  compté  entre  autres  eréatlona 
beureuses,  la  pièce  dttlNàMeet/^moMrqiitf  que 
e'ett-que  ça  ? 

SCROPE  (George  Poulelt  Tuomsok),  géologue 
anglais,  né  en  1797,  prit,  à  l'époque  desonma- 
Tiê(i,e  (1821),  le  nom  Je  sa  femme,  sous  lequel  il 
est  connu.  Les  ouvrages  scientifiques,  qui  lui  ont 
fait  une  place  distinguée  parmi  les  savants  de  son 
pays,  sont  :  CorwiWrad'on*  xur  la  nature  des 
rouans  (On  the  Volciiines  ;  I82.'i,  in  8),  où  il  ex- 
pose une  théorie  particulière  de  la  formation  du 

Îlobe  ;  Mémoire  sur  la  géologie  du  centre  de  la 
ranee  (On  the  geology  of  central  France;  1837, 
in-4,  pl.).  On  a  encore  de  lui  nne  Fis  dis  cfton» 
ceJier  M  S^dmAorn  (1846),  ainsi  que  des  tcai- 
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tés  OU  brooburas  sur  réeononfe  et  les  matières 

politiques,  la  banmie.  la  loi  des  pauvres,  etc. 
Ces  divers  travaux  Vont  fait  admettrez  la  Société 
royale  de  Londres  et  à  la  Société  d'i  géolugie. 
II.  Scrope  siège,  depuis  1833,  à  la  Chambre  des 
Communes  poor  le  bouig  de  Stroud  ;  il  s'y  est, 
en  plusieurs  occasions,  montré  lavorable  aux 
réformes  modérées  et  i  la  politique  libérale. 


SCITDO  (Pierre),  compositeur  et  littérateur 
français,  né  vers  180.').  acquit  ra;iidement  une 
gran'de  notoriété  par  une  simple  et  gracieuse  ro- 
mance, le  Fil  de  la  Vierge,  sur  des  paroles  de 
M.  Maurice  Saint-Aguet.  S'occupent  dès  lors  de 
littérature  musicale,  il  eoUalMm  àla  Revue  de 
Parts,  à  11  Rerur  Tnrli'prndamte,  au  Husfe  des 
familles,  à  la  Rn  ur  des  Drus-Monâes ,  où  il  est 
encore  cliargé  du  Imlleiin  niusici!  (1868).  lia  pu 
blie  à  part  :  Critique  et  littérature  musicales 
(V  édlt.,  185S,  in-18  ;  l'Art  ancien  et  moderne, 
Nourtaux  méHanges  (1854,  in-18);  k  Cheoalitr 
Sorti  (1857.  in -18),  roman  d'esthétique  musi- 
cnlf.  On  a  de  lui,  dans  un  autre  ordre  d'idées  : 
tes  l'en  (t  a  pnlttiques  ,  in  8),  avec  i<f|MM(e 
à  Jf.  t'abbf  Lrnnnnnnt  (Vendôme,  même  année), 
et  Philosophir  du  rire  ^1839,  in-12). 

SCULLY  (Vincent),  député  irlandais,  né  en 
1810,  fit  ses  études  aux  universités  de  DuUin  et 

de  Cambridge.  Admis  au  barreau  en  1833,  il  a, 
depuis  1849,  le  titre  d'avocit  de  l.i  reine.  Un  a 
dr-  lui  divers  écrits  qui  iiilérov-ynl  son  pays,  tels 
(^ue  la  Question  de  la  terre  (the  Irisb  lanii  aues- 
tion);  d'autres  ayant  trait  aux  doctrines  du  libre 
échanee  amiliqtte  au  domaine  agriede  et  desnp> 
ports  judiciaires  i  la  ehanedlene  d'Irlande.  En- 
voyé a  la  Chambre  des  Communes  par  le  comté 
de  Cork,  en  1852,  il  vote  avec  le  parti  libéral. 

Un  deses parents,  Francis  Scully,  uéen  1820, 
admis  au  barreau  de  Londres  en  1841 ,  représente 
auParlonent,  depuis  1847,  le  comté  de  Tippe- 
iwy,  oÀ  il  eat  né,  et  appuie  le  rappel  de  l'union. 

SE.\riELD  (John- Charles  Ogilvie- Grast, 
7*  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  181a,  ap^ 
partient  à  une  bonne  f  iunll'-  li  f  co-se.  Après  avoir 
vainement  essayé  d'entrer  à  la  Chambre  desCom* 
muoes ,  il  fut  élu  membre  représentatif  delà  Gham* 
bre  des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti  oonaerrar 
leur.  11  est  député-lieutenant  des  comtés  de  Banff 
et  d'Invemeea. 

înKATON  (John  CoLBORHK,  1"  baron),  général 
et  pair  d'Angleterre,  né  en  1776,  entra  i  l'âge 
de  dix-huit  ans  au  service  militaire.  Il  prit  part 
à  la  guerre  d'Espagne  et  se  distingua  à  la  Coro- 

gne,  à  Ciudad- Rodrigo,  A  Orthef  et  à  Totdouse. 
Il  était  |.-rMi'r ,d  maior  lorsqu'il  fut  envoyé  au  Ca- 
nada avec  les  doubles  fonctions  de  gouverneur  et 
de  commandant  en  chef  ;  les  services  qu'il  y  ren- 
dit lui  firent  accorder  ik  son  retour  la  grand'croiz 
de  Tordre  du  Bain  (1838)  et  une  pension  de 
50000  francs.  L'année  suivante,  il  (ut  élevé  i  la 
dignité  de  pair  avec  le  titre  de  baron  Seaton  (  I  h;)m)  . 
Do  18'»!  à  1819.  il  résida  aux  îles  Ioniennes  eu 
qualiié  de  lord  haut-commissaire.  Nommé  p  uéral 
en  1854  et  colonel  d'un  des  régiments  delà  garde, 
U  a  reçu  de  plus,  en  1855,  le  commandement  des 
forces  miliums  en  Irlande.  Il  appartient  au  parti 
conservateur.  De  son  mariage  avec  missYooge 
(1814),  il  a  huit  enfants,  dont  l'alné,  James Gob- 
BOUB,  estmsjor  d'inlutwie  depuis  18S0. 

SÉBASTIANl  (Jean-André-Tiburce,  vicomte), 
général  de  division,  firère  du  maréchal  Sébas- 
Sani,  né  à  la  Porta  (Corse),  le  31  mars  1788 ,  fît 
ses  étttdea  au  Pryttnée  do  Paris  et  à  l'fioole  mi- 
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litaire  de  FoDUioeblMa,  d'où  il  passa,  en  1806, 
eomme  sous-lieutenant  âu  1"  régiment  de  dra- 
ins. Il  suivit  Junot  en  Portngal,  se  signala  à  la 

journée  de  Vimeir.n.  alla  rejoindre  en  Espagne  le 
général  Sébastiani,  son  frère,  et,  pendant  trois 
ans  (1808-181 1),  prit  une  part  glorieuse  aux  jour- 
nées d'A:nK)ra2,  de  Ciudad-Real,  de  Santa-Cruz, 
OÙ  il  fut  blessé,  de  Talaveyra,  d'Almonacid  et 
d*Oeana.  Il  gagna  la  croix  au  passage  de  la  Sierra- 
Morena  et  entra,  un  des  premiers,  à  Malaga, 
enlevée  d'assaut  après  un  combat  meurtrier. 
Cl  ;iri.'r  du  commandement  lir  j'iusieurs  colonnes 
iiHji)iles,  il  cumbattit  avec  une  é^ak  vigueur  les 

âutrillas  et  les  Anglais,  prit  deme  force  la  Tille 
e  Motril .  battit  les  Ani^BqwfnoIt  JiiM|ue  aotti 
]«  canon  d«  Gibraltar  et  Tepomaa  un»  tentatire 
de  descente  de  l'escadre  anglaise  à  Malaga. 

Eu  1812,  M.  Sébastiani  accompagna,  comme 
aide  de  camp  ,  le  comte  de  Narbonne  en  Prusse 
et  en  Russie,  puis  fît  partie  de  la  grande  armée,  où 
il  prit  place  dans  le  deuxième  corps.  Constamment 
à  l'avant^rde  avec  le  1 1*  régiment  de  ohaaieurs , 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  la  Voskowa  et  pé- 
nétra un  des  premiers  dans  la  grande  redoute.  En 
1813.  il  s  empra  de  la  ville  de  Reikenberg  en 
Bohême,  obtint  à  Drode  le  grade  de  colonel  et 
combattit  i  Leipsick  et  à  Hanau.  Eu  1814,  à  la 
tdte  du  28*  léger,  il  parut  au  château  de  la  Cha- 
pelle, à  Nanfb,  à  Konnant  et  à  M<mtereav,  où 
u  lût  dangeraotement  Uesaé.  Pendant  les  Cent* 
Jours,  il  enleva  avec  son  rt'giment.  le  11*  léger, 
le  village  de  Saint-Arnaud,  défendu  par  un  corps 
considérable  de  Prussiens,  assista  à  la  liataille  de 
Lignv,  et,  après  Waterloo,  chargé  de  soutenir  la 
letcailede  rarmée,  il  livra,  à  la  Patte-d'Oie,  un 
dernier  etnabat.  après  lequel  il  alla  rcijoindre  ses 
ftèrea  d'armes  demère  la  Loire. 

Après  181'),  M.  S^liastiani  se  retira  en  Corse  et 
n'en  fut  rappeléqu'en  1818,  pour  commander  suc- 
cessivement la  iL^rion  de  S,u')n(^  et-Loire  et  la  lé- 
sion corse,  depuis  Itr  léger.  U  devint  maréchal 
de  camp  en  IgQ,  jpff  droit  d'ancienneté,  mais  fut 
bientôt  K^è»  rem»  en  non-ietivité  4  eause  de 
ses  opinions  Ubéralet.  Cet  arrêt  injuste  lui  ourrit 
les  portes  delà  Chambre^  Députés,  où  ses  com- 
patriotes l'envoyèrent  ayant  à  peine  l'àKe  voulu 
par  la  loi.  Eu  IH.'H.  il  fut  charKé  ilu  coniniandc- 
nent  de  la  première  brigade  de  l'armée  expédi- 
tionnaire de  .Morée  et  s'empara  de  Coron,  malgré 
les  eflbru  d'ibrabiuhpacba.  Après  la  révolution 
de  Juillet ,  il  Alt  nommé  lieutenant  général,  prit 

Sirt  au  siéj^e  d'Anvers  (1832^  et  empêcha  1  esca- 
re  hollandaise  de  franchir  l'entrée  iie  l'Escaut  et 
de  rompre  les  digues  de  Doël.  Il  f  it  élf^vr  à  la 
pairie  eu  18:{7  et  cliargé  du  connuandemeat  de 
la  division  militaire  de  Marseille,  qu'il  échaogea 
contre  celui  de  la  division  de  Pans.  U  conserva 
oe  dernier  eomnandement  j  us({  u'à  la  nuit  du  23  fé- 
vrier 1848;  remplacé  alors  par  le  maréchal  Bu- 
geaud,  il  continua  de  combattre  jus<fu'au  moment 
où  le  départ  du  rui  rendit  toute  défense  inutile. 
Depuis  ce  moment,  le  jjénéral  Sébastiani  s'est  re- 
tire à  Ajaccio,  où  il  vit  daos  une  profonde  re- 
traite. Il  est,  d^uis  le6  jaaTinl846i,  graad-croiz 
de  la  Légion  d'booneur. 

SEBROX  {HippolYte>,  peintre  français,  né  à 
Caulebec  (Seine-Inférieure),  en  août  1801 ,  étu- 
dia sous  Daguerre  et  débuta,  comme  peintre  de 
ffraretàcla  galerie  Lebran,  en  lg34.  u  travailla 
longtsmps,  avec  son  maître,  aui  tableaux  du 
Diorama,  visita  &  diverses  époques  la  Hollande, 
la  Suisse.  l'Italie,  l'Angleterre  et  l'Espagne  et, 
en  dernier  lieu,  les  Etats-Unis  (1852).  Il  a  prin- 
cip  ib  ni.  nt  exposé  :  VIniérieur  de  Saint-n'an- 
drille,  le  PaAaU  Famète.  Saint  Faul  dp Amoerê. 
Fm  de  Floraw»,  VEMrt*  de  Xoftentom,  Vltoé- 


rieur  de  Viglite  SaùU-Sébasiien.  en  Espagne (184(^; 
Soutenir  det  Alpes,  la  ChapeUe  de  WvtâêiiT,  ta 

Chapelle  de  Seutlly .  acquis  par  le  roi  (1R44);  les 
Tombeaux  d'Eu,  l  Alhambra,  la  Mosquée  de  Cor- 
doue  (1848);  la  Disiributinn  des  drapeaux  en 
avril  1848.  commandé  par  le  ministère  de  l'in- 
térieur (1849)  ;  Vue  de  Broadtcau ,  /«  Nouvelle- 
Orléans,  à  l'Exposition  universelle  de  185&:  le 
Palais  de  Sydenham,  le  Niagara  (1857):  desÀtr- 
traits,  Pastels,  etc.  M.  H.  Sebron  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1838,  deux  secondes  en  1849  et 
1848,etvnel'*enl8M. 

SÉCIIAN  (Charles),  peintre  décorateur  français, 
né  &  Paris,  vers  1812,  s'est  fait  un  nom  par  de 
nombreux  travaux  exécutés  avec  goflt  et  STce 

plus  de  savoir  artistique  que  n'en  comportent 
souvent  les  décorations  de  monuments  ou  d'inté- 
rieurs Après  a\oir  contribué,  avec  plusieurs 
arti-stes  de  premier  ordre,  aux  décors  des  grands 
théâtres  et  aux  fêtes  publiques,  il  a  été  chargé, 
en  1849,  de  la  JReiiatiralton  de  la  galerie  d'Apol- 
lon, au  Louvre,  et. peu  après,  des  peintures  ar» 
chilecturalos  de  l'>-;.'Ii«e  Saint-Eustache.  Egale- 
ment estime  comme  lie  sinnteur,  il  a  esquissé, 
en  mai  iH.'i.'i,  un  .\^i\i-\i\>lnnrnt  jxiur  le  sultan 
Abdul-Medjid  .  et  travaillé  ,  la  même  année,  aux 
nouveaux  salons  de  Baden-Baden.  H.  Séchîm  a 
été  décoré  en  septembre  1849. 

SECOXD  (Albéric't,  littérateur  français,  né 
vers  1812,  dtbuta  eu  IKiti  par  un  vaucfeville  en 
un  acte,  Tricliemont  fils,  et  signa,  seul  ou  en 
collaboration,  un  certain  nombre  de  pièces. 
Quelques  oeuvres  de  littérature  légère  ont  donné 
ensuite  une  assez  grande  notoriété  à  son  nom. 

Mous  citerons  de  lui,  au  tbéfttre:  «n  Dragon 
(le  rrrtu,  folie  en  un  acte  (1839),  avec  M.  Marc- 
Miciiel  ;  un  Sereu ,  s'il  vons  plait ,  en  un  acte 
(IS39).avcc  .M.  Ber„'cron  ;  Ir  hroit  d'ainessr,  en 
uaac'e(1842),  avec  U.  Luriae;  EnglishspokeH,ea 
un  acte  (18âô),  avec  M.  Joltron  ;  puis,  en  débonda 
tbéâtre  :  LeUres  eoehitichinoiset  twr  Ici  kommêi 
et  les  efteendu/our  (1841)  ;  les  Mémoires  éTwn 
Poisstm  nage  (1842),  les  Petits  Mystères  de 
l'Opéra  (1844)  :  la  Jeunesse  dorée  par  le  procédé 
Ruolz  (IS'tl  i  ;  A  '/iioi  f(f/ifi'amour/(18.i6):  Contes 
sans  prétendons  (  I8.'>7,  in-18)  ;  enfin,  sous  le  titre 
heureux  de  la  Comédie  parisienne,  une  remit 
mensuelle  dont  les  douse  pramières  iiTraiaona 
ont  formé  un  volume  (novembre  1857). 

SEI>CWICK(rév.  Adam),  géologue  anglais ,  né 
vers  178.-> ,  à  Dent  (c<>mlé  d'York) .  lit  ses  études  au 
collège  de  la  Trinité  de  Cambridge,  re^ut  l'ordina- 
tion sacerdotale  et  resta  attaché  au  corps  ensei- 

J;oantde  cette  université,  d'abord  oonmo  agrégé 
rallotr)  et,  depuis  1R1R,  comme  professeur  de  géo-> 
logie.  Il  jouit,  comme  savant,  «f  une  autorité  con- 
sidérable, quoiqu'il  la  doive  plusàson  expérience 
propre  qu'a  des  traités  populaires  ou  à  un  système 
original.  L'ouvrage  le  plus  important  et  presque  le 
seul  que  le  rév.  Ad.  Sedgwick  ait  publié  i  part, 
est  intitulé:  Clatsificalion  det  roches  paiioMo^qttu 
de  r  Angleterre  (a  Spopsis  of  tbe  classification  of 
the  british  pal.Tozoïc  rocks;  2  vol.  in-4);  un  pro- 
fesseur de  Melbourne,  M.  M'Coy.  y  a  collabore. 

Mais  les  articles  qu'il  a  communiqués  à  divers 
recueils  scientifiques  sont  fort  nombreux;  on 
cite  entre  autres  un  remarquable  mémoire  inti- 
tulé :  Feslt0es  ofthe  naturai  historv  of  creatiaa, 
et  qui  a  paru  sans  nom  d'auteur,  dans  la  JRertie 
d'Édimbourg.  Comme  tliénl  pi n,  il  a  écrit  un 
discours  sur  l'enseignement  universitaire  à  Cam- 
bridge {Discourse  on  the  studies  of  the  university 
of  Cambridge t  6*  édit.,  1850),  qui,  i  force 
dVugmentatuns,  est  devenu  un  voramiiievs  ré- 
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8EKW1QK  fnin  GtdnriM-Iftrit),  feonM  dt 

lettre«!  américaine,  née  m  1790,  h  Storkl  ri  l?'*, 
ilauf.  IT.Uit  de  Mas-<.ichii&M  ls.  est  tille  tl'>  Ttu  >  inre 
Setigwick.  qui  a  »  ie  président  de  la  Ch.inih'c  des 
Représentante  et  a  rempli  les  foDCtioas  de  juge  i 
U  Cour  suprême  de  u  proriaM.  EQe  aémrtft 
amn  mi  dm  k»  iettw.3ott  vnmÊm  omrif , 
ie  Hdimii  éi  te  Jfawwlii  Àmgutmt  (tbe  New 
FnKinnd  laie;  New-York.  IHÎÎ  ;  nouv  rdit.,  isr,2). 
descrifition  îles  mœurs  [uiniaiiK's,  était  il  aliord 
une  esfiece  d>'  manuel  de  dévotion  qu'elle  jugt^a 
trop  moDdaiD  et  dont  elle  fit  un  tableau  de 
BMBan,  gui  révssit.  Elle  aborda  ensuite  le  roman 
4M0ripUf;  JMwood  (18241  et  Jlope  LnUe  (1817), 
fBfent  rangés  toat  d'abord  à  côté  des  neilUiirM 
production<;  lif  F.  Cooper-,  trës-Iuseo  Al^lAMm, 
ils  lurent  traduits  en  France  et  en  Italie. 

MissSedgwick,  dont  Ips  écrits serecomraandent 
particulièreaMDt  par  la  moralité  et  l'élévation  des 
sentiments,  par  la  eUrté .  la  riracité  et  parfois 
réncrgie  du  style.  •  publié  encore  :  donnée 
0890),  peinture  des  mœnrs  contemporaines:  if 
Bossu  (the  Hunchbach  ;  18:i3" .  Im  l.imtoodt  (the 
Linwoods;  lR;ir>),  et  les  lettres  étrangères  (l.et- 
ters  from  abroad  to  kindred  at  home  ;  IH  lO.  ?  vol  ), 
récit  d'un  vovape  entrepris,  l'année  précédente, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Ita- 
lie. Elle  a  écrit  pour  1m  «nCsals  :  le  Pauvre  riche 
ef  le  Riche  pauvre  fthe  T*oor  rich  raan  and  the 
rieh  poor  man  :  1R36):  Vu  rz  rt  laisaez  i  n  rr  Live 
•nd  let  lire;  18:{?):  Mnralitt'  dfx  hnhiiu<lrs ;  le 
Berger  du  innnt  Hhigi  (the  Boy...;  184t;i  :  puis  plu- 
sieurs aouTelles  insérées  dans  les  revues  ameri* 
SiiiMi,  et  enfin  l'édition  des  Foétiet  de  Lueretia 
il  MmyueHte  Davidson,  préoédée  4e  U  biogr*- 
plde  dti  deux  scsurs. 

.SKniI^)T  (Louis-Pierre-Eupène-Amélie ,  et 
non  Amédt'p  ,  orientaliste  français ,  m-  à  Pans,  le 
33  juin  180K.  est  fils  de  J.  4.'Sédillot,  orienU- 
liste  et  astronome  II  pritrimahraément  les  grades 
Aeliomeiéis  lettres  et  de  licencié  en  droit,  et 
ee  fit  receroir  au  concours,  en  1R.'<1,  agrégé 
d'histoire.  Nommé  successivenient  prore*-?eur 
d'histoire  au«  collèges  Bourbon,  Henri  IV  et 
Saint-Louis ,  il  devint .  en  outre ,  à  la  mort  de  son 
père .  dont  il  était  l'éldre  pour  les  langues  orien- 
tales. seerMaira  d«  Collège  4e  Pranee  et  4« 
l'École  des  langues  orientales  vivantes  f  18:(?). 

M.  SédîUot  publia,  en  IHH'»,  la  traduction  du 
Traité  des  instruments  n-itrononiuinrs  des  Arahex 
(tomes  I-II,  in-4).  qui  avait  mérité  à  son  pére, 
«m  1810,  l'un  des  (n*ands  prix  décennam,  et  le 
oonpléta  par  un  Mémain  am  le  mêgM»ujet, 
inséré  an  IteeuMl  4ef  tavanti  Urtmgtn  et  tfréi 
part  sous  le  titre  de  Sujpflémml  au  traité  d'A- 
bouI-Hassan  (tome  !II,  in-4).  Il  donna  ensuite 
un  grand  nombre  d'ouvmc  s  parmi  lo-iinf?!^i  on 
remarque  :  Ijettrex  sur  queli/uen  pnintt  de  l'astro- 
nomie orientale  {\H:Vi ,  m  »)  ;  Manuel  de  chrono- 
logie mieeneUe  (1885,  in-8:  V  édli.,  18&0. 
3  rti.  In-IB)  t  Medierthee  n/mmlee  pour  serrtr  à 
f histoire  des  sHrnres  mnthi'mntifiiirs  rfu'z  h<; 
Orientaux  (ISUT  , in- 'ji  :  .W(*HU)irr  sur  un  sndu  du 
suliaii  S<  'inh  linl.h  .  fih  <lr  Tiiwrinn  {\X'd).  iri-H); 
Meminf  ftir  les  systèmes  yrographiques  des  Grecs 
et  des  Arabes,  et  en  particulier  mtr  te  coiiMrie 
d'Arim,  etc.  (1842,  io-i);  MetHrimm  faut etfvir 
a  rh4eHiire  eomptitie  ont  teiêneee  mathémmi- 
tpie'i  chez  les  Grées  et  les  Orientaux  H 1  H')n , 
2  vol.  in-Rlt  Prnlégnmhxes  des  tnhles  n<tronn- 
miques  d'n}nuf)-Jir'ij  _  trru  ,  Iraditctinn  .  rninmen- 
taires  (1846-18^3,  2  vol.  iu-8}  :  Histoire  des  Ara- 
tea  (lfê4 ,  in-lS)  ;  pais  4»  artiolai  divan  dans  la 


Hevue  encyehféiique ,  la  Hrrve  britmatatM,  le 
Jemnal  asiatique,  le  liullfttn  de  te  ibCMM  4r 
OfevnMfcse,  at«-;  enfin  de  nonlifaiiaaa  «aon»- 
■icationa  I  l'Initltvt  ln4aBt  à  réinlinHar  l'éeole 

scientifique  de?;  Arabes,  et  dont  on  trouvra  l'in- 
dication dans  les  Comptes  retuLut  des  séances  de 
cette  Oeciésé. 

SfoiLLOT  (Cbaiies-Bsunanuel) ,  médecin  ml» 
liiaire  franc» ,  Mn  dnmècédKit,  né  à  Paria, 
le  14  septembf*  ItM,  était  élève  interne  des  h6> 

pitaux  d<>  Paris  lorsqu'en  1R24  il  embrassa  la 
carrière  de  la  médecine  militaire.  Chirurgien 
ïous-aide  l'année  suivante,  il  fit  la  campagne  de 
Pologne  en  1841  et  fut  décoré  de  la  croix  da 
Mérite  militaire.  U  devint,  en  18a,  éhiiuirian 
aide  major  au  6*  réfimentde  dragons,  en  \s3b, 
agréée  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et , 
en  IHIvr,.  rhirTirei' n-major  et  professeur  à  l'hô- 
pital miliuiire  d'm-truction  du  V.il  de  -  GrAce. 
l.'atinee  suivante,  il  tit  la  campapi.e  de  Cons- 
lantirie.  En  IK'il ,  il  obtmt,  au  concours,  la 
chaire  de  clinii^ue  chirwrgieale  à  la  Facolte  de 
médecine  de  Strasbourg  et  fiit  nonmé  proCnseor 
k  l'hdpiul  militaire  de  la  même  ville.  Il  y  est , 
depuis  IR.SO.  médecin  principal  de  première 
classe,  oflicier  de  la  Lé.:iou  d'honneur,  corres- 
pondant de  1  Académie  d(;s  sciences  et  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  et  membre  associé  de  l'Aca* 
démie  rayah  de  médecine  de  Belgique. 

M.  Emmanuel  Sédillot  e«t  auteur  de  plusieurs 
ouvrages .  dont  les  principaux  sont  :  Jfamiel  de 
nu'deeine  If'nilr  l.K  io.  in  IH;  T  édit.,  18:}fi.  in-8); 
Considérations  sur  irutplot  du  chloroforme  (Stras- 
bourg, |R.tO,  in-8)  :  des  Réglej  de  l'nppUrat^on  du 
chlon^orme  cuu  opérations  cètrurpscnks  (18à2, 
in-8):  Traité  de  médecine  oprfraMrt  (tilt, in-8; 
2*  édit.,  18.î4,4vol.  in-18^,  sansconfiariiagnnia 
nombre  de  ¥**iTurirMet  de  Notices. 

SEtiALAS  (Pierre  Salomon;,  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  médec  [ie,  né  à  Saint- 
Palais  (Basses-Pyrenées),  le  1*'  août  1192,  ne 
commença  ses  études  classiques  qu'à  14  ana,  as 
Ivcée  de  P^u.  d'où  il  sortit  pourtant  avec  le  prix 
«rfionneur.  Un  de  ses  professeurs  conseilla  &  ses 
parents  de  le  laisser  se  livrer  aui  étuJes  vers  les- 
quelles il  se  sentait  le  plus  porte  et  obtint  de  le 
conduire  à  Paris.  Le  jeune  homme  choisit  la  car- 
rière médicale,  s'appliqaa  avec  soin  à  l'anato- 
mie,  i  la  physiologieetalaaaédeeine  opératoire, 
et,  pressé  de  se  créer  des  ressource»,  donna  quel- 
ques leçons  sur  ces  trois  objets  de  ses  études. 
Runarq'uo  par  M  irjolin,  qui  le  prit  pour  prosec- 
teur, par  Uagendie  et  par  Boyer,  il  fut  reçu  doc- 
teur à  la  fin  de  l'année  1817  et  commença  à  l'B- 
coia  pntiqiie  vn  «onn  pubUe  da  physiologie ,  qui 
fat  tfès-anivi.  Fm  après,  U  en  ouvrit  vn  de  pa- 
thologie médio-chirurpicale ,  qui  ne  contriona 
pas  moins  à  sa  réputation.  En  182J  .  il  lut  à  l'In- 
stitut de  curieuses  Ji»'eherrhes  exfierin^eNtalrs  sur 
J  nhsorytioH  intestiruile.  En  1K'j:i,  il  publia  une 
.Sr'ric  d'eTjiëriences  sur  dnn  s  faits  de  physi(Jogie 
et  dejMHJiokfir ,  «iaai  qn'un  Jfteioère  mr  les  oi- 
térafum  du  tang,  et  ftit  noamié  agrégé  de  Fa- 
culté et  membre  de  rAc:idcmie  de  médecine. 

Bien  que  les  recherches  et  les  études  de 
M.  Si.galas  aient  un  caractère  de  généralité  et 
d'élévation,  il  se  tourna  pourtant  d'assez,  bonne 
heore  vers  l'étude  particulière  des  maladies  des 
organes  génito  urinaires.  En  1824,  il  fonda  m 
cour»  spécial  sur  ces  maladies,  «l  en  Ittt  ■ 
1  uh'  i  u:  imr»  rtant  Traite  des  rétentions  d'urine 
et  li's  !i\iilfhliv<  qu'elles  prndutsent  in-H.  avec  10 
pîari'  tips  in-fol.),  qui  fut  suivi,  en  1R'J9.  d'un 
Jff'niotre  tttr  la  camérisation  des  tnaiadies  orm- 
niques  dé  Airlife,  mode  de  tndtaBHBtdéjàfh» 
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M  moin^  d^cri(^  et  qu'il  s'efforça  de  réhabiliter. 
La  même  ;iiiiiee>  il  Tiisait  connaître  plusieurs 
procoiies  ou  instruments  qn  il  ava  t  iiiventespour 
K  traitement  de  ces  maladies,  entre  autres  un 
■oy«n  d'éclairer  l'intérieur  des  organes^  un 
wriA-eunlifM  Aestîoè  à  appliquer  le  nitrate 
«*mgeBt  à  tvutt  pn^aoé&tt  avec  tArtlé  et  pré- 
cision ,  et  an  iuatrument  scarificateur  pour  prati- 
quer sans  danger  des  incisions  intèri<;ures. 

Puis  vint  une  suite  d'ouvrages  sur  la  pierre  et 
la  htholritie.  à  linvention  de  laquelle  M.  Sèga- 
las  n'a  jamais  prétendu  avoir  contriitaé,  mais 
doDt  U  a  d«  bomie  heart  perfectionni  lté  appti- 
eatiens.  Il  fm\  «arioiit  eiter ,  woa»  aen  titre  n»- 
debte ,  la  .Vof**  sur  un  lithotritevr  courh"  fnrt 
timplf  e(  sur  la  modifiralinn  du  brisf  p>frrr  dr 
M.  Jnfo6ïon  .  i'I  ci  llf  :iililiil>-'e  :  (iperntùmf:  de  It- 
thotrUie  avec  un  brût^pirrre  à  pression  el  â  ptr- 
«IICrioii,et  un  Mot$wria  lithotritie considérée  dans 
mu  MÔMottiM»  mm  mkmt$  (1834).  Ko  même 
tâttpe  fl  ftTaH  prÇenité  à  iTiMlitat  (}aiii,  1833)  ce 
bel  instrument  lithAtriteur  qui  lui  valut,  outre  le 
litre  de  chev'aliiT  ilo  la  Lètrion  d'honneur,  un 
prix  décerné  par  l'Aca  icmic  des  sciences,  sur  le 
rapport  d'une  commissioa  composée  de  ses  plus 
illustres  BMBbm  (\9aSi, 

M.  Séfalat  a  encore  publié:  lAttn  A  M.  JTo- 
«fntftr  wr  lev  propnVfA  mêâieameiUmuef  âe 

Turre  et  sur  le.fjcnre  de  mnrt  que  produit  la  noix 
vomique  i\K.\l!  \  un  reraiu qualile  Estai  sitr  la 

Îrarrlir  rl  In  p.rrrr  (  18:{."i-36,  in-8.  avec  pl.;; 
etirt  à  ».  JHejfenbach  sur  un  cas  d'urétropUu' 
tie,  etc.  []H'tO,  in-8,  arec  3  pl.),  et  de  nombrauz 
«riiclea  dan*  divers  recoeiia  «mntififiRS. 

A  ses  thres  de  praticien  habile  et  d'écrivain 
savant .  M.  Sèsrala*  joint  celui  de  médecin  dévoué. 
Son  zèle  généreux  éclata  surtout  h  l  epoque  du 
choléra,  choisi  [  nrtous  ses  confrères  pour  pré- 
aident  du  bureau  de  secours  du  quartier  du 
Teaqila,  Il  léoiiît  plus  tard  tous  les  médecins  de 
«  mnititr  «n  use  société  utile ,  la  Société  mé- 
Mm»  ém  Rmjpii.  H  est  avûoard'bui  officier  de  la 
Légion  dTiopnenr. 

SKGAL.\S  (Âna!s  MÉNAHri,  dame\  frnnise 
poète  française,  née  k  Paris  le  2't  septembre 
1813,  est  fille  de  Charles  Ménard,  l'auteur  excen- 
trique de  l'Ami  des  béits^  ou  le  Difènteur  de  tes 
presque  sembtables.  Elle  suivit  de  bonne  heure 
son  penchant  pour  la  littérature,  débuta  par 
quelques  p  'ésies  anonymes  et  publia,  à  di\-sept 
ans,  son  premier  volume  de  vers.  Elle  s'est 
mariée,  en  1834.  avec  M.  Sésalas,  avocat,  le 
plus  jeane  des  frères  do  méoeoia  de  ce  nom 
(Toy.  ti*dessas). 

On  a  d'elle:  Us  AlfêHmnei,  poésies  (Iftni , 
in-lR):  1rs  Oiseaxtx  de  pansaqe  flSIKi,  in  Kr. 
Poésies  (1844,  in-8);  linfanliues ,  fioenes  à  ma 
fille  (18V»;  h'  édit. ,  18.-,5)  ;  la  Fenime,  poésies 

il 847);  les  Violttte$  et  let  aheiOn  (18S3).  Sile  a 
tonné  au  théitre:  le  lVemNe«r,  eomédleeii  deux 
actes  (Odéon,  1^9)?  Deus  Ammereux  de  la 
grandinire,  vaudeville  (Porte -Saint -Martin. 
18Ô0)  :  les  Ahsentt  ont  ratsou  ,  comédie  en  deux 
actes  (Odt'on,  1862);  quelques  opérettes  de  galon 
et  un  grand  nombre  d'articles  de  littérature  lé- 
gère dans  plusieurs  Teoueil»f  noftammeDt  des 
iHravelles  qui  ont  été  réunies  en  IfiSS^sonsIe 
titre  de  Contes  du  nouveau  Talais  de  Cristal 
(^)-  De  184à  i  1852,  elle  a  rédigé  la  revue 
BMnto  et  dranntiqmdn  Com*«. 

.*^;Gt'iKR  '^Pierre- Armand , 'baron) ,  savant  fran- 
çais, membre  de  riostitttt,  né  i  Montpellier,  le 
S  jolllet  1803 ,  est  «s  dn  bmn  «atbfeaS^nier , 
mort  en  1848.  Il  entra  fort  jpunc  dans  la  magis- 
trature,  et  fut  nommé,  après  k  révolution  de 


18.10,  con';einrr  h  la  Tour  royale,  que  présidait 
sou  père.  A  la  mort  de  celui-ci.  il  >e  «Icmil  de 
se^  tonc'.i  :!S  pour  li\  ;  cr  exclusiv»_>rnenl  à  des 
travaux  de  mécanique.  Doué  d'une  grande  adresse 
et  d'une  rare  aptitude ,  il  passe  pour  un  des  honi* 
mes  lespitts  ninés  daoa  la  connaissance  des  nia> 
cbines  et  des  procédés  mécaniques  de  l'industrie. 
M.  le  b;iron  Sngnier  a  été  élu  membre  lihre  de 
l'Acadeniif  des  sciences,  le  21  janvier  18.33.  en 
remplacement  de  Itosily-Mesi os.  Il  ost,  depuis 
octobre  1801 .  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Mévwires  sur  lit  apparnUprih- 
âmamm  de  la  vapeur  (1833 ,  in-8)  :  JPerA'rt lonne- 
mem»  âmu  In  navigation  à  tapeur  (1848 ,  in-4) , 
ou  plan  dn  nouveau  système,  en  fer  et  en  bois, 
réalisé  à  bord  de  la  goélette  la  J'mmTuncf;  en- 
fin de  nombreux  Rapports,  Observât irms ,  Com- 
munications, jugeant  ou  indiquant  divers  per- 
rectionnements  dans  b  pliotographie ,  la  vapenr 
et  les  sciences  pfaYsfqnes  oa  oiéGaniqan. 

SÉGÏTR  (Philippe-Panl .  comte  dt.)  .  général  el 
historien  IrariLais,  nieiLlrt'  de  l'iiistiiut,  né  à 
Paris,  le  4  novcml'! c  IT^n.  e^t  iils  du  ^'rand 
maître  des  cérémonies  de  l'ancienne  cour  impé- 
riale. Élevé  sous  les  yeux  de  son  oncle,  littéra- 
tenr  distingné ,  il  fut  admis  de  lk>niie  heure  dans 
larémiioB  ebantante  des  IKnm  du  VmideviUê, 
où  il  fit  entendre  quelnucs  bhietlcs  el  s"eiignf.'f:\, 
comme  simple  hussara,  dnns  la  c  irde  des  C  n- 
suls.  L'un  des  premiers  noM'-s  i[in  se  r  i'licrent 
au  nouveau  pouvoir ,  il  obtint  d'emblée  le  brevet 
d  '  suu3-lieutenant.  A  Hobenlinden ,  il  derint 
laidede  campde  Macdonald ,  entra  ensuite  dans 
l'état-majer  oe  Bonaparte,  remplit,  é  la  mite  de 
la  paix  de  Lnnévillc,  des  missions  diplomatiques 
près  des  rois  de  Danemark  et  d'F.snagne,  et  fut 
chargé  dp  rin!S[>ecti  n  des  côtes  ne  la  Manche 
(1804)  et  de  celles  de  la  Calabre  (1806).  Attaché, 
à  cette  époque,  au  service  dnrot  Joeepb,  iia»* 
sista  an  siège  de  Gaële  et  Ziàoi|nit  la  grande  ar- 
mée avec  le  grade  de  dtef  o'eseadron.  Ce  fut  ea 
qualité  d'aide  de  camp  de  Napoléon  ou'il  prit  une 
part  brillante  h  la  campagne  de  Pologne,  où  il 
fut  blessé  deux  fois,  fait  prisonnier  et  envoyé  au 
delà  de  Moscou  ;  il  fut  compris  dans  les  échanges 
qui  suivirent  la  paix  de  Ttfadtt. 

En  1808,  M.  de  Ségur  passa  en  E^agne ,  en- 
leva, nu  combat  de  Somo-Sierra,  quinze  pièces 
d'arli  lerie  et  reçut  plusieur-^  blessures;  ce  fait 
d'armes  accompli  sous  les  yeux  de  l'I-  mpereur, 
lui  valut  le  grade  de  colonel  et  l'honneur  de  por- 
ter au  Corps  législatif  soixante-quatre  iirap»»aux 
pris  à  l'ennemi.  Après  avoir  rempli,  en  IHKi, 

filusieurs  missions ,  il  devint  général  de  brioade, 
e  22  février  1812  et  tut  témoin  de  rexpédttîon 
de  Russie,  à  l'issue  de  laquelle  il  eut  la  oirection 
des  pages.  En  1813,  il  oiganisa  le  .V  régiment 
des  gsrdes  d  honneur,  corps  qui  contribua  puis- 
samment au  salut  de  l'armée  à  Hanau ,  défendit 
la  ligne  du  Rhin,  de  LàndRu  à  Strasbourg,  et  ne 
se  fit  pas  moins  remarquer  pendant  la  guerre  de 
1814;  a  l  afTaire  de  Reims,  il  attaqua Tenaenii 
avec  tant  d'à  propos  nu'il  détruisit  six  oenlSOltt* 
vaux  et  emporta  un  des  faubourgs. 

Mis  en  disponibilité,  en  1815,  pour  avoir  ac- 
cepté un  commandement  pendant  les  Cent- Jours, 
M.  de  Ségur  fut  porté  de  nouveau  à  l'activité  en 
1818,  mais  san^  ét  é  employé.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
révolution  de  Juillet,  qu'il  reparut  sur  la  scène 
[iiiMiqni  :  d  iiis  la  même  année  i  l8.31),  il  fut 
nomme  lieutenant  général  et  pair  de  France.  De- 
puis 1848,  il  s'est  retiré  dans  la  vie  pnv*  e  et  n  a 
recherché,  sous  le  nouvel  Empire,  aucune  des  la- 
venn mMfuelles  ses  anciens senrfoes lui  donnaient 
droit  de  prétendre.  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
nesr  dés  la  création  de  l'ordre  (1404) ,  il  fut  «no- 
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eessivement  officier  (1811),  commandeur  (1814). 
grand  officier  (1819),  et  grand-croix  (28  avril  1847). 

Fils  d'un  écrivain  qui  s'est  fait  une  place  honora- 
ble dans  les  lettres .  M.  de  Ségur  a  écrit  lui-même 
quelques  ouvrages  li  sturiiiuesqui  lui  oui  ouvert,  le 
2S  mars  1830,  les  paru^.s  Je  l'Académie  fr-uiç^aise, 
ei)  remplacement  de  M.  de  Lévis.  En  voici  la 
liste  :  MisUrire  de  Jiapoléon  et  de  la  grande  ar- 
mée, pendant  l'amiée  1812  (1824,  3  toI.  in-8; 
dern.  idit,  1842),  souvent  réimprimée  et  traduite 
en  plusieurs  langues;  on  reproche  à  cet  ouvrage , 

3U1  obtint,  à  son  apparition  .  un  succès  immcns" , 
e  viaer  trop  à  l'ecTet  et  de  chercher  à  peindre 
plutôt  qu'à  raconter  avec  la  véracité  qu'exige  le 
genre  historique;  il  donna  lieu  à  diverses  rèfu- 
tttioas ,  une  totre  autres  du  général  Gourgaud , 
laquelle  amena  un  duel  entre  ce  dernier  et  l'au- 
teur; Histoire  de  Riusie  et  de  Pierre  le  Grand 
(1H29,  iii-8);  Histoire  de  Charles  VI! I,  roi  de 
France  (IR^^i,  2  vol.  in-8;  2'  édit.,  1842).  Ajoutons 
un  Éloye  histnriiiue  du  ma rr chai  Lobau  (1839), 
«t  des  discours  politiques  prononcés  à  la  Cbam- 
kft  des  Pain.  Il  a  en  outre  donné  des  articles  de 
stratégie  et  d'histoire  au  Journal  des  sciences 
militaires  et  au  Dictionnaire  de  la  conversation. 

SéGUK  Anatole  de),  fils  du  cuiiil'-  Hugène  de 
Ségur,  ancien  pair  do  Fiance,  né  en  1831,  ap- 
partient i  la  même  famille  que  le  précédent.  Il  a 
publié ,  en  1818.  un  neueil  de  FoMee.  «t  occupé, 
«n  1851 ,  la  préfecture  de  la  Hautc-Hame.  U  fait 
partie,  depuis  1852 ,  du  conseil  d'État ,  en  qua- 
lité de  maître  des  requêtes.  11  est  chevalier  de  la 
Ldgion  d'hMniittr. 

flÉGUE  DAGDBSâBAU  (Raymond-Paul,  comte 
01),  sénateur  français,  né  en  1802,  est  neveu 
du  général  Philippe  de  Ségur  et  petit-fils  de  l'au 

teur  de  l'Histoire  unirerseUe.  Issu  d'une  des  plus 
anciennes  maisons  de  la  Guienne.  il  a  pris  le 
nom  de  Da^'uesseau  de  sa  mère,  dont  la  Limille 
s'est  éteinte  en  lH'i6.  Après  avoir  terminé  ses 
études  de  droit,  il  se  consacre  au  barreau  et  fut, 
sous  la  Restauration,  substitut  au  parquât  de  la 
Cour  royale  de  Paris.  Kn  183S.  il  reçut  la  croix 
d'honneur ,  entra  dans  la  carrière  de  l'adminis- 
tration et  dirigea  tour  à  tuui-  les  départements 
du  Lot  cl  des  Hautes-Pyréneos :  mais,  en  1837, 
il  refusa  de  continuer  à  servir  le  gouvernement 
de  Juillet,  fit  retour  au  parti  légitimiste  et  parut , 
aous  cette  noufeUe  bannière,  à  l'Assemblée  lé- 
gislative ,  en  1840 ,  oA  reufoyèrent  les  suffk^ges  de 
ses  anciens  administrés  des  Pyrénées;  il  s'associa 
aux  efforts  do  la  majorité,  seconda  ensuite  les 
jirojels  de  I'F.Inm  i-i  tii  partie  de  la  Commission 
consultative  qiii  suivit  le  coup  d'État.  Dès  le 
25  janvier  18.'t2,  il  fut  appelé  à  faire  partie  du 
nouveau  Sénat.  Il  est  aiyourd'hui  officier  de  la 
Légion  d'honneur  et  membre  du  cMinseii  gênerai 
dM  BantM-Pyréttées. 

.*^EIT>L  (Jean-Gabriel) .  poëte  et  archéologue  al- 
lemand, né  i  Vienne,  le  21  juin  1804,  étudia  le 
droit  ;  mais  se  trouvant ,  par  la  mort  de  son  père . 
dans  un  état  proche  de  l'indigence,  il  ne  put 
•aÎTre  la  carrière  admiuistrative  et  accepta,  en 
1829,  une  place  de  profnssour  au  collège  de  Cilli , 
en  Slyrie.  Kn  1840,  il  fut  appelé  à  Vienne,  où  il 
devint  conservateur  du  cahuj'  t  iiumiimatiiju''  et 
des  antiques,  et,  en  1847,  membre  de  l'Acadé- 
inie  des  sciences. 

La  plupart  des  œuvres  poétiques  de  M.  Seidl, 
qui  les  a  répandues  dans  presque  tous  les  an- 
nuaires et  recueils  littéraires  de  l'Aliematîne , 
ont  plus  (le  goûtât  de  prSce  que  d  o: ii^inalilé. 
Elles  sont  réunies  en  diver;-.  volumes  :  Poèmes 
Dichtungeu;  Vienne,  1826-28  ,  3  ^ol.) ■.  Bifolien 
Ibid.  4«édit.,  1849);  Omtt  4»  la  imU  (Ueder 


derNacht;  Ibid.,  2*  édit.,  1851);  JVafure  et  Ccnir 
(Natur  und  Uerz;  Stuttg.,  1853). 

M.  Seidl  a  donné ,  avec  moins  de  succès ,  des 
contes  et  des  nouvelles,  tels  que  :  Feuilles  et 
lapines,  Pentamrrnn  .  le  Combat  pour  la  fiancée , 
le  Joueur  de  lielle ,  Thomas  Damtucena ,  la  Ven- 
geaiue  muette  (Vienne.  1839-43),  etc.,  et  aussi 
des  drames  :  la  Première  violeUe,  let  Intépan- 
ble$  ;  etc.  Mais  ayant  eu  l'heureuse  Idée  d'écrire 
en  dialecte  viennois ,  il  obtint  tout  i  coup  une 
très-grande  vogue.  A  ce  genre  appartiennent  :  la 
Ih'niiiir  fenvtre  (S'ielzte  Fenslerln);  rroi*  ans 
apn  s  la  dernirre  fenêtre  Drei  Jahr  nach'm  letzten 
Fenslerln),  et  tout  le  recueil  de  Citants  autri- 
chiens (Gedichte  in  osterreicher  Mund&rt;  Vienne, 
4*  édit.,  1844).  On  cite  de  lui  un  hymne,  avec 
musique  de  Haydn,  qui  a  été  reconnu  ofScielle- 
ment,  en  18.')4,  comme  chant  national  de  l'em- 
pire autrichien. 

On  a  de  M.  Seidl  quelques  ouvrages  plus  sé- 
rieux :  Chronique  des  dt'courcrtes  arcM<Mtgiques 
en  Autriche  (Cbronik  der  archaeologischen  Funde 
in  der  oesterr.  Monarchie)  ;  Doeumenla  pour  ser- 
tir d  la  chronit^uf ,  etc.  (Beitraege  zur  Chro- 
nik,  etc.;  Vienne,  18,'.4);  Documents  pour  dresser 
une  liste  des  pmcuratetirs  romains  de  Snricum 
(Vienne,  18.V») .  etc.  11  a  fourni  à  l'Allemagne  pit- 
toresque et  ri>iiintittquc  (Malerisches  und  romao- 
tisches  Ueuischlaud),  publiée  à  Leipsick,  pirln 
librairie  Wigand ,  des  «eursioiu  daiw  le  Tynt  et 
en  Stirie  (Wanderungen  durch  Tirol  und  Steier- 
mark:  1H42,  2  vol.,  avec  60  grav.).  il  est.  de- 
puis 18.')0.  un  des  rëdacteuci  da  /ohtmI  det 
gymnases  dAutriche. 

SÉJOIH  (Victor),  auteur  dramatique  franfaia, 
né  à  Paris,  vers  U  fin  de  1816,  démila  dans  la 

littérature,  en  IS'*].  jiar  une  ode  sur  la  Brtowr 
de  Sapoléon  (in  K  .  Il  a  abordé  le  théfttre  en  1844 
et,  dans  ces  dernières  années,  a  trace,  avec 
beaucoup  de  bonheur,  le  drame  à  grand  spec- 
tacle. U  a  dû,  plus  d'une  fois,  à  des  confusions 
d'homonymie .  des  articles  nécrologiques  dans 
les  joumaui  de  Pétranger. 

On  cite  de  lui  :  Diéjarias,  drame  en  cinq  actes, 
en  vers  (  1  hèâtre- Français,  184i)  :  la  f /iuJ«  de  St'- 
jiiu.  drame  en  cinq  actes,  en  vers  (Français,  IH-i^)  ■. 
liichard  III ,  drame  en  cinq  actes  ,  en  prose 
(l'orte-Saint-Martin,  1852),  pour  l'acteur  Ligier; 
l'Argent  du  J)«aU«,  pièce  en  troia  actes  (Variétés, 
1854);  lealfoessvAiat^iMt,  drame  en  Cinq  aelea, 
(Porte-Saint- Martin,  18'>5),  aussi  pour  M.  Li- 
gier;  le  Fils  de  la  nuit,  draine  en  cinq  actes 
(Hnd. ,  IS.')?);  André  Gérard,  drame  en  cinq  actes 
(Odéon,  1857),  pour  les  dernières  représentations 
de  M.  Frédéric  Lemaltre;  le  Martyr  du  crur,  en 
cinq  actes  (AmUgu,  18&8) ,  afcc  M.  J.  Brésil. 

SELKTKK  (Dunbar  James  Douglas,  6'  comte 
DE),  pair  représentatif  d  Angleterre,  né  en  1800, 
fil  ses  études  universitaires  à  Oxford.  En 
il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  Lords,  où 
il  vote  avec  le  parti  conservateur.  Sous  le  pre- 
mier ministère  de  lord  Jderby  (18â2),  il  a  rempli 
la  charge  de  garda  des  «seaux  dtcosse. 

SEI.VS-LONGCIIAMPS  (Michel-Edmond,  baron 
dk),  naturaliste  belge,  né  à  Paris,  le  i  i  mai 
1813,  lit  ses  études  à  l'université  de  Liège, 
ville  ou  il  a,  depuis  sa  Jounessa,  filé  sa  rési- 
dence. Il  s'adonna  par  goât  à  la  culture  des 
sciences  naturelles,  siégea  quelque  temps  à  la 
Chambre  des  Représ-intants,  et  fut  élu  membre 
du  Sénat  le  \:\  février  18.'i.">.  Il  appartient  i  di- 
verses compagnies  savantes  de  son  pays,  entre 
autres,  i  l'Académie  royale  des  siences  et  aria 
depuis  la  Ifi  décembre  1846. 
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Après  aroir  débuté  par  un  Catalogn»  dte  ci- 
seatiT  du  pays  de  Wge  (Liège.  1831).  €t  des  no- 
tices d'o  nilholopie  el  d'entomoli^^Mc,  il  a  publïé  : 
Ettax  monographique  sur  les  cnvxpngnes  ae  liège 
(Ibid.,  1836);  Tableau  des  lt<vidi>plères  de  In  fi.  f- 
ttiaue  (Ibid.,  1837,  in-8);  Études  de  mirrowam- 
motogie  (\b\à.,  1839,  in-8);  Tableau  des  libelluli- 
déet  d'Europe  (Bruxelles ,  1840 ,  in-8 ,  flg.)  ;  JaiMM 
belge  (Liège,  1842  et  ann.  suiv.),  indîc«tlon  mé- 
thodique des  mammifères,  oisenux.  reptiles  et 
poissons,  observés  jusqu'ici  en  nelpique.  Ce  sa- 
vant a  fourni,  en  outre .  plusieurs  laldeaux  d'his- 
toire naturelle  aux  Mitnoires  de  l'Académie  de 
Belgiqxte ,  à  la  BerM  xoologique ,  etc. 

SELMER  (Hannibal-Plerre) ,  écrivain  danois, 
n.'j  le  9  septembre  IH02,  à  Gaardei -Mein  (Nor- 
vège), chef  du  secrétariat  de  la  direction  de  l'u- 
n^rsité,  a  profité  de  celte  position  pour  publier 
aous  le»  titres  :  SowceUet  académiques  (Acade- 
nitke  TfdcDder*,  1833^,  tomes  MV),  et  Anna- 
les de  rnnirersité  de  Copenhague  pour  1837  à 
18^.')  (Kii):bonhavns  Universitets  Aaroog:  1846  «t 
suiv.)  deux  recueils  contenant  des  documents 
pour  l'histoire  du  progrès  de  l'instruction  publi- 
qtM  en  Danemark.  Il  a  Tisité  de  1836  à  1837  l'Al- 
lemagne* ritalia  «t  la  France.  Nommé  conseiller 
titolure  de  cbaneenerle  en  1840,  M.  Selmer  a 
pris  peu  après  sa  retraite  et  entrepris  la  poUietr 
tien  (l'un  Recueil  nécrologique  (Necrologislce  Sam- 
lingar;  18W-SS.  3  toi.}. 

SEL WYN  (William),  jurisconsulte  anglais,  né 
en  1714,  dans  le  comté  de  Surrey ,  fit  de  bonnes 
études ilNinitersité  de  Cambridge,  fut  admis  au 
barreau  en  1807  et  acquit  une  ([rande  réputation 
par  sa  connaissance  approfondie  de  l'histoire  et 
des  variations  du  droit  anglais.  11  devint  avocat 
du  roi  en  1827  et  fut  quelque  temps  recorder  (ar- 
cbiviste)  de  Porlsmouth.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages ,  qui  est  un  commentaire  de  la  loi  Nisi 
prius  (Ah  abridgment  of  the  lato  of  Nisi  prius), 
a  été  1  objet  de  fréquentes  réimpressions. 

Son  fils ,  George- Auguste  Selwth  ,  né  en  1809, 
a  embrassé  la  carrière  ecclésiastique.  Rlcvé  i 
Cambridge,  il  a  été  pasteur  à  Windsor,  puis 
choisi  en  1841  pour  inugarer  le  siège é^seopal 
de  la  Nourelle-Zélande. 

SFMPER  (Godcfroid) .  architecte  allemand ,  né 
à  Hambourg,  en  1804,  étudia  dans  sa  Tille  natale 
et  à  Altona,  puis  suivit  des  cours  de  mathémati- 
ques à  l'université  de  Gœttingue.  Il  se  destinait  à 
entrer  dans  l'artillerie  ;  mais  ne  trouvant  de  place 
ni  au  senriee  de  la  Prome,  ni  au  service  des 
Pnys-Ras,  il  résolut  de  se  livrer  à  l'architecture, 
fit  des  études  à  Munich,  et  vint  fréquenter  à  Pa- 
ris pendant  trois  ans  les  ateliers  les  plus  renom- 
més. Après  1.1  révolulion  dr- .Iuil'»'t ,  il  quitta  la 
France,  et  alla  étudier  l'antique  en  Italie,  en  Si- 
cile et  en  Grèce.  Il  en  revint  avec  des  idées  très- 
originales  sur  le  pdlyduomie  des  Grecs  «  ou  usage 
des  couleurs  dans  Tarchiteeture.  Depuis  il  n'a 
cessé  de  populariser  cette  méthode. 

Appelé  à  Dresde .  en  1H34  .  comme  professeur  à 
l'Académie,  M.  Semper  se  concilia  les  bonnes 
grâces  du  roi,  qui  le  chargea  de  décornr  le  cabi- 
net des  antiques  du  musée  royal,  suivant  ses  pro- 
cédés de  polychromie.  De  1837  à  1838.  il  bétit  U 
nouvelle  synagogue  et  lliftpital  des  femmes  de 
Dresde.  Son  principal  ouvrage  est  la  nouvelle 
salle  de  théi\tre  de  cette  ville,  u  obtint  ensuite  au 
concours  1^  construction  de  l'église  Sainl-Nicolas 
de  Hambourg  et  y  employa  le  style  roman. 
Pendant  les  événements  de  1848,  M.  Semper, 
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parti,  n  se  rendit  en  Angleterre  et  il  jouit  bien- 
Ut  d'une  grande  influence  à  l'Académie  royale  de 
Marlboroughhouse.  Il  y  a  écrit  deux  livres  esti- 
més :  SUT  l'Industrie,  la  tn'mee  et  Part  (liber  în- 

«luslrie,  Wissenscha/t  und  Kunst:  Hrunsvvick, 


1852),  et  les  Quatre  éléments  de  l'arjchUeclun 
(Die  vier  Eléments  der  Brakunst;  1861). 
• 

flAgAmONT  (Henri ,  Horra a  ce)  ,  minéralo- 
giste et  physicien  fran^is,  membre  de  l'Institut, 
)  é  à  broué  (Eure-et-Loir),  le  6  septembre  1808, 

d'une  famille  qui  compte  parmi  ses  membres  le 
général  baron  de  Sénarmont.  mort  glorieusement 
au  siège  de  Cadix,  reçut  nur  .■  lucaiion  très-soi- 
gnée et  fut  admis  en  1826  a  i  Scole  polytechni- 
que, d'où  il  sortit  dans  le  corps  des  mines.  Rappelé 
bientôt  à  Paris  en  qualité  d'ingénieur  ordinaire 
des  mine"?,  il  fut  promu  au  grade  d'ingénieur  eo 
uti-f  If  "i?  mars  1848. 

Ses  travaux  l'ont  fait  choisir  comme  eiamina- 
teur  de  physique  à  rF.cd-»  polytechnique,  puis 

oonnie  professeur  de  minéralogie  à  l'École  des 
mines  et  lui  ont  ouvert,  après  la  mort  de  Deu- 
dant  ('3  janvier  1853),  les  portes  de  l'Académie 

des  sciences. 

M.  lie  Sénarmont  a  porté  ses  études  sur  la  cris- 
tallographie, la  physique  et  la  zoologie,  et  il  a  sou- 
mit à  l'Académie  des  sciences  dilTéreuts  m.' moires 
qui  ont  été  fort  rwaaarquésel  qui  ontparu.soit  dans 
les  Anttàfttéet  mine»,  soit  dansletimialrs  dephy- 
siqne et dechimie.  Il fautnotammentciter:  «ir  le» 
Modifications  f/M€  la  rf flexion  spéeulain  sur  m 
miroir  métallique  imiiriwe  nus  rayimx  de  him{'''ri' 
polarisée  (1840)  ;  sur  la  f.éi>lr:gie  dex  drparleinenlx 
de  Seine-et-Oise  et  Seine  et -Marne  (]HV.\);  sur  la 
RéfièsUm  et  la  double  réfraction  de  la  lumière 
par  les  cristaux  doués  de  l'opacité  métallique 
(m:)  -  xur  la  ronductihiim  dex  sutetaMes eric- 
talliséès  par  la  f haifur (1847);  swla  Coildl»dlW- 
JiV  superficielle  des  corps  trÛloUiâitpcmtVmC' 
tricilé  de  tension  (1860). 

SÉNART  (Antoine-Marie-Jules),  avocat  fran- 
çais, président  de  l'Assemblée  constituante  en 
1848 ,  hé  h  Rouen .  le^  avril  1800,  est  fils  d'un  ar- 
chitecte. Après  de  brillantes  étude*  classiques,  il 
vint  faire  son  droit  à  Paris  et  retourna  en  IK-JI 
dans  sa  ville  natale,  où  il  prit  bientôt  au  I  arnau 
une  des  premières  places.  En  1830,  il  se  mit  a  la 
téte  du  mouvement  insurrectionnel  excité  à 
Rouen  par  les  ordonnances  de  Juillet,  et  contn- 
bua  ainsi  à  l'établissement  de  la  monarchie  do 
Louis-Philippe.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rejeté 
dans  l'opposition,  devint  le  chef  des  libéraux  de 
la  Seine  -  Inférieure  et  anima  de  sou  esprit  la 
presse  de  son  déparlement.  Le  24  décembre  1847, 
il  présida  le  banquet  réformiste  de  Rouen.  A  l'a- 
vénement  de  la  République ,  il  fut  nommé  par  le 
gouvernement  provisoire  procureur  général  a  la 
Cour  d'appel  de  cette  ville.  Elu  représentant»» 
Constituante  l'av.int  dernier  sur  dix-sopt,  il  crut 
devoir  se  démettre  de  sa  charge  et  vint  prendre 
place  &  l'AseembUe.  H  n'était  pas  encore  rem- 
placé, comme  procureur  général,  que  le  parti  des 
républicsîns  ettrlmes,  mécontent  du  résultatdes 
élections ,  se  souleva  &  Rouen.  M.  Sénert  yre- 
tourna  aussitôt ,  reprit  les  fonctions  dont  H  était 
encore  légalement  chargé  et  les  remplit  avec 
une  fermeté  intelligente  qui  fut  pour  beaucoup 
dans  la  compression  d"  l'émeute. 

De  retour  à  l'Assemblée  »  il  fut  awusé  par 
M.  Barbés  d'avoir  opposé  la  fbrce  aux  volontés  du 
peuple.  L'Assemblée  répondit  à  cette  attaque  en 
ckoisissant  M.  Sénart  pour  son  président.  Pen- 
dant les  journées  de  juin .  il  seconda  de  tout  soa 


libéral  décUré ,  prit  part  à  l'insurrection  de  pouvoir  le  général  Cavaignac  et  tous  les  deux 
Dresde  et  dut  s'Ixfler^rti  la  dUkiie  de  md  |  oombaltiNOt  de  Gonoert  ranaroliie  au  nom  delà 
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Bépublique.  L*AaNmMé« ,  pensant  expritnor  le 
scntKiie  t  Kénér.il.  déclara  que  lous  les  (ifux 
avaical  Luc.»  Ui«irité  do  la  patrie.  Le  général  Cà- 
Taiiiiiac  .  devenu  chef  du  pouvair  eiécunf ,  s"cm- 
preSM  de  prendn.-le  prù^idtatdfl  l'Assemblée  pour 
iriailtM  ilu  l  iiiti  rteur.  11.  S^ÎmIM  vit  chargé  de 
TMOuUtuerra-iini  i^iraliaactiitn]ii«lo«U«  im 
départements,  (i  ]  >  pollee  et lM«)mitcipaIité«. 
U  remplaçi  aus-i  quvlque  temps  par  inljfrùn  kmi- 
nîstrede  l.i  justice.  LorMiuele  ^-èiiénil  crut  devoir 
se<lontier  pour  auxiliiiires  les  chefs  'lo  l'ancienne 
orpositk>n  d«  gauche,  M.  Sénart  approuva  un 
cnangement  de  politique  ^ui  entraînait  sa  sortie 
du  ministère  et  craignit  pas  de  dooaer  la  pu- 
blicité  d«  la  tribvne  à  son  approbation.  Jusqu'i 
la  séparation  de  la  Constituante .  il  siégea  dans  les 
rangs  du  parti  démocratique  modéré.  Les  progrès 
de  1  opinion  réactionnaire  dansl)  Seine-Inférieure 
empêchèrent  s&  récMectioa  à  la  UgielatiTe-  Han- 
trè  dna  la  vie  privée .  M.  SéMrt  m  ti  ioacrire  au 
barreau  de  Paris ,  où  il  occupe  «A  nag  iUilii^«é 
parmi  ooa  meilleurs  avocats. 

SENIOR  (  Nassau-William  )  ,  économiste  an- 
dais,  ui-  à  UtTington  dans  le  Berkshire,  le  26 
Mpiembre  1190.  (ut  élevé  au  collège  d'EUm,  fit 
•oo  droit  aoiw  la  professeur  Sugden,  oomb  èe- 
puis  aous  le  nooi  de  Saint-Léonards ,  et  entra 
dans  le  barreau  en  1817.  En  1S36,  il  fut  nommé 
professf>ur  dV-conorine  politique  à  l'université 
d'Oxford  et,  anrès  avoir  quitté  quelque  temps 
cette  chaire,  il  l'a  reprise  en  1H47.  Egalement 
«GQttsédea  queetiooa  poUUqttea  et  adnuoiatrati- 
TUtll  •  été  aussi  à  pleaieun  repriaea  désigné 
comme  membre  de  diveraea  sociétés  et  commis- 
dons  d'enquêtes,  notamment  de  oellee  chargées 
d'étudier  les  loi»  sur  le.s  pauvre-s. 

Le.s  cours  et  les  fonctions  de  M.  Senior  ont 
donné  lieu  de  sa  part  à  plusieurs  publications  : 
Lecturex  on  poltiicei  Econome  (in>8,  1826  ;  8* 
édit.,  1852),  ouvrage  capital  de  l'auteur,  traduit 
«D  fkvnçais  par  M.  Arrivabène  sous  le  titre  de  : 
Frineipu  fmdamenkiu»  de  riconomie  pnMique 
(Paris,  183&);  On  Ouiline  of  pnlitical  ccnnomy 
(iHr.o.  in-1 2),  complétant  l'ouvrage  qui  précède, 
et  faisant  partie  de  YEncytlop^ia  metropoliUMa  ; 
Bt^pport  Oê  (a  commusto»  d'tnquéte  sur  la  (u- 
nrmiÊ (1834)  ;  glapeerf des  leù  mr  le  paujiérismê, 
ayec  un  Àpfreu  det  îégislationt  anglaise  et  ahi»'- 
ricatRf  (1840)  ,  tous  deux  imprimés  par  ordre  liu 
Parlement.  If.  Senior  a  collaboré  aux  Revues  de 
Londres  et  d'£dimbourg,  À  U  QutKerl}/  JUn'nv 
et  publié,  de  18&0  à  m% ,  de»  braelittree  relatÎTea 
àTadminutration  ou  décononie  politique, 

SEPP  (Jean-Népomucène) ,  tl>(olo?ien  catholi- 
aue  allemand,  né  en  1816,à  Tal/.  eu  Bavière,  étu- 
dia à  Munich,  puis  entreprit  un  voyape  scientifi- 
que à  travers  la  Syrie,  la  1'ale.siine  et  l'Egypte 
et  obtint  4  son  retour  une  chaire  d'hialoire  à  l'u- 
niTersité  de  Munich.  Maia  il  fut  presque  aussitôt 
deatitué,  aioai  que  aept  desaa  collègues,  pour 
atoir  été  repréacMiité  corom'*  suspect  h  la  favorite 
Lola-Montès.  Après  quel' iiks  mois  d'exil,  il  ren- 
tra en  Bavière  et  fut  <  lu  en  1848  membre  de 
l'Assemblée  nationale  de  Francfort,  où  il  vota 
arec  le  parti  conaerrateur.  U  fit  ensuite  partie  de 
U  Cbambre  des  CommiuM»  de  Bavièn.  Bn  18&0, 
iraii  n  fut  réintégré  dantaee  «iieieiiBei  fbnetiona. 

Le  premier  ouvrage  de  M.  Sepp ,  intitulé  :  Tïe 
de  Jésus  (Leben  Jesu;  Ratisbonne.  1842-46,  7 
Tol.  ;  nouvelle  t-diliun,  IH.').'))  et  dirigé  d'après  les 
iuspiraiions  de  Schelling  et  deGœrret.  contre  le 
fameux  livre  de  Strauss,  attira  sur  lui  ratlention 

Sublique.  C'eat  daoa  les  némae  idées  qu'il  a  pu- 
lié  depuit  :  Je  Pagmitm  et  m»  rapports  ocec 
te  rdipm  tMtitim  (da*  BBidMithiuii  tud  dee> 


MO  Bedeutong,  ele.;  BalbbooM,  1869,  S  v<4.), 

regirdô  cornrnt)  le  complément  de  MytMlogie  et 
ri'yrtation  de  Schellitig.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sK'urs  opu-cultis,  tels  que:  Joseph  dâGatrres  (Ra- 
lisbnuue ,  2'  édit. ,  1848) ,  étude  biographique;  le 
YérilabU  emplatewMi^  du  saint  sépnlrr»  à  Jéru- 
mUm  (ftbec  dio  reobleLage  doe  beiligeo  dnim 
lu  Jeranlun).  dissertatioa  arebéologique  iiièrét 
dans  la  Revue  h{.tti)r{qtif  et  politique,  et  qui  valut 
à  M.  Sfç,  de  la  uum  du  pape^  £•  brevet  de  eliie- 
vUierdttSaiaMépuleit;  «10. 

SÉRK  (Ferdinand).  arofcéotofO»  ftMWh,  «* 
à  Paria,  ea  1818*  e'eet  Sail  ua  non  p«  v'm[^ 
tante  traTavv  relatifSi  à  l'histoire  artistiaue;  il 

dirigea  de  1848  à  18.">S,  année  de  sa  mort,  lespu- 
blications  les  plus  splcinlides  de  l'archéologie 
pittoresi^ue  :  le  Livre  d'nr  des  métiers  (in-4)  :  Uis~ 
totrc  de  l'ûutruUÙM  publique  en  France  (in-4}  ; 
le  Ifegiwdgt  il  te  nnaissamce ,  »on  œuvre  capi- 
tale, entreoriia  tveo  M.  Laeroix,  k  BibttOflute 
Jaoob  (5  v<d.  iiw4},  et  uoe  ifiitoare  <te  mmm  et 


SKRH.VNO  (Francisco) ,  général  et  homme  poli- 
tique etipagool,  gagna,  comme  la  plupart  d« 
ses  collèguea,  tous  aea  grades  dant  la  goenv 
de  l'indépendance.  Dévoue  d'abord  au  iiitéréte 
de  Marie-Christine,  il  fut  un  des  première  qui, 
on  IR43.  proclamèrent,  à  Barcelone,  la  dé- 
chéance d'Kspartero.  Après  U  reslauration  de  la 
reine  mère,  le  pénéral  Serrano  se  joiu'uit  a  Nar- 
vaez  pour  combattre  et  dètr^ira  i'iofiueooe  du 
ministre  01  ozaga.  En  1840.  qwlqiM  temps  aprèa 
la  mariage  de  la  reino ,  l'influenoe  eztraordisaira 
qu'elle  accorda  dans  la  gouvernement  au  gé- 
néral, déternuiia  entre  elle  et  le  roi  des  discordes 
intérieures,  trahies  bientôt  par  des  événements 
putJics.  Le  ministère  Solomayor  essaya  d'éloi- 
gner M.  Serrauo  et  fut  renversé  par  lui.  Le  mi- 
nistère Paekeco-Salamanca ,  de  triste  mémoire, 
s'appuya  sur  son  crédit  et  tomba  devaat  le  cri  gé* 
néral  de  l'opinion.  En  pré^nce  de  la  faveur  9ms» 
sanlo  d.'  Nu  v.iP/,  M.  Serrano,  devenu  libéral,  fit 
rnp{M,'ler  en  inéin»;  temps  de  l'exjl  Uloraga  et  Es- 
partero.  A  l'avénernent  de  Narvaez,  il  dut  accep- 
ter U  capitainerie  générale  de  Grenade,  doal  la 
service  réloignait  de  la  cour.  Depuis  lora  il  flt» 
<1rins  le  Sénat ,  l'opposition  la  plus  vive  aux  divera 
nuiiistères  qui  se  succédèrent  jusqu'i  la  révéla- 
tion d<' juillet  18&4.  Au  m  is  (le  février  de  cette 
année,  il  fut  impliqnédans  un  mouveraent  insur- 
rectionnel qui  éclata  à  Saragosse  et  exilé  malgré 
d'énMgiqtiea  proteatalioDa.  Après  le  triomphe  dea 
vieelvarietee, Il  fit  partie  de  rrnton  Ubirole^  qui 
défendit  longtemps  la  combinaison  Espartero- 
O'DonntU.  yuand  il  fallut  opter  entre  ces  deux 
chefs,  il  se  dédira  pour  le  derni-^r.  Nommé,  en 
18..4.  capitaine  général  de  l'artiilene,  il  .avait 
ech  inL'é  depuia  quelques  mois  cette  place  con- 
tre la  capitainerie  générale  de  la  Nouvelle-Cas- 
tiile,  qui  remettait  à  peu  près  le  sort  de  Madnd 
entre  ses  mains,  quand  O'Donnell  fit  le  coup  d'E- 
tat de  juillet  18,S(i.  Vainqueur  de  l'insurreetion 
au  l'rado  et  au  Retiro.  il  r-:'mi>l:ica  ,  quelque  temps 
après,  Oloraga  à  l'anihassade  de  Pans.  La  chute 
d  O'Donnell  (septembre  iH  iT)  entraîna  son  rappel. 
Depui»  il  s'eai  joint,  dana  le  Sénat,  à  tous  Ua  gë- 
néiii»  iic«lfarialea,pour  taira  A  Humâ  V^m* 
sHion  fMnidiMe  ftti  anmi  ii  vite  «  fihMtft. 


SERRKS  (P-tienne-Renaud-Augustin) ,  médecin 
français,  membre  de  l'institut  el  de  r.Vcidémte 
impériale  de  médecine  .  <;si  ne  à  Clairac  (Lot-el- 
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înterM  vol  codcouts  d»  1806,  il  fut  reçu  docteur 
•n  1810,  devint  médteki  inspecicur  Je  l'Hôlal- 
Dieu  en  1812»«i  dtox  au  wcès  chef  d«  tnvau 
anatofluques  d«  rtnphttkiltra  central  des  hàfÀ- 

taux  cl  agrégé  de  la  (acuité.  A  l'époque  de  ]a  ba- 
laiile  de  Paris,  M.  Serres  se  disiiagaa  par  ^oii  cou- 
rage et  son  dévouement  à  soiRuer  1p>  tilessés.  Il 
reçut  plukieuni  misuous  pour  aikr  porter  des  se- 
cours sur  diOérents  points  du  departemeut  de 
âeio»«t-]inM.Sn  181S,  il  fut  Uesai  daiw  rtMf- 
ciee  des  mêmes  fonctions.  NonuBé  médecin  «s 
chef  de  l'hôf  iMl  de  l'Hôtel-Dicu  .-n  1822,  il  fut 
admis  peu  ;ipre->  :i  l'Académie  royal*^  de  méde- 
cine et  en  il  reiDj'hiçâ  .1  rin>Utul  l'illustre 
Ctkaussier.  Vers  Wi^,  il  fut  nomme  professeur  d'a- 
natooiie  et  d'hi&loire  naturelifi  de  l'homae  au  Mu- 
séum du  iardia  des  plantas.  Sa  1^41 .  président 
<le  rAcadèmia  des  sciences ,  il  reçut  la  croix  d  of- 
ficier  (le  la  Lési  n  d'honoeur.  Ciuq  anajiuatard 
^6  ni.it  184(;) .  il  fut  fait  commandeur. 

I-'i  Première  publication  médicale  de  M.  Serres 
date  ue  1811  :  sur  la  Fiètre  entéro-wkéêmUériqme 
(fèvra  typhoïde).  Mais  c'^t  surtout  à  aM  travaux 
d'anatooue  et  d'embryologie  bunaifte  «t  ooi^parie 
qu'il  doit  sa  réputation  et  le  rang  qu'il  occupe. 
A|  ri*s  un  Essai  sur  l'anati mie  e(  la  ph;/>iVi/nyi> 
iles  dents  (1X17  ,  in-8  .  .'i  iiiaiiches) ,  il  publia  son 
bel  ouvnipe  -ur  Irs  Luis  de  V ottéfÀotji*  (in- fol. 
avec  AUat  de  planches) .  qui  lui  lit  obtenir  en 
1890f  sur  le  rapport  de  Cuvier,  le  prix  de  physio- 
azpériinentala  décerné  par  rAcadéaia  des 
aewBces.  Dans  son  écrit  intitulé  :  Yuet  nrr  Tindé- 
ptadatuf  dr  In  for}iuttion  di's  ryrriiinex,  M.  Serres  a 
exposé  le  preiuH-r  cette  tlieori'.-  que  les  organes  du 
fa  lus,  complètement  (liirerenl,s  de  crus  ae  l'a- 
dulte, sont  divisés  ut  fradiftiiiMMi  et  se  forment 
iadépendammeot  les  dm  dea  aiilfea.  11  a  publié 
«Aontra,  dans  diters  recueils  et  sur  diflerents 
d'anatomio  et  de  môdecina,  om  fatale  de 


SERRET  (Josepb-Alfrr  1) .  mathématicien  flMa- 
^is,  né  en  1819.  sortit,  en  1840,  da  l'Ecole  po- 
lyteehniqve  comme  sous-lieutenant  d'artfllerie, 
qiittakMwica  militaira  an  bout  d'un  an  et  vint 
coatiBuer  à  Paris  l'étada  des  sciënces.  11  fut 
nommé,  en  1^8.  examinaleur  d'admis  iun  pour 
l'fxole  polytechnique.  En  1849,  il  suppléa  M.  Fran- 
cœurà  la  Sorbonne  dans  son  cours  d  algèbre  sti- 

Sérieure  et,  en  ias«,  M.  La  Verriac  dana  ccîui 
'astronomie  physique.  , 
Les  reehercnes  de  M.  Serret  se  rapportent,  pour 
la  plupart,  à  l'analyse  matbénoatique:  il  les  a 
consifî!-ées  ilan^  ;'l::^ujur.s  iiitîmoirL's  fiiurnis  au 
Journal  dr  v^alhi malniuespures  «l  apiAiquees  de 
il.  Lioiiville  et  aux  Comptes  rendus  des  séances 
de  l'Acadé  mie  des  sciences.  Nous  citerons  :  smt 
les  Fonctions  ellipiiques  (  1843  à  1845  )  ;  tur 
les  Propriétés  de  la  Umniscaie  st  des  courbes  el- 
l^imtes  de  première  classe  (1844-1846):  sur  le 
Jfotnhre  drs  râleurs  que  peut  prendre  une  fonction 
iluand  on  y  pn  mute  Us  lettres  qu  elle  renferme 
(IHi^  1H.')0):  sur  la  Théorie  des  lignes  à  double 
courbure  (1861  et  18ô3);  etc.  Il  a  publié,  en 
outre  :  Tradti  dê  trifmmmétrit  (18.Î0,  in-8); 
Traité  d^mriAmétiaue  (mi.  in-8  )  :  Élétnênts  de 
Mgtmtmétri»  à  l'usage  des  arpenteurs  (18..:<. 
in  «):  Cours  d'algèbre  supérieure  (1h:,4,  in  8, 
2*  edit.) .  reproduisant  les  laçons  qu'il  a  nroie»- 


SEByAB(Adrian-Ftançoi8).  eélèbre  tmIqimcI- 
uate  belge,  né  à  Hal.  près  dp  Bruxelles.  !»■:  juin 
*PPrit  de  son  père  l*'.s  premiers  pnucijKS 
du  Tiolon.  et  sut  intéresser  un  riche  amateur,  qui 
lui  donna  les  meilleurs  maîtres.  Enthousiaste  da 
...  kvklmidk,  aaaoMHBft 


tout  entier  à  1  étude  de  cet  instrument»  entra  au 
Gonaarvataira  de  Brtudlas,  où  ce  maltca  eoaoi- 
gnaît,  reapocta  la  pnBÎar  pris  la  ntea  aiBéa« 

et  y  devint  bientdt  répétitear.  H  obtint  eaawte 

une  place  à  l'orchestre  <hi  thMtn-.  et  continua 
i>es  iHude^  avec  pi-Tscvérance.  .\|i:e>  la  ré\  olulion 
de  I8.i0,  il  quitta  l.i  liol/uiu  '  et  vint  en  France, 
muni  d^  recommandai  ion  >  de  M.  Fetis.  Use  vU 
proclamé  à  Paris  le  ^.renuer  violonceUîila  4t  i 


époque.  A  partir  de  1834  il  se  mil  à  voyager  ea 
Angleterre,  en  Holhnda,  anABeBagne,  cnBel- 

jjiqup.  obtint  à  Saint-Pétersbourg  un  succès 
d'enthousiasme,  et  s'y  maria  en  1842.  Depuis  il 
a  donné  des  c  ncerts  dans  la  plupart  de<i  grandes 
villes  de  1  Europe,  étudiant  toujours  et  perfec- 
tionnant toujours  son  talent.  De  retour  en  Delgi> 

Îua  vers  184&t  ti  l'aU  fixé  i  BrmeUas,  o4  il  M 
lit  encore  enteadre  quelquefob  dana  des  oott> 
certs  solennels.  Le  roi  l'a  nommé  son  premier 
violoncellisite  et  -lécoréde  l'ordre  de  Léopold. 

Comme  la  plupart  des  \irtuoses  hor^  ligne, 
M.  Servais  a  composé  pour  son  instrument  ua 
grand  nombre  de  morceaux  bérixsés  de  difQcullia 
même  pour  les  plus  forts  violoncellistes,  tek^ 
des  Coacertoff,  FMiafUus  et  Âirt  9mnét. 

SERVICEN.  médecin  arménien,  ue  .i  Cuustaa» 
tinople,  en  181S,  d'une  famille  ori^oaire  de  la 
haute  Asie ,  appartient  à  cette  preauère  généra- 
tioa  d'Orientaux  que  les  réfomaa  dv  i  *" 
moud  portèrent  a  quitter  loir  paya  pour 
étudier  en  Europe,  surtout  en  France,  notre  civi- 
lisation. Kntrainé  par  ses  goûtsters  la  médecine, 
qui  était  alors  l'unique  carrière  ouverte  aux  chré- 
tiens, et  déjà  familiarisé  arec  notre  langue,  il 
résolut  de  venir  é  Paris.  L'amiral  Roussin,  am- 
bassadew  4  Genstaatinople,  aplanitliâ  tiOélltéa 
que  sa  famille  opposait  à  son  départ,  et,  nttm 
mandé  ;\  M.  Serres,  le  jeune  Arménien  fut  admis 
aux  cours  de  rampnilhéâire  de  CUmart.  11  reçut 
ensuite  une  pension  de  la  Porte,  poussa  ses  études 
jusqu'au  bout  et  prit  tous  ses  grades. 

De  retour  k  Gonstantinople  en  1842 ,  après 
avoir  visité  l'Angleterre  et  1  Italie ,  il  fut  noauid 
médecin  ordinaire  et,  bientôt  après,  médecin  en 
chef  de  l'hôpital  du  Séraskiérat.  En  1846,  il  fut  at- 
lat;iii'.  a\ec  le  même  titre,  à  létat-niajor  de  l'É- 
cuk  militaire  et  fut  appelé  à  la  chaire  nouvelle 
de  médecine  légale  à  l  École  impériale  de  méde- 
cine de  Galata^eraî ,  où  plus  tard  il  fut  encora 
chargé  de  renaeignement  de  la  physique,  aind 
que  d'un  cours  spécial  de  pathologie  interne.  En 
18-'»y.  le  docteur  >ervicon  reçut  de  Yhekimbachi 
(médecin  en  chi-f  de  l'empire)  Abdulliaq-etrendi 
l'ordre  de  lui  présenter  le  programme  d  une  gft> 
xette  médkale  ea  liapn  Irançaisa,  dont  la  pa< 
m^atiffli  imaMfiitt  miaHIt  MMa  aa  difactwn 
(1M»-I«sa).  Lora  de  la  «rdation  de  la  Sedélé  Bd> 
dic.ile  de  Gonstantinople  (aoiU  IH.'iC),  fondée  par 
le  docicur  PincofTs,  niédecin  hollandais  au  ser- 
vice <\c  1  Angleterre,  avec  le  concours  des  méde- 
cins des  années  alliées,  M.  Servicen  eu  fut  un 
des  premier*  isembres. 

Fonetionnaira  civil  de  la  preaiière  classe  du 
deuième  rang,  décoré  du  nwteB-Iftikharet  de 
l'ordre  impérial  du  Medjidic  .  le  docteur  Servicen 
a  puhlié  rdusieurs  ouvrages  eu  l.mpue  arinLiiiénne, 
diint  If  ]ilus  estimé  est  son  Traité  df  l'éducution 
^^^i^wesiinonijft  des  aa/iMU  (Mangadaaouttme } 

SBBVlèRE  [de  la  Gironde!,  ancien  représen- 
tant du  |)euple  français,  né  iitlazas  (Gimndel,  en 
1808,  revint,  après  avoir  terminé  ses  éludes  de 
droit,  se  faire  inscrire  au  barreau  de  s.'i  ville  na- 
tale, et  exerça  avec  siuxéa  la  procession  d'avocat. 
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néral  de  la  Gironde,  cl  le  choisit,  nuis  iuulile- 
menl.  pour  candi  Jat  à  la  dcputalion,  en  concur- 
rence avec  M.  (ialos,  député  minulériel.  Apré«ift 
révolution  de  Février,  il  fut  On  Te]>réaeiiUuit  du 
peuple  par  04474  suffriges.  le  quatrième  sur 
Quinze.  Membre  du  comité  au  commerce  et  de 
1  industrie,  il  vota  assez  Kénéraleraent  avec  la 
droite.  Noa  réélu  à  l'Assemblée  législative ,  il  re- 
prit w  plMem  banwu  de  Baïu. 

8ESMA1S0NS  (Oli  vitT  de]  ,  ancien  reprteenteiit 
du  peuple  français,  né  prés  de  Nantes,  en  1801, 

d'^ne  ancienne  famille  de  Bi^taf^e^et  neveu  du 

pair  de  France  Hnmhert  Sesniaisons,  entra,  en 
|8'24.  à  l'Ecole  miliuirc  de  Sainl-Cyr.  11  prit  part 
au  siffle  (l'Al(;er.  et.  après  la  révolution  de  Juil- 
let, donna  sa  démission  Dour  ne  pas  prêter  ser- 
ment à  Louis- Philippe.  Il  se  consacra  dès  lors  A 
l'agriculture,  devint  membre  du  conseil  général 
de  la  Loire-Inférieure,  et  prit  une  place  assez 
importante  dans  le  parti  kV'tiniiste.  Kn  184M  il 
fut  envoyé  à  la  Constituante  par  H.'>Htir>  sutTrages, 
le  sixième  sur  treize.  Membre  de  l'extr  me  droite, 
il  vota  (juelquefoii  avec  l'extrême  gauche  :  contre 
le  maintien  de  l'état  desiéee,  pour  l'incompati- 
bilité de  toutes  fonctions  publiques  salariées  avec 
le  mandat  législatif,  pour  la  sanction  par  le  peu- 
ple, de  la  Constitution ,  dont  il  r.  jeta  1  ensemble. 
Après  l'élection  du  10  ilécenibre  il  soutint  le  gou- 
vernement de  Louis  Nanoléon  et  appuya  les  lois 
contre  la  presse  et  les  clubs.  Réélu,  le  premier,  à 
l'Assemblée  législative,  il  continua  de  se  montrer 
hostile  à  la  démocratie,  vota  la  loi  sur  l'ensei- 
nement  et  la  loi  du  :jl  mai,  et  ne  se  sépara  point 
es  chefs  de  la  droite  lor-i^u'ils  cntrèreiiten  lutte 
contre  la  politiuue  particulière  de  l'Elysée.  Après 
le  coup  d'f:tat  du  3  décembre  il  nita  «a  debors 
dee  asaires  publiques. 

8ETTIM0  (Ruggiero) ,  homme  politique  italien  , 
né  i  Païenne  en  1778,  appartient  par  son  père  à 
la  famiile  des  princes  île  Filalia,  et  par  sa  mère 
à  celle  des  princes  d'.\ragon.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  et  y  conouit  successivement 
tous  ses  grades  jusqu'à  celui  aamiral ,  au  milieu 
des  guerres  de  la  République  et  de  l'Bmpire.  En 
1812,  lorsque  lord  Bentinck  imposa  une  consti- 
tution au  roi  François  réfugié  en  Sicile,  il  acquit, 
comme  ministre  constitutionnel,  une  très  grande 
popularité,  et  eu  1820  il  fut,  avec  le  général 
Guillaume  Pepe,  un  des  principaux  fauteurs  de 
le  révolution  qui  amcha  tant  de  réformes  i 
Ferdinand  I».  Tendent  vingt-hirit  ene  il  arait 
Técu  dans  la  retraite  au  inilit-n  de  ses  immei^si  s 
domaines,  suspect  au  ^'ouvcrnement  et  quelque- 
fois persécuté,  loisi|u'il  r'jiicvint,  en  184H.  le 
chef  de  la  révolution  sicilienne.  A  làge  de  soixante- 
dix  ans,  il  prit  les  armes  et  se  mit  spontanément 
à  la  tète  des  insurgés,  qui  le  noiwnèrent  président 
des  quatre  comités  de  difenee  déjà  organisés. 

Après  avoir  propagé  l'insurrection  dans  toute 
l'Ile,  il  ré.:l.ima  du  gouvernement  le  rétablis- 
sement de  1  ancienne  constitution  du  pays,  et,  au 
mépris  du  traité  de  Vienne,  la  séparation  de  la 
Sicile  et  du  royaume  de  Naples.  liieuiôt  il  con- 
voqua la  Chambre  dee  Pairs  et  celle  des  Com- 
munes: nMmettant  sur  les  listes  électorales  que 
les  citoyens  sachant  lire,  il  donnait  toute  l'action 
politique  à  un  petit  nombre  de  citoyens  riches  et 
puissaots.  Sur  sa  proposition,  on  créa  un  gouver- 
nement provisoire  pris,  en  oartie,  au  sein  des 
Chambres.  Le  roi  Ferdinandu,  pour  le  gagner  ou 
le  dépopulariaer,  le  nomma  ministre  i  Naples, 
chargé  spécialement  des  eflbires  de  111e.  Bnmême 
temps,  le  Parlement  le  choisissait  pour  président, 
avec  le  pouvoir  tout  royal  de  nommer  les  mi- 
nistrw,  de  sanetioiUMr  m  déonta,  da  diaioiidra- 


et  de  proroger  les  Chambres,  de  déclarer  la 

Fuerre  et  de  conclure  la  paix.  Il  vola  avec  toute 
Assemblée  la  déchéance  des  Bourbons  et  la  no- 
mination d'Albert- Amédée  I",  fils  de  Cbarlee- 
Albert,  comme  roi  deSicile.  Le  Parlement,  entra 
les  mains  duquel  il  remit  ses  pouvoirs,  le  nomma 
président  honoraire  et  à  vie  de  la  Chambre  des 
sénateurs,  lui  donna  la  franchis*  uostale,  comme 
autrefois  les  Etats-Unis,  à  Washington,  et  lui 
laissa  le  soin  de  nommer  les  ministres  en  at- 
tendant l'arrivée  d'Albert-Amédée. 

M.  Settimo  fut  pendant  quelque  temps  le  vé- 
ritable roi  constitutionnel  de  la  Sicile,  et  le  plus 
populaire  qui  fut  jamais.  Le  premier  ministère 
formé  par  lui  ayant  été  contraint  de  donner  sa 
démission,  ilapi^ela  au  pouvoir  les  chefs  de  l'oppo- 
sition. Lorsque  la  guerre  recommença  avec  Naples, 
le  peuple  le  salua  du  nom  de  Père  de  la  patrie. 
Après  avoir  lutté  de  tons  ses  efforts  contre  la 
restauration  de  Ferdinand  II,  il  fit  partir  les 
révolutionnaires  les  plus  compromis,  quitta  la 
Sicile  le  der.iier  et  se  retira  à  .Malle.  Il  Jouit 
d'une  réputation  d'honnêteté  et  de  loyauté  che- 
valeresques, et  il  a  souvent  déployé  beaucoup  de 
courage  et  d'éloqaence. 

SEURBE  (Bernard-Gabriel),  lit  Sborre  atné, 
statuaire  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Paris,  le  11  juillet  1795,  entra,  en  1815,  dans 
l'atelier  de  Cartellier  et  suivit .  au  commencement 
de  1816,  les  cours  de  l'Ecole  des  beaua-artsi  il 
y  remporta  successivement  les  divers  prii  de 
sculpture,  et  le  grand  prix  de  Rome  au  concours 
de  1818,  sur  le  sujet  :  l'Exil  de  Cliombrate. 
De  retour  à  P. ri-,  «n  1823,  il  exposa  l'aniiee 
suivante  une  Baiyneuxe,  placée  à  Trianon,  et  ne 
figura  depuis  qu'aux  deux  salons  de  1827  et  1836, 
il  y  envoya  une  statue  de  Sainte  Rarbe,  com- 
mandée par  la  préfecture  de  la  Seine  pour 
l'église  de  la  Sorbonne-,  SyWie  pleurant  la  mort 
desnn  cerf,  demandé  pour  la  maison  du  Roi;  un 
nusteou  Portrait,  et  la  Virtnire  d'Aboukir ,  mo- 
dèle en  plâtre  du  bas- relief  exécuté  par  lui  à 
l'Arc  de  triomphe  de  l'Etoile.  Dès  1828  il  avait 
été  en  elTet  chargé  par  le  ministère  de  l'intérieur 
de  plusieurs  sculptures  pour  ce  monument 
inachevé:  VHistoire  de  l'Arc  de  triomphe ,  publiée 
par  Thierry  en  1845,  donne  les  dessms et  détails 
du  Projet  de  couromement  alors  propoM;  par  cet 
artiste,  consistant  dans  un  quadrige  avec  figures 
gigantesques. 

Kn  1832,  H.  Gabriel  Seurre  fut  chargé  par  la 
gouvernement  de  la  nouvelle  statue  de  Sapothn, 
(iestinée  à  la  colonne  VendOme.  Il  termina  en 
18:i3  cette  œuvre  monumentale,  coulée  en  bronze 
par  le  fondeur  Crozatier.  et  s'occupa  de  la  repro- 
duire pour  les  galeries  de  Versailles.  Dix  ans 
plus  tard  il  exèBttta  également  en  bronze  la 
statue  de  ¥olïér«,  ponrla  fontaine  de  la  rue  Ri> 
chelieu.  Admis  à  llnetitot  en  18S2,  en  remplap 
cernent  de  Ramey,  M.  Gabriel  Senrra  a  été  dé- 
coré dès  le  mois  d'avril  1S37. 

.SKfRRR  (Charles-Marie-Émile),  dit  Ssurbe 
jeune,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  10 
octobre  1797,  entra,  comme  lui,  dans  l'atelier 
de  Cartellier,  etautvit,  de1814àl8S4,  lescoure 
de  l'École  des  beaux-arts;  il  y  remporta  le  second 
prix  de  sculpture  en  1822,  et  le  grand  prix  en 
182'».  sur  le  sujet:  la  Tunique  de  Joseph  rap- 
portée à  Jacob.  Pendant  son  séjour  à  la  villa 
Médicis,  il  envoya  une  Uda,  exposée  et  re- 
marquée au  Palais  des  beaux-arta.  en  1831.  De 
retour  i  Paris  cette  même  année,  il  afœcupaà  la 
fois  de  bustes  on  de  sculptures  de  genre,  ainsi 
que  de  caricatures;  il  s'abstint  toutefois  d'en- 

Toyar  aux  aatona,  tt  aaatimiu  aoot  natéadaDa 
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lu  coUaeUoDS  «t  le*  ralerias  partiouUèrei.  Dans 
l'biver  dt  vm  cniitoaiMscfraTe  a  billi  lui 
coûter  le  bras,  et  a  momentanément  suspendu 
ses  travaui.  M.  Emile  Seurre  a  été  décoré  au 
dtjoin  1841. 


8BTAlSTRE(Paul),  industriel  français,  ancien 
représentant  du  p«u(»le,  né  en  1800,  est  un  des 
plus  riehei  manufacturiers  d'Bllieur,  où  il  a 

fondé,  avant  1830,  une  fabrique  de  draps.  Il 
avait  déjà  siégé  au  tribunal  <le  commerce  de  cette 
ville,  lorsqu'il  y  remplit.  î  1  Su.  à  1848.  les  fonc- 
tions de  président;  il  a  commandé  aussi  la  garde 
nationala.  Slu  en  1848,  rej  risenUnl  à  l'Assem- 
bléa  «oosûtuanle  par  la  département  de  l'Eure ,  le 
cinquième  sur  dii,  il  sa  fit  iuserire  au  comité  du 
travail,  s'éleva  avec  beaucoup  de  vivacité  contre 
les  actes  du  gouvernement  provisoire  et  de  la  Com- 
mission ezécutire,  et,  à  l'eiception  de  la  question 
du  bannissement  de  la  famille  d'Orléans,  vota 
constamment  avec  la  droite.  A  la  Législative,  où 
U  fut  envoyé,  le  second  de  son  département,  il 
montra  encore  plus  d'hostilité  contre  lea  institu- 
tions républicaines  et  s'associa  jusqu'au  bout  à  la 
politique  de  la  majorité.  A  la  suite  du  coup  d'Etat 

 1  alla  reprendre,  à 

M.  Se- 


ée, 


a  la  vie  pnv 
la  direction  de  sa  manufacture, 
ttiitra  a  4té  décoré  an  1831. 


qui  le  rendit 
Elbeuf^ 


SBVBKIlfE(Dimitri-Patrowiteh  DC),  diplomate 

russe,  né  à  Saint- Pélersbourg le  25  juillet  1792, 
et  fils  d'un  lieutenant  général  ,  fut  attaché  dès 
l'âge  de  vingt  ans  à  la  légation  dcMa  iri  i .  passa 
en  1816  à  Paris  et  porta  à  Berlin  les  j  r-  Iimi- 
naires  de  la  paix.  Associé  ensuite  aux  traxmx 
du  ministère  et  jouissant  de  la  confiance  du  comte 
da  Naasalrode  et  de  Capo  distria  qui  se  par- 
tageaient alors  la  direction  des  alTaires,  il  les 
aulvit  aux  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  de  Trop- 
pau,  de  LaybaLli  et  de  V.  tomi  .  En  18-25,  il  rem- 

fJit  1  intérim  de  M.  de  Nesselrodc  aux  aflaires 
trangères:  peu  de  temps  après,  il  obtint  le  poste 
de  chargé  d'aflairas  en  Suisse,  et  sa  conduite  après 
les  événaamta  da  1880  lui  valut  le  grand  cordon 
de  Sainte-Anne  et  le  rang  de  conseiller  intime. 
Sn  1837 ,  il  fut  nommé  mmistre  pléaipotentiaire 
4  Moniali,  où  il  réside  enooiv. 

Si%^'^ES  (Octave-Joseph-Anthelme),  plus  connu 
»ou»ie  nom  de  SouuAN-pacba, général  égyptien, 
d'origine  française,  né  à  Lyon,  le  I"  avril  1787, 
est  fils  d'un  meunier,  ainsi  qui!  se  plaît  lui-môme 
4  le  rappeler,  tirant  une  honoraire  vanité  de  son 
origine  populaire.  DouO  il  iiisimcls  belliqueux, 
après  avoir  reçu  1  éducation  que  lui  permettait 
la  demi-aisance  de  sa  liunille,  il  entra  daaa  la 
narine,  en  qualité  d'aspirant, puisnuaayCOBaM 
'aous^cier  dans  le  2*  régiment  dHnïtentcrie  de 
manne.  Après  sept  années  de  service  à  la  mer, 
fatigué  de  languir  dans  un  rang  subalterne,  il 
s'engagea,  comme  simple  soldat,  dans  le  6'  rc- 

Siment  de  hussards  et  lit  toutes  les  campagnes 
e  la  fin  de  l'Empire.  Attaché  au  maréclial  Nev 
pendant  la  retraite  de  Moscou,  il  Ait  nomme 
aouft'lîeutenant  sur  le  champ  de  bataille,  i 
Poeen  (1813).  et  lieutenant,  1  année  suivante,  à 
Brienne.  Aide  de  camp  du  maréchal  Grouchy 
Pendant  les  Cent  -  Jours  et  licencie  après  Wa- 
terloo, il  vit  que  toute  perspective  de  service  lui 
était  fermée  en  France  et,  après  avoir  eaaayé 
vainement  de  détourner  sa  vocation ,  en  prenant 
à  batl  une  exploitotion  agricole  4  Grandie,  il 
Msolut  de  se  rendre  en  Perse  où  le  Schâh  orga- 
nisait des  troupes  àl'européenne,  et  il  s'embar(iua 
pour  rÉgvpie  (181  G). 

C'était  la  moment  où  Méhémet-Ali  commençait 
l'appliMiioo  di  aaa  ptaaa  da  xéfonna  mOitaîro. 


Il  jugea  le  jeune  officier  de  hussards  propre  ù 
ses  vues  et  se  l'attacha.  M.  Sèves  ne  trompa 
point  l'attente  du  vice-roi:  en  moins  de  douze 
ans,  il  lui  créa  une  armée  organisée  et  disci- 

Slinéeà  l'européenne,  qui  débuta  avec  honneur 
ans  la  campagne  de  Moree.  Devenu  colonel  et 
musulman,  sous  le  nom  de  Soliman-bey,  il  était 
chef  de  l'état -major  d'Ibrahim- pacha.  Nommé 
général  de  brigade,  puis  major  géoéraldel'armée 
égyptienne,  durant  la  première  campagne  de 
.'*yrie  (ISIll -1833) .  il  prit  une  part  active  aux  ba- 
tailles lie  Homs.  de  Beyian  et  de  Koniéh.  Général 
de  division  en  lK3'i.  il  remplit  avec  zèle  les 
fonctions  d'inspecteur  général  des  écoles  jusqu'au 
moment  où  les  nécessités  du  service  le  rappe- 
lèrent en  Syrie ,  i  l'époque  de  la  seconde  guerre 
entre  l'Egypte  et  la  Porte  ottomane  (I8.'î9-I8'i'»> , 
et  contrioua  grandement  au  gain  de  la  bataille 
de  Nezib,  dont  il  a  donné  une  relation  <iétad- 
Ice.  Le  duc  de  Raguse.  dans  ses  Sumenirs  de 
voyages,  juge  Soliinan-nacha  comme  un  homme 
supérieur  dont  les  facultés  se  sont  développées  à 
mesure  que  s'étendait  son  autorité,  et  fyonte: 
<t  c'est  enfin  un  général  consommé  et  qui  aérait 
remarqué  dans  tous  les  états-majors,  u 

.*»EW.\Rï)  (William-Henry),  homme  politique 
américiiiii,  né  à  Florida  [Rtat  de  New-'ïork],  ]• 
16  mai  1801,  étudia  le  droit,  se  fit  bientèt  COH* 
naître  comme  avocat ,  et  devint  homme  de  loi  4 
Auburk  (\ew-York).  11  se  mêla  de  bonne  heure  à 
la  politique,  et  en  18:iO  fut  élu  au  Sénat  de  l'Etat 
lie  New-York,  où  il  resta  qunire  ans.  Il  visita 
alors  l'Kurope.  Candidat  du  parti  whig  pour  le 
poste  de  gouverneur  de  l'Rtat.  il  fut  élu  en  18;>8; 
son  admmistration  souleva  les  oppositions  les 
plus  vives,  par  l'appui  qu'il  donna  aui  réclama- 
tions des  catholiques,  relatives  au  système  'les 
écoles.  Réélu  toutefois  en  1840,  il  se  relira  en 
1K  V2  à  Auburn.  sa;is  cesser  de  s'occuper  de  po- 
litique. En  1H49,  il  entra,  en  (]ualilé  de  sénateur, 
au  Congrès  des  Rtits-Unis  et  fut  renommé  en 
\8âb;  il  se  distingua  par  ses  discours  contre  Tes* 
davage,  notamment  fors  du  rappel  de  la  mesure 
connue  sous  le  nom  de  ComDrorni«  du  Missouri, 

En  \Hh:i.  on  a  donné  une  édition  complète  des 
é:iils  (le  M.  ^éwir  i  iSprrchrx.  Stnt'  pavers  and 
miscelhineoHS  Works;  New-York,  3  vol.  in-8), 
qui  comprend  ses  div  ers  discours,  ses  lettres  d'Eu- 
rope publiées  d'abord  dans  un  journal  et  nu 
choix  de  sa  correspondance  publique  ;  on  y  troaTO 
aussi,  sous  le  titre  de  Notes  on  Sric-Ynrk,  une 
étude  intéressante  sur  les  jirogrès  des  arts,  des 
sciences  et  de  la  littérature  il;itis  l'Etat  de  New- 
York,  destinée  à  servir  d'introduction  à  un  ou- 
vrage sur  l'histoire  naturelle  de  New-York  pu- 
blié  par  la  légialatnra  de  l'Etat  en  1842. 

SEYDOrX  fJean-Jacques-f!tienne-Charles).  dé- 
pute français,  né.  vers  ITlIj,  dans  le  départe- 
ment du  Norii .  es;  niinuf.icluru'r  an  Cateau,  où 
il  possède  une  belle  fibruiue  de  mérinos.  U  était 
déjà  colonel  de  la  garde  nationale  et  membre  du 
conseil  général,  lorsqu'il  fut  nommé,  sous  lea 
auspices  du  parti  de  l'ordre,  représentant  du  Nord 
à  la  Législative  (1849):  il  s'y  associa  à  tous  les 
actes  de  la  majorité,  ^e  rallia,  en  18.'»0.  h  la  po- 
litique de  l'Elysée,  et  donna  son  appui  au  coup 
d'Etat  de  décembre ,  en  acceptant  une  place  dans 
ta  Commiaiion  consultative.  Bu  1853,  candidat 
dn  fowremement,  pour  la  circonscription  de 
Camond.  il  a  été  élu  député  au  Corps  législatif, 
où  il  a  été  renvoyé  p  ir  la  mèm'?  ville  en  18.'>7. 
M.  Seydoux,  qui  est,  en  outre  maire  duCat-'auet 
membre  du  conseil  supérieur  du  commerce,  a 
été  élevé,  le  13  juillet  185ô,  au  rang  d'officier  de 
la  Légion  d'honneur. 
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SBTPPAMTH  (GusUve),  éRyptoIogue  allemand, 
aéiUebigau  (duché  de  Sate) ,  le  13  juil  et  1*96, 
étudia  successivement  la  philo'oKie  et  la  théolo- 
gie, fut  agrugé,  en  IK'23,  à  l'uiiiverbilé  de  L»Mji- 
aick  et  y  obtint,  deux  année»  plus  tard,  la  place 
de  prof'rsseur  d'arebétlosit,  qu'il  occupe  encore. 
Ilpvblia  d'abord  un  oumge  tout  spécial  :  de  Sa- 
nté liHeranim  Crxtarum  tum  yenninit,  lum 
•depltvù,  «to.  (Leipsick,  1824),  fléveloppemeiit 
d'une  première  dissertation;  de  ProHunciatione 
vocahum  Gracorum  (IK2:<).  Mais  chargé,  après 
U  mort  du  philologue  Spobn  (1K24) ,  de  recueillir 
MtaaauMrits  inédits,  il  commença  à  se  lnr>>r, 
■▼•C  trdWf  I  k  l'étude  si  difficile  de  la  langue 
•t  de  la litt^ture  égyptiennes,  et  écririt.  outre 
lede  Linguaet  Htleru  leleruin  f<jyi^tirirum  (I.eip- 
s;ck.  182.')  et  IH^U.Îvtil  ),  ijui  i oiilenait ,  dans 
M  première  jarlie .  ions  les  tcrils  inédits  laissés 
par  Spohn,  aur  la  jansue  égvplianne,  un  ou 


Trag«  panonnal  lotitnii  ;  JteatiMiUa  Mcragly- 
phiets  \\m). 
En  1826.  M.  Seyflarth  obtint  du  goavarnement 

saxon  la  mission  d'explorer  les  musées  égyptiens 
de  l'Allemagne,  de  l'Italie,  delà  France,  lîe  l'An- 
gli  terre  et  de  la  Hollande.  I!  rapporta  <\  Leipsicic , 
après  une  absence  de  trois  ans,  plus  dedix mille 
«opia«  d«  MWUnents  égyptiena  et  deBamuoritt 
cophtes ,  fiehai  matériaux  des  nombreux  ouvra- 
ges qu'il  n*a  cessé  de  publier  dt;  uis  sur  la  chro- 
nologie, les  sciences  ,  la  langue  et  la  religion 
égyptiennes.  Nous  citerons  :  Syttema  astronomia' 
JSg^tiorum  quadriparlitum  (  Leip  ick  ,  1H3^); 
Notre  Alphabet ,  imaye  du  Zodiaque  (Uomt  Al- 
phabet ein  Abbild  des  Thi«rki«iMa;  Ibid.,  189^; 
Alfikabeta  genuina  ^gypUonm  e(  Àtiumrwm 
(Ibid.,  1840);  Prinripec  de  mythologie  et  iTm- 
cienne  histoire  reliqirv te .  etc.  (Gr<mdsaet<e  der 
Mythologie  unti  der  alten  Ueligionsgeschichte; 
lliul.  ,  1R43);  I{i'r]teirhes  sur  l'année  de  naittance 
itu  Christ  ^UnterMichungen  ùber  das  Geburtsjabr 
Christi;  Ibid.,  1846);  Recliftcations  de  l'histoire 
de  la  c^ronojofst,  de  la  minMogie,  etc.  des  Ro- 
vtami,  dwPmoiM,  de«  Egyptiens,  etc.,  d  après 
de  nouveaux  dnrummfs  historiques  et  astrono- 
miques (Ittruiuiguiii/cn  der  rœiu.,  griech.,  etc., 
Geschichle,  Zeitrecliuung,  etc.;  Ibul.,  1855  ), 
ouTrage  qui  traite  les  points  de  chronologie  les 
plva  difnciles  de  Ihistoire  des  Romains,  des 
Greot,  des  Perses,  des  Médes,  das  Assyriens,  des 
Babyloniens,  des  Hébreux  et  des  f^yptiens; 
Grtmmatica  a-gyptiaca  (Gotha,  1855.  gr.  in-8, 
avec  92  Itlhogr  ).  contenant,  avec  quelques  rè- 
gles grannn;iticaks  de  l'ancien  égyiitien,  l'his- 
toire de  1  interprétation  des  hiéroglyphes;  une 

£ rentière  traduction  d'un  papyrus  de  Turin ,  sous 
»  titre  d'A'rrifs  théologiaues  des  anciens  Égyp- 
fteiw  (Theologische  Schriilen  der  alten  Aegypter; 
Gotba,  18.'i5.  gr.  in-8),  etc.  M.  SrylT.iilli,  i\Ku  a 
autantd'érudition  que  d'activité,  s'e^teipo-é  plus 
d  une  fois  yxv  la  Lardiesse  de  ses  hypothèses, 
aux  railleries  de  plusieurs  de  ses  confrèras.  11 
a  défendu,  contre  Champollion ,  ses  opinions  et 
Mllaa  de  Spohn,  dans  diverses  brochures  en 
langues  anglaise,  française,  italienne  et  latine. 

SEYMOIJR  (sir  Michaël),  marin  anglais,  né,  en 
1802,  prt's  Plymouth,  est  le  troisième  fils  d'un 
contre^amiral  distingué,  i  qui  ses  sarrieaa  watàr 
tairas  flNDt  accorder,  «n  1809,  la  titra  d«  baron- 
aat.  ÂMès  avoir  fait  les  campagnes  de  1813  et  de 
1814,  a  bord  du  vaisseau  VAnnibai,  commande 
par  son  père,  il  passa  trois  ans  au  Collège  royal 
de  manne  ,  reprit  la  mer  en  1818  et  devutt 
lieiilenanl  en  1822.  Il  fut  alors  employé  dans  laa 
croisières  de  l'Angleterre  ou  de  la  Ûéditonûèt. 
Capitaine  en  1826,  il  servit  dans  les  «ans  da 
rAmériqua  du  Sud,  où  ie  ChvAlmttf  qu'à 
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tait  se  perdit  an  1835,  passa  danoimin  dans  la 

MéditerrriMt'^e  dH'il),  et  rejoignit  l'CiOadre  désir 
W.  Auslen  à  la  alalion  des  Ëtats-Unis  (lKi.j).  De 
1H:,()  h  18.'ii,  U  fut  chargé  de  rinspecliou  géné- 
rale deÂ  docks  et  magasins  de  Sheernesa  et  de 
Deronport,  et,  lorsque  la  guerre  éclata  avec  la 
Russie,  il  fut  choisi  par  sir  Ch.  Napiar  pour  son 
capitaine  de  pavillon.  En  1855,  il  a  été  promu 
au  grade  de  contre  amir:il  ei  est  revenu,  sous  les 
ordres  de  sir  Duudaj»,  dans  la  nier  iJaltique,  aveu 
le  conimaiulement  eu  second  de  la  flotte  anglaise. 

Chef  de  la  station  navale  de  la  Chine  en  18&6, 
sir  H.  SoyOMHir  intervint  inutilement  auprès  du 
gouvernement  da  Canton,  afin  d'obtenir  répara- 
tion des  insultes  fsites  &  un  équipage  anglais. 
Ayant  pris  position  devant  la  vibe  avec  dix  bâli- 
m'ents  de  guerre,  il  s'empara  de  tous  les  forts  de 
la  rivière  et  des  environs  (2Î  octobre),  ouvrit  en- 
suite, à  coups  de  canon,  une  large  i>rèche,  qui 
fut  franchie  par  les  soldats  de  marine,  et  bom- 
barda U  ville  les  3  et  4  novembre.  Oa  oat  évént- 
ment  sortirent  de  premières  coropUcationB  antr» 
la  Cliui'-  et  la  Grande-Bretagne  ;  la  révolte  des  In- 
des en  ajourna  le  dénoûmeut,  aujourd'hui,  gr&ce 
au  oooooon  da  la  Ranoa ,  ii  fhToraliU  (popt.  11 


SEYMOUE  (sir  Georgo  HoaiUoa),  dipkntla 
anglais,  né,  en  1797,  at  psIil^Uada  l^feiraiiia 

d'Uertford,  acheva  ses  études  à  ruoivwsiti  vOx- 
ford,  cml  rassa  la  carrière  diplomatiqut  Ol  dé- 
buta, en  1817,  par  lo  poste  d'attaché  d'ambassade 
ù  la  Haye.  Employé,  de  181»  à  1821 ,  à  la  ré<lac- 
tion  des  protocoles  au  Foret0ii-O/Ji«t,  il  accom- 
pagna le  due  de  Wellington  an  Congtis  do  Vé" 
rone  (1822)  et  résida  tour  à  tour,  c«nme  secré- 
taire de  légation,  è  Francfort,  à  Stuttgart,  à 
Berlin  et  à  Conslantinople.  En  1831,  il  repré- 
senta son  pa^s  à  Florence,  puis,  en  1836,  à 
Bruxelles,  où,  jusqu'en  IH/i,  il  prit  part  à  toutes 
les  discussions  auxquelles  donnait  encore  heu 
l'arrangement  de  la  queilioo  belge.  Envoyé  à 
Lisbonne  (1846),  il  ne  put,  malgré  rintemolian 
armée  de  l  Angleterre  dans  la  répression  dn  non- 
vemenl  seiitembri^ted'Oporto,  faire  adopter  toutes 
ses  exigcuccb  en  faveur  du  commerce  anglais; 
échec  qui,  dan^  la  suite,  aigrit  ses  rapports  avec 
le  ministère  de  Costa-Cabral  et  motiva  son  rap- 
pel en  avril  18S1.  On  alla  même  jusqu'à  l'accu- 
ser d'avuir  fomenté  la  révolution  qui.  à  œtte 
époque,  força  ce  dernier  à  céder  le  pouvoir  au 
maréchal  Saiilanlia. 

De  Lisbonne,  sir  G.  Seymour  passa  à  Saint- 
Pétersbourg,  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire (octobre  18U),  et  y  eut,  avec  Nicolas,  ces 
fameux  entretiens  seoreU.'eonmumqués  i  locd 
J.  Russell  et  eiihuite  au  Parlement,  et  dans  lee- 
quels  le  tzai  uflrail  à  l'Angleterre  de  partager  le» 
aé[X;uilles  do  1  en.. pire  turc  «  qui  n  était  plits, 
répelait-U.  qu'un  moribond,  a  Quelques  semaines 
avant  la  déclaration  des  hostilités,  il  (Ut  forcé , 
par  le  gouvemenent  nuaa,  de  prendre  eaa  pease- 
noru  (février  I8M).  ▲  la  fin  do  1866,  il  a  iMoédé 
à  lord  Westmoreland.  comme  ambassadeur  a 
Vienne .  et  a  été  nomme  membre  du  Conseil  privé. 
F.n  recompense  de  ses  servi -es  lii^tlumalii^ues .  il 
a  reçu  des  lettres  de  noblesse  viagère  (  kmght  ha- 
chelor)  et  la  grand'croix  de  l'ordre  du  Itain. 

Deua  antres  aiembies  de  la  même  famille  sont 
eomMia  aooa  ke  iuêêê  de  marquis  d'BKftrffOM»  et 
de  UwdSiTimtta^CoinrAT.  Voy.ftamou». 

SHAFTESBURY  (Anthony  Amii.ky  Coopkr.  V 
comte  DK),  homme  politique  et  pair  d'Angleterre, 
né  le  28  avril  1801 ,  à  Londree.  deaeend  d'une 
Ancienne  funille,  élevée  à  la  nirie  en  1661,  en 
là  peraoBM  d'an  rtmeellerda  Charles  H.  Sous  le 
d'Aablfy,  0 fit  da  feouaséiute  à l*tt&Tanilè 
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i'Oxfbid(o(dUcad«Cluittehiireh) ,  qoilùooiifénf 
en  1841 ,  le  dlplAma  hononirtdtdôeleiir  «a  droit 

civil.  Entré  i  la  Chambre  des  Communes .  en 
1826.  [K>iir  le  bou-'g  de  Woadstock ,  il  appuya 
l'adtnmislralion  de  Liverpoul  el  de  Canning,  bien 

rl,  par  ses  tendances  générales,  il  inclinai  vers 
torjrsme.  Sous  lord  Wellington,  il  cou^enta  à 
main  part  aux  traTtox  du  huma  des  Indes. 
Mttn,  en  1831 ,  par  le  eontê  de  Donet,  après 
une  lutte  ëleclornlo  >\n\  dura  quinte  jours,  il  de 
Tint  lord  de  rAmiraiité  (lK3'i)  el  refusa  un  nou- 
vel emploi  dans  le  secùiul  luimstt  re  de  sir  R. 
Peel ,  plutôt  que  de  renoncer  à  un  projet  de  loi 
souvent  piésenté  par  lui  et  XMirtigttrât  à  dis 
iMsmiaiowaéedetnmiL       ^  ,  , 

S'étant  iffouvé  en  diMiiitîiiMBt  auinutod  atve 
ses  commettants,  au  sujet  de  la  question  du  libre 
échange  qu'il  avait  soutenue,  il  donna  sa  dt-niis- 
sion  (1846)  et  ne  rentra  au  Parlement  que  l'au- 
aairante,  lor>que  l'appui  des  sociétés  reli- 
N  le  fit  nommer  député  de  Bath ,  en  rempla- 
it  d»  H.  BflDboAk.  Au  noia  de  jntn  1861 ,  U 
•neeida  an»  tilrea  et  à  la  pymde  «on  père.  Dana 
Is  vie  publique,  il  a  toujoQll nontrr^  la  plus  cotn 
plète  indépendance,  n'acceptant  de  son  parti  que 
ce  qu'il  croyait  juste  el  raisonnable.  Philanthrope 
éclairé,  il  est  peut-être,  daoa  l'ariatocratie  an- 
gltise ,  l'homme  le  plus  dèrooi  Mx  intérêts  ou 
aux  besoin»  dapeupU}  4  cbaqua  MaHon,  il  dè- 
▼eloppe  sa  notm  sur  la  journée  réddte  des  m- 
vrier-i ,  li»  bill  des  dix  heure»,  comme  on  le  i^omma. 
Protestant  rigide,  il  jouit  d'une  influence  liliiui- 
téej  comme  membre  ou  président  de  nombreuses 
sociétés  religieuses  ,  telles  que  la  Société  des 
Bibles.  l'Alliaoce  protestante,  la  Société  des  Mis- 
sioanami,  dont  las  matas  MmuaUes  ^èlitmt  i 
pittsietm  iriilHoBS.  Coiiiaw  éerirain,  fl  ifesl  Ms- 
l'niçué  pir  la  publicité  de  quelques  bons  articles 
sur  «J-^  iju'  suoiis  sociales  el  industrielles,  insè- 
res daiis  1  1  {)uarterly  Revietc. 

De  son  manajge  avec  une  fille  du  comte  Cow- 
per  (163<9, il  abuit  enfanU  doatl'alBé .  Anthony , 
baron  Aiusf ,  aè  à  Londres,  en  1831 ,  a  été 
iÊmé  è  Mealada  Rugby  et  eal  entré,  en  18&2, 


SHAKB^EAR  (John).  orienUlisle  anglais,  né, 
en  1774,  iLount  (comté  de  Leicester),  d'une  fa- 
fldUs  de  euUiftÉnus,  perdit  son  père  à  l'Age  de 
OBN  aaa  «t  ra(at,  par  las  aoina  de  sa  mére, 
tente  llnaUwiUu»  qna  daa  inilitntears  et  un 
pasteur  de  caMpagna  DMvaiant  lai  dmmer.  En> 
Un .  grice  à  la  protection  de  lord  Rawdon,  il  put 
se  rendre  à  I.uudres  et  y  étudier  la  langue  arabe, 
enMppléant,  par  ses  efTurts  personnels,  à  l'in- 
suffisance des  maîtres  de  cette  époque.  Vers  1805 , 
aspicint  à  la  châtra  d'bindoustani ,  qui  allait  de- 
fwrir  ▼acante  a«  Oollége  royal  militaire,  il  apprit 
cette  langue  sous  le  docteur  Gilchrist  et  fut 
chargé  de  l'enseifiner  dans  cet  établissement,  et, 
plus  lard,  dans  l'Institut  ion  sp<_'ciale  des  ingé- 
nieurs et  cadets  d'artillerie ,  par  laquelle  la  Com- 
liâ  le  renqdaça.  Il  conserva  cette  chaire  jus - 

Ea  1830,  epotiae  où  il  obtint  sa  retraite.  Pen 
phis  de  Tîngt-cinq  ans,  il  en  a  consacré 
les  loisirs  à  ses  travaux  et  à  ses  jiublications. 

M.  Sbatespear  fut  le  premier  auteur  des  livres 
éléraentaire>  sér  eux,  destinés  à  l'enseignement 
de  l'hindonstani.  Aux  caractères  anglais,  figurant 
innaetement  tes  sons  dea  faites  orientales,  il 
substitua  les  caractères  nagaris ,  arabes  ou  per- 
naa.  Sas  principaux  ouvrages  sont  :  Grammaire 
hindOHttani  (tSl.'l  ;  5*  é-iit. ,  18'4G,  au;,'rneiuée 
d'une  PehU  grammaire  du  duilecle  dakhni  ;  6' 
édit. ,  18S&)',  deux  volumes  d'extraits  en  hindou- 
stani ,  intitulés  :  MonR(aJ(/iate<  t  hindi  1 1814- 
1816:  5*  «dit.,  tt«8);  moimfin  i^-AmU— ^ 


•nglak  §t  oaglattkMimnmi  du  docteur  Hun* 
ter,  révisé  et  refondu  (1820,  T  édit.  augm.;  %• 

•'■'lit  .  1  K'i9)  ; /nfroducJion  à  l'étude  de  l'nindou- 
slani  ,1845).  demandée  par  la  (compagnie;  etc. 

Ce  savant  a  puliliù,  en  outre,  dans  \' lutruduc- 
lifu  aux  antiquités  aral>fi  de  l'Espagne  de 
J  C.  Murphy  (1816),  un  choix  des  morceaux  les 
plus  intéressants  dé  r.tfislotr«  des  amtes  d'£t- 
jHifjne  dm-Makkari,  et  fourni  dm  articles  am 
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J'jnl  il  est  membre  depuis  su  fondation. 

SHALLRR  (Loub),  sculpteur  allemand,  né  i 
Vienne,  en  1804,  et  fils  d'un  peintre  d'histoire 
mort  en  1847 ,  aoprit  le  dessin  dans  l'ataliar  da 
son  père,  et  suivit  plus  tard  Isa  cours  de  rAaadé- 

mie ,  où  il  remporta  le  grand  prix  .  sur  VUÊ 
staîue  de  ¥ersif  Unani  la  tête  de  Méduse.  Bn 
1828,  il  vint  à  Munich  où  le  roi  de  llavicre  lui 
fit  des  commandes  importantes,  les  frises  de 
deux  salles  de  la  Pinacothèque,  quatre  ba»-re- 
licCi  pour  la  palais  da  l'Académie,  à  Carlsruha; 
la  fhsa  reproantant  (er  Jem»  9l$mpiquet,  ete. 
Quelque  temps  après,  il  exécuta  le  Fronton  du 
nouveau  musée  de  la  ville  de  Peslh.  Le  Monu- 
ment de  l'empereur  François  I",  pour  le(]uel 
il  obtint  le  prix  mis  au  concours,  passe  pour 
son  enivre  capitale.  Parmi  l<-s  autres  composi- 
tions,  on  cita  :1a»  statues  de  Prométhée  et  de 
Fktdtaa,  i  Taitérieiir  da  la  Glyptoihèqoe;  un 
prand  nombre  de  Bustes,  de  Monuments  fumi' 
rtiirr.f.  une  série  de  S/a(tt?lf«  très-originales, 
représentant  les  {)0ètes  les  plus  connus,  une  .Sto- 
tue  de  Uerder,  en  bronze,  solennellement  érigée 
à  Waimar,  m  18»;  ate. 

SHAiniOir  flUeliard  Botlb,  4"  comta  m),  pair 

d'Angleterre,  ne,  en  1809,  dans  le  comté  de 
Cork,  appartient  k  uue  branche  cadette  des 
coniles  de  i^ork  et  Orrery  .  olevé  -,  en  1786.  à  la 
pairie.  Après  avoir  terminé  ses  études  universi- 
taires à  Oxford ,  il  prit  possession  à  la  Chambre 
des  Lords  de  la  plaça  de  son  péra,  faeanta  depuis 
1843.  n  vota  atae  le  parti  consenrateur.  Marié 
en  183Î,  il  a  deux  enfants  dont  l'alné,  Henry- 
Bentinck,  vicomte  Botls  ,  né  «n  1833 ,  à  Loa- 
dras,  a  été  attaché  da  Ugaiioa  à  Vianna. 


SHLiW  (Henry) .  architecte  anclais,  né  

1795,  étudia  le  dessin  irAcadèmia  de  Landry  tra- 
vailla quelque  temps  sous  la  direction  de  Pugin 
et  se  fit  connaître  par  la  publication  d'ouvrages 
artistiques  :  VHisIntre  et  les  antiqtntét  de  In  cha- 
pelle de  Lut  on  Par  k  (Itie  History  and  anli  juitiesof 
the  chapel  atLuton-Park  ;  Londres,  1829.in-fol.); 
Chois  d'ofHemefti  (llluminatedoroaaaata;  UBO, 
gr.  in-4) ,  ouvrage  des  plus  curieux ,  composé  atae 
sir  Fr.  Madden  et  d'après  les  mannscnts  et  Isa 
anciens  livres:  V  Ameublement  au  mmjen  d4je  (Spé- 
cimens of  ancient  furniture:  18  !b,  in-4) ,  porte- 
feuille de  74  planches:  l'Architecture  du  règtw 
d'ÊtlisabHh  (Détails  of  Ëiisabethan  architecture; 
la*)»,  in-4),  ete.  En  1855,  èntxposition  univar* 
selle  de  Paris,  M.  H.  Shair  a  envoyé  detu  des- 
sins ayant  pour  sujets  :  «me  Coupe  allemande  et 
un  Poêle  funèbre  appartenant  à  la  Compagnie 
du  marcMadt  de  po%ttons  de  Lomires,  Il  a  ob- 


(  George-Auguste-Prédéric*  Charlsa 

Hot.HOYD,  2*  comte  db),  nair  d'An^'leierre,  né  en 
I80'2 ,  a  Londres ,  descendf  d'une  famille  irlandaise 
élevée  en  18(i2  à  la  p.-iirie  héreditair''.  Kn  1H21,  il 
prit  la  place  de  son  pére  à  la  Chambre  des  Lords, 
od  il  vota  avec  le  parti  conservateur.  De  son  ma- 
riiga  atae  vna  fiUa  du  conta  d'iiartiraod  (1836) 
ilalniaaDluts,daBltUtté,  Hii»i<-llocth,H- 
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comte  PiiBVBXsgT ,  né  en  lg32àlAadres,  est  atta- 
ché d'!iiDbiMule  i  Cooftintinople. 

9HBLT0!f  Pre<lerick-WilHam),  UttintolirtiBé» 

ricain  ,  né  à  Jamaîca  (Long-lsland) ,  vers  1814,  prit 
ses  degrés  au  collège  de  New- Jersey  en  1834 ,  fut 
ordonné ,  en  1S'*7.  minière  «le  Iflglise  protes- 
tante épiscopale,  et  placé  en  ]8.'>4  à  la  téte  d'une 
paroisse  de  IT.tat  de  Vermont.  Il  a  écrit  de 
MiUM  heare  dans  les  rsTueset  les  Magazines 
des  esquissée  et  des  seines  de  la  vie  de  eampagne 
ou  des  légendes  fantastiques,  qui  ont  aussi  paru 
en  volume,  et  dont  le  caractère  doux  et  mélanco- 
lifiui»  .1  fait  1»>  succès.  Nùus  citerons  :  le  Curé  de 
Satnt  ■  Bardulphê  (the  Hector  of  Saint-Bardolph's  ; 
18.V2,  io-12) ,  roman  de  mœurs;  et  les  esquisses  : 
£ii  remontant  la  rivière  (Up  tlie  river,  18&3)  ;  du 
JTdHl  d'tm  6e/JVot  (Peeps  from  a  bdfrj,  in-12, 

SFIFRTJORNK  (John  DUTTON,  T  luron),  p.iir 
d  Angleterre,  ué  en  177'.),  dans  le  comté  de  Glou- 
cester.  est  fils  d'un  député  qui,  eo  1784,  fut 
élevé  à  la  pairie.  £a  1820,  il  ont  poeaession  de 
son  siéire  à  la  ChanbredesLoras,  où  il  vote  avec 
le  parti  llhcr  il  M  iri»'-  f>n  ]>iO:i ,  il  a  trois  enfants  . 
dont  l'alné,  Jamcs-Heury-Legge  Duttom,  est  ne 
ea  1804  i  Londres. 

SHORT  (rév.TlMBas-VowIer),  pair  eccléstasti- 
OM  d'Aogleterre,  est  né  en  1790,  à  Oawlish 
reoroté  de  Devon) .  Après  avoir  terminé  ses  études 

a  Otford,  il  resta  i]Ufl(]ue  temps  attaché  à  l'ensei- 
gnement de  l'uriiN  rsittj  et  administra  ensuite  di- 
verses paroisses  {!^.';(-18:i7).  Nommé  cvéque  de 
Soilor  et  Han  en  1841,  il  fut,  en  1846,  transféré 
au  siège  de  Saint-Asapb,  qui  donne  droit  à  la 
pairie.  Le  revenu  annuel  de  ce  diocèse  est 
de  4300  liv.  (105000 fr.).  On  a  de  ce  prélat,  qui 
a'est  fait  remarquer  par  ses  opinions  lih  raies  ; 
«m  Fssai  de  l'histoire  de  l'Églite,  Parocktalia , 
Qu'est  ce  ifue  le  chri$timitmf  «t  {daiienn  vo- 
lumes (le  sermons. 

SULREWSBURY  (Bertram- Arthur  Tajlbot,  17* 
comte  DB) .  pair  d'Angleterre,  né  le  11  déeemt>re 
IHH?  .  à  ficliliorne  Paik  (Hants),  descend  de  l'il 
lustre  famille  des  Talb  il,  élevée  en  1442  à  la 

Sairic.  Fils  ducolonel  Talbot.  il  hérita, en  18.'>2, 
es  titres  de  son  cousin  et  prit  possession  de  son 
■iége  h  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vole  avec  le 
parti  libéral  II  a  parmi  la  noblesse  d'Angleterre 
le  rang  de  premier  comte.  Il  n*eit  pas  aocore 
marié. 


SIAO-TCIIA-KOCEI  ou  Si-WASO .  le  roi  de 
l'ouest ,  un  des  chefs  de  l'armée  insurrectionnelle 
en  Chine ,  aotts  la  suzeraineté  de  Tien-té ,  préten- 
dant à  l'empire.  Il  commande  l'arrière-garde.  U 
paye  bravement  d4  sa  personne  et  du  ige  ses  trou- 
pes avec  une  précision  d'après  les  relations  des 
européens,  qui  annonce  certaines  connaissances 
spéciales.  U  est  d'une  taille  elé;.rante,  d'une  phy- 
sionomie vive  et  spirituelle.  Son  teint  est  très- 
jaune  et  son  visage  allon^  n'a  du  type  roon&iol 
que  récartement  des  narines  et  roUi<iuité  aes 
yeux.  L*ttn  des  mieux  doués  parmi  ses  firères 
d'armes,  il  est  présenté  comme  l'Achille  de  l'in- 
surrecUon.  On  le  dit  marié  à  la  plus  jeune  sœur 
du  prétendant  (voy.  Tini-ii^. 

SIBBEBN  (Frédéric-Chriâlian) ,  oéUbro  pbilo- 
sophe  et  pubticiste  danois,  né  M  IS  juillet  1785 * 
à  Copenhague ,  où  son  père  était  médecin ,  fut 
élevé  dans  des  sentiments  religieux  qui  ont  exercé 
une  grande  influence  sur  le  développement  de  ses 
dées  phjloaopliiqnea.  Ses  parents,  natifo  du  Hol- 


stein ,  lui  apprirent  de  bonne  heure  la  langue  al- 
lemande et  dirigèrent  ses  premières  études,  qu'il 
achevai  l'université  avec  le  plus  grand  éclat.  Il 
pesea  l'eiamen  de  droit  latin  en  1810 ,  se  Ht  re- 

cevoir  docteur  en  philosophie  en  1811 ,  et  partit 
pour  l'Alleniagae  et  la  .Suisse,  où  il  se  lia  avec 
plusieurs  célèbres  poêles  et  savants.  Nommé  à 
son  retour  (1813).  professeur  adjoint  de  philoso- 
pliie  i  l'université  de  Copenhague,  il  est  devenu 
professeur  titulaire  an  1829.  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  sdenees  depuis  1814.  il  Ait  Vua  des  Am- 
dateurs  de  la  Société  pour  la  liberté  de  la  presse. 

Comme  philosophe.  H.  Sibbern  chercne  son 
point  d'appui  dans  la  t'Ivélation  et  professe  une 
sorte  deschellingianiime,  modifié  par  des  croyan- 
ces chrétiennes  et  la  préoccupation  de  la  morale 
pratique.  11  a  exercé  une  très-grande  influanee 
sur  la  génération  actuelle  du  DaBenarlt,  oftla 
philosophie  n'etnit  jusque-là  qu'une  importation 
étrangère  ou  un  accessoire  secondaire  d'autres 
sciences  ;  il  e>t  le  j  fL-mi' r  Danni-;  qui  l'ait  étudiée 
dans  son  ensemble ,  pour  elle-même  et  avec  origi- 
nalité ;  mais  la  terminologie  particulière  qu'il  a 
adoptée  rend  ses  écrits  inaccessibles,  à  moine 
d'une  longue  initiatlen.  Familier  avec  les  scMMes 
n  iiurel'.es,  il  applique  la  méthode  d'analyse  à 
rt>s;.ni  huniainavrc  nabileté  et  finesse  et  se  plaît 
à  décrire  les  opérations  de  rftms  jusquo  dus  ICS 
plus  minimes  détails. 

Ses  principaux  écrits  philosophiques  sont  :  la 
NattÊft  et  Set$m»  eptrinieile  de  l'homme  (  Hen- 
neskeu  aandelige  Natur  og  Vttsen  ;  Copenhague , 
1819  18..'8.  1  vol.  in-8),  remani^î  sous  le  titre  de 
Psych(>ln<jie  (1843;  3*  édit. ,  18S7),  précédé  d'un 
Traité  de  hinlityie,  onvr&iie  {  lein  d  observations 
personnelles,  et  offrant  dej.i  le  mélange  delà  phi- 
losophie et  de  la  théologie;  Lettres  posthumes  de 
Gabrielis  (Bxterladie  Brève  af  Cabrielis;  1826; 
2*  édit..  1851);  de  VÀmowr  (Om  Bbkov;  1829); 
sur  In  Cnnnfiif:sn>}rr  et  !n  recherche  (Om  Frkjen- 
delse  Og  Gr  in>kiiiiik' ;  1K.'"2':  liUments  delà  lo- 
giiiue  (I.OK'ikens  Klementer;  18-2'2.'2'  édit.,  183.')]: 
de  Pra  eiistenlia ,  getiesi  et  immortalitate  animx 
(I82:i,  m -4)  :  ilrchtMtel  r^MTloifepbtlotophiquet 
vPbilosopbisk  Archiv  og  Repertorium;  1829-1830. 
4  part.);  <ur  la  Poéwxe  et  Part  en  général  (Om 
l'oesie  o;;  Konst  i  Almindeli^rhed  :  1834-1853,2 
parties;  i'édit. .  18S5).  sur  i  Idée  ,  la  nature  et 
iessence  de  la  philosophie  (Ora  philosophiens  Be- 
greb,  Natur  V.esen;  IS'ill);  Cosmolftgie  sptcu- 
lalireet  i  l,  vu  nts  d'une  thcaloyie  tpéculatitt  {Spe- 
culativ  Cosmologie;  1846,  in-81,  etc.;  Boffwrts 
de  Pâme  et  du  eorpe  (  Om  Fonioldet  immêUem 
Sj  r  l  op  Le^-Miie  ;  1849)  ;  la  Morale  des  stoieiens  et 
celle  des  cpirunetts  comparées  (  Den  Stoiske  og 
I':;Mcur.<'i>k<'  Moral:  18:i:{,  in-8);  de  VHWÊtOIÙti 
(Om  Huinanitel  og  Alsind;  18ô7;  etc. 

Il  a  aussi  soutenu,  dans  de  nombreux  écrits 
politiques,  dont  plusieurs  lui  ont  attiré  les  atta- 
quée de  la  presse  libérale ,  les  principes  de 
M.  S.  Œrsted  fvoy.  ce  nom),  dont  il  est  l'admi- 
rateur et  l'ami.  Nous  citerons,  s,ins  parler  des 
art:cli's  insérés  dans  une  foule  de  recueils  :  Re- 
man/ues  sur  l'ordonnance  royale  concernant  l'i- 
tablissemcnt  d  Était  provinciaux  en  Danemark 


part  . 

divers  Etats  vrorinetaux  du  Danemark  fOm  de 
danske  St.Tnder-forsamlinKers  Korening;  IHIW); 
sur  le  Droit  de  consenlemenl  aux  impôt*  et  sur  la 
Constitution  (Om  SitaUebeviltingsret  og  Consti- 
tution; 1840.  in-8);  I>ita»ofyiie,  discussions  po- 
litiques (1843,  part.  I.  in-«)  :  de  ta  iMtte  entre  1er 
de^tT  phis  luiuts  pouvoirs  politiques  en  Danemark 
ium  og  i  Anledningaf  Kampen  i  meilemde  tveude 

hmiesto  Statsmyi^Ugltederi  1654,  iaHQ. 
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SDEBT-CORMLLON  (Gharles-Lolus- Adolphe, 
baron  db)  ,  magistrat  français,  né  à  ATÏgnon,  en 

IHOO,  fut  reçu  ûvocat  eu  18*12.  et  fui  procureur 
à  ApI  (182.'i)'elà  l.arpcnlras  (1820).  N  ayant  pas 
voulu  reconnaître  la  ilynastie  df  JuiUcl,  il  ilanna 
sa  .démission ,  au  mois  d'août  ,  et  se  lit  in- 
scrire au  barreau  de  Nimes,  qui  le  choisit  deux 
foit  pour  bitonuier.  Toutefois  il  accepta,  sous 
le  mraistÂre  Guicot,  de  rentrer  dans  la  magistra- 
ture, et  exerça,  près  la  Cour  royale  de  Nîmes, 
les  fonctions  "d'avocat  général  (août  IHiil).  Des- 
titué en  mars  is'iK.  il  fui  envoyé,  en  1849.  à 
Limoges  en  qualité  de  procureur  général.  Deux 
ans  plus  tard ,  il  venait  occuper .  au  département 
de  la  justice,  la  directioa  des  allaires  criminelles 
(férrier  18&i),  puis  le  seerètariat  général  (no- 
vembre, 1851).  a  la  tête  duguel  il  se  trouve  en- 
core. Lors  de  la  réorganisation  du  conseil  d  £tat 
(■2r.  janvier  18.')2),  il  y  prit  rang  déconseiller  or- 
dinaire hors  sections.  M.  de  Siberi-Coraillon, 
ofBeter  de  la  Légion  d'honneur  en  18â3,  est 
commandeur  depuis  le  16  octobre  lâ&4. 

SlBOrR  (Marie- Dominique  A'îpiiste),  prélat 
français,  sénateur.  l  é  à  Saïul  l'aul  T:ûiï.-Clià- 
teaux  (Drûme) .  le  't  avril  1792,  d"n::c  lainillc  do 
négociants  riches  et  pieui,  lit  ses  clas>es;i  Viviers, 
sa  théologie  à  Avignon,  et  vint  ensuite  à  Paris. 
D'abord  professeur  au  petit  séminaire  de  Sainl- 
Nioolas  du  Chardonnet,  il  derint,  en  18tT,  Ticaire 
aux  Missions  clranfr^res  et  l'année  suivante  à 
Saint  Sulp:c2.  Mais  >a  santé  le  força  bientôt  de 
retourner  «lans  lo  Midi  ■  il  ilevitit  ch  inouïe  de  l'e- 

Siise  de  .Nîmes  et  plus  tard  (18.18)  \icaire  général 
e  ce  diocèse.  Dans  l'inlervalie  il  avait  picché  le 
earlme  de  1829  aux  Tuileries  et  entrepris,  dans 
ses  loisirs,  «ne  tradue^  de  la  Sommé  de  saint 
Thomas.  Le  25  février  ISMtPafaM  Sibour  fut  sa- 
cré évêque  de  Di(?ne. 

En  18'*8.  1  s  11  limitants  des  Hautes-.Mpes ,  qui 
avaient  pu  apprécier  par  les  actes  de  sou  admi- 
nistration les  idées  libérales  de  leur  prélat,  TOU- 
lurent  l'enroyer  k  l'Assemblée  constituante; mais 
il  retira,  huit  jours  avant  les  élections,  la  candi* 
dature  qu'il  avait  d'abord  acceptée.  Le  10  juillet 
de  la  même  année,  le  général  Cavai^ucc  l'appela  à 
remplacer  Mpr  Affre,  enlevé  par  une  tin  si  déplo- 
rable au  siège  archiépiscopal  de  Paris.  M.  SiLour 

S rit  possession  le  30  octobre  suiTant.  Au  milieu 
es  circonslances  difficiles  qui  suivirent  son  élé- 
^tion,  il  chercha  à  i^inteiposer  comme  conci- 
liateur entre  les  partis  extrêmes,  sans  dissimu- 
ler ses  sympathies  pour  les  dé 'S  démocratiques. 
Il  visitaitles  ouvriers  dans  ku:  >  ateliers,  leur  con- 
seillait le  respect  et  la  défense  de  la  Conslilulion, 
et  leur  enseignait  ce  qu'il  appelait  «  la  rédemp- 
tion du  prolétariat*  p«r  le  travail.  Après  le  coup 
d'Sut  du  3  déeendm  Iffil ,  Mgr  Sfbour  consacra, 
parles  cérémonies  relif.'icuscs  qui  lui  furent  de- 
mandées, le  nou\el  ordre  declioses  et  donna  per- 
sonnellement l'exemple  de  l'obéissance.  Au  mois 
de  mars  t8.S2.  il  fut  créé  sénateur  et  promu  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  en  1854.  Le  3  janvier 
1857 ,  il  ouvrait  la  neuvaine  de  sainte  Geneviève 
à  l'église  Saint-ietienne  du  Mont ,  lorsqu'il  fut 
frappe  au  cœur  d'un  coup  de  poij^nard  nnr  un 
abhe  Verjjer,  qu'il  avait  n'C^^mment  interdu  :  on 
ju^'ea  (juc  l'j  meurtrier  avait  simplement  oliéi  à 
un  sentiment  de  vengeance,  malgré  ses  efforts  pour 
rejeter  son  crime  sur  le  fanatisme ,  en  prétendant 

Su'il  avait  voulu  punir  l'adhésion  du  pnUat  au 
ogme  nouveau  de  l'Immaculée  Conception. 
En  dehors  de  ses  Mandements  et  de  plusieurs 
Discourt  plus  ou  moins  politiques ,  prononcés  de 
1848  à  18'tl  dans  diverses  circonstances,  et  pu- 
bliés en  brochures  ou  reproduits  par  lesjoumaux, 
Mgr  Sibonr  t  éorH  lei  ImHMiwm  àioeuaiÊm,  o« 


Recueil  de  rêglmtiiU  (Digne,  1846, 3  yo1.K  ou> 
vrage  dans  lequel  il  réclame  &  la  fois  pins  d'auto- 

rite  pour  les  cnapitres,  et  plus  de  liberté  pbur  le 
clcrj^é  inférieur.  11  a  laissé,  dans  les  huit  derniè- 
res années  de  sa  vie.  d'util  s  institutions,  créé 
un  certain  nombre  de  paroisses  et  d'écoles  dans 
les  quartiers  populeux  de  Paris,  dévèl^é  sé- 
rieusement les  études  ecclésiastiques,  emUibné 
avec  énergie  à  la  réorganisation  de  la  Faculté  de 
théologie,  ot  cherche  à  concilier,  auprès  de  la 
ieunessej  l'esprit  du  siècle  et  la  foi  antique  par 
Viostitiitioa  de  la  féte annuelle  des  Aeolea. 

SIBOUR  (Léon),  ecclésiastique  français,  tutien 
représentant  du  peuple,  cousm  du  précédant,  né 
à  Istres  (Bouches-du-RhOne) ,  le  9  février  1807, 

et  destiné  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique, 
fil  ses  éludes  à  Aix  .  cl  entra  au  grand  séminaire. 
Après  avoir  rempli  pemlant  dix  ans  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  l'archevêché,  il  fui  appelé 
à  la  chaire  d'histoire  ecclésiastique ,  vacante  i  la 
Faculté  de  théologie  d'Aix,  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  le  27  avril  IWS.  Il  professait 
alors  des  opi".i"^n^  politiques  très-avnnrees  ,  et  se 
rattachait  au  paru  radical.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  se  présenta  aux  sull"ra>.'es  des  électeurs 
de  l  Ardeche  et  fut  nommé  représentant  du  peu- 
ple par  ^3840  voix,  le  cinquième  sur  neuf  élus. 
UeoDbre  du  comité  de  l'instruction  publique ,  il 
vota  souvent  avec  le  parti  démocratique,  notam- 
ment contre  le  maintien  de  l'état  de  siège  et  pour 
l'abolit  on  de  la  peine  de  mort.  11  s'abstint  ae  se 
prononcer  sur  un  certain  nombre  d'importantes 
(questions,  comme  sur  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion fépuiblicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre 
il  se  rapprocha  de  la  droite ,  admit  la  proposition 
Bateau ,  qui  mit  fin  &  la  Constituante,  et  ne  fiit 

[loint  réélu  à  la  Lépislalive.  Il  resta  auprès  de 
'archevécjue ,  qui  le  nouima  cure  de  Saint  Tlio- 
masd'Aquin,  puisle choisit  pourauxiliaire  Sacré 
le  7  janvier  18ô5 ,  évèque  de  Tripoli  tn  pariibus 
infîMimm,  il  est  aujourd'hui  chanoine  du  pre- 
mier ordre  au  chapitra  impérial  de  Saint-Denis. 

SICARD  (Françoisi,  écrivain  militaire  français, 
est  né  le  6  juillet  I7R7  .i  I  hionville  [Meurihe]. 
Fils  d'un  culunel  d'iii  fanteric .  il  s'enrôla,  i  l'âge 
de  qi:in7,eans,  dans  le  6'2*  de  ligne,  devint,  en 
1809,  sous-lieutenant  et  prit  part  aux  campagnes 
d'Italie,  d'Allemagne,  de  Saxe,  de  France  et  de 
Belgique.  Attaché,  en  1818, il'état-msjor  delà 
l'iace  de  Thionvillc,  il  porta  dès  lors  son  inves- 
tigation dans  toutes  les  parties  de  la  science  mi- 
litaire, reçut  pour  scb  travaux  historiques  la  croix 
tl'honneur'en  1829  et  fut  nommé  capitaine  à  la 
fin  de  1830.  Mis  en  demi-solde  en  1834,  il  ftitem- 
ployé  plusieurs  années  au  dépôt  de  la  guem. 

On  a  de  ee  savant  ofRcier,  qui  a  contribué  i  la 
fondation  île  la  Société  de  la  statistique  univer- 
selle (I8'29)  et  de  l'Académie  de  l  industrio  (18:J0). 
un  grand  nomlirc  d'articles  remarmiaMi  s  sur 
l'histoire  militaire,  répandus  dans  plusieurs  re- 
cueils périodiques,  notamment  le  Journal  des 
sciences  militaires,  le  Spectateur  miitlatre^le 
Mémorial  encyclopédique ,  le  Magasin  untWfïrf , 
le  Dictionnaire  de  la  cnurersatinn  cl  l'Armée,  dont 
il  a  pris  en  1837  la  rédaction  en  chef.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  .sont:  Hisioire  des  inslitutions 
militaires  des  Fraf^çais  (1830  1831.  h  vol.  in  8 
et  atlas),  fruit  d'immenses  recherches  et  abon- 
dant en  détails  historiques  du  plus  grand  intérêt; 
iiiniiaire  historique ,  miliUtire  et  ttatiitiqw 

(1839-18'»0,  '2  vol.iii-Sl  .  Tahlenn.T  rhmnnlngiques 
des  combats,  sièges  et  batailUs  (184r)  l8W)  pour 
r//t<»oire  de  l'armée  de  M.  Adrien  Pascal.  Eu 
1856,  il  a  fourni  de  nouveaux  matériaux  à  une 
réimprenion  de  os  damier  «nimgs» 
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SlcnEL  (Jules) ,  médedn-oealiftt  fraaçait ,  né 

Francf  !rt-siir-lt'  M«?in.  vers  18(X),  fui  rem  di  c- 
teur  à  lierlin  <-ii  1825  et  à  Parts  en  I K33.  Il  lunda , 
en  1836.  dans  celte  dernière  ville  une  clini- 
aiMOphthalmologique  aux  coDsuliations  gratuites 
m  laquelle  il  dut,  dans  sa  spécialité,  une  grande 
renommée.  Uédecio  officiel  de»  élabli.s9einenU 
d'éducation  de  la  Lé^on  d'honneur,  oflicier  de 
cet  ordre,  deplli^  I  SW  .  M.  Sich^l  .1  --ihs  .Imit- 
l'oculiste  le  filiis  populaire  de  l'an»;  le  j  ubiic  pa- 
rait faire  plus  de  cas  que  ses  confrères  des  traile- 
nentâ.  d'ailleurs  asseï  simples,  qu'il  emploie,  et 
des  cures  nombreuses  qu'il  opère.  La  crilioue,  en 
qui  la  compétence  n'exclut  pas  toujours  la  pré- 
vention, s'est  montrée  sévère  pour  ses  ouvrages, 
parmi  lesifit^ls  nous  meniioin;!  rons  :  Proposi- 
tions géneralex  .sur  l'oplUhalm()U}yie  (IWS,  m-8); 
Traité  de  Vnphthalmie,  la  ealaraete  H  tawutHrose 
(1837 ,  iu-8),  supplément  de  l'ouvrage  de  Weller 
sur  le  mène  sujet  :  Mémoin  et  obtirvaiioiu  tur 
Ut  ehoroidite  (1836)  :  Iconographie  nphlhalmola- 
gique  (I8r)2-I8ô6.  in-h,  texte  et  planches);  enlin 
de  nomliieux  articles  s|  éciaux  dans  la  Amie  foo- 
dée  par  lui  conuoe  organe  de  sa  clinique. 

SIDMOITTH  (révérend  William-Léonard  As- 
niiiGTOK,  V  vicomte),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1794 ,  i  Londres ,  est  tils  d'un  minisire  d'Etat  élevé 
en  ISÛf»  à  la  pairie  héréditaire.  11  fit  ses  études  uni- 
versilairps  à  Oxford .  embr;»'^''^  Ttlal  eccleMasii- 
que  et  prit  possession  m  1K44  de  son  siège  à  la 
Chambre  des  Lords,  où,  seloa  les  traditions  de  sa 
ùmiiXtf  il  soutient  la  )>olttique  eooaenratriee.  De 
•on  mariage  avec  miss  Toung  (1820)  il  a  neuf  en- 
fants, dont  l'aillé.  W illiam- Wells Aodirgto!* ,  né 
en  1824  à  bcoisbridge,  est  lieutenant  de  vaisseau 
1846. 


(Philippe-François  nu),  voyageur  et 
naturaliste  allemand,  ne  le  17  février  1796  à 
Wurtzbourg.  et  fils  du  physiologiate  de  ee  nom, 
fit  de  fortes  éludes  i  l'université  de  sa  ville  i  a- 
taie,  obtint  en  18201e  grade  de  docteur,  et  deux 
ans  apr  ès,  s'embarqua  en  Hollande,  corame  oflicier 
de  santé,  pour  1  Ile  de  Java.  Attaché  comme  mé- 
decin et  naturaliste  à  la  mission  diplomatique  et 
leiantifiqae  envoyée  par  le  eonveroiemeat  des 
Paya-Bas  dtna  l'empire  du  Japon,  il  dut  d'abord, 
comme  tous  les  Europtcii'?,  borner  ses  excursions 
aux  environs  de  l)t  >nna  ,  mais  peu  à  peu  la  répu- 
tation qu'il  .Tci|uil  [lar  son  savoir,  lui  fit  obtenir 
certaines  iiberté.^i  rarement  accordées  aux  élran- 

Fers.  Des  ikaturalistes  japonais,  des  médecins  de 
empereur  se  rendirent  des  pointa  lea  |du*  éloi- 
gnés auprès  de  liii  pour  recevoir  tes  leçons.  Bu 
échange  les  indigènes  enlrcpri  r-nt  'bus  1  inté- 
rieur ac grandes  excursions  dont  i.s  rtinl  itnt  li- 
dèloment  complc  à  1  ur  maître,  nui  parvint  ainsi 
à  recueillir  les  documents  les  plus  curieux  sur 
l'éut  politique ,  etbnogr^ihiqM  tt  géographique 
d'un  pars  jusqu'alors  trè^Nm  «ouhu  En  182$ 
M.  de  SidMid  parvint  même  à  pénétrer  avie  l'un- 
bassade  hollandnise  jusqu'à  Yeddo ,  mais  un 
mamjuement  à  l'étiquette  de  la  cour  tle  Niphon 
les  força  lie  re  ouiner  à  Desima.  Poursuivant 
cependant  ses  recherches  scientifiques,  il  put 
laire  explorer  par  ses  élèves  presque  toutes  les 
ooDtréea  de  l'empire  jappnaia;  muaen  1828,  au 
moment  de  repartir  nourrEnrope,leiile  fndlKret 
d'un  de  ses  amis,  l'astrononjo  eî  le  Inbliulhê- 
câire  de  l'empereur,  qui  lui  avait  confié  la  copie 
(l'une  c.iitc  lie  lomp  ie  d'cssée  récemment  j>ar 
ordre  du  gouvernement,  lui  fut  fatal.  Il  fut  arrêté, 
et  subit  une  détention  avant  de  s'emb  rquer  i  our 
l'Europe,  où  il  arriva  le  7  juUlet  1830.  Quoique 


meure  depuis  18S4  à  Bonn  ;  maisaesricbes  coUec- 
t.ons  il'l.jstoire  naturelle  et  d'ethnographie jipo* 
uaise  se  trouvent  au  musée  de  Leyde. 

Parmi  ^es  ouvrages,  les  plus  praeiem  qne  Ton 
ait  encore  sur  l'empire  japonais,  nous  citerons  : 
Epitome  lingum  iapcmitm  (BaUvia,  1836;  S*  édit., 
18&3)  :  Atla*  de  cartes  giographiqueg  tt  ée  canes 
mahnet  de  l'empire  japonais  (Atlas  von  laud- 
unil  ^oekarlcn  vom  japaiiischeii  Rpiche):  \iphon, 
(irdities  pour  sort  ir  à  la  description  de  l'emjnre 
jap'tiKus  (Nippon,  Archiv  zur  Beschreib.,  etc.; 
Leyde,  1H32-1HÛ1,  20  livraisona),  magnifiant  ou- 
vrage encore  inachevé,  et  qui  est  enriem  d*nn 
grnnd  nombre  de  cartes,  de  gravures,  de  por- 
traits; Fauna  Javomca  (Ibid.,  1W3  et  suiv, 
tomes  I  V)  <n  collaboration  avec  Teniminck| 
Schlc.e!  i't  liaan;  Bibliotheca  Jap(mica  (ibùL, 
1833  iH^'il .  6  vol.),  litbograpbiée  par  te  " 
&o-tscbiog-I)scltangflt  puliliée  en  eomn 
M.  h  Hoffmann;  Flora  Jéponiea  (Ibid.,  1815- 
18M,  l"  et  2*  centurie)  :  Txngngr  in  bihlinihecam 
Japonicam  (Ibid.,  1841);  Calalntius  Ithrorum 
Japonicorum  (ibid  ,  184i);  Ilistnirr  aulfunti- 
que  des  trntatires  des  Pays-Bas  et  de  la  Russie 
pour  entrer  en  rapport  avec  l'empire  du  Japon 
(^UrkundiiclM  DwriAaUnng  d«r  Bestrebungen  Nie- 
derittida  nnd  W«iriin«la  aar  BroBflknœg  Japans; 
Ibid.,18&«),«le. 

SIEBOLD  (Charles-Tîi.M  lor  •  F.rncst  de),  phy- 
siologiste et  analomiste  allemand ,  né  le  16  lé- 
vrier 1804  à  Wuritbourg  (Bavière)  ,  fils  d'un  iaè> 
decin  diatwgiiét  étudia  dans  sa  ville  natate  aoM 
la  direction  rte  son  père ,  et  exerça  ensuite  la  mé- 
decine ;\  Heilsber^;  et  à  Kœni(jslM<r^  f-n  Prusse. 
Nommé  en  \H'.i'>  directeur  de  l'hôpital  li  accouche- 
meni  'U:  L>aiUzick,  il  p;ib>a  en  IKV'à  Erlangen,  en 
qualité  de  professeur  de  zoologie,  d'anatomie 
comparée  et  de  médecine  vétérinaire.  Cin^  ano 
après  il  acoeptalea  mêmaa (ooctiooa à l'nnivnr- 
sité  de  Fribeorg .  et  ke  remfdit  nvae  distinction 
jusqu'en  iH'iO  Crst  p.'nil.uit  cet  tnlarvalle  qu'il 
écrivit  hon  eictileui  Traite  d'anatomû  comparée 
des  animaux  iiiterUbrtii  (Li'brbach  der  verglei- 
cheiiden  Anatomie  der  w  irbellosen  Thiere  ;  Ber- 
lin ,  1848).  aussitôt  traduit  en  français  (Pans, 
1849),  et  plu»  tard  en  anglaia  (Londiea,  18M). 
En  186.1,  M.  deSiebold  qui,  depuis  18S0,  en- 
seignait la  phy>io!n^'ie  à  1  université  de  Breslau. 
et  uiriKeait  1  Insiaui  physiologique  de  cette  ville 
a  été  aiipelé  à  Munich,  ou  il  a  loiidé  un  Institut 
physiologique, et  ou  il  occupe  encore  aujourd'hui 
les  chaires  de  physiologie,  d'anatomie  comparée 
et  de  aooloflne.  il  est  en  BMne  tempe  direolcwen 
clierdtt  «amnet  zoologieo-iootomiqiie. 

On  a  encore  <li'  ce  savant  :  un  Manuel  de  xooto- 
m{e(HandbuJi,  i  ic .;  bcrlin,  2*  odit.,  18W),  fait  en 
commun  avci_  H  Mannius;  et  un  grand  nombre 
de  mémoires  insères  dans  le  Journal  de  zoologie 
scientifique,  fondé  par  lui  et  par  M.  Kodliker  en 
1849t  «t  dans  diveea  autraa  recueils  spéciani. 
H.  de  Sidwld  y  a  fait  connaître  qu>  Iques-uns  des 
résultats  tout  a  fait  nouveaux  de  ses  recherches 
sur  lc3  animaux  inférieurs,  leur  anatomie ,  leur 
vie  et  leur  reproduciiuii.  Plusieurs  de  ces  mé- 
moires ont  été  réimprimés  à  part,  entre  autre^  ; 
des  Vers  «oMUwret,  etc.,  arec  une  introdmetUm 
sur  l'mtKUogMm  (  Leipeick,  18ô4,a60niv.). 

SIFBOI.D  (K.louanl-Gaspard-Jacqucr.  vv.) .  mé- 
•lecin  albnianil,  frère  du  précèdent,  uc  a  \S  urtz- 
bourg  le  19  mars  1801,  fut  dirigé  comme  sou 
frère,  dans  ses  premières  études  par  sou  père.  Il 
alla  ensuite  à  Gœttingue  et  à  Berlin,  et  obtint  en 
1827  ,  après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur,  une 


totqourinttadii  an  aarvieo  dea  Pays-Bas  en  qua-  place  à  l'hôpital  d'accouchement  de  Berlin,  dont 
lilé  dtodlond  d'étit-n^,  IL  doSiabdUd»*  son  para  avait  été  te  tendataur.  Atemertdaoo 
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SIGO 


(lenucr  il  eut  pendant  un  an  la  direciion 

de  cet  étabUMOMnt ,  puis  alla  occuper  la  chaire 
de  chirurgie  qve  lui  offrut  runiversitè  de  Mar- 
bourg.  Quatre  ans  plut  tard  il  foi  appelé  aux 

aimei  fonctions  :\  r,a>ttingue. 

Od  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  savants  et  spé- 
drax  :  Ihsdnre  de  la  science  obstétricale  (  Ge- 
tdlicbte  der  Geburtshiilfe;  lierlin.  1830-1845, 
t  toi  )}  Traité  d'obstétrique  (Lehrbuch  der  Ge- 
Imilabfllfe;  Ibid.,  1841):  fltutet  rar  l'avorUment 
tnifiHél  (sur  Lenre  derkOnitliehefi  PrOtafreburt; 
G'Tttingm',  18*»?)  :  Traité  de  médecine  juaidnire 
(  Lulirbuch  der  gcrichlliclien  Medicin;  Ik  riia, 
IH4»>,  1"  part ie."!  etc.  Il  a  rédigé  en  outre,  liopuis 
1828,  le /oMmaJd  o{)»f«'/rtqu«,  fondé  par  son  [K;re 

«ft  léit. 

Smou»  (lUrianDe- Théodore -Cbariotte  oa), 
Bée  le  10  déeènlire  \m,  à  RCtHmetaiH.  en 
PratM,  est  la  fille  adoptive  du  méifccin  Damian 
deSiebold,  oncle  des  (Iput  précédents.  Sa  mère, 
habile  sage-femme,  in.irM  c  i  ;i  secondes  noces 
avec  ce  dernier,  lui  en&eigna  la  pratique  de  son 
ait.  Elle  conttfttia  ensuite  ses  études  a  l'univer- 
•itA  de  GoMtinme  loua  la  direction  d'Oeiander  et 
de  tangenbeek .  et  obtint  en  1817 .  après  avoir 
passé  uu  examen  polon  totites  les  règles,  îp  di- 
plôme de  clnclfur  d'  b-<tétrii]uo.  Sa  thèse  de  «loc- 
lorat  :  de  la  ijrossfssr  ritra-yitn  inr ,  jifu.v  yor- 
ticultirement  d'une  grossesse  néritoniale  (  iiher 
die  Scliwangerschaft  ausserhall)  der  Gcbaermut- 
lar, ete.)« élA  imprimée  à  OaimstadL Bn  18^9  elle 
dpoiM  b  ûoetÊnt  HeideimlA  de  Dnrmsladt,  et 
«HiftdiMeettaTUIt. 


SIKGERT  (Aujîiiste),  peintre  aHi-niruid ,  né  à 
Meuwied,  le  5  mai  1820.  a  étudié  à  Dusaeldorf  et 
produit  un  certain  noBMi  de  toilea  UstOfiquaa 
et  de  iabienusde  gemojpnaileaqnébiMiu  nen- 
Honnerons  :  le  eomie  ÉMtlmrdt  dt  WwUmherg 
asxis  près  du  cadavre  de  son  fils,  inspiré  de  la 
liallacle  d'iîhland;  l'Entrée  de  l.nther  à  Wnrmx  . 
Zonrhim  I"  électeur  df  Ilnii\ilrf,n\tr<j  rendant 
justice  à  un  marchand  drpituilU  par  un  <lrs  sei- 
futurs  de  sa  suite:  l'ridrric  défmdant  m-n  fils 

wtmi  pur  k$  toUau  de  lEmptnmfi  i'£aifM)i0iir 
jrooimiKm  fciuNir  ridtéUê  €Alhm  JhNWs  b 

RfffMir  du  trompette  :  JeutI»  fUt  UtttHU  UsprUf» 

ù  sa  mère  malade;  etc. 

SIGNARD  (P'rédéric).  ancien  représentant  du 

J)euplc  français,  né  ;\  Momay-sur-Vingeanne 
C6t*-d'0r)i  en  1803«  fit  de  bonnes  étades,  et 
iPétablit  comme  médeein  ft  Antrey ,  près  de  Gray 

(Haute-Saône).  Républicain  déclaré,  il  fit  une 
opposition  constante  à  la  Restauration  et  à  la  mo- 
narcliif  de  Jn  ll'  t.  Après  la  révolutijnde  Février, 
il  fut  nommé  commissaire  du  gouTemement  pro- 
Tisoire  dans  la  Bante^toe,  et  ftit  envoyé  à 
l'AseemUée  eonatitnante  par  20157  suffrages,  le 
dernier  snr  les  neuf  représentants  du  déparle<- 
■MDt.  Kembre  du  comité  de  l'agriculture  et  du 
crédit  foncier,  il  fil  partie  de  la  Montagne.  <-l 
TOta  constamment  avec  l'extrême  gauche.  Après 
l'électiou  du  10  décembre ,  il  fit  une  opposition 
très-Tire  au  ^uvemement  de  Louis-Napoléon, 
•t  tel  m  dea  signataires  de  la  demande  de  mise 
on  aeoosation  présentée  contre  le  président  et  ses 
ministres  \  l'occasion  du  siéfp  de  Borne.  Réélu, 
le  quatrième,  à  l'Assemblée  législative,  il  suivit 
la  même  ligne  de  conduite,  protesta  contre  la 
loi  du  31  mai .  et  ne  se  réunit  i  la  majorité  que 
pour  essayer  de  riaiater  à  la  politiqve  de  l'Élysée. 
Scarté  de  la  scène  politique  par  le  coup  d'fitat  du 
1  déoea^we,  M.  K.  SiguarU  reprit  à  Gray  l'exer- 
cioodekBèMM. 

MMIL  (tarile),  peiatn  frMfiii,  Bé  à  Fiiii»  Il 


11  mars  1804,  fut  élève  de  Blondel,  puis  du  I»a- 
ron  Gros,  et  entra  en  1820  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts ,  où  il  remporta  le  aeeond  pris  de  peinture 
en  1829,  et  le  frrand  prii  au  eonooura  de  1830, 

sur  ce  sujet  :  MrU'nrjre  prenant  les  arma  à  la  soi 
licitniinn  dr  sim  <  nouse.  H  avait  dt^biité  au  ^alon 
de  jur  !<■  tableau  de  Joseph  racontant  son 
rére  à  ses  fri  rrx  Pendant  sou  séjour  h  Home,  il 
fit  également  aux  valons,  de  1834  &  1835  divers 
envois  :  un  Poriratl,  k  CoiicenI  de  S«Mla-Scoiaa* 
tica,  possédé  par  M.  Asae;  Nné  mauéiMÊamt  ttm 

fi/*.  Christ  au  tomJeau .  rîCjuis  par  la  duchesse 
•otowska.  De  retour  à  l'iri-- en  18.16.  il  exposa 
di  [iuis  ;  le  Hneil  du  justr  c\  Ir  Héreil  du  mé- 
chant, d'après  l'Apocalypse  (1830);  la  Religion 
consolant  les  afftt§i»  (183:)  ;  la  rUtf  (ISMÇ;  Ici 
Femme  «dttUére,  qui  fut  acquise  pour  le  musée 
da  Lniemboorg.  et  qui,  reproduite  perdes  co- 
pies, parla  lilnogra,  hie  et  la  (iravure,  valut  A 
l'artiste  une  très  ^-rande  pctpularité  (IH'*»);  Jésus- 
Christ  et  la  fi  inmr  adultère,  sujet  formant  le 
pendant  du  précédent,  mais  accueilli  avec  moins 
de  favenr;  saïnfe  JTodeletne  pénitente,  la  Vierge 
mystime,  pour  le  ministère  de  l'intérieur  (1843); 
te  Prue  de  Jénmikm,  commande  de  l'ancienne 
liste  civile  pour  Versailles  (18-'i8);  ia  Folie  de  I.u- 
rir .  li  x  l'antnmes ,  la  Fée  et  la  Péri,  Sarah  la 
bai'inruw .  triple  sujet  insf  iré  li' s  poésies  de 
M.  Victor  Hugo  (1860);  Ik-scenle  de  croiaj  kt 
Législateurs  sous  l'inspiration  érangMqmf  ftm 
la  chambre  du  Sénat hSàS),  etc.;  sent  ccnnpter, 
dans  le  même  interratle.  un  eboit  de  portraite 
très-estime Outre  pinceurs  drs  sujets  ])récé- 
dents.  notamment  la  Femme  adultfre ,  M.  biçnol 
a  envovcà  l'Exposition  universelle  de  1866»PmM^ 
Béairix,  et  le  Passage  du  Bosphore. 

Cet  artiste  a  ex&uté  encore  pour  lee  gale- 
ries de  VeraaiUea  (1838-18U) ,  te  Deu^Um  eroi- 
saae  préehée  à  TesHay,  te  Sacre  de  ImCt  JF, 
les  j  orlraits  de  Louis  VII ,  de  FhiUfpê-Àugfute , 
de  i.nuis  IX  (équestre),  de  Godefrti^  de  Bouillon. 
Clia^-sié  en  1H41J  de  contribuer  à  la  décoration  de 
rcgli>e  de  la  Madeleine,  il  y  a  peint  la  Mort  de 
Saphira,  et  a  travaillé  activement  depuis  cette 
épouue  à  direrses  chapelles  dea  églises  Saini> 
RocD,  Saint-Siverin  et  Saint-Snstache;  il  a  print 
complètement  pour  cette  dernière  paroisse  la 
chapelle  dite  dps  catéchismes.  M  Êmile  Signol  a 
obtenu  une  2'  médaille  en  1834  et  une  1"  en 
1835.  11  a  été  ilécoré  de  la  Légion  d'honneur  au 
moisi  de  juin  1841. 

Son  flrère,  M .  I^uia-Bugèoe  SianoL»  né  à  Lille  te 
17  février  1803 ,  se  destina  comme  loi  à  la  pein- 
ture, et  suivit  quelque  temps  les  cours  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  en  même  temps  (|ue  l'atelier  de 
M.  ricol  (1829).  Pendant  le  séjour  d.  ^u\i  frère  A 
la  villa  Médicis,  il  fitlui-même  un  voyage  en  Ita- 
lie, et  parut  ensuite  i  quelques-uns  des  salons; 
on  y  a  remarqué  de  1837  à  1848  des  Vues  prises 
dans  les  environs  de  Rome  et  de  Capri.  un  sujet 
religieux,  quelques  portraits,  «ion  Juan  recueilli 
par  Bandée  y  etc.  Depuis  quelques  années,  cet 

artiflle  tenUe  avoir  renoncé  à  te  peinture. 

SlGOmnnnr  (Lydte  Hvutlt  ,  mistress),  femme 
de  lettres  américaine,  née  en  1791  à  Norwich 
(Rtats  Unis) .  montra  son  goût  pour  la  poésie 
prc^  1  1*^  li' s  l'enfance*,  on  dit  qu  à  l'Age  de  huit 
ans,  elle  avait  pris  l'habitude  de  s'exprimer  en 
vers.  Elle  étudia  sous  la  direction  d'un  ami 
éclairé.  M.  Wadswortb,  qui  lui  teciliu  l'accès  de 
la  carrière  littéraire,  et  débnta  par  un  vohuM 
de  Mélanges,  prose  et  vers  (1815),  qui  fut  asaei 
bien  accueilli.  Mariée,  en  1819,  h  un  commerçant 
d'Harlfoni,  M.  Charles  .'^igourney.  qui  l'encou- 
ragea très-vivement  i  reprendre  la  plume,  elte 
poUte  te  Hbcrlfèm  €AmMqm{mïU  potaM 
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de$eripUr  en  cinq  ebaots,  dont  on  ■  Tanté  à  la 

foi>  l'énerpic  et  la  grâce. 

De  18'24  a  IHiiS.  Mme  Sigoiirn>'y,  qui  {iroiluil 
avec  une  faciUié  pent-^lrc  eiulit  raïUc .  a  f.iu  pa 
raltre  :  des  esquisses,  le  Cotmeclicui  depuis^ ans 
(1824);  un  recueil  de  Contes  en  ttrose,  étêEuait 
jMtffiQHM.  d«  Petite  poimeSt  «las  Yen  pour  let 
enfante,  la  roman  de  Zinsendorf  et  dea  Lettres, 
tantAt  adressées  aux  inère>  <!<■  famille,  tantôt  aux 
jeunes  personnes.  En  \HW,  elle  a  fait  un  vova^f 
en  Eurojie:  ses  impressions  ont  paru  sous  le 
titre:  Agréables  som-nirs  de  pays  agréables 
(1841).  Elle  a  douj.<  lupuia  un  noême,  Poca- 
MntaSf  dont  on  loue  k  peniée  et  lea  déiaila. 

Sir.rRDSSON  (.r>  n).  savant  islanfîais.  né  à 
Rafiispyri  (liailliaii»'  du  >\ii\)  le  17  juin  IHl  1  .  pa.^sa 
en  I8.ii  l'examen  de  |ihil'  lo^ie  à  l'université  de 
Copenhague  et  obtint,  l'aimée  suivante,  une  des 
pensions  léguées  par  Anius  Magnus,  en  faveur 
d'islaodaia  disUDaués  par  leur  érudition.  La 
commission  Arna-Magnéenne .  dont  il  devint  se* 
crétaireen  1W8,  et  iaSociité  des  antiquaires  du 
Nord  le  ciiarpércnt.  en  IHU,  d'aller  ètudiir  à 
Upsal  et  à  Stock hoi ni  les  anciens  manuscrits  irlan- 
dais. Il  fut  élu  en  1840  secrétaire  de  la  Société 
irlandaise  et  en  1847  membre  du  comiti'  do  la 
Société  des  antiquaires  du  Nord.  Son  île  natale  le 
députa  i  l'AUhing,  ou  assemblée  islandaise,  en 
1845  et  1847,  puis  ;\  l'Assemblée  législative  de 
Copenhague,  en  1848.  Il  a  publié:  htat  /«»/» 
titjUf  de  l'Islande  (om  Islands  Statsretligf  ;  For- 
Lold,  1806) ,  et  édité ,  avec  0.  Stephenson ,  un 
vaata  Recueil  des  Lois  concernant  l'Islande  (Lov- 
Mmling;  over  Island;  Copenhague,  1K.')3-I857, 
7  vol.  in  8),  puis,  atec  Svend  Grundtvig,  les 
Anciens  chanls  islandais  (Islenzk  Fomkvsedi: 
Ibid..  18.'»4,  in-8  et  suiv  ).  Il  a  pris  pnrt  à  la 
publication  des  Sayas  islanilinsi\  (Islindinga 
Soegur;  1843-41 ,  2  vol.) ,  et  foumt  des  mémoires 
étendus  ans  divera  recueils  du  Danenuirk  et  «le 
l'Islande. 

SILHERMANN  (Henri  Rodolphe-Custave) ,  im- 

firimeur  français,  né  à  Strasbourg.  dirit;e  la  cé- 
èbre  maison  fondée  dans  cette  ville  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  et  l'une  des  plus  estimées  pour 
ses  productions  ehromollthographiques.  ou  plu- 
tôt cnromotypiques.  Possesseurd  un  grand  nombre 
de  procédés  qu'il  a  inventés  ou  perfectionnés, 
M.  G.  Silbermann  a  oL'.i  uu  lai-ni^nie.  dans  l'im- 

Eression  en  couleur,  des  résultats  utiles  et  bril- 
ints.  au  moyen  d'un  nombre  de  planches  de 
plus  en  plus  restreint.  Il  a  produit,  depuis  une 
trentaine  d'années,  et  les  ouvrages  les  plusncbes 
Ot  les  illustrations  les  plus  populaires.  Ho  son 
imprimerie  sortent  annuellement  120000  feuilles 
de  soldats  coloriés,  circilai.t  ilms  h*  commerce, 
etilaédité:  V Album  tyitoyiapUique ,  offrant,  au 
mo^en d'échantillons,  depuis  les  caractères  pri- 
mitifs jusqu'aux  types  orientaux  de  l'Imprimerie 
royale,  la  marche  et  les  progrès  de  la  typogra- 

Shie  (1840)  :  le  Code  hisinriiiur  rfc  la  nUe  de 
trasl)Ourg  ,  où  pas  un  mot  coupe  ne  se  rencontre 
au  bout  d<  .s  ligues  (1840);  les  Vitraux  de  la  ca- 
thvtlrale  ;  l' Anctenne bannière  de SlrasbnurgilM'I- 
lS'^A) ,  etc.  Honoré  de  diverses  distinctions  et  dé- 

8 ré  de  la  Légion  d'honneur,  en  juillet  184&.  cet 
iteur,  dont  les  produits  ont  figuré  avec  non- 
neur  aux  diverses  expositions  industrielles  .  a  ob- 
tenu une  médaille  d'argent  en  1844.  une  d'or 
en  IS'iît,  uijf  nria'  vicdal  A  Londres,  en  18jl  .  et 
une  médaille  de  première  classe  à  Paris,  en  18.'>5. 

Un  de  ses  frères.  M.  J.  SiLBERUAMM,  depuis 
plusieurs  années  déjà  conservateur  de  machues 
au  Conserratoire  dea  arts  et  métiers,  a  moyé 
quelques  «ppueila  et  ^èoes  de  précision  aux 


SIUA 

Expositions  uniTmellec  de  Loodrii  et  de  Fuie 
(  1  k:>i  et  18Ô5).  U est  ausei  cheialier de  la Lé|^ 

d'honneur. 

S1U.IG  ^Charles-Jules) ,  philologue  allemand . 
né  le  1*2  mai  1801  à  Dresde ,  acheva  ses  études  aux 
universités  de  Leipsicfc  et  de  Gœttin^e,  puis  vint 
à  Paris  pour  fliire  dans  nos  bibliothèques  des 

recherches  sur  Pline  l'Ancien.  En  182,^,  il  obtint 
une  place  à  la  Kreuzschule  de  Dresde,  à  laquelle 
il  (st  resté  attache  en  ({ua  ité  de  CO-rscteUT,  jus- 
qu'à sa  mort  (14  janvier  18ô5). 

Le  principal  travail  de  M.  Silligest  une  excel- 
lente e'iition  critique  de  l'Histoire  luUureUe.  d« 
PiiiiL>  (Leipsiclc,  18:11-1836.  .'>  vol. ;  nooT.  édition 
entièrement  refondue,  Hambourg  et  Gotha,  18S1- 
IK.V).  .")  vol.).  On  a  ensuite  de  lui  :  De  C.  Val. 
<  atulli  caniMnihtis  rjnstnl.  mtir.  (1K4'2):  Cata- 
logue artificum  sue  Archttecfi,  Slaluorti,  Sculp- 
tor«$t  ptetores,  et  Grscorum  ei  ltr>manorum . 
hîteranim  ordine  ditpositi  (Dresde,  18*27),  traduit 
en  anglais  par  Williams  (Londres,  1838)  ;  Çhi.rs- 
liouum  PUuiarum  Sprc.  I  et  II  iLei[iMck,  I8:$1l 
et  1849),  etc.  Il  a  aussi  publie  ou  achevé  plusieurs 
ouvrages  du  célèbre  archéolopuc  Ch.  Aug.  Baetii- 
ger:  Oputcula  et  carmina  latina  (Dresde,  1867); 
Mélangée  arehéologiquet  (Kleine  Scnriften  arcbeo- 
log..  etc.,  Inhalts;  Ibid.,  1837-1838.3  vol.);  /dfer 
fur  la  vi'ithnlnyir  de  l'art  (Idecn  zur  Kunstmv- 
thologi-  :  !K:i..j.  M.  Silli.;  a  eiifin  collaboré  i  ai» 
verses  t  diiions  savantes  et  à  jilusieurs  journaux 
et  recueils  liîiri  ,ur«.s  ou  nrcbéologiques .  tels  que 
l'Artitte ,  de  âchorn,  les  Annalet  de  pkiMogie ,  de 
Jahn  ;  etc. 

SILLIMAN  (Benjamin),  naturaliste  américain . 
né  en  1780.  a  contribue  surtout  |ar  ses  iravaip. 
de  géologie  au  progrès  des  sciences  de  son  pavs. 
Nommé.  enl80r»,  professeur  de  chiroieau  collège 
d'Yale  i  New-Haven,  il  visita  l'Europe  afin  de 
mieux  organiser  ensuite  le  cabinet  et  la  biblio- 
thèque de  cet  établissement.  Il  y  retourna  l'année 
suivante  et  y  publia  :  Veux  Traversées  de  l'Atlan- 
liiliie  (  Tvvo  l'assnges  o\er  tlie  .\llantic  in  the 
years  IKOS  and  IHdb;  New-H  iven,  1810,  in-8). En 
1818,  il  fonda  VAmerican  Journal  of  science  and 
arts,  auquel  tous  les  savants  de  l'Union  ont 
collaboré  et  qui  jouit  en  Europe  d*uae  bonne  ré- 

Eiitation.  Ses  propres  articles  y  sont  très-nom- 
reux  :  ils  emorassent  la  géologie,  la  chimie,  la 
physique  et  la  nu  ti  iro!'i;;ie.  Il  a  encore  éi  rit: 
Esquisses  sr s  s.i<r  un  petit  voyage  d'Unrl- 

£'ord  à  Queliec  (Hemarks  made  on  a  short  lour 
letween  H.  and  Q.;  Mew-Haveo,  1820) ,  et  £14- 
mente  de  chimie  (Eléments  of  cbemistrT;  Ibid. , 
1831.  2  vol.). 

Quoique  fort  Sgt'-,  M.  Silliman  entrepriten  1851^ 
avec  son  fils,  nu  troioième  voyage  en  Europe  et 
parcourut  l'Allemagne,  la  Eranceet  l'Angleterre; 
le  compte  rendu  de  ce  voyage  se  trouve  dans  un 
dernier  ouvrage  de  ce  savant  :  a  Vteit  to  Europe 
m  1851  (New-Haren,  1853,  2  vol.).  Le  ebindsie 
bovvcn  a  découvert  un  minerai  tuquel  il  a  doué 

le  nom  de  Slllimattite. 

.SIMAUT  ("ierre-Charlea),  sUtuairc  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Troyes  le  27  juin 
1 806 .  et  fils  d'un  simide  artisan,  entra  à  l'&cole 
de.s  beaux-arti.  au  mois  de  mai  1824,  fréquenta 
d'abord  les  ateliers  de  MM.  Antoine  Desboîufs  et 
Dupaly,  puis  suivit  les  leçons  de  Pradier  et  de 
M.  Ingres.  Il  avait  déjà  fait'  admettre  au  salon  de 
1831  la  statue  de  Coronis  mourante,  modèle 
en  pl&tre,  et  un  Buste  en  marbre,  lorsqu  il  rem- 
porta le  second  pria  de  sculpture,  en  1832,  et  le 
grand  prix  au  concours  de  1833,  mree  sujet: 
le  FieiHord  et  ke  SnfànU,  De  retour  de  It  TiUn 
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Médicu,  en  1837 ,  il  d«  repanit  qu'à  TSiposition  1 

de  1840.  avec  un  sujet  dont  lo  style  nccu'v^iit  une 
!>€vère  étude  de  l'art  antique  :  Orr\te  nui  yirds  ilc 
l'autel  de  Pallas.  11  a  expose  depuis ,  à  <r;issf7, 
longs  intervailes,  la  Philosophie  et  /<j  Poésie 
épique,  ftalttM  commandées  («r  le  ministère  de 
1  iaiérieur  pour  la  bibliothèque  de  la  Chambre 
des  Pairs  (1843  et  184B)t  la  Vierge,  pour  la 
cathédrale  de  Troyes  (1844) }  k  COMiMiedUiVOHi, 
busle  (1R47).  etc. 

A  l'Exposition  univer-^elle  de  lH.').'i.  M.  Simart 
s'est  placé  au  premier  rang  par  l'envoi  de  la 
Jh'ncrre  ChrytiliphantiM^  restitution  de  la  Pallas 
du  Parthéaon,  exécutée  en  or  et  en  ivoire  d'après 
Phidias  et  les  textes  ou  médaillet  «ntiques  ;  cette 
oeuvre  remarquable,  commandée  j  ar  M.  h-  diic 
de  Luynes,  et  dont  M.  Duponchel  entreprit 
l'orft'vreri  • ,  éîait  accompagnée  de  bas-reliefs 
originaux,  représentant  <â  Saiuatwe  de  Pandore , 
le  Combat  ék  Dieux  et  des  Oants,  la  Querelle 
des  Cmtaurei  et  det  JLapàfcet,  et  la  Quem  de$ 
Amasones. 

Kn  dehors  des  salons ,  M.  f'harlcs  Simart  a 
parliculièrcnienl  exei:ute  les  cariatides  et  les 
wrda\lii<ns  historiaues  du  s.ilon  carré  au  musée 
du  Louvre  (IKâO):  les  bas-relieft  du  tombeau  de 
Naroléon  I",  aux  Invalides  (1H.)3);  les  figures 
aliéçotiques  du  berceau  du  prince  impérial, 
commandées  par  la  Tille  de  Pans  (18.'i6K  et,  dans 
l'ornementation  du  nouveau  Louvre,  le  fror.îon 
d'un  des  pavillons  du  centre,  représentant: 
€  Napolërm  III  entouré  delà  Paix  et  dex  Arix, 
convwnt  la  France  d  l'eiéctttim  des  vastes  entre- 
ftrises  qui  doirent  illustrer  eem  figtÊe.  «  ûans 
cette  dernière  œuvre  la  plus  monumentale  qu'il 
ait  eiéeutèe  jusque-là,  l'artiste  a  réuni  et  fondu 
•n  quelque  sorle  les  personnages  antiques  et  les 
eosluraes  modernes,  et  concilié,  selon  les  ton - 
d.iiicr-;  et  la  naiure  de  son  talent,  les  traditions 
de  l'an  grec  avec  les  exigences  actuelles.  Il  a  peu 
sun-écu  i  celte  dernière  œuvre;  il  est  mort  i 
Paris  d'une  chute  d'omnibus,  le  37  mai  18ri7. 
Admis  à  l'Institut  en  1852,  M.  Charles  Simart 
avaitobtenu  une  r'mé:aille  en  18'»0,  une  tné- 
daille  de  première  classe  en  1H.')5 ,  et  la  oécoralion 
en  juillet  IH'it). —  H.  Charles  Lévëque  a  publié  Une 
notice  sur  ses  œuvres  (1837,  iû-8). 

SIMÉON  (Henri,  comte),  administrateur  fran- 
çais, sénateur,  ancien  député,  né  i  Paris  en 
1803.  est  fils  et  petit-fils  de  pairs  de  France. 
Apre>  avojf  terminé  son  cours  ib  droit,  il  entra 
au  conseil  d'Riat  (IHid).  où  son  père  avait  long- 
temps siégé  avec  distinction.  A  la  révolution  de 
luillet,  Il  donna  ta  démission  d'auditeur  et  admi- 
nistra  tourà  tour,  en  auaUlé de  préfet,  les  dépar- 
tementa  des  Vosges .  du  Loiret  et  de  la  .*^omme. 
En  1842.  il  fut  appelé  j.ir  M.  Dumon  i  la  di- 
rection générale  des  tabacs  et  vint  représenta  r  k 
la  Chambre  des  Députés  le  collège  de  Kenii- 
remoni  (Vosges);  il  y  siégea  au  centre panni  les 
plus  âdéles  partisans  du  parti  conserrateur. 
Iteslitué  en  1848,  M.  Siméou  échoua  nut  élections 
de  la  Constituante  et  ne  put  être  noramé  a  la 
Législative  qu'en  186(»,  comme  représentant  du 
Yar.  Il  s'y  rallia  à  la  politique  du  parti  napo- 
léonien et  fut  désigné ,  après  le  coup  dT.tal,  pour 
entrer  au  nouveau  Sénat  (janvier  18ô2).  U  «ist 
commandaar  de  la  Légion  d'honiMiir  demis  le 

StMF.ON  OIAr.MIKR  (Pierre-SiméonCnAUMiEH. 
dit) .  littérateur  français,  né  à  Nantes,  le  25  avril 
1K06,  d'une  famille  d'armateurs,  commença  ses 
études  au  petitséminaire  et  les  termina  au  collège 
royal.  Veav  à  Patia.  en  18».  il  auivU  quelque 
tamps  lascwira  d«  l'fioola  d«  dxdt,  ptiia  se  jeta 


SIMM 

dans  la  earriire littéraire;  il  v  débuta,  en  183.'), 

par  un  romnr,  la  Tni  rrnière  de  la  cité .  suivi  peu 
après  de /■//rtf<'/  du  Prtrau-Dinble  (1836,  2  vol. 
in-8^  et  de  l'I-A-^que  iTAutun  (IS.tK.  2  vol.  iii  K), 
élude  des  mœurs  du  moy  ii  fige,  au  triple  poiut 
de  vue  de  la  viepopulaire,  chevaleresque  et  cléri- 
cale.  La  cutncidence  de  la  mort  de  Talleyrand 
avec  la  publication  de  cet  ouvrage  lui  valut,  à 
rètrangcr  surtout,  une  certaine  vogue. 

Aile;  te  fervent  de  l'école  romantique,  il  a  [>u- 
blie  des  pt  ésies  :  les  Dithyrambes  (1840);  les  Au» 
rèf/les  (1841  j;  Snpoléon  III  (^I8ô4),  odyssée  en 
douze  cbanis,  qu'il  augmenta  ranné;  suivante  de 
six  chants  relatifs  aux  affaires  de  Crimée.  De 
1841  à  185Î,  il  a  préparé  une  trilogie  épique, 
dont  chaipic  partie  cnmi  rend  vinpt  «;uatre  chants 
et  envisage  successivement  I  honime  ilans  ses 
rapports  avec  les  puissances  inférimrex .  morales 
et  supérieures.  On  a  encore  de  M.  Siméon  Chau- 
mier  plusieurs  Discours  prononcés  aux  séances 
annuelles  de  l'Institut  historique,  dont  il  est 
membre,  et  plusieurs  travaux  lus  au  comité  cen- 
tral des  artistes,  dont  il  est  président,  entre 
autres  :  ('(mp  d'iril  sur  l'art  relujtciir  (18.'.r)). 

55IMMS  (William-Gilmore) .  poète  et  romancier 
américain,  né  le  17  avril  1807,  à  Charleston 
(Caroline  du  Sud),  montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  pour  la  poésie  ;  il  avait  à  peine  quinze 
ans  que  les  journaux  de  sa  ville  i  atale  inséraient 
ses  vers.  En  182.'.  parut  s  n  premier  recueil  de 
poésies,  l.yrical  and  other  pocms,  suivi  de  trois 
autres,  avant  1830.  Avoaat.  puis  propriéta  re  du 
journal  politique,  the  Charlûtoit  eity  Gasetie.  il 
perdit  tofate  sa  fortune  à  soutenir  cette  feuille. 
V'oulant  s'éloigner  de  Charleston  après  la  mort 
de  sa  femme,  qu'il  y  perdit  en  1832,  il  alla  vivre 
à  Hingham  (Massachussets),  où  il  écnvit  sou 
principal  ouvrage  de  poésie,  VAttttHUde  (AU* 
iantis,  a  Story  of  the  sea). 

Il  abandonna  ensuite  la  poésie  pour  le  roman 
et  ht  paraître  Martin  Faber  (1833),  récit  drama- 
tique et  sombre,  dont  le  succès  l'engagea  à  ex- 
ploiter lontc'ernji  la  même  veine,  et  suivi  de  (itnj 
Uiiers.  a  lalvof  Cvarijia  ,  qui  eut  autant  de  vosuc 
On  peut  diviser  en  quatre  caté.'ories  les  n  man*- 
dc  cet  auteur  :  ceux  qui  se  rapportent  au  temjis 
delà  révolution  américaine,  tht  Partisan,  Uelli- 
champe.  Catharine  Walton,  trilogie;  thé  Séoul 
(l'ficlaircur) .  etc.;  ceux  qui  racontent  la  vie  de» 
frontières:  Gui/  Uirrrx;  Hliluird  Hurdis,  a  taie 
o^  Alabama;  Border- Henyles ,  n  taie  of  MissiS' 
stpi;  Beauclwmpe .  n  taie  of  Kentucky;  les  ro- 
mans historiques  :  l'enuistee,  a  ronumce  of  Ca^ 
roliM;  the  Damsel  of  Darien,  etc.;  enfin,  les 
romans  île  pure  imagination  :  Martin  Faber; 
Cari  Werner;  Marie  de  Bernières,  etc.  Chacun 
de  CCS  ouvrages,  publiés  successivement  depuis 
Ih:!!!.  a  été  réimprimé  en  un  volume  m  li,  à 
N.  w-York,  de  18:>4  à  18.'i6.  Un  des  chefs-d  .mvre 
de  l'auteur  est  une  collection  de  nouvelles  réu- 
nies sons  le  titre  de  the  Wigwtm  tmi  the  CaWn 
New- York,  184.'i.  in-1?l. 

Les  romans  de  M.  Simm-,  sont, pleins  d'action, 
et  les  aventures  dramatiques  au  milieu  des  tribus 
sauvages  des  Peaux-Hougcs.  les  bouleversements 
de  la  nature,  les  tempêtes,  les  ouragans,  lui 
fournissent  le  fond  d'une  foule  de  scènes  pitto- 
resques et  vne  source  puissante  d'émotion  et  d'in- 
térêt. On  a  accusé  Vaulenr  américo-allemand 
Sealsfield  d'avoir  rais  largement  1  auteur  de  Guy 
Riu  rs  k  contribution. 

M.  Simms  a  encore  publié,  à  différentes  épo- 
ques, une  douzaine  de  volumes  de  poésie,  dont 
les  metUeurss  pièces  ont  été  réunies  sous  ce  ti- 
tre :  Paeme,  dewnpitre,  dnmiafîc»  legeadaru 
and  comnnpiaKrf  iNew-xork  ,1853, 2  vol. 
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n  a  anssi  écrit  un  as»ez  grand  nombre  de  biogra- 
phies historique^  :  lÀfr  of  raptain  John  Sm\th 
fNew-York);  !.ife  of  ijenernl  Mnrion  (Boston); 
Life  of  Bnija  1(1 .  etc.;  ime  Histotre  et  une  Géo- 
qraphit  de  la  Caroline  du  Sud  (History  or  South 
Carolioa;  New-HsTen,  in-lS^  Gcoftraphy  of  South 
C.  ;  Ibi<l. ,  in  1*2).  lia  fourni  beancoup  d'arliclfs 
aux  journaux  liltt-raires.  Aujourd'hui.  M.  Simm<, 
remarié,  habite  sa  plantation  de  Midway  (Caro- 
liiie  du  S  id);  il  écrit  souvent  dans  une  revue 
trimestrielle,  publiée  à  Charleston,  thf  Southem 
fvartcr^  Metitw ,  dont  il  a  la  direction. 

SIMON  (Jules- Simon  Suisse,  dit  Jules),  philo- 
sophe franç'ii^ .  ancien  représentant  du  peuple, 
né  à  Lorient 'Morlil  an) .  1  •  :(1  d('cemhro  181».tit 
aes  études  au  coUi'^i-  de  cette  ville  et  à  celui  de 
Tanoes,  débuta  dans  l'enseignement  comme  mat- 
tra  avppiteal  au  coUésa  de  Rennes ,  et  entra  à 
l'Ecole  nomala  «n  1832.  Agréf^  de  philosophie 
en  is  T, ,  il  fut  chargé  de  l'enseignement  de  cette 
hct-  rice  rm  lycée  de  Caen.  et  l'année  suivante  à 
celui  ilo  \  <  r^.^  ilo<.  où  il  ne  resta  aussi  qu'une 
année.  Rappelé  à  Pans  par  M.  Cousin,  dont  il 
était  UDdes  piua  brillants  élèves,  il  fut  chargé  k 
l'Êcola  normala,  en  qualité  de  aappléaat.  de  la 
ooBféreuee  d*hfatoire  de  la  pbîloaophie ,  dont  il 
devint  l'année  suivante  titulaire.  En  1H39.  il  prit 
la  s'ijiplùance  de  M.  Cousin  lui-môme  à  la  Sor- 
boiHi".  tt  pendant  douze  ans  il  sut  rendre  à  c' 
haut  eoseigneni'Mit  <ie  l'histoire  de  la  philosophie 
une  partie  de  l'i  cht  que  son  maître  lui  avait  au- 
trîCnii  dooDé.  Le  16  décembre  IS&l,  atteint 
«MBBie  homme  politique  plutôt  que  comme  pro- 
teMur.  il  vit  son  cours  suspendu  par  un  arrêté 
spécial.  <,Mielijues  nu<\<i  plus  tard  .  son  refus  de 


serment  a 


'.  luron  niniveilc  le  lit  consi- 


dérer comme  démissionnaire.  H  a  ete  décore  de 
la  Légion  d'honneur  le  37  avril  IB45. 

M.  Jules  Simon  n'eat  guère  entré  dana  la  vie 
politiaue  qu'à  la  révolution  de  Férrier.  Sa  1M6, 

candiaatde  l'opposition  mo  lérée  dans  It  dépar- 
tement des  côtes-du-Nonl ,  t  n  concurrence  arec 
MM  lie  Ci:jriri''nin  et  Ta.ssel .  il  avait  été  écar!.'  |i:ir 
l'influence  du  clergé.  En  1H'»8,  il  fut  élu  dans  ce 
départemeot|  le  dixième  sur  seize,  par  6à  638  suf- 
Ikagea.  AttaoM  an  parti  républicain  modéré,  il 
lit  partie,  d^  la  réunion  de  la  Gonstimante.  de  la 
commi  •-ion  et  itn  >  imit(^  do  l'organisation  du 
trav.ul,  >  1  y  cunilMilit  i'uUUience,  alors  si  redou- 
tée ,  de  M  Allterl.  Aux  journées  de  juin .  il  fut  un 
des  représt'ntaiits  qui  pénétrèrent  avec  le  plus  do 
résolution  dans  les  quartieCB  iaaur^,  et  fut 
choisi  pour  préaident  de  la  eommiaaion  chargée 
de  Tiaitarles  blenéa.  L'onlrv  rétabH,  il  a*occupa 
plus  spécialement  Ar%  questions  d'instruction 
publique,  devint  secrétaire  lie  la  commission  de 
l'enseignement  primaire,  et  fut  nonum'!  rappor- 
teur de  la  loi  organique  de  l'enseignement.  Il 
élabora  et  présenta  à  l'Assonblée  un  projet  com- 
ptât et  oonforma  à  l'eaprit  comme  à  la  lettre  de 
h  Oimatitntion.  L'Aaaembtée  n'eut  paa  le  temps 
de  le  voter.  Dans  les  d  éçussions  ac<  cssoires  où 
l'enseignement  jiuhlic  t'iait  en  jeu.  M.  Jules  Si- 
mon était  le  d(?fenveur  naturel  des  droits  de 
l'Etat,  dans  la  mesure  où  ils  ce  concilient  avec  la 
liberté,  et  repoussait  particulièrement  les  atta- 

Sea  portées  à  la  tribune  contre  rooiTetaité  «t  la 
ilosophie  parif.  de  Hootalembert. 
Membre  et  .secrétaire  de  la  commission  chargée 

rvisoirement  des  fonctions  de  conseil  dT.lat. 
J'iles  Simon  fut  tl  i  nu  c  niraencement  de 
1849,  par  ses  collègues .  membre  du  con<  eil  d'Etat 
Téorgaaisé.etdoDna,le  16  avril,  sa  démission  dere- 
pgéaintaBt.  11  filpartiede  la  section  de  législation, 
•I  ftitpiiétidentae  laoonuniasion  permanente  dea 
fMouisngiAet.  SorUda  caMtil«knd«UiéélM- 


tion  du  premier  tiers,  il  n'y  fut  pas  reintégré 
ar  l'As  cmMee  Ié>îislative.  Eloigné  de  la  vie  jh)- 
itique  el  de  l'en.seignement  publ  c  en  France,  il 
a  été  appelé  i  deux  repris'-s  (I8ri5et  I8Ô6)  en  Bel- 
gique pour  y  laira,  dana  les  principales  Tilles.  4 
Gand.  à  Liège,  à  Anvers,  des  eonféreoees  de  phi- 
loscpnie  qui  ont  excité  le  plus  vif  enthousiasme. 

Quelques-uns  des  divers  écrits  de  M.  Jules  Si- 
mon attestent  de  sérieuses  éludes  sj  l'cia  es,  mais 
tous  se  sont  fait  remarquer  par  le  talent  du  style, 
l'indépendance  et  l'élévation  de  la  pensée.  En 
voici  la  liste  :  dm  Commentaire  de  froctuu  tur  te 
Timie  de  Plofon  (1*99 ,  in-8) ,  IHiM  de  tee  dt«x 
thèses  pour  le  doctorat,  signées  toutes  deux  de 
son  nom  patronvmique:  Étude  tur  la  »h<'odi'Ve 
de  l'Inlon  rt  d  instnte  (1840,  in-8);  Hittotre  d« 
rtriilr  d  Alexandrie  (lH'iV'»5.  7  vol.  in-8)-  puia 
trois  ouvrages  d'enseignement  écrit,  formant  uno 
sorte  de  trilogie  philoftophique  :  le  Devoir  (ISH, 
In-t;  S*  édit.,  18&7 ,  m-13)  ;  la  Religion  wUmvUe 
(lKi6.  4*  édit.,  18.S7,  in-l2),  et  lo  Liberté d§ 
rnnsnence  n8r>7  .  2'  fdit.  in-lî),  résumé  des  der- 
nières confijrenc  's  f.iit-'s  pti  Uelffique  par  l'au- 
teur; la  fle/i(/ion  nn/iirr//e  a  et'-  traduite  deux 
fois  en  anglais.  —  M.  Jules  Sirntin  a  donné  en  ou- 
tre dans  M  Bibliothèque  Choffentier  dea  éditions 
d'nuvres  philosophiques  avec  d'iraportantet  hi» 
troductions  ;  OFm  rrs  dr  î^i'scortrs  (1842  ,  in  l?); 
Of'urrr.i  phi/osori/i i'/m* »■  de  Hossuel  fl8V2,  in-)'.'); 
in,i,f,^  UalrlirnncUe  (\HV2  kl,  î  vol.  \n]l)  \ 
Ol  nvres  philosophùjuet  d'Antoine  Arnaud  1843, 
in-r2).  Il  a  collaboré  au  Manuel  de  nhiIoiopKie 
QR47,  in-8),  aveo  MM.  Jacques  et  Saisset,  et  au 
fh'cffoiwuiér»  'des  eeienut  phUosophiquee  dirigé 
srM.  Franck.  Il  a  founii  aussi  in  certain  nom- 
rc  d'études  de  critique  philosophique  à  la  Mérite 
det  Ikut-Mondes  depuis  1K4(I,  et  a  été  eu  1KÎ|7 
un  des  principaux  fondateurs  de  la  Liberté  de 
j)enjter.  Il  a  fourni  à  celle-ci  de  Dombretut  arti- 
cles, notamment  une  obrooïoM  nannoUe,  son* 
le  titre  do  fàutmUé^lhUoiuk,  pwdant  looto 
la  dorée  do  la  CODatHnaatt. 

SIMON  (Victor) ,  magistrat  et  archéologue  fran- 
cais.  est,  depuis  vingt-cinq  ans,  attaché  au  iri- 
Bunal  de  Metz,  où  il  a  été  successivement  nommé 
juge  (1832),  vioe-pcéaidont  (1838)  ol  conaeilter 

(18.S?).  Chargé,  lors  de  la  création  dn  eomité  des 

monuments  historiques,  de  l'inspection  de  la 
Mo->'>]]e .  il  e>t  membre  de  l'Académie  de  Metz,  de 
la  >nc^<^^  p-^!<>kM<iuedoFnaMO,ol0.  Ilaété  dé- 
core en  avril  IH'iT. 

On  a  de  lui  :  Mémoires  tur  le  liât  du  d^poffs- 
«art  de  la  MoteUe  (1837);  Xopoort  sur  les  cui- 
Hmt  «nommi^ntr  eiitiont  dam  ta  Motetle  (1838)  ; 
.VnfjVr  jrjr  Vrf:  rt  vi-.v  environs  flS^il):  Brcherrhes 
sur  I  emplareinent  du  ]tnlais  tles  rois  d'Aïutratie 
{\H't?,)  ;  Solîce  sur  le  Sabhm  (18V*i  ;  Itoo  raire  de 


l 


M(tz  à  Sarretoutx(18à0),etc. ,  et  un  nombre  i 
grand  de  Documente,  Sotieet,  05serratt0Rf .  Xe- 
cherchet ,  fournis .  comme  la  plupart  des  travaux 
précédents ,  aux  Mémoires  de  l'Académie  de  Mets. 

SI.MON  LORlèRE  (Pierre) ,  général  français,  né 
à  blùis,  le  IS  octobre  178.^),  s'engagea  li'abord 
comme  mousse ,  puis  comme  soldat  dans  l'expé- 
dition de  Saint-Domingue  (1802),  en nvimlitii- 
tenant,  fut  attaché  comme  aide  de  eamp  aux  gé- 
néraux Bruyère  et  Sénéeal,  et  fit  avec  eux  toutes 
les  campagnes  de  l'Empire  en  Allemagne,  en  Es- 
pagne ,  en  Russie  et  eu  France.  Napoléon  le  nomma 
C(  Icnt  l  quelques  jours  avant  sa  première  abdica- 
tion (1814).  Condamné  sous  Louis  XVllI ,  pour 
avoir  tenu  des  réunions  politiques,  et  rayé  des 
contréles  de  l'armée  ,  il  adressa  vainement  péti- 
tion sur  pétition  aux  Cliambres.  La  dynastie  de 
I  JoUlel  loi  nadit  m»  mg,  l'élofa  au  gndi  do 
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maréchal  da  «amp  (il  noranbra  18t7)  et  le  char- 

Sea  da  eomanDMBeBt  militaire  de»  Deux-Sàrrei. 
,  est  placi-  Jfp'iis  18^8,  dans  la  deuxième  sec- 
tion (réserve)  île  l'élat-maior  général  de  l'armée. 
11  rsi  comn;a;Mii'ur  deULegicMi d'hooiMordapab 

Je  1 3  novembre  1857. 

smONIll  (BcUnoDd),  médaein  fraii{ab,  né  k 
Naney ,  vera  1819 ,  «it  nia  d'un  médaoin  diatingué 

de  cc'.te  ville.  M.  Jean  Baptiste  SUIORllI,  qui, 
sans  avoir  r.eii  Lcnt  que  des  mémoires  dans  les 
AnnaUsde  l:i  Sociét.-  des  sciences  et  art-  île  N.ur  y, 
a  été  choisi,  des  1H;j6,  pour  correspondant  de  pre- 
mière classe  de  l'Acadcmie  de  médecine.  S'étant 
faitracefoir  lui-même  docteur  à  Paris  en  1839,  il 
se  flxa  dana  sa  tiUs  natale^  il  y  occupe  à  VeMê 
de  médecine  la  chaire  de  clinique  chirurpicale. 

On  aile  lui  dilTerents  travaux,  tiulaniment  : 
Décade  chirurgicale  ou  ObserraUons  de  chirurgie 
vratique  (1838.  lu-H):  du  Strabisme  (1841 .  in-8, 
broch.);  iur  le  Virus  vaccin  de  l'Emploi  de 

ÏMm  <«i/Wigue  et  du  cMon^ortM  à  la  clinique 
«MrNVfjnrff  dt  Ao'icy  (Paria et Kaney.  1849-18S5, 
Sfal.ui4);daa  JléfltoNWfdaa  CjpiâcMfat,  etc. 

SIMOMS  (Fu:;èrie) .  sculpteur  belge, né  àLlége, 
vers  1818,  étudia  buccessivement  a  l'èoola  bel^e 
da  Bologne .  puis  à  Rome .  sous  Findli,  et  revint 
M  Èmr  «a  Belgique ,  où  il  est  dam&u  BMOibn»  da 
rAeadémia  royale  (1845),  ofBeier  da  l'ordre  da 
Léopold,  clc.  Il  a  fait  partie,  en  IRôâ,  du  jury 
de  1  Exp.siliuii  ur:n  prsi  lie  de  Tari'».  Nous  cilerons 
de  lui  :  le  Mausolce  du  chapelain  Tnrsl .  k  Sainle- 
Gudule;  la  statue  émiestre  de  Godefroid  de 
RouiUm,  aur  la  place  Royale  de  Bruxelles  ;  Un- 
noeenca.  «u  noAa  national;  Pam»  dfHérùtaU ,  au 
Mlais  diw  Chambraa  (1837-184»}  WMiwraM»,  le 
Bambin  maikmmul,  «noaéa  à  Paria  aa  1810  at 

1843  ;  etc. 
SlMO.VIS-EaiPLS.  Voy.  Eupis. 

smONifiM  (Antoina-Jean-Bantiata),  antanr  dra- 
natiqoa  rranâda ,  né  à  Paris .  le  1 1  janTïer  1780 , 

entra,  sous  le  Directoire,  liaiis  l'adrninistralion 
des  domaines,  devint  premier  roiniiji.>  et  exerça 

fendant  plusieurs  années  l'emploi  de  receveur  de 
enregistrement  dans  leSaone-et-Lotre.  Dès  l'âge 
de  treize  ans  il  faisait  des  vers ,  insérés  dans  les 
raeoeila  lyriques  anonalai  ^  nul  plua  tard  la 
Grammaire  française  en  vauâeviUen  (1806,  in- 16) 
et  paro  lia  te  Mvrilr  des  femmes  (182.^).  11  avait 
une  Kran  ie  faciliié  à  tourner  les  couplets,  et  son 
dernier  uuvr.i^:  •  •  ;wi  itcui'il  de  chansons  inti- 
tule :  Sacrées  et  profanes  (18ô6 ,  in-18).  Le  nombre 
des  pièces  qu'il  a  données  i  toutes  les  scènes  de 
genre  s'élève  à  plus  de  deux  cents,  depuia  JiMM»- 
not  iOHl  aaul(1801)  jusqu'aux  Mémoms  de  ma 
laale  (180.'})  ;  il  a  eu  pour  collaborateurs  presque 
tonales  hommes  d'esprit  qui  ont  fait  îles  vaude- 
Tilles  depuis  ciiiquai.ie  ans  :  A.  Goutlé ,  Désau- 
giers,  Kougemont,bumersan,  Brazier, Merle, etc. 
—  H.  8<BMHinîn  aat  mort  à  Paria  le  4  mai  1856. 

8IMP$«0N  (sir  James),  général  anglais,  né  en 
1792,  à  ÊdimbourK^,  fit  ses  éludes  à  l'université  de 
celte  ville,  obtint,  a  l'à^e  de  dix-neuf  ans,  un 
brevet  d  eii--eigne  dans  les  gardes,  fil  la  campagne 
de  1812  ea  Sspaffoe  et  prit  part  à  la  défense  de 
Cadix  ainai  ^ u'à  fattaque  daSévilla.  Capitaine  en 
181^  il  caç«t  «ne  blessure  gnve  au  eonbat  des 
Qnalra-Btaaan  Belgique.  Ensuite  il  serrit  quelque 
taippa  an  Irlande,  et  passa  comme  chef  des  forces 
militaires  à  nie  Maurice ,  ou  il  acquit  la  répulalion 
d  un  officier  utile  et  plein  de  z.  le.  En  18V2,  il  alla 
combattre  aux  Indes  aoualaaordrea  de  air  Ch.  Na- 
par,  «Miata  à  la  batailla  da  Hiani  al  à  k  priaa 


d'Haiderabad.  rentra  an  Anglatarra  an  décembre 
184G .  et  prit  lÎB  eoaamandementdeChatham. 

Au  moi<  de  mars  l-R.'i'^,  sir  J.  Simpson,  qui  était 
major  j;t  iiéral  depuis  piuMeurs  ani.ees,  fut  cl.ar  jé 
de  renijiiir  en  Crimée  les  importantes  fonctions 
de  chef  d'èlat-major  auprès  de  lord  Haglan,  au- 
quel il  succéda,  en  juin,  dans  l'exercice  du  com- 
mandamant;  il  fut  pouasè  là,  ditron,  par  la  força 
des  eboaes  et  contre  aa  Tolooté.  Au  resta  il  a'af- 
força  défaire  de  son  mieux;  s'il  échoua,  lors  da 
Tatiaque  du  Hedan  le  K  septembre,  les  malheurs 
lie  celte  journée  furent  communs  auv  deux  gér.é- 
raux  des  armées  alliées.  Str  J.  Simp?on  fut  néan- 
moins promu  au  ^rade  exceptionnel  de  général 
d'année ,  créé  cbeTalier  et  décoré  de  la  grand'cruix 
du  Bain  (octobre  186S).  Peu  de  jours  après ,  il  ré- 
signa son  comma:  dément  entre  les  mains  de  sir 
W.  Co  iriiiKt'iii  (voy  ce  nom).  Le  16  juin  18.'>6, 
Napoléon  III  lui  a  confrré  les  inaignaa  da  giud- 
croix  de  la  Légion  d  honneur. 

SIMPSON  (  James- Young),  célébra  médecin 

écossais,  né  a  Bathgate  (comté  da  Linlithgow), 
en  IHII.  fut  reçu  docteur  h.  l'uni vcr-iité  d'Ediin> 
bourg,  en  1H:J2  .  avec  une  thèse  qui  eut  un  grand 
succe'.  auprès  des  examinateurs  ;  l  un  d'eux,  le 
professeur  J.  Thompson,  le  choisit  aussitôt  pour 
l  assjster  dans  la  pratique  da  n  profession,  ainai 
que  daaa  la  pr^ration  dn  coura  de  pathologia 
génénla,  dont  il  Tenait  d*étre  chargé,  et,  en 
1836.  étant  tombé  malade,  il  se  fit  snnpléer 
par  son  jeune  élève,  donl  les  le^ns  pul  iiques 
eurent  tout  d'abord  un  grand  succès.  Bientôt 
M.  Simpson  pratiqua  en  son  propre  nom,  ouvrit 
un  cours  d'accouchement  et  commença  à  écrire 
ses  aaaaia  aur  l'obstétrique ,  qui,  eomplétéa  at 
coordonnés,  ont  paru  soua  le  titra  de  mémmm 
d'obstétrique  (Sinipson'sObstelric  Memoirs  ;  F,dim- 
bours.  2  forlh  vol.  in-Hl.  Dos  1H40,  il  fut  élu  pio- 
fesseur  d'accouchement  i  rutiiver>ite  dTidim- 
bourg,  en  remplacement  d<i  docteur  Uamillon. 
Parvenu,  si  jeune,  à  une  position  qui  ouvrait  UB 
vaste  champ  à  son  activité ,  il  ladoubla  d'ardeur, 
et,  grice  A  une  merteillauaa  intalligenoe .  sarria 
par  une  vi_-on ;  rii'-,'  constitution,  il  put  poursui- 
vre des  ir.ivaux  muUipliés,  tout  en  faisant  face 
aux  exigences  d'une  innombrable  i  lienlele. 

La  principale  découverte  attichée  au  nom  de 
M.  Simpson  eateeUe  des  propriétés  anestbésiquaa 
de  l'éilier  et  surtout  du  chloroforme.  C'aat  an 
1847  qu'il  prcxiuisit  pour  la  première  fotorbuen- 
sibdite  peiidmt  l'accouchement,  au  inojatt  dl 
1  ether  sulfurique,  appliqué  dtjà  dppuia  quelques 
mois,  en  Aiérique,  itar  le  chirurgien  Morton 
(  voy  ce  nom),  pour  calmer  ta  doultur  de  l'extrac- 
lion  dea  dents.  Tandis  que  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'Europe  émerveillée,  ou  répétait  dans  tous  les  hé> 
pitaux  les  prodiges  de  t'étnérisation,  Tautenr  da 
celle  première  découverte  trouvait  dans  le  chlo- 
roforme, après  plusieurs  essais  sur  lui-même, 
un  a^'cnt  anesthésique  plus  maniai  le  et  plus  puis- 
saut.  L'Académie  des  sciences  de  Paris  lui  a  ac- 
cordé un  prix  de  2Û<)0  francs  pour  rintroductkin 
de  l'anestnésie  par  le  chloroforme  dana  U  pn* 
tique  médicale.  Cette  victoire  de  l'homma  SUT  la 
douleur  physique,  l'un  des  plus  grands  miracles 
de  notre  temps  (et  quel  temps  fut  jamais  plus 
fertile  en  miradaaO  aatla  plna  préeiaia  daa  t(tna 
à  la  célébrité. 

Il  n'est  pas  la  seul  da  M.  Simpson.  Laa  autraa 
titres,  trop  spéciaux  pour  que  nous  les  rappeliona 
ici.  ont  élé  réunis  par  le  docteur  Slorrer.  l'édi- 
teur américain  de  ses  Mémoires,  qui  conclutaiiisi  : 
a  M.  Simpson  perçoit  avec  une  telle  rapidité  et 
conclut  si  sûrement,  qu'il  parait  doué  d'un  génie 
divinatoire.  £n  effet,  la  plupart  da  aea  décou- 
Tanaa,  dootoo  a'aat  étoniiédabocd ,  laliitont  IV 
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fiftljrte  philosophique  et  ont  été  confirmées  par 
rexpérienee  ou  ne  tarderont  pas  à  l'ùire.  Ciu 
euae  de» opérations  qu'il  a  proposées,  dans  le» 
CM  les  plus  difficiles  que  puissent  rencontrer  I» 

icieiice  de  l'ol>5télri<jue  ot  \\  thi-mpeuli  iuf  spA 
nale  de»  malaiiies  do  feiiuix-s.  lioiioreraRtil  uîie 
\ie  entit're  de  bbeur  (  e\tractiMii  ji  .  ,1  d,].'  du 
placenta,  version  »ult'<titiii'<-  k  la  cramutomie, 
emploi  de  la  aonde  t-t  >le>  ju  .^salresiutiu  utérins). 
Elles  soulevèrent  d'abord  les  plu»  violeote»  atta- 
ques ;  mais  leur  efficacité ,  éprouvée  de|Mlt  dix 
ans .  est  aujourd'hui  reconnue  avec  respoct  par  la 
majorité  des  médecins.  » 

Outre  les  noiidireux  tiri\nux  re!  lif- ;'i  ses  dé- 
couvertes ,  le  docteur  Simpson  a  publié  les  mé- 
moires suivants,  qui  témoignent  de  la  variété 
de  ses  connaissances  :  SoUcetjtrehMiOgiiive*  tur 
ta  Ifpre  et  let  léproterin  en  teoue  et  en  Angle- 
/rr;r  (Antiquarian  noiices  of  Lcr>rosy;  rdimbour.-); 
Cnrnctires  emtagieur  du  rhoZ/ra '.Du  ihe  conta- 
piousiiess  of  choiera)  ;  Anrifimris  tmj  reiiilns  ro- 
maine$  reiatirrt  à  la  mêdirinr  (\ncienl  roman 
medidne  stamps);  l Armée  romaine  l'tait-elle 
pourvue  d'offiriers  médicaux?  (Was  the  Roman 
army  providcd  with  médical  officer*?):  Sotet  tw 

Suelqurs  anrinis  roses  yrem  (JudNC»  à  rontrnir 
H  hjkinn  ,  rl  sur  l'usmjr  wf  ilrrnr  itr  In  m^mr 
ririHjnc  lidiis  li  s  hiiits  onriihili  \  (Notes  un  somean- 
cieiugreék  vases  for  conlanung  Lykion.  etc.);  etc. 

Aussi  crudit  qu'habile .  M.  Simpson  e.'^t  consulté 
chaque  jour  sur  des  questions  d'archéologie  et  de 
bibliographie  médicales,  comme  sur  les  difflcul- 
lé<  de  son  art.  Amis.  sav.nnts  étrangers,  ar- 
ti>tes.  s'cnijrc'»'-' ni  autour  de  lui;  mais  ils  ne 
peuveat  le  voir  'ju'au  nn>nicnt  de  son  dejouner. 
alors  que  le  reste  de  sa  maison  est  littéralement 
•nvahi  par  les  clients.  Bien  de  plus  curieux  que 
le  speelade  que  présente  durant  cette  courte  au- 
dience sa  salle  i  msnger  :  l'infiitigable  docteur, 
qui  souvent,  avant  de  (  ommencer  ses  tr,i\aui  du 
jour,  a  passe  la  nuit  .-miirèsiiu  lit  d'une  duches'.c 
ou  du  grabat  d'une  pauvre  femme,  adresse  a  clia 
que  visiteur,  tout  eu  dictant  due  réponse  à  un 
billet  pressé ,  soit  un  root  gracieux,  suit  une  so- 
lution savante.  C'est  un  homme  de  petite  et  larpe 
stature,  à  la  tête  énorme  et  chevelue,  à  la  phy  - 
sionomie d  u.'.'  f  t  I  ni^-L-i.pn:-.  Nature  forte  et  gé- 
néreuse, il  prête  son  concours  à  toute  idée  grande 
et  utile ,  avec  autant  de  dévouement  que  de 
science. 

Kn  1H49,  le  docteur  Simpson  a  été  élu  président 
du  Collège  royal  des  médecins,  et ,  en  1R:I2 .  prési- 
dent de  la  Société  chirurgicale  d'Edimboiirfr.  Il 
est  accoucheur  de  la  reine  Victoria  |>our  ITcosse. 
As.^ocîé  étranger  des  Académies  de  médecine  de 
P  ii  i>  et  de  Belgique,  il  est  membre  des  Sociétés 
de  chirurgie  et  de  biologie  de  Paris,  et  des  Socié- 
tés médkaleb  de  Norvège,  de  stocknolm,  de  Co- 
penhague, de  Gand,  du  Massachussets .  et  mem- 
bre honoraire  duKing  et  Queen's  collège  des  mé- 
dedna  en  Irlande;  etc. 

SI.MROCK  (Charles) .  poète  et  érudit  allemand , 
né  à  Bonn,  le  28  août  1802.  s'est  spécialement 
consacré  à  l'interprétation  eti  la  propagation  des 
TieUles  poésies  germaniques.  Après  avoir  été  élevé 
au  lycée  français  établi  alors  à  B  nn.  il  étudia  le 
droit  h  l'université  de  celte  même  ville  .  et  alla  , 
en  1822  ,  à  Herlm  .  où  i!  resta,  iusqu'en  1830,  em- 
ployé dans  l'adminivlration  publique  comme  au- 
diteur, puis  comme  référendaire.  Une  pièce  de 
vers  que  lui  inspira  notre  révolution  de  luillet 
1830,  le  fit  destituer  par  le  gouvernement  prus- 
sien, et  il  se  livra  dès  lors  exclusivement  à  la 
poésie  et  i  se.s  étu  ies  de  germaniste  qu'il  avait 
jusque-là  menées  de  front  avec  ses  fonctions.  En 
18dO,  Ut  repritd«s  fonctiouien  rapport  avec  son 


talent  el  ses  travaux ,  en  acceptant  à  Bonn  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  allemandes. 

M.  Ch.  Simrock  a  de  bonne  heure  attaché  son 
nom .  comme  interprète  des  antiques  poésies  na- 

tinnales.  aux  plus  célèbres  de  toutes,  les  Siebe- 
lunijen.  dont  traduction,  publiée  à  Berlin  en 
1H>7  ,  compte  aujoiird  hui  d  x  éditions,  et  a  ete 
complétée  par  celle  des  Vingt  chants  des  Siebelun' 
gen,  restitués  d'après  les  indicaions  de  Lacbmann 
ÛSwansig  lieder.  d.  Mieb.  nacb  Lachroann's  An- 
deutungen  wieder  hergestellt;  Bonn.  1840).  De- 
p'.iis  IK.to.  il  n'a  ce^sé  de  traduire  ou  d'' ditcr  les 
chants  les  plus  intéressant.'^  pour  l'Allemagne .  et 
de  les  eclaircir  par  des  notes  savantes.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  publications  :  Sources  de  Shak' 
tpeare,  dans  les  noureltet,  coules  et  (rodifioiu 
(Ouellen  des  Shaicspeare  in  Novellen,  Maerchen 
und  Sagen;  Berlin,  18.11 ,  S  vol.),  avec  Echter- 
meyer  et  Hensche!  :  Trésor  des  nourelles  italien' 
»ir.v  (Noveîieiischatr  der  lUiiianer;  Ibid..  lK:f.'): 
P<n  <o  v  de  yValther  ron  der  Voijelweide  (Gedichte 
Waltber's,  etc.  ;  Ibid..  1833.  2  vol.),  traduction  et 
commeataires,  avec  M.'^^'acke^^agel  ;  Wieland  le 
forgeron,  poème  épique  (W.  der  Schmied,  deut- 
sche  Heldensqge;  Bonn,  18.15)  :  Traditiont  iv 
nhin ,  recueillies  de  la  l'ourfte  du  peuple  et  d'  , 
mt  les  (Khciusngen ,  ails  dem  Muiid-^  des  Vol- 
ces,  elc  ;  Bonn,  4'  Cdit. ,  iKVt).  livre  de  poésie 
classique  du  voyageur,  et  dont  l'agréable  compo- 
sition expliaue  le  succès;  prés  d'une  quarantaine 
de  recueils  de  proverbes,  de  cha nts  na  lionaux.  etc. , 
publiés  successivement  sous  le  titre  collectif  de 
/  il  res populaires  de  l  Allemagne  (Deutsche  Volkî- 
biicher;  Berlin  et  Francfort,  et  stiir  ).  et 
|>arnii  lesquels  les  Marionnettes  du  dnrtrnr  Faust 
(i'upiienspiel  von  Doct.  F. .  1846),  ont  eu  le  plus 
grand  succès;  le  Livre  des  héros  (das  Heldcnbuch), 
développement  poétique  de  toute  la  légende  alle- 
mande, au  moyen  de  lé,:ende8  traduites  ou  poé- 
tiquement rec'nipo^ées  par  M.  Simrock  (184.1- 
lSj.>)  ;  \  ((iediclite;  I.eipsick.  IK4'i),  recueil 

migin.i!  île  roiiiances,  ballades  et  autres  pioésies 
personnelles  de  l'auteur,  qui  ont  été  très-^oûlécs 
au  milieu  de  toutes  ces  anciennes  poéstes  que 
M.  Simrock  s'est  particulièrement  plu  i  ressusci- 
ter. On  cite  encore  de  ce  savant  connaisseur  de 
l'  intir^uiie  p  .'îiqne  fie  1,1  Germanie  un  Manuel  de 
mijthnliHjte  oilrinniidi'  i\\:\ri<i\nu:h  d.  deut.  Myth.  : 
Bonn,  ISolt),  .t  un  l.in>'  de  lecture  de  rtci! 
allemand  en  allemand  nouveau  (AUdeutsches 
Leaébueh  in,  etc.  ;  Stuttgart  et  Tubingne,  18M}. 

SIMSO!f  (Martin-Edouard),  homme  politique  et 

magistrat  allemand,  né  le  10  novembre  1810.  à 
KcBuigsberg,  fit  ses  études  dans  cette  ville  et  ob 
tint,  en  1829,  le  grade  de  docteur  en  'iroil.  Pro- 
fesseur adjoint  dès  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  de- 
vint, en  1816,  professeur  titulaire  et  fut  nommé, 
en  1846,  conseiller  du  tribunal  supérieur.  Es- 
timé, comme  jurisconsulte  et  comme  professeur. 
M.  Simson  se  lit  surtout  une  repjitaiion  par  le  r*>'o 

3u'il  prit  durant  le  mouvement  révolutionnaire 
e  1848.  Représentant  de  la  ville  de  Kœni,îsberg 
au  parlement  de  Francfort,  il  s'y  distingua  par 
la  clarté  et  la  précision  de  son  esprit  et  y  exerça 
successivement,  da-is  le  cours  de  l'année,  las 
fonctions  de  secrétaire,  de  Mce-président  et 
président.  11  dirigea  l'Asse  alliée  avec  une  habileté 
et  une  impartialité  qui  lui  valurent  d'être  réélu  à 
la  presque  unanimité  des  voix.  En  1849,  il  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  Csmeuse  députatioa 
qni  se  rendit  à  Berlin  pour  oITHr  la  couronne  im- 
périale au  roi  de  Prusse.  Ayant  échoué  dans  cetto 
mission,  il  déclina  1  honneur  de  présider  plus  long- 
temps l'Assemblée  n.itinh,  le.  qu'il  quitu  bientôt 
avec  MM.  Gagera ,  Dahlmana  et  les  autres  chefs 
du  parti  libéral  modéré. 
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M.  SuMoa  mu  «neora  mir  la  aoèae  (olitiqu* 
jusqu'en  18SS|  prédda  le  parlement  d'Bmirt  et  le 
lit  remarquer  oant  U  seconde  Chambre  de  la 
Prusse,  aux  premiers  ranps  de  l'opposition.  Fati- 
gué enfin  des  luttes  aii^si  péniMo  qui-  sifriies  Je 
U  vie  politique,  il  alla  reprendre  .!  K.œ[Ugsberj,' 
ses  anciennes  fonctions  de  juge  et  de  professeur. 
Oo  a  de  lui  une  petite  HtêUnre  du  tribunal  de 
Kignigsberg  et  quelques  éeritt  de  jurisprudence. 

SINA  (baron  de),  bannuier  grec ,  néàSorrè'. 
en  Macédoine,  vers  la  tîa  du  dernier  siècle,  .se 
livra  au  commerce,  comme  la  plupart  de  ses 
compatriotes .  réalisa,  en  peu  d'années,  des  béné- 
fices considèiables  «t  tranaporta,  dans  la  suite, 
le  siège  de  ses  opérationt  à  Vienne.  Mêlé,  depuis 
cette  époque,  A  toutes  les  grar:*!^";  nfTiires  thian- 
Cières  et  industrielles  du  gouvernerii  iil  autri- 
chien, il  éleva  sa  fortune  à  un  chiffre  colossal 
et  fut  fait  baron  de  l'empire  en  récomjpeose  de 
ses  services.  Consul  général  de  la  Glèu  t  Vienne, 
il  y  est  mort,  en  18&6,  laiasant  «nriroo  qoatre- 
Tingt>diz  mitiionade  florins,  dont  plut  des  deux 
tiers  en  maison-;  et  en biens-fond<.  Le  baron  de 
."^iiia  tiar.  l'un  des  bienfaiteurs  île  la  Grèce;  il  a 
fou  lé  et  ilote  robservatoire  d'Athènes. 

Après  sa  mort,  son  âU  aîné  et  son  héritier,  le 
baron  Siméon  de  Siha,  prit  la  direction  de  la 
naiaoïi,  a  bil  don  an  gouvernement  grec  d'une 
somme  d'an  million  de  draeiinies  (900000  fr.), 
pour  être,  en  grande  partie,  affectée  à  la  con- 
struction et  à  l'entretien  d'une  Académie  des 
banuX'arta  à  Athènee. 

SLNCLAIR  (Charles  Saiht-Clair,  12*  baron), 
pair  d'Ansletom,  né  en  176B,  à  Edimbourg, 
deaoend  oNine  des  plus  anciennee  Dimtlles  de 

rficosse.  11  succéda,  fn  1776,  aux  titres  de  son 
père  et  entra,  il  y  a  ]ilus  de  quarante  ans,  à  la 
Chambre  des  Lords,  coiume  pair  représentatif  de 
son  pys.  Selon  l'usage,  il  a  été  réélu  pour  toutes 
let  legttlilarea.  11  vote  avoe  1«  parti  consorrataar. 

SNGLADI  (miss  Catherine],  femme  de  lettres 

anglaise,  née  à  fldimboiifi; ,  le  17  avril  18fK>,  t  st 
la  sixième  lille  d'un  UivonuL'l  ijui  siégea  ireiiic  ans 
au  l'arleraent.  A  la  mort  de  son  père  (18.'lâ;  qui, 
depuis  longtemps,  l'avait  a.ssociée  à  ses  travaux, 
elle  songea  &  tirer  parti  de  l'éducation  exception- 
nelle qu'elle  avait  reçue.  Avant  cette  époque,  il 
n'était  sorti  de  sa  plnme  que  deui  petits  fivres, 
composés  pour  l'instruction  il'un  de  ses  neveux  : 
Chariot  Seymnur  et  /«•$  Vies  d'-s  douze  Chars. 
L"  h  iIlmji  premiers  ouvrages  iju'elle  donna  alors  ; 
Connaissances  modem» (Modem  accomplishments 
or  theMarcb  of  intellect;  1835,  nouv.  é  lit.,  18Ô6), 
et  ta  Sociéié  modene  (Modem  Mciel|i  1836).  eu- 
rent pour  but  la  réforme  dn  système  d*édncation 
monaaine  et  superficielle  donnée  aux  femmes,  et 
se  répandirent  a  plus  de  l'i  (XK)  exemplaires. 

Mi>s  Sin:lair  iiubl  a  ensuite  d'intéressantes  es- 
quisses de  voyages  :  Montagnes  et  Vallées  (  Hdl 
and  valleyj,  récit  d'une  excursion  dans  le  pays  de 
Galles;  r£co«fe  et  les  Éeoetais  (SooUand  a^  the 
Scotehmen;  isas),  entremêlé  de  lénndei  et  d'a- 
ncodotes;  et  Holiday  haute  (1839) ,  nistoire  de  sa 
propre  jeunesse.  La  mort  d'une  de  ses  sœurs, 
q'j  e  le chérissait  tendrement,  la  ramena  au  genre 
sérieux  et  elle  écrivit  It  Voyage  de  /a  ne  (ihe 
Joumey  of  life) ,  elle  But  delà  tie  (the  Business 
of  life) ,  oooiposiUooa  pleinaa  da  résignation  et  rie 
grandeur  morale.  A  la  sufte  de  cette  double  pu- 
blication, une  de  ses  lectrices  lui  fil  un  legs  con- 
sidérable, à  la  condition  d'arc-niler  la  surveil- 
lance d'un  établissement  charitable  en  faveur  des 
veuves  des  officiers  de  l'armée.  Miss  Sinclair  se 
devoiu  lUi  héntar  à  catu  miMion. 


Parmi  s^s  oeuvres  d'imagination  qui,  grâce  à 
leur  moralité ,  ont  pénétré  dans  beaueovp  de  fa- 
milles, on  remarque  :  *ir  Edujflrd  Craham  (1842\ 
Intrtçfiies  modernes  (Modem  Ilirtation-») ;  [/)rd  rt 
hidij  lliirr  tiirl ,  lit  titnx.  roruaiis  du  grand  moin'i' , 
un  recued  de  nouvelles  :  les  Intérieurs  de  Londres 
fLondon  homes,  1K.'>^);  les  Propos  interrompuê 
(the  Cross  purposes;  185â,  3  voL),  etun  V4diuna 
de  mélanges  :  .ineedolec  el  apJkoraawt  CKbe  Ka- 
leidoecopo  of  anecdotes  and  i^boriama;  18S6). 

."^INNKR  r,.  Louis  de),  helléniste  français , 
d'origine  suisse,  ne  i  .\arberg  (l  aalon  de  Berne), 
le  8  mars  1801  ,  prit  à  l'université  de  Tubinguo 
le  grade  de  docteur  en  philoeopbie,  at  vint  se 
fixer,  en  1828,  i  Paris.  Iiyest  dès  lors  Mt' con- 
naître en  France  par  de  nombreu.'^es  éditions  de 
textes  grecs,  sacrés  ou  profanes,  savamment  an- 
nutés.  et  par  sa  collab  iialiou  i  d'importantes  pu- 
tdicatiOQS  sur  la  même  langue.  De  IKVi  .i  lK4à, 
il  a  fkit  partie  de  la  commission  pour  l'examen 
des  livras  elassiques,  et  a  rempli,  en  1846,  une 
mission  en  Suisse,  a  la  suite  de  laquelle  il  a  pu- 
blié ;  Happorf  sur  un  royage  historique  et  litti'- 
raire  dans  ipteliiucs  nmtDiis  de  la  Saisie  (1846, 
in-H).  Il  est  ri  iiiuriKj  li.iiis  >-fi:i  pays  nat.il. 

Nous  ne  pouvons  que  rappeler,  p;irmi  les  tra- 
vaux de  M.  de  Sinner,  ses  éditions  et  recensions 
d'ilri's(op/uin«,  de  Lucien,  de  Platon,  de  Put- 
dare,  de  Soph^eh.,  d'Euripide,  de  Xénophon,  des 
Pères  grecs  (1839-18'i7) .  la  plupart  devenues  clas 
siqut's  et  annuellement  réimprimées.  Il  a  con- 
tribué au  premier  volume  du  Thésaurus  lingu,r 
gr.rt.Vy  édité  par  Didot,  publié,  avec  M.  Hamei, 
Ta  r/ireiloiiMlte  irreeque  de  F.  Jacobs  (1831-1847), 
et  fourni  quelques  artieles  à  VEne^dapidi*  des 
gensdumimde. 

SIXTENIS  (Charles-Frédéric-Ferdinand) ,  juris- 
consulte allemand .  néàZerb>t,  le 'i.')  juin  1804, 
termina,  au  lycée  de  cette  ville,  des  études  com- 
mencées dans  la  maison  paternelle,  puis  alla 
suivre  les  cours  de  droit  aux  anivecsités  da  JLeip- 
slblc  et  dléna.  Beçu  docteur  à  léna,  en  18t5, 
après  aToir  sin  é  se  vouer  à  rcnspij^rsfmont ,  :1 
.se  décida  pour  le  barreau  el  .se  lil  .i  Z  ;i  i  st  une 
clientèle  à  laquelle  il  renonça,  en  1S.')1  ,  pour 
remplir  à  Dessau  les  fonctions  de  membre  du 
c  nseil  et  du  consistoire  de  la  province.  En  18'i7  , 
lorsque  le  due  d'Aohalv>Dessau  montai  ses  £tata 
le  duché  â*AtthaIt-Kœthen,  M.  Sintenis  eut  nna 
place  de  confiance  dans  l'administration  de  ce 
pays,  et  fut  mis.  comme  conscilb.T  intime,  à  la 
tète  <lu  cabinet  des  affaires.  A  1 1  .suite  des  évt  tie- 
mentsde  1848,  il  perdit  ces  fonctions  et  aban- 
donna en  outre  la  présidence  du  tribunal  supé- 
rieur de  KoDthan;  mais  le  duc  lui  offrit  la  nèma 
position  i  Detsao.  Bn  18«9,  M.  ^tanis  fkit  élu 
membre  de  la  diète  d'Anhalt  et  prit  place  à  l'ex- 
trême droite.  L'année  suivante ,  il  assista  aux 
conférences  d'Krfart.  En  niéme  temps  il  rein- 

E lissait  les  fonctions  de  second  présiaent  du  tri- 
unal  des  duchés  d'Ahalt  et  de  Kœlhen,  dont 
il  est  devenu,  après  leur  réunion  an  1853,  le 
seul  président. 

Doué  d'un  esprit  essentiellement  pratique, 
M.  Sintenis  a  pro<luit,  comme  jurisconsulte,  des 
travaux  où  la  science  toutefois  ne  fait  pas  iléfaut  : 
une  traduction  du  Corpus  juris  cii  ilis  (18"29),  en 
collaboration  avec  plusieurs  jurisconsultes;  una 
traduction  du  Corvus  jurit  canonici  (1834);  un 
Manuel  de  droit  d^hypothèqw  (Handbneti  des  ge- 
mein'Mi  IMandrechts;  Halle,  18:i6) .  le  Droit  ciiil, 
fjént^ral  et  pratique  i  das  praktische  gemcinc  Ci- 
"vilrecht  ;  L-  ii.sick,  1844-18:»!,  3  vol.).  Dans  son 
Fou  à  propos  de  la  quetlum  des  Codes  dvils  (Vo- 
tum  nir  Fraga  von  dan  Civilgaiattbikeham  *,  Ibn.» 
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18SS) ,  il  M  proDODca  contre  la  proauJgttioa  d'un 
Coda  eirU  daw  le  lojaoïM  d«  Bew. 

SIRAUDCf  (PauU ,  vaudevilliste  français .  né , 
verslHl'i,  a  travaillé,  dès  183fi.  pour  le  théâtre, 
auquel  il  a  donné,  seul  ou  en  collaboration,  le 

S lus  souvent  avec  M.  Delacour,  un  grand  nombre 
s  piècM.  Quelques-ua«s  ont  été  jouées  aveo 
•iiecèe  eor  le«  soeoee  dv  Mals-RoyaT  et  de»  Va> 
riétés.  Nous  rappellerons  :  «us  Faction  de  nuit 
(I84t);  un  Voyage  en  Espagne  (1843)  et  U  Tri- 
cyrne  enchanté  [IH!*:,) .  Sivcc  M.  Th.  Gautier;  une 
Uistairf  de  voleurs  {\H\f',):  Lorettet  et  artistes 
la  Société  du  doigt  dans  l'ail  (1850i: 
Claudine  (1851);  le  MiMontitrope  et  FAmiergmu 
(t8&2) ,  où  Sainrille  a  créé  l'an  de  ses  deroier» 
rôles;  le  Bounmu  des  crânes  (1853)  :  le  TéUgraiph* 
éUetrique  eX  un  Mari  qui  ronfle  (18')'i)  ;  Smtt  un 
parapluie  et  f»-  Crndre  de  Jf.  Pnmmifr,  \  i  ■ 
(le  U  pKve  de  M.  Êm.  Augier  (IH.'iô);  la  Queue  de 
la  p'o'lr  (18.%);',^  Gammina,  parodie  M  qvatVt 
actefl  de  la  Fiammina  (1867)  «  etc. 


'(Adolphe),  littérateur  belge,  né  à  Reau- 
mont,  dans  le  Hainmit ,  vers  180S,  ntlache  depuis 
longtemps  aux  bun-iux  'lu  nivr  rnement  .i  N.i- 
mur,  a  publié,  à  la  suite  de-  voya;^'e:>  et  de  re- 
cherches dans  les  musées  d'Europe,  un  ouvrage 
des  plua  inportanu  pour  l'histoire  delà  peinlani: 
Ihetiomnoire  hteiorigue  dee  veintm  d»  Mirta»  iet 
écoUe....  ^  précédé  eTun  abrégé  de  Vkkloire  de  la, 
peinture^  tuiri  de  la  nommclaturê  des  peintres 
modernes,  etc.  (18^i8.  graml  m  'i)  Il  est ilcveriu  . 
en  janvier  IH.'iii,  membre  de  l'Acadcmie  de  Bel- 
gique. On  a  encore  de  lui  :  les  Genêts  (1836);  le 
Dernier  jour  du  Christ  (1838)  ;  GMrm  et  mitèree 
(1840);  Réres  de  jeunea»  (184«):  Chmsela  imMo- 
nattx  (1855),  poèmes  et  poésies;  le  Fils  dCun  em- 
pereur (1844)),  essai  dramatique  en  vers;  Anne 
de  Boleyn  (1841),  tragédie:  la  Florentine,  drame 
en  trois  actes  (1K42);  les  Trois  marquis,  comÀlie 
(1 844)  ;  Parallèle  entre  RapMU  «f  AlteMt  (1M1); 
Htvue  du  salon  (1848),  etc. 

SIYKT  (Alphonse  dk),  sénateur  français,  an- 
cien député,  né  à  Milan,  le  17  mars  1799.  lils 
d'un  payenr  ,.'én>_^r;il  de  l'année  d'Italie,  entra, 
après  la  révolution  de  Juillet,  dans  la  carrière 
politique.  Rlu  député,  en  1831,  par  l'arrondisse- 
ment  de  Ploërmel ,  il  fit  sans  interruption  pertie 
de  la  Chambre  jusqu'en  1842  et  y  repréaeata  les 
opinions  du  cpntro  gnuche.  Remplace  par  M.  de 
La  Rochejaquelein,  dont  la  candidature  fut  se- 
orèleinpnt  appuyée  par  le  préfet  du  Morbihan,  il 
se  retira  daun  la  vie  privée  jusqu'au  24  fevner. 
Il  travailla  de  toutes  ses  forces  à  l'élection  prési- 
dentielle du  10  décembre  et  revint  bientôt  aux 
afTaires  :  le  prince  Louis-Napoléon  le  nomma  [>re- 
fet  d'indre-et  Loire  (31  décembre  18'»S\,  puis  de 
la  Meurthedi  mai  1850).  U  léle  de  M.  de  Sivry 
pour  la  poliliipie  inau^'uréL'  par  le  président  a  été 
récompensé  par  son  admission  dans  le  Sénat, 
le  19  juillet  1  H')  4;  il  avait  été  promu,  le  1"  janvier 
1853,  officier  de  la  Légion  d  nonneur.  Il  est  mem- 
bre^depuis  longtemps,  du  oooaeil  général  du 

fUOBGREN  (André-Jean) ,  linguiste  russe,  né, 
le  2,^)  avril  1794,  dan^  le  gouvernement  de  Nyland, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg  depuis  18^9,  a^eet  Uvré  à  L'étude  des  dia- 
lectes finnois  et  dé  rnneien  fasse.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  écrits  en  allemand:  no  is  cite- 
rons :  de  la  Langue  et  de  la  litlnaiurr  de  la 
Finlande  (  Dber  di«  fianische  Spraclie  iiml  ihrc 
Literatur,  1831);  <i«  Populofton  finnoise  du 
«ovwfAMMNl  é§  Sêikit'rmnllmrt  (ftbsr  dio 


finnisebe  BoTôUMnmg  des  Seiat-Petersbarg  Gm- 
vemeesents,  1833);  de  l'Ouvrage  CbieoiMfjliir 

danois  Magnussen ,  intitulé  :  Runamo  o?  Runeme 
;ùberdas  Werk  des  Maçnussen.elc.  ;  18i'2)  ;  Gram- 
maire iisiète  (Ossetische  S[iracliiefire) ,  suivie  d'un 
vocabulaire  en  ossète  et  en  a  leniand.  Il  a  inséré 
aussi  beaucoup  de  dissertations  philologiques 
dans  les  Jf^motres  de  l'Académie  impériale  nuse. 
—  M.  Sjœgren  est  mort  à  SotBl-FMBnkoiiig,  lo 
18  janvier  18&5. 

SKAU  ( Laurids-Beder.^en  ) ,  riche  paysan  du 
Schleswig,  qui  s'est  lail  un  nom.  comme  orateur 
po|i\ilnire.  dans  l'agitation  du  Schleswig-Holstein 
(1842-1843),  né,  en  1817,  à  Sommerstod(baiUiaa« 
de  Baderslev),  ne  fréquenu  pas  d'antre  école 
que  celle  de  sa  ville  natale,  où  son  père  était 
pasteur.  Issu  d'une  famille  ori','iiiai;c  de  Dane- 
mark, il  s'est  prononcé  en  fav  Ml  r  lin  en  royaume, 
contre  les  prétentions  des  Allemands  des  duchés 
4(ai  voulaient  annexer  le  Schleswig  à  la  Confédéra- 
tm ftnaanique,  et,  sprèa reztiMtionpréme de 
la  flmittle  royale,  former  do  SeUeewig^Holstem  un 
Ktat  indépendant.  Doué  d'un  rare  talent  oratoire, 
il  le  fit  tourner  au  triomphe  de  la  cause  nationale 
ilu'iui-''.  Lls  discours  qu'il  proMoriça  dans  les 
banquets,  dans  les  fêtes  populaires,  et  notamment 
dans  la  réunion  «{uieut  lieu,  sa  1848,  sur  i'émi* 
neoee  de  Skamlins,  n'ont  pos  pon  oontritaé  4 
entretenir  fo  >H«  dit  pitinne  m  Donsnait.  H 
parcourait  les  camMfbss  pour  haranguer  les 
paysans  et  leur  expffqtier  des  p.assages  du  Dane- 
rir.'ie  et  de  Vi'yeblad,  journaux  auxquels  il  four- 
nissait lui-même  des  articles.  Son  éloquence  se 
ressentait  un  peu  du  goût  du  public  auquel  elle 
s'adressait  :  il  n'épargnait  pas  l'ii^ttrsàses  ad* 
versaires .  qui  l'appelaient  omlewr  ét  enl  ' 
tandis  que  les  Danois  le  .surnommaient  la  ce 
de  leur  parti .  le  saux  ur  de  la  nationalité.  Ses 
discour-.  ont  tU-  |>ul)Iirs  a  GopookaglM,  00  1844 
(L.  G.  Skau  og  hans  tal^r). 

Secrétaire  de  la  Sociétédu  Schleswig.  il  fit  partie, 
en  1843,  d'une  députation  chargée  de  demander 
an  roi  que  la  langue  danoise fdt  employée,  con- 
jointeraent  avec  l'allemand,  aux  séances  des 
fitats  provinciaux  des  duchés.  Il  retourna,  en 
plusieurs  occa-sions  ;\  Copenhaijue  avec  des  mis- 
sions analogues  et,  à  chaque  tuis,  il  reçut  du  roi 
et  des  hommes  politiques,  i  .iccueil  le' plus  dis- 
tingué. U  est  chevalier  du  DanebVM.  L'bisloivB 
ne  menthnine  pas  son  non  dsns  raiiiio  dos  do- 
chés  en  1818:  sans  doute.  ;\  cette  époque,  lo 
Iracas  des  armes  couvrit  la  voii  de  l'orateur. 

SKELMERSDALE  (  fidouard  BooiXK-WiLBaA- 
HAM,  2'  baron),  pair  d'Angleterre,  né.  en  1837, 
dans  le  Lanoshiro.  est  fils  d'un  membre  d«  Far* 
lement.  Il  fit  son  éduottien  au  collège  d*Biett  et 

prit,  en  IS-^I.  à  la  Chambre  des  Lords,  la  place 
de  son  grand -père  qui,  en  1828,  y  avait  obtenu 
un  siégé  héréditilio.  u  apportisnt  m  pocti  oon- 

servateur. 

SKODA  (Joseph),  médecin  allemand,  né  le 

10  décembre  180),  à  Pilson,  en  Bohême,  •t>|ivit« 
k  partir  de  les  cours      médecioe  à  l'uni- 

vers te  lie  Vienne.  Docteur  depuis  1831  ,  il  exerça 
la  médecine  en  Bohème  pendant  que  le  choléra  y 
sévissait,  et  fut  nommé,  en  1833,  second  mé- 
decin de  l'hôpital  général  de  Vienne.  Initié  par 
Joseph  Heine  et  Gutbrod  à  l'usago  du  atétho- 
scope  de  Laennec,  il  résolut,  sous  llnfluonee de 
ses  liaisons  avec  KoHetschka  et  Rokitansky.  à  se 
livrer  particulièrement  à  l'étude  de  l'anatomie 
jiathologique  et  des  nouvelles  méthodes  d'auscul- 
utioa  et  de  percussion.  Ses  cours  pratiques, 
commenoés  on  18I&,  euront  va  grand  sneoèsot 


Digitized  by  Gopgle 


8UG 


—  1599  — 


SMID 


sa  renommée  grandit  par  laite  de  cures  heu- 
reuses opérées  d'après  sa  méthode  ;  il  devint 

successivement  médecin  de  la  division  des  poi- 
trinaires de  l'bôpilal  de  Vienne  (184Û),  médecin 
en  chef  de  l'hùpilal  (1841),  professeur  de  clinique 
(18M)t  etenâo  eu  1848  membre  de  l'Académie  des 
seiaaoatda  Vienne. 

M.  Skoda,  dont  la  réputation  repose  surtout 
sur  le  nombre  et  le  talent  des  élevés  qu'il  a 
formés  tl  qui  sont  aujourd'hui  répandus  dans 
toute  i'ÀLicmagne,  ne  compte  personnellement 
que  peu  de  travaux  scientifiques.  A  lanète  d'une 
BOttTaUa  école  de  diagnostie,  il  prétend  ne  pas 
■'anêlir  aux  sympiomaa  phytiquet  pour  en 
conclure  immédiatement  la  nature  des  maladieCt 
mais  n'y  voir  que  les  signes  extérieurs  de  Tétat 
physique  de  l'organisme  et  oénétrer.  à  l'aide  de 
l'anatomie  pathologique  et  de  l  expérieace ,  jus- 
qu'au principe  même  de  toute  affection  morbide. 
Cette  méthode ,  en  vertu  de  laauelle  ses  disciples 
prétendent  rejeter  une  foule  a'anciennet  tradi» 
tions,  pour  élever  la  médecine  à  la  hauteur  des 
sciences  exactes,  a  été  exposée  par  M.  Skoda 
bOus  ce  titre  :  Trailé  sur  l'auscultation  et  la  per- 
cuMton  (Abliaudlung  uber  Auscult.  und  Fercuss  ; 
ViMuw,  183»;6«éifit.,  18H). 

flLADB  (idolphe),  marin  anglais  an  serviee  de 

la  Turquie  sous  le  nom  de  Muuhaver-pacha, 
est  ne  en  18Û2.  Fils  d'un  général  de  ce  nom  ,  il 
fut  élevé  a  l'crtsmouth,  entra  en  IHIT  dans  la 
marine  royale  et  navigua  trois  ans  dans  les  nit^rs 
de  l'Amérique  du  Sud.  Il  fut,  à  son  retour  en 
Angleterre,  nommé  midshipman  à  bord  de  le 
Mato  Xtvenoe.  Après  avoir  pria  partiTeip^ 
dittoa  contre  le  dev  d'Alger  qui  se  termina  sans 
lutte,  il  commanda  un  cutter  à  la  bataille  de 
Navarin (1 828) ,  se  rendit  ensuite  à  Constantuiople 
et  ht,  sous  le  capitan-pacha  Acbmet-Papudschi , 
la  campagne  de  1829  dans  la  mer  Noire. 

A  la  fin  de  cette  guerre,  le  jeune  officier  rentra 
à  rScole  navale  de  Portemouth  pour  *'j  livrer 
jusqu'en  1834  à  uneétude  approfondie  de  sa  pro- 
fession. Plus  tard  il  consacra  encore  trois  années 
à  des  recherches  théoriques  ut  pratiques  (1831- 
1841^,  dont  la  connaissance  a  fatt  de  lui  un  des 
mannsles  plus  distingués  de  son  pays.  En  1834 
il  servit,  comme  lieutenant  hors  cadre,  à  bord  du 
▼aissean  CdJedonùm,  eut  deux  fois  l'occasion  de 
visiter  Sébastopol  et  adressa  h  l'Amirauté  un 
rapport  substantiel  sur  les  moyens  de  défense  de 
cette  place.  Promu  au  L:rade  de  capitaine,  i: 
utilisa  ses  loisirs  en  étudiant  k  Woolwich  la  n^ 
vigation  i  vapeur  et  fut  chargé,  en  1846.  de  faire 
fur  un  bâtiinent  à  voiles  l'expérienoe  a'on  nou- 
veau BWdMe  de  construction  maritiBe. 

Lorsque  la  question  des  réfugiés  hongrois  rendit 
la  guerre  imminente  entre  1  Autriche  et  la 
Turquie,  le  capitaine  Slade  fut  choisi  par  le  gou- 
vernement anglais  pour  introduire  dans  la  marine 
ottomane  des  améliorations  Indispensables.  11 
partitàbordde  toOiMMi.  y  fanmUseaat  «n  appa^ 
ranee  ses  devoirs  d'offieier,  débarqua  à  Halte 
et  partit  pour  Constaniinople,  muni  d'un  con^é 
illimité.  Depuis  1849,  il  y  poursuit  la  tâche 
difiicilu  de  reor^faiiiser  la  marine  du  sultan,  qui 
lui  conha  tout  d  abord  lecommaudement  du  navire 
modèle,  le  Nauzerelieh. 

On  a  du  capitaine  SUde,  4  qui  toua  les  idiomes 
en  usage  dans  le  Levant  aont  devenus  (luailiers, 
deux Ottvrage.s  surl'Orient:  Souvenirs dunvoyaae 
en  Turquie  (Records  of  iravels  jn  Turlcey) .  et  la 
Tarquir,  la  Grice  et  Vile  dr  }l<ilir  i  rurVey . 
Greeoe  and  Malta) ,  ce  dernier  traduit  en  français 
par  MU*  AdriiuM  Sehiy  (1838, 9  vol.  iii-8). 

SUao  (GeorgegkibA Bwnm,  3*  aMrquis sa), 


S air  d'Angleterre ,  né  en  1830»i  Weatport  (eomtè 
e  Mayo) ,  appartient  4  une  flunille  iriandaise 

élevée  en  180(5  à  la  pairie  héréditaire.  En  1845  il 
prit  la  pluce  de  son  ptjre  à  la  Chambre  des  Lords, 
où  il  s'est  associé  aux  votes  du  parti  libéral.  En 
1847  ,  il  a  épousé  une  ûUe  du  vicomte  Strangford. 

SLLNGINKYSR  (Bmestlt  peintre  d'histoire 
belge,  né  i  Looobnsd ,  près  de  6and,1e29mai 

1823,  ru  ses  rtudes  <in  i  t-iiiture  FCUsM.  Wni  pers, 
remporta  pl  isieuii.  pn\  a  l'Académie  des  beaux- 
ans  el  .i-  bula  en  1HV2  à  rex))03ition  de  Bruielles 
par  le  \  engcur,  exposé  ensuite  à  Paris,  puis  à  la 
Haye,  et  enfin  acheté  à  Cologne.  Vinrent  ensuite 
ia  Mort  de  Claettùu  (au  roi  de  Hollande)  i  te 
Vorf  de  Jaeobten  (au  roi  des  Belles) ,  qui  oMfttt 
1.1  médaille  d'or  .4  l'exposition  de  1840;  In  Bataille 
de  Lépante  (1H4H)  ;  la  Mort  de  Nelson  à  Trafalgar 
(18S0),  qui  valut  i  lartisie  licroix  de  l'ordre  de 
Ltopold;  la  Bataille  de  Brouuif^shaven  {lSh2)\le 
Caimoêiu,  acheté  par  le  roi  de  Portugal  ;  irreXattbf» 
du  eonU*  Louis  de  Créey  ;  un  Éfimd»  de  iaSmkU' 
Barthélémy;  les  Martyrs  du  feu. 

SMET  (  l'abbe  Joseph  -  Jean  de  )  ,  littérateur 
belge,  né  à  Gand,  le  11  décembre  1794,  d'abord 
professeur  au  grand  séminaire  de  Gand  et  regent 
de  rhétorique  au  colége  d'Alost ,  fut  envoyé  par 
sa  ville  natale  au  Congrès  naiiooal  de  lUO.  et 
s'y  fit  remanjuer  perl'ènerg'e  avec  laquelle  il  dd- 
fendit  l'indépendance  du  clergé.  Apres  l'élection 
du  roi  Leopold,  il  retourna  à  Gand  ,  reprit 
l'exercice  des  fonctions  ecclésiastiques  ,  entra 
ensuite  dans  la  Comnagnie  de  Jésus  et  devint  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Gand.  Il  est  membre  de 
l'Acedèmie  royale  de  Belgiaua  d^oia  18SS  et 
officier  de  l'orare  de  Léopold. 

On  a  de  lui  ;  Histoire  dr  Belgique  (1822 , 2  vol  )  ; 
Oraison  funèbre  du  pape  Pie  Vil  (1823)  -,  Gèn 

fraphie  nourellc  (18'24,  2  vol.)  :  ('nup  d'ail  sur 
histoire  eulésiastiaue  pendant  les  premières 
années  du  xix*  stèc/ie  (1836);  Reeunl  des  chro- 
niques de  Flandre  (1841  «S vol.);  Emmen  eritiqne 
de  plusieurs  mimunumM»  fcàlotiûflMt  (1842);  Ife- 
fiujtff  .vur  hi  qurrrr  dr  Zr/ands  (1845)  ;  Mission 
de  l'Orégon  et  tnyaqe  aux  montagnes  Rocheuses, 
aux  sources  de  la  Colombir,  etc.  (1848,  in-18)-, 
/nststutton»  oratorise  (1849),  etc.  ;  quelques  li- 
vres de  dévotion  (1850-185.S) ,  et  une  foule  d'ar- 
ticles dans  les  Jf^motret  et  les  BuUetùu  de  l'ciCS- 
démie  de  Belgique  et  autres  recueils. 

Sou  frère.  M.  Eugène  ni  Smrt,  né  aussi  en 
1794.  a  lait  eftaletnent  partie  du  Congrès  de  1830, 
où  il  a  soutenu  les  mêmes  idées.  Il  a  été  à  diver- 
ses reprises,  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentents,  jusqu'A  18&Y .  U  «at  obevaUar  du  rordiu 
deLéO|ioUr 

SMII>T  (Jean),  homme  d'Ëtat  allemand  .  né  k 
Brème  le  &  novembre  1773,  d'une  des  meilleures 
familles  de  son  pays,  et  fUsd'unministre  ,  eui  lia 
la  théologie  4  Una,  où  il  se  lia  avec  Fichte.  De 
releor4SMitte.  U  rat  nommé  professeur  d'his- 
toire au  /;i/mn(utumtUtt<frf  de  cette  ville.  Malgré 
sa  jeunesse ,  la  Société  des  Anciens  l'élut  aussi 
pour  syndic.  Fn  IHDO  il  devint  consrillor  muni- 
cipal êt  travailla  activement  à  la  prospérité  com- 
merciale des  villes  hanséatiques.  Il  réclama  et 
obtint,  dans  le  conseil  général  des  villes  libres 
d'Allemagne .  l'agrandissement  da  territoire  de 
Brème,  et  l'exemption  de  plusieurs  droits  de 
douane.  Apràs  la  lialaillc  de  Leipsick  ,  il  détermina 
los  ^rainlis  puissances,  assez  mal  disposées,  a 
déclarer  linaépendance  des  villes  do  la  hanse, 
avec  le  droit  pour  elles  de  prendre  nart  aux  déli- 
bérations de  la  diète.  C'est  encore  lui  qui  reprè^ 
sentattBilne,  «t  1880|  wu  négooklMBi  qui 
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avaient  pour  objet  U  liberté  de  k  nat igation  du 
Weser.  u  lit  eoaclure  des  cottrentions  de  eom* 

nierce  ilaiis  l'intérel  de  Francfort  et  de  Drènif  avec 
plusK'tirs  Klats  étrangers,  l'Angleterre,  les  Klals- 
l!nis  el  le  Brésil,  qui  envoyèrent  des  consuls 
daus  ces  deux  villes.  Nomme  bourgmestre  de 
Brème  eo  1821 ,  il  n'a  cessé  de  remplir  ces  fonc- 
tkNis  que  jMDdaoi  la  période  révolutionnaire  de 
1849  i  IRSi.  M.  Smidt  a  reçu  le  titre  de  doetenren 
tlroit  i!p  l'université  d'Iéna  en  18:n  .  seule  distinc- 
tion que  lui  permette  d'accepter  la  loi  républicaine 
de  ion  paye. 

SMIRKE  (sir  Robert),  architecte  anglais,  né 
vers  la  fin  du  dernier  siéde,  fut  élevé  par  «m 
père,  peintre  distingué,  et  s'est  fàit  lui-même 

une  certaine  réputation  par  ses  solides  connais 
sances.  Nous  citerons .  entre  autres  inonunants 
construits  d'aptes  ses  dessins  :  le  Bnush  mu- 
jtcum,  commencé  en  182:i,  et  l  Hôtel  det  postes 
(New-Poet-Oflice) ,  qui  date  de  1829.  Cet  archi- 
tecte, anobli  en  1831,  est  membre  de  l'Aca- 
démie des  beauz-arts. 

Son  fils.  M.  Sidncy  Smirkr,  a  étniiië  anssi 
l'arcliilecture  et  adopti*  It;  genre  goliii<|ae  t]iii 
<  -l  celui  de  l'iTule  nuulerne.  Il  .i  été  char<;e 
tl'i  lever  les  nouveaux  bilinieuls  du  Temple  el  le 
club  Carlton  à  Londres.  En  lK5ô,  il  a  envoyé  à 
l'Exposition  univaneUe  de  Paris  le  Modèl*  d'un 
4wJon  de  leefHr»  pour  kriêaMnique.  Depuis 

1847,  U  est  membre  assoeié  de  l'Aeadémie  royale. 

SMITH  (Rijbert-Veraon  ) ,  homme  polilic^ue  an- 
glais, né  en  1804 •  à  Londres,  fut  élevé  a  l'uni- 
versité d'OzIbfid  et  entra,  en  1829,  à  la  Chambre 
des  Communes,  o&  il  a  été  constamment  réélu, 
soit  par  le  bourg  de  Tralee,  soit  par  edui  de 
Nortbampton.  L'un  des  membres  les  fins  distin- 
gués du  parti  libéral,  il  prend  une  [«art  active 
aux  travaux  poliliijues.  A  divers  s  repris»;s.  il  a 
rempli  des  charges  importantes  dans  les  mi- 
nistères whigs  :  lord  de  la  Trésorerie  sous  lord 
Grey  (1830-1834),  il  fut  nommé  par  lord  Mel- 
bourne secrétaire  du  bureau  des  Indes  (1835- 
IR'ÎO)  et  ensuite  sons-secrétaire  d'fitalaux  colonies 
(1H.'JI)-1841).  Uiioiiiue  adversaire  désir  U.  Peel ,  il 
n'en  appuya  pasraoius  >es  r-  forinus  économi'iues. 
Après  avoir  occipé  ijuelques  semaines  le  secré 
tariat  de  la  gu .février  1R52)  dans  l  athninis- 
tratioii  chancelante  de  lord  J.  Eussell,  il  fut 
appelé  par  lord  Pafanerston  à  présider  le  bureau 
des  Indies  (IRôS).  charge  qui  uii  donne  voix  de 
ilélibératioQ  et  place  au  cabmel.  Depuis  1841 , 
M.  Vemoa  Smitb  fiût  partie  du  Conseil  privé. 

8M1TB  (sir  Henri-George  Warilyn),  général 
an^is,  néen  1788,  à  Whittlesea (comté  &Cam- 
bndge) ,  où  son  père  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin, entra  en  IHO.'iau  service  militaire,  avec  le 
grade  de  lieutenant  en  second,  fit  les  canipa^;nes 
de  la  Péninsule  cl  se  trouva  à  Waterloo.  A[)rùs 
vingt  ans  de  paix,  il  fut  envoyé  aux  Indes,  où  il 
rendit  des  services  signalés ,  qui,  à  deux  reprises, 
lui  valurent  les  remeretments  publics  du  Par- 
lement. Adiudant  général  à  la  mtaille  de  Kaba- 
radjpour,  il  commanda  la  première  division  d'in- 
fanterie dans  le  corps  d'armée  du  Sutledfe  et 
prit  part  aux  sanglants  combats  de  Ferozectia  el 
de  Moudki.  livres  en  1K4!>  contre  les  Sikhs.  Le 
succès  de  la  journée  d'Aliwill  (1846),  où  il  fut  placé 
à  la  tète  des  troupes  de  la  Compagnie,  le  fit  élever 
au  rang  de  grand-croix  de  l'orore  du  Bain  avec  le 
titre  de  baronnet.  Ku  ts'û  il  revint  en  Europe, 
après  avoir  contribue  au  gain  de  la  bataille  dé- 
cisive de  Sobcaon.  Dans  l'automne  de  la  même 
année,  sir  Smilb  fut  nommé  gouverneur  du  cap 
de  Boane-Bspérioee;  mais  la  guerre  désastreuse 


qu'il  eut  i  soutenir  contre  les  Cafirea  et  dans 
laquelle  il  perdit  beaucoup  de  monde,  donna 

occasion  au  ministère  de  le  rappeler  en  lK,'jl.  Il 
réside  aujourd'hui  à  Devonportavec  les  fonctions 
de  général  des  comtés  de  l'Ouast.  • 

SMITU  (Albert),  littArateur  anglais ,  né  le  24 
mai  1816.  à  Cbertsay ,  o&  son  pèrsexeréût  la  mé* 
decine,  étudia  lui-même  cette  selenee  a  fhdpital 

de  Middlesex,  et  après  avoir  été  admis  au  CoIlégO 
des  chirurgiens  (IH.'IH) ,  vint  suivre  à  I*aris  Ta 
cliiutjue  (le  I  Hotel-Itieu.  De  letour  dans  sa  ville 
natale,  il  écrivit  pourle  Médical  Times  une  .série 
d  esquisses  litlérairis  intitulée  :  Jasper  Bruddle . 
ou  Con/'eKtoiis  iftm  §wrfom  dampmthéùtn.  Su 
1R41  11  s'établit  ft  Londres  et,  en  mime  temps 
qu'il  collaborait  à  difTércnts  Magaztnet,  il  publia 
les  romans  qui  suivent:  le  Hul  de  punch  (ihe 
was-iail  bowl),  m  -11011  i)c  nouvelles  et  d'essais. 
Aventures  dr  M.  l.idbury  (  Adventures  of  M.  L.  ); 
la  Fanulle  Scaltergood  (Ihe  S.  family);  la  Mar- 
quis* de  Brinvilliers  (ibe  Marchioness  of  B.); 
ChriHoplu  Tadpole  ;  ('.Ambassade  PMIIeloii  (tbe 
Potlleton  legacy).  et  une  quantité  innombrable 
de  contes,  nouvelles.  es(juisses,  boutades,  pièces 
Je  thé&tre.  farces  et  parodies. 

Après  avoir  publié  un  volume  d'impressions  sur 
l'Orient  (a  Mnnth  in  Conttantinople ;  1849  ;  3* 
édit.,  1804),  il  fit,  le  IS  août  1851 ,  l'ascension  du 
mont  Blanc  et  antrinrit  de  l'expliquer  au  publie 
de  Londres  à  l'aide  de  dioramas  et  de  plans  en 
en  relief.  Cette  f«lure  illustrée .  répétée  tous  les 
jours  à  Ki/yiiiian-IIalt  depuis  e  1.')  mars  IH.V2, 
a  rapporté  plus  de  20<»  (KK)  francs  à  M.  .smith, 
qui  abandonna  la  littérature.  Son //ictoirr  du 
nionl  Blanc  (the  Story  ofmount  Blanc;  l&i3, 
in-8;  2*  édit.,  18ô4).  n'est  qu'une  sorte  de  cata- 
logue à  l'usagedes  visiteurs  d'Bgyptian>BaU. 

SMITII  f.Vlexandre) ,  poêle  anglais,  né  à  Glas- 
gow, le  31  décembre  1830,  était  parvenu  dans 
une  des  fabriques  de  Glasgow  à  une  position 
analogue  à  celle  de  contre-maître  lorsqu'il  fit 
paraître  son  premier  recueil  :  Peema  (Leiidres, 
18ri3,  in-K).  qui  obtint  lotit  d'abord  une  vogue 
extraordinaire;  il  contient  un  poème,  le  Drame 
dr  la  tic.  des  pièces  fugitives  et  quelques  sonnets. 
Tiré  tout  d'un  coup  de  l'obscurité,  l'auteur  ou- 
vrier fut  nommé,  en  1854,  seoréwre  de  l'uni» 
veraité  d'fidimbourg. 

SMITH  (Wilîinml,  ériulit  nngl.-iis,  es!  n'-en  IKl'i 
A  Londres,  ou  ii  a  i.iii  d'evcL-llenlfs  eluiles.  Vou- 
lant d  abord  suivre  la  carrière  du  barreau,  il  reçut 
les  degrés  ordinaires  de  laSociélé  de  Gray's-Inn  ; 
puis,  ayant  acquis  une  oonitaissance  plusappro- 
fondie  des  langues  andemies,  il  obtint,  aux  col- 
lèges de  Highburr  et  de  Homerton,  une  chaire 
d'humanités  qu'il  remplit  plusieurs  années  avec 
la  plus  grande  distinction.  Kn  18.'>(t,  sou  influence 
détermina  la  réunion  de  ces  deux  collèges  avec 
celui  de  Coward  sous  le  QOm  de  A'out'eou  c(4- 
lége  de  Londres. 

Au  milieu  de  ses  travaux  d'ensetgoement,  il 
entreprit  d«  ouvrages  qui  luiontlsn  boaneur 
dans  le  monde  5;avaiit:  les  Antiquités  grecque 
et  latine  (Dicli^niary  of  greek  and  roman  anti- 
quities;  Londns.  1K,>,  in-H).  elle  Dtrivmnairc 
biographique  et  mythologique  de  l'antti{uilé  (Dic- 
tionary  of  greek  and  roman  biographyandmytbo- 
logy  ;  1841-1A49,  3  gros  vol.  itt4),  deux  publica- 
tions intelligente»  mises  au  niveau  de  l'érudition 
moderne. 

Kn  IK.tO.  le  professeur  W.  Smilh  commença 
une  série  d'ouvrages  à  l'usage  des  collèges,  dont 
les  éditions  se  sont  multipliées  rapidement  :  des 
(BehooldisUooarios,  1850-196^,  abrégés 
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bieu  faits  de  travaux  importants  ;  une  Mittoire 
grecque  (History  of  Greece;  1853) ,  arec  de»  cha- 
pitres spéciaux  pour  la  littérature  et  les  arts;  un 
lUctionnaxre  de  géographie  grecque  et  romaine 

(18S4-18S6 .  "2  vol.)  ;  eunn  un  Iftciinnnaire  latin- 
onyJoù  (1B55) ,  d'après  les  bases  de  Korcellini  et 
de  Preund.  Il  a  commencé,  en  1854,  une  édition , 
nfardée  comme  la  meilleure  .du  grand  ouvrage 
de  Gibbon ,  Décadence  et  mule  de  PSmpirê 
rnmniu.  V.n  1853.  il  a  été  nommé  au  concours 
ei.iniinaieur  (c'assienl  examiner)  de  l'université 
de  Londres,  foiiclion-,  (ju'il  a  réunies  à  celles  de 
professeur  de  rhétorique  au  Nouveau-Collège. 

SMITH  (Tbomas-Southwood),  médecin  anglais , 
né  vers  1790.  venait  d'être  reçu  doetevr  lorsqu'il 

puhl'a  un  tra  ■^ur  If  r.nnrrrnement  de  Dieu  (ihc 
Divine  Kovortim-nl .  lKI4),uù  il  concluait  delà 
diliiinuti'ia  [i:o_'r*-s-i vp  m  il  nu  -ni  .t  de  .  ua 
manité.  Apres  avoir  passé  plusieurs  aune-  s  dans 
on  des  comtés  de  l'ouest,  il  vint  eiercer  sa  pro- 
fession à  Londres  (1820),  aaivil  ttsidAment  la 
clinique  des  hùpiuuz  et  rat  nommé  médecin  de 
rbospice  des  Fiévreux.  Peu  de  temps  après  parut 
son  traité  de  la  (in  re  (Trtaîisc  on  fever).  qui  est 
devenu  clas>ique  dans  l'eii.ein  irment. 

L'un  des  piu3  anciens  collaborateurs  de  la  Re- 
tue  de  Westminster ,  il  y  inséra  une  série  d'articles 
sur  le  trafic  auquel  les  anatomistes  étaient  encore 
obligée  de  se  livrer  pour  disséquer,  et  toi  réim- 
prima en  grande  partie  sous  le  titre  :  A  quoi  Ifs 
uiori*  serrent  aux  virants  {[hc  U<e  of  the  dead  to 
Ihe  li\in|.').  Ses  travaux  scieiititiqucs  sur  1;»  pliy- 
sioiugie  l'amenèrent  à  écrire  pour  la  Société  des 
connaissances  utiles  l'exceilent  manuel  de  Phy- 
tMogie  aiumole  (Animal  physiology),  amiuel  il 
donna  de  pins  larges  développements  dans  sa 
PhUo$ophie  de  la  sanir  (Philusophy  of  he.iith: 
IBM).  Deux  ans  auparavant  il  avait  'r.oij;né  dans 
sa  dernière  m  iladie  le  célèbre  Jérémie  Beiilhani, 
qui  lui  légua  son  corps  pour  être  disséqué  publi- 
quement, à  la  condition  de  conserverie  squelette. 

Le  docteur  Smith  a  (ait  partie  de  nombreuses 
commiasiotts  officielles,  entre  autres  de  la  com- 
mission d'enquête  des  manufactures  (ISHIK  do 
eetle  de  la  loi  des  pauvres,  qui  le  charg>-a  de- 
rapports  très  détailles  sur  les  causes  ph\  •  ,[ii.-s  de 
la  mortalité  et  de  la  maladie  chez  les  clas<^es  pau- 
vres (On  the  physical  causes  of  sickness  and  mor- 
taUty;  1839),  de  celle  d«  l'hygiène  des  grandes 
TiUes  (1842).  qui ,  en  18W .  se  transforma  en  bu- 
reau général  d'hygiène.  A  h  tii^solulion  de  cette 
utile  institution, 'le docteur  >m\ih  re^ul  pour  ses 
services  une  ptnsum  annuelle  do  aoo  livres 
(7àOO  fr.). 

SMITH  (Prancis-Pettit),  invratenr  anglaic,  né 
la  9  février  1808,  &  Hythe  (comté  de  Kent),  où 
•on  père  était  m  iîire  d.-  puste,  reçut  une  édu- 
cation incomplète  dans  une  pension* d'Ashford  et 
se  mil  à  faire  valoir  ses  proprié'.és  s-ns  pour  cela 
négliger  la  mécanique,  pour  laquelle  il  a* «il  un 

Èoût  dominant,  n  avait  déjà  construit  plusieurs 
ateaux  se  mouvant  par  des  forces  dinérentes , 
lorsqu'on  183411  proposa  le  propulsenr  i  hélice, 
dont  on  a  rapporté  aussi  l'invention  an  Krançnis 
Sauvage,  et  fit  valoir  la  supérianlé  de  ce  système 
de  locomotion  dej.i  indiqué,  en  17i>H,  {  nr  le  ma- 
thématicien français  Paucton,  sur  celui  des 
roues  à  aubes  dont  la  marine  à  vapeur  éuit 
exclusivement  poUrviu.  Ce  no  Ait  tonlêfots  qu'a- 
près bien  des  années  et  après  bien  des  essais  de 
la  part  de  M.  Smith,  que  la  nouvelle  découverte 
put  être  appliquée  aux  navires.  Le  succès  de  ses 
expériences  sur  des  bàlimt-nts  appartenant  à  des 

Kticuliers  détermina  enfin  le  gouvernement  à 
traduire  dîna  la  niaciiM  rayale;  quant  à  la 


marine  marchande,  elle  ne  tarda  pas  à  l'adopter, 
du  moins  en  Angleterre,  et  la  navigation  à  vapeur 
n'admet  plus  g<ière  d'autre  mode  de  propuKioi;. 

M.  Smith  a  eu  plusieurs  procès  h  soutenir  et 
a  retiré  de  son  invention  moins  de  prolil  que  d>' 
tracas  et  de  mé  omptes.  A  la  sollicilalion  de  ses 
amis,  il  a  eu  de  la  reine  une  pension  viagère  de 
5O0O  francs;  d'autre  part  le  corps  des  iumnieurs 
lui  a  spontanément  offert  par  souscription  une 
rente  d'un  chiffre  beaoconp  plus  eonràlénble. 

SNAGOVEANO  (J.  in.  i!it  Josaphat) .  archi- 
mandrite d*;  l'Ëglise  roumaine,  ne  en  1797,  au 
village  de  Vale-Caselor .  dans  le  district  de  Bim- 
bovitzaen  Valschie,  est  fils  d'un  pauvre  prétro 
nommé  Paraskevi,  simple  cultivateur  comme  la 
plupart  de  ses  confrères.  Tour  h  tour  laboureur 
avec  son  père  et  stldat  sous  d  nnnu  Tudor  Viu- 
diriiiresco  I .  en  IH21  .  Jean,  ai>res  avoir  pcrdïi  ses 
patents,  se  maria  .  recul  les  ordres  et  parvint  tu 
peu  de  temps  h  la  dignité  de  prolopoiie  du  distr.ct 
de  Sacueni  (1829).  Aumùuier  du  palais  sous  l'ad- 
ministration d'Alexandre  Ghica,  il  se  décida, 
pi^ur  s'ouvrir  le  chemin  de  l'épiscopat .  à  se  f  ire 
moine,  sous  le  nn:n  de  Jo-apliat  et  fut  nommé 
pir  l  hospodnr  P  hesco,  supérieur  du  cottvent  de 
Snaîjov  ,  d'oii  son  surnom  actuel. 

V.n  iK'tS.  il  prit  Une  part  fort  active  an  OMU- 
vement  de  la  Valachie,  présida,  soua  le  gou* 
vernement  provisoire  et  la  Ueutenanee  princtére 
(2.'»  juin  2.1  septembr-^),  plusieurs  commissions 
imprvriantes ,  n  jt.imment  celles  pour  les  réformes 
ecc;ési.iNtii]iK's .  pour  rfmar.cij'Dtion  dc=  esclaves, 
le  comité  des  élections,  etc.  Proscrit  après  la 
chute  du  gouvernement  national ,  dépouillé  de 
tous  ses  biens,  il  se  réfùgia  en  Transylvanto, 
d'où  il  tû%  chassé  l'année  suivante  (1849)  par  l'ar- 
rivée des  Russes.  Il  mena  alors  une  vieerr;i:!'e, 
remplie  de  péripéties  et  d'cpre  ivcj,  tour  à  t  jur 
pàlre  avec  d  s  inoknns  (bergers  nomiutes  de  la 
Transylvanie) .  prélre  de  vil  ape  dans  la  Dobrulch;i , 
enfin  coadjuteur  de  l  évéque  de  Tulcea,  qui  teoon- 
saera  archimandrite  en  lui  ofl^rant  sa  aurrirance. 
Mais  Snagoveano  préféra,  en  1 853,  se  rendre  i 
Constantinople  et  de  \\  à  Paris,  pour  y  fonder, 
en  faveur  de  la  colonie  roumain-',  si  nombreuse 
dans  cette  capitale  ,  une  clj  ij  '  ''  hi  rite  national. 
Le  22  novcmore  de  la  même  année,  l'archiman- 
drite fit  la  dédicace  de  la  nouvelle  chapelle,  ca 
exposant  dans  son  discour»,  qui  fut  reproduit  par 
la  presse  française ,  les  dissioenees  qui  le  séparent 
de  rK'p-lis^  russe,  réputée  achisoiatiqne  par  l'E- 
glise ruumaiMe  crlhoJoxe. 

SNELLAERT  (Ferdinand  -  Augustin) ,  écrivain 
belge ,  ou  plutôt  flamand,  né  i  Kortryk.  le  21  juil- 
let 180!),  entra  à  r£cole  militaire  d'Utrecht  et 
servit  qtiehiue  temps  datts  l'armée  hollandaise.  A 

la  suite  de  la  r.  volution  de  18.10.  il  quitta  le  ser- 
vice et  fit  à  Gand  de;  éludes  de  nicdccine.  Il  éta- 
blit tout  à  (■  up  sa  réputation  par  une  llistnire  de 
la  poésie  nérriandaise  en  Belgique  (Over  de  Ncder- 
landsche  dichtkunst  in  Belgie:  Bruxelles .  18-18), 
qui  çhùat  la  prix  de  l'Académie  de  Bruiellea. 
Lié  avec  l'écnvain  flamand  'Winems,  il  l'aida 
dans  la  rédaction .  de  son  Musée  ?)r/f^r  (Bclgisch 
muséum) ,  et  donna  après  sa  mort  une  seconde 
édition  de  son  J?« no rr/  de  Vos  (Gand.  18,M)).  L>f 
18^t0  à  1843  il  dirigea  une  revue  exclusivement 
flamande  intitulée  :  Journal  d'art  et  de  littératurf 
(Kunslen  letterblad).  Depuis  1846,  il  prend  une 
part  très  active  à  la  rédaction  du  de  tendnuht. 

Les  autres  principaux  ouvrages  de  M.  Sncllaort 
.sont  ;  t't>i/-r  rlianli  flamands  (Oude  vlae^l^Lh<• 
liederen;  Ibid  .  IK'tHi  ;  \  ieiis  et  nouveaux  chanK 
(Oude  eu  niewve  liedjes;  Gand,  18U);  PetHx 
momam  cfcoMa  de  ta  Miratun  «éMomiaisf 
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(Korl  be^frip  eeiier  ge.schieJtfnis .  de;  AOTeni, 
1849),  réimprimés  à  Gand  en  1K50.  avec  un  titre 
lésèranent  modifié  et  devenus  chMiquecdans  les 
collège! :  aititi  qu'une  biogninhte  aneodotique  de 

Willcms  (Ciud  .  1.Hi7)  cl  qu(>l<jU4-s  IravaUMCOn- 
datrc:$  sur  \d  liUeralure  des  Pay»  Bas. 

SOHX  (Charles-Ferdinand) .  célèbre  peintre  ai- 
Itmand.  né  à  Berlin,  le  10 décembre  180â.  Ht  ses 
premières  études  dans  sa  ville  natale  aoua  la  di- 
rection do  M.  Schadow ,  qu'il  ne  tarda  na*  à  sui- 
vre à  Dusspld<n  f.  U  y  f  cm  i  avec  MM.  Hildebnmdt. 
Lessiag,  Hfiluior  ci  .^  iL'hiu' ^  aiilrp'*.  ce  [ireni  er 
novau  d'élèves  remariiua.  lUii  î-onl  aujour- 
d'hui devenus  cêlelires  comme  artistes  etciMnoie 
Itrofesseurs.  Lui-même  est  a.-tucilemeot  VB  des 
maîtres  les  plus  populaires  de  l'école. 

M.  Sobu .  i|Ui  pont  être  rar.fré  parmi  les  peintres 
de  genre  hist<  r:iiue,  a  d  at'ord  pris  s>'S  sujet^^  à 
l'antiquité  grecque:  plus  tard  il  le*  emprunt.)  d  • 
pràérence  aux  poêles  de  U  Uerais^;«iice.  Pa  nii 
tes  fremîèrea  toiles  on  cite  ;  l  Entêtement  d  lly- 
fof.  Biane  au         le  Jugemêin  de  FiirU.  et 

auelquf  s  autres  laldeaui  grecs,  où  edalent,  aux 
épens  de  la  composition.  l"amour  des  belles  for- 
mes et  la  scieiiC'-  du  nu  co  :ime  si  le  suj'-t  ne 
servait  que  de  pret^xle  ii  1  arliiiU"  pour  eiLiber 
de  beaux  torses  el  de  riciits  académies. 

Parmi  les  tableaux  de  M.  Sobn  empruntés  à 
^kspeare ,  au  Taaae  et  à  Gotbe .  où  le  sujet  est 
plus  étudie  et  la  peiuée  en  gèiu  ral  plus  appro- 
fondie, il  faut  mentionner  :  Renaud  et  Armide. 
Roméo  et  Jultede .  trx  Di-n  r  /.fv  rtor.',  le  Tasse 
ctMnposoiU  its  rtrs .  ci  ■•  <l'-.i\  il('i  iiii  r>  d  après  le 
Ttfrgtuto  Touo  de  Gu-tir'  |  .iis  t:il)li.-au.t  de 
motndra  importance  :  lutuur  de  lutk,  Madone,  etc. 

tfais  c'est  comme  peintre  de  portraits  que 
M.  S  lui  s'e.st  acquis  le  |dus  de  réputation.  Il  en  a 
exicuic  un  irraiid  nombre,  qui  miiii  souvent  des 
tableaux  do  ^;ellre.  Grice.  tiiie:,.M' ,  distinction , 
caractère,  si  vie  et  ressemblance ,  tels  sont  les  nié- 
rites  qu'ils  réunissent  presque  toujpm».  Les  fem- 
mes surtout  sont  réussioa  par  aon  pinmaa  débeat  ; 
ses  portraits  d'hommes  n  ont  été  émlés  eo  Alle- 
magne que  par  ceux  de  so!i  ami .  M.  Hiblebrandt. 
11  apporte  dans  ce  genre  de  peiiilure  h-s  <|ualilL'S 
foiulamenUilesqui  disling>ieiit  sesautre--  talijt  lux  : 
un  dessin  correct  sans  sécheresse,  une  éle^nce 
soutenue ,  une  couleur  remarquable  de  vigueur , 
de  fnÂcbeur  et  de  coquetterie;  une  richMM  de 
carnations  qui  rappelle  celle  de  Rubens;  un  sen- 
limetit  df  1 1  lif'.iu'.f  qui  xiiive  du  comiiiuti  re  poiu- 
Ire  aniuuruux  de  la  vie  el  de  la  saulu.  M.  SoUu  a 
formé  de  nombreui  élèires. 

SOIBON  (^Alexandre  de)  ,  homme  politique  alle- 
mand, né  a  Manbeim,  «B  ims«  d'une  famille 
flamande  émigrèe  dans  le  Pahtinat ,  fit  «et  études 

4e droit  à  Ikniii  et  à  Heidelberg.  el  exerça  comme 
avocat  à  Heidrlbirg .  puis  à  Manheim.  'Plu,  dans 
cette  dernière  ville,  lepute  a  la  st  coiid»'  Chambre 
bndoise .  il  prit  place  parmi  les  membres  les  plus 
ardents  de  roppositiou.  L'un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  aux  mourements  de  l'année  1K48, 
il  exerça  une  certaine  influence  sur  le  p.irlement 
dr  Francfort.  S^n  but  était  de  rèom  ilier  TAs- 
senihlee  nationale  avec  les  diverses  puissances .  et 
il  agit  dans  ce  sens  avec  l>eaucoup  d*'  fenneté 
comme  président  du  comité  des  Cinquante.  U  K- 
fiiaa  une  place  dans  le  ministère  badois,  et  ren- 
ferma son  action  au  sein  de  l'Assemblée  nationnlc. 
où  il  prit  une  grande  part  à  la  réiîaciion  de  la 
conslitution.  Dévoue  à  l'unité  nllemaude.  il  vou- 
lait rétablir  la  dignité  d'empereur  d'AlIemaj/ne . 
et  n'était  pas  éloigné  de  voter  pour  le  roi  de 
Pniaae.  Jl  pronon^  aussi  plusieurs  discours  dans 
cet        âruHBblée  pirtieUe  d'firfort.  Jus- 


que toutes  les  espérances  d'union  allemaade  eu- 
rent été  trompées.  M.  Soiron  resta  eacort  UM 
année  à  i'Asaemblée  des  Btat»  de  Baden,  pÉb 
relouraa  à  lianlieim ,  oà  il  ooeupe  une  place  dé- 
voué auprès  du  tribunal.  Il  a  lai-sc  .  comme 
homme  politique,  ia  rt-putalion  d  un  esprit  élevé 
et  d'un  eMacteiu  nnnnill 

SOmUL  (If  Pi'inçots),  sculpteur  fraaçaia, 
né  i  fieaancon,  Ters  1814.  Tint  étudier  i  Paris, 
sous  Feuchere  et  David  d'Animé .  et  débuta  par 

une  Krpubliqmt  au  salon  de  1K.S0.  Depuis  cette 
première  commande  ofiicielle  il  a  exécuté  difRé- 
mits  ivaiu  au  nouveau  1. 'uvri'  :  le  Gtnie  des 
ctimbalt,  MmUmgmt  Dmi»  Posm,  statuas,  elc. 
U  a  ttblMin  UM  2*  médaille  «■  MM. 

SOLEIL  (N....) ,  constnietrur  français  d'instru- 
ments dr  (ilivsiquc.  né  .i  Paris,  en  1798,  eut 
|Kiur  maîtres  deux  habiles  ingénieurs ,  MM.  Ha- 
reiagel  Palmer.  En  18J3,  Fresnel,  occuné  de  l'é- 
tablissement des  phares  à  leiuiiles  annulaires,  le 
chargea  de  la  construction  des  mécanismes  desli> 
nés  a  les  faire  mouvoir.  Depuis  cette  époque,  et 
Jusfiu'en  1K30.M.  Soleil  fut  associé  aux  travaux 
de  l'illusire  physicien  .  fut  le  témoin  de  toutes 
ses  découvertes  et  exécuta  la  plupart  des  appa- 
reils qui  servirent  à  ses  recherches. 

Durant  oes  sqit  années,  il  se  trouva  aussi  saas 
cesse  eu  oontaet  awse  tous  les  savants  qui  s'é- 
taient en  gap-s .  h  la  suite  de  Fresnel.  dans  le 
vas'e  champ  de  l'opliq  e  rooierae.  et  il  prit 
dès  1  la  reso.uli'iii  -.o  i  is  icr-T  l.-u  -  s<"s  (  fT' iris 
A  r.ivancenienl  de  celle  branche  de  la  physi- 
que. Aidé  des  cottseils  d'Arago,  Dabin<>t,  Dele- 
zenne,  Rudber^,  Narimberg.  M.  Soleil  eon- 
struisit  une  séne  d'tiMlrunMnls  a  l'aide  desquels 
il  répéta,  dans  les  cours  publics .  toutes  les  etpt 
rienees  de  Fresnel.  Son  hnnc  de  dilfractirm,  ,i;>[ia- 
reil  cl  ssicpie,  permet  de  [>ri»jeter  avec  l.i  plui* 
grande  laciitleluus  les  phénomènes  d'interférences 
el  de  diffraction  produits  par  la  lumière  solaire, 
et  d'étudier  à  la  iamf»  oss  mèmm  uhdwmèBes 
obtenus  i  raide  de  la  Inmîire  d*on«  fuiipe. 

Il  ser.iit  tmp  lone  d'énumerer  ici  tous  les  instru- 
ments dont  le  dispositif  est  dJ  k  M.  S  le  1  .  mais 
nous  devons  signa. er  deux  appareils  imagines  et 
construits  par  lui;  l'appareil  destiné  à  mesurer 
l'angle  des  axes  dans  les  cristaux  bi-axes  et  Is 
«ocdkariaiétre  epttqus,  fondé  sur  curtitosajr^ 
priétés  de  la  lumière,  déeouvertes  par  V.  flot, 
et  q  ue  r  i  n  t  rod  u  cl  i  on  de  la  viaqwà  dfux  rotaltonM, 
due  à  M.  Soleil .  a  rendu  aun  usage  facile  et  sflr. 

Ce  savant  el  modeste  praticien,  après  avoir 
fourni  une  longue  et  utile  carrière,  s'est  retiré,  en 
1849,  en  laissant  la  succession  de  ses  affaires  et 
de  ses  tnmu  à  M.  Duboeq ,  son  ^ndra  «I  smt 
élève.  Il  a  reçu  en  1R4K,  une  médaille  d*or  de  la 
S(iri  té  d'encouragement,  des  récompenses  an\ 
diverses  exnosit  ons  de  l'industne,  notamment  la 
médaille  d  or  à  celle  de  1849,  el,  le  7  novembre 
de  bi  même  année,  la  déoeratian  de  la  Légim 
d'honneur. 

SOLLMAN-pacha.  Voy.  Sèvas. 

SOLLOIIL'B  (VUdin»r-.OexandroMitcli,<S)mie), 
littérateur  russe .  né  en  181.^.  à  Sainl-Pétershourg 
d'une  audenoe  famille  de  Litbuanic .  et  tils  d'un 
oenselller intime,  raent  une  brillante  éducation 
dans  une  des  principales  institations  de  biMfi* 
laie,  fui  admis  dans  le  service  diploroatiqoe .  «t 
envoyé  à  Vienne  en  qualité  d'aitaclié  d'amlias- 
sade.  Il  y  a  quelques  années,  il  esl  entré  avec  le 
titre  de  conseiller  daus  l'administration  des  pn>- 
vinoss  imnscMKasieniies.  £a  IMI .  il  M  pMuttre 
éKmjûmmé»  wwfdl»  knkMtê  M  «m,  et 
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oui  furent  aecueill»  avec  beaucoup  de  sympa- 
Uiie.  Ensuite  il  se  signala  succeuiveoneiit  par  sa 
collaboration  à  quelques-unes  de*  rwrttn  impor- 
mtn  de  Pétwabowg  et  da  Hoaooa.  aalM  Mtm 
la  Jtomfcaf»  heeiMÊa ,  par  deux  fiièoM  «le  CMfttrt 
fort  ûpplnuiii<^s  ,  rt  parLi  ]MihIic;itii>n  <!••  plu-i-'urs 
Yolume»  (le  nouvelles  qui  oui  pupul/irist-  son  nom 
m  Russie  et  k  l'élraiiper.  Il  a  été  traduit  on  Iran- 
çùspar  MU.  de  Loiilay.  Marmier  et  Morfâu.  Kn 
Mi  dnmim  tnnps  il  s'est  activement  assncié 
«nz  trafaax  de  la  Société  géograpbii^ue  de  Tiflis. 
Ses  petits  romans,  qui  peijçnent  particulièrement 
la  VI"  il;i  jiraiid  inoiidif .  se  dislinpunit  i  ir  do« 
scoiii  ,s  d  uu«j  pràt  •  charmante,  de»  portraits  ba- 
liih-iiiLMU  de<>i!U's,  et  no  certain  mflwgff  de 
Tivadté  «t  de  nàùacaiiB. 

SOLOMOS  fDenvs,  comte),  poète  grec,  né  en 
1798.  d'uae  bmille  uoble  de  l'ile  de  Zante.  ori- 
ginaire de  Venise .  fit  ses  études  à  Venise  et  à 
Pavie,  où  il  obtint  le  dîpldnie  de  docteur  en 
droit,  en  même  temps  qu'il  publiait  son  premier 
ncueil  de  poésies  italiennea  (Pavie,  1839).  D« 
retour  daos  son  tle  natale,  vers  l'époqna  de  la 
dédaiation  de  l'indépendance ,  il  composa  au 
nilien  de  l'enthousiasme  el  de  l'effervescence  des 
esprits,  son  fameux  Hymne  à  la  Lxltertr'  qui  fit  le 
tour  de  la  Grèce,  et  ensuitede  l'Europe.  Ce  petit 
poème  de  cent  cinqtunte>bttit  strophes,  de  qua- 
tre ven  diacuoe,  comparable  aox  pitis  belles  in- 
niratioaa  de  raniiauité,  a  été  triduit  dana  les 
ChantM  ffmdoirvM  de  Fanriel  (tome  II).  Plicë 
dès  son  dwMit  au  premier  rang  des  pwtps  de  la 
Grèce  niodorii'' .  le  comte  S«l*inios  .1  b  ;im-iii;ji 
produit  depuis,  mais  n'a  guère  putdie  <|ue  des 
chansons  promptement  devenue>  ]Hipul.iires,  et 
des  fragmente  d*u  poème  iotitulé  i4unbrut,  in- 

et  qui 

n'est  paa  MU*  analo'jrir*  avec  les  [  n.  riu'S  de  lord 
Byron,  evr  la  mort  duijufl  il  a  C' imposé  un 
hymne  célèbre  (Zantc,  IH.'iin  S->  ma  niscriis 
triès-volilmtoeux,  dit-on ,  et  renfermant  des  poë- 
mea  de  toute  sorte,  épopées,  odes»  ilégisi,  am« 
mes,  doivent  être  pablîés  dans  une  édition  com- 
plète de  ses  «snvrss.  Fidèle  jusqu  à  la  fin  à  ses 
principes  politiques,  il  derruMn-  t  il:ii)s  sa  patrie  en 
simple  citoyen.  Lord  Nugcîit  lui  (jffrant  un  poste 
dans  le  fïouvern'viT'nt .  il  refusa,  ilis.int  que,  s'il 
acceptait,  hon  premier  acte  serait  de  demaader  la 
réforme  de  la  conslitation  ionienne.  —  leeoâte 
SoloaoacstBortlell  «nier  t»a. 

SOMERS  (Charles  Sowkps.  V  comte),  pair 
d'Angleterre,  ne  eu  1KI9  dans  le  comté  rie  Sus- 
sez,  appartient  à  une  famill"  élevée,  en  1784,  à  la 
pairie  héréditaire,  tlonaud'abord  sous  le  nom  de 
lord  Kastitor,  il  fit  se^  études  univeraitcifes  à 
Oxford  et  entra  à  la  Chambre  des  Communes 
pour  le  boong  de  leigate  (1841)  :  il  ne  put  être 
réélu  MB  élections  de  1847.  Kn  18.^2,  il  prit  la 
place  de  son  pore  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il 
vote  avec  le  parti  conservateur.  De  1858  à  ISoC. 
il  a  rempli  auprès  de  la  reine  la  charge  de  cham- 
bellan.  11  a  pour  béniticnle  sa  pairie ,  ssncocle, 
k  lérèreail  Jnes  Somen,  aé  en  17M. 

SOITERSFT  (Edward  Adolphe  Sahit-M^ur,  11' 
duc  i>E),  pair  d'Angleterre,  ne  le  24  février  177r>, 
descend  d'une  ancienne  famille  dont  le  chef  fut 
créé  duc  en  1:>46  par  Edouard  VI.  Dès  l'ige  de 
dix  seyil  cas,  il  succéda  aui  honneurs  et  tkres  4e 
son  nifs  m  ee  diatiozua  à  la  Chambre  des  Lords 
par  des  santhneats  élevés,  pénéreux  el  des  opi- 
nions libérales.  Protecteur  éclaiié  des  lettres  et 
des  sciences,  il  appartint  à  un  grand  nomh  e  de 
compagnies  savantes,  entre  autres  à  la  Sodété 
royale  de  iiooéass  depuis  }797, 4  k  Société  cm- 
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tique,  à  celle  des  Antiquaires,  et  il'est  M^^BC 
aua»ur  de  plusieurs  traités  pour  la  propcfStiCD 
des  connaissances  utiles.  Il  s  est  marie  deos  IWs  : 
en  IgOOtvec  k  filk  du  duc  d'Hamilton.  et  en 
ItM  «rcc  «eUe  ^nn  bnronet.  Mort  à  Londres 
le  15  coût  U6S,  U  a  kksé  capt  enfims. 

SOMEUR  (Edwani-Adolphe  .Saint-MaOB, 
12*  duc  DC),  homme  politique  et  pair  d'Angle- 
terre, né  en  1804  à  Londres,  est  fils  aîné  Ai 
précédent.  Connu  d'abord  sous  k  nom  de  baecii 
Seymour ,  qui  est  k  second  titre  nobiliaire  de  k 
famille,  il  entra  en  18:t4  la  Chambre  des  Com- 
munes [»our  le  bourtf  de  Totni'v>.  (jui  lui  a  re- 
nouvelé son  mandat  fi<'i]iia;it  [ilu->  de  vi.i^'lans, 
et  jusqu'à  ce  qu  il  vînt  &iét;er  à  la  Chambre  des 
Ixffds  (18Û&).  Atucbé  par  tradition  au  parti  li- 
béra], il  a  renpU  à  daverscs  reprises  des  fonc- 
tions ministérielles  :  il  a  été  successivement  lord 
de  la  Trésorerie  (lR.li-I839) .  secrétaire  du  bu- 
reau des  Indes  (  lK.ty-1841) .  commissaire  en  chef 
des  domaines  (1849) .  et  enfin  président  du  comité 
des  travaux  publics  (18.S1-18.S2).  La  part  qu*û 
t  prise  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  M 
a  ouvert  l'entrée  du  Conseil  privé.  De  son  ma- 
riapre  avec  une  petile-fllle  de  l'orateur  Sheridan 
HK.ti»).  U  a  cinq  enfants,  dont  l'alné,  Kdward- 
Adoipbe  Ferdinand,  baron  Scmoum,  est  ne  en 
imkUmàn». 

soiiER VILLE  (sir  WOlicB  M mstnl) ,  home 

politique anf^lais,  né  vers  1807  ,  en  Iriande.  fit  ses 
études  à  l'université  de  Dublin,  débuta  dans  la 
liildomatie  comme  attaché  d'ambassade  à  Berlin 
.  et  revint  à  la  tin  de  1832  épouser  une  fiUe 
du  flurauis  de  Cooynfbaci.  Bn  1837 ,  il  entra  4 
la  Chamnre  des  Communes  pour  k  bontg  irîpi* 
dais  de  Drogheda,  s'asaoew  4  la  conduite  des 
whiçs  contre  sir  R  Peel  et  ne  fut  ms  réélu  en 
18.V2  :  depuis  le  moi*  d'août  1854,  u  représente 
Caiilerhury,  qui  l'a  r-elu  eu  Ih^T.LordJ.  Russell 
le  nomma  suu»-i>ecrétairt9  d'ËLat  à  l'intérieur 
(1846),  poste  qu'il  résigna  après  un  an  d'exercice. 

Car  prendre  ce^ui  de  secrétair»  en  chef  4a  l'ir- 
ide;  il  l'a  gardé  jusqu'à  l'arrivés  des  tories  au 
pouvoir  en  1852.  Il  fait  parliez  depuk  1847,  du 
Conseil  privé  de  la  couronne. 

SOMEKVILLË  (Marie  Fairpax,  damej,  célè- 
bre mathématicienne  et  astronome  ang^aiac,  née 
vers  k  tto  du  dernkr  sièok,  daiu  k  voisinage 
d'Edimbourg ,  filk  4*na  eflkier  de  la  marine 

royale  et  dune  mére  écossaise,  fut  instruite 
dans  les  lettres  grecques  et  latines,  cultiva  la 
musique  et  la  peinture,  et  ne  commença  à  étu- 
(ber  les  sciences  exactes  qu'après  son*  premier 
mariage.  Son  mari  se  plut  à  développer  l'apti- 
tude csiricrdiaairs  qiÊL'il  décmivrit  cm  elk;  nak 
rélève  eet  WentAt  surpassé  le  mettre.  De- 
venue veuve,  elle  quitta  Londres  pour  aller  se 
fixer  k  Édimhourcç.  ou  elle  épousa  le  docteur 
Sonierviile  el  >  illustra  sons  son  nouveiu  nom. 
Lord  Broucham,  qui  avait  compris  un  des  pre- 
miers Qu'elle  poksiédait  le  génie  des  mathou^^ 
tiques ,  ja  chargea  d'exécuter  pour  la  Bibliothèqye 
âtt  totmaiaances  uMuellet  (tbe  Library  of  usefol 
Knowledge),  un  abrégé  ■  e  la  Mt'caniquc  cr7«/eùe 
Liplace.  Trouvé  trop  volumineux  pour  être  insère 
dans  cette  collection,  son  beau  trav.iii  parut 
séparément  sous  le  titre  de  Méeamitme  des  Mène 
(lisehanismef  the  heavens;  Londres,  1831).  Trek 
ans  après,  elle  publiait  :  la  formesimdesêeimteêK 
physujues  (the  Connexinn  of  trie  Physical  sciences; 
Ibid.,  1834:  8'  (du..  is:./  .  lahl.au  raisnnné  de 
tous  les  phénomènes  physiques  de  l'univers, 
conçu  avec  originalité  et  dont  l'exécution  a  été 
ttévsdmirés.  Blk  a  encece  donoé  la  Géogni^iê 
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htjsiqur  fî'hysical  géographie;  1848,  2  vol.\  rù 
on  trouve,  au  lieu  d'une  aride  Domeoclalure , 
une  intéresMute  liialoîn  teienUfique  dn  globe 
terrestre. 

rm  science  étendue  et  profonde,  une  gran.le 
lOfM  de  raieonDement,  les  vim  monJts  l«>  plu» 
élerées  et  un  style  élégant  etraetérisent  les  ou- 

vrajies  de  Uma  Somerville.  Membre  hononire  de 
la  Sociéic  royale  d'aslroiioinie de  Londres  depuis 
IS  Î.'i,  eile  reçoit  de  la  liste  ci\ile  une  pension  de 
3UU  livres  »terl.  {IbOO  fr.).  Elle  résiae  aujour- 
d'hui, avec  son  mari  et  ses  deni  flUeS|  à  Florence . 
où  son  esprit  aimtblo  n'est  pas  motos  apprécie 
que  son  saToir. 

SOMMKR  ( Jean- Edouard  AU>ert).  humanisle 
français,  né  à  Nancy,  le  (.avril  Ihj.!,  fil  ses 
dasees  à<:harlemagDé,  entra,  en  1841 ,  à  l'École 
normale,  où  il  ne  resta  qu'une  année,  et  fut 
reçu  agrégé  des  classes  supérieures  en  1846.  De 
1844  A  184r>,  il  avait  rempli  au  colK-Ke  de  Pau 
les  fonctions  (le  iirofesseiir  «le  troisième:  il  s'est 
renfermé  depuis  iians  des  tnivaux  d'humaniste  et 
de  grammairien.  Nous  citerons  :  Manuel  de  slyle, 
OU  Exercices  gradués  sur  l'art  d  écrire,  etc.  (184H, 
S«ol.in-18);  Jromiel  de  fart  épistolaire  (1848- 
1849,  3to1.  in- 18):  Petit  dictimnaire  de*  syno- 
nymes /hinraiis  (1H49 .  in  18)  ;  Petit  dietitnmaire 
des  rin)e<i  fiariniisrs  (is.iO.  in  IX)  :  l^xinne  fran- 
çais -Uitiu,  Lexinur  (aliu  fraiiraix  (  1  S.'i  1  - 1 8.'i8 , 
2  vol.  in  8) ,  extraits  des  [hrlHmtuiirrs  de  .M.  0"i- 
eberat;  la  traduction  des  f  oèiec  de  BiUtrius  (1845, 
in -13),  et  des  sommaires,  notes,  arguments, 
fournis  à  des  éditions  de  César,  Cirr'ron  .  Ésope, 
Hnrarr.  Tite  Lire.  Virifile,  satnt  Ètasile,  Dc- 
mmiitrurn.  Fsrliiue,  llomértf  Awrale,  FtMdare, 
Platon  ,  Tliuojdtde,  etc. 

SOM.MIKK  (Antoioe),  ancien  raprésentant  du 
peuple  français,  né  vers  ISISiLons-le^Saulnier, 

professa  de  lionne  heure  des  opinions  républicai- 
nes, et  coniballit  vivement  le  (rouverneinenl  de 
Loiii.s  riiilippe.  Sou  premier  ouvra^'e  a  pour  titre  : 
Piniiphttt  jurassien.  Salmigondis  (Lons  le-Saul- 
ni'T,  I8.il ,  iii-l8)  ;  cet  écrit  de  circonstance ,  ou 
blie  aujourd'hui ,  fut  suivi  d'une  intéressaute  Uis- 
toire  de  la  rirolution  dans  le  Jun  (Paris,  1846, 
in-8).  En  IK'iH,  M.  Sommier  se  rai  '-'i  a  jiarnii  les 
pat  tisans  de  M.  Ledru-Rollin .  et  souliiil  avec  ta- 
lent,  (1  lis  le  journal  la  pemorralir  jurassienne  . 
le  programme  d  s  r.adicaux.  Un  article  véhément 
sur  la  peine  de  mort  et  le  bourreau  lui  attira  des 
poursuites  judiciaires.  Nommé  repréientaot  du 
peuple  à  la  Législative,  en  1849,  il  vota  eonstsm-  f 
ment  avec  la  Monlaciie  et  si^'na  la  di  rnamic  de 
mise  en  accusation  pre-entu'  contre  Louis-N  ipo-  I 
léon  et  SCS  ministres  à  l'o-Hasion  du  siège  de 
Kome.  11  se  prononça  é(;alenienl  contre  les  actes 
de  la  politique  personnelle  de  l'Elysée,  et  contre 
la  mérité  royaliste.  Après  le  coup  d'Biat  du  2  dé- 
cembre, il  fm  au  nomore  des  représentants  éloi- 
j,'nés  de  Frau.e  par  mesure  de  siiretc  m'-nérale. 
Depuis,  il  est  rentré  dans  sou  pays,  où  il  vu  en 
dtnoi»  d«  la  poliliqna. 

SONDERLAND  (Jean -Baptiste) ,  peintre  et  gra- 
twr  allemand,  né  à  Dusaeldorf  «n  1804,  étudia 
sotts  M.  Sehadovr,  et  sa  tourna  vers  la  peinture 

de  genre.  On  cite,  parmi  les  plus  eslitnés  de  ses 
tableaux  :  Hende%-rous  tnnitilc  ;  l  llùlclier 
faisant  lecomple;  U  Morclié  <iu  pnisxon;  le  Bateau 
du  Rhin;  le  Départ  et  le  Retour  du  guerrier;  les 
Fouagers:  le  Petit  cordonnier;  le  Chasseur 
taurage ,  d'après  Burger.  U  a  en  outre  illustré  un 
prrand  nombre  de  publications .  parmi  lesquelles 
nous  mentionnerons:  Jemnu,!  r!  Mnr';iii  ;  les 
tialautsi  le  Calfne  du  soir;  les  Irois  petites  roses; 


la  Dot;  Pauvre  Pierre;  la  Laitière;  lu  petite 
(  ol>aretière ,  d'Uhland;  le  f/'anr.  d'après  Schiller; 
Lnii'i  r.  d'après  Ihirger:  l'Apprenti  ma(iicieu , 
u'aprés  Gœlbe;  le  Cliasseur  de  rats;  la  C/taïuon 
du  totUrar ,  «t  antrw  m^eU  d'kprès  Beiniolc. 

SOIfDES  (George 'Jobn  Miuis.  4*  baron). 

fiair  d  Angleterre,  né  en  1794,  descend  d'une 
ira' che  cadette  des  barons  Monson  ,  élevée  eu 
176U  à  la  pairie  herediL;iire.  En  1K16.  il  prit 

SkaessioD  de  la  place  de  son  frère  à  la  chambre 
S  Loffds,  OÙ  il  s'est  associé  à  la  politiçiue  des 
eoMarratanrs.  U  a  été  autorisé  è  substatuer  1« 
nom  de  Milles  à  oelui  de  sa  funille,  Watson. 
Marié  en  18^-3,  il  a  six  enfants,  dont  l'aîné. 
(George- WaUioo  Milles,  né  en  1824,  est  ofiicier 
ans  gardas  à  cbaial. 

SONNET  (Hipptdytt) , mathématicien  français , 
né  vers  1800,  entra  en  1819  i  l'Ecole  noroiale, 
et  fut  a>;régé  en  1831.  Compris  dans  le  licencie- 
ment dont  elle  fut  alors  l'objet,  il  eut  à  lutter 
contre  les  difhcuhcs  d'une  existence  précaire  et 
voyagea  à  l'étranger.  Rentré  en  France  et  reçu 
docteur  és  sciences,  il  devint,  après  avoir  pro- 
k  ssé  dans  divers  collèges,  répétiteur  à  rSeoto  cen- 
trale des  arts  et  manubctures.  puis  inspecteur 
de  l'Académie  de  Paris.  II  est  chevalier  de  la  Lé- 
gion d  honneur  depuis  le  1 1  avril  1847.' 

Ou  a  de  lui:  Polymme  ,1H.J9,  m  4) .  avec  M. 
Ouicherat  ;  Noutelle  géométrie  (1838 ,  iu-18)  ;  Ue- 
eherches  sur  le  mouvement  uniforme  des  eaux 
dans  les  tuyaux  de  conduite,  etc.  (1845,  in -8); 
Notions  de  physique  et  de  chimie  (1848,  in-8j; 
Algèbre  élémentaire  (1848,  in-8).  et  autres  livres 
pour  les  cla-^e<,  qui  oui  eu  plu>ieurs  éditions.  Il 
vient  t  e  publier  sous  le  litre  ino  le^te  de  l'rohlê- 
mcstt  exercices d'arithmi  ii<iue  et  d'algèbre  , 
3  vol.  in-8),  un  livre  important  et  complet  sur 
les  principales  question*  relatives  au  oommerce, 
à  la  banque .  aux  fonds  publics,  aux  établisse- 
ments de  prévoyance,  à.  l'indu^ine,  aiu  sciences 
appliquées. 

SOUBEIRAN  (Eugène),  pharmacien  franc. is, 
membre  de  l'Académie  at  médecine ,  est  né  i  Pa< 
ris.  le  34  mai  1T97.  Connu  très- jeu  ne  par  des  ou- 

vra^'e<<  remarquables  et  agrégé  de  la  Faculté  de 
Paiis,  .suis  être  reçu  docteur,  il  devint  successi- 
veinenl  p*iarmacicn  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Pi- 
tié, directeur  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpi- 
taux et  ho.spices  civibde  Paris,  enfin  professeur  à 
r£cole  de  pharmacie.  Admis  à  l'Académie  de  mé- 
decine en  183S,  décoré  «a  1818,  U  est  membre 
na  correspondant  de  ploiiean  acadéaisi  dg  la, 

h  riiiice  ou  de  l'étranger. 

on  A  <]>■  M  MviliLiran  :  Jfanuel  df"  pharmacie 
théorique  el  jrratique  (18?6,  in-I8);  Souvean 
traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique  (k'  édit. , 
1863,  2  vol.  iii-8);  Préciê  éUtÊMiHaire  de  fxfcy- 
sique  (1841 ,  iii-8):  Applicotiont  de  la  botanique 
(i  la  pharmacie  (18.'>4.  in-4)  ;  de  la  Vipère,  dr 
son  venin  ci  de  sa  morsure  (18.').S.  in-18):  ainsi 
que  des  Mémoires  remarquaMes  sur  les  eaux  -i- 
zeuses,  les  eaux  minérales,  les  camphéues,  le» 
sangsues,  ou  sur  des  substances  chimiques,  et  des 
articles  dans  le  Journal  dephamqeie^  le  ^ettofi- 
natre  de  nufdectne  et  le  Codes ,  pharmacopée  fran- 
faùe,  dont  il  est  un  das  fondataïus. 

SOITCHON  (François),  peintre  français,  né  à 
Alais  (Gard),  en  1786,  suivit  d'abord,  avec  Sigalon 
et  quelques  autres  artistes,  l'École  de  dessin  d» 
Montpellier,  vint  ensuite  à  l'atelier  de  David« 
pendant  la  deuxième  période  de  l'enseignement 
du  maître,  et  se  lia  avec  Géricault.  Il  lit  alors  Je 
nombreuses  et  belles  coptes,  la  plupart  placces  au 
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musée  de  Lille,  et  derenne»  ploi  prfeieiues  par 
l'eloignement  des  orïginaiu  en  181S.  Peu  avant 

h  Restauration.  David  le  fit  nommer  maître  <ln 
dessin  des  pactes  de  rF.nmereur .  cl  lui  ohiiiit  un 
atelier  dans  les  cr niM'  S  du  i'.ilais  H  urtion. 

La  chule  de  l  Eropire  lui  fU  pcrdr--  ces  avan- 
tages. Il  dut  alors  donner  dei  leçons  et  faire  des 
portraits  ou  des  toiles  de  eootmande.  A  cette  épo- 
que pourtant  se  rapportent  deux  de  les  csurre? 
les  plusremarquaM  :  la  RèsurreeHanie  l.nznrr. 
à  Saint-Nicoh.-<  des  Cluimps,  et  une  Etude  de  ti'ie 
de  mourant  (18*29),  qu'on  \>t\\.  pour  un  portrail 
de  Gérieault  expirant.  11  donnait  en  même  temp- . 
ftTee  des  portraits,  une  suite  de  dessins  et  d  e 
tudas  orientales  :  OdaUnpteg^  jrayd^ea,  ete,  M. 
Sonehon  aida  son  compatriote  et  ami  Si|B(a!on, 
dans  la  grande  copie  du  Jugement  dernier.  Lié 
•▼ec  les  meilleurs  artistes  de  s'^n  ;\ge  ,  il  a  eu .  ■îur 
de  plus  jeunes,  une  assez,  jurande  influencf.  Kii 
1839,  ses  amis  et  ce-^  colleu'ue^  ont  obtenu  pour 
lui  la  direction  de  l'Ëccl  •  de  Lille,  qu'il  a  con- 
terrée  jasqoo  dans  ces  derniers  temps.  M.  iean- 
Ton  dit  de  lui.  dans  son  Rapport  sur  la  ville  de 
Lille  (18-i9)  :  «  ^e^siIiateu^  et  i^oloriste  à  la  foisjl 
serait  arrive,  sans  s.'\  rare  m  destie  el  ses  mœurs 
retirées,  à  une  réputation  hrillaiite.  »  —  M.  Suu- 
chOD  est  mort  dans  cette  ville ,  en  mai  1806. 

SOrLANGE-TEISSIER  (Louis-Emmanuel -Soû- 
lante, dit),  lithographe  français,  né  le  8  judloi 
ISI").  à  Amiens,  el  fil^  d'un  avocat  de  cette  ville, 
entra,  à  treize  ans,  chez  un  imprimeur  d^  Paris, 
où  il  composait,  en  1830,  les  affiche^  et  li  -  [iro- 
clamations  des  trois  jours;  il  pasaa  de  là,  comme 
metteur  en  page,  i  l'imprimerie  Paockouke,  fit 
ensuite  sans  succès,  d  1839  h  1841,  plusieurs 
essais  de  peinture,  et  se  hvra  plus  heureusement 
an  dessin  de  la  figure  e'.  de  l'ornementation,  en 
même  temps  iiu'à  l'étude  et  à  la  pratiqu*:  de  la 
lithographie.  Il  entreprit  divers  voyages  pour  étu- 
dier les  tableaux  des  maîtres,  et  visita  principa- 
lement la  Flandre,  la  Suis.««  et  l'Espagne.  Il  tra- 
vailla fréquemment  pour  h  cour  de  Madrid. 

M.  So  liinge-Tcissier  s'est  toutefois  borné  aux 
sujets  de  l  école  moderne,  ilont  les  effets  con- 
TÏennent  mieux  à  sa  manière;  il  est  avec 
"H.  Mouilleron  l'un  des  chefs  de  la  UtluMiaphie 
française,  et  se  distingue  surtout  par  son  biabileté 
4  reproduire  la  lumière  éblouissante  de  nos  colo- 
ristes. 1!  n  lithopraphié.  do  IK'il  à  IKÎ.').  entre 
autres  pl  iiiche^  très  rép.mducs  dans  le  tom- 
mcrca  :  L>'\urur  c'ie:  /cv  (  hn rlreux .  de  MileRlisa 
Journet;  l'Entrée  au  curent ,  de  M.  P'erd.  Houzé; 
le  Dévouement,  de  M.  S.  Duval-Le  Camus;  la 
Chariti,  de  M.  Oscar  Gué;  U  Sacré-Cœur  et  le 
Denier  de  Ciior.  de  If.  Cb.  Bazin;  Cottin-MaU- 
kird ,  de  M  Srlile«inger;  la  Retraite  au  désert , 
«le  M.  F.m.  de  Lansac;  l'In  pace ,  de  M.  J.tc  |uand  ; 
In  Mort  de  saitU  Pierre  de  W  rone  et  Ir  Smn  i'ur , 
de  M.  Lafon;  la  Forge,  deM.Cicéri;  la  Basse- 
rouf.de  M.  Philippe  Housseau  ;  le  Sinqe  dur- 
liste,  l'ItUériêur  d  atelier  f  letChetauxée  trait  ^ 
de  M.  Decamps;  h  Leibourage  mvemais.  leSom- 
hintje.  les  Chèrrex  rt  Moutons,  de  Mlle  Itosa 
Botilieur.  Il  a  euvoyé  à  l  F".\|X)silion  univer.seilc 
de  IX.'i.'i,  réunis  aux  deux  derniers  sujets  de 
M.  Decamps,  de  nouveaux  paysages  de  Mlle  Kusa 
Bonheur;  le  Petit  labour  et  la  reitaiMon.  Saint 
Françoi*  d'Astite,  de  M.  L.  Bénouville;  le  Fi 
Suier  maudit,  de  M.  I.ecoinlc:  et  au  salon  de 
JX'»7  ,  fa  Mal'nrin.  de  M.  Hébert.  TaunnuT  et 
Vnrhfs,  de  Mlle  R.  Bonheur,  et  deux  sujets  de 
Vélasauez.  Les  seuls  travaux  qu'il  ait  faits ,  en  de- 
hors de  la  nouvelle  école,  sont:  le  Jeune  mar- 
chand devintéeuinatew,  d'après  Chardin  (mo), 
lithographie  commandée  par  1,t  dire  -tion  des  mu 
«ées,  el  Hélène  et  Poru,d  apres  l'rud  lion 


n  vient  d'être  chargé  de  reproduire  .dans  de  lar- 
ges dimensions ,  la  Prite  de  la  tnur  de  Malakoff, 

d'après  M.  Yvon.  M.  Soulange-Teissier  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1841,  une  mention  en  18.V»,  et 
une  V  mUaille  «n  1851. 

SOULÉ  (Pierre),  avocat  et  homme  politique 
américain,  né  en  France,  vers  1800,  débuta  d'a- 
bord comme  avocat,  ati  barreau  de  Paris,  et 

comme  j-^urnaliste,  ilnns  une  petite  feuille  sa- 
tyrique.  IfSnin.  réditrer'  par  MM.  Barthélémy  et 
M  ry,  C  'ini  unae ,  ni  1S*>'(.  à  dit  mille  francs 
d  amende  pnir  u:ie  bo  ilaiie  contre  le  pouvoir,  il 
.s'embarqua  secrètement  pou'*  Port-au-Prince  et 
passa  de  U  à  la  Nouvell^rléans.  Le  déuûinent 
de  toutes  choses  le  forçai  seftiire  que  que  te  mps 
jardinier  dans  un  couvent.  Blenlfll  familier  avec 
la  lan^rue  aiuliise,  il  devint  le  premier  avocat 
ilr  la  I,i)ui,-,iaiie .  cpii  l'élut  sénateur  nu  C'>;iy:ré', 
américain,  en  1847  et  IKVJ.  Lors  du  dilTércnd  . 
avec  l'Espagne,  4  propos  de  Cuba  (1853) .  la  ré> 
solotionaesoa  Mraclère  le  fit  nommera  l'am- 
bassade de  Madrid.  Il  y  débuta  par  un  duel  ave? 
l'ambassadeur  de  France,  M  Turtrot,  qu'il  bles-a 
frriévemer.t.  Puis,  i!  se  imMa  ai  tivcmeiil  à  la  ru- 
vûliilion  '  sr  a.;iiole .  ei  f;ivonsa .  [tar  tous  les 
moyens,  l'émeute  démocratique  du  28  aoilt  18â4. 
Rempli  d'intentions  belliqueuses  au  sujet  de  Cuba, 
il  outre-passa  les  instructions  de  «on  gouTeme- 
ment  qui ,  au  lien  d'un  «IHmtMm  à  l'adresse  île 
l'Kspa^ne.  lui  envoya  à  lui-même  un  forme!  dés- 
aveu. Le  gouvernement  français  lui  refusa  un 

fias>c-port  pour  se  rendre  à  la  -unfer  nce  qui  eut 
ieu  à  Ostende,  entre  les  ambassadeurs  améri- 
cains en  Europe.  Amené  par  les  résultats  de  cette 
Conférence  à  donner  sa  démissioUf  il  fut  rem- 
placé pir  M.  Dodge  (juin  1855). 

SOI  Li.lK  i^de  la  Marne  .  ancien  représent.nnt 
et  député  français,  ne  à  Gumières  (arroii^ii-se- 
ment  de  Reims) ,  le  17  mars  1795,  s'engagea .  en 
1813,  et  fit  les  dernières  campâmes  de  l'EmpTe. 
Après  Waterloo  .  il  quitta  l'armée  et  s'aj  pliqua  i 
l'étude  du  droit.  Reçu  avocat,  il  se  fit  inscrire  au 
barreau  de  Heiras.  où  il  exerça  sa  profe-'^sion  ju.-- 
qu'en  1830.  Sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  il 
siéga.  pendant  dix  ans,  au  conseil  municipal. 
En  1K4(),  il  donna  sa  démission ,  et.  depuis  lors, 
il  prit  une  part  active  aux  luttes  de  l'opposition 
(•oiitre  -e  ministère  Gnîzot.  Après  h  révolution  de 
Février,  il  fut  ciu  reriré^entant  du  peuple,  le  der- 
nier sur  neuf.  |iar  'i(j'2St>  voix.  Membre  du  con^ité 
de  le j;i>lalion,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite. 
U  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  Constitution 
républicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
soutint  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Non 
réélu  k  l'Assemblée  législative ,  il  resta  fidèle  à 
la  politique  de  l'Élysée.  devint,  après  le  coup 
d'Ê'.at .  c  imiidat  de"  l'administration  et  fut  en- 
voyé, en  \H:,'i,  par  les  électeurs  de  la  circon- 
scription de  Reims,  au  Corps  législatif,  où  il  n'a 
pas  été  réélu  en  1807. 

SOrLLIFR  (Charles  Simon-Pascal  ?orLi.iFR  nn 
RoiiLAiN.  dit  Charles),  littérateur  français ,  ne  ;i 
Avi^'non  ,  le  16  avril  17S»7  .  lit  ses  classes  dans  .-a 
Ville  natale,  entra  dans  le  commerce,  s'essaya  à 
la  composition  musicale,  publia  quelques  roman 
ces .  et  vint  à  Paris ,  où  il  se  tourna  vers  la  lit- 
térature. En  18V0  il  alla  fonder  l'Tndieateur  <f.t- 
viffiinn  .  qui  devint ,  lors  de  sa  retraite,  la  Gnzi  tw 
de  Vaucluse  (IH^.'i).  On  a  de  M.  Cii.  Soullier,  qui 
a  fondé,  en  outre,  le  Troubadour  provençal,  la 
Gaxelt»  des  talotu.  Psydté  (1825- 183â) ,  des  écrits 
nombreux  et  variés  :  la  Caatrmmanie,  ou  le  ,Vou- 
rel  Aheilard  (1884t  in- 1*2);  les  Oiseaux  politiques 
(183G),  poèmes  héroî- comiques;  Histoire  de  la' 
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révolution  (TArignon  et  du  cmntat  venaùtin  (184 '«. 
i  TOL  iu-8)-.  une  Vie  de  garçon  (\Skk)  i  Ihurean 
DMÏmifiaire  de  musique  illustré  (18âS);  Annvairr 
wmtiaU  de  1856  (3  vol.  gr.  in-8)  ;  dm  brochares, 
dca  poésies  de  circonstucOt  «le. 

SOrLOryi'K  (Faustui  !•»,  çlus  connn  sons  l»- 
nom  de),  empereur  nèçre  d'Haïti,  né  en  17H9,  au 
svd  de  l'Ile  Saint-Domingue,  elait,  eo  venant  au 
monde,  l'esclave  d'une  Tantillc  mulim.  AfTrancbi 
p«r  le  décret  rfc  1790.  il  prit  y  tel.  en  1803,  au 
«oulévciiieiil  (li  s  nègres  contre  les  Fr-incnis.  alla 
ensuite  guerroyr  au  môle  Nicolas  et  setMl  ti'aiiie 
de  camp  à  pluisiturs  gmi  raux  ;  nommé  capitaine 
à  ravénsmeot  de  Boyer  au  pouvoir  (18*20),  il  fut . 
dh-on.  vn  dmoftksien  bToris  du  préeideot.  (|ui 
l  irivt'vtit  du  coroman«îein''nt  de  Plaisance  en  qua- 
lité (Je  chef  d'escadron.  Élev^'  au  grade  de  colo- 
nel sous  le  k'  JUïernement  d'Heiard  (1844),  il  de- 
vint en  peu  do  temps  général  <!e  brigade  sous  ce- 
lai de  Guerrior;  il  venait  d'être  promu  général 
à»  divisioD  (1846)  lorsqu'une  nudadie  subite  em- 
porta le  président  Ricné. 

L'opinion  s'élant  partagée  entre  deux  cnnrlidaîs 
noirs.  Us  (féiier.iux  S^^iutTran  ♦!  Paul.  !<•  >*;nal  k  - 
soliil,  p('Ur  snrlir  (i'i-n.li.ii t;is ,  d  «-hre  un  trui 
siëme  général,  auquel  personne  n  avait  songt:,  et 
ce  fat  ainsi  que,  te  1"  mars  1847 .  Soulouque  se 
vit,  avec  effroi,  porté  à  la  première  place  de  la 
République.  Par  ses  antécéoenlii  il  appartenait  an 
parti  niul;\lre  ;  mai*,  par  -^on  arniiattonau  roudouï, 
.<!orte  de  fraiic-tnaçotme!  le  africaine,  il  rail  ait  au 

f^uvoir  la  plus  danKcreuse  cv] ,., ,.  de  population 
imide  à  l'excès,  ayant  un  seutimenl  e\'i^'>  de 
son  incapacité  et  de  son  ignorance  (car  li  ]i>ait  la 
lettre  moulée  et  savait  signer  son  nom),  il  com- 
mença par  justifier  les  espérances  des  gens  éclai- 
ri'-s  et  se  montra  d'abord  assez  docile  ryii  idées 
de  civi  isation;  mais  ses  superstitions  slruaino 
ne  tardèrent  pas  à  tout  perdre,  et,  lit  se n  un 
objet  de  risée  pour  la  bourgeoisie  de»  villes  .  il  en 
conçut  contre  elle  une  baine  sourde  qui  le  p  ussa 
à  n'écouter  que  les  rancnneaetlea  préjugés  de  la 
multitude.  Cette  tendance  ayant  été  dénoncée  dans 
l'i  Fntille  du  commerce  du  "29  aoilt  1847  .  l'aiileiir  i 
de  l'article,  Courtuis.  fut  cLiiul.iriiiu''  à  mort, 
malgré  son  titre  de  sénateur.  Le  It.  avril  IH4R. 
SouKiuque.  qui  ne  voyait  que  conspiration,  lit 
battre  la  générale  dans  Port-aa-Prince  et  assembla 
aagarde,  qui .  ()iiéiss.int  aux  suggestions  les  plus 
absurdrs,  pn  l'  ila  |ienija:it  plusiturs  heures  au 
pillage  et  .1  l'exu  rniinaii  Mi  des  mulâtres  ;  ce  coup 
d'Ëtat  a\orla  en  paitie  à  caus»-  de  ]"éiier^;uiue 
intervention  de  muri?  consul.  M  lUybaud.  se- 
condé par  l  é  uijuge  de  la  Dannidc  Puis  le  [tré- 
sidenl,  toujours  sui\i  de  sa  garde,  partit  pour 
\fs  districts  du  sud,  til  fusiller  les  généraux  Pyr 
rham  et  Lelièvre,  sema  la  Vfrr^-ur  et  la  nroscrip- 
tion  aux  Caves  et  prolou.ea  pendant  plus  d'un 
mois  sa  terrible  ex|iédiiiuu  cuntie  les  bour^'cois. 

U  était  à  peine  rentré  triomphalement  dans  sa 
capitale,  qu'une  humble  supplique  fut  présentée 
aui  Chambres  comme  la  libre  manifestation  du 
peuple,  demandant  la  rcstauraiioti  de  l'em;  ire  de 
Jacques!".  Ëlu  empereur  par  un  vote  presmie  una- 
nime i'26anùt  l.SV.t',  ^'11  "ihiu<  prit  le  iionnlt;  l  aus- 
tin  I",  institua  une  famille  inipenale,  unordre  mili- 
taire ae  Saini-Fau'tin  et  un  ordre  civU  de  la  Légion 
d'honneur,  créa  de  grandes  charges  de  la  couronne 
.  et  quatre  cents  nobles .  dont  quatre  princes ,  cin- 
quantc-neuf  dues  et  deux  nia  quis:  il  s'adjugea, 
à  titre  de  liste  civik,  près  de  KixiOOij  fr  tncs,  c'est- 
à-dire  le  se;dieine  des  icveri'is  jeiblics.  sans  comp- 
ter un  supplément  annuel  ded  ux  à  trois  iniliions 
pvékvés  sur  la  récolte  du  café.  Enfin  il  promulgua 
UM«Mtttittttioa,  sorte  d'amalgame  de  toutes  lea 
chartw  pMiéoi  ,  et  à  laquelle  il  se  lém  la  de  wh- 
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«tituer,  en  toute  occasion ,  son  bon  plaisir.  L'an- 
n<  0  suivante,  il  se  déberrasys  par  une  fusillade  dea 
instruments  de  son  élératiim*  ]m  midoux  les 
plus  fanatiques,  entre  autres  on  commandant  de 

sa  carde,  le  féroce  Similien  (avril  1849). 

Libre  désormais,  le  souverain  se  livra  sans 
contrôle  à  tous  les  écarts  de  .son  imaguiaUi  ii.  qui 
prêtèrent  longtemps  à  rire  aux  journaux  d'Eurofie. 
Après  avoir  tente  inutilement  la  conquête  de  la 
République  dominicaine,  située  à  l'est  de  1  Ile.  il 
eut  de  nombreux  démêlés  avec  ses  grands  digni- 
taires.  (b^stitiia  !'■  jirince  Bobo,  ex  forçat,  et  cé- 
lébra avec  une  jiompi'  exir^iordinaire  La  cérémonie 
de  son  .s.icre  i  lH  avril  I8,"i2),  pour  laquelle  celui 
de  Napoléon  1"  servit  de  modëe.  Sa  principale 
préoccupation  ét^it  la  réunion  des  deux  parties  te 
l'Ile  sous  une  même  domination;  malgré  les  re- 
montrances réitérées  de  l'Angleterre  et  de  Ut 
France,  il  re^-reil  it  de  ne  pouvoir  ajouter  au 
prestiL'e  d'ui.e  autorité  sans  bornes  la  gloire  d'un 
chef  il'ariiiée  victorieux.  Ala suite  de  longs  pré|)a- 
FaUb  il  réunit  toute  aon  année,  oomnosée  d'une 
dindne  de  mille  hommes,  mal  armés  et  à  peine 
disciplinés,  entra  en  campagne  au  mois  de  dé- 
tenilirr  IH.'i.Sd  se  lit  battre  honteusement  par  une 
poiKiice  lie  Loniiii  cains  commandes  |ar  ^nnta 
Anna.  La  déroute  fut  si  complète  que  les  arn)e>,  les 
munitions,  lesba.'a^'es,  le  trésor  de  l'Ei  ii  >  t  la 
couronne  impériale  tombèrent  aux  mains  de  l'en- 
nemi. Quanti  Soulouque,  il  ne  put  s'éehtpper 
qu'en  «e  jetnnt  dans  un  chemin  de  traverse  où  fu- 
rent r.illii  s  ks  fuyards,  battu  une  s«'€onde  fois,  il 
revint  dans  ^a  capil.ile  en  février  1H,'>6,  non  sans 
avoir  au  iircalabie  fait  fui>iller  plusieurs  officiers 
supeneu-s,  notamment  Û général  Voltaire  Castor, 
un  des  chefs  des  massacres  de  IMS.  Puis,  afin  dm 
distraire  l'opinion  publique.  H  donna  des  annoi- 
ries  aux  villes  de  l'empire  et  fonda  les  deux  or- 
drf  s  de  î^ainte-Marie-MadeleuKi  et  de  Sainte  ,\nne. 
Cependant ,  grâce  à  l'intervention  française  .  il 
s'enga|(ea,  le  17  février  18»7  ,  à|M  pas  attaquer 
ses  voisins  pendant  deux  années. 

Au  rebours  de  ses  prédécessenri,  Cbhstfl|^y 
Boyer,  f»étion.  Riché.  l'emperenr  nègre  tfa 
jnsfliTici  fait  aucun  eHnrt  puur  civiliser  ou  mo- 
raliser la  race  dont  il  est  i^su  ;  il  n'a  pis  même  su 
consener  les  éléments  de  iiros|>crite  légués  aux 
habitants  actuels  par  les  anciens  colons.  Point 
de  développement  matériel ,  point  d'amélionlions 
d'aucune  espèce  :  il  semble  favoriser  cette  déctp' 
dence  ,  ce  retour  vers  la  barbarie.  Toutes  les  re- 
latidiis  le  pi»-,riii(Mit  coinnu*  un  tynm  imbecileou 
sanguinaire,  unii|U(>ment  occupe  d'enre^^imenter 
des  soldats,  qui  expluiteul  gratuitement  ses  pro- 
priétés, et  de  parader  aux  yeuideses  sujets  émer- 
veillés. Marié  a  une  négresse,  Adelina,  oui  a  le 
titre  et  remplit  assez,  pompeusement  le  rôled'im- 
pératnce,  Soulouijuo  n'en  a  eu  que  deux  filles. 

SOL.MKT  (Galirieile),  Voy.  Altenheim  (t)'). 

SOirrH  (sir  James),  astronome  anglais,  né  i 
Londres,  vers  la  fin  du  siècle  dernit-r,  et  fils  d'un, 
droguiste,  étudia  lam  decine.  fut  mltnisau Col- 
lège des  chirurgiens  et  pratiqua  (jut  l  pies année* 
.unis  la  tajutalt  .  U  >e  li\ ra  à  de  nombreuses  ob- 
servations a.-t  oiioimques  qui  It  tirent  connaître; 
il  eu  puldia  le  résultat  dans  It  s  Hrmt  irfii  philoso- 
phiques (183â)  et  l'acoonqwgua  d'uae  description 
minutieuse  des  petits  télescopes.'  dont  il  rendit 
l'usage  familie-.  o  savant  a  voué  une  gran  le  par- 
tie de  sa  fortune  aux  progrès  de  rastronomie ; 
mais  il  a  peu  ect  il  ;  --  iri  jeiiicipal  titre  scientifique 
est  le  cataluKue  dus  étoiles  doubles,  qu'il  releva, 
de  1822  à  18.'3.  avec  sir  John  Uerschel:  il  en  a 
observé  38U.  il  prêta  ausai  4  lord  Roaae  (voy.  ce 
nom)  son  couoiin  pour  k  cDnatraBiîaa  du  Ut» 
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meax  téleaeope  d'Ozmaxitowo.  Il  est  un  des  fon- 
dateurs de  la  Socit^té  royale  d'astronamie  QSW), 
ei  l'a  présidée  fAusitiin  feia.  Créé  chofalier  es 
1 WM,  U  jouit  d'une  pension  annueUe  de  300  livres 

(7  ">i»o  fr.).  en  récorapcn  e  des  services  qu'il  <i  mn 
du.s.  Un  a  de  sir  J.  South  un  ouvrage  iuïtrucUf 
intitulé  :  les  Cttriontés  4g  te  mitm»  <th«  Oario- 
of  wifluce;  iu-8). 


iOmiAMPTON  (Charles  Fitz-Rot  ,  3*  baron) , 
pair  d'An'^ieierre.  né  e»  18ii4.  à  Londres,  apiar- 
tient  à  uîuî  ii-  uichê  crulctte  des  ducs  de  G-'aflon. 
élevée,  en  l7St»,àla  pairie  héréditaire.  Il  prii, 
en  IKIo.  possession  delà  place  de  son  père  i  b 
CbABibn  des  X.ords,  oà  il  vete  avec  le  jarii  cen- 
■  irwÉiiit  MMiéMiim^ilap— rhéfterdeea 
*  paie»  iMi  Mn  Benry  PaxrBov  (vtf .  oe  nom). 

SOrTHWORTII  (Fmma  Nf.vittk  .  rnistn-ss). 
iieinme  de  ielLres  americatue.  née  a  Washuigton, 
le  36  déombn  1818,  perdit  son  père  en  1822,  etsa 
aéra  w  Knariaqudqae  temps  après  à  Boston  y  où 
iiiiM  Nevitte  reçut  son  édaeaiien.  Mariée  en  1841 
et  restée  veuve,  en  ]M3 .  avec  deux  entants,  elle 
tomba  dans  la  niis<  rc.  d  où  sa  plume  la  fil  sortir. 
En  1846  rlle  riiv-y  i  au  .Vdfiojio  '  /,  rvj  de  Wa^liiiig- 
toa  uu  article  anonyme  qui  lui  remarqué;  le  di- 
recteur «n  nchercka  l'auteur  et  l'engagea  à  écrire. 
Sur  ses  consaUa,  niiitre»  Sontwoitb  publia,  en 
1849.  son  premier  roBoan,  IMribuHim,  dont  le 
siiccr  s  commença  sa  fortune.  T"!  >  uvt  agefut  rapi- 
dtfiiciil  suivi  de  plusieurs  autres  (|ui  se  recoin- 
nutid<  :it  par  la  pui.ssancc  dramatique  et  la  (idLlilé 
des  peiutun-s  de  la  vie  et  des  jiays  du  Sud  :  kr 
Aamt  abandonne"  (ihe  Descrled  Wife,  18.'.0); 
SkoMMii  daU;  la  MMe-mire  (tiie  Motbar  law: 
18S1):  Icf  Âî/^unte  tf«  file  (tbe  ChildreB  of  the 
Isle)  :  les  Sfritrs  de  lait  (tbe  Poster  Sisters;  18.', 2)  : 
la  Mah'dti  tiun  de  riifUm  (Ihe  Curse  of  CIiiIod)  ; 
Vieux  toisinaijrs  il  iiuinrllex  cnUiiurx  ((>ld  iit  ij.'li- 
borhood.s  aud  uew  SeUlemeutB)  ;  Mmrk  Sutheriand 
;  l'Méritièn  perdue  (1864);  Mie^orm  HaU 
(186^>tete. 

SOITZO.  famille  grecque  dit  Phanar,  origi- 
naire de  la  Bulgarie,  qui  joue  un  certain  rôle  dans 
les  rclation.s  diplomati  {ucs  de  la  Porto  à  fiartir  du 
milieu  du  xviu'  siècle,  et  nui  a  fourni  plusieurs 
bospodars  à  la  Valachie  et  à  la  MoldaTÎc.  Ile  est 
divtaéa  en  deus  braucbes,  l'use  qui  a  conservé  la 
BUliQOililè roumaine,  Pantre  qui  est  devenue  h*  l- 
le.  Setpriocipaux  représentants  s(jnt.  en  Moi- 
ne. Kiculas  SouTzo,  et  en  Grèce,  Michel 
SooTZO  (nj.  ci<«près)« 

SOUTZO  (.Nicolas) .  grand-logothète  de  la  prin- 
cipauté de  Moldavie,  ne  à  Constantinople .  en  1 799 , 
émigra  en  Transylvanie  lors  de  l'invasion  dos 
principautés  par  Hyiisilanli^  (IS'21).  A  son  retour 
il  épousa  une  fille  de  ConsUmiui  Cantacuzène  et 
devint  [»eu  après  secrétaire  d  Êlat.  pendant  l'ad- 
ministration du  général  Kisseletî.  Depuis ,  il  a  oc- 
•né  sueœasivemeot  la  plupart  des  ministères  et  a 
feK]Veuve  d'une  rare  aptitude  fwur  Ihs  .l'T.TiiPs. 
Mon  moins  remarqualile  commi-  publieisi>'.  il  a 
Compo.sé  plusieurs  opusculi  s  it  .■r(.!i"ni  e  et  .l.'  s-a- 
tistiquc,  qui  sont  très  aiiprécie-s  :  le  plus  inipor- 
tantesluneStofultquedf  'd  J/o/(iaiN>(Mtty,l^), 
9^  paru  simultanément  en  franeiîs,  en  rau- 
jfte  «I  en  grec ,  et  qui  renferme  dés  notions  et- 
IrtwilWHfnt  précieuses  sur  l'état  économique  de 
cette provuicc.  M.  Nicol.xs  Soulzo  e.st  commandeur 
des  ordres  de  Sa  nt  Stanislas  cl  île  Saint-Vladimir 
de  Emsie,  du  Sauveur  de  Grèce,  du  Micban- 
IMkterdatuninic,  ele. 
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vie.  né  vers  1792.  à  Constantinople ,  cousin  du 
précédent,  occupait,  depuis  deux  années  en» 
viron .  le  poste  de  grand  interprète  du  divan  lors- 
qu'il fulap^ielé  h  succéder  au  prince  Charles  Csl- 
limachi.  en  (jualité  d'hosponar  de  la  Moldavie 
(IKllM.  Peu  d'incidents,  à  p^rt  la  fondation  d  une 
ecui  d'enseigrieni'  ni  secondaire  (en  g  ecl  àJa.s.sy, 
dont  il  confia  la  di  ection  au  sav.  nt  Cleobuie  de 
Pbilippopoli.  signalèrent  son  régne  brusquement 
interrompu  par  l'invasion  d'Hy])silantis  (1821), 
auquel  Michel  Soulzo.  initie  à  l'hétairie,  avait 
lui-même  préparé  les  voies.  .Mai.s  1  altitude  hostile 
des  boyards  moldaxe»  coiitraigiiit  l'bospodar  à 
quitter  brusquement  sa  caiiitale  et  à  se  réfugier 
en  Bessarabie.  De  l\  il  voulut  se  rendre  en  Ituie, 
reçut  du  comte  de  Nesselrode  ses  passe-ports ,  ob- 
tint de  TAutriche  l  autorisalinn  de  traverser  ses 
Rtats  pt  n'en  fut  pas  moins  arrêté  à  Brunn  et  con- 
duit à  Grirr./.  ou  il  sulm  une  déletition  de  «]uatre 
années.  Devenu  plu»  lard  citoyen  de  la  G;éce,  il 
remplit  i  plusieurs  reprises  les  fonctions  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Paris  et  k  Saint-Pétov- 
bonrg.  En  18.S4,  réptidtant  les  traditions  de  ra  fa- 
rnille,  attieliéc  de  ]h:  ;_'uc  inaia  à  la  pol  tique 
fraiit.iiso  eo  Ot  if-nt.  il  a  liiruré  au  premier  ran^' 
dt*s  adver-aires  des  pu  i-'S.i k  es  occidenlales  .  e  . 
formant  et  en  présidant  a  .\lhenes  le  lameux  co- 
mité de  salut  public,  qui  fomenta  le  mouvement 
iosurreetioniiel  de  la  Tbessalie  et  de  l'Épire. 

Le  prince  Miebd  SoutEO  a  trois  fils,  dont  l'nn, 
r.insiantin ,  capitaine  de  frégate  dans  la  rnariiie 
roy.ile  de  Gitee,  e>l  sorti  de  l'Rcole  navale  de 
B  estela  lait  l  exin  dilion  d- S  iiut-Jean  d'Ulloa, 
avec  le  :jr.  de  d'ensei.Mie  au  service  frarit^ais, 

SOUTZO  (Alexandre)*  poète  et  bistariographe 
grec ,  é*  lamème  Ibmifie  que  les  précédents,  maia 

d'une  autre  branche,  né  au  commencement  dtt 
siècle,  à  Constantinople.  fit  ses  premières  études 
au  co  léR"  de  Chio.  et  \r-  compléta  dans  les  uni- 
versiie.s  de  France  et  d'Iialie.  Arrivé  en  Grèce, 
au  commen  ement  d>:^  la  révolution,  il  débuta, 
en  1834,  dans  la  carrière  poétique  par  la  ;  ubli- 
cation  d'un  recueil  de  satires  contre  les  'bommes 
et  les  ctios's  du  jour,  et  suscita  de  téll-s  aiiiœo- 
sités  qu  i!  dut  quitte  -  le  jiays.  Il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  publia  .son  Hiilnirr  dr  In  nVo/udon  grecque 
(1829,  in  8).  De  r  t  jur  en  Grèce  sous  le  R  jurer- 
nement  du  comte  Ci po  d'Ist  ia,  il  composa  contre 
lai  une  série  de  satires ,  le  OmpÊe  rendu ,  la  Cir- 
culaire .  Discourt  au  atmeH  étt  ministres ,  Péti- 
tion d  un  ritotjenau  pn''*i(i/»n<,élinc'  1  mt  '-  <ie  M'rve 
et  d'originalilé .  et  qui  furent  accusées  d'exciter 
Jusqu'au  crime  les  passions  «léji  soulevées  contre 
le  président.  Après  l'arrivée  du  roi  il  entreprit 
la  publication  d^une  gazette  satirique  en  vers ,  la 
Balance  grecque,  sur  le  modèle  de  la  AVm/.tis  de 
M.  Barthélémy.  Elle  n'alla  pas  au  delà  du  sixième 
numéro.  A  chaque  cliaii élément  politique  M.  Soulzo 
fit  enten  ire  son  cri  de  guerre.  >'  iti  iq  lant  tour  à 
tour  à  tous  les  partis  :  am-i  parurent  successi- 
vement la  Minipvée,  le  Portefeuille  noétiquey  la 
HMlMtkm  du  3  ffpfembre,  le  Miroir  de  1845,  le 
Panorama  de  V Assemblée  nationale,  la  VéritiMê 
phase  de  la  question  d'thrienl.  etc.  Retiré,  pen- 
il.int  les  il -rLiers  événements  à  «idessa.  il  y  eoiii- 
posa  un  [Hjeme ,  la  Guerre  d't)rient ,  dans  lequel 
il  poursuit  avec  une  extrême  passion  les  jpuis- 
laneet  alliée*  de  la  Turquie  et  exalte  les  bauts 
faits  des  armées  rosses.  Ce  poime  ettt  un  succès 

prodi.:ieux  en  Russ  e  c\  dans  l-s  provinces  ^'rec- 
uues  de  la  Turqui-'.  ou  il  eu  fut  ie|.aiidu  pies  de 
dix  raille  ex"!n]il;iiie^.  ' 

Ou  a  encore  de  M.  Alexandre  Soutzo,  qui  est 
considéré  comme  le  plus  grand  poëie  de  la  Grèce 
moderne ,  mais  dont  le  caractère  est  loin  d'être 
loué  &  l'égal  de  sou  talent,  wa  rooMO  «i  proae. 
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pul  lié  ♦'n  18.11  ,  VVrilr.  pin-tf'urs  niècfs  de  théA- 
Irc  ;i;scz  riKilioiTr-. .  U  I'i'hIkjuc.  le  Premier  tni 
nislre,  le  Potte  tiidomplr  ,  de. .  el  deux  essai?  d'c 
poiit-ti,  t Errant  (o  IlipiitÀavw|Arvo;;  1839-18à'i), 
ei  la  Grèce  combatianl  tu  Tant  (4  Tevp»0|téxo« 
'EXimçi  1800)  t  arrètéiau  qvatnèine  ebuit. 

SfllTZO  (Panayoto) ,  poêle  grec,  frèrp  puîné  du 
iirticdent,  el  élevé  .ivcc  lui.  .>*<«  ri-iidil  :iii.-si.  dès 
if  ilebul  delà  révolution,  eu  i;réce,  ou  il  a  <>':- 
cui'é,  à  diverses  é|M>(jur.s,  dts  fiuiclioris  admi- 
nislratires  el  politique»  unportanles,  telles  que 
celles  de  prëret  et  conseiller  d'Etat.  Comme  écri- 
vain ,  il  a  publié  des  odes ,  des  drames  et  des  ro- 
inaii^  :  mais  (jui  1  i|u'«'n  soit  le  cadre  ,  sa  poésie  est 
toujiiur>  f«.-fiunllLment  lyrique.  Au  nombre  île 
-sfs  meillL-ur<s  coiiipo^ilioiis  il  faut  coiiiplcr  le 
Voyageur,  drame  qui  rappelle  ctlui  de  Manfred  ; 
le  poème  du  Messie,  qui  renferme  d'incontesta- 
bles beautés  de  style;  1  Ode  sur  la  morl  de  l'ami- 
ral Miaoulis  ;  etc.  On  a  également  de  lui  un  re- 
cuet]  de  pOL-<i<'s  publiées  en  français  soUS  lO  tiU' 
ti' Odes  d'un  jeune  (îrec  (Paris,  \WîH). 

SPACil  (Édouard),  iialuralisle  français,  né  à 
Strasbourg,  eu  1801.  Tut  attaché,  dès  1826,  au 
Jardin  du  toi  avec  les  fonctions  d'aide-natura- 
liste,  qu'il  remplit  encore  aujourd'hui.  Il  a  été, 
de  à  l«j:5.  arcliivisto  du  départmienl  du 
Das-Hhiti,  el  a  reçu  In  deconition  en  avril  1847. 

Ou  a  de  lui  :  les  Plantes  pliaiiérogamet,  daus 
les  Suites  à  Buffon  (183^1837 ,  2  vol,  in-8)  ;  Jfenrt 
Faret  (1834,  2  vol.  in-8),  roman  alsadfla;  le 
ynmeau  Candide  {i  vol.  in-8) ,  sous  le  DOm  de 
L.  Lavaier  0H;J.'»);  Histoire  natmelle  des  rfgi- 
taux  (IHa'i  et  suiv..  l-'i  \ol.  in  H.  et  1'.  livr.  de 
ijR.);  Illustrationes  planlarum  OrientaUutn ,  on 
Choixde  plantes  nouvelles  et  peueonnuesde  l'Asie 
occidentale  (1842-18âl ,  â  vol.  in-4).  avec  M.  Jau- 
bert:  la  partie  botanique  dans  It  Ihetiomiaire  de 
M.  d'Orbigny,  et  des  articles  dans  divers  recueils. 

SPABK8  pnred),  littérateur  américain,  né 
vers  1794»  à  Willington  (Ëtal  du  Connectieut) . 
de  parents  pauvres ,  fut,  dans  sa  jeunesse,  garç<  ;i 
de  ferme,  ouvrier  ehaipentier,  maître  riVc  ie. 
Par  la  protection  d'un  ecclésiastique,  que  sa  pré- 
coce intelli^'cnfe  avait  frappé,  il  oiitint  une 
l>Our>e  à  l'académie  d'Eieter.  puis  à  l'université 
d'Harvard  .  où.  en  suivant  le  cours  de  théologie, 
il  fut  chargé  d  une  classe  de  philosophie  natu- 
relle. Consacré  ministre,  en  1819.  et  attaché  à  la 
secte  des  unitaires  de  Baltimore,  il  connut,  dans 
cette  ville,  le  célèbre  réformateur  Channing, 
cmltrassa  chaudement  ses  théories  et  e  mcla  à 
la  polémique  religieuse  cngriiiée,  à  cette  époque, 
avec  les  {>rolesLiiit>  éinscopaux  Cl  autres.  La 
Uiéokgie,  qu'il  abandonna  ensuite ,  lui  est  rede- 
vable des  tiwraiu  suivants  :  Ihetrines  des  proies- 
iants  ipiseopaux  (Letters  on  the  doctrines  of  the 
protestant  episcopal  church-,  Italtimore,  1K2(>, 
\t\  H);  Me'hinijes  unitaii  s  <[  e  L'i.iiari.m  miNcel- 
lany;  1>>2(K1«22),  revue  mensuelle;  Tendanees 
morales  des  doctrir^es  Hnitair<s  et  trinilaires 
(Comparative  moral  tendeocy  of  triniiarian  and 
unitarian  doctrines;  Boston,  1823,  in-8);  BeeueU 
d'essais  et  de  dissertations  théolvgiques  (Collec- 
tion ofessaysand  tracts  in  theology;  ibid.,  1822- 
1826,  6  vol.  in-12),  tirés  de  divers  auteurs,  avee 
notes  biographiques  el  crit  que,-. 

Sorti  du  ministère.  M.  Sparks  consacra  plus 
spécialement  ses  loisirs  à  des  travaux  littéraires 
et  hstoriques.  Après  a^étre  rendu,  en  1828,  ac- 

aucreur  de  la  Snrth  Amerirnn  Bei  iru  ,  à  'a  pir];.? 
colbborail,  (Jèjuiis  ISI7  ,  il  se  rej.dil.  i  i  niinie 
année,  en  lanqic  ;  our  compléter,  daiis  Irs  ar- 
chives de  Pans  el  de  Londres,  les  nombreux  do- 


cuments qu'il  s'occupait  de  réunir  sur  Washing- 
ton. L'excellent  ouvrage,  qu'il  consacra  à  ce 
grantl  homme,  lui  coûta  plusieurs  années  de  re- 
cherches et  parut,  par  volumes  détachés,  sous 
le  titre  :  Vie  et  écrits  de  Washington  (the  Life 
and  wriiinss  of  G.  Washington;  Boston ,  183340, 
12  vol.);  a  a  été  traduit  en  partie  par  MV.  de 
Haumer  et  Guizot.  Nommé,  en  1839,  profes- 
sLur  d'histoire  ancienne  el  moderne  à  Hsrvard, 
M.  Sfiarks  occupa,  dix  ans  plus  tard,  les  fonc- 
tions de  président  de  celle  université  et  fut  obligé 
de  les  rMgnar,  en  1862,  à  cause  de  l'affaiblinM- 
uantde  sa  sa niéi  il  réside,  depuis  cette  épomw, 
à  Cambridge  (Èuts-Bnis). 

Outre  l»js  ou^r.I^'  s  déjà  cités,  on  a  encore  de 
lui  :  Correapandance  diplomatique  de  la  Révolu- 
tion américaine  (Diplomatie  correspondence  of 
the  american  révolution;  Boston,  1829-1831,  12 
vol.  in  8) ,  vaste  et  précieuse  coUêetion  entreprise 
avec  1  aide  du  gouvernement:  Annuaire  des  StaU- 
Unit  (the  American  almanac:  1830.  in-12),  dont 
il  la  pr: ■i-ri-  té  nu  bout  d'une  année;  Vie  du 
(louicniiur  Morm  (the  Life  of  Governor  Morris; 
Boston,  18'2,  3  vol.),  traduits  en  français  mr 
M.  Gandais(1842,  2  vol.  in  8);  OEurret  complètes 
de  B.  Franklin  (Works  ofB.  Franklin;  1840.  10 
Toi  )  ;  Correspondance  officielle  de  la  Rétolution 
américaine  (ihe  Correspondence  of  american  ré- 
volution: 18,')'»),  renfermant  toutes  les  hnires 
d'un  intérêt  nublic,  adressées  à  Wasliington: 
Bibliothèque  ae  biographie  américaine  (Lihrary 
of  american  bicjsrapfiy) ,  l  une  de  ses  Dublications 
les  plus  populaires,  et  qui  a  paru  en  deux  séries, 
la  première  :  de  I8:)'i  :\  \h:]H  (lo  vol.  in-12);  la  se- 
conde, de  184'4  à  |H'4H  (l.'i  vol.)  :  elle  contient 
soixante  bii. L,'ra[.liies  détaillées,  dont  huit  vaL 
été  rédigées  par  M.  Sparks  lui-même.  Il  met  au- 
jourd'hui la  dernière  main  i  une  Tolusdneuse 
histoire  de  la  Révolution  américaine. 

."sPARRE  (Gohr  Georire).  romancier  suédois, 
ne.  le  i  mai  1790.  à  la  fabrique  de  Lessebo 
(près  Kronoherg),  fut  di  sline  a  la  carrière  mili- 
t.iire  (lu'avaieal  suivie  avec  distinction  plusieurs 
le  ses  ancêtres.  Entré  i  l'armée,  en  1807,  avec 
le  grade  d'enseigne,  il  reçut  une  grave  blessure, 
durant  la  campagne  de  Finlande,  et  mérita  la  mé- 
dai  le  de  la  valeur  militaire.  Nommé  cii>ilaine, 
eii  IHl'»,  après  la  prise  de  Gluckstadt.  il  resia 
longtemps  un  quarti'  r  des  troupes  N'irdoiscs,  en 
Belgique,  fui  ensuite  e:ivo}é  eu  Norvège,  de- 
vint colonel  en  1832.  et  obtint,  en  IMi,  leoon- 
mandement  de  la  place  de  Carlscnna,  avee  la 
titre  de  chevalier  de  l'Êpee. 

M.  Spnrre  a  c«;'.i.Tcrf  ses  joisi-'s  à  la  cultvire  des 
leitres'et  oLleiiu  quLhjues  succès  au  théâtre.  On 
iite  de  lui  :  /<»  Dernier  des  corsaires  (Den  siste 
Friseglaren;  Stockholm.  1832  ,  3  part.),  le  meil- 
leur de  ses  romans;  Thora  (Nykœpiog;  1829); 
AdiMtê  Findling ,  ou  Trois  antues  sous  k  rign» 
de  Christine  (183.-.,  3  part);  V Étendard  (Stan- 
dar.  t;  IH'iT.  2  vol  );  le  Cadet  de  marine  (^joe- 
Kndetleii  ;  ;  quehjues  nouvelles  dans  l'Etoile 
polaire  (.Vordstjernan;  1846),  el  dans  la  Hiblio- 
thèque  originale  (1847).  Le  mérite  de  l'iarention 
et  rexaetitude  historique  sont  des  qualités  dis- 
tinctives  de  ces  écrits. 

SPKNCER  (Frédéric  Spf.ncçr  .  4'  comte  de),  pair 
d'Angleterre,  né,  en  17^8.  à  Londrps,  descend 
d'une  ancienne  fomiUe  élevée,  en  1761 ,  à  la  i  ai- 
rie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Spencer,  il  entra  fort  jeune  dans  U  muine 
royale,  devint  c  tpitainc  en  182}  et  COttHnandait 
le  Tallxil  à  la  l  ata  lie  de  Navarin;  îî  contribua 
aussi  à  la  prise  du  château  de  Morée  (1828).  Trois 
ans  après,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Com- 
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mânes,  s'y  associa  à  la  politique  du  parti  libéral 
et  garda  son  mamial  jusqu  .iux  «.'.n  liotis  de  1K'»1. 
Son  frère  claiit  mort  saus  postérité  en  il 
fui  appelé  à  pretulre  ses  titres  et  son  siège  à  la 
Chambre  des  Lorda.  Apris  avoir  rempli  A  la  cour 
la  charge  de  clianbenan ,  il  succéda  au  duc  de 
No-r  Ik  en  quililë  de  K'rand-maître  «les  ct-rémo- 
nies  (IKoJ^).  il  est  contre  amiral  en  réserve  et  fiit 
partie  du  Conseil  privé.  Mari  ■  deux  lois,  en  1830 
et  en  18â4,  il  a  un  tils,  Jobn-Foyou,  vicomte 
AtTBOiF,  né  en  1836  à  Londtw. 

SPIEKEB  (Chrétien-Guillttime).  tbèologten  pro- 
testant a  lemand,  né  A  !<raridenho'ir>:  (Prusse), 
le  7  avril  IIWI,  achov.-i  j^cs  cladcs  A  l'université 
de  Halle,  et  otil-.nt.,  m  I.mo».  uuo  place  de  pro- 
fesseurau  Paediiijnipum  de  cette  ville.  11  devint 
ensuite  ftnmtaier  ilnns  l'armée  prussienne.  Re- 
tiré à  D.-tssau ,  après  la  bataille  J'iéna,  il  y  écrivit 
quel(|ues  ouvrages  pour  la  jeunesse,  qm  fùrent 
tien  accueillis  :  la  Enfants  heureux  (Die  glùck- 
li  hen  Kinder;  Le  psick,  1808.  4  vol.);  Père  Ilell- 
tcig  parmi  ses  cnfrmf*  (V.uer  H  'iwlg  unler  sei- 
ncn  Kiiidern;  Nurernberg,  1808-10,  2  vol.).  En 
18H9,  il  fut  appelé  à  Francfortreur-l'Oder  en  qua- 
lité de  profeMear  de  Uiéologie;  nuti*.  en  1813, 
11  reprit  son  ministère  d'aomOnier  de  Farmée. 
.Ses  Sermons  et  discours  proiionce's  pendant  la 
fjuerrr  (Prediglen  und  Keden  im  Kelde  gclRltcn: 
Llcrlin,  IHl.'.i,  re>p;rent  tout  le  rlatrioti^^m<'  ijui  ' 
transportait  a  ors  contre  nous  l'Allemagne.  Après 
la  paix,  M.  Spieker  revint  i  Francfort,  et,  en 
18IK,  il  y  fut  nommé  pasieuT  mpérieur  «t  inten- 
dant ecclésiastique  supértear. 

Depuis  cette  époque,  il  a  publié  à  la  fois  «ies 
ouvrages  ircrudilion  et  des  livres  de  piélé.  Ces 
derniers  lui  ont  fait  une  grande  rcputatioii  dans 
les  familles  protestantes;  ils  sont  très-répandus 
et  ont  été  tous  réimprimés  plusieurs  fois.  Nous 
citerons,  outre  deux  autres  Recueils  de  iermoiu 
(Gesammelte  Predigien;  Leipsick,  1817,  V  édit., 
et  Prediu'len  und  Reden  bei  besondern  Gelei^en- 
heiten  gehallen;  Ibid.,  1841 -4'i,  2  vcd.)  :  Piii-res 
du  matin  (Morgeiiandac'nlen;  Berlin.  6'  flit., 
1849):  Prières  du  soir  (Abendandachten ;  Ibid, 
3*  édit. ,  1846);  la  Cène  du  Seigneur  (das  Abend- 
aahl  desHerrn;  Ibid.,  1848,  7'  edit.)-,  les  Heu- 
res de  friété  (VÉmilie,  etc.  (Emiliens  Stunden  der 
Anda-lit,  etc.;  Iliid.,  1849.  6'  édit);  la  Foi 
rhitiit-niie,  etc.  (der  christliche  Glaube,  etc.; 
Berlin.  2'  édit-,  lK-'.9.). 

Parmi  les  ouvrajjes  d'érudition  &e  rapportant 
presque  tous  i  Tbisloire  de  la  réformation,  on 
remarque  :  Histoire  de  Luther  et  de  ses  réformes 
ecelisiastiques  ei^AUemagne  iGeschichte  Lulhers 
und  dor  durch  ihn,  inc.  -  Berlin.  IsiH);  Histoire 
de  Itjjlise  rt  de  la  n  formalinn  duns  la  proiince 
Braudenhourij  {  Kirchen  und  itcformalions-Ge- 
scbicbte  der  Mark  Brandenbourg;  Berlin .  1839 . 
3  vol.);  Confession  d'Augsbourg  et  son  apologie 
fdas  Augsburgiscite  Glauhensbekenntniss  und  die 
Apologie  desselben;  Ibid..  18:J0):  Histoire  de  la 
rc'f  niuiii  in  en  Allemagne ,  jusqu'à  la  paix  reli- 
ifieuse  d'Augsbourg  (Ueschichle  der  Reformation 
in  Deutschland  bis  zum,  etc.;  Leipsick  ,  1847,  I" 
voU ;  Uisurire  de  ia  pai»  rv^teuse  d'Augsbourg, 
de  Fmmét  1&&5  (Gesehichte  des  Augsbnrger  Reli- 
gionsfriedens,  etc.;  Schlci/  .  18S:î)  .  Jfislôire  de  In 
«iUe  de  Fratufort-tur-l  Oder  (Geàcbiciilc  der  Sladt 
Fnakfort;  Berlin,  1853) .'etc. 

SPIXDLER  (Karl),  romancier  allemand,  né  à 
Breslau,vers  1795,  fils  d'un  musicien,  débuu, 
en  18S4,  par  un  roman  remarquable  .  Eugène  de 
Crwutein  ,  ou  F.xquistes  dê  la  %  ie  et  de  l'amour. 
Dmnis,  il  donna  :  It  Bâtard  (der  Basurd;  Zu- 
xich,  1826,  3  vol.)j  <• (der  Jade;  Stutl^trt^ 
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1827,  4  vol.);  le  Jésuite  (1829,  4  vol.);  VTnralide 
(is;;i  .  i.  vid  i:  Ir  Hna  roustrictnr  {\H?,fy .  i  vcl  ); 
puis  Fridolin  Schu:ertber(jer ,  les  Oiseliers,  Us 
Histoires  pooulaires,  etc.,  etc.;  ainsi  que  des 

aieces  de  tnéitre,  représentées  avec  succès. 
i.  Spindler,  autenr très-populaire,  a  traité, avec 
un  égal  succès,  le  roman  historique  et  le  roman 
de  mœurs  Ses  œuvres,  en  18.'>4.  ne  formaient 
pas  niuins  de  cent  volumes.  C'est  lui  qui  publiait 
la  Littérature  étranorrr  (das  belletrislicbe  Aus- 
land),  recueil  de  traduction!  de  romans  ètran- 

Sers,  qui  se  continue  et  qui  comprend  déjà  plus 
e  808  Tolnmes  in-lf  .11  a  en  outre  rédigé,  depuis 
1830  jusqu'à  s.i  m<»rt,  arrÎTéo  nix  eaux  de  Bade, 
le  12  juillet  iHob.  un  recueil  tres-connu,  le  lïr- 
gittmeismidu. 

SPITTA  (Charles- Jean-Philippe),  poète  reli- 
ffieuz  aUemand .  né .  le  1"  août  1801 ,  a  Hanotre, 
étudia  la  tltéologie  à  Gœttingue,  et,  après  aTOtr 
reçu  l'ordination,  devint  successivement  vicaireà 
Sù'dwalde  (1828),  aumùnier  nuliUiiie  ,i  Hameln 
(18:W)),  pasteur  de  la  commune  dt-  W.chhold 
(1837)  et  pasteur  de  Witlingen  (1847).  Dans  ces 
derniers  temps ,  il  a  reçu  les  titres  lionorifiques 
d  intendant  supérieur  et  de  ministre  supérieur. 
Depuis  1853.  il  réside  k  Peine,  dans  la  princi- 
pauté de  Hll(tohe:'t]'  On  a  de  lui  un  recueil  de 
cliihts  religieux  intitulé  :  l'snitérion  et  Harpe 
(i'sallfT  und  II.Trfe),  dont  l.i  dix  huitième  éni- 
tion  a  été  imprimée  à  Leipsick,  en  18â4.  Ces  can- 
tiques, d'un  caractère  lyrique,  supérieur  aux 
autres  compositions  de  ce  genre,  sont  très-rfoan- 
dus  dans  les  familles  allemandes,  et  il  firaarait 
peutH'trc  remonter  à  Paul  Gérh.ird,  le  célèbre 
poêle  du  xvu»  siècle,  pour  trouver  un  exemple 
du  même  succès.  Un  grand  nomtire  ont  été  rais 
en  musique  parBecker,  Alb.  Heiutz,  Anacker, 
C.  B.  Bering,  etc. 

SPOIIR  (Louis) .  compositeur  et  rirtuose  alle- 
mand, né  !e  .'i  avril  1784.  i  Brunswick,  eut 
pour  proniiei-s  professeurs  les  violonistes  Mau- 
court  et  François  Eck ,  et  obtint,  de  bonne  heure, 
une  place  daiis  la  chapelle  du  duc  de  Brunswick. 
Il  accompagna  Pr.  Eclt  en  Russie  et  visita  lui- 
même,  en  1804.  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie, 
obtenant  partout  un  succès  d'enthousiasme.  Le 
duc  de  Gotha  le  nomma  alors  maître  de  concerts, 
de  chapelle  à  Vienne,  de  1814  à  1817.  il  dirigea 
ensuite,  pendant  deux  ans.  la  musique  du  théâ- 
tre de  Francfort-sur-le-Uein,  et  se  lixa  enûn, 
en  1832 ,  en  qualité  de  maître  de  chapelle  à  Cas- 
sel,  après  avuir  séjourné  pendant  quelque  temps 
à  Londres,  où  il  trouva,  chaque  fois  qu'il  y  re> 
tuïirna.  auprès  de  la  haute  sociétè  anglaise,  le 
plus  chaleureux  accueil. 

M  Spulïr  s'est  fait,  comme rioloniste et cooune 
compositeur,  une  célébrité  au  dessus  des  faveurs 
passagères  de  la  mode.  Sa  manière  large  et  vi- 
^'oureuse  a  été  adt  ptéé  par  uu  grand  nombre 
d'excellents  élèves,  puur  lesquels  il  a  écrit  ses 
Principes  d'une  école  de  violon  (  Principe  einer 
Violinschule;  Vienne.  1831,  en  3  part.),  appré- 
ciés é»  tous  les  violonistes  de  l  Europe.  Parmi 
ses  nombrrases  compositions,  on  cite,  comme 
des  cbefs-d'œnTre,  des  opéras  :  Alnma^  to  Dud 
des  ninnnis  (der  Zweikampf  der  Geîiehten  )  ; 
Fiiust,  Znnire  itAzor  (1818);  Jmnjidu  (18*28); 
l'Fsprit  des  montagnes  (der  Bercgeist;  18-2:i  ; 
Pietro  von  Albano  ,iAl(himislr .  //  v  ('misés  (die 
KreuiCÎhfSr) ,  etc.  ;  des  Oratoi  ios  Dernier  JU' 
gement  (das  jûngste  Gericht);  les  Dernières 
choses  (die  letJtten  Dinge);  la  Demih^  heure  du 
Sau:,i!r  Mes  Ileilands  letzte  Stunde);  /'/  f^hute 
de  liabyl  ne  (der  Fall  Babylons),  |)arliculière- 
moit  goOtée  en  Angieierre;  la  canUlCt  rilUe- 
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(du  hefreite  DevtaoUBld}  ;  plu- 
rieôrs  Crandei  sf/mpltmies,  dont  um  pour  oeiu 
orchestres;  un  OUMto  et  un  ffmeHo  célèbres; 
lies  l)mtf  len  quatunrx .  pour  qu  un<  \  i  !  n,-  t)<*ux 
allos  et  lient  violoncelles:  il'  in  S'iihj<Uiihii-k  mn- 
cerUinta  pour  deux  rtoUms  :  un  ^  ruid  riuniUrf 
de  C9netrto$  ptur  rtol<mj  des  Quuttmi,  de»  (Juth 
fmn,  det  INic»,  des  Pwi-IWri»  jwr  vMaii, 
acoompigneBent  d'orchestre  on  de  qaataors; 
des  Smmm  pour  harpe  et  tïoIoo;  des  Bom- 
dmu,  det/anâmnetfMtr la  tarye,  ete.,  «te. 

SPONNECK  (  Wilhelm-Carl-Eppinçen,  comte 
bomme  d'Ëtal  et  ^ODomUte  danois,  né, 
le  16  révrier  1815.  i  Riaki<Bbiiif ,  d'une  fami  le 
originaire  de  Silésie.  entreprit,  à  la  fin  de  ses 
études  de  droit  (lS:i7),  un  voyajre  à  l'itraiif;er 
et  fil  un  st'juur  de  pré-,  d'une  ann"-  à  l'iris,  où 
il  étudia  l'econotiue  {x)lai(jue  et  surtout  la  ques- 
tion des  douanes.  Nomme,  à  son  retour,  audi- 
teur à  la  chambre  générale  des  douanes  et  au 
OoUéce  du  commerce,  élevé,  ea  1841,  m  rang 
de  chef  de  section,  il  a  pris  part  à  toute*:  les 
lois  relatives  aux  douanes  q\n  ont  été  promu I- 
guée^  jusqu'en  1K4K.  On  c  ^  n  i'ii\r.i.'''  sur 
les  Ihiuani's  m  (fénéral,  el  en  partici'tirr  xur  Us 
dnuanrs  m  Diiiifinark  (Om  Toltlva»seni  Almin- 
delighed;  Copcubague,  1840, 3  toL  in-8:  traduit 
«n  médois  en  1843),  eommele  premier  traité 
•Jilématiquc  (]ui  ait  paru  en  l'umpe  sur  cette 
matière,  il  )in  v  ilul  une  moil  iille  l'or  du  ;.'nu- 
vernptiie  it  s  i'  ;  is.  Membre  de  l.i  LonimisMHM  du 
Tableau  slnftvfffjur,  il  en  a  publie  huit  volume» 
Çantirtisk  rj|.>ha>rk,  tom.  VllI-XV!.  Le  roi  le 
nana,  en  1848,  commissure  aux  «lats  proTtn> 
eianx  des  Des  et  à  ceux  do  iutland ,  puis  membre 
de  l'A'is.'mblee  constituante.  Le  !H  novembre,  il 
l'appela  au  minisiere  de»  finances,  dont  les  alln- 
buliOliS  furent  tres-étvnilurs. 

M.  ch  Sponneck  .se  maintint  dans  ce  poste, 
malgré  la  chute  des  divers  ministères  Moltke. 
Huiime.  Œrsted.  Les  opinions  dont  il  *  tait  d'a- 
bord à  peu  près  le  seul  représentant,  prenaient 
de  jour  en  jour  plus  de  furce  dans  \k  c.nseils 
du  roi,  et  a  chaque  nouvelle  cAmbiinison.  les 
bommes  du  parti  du  Danem.irk  jusqu'à  l'Ki  1er. 
cédaient  la  place  à  ceux  du  parti  de  l  inicgrité. 
M.  de  Sponneck ,  l'un  des  cheb  de  ce  dernier, 
&tsait  preuve  d'ailleurs  de  beaucoup  d'habileté , 
•t  rendait  de  véritables  services  aux  finances  de 
son  pays.  Mais  la  majorité  de  U  nation  ne 
voyait  en  lui  que  le  soutien  d-'s  idées  'enc  tion- 
nair-'s.  .\ussi,  lorsqui*  le  ministre  Œrste  I  fut 
traduit  devant  la  haute  Cour,  l'accusateur  pu- 
blie requit  «ne  aggravation  de  peine  contre  le 
■lintstre  daa  ftnances.  comme  coupable  d'avoir 
ordonnancé,  à  î'insu  de  rAssemblee  nationale, 
des  somm  s  non  .iHoue-s  par  les  !■  i^.  M.  de 
Sponneck  fut  acquitté  purement  et  simplement , 
•tini  biea  que  sea  collègues  (27  lévrier  18S^. 

SWAGUE  (Charles).  poCte  américain,  né  à 

Boston,  le  26  octobre  PHI.  entra,  en  1816, 
dans  le  commerce,  ei  devint,  en  182.S.  caissier 
d'une  maison  de  banque  de  Boston.  Après  avoir 
débuté  dans  la  littérature,  par  un  prolopuc  en 
vers  pour  l'ouverture  d'un  théâtre,  il  donna  un 
poème  d illactique,  Curtostfy,  rempli  de  passages 
lathriques;  mais  u  se  8t  eonnafira  avec  pius 
d'avantage  dans  les  peintures  intimes  des  joies 
et  des  chagrins  de  la  vie  domestique,  et  dut 
surtout,  au  ton  pur  et  élevé  de  sa  poésie,  à 
l'harmonie  de  son  stv'e.  la  pomil  ir^té  dont 
U  fouit  6D  Amérique.  Une  nouvelle  édi  ion  de 
ses  œuvres j  à  laque  le  on  a  joint  quelques  dis- 
cours de  circonstance,  a  paru  en  18S0  à  Bos- 
ttD,  floos  M  titra  :  tottitai  t 


(in-11).  n  a  «atrapris  réceimnent  la  pablicadén 
importante  des  Atmales  de  la  thavre  américaine 
(  the  An  nais  of  the  amer,  puipit;  New -York, 
1H.Î6,  gr.  in  8,  t.  I"),  contenant  un  grand  nom 
bre  de  notices  btograpbioues  et  critiques  sur  les 
l>lua  eélèbns  dtrgywtm  m  BtHi-Uim. 


SP1IBR6EL  (Charles) ,  agremoM  allaoMnd ,  né 

en  1787,  iSctiillerslaf^e,  près  Hanovre,  administra 
d'abord  pendant  dix  ans  de  grandes  propriclés  en 
Saxe  el  en  Silesie.  Fri  )H]'  ]l  v  ■^lta  l'Allemagne, 
lei  l'a) s  lias,  la  France  et  la  Suisse,  puisse  âxa 
à  Gœttii  gue,  où  il  étudia,  de  1821  a  1824,  lea 
sciences  naturelles  et  oè  il  ouvrit  plus  tard,  ott 

aualité  d'agrégé ,  nn  cours  d'économie  rurale  «t 
e  chimie.  Eu  IK.tl,  il  fut  nommé  profe-seur 
d'agronomie  à  Itrunswick.  Devenu,  «»n  1H39,  so- 
crei.iire  gênerai  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Poméraiiie,  il  s'établit  h  Regenwable,  oii  il  a  fondé 
plu  ieurs  écoles  pratiques  des  sciences  at^rono- 
miquoi.  Il  a  reçu  du  roi  de  Prusse  le  titre  de 
comeiner  des  teienees  énmomiques. 

.M.  Spreng'-!.  qui  est  dans  cette  spécialité  an 
des  savan's  Il-s  plus  disiingués  de  r.Allemagnc . 
s'-'-t  nn  de-  p  ernc-rs  occufie  de  l'appiicati  de 
la  chimie  à  1  agriculture.  11  a  inventé  plusieurs 
instruments  el  ierit  une  série  d'ouvrages  pra- 
tiques ou  théorique*,  parmi  lesquels  il  fauteitar: 
Cai'mte  det  mgrimttetin  fChemie  ArLandwiribe; 
Brunswick.  18:tnsi2);  fa  Sficnce  du  terrain 
idie  I.ehre  voni  lluden;  Leipsick  ,  2' é  lit. . 
1(1  Sctmcr  ilrs  rufirnis  (liie  l.ehr'-  vnm  l^ungcr; 
Ibid..  2*  édil..  18Â'»)  '.  la  Scifnce  du  di  fnr  arment 
(dieLehre  von  der  l'rbarmachung;  Ibid.,  2"  édit., 
184à)  ;  Expirimu»  de  fo  cuilwrv  genéraie  el  spé- 
ciale (Ertahrungen  im  Gebiete  der  allfremeinen 
und  specie  len  l'rlanzencultur ;  Ibld  ,  I8'j7-1K.S2, 
3  vol  ),  etc  II  rédige  aussi,  d- puis  18'»0,  le 
Journal  universel  d'agriculture  (^\\gemeïnc  land- 
wirthschafiliche  Monalschrift  ;  Cœ.ilin,  1840- 
1844,  et  Iteiiio,  18'44  et  années  saiv),  revue 
mensuelle  très- répandue  parmi  les  prepriétairaa 
et  agriculteurs  allemands. 

SI'RF:>'(;er  (AIovs).  orienlalisto  allemand  .  né 
à  Nasser^in  .  dans  Je  Tyrol,  le  3  sentembre  1818, 

Î>ssa  du  collège  d'In»pruck  à  1  université  de 
ienne.  où  il  s'occupa  m  médecine,  de  sciences 
naturelles  et  surtout  de  connaissances  orientalea. 
En  IKtS.  il  se  rendit  h  Londres,  où  il  collabora 
au  i:i;i;id  vriL'''  du  c  ;'  te  de  M  irstir  -ur  les 
Sciinc-a  nnlttinrcs  chez  liH  mus%ilmans.  Il  s'em- 
barqua po(ir  Cal  utia  en  18'i;i.  fut  nommé,  dès 
l'année  suivante,  directeur  du  collège  de  Delhi, 
s'eiïorçad'y  introduire lesroélhodes  européennes, 
et  acquit  bi'^ntùt  une  grande  influence  dans  le 
pays.  Il  traduisit  plusif'urs  ouvrag  s  de  Tançais 
dans  ],\  (an^'ii'  hi'.  iouf.  établit  une  pre.ssp  litho- 
graiil.npK-  el  fonda  m  journal.  En  1R'|8,  il  fut 
envo\ >  a  Lucknow ,  pour  {'inr e  nn  C  îlalvque  dr 
la  inUiuthèque  de  cette  ville.  Le  premier  volume 
de  cet  ouvrage  parut  en  t8S4.  Depuis  1850,  M. 
SprenRer  est  devenu  examinateur  au  collège  da 
Fort-William,  interprète  du  gouvernement  et  se» 
crèl.iire  de  la  Société  asialique  du  Bengale. 

M.  Spretig' r  a  écrit  ou  traduit  en  anglais,  entre 
autres  ouvrages  :  Termes  techniques-  des  soufit 
(Ai'd  -ur-  Razzak's  tchnical  termes  of  the  Sufees, 
in  arabi^;  Calcatta,  184^i)î  ChotM  des  ««feurc 
ornirs  (Sélections  froni  .\rabic  ruthars;  Delhi, 
18'i.i.  l  me  I,  1  Ihngrajdiié)  ;  C m mviairv  anglaise 
»lémentnire  Ira  'uite  en  ourdou  (An  eleni'-ntary 
grammar  of  th"  english  language  cxplaiued  in 
Urdu;  Delhi,  I84r)):  Histoire  de  Mahmoud  de 
Ghaxnah  d'Otbj  (Utby's  history  of  Mahmud  of 
Ghaanab,  in aiabie:  Delhi,  1847);  firdfJMkoMl 
(Life  of  MobamiMd;  Allahilbié,  lttl)r  h*  M 
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(far.  de  Marudi  (Masudi's  meadow's  of  pild . 
translMed  from  the  arahic;  Londres.  1849);  le 
Omlinan  de  Madi  (CalcnUa,  18»l).  U  a  au&si 
dÔMié  én  édittons  iiraotéidephisieuwouvrage» 
ëe  l'Omnt  fwr  IftJNNMMtM  tMioiMde  Rc^. 

SPRING  (Gardner),  thcoloi.'ifn  araéncnin.  ni: 
le  2-'»  lévrier  178.'ià  New  biiryjx't  t  (  Mas^achussels) , 
tievé  au  collège  d'Yale.  éludia  ie  droit  et  passa 
ffuiiiM  mois  aiu  Bermudes ,  où  U  (biuia  une  M:>^le. 
i  lOD  retour,  0  tat  admis  an  barreen  (1818), 
qu'il  abandonaa  bi(>iit<"t  |>i>ur  la  théologie.  Après 
avoir  passt-  une  an  ;L''  au  ^>'rnuiaire  d'Aiidova, 
il  fut  autorise  a  procli'T  vors  la  lin  de  184)9  t't, 
quelques  mois  après,  à  se  cbariier  d'une  église  de 
Mew-York,  qu'il  a  UNijours  dîriftée  depuis,  roal- 
fpà  les  ofTres  qu'où  lui  «  souveut  Cùtes  d'emidois 
•cclésiasii(iues  pins  considérables.  La  parole  de 
M  Spriug  ost  [  leine  de  vitrupur  et  d'êiier.iie,  qua- 
lités qui  st'  trijuvi  nl  éiralcmcnt  dans  st-s  écrits. 

U  a  pulilit'  t  :utc  uiii?  SI'  H-  li'ou vra^:t■ , ,  dont 
l'ëditioa  comjilète  et  uoiforme  renferme  18  tuI. 
in-^  :  o«  sont  en  général  des  traités,  des  discours 
•tdes  •onférenoes  sur  des  siqeis  de  théologie, 
de  morale  chrétienne  et  de  dévotion.  Nous  ci- 
tatODS  :  Àttrattions  of  the  rrotv  (I  vol.'i  thf  Mirnj 
Sfùt  ;  Thouiihtx  suqiiPiited  bij  the  Lnni's  prtnjer 
(1  vol.):  thr  Clcn'n  nf  Christ  \1  \o]  ,  Ik:,.');  thr 
Foujer  of  the  jiulpu  (l  vol.);  Shori  Sermons  for 
the  peufAe  (1  vol.),  etc.  Ces  ouvrages  ont  eu  tous 
de  nombreuses  éditions  et  ont  été  traduiu  en 
plusieurs  langues  étranpréres  :  une  vers-on  fran- 
çaise de  quel  |iies-uns  a  paru  dans  le'i  lilirairies 
protestantes.  Le  lincti.'ur  ^prinij  est  l'ncore  auteur 
des  Mcmuirs  of  the  latf  Hnnnali  Murray,  élude 
biograpbique  sur  cette  femnie  disuoguée  de  Mew- 
Tont,  enlevée  par  u«  mort  prématurée. 

SPlDIO-llIZ.  Voy.  MoRTR^CLP.  (lor  i). 

SPRINGER  (Corneille),  [cintre  hcllniulais.  néà 
Amsterdam, e:i  1817,  étudia  chez  Gaspard  Ka  !>sea 
•t  choiwt  le  même  geure  que  son  maître,  les  vues 
de  villes.  U  a  dît  quelques  tableaux  estimés, 
entre  autres  plusieurs  Vue*  d'Amsterdam,  VUntt) 
de  ville  de  Nimègue  et  la  Maison  de  ItembramU. 
Ces  deux  deruirs  sujeLs  ont  paru  h.  ri  Ainisilioii 
universelle  de  Paris,  eu  18àà,  ei  ont  valu  à  cet 
artiste  une  mention. 

flnUNER (Charles,  na),  historien  et  géofrrapbe 
allemnnd,  né  en  1803.  à  Stuttgart,  fit  ses  éludes 
àl'fieele  militaire  de  Munich  .*entra  ensuite  dans 
l'armée  de  la  Bavière,  où  d  devint  en  18. S.)  \h  \i- 
tenant-colunel  d'etai-majo".  Il  est,  depuis  18.')6, 
aide  de  camp  du  roi  Ma.ximilien.  Plusieurs  tra- 
vaux géographioues  et  historiques  lui  valurent, 
an  IM3 ,  le  grade  de  docteur  en  philosophie ,  et 
le  firent  nommer  correspondant,  puis  meiiïhre 
ordinaire  (lH."i:{)  <ie  rAcad'-mie  des  sciences  do 
Miuiicli.  il  est  priif  sNt  ur  de  géographie  à  l'Kcole 
militaire.  Eu  ce  moment,  le  roi  l  a  charge  d'exé- 
cuter en  grand  la  Carte  historique  de  la  Ratière, 
ma»  grande  Carte  kittorique  de  l'Europe  et  une 
IVift^  «H'Itiotffe  de  te  Bavière. 

Parmi  les  travaux  précédents  de  M.  de  Spruner , 
il  faut  ciier  en  première  ligne  son  bel  Atlns 
d'histnirt  et  dr  <ji'>rji-nph<)-  en  IIH  feuill  •>>  (Hi>.to- 
risch-geograptiisciier  Handatlas;  Gollia,  1837- 
18b2;  2*  edit.,  1853-185&),  fruit  de  recherches 
CWKienciaiiaes  et  qui  a  été  très-favorablement 
•ome  IM  en  Allemagne  et  i  l'étranger.  Viennent 
ensuite:  lo  linrièrc  iUi  orns  Gaue;  Baniberg, 
18;{lj.  Carte  df  la  Fmnconie  orientale  (Oauk  irte 
des  Herzogl'  uiiis  Osifrinken:  Ibid.,  183f))  :  Allas 
hdetorique  de  la  Bavière  (Historischer  Allas  von 
muûi  Golba,  1838};  Gutde  MrtorigM  «b  te 


Bavière  (Leitfaden  zur  Geschichte,  etc.  ;  Bamberg, 
2*  édit. ,  18&3)  :  Atlas  d'histoire  et  de  giographw 
à  rusage  de*  dmler  (Historisob-geographischer 
SchuUuas;  Gotba,  186^185&):  Comte  Ruppert  le 
cara{i>r(I'falzgrarRuppert  dcrCavaUar;  Munich. 
18'»'i).  étude  historique,  etc. 

S(^i:iKK  (Ephraïm  George),  voyageur  et anti- 
qua  re  anierica  n.  né  à  Albany  '(Eut  de  New- 
York)  en  18*23,  ùi  des  études  de  génie  dvU  et 
entra  de  bonne  heure  dans  la  presse  américaine , 

et  s'attacha  au  parti  whig.  Son  goût  pour  les  re- 
cherches historiques  le  conduisit,  dès  18V2. 
à  explorer  les  antiquituN  inrli'-niifs  delà  vallée  du 
Mississipi;  il  prit  part  à  rex)'.'.|iiion  archéolo- 
gique de  Imvy  et  i  rmivrnge  m  fut  le  ré- 
sultat :  Ancien*  monuments  de  la  valU'e  du  JTts- 
sissipi  (Washington,  1848).  Petf  de  temps  après, 
il  fut  eiivo\ (•  (>j!ii!n<?  chnri^r-  rTaPraires  dan^  le 
Nicaragua.  l' assaut  alors  au  [larti  radical .  il  com- 
battit avec  énergie  l'influence  an).'l.iise  et  tra- 
vailla à  ouvrir  à  son  pays  les  ports  de  l'Amérique 
centrale.  Cependant  il  explorait  le  pays  en  sa- 
vant, et  il  donna  à  son  retour:  EeqwUteê  fum 
roijnye  dam*  le  Miearagvn  (New-Yorlt .  IBil) .  et 
surtout:  le  Mcnrat/ua .  son  peuple,  xes  vues  et 
tes  m'iHumtuts  (  New  York  et  Londres. 
i  vol  ).  Dans  ce  dernier  ouvrage,  iidcTitl  s  de- 
bris  des  antiquités  américaines  et  en  lire  une 
vive  lumière  pour  l'histoire  des  temps  primitifs. 
Il  avait  donné  dans  l'intervalle  les  Antiquités  de 
rj»atdè  JVine-TorlkfBufralo,  18.M). 

M.  Squier  vint  ensuit  •  en  Kurope  pour  com- 
pléter, dans  nos  biliiu  tliéiiues  ,  S'->s  recherchen 
sur  les  ancienir  s  l.iiiu'ues  de  l'Ainfii  cen- 
trale. De  retour  à  New-York  il  fut  envoyé  dans 
1  Etal  de  Honduras  pour  préparer  le  tr  icé  du 
chemin  de  fer  projeté  entre  les  deux  mers.  Il  y 
écrivit  en  trois  semaines,  sous  le  pseudonyme  de 
Sniitui!  .1.  Bnrd.  un  livre  intitulé  :  Wniknn  or 
Aiirenlures  on  the  MiiS(iuit(>  shnrc  (New  York, 
18.i'«),  qui,  grâce  à  un  nre  talent  d'observation 
et  de  critique,  obtint  un  immense  succès. 

Il  fsut  encore  citer  de  lui  son  traité  sur  le  Ser- 
pent,  symbole  religieur  des  ancien!!  peupfes,  etc. 
(  S^'rpent  symbol  ;  New-York,  18M).  où  l'ou 
trouve  ili",  tar.s  curi'-ux  cl  iIcn  coui  kisi  har- 
dies; Soirs  OH  CetUrnl  America,  et  un  ouvrage 
sur  le  Hond  iras  {the  States  of  Honduras  and  San 
Salrador;  18.S5),  qui  forme  le  pendant  de  son 
principal  ouvrsge  sur  le  Nicarsgt». 

STAKMPFIJ  (.lacques) .  hommo  politique  suisse, 
et  l  uii  lies  chefs  du  parti  ra<li<  il,  ne  -mi  IS'.'O.  a 
Schupfen  (canton  de  lierne^,  d'une  famille  dejiay- 
sans,  reçut  une  instruction  élémentaire,  entra 
comme  petit  clerc  dana  une  étude  de  notaire, 
puis  vint  en  France,  oA,  pour  apprendre  la  langue 
du  pays,  ilse  resigna  aux  fonctions  de  domestique. 
De  reiour  .iBerni!,  il  se  livra  à  l'élude  du  droit, 
sous  Ciuilhume  Snell,  et  fut  reçu  avoc  il  en  1843. 
Dés  lors  il  se  fil  connaître  cou'iine  un  des  mem- 
bres les  plus  ardents  du  parti  radical,  entra,  en 
1845,  à  la  rédaction  de  la  Gazette  de  Berne  ^  qui 
en  était  le  principal  organe,  et  demanda  énerg^ 
quement  la  revision  du  pacte  fédéral  par  iino 
commission  spéciale  de  constitution.  Sou  parti 
ayant  triomphé  en  184(i,  il  fut  choisi,  avec 
M.  Ochsenbein,  pour  foire  partie  de  cette  com- 
mission Ces  deux  hommes,  alors  très-unis,  ma 
tardèrent  pas  à  se  séparer  sur  des  questions  do 
détail  et  devinrent  d'irréconciliables  adversaires. 

Api  elé,  en  juillet  1S'i(!.  à  faire  partie  du  con- 
seil d'Êlat,  M.  Slaeniplli  prit  la  direction  des 
finances,  et  s'occupa  avec  activité  d'or-îanis  r  une 
force  militaire  centrale.  L'année  suivante  il  re- 
pidMBtttitioMittondo  Btrao  à  la  ëiila  qvi  voiR 
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Vanèantitsement  du  Smid«rbiind  et  dtelara  la 

^,'uerre  aux  sept  cint-m  '■p.intistps.  M.  Staempni 
y  fxpo&a  h  'Ut' nient  l  ^  \a  ux  du  parli  radical 
peur  une  conslitutioii  niilitiire  et  une  orpani- 
tatton  centrale  plu»  puissante  au'une  simple  Té- 
déraiion .  et  l'espulsion  des  jèsmtM.  Nonnie  t  t- 
sorier  de  guarre  pendani  eetl«  eaDptnt  rapide . 
qvi  M  termina  par  la  ruine  du  Sunderbund,  il  fit 
preuve  de  litMUCoup  d'activité  et  d'ccononiif 

II.  Slacni|ttli  se  prononça ,  c»  18'i8.  cclf  la 
nouvelle  consiitulion  .  ^oil  qu'il  dt  siràl  plus  .l  ' 
liberté  qu  elle  u  en  offrait,  soit  «ju'il  voulût  des 
avantages  commerciaui  pour  le  cant  jd  de  Berne. 
Celle  oppoaitioa  faillit  l'emptcher  d  itre  élu  mem- 
bre dn  eonseil  national  et  attira  surhil  lei  atta- 
que* <ie  M.  Ochsenbein,  qui  lui  reprocha  surtout 
de  vouloir  introduire  le  lilire  cctiange  dans  le 
pay  Cette  tacliijue  rcussit  en  partie  et  M.  Slaemp 
ili  fut  repoussé  du  conseil.  Mais  il  se  releva 
promptenicnt  de  cette  atteinte  d'impopularitéet  fut 
nommé  l'année  suivante,  à  vingt-neuf  ans.  pré- 
aident du  canton  de  Berne.  Après  la  chute  du  wu- 
vernenient  rad'cal .  en  1  S.'iO  .  il  reprit  la  jirities- 
sion  d'avocat .  sans  ccs^(:r  !  <  c:  ire  dans  la  (iazeite 
de  Bfrne  et  d<'  se  mêler  ai  tivement  à  la  politique. 
Uè*  l'année  suivante,  les  élections  donnèrent  de 
nouveau  la  majorité  i  son  parti ,  et  lui-même  fut 
nommé  par  la  dtète  président  du  con>^eil  national. 
Orateur  vif  et  presjvint .  homme  d'Ktai  plein  de 
ressources.  M.  Staempdi  semide  appelé,  par  sa 
jeunesse  cl  .son  talent,  à  jouer  un  rùle  iinporiant 
dans  son  pays.  U  vient  d'être  nommé  président 
fédéral  i  la  »uite  d'une  élection  trés-disputée 
(SI  juillet  imj. 

ST.VFFORI)  flTenry  Valcntin  Stakkord  Jernmng- 
HVM.  .'I'  linron) .  pair  d'Aii^lt  tern- .  né  en  1H0'.>. 
descend  d'une  fanidle  el<'\i-<' en  Iti'iO  à  la  ji^iirie 
héréditaire.  En  18:>1,  il  prit  {K^ssession  de  la 
place  de  son  pére  à  la  Chambre  des  Lords,  où 
il  fait  partie  des  conserrateura  modérés.  11  est 
iléputé  lieutenant  du  Norfolk.  Marié  eu  1829,  il  a 
pour  héritier  de  ses  titres  son  neveu,  Augu.ste- 
FréUéric  Fm-HtaintT,  né  en  1830. 

STAHL  (P.  J.).  Voy.  Hirm. 

STABR  (Adolphe-Gttitlaume-Théodore),  écri- 
Tain  allemand  .  né  le  02  octAhre  IHO.'i .  h  Prenzlau 
(Prusse),  prit  ses  jiradfs  à  Hall'",  et  professa  dix 
.MIS  ;\  l'Institut  pé'ia(j;ri^iquf  de  c<  tlt'  vdl''.  Kn 
1H:Ui  il  pnssa  au  lycéedOldenbourg  dont  il  lut  un 
des  administrateurs.  Forcé  par  sa  santé  de  se 
retirer  du  professorat,  il  se  fixa,  en  1K:i4,  à 
Berlin ,  où  il  poursuit  ses  travaux  de  philosophie, 
rl'irclié.  l  i,;i  •  et  d  o'^tliét  Kjue.  Il  a  épousé  di^r- 
iiièrenuiil  Mme  Kanny  Levva'.d  (vny.  ce  nom). 

.M.  Stalir  a  aliorde  des  u'onrcs  irés-difrcrents ,  et 
son  j)rincipal  ouvrage  parait  être  celui  qu'il  a 

S oublié  assez  récemment  sous  ee  titre  :  fono,  ou 
'arf,  Ut  arttsta  et  les  mimuments  d'art  des 
nneient  (Torso,  oder  Kunst,  KCmstler  und  Kunst- 
\ve:  ke  der  Allen  ;  lîrunswick  ,  1h:,4  I8."i.').  2  vol.)  et 
ijiii  traite  de  l'art  antique  au  double  point  de  vue 
de  rcsiliéliquc  et  de  l'archéolofrie.  Parmi  ses 
autres  livres,  plusieurs  fois  réimprimés,  on 
cite  :  /trittolfita  (Halle.  1830-18»,  t  vol.)  ;  Arii- 
loJc  diM  les  Romains  (Leipsick,  18.14)  ;  une  édi- 
tion avec  traduction  allemande  et  notice  crili me 
de  la  P(»/i7iV/ue  d  .\rislute  (  Il  id.  ,  IHIttl- 1S:Î8. 
^livraisons)  ;  CaractériaU^ue  d' l miner mann  (Ham- 
lK)iirp.  1842),  étude  littéraire  et  biographique; 
Rerue  du  tltédlre  d'Oldenbourg  (Oldenbourg. 
IS^.'!,  3  vol.);  Une  ann/e  en  Italie  (Bin  Jahrin 
Italien;  Ihid..  IR'J  I8',n.  3  vol.;  2»  édit.,  IfC.I); 
les  Révublicains  n  ^apt^:s  (die  Republikaner  in 
Neapal;  Berlin,  1849,  3  vol.),  roman  hiatorûittej 
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la  Révotutiam  en  Prusse  (Oldenbourfif,  18S0: 

édit. .  lK.')îi;  DeuT  mnis  A  Paris  f/w  ei  Mmint"  in 
Paris;  Ibid.,  18.M  ,  2  vol.);  H  earuir  et  Irnn 
(Ibid. .  2  v;.l  :  nouvelle  edit. .  18.V.) .  etc. . 

sans  compter  un  nombre  considérable  d'articles 
de  critiaue  littéraire  da  is  dÎTera  journua  et 
muet  périodiques  de  l'Allemagne. 

ST.MR  (North  Hamilton-Dalbtmpi  t;  ,  P' comte 
dk),  jMir  d'Angleterre,  né  vers  179.'»,  àR  iimtmurg, 
descend  dune  famille  écossaise  élevée  en  1841  à 
la|>.'itne  héréditaire  en  la  personi.e  du  célèbre gé- 
néral Stair.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Dal- 
rymple,  U  fit  ses  éludes  universitaires  à  £dim> 
bourg:  son  frère  étant  mort  sans  postérité  en 
18"»!{,  il  prit  possession  de  sa  pl  ice  à  la  Chambre 
des  Lords.  Marie  ileux  fois,  il  a  six  enfants  dont 
l'aillé.  Julin,  vicomte  Dm.hvmple,  né  en  1819.  a 
siégé  au  Parlement  de  1841  à  18ô6,  comme  député 
liMhnl;  il  a  épousé  une  fille  du  due  de  Coigny. 

STALLBAl'M  (Godefroi) .  philologue  allemand, 
né  à  Zaacli .  prés  de  Delitsch .  le  2.»  septembre 
l'9:{.  lit  toutes  ses  éludes  à  Leipsick,  et  eut  pour 

Eiroffsseurs  à  l'université  de  cette  ville  les  célè- 
ires  jdiilologues  Beek.  Herœann  et  Spohn.  En 
1817  il  obtint  une  place  de  professeur  à  Halle, 
mais  il  ne  tarda  {vis  a  revenir  a  Leipsick,  où,  après 
plusieurs  années  d'une  position  subalterne,  il  fut 
ni»mmé.  en  18:{.'»,  recteur  d'une  des  principales 
écol''s  du  gouvernement.  11  s'y  concilia  l'estime 
publique  en  associant  aux  études  littéraires  des 
études  scientifiques  et  même  des  études  musica^ 
les .  qui  renouvelèrent  l'établissement  confié  à  ses 
soins  et  en  firent  une  institution  tout  à  fait  à  part 
en  Allemagne.  Il  a  etftosé  ses  principes  d'éducA- 
licn  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  le--  pviiitip.mx 
sont  :  de  l  Alliance  dr  l'iuslructinti  musicale  arec 
les  éludes  litléraires  (  ùber  den  innern  Zusam- 
meohang  musikalischer  Uilduog  der  Jugend  mit 
dem  Gesammtsweeke  des  G3rmnasiums;  Leipsfek, 
1842):  le  Latin  et  le  grec  dans  nos  gymnases,  et 
leur  importance  d  l'êpn<iue  aciuelle  (das  Griechi- 
sehe  und  Lateinische  in  uii'-erii  Gvmnasioii .  r-tc; 
Ibid.,  1846):  l'École  Thrwms  à  lApsick,  son  pro- 
grès et  son  développement  (die  Thomasschule,  etc.  ; 
Ibid.»  1839).  Quelque  teAps  après  la  publication 
de  ee  dernier  ouvrage,  l'auteur  fût  nommé  pro- 
fesseur à  l'université. 

Comme  érudit.  .M.  Slallbaum  a  jiuLlié  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages  qui  figurent  au  i)remier 
rang  des  travaux  ])l!iliilorrii|ues  de  l'Allemagne, 
entre  autres  ;  des  coinm<  ntaires  critiques  sur  cha- 
cun des  traités  philosophiques  de  Platon,  et  des 
éditions  du  Ph^be  (Leipsick.  1820:  V  édit., 
1826),  de  VFut[iphr(m  (1H2:i).  '!n  Vr',mn  (1827)  : 
une  révision  de  l'édition  du  /^im/i/ef  de  Wolf 
(1828):  une  édition  générale  des  OF.nrrrs  de  PJa- 
lon  (1821-1825,  12  volumes^  et  tous  le.s  éclair- 
cissements du  teste  de  ce  philo.so{»he  dans  la  fii- 
bliothèque  grecque  de  Gotha  (tiotha  et  Erfurt, 
1827  et  suiv.,  9  vol  ):  une  édition  de  Parmé- 
uidr  (18:>9).avec  une  longue  introduction  .  [deine 
d'aperçus  ingénieux  et  de  savantes  redu -^clit^s 
sur  l'histoire  assez  obscure  <le  l'ancienin'  plnlo- 
sopbie  erecque  ;  enfin  une  révision  du  Commen- 
HMv  <re««(ath«  $MT  Homère  (Leipsick,  182&- 
im,  5  vol.).  ^ 

On  doit  encore  à  M.  Stallbaum  une  révision  da 

bel  ouvrage  de  Ruddiinan.  Inslitutiones  grnmma- 
ticx  Inlui.v  (Leii)sick,  \HTA.  2  vol  )  et  de  l'édition 
de  Tèrencp  de  Westerliov  (Ihid.,  IKilO  18:il. 
6  vol.).  11  s'est  d'ailleurs  montré  kliuiste  tout  à 
fait  etcéronien  dans  les  programmes  qu'il  a  e« 
l'occasion  de  publier  ou  les  discours  qu'il  •  pro- 
noncés dans  les  cérémonies  publiques  des  uni- 
versités allenudes. 


—  1612 
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SEAI1A1T  (Camille),  pianiste  pt  compositeur 
CnMMpùs,  né  à  Borne,  le  T.\  mars  ISl  1 ,  et  tils  d'un 
consul  de  Civila-Vecchia,  fut  formé j>ar  sa  mère, 
eieeUente  musicienne,  et  par  M.  F.  Benoist.  alors 

à  la  villa  Médicis.  11  vint  a  Paris  en  1824,  fut  at- 
taché trois  ans  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et  ne 
put  se  livrer  i  xclusivemenl  à  l'élude  du  iiiaiio 
qu'eu  1830.  11  prit  alors  les  leçons  de  Kalkltrcnucr 
et  Fesay.  Depuis  1835,  il  donne  deux  concerts  an- 
noels,  pirUciilièraineat  consacrés  à  ses  propres 
cBurres.  On  eHe  parmi  ces  dernières  :  13  pwler 
pittorrsqufx  ;  l'i  t)tu(les  musicales  ;  Vt  ktudes , 
adoptées  par  le  CoiisiTvatoire  ;  la  Sicilienne;  la 
Gigue  ni^ssuisi' ;  lu  S'.'r<iiaili-  isp-uiiinlr  ;  In  Sa- 

voyardti  la  Marche  hongroise  ;  lu  Chasse  au  cerf; 
AondO-M|W<ei;  detXonattcet,  Souvenirs  et  Fan- 
laisMff  rar  nos  prineipiox  opéras  (1839- 1856). 

STAMPORD  (Georne-Harry  Grey,  comte  de), 
pair  d'Angleterre,  né  en  18'27,  descend  d'une  an- 
cienne famille  élevée  eu  1H(K!  à  la  pairie  hérédi- 
laire.  A  l'époque  de  sa  majorité,  il  prit  possession 
àlt  Chamiire  des  Lurds  de  la  place  de  sou  përe, 
vacante  depuis  1832,  et  bérila  en  184&  des  titres 
de  son  grand-pàre.  Il  appartient  au  parti  conser- 
vateur modéré.  11  s'est  marié  deux  fois,  en  1848 
et  en  1HÔ5. 

STAIi(Fi£LD(Clarksou).  célèbre  peintre  anglais, 
est  né  vers  1T98,  à  Sunderland  (comté  de  Durnam). 
Dans  sa  jeunesse,  Q  fut  matelot,  et  les  nombreux 

voyages  qu'il  fit  sur  mer ,  contrilraèrent  i  ses 

succès  toniiiie  peintre  de  marine.  Vers  18'2'*,  il  se 
joignit  il  la  Société  des  articles  anglais,  coiis.icra 
trois  années  à  l'étude  de  la  pLinlure  et  culuva 
d'abord  le  paysage.  Il  débuta,  en  1827,  à  l  une 
des  expositions  de  la  Britith  itutitution,  par  une 
toile  de  grande  dimension  représentant  un  Nau- 
frage à  la  hauteur  du  fort  Ronge.  La  même  année 
il  envoya  à  l'Académie  royale  la  belle  scène  liu 
Calme  en  mer.  On  vil  ensuite  de  lui  :  les  Enviraus 
de  Chdlms-sur- Saône  (im't}) ,  Ir  ilout  Saint  Michel 

il830).  une  série  de  Vue»  de  Venise  (lOi),  pour 
e  marquis  de  Lansdowne,  et  d'autres  Vues  ae  la 
mime  ville  (1834),  pour  la  duchesse  de  Suther- 
land;  la  Jtafaflle  de  Trafalgat  (1836).  Ces  sujets 
sont  rendus  avec  une  facilité  large .  une  sûreté  de 
perspective  et  une  exactitude  br, liante  qui  rap- 
pellent un  peu  le  faire  expéditif  du  dt-coraleur. 
Du  reste  cet  artiste  a  cccupé  assez  longtemps 
cet  emidoi  au  théâtre  de  Drury-Lane.  L'Aeadénue 
rojrale,  qui,  dès  1832,  l'avait  choisi  potir  asso- 
cie, le  nomma  membre  titulaire  en  183ô. 

M.  StanField  a  visité  à  plusieurs  reprises  di- 
verses contrées  du  continent;  la  France,  l'I- 
talie, la  Hollande,  la  Suisse  ont  fourni  a  ses 
innombrables  paysages  des  sujets  d'étude,  variés 
à  ee  point  qu'il  est  parfois  diffleile  de  reconnaître 
la  main  du  peintre.  On  distingue  parmi  ses  der- 
nières productions  :  le  Château  d hchia  vu  du 
mdle  (IK'il);  h-  lendemain  d'un  naufrage  (lHi4): 
une  Vue  du  Texel .  h-s  Troupes  françaises  passant 
à  gué  la  Macla  (1847),  épisode  de  la  première 
campagne  d'Italie;  YetU  contre  marée  (1847). 
gravé  par  J.  Willmore  ;  la  Victoire  mnorçiiÂ  à 
Gibraltar  après  la  bataille  de  Trafalfyar  (|8,'>1) , 
et  le  Siège  de  Saint -Se'bastien  (IH,").')).  qui  lui  fait 
pendant .  t'vt-cuie^.  l  un  et  l'antre,  pour  la  galerie 
de  sir  Samuel  Peio.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris  en  18â5  :  le  Chdleau  d'Ischia  et 
e  Paaaoge  de  la  Macla  ^  la  Bataille  de  Aocertdo. 
le  Pvn  de  fUbury  et  le  Dogre  hoOemOai*.  Il  a 
obtenu  une  méiiaille  de  tirennére  classe.  Kn  18r>6 
il  a  exposé  à  Londres  l'Abandomté,  scène  tirto 
du  slirtch-book  do  W.  irving,  et  Ift  Awydm 
a  Hampstead. 
Son  llb,  M.  GMffgt  SfUMitÊLo,  né  m  1«2S, 


a  étudié  la  peinture  .sous  vi  «lirt  ctioii  et  calùve 
jusqu'à  présent  le  paysage.  Il  .i  d<  buté  à  l'iiCadé- 
mie,  en  1856,  par  une  Vue  du  Valais. 

STANHOPE  (Piiilippe- Henry  Stahbops,  4' 
comte), pair  d'Angleterre,  né  le?  décembre  1781 , 
d'une  famille  élevée  à  la  pairie  par  la  ri  ine  Anne, 
en  1718,  pour  services  militaires,  est  tilb  du  noble 
inventeur  de  la  presse  mécanique  connue  dans 
l'imprimerie  sous  le  nom  de  preue  Stanhope. 
Ëlevé  à  l'université  d'Oxford ,  il  siégeait,  sotisle 
titre  de  lord  Mahon .  à  la  Chambre  des  Communes, 
lorsqu'en  181G  il  hérita  de  la  pairie.  Il  y  vola 
avec  le  parti  tory  et  protcctionui.ste  et  se  rendit 
célèbre  par  ses  excentricités  politiques.  Il  a  été 
vice-président  de  la  Société  des  arln  et  président 
de  la  Société  médicale  botanique  de  Londres.  Il 
a  épousé,  en  1803,  la  fille  dn  1"  baron  Carring- 
ton.  — Mort,  le  2  mars  18;>5,  à  sa  résidence  de 
Chevening-Park  (comté  de  Kent),  il  a  laissé  son 
titre  et  son  si  ge  à  la  Chambre  haute  à  son  (ils 
Pbilippe-Uenry,  déjà  si  connu  sous  le  nom  de 
lord  lubon  (voy.  l'art,  suiv.). 

STAWBOPE  (Philippe- Henry  STAimoPB,  y 

comte),  historien  et  pair  d'Angleterre,  né  le 
30  janvier  18  'i.  à  Walmer-Caslle ,  estlils  du  jiré- 
céticnt.  Sous  le  nom  de  lord  Hahon,  .second  titre 
nobiliaire  de  la  famille,  il  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité d'Oxford .  qui,  en  1834,  lui  conféra  le  di- 
plérae  de  docteur  en  droit  civil.  £ntré  à  la  Cham- 
pre  des  Communes  pour  Wootton-Basset  (1830), 
i!  vo;a  avec  le  parti  con'^f'rviîcur,  et,  a|irès  l'a- 
doption <lu  ln]l  de  la  relui  ine  j  ai  lementaire .  qu'il 
avait  combattu,  il  fut  obligé  de  résigner  son  man- 
dat pour  cause  de  corruption  électorale  (1K{2). 
Réélu  en  1835,  il  représenta  le  bourg  d'Hertford 
jusqu'en  18.î2;  trois  ans  plus  tard,  son  pére  étant 
mort,  il  quittait  le  nom  de  lord  Manon  pour 
[ireiidre  son  siège  h  la  Chambre  haute. 

Deu.x  fois  lord  Mahon  est  arrivé  aux  emplois 
publics,  l'une  comme  sous  seorélaire  d'État  aux 
affaires  étrangères  (1834-183Ô).  l'autre  comme  se- 
crétaire du  bureau  des  Indes  (1845-1848).  Ftûsant 
partie  du  cabinet  Peel,  il  fut  favorable  au  rappel 
des  lois  sur  les  céréales,  cl,  dés  qu'il  fut  rentré 
dans  l'opiKJsition  ,  il  s'opfiosa  ,4  ce  (jue  lord 
J.  Riissell  abolit  l'acte  de  navigation,  qui  en  étnit 
une  des  conséquences  et  perdit  son  mandat  aux 
élections  générales  qui  suivirent.  La  mort  de  son 
père  le  fit  entrer  à  la  Chambre  des  Lords  en  1855. 
Il  est  recteur  de  l'université  d'Aberdeen. 

Comme  historien ,  lord  Stanhope  a  publié  des 
travaux  remarquables  ,  et  qui  maiiifeslenl  l'é- 
tendue et  la  solidité  de  ses  connaissances;  on 
trouve  peu  d'écrivains  de  ce  mérite  parmi  les 

S airs  héréditaires.  Son  premier  ouvrage  est  une 
fisfotre  de  la  guerre  ae  eueuaûm  en  Espagne 
(History  of  the  war  of  the  succession  in  Spam; 
1H;H  .  in-8),  pour  laquelle  il  mit  à  contribution  les 
mémoires  niaiiu.->crits  laissés  sur  cette  époque  par 
son  aïeul  Alexandre  Stanhope,  qui  concourut  aux 
négociations  diplomatiques.  11  écrivit  ensuite  une 
BisUrire  d'AngMerre  depuis  la  paix  dVtreela 
(History  of  Eogland  from  the  peace  of  Utrecht  : 
18:iC.  1  vol  ).  con'luite  jusqu'à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  et  que  plus  Uinl  il  Continua  jusqu'à  la 
paix  de  Versailles  (.5"  édit. .  1H'»;(-I8.'i'4 ,  7  vol.). 
traduite  en  allemand  par  Fr.  Steger.  Sans  valoir 
précisément  par  le  style,  oatte  histoire  est  dn 
tit  nombre  des  bons  tsavau  modernes  à  cause  de 
rétude  eonselendense  des  sources  et  de  la  clarté 
de  l'exposition.  11  est  curieux  de  voir  comment 
l'auteur  se  dépouille  peu  .à  peu.  dans  le  courant 
du  récit,  des  prcjut.;os  politiques  et  du  torysme 

3ui  caractérisent  ses  écrits  précédents.  Un  épisode 
es  pins  dranMiquet,  l'inaumetion  jaooHte  de 
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174.'»  eo  ficona,  puiU  isolément  m         sous  la 
titre  iké         /hw  (En  4â). 
Outre  les  oomfw  déjà  eilé»,  «o  «  woon  du 

noble  écrivain  :  la  Viê  dé  Bititaire  (a  Life  of  Beli- 

«arius;  IJi'iK.  nouv.  éilit  );  l  i  J'iV  dufjrand  Cnnd^ 
{a.  Life  of  ilie  greal  r.ou  le,  IHii»,  iii  K).  dont  il  a 
pria  lui-même  le  soin  de  donner  uik-  Ir  tdiiciion 
uiançaiae  :  l'édition  de  la  Correspondance  du  ffmiul 
êomie  éÊ  Omtêrfield  (Letlars  of  thft  gnU  «art  of 
ChMtefflald;  1845,  4  vol.),  qu'il  compte  an  non- 
bre  de  aïeux  ;  enfin  un  choix  des  articles  qu'il 
a  II,  .  -i  •  \  1  is  1.1  Quartrrly  KrriVuj  soiH  le  titre  : 
Etsafi  ktAhutqiics  (lU^ior\cj\\  e--says;  184^).  C'est 
à  lui  que  par  testament  8ir  l'eel  et  le  duc  de 
Welliiieloa  ont  délégué  l'iinporunte  ticbe  de 
mettre  leure  papiera  ea  ordra  et  de  les  rendre  pa- 
blics  quand  il  le  jtt|<era  eonvwnble.  Déjà  la  pr»> 
micTf  partie  des  Mémoim  ââ  tir  tL  Ptel  (Mem  >irs 
»if  Mt  K.  Pet^l,  4H'.r, .  t.  f,  iu-8),  a  paru  cl  traite 
de  l'eniaxiciuilion  des  oaltioliques  en  1828;  l'édi- 
teur n'est  adjoint  M.  FaIw.  Caniwcll.  ua^MIMin* 
kn*  1m>  plus  distingués  du  Parlement. 

Lord  Stanhope  est  depuis  lRï6  président  de  k 
Hoeiété  des  aniiqunirfs  d'Angleterre.  De  son  ma- 
riai^eavec  la  tille  de  sir  Kdw.  Kerrison  (IKW).  il 
.1  cinq  eiifanis.  '^xil  r,i"ii<'.  Arihur  l'Iiilippe- 
llenry.  vicomte  Mauo.n  rsi  im  i-n  is^JH  .i  Lonures. 

STANLEY  (Edward-Henry,  baron),  homme 
politique  anglais,  né  en  tftM  k  Knowsley-Park 

(comte  de  Lancastrp) .  est  lo  ti  s  atné  dn  oomte  de 
Derby  (voy.  ce  nom).  Kn  sortant  de  la  Krande 
École  de  Ilu^'liv.  il  completi  ses  etiiden  de  1  1  ma- 
nière la  pluji  brillante  à  l'uuiveriulcdc  Cambri  ge 
(ooUége  de  la  Trinité),  et  lit  ensuite  un  long 
VOj^gR  00  Amérique  et  «ut  Indes.  Durant  son 
abwnce  il  fut  nommé  député  de  Lynn-Regis  (dé- 
cembre IH'iK;,  bMirgqui  l'a  réélu  en  1K>2.  Il  fit 
eu  1H..0  Sun  jiremier  rlim  ours  sur  In  question  des 
sucreN  el  r<'parlil  lucnt'il  ..i  ir  I'  ^h  il,  où  il  se 
trouvait  encore  lorsque  lui  arriva  la  uuuvelle  de 
sa  nomination  au  aoiis -secrétariat  des  affaires 
étraogèns  du»  le  mioïmàrB  iTéaidé  oar  son  père 
(févner  i  décembre  1  ffU) . 

Lor<l  Sta  ley  e^itcité  commeun  des  homm'^  les 
l)lusroriiari]uablei  du  jeune  |)artic<>iJ!»ervaleur  ;  on 
attCN.ddeliii  un  liointU'  l'I^;  il  Loin deseratticher 
obstinément  aux  traditions  anti-progressives  de 
l'aiicieii  lorysme.  il  a  étudié  son  temps  eiiloèdeà 
lamiMiiMedo  ro|iiu«i,  de  même  qu'il  ■yauM- 
thise  amlea  tonfllranoes  du  peuple.  A  laChimiico 

basse,  on  le  regarde  en  quelque  ■^ort'»  coimM  U 
novateur  (a  social  reformer)  :  il  a  présenté  en 
18.");t  un  projet  de  reforme  radicale  de  l'admi- 
aiatration  des  In  les,  il  souscrit  à  l'admission 
det  juifs  au  Parlement,  il  encourage  l'établisse- 
moat  do»  éoolea  pcotwiinnnelles  {meekamiaf  to- 
HUmlmH  et  de»  nUiothèques  populaires ,  il  vou- 
drait affranchir  les  secte<  ind.-:  rnd mit"-  de  la 
dîme  prélevée  par  l'Églibe  ofiiru/lle.  Se^bruchurcs  1 
ft  ses  articles  >ur  !»;.<  ijucstions  du  j*iur  ont  éga- 
lement fiontrtbiû  à  le  rendre  populaire  :  Droits  el 
rmomnu  du  Cmuiàa  (Claims  and  resouroe»  of 
the  west  India  colonies;  18ôO);  des  Dimet  de 
Vh'ulise  (the  Church-rale question) ,  etc.  En  1855. 
après  la  mort  de  sir  W.  Moleswortti .  il  a  refuse 
de  le  reBfilacer  au  défurteiuent  des  colonies, 
malgré  l'invilalion  exprasse  de  lord  Palmcrston; 
mais  il  a  été  ramené  aux  affaires  depuis  le  retour 
de  son  père  lui-même,  dans  le  cabinet  duqod  il 
a  pris ,  en  remplac«nent  de  lord  Kllenborougti , 
l'importante  direction  des  affaires  des  Indes 
tmai  1858)  Trois  mois  après,  il  «  tait  mis  a  !a 
tète  de  r.idiniiiistr;.tion  substituée  a  la  Cumjkagnie. 

STANLEY  D'AUNOLBY  (Edward- John  Stan- 
m,  3*  iMOiO^lMnM  politique  et  pair  d'Angle- 


terre, ne  en  1W)2iAlderley  (comté  de  CheelBr).«st 
issu  d'une  branche  cadette  des  comtes  de  Den>y. 
élevée  m  1839 àla  pairie  béréditaire.  Anés  wair 

pris  tef  ondes  nntrenntatrea  i  Oifbro,  il  entra 

en  18:il  l'ila  Chambre  !  s  Communes,  où,  de  1M2 
à  18^1,  il  repreiBiila  le  cuiulc  de  Ctiester.  Attaché 
au  |wti  whig,  il  en  a  subi  les  vicissitudes  dans 
les  divers  emploie  public»  qu'il  a  occupés:  c'est 
aisai  qa'ila  été  tour  à  tour  aecrétaire  d'État  aiHC 
colonies  et  i  l'intérieur  avec  lord  Grqr  (1S33- 
1834),  secrétaire  de  la  Trésorerie  avec  ïoro  Hri> 
bourne  (I81t.'>-]84r)  et  soiii^-se  -.retaire  aux  aUlÉva 
étrangères  avec  lord  J.  Russell  (1H46  1R.'>2). 

Il  dut  i  l'amitié  de  ce  dernier  son  élévation  à 
la  pairie  sous  le  litre  de  baron  Eddisbury  (1848); 
deux  ans  plus  tard,  il  héritait  dn  siège  et  des  di- 
gnité» de  son  père.  En  la^,  il  accepta,  daa»  à»  mi- 
nistère de  la  coalition ,  les  doubles  fonctions  de 
vicr  présub  iit  du  bureau  de  nsnimen  o  et  de 
ttij  eiir  ^reliera! .  qu  U  a  continue  d  exercer  jusqu'à 
l'arrivée  de  or  i  Pslmeriton  (mars  1855).  Depois 
cette  époque  il  tient  le  portefeuille  du  commerce 
et  fait  partie  du  Conseil  privé.  De  son  mariage 
avec  la  fille  du  vicomte  Dillon  (1810) ,  il  a  hnil 
enfanis.  dont  l'aîné.  Henri -Kdwards4obn  Sta»- 
LEY,  né  en  IK'j:,  .i  eiê  envoyé  en  18Hi  AlhÉBM», 
eu  qualité  de  secrétaire  de  légation. 

SrANtBT  (WUliara-Owen),  homme  politique 
anglais,  né  CM  IStt,  à Aldorlflij  loomtédoCbfliter) , 
est  frère  jumeau  du  précédent.  Il  fit  oonéÉuualioo 
au  collège  d  Kton  et  dans  les  universités  d'Allo- 
magne,  e  itra  en  1822  aux  gretudiers  de  la 
gaidê  et  donna  sa  déniis5iûii  en  IK.il")  du  îir.ide  i\e 
capitaine.  L'année  suivante,  il  devint  membre  de 
la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg  d'An- 
glesey  qu'il  représenta  jusqu  en  1847  et  lut  réélu 
en  I85()  iiar  la  ville  de  Cheator.  U  est  fibénl  et 
s'est  ;  ri^n  >ncé  nu  vertement  pour  une  extension  du 
sullrage,  i  impôt  direct,  la  l  eforme  ecclésiastique 
et  le  fortttin  aaoroL 

STAPLEâVX  (Vicliel  Ghislain) .  peinlM  brffe, 
né  i  Bruselks.,  en  1786,  et  fils  de  l'imprimear- 
librdre  du  roi  GnîUatnaie  de  Nassau,  apprit  le 

iles.sin  contre  la  volonté  de  son  père,  qui  eut  pré- 
féré lui  laisser  sa  mainoii.  David,  alors  réfugié  à 
Hrux'dles.  put  îtenl  triompher  de  ces  répugnances 
en  offrant  ses  célèbres  leçons.  Kn  182'i  et  182.1, 
son  élève  remportait  le  grand  prix  de  peinture  his- 
toriqao  à  Anvec»  et  i  BmxeUo»,  en  1834  le  grand 
prix  de  portrait  à  Oend.  TL  trtvaiHa  aoeo  David  à 
son  dernier  tableau.  Mon  et  Vénus,  et  apfèala 
mort  du  ina^itr  ■,  vint  i'c\,p<)seren  Franco,  ausalon 
de  1827.  David  l'avail  au>^i  chargé,  en  eipiranl, 
de  dessiner  et  d  éditer  les  belles  gravures  du 
CouTimnemenl .  du  Jeu  de  Faumo,  Otc. 

DoFraaoo,  M.  Stapleaux  poma  «k  Italit,  oè  il 
fit  les  portraits  des  principaux  membruB  do  la 
famille  bonaparte,  la  cnmtcxte  de  Suri-illirrt,  fa 
princesse  Cliar  nttr,  femme  du  [irince  Napoléon- 
Louis,  la  princesse  Cameraln  .  1rs  EufnnU  du 
priuee  Jérôme,  etc.  U  fut  ensuite  appelé  a  U  cour 
de  Wurtemberg  (1834)  et  passa  ueux  années  à 
Stuttgart.  U  fit  les  portraits  des  prince»»»»  Jtari» 
et  Sophie,  filles  du  roi,  exécuu divers travmix 
pour  les  yialnis  de  la  ville,  et  f  r.  (»n  récompensf 
nomme  chevalier  de  1  ordre  du  Mérite.  De  retour 
à  Bruxelles,  en  1836,  il  n'a  plus  guère  quitte 
cette  viUe,  où  il  a  obtenu  la  fortune  avœ  la  rè- 
putation.  Il  a  été  loagtemp»  piflfcioir  àVAoai^ 
mie  royale  îles  boanx-ariB.   

On  cite  parmi  ■-es  grands  tabletuc:  Ib  WoHée 
Cle'npniri  St  Vincent  de  Paul  prenant  les 
fers  d  un  galérien,  le  Retour  de  l'Enfant  pro- 
digue, NapoUott  à  Satnte-IIèlène ;  mais  il  est 
surtout  connu  comme  peintre  de  porirail»  U  en 
a  envoyé  dcttKilliqpoMtioft  4»  M»,  en  IW. 
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STAUNTOH  (sir  George-Thomas),  sinologue  I 
anglais, estoé  à  Salisbury  le  26  mai  1781  11  reçut 
ion  instruction  preœièrt  de  aonpère,  sir  Léonard 
Slaunton,  célèhre  médecin,  il  suivit  encore 
enfant  (laii>  I'--  s  uyapc  en  (^hine  entrepris  jur  lui  en 
1792.  De  retour  en  Angleterre,  il  entra  à  l'uni- 
versité de  CamJnrîige .  où  il  resta  peu  de  temps . 
«tea  178t  tulmnfé  à  Gaalon  comme  secreaire 
de  la  CîêteNri*  d«  ift  Caaipagaift  4m  Inde«;  plus 
lani  il  en  devint  prési lient.  En  1816,  il  fut  Irès- 
ulile  à  lurd  Aiahcr^t.  qui  l'alL-i^ha  «m  personnel 
ile  son  aral>as?aile  avec  le  titre  de  coiniuis>aire 
n^ai.  Sa  connaissance  <lc  la  langue  et  dti  carac- 
lèm  chinois  le  mil  à  uùmv  de  raidM,  «a  des 
•MMieiw  «ritiques ,  de  signalés  serrices  au  fson- 
▼emaneat  aDglais;  ainsi -ee fut  lui  qm.  [mr  une 
inter>'entioa  habile,  apaisa  une  (jnerr-li,'  grave 
outre  les  Kiiropé-ns  el  les  indijre'.i» En  1HI7,  il 
<]uitla  l'Urieal pour  u'v  |ilu>  revenir. 

Sir  SlauAtou  a  fait  àt  lo«ubkai  efforts  pour  atti- 
rer l'atteatÎM  sur  la  liwfrilwa  chinoise ,  que  -ses 
IfdMCtiawfes  tmwx  MrtiBuiMn  ont  oontii- 
Imi àâire  osnasltre  au  tnidiii.  Pmnî  les  pre- 
■nères  il  fnt  ranger  :  I«  Codr  p/'nal  de  l'empire 
rhinois  (Londre-î.  IKIO.  2  vol.  in-8i.  «l'après 
lei]a(^l  une  vt'r>iun  fraiu  ai-''  .i  i  h'  ilnni  l'-e  i-n  IKl 
par  Henouaixl  de  SaiiUe-Croix  ;  Ueialion  if.  l'ani- 
eatwidf  eiUnoiM*  faite  a^khan  det  TarUtrt  Tour- 
fmrik  dansm  les  mmém  1712  é  171à  (Nmiif* 
•f  tkeelM««M«aibBsty;  Lsadres,  Itti). 

0  a  enoen  écrit  s<ms  le  titre  :  Mii,'r!lanrf>ns 
«Otteet reloltn^  toClunn  nnd  tlie  briltxli  iniHmer- 
cial  iutrrcuu'Se  vilh  titnt  muuliy  (Lon-lres, 
1823),  uu  recueil  de  renseigucuieiiLs  précieiu  sur 
le  nay.s  qu'il  a  si  longtemps  étudié  ;  le  Jeamal 
é$  l'ëÊÊèêmade  de  lord  Amktru ,  rédigé  poar  ses 
aatb;  aae  Biographie  de  son  père  (Menaoirs  of 
Ihelifeancl  familv  uf  tlie  lat£  sir  G.  L.  ^l.i  inton  ; 
Londres.  182.!i.  KnCin  il  a  prouve  sa  conruissiince 
intime  de  la  lau»;ue  chinoise  eu  ecnvunt,  dans 
cette  langue  même,  un  traité  sur  la  VaccùtaUo» , 
mû  a  eu  i»ur  conséquence  rintroductioo  de  ce 

S'^senratii  médical  sur  quelques  points  de  la 
inc.  Son  dernier  travail  est  une  édition  pour  la 
Httkhtyt  Sodetif.  d'une  ancienne  reJation  liisto- 
TJque  irail  lit'-  m  1">KH  de  !"e«ipa<;nol  de  Mendoza 
pa;  l  Ani^lais  l'arke  {Hulnry  nf  itu-  (jreot  mut 
mihln  kimgdom  of  Chrna;  Londres,  18.13). 

Depuis  1818  sir  Slaunton  a  fait .  à  prt  de  ecrar- 
tes  interruptions,  partie  de  la  (:hanii)rc  de»  Com- 
muaes;  il  est  reutré  en  18.V2  dau.s  la  rie  privée. 

STEELL  (John),  sculpteur  écossais,  nû  en 
1804.  à  Edimbourg,  ou  il  suivit  les  cours  de 
l'Académie,  lit, avant  1830.  un  voya^  à  Rome, 
débuta  par  un  groupe.  Alnmnân  et  mm  dmal 
Awn^àak^t  donna,  quelque  temps  après,  la 
a*Ste*e  de  Waiter  Scott ,  en  marbre  de  Carrare. 
Cet  .Trtiste  a  décoré  la  plujiaii  des  niDiiumeuLs  de 
.son  pays  :  à  P,  limhourg,  on  voit  de  lui  une  colossale 
1ij.M.-e  d.  ir,  rr^ur  Victoria,  une  statue  équ^tre 
du  dur  de  WeUii^umt  éterée  en  18:»2,  et  doat 
ce  dernier  deneada  à  l'artisis  deux  cernes. 
M.  Steell  a  encore  exécn'i  j.  p  !  '  *;  t.  f  de 
Giaaawich,  une  statue  de  1  imnai  de  Saumnrez. 

ffrEKNSTKlT  (  Je.in  -Japhci- Smith  ).  natura- 
liste danoi.s,  né  le  8  mars  1813.  à  Vang,  où  ara 
père  était  pasteur ,  étudia  lamédecine  et  lasoieuet 
natureUes,  et  alla  explorer  l^e  de  Bomholm 

Î183§),  les  marais  du  .lulhind  septentrional  (18.38) . 
'I8lande<l8;i9-1H4()).  la  IlanU-  Kcussc .  les  Fœrocer 
et  quelques  parties  de  1  Norv^-ge  (18V'»).  l.'Aca- 
deinie  des  science»  de  Danemark  lui  décerna  un 
pnv  j»jur  son  Mémi9in$mrles  marais  en  t)ane- 
mor*.  auéré  dans  son  recueil  (1842,  t  IJL) 
L  «uni»  mirwau,  û  remporta  le  prix  d'histoire  aa- 


turelle  proposé  par  l'université  de  Copsniu^ue. 
Nomné  lecieur  pour  la  minéralogie  et  la  aotSHqM 

à  l'Académie  de  Soroe  (1841).  il  devint,  en  184&, 
professeur  adjoint  de  zoologie  à  Tuniversité  de 
Copenhague.  M.  Sle«  nstrii[i  est  chevalier  du  Ua- 
nettrog  (1850) ,  niembie  de  i  A r;ul«imie des  sciences 
de  Danemark  (1842)  et  codiredear  én  MÊÊit 
royal  d'histoke  aaturelle  (1848). 

Ooadelai  va  taité  ««r  la  Prafo^afisa et  le 
d^oetoppeswuf  det  animaux  à  trarerx  une  wérie 
de  gén^ations  xuccrtsiirit  (Om  Forplaiitning  or 
rdvikling  gieme  ni .  i:isi.f  ia,.,_'ue  .  1HV2,  in-'»),  et 
Hecherches  mr  i  ext^cnrc  dfx  hermaphrodites  dans 
la  nature  (Undersœ4ii;el<<er  over  Hcrmaphroditis- 
mens  Tilvsrelse  i  Nafairea;  184d.  ia-4j,  oanages 
tradaits  en  anglais  et  en  alleaMM;  ele. 

STEIFFNSAVD  (Franço's-Xavier) .  graveur  alle- 
mand .  a  Caster,  vérslKÎO.  fit  ses  éludes  à 
l'Aca  letuie  de  Dusseldorf.  reçut  plus  tird  les  le- 
çons de  Felung.  et  prodaisitf  oe  bonne  heure, 
ûa  grand  nomlire  de  gratrane,  parmi  ituriiAlrs 
new  eiteroee  :  rOrof» .  d'après  Jacques  Beekkar; 

Frr'dMr .  d'après  S  lir.ider,  et  Mirjarn.  d'après 
Koliler.  Celle  dernière  planche  a  paru  a  1  Eipo- 
siiiiin  universelle  de  Parjs.  en  i«.).'>,  avec  un 
Knfanl  Jésus,  d'après  Deger.  Cet  artiste,  autour 
duquel  se  groupent,  i  Dusseldorf,  aa  oeriaia 
nombre  d'Jmitatears  «t  d'élèvas,  a  obtean  aaa 
médaille  d'or  du  roi  des  Belges. 

.STEIX  (Louis),  jurisconsulte  et  économiste  al- 
leniainl .  ne  à  Eokcruftcrde  (duclië  de  ;>(^ileswiK) , 
le  là  novcmtire  1813,  de  parents  pauvres,  fut 
élevé  au  régtment^  avec  des  enfimtsde  Uaape« 
puis,  ipice  à  aa  nve  inlflligiini»^  leeoBBHadé 
a  la  btenreUIuMe  du  roi  de  DaoeiBBrfc ,  Prédé- 
ric  VI  qui  se  chargea  des  frais  de  s  n  <•  lucTiiiei. 
De  l'université  de  Fl-  nsbour-'  il  alla  compkter 
ses  études  de  philosophie  et  de  droit  à  léna^  f^V 
à  Kiel.  où  il  se  lit  recevoir  agrégé  en  1840. 

Son  premier  ouvrage  :  Histoire  de  la  proMmn 
cirile  en  Dmumork  (Geachiebte  des  daenischen 
civtiprooesses  imd  des  heutige  Verfahren;  Kiel, 
1841),  lui  valut  un  subside  ]iinir  vnyap^er  en  Alle- 
raa:;ne  et  en  France.  Déjà  lanul  er  avLC  les  doc- 
trines de  S  linl-Siniun .  il  étudia  celles  de  Fou- 
ner  et  écrivit  .sou  livre,  si  connu  en  Allemagne, 
le  Socialisme  et  le  comaMBUsme  de  la  Frmm 
actuelle  (der  Soc.  nnd  der  Coom.  des  beutigen 
Pmkreichs;  Leipsick.  1844),  grftce  auquel,  pour 
la  première  lois,  on  put  se  rendre  compte,  au 
delà  du  Rhin,  du  niouvemcut  des  idées  :ioçia- 
listes  en  France.  Ce  livre,  qui  a  précède  les  AJm- 
des  SUT  let  réformateurs  conlemporoàu  de  M.  Rey- 
baod.  se  recommandait  par  d'eioeibiites  qua- 
lités d'exposition ,  mais  il  a  encouru  le  reproche  de 
partialité.  L'auteur  en  a  donné  une  édition  com- 
plé'.enieni  reftuidue  et  ausmenlee  dematériaui. 
recuei.lis  pendant  un  second  séjour  à  Parus,  «ouô 
un  nouveau  titre  :  Histoire  du  mnuvrmrnt  socia- 
Uâle  m  FrmÊOB,  deptii  1780  jtuqu'à  aos  joarx 
(Geschiehte  der  soeialen  Bewegung  in  FT. ,  etc.; 
Leipsick,  IH',9  18:d.  1  vol  )  C'est  épinleraent  en 
France  qn'û  a  c  (iinv  tict:  mi  uiivra^ie  important, 
.luqiirl  M.  War:ik'e:i'-  a  col.atioré  :  Uistnire  df 
/■'ronce  ei  huloire  du  droit  français  (FranKœs. 
Staue-uadReobto-Gesebicbte.  BftU,  1846-1848). 

A4iiiès  soQ  retoor  ea  Danemark ,  M.  SIeia. 

r'  n'était  que  protaeeor  adjoint  &  l'uaïaaraile 
KicI .  fut  c  iarpé,  comme  titulaire,  d'une 
chaire  de  droit  (lH'»fi).  Ses  sympathies  pour  l'Al- 
lemagne l'entraincrent .  cette  même  année,  à  un 
acte  d'indépendance  qu'il  dut  expier  plu»  tard.  Le 
roi  Cbrtslian  VIII,  ayant  rendu  safamense  lettre 
patente  du  8  juillet  1846.  sur  l'indiviaibilUédes 
dacbés  et  de  la  moaardiie  dmmiK,  M.  Stma  ai* 
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gna ,  âv«e  hnit  dt  sm  ooUègiMs,  une  protestation 
maiMH<|ttant  le*  droits  antérieurs  des  duehés  à 

une  nationalité  !«éparée.  Il  était,  en  cela,  l'or- 
gane il'une  opinion  puirsanle.  et,  «iuraiit  les 
troubles  qui  uivirent.  il  so  monua  tout  tli  voué 
au  parti  allemaQd.  Ayaul  coatribué  au  mouve- 
ment séparatiste  de  nensboorg  (24  mars  I84t(f, 
il  (ut  cnargé,  par  le  ^uvernement  proviioire 
des  duchés,  d'une  mission  politique  auprès  de  la 
RépiiMique  fr.inçaiso ,  et.  pour  suiit<-;iir  la  I(''|?a- 
lite  ik'  Ij  ré\olulion  lies  «lâches.  piiMii .  t-n  fr.ui-  | 
çais.  ?i  l>rochure  :  Qttrnt\i>u  ilu  Slfsu  \>i  llolstfin 
(l*aris,  Après  le  triomphe  des  armes  da- 

noises, il  lut  une  des  premières  viciimes  de  la 
réaction.  Suspendu  da  ses  (onetions  (185}),  il  fut 
obligé  de  ^iJ^paer  et  aa  iwidil  4  Vwnm,  où  il 
obtint  una  chaire  d'éoonomia  politique  à  l'uni- 
versité. 

M.  Slein  s'est  ilepuis  lors  ciclusivemi  ni  i  iisa- 
cré  à  ses  traraux  d'économie  politique,  il  c»t, 
en  Allemagna,  un  des  propagateurs  les  plus  con- 
sidérés de  cette  scienc^ .  dans  l'enseigneiDant  de 
laquelle  il  a  pris  p.uti>'  pour  les  théories  avan- 
cées du  libre  échange.  Il  a  commencé,  depuis 
plusieurs  années,  la  publication  d'un  Système 
d'économie  po/tfuvMf  (  System  der  Staatswissen- 
achaf  ten  ;  Lei|  sick ,  18à4) ,  où  il  essaye  de  ramoier 
Im  principales  idées,  émises  jusqu'à  ce  Jour ,  i 
un  eorpa  homogène  oa  doctrines. 

STKINBRi  CJi  (Edouard),  peintre  allemand  .  né 
à  MagiIclKJiirg,  le  3  mai  1802,  fut  d'abord  des- 
tiné au  commerce,  puis  se  rendit  à  Berlin,  ou  il 
entreprit  de  sérieuses  études ,  sous  la  direction 
de  ^di.  Il  donna,  dés  lors,  quelques  essais  da 
I»einture  religieuse  :  la  Faute  du  jnvmier  homme , 
Anijf  ouvranl  la  porte  du  paradis.  Bn  1829, 
il  se  rendit  à  Dusseldorf.  où  \\  pei^'iiit  une  Agar 
dans  le  désert,  qui  eut  un  grand  succès,  lit  en- 
suite le  voyage  d'Italie,  et  ,  à  son  retour  , 
sa  fixa  à  Berlin  ;  nais  il  revint  encore  passer  à 
Dusseldorf  treize  années  (1833^),  consacrées 
au  travail.  Il  dut,  dès  lors,  ses  succès  au  genre 
romantique»,  et  a  successivement  do  né  :  Gene- 
viève lit'  BrabonI  dans  la  furél .  sujet  tiré  de 
Tiecli:  le  Petit  cliapcron  rouye ,  les  Elfes,  la 
Nffmfme,  Ict  t-lfes  ijrimpant  à  un  arbre,  la 
Femme  du  ftécheur  $ur  le  ntone,  ^Ondtii«  en 
hatmu,  d'après  le  oomta  Fr..da  la  Hotte-Fouqué. 

Ku  1846,  M.  Steinbrûck  revint  à  Be  lin  et  s'y 
fixa  délinilivement.  Il  y  exécuta  une  prandc  toile 
raylholo;;ique.  Pyrnine  i  l  Thisln' .  puis  divers  su- 
jcis  de  peinture  religieuse  :  .tfari>  agenouillée 
aux  vieds  de  son  (ils,  pour  l'égli.e  Saint-Jacques 
de  Magdebourg:  la  Parabole  du  bon  grain,  et 
CaDe  du  Fesltn  nuptial,  la  Jeune  fiUe  en  prière, 
et  plusieurs  scènes  naïves  de  la  vie  de  l'enf  uite. 
A  rexposilion  de  Rerlin ,  eul8o2,  il  envoya  un 
Éj^ode  du  sac  de  jfagdcfeowy.  On  cito  aiiMi  de 
lui  des  Paysages,  etc. 

STEUfHElL  (Louis-Charles-Auf^uste),  artiste 
firançais.  néi  Strasbourg,  le  2o  juin  18:4,  étu- 
dia .sous  Decaisne  et  débuta  au  salon  de  18.16.  Il 
a  cultivé,  avec  succès,  les  divers  genres  de  pein- 
ture et  a  traité,  dans  ces  derniers  temps,  l'a- 
quarelle architecturale  ou  décorative.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Consolations  (1836)  ;  Léonore  (1837)  ; 
Jetme  vierge  présentée  au  Christ  (1840);  Sainte 
Philoiine  (1841);  Ifon  petit  doigt  me  l'a  dit, 
la  Mère  de  famille  (18*."i);  l'ruiis  et  liqueurs.  In- 
térieur (1846);  une  Mère,  les  Bulles  de  samn 
(1847);  le  Matin,  une  Jeune  mère  (1848);  Femme 
et  »m  enfant,  (.'iro/ïeVi  (1H4 9);  Fleurs  {\H:,0)  ;  le 
Jfelàl(1655);  des  Pnrtraits  (1848-18:>2);  Étal  des 
femtures  de  la  Sainte-Chapelle  (185.''));  Christ  du 
XIV  êiicle,  au  musée  de  Cluny  (1856);  etc.  M.  de 
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Sieinbeil,  a  obtenu,  dans  la  oeinture,  une  3*  mé- 
daille en  1M7.  une  9*  en  f848,  et,  dana  l'ar- 
chitecture, une  ;i'  médaille  cii  1850.  CM  artiste 

est  beau-frère  de  M.  Meissouuier. 

STKUfLA  (Maurice  Muller,  dit),  graveur  alle- 
mand, né  à  Steinla,  dans  le  Hanovre,  en  1791. 
fit  ses  premières  éludas  i  l'Académie  de  Dresde 
et  exécuta  plusieurs  gravures  au  trait,  déjà  fort 

remarquables.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie,  re- 
çut a  Florence  les  leçons  de  Morglien  et  Longhi, 
el  débuta  par  la  répriiduclion  du  Christ  du  Ti- 
tien. De  retour  à  Dre.sde,  il  y  exécuta  le  Mauacrt 
des  Innocents,  d'après  Rapliaèi.  qui  lui  valttt 
la  place  de  profeasaur  i  l'AcaiMmie.  11  a  enccwe 
gravé  :  ta  riergi  d'Helbein,  da  la  galerie  de 
Dresde,  exposé  '  au  salon  de  Paria,  an  1842;  fa 
Vierge  de  Satul-Sute ,  d'ai>rés  Raphall.  En  1852, 
M.  .Sieinla  enlre]irit  le  voyage  d'Espagne,  j»oui-  gra- 
ver la  Vierge  au  poisson,  du  même  maître.  Cette 
œuvre  a  figuré  à  l'Exporition  universelle  de  Pa- 
ris, en  18.i.'i.  Cet  artiste  est  chevalier  de  l'ordre 
de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse.  U  a  obtenu,  à  Paris, 
une  .r  médaille  en  1843  ,  Ct  tUM  dC  MCOOda 
classe,  en  IK.i.'i. 

STEINLR  (Jean-I^douard) ,  peintre  allemand, 
né  à  Vienne,  en  1810.  fit  ses  éludes  à  l'Académie 
de  cette  ville,  s'attacha  de  bonne  heure  à  l'école 
d'Overbeck  et  aux  peintres  italiens  de  l'école 
[irimilive.  Les  leçons  de  Cornélius ,  (|U*il  reçut  à 
Home,  vers  1838.  ne  purent  modiUer  ce  goût 
trop  exclusif,  qui  a  inspiré  :  la  Lutte  de  Jacob 
avec  l'ange  (  1839)  ;  una  Jfadonr ,  Jeanne  d'Are 
à  cheral  ;  les  fresques  du  château  Reineck ,  exé- 
cutées sur  la  commande  de  Dethmann  HoUveg: 
celle  de  la  cathédrale  de  Cologne  (1843);  le 
Jui/iinent  de  Salomon,  dans  la  salle  imi)ériale 
lie  Francfort  (1844).  En  18:.0.  M.  Steinle  a  été 
nommé  professeurde  peinture  historique  à  l'Insti- 
tut Staedel  de  cette  ville,  et  depuis  il  a  exécuté 
un  certain  nombre  de  portraits  et  des  deaainB 
reprodnita  par  la  gravure  ou  la  lithograpUa. 

SitrEAKŒ  (granda^ttdhasse).  Voy.  Bâsi. 

8TEPHKN  (sir  James) ,  historien  anglais.  .. 
vers  1190,  étudia  le  droit,  fui  admis,  en  1811 , 
au  barreau,  sous  les  auspices  de  Lincoln's-Inu, 
et  partagea  son  temps  entre  la  pratique  ïudi- 
ciaire  et  les  recherches  historiques;  il  collwora 
à  la  Beiue  d'Cdimbourg ,  et  prit  un  rang  distin- 
gué parmi  les  essayists;  ses  articles  sur  l'/Zis 
loirc  ecclésiastique,  ont  été  recueillis  en  deuv 
volumes.  Sous  l'administration  Melbourne  (1839), 
il  fut  nommé  sous-secrétaire  d'État  aux  colonies, 
fonctions  nue  la  situation  extérieure  rendait  alors 
ties-pLinbles  à  remplir.  Il  y  déploya  beaucoup 
d'expérience  el  mériln,  qu.ind  u  donna  sa  dé- 
mission, en  1848.  d'être  anobli  et  adjoint  au 
conseil  du  commerce.  Depuis  1849,  il  occupe  à 
runivarsité  de  Cambridge,  où  il  a  été  élevé,  ia 
chaire  d'histoire  moderne.  De  son  cours,  fait  dana 
un  esprit  libéral,  il  a  publié  séparément  les  par- 
tie» qui  concernent  la  France  {Uistory  o{ France, 
2  vd). 

STKPHKIf  DB  LA  HADBLAINE  'Jean -Baptiste- 
Nicolas),  littérateur  et  musicien  français,  né  à 
Dijon ,  le  16  avril  1801 .  fit  ses  étudea  à  Mats  el 

vint  à  Paris,  en  18-2.').  pour  passer  leaaxamens 
du  doctorat  è*  sciences.  La  voix  de  basae-Uille 
peu  commune  dont  il  était  doué  décida  autre- 
ment de  sa  destinée.  Les  ducs  de  Duras  et  de 
Blacas,  gentilshommes  de  la  chambre  du  roi, 
l'ayant  entendu,  le  firent  recevoir  d'emblée  ré- 
citant daui  la  musique  particulière  al  dtcni- 
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pelle  de  Charles  X:  mais,  dépourvu  des  pre-  j 
mûres  notions  de  1  art  du  chaut,  il  dut  entrer 
en  même  tempe  au  Gonsenratoire ,  dont  il  suirit 
sérieueement  les  eours  pendant  deux  ans. 

Mal(?ré  ses  premiers  succès  dans  la  carrière 
musicale,  M.  Stephen  l'abandonna,  vers  1833, 
pour  radmiiusiraliim  et  la  liUi'raUirf.  Nommé 
chef  de  la  i^tatiiitiuue  au  roinisière  de  l'intérieur, 
il  occupa  ses  lomn  à  écrire  des  feuilletons  et 
des  articles  de  revues,  et  publiai  dee  petits  ro- 
mans d'éducation,  plusieurs  fois  réimiirimés, 
entre  autres  :  Srrnes  df  l<i  rie  ndnlrsrentr  (\H^(\, 
iD-ll);  Aprh  le  travail  (1«37,  in  12);  le  Cure  de 
campntjnf  (Tours,  IKVi.  iu-l'J).  Il  a  aussi  donné 

?uelques  romans  de  moeurs,  et  sous  le  titre  de 
Are  de  Triomphe  ^  vol.  gr.  io^,  flluatré) , 
Fhistoiitt  des  prineipMiz  pateonnifet  insents 
sur  ce  monument. 

Deux  ouvrnpes  spéciaux  sur  le  chant  lui  ont 
surtout  acquis  ,  comme  professeur  et  comme 
théoricien,  un  rang  distingué  dans  l'enspiLme- 
ment  de  la  musique  vocale.  Le  premier  ,  l'hysio- 
logiedu  chant  (IHO,  m>lB)i  a  été  traduit  en  an- 
|daisr  ^  italien  et  «n  allemand;  le  second, 
ndofis  eompUfe  dii  dMMf  (in-8),  a  été  ap- 
prouvé par  rinstitut  «I  la  plupart  a»  oonierra- 
toires  étrangers. 

STEPUKNS  (Anne)  .  romancière  américaine, 
née  dans  le  Connecticut.  se  maria  de  bonne 
heure  et  alla  habiter  Porlland  (Maine),  où  elle 
fonda  et  dirigea,  pendant  quelque  temps,  un 
jonmal  littéraire.  Vers  1837  ,  elle  se  fixa  a  New- 
Tortc,  où  elle  a  réside  dejuiis.  Une  nouvelle, 
Mary  Pcnnrit,  commeiua  sa  réputation,  à  la- 
auelle  eiic  a  beaucoup  ajoute  depuis  en  écrivant, 
mns  les  diverses  revues  de  son  pays,  un  grand 
nombre  d'eMiuisses,  de  poésies  et  de  romans.  Un 
de  ces  derniers  ouvrages .  le  plus  soigné  de  tous  : 
Opulrnfp  et  misère  (Fa>hion  and  famine;  Ntw 
York.  18.'i'4,  in-P2),  se  dislingue  par  <  caractères 
éiiergiquernent  tracés  et  des  scéiirs  d : amatitjues 
d'un  grand  effet;  il  en  exist<>  trois  traductions 
ftançaues  ,  dont  l'une ,  publiée  par  le  Journal 
pour  lotis,  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  Chc- 
mAu  df  /"er  (1H55,  in-18).  Nous  citerons  encore  : 
It  Vieux  foyer  de  la  famille  (the  Old  homestead  ; 
New-Yorlc,  I8ô6,  in-12),  dont  la  critique  améri- 
oaine  s'est  accordée  auid  à  frire  l'éloge. 

mPHENS  (Henry) ,  agronome  écossais  ,  né  à 
Xaerpof,  au  Bengale,  le  25  juillet  179.Î,  et  fils 
d^in  chirurgien  de  la  Compagnie  des  Indes,  étu- 
dia Tagriculture  à  l'université  d'Édinibourg,  et 
entra  eu  ISl."^»  dans  une  fcrme^  où  il  lit  trois 
années  de  pratique.  Il  vint  ensuite  observer  les 
meilleures  méthodes  de  culture  en  usage  sur  le 
continent  Devenu,  en  1820,  acquéreur  d'une 
terre  assez  considérable,  il  en  doubla  la  valeur  en 
dix  ans,  par  une  habile  et  coûteuse  exploitation: 
mais  le  contre-coup  d'une  fadlite  le  for^a  dr  l,i 
vendre.  Il  se  fit,  en  1832,  l'éditeur  du  Journal 
•  Irnnestriel  d'agriculture  et  des  7ransac(tON<  de 
la  Société  monlagnardâ  et  «fricote  de  VÉtomt 
qu'il  dirigea  jusqu'en  1854. 

M.  Stephens  a  composé  pour  les  élèves  en  agri- 
culture un  ouvrage  pratique,  expliquant  claire- 
ment les  opérations  propres  à  chaque  saison,  et 
qui  forme,  sous  le  litre  de  Livre  de  la  Ferme  (the 
Hook  of  the  farrn  ;  Edimbourg,  1844,  3  td.  in-8, 
avec  ^Dcbes  et  dassinsh  un  manuel  complet 
dagneolture;  une  seconde  édition  plus  compacte 
(1852.  2  vol.  in-8),  contient  les  nouveaux  déve- 
loppements de  la  .science  et  un  résumé  des  tra- 
vaux de  Liebig,  sur  l'application  delà  chimie  à 
1  agriculture.  L'auteur  reçut  pour  cet  ouvrage 
une  nédaiUe  d'or  d«  l^ppSnor  da  Rui£. 
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On  a  encore  de  lui;  le  Drainage  des  terres 
(the  Drainage  of  the  land  ;  18-W;  .l*  édit.,  1848): 
Catéehiême  d'agriculture  vratique  (  ihe  calecbism 
of  praetieal  agrienltnre:  1856,  in>12),  bvoralile- 

ment  accueilfi,  et  la  Culture  p'nfntide  d'Yetfer 
(the  Tester  deep  land  culture;  IH.'i.'i,  in  lî),  où 
l'auteur  rend  coni[il  d^  ^  njiOtatiun^  par'  lesquelle» 
le  marquis  de  TweedtiaJe,  inventeur  de  la  charrue 
sous-sol .  a  transformé  récemment  les  landes  sté< 
riles  de  son  domaine  d'Yester,  au  point  de  décu- 
pler la  valeur  de  l'acre.  —  K.  Steppens  a  obtenu 
une  médaille  d'or,  en  1855,  à  raipoeitimi  uni- 
verselle de  Paris. 

STEPUENSON  (  Robert  )  ,  célèbre  ingénieur 
anglais,  né  en  1803,  dans  le  nord  de  l  An^- 
terre,  suivit  pendant  un  an  les  court  de  l'unio 
▼ersité  d'Edimbourg  et  commença,  en  1813.  à 

étudier  la  théorie  et  la  pratique  de  la  mécnnifii:»? 
sous  les  yeux  de  son  père,  constructeur  de  ma- 
chines à  vapeur  ;\  Newcastle.  Au  bout  de  deux 
ans  il  fut  en  état  de  concevoir  et  d'exécuter  les 
travaux  les  plus  difficiles  du  génie  civil  :  il  quitta 
alors  l'usine  paternelle  et  alla  explorer  les  mines 
d'or  et  d'argent  de  la  Colombie  et  de  Vénézuéla. 
De  retour  en  Angleterre  t-n  1828.  il  s'occupa  de 
la  question,  alors  nouvelle,  des  chemins  de  fer. 
et  i'd  ]ires5eiiiit  toute  riinportance.  Un  prix  de 
ôOO  livres  sterl.  (12  :>00  fr  )  venait  d'être  utfert  à 
nuTcnteur  d'une  locomotive  eonsuiBintaa filmée, 
ne  pesant  pas  plus  de  six  tonnes,  y  compris  sa 
provision  d'eau ,  et  capable  de  traîner ,  à  la  vitesse 
de  dix  milles  à  l'heure  .  un  poids  de  vingt  tonnes. 
.M.  Stephenson,  s'étanl  mis  à  l'œuvre,  produisit 
une  maciuMequi  rcmpUsseittoatesces Conditions, 
et  renif^orta  le  prix. 

De  ce  moment  date  sa  réputation  et  le  pro- 
digieux développement  da  Vétabliasement  de 
son  iiëre.  La  construction  du  chemin  de  fer  de 
Londres  à  Birmingham,  commencée  en  1833  sous 
sa  seule  direction,  mit  ses  talents  iringén  eur 
tellement  en  évidence,  qu'il  fut  ilès  lors  chargé 
de  tracer  les  plans  et  de  >urveiller  l'exécution 
des  principales  lignes  ferrées  de  l'Angleterre. 
Mais  son  œuvre  capitale,  l'une  des  plus  grandes 
merveilles  que  le  génie  industriel  ait  conçues 
et  réalisées  jusuu'alors  en  .\ngleterre  et  dans 
le  monde,  c'est  la  construction  des  deux  ponts- 
tubes  en  fer,  contenant  une  double  voie  ferrée, 
jetés,  l'un  sur  la  rivière  Conway  ,  l'autre  sur 
le  détroit  de  Menai,  é  40  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  de  4.')0  mètres  de  longueur  : 
ce  double  pont,  exécuté  en  trois  ans  n847-18.S0) , 
a  reçu  le  nom  de  Hritannia.  M.  SteiiiiHUson  a  en 
outre  éclairé  de  ses  con.seil.s  le  gouvernement 
belge  sur  le  système  et  l'élablisserae.it  de  ses  rail- 
ways,  et  a  été  décoré  à  cette  occasion  par  le  roi 
Léopold.  En  1846,  il  a  été  également  chargé . 
<lins  le  même  but,  de  la  mission  d'examiner  !•» 
t'jrrituire  de  la  Norvège.  Membre  du  Parlement 
depuis  is'tT ,  il  voteaTeclcs  coneerrateurs et  le.» 

proti  ctionni'-tes. 

STKaBlNl  (Pierre),  homme  politique  et  litté- 
rateur italien,  né  à  Toilnone  (  Stata  romains  ) . 

en  1795,  étudia  lamidbcine  tout  en  cultivant  la 
poésie.  Sa  tragédie,  la  Vestale,  représentée  à 
Rome,  en  iH-2T  ,  dut  en  partie  son  grand  succès 
à  des  allusions  contre  les  abus  du  gouvernement 
clérical,  et  fut  bientôt  prohibée.  Une  ode  sur  la 
bataille  de  Navarin  acheT»  de  reudro  Sterbîni 
suspect  et  le  fit  expulser  de  Rome.  Lors  de  lln- 
surreclion  de  l'Italie  centrale  (1831).  il  poussa 
vainement  les  libéraux  romains  à  s'emparer  par 
un  coup  de  main  du  gouvernement  de  la  métro- 
pole et  i  proclamer  la  déchéance  du  pnpe.  La 
réfoUrtioa  ytiatmt,  il  dat  iTéloigMr-ae  Kome, 
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instances  du  pouvernement  français.  11  fut  dèt> 
lors  un  de'i  aRtnls  les  plus  acli&  de  U  Jnme 
Italie.  bfCuiivcit  .<  In  lin,  il  pul  h  t-nfuir,  habita 
la  Cone  quelque  teaips,  puis  viol  à  llarseille,ou 
il  exerça  la  médecine  jiaqu'à  l'aveuement  ûi: 
Pm  IX  (1846).  U  reumraa  ateis  duM  tou  pays, 
poar  prendre  |>art  aa  Boafetii  mouvement  de 
réforme.  Priucipal  rédacteur,  pendaut  près  de 
trois  ans.  du  journal  t7  Coutfimpnratuo ,  il  fui 

{résident  du  cercle  populaire,  il.  |  uU-  à  la  Choni- 
r«  et  enfin  impose,  connue  miuiiitrc,  à  Pie  IX, 
pArropinion.  lors  des  événements  éeDOvambce 
nÏM).  Chargé  du  portefeuille  du  commerce  et 
das  truvBiK  pvltlics .  U  le  garda  après  la  fuite  du 
pontiff  et  M>us  la  RépuMh,ue,  h  l.i  [iroclamation 
de  lai|uelk'  il  conliil  ua  iiiii>s.uiiimenl  comme 
nit  ni'  re  ilr  ]  At-seinhit  e  consutuaute.  Au  mois 
de  mars  1K49,  aprcs  la  démi&sion  du  mioi>tere, 
H.  Sierbini  fut  nommé  conservateur  des  musées, 
JiîbliolliètpiM  0t  arduvea  publiqtMa.  U  jirii  hian- 
lAt  utM  part  active  à  l'organisation  de  la  défense 
de  Rome  et  par  ses  iliscours  à  l'AsscmMée  et  ynr 
ses  haiar.i-'ues  auprès  du  [teuplc  Ce  fui  lui  qui 
entraîna  l  i  K-irde  nationale  à  partager  les  [Kirils 
de  la  garuison.  Après  la  chute  de  la  Hépuhliaue 
romaine,  U  énifnaftSieila,  d'où  U  pâma  plus 
lard  en  France. 

Enveloppé ,  depuis,  dans  le  procès  intenté  aux 
meurtriers  de  Rt.»ssi .  M.  Sierbini  qui  iiréttiul ,  au 
contraire,  ivnir  luul  fait  pour  emjKtlicr  lo»excè.^, 
publia.  «iaiiK  les.  journaux  de  Pari>.  une  protes- 
tation commeucaul  ainsi  :  •  Une  cause  qui  a  re- 
cours à  raaaaaalnat  est  une  cause  perdue.  >  et 
U  oflrit  de  se  coDstituer  prisonnier,  àla  coadition 
d'être  jugé  dans  tes  Tonnes  usitées  chez  les 
peuples  iK)licc>.  M.  Sterliini  pVst  occupé  depuis, 
aParis,aelitteratur>".  Il  a  publii- un  pocrae.surla 
prise  de  Sébastopol  (IH.kj).  el  on  .uiniKice  dv  lui 
un  important  ouvraxe  de  philosophie,  bes  Poésies 
wmplèieM  avaient  déjà  éli  imprunéai  en  FranM 
«n  1835. 

STERN  (Harie  DB  Flavigsy  ,  (  omtesse  n'A- 
OOULT  .  dite  Daniel) .  femme  de  k  iires  française . 
née  à  Francforl-sur-le  Mein ,  eu  180.'».  de  parents 
français,  fut  élevée  au  couvent  du  Sacré-Cœur 
de  Paris  et  épou» .  en  1827,  le  comte  d'Agoult. 
Après  un  Iouk  séjour  en  Suisse,  en  Italie  et  en 
Alleraaijnc,  die  consentit,  surle*  sollicititions  de 
ses  amis,  à  publier  dans  le  journal  la  Pn-\sc 
deux  charmantes  nouvelles,  //mf  (ISil)et  t  a 
lenfid  (lK'i2) .  puis  unecritiaue  des  SalonsAe  1842 
et  1K43.  Ce  début  littéraire  nt  quelque  sensation . 

Îuoiou'on  Tait  opposé  avec  trop  d'empressement 
celui  de  Georpe  Sand.  La  Rfvue  des  Deux- 
Mondes  inséra  de  Itamtl  Stem  (pseudonyme  que 
Mroed'Agoult  n  a  pas  quitté)  pluM.  irs  i  tudes  sur 
Tétat  politique  et  intellectuel  de  l'Aiiemague,  qui 
furent  achevées  dans  la  Jbfvue  indépendante 
(1M7).  Le  roman  passionné  de  A^tda  (1846)  est 
resté  jusqu'à  présent  le  meilleur  ouvrage  de  cet 
auteur,  (jui.  .iprès  la  révolution  do  Fi'vrier,  n'a 
pa5  hésili'  a  faire  une  incui  sion  dans  le  liomaine 
de  la  politique.  Elle  puMia  .1  c»'tlc  ciiixjue  des 
heures  répulilicaiues ,  dans  le  Courrier- Frauçnis; 
puia, Etqnigses  morales  <  t  pnUtiqucs  (184^  ;  nouv. 
Mit.,  18.^6):  Histoire  de  ia  révolMion  de  1A48 
(1851 ,  2  vol.) .  et  plus  récemment  Tnù  jouméa 
de  to  «te  di  JtarîMl«art  0856). 

STERNBF.RCi  (  Alfxandrf  ) .  baron  n'UMiKKN. 
écrivain  allemand ,  né  le  2'2  avril  IK06,  au  château 
deNoislfer,  près  Rcvel  (.Esihonie),  fit  sesétudesà 
Dorpat  as  Buasie ,  où  il  resta  jusqu'à  l'im  de  vingl- 

Sam  ans.  En  1830  U  entnprtt  de  vuttar  tonte 
llinigne,  anpartie  a?M  lecoiDle  Ono  de  Siao* 
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kelberg.  A  Dmdtf  il  se  lia  atic  TiMk.  Aprèavrair 
résidé  à  lianbeim ,  à  WeisHT,  tl«.,  il  a'cit  Êttk, 

en  1841 .  à  Berlin. 

M.  de  Stf-rnberp,  l'un  des  conteurs  les  plus  fé- 
conds de  l'Allenagiie,  écrit  avec  é. exauce  et 
pureté;  U  esquisse  u'aue  main  légère  la  physio- 
nomie de  ses  penonnafes  et  laeonle  d'une  ma- 
nière piquante  ;  maia  U  reonle  devant  l'étude  psy- 
chologique d'un  caractère  ,  comme  devant  le 
développement  sérieux  d'une  idée  morale.  Le 
jJus  V'iand  nombre  de  ses  nouvelles  et  de  .ses 
contes,  ont  vte  disséminés  dans  les  recueils  pé- 
riodiques et  les  annuaires  littéraires  de  l'Alle- 
magne  et  réunis  en  partie  dans  les  puhliottiana 
suivantes  :  ironceUet  (Novellen;  Stuttgart,  183S- 
1834  ,  5vol  ):  fontes  el  SnuvcUes  fp.rraehlungen 
uud  Novellen;  Dessau,  1844,  4  vol.),  et  k  Livre 
des  Trou  Sœurs  (das  Buch  iwrdni  Sohwaateco; 
Leipsick,  1847,  2  vob). 

Parmi  ses  romans  de  plus  longoe  kaieine  noni 
citerons  :  lê$  Blaeée  (die  Zerriwenao ;  Stuttgart. 
1833);  lemimg  (Ibid.,  1834)  :  VoUéfWdbid.  ,1834); 
Saint  Sylvain  (Francfort,  1839.2  vol.):  Georyelte 
(^lultgart.  IK^Oi;  Alfred  (De^sau,  1841).  satire 
contre  l"h  liiieraifurs  et  les  libraires;  le  Mission- 
naire (2  V(A.,  1842);  />ùiM*  (Berlin,  1842. 3vol.), 

Îui  passe  pour  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur; 
éna  et  Leipsick  (Berlin,  1844  «  2  vol.);  Paul 
(Loipaick,  1845,  3  vol.),  où  domiant  tai  ten- 
dances aristocrutiques  :  la  ComttÊm  jUÊÊÊ  (die 
gelbe  Graefin;  Berlin.  IK-'iH),  etc. 

F.u  1H48.  M.  de  Sternlii  i^;  se  lia  avec  les  ré- 
dacteurs de  la  Galette  de  la  Croix,  organe  de 
la  réaction  extrême  en  Prusse.  On  lui  confia 
la  partie  Utténira  de  ee  journal ,  où  il  pa- 
Mla  diverses  nouiralles  :  f«r  Roi/alistes  (Brème, 
1848);  les  Deux  chasseum  l'Élection  dr 

V F.mjtereur  (I8â0).  œiirn-s  dv  fantaisie  et  (!e  po 
litique,  dont  les  doclriiies  étaient  fort  peu  sym- 
painiques  à  une  jgrande  partie  de  l'Allemagne.  Il 
alMUMumna  ensuite  oette  littératare  de  parti  p<Hir 
retourner  au  genre  léger  qui  cimvenait  miens  à 
sa  nature  et  écrivit  depnis  1850  1  les  Cenfe» 
l;n//i,v  (llraune  Maehrchcn ;  Rrénie,  IX-'id):  (.'7 
HlaH  uiiemufid  (Berlin  .  1H:»".\  ivul.);  un  (.arnat  ni 
fi  t  ienne  (Vienne,  IH.M);  un  Camaral  à  Ilerlin 
(Leipsick,  18â2):  Macaraa»  (18â3);  le  Ckevaiier 
de  Marienbmry  (18&3)  ;  M  tfoifOn  aileiMMMM (dm 
Stille  Haus;  Berlin,  lBà4),  roman  fantastique. 

Il  faut  encore  citer  un  ouvrage  h  prétentions 
philosophiques,  lu  l'itysinloyic  de  la  S  iciéte .  où 
l'auteur,  adoptiint  les  principes  des  Maximes  de 
Larochefoucauld ,  et  des  Lettres  de  lord  (  liester- 
field,  développe  tous  les  naradoies  d'un  ëpicu- 
réisme  aristocratique.  Un  nislorien  très^^ccrédité 
de  la  littérature  allemande,  U.  Julien  Schmidt, 
qui  lui  reproche  d'avoir  traité  avec  une  frivolité 
blâmable  les  plu>  sérieuses  quesiions  morales, 
ajoute  qu'il  a  écrit  des  récits  dont  l'immoralité  a 
beuMOupnniàN  répatation. 

glEinaar  (Charles),  peintre  d'histoire  et  poi^ 
traitiste  français ,  est  né  à  Manheim  (Allenagne), 

en  1791.  Son  porc,  orficior  au  service  du  Wurtem- 
berg .  ayaiii  liù  s'-mI,  r  ji«'-i  jprès  son  mariage, 
s;i  femme  le  rejoiguità  .SuiijleD.>k .  etdt-îa  lesiuvit 
à  Saint-I^ét';rïbourg,  où  M.  Steuben  reçut  tout 
enfant  les  conseUi  et  ies  lésons  du  Fr^uis 
Lag renée,  alora dirseteorde l'Académieimpènala 
de  peinture.  Envoyé  en  18fR  à  "Weimar,  fOur 
entrer  dans  les  pages,  il  dut  à  l'intervention  de 
.^ihilli'r  (le  vf:;ir  r.iiinee  suivante  à  Paris,  où  il 
se  présenta  chez  le  baron  («érard  muni  de  letn'es 
du  poëte  allemand  et  de  Mme  de  Staël.  U  ne  suivit 
toutefois  «es  atelieis  gn'en  1808,  c'est-à'dira 
tt>rè6  troia  au  d'études  aotta  la  direction  du  par* 
tnitHie  B0lMft  Idhrrect  MusoeUe  de£niA'lmai 
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e*«l  alors  qu'il  oonnot  k  priact  da  Anwia  et 
jUannâre  de  Hambeldt ,  doat  H  Ht  fine  tard  de  si 

]muk portaus.  Marié,  en  1810,  avec  une  artistr 
égdSBent  élève  ilo  !\ol)ert  LefèTre,  il  se  fit  uatii- 
Tmliaar  en  18^.  Du  ans  après  il  fut  nommé  pro- 
fBMaur  de  dessin  à  r£cote  poiytechntque.  Dans 
les  demtèris  annttr  îl  a  dû  cesser  ce  cours .  ù  la 
•uite  d'un  voyage  en  Russie  (1848-1649),  d'où  il 
cat  rcTenu  souffrant  et  presque  épuisé.  —  Il  est 
BOrt  il  Paris,  on  noTemhre  18â6. 

Les  débuts  de  M.  Steuben  eurent  lieu  au  salon 
de  lélî.  11  y  exposa  :  Pierre  le  Grand  sur  le  lac 
Iiadsfa,  sa  prenière  OBavre,  et  continua  régu- 
Uèfament  aas  aayeis  juaqu'en  1M8. 11  a  saocaasi- 
Tement  exécuté  daascet  intervalle  :  Saint  Cermain 
reternnt  les  aumônet  de  ChiiiVric  .commandt- par 
Li  préleclnrf-  de  la  Semé  (IK19):  Mercure  en^lur- 
mant  Argtn  (G  ilerie  du  Luxembourg)  :  timllaumc 
Tell  repoutsant  la  baraue  de  Gessler,  le  Serment 
4m  tnù  'Smitm  (l^i;  IVoits  de  tajewesse  de 
Mm  J»  tfwawd.  on  Fum.  enfwl,  tawcé par  ta 
mère  d^une  révolte  des  siréUt:  (  Galerie  do  Luxem- 
bourg); Voltaire  chez  Sinon,  la  Première  entrevue 
de  Rousseau  et  de  .Wme  de  Warrens.  Cnulril- 
lon  (1827)-,  la  Mort  de  Napoléon,  ulh-.ui  pour 
lequel  paaftrent les  compagnons  d'exil  qui  ii^^urent 
dansoaltaeaiBpasition  (1829);  ie  Aetour  de  Itle 
d*ffKe,  fc  BorlêiMKt  aèCMMMtla  UftertédeBoHaw) 
et  de  Rlanr  Metnil  (Grilrrie  d'Orléans.  18.11)-.  «ne 
Jeune  Espagnole  effeuillant  des  marguerites  {[H3'^)  : 
Jésus-Christ  dépouillé  sur  le  calrnire.  Judith 
tortatU  d4MHIuUie .  conçu  dans  un  senlumnit  si 
dMHnBt  éb  la.JluiMi  de*  M.  H.  Vernet,  ta  non 
noioa  pcfntaiiit;  Smpolim  le  ni  d»  Bomt, 
dent  lagrafare,  avacaelleda  IsMitffdsJagMMatt, 
est  des  plus  répandues  ;  deux  sujets  d'EsOMSalda . 
(1839 «  t  1841).  formant  pendants,  Ktméralâa  et 
sa  chèvre  (1839);  la  Panse  d'Esmêralda  (1841), 
dont  le  premier  est  resté  on  des  plus  gracieux 
^pes  modernes  :  le  PortniU  de  Napol4(mt  vna  des 
luus  belles  tètes  que  le  somraoirde  l'Bn^aear  ait 
inspirées,  appaTtanant  an  colonel  Clsmbure,  et 
exposée  à  Munich  en  1828  :  les  portraits  du  prince 
de  Prusse ,  d'Alexandre  de  Humboldt,  d'AratfO, 
de  Mmes  de  Itetliisij,  Ferlé,  linnnbaut,  Empis, 
BloqtteviUe,  CamtNU^rèx ,  de  Mlle  MoU! .  etc.;  une 
remarqoÉla  asauiisa  de  Mirabeau  à  la  Comii- 
tuetnte  ;  un  earlala  aaubMde  Ifttas  d'étude  et  des 
sujets  de  geora. 

M.  Steobcn  a  exécuté  en  outre,  pour  les  palerie.s 
de  Versailles,  les  Batailles  de  Tours  ,  de  Poitiers, 
de  Waterloo .  les  portraits  des  rois  de  France 
Ckartes  H,  Louis  n,  Eudes ,  Charles  I  Y.  Jbothaire, 
Lomis  F,  Hugues  CôpH  et  autres  portraits  de  rois , 
dnaa  St  l^ggents;  pour  le  musée  Charles  X 
(liOmrra)  la  9êtaiUe  d'frry  :  pour  la  quatrième 
salle  du  cnnsr>il  li  Rtu,  V Innocence  se  réfugiant 
dans  les  hT<u  de  la  Justice ,  la  Force,  et  plusieurs 
fiesqui  L  alleKorinucs  ,  Jeanne  la  folle  attendant 
la  nniirrection  de  son  aiart,  ooBioiandé  parle 
minisiore  de  l'imérieor  (ItaS).  etc.  M.  Steuben 
•"est  abstenu  de  tout  envoi  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1865,  et  sa  dernière  œuvre ,  Portrait  de 
Vauteur,  a  nguré.  aprts  sa  tnnii.  ,iu  s.ilon  il<' 
ISTiT.  Cet  artiste  avait  obtenu  une  des  grandes 
médailles  d'or  ù  l'exposHteii  de  1919  ,  et  la  déco- 
ration en  avril  1^28. 


vaavnRN  (Alcxandre) ,  fils  du  précédant .  né  à 
^ris,cultiva  aussi  la  peinture, qu'il  a  élu>iiLe  jir  in- 
cipaletnent  sous  la  direction lie  son  père.  11  a  visité 
avec  lui  l'Italie ,  rAllemagne  et  la  Russie.  Il  a  peu 
expose,  et  l'on  ne  cite  de  lui,  depuis  ses  débuts 
au  salon  de  1840,  que  :  Mm,  un  FwttrmU  ano- 
me  f18M.4l);  &  «oAi  àla  fmmim,  nam» 
des  fnvtrons  de  Rome  (184&),  fil  a  Otott  line 
t*  médaille  eu  1840.  a 


STEVEIfS  (Joseph),  peintre  belge  «  né  àBroxel- 
les,  vers  1819.  parât  nlcfOir  en  d'antre  maître 

que  la  nature:  il  s'^st  fait,  en  Belgique  et  en 
France,  le  renom  d'un  peintre  original,  et  a  pro- 
duit jusqu'ici  un  ceruiiu  nombre  de  toiles  ou  les 
animaux,  les  ctuens  atutout ,  sont  représentés  avec 
esprit  et  «ree  un  vif  aenlIiBent  de  la  réalité.  Nous 
nppeUerios,  entre  autres  st^tla  eiposto  à  Bruxel- 
lee  et  à  Paris,  où  eet  artiste  réside  tour  i  tour  : 
In  I  ire  et  sa  comjMigne,  les  Mendiants  ou  Brujrel- 
les  le  matin  .  Plus  fidèle  iju  ltt  tireur ,  un  Temps  de 
chien,  te  Protecteur  (IRVi  1H,6);  le.  Chien  qui 
parle  à  son  cou  le  diner  de  ton  maître  (1847);  le 
Siq^plMe  de  Tantale  (1849);  un  Métùr  dèdMsn, 
5ourai*r  des  rues  de  BruiieUês  (1 8&3)  ;  la  Surprise , 
Taureau  flamand  poursuivi  par  un  chien  nsô^); 


In- 


un  Episode  du  rn^irclié  am  f!n--n\ 
trus ,  la  Bonne  v\ère,  le  Pluloioplu  sam,  le  «iroir, 
admis ,  avec  plusieurs  des  sujets  précédents ,  a 
l'Exposition  universelle  de  18S)6;  VbntMmr  du 
saUmhaïufm.  le  Chim  et  ta  wsiueke.  te 
de  la  douairière.  Distrait  de  son  tratau,  le  Repos 
(I8.i7).  etc.  M.  J.  Slevens,  qui  est  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopo]<l  depuis  18')1 .  a  obtenu  à  Paris 
une  2*  médaille  en  18à'i,  une  médaille  de  deuxième 
dasM  an  1666,  «we  i4ipel«il8bT. 

STKVKNS  (Alllred),  Mra  da  méeédsnt,  né  à 

Bruxelles,  vers  1822.  s*est  également  distingué 
dans  la  peinture,  et  a  traité  spécialement  des  su- 
jets plus  ou  moins  philosophiques.  11  a  également 
exposé,  soit  à  Paris,  soil  à  Bruxelles,  depuis 
1849  :  ie  Matin  du  mercredi  des  cendres ,  Bourgeoiê 
sCaMMMfs  ireneMl,  d  la  pointe  dm  jour  leea- 
damn  d^ua  seiameur ,  Bieaufageema  <1 8fiO-1 85.3)  ; 
Ce  ipi'on  appelle  le  vriqabondnqr ,  le  PremiiT  jour 
de  derouemi  Ht .  la  In  iure,  Méditation .  lu  Sieste^ 
Souvenir  de  in  pnirte.  :i  l'F.xpo^ilion  universelle 
de  18aa;  Petite  industrie.  Consolation ,  Chez  toi  y 
1^Été(l9bl) ,  etc.  M.  Â.  SteTens  a  obtenu  à  Bruxel- 
les nae  1**  médaille  en  1861 ,  età  Baris  une  3*  mi" 
daille  en  18S3,  et  tiaededemiémedasseen  1855. 

STEVENSON  (James),  amiral  anglais,  au  vers 
mo,  fait  partie  de  la  manne  royale  depuis  17H3 
où  il  fut  admis  comme  volontaire  de  première 
classe.  Il  servit  d'abord  sur  les  côtes  d'Amérique 
iusqu'en  1789,  puis  aux  Antilles,  et  fut  nemmé 
lieutenant  en  premier  du  FtotorioiM,  de  74,  à 
bord  duquel  il  a.ssista  au  blocus  de  Mar.'r;.ilo;e. 
Plus  lard  il  s'empara  do  deux  corsaires  f  raiiç,iis  et 
prit  part  aux  cxp>niilioiis  île  Copeuhagnu  et  de 
Walcneren.  CapitaiueeiU812,  il  fut  constamment 
employé  aux  stations  navales  de  la  Baltique,  de 
la  Méditerranée,  de  l'Océan,  etc.  En  1846,11 
fut  nommé  contre-amiral  sur  la  liste  de  réserve. 

STIEGLITZ  (Alexandre  de),  banquier  russe, 
chef  actuel  d'une  célèbre  niai.son  do  banque  de 
Saint-Pétersbourg,  est  û]&  du  baron  Louis  Ue 
Stieglitz ,  mort  en  IgUI,  ^ui,  sans  autre  reaieiiroe 
que  son  génie  commeféial  et  son  aetîTits  extra- 
ordinaire, parvint  à  se  créer  une  position  assez 
considérable  pour  exercer  une  grande  influence 
sur  le  dévebippeiueut  industriel  de  la  Russie.  La 
maison  de  banque,  fondée  par  lui,  a  conservé 
toute  sou  importance  entre  les  mains  de  son  fils, 
qui ,  étendant  Même  son  action  dans  ces  der- 
niers temps .  s'est  trouvé  mêlé  aux  opérations  du 
crédit  monilier  français  et  a  été  mis  à  la  téte  de 
l'eegMiiaBtéon  ésa  ckeaîns  de  fsr  ruseee. 


STIER  (Guillaume),  architecte  allemand,  ué  le 
g  mai  1799,  k  Blenie.  près  Varsovie,  lit  ses  études 
an  velQètse  et  à  TAcadémie  de  Berlin .  puis  visita, 
de  1821  i  1827.  la  France  et  4'Italie  et,  à  son 
retour  à  Beriiu ,  devint  professeur  à  l'Académie 


y 
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d'arcbitecturo,  où  l'iiinuence  de  s«s  laçons  fut 
telle  qu'on  le  considère  comme  le  fondateur  d'une 
nouveUeécolad'ardutectura,  ditel'épotoiBoderaa 
d«  Berlin.  Panni  an  travaux  on  eîto les  Plo«t«  du 

palais  d'hiver  de  Saint-Pétersbourg  (IHiîTK  Jr  la 
c;.lhédrale  de  Berlin  (1K4'2-1H'*3) ,  de  la  CbamLrc 
de  Pesth  et  enfin  le  Projet  ilc  l'Athenjpum  de 
Munich  n8Sl-lKJi2),  couronné  dans  le  concours 
provoqué (var  le  roi  Mazimilien.—M.SlierostlDOrt 
k  Berlu  le  19  aeptembn  18&6. 

SnéVEflABT  (J  . .  F. . .  )  helléniste  français, 
né  vers  1800.  fut.  ilc  IHIH  a  1821  .  élève  «le  l'E- 
cole normale  II  a  professe  (it  pui-.  la  littérature 
grecque  à  Nancy  ,  Strasbourg  el  Dijon  ,  où  il  est 
encore  aujourd'hui  professeur  titulaire  et  doyen  à 
k  Faculté  des  lettres.  Il  a  été  dicorè  de  la  ligion 
d'honneur  en  décembre  1842. 

On  a  lie  lui  de  nombreuses  traductions,  no- 
tamment des  Odfi  d  Horace  nH"2T) ,  desOEuiTM 
complètes  de  Déinoslhèncs  etuEscliinc  (1R^»2),  du 
VI*  chant  de  VIliade  (1845),  de  ÏUistoire  de 
Thucydide  (1850)  ;  puis  des  études  de  critique, 
Cofu\dé rations  sur  Irs  dieux  d'Homère,  thèse 
(Strasbourg,  1827);  Examen  de  cinq  comédies 
d  Arhtuphanr  (1848)  ;  fjtnlr  sur  (»  (oiniiiur  l'it- 
pû/i<'(lH5Û);  Idée  du  tlièdtre  de  Mtnandre  et  de 
la  SttdM  QiMiummê  (1M6),  tte. 

Snnn  (Adalbert),  littératenr  aUemand ,  né 

Ie?3  octobre  I80G  à  Oderplan,  en  Bohème,  est 
fils  d'un  tisserand  ;  élevé  par  les  soins  du  curé  de 
la  paroisse  qu'il  habitait,  il  fut  envoyé  à  l'âge  de 
douze  ans  au  couvent  des  bénédictins  de  Krems- 
mABfter,  etde  là,  en  18j6.  l  \  ieone,  pcariuivre 
les  eoim  de  droiu  11  ne  tarda  pas  i  les  négliger 
pour  étudier  l'économie  politique,  puis  il  se  con- 
:  jcra  à  la  philosophie  et  à  I  hi^toirc,  et  enfin  aux 
maihcinatiques  el  aux  scicIlce^  naturelles.  Ayant 
quitté  l'université,  il  fut  [)lace  auprès  du  jirincc 
Rii  hard  Metternich  en  qualité  de  professeur  de 
mathématiques  et  de  sciences  natunDes.  Mais  il 
devait  se  taire  connaître  plutôt  comnie  écrivain 
(tue  eomme  satant.  Nominé,  en  1M9,  conseiller 

lî"  rinstructinn  pu!  lique del'Autrichc  siipérieure, 
il.  Slilier  habite  Linz  depuis  celte  t;po(]ue. 

Il  a  beaucoup  écrit,  mais  ile^  i)uvrnj{e.s  de  peu 
d'étendue,  et  dont  la  plupart  ont  été  ia&érésdans 
de.s  revues  et  lea  annuaires  littéraires.  Il  en  a 

SuUié  lui-même  on  grand  recueil  sotis  le  titre 
*i?lwlm(Stodien;Pesth,  1844-1851,  2 vol.),  oui 
fut  suivi  desPlVrn-s  rar«fP*  (BunteSlcine  ;  IbiJ. , 
1852.  2  vol.).  M.  Slifter  est  actuellement  un  dos 
meilleurs  prosateurs  de  son  p  lys ,  et  comme  poète, 
il  est  presque  regardé  comme  un  chef  d'école.  Il 
unit,  dans  tous  ses  ouvrages,  à  un  entbol»ia^me 
nmaue  relineuxpour  la  nature  un  soin  extrême 
des  détails  et  une  manière  simple  d'écrire  qui  a 
paru  une  salutaire  réaction  contre  le  roriianii-nie 
emphatique  moderne;  mais  la  beauté  extérieure, 
les  arbres,  les  lleurs  lui  font  oublier  l'homme, 

aui  ne  devient  pour  ainsi  dire  qu'im  accessoire 
e  ses  paysages,  et  il  perd  de  TW  le  téritable 
idéal  de  la  poésie. 

STILKE  (Hermann),  peintre  allemand,  né  à 
Berlin,  en  1803,  étudia  dans  cette  ville,  puis  à 
Dusseldorf,  sous  la  direction  de  Cornélius,  tra- 
vailla d'abord  à  la  giande  toile  inachevée  ou  <hh 

fment  dernier,  dans  la  salle  des  assises  de  Co- 
lentz;  puis  il  suivit  son  maître  k  Munich,  où 
il  exécuta  à  fresque  le  Couronnement  du  rot  Louis 
et  le  Suc  d>'  Godisbfry  par  Knusl  de  Bnrière. 
Au  retour  d  un  voyage  en  Italie,  il  .se  iiia  défini- 
tiveniLiit  k  Dusseldorf  et  devint  membre  de  l'Aca- 
démie du  Rhin.  C'est  alors  qu'il  esécuta une  série 
de  tableaux  religieux,  dont  les  n^els-Jont  en- 


[  prunt^  pour  la  j>lupart  au  moyen  âge,  entre 
autres:  tes  Pilenns  dans  le  déseii.  les  Dermirn 
dMNem  de  Sfri»  ekuiéi  par  m  Turett  kt 

du  matin ,  le  Chvookkt  Ueiitf,  et  le  ClmaUtT 

parmi  les  moines. 

On  cite  encore  de  cet  artiste  deux  grands  ta- 
bleaux sur  un  sujet  français  :  Jeanne  d'Arc  en 
prière  devant  une  madone,  et  Jeanne  d'Arc  victo- 
rieuse d  la  hataiUe  de  PtUav;  puis,  Saint  Geor- 
ges portant  Tétendard  de  Ta  victoire,  Renaud 
prenant  congt! d'Armide,  le  i  inn  Jean  d>-  fii  hi^me, 
areutjle,  se  faisant  condutie  à  la  baladle  par 
deuj  chevaliers  ;  etc.  Depuis  plusieurs  année:* 
M.  Still^e  a  quitté  Dusseldorf  pour  exécuter,  aa 
château  de  Stolzenfels,  pour  le  roi  de  Prussa, 
la  décoration  à  fresque  de  la  salle  dee  cheva- 
liers. Il  y  a  peint  les  allégories  de  la  Fidélité, 
de  la  Bravoure,  de  /'.4moMr.  du  Chant,  de  la 
Reconnaissance  et  de  l'Équité.  Dans  le  paysage 
et  le  portrait,  il  s^eat  bit  également  une  plaça 
honorshle. 

SriHBKV  ( Barho-Démètre  BiBSSCO.  prince), 
ex  hospodar  de  Valachie,  né  àCraïova,  au  mois 
d'auûi  18(11 ,  est  le  frère  aîné  du  prince  Bibesco 
(voy.  ce  nom),  sou  prédécesseur  oans  l'bospodo- 
rat.  Son  grand-oncle  maternel,  le  vomik  Barbo 
Stirbev,  qui  appartenait  i  la  première  classe  des 
boyards,  rinstftna  son  héritier,  à  la  condition  qu'il 
prendrait  son  nom.  Élevé  avec  son  frère  au  lycée 
de  BuclKiio.-l.  il  vint  en  1817  à  Paris,  et  y  con- 
sacra quatre  ans  à  l'étude  du  droit  et  des  sciences 
morales  et  poliliques.  Il  retournait  en  Valachie 
(1821)  au  moment  où  éclata  dans  ce  pays  la  ten- 
tative d'Hypsylantis;  il  alla  rejoindre  en  Transyl- 
vanie les  grandes  fiuûiUesvalaques  qui  s'y  éuient 
réfugiées,  et  épousa,  la  même  année,  .\  Herman- 
.stadl .  la  princesse  Elisabeth,  i.ssue  des  Cantacu- 
zéne  et  (Ifs  Brancovano.  La  Valachie  pacifiée,  le 
prince  Stirbey  y  rentra  et  remplit,  sous l'hospodar 
Alex.  Gbika, diverses  fonctions,  notamment  cellea 
de  diiUGtenr  de  la  Vestiari,(Nide  lecerettr  général 
des  contributiens.  Il  ftit  en  même  temps  seeré- 
taire  du  comité  moldo-valaque .  charg*^,  en  vertu 
du  traité  d'Andrinople ,  de  réorganiser  les  princi- 
pautés (1829).  et  il  prit  une  giai.de  part  à  la  ré- 
daction dn  Statut  organique,  qui  était  à  la  fois 
une  constitution  et  un  code.  Sous  Fadaiimstratiou 

Srovisoire  russe,  il  fut  l'un  des  trois  membres  du 
ivan  exécutif,  et  chargé  du  département  de  l'ior 
térieur  Nommé  ,  en  mai  1831  .  secrétaire  d'État, 
il  échangea  si  s  fonctions,  en  18;i,i,  contre  le  por- 
tefeuille de  rinstruction  publique.  Mais  sa  santé  le 
força  bientôt  de  s'éloigner  des  affaires;  il  vint  à 
Paris,  d'où  le  prince  Ghica  le  rappela,  en  lën^ 
en  lui  offrant  le  mi  istère  de  la  justice.  On  lut 
dut  alors .  entre  autres  amttioratioas  judiebires, 
!'él;iMiss.rnent  d'un  Code  dc  commerce,  .sur  le 
modèle  du  Code  français.  Ramené  encore  i  Paris 

Far  sa  santé,  en  ISif,  il  retourna  en  Valachie  i 
approche  des  élections  qui  suivirent  la  déchéance 
d'Alex.  Ghika.  Sa  candidature,  opposée  à  celle 
de  son  frère,  réunit  90  voix  contre  les  131  qui 
assurèrent  l'éleclion  de  ce  dernier  (janvier  184.3). 

Sous  riiospodorat  du  prince  HiheM  O.  le  pnnce 
Stirbey  reçut,  en  1845,  le  portefeuille  de  l'inté- 
rieur et  attacha  son  nom  i  queloues  grands  tra- 
vaux, tels  oue  les  quais  du  port  de  Braila ,  le  pout 
monumental  de  la  Slatina ,  etc.  En  1847 ,  tl  se  rô- 
tira encore  une  fob  des  aflairea  et  revmt  do  nou- 
veau à  Paris.  Peu  après,  la  révolution  00 .IW 
amenait,  par  son  contre  coun  dans  les (fifiOpau- 
tés ,  déjà  si  tourmentées ,  de  plu.s  graves  agita- 
tions qui  forcèrent  son  frère  à  quitter  le  pouvoir. 

Au  mois  de  juin  de  l'année  suivante  le  {urince 
Stirbey  fut  appelé  à  «m  tour  par  lo  sultan  à  11M»0> 
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podont  pour  sept  années.  La  biblesse  de  U  Porte , 
suzenine  de  nom ,  la  protection  trop  puissante  de 

îaBlueie,  iOuveniitie  défait.  h-<  niécontontcments 
du  parti  national,  tout  contnbuail  à  rendre  la  po- 
hiliou  du  nouvel  lio>[>odar  des  plus  difliciles.  Ac- 
cusé,  par  le  fiarti  uational,  de  servir,  en  instru- 
ment aveugle,  les  intérêts  russes;  par  la  Ru^>.>- 
d'avoir  des  fiùUesses  vis4-Tis  des  diela  de  la  ré- 
volution on  trop  de  docQlté  envers  la  Porte .  le 
prince  fut  forcé  de  se  prononcer,  lors  du  pa<rî.i^'i" 
du  Fruth  par  les  troupes  russes  Ci  juilii-t  lH.'i;i). 
Avant  en  vain  demandé  d',iva:.c<'  ii<-^  iiistruct ioii> 
à  la  Porte  qui  déclarait  s'en  remettre  à  sa  sagesse . 
l'ho^MMlar  erat  devoir  rester  4  son  poste.  Un  mois 
après,  enprisencedee  menms  attentatoires  i  l'au- 
torité du  sultan  prises  par  le  général  russe,  il  re- 
çut de  la  Porte  l'ordre  de  quitter  [  rovisoirement 
ïe  pays.  Il  se  préparait  à  partir  ijuand  ,  sur  la  de- 
mande de  l'assemblée  des  divans,  il  fut  de  nou- 
veau autorisé  à  ajourner  sa  retraite.  La  déclaration 
de  guerre  qui  suivit,  le  força  de  quitter  Bacharest 
en  remettant  tu  conseil  administratif  la  direction 
des  affaires  publiques.  Le  prince  Stirbey  se  retira 
à  Vil  line,  ou  il  reçut  de  Récliid-pacha  une  lettre 
de  tt  icilatioiis  p  «ur  sa  conduite.  11  rentra  en  Va- 
lacliie  aussiliit  après  l  évacualion  des  principau- 
té.s,  et,  malgré  la  violente  opposition  du  parti  na- 
tional, reprit  le  pouvoir,  qu'il  garda  jusqu'au? 
juillet  18&6.  Il  se  trouva  dès  lors ,  comme  son 
frère,  un  des  candidats  naturels  à  la  nouvelle 
souveraineté  que  les  |»uissances  signataires  du 
traite  de  Paris  doivent  constituer  en  Moldo-Vala- 
cliie.  et  irup  de  passions  et  d'intérêts  s'agitent 
encore  autour  de  son  nom  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  se  prononcer  entre  les  panégyriques  et 
les  accusations  dont  il  a  été  l'objet. 

Le  prince  Stirbey  a  trois  fils .  qui  ont  reçu  à  Pa 
ris  une  éducation  toute  francai>e.  et  dont  les  deux 
aînés,  après  avoir  appartenu  à  1  École  militaire  de 
Saini-Cyr,  ont  quelque  temps  servi  dus  notre 

année. 

6TULIN6  (William),  historien  anglais,  député. 
BèiKenmure,  près  Glasgow,  en  1818.  prit  ses 
grades  a>i  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge.  Il 
est  membre  de  la  Société  des  biiiliophiles  de  Lon- 
dres Livré  à  de  patiente»  recherches  sur  l'histoira 
espagnole ,  il  publia  d'abord  les  AmuUes  des  ar- 
tistfi  d  EtpagM  (Annals  of  the  «rtists  of  Spain . 
Londres,  1848  ,  3  VoL  in-8):  et  son  ouvrafre  le 
plus  important  est  la  Vie  de  (liarUs-Oiunt  apr^h 
son  abdication  (Cloister  life  of  (  lia- le:,  V  :  lu  ,-)) . 
qui  parut  d'abord  dans  le  Frtuer's  Magazine. 
Comme  MM.  Mignet  et  A.  Pichot,  qui  ont  écrit 
sur  le  même  sti^et,  M.  Stirling  a  puisé  de  pré- 
cieux documents  dans  le  mamuerit  de  Tboroas 
Gonzalez  du  monastère  de  Sa  in  t  - Juste  ,  après 
•voir  exploré  les  bibliothèques  de  Paris  et  les  ar- 
chives historif|ues  de  Simancas.  coordonnées  par 
<k):iza:e7-  sur  Tordre  de  Feniinand  VII.  Eu  I8.ir>, 
M.  Slirlinfia  publié  la  Vie  de  yelnsifue:  (Velasquez 
and  his  worl(s;  ia-8).  Le  comté  de  Penb  l'envoie, 
depuis  18&3 ,  à  la  Chambre  des  Communes. 

STIRLING  (Patriclc -James) ,  économiste  anglais, 
,  né  h.  Dunblane,  en  Êcosse  (comté  de  Perth) .  en 
1809,  et  d'abord  destiné  au  barreau,  étudia  l'é- 
coiiomie  politique  sous  la  direction  du  docteur 
Chalmers.  auteur  de  l'^àmomie  etvOe  et  chré- 
fiMne  det  grondes  viHéf .  etc.  Il  apnblié  un  petit 
nombre  d'ouvrages  qui  se  distinguent  par  un  ju- 
î-t-ment  droit  et  la  sûreté  des  déductions  écono- 
TiiHiues.  I)hi>  s.i  l'hilosophie  du  rommfrcf  (Philo- 
supliy  of  irade;  fklimbourg,  1846,  in-8).  il  fait 
1  esquisse  d'une  théorie  des  prix  et  des  profits, 
«'«5*0BUï«  les  lois  qui  déterminent  la  valeur  re- 
Mttre  du  Mé,  dn  travul  et  des  monnaies.  Son 


principal  ouvrage ,  intitulé  ;  d«  la  Décourerie 
dêt  mines  d'or  en  iittffmll»  §t  en  Californie,  et 

de  le  irs  cnn*;équences  prohablts  (the  Australian 
and  Californiaii  j:'>lil  discoveries;  Ldimbourg, 
18.V2,  in-Tii.  délinil  scientifiquement  l'emploi  et 
l'usage  de  la  monnaie  et  expose  l'influence  de^ 
mines  américaines,  depuis  1492  jusqu'à  nos  jours, 
sur  le  prix  des  marchandises  en  Europe.  Il  a  ile 
traduit  en  fkwMais  par  M.  Augustin  FlaÎBeha 
(186S,  gr.  in-lfl). 

8I1B1IBR  {Mat.).  Voy.  Scnonr  (Gaqihrd). 

STOdFLBTH  (Niels-Joachim-Christian-Vibe), 
théologien  norvégien,  né  à  Christiania,  le  11  Jni- 
vier  1787,  était  fils  d*iin  pasteur  protestant.  Il  reçut 

une  forte  instruction  première .  puis  alla  étudier  le 
druil  àCopenhague  Pauvre  et  sans  {..j^iiion  .  il  dut 
se  résigner  à  la  carrière  des  armes  et,  ^-ràce  .'i 
connaissances,  entra  comme  lieutenant  dans  un 
régiment  d'infanterie.  Il  prit  son  congé  avec  la 
grade  de  capitaine,  en  1813;  mais  il  rentra  au 
service  la  même  année ,  comme  simple  soldat , 
dans  le  corps  des  mousqueLiires  de  Norvège,  gj- 
prit  inquiet  et  irrésolu,  il  trouva  entiu  l'emploi 
de  son  activité  dans  une  étude  .scri'  use  de  la 
théologie.  Lu  1825  il  fut  nommé  pasteur  à  Varl- 
soë,  sur  les  frontières  orientales  de  la  Finlande, 
dans  la  proximité  du  cap  Nord.  Il  v  apprit  la 
langue  des  Lapons  et  put.  de  son  coté,  se  faire 
comprendre  d'eux.  Dés  lors,  il  n'eut  plus  que 
deux  projets  :  introduire  la  religion  protestante 
en  Laponie  et  aider  à  la  création  d'une  littéra- 
ture lapone.  11  revint,  en  18:il,  à  Christiania,  en 
compagnie  des  trois  naturels  les  plus  lettrés  du 
pays,  et,  avec  eux ,  aida  Rask  à  achever  sa  srande 
grammaire  raisonnèe.  En  1833  il  regagna  la  La- 
ponie, et,  mettant  son  érudition  au  service  de  sa 
ferveur  ai>o>t*)!ique.  il  traduisit,  pour  les  peuples 
du  {>ays,  le  Peiif  c<ifi?c/ii*ine  de  Luther,  et  suc- 
cessivement les  OwUre  imngile$.  £n  1840  il  pu- 
blia une  Grammaire  lafwne,  et  la  diète  nationale, 
s'intéressant  ;'i  ses  travaux,  lui  vota,  en  1839.  un 
subside  qui  lui  jterniil  de  les  continuer.  Il  adonné 
di-jiuis  :  Sorsl;  Inpiiial;  nnH'm;  (Clu  i-liania .  IK.Vi) 
et  Om  de  ÂMke  sprogforUolde  ;  t'intnerkens  ou 
NorOandenei  amter  (Ibid.,  1851). 

8TQBBEB  (Auguste),  littérateur  allemand,  né 

à  Stra.shourg  ,  le  9  juillet  1808,  et  le  fils  afné  du 
rioête  Daniel  Stœber  fit  de  brillantes  études  au 
lycée  et  à  la  Faculté  de  sa  ville  natale,  et  obtint 
le  grade  de  docteur  en  18;i3.  Après  avoir  professé 
dans  plusieurs  petites  villes,  soit  la  ihéologi.-, 
soit  la  langue  et  la  littérature  allemandes,  il  ob- 
tint, en  1841  ,une  chaire  an  collège  de  Malhouse. 
Il  est  surtout  connu  par  ses  travaux  sur  les  anti- 

quité.s  alsaciennes. 

On  a  de  lui  :  Utjendes  de  V Alsace  (die  Sagen 
des  Klsass;  Saint-Gall,  1862),  son  ouvrage  le 
plus  important;  des  Esquisses  al«u;iennef  (Absa- 
bilder:  Strasbourg,  1836);  un  INctionnatre  det 
Ugendet  de  VAuaee  (Elsamisehes  Sagenbueh; 
Ibid..  1842);  un  Petit  livre  prtnulaire  alsacien 
(El8as,sische.i  Voîksbuchieiu;  iLia.,  18V2).  Il  pré 
pare  aussi  un  dictionnaire  alsacien,  et  il  été  !e 
rédacteur  assidu  ou  le  directeur  de  plus;eurs 
journaux  scientifiques  .  tels  que  Ertcinia,  pu- 
blié &  Strasbourg  de  1838  i  1839  et  les  Nou- 
relles  Annales  auaeiennes,  de  1843  k  1848.  On 
cite  encore  de  lui  ipielques  petite  traités  d'éduca- 
tion ,  de  gra  nulaire  uu  de  li;térature,  et  des  F<té- 
sies  (Gedichte  ;  Ibid. ,  1842),  OÙ  il  a  SU  être  sim- 
ple et  naïf,  sans  trivialité. 

Son  frère  Adolphe,  nè  aussi  à  Strasbourg,  le 
7  j  t  1810.  fil  de  sérieuses  études  de  théologie 
àl  auncraiic  uc  celle  ville,  ei,  après  avoir  oc- 
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«■pé  plusi«un  ohMFM  «atelternM  d^ni  d*  po- 
titas  villes,  fut  no«nA.  en  1839,  proCeiwnr  m 

collège  '-t  à  l'i'Colp  municipale  Mnlliouso  <'t  y 
fit,  oomm»»  pasteur,  des  sermons  qui  etireal  «In  suc 
cès.  Préocciip»'.  comme  son  frère  îiîné,  des  \it  il 
les  légende*  alsaciennes,  il  a  publie  do»  Poésies 
(Godiehle;  Hanovre,  1K46),  ou  il  a  imité  avec 
talent  le  patois  primitif  d«  l'Aliac*.  On  a  aussi 
de  lui  des  BttmuÊi  ûê  «OMffM  m  Suit*  (Rei- 
aebilder  aus  dtr  Sehwdz;  Saint-Gttt,  18S0). 

STOKKHARDT  (Jules>Adolphe),  chimiste  alle- 
mand, né  le  4  janvier  1809,  à  Rœhrsdorf,  près 
MeiMtt  (Saie),  oommao^  ma  études  sous  la  di- 
rection de  son  père,  ministre  protestant,  fit  ph- 
buite  de  la  pharmacie  et  fréquenta,  pendant  plu- 
sieurs aniiéps.  l'uiiiN  «T-ito  de  Berlin.  A  la  su  te 
d'un  voyage  en  Angleterre  et  en  France  il  travailla 
dans  le  laboratoire  de  Stnive  à  Dresde,  et  en 
1838,  il  entra  dans  la  carrière  de  l'enaeigiiemeat. 
professa  la  chimie  et  lee  aeienoea  natureUai  a 

I  institut  l»'  Hlochniann  de  I)r<-sde,  et  à  l'fieoledes 
arts  t  t  u\<  tiers  de  Chcmniu;  (1H:î9-1H/»7),  et  devint 
enfin  ])rofess<Mir  de  chimie  à  l'Ai  adcuiie  d  écono- 
mie rural»'  de  Tharand.  Ses  travaux  relatifs  h  la 
chimie  ag;ricole  le  font  placer  en  Allemagne  à  côté 

'de  M.  Liebig.  11  a  surtout  cootribué  à  vulgariser 
les  réeoltats  pratiques  des  découvertes  de  la 
science  nar  S' s  voyages,  ses  cours  et  ses  écrits. 

Le«  plus  uriport.uits  de  ces  dtiriiters  sont  :  de 
la  (Vf»n/Mi.viM'f/n ,  <lf  iusaf/r  et  ili  x  raiiirièret  dis- 
tinclifit  lies  couleurs,  surtout  dex  couleurs  réné- 
nnues  (  ùb«r  die  Zusammensetzunp  ,  Erkennung 
undfienutzung  der  Farl>en,etc.  ;  Leiiuiick,  2*  édiU, 
1844);  Chimie  organique  (  Orgiiniaelie  Cbemie; 
Hitinswick ,  IH'jfi):  Kcole  de  chimie  (Scliult-  der 
i:li<-mie:  Brunswick,  ix'jrt;  7'é.lit.,  Leip-ick,  \H'A); 
Dixcnurs  de  chimie  à  1  usage  dea  agriculteurs  alle- 
mands (Cbemische  KeldprodiK'ten  fur  dcutsche 
Landwirthe;  Ibid.,  édit.,  18i2-18;.3.  2  vol.), 
traduits  deui  fois  en  anglais  (Londres,  18r>3  et 
la'iS);  du  Guano  (GuanoMohIein;  Leinsick,  3* 
édit.,  lR5i),  etc.  M.  Stcrkh.n  i!  i  nld  e  drpiijs 
IH'jO,  avec  M.  Scbober,  le  Journal  des  ayrtcul- 
leui  x  nlh'mtmda  (Zeitsâirifl  fikr  deutMhe  Land- 
winbe). 

STOLLE  (Louis-Ferdinand),  littérateurallcroand. 
né  le  29  septembre  1806,  A  Dresde,  étudia  lediDÎtà 
Leipsick,  puis.sf  jetant  ilaiis  la  carrière  litti '  r.iire, 
se  relira    «■nninia .  petite  villo  du  royanic  do  >axe 

II  a  donne  d  asso/  nombreux  romans  historiques 
et  comiques,  qui  ont  eu  du  succès,  entre  autres: 
Elhe  et  Waterloo,  le  Souveau  C^sur  ( der  neuo 
G«sar)  ;  Napoléon  en  hjimtte .  le  CnsmopoUfe  (der 
WeltbQrKer);  les  Picktrirks  allemands  (die  deut- 
schen  Pickwickier)  ;  l'Ilvrilafie  de  Cahriul  (<lic 
Kriischaft  la  Kahul  ,  etc.,  réunis  dans  ses  Of'/iicv 
(Stolle's  Werko;  Leinsick.  18'i7,  '2.'iVol.),  et  r iim 
primés  sons  le  titre  a'^ort(«r/»om«  du  Harbierdu 
riUage  (des  Dorfttrbiers  ausgcwaehlte  Sehriften; 
Ibid.,  18r>3-1857  et  suiv  ).  I!  a  publié  en  outre 
deux  recueils  de  poésies  lyriques  :  Poésies  (Ge- 
(lichte;  Grimma,  IH'iT,  :t'"  triit.)  :  Palmes  delà 
jHiix  (l'almen  des  Friedens;  Leipsick,  18;»7).  De- 
puis 1844,  M.  StoUe  rédige  un  journal,  le  Barbier 
du  «ilioye  (der  Dorfbarbier),  petite  gazette  trai- 
tant avec  esprit  et  bon  sens  les  questions  politi- 
ques du  jour,  et  trrs  répandue  AllemauMie.  Un 
chnix  de  SI-;  articl.  s  de  son  //fir//itT  est  intitulé  : 
Ihiilinthi'ijnr  finjiuinire  humncistique  (Hnmoris- 
tisclie  Vnlksl.ibholhek;  l'iauen,  1851,  2' édit.). 

STOLTZ  (N....,  dite  Rosine),  cantatrice  fran- 
çaise, née  en  Espagne,  le  13 février  181S,  vint  de 

DOnno  heure  en  France,  et  dut  à  la  coiTicidence 
du  jour  de  sa  naissance  avec  celui  de  la  mort  du 


due  de  Berri,  la  protection  de  sa  veuve.  Entrée 
au  couvent  des  Bénédictines  de  la  nie  du  Regard , 

elle  suivit  en  même  temps,  d'après  le  désir  de 
la  duchesse,  les  cours  du  Coi\servatoire  et  la 
classe  de  Choron,  et  prit  part,  de  1821»  à  1832, 
aux  concerts  de  la  rue  de  Vaugirard.  Son  sucoèe 
dans  le  rôle  de  Rosine  lui  valut  le  prénom  qu'dto 
a  depuis  adopté.  En  18^  die  fit  un  voy:  u'e  en 
Belgique  et  en  Hollande,  et,  après  d'lieureu.\  dé- 
buts dans  Robert  U  Diable,  elle  conir.ict  i  son 
premier  engagement  dramatique  au  the.ltre  de  la 
Monnaie  à  Bruxelles;  elle  y  obtint,  de  1K<.^  à 
1837,  une  série  de  soccès  qui  la  firent  appeler  à 
l'Opéra  de  Paris,  oft  elle  dlébuta  le  35  aoit  1838. 
Avant  de  quitter  Bruxelles ,  elle  avait  épousé 
M.  A.  Lécuyer.  de  Rouen,  nuus  a  la  condition  de 
i-arder  son  nom  et  la  liberté  de  son  talent. 

Mme  Moltz  choisit  pour  ses  débuts  le  rôle  de 
Racbel  dans  la  Juive  ei  les  continua  dans  Valen- 
tine  des  tfuytrnote,  et  la  dooa  Anna  de  Dm 
JiMM.  Depuis  elle  a  créé  cm  renris  ;  Aaeanlo  dan* 
Btnvenutof  ellini,  Marguerite  (iaiis  le  I.nc  dexfées, 
Léonordans  la  Fnrnrite,  Odette  dans  Charles  J 7, 
Zaida  dans  /'o»i  Si  hnstirn  de  Porlwial ,  KslreUa 
dans  l  Étoile  de  Su  tlle,  Desdémone  àans  Othello  ^ 
Mafia  Stuart,  etc.  (1838-1847).  Mais  après  avoir 
jpii  pendant  neuf  annéea  auprès  de  l'administra- 
tion  de  notre  première  seéne,  dirigée  alors  par 
M.  Pillet,  d'une  autorité  sans  excniple  comme 
sans  partage,  elle  reçut  «lu  public,  dans  le  rùlede 
Lazzarone.  de  liohêrt  Bruce,  le  1"  mai  18'i7,  le 
plus  violent  et  le  plus  injurieux  accueil;  elle  lit 
ses  adieux  au  public  «ians  le  rôle  de  Irawr,  «t 
sa  retraite  amena  celle  de  la  direction. 

Mme  Stolts  ne  s'est  attachée  depuis  à  aucun 
théAtre.  Kn^-Mu'ée  seulement  pour  quelques  repré- 
senUilions.  .sur  la  plupart  des  scènes  de  la  pro- 
vince ou  lie  rétrançer,  elle  y  a  pres(jue  exclusi- 
vement chanté  ce  rôle  de  Léonor ,  qui  est  devenu 
un  de  sea  trion^es  et  qu'elle  a  été  appelée  4  ra» 
prendre  encore  une  fois  à  l'Opéra  en  1856. 

STOLZK  f  Hcinrich-August-Wilhelm),  sténo- 
l^raphe  allemand .  né  \  Berlin,  le  20  mai  \'9h^ 
fut  laissé  par  la  mort  de  son  père  il;i;,s  une  iiosi- 
tion  trèsi-précaire  et  forcé  de  travailler  nuit  et 
jour  pour  soutenir  sa  mèf*  et  continuer  ses  étu- 
des. Conduit  ainsi  à  s'occuper  de  sténographie, 
pour  gagner  du  temps ,  il  étudia  le  système  de 
Mosengeil,  suivit  avec  attention  tout  ce  qui  fut 
publie  sur  cet  art  et  élabora,  de  Is.iH  à  1H40.  une 
I  ouvclte  méthode,  il  publia  le  résultat  de  ses 
travaux  dans  .son  Manuel  théorique  et  pratiqué 
de  Ut  sténographie  allemande ,  etc.  (  Theovetlaeh- 
practisches  Lehrbuch  der  deutschen  Stenogra.» 
phie.  etc.:  Berlin,  1841  ,  2  vol.i,  qui  a  fait  épo- 
(jue  dans  cet  art.  on  .\ll< 'nnpne  .  d  i|ui  l'ut  '-uivi 
du  (nurs  complet  de  sténinjrnphu'  ( .Vii^fiihrli- 
cber  I.ehrgantr .  etc.  ;  Berlin,  18."i2.avec  Hu  pl.). 

De  1844  à  1846.  M.  Stoize  fut  chargé,  par  U 
Société  polytechnique  de  BerMn  et  perla  munic^ 
palité  de  cette  ville  .  de  faire  un  cours  publie  sof 
sa  méthode,  qui  a  pour  base  la  formation  dw 
sons  et  des  ni  ts  ii-  M.  R.  F.  Itocker.  11  est  prési- 
dent du  bureau  stéuograpbique  de  la  seconde 
Cbambn  de  Pruan. 

STOUE  (Frank) ,  peintre  anglab ,  né  vera  \fni, 

peijrnit  d'abord  h  l'aquarelle  et  contribua,  jtis» 
qu'en  IH'to  .  en  sa  qualité  de  sociétaire,  aux  exhi- 
bitions annuelles  d'^  1  aniienne  Compagnie  des 
a(pia:ellist'S.  |)ar  des  scènes  tirées  de  Shaks- 
peare  et  des  toiles  de  genre  :  l'Esquisse  volée ,  la 
Promenade  du  Jo*r,  etc.  Kn  même  temps  il  en- 
voyait quelque*  tableau  ftPtrailt  aux  expo^om 
de  r.\<  a(li  mie  royale  :  des  Porfmifi  ri8,37V.  la 
Légendie  de  Montme  (WM)  ;  l'Entrevue  du  prince 
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Charln  et  de  Vinfnntr  (VKxpngnr  (Î9^1) .  ncquîse 

[>ar  l  Alliance  iJes  arts.  La  u;ravure  a  populiiriM! 
e»  conopositions  suivantes  île  M.  Slone  ;  /'  /Vr- 
wi«r  appel  (1K43^,  le  Vériîable  amour  (1844); 
l'Éche<  imminent  et  l'Échec  et  «Mit  (1847);  VmlU 
hùÊÊtn  (1864)  i  ainsi  que  des  scèoes  domestiqaes, 
telles  que  le  Duo  (1849)  ;  A  l'Opéra  (18.V2);  la  Re- 
monirnnr  '  tS'iM.  Citons  encore  de  lui  :  le  Mar- 
chand (/.'  y.tii.^r  (18:.n:  CymWUne  (]Hh'î):  les  ^ 
Sfmtrx  de  Brthaui'-  (1848):  le  Maitre  est  tmu 
(1869) .  etc.  H  a  envoyé  à  l'Kxposition  universelle 
da  Paris,  en  1BS5  :  lé  Dentier  aopel ,  la  Remon- 
trance et  FietUe  àtstoirs,  aui  iuî  ont  màu  one 
mention.  M.  Stoneeit  umnà  ê»  IPiMMuM  de 
Lomkwd^ob  1831. 

810RCH  (Lflfni^,  écrivain  polygraphe  alle- 
mand .  né  à  Rohie ,  dans  la  forêt  de  Tburinge . 
le  14  avril  1803.  j>uisa  le  sentiment  poétique  dans 
les  nuUhears  qni  (tappèrent  sa  jeunesse  et  dans 

les  nombreuses  traditions  de  son  pays  natal.  Des> 

tiné  li'ahoni  an  commerce,  il  ne  put  rt^ster  dans 
aucune  maison.  11  av.iil  sei/.o  an-;,  rjuaml  il  entra 
dans  la  derniero  clause  du  collège  lio  Gniha,  uù 
il  tu  de  rapides  progrès,  puis  il  alla  étudier  la 
ttiéolo!?ie  et  la  philologie  aai  unifeiaUÉe  de 
Leipsick  et  de  Nordbattsen.  Après  aroir  travaillé 
quelque  temps,  comme  ouvrier  typofrraphe,  il 
s  abandonna  A  sa  vocation  littérairo  et  débuta, 
en  .  par  un  roman  en  trois  vol  ime^  :  Xim/s 
ron  Koufangen  (Lo:p*ick.  ISÏT),  et  ii'^  cessa  dès 
lors  de  produire.  Toutefois,  comme  la  hnérature 
ne  sufiiiiait  pas  à  le  faire  virre ,  il  essaya  de  fon- 
der à  Gotha,  en  1840.  une  librairie  et  une  impri- 
merie. Mais  son  double  établissement  dut  dispa- 
rattre  à  la  suite  d'un  proci-s  de  concurrence.  Il 
essaya,  avec  aussi  peu  de  bonheur,  de  fonder 
une  maison  d'éducation  élémentaire  qui  fut  fer- 
mée presque  aussitôt  par  ordre  du  ^ïuvemement 
prussien.  ïfalade  et  pmè  de  l'aulé,  il  revint  tout 
entier  &  la  littérature. 

Sans  compter  parmi  les  premiers  écrivains  de 
son  pays',  M.  Storch  s'est  signalé  par  de  ri  mj-i-- 
qualités  de  conteur  et  d'historien.  Nous  citerons 

Îarrai  ses  n  uvres  ;  F(prhrrlx-llennt  (Leipsick, 
830 .  3  volumes)  ;  le  Libre  xalet  (do*  FreiluieGiit  ; 
Ibid..  1830  ,  3  volumes);  le  IVsienmil  aUeHttmA 

iEin  deutscherLeinweber  ;  Ihid.,  1849-1850  .  9  vcv 
umes)  :  les  Gens  d'hier  (Leute  von  gesteru  :  Ihid. , 
18415,  tomes  I-iri);  Histoire  de  l'empereur  Chnrles- 
Quint  (Geschichte  Kaiser  Karls  des  Ffiniteii; 
Ibid.,  1854»;  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'ou- 
vrages relatifs  à  son  pajs  natal  :  Chrwaiqut  de 
Thurtn^e  (ThiWnaelironiek;  Gotha,  tM1-t843, 
4  livraisons)  :  Gmaé  à  trarfrx  In  forêt  de  ThuTwçje 
(Wanderbuch  durch  den  TiiûriuRerwald;  Ibid., 
IS'.l  .  '2'  édition).  Mais  il  n'a  rien  pro  luil  de  mfil- 
leur,  sous  le  rapport  du  style  et  du  sentiment, 
qve  ses  WtÀmm  (Gediofate;  Li^riek,  IflU). 

9IIWUIIA  (Mlelkd) ,  «r-1iospetfar  de Vbldavie , 

né  en  n9S.  et  Hls  unique  du  prand  loijothcte 
Grégoire  Stourd/n,  remplit  diverses  fonctions 
sous  rtiospndarat  de  Ch.  Callimachi  et  de  Mi- 
chel Soutzo.  et  devint  sous  l'administration  du 
OOBla  de  KissclefT ,  ministre  des  finances.  Appelé 
à  ftkift  partie  de  la  commission  chargée  de  lacoo- 
ftaiien  on  rftgleneiit  organiq\ie  (18?9) .  il  fut  dé- 
aigné,  l'année  suivante,  conjointement  avec  M.  Vil- 
lara,  au  nom  de  la  'Valachie.  pour  aller  à  Sauit- 
Pétcrvliourg  presentei  la  nouvelle  constitution  ;\ 
la  sanction  de  la  cour  protectrice.  M.  Stourdza 
fut  bien  accueilli  du  czar,  et,  quatre  ans  plus 
tardai  lors  du  renouvellement  des  bospodars  de 
Mtriao-Talachie ,  conformément  à  la  convention 
de  Saint-Pétersbourg,  la  volonté  toule-puisKuite 
de  la  Kussie  le  pla^  à  la  tête  de  la  Moldavie. 


Penrlant  les  quatorze tmnces  de  «on  (?ouvornem«nt 
(Ih:i'i-I8'»9)  ,  Mich.  Stourdza  (it  pn-uvo  de  capa- 
cité administrative.  Il  aiuelu  i  i  !  <  tat  matériel 
du  pays,  perça  des  routes,  coubtruisit  des  ponts 
et  des  ehanaêéea»  donna  «na  vivo  impulsion  a  l'a- 
gricoltim  et  am  eommerea,  sa»  perdreda  va» 
ses  intèito  particuliers  et  tout  en  amaaaant  on* 
immense  fortune.  Attentif  à  maintenir  une  sorte 
de  liAlanco  entre  le*  prétentions  dt  >  deux  cours 
et  les  exigences  du  parti  nation  i". .  :1  rcu>sit  à  se 
mettre  A  l'abri  des  secousses  qui  précipitèrent  »es 
deux  collègues,  Alexandre  GbiKu  (  I  k  '<  l  )  et  Georges 
Biheaeo  (1848).  La  tranfuillité  de  la  priiHsipauté 
m  fbt  troublée  que  par  le  complot  de  Galatz.  en 
1839,  ourdi  à  rinsticition  de  la  Russie  et  par  le 
mouvement  libéral  U--  Jaissy^  au  mois  de  mars 
18'i8.  prélude  de  la  révolvIlOD  (pd  éollla  daill, 
mois  après  .  i  H  n  c  h  a  re  st . 

Cette  ré.  M  iti  iti,  à  la(f!ielle  la  Moldavie  de- 
meura complétemcmt  étrangère,  n'en  eut  pas 
moins  des  suites  ftanestes  pour  l'hospodar.  Un  an 
plus  tard  (K!  juin  1S'»9).  à  la  suite  de  la  conven- 
tion de  Balta-Liruan.  intervenue  outre  les  deux 
cours  de  Russie  et  de  Turquie,  le  gouvernement 
de  la  Moldavie  passa  de  ses  mains  daiu  celles  de 
son  neveu  Grégoire  Ghika. 

Le  prince  Michel  Stourdaa,  qui  compta  parmi  les 
plus  riches  propriétaires  de  l'Europe,  vit  actuel- 
lement à  Paris.  Il  a  épousé ,  en  premières  noces . 
Melle  Rliae  Koselli.  dont  il  a  eu  deux  fils,  les 
beyzadés  Déméfrius  et  Grégoire  Stourdza;  le 
dernier,  entré  au  service  ottoman,  sous  le  nom 
de  Muklis-pachn.  a  été  nommé  dernièrement 
commissaire  de  la  Porte  pour  la  délimitation  de 
la  nouvelle  frontière  de  la  Bessarabie.  Do  son. 
second  mariage  avec  la  fille  du  prince  F.lienne 
Vogoridi»  (1834) ,  le  prince  Stourdza  a  eu  plu- 
sienrsanftmt»  encore  dans  radolosaence. 

smotOÊ  (AngoBle),  adminiatrateur  français , 

ancien  député  et  représentant  du  peuide,  ne  le 
2î  juillet  1T97  a   Mi  tz  (Moselle).  OU  son  père 

I  iai!  j  T'  rni'T  [  rl  -^i.l  Mil  ili-  la  Cour  d'appel ,  fil  de 
bonnes  études  de  droit,  fut  reçu  avocat  en  1819. 
et  suivit  pendant  quelque  temps  la  carrière  du 
barreau,  te  gouvernement  de  la  Resuuration 
le  nomnvi  snbstitnt,  et  bientôt  aprèe.  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  Tmyes.  Delà,  il  vint 
à  Paris  comme  substitut  pr»  s  le  iribunal  civil  de 
la  Seine.  .\[)rès  la  révolution  de  Jtiillet.  dont  il 
embrassa  la  cause  avec  ardeur,  son  adhésion  à 
une  manifestation  politique  le  força  de  sortir  de 
la  maaùtratun  et  il  ae  fit  alors  inscme  au  ta- 
bleMdes  svoeats  de  Paris.  Bn  tflST .  il  obtint 
des  ilpcteurs  de  Troyes  le  mandat  législatif  et 
prit  place  dans  les  rangs  de  la  gauche.  Il  fil 

i  _'a!'  inent  partie  du  conseil  général  île  i'.Vube. 

II  traita,  à  la  Chambre,  la  question  des  sucres 
et  celle  tles  chemins  de  fer. 

Slu,  en  1848,  représentant  du  peuple,  laquap 
trième  sur  sept .  par  43  294  suffrages .  M.  Stoom 
présida  In  cnmite  de::,  travaux  publics,  et  vota 
avec  le  parti  démocratique  modéré  Après  l'é- 
lection  ilu  10  décembre,  il  ne  sontint  pas  le 
gouvernement  de  Louis- Napoléon  .  rei>oussa  la 
proposition  Râteau  et  vota  contre  l'interdiction 
des  clubs.  Nommé  conseiller  d'fitat  par  rAaaam- 
blée,  il  donna  sa  démission  de  rapréaentant  le 
20  avril  1849.  Après  le  2  décembre  IH.M  .  il  fut 
rappelé  au  conseil  d'Ëtat  réorganisé  et  nommé 
chevalier,  puis  officier  do  1 1  .'ion  d'honneur. 
Appelé,  en  1853,  à  la  direction  générale  des 
postes  en  remplacement  de  M.  E.  Thayer,  il  a 
opéré  dans  ce  service  d'utiles  réCbrmes  et  fut 
modiOer  les  convention»  postales  de  la  Franoo 
avec  la  Gritule  lirotagne  (12  décembre  1864), 
avec  la  Danemark  (24  février  185^ ,  avec  k  Suède 
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et  la  Norvège  (1"  septembre  18ô4),  arec  la  Bel- 
gique (9  septembre  1K>4),  etc. 

STOURTON  (Charles  STOURTOif.  1A<  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1802 .  descend  d'une 
ancienne  famille  élevée  en  U47  i  la  pairie  héré- 
ditaire. En  1846  il  prit  la  place  de  son  père  à  la 
Chimïire  des  Lords,  où  H  suit  la  politique  du 

I tarit  libéral.  De  son  mariage  avec  une  uUe  de 
ord  ClifTord  (18'i5),  il  a  trois  enfants,  dont 
l'aine,  Alfred  Stouiton  ,  est  né  en  1828. 

STOWE  (Harriet  Debchkb,  mistress).  célèbre 
romancière  américaine,  née  le  15 juin  1814 i  Lit- 
chfield  (Connecticut) ,  est  la  fille  du  docteur  Ly- 
man  Beecher  (voy.  ce  nom),  aujourd'hui  pasteur 

rreshytérien  à  Hoston.  Son  père  la  destinait  à 
enseignement  et  lui  f>t  donner  une  éducation 
solide.  Dès  l'âge  de  quinze  ans.  elle  alla  se- 
conder sa  soeur  Catherine  dans  la  direction  d'une 
grande  école  pour  l'éducation  des  femmes  à 
Hartford  (Connecticut),  nuis  i  Cincinnati,  jus- 
qu'en 182.'),  époque  à  laquelle  elle  se  maria 
avec  le  docteur  Calvin  Stowe.  Celui-ci,  un  des 
théologiens  les  plus  distingués  des  Etats-Unis, 
après  avoir  pris  ses  degrés  au  collège  de  Bow- 
doiil  et  ses  grades  tnéolo;;iques  a  Andover, 
avait  été  nommé  professeur  de  littérature  bibli- 

f|ue  à  Darlmouth.  En  1832,  le  professeur  Stowe 
ut  api)elé  par  sou  beau-père  au  séminaire  de 
Cincinnati.  Mistress  Stowe  y  accompagna  son 
mari  et  vécutà  Cincinnati  jusqu'en  IKiiU.  MM.  Bee- 
cher et  Stowe,  persécutés  comme  abolitionnistes, 
furent  alors  obligés  de  quitter  le  séminaire,  où 
ils  ne  pouvaient  plus  vivre,  et  de  chercher  un  re- 
fuge dans  les  Ëtats  de  l'Est.  Après  un  court  séjour 
dans  le  Maine,  M.  Stowe  accepta  la  chaire  de 
littérature  biblique  k  Andower,  et  il  l'occupe  en- 
core aujourd'hui. 

Jusque-là  mistress  Stowe  n'avaitécrit  q\ie  des 
contes  ou  nouvelles,  réunies  en  1849.  sous  ce 
titre  :  Fleur  de  Mai  (Mavllower ,  nouvelle  édition 
augmentée,  en  18S5):  il  en  a  parb  plusieurs  tra- 
ductions françaises.  Mais  ces  aiz-huit  années  de 
séjour  i  Cincinnati  avaient  développé  son  talent 
et  agrandi  sa  pensée.  Elle  prit  dans  sa  vie  même, 
et  dans  les  scènes  dont  elle  avait  été  témoin ,  le 
sujet  d'une  suite  d'esauisses.  qui  parurent  d'abord 
dans  un  journal  aboli lionniste  de  Washington, 
the  National  Era,  et  furent  bientôt  réunis  en 
deux  volumes  sous  ce  titre  :  la  Case  de  l'Oncle 
Tom  (Uncle  Toms  cabin;  Boston,  18.'t2,2  vol. 
in- 12).  Jamais  livre  ne  fut  aussi  populaire  dans 
les  deux  parties  du  monde  :  il  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues,  et  plusieurs  fois  dans  chaque 
pays;  en  Amerioue  seulement,  il  a  été  tiré,  la 
première  année. a  30.')0<)0  exemplaires. 

L'impression  universelle  que  produisit  l'ouvrage 
s'explique  par  l'intérêt  du  sujet,  et  la  vivacité 
avec  laquelle  l'auteur  peignit  et  flétrit  un  svstème 
honteux  qu'admet  encore  une  partie  del'Amé- 
riaue.  La  critique  littéraire  lui  reprocha  bien  des 
déliauts  d'ordre  et  de  composition  ;  mais  le  public 
les  pardonna  à  un  livre  écrit  avec  le  coeur  pour  le 
service  d'une  noble  cause.  Cependant  un  procès  fut 
intenté  à  mistres<i  .Stowe  au  nom  des  lois  établies, 
qui  ne  s'accommodent  pas  toujours  des  protesta- 
tions de  la  philosophie  et  de  l'humanité.  Quelque 
temps  après  l'auteur  publia  sous  ce  titre  :  Clef  de 
la  cabine  de  l'Oncle  Tom  (a  Key  to  Uncle  Tom's 
cabin;  Boston,  in-8).  un  commentaire  qui  prouve 
que  son  ouvrage  élait  emprunté  tout  entier  à  la 
ré.ilité. 

Dans  Tété  de  185.1,  mistress  Stowe  visiU  TEurope 
avec  son  mari  et  son  frère  Charles  Beecher.  Elle 
fut  accueillie  avec  enthousiasme,  surtout  en  An- 
gltterre.  A  son  retour,  elle  rendit  compte  de  son 


voyage  dans  un  agréable  récit  intitulé  :  Sourt- 
nin  heureux  det  terres  étrangères  (Sunny  Me- 
mories  of  foreign  lands  ;  Boston  et  Londres,  18S4, 
2  vol.  in-12).  Ce  volume  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Eugène  Forcade ,  s^ms  ce  simple  titre  : 
Souvenirs  heureux  (2  vol.  in-12).  Un  livre  plus 
récent  de  mistress  Stowe .  Dred  (Boston  et  Lon- 
dres, 1866,  in-12),  également  traduit  en  français, 
est  aussi  une  satire  contre  l'esclavage,  qui  a  le 
tort  de  venir  après  l'Oncle  Tnm ,  mais  où  se  révèle 
encore  ce  christianisme  philanthropique  et  cette 
sensibilité  pénétrante  qui  a  donné  tant  de  vogue 
i  sou  premier  roman. 

On  a  enfin  de  mistreas  Stowe  quelques  écrits 
religieux,  un  entre  autres  sur  l'Observai  ton  du 
dimanche  (Four  ways  of  observing .  etc.  ;  2*  édi- 
tion, Liverpool,  18&3);  des  Cantiques  ^  etc. — 
Pour  ses  frères  et  sceurit,  voy.  Beecheb. 

STRACK  (Jean-Henri),  architecte  allemand, 
né  i  BQckebourg  (Prusse^ ,  en  1H()6,  apprit  de  son 
pére.  artiste  distingué,  les  premiers  éléments  de 
dessin,  et  se  voua  de  bonne  heure  à  l'architec- 
ture. De  fortes  études  sur  l'antiquité  classique 
lui  fournirent  le  sujet  d'un  ouvrage  fort  vanté  :  de 
la  Construction  des  théâtres  dans  l'ancienne  Grèce 
(ùber  das  Theatergebaeude  der  alten  Griechen  ; 
Potsdam,  1843).  Il  a  aussi  collaboré  activement 
avec  le  peintre  Meyerheim  aux  Monuments  d'ar 
chitecture  de  l'ancienne  marche  de  Brandebourg 
(Archilektonischc  Deiikmaeler  der  Altmark  Bran- 
denburg;  Berlin,  1834  et  suivants),  dont  le  texte 
est  de  Kugler,  et.  avec  M.  Sluler,  son  émule  et 
son  ami.  aux  Modèles  d'ébénisterie  (Vorlegeblaet • 
fer  fur  Mœbeltischler,  1836  et  suivants). 

On  doit  à  M.  Strack  un  certain  nombre  de  con- 
structions, palais,  églises,  habitations  particu- 
lières qui  appartiennent  à  l'architecture  éclec- 
tique; on  cite  particulièrement,  le  château  de 
Frédériksbourg ,  pour  le  roi  de  Danemarck,  la 
décoration  intérieure  du  château  de  Babertsberg 
et  de  la  résidence  grand -ducale  de  Schwérin 
la  nouvelle  église  de  Saint-Pierre  à  Berlin ,  dans 
le  style  gothique,  l'église  de  Saint-Nicolas,  *à 
Hambourg,  l'a'.elier  de  Cornélius  à  Berlin.  La 
plupart  de  ses  plans  sont  consignés  dans  l'Album 
de  la  Société  prussienne  darchitecture  (Album 
des  preuss.  Architektenvereins;  1830  et  suiv.). 

STRAPBROItE(John-Edward-CornwallisRoas. 
2' comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1794.  i 
Darhara-Hah  (comté  de  Sufîolk),  est  fils  d'un  ba- 
ronnet  élevé  en  1796  à  la  pairie.  En  1827  il  prit  la 
place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords .  où  il 
vote  avec  le  parti  conservateur.  Il  est  lord-lieu- 
tenant du  Sutlulk.  N'étant  pas  marié,  il  a  pour 
héritier  de  sa  pairie  son  frère,  Henry- John 
Rous.  né  en  17fl;<,  député  de  Westminster  de 
1841  a  1846  et  contre-amiral  depuis  1854. 

STRAFFORD  (John  Btko  ,  1"  comte), général  et 
pair  d'Angleterre,  né  vers  1775,  à  Londres,  descend 
par  alliance  du  célèbre  comte  de  ce  nom,  décapité 
en  ir>41 .  Entré  comme  enseigne  dans  un  régi- 
ment d'infanterie  (1793).  il  fît  ses  premières  ar- 
mes en  Flandre  et  en  Irlande  sous  le  nom  de 
Byng;  puis  il  prit  part  aux  expéditions  du  Hano- 
vre et  de  Copenhague.  Mais  ce  fut  dans  la  Pénin- 
sule que  se  passa  la  plus  brillante  période  de  sa. 
vie  militaire  :  il  commanda  en  aualité  de  major 
général  à  Vittoria,  Nivelle.  Orihez,  reçut  deux 
fois  les  remercîments  du  Parlement  et  assista  à  la 
bataille  de  Waterloo.  Nommé  en  1822  gouverneur 
de  Londonderry ,  Il  fut  appelé  en  1826  au  Conseil 
privé.  De  1831  à  1835,  il  représenta  à  la  Chambre 
des  Communes  le  bourg  de  Poole  et  soutint  la  po- 
litique du  parti  libéral.  A  cette  dernière  date,  il  fut 
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élevé  à  la  pairie  comme  baron  StraiTord;  en  1R47, 
on  lui  donna  le  titre  de  comte.  11  est  feld-marè- 
cbal  «t  colooel  d'im  ragiuMat  de  gmutdier»  de  la 
gtida.  Marié  d«ax  fois,  en  1804  et  en  1808,  il  a 
qnttnenranU,  entre  autres  le  suivant. 

Straffoid  (George- Sievens  By;«g,  baron), 
pair  d'Aiipleterre .  iic  en  1809  à  Londres,  est  le 
lils  aloé  du  f)récédenti  j>ar  courtoisie  il  est  sou- 
vent appelé  vicomte  Bofield.  Dès  1831,  il  entra  à 
la  ClMunbre  des  Conunanes.  où  il  prit  une  place 
Kmarquable  parmi  les  membres  du  parti  libéral , 
et,  ;i  rexccplion  d'un  intervalle  de  qnritre  anitées, 
y  siej.'ea  jusqu'en  1H.')"2.  Sous  le  uiimslere  Mel- 
Louriu;  il  fui  un  des  lords  de  la  Trésorerie  (18341, 
et,  sous  celui  de  lord  J.  Russell.  il  fît  partie  du 
bureau  des  Indes  (1846).  Il  a  aussi  rempli  les 
charges  de  trésorier  et  de  contrôleur  dans  la 
maison  de  la  reine.  Au  mois  d'avril  1853,  il  fut 
élevé  i  la  pairie.  Marié  deui  fois,  en  18'29  et  en 
IH48,  il  a  neuf  enfanti»,  dont  l'alné.  Georg-,-- 
Henry-Charles  Byng  ,  né  à  Londres  en  ISiiO,  est 
député  au  Parlement  depuis  1853  pour  le  bourg 
deTcviaiock. 

STRAHGFORD  (Pefcy-Clînton-Sydney  Smtthk, 

6"  vicomte) .  diplomate  et  pair  d  Angleterre .  est 
uéle31  aoûtlTKO.  d  une  ancienne  famille  de  l'Ir- 
lande. Il  dt  ses  études  au  collège  de  la  Trinité  k 
Dublin,  succéda  en  1801  au  titre  de  son  père  et 
embrassa  en  1803  la  carrière  diplomatique,  dans 
laquelle  il  déploya  beaucoup  d'oabiletè  et  de  zèle 
pour  la  politique  des  tories.  Après  avoir  été  trois 
aiw  secrél.lire  de  léçalion ,  il  fut  envoyé  comme 
ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne  (1806),  sui- 
vit la  famille  de  Bragance  au  Brésil  et  s'acquitta 
de  plusieurs  missions  relatives  i  l'occupation  du 
Portugal  par  les  troupes  anglaises.  En  1817 .  il 
passa  i  la  cour  de  Stockholm  ,  qu'il  fit  adhérer  à  la 
Sainte-Alliance,  et  assista  au  couronnement  de 
(iarles-Jean  XIV  (Bernadotte). 

A  Constant inople,  où  il  représenta  son  pays  avec 
le  titre  d'ambassadeur  (1820),  lord  Strangford 
proposa  en  vain  divers  arranniDents  pour  éicin 
on  l'insurrection  grecoue.  Il  échangea  ce  po>tt 
contre  celui  de  s  lint-Pétersbourg  en  18'>.'.  et  en- 
traîna sans  (fin-'  l'empereur  Niculus  dans  la 
iieire  contre  les  Turcs.  Kii  \  H1H,  il  reçut  mission 
e  préparer  la  pai.x  entre  le  Brésil  ét  Buenos- 
Ayres  et  concourut  au  traité  d'après  lequel  la 
Banda-Orientale  et  Montevideo  devaient  être  Û- 
hn»  et  flmner  la  république  cisplatine  sous  la 
protection  de  l'Angle  erre.  Ce  diplomate  a  été 
élevé  H  la  pairie  sous  le  titre  anglais  de  baron 
Penshurst  en  182..  Il  avait  ^U'•}^  reçu,  pour  lui 
et  sa  postérité,  la  grandessc  du  roi  île  Portugal, 
Jean  Vl.  Marié  en  1817  à  la  fille  de  sirTb.  Burke. 
il  a  deux  fils  et  deux  filles.  —  Lord  Strangfnrd 
•tt  mort  à  Londres  le  M  mai  1855. 

On  a  de  lui  une  traduction  estimée  du  poème 
des  l.iixiades  de  Cimocns  (Londres,  1803),  accom- 
pa;:nL'e  tlo  recherches  lnliliograjhique.s  sur  ce 
poète,  et  queloues  écrits  littéraires,  il  était  mem- 
bre de  la  Soeièlé  des  antiquaires  de  Londres. 

SnANGFOM)  (George -  AugufttM-Trederiek- 

Percy-Sy  iney  Smtthe  .  7'  vicomte) .  pair  d'Angle- 
terre, n'é  en  '1818  à  Stnckhclm .  est  l-j  fils  aîné  ilu 
précédent.  Elev/'.iu  c  ^Uégf  fl  Kion  et  àCami.ridge, 
il  siégea  à  la  Chambre  des  Cummuncs  de  1840  à 
1852,  sous  le  nom  de  Smythe-  il  représentait  la 
jilla  de  Canterbury.  Partisan  au  libre  échange , 
il  fit  partie  du  mmistère  de  sir  B.  Peel  comme 
sous-secrétaire  d'Ptataui  affaires  étrangères  ;j;u. 
vier  à  juillet  184G).  Il  siège  à  la  Chambre  des 
Lords  depuis  la  mort  de  son  père. 

On  a  de  lui  quelques  «navres  d'imagination, 
•ntre  aatres  :  Sifttmriet  hiitoriques  (Historié 


fancies;  1  toLI  ,  et  de  nombreux  articles  dans  les 
annuaires  littéraires. 

mUNGWA'rS  (WUliam-Thomas-HomerFox), 

diplomate  :in;.rlais,  né  en  1795,  est  frère  et  héri- 
tier présomptif  du  présent  comte  d  llchestcr 
(voy.  ce  nom).  Elevé  à  l'université  d'Oxford,  il 
embras.<>a  la  carrière  diplomatique  et  fut  tour  À 
tour  attaché  d'ambassade  à  Saint-Pétersbourg 
(1816) ,  i  Constantinople  (1820),  i  Naples  (1833)  et 
a  la  Haye  (1824).  De  U  il  passa  à  Florence  (1825) 
en  qn.Tlit"'  de  sccri''tairo  de  légation,  puisa  Naples 
(1«"28),  ("1  fut  nommé  secrétaire  d'ambassaoe  à 
Vifiiiie  (iKHJi  .'^ous  le  ministère  de  lord  Mel- 
bourne, il  fut  char^zé  du  sous-secrétariat  des  af- 
faires étrangères  (1835),  et  le  quitta  en  1840  pour 
se  rendre  i  Francfort  comme  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire.  De  retour  en 
1849,  a  t'est  retiré  dans  U  vie  prirée. 

STKATf  ORD  DE  BEDCLIFFE  (Stratfurd  Car- 
RiNo,  vicomte),  diplomate  et  nair  d'Angleterre, 
né  vers  1788,  est  tequatriémeUs  d'un  négociant 
de  Londres,  qui  eut  pour  neveu  le  célèbre  mi- 
nistre Cannmg.  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège d  Klon.  il  fut  attache  .  en  1H07  .  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères,  accompagna  M.  Adair 
à  Constantinople  et  y  reçut,  en  1809,  le  rang  de 
secrétaire  d'ambassade.  Peu  de  temps  après,  il 
revint  en  Angleterre  et  s'occupa  sérieusement  de 
compléter  son  éducation  i  l'université  de  Cam- 
bridge qui  lui  conféra,  en  1813,  le  diplAroe  de 
maître  ès  arts.  Envoyé  l'année  suivante  en  Suisse 
comme  ministre  plénipotentiaire  (1814),  il  con- 
tribua au  changement  de  la  constitution  fédérale, 
assista,  en  1815,  au  Con|[rès  de  Vienne  et  fut 
chargé,  en  IttO,  d'aplanir  certains  différends 
avec  le  gouremement  des  Etats-Unis;  les  con- 
clurions qu'il  présentait  â  ce  sujet  n'ayant  pas  été 
nitiHées.  il  fut  rappelé  en  1823  et  se  renuit,  en 
1824,  à  Saint  Pétersbourg  avec  mission  d'ouvrir 
de3  négociations  relatives  à  la  Grèce. 

Nommé  en  1825  ambassadeur  en  Tmiquie,  sir 
stratford  Ganoîng  déploya ,  dans  rexereiee  de  ces 
fonctions,  toutes  les  ressources  d'un  diplomate 
con.<;ommc  pour  faire  pu  valoir  par-dessus  tout 
les  intérêts  lie  .son  pays,  Après  avoir,  d'une  façon 
assez  tJéde,  souteiuria  cause  des  Grecs  auprès 
du  sultan  Mahmoud,  il  prit  la  plus  grande  acti- 
vité pour  résoudre  les  difficultés  existantes  entra 
la  Porte  et  la  Russie,  présenta,  au  nom  des  gran- 
des puissances,  une  proposition  aux  termes  de 
laquelle  tuute  la  terre  ferme  devait  rentrer  de 
nouveau  sous  l'autorité  mus-ulmaiie  et  se  retira 
seulement  np'  (s  la  l  alaille  de  Navarin,  quand  tout 
e.sr>oir  d'ar:  a.ig'.'tneiit  fut  perdu.  Les  insignes  Ci- 
vils de  la  grand'croix  du  Bain  fuient  la  réooB> 
pense  de  8essenrices(i829).  Très-attaché  m  parti 
whig,  il  ne  put  rentrer  en  fondions  que  sous  le 
ministère  Grey  (1831)  :  chargé  des  négociations  à 
suivre  pour  la  délimitauon  lies  frontières  de  la 
Grèce,  il  ne  négligea  rien  pour  concilier  les  par- 
tis ,  fit  valoir  la  nécessité  d'un  pouvoir  central 
fortemnit  emistitué,  et  ce  fut  d'apiés  ces  idées 
que  Alt  rédigé  plus  tard  le  protocole  dei  puis- 
sances mèilialricis.  Apres  avoir  refusé  l'ambas- 
sade de  .^aint  Pétershouri,'  en  18;i3,  il  resta  long- 
temps sans  nouvelle  mission  et  prit  p  rt,  de  1835 
à  1842,  aux  travaux  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, où  il  avait  déjà  représenté  deux  bouri^  avant 
la  réforme  parlementaire. 

Au  mois  d'octobre  1841,  sir  Stratford  Canning, 
(]ui  porta  ce  nom  jus'iu'en  ]H.'."2.  fut  '!e  noiivc-au 
accrédité  auprès  de  la  l'orle,  où  il  remplaça  lord 
Pon.^onby  ;  il  a  été  maintenu  &  ce  poste  jusqu'à  la 
fin  de  1857  par  les  diverses  administrations  qui  se 
sont  raccédé.  Aai  de  Réobid-ptolui,  il  fàvoriia 
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(le  tout  son  pouvoir  le  ilôveloppement  intellectuel 
et  (  mmerciril  do  la  Turquie;  ayant  une  con- 
naissance approfoniiic  des  hommes  et  des  choses 
de  ce  pays,  u  jouissait  à  la  cour  du  sultan  d'une 
inthMOce  qui  s'étendit  même  à  la  directim  det 
affaires  intérieures.  L'usafKt  qu'il  en  faisait,  dans 
rintérét  de  la  jiolitique  excliisive  de  son  }ny>,  fut 
plus  d'une  f'iis  de  nature  à  porter  uml  r.i^'v  aux 
autres  puis^.dji  cun^jiéennes.  Ku  \h:,2  il  a  «'l»' 
créé  vicomte  de  liedoUm  et  il  aiéga  maiot«uaat  en 
oatte  qualité  à  1»  CJiaabn»  Iwirti. 

STRAIUALLAR  (Wtliiaiii>Henrr  DiiiraiMmo , 

7'  vicomte),  pair  représentatif  d'F.cisse.  né  en 
1810  à  Londre*,  ap^iarli-rnl  à  une  famille  anoblie 
par  I  hark's  1".  Après  a\oir  iu'iitt'  dis  tiin-  ile 
.son  fMire .  il  fut  porté,  par  élection .  k  la  Chambre 
des  Lords  en  1853,  et  réélu,  selon  l'usage,  pour 
la  législature  de  1867.  U  prolii—  la»  <^iiuoi» 
conservatrices. 

STIL\ ni-MORE  (Georf.'0-Thomas  Ltoî»-IW>wes 
12*  comte  ur.) ,  |«air  d  Angleterre,  né  en  18'2?  dans 
U  comté  de  Herts,  descend  d'une  famille  ôcos- 
Miseqoi  date  do  xt*  sièoie.  Après  avofrMrridan» 
les  gardes,  il  fut  élu  en  1852  pair  représentatif 
d'Êcosse  et,  selon  l'asage,  réélu  en  18ô7.  11  ap- 
ptrtiaBt  M  parti  coaMmlmurmodèiA. 

SnAOM  (Abraham),  musicien  français,  né  à 
Stesboiug,  «n  1809.  d'uae  (ÉmiUe  d'isntélitea. 
Tint  à  Pam.  vers  182T.  Plein  (Tanledr  povr  la 

musique  et  déjà  violoniste  habile,  il  organisa  des 
qualuurs  .avec  plusieurs  de  ses  compatriotes .  et 
exécuta  les  œuvres  de  Haydn,  de  Beei(mvi  n  et 
de  Morart.  auxquelles  il  joijjmait  de  la  musique 
de  danse  dt-  sa  composition.  HiLiitôt  il  se  vit  re- 
cherché dans  les  salons  du  fauboarf  Saint- Ger- 
nain ,  où  il  jeuatt  tour  à  tour,  «rae  soa  modeste 
orcl;(«<:tre  de  i  linmhrc,  !"s  ■^vnphonies  des  maîtres 
ou  des  vai>.  s  fl  les  cuiiU  t  d  iiises  :  c'étaient  cel- 
le."! ci  Mirt.  ul  qui,  alors,  le  f.Tisaii'nt  vivre. 

M.  Strauss  voulut  cependant  concourir  pour 
entrer  dans  une  classe  de  Tiolon  au  Conservatoire , 
et  fut  adnis.  Quelques  semainis  plus  tard,  une 
plaee  de  premier  violon  se  trouva  Tteaiite  à  l*or^ 
chestre  ilu  ThéAtre-ltalien  ;  il  l'emporta  tl'emblée 
sur  ses  concurrents.  Il  occupa  pen'ianl  qiiin/e 
ans.  cette  pn^ilirMi  qui  ;ic  l'cini'écliait  ].as  de  di- 
riger les  orchestres  de  la  plupart  des  grandes 
fêtes  de  cette  époque.  Pendant  l'été,  il  organisa 
et  dirigea  les  concerts  et  les  bals  des  salons  d'Aïs 
en  f^troie.  En  1844 ,  il  fbt  nommé  par  le  ministre 
du  l  ommercc .  directeur  îles  bals  ft  cnnt^frts  de 
Vichy,  et  depuis  cette  époque  il  contribue  chrupie 
année  à  la  voinie  de  cot  établi-ssement  theniial. 

Les  compositions  de  .M.  .'^irauss  ne  sont  pas  à  la 
hauteur  de  sa  réputation  comme  chef  tForelMCtre 
de  bal.  A  pirt  toute  collaboration  anonyme,  on 
lui  reproclic  des  emprunta  à  l'Allemagne,  dont 
quelques-uns  ont  été  signalés  avec  éclat  par  une 
lettre  publique  de  nos  premiers  pianistes  et  de 
jilu.sieurs  membres  de  l'Institut  (lu-ns  IH.'i.iK  Ho- 
monyme du  cék'>bre  compositeur  de  valse:<,  Strauss 
devienne,  il  a  été  redevable  à  cette  identité  de 
nom,  it'une  partie  de  ses  succès  dans  les  salons  du 
monde  parisien.  Aujourd'hui  chef  d'orchestre  des 
bals  de  la  cour,  il  dirige  auri,  depuis  1853,  les 
bals  masqués  de  l'Opéra. 

STRAUSS  (DaTid-Prédiric).  célèbre  théologien 
protestant  allemand ,  né  à  Ludwigsbourg,  dans  le 

Wurtemberg,  le  27  juin  IHOX.  acheva  r'i  T-iliin-nc 
ses  études  théologiques,  commencés  i'.a::s  un 
établissement  dr  la  netite  ville  de  Blaulienren. 
Admis  dans  le  ministère  ecclésiastique,  en  I8au, 
il  devint,  l'amiiB  Boivaiita,  proiw awr  an  aini- 


uaîre  de  Maulbronn,  qu'il  quitta  pour  aller  re- 
prendre ses  cours  à  Berlin.  Anrès  y  avoir  étu- 
dié,  pendant  six  mois,  la  philosophie  de  Hegel 
et  entendu  le  célèbre  Schleiemaatar,  il  re- 
vint i  Tubingtie  et  fut  employé ,  oomme  répé- 
titeur, au  séminaire  théologique,  tout  en  sui- 
vant les  cours  de  philosophie  i  l'université.  Le 
jeune  docteur  était  profondément  inconnu,  en 
1k:{5,  lorsque,  tout  à  coup,  il  produisit  le  livre 
de  théologie  qui  peut-être  a  fait  le  plus  de  bruit 
dans  ce  siècle,  la  Vie  dfJétut,  eramen  critique 
de  ton  hittoir»  (das  Leben  lesu.  kritisch  bear- 
beitet  ;  Tubingue,  1855,  2  vol.).  Cet  omrage  qui 
faisait  j  lier  un  rôle  si  important  à  l'explication 
mythique  dans  la  vie  du  Christ  et  la  fondation 
<ie  sa  doctrine,  aboutissait,  sinon  a  la  néga- 
tion absolue  de  sa  personne .  du  moins  à  la 
substitution  de  symboles  et  d'allégories  aux  prin- 
cipaux faits  de  son  histoire.  Réimprimé  d'année 
en  année,  en  Allemagne,  il  fut  traduit  dans  la 
plupart  des  langues  <i(  rFunipe.  La  version  fran- 
çaise qui  on  a  été  donnet^  iiar  M.  Littrè  (Paris, 
1K:59-1840,  4  vol.  in-H;  V  edit.  18r>6).  a  fait  re* 
trouver  sous  la  svnthèse  savante  de  la  criti<[He 
allemande,  une  fbttte  d'aperçus  qui  i^avMnt 
pas  échappé  à  la  sagacité  4m  philOMplMa  Hm» 
t^is  du  XV) II»  siècle. 

Au  milieu  des  discussions  orageuses  que  sou- 
leva la  Vte  df  Jvsus ,  l'auteur  se  vit  destitué  de 
.ses  fonctions  de  répétiteur.  Il  fut  appelé  comme 
profaesenr  an  lyeîe  de  Ludwigsbour^^ ,  d'où  il  re- 
vint bientôt  à  Tubingue,  pour  y  vivre  dans  la 
retraite  et  l'étude.  I)an«  les  années  qui  suivirent, 
il  publia  ses  ficrits  pnU'mùfHcs  (Streilschriflen  ; 
Ibid..  1h:;:),  el  ses  lietii  Ffuillrs /KicifiifWi  (Zwm 
friedlicbe  Hiaetier;  Alloua,  1838),  publications 
qui  apportaient  des  adoucissements  i  sa  doo- 
triM.  En  1839,  le  «onseil  de  l'inatmction  à 
Zurich  l'appela  à  l'université,  eenuM  proteseenr 
d"  dogmatique  et  d'histoire  de  l'Kglise.  Cette  no- 
iniiiation  panit  un  scandale  et  provoqua  im  sou- 
lèvement que  h  promjile  retraite  île  M.  .^irauss 
ne  sufQt  p&a  à  calmer  (6  septembre).  Il  donna 
bientôt  après  un  autre  grand  ouvrage  :  la  Do^- 
mêtiquê  chrétiemiê  dam  «en  déeeloppeiMiif  Im- 
toriquê  et  dom»  m  Ittife  mee  la  soeteM  moéen» 
fdie  christliche  Glaubenslehre  .  in  ihrer,  etc.; 
Tubingue,   lS«in-184l.  2  vol.).  où  l'exégèse,  la 
critique  et  l'histoire  étaient  présentées  sous  ries 
points  de  vue  nouveaux:  sa  dissertation  sur 
Schleiermacher  et  Danb  (ûber  ScU.,  alO.;Ii«^ 
siek,  1839).  en  fonne la préGMa. 

Penda  nt  Vannée  révoltttionaafralSW,  V.  Stnraaa 
fut  candidat  à  l'Assemblée  nationale  allemande; 
mais  les  animosités  qu'on  excita  contre  lui,  • 
dans  les  campagfties,  le  firent  échouer.  A  cette 
occasion,  il  fit  paraître  six  Discours  au  peuple 
sur  la  théologie  et  la  politique  ^eehs  theologiaui- 
politisehe  Volksreden;  Stuttgart  et  Tub»^, 
1848).  La  même  année,  sa  Tille  natate  le  nomma 
à  la  li'  t"  nurteinbergeoise,  oii  il  prit  rang,  au 
grand  eionnetnenl  des  divers  partis,  parmi  les  con- 
servateurs: les  manifestations  malveillantes  de 
ses  électeurs  lui  firent  donner  presque  aussitôt 
sa  dinrfsolon  (déoembre  1M8). 

M.  Strauss  n'a  publié  depuis  que  des  étude» 
biographiques  :  Vie  de  Schubart.  d'après  têt- 
lettres  (Schubart's  Leben.  in  seinen  Briefen; 
Berlin,  1849,  2  vol.),  accompagnant  une  édition 
de  la  oorrespondance  du  poète  ;  (  hrisiian  Maer- 
Mtn,  (m  «NI  fine  moderne  (Christ.  Haerklin ,  em 
Lebens-und  CharakterMId  aua  der  Gegenwart;- 
Manheim,  ISnlh  où  l'auteur  a  inséré  des  détailt 
autobiograj>hiqiie:.:  Vie  et  êtrits  de  IHcndêlHe 
/'ris  /i/in  (Leben  und  Scliriften  des  Dicbter.s  und 
Philologen  N.  Fr.  ;  Francfort  1856} ,  étude  sur 
râlkMajgna  iiftBl»  du  zvi*  aièafo. 
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Panni  les  travaux  critiques  dont  l'auteur  de  la  I 
•  Vie  de  Jésus  a  été  l'objet,  nous  nou>  bornerons  à 
oitar  l'article  de  M.  Edg.  Quinet  dimla Revue  des 
J)tU9'Mimdet  du  1"  dèonibn  1838;  la  Réponse 
au  livre  du  doettur  &r«Mi,  «IB.  (1842,  in-8) 
de  M.  Ath.  Coquerel:  la  Vie  de  Jimu  au  point 
de  rue  de  la  science  (18-'42-43,  in-«).  de  M.  J. 
ILuha.  traduit  de  l'aUemand  par  M.  Neuemeat 

SOLàXJÊÊ  (Stiliard-Frédéric*  Abraham) ,  théolo- 
gien protestant  allemand,  néàlseriohn,  le  24  sep- 
tembre 1786,  fit  ses  études  à  Halle  et  à  Heidelberg. 
BnlBO^>,  il  fut  nommé  pasteur  à  Ronsdorf,  dans  le 
duché  de  BerK.  prédicateur  à  Elberl'eld  en  1814, 
et  appelé  à  Berlin  en  18*22  comme  professeur  et 
comme  pasteur  delacooretde  la  cathédrale.  Plein 
d'tme  atdêalê  eooviolWDt  il  travailla  de  tous  ses 
effort!  à  la  propagation  ou  au  rafTermissemeni  de 
la  foi  protestante  en  Allemagne.  Ses  sermons  et 
ses  ouvrages  respirent  lo  mOme  /èle.  Nous  men- 
tionnerons :  Sons  decloche,  ou  Sautenirs  de  la  rit' 
d'un  jeune  prédualeur  (Glockentœne,  oder  Erin- 
naruDgeo,  otc.;  KlberfelU,  1812  1830,  8  vol.; 
T*i4H.,  1840)*  owrrage  oui  n'eut  pas  moins  de 
succès  en  Suède,  en  Hollande  el  en  An-lotcrre 
qu'en  Allemagne;  le  Itaptfme  dons  le  Jmirdiun 
(die  Taufe  im  Jor  i.ui:  liml  ,  l.S'2'2)  ;  i'i  ii  mui'j,' 
de  Uelon  à  Jérvsalein,  109  OM  ovaat  la  nats- 
sanee  du  Christ  (Helon's  WaUbkcl  mwh,  ttc; 
Ihid.,  1828- IH23,  4  ^L);  Sêmmê  êwr  la  fusU- 
flmtion  par  la  foi  (Premgt  ab«r  die  Rêehtferti- 
gimgdurch  den  Glauben;  Berlin.  18'»4);  Sermons 
sur  l'enseignement  de  la  parole  du  Seigneur  (l're- 
digten  ûhcr  dio  Lehrr  von  lir-m  \\  orte  G "tles; 
Ibid..  1K46)  ;  llecueil  de  sermons  imprimés  de  I8'22 
à  18^5  (S.iinmluiig  gcdruckter  Predigten,  etc.; 
Ibid. ,  1846)  :  l'Anaée  de  l'ÊgUu  tfowifiUfW  ex- 
plique (das  fliaoK.  Kiwhtulaltr  ia  siihiiin  Zuna- 
naBfaaniB;  lUd.,  18M),  «to. 

STRArs.*;  (Frèdéric-Adolphf) .  théologien  pro- 
testant allemand,  tils  du  précèdent,  né  àElberfeld, 
lel*'  juin  1817  ,  lit  toutes  ses  études  à  Berlin.  Cou- 
sacré  mmistre,  il  obtint,  sous  son  pèr«.  um  plaça 
dft prédicatoor  à  l'ifrtîM  delà  eonr  etdt  la  cathé- 
drale. En  .  il  (il  u'i  prand  voyage  Pti  oriont, 
et  à  son  retour .  ii  visita  Home,  'nu  li  fut  luen 
accueilli,  malkn;  le  culte  auquel  il  appartient. 
Plus  tard  il  raconta  sou  voyage  dans  un  hvf 
intitulé  :  Sinai  et  Golgotha,  voyage  en  ihunt 
^nai  und  Golgotba,  Eeisa  in  das  Morgenland; 
Min,  t847:S*édiUon,  1863),  ouvrait  traduit 
chez  la  plupart  des  peuples  prnt  ratait  11  Nommé 
aumônieren  1846 .  il  suivit  les  troupes prussiemies 
dans  la  campagne  du  .S-bb  swig,  dont  il  a  r  iconté 
œrtaina  épisodes  aoiis  ce  titre  :  Foi  du  Guerrier 
(IricgertreiM?  BeiUB,  1861).  M.  stmisa  llb  a 
amai  publié  un  certain  nombre  d'oaTiagw  de 
tliéologie ,  de  liturgie  et  de  piété. 

STREET  (Alfred  B.),  poète  américain,  né  à 
Pottgbkeensie  (Rtat  de  .New- York),  étudia  le  droit 
àMonteceilo,  oà  résidait  son  père,  et  se  filiMMUB* 
dtloi  iAlbany^oà  depuis  plusieurs  années  iloe- 
Oipele  poste  de  bibliothécaire  de  la  légisLiture 
do  l'État.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  vers 
« .'nrr^.iMes  et  ditfus,  »  dit  sévèrement  M.  l'hila- 
rète  cbasies,  mais  où  l'on  trouve  une  incontes- 
Uble  puissance  de  description ,  un  vif  sentiment 
de  la  nature  et  mm  maièn  de  penser  to«t  aaqè> 
nwBe  :  rjlueMMs  ée  Sefteneeloily  ef  emtne 
mer  (the  Baminc  of  Schenectafiy  and  other 
poems;  1849);  Drsaiu  et  cnlmis  (Drawings  and 
tintings;  IK',,):  l'r<mtcnac  ou  l'Atolarho  li-  s  //m 
çvou  (Frontenac  or  the  Atotarho  of  tàe  Iro- 
qwis}  Ktir.Toik,  tm,  m  «fl  iiilto 


I  épisode  de  l'expédition  du  comte  de  Frontenac, 
^'ouverneur  général  du  Canada,  ci aure  les  Iro- 
quois:  sous  le  titre  de  :  Po^nu,  un  recueil  dn 
oésies  détachées  et  de  nouvelles  en  piQitt  pu- 
liées  d'abord  dans  les  Magaxi$uti  etc. 

STRICKLANB  (miss  Atmès) .  femme  de  lettres 
anglaise ,  née  vers  I8(H>,  à  Kcydon  Hall  (comté 
de  Sutfolk),  et  la  plus  connue  de  quatre  sœurs 
qui  ont  embrassé  la  carrière  littéraire,  reçutsous 
les  yeux  de  son  père  une  éducation  solide ,  où 
l'histoire  et  les  sciences  s'alliaient  à  l'étude  des 
langues  anciennes.  A  la  suite  d'iw  revers  de  for- 
tune ,  elle  se  résigna  sans  peine  à  se  créer  des 
ressources  par  sa  plume,  et,  à  ijuinze  ans.  elle 
écrivait  le  poème  du  (  hamp  de  bataille  de  Wor- 
cetter  (Worcester  tield),  suivi  de  l'épisode  d* 
Démétnus^  dont  la  Grèce  moderne  luiavaitfoami 
le  sujet.  Ses  premiers  essais  imprimés,  anx<iucls 
collaborèrent  ses  >œurs.  parurent  dans  les  An- 
nuaires el  les.4/bMr)u-  de  l'époque.  Elle  publia  en- 
suite une  série  de  petits  livres  à  l'usage  de  la 
jeunesse  ;  les  Historiettes  de  l'histoire  (Stories 
from  the  bistory);  iss  Sidànts  célèbresdel'Angle' 
terre  (Illostiious  britbb  cbildren);  Aida,  lu 
petits  Robinsons  Crutoé  (the  Rival  Crwoes),  qtl 
otitinrent  un  débit  considérable. 

La  nremiére  u'uvre  importante  de  miss  Agnès 
Stnckland  est  un  roman  ou  plutôt  un  recueil  de 
tableaux  historiques,  intitulé  :  les  Pèlerins  de 
WaUiagham  (tbePilgnauof  Walsingbam;  1835, 
3  vol.).  Bile  entreprit  enanift  la  Biographie  des 
reines  d'Angleterr0  dif  Mil  la  conquête  jusqu'à 
Victoria  (thè  Lives  of  tlie  queens  of  England; 
1840-18.T1.  8  vol.  in-8:  nouv.  édit. .  IK.".'.  ,  ou- 
vrage auquel  a  collaboré  une  de  ses  sœurs, 
miss  Elisabeth,  et  gui  témoi(pe  de  recherches 
consciencieuses;  il  fut  immédiatement  raiwi  da 
kl  Biographie  dm  rrimei  &teom  (ttie  lÏTes  of 
the  queens  of  Scotland:  IR.j'î-lS.'.r.,  t.  I  à  IV, 
in-8),  dont  une  réimpression  a  été  commencée  en 
18iô.  On  a  encore  de  celte  dame  un  choix  de  ses 
poésies  e^ait  des  recueils  périodiques,  sous  le 
titre  :  Seêmâ  historiques  (Historical  scènes;  io-8). 

Stricuabo  (misa  Jane-Marguerite),  sœurda 
la  précédente,  née  vers  1806,  à  Reydon-Rall ,  in- 
séra ses  premiers  écrits  dans  les  Annuaire?,  entre 
autres  le  Jm  i  rule  for'jet  me  not ,  et  se  consacra 
pendant  plusieurs  années  à  la  littérature  de  la 
jeunesse  et  à  des  publications  morales  et  reli- 
gieuses destinées  à  l'amélioration  des  classes  ou- 
vrières. En  1854,  elle  a  fiut  paraître  la  premtira 
partie  d'une  Histoire  familière  des  Romains  (His- 
tory  of  Rome,  t.  I.  in-8).  où  elle  traite  de  l'an- 
cienne Home  aux  divers  points  de  vue  de  la  con- 
quête, de  la  civilisation  ,  des  lettres  et  des  arts. 

Strickijino  (Calberioe-Parr), aujourd'hui  mis- 
tress  Trail,  sceur  des  précédentes,  est  l'auteur 
de  quelques  volumes  d'esquisses  sur  le  Canada, 
où  elle  accompagna  son  mari,  lieutenant  an  21* 
répinient  :  les  Fnrvls  d  Amérique  (the  Woods  of 
.\merica);  les  Robinsons  Canadiens  (the  Cana- 
dian  Cruaoes),  etc.  En  1855,  elle  a  fait  paraître  un 
Ctitds  des  éniignaUs  (a  Guida  to  female  emi- 
grants;  tn-12). écrit  spécialement novrlestaimiea 
qui  s'exj>atrii'nt  dans  le  Nord- Amérique. 

Sthickland  (Susannah),  .saur  cadette  des  pré- 
cédentes, a  épousé  aus.si  un  ofticicr  liu  21*  régi- 
ment, nommé  John  Moodie.  Elle  est  surtout 
connue  aux  Etats-Unis,  où  ses  romans  ont  obtenu 
du  Booaèa;  nous  dterons  notamment  :  Mon  Mur- 
diatOM  et  Fters  lindtay,  oui  ont  été  rtim- 
primés  à  Londres.  Elle  a  donne  dans  un  journal 
le  récit  de  ses  aveutures  personnelles  durant 
son  s>  jour  au  o4 son BKÎ  s'est définiti* 

vement  établi. 
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etnlirassé  l.i  carrière  milit-iire  Pt  publié  sous  le 
titre  (if  \  luijtnepl  ans  dans  l  nnisl  Canada 
(Twenty  seveu  yeara  in  Canada  wesl;  2  voL),  un 
oavnge  qnl  n'Mt  pat  dépourvu  d'inlént. 

STRINHOLM  (Anders-Magnus^ ,  historien  sué- 
dois, né  le  î.'i  novpmbre  17Rfi  a  Umea  (Wester- 
bollinie),  prit  eu  isio  l  i  direciion  d'une  impri- 
merie à  Stockholm  et  se  livra  dès  cette  époque 
avec.ardeur  i  l'étude  de  l'histoire  de  sa  patrie. 
Son  Bittoire  du  peuple  tuédoit  tout  let  rois  de 
la  maison  de  wasa  (Sveuska  Folkets  bistoria; 
Stockholm,  1R19  1834,  t.  Mil,  in-8),  exécutée 
sur  un  plan  trop  vaste  peut-Ctre,  fut  si  froi- 
dement accueillie  qu'il  en  interrompit  la  pu 
blication.  Il  accepta  en  1825  la  place  de  secre 
taire  aux  archives  statistiques,  doutil  io  démit 

S>nr  reprendre  ses  études.  Il  entreprit  alors  une 
isfotre  du  peuple  suédois  depuis  les  tempx  Ira 
pliM  atieiens  jusqu'à  nos  jours  (Svenska  Kolkets 
nistoria  fran  .Tldstatill.  etc. -.  Stockholm.  1834- 
18:.i,  tom.  I-V  ;  abrégé  en  2  vol.  18:)8),  les  deux 
premiers  volumes  ont  été  traduits  en  allemand 
par  Frisch  (Hambourg,  1839-ltt41).  C«t ouvrage, 
un  peu  trop  chargé  de  détails  et  écrit  dans  un 
style  agréable  et  facile,  quoique  un  peu  prolixe  . 
est  le  fruit  de  recherches  considéraoles  et  tient 
une  place  honorable  dnns  h  liiieraiure  de  son 
pays.  L'Académie  suédoise  a  décerné  à  l'auteur, 
«n  1834,  une  pension  de  300  rixdalers -banco,  et 
le  roi  lui  en  a  accordé  une  de  1000  (2130  fr.), 
qui,  en  1854,  a  été  portée  à  1500. 

M.  Strinholm  a  encore  publié  une  T'i>  du  fehl- 
marêchal  Stenhnck  et  îles  descriptions  de  plu 
.<ieur■^  clifiteauv  hi -tori'jues.  Il  e»l  rliL-valiiT  de 
l'étoile  polaire  (IXi.'l),  membre  de  l'Académie 
des  belles-lettres,  histoire  et  antiquités  (1834), 
de  l'Académie  suédoise,  de  l'Académie  des  scien- 
ces (1845),  et  docteur  «n  philosophie  (1842). 

STROGANOWou  Strogonuff  (Grégoire-Alexan- 
drowitscli,  comte),  homme  politique  russe,  ne  à 
Mo5kou  en  1770,  fut  d'abord  ambassadeur  à 
Madrid,  puis  i  Stockholm.  En  1822 ,  il  fut  envoyé 
à  Cooeiantinople,  où  il  défendit  les  intérêts  reli- 
gieux et  politiques  des  Grecs  avec  une  fermeté 
qui  appela  sur  lui  l'attention  de  toute  l'Kurope. 
Plus  lard,  pour  ne  pas  servir  le  système  d'in- 
fluence employé  avec  les  Grecs,  il  donna  sa 
démission  et  alla  voyager  à  l'étranger.  Après 
avoir  parcouru  la  France  et  la  Hollande,  il  revint 
en  18254  Saint-Pétersbourg  et  fut  nommé  comte 
par  l'empereur  Nicolas.  Il  rentra  dans  le  service 
actif,  en  1827,  devint  conseiller  d'État,  et  grand 
envoyé  de  l'empereur.  Ce  fut  lui  qui,  en  1HJ8, 
assista  comme  ambassadeur  de  la  Russie  au  sacre 
de  la  reine  Victoria.  Depuis  1846  il  remplissait 
les  lonctionsde  grand  chambellan.— Privé  de  la 
vue  depuis  plusieurs  années .  il  est  mort^à  Saint- 
Pétersbourp  le  7/1 9  janvier  1857. 

STROGA.NOW  (Serge,  comte),  fils  aîné  du  pré- 
cèdent, né  à  Saint-Pétersbourg  vers  1803,  reçut, 
sréce  à  son  mariage  avec  une  héritière  de  la 
nranehé  atnée  de  sa  fiiniUe,  le  titre  de  conte, 

même  avant  son  père.  Nommé  en  1831  gouverneur 
de  Riga,  il  s'acquit  une  popularité  véritable  par 
sa  bienfai.sance  et  son  courage  pendant  leclio'éra. 
Le  1835  à  1847  ,  il  fut  curateur  de  l'université  de 
Moscou,  lieutenant  général,  général  adjudant 
de  l'empereur  et  sénateur.  Il  fat  promu  en  1852 
au  grade  de  général  de  cavalerie.  Président  de  la 
Société  des  antiquaires  russes,  il  a  fait  éditer  un 
certain  nombre  d  importants  travaux  archéologi- 
ques. Il  a  en  outre  beaucoup  contribué  au  déve- 
loppement du  commerce  et  de  l'industrie  russe, 
•OU  oomiiwamiataar,  Mit  oomme  ponesienr^e 


mines  et  de  forges  nombreuses  et  considérables 
eu  Sibérie. 

STROGANOW  (Alaiaodre,  comte),  second  flb  du 
comte  Grégoire  Stroganow,  néà  Saint-Pétersbourg, 
vers  1805.  prit  part,  comme  colonel .  aux  guerres 
contre  la  Pologne  et  contre  la  Turquie,  et  devint 
membre  du  conseil  d'administration  du  royaume 
de  Pologne  et  gouverneur  de  la  Petite-Russie.  De 
18-19  à  1841,  ilexerça les  fonctions  de  ministre 
de  l'intérieur.  H  est  adjudant  général  de  l'empe- 
reur, lieutenant  général  de  l'artillerie,  et  mem- 
bre du  conseil  d  État.  Nommé,  en  1855,  gou- 
verneur générai  de  la  Nouvelle  Russie  et  de  In 
Hessarabie,  il  est  chargé  de  l  i  réorganisation  de 
la  Crimée  et  de  la  reconstruction  de  SébastopoL 

Il  a  un  fils.  Grégoire  Sthogahow.  ancien  co- 
lonel de  la  garde ,  écuyer  impérial  oepuie  1866, 
et  marié  morganatiquement  h  la  princesse-Marie 
Nicolajewna,  veuve  du  duc  de  Leuchtenberg. 

Un  troisième  fils  du  c unie  Grégoire,  Alexis 
Strogakow,  né  à  Saint- l'eiersbourg  en  1808, 
remplit  les  fonctions  de  chargé  d'affaires  à  Tu- 
rin, puis  celles  d'ambassadeur  à  Liaboone,  de 
184Y  a  1848.  neet  ebambéllan  partieulier  de  Fem* 

pereurde  Russie,  et  membre  auCODiail  d'iBpirt 

siégeant  à  Saint-Pétersbourg. 

STROMEYER  (Georges  Frédéric- Louis),  chi- 
rirrgien  allemand,  né  le  6  mars  1804  à  Hanovre, 
Ûls  de  l'introducteur  de  la  vaceination  en  Alle- 
magne, commença  ses  études  raédicalea  àl'Iu- 

siitut  de  sa  ville  natale,  fréquenta  ensuite  les 
uiii\ersilés  de  Gœttingue  et  de  Berlin  (I.S-23- 
is.'ti),  t  i .  apf'  s  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur 
en  médecine,  visila  les  principales  capitales  de 
l'Europe.  Appelé,  en  1828,  :'i  Hanovre,  il  exerça 
durant  dix  aaa  les  fonctions  de  cbirurgieo  delà 
Cour  royale  et  de  profésaeur  de  Ifleole  chirur- 
gicale- Me  1838  à  IS'iS.  il  occupa  tour  à  lourdes 
ch.iires  aux  universités  d'Hilan^'en ,  de  Munich 
et  de  KribDurg.  Eu  1848  il  fut  appelé,  comme  pro- 
fesseur de  chirurgie,  à  Kiel,  et  après  avoir 
assisté  aux  campagnes  de  1849  et  1850  en  qualité 
de  médecin  en  chef  de  l'armée  des  duchés,  il 
devint  directeur  des  affaires  médicales  du  duebé 
de  Holstein.  En  WA,  il  fut  rappelé  dans  sa  pttrit 
avec  le  titre  de  médecin  en  chef  de  l'armée. 

On  doit  à  M.  Stromeyer  plusieurs  ouvrages 
estimés,  entre  autres  :  Compte  rmdu  d'un  voyage 
officiel  à  Danxiek  en  1881  ,d  Vocation  du  choléra 
(Skizzen  und  Beroerkungrâ  von  einer  Reise  nach 
Danzig,  etc.;  Hanovre,  1R3Î);  df  ta  Paralysie  det 
muscles  de  respiralion  (fiber  Paralysie  der  Inspi- 
rationsmuskelu  ;  Ibid. ,  1839):  htudes  d'orf/to;>f- 
dique  chirurgicale,  ou  expériences  d'of»'roMofw 
sotu-eittOH^  de  muscles  raccourcis  (  beitraege 
tur operativenOrtbopaedik.  etc.;  Ibid.,  1838), où 
l'auteur  donne  le  premier  l'idée  de  l'opération  du 
strabisme  :  de  Combinatinne  rationis  nervorum  H 
mnlarinrnw  el  Sfnsnrioruin  .  sivr  de  scnsuuvi  iin- 
prrssmnibus  musculorufn  actinnc  elJectis,  com- 
mentalio.  (Brlangen,  1839)  .  h-  K<mktom,  nouvel 
insirumaii  êenont  à  la  formation  artificielle  de 
pupilles  H  à  VeiOroeHon  de  la  eataraete  (des  Ko- 
rektom,  ein  neucs,  etc.:  Augsbourg.  1842)  ;  Manuel 
de  chirurgie  (HandbuLh  der  Chirurgie;  Fribourg , 
1844-50,  2  vol.);  des  l.éstons  dts  os  raus>'ex  par 
des  coups  de  feu  (iiber  die  Lei  Schusswunden 
vorkommenden  Knochenverletzungen  :  Fribourg, 
18&0)t  du  Xuphus  sous  l'influence  d'une  venti- 
lotion  milHodtque  (ùber  den  Veriauf  des  Typhua 
unter  dem  Kinlluss  einer  methodisobMl  VettUla* 
tion;  Hanovre,  18:..>),etc 

STROOBANT  (François),  peintre  belge,  né  i 
I  Braxelles,  «n  1S19,  «tt  âève  de  M.  Unttn.  Rt- 
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nommé  comme  paysagiste,  il  a  donné  des  aqua-  ] 
relies  et  iie>  [lasieU  estimés,  ainsi  que  de  nom- 
breuses illusiriiii l'iib  lithographiques.  Nous  cite- 
rons :  Monumints  de  Belgique  (planches  in-4); 
la  Terre  sainte  (Id.),  tous  deuz  commandés  par 
k Société  des  beaoï-ftrU;  l'Orage,  grand  pastel , 
dM  FteMet  Sitet  pittoresques  (1843- 18S3)  :  le 
Pont  Saint  Jean  à  Bnujrt .  Maison  de  rf*aritf'  à 
Malines ,  à  l'Exposiiioii  uiii\crselle  de  Paris  en 
18Ô.').  M.  StrooLant  a  obîenu  une  médaille  d'or  en 
iS&4  à  Bruxelles,  et  une  mention  à  Paris  en  1855. 

STRUYE  (Gustave) , publiciste  et  honuM  politi- 

aue  allemand,  né  en  Lnronie,  vers  180S,  étudia  le 
roit,  entra  dans  le  corps  diplomatique  du  grand- 
duché  d'Oldenbourg,  cl  prit  part,  comme  secrétaire 
d'ambassade,  à  j  lusieurs  se^sions  de  la  diète  de 
Francfort.  Vers  1840  U  se  fixa  comme  avocat  à 
Manheim,  où  il  épooaa,  m  1845,  «a«  lénUM  qui 
a  depuis  partagé  toutes  ses  opinions  et  tous  ses 
périls,  n  s'occupait  aussi  de  science,  particuliè- 
rement de  plirLiiologie,  et  il  publia  plusieurs 
écrits  sur  ce  suyl.  A  partir  de  \H'VA,  il  fit  au  gou- 
vernemrnl  li  ide,  comme  rédacteur  en  chef  du 
Jmumal  de  Manlieim,  une  opposition  qui  lui  attira 
ptuieurs  fois  des  amendes  et  de  la  prison:  ce 
Journal  ayant  été  supprimé  en  1846,  il  le  remplafa 
par  le  Spectateur  allemand.  Affilié  &  toutes  les 
sociétés  secrètes  avant  18'i8,  puis  membre  de  tnu.s 
les  clubs  que  la  rcvolutiou  lit  ouvrir,  il  précipita 
en  avril,  avec  M.  Hecker,  une  première  tenta- 
tive de  république  qui  n'aboutit  point  et  se  vit 
«OBtraint  t  se  miigMr  m  France,  puis  en  Suisse. 
Un  second  mouvement  insurrectionnel ,  tenté  le 
'il  septembre  avec  Blind,  n'eut  pas  plus  de  succès. 
Mis  en  déroute  i  Staufen  par  !es  troupes  du  gou- 
vernement, ses  comjtagnons  furent  dispersés  et 
lui-même  arrêté.  11  tut  condamné  par  le  tribunal 
de  Fribourff  à  cinq  ans  de  prisoD  dans  la  citadelle 
de  Druchsal;  mai»  l'insurrection  du  U  mai  1849 
lui  rendit  la  liberté.  Bientôt  le  chef  du  nouveau 
mouvement,  M.  Brentano,  le  lit  arrêter,  en  l'ac- 
cusant d'eiagcrer  les  tendances  socialistes  de  la 
révolution  badoise.  Quand  les  trour^es  de  la  confé- 
dération envahirent  le  grand -ducné,  il  se  rendit 
auprès  du  général  des  insurgés,  Mieroslaw»ki. 
A|»rès  la  défaite  du  corps  révolutionnaire,  et  l'oc' 
eupation  de  Carlsruhe,  il  se  réfugia  en  Suisse, 
d'où  on  l'expulsa  deux  mois  après.  11  habita  suc- 
cessi\enieiit  la  France  et  rAnglelerre ,  puis  alla 
reprendre  dans  l'Amérique  du  Nord  la  profession 
de  journaliste. 

On  doit  i  M.  Gustave  Struva  ^asieiirioofnges 
scientifiques  ou  {M  >htiques  :  Hittoire  de  la  tÂr^o- 
logi«  (Geschichte  der  Phrenologie;  Heidelberg, 
1843)  ;  JfonMf /  de  phréuologie  (Handbuch  der  Plirc- 
nologie;  Leipsick.  IR^i.'));  la  Phrénologiv  en  Alle- 
magne et  hors  de  l'Allemagne  (Heidelberg,  1843); 
Correspondance  entre  un  diplomate  d'autrefoit  «f 
«n  diplomate  d'a«|^rd'Aut  (Briefwecbsel ,  etc.  : 
lUnotia,  1846);  UWm  politiques  (Politiscbe 
Briefef  1846);  Système  dex  sciences  politiques 
(System  der  Slaatswissenschaflen  ;  Francfort,  1847 
1848,  '»  vol.l  ;  le  I>rnit  public  de  la  confédération 
allemande  (das  œffentliche  Reclit  des  deutscben 
Bundes-  Manbeim,  1846,2  vol.);  Temps notic«au; 
€4Uendner  populaire  pourFam  I"  (Neue  Zeit ,  etc.; 
Berne,  1850);  Histoire  des  trois  soulévementji  po- 
vulaires  de  Bade  (Geschichte  lier  drei  VoUÊserbe- 
bungen  in  Baden;  Berne,  1849;,  etc. 

Madame  Stbove  a  aussi  publié  quelques  écrits, 
entre  autres  :  Souvenirs  de  lagiterre  de  <'iiid^>ett- 
dance  badnise  (Erinnerungen,  etc.;  HandHmrg, 
ISâO).  etPorlrotto  historiques  cnnietnpomini  (His- 
loriaebe  Zeitbilder;  Brème,  18:.0,  3  vol.). 

STRUVE  (Frédéric-Georges-GuillAtuneoB),  cé- 


lèbre astronome  russe ,  né  le  15  avril  179/. ,  ù  .0- 
tona ,  étudia  la  philologie  et  plus  tard  l'aslronuime 
à  l'université  de  Dorpat,  fut  attaché,  en  1H13,  à 
l'observatoire  de  cette  ville  et  en  devint,  en  1817. 
diNctemr.  Ka  1839  il  fut  anpalè  i  Pculkova,  où  il 
dirige  encore  aujourd'hui  lô  magnififuw  obawra- 
toire  que  le  gouTtmement  nisso  a  établi  dans 
celte  ville,  il  est  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Pétersbourg  et  conseiller  d'F.tat  ordinaire. 

Les  travaux  de  cet  éminent  astronome  ont  eu 
pour  principal  objet  l'observation  des  étoiles  fixe* 
et  dta  itoilêa  doubles.  Parmi  ses  écrits  sur  ce  aa* 
jet  on  remarque  :  Obtervationes  dofpofeiMCf  (Dor- 
pat, I817-1839,8vol.):  CatofogiM  novuM  steUarum 
duplicium  (Ibid.,  lS'27'i;  Sti'Harum  driplicium 
men,<iur.r  micrometrti  u  (.Saint- l'étersLourg ,  1K27); 
SteUarum  fixarum  imprimis  duplicium  cl  mul- 
tiplicium  positiones  medix  pro  epocha  1H30.  O, 
deductx  ex  obser%  ationibus  meridianis  a  1822  oa 
1843  m  xpecula  Dofpal.  institut,  (Ibid.,  18&2, 
in-fol.)  ;  /^rud^s  <f  astronomie  ste?>Olrir  pêt  la  voie 
lactée  et  la  distance  des  étoiles  furs  (Ibid  ,  lH'i7). 

Il  faut  citer  parmi  sesautres  pul  licniionj  astro- 
nomiques :  ih'scriptton  de  l'ulism  attiire  astrono- 
mique central  de  Fouikova  (Saint-Pétersbourg, 
1845,  texte  et  atUa  OfOO  36  planches)  :  Catalogue 
de  la  bibliothèque  attnmomique  de  PoiiUcoca 
(1845):  Mémoire  sur  la  dilatation  de  la  glaee 
d'après  des  expériences  faites  m  IK'i,')  et  en  1M46 
à  Vobserxatoire  de  Poulkma  (ibui.,  IK'iH);  ile- 
cueil  de  mémoires  présentés  à  l'Acadi  vue  il>-s 
sciences  de  Saint- Pélersbowrg  par  les  astronomes 
de  Poulkota^  «te.  (Ibid.,  18»,  gr.  in  4)  ;  la  Fou- 
daltoA  de  l'obaerraloirr  CitiiriM  de  Aussie  par 
Vempereur  Nieoku  I"  (Ibid. ,  1855). 

M.  de  Struve  a  été  chargé,  à  diverses  reprises, 
de  grands  travaux  et  expéditions  scientifiques  qui 
ont'ilonné  lieu  à  pliuieurs  autres  écrits.  De  18IC 
&  1819  il  a  exécuté  la  triangulation  de  la  Livonie 
et  publié,  &  la  suite  de  ca  travail ,  une  belle  Carfa 
de  la  Lironie  (1R39).  De  1823  à  1827  il  mesura 
une  partie  du  méridien  dans  les  provinces  balti- 
ques  et  rendit  compte  de  se»  opérations  sous  ca 
ttlre  :  Mesures  des  degrés  de  latitude  des  provinces 
baltiques  (Breitengradmessungen  in  den  Ostscc- 
provinzeo;  Dorpat,  1831 , 2  vol.).  Enfin,  en  1828 
il  réunit  ses  opérations  géodésiques  i  celles  du 
général  Tenner  et  parvint  i  déterminer  l'arc  du 
méridien  scandiç«nico-russe  de  25»  2(/,  le  plus 
grand  qu'on  eût  encore  pu  mesurer.  Le  compte 
rendu  de  ce  vaste  travail  se  trouve  dans  ])Iu- 
sieurs  Mimoiree  et  oans  l'Exposé  historique  dex 
trawHS  t»i€Mt4$  juim'à  la  fin  de  Tannée  1851 
pour  la  mature  de  rôfv  du  mértdten  entre  Fu- 
(jlemes  70»  40',  et  Ismael  45*  20',  n»»«»  de  deus 
rapports  de  G.  Lindfuigen,  etc.  (1852). 

.Nous  rappellerons  encore  parmi  les  autres  ex- 

{ «éditions  scientifiques  dirigées  par  M.  de  Struve  : 
e  nivellement  des  pays  situés  entra  la  mer  Noire 
et  la  mer  Caspienne  :  la  détennioation  de  la  posi- 
tion  géographique  de  plmlovn  points  de  la  Sibé* 
rie,  des  provinces  transcaucasiennes  et  de  la  Tur- 
quie asiatique;  l'observation  des  éclipses  de  1842 
et  de  1H.'.I  ,  etc.  Les  résultats  de  ces  ililTérents  tra- 
vaux, qui  sont  d'un  grand  intérêt  scientifique, 
ont  été  exposés  dans  fis  Jf^MÎ^  di  l'Aeadttnio 
de  Saint-PitersbOttrK. 

STRUVE  (Olhon  Guillaume  te),  astronome 
russe,  fils  du  précédent,  né  à  Dorpat,  le  7  mal 
1819,  fit  ses  éludes  sous  la  principale  direction 
desonpèrt.  obtint,  dés  l'Age  de  vingt  aiu.  une 
place  t  l'observatoire  de  Poulkova  «t  dovint, 
quelques  années  plus  tard ,  second  astronomo  dt 
ce  grand  établissement  scientifique.  Membre  d« 
l'Académie  des  sciences  de  Saint  Pétersbourg  at 
conaeiliar  d'£ut,  il  dirige  eu  outre  depuis  pin- 
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tieurs  amiél»  lat  grands  tnimg  Mira— iB»géo- 
graphiquBB  «ntrepris  par  PélMHBaJor  é$  l'empe- 
reur de  Russie. 

On  cite  d«?  ce  snv  iiii.  ,i  cù\i:  des  iravaui  de  son 
ère,  plu!»ieur>  I/  ijI'"!  ûtl^e^v alioii  - a^lronomiques. 
a  calculé  le  premier  la  quantité  du  mouvonent 
40trmtiilatioo  de  notre  svstème  solaire  dans  l'es- 
Tgîm»  diMMrt  pUw  m  MO  aoai«U«  éltàim 
deabiw  et  un  MlBllis»  iPOranu.  «t  fiÙBé  mu 
Saturne  et  son  anneau  ,  sur  l'orbite  de  certaines 
comètes  et  sur  plusieur^  eluiles  doubles,  des  écrits 
estimes  pour  lu  r;)/oureu8c  e  aclilude  des  obser- 
TAtioiu.  U  a  dirige  aosai  plusieurs  explorations 
flBMBtiiqiiM,  BOHOMÉBtlM  glandes  expéJitions 
«hronooiétriqtMi  oui  eBroDt.POor  résuluts  ia  dé- 
termination ae  la  longitods  de  l'otMervatoire  oan- 
tral  de  FUi&sie  et  de  quelque*  poeitions  géogra- 
phiques importantes  de  l'empire  russe.  Les  comp- 
tée fendus  de  ces  travaux  se  tru  nenl  mstirt-s  d.ms 
lté  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  SauU- 
Mleiebottrg  et  dama  quelques  écrits  publiés  à 
put  et  dont  les  titm  rafqMllent  l'olMet  :  Bufié- 
éiHon  ehromométrùpte  ex^cuttf  par  orart  dr  l'em- 
pereur Nicolas  I"  niti  f,\lii,nii  i  l  Crrrnirirh  pnur 
m  détermination  Ae  Ui  lom^umle  fiiUniraphit^ue  dt' 
Vobtervatoire  central  de  Ku.tsif(Saiiit-l*«tersbourg, 
1846);  ErpidittiMu  dtnmométriqmu  de  IMâ  et 
1846  (18â3,  gr.  iiH4);  Oleervafteiw  ét  te  têmUe 
4»  Bitia  éâmê  Vmuét  UM  (lUi.,  18SS),  «la. 

STUART  DE  DECIES  Heii;  y  Villihbs-Stoart, 
baron),  pair  d'AnBlelrrrc .  né  en  IHOJ,  à  Lon- 
dres ,  appartient  <\  la  (aniille  des  marquis  de  Bute. 
ht  IKM  à  1830,  U  siéaea  à  la  Cliainbre  dee  Ce«- 
munes  dans  les  rangs  du  perttlikérel ,  deviatjnn- 
bre  du  (.onseil  privé  en  1836  et  fut  élevé  en  1839 
h.  la  |>airie.  avec  le  titre  de  l>aron.  U  est  lord-Iieu- 
teiianl  .Ij  ldiiiU-  ilv  Walurionl  Do  son  n)aria(?e 
avec  Mme  de  ult  il  a  deux  calants,  dont  l'aine, 
Henry  Stoast,  aé  ealttltAeoihraMérteteeolé- 
eiaiitiqne. 

SrrnER  fRemard).  tr^olncrurstiisso,  né  en  1794, 
à  liuruif  >ar  l  Aar.  et  d  un  m iiastro  protestant, 
fut  de!$tiné  à  rt  Uit  ecck-siastiiiue.  d'où  le  détourna 
eon  goût  pour  les  tsciences  exactes.  Il  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  des  mathématiques  et  les  en- 
aeigna  d«e  181&  «Kcdlige  de  Berne.  Mais,  Fannée 
sohrante ,  Il  Tiralat  dier  oonpléler  les  études  à 
nrrttiii^ue .  auprès  des  Gauss,  des  Stromeyrr  et 
des  Hau^manu.  De  nouveaux  voyages  lui  pernurciit 
lie  se  lier  avec  quelques  naturalistes  ilistingués, 
tels  (|ue  Féruiaac,  brongniart,  lecomte  l^ounnont, 
de  iiouè  etLèopcdd  de  ISuch,  uu'il  accompagna 
dans  pluaiem  «xcnrsions  lians  les  Alpes,  et  qui 


le  détermina  A  B'oectip<>r  particulièrement  de  la 
constitution  géoloRiqu"-  df-;  inonUnnif's  df> 
trie.  A  la  suite  de  la  publication  de  sa  Jf«no(/r(i/>/iiV 
du  terrain  de  Molasse  (lleme,  ISÎfO.  qui  donnait 
une  idée  de  sa»  travaux ,  le  gouTeroement  suisse 
créa  pour  lui ,  à  l'Acadéanie  de  Berne,  vue  chaire 
de  géologie ,  la  première  consacrée  à  cette  science 
spéciale  en  Suisse.  DenuLs  cette  époque,  M.  .Stu- 
der  a  entrepris  niinupllenient,  dans  les  diverses 
parties  de  l'EuroiK;,  des  voyages  scientitlques, 
dont  il  a  rendu  compte  dans  les  Bulletin*  de  la 
Société  géologique  ae  FYanoe,  les  Ânmmrm  «te 
Leonhard  et  Bronn ,  et  autres  recueils. 

Son  œuvre  principale  est  la  Carte  rjM/)gique  de 
la  Suisse  (Winterlhur .  IK.V'Î) .  qu'il  puldia  en  com- 
mun avec  M.  Arnold  1-'.-  Ii  t  von  der  Liiilh.  Dres 
.sée  sur  la  Carte  gdai/raphique  de  La  Suisse  de 
Ziegler .  elle  est  accompagnée  d'un  Mex  complet 
des  nom»  et  de  notiaes  aiatonques  et  statistiques. 
On  cite  «neore  de  ce  wmat  deux  ouvrages  de  géo- 
logie :  les  Alp^'s  ncridentaïes  de  la  Suisse  Mie 
wesllichflnSchwuuenilpeii;Ueru,  lii^ii)  ;  Géologie 


de  la  Suisse  (Berne,  1861-18&3,  4  vol.)  ; 
vrages  géograpliiques  :  ^mité  de  géograpkit  an- 
tliewatique  (i'.erni',  ISHR:  V  édit.,  IWî):  et 
Traité  de  géograplue  physique  (Ibid.,  1844-1847  . 
2vaL},ali. 

StOlB  (àugaste),  architecte  allemand,  né  à 
fierlin,  en  1800.  suivit  de  bonne  heure  l'alelierde 
fichmkcl.  d'où  il  ne  sortit  qu'à  l'Age  de  trente aas. 

Il  publia  alors  avec  M.  Slrack  les  Modèles  pour  l'v- 
<«'n iaI/- (VorlegeblîBtter  fur  .Ma-belUschler -,  169S), 
qui  eurent  le  mérite  de  ressusciter  en  Allemagne 
un  art  presque  perdu ,  et  donna  ensuite  dans  l'Ai' 
bum  de  la-Sociélé  d'architecture  de  Berlin  une 
suite  de  plans  et  de  projets,  palais,  fontaines, 
musées,  constructions  «l'utilité  publique,  qui,  pres- 
que toiK,  ont  été  adoptés  et  execut'-s  depuis.  Sou- 
tenu par  la  protection  spéciale  du  roi  de  F'russe, 


iiassionné  pour  l'architecture,  il  entreprit,  de  1840 
18Ô0,  une  eirie  de  coostr actions  aussi  iaapor- 
tantes  que  nondireasas.  Oolpe  «w  foule  d'haoUa- 


tions  particulières ,  on  lui  doit  le  plan  de  la  salle 
du  conseil  de  Pcrlcberg,  dans  le  stylo  iuilien  du 
moyen  Agp;  je  nouveau  palais  d'hiver  de  Sainl- 
l'étërsbourg.  ia  Bourse  ae  Berlin,  la  Bourse  de 
Francfort,  régHw  caHMlîque  de  Rheda,  difs 
dilieaux,  le  uimieau  mtisée  de  Beriin^aoowiaa 
prineipale,  où  Q  a  su  appropH»r  ehaque  genre 
d'architecture  ù  la  «lestination  de  chacune  des  sal- 
les: les  juirliques  et  les  parcs  qui  relient  ce  mu- 
sée a  tant  d'autres  muiuunent*;  h\  con-^tt  uction  et 
une  partie  de  la  décoration  de  la  chapelle  royale 
(IH.')4);  l'église  de  Saint-Mathieu  à  la  ménagerie  de 
Berlin,  dans  le  style  italien;  la  nouvelle  église 
Satot-oeorges ,  l'église  Saint- Jacques,  phisie«Ts 
salles  nouvelles  au  chAteau  de  Potsdam;  le  renia» 
niement  des  jardins  de  Sans-Souci;  le  chftleau  du 
granil  duc  <le  Mecklembourg-Si  hwerin  à  Berlin, 
imité  de  Cbambord,  etc..  sans  compter  une  foule 
de  dessins  pour  Porfévrerie  et  pour  la  poreebune. 


M.  Stiiler  appartient  à  féeole  dite  éolâeliqtte,  et 
léuesit  iBiew  eocore  dans  PiwmwMiiin  c 


daaala 


daaea 


que 


SrritM  (  N. .  . .  )  ,  mathématicien  français, 
membre  de  l'instiiut,  ancien  professeur  d'analyse 
et  de  mécani(|uc  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris 
et  4  l'Ecole  polyteohoiqae,  a  été  paudain  plu- 
sieurs années  rédacteur  de  la  paras  waHiliaa 
tique  du  Uullfiiv  de  Férustae.  II  a  été  élu  meofr. 
bre  de  l'Académie  des  sciences  en  1836.  —  Il  est 
mort  à  l'.iris  le  IS  décembre  18-'».^. 

Les  plus  importants  travaux  de  M.  Sturm  se 
rapportent  aux  mathématiques  pures  et  A  la  phy- 
aiqve  mathématique.  Bn  algèbre  élémentaire,  oa 
lui  doit  un  des  plus  beaux  théorèmee  dont  se 
compose  la  théorie  de  la  résolution  des  équa- 
tions numériques,  et  qui  a  été  introduit  dans 
renseignement  classique  sous  le  nom  de  son 
aateub  La  démonstration  simple  stélégtnte  qu'en 
donna  M.  Sturm  lui  flt  décerner  la  «émlFte 
Copley  par  la  iaoiété  royale  de  Londres.  ^ 

Le  Jmimal  de  mathématiques  de  U .  LilWwa 
contient  b  pi  apart  des  mémoires  d'analyse  ma- 
thématique publiés  par  M.  Sturm:  les  autres  sont 
insérés  oans  les  Comjites  rendus  de  l'Académie 
On  cite  BtftieulièreaMut  :  Mémoire  sur  mtciasse 
déquatém  à  dtffhmmfortitlUe,  qtti,  ouvrant 
dans  l'analyse  une  roule  nouvelle,  a  oonduÉt  à 
d'irnp  ir[.,iiifts  découvertes  en  physique  mathe' 
rnatitjiie  (  1  ;  sur  le  DMnppement  dits  fonetione 
en  séries  (1H37);  sur  Quelqttes  propositions  de 
mdmaîfMe  niltonaeUe  (1841);  «ur  VfntéaraHom 
des  ifuttimiÊpiÊdMks  de  la  (^tfnamiq^ê  (IBW). 

Parmi  ks  tratanx  de  physique  matliémittqm 
de  M.  Sturm  ,  nous  rappellerons  .  Ménuoire  sur  la 
défermisuaion  ilet  iw faces  caustiquet,  forwtées 
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par  Us  iniersections  tuceexsires  drs  rayons  émanés  1 
d'un  mémr  point,  etc.  (1H38);  TMorie  de  la 
fiMoH  (iHi.'.i.Il  faut»i<înaler  aussi  les  ex  péris  nces 
failes  par  M.  btuno  avec  CoUadou  sur  la  Viletsf 
du  son  doM  team  du  lac  de  Genèï^,  et  leurs 
JUcimdm  «r  latOÊHfmtibilàii  éu  liqfuUM. 

STURTZENBECHER  (Oscar-Patrick  1 .  journa- 
liste suédois,  ué  à  Stockholm  le  28  uovemLre 
1811 ,  étudia  à  Upsal  l'isiatuiais  et  les  principales 
iaogues  et  littératures  modernes  de  l'Europe. 
Xonqu'U  eut  passé  l'examea  de  phllocophie,  &es 
idéal  mioualuiH  lui  fiMot  i«&uer  Ataïunx  dam 
Im  ordnt;  fl  «btint  itttt  p1«e«  de  Merétaire  à  la 
chancellerie  royale  :  ir.ais  b  part  qu'il  prit  à  la  | 
rédaction  de  /  ÂfinnhImUt ,  journal  liliéraJ,  la  lui 
fil  jiciilre.  Cette  ilestilutiou  ne  lit  qu'exiilter  son 
libtsraliune.  Il  visita alor6(lH3^<-lK:i9)  l'AUeinague 
et  surloat  la  Pranoa,  qui  a  exercé  la  plus  notable 
inilimce  car  ion  esprit.  U  est  Frasgeis  poiirlaa 
neuf  dixièmat,  comme  il  le  dit  lai-mène. 

T'.'irti&an  de  la  réunion  des  trois  Etala  Maadi- 
naves  j^ous  un  goureraement  démocratique,  il 
se  reuilit  eu  1K44  à  Copenhague  pour  travailler  à 
la  réalisation  de  cette  idée.  Il  y  tit  xlei>  lei^ns  sur 
l'histoire  de  la  liUératuTc  sutdoise  moderne,  |H1- 
bliee.s  en  184ô  (Sex  iiterarhistoriska  Fortlxs- 
ningar)  et  rédigera  la  partie  suédoiae  du  Kordisk 
Lileraiur-Ttdende  (Journal  île  littérature  senten- 
Irionale;  1846.  in-4).  En  1847.  il  alla  éUblir  à 
El^eneur  une  imprimerie,  où  il  pulJie  des  pam- 
phlets et  la  Poste  du  Sund  ^OE.resmds-foùttii, 
journal  destiné  à  préparer  la  fuaioB  am  trws 
peuples  Scandinaves  en  un  seul. 

M.  âturtxenbecher  est  auteur  d'un  assez  grand 
sombre  de  nouvelles  et  de  brochures  littéraires 
ou  politiques,  dont  plusieurs  ont  paru  sous  le 
pseudonyme  de  Oriur  Odd.  U  a  écrit  le  texte  de 
la  Gokne  de  porimitë  «coiidtiUMMs(SoaBdinaviskt . 
BBrtWBlgalki»;  1847). 

BiCvK  (Jean-Charles-B-^rtram),  Jiomme  poli- 
tique allemand,  né  à  Osnabrûck  le  4  mai  t798, 
et  fiL  du  kjurgmeslre  de  cette  ville,  alla  achever 
ses  ctudes  auv  universités  de  Berlin  et  de  Gœl- 
tiiigue.  in.scrit  avocat  au  barMau  d'OanalMliak  an 
18'20,  il  se  livra  à  des  reefaereliaa  aor  llilataire 
df  s.  ville  natale  et  donna,  entre  antres  travaux 
spucinux .  rm  supplément  à  VHistaire  il Dftuabrml; 
de  Justus  Mœser  (Berlin,  JK'i'i).  et  la  continua 
tion  de  l'Histoire  de  la  ville  d'Osnabi nck  d'à  i  rès  des 
documents  originaux  (Geschichte  dei  Sladt  Ûsna- 
briick  aus  Urkundea;  Osnabrûk,  1826,  3  Tol.1, 
commencée  par  un  de  ses  frères,  avec  la  Mara- 
taire  d'État  Fredérici.  n  écrivait, «amiMataBpa, . 
dans  diveri  journaux.  ' 

Kn  1830  il  comiEcnca  à  prendre  part  aux 
affaires  politiaues  en  publiant  ur  e  hrocliure  sur 
la  néductirm  de  l'impôt  foitctcr  dans  le  royaumedie 
Bmowre  (ûber  die  Laataa  des  Grundeigeothume 
uad  Yaroinderaiig  dendban,  etc).  Nommé,  en 
1831  .  membre  des  f.tats  de  Hanovre,  il  :;e  cessa 
d'y  réclamer  une  cousiiiuiiou  nouvelle .  fut  le 
rapporteur  du  projet  de  rachat  et  le  nrésident  de 
la  commission  ohaigée  d'examiner  1  ordonnance 
de  rachat  (AMmanngawdwi^.  Il  développa,  des 
«atte ^poqui  aw  la eownaraa  et  laa  finanoes.  la 
prapact  da  aea  idiaa  éeoBomiqnea .  fût  membre 
d'une  commission  spéciale  char^'éc  il"cI-\borer  une 
constitution  et  marqua  ses  tendances  lil^erale^: 
dans  une  brochure  intitulée  :  État  actuel  du 
royaume  de  Haiiox  re  (iiber  die  gegenwaertiee 
Lage  des  Kœnigreichs  Hanover;  léna,  1832),  Dé- 

Saté  de  la  viUe  d'Osaabrûck  à  laseconde  Chambre 
e  Bamme,  kn  de  l'avènement  du  roi  Ernest- 
Auguste  ,  en  1838.  il  récl;ima  énerpiquenienl 
radhtÀioo  du  nouveau  loi  ii  ia  Coastuutiou  de 
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IRHn.  et  publia,  sa  Défense  de  la  Constitution  de 
l'Etat  (Verlheidiguug  des  .StaatsfrrundKeseizes)  ;  il 
protestait  en  même  tem|i&.  avec  la  magistrature 
d'Osnabrûck,  pour  le  maintien  des  anciennes 
franchisa  des  Etats,  et  le  retrait  des  ordonnances 
oouvsUea.  ILIittTèiltt  aax  £UU  de  1838,  malgié 
laa  aflbrta  flaadbiBét  du  gonvernanMot  et  d'une 
fraction  du  parti  libéral.  Partisan  déclaré  de  In 
liberté  individuelle  et  delà  liberté  communale, 
il  défendu  en  toute  o<xa&ion,  contre  le  puuvoir 
central,  les  magistrats,  les  maires,  les  bourg- 
mestres et  tous  les  oftidets  publies,  et  «Biiloya 
tout,  diaooaca,  brochiuia,  pétitionaet  nwiiaaaa, 
pour  oblaDir  du  voi  k  réumon  dea  demdMmbna 
des  F]tat>.  T'oursuivi  plusieurs  fois  devant  la 
justice,  il  fut  constamment  acquitté  par  le  jury. 

La  révolution  de  IB'48  le  porta  aux  afTaires. 
Chargé,  au  mois  de  mars,  de  coostHaer  un  nou- 
veau caltinet.  il  choisit  pour  coUgMa  MM.  Beo- 
nigsaD,  OûTing  et  Bcaon  (voy.  cas  noms),«t 
oemmença  k  deatructiea  de  toutes  ks  oanvrea 
d'une  réaction  de  onze  années.  Une  foule  de  pri- 
vilèges furent  supprimés,  l'administration  ré- 
formée, r indépendance  des  communes  reconnue, 
la  liberté  de  la  presse  consacrée,  le  sermentaboli. 
Mais  sur  beaucoup  de  points  de  la  politique  gî» 
nérale,  il  se  séparait  du  parti  libéral.  Fédé:»- 
liste,  U  n'approuvait  point  la  Constituante  alk- 
mande,  encore  moins  l'idce  de  la  suprématie  de 
la  Prusse,  et  il  ne  signa  qu'à  contre-cœur  l'alliance 
du  if)  mai  1849  avec  celle  dernière  puissance.  Il 
s'appuyait  du  con:>euiement  de  l'Autriche  pour 
demander  l'indépeodanoe  rèoîpruquc  des  divan 
Etats  allemands.  Il  fut  renversé  par  la  réaction 
de  18.^n,  mais  après  avoir  xtâ»  le  pays  dans  une 
voie  de  puliiiijU"  lilirjrab- ,  où  :-es  successeurs 
devaient  eux-inèmej  se  nuiinteiur,  M.  Slave ,  réélu 
à  l'assemblée  des  Etats,  a  depuis  consacre  tous 
aes  efforts  à  dékndra  .son  œuvre,  et  a  coBeennë 
ieate  sa  pepukrilé. 

SUBERVIE  (Jacquee-C^ervais,  baron),  général 

et  ancien  nnnistrp  français,  ne  le  1"  seplcnibrr 
1"76,  à  Leclour»'  (Gers)',  s'eurôla.  comme  volon- 
taire, à  l'ji^ie  de  Quinze  aus,  au  T  liaLailion  du 
Gers  (IT92)  et  lut  nommé  lieutenant  un  mois 
après.  Capitaine  l'année  suivante .  il  fit  avec  di»> 
tinclion  les  campagnes  des  Pyrénées-Orientales, 
passa  en  Italie  oii  il  devint  aide  de  camp  du  gé- 
néral L.iiiuf- t-t  (  rit  |>artà  l'expédition  dÉgypte; 
mais  il  rti.>ta  à  Malte  jusqu'à  Ja  reddition  de  celte 
place  aux  Anglais.  U  se  signala  à  la  prise  d'I  Um 
et  à  Auateriik ,  où  sa  bcavoure  lui  valut  k  grade 
de  eokoal  de  cbaaaenn  <t806). 

Il  partit  pour  l'Espagne  en  1808,  après  avoir  été 
ble.sîié  à  Eylau;  il  contribua  i  la  oijspersion  du 
corps  anglais  du  général  Blake  dans  la  province 
de  Murcie  (1810-1811),  fut  promu  général  de 
brigade  avec  le  titre  de  baron  (6  août  IHIl) ,  prit 
tuM^art  brillante  à  k  batnilk  de  Saponte  et  ne 
rentra  en  France  qu'à  k  malheureuse  issue  delà 
campairne  de  Portugal.  Pas.sc  .'1  la  grande  armée, 
il  fui  alltint  à  la  Mc*ko\va  de  deux  éclats  d'obus 
qui  k- forccre:it  .1  prendre  du  repos;  néanmoins 
il  fit  les  campafiues  de  Saxe  et  de  France,  com- 
bauit  bravejiieiit  à  Briaose  ct  jusque  8<his  les 
murs  de  Fsark,  ou  il'  fut  peraé  de  trois  Aotqia  de 
lance.  Le  3  avril  1814,  il  fut  nommé  ^féoénl  dn 
division.  A  Ligny  ct  h  Waterloo,  il  ffH—ItlMUt 
une  divisiun  de  cavalerie  de  ré-sen'e. 

Compris  dai;-  l-^  ln.-'ncieinent  général  derarniée 
en  1813,  M.  Sobervie  fut  du  petit  nombre  des  afti- 
ciers  qui  ne  voulurent  rien  accepter  de  la  Reataiip 
ration.  Après  la  révolution  4k  Juillet ,  U  oceopâ 
pendant  quelque»  jours  le  nonmandement  de  k 
l"^  division  militaire;  mais  ses  opinions  .ivancéep 
le  tinuit  écarter  des  «n^plois  puluics.  .£lu  eu  IfiM 
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député  (le  rarrondissement  de  Lectoure.  il  siégea 
k  la  Chambra  pandant  dix -sept  années  conaé- 
eutiTW  «t  i^ttaoda  à  la  poliunne  de  l'opposition. 
lll184K,  il  fut  charf<;é, du35  février  au  19  mars, 
da  ministère  de  la  guerre.  Dans  les  deux  a<s>em- 
blèes  où  il  a  représenté  son  déparlement,  il  a 
itecondé  toutes  les  mesures  propres  à  assurer 
l'établissement  de  la  République.  Depuis  le  coup 
d'Jtut .  il  s'est  ratiré  à aon  cbitwo  da  Parauebères 
(Gironde) ,  où  il  ast  nort  la  10  nan  1856. 

Sl'<",  (Nicolas) ,  scnliitpur  fnnçais,  né  à  Lorient , 
en  IH02,  s'occupa  d  abonl .  dans  sa  ville  nat-ile. 
ilf  travaux  d'ornementation,  vint  à  Nantes  eu 
\HÎ'>,  s'y  maria  et  ne  quitta  celle  ville  que  pour 
Ikira  à  Paris  deux  aoa  d'étudfla.  da  1821  à  1829, 
sous  la  diraetioii  da  If .  Lamaira.  n  ast  mort  à 
Nantes  le  17  mars  18.-)3.  Ses  iruvres.  dont  iniel- 
ques-unes  ont  figuré  aux  salons,  recuci  lies  avec 
•soin^  doivent  former  dans  cette  ville  un  musée 
spécial.  Citons  :  Pécheur  breton  jouant  arec  un 
crabe,  le  Docteur  Guépin ,  M.  Dumoustier  : 
U  GinénlBtUiard  (1835)  ;  f  Enfant  prodigue,  l  Â- 
teugh  breton  (1839);  Ffnnounee,  Ut  MilaneoUe 
(IS'iO-'j'î); /fl  Vierur  (IH'Ô);  Chien  pleurant  ton 
mnifrt'  (IH4H):  la  statue  de  La  Chnlotnis ,  riour  la 
Tillf  lie  Rennes  (IS^iP);  les  liusles  et  niedjilloiis 
de  MM.  Billaud ,  Ligier^  Enfantin,  Bouffé,  Cceur, 

iifS,  à»Mmes  Jfonal,  Rnehêl,  etc.  (1836-18à2); 
>r0,  statue  inaolMTéa,  at  te  Germanie  te  lerant 
pour  te  eonquêle  de  Vameien  monde,  ou  te  Guer- 
rier germain,  sa  i^erriière  (ruvre.  M.nic.Socavail 
obtenu  une  3*  médaille  en  1H38. 

SICUET.  Voy.  Albufeha. 

SUCKAC(W.  SI),  grammairiea  at  traducteur 
français ,  né  en  Allaèiagne,  proAmurda l'Acadé- 
mie de  Paris,  aujourd'hui  en  retraite,  est  particu- 
lièrement connu  par  ses  travaux  sur  la  langue 
allemande,  [varmi  lesquels  nous  citerons  :  Ta- 
bleaux synoptiques  de  la  langue  allemande  (18*27 , 
iB-8);  Exercices  gradués  pour  apprendre  Voile- 
«MM  fw  to  m4thod§  uaturOk  (1833 .  in-8)  :  Die- 
HoNMMff  êlymologiqtu  des  raeinet  allemandes 
arec  leur  signifiration  française  (!8'iO.  in-H), 
avec  M.  EichotT;  Dictionnaire  allemand  français 
et  franrais-aUemand  {1846,  2  vol.  in-12). 

M.  dé  Suckau  a  encore  traduit  :  de  Schlosser, 
YUtttoire  du  fMImHoini  ptMtinnet  ti  littéraires 
dê  l'Muropt  aux^nftiicle  (1825,  3  vol.  in-8); 
de  Reeren ,  la  Politique  et  le  commerce  des  peu- 

{les  dp  Vnntiguilé  (18-29-lK'i4 ,  7  vol.  in-8);  de 
Ime  rfeiifer,  les  deux  Vnijagei  d'urte  femme  au- 
tour du  monde  (IRJ  et  18.>8,  in-12);  deMûgge, 
Afraja  (XSbl ,  in-l2k  enfin  divers  ouvrages  ou 
fragments  deZachakka,  Gcatlie,  ScboppeuHauer, 
Aug.  LafoDtaina,  al». 

Sn)KI.EY (Charles Hakbdry-Thacy.  l"!.arr.ii), 

£air  d'.\ngleterre,  né  en  1777  dans  le  comté  de 
lonmouth ,  appartient  à  la  même  famille  que  les 
barons  Batejsan.  Il  fit  ses  études  au  ooUege  de 
Bttgby  et  siégea,  sous  le  nom  de  Hanbnry,  de 
1831  à  1837,  à  la  Chambre  des  Communes;  l'aïuiéc 
.suivante,  il  fut  élevé  à  la  pairie  avec  le  litre  de 
baron  Sudeley.  Il  est  li  npinir.us  libérales.  De  son 
mariage  avec  k  tille  du  vicomte  Tracy  (1798),  il  a 
sept  enfant-s.  dont  l'aînéi  Thomaa^ïharjaa  TmaCT, 
eatné  en  1801  à  Londraa. 

SUDRE  (Théodore  Rose-Léon -Alfred),  publi- 
Ciste  français .  né  à  Paris,  le  5  fcvrier  18;'0,  a 
débuu''  a\''C  ecl.it  liaiis  l.i  L-.trriére  .itléraire j»ar 
une  Uistoire  du  communisme,  ou  Réfutation  his- 
torUpiê  des  utopies  socialistes  (1848,  in-12),  ou- 

Tcaga  cuqueL  l'Anuiénia  a  décaraéi  an  la 


grand  prix Montyon.  Publiée,  cfuelques  semaines 
après  laa  événamanta  da  Fénier,  cette  histoire 
fut  regardé  comme  ma  eoungeuse  défense  daa 

pririripf«s  de  la  propriété,  de  la  fuiiille  et  île  l'hé- 
rédité. .lU  iiiûiiient  oii  ils  [>araissai'  nl  le  plus  me- 
naces. M.  Suiire  a  donne,  i  ii  \h:<\,  la  |iremiere 
partie  d'uue  Histoire  de  ta  soiuerain^te  (ia-bj. 

SL'DRË  (Jean-Pierre),  lithographe  françala,  né 
k  Alby,  le  19  septemm  1783,  reçut  ,  k  Pficola 

centrale  de  cette  ville,  les  leçons  de  Vigan ,  puis 
celles  deSuaii,  .'i  l'Acadénuede  Toulouse,  et  vint 
à  Paris,  en  1H(»'2,  pour  entrer  che/.  I)a\  '  f 
M.  Ingres  {>ère,  qu'il  avait  connu  daus  le  Midi, 
le  mit  en  relation  avec  son  fils  ,  oui  sortait 
du  même  atelier,  et  dont  lui-même  aérait  plus 
lard  reproduira  à  peu  près  tontes  les  oeurres. 
Aussitôt  que  la  la  litnn;rrapliie  eut  clé  introduite 
cher  nous  par  Ferdinaml  de  Lasteyrie  (18181. 
M.  Sudre  se  voua  à  cet  art  nouveau.  De  1H20  <i 
il  fit.  i>oiu  la  collection  du  Panthéon  fran- 
çais, 1*20  |>ortraits,  et  publia,  d'après  Rouillard, 
ceux  de  Liu^imis  at  de  Ch«meam-Laaard$,  Il 
envoya  au  salon  de  1827 ,  arec  eas  deuz  por- 
traits, ceux  de  Michel  Attijr ,  .le  flnjïhaêl ,  de  Poii.t- 
sin,  pour  les  Peiutn  s  iIm  l,i  lil  i  aii  le  Renouard  ,  et 
deux  Oiliilis'jurs ,  il'j|.i  r>  .M .  I  [i^'r.  s.  Puis  vinrent  ; 
Alain  Charlter,  d'aorès  M.  Ueauine  ;  les  Baigneu- 
ses, de  Riouit  (1831):  ta  Chapelle  Sixtine,  d'après 
.M.  Ingres,  la  plus  grande  planche  obtenue  jus- 
qu'ici; en  1837  et  1838,  divers  Porfruif»,  d'après 
le  même  i  Hmier  et  Antii  Uipu'  (is:!9);  le  Christ, 
la  Vierge  (IH;.')  ;  ('heru'.nn  rt  Ui  J/iar  (184'i)  ; 
le  cnmte  de  Hniidinttdii ,  il'.iprès  .M.  H.  Schef- 
fer  (1845)  ;  Utdipe,  la  Muse  de  la  musiqur . 
Chérubini,  d'après  M.  Ingres,  et  la  Vierge  à  la 
chaise,  d'après  Raphaël  (18^1 -,  QEdtpe  el  le 
Sphynx,  Angélique,  dessins  d  après  M.  Ingres 
(18.13).  La  seule  œuvre  de  M.  Sudre  à  l'expositloa 
universelle  de  186.')  fut  la  Vierge  nu  silence, 
d'après  A.Carrache,  réunie  aux  envois  des  salons 

«recédants.  Plusieurs  anciens  dessins  de  lui  oui 
gttfé,  en  outre,  dans  la  section  de  peinture,  et 
27  aquarelles  ont  été  comprises  dans  celle  d'archi- 
tecture. Il  a  obtenu,  aux  salons  de  Paris,  une 
médaille  de  deuxième  classe  en  18'2R,  etunedeprc- 
mière  en  1834.  Hors  de  concours  de|  Uis  ce  moment, 
il  a  été,  de  la  nart  du  iury  de  18.'>3  ,  l'objet  d'une 
mention  spéciale  et  dun  rapport  officiel  parti- 
culier Inséré  aulTonitour.  Il  lui  a  été  décerné,  ea 
outre,  une  médaille  d'or  à  Toulouse,  en  1840,  «t 
la  grande  médaille  de  Prusse,  en  1848. 

SrE  (Eugène),  célèbre  romancier  franç.nis,  i^é 
à  Paris  ta  10  oecembre  1804,  appartient  à  une 
famille  originaire  da  la  Provence  et  dans  laauelle 
la  i  r.jfession  médicale  sembla  avoir  été  hérédi- 
taire. Fils  d'un  chirur^^ien  an  obef  de  la  garda 
impériale,  il  fut  tenu  sur  les  fonts  b  ptismaux 
p  u  1  imper-Tlnce  Joséphine  et  le  pnii.e  Ku^ène, 
suivit  les  classes  du  lycée  Bonaparte,  el.  .selon  les 
vœux  de  son  père,  étudia  la  médecine  à  Paris; 
attaché,  avant  même  d'être  reçu  docteur,  à  l'une 
des  compagnies  des  gardes  du  corps  avec  le  grade 
d'aide-major.  il  prit  pnrt,  sur  sa  demande,  _i  la 
campatine  de  ISiaen  Esiiague,  etassistaau  siège 
de  Cadix  el  à  la  prise  du  Trocailero.  A  peu  de 
temps  de  là,  il  passa  dans  le  service  de  saule  de 
la  marine,  navigua  quelques  années  et  se  trouva, 
en  1828,  à  la  bauille  de  Navarin.  Son  père  éUnt 
mort  en  1829,  il  hérite  d'un  revenu  de  40000  li- 
vres, renonça  h  l'ei*  rcice  de  sa  profession  et  re- 
vint à  Paris'  où  il  s'adonna  e;i  ineme  temps  à  la 
peinture  et  aux  lettres. 

Après  avoir  collaboré  à  quelques  vaudevilles 
bientôt  oubliét,  M.  Rug.  8oa  troufi  sa  véritable 
TQia  dans  ka  wimmiiitiHiaa,  Qmra  à  peu  prés 
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^  inconnu  en  France,  et  écrivit  coup  sur  coup  : 
^  Â'rninrk  le  piralf  (1830,  lu-H).  Plick  et  Plnck 
\f,  0«31  ,  in-8).  Afar-Gull  (1831  .  iii-M  ,  laSalaman 
dre  11832.  "2  vol.  in-8).  la  Coucaratcha  ilH.Si 
1834 .  4  TOI.  ia-8),  et  la  Yigit  de  Koat-Ven  (1833 , 
4  TOl.  in-8),  ouvrages  imprimés  en  partie  i  ses 
Trais,  mais  qui  sont  di  vcti  is  promptement  popu- 
l.iircs.  grâce  à  des  tableaux  très-colorés  de  la  vie 
jiMnume;  m;us  Vllistoire  de  la  marine  française 
;  au  xvu*  siècle  (1835-1837,  5  vol.  in-8),  reiiipiie 
d'errtim  et  de  détails  inutiles,  prouva  son  in- 
suffisance comine  historien.  Il  prit  la  revanche  de 
cet  échec  dans  Cécile  (1835,  in-f2)  et  le  Marquis 
(h'  Utnrihes  (1839.  in-8).  <leuï  des  meilleures 
ijoiivelles  coniemporaines ,  et  dans  le  i^rand  ro- 
man de  Jean  Cavalier  (1840,  4  vol.  iu-Q,  tiré 
des  traditions  de  la  secte  des  Camisards. 

Jusque-là,  M.  Eug.  Sae  avait  aftlché  dans  la 
plupart  de  ses  ouvrages  un  scepticisme  outré,  un 
aéd.-iin  profond  des  clauses  populaires ,  un  culte 
exclusil  pour  les  formes  de  l'ancien  régime:  exa- 
Kèrant  les  tendances  byroniennes  d'un  certain 
monde  littéraire,  il  se  plaisait  à  Kiorifîer  le  vice 
élégant  et  à  persifler  toute  idée  généreuse.  Chan- 
geant subitement  d'opinions,  il  se  jeta  avec  une 
ardeur  de  néophyte  dans  les  utopies  sociales  et 
politiques,  sans  s'interdire  les  re.  its  et  les  ta- 
bleaux les  plus  risqués.  Ses  rnmans  de  mœurs, 
Mathilde  ou  Mémoires  d'une  jeune  feinme  (1841. 
6  vol.  in  8).  les  Mystères  de  Paris  (1842,  10  vol. 
in-8),  et  même  U  JuiftmiU  (1844-184&,  10  vol. 
in-8).  achetés  par  la  Prme,  1e$Débatêe\  le  Con- 
slitulinnnel  k  des  prix  falnileuv  accueillis  par 
une  vogue  immense,  le  placè;eat  au  premier  rang 
des  écrivains  d'imagination  ;  s'il  péchait  sous  le 
rapport  du  style,  il  y  déployait  à  un  haut  degré 
l'art  de  raconter,  de  développer  les  caractères, 
da  préparer  les  effets,  ainsi  que  le  don  de  robser* 
vation  et  la  puissance  dramatique.  Dans  la  mul- 
titude d'œuvres  qui  vinrent  ensuite  et  que  les 
journaux  se  disputèrent  à  l'envi ,  nous  signale- 
rons: le  kliinif  nu  Ptulde  (IB'ri.  2  vol.  ui  H), 
Martin  l enfant  trouic  (1847,  12  vol.  ia-8),  les 
'  Seyt  fitMs  capitaux  (1847-1849,  16  vol.  in  8}, 
mise  «1  pratique  des  singoliers  axiomes  de  la 
théorie  soelale  de  Foarier:  l«r  Myttirtt  dupeu' 
pie  (1849-1856).  histoire  invraisemblable  iTune 
famille  de  prolétaires  à  travers  les  âges,  con- 
damné? et  supprimée  en  1857,  comme  immorale 
et  séditieuse,  par  la  Cour  d'assises  de  Paris:  Us 
Enfants  de  l'amour  (1850,  4  vol.  iu-8),  la  Bonne 
aventure  (1851,  6  vol.  in«),  Femand  Dupleuis 
f18S),  6  vol.  in-8),  mémoires  d'un  mari. 

Eu  1848,  M.  Eugène  Sue.  républicain  fraîche- 
ment converti  et  socialiste  de  sentiment,  voulut 
s'adresser  plus  directement  au  peuple  et  publia, 
soub  formes  d'entretiens  familiers,  une  espèce  de 
catéchisme  démocratique,  intitulé  (e  Berger  de 
JCroow».  qui  n'obtint  qu'une  médiocre  attention, 
ficarté  de  l'Assemblée  constituante,  il  réussit, 
^âce  au  concours  des  comités  révolutionnairer 
H  repré.senier  le  département  le  la  Seine  à  la  Lé- 
t;is::aive,  lors  de  l'élection  unique  du  28  avril 
18.iU.  Il  prit  place  au  banc  le  plus  élevé  de  la 
Montagne,  s'associa  à  tous  ses  actes  et  fut  expulsé 
du  territoire  français  à  la  suite  du  coup  d'Ivtai 
du  2  décembre.  Il  se  retira  alors  en  Savoie,  à  An- 
necy, où  il  est  mortdelarnpturtd'iinanèmam^ 
Je  3  juillet  1857. 

Dans  ces  dernières  années,  il  a  fait  paraître 
dans  le  Siècle,  qui  s'était  assuré  sa  collaboration 
exclusive  :  la  Marquite  ^Amalft  (1853,  î  vol. 
ln-8).  £iU>er(  et  Gt/berfe  (18.'.3.  7  vol.  in  8),  la 
Famme  Jouffroy  (18.>4.  7  vol.  m-K).  h-  Fils  de 
famille  (18.i6),  Us  Secrets  de  lornlUr  (1KÔ7) ,  ro- 
man posthume;  etc.  Cet  auteur  a  transporté,  sans 
8Wm1  •UGCte,  quelques-oiu  d«  les  ^ns  drantat»- 


I  eues  SLijets  à  la  scène,  entre  autre.>  :  Latréau- 
j  mont  (1840)  et  les  Mystin  s  >lc  Paris  (1843),  avec 
son  ami  M.  Guubaux:  Ifar/ii/de  (  1842),  avec 
M.  Pyat;  et  seul,  Martin  et  Bambodie  (Iw),  lê 
Mnme  ou  Diable  (1848)  et  le  Juif  errant  (1849). 
Presque  loos  ses  romans  ont  eu  des  réimpres- 
sions multipliées  et  ont  été  traduits  à  l'étranjer. 

SrKDK  KT  .NORVKr.E  (maison  royale  de), 
dynastie  <!e  Beriiadotte.  —  Uoi  :  Oscar  I"(voy.  ce 
nom).  —  Heine  :  Jof('p/tific  Maximilienne-Eugenie, 
née  le  14  mars  1807,  tille  d'Eugène,  ducdeLeuch- 
tenberg;  mariée  le  )2  mai  1823.  —  Enfants  :  le 
prince  royal  f/iar/o-Louis-Kugèiie ,  duc  de  Sca- 
nie,  né  le  3  mai  IK.'G,  vice-roi  de  Norvège,  lieu- 
tenant général,  chef  de  la  brigade  de  la  garde, 
grand  maiirc  de  l'artillerie  et  colonel  d'un  régi- 
ment de  hussards;  marie  le  19  juin  1850  à  la 
princesse  Wilhelmine-Frédérique-Alezandrine- 
Anne-Loiiise,  princesse  d'Oranse,  fille  de  Guil- 
Iriume-FrtWn'c  Chai  les.  oncle  d!i  roi  des  Pays- 
Bas,  née  le  5  août  1828,  dont  il  a  une  fifle, 
Louise-Joséphine-Eugéuie,  née  le  31  octobre 
1801;  Oscar-Fréderic,  duc  d'Ostrogothie,  né  le 
21  janvier  1839,  major  général  et  contre-amiral; 
A'tcotof-Auguste ,  duc  de  Daléca  lie,  né  le  24ao(lt 
1831 ,  major  dans  la  garde  à  cheval  et  au  régi- 
ment de  Diléoarlie,  ainsi  que  dans  le  corps  des 
chasseurs  norvégiens  de  la  2»  brip'ade  d'infante- 
rie; C/ior/o/rf-ENy<'ni<f-Augiiste-Amélie-Albertine,  * 
née  le  24  avril  1830.— Mère  du  roi  :  la  reine  Sur 
génie,  veuve  de  Demadotte  (voy.  EooiniB). 

Sl'FFIELD  (Charles  Habbord,  5»  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1830,  dans  le  comté  de  Nor- 
folL,  descend  d'un  dep  ito  élevé  en  1786  à  la  pai- 
rie héréditaire.  En  185:1,  il  prit  la  place  de  son 
frère  i  la  Chambre  des  Lords,  où  il  voie  avec  le 
parti  libéral.  Il  a  servi  u'ieiiiue  temps  dans  la 
cavalerie.  Marié  en  ltt4,  il  a  un  fils  né  Tannée 
suivante. 

SUFFOLE.  (Charles-John  Howard,  17'  comte 
de),  pair  d'Angleterre,  ne  en  1804,  à  CharltOD- 
Hovse,  appartient  à  une  branche  cadette  des 
ducs  de  Norfolk,  élevée  en  1003  é  la  pairie  héré- 
ditaire, ronnu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  An- 
dover,  il  entra  en  1832  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, y  vota  avec  le  parti  libéral  et  ne  fut  pas 
réélu  lors  du  renouvellement  de  1841.  Dix  ans 
plus  tard,  il  prit  possession  du  siège  de  SOU  père 
i  la  Chambre  des  Lords  (1851).  De  aoa  mariage 
avec  une  flUe  de  lord  H.  Howard  (1820),  il  a  sept 
en  f  1  n  is ,  dont  l'aîné ,  Hemy-Charles ,  vicomte  Ax- 
DOvER,  est  né  en  18j3. 

sriN  (  Maric-Alfced  de),  marin  français,  né  Je 
15  avril  l7U6,enlra,à  rflge  de  aeiaeans,  au 

service  maritime  et  passa  successivement  par  les 
grades  d'enseigne(1817) ,  de  lieutenant  de  vaisseau 
(1822)  et  de  capitaine  (ia37).  Chargé,  en  18'iH.  de 
la  préfec  ure  île  Lorienl.  il  devint  contre-amiral 
lel"mait84y.  commanda  en  chef,  «le  18.')1  a 
18'>4  .  la  division  navale  du  Brésil  et  de  la  Plata, 
contribua  i  l'organisation  de  ce  dernier  pays 
après  la  retraite  de  Rosas  et  fut,  le  7  juin  185.», 
élevé  au  rang  de  vice-amiral.  11  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  11  août  18â0* 

SL'LE.%C  (Louis-Ange-Antoine-Ëlysée ,  vicomte 
DE),  administrateur  français,  sénateur,  né  à 
Saiat-Cloud  (Seine-et-Oise) ,  le  11  mars  1798,  fut 

élève  de  l'Rcole  nùlilairo  de  Sainl-Cvr,  et  entra, 
j  en  1812,  dans  un  renimcnt  de  cavalerie  avec  le 
!  grade  de  sous-lieutenant.  Il  prit  part  àl'expc- 
ditioa  de  Kusâie,  et,  malgré  ses  blessures,  aux 
campagnes  de  Sam  et  de  France.  Retiré  du  wn- 
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vict  à  la  première  HestauratiOD,  il  embrassa  la 
euriire  administrative,  où  la  fimaeté  de  ses  prin- 
cipes monarchiques  lui  procura  tut  avancement 
soutenu  :  sous-préfet  &  Gannat  0*^1  il  passa 
en  la  même  qualité  à  Forcalqnii-r  et  i  » Nimiii^-u'ue , 
puis  il  administra,  comme  préfet, laCorse  (iKi'i), 
1.1  Vendée  (1823)  et  la  Moselle  (182H).  Sous  le 
ministère  Polignac,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat 
et  dlreeteor  de  l'enregistrement  et  des  domaines 
(avril  1830).  La  révolution  île  Juillet  brisa  la  car- 
rière politiipie  lie  M.  de  Stileau ,  qui.  par  dé- 
votiemeiit  a  la  tlynastie  déchue,  cnil  devoir  so 
tenir  à  l'écart  des  ttflaires  pendant  dix-huit  ans. 
Après  la  révoluUoB  de  Ferrier  il  se  rapprocha 
dn  parti  oanoléonim,  et  reçut  du  présiaent,  en 
1849.  la  piifeettire  4fBare>et-Loir«  pais  celle 
des  no'K-h.'s  (lu- Rhône  (1852).  Ub dééret impérial 
(lu  i  luai  ^  iH.Vt  lui  coiitém,  on  r^mpense  de 
ses  services  ailiiitiii,-tnuils.  l.i  ili'.;nilé  ilesénalcur. 
Il  est ,  depuis  le  lU  décembre  1847 ,  commandeur 
de  la  Légion  d'houMur. 

Srasmi  (Ctnrlest,  ortteur  M  bonnepolitique 

américain,  né  à  Hoston  le  6  janvier  \  ,prit  -se.-» 
degrés  au  colli'.;e  de  Harvard  en  lH.5i»  et  entra  à 
1  École  de  droit  île  la  même  université.  Dès  cette 
éiK>quc ,  il  écrivit  dans  un  recueil  judiciaire ,  l/ie 
•  ■  American  Juritt ,  dont  il  devint  bientôt  le  ré- 
dacteur en  chef.  Admis  au  barreau  de  Boston  eu 
1834,  n  ibt  chargé  des  comptes  rendus  judi- 
ciaires par  la  Cour  de  circuit  cles  Etat«i-Lni.s , 
l  une  des  neuf  courn  supt  i  ieures  de  juslici- ;  ce 
qu'il  CM  a  rédigé  lornio  Iruis  volumes.  11  lit  .lussi 
paraître,  trois  années  de  suile.  à  la  requête  de  la 
Faculté ,  des  conférences  sur  le  droit ,  qu  il  avait 
faite»  à  l'Ecole  de  Cambridge.  £n  1836 ,  il  donom 
une  édition  du  Traité  sur  la  pfwfiaiie  de»  eoHrr 
d^umiraMté  dans  les  muses  cinh-x  df  juridiction 
inortlime,  {Wir  Andrew  Du ulap,  avec  un  a ppeti- 
dice.  I.'annee  suivante,  il  vint  en  Europe,  où  il 
rest'i  trois  an-.,  i  t,  pendant  son  séjour  àParis,  i[ 
écrr>  Il ,  >u!  1 1  .l' mande  du  général  Caas,  alors 
ambassadeur  des  Etats-Unis  en  I-Yanoe,  une 
défense  des  droits  des  Etats-Unis  sur  la  fronti^ 
du  nor<l-t'st ,  avec  une  m-tletc  et  une  force  de 
lofrique  qui  furent  fort  renmrquées.  Ce  rapport  .sur 
un  sujet  tout  national  contribua  beaucoup  à  sa 
rq>utalion.  En  1H43,  il  reprit  ses  leçons  à  l'uni- 
versité de  Cambridge  et  annota 'l'importante 
compilation  judiciaire  intitulée  :  feieif'i  Rtpoiis 
(1844-1816.  20  vol.). 

Dam  les  affaires  publiques,  M.  Charles  Surnner 
se  fit  counaltre  par  son  op|>osition  à  l'anueialion 
du  Texas  et  par  l'appui  qu'il  prêta,  en  1848, 
à  la  candidature  de  Van  Buren.  En  1851 ,  il  fut 
admis,  pour  six  ans,  au  Congrèi  des  £tats-Unk, 
en  remplacement  de  Daniel  Webster.  Ses  Discours 
ont  paru,  en  lH.'iO  (Oratinns  nnri  .S'/wec /if  »  ;  Bos- 
ton, 2  vol.  iii-ri).  Il  a  au'si  juMie  un  ouvrable 
contre  ^esclava^»'e .  sous  ce  litre  :  l'Esclarxuje 
blanc  dans  les  Ktitis  harbaresquet  (White  slavery 
ia  the  Barbary  states  ;  Boston,  ia-12)  ;  car 
H.  Sumner,  un  des  hommes  politiques  les  plus 
radicaux  des  Etats-Unis,  représentant  anlenl  et 
dévoué  des  doctrines  sociales  du  ConKr«'>  de  la 
paix,  qui  lui  ont  ui>iHre  q'ielques-uns  de  ses  plus 
beaux  morceaux  oratoires,  est  également  connu 
pour  réoer^  de  son  séle  abditionnate. 

SDHIVRR  (John-Bird),  primat  d'Angleterre, 

irrli.-vtqu'' lie  Canterbury.  est  né  en  178().  Fils 
il  lin  iiiiiii>lre  protestant," il  fit  sesetudesà  Kinir's 
< 'ollf.'p  de  l'université  di-  CainUriiige  et  devint 
uuiilre  ès  arts  en  1807  et  docteur  en  théologie 
en  1828.  Il  était  chanoine  de  Durham  lorsqu'il  se 
maria  (1823).  Nommé  évôquc  de  Chester  en 
1828,  il  fut  élevé,  en  1848,  à  i'archevéchc  de 
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Cauterbury ,  qui,  avec  le  titre  de  primat,  le  mit  à  la 
léte  de  l'Eglise  anglicane.  Libéral  en  politique,  il 
soutient,  comme  prélat,  la  cause  du  bas  clergé 
ou  parti  évangélique;  c'estl'adversaire  déclare  du 
docteur  Philpolts,  l'évèque  d'Kxeter  ,  qui  partage 
les  princi[M*s  aristocratiques  de  la  haute  Eulise. 
Ces  dissiileiices  religieuses  ont  occasionné  de 
graves  débats  et  divisent  enoere  au|awid^tti  le* 
membres  dn  oleriré.  On  évalue  le*  revenus  amraeb 
du  primat  à  62000  liv.  st.  environ  (1  .-^SOOOOfr.) 

I,«  docteur  âumner  a  publie  iliv«  rs  ouvrages  de 
jiiéle .  [«rmi  lesquels  nous  n  mar.|iions:  /a /*rf<- 
dicatinn  det  np('Hrex  (.\(>0!itolicil  preaching  con- 
sidered)  ;  Démonttratiun  de  la  vérité  du  Chrir- 
ttamUnU  (Bvidenees  of  ChrisUanitv)  ;  Etpmtiom 
dm  iwuùféliMtn,  qui  oomprend  samt  Jean,  saint 
Luc,  saint  Mathieu  ,  .saint  Mari;,  saint  Jacq'n  s , 
les  Apôtres,  etc.  ;  dr  la  Certitude  d  une  création, 
ii  >  S'  'ifi<m4sur  lafM,kChifiléflMnûniflna 

lie  Illfii  ,  etc. 

SiMMJl  (rév.  Charles-Richard),  évêfua  da 
Winebesler  et  pair  d'Angleterre .  né  en  1790  à 

Kenihvorth.  est  frère  du  précêileiit.  Il  fit  se« 
étude-,  au  collège  de  la  Truiite  .  ,i  Cambridffe.  où 
il  rei;ut  les  «xrailes  uni\ iT-ii.uri-, ,  ,iirivi  q^n-  le 
dijilôme  de  docteur  en  llieologio  (182j):  avant 
embnusé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  quelque 
tempa  ohanaioe  de  CanteriNUj'Otraotour  d'Abiog- 
don.  Nbmmé  évêqnede  Llanuireo  1826,  il  passa 
l'année  suivante  au  biége  de  Winchester,  (jui 
donne  droit  a  la  [>.iirie.  A  la  Chambre  des  Lorils, 
son  vote,  comme  celui  de  son  frère,  est  acquis 
au  parti  conservateur.  Le  revenu  de  son  diocèse 
est  estimé  j)ar  au  à  1UÔ4K)  liv.  st.  (2SI600  fr.). 
On  ade  lui  qualqnaB  livres  reiigiani. 

STNDEVALL  (  Charles «Jiuqttm),  naturaliste 
suédois,  né  le  22  octobre  1801  àHogestad,  ter- 
mina ses  éludes  à  l'universiti-  de  Lund  et  s'y  fit 
recevoir  docteur  en  philosophie,  avec  une  thèse 
intitulée:  Gêner»  araii«tdiim  ^'imcuv  (Lnnd, 
1883).  Il  visita,  de  1831  A  1826,  diverses  |n-ovinc«s 
de  bt  Suède  et  le  Daneimirk .  et  passa  aux  Indes- 
Orientales  en  1827.  A  son  retour,  il  prit  le  ^rade 
de  docteur  en  médecine.  Chargé  du  cours  d'his- 
toire naturelle  à  Lund,  en  1829  et  1831 ,  il  fut, 
en  1835,  nommé  directeur  du  musée  d'histoire 
naturelle.  11  est  membre  d»  la  Société  de  phy- 
siofrraphie  de  Lund,  de  l'Académie  des  sciences  de 
Suéde-,  <le  celle  de  Moscou,  chevalier  de  Tordre 
suédois  de  l'Etoile  |Niiaire,  et  de  l'ordre  flrangaïa 
de  la  Légion  iriionneur. 

On  remarque  parmi  ses  écrits  scientifiqnM^  nne 
Psser^iten  det  orniflMéef  sméétim  dana  las  mé> 
moires  de  l'Académie  de»  sciences  (1829-S1-3S ,  et 
séparément  :  Slockhnlrn.  18:?(H8;;i):  sur  Quehjnex 
espères  lie  lu  fninillr  di  s  oisrauT  appelés  Knphones, 
dans  le  nieiiie  ici  nul  (i.s:i.l.  l^î  séparément; 
Stockholm ,  18M)  :  CoiwuerliM  ariu;/(ii4dtti»(Luad , 
1833)  ;  des  traités  élénuiiaiiw  ;  ate. 

SBKWniM  (Lanremi Balzac,  dame),  femme 

de  lettres  française,  née  en  18iV»,  et  la  sipur 
d'Honoré  de  Balzac,  mort  en  1H.'>0.  est  mariée  à 
M.  Allain  dit  Surville,  ingénieur  en  retraite  des 
pjnts  cl  chaussées.  Elle  a  donne,  après  la  mort 
de  son  frère ,  une  Notice  sur  Balsac ,  in.sérée  d'a- 
bord dans  la  ilet7uf  de  Paris ,  puis  pttilliée  à  part 
(in- 12),  et  où  se  trouvent  de  prèoieax  fragments 
de  la  corresponilance  du  ■  elélire  romancier.  Blla* 
a  puMie  en  outre  :  le  t  i>mpni/ii.>n  du  fotftr^ 
Contes  des  fitmilles  (lHri4i;  la  fVc  i/- «  nnnçes  oit 
la  reine  Hab-,  récit  plus  étendu,  compose,  ainsi 
que  les  contes  précédente,  pour  l'edueation  des 
filles  de  l'nutenr.  Cescontesde  Mme  Surville,  in- 
sérés* d  abord  bOus  divers  pseudoaymea  dans  It 


—  1634  — 


Digitized  by  Google 


SUIS  —  1635  — 

Jmrnal  dn  «nfante,  offrent,  av«e  vm  tOMha 

plus  douce  et  plus  délicate,  quelque  ebOie  de» 

qiiililés  (l'ûl)S(Tvation  et  d'imagit!  ition  de  son 
frère.  L'un  iI  l-uï.  U  V<tyage  en  coucou,  a  été  le 
germe  d'une  d  s  oeutns  4*  Briao,  Wt  JMlM 
datu  la  rie  (1842). 


SYME 


SnHUUUUI»(Geor9B  Grativilu  SomiLAlR» 
LtTUOir  GowBn,  2*  duc  de),  pair  d'Anulfltaie, 

néenl7H<ià  Londres,  descend  d'une  (ips  pins 
anciennes  familles  d'Ecossfî,  élevée  en  a  la 
[lairie  h»'ru  iiUiire,  sous  \r  titre  de  baron  Gkwi  r. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Gower  Stal- 
ford,  il  fit  ses  études  k  l'université  d'<  >xford  .  dont 
U  raçat  en  1841  le  diplôme  honoraire  de  docteur 
ea  droit;  siégea,  de  1R15  A  ItSO,  iU  Chambre 
des  CaMMnoaes  et  fat  ensuite,  du  vivint  de  son 
père,  élesé  à  la  pairie  (1826).  A  la  mort  de  ce 
MTiiicr  (1836).  il  prit  le  titre  de  duc  de  Siither- 
Imnàr  que  Gaillaimu  IV  lui  avait  confère  troisaos 
auparavant,  «t  fut  créé  «a  1841  chevalier  de  la 
Jarretière.  H  appartiastan  parti  libéral  En  IS.'ïe, 
il  a  envoyé  au  eoncoors  agricole  universel  de 
Pans  ipielmies  échantilloris*  de  ses  magailiiiues 
troiipemu:  àe  liœufs  du  West-Highland ,  qui  ont 
obtenu  «les  prix. 

Da  son  mariage  avec  la  fille  du  comta  de  Car- 
lials  (TtnS) .  il  a  trois «nfluts,  dontratné,  George- 
GrafiriUe-William,  marquis  de  SiAFFonn  ,  né 
en  1828  à  Londres,  a  été  envoyé  à  b  Gbambre 
basse,  en  juillet  \n:,2 .  par  le  comté  de  S«thar- 
land.  où  sa  famille  a  de  grantl.s  i  ietis. 

S(TTBSXLAMD<EeDrieU»-Ëlisabeth  GeorginaC.AR- 
iiSLB,  duchesse  ni),  flmuna  du  précédent,  née 
«a  IMS,  aiacaidé  i  la  dnebeaae  da  Bnidench , 
OaSHM  grande  maîtresse  de  la  gnrde  rob'*  (!•'  I  i 
ntilie-,  une  des  plus  hautes  charges  de  la  cour 
(1846).  En  18.^'i.  après  le  retoulissement  causé 
par  le  roraaii  da  VOncie  lom,  elle  présida  dans 
son  hôtel  une  réunioB  4»  gmdieè  damaa,  où 
fat  éariia  ana  aécMaa  ««s  danei  américainoa 
«B  Iwaardel'éiMndpntiDada»  nègres  eselavaa. 

Sl'TTf>N  fJohn-HenrvThomns  Mangers),  homme 

ftolitiiiii"  11-- ,   ne  ("1   I.S14  à   Lundro.  est 

rère  et  henùer  présomptif  du  présent  vicomte  île 
Cantcrbury  (vojf,c«  nom).  Après  avoir  pris  ses 
grades  universitairea  au  collège  delà  Trinité ,  de 
Cambridge ,  il  brigim  In  dépotatioD  d»  ce  bourg , 
enl8.'{9,  et  parvint  à  le  représenter  durant  la 
lélîi'ilalu-e  de  18'tl-18.'«7.  Partisan  de  sir  R.  Peel , 
il  rit  piriif  de  ;>on  cabinet  en  qualité  de  sous- 
secretatre  d'Etat  pour  l'intérieur  (1841-1446).  Au 
MOii  feîttiii  n  flot  nommé  "rftMUnt  gour 
^  da  In  eoiaiiM  Miéricaine  iu  NoaTann- 


John-Rrnry  Mnnners  Sdtton  ,  né 
an  18ÎÎ .  fils  d'un  ministre  protestant,  a  siégé  de 
1864  à  18.'i7  à  la  Chambre  d^js  Communes  comme 
di^tté  du  bourg  d»  Wawark;  ilywtaitaTac  le 


SinrS  (Tilman>Fnmçois),  architecte  bclfe,  aè 
à  Osteade  en  1783,  vmt  à  Paris  en  1807,  con- 
courut, comme  Français,  à  l'Ecole  des  beaux-arts , 
sous  la  direct  on  de  Percier  et  Fontaine,  et 
remporta  le  grand  prix,  en  1812,  aur  un  projet 
de  Maison  hnspUnlièn.  A  son  retour  d^tana,  il 
aa  iza  à  Amsterdam,  et  fut  architecte  le  Guil- 
ktmntt  I*  .  qui  lui  confia  l'orpani^^ation  de  l'Aca- 
démie d'.ir  Intt  cture  de  cette  ville.  11  occupa  le 
même  liire  auprès  du  roi  Léopold,  et  fut  nommé 
premier  professeur  d'architecture  à  l'Anndémie 
royale.  U  tu  naambre  effeciif  de  celte  onman* 

»t  et  odciar  de  l'ordra  de  Léc^pold.  Onlni 
un  certain  nombre  d'églises  catlioli«|ues  exé- 
catéas  eu  lioiumic  (  181»-182a  )  ;  l'église  batot- 


Joseph,  le  pnviUoD  Ommu,  VkiM  d'Arenbarg. 
la  porte  d'Anvers  4  Bruxelles  (1831-18419.  «le.  u 

a  pulilié  :  /e  Pnlois  Massini  à  Bumtf  at  M  J^OH" 

théon  de  Ruine  (2  vol.  in-fol.). 


SWAIN  (Charles),  poète  anglais,  né  en  1803  4 
Manchester,  reçut,  sous  la  direction  de  sa  mère, 
une  éducation  aoiçaéa^  puis  entra  chez  un  de  ses 
oncles,  pour  y  étudier  les  divers  procé'lés  de 

teinture.  Ce  (b-rnier.  Français  de  nai^sance  et 
homme  instruit,  favorisa  ses  goilts  littéraires, 
an  do  c  ^rabattre  sa  répugiiam  e  pour  l'in- 
dustrie. En  1H-'13,  M.  Swain  entra  dans  ttu  éta- 
blissesftent  de  gravure,  oui  plus  tard  ivî  fct 
cédé  en  partie.  C  est  au  milieu  de  travaux  étran- 
gers i  ses  goûtsqu'il  composa  ces  ouvrages  d'ima- 
gination.  qui  ont  fait  dire  h  R.  S  i  ithey  :  a  S'A 
y  a  jamais  eu  un  poète,  c'est  l  ien  celui-là.  »' 

M.  Swain  déliuL.i  par  des  pièce.i  de  vers  dans  la 
Literary  Gazette  et  dans  plusieurs  annnairea  at 
recueils  périodiques,  et  se  fit  remarquer  par  In 

frâce  et  la  facilité  de  sa  poésie.  Il  donna  ensuite  : 
'fxoTx  pot* tiques  (Metrical  essays;  18*27),  et  Fln- 
teUujenrr  (the  Mind;  1831).  Ce  dernier  poëme, 
son  ineillenr,  peut-être,  eut  trois  éditions  succes- 
sives et  mil  l'auteur  en  rapport  avec  diversea  no* 
tabiliiés  littéraires.  M.  Swain  rastn  ttéanoMiiin 
pliLs  de  quinze  ans  sans  rien  produira  qa*uiM 
élégie  sur  la  mort  de  W.  Scott  (ffnjburfjh  abhey; 
lH:i2),  sacrifiant  la  poésie  aux  atTaires.  En  1H^'»7, 
quand  sa  fortune  fut  à  peu  près  laite,  il  se  remit 
à  écrire  et  donna  successivement  une  série  de 
reciieib  ou  de  poèmes  qui  se  recommandent  pir 
l'hannooia.  l'él^oee  etrémation  plutôt  <iue  pir 
rorifinalHé  et  la  Itarea.  Nous  «itérons  vodai 
âr<imnii<i\tps  fDramatic  chapte'-s:  reoutril 
li'es.  juisscs  ;  Mélnilies  anglatsfx  i  F  >)i  mélodies  ; 
iX'ilti.  autre  recueil  de  pièces  fuiritives -. /« /•;j)ifr<'s 
de  Laura  d'Awteme  (tne  Letters  of  Laura  d'Au- 
veme  and  othar  poams;  1853),  pofioK  èe  iMni» 
intimes;  ate. 

SYDXm'  (John -Robert  To\v:tstir!»i>,  3'  vi- 
comte), pair  d'Angleterre,  né  en  18u.')  à  Londres, 
d>  scend  d'une  branche  cadette  des  marquis  de 
Townshend,  élevés  en  178.1  h  la  pairie  héréditaire. 
Après  avoir  fait  ses  études  universitaires  i  Cam- 
liridga,  ilpitan  1881  In  plaça  da  son  pére  i  la 
Chambra  «as  Lords ,  où  fl  vote  anrac  la  parti  con- 
servateur. Chambellan  <ie  la  reine  sous  le  minis 
tère  Peel,  il  a  été  nomme,  à  la  fin  <le  185'}.  ca- 
pitaine de>  gardes  du  corns-.  il  couiiimu  le  en 
outre  la  cavalerie  et  l'arlilierie  des  milices  du 
Kent.  En  iSTi.  il  aépousé  ine  fille  du  marquis 
d'Angleaaf  at  n'a  paa  anceca  d'anbata. 

SYME  (Jacques) ,  célèbre  chinirgien  écossais , 
né  en  1799,  dans  le  comte  de  Fife,  fit  ses  études 
à  Edimbourg,  et  montra  de  bonne  heure  une 
passion  pour  les  expériences  chimioues.  A  dix- 
sept  ans ,  il  était  panrema,  après  da  laoga  aaaaia, 
à  aasaoplir  le  caoutchouc  aux  divers  tisagaa  ré- 
eemmnat  adoptés  par  l'industrie.  Il  commença 
en  1817  l'étude  de  l'anatoraie,  comme  élève  an 
célèbre  chirurgiea  Liston ,  son  parent ,  dont  il 
devint  le  prolecteur.  Reçu  chirurgien  à  Londres 
en  18'21 ,  il  revint  à  Edimbourg,  où  il  partagea 
de  nouveau,  pendant  sept  ans,  lestravaaxde 
Liston,  qui  vit  bientôt  en  lui  son  rival  pour  l'en- 
seignement anatornique  et  les  opérations  dechi- 
rur?;ie.  De  I82.î  à  IHli'î ,  M.  Symc  fit,  avec  le  plus 
grand  éclat,  descours  particuliers  à  côté  des  cours 
publics  de  Liston  et  des  éminents  professeurs  du 
Collège  des chimrnans; mais,  ponr  na  pas  Uessar 
U»  susceptibilités  de  aoB  vudtra ,  il  ^abstinC  da  se 
faire  agréger  au  nombre  des  chirurgiens  de  l'hos- 
pice royal  (^oi  Infrrmarrf).  Dans  son  zèle  pour 
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•    la  science,  il  fonda  et  entretint,  à  ses  frais  et  à 
à  l'aide  de  MUCriptions ,  un  hôpital  partiealier, 
OÙ  il  fit  un  conra  de  diniaue  pendant  quatre  ans. 
Cependant  deut  desesprasraiportanuonTrafes 

311!  Mitent  (le  cette  époque:  Traifr  dr  I  ririsum 
es  ailiculatiotts  fuola'ira  in  TrcitiiyC  on  tlie  exci- 
sion of  discascd  luint.^:  Ih:)!),  et  Principes  de 
chirurgie  (Priaciples  of  i\irfer)'  ;  1832),  ainsi  que 
des  Mémoim  eur  des  opérations  difflcUes  et 
exécutées  avec  succès,  le  plaçaient  déjà  au  pre- 
mier rang.  Kn  1833,  1  Ut  recommandation  de 
lord  Jeffrey .  fonda  eur  del.i  Ilri  ue  d'EdimlMurg  . 
il  fut  élu  professeur  de  clinique  chirurgicale  à 
l'université  de  cette  ville,  el  bienl*M après chirur- 

R'en  k  l'hosEÙce  royal.  C'est  alors  que  Liston ,  dont 
tumeur  duBcile  s'était  déjà  aliéné  la  plupart  de 
tes  collègues ,  mécontent  de  la  faveur  accordée  à 
eon  élève,  quitta  ÊdimbourK'  en  1834,  et  alla 
remplir  à  l'université  de  I.oiidn  s  la  chaire  de  cli- 
nique chirurgicale.  11  s'était  toutefois  réconcilié 
avec  H.  Syme,  diepuia  lii  ana,  quand  il  mourut 
en  1847. 

M.  Syme,  appelé  i  lui  succéder  à  Ixiudres. 
accepta  cet  honneur,  malgré  la  supériorité  du 
Inilement  qu'il  abandonnait  et  rincertilude 
d'iiuc  position  nouvelle  en  échange  de  la  sécurité 
d'une  position  toute  faite.  Entré  en  fonctions 'en 
février  1848.  il  fut  très-goûté  des  élèves,  mais 
mal  accueilli  par  ses  collègues.  Le  président  du 
Collège  des  cnirurgiens  alla  juaqu'i  se  démettre 
de  sa  chaire  de  chirurgie,  en  aépit  de  son  di- 
plôme anglai.s.  En  dépit  ou  i  cause  de  son  incon- 
losiablc  suporiorilé .  le  ^irofesseur  écossais  fut 
traité  d'intrus.  Surcharge  de  cours  accessoires 
qui  auraient  fini  par  étouffer  le  savant  et  l'homme 
ioua  le  professeur,  M.  Syme  donna  sa  démission 
au  bout  de  six  semainea.  «t  retourna  i  l*uniTer- 
sité  d'F:dimbourg.  OÙ  sapiaoeétait  reatéevacante. 
11  l'a  toujours  occupée  depuis  et  il  est,  en  outre , 
jnenibre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg. 

Opérateur  habile  et  souvent  heureux,  M.  Syme 
a  aurpaïaé  Liatim,  mrtoiit  eommo  écrivain,  aui 
deux  grands  ourrages  qw  nons  tfona  déjà  cités 
de  luT  il  faut  en  ajouter  trois  non  moins  im- 

Çorlants  :  Traité  sur  les  maladies  du  rrrtum  (a 
reatiseon  thediseases ofthe rectum:  1H38-1846); 
Étitdrs  de  jmthologie  el  de  pratique  clnrnrijicate 
(ContributKJiis  to  ihe  pathology  and  practise  of 
Suraery:  1847j:  Traité  sur  le  rétrécissement  de 
l'wmn  tt  $urki  /istiite  au  pitinée  (Treatise  ou 
the  structure  of  uie  uretra  and  âstula  in  [^e- 
rineo;  18'i9).  On  cite  encore  de  lui  un  certain 
nombre  de  mémoires,  entre  autres  celui  sur  les 
IH  'ssurrK  pfir  iucisimi  (  Incisad  Wounds),  cl 
deux  leltres  *ur  fa  Heforme  mi'dicale  (tlie  I^ncel 
18Ô1 ,  et  l'Atheiurum  anglais  de  1848). 

I>ans  la  pratique,  la  Grande-Bretagne  lui  doit 
rintroduetion  de  la  méthode  Chopart  d'amputer 
partiellement  le  pied  ,  l'excision  appliquée  à  l'os 
roaxilliire  .supérieur,  le  traitement  par  unrcgimc 
doux  de  la  ganprène  sénile,  un  mode  perfec- 
tionné d'amputation  du  cou-de-pied  et  surtout, 
dans  une  foule  de  cas,  la  substitution  de  l'ex- 
cision i  l'amputation,  c'est-à-dire  la  simpliti- 
eatkm  ou  la  suppression  même  des  opérations  les 
plus  douloureuaea. 

SZ.VL.VY  (Ladislas  na),  publiciste  et  liomme 
d'£tat  hongrois,  né  i  Ofen  le  18  avril  1813,  âis 
d'un  secrétaire  du  tribunal  de  cette  rille,  étudia 

le  droit  et  la  philosopliic  à  l'université  de  l'esth 
do  1826  à  lH:n,  se  lia  avec  MM.  Ra^'inc/.y  et 
Si'.emere.  rivalisa  avec  eux  d'activité  Im^  iaire. 
et  se  jetant  comme  eux  dans  la  politique,  devint 
un  des  représentants  les  plus  considérables  du 
parti  national.  ReQU avocat  en  1833,  il  poursuivit 
es  études  de  droit,  d'histoire  et  d'économie  so- 


ciale et  chercha  i  popubriser  dans  la  Thémis, 
journal  judieiaire,  laa  nooTcaux  principes  ou 
aperçus  des  jurisconaultos  européens.  11  fat 
appelé  à  faire  partie  de  l'Académiehongroise. 

En  1840.  à  la  ^uite  d'un  voyage  dedeuxannéos 
dans  les  dilTéreuls  ji  iy-.de  l'Europe,  M.  deSzalay 
publia  un  ouvrage  lr(>  st'rieii\  intitulé:  la  Pro- 
cédure criminelle ,  avec  des  considérations  parti- 
culières sur  les  tribunaux  criminels  (A  bûnteto 
eijaratrol,  Kûlonos  tebintilkel  az  eskûitsxekekre  : 
Pesth,  1840),  qui  lefit  nommermembre  et  secré- 
taire de  la  commission  chargée  par  la  diète  hon- 
groise du  remaniement  du  code  pénal,  lleut  avec 
M.  Deak  ,  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  de  ce 
code,  que  M.  Miltermeier  a  déclaré  le  meilleur  de 
l'Europe.  A  la  même  époque,  M.  de  Szalay  fonda 
la  Retue  de  Put  et  de  Bude  (liudapesti  szemle) , 
oà  il  développa  ses  théories  politiques  et  sociales, 
puis,  m  IR'i^,  il  prit,  après  la  retraite  \  olontaire 
de  .M.  Kossutli,  la  rédaction  en  chef  du  P(Afi-//;rZrtp 
qu'il  ne  garda  qu'une  année;  mais  il  y  resta  atta- 
ché comme  collaborateur  jusqu'au  miueu  de  l'an- 
née 1848.  Se*  articles  dans  ce  journal  où  il  récla- 
mait la  centralisation  de  l'administration  et  la 
suppression  des  comitats,  ont  paru  avec  plusieurs 
dl^co^lrs  qu'il  prononça  comme  député  a  la  diète 
pendant  la  session  18^»3-1844,  sous  ce  titre  :  Tra- 
t  flujd'Mn;)ub/ifii»<"(Publicistaidolgezatoh  ;  Perth, 
1847 ,  2  vol.).  11  faut  encore  citer  parmi  ses  ou- 
vrages :  le  Livré  derMommet  d^ÉW  (Statusferfidc 
Konyve),  qui  contient  des  biographies  des  prin- 
cipaux hommes  d'Euu  de  l'Europe,  avec  des 
appréciations  inspirées  par  une  philooophioélo* 
vée .  cosmopolite ,  impartiale 

Dans  l'été  de  1848,  les  opinions  larges  autant 
que  modérées  de  ce  publiciste  le  firent  choisir 
par  le  gouvemement  hongrois  pour  amtaissadonr 
auprès  du  gouvernement  de  Francfort,  et  nlus 
tard  auprès  du  gouvernement  anglais,  qui  reiusa 
toutefois  de  le  reconnaître.  Après  la  défaite  et  la 
ruine  complète  de  la  révolution ,  il  se  retira  en 
Suisse ,  ou  il  publia  lei  pièces  de  son  ambassade 
è  Fianctort  (Zurich,  1849).  Depuis  il  a'occupe 
tout  entier  deo  reeherehes  que  rédame  son  im- 
portante HijfmVf  Uont/rif  fMatryarorszag  tor- 
ténete;  Leipsick,  18oU-18à3,  tom.  1-111),  sorte  de 
monument  éleTé  à  U  gloire  de  son  fngk. 

SZATKAIT.  Voy.  Ssiououn. 

SZÉCHÉîTYI  (Etienne,  comte  ne),  homme  po- 
litique hongrois,  né  à  Vienne,  le  21  septembre 
fïy'i,  apiarticnt  à  une  vieille  famille  magyare, 
q  u  se  signala  dans  les  guerres  contre  les  Turcs. 
Son  père,  François  de  Szèchényi ,  mort  en  18Î0, 
était  le  fondateur  du  musée  sanonal  de  Pesth. 
Pour  lui,  il  servit  d'abord  comme  volontaire  dans 
les  bandes  hongroisM,  pendant  la  campagne  do 
Wajjrram ,  puis  entra  dans  l'armée  autrichienne 
régulière  et  assista  aux  désastres  qui  marquèrent 
la  fin  de  l'Empire.  De  1815  à  1825,  il  compléta 
son  éducation  politique  par  des  voyages  dans 
les  diverses  contrtes  de  FSurope.  Depuis  cette 
époque,  il  fît  partie  de  toutes  les  diètes  hon- 
groises qui  se  succédèrent  jusqu'en  1S'|8.  D'abord 
lili.  ral  avancé,  il  modilia  p'  U  à  (en  ses  opinions 
dans  le  sens  constitutionnel,  et  compta  sur  la  no- 
blesse plus  que  sur  le  |)euple ,  pour  opérer  la 
résurrection  de  la  nattooalité  hongroise.  A  la 
diète  de  1830,  qui  taX  dissoute,  il  demanda  que 
les  débats  eussent  lieu ,  non  plus  en  latin ,  mais 
en  langue  magyare.  En  \h:i\  .  un  emprisonnement 
commun  le  mit  j'cur  la  pri  niière  fois  en  rapport 
avec  M.  Kossuth.  dont  les  principes  démocratiques 
l'effrayaient  dèji-  Pendant  que  le  célèbre  agi- 
tateur révolutionnait  la  Hongrie  avoe  son  P«m- 
Utrlap,  le  comte  Széchènyï  io  MottBtatt  de 
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demander,  dans  un  autrt' journal  fondé  jur  lui 
sous  ce  titre  :  la  Luimcre  (Yilag).  ainsi  que  daas 
les  sùances  de  la  diète.  Ae^  réformes  politiques  et 
religieuM».  D'ailknirs  la  popularité  que  le  pre* 
mier  dermit  à  son  éloquence  et  à  sa  plume, 
l'autre,  décoré  antériourem*';.t  du  titre  de  •  Père 
de  la  Uofornie,  p  la  vunlre -balançait  par  ses  ri- 
chesses et  la  manière  dont  il  savait  en  user, 
îlecèue  de  l'industrie ,  de  la  lilléralurc  et  de  l'art , 
il  fonda  successiTement  l'Académie  hongroise,  la 
Société  des  liacas,  le  grand  théâtre  et  le  Coaser- 
vatoire  de  musiqtie  de  Pesth  (1826-183)).  Connu 
comme  économiste  par  une  brochure  très-remar- 
quable sur  le  Crédit  (Hitel),  il  contribua  acli- 
veraent  à  établir  la  navi^jalion  du  Danube,  et 
iirésida  la  commi.ssion  hydraulique  qui  dégagea 
IVmbouchure  du  fleuve  en  1834. 11  peupla  aussi 
les  bords  de  la  Tbeiss  de  moulins,  de  fabriques 
ft  de  toutes  sortes  de  eonstraetions  (1834-1  KtH). 

En  tiB40 ,  le  comte  de  S^échényi  rompit  déliaili- 
vement  avec  M.  Ku.ssulh,  k  propos  lie  la  récla- 
mation adressée  iiar  ce  ilernior  a  la  dièlt-  pour  la 
publicité  des  débals  judiciaires.  Vaincu  sur  ce 
point»  il  dirigea  oufertement  contre  lui  des 
attaques  dans  les  Journaux  et  dans  deux  bro- 
chures, it  Peuple  de  VOrient  (Kelet  népe;  Pesth , 
iK'il),  et  Fragments  (Vun  urrirpaminr  puliUiiue 
(Poilike  programm-toredi'kek;  lS'»7l.  Lorsque 
M.  Kossulh  eut  été  élu  nienibr»,-  lic  1 1  dittc  de 
18'i7-18'i8,  par  le  comitat  de  Pesth,  il  refusa  la 
place  que  lui  assnrait  à  la  Chambre  haute  son 
titre  de  magnat,  et,  comme  pour  surveiller  de 
plus  près  son  rival .  se  fit  élire  à  la  Chambre 
basse  parla  ville  de  \Vie.s<lbourg.  Il  vil  avec  une 
véritable  douleur  la  proclaraaliûnd'indé(>endance 
de  mars  1848.  et  retarda  de  tout  son  pouvoir  la 
guerre  arec  l'Autriche.  Nommé  ministre  des  tra- 
vaux publics  dans  le  cabinet  Batthyanyi,  ce 
patriote  honnête  et  convaincu  redoutait  si  forl 
pour  la  Hongrie  une  rupture  avec  Vienne,  nue 
l'accomplissement  de  cet  éréiMDent  inéritaole 
lui  fit  perdre  la  raison. 

Le  comte  de  Széchényi  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  :  le*  Chetaux,  l'iducation  des  cliecaux 
et  U$  courses  (iiber  Pferde,  etc.;  Pesth,  1830): 
Projets  d'à m^ltorolton  (Vorscblae^'e  zurVorbes 
scrung:  Leipsick.  1833):  la  Narnjationdu  Da 
n>4bc  :iiber  il:c  I  >o;i  i  i^chiflfarth  ;  Ofen.  1K;{(.); 
un  Mot  sur  la  Huuyrie  (Einiges  QberUogara; 
Pesth.  18:19);  V Académie  hongroise  (ûber  die 
UQgarische  Académie }  Leipsick,  1843). 

SZEMERE  (Barthélémy),  publicisle  cl  homme 
politique  hon^Tois,  ne  à'  Yalta,  dans  le  coinilat 
'de  Bosod,  le -"i  août  1S12.  eu.dia  le  droit  et  la 

Shilosophie  aux  écoles  protestantes  de  Miskolcz, 
asmark ,  Patak ,  et,  en  dernier  lieu  à  l'univer- 
sité de  Pmbourg.  Beca  arocat  en  1834 ,  il  revint 
dans  sa  fille natide,  ou  il  acquit  une  certaine  in- 
fluence comme  notaire  du  comitat.  Hn  ik;i6.  il 
entreprit  un  grand  voyage  à  travers  les  diverses 
contrces  de  l'Kurope  .  jiour  en  étudier  les  mœurs, 
la  politique  et  l  adounistration.  Séduit  par  les 
idées  de  quelques  publteistes  français,  il  revint 
en  Hongrie  en  1838,  pour  y  publier  le  Plan  d'une 
maison  de  correction  diaprés  le  système  cellulaire 
(Ten-e  egy  javitofo^'haziiak  a.  .:<;.;  Ci-vovie. 
lR.t9)  ;  Vnijage  en  Europe  (L'Ui/as  kullodon  Pesth  . 
iS'ji).  '1  vol.).  Dans  un  autre  échl  sur  la  l'eine 
de  mort  (A  halalbiinetesrol:  Peslb,  1842).  publié 
à  la  suite  d'un  voyage  en  Hongrie,  en  Croatie, 
en  Badavonie .  H.  Szemere  se  prononça  vivement 
contre  cette  peine .  et  réclama  encore  une  réforme 
du  système  pénitentiaire. 

Pendant  qu'il  se  livrait  à  de  nouveaux  travaux 
sur  celle  question,  il  fut  nommé,  en  1842.  juge 
à  la  haute  Cour  de  justice.  Député  4  la  diète  àla 


session  de  1H^.'Î-1844,  il  y  fut  réélu  pour  celle  de 
1847-1848.  Dans  l'intervalle  il  remplit  les  fonc- 
tions importantes  de  sous-directeur  du  comitat 
de  sa  Tiue  natale.  Orateur  de  talent,  adminis- 
tratenr  éclairé,  savant  légiste,  il  était  regardé 
comme  un  des  chefs  du  parti  libéral .  f^tinnd  la 
révolution  de  IH\H  vint  lui  oiTrir  vm  mie  plus 
lérilleux.  Nommé  ministre  do  i  tiitL-rieur  dans 
e  cabinet  Batlbyanyi,  il  s'en  montra  l'un  des 
membres  les  {dus  fermes  et  >  umi  à  M.  Kossuth 
pour  s'opposer  aux  efioru  de  la  réaction.  En 
même  temps,  H  fondait,  sont  le  nom  de  JiMimal 
(/(  Szrmrrr,  un  journal  républicain  qui  eat  une 

prompte  extension. 

Après  la  retraite  du  irinislére  P.atlhyanvi , 
M.  Szemere  partagea  avec  M.  Kossulti  la  direction 

frovisoire  desaffuresde  l  intérieur  et  contribua 
organiser  le  comité  de  défense  nationale  (sep- 
tembre 1848).  En  décembre  il  tat  envoyé,  en 

Edité  de  cminiissaire  d'État,  dans  la  haute 
ngri'>.  y  forina  un  corps  de  volontaires,  et 
s'o|iposa  <ie  t(uu  ,s<ui  pouvoir  aux  progrès  du  gé- 
nérai autrichien  Schlik.  Apres  la  déclaration 
d'indépendance  dn  14  avril  1849 .  il  prit  la  pré* 
sidence  du  nouveau  cabinet,  qu'il  inaugura  par 
un  manifeste  démocratique  et  révolutionnaire. 
Mais  les  incertitudes  de  .M.  Kossuth  altérèrent  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  chefs.  Avec  un 
instinctsecrel  de  l'avenir .  .M.  .Szemere  se pronon<ja 
contre  l'autorité  du  général  Gœrgey  et  invita 
Bem  à  pousser  la  guerre.  Après  la  ruine  déficitiTe 
des  espérances  nationales,  il  se  retira  à  Consten- 
tinople,  puis  à  Paris,  où  il  publia,  entre  autres 
écrits,  iiiie  lirocfuire  iiUitulée  :  Waff/it/anj/t,  CWT- 
gey,  Kossuth  ,  cl  dirij^ée  contre  ce  dernier, 

M.  Szemere  est  généralement  regardéen  Hongrie 
comme  un  des  chefs  les  mieux  doués  et  un  des  es- 
prits les  plus  logiques  qu'ait  produits  la  révolu* 
lion  de  1848.  Comme  littérateur,  il  s'est  fait  con- 
naître par  d'ingeuicix  articles  de  critique  insérés 
dans  rAihen.7  uin  hongrois  et  dans  l'.iri  i:  K.rngcp. 

Deux  membres  de  sa  famille  se  sont  aussi  fait 
une  réputation  en  Hongrie,  MM.  Paul  Szemerb, 
né  en  178&,  et  Nicolas  Szbmbu,  né  en  1804,  Ce 
dernier  donna  des  articles  remarqués  i  plusieurs 
journaux  littéraires,  \itie  traductioa  de  Kœrncr 
(Pesth,  1818)  ;  des  f.pitrrs.  (ofen,  1810):  des  .S'o«- 
(Peslh.  1811);  des  t'/Min«nnv  (Pesth  ,  181-.'). 
Us  n'ont  pas  ete  éloignés  par  1 1  politique  de 
leur  pays,  où  ils  sont  les  seul  ^  représentants 
de  la  famille  Szemara,  une  des  plus  anciennes 
de  la  Hongrie. 

SZIGI.lGRTt  (Joseph  Sz.vTM\nY.  dii).  pocle 
dramalique  hongrois,  né  à  GrosNwardein ,  dans 
le  comitat  de  Bihar,  en  1814,  fit  ses  premières 
études  dans  sa  Tille  natale  et  fut  envoyé  à  Pesth 
pour  suivre  des  cours  de  mathématiques.  Destiné 
par  son  père  &  être  ingénieur,  il  se  sentit  entratné 
versle  théâtrepar  un  goût  irrésistible,  se  brouilla 
avec  sa  famille  et  changea  de  nom.  Les  drames 
qu'il  a  donnés  sous  celui  de  Szigligeti,  sont  très- 
nombreux  et  plusieurs  ont  obtenu  des  prix  fondés 
par  des  particuliers  et  décernés  par  rAcadéaiie 
de  Pesth.  On  cite  comme  les  plus  remarquables: 
Rose  (Rozsa);  les  Dramaturget  m  to^agei  Va- 
zul  ;  la  Couronne  et  l'Épêe  iKorona  es  Kard)  ;  le 
Faux  André  (A\  Endre):  Éitenne  IV  (IV  Istvan); 
liola  ni;  le  Fils  de  Mathias  (Mathias  lia)  ;  le 
Déserteur  {Srœkœtt  Kalona);  Deux  pistoles  {\Let 
pisztoly);  le  Juif  (Zsido) ,  ete.  Les  œuvres  de  €• 
poêle,  l'un  des  plus  féconds  et  des  plus  popu- 
laires de  la  Hongrie,  se  distinguent  moins  par  le 
style  qui  accuse  l'absence  d'études  suivies,  que 
par  une  grande  vivacité  d'action  et  de  langage, 
de  la  force  dans  les  caractères  et  dans  l'intrigue. 
Le  pe«^  aime  à  y  retrouTcr  la  peinture  de  sa  vie 
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et  (le  •i'  s  nirT  ur>,  et  elles  sont  à  peu  près  l'unique  |  Depuis  quelques  annéri; .  m.  Sripligeli  occupe  la 
réperuure  de  la  scène  bongroUe  et  défrayent  les  J  place  de  secrétaire  et  d  aduuuiiitrdtieur  du  thé&tre 
tnnpea  d«  pravinos  oohm  mUm  ée  la  eapiud*.  ^  nateiaL 


T 


TAOOLIM  (AilaTn),Mnkrt«ar  itdkn,  ne  à  Uo- 
IflfiM,  «D  1789,  fut  d'àbora  destiné  aa  oamraerce. 
La  fMOleettim  du  prinoe  Breolani  lui  foaniit  les 

novflia  d'étudier,  sous  Demaria,  k  l'Académie  de 
Bofogne,  ot  il  n-mport.i  j.liisipurs  prix.  VAjax 
mourant,  (ju'il  f\i-:iil.i  i-n  IKl,'.  à  Rhiih',  nh 
tiot  au  concours  U*  ^rand  prix  institue  par  Ca- 
sora.  Devenu  t-ltve  de  ce  maître,  il  exécuta,  sous 
M  diraetion,  de  1813  à  1820  :  Vénus  et  Marti  une 
statue  ookwsale  de  la  Beligirm;  le  modèle  delà 
statue  équestre  de  Cbarlrs  III  k  Naples-  li  s  sia 
tues  de  Wathington  et  de  Pie  VI;  \eT<>inht  au  P-.v 
derniers  Slunrtx ,  etc.  Il  ouvrit  t  nsuilea  Hotut-uii 
atelier  p  air  sou  propre  compte  cl  exécuta  succes- 
sivcnicrit  :  IVniw  et  V Amour ,  i>our  le  prinee  Er- 
colani  ;  i'£nièvem«nl  de  CmiyÎMde,  pour  le  prinoe 
Silerliaz  V  :  le  Tombeau  dv  taréouA  Umte ,  poar 
la  ville  (le  Bulo^rin  et  uue  admirable  .statue  de 
Saint  Fninrois  ilr  Sales,  pour  l'église  Saint-l'ierrc 
(le  Rome  ilH4n.  Ses  d-Tuiers  (Mn  i.i^'-  s  sont  : 
1 H 49)  :  un  yi'clieur  (lHi3)  :  uu  uruujie  d'En- 
fants romains  (1R.'>6).  M.  Tadoliui  ett  proresseur 
A  l'Académie  des  baMK'aili  de  Bologne.  —  Sa 
i— B»i*<it  tût  oondotm  aiuita^uienMnt  pai 
Ms  gntrweaaar  eanéai. 

T.VDf>LIVl  (Jean) ,  compositeur  italien  .  ne  à  Bo- 
logne, eu  17u:{.  reçut  des  U^OB  de  Mattei  et  Ba- 
huu, Tint  a  Paris,  à  Vigc  de  aeiaeam.  et  fut  ac- 
«ompagaatearau  TliéAtre-ltalieB,  aoiw  la  direction 
de  Spontiiri .  de  181  f  A 1814.  H  écrivit  ensuite  pour 
Kul  Mii,  Zanilnni  et  la  Marcnlini  In  Fata  Airina, 
OUI  fui  accueillie  avec  eiillu>usia.sme.  l'ius  tard  il 
donna  il  Venise,  à  Bolotrne,  a  Rome,  à  Milan  f;t  à 
ïneste  un  certain  nombre  d'opéras,  dont  la  (ilu- 
pirt  obtinrent  un  trc>-|kcrand  succès  :  la  Princi- 
vessa  di  fkstatrra,  il  Cmdulo  delMSO,  il  Tamer- 
lano,  Moetor,  il  Mithridntf ,  Âlmansnr,  etc.  De 
1830  à  184S,  M.  Tadoliui,  à  (jui  son  Lilent  n'avait 
pas  apporté  la  fortune,  reprit  son  ancien  eniplci 
au  Tiie:itre  It.dicn  de  Pans,  tout  en  continuant 
de  se  livrer  à  la  composition.  11  a  produit,  ju«- 
que  dans  ces  derniers  temps,  dee  fonaiioes.  des 
cantates  et  des  rondos. 

Taoouin  (EivKcnie),  cantatrice  itriienne.  femme 
du  précédent,  n«  t  a  Florence,  vers  IKK),  se  fil 
d'alxird  entendre  dans  celte  ville .  puis  à  Yen  se, 
et  enfi  n  au  rlieàlre-ltalien  de  Pari>.  Sejijiée  de 
son  mari  en  1834,  elle  retourna  en  Italie,  où  elle 
ftjoni  d'une  fnrande  vogue  sur  les  principales  actoes 
jusqu'en  IH.V»,  surtout  dans  les  rôles  écrits  pour 
die  par  M.  Mercadante  et  Donizetti.  A  une  grande 
facilité  de  vocalis^-Uioii ,  ipii  lui  était  natureltt,  éUe 
réussit  à  joindre  le  senliiuenl  et  le  gOÛL 

TAGLIONI  (Marie),  célèbre  dansetue  saédoiae. 
souvent  appeléç  la  erande  Taglioni,  est  aéeà 
Stockholm,  en  1804.  d'u: c  r,niille  où  1  illustration 
chorégraphique  semlik  liticdilaire.  Son  père,  Phi- 
lippe Tacliom,  ne  à  Milan,  en  1777,  fut  premier 
danseur  et  maître  de  ballets  au  théâtre  de  Stoc- 
kholm, au  temps  de  Gustave  lU .  puis  maître  de  bal- 
lets A  Caasel,  soiu  le  roi  J*  rùnip,  enfin  maître  de 
iMUets  A  Varsovie,  oèil  rcsi.i  jusqu'en  18.<î3.  Marié 
avec  Mlle  Karstr-n,  fille  du  preiijier  tiajzrdien  île  la 
Suède,  il  all  a,  en  ]h:,:\.  célébrer  avec  elle  en  Ita 
lie  !i  -i-C'.  Il  I  inari.n.'c  lie  la  cinquanLai;,>  .  Sa  fille 
ge^Mt  ses  le(oui>  et  dansa  A  Vienne,  A  Stult^t  et 


à  Munich  de  à  1826.  Son  succès  à  l'Ofiéra  de 
Pans  fut  immense  de  18^7  A  1832.  Eu  1832  elle 
alla  danser  à  Beriin ,  dans  la  Bayadire,  et  ne  jpat 
ensuite  suffire  aux  engaf^ements  qui  lui  venaient 
d'Allemagne,  de  France.  d'Italie.  d'Anirleterre  et 
de  Russie.  M.M  i'  è  en  iKii'i  .  awc  le  comie  Uillierl 
de  Voisins,  elle  resta  ù  la  scène  jusqu'en  1H47  ,  et 
se  retira  ei).suiteen  Italie,  où  elle  a  de  magnifi- 
ques résidences  A  Venise  et  sur  le  lac  de  Côme. 
Les  principaux  baUels  flloslrès  par  le  talent  de 
Marie  Taghoni  sont  :  Cendrillm  .  Flore  et  Z^phirf, 
Guillaume  Tell,  A'al/talie,  la  RéroHe  ausénil, 
mais  surtout  ia  fifJpMde  «t  la  Fille  du  AMMfeK. 

TAGUOm  (Paul),  frère  de  la  firécédente,  est 
né  A  Vienne,  en  1808.  Après  stvoir  étadîé  A  Psris 
au  collège  Boariwn .  il  reçirtau  Oonsefratolre  ét* 

lecnns  (j,-  d.-insp  de  Coulon ,  débuta  avec  éclat  .'i 
l'an-^.  .1  Vienne  el  a  Stuttgart,  pui>>  uiilihi 
brillant  engagement  à  Berlin,  ou  il  se  maria  ivfo 
la  preiiiif  ii  ilanseuse  du  théâtre.  Mlle  Aniéiio 
r,(j]-ii  r.  Aju  s  a\uir  été  pendant  nombre  d'années 
maitra  de  ballets  A  Lonores,  il  a  aoceoté  la  mtaw 
place  an  tfaéltre  Seint-Cliarles  de  Wapies  en  KBt. 
M.  Paul  Ta^'li(»ni  jouit  d'une  tripk*  réputation 
comme  danseur,  comme  orjtanisaleur  ei  comni»- 
compositeur  do  ha'leis.  Les  princi|i.des  leuvres  où 
le  t  ile:.t  de  sa  fi  niine  le  sien  ont  brille  dans  les 
diverses  capitales  des  deux  hémisphères,  sont  : 
l  Ondine.  dm  QuiclwtU,  les  Flibusttirs,  les  Fêti' 
neurs ,  Théa  ou  la  fée  aus  fleurs,  Coralie^  le  tme  det 
amasones.  Électre,  Satanella,  etc.  M.  Paul  Ta 
glioni  a  formé  d'excellents  élèves,  tels  que  K.irl 
Mûrier  fit  Ebel  du  thé&tre  de  Vienne. 

Sa  fille ,  Marie  Taolioni  .  débuta  A  Londre»,  en 
1 847 ,  avec  un  brillant  succès .  et  doBsa  ensuite  à 
Berlin.  Elle  a  obtenu  depuis  un  eigayaBt  SU 
théâtre  Saint-Charles  de  Naplee. 

T.U  PING-'WAXi-  Voy.  Tieh-té. 

TAlLLAKDiEa  (Alphonse -Honoré),  magistrat 
et  jurisconsulte  français,  né  le  10  mars  1797,  à 
Paris,  y  fit  ses  classes  et  son  droit,  â  peine  reçu 
avocst,  U  devint  collaborateur  de  la  fMfi»&,  donna 

des  articles  littéraires  au  /.i/'""'.  et  s'était  (it  j  i 
fait  un  nom  lorsqu'il  s'attacha  au  barreau  de  i;i 
Cour  de  ca.-isation  (1823). 

Bn  1830,  ses  opinions  libérales  connues  le  firent 
nommer  par  M.  Dupont  (de  lliire)  conseiller  A  la 
Cour  roy;ile  de  Pans.  L'année  suivante,  les  élec- 
teurs d'Avesnes  (Nord)  l'envoyèrent  à  la  (Chambre 
de»  Dépules  .  il  siégeii  dans  ]e->  rangs  de  la  gauche 
COQSlilutumuelle  et  prit  uue  part  active,  .sauvent 
comme  rapporteur,  aux  travaux  législatifs.  Aux 
élections  suivantes  (1834),  le  numsiav  parvint  à 
fkire  échouer  sa  candidature,  msis  il  rentra  A  la 
Chambre  on  1R37  .  élu  par  dcu\  colléces.  Député 
de  Cambrai  en  1K39.  il  le  devint,  en  1843  et  184f. . 
d'un  arnuidissenieiit  de  l'iris.  Il  renonça,  en 
mars  1K48,  à  toute  candidature.  Au  mois  de  juil- 
let suivant,  il  accepu  les  fonctinui  de  secréUtire 
général  au  ministère  de  la  justiw  dirigé  par 
M.  Marie,  qui ,  avant  de  se  retirer  (novembre  1841), 
]>'  nomma  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  M.  Tail- 
landier a  été  décoré  le  30  mai  1849. 

On  lui  doit  :  Réflesions  sur  1rs  lois  nf'na/f*  de 
I  remos  et  d  Àngletmrs  (1823) }  étude  de  iégislatiou 
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comparée  :  la  publication  du  Rapport  de  Iirùtgsfoi» 

sur  Code  pénal  de  la  Lonistane;  Mr'mnire  tvr 
l'i  tm  hi  /'i/tjs/af (iifi  ffoiirnisi'  sini^  h;  j>r^ m  V/'»' 
race;  Suticr  sur  Ux  registres  des  juirlemntU  ilr 
Paris;  Histoire  du  cMtmu  de  Hlandy  eti  Brie 
U8â4)j  et  artides  insérés  dans  les  Mémoifn 
de  la  Société  des  antiquaires  et  dans  VAUmamm 
français;  «î^v  V<<{nmrntx  biographiques  sur  Dau- 
nou,  doiii  il  lut  i'unii  et  l'exécuteur  tefitanentaire, 
ainsi  que  la  )>ulilicitioii  de  SOB  CmtXt  (itétmAes 
hxstnrufues         ,  "2  vol.  io-8). 

lAILLANDlBR  (Reoé-GanNinl-£mest  Tajllan- 
DXBB ,  dit  SAiKT^Itif i> .  Ûttmtenr  français ,  né  h. 

Pari<;.  on  1817.  est  fils  d'un  ancien  avoué  près 
(lu  iriliuiinl  lit-  Taris,  auteur  «le  diverses  poé^ies, 
d'un  poemc  sur  la  Guerre  d'Ks)MU)ne  (IH'2'4 .  iii-.Sj , 
de  quelques  epitres  et  |»iècei>  do  circonstance.  Il 
«Qa  COmpUlir  we  études  fiar  un  séjour  de  deux 
âne  en  âUeMCM  et  prit  divers  grades  k  la  Fa- 
culté d'Heideffien^.  Nomné.  dès  1841,  professeur 
suppléant  de  lilti-ratiire  :\  la  Fjicuhi-  de  Stras- 
bûurtf,  il  estde\<;nu  ensuite  titulaire  à  ctlle  de 
Montpellier.  Il  a  été  décore  en  décembre  IHriO. 

On  a  de  cet  écrivain,  qui  a  adopté  dès  ses  déliuis 
le  nom  un  il  a  conserve  depuis  :  Béatrix,  poème 
(1840)  :  des  Éerirninx  sacrés  au  xix*  sihi9  (1843  , 
broch.);  Scott  f:riijine  rt  In  philosophie  tcmasti- 
qxtr  <\H'i'.\)  :  Histoire  il'' In  jeune  illfmnqne  r'fni1>'!; 
litte'ftn  rrx  (1S^9^-  Ftn(le<  xw  In  rrrolulnin  en  Al- 
hind'ine  Ih'i.i  '2  vul  ;  la  l'ritmemidr  du  Feijrou 
(  t  In  rdtkttlraU-  de  Montpelltrr  (18:>4)  ;  AUemagnc 
et  HuKsie,  étudu  hitêsrique^  et  Uttérairm  (î&>%); 
h  iVMie  du  Caueose .  ou  laYii  M  k$  «mmru  de 
IKehel  lermontoff  nHî,6) ,  etc.  M.  Saint-René  Tail- 

landii'r  esl  dcjn--  un  Ac^-  ji!m  -  a^-idus  cnll-t- 

l>ûrali'ur>  de  la  llrvw  lirii  i  \titiiiles,  n  l.Kjni-iie 
il  a  fourni  diverses  séries  d'élmlps  d  histoire  et 
de  tnitliograpbie,  suFlout  sur  rAIleniagae  elles 
pay.s  du  Nord. 

tfn  de  ses  frères.  M.  £douard  Taillamdibr, 
né  vers  1R22.  attacné  à  la  magistrature  avant 
ÎS'iK.  sous-nrefet  de  la  RepuMique  ;i  Morta>;ne ,^ 
a  écrit  quelques  brochures  [loliliques  ou  écono- 
miques, noi.iniineiit  :  des  Vices  de  la  base  actuelle 
de  l'impôt  de  la  prestation  en  nature  (1849,  in-8). 

TA1LLL4R  (Engène-Prançois-Joseph),  magistrat 
•t jurisconsulte  français,  né  à  Douai,  le  1  avril 
1H03.  fil  avec  succès  ses  études  au  collépe  royal 
de  sa  ville  natale  et  son  droit  à  Paris.  Inscrit  "au 
barreau  de  Douai,  il  entra  dans  la  magistrature, 
en  1K27 ,  comme  juge  enditear  an  tribùuael  de  Va- 
lenciennes,  puis  devint  eonseiUer  Mnditenr  à  la 
Cour  de  Douai  en  1820,  substitut  du  procureur 

f énéral  en  IH,']!  et  conseiller  en  1834.  A  la  même 
poquc .  il  fut  nomnir  currespondant  du  mini.stére 
de  ruistructiûnpubli»|ue  pour  le*  travaux  relatifs 
à  l'bistoire  de  France.  Il  a  fait  partie  du  conseil 
«cadémiqne  et  a  jwéaidé  la  Soaiété  d'agfieuUura, 
•eieneee  et  arts  de  DonaL 

On  a  de  lui  :  ttrcueil  d'actes  des  xi'  et  TiW  siè- 
cles,  en  lauiine  romonr^traUone  du  nord  de  In 
Frnne.r  .  nrec  une  introtluriion  et  di-s  noies  fDouai, 
in-8):  i'ssai  sur  l'hislftire  des  instituUons 
du  nord  de  la  France  :  ère  celtique  (Ibid.,  IBBC, 
;  ie  lÀmre  des  utmfeê  el  omieiMW  eoustumes 
ée  la  amté  deûw^tnet,  mme  une  intrtduction  et 
desnntes:.  etc.  f^ainl-Omer  et  Paris.  IK'W  .  i-  Hi,  eic; 
puis  un  cerlaui  nombre  de  notices  liisiorii|ue.>  ou 
Juridiques,  extraites  des  Mémoires  de  la  Société 
scientitirjue  de  Douai  et  de  divers  recueils. 

lAlNE  (Hippolyte-Adolphe) ,  littérateur  fran- 
çsis,  Bé  leSl  avril  1828,  à  Vouziers  (Ardennes), 

fit  de  brillantes  éludes  au  colj.'pc  Rourlion,  rem- 
porta le  pru  d  honneur  de  rhétorique  au  coocours 


général  de  1848  et  fut  admis,  l'année  suivante, 
un  des  premiers  à  l'Rcole  normale  (section  des 

b-ttre<).  Après  avoir  obtenu,  en  18ri3.  le  diplôme 
(le  docteur  ès  leltrt^  avec  une  doul)le  thèse  :  de 
J'ersonis  plat/ir>icis  (  ui-H)  et  Essai  sur  les  fables 
de  La  Fontaine  (iQ-8),  il  renonça  à  la  carrière  de 
l'eiueignement  et  fit  paraître  les  ouvrages  sui- 
vants, dont  la  forme  brillante  et  le$  appréciations 
si  contraires  aux  doctrines  traditionnelles  de  l'U- 
niversité 01. t  causé  une  assez  (zrande  sensati  i:!  : 
Essai  sur  Tile  Lire  (18.'>4,  in-lH),  couronne  par 
l'Académie  française,  et  présenté  par  l'auteur 
comme  une  appucatien  et  une  démonstration  du 
systàne  de  Spmosa;  Voyage  aux  eaux  des  Pyré- 
nées (IR;'».'!,  in  18):  les  Philosophes  français  du 
ïix*  sièele  (IS.'.O,  in  18),  critique  très-vue  des 
I  prim  ipaij\  maîtres  de  l'enseignenienl  officiel: 
sni  de  critique  et  d'histoire  (ISitl ,  in-18).  En  ces 
derniers  temps  M.  laine  a  fiNuai  quelques  études 

au  Jouirml  ies  Mlmtt, 
• 

TAL  VNPIKR  OWarie-Cl.'uidr  Félix) .  général  fran- 
çais, né  le  "26  juin  l'V<\ .  a  L^ul(^^es  .  fut  élevât  au 
collépe  de  celte  ville  et  admis,  en  1809,  à  l'Ecole 
militaire  de  Saiiit-Cyr.  L'année  suivante  il  passa 
en  qualité  de  sous-l'ieutenant  au  4'  léger  et  lit  les 
campagnes  de  1810  à  1813  en  Portugal  et  en  Es- 
l>aprne.  Nommé  capitaine  après  la  buaille  de  Vit- 
loria  (181.1),  il  fut  blessé  en  181ô  àFleurus,  ainsi 
i]u"à  Waterloo,  incorporé  dans  la  léjiion  de  la 
H  iule  ViLiitie,  et  ii'obtuii  que  douze  ans  plus  lard 
ie  grade  de  chef  de  bataillou  (18'27).  Lors  de  la 
tentative  du  prince  Louis  Bonaparte  à  Strasbourg 
(30  octobre  1836),  il  commandait  provisoirement 
cette  place  comme  lieutenant-colonel  du  46*.  A  la 
nouvelle  du  mouvement,  il  counil  h  h  caserne  de  la 
Kinkmatt.  rallia  ses  soldats  indécis  en  leur  ilisant 
•pi  on  les  trompait  et  arrêta  de  .sa  main  le  colonel 
Vaudrey  et  le  commandant  Farquin ,  auquel  ilar- 
racha  les  épaulettes  de  lieutenant  général.  Cet  acte 
de  vigueur,  qui  mit  fin  à  la  sédition,  fut  récom- 

f>en.sé,  le  h  novembre  suivant ,  parle  grade  de  co- 
onel  du  18'  de  li^'ne,  et .  j  eu  d'années  après,  par 
celui  de  maréchal  de  camp.  Le  7  décembre  1848, 
il  devint  Rénéoral  de  division  et  fut  envoyé  en 
Corsa,  où  u  eoamanda |uaqu'en  1832,  époque  où 
il  |«saa  dans  le  oadre  de  réserve  par  limite  d^lge. 
11.  ralandier  est  |.'rand  officier  deuiLégiiOa  dlMV 
neur  depuis  le  9  août  18.'j4. 

T.4LB()T  (Eugène),  littérateur  français,  né  à' 
Chartres,  le  17  août  1814,  fit  de  solides  études 
dans  oette  ville,  pub  à  Paris ,  aux  collé^  Bour- 
bon et  Oiarlemagne,  et  entra  dans  l'eiMeigiMnMitt 
comme  répétiteur.  Reçu  agrégé  des  lettres  en  1845, 
il  fut  nommé  professeur  à  Nantes.  Le  titre  de  doc- 
teur, qu'il  obtint  avec  distinction  en  I8:>n.  le  fit 
appeler  à  Paris,  où,  après  avoir  occupé  différentes 
chaires,  il  est  devenu  profeisaar  •41''*'^^'^' 
loriqM  à  LMUs-te-Gfand. 

On  a  de  lui,  entic  plmieurs  ovmges  à  I'usm» 
des  classes  :  sur  la  Légende  lï Alexandre  dans  les 
romans  du  xn'  sièele  (\f<:,().  in  8),  thèse  pour  le 
doctorat:  deux  irahicl  uî.-  es  t  un  t'es  :  OEuires 
complètes  de  Lucien  {IH'.Ù  .  2  vol.  in-l  .')  elO£uww 
eompUfcr  rfr  lénnpfum  {]h:s,  2  vol  in- 12);  puis 
un  certain  nombre  d'articles  dans  dos  reeôails 
spéciaux .  notamment  daas  la  Mitme  i0  ViiMfm- 
ItA»  pii6wgaw. 

• 

TALBOT  (Henrv-John  Chetwynd  Talbot.  3* 
comte),  (tair  d'Angleterre,  né  en  1803,  à  Ingestre- 
Hall  (comté  de  SutlonlJ .  descend  d'un  chancelier 
élevé  en  1736  à  la  p-iirie  héréditaire.  Connu  d'Si- 
bord  sous  le  nom  de  lord  Inpestre.  il  entra  dsos 
la  marine  royale  et  comm nul.i  le  Philomih'  à  la 
bataille  de  Navarin;  en  lbo4,U  aélé  porté  dauâ la 
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ri'fierve  avoc  le  g^nde  de  contre-amiral.  A  la  Cham- 
bre des  Communes,  où  il  a  vivement  combattu  la 
politique  libérale  et  Idibre  échange,  il  a  siégé  de 
1830  à  1833  et  de  IKTiT  à  1K49.  A  cette  dernière  date, 
il  prit  la  place  de  son  père  à  la  Chaml)re  haute. 
En  1853,  u  A  été  au  nonibre  des  eliambellans  de  la 
reine.  De  son  maria^  avec  une  fille  du  marmiis 
do  Waterford  (IJttH)  i!  a  huit  enfants,  dont  l'aliié, 
Cliarle:>-JobD,  vicomte  Ingestrk,  né  en  1830,  a 
fondé,  en  1853,  une  renie  intitnléeMtora  (4  vol.). 

TALFOURD  (Thomas  IlyOTf  ) ,  avocat  et  auteur 
dramati'iue  angiùs,néeD  I79r).ptddiaauMrttr  du 
collépe  son  premier  essai  {wetiiiue,  Poem$onra- 
rious  iuUjirts  (IRll  .  in-H),  puis  s*'  toiirnri  vers  l,i 
jiiri'-iirudcnco  et  (H'épara  b>s  inalériaiix  du  jrr.unl 
lli'ju  rtùtfc  de  lirait  criminel  de  (  hetly.  11  écii\ait 
de  temps  à  autre  des  vers  ou  d<'s  notices  pour  le 
Hew  mwifhill  Magasine  et  l  .Fdtfl(iing  JI<Ti>ir. 
Reçu  tvoeaten  1821.  il  se  fit,  par  son  intelli- 
gence des  alDiires  et  ses  talents  oratoires .  un  cer- 
tain renom  au  Itarreau  de  Londres.  Sa  ville  nat.ile, 
Reading,  l'euvuya  deux  fois  au  Parlement  (183."> 
et  18.19),  où  il  jiréseiila,  en  faveur  de  la  propriété 
littéraire,  différentes  propositions  qui  n'eurent 
.aucun  résultat.  En  lUl ,  il  refiua  le  mandat  de 
ses  électeurs. 

On  a  encore  de  l'avocat  Talfourd  trois  pièces  : 
Inn  .  Ir  Cuplif  nr/n'fitVn  et  le  Matsarrr  de  ulrnfoe; 
deux  volumes  de  récits  de  voyage  (Vacation  ram- 
bli's  and  thoughts ;  Londres,  1840):  enfin  des  ar- 
ticles de  revues  et  quelques  poésies.  La  tragé- 
die d'/on,  imitée  d'Euriiiide  et  jouée  en  1836, 
grftceà  l'auteur  Macready,  olitint  un  succès  d'en- 
thousiasme, quoiqu'elle  n'ait,  avec  un  style  élé- 
gant et  des  situations  p  itl  .  nque'>.  qu'une  vie  ap- 

K rente  et  qu'elle  ne  soi»^,  comme  le  dit  l'auteur 
[•mène,  qu'un  bntflme  de  tragédie. 

TALHOUET  (Auguste  BOVAIIOOR .  marquis  de). 
député  français,  ne  vers  1810,  est  i^su  d  une  an- 
cienne Tamille  de  Bretagne.  Nommé,  en  1842. 
auditeur  de  seconde  classe  au  conv  il  d  iktat,  il 
las^a  dans  la  première  en  1846  et  lit  plusieurs 
OIS  prtie  du  conseil  général  du  département  de 
la  Sarthe ,  où  il  possède  des  propriétés  considé- 
nblcs.  Bn  1849,  il  f  fat  élu  le  troisième  des 
représentants  de  ce  département  à  l'AsscmM^-»? 
»  législative  et  s'associa  par  ses  votes  aux  principaux 
actes  de  la  mijorité,  qu'il  ne  s;i;vit  p,i>.  toLilcfois 
dans  ses  dernières  luttes  contre  lajpulitique  de 
1  Elysée.  Après  le  coup  d'Etat  du  2déo<â&bre,  il 
fut  porté ,  comme  caoaidat  du  gouvomemtnt ,  aux 
tieetions  pour  le  Corps  législatli;  o4  il  n*a  pas  cessé 
de  représenter  la  dicoDsoription  de  La  nècho. 

T.XLLEYR  AVI)  (  Augustin  -  Marie  -  Élie-Charlcs 
DR),  duc  DE  l'Ép.iGoiu).  général  français,  grand 
d'Espagne,  ancien  pair  de  France,  né  à  Paris,  le 
10  janvier  1788 ,  est  le  neveu  à  la  mode  de  Bre- 
tagne du  feu  prince  de  Talleyrand.  Il  fit  ses 
premières  études  en  ATiungne  et  les  termina  à 
Paris.  .Nomuii''  ^ous  lieutenant  au  7'  de  hussards 
(1«(»9).  il  sp  trouva  à  la  bataille  de\Va?ram  el 
nt  auprès  du  général  Nansouly ,  dont  il  devint 
l'aide  de  camp,  les  campagnes  de  Russie  et  de 
France.  11  était  chef  d'escadron  à  la  Restauration , 
qui  lui  donna,  en  181.', ,  le  1"  régiment  de  cuiras- 
siers de  l.i  garde  el  le  promut,  en  1824,  au  grade 
•  de  niaréclial  de  camp.  Entré  à  la  Chambre  des 
Pairs  par  droit  de  succession  (1H'2;jV  il  a  lait  par- 
tie de  plusieurs  commissions.  .Mais  le  rôle  politi- 
que de  M.  de  Talleyrand  a  été  terminé  en  quel- 

r sorte  k  la  révolution  de  Juillet.  Gentilhomme 
la  chambre  sous  la  branche  atnée ,  il  s'est 
abstenu  de  pir  iitre  à  la  cour  de  Louis-P]»ilippe; 
comme  gênerai  Ue  brigade,  il.a,  depuis  longues 
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années,  été  admis  à  la  retraite.  Il  est€OIIIIDai« 

deur  «ie  la  légion  d  honneur  (182(>). 

M.  d^- Talleyrand  a  épousé,  en  1807,  Mlle  de 
Clioiseul  Prasiin,  dont  il  a  eu  deux  fils  :  Roger, 
prince  de  Chauu,  né  le  12  novembre  1809 .  et 
Paul  de  TALLBTaAnB,  comte  dtfPâaiaoao,  né  le 
28  novembre  1811. 

TALON  (Jules) .  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  le  8  juillet  1«(>0.  à  Valenciennes 
(Nord),  fut  admis,  en  1829,  à  l'École  polytech- 
nique. Après  avoir  servi  quelque  tamps  dans 
l'arme  de  l'artillerie,  il  donna  sa  démission,  en 
1836.  pour  se  livrer  eidusivemeDt  à  des  travaux 
d'n^jriculture  et  jusqu'en  1848  se  tint  h  l'écart  des 
iiilies  politiques.  Élu  le  premier  îles  iiuil  repré- 
sentants des  Aniennes  à  1  Asseiiiti'i-''  cgnstitu;inte, 
il  fit  partie  du  comité  d'agriculture  et  vota  en 
énéral  avec  la  droite  sous  l'inspiration  du  comité 
e  la  rue  de  Poitiers.  A  la  Législative,  où  il  siégea 
pour  le  même  département,  il  suivit  la  même  li- 
gne de  conduite,  .'ippuya  toutes  les  mesures  contre- 
révoluîi(»nnaires ,  tout  en  refusant  son  concours 
à  la  potili(|ue  p.irticuliere  de  l'Ëlysée.  Le  COUp 
d  £tat  l'a  rendu  à  la  vie  privée. 

TALVI.  Voy.  RoMBinr  (mistreas). 

TAMBI'RIM  fAntonio).  chanteur  italieOtnéà 
Faenza.  le  28  mar>  1H(H),  et  lils  d'un  habUe  instru- 
mentiste, directeur  île  musique  militaire,  apprit 
d'abord  le  cor ,  et  à  neuf  ans  faisait  sa  partie  à  1  or- 
chestre. A  la  suite  d'une  maladie  grave,  il  aban- 
donna son  instrument  et  se  tourna  tout  entier 
vers  le  chant.  Il  y  fit  de  rapides  progrès  et  à  l'Age 
de  douzt-  ans  fut  engagé  dans  les  chœurs  de  l'U- 
péra  de  sa  ville  natale.  Au  théâtre  il  eut  occasion 
d'entendre  d'habiles  chanteurs,  et.  sans  prendre 
de  leçons,  s'inspira  par  instinct  de  leur  méthode. 
Il  eut  bientAt  de  la  répolation,  et  toutes  lee  églises 
se  disputèrent  sa  belle  voix. 

.Mais  les  goûts  de  M.  A.  Tamburini  l'appelaient 
au  théâtre.  A  dix-huit  ans  il  quitta  furtivement  la 
maison  [laternelle,  et  débuta  a  Bologne  avec  éclat 
dans  un  opéra  de  Generali.  Dès  lors  il  parcourut 
toute  l'Italie,  trouvant  partout  les  mêmes  succès, 
àMirandola,  i  Corregio,  i  Plaisance  (1819).  à 
Naples,  où  i!  triompha  des  préventions  du  puidic 
et  resta  j  s<|u'aiix  Iroubl-s  de  lH2t).  Line  imiispo 
sition  grave  lui  enleva  à  Florence  son  talent  et  ses 
succès  habituels.  Il  prit  sa  revanche  à  Livournc, 
à  Turin  et  à  Milan.  La  ville  de  Trieste  l'avait  en- 
gagé pour  le  carnaval  de  1823;  mais  comme  il 
passait  à  Venise,  oili  se  trouvaient  les  empereurs 
d'Autriche  et  <!e  Russie,  il  fut  arrêté  par  ordre 
supérieur,  avec  tous  les  égards  dus  à  son  t. lent, 
et  contraint  de  se  laire  applaudir  par  Le::rs  Ma- 
jestés. De  Trieste  il  passa  à  Home  et  à  l'alerme. 
Kn  1820  le  célèbre  imprésario  Barbaja  l  alt  ic-ha 
pour  six  ans  à  ses  théâtres  de  Naples,  de  Milaa 
et  deYienue.  Enfin  en  1832,  après  avoir  visité 
l'Angleterre,  il  vint  à  Paris,  et  itéi  uta  au  Théâ- 
tre-llnli'-n  dans  le  rôle  de  Dandini  de  la  CcnertH' 
loin.  l'e;  d.iîii  plus  lie  \in^;lans,  il  a  fait  les  déli- 
ces du  dilettautume  parisien ,  et  dans  ces  dernières 
années  (18S4),  il  chanUit  encore  le  Don  Juan  de 
Mozart  avec  cette  voix  sonore,  cette  facilité  de 
vocalisation,  ce  talent  dramatique  qui  lui  ont 
valu  le  surnom  de  «  Rubini  des  nasses-tailles.  » 
Malheureusement  Thommc,  sinon  l'artiste,  avait 
vieilli  el  ne  portait  plus  au.ssi  bien  la  jeunesse  du 
rôle.  Dans  l'intervalle  des  saisons  qu'il  donnait  à 
la  France,  il  a  revu  lltalieet  a  reçu  plusieurs  fois 
en  Russie  un  brillant  accueil.  Comme  plusieurs 
artistes  dramaliqt:es  italiens,  M.  Tamburini  s'est 
fait  estimer  dans  le  monde  el  a  acquis  une  for- 
tune honorable.  U  vit  retiré  i  Sèvres,  au  milieu 
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dtttfiunille. —  Il  a  un  fils  qui,  doué  d'une  voix 
agréable,  mais  plus  faite  pour  les  conc  rts  que 
pour  la  scène ,  a  débuté  sans  succès  sur  ua  de 
nos  théâtres  lyriques  et  t'est  tourné  ren  les  af- 
faires flouioières.  * 

TAMPrca  (Hippolyle),  poète  ouvrirr  français, 
ué  en  18U7  .  a  été  tour  à  tour,  d'après  Us  titres 
dont  il  aime  à  accompagner  son  nom.  ouvrier 
eordoonier,  ^rcon  de  classes  au  collège  Charle- 
nagne  et  ehef  de  bureau  i  la  nréfecture  de  la 
Marne,  oii  il  était  spécialement  cnargé du  service 
des  enfants  trouvés.  Êcarlé  de  ce  deniier  poste 
en  lHô:i.  par  suite  de  ses  opinions ,  il  est  rovonu 
à  Paris,  où  il  a  été  contrôleur  au  théâtre  Ueau- 
narcbais  en  18&5  et  tm^tojé  dans  diverses  ad- 
niiiistrations. 

On  a  de  lui  :  Poésies,  vnc  Hoties  ntr  Vauteur 
flS.'^2)  .  Ir  Rn  cil  du  po»/r(1838);  Quelques  Peurs 
pour  uiir  rniirtiiinc  flSil);  les  Crèches  (Chàions- 
sur-Marne.  IsVi;  Iriins  iliampenoises  (Ibid.. 
1847);  de  lOrganuahon  de  la  chariti  sociale 
(1853),  suite  de  lettres  à  H.  Marbeav;  ks  Cher- 
che«n  «Tor,  poème  (18à7J,  etc. 

T.VNKERVII.I.K  (Charles  -  Auguste  Benset. 
.V  comte  i/t.) ,  pair  d'.Vntrleterre.  né  en  1*76, 
descend  d'une  ancienne  famille,  élevée  en  1682à 
la  pairie.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord 
Ossulston ,  il  flt  ses  études  i  l'uniTersitè  de  Cmd- 
bridge  et  entra  à  la  Chambre  des  Communes  eu 
1806,  sous  les  auspices  du  parti  tory  :  il  y  siégea 
jusqu'en  I8^î.  A  celle  époque  il  |)riî  la  place  de 
son  père  à  la  Chambre  des  Lords.  Sous  (ieurpre  IH, 
il  a  été  trésorier  de  la  liste  civile  et  fait  partie  du 
Conseil  privé.  De  son  mariage  avec  une  fille  du 
duc  de  Grammont  (1806)  il  a  un  fils  unique,  Char- 
les, lord  OS.SDLSTON,  né  à  Londres,  en  1K10, 
élevé  &  l'université  d'Oxford  et  député  au  Parie - 
ment  depuis  1832. 

TAPLV  (don  Eugenio  de),  jurisconsulte  etlitté- 
rateur  espagnol,  né  à  Avila.  vers  1785.  fit  ses 
étndes  à  Tolède  et  à  ValladoUd  et  se  fit  recevoir 
avocat  à  Madrid.  Très-connu  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance  par  la  rédaction  de  plusieurs 
feuilles  très-avancées,  il  fut  poursuivi  comme 
libéral  au  retour  de  Ferdinand  VII,  et  enfermé 
pendant  Plusieurs  mois  dans  la  prison  de  l'inqui- 
sition. Il  en  sortit  pour  rédiger  la  Gaxettf .  et , 
sous  le  gouvernement  constitutionnel  de  1820,  il 
fut  nommé  directeur  de  l'imprimerie  royaif  1 1 
député  aux  Cortès.  Proscrit,  après  la  re^UlJrJtion 
'le  18'23,  il  se  réfu,;ia  en  France  et  n'obtint  qu'en 
1830  Id  permission  de  revenir  à  Madrid.  Rallié  au 
gouvernemeitt ,  il  devint  membre  de  la  commis- 
sion de  constitution. membre derAcadémie  royale 
et  directeur  généml  des  études. 

On  a  de  M.  de  Tapi  t  un  savant  ouvrage  histo- 
rique, écrit  avec  vivacité  elj.lein  d'aperçus  neufs 
et  ingénieux,  VHistoire  de  la  cinlisatihn  espa- 
gnole (Histona  de  la  civilisaciou  espaiiola  ;  Madrid, 
1840.  4  vol.)  ;  puis  un  ouvrage  de  droit  considéra- 
ble :£Miiieitte  de  jtHiqMrydea<«eomni^cta/(>.  etc., 
el  ttutits  tmilit  (Blementos  de  jurisprudencia 
mercantil:  15  vol.):  qii»lr[ues  écrits  ae  circon- 
stance, Vdijafie  d'un  ut  n>  n  t  dans  Madrid  iXi^ge 
'\"  un  cunoso  por  Madriil)  :  !>•  C.itide  df  l'enfance, 
ou  Lectures  amusantes  et  instructives  (Guia  de  la 
iufancia,  etc.,  4  \ol.),  etc.  Comme  poète,  il  ap- 
partient i  l'école  classique  ;  on  ne  trouve  pas  beau- 
coup d'originalité  dans  ses  Essais  sattriques  en 
prox'  et  m  vers  (Knsayos  satir  cos  en  prosa  y 
versii),  qui  parurent  sous  le  nom  du  licencié  Jfa- 
cliuca  ,  ni  dans  ses  Poésies  lijruiuea ,  satires  et 
dranxes  (Poésies  liricas,  saliricas  y  dramaticas; 
Hadnd,  W2!îi«édit,18»,2  To!.). 


T.4PP.4N  (Henry  P.),  philosophe  américain,  né 
vers  1810,  d'une  fanùlle  protestante  d'origine 
française,  a  professé  la  philosophie  à  l'univer- 
sité de  la  ville  de  New- York  et  est  devenu,  en 
décembre  I8.">2,  président  de  l'université  de  Mi- 
chigan.  Séduit  d'abord  par  les  doctrines  fatalistes, 
il  en  reconnut  l'erreur  et  les  dangers  et  tourna 
tous  ses  eîTorls  contre  elles.  De  là  ses  nombreux 
écrits  sur  ce  sujet,  tous  très-estimés  aux  Etats- 
Unis  :  la  Doctrine  de  la  volonté  dont  ses  ramorts 
at>ee  la  conduite  et  la  responseMUté  moraU  (tbe 
Doctrine  of  the  Will  applied  to  moral  agency; 
New-York,  in-12);  Rerue  fri/K/ue  de  l'nurrniie 
de  Jnniithan  Edicards  sur  le  libre  arbitre  (Review 
of  Edward's  Inquiry,  etc.:  Ibid.,  in-l'i);  Appel 
au  scfu  intitife  pour  fixer  la  doctrine  de  la  t'o- 
kmi^ (Appeal  to  consciousnessto détermine,  etc.; 
Ibid.,  fn-12).  M.  Tappan  a  écrit  en  outre  un 
Traité  deloijitiue  (El-  menls  ofîogic;  Ibid.,in-12), 
que  M.  V.  Cousin  regarde  comme  égal  à  tout  ce 
qui  existe  en  ce  •^t-'Av:'  t  n  Europe. 

Il  est  aussi  auteur  d'un  certain  nombre  d'écrits 
relatib  à  l'organisation  de  l'enseignement  :  V Édu- 
cation w^beersitaire  (University  éducation;  New* 
York,  in-i2);  un  Pas  ou  nouveou  monde 

dans  l'ancien,  ntrc  des  considérations  sur  les 
avantages  et  les  di'fauts  des  df}ix  sociétés  (a  Step 
from  the  new  world  :  1H,V2,  3  vol.  in  12),  relation 
d'un  voyage  qu'il  lit  en  Prusse  el  en  AngleleiTC» 
pour  y  étudier  les  systèmes  d'éducation. 

Un  autre  écrivain  américam  du  même  nom. 
William-Kngham  Tappah  ,  né  en  1794 ,  à  Beverley 
(Massachussets) ,  a  écrit  plusieurs  volumes  de  p  .'i  - 
sies  sur  des  sujets  religieux  ou  contre  l'esclavaj.;e. 

TARBÉ  (Prospcr).  archéologue  français,  né 
vers  1814,  étudia  le  droit  é  Paris,  fut  nommé 
subï'titutau  tribunal  civil  ae  Reims  et  donna  sa 
démission,  en  1843,  pour  se  livrer  exclusivement 
aux  travaux  d'érudition  et  d'archéoloiiii'.  Ses  ou- 
vrages originaux  sont  :  Travail  el  salaire  {Reims; 
1841,  in  8);  les  Sévullnres  de  l'église  de  Sainl- 
il^mi(lbid.,  1842,  in-12);  7rtf<ors  des  églises  de 
Reims  (Ibid.,  1843,  in-4  pl.)  :  Reims,  ses  rues  etses 
monuments  Hliid..  IH'i'i ,  in-4  fig.)  ;  Notre-Dame 
df  lUiins  (18  I.'),  î:r.  in  H;  2'  édit.,  \f^'ji) ,  etc. 

-Membre  de  la  .  iélé  des  bibliophiles  de  Reims , 
M.  Tarbé  a  réimprimé,  aux  frais  de  cette  compa- 
gnie, de  1842  à  1850,  un  certain  nombre  d'opus- 
cules de  toute  sorte  ayant  trait  à  d'anciens  usa»» 
ou  événements  locaux.  De  1850  à  185),  il  s'est  fait 
!'<  liiteur  d'une  Collrctinn  de  poètes  de  la  Cham- 
linijne  antrrirure  <iu  xvi'  siècle  (Reims,  1.'»  vol. 
in-K).  tire*'  .'i  pr  tit  nombre ,  compreiiant  t'iuillmrai- 
CoquiUart,  Guillaume  de  Machault,  Eustache  Des- 
eluuDpi,  Cbrestien  de  Troyes,  Thibault  de  Cham- 
pagne. et  complétée  par  des  Recherches  sur 
WMrt  iM  Uuigaaê  et  des  yafoi*  de  to  Cham- 
patitt  (1852 , 2  Tol.  in-S). 

TABDIB0  (Auguste-Ambrois.'  .  médecin  fian- 
çais, né  à  Paris,  le  10  mars  1818,  el  fils  tlu  gra- 
veur-géographe de  ce  UMB,  fit  de  brillantes 
études  au  collège  Charlemagne,  fut  interne  des 
hôpitaux,  prit  le  grade  de  docteuren  janvier  1843, 
Ht  plus  lard  celui  d'a;;r6gé  de  la  Faculté.  Il  est 
médecin  en  chef  de  l'hospice  lai  ibo'sii.Te .  depuis 
son  inaunuralion  (18."«0) ,  membre  du  comité  de 
cousulutfon  et  d'hygiène  publique,  expert  près 
la  Cour  impériale,  etc.  Il  a  été  déooré  en  juil- 
let 1849. 

On  a  de  lui  :  Observations  et  recherches  ntm- 
relles  sur  la  morve  chronique,  etc.  (IH'il):  de  la 
Morve  et  du  [arc in  chroniques  chez  l  homme  et 
c/jc;  les  solipedes  (1843)  ;  Manuel  de  patlwlogie  et 
de  Uinique  médicales  (1848) ,  fréquemment  réé- 
dité} du  CkoUra  ifidémique  (184»),  letiMwpro- 
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fes^t  es  l'anriLC  pri-cédr-nli' :  Srlrdn  prnjris  meriicn- 
fliirurii'in  ,  ijumti  i/mw/i/f  >  .nrut  A  .  ,li//<rrf  i  IK'iK- 
iJCiO.  ïij-H)  ;  Supplément  nu  IHcUonnairr  ilrs  dir- 
ttomuiires  de  méa«eineftaiiça4Meiétnnyi  rs(\H:,  \ , 
gr.  in -8):  dt$  ftrieries  et  cimetières  de  Paris 
(IRô?):  DieHommire  dh^gièm-  nublique  e$  4»  m- 
hiUritr,  nu  Répertoire  de  louirs  (rx  iiuetUoiU  rela - 

Ui  rs        avei'  Ws  lois,  arrèlts,  etc.  (  1R52-18.'»4  , 

:i  vol  I  ;  l.lii'!'  Ii  .ir  fiiqtte  fur  lo  prnfcxston  de 
monteur  en  cun  rr  (IKài);  Mémoire  sur  i'empo»- 
sonnemmtvar  la  ttryelmiite  (18r>7):  Étude  mèdiro- 
légak  «ur  fûHtmiat  a«s«Mntrf  (1858,  io-«),  etc. 

Son  frère,  M.  Vngtae-Ainédée  TARvnra,  né  & 
Paris,  le  18  acût  Wî  licencii^  ès  lettre?;,  élévc 
de  l'Kcole  des  charU  s  de  lH:ut  à  IHVJ .  ensmle  at- 
l.ii  coninic  son  pTe.  au  ministère  des  ;ilT-iires 
étrangères,  en  ({iialité  de  (réo^aphe,  et,  depuis 
1857,  sous-bibliothécaire  à  l'Institut,  a  contribué, 
Iluqu'en  IRûl ,  à  di? eraee  publioetions  oflioiflUeB , 
■însf  qu'à  VAthu  vmivend  d*Aittl»roiM  Tkrdieu, 
dont  il  rédi^'e.i  1-  t'-xtr-  (1K'»'2,  in-fol.).  Tl  n  colla- 
boré à  VUntvers  pittoresque,  il'&tqfclopédte  mo- 

4ttm,  «le.  sstzihiJ^M 

TARDIEU  DE  SAnrr-ArBAÎÎET  (Jcan-Gabriel- 
A]ei[andre),  général  français,  né  aux  filles  (Drdme). 
le  '22  mars  1784 ,  entra  au  service  comme  rélite 
dans  les  frrenadiers  de  la  garde  fisi  Vi  IVcmé 
pour  sa  belle  conduite  à  la  Jouruet  île  Heilsherg, 
il  assista  aux  batailles  de  Friedl.uid.  de  Rio-Seco 
et  d'Eialing,  où  il  fut  grièvement  blessé:  il  Te- 
nait de  gagner  l'épaulette  d'officier;  il  fit  en- 
suite la  campagne  de  Russie,  fut  honorablement 
mentionné  à  Lut/en  et  à  Leîpsick,  devint  chef  de 
Imlaillon  apt  es  l'alTaire  de  Dar-sur-Aube  (1«1 '0  i  l 
combattit  avec  une  glorieuse  upiniAtretë  jusque 
■DUS  les  murs  de  Paris. 

Mis  d'abord  en  noo-activité,  M.  Tardieu  entra 
«n  1815  dans  la  légion  de  la  OôieMl'Or,  prit  part 
à  l'expédition  du  duc  d'Angoulême  en  Espagne , 
et  fut  nommé  colonel  en  1828.  Lors  de  1  euttéL- 
de<  troupes  françaises  en  Belgique  (1K:U).  il  ou- 
vrit la  tranchée  au  siège  d'.^Uu'ers ,  sous  les  ordres 
immédiats  du  duc  d'Orléans.  Il  fut  prami  à  cette 
occasion  au  grade  de  marèclial  de  «iiq»  (1^2) , 
et  envojré  dane  la  fabdiTiiion  milHafre  dille-et- 
'Vilaine.  Depuis  qudques  années  il  a  pris  sa  re- 
traite. 11  est,  dapaiiU  14  septembre  1831 ,  com- 
nandevr  de  la  M^ion  d'honneur. 

TABPIF  (Âlexandn),  littérateur  français,  né 
en  1801 ,  fit  aes  claw»  au  collège Bourl  r'n  Après 
aroir  «oIlabOTé,  de  18î3  à  I8î8.  a  [ n  iques 

pièces  de  théâtre,  il  cultiva  la  poésie  et  publia 
plusieurs  recueils:  Essais  dramatiques  (18;'.."), 
in-R)  :  l'rmirra  rxsais  dramatiques  (1KJ7  ,  in-18)  : 
Distiques  et  quatrains  (1837)  sur  les  tableaux  du 
musée  de-Vemilles  -,  les  Pot  4e  elerv  (1838, 
ui-18),  cbaniOBf  rééditées  et  augmenlin  loos  le 
titre  de  Momm  Vaneien  (1847)  :  les  Voyapes  d'un 
parisien  (1838)4  itinéraire  poi'tniuf  IVini^v 
yw)(  fi(/ucA- (1841 ,  in-12):  Aoun  Z/eA  ninetis  por- 
tiques (1H44,  in-13)i  les  Lauriers  et  les  Myrtes 
(1847,  in-12),  poëœes.  Il  a  traduit  en  vers  VArt 
d^aimer  (1839)  et  te  Remède  d'amour  (1846)  d'O- 
yide,  «t  sous  le  titre:  l'Allemagne  pnéttifn  ik'iO, 
în-8),  direrses  pièces  de  Kl<»pstock,  Schiller, 
Goethe,  etc.  Depuis  iK'if. .  il  cstinM:i  il  au  taliJeau 
des  avocats  de  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

TARENTE  (Alexandre-Cbsries  MaeiMSAU) ,  duc 
SB) .  député  français ,  né  à  Paris,  le  11  norembre 

1824.  est  fils  du  maréchal  Macdonald,  qui  mourut 
en  1840  et  de  m  troisième  femme.  Mlle  Ernestine 
de  IîourçroiIl^^  11  fut  tenu  sur  les  fonts  baptis- 
maux par  Charles  X  et  la  Dauphine,  et  épousa, 
«n  181»,  sa  coosiiM  fiidona  Waltaar.  Lon  de  la 


création  de  la  maison  de  l'Kmpereur ,  à  la  lin  de 
18;»?,  il  fut  nommé  chaniliellan  et  décoré  de  la 
I.egion  d'honueur.  Il  a  été  t'ait  ofûcier  de  cet 
ordre  en  Igtfi.  Envoyé  au  Corps  législatif,  «a 
1852,  cfliiniTt  candidat  du  novnvMMMt  par  la 
eirconseriplion  de  Gieo ,  dont  il  est  «n  des  fins 
riches  propriétaires  .  i!  i  ('-tA  réélu  en  IfW.  Il  siège 
éffalenwat  da|>uis  U  méwe  époque  an  «nseil  tgé- 
néFBl  du  Loint. 

TARUET  (Léon) ,  ancien  représentant  du  peuple 
franoaiSt  né  k  RocbeiDrt  (Chareate-loférteuro), 
te  10  mars  180&,  entra,  en  1819,  dam  les  cban> 

tiers  du  port,  comme  apprenti  charpentier,  fut 
adnii.s  en  1824  a  l'iîcole  de  maisirance,  ei  y 
obtint  le  prenuer  prix.  Nommé  coutre-raaitredans 
les  ateliers  de  l'Ktat,  il  .se  lit  remarauer  de  ses 
chefs  {>ar  d'utiles  inventions.  Connu  de  ses  ca- 
marades par  la  vivacité  de  ses  oonvioUonf  dé- 
mocratiques, il  fut,  après  la  révoIotioB  de  9é- 
M  l' r ,  cf.oisi  pour  cindidat  à  l'Assemblée  natio- 
nale par  les  nombreux  ouvriers  de  Rochefort, 
fui  i.ommé  represi  i  t.'mt .  le  sixième  sur  douze, 
par  81563  voix.  Ut  ^rtie  du  comité  de  la  ma- 
rine, et  vota  ordinairement  avec  le  parti  démo- 
cratique modéié.  Après  l'élection  du  10  décemlire, 
il  R'unit  à  la  gauene  pour  coml>attre  la  ]>olitique 
de  rp.lysée.  et  appuya  la  demande  de  mise  en 
accusaiion  iirtsi-iitee  contre  Louis-Napolêou  par 
la  .Moniaf^ae.  Nuu  réélu  4  k  JigiaUwfO,  il  «ft 
rentré  dans  l'industrie. 

TARXOW  fFlanny),  fenuae  de  lettres  alle- 
mande, liée  le  17  décembre  1783.  à  Gustrow 
(M('ck.lernbourp-Sch\vérin) ,  ent unejeunesse triste 
et  maladive,  puis  devint  institutrice  dans  une 
famille  noble,  résidant  à  Kugen.  Froissée  dans 
ses  sentimeots.  elle  quitta  cette  plaoe  et  se  fisu, 
en  1604,  i  lisokisBBkinrg,  où  elle  publia  sonpre- 
mier  roman:  Satalie.  Après  la  mort  de  sa  mère 
(IKIG),  elle  habita  successivement  Saint-Péters- 
bourg' et  Drestle.  et.  en  1828,  s'établit  définiti- 
vement à  Weisteufels  près  Mersebourg  (Prusse). 

Les  nombreux  ouvrages  de  Mme  Tamow  sont 
ceux  d'une  lemmo  désibuiiép  de  bonas  liane  de 
ses  {llnsioDS  de  Jeune  fille  et  qui ,  ayant  beamoup 
réfléchi ,  veut  transmotîre  aux  autres  le  fruit  de 
son  exp 'rience.  Les  meilleurs  ont  été  réunis  dans 
deux  collecii  nis.  lormaiit  19  volumes:  Choix  de$ 
écrits  de  Fanntj  Tarnoïc  (  Ausvahl,  etc.  ;  Leipsick, 
18:tO,  1. S  volumes),  et  Recueil  de  Contes  (Gtsam- 
melte  Erzaehlungen;  Ibid..  1840-1842.  4  toI.)- 
On  lui  attribue  le  roman  anonyme  intitulé  : 
Defuans  à  Suiiit-P^tersbourii  iZwei  Jahre  in  Pe- 
tersh:  iLid..  1K;!:{).  qui  conlieni  un  tableau  inté- 
ressant de  l'état  do  la  Russie  vers  la  fin  du 
règne  d'Alexandre  1".  Depuis  plusieurs  aimées 
Mme  Tamow  traduit  des  tanaos  français  «t 
angia»,  sans  publier  d'outiagas  panoanals. 


TARTAS  ip.mile;,  général  français,  ancien  re- 
prescnliinl  du  peuple,  ne  en  17%  .i  Mezin  (Lot-et- 
Garonne),  c  iira,  à  dix-huit  ans,  dans  les  gardes 
du  corps  de  Louis  XVlil  (1814)  et,  six  mois  urée, 
dans  un  régiment  de  calorie  arac  le  gnds  de 
sous-lientenant.  Après  avoir  rempli  plusieurs H- 
nées  les  fondions  de  capilnine  instructeur  K 
TRcole  de  ^anmur.  il  fut  nommé  lii  iitenant-co- 
lonel  (1840)  et  passa  en  Algérie,  où,  nendaul  cinq 
campagnes,  il  prit  unepartactiveàd  importantes 
aipeditions,  notsmnent  à  la  dernière  campagne 
«entre  Abi-el-Kadef  et  à  la  répression  de  la  ré- 
volte des  Kabyles  sous  Bnu  Ma/a.  Colonel  d'un 
répiment  de  chasseurs  d'Afrioue  depuis  1844.  il 
fut  promu  en  |84(î  maréchal  de  camp,  en  récom- 
pense de  ses  brillants  services,  et  revint  en  France, 
OÙ  il  fut  employé  au  ooiawandemem  du  Lot^ 
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r.aronne.  Après  1848,  le  cénèral  Tartas  fit  partie 
de  l.i  ilonsliliiante  et  de  l  i  Le;;i-!ative  :  dans  ces 
deux  Assemblées,  il  vota  avec  l;i  droilr  toutps 
les  lois  et  ni' sures  contre-revolulionDaires.  Rallie 
àla  {)(  il  Hju»  de  l'Elysée,  il  rApriRUi,àlatête  de 
sa  brigade  de  eavalerie,  rinaurreetioa  qui  suivit 
le  oovp  d'État  à  Paris*.  Tannée  saivante,  fl  reçut 
le  prade  de  général  de  division  (]'2  sçpt>^nabr'^ 
1862)  et  le  commandement  de  l.i  1 d:vi^^o;l  nu 
litaire  (Bordeaux).  Promu  cimimandour  de  la 
Légion  d'boimeurf  le  20  décembre  1843,  le  gé- 
néral Tartas  est  anjoordilnii  grand  ofBcisr. 

TASCRER  (Jean-Samuel-Ferdtnand ,  comte  dr)  . 

uicien  pair  de  France,  né  i  Orléans,  le  'îï  dé- 
cembre 177!<,  esllîls  du  comte  Fmhert  de  Ta<icher. 
qui  dut  à  "sa  parenté  avec  i'impi  nilrice  Josépliiiic 
une  haute  position  sous  le  premier  Empire.  An- 
cien élève  de  l'Ëcole  poIrtecMiniqae  (1799),  il  fut 
nommé,  à  vingt-six  ans,  auditeur  au  conseil 
d'État  et  envoyé .  en  18r2.  en  Wesphalie  pour  y 
remplir  les  foiictions  de  commissaire  spécial  de 
police.  Il  hérita  de  !.i  pairie  en  182'2,  à  la  mort 
>le  son  père,  se  rallia  franchement  à  la  dynastie 
de  Juillet,  mi'il  appuya  de  son  vote  en  toute  occa- 
:iion  ;  nais  u  vonrat  s'abstenir  dans  le  procès  de 
■jon  parent,  le  prince  Louis  NT^nl  v,,, .  "n  1840. 
De-  \iis  IH'iH.  il  s'est  retire  dosaiTau>»s  [»ubiiques. 

TA.M:IIER  de  la  I' AGERIE  (Pierre-Claude- 
Louis-RolHîrt .  comte  iiFj,  sénateur  français,  né 
le  1"  avril  1787,  est  lecnef  de  la  branche âinée  de 
la  flunitleTascber,  branche  qui  p.issa  il  y  a  plus 
d'unsiècle  à  la  M  irtiniqne  e;  y  produisit  p!usieur> 
rameaux,  dont  l'ur;  s'ettimiit  en  la  personne  de 
l'impératrice  Jos.:-;  iiine.  Il  prit  une  part  hono- 
rable aux  campagues  de  l'Empire ,  obtint  le  grade 
de  lieutenant-colonel  et  servit  en  Italie  cooune 
aide  de  camp  du  prince  Eugène;  il  raeoompngiHt 

Bas  tard  en  Bavière,  oft  il  véetrt  avec  lai  dans 
tttimité.  Il  ne  reparut  pas  sur  h  scèn'*  p-'>1itique 
avant  le  rétablissnmcui  du  régime  inijuTial  :  ù 
cette  époque,  il  l'm  .appelé  :i  siéger  au  Sen^î 
(31  décembre  1  «M')  et  chargé  dans  li  maison  de 
rimpératricc  des  fonctions  de  pranJ  maître  des 
eérimonies  (18.i:i).  Il  est  grand-croix  de  la  Lésion 
d'honneur  et  reçoit  quelquefoisle  titre  de  fénéral. 

De  ses  trois  fils,  l'un.  Robert  Charles  Êmil" . 
baron  de  Tasciier.  capitaine  d'infanterie  depuis 
1851  ,  est  officier  d'ordonnance  do  N  ipiléon  III 
et  maréchal  des  logis  du  Palais  ;  un  autre  a  été 
consul  i  Triesie  etl  Porto-Rico. 

TAflGnnmA1J(lu]e»-Aiilofaie),  Uttérat««rfta»> 

çais.  ancien  députe  et  représentant ,  né  :\  ToorS| 
le  19  décembre  IHOl ,  vînt  de  bonne  heure  à  Paris, 
et,  grice  .'i  son  savoir  et  ;i  la  prolection  d'influents 
personnages,  prit  une  assez  bonne  position  dans 
les  lettres  et  la  presse  :  il  donna  des  articles  au 
CourriVr-Froiifau,  à  la  Aeriie  de  Farts ,  à  la  Mé- 
tw  frtinçaite,  etc..  et  publia  les  Œutm  eom- 
plètfs  de'Molière  (1823-1824,  8  vol.  in-8).  avec  un 
commentaire  nouveau;  les  Œuvres  de  Bnufffers 
(1827,  2  vol.  in-8  )  :  la  rorr^-vpn/tdrtnce  Udémirf 
deCrimm  et  de  Diderot  {  18291k:îO,  Ib  volumes 
in-flO,  etc.  Il  se  ftt  surtout  connaître  par  deux  ou- 
vrafEes  intéresaants  :  Histoire  de  la  rie  et  des 
icntM  de  Molih'e  (lH2.î.  in-8),  réimprimée  plu- 
Slenn  fois  et  traduite  à  retran^er,  et  Histoire  de 
la  tie  et  des  ouvrages  de  Corneille  (1829.  in-H: 
nouv.  édit. .  18.'.7). 

Ami  d'Armand  Carrel  et  l'un  des  rédacteurs  du 
national  depuis  sa  fondation ,  M.  Tasehereau  ob- 
tint, à  la  suite  delà  révolution  de  1830.  le  titre 
de  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Seine, 
puis  celui  de  raallre  des  requêtes.  Il  quitta  ses 
fonctions  administratives,  le  4  janvier  1831,  avant 
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les  événemen  Is  qu  i  amenèrent  la  retraite io  M.  Odi- 
lon  Fl  irrol  (voy.  ce  riorn),  rentra  dans  l'opposition 
ni;lita:ite.  collabora  ene  irt- a  ilr,  e  ?îsfeuilles  lil<é- 
rales,  édita  avec  M.  Monmerquë  le^  Historiettes  de 
Tallemant  desB^aux  (18:u-18}4, 6  vol.  in-8)  et  fon- 
da, sons  le  titr«de.taNMintflnM]»eclne  (1833-1837, 
20  vol.  in-8),  lin  intéressant  recueil  historique,  con  - 
tenant  des  mémoires  et  documents  authentiques . 
inédits  et  originaux,  pour  servir  à  l'histoire  de  i.t 
littérature  cl  à  li  Liij|;rapiiie.  Rlu,  en  1838, député 
de  l'arrondissement  de  Locbes,  il  votait  habiluel- 
lemsot  avec  l'opposition  ;  nab  il  fat  obligé  de  re- 
noncer, en  1842,  a  son  mandat ,  parce  qu'entraîné 
dans  des  spéculations  malheureuses ,  il  ne  pouvait 
«lus  payer  le  cens  d'éligibilité.  Hedeveiiu  journa- 
iste,  il  écrivit  assuluineul  daus  h-  Sif'clf.m  illliis- 
trniion.  et  ce  fut  lui  qui  souleva  l'opinion  contre 
M.  de  Girardin  à  propos  des  mines  de  Saint-fiérain 
et  des  scandales  électoraux  de  la  Creuse. 

Un  mois  après  la  révolution  de  Février,  M.  Tas- 
ehereau, a  reprenant  une  publication  interrom- 
pue, j.  fit  paraître  sa  nouvelle  JS/tw  i  f'trospectite 
(M  mars  iHiH),  exclusivement  poutiquo  celte  fois, 
et  débutait  par  l'impression  des  Ih'rlaroliKns 
faites  par  ***  devant  le  ministre  de  l'intérieur  au 
sujet  de  l'émeata  de  1839.  La  nature  des  réponses 
de  M.  Blanqui,  suffisamment  désigné  comme  au- 
teur de  ce  rapport,  motiva,  de  la  part  de  M.  Tas- 
ehereau,  une  plainte  en  difTamalion,  tl  il  résult  a 
de  l'instruction  que  la  pièce  publiée  était  une  copie 

aui  remontait  à  1839,  et  à  laquelle,  dans  l'abseneo 
e  l'original,  das  témoignages  importants  don- 
naient beanccwîp  d*«ntoriw.  Ce  fut,  avie  une  série 
de  listes  des  parties  prenantes  aux  anciens  fonds 
secrets,  le  document  le  plus  compromettant  pu- 
blic par  la  j{erH(> .  qui  cessa  de  paraltMàlaAn 
de  la  même  année  (1848,  in- 4). 

Cependant  M.  Tasehereau  était  élu,  comme  can- 
didat du  parti  démocratique  modéré,  représentant 
d*Indrs^-IiOtre  à  la  Constitttante .  le  quatrième 
sur  huit,  par  47 310  voix.  A  part  la  question  du  * 
bannissement  à  perpétuité  de  la  famille  d'Orléans, 
pnir  lequel  il  se  prononça  avec  la  gauche,  il 
vota  constamment  avec  la  droite,  nolammgnt  pour 
les  deux  Chambres, la  proposition  BAtean,  l'expé- 
dition d'italia,  laa  lois  centre  la jprsise,  «le.  11 
adopu  toutefois  f  enssoMe  de  la  Constltotion  et 
recommanda  aux  élecl^-urs  de  son  département  la 
candidature  du  général  Cavaignac.  A  l'Assemldée 
législative,  il  se  fil  remarquer  par  la  vivacité  de 
ses  attaques  contre  le  parli  républicain.  Lorsaue 
la  lutte  arriva  à  sa  fin ,  entre  la  majorité  parle- 
mentaire et  rfilysée,  il  se  rallia  an  présidant,  fat 
appelé,  peu  de  temps  après  le  eoôpd'Stat,  aux 
fonctions  d'administrateur  a  ijoint  h  la  Bibliothè- 
que impériale  et  spécialement  chargé  des  catalo- 
gues. Il  publia  d'abord  l'important  Catalogue  des 
imprimes  (18.Î5-1857,  in-8,  t.  I-IV  ).  C'est  par 
erreur  que  divers  annuaires,  dans  ces  dernières 
années,  désignent  M.  Taacheremi  comme  décoré 
de  l'ordre  de  la  Légion  d'honnmtr. 

TASSAERT  (Nicolas- François-Oclave) .  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  '16  juillet  IHiM).  suivit,  a 
partir  de  1817 ,  les  ateliers  de  Pierre  Giranl  et  de 
Guillon  Le  Tbière,  ainsi  que  les  cours  de  l'Rc  !•! 
des  beaux-arts,  où  il  resta  îasqn'sn  1820. 11  dé- 
buta comme  portraitiste  an  salon  de  1(t31 ,  puis 
se  livra  à  la  peinture  historique  et  travailla  pour 
le  musée  de  Versailles,  pour  le(]uel  il  a  notam- 
ment exécuté  les  Funérittllix  de  Uagoberln  Saint- 
Denis.  Il  a  traité  aussi  la  peinture  de  cenre.  lia 
exposé  :  la  Mort  du  Corrige,  Diaxe  au  lunn.  la 
Mort  d'HéUnse.  les  Voleurs  volis f  Érigoite,  fÀii§» 
dr'ehu,  le  Marrhand  d  esclares,  let  Fnfénts  fc*»- 
reur .  iVv  Di  iiv  nu-rex .  l>i  yiim  iVi-  innlhrrtretixe , 
Intéritur  d  atelier ,  les  Jardins  dÀrmide,  le  Hc- 
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Umrw  vilhget  U  Tieu»  mwicien,  la  Rentré  du 
M,  Madeleine  ou  détert,  le  Chritt  mue  Olivien, 

le  Doute  rt  la  Foi,  la  Vierge  allaitani  Jésus,  la 
Tentation  de  saint  Antoine,  le  TiX  el  l'Knfer, 
plusieurs  l'nrtrniis  d'arlistcs  .  d'eiifiiils  ,  pIc. 
(1831-1H53),  el  à  I  Kiposition  universelle  de  18.V», 
outre  plusieurs  lias  sujets  précédents ,  le  Sommeil 
de  r«n/aja  Jétui.  le  FUi  de  Loua  IV l  dont  la 
tow  du  Temple,  la  Trie^  lunuetUe  et  Sarafc  la 
tôteMMW. 

Plusieurs  de  ces  sujets  ont  élé  popularisée  par 
la  gravure  ou  la  lithographie .  quelques  uns  0:11 
été  reproduits  dans  l'Artiste.  M.  lassaerl  a  ob- 
tenu, pour  le  genre  historique,  vat»T  médiille 
ea  1838 1  et  une  l-  ea  1849. 

TASSEL  (Hippolytc).  ancien  représentant  du 
peuple  français,  ne  à  L,iiuiion  (Cutcs  du-Nord), 
eu  18<i'2 ,  d'une  famille  libérale,  étudia  le  droit  el 
se  fit  recevoir  avocat  sous  la  Heslauration  ;  il  pro- 
femit  des  opinions  avaneiet.  En  1830,  le  gou- 
vernement de  Juillet  le  oMnina  eeerètaice  ginênl 
de  1»  préfecture  du  Finlstem.  Ses  sentiments  dé- 
mocratiques le  portèrent  bientôt  à  donner  a  dé- 
mission, à  l'exemple  du  préfet.  iM.  liilliard.  I.  se 
fit  inscrire  au  barreau  de  I.annion  (ilètes  du- 
Nord),  et  y  plaida  avec  succès  jusqu'en  1H4H. 
Après  U  liTOlation  de  PéTrier,  il  fut  élu,  le 
huitième  sur  quinze,  représentant  du  départe- 
ment du  Ffaiisterre.  tandis  que  son  parent,  U .  Yves 
Tasscl ,  que  plusieurs  biographies  ont  confondu 
avec  lui .  était  nommé  dans  celui  des  Côtes-du- 
Nord  Membre  ilu  cotnitj  de  l'agriculture  et  du 
crédit  foncier,  il  vou  avec  le  parti  démocratique 
non  socialiste,  fil  partie  de  l*on>Mition  après 
l'élection  du  10  décembre,  et  repoussa  la  proposi- 
tion Râteau.  Non  réélu  à  l'Assemblée  légulative , 
il  reprit  sa  pleeean  berrMii  de  Lannion. 

TASSEL  (Yves),  ancien  dépoté  français  el  re- 

ë résentant  du  peuple,  né  dans  le  département  des 
Ates-du  Nonl,  en  18U3,. était  nouire  à  Perros- 
Guiree,  près  de  Lannion,  et  professait,  sous  la 
monarchie  de  Juillet,  des  opinions  radicales.  Les 
électeurs  do  son  arrondissement  reu\o)èreiit  au 
conseil  général,  puis,  en  184(!,  à  la  Chamlire  des 
Députés,  en  remplacement  du  général  Thiard, 
qui,  élu  en  même  temps  à  Chalons-sur-Saône  et 
à  Lannion,  araitopté  pour  le  premier  collège. 
Le  succès  de  sa  candidature  était  dû  surtout  i 
l'appui  que  lui  avaient  prêté  les  légitimistes  et  le 
clergé,  par  opposilirui  à  ^oti  concurrent,  H.  Jules 
Simon  (voy.  ce  nom).  Malgré  cette  alliance  mo- 
mentanée avec  la  droite,  le  député  de  Lannion 
s'associa  aux  elTorts  de  l'extrême  gauche  contre  le 
ministère  Guizot.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fût  élu  représentant  du  peuple  dans  le  môme 
département,  le  huitième  sur  seize,  par  9.'i5,'ii 
VOIX.  Membre  du  comité  de  la  justii-e  ,  il  vola  or- 
dinairement avec  la  fraction  modérée  du  parti 
démocratique;  aorès  l'élection  du  10  décemore, 
il  combattit  la  politique  de  l'Êlysèe  et  repoussa  la 
proposition  Râteau,  qui  hâtait  l'avénament  de  la 
Législative ,  à  laquelle  il  ne  f  ut  paa  réélu. 

T.\.STr  (Sabinc-Casimir-Amable  Voïart.  dame), 
femme  de  lettres  française,  née  à  Metz  (Moseile), 
le  .-il  août  17%.  est  iiiîe  de  l'artiste  J.  Ph.Voïari 
el  d'Elisabeth  Petiipain,  connue  soui  le  nom  de 
Wouters.  Après  une  première  Jeunesse  Ignorée, 
elle  vivait  modestement ,  s'occupant  d'éducation , 
lorsqu'en  18K!  elle  épousa  M.  Joseph  Tastn , 
imprirauur.  Quatre  ans  après,  elle  <l<.-l'iita  par 
la  Chevalerie  française,  petit  volume  coni|)osé 
de  pièces  en  vers  et  en  proee.  De  1821  à  1823, 
elle  remporta  trois  couronnes  aux  Jeux  floraux 
et  fiia  enfin  ratlantion  publique  par  let  Oieeaux 


du  Sacre  (1824) ,  poème  de  circonstanoe.  La  révo- 
lution de  Juillet  et  la  erise  commerciale  qui  la 

suivit,  en  compromellanl  la  position  de  son  mari , 
détournèrent  Mme  Taslu  des  iravaux  littéraires; 
elle  les  reprit  en  is'tii,  année  où  elle  remporta  le 
prix  à  l'Académie  fran«^aise,  p  iur  &oa  Éloge  de 
Mme  de  S^ciyn^.  Elle  s'est  principalement  toumée 
denuis  vers  les  livrss  d'éducation. 

On  a  d'elto:  la  L&terlé,  on  le  Serment  det  trttie 
Suisses,  inspiré  du  tableau  de  Steuben  fI835); 
PfVJiM  (1826)  :  Poésies  nouvelles  (IHAk);  OLuvrrs 
l>'.r'iiiiiii:s  (is:i7j:  ClironiijHis  de  France  (1829): 
Soirée*  littéraires  de  Paris  (1833);  Fducation 
maternelle  (1835,  in-4),  simples  leçons  d'une 
nèfvàaesenlknts;  le  lÀmre  des  eii/flMfs  (1836-, 
1837,  i  vol.),  contes  choisis;  Coure  d'hftroire 
de  France  (lH'!ri-lH:t7  .  2  vol.) .  lectures  tirées  d  ^s 
chroniques  et  'les  mémoires  ;  les  Enfants  de  la 
riilii'r  d'AndIdu,  ou  Sotiitns  familières  sur  la 
rchywn,  etc.  (1836  ,  2  vol.);  Pro»«(1836  ,  2  vol.); 
L-i  tures  vowrlet  jeneiee  fMm,  om  leçons  et  mo- 
dèles de  laUralmre,  en  prose  et  en  vers  (  1 840-]  84 1 , 
2  VOÎ.yt  le  Bon  petit  (larrnn,  ou  les  Récils  du 
maltrr  d'crnir  (IH'il);  l'Honnête  homme  (1K'»1); 
des  irutt'ltjs  nn  Havre.  lUusiralions  de  Mormandie 
(IHVJ);  Tableau  delà  lill,r,:Uiif  italienne 
TabUau  de  la  littérature  allemande  (18-^4);  Voyage 
en  France  (184.i);  plusieurs  traductions  d'onvra- 
ges  anglais,  des  Voyages,  Excursioiu,  Contée  mo- 
rauf  (1833-1849),  et  dans  ces  dernières  années, 
des  rééditions  ou  remaniements  de  ses  premiers 
ouvrages  sous  de  nouveaux  litres  (18'i8-18S6). 

Son  fils,  M.  Eugène  Tastu,  a  été  nommé,  en 
18'é8.  vice-consul  k  Malte,  où  sa  mère  l'a  accompa- 
gné et  a  séjourné  quelque  temps.  Depuis  il  est 
passé  à  Lamaea  (CbypreJ.  H  a  été  déooré  en  1844. 

TArCIIMTZ  (Charles-Chrétien-Philippe),  li- 
braire allemand,  dirige  la  maison  établie  à  Leip- 
sick ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  par  son  père 
C  harles- Christophe -Traugotz  Taucnnitz,  mort 
en  1836,  et  qui  doit  surtout  sa  réputation  i  ses 
éditions  d'auteurs  classiques  ,  signalées ,  mal- 
gré leur  prix  modéré,  par  la  correction  du  texte, 
la  beauté  typographique.  Outre  la  continuation  du 
cette  collection,  M.  Tauchattz  a  aussi  donné  quel- 
ques publications  de  haute  science  philologique. 

Une  seconde  librairie  du  même  nom  a  été 
fondée  par  If.  Chrétfeo* Bernard  TAUCHirm. 
cousin  du  précèdent.  C'est  celte  maison  qui  édite 
celle  coIl«;tion  d'ouvrages  anglais  (Collection  of 
british  aulhors),  aujourd'hui  très-répandue  en 
Allemagne  et  à  l'étranger ,  et  dont  300  volumes 
envinm  ont  para  dans  reipaee  de  donu  ans. 

TAIJLIBR(Hai«-Joseph-Frédéric] ,  jurinomnlte 

français,  né  à  Grenoble,  le  15  décembre  1806,  fit 
ses  «''tu des  de  droit  dans  cette  ville,  y  fut  reçu 
avocat  et  devint  tour  à  totir  suppléant  à  la  Fa- 
cu'.té  is:i2),  professeur  de  Code  civil  (18'Tj)  el 
doyen  [  I  s.^6).  En  1843  il  reçut  û  croix  d'honneur. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  estimé  :  ThAtrie  raiioit- 
nie  du  Code  eMl  (1840-1844 ,  6  vol.  in-8). 

Son  frère,  M.  Henri-Joseph  Jules  Taulier,  né  à 
Grenoble,  le  6  novembre  18()8,  se  destinait  égale- 
ment au  barreau,  lorsqu'il  renonça  à  cette  carrière 
pour  entrer  dans  l'enseignement;  après  avoir  en- 
seigné la  rhétorique  dans  divers  eolléges ,  de  1830 
à  1837 ,  U  acquit  à  cette  date  une  institution  de 
plein  exercice  dans  l'Isère.  Il  est  auteur  de  quel- 
(|ii»s  ouvracc;  d'éducation  et  d'une  Jfiffoifvdti 
Daupliiné  (18Ô4,  iu-8). 

T.iYLER  (John- William) ,  minéralogiste  an- 
glais, né  vers  1822,  et  fils  de  ramiral  J.  N.  Tay- 
1er ,  s'éuii  dé^à  fait  connaître  par  quelques  tra- 
vaux sur  la  chunie  inorganique  lorsque ,  au  prm- 
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temps  de  1850.  il  fut  chargé  d'une  pénible  expé- 
dition d'exploration  dans  le  Groënland  .  jinr  Uiii- 
compagnie  industrielle  qui  venait  d'obtenir  le 
monopole  des  mines  de  ce  pays.  Il  y  fit  <ieui  voya- 

ri,  qui  eurent  des  résultats  assez  précieux  pour 
science;  s'étant  avancé  une  preiuAre  fois  jus- 
qu'.i  Arksuk,  il  corrif^ea  plusieurs  erreurs  des 
cartes  géographiques.  Kn  18.'j'»  il  s'établit  à  Ark- 
suk, y  commença  l'exploitation  «l'une  mine  df? 
plomb  argenté  et  prohta  d'un  hivernage  forcé 
pour  étudier  eo  détail  la  nature  du  sol.  Le  jeune 
•avant  a  entrepris,  en  18â6.  tine  troisièine  expé- 
dition, dont  on  attendait  d^iaqpoflaati  finiltats 
pom  l'industrie  miaénlogique. 

TATLEB  (Frcflerick),  peintre  anglais,  né  le 
30  avril  1804 .  à  Barbam-Wood  (comte  d'Hert- 
fCMrd),  était,  il  y  a  vingt  ans,  un  des  exposants 
Im  plus  aisidtts  de  l'ancienoe  Société  d«a  peintres 
d^ufuarell»,  et  Tun  des  peiatres  estimés  des  mœurs 
du  sport,  (les  chevaux,  (!es  chiens  nt  dos  parties 
de  chis^if.  On  cile  de  lui  :  hs  l'rommetirs ,  la 
J/onvofi,  U  si-rii.-  (i"s  Ptislnralrs  angidisrs  exe- 
ciUéP.s  en  collaboraltoa  avec  feu  (ieorge  Harrelt; 
la  (  tmssf  au  fàmcn;  des  tableaux  de  genre  dont 
lessu^ets  aontenpnintétà W.Scott;  enfin  plusieurs 
dessins  pour  les  livres  ft  la  mode,  entre  antres 
l'édition  illustrée  de  sir  Roger  de  Corerley;  etc. 

A  l'Exposition  nnivcrselle  de  Pari<,  enlH."},"), 
M.  Xavier  a  envoyé  les  CIwidUT  au  rert .  la 
Ciinsip  au  cerf,  la  Chasse  au  fauccm,  le  Tir  au 
j^apfoai,  et  le  Tir  au  lièvre  de  montagne,  remar- 
ouabies  aquarelles  qui  lui  ont  valu  une  jaédaille 
de  deuxième  eiasie. 

T.IYLOR  (I^idore-Séverin-Justin ,  baron) .  voya- 
geur et  littérateur  françai',  membrede  l'Institut, 
né  à  Bruxelles,  le  là  août  1789,  appartient  par 
son  père  i  une  nmille  d'origine  anglaise,  natu- 
lulisM  en  France,  et  par  s*  mère  à  celle  des 
Wahrefn,  qui  ont  Joué  un  rôle  dans  IHilstoire  de 
la  Flandre.  11  fit  ses  étu  les  k  Paris  et  se  prépara 
d'abord  à  l'Roo'e  polytechnique;  mais  ses  godts 
le  portaient  plutôt  vers  les  aris  et  la  littérature, 
et  il  étudia  le  dessin  sous  le  peintre  Suvé.  A  dix- 
huit  ans  il  vivait  modestement  de  son  crayon  et 
de  sa  plume.  Ses  articles  de  critique  étaient  bien 
aeeueillia  dans  les  journaux  du  temps.  Echappé 
une  première  fois  à  la  conscription  en  IHIO.  à 
cause  de  la  délicatesse  de  sa  sanle.  il  fut  repris 
l'année  suivante.  I!  put  se  racheter  et  entreprit 
son  premier  voyage  d'exploration  artistique  à  tra- 
vers la  Flandre,  une  partie  de  l'Allemagne  et  l'I- 
talie. De  retour  en  France  .au  milieu  des  derniers 
désastres  de  l'Empire,  il  s'enrôla  dans  les  gardes 
mobilfs ,  où  '^oa  titre  de  D'aveu  d'un  général  lui 
v.ilul  d'abord  le  ^rade  de  .sous-lieutenant. 

I>ès  la  première  rentr- e  des  Bourbons,  M.  le 
baron  Tayior  embrassa  franchement  leur  cause  et 
leur  resta  fidèle  pendant  les  Cent-Jonrs.  Admis 
dans  la  garde  royale,  il  obtint  au  concours  une 
place  de  lieutenant'dans  la  comp.Tgnie  d'artillerie 
dile  de  W-i^ram,  C'est  à  cette  époque  (jul-,  iiiè- 
Unl  la  p'ission  de  la  littérature  dramatique  à  celle 
des  arts,  il  coniposa  les  cinq  pièces  de  théâtre 
dont  nous  donnons  plus  loin  les  titres.  Consacrant 
tous  ses  congés  à  des  voyages ,  il  parcourut  sne- 
Ceislvement.  suivant  un  plan  arrêté.  l'Allemagne 
(1816).  la  Hollande  (1817),  l'Angleterre  (IRlHi.  11 
lit  la  cim[>a^'iie  d'KsiKiprie  à  la  fois  en  soldat  et 
en  artiste.  Chargé ,  comme  oflicier  d'eUt-major 
et  aide  de  eamp  du  général  Dorsay,  de  plusieurs 
missions  importaotes  on  difficiles,  mis  fréquem- 
ment à  l'oMte  du  Jeor  et  nommé  capitaine  i  la  fin 
des  hostilités,  il  avait,  an  milieu  de  ces  occupa- 
lions  et  de  oes  dangers,  recueilli  de  nouveaux 
matériaux  dflitinéi  à  pnodre  leor  ptaoe  à  cdtè  d« 


ceux  qu'il  avait  amassés  jusque-là  et  dont  il  avait 
même  commencé  la  publication.  Pour  avoir  dé- 
sormais plus  de  loisirs,  il  quitta  l'armée  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron  et  put  se  Uvrer  tout 
entier  à  ses  travaux  artistiques  et  littéraires. 

D'honorables  préoccupations  ou  des  fonctions 
utiles  vinrent  plus  d'une  fois  l'en  distraire.  Jaloux 
d'arrêter  les  dévastations  de  la  bande  noire  de 
1818  à  ISHO,  il  obtint  des  Chambres,  par  une  suite 
de  pétitions ,  la  rcslauranon  de  nos  principaux 
monuments  du  moyen  âge.  .Nommé,  en  1824, 
commissaire  royal  de  la  Comédie- Française,  il  y 
introduisit  le  soin,  jusque-là ineonm,  de  la  mise 
en  scène  et  de  la  perspective  théâtrale ,  et  csa  ten 
ter  un  rapprochement  entre  deux  écoles  rivales 
arrivées  au  plus  haulnoint  de  lutte  et  d'aiiimosite. 
C'est  à  lui  seul  aue  le  public  dut  la  rep  ise,  si 
longtemps  refusée,  du  Mariage  de  Ftgaro,  et 
M.  Victor  Hugo  sa  première  représentation  d'ifer> 
ntmi.  Trois  ans  pl  is  tard  le  gouvernement  de 
Charles  X  l'envoyait  en  É„'ynte  pour  traiter  de 
l'acquisition  des  obclisiiues  de  Loucqsor  et  des 
plus  rare*  curiosités  de  notre  musée  égyptien.  La 
négociation  ne  fut  terminée  que  dans  un  second 
voyage,  après  l'avénenient  de  la  dynastie  de  Juil 
leU  Au  retour  du  mmier  *  pendant  lequel  U  n'a> 
vait  dépensé  que  17000  francs  sur  fOOOOO  qui  lui 
étaient  alloues.*  il  remit  scrupuleusement  83000 
francs  nu  gouvernement  nouveau.  Le  roi  Louis- 
Pliilippe  confia  aussi  au  b  iron  Tayior  d'impor- 
tantes missions,  telles  que  celle  de  retrouver  en 
Bspagtie  les  chefs-d'œuvre  que  les  alliés  nous 
avaient  enlevés  ou  de  recueillir  en  Angleterre  le* 
musée  Standish.  Cependant  il  reprenait  de  temps 
en  temps,  dans  l'intérêt  de  ses  travaux,  les  ex- 
cursions en  Italie,  en  Grèce,  en  Turuuie,  en 
Asie  Mineure ,  en  Syrie ,  en  Ef;vple  et  sur  les  côtes 
d'Afrique,  et  en  rapportait  chaque  fois  de  nou- 
velles richesses  archéologiques  ou  des  objets  de 
curiosité ,  qui  ont  pris  place  dans  las  galeries  de 
Versailles,  du  Louvre  cl  de  nos  divers  musées. 

Au  milieu  d'une  existence  si  répandue  au  de- 
hors, M  Tayior  a  trouvé  encore  le  moyen  d'atta- 
cher son  nom,  en  France,  à  la  création  de  ces 
sociétés  de  secours  mutuels  destinées  à  soutenir 
et  à  sauver  au  besoin  les  gens  de  lettres  et  les  ar- 
tistes ,  et  dont  la  bienfaisante  organisation  lui  a 
fait,  souvent  en  dépit  de  lui-même,  un  juste  re- 
nom de  philanthropie.  Dans  l'espace  de  quatorze 
ans  il  a.  par  Taclivité  de  son  initiative  et  de  ses 
démarches,  à  défaut  des  ressources  d'une  fortune 
touj[ours  restée  des  plus  modestes,  doté  les  asso- 
ciations des  peintres,  des  musiciens,  des  artiMes 
dramatiques ,  des  inventeurs  industriels.  Il  en  est 
le  président  perpétuel  et  en  dirige  chaque  année 
les  séances  solennelles. 

Les  ouvrages  de  M.  Tayior.  dont  certaines  par- 
lies  touchent  d'assez  près  à  l'art  pour  avoir  pu 
figurer  aux  salons  de  1834  et  1827,  résument  cette 
immense  quantité  de  faits  et  de  renseignements 
artistiaues  recueillis  dans  tant  de  lieux.  Il  faut 
citer  d  abord  :  les  Younges  pittoresques  et  rotrutn- 
tuiuru  dans  l'ancien iir  l  ranrr  f  ISi'i  - 1  K.'>'(,  in  folio), 
vaste  collection,  encore  inachevée,  entreprise 
avec  la  collaboration  littéraire  de  M.  de  CMueux 
et  Nodier,  et  le  concours  artistique  d'isabeiN  de 
Géricault,  de  MM.  Ingres,  Viollet-Le^Due,  Imu- 
zats,  etc.,  la  première  [mblication  qui  ait  adopté 
la  gravure  lilhofcr  iplnijuc  et  qui  doit  olTrir.  dans 
l'ensemble  de  ses  v.isles  séries,  la  topographie, 
l'histoire  et  les  souvenirs  artistiques  ae  tous  les 
départements  françsb  rattachés  a  la  eireonserip- 
tion  de  nos  anciennes  provinces.  Viennent  en- 
suite :  Voyage  pittoresque  en  Espagne,  enPw- 
tuynl .  et  .sur  la  cote  d'Afit<iHc  de  Tanger  à  Té' 
touan{Wl6  elsuiv. ,  in-4);  la,  Syrie,  l  Égypte, 
la  PolikiM  $t  kl  JMdtfs  (1837  et  aiuv.,  in-4). 
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consi<iéré»3s  sous  leur  aspect  historique,  archéo- 
Infjiquf.  descriptif  et  iull  irr-^iju'?  :  Pi  U  riiuiiic  à 
Jérusalem  (IHil);  Voya'je  en  Suute,  m  luilic .  en 
Sicilr.  en  ÀHgli  terre,  en  Écom,  en  Allrmagne, 
en  Gricêf  eut.  (1843)  ;  les  cinq  pièces  de  théâtre 
dont  noQt  avont  parlé  plus  haut ,  drames  et  co- 
médies :  Bertram,  ou  le  CMtenu  de  Sttint-AkUh' 
brand,  le  Délateur .  hmnil  et  Mnrie ,  le  Chêralitr 
d'Assat,  Amnnr  >  i  ètourderie  {\H\:y\HTi)  :  les  An- 
tttMirei  des  cinq  a^^sociations  qu'il  a  fondées, 
publics  régtUièreÔMDt  sous  sa  direction  ;  etc. 

M.  Têjinr  «  été  nommé  m«ml»rt  Ubr«  û»  VAr 
cmiterfa  én  baavT-arts  «n  ItKT.  Chofaliw  ée  la 
Lécion  d'honneur  depuis  IR?*?,  il  a  été  promu 
ofhcier  en  1833  et  commandeur  en  1H37.  Il  a 
obtenu,  comme  daaaiiurtMnr,  VM  lÉiiiiHa  d*9t 
•  au  balon  de 

TATLQA  (BajardK  lujigBm  tt  littécalettr 
aaéricaiB,  ni  en  anfl       ,  dsna  l'État  de  Pen- 

sylvanie,  où  il  a  passé  sa  j^iuicsse,  manifesta  de 
bonne  heure  ses  |>enchant^  liUeraires  et  débuta 
à  dix-huit  ans  par  un  long  poème  tiré  de  l'histuirc 
chevaleresque  *ie  I  Rspa^ne.  Ea  1M4,  il  visiu 
TAnglelirri,  la  suisse ,  rAllena^na,  ntalia  «t  k 
FtiBca,  «tjrablia  le  récit  de  s«  voyagw  sons  le 
titre  de  :  ?te««v  a-fnot  (\tM).  A  la  même  époqve 
il  s'établit  h  New  Y  irk  et  devint*  un  des  rédac- 
teurs habituels  de  la  Tribune,  feuille  démocra- 
tique, à  laquelle  il  adressa,  en  1K'»H  et  iH'iW.  une 
correspondance  sur  les  mœurs  et  rct<it  politique 
de  la  Californie. 

Tonriste  infati^ble,  H.  Taylor,  i  peine  âgé 
de  trente  ans ,  avait  exploré  presque  tous  les  pointa 
du  elobe  :  en  IH.'d  .  il  a  fait  le  tour  de  la  Méditer- 
ranée; en  18.'>;j.  il  a  visilé  l'Inde,  la  Malaisie,  la 
Chine  et  le  Japon  avec  l'escadre  d'eipéditior.  du 
Commodore  Perry  ;  l'année  suivante,  il  était  de  re- 
tour dans  l'ancien  monde  et  allait  explorer  la  Sy- 
rie, l'Arabie,  la  haute  Ëgypte.  Il  remonta  le  cours 
du  Nil  bien  au-dessus  des  rapides,  et  pénétra  dans 
rAfri(jue  centrale  jusqu'à  la  petite  mer  verte  con- 
nue sous  le  nom  de  lac  des  Gazelles.  La  Tribune 
de  New- York  a  reçu  la  primeur  des  relations 
eiactes,  mais  un  peu  sèches  de  ces  voyais  ;  l'au- 
teor  les  a  réimpriméeaàbia  prix  80«»lt»titf«i sui- 
vants :  VEfdnrado  (I8&0>,  qva  n'est  autre  que  la 
rslifomie:  Vie  et  paymgn  de  VÉgypte,  Tableatix 
}\il<'sltnt' ,  Voffinit' iiii  rentredeVAfrtqtu'(\^'.A) , 
l  fnde,  la  (  hinrefii-  Jnpnn  (18'i:>),  etc.  M.  Tayior. 
qui  n'a  pas  perdu  le  goût  de  la  poésie,  a  encore 
écrit  nn  voltune  d'Onenteles  (  Bastem  poema  ). 

TAYLOR  (Tsaac),  écrivain  religieux  anglais,  né 
dans  le  comté  d'Esscx,  vers  la  tin  du  xvm*  siècle 
et  fils  d'un  minisire  Ai-  I  l '-'lise dissidente,  fut  élevé 
sous  sa  direction,  et  commença  l'étude  de  la  théo- 
logie afin  d'entrur  ilaus  les  ordres.  Il  l'abandonna 
poar  celle  du  droit  et  finit  par  se  retirer  k  la 
campagne,  où  il  ae  livra  k  des  travaux  littéraires. 
Vers  ISO.',  il  fit  paraîtra  Yîlistoire  naturelle  4m 
renf/iousiri*m»>(lhe!îaturalHistoryof  enthusiasm), 
ouvrage  anonyme  qui  causa  une  vivr-  sensation 
sur  les  esprits  religieux  des  diverses  communions 
indépendantes  et  qui  fut  suivi  dn  Cfcr<tfi«t«nN« 
priattli/  (Ancient  Christianity)  «  «xpomnt  de  nom- 
bremea  cnasidenees  qui  semblent  faire  des  pre- 
miers pères  del'Fl^li^e  autant  d'ocrivain-i  héuiro- 
doxes;  des  Éli'mcuts  de  psijclii)l(„jtr  (  F.lemeiils  uf 
Ihought),  espèce  de  catéchisme  j)liilosophique  à 
l'usage  desétudiants  en  tiiëolo|;ie;  et  de  la  Dé- 
mwwlratiois  phyÊiquc  d^une  autre  rte  (tbe  Physi- 
cal  Tlieory  of  another  life  ),  oii  l'auteur  passe  en 
revue  les  transformations  matérielles  de  rhomme 
et  des  êtrescréés,  postérieuresà  la  mort  terrestre. 

Nous  citerons  encore  de  lui  :  Fanatisme  (Fana- 
ttoiam);  du  Betpotism  nU$inm  (Bplrttau  daa- 


potism)  :  Lo^ln.  et  ht  jituitet;  Wak^  et  le  Mé- 

ttiodiume,  éludes  conçues  au  [lointde  vu'2  d  i  libre 
pen.seur;  une  série  de  méditations  religieuses 
sous  ce  double  titre  :  let  Soirées  du  samedi  (Sa- 
turday  eveoing)  et  l' Éducation  dmnesldifue  (  Home 
éducation).  M.  Tavlar  n'appartient,  comme  écri- 
vain, à  aucune  des  sectes  de  la  religion  angli- 
cane; remontant  aux  sources  mêmes  du  christia- 
nisme, il  s'efforce  de  démontrer  l'inanito  lie  tou- 
tes les  communions  exclusives.  Il  mène  une  vie 
retirée  et  ascétique ,  et ,  quoique  la^ue,  fl  maolB, 
queUittefiiia  en  chaire  prâr  tnitar  dea  qnaatian» 
0*  monlB  et  de  charita. 

TAVLOR  Tom) .  littérateur  anglais,  né  en 
isi:  .  à  Sunderland  (comté  de  Durham),  fut 
élevé  à  l'université  de  Glasgow,  où  il  remporta, 
trois  médailles  <i'or,  et  à  celle  de  Cambridft 
(1831),  qui  lui  conféra  le  grade  da  OMitn  èa  arlib 
Il  entra  quelque  temps  après  dan»  PenaaigBa- 
ment,  occupa  deux  ans  la  chaire  de  langue  et  de 
littérature  anu-laise  au  Collège  de  l'université  à 
Londres,  puis  >;tudi.'i  le  droit  et  fut  admis  au 
barreau  sous  les  auspices  de  la  société  d'Inner 
Temple  0845).  Il  était  secrétaire  adjoint  au  cOBiti 
de  laolà  lorsque,  i  la  EéQrganjaation  de  cette 
inttitntiaft  en  ia'>4,  il  obtint  les  fractions  de  se- 
crétaire. 

M.  Tayior  a  fait  représenter  plusieurs  ouvrages 
dramatiques,  (lu'il  a  cents  ^enl  ou  en  collabora- 
tion avec  M.  Cnarles  Kead,  drames,  comédies  et 
pièoes  diverses  ,  dont  quelques-unes  n'ont  pas 
manquédesuccèi.  Il afonrni  au  i'tmc/idef  asticlec 
remarquables  par  leur  entrain.  En  18.'>3,  il  a  édité 
]i  cunmsc  {ululiingraphir  du  printn  !>.  H.  H'ttj- 
don  (.\uu>biography ,  .'i  vol.  ia-Hi,  soignausement 
extraite  du  volumineux  joanalfut  Qtfe  avtiain 
tint  pendant  toute  sa  vie. 

TCHAMOURIKàlAN    OU   TclUKOtrajI  -OOBLO* 

(Jean) ,  dit  Badvéli  (honorable) ,  érudit  et  publi- 
ci>te  arménien  .  né  à  Brousse  (Turquie) ,  vers  1797  , 
exerça  pendant  longtetnps  les  fonctions  de  profea- 
«eur'au  village  arménien  d'Adapaxar.  Appelé  en. 
1 830  à  Constantioople  par  le  patriarctke ,  et  chargé 
de  l'enaeignamenl  de  Tarménien  à  réoua  de  Sen- 
tari .  il  entra  peu  après  dans  les  bureaux  du  sé- 
raskiérat  en  qualité  de  traducteur.  En  1837  il  re- 
lievint  profe  -eur  A  Scutari,  où  vena  t  d'être  éta- 
blie une  haute  école  arménienne,  qui ,  fermée  en 
1H'»2  par  suite  de  dissensions,  fut  rouverte ,  après 
1  H4g,  sottB  Ift  direction  même  de  M.  Tchamourd- 
gian.  IMa  am  tendanoea  catboUqoea  provoquè- 
rent de  nouveaux  troubles ,  qui  amenèrent  la  sup- 
pression de  1  écnle.  Il  vil  aujourd'hui  à  Scutari 
dans  une  modestu  retraite. 

Profondément  verse  .i  an^  les  langues  et  les  litté- 
ratures grecque,  la. me.  turque,  arménienne, 
italieone.  fhinçaise,  M.  TcbamoaidgiaD  jonit  à 
Constantinople ,  comme  aavant  et  comnw  éerW 
vain,  d'une  réputation  à  laquelle  les  reprochesL 
adressés  par  ses  coreligionnaires  à  la  versatilité 
lie  5<  s  opinions  politiques  et  religieuses,  n'ont  pas 

Sorte  atteinte.  On  cite  de  lui  uu  grand  nombre 
'ouvrages  pour  renseignement,  entre  autres  : 
une  Grammaire  arménimtn»  (IMO.  tom.  lU  puia 
des  écrits  de  polémique  ou  d'bistoir»  rdqjieûae, 
la  plupart  en  arménien  :  Ahn-iji'  d'histoire  an- 
ru'ime;  Histoire  de  r£;//t.<*  i^uicdttl;  le  Chemin 
du  honlieur .  R^fulntiim  du  prntrxtantiime ,  en 
turc,  etc.;  plusieurs  traductions  d'ouvrages  ita- 
liens et  français,  comme  les  Pi'fiMkMi  de  la  po' 
Uteste  de  Gioia  (4  vol.)  :  la  tofi^ne  «  Condiliao, 
les  Pensées  de  Pascal,  l'J?i«i<  wrVindifréreneeà» 
Lamennais  (inédit);  enfin  la  première  revue  ar- 
ménienne spéciale  qui  se  aoit  ptibliée  i  Constaa- 
tinqp»>,  te  JftîfaaÉlan  Ç^AsmkaUj ,  cpii ,  fandéttn 
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iH'iô  par  M.  Tchamourdgian  et  rédigée  par  lui .  de 
concert  arec  M.  Âgatbon,  succomba,  en  IH'vi, 
aux  disieotiments  que  nous  avoQS  rappelés.  11  la 
TCBidan,  en  18&4,  par  une  aosMUa  nn»  lii- 
mensuelle,  Zohal,  traitant  presque  uniquement 
de  controrerses  religieuses  et  oerite  en  langue 
tttiqiift  «MO  dM  oanstèm  «méDicu. 

XGBB-XA-IîLAI,  est  second  niiaistre  dans  le 
eorpt  d'année  de  l'insurrectiou  chinoise.  D'une 
grande  maigreur  et  le  teint  fortement  bManè,  il 
a  une  réputation  de  laideur  physique  incontestée; 
mais  on  lui  attribue  une  grande  supériorité  d'in- 
telligence. C'est  un  lettré ,  et  on  affirme  qu'il  est 
l'auteur  de  la  plupart  des  prociamalious  qui  ont 
été  publiées  dans  ces  derniers  temps.  Cette  cir- 
fflrntUBfHt  ferait  supposer  que  c'est  un  Chinois 
nUiè  aux  nloiee  dootrinae  da  piolealaatiHBa 
chféliiB  q«e  le  prétendant  (fof .  Tln-Td). 

TCHUIATCIIEF  (Pierre  de),  géologue  et  natu- 
raliste russe,  ne  en  1812,  à  Gatchiioa,  près  de 
Saint-Pétersbourg,  d'une  famille  noble  de  la 
PffMmf ,  qni  émigra  au  xxv<  sièole  en  Pologne, 
et  daetiné»!  la  carrière  diplomatique ,  éprouva , 
da  feonne  heure ,  la  passion  des  royages  d'explo- 
ration  et  de  dM^ouvertes.  Entré  fort  jeune  au 
ministère  des  atfaires  étrangères,  il  fut  attaché  à 
l'ambassade  de  Russie  à  Conslanlinople,  où  il  dé- 
mena trois  ans  (1841-1844),  et  songea  dès  lors  à 
&v»  de  l'Orient  le  théâtre  de  ses  futures  explo- 
lations  scientifiques.  Sn  1844,  il  quitu  la  diplo- 
IMUepour  se  livrer  à  !"étijde  des  sciences  tuilu- 
reOesel,  après  deux  années  p;isst;tJ3.i  l'Académie 
desmioesde  Kreiberg,  il  retourna  à  Saint- Peters- 
bourg,  où  il  fut  charge  parle  gouvernement  d'une 
miwioo  iBianiiflqae  due  rAlML  11  en  a  publié  la 
fdiîiia  floni  ea  tilsa  :  Feypf  tctwi^/iqae  dans. 
Vâi»at  9t  éam  (es  eonfr^er  «^neenfes  (  Puis, 
1846,  in-4.  avec  Atlas). 

Au  retour.  M.  de  Tchihatchef  s'occupa  de  réa- 
liser le  projet  d'explorer  <  n  gr lud  l'.Vsie  Mineure, 
et,  peur  être  plus  libre ,  il  renonça  à  toute  position 
Officielle ,  se  démit  de  sa  chargi  de  gllBlililiBmi 
ociinaii»  de  la  chanbca  da  l'eiimmnr  «t  vendit 
tontes  les  propriétés  dont  il  avait  hérité  du  chef 
maternel;  u:.e  partie  de  sa  fortr.ne  fut  employée 
dans  les  préparatifs  de  celle  expédition.  Il  partit 
ensuite  sans  nulle  protection  ofncielie,  sans  in- 
terprète, sans  guide  même,  accompagné  seu< 
iMaent  d'un  latar  et  d'un  domestique  français , 
qoi  ananomba  bientAt  aux  fatigues  du  voyage.  Il 
'pateoQmt  toute  cette  contrée  qui  n'éuit  connue 
que  sous  le  rapport  archéologique,  et,  après  six 
années  de  labeurs  et  de  dangers,  il  put  entre- 
prendre d'eu  publier  le  tableau  physique  le  plus 
complet.  Son  bel  ouvrage  intitulé:  l  Àste  Mineure, 
dmmptiem  pkytiqu*,  $tatitU<iu$  Hanhéokfiqu» 
d»  etUt  contrée,  se  divise  en  quatre  parties,  qui 
doivent  embrasser  successivement  :  1*  la  géo- 
graphie physique,  2"*  la  climatologie  et  la  liuta- 
nique  ;  3*  la  géologie  ;  V"  la  statistique  et  l'archéo- 
logie. Les  deux  premières  seules  ont  paru  (Paris , 
1843-1866 .2  vol.  gr.  in-8,  avec  J4iw  et  planches) , 
el  ont  suffi  pour  faire  apprécier  rimnensité  des 
muériaux  recueillis  par  l'auteur  ainsi  que  l'iia- 
bileté  avec  laquelle  ils  ont  élu  nui,  eu  ŒUvre. 

Une  foule  d'autre>  travaux  ont  clé  publiés  ega- 
lementà  Paris,  par  M.  de  Tchibatchef,  sous  forme 
de  méenoirei  uÎMlea  CowfXe»  rendus  et  JhiUelms 
dea  divenea  lodélit  tavanlea  dont  il  eat  nem- 
bratOManuoent  ceux  de  rAcadémie  des  sotences , 

rdllMinirt  melènrnlruiiinw  .  le  JnurnnI  nxùili- 
etc.  Nous  mentionneruns  seulement  -.Lrllres 
«  M.  Mohl  sur  tfs  antùiuths  de  iAsif.  Mtneure; 
ContidénUw$is  hùtoriqmt  sur  le*  pMnomènes  de 
MMV^Iolie»  .dam  k  Pont-ftarin  tt  àmt  la  mer 


d'Azof;  sur  lu  Cht-vre  d'Angora  et  sa  naturali- 
sation en  Euri'iK-  (18^3-18^6). 

M.  de  Tciuhaichef  réside  habituellement  4 
Paris  pendant  les  internUes  de  ses  longs  voyagea. 
Parmi  les  sociétés  savantes  dont  U  est  membre, 
citons  encore  celle  de  géographie  de  Londres ,  où 
il  remplaça  Léopold  <le  Bu  Ji  ;  la  Société  minéra- 
logique  ci  des  ualuraîistes  de  Moscou  «l'Institut de 
Philadelphie,  l'Académie  des  sciences  de  *t*fk* 
Il  e^i  commandeur  des  ordres  de  Sainta-Annaf 
de  baint  Stanislas  et  de  Saint- WladimirdaRuisie. 
grand  officier  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse,  grand 
cordon  du  Lion  et  du  Soleil  de  Perse,  chevalier 
de  U  Légion  d'honaanr,  oie. 

TECUENER  (Jacques- Joseph) ,  libraire  français, 
né  4  Orges  (Haute-Marne),  en  1802,  et  file  d'un, 
chirorgien  nulltalre ,  commença  ses  etndea  au  col- 
lège de  [.angres,  cl  entra  dans  le  commerce.  Venu 
jeune  à  Pans.  U  fut  attaché  au  Cercle  cucyclo- 
]jédique,  fondé  par  Mariainville  I)claage,  et  en 
eut  la  direction  pendant  le  lun:.;  procès  qui  suivit 
la  mort  du  propriétaire.  En  IN.'T  ,  il  ouvrit  4  son 
compte  une  librairie,  qui,  grâce  4Ma«anttais- 
sancee  et  à  ses  goûte  bioIiographiqtMB,  est  devo» 
nue  la  première  de  France,  sott  pour  les  piéc^'s 
rares  et  curieuses,  livres  ou  autograi)hes ,  suit 
pour  les  Cataloffim  ot  lâs  OBRigea  4tita  paléo- 
graphiques. 

M.  Techeoira  ftadd,  en  1834,  le  BulUiin  du 
bibliophUe^  racneU  iMOaiiel  (24  vol.  gr.  itt-8) , 
auquel  il  a  ftonmi  de  fréquenta  artieles.  11  a  en 

oulrf>  publié  .  Considi'rations  s/riemes  à  propos 
d4-  ta  Hil'litiiiiriiue  nnjalf ,  suivies  d'un  plan  pos- 
stlilc  poui  fiiiri  Ir  oi  taluijur  en  Irait  ans  (l Ml  )  ; 
de  l  Amélioration  des  bibUotkéqtm,  tm  poùu 
de  vm  d»  "  " 
(1MB), 


TEDESCO  (Ignace-.Vmédée) ,  pianiste  allemand , 
né  en  1817,  à  Prapue  (Bohème),  dut  son  édu- 
cation musicale  à  Trieiiensee  et  à  Tomaschek ,  et 
commença  à  se  produire  dans  les  concerts  pu- 
blics, ou  il  parut  avec  avantage  à  cdtédu  violan- 
niste  Laiont.  Bu  1836  il  joua,  à  Vienne  et  fit  en- 
suite une  tournée  artistiqne  dam  le  midi  de  la 
Russie.  De  retour  à  Pestn  en  1847,  il  visiii  le 
nord  de  l' Allemagne,  puis,  après  avoir  donné 
quelques  soîrétts  à  Londres  en  lH..i> ,  il  vint  l'anuée- 
suivante  se  faire  entendre  à  Paris.  Parmi  sea 
compositions  originales  on  remarque  :  Adieu  à 
Vienne.  l'ÉtoiU  dk  i9ir,  k  Chmt  de  In/Uaai», 
Podolia  ;  etc. 

TEGODOKSikl  (Louis  db),  économiste  russe, 
né  à  Varsovie  (Pologne)  en  1793,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'administration  dn  royaume- de  Po- 
logne et  ftat  emplové  à  la  haute  Cour  des  comptes. 
De  II  il  passa  à  la  Chambre  des  domaines  de 
i  É  at.  U  devint,  en  181K,  auditeur  au  conseil 
<rÉlat.  en  ]HTl  maîlrf  des  requêtes,  en  1828  ccn- 
sul  général  de  Russie  a  ûautzick.  En  1834,  il 
passa  quelques  mois  à  Paris  en  qualité  de  ministre 
plémpMonuaite  de  l'empevenr.  D  résida  aoautU 
douze  ans  4  Vienne  et  mena  4  bonne  fin  dlversee 
négc  ciations.  En  1H4H,  il  fut  rappelé  en  Russie 
et  pni  piace  au  conseil  de  i'Kiupire:  plus  lard  il 
a  été  aumis  au  Con.seil  privé  et  siégea  au  dépar- 
tement de  l'économie  politique.  —  M.  de  Tego- 
borriû  eat  mort  en  aTril  18.j7  . 

Outre  un  ceruin  nonbre  de  braoburea  eur  dea- 
matières  politiques  et  financièrea,  0  a  pnbUè, 
pendant  son  séjour  "i  Vicniu-,  trois  ouvrages  inté- 
ressants :  de  rinslr>ufi(iit  ]>u>'lii{ite  en  Autriche, 
par  un  diplomate  étranger  (Paris.  1841,  ni  '^j; 
des  Fintmees  «I  du  crédit  ptMie  de  CAMnclu!, 
Ibid.,  1843,  2  ToL  ia:^;  Ontp  d'oH  $ur  k com- 
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inrrce  de  l  Autriche  (Uebersicht  des  (Eslerreich 
Handels;  Vienne,  18-vi.  in-.8).  Son  œuvre  la  plus 
imporunte  a  pour  litre  :  Éi(ide\  sur  les  fuicex 
produclii  fsde  la  Bu«»»>  (Paris,  18:>2-18i4.  4  vol. 
ia-8>*  Citons  encore  :  Euai  $ur  lu  contétruences 
fyemtuUet  de  la  d/eoiirerfe  (k«  giret  aurifirei  en 
Camfùtni*  «t  9n  ÀtulrtMê  (Paris,  18&3,  ia-8). 

TEirHM.\N\i.I*>ariFr;H>çois-Théodorp),  homme 
politique  belge,  né  a  Venloo,  en  17KS,  lit  ses  étu- 
des en  France,  fui,  de  1806  à  1808,  élève  de  l'Ecole 
polftMhnique,  et  alla  se  fixer  en  Belsique,  où  il 
derint  ra|ndenent  inspeeteur  général  des  ponts 
el  chnusscf^.  AprèA  !a  révolution  belge,  il  occupa 
quelques  senKiiiics  le  ministère  de  l'intérieur 
(août  à  sent.  lK.'fl).  siégea,  de  18;{->  à  ]h:>:,\  à  la 
•  Chambre  aes  heprésentanta  el  fut  nommé,  le  li) 

décembre  1845,  gouverneur  de  la  prorincc  d'An- 
vtra*  qu'il  a  administrée  jusqu'à  présent.  H.  T. 
Teiebmann  est  commandeur  de  l'ordre  de  Léo- 
poM  ,  officii^r  (i<^  !,i  I.cpion  d'honneur  et  comiliail* 
deur  de  divers  autres  o  dres  étrangers. 

TEISSEKENC(l'ierre- Edmond),  dit  Tbisserekc 
SB  BORT ,  administrateur  et  publiciste  français , 
Bé  i  Cbàteaurotts  en  1814,  entra  à  l'Ecole  poly- 
teelinique  en  1839 ,  en  sortit  en  1835,  pour  entrer 

dnn'^  les  coiitrilmtiotis  indirectes  et  fit  d'abord 
p.irlie  de  l'adniiu.slratiori  des  tabacs.  Appelé. 
Ufs  l'origine,  à  concourir  à  l'organisation  des 
cliemins  de  fer,  il  fut  secrétaire  g -uéral  de  la 
oonmissionétabliapoiir  toursurreillance  en  1842 , 
qudquM  aimées  apréa  oonmissatre  général  du 
gouTememant  auprès  des  eoin|iagnie8  autorisées , 
cl  enfin  spécialement  rittache  comme  adminis- 
trateur au  chemin  de  fer  de  Lyon  à  l.i  Méditer- 
ranée (1852).  Au  milieu  de  cette  «irrière  adminis- 
trative, M.  Teisserenc  fut  élu  député,  en  lK4t>, 
par  le  département  de  l'Hérault.  Il  a  été  chargé , 
en  outre,  de  diTonat  missions  relatives  à  l'étude 
des  voies  ftrrées  en  An^eterre,  en  Belgique  et 
en  Allemagne.  Il  a  été  de  oré  en  avril  1846. 

On  a  de  lui  .  Us  Trnnuix  publics  en  Belgique 
cl  1rs  chrmitts  de  frr  en  I  rtiuce(\W.\9)  ;  l.rtire  adres- 
sée au  ministre  des  travaux  publics  sur  sa  mis- 
sion m  Angleterre  (1839,  in-8j;  de  la  Politique 
des  chemins  de  fer  et  de  set  applications  dixertee 
(1842)  ;  Études  d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tou- 
loti<r  et  à  /f'irr/'vn/  r  :  1 S  V2)  ;  îles  Prinrijxs  t'cniin- 
»ni(/i/#i  (jut  (lonrnt  pirsider  au  rhair  des  tracés 
de  clieinins  de  fer  IHi.i} .  Slatisluinr  des  voies  de 
eommutticalion  en  trance  (1845)  ;  Éludes  sur  les 
ioics  de  communication  perfeetionnéet  et  SUT  fes 
lois  écottomiques  de  la  production  du  transport , 
suivies  de  Tableaux,  Statistiques,  etc.  (1847  ,  2 
parties  ou  vol.  in  m;  .  ,ie  la  Perception  d$9  ta- 
rifs sur  les  du  mms  df  fer  (1856) ,  eic. 

TELL  (Christian},  général  révolutionnaire  rou- 
main, né  en  1808  A  Cronstadt,  en  Transylvanie , 

servit  dans  le  corps  des  dorobant:  (troupes  irré- 

Fulières) .  avec  le  rang  de  capitaine,  entra  dans 
armée  refinliere  lors  de  sa  formation  (marslKjO), 
•  et  parcourut  lentement  les  grades  inférieurs.  La 
révolution  de  1848  trouva  M.  Tell  chef  de  batail- 
lon. Confiants  dans  ses  talents  et  son  dévouement 
à  la  causa  nationale,  lescheft  de  l'opposition,  dé- 
cidés à  agir,  n'hésitèrent  pas  .\  s'ruviir  h  lui.  11 
mit  aussitôt  son  bataillon  ^  la  ilisposiiion  de  l'in- 
surrection .  el  signa  avec  MM.  He.iade  el  .Siephan 
Golesco  la  proclamation  du  camp  d'hlaz.  signal 
da  la  révolution  (9/21  juin  1848).  Membre  du  gou- 
Tememant provisoire,  qui  lui  conféra  le  grade  de 
général ,  et  ensuite  de  la  Heutenance  princière, 
il  mit  inutileme.'jt  au  service  de  la  révolution, 
une  grande  fermeté  de  caractère.  Après  î'en- 
tréa  daa  Rnsioa  et  la  chuta  du-  gouTaraanant 


national,  il  s'était  retiré  à  Smyrne ,  oii  il  reçut  de 
la  Porte  la  solde  d'inactivité  de  son  grade.  Ren« 
tré  en  Valachie,  en  lH.'t7,  le  générai  Tell  a  été 
député  au  Di^an  ad  fcoc,  at  a  été  choiici  pour 
questeur  du  bureau. 

TKH.ME  (Jodocus) ,  jurisconsulte  allemand,  né 
à  Letle  (W  f.sij.halie) ,  le  22  octobre  1*99,  étudia 
successivement  dans  cinq  grandes  universités  : 
Munster.  Gœttingue,  Heideiberg,  Bonn  et  Mar- 
bourg.  Après  avoir  passé  par  plusieurs  emplois 
subartamas.  il  fut  appelé,  an  ISïS,  à  Berlin, 
Gomma  saeood  présidant  du  tribunal  criminel . 
place  qu'il  perdit  en  1844,  pour  s'être  prononce 
trop  ouvertement  contre  le  nouveau  projet  de  loi 
sur  le  mariage.  Connu  psr  ses  opinions  libérales, 
il  devint,  en  1848,  premier  président  de  la  Cour 
supérieure  de  Munaiar  et  fut  élu  député  à  l'As- 
semblée nationale  prussienne,  où  il  vola  avec 
Textréme  gauche.  La  gouTamement  lui  enleva 
sa  cïiarge ,  mais  il  fut  alors  nommé  par  plusieurs 
districts  membre  du  parlement  de  Francfort,  el 
réélu  à  1  Assemblée  de  l'i  ussc.  11  resta  à  son  poste 
jusqu'à  la  dernière  séance  de  Stuttgart ,  puis 
revint  à  Munster,  où  il  fiit  arrêté  at  nus  en  accu- 
sation. Iprèsune  prévantimiqui  duianauf  mois, 
le  tribunal  l'acquitta ,  en  le  «léclaruit  désormais 
incapable  de  fonctions  publiques.  De  1851  à  1852. 
M.  Temrae  dirigea  la  Souvelle  gazette  de  l'Oder. 
i'uis  il  donna  (les  consultations  de  droit:  entin. 
dans  ces  derniers  temps,  il  a  obtenu  une  place  de 
professeur  à  l'ficole  de  droit  de  Zurich. 

Jurisoonaulte  at  litlteateur  éminent,  M.Tanme 
a  publié:  IVa^f/dudireff cMIpriMS^ (Lehrbaeh 
des  prends.  Civilrectits  :  Berlin  .  2*- cdit. .  1846)  ; 
Archii  tsili'  droit  pi  nnl  (Arcbivlur  uie  strafrecht- 
lichen  KiilsclieiJungen  .  etc.:  185)-1854);  Traite 
du  droit  pénal  prussien  (Lebrbucli  des  preuss. 
Strafrechts;  Berlin,  1853);  Traité  du  droit  vénal 
suisse,  d'après  la  nouvelle  Ugislatiot^  fédérale 
(Lehrbuch  des  schweiz.  Strafrechts ,  etc.  ;  Aarau, 
1854);  Introdtiction  à  la  procédure  cïrilr  (Anlei* 
tung  zur  Civil(irocess  pnixis;  Schaiïouse ,  1855); 
les  Malfaiteurs  (die  Verbrecher  :  Leipsick,  I8.V)); 
la  relation  de  son  procès  (Urunswiclt,  1851),  etc. 

TEMPLE  (sir  'William),  diplomate  an^s,  né 

le  19  janvier  1788,  A  Londres,  est  frère pufné  du 
j  resent  vicomte  Palmerston  (voy.  ce  nom).  11  Ht 
ses  études  à  l'université  de  Cambridge  (collège  de 
Saint-Jean)  et  y  reçut  en  1808  le  diplôme  de 
maître  és  arts,  bastiiiéàla  carriérediplomatique, 
il  fai  d'abord  attaché  à  l'ambassade  de  la  Haye 
(1814),  s'acquitta  la  même  année  d'une  mission 
particulière  au  Congrès  de  Vienne  el  rejoignit  la 
légation  de  Suède  en  qunlit  '  de  secréiaire.  Après 
avoir  rempli  le  même  emploi  à  Francfort  (1817) 
et  à  Berlin  (1823),  il  passa  en  1828  a  Sainl-Pélers- 
bouig  comme  secrétaire  d'ambassade.  Nommé  an 
183S  ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  da  San, 
sirW.  Temple  n  y  fit  qu'un  séjour  de  peu  de  durée 
et  se  rendit  la  même  année  à  Naples,  où  il  a  con- 
stammeni  résidé  <iepuis-  On  a  remarque  la  coopé- 
ration active  qu'il  a  donnée  à  sir  W.  Gladstone, 
lorsque  ce  dernier,  en  1848,  essaya  de  rappeler  le 
roi  Ferdinand  &  das  sentiments  plus  doux  eavara 
ses  sujets.  —  Sir  'W.  Temple  est  mort  A  Londrae 
le  24  août  1856. 

TEMPLEMORE  (Henry-Spencer  Chichester, 
2'  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1821 ,  appar- 
tient A  une  branche  cadette  des  marquis  de  Done* 
gall ,  élevée  à  la  pairie  en  1831.  Il  servit  quelqu* 
temps  auT  gardes  et  prit  à  sa  majorité  la  place 
de  son  père,  vacante  depuis  1837,  a  la  Chambre 
des  Lords.  Marié  en  1842  avec  une  ûile  de  sir 
A.  Pagat ,  il  a  un  fila  Ai  an  18M  à  Laadm. 


Digitized  by  Google 


TENN 


TSEC 


TENERAM  (Pierre',  sculpteur  italien  ,  mem- 
lire  étranger  l'insutul  Je  France,  nt-  à  To- 
rano.  près  de  Carrare,  vers  1800.  étudia  d'a- 
bord sousCaDOva,  puis  s'attacha  à  Tborwaldsen, 
se  passionna,  comme  lui .  pour  les  chefs-d'œuvre 
«le  Vart  antique  et  s'inspira  à  la  fois  du  christia- 
nisme et  de  la  mvtho:opie.  De  1819  à  1R2?,  u 
sculpta  une  Psij<  lié  atrr  lu  hoile  di-  l'aiidnie, 
aujourd'hui  au  palais  Lenzoni  de  Florence:  un 
(Troupe  de  Psyché  et  de  Vénus;  Véims  couchée, 
à  qui  tAwumr  6U  une  épiiie  du  pied;  Faune 
jouant  de  la  /Mlf  ;  Christ  sur  la  erotx,  qu'il  exé- 
cuta en  argent  pour  l'église  Saint-Êtienne  de 
Pise  (1823).  U  travailla,  avec  Thorwaldsen,  au 
raouiimenl  du  duc  dcLeuchtenberg,  dans  l'e/lisL- 
Sainl-Michel  de  Munich.  C'est  lui  qui  f  il  ch.irgé 
d'executcr  le  nionuroeot  que  les  Siennois  cle- 
Tèrent  en  1830  i  l«ttr  goutremeur  Jules  Blanchi. 
\AS  égrlisM  de  ritalte  possMeot  de  lai  plusieurs 
sutues  de  sain' s .  et  il  a  Dut  pour  U  Colombie 
une  statue  de  Rolixar. 

En  1841 ,  il  fit  le  modèle  d'une  statu*»  de  Fer- 
dinand II,  roi  des  Deux-Siciles  ;  en  1842,  un 
bus-relief  représentant  une  Descente  de  croix 
dans  la  chapelle  Torlonia  à  l'église  Saint-Jean 
de  Lalran.  On  lui  doit  union  m  tombeau ,  où  il 
a  sculpté  l'Ange  du  JugemoU  étniirr ,  à  Sainte- 
Marie  de  Rome,  cl  des  bustes  et  p)rtrail>  ujiu- 
breuT.  cuire  .  uires  ceux  de  Tharirnldrcen  e\  de 
Hie  IX.  Professeur  i  l'Académie  de  Saint-Luc.  il 
est,  depuis  1844,  associé  de  notre  Académie  des 
beaux«arts. 

TFNNEVT  fsir  Jime<  FMr.?,?->N'î .  homn-:e  poli- 
tique .uiglais.  est  ne  en  ISUi .  à  Belfast  (Irlande), 
(  U  son  père  etail  neiiocianl.  Il  fit  ses  études  à 
l'umversilé  de  Dublin  et  fut  admis,  en  1831 ,  au 
barreau  de  Londres.  £lu  député,  l'année  suivante, 
par  sa  ville  natale,  il  a  siégé,  aveo  qudques  in- 
terruptions, jusqu'en  et  a  soutenu  la  poli- 
tique (les  conservateurs.  Sir  Robert  Peel  le  fil  ar- 
river aux  afTairesen  IS'il  en  l'attachant  au  bureau 
des  Indes  {hnard  of  rnntinl) ,  le  cr  a  chevalier  à 
vie  en  1K4.">  et  l'envoya  en  même  temps  à  Ceylan 
en  qualité  de  secrétaire  du  gouvernement  colo- 
nial (iKVi  18.10).  Depuis  1852,  il  lait  partie  du  co- 
Bfité  des  pauvres.  Sir  I.  Tonnent  a  publié  divers 
ouvragf's  sur  la  Grèce,  au'il  a  beaucoup  étii  liée  : 
Vnyatjrx  en  Créce  (Travels  in  Greecp)  ;  IhUnire  de 
la  Grèce  moderne  (History  of  mo.lerrr  Grecce), 
qui  renferme  des  détails  curieux  sur  l'élabUsse- 
ment  de  la  monarchie;  Lettres  daJIéei  4*  fo  mer 
£gée  (Lstlers  from  tbe  .£gean),  ete. 

TENNYSON  n'KYNCorRT  (  Charles  )  ,  député 
anglais,  né  en  178'».  tit  ses  études  au  collège  de 
Saint-Jean,  h  Cambridge,  elfut  admis  en  1806au 
barreau,  où  il  acquit  une  certaine  notoriété.  Libé- 
ral  ardent .  il  prit  une  part  active  aux  débats  de  la 
Gbambre  des  communes,  où  il  a  siégé  pendant 
trento^nq  ans  pour  différents  bourgs  (1818-18.S-2)  : 
à  diverses  reprises  il  fil  des  moiiiir.s  pmir  .lîT-  iror 
la  durée  des  législatures,  reformer  le  système 
électoral  et  demander  le  vole  au  scrutin  secret. 
Sous  le  ministère  de  lord  Grey,  il  a  rempli,  de 
1830  à  1832,  les  fonctions  de  direeleur  dvil  de 
rartiUerie.  U  fait,  depuis  oette  époifue,  partie  du 
Conieil  privé. 

TENNVSON  (Alfred),  poete  anglais,  neveu  du 
précédent,  né  en  1810,  dans  une  paroisse  du 
comté  de  Lincoln,  où  son  pére  était  pasteur,  fit 
d'exoeUentos  études  à  Ponfversité'de  Cambridge 
et  y  remporta  un  des  prix  de  poésie.  De  bonne 
heure  indépendant  par  la  luriune.  il  jtut  se  livrer 
à  loisir  aux  travaux  d'esprit  el  ne  (ioniier  au  pu- 
blic que  des  œuvres  consciencieuses  et  longue- 


ment môdilëes.  Après  s'être  mari''- .  il  a  presque 
constamment  vécu  loin  du  moude  ,  dajis  une 
maison  de  campagne  aux  environs  de  Londres 
ou  dans  l'île  de  Wight. 

H.  Alfred  Tenoyson  débuta  en  publiant,  avec 
son  frère  Charles,  un  recueil  de  pièces  fugitives; 
puis  il  donna  seul  deux  volumes  de  Poésies  lyri- 
ques (Pocms  chiefiy  lyrical:  18.30-1832,  2  vol  ), 
essais  de  jeune  homme ,  qu'il  n'a  reproduits  qu'en 
j>artie  dans  1 1  reimpression  de  1842.  En  1847  il  pu- 
Idia  la  Princesneilhe  Princess),  sorte  de  poémeora» 
matique  dans  le  goût  moderne,  et  en  l&nO,  fil 
Mi-moriam,  recueil  d'élégies  inspirées  parla  mort 
de  son  plus  cher  ami  d'enfance.  Arthur  Hallam, 
fils  (iu  ceU'brf  liislorion.  Vers  celte  ciinque  il  suc- 
céda à  Woiil.sworiti  comme  poêle  laun  at ,  et  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  composa,  en  \h::1  .  V(hle  sur 
les  funérailles  de  tt  ellington.  U  a  donné  depuis  : 
le  poème  de  Vaiid  fMaud  and  other  poems;  ]nhS). 
M.  Tennvson  excelle  dans  la  peinture  des  senti- 
roetiLs  tetidres  et  di  licats:  sa  sensii)ilile  nalurelle 
se  traduit  lit.inx  vurs  éle^ciaques ,  pleins,  har- 
motiieux  ;  le  caractère  religieux  el  moral  de  sa 
poésie  a  beaucoupcontribué  à  sa  popularité.  Avec 
plus  d'imagination  et  de  souci  de  la  forme,  il 
continue  modestement  réeole  méditative  des  In- 
hisic<!  On  l'a  surnommé  •  le  plus  cittstqae  doi 

rom-intiques  anglais.  » 

TEXORE (Michel),  botaniste  italien,  né  à  Naoles, 
en  1781,  fils  d'un  médecin  distingué,  se  livra 
avec  ardeur  i  l'éUide  de  l'histoire  naturelle  ;  à 
peine  reçu  doeteurès  sciences .  il  ouvrit  un  cours 

<!••  bot.miquc  et  explora  avec  ses  élèves  les  envi- 
ions de  Naplès.  C'est  lui  qui  lut  eiiarge,  après 
avoir  organisé  le  ;ardiii  du  prii.ce  de  Bisisnano 
(1803) .  de  créer,  pour  le  gouvernement ,  le  Jardin 
des  plantes  deNaples,  qui  devint,  grâce auxsoins 
de  toute  sa  vie,  un  des  premiers  de  l'Europe. 

On  a  de  lui  :  un  Traité  de  phytognotie  (1803- 
1808.  3  vol.).  ([ui  renferme  des  Ideè.s  neuves  sur 
la  reproduction  organiiiue  et  la  classification  des 
vegélaux  •.  des  rpcherctiei;  sur  /*  v  l'ropriètès  mé- 
dicales des  téf/étaux  du  royaunu-  de  Stiplrs,  plu- 
sieurs fois  réimprimées  et  traduites  en  plusieurs 
langues;  une  Flore  napolitaine  (.'>  vol.  avec 
TiO  planches),  son  principal  ouvrage:  Flnre  mé- 
dicale iinii  i'virllf  f't  Flore  parlinilirri'  dr  lu  prc- 
finir  df  Saples  (1824);  Voyage  en  Italie,  en 
Sin'xse .  «  n  France,  m  Aàgktirr*  et  «n  AUetnagne 
(IHM),  etc. 

M.  Tenore  a  en  outre  publié  pendant  quinn 
ans  le  Journal  encyclopédique  et  lu  un  grand 
nombre  de  mémoires  à  l'Académie  des  sciences 

deNaples,  dont  il  est  membre  et  dont  il  a  été 

S résident.  Professeur  de  1  uianique  à  l'université 
e  Naples,  malgré  son  grand  Age  U  n'apM|lus 
interrompu  ses  leçons  que  ses  travaux. 

TENTERDEN  (John-Henry  Abbott.  2* baron), 
pair  d'Angleterre,  ué  en  1796.  à  Londres,  est  fils 
d'un  président  de  la  Cour  du  banc  du  roi.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  d'Abbolt,  il  fit  ses  études  à 
l'université  d'Oxford  et  prit,  en  1832,  la  place 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vote 
avec  le  parti  conservateur.  N'étant  pas  marié,  il  a 
pour  héritier  de  sa  p:iirie  son  neveu,  Charles- 
Sluart-Aubrey  Ahuuti  .  ne  en  IK.'t'i.  i  Londres. 

TERCEIRA  (comte  de  Villaflor,  duc  dr),  gé- 
néral et  homme  d'Ëtat  portugab,  né  en  it9(i, 
entra  jeune  au  service,  et  fit,  comme  officier  d'é- 
tat-major,  les  campagnes  de  la  euerre  de  l'indé- 

pen<lance.  En  1826.  il  accepta  la  charte  de  don 
Pedro,  et  se  déclara  pour  sa  liUe  dona  Maria  da- 
Glona.  Nommé  gén  ral-major ,  il  battit  el  re- 
poussa jusqu'aux  frontières  de  Casiille,  le  mar- 
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qois  de  Cbaves,  partisan  de  don  Miguel,  et  fut 

récompensé  pir  fe  grade  de  maréchal.  Don  Mi- 
guel, devenu  rcvnt .  le  l'ii  ôla.  et,  J"vant  l«-s 

or  dut  s'enfuir  <lu  l'orlUKal  sur  un  vai>s'  .iu  au 

S' Lia.  Au  mois  de  juiu  1828 ,  il  essaya  vaiuetncnt 
ravitailler  la  ville  d  Oporto,  pressée  |>ar  les 
troupes  royale».  Mai»  l'aoïiM  enifanle  il  rejoignit 
les  patriotes  de  ftle  de  Terceira,  et  fat  nommé 
général  tii  chef  l'armée  constilutionnolle.  Il 
.«>'empara  successivement  de  toute-,  les  Açores 
(1831) ,  puis  commanda  respedilion  liirigée  contre 
(^rto.  Mommé  alors  duc  de  Tercetra,  il  s'era- 
barqoa  »ar  te»  Taineaux  de  l'amiral  Ntpierpour 
cette  aventureuse  expédition  des  Algwve»,  qui 
décida  la  chute  de  don  Miguel.  Maître  de  toute» 
les  provinces  «la  Midi,  ei  vainqueur  des  Migue- 
listes  à  Cacilhas,  il  entra  a  Lisbonne  sans  cuup 
férir  et  signala  son  pouvoir  une  ainui>lie  et 
une  diminution  d'impôts  qui  rallitirent  un  grand 
nombre  de  partisans  à  la  rovaulé  conslitution- 
uelle.  L'année  suivante,  aidé  ue  Saldanha,  il  prit 
Saatarem  et  força  l'usurpateur  à  accepter  la  dé- 
cisive capitulalion  iI'KvKra,  eu  1RÎ4. 

Ce  fut  la  tin  de  sa  carrière  militaire.  Le  chef  de 
l'armée  (lassa  chef  de  parti.  Ap(ielé  à  la  présidence 
du  ooBaeil,  au  moi»  d'avril  lliJ6,  il  fut  renversé 
.p«r  la  réToltttion  de  septembre,  contre  laquelle  il 
prit  les  armes  avec  l'assentiment  secret  de  la 
reine.  Vaincu  avec  les  autres  généraux  chartisles 
>ar  les  Iroup  s  du  nouveau  ministère,  il  s'efTaca 
tendant  le  régne  constitutionnel  dei  septemliristeA 
1136-1842).  11  ailla  i:o>l;i  Cahral,  en  18i2,  à  s'em- 
tarer  du  pouvoir ,  et  fut  lui-même  ministre  de  la 

Suerre  pendant  quelque  temps.  Sa  chute,  suivie 
e  celle  du  comte  de  Thomar  et  de  la  terrible  in- 
surrection de  18iG,  le  rattacha  plus  elroiteraeul  à 
la  reme.  Envoyé  contre  t'j»orio  avec  un  corps 
d'armée,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  insurgés, 
mais  rendu  à  la  liberté  par  le  triomphe  définitif  du 
parti  cbarliate,  il  devint  encore  une  fois,  avec 
Saldanba,  le  mettre  de  la  situation,  et  rentra  au 
ministère.  S'aperi  r  \ n::t  qu'il  était  dominé  [>ar 
rinnuencode  M.  Cijs..i  Cabrai,  il  donna  sa  démis- 
sion ,  et  ne  co;i>eiilit  pas,  painre  des  otlres  suc- 
cessives, à  reprendre  son  porUjieuille.  En  I8,')l 
la  reine ,  menacée  par  la  révolte  du  duc  de  Sal- 
danba, l'appela  trop  tard  à  son  eacours.  Ennemi 
personnel  de  Saldanba,  adversaire  pditique  de» 
constitutionnels,  il  est,  dapuis  M  temp»,  de- 
meuré dans  l'opposilion. 

TEKNAUX  (Uortimer),  ancien  représentant  du 
praple  français,  oè  en  1808 ,  et  neveu  du  céièore 
mannfaoturter  de  ce  nom ,  fltee»  étudesau  collège 
Bourbon ,  fit  partie ,  en  juillet  1830,  de  la  commis- 
sion des  récotn|ienses  nationnlps.  entra  ensuite  au 
conseil  d'Elat  et  prit  part  à  ses  li  avaux ,  en  nualité 
de  maître  des  requèles .  <le  Is.iT  à  18'»K.  Il  était 
déijà  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  lors- 
qvao  moi»  de  mai  1842  il  recueillit  à  Retbel  la 
•iiooeastoii  parlementaire  du  maréchal  Clausel.  il 
voUd'abora  avec  le  minhtère,  passa,  en  18 'm, 
dans  les  rangs  de  l'opposition  ,  et  fit,  en  plusieurs 
occasions,  preuve  de  connaissances  eiemiucs  en 
matière  d'administration,  de  commerce  et  d'in- 
diulrie.  En  IS'iH,  il  accepta  la  Républiaue  et  re- 
présenta le  département  des  Ardcnnes  à  la  Consti- 
tuants, ainsi  qu'à  la  Législative;  il  y  prit  une 
part  active  aux  discusuons  et  aux  travaux  prépa- 
ratoires dos  c  jini'.es:  membre  de  la  majorité,  il 
soutint,  avec  la  droite,  les  deux  Chambres,  l'ex- 
ditioa  de  Rome,  la  loi  électorale  du  31  mai  et 
révision  de  la  Constitution  :  mais  il  refusa  de 
•*a»»oeier  Jusqu'à  la  fin  à  la  politique  de  l'Elysée, 
protesta  contre  le  coup  d'Elat  et  rentra  dans  la 
vie  privée.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 


neur. —  On  «le  de  M.  Mortiaer  TafBin  qodp 
ques  rapport»  H  des  brochures. 

TKRQCEM  (Olry).  mathématicien  français,  né 
en  1783,  ancien  élève  de  l'Ëcole  polytechnique, 
docteur  ès  sciences,  professeur  auJt  ficoles  imoè> 
riales  d'artillerie ,  bOuiolbéeaire  au  dépdt  oentml 
d'agriculture ,  s'est  consacré  pendant  toute  sa  vie 
à  répandre  dana  la  jeunesse  le  goût  des  étudee 
matficmati  juos.  Il  publia,  avec  M.  Gérono,  un 
recueil  pt^riodique  ayant  pour  titre  :  Nouvelles 
atmalea  dr  luitllu  mnliques ,  journal  des  candidats 
aux  Ecoles  polytechnique  et  normale,  et  il  a  lait 
paraître,  en  1K42,  des  Exercices  de  mathémati- 

Îuet  élémeniaiftt  à  l'usage  des  candidats  aux 
coles  flu  gouvernement.  Depuis  le  ÎG  décembre 
I8.V2.  il  est  oflicier  de  la  Le;;i:ni  d'honneur. 

On  a  encore  «le  lui  de  nombreuses  notes  sur  di- 
verses questions  de  mathématiques  élémentaires, 
insérées  dans  les  ^ouveUes  nmakt  de  nnUMm- 
tiques,  dans  le  Journal  de  mathémtâi^imt  de 
M.  Liouville,  etc.,  ainsi  qu'une  Notice  s\tr  un 
manuserit  hébreu  du  Traité  d  arithmétique  d'ibn- 
Etm  (Jwrmai  de  M.  Idouvill»,  18U). 

TKRREBAMB (Louis- Alfred  JAOQinuoi),  lit- 
tératèur  français ,  né  à  Lyon ,  le  16  décembre  1 801 , 
flt  se»  études  au  collège  Loots-le-Grand  à  Parie. 

De  1834  à  18'»?,  il  siégea  dans  les  r.ingsde  l'oppo- 
sition à  la  r.hambre  comme  députe  de  l'arrondis- 
seinent  di»  Vienne  et  fut  rcnipl  icé  par  M.  Bert.  Il 
s'est  spt xialement  occupé  de  recherches  histori- 
aues  et  biographiques .  et  a  publié  notamment  : 
Histoire  de  Pierre  Bai/art^  eeigimir  dm  Temil 
(1828.  in-8;  dem.  édit. .  1856),  excellent  travail 
l'it  a  fait  oublier  1  1  rel.ition  incomplète  et  inexacte 
iju'.ivait  lais-ce  Gui  irt  de  ben'ille;  Baf/nrd  d 
t«/on  (18-29)  :  /  •  Toniheau  de  .Vrjmwd  (18:il), 
belle-lilie  d'Youug.  11  a  aussi  donne  à  ses  frais 

Î|uelques  éditions  d'anciens  manuscrits  latins  et 
rtinçai»  :  Bittovn  de  Polomis,  «omis  de  lyoïi 
(18.13.  in-8)  :  JTtftoitt  du  OmtHn  Furie  et  de  la 
'  '  r'.  Vienne  (18.3S .  in-«)  ;  ^ytnoni'  RiralUi  del- 
fiUmatis  de  Allobrogibus  Itbri  notem  (184ô, 
in-g),elft. 

TESSOé - DELAMK)Tre  (Eugène),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  françu»,  né  eu  1786,  entra  i 
l'âge  de  diz-nutt  ans  dao»  les  gudes  du  corps, 

qu'il  fut  ckldi»ié  de  quitter  i  cause  de  ses  opinions 
libérales.  Il  prit  f>art  à  la  conspiration  miJitairo 
du  ^'énéral  Berton  (1820),  fut  roi;<!.imiié  à  mort 
par  contumace  et  resida  plusieurs  années  à  l'é- 
tranger. Combattant  de  Juillet  en  1830,  il  reçut, 
en  1631 ,  la  croix  d'bonimr,  devint  naiie  d'imo 
commune  aux  environs  de  Saumur,  et  fàt  an  nom- 
bre des  volontaires  qui  s'opposèrent  au  soulève- 
ment royaliste  de  la  Vendée.  -  Élu,  en  1837  .  dé- 
puté de  Doué,  il  sié^iea  a  la  Cbamhre  jusqu'à  la 
révolution  de  Février  et  vola  constamment  avec 
l'opposition  de  gnnelw.  km  élM^on»  sénératoe 
de  1R48,  il  fut  nommé  le  second  sur  Me  triln 
représentants  de  Maine-et-Loire.  A  la  Gensti- 
tuanle  il  vota  constamment  avec  la  droite,  fl  II 
ne  fut  pas  rèeiu  à  la  Législative  en  1849. 

TESTE  (François- Antoine,  baron),  général  fran- 
çais, né  le  19  novembre  177.S,  à  Bagnols  (Gard), 
est  le  frère  aine  de  l'ancien  ministre  de  Louis- 
Philippe.  Engagé  volontaire  à  dix-sept  ans,  il  fût 
bientôt  force  de  s'éloigner  du  .service  et  y  rentra, 
en  1796,  avec  le  grade  dechef  de  batrull  m:  après 
Marengo  il  fut  m-mnie  colonel  (180U1  I!  se  dis- 
tingua par  son  intrépidité  dans  la  campagne  de 
1605,  lors  de  l'attaque  des  redoutes  de  caldiero, 
et  fut  proclamé  général  de  brigade  par  Masséna 
sur  le  champ  de  bataille;  il  prit  ensuite  part 4 
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rocciipation  de  la  Dalmatie,  fut  grièTemenl  blessé 
en  Italie  el  se  trouva  à  la  journée  de  Raali.  Em- 
ployé dans  le  Tyrol ,  il  commanda  tour  k  tour 
Brc'scia,  VéroD«,  Trèvise  et  Custrin,  et  fit  la 
campagne  de  Russie  a?ec  la  division  Compans; 
il  eut  le  brjs  droit  fracassé  à  la  Moskowa.  Promu 
frénéral  de  division  et  créé  baron  au  mois  de  fé- 
vrier IHI:?,  il  débloqua  Magde:  ourg,  dont  il  eut 
le  gouvernement .  combattit  à  Drevie  et  fut  retenu 
six  mois  prisonnier  en  Hongrie.  Dans  la  cam- 
lague  de  1815,  il  eut  plutiaurs  engagements  arec 
les  Prussiens  et  commanda  l*arrwna-garde  dans 
la  direction  de  Namur,  place  ouverte  où  il  tint 
vingt-six  lieures  pour  protéger  la  retraite  de  l'ar- 
mée. Mis  111  dt>po:iibilué  par  les  Bourbons,  il 
reprit  le  service  actif  qu'en  18.10,  fit  partie  du  co- 
mité supérieur  d'infanterie  et  fut  charvé  à  diverses 
roBiises  d'inapections  géaéndM  da  rarmèa;  il  a 
é»  mis,  an  dana  te  eadn  de  réftnrt. 
H.  Teste  c^t  grand -croix  dtl»  Légion  d^UKUMOr 
depuis  le  14  décembre  1849. 

Ti'^iTE  (Alphonse),  médecin  français,  né  vers 
180K.  reçu  docteur  à  Paris  en  juillet  1837,  s'est 
livré  depuis  à  de  nombratuea  axpéricnces  nir  le 
magnétisme  et  le  traitement  homœopathique ,  pour 
lesquels  il  témoigne  le  plus  exclusif  empresse- 
ment. Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  cents 
reblifs  à  ces  doclriin's  :  ilr  !•>  Coutte ,  df  xr.ï  cnu- 
ses.  (Le  son  iraiteavent  le  iilus  rationnel  (I84t), 
in-8)  ;  Manuel  j>ratiqw  de  tiujgnétisme  animal 
(1840,  in-12;  &«  édiU,  1853,  ia-8)  ;  Tranaïutimu 
émmagniêinM  animal  (1841 .  in-8)  :  Expoti  «ma- 
•Mnre  de  la  médecine  ma/jnêtiqtu-  (lR't2,  io-8); 
Lettre  à  un  médecin  de  yrm  tnce  xur  la  médecine 
empirique  in-H)  ;  te  Maijnrlrsim'  unim  il  t  r- 

p(tqtM$  (1H4.'> ,  in-8)  ;  les  Confessions  d  un  magwé- 
Iwntr,  suivies  d'une  consultation  médieo-magné- 
tiqme  mr  tet  cAeoeus  de  Mme  La{ar§B  (1849» 
1  TOl.  in-^;  TratU  homaopathiqne  des  mmlaétet 
aiçnit  et  thmniqucs  fjcç  mfnuts  i  lKV),  in-H); 
Sifttématisalxon  pratiqui  de  la  vMiinc  mf'dicaU- 
b'tmii  "pathique  (IH  ).'} ,  tort  in-H)  ;  divers  Mémoi- 
res et  opuscules,  dont  quelques-uns  étrangers 
4  la  science  :  Ou  la  RépMiqiÊe,  4m  Ugutrtn  H- 
Mte  <1M8,  in-Sa) ,  etc. 

TKSTOT  FERY  (Claude,  baron  TeStot  ,  dit)  , 

générai  iiaiiçais.  ne  le  2(i  mai  1773,  à  Araay-le- 
UC  (Gôte-d'br) ,  était  lils  d  un  avocat  au  parle- 
ment. Enrôlé  volontaire  au  lO"  de  chasseurs  à 
cheval  (1789) ,  il  fit  les  can^Agnes  de  laRépubli 
qoe,  devint  aona-Ueutenint  en  1796,  et.  mus  les 
ordres  da  général  Harmont,  dont  il  était  aide  de 
CJ»mp,  prit  part  aux  guerres  d'Allemagne  et  de 
Prus>e.  II  venait  d'être  nommé  chef  d'escadron 
(1808), lorsqu'il  passa  en  Espagne  .  ou  il  eut  occa- 
sion de  se  signaler  d'une  manière  brillante  dans 
un  engagement  livré  près  de  Saragosse  (18  juin 
1809).  Admis  au  dragons  de  la  garde  en  1811, 
il  fit  à  la  grande  armée  les  campagnes  de  Russie , 
de  Saxe  et  de  France,  et  fut  promu  colonel  après 
la  bataille  de  H  iîiau.  Sous  la  Restauration  ,  M.  Tes- 
tot  fut  atiichfj  au  tnsréclul  duc  de  Raguse  en 
qualité  de  premier  aide  de  camp  (1814)  >  compris, 
en  1818,  dans  l'oivanisation  du  corps  rOTald'état- 
sujor  et  admis  à  la  retraite  en  1826.  Une  ordoo- 
nanee  du  I7  décembre  de  cette  année  l'éleva'au 
grade  honorificjue  de  maréchal  de  camp.  Il  était 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
n  dieanbce  I814.    ifestmort  en  18SS. 

TÉTAZ  (Jacqnes-irartiD) ,  arehileete  dessina- 
teur Cnncais,  né  à  Paris,  le  6  mars  1818.  entra 
àjrSBOledes  beaux-arU  en  18.36.  comme  élève 
dTHuyot,  puis  de  M.  Hippolyte  Le  Bas;  il  y  rem- 
porta le  second  prix  d'archiieclure  en  1841 ,  le 
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prix  départemental  «n  1842,  et  le  gran  1  prix  au 
concours  de  184^5 .  dont  le  sujet  etail  .  un  Palais 
de  l'Institut.  Il  ût  le  double  voyage  de  Rome  et 
d'Athènes;  son  envoi  très-remarqué  de  1848,  le 
Temple  de  l'Éreehtiti  a  repara  à  l'Ibiposit  ion  uni- 
verselle de  18.''>ô.  De  retour  en  France ,  il  a  fourni 
des  d'  ssins  d'architecture  h  la  Revue  de  M.  César 
Daly.  Nommé,  en  ISm,  ins[)ectt.ur  «lu  château 
de  Pau  .  il  y  a  continué  les  travaux  de  restaura- 
tion. M.  Tclaz  a  <jbtcnu  une  médaille  de  troisièlBe 
classe  à  la  suite  de  l'Exposition  de  1856. 

TEULET  (A....  F....),  jurisconsulte  français,  né 
vers  1801 .  étudia  le  droit  à  Paris  et  fut  inscrit, 
dés  lH'2;i.  au  tu  Menu  de-;  avi  c  ilsde  la  Cour  royale. 
Il  est  ;iuleur  de  plubieur.s  ouvrages  de  droit  pra- 
tique souvent  réimprimés ,  tels  que  :  Dictionnaire 
des  Codes  français  (1836,  gr.  in-8)  ;  Us  Codes  an- 
notés (1843 ,  )  vol.  gr.  in-S)  ;  Formulaire  dn  aetss 
(1844);  Tarif  des  des  actes  de  procédure  {1847, 
in  8)  :  Jfanuel  du  citoyen  {rancis  (1848,  in-8), 
recueil  des  constitutions  qui  ont  régi  la  France 
depuis  l':9l  ;  Journal  des  trtbunaux  de  commerce 
(18Ô2.  in-8).  avec  U.  Camberlin;  etc.  Il  a  aussi 
collaboré  à  des  jouroaux  de  jurisprudence  et  au 
DietUnmairt  de  m  eoneereoltoii. 

TEULET  (Jean  Biptiste  Alexandre -Théodore), 
archiviste  rraiicais,  né  à  Hézières,  le  29  janvier 
1807 ,  suivit,  de'  1828  à  1831 ,  les  cours  de  l'Ecole 
des  chartes  et  fut  attaché  au  département  des 
Archivée  nalionalet,  noia  aux  travaux  histori- 
ques de  l'Aeadémte  des  insciiptioiii.  11  a  rem- 
porté une  médaille  au  concours  des  tntiaoités  de 
1843 ,  et  est  devenu  peu  après  vembre  oe  la  So- 
ciété des  anti<}uaires.  Il  a  él6  décoré  d*  la  lé- 
gion d'honneur  en  1847. 

On  lui  duit  :  les  éditions  de  la  Correspondance 
de  Bertnuui  de  Saligtm  de  lamethê-Féndtm 
(1838-1941 ,  T  vol.  in-8);  des  OSmims  complllie 
dEginhard  (IR'tO  1843,  2  vol.  gr.  in-8):  des  F»- 
pi>M  d'Étal,  pièces  et  donimentx  df  l'histoire 
d'Fcoïje  n8'»9 .  2  vol.  in-'i  :  i>  jiir  le  club  B  ni- 
natvne  d  £dimhottrg  :  des  Mémoires  extraits  de 
U  Éâttiolhèq^  de  rxêoto  des  ctartet;  ele. 

TBZm  (Cbarlee-Fiiix-Ilarie),  arehMogne  et 

voyageur  français,  membre  de  l'In  titnt,  né  i 
Versailles,  Je  29  août  18i)'2,  il  uue  fam  lie  d'ar- 
tistes, s'occupa  d'abord  d'architecture.  l'orlé  par 
ses  goûts  vers  l'archéologie,  il  obtint  du  gouver- 
nement, eu  1833,  mission  d'explorer  les  antiqui- 
tés de  l'Asie  Mineure  et  fit.  dans  l'espaice  de  dix 
ans,  quatre  voyages,  pendant  lesquels  11  nieva, 
mesura  et  dessina  les  ruines  <le  celle  civilisation 
à  peu  près  perdue.  Il  s'est  consacré  di-nuis  ;\  la 
publication  oe  ses  voyages  et  à  de  nouvelles  étu- 
des artistiques  ou  archéologiques.  Décoré  de  la 
Légion  d'honneur  en  juin  1837,  il  a  été  admis  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  beUes-lettreseonMie 
académicien  libre ,  en  remplacement  de  Berehou 
de  Penhoën  (ISfi-S). 

On  a  de  lui  deux  splendides  ouvrages  publiés 
sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction 
publique  ;  Leseription  de  l'Arménie,  de  la  Perse 
et  detnMéeopokmiè  :  Gé<^iraphie,  géologie,  mo- 
numents anciens  et  modernes  .mœurs  et  couttittiM 
(I8'»2  184.S,  2  vol.  in-fol  ):  Description  de  l'Atte 
Mineure  :  lienux  ■  urfs .  m'ir^intfiili  historiques , 
plans  et  topoaraphte  drs  cites  nntuiucs  (1839  et 
rai?.,  tat-m.}  ;  puis  divers  Mémoires,  entre  au- 
tres omx  «wr  l'Architecture  et  la  litholoj/ie  an- 
einuMs,  et  wr  les  Poru  des  ancietu^  qui  ont  été 
couronnée  perrAcadémie  dee  inscriptUMisen  1831. 

TEXIER  [Edmond'  .  littérateur  français,  néà 
Rambouillet  (Seioe-et-Oise),  en  1816 ,  fit  aes  étu- 
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des  à  Paris,  aux  collèges  Stanislas  et  Bourbon.  A 
ilm  iiouf  aIl^ .  il  pulilia,  avec  Félix  Mt'-nard .  un 
voliirae  de  jiués-ics.  intitulé  :  Un  avaui '.  IXK'i, 
in-8) .  puis  il  se  tourna  vers  le  Jou^nali^m«  et  se 

Sa  avec  ardeur  dana  la  petite  presse  libérale. 
Figaro,  le  Charitarif  la  Betue parisienne .  le 
Corsaire  le  comptèrent  au  nombre  de  leurs  ré- 
dacteurs habituels  {  18:?9  IW.'J  i.  Il  donnait  en 
même  temps,  sous  diili  li  iils  t  < ms.  de--  feuille- 
tons au  Temps,  au  ('(nninercr ,  au  (.lo'  i-  cl  pu- 
bliait là  Physiologie  du  poêle,  par  Sj  Ivius  (1H4I  . 
ia-31)  «tl'ined'or,  par Pérégrinus  (1842,  m  il). 
Après  la  rèvolatton  d«  1K4K ,  M.  Texier.  qui  ap- 
;  nrt'  niit  à  l'opinion  r^^putilicaine  modérée .  fut 
auache  au  Cndil,  il.iiKe  par  M.  Eiifatilin.  A  la 
chute  de  ce  journal,  il  eulraau.S'iVY//';  il  y  tcrivit 
d'abord  des  article»  sur  des  questions  politiques 
do  Jour  et  d«s  critiques  littéraires ,  puis  il  y  en- 
treprit une  chronique  hebdooiadaire  qui  a  été 
très-remarquée.  Quoique  M.  Teiier  soit  bien 
con'iu  aujourd'hui  comme  un  écrivain  plein  de 
verve  et  d'e-prit,  5a  réputation  comme  jouriia- 
lihte  ne  date  guère  rpie  de  18.'>()  avant  l  obliKalion 
de  la  signature ,  il  avait  toujours  (tardé  l'ano- 
ayme  «uia  la  presse  et  ^'ciait  cacEé  mos  des 
pseodooTOM*  dans  la  littérature. 

Nous  devons  citer  encore  de  loi  :  lé»  Jimrvén 
illustrées  de  la  Hëmlution  (1849.  in  S) ,  sans  nom 
d'auteur;  Bioijrnf'hic  dcx  j(ntrnalisif$  ^  lK.'>o. 
iD-18).  revue  au  [ii';u.intt'  l)uejll^te  ilc  tous 
MS  confrères;  L^Um  sur  V Auijlrtrrre  (|h:>|  , 
in>1R);Crtl^llft  etrérits  ■lUèraim  (  IH'.i,  in-IH)  ; 
fn/Krf  et  ooyo^a  (18^ «  io-lS);  Tableau  de  fa- 
ns (iK.'>.t.  1  vol.  in-4);  une  tradwtien  de  la  CSe- 

hai\e  de  l'onrle  Tnm  il«.'i4.  in-8);  la  Grèce  et  ses 
tnsurrccliiiiis  (18..4.  in-18);  les  Uommrs  dr  la 
i/wrre  d'Ortml  (1H.V'».  il  vol.  iii-lK);  inic  //i.v- 
toire  d'hier  (18."iâ,  in  :i2)  ;  un*-  Ducliesse  (Bruxel- 
les (18SS,  in-32):  les  .4 roomiiWet  (1856,  in-18): 
Guide  sur  les  bords  du  Hhin  (  ISMi ,  in-18);  Appel 
au  Congrès  (1856);  Amour  <  f  fmantes  (1857). 
M.  Texier  e>t  u!i  des  auteurs  anonymes  des  Jfc- 
moir«*  de  Btlboqurt  (1854,  3  vol.  in-18).  part'- 
die  des  Mémoires  d'un  bi>uri)eois  de  Varit;  dei 
Peltla-POm  (  1855,  '25  vol.  in.32).  etc. 

TEYMIAM  (  George  -  Henry  Ropir  CurZ0!C, 
16»  baron),  pair  d'Anplclerre,  né  vers  1800. 
descend  d'un  magistrat,  John  Roper,  élevé  en 
1616  à  la  pairie  hcrcdiuire.  En  1842,  il  prit  la 
place  de  son  frère  k  la  Chambre  des  Lords ,  où  il 
s'associe  aux  voles  du  parti  libéral.  De  son  ma- 
riage avee  misa  Jopes(l822)f  il  a  on  Ois,  Henry- 
George  COBZOH,  né  eu  1822. 

niACKERAY  (William-Makrpeacf  ).  célèbre  ro- 
mancier anglais,  né  en  1811  A  ilaKuHa,  est  (ils 
d'un  employé  au  ^ervice  civil  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Envoyé  fort  jeune  en  Angleterre,  il  fil 
son  éducation  a  l'Ecole  de  Chartenionse,  passa 
u:i  S'^mestre  à  Cambridfçe,  où  il  ne  concourut  pour 
ancun  ►jradc  universitaire,  et  alla  étudier  la  pein 
t^rc  .1  Honte;  à  cette  époque,  il  menait  la  vie 
d'un  lion.mc  ;'i  la  mode.  Sun  père  ayant,  après 
18.10,  essayé  de  créer  à  Londres  un  journal  Quo- 
tidien ,  the  CofMlttuCional .  d'opinions  tiés-libé- 
rales ,  il  y  débuta  comme  écriTain;  mais  Tentre- 
j.ri-^e  ruina  son  fondateur,  qui  se  retira  à  Hoiiln- 
gne-sur-nier.  Jeté  par  un  concours  de  circon- 
siances  m  'Iheureuses  dans  la  carrière  des  lettres , 
il  dut  demander  à  sa  plume  et  à  son  crayon  des 
nioy  en  s  d'existence.  Dessinateur  habile  etacrivain 
plein  de  verve,  il  fiûaait  à  la  foi*  des  articles  sa- 
tiriques pour  les  feuilles  radicales  et  des  carica- 
tures pour  les  éditeurs  d'eslampes. 

Parmi  les  recueils  du  temps,  ce  fut  principa- 
lemeat  dana  le  FnuftMa^êfim  qu'il  réussit  à 


conquérir  une  certaine  notoriété  par  la  variété  au- 
tant (|ue  par  l'abondance  de  sa  collaboration -,  es- 
sais ctitiques,  nouvelles,  esquisses  de  mœurs,  il 
y  écrivit  i  peu  près  de  tout  j>endant  plusieurs 
années.  Son  pseudonyme  babituel  était  Michel- 
Ange  Titmarky  sous  lequel  il  a  donné  :  Our 
wires,  YeUoit  plush  papers,  Paris  sketch-book 
(!8')0)  Bebeeea  and  Howena ,  Joumeu  fmm  Corn- 
liill  iiiCiniid  Cnint,  trish  tketeh-tovk  (1842); 
ilte  Second  funeral  of  Sapoleon,  Chronîcle  o[  ihe. 
Drum;  etc.  La  plupart  de  ces  productions  légçè- 
res,  accompagnées  de  dessins  «  ont  été  recueil- 
lies plus  tard  soua  le  titre  de  Wlon^et  (  Vis- 
cellanies;  18&5-1856  .  2  vol.  in-8) ,  et  1  on  y 
trouve  en  germe  l'observation  sagace,  l'esprit 
vif.  le  trait  Imiluit.  la  u'aielé  .satirique  et  l'hu- 
meur raisouueu&e.  C'est  Te  Punch,  dont  il  a  été 
longtemps  le  principal  rédsdeur,  ^  a  (ait  i  ses 
articles  et  à  ses  charses  un  comannoemeat  de 
popularité;  il  y  a  publié  la  série  de  caricatures 
et  d'esquisses,  intitulée  :  le  Litre  des  Snnhn  (Snob 
paper>;  traduction  française,  18.56)  .  spirituelle 
satire  des  préjugés  du  m  nde.  surtout  de  ce  trait 
du  caractère  anglais,  l'idolâtrie  hiérarchique.  Dès 
ce  moment,  il  piit  place  dans  la  critique  avec  la 
même  autorité  que  l'avaient  Dut  avant  lu^di- 
son  et  Steele ,  en  se  servant  des  mêmes  prondés. 
Rat  pori'  iis  encore  à  cette  manière  amusante  et 
pliilusophique  tout  à  la  fois  :  le  Diamant  drg 
Uniffjarty  (the  Greal  Hoggarty  diamond).  récit 
plein  de  sympathie  et  de  bonhomie  enjouée, 
Jfr*  Perkins  hall ,  Our  street;  etc. 

Kn  1847 ,  M.  Tbackeray  fil  enfin  paraître,  sowi 
son  véritable  nom .  to  Fmr»  aux  rmitêt  (  Vanity 
fairî3  fOL  in-8:  trad.  fran.aise  ,  18:.4  .  in-18), 
ouvrage  rem rdi  de  tableaux  et  de  caractères  Va- 
riés, it  qui  plaça  d  emblée  l'  iUltur  .m  premier 
rang  des  romanciers  de  l'An^lelcrre.  11  a  bril- 
lamment soutenu  sa  réputation  dans  les  œu- 
vres suivantes  :Pendenntf  (1850,  3  voL  io-8), 

Îue  l'on  prétend  être  le  roman  de  sa  vie;  Henry 
'.smnnd  (the  History  of  H.  Esmond;  18.">2  ,  3  vol. 
in-8);  les  Scwaimis  (the  Nevrcomes  ;  1RÎ3- 
18.S4..3vol.  in-8),  et  les  Souvenirs  de  Harry 
Lindon  (Memoirs  of  Barry  Lindon.  esq  -,  18^>G, 
in-l'i) ,  sorte  d'autobiographie  d'un  parvenu  irlan- 
dais. En  ISISI ,  il  fit  une  heureuse  excursion  dans  la 
critique  littéraire  et  donna  un  cours  de  lectures, 
repris  par  lui  en  18.'>'2  avec  succès. dans  quelques 
graii'les  villes  des  Ëlats  l'iiis:  ce  cours  parut 
sous  le  litre  : /fi  Wum"rijr/rs  n/i*//(ii,v  du  xviir  su'- 
cle  (1851 ,  in-8i  2*  édiU  ,  1859).  Kn  1855»  il  eo 
avait  commencé  un  autre  sur  la  temps  et  tes 
hommes  de  George  IV. 

Cet  éc-ivain .  qui.  avec  M.  Charles  Dickens, 
a  acquis  dans  le  roman  une  célébrité  européenne  , 
a  des  qualités  de  premier  ordre  dont  quelques 
oriiiques  lui  ont  reproché  de  ne  pas  tirer  assez 
complètement  parti  :  une  heureuse  facilité,  la 
grande  veine  satirique  des  maîtres  du  genre,  la 
verve  britannique  si  iiici'^ive  dans  soii  calmeétu- 
liié,  l'obiervalion  ininiUuMise  et  impitoyable  du 
trait,  et  parfois  un<'  tcnehe  délicate.  (Juanl  au 
style,  peu  de  romanciers  peuvent  lui  être  com- 
parés :  il  a  le  tour  Icsle  et  vif,  sa  phrase  est 
nette  et  limpide,  et  son  élégauBe  est  le  plus 
souvent  sans  recherche. 

THALBERft  (Sigismond),  célèbre  pianiste,  né 
à  Genève,  le  7  janvier  ]i<\'2.  tils  naturel  du 
comte  Dietrichstein ,  cul  pour  nicre  une  femme 
spirituelle  et  distinguée .  qui  dirigea  son  éduca- 
tion. Il  fut  conduit  de  bonne  heure  à  Vienne,  où 
il  reçut ,  dît-on .  des  leçons  de  Hummel ,  et  se  fit 
remarquer  par  une  précision  de  doigté  etonnantt 
chez  un  enuiDU  A  quinze  ans  commencèrent  sas 
succès  dans  les  sslona  «I  dans  les  coocerts,  et  à 
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seize .  il  paUuit  »»  fmàlkn»  eompositions.  Ea 
1830 .  s'ouvrit  pour  lui  cette  aèrie  de  voyaRcs  et 
de  triomphes  qui  compose  toute  I  hi^loire  des 
grands  virtuoses.  Il  parcourut  li  abord  l'Alleraa- 
giie.  Attaché,  en  183't,.i  la  cour  d'Autriche, 
comme  piaoute  de  la  ctiambre  impériale,  il  ac- 
compagna rempereur  Ferdioud  à  Tœpliiz ,  où  il 
charma  les  souveraios  qui  y  étaient  réunis ,  et 
fût  comblé  d'éloges  et  de  cadeaux.  Ses  succès  à 
Ptris.  en  IR'l.').  lui  firent  un  nom  européen.  Les 
8nnée.s  suivantes  nous  le  montrent  t  assant  et  re- 
passant sans  cesse  de  Krancecn  Angleterre,  d'An- 
gleterre eu  Allemagne,  donnant  des  concerts  de 
ville  ea  ville,  et  reeuei  lant  partout  des  applau- 
dissements. Paris,  Londres  et  Vienne  sont  pour 
lui  comme  une  triplepatrie.  M.  Thalberg  a  épousé , 
en  184"),  une  fille  de  Lablache. 

L'exécution  de  M.  Thalberg  se  distinfrue  parla 
netteté,  l'élégance  et  la  noblesse.  En  le  compa- 
rant avec  11.  Listz.  on  trouve  en  lui  moins  d'origi- 
nalité et  d'éclat ,  mais  plus  de  goAt  et  de  perfec- 
tion- Il  a  cherché  à  réunir  et  à  fondre  ensemble 
les  styles  si  dilTérents  de  démenti,  de  Mozart  et  de 
Beethoven,  et  a  exercé,  tant  pour  l'expression 
que  {lour  la  scienre  du  mécanisme,  une  grande 
inlluenco  sur  l'école  moderne  du  piano. 

M.  Thalberg  s'est  essayé  dans  pluaieurs  genres 
de  composition  :  il  a  écrit  des  fimtaiaies  et  des  va- 
riations sur  des  thèmes  d'opéras^  sur  Mbert,  Ua 
Huguenots,  don  Juan,  la  Dame  du  tae.  etc.  La 
Vrii-ri'  (Il  Ifoi.vc  est  le  type  de  ces  brillants  mor- 
ceaux de  .salon  et  de  concert,  dont  les  diriicullcs 
rehaussent  encore  l'éclat.  Ses  Éludes  pour  le 
piano  sont  très-estimées  de  tous  les  maîtres,  et 
ont  formé  d'habiles  élèves,  n  a  fait  aussi,  sur  un 
libretto  de  M.  Scribe,  la  musique  d'un  opéra, 
Vtorinde,  représenté  à  Londres,  enlRM  ,  et  dont 
1>*  succès  n'a  [las  répondu  à  la  réj.iiiation  du 
virtuose.  On  a  annoncé  de  lui ,  depuis  bien  des 
années,  un  grand  ouvrage  didactique.  M.  Thal- 
befg  a  consacré  ces  denuèret  aimées  à  parcourir 
les  Blats-Unis  d'Amérique. 

TII.VYER  (Amédée-Êdouard-\Villiam-Gourcy) , 
[se  prononce  Trr]  sénateur  français,  ne  t  ii  17i'!i. 
est  le  tils  aine  de  l'Américain  James  Thayer ,  de- 
venu citoyen  français  sous  la  Révolution ,  et  qui 
sut ,  par  d'habiles  soéculations,  aoquérir  um  for- 
tune considérable.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  étu- 
des de  droit,  il  se  fit  inscrire,  en  182'2.  au  tabjf^au 
des  avocats  de  la  Cour  royale  de  Pari.s  et  éj) ousa 
peu  de  temps  apn  s  la  fille  du  général  Bertrand. 
Sous  le  dernier  rè^ne,  il  s'occupa  d'aflaires  indus- 
trielles et  administra  une  société  qui  avait  de 

Ïrands  intéréu  «n  Algérie.  Sa  via  politique  date 
e  1848  :  il  commanda  un  littaillon  de  g^rde  na- 
tionale, fit  partit  d>  la  commission  municipale  et 
départementale  de  h  Seine,  et  fut  appelé  au  Sénat 
dès  la  crtation  (26  janvier  IH.ii  .  .M.  Amédée 
Tbayer  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puii  le  12  août  1853. 

1HAYEB  (Édoiurd-James) ,  sénateur  français, 
ftéen  180'2,  est  frère  cadet  du  i  récédent.  Admis, 
en  Î821, à  rr.cole  polytechnique ,  il  n'y  entra  qu'en 
IH'IÎ,  apr' >  un  nouvel  examen,  mais ,  ses  éludes 
terminées,  il  refusa  de  servir  dans  l'administration 
et  te  tint  pendant  longtemps  &  l'écart  des  alTaires 
politiqoes.  Lors  de  la  révolution  de  1848.  il  se  mit 
v^nement  sur  les  rangs  pour  obtenir  le  mandat 
de  représentant  du  peuple,  puis  rnniplaca,  le '.'1 
décembre  de  la  même  année,  M.  Etienne  Arago 
à  la  direction  générale  «les  postes.  En  1852,  il  reçut 
le  titre  de  conseiller  d'£ui  extiaordiaaire  et  lut 
élevé,  par  décret  du  18  décembre  185S,  i  la  di> 

Snité  de  sénateur.  11  est  officier  de  la  Légion 
'honneur  depuis  le  23  août  1848. 


THEDfBB  (Jean-Antoio^ ,  théologien  allemand , 
né  à  Breslau  le  15  décembre  1T99.  fit  ses  études 

à  l'université  et  ii  l'école  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  serattaclia  aux  idées  de  Dereser,  et  écrivit, 
comme  lui.  dans  le  sens  de  l'émancipation  du 
clergé.  Chapelain  à  Zobten  (18'2:<) ,  puis  à  Li^uitZ, 
il  fut  nommé,  en  IS'2\ ,  professeur  d'eiégttM  et 
de  droit  canonique  4  Breslau ,  et  dans  cette  posi- 
tion ,  défendit  .tant  de  sa  parole  que  de  ses  écrits, 
les  litiertés  jo=éphistes  et  gallicanes.  II  iirit  une 
part  active  aux  mouvements  réformistes  de  la 
si:é>ie  en  18*2<>.  La  nitme  année  il  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  canonique,  mais  l'appui  prêté  par 
le  gouvernement  prussien  an  priuce-evéque  de 
Breslau ,  lui  fit  abandonner  sa  chaire.  De  1830  à 
184.Î,  il  se  tint  en  repos  dans  différentes  cures 
qui  lui  furent  confiées.  Mais  en  18V>,  étant  curé 
de  Hundsfeld ,  prés  de  Dre:dau  .  il  donna  sa  démis- 
sion pour  se  jeter  dans  le  mouvement  des  catho- 
liques allemands  ,  et  préj)ara  une  liturgie  pour 
l'église  de  Berlin.  A  la  suite  dediflérends  avec  les 
autres  cbèfs  du  nouveau  parti  sur  les  limites  de 
la  réforme,  il  rentra  de  nouveau  dans  l'obscurité. 
Kxcommunié  par  le  prince-évèque  de  Breslaui  il 
a  vécu  depuis  comme  professeur  particulier. 

On  doit  à  .M  J:;m  Tneiner  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  les  Tentatives  réformistes  datuVÉ- 
alise  catholique  (die  Reformatortschen  Bestre- 
bungen  in  der  Kathol.  Kircbe;  Altenbourg.  184.>, 
3  vol.);  Deseriplio  rodicis  manuscripli,  qui  rer- 
sinnem  l'i-ntntruihi  Arahici  cnntinet  (Hreslau. 
18*i'2);  les  Douie  priiis  Prophrlex  (die  Zwœlf 
kleinen  Propheten;  Leipsick,  IH'M);  le  Dogme  dê 
la  béatitude  dans  l'Église  ctUholique  nmahe 
(das  Seligiieitsdogma  der  mm.  Zath.  Kiiehe: 
Breslau,  1847.) 

TireiVF.R  ( Augustin), thédogieii  allemand, 
frère  du  précédent,  né  à  Breslau,  le  11  avril  1804, 
étudia  aussi  dans  cette  ville  la  théologie,  la  phi- 
losophie et  la  jurispradance.  Embrassant  d'anord 
avec  chaleur  les  idées  de  son  frère ,  fl  publia  avec 
lui  un  ouvrage  intitulé:  du  Célibat  drs  />r^*fnv  et 
lie  srs  consf'quences  (die  Einfu  irung  der  erzwun- 
genen  Khelosigkeit  bei  den  christiichen  Gcistli- 
chen,  etc.;  Altenbourg,  1828,  2  vol.;  2*  édition, 
1845).  L'année  sttivante,iB  tbèsc  de  docteur  (Corn- 
mentatio  de  Rmosutrum  pontificum  epittoianm 
deentedium  eoHectùmibus  mtiqw's),  lui  valut 
un  subside  du  gouvernem^'nt  prussien  .  pour 
voyager  en  Autriche ,  en  Angleterre  el  en  France. 
Des  doutes  sur  la  valeur  de  ses  premières  idées, 
le  conduisirent  à  Rome  au  mois  de  mars  18:!l. 
Reçu  au  séminaire  des  jésuites  de  Saint  Eusèbe, 
il  rentra  dans  le  giron  de  l'Eglise  orthodoxe.  11 
devint  ensuite  prêtre  deroratoire  deRomOtmem* 

1  re  de  plusieurs  congrégali.ins  et  conservateur 
adjoint  lies  archives  secrètes  du  saint-siège. 

Les  ouvra pes  assez  nombreux  de  théologie  ,  de 
polémique  religieuse  ou  de  droit,  que  M.  Augustin 
Tbeiner  a  publiés  depuis  1830,  témoignent  en  gé> 
néral  de  sa  ferveur  ultramontaine.  Mous  citerons  : 
Recherches  sur  plusieurs  publieatimt  inidUn  de 
décTftah's  du  moi/eri  dije  (Paris,  1K321;  Histoire 
du  pnntifiiat  de  Clément  XIV  (Geschichte  des 
Pontificats  Clément  XIV;  Leipsick  et  Pari-,  183:t, 

2  vol.);  Histoire  des  établissements  d  éduca- 
tion eeeUtiastique  (Geschichte  der  geisUichen 
Bildun^sanstalten  ;  Mayence,  1835)  ;  UitUrire  dm 
retour  des  maisons  régnantes  de  Brunswick  et  de 
Saie  dans  le  sein  df  l'Église  catholique  (  Ge- 
schichte der  Zurùckkehr  derregierenden  Haeuser 
zu  Braunsehvtigttnd  Sacbsen,  etc.  -,  IKi;))  7><\- 
aumltOMt  la  nraAptpiMM  ^loaum  et  decreialium 
eenecHtmee-,  Rome.  1838;'  EW  de  VÉgtise  eenhoti- 
que  en  Silésie  de  1740d  1758  (Zustsendederkath. 
Kirche  in  Schlesien,  etc.;  Ratisbonue,  18Ô2, 
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2  vol.):  CleinetUis  XIV  episiolsc  et  hreria  (Paris, 
1869). 

TBlbfABD  (Lmut'Jacqoes),  célèbre  chimiste 
flnnçais,  maniDr*  de  l'IostiUil,  né  i  La  Looptière 
(Aube),  te  4  mai  1777,  et  fils  d'un  pauvre  euitiva- 

teur.  vint  à  Paris,  où  il  fut  élève .  nuis  pr»  parateur 
(le  Fourcroy.  Bientôt  connu  par  il'iitil«"s  et  impor- 
tantes découvertes  en  chimie,  il  fui  nommé  pro- 
feiseiir  à  I  ê  oie  polj  lechoinue .  chargé  d'un  cours 
au  f^oUége  de  France  et  membre  ou  rapporteur 
delà  plupart  des  jurys  des  expositions  quinquen- 
nales de  l'industrie.  Appelé,  dès  1810.  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (section  lie  chimie),  eu  rem 

{•bcement  de  sou  maître  Kourcroj  .  il  fut,  sous 
a  Restauration .  créé  baron  par  Louis  XVIII  et 
élu  député  de  l'Aube.  Sous  le  régime  de  Juillet, 
il  a  été  créé  pair  en  1832 ,  Dorame  vice-président 
du  conseil  de  l'instruction  rablique,  cnancelier 
de  l'Université  et  grand  orficier  de  la  Légion 
d'honneur  (1KV2).  l'it  si  icM*  .  «lepuis  de  !  jii;,'ius 
années,  de  la  Société  d'encouragemei;!  pour  1  in- 
dustrie nationale ,  M.  Thénard  terminait  à  peine 
l'organisation  .!c  la  Société  des  secours  des  Amis 
des  sciences,  fondée  en  vue  des  inventeur*  ruinés 
par  d'utiles  recherches,  et  à  laquelle  il  avait  con- 
couru le  premier  pour  une  somme  lie  'JOlXX)  fr. , 
lorsqu'il  mourut  à  Paris  le  21  juin  1M.',7. 

Les  travaux  du  baron  Thei.ard  ^ont  généra- 
lement relatifs  aux  sciences  et  aux  manipulations 
chimiques;  l'uades  premiers,  il  a  complètement 
analyse  et  défini  oe  qu'on  appelle  la  force  eata- 
Iy/i7>i# ,  et  rencontré ,  au  milieu  de  ses  inces- 
santes recherches,  une  foule  d'applicatioiis  de  la 
science  A  i  iiuiustrie,  aux  nrts  et  aux  choses  itc 
la  vie  usuelle.  Nous  rappellerons  de  lui,  entre 
autres  ouvr;igcs  qui  ont  lait  jusqu'à  ce  jour  au- 
torité ;  Traité  de  thimie  iUmenHarrt  théiri^  et 
fNWtiÇue,  avec  no  Kwi  sur  la  phiUmphie  chi- 
mique et  u n  Précis «wr  l'analysr  M  H l  :]  1 8 1  (i.  4  vol . ) , 
fréquemment  réédité  et  traduit  dans  diverses 
langues;  /'/"(/i/i/'it  di  \  corps  graj  (1828)  ;  Hc- 
cherclies  ph^su  n-rin  m  ijui  s  ,  2  vol.).  recueil 
de  ses  premierb  mt-uoirei,  et  une  suite  non  ia- 
terrompuede Rechercha ^  ObeervatimUf  àmI^mcs , 
Hapports,  fournis  aux  Annnlet  dediimie,  aux 
Annali''i  dr  fi/tysir/ne  rt  (/>■  r  ^u'ku'c  et  aux  recueils 
des  cominukâiouâ  de  chaque  jury  ceulral  (ISlâ- 

THÉSOT  (Jean-Pierre),  peintre  et  écrivain 
théoricien  français,  ni  à  Paris ,  le  21  avril  1803 , 
tal  élevé  en  Lorraine  et  vint ,  à  l'.Age  de  seize  ans, 

suivre  les  cours  de  rPcole  (h's  heaux-arts.  En 
iH2'i,  il  ouvrit  un  cours  île  perspective  qu'il  ré- 
suma depuis  dans  ses  divers  Traités.  a\ec  le 
cours  qu'il  Ht,  en  1836.  k  l'Ecole  de  médecine, 
sur  l'anatomie  ap|di4|tteii  àkpeinture.  Ilenvoyait 
en  m&me  temps  aux  salons,  des  tableaux  et  des 
cadres  de  pastels ,  aquarelles  et  lithcgraphies. 

Ses  princi[ta1es  toiles  s  ^tit  ;  Cfuissi'  au  a'wh//o  r 
(18.'{8h  nt  Trau  r  frunuiri  s  fsjt  iynoles ,  iouienir* 
du  nhour  i  lK,(ii)  ;  le  Krdmr  du  Wc/wron  (1840) ; 
un  CmUc  de  Perrault ,  le  Repos  des  eontrebiuuiiers 
(1842)  ;  la  Suisse  au  temps  de  G.  TèU  (  IM5  )  ;  un 
YUIage  de  Lorraine  en  1720(1849).  commandé  par 
le  ministère  de  l'intérieur.  Ses  aquarelles  et  scpias 
représentent  la  plupart  des  sujets  de  chisse.  des 
sites  pittoresques,  «les  forêts  ci  ties  paysages; 
les  lithographies  font  partie  des  innombrables 

SUnches  qui  accompagnent  ses  propres  ouvrages, 
l.  Thenoi  a  obtenu,  en  1833,  une 3*  médaille 
an  salon,  et  en  1844,  pour  une  série  d'ani- 
maux lithographiés  au  lavis,  uçe  médaille  d'ar- 
gent à  l'exj.f  sititjn  de  l'industrie. 

Comme  tliéoriciea,  il  est  auteur  de  nombreuses 
pvUicatioai  :  Cour»  tfe  fenptOioi  (1849,  in-4, 


avec  60  pl.)-.  Tour*  complet  de  paysage  (1833, 
in-4)  ;  Traité  de  prrspectire  pratique  pour  le  destin 
d'après  nature  (  1 834 ,  in-4)  ;  Principes  de  perspec- 
tive pralitiue  (1835,  in-8  et  pl.);  Principes  de 
paysage  (I83à);  Cours  complet  de  lithographie 
(18.16.  in-4el  pl.);  Règles  d.  pfrspecliie  (1836, 
in  8  et  pl.):  Essai  sur  l'aquarelle  (in-16,  pl.); 
Morihographie  (183K,  in-8,  pl  );  Cours  complet 
tir  drssin  industriel  (1839,  cahiers  de  60  pH; 
Traité  de  peirUure  à  l'k^iie  (184i,  in-16  et  pl.); 
le  Pastel  (1856,  in-16);  la  Miniature  (\»bti).  11  a 
aussi  donné  de  fréquents  articles  dans./ir  JTo* 
firteor,  Vf.rho  français,  V Artiste,  le  Peuple,  la 
Sntinn.  hi  (.az'tif  ilf  France  (ilepnis  1839),  la 
Itei  ue  de  Sntiil  l'i  lershourg ,  etc.  U  est  membre 
de  la  .Société  lie  i'iiistoire  de  France.  —  H.  Tké» 
not  est  mort  à  Paris, en  octobre  18à7. 

THEOBEIX  (Sven-Lorens),  magistrat  et  po> 
bliciste  suédois,  né  le  h  novembre  1784,  à  Hall- 

junga,  où  son  père  était  pasteur,  étudia  ,\!'uni- 
versilé  d'Upsal,  fut  quelque  temps  précepteur 
particulier  et  passa  eu  1814  à  Stockholm ,  où  il 
devint  copiste  i  la  Chambre  des  comptes  (181&), 
puis  notaire,  n  prit  sa  retraite  en  1839 ,  fit  partie, 
en  1841,  de  la  commission  législative,  et  fut 
nommé  en  IW."!  conseiller  à  la  Cour  des  comptes. 
Kn  iK'iH.  les  États  du  royaume  lui  conT.  n  rent , 
avec  le  titre  de  procureur  de  justice,  le  soiu  de 
veiller  à  l'exécution  des  lois  ainsi  que  la  prési- 
dence du  comité  etai>li  pour  le  maintien  de  la  li- 
berté de  la  presse. 

M.  Tbeorell  a  publié  une  traduction  .suédoise 
de  l'Esprit  du  gnuremement  d'Aiicillon  (1827); 
sur  la  Poliùijuf  d  Anckarsw.ird  et  sur  la  dièle  de 
1840  (Anckarswa^rdska  Poiitikeu;  Stockholm, 
1841):  Influence  des  fabriques  sur  le  salaire  des 
outriers  et  sur  l'éducation  de  leurs  enfanis  ^a- 
brikvcsendet  Inflj-tsnde,  etc.;  184&),  ouvrage 
couronné  par  la  Société  des  sciences  el  des  belles- 
lettres  de  Golhembourg;  «ur  la  Représenteaion 
mKoiMto  de  SiiMe  (18H) ,  el». 

THEORELL  (Jean-Pierre),  journaliste  soédois, 
frère  du  précédent,  né  le  1&  août  1791,  k  Hail- 
iunga,  d'abord  «npiové  danslaehaneeDerie,  fonda 

le  Courrier  de  Stnfl;luilm ,  qui  parut  de  1820  à 
1822.  Devenu  imi  riiut  ur ,  il  édita  et  traduisit  un 
assez  grand  nomlu-e  d'ù;ivra^;es .  cnntiiiu  1  la  pu- 
blication de  l'Umnibus  quotidien  (Dagiigt  AU- 
cbauda),  simple  feuille  d'annonces,  dont  il  fut 
amené  à  faire  un  journal  politique;  il  le  vendit 
en  1833  avec  lé  Feuille  dhirer  (Vinterbladet) , 
qu'il  publiait  séparément  depuis  deux  ans  ; 
mais  u  continua  d'y  écrire  jusqu'en  18'i8,  époque 
oii  il  pa^sa  à  //;  Poste  du  soir  (Afionposteo) , 
journal  démocratique  plus  avancé.  On  cite  ae 
M.  Tbeorell,  outre  diverses  brochures  politiques, 
deux  essais  historiques,  l'un  sur  la  Guerre  det 
deus  Hosf»,  l'autre  sur  la  Cftvfe  d«  royoMM  àe 
Lombardie,  couronnés  par  l'Académie  rovale  des 
sciences  de  Suède  et  insérés  daus  ses  mémoires 
(1816  et  1818). 

THÉBASSE  (Victor),  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  vers  1806,  étudia  sous  Lemot  et  P.  C. 
Bridan .  et  débuta  an  salon  de  1831.  Il  a  prfnd- 

paiement  exposé,  depuis  cette  i  p.oqr.e  :  fa  Iforf 
d'Ajai  (1831);  C^dtppc  (IS^JTj;  la  réjente  Ba- 
thildCy  pour  le  jardm  du  LuxemlK)urg  (1848); 
.Vapoi^on  i"  (18&7).  U  a  exécuté  pour  les  galeries 
de  Versailles,  les  bustes  deC.  Perrauil,  Du- 
quesne,  UttOVch'  Tr''iiHe.  du  çjvnérnl  Steuget. 
et  pour  le  nouveau  Louvre ,  la  statue  d'i/.  Rigaud 
(1834-ltt6).  lia  obteno  UM  2*  médaille  «n  1634. 

IBÂRT  (AagwUn-Frugoi»},  littiitiMr  et 
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■administrateur  français,  né  à  Paris,  le  15  ocio- 
hn  1796.  toX  admis,  le  premier,  i  l'Ecole  nor- 
male en  1816 ,  prit  les  grades  de  docteur  ès  lettres 
et  de  licencié  en  droit,  et  entra  dans  l'enseigme- 
mt'ni  pn  1819.  Professeur  de  seconde,  puis  de 
rlielorique  au  collège  <!e  Versailles,  il  y  devint. 
CD  18"26,  censeur  des  tiudc^.  <-i  en  1831 ,  provi- 
•anr.  Après  TtoKt-deux  ans  de  service  dans  cet 
établiasement,  U  passa  daas  la  haute  administra- 
tion académique  et  fat  succwaiveraent ,  depuis 
18'»4.  rccieur  de  Montpellier,  Rennes,  Caen  et 
Clermont.  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
il  a  été  promu,  en  avril  1845,  oflicier  de  la  Le 
gion  d'honneur. 

M.  Tbérj  débuta,  oomme littérateur,  par  deux 
moreeauxqui  (^tinrent ,  l'mi .  le  f>rix  d'éloquence , 
Tautre.  l'unique  accessit  de  poésie .  aux  concoon 
de  l'Académie  françai.se  de  1821  et  de  18Î2  :  le 
€^nie  pot'iique ,  en  prose,  et  la  Reinii^isan/-/' .  on 
Ters.  11  a  donné  depuis  :  Histoire  dfs  opmîntis 
lUtéraira  (1844,  î  vol.  iii-8;  2»  édit.,  lH»!t); 
CoÊUêUs  autmim,  faisant  partie  du  Cmtrt  d'édu- 
CBftoitdef  jnmer  /Itfs»,  édité  par  la  maison  Ha- 
chette, et  couronnés  du  jirix  Montyon  en  1839; 
Lettres  sur  lo  nrofessian  d  instituteur .  récompen- 
sées de  la  médaille  de  la  Soci.'t*'  d'instruction  «  lé- 
zneotairc  (I8.'i4).  On  a  encore  de  lui  .  .s'unn  <  <ir 
ftrte,  traduction  en  vers-,  les  Origines  du  nd'i 
4i  renaiUn  fbroch.)}  Préeiâ  d'huttrire  d^àngle- 
ftrrr;  CMx  a'ora&ont  pmèbresi  des  aiodéles  de 
Acoiirs  flR'iri-lR'j6) .  et  sous  le  titre  modeste 
éPExrrn'fcs  de  nu'mitire  et  de  lecture  (1844)  et  de 
Cotuuines  français  llK'it>),  d'excellents  recueils 
littéraires  avec  notices  sur  les  phnci|)aux  écrivains 
de  notre  langue. 

THFSrem  (sir  Virédérie).  homme  politique 

.itiuln  -;.  né  à  Londres  en  .  et  de  stiné  à  la 
monii".  a<îM-;ta.  dès  l'âpe  de  Ireiz»-  ans.  en  (|ua- 
lit»;  d-  mvixhipmnn  A'uni'  fré-'at^'  de  m'uerrc  .  au 
boraliardemeni  de  Copenhague  (lHi)"i  a  la  paix 

Sénérale,  il  quitta  le  service,  étudia  le  droU,  so 
t  admettra  ««  barreaii  d*  Londres  eo  1S18,  eut 

S eu  à  peu  mw  nombreuse  clientèle,  et  acquit, 
ans  les  affaires  d'élection,  nn»^  certaine  notoriété. 
En  lH:i4  .  il  devint  avocat  des  conseils  de  la  cou- 
Tonii«>  Aj  rés  avoir  vainement  essayé  d'entrer  à 
la  Chambre  des  Communes,  il  réussit,  en  1840, 
à  y  représenter  le  bourg  de  Woodstock  et  se 
ajgnalatpov  son  début,  par  son  oppositi«D  i  la 
guerre  avee  la  Chine. 

Nommé  avocat  général  [srilicitnr  qenernf),  en 
18V't.  sir  F.  Thesipcr,  de  18'*.^  h  l8'^6,  fit  partie 
d«'  l  a  iministrati  )n  de  sir  R.  Peel,  dont  il  défend 
encore  les  principes  politiques  dans  les  rangs  des 
•onservateurs.  ni  IWS,  lord  Derby,  appelé  au 
pouvoir,  réleva  au  rang  d'adonwy  ^amtoI  (pro- 
cureur (rénéral),  fonctions  qu'il  occupa  toute  cette 
année.  De  1844  à  1852,  il  a  .sié|?é  au  Parlement 
puur  Abingdon,  et,  à  cette  dernière  date ,  il  repré- 
senta le  iiourg  de  Stamford .  qui  l'a  réélu  en  1857. 
Il  est  rentré,  comme  lord  chancelier,  dans  le  noa- 
ym  ministère  de  lord  Derby  (25  février  1868). 

» 

THElTt  DE  MEYLAIfDT  (  Barthélémy- Théo- 
dore, comte  DP.  .  homme  d'État  belge,  né  au 
château  de  Scbabroek,  le  25  février  1794,  d'une 
ancienne  famille  du  Limbourg,  étudia  le  droit  à 
liége.  Député  suppléant  au  Congrès  national  qui 
a'assemblB  après  la  révolution  de  1880,  il  eut  une 
part  active  à  ses  Iravant.  prit  souvent  la  parole 
dans  la  discussion  de  ia  cun- liiuiion  bel^'e  ,  vola 
l'exclusion  de  la  maison  de  Nassau,  appuya  les 
candidatures  à  la  royauté  du  duc  de  Leuchie'nberg 
et  du  prince  Léopold ,  vota  tes  dix-buit  articles  et 
combattit ,  en  toute  occasion ,  l'intervention  et  Tin- 
'  *      *      Membre  de  la  Chambre  des 


Représentants  depuis  l'origine  (1831) ,  il  y  devint 
l  un  des  chefs  du  grand  parti  catholique.  H.  de 
Theux  a  été  trois  fois  ministre  :  de  l'intérieiir 
^  1 83t  - 1 83?)  :  de  l'intérieur,  puis  des  sfibires  étraa> 

gères  n834-lS'iO)  ;  de  l'intérieur  ;i«4C-1H4R)  .  et 
ses  trois  minister»'s  marquent  les  alternatives  de 
puissance  de  --on  p.irli.  Le  second  ,  qui  comprend 
une  période  très- importante  de  Tbistoire  de  la 
Delvriquc .  fut  signalé  par  Une  activité  prodigieuse 
appliquée  au  développement  matériel  de  la  prospé- 
rité du  pays  et  parla  fameuse  loi  sur  l'éducation. 

Kn  sortant  du  pouvoir,  M.  de  Theut  de  Mey- 
landl  n  a  pas  perdu  son  induence.  Le  roi  même 
l'a  gardé  parmi  ses  ministres  d'État,  et  il  a  tou- 
jours été  réélu  à  la  Chambre  des  Députés.  U  est 
grand  officier  d«  l'ordre  de  Léopold ,  ofBcier  da 
la  Légion  d'honnetir,  et  décoré  de  ptnaieun  or- 
dres étrangers. 

THIBAULT  (Charles-Thomas),  prélat  français , 
né  à  Bevnes  (Seine-et-Oise) .  le  24  février  1796, 
fit  ses  classes  au  collège  Stanislas  et  sa  théologie 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  et  reçut  les  ordres 
en  M.  d'Astros  l'emmena  la  même  année  & 

lliyotme .  en  qualité  de  secrétaire.  Quelque  temps 
apn-s,  il  prêcha  avec  un  tel  succès  à  Paris  que 
M.  de  Oiielen  voulut  l'attacher  à  «on  diocèse,  en 
lui  doiiiiatii  un  canonicat  à  Notre-Dsme.  Le  1" 
mai  1836 ,  il  fut  nommé  4  l'évlcbé  de  Montpellier , 
en  remplseement  de  M.  Touraier  de  la  Conda- 
mine.  M.  Thibault  joint  à  un  talent  distingué  de 

fian  le.  doî  connaissances  appr  fuisdies  en  théo- 
ogie.  En  18.53 .  ce  prélat  a  ete  di-signé  pour  pro- 
noncer l'oraison  funèbre  de  Napoléon  I",  lors  du 
projet  de  translation  de  ses  restes  à  Saint-Dante, 
pnuat  qui  n'a  pas  reçu  son  «xécution. 

If.  Tbibaolt  /occupe  activement  de  la  restau- 
ration  ou  de  l'agranili^sement  de  ses  rtlMIlsO 
nieiitsdiocé.iains.  Une  loicne  largement  organisée, 
la  loterie  de  Saint-Roch.  lui  a  permis  d'entre- 
prendre la  construction  d'une  église  nouvelle,  et 
la  cathédrale  de  Montpellier  est  en  train  de  dev»> 
nir  par  ses  soins  «n  des  plus  beaux  monupunti 
du  Midi,  n  est  ofBeier  de  fa  Légion  dlionnenr. 

Tllinoi  ST  (Lambert),  auteur  dramatique  fran- 
ç  ds,  né  vers  1826,  embrassa  d  abord  la  carrière 
dramatique,  rem  porta  au  Conservatoire,  en  1848, 
un  prix  de  tragédie,  «t  fotta  qnékrae  tempe  à  110- 
déon.  U  se  tourna  peu  après  vers  la  littérature  et 
débuta  par  T  Homme  aupetitmantam  hteu,  pièce 
en  trois  actes  (Dtjlassements .  18.'>0).  11  s'associa  à 
la  même  épo(iue  avec  M.  Delacour,  pnur  le  vau- 
deville des  Trois  pundim  .  et  a  signé  (iopuis.  soit 
avec  lui,  soit  arec  MM.  Barrière,  Clairville,  De- 
courcelle,  H.  de  Kock,  etc.,  une  trentahM  de 

fiièces  dont  la  plupart  ont  eu .  sur  diverses  scènes, 
e  succès  le  plus  soutenu.  Nous  rappellerons  :  let 
liiihans  d'Trnnnr  (1H.'>'');  h  Diahle  {l8:.l):  Paris 
qui  dort  et  la  Corde  sensible  (l^^V:  les  Filles  de 
marbrv,  fat  Enfers  de  Paris ,  les  Mystères  de  l'été ^ 
l'Anumtiiui  qy^^at  qu'gaf  (18.53)  ;  les  Oiseaux 
de  la  ntê,  le  Càboftt  mt  Pot  easU  (1854)  ;  Piane 
de  lys  rt  de  camélias  et  le  Quart  de  monde  (185S), 
parodies  ■•  un  Bal  d' Auvergnats  {185.')' •.  le  Tueur 
de  Lintis.  Ji'  dine  chei  mn  mrre  IH  ifi)  ;  hx  Prin- 
cesses de  la  rampe ,  comédie  en  deux  actes  (Va- 
riétés, 1857;  «te. 

TRnbuVLT  (Jean-Gabriel),  général  français, 

est  né  le  22  mars  17H3  h  Mnntmrdy  (Meuse).  Apréê 
avoir  passé  qua'.re  ans  A  rp.cole  polytechnique  et 
à  l'École  de  Metz  ,  il  l'ut,  e:i  iS'ii.,  .  nvoye  comme 
lieutenant  à  Luxembourg,  et  en  1800  en  Espagne, 
Où  il  devint  prisonnier  (le  [:wrrc  à  liiivlen.  Qoer 

Sues  mois  après  il  était  capitaine  et  aide  de 
a  général  Kogniat ,  conduisait  suce 
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lettiégM  de  Fn<:;oiit<  ,  Torlose,  Tarragone  et  Va» 
lenc«,  rejoitinail  la  graude  armée  en  1813  et  ga- 
gnait à  la  bataille  de  Bautzen  le  grade  de  iieuie- 

natil-colone!.  Il  prit  à  celle  épouue  la  direclion 
lies  travaiii  de  défense  de  l  Elbe  a  Dresde  et  fui, 
i  la  prise  de  celte  ville,  cramcné  par  les  Bussos 
en  Hoiu'rie.  Rentré  eu  France  en  1814,  il  fit  la 
campagne  de  Waterloo  en  qualité  de  chef  d'état- 
majo/  du  génie  au  .*)*  corps.  Ingénieur  en  chef  de 
Verdun  (iHIfi).  il  présenta  pour  cette  place  des 
projels  de  forlilicilions  qui  reçurent  un  favorable 
accueil  et  lui  mériléreiil  en'  I8'25  le  aratie  de 
colonel.  Après  avoir  commandé  à  Vcnlun  et  à 
Metz,  il  accepta  en  1837  la  direction  du  génie  en 
Afrique,  prit  part  à  l'expédition  de  Constantine, 
fut  rois  en  1838  à  la  tète  des  fortifications  de 
Lyon,  qu'il  a  fiil  construire  en  grande  jurtie. 
Maréchal  le  cimp  <lei>ui>  \A  k'.i.  il  csl  [lassé  depuis 
dans  la  section  de  réserve.  11  e&t,  depuis  lu  21 
mai  1833,  eonunaDdettr  d«  la  Légion  «Tlionnaar. 

THIELE  (Jast-Motthfas),  éerinin  dinois ,  né 

le  13  décembre  17'<:,  à  Copctiliague ,  où  son  père, 
natif  de  \Ve>tiitialie .  était  venu  (Malilir  une 
imprimerie,  entra  lonime  copiste  à  la  biblio- 
tlièque  royale  (1820)  et  y  devint  l'un  des  secré- 
taires. Nommé,  en  1835,  inspecteur  de  la  col- 
lection d'estampes,  puis  secrétaire  et  biblioilié- 
caire  de  l'Académie  des  beaux-arts  et  biblio- 
ttiiVaire  aux  manuscrits,  il  est  conseiller  n'el  de 
justice  (1840).  conseiller  irF.tat  (IK  MK  clievalier 
du  Danebrog  (IKlt^O.el  de  l'ordre  île  Wa.sa  (18't7). 

M.  Thiele  a  puldié,  sur  Thorwaldsen,  une 
série  d  écrits  très-eslimés:  Histoire  de  lajewteue 
de  Thoncaldsen  1770  isd'»,  d'après  sa  correspon- 
dance et  ses  papiers  (Thorwaldsens  Ungdoms- 
historie  :  l  i  penhague .  IS.M.  in  Kl  ;  Thortrnldsrn 
et  sfs  (i-ui  res  (Den  danske  Billedliugser  Herlel 
Tborwuldsen  og  bans  vjerker;  Ibid.,  18;n-18."»0, 
4  vol.  in-4.  avec  363  estampes) .  traduit  en  alle- 
mand fl83i-18:i6.  in-4);  Om  den  danskc,  etc. 
(1837  .  in-4  ;  2*  éJit. ,  1849),  traduit  aussi  en  alle- 
mand (1837).  On  cite  ensuite  :  /o  Vallëe  du  mi- 
neur (Ujer^'raands'd.den  ;.1S17);  Tradtlinna  pnpu- 
lairet  danoises  tDanske  Kulkesagn;  Copenhague, 
1818-1823,  2  vol.  in-8);  Hittoire  de  la  collection 
nyak  dei  estampes  de  CoptHhague  (Geschichte 
der  K.  Kupfersttehsanmlang  zu  Copenhagen; 
Leipsick  .  183.'.,  gr.  in-8),  avrc  C.  F.  Ruraohr; 
puis  des  ]ioèsies  détachées ,  PtUenrimen .  tragédie 
(1821»  :  K'inast.  drame  (1821)  ;  iit^s  Lettres  datées 
d'Angleterre  et  d'Écoste  (Brève  fra  £oglaod  og 
Skotfand;  1837),  ete. 

TUIEITEMANN  (Frédéfic-Augaste-Louis) ,  na- 
turaliste allemand,  né  le  2^^  décembre  1793,  à 
Gleina,  près  Frihourp-sur-rUnstrutt  (Prus^L), 
acheva  ses  et/.ih's  .\  I.-i p-- :l k ,  obtint  eu  ISl'.l  le 
grade  de  docteur  eu  médecine,  et  entreprit  un 
Tovage  d'exploration  scientifuiue  dont  il  fit  con 
naître  les  résultats sotis  ce  titre  ;  Voyages  au  nord 
de  f Europe  (Reise  ira  NordenBuropas;  Leipsick , 
1S21-1S27,  2  vol.)  11  se  fixa  ensuite  à  Leipsick,  y 
ouvrit  uu  cours  de  zoologie,  et  écrivit  un  Manuel 
di  SDologir  (I.ehrhucli  der  Zoologie  ;  Berlin,  |S2'ij. 
Su  1825,  il  fut  nommé  inspecteur  du  cabmet 
d'histoire  nalnrelle  de  Dresde,  exerça  ces  fione- 
tioMquatorae  ans,  et  fut,  en  outre,  «onierra- 
tmir  de  la  bibliothèque  royale. 

VI.  Thiencmann  ,  qui  a  collab(.ré  pendant 

Îlusieurs  années  avec  son  frère  Guillaume  el 
I.  Hrchm.  à  la  publication  d'une  Desniptinn 
systématiiine  de  la  reprodurtifrti  des  oiseaux  de 
'  ll?ll«J»e(SystematisclieDarstelluugderForipflan- 
zangsgesclticlite  der  Yœgel  Europas;  Leipsick, 
182.5*1633,  &  parties),  a  donné  pour  son  compte  : 
Tnilé  géninl  de  la  reproducHon  du  otieati* 


Foripflanznngsgescfaichte  der  gesammten  Vœgel  t 

Ibid.,  Ig'i.î-iaS? ,  avec  100  planches  coloriées), 
ouvrage  important  pour  lequel  il  a  réuni  de  ma- 
^:ui^iques  collect  ons  de  nids  et  dœufs;  Ulim 
(Ibid..  I8'i6  18i«) ,  autre  ouvrage  d'ornilhob-'ie; 
une  traduction  latine  des  Tableaux  explicati(id  a- 
natomie  comparée  de  Carus  (Ibid. ,  1M0-185U) ,  etc. 

TUIERRLVT  ( Augustin -Alexandre  )  .  peintre 
français,  né  à  Lyon,  en  1789.  fui  eieve  de  Hc- 
voil ,  et  ilebuta  au  salon  de  1817.  Cultivantla  pein- 
ture d'histoire  el  le  genre,  il  fil  d'abord  de  nom- 
breux envois,  et  fut,  en  1823,  nommé  professeur 
&  l'Ëcole  des  beaux^arts  de  sa  ville  natale,  où  il 
est  devenu,  en  outre,  directeur  et  conservateur 
du  Musée  de  tableaux  el  d'antiquités.  I!  faut  rap- 
peler de  cet  artiste,  que  l'A^e  el  les  occ  i[»atioiis 
ont  écarté  dejuiis  longtemps  des  salons:  hitétint) 
du  lieux  rloitrc  de  Sainl-Andir  le  lias  (ancieuue 

falerie  d'Orb-ans);  Gerbe  dr  neurs,  au  comte 
orbin  (18n-1822);  la  Récréation,  YoHigeurt 
battant  en  refraifr.  Fête  religieuse.  Enterrement 
il  ut,  r}.nrirrii  r .  etc.  (1824  183'.).  On  lui  doit  en- 
core ui;  llit  iD'tl  lithographii'  dr  fleurs,  fruits  et 
oruemrnts  d'après  naturi  i  l82."i),  et  la  Soticedes 
taliiiiiu-  exposés  dans  le  Musér  dr  l.gon  (1848). 

nUEBBY  (Jacques-Nicolaa-Ausustin) ,  célèbre 
historien  françai.s,  membre  derlnstiiut,  né  h 

Rlois  le  10  mari79,'i ,  d'une  famille  jauvre.  fit  de 
brillantes  éludes  au  collège  coiunnu.al  île  celte 
villr  cl  j  uisa.  dès  celte  époque,  dans  la  lecture 
des  Marlijrs  de  Chateaubriand,  le  senlimenl  de  la 
vérité  historique  el  de  1 1  couleur  locale.  11  enlra  , 
en  1811.  à  l'Ecole  normale  et  obtint,  en  1813, 
une  chaire  en  province.  Vsis  H  revint  ft  Paris 
l'année  suivante.  Son  .Irae  s'était  ouverte  aux  as- 
pirations anlente.s  mais  values  de  l'époque  :  il 
(luitia  ri'uiversite  pour  s'aliacher  à  Saint-Si- 
mon, comme  disciple  el  comme  secrétaire:  il 
resta  auprès  de  lui  trois  ans  (1814-1817),  et  ils 
publièrent  ensemble  diverses  broeluires  politi- 
ques :  de  la  Béorganitation  de  la  mtiM  euro» 
péi  iine  (1814,  in- 8)  ou  de  la  nécessité  et  îles 
moyens  de  rassembler  les  peuples  de  l'Kurope 
en  un  seul  corps  politique,  en  conservant  à  cha 
cun  sa  nationalité;  sur  les  Mesures  à  prendre 
contre  la  coolîftoii  de  181  &.  U  publia,  eu  1816, 
pour  son  compte ,  mais  dans  le  même  esprit  ;  des 
Satinnt  et  de  leurs  rapports  mutuels. 

Lorsque  des  divergences  d'opinionsTeurent  sé- 
paré du  réformateur.  M.  Aug.  Thierry  s'attacha 
a  la  rédaction  du  Crnseur  europi-ru,  publie  par 
MM.  Comte  et  Uunuyer,  et  y  inséra  des  arlicles 
de  littérature ,  de  politique  et  d'histoire.  A  cette 
époque,  tout  entier  aux  doctrines  philosophiques 
de  M.  ^L  iiite.  il  publia  avec  lui  le  volumineux 
recueil  iutilale  :  l'In  lusti  u ,  ou  Discussions  j>o- 
lilniucs.  morales  el  pUUosnpIiiquvs  (1817,  •'»  vol. 
in-K).  11  joignait  à  son  nom  la  qualification  de 
a  fils  adoptif  de  Saint-Simon.»  Eu  1820.  il  passa 
au  Cowrter-Frmçoii,  t)ne  polémique  libérale  sou- 
tenue contre  les  vieilles  prétentions  de  la  no- 
blesse le  conduisit  à  faire  de  plus  sérieuses  étu- 
des historiques  et  à  fouiller  les  origines  de  la 
France,  bientôt  il  se  passionna  pour  ce  genre  de 
recherches,  abandonna  la  rédaction  du  (  «urne) - 
Fnutfoitj  où  il  avait  publié  J>is  leUressur  l'his- 
toire de  France,  qui  annonçaient  déjà,  pour 
noire  histoire  nationale,  toute  une  révolution,  et 
prépara,  pcialanl  cinq  ans ,  l'/Zii/oire  de  (n  ron- 
tjuéte  d'.\n>ili  titre  par  /'V  Surmands;  la  première 
édition  parut  en  1825  (3  vol.  iu-8),  et  fut  sui- 
vie .  deux  ans  ans  après,  des  Lettres  sur  l'histoire 
de  France .  ou  Intnéatlion  4  l'élude  de  celte  his- 
toire (1827 ,  in-8). 

Ces  remarquables  travaux  eurent  un  succès 
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immense,  mais  Us  coûtèrent  la  Tue  i  leur  au- 
teur. Il  n'en  continua  pas  moins  ses  études  avec 

l'aide  de  j  ur.cs  secrétaires,  dont  le  premier  se 
trouva  être  Armand  Cnrrel.  Mais,  en  1H28.  une 
grave  affection  nerveuse  s'étaut  jointe  à  la  Ctcilc, 
M.  Augiutia  Thierry  dut  quitter  Taris  ei  luter- 
rampre  ses  trarans.  11  était  avx  Iles  d'Hvères 
lors(ju'il  f  it  nommé,  en  18.10,  membre  de  1  Aca- 
démie d«  s  inscriptions  et  belles-lettres.  L'année 
suivau'.e  il  rencont'.i  aux  t'.iuv  de  Luxeuil  Mlle  de 
Ouerangal,  déjà  connue  p;ir  quelques  écrits,  qui 
derint  sa  femim  et  se  consacra  a  soulager  une 
triste  et  glorieuse  eatstence.  Il  la  perdit  ea  1844. 

Lorsqu  il  put  reprendre  ses  traTan.  11  s'oc- 
cupa de  la  révision  définitive  de  son  Histoire  de 
In  Comiuvlr  (i>-  l'.iiiiili-irrrr ,  dont  les  édilions  ul- 
térieures eurent  dés  lor^  *  vol  (  ii.-R  et  iii-lS. 
arec  Atlas).  Il  réunit,  en  nu-me  temps,  toutes  les 
recherches  de  sh  jeunesse  scis  ce  titre  :  JHs  ont 
d'étudeë  historiquet  (1834,  iu-8).  avec  une  /n- 
tnéuetion  qui  est  une  des  pages  les  plus  élo- 
quentes de  notre  époque.  Il  (ioun.i  .uissi  de  nou- 
veaux arlii  l-s  d'iiisloire  à  la  Itn  ur  lics  Deux- 
Mondes.  Déjà  il  avait  conimenci'  ,  à  Vesoul , 
auprès  de  son  frère,  préfet  de  la  Haute-Saoae .  les 
Jtécitt  des  temps  mifrm  inyiens ,  lorsque  M.  Cui- 
tot,  ministre  de  l'iosiruction  publique  le  rappela 
k  Paris  en  1S3&  et  le  chargea,  arec  »lf.  Louandre 
et  Bonnpi'  lot ,  de  composer  u;i  J?e/  r,c.7  rfrv  inn- 
iiuuu-iiis  III  dili  dr  l'Itistoirr  <lu  tii  rsi  iiii,  qiiijia- 
nit  .seulement  de  1849  à  1H.>6  (t.  I-iVi  :  il  tait 

Fartie  de  la  collection  des  Documents  incdiis  sur 
hitloifede  France.  En  IH'iO.  M.  Aug.  Tbierry 
pnblia  enfin  son  livre  des  Réeitt  det  fempt  méro- 
Hngim$.  jtrée/dét  dn  amtidéralioHt  nir  Vhis- 
tnire  de  Fravre  (1  vol.  in-8),  qui  maintinrent 
l'auteur  pendant  quinze  ans  tn  possession  du 
grand  [  riv  »f  i!u  rt.  Son  liernier  ouvra^'e  i>ri;.'iiial 
est  un  l'tsni  sur  l'Iiistoirr  dr  In  ftrrmalwn  et  des 

(/t(  tnts  liai  iis.vï.  in-8),  accompagné 
de  deux  fragments  du  grand  hecutil  des  mom*- 
meMli  inédia  de  cette  histoire. 

M  .Kug.  Thierry,  oui  est  mort  à  Paris,  le 
28  mai  18.')6.  a  jniii  pleinement  pendant  sa  vie, 
en  compensation  de  ses  soufTranci  s .  de  Li  popu- 
larité qui  était  due  à  tant  de  science,  de  courage 
et  de  talent.  Ses  recherches  persévérantes  ont 
jeté  un  grand  jour  sur  les  premiers  siècles  de  la 
nonarehie  mal  connus  avant  lui.  n  a  fait  ce<.ser 
des  erreurs  longtemps  accréditées  comme  celles 
relatives  à  ralTiMnchissemcnt  des  comiaunes  par 
Louis  le  (Iros.  Fondateur  de  l'école  pittoresque, 
il  a  prêté ,  par  son  style  saisissant  et  son  imagi- 
nation poétique,  un  charme  sin^lier  ans  ré- 
cits minutieusement  exacts  du  vieux  temps.  Ij 
distinction  des  races  YÎctorîeuses  et  des  races 
vaincues  qui  domine  toute  l'histoire  moderne 
a  été  sa  préoccupation  constante;  il  la  ttablie 
définitivement  cl  peut-être  exagérée.  Aussi,  à 
part  même  la  sympathie  toute  particulière  vouée 
ptr  les  hommes  de  toutes  les  of^nions  i  ce 
martyr  des  recherches  savantes,  à  «  cet  TInmère 
de  l'histoire.  il  occupe,  à  coté  de  MM.  Tiners, 
(•uizot  et  Michclet,  une  des  premières  places 
parmj  les  historiens  français  rl.  l'époque,  et  il  a 
contribué  à  la  révolution  hi  i  1 1  ;uc  qui  sera  une 
des  gloires  du  xix*  siècle.  M.  Augustin  Thierry 
éuit  depuis  le  34  anfl  IMS  commandear  de  6 
légion  d'honneur. 

TltlKRHV  f  \ni(  ,!ée-Sim«n«Doniinique) .  histo- 
rien ei  adnunistrateur  français,  membre  de  lin 
stitiit,  frero  du  précédent,  est  né  i  Blois  le 
'2  août  1797.  Après  y  tToir  liait  de  bonnes  étu- 
des, il  se  destma,  comme  son  frère,  è  la  car- 
rière de  l'enseignement,  qu'il  abandonna  aussi 
pour  s'occuper  plus  particulièrement  de  liiléra-  | 


lure.  Il  donna  des  articles  i  la  Berne  encyclojx'- 
dique  et  se  lia  avec  les  rédacteurs  du  Ulfih . 
En  l8'2-">  parut  so:,  Ui  miiim'  di  lhistnire  de  Guiji  idu-, 
et.  en  IxjS.  Vllisloin  ilts  GnuUtis  {'.i  vol.  ia.Si. 
son  jiruicipal  ou\ra;;e.  et  qui  lui  valut,  sous  le 
ministère  Maitignac,  la  chaire  d'histoire  à  la  Fa- 
culté de  Bmançon;  mais  la  popularité  du  profes- 
seur libéral  dép'tutau  ministère  suivant ,  qui  sus- 

fendit  son  cours.  Aussitôt  après  la  révolution  de 
uilîet.  M.  Amédée  Thierry  fut  nommé  préfet  delà 
Haute-Saône  et  signala  soiî  administration  par  un 
grand  nombre  d  importantes  réformes  dont  la 
Francbe-Comté  a  gardé  le  souvenir.  Appelé  au 
conseil  d'Etat,  commemaltredesrequètesen  Î83fl, 
il  a  conservé  ces  fonctions  après  le  2  décembre, 
et  est  passe  depuis  conseiller  enser  ice  ordinaire. 
Créé  cifiicicr  de  la  Lésion  d'iior  neur  le  6  mai 
IHiG.  il  est  aujourd'hui  commandeur. 

De  1840  à  IKVi .  M.  Amédée  Tbierry  publia  son 
Jïùfotre  de  la  Gaule  «nu  l'administration  ro- 
maine ,  qui  traite  des  origines  celtiques  et  romai- 
nes de  notre  p«>s  et  est  \  la  fois  une  suite  et  UU 
commeiilaire  de  Vllistinrr  des  (ioulnis.  Ces  deux 
ouvra(.'es  se  disUnguent  par  la  science  et  pa:' 
l'esprit  philosophique  quicaractéri.sei.t  les  g^alld^ 
travaux  historiques  de  notr.>  époque.  M.  AmeJée 
Thierry  a  été  élu,  en  1841 .  memttre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques,  en  rem- 
plaoement  du  baron  Bignon. 

THIERRY  (Éilouard),  littérateur  français,  né 
à  Taris  le  14  septembre  tSl3,  suivit  avec  succès 
les  cours  du  collège  Charlemagnc  et  publia,  à 
vingt  ans,  ses  nremiers  essais  poétiques^  sous  ce 
titre:  les  Enfants  det  anges  (1833,  in-16).  Il 
donna  ensuite, avec  M.  Henii  Trianon,  un  petit 
voiume  de  contes  :  Skus  /es  ridiaux  (18;4  .  in-H). 
En  IHJ6  il  fut  cLaiv'  - ,  daas  la  lln  ur  du  tliriiti  c . 
de  la  critique  dramati<|ue .  à  Inquelle  il  s'est  depuis» 

Sirticulièrement  con^sacré  ;  la  Charte  de  1830,  le 
ettager  des  Ctiambret,  le  Moniteur  du  âoir,  la 
Chronique.  le  Conservateur,  le  Monde  musical, 
et,  .npre".  ]H.'tH  .  l'Assfudilrr  Sntioiinlr ,  la  Ve'iitr  . 
ei\ùn  If  Montleur  uuin  isrl ,  où  il  écrit  aujour- 
d'hui Il  rcvui'  littéraire,  sont  b  s  principaux 
journaux  où  il  a  fuit  successivement,  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans,  le-,  comptes  rendus  dra» 
matiques.  La  réputation  qu'il  s'est  acquise  dans 
ce  genre,  l'a  fait  nommer,  en  18,'»5  et  IteG. 
membre  de  la  comitiii^sion  des  primes  à  décerner 
aux  niei.leures  [uèces  de  théâtre.  L'un  des  bi- 
bliothécaires de  l'Arsenal,  il  est  clu  valierde  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  Ib  avril  1857. 

Outre  une  foule  d'articles  dans  la  presse  quo- 
tidienne ,  M.  Thierrj-  a  encore  publié  :  A'oliee  sur 
M.  Le  Chanteur ,  commissaire  principal  de  la  ma- 
rine (Cherluurp  .  lK'i9.  in-U>J  ;  llistniredc  Vjouder 
le  yèdi'ur.  conte  traduit  de  latalic.  avec 
M.  Cherl  i  iiiieau  (1858,  Bibl.  des  chemins  de  fiT'. 
Il  a  aussi  fait  représenter  It  Naufrage  de  la  Mé 
duse  (183'J)  ..  folie.Taudeville,  arec  M.  Jouhaad}. 

THIERRY  (Alexandre),  mé  lecin-chirurgien 
français,  né  le  lit  fevin  r  IHIK!.  est  l;ls  et  jietit- 
lils  lie  chirurgiens  reuomiues.  Distingué  à  la  liii 
de  ses  études  par  M.  de  L.a  Uomiguiere .  il  était 
désigné  pour  entrer  à  l'École  normale  -.  mais  le 
v«0  de  ses  parents  et  des  traditions  de  famille 
lai  firent  embrasser  la  carrière  médicale.  Elève 
des  hôpitaux  de  l'aris  eldel'ÊLole  pratique .  aide 
d  analomie  de  la  l'acuité  .  il  lit  des  cours  particu- 
liers d'auatomie  et  de  chirurgie.  Hecu  docteur 
en  1828,  il  concourut  ea  lK2i)  pour 'le  bureau 
central,  avec  une  thèse  sur  le  tétaniu.  et  la  même 
année .  écrivit  une  thèse  en  latin  pour  l'agréga- 
tion dechirur^rie.  De  1830  à  18.'*0.  il  publia  .dans 
le  journal  { Expérience  et  dans  d'autres  feuille», 
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«le  nombreux  articles  el  mémoires  nu  d'impor- 
Untes  questions  dt  cUnint*  piitiqw,  «t  pré- 
•enu  •'•eux  thèses  ramaraiables  pour  le  eoncours 
de  la  Faculté ,  Tune  sur  la  eure  radicale  d«  her- 
nies ^  l'autre  sur  la  Ulh  iUnnie  et  In  lithulrilie. 
Hais  c'e&t  moiiiii  comme  écrivata  que  comme  nié 
decin  et  surtout  cotume  ujiérateur  qu'il  oecupe  à 
Paris  une  place  distinguée. 

Ami  particulier  (l'Armand  Carrel,  M.  Thierry 
éorini  éuNatiimal  et  tlevint,  en  1832,  chef  dW- 
cadron  de  la  garde  naiiouale,  avec  IIU.  Gtiinard 
ei  Bastide.  Kii  IH'it),  il  fut  élu  moinlire  du 
conseil  municifal,  partons  les  {>arlis,  dans  le 
Œ^arrondissemeiil.  Le  24  févTK-r  1K48,  nomme 

KV$tdeDtdu  conseil  p.ir  l^^s  membre.s  présents  à 
diel  do  ville,  il  prit  en  celte  tiualité  une  part 
actiTe  et  courageuse  à  ror^anisalionde  la  révolu- 
tion victorieuse  et  à  la  pacification  de  Paris.  Dé- 
lègue- du  guiivernemenl  pr  \  -  ire  t-l  char^t'î  de 
l'administration  des  hôpitaux  ci\  lU  cl  secours  pu- 
blics, il  niit,  pendant  les  j  xirucs  iIm  juin 
à  la  disposition  du  général  Cavaignac,  les  appro- 
Tifionnements  des  hôpitaux  et  resta  trob  jours 
et  trois  nuits  à  l'Ilûtel-Dieu .  dirigeant,  en  per- 
sonne les  distrihutiuDs  aux  malades,  aux  Messes 
et  aux  soldats.  Réélu  luciiibre  du  conseil  muni- 
cipal, il  en  fut  plusieurs  tuis  le  premier  vice-prési- 
dent et  le  présida  souvent  dans  l'absence  n'A- 
n^o.  Au  milieu  des  changements  politiques  qui 
suivirent,  M.  Thierry  est  resti  un  des  membres 
influeou  de  l'édilHè  pvisieuDt. 

THIKMS  (Louis- .\dolpbe).  ceb-bre  homme  d'Ëtat 
elhlitorien  français,  membre  de  l'Institut,  est 
ai  àMandlle,  le  16  avril  1' jt.  Kils  d'un  pauvre 
ouvrier  du  po^  de  cette  viUe,  et  parent  ir André 
«t  de  tfarte-Ieeeph  Chénier  par  sa  mère,  il  dut 
à  la  familb"  de  cellr-ci  d'entrer,  avpc  une  bourse, 
au  lycée  de  .Marseille.  Après  des  ctudes  solidrs  et 
brillantes,  quoiijue  compromises  un  instant  par 
sa  nature  d'écolier  turbulent .  il  alla  à  l  ige  de  dix- 
huit  ans  faire  son  droit  à  Aix.  Il  s'y  lia  avec  M.  Hi- 

8iet  d'noe amitié  inahirable.  Heca  avoeaten  1830, 
.  Thiers  s'aperçut  bientdt  qu'if  était  moins  fait 
pour  la  carrière  du  barreau  que  pour  celle  des 
lettres,  et  se  voua  exclusivement  à  l'élude  do  l'his- 
toire et  de  la  philosophie.  Protégé  et  encouragé 
par  II.  d'Arlatan  de  I.aur  s.  magistrat  libéral  el 
membre  de  rAcadcmie  d  .\ix.  il  eonoonrat  la 
mima  ann4a  pour  le  prix  proposé  par  oette  Aca- 
démie et  dont  le  sujet  était  YEloge  de  Vannenar- 
mtfs.  Son  discours  fut  trouvé  le  meilleur,  mais 
les  royalistes  étant  en  majorité  parmi  le»  juj;es, 
auprès  di  squ<  l>  M.  Thiers  passait  pour  un  jaco- 
bin, le  concours  fut  ajourné  à  l'année  suivante, 
n  se  vengea  si^tueUenent  de  celte  iojttsttoe  :  il 
TUToyisonmanuscritsansy  rien  changer,  mais, 
en  même  temps,  il  composait  un  second  discours 
qu'il  datait  et  faisait  exjédier  de  Paris  par  la 

Îioste.  Il  eut  le  prix  avec  ce  mémoire  nouveau  et 
'accessit  avec  1  ancien.  Cette  m\  slification  fil  fin 
toute  la  ville  aux  dépens  de  l'Académie. 

M.  Thiers  vint  alors  chereber  fortune  à  Paris , 
i  peu  près  dans  le  même  temps  que  son  fidèle 
compagnon  d'études,  M.  Mignel  (septembre  1821*. 
Pauvres  el  sans  prolecteurs.  reb_'  iL-s  au  fond  du 
passage  Montesquieu ,  dans  une  petite  chambre  au 
quatrième  étage,  les  deux  amis  travaillèrent  nuit 
et  jour  à  se  uayer  une  voie.  M.  Thiw»,  le  plus 
htrdi  des  deux,  afla  ftapper  à  la  porte  de  Ma» 
nuel.  son âoao patriote.  Le  grand  orateur  libéral 
le  recommanda  à  Laffitte.  qui  !e  recomman  i  i  à 
Éth  i::;.-,  et,  lu  '1(1  novembre  iH'il  .  /<•  (  imxlttu- 
tionitfl .  uu\ranl.ses  colonnes  au  jeune  lauréat, 
publia  1  luMcurs  fragments  de  son  Éloge  de  Vau- 
venaryMM.  A  part  le  talent  qu'elles  mettaient  en 
Inmiire,  ces  quelques  pages,  patxOBBéss  par  la 


feuille  libérale,  commencèrent  la  fortune  politi- 
que et  littéraire  de  M.  Thiers.  Attaché  définitive- 
ment à  la  rédaction  du  Constituttonnei,  ilnetarda 
pas  i  se  fkîre  remarquer  par  .son  aptitude  à  écrire 

sur  lous  les  sujets,  et  par  la  nouveauté  de  ses 
aperçus.  Prompt  .'i  l'attaque  et  à  la  défense,  vif, 
résolu,  entre[)rei  ant .  il  avait  déjà  un  style  ferma 
et  sûr,  et  ses  articles  faisaient  autorité,  même 
parmi  ses  collaliorateurs.  Celui  qu'il  publia,  en 
mars  I8'22.  sur  le  livre  de  Monilosier  :  de  la  Mo- 
narchie française,  parut  une  révélation  complète 
de  l'homme  il  Etat  et  de  l'écrivain. 

Après  la  critique  politique  et  littéraire,  M.  Thiers 
aborda  la  critique  d'art.  Il  lit  dans  le  journal  le 
compte  ren>lu  du  salon.  Ses  articles,  réunis  et 
précédés  d'un  aperçu  historique  sur  les  révolu- 
tions de  la  peinturé  et  de  considérations  géné- 
rales sur  le  goût  et  sur  la  critique  des  arts,  pa- 
nirenten  un  voluni»'  intitulé  :  Salon  ilr  IHTl  d'ans, 
\HT1 ,  iu  8,  orne  de  .">  iig.  Iithog.).  M.  Thier.-i  pu- 
bliait en  même  temps  sur  la  vie  de  mistress  Bel- 
lamjr,  actrice  du  théâtre  de  Govent-Garden ,  nna 
Nohre  qui  figure  en  tète  des  Mèmmru  de  cette 
actrice,  dans  la  collection  des  Mémoires  mr  i'arf 
dramatique.  Vers  k  fin  de  l'automne .  à  la  suite 
d'un  voynge  dans  le  Midi  et  dans  les  Pyrénées, 
il  eti  pulili.i .  dans  U'  ('onslitudoum'l .  une  relation 
aniniee  el  pittoresque,  qui  parut  aussi  h  part  sous 
le  tare  :  les  Ffrénéet  ou  U  midi  de  là  /'mitce 
p^ndanf  W  «lotf  detiowaibre  et  dedieemèn  fin 
(1823;  3»  édit., 

A  cette  époque  M  Thiers  était  déj.i  sorti  de  la 
pauvreté.  Outre  -es  hi.nor.iires  au  <  (mstinnioniu'l . 
il  jouissait,  non  de  la  propriété  d'une  ariuin  de 
cejovnni,  comme  on  le  disait,  mais  d'u:ie  j'artie 
du  revaaa  de  cette  action.  Ce  n'était  pas  non  plus 
à  Laffltte,  comme  on  le  erovait  encore,  mais  à 
deux  rich'  slibraires  allemands,  Schubart  et  Cotta, 
épris  pour  <ui  d'enthousiasme,  qu'il  devait  cettt 
libéralité.  Déjà  le  i'onstitutionnel  ne  suffisait  plus 
k  soîi  activité.  En  18*23,  lors  de  la  guerre  tTE»- 

tajïno  el  de  la  lutte  entre  de  Villèle  et  Chateau- 
riand ,  il  prit  part  à  la  rédaction  des  Tablettes 
hittoriques.  recueil  politique  et  littéraire,  avae 
JoutTroy .  MM.  Dubois,  de  Rémusat  et  Mignet. 

lians  les  salons  de  l'opposition,  la  fortune  de 
M.  l'iiiers  n'avnii  j  is  éic  rnoins  rapide  que  dans 
la  presse.  «  Admis  d'abord  chez  Lattitte,  il  s'y  fit 
remarquer,  dit  M.  Loménie  (voy.  ce  nom^,  par 
son  esprit  eausenr,  et  la  vivacité  de  son  nuin- 
nation  méridionale.  La  petitesse  de  sa  taiua. 
l'e'pression  commune  des  traits  de  son  vi.<age,  4 
demi  caché  sous  une  vaste  paire  de  lunettes,  la 
cad''nce  sifigulière  île  son  acceîit ,  le  sautillement 
continuel  auquel  il  se  livrait,  le  balancement  si 
étrange  de  ses  épules ,  un  manque  absohi  d*v> 
sage,  tout  contnbuait  à  en  faire  un  être  4  part.  * 
Rien  ne  lui  semblait  étranger,  ni  les  finances,  ni 
la  gu  rre,  ni  l'administration.  Il  devint  le  com- 
mensal de  Diftitte.  se  vil  recherché  de  tout  CC 
que  l'opposition  comptait  d'esprits  éminents,  at 
reçu  dans  le  salon  vert  du  vieux  Talleyrand. 

M.  Thiers  travaillait  dès  lors  à  son  Histoire  de 
la  Rémlution  française,  qu'il  n'avait  été  conduit 
à  entreprendre  que  par  occasion.  C'était  Félix 
Bodin.  l'un  de  ses  collaborateurs  au  C onslilutinn- 
nel .  qui  en  avait  eu  la  première  idée,  et  avnii 
invité  son  jeune  confrère  à  l'exécuter  avec  lui. 
Mais  à  peine  l'œuvre  était-elle  entreprise  en  com- 
mun que  Félix  Bodin  vit  qu'il  avait  affaire  à  un 
maître  et  se  retira.  Cependant,  comme  il  jouissait 
d'un  certain  renom  littéraire,  il  signa  et  patronna 
les  A'iwx  premiers  viiluines.  .\n  irrii-i-  nio  «^on  nom 
disparut. Ces  deux  premiers  volumes,  compreuaiil 
l'histoire  de  la  Consliluanle  et  de  la  Législative, 
parurent  dans  l'automne  de  1823.  Bien  <|tte  re- 
marquables  par  la  darié  da  itjto  et  l'inliiétdva 
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matique  du  récit,  ils  trahissaient  rioezpéheuce 
de  l'auteur.  H.  Thiers  le  sentit  et  U  le  nut  rèto- 
lâment  i  toutes  les  études  spécialesaot  «ippoiait 

son  plan.  Il  apprit  du  baron  Louis.  les  finaoces; 
du  pciiéral  Foy ,  et  àurlout  de  Jomini .  l'art  de  la 
guerre.  Il  avait  (les  amis  arlilleurs  à  Vinceunes 
qui  i'iuilièrent  à  l'attaque  ei  à  la  défense  des  pla- 
ces. Cartes  géographiques  et  stratégiques .  jour- 
naoz  du  temps,  mémoires  puMié^  ou  inédits, 
procès-rerliaux .  rapports  ofiiciels ,  il  consulta 
tout  ce  qui  pouvait  1  éclairer  sur  les  hommes  et 
les  choses  de  celte  ^t.ii.  Il-  ■  pouue,  dont  les  sur- 
vivants, qu'il  rencontrait  dans  les  rangs  du  parti 
libéral ,  lui  fournirent,  en  outre,  les  reuscignc- 
menU  les  plus  précieux.  C'est  aiiui  prépare  que 
M.  Thiers  éerÎTit  son  troisième  volame,  et  alors 
mlflmtni  il  entra  pleinement  dans  son  sujet. 

Vifistoire  de  la  révolution  française  depuis  1789 
jus'iu'n'i  IHbrumaut  (1H'23-I827.  10  toi.  in-«y , 
achetée,  dit-on,  pour  uo  prix  modique  par  les 
éditeurs  hueniau  et  Durey,  fut  puh.iée  (lar  li- 
vraisons. Sll«  «leita  les  sympathies  de  tout  ce  qui 
était  jeune  et  libénl ,  mais  elle  fut  aceoefllie  di- 
versement par  les  acteurs,  les  témoins  ou  les  vic- 
times des  cvénementi*.  Elle  n'eat,  en  somme, 
qu'un  succès  ussoz  lent  lusqu'en  1830;  mais,  con- 
sacrée en  quelque  sorte  par  la  révolution  nou- 
velle, elle  se  propagea  rapidement  et  devint  po- 
polaire.  ûepuu  M.  Thiers  l'a  retouchée  et  modi- 
née  sotts  finspiration  de  ses  diverses  fortunes 
politiques.  Répandue  sous  deux  formats  à  plus  de 
li>ru  100  exemplaires,  clic  compte  près  de  quinze 
éditions.  Peu  de  livres  ont  exercé  plu.<i  d'intluer.cc 
sur  les  contemporains.  On  en  comprit  <le  boane 
heure  les  qualités  «I  k*  défauts.  La  critique  re- 
prochai l'auteur  une  sorte  de  fatalisme  historiaue 
qui  fait  de  fail  tour  k  tour  l*homm«  do  parti  le 
plus  fort,  et  l'apologiste  de  miiconque  triomphe  : 
.Mirabeau ,  Danton  ,  la  GironJe .  iiubespierre  ;  une 
indiilt;ei  ce  excessive  pour  li  -  vicos,  la  corruption 
et  même  les  crimes  ;  ua  cei  taia  laisser-aller  dans 
le  lan^ge  peu  d'accord  parfqis  avec  la  dignité  de 
l'histoire.  Mais  tout  le  monde  fut  framié  de  la 
marche  rapide,  soutenue,  dramatique  m  récit, 
de  la  connaissance  approfondie  de  chaque  ques- 
tion; de  la  clarté  admirable  qui  semblait  naitre 
de  la  simplicité  môme  du  style.  L'ouvr  it:''  si  n  - 
commandait  en  outre  au  parti  libéral  comme  une 
réhabilitation  des  priodpesetdes  actes  révolution- 
naires, réhabilitation  uêu  nouvelle ,  et  qui  n'était 
passant  eourage,  en  bc«d*une  royauté  que  la  Ré- 
volution avait  décapitée,  d'une  noblesse  qu'elle 
avait  nivelée,  d'un  clergé  qu'elle  avait  dépouillé, 
trou  pouvoirs  relevés  dors  et  menaçants. 

Après  son  Histoire  de  la  révoiuUok.  M.  Thiers 
eut  le  projet  d'écrire  une  BitlêinfMrélê,  etré- 
aolttt  ne  s  y  ftréparer  par  des  voyagea.  Une  expé- 
dHfoii  âamrrâmnavi galion  se  préparait  sous  les 
ordres  du  capitaine  Laplace-.  il  obtint  de  Hyde  de 
Neuville  d'eu  faire  partie.  Il  allait  s'embarquer 
quand,  le  o  août  1829,  le  ministère  Polignac  fut 
constitué.  M.  Thiers  resta  pour  combattre  :  les 
libertés  publiques  étaient  clùquejour  plus  mena- 
cées ;  les  royalistes  poussaient  ouvertement  le  roi 
à  un  coup  aËtat,  tandis  que  de  son  côté  la  jeu- 
nesse se  jetait  avec  ardeur  dans  les  luttes  du  libi^- 
ralisme.  M.  Thiers  comprit  que  la  vieille  arme  du 
Cfinsiitutionnel  ne  suffisait  plus  pour  cette  lutte 
décisive ,  et  il  fonda,  avec  M.  Mignet  et  Armand 
Carrcl,  le  Naliomii.  Chacun  de  ces  trois  écrivains 
devait  être  4  Mn  tour ,  p'^n-iant  un  an,  rédacteur 
«n  cheft  M.  Thiers  Comiui  lu  a.  Si  le  uMiiislère  I*o- 
lignai:  avait  été  créé  pour  renverser  la  Charte,  le 
Nnlional  le  fut  pour  renverser  les  Bourbons.  Tout 
y  fut  dirigé  vers  ce  but ,  dèt  lia  premiers  numéros 
(l"  janvier  1830^.  M.  Tbienymit  la  Restaura- 
tMm  aa  état  do  aiége ,  et  fit  de  son  journal  una 


machine  de  guerre.  L'article  qu'il  publia  sur 
cette  maxime  constitutionnelle  devenue  si  célttwe, 
Ir  mi  règne  et  ne  f^vvrne  pas,  fut  un  événement 

et  prépara  les  esprits  a  la  résistance.  Le  National , 
ne  portant  pas  alors  au  delà  d'un  changement  de 
dyna-^tie  ses  vues  révolutionnaires,  posa  nette- 
ment dans  sou  numéro  du  M  février,  la  candida- 
ture du  duc  d'Urléans.  Cette  déclaration  lui  valut 
un  procès  et  une  condamnation;  mais  les  sympa- 
thies lui  vinrent  en  foule,  et  l'amende  Âita  rm- 
stant  couverte  par  des  souscriptions. 

.V  dater  du  mois  de  juillet ,  ses  attaques  prirent 
le  caractère  d'un  déti.  Cbaque  jour,  il  sommait 
le  pouvoir  <ie  faire  .^^on  coup  d  P.lat.  Aussi ,  quand 
parurent  les  ordonnances ,  le  26  judiet ,  on  se 
réunit,  dans  la  journée  même,  au  HatUmai.  Jour- 
nalistes et  députés  de  l'opposition  chargèrent 
.M.  Thiers  de  ré<liger  une  protestation.  Dès  qu'elle 
fut  faite,  comme  on  parlait  de  la  mettre  «lans  les 
joun  aux  :  <  Non  pas,  il  faut  des  noms  au  bas.  » 
répondit  M.  Thiers,  «  il  faut  des  têtes  au  bas!  > 
On  signa.  Dans  la  soirée,  un  commissaire  de  po- 
lice se  présenta  au  NaUon<il  pour  lui  interdire  de 
paraître  le  lendemain.  «  Nous  ne  céderons  qu'à  la 
viulence!  »  s'écria  .M.  Tliiers.  Anres  avoir  a.ssist  ', 
le  27  juillet,  à  une  réunion  où  ils'efTorca,  mais  en 
vain,  de  faire  prévaloir  le  système  delà  résistame 
légale.  M.  Thiers  se  retira  i  Montmorency.  11  re- 
parut le  29  et  se  trouva  à  la  réunion  Laftitte,  où 
il  rédigea  la  proclamation  qui  appela  l'attention 
du  peuple  sur  le  duc  d'orb  ans.  Dans  la  nuit  du 
vendredi  au  samedi.  31  juillet,  il  se  rendit,  de 
la  part  do  Lafliite,  à  .Neuilly,  pour  vaincre  les 
scrupules  manifestés  par  le  prince,  qui  fut  pro- 
c.ainé,  le  1"  août.  lieutenant  général  du  royaumo. 

M.  Thiers  travailla  à  lui  rallier  des  partisana. 
11  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  royauté  du 

9  août,  qui,  .a  p-'ine  installée,  le  nomma  conseil- 
ler d  f.iat  et  secréiaira  général  au  iiiiaislére  des 
tînaiices,  sous  le  buron  Louis.  Après  quatre  mois 
d'administration ,  celui-ci  céda  la  place  à  LafQlte 
(2  novembre  laio).  M.  Thiers  voulut  éfUemeot  se 
retirer,  malgré  les  Instanoas  du  nouveau  mîaia- 
tre ,  et  il  ne  mllut  rien  moins  qu'un  eommaiHlt- 
menl  exprès  du  mi  pour  le  décider  à  garder  son 
poste.  Il  fut  nommé  suub-sècrelaire  d  Ktai  au  dé- 
partement des  finances  {'»  novembre  lH.lu). 

Déjà  M.  Thiers  avait  ete  élu  membre  de  la 
Chambrâ  das Députés  par  le  cuUef^e  d'Aix.  Homme 
du  mouvement,  il  parlait  alors  de  passer  le  Rhin 
et  les  Alpes,  de  sauver  la  Pologne,  de  délivrer  la 
Belgique  et  l'Italie.  Il  était  l'âme  et  le  conseil  de 
Lafntte,  qui,  chef  du  cabinet  en  même  temps  que 
ministre  des  finances,  se  re()0sait  du  soin  de  son 
administration  sur  Hiabileté  et  l'activité  de  son 
jeune  collaborateur.  Quinze  jours  après  l'installa- 
liou  dn  nouveau  ministère,  H.  Thiers  avait  déià 
fait  face  à  la  crise  financière ,  en  opérant  de  granos 
changements  dans  le  mode  de  perception  des  im- 
pôts et  dans  l'administration  des  domaines.  Cet 
ueureux  début  fut  attristé  par  des  accusations 

Ju'oQ  fit  remonter  jusqu'à  lui.  On  avait  trafiqué 
e  quelques  places  en  mua  nom ,  «  et  l'homme  qui 
se  livrait  à  ce  honteux  métier,  dit  M.  Loève-Vey- 
mars  (Revuedfs  Deux- Mondes,  1.»  décembre  1835), 
portait  un  titre  qui  luucbait  de  trup  près  à 
.M.  Thiers  pour  que  sa  juste  colère  pût  lalleiudre.  » 

Réélu  député  eu  janvier  1831 ,  M.  Thiers,  à  la 
chute  du  ministère  Laffitte  (13  mars),  se  retira 
avec  son  protecteur,  et  partit  (tour  le  Midi.  A  sou 
retour,  on  s'attendait  à  le  voir  figurer  dans  l'op- 
po-ition,  dont  Laffitte  était  redevenu  le  chef.  U 
prit  la  parole,  le  .'i  avril .  mais  pour  combattre  ses 
anciens  amis.  Après  avoir  {toussé  à  la  guerre  Si..u8 
Laffitte.  il  prêcha  la  paix  et  la  résigaaiioa  aux 
traités  de  lëlô  sous  Casimir  Périer.  11  s'opposa  à 
la  réunion  da  la  Belgique  4  la  France,  dans  la 
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craiate  de  nous  «iposer  à  une  guerre  générale.  A 
l'intérieur  il  aontint  «nssi  diverses  mesures  ttH> 

tv-rales  et  impopulaire».  Il  fut,  dans  la  (".tiambre, 
ie  défenseur  de  riitrèdilé  delà  p.ii  [IS.'il;.  C'est 
;i  celte  occasion  qu'il  adopta  le  fir-nrc  d'floq.ience 
qui  convenait  à  sa  per>  Miit-  et  à  son  talent.  Jus- 
qae-làîl  avait  usé  sai\s  >-iicc'js  d'une  parole  pom- 
peuse et  déclamaïuire ,  dont  l'exiffuîté  de  M  taille 
et  sa  TOix  perça !ite  augnieoutent  le  ridicule.  Il  es- 
saya alors  d'jii-'  surh.'  do  c  'm'-rsaliiin  qui  révéla 
.»ou  vrai  talent.  11  parla  miatre  licurcs ,  sans  notes, 

Iiersuada  pou, 'amusa  beaucoup .  et  apprit  i  M 
aire  écouter.  Bièmc  de  ses  emunits. 

Aux  5  el  6  juin  1H:u,  jours  difliciks  pour  la 
royauté  de  Juillet,  M.  Tbiers  fut  l'un  des  pre- 
miers à  conseiller  au  gouTeraement  Tempbi  des 
«uesures  de  vigueur  contre  les  ré]rililic.iins  c'  les 
I i  ^itimistes.  Aussi,  après  la  mort  d  -  r.nsitnir  l'é- 
ni-r.  d''^ig:ié  p;ir  la  majorité  au  choix  du  roi,  il 
prit  place,  comme  ministre  de  l'intcrii  ur,  dans  le 
caliiaet  du  1 1  octobre.  La  situation  était  des  plus 
alarmante»  :  la  Vendée  en  feu,  la  Bel^^iqueniena- 
cée,  les  partie  remuants.  Disposant  des  fonds  se- 
crets, M.  Thierspaya  la  trahison  de  Deutz,  et.  nar 
l  arreslatiou  de  la  duchesse  de  llorri  (  7  novemure 
1832),  mil  fin  ,i  la  ^  ii^rre  civile.  Après  cet  acte , 
mémorable  dans  l'hutoire  de  la  police,  il  contri- 
bua à  envoyer  une  armée  à  Anvers  (29  novem- 
bre). La  prise  de  cette^ciiadelle  (13  décembre),  en 
nuvant  la  Belgique ,  vjnt  rendre  quelque  dignité  & 
la  France  et  à  la  politique  du  ''lims  «'  re.  Passant , 
le  2j  septembre  1H.J»,  du  minisicre  de  l'intérieur 
au  mini<itère  du  commerce  el  des  travaux  publics, 
M.  Tbiers  avait  commencé  par  demander  aux  Cham- 
bras un  erédit  de  ino  millions  qui  fut  voté  et  enl 

Eour  effet  la  reprise  d»'.;p[rands  Ira  vaux  d'utilité  pu- 
lique.  La  staluo  de  Nap  déon  est  rep'acée  sur  sa 
colonne:  l'Arc ilt.- l'Kt'.iilL' ,  l'tvlis-- de  la  Madi'l.'iiie . 
le  palais  du  quai  d'ursay  s'aclu'veal  ;  ic  monuintiit 
evpiatoire,  ériçé  en  mémoire  du  duc  de  Borri  sur 
la  place  Loavois,  fait  place  i  une  fontaine  ;  des 
routes,  des  canaux  sont  construits,  l'industrie 
COnmeDOS  à  renaître,  et  avec  elle  la  prosjn'rité 
publique.  (Test  la  plus  bflle  époque  de  la  vie  po- 
litique de  M.  Tliiers  (iH.t.ti. 

Au  commencement  de  IKJi,  les  clubs  et  les  so- 
ciétés populaires  menaçant  le  pouvoir,  M.  Thiers 
soutint  la  loi  sur  les  associations.  Bientôt,  le  dan- 

fr  pressant,  U  repasse  au  miniiitèra  de  Tintérieur. 
insurrection  lyonnaise  a  son  contre  couj.  à  Pa- 
ris. .M.  Tliiers  paye  de  si  personne  en  mirch.Tiit 
auv  birricides.  dins  les  journées  du  l'î  et  du 
l.'t  avril  ]Ki\.  t:fpend.<nt ,  quand  il  fut  question 
déjuger  les  insurgés,  il  repoussa,  dansie  con- 
seil, iioier^-ention  de  la  Cour  des  Pairs. 

N'ayant  pu  s'entendre,  pour  la  prtoidence  du 
consril,  ni  avec  lem:iréchn!  Soult,  ni  avec  le  ma- 
réchal Gérard,  r.i  avec  Mole.  M.  T:iiers  donna  sa 
démis>i'  :i  11  novcinlire  18:ri).  Après  une  crise 
ministérielle  et  un  ministère  pii  dura  trois  jours, 
sous  la  présidence  du  duc  de  Bassano,  il  reprit 
ses  fonctions  dans  le  cabinet  présidé  par  le  inarè- 
ehal  Mortier  (18  novembre  !8.ri).  qui  ne  lar^ 
pas  à  se  retir-T.  n"  voulant  pas,  disait-il,  d'une 
présidence  purern<  iit  n  iminale.  De  l.'i .  nouvelle 
crise  niinisleriell« ,  m'i  l'-s  rivalités  ilj  M.  Thiers 
et  de  M.  Guizol  commencèrent  à  éclater.  Depuis 
quinze  jours  ces  tristes  débats  fatit^uaient  le  roi 
«t  la  Chambre.  Plusieurs  députésintervinrent,  et 
M.  Thiers  se  résigna  à  accepter  la  présidence  de 
M.  de  BroKlie .  proposé  ■  par  M.  Guizol.  A  quelqties 
jours  de  1\.  le  i;i  décembre  18.J't,  il  fut  reçu 
membre  île  l' Ac  idémie  française. 

Aux  fêtes  de  juillet  I8.3.'j.  .M.  Thiers  se  trouvait 
.  à  côté  du  maréchal  .Mortier  quand  celui-ci  fut  tué 
par l'explosioa  delà  machine  Fieschi  (2K  juillet). 
On  se  bâta  de  réunir  les  Chambres  et  le  minis- 


tère présenta  les  lois  sur  la  pressa  et  sur  le  jurr, 
dites  toit  de  tfptembre.  que  M.  Thiers  dMHMit 

sans  rcsorve,  comme  un  moyen  de  prévenir  le 
retour  «le  tels  attentats  (voy.  Urûglif). 

'Apposés  <lo  doctrine  et  d'esprit,  M.  Tiiiers  et 
.M.  liuizol  avaient  pu  se  réconcilier,  mais  non  ab- 
diquer des  tendances  dont  ta  rivalité  couvrait  une 
rivalité  d'ambittoaetde  talent.  Chacun  d'eux jper- 
sonntfisit,  dans  le  conseil,  l'une  des  deux  divi- 
sions lie  la  m.ajorité:  M.  Thiers  le  centre  gauche .  et 
M.  (Juizot  le  centre  droit.  Tout  en  donnant  desga- 

Êes  aux  doctrinaires .  qui  semblaient  dominer  dans 
i  Chambre,  .M.  Tiiiers  les  iouail  sous  main,  avec 
l'aide  de  Talleyrand.  Quand  surgit  la  crise  delà 
conversion  des  rentes  (février  1836),  il  donna  sa 
démission,  comme  ses  collègues;  mais  il  était  l'a- 
gent d'une  né^'ociation  qui  aboutit  à  la  formation 
d'un  cabinet  e  ntre  gauche,  où  il  eut  la  présidence 
du  c  niseil  avec  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères (ri  février  1K:ig).  Il  adopta  alors  une  poli  tique 
plus  libérale  à  rintérieur,et  à  l'extérieur  plus  ferme. 
Il  tomba  du  moins  dignement.  Appuyé  sur  le  traité 
de  la  quadruple  alliance,  il  voulut  intervenir  en 
K^fia^'ue;  m;iis  le  roi  s'y  opposant.  M.  Thiers  se 
retira  ("i-S  aoùl  I8:i6)  et  "fut  remj«hcé  nar  M.  Mole 
Dans  l'été  de  1837,  M.  Thiers  .  lia  faire  u.i 
voyage  artistique  en  Italie.  A  son  retour,  vers  le 
milieu  de  1838,  il  prit  oart  aux  travaux  de  la  ces- 
sion. L'un  des  chefs  delà  co  dition  parlementaire, 
il  dirigea  contre  le  cabinet  Molé  toute  l'habileté 
de  ses  man<ruyies,  et  contribua  à  le  renverser: 
maître  du  champ  de  bataille  une  seconde  fois,  il 
ne  lui  restait  qu  à  vaincre  les  répugnances  du  roi, 
qui,  ne  pouvant  l'éviter,  essaya  du  moins  de  l'a- 
moindrir, en  le.subordonnant  &  .Molé.  M.  Thiers 
refusa.  Devenu  enfin  président  du  conseil  et  mi- 
nistre des  affaires  élmnf<ères  dans  le  cabinet  du 
1"  mars  ]H'i().  ii  ne  put,  ;'<  l'inltrieiir,  que  lou- 
voyer entre  Ici  deux  opinions  qui  se  disputaient 
la  majorité  dans  la  Chambre.  Il  maintint  les  lois 
de  septembre  et  fit  ajourner  la  réforme  électorale 
et  j  irlementatre.  An  dehors,  seul  partisan,  en 
Europe,  de  Méhémet  Ali  qu'il  soutenait  dans  ses. 
projets  contre  la  Tuniuie,  il  se  laissa  surprendre 
par  les  évéïKîiiei.ls  dans  la  question  d'Orient.  Le 
traité  du  I.'»  juillet,  qui  excluait  audacieusement 
la  France  du  concert  européen ,  se  conclut  à  son 
insu ,  sous  les  yeux  de  H.  Guizot,  son  rival  et  son 
ambassadeur  à  Londres,  le  premier  trompé  sans 
doute  dans  toute  cette  affaire.  En  présence  de  la 
coalition  qui  menaçait  la  France ,  .M.  Thiers  sentit 
.se  réveiller  '■es  instincts  révolutionnaires  :  il  se 
rapprocha  de  l'opposition,  et  se  prépara  sérieuse- 
ment à  la  guerre.  De  là  les  ordonnances  relatives 
à  l'appel  des  classes  de  1836  et  1839 ,  à  la  mobili- 
sation des  gardes  nationales  et  à  la  construction 
des  forliricatioiis  de  Paris,  qui  semblaient  à  beau- 
coup plutôt  destinées  à  contenir  la  capitale  qu'a 
I  l  def.-ndreC29juiIiel-10srptfrnbre1K-'»ii).  M.ThîCrs 
comptait  entrer  en  campagne  au  printemps  sui- 
vant ;  on  parlait  d'une  descente  en  Italie ,  pour 
efTraver  l'Autriche.  Mats  ni  le  roi,  ni  la  Cham- 
brc ,  ni  la  majorité  du  conseil  ne  parta^ient  ces 
vu  s  lielli  lueuses.  .\près  six  ninis  d'agitations  et 
de  menaces  stériles,  après <les  caxus  Mit  haute- 
ment posés  et  restés  sans  elTet,  a[irc-  le  bombar- 
dement de  Beyrout  par  les  Anglais  et  l  uf'i'natum 
du  8  octobre,  suivi  du  rappel  de  la  flotte  le  "i.'i, 
M.  Thiers,  dont  la  démission  avait  été  deux  fois 
donnée  et  deux  fois  reprise,  se  retira  déftnitir*- 
ment  ie  29  octobre,  aimant  mieux  laisser  le  champ 
libre  à  M.  Guizol  que  de  subir  plus  longtemps 
une  situation  humiliante.  Dans  la  discussion  de 
l'adresse,  au  risque  de  découvrir  la  couronne,  il 
s'excusa  a$sez  clairement  de  son  impuissance  sur 
le  mauvais  vouloir  royal.  «  Si  le  29  OCtobn  a 
remplacé  le  1"  mars,  dit-il,  dans  la  séaoet  du 
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2.'.  novemVire,  cVst  parce  qw  !•  l**  mars  n'a  pu 
obienir  les  mesures  qu'il  jugeait  néces.'-aires.  » 

Tombé  du  pouvoir,  M.  Thiers  se  réfugia  dans 
les  lettres  et  reprit  ses  grands  travaux  d'histo- 
rini.  Apris aroir  raconté  cotnment  le  pays  avait 
conquis  ses  libertés  peadut  J*  Révoiulion,  il 
voulut  montrer  ce  qu'il  en  mit  fait  sous  le 
Consulat  et  l'Empire.  11  se  prépara  à  cette  se 
conde  tiche  comme  à  la  iircniK-ie  :  il  fil  plusicurâ 
voyages  eu  Alleniaguc,  en  Italie,  en  E-pagiie  et 
en  Angleterre ,  soit  pour  explorer  les  champs  de 
faalûllO)  soit  pour  puiser,  dans  les  chancelleries , 
•les  notes  et  des  renseignements  (1841-1845).  A 
son  retour,  il  publia  deux  premiers  volumes 
(mars  1845).  dont  l'apparilion  était  attendue ,  i  n 
France  et  à  l'étranger,  tomme  un  événement.  Ja- 
mais écrivain  n'a  eu  à  sa  disposition  un  plus  riche 
trésor  de  documents  authentiques,  de  papiers 
originaui  et  n'a  puisé  de  plus  près  l*hittoira  a  ses 
sources.  Divisé  en  livres  dont  chaeun  port?  un 
nom.  le  nom  du  fait  dominant,  le  aottvef  ouvrage 
«ncore  inachevé  (IK^T.  tomo ZVII,  10*8)}  fomwn 
environ  vinjît  volumes. 

Si  le  premier  monument  historique  de  M.  Thiers 
estrœuvre  d'une  jeunesse  déjà  puissante.  17/i>' 
toin  du  Consulat  et  de  FEmpire  (1845-1857, 
tom.  I-XVII)  «st  l'œuvre  d'une  maturité  vigou- 
reuse. Pensée  et  écrite  avec  une  haute  modé- 
ration ,  une  impartialité  calme  et  une  noble 
liberté  d'e.spril,  elle  est  moiii.>  dramatique  mais 

{>lus  majestueuse,  tu  grande  figure  de  Napo- 
éon  domine  tout,  mais  sans  tout  absorber.  On 
s'aperçoit  trop,  toutefois,  à  l'infinité  des  détails, 
de  la  tbultitude  de  matériaux  que  l'auteur  a  ras- 
semblés, et.  malgré  la  rapidité  de  l'exposition .  le 
ile^ir  d'être  complet  a  entraîné  4  des  longueurs. 
Le  style,  de  nlus  en  plus  simple  (M.  Thiers  est 
amoureux  de  la  simplicité),  toujours  aus.si  clairet 
aussi  net,  a  encore  de  cet  négligences  qui  sentent 
l'improvisation. 

Pendant  trois  ans,  M.  Thiers  n'avait  reparu  à 
Ja  tribune  que  pour  soutenir,  en  18V2.1aloide 
régence  qui  excluait  la  duchesse  d'Orléans.  Il 
rentra  dans  la  lutic  à  propos  de  la  discussion 
de  l'adresse ,  en  janvier  1844  :  il  fit  une  critique 
amère  du  ministère  Guizot  et  lui  reprocha  son 
impuissance.  Chef  du  centre  gauche,  il  essaya 
de  rallier  l'opi  ositioiv  dynastique.  Traitant  tou- 
tes les  thèses  po|aiIaires.  il  parla  coiitre  l'accrois- 
senient  du  iiouvoir  «i-  s  Jt.>-.iite>  J  tnai  iSè',);  sur 
les  droits  de  l'université,  violés  par  une  Dnlon- 
iiance  (31  février  1846),  SUT  les  incompaiibitiiés 
des  fonctions  publique»  avec  le  mandat  Iteisla- 
tif  (16  mars  1846).  Dans  ce  dender  débat  sunout , 
il  s'éleva  A  une  f,'raM  !<»  h  iut<nir.  <■  lierions  nous 
donc  rtduits,  :Aciia  t  il,  à  n'avoir  uue  la  Ijcuoii 
du  gouvernement  représentatif!  Al;!  il  fallait  nous 
le  dire  en  juillet  1830!  >  Comme  autrefois  Laf- 
fllte,  M.  Thiers  ea  était  aux  regrets. 

Sins  paraître  aux  banquets râbrmistes de  1847 , 
il  n'en  ()rit  pas  moins  part  &  Tagîtation.  11  y  exci- 
tait ]iar  l'or^Mii  ?  du  f  <iiisl{htli(,nnrl  ;  il  y  con- 
tribua surtout  par  ses  discours  dans  la  session 
nitmoraliie  il.'  iS  iS.  la  dernière  de  la  monarchie 
de  Juillet.  Jamais  il  ne  fut  plus  éloquent  ni  plus 
agressif.  11  parla  sur  les  finançât,  sur  la  politique 
titériann}  il  prola»ta,  au  nom  de  l'humanité, 
contre  las  massacres  de  la  Galtcie ,  le  bombarde- 
ment de  Palerme  .  etc.  ;  il  reprocha  au  gouverne- 
ment une  coupable  condescendance  à  l'cgard  de 
r.Vutriche  et  soti  indilTérencc  à  l'égard  de  l'Ita- 
lie :  il  critiqua  sa  politique  dans  l'aiTaire  du  Son- 
derbund  tt  le  mit  au  défi  de  demander  i  la 
France  anaeul  homme  et  un  seul  écu  pour  mar- 
cher sur  Berne -.  il  déclara  enfin  «qu'il  était  du 
î  art!  dt' la  Révolution,  en  Europe,  et  qu'il  no 
iraniratt  jamais  sa  cause  »  (janvier-février  184Sj. 


H.  Tbiers  avait  reconquis  sa  pnpnl.Trité.  Da:  < 
les  ceicles.  dans  les  cafés,  on  lisini  à  haute  voix 
ses  discours,  comme  imi  lK;j(t  ses  artich  ^  du  \a- 
lional.  Néanmoins,  quand  le  ministère  interdit 
le  banquet  du  XII*  arrondissement,  il  fut  d'avis 

Su'il  fallait  v  rtnoncer.  Il  voulait  que  roppoeitioa  ' 
onnftt  sa  démission  collective.  Appelé  aux  Tui- 
leries, dans  la  nuit  du  2'.\  au  24  février,  il  fut 
charge  par  le  roi  de  former ,  avec  M  Odilon  Bar- 
rut,  un  nouveau  ministère.  Après  avoir  donné 
l'ordre  de  suspendre  le  feu,  il  adressa  aux  ci- 
toyens dî  Pans  une  prodaii  ation  où  il  prenait 
pour  devise  :  «  Liberlil  ordre  l  union  !  réforme  I  > 
Il  était  neuf  heures.  La  veille ,  cette  proclamation 
eût  peut  être  tout  calmé.  A  ce  moment,  Paris  se 
couvrait  de  barricades,  et  la  Rt'puhdque  !  était  le 
mot  d'ordre  des  in  urgés.  En  butte  aux  violences 
et  aux  injures  de  la  foule,  et  voyant  qu'il  ne  suf- 
fisait plus  à  la  situation.  M.  Thiers  donna  sa  dé- 
m'ssion.  Il  ne  parut  à  la  Chambre  que  pour  dé- 
clarer qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire. 

Après  la  proclamation  delà  RépuMi  jne,  croyant 
■  la  royauté  bien  finie,  »  il  envoya  Sun  adhésion 
au  gouvernement  provisoire,  et  se  préienta  aux 
éltsctions  pour  la  Constituante ,  <  ne  voulant  pas, 
disait-il,  reslar  étranger  aux  destinées  nouvelles 
de  son  pays.  »  Il  échoua  aux  élections  générales  : 
mais  le  4  juin  suivant,  il  fut  élu  par  quatre  dépar- 
temei  t*,  laSi  iac.  la  Seii.e-Inférieure.  l'Orne  et 
la  Mayenne.  Il  opta  pour  1;\  .S me  Inférieure,  qui 
l'avait  nommé, en  remjilaceinent de  M.  de  Lamar- 
tine, avecplusde  fiOOOOvoix.  Son  élection  fut  re- 
gardée comme  un  danger  pour  la  République.  Ce- 
pendant il  mit  au  service  du  gouvernement  sa  haute 
raison,  son  bon  st  ns  pratique,  et  sa  grande  science 
des  atVr.ires.  Il  si'  ueait  à  dr^'ite.  ,\ux  journées  île 
juin  18^8  .  il  vota  pour  la  dictature  du  général  Ca- 
vaignac.  L'un  des  chefs  du  parti  de  l'ordre,  qu'il 
sut  rallier  et  ditcip:iocr,  membre  de  la  commit- 
sion  de  constitution,  rapporteur  de  la  proposition 
Proudhon  «  pour  la  liquidation  de  la  vieille  so- 
ciété. D  adversaire  déclaré  du  toute  idée  dange- 
reuse ou  ;-o|i  nouvolle,  il  coinballit  également 
la  proposition  Tuik  pour  la  création  d'un  papier 
monnaie,  et  le  projet  Lamuriciè:c  sur  le  rempla- 
cement militaire.  11  paraissait  chercher  en  toute 
rencontre  auprès  delà  bourgeoisie  une  popularité 
en  sens  inverse  do  celle  que  l'a^itati  n  réformiste 
lui  avait  rendue  quelques  mois  au[aravant.  Mem- 
bre de  l'.Vcadémic  des  sciencs  morales  et  politi- 
ques, il  fut  un  des  dIus  empressés  .à  répondre  à 
1  appel  que  legénAral  Cavaignac,  chef  du  pouvoir 
exécutif;  fil  4  oa  corn  savant  pour  combattre  ]a 
socialisme,  et  il  publia  sous  ce  titre  :  du  Droit 
de  projrn  'ti'  1K'|8.  in  lS) ,  iiv.e  a  nvrt-  d'à  propcs. 
écrite  au  courant  de  la  plutiif.  juGias  remarqua- 
ble par  l'originalité  ou  !a  forco  des  doctrines  quo 
par  la  facililé  et  la  lucidité  du  style. 

Au  10  décembre,  M.  Thiers  vota  pour  la  prési- 
dence du  prioca  Louit-Napoléon,  dont  il  avait 
combattu  d'abord  la  candidature,  tes  journaux 
lui  imputèrent  même  longtemps  d'avoir  déclaré 
«  qu'une  telle  élection  ferait  une  honte  pour  la 
France,  v  1,  honorable  M.  l'.ivio  ayant  rcjété  et 
affirmé  ce  propos  devant  l^ssemblée,  M.  Thiers 
lui  répondit  par  une  provocation,  et  le  duel  eut 
lieu  avant  la  un  même  de  la  séance.  Réélu  par 
la  Seine-Inférieure  à  l'Assemblée  législative ,  il  y 
prit  part  à  tous  les  débats  importants;  il  vota 
pour  l'expédition  de  Rome:  pour  la  lui  sur  l'in- 
struction publique  du  15  mars  18:.0.  comme  pour 
la  suppression  des  clubs  et  pour  la  loi  électorale 
du  11  mai.  Du  sein  de  la  coalition  de  tous  les  an- 
ciens partis,  dont  le  centre  était  la  fameuse  réu- 
nion de  la  rue  de  Poitiers,  il  poursuivit  la  Répu- 
bliijue  de  ce  que  .M.  de  Lamarti::c  appelait  ^  des 
épigrannues  sans  péril,  »  et  appuya  contre  elle. 
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ao  dedans  et  .iu  dehors,  tOViM  lii  nutam  de 

réaction  ou  du  ri  joueur. 

Ses  cilculs  nu  Ju  m  ^ins  ceux  de  la  majorité 
monarchique  fureat  trompés.  Car,  pour  lui.  il  y 
avait  déjà  plusieurs  iDoi«  qu'il  avait  dit  son  f.i- 
BMiix  not  «  l'Empire  est  fait ,  »  lorsque  après  de 
longs  eonfliis  entre  le  parti  parlemeataire  «t  l*ft- 
lysee,  eut  li?u  le  ccip  d'Rtat.  M  Thi^rs  fut  ar- 
rêté, chez  lui,  le  milin  du  '2  décembre  IKM, 
mais  sans  ténioi^'tiL'r  re  imi  et  l'-s  faiblesses  qu'o:i 
s'est  plu  à  lui  luèier.  Conduit  à  la  prison  Mazas, 
il  fut  ensuite  cloignédu  territoire  et  accompagné 
jasqu'i  Francfort.  U  oe  tarda  pas  à  recevoir  l'au- 
torisation de  rentrer  i  Paris,  où.  depuis  eette 
époque,  à  part  quelques  voyages  a  l'étrans'T.  il 
a  vécu  dans  la  retraite,  livré  au  culte  de-^  arts, 
et  achevant  ses  travaux  historiques. 

Caractère  mobile ,  esprit  s  niple.  fin,  délié,  vif, 
actif,  sans  cesse  en  éveil,  {)lein  de  ressources  et 
d'expiédients,  M.  Thiers  a  joui  un  rôle,  ouplu- 
tdt  plusieurs  rAles  importants  dam  lea  événe- 
ments contemporains.  Il  a  été  et  devait  être  l'ohjel 
de  flatteries  exagérées  et  de  bien  des  injurts. 
Celles  ci,  comme  il  arrive,  sont  rest<es  les  plus 
populaires.  Mais  si  son  collègue,  le  maréchal 
Sooh,  l'a  gratifié,  dani  va  moment  d  humeur, 
d'un  sobriquet  de  caserne  qui  fit  fortune,  si  l'op- 
position, quand  il  n'en  était  pas,  le  traitait  de 
«Mirabeau-mouche,  »  de  «  Petit  Poucet  politi- 
que, »  ses  amis  le  surnommaient,  avec  quelque 
tnmhaee,  «  le  Napoléon  du  système  représen- 
tatif. •  Publiciste  halùle,  his'iorien  populaire, 
orateur  écouté  et  admiré  malgré  les  désavantages 
de  la  taille  et  de  la  voix .  ministre  nécessaire  dans 
les  situations  les  plus  difficiles,  il  ne  lui  a  man- 
qué, pour  egiîer  les  grands  hommes  d'État  que 
le  gouvernement  renré.sentatif  a  produits,  qu'une 
plus  grande  fixité  de  principes.  M.  Thiers  ne  re- 
présentait pas  une  doctrine,  un  ivstime,  conmie 
Benjamin  constant,  Royer^ïdlara ,  ou  M.  Gitiaot 
lui-même.  Esprit  pratique  avant  tout,  et  toujours 
oa:upé  de  ce  qui  est  et  est  possible ,  il  était  l'homme 
des  expédients  et  des  transactions-,  ce  qui  le  ren- 
dit si  précieux  dans  les  temps  de  crise.  Fils  de  ses 
œuvres,  et  l'un  des  types  les  plus  brillants  de  cette 
daase  boun^oise  émancipée  par  deux  révolu- 
tioos,  et  pour  laquelle  le  régime  de  Juillet  sem- 
blait fait ,  il  s'est  montré .  par  le  poilt  des  arts  et 
l'intellipence  des  jouissances  delà  vie.  au  niveau 
des  plus  hantes  classes.  M  iis  on  lin  a  reproché 
l'orgueilleuse  insensibilité  des  parvenus ,  et  sans 
recourir  aux  indiscrétions  de  la  biographie  anec- 
dotiqoe,  on  a  pu  dire  qu'en  flétrissant  à  U  tri- 
bune les  classes  populaires  dn  nom  de  «vile  mul- 
titude» (s'il  est  vrai  nu'il  ait  pris  ce  mot  dans 
h  sens  (pion  s'est  j'fu  .'i  lui  donner),  il  avait 
trop  oublié,  que,  grâce  an\  i  inconstances  aussi 
bien  qu'à  ses  talents,  il  en  était  lui-même  .sorti. 

Outre  les  deux  grands  dftrragea  Mstoriqnea  de 
M.  Tbien,  et  las  autres  lifiea  qut  nous  afons 
déji  citée ,  on  a  encore  de  lui  :  Zme  ettm  t^tthne 
dr  finances  fParis,  broch.,l8î6;  nouv.  é  lit.,  iR.'iS)  ; 
la  Mnnnrchh' de  ISTO  (broch.  in-8.  Pans.  1K31), 
apologie  do  la  révolution  do  Juillet:  un  grand 
nombre  d'articles  politiques  ou  liltt'taTes  dans 
h  Globe  {imk),yEwycli>pidie  ;>ro;/<.  v.urr  {1826) ; 
la  ttevue  framaiise  (1829) ,  la  Jtircue  det  Deux- 
Mondés  {\mo),  etc.,  sans  compter  ses  nombreux 
discours,  coiisi.;nèsau  .lfnni(<»t«r,  etdorit  plusieurs 
ont  été  publies  à  part.  Il  s'occupe ,  <lit-on  .  et  de- 

Sois  longtemps,  d'une  Hisluitr  de  Florrnrr.  — 
I.  Alex.  Laya  a  publié  tout  un  ouvrrif;e  souâ  le 
titre d'^tvdôr  historiques  sur  la  tir  priK  c,  politi- 
^AlitliMindeM,  À.  Thiers  (1846, 2  vol.  in-Q. 

THIERSCH  (Frédéric- Gui'.launnf\  érndit  alle- 
mand ,  né  à  Kircbscbeiduageo ,  prés  de  Fribourg 
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-nr  TUnstntt.  le  IT  juin  17R4.  et  élevé  h  Fri- 
li-niip,  suivit  les  cours  de  droit  et  de  théologie 
aux  universités  de  Leipsi  k  et  de  Goîltiugue.  U 
prit  ses  grades  dans  Cf-tte  dernière  ville  ,  et  y 
c)blinl  une  plac«  de  professeur  au  lycée  en  I80B. 
U  fut  appelé,  dès  l'année  suivante,  i  Munieii 
pour  fkire  un  cours  an  collège  qui  venait  d'y 
londé.  C'est  lui  qui  a  l-inné  rim[iulsion  aux  études 
philoloçiqui'*  tn  Iiavi«  re.  Il  s'y  (it  des  ennemis , 
en  prenant  ia  c  uis  •  dts  étrangers  en  place,  contre 
une  coterie  national".  livre  qu'il  publia  à  cette 
occasion  ;  Dùtenhmrui»  entre  le  Xord  et  le  Sud 
de  l'Allemagne  (Untcrschiedzwischen  N.  undS.; 
Munich,  1810),  souleva  des  tempêtes,  et  M.Thiersch. 
f  iîlit  môme  i^lre  a'sas'iné.  M  dgre  tout -s  les 
all  Mjues,  il  fonda,  en  l'Instit  U  philo'.o^çique 

de  Munich,  (pii  iip  taidi  jns  .i  e  Tunlre  avec  la 
n  Mjvelle  université.  Ilcommenç.nten  rnème  temps 
la  publicationdeSi4cfap/ii7o<oy''>n4m  jronacrnstufli 
^Munich.  lRlMK-26,  3  vol.).  Ka  1813 ,  il  prit  pait 
a  la  guerre  de  l'in  îépendance. 

Passionné  pour  toutes  les  -  auses  qui  avaient 
une  apparence  généreuse,  il  devint  pnilhelléne. 
et  ne  songea  plus  qu'à  une  n-surreclion  de  la 
«;rèce.  Dès  1814 ,  il  vit,  à  Vienne,  Capo  d'istria, 
et  travailla  à  fonder,  en  Grèce,  la  Société  toute 
littéraire  des  Amis  des  muses,  sur  le  plan  de  la- 
quelle a  été  fondée  depuis  la  Société  ou  hétairie 
politique.  Après  le  triomphe  de  la  cause  hellé- 
nique, il  fit  un  voyage  en  Gnxe.  où  sa  science 
et  son  caractère  iionnèrent  une  heureus<>  idée 
de  l'Allemagne ,  de  la  Bavière  en  particulier,  et 
disposèrent  les  esprits  à  accepter  un  roi  de 
ce  pays.  Bn  1833 ,  M.  Tbiersch  pablia  son  livre  de 
l'État  aetwl  de  ta  Créée  et  des  moyens  d'arriver 
à  sa  rrftauralion  (I.ei[isick,  1  vol. t.  où  il  van- 
t  it  les  Grecs  raoderues  autant  qu'on  les  a  ra- 
baissés depuis. 

D'autres  préoccupations  le  dominèrent  bientôt. 
Il  s'était  jeté  dans  les  diseussions  relatires  à  Pea» 
scigncraent  en  Bavière,  avec  une  entière  con- 
naissance des  collèges  de  ce  pays  et  de  tout» 
l'Eu'-ope  .  et  tout  rempli  de  cette  i  îée,  vulgariî:éa 
depuis  par  Stallbaum,  que  l'éducation  mo<lerne 
devait  être  un  mélange  d'études  classiques  et 
[irofessionneUes;  il  essaya  d'introduire  en  Alle- 
magne le  système  de  biftireation  qui  prévalut 
dcj.riis  en  France ,  et  se  montra  le  partisan  déclaré 
du  professeur  Klumpp  dans  un  ouvrage  :  sur  les 
Friilis su  atitrs,  particulicremeni  en  Barièrr  fuber 
g  dehrte  Schulen,  mit,  etc.  ;  Stuttgart  et  Tubin- 
gue .  1826-1831 , 3  Tol.).  A  cette  époque  se  ratta- 
chent plusieurs  autres  ouvrages  importants  :  les 
NnureÙes  tOtaqyies  contre  les  [fiitvem'lfe(ûber  die 
neiiesten  AngrifTe  aiif  die  rrdversitaeten  ;  Ibid. , 
1H.17)  ;  État  n  (uel  de  Vinxlrurtion  publique  dans 
l  ints  dr  l'inifnl  dr  1' il Irmiii/nr .  en  Ilnllandc, 
en  France  rt  ru  Brlfji'iur  i  uher  den  gegenwacrligcn 
Zustand  des  œlTentlich.  Unlerrichti,  in,  etc.; 
lUd..  1838,  3  voL),  etc.  Le  plan  d'étuiles  de 
M.  Thiersch,  Tuinement  combattu  par  MM.  LInde. 
Di'^-terwcK,  Schmithenncr  et  d'autres  esprits  émi- 
nents.  subsista,  à  quelques  n-forraes  près,  de 
18.10:1  18.'..'t  11  avait  du  reste  cti  f .  p  ^ur  l  -  dé- 
fendre .  des  réunions  régulières  de  professeurs , 
dont  il  eta  t  \'\me,  a  Gœttingue,  i  Manheim ,  à 
Gotha,  à  Cassel,  i  Dresde  et  dansjrfasienrs  autres 
villes  de  l'Allemagne  où  son  éruditiott  lui  aruit 
fait  une  sorte  d'autorité. 

Comme  phi'olofrue.  M.  Thicrsch  a  publié, 
outre  un  gr.ind  nombre  de  dissertation?  dans  les 
recueils  de  l'Académie  des  sciences  de  Munich  ; 
Grammaire  grecque,  surtout  pour  le  dialecte 
^Homère  (Gnech.  Grammatik,  vora&glioh»  etc.; 
3'édit.,  Leipsick,  1826);  CramwMSirs  |Nwr  les 
classes  (Schulgrammaiik  ;  V  édit  ,  Ibid.,  1854); 
une  édition  def*tRdure(lbid.,  1820,  2  vol.),  etc.; 
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puisdeui  oiirrapes  plu-;  nriKinaiix  :  des  Périodes 
de  la  xculpiure  chfs  If^  <,r>'rs  yùher  die  Epocheii 
dar  bildenden  Ktinst  iiiittr  Jeu  Griei  hen  ;  Lcip- 
tifik,  18^,  2  vol.).  où  l'on  trouve  des  aper«,us 
nonvatnz,  tirés  d  importants  documents  histo- 
riques, et  des  Voyages  en  /talie((\eiseDia Italien; 
Ibid. ,  182(i .  tom.  I  ) .  où  les  idées  sérieuses  n'ex- 
cluent pas  la  vivacité  du  style.  Historien .  cri- 
tiqae  ,  philolo^^e  ,  littérateur  .  réfnrmaleur  de 
rédiNatM»,  M.Fr.G.Thienchjouit  .l'  iaei^rinde 
imoninée  «n  Atlonagnê  et  ne  U  doit  pas  moins 
à  «m  talent  qn*à  ton  incessante  aetivité.  Il  «tt 
conseiller  intime  de  Ba\  'ù-re. 

Un  de  ses  frères.  M  F.i  i. e  t  Thiersch  .  admi- 
nistrateur forestier  à  Eibcnsi  ck  ,  s'csl  fait  con- 
ultre  par  des  travaux  speuaux  d  une  cerUiine 

viImt. 

Un  mtn  bèrt ,  Beroard  Thisbsch,  d'abord 
preflMsrar  à  EUbentadt .  -pais  dlreeteor  d«  col- 
lège de  Dortmund  ,  est  auto  ur  de-  piusietirs  ou 
▼rages  de  philolo^rie.  l'uire  au'res  :  le  Sti'rlr  et 
lapatrie  d'Homère  (ûber  d  is  /.o.ultf  r  und  Vater- 
Unddes  Homer;  2'edit..  H.iiherstadt,  1832).  Il 
a  collaboré  à  la  savante  édition  d'Aristophane  en- 
treprise  par  JRankc ,  et  dont  le  Plutus  et  les  Gre- 
«wflJes  wrment  deux  Tolumes  (  Leipsick ,  1H3U). 
—  U  est  mort  le  1"  scpUmtire  l.s:,:.. 

Le  fi!s  de  ce  dernier,  Heiiri-Guinatirae-Josias 
TiiiF.Rscii,  neveu  de  Frédéric-Guillaume,  actucl- 
lemeot  professeur  à  .Marbourg,  est  un  oricata- 
Uite  distingué.  On  a  de  lui  :  Grammaire  élémen- 
taire dit  la  (oMfM  hibniipi»  (Brlangen,  1842); 
du  Point  de  mu  hittoHque  iams  ta  critique  du 
Souveau  Testament  f\'ersuch  zur  H  rstellung  des 
hislorischen  Slaiuiî>uiikt'^  fur, etc.;  Ibid.,  lK4.'i); 
Leenns  sur  le  pmd sianlismr  et  le  cntholicisme 
'mUmux^w^ ûber,  etc.;  Jbid.,  1846,  2  vol., 

TBBSSBÉ  (Léon),  littératenr  français,  né  & 

Rouen,  le  9  décenil  rp  1 793 .  fit  se*:  éiudos  au  lycée 
de  cette  ville  et  parla.;ea,à  dix  huit  ans,  avec 
Casimir  Delavlgne,  le  prix  propr.so  par  M.  Tissot 

E>ur  La  meilleure  élégie  sur  la  mort  de  Delille. 
eçu  avocat,  Il  se  mêla  activement  à  la  lutte  du 
parti  libéral  coati*  la  Rettavration,  Coumit  un 
assez  grand  nombre  d'anielesi  la  JletNie  «neyelo- 
pMiçur,  au  Diable  boiteux ,  ixi  Constitutionnel. 
an  Mercure ,  écrivit  de>  brochures  politiques  qui 
furent  remarquées,  et  fonda ,  en  is.'o,  (  ouvrage 
périodique  intitulé  :  Letue*  normandes ,  qui  eut 
pendant  quelque  temps  beaucoup  de  faveur.  A 
natte  époque  se  rattachent  aussi  les  écrits  suivants 
dont  quelques-uns  sont  anonymes  :  les  Calaeombet 
de  Paris  i815),poôme:  Zu{eika  et  Selim  ;;i816). 
la  première  traduction  en  vers  français  qui  ait 
été  Élite  de  Byron  ;  Manuel  des  brat'es  (1817  et 
suiv. ,  7  voU  in- 12),  ou  victoires  des  armées  fran- 
çaises soiu  la  République  et  l'Empire,  en  colla» 
fieration  avec  M.  Eug.  Ballf^nt  ;  Derniers  moments 
âespUu  illustrée  personnages  franrni s  enndnmnés 
à  mort  (1818,  in-8^  ;  le  Tribunal xerret  is2:r  ,  t  a- 

Îédie  jouée  à  l'Odéon;  Rt'sumè  de  i histoire  de 
Pologne  (182  '»,  in- 18)  ;  Nouvel  almnnach  des  gnur- 
MMdf  (182â,ia-12).  avec  Horace  Rai sson ;  His- 
tetln delà  MivoluHon  française (\9t6,  in-18),  etc. 
Comme  éditeur,  il  publia  a  la  même  époque  :  les 
Cmxtttuiti  fis  françaises  (IH"!]  ,  2  vol.)  ;  In  Ci)ll<  c.- 
lion  dis  vieiUritrs  imiroijrs  de  In  Ifirujue  fratiraisr 
des  fre.es  liaudûuui;  les  Œuvres  complètes  de 
Vo^ntre  (1829);  D(^s delaCeMWiltoitiinlMNUiIe 
(1828,6  vol.  io-8),etc. 

Larévoliitton  de  Juillet  latO  fit  entrer  M.  Tliiessé 
dans  la  carrière  [mlitiq  ip  :  il  ndir.i'iistra  tour  A 
tour  les  départetuents  dos  Î)eu\-Sévre.s  et  des 
Basses-Alpe^i .  et  î>e  relira  eu  18  il  ;  il  avait  ret  u, 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  la  croix  d'officier 


de  la  Lépion  d'honneur  (9 août  18^3).  On  «encore 
de  lui  l'édition  revue  et  complétée  des  OEurres 
d'Ètienne  (18.M -18.').1 .  U  vol.  in-8),  qu'il  a  fait 
précéder  d'uu  £tsai  biographique  et  littéraire  f 
tiré  4  part  en  1863. 

TBIOUXT (François),  arebttecte  français,  né 

à  Poitiers,  le  23  septembre  1782,  construisit  divers 
é  lilioes,  tels  que  le  gymna«ie  Amoros  ,  le  monu- 
ment funéraire  de  Heicha,  etc.  U  est,  depuis 
longtemps,  profe.sseur  de  dessin  au^dépdt  (l'ar- 
tillerie. Il  a  été  décoré  en  avril  1842. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  artistiques,  11. 
Thiollet  a  édite  beaucoup  d'ouvrages  et  de  pu- 
blications illunrocs,  notantment  :  Traité  d'i>r 
tiements  (1S19.  in-folio);  Àntiquit/s ,  monumeiiti^ 
et  rues  pittnrexijufs  du  haut  Poitou  (1823-1824, 
in-foU);  l'Art  de  lever  les  plans  (182&,  in-12; 
4*  Mit. ,  1834)  :  Choix  de  mauont .  édifieee  et  mo- 
numents de  Paris  (1830,  in-4);  Hecuetl  de  déco- 
ration intérieure  (1832-1833,  m-fol.)  comprenant 
spécialement  la  serrurerie  fondue;  Modèles  de 
dessins  pour  la  décoration  (18:tH-l837  .  in-fol.); 
Recueil  de  machines  emplouées  dans  les  construc- 
tions (1838,  io-fol.);  Principes  et  études  d'archi- 
tecture (1839,in-rol.);  Leçons  d'arch»iecfure( 1842 , 
in-4).  Il  a  encore  publié  la  Collection  des  portes 
monumentales  ,  de  L.  Donaldson,  et  la  troi- 
sième édition  du  Traité  de  l'art  dê  knàarpmie 
(ISi'i,  2  vol.  in-fol.),  de Krafft. 

TUIRLWALL  (rév.  Conoop)^  historien  et  pair 
eoetèsiastique  d'Angleterre  ,iie  en  17V7 ,  à  Stepney 
(comté  de  Middl-'s"x),  fils  d'un  recleur  du  comté 
d'Essex,  étudia  au  collège  de  la  Trinité  A  Cam- 
bridge, y  resta  quelque  temps  comme  rej  eii- 
teur,  puis  embrassa  la  carrière  du  barreau  et 
fut  reçu  avocat,  en  1825,  par  la  Société  de  Lin- 
col[i's-lnn.  Après  trots  années  d'exercice,  il  re- 
nonça à  cette  profession,  étudia  la  théologie  (18:8) 
et  devint  ministre.  Son  premier  rectorat  futcelui 
de  Kitby  Umlerdale  dans  le  Torkshire.  Il  reprit 
ensuite  goût  à  l'ensei^^neraent  et  fut  nommé  exa- 
minateur aux  universi.és  de  Cambridge  et  de 
Londres.  En  18^0,  le  rév.  Thirlwall  fut  élevé  au 
siéoe  épiseopal  de  Sainl-Darids,  qui  donne  droit 
à  la  pairie  et  dont  le  revenu  annuel  est  de 
4500  liv.  (112  000  fr.).  La  même  année  il  acheva 
de  publier  sa  grande  Histoire  de  la  Grèce  (History 
of  Greece;  l8Vi,  nouv.  édit.,  18.'.6,  8  vol.  in  8), 

{)our  laquelle  il  a  mis  largement  i  contribution 
es  travaux  épars  de  l'Allemagne  et  qui  lui  a  bit 
beaucoup  de  réputation  dans  son  paya.  A  la 
Chambre  des  Lords,  il  vote  «dioairement  arec  le 
parti  Kbéna. 

nnSTED  (Waldemar-Adolphej .  poète  et  ro- 
mancier danois,  connu  sous  le  pseudonyme 
i^BÎimanuel  de  Saint- Hermidad,  né  i  Aarhnns, 
le  28  février  181&,  est  fils  aîné  d'un  pastenr, 
auteur  de  nouvelles  et  de  plusieurs  ouvrages  de 
reli-'ion.  Afirés  avoir  passé  l'examen  théologique 
en  1840,  il  fonda  fi  .Skanderborg  un  ét.iblissement 
«l'éducation  qu'il  dirigea  jusqu'en  18'i4.  Il  fit 
ensuite  un  voyage  en  iUlemagne  et  en  Suisse,  et 
à  son  retour  U  obtint  une  place  de  maître  à 
l'Ecole  des  arts  et  métiers  de  sa  ville  natale  (1846). 
Grâ:e  à  un  subside  que  lui  accorda  le  roi  en 
18'i9,  il  visita  de  nouveau  l'Allcma-^ne  et  par- 
courut l'Italie,  qu'il  a  décrite  dans  plusieurs 
de  ses  romans.  Ses  ouvrages,  dont  le  premier 
parut  en  1834  «  lous  le  titre  d^Étretmes  (Nytaars- 
gave) ,  sont  cités  comme  moraux  et  religieux. 

1!  a  publié  depuis  deux  poèmes  :  le  Crrur  du 
di'sert ,  en  douze  chants  (Œrkeuens  Hjerte  ;  Co- 
P'^nhafîne.  18'.i)).et  la  /'iVin-V'-,  eu  neuf  chants 
(Bruden,  1851)  j  des  8C;;acs  dramjitiques ,  sous  le 
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titre:  le  Danemark  survt.v/«- (Danmark  bcâtaaer; 
tKV9);  enfin  «les  romans  et  îles  esquisses  de 
voynges  :  une  KseurnoH  dan»  k  Sud  (En  van- 
(Iriiij;  iSyden;  1843);  la  Femme  dt  mer,  épixode 
f'r  In  I  iV  i/(  iii'in  (jKintl-oiirle  (Havfnirn  :  lK't»Vi; 
]'r;<lu  r(  <.af/Ki'  i  laltl  OU  vutldeii  ;  IHi'J.  "2  vol.); 
('uiilrs,  rïi/iiijsTï  et  tradifions  (Kventyr.  Skizïor 
og  Sagen;  18.'>()),  dont  une  partie  a\'ait  déjà  paru 
lUnx  kjnfbenharnspotten,  et  dan»  G<Ba.  eu  IK'iT: 
Kpitodfi  d  une  l'iê  de  vojfoye  (Kpisoder  fra  et  Kei- 
seliv  :  ||^0,  par  lettres);  Motaiques  romaiius,  let- 
tres (Rom  T>ke  mosaiker,  IS)!)  i  AquarelUs  napo- 
litninrs  (N'-apolilîiiiske  Aquiri^ller  ;  18.').l ,  2  vol.)  ; 
riifz  soi  rl  ru  voyage  (Hjenmjeo;^  paa  Vandrin^; 
18->4),  récils;  llie  des  Sirènes  (Sireiieriies  (E; 
1853,  2  vol.)  :  le  Trésor  de  familh-  (18ô4).  U  plu- 

Ert  de  ces  écrits  ont  été  traduits  en  allemand. 
Tbisted  a  lui-même  traduit  en  danois  plusieurs 
des  romans  du  M.  Alexandre  Dumas  et  Viilitce  le 
Aord,  revue  de  la  Utièrature  françaite  (Copen- 
hague, 1845). 

THOIIAIflirai  (Jean-Henri),  théologien  sué- 

•Ici'^.  tïe  le  k;  j'ii;i  1T9S,  dans  la  province  de 
Sciionen,  fui,  a  du-bepians.  {  rofe^seur  à  l'École 
de  Karlshamm  et  prédicateur  i  n  1821.  Il  s'occupa 
d'abord  de  travaux  littéraires,  traduisit  plusieurs 

Sièees  de  Shakspeare,  ainsi  que  le  Manfred  de 
yrou  (Upsal,  1826),  et  se  Uvr«  à  une  fougue  de 
caractère  et  d'imagination  qui  l'entraîna  dans 
quelques  écarts.  Ai  pelé.  fn  1826,  à  faire  des 
cours  de  théologie  au  collège  de  Lund.  il  se  dis- 
tingua par  une  éloquence  \ ive  et  impélueu^e. 

Îu'il  a  conservée  toute  sa  vie^  mais  il  dit  a'iieu  a 
i  littérature  profane  pour  s'occuper  cxclusi- 
reniant  dis  laintea  fioritures.  En  1833,  U  devint 

Îrofraseur  Utubire  de  théologie  au  collège  de 
und  et,  ai  1836.  doclenr  en  ihénl'^'/i^  à  Ttini- 
\cr$ité  deCopenbacue.  £n  il  lui  clu  membre 
de  la  commission  charge  de  la  révision  du  droit 
canon  de  l'Ëgliie  danoise.  Depuis  WtO,  il  est  pas- 
teur de  la  eatliédnia  dt  Gothenbourg. 

Lee  priodpaaz  ounugea  de  M.  Thomander  «ont 
dei  traités  d'instruction  religieuie  et  dea  raeueite 
■le  sermons  (l«28  lK.i.S).  Il  a  i!e  plus  rédi^jé.  avec 
M.  UculerdabI  le  Jimmal  de  theoingie  de  1S2S  à 
I8;i2.  puis,  de  lH;;t>  j.i.s(ju'à  nos  jours.  Il  s'c  t 
fait  aussi,  en  Suède,  une  certaine  réputation 
comme  homme  politique  et  a  mis  son  éloquence 
au  aervica  des  idées  libécalea,  mais  sans  éire 
attaché  à  nn  parti  déterminé. 

THOMAS  (Jean  Simon- Jcseph).  administrateur 
français,  no  le  19  mars  lT89,àLunévilIe -Meuiihe  . 
où  son  ;)ère  était  receveur  des  aides,  fut  nommé 
iTingt  ans  élève  inspecteur  du  Trèaor  la  pro- 
taotiiMi  du  baron  Louis,  et  mérita  par  ses  ser- 
Tices  un  avancement  rapide.  Inspecteur  de  se- 
conde classe  en  1812  et  de  première  en  1816.  il 
était  depuis  deux  ,ins  inspecteur  général  {\H:iH) 
lorsque  la  révolution <le  Juillet  ayant  ramené  aux 
affaires  son  premier  protecteur,  il  fut  chargé  par 
lut  de  porter  à  diatries  X  les  mj  ooo  fr.  que  lui 
envoyait  le  nouveau  pouvoir ,  puia  d'aller  reven- 
diquer &  Nice  le  chargement  de  deux  bâtiments 
franaiis  qui  avaient  été  si^'nalés  conime  trans- 
portant une  partie  «les  Ire-ors  du  iley  d'Alger; 
mais  le  mauvais  vouloir  du  gouvernement  sarde 
le  lit  échnuer  dans  cette  délicate  mission.  Appelé 
en  ixai  à  la  direction  du  personnel  des  finances, 
il  devint,  sous  le  ministère  Guizot,  caissier- 
payeur  central  au  Trésor  public,  place  qu'il 
occupe  encore.  Cîit-valier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  18:24,  il  a  été  en  1844  élevé  au  rang  de 
commandeur. 

.  THOMAS  (démet]  t),  ancien  repréMDtHit  du 


peuple  français,  né  à  Libcurne,  en  1812-  fit  ses 
études  à  Paris  et  entra  au  service  comme  volon- 
taire :  maréchal  des  logis  dans  le  9*  cuirassiers . 
il  trempa  dans  le  complot  de  Lunérille,  figura  au 

procèi  d'avril  (I83."i)  et  fut  cond.unné  à  l.i déten- 
tion. Us'échap  a  de  S;iintc-Pelagie .  avec  M.  «Jiii- 
nard  et  init  ;«|ncs  antre*  et  se  refug  a  en  Angle- 
terre. Ramené  eu  France  par  l'amnistie  Mole,  il 
fut  attaché  i  la  rédaction  du  KtUiona!.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commissaire,  dans  le  déprtement  de  la  Gi- 
ronde, où  il  fui  nnnimé  représentant,  le  treizième 
sur  quinze,  et  (.ir  .■)6iiO(>  vo!X  senlementBur  envi- 
ron 140  000  votants.  Hevenu  a  l'aris  dans  l'intor- 
valle ,  il  avait  été  élu  colonel  de  la  2*  légion  de  lu 
garde  nationale.  Son  attitude ,  lors  de  l'attentat  du 
l,"!  mai .  lui  valut  le  grade  de  général  en  chef  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  en  reraplaccnicr.l  de 
M.  de  Courtais.  Muis  biealùt  w,  res  .  son  langage  à 
la  tribuike,  su  sujet  de  la  croix  de  ia Légion  d'hon- 
neur, qu'il  traita  de  «  hochet  de  la  vanité,  >  eut 
pour  lut  le  retentissement  le  plus  f&cheux,  et  aux 
journées  de  iuin ,  il  dut  oéder  sott  eonmando- 
ment  au  général  Changarnier.  A  l'Assemblée  con* 
slituante,  il  vola  jiistju'à  l'élection  du  Ut  dé- 
cembr  '.  iver  le  ]>arii  démocratique  modère,  l'ius 
t-ird,  il  ne  se  >épara  plus  de  la  gauche  et  ne  fut 
paa  réélu  à  l'Aséembléo  législalira. 

THOMA8  (Pierre- fimile),  publieisie  français, 

né  à  Paris,  en  1822  .  fut  élève  de  ITcole  centrale 
des  arts  et  manufactures,  reçut,  a  sa  sortie,.  le 

'  ilipK'ine  il'ingc-nienr  civil,  et  professa,  en  IKili, 
l'économie  rurale  à  l'Athénée  de  l'aris.  Après  les 

I  journées  de  Février  IHkH,  il  fut  appelé  par  M.  Va- 
rie à  la  périlleuse  direction  des  ateliers  nationaux. 
Le  37  moi .  peu  de  jours  après  ravénemeot  de 
M.  Trélat  ivoy.  ce  nom)  au  ministère  des  travaux 
publics,  il  .<e  vit  enlevé  et  conduit  a  Bordeaux 
sous  le  iiri'lexti;  d'uni.'  ^  niiss:'jii  n  qui  n'exista 
que  daiu  le  Moniteur  du  lendemain.  Vers  la  fin 
de  1848,  M.  Emile  Thomas  fut  chargé  d'aUorétu» 
dier  la  question  du  travail  libre  aux  colonies;  il 
rédigea  ensuite  le  Journal  léDùe-Déeembre,  et  re- 
vint, en  18.M  ,  à  ses  travaux  d'ingéi.isur. 

On  a  de  lui  un  volume  important,  .sous  le  titre 
iï llisloiir  (li'^i  nteltrrs  nntinnaiiT  (Ih^iS,  in-H)  ;  un 
Rapport  sur  la  réi'ryanitation  du  travail  libre  et 
Pimmigraiion  européenne  aux  ÂnliUes  (1849);  des 
CcnHUims «raies  de  la  Mtence  économique,  de  As 
thêoria  dê  la  rmtn  et  du  principe  de  popuUnHoH 
HMôO)  ;  la  traduction  île  l'ouvrage  de  M.  Ëanfield 
sur  lOryanisatton  (i«  ^  i>idu«lri«  (18ô2) .  et  divers 
irtidos  en  favovr  do  k  Vàmik  oommordale. 

THOMAS  (Frédéric) ,  avocat  et  littérateur  fran- 
çais, né  à  Toulouse ,  le  b  janvier  1814,  étudia  lo 
droit  dans  cette  ville,  et  embrassade  bonne  heure 

la  carrière  des  lettres.  Lauréat  de  r.\.cadéroic  des 
Jeux  lloraux.  il  collabora  à  divers  recueils,  tels 
mie  //»  Ret  iw  du  Midi  et  kl  France  nu  ridittiale,  et 
fonda  un  journal  littéraire,  le  Ga  con ,  puis  un 
journal  politique,  la  Patrie,  qui  lui  attira  un 
procès  en  Cour  d'assises  :  il  se  défendit  ku-mème 
par  un  plaidoyer  en  vers  et  fut  acquitté.  L^avocat 
général  prit  le  journaliste  en  alTeciion  et  l'envoya 
a  Carrel,  avec  une  lettre  de  recommandation. 
M.  Fr.  Thomas  vint  à  Paris  en  1825,  se  fit  in- 
scrire au  tableau  da  la  Gour  royale  et  écrivit 
soceessivement  dans  to  Minerve,  te  Figaro,  la 
Presse,  et  d  ins  les  journaux  de  droit.  U  ât'OUssi 
en  colialiûr.icon  une  douzaine  de  pièces  de  théft- 
tre,  et  compo.sa  lllll^:'■  ir^  romn:is  p;irnii  lesquels 
nous  citerons  :  un  (  niiuui  d'oncle  {  iH'iG.  2  vol. 
in-8  ),  c^la  Chamonaes  trois  capitaines ,  insérée 
dana  ta  BMiothètue  deê  FeuiUetons.  En  18é8,  il 
«Un  s'élabUr  à  Casino  où,  U  (inuU.r  jfaÂenr  Ai 
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Tntn.  11  revint,  en  \H:>'i ,  reprendre  à  Paris  ses 
travaux  iilléraires  el  la  p^^.(essioa  «l'avocat. 

D«  1866  à  Ut  fin  de  1857  ,  M.  Fr.  Thomas  a  r<- 
dUcéunrmittl  mensuel  intéressant,  les  Petites 
emuet  eîUdm (36  Hvr.  io-3-2).  Char^i  aussi  à  la 
même  époque,  dans  l'Estafette,  de  la  chronique 
judiciaire,  il  fait  aujourd'hui  le  Courrier  du 
jHii'aiv,  '\du^  l'a  l'nsse.  LonKienii'S  mf-rahre  et 
rappoileur  du  comité  de  la  Société  des  gens  de 
lettres .  il  a  elé  décorè  da  la  Légioa  d'honnrar  le 
3&  ATiil  1847. 

THOMAS  (Alexandre-Gérard),  littérateur  fran- 
çais, ne  à  Pans,  le -21  février  1H18,  lit  de  bnllaiites 
lindcs  au  coUc'pe  Charlemagtie ,  oblir.l  des  prix 
aux  grands  concours,  professa ,  comme  suppléant, 
l'histoire  an  eolléfa  Bourbon  et  la  rhétorique 
au  collège  Charlemaffoo,  et  se  flt  nc«Toir  abrège 
d  histoire  en  1841.  Nommé  professeur  à  Diion, 
il  fut  reçu  docteur  ès  lettres  er,  lH4'i.  el  sa  thèse 
en  français,  une  Prininee  sous  Louis  XIV,  obtint, 
en  184.T,  uns  médaille  extraordinaire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  el  belles-letlres.  A  cette 
époque  commença  sa  longue  collaboration  à  la 
Hevue  des  Deux -Mondes  et  ta  JowtuU  det  Débats; 
à  la  suite  d'articles  remarqués  tn  Allemagne ,  il 
fut  envoyé  à  Berlin,  en  IHiT,  pour  assister  à 
l'ouverture  du  premier  parlement  prussien.  \ 
la  fin  de  l'année,  eut  lieu  ce  procès  singulier,  où 
Ji.  Thomas  gagna  sa  causeconlre  M.  deSalvandy , 
ministre  de  rinstmetioii  pobliqiie,  qui  l'avait 
privé  de  sa  chaire  sans  aucun  jugMMat.  Déclaré 
apte  aux  emplois  universitaires  par  le  conseil  de 
ÎTnstruclioii  publique,  il  professa  successivement 
l'histoire  au  collège  Henri  IV  et  a  clermonl- 
Ferrand,  où  il  voulut  jouir  d'une  vie  retirée, 
revint àVersailles,  en  1850,  elrepritla  C'/troniqu« 
foUtiquê  de  U  Revue  det  Deux- Mondes,  qu'il 
avait  mterrompue.  Après  le  coup  d'fitat,  M.  Tho- 
mas quitta  volontairement  la  France,  rédigea  en 
Belgique  le  Bulletin  français,  dont  la  suppression 
fui  demandée  au  gouvernement  belge  par  le  pré- 
sident et,  après  avoir  été  acquitté  par  le  jury 
belge,  se  fixa  en  Angleterre  (18â2),  où  il  fit  pa- 
raître des  articles  en  Ungueanf^sepuur  la  Rcrue 
d'Édimbourg.  Il  avait  presque  terminé,  dans  la 
même  langue,  un  grand  travail  sur  le  huguenot 
D  iplr  -si  -Mornay.  quand  sa  santé  le  força  de  re- 
venir à  liruielle*.  ou  il  mourut  le  h  mai  18.>7. 

M.  Thomas,  qui  n'a  laisse  d'autre  ouvrage  que 
sa  thèse,  a  pris  un  rang  important  dans  la  liité- 
rature  par  son  active  coUaooration  à  la  Revue 
des  Deux -Mondes,  où  il  a  écrit  la  Ctwoni^ue  de 
la  quinzaine  (1848-1849,  1850-18.01).  et  inséré 
un  nombre  considérable  d'articles  sur  rh:stoire 

f politique,  la  littérature religieusecoutemporaïue, 
es  afTaires  de  Pologne,  et  surtout  sur  la  mon» 
vement  des  idées  en  Ailenugne. 

THOMAS  (Charles-Louis-Ambroise),  composi- 
teur français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Metz, 
le  .'.  aoûl'lHll  ,  et  fils  d'un  professeur  dt'.  musique 
de  cette  vilie.  avait  déjà  fait  d'assez  lorici  études 
deTÏolon  et  de  piano,  lorsqu'il  fut  admis  au  Con- 
servatoire en  1828.  £lève  de  Zimmermann  pour 
le  piano,  de  Dourlen  pour  l'harmonie  et  l'accom- 
pagnement, de  Lesueur  pour  la  composition ,  il 
reçut  aussi  les  conseils  de  Kalkhrenner.  En  1829 
il  obtint  le  premier  prix  de  piano,  en  ISRO  le  pre- 
mierprix  d 'harmonie,  et  en  1832  le  premier  grand 
priiae  composition  musicale.  Après  trois  ans  d'é- 
tndea  en  Italie,  il  revint  en  Fra&r«  et  fit  reprè- 
aenlar  toeeessiTement,  à  l'Opéra-Comique  :  la 
Double  échelle  (1837);  le  Perruquier  de  la  Hé- 
gence  (18:58);  le  Panier  fleuri  {\K.\9)\  Carline 
(1840);  le  Comte  de  Cnrma'jnn}<i  ;  Cwr- 

Tillero  (1842) }  Angélique    Midor  {,\m)i  le  Caid 
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(1849);  le  Songe  d'une  nuit  d'été  (1850);  Psyché 
(1K56) .  le  Camacal  de  Venise  (18û7);  ainsi  qu'un 
ballet  avec  M.  Benoist,  la  Gi^,  représenté  à 
l'Opéra  en  1839. 

Parmi  toutes  ces  productions,  dont quuques- 
unes  ont  paru  accuser  un  peu  de  négligence,  le 
Caid  se  distingue  surtout  par  la  giice  des  mé« 
loilit's  et  la  nouveauté  des  motifs.  On  doit  encore 
a  .M.  .\rabroise  Thomas  plusieurs  oeuvres  de  mu- 
sique instriimoniale ,  d<  Fniitaisifs  ,  des  A'oclur- 
nes,  des  Ruudos,  un  Hequinn  ucril  à  Home,  etc. 
11  a  remplacé  Spontiiii  comme  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  en  l8ol.  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  27  avril  1845. 

TUOJILVS  (Fclii),  architecte  et  voyageur  fran- 
çais, né  à  Nantes,  le  2y  s-  plembre  1815,  entra 
i  l'Ecole  des  beaux-arts  en  1837 ,  comme  élève  de 
M.  Hippol.  Le  Bas.  11  remporta  diverses  médailles 
et  le  grand  prix  d'architecture  au  concours  de 
1845,  sur  un  Projet  de  eathidrah.  Son  aéjour  à 
la  villa  Médicis  fut  signalé  i  ar  l'envoi  du  Tfmple 
dr  .Sepinne,  étude  uite  à  Pœslum  en  1849,  et 
a.lini^e  à  l'Exposition  universelle  de  iH'.j.  De 
retour  à  l'aris  en  1851,  il  fut  chargé,  avec 
M.  V.  Place,  d'une  mission  scientifique  et  arli>ti(jue 
en  Itabylonie.  lia  rapporté  de  nombreux  dessins 
et  de  précieux  documents  sur  ces  contrées  in> 
connues,  dont  il  j  répare  en  ce  moment  \&  Des- 
criptian  piliuii\siim  .  Vers  la  fia  de  1854,  il  a  été 
atiach '.comme  suus-inspeotenr,  àla  manufiftinra 
impériale  des  Gubelins. 

THOMAS  (Gabriel-Jules),  sculpteur  français, 
né  à  Paris  en  1821,  suivit  rallier  de  M.  Dumont 

et  l'École  des  brani-arts,  où  il  remporlale  uraiid 
prix  au  concours  de  i8'»8,  sur  ce  sujet  Pliiloc- 
tète  partant  pour  Tmir.  De  retour  de  Rome  en 
1855,  il  a  débuté  au  salon  de  1857,  avec  Or^dtée, 
statue;  Soldat  Spartiate  rapporté  à  sa  mère,  bas- 
relief;  Attila,  tête  d'étude;  im  Bast».  il  vient 
d'exécuter  Saint  Pierre  et  Saint  PMil,  pour  la 
façade  de  Saint-Sulpice.  M.  G.  TlMUMa  a  obtenu 
uiie  3'  médaille  en  1857. 

THOMAS  (Frederick- William) ,  romancier  amé- 
ricain, né  à  Baltimore  vers  1810,  alla  habiter 
en  1830  Cincinnati,  et  y  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  un  poëme  intitulé  :  VÉmigrant,  ou 
Répexinii'i  en  descendant  VOJiin  (the  Emigrant; 
1833.  Il  lit  paraître  ensuite  plusieurs  romans,  où 
sont  décrites  avec  vérité  et  intérêt  la  vie  et  les 
mcBurs  de  l'Ouest  des  Ëiats-Unis  ;  lesprin  ipaux 
sont  :  Clinton  AradsihaiP(1835)  ;  Est  et  Ouest  (Kast 
ri:n1  West;  18'36);  HoWOrd  PlftClnMV  (1840),  OtO. 

11  a  écrit  encore  un  oonte  en  vtn  :  M  Bétr*  (tba 
Beeetaen  tree),  et  d'autrea  poésies  oatiméei. 

THOMAS  (Alexandre),  peintre  belge  d'origine 
allemande,  né  à  .Malmedy  (Prusse),  vers  1820. 
s'est  fixé  oepob  quelques  années  i  Bruxelles,  u 

y  a  exécuté,  entre  autre  tableaux,  commandés 
ou  acquis  par  le  gouvernement  neige ,  Judas 
errant  pendant  la  nuit  de  la  cotulamTuxtion  du 
Christ,  toile  d  un  grand  caractère  qui  a  été  très- 
remarquée  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  eu 
1 955 ,  et  a  valu  à  son  auteur  une  médaille  de  troi- 
sième classe. 

THOMASSY  (Marie-Joseph-Raymon  i),  littéra- 
teur français ,  né  à  Monipellier,  le  10  mai  1810. 
est  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes.  Il  a 
successivement  collaboré  à  fBnefdofédie  catho- 
lique, à  la  Revue  Maritime,  au  Ctomqwndanr, 
aux  .Vowrell*'*  Annales  des  myages  et  ft  la  Jlscur 
Criniemporaine ,  et  a  été  associe  aux  travaux  que 
préparait  Augustin  Thierry  pour  la  collection  des 

U» 
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du  désrri  (1K37).  qui  a  reçu  uno  nu  ntion  hono- 
rable de  riithtilut:  Fssai  sur  1rs  rmia  pi>Uiit(ut's 
de  Christine  de  Pisau  (  laJS.  «n  K)  ;  dr  la  VnUtxnuf 
WMtHxmt  de  la  Irance  sous  Imuîs  XIV  (1841, 
in-^;  JSwnCmon  (1K44.  in-lV);  le  Maroc  «tt«s 
cararanet  (1845,  inS),  dont  la  pramière  édition 
avait  pim  sont  te  titre  :  Helatiom  folitiqun  et 
crmmrrrialrs  rfr  la  Vrnnf  nvc  h  Mann:  m  1K42; 
Missions  rt  P.  clin  tes  (\IAL>:i ,  v-T.  iii-K)  .  poI:iiquc 
religieuse  ci  luarinnie  de  la  France;  eu  . 

Son  frère.  M.  Edouard  Thûmassy.  h  publié  des 
poésies,  parnii  lesquelles  nons  mentionnerana  : 
le  Jrirdm  des  plantes  de  Sfontprllier  (1839), 

{toëœe  ;  Fillion ,  ou  lUiroim  de  la  Bégenee 
1840),  diUN  en  oiaq  aelet;  «t«. 

THOMPSON  (Iianicl  l'iercp),  romancier  ainé- 
ricahi  né  le  1"  octobre  1795.  à  Cbarlcstown 
(Mataebassets) ,  était  encore  dans  la  preoiière 
enfance,  lorsque  son  père  se  retira  sur  une  ferme 
dans  une  partie  sauvage  et  déserte  du  Ver-  | 
mont,  près  de  la  ville  de  Hf-rlin  11  y  fut  eîevi  i 
dans  Us  travaux  des  champs,  »ans  avoir  ni  le 
temps  iri  les  moyens  de  se  faire  instruire.  Mais  il 
arriva  par  lui-même,  grioe  i  une  inoroyable  té- 
nacité ,  qui  ne  reevlait  devant  ancan  st«Hflee ,  à 
amasser  as-cz  d'arcjent  et  à  .Tcqtièrir  asser  de 
coiiiiaissnnces  r-lf meiil'ires  pour  pouvoir  enlm 
entrer  au  < dliepi'  d*'  Muidielniry  (Verni<nii  ),  ou  il 
prit  ses  degrés  eu  1820.  Il  fut  ensutle  jirecepteur 
en  Virginie,  trouva  l'occasion  d'y  étudier  le 
droit  et  rarint  exerear  la  profession  d'homme  de 
loi  à  Montpellier  |[?ermont).  il  v  a  ezereé  difU- 
rentcs  fonctions  civiles  -  t  judi'  aires,  et  a  été 
nommé,  en  IH.'ill.  secréiaire  d'Etat. 

M.  Thompson,  qu'on  appelle  le  romancier  his- 
torique du  Vermont,  commença  à  [>ublier,  en 
stir  rhistoire  et  les  moeurs  de  ce  pays ,  une 
aèrle  de  ramanadevenoa  très-popvlairaa  et  dignes, 
par  l'intèT^  dea  rMts  et  roriginalité  du  style, 
de  la  praTidevofçue  qu'ils  ont  obtenueen  Amérique 
et  en  .\n^li  terrc  .  Mnij  ^nrlin.  an  1rs  flterrhnirx 
(i'urî  Vay  Marlin,  t>;  ifie  Money  dig^^t-rs ;  IHiî.'i); 
les  Fils  àu  Yrrmnnt  (tUe  Green'mountams  Boys  , 
1840);  liodke  Amsden ,  ou  le  MtHtre  d'école  (Locke 
Amsdeo,  or  tbe  School  Master;  1847)  ;  les  Ban- 
gers  du  Vermont ,  ou  la  Fille  du  lor»/  (The  Ban- 

?;rs,  or  Ihe  Tory's  Iiaupliter  .  IK.M)).  M.  D.  P. 
hompson  a  aussi'  écrit  des  iiouv.  lies  et  difTérents 
articles  dans  les  joumaui  lill- mires. 

On  a  confondu  quelquefois  avec  lui  un  autre 
écrivain  américain .  M.  John  R.  Tuomtcon,  poète 
Ctpubliciste.  né  è  Rirhmond  (Virginie) ,  en  1823, 
«t  depuis  1847  rédacteur  en  chef  du  Southern 

raOHPSO!!  (Thomas  -  Peyronnet) ,  général  an- 
dais,  économiste  et  homme  politique,  né  à  Bull, 
le  15  mars  1783,  prit  ses  degrés  à  Fnnivenité  de 
Cambridn ,  s'embarqua,  en  ISQt,  «oamie  mida- 

hipfMH  abord  de  Vltis ,  fit  quelques  campagnes , 
'etquitta  la  marine  militaire  en  1806  pour  entrer 
dans  un  répiment  d'infanterie,  avec  le  grade  de 
lieutenant.  Nommé  (gouverneur  de  Sierra-Leone , 
à  la  recommandation  de 'Wilberforce  (1808),  il 
s*eflbrça  par  tous  les  moyens  en  son  pouTOir  de 
combattre  la  traite  des  nègres  ;  mais  ce  zèle ,  jugé 
intempestif,  déplut  au  gouvernement  de  la  mé- 
tropole qui  s'empressa  de  lui  designer  un  succes- 
seur. Ayant  repris  du  service  dans  l'armée  ac- 
tive (1812) .  il  eut  part  aux  dernières  luttes  de  la 
Péninsule  et  devint  capitaine  à  la  paix  de  1814. 

Mn  1815 ,  V.  Ttmnpson  partit  pour  les  Indes,  où 
sa  connaissance  de  la  langue  arabe  le  fit  attacher 
en  qualité  d  interprète  à  l'expédition  contre  les 
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tribw  rataellaa  du  golfo  Persique.  Muor  en  ins 
et  bientôt  lientanaotHBolonel ,  il  se  lia  avec  les 

hommes  les  plus  distingués  du  parti  radical  et 
surtout  nvi  c  Jérémie  Bentham.  Un  de  acs  arti- 
cle», imprimé  en  18'24.  dans  la  Westmnuler  He- 
vi«ip  dont  il  devint  an  de*  propriétaires,  causa 
une  giide  sensation:  c'était  un  essai  turflm- 
itrument  des  éehauges.  Ba  Fraie  théorie  de  It 
rente  (Theory  of  rent;  1826).  où  il  soutient, 
contre  Hicardo.  les  idées  d'Adam  Smith,  oittint 
coup  ^ui  coup  neuf  éditions.  Avant  MM.  Cobden 
et  Bnght,  M.  Thompson  avait  battu  en  brèche 
lea  lois  des  oéréales,  dont  le  résultat  final  éUit 
l'augmentation  artificielle  du  prix  du  pain;  aM 
fiimeux  Catéchisme  sur  Ir  vurnupok  des  lois  «d> 
réaiet  (C<n>n-law  catechi.sm  :  \K2') .  plein  d'argu- 
meols  et  de  faits  .  ilit  dix  1  1-  irini|irimé  en  quel- 
ques années.  Il  avait  en  outre  provoque  la  forma- 
mation  de  plusieurs  «ssociations  à  Londres,  i 
Liverpod,  à  Mancheata r,  etc.  ;  eaatetatifna n'a- 
vaient pas  étémeiee  de  «vooèa. 

Lorsqu'en  18ÎJ9 . sous  l' influence  de  M.  Cobden, 
s'orfranisa  la  lipue  ungiaisc  yat\t\- corn-lait  lea- 
ifur) .  M.  Thompson  s'empres-a  de  prêter  au  con- 
seil I  a))pui  de  sa  parole  et  de  ton  nom  dej^  po- 
pulaire. Pendant  huit  ans  que  dura  la  campagne 
du  libre  échangt,  il  a«  montra  dans  la»  mmttam 
et  banquets ,  eé  il  «avait  reettir  d*«ne  fiime  cft> 
pinalo  des  pensées  justes  et  profondes.  On  ke 
peint  coninif  un  orateur  plein  de  variété ,  d'i- 
orupns  t?t  de  îrrandeur,  et  on  lui  attribue  une 
bonne  part  du  triomphe  que  remporta  la  ligue  en 
IK^ve.  lors  de  l'abolition  du  sysiéne  profctaT. 
11  a  atégé  dmz  foia  m  Parlameot  :  «n  Idlft, povr 
Huit  et  trae  autre  fois  pour  le  Toricahire. 

On  a  encore  de  lui  :  Thi'orir  tli'  l'harmonie  mit- 
sicalr  (Knharmonic  tlieorv  of  music:  1H29).  qui 
avait  dcja  paru  dans  la  Wrstminster  Refiew  ;  une 
Géomé  t  r  te  sans  axiomes  (Geome  trywithoutaiioms; 
1K.-)U);  (;on(rv-enqii|to  (18M;  2'  edit..  1847),  oà 
il  réfuta  lea  prinoqMtniaaa  mst  par  l'enquête 
eomiierciale  de  1834  Fnu»*,  Cêiéekimm  tm 
la  oinutalimi  mméimim  (U49- 

THOMPSOX  (rév  rend  Robert  Xnrhor) ,  auteur 
religieux  anglais,  ne  en  1831.  à  Uurham.  reçut  une 
lircinière  édacation  acientifique  dans  sa  ville  ne* 
taie  et  la  eampléter  en  1844  à  Cambridge, 
n  entra  dans  laaorares,  fut  quelque  tempe  atu^ 
ché  à  l'observatoire  de  Durbam .  olaint  ensuite 
le  vicariat  de  Louih  et  celui  de  Uiiibruuke  (  lHi4) 
dans  le  vui.sinagc  de  Lincoln.  On  a  de  co  ministre 
un  volume  d'Observations  astronomiques  (1849), 
publié  aua  Ma  de  l'univeraité  de  DurtiaB;  m 
Recueil  de  sermoms  (185S)  et  un  Mstmi  fkikm 
phique  qui  a  mérité  te  pveouer  de»  trois  prit 
Boamett/de  levileor  de  WOliv.  (46«M}  Ir^. 

TIIOMPSON  (William),  industriel  anglais,  né 
en  1793  dans  le  Westmoreland ,  vint  de  bonne 
heure  A  Londres,  et,  après  avoir  coMflélè  ■» 
études  à  l'institution  ae  Charterbou^e ,  eotat 
dans  les  bureaux  de  son  oncle,  un  des  |dOT  ri- 
chi's  marrliaiiiis  de  f<T  de  !a  ca[a5ale.  En  1821  .il 
fut  élu  aiilcrman,  et  en  IK'JH  lonl-roainc.  Il  siège 
au  Parlement  depuis  182<»  et  y  a  repr-  sente  la 
politique  libérate  au  nom  dee  électeurs  de  Cal- 
lington,  de  Londreset  de  Sanderlaai.'M.  fhpmj^ 
son  a  remi  li  de  hautes  fonctiona  adiUlÙaUl"' 
tives;  directeur  de  la  Banque  d'Angleterre,  il  a 
pré.sidé  plusieurs  grandes compac:n:e>  de  chemins 
de  fer,  de  mines .  d'assurancoîicl  de  docks,  ainsi 
que  le  comité  des  Lloyds  et  la  Société  de  oolooH 
sation  des  îles  de  la  owr  du  Sud.  C'est  «a  ém 

Jilus  grands  proprMIaifea  d'uaiiiea  et  de 
oumeaux  de  l'Angleto-rc  II  est  en  ou 
du  gouvernement  bresùieu  u  Londres. 


Digitized  by  Google 


fMt  —  1607  ^  faon 


IBOm  (Willi&m-John) ,  tatiguairc  anglais,  aé 
à  Westminster  le  16  novcmbra  1803,  fut  employé 
an  secrétariat  de  lliospioe  de  Chelaea,  et  dans 

se*  loisirs  trnit  t  'Mvcrs  points  d'histoire  dans  la 
Quorterly  Rn  irw  ul  autres  recueils  liuéraires. 
Outre  plusieurs  notices  iust  roes  li  tu-  les  M>'nn'i- 
rer  de  la  Société  des  antiquairt^s  Art  Loudresoud'E- 
éiinboîirf,  À  a  publié  une  Collection  doailflim 
ronvifii  en  prose  (a  Collection  of  earhr  prose  ro- 
mances: 1828  ,  3  vol.)  ;  UgeniM  d*  «Wf*  ofu- 
•ples  (Lays  and  Legeiids;  1K."<4)  ;  Ir  Livre  de  la 
Cour  (Book  of  the  court  ;  IHJK);  une  édition  des 
Ai>c' dotes  et  treUtitions  (1839)  et  des  réimprcs- 
sioas  de  maniiBChte  ou  d'ouvrages  anciens.  Il  a, 
daneeeedernieritempL  fondé  à  Lumlres  une  re- 
vue fort  onrietiae  sous  le  titre  de  :  Noies  et  §tt0Ê- 
Hmm  (Notes  and  qneries).  Nommé  en  1838  BMB- 
lirc  de  la  Société  des  antiquaires  anglais,  il  est 
en  outre  secrétaire  de  la  Société  de  Camden  et  a 
été  associé  à  titre  d'etrauger  aui  Sociétés  d*Mtli« 
ÇOMUn  d'£diffibourg  et  de  Copenhague. 

TWHf— ■  (Chrisiian-Jiirgensen),  archéolo^ 
danois,  né  à  Copenhague,  le  2f  décembre  1788,  fut 
élevé  pour  le  commiTc? .  mais  céda  à  son  goût 

Sour  l'étude  de  l'hisljire  de  la  numismatique, 
es  antiquités  et  des  beaux-arts,  i-t  devint  suc- 
cessivement membre  de  la  commission  pour  la 
conservation  des  antiquités  (1827) ,  directeur  du 
JBuaée  fondée  par  elle  (1816), ioqieetettr,  puis 
éirecteur  du  caoinct  royal  des  monnaies  et  mé- 
daillf--  (1842).  inspecteur  au  musée  des  beaux- 
arts  (18.19)  et  au  nouveau  musée  ethnographique 
(1847).  11  est  membre  de  la  Sficiélé  royale  d'his- 
toire ei  langue  danoises  (1616).  conseiller  de 

{netiee  en  exerciee  (1839),  commandeur  du  Dane- 
)roir(ia'>l),  chevalier  de  l'Étoile  polaire  (18'»4)  et 
de  1  ordre  prussien  de  l'Aigrie  Roupe  (1H45) 

On  cite  avt'c  luTuirn  iii  .IV'o^os .  iiarnii  si's  rm 
Trages.  «on  traité  sur  les  Amiquitfs  scptintrio' 
noies  (Copenhague,  1831 ,  in  8).  deui  fois  reim 
primé  itmU'Cmde pour  la  êcnnaiHatKe  des  an- 
iUiuHii  *t  «wd  (Ledeiraad  tU  Nordiak  Oldkvn- 
dighed;  1836  et  18S0).  et  traduit  en  allemand  et 
en  anglais  :  l^catalogue  du  Muséum  Munterianum 
(18.1.".- 1  s:;-'  .3  |«irt.).  Il  a  public  dos  nrlicks  très- 
estimes  dans  les  Ànti^varxske  ÀumUer  (t.  III-IV) 
■et  dans  dhrw»  wcaeUi  dapoia»  aUenwiBde ,  nuMe 
«t  anglais. 

THONlSSEÎf  (Georpf^-Fnncoi';) ,  économiste 
belge,  néàHassell,  enlHlT  .  éliidia  le  droit  et  fut 
reçu  avocat  ;  après  avoir  été  charge  d"  fajiotions 
administratives  uu  judiciaires,  il  ei»t  attaché  de- 
puis 1847  comme  professeur  de  droit 'CriMinel  à 
i'univaewté  catboli^ae  de  LouTaia. 

On  a  de  Jid  :  le  Socialisme  «f  se*  prmmtes 
fIS.'jO.  2  VjI  ):  h'  Snnalisme  dans  h  passe  (18:>1. 
4  vliI.)  ;  le  Sonalisiiw  depuis  l'iiiitinnitr  jusifu'û 
la  Constitulion  franrnise  Au  14  yiiivU'r  18Ô2 
(18à2,  2  vol  )  .  Principes  d'économie  poiUiqite 
ilK^l  Histoire  de  LéopML^  ét  laMffflMJWr 

ff%w(t867  alattir.) 

THORBECKE  (lohn-Rudolph) .  homme  d'État 
et  publicisle  néerlandai.s  ué  en  17SKÎ,  à.  Zwolle. 
fut  reçu  docteur  à  Leyde  en  1820,  et  obtint  un 
subside  pour  aller  étudier  aux  universités  d'Alle- 
Bune.  D'abord  professeur  parti«ilier  A  Ciessen , 
tmà  à  GiBttinçue ,  il  fut  ^pelé  en  1836  à  la 
chaire  de  politique  de  l'université  de  Gtsxà. 
Oblipé  de  la  quitter  en  1830,  il  devint  professeur 
de  droit  A.  l'université  de  Leyde.  11  fut  chargé  en 
1844 .  avec  sept  délégués,  de  pro{>oser  un  projet 
de  couâtitutioD  que  le  roi  rejeta  Ciraune  trop 
libéral.  Hembre  de  la  preaueM  Chambre  de- 
f«blMO«  U«f  fat  pas  vééla«nl84&.  Mais, Je. 


18  mars  1848  il  fut  placé  à  la  tète  d'une  commis- 
sion de  révision  <fe  la  constitution,  et  réiiaaU 
celte  fois  i  faire  TOtar  un  projet  analogue  à  edtti 

de  IM'r'i.  Ë!ii  dans  [ilusi'  urs  'ÎKiricts  inftnlire  des 
états  .;encraiu,  il  fut,  le  iU)  octobre  1840,  appelé 
à  former  un  ministère  ,  le  corap  ^sa  des  membres 
appartenant  au  parti  constitutionnel  progres- 
siste, et  introduisit  succe^sivemeat,  avec  le  con- 
cours des  Cbambres,  des  réformas  importantes. 
Mais  Toppoettion  que  roncontrèrait  Les  projets 
relatifs  a  l'eTis'M-'tienient  piililic  et  aux  étatilisse- 
me;.ts  de  charité,  les  dissensions  qui  s'i-levèrent 
entr-  les  catholiques  et  les  protestants  uccasion- 
nerent  la  dis-solution  du  ministère  (19  avril  18^) 
et  la  démission  de  M.  Thorbecke.  qui  reprit  aie 
fonctions  à  l'université  de  Leyde. 

On  cite  de  lui  :  Opinions  sur  le  droit  politique 
(ncd(  Qkini;e[i  aug:unde  bel  Regt  an  den  sUat; 
Anislerdam,  1826);  Heinarques  sur  la  loi  fonda- 
mentale (Aanteckenin  op  de  Groonwel)  ;  de  lu  Ui- 
vtno»  de  la  conclttutioa  (Proere  vao  bexuava 
Grondvet). 

THORBUBN  (Robert),  peintre  écossais,  né  à 
Dumfries,  en  1818,  fui  à  quinze  ans  envoyé  À 
Édimbourp.  où  il  ttudia  dans  l'atelier  de  wr  W. 
Allan  :  il  remporta  un  des  premiers  prix  de  l'A- 
cadémie  écossaise  et  vint  se  faire  inscrire  en  1836 
aux  cours-de  l'écadémia  de  Londres.  En  1g37 ,  il 
débuta  par  deuxjioffraîfs  anonymes;  en  1838,  il 
envoya  a  l'exposition  de  TAcademie  huit  minia- 
tures, toutes  de  personnages  titrés.  A  peine  âgé 
de  vingt  ans,  il  devenait  le  rival  de  Ko5i  et  de 
Newton ,  les  peintres  favoris  du  grand  monde.  Dès 
184.'! ,  M.  Tborburn  obtiut  la  commande  d'uapor- 
trait  du  prince  Alimti  il  pei^it  ensuite  la  AÎ- 
chesse  de  Mecklemhourg-Stréhis ,  les  Enfants  du 
roi  des  Belges  (1847),  la  reine  Victoria  (1848), 
ia  lies  \'(in(' .  Crost  ennr ,  etc.  C'est  dann  k:s  grou- 
pes qu'il  déploie  de  préférence  ses  belles  qualités 
u'a(;eneement  et  de  coloria  ;  nous  citerons  :  Ift 
Famille  de  misiress  Norton  (1844) ,  la  morgaiim 
de  W<Uarford  et  la  vieomleue  Canmag{\%^ ,  (« 
duchesse  de  Bucchuqh.  ladic.s  Scott  ,Balfowr ,  et 
on  a  vu  de  lui  à  l'aris,  en  18,i'),  les  admirables 
miniature-  de  Indy  l.indsiiy  rt  so  s<rur,  et  de 
mistress  Sydney  Ùerberi  et  ses  enfaiàts ,  gui  ont 
valu  une  médaille  de  première  classe  à  cet  artiste 
si  renommé  dans  son  pays,  par  ia  getce«  la  Jdgi- 
reté,  le  dessin  coirofit  at  la  aanlinantpwÉiP*  Ai 
ses  f  ompontinaa 

TUORK  (Théophile),  publicisle  fran^aiSi  né 
vers  1810 ,  s'attacha  de  bonne  heure  au  paru  dé- 
mocratique ,  auquel  il  donna  plus  d'une  fois  des 
gages  de  l'énergie  de  ses  ooanctions.  Depuis 
1830 ,  il  eoUabora  tooeastivement  «nc  jonmanx 
les  plus  avancés  :la  Revue  re'pu^Aicaine .  Jour- 
nal du  peuple  ,  l'fnrj/f  îofx'JiV  yopulaire,  la  Re- 
vue du  priHjrrs.  Ui  Hcrnt  unU  pendatUe ,  la  Jié- 
forme^  la  Revue  sociale,  et  eut  à  subir,  sous  le 
demiarrtena,  deux  condamnations  poUtiquee, 
l'une  |Mar  i«  nmqiectas  de  toMnoeroite,  IhuU» 
qu'il  voulait  fouder,  l'autre  pour  ta  broobwv  in- 
tiuilée  :  In  Vrrilt'  sur  k  parti  démocratique 
(1840).  Apres  la  révolution  de  P'évrier,  il  créa  la 
Vraie  llpahlique  (2G  mars  18*8).  ou  il  eut  pour 
collaborateurs  George  Sand,  Pierre  Leroux  ejt 
Rarbès,  et  le  Journal  dé  la  vraie  ttépuMiq;»» 
(9  mars  1848) ,  qui  en  est  la  continuation^,  «arec 
cette  épigraphe  :  «  Sans  la  révolution  eociala,  .il 
n'y  a  point  de  vraie  République.  »  Depuis  leaoi|p 
d'État  de  Igil,  il  vit  à  l'étranger. 

Critique  distingué,  M.  Thoré  a  donné  sur  les 
beaux-arts  de  nombreux  articles  à  l',irfwi« ,  au 
Siielêf  an  CmmiMkmA.  IU  dirigé  la  publica- 
tioa  4e      «podmie  at  a  iifoé  la  pampie  raud» 
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d«8SàIon(d«  1844  à  1K47  ('«  brocli.  in-8).  On  a 
au»i  d«  Ini  nn  JHeHonnaire  de  phrénologie  ei  de 
phgHenomie  à  l'm«9e  de»  ariistes  (1836,  io-8). 

niORiriXT  (Tîburce  LKtiLtiON  dr),  map:istrat 
fi.uiçai>.  sLii.iltur.  ancien  ministre,  est  né  en 
iHOl'  Avant  t-'inune  ses  éludes  de  droit  à  Paris, 
il  se  fit  recevoir  avocat  en  18Î4;  mais  il  s'abstint 
de  plaider  et  ce  ne  fut  qu'après  la  révolution  de 
Jttinëtqu'n  entra  dans  la  magistrature.  Attaché 
au  parquet  de  la  Cour  de  Lvon ,  il  instruisit ,  en 
1834.1**  procès  des  insurgés  «l'avril.  Dfï  ans  après, 
M.  Hobtrl  le  désigna  [lour  remplir  à  Pans  les 
fondions  de  suhsiiiul  prés  la  Cour  royale;  il  les 
occupa  un  an  et  fut  nommé  avocat  général,  en 
1845 ,  prés  la  même  cour. 

Destitué  par  le  goQvemenent  provisoire ,  en 
18'48,  M.  de  Thoritrny  reprit  la  robe  d'avocat  et 
dffrinlil  dans  plusieurs  procès  politiques  la  Ca- 
zetle  lie  Frauc>\  Il  se  rallia  fti'^'.iit'.'  à  la  politiipie 
de  l'Elysée  et  fit  partie  du  dernier  niini^ière  qui 
nréoéda  le  coup  d'Ëlat.  11  ne  connut  les  desseins 
au  pouToiraxéfitttif  qu'an  mcoMal  de  leur  exécu- 
tion même,  en  laissant  à  If.  de  Homy  son  porte- 
feuille de  l'intérieur.  Il  entra  néanmoins  dans  la 
Commission  coii>ullative ;  puis,  A  la  réorganisa 
tien  des  pouvoirs,  il  fut  nommé  conseiller  d  F:iat 
(26  janvier  1852)  Le  décret  du  4  mars  1853  le  lit 
•ntrer  au  sénat.  Il  est  depuis  le  8 décembre  1853, 
commandeur  de  la  Légion  d'honnenr. 

TIIORNE^'CROFT  (Mary  Francis  .  mistr-^ss) , 
femme  sculpteur  anglaise ,  née.  en  IKii,  à  Th<>rn 
ham  (comte  de  Norfolk),  tille  «l'un  ■-ciilplcur. 
prit  de  bonne  heure  le  goût  des  arts  et  présenta , 
dès  l'âge  de  vingt  ans,  aux  expositions  de  l'A- 
cadémie royale,  des  bialef,  itat  Pénélope  et  un 
groupe.  VUjsse  reetnmu  par  ton  chien;  la  pre- 
mière (inivre  (pii  attira  1  attention  sur  el].'  fut  h 
Jeune  filh-  o  Ui  finir ,  statue  df  i^Mandeiir  natu- 
relle. Kn  iK'ii),  elie  épousa  un  .seiuptcur,  T.  Thor- 
neycrofl.  ancien  élève  de  son  père,  et  l'accom- 
pgna  bientôt  en  Italie (1849)  A  Rome,  elle  exécuta 
les  modèles  de  Sofh»  el  de  ÏEi^an»  endormit  ce 
demierplut  tantà  M.  Gibson  qu'il  obtint  ponrl'an- 
teur  la  commamlf  des  staluesde  la  priiic'":sf'  Alirr 
(18i3).de  la  Princesse  rot/aie,  du  prince  de  Gnllvs 
et  du  prince  Alfred,  que  1  artiste  a  représentés  sous 
l'allégorie  des  quatre  saisons.  On  a  encore  d'elle 
des  Études  d'enfants,  une  Jeune  fille  sautant 

il854),  un  buste  en  bronze  deki  retne.  quia  parn 
1  l'Exposition  universelle  de  1855,  deux  statues 
en  marbre,  figurant,  sous  les  traits  de  deur  jeu- 
nes princesses  de  la  famille  royale ,  l'Abondance 
tttoPtow(l856). 

TBOMIITON  (William),  économiste  anglais, 
né,  en  1813,  i  Bumham  (comté  de  Bucking- 
bam),  employé  depuis  18:tr.  dans  les  bureaux  de 
la  Coinjiagnie  des  Indes  om-iilal-  s .  ,i  écrit  quel- 
ques ouvrai^es  d'économie  politique ,  plus  estimes 

Kur  les  dooirnents  qu'ils  renferment  que  pour 
xposition  :  Excès  de  population  et  moyen  d'y 
remédier  (orer  Population  and  ils  remedy  :  Lon- 
dres, 1846,  fnr  8):  ouvrage  spécialement  relatif  à 
l'Angleterre;  Plaidoyer  pour  les  cultirateurs  pro- 
priétaires (A  plea  for  peaaant  proprielora;  1848, 
U)-8),  etc. 

THOHPE  (Tbomas  B.),  littérateur  américain, 
néà  Westfield  (MassacbusseU),  le  !•*  mars  1815, 

entra  en  18)3  k  runiversité  méthodiste  wes- 
leyenne  de  Middletown  (Connecticut) .  fut  forcé 
par  sa  santé  de  passer  dans  la  Louisiane,  (|u'il  a 
babitée  jusqu'en  18à3.  Adonne  à  la  peinture,  il 
exposa  son  premier  tableau  i  l'flge  de  dix-sept 
ana;  mai*  a'étaal  tonroi  Tan  le»  Jettm,  il  le  m 


connaître  par  une  série  de  contes  et  d'esquisses, 
ou  il  décrit  d'une  manière  pittoresque  la  nature 
sauvage  et  la  vie  aTentorewe  dn  sii^«uest.  11  lea 

fublia  dans  diflTérents  journaux  sous  le  nom  de 
om  (hten  le  chasseur  d'abeilles.  On  cite  particu- 
lièrement :  le  Grand  ours  de  VArkansas  (Iiig  brar 
of  Arkansas;  New- York,  1835,  m-12);  les  Mys- 
tères du  fond  des  Mm  {Ûm  HyilerieB  ofthe  Back- 
woods:  1846). 

M.  Thorpe  a  été  longtemps  le  rédacteur  en  chef 
d'un  journal  whig  de  la  Nouvelle  Orléans,  ton  de 
la  guerre  du  Mexique,  chargé  de  porter  des  dé- 
pêches nu  général  Ta\lor,  il  resta,  pendant  toute 
la  campagne,  le  correspondant  d'un  Journal  de  la 
Nouvelle-Orléans,  et  après  la  prise  de  Matamoras 
il  fit  paraître  Xotre  armée  «itr  le  Rio-Grande  (Dur 
array  on  tbe  Rio-Grande;  Philadelphie,  18^7, 
in-l5),  el  Notre  armée  à  Monterey  (Our  army  at 
Monlerey;  in  12).  En  18.i3  il  alla  s'établir  à  New- 
York  et  y  i  iblia  une  collection  de  ses  e.squisses, 
sous  ce  titre  :  <a  lluc\ie  du  chasseur  d'abeilles 
rtheHive  of  tbe  Bee-hunter;  mA,  in- 13).  Il  a 
fourni  de  nombreux  articles  au  Harper'e  MagMinê 
sur  la  Lonl^ne  et  sur  le  sud  et  le  sud-ouest  en 
général.  A  part  une  certaine  trivialité  de  détails, 
qui  tient  même  à  ta  couleur  loc.iIe,  on  loue  sans 
r(''Sf'r\e  <i'iii-i  la  nianière  de  .M.  Tliorpe  tie.aucoup 
de  verve  unie  à  un  grand  caractère  de  vérité. 

THORPE  (Benjamin),  philosophe  anglais,  né 
▼ers  1808 ,  s'est  surtout  occupé  de  l'étude  de  l'an- 
glo-saxon. Il  traduisit  d'abord  en  anglais  la  Gram- 
maire anglo-saxonne  de  Rask ,  pour  l'opposer  à 
celle  de  Kcmble.  <-t  donna  ensuile  des  éiiition» 
nombreuses  d'ouvrages  anglo-saxons,  entre  autres 
une  paraphrase  en  vers  de  la  bible  de  Ceadrnon, 
avec  traduction  et  commentaires  :  Analeeta  an» 
9{o-s(UHm<ea(1844.ST0l.);  Vertion  angUnemmm 
de  l'histoire  d'ApoUmimi  (tbe  Anglo-saxon  ver- 
sion ,  etc.  ;  18:54)  ;  Libri  Ptalmorum  versio  anti- 
qua  latina  ,  cum  paraphrasi  nréglo  -  sax  nica 
(183.'i);  la  grande  collection  des  Anciennes  lois  et 
irutitutinns  de  V Angleterre  avec  gloses  et  commen- 
Uiiret  (Aneient  Uw  and  institutes  of  England  ; 
1848  et  ann.  suhr. .  tom.  I-XT,  in>8h  Codex  0x9- 

riirnsis{\M'î):  M'jthnlngie  du  .Vord (NorUie ni  my- 
thology  (lK,'>-2.  :i  vol.),  où  il  a  réuni  la  plupart 
(les  jeg''ndes  du  Nord;  etc.  M.  Thorpe  reçoit  da 
gouvernement,  pour  ses  travaux,  un  subside  au- 
noel  de  150  Uvius  et.  (3900  tr,y. 

TBORSTBNSBff  (Jon),  savant  islandafa,  nél« 

7  juin  179'é,  dans  le  district  de  Hunavatu  ,  fil  ses 
études  à  l'université  de  Copenhague  el  retourna, 
en  1819,  dans  sa  patrie,  où  il  exerce  la  mè<ie- 
cine.  Docteur  en  philosophie  de  l'université  de 
Marbourg  (1847),  il  est  membre  de  la  Société  lit- 
téraire islandaise,  de  l'Académie  de  médecine  àê 
Copenhague,  etc.  On  lui  doit  des  obeervatieos 
météorologiques  faites  en  Islande  de  1K23àl83Tf 
qui  forment  la  seconde  partie  des  Collectanea  tne- 
leoroloylca  (lH:;'t,  m-'t).  et  dont  M.  Loitin  a 
donné  un  extrait  dans  le  Voyage  en  Irlande  et  au 
Groënlond  (1835-1836).  Il  a  publié  quelques  écrite 
médicaux  en  i>landai8  et  fourni  dee  OMnoireaatt 
Recueil  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris. 

TIIORTSEN  (Charles-Adolphe),  littérateur  dît- 
nots,  né  à  Copenhague,  le  22  décembre  iTy.s, 
prit  les  grades  de  maître  ès  aru  (1827),  de  doc- 
teur en  philosophie  (1816).  et,  après  avoir  ensei- 
gné les  langues anciennesdans  dinerentes  écoles, 
devint  recteurde  l'Ecole  latine  de  Randers  (1844), 
sur  laquelle  il  publie  annuellement  des  .4i  erM'«e- 
ments  (Eflerretninger).  L'université  de  Copenhague 
lui  dèeena,  en  1821,  le  prix  d'esthétique  pour 
ses  travaui,  panni  laiqueu  on  remarque  :  Euai 
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de  métrique  danoise  (Forsœg  til  en  dansk  Metrik  : 
Coptnfaafue  ,  IH:t;MK34,  2  vol.in-8);  Coupdatil 
kistoriauf  sur  la  liUératMrê  doiloiM  JKCm'M  1814 
(Histonak  Udsigt  o?«r  d«A  dtnsk«  Littentur 
indtil  Aar  181'»;  :\'  édit..  Ibifi  .  IKM).  M.  Thorl- 
seo  a  publie  auMi  quel<]ues  poésies  «i  lourui  des 
artielM  ûm  «riliqiw  à  divm  iwanlt. 

THOUAm(Pierr<?ï.  ecrivaia  illMra,  Bé  à  Flo- 

^enc^  en  IKm».  d'une  famille  pauvre,  entrtduu 
la  carrière  de  l'enseignement.  En  1848,  sous  i^- 
ministration  de  M.  Gu^rrazzi,  il  fut  nommé  di- 
recteur de  la  maison  de  travail;  mais  le  9  mai. 
après  le  rétablissement  du  pouvoir  régulier,  il  fut 
destitué ,  !•  proCesiorat  lui  fut  iutsrdit  et  ses  U- 
ym  lunwif  dw  èGolês. 

Ses  écrits  M  oomposent,  en  (grande  partie,  de 
Contes  et  Houreaux  contes  pour  la  jeunesse  et  pour 
renfarm-,  où  réunissent  la  moralité  el  l'intérêt 
dans  une  élégante  simplicité.  Il  a  fiurni  en  outre 
au  journal  de  l'abbé  Lambruschini .  le  Guide  de 
rtMf niCKiir,  «t  ont  suite  d'articlei  qui  ont  form« 
plus  tard  un  etedlent  petit  livre,  les  Lectures  pour 
les  enfants  (Milan,  1840).  11  rédige  à  Tunu  le 
Journal  populaire  les  Lectures  de  famille. 

TIIorRET  (Antony),  publicisie  français. ancien 
reprcsenunl  du  peuple ,  né  à  Tarragonê ,  le  l.">  juil- 
let 1807.  de  parents  français ,  depuis  longtemps 
domiciliés  en  Espagne,  rentra  en  France  après 
l'évacuation  de  la  Péninsule,  fit  ses  classes  au 
collège  de  Douai ,  se  maria  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  el  vint  suivre  à  Paris  les  cour.*  de  ITcoIl'  de 
droit.  Dès  cette  époque  il  si^nade  se.s  iiuliale.s  un 
grand  nombre  d  articles  [*ulitiques  et  littéraires 
dans  1^  organes  du  libéralisme.  Ueju  avocat 
quelques  jours  avant  la  révolution  de  JaUlet,  il 
combattit  sur  les  barricades,  puis,  se  jetant 
dans  l'opposition  la  plus  avancée,  conlrit)ua.  des 
le  30  juillet,  à  la  fondation  de  l.i  Socieie  des  amis 
du  peuple  et  du  journal  de  celte  société,  ainsi 
qu'à  la  création  de  la  Révolution  de  1830,  qui 
plos  tard  s'appela  la  Trilnme;  les  amendes  ou  les 
Siariflees  personnels  que  lui  coûtèrent  ces  publi- 
cations ,  s'élevèrent  à  plus  de  lOOOOO  francs  ;  il  eut 
à  subir  plus  de  trente  procès  en  Cour  d'assises. 

Dans  les  prisons  de  la  Force,  de  Sainte-Pélagie  . 
de  la  Conciergerie  el  de  Saint- \Vaa«t,  où  il  passa 
près  de  cinq  années,  M.  Tbonrat  se  Uvra  a  des 
Iravaux  d'imagiiuUoa  et  composa  sncoessivement  : 
Tottstaâif  Is  iiMifdfrs  (1834 .  3  vol.  in-8)  ;  Kanehe 
de  Saint  Simon  (1825  ,  2  vol.),  elV  Fnfant  dr  DIru 
(183G.  2  vol.).  romans  historiques  emprenus  Ue 
ses  iiiées  démocratiques.  Rendu  à  la  liberté  en 
183^.  il  prit  une  part  plus  prudente,  auoique 
aussi  active,  aux  actes  de  l'opposition  républicaine , 
collabora  à  (a  Béform»  el  fil  enraite  paraître  le 
JbH*  des  FViefvnet  (1S41 ,  2  vol.  in-*^,  ramau,  «t 
VAntiquairr  (is'iT).  comédie  ea  quaM  actes  et 

Caters  re^a tj.sL'iiîcf  x  l'Oiieoa. 

Apr-'s  le  l'  é  février  IHiH,  M.  Thourcl  (}ui  s'était 
jet^  tout  entier  dans  la  lutte,  fui  nommé  commis- 
saire général  dansleNMd.  Il  sut,  par  une  mo- 
dératioD  ioatteodat,  se  concilier  l'estime  de  tous 
les  partis;  V.  Ledru-Rollin,  trompé  sur  soo 
compî<^,  le  révoqua.  Au  'i  juin,  il  fut  élu  rqtré> 
sciiliiUde  ce  déparlemeril .  en  remplacement  de 
Jd.  Lamartine,  qui  avait  oj-le  iiour  celui  de  L 
^eirtu.  Déjà  r.\ssemblee  naiioaale  .  témoin  de 
son  attitude  courageuse  durant  l'envahissement 
du-  15  mai,  ravatt  nommé  ion  délégué  à  l'hô- 
tel de  tHle.  Ce  fut  14  qu'il  rédigea  la  proclama- 
tion qui  appelâ  t  la  garde  nationale  au  secours 
de  l'ordre  menacé.  Dans  la  Consliluanle.  il  ap- 
puya (l'a;  ord  toutes  les  mesures  gouvernemen- 
tales, les  décreu  sur  les  clubs,  l'institution  de  la  | 
présidence,  mime  le  maintien  n^eesMsrs  de  Tétat  1 


de  .siège,  «  faisant  fléchir  un  principe  devant  un 
fait.  «  Aijres  l'élMstion  du  10  décembre,  il  se  rap- 
procha de  l'eatrime  gauche  ^  tont  en  mmA  appel 
en  mainte  occasion  aui  sentiments  de  eoneonle  et 

de  fraternité  politiq  ie  Réélu  à  la  LépiMative  par 
920t)lt  voix ,  il  proieisia  contre  la  sulistitulion  dans 
les  comptes  rendus  du  Ifonirrur  de  l'expression 
monsieur  k  celle  de  citoyen^  et  se  signala  par  la 
vivacité  de  son  opposition  à  la  politique  de  l'E- 
lysée. A  la  suite  du  coup  d'£tel  U  fut  compris  an 
nontbre  des  représententt  éloignés  momentané- 
ment du  territoire  français  par  le  décret  du  9  jan- 
vier 18.')2.  —  M.  Tliourel  est  mort  à  la  lin  <le  1H,'>7. 

TUUILLIER  (Pierre),  peintre  paysagiste  fran- 
çais, né  à  Amiens,  le  17  juin  17*)9.  appartient 
par  sa  mère  i  la  famille  de  l'académicien  Delam- 
bre.  Destiné  d'sbord  à  la  magistrature .  il  fit  dans 

cette  vue  des  éludes  complètes.  Ce  ne  fut  <ju'en 
1823,  que.  libre  de  se  livrer  à  ses  goûts,  il  suivit 
l'atelier  de  M.  Watelet,  puis  celai  de  M.  Gudin. 
Il  se  mil  ensuite  a  voyager.  La  plupart  de  ces  ta- 
bleaiu  ont  été  en  a  uelque  sorte  pris  et  calqués  sur 
la  nature.  Outre  plusieurs  eicursions  dans  tout  le 
midi  de  la  France,  il  a  visité,  de  1839  à  1843. 
l'Italie  et  la  Sicile,  el  exploré  lroi>  fois  1  Algérie 
pendant  trois  années  successives  (18-'i.'i-l 847). 

M.  Thuillier  a  exposé  pour  la  première  fois  en 
1831,  et  ne  s'est  abstenu  qu'en  1840.  Nous  cite- 
rons entre  autres  paysages  estimés  :  un  JTom- 
lin  près  de  Peaurais  (1831);  T'ii^'  de  Carehes, 
le  Lac  des  Quatre-Cnntuns .  la  Vallée  de  Bnde, 
au  musée  cTAmiens  (i8;j.^)  ;  Iv  (  loUenu  dr  Walizin 
11837)  .  les  vues  du  Monte  San  Libi  ratoïc  .  de  Vic- 
tri,  d'Amalft,  de  la  Voie  Tibertiite,  de  la  Voie 
des  Tombeaux,  etc.  (18J9-1843);  le  Retour  du 
marché,  la  Vallée  deCapeau,  le  Rarin  de  TMerr, 
la  Aoufe  de  la  KaxUah.  Vue  de  Constantin^,  Ut 
Pont  el-Cantara .  la  Urni/rrc,  commandé  par  le 
miiitslére  du  l'ialérie  ir  ;  lu  /i'/sir,  1rs  Itonla  de 
l'Orne  et  du  Loir,  Vues  de  llurlein,  d'Aïusler- 
dam,  t\c.  A  l'Exposition  universelle  de  18j.i,  cet 
artiste  a  donné,  avec  divers  sujets  précédemment 
exposés,  la  Brèche  de  Conttantim,  le  lac  dCAn- 
n~,  'i,  ij,  i  l  couronné  à  Genève  (1854)  cl  apparte- 
nant au  rause  •  de  celte  ville,  et  le  C oup  de  mit , 
grand  tableau  de  dix  pieds:  et  au  salon  de  IS  iT  : 
le  MoiU  Olaiic,  le  Pâturage,  etc.  Les  paysages 
les  plus  appréciés  de  M.  Touiliier  appartiennent 
aux  musées  d'Amiens,  de  Saint-Quentin,  de  Bou- 
logne, de  Genève.  Un  assez  ^nd  nombre  ont  été 
réunis  da:'.=  celui  de  li  petite  ville  du  Puy-en- 
Velay,  ou  iU  sont  l'objet  d'uae  admiration  toute 
populaire.  Cet  arîislea  obtenu  aux  salons  de  Paris 
une 3'  médaille  en  183.'>,  une  S'en  1837  ,  une  T'en 
1839.  et  un  prix  spécial  du  jury  de  1848;  puis  une 
médaille  d'or  de  la  Société  du  Puy  en  1836,  et  le 
premier  prix  de  paysage  é  l'Expositifla  de  Oenève 
en  I8.')4.  Il  a  reçu  la  décoration  en  juin  lf''»3. 

TuuiLLiRR  (Mlle  Louise),  fille  du  précédent, 
née  à  .\inicns ,  en  1H29.  lit  avec  sa  f.irnille.  à 
l'âge  de  dix  ans,  un  séjour  de  quatre  ans  en  Ita- 
lie, et  pltis  terd  accompagna  son  père  dans  les 
trois  voyages  qu'il  entreprit  en  Algérie,  fille  a 
exposé,  de  I8'i7  &  IS.'iO,  LitUredeboia,  divers 
sM.'s  ,il^:criei!S,  tels  que  le  Pont  el-Cantarn ,  //• 
i  lifiniii  uinurr  .  iLnlirc  du  (/('.ïfrf;  unecoUecliou 
de  dessins  OU  Porlrails  dts  sheiks  arabes,  main- 
tenant à  Versailles,  Jeune  Proienrnle  à  /<i  fon- 
taine, lUem'e,  des  Fues  de  Normandie,  et  plu- 
sieurs portraits,  notamment  celui  de  «If.  BattiM 
de  Fontenau,  son  grand-père.  Bile  a  obtenu  tmc 
3'  médaille  en  mf, 

TIll'RLOW  (Êdouard-Thomas  Hovell  Thur- 
low,  3*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1814, 
descend  d'un  dianceUer  éleré  en  1792  à  la  pavie 
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héréditaire.  A  <!n  majorilé  il  prit  r\  la  Chambre  des 
Lords  la  piaci-  lie  .S')ii  père,  vricantc  depuis  IHI^. 
Il  appartient  au  parti  coatervateur.  Marié  i  misa 
Hbaaon  (1836),  ffl  t  deoz  «oluts,  dont  Talné, 
fidraard-TheiBtti  Tbouow,  «t  né  en  1817. 

nRnm.^N'N  fTnl";).  géologue  et  hoinni'^le 
suisse,  né  à  Neufbrisach ,  le  H  novembre  IHO'i . 
étudia  à  Porentruy  et  à  Strasbourg  et  fut  admis  à 
r£cole  royale  des  mines  de  Paris.  De  retour  en 
Suisse  en  18!I8.  Û  s'y  IH  mttiraliser,  entrt  dans 
le  pénie  fédéral,  puis  dans  renseignement,  qu'il 
quitta  en  18'i3  pour  se  livrer  exclusivement  à  ses 
travaux  scientiliques.  On  a  de  lui  de  i  rmi  r-  ix 
traités  et  mémoires  :  Essai  snries  souirvemenis 
jurassiiiues  (\h:vî  \mf>) ,  qui  valut  à  l'auteur  le 
nom  de  fondateur  de  la  géologie  des  monts  Jura; 
it$ui  de  jihfjtostalique ,  (mEludt  ét  ktéirper- 
$ion  des  plantes  rasculaires  (]f<W  :  Fsqinsses  aro- 
graphiquex  du  Jura  (\K,'Î).  —  M.  Thurmann.  le 
principal  fondateur  de  la  Société  jurassique  d'é- 
mulation,  qui  compte  aujourd'hui  plus  iie  cent 
flimjuKntB  nmbnif  6st  mort  Is  3ft  Juilloll86&* 

TKKlfOll  (Geonre).  historien  smérietin,  né 

h  Bnsio-i  1"  août  1791,  fut  élevé  au  collège  de 
Dartiu  Mith .  consacra  trois  années  à  l'étude  des 
classique-;  anciens,  puis  embrassa  la  carrit^re  du 
droit  et  se  (it  admettre,  en  1813,  au  bnrrfa'i. 
Ses  goûts  littéraires  préralurent  cepcud  iin  ;ir 
la  pratique  de  sa  profession,  et,  en  1815 ,  ils'em- 
bsrqn  I  [  lur  insurope  aToe  le  desnein  de  fortifier 
son  éduta  ion  dans  une  université  allemande.  Il 
choisit  (lonttinfrue ,  et.  après  deux  ans  de  retraite, 
il  parcourut  dilfurentes  contrées  et  séjourna  tour 
à  tour  à  Paris,  A  Madrid,  à  Rome  et  àË  lim- 
bourg.  Il  porta  particulièrement  sonattentlon  sur 
les  dialectes  romans  et  la  langue  casdllana.  A  son 
retour  aux  filats-TTnis,  il  pni  posseMion  de  la 
chaire  de  Iitt«raturo  moderne  «jui  venait  d'être 
créée  ii  Harvard  et  (|u'on  s'était  empressé  de  lui 
offrir  pendant  son  nlisence.  Son  cours  lut  un  des 
plusfré  juent'  s .  et  la  manière  neuve  et  onginaie 
dont  il  traita  les  écrirains  firançais  et  espagnols. 
Dante ,  Gœthe ,  les  poëtes  anglais ,  exerça ,  au  dire 
de  M.  Prcscott ,  une  influence  notable  sur  la  di- 
rection littéraire  des  études  daas  son  pays. 

Après  quinze  ans  de  professorat,  M.  Ticknor 
résigna  ses  fonctions  en  IH^.'i,  et  se  rendit  en 
Espagne  avec  sa  famille;  il  y  utilisa  son  séjour 
en  réunissant ,  arec  le  concours  de  l'orientabsle , 
don  P.  de  Gayangos .  de  nombreux  matériaux  sur 
la  littérature  de  la  Péninsule.  Le  fruit  de  ses  rc- 
cherches  fut  VHtsIfu'rr  île  In  lifteraturf  l'upnfinnh- 
pUstory  of  sp  imsh  liiterature;  New-Yoric .  iHVJ, 
;i  vol.  iri-8  .  lî'édit.,  18&4),  un  des  ouvrages  les 
plus  complets  et  lesjplus  eonseiencieux  qui  aient 
paru  sur  ce  sujet  ;  elle  se  dirise  en  trois  parties  : 
1"  du  xii*  siècle  au  rèpne  de  Charles-Quint  : 
2»  jusqu'à  la  fin  du  xvm*  siècle:  A'  le  dernier 
siècle  et  les  premières  années  du  nôtre  jusqu'à 
l'invasion  française.  Il  en  existe  des  traductions 
en  esnagnol  et  en  allemand.  On  a  encore  de 
M.  Ticknor  :  Kie  de  la  Fayette  te  Life  of  La 
Fa^te :  t8?5)  :  Souvenir  dêN.À.  Jneen  (the  1te> 
npains  of  N.  H.  Haven;  1837}  .et  de nomweux ar- 
ticles d  iiistoirc  et  de  criti<iue. 

TICKNOR  ET  FIELDS.  Voy.  FitLDS. 

HDEMASD  (Adolphe),  peintre  nonréfîen,  né 
en  1816,  à  Mandai,  Tille  de  l'Ami  (département) 

de  ce  nom,  suivit  d'aliord  les  cours  de  rVcndéniie 
de  Copenhague,  étudia  quelque  tenijis  a  lJi!s.sel- 
dorf ,  et  retourna  s'établir  en  Norvège,  où  il  cul- 
tive le  paysage  et  le  genre  historique.  Nommé 
pelDtre  de  la  eottroooe,  il  t  déooréT  le  ddletu 


d'n-.car=>hall ,  situé  près  de  Christiania.  H  a  figuri 
i  l'Exposiiion  universelle  de  Paris,  en  ISfi.'j.avec 
un  paysage  historique,  ayant  poor  titre  :  Fwié- 
mtuet  dmt  in  mmpagnet  ét  U  Wûrvêgt,  eo»» 
tumts  du  sièelf  pnsté .  et  qui  lui  a  valu  une  mé- 
daille de  première  classe.  Il  est  chevalier  de 
l'ordre  norvéfîien  de  Saint  Oltif,  et  membre  des 
Académies  des  beaux-arts  de  berlio ,  de  Copen- 
hague, de  StoeUiolmetd'AnBlndam. 

tVÊJfÊMkm  (Frédérie) ,  aBtfemiiife'ec  physio- 

logiste  allcmaid,  né  h  Oassel  le  Î3  aoAt  1781 , 
éluilia  les  sciences  nature: les  à  l'université  de 
M:irlHi;iri;.  ou  >'<n  père,  littérateur  estimé .  occu- 
pait la  chaire  de  philosophie;  il  prit,  en  IHO'i .  ses 
grades  unirersitairos,  fui  nommé  professeur  d'a- 
natomie  et  de  zoologie  i  l'uniTenité  de  Lands> 
hut,  passa  ottxe  ans  après  0816)  à  l*WilVersité  de 
H'Miielher;;  où  il  Ht  pendant  trente-quatreans  des 
Ciiurs  tresMiivis  il  anatoniie ,  de  phy^iolopi*' et 
«le  zoologie.  Hetire  depuis  1H'»9  A  Fniin  !■  r  i-sur- 

M'>iii .  il  y  a  célébré  en  1864  le  ciaauantième 
u  ;nver:airê  de  sa  promotion  au  gmae  dedoe- 
teur.  M.  Tiedemann  est  membre  eorrwpondint 
de  rinstftnt  de  France  et  de  plusieurs  autres 
grandes  socié  tés  savantes  de  l'Europe. 

On  a  de  lui  de  nombreux  et  imporianls  ouvra- 
ges :  /oolo'jie  ([.a  (!-«hut,  lfW8-18IO.  3  Tol.); 
An/iinmie  du  nrur  du  voisicn  (Anatomie  des 
Fischlierzeiis:  Ihid.,  1 809 ;  inolomte  et  MtloAv 
""Mireile  4u  Uxard  rotant  (Anatomie  und  Natur- 
?'^schîellte  d»rflieg-  nden  Kidechse:  Nûremberg, 
IMl  n  :  Anatomie  des  mnmtres  sans  Ifte  (Anal,  der 
kojitlosen  Misss:el  iirten  :  Landsiiut .  Annto- 
tnie  el  his(oiir  de  hi  formatirm  du  rerrenii  ilmis 
le  (cetus  hummii  (.\nat.  und  Biidungs^escliichle 
des  Gehirns  iin  F  .  etc.;  Nuremberg,  IHll»)  ;  Ana- 
tomie de  la  holothurie  ruM/orme,  de  T^otle  de 
mer  couleur  d'orange  et  de  Vhéristm  de  mer 
(Anat.  der  Bolirenhtdothurie .  etc.;  Heidelherg, 
18*20),  savaiit  mémoire  auquel  l'Institut  d' cerna 
le  prix  de  :^hki  f-.  proposé  depuis  1811  pour  le 
meilleur  travail  sur  la  construction  des  animaux 
rayonnés.  TnhulsB  nettonm  ufrrV(Itud.,  \wn\\ 
Tabtilr  arleriarum  corpnris  humant  (182'2), 
suivi  d'un  Supjilément  (  Ergacn/ungen  ;  1836); 
Irmies  rerchri  siminriém  (IH'2'2);  F.rp^rieners  sut 
la  (lifjrstion  (die  Verd  iutinfî  nach  Versuchen; 
Heidelberg.  1H2G-1827 .  2  vol  :  V  /-dit..  1831, 
avec  M.  L.  Gmelin;jP/Hf*ioio3i>dei'/i«nmi«*(Phy- 
siologte  des  Mensenen;  Darmstarit.  î8.10-183(>, 
t.  I  et  III):  rfti  Resserrement  rt  de  l'oeehuion  de$ 
nrthrs  dans  certaines  maladies  (ûber  Verenpung 
Il  1  Schliessung  der  Pulsadern  in  Rranlcheiten  ; 
Ib  idelberg.  18'»3):  Vers  et  insertes  vivants  dans 
les  organes  olfactifs  de  l'homme  (Von  lebendea 
Wùrmem  und  Insecten  in  den  G«ruchsorga- 
nen;  Nanheim.  1844).  BittoirB  àu  tahac,  etc. 
(r,»schichle  des  Tabacks  ,  etc.  ;  Francfort  , 
etc.,  etc.  M.  Tiedemann  est  en  outre, 
avec  MM.  Reinhold  d  Trevinnus,  Hn  deSTédafr* 
teiirs  du  Journal  de  phrriioloyie. 

TIELEMANS  (Jean-François),  jnrisconsalte  et 
bomme  politique  belge ,  né  à  Bruxelles,  le  H  no* 

vembre  179fi,  fit  île  brillantes  études  i  l'univer- 
sité de  Liège,  fut  reçu  docteur  eu  droit  en  1823, 
se  mit  avec  ardeur  au  .ervice  de  la  cause  libé- 
rale, devint  l'ami  de  M.  de  Potter,  et  redifrea 

Sendant  qoelques  années  le  Jotmtal  de  Caud. 
In  1827,  M  reçut  du  gonreroement  hollandais  la 
mission  de  tinter  les  mtfversités  d'AUeroagne  et 
d'étudier  l'esprit  et  les  méthodes  de  l'enseigne- 
ment, particulièreme'it  ep'ui  du  droit  ecclésias- 
tique. A  son  retour  il  oiuint  une  place  lucrative 
au  ministère  des  affaires  étrangères  (1828)  ;  il 
n'en  leatapaanoins  ftdMmni  partiUbAni ,  el ,  lor» 
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da  l'alliancâ  onlre  les  Ubôraiu  et  les  catholiques  I 
MBlre  le  gouTarnemaal  hoUaniiais,  il  prêta  l'ap- 
nii  de  MUi  taUot  aui.  journaux  de  l'opposiiiuii, 
Utdg*',  y  (kakoUquê.  U  Courrier  dm  Payé- 
JM.  Le  30  avril  1830 ,  traduit,  avac  Bartels  et  de 
Potter  en  Cour  d'assises,  il  fut  condamoé  à  sept 
ans  de  Ikannisscment  pour  excilalion  à  la  révolte 
GOatra  \f  gouveroemeaU  11  se  retira  en  France. 

rivolutioa  de  Juillet  ayant  eu  pour  couire- 
oonp*  Bdgiqve.  lee  journées  de  septembre  et 
l'eipubioa  dee  Hoilradeii,  M.  Tielemao»  rentra 
dans  son  pays,  fui  nommé  administrateur  géné- 
ral do  l'i  iteneiir.  et  lit  partie  de  la  commission 
de  coiisutulion.  Dan»  une  lettre  au  g&uverne- 
oieiit  proviMUe  (7  novembre  IH^Ut).  il  hasaida 
une  propOiftion  ou'il  soutint  ensuite  ituUiieniciit 
dcvaat  m  avngtis,  et  qui  tendait  à  soumettre. 
Ml  boni  de  trou  an»,  à  un  noufeau  eoogrès  la 
question  de  la  monarchie  ou  delà  républitjue, 
selon  que  le  premier  congrès  aurait  adopté  1  une 
ou  1  .lulre  (art.  1  et  2).  Pendant  cet  iuierv  iii  ? 
les  choses  de  première  nécessité  seraient  cxcuip'^eb 
deteat  impôt.  Le  26  février  1831 ,  M.  Tielemans 
tenit  1«  portefeuille  de  riutérieur ,  qu'il  ne  garda 
qu'un  mois.  Aprfcs  avoir  été  ettecesMTeDent  gou- 
vera^nr  d>  s  provinces  d'AîiMT?  et  de  Lié^e.  il 
deviiii  consL'iilar  à  la  Cour  A' à\>\*>:\  du  Urabant 
(9  octobre  A  l'avéïuTrioM  4ii  iniuislere 

libéral,  en  1847 .  il  rentra  dans  la  carrière  poli 
tique,  comme  député  de  Bruxelles  ;  il  montrait 
la  même  énergie,  lenque  la  lot  dee  inoonpau- 
bilités  le  força  de  renoncer  à  son  mandat. 

M  Tielemans  s'est  assoeié  très-activement  à  la 
fondation  de  rniuversilé  libre  de  liruxelUs,  et  y 
fait  un  cours  très  suivi  de  droit  administratif. 
Déjà  il  avait  commencé,  avec  M.  Ch.  de  Urouc- 
kère.  la  publication  d'un  recueil  intitulé  :  Ri- 
ferteire  du  drotl  odmnmttriUf  de  la  ite^sque, 
qi'U  a  «OBlinué  seul  et  qui  fUt  axitovité  due  la 
saieBoe  «i  dans  la  pattiqâe. 

TIEN-TÉ  (c'est  à-dire  Vertu  célrstp) .  préten- 
dant à  l'empire  eu  Chine  et  chef  de  la  grande 
inaurreetion ,  a  pour  nom  dynastique  TjJ-pino- 
WAW»  (Uttéralement,  ras  de  m  pots  umceneite). 
On  tait  que  l'insurrection  a  prie  naieaance  en 
IM.'i4i.  dan«  ]»>  Kouang-si ,  vaste  nroTÏnce  adnii- 
ni>lrL''  [)ar  un  fiouverneur  général  et  faisant  par - 
lie  dr  la  vicoroyaule  des  deux  Kouangs:  située  au 
sud-ouest  de  l'Empire,  elle  confine,  à  l'ouest, 
avec  la  louang-toung.  à  l'est afee  le  Yun-nan, 
an  aud  «mo  le  Tonkin  et  au  nord  avec  le  Hou- 
aan.  Ceet  un  pays  de  montagnes ,  où .  après  des 
iiècles  d'occupation  .  les  Tarlares  n'ont  pas  sou- 
mis encore  les  disincts  les  plus  reculés.  La  mi- 
sère lies  habitants  d'  vait  être  un  puissant  auxi- 
liaire pour  l'insurrection .  et  une  armée  d'aventu- 
riers a  pu  se  recruter  facilement  parmi  ces  popu- 
lations sobres .  intrépides ,  endurcies  à  la  fiattgue 
et  animées  de  l'esprit  d'indépendance. 

Tien-tc  e.st  ni-  d  ins  ce  nay:  il  avait  reçu  de  la 
nature  de  grandes  dispositions  que  ses  parents 
voulurent  cultiver.  La  loi  écrite  en  Chine  offre 
aa  Hdant  et  au.  travail  la  plus  bhUanie  pu-spee- 
live  :  lee  éeolee  libres .  les  grades  dus  au  mé- 
rite ,  les  plus  hautes  diirnites  accessibles  au 

Elus  pauvre,  assurées  au  plus  habile.  Mais  a  la 
51  ruwge  a  substitue  une  monstrueuse  vénalité 
Le  Jeune  Tien-té.  qm  avait  plus  de  talent  que  de 
fortoae,  se  présenta  aux  examens  de  Canton  et 
éehouadaosle»  études  exigées  pour  le  plus  mo- 
deete  des  grades.  Energique  et  persévérant .  il 
revint  h  la  charge,  mais  louj'iurs  suis  succès. 
Un  vieillard  converti ,  qui  di.sinnuaa  dans  Licour 
du  palais  des  examens,  des  livres  chrétiens  pu- 
bliés par  les  missioaaairee  protestants,  lui  donna 
ima  tradMMoft  4e  toBiMe.  Celte  ketuv  le  jeta 


dans  un  état  prolonge  de  tu  vre  et  d  extasc,  d'où 
il  sortit  a\cc  tuut  uu  -.yslenie  religieux  et  politi- 
que, fondé  sur  la  Bible  et  lUdlé  d'idées  chinoises  et 
de  quelques  étcao^es  conceptions  personnelles. 

Indigaé  de  aee  échecs  et  plein  du  dessein  de 
venger  les  lois  outragées  de  son  pays,  il  alla  se 
mêler  aux  Européens  ré(KUidus  dans  Textrôme 
Orient;  un  dit  qu'il  passa  les  mers  et  descendit 
jusqu'à.  Batavia,  où,  pendant  trois  ou  quatre  ans, 
il  aurait ,  par  un  petit  commerce  habilement  con- 
duit, amassé  aaaez  d'argent  pour  suffire,  pen- 
dant plusieurs  années  encore ,  à  uoe  vie  en  ap- 
parence inactive.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  séjour 
prusutiie  à  Batavia,  le  R.  1'.  Feliciani ,  préfet 
ap03tuli({ue  à  liong-kon^.  ou  il  a  résidé  pendant 
dix  huit  ans,  assure  qu'a  l'époque  de  la  guerre 
faite  par  l'Angleterre  contre  la  Chine,  Tien-té 
vécut  plus  de  deux  ans  au  milieu  de  la.  colonie 
uai-'isante  des  Anglais.  Silencieux  et  comme  muet, 
il  observait  tout;  on  le  regardait  comme  un  être 
bizarre.  Il  disparut  et  [ler^ui.ne  ne  songea  plus  à 
lui.  Il  avait  regagné  ses  montagnes ,  emportant 
avec  lui  ses  observations  sur  les  arts,  les  mœurs, 
la  politique  et  les  reUgions  des  Européens.  Sea 
acteb  postérieurs  prouvent  incontestablement  It 
fait  de  relalio:is  personnelles  et  durables,  noiH 
seulement  avec  Ucs  individus  européens,  mais 
enmire  avec  de-«  sncirtcs  européennes. 

Depuis  des  siècles  que  les  Tarlares  ont  envahi 
la  Cbioeet  qu'ils  ont  placé  leur  race  sur  le  trône, 
ainsi  que  dans  les  haiitea  positiooa  de  ce  vaste 
empire ,  il  existe  dea  sociétés  secrètes  de  patriotes 
chinois,  voués  à  la  destruction  de  la  domination 
maiitchoue  et  nourrissant  l'espoir  «l'arriver  par 
le  renversement  de  la  .]>n,i-;ie  à  un  gouvi-me- 
ment  national.  Ces  sociétés  se  sont  multipliées 
avec  le  temps.  A  Siogapore  .  à  i'iaaug,  à  Manille 
eUeaoat  de  nombreux  adeptea;  Tien«té  a'intn»* 
dttisit  dans  pluiieure  d'entre  ellea,  notanuBeot 
dans  celle  des  Trois  Unis,  et  réussit  en  qaélqnas 
années  à  les  réunir  en  un  seul  faisceau. 

Alors  il  commença  la  révolution  à  main  armée; 
mais,  après  trois  mois  de  lutte  sans  résultats,  il 
prit  le  parti  de  rentrer  eneora  pour  un  tempa 
dans  l'ombre.  Ses  premiers  actes  publics  ayant 
attiré  sur  lui  les  regards  de  tous  ceux  des  Chi- 
nois qui  partageaient  ses  aspirations,  il  se  vit, 
après  une  nouvelle  période  de  conspiration  se- 
crète, en  état  de  reparaître  à  la  tète  de>  mé- 
contents de  l'Empire  et  d'obtenir  de  grands  suc- 
cès. Les  insurgés  firent  une  manifestation  qui 
équivalait  à.  ime  déclaration  de  guene  à  mort; 
ils  renoncèrent  à  la  coutume  de  se  raser  la  tète , 
et  de  laisser  croître  seulement  sur  le  sinciput  un 
prolongement  caudal ,  coutume  tartare  que  les 
vainqueurs  avaient  imposée,  comme  pour  les  mar- 
quer, ileunnottveauzauieta.  C'était  rompre  sans 
retour  avoe  1a  domination  étrangère  qi^e  de  coO" 
per  cette  queue  et  laisser  croître  leur  chevelure. 
Tous  les  adhérents  quittèrent  en  outre  latunioue 
tarUre  pour  j  r.  ndre  la  robe  ouverte  sur  le  de- 
vant, que  leurs  aïeux  portaient  du  temps  de 
la  dynastie  dea  Hii^.  Ce  simple  coup  de  ciseau 
dans  la  obofeluM^  qui  constitue  en  Chine  un  acte 
de  haute  trahison,  et  ce  ehangemeut  deCMUme, 
symbole  d'une  résolution  éoei^;îi(|aO|  énonot  Vi- 
vement la  cour  de  Pékin. 

Ce  fut  au  mois  d'août  i8.'>0que  les  journaux  de 
cette  ville  parlèrent  pour  la  première  fois  de  l'in- 
surrection ebinoiie.  Sdon  la  gazette  officielle, 
cette  troapo no  «a  «imposait  que  de  piratée  échap- 
pés à  la  nitratUe  des  Anglais ,  sur  les  cAtos  du 
Fo-kièn.  Les  insursés,  au  lieu  de  démentir  ces 
bruits,  continuèrent  à  recruter  leur  armée  et  at- 
tendirent patiemment  que  l'on  envoyât  contre 
eiu  les%rei  du  Céleste-Empire  (c'est  ainsi  qu'on 
aypaQolM  soidaU  impériaux).  Après  a'élce  tenu 
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Î[UCl<(11M mois  dans  le  sud  ouest  du  Kouang-si, 
14  M  rapprochèrent ,  en  exécutant  des  meuve- 
BenUstnlégiqaesiaiigaifiaats,  des  frontières  du 
Koaang-toung.  Les  preoiiftres  Tilles  qui  tombè- 

rpiit  on  leur  pouvoir  furent  la  ville  de  Ho .  l'are 
des  plus  cnmnierçanlcs  delà  province,  t-l  lechff- 
li'Mi  di;"  K'.i  u'  iiiiMi  .  ou  tr'M_.  maiid  irins  de  haut 
grade  périrent  en  les  combattant.  Marchant  tou- 
can onilt  dmnt  lui  et  s'emparant  chaque  jour 
d'uu  noumn  point  qu'il  al»odoiuiait  le  lende- 
main ,  Tien-té  friTem  en  Ttinquevr  les  provinces 
du  Kouanp  si ,  du  Hou-nan  .  du  Hou-pé  jns<ju'.i 
ce  qu'eu  IX.'i.'L  N'ankin  tonibàl  entre  ses  miins 
et  devînt  la  capil  1  e  de  la  nouvelle  >is  iinstio.  De  là 
il  se  remit  en  marche  avec  son  armée  dans  l'in- 
tention de  foire  une  trouée  jusqu'à  la  ville  de 
Pékin.  Dans  un  pays  aussi  fortement  centralisé 

Sue  la  Chine .  tant  que  I*ék{n  ert  anz  mains  des 
[antchoux,  ils  rt'fînent  toujours  dans  IVmpire; 
mai»  le  iour  où  le  prétendant  inln  ra  d ms  !a  ville 
impériale,  les  provinces  qu'il  nurn  traversées  et 
non  conquises,  reconnaîtront  son  droit  cl  se  sou- 
mettront k  son  autorité.  Depuis  la  prise  de  Nan- 
kin ,  on  démêle  mal ,  au  milieu  des  nouvelles  con- 
traires ,  les  résultats  positifs  de  la  mnrche  de  l'in- 
surrection .  tour  à  tour  vaincw^  et  victorienne. 

Un  des  aspects  les  plus  rcnjarcjualdes  de  cette 
r«H'olution,  c'est  le  caractère  religieux  que  ses 
chefs  ont  voulu  lui  imprimer  presque  d^s  l'ori- 
gine. On  a  été  surtout  frappé  des  doctrines  nou- 
velles qui  inspirent  les  proclamations  et  les  ma- 
nifestes du  prétendant  et  de  ses  frénéraux.  Elles 
contiennent  un  niélaiine  bizarre  .les  dogmes  du 
christianisme  avec  la  missiun  divine  que  s'est  at- 
tribuée Tien-té.  L'unité  de  Dieu  y  est  formulée 
nettement,  et,  autour  de  ce  do^e  fondamental, 
se  groupent  nne  foolo  de  notions  empruntées  & 
l'.xiicien  et  an  Nouveau  Testament.  L'insurrection 
a  déclaré  la  guerre  en  même  temps  à  l'idolâtrie 
et  à  la  dynastie  tartarc,  et,  après  avoir  battn 
les  troupes  impériales  et  renver.-îé  l'autorité  des 
mandanns,  on  s'empresse  de  détruire  les  pa- 
godes et  de  massacrer  les  bonzes.  Le  oouveme- 
ment  des  insurgés  est  une  théocratie.  Ils  regar- 
dent le  chef  suprême,  gui  les  dirige  comme  investi 
par  Dieu  môme  des  fonctions  d'eréculeur  de  «a 
volonté  sur  la  terre.  D'après  leurs  idées,  tantôt 
ce  chef  e.st  appelé  au  ciel,  et  tantôt  le  Tout-Puis- 
sant descend  lui-même  auprès  de  lui.  L'idée  po- 
litique oui  domine  dans  wara  proclamations,  i 
edté  de  ridée  religieuse,  est  eeue  du  fractionne- 
ment de  l'Fmpirequi  doit  suivre  aussitôt  la  prise 
de  Pékin.  Ils  déclarent  que  ces  contrées  anysi 
éloignées  les  unes  des  antre>  [lar  l"s  niœur-  que 
par  la  distance,  ne  peuvent  former  un  même 
corps  et  rester  sonmises  tu  mêmes  lois.  Leur 
gooTernement  est  administré  avec  une  énergie  fet 
une  discipline  remarquables.  Sous  leur  régime , 
le  taliac,  le  vin  et  l'opium  ont  été  prohibés. 
I,es  divers  corps  de  ironpes  sont  commandés 

fiar  cinq  chf-fs  indépen'kints  qui  jirenne:,i,  sous 
a  suzeraineté  du  prétendant,  le  litre  de  rois,  et 
se  partagent  d'avance  les  provinces  du  Céleste- 
Empire.  Ils  passent  tons  pour  des  hommes  éclai- 
rés, à  la  fois  disciples  de  Confueius  et  protestants 
ou  déistes.  Nous  avons  réuni .  sous  le  nom  de 
chacun  d  eux,  ce  que  les  relations  les  plus  ré- 
centes ont  pu  nous  fournir  de  détails,  i  voy. 

HoyNG-SlEOU  TSIUR.N  ,  HlARC-TSIOU-TSlMG  ,  SlAO- 

ICI! A  Kouf'ii.FotiNG  nitM  SAiii'WBi-TCHiHGi). L'or- 
ganisation militaira  des  insnngéi  rappelle  le*  cen- 
tttriee  et  décories  romaines;  des  commandements 

ÏSOnt  donnés  i  des  femmes  qui  prennent  le  titre 
e  Nin  isuntij  capitaines -femmes).  Dans  celte 
armée  il  y  a  un  corps  admini.stratif  et  un  corps 
d'officiers  d'élite  :  on  les  distingue  à  la  couleur  de 
leur  éeharpe  et  de  leur  eoilTore.  I4  aMwe  da 


troupes  ne  porte  pas  d'uniforme;  on  ne  reconnaît 
les  insurgés  qu'à  leur  longue  chevelure  et  à  leur 
tunique  simplement  croisée  sur  le  dotant.  Sol- 
dats, offleien,  grmde  digaimim,  Ministres  et 

rois  reconnaissent  égalemest  Wl-demu  d'oui  lo 

chef  suprême.  Tien  té. 

Celui-ci  s'annonce  comme  le  descendant  de  la 
dynastie  des  Mings  comme  le  restaurateur  dO 
l'ancienne  bonne  fol ,  de  l'antique  probité  ad> 
ministrstÎYoet  eomme  le  juge  ineionUe  des  man- 
darins comptean  et  corrompus.  Avec  tonte  l'ba* 
bileté  d'oo  prétendant ,  il  a  organisé  son  tptém* 
(xditique  de  manière  a  .s'assurer,  par  la  commu- 
nauté des  intérêts,  des  agents  dévoues.  Affable 
pour  \om ,  il  n'a  qu'un  conseiller  intime.  Est-«« 
son  pere ,  un  ancien  mattre  on  seulement  un 
amiTNul  ne  le  sait,  mais  ce  conseiller  mysté- 
rleni  raccompagne  partout.  Entouré  d'officiers 
solidaires  d"  sa  fortune,  il  est  rnieut  ser\i  que 
rempereiiriui-inèine  .  et  il  a  su  di-eipliner  promp- 
tement  l'eint-inajor  lie  son  gouvernement.  Pen- 
dant oue  ses  généraux  vont  en  a>'anl,  conquérant 
des  villes  et  gagnant  du  terrain ,  il  se  tient  à  Fé- 
cart ,  surveillant  l'attitude  des  populations ,  pour 
proportionner  sa  politique  à  leur  état.  Il  se  tient 
assez  prés  du  tbéfltre  do  la  guerre  pour  que  ses 
enneniis  ne  puissent  soupçonner  son  courage,  et 
assez  loin  pour  que  ses  aniis  n'aient  point  a  blâ- 
mer sa  témérité.  Après  le  combat,  lés  rois,  ses 
futurs  vassaux,  loi  «OToient  leurs  grands  dBcian 
pour  lui  rendre  compte  des  événements. 

Voici  quelques  traits  du  portrait  le  plus  au- 
thentique du  prétendant.  L'étude  et  les  veilles 
l'ont  prématurément  vieilli.  Il  est  grave  et  triste, 
et  s3  physionomie  exprime  la  douceur,  mais 
cette  douceur  propre  à  certains  ascétiques,  qui 
n'exclut  pas  la  fermeté  poussée  jusqu'à  l'obstt* 
nation.  Son  teint  est  safrané  comme  celui  des 
Chinois  des  provinces  méridionales.  Sa  taille  est 
plus  haute  que  celle  de  l'empereur  Hien-foung, 
mais  il  [mrait  moins  robuste.  Il  a  le  regard 
impassible  et  pénétrant;  réservé  et  silencieux, 
il  laisse  deviner  ses  volontés  plus  qu'il  ne  les 
eiprime.  Il  vit  fort  ratiré  et  ne  se  eonnwiiqae 
qu'à  ceux  qui  doivent  prendre  directement  ses 
ordres.  Ces  nabitudes  de  retraite  ont  fait  penser 
à  quelques-uns  que  ce  chef  suprême  pourrait  bien 
ne  pas  exister  et  qu'après  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  cinq  rois  qui  se  servent  de  son  nom. 
on  verrait  peut-être  s'évanouir  sa  suzeraineté 
inn^'ina^re;  mais  des  lettres  récentes  de  mission» 
naires  parlent  de  prisonnières  échappées  de  son 
camp  qui  ont  vu  de  près  cet  auguste  personnage. 

Fidèle  k  la  haine  qu'il  a  vouée  aux  Tarlares, 
Tien-té,  pour  écarter  de  ses  partisans  jusqu'à 
l'influence  de  leurs  inslitution.s .  a  proscrit  sévè- 
rement U  plupart  des  ouvrages  dont  se  servent 
actuellement  les  lettré»  et  il  a  établi  nn  nonmu 
mode  d'examen  littéraire,  d'après  lequel  les  can- 
didats devront  être  interrogés  sur  les  siijîts  qu'il 
a  t'aités  dans  ses  écrits.  Voici  le  litre  des  publi- 
cations qu'on  lui  attribue  :  Lirre  des  préceptes  re- 
ligieux de  la  difnatlie  de  IVil'pAv;  le  Classique 
trimétriquB;  rOde  noitr  teteWMWej  U  Livre  des 
Mmtt  eOette»  et  én  Df^ttntùm  iê  la  voknU 
imp^'niilr;  le  Livre  éMMntitms  delavolonté 
du  itir  finiei  l't  l  oceasim  de  la  âetcente  du  père 
ei'lrslr  Kur  In  terre;  la  Wtlaration  impirinU'  dr 
Tat'pinj;  les  Proclnmations  publiées  sur  l'ordre 
de  iWpereur  par  Hiansc  et  Siao.  et  l'Ode  de  la 
dynastie  Tainaing  sur  la  rédemption  du  monde. 

Dans  ses  écrits,  Tien-té  prohibe  sévèrement 
les  cérémonie^;  stipr rititieuses  des  prêtres  de 
Bouddha  et  y  subslilue  une  pratique  uniforme.  Il 
déclare  que  le  grand  Dieu  est  venu  avec  .Tésus- 
Christ,  pour  lui  apprendre  i  porter  le  poids  du 
goaTemtnent,  pour  aooorder  aux  lias  let  jwes 
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du  ciel ,  envoyer  tet  tittm  «ux  peines  de  rmfèr. 
I)  veut  que  les  priàfM «tient  tocmopagnéet  d'une 

oiïrnnde  dev  n,  de  thé.  de  riz  ou  d'animaux  Ses 
préceptes  embrassent  les  devoirs  envers  Dieu, 
envers  le  princo  et  les  devoirs  il  riR>i:iiu 

La  Bibliothèque  impériale  de  F.) ris  a  reçu  .  de- 

Juis  1854,  diTcrses  brochures  imprimées  à  Nan- 
io  par  kt  ordres  de  Tien-ié.  Une  liste  insérée 
dans  l'an»  d'elles  comprend  PAneieB  et  le  Nou- 
veau Testament  en  les  appelant  des  livres  snints; 
un  autre  contient  textuellement  les  dix  coniinaii- 
demenls  du  DécJilogue  d-^  Moïse.  Dans  une  troi- 
sième il  est  question  de  la  création  du  ciel  et  de 
la  terre,  du  déluge,  de  la  venue  du  Sauveur  du 
monde  re^son  (Jésus).  U  morale  rtUgituie  «t  Ja 
discipline  militaire  sont  étroitement  asioeiéos 
dans  SCS  règlements  sur  la  police  des  camps. 
IViur  \p  moment  on  ne  ptîut  voir  dans  Tien-té 

Îfu'une  sorte  de  Mahomet  chinois  cherchant  à 
onder  sa  puissance  par  le  fer  et  le  feu.  S'il  est 
loin  d'être  véritablement  chrétien,  il  est  encore 
plus  éloigné  du  bouddhisme  et  del'idol&trie,  et 
malgré  les  cruautés  auxquelles  le  fiinatisme  reli» 
gieux  iV'iitnjîrie.  il  paraît  aussi  =;iipéritMir  jnr  les 
i.if's  que  par  le  caractère  au  tarLire  iiieii-fûung. 

riI.I.ANCOl  RT  (Edouanl  de),  homme  politique 
français,  né  en  1809  à  Montfauoon  (Aisne},  et  fils 
d'on'cultivateur,  fit  ses  classes  au  collège  Char- 
lemagne,  étudia  le  droit,  fut  inscrit  en  1831  au 
barreau  de  \  \  Cour  de  Paris,  plaida  avec  talent 
plusieurs  causes  politiques,  et  se  distingua  sur- 
tout par  la  part  qu'il  prit,  avec  M.  Marie,  à  l  af- 
Csire  des  coalitions  d'ouvriers,  a  la  fin  de  1B34, 
il  alandonna  le  palais  et  se  retira  aux  environs 
de  ChAteau-Thierry  pour  se  livrer  à  l'exploitation 
de  ses  propriétés.  Après  s'être  en  vain  p>orté,  en 
1846,  candidat  de  l'opposition  dans  cet  arrondis- 
sement, il  fut  envo\f.  en  1848.  à  l'Asscniblée 
constituante,  lehniliêm  •  sur  quatorze,  par  «0^2(1 
suffrages.  Il  s'y  fit  surtout  remarquer  par  un  sens 
dfoit  et  pratique  dans  les  discussions  économi- 
ses; oe  fut  lui  aussi  qui  prit  l'initiative  d'une 

Sroposition  sur  l'incompatibilité  des  fonctions  pu- 
liquesavt  c  le  mandat  le^'islatif.  Républicain  mo- 
déré, il  vota  souvent  avec  lu  droite,  mais  repoussa 
les  deux  Chambres,  1 1  proposition  Râteau  et  l'ex- 
pédition  de  Rome.  Depuis  quelques  années  il  s'est 
mis  à  la  tête  d'une  filature  centrale  de  soie  grége 
qu'il  eiploite  à  CbaiUot. 

TILLETTE  I>F  CLERMONT-TOyXERRE  (Pros- 
per-Abbeville  de  Maotoht,  baron),  homme  poli- 
tique français,  né  à  Abbeville  (Somme),  le  4  dé- 
•cembre  1789,  s'eogasea  en  1809  au  servioe  miU- 
taire ,  prit  part  aux  dernières  campagnes  de  Vtm- 

gre,  et  donna,  en  181R,  sa  démission  de  capi- 
ine  d'infanterie.  M.  Tidette  fut  adopte  en  1816 
par  son  oncle  maternel,  le  pènéral  comte  de 
Clermont-Tonnerre,  dont  il  a  le  droit,  par  arrêt 
de  la  Cour  d'appel  de  Paris ,  de  porteries  aoms 
«t  titres.  Il  a  Siégé  plusieurs  fois  oans  nos  assem- 
blées politiques:  a  fa  Chambre  des  Dépotés  (1842- 
t84>^  ,  il  a  constamment  voté  avec  l'opposition  de 
gauche,  et.  à  la  Constituante  (IW8),  il  s'est 
montré  f '.voralile  au  développement  des  instiin- 
tions  républicaines.  En  IK.V2,  il  est  entré  au 
Corps  législatif  comme  candidat  du  souverne- 
mmt  pour  la  eiroouseription  d'Abbevilïe,  qui  l'a 
Ténu  en  18S7.  K.  Tîllette  est  un  défenseur  des 
intérêts  agricoles  :  plusieurs  .sociétés  d'agricul- 
ture ,  entre  autres  la  Société  linnéenue  du  Nord , 
Tout  eu  longtemps  pour  présideot. 

TIIDAL  (Charles),  peintre  frsuçsis,  né  à  Paris. 
WS  ISn,  étudia  sous  DroUing  et  débuta  par  un 
•Fortniî  au  salon  de  1847.  Il  a  souvent  traité  les 


sujets  chrétiens  et  bibliques,  et  a  exposé  :  le 
ChriMt  mit  au  tombeau ,  la  Vierge  el  Madelrineau 
Caltaire  (1848)  ;  r Agonie  du  Christ  aux  Olii  ters, 
la  VieiUeste  de  saint  Jean,  Héturrection  de  la 
fillr  f/-  Jti  I  rr .  Ira  Juifs  <1  Hafiijloni' ,  la  Vierge  an 
prcUnre  pendunt  la  flayellation  (1849- 18.'iU;  ;  J^- 
sus  motttant  au  Calvaire,  Mur  Donnet ,  k  l'kxpo- 
siiioa  universelle  de  ISâ^i  ta  Vierge  à  laerma. 
Saint  /«on  à  i^pMst,  Soramrole  (1857),  «te.  Il 
a  obtenu  vm  2*  méMUle  ca  1848. 

Tl.MBS  (John),  littérateur  anglais,  né  .\  Lon- 
dres, le  17  août  1801,  fut  l'éditeur  d'un  recueil 
hebdomadaire  à  hn  prix ,  tl^e  Jftrror  (lo  Miroir) , 
l'un  des  premiers  essais  dansutt  gsure  qui  s'est 
rapidement  propagé.  Cette  tentative  de  presse  po- 

fiulaire  Mro  penre  pnprr)  lui  valut  li-'s  éloges  de 
ord  IJroiigliam,  qui  ne  craignit  pas  de  la  rai;ger 
parmi  les  découvertes  utiles  au  proj;rjs  de  I  hu- 
manité.  M.  Timbs  est  surtout  connu  par  des  com- 
pilations historiques  dont  auelques-unes  ont  eu 
du  succès  :  lêi  Jrcanes  de  ta  science;  les  CwriO' 
tités  de  Londres  (Curiosities  of  London;  18&5, 
in-8).  résumé  de  tous  les  travaux  descriptifs  et 
statistiques  qui  ont  été  faits  depuis  un  demi-siè- 
cle dans  celle  capital-';  un  .f;i;iufliVe exact  de  tous 
les  événements  qui  peuvent  intéresser  la  science, 
les  lettres  ou  les  arts,  sous  le  litrs  :  Y'ear-Boms 
of  Facts  in  science  and  orl.  avse  un  nécrologe 
(Londres,  1839-1856.  lia  TVII,  in-8),  etc. 
M.  Timbs  est  aujourd'hui  :'-.in  des  rédaCteUTS- 
propriétaires  du  London  xlhislrutrd  .Yrif<. 

TIMAIËRIIAUS  (Charles  -  Frédéric  -  Théodore) , 
écrivain  militaire  belge,  rie  à  Corbach  en  1800, 
fut  nommé,  après  la  révolution  de  1830,  officier 
supérieur  d'artillerie  et  inspecteur  de  la  manu* 
facture  des  armes  de  guerre  à  Liège.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  cite  un  Manuel  ftour 
la  confection  des  artifices  de  guerre,  traduit  du 
hollandais  (Bruxelles,  1833,  io-8):un  Traité  sur 
lespouOtmdW,  in-8),  et  un  Ituiti d^ttrUOeri» 
(Liège,  1638,  S  vol.  in-8). 

TIVGUY  (Charles,  marq'iis  r.E),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  aux  assemblées  républicaines, 
né  en  1814  A  Nantes,  appartient  à  une  ancienne 
famille  de  la  Bretagne.  Gendre  de  M.  de  Grand- 
ville,  il  faisait  partie,  sous  Louis* Philippe,  de 
cette  fraction  du  parti  royaliste  qui  prétendait 
allier  le  progrès  et  la  liberté  au  principe  de  la  lé- 
gitimité, et  il  fonda  1  U  uirbon  Vendée  un  journal, 
le  Publicateur .  poureii  soutenir  lesopinions.  Kn- 
voyé,  en  1848,  a  l'Assemblée  constituante  par  la 
Vendée,  le  septième  sur  neuf,  il  entra  au  comité 
des  cultes  et  vota  constamment  avec  l'extrême 
droite.  Absent ,  lors  du  vote  s  ir  l'ensemble  de  la 
Constitution,  il  écrivit  pour  réclamer  contre  cette 
«œuvre  illogique  el  illibi  rale.  »  Kn  1H49.  il  vint 
siéger,  le  troisième  du  même  département,  à  la 
Législative  at  s'y  fit  remarquer  parle  même  esnrit 
d'opposition  an  maintien  des  institutions  républi- 
caines, lyaceord  avec  If.  deLaboulie,  il  proposa, 
dans  la  discussion  de  la  loi  SUr  la  presse,  un 
amendement,  plus  important  que  la  loi  même, 
par  lequel  la  signature  des  auteurs  était  eiitféc 

f)Our  les  articles  de  discussions  politiques,  phi- 
osopbiques  ou  religieuses,  insères  dans  un  jour- 
nal. Cette  disposition ,  inconnue  jusqu'alors  et  qui 
fut  étendue  indistinctement  i  tous  les  articles pu> 
bliés  par  la  même  voie,  fut  adoptée,  après  d'in- 
î-iKuifianls débats.  par.')i;{  voix  contre 281  (9 juil- 
let IK.'.D).  Depuis  le  coup  d'Aiat  M.  ds  Tinguysst 
rentré  dans  la  vie  privée. 

TI.SCllFNnonF  iL  ibezott-Frédéric-Constantin), 
érudit  alieuuud,  ue  le  18  janvier  181i>,  à  Len- 
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9Bnfdd(Voigtland),  étudia  au  collège  de  Plauen 
«I  i  L'uniTtentidA  Leipiick^  oà  Upm  flnlSJS  •« 
liomcM,  et  donna  vm  édition  du  Homvmm  Tet' 

tantgnt,  qui  luivâlutun  sub^de  du  pouvenipmcnt 
pour  se  rendre  à  Paris,  avec  la  miSkSiun  d'explorer 
nos  bibliothèques.  11  visita  ensuite  l'Angleterre, 
la  HoUaode,  la  suisse,  l'Italie,  Malle,  l'Ëgyitte. 
IfcPalMlino,  la  Syrie,  CoDstaatioopte,  etc  ,  etc. , 
et  rapporta  «n  Allinagno  de»  tcéran  d«  docu- 
ments pour  une  oonvelle  édition  de  la  Bible.  Ces 
excursions  eurent  pour  résultat  une  fon'e  de 
savantes  pulilicaiious,  et  en  particulier  le  livre 
intitulé  :  Vitiimjr  m  Orient  (RLise  in  ilen  Orient; 
Leipeicit,  2  vol.,  ia4o-li^'i8)^  qui  contient  des  no- 
tteea  bibliographiques  très-intéreMani«t  notam- 
ment sur  la  bibliothèque  du  couvent  du  roont- 
Sinaî.  L'université  de  Breslau  envoya  à  M.  Tis- 
cbendorf,  en  is'i:;,  le  iiii'ùine  de  ilacteur  en 
théologie.  En  IKi.i,  il  obtint  une  chaire  à  l'uni- 
versité de  Leipsick.  ou  il  devint,  en  1H.'»0,  pro- 
fesseur ordinaire  de  théologie.  Depuis  cette  époque 
il  a  entrepris  encore  divan  voyagea,  pour  recueil- 
lir de  plus  amples  secours  pour  une  édition  de  la 
Bible,  à  laquelle  il  paraît  avoir  consacré  sa  vie. 

Permises  travaux,  tcus  t  liu's  A  Icipsick,  on 
remarque:  Codex  hfihr.nut  stjn  rescnplus,  sire 
fratjmenta  Vel.  Testauxenti  (IM'i.'»).  manuscrit  dé- 
dûffré  par  l'éditeur  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Farb;  Codex  Friderieo-AuguHanus  (1846),  le 
plus  ancien  de  toute  l'Europe  ;  ensuite  les  Monu- 
menUt  sacra  inediin  MSAfi);  Evangeliiim  Pnla- 
tinum  ihediiuiu  [iH'ù  ),  Codex  Atnialianus  (18.')<l 
et  18.'»'i);  Codex  Cliiromcntanus  {lHh'2)  ;  Fragmenta 
sacra  palimp$esta  (]H'y't);  de  Eiangelitmun  mpo- 
cripAoniBi  origine  (18ôu) ,  ouvrage  couronné  par 
FAeadémie  de  la  HoUande  ;  iela  opnef oiomm  ci  po- 
rrypha  (18F)1):  Erangelia  apocn/phi  (IS.'i.l)  ;  .t/)o- 
caltjpsrs  npneryph-1  (185'«);  enfin  la  iirécieusc  édi- 
tion, .Vofiim  ttsiiiitu  iiUiiii  triiihitttiin  Gracce , 
Latine,  rïfrnuinue,  etc.  (1854, gr.  in-8) ,  qui  joint 
i  l'exactitude  de  son  tripla  taita  dezodlantes 
notes  critiqttai. 

Chacun  des  trais  taitaa  a  été  publié  è  part,  par 
le  savant  f-diteur;  l'édition  allrmanle.  tins 
New  Ti'siiuiK'nt.  Peutsch  ron  Dr.  Martin  Luther 
(iSVi).  contient  plusieurs  disscrlalion^  hibliogra- 
ques  nouvelles.  On  cite  encore  une  édition  de 
▼ersion  des  Septtmlê  (1840) ,  aecompagnée  de 
notes  critiques,  et  un  certain  nombre  d'autres 
éditions  du  Nouveau  Tettament,  avec  deux  textes 
t'n  re;îar(l.  l)>jux  de  ces  éditions  ont  paru  à  Po'-is. 
A  ces  travaux  spéciaux  sur  les  textes  sacrés, 
M.  Tischendorrjciot  des  étodes  do  paléagnphia 
Ot  de  patristique. 

HMICIAWI  (Hippolyt'') .  acteur  français,  né  à 
Meodon.vers  1802,  el  tils  d 'un  j:irdinicr ,  apprit 
le  métier  de  peintre  sur  porcelaine  el  vint  i 
Paris,  où  il  se  lia  avec  M.  Mélingue,  alors  sculp- 
teur. Kntraînés  tous  deux  vers  le  thé&tre  par  un 
penchant  irrésistible,  ils  finirent  par  abuiaonner 
diaenn  leur  art ,  pour  s'engager  (fans  vno  troupe 
ambulante  qui  exploita  la  Flandre,  et  menArent 
quelques  années  une  vie  errante  et  ni  ili.Lurc  ise. 
Rentré  à  Paris,  en  1h;17,  .M.  Ti.-L-rant  oliiiiu  un 
engagement  au  Gymnase,  y  débuta  dans  une  de 
ses  iiècés  favorites,  Michel  et  ChristinÊ,  etdevint 
un  des  acteurs  les  plus  utiles  de  ce  théâtre. 

Après  une  eottfta  apparition  ft  la  Por;e-9atnt- 
Martin,  â&m  Pied  de- fer  (184AK  il  vi  it  débuter 
àl'Odéon.  dans  les  Contes  d'HoU'tnaiin.  Li,  entre 
autres  créations,  il  a  rempli  avec  le  plus  de 
succès  les  rôles  de  Rodolphe  dans  l  llonvntr  et 
l'Argent,  de  Rcynold  dans  la  Bourse,  de  Ben- 
Tonuto  dans  Franu  de  Simiera,  de  Miller  dans 
UmimiM&hir.  aie.  M.  Tisaarant  a,  daoa  la  jeu  et 
le  débit,  do  k  Egndiw  al  da  la  Tcm;  m  toIx 


Twrr 

est  iaririoa,  «iDMlla  i  lancer  le  trrit,  aisaftneha 

aocantnation  sauve  l'ennui  qui  accom|)agne  sou- 
vent les  tirades  de  morale  au  théâtre.  11  a  signé, 
avec  H.  E.  Nus.  IrVicain'  de  Ifalc^/laid,  fièOaaB 

cinq  actes,  jouée  eu  lK.iti  a  l'Odéon. 

TIS6IER  (Jean-Baniisto-Anga),  peintre  ftu- 
uiis.  né  à  Paris,  le  6  mars  1814,  soivit,  de  183S 

a  1837,  lesaleliersdeMM.  ArvSchelTr»r  etP  iul  De- 
laroche  et  les  cours  de  l'Écofe  des  boaui-aris.  U 
.idopta  l'bistoire  et  le  portrait  el  dt-iiuia  au  .salon 
de  IHIM.  11  a  principalement  expo&e  :  Nymphe  en- 
dnrmie  surprise  par  deux  faunes,  la  Bauhuntef 
U  Jmmt  (Me  à  f9iienu  /  ff  deFieiyetMalerDo- 
iBrefa  (1844);  (eCMrivf  f"«Mtso  «MB;  dénoua 
breux  portraits,  entre  autres  ceux  de  Mlle  \<i}>let 
>\\iM->'l  Kaderel  du  ronife  île  Goyon  (18:i8  \HY.l)', 
dix  l'urlrailx  anonymes, à  i'KipOiiilioii  univorxjsle 
de  18.,.'»:  leifhiéral  Mayrnn,  le  coloml  Mnrteimt  ^ 
(18^'i7).  M.  Ange  Tissier  a  obtenu,  pour  l'histoire, 
une  3*  médaille  en  1846 ,  et ,  pour  k  portimit ,  deux 
saeondaanédamaaania»  at  1848,  ot  «Maé- 
diilk  da  tniaiiaM  aiaaao  «n  1856. 

TI.SSOT  (Clauda  lasaph)«  MUérateur  français, 
né  vers  18*M},  fut  reçu  avocat  à  Paris .  ou  il  suivit 
kbarraau  jusqu'en  ih;u).  a  ceite  époque  il  passa 
sso  namans  db  dootenr  ès  lettres  et  embnassa  k 
earrière  dePenseignanant.  Après  avoir  protosé, 
de  183'»  à  1H:î7,  laclas-^e  de  i  l  iliisophienucollége 
royal  de  Dijun  ,  il  fut  apneli  ,»  n  [iiplir  la  ciiaire 
correspoii '.anle  à  la  l'tcjlle  <ii;s  lettres  de  cette 
ville,  où  son  cnseigncnn'iii  cl  ses  travaux  lui  ont 
valu  une  grande  considération.  M.  Tissut  a  été 
(ùi  ohavaher  de  la  Légion  d'bonnanr  an  18ââ. 

On  a  da  loi  :  Influénee  eompêHê  des  dogmer 
du  paganisme  et  du  rhristianism»  tW  ta  morale 
11828.  in-18),  Parallrle  du  chrietianiMme  el  du, 
raiinnaliMni-  (18'28.  in  Hi ,  sous  le  rapport  dog- 
matique; 0»uri  f  /f  m<*rU(nre  de  ph^tlosopntV*  (  1 837  , 
in-»;  !•  édit.  refondue,  1840);  fur  PObiertalim 
dn  dimauche  (1838)*  mémoire  qui  a  paiiagé  le 
prix  proposé  par  rAaadémioda  Besançon;  Éthique, 
tiu  Srifui  r  (/>  \  mrptirx  f18'»c),in-8)  ;  Histoire  abrégée 
de  Ui  pUiInsnphif  (iS'iO.  iii-8);  de  la  Manie  du 
.suindr  (18'tl,  in-8j;  du  Mnrrrlli'vient  du  soi 
(m42),  etc.  Il  a  aussi  traduit  de  l'allemand  un 
oartaui  nombre  d'ouvrages  phl]aoapliii|ues ,  entre 
autres,  les  plus  importantes  onvras  de  Kant 
(1830  1843,  ."i  vol.  in-8);  l'IKHOin?  de  lo  p*«*lo- 
vri;,;*  \]HT.,\  de  H  Uittcr;  la  Mi>rn}e  t'h'mrnlnt'rft 
(1838)  de  W.  Snell,  et  lHUuealion  du  genre 
kMmmin  (18S6>  da  Ussiaff. 

TrmiANN  (Frédéric  -  GuUlwMne) ,  historiea 
allemand .  né  a  Wittemlierg,  le  28  avril  1784, 
acheva  ses  études  à  Letpsick ,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur  en  droit.  App'dé.  en  180'i,  aux  ar- 
chives de  Dresde,  il  se  livra  tout  entier  à  son 
goiîl  pour  les  études  cl  les  travaux  historiques. 
En  1811  il  oirtint  le  prix  À  l'Académie  de  Berlin 
pour  «ne  dissertation  trèvsavante  sur  le  Cotiseit 
des  Amphirttiot\K ,  irpprimée  l'année  suivant*. 
Consei  lfjrdu  haut  consistoire ,  en  1823,  etestt- 
seiller  secret  des  archives  à  Dresde,  en  18:{2, 
une  maladie  de*  yeux  le  força,  en  1839,  d'aban- 
donner laafinkOtions  et  de  vivra  dans  la  retraite. 

liaa  «MWMfi  histoh(ittts  de  M.  Tiitmann  se 
distinguent  par  la  largeur  des  vues  et  des  aper- 
çus )/hilos"'phiqnes:  on  rite  partioulièrenaenk  : 
(il  r^sur  la  piilihijueet  l'histoire  de  to  fOCielf  SM- 
r«p,'  nnr  (Ideen  znr  Polil;k  und  (leschichte  der 
Kurop.  Slaalsgesellschafl;  Dresde.  I8lt>);  Cnn- 
.stiiutmn  dr  la  Confédération  allcmanfU-  (Darstel- 
lung  der  Vertaasnng  des  deutschen  Bundes  :  I<eip- 
sick,  18l8)v  CoHSlftrttons  poIil«pi4M  de  laGrèu 
(DanifllL  dar  gciaÂ.  aiaitsfirkaauiiiini  fiorlia 
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et  Leipsick.  1R22).  U»  Papiert  i» 

(GesaminoUe  Dlaeltcr  ^o-:  Wilhelm's  <  «^wv», 
DrBStle.  1825);  Yocatum  du  sarant,  xon  édvm- 
tion  (liber  die  BestiminiiiiK  des  (lelehr.eu  ui,(i 
WÊSOê  teldnng  durch  Schule  uad  Uaiveriiiuet; 
Bnlia,  fffiS);  éf  fiiMcation  de  notre  temps,  et 
df  lu  tti«nc9  et  de  l'art  de  Vidiuation  (  Blick«  auf 
die  Bildunjf  unser«r  Zeil  unri.elc;  Leipsick,  1835  ; 
sur  l'i  JfriiHit'  ri  sur  l'art  (liber  die  Schienheit  uT(d 
dieKuusi;  Berlin  .  1841);  Uistotre  de  Henri  Khxe- 
leur  (Geschiohte  Heinnch'a  des  Erlauchien  ;  Leip- 
sick et  Dreada,  184&-Ift46),  3  Tol.) ,  uq  de  ses  ou- 
vrages les  pin  mnrqiiaUfi;  l'Esprit  et  son  rôle 
dans  la  nature  (nber  den  Geist  urid  soia  Yer> 
haeltniss  iu  der  Natur;  Berlin,  1833);  etc. 

TITMARCH  (Michel- Ange).  Voy.  Thackeray. 

TIXIEK  (Miciiel-Félix} ,  avocat  français ,  ancien 
dépnté,  Mm  févriar  1796,  aux  âalles-la-Vau- 

giiynn  (Haule-Vienne) .  étudia  le  droit  à  la  Ficulté 
de  Poitiers  et  y  fat  reçu  avocat  en  18L'».  li  alla 
s'établir  au  birreau  de  Limoges,  et  il  était 
bâtonnier .  lorsqu'aux  élections  de  lH.i9,  il  fui 
porté  par  l'opposition  candidat  de  Saiiit-Junyen. 
Windinl  mut  VOgiiliitiirn.  U  remplaça  à  la  Chambre 
V .  tdbuani  Bknc ,  qui  reeonouit  aon  mandat  aux 
élections  de  1JI42.  Écarté  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. M.  Tixier  fut  élu  à  la  Législative  (18V.») , 
en  rempla-cment  de  -M.  Michel  (de  Bourges), 
Mcnmé  par  le  Cher  et  la  Haute-Vienne.  11  y  lit 
ftttie  de  la  majorité  monarchique,  se  rallia  en- 
inito  à  l'tlnét,  «I  aprte  !•  «oup  d'£tat,  prit 
|laot  èma  m  ConnMm  WHiiMtiva  (ISSI) 
L'année  suivante,  il  enlrn.  f^nnir*  candidat  du 
gouveriienietil ,  au  Curj  î»  législatif  pour  la  circon- 
scription i\e  llochêchou;irt  ;  mais  il  retira  sa  can- 
didature aux  élections  de  1H37.  M.  Tixier,  inscrit 
de  nwiwatt  au  barrreau  de  Limogen,  est  oaembre 
ta  CMfnl  ftedml  da  1»  HAota-VitniM  M  cb«nlier 
ia  la  tiglaB  dlmiiMsr. 

TOCorEvn.f.K  (Alexis-Cbaries-Henri  Ci.KHEL 
DB),  publicisie  cl  liomrne  politique  français 
Biembre  de  l'Institut,  né  à  Verauuil  (âeinê-«t- 
Ofat),  le  29  juillet  inn.'),  est,  par  sa  mére, 
•Riira-palifc-U»  da  Malaabarbas.  i^rèa  arotr  fait 
an  droit  iftrfa,ft  fat  ttomnè,  ao  me,  juge 
'l'in^tniclion  à  Versailles,  et.  en  ISIM).  juge-siip- 
pleant.  Lanuee  suiTante,  il  fut  chargé  par  ie 
gouremement,  avec  M.  G.  de  Beaumont,  son  an- 
cien eoll^ua  au  tribunal  de  Versailles ,  d'aller 
étudiarla  ajatèna  pteilanliaire  des  Etats  Unis. 
Il  as  rapporta  son  œuvra  ci^ntale  :  la  DivMcratie 
mâmiri^.  tfu'H  publia  eo  AtBh  (7  vol.  in-8), 
après  avoir  qnuté  volonlairement  la  can  it-r-^  ju- 
diciaire. Dans  cet  ouvrage,  que  Uoycr-Collard 
appelait  une  «  conluiuaiion  de  Montesquieu.  t> 
M .  deToeoueville ,  érigeant  en  lois  et  déduisant 
dawtoaipes  nécessaires  les  fait.<i  qu'tt  avait  ob- 
aarm  «m  Etat^-Unia,  rappelait  par  sa  méthode 
at  par  la  coupe  de  son  style,  les  qualités  et  les 
défaut.")  de  l'Esprit  des  lois.  Ce  livre  eut  de  nom- 
breuses éditions,  fct  traduit  dans  la  plupart  des 
langues,  et  obtint,  en  1836,  le  prix  Montyon; 
l'année  suivante,  M.  da  Tocquavilla  lanaplaça 
Laromi^ièra  à  rAcadénia  daa  aeiancas  morales 
•t  politiques ,  et  en  1841,  il  sueaMft  au  caMe  de 
Cessée  à  l'Académie  française. 

Dès  lg39  il  avait  pris  place  à  la  Chambre  des 
Dénutés.  où  il  a  constamment  représenté,  jus- 
cnreni 8^8 ,  l'arrondisiament de Valogiie(MancDe) ; 
u  7  "égea  dana  laa  raafls  da  eatta  oppoaitioi»  m>- 
ddréa  qui  atlaiivait  ponr  avertir  at  non  pour  ren- 
verser. Bambrc  et  r.ipporteur  des  roirnissions 
rdativaa  è  l'asclavage  (lë4u),  à  l  udopiiua  du 
Bfmèm  pMtnttain  daa  Hata-Unia,  ani  kh- 
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tértia  narftimaa  da  rMnéria  (1M7) .  afla. .  fl  prMa 

au  gouvernement  un  utile  co.. cours  par  ses  irar 
vaux  et  ses  lumières;  mais,  en  dehors  de  ces 
questions  s[  i'ciales .  il  se  montra  l'adversaire  de 
la  politique  ministérielle  et  du  système  de  cor- 
ruption ileatorale.  «  Uoa  ^ande  révolution  aat- 
procliainav  >  s'écriah-il  en  janvier  1848.  Ses  pro- 

Fhèties  furent  bientôt  justifiées.  Ëlu  membre  da 
Assemblée  constituante,  p-.r  Ir  département  de 
la  Manche,  le  troisième  sur  une  liste  de  quinze 
représentants,  à  une  majorité  de  110  71'»  voix, 
il  combattit  les  doctrines  socialistes,  surtoutcelles 
qui  se  rapportaient  à  l'orgaaisation  du  travail, 
et,  sauf  la  question  du  bannissement  da  lii 
famille  d'Orléans,  il  vota  constamment  avec  la 
droite  Le  général  Cavaignac,  chef  du  pouvoir 
execulil ,  le  chargea  de  représenter  la  France  aux 
contèrences  qui  s'ouvrirent  à  Bruxelles,  pour  le 
règlement  des  affaires  d'Italie.  Réélu  à  la  Légi8> 
lative,  M.  de  Tocqueville  reçut,  le  3  juin 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  prit  uaa 
part  importante  aux  débats  de  l'expédition  de 
Home,  et  la  défendit  contre  tontes  les  attaques. 
Il  sortit  du  ministère,  lors  du  système  inaugure 
par  le  mes.-:at;e  du  iil  octobre.  Redevenu  simple 
représentant,  il  fit  opposition  à  la  politique  de  l'E- 
lysée ,  et  raaia  «n  dé  damiers  défaaaeurs  du  ré- 
gime parlementaire.  Au  2  décembre  1851 ,  il  fit 
partie  des  députés  qui  se  réunirent  à  la  mairie  du 
X'  arrondissement  pour  protester  co;itre  le  coup 
d'F.lat.  Incarcère,  avec  les  principaux  île  ses  cot- 
l'-;:ues.  il  fui  bienldl  remis  en  Liberté,  et  rentn 
dand  la  vie  privée.  U  a  publié,  dans  ces  derniara 
temps.  VÉnetm  r^aw  at  la  fAwktiiof»  (ISM* 
m  M.  de  Tocqueville  est  chevalier  de  laLégiOB 
d  honneur  depuis  le  17  novembre  I82:l 

On  a  encore  de  1  ni  :  du  Système  pénitentiaire  aits 
États-Unis,  etc.  (l«:i'2,  in-8,  avec  planches .  lu- 
sieurs  édit  ),  en  collaboration  avec  B.  Gust  n  j  de 
Beaumout ;  Mittoirt  erUique  du  ri§m  4ê  lAmit  1 V 
(1847,  2  vol.  in-ny,  des  Uappnrt*  ttttUSfitèm 
ih  ttili  nlinirr  .  surli  Oiirslinn  d'Orient  (]H29) .  sur 
k  Qursii  'ti  (/('A'  incompatibilités  (18'iU;,    elc. , 

•  t  un  certain  nombua  da  diaaoïm  aaadéiMtpiea  ai 

de  brochures. 

TOBULBM  {Snaat-Haori},  arehéoUMOM  alla» 
mand ,  né  i  Brima,  la  l**  oorembra  I78S,  étudia 

succes'^ivenient  à  C  pltintrue.  à  Berlin.  i\  Dresde 
et  à  Home.  En  1811,  il  fut  désigne  pour  faire 
partie  du  conseil  d'Êlat  français  èl  de  la  com- 
mission d'organisation  des  villes  hanaéaliques. 
Il  prit  néanmoins  ses  grades  pour  l'enseignement 
à  &œttingue,puisà  Berlin,  oùil  fit  partie,  an  1814» 
de  la  commission  royale  relative  aux  ouvrages  d'art 
que  les  alliés  reprenaient  à  la  France.  Professeur 
adjoint  à  l'Université,  en  181'i.  il  fut  nommé 
titulaire  en  1823,  et  devint  socr.-t  i ire  lic  1  A  ca- 
démie des  arU  (1827) ,  directeur  du  cabinet  des 
antiqtias  (1832),  «t  eonaaOlar  iBlima  da  fonvar- 
nement(1840). 

M.  Toelken  a  publie  d'importants  travaux  daf- 
cliéolov'ie  et  d'esthétique:  sur  le  Bas  relief  et  sur 
la  différence  de  la  cnm]>ostti<>ti  e/i  s.  ulpturr  et 
en  peinture  (Uber  das  Basrclief  nnd  den  l'nter- 
schiad,  aie;  Bar^.  1815);  fur  le  Rapport  d>'  la 
petnlartMfigiiaai  de  la  peinture  moderne  auc 
la  poésie  (ttber  das  Verhaeltniss  der  antiken  und 
raodemen  Malerei  zur  Poésie;  18;J2):  Desrriptiom 
des  pierres  gravées  au  musée  royal  (  Vt  rzoi  'dniss 
der  geschnillenen  Steina  des  Koenigl.  Muséums; 
18,1.'.);  Lettres  rekUtee*  aux  auaquet  de  T.  de 
Kœkler  contre  pltimtira  «MmMiwiMs  wilùmM  d« 
'  rayai  (Sendaeluaibao  «bar diaAiignilèvoa 
lata),  als. 

(camlaa) ,  dcrivain alliini ,  ném 
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1792  à  Bertin ,  y  fit  ses  classes,  puis  embrassa  la 
«aniit»  draiùuii|ii«  «t  Joua  pendant  plusieara 
aimées ttix théItrM  de  8trélitz,de  Brwlau,de 

Brùnn  el  de  Vienne -,  mais  en  il  qnitta  la 

scène,  poursefure  auleur.et  se  tua  à  Hambourp. 
Il  .1  donné  un  grand  nombre  de  comédies,  favo- 
rablement accueillies  du  public,  entre  autres  : 
If  Meilleur  ton  (der  beste  Ton)  :  une  Cour  telon 
les  riglêê  (Fnian  naeb  Vorschrift);  Rmtmnûller 
et  Finckt;  tOréomtonce  4»  Moi  (der  Kœnigs- 
befehl)  ;  la  Lettre  de  recommandation  (derKmpfeh- 
lunpsbrieO;  l'Homme  riche  (<\cr  reiche  Mann): 
Siiitplictte  champêtre  (die  EinfiU  vora  Lindo  ; 
Chnrlcs  XII,  le  Gamin  de  l'arix  (der  l'aruer 
Taugeaichis),  etc..  etc.  Elles  ont  toutes  paru  dans 
1m  Àmialei  du  thédttre  aUemoHd  (Jahrmich  dautr 
•eher  BQhnenspiele) ,  dans  rjtfiMMuiefc  d«  Koli»> 
\nw  et  dans  la  collection  intitulée  :  CotHnUitt 
(Liislspiele;  Berlin.  |Ki(>-18.V2 .  7  vol.) 

M.  Tocpter  a  écrit .  en  outr»',  Es'i\iis<i(s  de  ma 
rie  ambulante ('Aeichnungea  ans  meinen  Wander- 
jahren;  Hanovre,  1K;!3),  et  Cuntes  et  rwurelleM 
NoTelleot  Hambottrff,  llMl- 
'  aOtlTMBMit  à  {uuiiMira 
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1828  .  2  vol.) ,  remanié  sous  le  litre  de  Getehichte 
der  unqwruche»  Fœtie  (P«i«h,  18i6,  t  MI); 


j.-iiireii;  nuuovre,  in^j;, 
(Eraaebluogen  und  Novell 
1844.  S  vol.),  atcoUabori 
neaeils  UUenins. 


TOLBECOi  H  (Joan-BaptiMe) .  violonislo  fran- 
çais, né  à  Fans,  en  1797  .  entra  de  bonne  heure 
au  Conservatoire,  où  il  étudia  sous  Rodolphe 
Kreutzer.  Il  obtint  des  succès,  pais  entra  à  1  or- 
chestre des  Italiens.  Vers  la  fin  de  la  Reatanra- 
tiou,  connu  déjà  comme  excellent  virtuose  el 
comme  habile  arrangeur  de  contredanses,  il  fut 
chef  d'orchestre  à  Tivoli  et  dans  plusieurs  au. ro^ 
bals  et  jardins  publics,  et  jouit,  avantM.  MusanJ , 
de  la  vogue  la  plus  dMOliu.  II dirigea,  de  lK:i.'i  ù 
1846,  avec  le  concours  de  son  frère,  M.  Julien 
Tolbecque,  les  bals  delà  cour.  M.  Tolbecque  a 
publié,  chez  les  priiicipaui  d  Ir. 'nrs,  un  nombre 
presque  incalculable  de  (JuiuirtlUs,  HotuLot, 
Voht-s  à  ijraiiii  or  chuin,  «t  FarsofûNM  sur  les 
opéras  nouveaux. 


TOtOY  (Franz  ScHPDEt.,  dit),  critique  hongrois, 
nè  le  tO  aoàt  !ft()."> .  à  ort.-ii ,  ou  son  p6rc  était  em- 
ployé du  gouvernement,  entr.i  à  Tuniversilé  de 
Pesth  en  ]H]9,  et  fut  reçu  eu  18*29  docteur  en 
médecine.  Lie  avec  les  meiUeun  auteurs  nationaux 
de  la  Hongrie  et  déjà  connu  oonuna  écrivain ,  il 
fit  en  1829  des  cours  sur  la  littérature  hongroise 
à  Berlin  ,  où  il  était  allé  entmi  in-  Ue-^'û.  Y.  \  1830 
il  parcourut  la  Belgiaue,  vi-ita  Lundres,  l'aris, 
Feroey ,  traversa  l'Italie  supérieure,  et.  à  son  re- 
tour dans  sa  jatrie,  fut  nommé  membre  de  l'.Vca- 
déinie  hongroise,  dont  il  est  devenu  premier  se- 
crétaire (1831).  Il  fonda  avec  Bugat,  et  rédigea 
jusau'en  1833,  l'Orveri  Tar,  le  premier  joumai 
roéiiical  qui  ail  été  publié  en  iMu  tr  oi* .  et  remplit, 
comme  professeur  adjoint  la  chnro  li  hvgiène  à 
l'université  de  Peslh  (is:i,Si  II  con)|iosa  alor>  quel- 
ques ouvrages  de  médecine,  entre  autres  :  les 
Cléments  de  l'hygiène  (  die  Elemente  der  Dixle- 
tik;  Pesth,  1839).  Hais  voulant  concentrer  ses 
éluddk  sur  l'histoire  de  la  littérature  hongroise, 
^a'UAlt  plus  tard  chargé  d'eiispi^ner  l'univer- 
«ité  de  Pi'stli .  il  donna  sadèiuissuui  de  professeur 
de  im'ile  nie  en  1  S'ti  cl  fut  nommé  directeur  de  la 
bil  liothéque  de  l  universilé.  Kn  1848,  M.  Xoldy 
ne  prit  aucune  prt  au  mouveme.il  iasorraction- 
nel,  et  reçut  alors  le  titre  de  membre  correspon- 
dant de  l'Acadèmia  des  sciences  de  Vienne.  U  est 
depuis  iK'tl  directeur  i!e  h  Société  Kisfalody, 
doni  il  fut  l'un  des  funilatcurs. 

Slî  principaux  ouvrages  sonl  :  Lettres  exthéti- 
tjues  sur  Us  œuvres  épiques  de  M.  Vanesmarty 
(Pesth ,  1821) ;  JfiMmel  de  po^m  hongroise  ^Hand- 
buch  der  uii(priseh«a  Poésie;  Pesth  et  Vienne, 


fomaflMemiM/yarv (Magyar  Chrestomathia-,  I 

]HFt.\.  '2  vol.).  Ji  rédige  les  Annale^  lic  l'Aca  lémie 


la  Poisxt  hituiriquê  hongrottê  mumt  Erinifi  (die 

ungarische  hi<torische  Dicbtung  vor  Zrmyi  ; 
Vienne,  18.V)):  une  histoire  de  la  langue  et  de  la 
littérature  hongr  use^,  en  hongrois,  à  l'usage  <le« 
gymnases,  sous  le  litre  de  J  Magyar  nemséU  ir»- 
dalom  teertenete  (Pesth,  1861-1865,  tooL  MU), 
et  en  allamand  sous  csluî  de  MttiMmh  éer  wipa» 
rimhm  Spraehe  und  liUrmhtr  (Peitb ,  1856 ,  t.  H). 
II  a  reiligé.  de  1k;17  ;i  18'» 't, avec  MM.  Vcprœf^marty 
elBnjza,  YAihrn.iinn  el  son  appendice  (Figyel- 
rn '/(II,  revues  qui  ont  exercé  une  très-grande  in- 
lluence  sur  la  littérature  boogroise,  et  publié  une 
Anthologie  hongroise  (Blumetueseattsnngarisclisit 
Diohtero;  Pesth  et  Vienne,  1828),  et  nne  Chm- 

Pesth , 

lige' 

hongroise  et  de  la  Société  Kisfaludy.  et  tlepuis 
18à0  le  Ifiarum  lionijrois  (Uj  .Ma(^\ar  Muzeuni). 

On  doit  encore  à  M.  Toldy  un  lrè$-grand  nom- 
bre d'éditions  :  celles  des  poêles  modernes  Dayka 
(Pesth.  1833),  Cxucxor  (1836),  KasiwEyaUd- 
1846,  h  vol.);  lea  ORurre*  eompUfet  de  Cnarlet 
Kitfaludy  (  Saemmtlicbe  Werke  des  K.:  oTn, 
1831  ,  10  vol.:  r>«  édit.,  185&):  Hcsles  dm  j'wict 
hnnifriiX'i  iRpli(j'iien  uiiî<arisi:lie'-  Itichler;  Peslh, 
18.28)  :  Légende  rimée  de  saint  Caialin  dÀlexc»- 
drie  (Gereimte  Légende  des  alexandrinischen  Hei- 
Ugen  Catalin;  Pesth ,  1864)  .etc.  En  1841  il  a  com- 
mencé, sous  le  titre  de  Xemseti  kornyrlor,  un 
grand  recueil  de  ciassique.s  hongrois,  dan'»  U.qii'jl 
oni  déjà  paru  les  œuvres  du  comte  Ksterliazy, 
ave:  biographie  (18Ô4,  2vol.);  celles  de  Karman, 
Kauni ,  CzoKonai ,  Vcerosmarty ,  Jean  JLis ,  AlatMO- 
drsKisllidndy,el0. 

TOMMASEO  (Nieolo),  écrivain  italien .  un  des 

chefs  de  la  révolution  de  Venise,  en  1848,  e-t  né 
en  180.'>.  à  Sebenico  en  Dalmitie.  Il  fît  sesetu<ies 
en  lialie,  et  passa  plusieurs  années  à  Florence,  oà 
il  collabora  a  l'Anthologie.  Suspect  au  gouverne- 
ment autriehien ,  il  dut  se  ratirarsn  France,  en 
1H33,  et  habita  Paris  guelque  temps.  Il  était  en 
Corse  lorsque  l'amnistie  de  1838  lui  permit  de 
rentrer  à  Venise.  Pen'isnl  près  de  du  années,  il  se 
renferma  dans  ses  éludes  historiques  ou  littérai- 
res :  mais  à  la  hn  de  1847  ,  cédant  au  mouvement 
général  de  l'Italie,  il  s'unit  4  M.  Hanin  pour  ré- 
clamer par  une  pétition  à  l'empereur  d'AutriclM 
l'adoucissement  d  >  la  censure.  Il  fut  rennléalors 
comme  un  des  chefs  du  parti  national.  En  Janvier 
1848,  la  popularité  de  MM.  Tommaseo  et  Manin 
amena  leur  arrestation;  mais  à  la  nouvelle  du 
soulèvemant  é»  Milasi  la  peuple  de  Venise  obtint 
;  ar  ses  menaces  leur  mise  en  liberté  (11  mars). 
Ci..(\  jours  après,  Tarméa  cutriobienne  éuit  for- 
cée de  quitter  la  ville ,  la  républiqu'>  de  Saint- 
Marc  proclamée  et  M.  Tommaseo  nomme  membre 
du  gouvernement  provisoire.il  s«  relira  avec  lui, 
lorsque  le  peuple  exigea  l'alliance avecle  Piémont 
et  U  guerre  offensive  contre  rAtttrichs  (R  juin). 

L'issue  malheureuse  ds  la  première  campagne, 
•t  les  besoins  de  la  résistance  ramenèrent  MM.  Mi»> 
nin  et  Tommaseo  au  pouvoir  (Il  août  1848).  Ce 
dernier  devint  ministre  du  culte  et  de  l'instfuc-  , 
t'ùu  l  ublique.  fit  deux  voyages  à  Pan-  f  ^nr  de- 
mander le  secours  de  la  République  française;  il 
revint,  en  janvier  18i9,  sans  avoir  rien  obtenu, 
et  dut,  dèi  lors,  s'eifacer  devant  Manin,  1«  reprép 
sentant  de  la  résistance  plus  active.  Il  n^'en  Ait 
pas  moins  exile  avec  lui  et  trente-huit  patriolsat 
après  la  capitulation  de  la  ville.  U  .se  relira  à  COP- 
fou  pour  y  reprendre  ses  anciens  i  avnm. 

.M.  Tommaseo  appartient,  comme  homme  d'â- 
tat  et  comme  philosophe ,  i  cette  fraction  de  la 
jeune  Italie  qui  prétàid  concilier  avec  les  te»> 
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dances  libérales  les  traditions  du  «atholkitBM. 
Comnfréerivtia,  il  a  de  la  vigueur  et  de  l'oriRi» 
Mthé.  Il  a  betiWMip  écrit ,  nouounent  :  de  l'Edu- 
cation (Lugsno,  1834  :  3'  édit..  1836);  un  Com- 
nietttuirc  du  Thtnte  (Venise.  1837);  Nouveaux 
écrits  (li.id.,  lS;J;MH'in  \û].):  Éludrs  cnf i./i/r's; 
(Ibid.,  1843.  2  vol.);  .Nituieflu  dictumitutre  des 
lyaonyme^;  de  la  langue  italienne  (Florence ,  1832; 
nouveOe  édit.,  1KM»-1840),  livre  d'une  critique 
judieieate  et  tatrante.  Ses  principaux  travaux  his- 
toriqiips  sonl  Collection  des  vapiers  d'ambcu- 
tade  leiuHi  us  t/ui  ont  rapport  à  l'hitloire  de  France 
du  XVI*  siècle,  avec  un  commentaire  français  (l'a- 
ria, 1838,  1  vol.),  et  les  Inities  de  Pascal  l'aoli 
(Florence,  1846).  Son  Duc  d  Athènes  (Paris,  1836) 
tient  aaiant  du  ranan  qœ  de  1  biMoire.  Sea  Po^- 
«ie«  ont  en  peu  de  suecès;  mais  sa  CoUêetitm  det 
chant*  populaires,  toscans,  corses,  daïmates  et 
grecs ,  avec  des  notices  historiques  (Venise ,  1389 , 
4  Tol.)eittite-«itiiiiéa. 

TOMMASI  (Perdînando,  chevalier),  composi- 
teur italieo ,  né  à  Maplea  en  1824,  et  secoua  flla 
de  randen  président  do  conseil  des  ministres ,  eut 

pour  parrain  le  roi  Ferdinand  1".  11  s'essaya  à  la 
poésie,  s«  livra  ensuite  à  la  peinture,  et  obtint 

ÏuelqiJfs  succts  aux  ixpositiuri^  îles  beaux-arts 
e  Naples.  Mais  l'eiude  de  la  musique  l'absorba 
hiealflt  tout  entier.  Après  avoir  reçu  des  leçons 
d'haiiMiiie  et  de  contre-point  du  professeur  Gaé- 
tano  Cerda  (184t) ,  0  se  mit  à  écrire  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique  sacrée  et  pro- 
fane, entre  autres  l'oratorio  de  Judith.  Sa  pre- 
mière œuvre  théâtrale,  Cammn .  i.c  put  t  trere- 
*  présentée  ;  il  fut  plus  heureux  avec  Guido  e 
Cùm  ra,  drame  lyrique  dont  il  a  écrit  aussi  les 
paroles  et  qui  fut  iooé  avec  un  grand  aoocèa  à  Na- 
ples  (8  décembre  186b),  et  à  Viemi*  en  juin  1856. 
M.  Tommasi  est  "  ' 


de  rAondémie  des  beaux- 


arts  de  .Napl 


f3. 


TOHDC-DU-METZ  (Jean-Isaac) ,  ancien  repré- 
MOtantdu  peuple  français,  né  àNoyon  (Oise),  le 
30  mars  petit-fils  d'un  haut  fonctionnaire 
de  la  premièn  Hénubliaoe,  fit  partie  de  l'oppobi- 
tion  libérale  pendant  la  Hcslauration.  Nommé 
maire  d'Altichy,  en  1814.  destitué  en  IHI.^,  il 
n^jirit  SCS  fûnciR/ti3  en  18Ji(,  et  fut  membre  du 
conseil  d'arrondissement  de  Compiègne.  Apres  la 
réedulion  de  Février,  il  se  présenta,  comme  rt- 
piMiaain  modéré,  aax anflragsa  des  élsctaurs  du 
département  de  IxMse,  et  tM  nommé,  le  dernier 
sur  dix ,  par  M  :V.Vî  voix.  Membre  du  comité  de 
législation,  il  vola  ordinairement  avec  la  majorité 
et  adopta  l'enseml  le  de  la  Constitution.  Aj  rés 
1  élection  du  10  décembre,  il  soutint  la  politique 
de  Louis-Napoléon ,  et  approuva  l'expédition  de 
HnM.  Non  réélu  à  la  Légialatife,  il  retoiuna 
dans  ses  propriétés  d'Attichy. 

TOOKE  (Thomas),  économiste  anglais,  né  à 
Saint  rviersbourg,  en  1774,  pendant  le  séjour  de 
son  pereen  Russie,  vint,  jeune  encore,  s'établir 
h  Londres,  et  prit  une  part  active  aux  grandes 
entreprises  industrielles  de  l'Aoeleterre.  Directeur 
on  président  de  compagnies  de  docks ,  de  chemins 
de  fer,  etc.,  il  couiriliua  à  la  réduction  des  ta- 
rifs, agrandit  les  relations  entre  U  Grande-Bre- 
tagne et  la  Russie,  et  fit  partie  d'importantes 
commissions  désignées  par  le  Parlement.  Retiré 
des  a&ires  depuis  plus  de  vlntrt  ans  et  rerltu 
successivement  de  nombreuses  fonct  ous  hor.ori- 
fiques.  il  n'a  gardé  que  sa  place  .lu  conseil  d  ad- 
ministration de  la  Compatcuie  royale  d'assurar.ces, 
qui  le  compte  parmi  ses  membres  depuis  1804. 
M.  T.  Tooke,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  depuis  1820,  est  corre^oadant  de  l'Aca- 


démie des  sciences  morales  et  politiques  depuis 
18^2  et  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Pensées  et  détails  sur  les  hauts  et 
l9S  bas  prix  des  trente  années  1793-1822  (Thoughts 
and  détails  of  the  high  and  low  priées  ;  Londres, 
182.'t)  ;  ConsHlr'nilinns  sur  l'état  de  la  circulation 
(On  the  State  of  thc  currency.  1«'.»6)  ;  Histoire 
des  prix  et  des  mourcmmts  dr  la  circulation  de 
1798  d  1837  (the  Hisiory  of  prices  and  of  tbe 
State  of  tbe  paper  circulation;  1838,  3  vol.), 
ouvrage  continué  jusqu'en  1839  (1840,  1  roi.), 
puis  jusqu'en  1847  (1848,  1  vol.):  Becherehes sur 
les  principes  de  la  circulntiini ,  ses  rapports  aree 
les  prix.  etc.  (An  inquiry  into  the  currency  prin- 
ciples;  1844)  ;  la  Monarchie  en  France,  son  ori- 
mne,  ses  progris  et  sa  chvUe  (tbe  Monarcby  of 
mnioe,  its  rtse,  progress  and  bll;  18&6,  gr. 
in-8)>  osa  Isllns,  iWnioim,  ele. 

TORNBERG  (Ciiarles-Jcan),  orientaliste  sué- 
dois, ne  en  1807,  à  Linkœping.  acheva  ses  éludes 
à  l'université  d'Upsil^  où  il  obtint  le  grade  de 
docteur  en  pbiloMpbie  en  1833.  Nomme  agrégé 
pour  la  littérature  arabe  en  1885,  il  haMu  Pana 
de  1836  à  1838  et  y  suivit  les  leçons  de  S.  deSacy, 
Et.  Quatremère  et  Am.  Jaubefl.  Nommé  succes- 
sivement prof— .eur  a  ljùi:.!,  puis  titulaire  de 
langues  orientales  à  l'université  de  Lund  (1844- 
1860),  il  est  membre  de  l'Académie  de  Stockholm 
depuis  1840  et  de  pUisiettrs  sociétés  savantes  étran- 
gères, n  a  donné  un  asses  grand  nombre  de  pu- 
blications très-spéciales,  éditions,  traductions, 
dissertations,  relatives  à  la  lillcraïur^ et  aux  an- 
tiquités arabe-i,  et  fourni  de  savants  néflUdres 
aux  recueils  d'érudition  de  son  pays.  , 

TORBIKGTON  (Georges  Btro,  7*  ricomte), 
pair  d'Angleterre,  nèeni813.iChatham,  descend 

du  célèbre  amiral  George  Byng,  élevé  en  1721 
à  la  pairie.  Après  avoir  fait  ses  Ctudcs  à  l'univer- 
sité d'Oxford  ,  qui  lui  a  conféré  le  diplôme  tle  doc- 
teur en  droit,  il  prit  U  place  de  son  père  à  la 
Chambre  des  Lords  (1831).  Sous  le  ministère  du 
lord  Melbourne,  il  remplit  les  fonctions  de  cham- 
bellan auprès  de  la  reine.  De  1847 1 1850,  il  a  gou* 
verné  l'île  de  Ceyian  avec  le  titre  de  commandant 
en  chef.  Depuis  1853,  il  est  chambellan  du  prince 
Albert.  Il  appartient  à  l'opinion  libérale.  N  ayant 
pas  d'enfauts  de  son  mariage  avec  lady  Astley 
(1833),  il  a  pour  héritier  de  sa  pairie  son  lirèra 
Bobert-Barlow-Palmer  Bthg,  né  en  1816,  et  ca- 
pitaine dans  l'armée  des  Indes. 

TOSCANE  (maison  grand-ducale  de),  branche 
cadette  de  la  maison  de  Lorraine-Autriche,  ch'.f 
actuel  :  le  grand-duc  Lêopou)  11  (voy.  ce  nom)^ 
veuf  de  ITone- Anne- Caroline .  soeur  du  roi  régnant 
de  Saxe,  remarié  le  7  juin  1833  à  la  nande-du- 
cbesse  lIarie-.iln(oïnerfe-Anne ,  née  le  19  décembre 
1814,  fille  de  François  l".  roi  des  Deux-Sitiles. 

Il  a  six  enfants,  "dont  cinq  de  son  second  ma- 
riage :  le  grand-duc  héréditaire  Frrdtnond  Salva- 
lor-Marie  -  Joseph- Jean  -  Baptists-François-Lnuis- 
Goniague  •  Raphaël  -  Rénier-lniTier  ,  archiduo 
d'Autriche,  né  le  10  juin  1835,  colonel  proprié- 
taire du  8'  régiment  de  dragons  autrichiens  et 
colonel  du  bataillon  toscan  des  velites,  fiancé.  le 
15  acût  1856,  à  la  princesse  Anne-Marie,  fille  du 
roi  régnant  de  Saxe;  les  archiducs  C/iar/ri!  Sal- 
vator-Marie-Jcsmh,  né  le  90  avril  1839,  lieute- 
ttant««oloael  au  uiaillon  tosean  des  vélites ,  capi- 
taine au  6'  régiment  des  lanciers  autrichiens; 
f^ii-Salvalor-Antouin,  né  le  4  août  lH'i9;  Jean- 
Népomucène-Marie-Aniionciade,né  le  novembre 
1852.  —  Filles  :  les  archiduchesses  /luyuf(r  Fer- 
dinande-Louise-Marie-Jeanne-Jos^bine,  née  le 
l**  avril  182â,  seul  enfui  du  pctnuer  Ut,  mariée. 
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le  15  aTiil  1&44 ,  i  LuitpoUl ,  prince  de  Barière  : 
llarie-fsa^«>fl<>'Annonciaue- Jeanne,  née  le  31  nai 
1884,  mariée,  le  10  avril  181(0,  à  Françoit  de 
Paule  Louib-Emmanuel ,  fu-ince  des  I>atu-^oika, 
comte  de  Trapui;  0tiUci»ilMMW,  IlétJ*  SI  oe- 
tobre  1845. 

Smr  d«  grand-duc  :  l'areUidnehai 
Loaite-Jos^f^ine ,  née  le  30  août  M9«.  — 
les  oncles,  tante*,  etc.  (Toy.  Autricub). 


TOTAOf  (Nicolas) ,  «ucieoxeprésentant  do  peu- 
ple français,  né  à  litgtnOls  (Kancbe),  Je  l(i  sep- 
tembre 1790.  AU  dha  airia  d«  Sa  Aépshàiqa*, 
qui  mourut  m»  «uHaa  éê Ma  blMuiM,  Mra  ni> 

même  nu  servica  à  Vtft  de  quatorze  ans  et  fit 
toutes  les  campa pnee  de  TEnipire.  D'Austerlitt  à 
\Vaterloo,  il  a\;iil  assiste  à  j>lus  lîe  vn.pt  com- 
bats et  dix  grandes  batailles,  reçu  six  ble:isores, 
et  subi  plusieurs  mois  de  captivité  en  Espagne. 
£a  i6U,  le  IhMMiemiitd* Jajnda  iinémla 
le  Itissa  Anlmm  mu  maovraw.  H  m  fit  m- 
çon.  Etabli  à  Metz,  ville  tmtp  militaire,  il  y  ac- 
quit, comme  ancien  soliiat  de  la  ^anle.  une  cer- 
taine popiilarilc  jiarmi  les  ouvriers,  et  en  1K»S, 
les  clubs  démocratiqveb  le  proposèrent  pour  can- 
didat &  r  Aaaembléa  — ■ttlmirte.  Eln  par  9U70 
voix,  le  eeptième  aur  oiwe,  il  Totaocdioaifeinaiit 
wnc  le  parti  démecnrtique  modéré.  Après  l'élec- 
tion dti  10  décembre,  il  combattit  la  politique 
de  TRlysée,  tout  en  témoignant  ses  sympathies 
pour  la  personne  du  président  et  sa  fainilie.  Non 
rééluàlaLégislatiTe,  il  retourna  à  ses  travaux. 


(FrancoiS'ldoaard),  général  mise, 
lté  à  Mittau  (Courlahde),  le  90  mai  1R)8,  d'une 

famille  de  négociants,  fat  t'ievé  à  Riga  et  reçu 
à  l'in&titut  des  ingénieurs  de  Saint-Pétersbourg, 
oà  brille  aujourd  hui  son  nom  gravé  en  lettres 
d'or,  avec  IHaseription  :  SAnutopol,  1854-1865. 
loraqM  la  guerre  d'Orient  éclata ,  il  était  capi- 
taine en  anind  dans  le  corpe  des  ingénieurs  de 
campagne.  S'étant  distingué,  sous  le  général 
Schilder,  dans  la  camiiagne  ilu  Danube,  il  fut  en- 
voyé en  Crimée,  en  18.>.>.  et  en  moinh  d'une  an- 
née, parcourut  successivement  les  grades  de  ca- 
pitaine, lieutenant- colonel  ai^judant,  gàiérml- 
najor  et  adjudant  général.  C'est  hti  ouf  par  un 
admirable  système  de  défense,  fit  d'une  tiIIc 
ouverte,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  une  forteresse 
redoutable ,  et  l'énergique  résistance  de  Sélias- 
topol  fut  due  en  grande  partie  à  ses  travaux. 
Aussi ,  quoique  simple  général  de  brigade,  il  re- 
çut la  baute  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Gaor- 

SCS ,  qui  n'eat  oonfésée  ^ve  pour  te  «Nfona 
'éclat,  et  sur  la  proposition  du  chapitre  des 
chevaliers  de  l'ordre.  11  n'a  partagé  cette  distinc- 
tion qu'avec  le  prince  W'assilitchikof.  Vers  la  ftn 
du  Riege  M.  rotleben  fut  gravement  blesaé  au 
pied.  En  1856 ,  il  a  parcouru  l'AUemagne  et  une 
partie  à»  l'Euroj» ,  pour  étadJÉr  la  cooitmction 
doi  •piiBcipiiii  fbrlnwna.  ' 

TODGARD  (Jérôme-François),  administrateur 
et  horticulteur  français,  né  au  Havre,  le  30  sep- 
tembre 1781 .  placé  d'abord  dans  les  bureaux  de 
la  marine ,  alla  suivre  i  Caen  Un  cours  de  droit 
et  fat  xmui  amcat  an  IgÛB.  HoBUDéjuged'inatruo- 
tioD  au  Ham  (MBO),  il  danna  aa  démission  ,  en 
1815,  s'établit  à  Rouen,  en  (qualité  d'avocat, 
plaida  plusieurs  fois  avec  succès  devant  la  Cour 
d'assises,  .se  déclara  l'adversaire  de  la  peine  de 
mort  et  présenta  aux  Chambres,  le  16  août  1830, 
une  Pétition  (in-^),  qui  fut  prise  en  considéra- 
tion, lors  de  la  réfiama  da  U  procédure  crimi- 
nelle, iMaramiée  «rivante.  Bn  1836,  H.  Tougard 
eut  la  plus  grande  pari  à  la  fondation  de  la  So- 
ciété ceotraie  d'k>rticuUure  de  Ja  Seiue-Infé- 


rieure.  dont  il  n'a  cssé  d'être  président,  et  qui, 
après  ile.s  a. I :roi5-e:iienl»  considérables,  a  été  dé- 
clarne .  par  décret  impérial,  du  23  août  l(«â3. 
e  la  h  I  is!>eiue  ut  d'u  1  i  1  i  té  pu  bliq  ue.  Conaeiller  de  fté- 
fecture  depuis  l€4ô  et  chargé  d'mte  |Krtie  iOMT- 
unie de  l'adininiaimtiao départnientak  eniSét, 
H.  Touf^rd.  4eaihoé^rir.  Sénard,  quelques 
mois  nprefj.  reiitra  dans  la  vie  privée:  meraljr  • 
de  plusieu  f-iciétes  s.Tvantes.  il  est  chevalier  de 
la  Légion  <i'lh>iiiieur  depuis  lH4ii. 

On  cite  de  lui  :  dm  Ytcct  et  des  alw  de  l'i^ 
struetion  criminel k  m  France  et  des  moyetu 
fwnddter  (1820,  ia<«)4  le£uHe  dnimis  UIO»; 
Wtérim  iMtfratfw,  ou  Court  de  liMfrahm  à  fu- 

SOge  des  tiens  dit  vi"ii<Ir  .  prnf» ksi'  n  /îouen  ,  par 
M  Ch.  Ihirand,  rnurilli  ci  miiinti'  par  M.  Ton- 
tffird  (IK'JK.  vol.  in-lL'>;  de  notuhreu»  articlts 
dans  le  recueil  franco-belge,  {'UortintÛcwf  j 
ticien,  et  les  Bulletiiu  de  la  Société 41 
enfin ,  une  Jfonofrapftte  dat  frwûi. 


TOn.MPf  (Mi'tnss  Camilla  Croblaiïd,  plus 
connue  sous  le  num  de  Mis.s) .  femme  de  lettres, 
aiigais'.  née  à  Loiidrch,  vers  1H17.  perdit  de 
bonne  heure  son  père,  avocat,  et  livrée  à  ses 
rroprea  reaaoureea,  ae  t4)ttrua  vers  la  carrière  des 
lettm,  à  laauella  une  forte  éducation  l'avait  pré- 
parée.  llle  débuta  par  un  petit  poème  inséré  «u 
Mnok  nf  Beauty  de  1838.  Depuis  cette  époque, 
elle  cuUabora  asaidûment  à  divers  recueils,  entre 
autres,  au  C/iatnbers'Vouma/:  elle  dirigea  même, 
pendant  quelques  années,  une  revue  meoaueUe, 
JLodâat'  CoBipatiton  and  JfofaxHie.  Elle  a  épouaé, 
en  1848,  un  négociant  de  Londres,  M.  Crosland. 

Miss  Toulmin  a  publié  séparément  :  l/gmde 
de  la  rie  anqlûise  (Lays  and  Legends  illustrau\ 
of  engUsh  Life);  les  Asttmés,  Peines  el  épreuves. 
Lydia ,  Heldrelh  ,  romans  de  moBurs  modernes  ; 
des  contes  de  Noél ,  un  volume  de  Posâtes  -at  on 
Dieticnnaire  biographique  det  fentimu  ilÊuêni 
(Mémorable  Wome:»j.  Ces  divers  écrits  ont  pour 
thème  principal  les  misères  de  U  daaae  pravre 
et  llnatraoUaiifwlitiqM  «l«aialadu[ 


TODPET-DBS^^XES  [des  Ardennes].  anci«i 
représentant  du  peuple  icançau  aux  aasonhlées 
républicaines ,  né ,  vers  Iglt,  à  Givet,  commao- 
diiit  la  garde  nationale  de  cette  ville ,  oil  il  était 
reg.irdé  comme  un  des  chefs  de  l'opposition , 
lorsqn'en  avril  184H.  il  fut  élu  représentant  à. 
l'Assemblée  constituante,  le  cinquième  sur  huit. 
Membre  du  comité  de  l  Algérie,  qui  le  choisit 
poaff  «aorétaire,  il  irota  avec  le  parti  républicain 
nnéécé  eonlM  ba  danz  Gfaatnbrea ,  la  proposition 
Râteau  et  l'expédition  d'Italie.  A  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  il  représenta  aussi  les  Ardennes, 
U  se  maintint  dans  cette  ligne  et  s'opposa  aux  ac- 
tes contre-révolutionnaires  de  la  majorité  comme 
à  la  politique  du  pouvoir  exécutif.  Au  2  décembre, 
il  rentra  dana  la  via  privée.  De  1848  à  1852,  il  a 
fait  partie  éa«onaBn«lnéral  de  I     "  ^ 


TOUPOT  DE  IVEVEAl'T^  (  Henri-Camille  ),  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  né,  le  1"' 
avril  1K(M),  À  Cbaumonl  Œaute-Hame),  est  fils 
d'uu  magistrat  qui  siégei  Iwigtfmps  éla  Cham- 
bre des  Députés  dans  Ie«  nnn  de  l'eppoaîtion. 
Nommé,  en  1831,  aoua-préfet  deyasey ,  il  exerça 
successivement  les  mêmes  fonctions  à  Gastel-Sar 
rasin.  à  IJélhun»'',  à  Baume,  et  fut  de  nouveau 
transfère,  en  1844,  à  Vassy.  Il  reçut ,  en  183T, 
la  oioix  d'honneur.  En  1848.  il  donna  sa  dé- 
iBittian«t  se  présenUtAOK  électeurs  de  la  Haute- 
Marne,  qui  rélurent  représentant  à  la  Çanati- 
tuante ,  le  troisième  sur  sept,  et  le  renvoyèrent  k 
r.\s&emli  ée  lé;;isiative.  Appartenant  au  comitt' 
de  la  rue  de  Poitiers,  U  s.'aâsocia  coortamntem 


Digitized  by  Google 


TOUR 


—  1C79  — 


TOUR 


à  la  politique  de  la  m^^orité  monarchique .  se 
Tallia  ensuite  au  parti  de  Pfilysée,  el  appuya  le 
coup  d'Etat,  en  acceptant  une  place  rt^ns  la  (\om 
mission  coiisull.iiive.  Depuis  1833,  il  lait  parlie 
du  conseil  supéru'ur  ir3u"icilltnn dU COOMil 
gèaènl  de  son  liepartemcnl. 

TOfRAUBOI  (Denis-Victor),  scoatear français, 
ancien  conseiller  d'Rtat,  né  k  Issoudun  flndœ), 
le îfi octobre  17 RH .  él-veaucoUépedePcnt  le-Voy  , 
alla  suivre  les  cûur->  (ii-  droit  à  Paris  el  s'tlnLlil. 
en  1814,  à  Uour^'çs,  où  il  exerça  la  profession 
d'avocat.  U  participa  k  la  fondation  ainci  qu'à  la 
rédaction  du  Journal  dm  Cher,  «m  d«a  trallks 
deroppositton  libérale .  protesta,  en  1ft30,  aontre 
les  ordonnances  de  Juillet  et  fut,  le  5  août 
suivant,  nomme  preff'l  i!e  la  Sarliie.  où  il  sut. 
3)3 r  des  moyens  criicaccs.  .irrC-ier  l'iitsurreciion 
carliste  de  \Xd'2.  Il  ad-mnistra .  de  18-Î3  à  1»4H. 
le  département  du  Uoubs  et  y  toiasa  des  regrets 
yoar  Feaprit  oonoQimt  «t  la  medènrtion  dont  il 
avait  fait  preave.  La  o^Jorité  dp  l'AKsemhlée  lé- 
fidative  mit  M.  Tourangin  au  nombre  des  nou- 
veaux conseiller-.  d'Ëtat,  où  il  enlm  dan-  la  s<'C- 
tion  de  législation.  Un  décret  du  't  déc';mbre 
18.Vi  réleva  à  la  dignitéde  sénateur.  M.  Tourangin 
«Bt,  dapuia  la  3&  juin  1849,  grand  officier  de  la 
Légion  dliomMiir. 

roniNACHON.  Voy.  Nai>a«. 

TOURSEMBVE  (Bernard  Vactier.  baron  de), 

Î:énérBl  français ,  est  né  à  Aurillac ,  ie  10  octobre 
78ft.  Dèa  i'lga  d«  seiaB  na,  il  entra  eomne  «tm- 
ple  CHMNnrier  an  %*  réj^nent  d'artillerie  de  na- 
rine (180 '0.  Il  se  distingua  a  la  prise  Ar^  vaisseaux 
anglais  capturés  dans  les  mère  du  Nord,  passa, 
en  IHOf),  dans  l  arliilerie  de  terre,  et  gagr.a  suc- 
cessivemeul  ses  grades  stir  tous  les  champs  de 
bataille  de  rBmptre.  Il  fut  mis  à  la  tète  d'une  bat- 
terie de  U  Jemie  «de  epiés  le  eonliet  de  Xon- 
tenau,  où  il  avait  été  atteint  d*«w  Ijalle  à  la 
cuisse.  Au  retour  de-  Unurbous,  i!  pt  îri  ibins  la 
garde  rovalc,  devint  colonel  de  sou  aruie  en 
18'2r.  et  ht  parlie.  en  18.30.  de  l'escorte  d'élite 
qui  accompagna  Charles  X  juMiu'à  Cherbourg. 

Après  être  resté  quelque  temps  en  non-activité, 
M.  de  Tonmemine  fut  ciwrgé,  en  1831 .  d'orga- 
niser le  11*  régiment  d'artillerie.  Inroiré,  en 
]g86,  en  Afrique,  il  prit  part  aux  diverses  expé- 
fitions  qui  eurent  lieu  sous  le  c<3nimandement 
dai  maréchaux  Clausel  et  Vale"  .  f^it  placé  trois 
fois  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  et  promu  maré- 
chal de  camp  après  la  prise  deConstantine  (1837). 
Il  a  diriffl,  depuis  Mtte  époque,  r&Gole  d'artil- 
lerie de  Dmai.  Saaoninetion  a«  grade  de  ité- 
rai de  division  date  du  7  dénemhre  1848.  En 
18Ô2 ,  il  a  été  rais  dans  la  2'  aeciioa  de  1  état-ma- 

Îor  général  (réserve).  U  est  onmmn<inur  de  la 
-égion  d'honneur. 

TOUBNEIflKE  (Charles  na),  peintre  français, 
aé  à  Toulon ,  en  IBÎfi .  étudia  à  Paris ,  dans  l'a- 
telier de  M.  Eugène  Isabey  et  del.uta  au  salon 
de  1846 ,  après  avoir  exploré  les  côtes  de  Hretagne 
et  de  Normandie .  dont  il  reproduisit  les  divers 
^pes  dans  la  plupart  de  ses  tableaux.  Il  a  aussi 
^Hi,  n  commencement  de  la  guerre  d'Orient, 
jft  Tnqine  et  les  borda  do  Danube.  On  cite  parmi 
■eeemms  aux  salons  ^  Souvenir  de  Cmeameau, 
tt9  MHfgifons  de  Vnnves ,  Cnralii'rs  hreinns ,  une 
Ployé  dr  Bretagne,  une  Vue  prés  de  Crnùk,  des 
Pdirei  breinns  ramenant  un  trrmpeau ,  Plage  à 
la  marét  boas»,  acquis  tous  deuxinr  kaaMwm 
JeUmpePeer  (IgBS):  Berger  égSmufm,  Jèmte 
oergère  mkmne,  un  Berger  uirr  et  le  Cours  du  ' 
AMNte,  A  l*EipMition  ùniverselie  de  1805  -,  un  | 


CoMoriMlnl,  Cacai(ersiHr«r(i657),al».Ottar- 
tiste  a  Été  décoré  le  1**  janvier  18&3. 

TOl'RNKrx  (Félix),  ingénieur  français,  né 
en  IKl  1  .  H  hira~.liourg,  et  fils  aîné  d'un  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  cbaussées,  mort  en  IHMkt 
fut  admia,  en  1828,  h  l'ficole  polytechnique, 
d'où  il  sortit,  «n  UUO«  avaele  «nde  de  sous- 
lieuttoant  dm^avtlllMie  de  terre.  Démission- 
naire en  1813,  fl  est  attaché,  depuis  1843,  comme 
ingénieur  en  chef.  &  la  ligne  de  L  ûle  à  Salins.  Il 
a  dirigo  et  exe  nie  lui  même  en  parlie  l'^n^^yc^e- 
pèdie  des  cltemins  de  fer ,  publiée  par  la  maison 
Renooard,  en  1841. 

TooiaiBat  (Prosper),  frère  du  précédent,  né  à 
LmteriMurgmas-Ahin).  le  18  avril  1  Kl 2,  et  aussi 
élè'  e  derËCOie  polytechni.|uc.  en  sortit ,  en  lH.'lô, 
avec  le  mêmegnnle.  dans  l  arliilerie  de  terre. 
U  obtiut.  deux  ans  après,  celui  de  lieutenant 
en  second.  11  donna  démiastoa  en  1838  et 
entra  au  ministère  des  travaux  nublioa  au  moaeent  ' 
de  l'organisation  du  service  nm  chemins  de  1er 
(184*2).  Nommé  peu  après  chef  de  bureau,  il  est 
devenu,  en  1H47,  chef  de  division  du  même  dé- 
partement, li  a  été  décoré  le  '22  février  1K48. 

M.  Pr.  Tourneux  a  traduit  la  légitlatim  des 
ekeinimde  fer  eu  àHema§ne,  du  baron  de  fteden., 
avec  introduction  et  note  (1845,  in<>H),  etfonai 
des  articles  spéciaux  i  l'Encyclopédie  moderne , 
au  Dictionnaire  de  ladminisiratton  française  et 
il  la  Herue  nmttelle;  en  1H46,  une  longue  .Vole 
sur  les  chemins  de  fer  de  Belgique  et  d'Aile- 
macne.  Il  a  pris  pavtAU  MBglW  deeMistique 
tenu  à  Paris  en  1^. 

Toonifiox  (Rroaper  Inlee).  frère  des  préoé-  • 
dents,  né  en  1820,  fut  aussi  admis  à  l'École  po- 
lytechnique, d'oti  il  pas.sa,  en  1H41.  dans  l  ar- 
liilerie de  marine,  1!  est  aujcuni  bui  asssocié  aux 
travaux  de  M.  Félix  Tourneui  et  cliet  de  la 
comptabilité  au  chemin  de  fer  de  Dôle  à  Salins. 

Un  «tttte  menibre  de  la  même  fiuoille ,  £  louacd 
Tonainios ,  né  en  1832,  admit  à  rîoole  pol  y  teoli- 
niqueen  1844.  était  aussi  entré  dans  b;  .service 
des  chemins  de  fer  en  1847.  —  11  est  .mon  à  Pa- 
ris, en  déeembre  1853. 

TODMIET  (Outrles-Gilbert) ,  homme  politique 
franfais ,  ancien  ministre .  né  le  33  décemore  1 78fc , 
à  «ommaranlt  (Allier) .  ftat  admis  en  1814  è  rS- 

cttle  ])"!ytcchni(|ne.  ,\près  avoir  pa.--.!-  quelque 
t».iinps  dans  le  service  des  ponts  ei  i  liauasee»,  il 
donna  sa  démission  d'ingénieur  pour  s'occuper  de 
la  culture  de  ses  propriétés.  De  1837  à  1842^11 
représenta  à  la  «Chambre  des  Députés  l'arrondis* 
sèment  de  lfontlu$aD ,  siégea  à  i'«iii]ftme  ganohe 
et,  fatigué  des  Imtes  politiaues.  renonça  ft  son 
mandat  au  profit  de  la  candidature  de  M.  de  Cour- 
tais.  Itemarijué  dès  lors  |iar  ses  connaissances  en 
économie  rurale  .  il  fut  appelé  au  conseil  général 
d'agriculture  (1842),  dont  il  fut,  jusqu'en  UUt, 
un  des  membres  les  plus  utiles.  Lorsque  édatftm 
révolution  de  Février,  U  accepta  lesfonotieiiepi^ 
visoires  de  commisaaire  de  l'Allier,  meis  fl  les 
résigna  jiour  protester  contre  les  circulaires  de 
M.  Ledru-KoUin.  U  fut  néanmoins  maintenu  par 
son  successeur,  H.  Matbé.  sur  la  liste  des  can- 
didats raBommandés  par  l'administration  du  dé- 
partement et  élu ,  le  second  sur  huit,  ittr  70  351 
suffrages.  A  l'Assemblée  constituante,  ilappenint 
à  la  fraction  modérée  du  parti  républicain  et  vola 
avec  la  |.'aiic]u'  centre  les  deux  Chambres,  lapnK 
position  Hateau  et  l'expédition  de  Rome. 

▲uaaitât  que  le  général  Cavaignac  eut  été  in- 
vesti du  pouvoir  e>eeuttf ,  H.  Tourret  reçut  dans 
son  premier  eabtnet  le  pofleiRiille  de  l'agricul- 
ture juin  1848^  et  engagea  son  ministère  dans 
une  voit:  de  progrès  et  de  réforme.  C'est  4  lui 
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Sn'OO  doit  1«  projet  sur  l'easeignemenl  profes- 
onnd  agcleoie  comprenant  trois  degrés  :  les 
fermes-écoles  où  tout  était  gratuit .  les  écoles  ré- 
(^ionaletet  Hnstitut  nationalagroQomique.  Ce  pro- 
lel.  duiit  l'application  partielle  a  amené  les  meil- 
leurs rehullais.  fut  adopté  le  17  octobre.  Par  arrêté 
du  Ki  décembre  sut  vaut,  rutétablie  une  commission 
pour  la  révision  aaoueile  des  valeurs  dédouanes, 
laquelle  fonctionne  encore.  M.  Tourret  suivit  ses 
collègues  dans  leur  retraite,  le  20  décembre,  et, 
refusant  d'accepter  un  nouveau  mandat  pour  la 
Législative ,  se  conuacn  tout  entier  à  MS  invAux 
d  agriculture. 

TOUSSAINT  (  Françoia •  Chriatophe- Armand) , 
•Utuaire  français,  né  i  Paris,  1«  T  avril  1806, 
cntcaàrScolc  des  beaux-arts  en  1837,  comme 
élèfve  de  David ,  y  remp<)rta  toutes  les  diverses 

médailles  des  concours  jusqu'en  1h:î'>,  et  le  se-  | 
cond  prix  de  sculpture,  en  \H:i'2,  sur  ce  suiel  : 
Capanée  renversé  des  murs  de  Tnibet.  Il  dénuta 
au  salon  de  1836  avec  le  Jeuoê  ia6o«reur  trou- 
vant «ne  épfr,  et  le  modUt  d'ua  Bas-relief  funé- 
raire. Il  a  exposé  depuis  :  Sujets  tités  de  l'his- 
toire de  France,  série  de  bas-relicfs  en  plâtre 
(lK;i"  et  iKiiK);  les  mêmes,  en  bronze  (1H'|.'>);  Jé- 
tus-(  hrist  apiu'lattt  à  sm  les  petils  enfants,  bas- 
lalief  (1E:J9)  :  l'ImmiK  uu'r  CDiii  rption ,  statue  en 
marbre  (1840)  »  un  Indien  et  «me  indieniie,  com- 
mandés en  brÔDse  per  le  minlsttre  de  liatArieur 
(18A7)  ;  /a  loi  et  te  Justice .  pour  la  restauration 
de  l'horloge  du  Palais  de  justice  (18.>0). 

En  dehors  des  expositions.  H.  .Armand  Tous- 
saint a  exécuté  un  grand  nombre  de  travaux  par- 
ticuliers ou  de  commandes  officielles,  entre  au- 
tres :  deuxCariolidcf  moDumentales  pour  la  façade 
d'un  bMel  du  boulerart  des  Capucines  (184:<); 
quelques-uns  des  Pas-rrliefs  du  tombeau  de  Na- 
léon  I"  aux  Invalitles.  avec  M.  Charles  Simart; 
Jfue  au  tDwbeau,  morceau  gothique  sculpté 
dans  le  tympan  de  la  porte  principale  du  portail 
de  Notre-Dame  de  Pari.<;  (I8:>f)),  etc.  Cet  artiste  a 
<^tentt  une  2*  médaille  en  1847  et  la  décoration 
en  juillet  1852. 

TOrsS.MNT  (.\ni)a  I.(Mii-se  (jertrude),  roman- 
cii-r>.'  lioiliiiui.iir.c ,  [lee  à  Alkiri.iar  le  16  septem- 
bre 1812,  dtbuta  daus  la  carrière  des  lettres 
en  IttT,  avec  un  roman  historique  :  Almagro, 

Îui  eut  du  succès,  et  qui  fut  suivi  du  Cotnie  de 
*enmthire  (De  Graaf  van  Devonsbire;  183R),  et 
des ^ii;//oi»  tt  Rome  f [ip /ui^el.sche  in  Rom;  IR'iO). 
Elle  publia  ensuite  :  Ui  t  Huis  Lauernesse  (IH'tl, 
2  vol.  ;  ;i'  édil  ,  1851),  roman  emprunté  à  l'his- 
toire et  aux  mœurs  de  la  réforme,  qui  eut 
en  Hdlande  un  succès  prodigieux  et  fut  traduit 
dans  presque  toutes  les  Ungues  de  l'Europe, 
ainsi  qu'une  sorte  de  trilogie  sur  la  vie  et  les 
aventures  du  com'c  i!f  Leiccbter  ;  Le\jcesler  in 
Nederland ,  de  \  roiiu  t  n  ran  tiet  Leyscester'sche , 
Tijdperk  et  Gidean  Florenss  (18."»I-18.')'»,  9  vol.). 
Les  compatriotes  de  Mme  Toussaint  la  comparent 
à  Waller  Scott  pour  ses  qualités  dramatiques. 
En  1845  sa  ville  natale  lui  conféra,  par  décision 
spéciale,  les  droits  civiques.  Depuis  1849  eile  ré- 
dige YAlmanach  du  beau  et  du  l^rit  (Almanncli 
fur  das  Schœne  undGute),  recueil  Ires-remarqua- 
ble.  En  18.Î1 ,  elle  a  épousé  à  Aix-la-Chapelle,  le 
Mintre  fiosboom ,  dont  les  tableaux  de  genre  sont 
wè^reeherohés  en  Allemagne  et  aux  Pays-Bas. 

TODSSEVEL  a^phonse),  publiciste  français, 
né  à  Monireuil-Bellay  (Maine-et-Lr.ire) ,  en  ISO.'t, 
^occupa  jusqu'à  trente  ans  de  travaux  ajgricoles 
et  dennt  en  1833  un  des  fervents  disciples  de 
Fourier.  Mêlé  dés  la  même  époque  à  la  presse 
doelrinairei  fl  soutint  virement  la  loi  sur  l'in- 


struction primaire  de  1833,  fut  rédacteur  en  chef 
de  te  Pais  eu  iH.'iT ,  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  mai  1839,  et  nommé,  deux  ans  après, 
commissaire  civil  à  BoufTarici  ;  des  discussions 
avec  l'autorité  militaire  lui  firent  donner  sa  dé- 
mission en  IK'ri.  De  retour  en  France,  il  fut  ua 
des  fondateu:s  et  des  soutiens  de  la  Démocratie 
yacifique,  fil  partie,  après  la  révolution  de  Février, 
de  la  Commission  du  Luxembourg  et  rédigea 
ensuite  le  Travail  affranchi,  en  société  avec 
M.  F.  Vidal.  Dans  ces  dernière.s  aiuiées,  il  s'est 
tenu  à  l'écart  du  mouvement  politique  et  s'est 
renfermé  dans  ses  éludes  d'histoire  naturelle,  oik 
il  purte,  de  l'avis  des  Jugea  les  plvseompélenU, 
une  rare  aptitude. 

On  a  de  lui  :  les  Juifs,  roitde  tépoque;  his- 
toire de  In  f'odaUté  financière  (1845,  in-8; 
2*  édit..  lSi7  .  1  vol  )  :  l' Esprit  deshr'te^ .  Vcwrie 
frafiriitse  rl  zoolnijif  jnissit'iun! IS'iT.  in-8); 
Traïail  et  fainéantise  ;  Proaramutc  iltmocrutiipie 
(1849),  brodivre;  le  Monde  des  oiseaux  ;  Omi- 
thologispaaimitisUe  (18U.  in-8i  2*  édit.,  18&&); 
et  un  nertsin  nombre  d'krtides  et  fragments  ia> 

sérés  dans  la  Bibliothèque  d>  s  fruilUtOHÊflS  GUIbf 
et  auln  s  recueils  ou  journaux. 

ToussENKt.  I  rhr' (iui r) ,  frèrc  a!né  du  précé- 
dent, né  au  même  lieu ,  le  30  avril  1806.  a  été 
pendant  plus  de  vingt  ans  professeur  titulaira 
d  histoire  an  lycée  Charlemagne,  avant  de  passer 
en  qualité  de  censeur  au  lycée  Bonaparte,  en 
18.',7.  Il  a  été  décoré  le  '27  avyl  184.'i. 

M.  rou.>.*eiiel  a  Irailuit  :  WHhelm  Meister.  de 
Gœlhe  (1K'J9;:  les  ('i>iitcs  d'ilnjfmann 
2  vol.)  ;  les  Tradiiidm  allemandis  des  frères 
Gnmm,  etc.,  et  publié  un  Précis  chronologiqua 
de  l'hisurin  de  Frame  <1838»  iD-4).  ou  texte 
explicatif  des  graTures  obtenues  par  le  proeédô 
Collas.  Il  a  co  Uxhorf'.  surloiu  de  1830  à  1842,  atX 
Temps  et  à  la  i(fruc  de  Paris. 

TOWlANSKl  (N....),  philosophe  et  réforma- 
teur polonais,  né  vers  18U0,  en  Litbuanie,  fit 
toutes  ses  études  à  l'université  de  'Wilna.  Aveugla 
de  naissance ,  mais  doué  d'une  intelligence  ex- 
traordinaire.  il  puisa  flans  le  sentiment  de  sa  .«.i- 
luation  une  sorte  d'eiaiution  mystique,  ijuil 
communiqua  .i  la  plupart  de  ses  catnara(le>  i!e 
l'université.  Avant  recouvré  la  vue  d'une  manière 
prodigieuse,  il  semsria,  et  bienlAt  commencèrent 
ses  visions  et  ses  entretiens  avec  les  esprits,  avec 
les  saints  et  la  Vierge.  Il  sedonna  pour  saint  Pierre 
et  sa  femme  pour  sainte  Philomèle,  expliquant 
son  étrange  conviciion  par  une  sorte  de  iné:- 
tempsycose.  Cette  doctrine,  renouvelée  di  s  (irecs, 
le  fit  renfermer  dans  un  hôpiul  par  le  gouverne- 
ment russe.  Bientôt  relâché,  parce  que  son  exal- 
tation paraissait  inoflensive.  il  se  retira  dansua 
domaine  de  sa  famille  et  prit  neu  de  part  li  la 
révolution  de  18.Î0,  dont  il  prévoyait  la  déplo- 
rable issue.  Quelque  temps  après .  il  se  rendit  à 
Posen ,  annonça  qu'il  était  prophète,  envoyé  de 
Dieu ,  et  eut  inéme  des  conférences  avec  l'arclie- 
vèque  Dnnin.  Après  de  vaines  tentatives  de  pro- 
se] y  lisme  en  Pologne,  en  Saxe  et  en  Belgique,  il 
vint  à  Paris,  où  il  séduisit  Miciciewiex,  en  ae 
disaiil  charge  par  Dieu  de  lui  confier  une  miSMpli 
auprès  de  reinigralion  polonaise,  et  en  guéris- 
sant comme  par  miracle  sa  femme,  atteinte  de  fo- 
lie. Hicltiewicz,  alors  professeur  au  Collège  de 
France,  essaya,  du  haut  de  sa  chaire,  de  popula- 
riser, sous  le  nom  de  metstanitme y  la  nouvelle 
doctrine  |>liiltiSMphique  el  sociale  de  Tpwianski 
et  publia  même  un  ouvrage  intitulé  :  Vhgïiss  of- 
ficielle et  le  Messiamsmc  (1842-1843).  Un  diman- 
tîm,  après  la  messe,  M.  Towianski  entra  à  Notre- 
Dame  et  s'écria  qu'il  était  le  Meiste  derhuinaniié 
et  de  la  Pologne.  Plaiieuis  aatrei  exsentncités 
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dsU  même  espèce  le  firent  éloigner  de  la  France 
en  août  1»4'2.  Ou  prett-udil  qu'il  avait  prophétisé, 
huit  jours  à  l'avance,  la  morl  du  duc  ti  Orlcans. 
Cependant  le  court  de  Mickiewicz  au  Collège  de 
France  était  supsoduet  les  théories  du  mystique 
Polonuds,  dépounnies  de  tribune,  tombèrant  peu 
à  peu  dans  Iwili.  Depuis,  M.  Towianskl  leretir» 
successivement  à  BniTelles.en  Suisse  et  à  Rome. 
Il  prétendit,  dans  celte  dernière  ville,  vouloir 
s'entendre  avec  le  pape  sur  ses  doctrines .  fut 
«zpulsé  et  se  retira  d«  nouveau  en  Suisse ,  oïi  il 
MmUe  atoir  abdiqué  un  rôla  4a  pre|dièt«. 

TOWNSUK.VD  (John  Townnvm,  *•  marquis) , 

pair  d'An;.'lcterre  .  tié  Pii  IT'.lH  à  Ball's  Park  (comte 
de  Herls),  descend  d'une  ancienne  famille  clovée 
à  la  pairie  en  liW,  et  au  marquisat  en  1786.  Après 
avoir  Hait  ses  études  i  Eton  et  au  collège  naval  de 
PortODOUth,  îlantra  dans  la  marine  royale  et  de- 
vint capîtaioe  en  18.3'i  il  a  rempli,  «n  1854,  les 
fonctions  d'aide  de  camp  uijir.  s  de  la  reine.  Elu 
en  18^7  député  de  Tannvo;  ih  à  la  Chambre  des 
C. ommuiies ,  il  a  liérilé,  à  l,i  mort  de  son  cousin 
1.31  décembre  18.').'i  .  de  ses  litres  et  son  siège 
a  la  Cbambre  haute  ;  il  y  vote  avec  le  parti  libérû. 
Il  a  épousé^  ea  182&,  une  flUe  delofdGeoiieSluart. 

TBACY  (  Antoine-César-Vietor-Cbarlet  Dn- 

TUTT.  comte  de),  homme  politique  français,  an- 
cien minisire,  né  en  17H1 ,  el  nls  ainé  du  célèbre 
philosophe  de  ce  nom ,  qui  siégea  au  Sénat  et  à  la 
Chambre  des  Pairs,  et  mourut  en  I8  t6  dans  un  âge 
Irèe-ayancè.  Admis,  en  1797,  à  l  École  polytech- 
nique ,  où  il  fut  quelques  années  plus  tard  rap- 
pelé comme  chef  des  études,  il  entra  ensuite  à 
l'école  d'application  de  Met/  .  fut  employé  suc- 
cessivement au  camp  de  Boulogne,  en  Italie, 
dans  le  lniiiit'nie  ci-rps  d'armée  à  Auslerlitz  el  en 
Dalmatie,  et  passa  de  là,  en  1807 ,  i  Conslanti- 
nople;  il  y  fut  aide  de  camp  du  général  Sébas» 
tiahi,  fit  avec  lui  les  campagnes  de  1808  et  de 
1809.  en  Espagne,  et  se  distingua  à  .\lmonacid 
et  à  Ocafia  6x1  il  fut  blessé.  I)>  venu  chef  de  ba- 
taillon et  décoré  (1810),  il  guerroya  en  Andalou- 
sie jusqu'au  moment  où  une  nouvelle  blessure, 
reçue  à  Albuera  l'obligea,  en  1811,  de  rentrer 
en  France.  A  peine  guéri ,  il  eut,  en  1812,  mis- 
sion de  conduire  i  la  grande  armée  une  demi- 
brioade  de  recrues ,  rejoignit  le  corps  du  maré- 
chal Augereau  et,  après  plusieurs  actions  d  éclat, 
tomba  par  capitulation  aux  mains  des  Russes. 

âui  le  retinrent  prisonnier  jusqu'à  la  conclusion 
e  la  paix.  A  cette  époque,  il  obtint  le  grade  de 
odonâ;  nais,  en  1818,  il  quitu  le  service  pour 
se  consacrer  aux  études  scientifique*  dont  son 


père  lui  avait  inspiré  le  goAt 

En  1K2-2.  M.  »le  Tracy  fut  choisi  par  1m  élec- 
teurs de  l'Allier  (I8'i2)  pour  les  représenter  à  la 
Chambre  des  Députés  ;  il  y  prit  plaeeàl'extrème 

gauche  à  côté  de  La  Fayette,  son  parent,  tt  de 
upoiil  (de  l'Eure),  son  ami,  et  s'opposa!  Tet- 
puUion  de  Manuel.  Écarté  de  la  Chambre  par  les 
manœuvres  du  ministère  (lH-24),  il  n'y  rentra 
qu'en  1827  et  ne  ces.sa  d'en  faire  partie  jusqu'en 
iK'iHau  nom  de  ditrérents  collèges.  Pendant  celte 
longue  période  de  sa  vie  parlemenUire,  il  lutta 
avec  persévérance  pour  toutes  nos  libertés ,  fut 
un  des  SSt ,  signa  le  compte  rendu  de  183? ,  re. 
poussa,  quoique  fils  de  pair.  I  horcdité  d.-  l.i  pai- 
rie, et  monta  souvent  à  la  tribune  (lour  parler 
en  faveur  des  association^ .  des  réfugies  politi- 
ques, de  l'émancipation  des  esclaves,  de  la  li- 
berté d'enieigaeraent ,  de  l'éracuation  de  l'Algé- 
rie, des  améliorations  agrimlaa,  etc.  Plus  d'une 
fois  aussi,  il  proposa,  maia  sans  succès,  d'effacer 
de  DOS  codes  la  peine  de  mort. 
Après  la  révolution  de  1W8,  M.  de  Tracy  fut 


élu  colonel  de  la  première  légion  dr  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  el  le  département  ue  l'Orne 
l'eiivfya  pre>que  à  l'unanimité,  le  premier  sur 
onze  reprci^entants ,  à  r.\.ssemblée  consiituanle, 
où ,  à  1  eiception  du  bannissement  de  la  firaïQle 
d'Orléans  et  de  l'abolttioo  de  la  peine  de  mort, 
il  vota  constamment  avee  la  droite.  Appelé,  dès 
le  '20  décembre  1848.  au  ministère  de  la  marine, 
dar.s  le  cabinet  Odilon  Barrot,  il  résigna  son 
portefeuille  lors  du  nu  ssnge  du  31  nctubre  1849, 
et  se  déclara  contre  la  politique  particulière  du 
président.  Toutefois,  à  la  Législative,  où  il  avait 
encore  été  réélu  le  premier  des  rejpréaenlaata  de 
l'Orne,  il  appuya  les  actes  contre-revolutitmiMiires 
de  la  majorité.  Il  protesta  contre  le  coup  d'État 
du  2  décembre  IHSI ,  et  rentra  ensuite  dans  la 
vie  privée.  Il  est,  depuis  1831,  ofBcier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Agroaone  éclairé,  M.  de  Tracy  a  fait,  à  di- 
verses reprises,  nartie  du  conaeii  général  d'agri- 
culture .  et  a  éent .  en  18S7 .  une  série  de  Letim 

sur  l'atirini}lurr  (in  H),  où  il  signale  les  moyens 
d'améliorer  la  coudiliuu  des  paysans  et  de  déve- 
l<^iper  leur  instruction  pntiqae. 

TBANCIIART  (Jean-Baptiste) ,  ancien  représen* 
tant  du  peuple  français,  uéàVoiuiers(Ardennes), 
▼ers  1795 ,  entra  deoonne  heure  dans  la  magistra- 
ture, et  resta,  sous  la  Restauration  et  la  monarchie 
de  Juillet,  presque  entiérementétrangcr  à  la  poli- 
tique. En  1848,  il  ctail  président  du  tri!>un,il  de 
première  instance  de  Vouziers,  lorsqu'il  fut  nommé 
représentant  du  peuple  dans  le  département  des 
Ardennes.  le  septième  sur  huit,  par  35  366  voix. 
Membre  du  comié  de  législation,  il  vota,  en  gé- 
néral .  avec  la  droite,  et.  aprè-  l'éleclion  du  10  dé- 
cembre 18'i8,  soutint  la  puiilique  inlérieure  et 
extérieure  de  Louis  Napoléon.  Non  réélu  à  l'As- 
semblée législative,  il  continue  de  présider  le 
tribunal  civil  de  Vouiien.  Il  a  été  décoré  le 
21  octobre  18S1. 

TKANS  (Marquis  ni).  Toy.  ViLumnn. 

TRANSOX  (.\bel-Elienne).  ingénieur  fkWBÇaia, 
né  en  IROô.  fut  admis  en  1823  à  l'Ëcole  poly- 
technique. Placé  dans  le  service  des  mines,  il 
était  ingénieur  de  deuxième  classe  lorsqu'on 
1830  il  devint  un  des  principaux  adeptes  delà 
secte  de  Saint-Simon;  il  collabora  au  Ul  be .  pro- 
pagea par  des  prédications  publiques  les  nou- 
velles idées  en  province,  adressa  cinq  Discours 
aux  élèves  de  l'École  poly technique  et  (tarlagea , 
en  1832,  la  retraite  du  père  Enfantin  à  Ménil- 
monlant.  Dans  la  même  année,  il  passa  dans  les 
rangs  de  l'école  sociétaire  fondée  par  Ch.  Fou- 
rier,  dont  il  exposa  la  Thrurie  (lH;i2,  in  H).  De- 

fiuis  18'il,  il  exerce  à  l'Ecole  polytechnique  les 
onctiouï  de  répétiteur  d'analyse.  Mathématicien 
distingué,  il  a  donné  des  notes  et  des  mémoires 
au  /ownwl  de  M.  LiotrriUe. 

TR.VVACX  (Pierre),  sculpteur  français,  né  à 
Cor-aint  (Gôte-d'Or),  vers  18'24,  commença  ses 
éludes  artistiques  à  l'école  de  Dijon,  vint  les 
compléter  à  Paris  sous  M.  Jouffroy  et  débuta  au 
salon  de  18r>3.  Il  a  cultivé  la  sculpture  allégo- 
rique et  le  portrait,  et  a  exposé  Thétistt  AMut, 
Çroupe.  la  H'  icnr,  statue  (18.V!);  ce  dernier  su- 
jet a  reparu  A  1  Hxpo>ilioii  universelle  de  lH.^5: 
l Éduaitiiin ,  groupe  (18.'>7);  Turijni .  au  nouveau 
Louvre,  etc.  11  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1853, 
et  une  de  troisième  classe  en  1855. 

TRAVERS  (GiUes-Jttlien),  érudit  firançafs,  est 

né  le  itl  janvier  1802,  A  Valognes  (Minch'e).  D'a- 
bord priucipal  du  collège  de  Falaise,  il  entra, 
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vers  1838,  à  la  Faculté  dea  lettres  de  Cm,  « 
qualité  de  suppléant  et  y  fut  chargé  flaeeaaaivt* 

ment  du  cour»  <le  littérature  française  (1842)  et 
(lu  cours  de  liUi-nilure  latine  (iH'i^):  il  quitta 
cette  demièrp  ch  ii-i-,  l'u  1856,  pour  {irpiaire  -a 
retraite.  De  1847  à  I8&3,  il  v  tiut  éfaieme  it 
r«Bploi  de  secréUire  èt  raliBiiiialrtlIoii.  Il  est 
neiabre  de  pluaieara  coisptgiJef  irantie  des 
départements ,  notamment  de  la  Seeiélé  de*  ao- 
tiqiiai!  e  s  .le  Normandie  et  de  l'Acartéroie  d*?  Cr  en. 

Parmi  ^es  travaux  originaux,  nous  citerons  : 
Gmllifrt  (18-23.  in  8).  poème;  In  Alff^ri'nnrs 
(1827 ,  iii-8),  DOésies;  Sonnetn  (18:W.  in  8):  tes 
Dittiqmet  ae  Muret  (1834,  in  H;,  imiie^  en  qua- 
trains français;  de  FlmtrHCtion  jnimaire  (I8:is, 
in-8);  dê  rirmir  de  la  litléfature  franeaisr  (1837, 
îli-8);  Deuil  (Kl?),  poésies;  de  VEnxfiqnnnfut 
$et(mdaire  (IK'il,  m  8).  mémoire  qui  a  olitenu 
une  médaille  d"or  de  l'Académie  lie  Falaise;  Hnp- 
ports  tur  les  irara%u  de  l'Âeadfmtt  de  Ctu^ .  de- 
puis 1834  jusqu'en  1845;  €nM*wm*  /«  Conavé- 
tant  (I8M.  in-8).  11  est  aussi  l'auteur  de  traduc- 
tions d'Amobe  et  de  Vegèce  pour  la  Bibliotkfmê 
lalitic  fruitraisf  de  Pancko  irkc ,  et  l'éditeur  des 
Vaux  de  \  ire  d'Otwirr  Hmsilui  (ISli.  m  18)  et 
des  OEuvres  poéliques  de  Buileau  (dern.  édil., 
1863).  Bofio  il  a  dirigé  la  publication  de  lÉeho 
ét  to  Mmehê  <18S»-ie9Q»,  du  BmfUHit  4»  rmr 
ttraction  puSAiqve  (1840-1843.  6  Tol.  Ib-8),  des 
Annunirrx  de  la  Manche  et  du  Cahrados,  et  il  a 
trav.>:ll>  ,1  Y F'u  'ir\<<yi'iUf  drs  gens  du  WeiMlf,  à 
la  .\nrirt<lnc/if  illintrrr  (18j2),  etc. 

T1L%V1KS  DE  VILLËW  (Charles- JosejA) ,  pein- 
tre  français  d'origine  suisse,  né  en  1804,  à  Wul- 
tlingen  (canton  de  Zurich),  d'une  famille  d'émi- 
grés, fit  ses  classes  à  StrahbourR.  suivit  quelque 
temps  l'Ecole  des  beaux  arts  de  F^ris,  sous  la  di- 
rection de  M.  Heim ,  et  débuta .  comme  peintre  de 
«nre,  au  salon  de  1833.  Des  fantaisies  intitulées 
(Mme  des  ^ptcurieiM,  le$  Contrulee,  TeMeaiu 
de  Forts,  obtinrent  un  succès  de  vogue;  c'est 
alors  qu'il  inventa  le  type  de  Mayrux,  devenu  si 
populaire.  11  fui.  en  18:il  .  l'un  des  fondateurs  du 
f  harirnri .  puis,  en  lH;i8.  do  In  i'iinealurr  et 

Sréta  dès  lors  une  active  collaboration,  comme 
essinateur,  à  ces  deux  juumanx  et  i  divers 
autns.  Il  a  multiplié  les  types  et  les  scènes  gro- 
ttfqnes.  dont  les  uns  ont  été  réunie  sous  les  ti- 
tras de  fa  Vie  lillémire,  Comme  an  d(ne  à  Pa- 
n'i.etc.  ;  les  autres  font  partie  des  iUusiratioiia 
de  Rnhac  ,  des  Franriiis  |ii  iiill  Jicif  SM  IWlflWII^ 
et  d'une  foule  de  publications. 

M.  Jos.  Trafiéa  a  Aguré  aux  derniers  salons, 
depuis  1848,  avec  quelques  Porrrasli  (1848  et 
Hw)  et  avee  un  tabteeu  religieux,  Utiu  et  la 
Stntarttmbte,  acquis  par  ! T.tat  ii8:.:t). 

Son  frère,  M.  Edouard  Traviès,  s'est  fait  un 
renom  d'origiraiitè,  comme  neintrc  et  comme 
aquarelliste,  dans  le  genre  (les  animaux  et  la 
natUTt  morte  U  a  envoyé  aux  salons,  depuis 
1831 ,  une  foule  de  |ietits  sujets  TSciés  qui  sont 
trés-reelMfelièi  des  araateurs. 

TRAYER  ( Jean- Bapti-îte  Jules),  peintre  fran- 
çais, nî' à  l'aris  ver-  Ihimj.  a  l  ultivé  le  genre  et 
le  paysog-  et  expose  un  assez  grand  nombre  de 
tOwes,  depuis  18:11.  Nous  rapi»ellerons  :  Enti- 
.fjm  de  Gr«io6i«,  Entrée  du  villaoB ,  la  Moium , 
Jfpénd»  de  Rofr-ffny .  ta  Cathédrale  d'Étreui.  U 
Hetnur  dr^  rfiiimps  J^mj/ut  rfinssfyiff  (1831- 
39):  Sc<  r>r.<t  d'tntenenr .  la  Dmi<ere  grappe,  le 
Panier  ride,  le  Dernier  reqnrd  []H't^'iH);  Shak- 
speare  s  écoutant  juger  au  cabaret,  Léonard  de 
Vinfi  et  tet  4lèm,  Jeune  fitle  œusant  (18&0-53); 
illelirr  de  coulure,  le  Bain  de  pieds,  t'rrrx  dr 
iravMi,  i  rKxpostiiou  universelle  de  186^,  les 


Bmm  MfU,  Im  lefome.  le  JfiwvM  «mt  fruim 
(1M7),  eti.na  obleBautt«f*Biédaffieen  1863, 
et  «oedodtaxiiim  elisNeii  llSft. 

TRÉBrOTFT  (.\dolp)ie),  administrateur  fra  i 
çais,  né  à  Nantes,  le  il  décembre  1801,  et  fils 
d'un  aBciea  préfet  de  l'Rmpire,  se  fit  reeeroir 
avocat  et  entra,  après  1830.  dans  les  bureaox  dâ 
la  préfecture  de  poKee,  où  il  a  été  chargé  depuis 
de  la  section  des  éUiblissements  sanitaires.  îl  fiit 
atissi  partie  du  comité  supéneur  d'hygiène  pu- 
blique. On  a  de  lui  dr-s  ouvrages  spéciaux  esti- 
nius  :  Code  adminittralif  des  élablitsements  dan- 
gereux, insalt^et  ou  irKommodes  (1832,  ^B-^î 
Jurisprudence  de  Im  médecine,  de  la  chirurgie  et 
de  ta  nharmacie  en  Fmnee  (1834,  rn-g);  Jfou- 
r-fnu  (hftionmiire  df  pnlire  (18,14-1835.  ?  vol. 
in-8),  rtcueil  analytique  et  raisonne  des  lois,  or- 
doniiancps  et  règlements  c  ncernar  t  la  police  ju- 
diciaire, rédigé  en  société  de  MM.  £louin  et  Labet: 
Dictionnaire  d'admimstratinn  utxtelle  (1838,}flrf. 
in-8).  Il  a  aussi  fourni  des  articles  au  Dietim' 
fMit're  de  Tindiutrie,  aux  Annales  (T hy ffiMe  pu- 
hliifue ,  an  Didioniwirr  de  m^decitte  uK  iri'.-  njx 
Cnii  traités  et  au  Dtrdonrkitre  de  l'admtntstrO' 
tion  .le  M.  Bloeit.  M.  Trâmchal  «t  oHeier  die  la 
Légion  d'honneur. 

TBlhBFTIEN  (Gufîlaume-Sisnisîas).  antiquaire 
français,  est  né  le  9  octobre  1800.  à  Fresney-le- 
Puceux  (Calvados).  Passionn»'  |>our  les  langues 
orientales,  il  se  livra,  sans  le  secours  d'aucun 
maître,  à  l'étude  de  PanUte,  de  l'bébreu,  dn 
turc  et  surtout  du  persan,  et  publia  les  Conte» 
extraits  du  TheiilM«ifaiiiefc  0920,  gr.  fn-8}  et  un 
recueil  de  Cmtet  inédits  des  Mille  et  une  ffuifs 
(18Î8,  3  V'  I.  in-H).  d  après  le  manuscrit  le  plu» 
complet  Nomme  conservateur  adjoint  de  la  bi- 
bliothèque de  Caen,  il  quitta  la  traduction  d'un 
poème  de  Djami  pour  donner  ses  soins  h  l.i  pu- 
nlicatiOD  d'anciens  ouvrages  français,  tels  aue  : 
let  Me^erthn  eê  antiquitu  de  la  JVçuefrfr  (1833) 
de  Bounmerille;  des  pièces  en  vers  dn  xni*  siè- 
c  le  .  le  Dit  du  mfnarje  HSTU») .  le  Pas  de  Sfiladin 
(183fi).  ett:  ;  Ir  Ootniui  Rnhn  t  Ihnhle  , 
les  Chansona  de  Maurice  et  de  Pierre  de  Crann 
(184.3),  poètes  anglo-normands.  Il  a  aussi  écnt, 
sous  le  tttre  de  Caen  (1847 , 10-8;  T  édit. ,  18&&)» 
un  prèeis  de  rbistoire,  des  momiBeatt  et  dit 
coauBerea  do  cette  fille. 

TRÉHOrART  (François-Thoma<) .  marin  fran- 
çais, né  le  n  avril  1798,  entra  comme  mousse 
tians  la  marine  et  aseista  aux  derniers  combats 
de  rbnpire.  Nommé  lieutenant  de  Taieseau  après 
la  bauille  de  Kararin  (1829),  il  derrnt  captUine 
en  1843  et  contre-amiral  en  l'^'i'^  ,  de  1848  à 
18,^,0.  il  remplit  *  Brest  les  funciiuns  de  major 
général,  fut  ''l'v/'  ]<>  '2  avril  18,M  au  mng  de 
vice-amiral ,  et  charge  on  m*'me  temps  de  la  pré- 
fecture maritime  du  2"  .irrondissement.  En  IR5fl, 
il  a  été  mis  à  la  tète  de  l'escadre  d'érofutions  de 
la  Méditerranée.  M .  TTéhouart  est  depu»  le  18  Juil- 
let 1M9  gmd  ofleier  de  U  Ugioo  drtaeiusar. 

TREfTSClIKE  (Charles-Georges),  jurisconsulte 
allenoand,  né  à  Dresde,  le  27  décembre  1783,  oc- 
cupa divers  emplois  dans  l'administration,  et  de- 
vint .  en  1H29.  assesseur  à  la  Pactiité  de  droit  de 
Leipsick  .  et .  en  1 84o .  conseiller  i  la  Cour  d'appel 
de  Dresde. 

t  in  ciit"  parmi  ses  ouvrages  de  jurisprudence  : 
Mttntirl  du  tfmi7  de  r/»/in//c  (Handbuch  desWech- 
selrechts:  Leipsick,  1824);  Précis  de  la  eonstitn- 
tim  juridiqi$e  en  9aste  (Uïnriss  der  Justixverfc*- 
sii'.u'  in  Sichsen;  Ibid. .  18?^,  avec  Schubert; 
EtKtfctopédie  des  droUs  et  des  tots  Af  e^oM^e  (M- 
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phalMt  Kneyclop.  der  WeéhMirMilt»  lifid  Wtdi- 

selgesetze;  Ibid..  .  ï  vol  1 ,  //•  Cnvtrat  enm- 
mrrrial  par  rapport  au  rommercf  {d«r  KauTcon- 
tract  în,  etc.;  Ibid.,  1838);  Prmcipet  Ug<uu  du 
commerce  d*  eommittion  (RechtsgrundsMtze  Yom 
Comoiissionshandel  ;  1839),  «te 


—  %m  —  TEEN 
u  pkotphm.  n  «I  niMiila  d« 


TREN'CH(rév.  Richard  Chr?! Km),  théologien 
anglais,  né  le  9  septembre  1)W7 ,  d'une  famill* 
d'urigine  irludâise,  fat  éleré  à  l'uniTenité  é« 


IL  Treitschke  a  publié ,  en  outre,  évneméém  Cmferidy,  iM«t  l^idinttiM  ■yrdfltab  «t  tUt 
politiques  :  I  Àîlemagnê  tndormte  (De«twliluid    tosr  I  tonr  attadiè  ux  psroifSM  de  Cwdridpe 

imSchlaf;  1809)  el  f»-  Rfhe  et  If  réveil  (TAlUma-    "   "*  -  '  "    -  -  '  •  ' 


ffnr  (Deulschland's  Trauin  und  Krwachen;  1814); 
puis  "juelques  écrits  historiques  :  IhtUnrede  l.'i  nnx 
de  MmtU  à  Fite  (Gescbicàte  der  Ib  Jahr.  Freiheit 
vonPiM:  1814);  Bmri  f'foiéu  JAlwmmh^ 
M  fmam  Wê/MHê  (1814)»  tle. 

TRKLAT  (Ulysse),  m^ilecin  français,  ancien 
représeatant,  ancieu  ministre,  né  i  Montargis, 
en  1795,  fit  ses  classes  à  M&coo^  où  son  père  s'était 
établit  comme  notaire,  et  étachakiiédeciiie  à  Pa- 
Tis.  Il  fut  d'abord  chinurgiea  niliUâfe  et  fli  en  cette 
qualité,  à  dix-huit  ane,  In  campagne  de  1813.  De 
retour  à  Paris,  il  reprit  ses  études  médicales,  fut 
plusieurs  anrir-s  i;.t me  à  Charenlon  et  fut  reçu 
docteur  en  1821.  l'ariisati  du  litieralisme  le  p^iis 
aTancé,  il  se  jeta  bientôt  dans  les  sociétés  secrètes 
les  plus  aotires  de  la  Restauration.  11  resta  un  des 
chefs  de  roMMwitioa  démocratique  après  la  révo- 
lution de  1830  et  rédigea  à  CleroMint  le  J^urtote 
du  Puu^Mme  (1833-1834).  En  183!>  il  vint  dé- 
fendra a  Paris  les  accuses  d'avril,  et  la  vivacité  avec 
laquelle  il  s'attaqua,  dans  le  cours  du  procès,  & 
plusieurs  des  juges  d'alors,  autrefois  ses  compa- 
noM  dans  la  cariwnariame ,  lui  valut  à  loi-Bénie 
IlOOO  frues  d'ancada  «t  trois  ans  d'emprisonne- 
ment à  Chirraox.  En  1838,  il  rentra  dans  ta  car- 
rière médicale  et  devint,  par  concours,  médecin 
de  la  Salpètriëre. 

La  révolution  de  1848  ramena  M.  Trélat  dans 
la  vie  politique.  Le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  commissaire  de  la  République  à  Clermont, 
puis,  au  ttoment  det  électiiHM.  délésué  extraor- 
dinaire pour  apaiser  les  troubles  de  Limoges 
(27  avril).  Il  fut  ensuite  maire  du  douzième  ar- 
rondissemeut  de  Pans,  colonel  de  la  cavalerie  de 
la  garde  nationale,  lieutenant-colonel  de  la  12*  lé- 

E'on,  sous  M.  Barhès.  L'Assemblée  nationale,  où 
démrtmnent  du  Puj  reavoja,  la  cinquième  sur 
me  Osie  dt  quinte,  vm  Td480fliilh«ges ,  le  choi- 
sit pour  vice-président.  Le  12  mai  18W,  M.  Trélat 
fût  appelé  au  ministère  des  travaux  publics.  Il 
eut  à  cotileuir,  pendant  les  jours  les  pluidifticiles, 
l'organisation  toujours  meoaçaate  des  at»liers  na- 
tionaux; il  ût  enlever  le  directeur,  M.  Ëmile 
Timmas,  et  le  fit  conduire  à  Bordeaux  017  mai), 
mesure  qu'il  nomma  le  lendemain,  daot  le  Wim- 
tcur.  a  une  mission  extraorilinaire.  »  et  à  l'A»- 
seml.lée,  une  ■  détermination  de  médecin.  »  Il 
sortit  du  ministère  lf>  ix  juin,  peu  de  jours  avant 
la  dissolution  des  ateliers.  Il  borna  dès  lors  son 
rAIe  pt^itique  à  ses  votes  à  l'Assemblée,  où  il  se 
pronoacft  an  gén4ral  avec  la  fmetîoa  avancée  du 
parti  démocratique.  Non  rééln  à  l'Asiemblée  lé* 
gi^htive,  il  est  redevenu  médecin  adjoint  des 
aliène--»  à  1  1  S iljiètriëre.  M.  Trelal  a  été  ilccoré  en 
j  uillet  1, s 

On  a  de  lui.  en  dehors  de  ses  articles  et  dis- 
cours poliiiiucs  :  Pr^ct*  élémentaire  Shugiène, 
^▼•ell.  Bûchez  (182:>),  reproduit  sous  le  titre 
d*EftfRie»l»  éPk^gxènt  (18?6):  d*  la  Constitution 
du  corp*  des  médecins  et  de  rrnn  itjiirmntt  mr'di- 
eal  (18"28,  broch.);  Rerherrhes  hislonijurs  mr  la 
/Wie  (18;M»)  :  '/*-s  Cnusex  de  In  folie  (18.t«);  et  un 
grand  nombre  d  articles  dans  le  Progrit  dee 
sciences  médicales ^  le  /ou moi  dm  pngri»,  etc.  — 
Son  m»,  M.  Ulysse  Tr<l*t,  reçu  docieor  en 
1854,  bit  recevoir  agrégé  libre  de  la  Fa- 
culté ea  18I>T,  avM  mi« tlièîw  mr  fo  Meraet jmt 


et  d'Alfualoke  ;  lord  .\.shhurton  lui  donna  ensufie 
un  des  bénéfices  dont  il  dispose.  Après  avoir  passé 
deux  ans  comme  prédicateur  (IS'i.VlH^ifi) .  il  tut 
nomme,  en  1847,  a  la  chaire  de  thèologit;  du  col- 
léfe  du  Roi  à  Londres.  Au  mois  d'octobre  1856,  il 
•mooédés»  dootenr  Buckiand  dans  les  fonctions 
dt  éojm  de  Wcatminiter ,  une  des  places  lea  pins 
honorées  du  clergé  angrlican. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qoi 
traitent  surtout  de  questions  de  morale  on  de 
théologie  :  Oburvatiotu  sur  Ut  paraboles  (MotM 
on  the  parables)  :  Saint  Auguttm  conaîdMcMMMI 
interprète  de*  Écriture*  (S.  Augnetinua  as  an 
terpreter  of  Seripture  ;  1 841  )  ;  TINm'I»  des  komme* 
sage*  (the  Star  of  the  wise  men)  :  dfs  Ij-çnns  «i 
prm  erhes  (On  lessons  in  ppoverbs)  :  St/nnniimes  du 
.VoMiriiK  rpftomeni  (Synonyms  of  ilie  new  Testa- 
ment; 18&4,  in-%)  ;  de*  Miracle*  de  Jétu*  Ckritt 
(Notes  on  ihe  miracles  of  onr  Lord;  18^,  &^ 
édit.),  etc.  Le  rév.  R.  Treach  a  écalemeot  puUîé 
quelques  volumes  de  ven  :  le  JforfTfe  de  im'nt 
jH*tin  (Justin  martyr),  poème  sacré;  Pfn's^fs 
orientale*  (Pœms  from  oaalarn  aourcea)  ;  Chanté 


TIKIDBLEIVIflM  (TrédériOnAdrtphe) ,  philo- 
sophe allemand,  né  le  30  novembre  1802  à  Butin 
en  Oldenbourg,  étudiai  Kiel,  à  Leipsick  et  à  Ber- 
lin, (il  iiiit  <  a  18261e  grade  de  docteur  en  philo- 
sophie, se  ru  agréger  bientôt  après  à  l'université 
de  Berlin  et  y  fut  nommé  professeur  de  pbilMO- 
phie  en  1833.  Membre  de  l'Académie  des  teieaeat 
depuis  1846,  il  devint,  l'année  suivante,  «eré* 
taire  de  la  section  d'h'stoire  et  de  philosophie. 

Rlu.  en  ]Hk9.  représentant  de  la  ville  de  Ber- 
lin, .à  la  seconde  Chambre,  M.  Trendelenbur^  y 
vota  avec  le  parti  conservateur;  mais  il  quitta 
l'Assemblée,  en  janvier  1851 ,  lorsque  la  cause  de 
l'union  allemande  Eut  abandonoée  par  elle.  A,  cette 
époque  se  rapporte  «on  seul  éerit  étranger  à  te 
philosophie,  sur  In  Méthode  drs  rotes  (iîber  dia 
Méthode  bei  Abstimmungen  ;  Berlin,  IH.'il). 

Dans  ses  leçons  et  dam  ses  ouvra><i'i  philoeo- 

Ehiques,  M.  Trendelenburg  s'est  surtout  occupé  de 
L  philosophie  ancienne,  et  plus  particulièrement 
de  celle  d'Ariatota.  U  a  publié  le  de  iltwina  (Ber- 
lin, 1833)  et  éerH  loi-mime  Stiaieala  UgUm 

Aristnti'licr  {T^çvWn  ,  1 8:(T  ; 4»édH.,  IS&DatlW' 
toire  de  l/i  dnttnne  des  catégorie*  (Geschichte  der 
KTte^orienlchrc ;  li.id.  .  IH'461.  Il  a  posé  dans  ses 
Heclierthês  logique*  (Logische  Untersuchungen; 
Berlin,  1840)»  les  principes  d'an  système  philoso- 
phique personnel  dont  il  a  poursoifi  la  dévelop- 
pement dans  ses  écrite  poetérieors  :  iWbft»  (1846)  ; 
Idt','  morale  du  droit  (Sittliche  Idée  des  Rechts  ; 
lH!ii*),et  la  Catk''draleae  Cologtui  Comhat- 
lant  à  la  fois  la  logiaue  formelle  île  Kant.  la  dia- 
lectique (to  Hegel  et  la  métaphysique  de  Herbert, 
il  a  provoqué  des  critiques  et  des  attaques  oppa* 
sées  auxquelles  répondent  la  QimsImh»  logi^im 
dans  le  sytidme  de  Hegel  (  dia  logische  Frage  in 
Heffel's  System;  184:5) .  et  dr  la  Mt'taphysique  de 
Herbart  et  d  une  nouvelle  manière  de  l  etwisager 
(ûber  Herbart's  Met^.  awl  aiaeaeaaAuflksnmg 
dersalben;  1863). 

On  a  encore  de  M.  Truddaalwrg  une  série  da 
dissertations,  d'études,  etc.,  pour  servir  i  l'hia- 
toire  et  à  la  critique  de  la  philosophie.  La  plupart 
iaiériM  dana  lia  JMNOimda  rAead^ 
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mie  (les  sciences  de  Barliii;  tl  1«  plus  impor- 
tant! ont  été  imprimés  à  part. 

TRENTOWSKI  (  Ferdinand-Bronislas).  philo- 
sophe polonais,  né  à  Varsovie,  en  I8(»«,  étudia  d'a- 
boni  linns  un  séminaire,  puis  ,i  rumveisité  de  sa 
ville  natale.  11  était  depuis  une  année  professeur 
de  laojgue  latine,  de  littérature  et  de  langue 
polonaiees  au  collège  de  Szczuczyn  quand  éclata 
la  rivohitioQ  de  1830  :  il  prit  les  annae  et  dot 
•'exiler  nprcs  h  ruine  des  espérances  nationa- 
le». 11  résida  successivement  à  KtrniK«^bcr(î,  A 
HeidelhePK'  et  à  Fnboiiri;  en  Hn  „■   i  il  lut 

roçu agrégé  avec  une  thèse  df  \  iia  iKuniin^  .i  li  rnn 
(18.18).  En  lH4:i,  il  retourna  en  Pol(>Kne  et  écrivit 
une  série  d'ouvrages  philoeopbiuuef.  Lors  du 
nootenent  insurreclionnel  d«  1848^  il  alla  faire 
des  cours  publics  à  Cracovie;  mais  i!  dut  bientôt 
redemander  un  asile  A  IWllemaene.  Naturalisé 
Allemand  et  marié  à\<'c  une  Allemande,  U  vit 
aujourd'hui  dans  la  retraite  ù  Dade. 

If.  Trentowslti  est  peut-être  le  premier  Polonais 
goiaitpniiîoiéuDsyBteme philosophique  personnel . 
Le  aim  semble  être  réeleettsmt,  et  se  rapproche 
beaucoup  de  l.i  |i!iilos  iphie  classi(juc  de  nos  col- 
lèges. On  a  il<_  lui  :  /'rinn/wï  itr  la  filnhisnphu' 
(Grundia-i-ii«Tumv<T-elifii  r!iilosr;|.|iii-,(;arl>riihe, 
183TJ;  Etudi  a  pri  paratotres  a  la  saeme  de  la 
nature  (  Vur>tuiiieii  zur  Wissenchaft  der  Natur; 
Latpaidc,  1840  ,  2  vol.);  5y«<éme  dVduMiion 

tClîowanna  czvli  svstem  Pedagofiki  :  Posen, 
Stî.î^'  !  ;  r' <'(iit,'.  IH40):  Trniti'  de  logu/ue 
(Mysliui  c/vli  Li  u  iw.i  ;  ll'i<i. .  IH'i't,  "2  Hap- 
pcrls  dr  In  jihilositphw  t't  de  In  poli^ii/to  iSto.siin<  k 
lilosotii  ducybernetyki -.  Ibat.,  1K43>  ;  el  t)lui>ieura 
diMMlations,  une. 'entre  autres,  intitulée Itemo- 
i ,  dans  le  journal  de  Posen. 


TKESCA  (Henri-F-doii  inl) ,  lecbnologiste  fran- 
çai8,néen  181 fut,  dt-  Ih-Oa  IhJâ,  élève  de  rP.cole 
polytechnique  et  cuira  dans  les  |  onls  et  chaus- 
sées, qu'il  (juitta  peu  après  pour  se  livrer  à  l'étude 
des  sciences.  Cho  si,  en  1860,  comme  inspecteur 
principal  de  1  Exposition  française  à  Londres,  il 
a  été  cbargî',  quatre  ans  apr^,  en  qualité  de 
commissaire  gt'-néral .  du  classenu  nt  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  IKTià.  11  est  aujourd'hui  sous- 
directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  nu  liers, 
prolesseur  suppléant,  au  même  établissement,  de 
mécanique  industrielle ,  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  la  fin  de  1805. 

On  a  de  lui  :  un  Traité  élémentaire  de  (jénmétrie 
rffîrnpfiic  (IS.'ilK  d'ai  i.'-  r*^liil  de  1!;.  c  ; 

Vtsitr  à  l  h.TiX'Silinii  ram  er  vt  //c  i/i'  \^^,', 
fort  iii-1'2,  lt\hl\ut\u'ipiv  des  rhemms  dr  frr) .  i>n- 
vrage  rédigé  en  queîques  semaines,  avec  la  col- 
laboNration  de  plusieurs  hommes  spéciaux,  et  qui 
a  dû  au  soin  avec  lequel  sont  pourtant  expliqués 
tous  les  objets  exposes,  un  légitime  succès. 

TRKVKNEIC  (  Henri-Louis-Mnrie  dk).  ancien 
représentant  du  peuple  français ,  né  à  Saiiit-Brieuc 
(Gotes-du-Nord),  le  13  se|)iénibre  181à,  d'une  fa- 
mille léffittmist».  ne  suivit  point  d'abord  les  mô- 
mes traditions  politiques,  mais  s'affilia  au  parti 
radical  <  i  lut  renvoyé  de  TScole  mili'aire  iloSaint- 
Cyr.  -.i  cause  tle  ^fs  li  laliuns  avec  ia  Sucietc  des 
Droits  de  1  homme.  Il  servit  quelque  temps  comme 
simple  soldat,  mai^  bientôt  il  quitta  l'ai  mie  pour 
suivre  leacours  d'architecture  4  r£cole  des  beaux- 
arts  (1838-1837).  n  fit  ensuite  son  droit  et  se  fit 
recevoir  licencié.  Après  la  révolut'on  di-  r''vri(T. 
il  se  présenta  aux  sutTraires  des  t^!LCleurs  des  Cuics- 
du-Nonl  et  l'ut  nommé  represm'a.t,  le  quatrième 
sur  seize,  par  9'4  ia2  voix.  U  lit  partie  (lu  cumité 
des  affaires  étrangères,  et  vota  en  général  avec 
le  tiers-porli  républicain  qui  aouteoait  la  politique 


du  général  Cavaignac.  Le  30  novemb'-e  1R48  il 

Sropoaa  sur  l'expédition  de  Civita-Vecchia  l'ordre 
u  fonr  adopté  par  la  ConatitiHUite,  ainsi  conçu  : 
«  L  Assemblée  approuve  les  mesures  de  précaution 

prises  par  le  gouvernement  pour  assurer  la  liberté 
du  saiiit-pére  et  se  r<^serve  de  {«rei.dre  une  déci- 
sion sur  (les  faits  ultérieurs  et  encore  imprévus.  »• 
At>rés  i't'  lection  du  10  décembre  il  se  sépara  com- 
plètement du  parti  démocratique  pour  appuyer  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Réélu ,  le  pre- 
mier,  i  l'Assemblée  léi;  •.lative ,  il  se  montra  de 
plus  en  plus  hostile  aux  iiistitulions  républi- 
caines ;  mais ,  aux  approches  du  coui<  d'f.ut .  il 
se  prononça  contre  la  politiuue  de  l  £l)sée,  dont 
le  triomphe  l'écart»  de  la  seent  politique. 

'nsynANITS  (Ludolf-Chrétien),  botaniste  al- 
lemand .  né  .'i  Brème,  le  10  septembre  1779,  frère 
puliié  du  naturaliste  G.  U.  TruMianus.  ijui  mou- 
rut en  IH37,  s'adonna  de  bonne  heure  a  l'i-tudr 
des  sciences  naturelles  et  les  professa  successive^ 
ment  à  Brème  (1807).  àRostoek  (1812),  à  Btes- 
lau  (1816),  et  enûn  k  Bonn ,  où  ilaevint  direcleor 
du  Jardin  des  plantes  et  professeur  de  botanique. 

Son  principal  ouvrage  est  la  Phytialnt/if  des 
planlet  (l'hys.  der  Gewaechse;  Bonn.  183ô  18^19. 
"2  vol.).  utile  répertoire  de-  lra\ aux  physiologi- 
ques antérieurs  à  ceux  de  1  auteur,  dont  les  opi> 
nions  personnelles  ont  suscité  beaucoup  d'oppo- 
sition; de  la  Structure  intérieure  des  plantes 
(Gœttingue.  1806),  et  de  l'Application  delà  gra- 
vurr  sur  hnis  n  la  représetiintum  det  plantes  (von 
dei  Aiiwiiiduii^' des  llol/.schniltes  zur ,  etc.;  Lcip- 
sick.  \K'>'ii.  hi.->toire  intéressante  du  sujet.  e;c. 
M.  freviranus  a  collaboré  avec  sun  frère  aux  Mé- 
langes anatomique*  et  physiologiques  (Verniischte 
Schriften  anatom.  una  nhysiolog.  Inbalts;  Gwl- 
tingue  et  Brème,  1816>iai  «  4  vol.),  au  Journar 
de  pfcyftokvief  et  à  divers  autres  reonetla. 

TRKVISE  (Napoléon  MobtIEB.  duc  DK).M'iia- 
teur  Irancais.  né  à  Paris,  le  7  août  1804.  est  ti!« 
du  marécfial  Mortier,  tué,  en  1835,  par  la  ma- 
chine infernale  de  Fiesclii.  Sous  le  dernier  règne, 
il  se  montra  très-dévoué  i  la  monarchie  consti- 
tuliuniielle .  r<  nij  lit  auprès  di- la  diicht  sse  d'i^r- 
léans  les  fonctions  do  chevalier  d  l.oiiiiLur  et  fut 
appelé  à  la  pairie  le  13  avril  184.'>.  Pcarté  de  la 
vie  politique  par  la  révolution  de  Fé\ricr,  il  a 
été  nommé  par  décret  du  4  mars  1853.  membre 
du  Sénat  impérial.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  26  avril  1846. 

THEZKl.  (Camille-.Mjihonse).  t;énéral  français  . 
ancien  miniatre  et  pair,  né  vers  l'HU.  s'tiiKag.a. 
eu  18U1,  au  service  miliuire  et  obtint,  eu  imô, 
le  grade  de  sous-lieutenant  dans  le  corps  des  iu- 
gén  eurs-géographes.  Après  avoir  lait  partie,  en 
qualité  d'aide  de  camp  au  général  Gardanne.  de 
l'ambas^.ide  di  France  m  l'er.sc  (I807-I80X).  il 
fut  appelé  à  la  grande  armée,  cl  montia  une  si 
grande  bravoure  à  Waterloo,  où  un  co-  p  de  kii 
lui  enleva  l'œil  MUCbe,  qu'il  fut  promu  général 
de  brigade  par  dicwt  du  5  juillet  181.'».  Cette  no- 
minauoii  ayant  étéannulée  le  raoissuiwnt  par  les 
Bourbons,  il  reprit  sa  place  dans  l'état  major  en 
1818  comme  colon- 1 .  >edistingua  ilenou\eau  dat,s 
la  guerre  d'intervention  en  Espagne  et  1  expédivioti 
de  Morée,  et  devint  en  1829  maréchal  de  camp.  Apres 
1830,  il  passa  en  Afrique,  remplaça  le  général  l>e&- 
roîchels  dans  la  province  d'Oran  et  entreprit  contre 
Abd  el  Kader  une  démonstration  militaire  qui 
ab  Miiilauxdé-iislresdeMulev-lsmaël etdelaMacta. 
I\ap|  (  l.  ,1  la  lin  de  is:;:. .  il  diriiTta  quelque  temn» 
l'adiuiuistration  du  personnel  au  dépariemeiil  de 
la  guerre,  siégea  aux  comités  supérieurs  de  l'étal- 
m^or  et  de  I  mlîuterie,  et  reçut  en  1837  le  grade 
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delMolenant  pérK'-ml.  Il  venait  d'être  nommé  pair 
de  France  (4  iuillf>t  18'i('>).  lorsque,  l'année  mii- 
vante,  ttsaôcéda  à  M.  Moiine  Saint- Yon  comme 
ministre  de  la  guerre  (9  mai  1R47)  ;  à  pen  de  temps 
de  là.  la  révolution  de  Février  le  forçait  de  i\é]io- 
ser  sou  portefeuille  et  de  rentrer  d  ins  la  vie  jiri- 
Tés.  Admis  à  la  retraite  le  12  avril  18^i8,  il  fut 
appelé,  vers  la  fin  de  I8.'i3.  à  remplir  auprès 
du  comte  de  Paris  les  fondions  de  gouveniMr, 
qu'il  a  résignées  en  18a6.  à  l'époque  de  la  majo- 
rité de  ce  prince.  H.  Treul  est  grand  officier  de 
la  Légion  d'honMiir  depuis  le  13  janvier  1837. 

TtLÈZEl.  (Pierre-Félil),  peintre  français,  n*"- à 
Paris,  en  1782,  fut  élève  de  Lemire  le  jeune,  et 
débuta  au  salon  de  1806. 11  a  snrtoui  traité  1  his- 
tnire  et  les  allé^tnries.  De  1879  à  1R33.  il  Rt partie  de 
l'expéilition  «le  Mor^-e.Nousciteronsdelai:  laMnrt 
iicMnrr  .{iirtlr  il  so*i) .  Premier  tu',  la  Mnrt  Zn 
mre,  Phnire  jui/t^e  nui  enfers,  au  musée  d'Antîers 
(1808-1810)  :  Fùile  de  Cain  après  son  f  nm<*(181'2)  : 
Ût  Adieux  d Hector  et  (PAndromaque ,  Fin  tragique 
de  la  mire  et  de  la  scnir  de  Gustare  Wata  (1814- 
1 822)  ;  les  Antet  du  purj/arotre  (pour  la  cathédrale 
de  Toulouse).  Saint  Jean  écrivant  r Apocalypse, 
Circé  sur  le  mcher  (à  Vers^tilles  ) ,  la  Dennstlion 
rie  rhrisliem  II  { 1 824-1 8:i0}  :  /".Irnt  .V  d  Armidc 
VII  (nmp  des  chrétiens  il8.!l);  Ulmidr  et  hruue 
(IMO);  un  certain  nombre  de  portraits  (1K3&- 
1850);  son  Cain  de  1812  a  seul  nguré  à  l'Eiposi- 
tion  universelle  de  18i5.  M.  Tréiel,  qui  mourut 
cette  même  année,  avait  (^tenu  une  2*  médaille 
Ml  1810,  et  la  décoration  eo  mat  1839. 

TRIANON  (Henri),  littérateur  français,  né  vers 
1810»  débuta  dans  la  presse  parisienne  par  des  ar- 
ticles de  critique  artistique  et  littéraire;  son  pre- 
mier essai  en  ce  penre  fut  un  Examen  du  sa- 
hni  dr  1833  (1833,  in-8).  Puis  il  puMia,  avec 
M.  El.  Thierry,  un  recueil  de  nouvelle?,  Nouv  h-s 
rideaux (18.33,  in-S).  et  .ihaînlonna  queluue  temps 
-  la  carrière  des  lettres  ;  i:  suivre  celle  ae  l'ensei- 
gnamenl.  U  donna  alors  des  éditions  revues  et 
corrigées  des  poimes  d'Homère  (1841)  et  des  ora- 
vres  (le  Xt^nophon  (1846).  Nommé  sous-bibliothé- 
caire a  Sainte-Genevii  ve  ea  18'»3.  il  y  remplit, 
ilepuis  18'(8.  le*,  finclioiis  de  liihiiollu'-cnirc.  En 
18,'i7.  il  a  été  associé  par  M.  Nestor  Hoqueplan  i 
l'administration  de  l'Opéra-Comique. 

Outre  des  articles  d'imagination  et  de  critique 
insérés  dans  le  ITii*^  des  famiUes,  VArtitlê  et 
autres  recu'Mls  p^^riodi  pie?;  on  a  encore  de  lui  : 
le  Comhal  des  rais  et  des  (jrenfmiUes  (1841),  tra- 
duit d'Hcmère;  une  nouvelle  éiliiion  île  VUinde 
et  de  VOdyssée  (1852):  le  Imllet  àOrfa  (18â3),  et 
deux  livrets  d'opéra  :  le  Maître  chanteur  (18&3)et 
Pantagruel  (19S^),  l'im  et  l'autre  en  un  acte. 

TRICOll>IS  r<^piridion),  bOBOMd'Stat  et  litté 
rateur  grec  ,  fils  d'un  primat  de  Mîssolonghi .  est 
né  'ans  celle  ville  en  1*91.  Après  avoir  compif '.é 
ses  études  en  Erance  et  en  Angleterre,  il  passa 
dans  les  îles  Ioniennes,  ou  il  seconila  activement 
lord  GttilCord  dans  la  création  de  l'Université  de 
Corfou  (1820).  Rappelé,  l'année  suivante,  dans 
sa  patrie  p  ir  l'in'^urrecion ,  il  joua  un  rAlc  actif 
dans  toute  celte  lutte  mémorable  dont  il  devait 
être  un  jour  historien.  Depuis  1821  jusqu'à  ce 
jour,  sauf  pendant  la  présidence  de  Capo  d'Is- 
tria  ,  dont  les  principes  politiques  ,  trop  diffé- 
rents des  siens,  ne  lui  permirent  pas  de  conser- 
ver la  place  de  secrétaire  général  du  gouvernc- 
inent.  il  ne  cessa  d'occuper  les  postes  le^  plus 
i[u{i<)rtants  dans  l'administration  et  dans  la  diplo- 
matie. 11  fut  successivement  président  du  conseil 
avec  son  beau-frère  Maurocordato  et  Colletti  :  à 
raTénament  du  roi  OUion,  envoyé  cstramdinaiit 


à  Londres  à  deux  reprises  différentes  (18.'ià-38  et 
1841-43):  ministre  des  affaires  étrangères  et  de 
l'instruction  publique  après  la  révolution  du 
3/1  i  septembre  1843,  dont  il  avait  été  un  des 

principaux  moteurs:  vice-président  du  sénat, 
de  18m  à  I8'i9.  envoyé  extraordinaire  à  Paris 
lors  du  blocus  des  ports  de  la  Grèce  par  les  for- 
ces navales  de  l'Angleterre  (1850),  et  accrédité, 
la  môme  année,  pour  la  troisième  fois,  prèa  la 
cour  de  Londres ,  poute  qu'il  a  refusé  d'éobwBnr, 
lors  de  la  démission  du  mfnislèrt  Manraeornto 
(18'r>).  contre  la  présidence  du  oonseilet  îo  1^ 
nistere  des  affaires  étrangères. 

M.  Tricoupis,  à  i^ui  la  constance  et  le  désinté- 
ressement de  ses  opiiuons ,  ses  talents  politiques , 
son  dédain  pour  les  intrigues  des  para*  ont  mé- 
rité l'estime  universelle,  jouit  «noore  d'une 
grande  réputation  comme  écrivain  et  comme  ora- 
teur. Son  oraison  funèbre  de  lord  Byron.  dont 
il  avait  été  l'ami  et  le  compagnon  assidu .  pro- 
noncée dans  la  cathédrale  de  Missolonghi  quel- 

3ues  jours  après  la  mort  du  grand  poète,  et  tra- 
uite  dans  toutes  les  langues,  passe  pour  un  mo- 
dèle de  disnité  et  de  pathétique.  Uu  grand  nombre 
d'autres  discours,  d'un  caractère  à  la  fois  rdi- 
gieux  et  politique,  imfirovi-iés  pai  M.  Tricoupis, 
dans  le  cours  de  la  revulution .  ont  été  conserves 
et  publiés  en  volume  (Paris.  183C).  On  a  encore 
de  lui  un  poème  guerrier  (itotr,|ia  x)i?tixov) ,  em- 
prunté au  caractère  et  aux  mœurs  des  Klephtes 
(Paris,  1820):  mais  son  principal  titre  littéraire 
est  son  Histoire  de  la  r^rolution  tjrecque  Cimopia. 
tt;  'K).>r,v!y.f,;  tTTorvaTTâ'Tt'o,  ;  Londres  .  ls:,3-ô4, 
tom.  l-II).  remarquée  pour  l'exactitude  et  l'akwn- 
dance  des  faits,  llmputialité  dnJogMDeatiotIa 
simplicité  do  style. 

TRINCHANT  fdel'AudeT,  ancien  représentant 
français,  ne  en  1><0'J  A  l.imoux.  étudia  le  drûit"è 
Toulouse  et  fut  reçu  avocat.  Ariler.t  patriote ,  il  fut 
aussitôt  après  la'révolulion  de  Février,  nommé 
commissaire  de  l'Aude  avec  M.  Sarrans.  et  en 
reeonnaissanee  d'une  administration  ferme  et 
conciliante,  se  vit  porté  le  premier  sur  la  liste 
des  représentants  de  ce  département  à  la  f'.onsti 
tuante.  Membre  du  co.'nité  uesafTaires  étrangères, 
il  prit  plusieurs  fois  la  parole  cî  se  tlt  remarquer 
par  l'indépendance  de  ses  votes,  en  général  favo- 
rables au  maintien  des  institutions  républieauMi. 
L'affaiblissement  de  sa  santé,  qui  le  forga,  tn 
1849 ,  de  s'éloigner  de  Paris ,  l'empêcha  de  se  re- 
présenter à  la  I.égislativi*.  l'en  de  temps  après, 
il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Carcassonue ,  au- 
qud  il  n'a  pu  cessé  d'appartenir. 

TRIP  (Henri-Rudolphe),  général  hollandais, 
est  né  le  3  avril  1779  i  Boia-b-Due.  Dés  l'ftge  de 
douce  ans,  il  entra  comme  cadet  dans  le  eorps 

d'artillerie  de  la  république  des  Prorioees-Unitt» 
et  eut  un  avancement  rapide,  llflt  les  guerres  de 
l'Empire  sous  les  drapeaux  français,  servit  en 
Allemagne,  en  Espagne  et  en  Saxe',  et  se  distin- 
gua particulièrement  aux  batailles  deTalavera, 
d'Almonactd  et  de  Bautzen.  FaU  prisonnier  à 
Leipsick,  il  lui  fat  permis .  en  février  1814,  de  re- 
tourner dans  son  pavs.  L'année  précédente,  il 
avait  été  promu  officier  de  la  légion  d'honneur. 
Chef  (le  bniaillon  en  18in.  et  ml  .nel  en  ix-.'o . 
il  commanda  l'artillerie  sous  les  ordres  du  prince 
d'Orange,  devint  général  major  en  1826,  et 
assista  à  l'expédition  de  Belgique.  Nommé  en 
18.34  directeur  général  de  la  guerre,  il  quitta 
le  service  actif  et  échanirea.  en  1839.  ces  fonc-; 
lions  contre  celles  d'aide  de  camp  génér.i!  du  roi 
et  de  membre  de  la  première  Ct.nmb;.'  des  Kiats 
généraux.  11  fut.  en  1840,  promu  au  grade  de 
inatanant  génèril  «t  envoyé,  la  aine  année ,  à 
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Bedin  arec  um  miMion  particttliàre.  Quelques 
tmfê  ifite*  il  pril  m  rabult. 

niQUETl  (Henri,  baron  Dl),  aculpteur  Tran- 
çato,  Dé  à  CoaflaiM( Loiret),  m  1802,  s'ogchm 
d'abord  de  peinture  M  délwu  an  aalon  de  1831 

par  quatre  tableaux  de  gei.re  et  d'histoire  :  It 
jugemcHt  de  CaUU'r  j>(ir  i  wMJUtsiMoB .  PAtsatsi- 
nat  du  duc  d'Orltam .  elc  :  il  exportait'  en  uiti.ie 
teame  toifort  de  Charles  le  Téméra\re ,  proufic 
MlleBlt,  dont  le  suceès  le  décida  à  se  coû>acitr 
nioMatent  i  la  sculptare.  U  UMaiUaaUiveneDi , 
Ten  cette  époque .  à  la  décontion  intérieure  de  la 
Madeleine,  et  tu  presque  sans  intcrruj)lion  df^  en 
TOisauz  saloni..  11  faulcitcr  <le  Cf  t  ariiit-',  qi.i  l'<-ï-1 
plus  connu  qut  cou  rue  sUluaire  :  la  VxUfdi  l'n- 
rii,  90US  Us  tra%u  de  la  Charité .auueiUatu  les 
eMériquet  (1833);  fo  r<«rae  ei  rSl^(1838); 
PéirarqmeUsmtmwnàLaun.  Thomas  Morus 
se  préparant  A  im  mor»  (1839);  le  Crucifiemetit , 
Jt'sus  nourrissant  des  nisraux,  li nr chut  ett fait! , 
le  Danir  aux  (  hamp*  t:hjstrs  .  la  Sntnle- 

Famille.  fTOUpe;  Mil*-*  t .  et  S.  Wrllr^lnj ,  à 
rKzposilioQ  UDiTerieUe  de  18&0i  Motse  expos/, 
Smsomtê  au  èam,  bas-reUef  pour  footlîne,  plu-^ 
sieurs  Porfratit  (1857)  ;  un  grand  nombre  de 
bustes,  médaillons,  groupes  et  bas-reliefs,  ser- 
vant de  motifs  pour  des  vases  et  des  décorations 
(183G  '>4).  M  .  H.  de  Triqueii  a  obtenu  une  2*  mé- 
daille u<  1K31,  •Ml'*«Bl839,  Mladétootion 

TBOBRIAND  (Jacques- Pierre- Romain- Marie- 
Denis  Kerdern  de),  général  fran^is,  né  A  Pleu- 
bian  (Cùirs  du  Nord) ,  le  29  février  1780,  d'une 
famille  très-atiCH-nne,  illustrée  dans  la  marine, 
s'engagea  à  bord  des  vaisseaux  de  l  Elal,  puis 
dane  1m  hussards  de  Chamboiand.  Aide  de  camp 
du  maréchal  Davoust,  il  fat  déeoié  à  Anatcilitx, 
nommé  capitaine  à  Eylau,  envoyé  en  1811  en 
Espagne  pour  commander  un  corps  de  caTslerie 
légère,  et  après  s'ôlre  vaillainiiienl  ccuduil  ea 
Russie  et  eu  France,  promu  au  grade  de  colonel 
du  T  hussards  (1814).  En  1827  ,  il  ie  rendit  eu 
Colombie,  auprès  de  Bolivar,  et  eut  l'occasion 
d'être  utile  au  c<anmerce  français  «  dana  les  trou- 
bles qtii  éclatèrent  &  Carthagène.  Le  gouverne- 
ment de  Luuis-Philippe  le  releva  de  la  retraite  à 
laquelle l'av il :t  réduit  M.  de  lUjurmout,  el  lui  dim.a 
le  orevet  de  maréclial  de  caïup  i>epiembre  183^)). 
M.  deTroliriind,quiest  aujourd  Lui  dans  la  sec- 
tion de  réserro,  a  servi  quatre  années  en  Aigrie 
«I  a  longtemps  commande  la  subdivisioo  militaire 
de  la  Haute  N'ieniie.  11  est  ijrand  officier  de  la 
Légion  d'haiineur  depuis  le  27  avril  1817. 

TROLLOP  (Francis).  Voy.  Féval. 

TBCnxOPE  (Frances  Miltou,  mistress), femme 
do  lettres  anglaise,  née  en  1791  à  Heckfield  , 

village  du  Hampshire,  où  son  père  exerçait  des 
fonctions  ecclésiastiques,  reçut  une  excellente 
uducalirm  el  é;:ous.ij  à  dix-huit  ans.  sir  ïii.  A. 
Trollope,  avocat,  qui,  en  1H:i.>,  la  laissa  veuve. 
Après  avoir  longtemps  habité  la  ville  d'Harrow, 
«lu  pusa*  en  lii29.  aux  £tau-Ums,  où  trois  an- 
nées d«  résidence  lui  permirent  de  piu>lier  :  M»ur$ 
domest{i]U/'.<  drx  An\i'ricnins  iT'Amesticmannersof 
iJie  Américains;  Loinlies,  lH;il  ,  .'J  vol.  in  8),  tra- 
duit l'année  suivante  en  français  par  Defaucon 
prêt.  £lle  y  traça,  avec  une  partialité  trop  visible, 
un  tableau  satirique  des  défauts  «t  des  ridicules 
do  k  soeiété  tméricaino,  qui,  viteaont  applaudi 
•n  An^elerre,  eieita  de  rantre  eftté  de  rOcéan , 
un  véritable  soulèvement  de  l'opinion  publique. 

Ce  début  éclatant  encouragea  l'auteur  à  exploi- 
lor  k  TOfM  foi  •'attiBhiit  ux  —  ' 


voyages  ;  elle  se  rail  à  écrire  avec  le  même  esprit 
de  dénigrement  et  la  même  verve,  une  suite 
de  compositions  qu'on  se  plut  à  prendre  pour 
des  peinture-i  fidèles,  parce  qu'elles  flattaient 
l'esprit  d'exclusion  do  la  nation  TeUes 
forent  les  publieatioaa  snlvantea  :  Fmrù  tlUiPth 
Hsiens  (Paris  snd  tbe  Parisians;  I83C.  3  vol.)  fa 
Belgique  et  iAllemaftte  ocridcntalr  fBt-lk'inm  and 
the  western  (ierruany;  18;ti.  2  m-I  ),  Virin}/-  et 
les  Autrichiens  (Vienne  and  Uie  Ausuians  ;  18^  , 
2  vol  );  tin  Tour  en  Italie  (a  Visit  lo  Ilaly  ;  1842, 
2  voU,  ot  roM0«i  SI  FoM^son  (Travolaand 
Travellers:  1846,  2  vol.),  etc. 

Dans  le  <!on^ 'line  du  riin.aii,  qu'elle  nliorda  dans 
un  âge  déjA  ass  /  av  ance,  mislress  ïroUûpe  a  fait 
preuve  d'une  ftcundilè  plus  grande  encore,  mais 
peut-être  d'une  originalité  moins  piquante.  KUe 
se  maintint  toutefois ,  par  nn  talont  réel  d'obsec» 
vatioA  ot  do  style,  a«  MODior  laog  des  on» 
(Korasioi  de  son  pavs.  Boe  essaya  ses  forces  en 
ce  genre  dan5  le  Réfugié (\be  Refugee  in  America  ; 
IH'23).  et  les  ÀtcntMres  de  Jonathan  Jefferson 
Whitlaxc  (Advenlures  of  J.  J.  Whitbw;  1836), 
tableau  en  action  des  mœurs  américaines.  Elle 
donna  ensuite,  avec  le  même  succès,  Je  Fseotre 
de  IFfsskt71  (the  Vicar  of  WrexbiU;  1837,  3 voL; 
nooT.  édit.  ,  IgfiC),  peinture  d'un  Tartufe  pro- 
testant, présentée  avec  une  vivacité  de  couleurs 
qui  fît  presque  scandale;  le  Roman  de  Vienne 
(the  Ron)ance  of  Vieuna  ;  1838) ,  dirigé  contre  les 
préjugés  de  caste  ;  jrtcliel  Amutroflf  (1838) ,  coq* 
tre  i'égùïsroe  et  les  vues  étroites  des  marchands  ; 
une  Faute  (One  Fauli) ,  contre  l'exagération  ro- 
mantique ;  Veute  Bamahé  (the  "Widow  Barnabv  ; 
I8;i9,  3  vol.;  nouv.  edit. ,  18.S(Î).  très  a  ni  u.- a  rit 
recit  des  tribulations  d'une  petite  bourgeoise  à  Iji 
recherche  d'un  second  mari;  la  Veute  marié» 
(the  Widow  tnarried  ;  1840) ,  qui  en  est  la  suite, 
et  qui,  inséré  d'abord  dans  les colonoeo du ITei» 
Monihly  Magasine ^  n'eut  dos  k  même  vogue. 

Après  la  reure  BamtAe,  mistress  Trollope  n'a- 
vait ru  n  à  ajouter  à  sa  réputation;  nous  citerons 
pous  mémoire  quelques-uns  des  nombreux  ro- 
mans qu'elle  a  donnés  depuis  :  les  Bas  Bleus 
d'Angleterre  (the  Blue  belles  of  England)  et  Ch«u^ 
les  Chesterfield  (1841),  excursion  malheurenao 
dans  le  champ  des  études  historiques;  Thorpe 
Combe  (1842),  offrant  depic^uanls  portraits  d'hé- 
ritiers; Uargreare  (18i3) .  histoire  des  petites  mi- 
sères d'un  nomme  à  la  mode;  les  Laurrirtgtonf 
satire  des  prétendues  supériorités  de  saIon;'r.4!> 
moifr  à  vimgt  ans  (the  Yonna  love  ;  1844). 

A  cette  époque  miss  TroDope  parut  renoncer 
à  ses  travaux  linéraircs  et  quitta  le  monde  où 
son  esprit  railleur  lui  avait  fait  beaucoup  d'en- 
nemis, pour  s'établir  à  Florence  dans  une  re- 
traite presque  absolue.  Elle  a  cependant  repris  la 
plume  dans  ces  derniers  temps  et  ajouté  de  nou> 
Toaoi  ouvrans  àcette  liste  déjà  longue ,  tels quo  : 
le  Pér»  Eustaehe  (tbe  Fatber suttaoe  ;  ISSinrO»- 
cle  Waller  (the  Uncle  Walter;  18.^2);  la  ftmms 
xu/jc'riri/rc  (tbe  Clever  woinan;  \Hiih)  :  Gertrnde 
(IH.'.r»);  les  Gens  comme  il  fo}it  (  l!ir  Fa^hio:i.il)le 
life  ;  IK.'iO) .  tableau  récent  des  mœurs  de  la  luute 
société  de  Londres  et  de  Paris;  etc. 

TaoLLOPB  (Adolphe),  iUs  de  k  précédente, 
i^est  bit  connaître  par  la  publication  de  quelques 
(L  uvrcs  d'imagination  et  d'esquisses  de  voj'ageen 
Irlande  et  en  France:  en  18:>6  il  a  fait  jâaraltro 
la  Jeu  tu  sse  de  Catherine  de  JTtfdMf  (IbO  Girlhooi 
of  Catherine  de  Medeci;  in'8). 

TROPLONG  (  Raymond -Tbéodon),  inriioi»- 
suite  et  magistrat  français,  membre  de  llttstitut, 
sénateur,  ne  le  8  octobre  1795  i  Snnt  G^udens 
ui-  I  (Haute-Garonne),  fut  reçu  avocat  peu  aptes  U 
da  1  iOQOiida  Bastauiatiflo.  Sa  1819,    ddbnta  daua 
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U  magUtntara  par  l'einploi  de  «ubstitut  au  tri- 
bunal cxy'û  d'Alençon,  fut  enroyé  en  qualué  de 

procureur  à  SArtène,  d'où  il  passa  comme  avoiat 
général  à  Baslia  el  vint,  en  1830,  reirplir  les 
m£me»  fonctions  à  Nancy.  C'est  dans  cuUe  vi.lc 
on'il  jeta  les  bases  de  sa  rèpulatiou  par  son  sa- 
TOitf  réquisitoire  dans  la  question  domaniale  de 
k  souveraineté  des  ducs  de  LomiiM  sur  le  Bar- 
rois  mouvant.  Nommé  président  de  cbembre  i  la 
même  cour  (1R3.'Î),  il  reçut,  en  IMS,  la  croix 
d'honneur  et  fui  en  tnèmc  temps  appelé  à  occuper 
UM  «ége  de  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  I.e 
4  Juillet  1846,  il  était  élevé  à  la  dignité  île  pair 
de  Frvwe.  La  mort  du  baron  Sésuicr  ayant  lais^é 
vacante  la  charge  de  premier  pmid«Qt  à  la  Cojtf 
de  Pari» .  il  y  fut  appelé  par  décret  da  dé- 
cembre 184X.  Récompensé  de  son  dévouement  et 
de  ses  travaux  par  les  divers  gouvernements  qui 
j>e  sout  succédé  depuis  trente  ans.  M.  Troplong  a 
^  «mule  nouvel  Empire,  l'objet  des  plus  bau- 
iMUvean  :  compris  dans  la  première  promotion 
dn  Sénat      janvier  1852),  il  en  est  devenu  vico- 

SréMdent,  puis  président  (18Ô4),  et  a  reçu,  le  M) 
écembre  le  rang  de  grand-croix  d.'  la  Lé 

gioa  (l'honneur.  Depuis  18ô'2.  il  acte  j  lace,  ciuime 
premier  président ,  à  la  tête  de  la  Cour  de  cassa- 
tion en  ronplacement  de  M.  Portalis,  et  plus  ré- 
cemment appelé  a  faire  partie  du  Conseil  privé 
{18.'.8)  Il  avait  été  élu,  en  1840,  membre  de  l'A- 
cademie  des  sciences  morales  et  politiques  en 
naplacement  de  M.  Daunou. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Troplong  est  le 
Droit  civil  expliqué {mk-lHhii,  27  vol.  in  R).con- 
tiDuntioa  du  Répertoire  commenté  par  TouUier 
•t  qtti  comprend,  entre  autres  commentaires ,  les 
suivants,  plusieurs  fois  réimprimés:  des  Prixilé- 
ges  et  hyp^h^ues  (18S3,  4  vol.  in-8;  S"  édit., 
18S0).  >ii'  la  Vente  (IR.U,  2  vol.;  4'  édit,  18il); 
de  ia  Prescription  (183ô,  2  vol.-,  3'édil.,  1841); 
êuCoHfrat  de  mariage  (IBàO,  4  vol.);  des  Dotta- 
titm  (18U»,  4  vol).  Ona  encore  de  lui ,  en  dehors 
de  ce  véritable  montunent  de  jurisprudence  :  de 
VMvence  du  Christiamnnt  sur  te  droit  civil 
éuEomains  {IH'a,  in  8;  S*  édit.,  185S):dti  Pou- 
eotr  de  l'État  rur  l'etuei^nement  (I8'i4,  in-K) , 
d'après  l'ancien  droit  public  français;  de  la  Pro- 
priété (1848,  in-8),  qui  fait  partie  des  Petite 
ItÊiités  publiés  alors  par  l'Académie  des  sciences 
BMNales  et  politiques;  aie.  M.  Tro^ong  a  «Mi 
fevrai  des  irtirles  à  la  Goxeite  dsf  3WMMMS«t 
i  la  Merue  de  Législation. 

TBOUBRIDGE  (  sir  Thomas-Saint-Vincent  Co- 
chrarr),  ofticier  anglais,  né  eu  ISIT.  tils  <ic 
l'amiral  Edward  Trouorïdgé,  et  petit-his  d'un  ma- 
tin du  même  nom ,  qui  prit  «ne  part  glorieuie  4 
la  bataille  d'Aboukir,  commença  en  Crimée  sa 
réputation  militaire.  Entré  au  service,  en  1834, 
avec  un  brevet  d'officier,  il  était  major  au  7'  fu- 
siliers, lorsque  son  régiment  fut  incorporé  à  la 
division  d'infanterie  légère  de  sir  George  Drown, 
élafinde  18>4. 11  se  trouva  au  passa^  del'Alqia, 
où  il  fit  preuve  d'autant  de  sang-froid  que  d%r 
tcépidité.  A  Inkerroann,  il  commandait  les  avant- 
postes  et  une  batterie  de  cinq  pièces  de  canon  ; 

Îooique  privé ,  dès  le  commencement  de  l'action  . 
ela  jambe  droite  et  du  pied  gauche,  il  soutint  le 
choe  oas  Rosses ,  de  la  manière  la  plus  héroïque , 
huqu'au  moment  où  l'on  vint  le  dégager.  Lord 
naglan  rendit  une  éclatante  justice  à  sa  conduite. 
Forcé  par  la  gravité  de  ses  blessures,  de  revenir 
en  AiigltHerre,  sir  Th.  Troubridge  fut,  <i  *on  ar- 
rivée, promu  au  grade  de  lieutenant  colonel  (\2 
décembre  lg.>4) ,  cl  reçut  une  pensu>o  annuelle  de 
584  liv.  (4G00  fr  ).  Depuis  cette  époque ,  fl  ast  de- 
vnna  colonel  et  aide  de  camp  de  la  reine. 
Oa  éait  A  Mt  officier  la  traductimn  d'un  ou- 


vrage français,  de  Lallemand,  sur  les  opérationa 
d'une  armée  eu  campagne  (fWnc4rfss  9f4à$mi- 
oftàtSÊor^ 


nor 


TROrsSKAU  (Armar.in.  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  m-  lecine  ,  né  à  Tour.-* , 
en  1801,  fut  élève  du  docteur  Brelonneau,  et 
s'habitua,  sous  sa  direction ,  à  i  Qjiservation  scru- 
puleuse des  ftits.  Reçu  docteur  à  Paris ,  en 
il  concourut  dès  l'année  suivante ,  pour  l'agréga- 
tion ,  et  fut  nommé.  En  1828,  le  fpuwnêment 
lui  confia  la  niis>i  n  d'aller  étudier  les  mala- 
dies endémiques  el  epidémiques,  qui  sévissaient 
dans  quelques  départements  du  centre  de  la 
Franc*.  La  mèsM  année,  il  fit  partie  de  k  com- 
miailen  nédieala  enrofée  à  aibrallar  pour  étu- 
dier la  fit'vre  jaune ,  et,  à  son  retour,  il&lidé- 
corc.  Il  prit  part,  avec  MM.  Cbervin ,  Lovis  et 
Barry  à  la  réfaction  des  dnrumm's  recuriUif  par 
la  commission  frattçaise  enroyrr  a  l.tbraltnr 
pow  observer  la  fièvre  jaune  qui  a  régné  dans 
cette  place  (iParis,  ISK).  2  voL  ia-ft,  avec  cartes). 
En  1831 .  il  Ait  nonné,  an  eenooars,  méaada 
des  li'pitaux.  et  en  18H7.  il  remporu  le  panâ 
(irii  a  l'Académie  de  médecine  sur  la  PMatfit 
laryngée.  Eiitin,  en  18:w.  il  et  .int.  par  un  con- 
cours brillant,  la  chaire  de  thérapeutique  et  de 
matièra  médicale.  M.  Trousseau  se  dtattiwaa.- 
comme  profeneur ,  par  la  facilité  de  sa  paroM.  «s 
soutient  par  ses  leçons  sa  réputation  da  pmticiaa 
sage  et  expérimenté. 

De  tous  ses  travaux,  les  plus  importants  sont: 
Traité  élémeutatrc  dr  tJirnijit  u'iijue  et  de  matière 
médicale,  publié  avec  M  Pi  loux  (Pans  183C;  2» 
édit  ,1841  et  Ibrt  lal.  in  .  et  qui, aussi  bien  ao- 
cueilli  à  l'étranger  qu'en  France,  fut  presoue 
aussitôt  traduit  en  anglais ,  en  espagnol  «t  en  ita- 
lien .  et  Souielles  rcclierrhes  sur  la  tracl^tomie 
pratiquée  dans  Ui  jM  ttode  extrême  du  croup 
(IS;)!),  extrait  de  l'Union  médicale;  c'est  le  ré- 
sumé des  éludes  et  des  observations  de  l'auteur 
sur  cette  belle  et  hardie  opération  qu'il  a  prati- 
quée le  f>reaûsr  i  Paris  et  ^n'U  y  a  popularisée 
par  la  meillettre  des  démonstrations,  rexemple 
du  succès. 

On  trouve,  en  outre,  dans  len  Archives  de  mé- 
decine, de  1826  à  18^2.  un  ^v.>ni\  nombre  de  mé- 
moires de  H.  Trousseau,  iKirmi  lesquels  le  plus 
feaarquable  est  celui  qu'il  a  inséré  dans  le  nu- 
méro de  janvier  1&S6 ,  sur  te  Fimm  i^oûk,  «t 
dans  lequel  il  prouve  que  e*est  à  If .  «ratonnean 
que  la  science  doit  la  désignation  précise  des  élé- 
ments aaato-palhologiques  de  cette  maladie,  dont 
il  rapporte  le  siège  directement  aux  glandes  de 
Iranaar  si  qu'il  reconnaît  déjà  pouvoir  être 
sntfie  da  la  perforation  de  l'intestin.  Eu  1834, 
M.  Trousseau  a  fondé ,  avec  MM.  Henri  Gouraad  et 
Jacques  Lebaudy,  le  Journal  des  Cotmmi$$ÊÊ»m 
méd  ico-chiru  rgica  les . 

M.  Trousseau  a  été  mêlé,  en  1848,  à  la  vie  po- 
litique. Elu  représentant  à  la  Constituante,  dans 
l'Ëure-et-Uir ,  le  sixième  sur  sept,  par  2&004  sof- 
f  rases,  il  vota,  avec  indépendance,  aaaatfsttaabar 
exclusivement  à  aucun  parti,  et  sans  semsalnr 
hostile  aux  nouvelles  insUlutions  républicaines.  II 
ne  fut  pas  rei  lu  a  l'As.'^emblee  1  v'^'lative.  Le  doc- 
teur Trousseau  est.  depuis  le  M  avril  L827  ,  ofâ- 
ciar  de  la  Ugina  d'bonnaar. 


nKNJVi  (GlBiid»J09aph  baron),  admit 

leur  et  littérateur  français,  né  à  Chilonnes-sur- 
Loire,  en  Anjou  .  ie  2i  .septembre  1768,  de  parents 

Eauvres  et  obscurs ,  était  clerc  de  notaire  i  Paris 
)rs  de  la  révolution;  il  travailla ,  en  1791.  au  Mo- 
aflfar  «aiirersel,  dont  il  devint,  en  17it-i ,  rédac- 
tsor  chef.  La  protection  de  Larevellière*Lé- 
(laiiK,  ami  d'André Ifaooin,  dmtiL  Tmné  «frit 
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épousf  une  parrnle ,  le  fit  envoyer  à  Naples ,  en 
1797,  comme  premier  secrétaire  de  légation  ei 
eturgé  d'aflures.  L'aané«  satTante ,  il  fat  nommé 
unlamdwtr  i  Milan,  puli  à  Stuttgart.  Membre 
du  Tribunal,  il  obtint,  en  1803,  la  préfecture  de 
l'Aude,  qu'il  cons^nra  après  la  seconde  rentrée 
dfs  Bourbons.  Remplacé,  à  la  fin  de  1816,  il  {>assa 
dans  les  rangs  de  l'opposition  royaliste,  devint 
rédacteur,  puis  éditeur  respon.sable  du  Conterra- 
Imf.  organe  pasaionné  de  ce  parti,  et  exerça, 
pendant  pltisienrs  années,  U  profession  d'impri- 
meur à  Paris.  Le  ministère  IHilignae  le  nomma 
maître  des  reoiiéus  en  «errlce  eilrsordir.aire 
<1H'.>9).et,  en  lévrier  lH.'tn.  chef  de  division  an 
miaisiëre  de  l'intérieur-  Baron  de  1  Empire, 
la  rérolutkm  de  Juillet  le  fit  rentrer  dans  la  vie 
priTée. 

Se«  principaux  écrits  sont  :  Estai  historique  tur 

1rs  hâtais  (/' »trnu.T  df  la  proritu  r  du  I nnrfuedoc . 
»'f  drsrrijttinit  ijiui'rnlr  cf  sUitisInjuf  du  d^parle- 
rnenl  dr  1  \ude  (Fari>.  IslH.  1  vol.  m-!*),  dédié 
;:t!  duc  d'Anpouléme  ;  Jaripu  s  ('•i  }tr .  commerçant, 
uuiHre  des  monnaie»,  ar<iruiirr  du  roi  Char- 
Us  y  m,  et  négociateur .  (Paris,  1840,  ia-g). 
M.  Tfonvé  a  inséré  de^  poésies  dans  TileMnNKft 
des  ITufet ,  et  des  articles  dans  dlrers  reeoeila. 

TROI  VK  <:HAr\'EL  (Aristri.  nticifn  représen- 
tant du  peuple  français  et  ancien  ministre,  né  à  la 
8iue(Same),  en  10D6,  entra,  après  avoir  achevé 
ses  études,  dans  une  maison  de  commerce  du 

Havre ,  et  fit  ensuite  un  voyage  de  trois  ans  en 

Aii^leterre  et  en  Ecosse.  En  IH.'n,  il  revint  au 
ilans  et  s'y  livra  au  commerce  drs  draperies.  A 
ce  premi'T  éiablissmictil .  il  ajoutn  luenlot  nu 
comptoir  d'escompte;  puis  il  fonda  la  banque  de 
la  Sartbe,  dont  il  fat  nommé  directeur  avee  des 
pouvoirs  absolus.  Cette  banque  donna  une  vive 
impulsion  à  l'industrie,  et,  sans  rapporter  de 
(grands  profits  aux  actionnaires .  contribua,  par  la 
circulation  de  l'arpent,  au  surcès  de  plusieurs  en- 
treprises utiles.  M.  Troiivc-Cliauvcl  fut  nommé 
par  élection  maire  de  la  ville  du  Mans.  En  1843. 
one  harangue  offleielle  qu'il  prononça  devant  le 
duc  de  Nemours,  et  oui,  au  heu  des  félicitations 
accoutumées,  prétendait  offrir  au  prince  l'expres- 
sioh  d'  S  sentimeiils  et  des  besoins  du  pays,  !'■  fit 
deslittu  r.  ainsi  que  tous  ses  collègues  du  conseil 
municijiai  et  même  les  emplojés  dépendint  de  la 
mairie.  Malgré  tous  les  efforts  de  l'administration , 
0  fut  réélu ,  quinze  jours  après ,  membre  du  con- 
seil. En  1847  ,  son  intt'rvcntion  ,  comme  adjoint  au 
maire,  arrêta  les  troubles  causes  dans  la  ville  par 
la  cherté  des  ^jrain'^. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Trouvé- 
chauvelse  mit  à  la  téte  de  l'administration  munici- 
pale et  fut  confirmé  dans  ce  poste  par  le  goavemo- 
ment  jwovisoire.  Il  fut  Donmé,  en  outre,  commis- 
saire général  des  départements  de  la  Mayenne  et  de 
Maine-et-Loire.  Aux  élections  pour  la  Consti- 
tuante, le  département  le  nomma  le  premier  de 
ses  douze  rt-présenlants ,  avec  11'iior»  sulTrajçes. 
Il  se  montra  l'un  des  hommes  d'ordre  et  d'orga- 
nisation du  parti  républicain.  An  lendemain  de 
l'attentat  du  15  mai,  il  fut  appelé  par  la  Commis- 
sion exécutiveà  remplacer  M.  i;;iu--si(liéreà  la  pré- 
fecture de  police  (  IH  mai),  et  eut  à  iravcrscr. 
dans  ce  posto.  ks  cruelles  journées  de  juin. 
Comme  son  prédécesseur  et  son  successeur,  il 
s'elTor>  a  de  recourir  le  moin*  possible  au  cré 
dit  spécial  des  fonds  secrets.  Le  19  juillet,  il 
laissa  son  poste  i  v.  Dneoux,  pour  recevoir  du 

général  Civaipnac.  le  tltT*  et  les  attriliutions , 
récemment  rétaMis.  de  préfet  de  la  Seine,  et  l'A.s- 
sernbK'C  nationde  applaudit  à  ce  ch  iix  Trois  mois 
plus  lard ,  lorsque  le  général  voulut  marquer  ses 
teadancas  modératrices  parle  remaniamentiiuiù»> 


tériel ,  qui  donna  MM.  Dufaure  et  Vivien  poursuc» 
cesseurs  i  MM.  Senart  et  Hecurt.  M.  TrOttVé- 
Chanvel  accepta  de  reinplacer  M.  Goudchaux  au 
ministère  des  Bnanees  (}5  octobre).  Il  le  garda  jus- 
qu'à l'expiration  du  pouvoir  du  général.  A  1  As 
semblée ,  il  avait  constamment  appuyé .  par  ses  ven- 
tes .  raiiiiiinisi ration  cl  la nolitioue de  (^vaignac.  A 
partir  de  l'élection  présidentielle,  il  ne  prit  plus 
aucune  part  aux  travaux  de  la  ConsUiaanta  et  ne 
fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

TROWER  (Rév.  AValter  John) .  évêque  de  Glas- 
pow  .  né  en  IHO'i  A  Londres,  fit  ses  études  au 
c  •!lege  d'F.ton  et  à  l'iiniversité  d'i-xford,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  fut  consacré  en 
1839.  Il  a  exercé  son  ministère  dans  le  comté  de 
Sussex,  et  il  était  attaché  à  l'église  de  Chiches- 
ter  en  qualité  de  doyen  rural,  Ior.<w|u'il  a  été 
nommé,  en  18')8,  évéque  de  Clastrow  et  de  (ial 
Iwway.  (tii  a  de  lui  un  certain  nombre  d'écrits 
reb^'ieux  ,  tels  que  des  Srrmrms  .viir  VEx'Hie  (ou 
the  Exodus),  une  exposition  raisonnée  des  £pl- 
très  et  Evangiles,  et  plusieurs  livres d'édacatHm 
pour  la  Société  des  connaissances  Qtileei 

TROYA  (Chirle*).  historien  italien,  né  é  Na- 
ples,  le  7  juin  17H.'i.  til-^  d'un  médecin  de  la  cour, 
suivit,  en  17î»8,  Bonrb  mis  en  Sicile,  et 
acheva  ses  études  de  mathématiques,  à  Palerme. 
sous  l'astronome  Piazzi.  En  180'i ,  des  intérila  de 
famille  le  rappelèrent  .^  Nuls,  où  il  exerça  pen- 
dant quelques  années  la  i>;  ut>\ssion  d'avocat.  Au 
retour  des  Bourbons,  en  IHl'i.  il  revint  habiter, 
avec  son  jière.  le  palais  du  roi:  mais  i)  n'adopta 

f")int  les  idées  de  fa  cour,  et  I  trs  jne.  en  18:>0, 
e  régime  constitutionnel  s'établit  à  Naples,  il 
s'associa  très-activement  aux  efl^orts  des  libé* 
raui.  comme  rédacteur  de  la  Minerve,  revue 
politique  supprimée  en  18?1.  Exilé  en  18?.*),  il 
parcourut  une  grande  partie  de  la  Péninsule:  i 
Rome ,  à  Florence ,  à  Bologne  ,  il  vécut  dans  un 
commerce  intime  avec  les  savants  et  les  écri- 
vains les  plus  distingués  de  l'Italie.  Pendant  ce 
voyage,  il  composa  le  terrier  allégorique  de 
Dante  (Il  Veltro  allegorico  di  Dante  Alighieri), 
commentaire  historique  sur  l'époaue  oti  parut  la 
/tu  ,,,,  I  umMxe.  Cet  ouvrage,  punlié  à  Pi.se.  en 
IHjb.  eut  un  grand  succès.  Rentré  à  Naples, 
pour  assister  aux  derniers  moments  de  son  f>ère, 
M.  Troya ,  reprit,  en  1828 ,  le  chemin  de  i'exiJ.  Il 
emphtya  plusieurs  années  i  préparsrson  intro- 
duction à  rhisloire  du  moyen  âge  (Apparato  preli- 
minale  alla  sloria  d:il  medio  avo.  1839  et  suiv.) , 
l'une  des  étu  ethnographiques  les  plus  impor- 
tantes dont  le  monde  barbare  ail  été  l'objet.  U 
donna  ensuite  le  Cod^dtpJomoliqu*' des  /  ornfiordt, 
dont  les  cinq  premiers  volumes  embrassent  la 
période  du  rot  Albotn  à  Charlemagne. 

En  I8'i8,  M.  Troya  fut  ministre  constitution- 
nel et  dL-p  iié  au  parlement  napolitain.  Président 
du  conseil  pendant  quarante-deux  jours,  il  fil 
de  vains  efi'orts  pour  sauver  les  libertés  de  son 
pays  et  la  cause  de  l'indépendance  italienne. 

Après  la  dissolution  de  la  Chambre  et  la  vic> 
toire  de  l'absolutisme,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée, et  se  consacr  I  tout  entier  i  ses  travaux  his- 
toriques. Ses  compatriotes  vantent  sou  érudition  , 
et .  malgré  uneabODdanoetropdifl^so,  l'élégance 
de  son  style. 

TROYOK  (Constant),  peintre  français,  né  à 
Sèvres,  en  IStM,  passa  une  partie  de  sa  ieuneiae 

à  la  manufacture  royale  de  cette  ville.  11  se  des- 
liniit  même  spécialement  à  la  peinture  sur  por- 
celaine. Quelques  années  d'étude  dans  l'atelier  de 
Riocreux  et  plusieurs  voyages  dans  les  contrées 
de  U  Vtance  \m  plue  pittoresqnes  en  firent  on  de 
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no^  premiers  paysaKi^les  et  peintres  d  animaut. 
Plus  tard  il  fil  en  Hollande  un  voyage  qui  eut 
moins  d'inQuence  sur  ses  travaux  que  ses  excur- 
sioiui  dant  ion  propre  pays.  Dès  1833 ,  M.  Troyon 
«fttoyft  an  safam  ms  premiers  Ubieaaz  :  la  Mai  ■ 
«m  CMw,  &  Sèvrest  la  Fde  de  Sèvm ;  un  Coin 
du  parc  de  Saint-Clnud.  11  continua  di'^s  cette 
fpoque  à  «(lorer  divers  sites  des  environs 
de  Paris,  et  les  reproduisit  dans  une  s  lilL'  de 
pajy'sages.  jusqu'ici  aoa  ioterrompue.  Parmi  les 
pnneîpaux,  iiossédés  aujourd'hui  par  MM.  Van 
mît,  GoJsmiUi ,  Moretii,  kcmntaaaa  Ldioo.  etc., 
on  a  T«man}aé  les  Vuf$  de  SArree ,  de  Sahit- 
Cloud.  d'Argenton .  de  la  Ferté-Saint-Aubin :  la 
Vallt-i'  df  Chfrreuse .  utie  Fontaine  à  faudeheCf 
Site  (les  em  imus  di-  Vntines  i\Ki:i-\H!t(V}  :  les  En- 
virant  de  la  Haye  et  d'Amsterdam  (1H48). 

Connne  études  variées  de  personnages  et  d'a- 
nimaux, ]a  grsTure  a  CréquemineDt  reproduit  :  la 
Foire  Unumwine  (1838)  ;  te  Marthé  d^anitMus 
(IK.-.O);  l'Ahrcuroir  {\(a9);  le  Bracnnni,r 
li's  llniijneuses  (ISW),  et  notamment  les  lUiufa  nu 
hOiinir  (a  l'Etal)  et  la  Vallée  de  la  Tnmiue  en 
fiormandie  (1K53),  tous  deux  cxpo&ts  en  18^'i, 
âTee  les  Chiem  courants  ou  repos,  les  Chiens 
eounmU  kuués,  les  Chiens  d'arrêt  et  deux  éludes , 
la  Vadte  Manche  et  la  Vache  routfe.  Ces  divers 
tableaux  lui  ont  valu  une  3'  médaille  en  IH'.S, 
une  2'  en  1840.  deux  1"*  en  184tji't  1H4S,  le  tilre 
de  membre  île  l'Académie  d'Amsterdam  en  I8'i". 
la  croix  de  chevalier  de  la  Lésion  d'honneur  en 
septembre  1849-,  et  une  médaille  de  première 
classe  en  1835. 

Le  bonheur  avec  lequel  M.  Troyon  représente 
les  animaux,  l'a  fait  surnommer  plus  ou  moins 
justement  le  «  La  Fonl^iiiie  de  la  peinture,  t.  Mais 
s'il  mérite  ce  surnom  pour  la  vérité  avec  laquelle 
il  fixe  Ut  vie  sur  la  toile,  ce  n'est  pas  toutefois  par 
la  naïveté  ou  la  bonhomie  qu  il  se  distingue. 
Xt  richesse  des  tons,  la  variété  des  effets,  une 
touche  virile,  forte,  éclatante,  font  de  lui  un  des 
fantaisistes  les  plus  origioaux  et  un  dss  pins 
brill  ints  coloristes. 

TRIRO  (Thomas  Wilce,  1"  baron),  juris- 
consulte et  pair  d'Angleterre,  né  le  17  juil- 
let 1782,  à  Londres,  et  fils  d'un  avoué,  exerça 
d'abord  la  profession  de  son  père;  il  l'atian- 
donna  pour  le  barreau,  auquel  il  fut  admis 
en  1817  par  la  Société  d'Inner-Temple.  Il  se  fit 
bientôt  une  nomltreuse  clit-ntèle  par  son  éloquence 
vigoureuse  et  sa  conoaissaoce  approfondie  du 
droit  eivU.  Son  nom  se  rattache  à  la  plupart  des 
grands  procès  de  ce  temps ,  entre  autres  i  celui  de 
la  succession  du  duc  de  Sussex.  Son  avancement 
fut  rapi'le  :  avocat  du  roi  en  1827  ,  il  devint  avo- 
cat gëiit  ral  en  1839,  procureur  général  en  1841 , 
et  préMdent  de  la  GOOT  des  «ffalTOS  Civik»  (eOI»- 
nwn  pleas)  en  1846. 

Sous  l'administration  de  lord  J.  Russell,  il  fut 
investi  des  fonctions  de  lord  chancelier  et  en 
mAme  temps  élevé  k  la  pairie  hérodiriir  •  avec  le 
titre  de  baron  Truro  (ISoO).  Il  a  quitli-  li's  sceaux 
en  février  18.')2,  et  n'est  plus  revenu  au  pouvoir. 
A  la  Chambre  des  (kimraunes,  il  a  représenté 
les  bourgs  de  NewarJc  et  de  Worcester,  et  a 
déployé  dans  la  discussion  des  afbires  les  qua- 
lités solides  qui  ont  fait  de  lui  un  de-s  juris- 
consultes anglais  les  plus  distingues.  —  Lord  Truro 
est  mort  à  Londres  le  11  novembre  18.'.3. 

Thuro  (Ch  irles-Uoliert-Claude  Wilde,  2'  bâ- 
ton), pair  d  Aiigleterre,  né  à  Londres,  en  1816, 
«t  fils  ainé  du  précédent,  est  entré  en  18&5  à  la 
Chambra  haute,  oh  il  défend  les  opinions  libérales. 

IVTDB  (Eggert- Christophe),  pasteur  et  pré- 
dicateur damus,  néte 8 déombre  1771  à  Pens- 


mark.  en  Sélunde,  passa  Texarnen  de  fonction- 
nain' ecclésiastique  en  1804.  et  fut  professeur  à 
l'Institut  Christianis.  pasteur  en  différentes  loca- 
lités, et  en  dernier  lieu  à  l*é^ise  de  Notre-Dame 
à  Copenhague  (1838).  Ses  seimons,  qui  se  distin- 
guent moins  psr  la  science  ou  l'originalité  que 

f»ar  l'esprit  de  charité,  ont  rendu  son  nom  popu- 
aire,  cl  lui  ont  concilié  une  affection  et  une 
confiance  univers'dles.  M.  Tryde  est  codirecteur 
de  la  Société  biblique  de  Danemark ,  membre 
de  la  commission  du  nouveau  rituel  (1839),  pro- 
fesseur de  théologie  pratique  au  séminaire  (1841) 
etaun  irrade  supérieur  dans  l'ordre  du  Danebrog 
(1836  1840).  Il  a  été  imprimé  une  quarantaine  de 
Sfrmf>r»»et  environ  douze  />i.vrour<  le  circonstance 
de  M.  Tryde.  Ses  autres  écrits,  dont  le  iilus  an- 
cien remonte  à  1812,  consistent  en  brochures  et 
articles  de  théologie,  philosophie,  politique,  phi- 
lologie ou  même  de  critique  littéraire. 

TRvns  (Eggert-Christophe ) ,  neveu  du  préce- 
•  dent,  né  en  1797.  prèsRmders,  cFt  ininrimeur 
à  Biiiime.  dans  l'île  île.  Bornholm.  Il  publie  de- 
puis 1828.  le  Bornshrilm  ayrrlissemenls  Tidende, 
l'un  des  plus  anciens  journaux  qui  paraissent  en 
Oanemari. 

rsCHAGGENY  (Charles-Philogène) .  peintre 

belge,  m-  à  Bruxelles,  en  1815,  étudia  sous  Sf.  Eu- 
gène \  erhœckhuv  en  et  adopta  comme  son  maî- 
tre la  peinture  d'animaux  et  de  paysages.  Nous 
citerons  de  lui  :  le  Laboureur  au  repos,  un  Con- 
voi de  chevaux  en  Hollande  y  des  Vues  du  Bra- 
bant,  et  les  Cheraux  flamands  exposés  en  1856  4 
Paris,  où  ils  ont  obtenu  une  mention. 

Son  frère,  M.  Edmond  T't..:iiAGGK\Y .  né  à 
Bruxelles,  en  1818,  a  étudié  sous  le  même 
maître,  choisi  le  même  genre  et  obtenu  une  mé- 
daille d'or  en  1848.  et  la  croix  de  Léopold 
en  1854.  On  a  de  lui  :  l'Empirique,  Ut  Contri' 
tioti  forcée,  épisode  des  trouoles  du  xvi*  siècle, 
Giottn  (18  j2),  et  Troupeau  de  moiifon*  (1855). 

TSCHERMXG  f  Antoine -Frédéric  ) .  homme 
d  lîlat  danois,  né  a  Frederikswa^rk  .  en  1785,  fit 
ses  études  à  Tficole  des  cadets  d'artillerie  et  en- 
tra comme  officier  dans  ce  corps,  en  1813.  Plus 
tard  il  fut  envoyé  à  Parts  et  à  Metx .  pour  y  ac- 
quérir une  instruction  plus  forte,  et  retourna, 
en  1820.  à  ?>ederiksw.Trk ,  où  il  resta  plusieurs 
années  inspecteur  ries  fabriques  du  gouverne- 
ment. En  1828  il  entra,  comme  volontaire,  avec 
plusieurs  autres  ofBciers  danois,  dans  le  corps 
d'occupation  français  en  Morée.  Rentré  de  nou- 
veau dans  son  pays,  en  18:50,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'École  pratique  royale  d'artillerie. 
En1H:;:i.  il  fut  chargé  il.' vi  iier  les  lii'Térents 
pays  de  l'Kurope  pour  étudier  les  nouveaux  sys- 
tèmes d'artillerie  et  les  meilleurs  procédés  de  fa- 
brication. 11  employa  cinq  années  à  ce  voyage, 
dont  les  r^nhats  ont  beaucoup  contribua  aux 
progrès  de  rartillerie  en  Danemark. 

Kii  1K;59.  m.  Tscheriii:tfî  repartit  pour  la 
Fi.i;iCt  et  fut  mi-i  par  un  particulier  à  la  tète  de 
1  exploitation  d  une  mirie  de  charl>on  en  Auver- 
gne. La  môme  année  il  fut  chargé  de  diriger  les 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Cette  à  Montpellier. 
L'amour  du  sol  natal  le  ramena  encore  une  fois 
dans  sa  patrie  en  1840;  et  il  entra,  en  1841. 
comme  chef  de  batterie  dans  l'artillerie  :  mais  il 
ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission  et  passa  sept 
années  à  Copenhague  dans  la  vie  privée,  s'occu- 
pant  d'industrie,  écrivant  des  brochures,  s'oecu- 
pant  aussi  de  politique.  Partisan  du  gouverne- 
ment représentatif,  il  fonda  une  société  qui 
avait  pour  but  de  ;  rq  arer  une  t  onstitution  pour 
leDanemarlc.  Aussi  la  rcvolutiou  de  1848  le  porta 
aux  aflUrsi.  Nommé  ministre  de  k  guerre  dès  k 
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Sè  mtn,  il  déploya  «ne  ntrèaê  letiTlté  pour 
Mitre  l'armée  sur  un  bon  pied.  Bientôt  il  put 
MTOyer  4U  UOO  hommes  cuulre  les  grands-du- 
cbes.  Il  quitta  le  minulère  en  novembre,  mais  il 
coitaerva  uue  influence  (irépondérante  dans  le  co- 
mité de  coDStilution ,  ei  fut  nommé  membre  de 
k  4ièl«.  GofMorTAiottr  libénd,  il  soutinl  k  mi- 
niilèn»,  tout  en  rappekat  dans  Mf  diteoura  les 
intérêts  et  les  droils  du  peuple,  et  se  vit  renié 
par  un  certain  numUra  de  m*  aucieai  amii>  poU- 
ti>)u<>s.  Le  KouveriMBMBt  l'A  asauné  MOMlUer 
d'£lat  eu  IH^. 

TSGHERKYSCBfiW  (prince  Alexandn-Ivano- 
vftaeh),  général  et  homme  politique  niaie,  né 

en  177'J.  d'uii--  des  plu*  aiu:iLn;.ts  Tamilles  de 
sou  pays,  entra  de  bonne  heure  au  service  et  flt 
la  plupart  des  campagnes  contre  Napoléon.  Atn 
bassadeur  à  Paris  en  1811,  dans  lei>  circon- 
stances les  plus  dUBcileSf  û  cdma^it  plusieurs 
auadiés  aa  Biuialèia  de  la  (^utm  «t  parvint  à 
eoonattrekpkB  de  lexpedition  de  Napoléon. 
Lorsqu'on  l'apprit,  il  «  lait  déjà  h  Strasbourg; 
bientôt  il  fut  tout  ,\  f.»ii  iiors  de  r.iltfinte  de  la 
police  française.  D.m.-)  la  retraite  de  Kussie,  il 
commandait  cette  troupe  audacieuse  qui  dtlivra 
k  général  Winzingerotle,  prisonnier  de*  Fran- 
ttia.  Kn  man  1813,  il  força  Anoereatt  à  quitter 
Mk ,  battit  k  génécal  westplialien  Ochs  «  Bal- 
berstadt  et  \tnl  Cunà.  par  un  hardi  coup  de 
main.  L'année  suiTanle,  il  s'empara  de  Sois- 
sons.  Nommé  alors  lieutenant  général,  il  accom* 
pagna  l'empereur  Alexandre  au  Congrès  de 
Vienne,  plus  tard  àAii-k-Chapelleet  i  Péronne, 
•t  fut  employé  à  diverses  missions  délieatet. 

En  182^,  u  comprima  par  son  énergie  et  sa  mo- 
dération l'insurrection  du  deuxième  corps  de 
l'armée,  et  en  fut  récompense  après  l'avénemeat 
de  lempereur  Nicolas,  par  le  titre  de  comte. 
En  1828,  U  devint  ministre  de  la  guerre  et  ciief 
de  î'état-major  de  l'empire.  Sous  sa  directwn, 
l'annéerusse  fut  réoroanisée,  Teflectif  augmenté  ; 
«n  grand  nombre  d'anus  disparurent.  Aussi  .Ni- 
colas reconnaissant,  éleva  le  comte  Tschernys- 
ciiew  à  la  dignité  de  prince.  Eu  IHk'î  il  le  char- 
gea de  risiier  les  provinces  du  Caucase,  pour 
surreiller  l'administration  de  ces  contrées  loin- 
taiiMM,  dresser  un  plan  du  pays,  et  ehei«her  k> 
Boyens  de  faire  une  guerre  plus  efficace  aux  tri- 
bus indépendantesaui  l'habitent.  Enfin ,  r  n  iK'iK, 
il  fut  nommé  président  du  con.seil  d'Ëtal  et  du 
conseil  des  ministres,  et  K^rda  quatre  années 
cette  haute  position.  Eu  1852,  il  a  alUgoAiOD 
grand  ige  pour  prendre  sa  retraita. 

T8CHUDI  (Jean- Jacques  db),  Toyageur  et  natu- 
raliste suisse,  né  à  Claris,  le  2&  juillet  1818,  des- 
cer.<i  d  une  ancienne  et  illustre  famille  suisse  qui 
compte  parmi  ses  ancêtres  plusieurs  généraux  et 
hommes  politiques  remarquables.  Après  avoir 
étudié  les  sciences  nalureiles  et  k  médecine 
à  Neufefaâlel,  à  Leyde  et  i  Paris,  U  s'embar- 
qua, en  1838,  sur  un  Taisseau  français,  dans 
1  intention  d'accomplir  un  vojagu  autour  du 
monde.  Pendant  la  roule  !c  L:i|iilaiiieayaril  vendu 
sou  bàilweut  au  gourernemeut  péruvien,  M.  de 
Tacbudi  resta  cinq  ans  au  Pérou,  employa  son 
temps  i  expkrer  ce  rays  en  tous  sens  et  revint 
•n  1843  en  Europe,  lletiré  depuis  ouelques  an- 
nées dans  une  propriété  qu'il  possèae  eu  Autri- 
che, il  y  a  écrit  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

Nuu.>  ciiLToiis  de  lui  :  lircherclies  $ur  la  Faune 
péruttenrm  (Untersucbuugen  etc.;  Sainl-Gall, 
1844*47 .  76  planches);  le  Pérou,  etquisset  de 
dunta  les  années  1848-1842  (  l'eru  , 
I»  ek.j  Ibid.,  1846  ,  2  vol) xAnligue- 

(ViM&e,  mi,  «vMiUjai),  pu-  , 
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Vienne  1853,  2  vol.) ,  tic. 

Un  de  sesparenls,M  Frédéric  us  T.scHUbi,  né 
en  1840,  est  auteur  d'un  remarquable  ouvrage 
intitulé  :  la  Vie  animale  di:s  Alpes,  en  vers 
(das  Thierkbea  der  AlpeawcU;  Lcipsick,  J8&S: 
2*  roi. ,  18M  A  IttS) ,  tndait  en  fraosais  (Stae- 
bouiig»  18M0. 


■n'CKERMAN  (Henry-Théodore),  écrivaini 
rtcaiu,  ne  le  20  avril  1813,  iliosiou,  fut  élevé 
dans  cette  riUe,  vint  en  1833  en  Koiope  et  ré- 
sida aueeesaivemeot  en  Fiance  et  en  Italk.  11 
y  rerkt  en  1817 ,  Tisita  TAnsteterre ,  Gibraliar, 
Malle,  la  Sicile,  Na;  lf<.  et:  En  18i5,  il  s'éudklît 
a  New  York .  d'où  il  n  est  plus  guère  sorti. 

U.  Tuckerman  avait  débuté  dans  la  littérature, 
dès  1835,  par  un  recueil  de  nouvelles  :  The 
italia»  Skeick  Botk  (iu-li^  plusieurs  éditions). 
Au  retour  de  son  second  voyage ,  il  fit  paraître  : 
fsobri,  or  Sto'ly,  a  Pilgrtmage  (1839,  in-I2, 
Ntw-Yoïk,  2"  édition),  étude  sur  les  art»,  la 
nature  et  les  hommes  en  Sicile,  dans  le  cadre 
d'un  roman  ;  puis  à  un  a-s^ez  grand  intervalle  un 
autre  livre  ae  touriste  sur  l'Angleterre  :  A  MmtUt 
in  England  (New-Totk,  18Ss7ia-12). 

Mais  c'est  surtout  par  ses  ouvrages  de  critique 
littéraire,  artistique,  historique,  qtte  M.  Tuc- 
kerman s  est  fiil  co.'iij.ûlre  comme  un  des  plus 
habiles  mai/tsU  de  .>oii  pays.  Nous  citerons  dans 
ce  genre  :  Thoughls  on  tlw  parts  (IH'iGh  suite 
d'essais  sur  divers  poêles  anglais,  italiens  et 
américains:  Arlist  life,  or  sketches  of  American . 
Pointers  (1847);  Characleristics  of  îilerature ,  U- 
lustratfd  by  the  Genius  of  disfi  ngui  thed  men 
(lKi9  \h:,ï  ,  deux  séries),  œuvre  originale  dont 
11-  plan  général  consiste  .i  prendre  un  type  idéal 
littéraire  ou  artistique,  el  à  suivre  tout  le  déve- 
loppement dans  k  vie  et  les  proUuaions  d'un 
homme  célèbre;  Mental  jporffwl»,  or  studies  o/ 
characteTy  où  k  même  idée  est  appliquée  i  des 
hommes  célèbres  qui  n'appartiennent  pas  i  la 
Interature;  tlie  OptimistyO  rnJ'n  tinn  of  nsaus 
(1800,  New-York,  in  12);  ll^r  Uarcs  from  the 
diarij  of  a  dreamer  (in-16,  18.'>3,  Londres);  a 
MemorùUofBorutio  Grcenough  (New- York,  1863, 
io-lt);  k  rk  <iK  «ommodore  rakot  (Ikw-Tork, 
18Ô0,  in-12);  un  essai  didactique  en  rers  :  Tht 
spril  of  poetry  (in-Vî ,  Boston,  1851),  etc. 


le) ,  tliéologien  et 
Juedlii.bour; 


Tl  OI  (Jean  ChristiaivFréde 
orienlalisle  allemand,  i.é  i  Quedlii. bourg,  le 
17  décembre  1806,  fit  à  Nordlausen,  où  son  père 
avait  été  nommé  inspecteur  des  contributions, 
ses  première^  études  de  philologie,  sous  la  direc- 
tion de  Kraft;  i>uis  il  se  livra  plus  spécialement  & 
Halle.  50U!.  Gesenius,  à  Sun  goût  pour  les  lan- 
gues orientales  et  la  théologie.  Ikic^eur  en  phi- 
losophie en  1830 ,  il  prafeasa  des  cours  de  langue 
bébraîqiie  et  d'exénae  qui  lui  firent,  comme 
orientaliste,  une  précoce  réputation.  Agrégé  à 
l'universit  '  de  Z  inch  en  1839.ilf»t,  k  même 
année  .  |.ioles:eur  adjoint  de  philosophie  .i  Halle, 
el  deux  ans  pins  tard,  de  theol>^ie  à  Leipsict. 
En  1843,  il  y  devint  professeur  titulinre  de  tliéo- 
logie  et  revut  le  dii>lôme  de  docteur  eu  théo- 
logie de  iuoiveraik  de  Tubingue.  En  1853,  il 
paâsa  avec  k  litre  de  profefteur  et  une  place  de 
chanoine  à  Zeitz.  Il  a  n^pTCienié  l'université  de 
Leipsick  à  la  diète  de  Saxe  pcudaiit  la  session  de 
18Ô0'IH.>1. 

Eu  dehors  de  ses  cours,  M.  Tucb  a.  publié  des 
ouvrages  où  l'érudition  et  k  connaissance  pro- 
fonde des  textes  s'unissent  4  une  eritiqaetrk- 
independante.  Le  principal  eat  iMk  dMMMMkfre 
la  Gniu  (Ponnaatar  ftber  dk  Gsbmm; 
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Halle,  183S),  elté  eomme  le  modâe  dee  trmux 

de  ce  genre.  On  a  encore  de  lui  un  certain  nom- 
bre de  disscruiions  savantes ,  entre  autres  de  Sino 
urbe  (Leipsick,  1845)  ;  une  exp'iculion  avec  (  orn- 
mentaire ,  des  iuscripUoDs  du  Siuaï  dans  le  Jour- 
mi  dtUSêcSMoritntaieMmaniii  m. 


(Joseph) ,  statuaire  belge,  né  & 

Malines,  en  1820,  suivit,  à  l'Académie  d'Anvers, 
les  cours  de  Van  I5rée  et  entra  ensuite  <lans  l'ate- 
lier de  Guill.iumr  Cr^'^.  Il  av.i.l  à.;j,'i  donné  plu- 
sieurs œuvres  d'une  certaine  valeur,  lorsqu'il 
Tint  à  Paris  et  reçut  des  leçons  de  Paul  Dela- 
rocbe.  De  Paris,  il  se  rendit  à  Home,  où  il  fit, 
d'après  l'antique ,  de  sérienies  ètudea.  U  parait 
toutefois  avoir  une  pré  lilection  pour  la  ^ma- 
nière moelleuse  de  Cauuva.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  bii>to>.  dus  utohj'  s  et  des  sta- 
tues :  Daphnis  et  Chloé,  le  Beraer  Giolto  s  es- 
sayant à  dessiner ,  une  statue  colossale  de  Mar- 
gueriu  {TAulrithe,  érigée  réoenuneot  sur  U 

Edepbce  de  Valines.  Cesdeuz  dernières  œuTree 
■èri-nt  h  IVxposition  de  Lon  lres  en  IR.M  .  où 
valurent  a  M.  Tat  rllnckx  une  médaille  d'or; 
i  l'espusitiou  universelle  de  Patit,  «m ltt6 ,  eOai 
out  obteuu  une  mention. 

TULâSHE  (Louis-Reoé),  naturaliste  français, 

membre  de  l'Institut,  né  Ters  1815,  fnt  reçu  doc- 
teur à  Paris  en  août  1  Xi:?,  et  se  consacra  particu- 
lièrement à  l'histoire  naturelle.  Ses  connaissances 
spéciales  dans  celle  science  l'ont  fait  aJnvjllre, 
malgré  le  peut  nombre  de  ses  écrits,  à  l'Académie 
des  sciences  en  1854,  comme  successeur  de  Jus- 
sieu.  U  a  été  décoré  en  1856.  On  ne  cite  de  lui ,  à 
part  quelques  frtratfx  de  recueib  spéciaux,  qu'une 
Bistoire  et  moiinyraphie  des  champigtions  nupo- 

Îées,  en  société  avec  M.  Ch.  Tulasae,  son  uère 
ttl ,  iA-fol.  et  planches). 

TOIXXMB  (révérend  John),  théologien  écossais, 
né  en  1^2,  a  Tibberm&ir  (comté  de  Pertb),  pa- 
roisse que  son  père  a  longtemps  administrée 
comme  pasteur  de  l'Êplise  indépendante,  fit  ses 
études  à  l'uiHversilé  de  Saint-Autiré.  fut  consa- 
cre ministre  en  1844  et  attache  au  clergé  de  la 

Stite  ville  de  Dundee.  En  1849,  U  fut  appelé 
Bs  la  comté  de  Fife  et  y  exerça  son  ministère 
ina^'en  1854,  où  il  succéda  au  révérend  Haldam 
dans  les  fonctions  de  principal  du  coHége  de 
Sainte-Marie  i  l'uniTersité  de  Saint-André.  Il  y 
reçut  ausîii  le  diplôme  de  docteur  en  théologie. 

On  a  de  cet  ecclésiastique  des  articles  de  criti- 
que littéraux  insérés  dans  la  Qualerl^  Bariew  et 
le  Iforth  MHsft  Beview ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque ceux  sur  Carlyle.  Bunsen  et  Vinct:  des 
Strmons,  et  surtout  un  traite  sur  l'esisirnce  et 
le*  attributs  de  Dieu  (ll-ing  and  attrilules  of 
God),  qui  lui  valut,  en  1856,  un  des  prixfiurnett 
de  U  talenr  de  600  fines  (l&OOO  fr.) 

TOLOirfJean-Loais),  célèbre  flââste  français, 
né  à  Paris .  le  12  septembre  1786  .  et  fils  d'nn'cho- 
rîste  de  l'Opéra,  entra  ,t  du  a  , s  au  Con>ervaloirc, 
où  il  étudia  la  flût.'  sou?,  Wunderlicli ,  obtint  le 
second  prix  en  1799  et  le  premier  eu  1801.  Dès 
lors,  regardé  comme  le  meilleur  flûtiste  connu, 
il  devint  première  flûte  aux  ILaUcns  en  18fl4,  et 
rempla;^  en  1813  Wttnderlieh  I  t'Opéra.  Depuia 
sa  sortie  du  Conservatoire,  la  passion  de  la  pein- 
ture avait  arrêté  ses  pri  gréi  comme  artiste  ;  U  se 
releva  }.,ir  l'eiei  ution  d;j  Rossigtiol  de  Lebrun 
(1816),  qui  fut  pour  lui  une  victoire  éclatante  sur 
son  rival  belge,  M.  Drooet.  Sous  la  Reslaura- 
tioa,  daoaaeaenllioiisiasmepour  le  libéralisme, 
a  ee  (Unit  de  son  titre  à  l'Opéra  (I822).  Quatre 
•M  plus  tari  U  ]r  AU  n^é  et  fut  m  outre 


au  OoDoemioire,  où  il  est 

encore  aujourd'hui  (18S7). 

U.  Tulou  a  composé,  surtout  pour  son  instni» 
ment,  •'.<:^  Siimphotiirs  .  Cotirertos ,  Fantaisies  et 
variations,  notamment  celles  sur  la  lfu<'((f  et 
Tancrède.  Aujourd'hui  il  paraît  tenir  surtout  à 
attacher  son  ooa  à  une  fabrique  de  flûtes  qu'il  A 
fondée,  et  il  oiet  la  eapiriorité  de  ses  prôdnita 
soua  le  patronage  de  sa  oèlOrité  nraaicale. 

TUPPER  (Martin -Fanuhar) .  liiléraleur  an- 
glais, né  à  Loudres,  en  1811.  fut  ele\e  au  collège 
de  Christ-Cburcb,  où  il  pnt  ses  degrés  de  ba- 
ehelier  et  de  maître  ès  arts,  puis  étudia  le  droit 
dana  la  Société  de  Lineoln's-Inn ,  qui  l'admit  en- 
suite  au  barreau.  Ma  s,  au  lieu  de  plaider,  il 
s'est  tourné  tout  entier  vers  la  litt«';raiure.  Il  a 
réussi  à  caf  liver  l'attention  du  public,  et  toutes 
ses  proJiiclions  excitent  an  naême  point  l'emcres- 
senieul  des  lecteurs  et  les  attaques  de  la  cntniue. 

M.  Tupper  a  publié  en  prose  :  Phtloso^iê  des 
proeeries  fProTerbfaI  philosophy;  plusieurs  édi- 
tions: P[irami(le  modi  rrie  en  l  Iwnneur  de  "0  hé- 
ros, l Esprit  d  UM  auteur,  le  Pot  d'or,  le  C(Tur, 
les  Drui  jumeaux,  nouvelles,  et:.  En  poésie,  il 
a  fait  paraître  un  recueil  intitulé  :  un  Jftllier  de 
rert  (A  thousand  Unes),  et  un  grand  nomtffo  do 
pièces  éparses  dans  lea  renies  et  MagtuùM». 

TTRGt  (Loui>^),  médecin  français,  ancien  re- 
présentant du  peuple,  né  k  Nancy  (Meurlhe).  en 
1798,  fit  au  collège  de  cette  ville  de  bonnes  étu- 
des ,  puis  suivit  à  Paris  les  cours  de  la  Faculté  de 
médecine,  et  se  flt  recevoir  docteur.  Ami  do 
M.  Bûchez,  il  le  seconda  activemeol  dans  ses 
travaux  de  propagande  libérale  et  contribua  i 
fonder  en  Lorraine  la  Charbonnerie.  En  XWll .  il 
entreprit  la  publication  d'uji  Almanach  du  peuple, 
spécialement  destiné  à  réclamer  l'é^^alité  de- 
vant U  loi.  Cet  almanach  continua  de  paraître 
jusqu'en  1835.  Des  artielee  dirigés  contre  la  mo- 
narchie de  Juillet  firent  traduire  l'auteur  devant 
la  Cour  d'assi.ses.  Établi  comme  médecin  aux  eaux 
de  Plombières  ,  il  ne  cessa  point  de  combattre  la 
politique  du  ministère  Guizot  et  de  professer  ou- 
vertement ses  opinions  républicaines.  Aussi,  après 
la  révolution  de  Février,  fut-il  nommé  commis- 
saire du  BOUTeroement  provisoire  dans  le  dépar- 
tement des  Vos^'e'i  T)  donna  sa  démisaion  pour 

firotester  contre  les  circulaires  de  M.  Ledni-Rol- 
in.  Elu  représentant  des  Vos^îcs,  le  septième  sur 
onze,  par  .S9  021  voix,  il  fil  partie  du  conseil  de 
l'Algérie  et  des  colonies,  ei  vota  ordinairement 
avec  la  gauche.  A  l'occasion  de  U  loi  sur  lea  at- 
troupements (7  juin),  il  demanda  que  les  mairee 
fussent  nommes  par  le  peuple.  Il  appuya  l'amen- 
dement Grévy  (voy.  ce  nom),  et  se  prononça  [»ûur 
ijuelques  unes  des  propositions  émanant  du  so- 
cialisme. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  com- 
battit vivement  le  gonvemement  de  Louis-Napo- 
léon  et  vota  mlBie  ponr  la  mise  en  accosalion  du 
président  et  de  ses  ministres  i  roeeasfoB  de  l'es- 
pédilion  de  Rome.  Il  ne  fut  point  ré'-lu  à  l'As- 
semblée législative  et  reprit  ses  fouctiuiu>  de  mé- 
decin à  Plombières. 

TUBGOT  (Louis-Félis-ttienne  manittia  na), 
diplomate  français,  séoatenr,  ancien  ninistref 
né  le  26  septembre  1796,  est  issn  d'une  IkmiUe 

noble  de  N  orman  lie  <lont  le  nom  a  été  illustré 
par  le  ministre  de  Louis  XVI.  Elevé  de  l'Ecole 
militaire  de  Saint-Cyr.  il  donna  sa  dénuNsion 
d'officier  de  cavalerie  le  26  juillet  18J0.  Le  crédit 
de  stm  beau-père  le  maré^:iial  Lobau,  le  fit 
entrer  à  la  Chambre  des  Pairs  (1832) ,  où  il  prètn 
un  concours  dévoué  à  la  politique  coniervanriet» 
U  lévolatioa  de  Février  le  Mtfetadaask  vit  ^ 


Dlgitized  by  Google 


TURP  —  1692  — 


TURT 


Tic.  Bian  qu'il  eût  pris  peu  de  part  «ai  aflaires 
dejpuia  Mtia  époque,  M.  de  Turgnt.  qui  s'éuit 
ranîé  à  la  politique  napoléonienne  ,  fit  partie  du 
min  sU-re  du  2  ti'  CPmItre  |«:>1  et  s'associa  lout 
cnlicr  au  coup  d  F.tat.  Ka  juillet  18^2,  il  céda  le 
portefeuille  des  afFaires  étrangères  à  M.  Drouyn 
de  Lbuys  et  reçut  la  dignité  de  séoateor.  Le 
36aTril  1858,  il  fut  accrédité  auprès  de  la  eour 
d'Espagne  en  qualité  d'amltassadeur.  Rn  1R54, 
les  provocations  dont  il  fut  l'objet  de  la  part  de 
M.  Soûl»' .  arnliassjdeur  des  États-Unis,  abouti- 
rent i  un  duel  dans  li'quel  il  reçut  une  assez  grave 
blessure.  11  vient  de  passer  en  Suisse,  arec  le 
mêma  titre.  Créé  le  7  février  1852  commandeur 
de  la  Lésion  d'honaear,  U  est  aujoanf  hui  grand 
officier  de  cet  ordre. 

Tl'UVF.R  (Samuel  H.) .  théologien  américain, 
né  à  l'hiladelphie .  le  'i.'t  janvier  1790,  prit  ses 
degrés  à  l'université  de  l'cnsylvanie .  en  1807, 
étudia  la  théologie,  et  fat  mu,  en  1813,  ila 
tête  d'une  église  cpiscopalienne  de  Cbestertewn 
(Mirylaiid).  Il  retourna  à  Philni»^!|.hie  en  IKIT  . 
et  raiiiiée  siiiva:ile  fil  nomnv'  professeur  de 
llit-ol"j;ie  hislorii]ue  au  séminaire  p-^iiéral  de 
New-York.  En  IKItl  il  fut  en  outre  choisi  comme 
professeur  d'hébreu  à  Columbia  Collège. 

M.  Turner  a  intcodah  l'un  des  premiers,  aux 
fitatft-Unis,  par  des  traductions,  les  grands  tra- 
vaux criti(|Ues  des  théoloj^iens  de  l'Allemngpe.  Il 
adotmé.en  18'i".avecM.  Wiil.  WhiUinfrhnm, 
la  traduction  avec  notes  de  V Itttroditrtionnu  S>ni 
teau  Tetlamntt .  de  John,  et.  en  I8:{'i,  celle  de 
Thitroduetinn  <i  In  rrifu;u«p(d  l'inlrrprélatiendet 
UTffs  tA«ré«dePlauck.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages personnels  qui  attestent  une  grande  érudi- 
tion ,  et  surtout  une  connaissance  |iarticulièrc  do  la 
littérature  rabbinique.  on  cite  les  suivants  :  liin- 
<jra\)hical  notices  of  Jrvish  Hnhhirs  .  in>h  trans- 
latioiu  and  notes  ( New- York,  in-1'2);  Sm'nmal 
ihinga  eompared  wiih  svirihu^  or  paraltel  Refe- 
ttmtt  (1R48,  in-12);  Fsraw  on  our  lard's  Dis- 
enwrte  ai  Capernnûm,  in  John  VI  (18.'>1 ,  in  12); 
Th-^uijhls  OH  srriplHrn!  prophrnj  i  NV\v-Vork . 
\h:,î.  in;12ï:  u:ie  série  de  Commentaires  critiques 
sur  les  Fpiins  du  VourfaurettaiHenf  (Ncir-York, 
18Ô2  et  suiv.,  in-8),  etc. 

TUHPIN  (Païenne- Louis-Mathieu-Numa\  ancien 
représentant  du  peuple  frant:->is,  né  i  Saint- 
Julien  (Landes),  le  m  i  Isn'.  f]':  d'un  offi- 
cier de  la  République,  étudia  le  droit  et  se  lit 
recevoir  licencié.  Sous  la  Restauration,  il  fit 

Ïartie  de  la  Société  des  Carbonari^  et  après  la 
lévoluiion  da  1808,  continua  de  eonibattre  la 
royauté  .  et  représenta  l'opposition  radicale  dans 
le  conseil  général  du  département  des  I  andes. 
Bo  1848,  il  fut  envoyé  i  1  AsM-nib!.  c  constituante 
par  environ  sutTragcs,  le  dernier  sur  sept 

représentants.  Il  vota  presque  constamment  avec 
la  droite,  et,  après  1  élection  du  10  décembre, 
soutint  le  gouvernement  de  Loufs^Napoléon. 
Réélu,  le  cinquième,  à  r.\sseniMée  l.'?is!ative .  il 
fit  f»artiedo  la  majorité  hostile  à  la  Ho;»ubl;que . 
sans  être  personnellement  attaclié  h  la  politi- 
que de  l'Elysée.  Depuis  le  coup  d'F.tatdu  2  dé- 
cembre, il  n'a  point  reparu  dans  les  assemblées 
politiques,  mais  il  est  maire  de  Lit-et-Mie  et 
aiége  au  conseil  général  des  Landes. 

TCHMN  nKCRISSKiLancclot-Théoiiorp, comte), 
artiste  ira'iL  iis.  nu'tiihre  !  1;--  iiut,  né  .\  l'a- 
ris,  en  17K2,  et  lils  du  marquis  de  (Tisse,  qui 
commandait,  soua  Louis  XVI,  les  hussards  de 
fierchini ,  perdit  tous  ses  biens  par  suite  de  l'émi- 

f ration  de  son  père,  chercha  des  naamirees  dana 
élude  de  la  peinture,  et  pot,  avec  l'aide  de 


ChoiseuI-GooMer,  visiter  la  Suisse  et  l'Italie.  Aa 

salon  de  1800,  U  reçut  une  médaille  d'or  comme 
peintre  de  paysage  et  d'architecture.  Attaché  en 
lK()  I  à  la  maison  de  l'impératrice  Joséphine  avec 
le  titre  de  chambellan,  il  resta  à  la  Malmaison 
jusqu'en  181 'i.  époque  où  il  reprit  la  peinture 
en  amateur.  Sous  la  Restauration,  il  publia  soo 
l'oyooe  à  Naple$,  fut  nommé  membre  libre  de 
l'Acanémie  des  beaut-arts  en  IHir;.  et  remplit, 
de  182.^  à  1830.  les  fonctions  d'inspecteur  Kénéral 
des  musées  et  de  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre.  Depui.s  lors.  M.  Turpin  de  Crissé  est 
rentre  dans  la  vie  privée.  U  a  été  décoré  le  17  mai 
1825.  Il  est  auteur  des  .Soucentrs  du  vtetis  Parts 
(183S,  in-4 ,  avec  planches). 

TI  ROl  l-n'Y'  (Edouard),  poète  français,  né  en 
1801  àHeniics,  où  son  p*^re  était  notaire,  vint 
i  Paris  faire  son  droit.  Kefiu  avocat,  au  lieu  de 
suivre  le  barreau  il  ^tdooua  am  lettres  et 
se  mit.  en  peu  do  temps,  au  rang  dea  poMeS 
distingués  de  l'éeote  romantique  .\près  desA» 
//uivs'  j  poétiques  (182Î).  in-8) ,  il  publia  Amour 
et  Foi  (18;i3,  in-8).  qui  obtint  un.  succès  mé- 
rite; l'iM-sie  cathfili'iitr  il 8.16,  in-8);  //yrruM-s 
sarn'es  (1838,  in-8);  Prtmarera  (1840.  in-8); 
Fleurs  à  Marie  (1845,  in- 12).  Ces  divers  recueils, 
réunis,  en  184S,  sous  le  titre  de  Foésieg  (5*  édit.. 
1856,  in-18) ,  marquent  la  tendance  de  l'atiteor  a 
consacrer  ses  vers  ;'i  l'eipression  des  sentin.ent.s 
religieux;  le  premier,  moins  exclusif  pourtant, 
est  toujours  cité  c> mm"  ci^  (]u'il  a  fait  de  plus 
élevé  et  de  plus  correct.  Mentionnons  encore  un 
poème  politique  en  l'honneur  du  coup  d'Etat  de 
décembre  :  les  Représentants  en  déroute  (18&2), 
et  Poe'fies  religtevsei  à  l'usage  de  la  itme$t0 

(is:.:,  i:,  1S1.  M.  Turquctyn  été  nommé eMvulior 

de  la  Lcj^ion  d'honneur  en  IH'iT. 

TURi^UlË  (maison  impériale  de),  dynastie 
d'Osman  depuis  1299.  —  Sultan  :  ai  ii  jl-meijjid 
(voy.  ce  nom).  —  Enfants:  sultan  Mehomosed- 
jlfourarf.  né  le  21  septembre  1840;  Ahdul-Bamidj 

né  le  22  septembre  is'i2;  Metwmmed  Rerhad,  ne 
le  :t  novembre  IHV't;  Ahtcrd-Kémaleddi ,  né  le 
3  décembre  1847;  Jfr/irminpd  BMhram-t'ddin  ,  né 
le  23  mai  1849;  Nour  Eddin,  né  le  U  avril  IKol  ; 
sultane  FafiW, Uée  le  1" novembre  1840, mariée 
le  II  aoflt  1854  à  Àli-Ghalib-pacbu,  troisièmu 
fils  de  Réchid;  sultane  ttt'figf',  née  le  8  février 
|H'i2  ,  fiancée  le  22  février  1H5'»  A  Elhem-pacha  , 
lils  lie  Mehemmei- Ali-pacha:  sultane  />j<nnlf*, 
née  le  11  août  18't3.  fiancée  le  22  février  IH..  .  à 
Mabmoud-Gelal-Eddin-pacha.  fils  d  Ahmel-Feti- 
pacha;  sultane  Muniré.  née  le  9  décembre  18-14  , 
fiancée  le  22  février  18.'i4  à  Ilhami-pacha,  fils 
de  ft  u  Abbis  pacha,  vice-roi  d'Égypte;  sultane 
Urhiifi'.  née  1"  11.  juillet  1848  ;  stiltane  i>>m7i«f , 
née  le  21  novembre  1851:  sultane  F^himé .  née  le 
2G  janvier  1855;  sultane  Chéhimé ,  v.ée  le  1"  mars 
18&5.  —  Frère  et  sœur  du  sulun  :  Àbdul-A:ix- 
efTendi,  né  le  0  février  1830,  héritier  présomptif: 
sultane  .tdi7/.  née  le  23  mai  1826,  mariée  Je 
12  juin  I8'i5  ii  Mtjhemmed -Ali-pacha. 

TITRTON  (rév.  Thomas),  évôque  d'Kly  et  pair 
ecclésiastique  d'Angleterre,  né  vers  1788.  reçut 
soo  éducauon  à  Cambridge.  Après  avoir  pris  ses 
grades  universitaires,  il  y  resta  plus  de  vingt  ans 
attaché  à  l'enseignement  des  divers  OMlOgesiU 
y  professa  d'abord  les  bumanités,  puis  les  math^ 
inaliques  (1822)  et  en  (Icrnn-r  lieu  la  théologie 
(1827).  Nommé  doyen  de  Pélerboroug  (1830),  il 
passa  en  la  même  qualité  au  chapitre  de  West- 
minster (1842)  ;  trois  ans  plus  tard  il  était  choisi 

Jour  occuper  le  siège  épiscopal  d'Ely  (184&) ,  qui 
onae  droit  à  la  pairie }  se»  revaous  aonuéla  sont 
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estimés  à  'mOO  liv.  (1  II"  500  fr.).  On  a  de  ce 

Srélal,  qui  appartient  au  parti  conservateur, 
iver»  ouvrages  de  piété  ou  de  théolojjie ,  des 
notices  critiques,  des  réimpressions  d  auteurs 
duiiqiMs  et  aies  sennont. 

TUTHILL  (Louisa  C.Higgins,  mislress).  femme 
de  lettres  américaine,  née  à  New  Haven  (Connec- 
ticut),  vers  IWw,  d'une  vieille  famille  de  la 
NouveUe-Angleierre,  épousa,  en  1817  .  un  litté- 
nteur  de  cette  ville,  M.  Cornélius  Tuthill,  oui 
nouniten  1825.  Clle  éeriTÎt,  peu  après,  dans  les 
Magaxinex,  et  commença  bientôt  la  publication 
d'un  grand  nombre  de  volumes,  destinés  aux 
enfants,  et  généralement  consacres  à  décrire  un 
état  ou  une  profession.  Elle  y  a  porté  une  élé- 
gance littéraire  et  un  bon  sens  pratique  très- 

fiAtés  de  ses  compatriotes.  Elleréside  aujourd'hui 
Princeton  (New-Jersey). 
Mistress  Tuthill  est  aussi  l'auteur  d'un  roman  : 
tno  Femme  (my  Wife.  in-r2.  1846),  et  d'une 
Histoire  de  rar<  hilecture  drpiits  In  tciniis  les 

flut  reculét  (Uistory  of  architecture  from ,  etc. 
hUadelphie,  1848,  in-8  avec  plansbes). 

TWEEDDALB  (George  Ha  Y,  R*  marquis  de), 
gittéral  et  pair  représentatif  d'Ëcosse.  né  en 
1787,  descend  d'une  ancienne  famille  qui  fait  re- 
monter son  origine  au  xv  i^iècle.  11  entra  fort 
Jeune  au  service  militaire  et  6l  une  partie  des 

Suerres  d'Espagne  en  qualité  d'aide  de  camp  du 
uc  de  Wellmgton;  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
journée  de  Busaco  et  remplit  à  Viltoria  lis  fone- 
tions  d'aide-quarlier-maltre  général.  Oa  184*2  h 
1848,  il  commanda  la  province  deHadras,  devint 
lieutenant  générai  en  l.s'w;  et  fut,  en  18.'i4,  élevé 
au  erade  de  général  d'armée.  A  la  Chambre  des 
Lords,  oi^  il  a  été  porté  comme  pair  représentatif 
d'ÊcoMC,  il  vote  avec  le  parti  consenateur.  Son 
fib  atnè  est  lord  Givford  (voy.  ce  nom). 

TYLER  (John),  homme  d'État  américain,  an- 
cien président  de  la  He[iiiblique  des  Élats-Unis 
(1841-4;0  .  e;.t  ne  en  Viri;in;e  en  1790.  Kils  d'un 
riche  {jlanlcur,  il  reçut  une  instruction  plus 
complète  que  ne  le  comporte  d'ordinaire  I'mIu- 
cation  américaine ,  et  se  livra  i  Pétude  du  droit 
et  de  l'éloquence.  Dès  181G.  il  fit  partie  de  la 
Chambre  des  Rejirésentanis  où  il  prit,  coiuna- 
orateur,  un  rang  distingué.  Nommé  ensuite  .^mi- 
verneur  de  Virginie,  il  s'attira,  par  ses  qualités 
personnelles,  une  popularité  à  laquelle  la  politi- 

aue  avait  peu  de  pan,  et  fut  envoyé  au  Sénat 
eu  fois  de  suite  (1827-1838). 
Lorsqu'aux  élections  présidentielles  de  1840, 
la  réaction  co!»tre  l'adininisiration  démocratique 
de  Jackson  et  de  Van  Buren  (it  triompher  le 
général  Harrisou,  candidat  des  wighs,  M.  Tyler 
fut  proposé  comme  candidat  à  la  vice-présidence , 
et,  quoiqu'il  fût  encore  paa e<Hmu  liors  de  l'Êiat 
de  Virginie ,  son  nom,  assodéé celui  du  général , 
sortit  de  l'urne  électorale  avec  une  très-impo- 
sante majorité.  Un  événement  inattendu  lui 
donna  bientôt  le  premier  rôle.  Un  mois  après 
son  inauguration ,  le  président  Harrison  mourut 
(1841) ,  et  M.  Tyler  devint  président  de  fait  et  de 
droit.  Le  cas  était  prévu  parla  constitution, 
mais  c'était  la  première  fois  que  l'application 
s'en  présentait.  Les  divergences  d'opinions  (jui 
éclatèrent  tout  à  coup  entre  le  nouveau  président 
et  les  whigs  qui  avaient  fait  l'élection,  ame- 
nèrent des  complications  et  des  crises  dont  devait 
triompher  la  puissance  de  vie  et  d'ordre  inhé- 
rente à  la  constitution  de  l'Union. 

Reprenant  la  politique  condamnée  dans  la  per- 
sonne de  Van  Buren .  M.  Tyler  se  montra  l'ad- 
versaire de  deux  mesures  réclaméespar  les  wbigs, 


la  restauration  do  la  banque  nationale  et  la  répar 
tition  du  produit  de  la  vente  des  terres  de 
l'Union  aux  £tal.s  particuliers.  Oiu-  dernière  me- 
sure devait  amener,  dans  les  revenus,  un  deûcit 
que  l'on  ne  pourrait  couvrir  que  par  une  augmen- 
tation des  droits  de  douanes,  particulièrement 
nuisible  aux  intérêts  de  la  Virginie  et  des  Ëtats 
agricoles  du  Sud.  I.e  Congrès,  par  un  premier 
acte  d'initiative  (1841).  vota  l'établissement  d'une 
nouvelle  banque.  M.  Tyler  répondit  à  ce  bill  par 
un  premier  i  e(o,  et  provoqua  un  soulèvement 
universel.  Son  ministm  donna  en  masse  sa  dé- 
mission-, l'agitation  se  manifesta  jusque  sur  les 
places  publiques  où  l'on  brûla  le  président  en 
effigie.  Mais  celui-ci,  dont  l'attachement  &  une 
résolution  une  lois  prise  était  inébranlable,  tint 
bon;  il  se  servit  à  plusieurs  reprises,  notamment 
dans  la  question  des  tarib,  de  son  droit  de 
veto,  et  fit  constamment  échec  à  la  majorité 
whig  de  l'Assemblée. 

Sa  politique  extérieure  trouva,  du  moins,  un 
assentiment  plus  gér.éral.  Jaloux  do  rétablir  l'har- 
monie entre  les  États  Unis  et  l'AnçIeterrc .  il  ter- 
mina la  longue  et  malheureuse  afTairc  de  l'incendie 
delà  Caroline^  en  favorisant  l'acquittement  de 
l'Anglais  Mae-Leood,  et  conclut,  le  9  août  1843, 
un  traité  avec  la  Grande-Bretagne,  pour  la  ré^- 
larisation  fies  frontières,  l'abolition  de  la  traite 
des  esclaves  et  l'exlradiiioii  des  malfaiteurs.  En 
1844,  il  voulut  conclure,  avec  le  Zollverein.  un 
traité  de  commerce  que  le  Congrès  refusa  de  ra- 
tifier parce  qu'il  entraînait  une  augmentation 
générale  des  tarifs  de  l'Union;  mais  en  184:>  il 
fut  assez  heureux  pour  ajouter  aux  États-Unis  de 
belles  et  importantes  provinces,  par  l'incorpo- 
ration du  Texas  et  l'annexion  àla  République  des 
Etals  indépendants  de  Jowa  et  de  Floride.  11 
n'en  dut  pas  moins  quitter  la  présidence  au  mois 
de  mars  de  la  même  année,  après  avoir  vai- 
nement tenté  de  se  faire  réélire.  Il  avait  pour 
co:i  urrents  son  prédécesseur  Van  Buren.  devenu 
le  caiiiiidat  des  whigs  et  d'une  partie  des  démo- 
crates réunis  sous  Te  nom  de  Free.voi/rrv ,  et  le 
président  Polk,  candidat  du  reste  de  la  démo- 
cratie et  qu'il  eut  pour  successeur.  M.  Tyler  se 
retira  <iès  lors  dans  ses  domaines  de  Virginie,  et 
ne  reparut  plus  sur  la  scène  politique. 

TYLt:R  (sir  (leorge),  marin  anglais,  né  en 
17','j.dans  le  comte  de  IV-rnlnLke.  et  fils  d'un 
amiral,  fut  élevé  au  collège  royal  de  la  marine  , 
s'embarqua  comme  midshipman  en  1806,  et  prit 
part  aux  sanglantes  luttes  de  l'Empire:  en  1811 , 
il  perdit  un  bras,  en  attaqoaiit  des  bâtiments 
français  jusque  sous  les  batteries  de  Quiberon. 
De  i8:53  à  18'(0.  il  a  gouverné  l'île  de  Saint- 
Vincent  aux  Antilles  et  a  été  créé  chevalier  pour 
la  modération  qu'il  a  montrée  lors  de  l'éman- 
cipation des  esclaves.  Envoyé  à  la  Chambre  des 
Communes,  en  février  I8âl .  par  le  comté  de 
Glamorgan ,  il  y  soutint  la  poliiiquedu parti  con- 
servateur. Sir  r,  Tyler  a  obtenu ,  en  18« ,  la  grade 
de  contre-amiral. 

TYXTE  (Charles-John  KemevsK  littérateur  et 
député  anglais ,  né  en  1800.  dans  le  comte  do  So- 
merset .  et  0l8  d'un  ancien  membre  du  Parle- 
ment ,  fut  élevé  au  collège  d*Eton ,  et  siégea  à  la 

Chambre  des  Communes,  de  lR32à  18.17,  dans  les 
rangs  du  parti  libéral.  Il  a  été  réélu  depuis  18'h 
|)ar  la  ville  de  Bridgewater.  Il  est  député  lieu- 
tenant des  comtés  de  Somerset  et  de  Glamorgan. 
Depuis  plusieurs  années  il  fait  prtie  de  la  Société 
royale  ac  Londres,  et  a  publié  divers  mémoires 
sur  des  queations  scientifiques.  On  a  de  luî,  entra 
autres  écrits  :  Helntion  de  la  r^'mlution  de  /HtMCf 
(A  sketch  of  tbe  freucb  révolution;  1831). 
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fJWOSn  (Jean-Henri-Abdo]on3rTne),  publieiste 
français,  né  À  Iisoudun  .  le  2n  oriohre  |8I8,  d'une 
famille  originaire  de  Lomtvardie ,  alla  acherer , 
de  183G  à  1838,  ses  études  au  lycée  de  Versailles, 
<':.tra  dans  reoseignemeot  et  profeua,  pendant 
plusiean  années,  h  rltétoriqne  au  collège  de 
JoiKny.  En  1846.  il  se  rendit  en  Italie;  il  passa 
delà  en  Orient,  et  visita  la  Grèce,  la  Turquie, 
les  principaulés  danubiennes:  il  se  tronvait  A 
Bucuarest,  lors  de  l'insurrection  de  IB-ïM.  Lié  avec 
la  plapartdei  holUiMS  que  ce  mouvement  amena 
aox  «roirMjU  y  prit  lai^oéme  une  part  actire , 
oonme  teereHiFe  du  gouTemeinent  prorîtoîre  et 
de  la  H*'ulenaiice  priiicière.  Il  quitta  la  Valachie 
après  l'entri-e  des  troupes  turco-russes .  se  rendit 
à  Coiitmitinople ,  et  revint  .\  Pari'=.  où  il  s'est  ra- 
f  idemeut  fait  connaître  par  une  s«ha  d'ouvrages 
liittoriquai  et  polhMiiM.  0  est  déeeié  de  U  Lé' 
gioa  dwiiiieiir. 

On  a  de  Inf  :  Mfrvt  titr  la  Turquie  (18^9-I8.M  , 
2  vol.;  V  è-lit  .  1R:.3).  tableau  stalisti^iue .  reli- 
gieux, poliiique,  .uiministratif  et  militaire  de 
lerapire  ottouian  .  depuis  le  hatii  cherif  lie  Gul- 
kaoè  :  cet  ouvrage,  public  en  partie  dans  le  Mo- 
ntUur,  a  été  traduit  en  italien  (Milan  18:>;{),  et 
en  anglais  (Londres ,  1856)  :  QutiUim  Orient 
densnt  FEurope  (t8&4)  ;  la  Turquie  «Kfnelle  (186.S, 
in*12  .  Ili'  Jii)fif^que  dpx  Chemim  dr  frr)-  Pro)  in- 
Cft  roMmn\ur%  (  1 8.'>f> .  in-8) ,  faisant  partie  île  l'f- 
iiio  ts  j'itton  n'i'ir  :  In  Qtiestinn  i/rv  [irinripautt's 
danubiennes  driant  VEurope  (is.iSi;  une  Intro- 
<li<r(ion  aux  Balladts  et  chants  ^lopulairei  de  la 
Moumam»  (18S&),  et  des  ariieles  dans  to  i*rsM«, 
7c  Siiele.  le  C<mm«r  de  PaH»,  la  Hevue  de  TO- 
rirtit ,  qu'il  a  diripée  deux  ans,  etc.  Citons  encore 
lii  traduction  des  Salurnnhs  de  M  icrobe,  liv.  I-IV 
MK'i.j).  dans  la  Bibliothèuue  latine  française  de 
Paockooke.  une  édition  aes  OEwretik  Voiturê 

se,3folia-11)t  «10- 

UGRABD  (Toussaînt-Fnmcois-Josepb),  archi- 
tecte français,  né  à  Paris,  h-  Llil  octobre  1809, 
étudia  l'architecture  sou»  Delaimuy  cl  Gucnéjiiii , 
et  remporta  le  grand  prix  au  concours  de  I  h.th, 
sur  ce  sHjet  :  une  Catnédtrak.  Pendant  son  séjour 

I  la  vlUa  Hédicis,  U  envoya  i  Paris  le  Temple  de 
Mars  vengeur  et  le  Forum  Auguste,  étude  faite  en 
1R44,  et  admise  ensuite  à  l'Exposition  universelle 
de  IR.Vî.  Il  est  devenu  depuis  son  retour  (1844), 
auditeur  au  conseil  des  bâtiments  civils,  archi- 
tecte de  la  ville  de  Paris .  et  l'un  des  trois  spécia- 
lement chargés  de  la  première  section  (préfecture, 
éi^ises  et  rnSsons  eonmniiiales.) 

UCIIARD  (Mario).  Voy.  Brohân. 

UGONI  (Camillo) ,  littérateur  italien  ,  né  à 
Uresda,  le  8  août  1784,  d'une  ancienne  famille 
qui  a  compté  parmi  ses  membres  des  diplomates 
et  des  JttrisconsDltes  distingués ,  se  mêla  de  bonne 

heure  au  mouvement  lilléraire  dont  sa  ville  na- 
tale était  alors  le  centre  et  s'y  li.i  avec  Fuscolo. 

II  débuta  par  les  essais  les  plus  divers  :  des 
poésies  latines  et  iuliennes,  une  traduction  d'Ho- 
race .  des  <iisseriations littéraires  et  des  mémoires 
d'agriculture  et  d'industrie.  Sociétaire  de  l'Aca- 
démie nationale  de  Brescia ,  il  fut  délégué  par 
cette  ville,  en  1811.  avec  «'.arln  M  >nti  et  Gio-  \ 
varini  Calini ,  pour  féliciter  l'Empereur  de  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome.  Il  portail  h  Paris  une  tra- 
duction des  Cotnmenlaires  de  César  ^  dont  Na- 


poléon accepta  la  dédicace,  et  il  revint  avec  le 
titre  de  bar  n.  M  Ugorii  voyagea  ensuite  en  Italie, 
en  Suiss»»,  en  Angleterre  et  tn  Allemagne,  se  lia 
i  Genève,  avec  Mme  de  Staël,  et,  i  son  retour, 
fut  nommé  président  de  l'Académie  de  MoitoiM 
et  directeur  du  lycée  royal,  fl  rendit  dés  Ion 
aux  lettres  itiliennes  d'iniriortants  servi-e5,  ré- 
dtpea  un  prand  nombre  de  mémoires  académi- 
ques, !it  distr  huer  des  pensions  aux  poètes,  en- 
couragea la  continuation  du  grand  ouvrage  bio- 
graphique de  Giamraarta  Mazzucbelli  :  Scrittori 
d'italia ,  et  commenta  lui-même  la  publicatioa 
de  celui  qui  a  fait  sa  eélArité  :  KisMn  ék  le 
litt&ature  italienne  dans  la  xrrnnrir  mmti/ du 
xviii'  siècle  (Délia  litteratura  iUiliaua  nella  se- 
cunda  meta  del  sfcoîo  xviii*  il82t>-1822.  t.  MH) 
Cependant,  dès  1821,  M.  Ugoni,  compromis  dans 
le  mouTeiMiit  earbonariste.  avait  dû  ntirlapeiaê* 
cution  en  secondamnant  à  l'exil.  U  parconnitiiDe 
seconde  fois  tonte  l'Europe ,  connut  ft  Génère  8i*> 
mondi  et  Rossi.  Moore  à  Dublin,  Walter  Scott  i 
R'iitnbourg,  h  Londres  lidy  Morgan  ;  ajirès  avoir 
fait  publier  en  iLilie,  sans  nom  d'auteur,  une 
traduction  fraosaise  de  l'Essai  sur  Pétrarque  de 
Foscolo  (Lngano ,  1834} ,  il  Tint  ae  lier  à  Faiia, 
oùll  eut  MMir  tnia  tons  les  bomnee  dtettasprie 
uui  se  ranaebaient  alors  &  la  rédaction  du  GUbe. 
Il  donna  lui-même  quelques  article^;  h  ce  Journal 
et  à  la  liiographip  unirerstUr  de  Michaud .  publia 
une  Vte  de  Pt'schio,  l'économiste  (Paris,  1806),  et 
donna,  sur  les  ouvrages  de  Manzoni,  outre  la  tra- 
duction d'un  article  de  Goethe,  une  brochure  ipil 
fut  très>remarquée.  Ce  furent  ses  seules  pendue» 
tiens  littéraires  pendant  son  séjour  &  Pans. 

L'amnistie  de  1838  lui  permit  de  rentrer  en 
Italie.  Pendant  les  dernières  révolutions,  il  se  tint 
à  l'écart  des  affaires  et  de  la  vie  politique.  Il  avait 
été  nommé  une  seconde  fois  président  de  l'Aca- 
démie de  Brescia  et  membre  de  rinstitnt  lombard. 
—  M.  Ugoni  est  mort  au  commencement  de  18S6. 
Son  éloge  funèbre  a  été  prononcé  et  publié  par 
Giuseppe  Nicolini.  Il  avait  achevé  son  grand  ou- 
vrage sur  la  littérature  italienne,  dont  son  frère, 
M.  Philippe  Uoosi,  a  entretins  de  continuer  l.i 
publication.  Les  tomes  lY ,  V  et  Yl  ont  paru  eu 
1856.  Un  septième  Totume  doH  «n^vennce  r«a- 
tofaiographie  de  ranfrar. 

ITCITTRITZ  (Frédéric  de)  poète  dramcliqiie  Ci 

écrivain  allemand,  né  en  1800,  à  Gœrlîtx,  pré» 
Liegnilz,  en  Prusse,  fit  ses  études  de  droit  à  l'u- 
niversilé  de  Leipsicit ,  et  se  destinant  à  la  magis- 
tratnre,  vint  i  Beriin,  d'où  il  fut  enroyé,  en 

]t29,  comme  as.sesseur,  à  Dusseldorf.  Encore 
étudiant,  M.  UechlritT;  avait  débuté  dans  la  litté- 
rature dramatique  par  (iiiïérenls  essais  qui  pas- 
sèrent inaperçus  :  Chr^janslumyui  (Brandebourg, 
18'22),  drame;  Rome  et  .Siwrfaeu* (Berlin ,  183,"}), 
tranftdie  ;  Home  et  Othon  ill  (Ibid. .  1823)  .  Sa  tra- 
sMie  d'iUexondr*  ef  Darius  (Ibid.,  1827),  pu- 
bliée SOU"»  le  patronage  de  Tieck  et  préc^^dée  d'une 
dissertation  de  ce  poète,  attira l'atlenlion  du  pu- 
blic en  excitant  l'enthousiasme  des  disciples  de 
Tieck  et  les  violentes  critiques  de  ceux  de  Hegel. 

M.  Uechtritz  donna  ensuite  deux  autres  tragé- 
dies :  le  Sabre  d'honneur  (das  Ebrenschwert; 
Berlin,  1817)et  Jlocamofide  (Dussddorf,  1833)^  un 
!  lieau  [ict'ne  dramatiaue  intitulé:  les  Babylonun» 
à  Jcrusalnn  (Dusseldorf,  i8.^6)  el  un  recueil  de 
Poi'sics  (Vermischte  Gedichle;  Dusseldorf  ,1842). 
On  a  de  lui,  en  prose  :  Esquisses  de  la  Vie  ar- 
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f  iffifli*  è  BmtMârf  (BUeke  in  du  IhuMldorfer 
Kmwt>imd  IttImdiemiiM»;  Dtutddorf  fil9>184i, 

2  vol.),  et  Alhffrht  Holm  (Berlin,  18M-5:î .  7  vol.) 
roman  historique  du  temps  de  la  Héforme,  qui 
pMM  poor  «m  omm  ramaniwJbta. 

UGALDB  (Delf^ioe  BACcé.  dame),  cantatrice 
française,  née  à  Puis,  la  t  déombro  1829,  reçot 
de  5a  mèr«,  exMllMitt  BHMietemw,  tes  p ranima 

leçon.'!  de  musique ,  débuta  à  la  salle  Chanterpine , 
sous  les  auspices  «lu  prince  de  la  Mo  .kowa .  se  ma- 
ria à  un  jeune  musicien  ,  M.  Ug-ahle ,  ex  se  rit  en- 
tendre dans  plurieurt  concerU.  Plus  urd,  elle 
chuitA  an  Cbltean  des  PInin,  nvee  leqort  die 
était  mir  le  point  de  eontraeter  M  aa|B|<Bent, 
lorwnie  sur  la  recommandation  de  M.  Ltmnander, 
elle  lut  agréée  à  rOpéra-National,par  MM.  Adolphe 
Adam  et  Mirecour,  pour  clianter  le  jiriucipal  rôle 
des  Mon!fii'''jnt)x.  Mnis  li  rcvokiti  jn  de  Février 
ayant  compromis  la  fortune  du  nouveau  théâtre, 
M.  linnander  porta  sa  pièoe  à  l'Opéra-Comique, 
at  y  flt  engsRer  la  Jenna  eanlatnee:  SUe  ptntt 
d'abord  dans  ff  Bomino  noir  (1848)  et  obtint  nn 
succès  complet  qu'elle  soutint  fî.ms  l'Ambassa- 
drice, h  (  nid  Wonfc'rirt/rins .  To- 
rendor,  In  /Vr  nux  msrf.  IfSontfr  d'une  ut/.'  d'élt', 
ta  Dame  de  Piaue,  le  Tableau  pmriant,  la  Tonelli , 
et  enin  Gmka»ée,  eeUe  de  toutes  ses  créations 
qui  Ta  le  mieux  i  Ja  natore  de  son  talent. 

Deux  subites  evlîneiions  de  voix  éloignèrent, 
à  deux  reprises  Mme  Ugalde  de  la  scène.  Dans  le 
cours  d'une  de  ces  retraites  forcées,  etle  eut  la 
fantaisie  déchanter  pendant  qurlqi.  s  semaines, 
au  théâtre  des  Variétés ,  la  comédie  à  anettes  des 
fnt*  iutkme$,  de  Pavart.  Après  avoir  fait  un 
Toyage  dans  le  Midi,  fomt  réIabUr  sa  santé,  elle 
rentra  à  l'Opéra-^UMniqoe  (33  décembre  ISM) ,  et 
y  retrouTa  tout  son  ancien  succès.  Elle  fut  im- 
médiatement rengnprée  pour  quatre  ans.  Sa  der- 
nière création  est  celle  de  l'Amour,  dans  Psyché 
(18;>7).  En  18â8,  elle  a  été  attachée  au  TbéAtre- 
Lrrique,  pour  la  reprise  des  ifocM  de  Figmn. 
Musicienne  plutôt  qu'actrice,  Mme  Ugidde  possède 
un  soprano  d'une  belle  vibration  :  elle  vocalise 
avec  justesse  et  a^filité  et  brille  surtout  par  la 
Terve  de  son  chant  et  la  hardiesse  des  traits. 

UHLAND  (Jean-Louis),  célèbre  poète  allemand, 
m  des  ciiefs  de  l'école  romantique,  est  né  i  Tu- 
Mngoe,  le  26  avril  17R7.  Il  fit  ses  études  à  l'uni- 
Terstté  de  sa  ville  natale,  et  fut  reçu  avocat ,  puis 
docteur  en  droit ,  en  IHin.  Srs  prurnitrcs  poésies 
connues  datent  de  l'année  im^t.  De  IHOCà  1813.  il 
attira  --ur  lui  l'attention  publique  par  tme  série 
de  pièces,  chansons,  ballade*  ou  romaMos,  im- 
priniées  dans  YAtrmataeh  ieg  Wvue»,  FileMnoeft 
foHiqm  et  la  Fitrtt  des  poites  allemands  (Deut- 
scher  Dichterwald).  En  1810,  à  la  suite  d'un  voyape 
littéraire  à  Paris,  il  se  fixa,  comme  avocat,  à 
Stuttgart,  et  y  occupait  un  petit  emploi  au  mi- 
nistère de  la  justice.  La  guerre  de  l'indépendance 
allemande,  de  1813  à  181&,  bâta  l'essor  de  son  m 
lent  et  lui  huprima  ce  caraetfef»  natioRal  q  u 
domine  toutes  ses  œuvres.  En  181  h  propos  de 
la  nouvelle  constitution  que  le  roi  de  \Viir;eml»erK 
donnait  à  ses  États  .  il  publia  un  recueil  de  Pix'swa 

Elite;  11*  édit.,  1850),  qui,  insérées  daus  les 
ux  el  vendues  dans  les  rues,  furent  nne 
M«r  la  parti  I  béraL  C*  livra  ast  naté  aon 
princinal  titra  à  la  popularité.  9ea  ballades  sont 
une  résurrection  complète  du  moyen  âpe:  ses 
eliansons  ont  pour  sujet  les  joie.s  de  la  jeunesse 
et  les  espérances  politiques  d»^  son  pays;  le  stvie 
y  est  vif,  liriilaut,  nlein  de  chaleur  et  de  couleur, 
et,  par  surcroit,  d'une  rare  clarté. 

Sans  rival  dans  le  genre  de  U  ballade,  M.  Uh- 
llM  a  éM  soiMB  baufox  daaa  ses  eaiai*  drama- 


tiques, parmi  lesquaU  nous  citaraDs  aanlfa»!  : 
le  émc  mrnewt  de  8omab*  (BcidelUrg,  1817)  al 
l.o«ude  Beméf»  (Berlin  1819),  réimprimés  e»> 

semble  (Heidelberjr.  1846).  Vinrent  ensuite  des 
travaux  il<-  ph:)  l  .:;i>.  de  critique  ou  d'histoire  : 
sur  H  aiihtr  von  der  YtMjelxDtide  (Stuttgart,  1822)  ; 
sur  le  Mythe  de  la  légende  de  Thor  (ûber  den 
Mythus  der  netd.  Sagenlelire  von  Tlmr  (Stutt- 
gart, 183^,  et  un  HÊnêeU  éea  Htm  dimtt  nnpu- 
Inira  en  haut  et  bas  allemand  (.Vlter  hocn-und 
niederdeutscher  Vollcslieterj  Stuttgart,  1844-^, 
I  vol.  en  deux  s!-n>M  fruit  dTétlMlM  pMÂmdaa 
sur  le  moyen  âge  germanique. 

La  portée  des  poésies  de  M.  Ubland ,  exagérée 
par  ses  eorapatriotea,  lai  ouvrit  la  carnènrpoli- 
tique.  Nommé  en  1819 .  dépnté  du  grand  baflmiga 
de  Tubingue,  à  l'assonitilêc  rlr^  États  de  Wur- 
temberg, il  fut  réelii  qut  lque  temps  après  pnr  la 
ville  de  Stuli^rart,  et  nommé  par  l.i  CSi  iml  ra 
rapporteur  dans  plusieurs  commissions. Ko  18^, 
il  devint  professeur  adjoint  da  langue  et  d\liU 
lératun  aikniaade  à  Tubingue  ;  maia  il  donni 
sa  démiwien,  en  1833.  pour  siéger  connna  dé- 
puté du  Wiirtemberff .  à  la  diète  allemande,  où 
il  mniptaii  parmi  les  membres  les  plus  «vanccs 
de  ICpiiosition  cnjjstuiilionnelle.  F.n  1K;19,  ne 
voulant  pas  se  plier  aux  exigences  du  parti  démo» 
eratique,  il  se  retira  de  lamp0Utiqua;maia,  aa 
1848.  il  sentit  se  révaiDar  aan  nwieB  anttiaa 
siasme,  fit  nne  ppBfcariwi  defbi  très-l{l>èrale.  et 
fut  ci  l  député  à  r.Vssemblée  nationale  de  Franc- 
fort par  le  ceicle  de  Tubingue.  Il  y  prit  jvl.ace 
parmi  les  membres  modérés  de  la  gauche  et  vota 
dans  le  sens  de  la  fédération  allemande,  non  sans 
être  très-efTrayé  des  théories  nouvelles  émises  par 
la  jeune  démocratie.  11  vit  aujovrdlini  dans  la 
retrUte  i  Tubingue,  aÉ  vient  d'être  encore, 
dans  an  liativai,  l'objet  dfooa  oaattan  (1881). 

l'HLICH  (Leberoabt),  philosophe  et  théologien 
allemand ,  né  à  Kœthen  .le  21  février  1799,  étudia 
la  théologie  k  Fnniversîté  de  Halle,  fut  proiBS» 

Mur  particulier  à  Emthen  (1820).  puis  pasteur  à 
DiebziK,  près  d'Aix-îa-chapelle  (1824).  Une  bio- 
praphitf  du  prince  d'.\nhalt  qu'il  publia,  lui  attira 
l'inimitié  du  duc,  nouvellement  converti  à  la  reli- 
gion catholique.  Destitué  raccessivement  de  pin- 
sieurs  emplois,  il  paaaa  en  Prttiae,eù  il  se  fit 
duna  une  petite  paroiiae  une  eertafaae  ponutarilé. 
Les  proprès  des  ultramonlains  en  Allemagne 
le  déterminèrent,  en  18'd  ,  à  établir,  avec  quel- 
ques p  'iis'uir';  r.ii  if'iia.  i'ips .  des  conférences  théo- 
logiques  (i  ou  se  forma  bientôt  la  Société  des 
Amis  du  proteitaHtisme ,  qui  compta  tantdemem- 
lirea  qu'il  fallut  créer  daa  suceursalaa  :  M.  Uhlidi 
fn  fbt  nommé  président.  Le  gewvwMment  prna* 
sien  fit  dissiper  les  réunions .  en  1845.  et  interdit 
à  M.  Uhlich  de  sortir  de  s.i  paroisse.  Appelé,  peu 
après.  À  Magdebonrp  .  ctimme  pré<licat'  ur,  il  dé- 
ploya dans  ces  nouvelles  fonctions  un  gnmd  zèle; 
mais  ses  opinions  sur  le  baptême  loi  attirèreo; 
des  démélos  avec_  le  eomittom.  Gteé  dans  aon 
action  par  la  police  et  suspendu  enfin  de  ses 
fonctions  par  le  consistoire,  if  se  jeta  dans  l'Rglise 
libre  de  Ma^debourg;  depuis,  il  a  eu  souvent  à 
s»^  défend ri-  dfnanl  les  trinunaux  qui.  cliarges  de 
réprimer  les  manifestations  illégales  de  sou  zèle, 
ont  toujours  rendu  jostiea  à  aon  caraetèra,  à  sas 
mœurs  et  à  son  talent. 

Nons  citerons,  parmi  sesprincipanx  ouvrage*; 
fnnfessinris  (  liekenntnisse ;  Leipsick,  18-^5):  le 
Peut  livre  du  royaume  de  Dieu  (das  Bûchlein 
vom  Keiche  Gottes.  Masrdehourg,  184.^)  ;  Sermons 
(Predigten;  1846-1847)  :  ie  Voui^fi m  Ui  re  des  (  an- 
tiquet  de  la  cathédrale  (das  neue  Domgesanç- 
buch:  Ibtd.  18&?);  Essai  sur  la  religion  4$  la 
raison  (Aus  der  Vernunflreligîon  :  1 86à) ,  Dix  orné 
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Magdehowrgdê  1846  à  lë^ô  (Zthn  Jatan  in  M.ifide- 
burg  Ig4&-1855 :  Ibid. .  I8V>) ;  le  FntUêdel  tylise 
Ubrf  de  Magdehoury  (der  l'rocflM  der  frùen  G«- 

memde  m  îlagdeburg ;  IH.iti). 

LLOACU  (Louis),  liUerateur  français,  ué  à 
Troyei  (Aube),  le  7  mars  viot  terminer 

ses  t  tudes  Puis,  OÙ  U  nnporto,  tu  1840,  le 
premier  prix  d«  (lificoan  fhinçato  ati  eoncotira 

Séneral.  lit'çu  de  boiinn  heure  dan*  l.i  maison 
e  M.  V.  Hiiffo,  il  d-'liiila  [.ir  iia  \uitujie  de 
poésies,  iiUinuua  (IH^4).  Il  ap]  .irlint ,  <1l-  à 
1848,  à  la  rédaclioD  de  VAritste  rl  du  Muxtr  des 
Familles.  En  nwra  1848,  d  devint  rédacteur  en 
chef  du  Propagatmr  de  l'Aube  ,  et  prit  une  part 
active  et  remarquée  4  la  poicmique  da  iDonMiit. 
Il  eut  l'nlce  df  si'crin'  à  lui  même,  sous  le 
pseudonyme  de  Junfui  i,  Smiffrant ,  ouvrier,  une 
suite  de  lettres  sur  la  politique  générale,  qui 
produisirent  une  vive  sen&aiioa,  et  qui,  réuates 
«n  un  volume ,  eurent  le  mêoie  iueeès.  Après 
la  loi  Tiuguy- Laboulie,  il  dut  rtaoïieer  a  ce 
p'ietidonyme ,  et,  prenant  le  rôle  ioTerte.  il  pu- 
iih  1  des  réponses  a  Jnr<iui's  Smiflrant.  Une  de  ces 
lettres  fut  délerée  au  jury  :  .M.  L.  l  Ibach  fut  ac- 
quitté après  une  plaidoirie  de  M.  Jules  Favre.  Ces 
nouvelles  lettres  furent  aussi  réunies  en  un  vo- 
lume (18S1).  Au  %  décembre,  le  FropageOeur  de 
l'Aube  disparut,  et  le  rédacteur,  qudque  temos 
itiquieié.  dut  aussi  interrompre  une  série  de 
iiuu\ .llfs  .  1rs  Citulii  (riffcf.  dont  il  avait  com- 
ment ,i  pulilicalioii.  U  revint  à  Paris,  entra  A 
la  reda-  liou  de  la  Htcuf  de  Paris,  dont  il  pnt  la 
direction  au  l"juiu  lKo3;  il  se  chargea  speciale- 
nent  de  la  critique  littéraire,  où  sa  Tonr*  mor- 
dante fut  vite  remarquée.  Sa  polémique,  avec  \'U- 
nirers  et  M.  de  Montalembert,  a  montré  tout  ce 
h  peut  attendri»  d«  Bon  esprit  pkin  de  verve 
et  de  causticité. 

M.  L.  Ulbach  .1  encore  donné  :  Philotnphn- 
mofomufiM  (18Ô3);  Argin»  Piquet  (1832), 
nonvelle;  l'ffomiRe  am  louis  d'or,  publié  dans 
la  Presse  (18.')4),  et  réimprimé  depuis  dans  la 
collection  Hetzel;  Susaïute  IHtchemiu,  roman 
par  lettre^ .  public  dans  la  H*^  ue  de  Paris  (I8.'<.'i), 
ouvrage  d'un  feotimeal  vrai .  et  traité  avec  déli- 

Stiesse;  les  Roués  sans  le  savoir  (1^,')';,  in-18); 
eritaine  et  komme*  de  ieltres  (18al.  in  18)  : 
l'itinoiir  §t  la  Jfort,  recueil  da  nouvelles,  pu- 
bliée» en  Mgique;  »te. 

I  LLIAC  TRKM  Vm:i  RK  (Mlle  Sopliie),  femme 
de  lettres  française,  est  née  le  19  avril  lî9'i,  à 
Lorient  (Uorbinan).  Fille  d'un  colonel  du  génie. 
•U»  ooounenca.  dès  isi  >   à  traduire,  sous  le 

voile  de  ran'unymc.  jiu:  |ue»-uas  des  romans 

d'Augu«te  Lafontaine,  de  Campe  et  de  J.  r,.  Mnl- 
1er.  En  même  temps ,  elle  coopéra  activement  a  la 
rédaction  du  I  i/n  c  armorirain.  Eiicoura^'ce  par 
l'aoeueil  du  public,  elle  écrivit  des  romans  origi- 
BBnx.  signés  N.  U.  Dudrrzhie  :  la  h'ori't  de  Ho- 
roneU  (1821,  4  vol.)}  Uenri  (1824.  4  vol.);  l  Ot- 
selenr  (IWS,  S  vol.);  Flislro  (1832.  .'>  vol  );  les 
Armoricaitn  n83:î .  vcl.  in  X) .  n  cueil  de  ncu- 
velles.  Ne  ouUuaiii  d'abord  la  littérature  aue  par 

goût,  elle  donna  peu  h  jeu  a  ses  éluues  un 
ut  plus  utile  et  s'occupa  exclusivement  de  l'in- 
atnicno!!  île  la  jeunesse.  On  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  de  morale  et  de  péda- 
gogie .  qui  ont  obtenu  de  fréquentes  réimpres- 
sions et  dont  plusieurs,  adoptés  p»r  le  comité 
centrai  des  écoles  de  Paris,  ont  été  l'objet  de  rè- 
Compicnses  publi(|ues  .Mlle  Ulliai.  Iiémadeure  est 
directrice  du  Journal  des  Jeunes  personnes. 

Nous  citeronsencore  parmi  ses  nombreux  écrits  : 
Confes  aux  jeuntx  Agronomes  (1818,  in-12:  6' 
édit.,  1»;;^);  Laideur  et  Beauté  i\m,  in-Vi; 


nouv.  édit.,  1845);  l/ùtoir^  de  Jean-Jfarts  (IgaS. 
in  12,  nouv.  édit..  1840);  le  PelU  bossii  (1833), 

qui  a  eu  plus  de  cinquante  éditions  et  auquel  l'A- 
cadémie a  décerne  un  des  prix  Montyon  :  la  Pierre 
di- tduchr  (IH.'t.),  m  H)  .  courunr  L-e  par  la  Sccielé 
pH>ur l'instruction  élémentaire;  t.milie  ou  la  jnitte 
fille  auleiir  (1836,  in-12;  nouv.  édit. ,  l8:/.>);  Con- 

gs  OUI  >etmes  arfisre«  (1836  ;  4'  édiu,  1838): 
It'efMM  et  YûkntiH  (1838)  ;  rioiide  Bernard 
(I8'»n),  couronné  j»ar  l'Académie  française;  hx 
Contes  de  la  mère  l'Ote  [\H'tî.  in  8),  etc.;  .sans 
Cumi'ter  de  nombreux  arlic.es  dans  Ir  l'o/eur 
(183U>,  le  Journal  des  Femmes  (1832-1830),  le 
Journal  de  Paris  (I83'i).  le  Jownal  du  jeunes 
penmmu,  depuis  1835,  etc. 

n.I.MAXN  frharle.s).  prélat  év.inpélique  alle- 
mau  1 .  né  le  l  i  mars  I79<i.  à  Enfenhacli,  dans 
le  Palalinst,  lit  ses  éludes  à  Heidellierg  et  à  Tu- 
bingue,  fut  nommé  vicaire  à  Kirchheim  et  pnt, 
en  1819,  ses  grades  à  l'université  d'HetddMiig, 
où  il  suivit  les  cours  de  Hegel,  Daub  et  Creuzer. 
En  182t.  déjà  connu  par  ses  écrits,  il  obtint  le 
turc  de  prol'e-seur  adjoint  de  tbéologie  à  Halle, 
en  182îi.  Kn  lH;{ti,  il  retourna  h  Heidelberg  où, 
pendant  dix  sept  ans.  il  déploya  une  grande  ac- 
tivité comme  professeur  et  écrivain.  En  1853,  il 
fut  nommé  prélat  évangélique  et  meqibre  du  con- 
seil supérieur  des  affaires  ecclésiastiques.  Dana 
cette  position  importante  M.  Ullmann  est  le  dé- 
fenseur de  l'union  religieuse,  qui  eiistc  légale- 
ment dans  le  ^rand-duché  de  Bade.  11  a  beaucoup 
contribué  à  l  eiécution  de»  réformes  eeeUeiasti- 
ques  qui  y  ont  été  introduites. 

Nous  citerons  de  lui  :  de  Hypsisiariis  (Heidel- 
berg.  182.3):  la  monographie  de  Grégoire  dê  A'o- 
sianze  le  tlieoloqirn  (Darmstadt.  182.'));  Scntmtle» 
I/o  "/rhVK/i/rv  à  /■".  ■  li  V  ti '/(  '.'(  /'li  r'(;'|  lie  du 
nal  n  (iiKjchiiue  coulrv  le  Hativnaiisute  de  llalli- 
1  rheoloy.  Bedeuken,  etc.  ;  Halle,  18:«)),  où  l'auteur 
déliend  ut  liberté  de  l'enseignement  tbéologique; 
Jean  Wessel  précurseur  de  Luther  (Job.  Wesid , 
ein  Vorgœnger  Luth'  rs;  Hambourg,  1834):  livre 
estimé  qui  servit  de  base  à  l'ouviafret/M  RéfoV' 
ntaleurs  arani  la  Hcfitrmi  .  j'iirinuHirfment  m 
Allpmaijiif  rl  dans  les  Pays  Uns  (  UeformatorcQ 
vor  der  Reformation ,  etc.  :  Hambcurt: ,  1841-42.  *i 
vol  )  ;  r  Histoire  oulemuths  (Ibid.,  1838),  ouvras^ 
dirigé  contre  le  livre  célèbre  de  Strauss;  {'.irmir 
de  iÊijli<c  rrnnrjrliijne  rn  Allemagne  (fOr  die  Zu- 
kunft  (b  j  ev.in^'.  Kirchc,  ete.  ;  Stuttgart .  1846): 
dcv  Drnils  n/du/  de.s-  ((mfrssious  rrîuprusrs  fiiber 
die  Gleicbberecbligung  der  Confessioneu;  llud., 
1848);  sur  la  Valeur  des  Majoriu-s,  etc.  (iiber 
die  Geltungder  M ajoriUeten  in  der  Kirche;  Ham- 
bourg, I8â0);  sur  rjEneiM»  du  Ckrùtionimc 
(iiber  das  Wesen  d»»  Cluistentlinms;  Ibid.,  V 

édit.  .  \H',:,). 

M  l'ilmann  a  publié  aussi  plusieurs  travau» 
avec  d'autres  ëcriv.nins  connus  en  Allemagne, 
avec  G.  Schwab  :  le  Culte  du  génie  (Hamb..  1840): 
avec  Huber,  à  propos  du  curé  Ronge  (voy.  co 
nom)  :  du  ChristUmitme  ellemand  (ûber  den 
D-  uiscbcathi  licismus)  ;  avec  T.  Lucke  :  surit  fie- 
f}is  de  Uup)>  iHambourir,  1847).  etc^.  Il  rédige, 
liejmis  IKJS.  avec  M.  L'nibreit  .  'V*  Etudes  crili- 
ijues  l/tfo/ogii/ufi ,  revue  fort  estimée  en  Allema- 
gne et  dans  laquelle  on  retrouve  1  esprit  modéré 
et  conciliant  de  M.  Ullmann.  Parmi  le»  nombreux 
articles  qu  il  a  insérés  dan»  ce  recueil,  celui  smr 
la  Saintric  du  Christ  (  ubcr  diè  srindl<i^ia;keit 
Chrisli),  imprimé  à  p;trt.  a  eu  lU-  i.Linbrcuses 
éditions.  Presque  t'Mis  les  ouvraKO- (le  M.  fllma:ia 
ont  éto  traduits  en  holisndais.  Plusieurs  l'ont  été 
en  français,  en  an^ai»  et  en  danois. 

ULLO  A  (JértaM)}  général  italien ,  né  i  Naples, 
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en  1R10,  d'une  des  familles  les  plus  honorables 
de  cette  ville,  avait  à  peine  vingt  ans  quand  il 
fut  reçu,  le  premier,  au  collL-gc  df  la.  Sunzialella , 
l'Eœle  polytechniiiue  du  royaume  des  Deux-Si- 
ciles;  if  en  sortit,  le  preiu'ier  aussi,  en  1831, 
arec  le  grade  d'enseigne  d'artillerie.  Arrêté,  en 
1R33,  pour  n'avoir  pas  révélé  ce  (]u'il  saTaitd'nne 
conspiration ,  il  fut  détenu  arbitrairement  çen- 
dnnt  <ix  mois.  Lieutenant  en  1837.  capitaine, 
t'ii  IS'to.  il  fut  :  cuvent  char^;é  de  <liriger  les 
exercices  des  écoles  pratiques  <l'artillerie. 

Lorsque  le  régime  coii>>ti!utionn''l  s'olaMil  à 
Naples,  en  1848 >  M.  Ulloa  fit  prendre  aux  ofti- 
ciers  de  son  régiment  l'engagement  public  de  ne 
jamais  c  mirsandcr  le  feu  contre  le  peuple,  sinon 
p  ntr  maintenir,  d'accord  avec  la  (tarde  nationale , 
les  iiliertes  (jue  la  Constitulioii  consacrait.  Les 
hoslililés  ayant  commence  entre  le  Piémont  et 
J'Autricbe.  il  demanda  un  congé  de  six  mois, afin 
d'aller  combattre  daot  la  haute  Italie  pour  l'in- 
dépendance nationale.  Il  allait  partir  à  la  tëie 
d'un  bataillon  de  volontaires  qu'il  avait  lui-même 
organisé,  quand  il  fut  décidé  qu'un  corps  d'ar- 
mée napolitain  irait  opérer  contre  l  Autriche, 
sous  les  ordres  du  général  Guillaume  l'epe.  Ce 
dernier  s'empressa  d  attacher  M.  Ulloa  à  son  état- 
major,  en  qualité  d'aide  de  camp,  et,  étant 
tombé  malade ,  se  reposa  sur  lui  des  préparatifs 
de  l'expédition.  Mais  le  corps  commandé  par  Pépé 
arrivé  à  peine  à  Bologne,  fut  rappelé  par  le  roi 
Ferdinand,  et  la  plus  grande  [arti»^  dr's  t  oiipf'i 
revint  a  Naples,  tandis  que  le  gené.al  en  chef, 
arec  (juinze  cents  hommes  environ,  marcha  au 
secours  de  Venise.  M.  Ulloa  le  soivit  et  entra 
•▼ee  lui  dans  la  Tilla,  le  13  juin,  déeidé  i  n'en 
sortir  qu'après  avoir  fait  'out  ce  qui  était  humai- 
nement pos-ilde  pour  la  li- l'Indre.  11  sedistingua. 
en  effet,  dans  les  plus  linTarites  rencontreî»  et, 
nommé  successivement  lieutenant-colonfd,  colo- 
nel, général  de  brigade,  il  dut  chacun  de  ses 
grades  à  une  action  d'éclat  :  il  eut  particulière- 
ment  une  grande  part  au  succès  obtenu,  le  n 
octobre,  par  l-  s  as^ié-és.  Le  37  avril  IH'dl.  Ve- 
nise «'tant  deja  serrée  de  près  par  l  oniH-ini.  on 
lui  C  Miiia  If  commandement  du  fort  .Mal^hera. 
Sous  sa  direction,  la  garnison  qui  n'était  que  de 
deux  mille  quatre  cents  hommes,  tint  un  mois 
entier  contre  dix-huit  mille  Autricidens.  Le  28 
mai,  il  sot  évacuer  la  forteresse  presque  entière- 
VWnt  dàoaantelée .  sans  laisser  un  seul  cai.on  ni 
un  seul  homme  dans  les  mains  des  assie^.  aiits. 
Il  fut.  peu  afirès,  nommé  membre  de  l;i  haute 
commission  militaire,  investie  dans  la  ville  de 
pouvoirs  illimités.  Quand  let  ravages  du  choléra, 
la  laim  et  Je  manque  do  munitions  forcèrent  l'hé- 
roïque Vtnfse  à  se  rendre,  V.  Ulloa  partit  pour 
l'exUavec  un  -ran  1  noml.re  de  ses  intrépides  (!é- 
fenseurs.  Au  mois  de  mai  1H4H.  il  avait  été,  mat- 
gré  son  absence,  nomme  députe  au  parleiiient  do 
Naples,  et,  en  janvier  1849,  il  fut  élu  membre  de 
l'Assemblée  nationalo  do  Vooito.  Depuis  1849,  il 
a  résidé  à  Paris. 

M.  Ulloa  compte  aussi  parmi  les  écrivains  mili- 
taires. On  cite  de  lui,  outre  une  série  d'écrits  pu- 
blics dans  l'AnthoIngie  militaire  de  Naples,  de 
iK.iJ  ,1  \H\n.  les  ouvrages  suivants  :  Tactique  des 
trois  a nrM-jt  (Naples,  \H.m:  Saples  comidérée  po- 
litiquement et  militaircmnil  (Ibid.,  18'iH):  sttr 
l'Organitaticn  de  l'armée  napolitaine  (Ibid . ,  ]  84K); 
Instrvetim  tur  k  tir  pour  tes  eotu-officiers  d  ar- 
tilhrie  (Ibid. ,  1847) ;  de  VArt  de  ta  oucrw (Turin, 

ItJol),  etc. 

iLRiui  (Titus),  txjëie  allemand,  né  le  22 
août  18U.  .1  Hal.elschwertd,  dans  le  comté  de 
«au  (Prusse),  fut  élevé  par  son  père,  d'apr's  1-^ 
principes  d«  encyclopédistes  français.  11  terimud 


ses  études  aux  univorsilés  d«  Brealau  et  de  Berlin . 
prit,  en  1836,  le  grade  de  docteur  en  philosophie, 

et  voulut  emlira.sser  la  carrière  lie  l'enseiL'nement 
acadeniMiue :  mais  la  mort  de  son  [  ère.  le  laissant 
sans  rcssourci>~,  le  réduisit  .i  donner,  pour  vivre, 
des  leçons  particulières.  C'est  au  milieu  des  pri- 
vations, qu'il  composa  sa  première  épopée  ly- 
rique, le  Cantiaue  des  cantiques  (das  Hohe  Lied  ; 
Borlin.  IS^.S).  dans  laquelle  le  poète,  suivant  la 
destinée  humaine,  de  1  enfuice  à  l'.lge  mûr,  sou- 
lève les  <|uebtions  j)hilosophiquf'S  les  plus  hautes, 
et  u:iit  la  beauté  du  lar.gage  à  la  iTofonileur  de 
la  pensée.  Trois  ans  après,  à  la  veille  des  événe- 
ment* révolutionnaires  de  1848,  U.  Ulrich  publia 
un  autre  grand  poème,  Victor  (Berlin,  1848);  m?is 
la  hardiesse  avec  laquelle  le  poète  se  prononçait 
contre  les  institutions  politiques  de  son  pays  et 
appelait  le  renversement ,  le  tit  d  abord  interdire 
p:  r  la  police.  La  r<-\olution  qui  suivit,  valut  i 
cette  oeuvre ,  autant  que  les  belles  pages  qu'elle 
contenait,  un  grand  succès  de  popularité,  qui 
laissa  d'autre  part,  de  fâcheuses  imoressions  con- 
tre  l'auteur  dans  la  haute  société  allemande. 

M.  riricli  est  nn  des  collai  orateurs  ordinaires 
du  Sational- /r>lun<f .  le  priocip  tl  organe  de  l'op- 
posiiiun  en  I*ruv->e.  11  y  a  publié  notamment  une 
série  d'articles  intéressants  sur  un  voyage  d'Ita- 
lie, qu'il  exécuta  en  1854.  On  aononoe  de  lui  nn 
recueil  de  poésies  lyriques. 

ri.RICI  (Hermann) .  philosophe  allemand ,  né  A 
l'fœrlcn,  le  %\  mare  18UU,  étudia  à  Leipsick .  ou 
son  père  avait  un  haut  emploi  dans  les  postes  à 
Halle  et  à  Berlin,  et  entra  dans  la  magistrature 
poar  obéir  à  la  volonté  paternelle.  D'abord  audi- 
teur A  Berlin,  puis  n  ''ér>'ndairc  à  Francfort  sur- 
l'Oder,  il  abandonna  cette  dernière  place  à  la 
mort  de  son  père  pour  se  consacrer  tout  entier  .i 
la  culture  des  belles-lettres,  de  l'histoire  et  de  la 
poésie.  Reçu  profe^ur  à  Berlin,  en  1833,  il  ob- 
tint .  l'année  suivante ,  une  chaire  4  l'unÎTerrité 
de  Halle,  qu'il  n'a  plus  qbittée. 

Parmi  s<'s  ouvrages  aux<juels  on  reconnaît  plus 
de  vabj  ir  littéraire  que  d  originalité  philosof)hi- 
qu».  in  cite:  rnr(i'''''rr.v  priM  ■i/mii  r  df  I  /ii.îf'.riri- 

Sraphte  de*  anciens  ^Charakteristik  der  antikeu 
listoriogrephie  ;  Berhn,  1833);  Histoire  de  la 
voétU  freemiê  (Oeschiehte  der  bellenischen  Dicht- 
Itunst;  Ibtd.,  1835.  2  vol.);  Eludes  sur  Vofi  dftt- 
matUpuée  Shakspeare  (Qber  Shakspeare's  dra- 
malische  Kunst;  Halle,  1839;  î»  édit.,  1M'|7),  et 
une  L- liiinii  de  Romén  et  Julirlte ,  avec  d' s  com- 
mentaires (Leipsick.  IK'i.i);  sur  le  l'rincipe  et 
UiMétiwde  de  la  philosophie  de  lleijcl  (ùber  Prin» 
cîp  und  Méthode  der  Hegel'schen  Philosophie, 
Hille,  1841),  OÙ  l'auteur  renouvelle  contre  ee 
philo'^ophe  les  arguments  de  Bachmann;  h'  Priit- 
riye  fondamental  de  la  philosophie  (das  Grund- 
pnncip  lier  Philosophie:  Leipsick.  Is'i'i-lM'i'i , 
2  vol.)  i  Système  dê  logique  (Sf stem  der  Logik  ; 
Ihîd.,  18S3),  et». 

UMBREIT  (Frédério-Guiliaume-Chafles)  théo> 

logien  protestant  allemand,  né  le  11  avril  179'», 
<\  Sonnenorne,  en  .Saxe-Gotha ,  étudia  àGatiingue, 
ou  il  fut  reçu  agrégé  en  1818.  Nommé,  peu  apn  s, 
professeur  adjoint  de  théologie  et  de  philosophie 
a  Heideiberg.  il  devint,  en  1823  et  en  1829,  titn» 
laire  de  ce  te  double  chaire. 

Les  études  de  M.  Umbreit  ont  surtout  pour  ob- 
jet i'exégèse  Idblique,  qu' 1  envisage  à  la  fois  au 
jioint  de  vu,ecritiqu'>el  >  stliétique.  Dans  son  grand 
ouvraçe  :  fornm/'nMirr  pratiipir  des  prnphftt't 
(Pralciischer  Gommenur  ùber  die  Propheten  des 
altenTestamentes;  Hambourg.  18U-1846,  4  vol.; 
-"lit.,  IS'é'O  .  il  a  e-<ayé  de  concilier  l'interpré- 
I  latiou  orientale  philologique  de  l'Ancien  Testa- 
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menl,  mwc  l'iiiterarùtation  Uiéologique.  Les  au- 
ttm  éerifei  nUlib  i  l'Aiicieo  Tesiamem,  et  pres- 
que tous  réimpriné»,  «wt  :  ie  (ÀuUiuue  ée 
T Amour,  le  plut  aneim  «t  l»  plut  btau  ae  TO- 

rt^ii!  I.i'  t  •  1  !  u  l>e,  itiis  aeltesic,  elc;  G'Lllingue, 
1  riftui  Itoit  fl  r.i  fi'iimfioit  du  liii'c  de  Jofc 
(UeU-rst-Uinig  uiid  Au  i v'uhf,-  Hiu  lies  HioL; 
UfùdellMrg ,  1824);  iouxim-maue  pliilologitiue, 
eriUqttt  tt  phikuophit^ut  dfs  prorerbe*  de  Salo- 
mm  (FÎùl.  crit.  tto4  |»tiiloM)|>o.  ConuoenUr  ober 
die  SprQcb«  Salonons;  Ibid.,  1826):  EdificatUm 
«  ihr' iin.iie  :  tnnlurti'ii  fl  riptîcdttou  'Ifs  flus 
ti^uux i>iMuintA  iCliri>Uic.hc  Krbauuii^i.  oU:. .  Ilaiii- 
bouTK.  l^i-i-»);  hs  Poinls  fondameittoux  ili  l'An- 
cie»  TatametU  {itrundioiaiideAëh.  l  6«t.  ;  lloi<iel- 
berg,  lH4^t);  U  J'éche,  iiude  pour  servir  à  la 
tk/ologie  de  l'Ànàm  TtitiumU  (4ie  Siiude,  Bei- 
trad  zur,  etc.;  Humbourg «t Goiba ,  ih- 
pilrr  aux  Jl«rw'M/a  cr/i^d/i^r  pur  l'Anciin  T'Ulu- 
inciil  (lier  IJnt-t  an  dit-  iviliim-i  auf  deiii  (iruudo 
des  ait.  I  tsl.,  ftc.  ;  Unilia.  1H.>»(). 

M.  L'oibreit  a  miiilie  en  outre,  avec  succès, 
fUos  des  genres  aitTéreiits  :  Commentalio,  hixlo- 
riam  Emir«rum-al-Oiiurak  es  MnUftéa  nhibciu 
(GœUingue,  1816);  le  Serriteur  dt  IMm  (der 
Kueclil  Goltes  ;  II  uiiU'  ii:  |.'.  Is'i".-;.  cl  ua  i  pcutil 
de  Poéiie$  tMuniUt  lnii.\  ti<  /  Am  nii  Trsluinrnt 
(Neue  poeMen  aus  deiu  ail.  Toi.,  llnil.,  IHt'); 
Depuis  18128,  il  rédige,  avec  M.  Lilmou,  Us 
ÉMU$  «t  Criliquet  tMotogiqiMi,  teviM  périodi- 
qttt,  riiM4ki  phu  ùaportftntasdBMttewlvre. 

mnGAARD  (I.  •>  .Ii-nnK  honimo  cî'Ptat  ■l;iiini^. 
né  4  CopeiiliagUL'.  k  4  bt-j'lcmbre  ITyT.  passa, 
tn  1821,  rexamcii  de  foucliotinaire  ciaire, 
M  Wtra,  l'aanee  iutvaate,  connue  cupttVe  a  la 
chambre  des  rentes,  où  il  devint  che(delapra> 
mière  aectioii  (iH'él).  11  reçut  le  litre  de  comman- 
deur du  Uanebrog  en  et  la  même  année, 
fut  aomnii'  uraml  hailly  d  uJenséo.  Élu  ait  inlire 
de  la  secuiiiie  Ciiambre  de  l'AiM'eiiiblctj  iiaiîonak- 
(18.V0-5I).  il  i>e  fit  connaître  cununo  homme  \mIî- 
tiquo,  et  reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur  pour 
le  Daoemark  proprement  dit,  dans  le  cobiuct  pré- 
sidé par  M.  Uang  (12  déc.  18^.  La  18  octobre 
18»t),  il  a  reia(4«cé  ce  dernier  Gomne  nuuislre  de 
lioiiTMW  pmr  UMile  U  Monarehi» 

CPUAM  (TllOlliatC),  théologieii  et  philosophe 
anéheain,  «st,  depvk  1834,  professeur  de  psy- 
Obologw  et  de  marale  au  colfi&geBaudoia  (Haioe}, 
ot  bit  en  même  temps  uu  cours  de  langue  hé- 
kraique.  Il  est  autour  d'un  grand  nnmhre  d'ou- 
vrapps  de  (iliilosii^'liie  uu  le  wns  |i.syc;,><li v'i^juc 
s'unit  à  l'esprit  idigieux  :  Elrmcnls  di  plalont- 
phie  xnU  lUr(utUe  t  Eléments  of  mental  |ihiloso- 
phjr;  New-York,  2  vol.  in-12),  dont  uu  Abrégv 
sert  de  manual  classique  dans  les  collèges;  TraiW 
philosophique  et  praii'iiir  dr  la  mUmU!  (Pbiloso- 
|j1hc.iI  and  practical  Ueiti^L'  ou  liie  Will;  Ibid., 
>n-l'2).  ri'fuia'joii  des  iict  ;rii,CN  erapirique>  sur  le 
libre  ai  i'itre;  Aperçu  sur  tf.v  di-sordns  et  h  s  im- 
perfectionx  de  l'action  metUaie  (Outlines  ot"  mii  er- 
leotaud  disordered  mental  actioa;  Ibid.,  1843, 
in- 18}  ;  pais,  de  plusieun  ouvrages  sur  le  mysti- 
cisme chrétien  :  Principet  de  la  ne  intérieure  ou 
la  \yte  cachée  (l'rinciiiles  of  Ihe  interior,  or.  etc.; 
Ibid. .  in  r2)  ;  \  ir  di-  fm  iL\fe  offailli  ;  Ibid.,  in  iV;  ; 
Trniié de  l  unmndn  ifw  i,Trcatise  of  divme  union; 
Boston,  iQ-12);  Vie  et  opinioni  religieuses  de 
Mme  Ctiyon  (Lile  aad  religioita  opimona  of  Mme 
Giiyon  ;  New-Tork ,  1855 ,  2  vol.  in-12) ,  étude  ap- 
nrLifondir  sur  les  doclrines  de  celte  femme  cé- 
lèbre ,  avec  un  appeudice  sur  la  vie  et  les  ècritâ 
dtFimion;  tie. 

OVMnun  (Anden),  sovut  auédoit,  né  le 
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29  juin  1806 .  à  la  forge  de  Ilammarbv ,  en  Ges* 
tnkiand,  et  ûls  d'un  iuurnalier,  dut  àla  gcnèro- 
Mlé  du  patron  de  la  forge  sa  pramiàre  éducation. 
11  est  profeaseur  i  rScoie  cwièdra!e  dUpsal  et 

maître  Je  langue  ftdUiiiju''  ."i  l'Académie  de  Ci  tte 
ville.  Sej  lra\aui  .-.ur  Li  Lui _ ue gulbiijue  i'unl  l'ait 
cotiuaitru  el  e.simjer  en  Aliimagiie.  Ou  cite  axir- 
loul  :  Aitaygeiju  Uuiirlé  MatUiaiu,  fragments  de 
révaugile  de  saint  Matthieu,  texte  gothique, aft" 
compagne  d'axplications  (Upsal,  ItUO)  ;  et  le  cé- 
lèbre Codex  irgmfntf  tive  taerorum  etangetio- 
rnw  irrsinnis  C.'ithtcJ  frnijtnentii  !8.'  '»),  avec  dc-^ 
caraclen  >  l.ilius.  I.a  |-remier<'  de  ces  éililioiisa 
valu  à  l'auleur  un»!  médaille  d'or  dect.ruée  par  1  A- 
cadttxuie  de  ^uède .  la  seconde,  une  peusioo  de 
GOO  rijuialer.>  banco  (1278  fr.) ,  accordée  pour  troia 
ans  par  les  £iala  du  royaume,  et  un  prix  de 
300  rixdalers  banco  donné  par  le  roi.  IL  Uppitrom 
a  fourni  îles  mcmcire^  t  i  des  anicles  deoritîl|i0 
aux  recueils  intitulés  Los  tt  /'rty. 

l'RE  (Andrew),  chimiste  anglais,  né  U  18  mai 
1778).  à  Glasgow,  (it  ses  etudo  à  ruoivenilé  de 
sa  ville  naïak,  puis  à  celle  d  Edimbourg, obtint» 
en  1800,  le  diplôme  de  docteur  en  médecine  et 
Vint  sVUillir  .'i  iilas.'ow.  En  180."i  il  fut  notnmié 
professeur  il  Histoire  naturelle  et  île  chimie  àl'An- 
dcrsonian  Inst  lulinn,  el  contribua  beaucoup  à 
la  fondaliou  de  l'observatoire  qui  y  fut  annexe  ea 
1808.  11  abandonna  cette  place  en  1830,  vînt  à 
Londres  et  coniacra  tout  son  temps  à  aea  nom- 
breu^^cs  recherches  scientifiques. 

Ku  1S18  M.  Ure  euv..ya  à  la  Soc'tHé  roya^'  de 
Luii<lif3  ses  Noure/it'i  riperjiitcts  sur  quelijii'-b- 
une>  lies  princi|>ales  théories  du  caloriuue  (.\ew 
espe:imcutalresearches) ,  suivie:»,  en  1822.  d'uiie 
4lialy(c  rigoureuse  de  substances  végétales  et 
aninuiles  (On  tbe  ultimate  analyiiis  ûl  vegelaUle 
and  animal  sub.stances).  L'un  el  l'autre  mémoire 
furent  insérés  .lUi  Tninsartiims  >ie  celte  s  ciélé. 
Mais  ce  lut  par  son  Dictionnaire  de  c/uj/n*  (I)ic- 
liunnary  tifcLimistry;  Londres,  18"2(t,  in  8:  édil., 
1827)  qu'il  établit  sa  réputation  dans  le  monde  sa- 
vant; cet  ouvcage,  où  leaarts industriels  puisèceat 
des  notions  fort  utiles,  a  été  traduit  en  plusieurs 
langues,  et  notamment  en  français  par  lUiïault 
iParis,  1822  1824,  4  \ol.  iu-8). 

Ce  savant  chimiste  a  donné  ensuite  :  les  Klé- 
inenl s  de  let nture  de  Derlhollet  (Londres,  1824), 
traduclion  annotée;  U  fhUotopaie  de  l  industrie 
(Fhilosophy  of  manulactures ;  1835),  exposilion 
impartiale  du  système  industriel  anglais  sous  le 
ra^.port  de  la  science,  de  la  morale  et  du  com- 
merce ;  un  II  ule  sur  l'induittrie  du  coton  (On  the 
coton  manutart.ire  of  Great  IlriLain;  IH'iCt,  2  vol. 
iu-8  ,  qui  a  été  traduit  en  allemand.  Son  ouvrage 
le  plus  coasidéraUeest  lei^iclioanory  ofarlt,  ma- 
nufaeturet  and  intfMr(1839,  in-8),  qui  basse  pour 
cl.issique  en  Angleterre  et  qui  a  servi  oebase  au 
I)ictwiuuiire  des  arts  et  manufaeturet,  publié  à  Pa- 
ris en  184.».  Un  Supplément  v  a  éié  aj  ulé  en  18V'.; 
mais  l'édition  la  |4us  complète  est  celle  de  18âJ, 
que  l'auteur  a  entièrement  refondue  (Londres^, 
2  voL ,  et  eaviron  1600  gravures  sur  bois). 

On  a  encora  de  M.  Ure  de  nombreux  Mémoires 
insérés  dan?  les  r.  cueiîs  de  la  Société  rt^'ale,  cVe 
la  Socuic  f)liaim..centique ,  etc..  et  qu«  ran— 
I  ortciit  suit  à  SCS  recherches  sur  r.d.-^.sticilé  et  la 
chaleur  latente  des  valeurs  de  divers  liquides, 
recherches  par  lesquelles  il  a  continué  celles  de 
Dalton,  soit  à  l'application  des  procédés  et  des 
agents  chimiques  à  toutes  les  bniiehM  de  l'u- 
tlustrie.  sa  constante  préoccupstiott.  —  M.  Ure 
est  mort  le  2  janvier  18&7. 

USQUHART  {David),  bomme politique  angUis, 
Iknenz  advemire  de  la  politique  msie,  néen 
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180S  à  BnekawaU  (Goa)é  de  Cromaicj),  étadia 
principalement  Féconomie  politique  et  m*  In- 

gues  ori<^!)t-ilps  à  l'universili'  d'iixTir!.  ncrnnipa- 
gtia  loni  Cociirane  en  Grèce  en  \K2~  .  et  travailla 
aux  am/'Horatioiis  inUTicures  de  ce  [  ays  avec 
une  ardeur  qui  lui  acquit  alors  beaucoup  de  con- 
lidéntion.  Après  la  paix  d'Andrinople,  il  TÎsila 
CoasUniiDOfW  et  la  Turavi»,  «t,  à  son  retoar 
en  Angleterre  (1841),  publia  «n  onvrage  remar- 

JiaaMe  :  Observations  sur  la  Turquir  d'Europe 
ObstTvalions  on  Euro!>ean  Turkey  ) .  où  il  s'efforce 
de  prouver ,  dès  cet ip  époque,  rjuc  la  ;>'>lilique 
russe  tend  à  la  deairu^ion  de  la  Turquie,  et  à 
l'afTaiblissement  de*  antres  puiss  ir.ccs,  surtout 
de  l'Angleterre,  nais  que  l'empire  ottoman  a 
dans  son  aetn  des  éléments  de  résistaaoe  ot  de 
progrès.  BteutAt  après,  M.  Urquhart  mtreprit 
un  long  voyaçe  en  Allema»;ne,  en  Turquie,  en 
Perse,  en  Asie,  surtout  ilans  le  Iml  d'itudier 
l'ioiluenee  poUtùjue  et  commerciale  de  la  Russie. 
PBodaot  wm  séfouràCoMtaattnopie,  il  publia 
Lm  Tmrqnie  et  m  rtmmnet  (Turkey  and  bis 
reHource»)j  et  plusieurs  brochures  .  l  Angleterre 
rl  Ui  Rtufte  (Enizlaïul  ar,.i  lUissiri):  le  Sultan 
MahmoudetMéhèined  Ail  pacha  ^ihc  sultan,  etc.). 
Om  écrits  attirèrent  l'altentiuii  par  la  h:irtlicssc 
et  la  chaleur  èe  coovictioa  avec  lesquelles  l'au- 
teur exponit  les  prajati  de  la  iiiiaeie. 

Bien  que  Le  nKienwat  aa^ais  te  montrât  peu 
disposé  a  modifier  «a  nolitiqtie,  M.  Urquhart  fut 
neintn-  iiar  lord  Palruerslon,  en  iSJc. ,  S'-cré- 
taine  d'auibassade  à  Coustantinople.  quelque 
temps  après  la  puiilication  du  Porlcffuille  m«/.v- 
MrMuc  (Portfolio),  où  il  mettait  à  découvert  les 
fàm  McrètH  rues  de  la  Russie.  Mats  n'ayant 
pu  e'aeeonler  avec  l'ambassadeur  Ponsonhy,  il 
MVlnt  en  Angleterre  et  se  montra  l'ardent  adrer- 
nire  de  lord  Palmerston,  qu'il  accusa  de  ten- 
dances russes.  En  ÎK'iO.  lorsque  ia  question 
d'Orient  tli  craindre  une  rupture  avec  ia  Pranoe, 
il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  soutint  une  poliliq«e  qui 
pana  peu  nationale  et  lui  aliéna  -un  gnoi  nombre 
de ees  ooocitoyens.  C'est  à  cette  époque  qu'il  pu- 
falia  son  remarquable  écrit  :  la  Crise,  nu  In  I  rance 
devant  1rs  quatre  puissances  (Paris ,  De 
retour  en  Angleterre,  el  après  beaucoup  d'etforts 
infructueux  pour  arriver  au  Parlement,  il  fut 
élu,  en  1847.  parla  ville  de  Staffiord.  Bientôt 
la  révotation  française  et  ks  agitations  politiques 
de  rSuropo diminuèrent  l'intérêt  qu'avait  excité 
la  miestion  d'Orient,  et  M.  Urqulurt  ne  fm  pas 
réélu  en  18."»2.  L"ann(';e  suivante ,  la  riipure  avec 
la  Kuitsie  pouvait  lui  rendre  un  rôle  important; 
mais  son  opiniàlrelC-  à  soutenir,  malgré  les  faits 
contrairae,  que  le  cabinet  anglais,  de  conoert  arec 
les  Rusées^  «e  trandltadt  qn'à  la  raine  de  h 
Turquie,  diminua  de  plus  en  pins  le  nombre  rie 
ses  partisans,  et,  malgré  le  reteutiseement  de 
quelques  pubUcattoM  técaoïM ,  U  iw  fmtvaolKr 
au  i'arlemeat. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  M.  Ur- 
qubart  :  Stprit  de  l'Est  (Spirtt  of  Londres, 
1838);  Ewj^tim  des  affatres  4e  Vltie  eentraU: 
(Exposition  of  Ihe  a  flairs,  etc.  18'»n)  :  les  Colonnes 
<i  Hercule,  récit  d'un  voyage  en  Esjriafîne  et  dans 
la  Maroc  (Tlie  pillars  of  Hercuies.  a  narrative,  etc., 
18&0);  Progrès  di'  la  Russie  doiu  l'encft ,  je  nord 
et  le  «ud  (Progress  of  II.,  etc.,  1843);  Jet  der> 
Ai^MMfs  dMs  i'^sf  (Aeoaat  «f«aia ,  tto. , 
1854),  «te. 

iniQUHART  (William  Pollard).  économiste 
anglais,  né   en  1814,  au  château  de  PoUard 

Êomté  de  Westmcath) ,  fut  élevé  au  collège  de 
TrinM,  de  l'université  de  Cambridge,  et  y 
prit  MS  grades.  D'abord  magistrat  h  w^stmeatli , 
puîa  i  AlMvdeeo,  U  fut  porté,  eu  l»o2;  a  U  ùùmx- 
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tare  des  Communes  par  le  eomté  de  Westmsath. 
se  montra  partisan  des  réformes  polilimiBt  et 

a<imii-:istr  l'.ives  .  et  vota,  en  1863  «  POOT  M  SCni- 
ti;i  secret.  Il  n'a  pa-s  été  réélu  en  18*7. 

Il  a  publié  l'iusieurs  ouvrages  d  histoire  et 
d'économie  politique  ,  tels  que  :  François  Sforsa 
et  son  époque  (Lif  and  Times  of  KranCesCO 
Sfona)  ;  AMit  sur  l'éemonnie  polit ii ni r  (Basays 
on  poliacil  éoonomy);  différants  pamphlets  sur 
la  i«satida  et  les  impOU;  fliB. 

!'R(^ri/.-\  M  311  Jusle-Jose  UF.).  général  p^-ru- 
v:en,  né  en  IttUO,  dans  la  province  d'Kulre-KiOS, 
d'une  faaillo  éê  fmieitos  (paysans) ,  commença 
à  se  faire  connaître,  sous  Rosas ,  dans  la  lutte 
des  campagnes  contre  les  villes ,  des  fédéraux 
contre  les  unitaires.  Nommé,  en  18V2,  gou- 
verneur de  la  [iroviiice  d'Kntre-Rios  .  il  envahit 
rUruijuay,  sous,  les  ordres  du  général  Oribe,  et 
vaincu,  une  première  fois,  par  le  général  uni- 
taire Ribera.  le  mit  définitivement  en  pleine 
déroute  en  1845,  à  la  bataille  d'Indiamuerta.  Six 
années  encore ,  il  resta  dévoué  à  Rosas .  maïs ,  en 
18.>1 ,  lorsque  celui-ci  renouvela  une  fois  de  p]n.s 
la  comédie  de  son  abdication,  il  le  menaça  de 
de  le  prendre  au  mot ,  et  bientôt  publia,  dans  sa 
province ,  un  manifeste  contre  la  mauvaise  foi 
du  dictateur.  Les  gonvernemenu  da  Brésil  eCde 
l'Unai^y  signèrent  avec  lui ,  contre  Rosas  et 
Ortbe,  un  traité  d'alliance  qui  porta  son  armée  i 
4nOO  hommes.  Oribe  fut  réduit  a  c.ipitulcr  dès  le 
8  octobre,  et  le  général  Urquiza  se  trouva  à  la 
tète  d'un  corps  de  28<M).)  hommes,  qui  prit  le 
nom  d'année  de  l'Indépeadance.  U  pûaa  le  Pa- 
rann  et  atteignit  l'ennemi  le  3  février  18SS  à 
Santos-Lugares.  La  supériorité  de  son  artillerie 
lui  douna  une  victoire  facile,  mais  décisive, 
qui  mit  fm  à  la  sanglante  dictature  de  Hosas. 

Il  lui  fallut,  à  son  tour,  gouverner  au  milieu 
des  plus  terribles  embarras.  Après  avoir  nommé 
don  Vincent  de  Lopex,  préstaeat  provisoira  de 
la  république  de  Boéoos-Ayres,  ilconreqoaun 
congres  de  tous  les  gouverneurs  de  province, 
pour  donner  une  constitution  délinitive  à  la 
République  argentine.  11  r.  ^la  cependant  général 
en  chef  et  ministre  des  allaires  étrangères;  et 
bientôt  le  congrès  de  Saint-Nicolas  le  reconnut, 
à  son  totir,  pour  gouverneur  provisoire  de  la 
République.  Iran  autre  cAté.  ees  opinions  fédé« 
ralistes  et  son  dévouement  aux  provinces,  lui 
avaient  aliéné  tout  un  parti  qui  se  révolta  à  Bue- 
nos Ayres,  déclara  la  ville  émancipée,  et  comm  i 
Valentin  Alsina,  capitaine  général  (30  octobre 
185'i).  Aidé  du  colonel  Lagos,  le  général  Urquiza 
mit  le  siège  devant  la  vule  pendant  l'hiver  de 
lffôl-18S3.  RUe  fut  défendue  avec  vigueur  parle 
psrti  unitaire  el  queI']U"<;  oTi'^'iés  fr  ncais.  Elle 
allait  toutefob  céder  à  un  Mm.  us  prolMutîé.  lors- 
qu'une trahison  du  cL'  f  (le  M  p  'iile  I  i-c  i  irr  forç-i 
legénéral  de  se  retirer;  il  venait  d'être  nommé  pour 
six  innées,  directeur  des  treize  autres  Etats  de 
l'Union  par  le  congrès  déhniiif  de  Santa-Fé  (20 
novembre  1853).  Il  employa  sa  puissance  é  ré- 
tablir les  relations  de  navigation  el  de  commerce 
détruits  par  le  gouvernement  de  Rosas.  Dès  le 
1.-)  juillet  18.S2.  la  navigation  avait  été  dcclart-e 
libre  pour  tous  les  États  de  la  conCédéralion  sur  le 
Parana,  sur  le  Paraguay  et  sur  la  Plata.  Un 
décret  ultérieur  l'ouvrit  sussi  aux  nations  étran- 
gères. A  la  fin  de  l'année  1857,  le  général  Urouiza 
exerçait  encore  un  pouvoir  constilutiomielttlUlé'* 
ral  sur  la  coufédération  argentine. 

L'SSING  (Tage-Algreen) ,  homme  d'£ut  et  ju* 
riseonsolta  4anMt,  né  à  Frédériksbarg,  en  8ee- 

I  n.fic  b  n  octobre  1797,  fils  d'un  pasteur  pro- 
tcsiaui,  alla  suivre  les  cours  de  droitde  l'université 
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de  Copenîia?ue.  Fort  jeune  encore,  il  obtint  une 
iilace  dann  les  burc;r;x  de  l'adnainistralion  :  en 
1836,  il  «Icvint  assesseur  auprès  de  la  Cour  de 
justice  roy;>le  et  munici(ale  «le  ('op<'nliapie  ;  en 
1M1  ■  a'i^es-eur  extraonlmaire  auprès  de  la  Cour 
sapréme  et  bourjnnestre  de  Copenhague;  ea 
1846,  conseiller  «TËtat  et  député  de  la  chancel- 
lerie danoise;  en  IR'il  ,  il  obtint  la  place  de  pro- 
cureur général  du  rovaume  de  Dan» mark.  Fn 
même  temps  il  se  faisait  un  nom  coninie  i  roT  > 
seur  ile  droit,  et  une  popularité  comme  !iMtnmc 
politique.  Il  obtînt  une  chaire  à  l  université  de  Co- 
peolu^e  eo  1840-  Dès  1H30,  il  avait  publié  un 
certain  nombre  debroeburespolitiques  quienrent 
toutes  du  T'-'euti-^  t. 

A  1.1  suite  d'un  vuy.iK  ii  France,  en  Allema- 
gne et  en  Italie,  dont  il  ;  viul  p«  iiélré  dfs  idées 
W8  plus  libér.des .  i!  fut  ehi  .lui  t  t.il'>  |  r  e  nici  iux 
de  noeiltilde  en  \H-i't.  Bi<-nl'a  1  as-emLilee  le  d-'-- 
■igna  ttrre  M.  Btng,  directeur  Ue  la  Banque, 
pour  rédiger  sa  gazette  quotidienne.  Ce  trerail 
n'empêcha  pas  M.  INsing  dVHre  l'âme  des  comi- 
tés et  de  présenter  aux  états  plusieurs  projet. 
import.Tiits.  Il  rcclaiD.i  une  meilleure  orijanisa- 
tioD  des  finances,  la  réunion  en  une  seule  des 
deux  Assemblées  danoises .  la  publicité  d*  s 
séances,  la  complète  liberté  de  la  pretse,  etc. 
Cet  ardent  libéralisme  ne  i'entpécha  pas  de  rester 
dans  les  medleurs  termes  avi  c  le  p  uve-neni -iil 
et  d'être  comble  de  ses  faveurs.  Ses  dibi  ours, 
très-applaudis  pour  Us  idées  de  i)rOBres  et  de 
réformes  qu'ils  conten  lient,  n'allaient  pas  jusqu  A 


qu  »' 

réclamer  nsgaraiities  d'une  constitution,  ni  i 
protester  contre  la  fameuse  lot  du  roi  qui  con- 
sacrait encore  le  ret^ime  du  bon  plaisir  en  Dane- 
mark. I  jMte  prude.itc  rés'^rve,  t:,n!ie  écnlemeiil 
aux  niHis.-aux  élalsdr  Hoc^kl^U- eii  IS.IH.  linitfi  ir 
jnsjiirer  de  la  dcfimce  i  S"s  amis  !.oiit!<iue  - ,  (j;ii 
se  réparèrent  entin  de  M.  U!i.sing.  le  mur  ou  il  se 
prononça,  malgré  la  majorité  de  la  Chambre, 
contre  la  nécessué  d'une  constitution. 

Enroyé  à  la  diète,  en  1840,  M.  Ussing  v  vit 
décroître  chaque  jour  son  influ  iice.  Alors, 
comme  pour  d.junor  le  chJiige  à  l'attentiun  et  la 
détourner  des  discu'-sions  passionnées  «le  droit 
municipal  et  coDsUtutionnel  j  il  contribua  à  ré- 
Toiller  dan*  la  nation  de  vieilles  ritalités,  et 
porta  derant  l'Assemblée  la  question  des  grands- 
duchés.  Selon  lui.  la  dignité  nationale  ne  souf- 
frait pas  'pie  le  Schle^wi;.;  Helstcin  cessât  de  faire 

{>arlie  de  la  monarcliic  dai  oise.  à  l'extinction  de 
a  brandie  dire.  îc  de  la  maison  d  l 'Idellbourç; 
il  combattit  toutes  les  objections  tirées  iie  l'ori- 

f;ine  allemande  desduenés,  de  leurs  lois,  de 
éur  langage  et  de  leurs  mœurs,  de  la  lettre  des 
traités.  Les  discussions  et  les  querelles  diploma- 
tiques auxquelles  M.  l'ssing  fut  mêlé  .  durèrent 
quatre  nus  ^I8'*4- IH'*8)  .  |aiis  la  guerre  éclata,  et 
ÇrAce  h.  l'appui  de  l  A:  u'ielerrc  et  de  la  Kussic  et 
a  la  neutralité  de  la  France,  le  Danemark  se 
maintint  en  posbes--ion  des  duchés,  après  deux 
ans  d'une  lutte  acharnée  (1848- 18M)). 

H.  Ussing,  nommé  député  à  la  dicte  de  1848. 
s'était  TU  forcé  par  l'opinion  put  liqiie  île  fr» 
senter  un  projet  de  const  lution.  Il  le  lit  avec 
une  mesure  qui  ne  satisfit  pas  les  exigences  des 
libéraux,  et  bientôt  le  désaccord  où  il  se  troura 
arec  la  najoriiéde  son' parti  sur  la  loi  d'élec- 
tion, le  força  de  se  retirer.  Pendant  six  années 
H  Técut  en  dehors  des  affaires  politiques.  En  1854 , 
le  roi  l'appela  da:  s  on  c^'n^e  I  p;  ive. 

On  a  de  M.  Ussing  deux  ouvraj^es  très  impor- 
tants: Manuel  du  droit  pénal  danois  (H.  andl»og 
il  dendanske  criminaret;  Copenhague  «  2'  édit. 
1841 .  2  vol.) .  et  Traité  dn  tereituâu  (Lœren  om 
^'■rvMuter;  Ibid.,  IR'tfiK  II  est  en  outre  éditeur 
ilepuis  1841  de  la  Collection  (ie$  résolut wns  cl  de* 


rescrits  royaux,  et,  depoi»  tSiO,  de  la  MUetkm 

det  lois  datioiset. 

l'SSlNG  (Jean-Louis),  philologue  danois,  ne  .i 
Copenhague  en  1820,  fit  .ses  études  à  l'université 
de  cette  ville  et  royagea,  de  1844  à  1846,  en  Ita- 
lie, en  Grèce  et  sartouroi  Thessalie.  En  1849  il 
fut  nommé  professeur  de  philologîa  et  d'ardiéo- 
lo^ie  à  Copenhague.  Il  est  auteur  de  quelques 
l  uv  rages  estimés  :  Fstfuissrs  de  royaf/i  s  ilnns  le 
Sud  (KeisebiUeder  fra  syden  ;  Copenha^-ue,  I6k7)» 
de  NominibUB  rasorum  yr,ixorum  (Ibid.,  1841): 
ImeripHuiut  grme»  tnedtl«(lbid.,  1847). 

rVAROW  (Sergeï  Lemenowitsch ,  comte), 
h  mme  d'Etat  et  savant  russe,  né  en  1785  d'une 
des  plus  anciennes  fnmilhs  du  pays,  vint  jeune 
en  Allemagne  et  fit  ses  études  on  grande  partie  à. 
G  ^ttlngue.  De  retour  en  Russie,  il  ne  urdapaa, 
grâce  a  son  nom,  &  jouir  de  la  (aTeur  de  1  em- 
pereur Alexandre,  qui  le  fit,  en  1811,  coraleur 
de  l'Ac  <ii  nu.'  de  Saint-F^étershourp ,  et  en  1S18. 
,\  l  â^e  de  trent.  trois  ans,  président  de  l'Aciilè- 
mie  des  .sciences.  F.n  IH'ij,  il  aliandonna  sa  place 
de  curateur  et  devint,  l'année  suiraute,  directeur 
au  de[  artement  des  manufactures  et  du  com- 
merce de  l'intérieur.  Conseiller  intiaie  en  1824, 
mini<tre  de  l'instruetion  du  peuple  en  183?,  il  fax 
en  18,'ifi .  eî'  vc  à  la  dignité  oe  cori  te. 

Cette  haute  et  rapule  fortune  était  justifiée  par 
SCS  serviees.  lJé>  ISIO,  par  ^un  livre  intitulé: 
Projet  d'une  academir  asiatique,  le  comte  Uvarow 
avait  donné  l'impulsion  aux  études  ttientalssà 
Saint-Pèterebourg.  Une  section  spéciale  ponr  ces 
études  fut  créée  a  l'Académie,  un  musée  oriental 
fut  fondé,  et  deux  chaires  nouvelles  établies  A 
l'université.  En  1824.  une  école  spéciale  fut  in- 
stituée, dépendant  du  ministère  des  affaires 
étrangères ,  à  l'e.Tet  de  former  des  ambassadeurs 
auprès  des  cours  orientales  qui  sussent  la  langue 
du  pays.  Les  résultats  de  cette  créatioa  furent 
inappi^ciables  pour  la  Russie.  V.  tJrarow  eréa 
aussi  de^  chaires  nouvelles  pour  toutes  les  branches 
d'études,  au;,'inenta  le  personnel  des  professeur», 
fonda  des  musées  de  toutes  sortes,  des  cabinets 
de  physique,  des  jardins  botaniques,  des  bildio- 
théques  et  des  sociétés  savantes  dont  il  derint 
làme  et  le  Mécène,  combattant  par  tous  les 
moyens  l'ignorance  invétérée  de  son  pays  En 
IK-'iK  il  quitta  le  ministère,  mais  il  g.irda  sa  place 
à  r.Vcadéniie  des  sciences  et  au  conseil  d'État.  — — 
Le  comte  Uvarow  est  mort  le  Kî  se(.tembre  18oS« 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  mystères  d'ileusts, 
un  livre  sur  l'Époque  anié-homériqve ,  une  édi- 
tion de  Notmus  de  Panopolis  (Saint-Pétersbourg, 
1817);  un  Examen  critique  de  la  fahle  ^HermTe, 
dirige  eiintr  \'()ri<ii<ir  des  cultes  de  Dupuis  et 
une  Acfite  sur  Gùihe.  Ces  ditTercnts  ouvrages 
parurent  réunis  sous  ce  titre  :  Éludes  de  phtto- 
tophie  et  de  critique  (Ibid.,  184ô),  9i  Est^uisses 
poliliquei  H  iiUéndrti  (Paris,  1849). 

Son  flls,  Alexis  Uvarow,  archéologue,  s'est 
fuit  connaître  par  ses  voyages  au  nord  de  la  mer 
Noire.  Il  en  a  consigné  les  principaux  résultats 
dans  un  ouvrai^-e  intitulé  :  Is  Sledovantja  a 
dreicnostach  Jnsltmii  Rcssii  i  bervyow IWsâenWfO 
Morja  (Petersbourg,  18^2). 


eintre  anglais,  né  A  Lott- 

cé.  ■ 


UWINS  (Thomas),  peini 
dres  eii  i:hh,  fut  datord  jl  cé.sous  la  direc- 
t  on  de  Smith  .  graveur  de  ce  temps ,  suivit .  vers 
IKO.ï,  les  cours  de  l'Académie  royale  et,  depuis 
1811.  fil  partie  de  l'ancienne  Société  des  pein- 
tres à  l'aquarelle,  dont  il  fut  longtemps  le  se- 
crétaire. C'est  &  son  adroit  burin  qu'on  doit  la 
reproduction  des  tableaux  de  m  u'ires  dans  les 
collection  de  romkiDs ,  de  Trei»iiam  et  d'Ottley  : 
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il  a  'tè  cp;a!emenl  charpé  de  tous  l«s  portraits 
dejtine.^  à  la  grande  bibliothèque  des  CUusi<)ius 
anglais  de  Walkor;  aj  r.''>  avuir  passé  deui  ans 
en  Scossa,  il  parlU  en  I8.Î6  pour  riUiUe.  où  il 
OOmpOft  plusieurs  sujets  de  g-nre  qui  furent 
aelMtés  pv  U  roi  4es Belges,  le  musée  de  Naples 
nr  Th.  Lawrence,  lord  Brcedalbtno  «t  autres 
amateurs  distingués.  Nous  signalerons  parmi  les 
bor.s tableaux  C'^mpnsés  sous  rir.fluence italienne: 
une  série  de  de^^i  ^  >ur  UrluhO.  ia  p.itri''  de 
Raphaël;  l'Enfant  et  les  briyandx .  la  Vamlnluie , 
Ri/imrs  «ndonnia  dans  une  nytie .  le  Somfneil 
d'une  jeiow  yayMime,  Fréparatift  de  féte,  etc. 
De  retour  en  Angleterre  en  \ta\  il  exposa  iln 
l&ieur  d'unt  faorique  d'imaç^rs  saintes  à  Sa- 
pU's.  rendu  bientôt  populaire  p  ir  la  gravure  et 

3ui  lui  valut  en  1833  le  titre  d'asaocie  de  l  Aca- 
émie.  Devenu  titulaire  trois  au>  plui  tard .  il 
fut  nommé  en  l«^'2  cooMmteur  des  tableaux  de 
U  reine  et,  en  1S47 ,  eonaeiiratear  delà  Xalional 
galltîry.  Ses  dernières  produetioos  représentent 
surtout  des  s  ij -'.s  italiens  :  Paysans  reremnt 
d'util  f<'lc  .  (  haux(,it  il  un  i)i  rheur  napolitain  .  les 
Ettfiiiiis  m  vritre.  la  l't-le  de  la  madone  de  l'Arc. 
Ou  a  VU  de  lui  à  rExposition  universelle  de  Parts, 
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en  1S55.  les  Vendanges  dans  le  Jfc'dor,  à  la  galerie 
nationale  ;  (e  SoUftwr  d'images ,  la  rame  wipo- 
Htaim  fkumit  son  enfviU  mort. 


I  ZKS  (  Armand  -  Géraud  -  Victurnien-  Jacques- 
Emmanuel  de  Crossol  ,  duc  d'),  député  français, 
né  en  1808,  appartient  i  une  ancienne  famille  du 
Vivarais.  élevée  dès  le  xn*  siècle  à  la  duché- 
pairie.  Fils  d'un  pair  de  France,  mort  en  1838, 
il  servit  (juclque  temps  dans  un  régiment  de  ca- 
valerie, épousa  en  18!"  Mlle  de  Taliiouel  et 
siégea,  de  18^(4  à  1KA8.  à  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, pour  l'arroadissemeut  de  Bourbonne.  Il  s'y 
montra  on  des  plue  dévoués  partisans  de  la  poli- 
tique consen'atrice,  et  à  propos  de  l'indemnité 
PrilcharJ ,  il  soutint  son  opinion  et  son  vole  l'épée 
à  la  m  lin  contre  le  manjirs  de  Caivière.  Êcarlc 
de  Ici  pulitique  par  la  révolution  de  IS'iK,  il  devint 
en  18.">2.  un  des  candidats  du  gouvcruement  c; 
représenta  au  Corps  législatif  la  circonscription 
d'usés,  0&  il  possède  de  grands  domaines.  U  a 
retiré  sa  candidature  aux  élections  de  18ô7.  Il  a 
été  nommé  cheval' er  de  la  Légion  d'honneur  en 
IKiG.  M.  le  duc  d'Uzcs  a  douo*  quelques  articles 
aux  .innaies  de  la  clMrité. 


VAOÏËBOT  (Ëtienne),  philosophe  français, 
uéàLangres,  vers  1808.  entra  à  l'Ëcole  nor- 
mile  en  1827,  professa  la  philoeophie  pendant 
plusieurs  années  en  preTinee^  se  fit  recevoir 

docteur  en   1830,  et  fut  choisi  l'année  suivante 

Far  M.  Cousin,  comme  directeur  «les  éludes  à 
École  normale.  Outre  ces  fonctions .  il  remplit 
celles  de  maître  des  conférences  d<'  piiilosophie, 
et  anppléa.  pendant  l'année  IKU),  M.  Cousin 
daoi  sa  chaire  de  la  Sorbonne.  Vers  la  fin  du 
règne  de  Louis-Philippe,  et  plus  tard,  dans  les 
dernières  années  de  la  République,  l  ind('pcn- 
dance  et  la  franchise  des  doctrines  philoso- 
phiques exposées  dans  son  Histoire  critique  de 
l  École  dAlejoandrie  (18A6-I8âl,  3  vol.  in-8), 
ouvrage  couronné  par  l'Institut  ,  donnèrent  lieu 
à  des  attaquas  très-TÎTCS  de  la  part  du  clergé  et 
partieoltèrement  de  celle  de  l'anbé  Gratry ,  rau- 
môiiier  de  l'École.  Cette  querello  finit,  en  18.'il, 
par  la  mise  en  disponibilité  du  directeur,  déclaré 
démissionnaire  i  année  suivante.  M.  Vachnot  a 
été  décoré  le  28  avril  1844. 

On  a  de  lui,  outre  le  bel  ouvrage  cité  plus 
haut,  aea  deox  thèses:  Théorie  des  premiers 
principes  suivant  Aristote,  et  de  Rationis  a«t«- 

toritatr.  tntn  in  re ,  tum  secundtim  Anselmon 
consideratum  (  iKliti .  in -8):  la  rédaction  ds 
deux  volumes  du  ("ours  d'histoire  de  la  vhiln 
Sophie  au  xviu*  siècle,  professé  par  M.  Cousiu 
en  1819  et  182U;  École  sensualisle  (1839,  in-8); 
École  écossaise  (1840,  in-8),  ce  dernier  volume 
en  collaboration  avec  son  beau-frère,  M.  Danton: 
une  lutrodin  tion  au  cours  d'histoire  de  la  phila- 
Sophie  morale  au  \ix'  siècle,  du  même  professeur 
(1841 ,  in-8):  uneLettre  à  M.  l'a'A'é  Cralry ,  enré- 

Knse  à  l'Étude  sur  la  sophistique  contemporaine , 
ce  dernier  (1851) ,  etc.  M.  Vacherot  a  collaboré 
au  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  de 
M.  Franck,  et  fourni,  en  IS.'j.'j,  au  journal 
l'Arenir,  une  série  d'articles  très  remarqués  sur 
l'esprit  du  xix'  siècle.  Ces  divers  écrits  se  distin- 
guent par  l'clcvation  du  style,  la  coosdeBCedes 
recherches  et  la  fermeté  delà  pensée. 

VACOl'ERIE  (Auguste),  littérateur  francnis , 
né  à  Paris,  ver»  1818,  est  le  frère  de  Charles 


Vacquerie,  mort  si  malïieureusement  près  du 
Havre,  en  1843,  peu  arrès  son  mariage  avec 
Léopoldine  Hugo.  Il  fut  lui-mtoie,  au  sortir  du 
collège,  un  des  disciples  les  plus  enthousiastes  de 

l'école  romantiqu''.  (L'-tuila.  vers  1840,  par  des 
articiesde  critique  dan> /t  Globe  et  dans  i'f^poqru^, 
et  fut,  après  la  fondation  de  /  / 1 1  n^-mcnf ,  en 
1848,  un  des  actifs  collaborateurs  de  celle  feuille 
complètement  faite' en  famille.  Depuis  la  dispa- 
rition du  journal  et  la  dispersion  de  ses  ré- 
dacteurs, M.  A.  Vacquerie  a  tour  à  toar  baUté 

la  France  et  .Tersey  ,  et  accompagné  Ics  fils  HOgO 
dans  leurs  tournées  photograpniques. 

On  a  de  lui,  dans  un  penre  grandiose  qui 
touche  au  burlesque  :  l'Enfer  de  l'esprit ,  poésie 
(  1 840)  ;  Df mt-(etntes ,  poésies  (1 84.'>)  ;  Tragalaabcu , 
mélodrame  incompris ,  qui  eut  4  la  Porte-Saint- 
If  artin  nneehnte  complète,  /drames  de  Ut  Grive, 
en  vers  (is:..) ,  broch.)  ;  Profils  et  grimaces (IS'iO) , 
recueih  il'arlicles,  etc.  11  a  traduit,  avec  M.  .P. 
Meurice  :  /l nMV;rrn^ .  d'après  Sophocle  (1844) f«t 
Paroles ,  d'après  Shakspeare  (184û). 

VAERST  (Frédéric-Cbrétien-Euf[>ne,  baron  Di). 
littérateur  allemand ,  né  le  lOavril  lîÇS&Wesel, 

fils  d'un  officier  prussien ,  fut  élevé  à  l'École 
militaire  de  Berlin,  entra,  en  1810,  dans  l'armée 
et  assista,  en  1812,  à  la  campagne  contre  la 
Russie  et  plus  tard  aux  campagnes  contre  la 
France.  En  1818  il  quitta  le  service  militaire  et 
après  avoir  visité  les  principaux  pays  dcrEuroM 
il  s'établit  à  Breslau ,  où  il  prit  la  direction  de  la 
Gaselte  de  Brcs!an  ,  qui  acquit  alors  une  grande 
importance.  Il  devint  en  18'iOdirecieur  du  iheitre 
de  la  ville.  Mais  sa  santé  l'obligea  de  renoncer  à 
ces  fonctions.  —  Aveugle  depuis  18S3,  ilest  mort 
le  6  septembre  1855. 

On  a  de  lui  un  certain  nombre  d*ottVTages, 
auxquels  une  spirituelle  élégance  a  valu,  lors  de 
leur  apparition ,  le  meilleur  accueil  Nous  rap- 
pellerons les  suivants:  Cent  sonnets  (Hutidert 
Sonette;  182.'));  Étrennes  politiques  pour  Vannée 
1831  (PoUliscbes  Neujahrsgetchenk  ;  1831);  P(T<- 
peeHm  âe  tùeedier  (Cavalierperspective  :  Leip- 
sick  ,  183G) ,  sous  le  pseudonyme  de  chevalier  de 
Lellyi  les  Pgrtnies  (die  Pyrenaeen^  Breslau, 
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1S47.  'i  vol.V.  fkutrntophif ,  ou  Traité  àes  joies 
de  la  table  (Gaairosophie.  oder  die  Lebre  ron 
den  Preuden  d«r  TaM;  L«i|Midt,  186S,  1  lol.)- 

TAB  (Jean-Nicolts-Giiftam  Tau  Hicomtex- 
BQtStR  »  dit) ,  littérateur  fnBftit,  né  à  Bruxelles 
1«  6  décembre  11)11 .  est  lurtvnt  connu  par  sa 

constant*»  colliVontion  avec  M.  Alph.  Royer. 
D'abord  (Icfliiic  aa  liarr'^'.u.  il  se  tourna  vers  le 
tlif.ttre.  et  lit  jouer,  df  iKjrt  a  Ih;:i  .  [îusieurs 
pièces  à  Bruxelles.  Il  vint  ensuite  à  l'^ns,  s'y  lia 
avec  ]f.  A.  Royer  (voy.  ce  n^m),  et  si;.-îia  avec 
lui  toute  «ne  série  de  comédie*  et  d'opéras.  En 
18S3 ,  fl  lui  fut  associé  comme  dirselear  adjoint , 
dans  l'administration  de  l'Odcon .  bipassa  de  là 
arec  lui .  en  juin  IRTifi .  à  l'Acailcniie  irnp  riale  de 
musiqu*',  (  I  il  a  le  tiue  <io  directeurde  la  scèiip. 
Il  a  entrejiri^  en  celte  (jiialité  un  double  voyage 
en  ADemagne  et  en  Itaiio.  à  la  recherche  tou- 

Îours  difficile  des  ténors.  M.  G.  Vaez  a  été  décoré 
le  ta  Légion  dlionneur  en  IflSd. 

Il  faut  citer  de  lui,  en  dehors  de  sa  collabo- 
ration ordinaire:  Chei  al  de  Crnmmont .  le$ 
Scèntx  de  Ut  VU'  pi  ivre  (Hruxrll.:>^  .  l,s.'.'(-:'..',i .  tl 
signor  lUizih  /- \  lU'  ihipiins  de  Lise,  If  (HIJ re- 
fort,  mon  l'iitt'iui  il>  r  nitoise,  KoUicUrs  li  Hs- 
pagne  f  comédien  et  vaudevilles  en  un  acte(18.'iii- 
1847);  le  Jlotir^eois  det  m^iert,  ou  le  Martur  de 
la  patrie,  drame  en  cinq  artes  f^t  six  talifeaux 
(IH'iM.  in  S);  j  uis,  nvtc  M.  Al;  h.  Roy.r:  /.»fif 
dr  I  iiinii  '  n!i"i,i  .  hi  l'indiitr.  dnn  l'nfuinolr , 
Othello  ,  Hoberf  linire,  Jèrunilem  ,gr&v.iis  opéras 
(1843-49);  If  Vot/fjjy»-  à  Pnntoise,  te  Bourgenix 
grand teijntmr^  Jf^te  Base,  comédies;  etc. 

VAn.T.ATr  (Jean-Baptistp-Philibf'rt.  comte), 
nr.arLChal  de  France  et  sénateur,  ministre  de  la 
guerre,  est  n»'-  .'»  l'ij  'n,  fi  .k'C'  mhr:-  1790. 
Admis  À  dix-sept  ans  à  lËcole  polytechnique, 
il  paasa  quelque  tempe  à  r£cole  trartillerie  de 
Metz,  eut  rang  de  soM-lieutcnant  le  1"  octobre 
1R09^  et  prit  dés  ce  moment  une  part  aetiTe  aux 
dernières  campagnes  de  ITmpire.  D'abord  lieu- 
tenant <  :i  premier  ■laiis  le  lataillon  des  sapeurs 
envoyés  à  Unr.lzi'  k.  [luis  cafnUiine  en  second 
dans  les  cadres  de  la  gr.uide  armée,  il  liti>reuve, 
pendant  ht  campagne  de  Russie,  d'une  énergie 
et  d'an  aang-froid  tels  qu'il  (ut  cité  à  Tordre 
oénéral  denîrmée,  et,  le  8  août  1813,  il  reçut 
U  crois  d'honneur;  miis  k  la  fin  du  mémo  mois 
(30  août),  entciure  d'ennemis  dans  un  combat 
inégal,  il  fut  fait  prisonnier  et  sa  capaivité  ne 
cessa  qu'au  n'-tahlissemeut  de  la  paix.  Rentré 
aussitôt  dans  les  rangs  de  l'armée,  il  se  signala, 
durant  la  campagne  de  1815,  dans  les  travaux  de 
défense  delà  capitale  et  par  sa  eonrageose  con- 
duite â  Ligny  et  à  'NVaterlrt  >. 

Après  la  seconde  Restauraiiun ,  M.  Vaillant 
continua,  comme  offlcierd'ctat  major,  les  eèrieux 
travaux  de  son  art.  Nommé  capitaine  de  première 
classe  en  1816,  il  utilisa  ses  loisirsen  traduisant 
de  l'anglais  un  faaas  aiir  les  prweimt  et  la  con- 
shuetùm  det  ponit  milHairet  (1823,  in-8),  et 
devint  chef  de  bataillon  en  L'exi  édition 

d'Alger  loi  fournit  l'occasion  de  mettre  ses 
talents  en  lumière;  ce  fut  lui  qui  dirigea  les 
opérations  du  siège  du  fort  i  Kmpereur,  dont 
l'explosloQ  détermuia  la  capitulation  du  dey  :  ren- 
versé par  un  coup  de  biscalen,  U  eut  la  jambe 
cassée,  dut  reventr  en  France,  et  f^t  nommé 
lieutenant -colonel  pn,:r  ce  brillant  fait  d'armes 
(18S0)  Deux  ans  plus  tard,  il  assista  au  siège 
d'Anvers  qui  mit  le  ccmble  i  sa  réputation  et 
lui  valut  le  rang  de  colonel  (7  janvier  IH:i:\), 
ainsi  que  la  croix  d'officier  de  l'ordre  de  Léo- 
]K>ld.  Bnvojé  en  Algérie,  pour  diriger  les  for- 
tiieatioBfl  et  eramnader  iu  tfoopcs  du  génie 
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(1834),  it  OBwrit  en  peu  de  temps  ce  pays  de 
blockaos  et  de  remparts  fortiliés  qui  faLili'iaient 
les  opérations  militaires,  et  prit  part  aux  com- 
bats multipliés  de  cette  époque.  De  retour  en 
France  et  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp 
(21  octobre  1838).  il  Ait  chargé,  en  lg3i»,  dn 
commandement  de  Iteole  polytechnique  et 
appelé,  en  18^0,  à  diriger  une  partie  deaiorli» 
lications  de  l'aris  (rive  ilnule). 

Devenu  lieutenant  général  (20  octobre  1845), 
M.  Vaillant  présida  le  comité  supérieur  des  for- 
tiâcationa  et  participa  i  toutes  les  grandea  ^a> 
eussions  qui  inlérAsaîent  la.  délanaa  du  tmttain 
français,  jusan'au'  moment  oè  il  se  joi^ait  à 
l'année  expéditionnaire  d'Italie  en  qualité  de 
commandant  en  second  (11  mai  IHV.O.  Lors  du 
siège  rie  Rome,  il  sut,  m  pr'  i  lio  tiin[is.  réparer 
les  premières  fautes  commises,  et  ,  par  une 
bonne  ligne  d'opérations,  assura  la  prise  de  la, 
ville;  le  décret  qui  lui  eonTéca  le  11  décembr» 
18&1  la  dtiTOfté  de  maréchal  de  Fimnee,  déekre 

Sue.  (tU'Mque  placé  dans  un  rang  secondaire . 
fui  dans  cette  campatrne  le  vénlable  irium 
|i!inteiir.  sénateur  de  (Irtni  ,  il  reçut,  entre  au- 
tres faveur»  du  nouveau  régime,  ;e  litre  de  comte, 
ainsi  que  la  charge  de  grand  maréchal  du  palais. 
Lorsque  le  maréchal  Saint-Arnaud  fut  mis  à  la 
lé  te  de  l'armée  d'Orient,  il  lui  succéda  au  mi- 
nistère df»  la  guerre  fil  mars  18.'.4)  qu'il  n'a  plus 
quitté,  et  il  s'associa  avec  autant  <ie  /Cio  que  de 
.science  à  la  l  omluile  des  nioin enuiils  militaires. 
Le  général  Vaillant  a  rang  d».'  grand-croix  dans  la 
Lt«ion  d'honneur  depuis  le  12  juillet  1849. 

11  a  été  élu  mcnbra  lifan  de  l'Académie  det 
scieneea  en  1853.  Où  m  eoopre  de  lui  aa  Maummt 
mr  te  eitoêHm  deril0iMe(186fr,  iaré). 

VAILLANT  (Auguste-Nicolas),  marin  français, 
né  le  2  iuillet  179.1,  prit  part,  comme  élèv'e  de 
marine  a  bord  des  vaisseaux  de  l'Ëtat,  aux  der- 
nières luttea  de  l'Empire  contre  les  Aaglaia. 
Nommé  auceeaaivaaient  tnaeigne  (1818).  Ifenta» 
liant  de  vaiitseau  (1824),  capitaine  de  corvette 
(1H31)  et  capitaine  de  vaisseau  0838).  il  se  distin- 
gua durant  l'eTj  t  iliiiôn  iTAlper.  1.-  :  1  eus  du 
i  age  et  les  croisiores  de  l'Océanie.  De  l8-ifa  à  1848, 
il  fit  partie  du  Conseil  des  travaux  de  la  marine 
et  de  la  cammiaaion  de  parfiectionnenMat  de  l't- 
cote  navale.  Nommé  eontre-amfral  le  !<*mai  Y8I8, 
il  succéda  à  M.  1-1  Place  dans  le  commandement 
de  la  station  des  Antilles,  en  même  temps  qu'il 
exerçait  les  fonctions  de  gouverneur  général  à  la 
Martinique.  Rapp' lé  à  la  fin  de  IR.Vt.  il  devint 
membre  titulaire  du  Conseil  d'amirauté,  dans  le- 
quel il  siège  encore.  M.  Vaillant  est  vice-amiral 
depuis  le  12  août  18M.  H  a  été  créé  gnaA  «flkier 
le  la  Légion  dniommir  la  13  jaia  1866. 

VA'fSSK   CN  ),    admini.'^tratcur  rrançai|, 

ancien  ministre,  né  vers  18<)o.  dans  le  Midi, 
entra  dans  l'administration  dès  les  premières 
années  du  régne  deLouia^Philippe.  D'abord  soua- 
préfet  de  Salnt-Onentin ,  il  Ait  nommé,  en  1843  • 
préfet  des  Pyréné-es-Orjent.iles  et  resta  à  la  tète 
(le  ce  dép,irtement  jii-i|u  aii  mois  de  février  1848. 
Lii  slitué  par  le  L'ouveriu  ment  pros  :soire,  il  s»? 
rallia,  en  1849,  au  parti  de  I  Klysée  et  obtint  la 
préfecture  du  Nord,  poste  qu-  rendait  difficile 
l'esprit  hostile  d'une  partie  dts  populations.  U 
fut  appelé,  le  24  janvier  18S1,  à  prendre  le  por- 
Ipfeiiille  de  l'intérieur  dans  ce  calunet  éphémère , 
pris  en  dehors  de  l'Assemblée  et  de  SCS  fractions 
politiques,  pour  l'exi  éiiition  des  atfairea.  Il  se 
retira  le  10  avril  suivant  et  reçut  le  lendemain 
la  croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
Apréa  le  coup  d'Stat.  U.  Vaïsse  fit  partie  de  la 
Coonaiacion  eoBBoltatÎTe,  et,  Ion  de  la  réargaai^ 
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satinn  du  conseil  d'Èint  (jaiiTicr  1S',?1,  il  y  fat 
admis  dans  la  section  des  travaux  tmblic*.  L>?- 

Sis  TErorire.  il  fat  nommé  dabord  inspect-ur 
I  prèhctvns  (I8&3),  put»  sénateur,  P*r  décret 

da  4  décaaiMv  1854.  Il  est  chargé  de  Pad-*  

tmUon  éa  dépanonait  d«  RhAn». 


VAÏSSE  (Marc- Antoine-Henri-Marins),  magis- 
tral français,  frère  du  précédent,  n^  K  Marseille, 
yvs  1805.  étudia  le  droit  à  la  Kaculi'^  d'Aii  et 
exerça.  Quelque  temps  la  profession  d'avocat  dans 
m  ville  mâle.  Sntrè  dsns  la  magietratore  «près 
la  révolution  de  Juillet,  il  fot  successivement 
substitut  à  Tarascon  (11  août  1«3'»).  procarwrà 
Toulon  (1833),  avocat  |.'ei.érai  à  Aix  n«39).  vjce- 
président  au  tribunal  civ:!  <1p  Mars'-ille  et 
procureur  général  à  Nancy  (IK:.?).  A  la  lin  de  cette 
année,  il  entrait  aa  parquet  de  la  Cour  de  ca$<ia- 
tion,  où  il  est  dereira  conseiller  en  1855  et  prési- 
dent le      novembre  1h:,7,  à  la  mort  de  M.  La- 

Slapne-F  irris.  V  t  lit  partie  du  conseil  municipal 
e  la  <t'iric  M  Vn^■^?  '-st  commandeur  de  la  Lé» 
gion  li'horuicur  depuis  le  12  aoflt  IK.'i.'î. 

VAlStSE  (Léon),  écrivain  français,  nè  vers 
1801,  s'ooeupa  d'abord  de  travaux  historiques, 
et  s'occupa ,  a  partir  de  1895 .  de  recherches  re- 
latives aux  sourds-muets.  Il  devînt  alors  pro- 
fesseur à  l'Institution  royale  des  sourds-muets, 
dont  il  est  aujourd'hui  sous-directeur.  On  a  de 
lui  :  le  Mt'canisme  dn  In  jtarnlf  miv  /:  In  portée 
des  sourds-muets  de  naistatta  (1k:sH):  F.isai  de 
symbolique,  m  Dimonxtration  de 
'analyse  grammatienle  au  moyen  d'un  «fiféme 
de  caraetrres  ....  (1839):  des  ConâiHonf  ifcff 
moyens  df  /"ùw/m/  rr  n  i/.-v  s  "rds  mvets  (l«'i8) 
de  la  Paniomime  comme  Langage  nalurel  et 
mogen  «fiiufnieKoii..»  (1854),  etc. 

VAISMGB  (duc  de).  Voy.  Hàxnn, 

TAlcnCBinniS  (Achille).  nM«ralk«a  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  en  1794, 
.se  lit  cmnailre,  dès  1818,  par  des  Xt^nnires  insé- 
rés dans  les  .4«"<i(ps  du  Muxfum ,  et  peu  ajirr' 
lar  une  traduction  des  ()h$cr\  aii«m  de  MtinUujxe 
e  M.  de  Hiunbeldt.  En  1S3  »,  il  fut  nommé  pro- 
fHaeiir  d'anatomie  à  rficole  nonnele,  puis  titu 
laire  as  Muséum  d'MMotn  natonHe,  oA  B  piD- 
fesse  encore  le  cours  des  anrmanT  inarticulés. 
Admi^  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la  section 
d*&naiomi*_"  l  .te  zoolomie.en  lH44,comrr.e  iucces 
leur  d'£tienne  Geoffroy  Sainl-Hi laire ,  M.  Valen 
ctemios  avait  été  décore  en  avril  1833. 

On  a  da  lui  :  BUtoin  nonireUe  dei  foittmu, 
qu'il  a  eu  l'honneur  de  commencer  avec  Cuvier 
(l«'ir*-1849.  n  vol.  in-8).  publiée  aussi  dans  le 
format  in-  Vi:  Hisioire  naturrUe  drx  mnllutfjuet , 
det  nnnéUdm  et  des  zofrphiftes  (18,T5,  iii  K)  :  de 
nombreux  Mémoires,  Recherches  et  obserrntions 
d*hifftoire  naturelle,  fournis  à  divers  recueils,  et 
tout  ce  mû  touche  à  cette  aetencedana  le  Fovope 
OKfoMT  du  iNowfc  de  V.  Dupetil-Thouara,  le  Du- 
tinnunirf  classique  fhi$ttir$n$ÊwnU*à»lL  tfOr- 
bigny,  etc. 
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leniin  :  Wnnuel  de  l'histoire  de$  phom  dm  ééve- 
Inppement  de  l'homme  (Handbuch  der  ftMMM- 

"  iiifrsr:,  Ac!iichte.  etc.;  HTÎin.  d#  Fane- 

tionitnis  nerxorum  cerebrnUum  et  nervi  fifmpm- 
ttnei  libri  tpiohior  (Berne,  1839);  Trait/ de  f*A«/- 
«tolooie  de  rhomme  (Lehrbuch  der  l'hysiolMie 
desMenscheBïBrmKWick,  1B45.  2  vol.  ;  T  édiC., 
18^7  etauiv.):  Pr/ris  de  physiologie  de  Vltommê 
(Grundriss  ner,  etc.:  Brunswick  ,  18*8,  avec 
(U!)  '.^rav.  et  h  plini-h':'s;  »•  édit.  augmfeitée, 
IH.'i'ii,  ouvra^'c  trè^repaiidu  en  Allema^-'he. 

M.  Valenlin  rédige  depuis  1836  un  Hrfertoire 
d'oMOtomie  et  de  physviUtgie  dans  lequel  il  a 
Inséré  pendant  dix  ans  .«»  excellents  Happ^irts 
nnvneh  de  phsyinloqie,  quï.  dcpuia  1846|  pe^ 
rai>seiil  'lans  \ei  Rapports  de  CamttMt-Sisttmam 
(Wurt/liuurf;.  jtisq-t'.-ii  IR.'..'..  7  vol.  )?r.  in-4), 
doiit  il  est  uii  des  principaux  collaborateurs. 


VALE.TnS  (Gabriel- Gustave),  physiologiste 
allemand,  né  l«8juU]et  1808,  à  Breslau  (Pniseel. 
où  il  fit  toutes  ses  Mndea.  obtint,  en  1832,  le 

Pde  de  docteur  en  médecine.  Ëleve  fivert  de 
_  Pnrkinje.  il  publia  avec  son  concmif^  ?ni:  pri'- 
inier  écru:  de  ph^i  nowni)  i/rm  rnli  fanilntiiriitii! i 
motus  vibraloris  n  rituiui  (hre.slau,  lH:i."().  Après 
avoir  exercé  la  médecine  dans  sa  ville  natale, 
jusqu'en  1845,11  Alt  nommé  pfofBMeur  à Tuniver^ 
ailé  de  Berne. 
On  Bswarque  parmi  les  ouvrages  de  M.  Ifa- 


VALE.vnN-fiilITH  (Joannes-Erhard).  laaçis- 
trat  français,  né  à  Tféwwtt  (Ain),  le  10  septembre 
17  W ,  reçu  avocat  en  1819.  plaida  au  barreau  de 
Saint  Étieune  jusqu'en  18S0.  Apres  les  jouméee 
(Je  Juillet,  ses  opinions  libi-rales  le  firent  appeler 
dins  la  magislntture.  D'ahonl  procureur  du  roi  au 
tribunal  de  Saint-Êtienne  (1830),  il  fut  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom  (1837) ,  puis 
à  celle  de  Lyon  (-20  mars  1850).  Il  a  fait  partie  du 
conseil  général  de  la  Loire.  Son  Rapport  sur  le 
riirmin  de  fer  de  Saint-Élienne  à  Lyon  (I83.i), 

aui  eut  trois  éditions,  le  désigna,  en  183'.»,  au  ohoii 
e  M.  Duiaure.  alors  ministre  des  travaux  pu- 
blics, pour  remplir  les  fondions  de  secrétaire 
dans  la  commission  supérieure  des  chemins  de 
fer.  Les  procès-verhen.  Imprimée,  en  1840  et 
auxquels  il  eut  une  grande  part,  constituent  la 
première  étude  sérieuse  et  approfondie  qui  ait  été 
faite  d'j  la  question  en  Fraiïce.  Dix  ans  plus  tard, 
M.  Valenlin -Smith  fut  rappelé  par  M.  Dufaure 
au  sein  de  la  commission  des  enfants  troofée  fer- 
mée au  ministère  de  l'intérieur  (1849). 

Il  a  publié  :  Aperçu  tUf  Vétat  de  la  cMliMfioii 
en  France  (18îR) .  Rapport  sur  les  enfmtH  tnmét 
de  la  Seine  (iHiîRl ,  su!vr  de  documents  offlcMs; 
un  tff'/Hfiir/- v)(;  ^^  )fr„'li<  ih'  i  d/-  l'Origine 

de  la  possession  anttnlr  (lH.')'i.  m  Hi,  avec  des 
Études  historiques  et  critiques  sur  le»  actions  pos- 
seasotres:  de  ta  Statistique  (Lyon,  I8;>4,  in-8), 
eztmlt  dea  témmres  de  l'Aouiéeiie  des  bellee» 
lettrée  de  Lfon»  dont  Tralear  hit  partie;  etc. 

VALF:Rre(Wilhflmine  Joséphine SiMOlflïr,  ditf), 
actrice  française,  née  t  n  ISIIV.  a  suivi ,  coinnie 
élève  de  M.  ?iamson.  les  cours  ilu  ( .on<;''rv:itoire, 
dent  elle  sortit,  en  1862,  avec  le  premier  prix  de 
comédie.  Aprée  d'heureux  débuts  à  l'Ckléon  dans 
rUnnneur  et  F  Argent,  elle  parut,  en  Juiltet  18&3t 
à  la  C<nnéti:e-Fra'ncai8e ,  aborda  le  rôle  de  Lisette 
dans  1rs  JruT  de  Camour  et  du  hasard,  et  fyt, 
dès  lors,  pensionnaire  de  ce  théAtre .  oii  elle  a 
surtout  réussi  dans  les  personnages  c  miques  et 
les  soubrettes.  En  18Ô7,  Mlle  Valérie,  qui  avait 
reçu  des  leçons  de  sculpture  de  M.  Mathieu  Meus- 
niêr.  a  envoyé  au  salon  une  Tite  de  bacehamitf 
médaillon  en  marbre .  première  mamfestatiottdini 
talent  plus  graeienx  qt^expérimenté. 

TALÉRIO  (Théodore),  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  en  1819,  aux  forges  d'Herserange ,  près 
de  Longwy  (Moselle),  d'une «amille dont  le  renom 

industrif'l  remonte  À  deux  générations ,  vint,  jeune 
encore,  faire  ses  éludes  à  Paris,  se  livra  dès  lon 
à  divers  essais  de  peinture  et  de  lithopraphin ,  el 
entra,  vers  1834.  dans  latelier  de  Charlct  dont 
il  fut  i  la  fois  l'élève  et  l'ami. 

En  1836,  M.  Valério  fil  ses  premier»  voyages, 
,  visita  l'Allemagne,  la  Saisie,  l'Italie,  la  Sirtle, 
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t  i  rapporta  de  cps  excursions  un  graml  nomlire 
e  hujfls  qu'il  lilliograplu.i  à  sou  retour.  I!  dé- 
buta au  salon,  en  18^18 .  par  un  (orm  </<*  f/ir>/'- 
/tomand,  et  exposa  successivement  de»  sujims  de 
frann,  dea  portraits  et  des  deaatna  à  la  mine  de 
llomb.  On  renat^ua  principalement  de  lui,  en 
1842,  les  portraits  au  crayou  de  CliarUt  cl  de  ta 
t'ilU  ;  en  IH'i8,  la  Position  critique,  la  l'tcheaui 
1 1  ICI  tisfs ;  phisieuri»  a<]u  ir«  !le>  :  les  ApprcDlis 
fitryrronii,  un  Cheml, Jeune  t  ille  de  Calabre,  les 
Maraii  Ponitiw,  «M*  Muê  de  Amm,  SoHremVde 
Naoktf  etc. 

Me  le  débntde  la  guerre  d'Orient  (\m) .  M.  Va- 
lério  suivit  l'armée  turque  au  milieu  ries  princi- 
pautés li.uiuMennes .  et  parcourut  avec  elle  la 
Hongrie.  lalioMiit-,  li  iiMi.tieres  militaires.  Il 
commença  ainsi  la  curieuse  c  liection  eihnogra- 
phique  dont  les  études  à  l'aquarelle  ont  iîeurc  à 
l'Expoeition  universelle  de  185S  et  au  saioa  de 
1857.  et  qui  présente  lea  types  lea plus aaiaiisanta 
de  populatioas  asiatiques  encore  mal  connues.  A  la 
première  exp'  >itiou  .M.  Vaierio  avait au'^si  envoyé 
six  Kravures  a  l'eau-forle.  dont  les  sujets  étaient 
également  empruntés  à  t'Orient.  Presque  excluai- 
Tement  livre  depuis  4  ce  genre  de  gravora,  U« 
oomplélé  cette  dernière  coileetion  par  una  noa- 
rdle  airia  de  planches  exécutées  à  reau'forte. 

Les  Œuvres  de  M.  Valério  Mi^t  lî-'-^tiures  à 
rendre  <les  services  à  la  sci<  ucl  eu  l  it  iUiaul  et 
en  assurant  les  rccherclies  si  souvent  incertaines 
de  l'etlinograptiie.  il  a  fréquemment  travaillé  pour 
les  cabinets  dtt  roi  de  Prusae  et  de  l'empôtiir 
d'Autncbe,  où  eout  plusieurs  de  ses  irataux; 
M.  Th.  Gautier  a  donné,  dans  tes  comptes  ren- 
iliis  tic  rF.vposition  univer.selle ,  des  détails  sur 
cet  artiste  et  :>ur  se:>  voyages,  aussi  féconds  eu 
péfipétiw  dnmaliqaaaf  qu'en  «tilea  ohaanrations. 

TALETTE  (Auguste)  .jurisconsulte français,  né 
à  Salins  (Jura),  le  15  août  \m,  est  flls  d^un  vo- 
lontaire de  la  République ,  qui ,  officierà  seize  ans, 

COiBSbattit  à  Jemraapes.  puis  pass,a  dans  le  corps 
de  Hoche  avec  lequel  il  fut  lie.  Doué  d'aptitudes 
trés-diverses ,  M.  Valette  fut,  à  neuf  ans.  un 
brillant  élève  du  Conservatoire,  et  il  est  encore 
un  musicien  distingué.  Mais  voulant  lui  ouvrir 
ttoa  autre  carrière,  sa  Camille  le  plaça  l'annie 
suivante  au  lycée  de  VemiUes.  Il  fit  son  droit  i 
Paris,  fir  r*  i  u  licencie  1H'2T  ,  puis  docteur  (18:t()  , 
avec  un  (.'iaiid  éclat,  tu  iMiil  il  puldia  une  bro- 
chuT'-  assi  /  \iv  contre  la  piine  héréditaire  con- 
sidérée conimae  corps  politique  et  judiciaire,  et 
il  y  indiquait  un  mode  nouveau  de  nomination 
d'une  seconde  Chambre.  Revenant  promptement  i 
la  science,  il  fbt  nommé  au  eoncoun,  en  1933, 
irofesseur  suppléai, t  :  puis,  en  ]R'M  ,  titulaire  de 
la  chaire  de  droii  civil  qu'il  occupe  encore  à  l'R- 
c  ile  de  droit  de  P,iri>.  Depuis  vingt  années,  mal- 
gré les  limites  d  uu  enseignement  forcément  élé- 
mentaire, M.  Valette  a  uni  à  l'exposition  de  nos 
lois  civiles  toutes  les  notions  historiqueset  philo- 
sophiques propres  &  les  éclairer  et  a  en  montrer 
1er.  origines  tour  à  tour  dans  la  tradition  et  dans 
hi  science»  Aussi  est-il,  hors  de  l'Rcole  et  jus- 
qu'en Allemagne,  un  îles  plus  brillants  représen- 
tants du  droit  frani^ais.  La  connaissance  des  lan- 
gues et  surtout  des  législations  de  louie  l'Kurope 
lui  permet  de  signaler  lea  dêtiderata  de  notre 
code  sans  jamais  en  abandonner  les  principes. 
Ka  18'in,  il  devint,  avec  M.  Duvergi-T.  un  des 
directeurs  de  la  Hevur  de  ilrmt  frnnrinsrt  t'Iran- 
on  .  fotiilèe  par  M.  Fadix.  F.u  lMt.'> .  le  savant  pro- 
ifeiseur  fut  nommé  par  le  niini.-^lrc  membre  de  la 
Commission  de  réfitrme  hypotlu'caire ,  auprès  de 
laqtMlle  la  Faculté  de  Paris  le  délégua  aomme 
son  rapporteur. 
Aprb  Ja  rèrolation  dt  Férricr,  M.  ValeUe,  dont 


les  nrincip«s.s  avancés  s'unissaient  i  une  grande 
luodéraiiou  de  caractère,  fît  partie  des  deux  As- 
semblées nationales,  où  il  tut  envoyé  par  les 
électeurs  du  Jura.  Le  quatrième  des  huit  re- 
présenlants  de  «a  département  4  la  Constituante . 
il  ftet  niembre  de  la  commission  de  Constitution . 
vice  p-ésident  du  comité  de  bvislatio  i ,  rappor- 
teur di-  commissions  importantes,  et  prit  une  part 
sérieuse  et  toujours  indépendante  aux  discussions 
législatives.  11  votait,  eu  général,  avec  le  nerli 
républicain  modère.  Comme  rapporteur,  il  Âit 
chargé  de  repousser  l'abolition  immédiate  de  tous 
les  majorats,  réclamée  par  M.  de  Parieu,  de  de- 
mander la  publicité  des  contrats  de  mari  ige.  de 
s'opposer  à  la  suppression  de  l  i  quotité  disiioni- 
ble .  de  demander  la  suppressim  lépile  du  tra- 
vail les  dimanches,  etc.  Il  prit  aussi  la  parole  dans 
qU'-lques  occasions  graves  :  le  2.'J  juin  il  rendit 
compte  à  l'Assemblée  de  l'état  de  l'insurrection 
qu'il  «rait  vhitée  sous  le  feu  des  barricades.  Il 
avait  roftt  le  gé[iéral  Damesme  mourant  dans  ses 
bras.  Tl  n'en  reclama  pas  moins  l'ajiplicalion  rc- 
gul  ère  des  lois  aux  insurg-  s .  et  aux  iournaux  . 
et  celle  du  jury  aux  délits  de  presse.  11  demanda 
aussi  l'égalité  dans  la  poursuite  des  coalitions, 
soit  des  maîtres,  soit  deeotttnriers,  le  maintien  de 
la  contrainte  par  corps  selon  le  Code,  laréviiion 
des  procès  criminels  et  In  réhabilitation  des  cun 
damnés  reconnus  innocents,  etc.,  etc.  :  il  s  upfiosa 
;\  la  suppression  des  chaires  de  droit  constitu- 
tionnel et  d'histoire  du  droit .  et  é  l'abolition  des 
frais  d'examen  et  de  diplôme,  u.  Valette  prit  sur- 
tout une  part  sérieuse  a  la  loi  hypothécaire  qui, 
presque  achevée  «  fkt  intarrompua  an  t  décam* 
t>re  1R.M.  Il  perdit  à  la  même  époque  son  man- 
dat lésislatif. 

Ses  pulilications  les  plus  consisiérables .  ."i  j;  irt 
les  divers  articles  insérés  dans  sa  revue  et  dans 
cellede  M.  Wolowski,  sont  les  notes  qu'il  a  four- 
nies au  TraUéde  l'état  detpenomtm  de  Proud'hon 
{Paris,  3*édit..  1843,  î  Tol.  in-8j.  notes  qui.  en 
donlila;.t  réletidue  de  l  onvra.'e,  l'ont  transformé 
et  nus  au  coui.int  de  la  doctriu  ',  de  la  jurispru- 
dence n nivelle  et  même  des  vues  législatives  de 
ces  dernières  années:  Traité  des  Hypothèques 
(1846,  in-8,tom.  I".  1"  livraison),  où  rauteurse 
propose  de  mettre  à  profit  les  institutions  hypo< 
thécairesde  TEurope  :  une  curieuse  brochure  sur 
Ih'tfel  iiriHunif  tir  I  iri.K-riptioti  en  vintiiri'  de  pri- 
rtl^ge  sur  h  v  iininf  >ibl<  \  (IHA.'t .  y  edil.  hr.  iii-8) . 
modèle  de  logique  et  de  clarié.  dans  une  ma- 
tière re^-'ardée  jus«iue-là  comme  inextricable;  de. 
la  Jurisprudence  actuelle  en  matière  ^enregistre' 
meai  (1843),  sorte  de  satire  très-nva  et  très-pi- 
quante contre  un  vielt  abus  judiciaire. 

VAI.I..VDIKK  (aines  [de  l'Ardèche] .  ancien  re- 
présentant du  peu;,. le  français,  né  à  N.dion,  atrun- 
dissemcnl  de  I  Argentière le  20  novembre  V<W, 
61s  d'un  membre  du  Conseil  des  cinq-cents,  et 
sorti  d'une  famille  de  magistrate,  étuoia  le  droit 
et  se  flt  recevoir  avocat  ;  mais  il  s'abstint  da  plai- 
der et  se  consacra  tout  entier  à  P.' -rricullUfa.  par- 
ticulièrement a  la  culture  du  UiiirnT  et  à  l'MU- 
cation  des  ver»à.soie.l'anisan  des  idées  libérales  . 
il  lut  nommé .  après  1830 ,  maire  de  Vallon  et  con- 
seiller général  du  département  de  l'Ardèche.  Kri 
1846,  il  sotimit  au  conseil  la  question  de  la  ré- 
forme électorale.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  proclama  la  Uépublique.  comme  maire  de  'Val- 
lon, puis  il  doiuia  s;i  démission  ;  mais  il  fut  aus- 
sitôt rei>lace;i  la  tf'te  de  sa  municipalité.  Candidat 
à  l'Assemblée  nationale,  il  obtint  les  suffrages  de 
tous  les  partis,  et  son  nom  sortit  le  premier  de 
l'urne.  A  U  Constituante,  il  fit  partie  du  comité 
de  radministratim-  déparlemmitale  et  commu- 
nale I  vota  d'aboid  arao  la  parti  démooratiqiia  mo- 
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dêré ,  puU  se  rapprocha  de  la  droite  et  soutint 
snecesrifement  la  politique  du  général  Caraignac, 
et  celle  de  Louis-Napoléon.  Non  réélu  i  la  Légis- 
lative, il  retourna  à  ses  travaux  agricoles.  11  est 
encora  aiôourd'biii  maira  da  Vallon. 

VALLAITU  (Thoma-s) .  philologue  italien,  nii  à 
Cbiusa  di  Cuueo,  dans  le  Piémont .  le  23  janvier 
1806,  fit  ses  premières  études  à  Mondovi ,  et  fré- 
quenta ensuite  l'université  de  Turin,  où  il  eut  pour 
maître  de  litlératuie  grecque  et  latine  Boucheron 
•t  Bianionti.  Nomnic  in'-s-jeune  encore  professeur 
de  rhétorique,  il  fui  agréi^i:  au  collège  des  scien- 
ces et  lettres  en  \H'X\.  Cinq  ans  plus  lard,  il  de- 
▼iot  profetsaur  suppléant  d'éloquence  grecque  et 
latine  à rnntvardt*  de  Tarin,  et  profeaaeur  titu- 
laire eo  1843. 

n  avait  commencé  deux  années  auparavant  une 
série  de  publicilions  qui  ont  rapport  pour  la  plu- 

fi.irl  à  la  lilièrature  nationale  ou  à  la  lilleraiure 
aline.  Nous  citerons  :  i/i.victrc  dv  la  piwaie  en 
PiVtiionI  (Turin,  1841,  2  volumes);  la  Socieii' 
littéraire  du  Piémont  (Ibid..  1844  :  l'Histoire  des 
unitenités  du  Piétnont  (Ibid.,  1846.  3 volumes); 
une  édition  refondue  du  Dictionnaire  latin-ila- 
lien  de  Bazzo  i  Hliid..  18.')(i  lH")'i .  i:,:ich(:vi' i  ;  un 
Dictionnaire  Inlin-itaUvit  à  iusaijr  des  climcs 
(Turin.  l8.')J-lH.'i't);  une  édition  de  l'ouvr.u'u 
d'Auaooius  l'ompa  :  de  Dilferenliis  verborum 
(18&S);  de  VAulularia .  et  du  Miles  gloriosus  de 
Plante  (18^1864)  ;  des  Discours  (Orationes) .  etc. 
Mais  ses  deux  travaux  les  plus  importants  dans 
la  phih'lo.ie  1  '.line  sont:  une  Hislurta  nitira  lit- 
teraruw  Initiiunim  (Turin  18^9;  3'  cdit. .  iK.Vi), 
et  une  (jdlecttnn  à  bon  marché  des  historiens  clas- 
simtei  latins  (Ibid..  18jO-18à4.  vol.  I-XZVIIJ). 

M.  Yallauri,  renommé  surtont  comme  lati- 
niste, s'est  tait  aussi  connatlre  comme  historien 
national  en  publiant  :  Ftuti  rerum  geslarum  à 
rege  Canlo-Alhvrto  (Turin  1H'»3);  Fastes  de  la 
Maison  roipili'  ci  de  In  monarrlne  dr  Sarnie 
I84'i- 1H4(>) ,  el   [<■   tniitlu  r  viann  en  l'irmant 

(1847),  ouvrages  dont  on  vante  autant  le  style 
que  la  taleur  nislorique. 

VALLÉE  (Louis-Léger) ,  ingénieur  français ,  né 
enlT^^Î».  entra  en  1800  à  I'F.loIç  pol\ *ii  chtiti|ue 
et  fut  allach»!;,  en  1803.  au  servie»:  dis  puiil»  cl 
chaussées.  Kin[iloyé  d'al>ord  aux  travaux  de  l'a- 
vant-port  de  Cherbourg,  il  devint  ingénieur  or- 
dinaire en  1808.  exécuta  ,  dans  le  Nwd,  le  des- 
sèchement de  la  vallée  de  k  Scarpe  et  le  canal 
de  la  Censée,  passa  six  années  dans  le  départe- 
ment de  Scine-et-C»isf' (1  RI  2-1818).  fut  promu,  en 
1821.  au  grade  d'uigenieur  en  chef,  rédigea  les 
projets  généraux  de  la  nav^Mii(;n  de  la  Meuse  et 
de  l'Aisne  (1822-182'»)  et  dirigea,  de  182.i  à  18;{2, 
le  canal  du  Centre.  De  18.13  à  1839,  il  étudia  le, 
tracés dea chemins  de  fer  du  Nord.  Nommé  ensuite 
inipeolenr  dÎTisionnaire ,  il  fut,  à  la  fin  de  1840, 
ehu^  d'une  mission  en  Sui-^se  i-a  présenta  aux 
autorités  de  Genève  un  projet  il--  ti  s-  rvoir  ,i  exécu- 
ter au  moyen  du  Léman  pu  ir  1  aliiii'-ntalinn  du 
Itbôue.  Après  la  révolution  de  Février,  H.  Vallée 
reçut  le  titre  d'inspecteur  général  (!•'  avril  1848) , 
et  fut  admis  à  la  retraite,  le  1*'  mai  18ôl;  il  a 
longtemps  fait  partie  du  conseil  général  des  ponts 
et  cliaussées.  Il  est,  d^ttia  1840,  officier  de  la 
Lé(iion  d'honneur. 

Parmi  ses  nombreux  travaux,  on  distingue  : 
Traité  de  géométrie  descriptive  (1819,  in-4.  avec 
atlas) .  augmenté,  en  1825,  d'nn  aecond  volume; 
Iraitr'  de  (a  science  du  dessin  (1821,  in-4,  pl.  ;  2* 
édit.,  1838)  :  Traité  dt  la  coupe  des  pierres  (18-28. 
in-4,  pl.)  :  t'rpox,^  tji'iu'rat  des  études  faites  pour  le 
tracé  du  chemin  de  fer  du  Sord  (183Î ,  ui-4);  du 
JIMneetAttae  de  Mm  (lM3,in*8);  Ctaive- 


ments  d'organisation  des  ponts  et  chaussées  et  de 
i  Krole  polytechnique  .  iu-8),  etc.  Il  est 

aussi  !'.iu'.eur  d'une  théorie  de  l'œil  et  de  la  vi- 
sion ,  qui  a  donné  lieu  à  un  rapport  favorable  de 
MM.  l'ouiUel  elBil  .  i''t  li-  vanl  l'Acadi-mic  des 
sciences  et  qu'il  a  développée  dans  sou  Cours 
complet  sur  la  tûûm  de  fhomm»  et  ék»  «mimam 
(1854,  in  8). 

VALLKIX  (François-Louis),  médecin  français, 
né  à  Paris,  vers  18.0.  fut  reçu  docteur  en  183.'). 
Ancien  interne  de  rii'pit.d  ifes  enfants  trouvés, 
il  publia,  en  l&iH,  une  llinitjuc  des  matadtex 
des  nouveau  liés  (Paris,  in-8) ,  qui  le  fit  avanta- 
geusement connaître.  Son  ouvrage  le  plus  origi- 
nal et  le  plus  important  est  un  Traité  des  né- 
vralgies ou  des  affections  douloureuse*  des  nerfi 
(1841 ,  in-8)  On  lui  doit  encore  :  Ctitde  du  médie- 
riit  pnuit  ii  ii  .  nu  /,''\i(r(i  '  ijénéral  de  palholO0te 
Uilerae  el  de  </«  i  .jyx  uJK^uc  appliqiu'es  (1844- 
1K48.  10  vol..  inS;  ii'édit.,  18.»3)  ;  une  ^nrWi/xe 
étendue  du  Traité  de  la  prostitution  dans  la  ville 
de  Paris  de  Parent-Ducnfttd,  et  des  articles  de 
médecine  dans  plusieurs  recueils.  —  M.  Valleix. 
médecin  de  l'hôpital  d^  la  Pitié  et  président  de 
la  .Société  médicale  d'obeervntion,  est  mort  le  1} 
juillet  18.K». 

VALLET  de  VIRIVILLE  (Auguste),  archéolo- 
gue français,  né  à  Paris,  le  23  avril  181.'i,  rem- 
plit ,  pendant  plusieurs  années ,  les  fonctions 
d'archiviste  k  Trcyes.  et  fut  appelé,  en  1847,  à 
r£cole  des  chartes  dont  il  a^aii  été  él&Te,  ponr 
y  professT  en  qualité  de  rér>éliteur. 

Un  a  de  lui  :  les  Archives  )iistoriques  du  dépar- 
tement de  l'Aube  et  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes 
(1841 .  in-8),  ouvrage  qui  a  obtenu  une  médaille 
d'or  de  l'Académie  des  inscriptions,  au  concours 
des  antiquités  nationales;  Mémoire  snr  la  eon- 
quête  de  l't'tjiijfle  (18'i2.  in-8).  traduit  du  latin 
do  Leibnitz ;  UisUnre  de  l'iiistruclitin  puldiqne 
en  Fitmpc  el  pniuipalemen'  en  France  (1849- 
1852.  gr.  iu-4,  grav.),  depui-i  le  christianisme 
jusqu'à  nos  jours;  Iconoqraphie  historique  de  la 
France  (18.'>3,  in-8).  Re(Merches  sur  Jeanne  Dan 
(18r).S)  dont  il  a  restitué  le  véritable  nom,  et  sur 
Àgiu-s  Surfil  fl8.'».)  et  1K:,0,  in  H).  Il  a  fourni  en 
outre  de  nomlireux  articles  d'histoire,  de  phil'>- 
sopiiie.  d'art  el  de  littérature  à  la  presse  (iiTio- 
dique,  notamment  à  la  Btbliotlièque  de  l  École 
des  chartes  i  à  VEncyclonédie  nouvelle ,  au  Maga- 
sin piuoresqve,  à  VArtMe,  à  l'Athetueum  fran- 
çais, A  la  Revue  de  Paris,  etc. 

VALLOX  (Paul-Louis-Marie-Atliana.se-Léonard) , 
administrateur  français,  né  le  18  mars  180.'>.  a 
Saiut-Dié-sur-Loire  (Loire-et-Cher),  fit  ses  éludes 
aux  collèges  de  Blois,  de  Clennont  et  d'Orléans, 
suivit  les  cours  de  droit  et  fut  reçu  licencié,  en 
1827 ,  à  la  Faculté  de  Caen,  Entré  dans  l'adminis- 
irali  ju,  en  18.'."..  en  qualité  de  secrétaire  par- 
ticulier du  préfet  du  Calvados,  il  fut  appelé,  le 
14  novembre  18.t.'>.  à  la  sous-préfecture  de  Ro- 
chechouart ,  et  administra  successivement  les 
arroodissements  de  Provins  (1839) ,  Uar-sur  Seine 
(1840),  Louviers  (18«)  et  Saiul-Oraer  (1847). 
Maintenu  à  ce  dernier  poste,  en  1848,  il  fut 
nommé,  la  même  année,  préfet  <les  Pyrénées- 
Orientales,  passa  (jueluues  mois  a|»rùs  (1849)  dans 
lEure,  et,  en  1851,  oans  le  Maine-et-Loire,  où 
il  déploya  beaucoup  de  sang- froid  dans  la  répres- 
sion des  troubles  d'Angers.  Au  mois  d'octobre 
18'i7 ,  il  a  remplacé  M.  CoUet-Meyçfret,  comme 
préfet  du  Nord.  il.  Vallon  est,  depuis  1837 ,  cb«- 
valinr  de  It  Légion  d'honneur. 

YiXinr  (Fnnfiois-GltrisloplM-fidoiiird  ra  lu- 
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unuuifir  due  se),  homoM  politiqae  fruçais,  né 
à  Parii,  le  16  tvril  1801,  est  le  petH-flls  àn  té- 

Jëbre  général  de  la  Rt^publique,  Kellermann, 
créé  duc  et  maréchnl  par  Napoléon.  Après  avoir 
fail  sf-  etuiifs  an  coliiffe  Sainte-Barbe,  et  son 
cours  (le  droit  à  l'université  d'Heidelhertr.  il  fut 
«tlaché,  (lès  1824,  à  l'ambassade  de  Constanti- 
noplc.  Ea  1828,  U  accompagna  en  Morée  l'armée 
expéditionnaire,  et  ftit  chargé  des  afikfm  de 
Gr  jii'^  iu'A  la  révolution  de  Juillet  En  1831, 
il  ;  Il  lit  ]i)\ir  Luct-Tne  et  conclut,  k  de»  condi- 
tiui.s  avaiitag"iisi  s,  b;  traité  (i>ii  récriait  le  licen- 
ciement des  irouiifs  suisses.  Mais  son  dévoue- 
ment à  la  légitimité  le  fit  renoncer  h  la  carrière 
diplomattoue  {&  février  1833).  Cependant,  à  la 
mort  du  due  de  Fitz-lraes,  il  se  présenta  aux 
électeurs  de  Toulouse  qui  lui  confièrent  leur 
mandat  pour  les  lésrisîalure*  de  1SV2  et  de  18'40. 
M.  de  Valmv  vota  av--t  i'o]  [>  sitiuu  de  «Iroite.  De- 
puis 1848,  Il  est  rentre  dans  la  vie  privée,  et  son 
nom  n'a  plus  reparu  qu'à  l'occasion  d'un  procès 
oonpÛque  anq^w  a  donné  lieu  la  riche  succes- 
don  de  h  dtiehessé  de  Plalance  (1856),  dont  il 
Mt  un  des  béritiers. 

On  doit  1  M.  de  Vairny  plusieurs  brocbures  po- 
litiques :  Pie  /  V  (IH^H).  Hépome  ()  drs  questions 
jue  chacun  ir  fail  (18.)1),  etc.,  et  dfiiT  ouvraces 
importants  :  de  la  Force  du  droit  et  du  Droit  de 
la  fort*  (1850,  in-8),  qui  traite  de  la  restaura- 
tion dn  droit  dirin  dan*  Tordre  politique,  et  His- 
ioinde  la  camparfne  de  1W¥1  i'jst'>'i ,  in  xj,  écrite 
d'iprèa  des  documents  inédilb  laisses  par  le 
grud-père  dn  l'niUnr. 

VAlt  CLÉEMPinTE  (Lucien -Tyrtée),  archi- 
tecte franfaîs,  né  à  Paria,  le  15  mai  1795 ,  étudia 
d'abord  sont  ton  père,  membre  de  Fancienne 

P.cole  des  bciux-aris  et  inspecteur  de?  prisons, 
suivit  l'atelier  de  l'errier,  des  1813.  et  remporta 
le  ^'rand  prix d'arrhilpc!  ire  cimconrs  de  1816, 
sur  ce  sujet  :  Palais  j»mr  h»  Institut  royal.  Pen- 
dant son  séjour  à  la  villa  Médicis,  il  dessina  et  en- 
Toya  :  les  Temples  de  Testa  et  d Hercule,  le  Théâtre 
ée  roormiw,  en  Sicile,  exposés,  en  1820,  au  Palais 
des  beaux-arts,  et  les  restaurations  du  Forum  de 
Trnjnn,  des  Temples  de  V/nus  et  de  la  Cnnrnrde , 
(1>  . niées  à  la  collection  du  iluo  d*-  l'.Iaras.  Avant 
de  rentrer  en  France,  M.  Lucien  Vaii  Cleeniputte 
avait  fait,  avec  MM.  Hackerblac  et  Forbin,  de 
1820  à  1822.  le  Toynge  de  Sicile ,  dont  ils  ont  pn- 
hiié  depuis  l««  dètailst.  A  pefne  de  retour,  il  exé- 
cuta le  Tombeau  du  duc  de  Plaisance,  au  ci- 
metière de  l'Est,  et  dessina  jtlnsjours  projets 
commandés  par  la  pr^  :  inr  •  i  ■  la  >i  ine.  De 
18.10  à  1837j  il  éleva  la  Halle  aux  (jrnnix  de  Dour- 
dan,  et,  dix  ans  plus  tard,  les  Archives  de  la 
Cour  des  comptes,  dans  la  me  de  Lille.  II  a  di- 
rigé, à  la  même  époque,  les  traraux  deTéglise 
Sainte-f.lisabeth. 

M.  Lucien  Van  Cléempulte  a  plusieurs  fois  es- 
quisse e:  expo>ii3  au  salon  des  projets  i iiip  irtanis . 
notamment,  en  IHIll,  un  Plan  qéni'ral  d  cnibrlbs- 
tment  pour  la  place  de  la  Concorde,  un  /'a 
lais  pour  FExjxmtion  des  produits  de  l'indus- 
Irie ,  une  Salle-de  eonecrt»,  omis  Tandon  TiTOli , 
un  Projet  de  chaire  pour  Slint-Gflmis,  «to.  Il  a 
été  décoré  en  avril  1846. 

V.\lfDERBCRrn  (Louis- Émib-).  littérateur 
français,  né  à  Pari>,  >  ti  IT'i'i,  ,1  tils  d'un  peintre 
distingué ,  fut  d'abord  professeur  d'histoire,  puis 
ae  tourna  Ters  lalittératnre,  en  1816.  et  débuta, 
an  théâtre,  par  la  comédie  en  vers  intitulée  .  un 
Brelan  de  Gascons,  ou  C'est  ntt  des  trois.  11  a  >i- 

Eic  .  depuis  prés  de  quarante  ans  ,  seul  ou  en  col- 
boration,  une  centaine  de  pièces,  dont  beau- 
ooup  sont  méasM  répertoire. 


Nous  citerons  de  l'ii,  au  théâtre,  sous  son  seul 
nom  :  le  Fneh,  ou  Harhte  emeihateur ,  comédie 
en  on  acte  (Î82Î);  la  Chaumière  béarnaise,  oh  la 
Fête  dn  roi.  en  un  acte  flR-î:!; .  l'-^rr  rfr  rnfowpfce, 

lablt  au  v  iiideTille  MH'i'i):  Jrnn  de  Calais,  comé- 
die en  deux  actes  i  lH".'";  -.  /yrwri  i  1' e/i /ami/ie,  ta- 
bleau vaudeville  (1828)  ;  Cotillon  m ,  on  Louis  XY 
chei  Mme  /hitorry ,  en  un  acte  (1851);  la  Pen- 
dule,  la  Itetne  de  ms  ans,  en  un  acte  (18m); 
le  Procès  du  Cancan .  mi  la  Chasse  avM  Funrots . 
eu  un  acte  (18:54):  Jacques  If,  drame  en  cinq 
acte-  {Français,  18:>',);  .tinaijlin.  nu  la  Fille  du 
lUiriuhe.  drame  fantastique  en  tirn]  actes  (183'  ); 
Quatre  rimjt-dis-neufmoulon.s  et  un  Champenois , 
le  Rossignol  ^  en  on  acte  (1838);  l'J^lère  de  Sou- 
mur,  en  un  acto,  let  Camaraân  éa  mlnvrtrv, 
comédie  en  un  acte,  en  vers  (1«;{9)  :  une  Nuit  au 
Louvre ,  dr?me  on  trois  actes  (184»));  le  Sanglier 
des  Ardennes,  ou  le  Speettrr  du  ehdtenu.  drame  en 
ciiia  actes  (Gaieté,  18S4);  le  Sergent  I  rvdenc,  co- 
méifie-vaudevillc  en  c  iin  actes  (Ibid.  1«5.'>) .  etc. 

En  lociété  avec  MM.  Aiboize.  Brunswick,  Bra- 
zler,  fiartois,  Dnpeoty,  Clairrille,  Cannonebe, 
Bayard  ,  de  Kock  .  Leuven  .  Simonntn  ,  etc. , 
M.  Vauilerburcli  a  donné  :  la  Salle  de  police, 
VFniiemi  iitiinie .  le  Barbier  de  Paris,  In  Dame 
de  In  halle  y  la  Sfaisnn  du  fnuhmtrg ,  la  Grisette 
martre,  le  Petit  souper,  V Enfant  de  la  nature, 
un  Premier  amour ^  ta  Nappe  et  le  Torchon,  le 
Tailtemr  etlaPée,OH  les  rhantoni de  Béranger 
(1828  1834);  Je  C.amin  de  Paris  (1836);  la  Mère 
Tannin,  les  Triis  portiers,  la  Veure  Pinchm. 
un  oiseau  de  jt  ^Nv  ^,  ls'i'.-4^t):  la  Vie  de  cafi 
(18.'>n  ;  line  Haitressc:  fnnnw  'lSM>,etc. ,  etc. 

En  dehors  du  théâtre  »  t  i  i  (les  çenres  assex 
diflérenu,  il  a  publié  :  Lou,s  M  rt  fouis  IVIIf, 
en  rers  (1824);  le  JWi'»  nen  u  d,-  ih  rquin .  théâ- 
tre d'éducation  (1825.  î  toI  )  :  f  ptfrr  à  W.  Scott 
(18-26);  l'F'piyMle  noire,  épisode  de  1816  (1829.  4 
vol.);  le  Vieil  f'cossais ,  someriirs  de  France, 
d'Écosse,  etc.  (18.32);  les  Plehétentws ,  chansons 
populaires  et  autres  (1832):  le  C urè  de  Salbris, 
ou  le  Fénelon  de  tillage,  histoire  contemporaine 
(1838);  filnnoirf  de  fer  (2  toI.):  Zixi,  Zoxo  sC 
Znza  (2  vol.);  le  Panier  à  salade  (2  vol.);  la 
Maison  maudite  (2  vol.);  le  C.amin  de  Paris  â 
Alger ''2  v  l.),  publiés,  de  IS'il  à  18'i3.  sons  le 
titre  général  :  les  Enfants  de  Paris;  le  ftreret 
d'intention  (2  vol  );  l  Homme  de  paille  (7  vol.); 
le  Général  Polichinelle  (2  vol.):  Enrhume  et  Mar- 
teau (î  vol.)  ;  Lettre  d'un  Solognot  à  ion  raisin 
de  campagne,  f.ouis- Napoléon  Rrm(iparfe(Oriéans, 
lK-'.:t,  hrocli.);  le  Mémorial  français ,  kiitoire  de 
l  anni'e,  avec  M.  Brainno  n8&4-l86&);  rOedMi, 
oratorio  ;18.j7).  etc.,  etc. 

V.\XDEIlBrRCH  (Jacques-Hippolyte),  peintre 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  en 
nsti'.  étudia  d'abord  sous  son  père,  et  débuta, 
comme  paysagiste,  au  s,ilon  de  1824.  Dans  oes 
d»  ruiers  temps,  il  s'occupait  de  littératun et dê 
poésie.  —  Il  est  mort  à  Paris,  en  1856. 

Nous  rappellerons  de  cet  artiste  :  Vue  ife  lu 
Cava  (1824);  Sites  de  Normandie,  Eudore  et 
Ctjmodocie,  la  Jetée  ék  ffonfteur,  le  Pont  dAri- 
gnon  (182.'>  1832);  Tue  nrise  aux  CMrtoit^  Som- 
renir  de  la  Sicile  (1840);  un  certain  nombre  dn 
dessins  et  de  lithographies,  etc.  (  1828-1 8^5). 
avait  obtenu  une  2*  médaille  en  1840.  Ses  écrits» 
sont  :  Méthode  novrette  de  peinture  à  l'aq^iarclle 
(1835):  £s«atsvr  le  pojfsagf  à  rkuikt  suivi  d  une 
reme  des  éUffêrentes  éoM  (1839),  ete. 

« 

y  AS  DER  M  AELKH"(P*n!pDe-Marie-GutIlauroe), 
géographe  belge,  né  à  Bruxclle?,  le  2b  décembre 
Ï795,  fonda,  il  r  a  trente  ans,  dans  cette  ville, 
va  étamawmant  géogra^ique  posr  leqael  cehn 


Digitized  by  Gopgle 


—  1707  — 


VAIU 

de  Perthes  à  Goiha.  servit  de  modèle,  et  où  les 
ètuiles  spéciales,  facilitées  par  de  précieuses  col- 
l«etîoas  (le  livres,  cartes  et  journaux,  ont  mru 
à»  notabiw  développemeats.  11  a  reçu  plusieurs 
dîstmetioo» konoriiiùues ,  des  prix,  la  croix  de 
Léupold,  ooe  médaille  d'or  ta  1841 ,  etc.  Il  fait 
partie  d'un  grand  nombre  de  corp»  MvanU,  en- 
tre autres,  de  l'AcidéiTiio  rnyale  de  Bnlgjipyi 
de  riu>tilut  historique  de  Frauce. 

Panni  »es  travaux,  on  remarque  :  itias  tmi- 
«WMl  (Bruxelle»,  1824-1827,  G  vol.),  qui  ren- 
fflfflM  «A  quatre  etnU  feuilles  la  géographie 
phjMque  ,  politique ,  sUtislifoe  ei  Bininlo- 
gique  de  toutes  les  parties  dn  iaMld«;  ÀHm  de 
rFurojH?  (lK-29  1h:»(iK  en  cent  soixante-cinq  feuil- 
les; des  IMctionnaircs  ^éo^Tipl  iquesspéciii'ix  ies 

Êrovineea  de  la  Flandre,  du  Hai  i.iut.  du  Luxeni- 
0V8«iiu  Liniteurg.  etc.  (IK;il-l838),  rédigés 
«B  flwiélécve»  M.  Metsaer  ;  une  Tarte  de  1»  Bel- 
gique (1 846) ,  en  quali«  feuiUn;  Jitiiewwei'mdy 
liommet  dê  letlWf,  «oeatU»  fl  mrtitm  de  M  M- 
«i«Me(18«T,in-9),«le. 

VANE  (  George- Henry  Rubt-rt-Charles  Vaxe- 
Tempkst,  V  comte),  pair  d'Angielerre,  né  en 
1821,  à  Vienne  (Autriche),  est  frttt  «MUKuia 
du  marquis  de  Londonderry  (yor.  ce  nom) ,  oout 
il  est .  i  défaut  de  postérité ,  llieHtier  prieomptif. 
Son  deuxième  titre  sous  lequel  il  a  ct^-  le  plus 
lonf^temps  connu  ,  est  vicomte  Seah.ira.  Apres 
avuir  fut  se»  études  à  Oxfonl,  il  servit,  df  INV'i 
à  IWtH,  dans  les  gardes,  en  qualité  de  lieutenant 
et  fut  nommé,  en  1853,  lieutemni-oèloael  de  la 
milice  de  Durban.  Il  rcprémita  <•  eemté  à  la 
Chambre  des  Conmunee.  de  tM7  à  1854,  époque 
où  ia  rîiort  ^e  son  ppre  le  fit  arriver  A  la  Chambre 
haute:  il  y  vole  avec  les  conservaleurs  modérés. 
De  son  niariajîe  avec  la  fille  de  s:r  J.  F.  iwards 
(1846),  il  a  nu  au  Charte»  Suwwrt,  vicomte  Sba- 
■aM,  ai  ea  igstt  à  Londres. 

▼AII8EROW  (Charles-Adolplw  de),  juriscon- 
Mdte  allemand .  né  h  SchilTelbach  ,  priv^  Marliourçç 
(Heese-Blectorale).  le  ;.  juin  1K08.  etudi;i  .i  l'uni- 
Tersité  de  Marbaurg.  devint,  en  1K3(),  d<xt''ur  et 
agrégé  à  la  Faculté  de  droit,  et  fut  nommé,  en 
1837 ,  ftoimmr  titulaire ,  après  avoir  enseigné . 
quatre  ans,  m  qualilé  de  proleoeur  a4ioiDt.  De» 
«ois  1840,  H.  de  Vangerow  oœupe  la  ebaire  de 
«roit  romnin  à  l'université  d'Heidelberp,  où  il 
a  remplacé  A.  F.  J.  Thibaut.  11  a  été  nommé  suc- 
cessivement conseiller  et  conseiller  de  la  cour 
(18tô-46)  et  enlîn  conseiller  intime  (1RÏ9). 

Le  prittcipal  ouvrage  de  M.  de  Vangerow  e.st 
•on  eicellent  ;  Trotl^  des  Pandecte$  (Lehrbuch 
der  Pandeeten;  Marbourg,  18.M  .^2, 3  vol.),  dont 
la  fi' édition  .  lupmeiitée  et  corrivccf,  :i  pini  en 
IS.'i."»,  et  ([III  avait  été  précède  d'un  ilatnttl  pnur 
servir  (III  '  iiiirx  lii  v  l'dndrrirs  I  Leilfaden  fiir  Pan- 
dectenvorlesuiigen ;  Ibid. ,  1837,  3  vol.).  On  a 
en  outre  de  lui  divers  commentaires  :  Ad.  Irg. 
22  f  $  1"  C.  De  jure  d«liber<mdt  (  Ibid. ,  183U;; 
tatiiei  Junimn  (Ibid. .  1833)  :  De  fvrto  enncepto  ex 
Jeffv  Ml  fa/rr/i/mim  (Heidelbor^; ,  IH'i.'i).  et  \<\'.\- 
sieurs  article»,  dans  les  Arrhues  de  prfii>-ihirr  n- 
riU'  (Archiv  fiir  civililische  Praxis)  qu  il  r-tilij;e 
avec  les  juriscoosultes  Kraocke,  de  Linde  et  Mu- 
lenoMir,  M  dans  ke  jNMMsm,  de  Rishtir. 

▼AN-WAUir.  Tey.  Halbn  (Van). 

VANHOVE  (Victor),  sculpteur  belge,  né  à  Re- 
BBix.  ver:.  t«î.'>.  s'est  f;iil  remarquer,  à  nos  der- 
niers salons .  par  quelques  envois  estimables  : 
M^ant  jmiant  aree  tm  mat  (iaî3);  Esciave  nègre 
opriM  là  battonnadê,  groupe,  à  l'Exposition  uni- 
fki  iHôô;  Jlfie  JtmOk  CaUaél,  buste 


VAFE 

■idaiUA  de  tieUèn* 


fia',7).  etc.  Il  a 

classe  en  1  S,'m. 

V.\N  Ill  KVKI.  (Jean  Baptiste),  m.-iiecin  belge, 
né  à  Bruxelles,  le  24  seplembrt;  IHiiJ.  a  fait  ses 
études  médicales  i  l'université  de  Liège,  où  il  a 
obtenu  k  grade  de  docteur.  11  est  aujourd'hui 
professeur  à  l'uniTcrsilé  libre  de  BruxeUes.  aft 
chirurKien  en  chef  de  l'hospice  de  la  Hatemitè  de 
cette  ville.  On  lui  doit  l'invention  de  deux  instru- 
ments, propres  à  rendre  des  services  dans  les  cas 
difficiles  que  présente  la  pratiaue  des  accouche 
m  nts  :  le  Peltimètre,  qui,  au  lieu  des  anciennes 
approximations,  donne,  avec  une  certitude  ma- 
t  lematicjue,  les  dimensions  du  bassin,  et  le  for* 
crps  scie,  dont  l'emploi  se  substitue  heureuse- 
ment, dans  divers  Cis,  à  l'^  p'  vrLtini,  rr-sarienne. 

M.  Van  Huevel  a  écrit  un  H-  ninire  sur  la  jielri- 
métrie  et  sur  un  nourroa  »;i(>'/r  de  tnrikJiuralioa 
sëlewBM Bruxelles,  1840,  in-8),  etdansl«  Jour- 
tioi  de  la  8oeiét&  des  sciences  médieales  et  natu- 
relles de  Brusdles  (année  t8S5),  un  article  inti- 
tulé :  FelrimHre  uRtreml  ;  iV^ouceite  moéiMea' 
(„,t,  du  pellimèire  géométrique.  II  a  pulilii-, 
comme  éditeur,  le  Traité  théorique  ei  pratique 
de*  accouchements,  de  P.  Chizenux  (Bruxelles. 
1646,  in-6),  augmenté  de  notes  et  d'un  grand 
iMMDbra  de  flgarea  léun»  en  ÂlUa*. 

V,\X  MOER  (Jean -Baptiste),  peintre  belge, 
ne  .1  l'.ruxelles.  vers  1815,  a  traité  .surlmit  le 
paysage  et  les  intérieurs.  Il  s  e.st  fixe  d.ins  sa 
▼iUenatak,  et  à  exposé  à  Paris,  a  la  suite  de 
voTane  en  Italie  et  eu  France  :  lu  teneur  de  cour 
à  bruiM^,  vm Corridor  â  9r\uelUt,  umÂiàUer 
à  Bnuellet  (ltt3){  les  deux  derniers  ont  np^ru 
à  l'Exposition  universelle  de  IS'i.'i.  avec  ki  Coutt 
cfjchrr  et  rf:glise  Sainte  Gudule .  le  Canal 
"^nint-Jean-Sainl-Paul  Venise,  la  Forte  du  pa- 
lais ducal,  et  Saint-Marc.  M.  Van  Mœr  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1863 ,  et  une  de  seconde  classe 
en  1656. 

VAN  Ml  YDKN  (.\lfred).  peintre  suisse,  né  à 
Lausa;-i;r.  ,i,  i, si  m,  éludi.i  sous  difTérenls  maîtres, 
et  notamment  .1  Munich,  sous  M  Kauibacii.  Il  s'est 
fixé  depnis  quelques  années  à  Rome,  ;iprès  un 
court  séjour  en  France.  11  a  envoyé  k  nos  sa- 
lons :  Ckiarweeia ,  Gordeuse  de  mmiinne  det 
Ahniszes  (IS-^O)  ;  Paysan*  romuMU  tt  ia  moieso» 
(IH.VJ);  Réfectnire  de  eapnein»  à  JlteilO,  lia* 
ifrre  el  son  i  n'uut .  ,i  i  Kxposîlion  uuiverseila 
de  18ââ.  Il  a  obtenu  à  cette  dernière  unemédailla 
dei 


VAH  SCHBONn.  (Petnis),  peintre  belge,  aé 
à  Breda,  en  IH0«.  étudia  à  l'Académie  d'Atttr«ra« 
comme  élevé  de  M.  Ph.  Van  Bréé,  et  traita 
1  lust  iire,  le  genre  et  le  portrait.  Il  s'est  hxé  à 
BruxeUes,  et  a  surtout  ex^'Osé,  tant  d  ins  cette 
ville  qu'à  Paris  ;  un  Marché  au  rlnir  de  I nue  et 
au*  lumières  (1844);  m  Tonnelier,  efet  de  lune 
et  de  feu;  Intérieur  de  lumière.  Marchand  sur 
un  poTif  (lS4n-'»7):  plusieurs  Marchés  hoU^mui», 
i  njciirsavec  desetTetsde  clartés  combinées;  «ar- 
rhé  .1  In  Ilaije,  Vue  de  Ro'l-  rdam.  7'n ,  etC, 
a<lmis  à  l'Kxnosition  universelle  de  Paris  ,  en 
185."»;  Clair  de  luw  aree  incendie,  Stn  en  Van 
den  Borgh  et  m  /UU  lisant  urne  Uttre  (  ). 
M.  P.  Van  Schendel  a  obtenu  une  médaille  d  or 
à  Uni  xelles  en  1845,  «(  à  Piris  œe  3^  en  1844 
et  une  1'  en  1847. 

V.4PEREAC  (Louis-Gustavf ) .  liiterateur  fran- 

Îîis.  né  à  Orléans,  le 4  avril  ISP.»,  oomniençasas 
tudes  assex  tard,  sous  la  direction  d'undiraie  eo- 
désiastique ,  son  oncle ,  qui  loi  fit  fiuntraii  aaa> 
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Ms  en  UQ  an,  et  le  plaça  au  sémÏMira  d'Orléans. 
Il  les  acheva  au  collège  et  remporta,  «H  le 

prix  «rhonneur  de  philosophie  au  concours  extra* 

ordinaire  établi  par  M.  de  Salvandy  entre  tous 
lescullt  gcs  d>'  France.  Ce  succès  lui  ouvrit  ITroie 
normale,  ou  il  se  livra  A  d'  >  t;iii<l' très  varii-es , 
en  se  préparant  |>1  is  sjuîci.ilfriiciit  à  i  oiisoi;;iie- 
nent  philosophique.  A  sa  sortie  dci'Lcolc.  il 
resta  une  année  encore  à  Paris,  et  fui.  en  iHVi, 
secrétaire  particulier  de  M.  V.  Cousin,  qu'il  aidia 
dans  ses  travaux  sur  les  Peru^et  de  Ptueal. 
Heçu  agrégé  de  pliilosophie  en  I8'i^,  M  Vajx;- 
reau  .  qui  professait  depui.s  un  an  cetle  ci;i:s.se  ;ni 
colli'iîe  de  Tours,  protesta,  pour  sa  part,  contre 
l'espèce  de  croisade  dirigée  alors  run Ire  \i  phi- 
losophie universitaire,  et  publia  u:.  (1:^ mrs  in- 
tittué  :  du  Caractère  libéral ,  moral  et  reliffieux 
df  la  f^ilnsnphie  wodmif  (Tours .  1844.  in-8). 
Son  cour  ilevint  dès  ce  moment  l'ulijd  de  di- 
verses attaques,  malgré  lesquelles  il  lut  main- 
tenu pendant  dix  ans  d  ins  sa  cliaire.  11  avait  pro- 
fessé, eu  outre,  pendant  cinq  ans,  au  môme 
collège,  les  cours  d'allenuiDd,  et  commencé  de» 
éludes  de  droit.  Lors  de  la  réornnisattoa  dea 
itodes,  en  Wa,  M.  Vapercau  se  mit  à  Téeartdes 
fonctions  universitaires,  et  vint  à  Paris,  où,  tout 
en  se  consacrant  à  l'enseignement  libre,  il  acheva 
son  droit ,  se  ht  rectfoir  «Toait,  et ■'îiiMciTît  au 
Il  irreau  en  18.'>4 

T.iudis  qu'il  débutait  dans  cette  nouvelle  car 
rière .  MM.  Hachelie  lui  proposèrent  la  direction 
d'une  publication  à  laquelle  ils  attachaient  une 
grande  inii'Ottaiir'^ .  le  Ihrt iummirr  \n\itcrscl  dct 
Contrnipnraina.  l'eii>i,ml  )]u,ii;''  a:is.  M.  Va]  ereau 
s'y  est  voue  tout  enliLT .  extcuîant  ou  i!i[  if;L'a;it 
le*  dépouillements  délivres  et  de  journaux  né- 
CM«air«  pour  vérifler,  rectifier,  compléier  les 
renseignements  déjà  recueilli»,  cotrettouit,  en 
France  et  k  l'étranf^er.  les  relations  et  les  corres» 
pondanccs  e\i;:écs  par  runiver<;alité  de  l'ouvrage, 
rédigeant  lui  m»" me  un  grand  nombre  des  no- 
ticev  |e>  jiUis  étendues,  qu'il  sest  abstenu  de 
signer  pour  ne  [as  paraître  décliner  la  responsa- 
bilité morale  de  l'ensemble,  soumettant  à  plu 
•ioofs  reprises  les  divo -«  «rudea  à  ttue  révision 
sévère,  et  souvent  néme  les  refondant  en  entier, 
pour  donner  à  tous  l'unité  et  la  ni- sure;  en  un 
mot.  s'elTurçant  de  placer  et  de  maintenir  tout.- 
r<fuvre  dans  une  ligne  invariatdo  de  désintéres- 
sement, d'indépendance  et  de  modération  que  la 
biographie  des  vivants  a  rarement  suivie. 

M.  Vapereau  a  fourni,  en  outre,  à  la  LSberté 
de  ttmtfr  des  études  sur  la  ^«{ome  de  Mettray , 
Ir  htiorce,  ht  Réforme  p^nitrutmif  (1H't7>49), 
et  au  Picliimnnire  des  sciences  plithis'rjihiqufs, 
divers  articles  sur  des  questions  qui  touchent  à 
la  fois  au  droit  et  à  la  philosophie.  En  avril  18!>7  , 
il  a  organisé  sur  un  plan  nouveau  le  Bulletin 
Inlemoltofial.  répertoire  de  bibliographie  uni- 
verselle, publié  par  M.  Lahure,  et  dont  ses  au 
très  travaux  l'ont  f  ircé  de  laîSSW,  au  bout  de 
quelques  mois,  la  direction. 

VAREXXES  (BuaiONOT,  baron  de),  sénateur 
ftançais  né  vers  1800,  entra,  sous  la  Restau- 
ration ,  dans  le  OOrjM  diplomatique  et  devint  mi- 
nistre pleni}>otentiaire en  Portugal,  après  1830. 

mais  il  ne  resida  guère  en  ce  pays  et  siégea,  de 
18'i'2  à  18'i{i.  à  la  Chambre  des  DefnitLS,  où 
l'avaient  envoyé  l<s  électeurs  de  Ciiàlon, -sur- 
Saône.  Il  y  prit  place  dans  les  rangs  de  la  majo- 
rité conservatrice.  Destitué  de  ses  fonctions  diplo- 
matiques, en  1848,  U  fut  nommé,  en  18S2,  am- 
bassadeur à  Berlin ,  rappelé  Tannée  suivante  et 
élevé  à  11  (li  _-iii',A  de  sénateur  {'«  mars  18');i).  Il 
est  comuiaudeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  mois  d'octobre  1841. 


V.iREN.VES  (Auguste- Adrien-Edmond  mGOOOIS 
marquis  DK),  littérateur  français,  né  le  24  mets 
1801 ,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne) .  d'une 
ancienne  famille  noble,  fut  d'abord  élevé  au 

collège  dts  Êcos.<ai-  .  et  suivit  les  cours  des  col- 
lèges Henri  IV  et  Charlemagiie.  A  vinçt  ans,  il 
i  fut  atiaché  au  cabinet  particulier  du  vicomte  de 
Sénonnes.  secrétaire  générai  delà  maison  du 
roi.  Au  bout  de  quelques  années  (1828),  il  se 
retira  i  Coulommiers,  où  il  exerça  diverses  fonc- 
tions municipales.  Il  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1h;!7.  Il  est  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  d'Anvers  et  fait  partie 
du  comité  de  la  Société  des  gcas  de  lettres. 

On  a  de  lui  un  recueil  de  vers,  sous  le  titre  de 
Simples  fahUt  (18*6.  in-8.  2*  édit.,  18ô3.  in-8){ 
Contes d automne in-8) :  IVtc au  piège,  ro- 
man (l8.S'i.  in- 16);  puis  Aes  Nouvelles  Aam  les 
journaux  elles  revues  Un  arlnir  sur  le-s  Cèiè- 
nioHif  v  ecch'siastitiues ,  dans  le  Moyen  dfje  et  la 
yjrKdisïam  (" ,  lui  a  valu  les  félicitations  de  l'ie  IX. 

.M.  de  Yarenues  a  aussi  cultivé  la  peinture  et 
la  gravure  à  l'eau-forle.  li  a  exposé  aux  salons 
de  1834  et  de  1837  des  tableaux  de  chevalet, 
entre  autres  la  Synagogue  des  Israélites  à  Paris , 
«M/dur  «oleMiel. 

VARXIl.iGEN  VON  ESSE  (Cliarles-Augusle) , 
écrivain  allemand,  né  le  21  février  1785,  à 
Dusseldorf  (Prusse),  et  destiné  à  la  médecine, 
•  !n  ii  1  simultanément  les  sciences  naturelles,  la 
l>iwl.  sonhie  et  la  littérature  jusqu'au  jour  oft  les 
cours  «les  célèbres  profes.scurs  \V.  de  Schlegel 
ei  l'ichte  dcci  lèreiil  de  sa  vocation.  .Mais  les 
^'1].  ;  t  ,  de  l'Allemagne  contre  N'ip  lion  inter- 
rompirent presque  aus-itôt  ses  travaux  littéraires. 
Il  entra,  en  18Ui),  dans  l'armée  autrieUenne. 
assista  i  plusieurs  batailles,  fut  blessé,  nommé 
eflicier  et  devint  aide  de  camp  du  prinee  Ben- 
tbeim  qu'il  suivit,  en  1810.  à  Paris.  La  paix  de 
v  ienne,  et  l'alliance  de  l'Autriche  avec  la  France 
Contre  la  Russie,  lui  firent  quitter  le  service; 
mais  en  1813  il  reprit  les  armes  dans  les  rangs  de 
1  .trmée  russe,  et  |>rit  part,  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine, aux  campagnes  de  Saxe  et  de  Fiance.  ▲ 
la  conclusion  de  la  paix,  il  quitta  une  seconde 
fois  la  carrière  militaire,  entra  dans  la  diploma- 
tie, et  accompagna  H.irdenberg  au  Congrès  de 
Vienne  et  plus  tard  à  Paris.  Aprè^  un  sij  iur  de 
quelque  tem|<s  à  Uade ,  il  se  hxa,  eu  1819,  à 
Itcrlin.  Le  roi  de  Prus.se  le  nomma  cmseiiler  in- 
time de  légation  ;  mais  il  n'accepta  aucun  emidot 
permanent ,  et  consentit  seulement  à  se  charger 
de  missions  diplomaiiqucs  extraordinaires  dontU 

s'acquitta  toujours  avec  talent. 

M.  Varj.hageii  von  Ensc,  qui  a  ilébutéàiiix  nc-uf 
ans  dans  la  carrière  des  lettres,  a  beaucoup 
écrit,  particulièrement  sur  les  faits  et  les  hommes 
de  l'époqi»  qu'il  a  traversée,  si  intéressante 
pour  rhisioire  de  l*AllerangT\e.  MMé  aux  grands 
événements  desOB  temps,  il  a  été  en  relation  avec 
les  plus  illustres  personnages ,  et  ce  comni<^rc  ■  a 
encore  développé  en  lui  l'esprit  'l'olis  rv.iiion  et 
de  réflexion  dont  il  était  naturell me  i  doué.  Ses 
ouvrages  attestent,  en  effet,  une  mnarquahle 
justesse  de  vues .  surtout  par  la  perfection  des 
portraits.  Son  style,  modelé  sur  celui  de  Gœthe, 
est  savant,  élevé,  citrénvnnei.t  travaillé.  Oi\ 
cite  de  lui.  en  première  lu-ne.  deu.\  grandes  pu- 
blicati  ins,  qui  forment  comme  les  deux  s  nies 
d'un  même  ouvrage  :  Monuments  biographiques 
(Biographische  Denkmaie;  Berlin,  1824-1830, 
h  vol.  ;  2<  édit.,  1845-1848).  et  Souvenirs  d  Mi' 
langes  (Dcnkwûrdigkeiten  und  vermischto Schrif- 
ten;  I.eip>ii;k.  1842-18A6,  7  vol.).  Toutes  deux 
contieuneut  des  éludes  biographiques,  la  pre« 
miére,  svr  le  comlc  de  i*pp9$  SehtUnmtrg, 


Digitized  by  Google 


VASC 


—  17 


09  — 


VATI 


T.  TVodor? ,  Dorpinger,  Ucfpold  dtAnhalt-Des- 
san.  B'ûcher,  Flemminy,  fanitx,  Besser ,  Zin- 
zendorf,  etc..  etc.  ;  la  .sccnde.  sut  lu  f'iniei'r, 
Bollmann,  Flrury  ,  (  undorrel ,  St  hltu  i  mâcher, 
F.  Srhltgel,  Guillaume  de  llumholfH,  Louise  du- 
ckuted'OriéOM,  A.  de  Chamisso,  Charles  de Sm- 
tits.  etc.  On  troave.  en  outre,  dans  les  Souvtnin 
et  ^ft'lnfigrs ,  des  éludes  politiques,  telles  que: 
Un  ui  .1,  1S07,  Tubingueen  181)8-1809,  Prague  en 
IHI 1  |Mr>,  CatnpiKjiii  s  'ir  r  1:5  et  1814,  Séjnurà  Pa- 
riscn  iHlii,  l'-inv Di  tierlinti  Vienne  ayrès 
le  (  oiitjris  <lc  Vieiiue,  le  Retour  det  Bourbons  à 
Schlabemdorf,  le  Royaume  du  Ft^/i  Bas  en  1817, 
le  ConfffH  de  Vienne,  ete.:  des  articles  de  cri- 
tique bur  DnhUnanti,  Rnsenkranx,  Boeckh,  Ro- 
dolphe Wiiqnrr ,  aIci.  von  Humboldt ,  Fréd. 
fon  Hauiiif'r,  II.  Lanhr,  E.  M.  Anult,  (haleau- 
briatid,  elc,  elc.  ;  eutia  plusieurs  contes  et  nou- 
velles: Ateniures  de  guerre  (Kriegsat  eateuer)  ;  les 
Peines  d'tme  rie  agitée  (Drangsale  einei  uustaetcn 
tebens)  ;  la  Sylphide,  la  Soirée  d'hirer(d«rWin- 
tcrabrn-l  i.  etc.  D.ms  l'un  et  l'autre  de  ces  recueils, 
lin]' jri.iiits  au  double  point  de  Tue  de  l'histoire 
et  ■[(■  I  l  Ir.K'Tature,  il  y  a  dcà  éludes  qui  sont 
regardées  comme  de  véritables  mo  lèles. 

On  t  ensuite  de  M.  de  Vernha^'en  :  un  recueil 
de  Poàies  (Gedichte,  1816),  Noutellet  cUlemandet 
(Deutsche  ErzaeMnn»!«n;  Francfort .  même  date). 
Histoire  des  érénement s  de  Hambourg  (Geschichle 
der  hami'urger  Ereignisse;  Londres,  1813);  His- 
lf)ire  lie  la  campagne  de  Tettetiborn  (Geschichle 
des  Kriegszug's  Tettenborns:  Vienne,  1814).  gé- 
néral russe  dont  il  a  été  l'aitie  île  camp;  une 
anthologie  de  Sentences  spirituelles  (Gejslliche 
Sprûche  des  Angel.  Silesius-^  Berlin,  1822);  une 
nouvelle  série  de  biographies  publiées  séparé- 
mont:  le  CMral  Seydliti  (Berlin,  IM'.);  le  Géné- 
ral Wimerfrl.l  {\Wnl.,  Sophie  Charlotte, 
reine  de  l'ntssi'  iISM'ï;  le  Feld-niaréchal  comte 
Schwérin  {Ihi  ï  .  iH  il  1  ;  !>■  l  eld  iiiarcclial  de  KeitU 

Ilbid.,  1844)  ;  Uansde  «e/diLeipsick,  1845)  ;  Char- 
u  Muller  (Ibid. .  1847};  le  Général  comte  Bùlou} 
de  Dennewttz  (ibid.,  1853);  une  brochure  en  fa- 
veur de  Tautorité  rovale,  en  1848  :  Simple  dis- 
cours adresse  au  T  Allemands  ;ScliliciilL-r  Vorlrag 
an  die  Dcu:-clieii)  ;  eiilin  une  ^^>u[^3  d  article^  cri- 
tique.s,  littéraires  ou  biographiq  lei^  dans  l<  us  les 
grands  journaux  d'Allemagne,  dont  un  certain 
nombre  ont  été  réunis  sous  le  titre  :  Etudes  hit- 
tariquet  et  littéraires  (Zur  Gescbicbtscbreihujig 
und  Lîteratur;  Hambourg,  1833). 

.M.  dcVarnhagoMa  au^^si  publié  diverses  ouvres 
posthumes  de  sa  femme.  .Mme  Haclu-l-AntoiriCUe- 
Frcdérique  Varnliag"n ,  ce  te  lire,  a  l;erlin,  par 
son  esprit  et  son  caractère,  quieutsur  la  carrière 
littéraire  de  son  mari  une' grande  influence ,  et 
mourut  en  1833.  Ces  (ru\Tes  sont  :  ilocAel,  «ou- 
venir  mmr  ses  amtt  (Rahel.  ein  Buch  des  Anden- 
kensIBr  etc.;  Berlin.  -r  '-dit  .  is"S4, .'i  vol.): 
la  Société  de  Hnefu  l ,  fiulrnr  il>'  j  ortraits  («lalfrie 
Vunltildnisscii,  aus  R.  -  Uin;.'aii;,'.  ;  l.eipsick,  {HM  , 
2  vol.);  Angilns  Silesius  et  saint  Martin  {l^'ik). 

VikSOONCELiJOS  (Francisco  •  Diego  •  Bemardo 
PiBBiiiA  ni)  hoauaa  d'£tat  brésilien ,  né  dans 
la  province  de  Minas-Geraes  en  I7<)4,  fit  ses 
éludes  en  Fortu.rsI .  k  l'université  de  (;ûimbre ,  où 
il  fut  reçu .1  vocal.  De  retour  en  Amérique,  il  ob- 
tint une  place  de  presidciit  pu  tribunal  de  Fer- 
nairibouc.  NoniOiê  dépult."  au  i  ou^t^  lïrésillen 
«n  1830,  il  d«fiot  l'un  de»  ch  fs  de  celte  oppo- 
sition, qui,  ivee  l'aide  du  favori  Barbace.ia, 
contraignit  l'empereur  don  Pedro  ,1  abliquerfn 
faveur  de  î-on  ftis  Appelé  par  la  régence  à  faire 
f^^artie  comme  ministre  des  finances  du  cabinet 
Fejo ,  il  fut  au  Urésil  l'un  des  créateurs  du  sys- 
tim  dit  da  réiista&oa,  et  sUiéna  tout  la  parti 


radical ,  à  l'aide  duquel  le  sien  avait  triomphé.  Le 
désarmement  de  la  trout»  de  ligne  et  la  forma- 
tion d'une  garde  nationale  >Lmldaierit  toutefois 
répondre  de  .ses  inteiitions  consuiutionnellvs . 
lorsqu'un  dis.«eiit'.:ncrit  avec  son  col.'  i^ue  le  père 
Tejo,  sur  l'opi  ortuDité  d'une  révision  de  la  con- 
stitution la  contraignit  à  sortir  du  ministère  (1 8S3). 
L'ardente  opposition  qu'il  fit  i  son  adversaire  au 
sein  de  la  Chambre,  n'empêcha  pas  celui-ci  de  mo- 
difier la  coiiSiitulion  en  183.'!,  d'établir  danscha- 
oue  province  une  assemblée  législative  investie 
lie  pouvoirs  presque  égaux  à  ceux  de  l'assendjlee 
générale .  e:.fiii  de  se  faire  noouner  régent  (Idsep- 
tembre  1837).  M.  de  Vasconcattos  retint  an  bu- 
nistère  à  la  chute  de  Tejo,  et  en  sortit  encore  une 
fois  en  1841 .  lorsque  le  nouvel  empereur,  don 
l'edro  II,  déclaré  majeur  avant  l'âge,  s'appuya 
d'abord  sur  le  parti  progressiste.  Son  gouverne- 
ment .s'rtait  signalé  par  un  '  evcossive  rigueur. 
Nomme  sénateur  en  1838  et  membre  du  conseil 
d'Etat  en  1842,  il  déploya  au  seinda  oa  demiar 
corps  beaucoup  d'habileté  et  d'éloquence  pendant 
dix  années.  Eloigné  pendant  quelque  temps  des 
affaires  par  une  attaque  de  paralysie,  il  c^t  ren- 
tré au  ministère  de  la  ju>tice,  en  18Ô7 ,  dans  le 
cabinet  eooaerfatattr  présidé  par  M.  d'OUnda. 

VAST-VmEinL  (Chirlaa-Lovb, baron),  géné- 
ral français,  ancien  représentant,  député,  né  à  la 
Rochelle  le  26  octobre  1787  .  s  engagea  volontai- 
rement dans  un  ri!gimcnt  de  hussards  en  180.1  et 
gagna  ses  premiers  grades  dans  les  campagnes 
d  Allemagne.  Trois  ans  après  il  était  sous-lieu- 
tenant  d  infanterie  et  passait  en  Espagne,  où  il 
fui  blessé  d'un  coup  de  feu.  Après  avoir  été  atta* 
ché  à  l'état- major  des  généraux  Roger  et  Domès, 
il  fit  la  campagne  de  Russie  en  qualité  de  capi- 
laine  au  h*  de  cuirassiers.  Il  devint  chef  d'esca» 
dron  en  1823.  durant  l'expé  iition  d'Ksp  igne. 

.\près  la  révolution  di'  luill-'l .  si  favorable  aux 
anciens  serviteurs  de  l'Empire ,  M.  Vast-Vimeuz 
fut  nommé  suocessivement  lieutenant-colonel  au 
12*  da  ch'is&eurs  (183.3),  colonel  du  12*  de  dra« 
gons  (1838)  et  marccnal  de  camp  (novembre 
|H'd>K  Ce  lut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  com- 
manda la  subdivision  des  Côtes-du  Nord.  Mis  :\ 
la  retraite  par  le  i:ouvtri.eiiie nt  provisoire,  il  fut 
rétabli  sur  les  cadres  en  1849  ju^au'à  18d2 ,  épo- 
que de  son  admission  définitive  dans  la  réserve. 

En  1849 ,  M.  Vast- Vimeui  a  représenté  la  Cha- 
rente-Inférieure à  l'Assemblée  législative,  où  il  a 
constamment  appuyé  la  politique  napoléonienne. 
I)cpuis  I8.V2,  il  siège  au  <;or|  s  législatif,  qui  Ta 
choisi  pour  un  de  ses  deux  (]uesleurs.  Il  e^t,  de- 
puis 1841 ,  grand  ofdcier  de  la  Légion  d'honneur. 

VATKE  (Jean-Cbarles-Guiliaume),  théologien 
protestaut  allemand ,  né  le  14  mars  1806,  è  Behn* 
dorf,  près  Magdebourg  (Prusse),  lit  es  études 
aiiX  collèges  de  Helmsudt  et  de  Halle  et  aux 
universités  de  Halle,  de  Merlin  et  de  Gœltingue, 
et  devint  en  ÏSM  agrège,  et  en  Isa?  professeur 
de  ihéolugic  à  l  université  de  Berlin. 

On  cite  de  lui  deux  ouvrages  importants  :  la 
Religion  de  VAncien  Testament  (die  Religion  des 
A  lê'n  Tr-stimeiit^  ;  II.  ri::,  IHm:,.  ticnci),  et  ta 
Liberté  humotur  caitsuli  ci  r  ilans  vi  v  rappurls  avec 
le  peclté  et  avec  In  griire  du  n.r  1  h  ■  !:it;ii--ctdiclie 
FreiUeil  in  ihrem  Vurhaeituiis  /.ur  c^uude  uad  zur 
gÔBttlîeben  Gnade;  Berlif,  1841). 

VA'nMraiIlL  "(H.  LsFBBvaB  DE) ,  homme  poH- 
tique  fra:içiis.  ancien  ministre,  né  en  1789,  fit 
avec  distinction  ses  études  de  droit  .i  Paris,  et,  a 
iieine  reçu  avocat  (1810).  fut  choisi  par  ses  con- 
II  ères,  avec  MU.  Ducaurroy ,  Demaute  et  Duraaton, 
comma  l'on  ds*  sacrélairas  da  la  eonférenee  da 
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l'ordre.  Conseiller  auditeur  à  la  Cour  impériale 
•o  18i2..  il  vit,  au  second  retour  des  buurbous. 
tfowiir  derant  lui  U  carrière  du  mioistère  publie, 
où  M  parole  claire  et  méthodique,  son  sens  droit 
et  son  irilellipedlo  acliviié  lui  acquirent  promiiie- 
ment  de  la  répuliUon.  Subslilul  au  triliunal 
civil  de  la  Seine  (IKlo).  puis  à  la  Cour  rnyaie 
(1811),  il  fut  surtout  remarque  dans  plusieurs 
proote  politiaues  vt  requit  de  sévères  condamoa- 
tiont  contre  les  poètes  BarthéloBif  et  Uéruger. 
îf .  de  Peyronnet .  à  son  arrlrAo  ui  ministère  aà  la 
ju«itice  nP2"2(,  1  appela  auprès  de  lui  en  qualité 
de  secreuire  gênerai,  et  lui  fit  donner  bientôt 
les  titres  de  maltte  dm  nqoèlea,  puliila  Mowil- 
ler  d'Etat. 

Momié,  en  1824  ,  avocat  général  près  la  Cour 
de  ceawUon,  M.  de  Vatimesnil,  qvi  s'était  dan» 
Peiereiee  des  fonctions  précèdeotes  ooacilfé  Vem- 

time  générale,  se  trouva  en  quelque  sorte  dési- 

Eé  par  l'opinioM  à  faire  partie  liu  cabinet  conci- 
teor  de  M.  de  Martignac  ;  il  y  prit  If  |  jrlefeuilie 
de  l'instruction  publique  (10  février  ISlé)-  V.a  peu 
de  temps  il  opéra  dans  ce  département  d'impor- 
tantes modifications ,  dont  quelques  unes  déplu- 
rent beaucoup  au  cler^'è;  on  lui  dut  sartoat 
l'introduction  de  l'enseignement  des  langues  vi- 
vantes, rani<  Iio:alion  clu  sort  des  professeurs, 
en  faveur  (iesipicls  il  établit  un  boni,  maintenu 

i'usqu'en  lg>0 ,  et  qui  portait  son  uum ,  une  amu- 
ioration  en  faveurdee  Institolenr.s  primaires  ;  ces 
derniers,  lors  de  sa  retraite,  au  mois  d'août  1839, 
lui  envoyèrmt  une  médaille  d'honneur  en  recon- 
naissance (il?  la  sollicitti  le  qu'il  leur  avait  témoi- 
gnée. Élu  iJépule  en  juin  IH-JU  par  Saint  Klonr  et 
Valencieniips .  il  opta  pour  ce  dernier  collège, 
aigna  l'A  Iretse  de:>  221,  resta  dans  la  Chambre 
MfTès  la  révolution  de  Juillet,  prit  part  aux  tra- 
vaux des  commissioas  d  quitta  la  vie  politique 
lorsque  la  Chambre  ftit  dissoute  (mai  (834). 
Rentré  au  barreau^  il  y  occupa  une  place  honora- 
ble et  lucrative,  siégea  constamment  au  conseil 
de  l'ordre  et  fut  mis  par  la  chambre  dei  avoués 
de  Paris  au  nombre  de  ses  conseils. 

Aptèa  avoir  échoué  dans  plu.sieurs  élections 
parlemen tairas,  M.  de  Vatimesnil  fut,  en  lS4f, 
élu  représentant  de  I*BoTe  à  l'Assemblée  léfista- 
tive  tt  s  as-o-ia  ii  toi:»  les  votes  de  U  maj:)rité 
monarchii|ut'.  Aux  actes  qui  marquert^nt  son  ini- 
tiative ou  son  iiitluence,  il  laut  rapporter  le  projet 
de  décret  njlatit'à  la  naturalisation  et  au  séjour 
des  étrange!  ^  en  France  (20  décembre  1849),  la 
loi  électorale  du  SI  mai  18M,  dont  il  prépara  et 
défimdit  les  basée,  k  loi  «nr  la  transportation , 
pour  laquelle  il  réclamait  la  rétroactivité,  la  loi 
organique  du   lô  mars  sur  l'euseigne- 

nitriil .  '  ic.  Rejeté  dans  la  v  e  pnv  e  à  la  suite  du 
coup  d'Ëtat ,  il  s'est  fait  de  nouveau  inscrire  au  ta- 
bleau des  avocats  de  Paris.  M.  de  Vatimesnil  est, 
depuis  le  39  octobre  1836,  officier  de  la  Légion 
d'bonoaur. 

Outre  de  nombreux  m<''m'-ire?  judiciaires  et 
des  notices  insérées  dans  le  Hecut  il  (/ii»"ra/  dfs  i 
lois  et  arri'ts .  on  a  de  lui  des  brochures  politi- 
«iies  et  une  traduction  française  du  traité  de  la 
CUmH»  (18tl)  de  Séaèqoe. 

TATRY   Aiphée  de)  ancien  député  français, 

estncdans  a  Mcurthe,  le  37  décembre  179;i.  Ca- 
pitaine de  hussards  à  vingt  ans,  il  fut  aide  de 
camp  du  prmce  Jérôme  durant  les  Cent-Jours  et 
fut  chargé  d  apporter  à  Paris  les  détails  de  la 
bataille  de  Waterloo.  Écarté  du  service  mili- 
taire sous  la  Restauration,  il  devint  agent  de 
change  et  (;agna  dans  les  opérations  financières 
nnegramie  ioriune.  Ka  18.3.J,  il  fut  envoyé  à  la 
Chambre  des  Députés  par  Tanoudissement  de 
Cbtletu-Silliu,  qu'il  ooatiana  de  repvéïenler 


jus  qu'à  U  rérolutioD  de  Février.  li  y  votait  en 
général  avec  le  parti  conservateur.  En  184B,  il 
arriva  i  la  Législative  en  téte  des  représentants 
delà  Meorthe:  et,  jusqu'au  moment  ae  la  disso- 
lution de  rAsseniMé'',  il  fit  partie  de  la  majorité 
monarchique.  M.  de  Vatry  a  publié  eu  1844  une 
brodiun  avr  In  Cbemtw  de  fmr. 

V1U01£LET  (Augaite  TbéonhUe),  peintn 

français,  ne  à  Passv,  près  Pari*,  le  7  mars  1801, 
entra,  vers  la  fin  de  1822,  à  l  Ecole  des  l>eaux- 
nrls.et  lut  en  même  temps  élève  de  MM.  Abel 
de  Pujol  et  Hersent.  Il  remporta  le  sectHid  prix 
de  peinture  en  1827,  et  l'un  des  deux  grande  prix 
de  Home  au  concours  de  1829,  sur  ce  sujet  : 
Jacob  refusant  de  laiuer  ftartir  Bemjamin.  Privé 
de  la  pension  de  l'Académie  par  suite  de  l'ordre 
interverti  des  concours,  il  débuia  par  un  Portrait 
au  siloii  I'.-  l'année  suivante.  11  a  exposé  d<';>wis  : 
la  Première  Saisaauce  (iKîl);  la  Pauvre  jeune 
fille  (I83:i  ;  l  Àttomvtion  (I8:i4):  la  Mort  de  la 
Vierge  (1837)  ;  la  Mort  des  taitUs  Donatien  et 
UogMiett,  commandé  par  le  ministère  de  l'inté» 
rieur  (1839):  la  Charité  chrétienne  (1846^.  de 
nombreux  Portraits  (1831-1849).  La  Mort  de  la 
Vierge  a  re|«ru  à  l'expusition  univereelle  del86S, 
avec  le  portrait  de  l.ouis  Vtsc  utti. 

En  dehors  des  tableaux  de  genre  et  des  .sujet-? 
religieux,  M.  Th.  Vaucheiel  a  exécute,  au  musée 
de  Versailles,  la  raptttiJaium  de  Magdebourg 
et  le  Combat  d'Ocane  ,  dans  les  campagnes  die 
l'Etapire,  et,  pour  la  galerie  des  maréchaux  ou 
lietilen.r.ts  gé;:ef.ii;v  fia:icais.  les  portraits  en 
pied  du  prinre  PnniatotDikt .  ûttjijcques  ('haiseulf 
deJoscfih  I  irtiurl/c,  et  divers  autres.  Il  a  obtenu 
une  2'  médaille  en  18;;i ,  et  une  1"  en  1846. 

VADCHELLK  (Aodsé-Jean,  ban»),  adminis- 
trateur français .  intendant  militaire ,  né  i  Ver- 

saitlf  s  (Seine  et-Oise) .  le  28  janvier  1779.  tra- 
vailla (lai, s  les  burctux  n.ililaires  atUclies  aux 
arni<r>  du  Hlun.  (k  llollaïule  et  d'Heivelie ,  lut 
nommé  en  l7Uï)  élève  commissaire  des  guerres, 
et  devint  en  1801  l'un  des  trente<€iiiq  adjoints 
titulaires  créés  par  l'arrêté  de  l'an  vin.  Dtnuis 
cette  époque  jusqu'à  la  campagne  d'Austertita. 
il  se-vit  en  Alienia',jcne  et  fut  envoyé  ensuite  i 
l'armée  de  Naj  les  (IS06)  comme  sous-inlcndant 
de  \>v  tiii'Te  clai-^e.  Successivement  commissaire 
ordonnateur  (1809),  ordonnateur  en  chef  (1813)  et 
inspecteur  aux  revues(1814)  daos  les  troupes  du 
roi  Mumt.  il  revînt  en  France  après  la  seconde 
Restauration  ;  mais  il  ne  fut  employé  qu'en  1817 
et  avec  le  ranp  de  sous-inspecteur  de  troisième 
class  .  L>e  \H^i'^  à  18:U).  il  occupa  la  chaire  d'ad- 
ministration militair-'  à  l'RcoIc  d'étiil-major. 

Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  M.  Vauchelle 
f'it  appelé  aux  plus  hautes  fonctions;  de  IHsleB-. 
dance  de  la  division  (Straibourg),  il  jgaesa,  en 
1 84 1 ,  au  comité  d'infanterie  et  au  conseil  d^Btat , 
fut  char^;é,  en  IW2  .  d'ur.e  mission  extraordinaire 
i  en  Alu'éne,  et  dir!;:ea  l'année  suivante  los  affaires 
de  cette  colonie  au  ministère  de  la  guerre.  Admis 
à  la  retraite  eu  1844  ,  il  a  été  maire  de  Versailles 
sous  la  République,  et  il  fait  encore  partie  du  con- 
seil général  de  Seine-eIrOlae.  On  a  de  M.  Vau- 
chelle  un  Cour»  d'odmMMrafioiimMMru  (1831 
et  1853}  I*  Mit,  8  ToL  in-8). 

VAUDOYER  (Léon),  a'chitecte  français,  né  i 
Paris,  le  7  juin  1803,  étudia  sous  son  père  et 
sous  V.  Hippoljrte  Le  Bas.  Entré  à  l'École  des 
beaux-arts  en  1819.  il  y  remporta  la  mention, 
d'architecture  en  1822,  le  second  prii  en  1834, 
et  le  Krand  prix  en  18*26,  sur  ce  programme  :  un 
Palais  pour  l'Académie  de  France  à  Rotne.  Pen- 
dait loa  a^onrè  la  villaIfédiBiB.il  lit  el  envofa 
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]es  Arcs  de  Trajan  à  Ancùne  et  à  Béiiévenl,  ta 
Porte  la  Majeuir.  la  Porle  d'Angustp,  k  Faiio  , 
les  Âqueduct  de  Claude  et  les  Temples  de  Vénus 
et  de  Borne  (1830)  :  ces  deux  dcrnicres  études  ont 
Agurè  irSzpoeition  UDiverselle  de  18^. 

De  retour  a  Paris  en  1832 ,  il  éleTa ,  avec  Sarid 
d'Angers,  le  monuni'^nt  uatijnal  (iu  général  Foy 
et.de|Hiis,  de  nami)reLix  toiulx.iux  particuliers. 
11  fît  eiisuiu? .  avec  son  père,  les  travaux  du  Con- 
servatoire des  ans  et  métiers,  qu'il  continua  seul 
en  1849,  et  i|u'il  dirige  «ocore  aujourd'hui.  En 
18S4 ,  à  la  suite  d'un  coneoon  où  son  Projet  fut 
adopté ,  il  entreprît  la  eonstnxetion  de  la  BOOTelle 
calhédrali'  de  M.irseiHr. 

Cet  architecte  a  exposé,  en  181>ri-  outre  les  en- 
vois choisis  parla  commission  dv  l'Institut  i':iiis 
ses  archives,  une  série  d Études  arcliiiectnialcs 
sur  la  BenaUMMe,  faites  &  Orléans  pour  le  co- 
mité des  rnoomiMiita  biatorîqiMs;  quime  dessins 
représentant  diver*  pointa  esistants  ou  détruits 
de  cette  ville  an  xv*  siècle,  étaient  rapprochés  de 
manière  à  for  mer  une  vue  pittoresque  :  ils  ont  valu 
à  l'auteur  une  médaille  de  p-finirre  classe. 

M.  Léon  Vaiidoyer  e^•t  attaché  aux  monuments 
historiques  ai  as  i  qu'a  la  commission  des  bAtiments 
oivila.  et  chargé  de  rachévenient  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers ,  en  mime  tempe  que  du 
iervieedos  pDr:er«  Saint-Denis  et  Saint-Martin.  Il 
a  été  décore  en  décembre  1849. 

VAITDREY  (Claude  Ni  olas) ,  général  français, 
sénateur,  né  le  25  novembre  1:84.  à  Dijon,  fut 
admis,  en  1802,  à  l'école  polytechnique,  et,  an 
1804,  à  rScole  d'application.  Nommé  lieute- 
nant d'nrtillcrie  en  IROR.  il  fit  ses  premières 
armes  en  Calabro.  fut  qui  liiuc  temps  prisonnier 
de  guerre  en  Autnclu-  ilHOit-  et  se  distingua,  du- 
rant la  campagne  deSaxe, auxatTaires  de  Dresde, 
de  Pirna  et  de  Grossen-Hagen ,  où  il  passa  chef- 
d'«SGadroa(1813|(,  ainsi  que  durant  la  camragne 
de  France  qnll  fit  tout  entière ,  quoique  soumint 
•t  le  bras  en  ccharpe.  A  \Vaterloo.  il  commanda 
l'artillerie  de  deux  divisions  du  troisième  corps. 
Licencié  eu  181,'»,  il  reprit  du  service  deux  ans 

{dus  tard,  mais  il  ne  fut  promu  au  grade  île  co- 
onel  qu'après  la  révolution  de  Juillet.  Ku  1836, 
il  se  trouvait  à  Strasbourg,  à  la  tète  du  4*  d'Ar- 
tillerie à  pied  ;  il  entra  en  twation  avec  le  prince 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  se  dévoua  à  sa  per> 
sonne  et  à  sa  cause,  favorisa  ses  iirojcts  et  \es 
fit.  en  ('.irtie,  réussir  (voy.  N.vru.K.jN  m,.  Tra- 
duit dev.ini  la  Cour  d'assises  de  Strasbourg,  il 
fut  acijiii;;-j  par  hi  jury  avec  tous  les  accusés, 
mais  il  fut  mis  d'office  à  la  retraite  et  rentra  dans 
la  vie  privée.  M.  Vaudr.y  reparut,  en  18'*8,  à 
côté  du  prince  I.ouis-Na|;olion  qui,  élu  prési- 
dent de  la  Ropubliiiue,  l  .itiachaàsa  personne  en 
qualité  d'aide  de  camp,  et  le  nomma  successive- 
ment gouverneur  des  Tuileries  et  du  Louvre, 
avec  les  titres  de  général  de  brigade  (31  janvier 
I6à2)j  roemhredu  Sénat  (31  décembre  1853],  et 
grand  officier  delà  Légion  d'honneur  (7  septem- 
Bre  ]8h!i)  —M.  le  général  Vamlrey  est  mort  le 
11  mars  IH.^7  au  chAteau  de  t;''s>ey  (CAle-d'Or). 
Il  bisse  di-ux  fils,  Tui!  intjf'-uitmr  '  .it- >  ponts  et 
chaïusées,  l'autre  capitaine  d'artillerie  dans  la 
garde  kvèriale.  , 

TAflaOAir  f  le  révérend  Bobert) .  pabtTeiste  et 

Uttérateur  ansl.Tis.nc  dans  les  premières  auiKies 
de  ce  siècle,  docteur  en  tbéolo;^ie,  d  abord  des- 
servant d'une  cliaptllo  à  Keiisingiou ,  puis  pro- 
fesseur d'histoire  ancienne  et  moderne  .nu  collège 
de  1  université  de  Londres,  dirige  depuis  une 
vinguine  d'années  la  Brilidi  Quarterly  Jlcnric 
qu  il  a  fondée  et  qui  se  maintient  i  un  rang  ho- 
noraUa  dans  la  prosse  Uttéraira.  Atucurd'hui  il 


exerce  à  Manchester  les  fonctions  do  principal  du 
coIIl|;<;  i:. dépendant  du  Lancaslure. 

H.  Vnughan .  outre  les  nombreux  articles  qu'il 
a  fournis  a  sa  revue,  a  écrit  un  granfl  nombre 
d'ouvrages  d'histoire  et  d'éducation.  Nous  cite- 
rons parmi  les  premiers  :  le  SiMe  et  le  Christia- 
nisme :tlie  A(s'e  and  ('hristiinityi  •  Jnhn  ilr  M'tjr  ■ 
lilTc  étude  biogra[ihique  ;  une  WiAloirc  l  An- 
gleterre sous  les  Stunris.  publiée  aux  frais  de  la 
Société  des  connaissances  utiles  ;  et  l'Age  des 
groMâu  ciUcs  (tbe  Age  of  great  cities  ;  1843,  in-8), 
eiamen  de  la  société  moderne  au  point  de  vue  de 
rintdUgenee ,  de  la  morale  et  de  la  religion. 

VAl ;labki.I.i:  (Achille  Tfhaille  deJ  historien 
franchis ,  ancien  représentant  du  peuple,  ancien 
ministre,  né  à  Ch  itel-Censoir  (Yonne)  en  1799, 
fut  quelaue  tem[>s  employé,  sous  la  Restauration, 
à  la  préieeture  de  son  département;  mais  bientôt 
il  quitta  la  bureaucratie  pour  le  journalisme.  II 
vint  à  Pari- .  rù  il  essaya. en  183'4,  de  ressusciter 
}r  Sain  jauni' ,  et  fut  un  des  fondateurs  du  journal 
/(•  PitMT  et  le  Contre,  (jui  devint  la  Miolution 
de  1830.  Après  la  chute  de  Charles  X,  il  continua 
son  opposition  au  système  monarchique,  sans  se 
mêler  aetivement  i  la  jlémocratie  militante.  Sa 
1838.  9  entra  au  IToflomil.  dont  il  soutînt  les 
d  >.Mr  nés  ->vec  talent  et  avec  mesure.  Mais  les 
travaux  du  journaliste  n'étaient  pas  alors  sa 
priarij  ale  préoccupation.  A )  r.  >  avoir  fait  paraître 
l  Histoire  de  l'Kgyple  modenu  de  1801  d  1833 
(1H3.>,  2  vol  in-8).  il  entreprit  d'écrire  Y  Histoire 
des  deus  Heifaiintfions.  11  a  consacré  4  cette 
OBuvre  plusieurs  années  de  recherches  coosdtn- 
cieuses  et  de  travail  rendu  pénible  par  des  diffl* 
cultes  de  toute  nature.  L'abondance  et  la  sûreté 
des  reuseiKtieinents .  la  bonne  foi  des  apprécia- 
tions, la  chaleur  communiauée  au  style  par  un 
vif  amour  du  pays  et  de  la  liberté ,  ei  l'appui  de 
toute  la  presse  lioérale.  assurèrent  à  ce  beau  li« 
vreun  légitime  succès  (1844  et  sufr. ,  6  vol.  iiifgf 
3'  édition,  IK.'h  et  suiv.). 

En  18^8.  .M.  de  Vaulabelle  se  présenta,  sous 
les  auspices  du  jrouveruenieiil  provi.soire,  comme 
randidâl  à  la  Constituante,  dans  le  département 
de  l'Tonne.  Ifommé  représentant  du  peuple,  le  dn- 
quièmesurnmif,  par  6O&0Ovoix«  il  Olpartiade  la 
commission  de  Constitution .  et  rat  ^  président 
du  comitéderiiistru(  tion  publique. Uvolaordinai- 
rement  avec  la  traction  la  plus  modérée  du  fiarti 
démocratique  :  pour  le  bannis.semenl  de  la  famille 
d'Orléans,  contre  les  deux  Chambres,  contre  l'a- 
mendement Gréry,  contre  le  droit  au  travail, 
contre  le  crédit  foncier,  contre  la  réduction  de 
l'impAt  du  sel ,  etc.  Le  général  Cavaignae ,  dont  il 
soutint  constamment  la  politique,  lui  confia  le 
[urtefeuille  de  l'instruction  publique  après  la  re- 
tr.iite  de  M.  Carnot  (voy.  ce  nom),  et  ne  le  rem- 
plaça par  M.  Freslon  que  pour  satisfaire,  par  un 
changement  de  personnes,  aux  vœux  de  la  ma- 
i  ritë.  Durant  son  passage  au  pouvoir,  M.  de  Vau- 
labelle mît  un  esprit  tout  ft  fait  gouvernemental 
au  service  du  système  de  ménagement  adopté  par 
le  général  Cavaignae.^  l'égard  des  anneiu  conser- 
vateurs. Après  l'élection  du  10  déci  inbre  ,  il  lit  i 
la  politique  napoléonienne  une  opposition  modé- 
rée, repoussa  la  propoaition  Râteau  ,  vota  contre 
l'ioterdiction  des  clubs  et  pour  l'abolition  de  l'im- 
pôt des  boissons,  et  des.ipprouva  ht  dirsetico 
donnée  .'i  l'expéiiition  de  Korne.  Non  réélu  k  i'As- 
somblc  le^'islative.  il  a  depuis  lors  cessé  de  pa- 
raître sur  la  scène  politique,  et  a  consacré  ses 
loisirs  i  publier  une  édition  nouvelle  de  son  Uis- 
toùn  du  ddw  MuUmntimu. 

VAULABELLE  (Mathieu  TBaAiii.i,dit  tUnoora 
ni),  vaudevilliste  firançala,  frère  du  précédant, 
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né  i  Chitel-Censoire,  en  rclobre  IWlî,  dcbuta. 
en  1825,  par  une  Épitre  à  Sidi  Mahmoud,  signée 
de  lui  et^e  M.  Méry ,  dont  ce  poëme  était  auMi  le 
début.  Il  s'occupa  ensuite,  pendant  près  de  dii 

ans,  (i-  l'urnalisme,  rédigea  vn  Cnurrirr  de  fa 
Jciin'''isi- .  fut  un  lies  fondateurs  du  J(turnal  des 
l'.iiftmti  :  \\  >').>^l  depuis  eXCltWTeilWDt  OOnsaCté 

à  la  littérature  dramatique. 

Il  a  donné  «a  tbéfttra,  et  tour  i  tour  sous  son 
nom  et  sous  les  Meodonymet  d'Kntest  Detprex^ 
Juin  Corâift  :  la  Tireuse  de  Carte» ,  mélodrame  en 

trois  art-s  .  ave-  Alboizp;  un  Enfant,  àntae 

en  'jnalrc  ,i<-les  avi-c  Cli.  Desnoyers;  f/K- 

mciilinr .  en  unac.e  ilHHoj,  avi^^  Ancelot:  Contir 
fortniif.  bat  r<r«r,  en  un  acte  (1838);  1rs  Trois 
Jittnanches,  vaudeville  en  trois  actes  (1838),  avec 
MM.  Coiguard;  le  Mari  de  ma  /Ulf ,  en  un  acte 
(1840),  avec  Ancelot;  le  Mari  à  renai,«n  un  acte 
(IHVi).  avec  P.nyard  .  P'dkn  rn  proritue^en  un 
acte  (IH'i  »). '>vec  A.  de  Coiiiberou^se;  la  Proprif'ti' 
c'est  roi.  folie  socialiste  en  truis  ac'.cs  et  -e[ii 
tableaux  (I8'i8  ,  avec  M  Ciairviiie.  elc.  Il  a  en- 
core écrit,  en  ilehurs  dtt  théâtre,  un  Enfant 
(1833t  3  vol.)  ;  les  Femmer  «entées  (1834 ,  2  vol.  )  ; 
les  Jours  heureux^  contes  et  morales  (1836),  et 
des  nrtieles  «t  firagments  dans  divers  recueils. 

VAI'TIIIF.R  (Louis-Léf?cr) ,  in-'ùiiicur  français, 
ancien  représentant,  ne  en  IHlâ.  à  ikrgerac 
(Dordognei,  où  son  père  était  injienieur  des  ponts 
et  chaussées,  (ut  admis,  en  1834 ,  dans  les  pre- 
miers rangs  î  l'ficole  polytechnique  et  en  sortit 
dans  le  cûr[>s  auquel  apparlenail  son  père.  En 

1839,  il  se  rendit  au  Brésil,  où  il  dirigea  les  tra 
vauide  roule  et  Ju  cmi.^-,!-  iilion de  la  provincsde 
Ken  aniboiic.  De  retour  eu  France  en  1846.  il  fut 
e:ii  [  l'j  V  successivement  dans  les  départements  du 
Morbihan  et  du  Cher.  Partageant  les  o|unioos  de 
l'école  phalanstérfenne ,  il  accueillit  la  révolution 
de  1848avec  eiiiliûusinsme  et  fu;  earoyé,  en  18'i9, 

Far  le  déparloriieiit  du  Cher,  comme  dépulé  à 
As>L'nii  lee  kvi>;.r,ive.  Compromis  presque  aus- 
sitôt dans  le  mouvement  du  13  juin  1849,  et  pris 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  il  comparut , 
en  octobre,  devant  la  haute  Cour  de  Versailles, 
fut  du  petit  nombre  des  accusés  qui  consenti- 
rent à  repondre,  et  se  vil  c  iidamrier  A  la  «lèpor- 
tatîon.  Détenu  successivement  à  Doullens  et  à 
Hellc-Ile.  il  obtint,  en  18r.2.  d'être  trau^b-re  à 
Sainte  l'élagie  :  il  s'occupa  dans  le  cours  de  cette 
détention  de  diver^  s  paoUoatioosacientificiues  et 
littéraires  dont  quelques-unes  parurent  dans  le 
jra^ostfi  Pittoresque.  En  1fti5,  M.  Vauthier  ob- 
tint son  étar^'isseiiii^nt  ''t  p.i  sa  en  Espagne,  OÙ  il 
fut  employé  coninie  mnéuieur. 

VAlTlilER  GAI.I.E  (André),  sculpteur  fran- 
^is  et  graveur  de  médailles,  né*  Paris,  en 
janvier  1818,  étudia,  jeune  encore,  sous  Galle, 
Blondel  et  Petilot.  A  21  ans,  il  remporta  le 

l^rw.ier  prix  de  gravure  à  TRcoledc-  beaux-arts, 
et  passa  les  cinq  années  d'us  ige  à  la  villa  Médicis 
(i83*l-'i.O  A  '•on  n-tour.  il'e]>oiisa,  ainsi  (jtie 
M.  Oudine  ,  une  des  pelilcs  tilles  de  Galle,  son  pre- 
mier mal'.re .  dont  il  joignit  le  nom  au  sien. 

Pettdant  son  séjour  en  Italie,  H.  Vautbier 
avait  bit  quelques  envois  de  roédsillons  et  de 
médailles,  copies  dans  les  cnbinets  do  Rome  et  le 
musée  Capilolin.  l'ius  larii  il  expo>a  divers  sujets 
commandés  et  des  composilio;;s  originales,  outre 
autres  :  le  Portrait  de  (iaspaid  Motu/e ,  pour  le 
comité  des  monnaies  (ISD);  la  Ùienfaisancc 
secourant  Us  rtcltmet  de  i'inoRda/ton  du  Midi  en 

1840,  en  bronze,  et  le  Portrait  de  Mathieu  de 
I>nmhaste  (1848)  ;  les  rooilèlcs.  en  bronze  et  en 
plâtre,  d'une  TiHede  la  République ,  au  concours 
des  monnaies  de  la  wéme  année;  puis,  de  1850 


à  18.S.'>.  les  Victoires  d'Afrique,  commandé  par 
le  ministère  de  l'intérieur;  plusieurs  Portraits 
OU  Médaillons  en  bronze,  l'ifpreitve des  médailles 
de  récompense  du  jury  des  Beaux-Arts:  enfin  les 
modèles  et  mc<laiHes  de  Bernard  de  Palissy .  de 
Pnmbnsle,  de  H'/r  .Vi'ioHr,  de  MM.  nufreifn^if  ^ 
J.  H.  Jcnn  .  Ihifrcsii'-  dr  In  ('}i'iu\  niirrr,  /'i/t-r- 
nay .  de  Sieutcerkerke  et  .Simon  Saint-Jean ^ 
admis  à  l'KxposiUon  universelle. 

La  seule  statue  remarquée  de  cet  artiste  est 
celle  du  Printemps,  envoyée  i  Teipositiott  du 
Palais  Royal  en  1S".0,  Au  salon  suivant,  il  a  Ob- 
tenu pour  la  gravure  une  2'  medaîlle. 

VAl  X  (George  Mostyn,  6»  baron),  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1804  à  Bath,  descend  par  sa 
mère  des  anciens  barons  de  ce  nom.  Il  entra  en 
1838  &  la  Chambre  des  Lords  et  s'y  montra  favo- 

rat  1"  ut  m.sd'-os  du  parti  libéral.  De  son 
niari  it,' ■  ;i\rc  !,i  lill-j  du  colonel  Vnnsittart  (18'28J 
il  a  ijuatre  «niants,  ilml  raîiié.  George-Cnarles 
MosrvN,  est  ne  eu  183U  à Kcddington. 

VAi'ZELLES  (Jean-Baptiste  db),  magistrat  fran- 
çais, né  à  Brioude  (Haute-Loire)  ,  le  M  novembre 

\'9'î.  était  pr  cureur  du  roi  à  Tours,  sous  la 
Ueslaur.  tion .  lorstiue.  metlant  le  sentiment  <le 
SCS  devcirs  au-deisus  de  la  |joiiUiiiie.  1  >'attira 
uu'^  dis|;ràce  par  !0n  refus  d'abandonner,  sur 
l'inviiatioB  dtt  ministre,  la  poursuite  d'une  in- 
struction criminelle  contre  une  des  autorités  mi- 
litaires du  dépsrtement.  Il  consacra  alors  ses 
loisirs  à  des  élniles  philosophiquo-i .  et  rentra 
d;\-  s  la  majçistrai  ire .  comme  conseiller  à  la  Cour 
de  Caen ,  .  ii  ]H  >9.  11  p.i'^sa.  en  18..i",  avec  le 
même  titre,  à  celle  d'orb-ans,  dont  il  est  de- 
venu, après  1848.  premier  président.  Décoré  de 
la  L^ion  d'honneur  le  31  mai  1837^  M.  de  Vau- 
lélles  a  été  promu  officier  le  18  janvier  1853. 

On  a  de  I-ii  :  Kxsni  d  un  trmlé  sur  la  justire 
uuiicrseUe,  ou  les  Sources  du  droit,  traduit  de 
Itacon  ,  avec  que!(jues  opuscules  de  jurisprudence 
(1824,  in-8);  des  Jésuite*  et  de  la  cour  de  Home 
(1826 ,  in  8) ,  traduit  dtt  fliftme ,  et  destiné  à  prou- 
ver, contre  H.  Berryer,  que  Bacon  n'avait  pas 
été  partisan  de  cet  ordre;  Froe^s  de  Fnmeois  Èa- 
«Mi  (182:>,  in-8),  extrait  anticipé  de  VUittotredtla 
rie  et  des  ouvrages  à»  Fr.  Bacon ,  etc. ,  suivi  de  la 
traduction  de  qudques  écrits  (1833,  2  vol.  ln-8). 

VA  VIN  (E  . . . .) ,  homme  politique  français ,  né 
en  1782 ,  étudia  le  droit  à  Paris  et  acheU,  sous  la 
Restauration ,  une  charge  de  notaire  qull  aban- 
donna en  18:îS.  L'année  suivante,  lors  du  renou- 
vellement de  la  Chambre  des  Députés,  il  réussit, 
avec  le  concours  de  ruppusition ,  i  obtenir  le 
mandat  des  tdecteurs  du  XI*  arrondissement  de 
Paris ,  et  vint  prendre  place  sur  les  bancs  de  la 
gauche.  Réélu  jusqu'en  1848,  il  fut  chargé,  le  9 
mars .  par  le  gouvernement  provisoire,  delà  liqui- 
dation do  l'ancienne  lisle  civile.  fo::ciions  qu'il 
n'arcepta  qu'à  la  condition  (ju  elles  fussent  gra- 
tuites. Estimé  de  tous  [lour  rhonnc'clc  de  ses 
s  .utiraeuts  politiques,  il  fut  compris  en  1848  et 
en  1849,  au  nombre  des  représentants  de  la  Seine 
aux  deux  asanoablées  républicaines.  Ce  fut  sur 
ses  vives  instances  que  la  question  de  la  Pologne 
fut  mise  à  l'onire  du  jour  ila  I')  mai.  Démocrate 
très-modoré  ,  il  vola  le  plus  souvent  avec  ladroite , 
approuva  la  proposition  Rat  -au.  l  expédition  d'I- 
!.ilie.  la  limitation  du  suffrage  universel  par  la 
loi  du  .31  mai  (18.>0)  et  la  révision  de  la  Constitu- 
tion. Opposé,  toutefois,  aux  projeu  de  l'Êlysés, 
il  fit  partie,  le  2  décembre  1851 ,  de  la  réunion  du 
X'  arrondissement  et  protesta  avec  énercçie  contre 
le  coup  JÉlat.  Depuisxelle  époque,  il  nesl  pas 
sorti  de  la  Tie  privée. 
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VKCHTE  OU  WFXHTB  (Mtnn^.  «culptanr  et 

orfèvre  français,  oé  à  Vira-iOlU-Bn  (Côte-tfOr), 

>>si  fait,  aux  salons  des  beaux-arts  ainsi  qu'aux 
pxposilions  lie  l'industrie ,  le  renom  d'un  artiste 
ùminent ,  et  a  ilonnc  .  liepuis  dix  ans ,  des  œuvres 

Îui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  objets 
'art.  On  a  surtout  TU  de  lui:  un  fos^  aUéijn- 
rique,  en  argent  repoussé,  figurant  Pnssintis 
raincues,  let  Vices  d«  l'Kommf,  etc.i  lH'w  i:  l'Har- 
mnniedatiii  rtih/mpe.  intérieur  de  coupe  (IK»S); 
Ir  Frapproiciit  du  roc  er,  intérieur  d'un  plat 
!  IS'iU)  :  Modèle  de  rase  (1K.V)),  etc.  M.  Vtcrito  a 
obtenu  une  mention  à  cette  dernière  exposition, 
fia  été  décoté  en  1848. 

YEUSE  (Charles«£doQard) ,  l.islorienanemand . 

né  le  18  décembre  180:,  A  Freiberp:  fSaxf).  ou 
?on  père  occupait  un  rang  importaut  dans  l'in- 
dustrie et  l'administration,  fut  élevé  à  l'École 
des  mines,  puis  alla  ensuite  étudier  le  droit  à 
Leipsick  etàGcBttingue.  Placé  aux  archives  d'Etat 
de  Dresde  en  ]S?:>,  il  y  derint» secrétaire,  lors- 
qu'il eut  obtenu  le  graae  de  docteur  en  droit  en 
1K"26,  et  fut  enfin  nommé  archiviste  en  18:i:!.Mnis 
la  passion  des  voyages  lui  fit  quitter  sa  pusilion 
«n  1K38.  Il  partit  alors  avec  un  de  ses  amis  pour 
l'Amérique,  où  il  ne  resta  guère  plus  d'une 
année.  Depuis,  il  a  visité  différentes  contrées  de 
l'Europe.  LongftemM  retiré  iDresdo  et  fixé  depuis 
1843  à  Berlin .  M.  Vehsê  s'est  tenu  à  l'écart  des 
fonctions  imMiques  et  a  consacré  aes  loisln  à 
•Tassez  nombreuses  publications. 

Nous  citerons  de  Un  ;  Histmrr  de  Vempereur 
Olbon  le  Graïui  (Geschiciitc  Kaiser  Olto's  der 
<irossen;  Zitlau,  18'28)  ;  Tables  de  l'histoire  uni- 
verselle et  de  l'histoire  de  la  civilisation  (Tafeln 
derWelt  und  Culturgeschichte ;  Dresde,  18.14); 
Court  d'histoire  unirerselle  (Vorlesuntçen  ûber 
Weltgeshichte :  Dresde.  IK'!*!,  2  vol.).  Stutkspeare 

i)n/ih'/io',  philfisitphi  ft  pot  tc  iSfial-|i'':i;o  als  Po- 
itiker,  Psycbolog  ungDichter;  Hambourg,  1841  , 
iTOl.);  anlln,  le  grand  ouvrage  auquel  il  doit 
surtout  sa  réputation:  Histoire  des  court  ol/e- 
UMftdes  demus  la  réfomu^ion  (Geschîcbte  der 
deutschen  Hftfe  seit  der  Reformalion  :  Hambourg, 
18.'jl  cl  suiv.,  plus  de  4U  volumes);  la  première 
partie  (Prusse)  comprend  6  volumes  :  la  seconde 
(Autriche),  Il  volumes;  la  troisième  (maison  de 
Brunswick),  î)  volumes:  la  quatrième  (Bavière, 
Wurtemberg,  Bade  et  Hesse)  5  volumes  ;  la  ci  q- 
qniéinefnaisonde  Saxe),  7  volumes.  La  dernière 
contien<]ra  l'histoire  îles  pelitescoursain-i  qu'un 
■appendice  formé  par  17/ulotre  et  statistique  de 
In  noblesse  allemande  (Oouttclw  Addagescolcllte 
und  Adelsstati.stik). 

VEIT  (Philippe),  peintraalleroand .  né  à  Berlin, 
le  13  février  1793,  et  beau-fils  du  célèbre  Fré- 
déric Schlegel,  fut  initié  par  lui  aux  tht  ories  de 
la  philosophie  allemande .  et  garda  de  cette  pre- 
mière éducation  un  penchant  à  l'idéalisme. 
Lors  delà  guerre  de  1  indépendance,  il  quitta 
l'Académie  tk  D.''esde  pour  s'engager  dans  un  corps 
do  volontsires  et  fit  les  campagnes  de  18I3  à 
1816.  Do  rotour  dans  sa  patrie ,  il  ne  tarda  pas  A 
partir  pour  Rome,  où  l'école  romantique  alle- 
mande venait  d'éire  fondée  par  Overbecli  et  Cor- 
nélius, et  travailla  aux  grandes  fresaues  de  l'/ïù- 
<oire  de  Joseph  dans  la  vUla  fiartholdy.  Plusieurs 
des  grands  tableaux  qui  ont  bit  sa  réputation  se 
n|ippnBnt  à  CO  séjour  de  Rome;  ce  sont  les  Sept 
eumée»  étabonâanee,  le  Triomphe  de  la  religion 
(L'aleriedu  Vatir.in).  plusieurs  s -01108  du  Paradis 
du  Dante  (villa  Mas.^inn) .  et  la  décoration  du  maî- 
tre autel  d«  i  e-lis-î  de  la  Trinit^'-du-Mont. 

Rentré  en  Allemagne,  t«s  1826,  il  fut  nommé 
duwlmir  de  rSeol»  dea  beau-arts  de  SiMdd  à 


Francfort,  et  donna  dés  Ion  un  grand  nombre 
de  travaux  dontpiniiears  sont  comptés  parmi  les 

chefs-d'œuvre  de  la  peinture  allemande.  Il  faut 
citer  :  Snittt  (ienri)rs,  les  Drus  Mmirs  fin  tom- 
beau; des  l'ortrails  el  des  fresques  II  ne  ri»ji,'ligea 
rien  pour  encourager  ses  élèves  à  se  livrer  à  co 
dernier  genre ,  et  peignit  lui-même, danslagnnde 
salle  de  l'écola,  le  Chntiiaiiiim»  opponant  à 
l'Allemagne  tort  et  ta  dvititaHon ;  tes  figures 
allégorii)ues  de  l'AUrmnijnr  et  de  Vltnlie,  et  le 
HoucUrr  d'Achille.  En  iM'i.i,  a  la  suite  de  ilissen- 
timents  avec  M.  L»  ssu)c,  M.  Veit  quitta  l'école  de 
Staedel .  et  ouvrit  un  atelier  particulier  à  Franc- 
fort. Il  termina  en  1846  pour  la  catbédrale  de 
cette  ville  une  .issomplsOn.  et  exéeuu  pour  le 
roi  de  Prom  la  Parabole  ou  Tbon  Samaritain  et 
1rs  Ténèbres  d'^gt/ple;  enfin,  le  dessin  de  la 
L'ran<le  fresque  de  la  nouvelb^  cathédrale  de  Ber- 
1  II  :  l  a  glorificnUi<n  lir  ht  t<u  rlin'lienne  dans  son 
athance  avec  la  nuiivM  reynante  de  Prusse, 

VELA  (Vincent),  sculpteur  italien  d'origine 
suisM  ,  né  en  1821 ,  i  Lignmetto  (  canton  du 
Tessin  ),  et  llls  de  pauvres  paysans,  apprit,  dès 
râtre  de  douze  ans,  à  tiillt-r  la  pierre  dans  les 
carrières  de  Vi|.'giu,  el  manifesta  une  grande  dis- 
position ()Our  la  sculpture.  A  quatorze  ans  il  se 
rendit  i  Ifilan  et  fut  employé  aux  travlux  de  res- 
taunoion  de  la  cathédrale.  U  se  ntit  à  étudier 
le  dewitt  avec  ardeur,  et  son  frère  ahié  qui ,  lut 
aussi,  de  simple  tailleur  de  pierre  s'était  (ait  ar- 
tiste à  force  de  talent  naturel,  le  plaça  dans 
l'atelier  du  sculpteur  Cacciaior:.  Pressé*  par  la 
misère,  il  fut  obligé  de  travailler,  souvent  la  nuit, 
à  (aire  des  modUes  pottT  iM  orfimes.  n  prit  part, 
en  1848,  au  ooneonn  de  sculpture  ouvert  & 
Venise,  et  obtint  le  prix.  Le  sujet  était  un  bas- 
relief  représentant  te  Christ  ressuscitant  la  filfe 
de  Jairr.  Des  bustes  importants  lui  étaient  fléjà 
confiés,  quand  sa  .statue  de  /<i  Prière  v'inl  achever 
sa  réputation.  Il  se  rendit  à  Home,  en  1847,  et  r 
fit  le  modèle  de  son  Spartacut;  nUM  il  ftit  appde 
tout  à  coup  dans  le  Tessin,  eonime  milicien 
suisse,  par  la  guerre  du  Sundeniind.  En  1RA8,  il 
assista,  comme  volontaire,  h  la  guerre  de  l'indé- 
pendance italienne,  et  il  se  distingua  même  au 
siège  de  Pesctiiera  La  campagne  hnie ,  il  reprit 
son  ciseau  et  exécuta  en  marbre  son  Sporlactia, 
grande  statue  qui  diflière  également  par  l'idée  et 
la  forme  du  Sporloais  de  M.  Fojatier.  Cette  œu- 
vre ,  acquise  par  le  due  Antonio  Litta ,  a  figuré  i 
l'E^i'Ositinn  universelle  de  Piria,  en  1855,  etn 

obtenu  une  mention. 

Nommé  memliFi'  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Milan,  M.  Vela  refusa  ce  titre  et  pa.ssa  à 
Turin,  où  il  exécuta  plusieurs  statues,  entre 
autres  VEtpérwee  et  1»  lUf^pnoltoii,  destinées 
aussi  4  être  placées  sur  des  tombeaux.  En 
I8y'>.  il  a  achevé,  à  Borgame,  une  //annonte 
en  pleurs,  pour  le  monument  de  Donizctti. 

VELPEAU  (Alfred- Armand-Louis-Marie),  chi- 
rurgien françsis,  membre  de  l'Institut  et  de  l'A» 
cadémie  impériale  de  médecine,  est  né  A  Briche, 
tetit  village  situé  près  de  Tours,  le  18  mai  1795. 
Fils  d'un  homié'e  maréchal  ferrant,  qui  devait,  nu 
besoin,  comme  tous  ses  confrères  de  la  campa- 
gne, exécuter  les  pratiques  les  plus  simples  de 
l'art  vétérinaire,  le  jeune  Velpeau  passa  sa  pre- 
mière jeunesse  à  aider  son  père  dans  son  métier. 
Néanmoins,  quoique  privé  de  maître,  il  apprit 
presque  seul  à  lire  et  à  écrire.  Il  éprouvait ,  dans 
son  humble  condition,  un  irrésistible  be.s<'in  île 
s'instruire.  Pour  tout  sujet  d'étude  il  avait  trouvé 
chez  son  père  un  ancien  Traite  d'hiitj)iatrique 
et  le  Médecin  des  paucres;  mais ,  comme  il  était 
doué  d'un  espritrémclii  etolwervateur,  il  pairint 
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à  acquérir  quelques  notions  de  mMocîne  pratique , 
et  se  fit  peu  à  peu  un-  sorte  «le  ri  i»jtati'>n  jar 

«Uuieurs  cure»  oeureuses  opérée»  daut  le  village, 
fa  Jour  vint  pourtent  où  le  futar  doctear  provo- 
qua, chu  «n  de  fM  laabde»,  «n  aecideot  mmz 
grave  par  radmioistration  d'un  ntédicaneot  daa- 
gert'ux.  IVlk'borf  noire  Un  rnécleriti  ilu  \  i-inagc 
lut  ap(>eh'.  (|ui  adressa  à  son  ni-ilencouir'  ux  con- 
fr.Ti  mie  rciuoiitrance  assez  vive.  Ma  ^  i'i"-  tût  il 
découvrit  daa»  le  jeune  honune  une  telle  fiassion 
DMtf  l'Atade  qu'A  a'intéresN  à  lai  et  lui  procura 
les  moyens  de  uiMtisbire.  Letpronès  de  M.  Val- 
peau  furent  rapides,  et  ses  parents  rétant  décidés, 
non  sans  beaucoup  de  j^eine.  à  'ie  sé;  nrer  de  lui , 
il  fut  envoyé  à  i  .»ur>.  AUaché  à  1  lnijutal  do  cette 
ville,  il  dut  prendre  loutes  ses  études  par  1»  Inse 
et  !>e  mit  i  étudier  à  U  foi-^  le  laiin,  le  frani^ais, 
la  ^éograpUa,  l'hisitoire ,  l'anatomie,  la  physio- 
logie et  toutes  les  branches  de  la  médecine ,  et 
cela  au  milieu  des  incroyables  prîvatkms  que 
lui  ini[)0>^iil  la  îiiodicité  de  ses  re-^rni' r.'s.  A 
force  ne  travail  et  dajiplicalion  au  service  de 
l'hôpital,  il  se  fil  admettre  comme  élevé  interne, 
et,  au  bout  de  quinze  mois,  il  fut  reyu  ofticier 
de  aanté. 

Nommé  premier  élève ,  en  ISlft,  avec  300  francs 
d'apjiointenienls .  il  y  joignit  le  IweiM  d'une  [>c 
tile  tlioulLde.  qui  lui  permit  de  faire  le-  ^-conomie' 
nécessaires  pour  ai  e  >tn[  lir  une  grande  résolution , 
celle  d'aller  à  PariM  II  part  avec  'iKO  francs, 
K'iastalle  le  plus  modestement  qu'il  peut,  et  vit 
avec  une  sobriété  inoiûe.  Fréquentant  sans  cesse 
les  hôpitaux,  il  se  livre  de  plus  en  plus  au  travail. 
Cependant  son  léfrer  trésor  s'épunait.  Des  amis 
Vinrent  H  son  secours.  Mais  l'épreuve  t  uchail  à 
son  ternie.  Il  est  couronné  au  concour-  de  l  f.cole 
pratique,  puis  nommé  aide  d'an  ituinie,  et  fait 
plusieurs  coars  dont  le  succès  augmente  de  jour 
eu  jour.  Enfin,  frftea  à  son  in&tigable  activité, 
i  sa  volonté  pni-sante,  il  passa  sa  thèse ,  en  mai 
1822,  et  eat  le  titre  de  dootentr.  Loin  de  s'arrêter 
dans  cette  voie  laborieuse,  ilahurda  snccessive- 
ment  tous  le«  concours.  F.n  lx;}0,  il  fut  iu  mmé 
chirurgien  de  l'In^pital  île  la  Pilie:  en  IH.t.'.  il 
remporta,  sur  M.  Lisfranc.  la  chaire  de  clmique 
«hirurgicale.  Enfin,  en  1842,  rinstitut  l'appela  à 
occuper  le  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  du 
célèbre  Larrey  (I8!i2).  Il  est,  depuis  le  36  sep- 
tnnbre  1848,  ofliLierde  la  Légion  d'honneur. 

La  clinique  faite  à  la  (Iharité  par  M.  Velpeau 
est  peut-être  son  principal  titre  comme  mé  leciu, 
et  elle  a  contribue,  autant  que  ses  livres,  à  son  in- 
fluence. C'est,  en  eiïet,  une  des  plus  remarquables 
et  des  plus  suivies.  M.  Veljieau,  l'un  des  premiers 
de  nos  chirurgiens,  dingnostique  promfitement  et 
opère  avec  une  grande  habileté,  maigre  l'acci- 
<!ent  (|uj  l'a  privé  de  l'usage  de  l'index  delà  main 
druile.  MM.  Jeatiselnie  et  Pavillon,  ses  élevés,  ont 
recueilli  ei  publié  trois  volumes  de  ses  Lecom 
orales,  qui  renferment  des  faits  et  dimartMiaas 
de  la  plus  haute  importance. 

M.  Velpeau  a  publié  lui-même  un  grand  nom- 
bre de  travaux  :  Tnnif  d  at^atomie  ehirurgiealf 
(182.'>.  2  vol.  avec  atlas;  :r  édit..  IRIil);  Exposi 
tian  d'un  cas  rcmarijuahip  ilr  mnlinlits  cancé- 
v«tMas,  «twc  obliltfralton  de  iaorte  (182ô)  ;  Àna- 
tmmie  étttégùm  (1825-1826),  ouvrage  refondu, 
en  1R33,  sous  ce  tare  Attatomif  chirurgicale, 
iiMfrale  et  lopnqrafiltiijur .  avec  allas;  Traité  dr 
l'art  dt'K  accouilieinrtitK  (IK'29,  avec  figure>};  .tfi 
moire  sur  (es  positions  vicieuses  du  ftflus  1830)  ; 
/;  rh.rrhfs  sur  la  cestatifm  tpontanee  des  ïiémor- 
ragtes  traumaliques  primiltres  et  la  toraion  des 
artères  (1890)  ;  Souteaux  éléments  de  m^deeàie 
opéra/Urire,  avec  atlas  de  io  planches  in-4.  rej^ré* 
sentant  les  principaux  procédés  opératoires  et  ks 
intimaanta  (isâ),       ^  oanaget  Jas  fias 


complets  et  (ju!  jouit  rie  la  plus  i?raiide  autorité  ; 
Emhryf>ltiiiir  an  orolntjir  humaïur  ,  cnnlrhntit 
ihtsiotre  descriptive  et  iconographique  de  l'œuf 
humain  (1833).  avec  quinze  planches  "«nif  "t^itf, 
livre  eonaidéfé  oomme  l'csuvre  la  plus  remarqua- 
ble du  maître;  TréM  de  Vnpératinn  du  trépan 
dans  1rs  jtinies  dr  la  t'Ur  f  Is  t(t  :  Mi-mutre  sur  les 
cnmulsi'mx  (fit  suri  fitimil  tu  nul,  pfiuiaiit  et 
(il'rfs  I  nrriinih  mciit  1H:;4).  Trinlr  des  mala- 
dies du  sein  et  des  régions  mammaires  fParis, 
18&.3),  etc.;  sans  parler  d'un  grand  nombre da 
JMnetru  sur  les  altérations  du  sang,  le  cancer, 
les  bémorragies,  la  résorption  purulente,  etc., 
qui  altesîent  la  sûreté  et  la  vanélé  des  connais- 
sances de  M.  Velpeau  dans  tout  le  vaste  domaine 
da  l'art  cbinugisaL 

>'E\KI>EY  (Jacob),  écrivain  et  homme  politique 
allamana,  né  à  Cologne,  le  24  mai  1R05,  fit  ses 
études  &  Donn  et  à  Heidelberg.  puis  s'occupa 

quelque  temps  de  droil  et  d'affaires.  Une  bro- 
clnir'  «»r  ]unj  (uherdas  Geschworenengenolil; 
('.  ■l'i^'iie  ,  iKHJi.  cl  des  rapports  .r  ec  les  sociétés 
secrètes  déterminèrent  son  arrestaiiun  à  Manheim 
en  1K32.  Hais  il  parvint  à  s'échnn{>er  et  se  réfugia 
en  France .  à  Siriisbourj:  d  aliord .  puis  à  Paris.  Il 
Y  ftit  inquiète  jKir  lu  police,  qui  l'interna  au 
Havre  à  plusieurs  reprises  Ma  s.  protégé  par  des 
membres  de  l'Institut,  entre  autres  MM.  Arago  et 
Mignel,  qui  faisaient  ^rand  ras  dt  son  talent,  il 
résida  presque  consLatoment  à  Paris  jusqu'à  la  ré- 
volution de  18'i8,  qui  le  ramena  en  Allemagns.  Il 
se  mêla  de  nouveau  à  la  politique  ;  mais  avec  un 
esprit  de  modération  qu'on  n'attendait  pas  d'un 
banni.  Membre  du  parlement  préparatoire  de  • 
Francfort,  do  la  commission  des  dix  sept,  et  fina- 
lement de  l'Assemblée  nationale  allemande,  il 
siégea  parmi  les  partisans  modérés  de  la  démo- 
cratie, se  prononça  ouvertement  contre  les  tenta* 
tives  insurrectionnelles  de  Heelter  et  fut  mime 
envoyé  comme  commissaire  dans  le  Palatinat, 
avec  mission  de  les  répri;;icr,  Il  assista  aux  der- 
nières séiiices  tenues  par  l'.Xsseniblee  nationale 
à  SiutlgM  i  et  alla  ensuite  oiïrir  ses  services  au 
Schleswig-Holstein,  qui  les  refusa.  Banni  de  Ber- 
lin, pals  de  Breslao ,  il  vécut  deux  années  à  Bom^ 
et  passa  en  Suisse  (1853) ,  où  il  est  devenu  pea- 
fesseur  d'histoire  à  Voniversité  de  Zurich. 

r>n  doit  à  M.  Vi  i,.  (iry  un  certain  nombre  d'o  i- 
vra;;es  importants  :  Yotjaijv  rt  séjour  en  S"rin(iii- 
dif  (Hei>e  und  Hastage  in  der  Norinnudie:  I.eij^»- 
si  k,  1838  ,  2  vol.);  l'idée  romaine,  chrétienne  et 
grrmaniqw  (Itœmertbam,  Ghristenthum,  Germa- 
nenthum;  Francfort,  1840):  lo  Franee,  V Alle- 
magne et  les  provinces  rhénanes  (Paris,  1840): 
la  Frnui  i- .  l  [il>  lunijne  et  (a  Stmitr Mlum'-r  (Pa- 
ris, 18VJ):  lu  Langui-  et  les  prorrrlies  de  la  l'rnih  c 
et  de  l'Allemagne  (die  Deulschen  und  Franzosea 
in  Sprache  und  .Sprichworl;  Francfort.  1843); 
John  Hampden  (Bellevue,  1843);  l  Angleterrn 
(F.np!and.  Leipsick,  1845.,  3  vol.);  Vlrlamde 
(Ibid..  I8'i4,  2  volumes)  ;  le  Sud  de  la  France  (ita 
sûdlichc  l-rankreich  ;  Francfort,  1846,2  vol.); 
le  Schlestfigliolstcin  m  18.">0  (Leipsick,  18.'>0); 
Histoire  du  peuple  allemand  (Geschichte  des 
deatschan Volkes }  Berlin,  18Ô4-1868,  t.  MV) ,  etc. 

^TNTIGNANO  César  Dblla  TALUl,.  duc  na), 
célèbre  auteur  dramatique  italien  et  écrivain  poly- 
L'raphe.  né  à  Naples.  le  9  février  17*7  .  composa, 
presque  encore  enfant ,  un  poème  en  cinq  chants 
et  en  stances,  le  Vésuve,  (jui  ne  fui  imprimé 
qu'en  1810  Son  poème  de  Laùigé  dans  l'cUelier  de 
Canora ,  publié  en  1812,  lui  valut  l'amitié  du 
grand  sculpteur.  Il  se  tourna  alors  vers  le  théâtre 
et  écrivit,  jusqu'eu 4830,  une  longue  salle  da 
tiagédiss  :  jr«d»t«M  ohaf-diaiivn;  J»palfii, 
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dejx  Iphigfnift ,  Jennn^  f'^nj .  Kmnfn  rt  Ju-  I 
hette,  eic,  etc.,  toutes  pièces  conip  ^ees  sur  un  ; 
pliiii  régulier  et  très-simj'le      ^crilo»  avL'c  une 
grtnde  élégance  de  style.  En  1820,  le  duc  de 
▼entignano  écriTH  pour  HosiiBi  MaemeUa,  de- 
venu notri  Siège  de  Cormtke. 

Il  s".  :cupa  ensuite  d'économie  politique  et  pi>- 
'Il-  à  is:;:!,  tîive:^e>  lir*ch-ires  :  sur  la 

Déprtctat"''»  1'  \  priit  iyaît  s  druu  rs;  sur  te  Pau- 
pérUme  ànvs  li  royiinme  de  Saples,  etc.,  et  des 
EUnients  de  statistique.  11  donna  aussi,  sous  le 
titre  d'Estai,  deut  premiers  volumes  de  pliilo^o- 
phie  de  l'histoire,  connwatûre  îmoheve  de  1» 
Seience  nnurelle  de  Vico. 

En  18'in,  le  dut  lie  Vcntig-nano  revint  à  la  poé- 
sie. 11  publia  un  petit  poëme  en  Ter?  blancs,  in- 
titulé :  Sourenirt,  puis,  en  1848,  une  satire  po- 
Ûtique,  Qmtrt  tièeles  en  quarante  ans.  Il  écnvit 
cette  mme  amiAe  deux  Essoù  sur  l'éducation  de 
}a  hautr  classe  et  des  classe*  labarieusee,  aitui 
«jue  de  nombreux  articles  de  journaux  et  des  bro- 
chures de  circonstance. 

Pour  >T[;nir  en  aide,  par  des  repn!sentations  i 
bènifice,  h  l'inslitulion  des  salles  il'nsile,  il  s'es- 
wya  dans  la  comédie,  et  donna  18  nièces,  entre 
autres  :  Vingl-sept  ans  après,  les  I)eux  siècles, 
VOpimfmjpMiqHe ,  la  Prorinet  et  la  capitale,  U 
Taeteet  teennnmiste ,  etc.  Ces  comédies  ont  cela 
de  particuli'.T  qu'elles  s'attaquent  surtout  aux 
Tioes  et  aux  ridicules  de  la  classe  patricienne,  à 
laquelle  l'auteur  appartient.  Le  duc  de  Venti;:nano 
A  aussi  écrit  quelques  drames.  En  IH.M  parurent 
•es  poésies  lyriques,  réunies  en  un  seul  Tolnme, 
^UIS  lequel  on  r<>marque  le  poème  des  Pleurs 
dnsruil,  et,  en  IHa.*],  son  Tableau  philosophique 
4ê  Phistoire  du  genre  /iKtiiam. 

Le  duc  (le  Ventignano  a  constamment  occupé, 
depuis  1814,  des  charges  publiques  importantes, 
entre  autres  celles  de  surintendant  général  des 
iMItrM  et  de  Miueiller  à  U  Cour  des  oomplaa. 

^'ElfTTRA  (le  R.  fftre.  6.  O.  Jmehim ,  orateur 

el  théolog'en  Italien ,  né  à  Palermc ,  le  8  décembre 
179Î,  est  le  fils  de  D.  Gûud  Ventura,  baron  de 
Baulic».  et  de  D.  Catherine  Gatinelli  II  termina 
ses  études  à  quinte  ans,  et,  par  déférence  pour 
to  àéAr  4t  sa  mére,  il  entra  chez  kb  jùi^mtei.  Je 
qui  lui  oonllérml  aossiiét  leur  chaire 
de  rhétorique.  Quand  oeMe  maison  eut  cessé 
d'exister,  1  abbé  Ventura      fit  thtVitin.  reçut  la 

{►rêlrisp  el  débuta  avec  succès  ilan.s  la  cambre  de 
a  prédication.  Devenu  secrétaire  général  ilc  l'or- 
dre, il  contribua  beaucoup  à  si  restauration,  et 
publia  un  premier  éerit,  ta  Causa  dei  Regolari 
al  trihmnim  dei  bon  senae,  qui  révéla  chez  lui 
une  rare  aptitude  pour  la  polémique.  II  se  fit  en- 
suite connaître  comme  un  des  pin-  ic  iN  collabo- 
rateurs de  V Encyclopédie  ecclcsiauttcfue  et  fut 
riotnm^-  censeur  d  la  presse  et  membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  du  royaume  de 
NiplM,  malgré  la  loi  qui  défendait  aux  Siciliou 
d*tnroer  de  telle-,  fonctions  hors  de  la  Sicile. 

Le  P.  Ventura  profita  de  son  influence  pour 
importer  en  Italie  Li  nouvelle  hilo'ophie  catho- 
lique éclose  en  France:  il  encouragf-a  la  traduc- 
tion de  l'Essai  sur  l  indiffrrencr  en  matière  de 
felifion,  et  traduisit  lui  -même  la  Législation  pri- 
mitne  de  M.  de  Bonald ,  et  le  Pape  de  Joseph  de 
■aistre.  Cependant  il  continuait  de  se  livrer  à  la 

rrédication .  et  excellait  particulièrement  dans 
oraison  fn;  *  '  re.  Son  Éhae  mortuaire  de  Pir  Vil, 
q^i  L'iit  au  niuiiis  vingt  éditions,  lui  valut  le  sur- 
ii  rn  de  Ro*sii€i  italien,  au  moment  où  son  lirre 
sur  l'Influenceinx'vee&tie  étaitpréseoté  eooiin* 
le  g»dant  de  TBîtIain  des  varieMone. 

Nommé,  en  1824,  gouverneur  général  de  Tor- 
dre des  ThéiUns,  le  P.  Ventura  s'établit  à  Rome. 
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Le  nape  voulut  lui  OOOfler  la  direclion  du  Joumnl 
frr/i  vuïî/u/i/r ,  où  n consentit  seulement  h  donner 
<îuel}ues  ariRie>  <ur  l'action  civilisatrice  de  la 
Frauce.  Membre  d'une  commission  de  censure 
arec  Hgrs  Orioli  et  Michara .  qui  devinrent  car- 
dinaux, et  avec  le  R.  P.  Capell&ri,  plus  tard  Gré- 
goire XVI,  il  fut  promu,  la  même  année,  à  une 
cl.:iire  de  dr  it  puldic  ecclisia.slique ,  puis  aux 
fonction-  d'auniùiiier  de  l'université.  Le  P.  Ven- 
tura ni;i[cliait  dau-  la  voi-j  des  honneUfl  de  la 
prélature ,  quand  d'odieuses  accusations  le  déter- 
minèrent i  se  démettre  du  professorat,  n  n'en 
nstapas  moins  ober  an  Souverain  Pontife,  qui 
loi  eonfia  dés  lors  les  afTaires  politiques  les  plus 
difficiles  et  les  plus  délicates.  Le  concordat  du 
saint-siépçe  avec  le  duc  de  Modène  ;  la  réconci- 
liation du  p.ipe  avec  Chateaubriand  ,  ambassadeur 
de  Francea  Home,  que  Sa  bain  tcté  ne  voulait  point 
recevoir;  la  recoimaiosince  de  Louis- Phuîppe 
par  la  cour  de  Rome,  comme  roi  de  fait  sinon  de 
droit,  furent  dus  i  son  influence.  T!  fut  question 
de  le  nommer  évéque,  à  la  prière  du  duc  de  Mo- 
dène; mais  Léon  XÎl  voulut  le  garder  près  de  lui. 

Un  livre  d'érudition  et  de  logique,  de  Mcllwdo 
philosophatuii  (Rome,  1838,  in-8  ,  800  p.).  avant 
pour  objet  la  restauration  de  la  pnilosophie  cnré- 
tienne,  ditescolastique,  souleva  contre  le  P.  Ven- 
tura le  protestantisme  et  les  gallicans.  Lamennais, 
son  ancien  ami.  raltaf|ua,  dan.-  l'Arenir.  avec 
aig^reur  Ce  qui  n'empêcha  pas  le  P.  Ventura  de 
conseiller  au  pajie  l'emploi  des  nieu;»gements  et 
de  la  douceur  vis -i- vis  du  chef  de  l'uitramonta- 
nisrae  fhmcais  >  Toute  autre  conduite,  disait^, 

Sourrait  changer  l'apologiste  de  Rome  en  fléau 
e  Rome.  >  D'autres  conseils  ayant  été  suivis ,  il 
sut  calmer  encore  les  premières  colères  de  La- 
mennais, el  lui  su^péra  l'idée  d'un  livre  sur  les 
Maux  de  l'h^ylise  rt  leurs  remèdes,  dont  Iroisclw» 
pitres,  derniers  chants  du  cygne  catboliqw , 
a  composés  sous  l'inspiration  au  ciel  et  presque 
dans  le  ciel  même,  •  écrivait  le  P.  VentOim,  80 
conservent  au  dépôt  des  affaires  de  Rome. 

Faligué  d'une  lutte  con.stante  contre  d'infini- 
gables  ennemis  qui  calomniaient  ses  rapports  avec 
Lamennais,  le  P.  Ventura  ijuitta  la  cour  pontiti- 
calc  pour  vivre  dans  la  retraite.  Pendant  dix  an- 
nées .  il  se  livra  à  l'étude  de  rfieritnre  saints, 
et  des  Pères  de  l'Eglise,  de  saint  Thomas  surtout, 
et  publia  en  1839  son  ouvrage  des  Beautés  de  la 
fni  (.1  vol.  in  8).  C'est  aus.si  l'époque  de  .ses  pré- 
dications .solennelles  dans  l'éphse  de  Saint-André 
délia  Valle  et  à  Saint-Pierre  de  Home.  Il  prêcha 
onze  ans  de  suite  é  Saint-André  l'octave  de  l'épi- 
phanie.  On  compte  de  lui  l.'>0  Homélies,  dont  75 
éditées  dans  les  principales  villes  d'Italie,  for- 
ment h  vol.  in-8.  C'est  aussi  dans  le  même  temps 
que.  pour  christianiser  l'édiicatio  ;  et  empèuder 
les  idées  païennes  de  s'inlillrer  dans  le  monde 
avec  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité ,  le  P.  Ven- 
tura entreprit  à  Rome  une  publication  imitée  en 
France  par  l'abbé  Gaume,  celle  d'un  choix  d'ex- 
traits des  Pères  de  l'Eglise  et  des  poêles  sacrés, 
sous  le  titre  de  Bifdiotheca  parra.  seu  graeiosa 
rt  rlrrjnnUnra  oprra  retrrun\  SS.  Fi-rlrsii'  pn- 
trum  ,  ad  urum  jurmtutts  chrisitanarum  Itttera- 
rum  studiosx  (1839). 

Une  phase  nouvelle  s'ouvre  dans  l'existence  du 
P.  Teninra  &  l'avènement  de  Pie  IX.  Le  cardinal 
Matei ,  élu  pape ,  trouve  l'émeute  aux  portes  de 
Rome  et  se  voit  contraint  de  transiger  avec  elle. 
Croyant  l'alliance  pos.sil>!c  entre  la  reli„'ion  et  la 
liberté .  le  P.  Ventura  prononce  alors  son  Orai- 
son funèbre  d^fOmnel .  dont  l'efTet  fut  si  grand , 
ottola  qaéteqmiiliTitDroduisit  100000  francs, 
tes  idées  avancées  de  rorateor  lui  donnèrent  sur 
la  multitude  une  influence  prodigienfîe .  dont  il  se 
servit,  au  mois  de  juillet  1847,  pour  sauver  le- 
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ttlise  Saint-André  du  j)illaKC,  Quelque  temps  après, 
dans  un  service  funeiire  en  l'honneur  des  viclim-'S 
du  siège  de  Vienne,  le  P.  Ventura,  à  la  prière 
des  révolutionnaires  modérés,  sut  encore  éniou- 
TOir  lu  ibuli  «a  lui  parlaot  du  pape.  La  révolution 
iinrehait.  Ttul  moyen  de  rarrater  <iae  d'octroyer 
une  cnstitiitiDn  au  peuple  romain.  Le  P.  Ven- 
tura y  pûusï..iil  le  pape,  mais  le  pape  se  décida 
trop  tird.  En  18j8  il  fui  nommé  par  le  pouM  r- 
nemeut  populaire  sici  ien  mini&tre  plénipoten- 
tiaire et  commissaire  extraordinaire  à  la  cour  de 
lUmie,  «t  n'accepta  ces  foacUons  des  maios  d'ua 
gottTernemeot  insurrectionael  qa^ec  le  bon 
plaisir  du  saint-pire,  ^occupant,  d'un  point  de 
vue  élevé ,  des  intérAts  respectifs  de  la  Sicile  et 
de  Home,  il  publia  un  mémoire  sur  Vlmlvppn- 
dance  de  la  Sicile,  un  autre  sur  la  l/'yiUmiié des 
actes  du  porlmtenf  sicilien,  puis  un  gros  vo- 
Inna  iii-9«  iotituli  :  Jf«MOMet  diplomatiques. 
D^aecopd  avec  le  câèbre  abm  Rosmint  et  arec 
d'illustres  représentants  des  divers  Rtats  itnlinns, 
le  P.  Ventura  préparait ,  vers  le  mois  de  m.ii  ls'»H. 
UDe  confédération  italienne,  à  laquelle  eût  pro- 
Mdé  le  pape,  niais  que  l'aveuglement  de  Gioberli 
et  l'amoition  de  Charles- Albert  firent  échouer. 
Peu  «pria,  Pie  IX  prenait  le  cbemin  de  l'exil.  Le 
P.  Ventura  demeura  I  Home,  où  il  refVisa .  mal- 
gré l'autorifation  du  pnpe.  la  candidature  h  l'As- 
^emblée  consiituanle.  La  républi(jue  romaine  ne 
lui  p.vraissait  pas  viable,  et  consulté  par  le  géné- 
ral Uudinot  sur  l'opportunité  d'une  altaque contre 
Rome,  il  répondra    >  Vous  créeres  à  la  répu- 
blique une  force  «qu'elle  n'a  paset^Tona  rendrez 
le  pouvoir  papal  à  peu  près  impossible.  » 

Le  P.  Ventura  sortit  ilo  Home  le  't  mai  et  <ie  re- 
relira  à  civil  i-Vecchia ,  sous  la  jirotccti  in  des 
armes  françaises.  Après  avoir  essavé  vainement 
d'éclairer  l'opinion  publique  sur  lcl.it  des  es- 
prits en  Italie,  ne  pouvant  plus  rien,  ni  pour  le 
pape,  ni  pour  la  nation .  il  partit  pour  la  France . 
et  vint  habiter  Montpellier,  oùl^mitiA  de  quel- 

3UCS  hommes  d'élite  le  consola  des  attaques  et 
es  calomnies  dont  il  devint  l'objet.  Sa  plus  fçranile 
douleur  fui  i!<'  lire,  le  8  septembre.  <l.i-;Min  jour- 
nal, le  décret  de  la  congrégation  i\e  l'Index,  qui 
condamnait  son  Disctmn  tur  les  morts  de  Vienne. 
Il  s'inclina  devant  ce  coup  de  foudre,  et.  comme 
Fénelon  «  se  rétraeta.  Il  éeriTit .  i  N ontpeUfer ,  ses 
Ijilrex  à  wi  miniâtn  protestant  (lR'i9,  in-12), 
pour  répondre  à  cette  ancienne  assertion,  reprise 
alors  par  un  ministre  de  lienève,  que  saint  l'iorre 
n'a  jamais  mis  le  pied  dans  Rome.  Cet  ouvrage 
ouvre  toute  une  série  d'ouvrages  du  P.  Ventura 
écrits  en  français.  Il  s'exerça  aussi ,  à  Montpel- 
lier.  i  prêcher  dans  notre  langue ,  et  aprte  deux 
aii^  de  séjour  et  de  pré  iicntinn  d  -ns  ctate  ville, 
il  vint  à  Paris,  où  l'avait  devance  depuis  si  long- 
temps -a  rop'il.ition. 

Le  nom  du  P.  Ventura  y  eut  bientôt  un  grand 
retentissement .  grâce  aux  curieuses  conférence:^ 
du  R.  P.  théatin  avec  le»  lavanto  de  l'Observa- 
toire et  de  llttstitut,  grlee  surtout  à  ses  sermons 
et  à  ses  livres.  Pcmiant  plusieurs  années  il  sut 
attirer  el  retenir  dans  les  églises  de  la  Madeleine 
et  de  Saiiit-Louis-d'.\nlin  un  nombreux  aii<iitoire. 
L'originalité  ua  peu  étrangère  de  sa  parole .  les 
téméritéa  parfois  neureuses  d'un  style  énergique 
et  pittormque,  des  mouvements  vraisd'éloquence. 
une  science  tbéologiijue  peu  commune chee  nous, 
tout  contribuait  au  succès  de  sa  prédication. 

Le  p.  Ventura  a  publié  à  Paris  des  livres  tour 
à  lour  SL-rieux  et  aw'réables  :  une  intéressante 
Uisloire  de  Virginie  Bruni  (1850.  in  I');  les 
Femmes  de  l'Ëfniujtle  (i8»3,  in-12):  la  Raison 
philosophique  et  lu  mi^on  colhoh'mte  (18G2,  in-8)  : 
la  Femme  eothoUque  (1854  ,  3  vol.  in-8):  VEssai 
sur  Vorigùi»  des  Utos  {18&t,  in-8)i  VÉeoU  des 
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mirnrlrx  ou  les  OKurres  de  la  puissame  rl  île  l<i 
uriUKlnir  de  J.  C.  (18j4-18.î.'i ,  2  vol.  in-lf<)  ;  {e 
l'nurntr  chrétien  (I8a7 ,  in-8)  ;  recueil  de  sermons 
prononcés  aux  Tuileries,  avec  une  introduetion 
de  M.  Louis  Veuillot,  etc.,  ete.  Les  travaux  ao* 
tudsdu  P.  Ventura,  tous  écrits  en  français,  sont 
comme  un  hommage  à  l'universalité  de  notre 
langue  :  «  Par  vos  ouvrages  lUliens  ,  lui  écrivait 
Mme  Isabella  Ftossi ,  vous  appartenez  à  nous,  par 
vos  ouvrages  français  vous  appartenez  à  tous.  » 

VKBBflBQKHOVEW  (Eugène),  peintre  belge, 
néà  Warneton  (Flandre  occidentale),  en  1199, 

apprit  seul  le  ilessinel  s'adonna  spècial.'mfiit  à  la 
peinture  des  animaux.  On  a  de  lui  :  Htiutons  sur- 
prix par  rnraip' .  rnmoi  ilr  iliet  aux  attaqué  par 
desloups,  Auimaujù  la  prairie .  EmptaH,  étalon 
arabe,  qui  obtinrent  deux  secondes  médailles  à 
Bruxelles,  en  1834,  et  k  Paris,  en  1841.  A  l'Bx 
position  universelle  de  IR'i.'î,  if  envoya  une  Ber- 
ijerie  enwpinoise ,  Prcf'is  et  agneaux  ou  la  Bonne 
mt  re.  qui  furent  récumpen^is  d'une  médaille  de 
troisième  cinsse .  el  au  salun  de  \h:>1  ,  deux 
Souvenirs  il'Écosse.  11  a  fait  aussi  quelques  paysa- 
ges, dont  les  plus  remarquables  sont  une  Cam- 
pagne de  Romt  et  BM  vue  du  Mont-Dorei  des 
portraits,  notamment  ceux  d'Jforoee  Yemet  et  de 
Soliman-pacha  (peint  en  grisaille).  Enfin,  il  s'est 
essayé  dans  la  sculpture  et  a  donné  une  statue 
en  lilàtre.  In  Mrdi talion,  qui  atteste  un  certain 
mérite.  M.  Eug.  Verbœckboven  est  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopld.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  184^. 

Vbrbiekhotiw  fCharles-Louis),  peintre  b«1ge, 
frère  du  précédent,  né  ati  m* me  lieu,  en  lHir2, 
fui  élève  de  son  fre.-t-;  il  fil  d'abord  de.s  ani- 
maux; mais  bientôt  il  .^e  consacra  plus  spécia- 
lement à  peindre  des  marines.  11  séjourna  long* 
temps  en  Hollande,  et  y  prit  le  sujet  de  ses  prin- 
cipales toiles.  On  a  de  lui  :  Bâtiments  péemun 
séchant  leurs  voiles  au  numillaqe  ;  Marée  mon- 
tante;  Sm  irrs  prche}irs  en  me  lin  (ort  de  I.illo , 
près  il' Anuii niain,  qui  a  paru  i  l'Exposilicn  uni- 
\erst  ;l->  .If  i'aris,  en  lHj.'>,  avec  une  Vue  itu  port 
de  flessingue.  Il  a  obtenu,  i  Bruxelles,  deux 
médailles  de  yermeU  (1833  et  1836). 

VERDÉ-DELI9.E  (Henri),  médecin  français, 

né  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  fit  ses  études 
à  Paris,  où  il  exerce  sa  profession  depuis  1818, 
d  ite  de  son  admis.sion  au  doctorat.  En  I,s;tK, 
il  publia  un  livre  sur  la  Petite  vérole  (in-8)  con- 
siaérée  comme  agent  thérapeutique  des  affec- 
tions scrofiiletises  et  tuberculeuses,  et  où  il  in- 
diquait les  résultats  fùnestes  de  la  vacdne.  Il  dé- 
veloppa cette  l!ié  irie  dnns  l'ouvrage  suivant  :  de 
la  Ht'tf'-tiérexfnii  r  p/ii/vii/nc  île  l'espiee  liiiniaine 
liriermiihc  par  le  lorcin  (18.(5,  in-8).  D'après 
l  auieur,  la  petite  vérole  est  une  nécessité  chez 
1  homme,  qui,  ainsi  que  plusieurs  espèces  ani- 
males, doit  subir  une  crise  inévitable,  an  travail 
dcnuratoire  au  moment  du  passage  de  Penflinee 
à  l'état  adulte.  Le  vaccin,  sans  action  thérapeu- 
tique sur  celte  affection,  se  borne  à  la  répercuter 
el  dé'.crinine  h  maiiére  variolique  à  rea^'ir  de  la 
manière  la  plus  funeste;  delii,  le  plus  souvent, 
la  fièvre  typhoïde,  l'angine  gangréneuse,  les 
scrofules,  le  cancer,  la  pbthisie  piumonaire, 
diotisme,  etc..  etc.  On  doit  donc  renoncer  au  tic- 
cin  ..'•olon  M.  Verdé-Delisle ,  qui  demande  qu'il  soit 
du  moins  permis  d'entrer  dans  l'armée,  les  écoles 
publiques,  les  salles  d'asile,  etc.,  sans  certificat 
de  vaccine,  «  contrainte,  dit-il,  digne  des  temps 
barbares.  >  Il  propose  enfin  de  revenir  à  l'inoea- 
lation ,  dans  de  bonnes  conditions.  Ou  idées,  plm 
ou  moins  paradoxales ,  ont  produit  une  plu* 
grande  aensation  dans  M  publio  qot  panât  se» 
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COI  ftèros.  Il  est  attaché  tUiOTvice  médical  de  la 
maisou  de  la  princesse  Mathilde.  On  elle  encore 
d«IL  Verdé-Delisle,  un  Traite  fniiqwtt  tkio- 
rimu  du  choléra  iim,  in-8). 

sa  bnuM,  (Karie-llTe^Alesandrine  Pérignon)  , 
née  à  Paris,  en  180.'»,  cultive  la  peinture.  £lève 
de  liro*  el  de  son  père,  elle  s'est  fait  remarquer 
aux  salons  par  quelques  toiles  de  p^^iire  bien  des- 
sinées :  la  Lecture  de  ta  liil'lr .  (  harlcs  Vil  el 
Agnès  Sorel,  Jtitbeiu  «nfant,  Rendez -vous  de 
ehami  Femée  et  Sotumir  (  et  un 

grand  nombre  de  Forîraiit. 

VKRDI  (Giustppe).  compositear  italien,  né  le 
9  octobre  ISl'i.  à  Honcole  (duché  de  Parme) 
el  lils  d'un  aubergiste  de  ce  village,  reçut  d'un 
organiste  obscur  ses  premières  leçons,  et  grâce 
à  de  rare*  dispo<iUoDs,  eut  bientôt  dépassé 
son  maître.  Pair  la  protection  d'Antonio  Ba- 
rez^i.  il  put  se  rendre  à  Milan,  où,  de  1833  à 
183i),  il  étudia  avec  ardeur  sous  la  direction  de 
Lavigna,  qui  se  trouvait  à  la  lé;e  du  Uicàire  de 
la  Scala.  Eu  18;Ji»,  il  douua  son  premier  ouvrage 
à  Milan,  c'était  un  drame  musicalintitule  :  0?«-r(o 
di  San  Bmxfaiio.  Après  ce  début,  qui  fut  heu- 
reux, il  fit  représenter  «m  GUmno  ài  rryno,  par- 
tition écrite  à  la  hâte,  sur  un  libretto  bouffe,  et 
qui  eut  une  chute  complète.  Découragé,  M.  Verdi 
resta  dix  mois  sans  travailler;  mais,  l'ainiée  sui- 
vante, il  se  remit  à  l'œuvre,  et  écrivit  son  Sa- 
hurco,  représenté  à  la  Scala,  dans  le  carnaval  de 
1842,  avec  un  succès  éclatant.  Compte  dès  lors 
parmi  les  maltrss,  dn  moins  en  Italie .  il  produisit 
successivement,  en  1843  :  t  Lombardialia  prima 
crociafa;  de  IHV'i  à  184.'i.  Emani,  i  Due  Fot- 
cari ,  ci  J''nitiir  (l'trc/en  184ô,  à  Nap'.es,  Àhiir. 
qui  n'eut  point  de  succès;  en  IK'iG,  au  même 
théâtre,  Attila,  qui  réussit  complètement;  en 
1847,  Macbtth  :  cette  partition,  par  laquelle  le 
nmsicien  osait  s'attaquer  i  Sbakspeare.  fut  écrite 
pour  le  théâtre  de  Florence.  Le  public  rappela 
H.  Verdi  plus  de  trerite  fols  à  ebacune  des  trois 
premières  rcprést-nUitions;  une  foule  exallée  l'es- 
cortait à  la  surlie  du  théâtre  ;  on  lui  oITril  une  cou- 
ronne de  lauriers  en  or.  La  même  année.  M.  Verdi 
faisait  représentera  Londres:  t  Masnadieri,  in- 
terprété  par  Jenny  Lind,  Gardoni,  Lablache,  etc. 
Ce  fut  &  cette  époque  gae  la  musique  du  nou- 
veau maestro  fut  introduite  en  France.  MM.  A. 
Rover  et  G.  Vaéz,  traduisirent  le  libretto  d  i 
toinbardi,  qui.  sous  le  titre  de  Jérusalem,  fut 
représenté  à  1  i  >péra,  le      novembre  1847. 

bans  l'automne  de  1848,  le  Corsaro  eut  un 
édiee  complet  à  Trteste,  et  la  BMtagiia  di  Le- 
gnamo,  représentée  à  Rome,  fut  interdite  pour  la 
couleur  politique  du  poëme.  Vinrent  ensuite,  à 
des  intervalles  tn's-nipprochés  :  Luisa  Miller, 
:\  Napies  (18'»^;:  Stijfelio,  à  Trieste  (18'>0):  puis, 
d'après  le  Roi  s'amuse  de  M.  V.  Hugo,  il  Rigoletto, 
&  VeniM  (1851),  opéra  que  M.  Verdi  regarde 
comme  son  cbef-d'œuvre,  et  sur  lequel  la  criti- 

J|ue  est  trèsinrtagée;  il  Trorafore  (  le  Trourèrr  ^ . 
oué  à  Rome,  pendant  le  carnaval  de  IH'.J,  et  la 
Trnrinla,  dont  le  sujet  n'est  autn-que  celui  i!e 
lu  Dame  aux  Camélias,  et  représentée  à  Venise, 
la  même  année.  En  juin  18.^.",,  pendant  l'Exposi- 
tion universelle,  l'Opéra  de  Paris  a  représente  les 
TéyreM  tieiliermes,  écrites  pour  la  scène  fran- 
çaise, où  a  été  encore  transporté  le  Trmtrère,  en 
18j7.  avec  addition  lie  musique  nouvelle  et  ballet. 

M.  Verdi  n'a  donc  pas  écrit  moins  de  vingt 
opéras  en  dix-sept  ans.  sans  compter  :Aroldo, 
Simon  Boccanegra,  una  Vendetta  in  domino . 
joués  en  Italie,  et  Je  Jiot  Lear,  que  le  composi- 
teur Tient  de  terminer.  Malgré  tous  ses  succès 
sur  les  scènes  italiennes,  0  a  été  difficilement 
accepté  par  le  dilettantiame  parisien,  et  ses  par- 
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titions  rencontrèrent  en  Krame  des  préventions 
et  des  antipathies  profondes.  .Ses  adversaires  lui 
reprochèrent  et  lui  reprochent  encore  de  non* 
breux  emprunts,  de  iréqoentes  réminisoeDces. 
surtout  l'abus  des  efTels,  remploi  de  certains 
rhythmes  extravagants  pour  suppléer  à  la  mé- 
lodie absente-,  ils  l'accusent  de  matérialiser  tout, 
iusqu'à  la  fantaisie,  d'assourdir  le  chant  parle 
bruit  de  l'orchestre,  d'attirer  l'attenli  >n  sur  des 
parties  secondaires,  au  détriment  des  parties 
principales;  enfin,  de  n'être  au  fond  qu'un  anar- 
chiste violent,  qui  pousse  une  révolution  muri- 
cale ,  commencée  avant  lui ,  jusqu'à  l'excès 
des  moyens  extrêmes.  Ses  partisans  et  ses  admi- 
rateurs lui  ïavent  gré  de  prendre  son  bien  où  il 
le  trouve,  de  viser  à  l'effet .  et  de  l'atteindre 
toujours,  d'avoir  la  verve  féconde,  de  trouver 
des  mélodies  neuves  dans  les  palpitations  da 
rhythme,  de  rester  humain,  même  dans  sesdi« 
vagations  fantastiques  ;  d'étouffer  au  besoin ,  par 
le  débordement  d'une  orchestration  savante , 
l'expression  sjuvent  insuffisante  de  la  parole  et 
de  la  voix;  de  trouver  encore  des  réformes  à  ac- 
complir après  la  révolution  consommé'.  Qnoi 
qu'il  en  sou,  la  grande  vogue  dont  jouit  M.  Verdi 
a  sa  raison  d'être  :  Roeainl  s*est  endormi,  au  mi- 
lieu de  sa  gloire;  Meyerbeer  met  des  années  à 
ciseler  un  chef-d'œuvre;  on  a  donc  dû  accueillir 
un  maestro  fécond,  un  talent  plein  de  richesse, 
sinon  un  génie  créateur,  qui  vient  répondre  aux 
besoins,  sans  cesse  renaissants,  d'émotions  nou- 
velles. Que  M.  Verdi  égale  ou  non  les  grands 
mattraa,  fl  fiiit  autrement,  tt  e^eatca  qui  importe 
à  notr«  m^iila  diteltantiame. 

TEBDIKR  (Marcel),  peintre  françaif ,  né  i  Pa- 
ris, le  20  mai  1817.  suivit,  à  quatorwans.  l'a- 
telier de  U.  Inf-'res  el  les  cours  do  l'École  des 
beaux-arts,  débuta  par  des  Portrait*  au  salon 
de  1891,  et  «e  livra  ensuite  à  lapeiatiire  d'hia- 
toire  et  aux  sujets  religieux.  Ses  oeuvres  se 
ressentent  de  la  précipitation  de  ces  études,  et 
accusent  une  certain»'  tendance  à  exploiter  de 
tristes  actualités.  Il  a  principalement  exposé  : 
la  Première  f>f".v.V  du  crime  (  1837  )  -.  Sainte 
Madeleine  ripentante ,  Saint  Philippe  baptisant 
ieunuiiue  ,  Saint  Laurent  montrant  les  trésors 
de  iÉtfiise ,  la  Mort  d'Archimèdej  les  Jeunes  Sa- 
voyardes, le  Jardinier  Maset,  inspiré  de  Boc- 
ca:e  ;  la  l)n  \neresse  (IS48);  l'Homme  entre 
drux  (itji's  et  ses  deux  maitresses ,  la  Laitière  et 
le  pot  au  lait ,  les  Femmes  et  le  secret,  tirés  de 
La  Fontaine:  le  Décowagement  de  Vartiste^  une 
Mère  après  les  MnmnmU  de  iuin  1848,  le  Dé- 
part  des  conscrits  ,  Scène  de  Jaetjutrie  mo- 
derne, épisode  des  événements  de  décembre 
IH.'.l  ,  à  Clamecy  (is:)2).  toile  oui  ne  frappe  que 
par  son  exagération;  de  nombreux  PortraUs , 
dont  les  plus  connussent  ceux  de  la  famille  Goz- 
lan,  de  MM.  Ém.  de  Labédollière,  Flocon,  Bres- 
sant,  de  Visie  de  Iverruiy.  de  JfUst  flencMi», 
Garrique.  etc.  :  plusieurs  sujets  de  genre  au  pat- 
tel,  et  i  1  Exposition  universelle  de  18&5  de  nou- 
veaux /'orf KJils; .  ainsi  que  la  Pensée  du  crime, 
de  18;t7.  M.  Mircel  Verdier  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1837  .  et  UDt  3*  m  1848.  —U  «» BMKt 
à  la  fin  de  18ô6. 

VERDIER  (Aymar),  architecte  français,  né  à 
Tours,  vers  1818.  s'est  consacré,  sous  la  direc- 
tion de  M.  H.  Labrouste,  à  l'élude  et  a  i  <lessin 
de  l'archéologie  monumenUile.  U  a  tiguré  hono- 
rablement à  plusieurs  salons,  depuis  1846  .  avec 
des  envois,  panni  lesquels  noua  citerons  :  Détails 
et  retiauratium  de  l'oMafe  de  SoM^Leu  d  Esse- 
rant  1  IS'iCl;  Château  de  Pierre  fonds  .  Cathédrale  , 
de  Aouen  11847}  ;  ferme  de  Meskty ,  UOpitai  d'iis- 
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f;rri,  Maison  Ar  Prinins,  Maisnn  de  Cluny, 
CraïKie  sille  du  cMteau  de  UHteanullé ,  et  autre.s 
inoreeaul  cboMÏ»  dans  lu  style  gothiuue  (1848)*, 
Saliê  tmfiUtlêén  é$  l'anartMe  cathédrale  de 
A'oyon,  admis,  am  pluHMUt  de»  préeMtoU, 
à  l'Exposition  univeriilti  àê  1866.  M.  Â|0ar 
Venlier  a  obtenu  une  1**  Médinto  «tt  IHft,  et 
une  mention  en  IKjô. 

VE&GNES  (Paul) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  à  Tonneins,  en  1798,  et  fils  d  un 
prélM  dei'£mpim,  étudia  le  ànii  et  ae  fit  in- 
scrire eu  barreeu  de  Marmande.  n  a  été  quelque 
temps  maire  de  cette  ville.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  envoyé,  le  premier  des  représen- 
tants de  Lol  et-Garonnc .  a  la  Cori>ti:ijanle ,  par 
43  631  voix.  H  vota  ordinairement  avec  la  frac- 
tion non-socialiste  de  la  gaucba^  i^ria  l'électioD 
du  10  décembre ,  il  awatattit  la  pmivtrMment  de 
Louis  Napoléon,  et  m  fatfaa  rMla  à  l'Assem- 
Mée  législative,  fl  reprit  Mpbeaattbamnide 
Mannande. 

vmHAKfiES  (Pierre-Théodore),  homme  poli- 
tiqa»  belsB.  né  à  Bmdlea,  fers  iflOO,  était 
coona.  en  1830,  eomne  un  avocat  libéral.  Il  fut 
nommé  député  suppléant  au  Congrès  national, 
par  le  district  de  Bruxelles.  En  1837  ,  il  entra  à 
la  Chambre  des  Keprcsentants.  Adver&aire  déclaré 
des  ministères  mixtes  et  catholiques,  il  prit  sou- 
vent la  parole  pour  combattre  les  prétentions  du 
clergé  et  pour  défendre  les  droits  de  l'aatorité 
civile.  Il  attaqua  rarrité  du  SSaoût  1838.  qui 
donnait  à  l'archevêque  de  Kalines  un  traitement 
supérieur  à  ctlui  des  ministres  du  roi.  Fomialeur 
et  admiaistrriteur  de  l'université  libre  de  Bruxel- 
les, il  9'opi)o«v.-i  trè,s-vivement  à  la  personoifica- 
tiOD  civile  de  l'université  catholique  de  Louvaia. 
Hais,  en  même  temps ,  il  demanoa  une  aunnen- 
tatkm  de  traitement  pour  le  clergé  subalterne. 
En  1839.  il  approuva  l'abandon  du  Luxembourg 
imposé  a  la  liel^ique  p.ir  la  diplomatie  euro- 
péenne. Dans  la  discussion  relative  au  jury ,  il 
derna:ui;i  que  tout  citoyen,  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire,  iùl  rayé  de  la  liste.  Il  demanda  également 
que  le  voie  aacret  n'eût  pas  lieu  pov  1m  crimes 
politiques  et  ponr  les  délits  de  presse;  mais  ses 
deux  propœitions  forent  rejetées  par  la  Chambre. 
Il  réclama  encore,  avec  insistance,  l'augmenta- 
tion du  traitement  <les  magistrats,  surtout  des 
jugei  de  paix,  et  défendit  vivement  les  libertés 
communales  contre  le  ministère  Nothomb. 

En  1847 ,  il  prit  part  au  Congrès  libéral,  et  la 
Tietoire  de  son  parti  le  poru  à  ut  vice-présidenee 
de  la  Chambre.  Il  se  sépara  des  radicaux  et  se 
mimlra  très-altachtl"  à  la  Constitution,  quand  le 
COntre-<x>up  de  la  révululioii  de  Février  parut  an 
moment  menacer  le  trône  de  Lèopold.  Il  repoussa 
les  idées  r^mbUcaines ,  se  pronofifja  hautement 
«oatie  le  soetalliine,  et  défendit  la  droit  de  pro- 
priété, avec  autant  de  ehaleur  que  If.  F.  de  Mé- 
TOde.  Mais,  dans  les  débats  relatifs  aux  institu- 
tions de  charité,  il  soutint  les  droits  ilc  l'État 
contre  le  parti  catholique.  Après  la  retraite  de 
MM.  Rogieret  Frère-Orban,  M.  Verbaegeii rentra 
dans  l'opposition ,  et  continua  de  eombattre  avec 
vue  Téhèmence  que  l'âge  n'a  point  aflhiUie.  Fin- 
fluenee  cléricale,  redevenne  un  instant préoomi- 
nante  en  Belgique. 

VERLAT  (Charles) ,  peintre  belge ,  né  à  Anvers, 
en  1834,  entra,  i  dix-sept  ans,  chez  M.  Nicaise 
de  Kevser ,  dans  l'atelier  duquel  il  étudia  le  genre 
hisloni|iie.  Il  s'appliquait  en  miae  temps  à  la 
peialare  des  animani  et  des  groupes,  qui  lui 
ment  pliu  tard  im  renom  de  fantaisiste.  Il  était 
di^  «mtt  «  Beigiqw  pw  «adovMaMi^da 


VERN 

f^nreel  d  histoire,  les  Deux  amù  et  le  TUUwrei 
tnsi  misa  fit  ta  fiHf,  lorsqo'après  quelques  «oy^ 
ges ,  U  vint  se  ttaer  i  Pans  en  1847.  L'aoaéa  sni* 
vante,  il  envoya  au  salon  :  moe  jfMMle  «nabe  et 

deux  Ltmpt  u  disputant  «M  |Mro«>;  en  1852. 
Buffle  surpris  par  Mit  tigre;  en  lft.'.3.  Gérard 
Dow  dam  Vntelicr  de  Remhrandt  ;  à  l'Exposition 
universelle  de  ISS;,  ,  CrnUfrog  de  Bouillon  à 
fiusatit  de  Jérusalem,  grande  toile  historiqua, 
commandée  par  le  gouvernement  belge,  et  divers 
8ujet.s  de  genre;  Buffles  eUtaiiués  pat  M»  tigre , 
Chien  et  chat.  Renard  gwttant  des  perdrenus, 
le  Canard  échappé,  ces  deux  clerniers  mis  en 
pendant,  sous  le  litre  d'A".«poir  el  D-keption;  et 
au  salon  de  18S7  :  m»i  Coup  de  collier,  le  ChaiU 
du  matin,  le  Passage  dangereux,  etc.  U  a  ob- 
tenu .  outre  un  prix  de  ncefliière  classe  i  Brmnl» 
les,  une  3*  médaille  ft  ootra  laloB  da  IttS,  et 
«Ht  de  dawièma  da«a  «o  1866. 

¥BUIOHB  (Pral).  Voy.  6uMT  (Bag.). 

VERNET  (Kmile- Jean -Horace) ,  célèbre  peintre 
français .  membre  de  l'Institut ^  est  né  à  Paris,  le 
SO  juin  1789,  d'une  famille  déji  illustre  dans  ks 
arts.  Son  arrière-grand- père,  Antoine  Verset,  avait 
une  réputation  i  Avignon  ;  son  aïeul ,  Josepn,  est 
devenu  le  plus  grand  peintre  de  marine  de  son 
temps;  enfin,  son  père,  Carie  Ve  met,  mort  en  1838, 
st>  retnlit  célèbre  comme  peintre  de  chev.iax  etde 
batailles.  Malgré  son  ffoût  précoce  pour  l'art  pater- 
nel ,  le  jeanafiorace  Vernet  dut  faire  toutes  les  étu- 
des que  comportait  l'éducation  d'alors,  et  fut  liia 
au  collège  des  Quatre-Nalions.11  fréquenta  ensuite 
les  ateliers  du  dessinateur  Moreau  ,  <le  son  onclo 
l'architecte  Chalgrin,  et  du  peintre  Vincent. 
Mais  son  principal  maître  fut  son  père.  l'u  ir  lui 
obéir,  il  présenta  .<iu  concours  une  gravure  my- 
thologique qui  n'eut  aucun  suocés;  eo  Bêâs 
temps  u  peignit  la  Prise  d'une  redoute ,  qui 
montra  l'artiste  de  vingt  ans  déjà  infidèle  aux 
traditions  contemporaines  de  DavidttdeGirodet. 
L'école  classique  avait  déjà  reçu  le  contre-coup 
des  grands  événements  de  l'époque,  et  h'<nait 
résignée  à  babiller  au  moins  de  costumes  mo- 
dernes des  torses  grecs:  M.  HoracaTamet,  sans 
esprit  de  résistance  flâ  oe  systiae»  aiaia  pai  la 
seule  tournure  de  son  talent,  précipita  Ta  révo- 
lution. Racheté  df>'ix  foi,  du  .service  militaire,  en 
1«09  et  181S,  il  srnililait  avoir  p.iur  voc.Tlion  de 
peindre  les  batailles  auvoueiles  il  ne  [)renait 

S oint  paît.  Déjà  en  faveur  a  la  cour  impériale  » 
donoA  avK  diverses  expositions  plusieurs  tn- 
bleaux  ""^W^^  par  Marie-Louise  et  la  loi  èi 
Westph^ie,  U  Chien  du  régiment,  le  Cheval 
dit  trompette,  rendirent  dès  l'abord  son  nom  po- 
pulaire,et  il  fut  décorcen  1814.  En  IHl  7.  il  peignit 
la  Bataille  de  Tolosa,  el  eu  1819  le  Massacre  da 
mamelouks  (au  Luxembourg).  Ce  dernier  tableau, 
dont  la  composition  contrariait  la  vérité  histo- 
rique, souleva  de  vives  critiques.  Les  SatoiUei  de 
Jemmapes,  de  Yalmy,  de  Hanau ,  de  Montmirailt 
la  Barrierr  dr  ( Hchy,  le  Soldai  laboureur,  lé 
Soldat  de  WaUrLto ,  la  Dernière  cartouche,  la 
Mort  de  Poniotou-skt ,  la  Défense  de  Saragcûee, 
Jotnk  femel  macM  à  son  mât .  furent  eiéeutés 
de  tnoi  1838.  Toutes  les  batailles  delimpm 
furent  refusées  par  le  jury  de  la  Restsuratioa; 
mais  l'arlisle  fut  dédommagé  par  les  applau<Ua» 
semenls  des  journaux  ,  du  CoiLstitutionnel  entre 
autres,  qui  en  appelèrent  au  public  de  l'injublice 
des  juges.  Bientôt  H.  H.  Vernet  lit  son  exposition 
.pacticttlière  dans  son  atelier,  qui  fut  encombré 
tooa  lee  jours  par  les'  adversaires  du  gouvenM- 
ment.  Il  exposa  en  1835  et  1816  ses  deui  ta- 
bleaux deJrojEepfM.  et  alla  donner  Tun  à  la  vOhl 
do  Vaudttia,  lapMaa«cigiiiaiiud)aaTanet,q«i 
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aceuailMt  sa  visite  par  m  triompht.  Captodant 

le  gouTerntmeot,  jalo«zd«la  pfOlMtioii  o*bm- 

sib.e  accordée  à  M  Vcpiiet  \r.\r  1-  liu:  il'Orlt.ins  , 
Toulut  ramener  i'ariLsie:  on  lui  cominauila  les 
portraits  du  duc  Berri,  du  duc  d'Au^ul^me . 
un  tablMtt  représentant  Keme  de  Charles  X 
ON  ihmmf  à»  Man,  la  décoration  d'un  plafond 
da  nouvMu  musée  foud^  par  le  lot.  Inia  oa  lui 
permit,  en  1837,  d'expoeêr  le  Pvni  d^Areoh.  A» 
même  salon  panirer.t  :  VErnsicn  /<#•  Jf.  dr  larn- 
lette  ^  la  Dernière  chasse  de  Louis  XVI .  le  for- 
trait  du  général  Foy,  Edith  chm-hant  le  corps 
dUarold.  Ce  dernier  tableau  était  un  essai  le  la 

Cintate  romantiqiM  qui ,  grâce  à  Céricauli  et  à 
.  Kug.  Oelacroix,  prenait  aèji  lepee  sur  U  pein- 
ture (irecque  de  David  modifiée,  mats  aon  trans- 
fomn  e  par  ses  «'lèves.  II  n'eut  pas  de  succès. 

M.  Horace  Veniet,  qui  venait  d'être  nommé  di 
recteur  de  l'École  de  Home,  à  la  place  deCuerin, 
partît  pour  l'Italie.  Il  y  étudia  les  majtres  du 
xn*  sweie  et  s'en  inspira  pour  de  nouTeiks  com- 
poritione:  le  Tombât  de»  hriMmâ»  tontn  le*  ea- 
rahinien  du  papr*  la  Confettùm  dm  brigand 
(détruit  à  Neuilly  en  IX'iHU  le  Dcpart  punr  la 
chasse  dans  les  Uurats-l'uiUttis ,  L Arrestuliim 
des  princes  au  Palais- Rotjal  par  ordre  d'Aune 
d Autriche,  (détruit à  NeuiUy),  Judith  et  llnlo- 
pherne,  le  papê  Pie  flUpofié  dam  la  basiliffue 
de  SaitU-Piem,  Mmamtre  de  BaphmU  et  4e 
Miehel-Ange  au  rattean ,  le  Portrait  ée  VitÊaria 
d'Alhnm) ,  etc.  Ces  divers  tableaux,  et  U  duc 
d'Orléans  se  rendant  à  l'hôtel  de  ville  le  'M 
juillet  1830,  envoyés  aux  expositions  de  1829  à 
183-3 ,  eurent  des  fortunes  différentes  et  ^ent 
les  uns  très-admirès,  les  autres  très-maltraités 
par  la  critique.  M.  Horaae  Veraet,  4e  retaar  en 
nttDce,  exposa  au  salon  de  1836  quatre  épisodes 
tirés  des  batailles  A'Iéna.  de  l'riedland.  de 
Wagram  et  de  Fontennu.  Peintre  favori  de  la 
monarchie  de  Juillet,  il  fut  chargé  p.?r  le  roi  de 
décorer  de  eea  toilea  toute  la  galerie  de  Constan- 
tine  au  nnMÀa  de  Yersailles.  Après  avoir  fait 
plusieurs  voyages  en  Afrique  et  étadié  des  su- 
jets sur  les  lieux  mêmes ,  il  commença  son  oeuvre 
et  l'.ichcva  en  «.iv  ,1115.  Tro:s  éy'isodes  du  si>^e  de 
Constanluie,  l' Attaque  de  la  citadelle  il' Anvers. 
l'Occupation  du  cul  du  Teruah  de  Mou;tiia,  le 
Bomlmrdement  de  Saint  -  Jean- d' Llloa ,  la  Prise 
de  Bougie,  l' Occupation d'Ancône,  l'Entnetm  Bel- 
giqjueLla^Flotte fartant  l'entréedu  7a9e,etc.,etc., 
août  lea  principales  scènes  de  cette  vëntable 
épopée.  Cepcn  lrint  M.  Vernet  produisait  en  même 
temps  des  tahlpaux  de  sienre,  la  plupart  em- 
pruntés aux  nïifurs  ou  à  1  Instoire  de  l  iTicnl, 
Abraham  umooyant  Aaar,  Rébecca  doimant  à 
boire  à  ÉUiser,  la  Cmàam  aux  lions.  Louis- 
Pbilippe,  pour  le  récompenser,  lui  offrit  la  pai- 
rie, maie  rartiste  déclina  cet  honneur,  et  déjà 
la  familiaritc  du  roi  et  du  peintre  s'était  re- 
froidie, lorsque  M.  V.met  refusa  de  faire  mentir 
l'histoire  et  de  peindre  Louis  XIV  montant  à 
l'assaut  deValenciennes.  Il  en  résulta  une  brouille, 
i  la  suite  de  laquelle  M.  Vernet  partit  pour  la 
Rnasie.  II  fut  accueilli  avec  enthousiasme  par 
Fempereur  Nicolas  qui ,  dit-on .  alla  jusqu'à  lui 
demander  d?s  lettons  de  peinture.  De  retour  en 
France,  après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  il  se 
réconcilia  avec  le  roi  et  peignit  en  huit  mois  lu 
frise  de  la  Smala  (184&),  pais  la  BatedUed'b^ 
ilMA),  qweat  «a  m  sueeèt  popolaire.  Bn  1866, 
unVMaausalon  un  épisode  du  siège  de  Riune , 
•*  •eetien  n»  9 ,  qui  fut  reçu  avec  une  certaine 
froideur,  rmtro  cette  foule  de  toilfs  historiques, 
M.  H.  Vernet  a  peint  de  nombreux  portraits, 
entre  autres  ceux  de  A'a/>ofcr>n  du  duc  d'Or- 
Mmm  .desmarèdiaux  Geavùm  Sa  tntCuret  Gérard, 
4m  âmH§  fwwm,  de  Reggio,  FiHÎMmes, 


da  Lema-fMiiffe  et  da  aaa  Ib,  et  plus  récem- 
ment eetuf  da  TrlapoWen  W.  La  porirrit  du  Mre 

Philippe,  exposéen  1R4'« ,  estresté  un  desmeiîleiirs 
du  peintre.  A  l'exposition  universelle  de  lK,'»à  il  a 
pu  réunir  quelques-unes  de  st-s  plu--  Kraadea 
toile.^ ,  en  y  ajouunt  le  CMol^ira  à  bord  de  la  Jf«I> 
pomène,  le  Porlratt  d»  awwitefcat  VailUxrU .  Isûé- 
riiur  aoMieÊ,  ^  cet  un  souvenir  de  la  Resta»- 
ration,  la  Iwm  aa  wmp,  et  quelques  autres 
tableaux  <le  moindre  importance.  Le  jury  inter- 
tional  lui  a  décerné  une  des  grandes  médaillée 
d'honneur. 

M.  Horace  Vernet  est  de  tous  les  peintres  frau- 
Çab  la  plus  actif  et  le  phu  fécond;  voyageant 
sans  ceeae,  travaillant  jour  et  nuit ,  il  a  visité 
l'Europe  et  TAf^ique,  et  dispersé  partout  la 
multitude  de  ses  ouvrages.  Il  posst'de  deux  qua- 
lités éminemment  françaises,  le  niauveineiit  et  la 
clarté.  Il  excelle  ;^  jrrouper  autour  d'une  action 

riocipale  les  différents  épisodes  d'une  batailla, 
rendre  le»  dharees  attitudae  des  combaitanla, 
à  ranger  les  corps  de  troupes  et  à  lea  ^re  na» 
nœuvrer.  L'exactitude  minutieuse  de  see  ooa* 
lûmes  plaît  surtout  à  nos  instincts  militaires  et 
sts  toilea  sont  de  véritables  htillelins.  Sans  avoir 
le  style  de  M.  Ingres  ou  la  cou. car  de  M.  Dela- 
croix .  il  a^est  Ikit ,  comme  P.  Delarocte  ,um  routa 
à  part  eB«ia  ha  dan  ioalca  liealaa ai  TmwÊMa 
pondant  quarante  ans,  sans  avoir  eMon  rim 
perdu  de  sa  (kcilité  et  de  sa  verve.  Oa  l'a  ap> 
pelé  le  Scribe  et  !'.\!eiandre  Dumas  de  la  pein- 
ture. Ses  œuvres  ont  été  reproduites  par  le  boria 
des  meilleurs  graveurs,  Ja/ct,  Reynuld,  CbartM 
Boijer .  etc. ,  auui  que  par  la  lilliograpbie. 

Commandeur  delà  Légion  d'honneur  dopais 
le  mois  d'août  1843,  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  depuis  la  mort  de  Le  Barbier  (1846), 
M.  Vernet  est  démré  de  tous  les  ordres  du  monde, 
et  son  ninceau  lui  a  donné  amplement  la  fortune. 
Avant  ue  venir  loger  à  l'Institut,  il  habitait  a  Ver- 
saiUee  une  aomptnaaae  villa,  où  se  réunissait  sssk 
vont  rélito  da  la  saciélé  parisienne.  On  vanS»  sa 
bonté ,  son  obli^çeance ,  et  on  cite  de  lui  uo  grand 
nombre  de  généreuses  actions.  Malheureusement 
la  dynastie  des  Vernet  doit  s'tti  iii  Irc  avec  lui.  U 
avait  marié  sa  fille  unique  à  Patii  Delarocbeet  le 
fils  qui  naîtrait  de  cette  union  devait  s'appeles 
Vemet-Delarocbe:  mais  U  jeune  femme  est  morte 
en  184&  asm  laiassr  d'enftmia. 


^^:Il.^l:rIL  (Philippe-Édouard  PooLLmsa oa) , 
naturaliste  trmçais.  membre  de  l'Institut,  né  a 
l'aris,  le  13  février  1805  ,  fit  d'abord  son  droit,  et 
fut  ensuite  attaché,  jusqu'en  1833,  au  ministèra 
de  la  justice.  11  eoU-mrit  alors  des  voyagae  seieii- 
tiiqnes ,  pareewvt  Wtnrqnie  et  la  CraMO  (181^ 
la  Russie  (1840) ,  et  se  fit  rapidement  une  répu- 
tation de  géologue  et  de  paléontologiste  des  plus 
distingues.  Kn  l8:v'»,  M.  de  Vemeuil  est  entré, 
comme  membre  Ubre,  à  l'Académie  des  sciences, 
en  remplacement  du  vicomte  Héricart  de  Thury. 
Décoré  de  la  Lémn  d'kraMor  depuis  mu  I84Ô, 
il  est  présidant  de  In  Saetété  ds  géologie,  is^ 
bre  de  la  Société  ptaitomatiqiie  et  corrsapsadMK 
de  la  Société  géolc^ique  de  Londres. 

f»n  lui  doit  :  Mémoire  sur  les  fossile-,  dm  hordê 
du  Rhm  (18«).  avec  M.  d'Archiac  ;  ilémoxregvo' 
logique  sur  la  Crimée  (1837)  ;  le  tome  H  de  la  Géa» 
logie  de  la  Ruatie  d'Europe  (184ô.  2  toU  ia-4), 
a*«e  Sir  R.  T.  Morebfsoa  et  le  oenla  Al.  da  Isy- 
serling;  et  un  certain  nombre  de  Mémoires  et 
Communtcatioiw  insérés  dnns  le  Recueil  et  le 
MMa  de  In  MM  ét  «M^ie. 


 (Maurice) .  ancien  rsprésentantdu 

peuple  françaia,  né  à  Moaljaa,  près  de  Milbaa 
(Aveyron) ,  la  1  odobctt  180i,  entin,  soua.Ia  WêÊr 
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tauration  ,  dans  la  magistrature;  mais  au  début 
de  sa  carrièi»'  il  lui  arrêté  par  la  ri-volulion  île 
Juillet,  contre  laquelle  il  protesta  en  «ioriiiaiU  sa 
démission.  Avocat  à  Milbau,  il  profes'-a.  sous  le 
téUM  de  Louis-Philippe,  des  opinitns  ligiti- 
IBtttes.  Après  la  réTolution  de  Février,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  neuvième  sur 
dfat.  par  ;{|  00()  suffrages,  et  fit  partie  du  comité 
de  la  juslit<'.  Il  vola  jpres^iue  constamment  avec 
la  droite.  Après  l'cltclion  du  11)  décembre,  il 
soutint  le  i-'ouverneraent  de  Louis-Napoléon  .  fut 
réélu  à  l'Assemblée  législative  .  et  continua  de  se 
montrar  Imtile  à  la  démocratie.  MaÏE  il  se  pro- 
nonça contre  la  politique  de  1  Elysée  et  désan- 
prouva  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai.  Après  le 
coup  (l'Ëiat  <iu  2  décembre,  il  reprit  sa  fibce  au 
barreau  do  Milliau. 

VEEMKAC  SAINT  AIAUa(Raymond-Jean-Bap« 
titte),  marin  français,  ancien  ministre,  né  le  il 

juin  1794.  est  le  fils  d'un  avocat  qui  fit  partie  du 
corps  diplomatique  sous  la  République.  Entré, 
en  1K|i>,  au  service  niariliin*",  il  passa  succc-si- 
vemeul  [tar  les  grades  (i'eiiseigue  (IHl'J),  de  lieu- 
tenant (1824)  et  de  capitaine  ae  vaisseau  (22  mars 
1842).  Étant  capitaine  de  corvette,  il  fut  chargé 
du  eonmandement  del'expédition  entreprise  pour 
transporter  de  Thèbes  à  Paris  un  des  obélisques 
de  Scsoslris.  lequel  fut  déposé,  le  11  aoill  IH2'> . 
sur  la  place  de  la  lloiicorili.-.  11  publia  à  ce  bujet: 
Voyage  du  Luror  en  /.y!/;>'*'  (I83ô,  in-8.  pl  ). 
Après  la  révolution  de  Fe\ner.  il  remplit  au  mi- 
DUlère  de  la  nuirine ,  le  poste  de  sous-aecrétaire 
d'Âtat,  du  6  juin  au  H  juillet  1848,  prit,  à  cette 
dernière  date,  la  direction  de  ce  département 
qu'il  résigna,  le  20  décembre  suivant,  et  lit 
adopter  l'ar  r.\sseiiililée  l'indemnité  il'  'mi  uiii- 
lioiut  accordée  aux  colons  lésés  par  l'abolilion  de 
l'esclarage.  Quatre  jours  avant  de  quitter  le  pou- 
voir, le  général  Cavaiwiac  l'éleva  au  rang  de 
oontre^mlral  (16  décembre  1848).  Après  avoir  été 
gouverneur  de  la  Réunion  (1849) ,  il  fut  envoyé 
en  la  même  qualité  dans  les  établissements  fran- 
çais de  l'ItKlo.  ia[i(it_le  quatre  ans  plus  tard  (IH'.S) 
et  admis  dans  la  section  de  réserve.  11  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'Jmnnmir  depuia  le  30 
décembre  18&4. 

VERX018  (Maxime),  médecin  français,  né  à 
L.i2ny  (-seine-et-Oise) ,  en  180'.^,  fui  reçu  docteur 
à  I'  iri>  eu  1837.  Inlt  riie  l'I  lauréal  tie>  hôpitaux 
de  i'ans,  il  fit  à  l'bûpilal  des  Ijifants  malades  et 
aux  Enfants  trouvés  une  étude  spéciale  des  ma- 
ladiea  du  jetuie  ftoe.  Il  eal  actuellement  médecin 
du  bureau  central ,  des  aallea  d'uile  et  det  aallee 
communales  du  II*  arrondissement.  M.  Vernoiseat 
chevalier  de  la  Lésion  d'honneur  depuis  1R4.S. 

On  ado  lui  :  Études  physiologiques  i  t  cnluiurs 
jmur  servir  à  l  histoire  des  bruits  des  arlires 
(1837,  in-4);  Analyse  complète  et  raismru'e  de  lu 
moliére  médicale  de  Samuel  Uahnemam  (1837): 
de  Vilaf  fébrile  chrmiqtte  (1838):  du  dtagno- 
stic  anatominue  des  maladies  du  foie  (18V'0;  du 
Lait  c)ie:  In  feminc  llK.'i:i;,  et  plusieurs  intuioires 
dans  duer.s  jiMirnaux  ,  il'-^  arlicies  «lans  la  Umuc 
des  spccialilés  du  docicur  Vincent  Uuval.  Enfin 
M.  VernoU  a  rédigé .  en  I8'i'i,  le  bulletin  ioienti- 
flque  du  joomal  ladical  la  Béfwme, 

VERNOX  (George-John  Wabhes,  .V  baron), 
pir  d'An^'lelerre.  m- en  180:j,  à  Stapleford-Hall. 
apparlieni  à  un»' famille  thîvée  en  l*(j'2  à  la  pairie. 
Il  a  siégé  quelque  temfis  au  Parlement  sous  le 
nom  de  Vernon  et  a  pris  en  183Ô  la  place  de  son 
père  i  la  Chambre  des  Lords,  oi^  il  continue  de 
s'aaiocier  aux  Totea  du  parti  libèraL  De  ami  ma- 
riage iTee  jnin  SUison  (1834)  il»  trois eabats 
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dont  l'alné.  Auguste-Henry  Van ablbs-Yern os, 
né  en  1829  à  Rome,  a  aern  aux  gaidea. 

VKRON  (Louis-Désiré  ) ,  publiciate  français, 
docteur  en  médecine,  ancien  directeur  de'l'U- 
néra  ,  député  au  Corpe  législatif,  est  né  à  Paris, 
le  6  avril  1798.  Fils  d'un  marchand  papetier, 
il  commença  ses  études  dans  une  institution 
dirigée  par  un  e\-prêtre,  puis  suivit  comme 
élève  externe  le  l)cée  impérial,  où  il  termina 
ses  classes  en  1816.  Il  embrassa  aussitôt  l'etutb- 
delà  médecine,  eut  pour  professeura  les  doc- 
teurs Boyer,  Roui,  Dupuyîren.  Chomel  et  Rt- 
cherand,  et  pour  coimIi^ci]  le>  MM.  Bouillaud. 
Andral.  Velpeau.  etc.  En  IK.'l  .  il  fut  nomme 
premier  interne  des  hA[>itaiix,  et  fut  attaché  suc- 
cessivement à  la  Chante,  à  l'hôpital  Saint-Louis 
et  à  celui  des  Enfants  m  liades.  Dans  ce  dernier 
surtout  il  se  livra  tout  entier,  sous  la  direction 
de  H.  Guersant.  atu  devoirs  de  aon  aenriee,  et, 
dans  ses  Mémoires,  il  fait  ressortir  avec  complai- 
sance tout  le  contraste  de  ses  fonctions  d'alors, 
dans  les  salles  des  hôpilaux  et  dans  les  amphi- 
théâtres, avec  celles  (ju  il  devait  remplir  plus  lard 
dans  les  coulisses  de  repéra. 

M.  Véron  fut  reçu  docteur  en  médecine  ea 
18)3.  L'année  suivante  il  voulut  recueillit  et  pu- 
blier sous  la  forme  de  eakietrs  le  résultat  de  ses 
observations  médicales.  Le  premier  de  ces  cahiei> 
a  seul  paiu  et  traitait  des  malad-es  ile>  eulant> 
nouveau-iips.  Plus  lard  le  il  cieur  Hlache,  que 
le  duc  d'Orléans,  très-préoccupé  de  la  santé  du 
comte  de  Paris,  questionnait  un  jour  au  sujet 
des  ouvrages  publies  sur  le  muguet,  répondit  au 
prince  que  le  meilleur  traité  sur  cette  maladie 
des  enfants  était  du  docteur  Véron ,  directeur  de 
rop'  ia.  Kii  lK2't.  le  docteur  Ytl-rou  fut  nommé 
médecin  des  musces  royaux  |>ar  U.  Sosthène  de 
La  Rochefoucauld,  et  subit  à  ce  sujet  les  pre- 
mières attaques  des  petits  journaux ,  qui  devaient 
plus  tard  s'acharner  sur  sa  célébrité.  C'est  dans 
cette  place  où  il  ne  devait  avoir,  disait-on,  qu'à 
réduire  les  fractures  des  statues,  qu'il  eut  le  plus 
d'occasions  de  pratiquer  la  médecine,  Vcr^s  la 
même  époque  il  fit  cuiinaissance  du  pharmacien 
Regnauld,  l'inventeur  de  la  pâte  pectorale  qui 
porte  ce  nom.  Celui-ci  étant  mort  sans  laisser 
aucune  fortune,  ses  amis,  dans  le  bot  de  créer 
quelques  re.ssources  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants, 
curent  l'idi  o  de  l'aire  de  la  pâte  Regnauld  uu 
ulijel  lie  si'uculalion.  M.  Veron  s'associa  à  cette 
entreprise,  y  appliqua  '(OOtK)  fr. ,  qui  comjio- 
saient  tout  son  |>alrimoine,  et  devint  commandi- 
taire de  la  maison  de  commerce  dont  M.  Frère , 
pharmacien ,  fat  le  gérant.  Ses  relations  avec  les 
journaux  lui  permirent  de  donner  tout  i  coup 
une  grande  notoriété  à  ce  médicament,  dont  Li 
vogue  fut  extrême  et  dure  encore.  Ti>u>  les  asso- 
ciés y  trouvèrent  leur  compte,  et  le  docteur  Vé- 
ron eut  le  double  bonheur  de  concourir  à  une 
bonne  action  et  à  une  excellente  aHaîre  qui  fut 
l'origine  de  sa  fortune. 

En  1828,  à  la  suite  d'une  saignée  manquée .  le 
docteur  Véron  renonça  complètement  à  la  méde- 
cine pour  jeter  dans  le  journalisme.  Il  se  lit 
admettre  dans  la  rédaction  ae  la  Quotidienne .  où 
il  écrivait,  tous  les  lundis,  une  revue  politique. 
A  l'événement  du  ministère  Hartignac  il  s'attacha 
au  Meeeager  des  Chambres,  dont  il  rédigea  les 
feuilletons  de  théâtres.  Bn  1829.  il  fonda  la  Re- 
vue de  Pans.  Ce  recueil  littéraire,  dont  le  but 
était  lit;  donner  une  grande  publicité  aux  jeunes 
talents  encore  obscurs  comme  à  tous  les  écrivains 
déjà  célèbres,  obtint  un  rapUe  succès.  M.  véron 
en  quitta  cependant  deiu  ans  aprèa  la  direction 

£our  prendre,  en  1831,  telle  derOpért.  Arant 
i  févoltttioa  de  Juillet,  oe  théâtre  était,  comme 
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il  Test  redevenu  depuis,  une  sorte  d'apanage  de 
la  maison  du  roi,  cl  i.i  libic  civile  fkisaît  chaque 
année  l'excéd.int  d -s  dépenses  sur  les  rcceltes. 
La  nouvelle  moaarchic  voulut  avoir  un  directeur 
Tesponsable  dont  ruploitation  Ait  à  !>es  ris- 
ques, périls  et  fortune.  Pluiiettn  candidatures 
se  produisirent ,  mais  griœ  aux  appuis  que 
la  Revue  de  Paris  lui  avait  créés,  celle  de 
M.  Veron  triompha  :  il  obtint  son  privilège  le 
t"  mars  1831. 

Peadant  son  admiaistration  M.  Vcron  eut  le 
bonheur  ou  Thabileté  d'ouvrir  l'Opéra  à  plusieurs 
cheb-d'œuvre .  entre  autrei  à  Bobert  U  Diable 
(novembre  1831)  ;  te  Philtre,  U  Serment,  de 
M.  Aulicr,  avaient  heureusement  inauguré  la 
nouvelle  période.  Le  ballet  de  Id  Sijtj'hide .  un 
des  triomphes  de  Mlle  Tasiçliom,  fut  monté  en 
1832.  Le  libretto  de  Gustave  ou  le  Bal  masqué, 
en  3  actes,  fut  accepté  par  Rossini:  mais  M.  Au- 
ber  dut  en  écrire  la  partition,  qui  fut  exécutée 
en  1834.  Un  dernier  grand  ouvrage ,  la  Juive  ^  de 
M.  Halévy,  qui  fut  montée  à  la  fin  de  1835,  un 

fteu  avant  la  retraite  de  M.  Veron,  fut  comme 
'adieu  au  public  du  fortuné  directeur. 

M.  Véroa  chercha  dam  la  politique  un  nouvel 
aliamt  à  l'activité  de  son  eaprit.  Il  rêva  la  dépu- 
uUon  et,  en  1838,  U  se  vrésenta  à  Landernau 
comme  candidat  de  l'opmsttion.  11  obtut  65  voix 
contre  lO'i  données  à  M.  de  Las  Cases.  Dans  ce 

(lays  reli^^ieui.  le  titre  d'ex-directeur  de  l'Opéra 
aisaitombraK;e.  et  certaine.'^  h  stoires  indiscrètes 
que  la  malignité  des  petits  journaux  avait  accrédi- 
WMfOrson  compte,  ne  coôtrlbaèrent  pas  médio- 
erenunt  à  fiiire  échouer  «a  candidature.  Cette 
némeannéeM .  Yéron  fût  fsit  chevalier  delà  Légion 
d'honneur.  Un  rcn  formel  du  duc  d'Orléans  l'a- 
vait toujours  empêché  d  être  proposé  pour  cette 
distinction  c  inime  directeur  de  l'Opéra,  sorte 
de  service  duut  la  rémunération  par  la  croix  eut 

£u  produire  un  mauvais  effet  dans  l'armée. 
[.  Viron,  qui  connaissait  cette  consigne,  s'a- 
drasea,  recommandé  par  Orfila ,  alors  doyen  de  la 
Facnilte  de  médecine  de  l'iris,  à  M.  Guizot.  mi- 
nistre de  rinstruction  publujue,  qui  le  décora 
a  en  qualité  de  médecin  » 

Battu  sur  le  terrain  électoral.  M.  Véron  re- 
tourna au  journalisme  et ,  sur  les  instances  de 
M.  Thiars,  il  se  renditacquéreur  de  deux  actions 
du  ComftfHftofMiel,  dont  il  devint  administrateur 
et  gérant  si;.;nataire.  Il  prit,  avec  ce  journal, 
une  cwrt  lrè:«-aclive  à  la  coalition  contre  le  cabi- 
net au  13  mai.  Quand  M.  Thiers  arriva  au  pou- 
voir, comme  pré:>ident  du  ministère  du  1"  mars 
IMO,  U  voulut  récompenser  les  services  rendus 
4  son  parti  par  H.  Véron,  et  diverses  positions 
lui  fùrent  offertes.  Mais  fet  commença  pour  l'ex- 
directeur  de  l'Opéra  une  .série  de  mes  iventures 
et  de  déceptions  (|ui  réfréniTeut  pour  un  temps 
ses  pensées  anibuicuses.  11  fut  .sur  le  (KJiut  d'ac- 
cepter la  sous-préfecture  de  Sceaux  mais  il  y 
renonça  et  resta  au  CaïuUtutvmncl ,  dont  il  se 
rendit  unique  propriétaire  en  1844.  Maître  ab- 
eoltt  de  la  direction  de  ce  journal,  tf.  Véron  lui 
donna  une  vie  et  une  prospérité  nouvel'.es.  Fidèle 
à  la  pensée  de  M.  Thicrs.  le  journal  resta  l'or- 
gine  presque  officiel  de  cet  homme  d'État,  pen- 
dant et  après  sa  pré.sence  aux  affaires.  U  soutint 
sous  ses  inspirations  la  politique  des  banquets 
jusqu'à  la  chute  de  la  royauté. 
Après  la  révolution  de  1848.  le  Comtitutifmnel. 

Îoi  se  hâta  de  souscrire  en  faveur  des  blessés  de 
'évrier  pour  une  .somme  de  1*2 tHH)  francs,  lutta 
contre  les  idées  socialistes  et  les  circulaires  de 
M.  Ledru-Rolliu.  Il  patronna  plus  tard  de  toute 
son  influence  la  candidature  à  la  présidence  de 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  à  laquelle  s'était 
rallié  M.  Tbitn.  Hais  eu  1849 ,  au  sujet  du  mes- 
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satre  du  président ,  il  rompit  ouvertement  avec 

l'ex-ministre ,  dont  l'opposition  au  pouvoir  non- 
veau  commençait  à  se  dessiner  dans  l'Assemblée 
léfîislative.  A  partir  de  celte  ép.)que.  M.  Vérou 
donna  au  CnruHtutionnel ,  empreint  chaque  jour 
davanuge  de  sa  personnalité,  une  allure  poli- 
tique  qui  le  rapprocha  de  plus  en  plus  du  présî* 
d 'lit.  An  mois  de  mai  ,  dans  une  série  d'ar- 
ticles tous  signés  <\>-  lui.  il  attaqua  la  loi  du 
31  mai  1H.'»0.  qui  restreignait  le  sulTrago  univer- 
sel. Déjà  se  manifestaient  les  préoccupations  les 
plus  eraves  au  sujet  des  réélections  de  lHà2. 
M.  Véron.  dans  cette  conjoncture ,  fit  ressortir 
avec  beaucoup  de  netteté  tout  ce  que  cette  loi 
avait  d'illogique  et  de  dangereux.  0  iflquesmois 
après,  le  Constitutionnel  publia  contre  les  di- 
vrsps  nuinces  de  l'opposition  des  articles  agres- 
sifs qui  firent  sensation  et  semblaient  préparer 
les  esprits  ;\  de  grands  changements 

Le  coup  d'État  du  2  décembre  18&1 ,  qui  ren- 
versa r.\ssemblée  législative  et  la  Coitttitution 
de  fut  vivement  applaudi  par  M.  Véron. 

qtii  ,  aux  élections  qui  suivirent  fut  préseutt 
comme  caii<Udat  du  gouvernement  cl  fut  nomme 
membre  du  Corps  législatif  |>ar  l'arrondissement 
de  Sceaux,  où  il  a  été  réélu  en  18.S7.  Il  continuait 
cependant  à  dirifter  le  Cmuiitutionnel ,  lorsque 
quelques  dissidences  survenues  entre  cette  reuîUe 
pt  If  gouvernement  attirèrent  au  gérant  deux 
arerlissements  successifs.  Celte  grave  situation 
décida  M.  Véron  à  accepter  les  oîTres  brillantes 
qui  lui  furent  faites  pour  la  cession  de  sou  jour- 
nal. Quelques  actionnaires  qui  n'avaient  point 
pris  pnrt  au  traité  intervenu  à  cet  elfel,  susci- 
tèreiit  à  M.  Véron  un  long  procès  dont,  après 
diverses  péripéties,  il  sorbt  enfla  vieloriiax 
(ia^6). 

Tranqnilte  possesseur  de  la  fortune  considé- 
rable acquise  dans  ses  diverses  entreprises, 
et  officier  delà  Légion  d'honneur  depuis  le  mois 
de  décembre  1  Rr>2 .  M.  Véron  aspira  àdes  triomphes 

1  iitérairps  :  il  écrivit  ses  souvenirs  sous  le  titre  de 
Mémoires  d'un  bourqenis  de  Pnris  (Paris,  18.'»4.  6 
vol.  in-8).Cetouvrage.  dans  lequeU'auteurraconte 
d  une  manière  souvent  piquante  les  événements  si 
divers  qu'il  a  vus  et  dans  lesquels  il  a  joué  un 
rftle.  eut  un  grand  succès  de  curiosité.  M.  Véron 
sol  icita  alors  et  obtint  le  titre  de  ntembre  de 
la  Société  des  gens  de  lettres.  U  voulut  donner 
à  son  admission  dans  cette  Société  un  écht  inac- 
coutumé, et.  sous  le  voile  d'un  anonyme  qui  ne 
pouvait  être  un  secret  pour  personne,  il  fit  don 
d'une  somme  importante  pour  être  consacrée  à 
la  fondation  de  divers  prix  de  poésie  et  de  litté- 
rature, distribués  chaque  année  par  le  Comité 
de  l'association.  Une  commission  nommée  a  cet 
effet  dans  son  s«  'ii.  procède  au  choix  des  sujets 
k  proposer  p\  d.  cido  panni  les  concurrents.  La 
première  distribution  de  ces  prix  a  été  fidto  en 
18&5  avec  la  plus  grande  solennité. 

M.  Véron  a  écrit  encore  un  roman  de  mœurs 
intitulé  :  Cinq  cent  mille  francs  de  renie U8&&, . 

2  vol.  in-Ri  et  plus  récemment  un  vtdume  de  po- 
litique intitulé:  QwKiv «M de r^gneio» «uont- 
/lou.ç.^  (ir:.:). 

VERPLANCK  (Gulian-Crommalin) .  littérateur 
américain,  né  à  New-York,  vers  il 8.5.  lit  ses 
études  àColumbia-College .  entra  dans  le  barreau, 

et  après  avoir  passé  ouelqucs  années  en  Europe, 
fut  élu  membre  de  la  législature  de  l'État  de  New- 
York.  En  1818.  il  fit  des  conférences  publiques 
d'histoire  et  de  belles-lettres,  auxquelles  il  doit 
une  grande  partie  de  sa  réputation ,  et  com- 
mença ft  écrire  des  pamphlets  politiques,  en  prose 
et  en  vers ,  s  ir  les  questions  du  jour.  Il^l  pro- 
fesseur au  séminaire  épiscopaliea  quand  il  rot 
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«lu  membre  du  Con^yrès  par  la  ville  de  New-York 
(mr>).  Il  en  tit  partie  pendant  huit  aas. 

On  a  de  U.  Werplanek  un  êâau.  grand  aombre 
d'ouvrages  qui  font  recomxaJtre  m  lui  d«  1m  eon- 
scif^ncc .  liu  s.'ivoir  et  dti  podl  :  E\says  on  the  S'a 
ture  and  Usen  of  ihc  Various  Kridenceof  Herealed 
Beliginti  (New-York .  1824 .  in-8)  :  an  Euay  o»»  the 
Doftntte  of  ComtracU  (Ibid.,  iH'iâ,  in-8);  Ihe 
Talisman  (Ibid.,  1827-18*29),  annuaire  littéraire 
•n  coUabooàon  «tcc  Sanda  «t  Je  poéta  Bryanl» 
Tiiiopriiii^  airao  tes  nams  daa  trait  aatcBra^  aooa 
je  titre  de  Misrrllanes ,  first  puhlished  wuûft  the 
nnvnr  ofthf  Tnlisman  (Ibid..  !8^<^.  3  vol.  ia-8)  ; 

M.jrsc.v  (iwl  .^i/rcvAfï  on  Subjecis  of  American 
Jlutory,  Arls  andLtterature  {Ibni. ,  18U3,  in-I2), 
reproduction,  arec  addttiOBtérrerseï,  desascoo- 
féraacaa.  M.  VarNansk,  a,  aa  outra,  attaché  son 
nom  à  WM  balte  MitiMi  das  flBtenrm  da  5A4ii»peare 
IR'i'i  IS'i",  :i  vol.  «r  i[iH.  illustrés),  enrichie 
e  notes  et  de  cumni'  ntaires  curieux  ,  dont  plu- 
sieurs tondent  a  jii>iilier,  comme  étant  de  |!ure 
origine  anglaise,  certainaa  capresaioDa  da  con- 
ver^tion  qoe  l'oa  appalteaiifto«nftei«alA|^ 
tarra  daa  «NMcaniMMi. 

ATRULAM  f .1.1  mes  Wallter  Grihstoîi,  2*  comte 
DR).  lair  d'Ar.j^leterre .  né  en  1809,  à  Londres, 
dfscei.d,  par  le.s  femmes,  d'une  ancienne  fa- 
mille anoblie  en  IG'28.  Connu  d'abord  bous  le 
nom  de  lord  Grimstoa,  il  fit  sesittidaaàl'wuTer- 
nlé  d'Otford  at  aidfa  pendant  quinaa  aaa  4  la 
Chambra  daaCamamas  (1830-  184â).  A  cette  der- 
nière H  itn,  il  prit  la  place  de  son  père.i  la  Cham- 
bre des  Lords,  où  il  continua  de  s'a.ssocier  ;iiix 
votes  du  parti  conservateur.  11  fut,  en  18.'>"2, 
chambellan  de  la  reine.  De  aoamaria^^  avec  miss 
TVeyland  (1844)  il  a  quatre  enfant.5,  dont  l'aîné, 
Tieonil»  Ganmon,  aat  né  an  18U  à  Landaaa. 

VFR\'FFR  (Samuel  Léonidas).  peintn  hoUan- 
dai-^,  ne  a  la  H.ivp.  pn  18i;t,  étudia  90US  la  di- 
rection de  Bartht :l<  niy  Jean  Vau  Huve.  ci  >t' livra 
suéculement  aux  vues  de  ville  et  aux  marine».  Il 
rest  fixé  dana  sa  villa  naule,  d'oè  lia  Ikit  quel* 
quaa  anvois  «u  Mtona  da  Paria ,  «1  a  principale- 
inaait  aiéeutè  :  Wwê  fHu  à  Ihréntki ,  effet  du 
malin  (18W)  :  Vue  d  Amsterdam  .  Dèparl  pour  le 
immrehé  (IH4G-18iy).  Vue  de  Rotterdam,  l'éche 
du  xnumon.  Scènes  de  déménagement;  ce»  trois 
derniers  tableaux  ont  figuré  à  TE^ioailiao  uni- 
Terselle  de  Pari»,  en  1855.  M.  Vamer  «at  décoré 
da  l'ordra  da  LéopokL  II  a  obtenu  une  mention 
an  186&.  Il'a  ramini  au  aaion  de  1857  «rac  plu- 
aiflMeat^îatadagaBNL 

^ ESl?î  (Rmil<  ) .  aiiciéii  mpréseiitant  du  peuple 
français,  né  à  Monrepos,  près  de  Milhau  (Ivey- 
ÏOB),  au  mois  d'août  180:i.  fils  d'un  membre  dies 
ancienne»  asaemblées  législaUvaa ,  étudia  te  dnit 
«t  entra  dans  la  magistratnra  sons  te  régna  é» 
IiOUts-Philippe.  D'ahonl  substitut  du  procureur 
du  roi  é  Rodez,  il  éuit,  en  1848,  i  la  léte  du 
parquet  Après  hi  révolution  de  Février,  il  donna 
sa  démission ,  qui  fut  nausée;  mais  la  véhémence 
avec  laquelle  il  atuqua,  dans  un  club,  tes  ma- 
sures (lu  gouvernement proTisoira,  te  fitrévoquer 
(le  ses  fonctiona ,  e«  qui  Ibvonsa  sa  candidature  à 
la  Constituante.  Nommé  représentant  du  peuple 
par  G040T  suffrages,  le  second  sur  dix  élus,  il 
fit  |>arlie  des  coniile-  du  ir  ■  v.iil  t't  de  l'agricul- 
ture.  et  se  lit  remarauer  par  la  vivacité  de  sou  op- 
p<»iUon  contre  le»  hommes  et  le»  institutions  de 
Février.  Uvou  pourtant avacte  gauche,  pottrl'a- 
mendemeot  Grévy  (voy.  ce  o«m)  et  pour  la  crédit 
foncier,  et  adopta  l'ensemble  de  la  Constitution 
républicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
aortmt  te>  twwtaMMi  dt  Loni»Miiiolétn»  Itt 


réélu  à  l'Assec.blee  législative  et  tit  partie  de  la 
majorité  hostile  à  te  République.  Mais  il  se  pro- 
nonça ,  au  dernier  rinwwnt  contre  te  palitiqtio  da 
l'Elysée,  et  le  coup  dn 2  déoamkîïiiréloi- 
gna  de  la  M  >  poiiti^  Daaq^  sa  |daao  an  kar- 
reau  de  Rodez. 

VKTTER  (Hégésippe-Jean),  peintre  français, 
né  à  Paris,  vers  1816,  Ad  élève  de  Staoben.  pei- 
gnit d'abord  te  portrait,  ptûa  l'histoira.  Noaaci^ 
teroas  da  loi  :  Boyard  en^  (1M4)  ;  Molièm  star 

le  barbier  de  P<'zf  nn>;  il8't7  ;  les  MrhimitM 
(1848);  t:ttii1e  à  la  In^npr  ;|S',Oi  :  1 1  ijmirl  dlieure 
de  Wii/r/uiv.  ((■  MmiT»"  il  iirnu\  i  j  E v ) '0^lt Ion  uni- 
verselle de  18S5;  U  Fumeur,  la  Lisemr .  le  Réctt 
(ji8&7) ,  etc.  U  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1843, 
daw  aoooodaa  an  1847  at  1848,  nna  médailte  d« 
saeoada  eteSBO  et  te  déoeotion  an  novembre  1 855. 

VEOLI-OT  (Louis),  littérateur  et  journa]j>te 
fraiiciis,  ne  en  1813,  à  Bu\:u  s  en  (jalui.iis  (Loi- 
ret), est  fils  d'un  pauvre  ouvrier  tooiielier  qtli, 
mai^nant  de  travail  dans  son  viUage,  vinlkO*^ 
vrir,  an  1818,  à  Paris,  aor  te  port  de  Bsmy,  m 
petit  débit  dt  vin.  L'ané  da  quatre  enfints.  fl 
tut  envoyé  à  Pécole  mutuelle,  et  à  l'Sge  de  treize 
ans,  placé  dan»  une  étu<ie  d'avoué.  Il  y  passa  son 
temps  \  lire  de  mauvais  romans  et  à  fréquenter 
les  petits  théâtres.  Bientôt  û  sentit  ses  insiincta 
littéraires  s'éveiller:  OMdl  totta  aOB  édncation 
était  i  foire.  Ptein  da  ooanfs  oimna  antaa  pvé> 
cepteur  que  loi-mémo,  H  sa  mit  à  fonivro  :  te 
jour  .1  son  étude,  la  nuit  à  ses  livres.  A  dix-neuf 
ans  il  avait  acquis  assez  de  littérature  pour  vivre 
de  sa  plume:  il  entra  d.iiis  les  bure:iur  de  l'Es- 
prit public  et  s'engagea  dans  la  presse  pour  tBtU 
feùn.  On  l'envoya  débuter,  comme  joumalialB 
ministériel,  daoa  l'Écho  d«  la  Stim-Imfknmm 
(1832).  Il  s'y  fli  reonrquer  par  son  ardanr  ol  son 
talent  pour  la  polémique  .  et  eut  doux  duels ,  l'un 
avec  un  acteur,  pour  un  article  de  critique 
tl.cfitr.ilo ,  et  l'autre  :ivi'C  l'un  de.s  rédacleurs  du 
Journal  de  Rntim,  feuille  républicaine.  Vers  la 
fin  de  1833,  il  passa  à  Périgueux  comme  rédno- 
taur  en  chef  du  Jf^moriai  da  la  Jordean».  Là  sn- 
eore  il  ont  à  soutenir  par  daa  duds  la  langage 
.i.TP-Àif  f  t  acerbe  de  son  journal.  Rappelé  en 
1H.1T  a  i'aris  pour  collaborer  à  la  Charte  de  18.30, 
journal  fomié  par  le  gouTernenient ,  et  qui  cessa 
bientôt  de  paniitre,  u  prit  ensuite  la  rédaction 
en  chaf  dt  la  Paix ,  journal  doeiriaaire. 

étranger  iua«ia>ia,  si  nona  «a  erovona  saa 
propres  conlisanona ,  i  tovta  Idée  sériau^  , 
M.  Veuillot  n'avait  encore  révélé  d'autre  mérita 
comme  écrivain  que  la  vivacité  du  style.  Scepti- 
que et  railleur,  il  s'était  fait  le  joyeux  disciple  d  un 
homme  d'esprit ,  alors  préfet  de  Périgueux.  U  réua- 
siasatt  à  merveille  dans  la  littérature  plus  qao 
légéie,  at  ne  rotuliil  pas  davam  las  hardissasa 
ou  I«  MMffonneriea  de  te  ebanson.  N'ayant  pas 
plus  4a loi  politique  que  de  foi  religieuse,  il  était 
sur  le  point  de  devenir  «  un  de  ces  condottieri  de 
la  presse,  »  comme  il  le  dit  lui-même,  quand  un 
de  ses  amis.  M.  Olivier  Fulgence,  lui  proposa  un 
voyage  en  Italie  (1838).  M.  Veuillot  arriva  ABome 
pendant  la  semaine  siainte.  Lespeetacte  da»an- 
pes  religieuses  de  la  Ville étemelte  Pimpraaa&onn 
vivement.  U  se  fit  présenter  au  pape.  Qwaad  il 
revint  à  Paris,  il  .ivait  dépouillé  le  vieil  hommo. 
Voué  à  la  défense  des  intérêts  catholiques,  il  ne 
croyait  pas  seulement,  il  pratiquait.  U  écrivit 
des  livres  pieux;  il  publia  tes  Pilerinaqtt  ét 
Suisse,  légendes,  récita  et  deacripAiona  \18S8; 
8*  édition,  1 8S6)  ;  Pierre  Sotnltos,  romaa  relifieiiz 
sous  forme  épistolaire  (1840)  ;  le  Saint  Rosaire 
médité,  petit  livre  de  piété  (1840)-  il  composa 
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vile  et 

retint  k  la  prott.  n  dotna  alors  /mm  «I  Loretu , 
souvenir  de  soa  voyage  ea  Italie ,  av«ccme  Intro- 

durHon  atltobiogniphique  (1841  ;  6^  Mit.,  lB&f»>. 
et  l  /fui-  di'  Laniens  ou  Jfc'motrM  de  $cmr  de 
Saint  Imuis,  tableau  d'un  pensionnat  de  jeunes 
filles  (18*2). 

Fendant  son  aéjoar  à  Péngueux,  M.  Veuillot 
8*teit  lié  avec  le  général  Bugeaud,  dont  la  ra- 
desic  militaire  s'accommodait  de  la  ottar»  âprt 
et  belliqtieuse  du  jeune  écrivain.  Le  génénd  «i 
11;  son  secrétaire  et  l'emmc-iia  avec  lui  en  Afrique 
(18^2).  C'est  sans  doute  à  ces  relations  et  à  ce 
voyage  que  M.  Veuillot  doit,  outre  so:i  livre  des 
Fronçait  en  Algérie  (1844) ,  ses  idées  développées 
depms  dam  VUniter»  tnr  M  rAlt  du  sablât,  dont 
il  fait  on  des  deux  pivots»  vm  It  Btiiit,  ton 
ordre  social  catholique. 

A  son  retour  d'Afrique .  il  fut  nommé  chef  de 
bureau  au  nainistère  de  l'intérieur;  M  Veuillot 
quitta  celte  place  au  bout  de  dix-huit  moi> .  [  u  ir 
entrer  ;'i  V  rmwtn  rtfagùiés  (1843).  D'abord  simple 
rédacteur ,  il  dtviiil  Mt&tAt  l'Int  et  la  tète  (fai 
journal  qui,  sent  as  HntÔM^  ne  devint  f«t 
seulement  rorgana  ëtt  ntaftises  passitat  ét 
l'ËgUse,  mais  une  puissance  aveclaquellc  il  fallut 
compter.  A  propos  du  nrccès  Cornbalol  et  de  la 
question  sur  la  liberté  Q'enseii,'nement,  M.  VeuU- 
lol déclara  une  guerre  à  niorî  à  l  Universilé,  et 
traiu  cette  institution  de  l'État  de  manière  à  s'at- 
tirer quilonMt  mois  de  pris<m(  1844^  ûtttlft  cam- 
pagne dn  Sonéertand ,  en  1847 ,  il  tneowagtt  vi- 
vement la  résistance  <les  catholiques. 

Quand  éclata  la  révolution  de  Février .  W .  Veuil- 
lot la  salua  commeunévéncmenlprovidentiel.Puis 
il  la  répudia  et  en  poursuivit  les  actes  et  les  hom- 
ntt  tvtewitardtnr  qui  lui  valut,  dans  les  jour- 
naux de  ses  adversaina»  la  réimariHiinn  dt  ses 
premières  apologies.  In  1848,  U  était  dtfenu, 
par  la  retraite  de  M.  de  Coux.  rédactear  en  chef 
de  l'I'rtirfrs;  il  marcha  d'accord  avec  ifM.  de 
MoDlalernhert  et  de  Falloux,  jusrjn'au  10  dé- 
cembre. Bientôt  il  s'en  sépara.  Déjà  il  avait  fait 
scission  avec  l'Ami  de  la  Religion  et  Tj^re  nou- 
velle. Oolre  sea  Inttaa  de  tous  les  joun  dtna  la 
femllaiiltmBOntBina,  H  attaqua,  dans  divertet 

fiublications,  les  universitaires,  les  philosophes, 
es  révolutionnaires  elles  socialistes.  Ainsi  paru- 
rent sucoessivemeui,  en  I  K'iH  ,  les  Libres  penseurs; 
en  1849,  l'Etclme  Y  index,  pamphlet  pleia  de 
verve,  et  le  Lendemain  de  la  Victoire,  scftMt  10- 
cialtatta;  on  1860.  Pdile  FhiUmmki».  oompre- 
niBt  dna  noaréUes  mir  k  ehanlé  carétitBae, 
«fte  prélace  et  épilogue  ;  em  186»,iiId||tKtf,  dk- 
logues  philosophiques  ;  etc. 

Un  grîind  débat  s'élant  «levé  entre  les  é\y<]u^^i 
au  siyet  des  classiquea,  M.  Veuillot  ne  crai|;;nii 
pttde  etaturer  les  préklt  aui  ne  se  rangeaient 
ma  &  ravis  de  ri/niMn,  tAvantirt  iagntacaUa 
de  Fantiquité  grecque  et  latine.  Ceotaii  à  son 
tour  {vir  Varchpvèque  de  Paris,  plu?;  pour  ]f  ton 
de  sa  poiciuique  (]ue  poir  ses  doctrines  int 
mes,  M.  Veuillot  crut  devoir  en  appeler  au  pa[i>'. 
U  fit  plus,  il  alla  plaider  lui-màme  sa  cause  à 
Btat»  idifiiii  aiatt  It  atnvecain  juge  dt  l'Eglise 
en  demeuM  de  ytononoer  entre  lot  ei  etn  qui 
n'approuvaient  ni  le  langage  ni  les  tendamsei  de 
son  journal.  M.  Veuillot  fut  absous  et  ri'nivers 
continua  sa  guerre  à  outrance  contre  la  liberté, 
la  raison,  la  science  et  le  progrès.  Son  journal 
n'en  fut  pu  moins  interdit  dans  plusieurs  dio- 
cèses. Sa  MB,  l'évêque  d'Orléans,  H.  Dupan- 
loup  (vof.  oa  Mm) .  «a  déTandU  anraHément  la 
leetiireatoaelergi. 

A  quelque  temps  de  là.  M.  Dupin  s' étant  avisé 
de  parler  de  certains  droits  du  seigneur  daas  les 
fétdaus,  li.VtvUlotpritàparlitlt«éli^ 


avocat  et  lui  répondit  par  im  gros  livre  (le 
nt  du  Seigmtm,  18&4),  qot,  sans  iaatite  It 


bre 
Droit 

moyen  igo  dâ  ta  qiia  l'MMâur  aaptila  vcm  «h 

lomnie ,  flt  ncoanaStre  en  celuK<d  «nt  amtc 

grande  science  du  droit  coutumier. 

On  a  encore  lie  .M.  VeuilL't  :  l'Honnête  Femme, 
roraan  mum-.  ftiniant  qu--  lu'  Ir-  fait  croire  le  titre, 

fmbUé  dans  U  <  orrespondant  en  184.'l,  et  eo  vo- 
UOMS  m  1844  (-1  vol.  in-12)  ;  les  Sattes,  recueil 
de  ptiHatilMTellea  (1844 ,  in-lS)  ;  Corbin  et  tàw 
teeenrl,  emi  de  roman  ehrétien  (18:^):  unt 
Histoire  de  la  hienheurense  ('•ermnine  Cousin 
(lHi>4) ,  etc.  ;  puis  un  j^rand  recueil  d'articles  sous 
le  titre  de  Mélaw/es  reli<jieu.T  ,  Hîtiftritim  H 
liM^ire*  (18.'>7  ,  lom.  I-VI,  in-8). 

M.  Louis  Veuillot  occupe,  il  but  an  convenir, 
«na  grande  place  dans  la  joumalima  eonloip 
porain,  et  il  la  doit  éfcalenent  i  ses  qnalîtte  al  i 
ses  défaut-  I!  rmiii^'  h  langrue  avec  habileté  et 
force.  L,i  i^rrci^ion  .  la  netteté  égalent  chez  lui  la 
rigueur  <ln  tra  i.  Mai.s  cette  dernière  qualité  n'a 

Sas  de  L>ornies.  Dans  ses  emportement» coronianea 
e  polémista,  il  ne  recule  devant  aMana  luart 
ai  jayaatMM— t  trivialité  de  langagt  :  sana  rta> 

firit  de  courloîaia  ttapiré  aux  gens  m  monde  ptr 
eur  éducation  et  la  modenip  tolérance .  tioh  luttes 
Il liéraires couraient  risque  de  prendre  les  allures 
de  gr<»5ièreté  dont  cet  éminent  champion  du 
passé  donuait  l'exemple.  Quelqtie  loin  que  soit 
allé  dans  ses  violences  contre  lui  fauteur  des 
(Mentalee  en  das  Conf«mp(af»aw,  H.  Veuillot 
f avait  dépassé,  en  le  provoquant  fl  est  i»en  da 
no.s  grands  écrivains,  iii->ptiis  Molière  jusqu'à  La- 
martine et  Béranger  qui  n'aient  subi  ses  injurieu- 
ses apostroph.es.  La  religion  au  service  de  laquelle 
le  nouvel  a  piètre  met  un  tel  langage,  est  asses 
roi^ine  du  système  de  Joseph  da  Haistre;  elle  a. 
pour  idéal  poliiiqu*  la  théoofatie,  pour  idéal  so- 
cial la  moyen  âge.  En  on  mot,  H.  VeoiHoi  s^art 
''ait.  dans  l'Eglise,  le  chef  militant  de  ce  parti 
iiilolérant,  dont  un  homme  dévoué  aux  idétatA» 
tholiqu"s .  (j/anam,  disait  qu'il  c  ptriiait  DiOttf 
si  Lieu  pouvait  être  perdu.  • 

VEUILLOT (SugèiNi) ,  écrivain  français ,  fréta dtt 
précédent,  né  en  1818,  à  Boynes  (Loiret),  eut  la 

Iionheur  d'entrer  au  coll'''t;e  vers  treize  ans.  et 
de  faire  ses  études.  A(>res  avoir  rédigé,  comme 
sou  frère,  des  juurnaui  en  province,  il  l'avait 
suivi  au  ministère  de  l'intérieur;  il  en  sortit 
comme  lui,  pour  entrer,  to  1844,  à  l'Vnivers 
religieux.  Pendant  la  gaerre  du  Soaderlwnd 
(1847) .  ce  journal  ayant  ouvert,  au  profit  dea  ca- 
tholiques, une  souscription  qui  s'éleva  à  plus  de 
100  000  francs,  M.  K.  Veuillot  fut  charge  de  la 
leur  portrr.  A  son  retour  il  publia  une  Histoire 
des  guerres  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne  tn90- 
1832).  Cette  œuvre,  écrite  au  polatda  vue  ultra» 
mantain,  avait  pour  but  d'eoeoiiia0mr  la  Soader 
bond,  en  lui  proposant  un  Uhmfs  enmple. 
chargé,  en  IH.'.n,  de  porter  h  l'archev'quf  de 
Turin  la  croix  utlerte  à  ce  jtrélat  par  une  autre 
souscription,  il  sut  tromper  la  surveillance  de 
la  police  sarde  et  s'acquitter  de  sa  mission.  Il  se 
rendit  anMÛte  à  Rome ,  où  il  fut  présenté  au  papa, 
qui  le  nomma  chevalier  l  -  saioi-Sylvaalra. 

M.  Bugène  Veuillot  pni  )  iri  àtoatn  les  cam- 
pagnes du  journal  de  son  frère  contre  lUnrver- 
site,  les  philosophes,  les  classiques  et  les  socia- 
listes. Il  porte  sinon  autant  île  talent,  du  moins 
lutantd'intrépidité  à  l'attaque  de  ce  qu'ilAppelle 
a  iwsébaaitfiok  da  Piiiiîdié.» 

VIALE-PRELA  (Michèle),  diplomate  et  cartfnal 
italien,  est  né  le  29  septembre  1799.  à  Bastia 
(Ile  de  Corse),  où  sa  famille  jouissait  d'une  con- 
•idéiatk»  marquée,       fortjMiaa  à]laa«,il 
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lit  ses  études  avec  distinction  au  séminaire  apos- 
tolique et  les  compléta  en  prenant  part  aux  tra- 
vaux de  diverses  congrégations.  Après  avoir  reçu 
la  prêtrise  (1826),  il  débuta  dans  la  carrière  po- 
litique en  suivant,  en  qualité  d'audit«ar,  M.  d'An- 
celis.  nonce  en  Suisse;  à  son  retour  &  Rome,  il 
fui  nomme  rédacteur  à  la  secrétairerie  d'Rlat.  Sa 
capacité  et  ses  travaux  atlirèrenl  l'aUPiiiioii  du 
cardinal  Lambruschini,  gui  lui  fit  donner  les 
fonctions  d'internonce,  puis  de  nonce  eu  Bavière. 

En  IMS,  M.  Viale-Prela,  qui  avait  reçu  le  titre 
d'archevêque  de  Cartba^,  in  |MrfïbtMr,  fut  en- 
voyé i  Vienne ,  et  depuis  cette  époque  il  a  été 
fort  en  oviilence.  On  sait  riiabilelé  qu'il  lui  a 
fallu  dcjiloyer,  en  lH't7  et  alors  que  les  cir- 
constances créaient  entre  les  deux  cours  une  si- 
tuation des  plus  délicates.  Après  les  troubles  de 
Vienne,  il  accompagna  à  Inspriick  la  famille  im- 

Sériale.  Dès  que  l'ordre  fut  rétabli,  il  s'occupa 
u  projet  de  concordat  au'il  est  parvenu  k  signer 
en  1HS.'{.  Le  pape  1  avait  créé  cardinal  dans  le 
consistoire  du  là  mars  IH'i?:  mais,  voulant  le 
maintenir  dans  sa  nonciature  jusqu'à  la  consom- 
matioa  de  l'auvre  importante  A  laquelle  il  tra- 
valUtit,  il  ne  rendit  sa  nomination  publique  que 
le  T  mars  de  l'année  suivante.  M.  Viale-Prela 
resta  néanmoinsà  Vienne  en  qualité  de  pro  nonce, 
présida  et  ilirigea  les  conférences  qui  curent  lieu 
pour  la  mi.se  à  exécution  du  concordat,  et  vint 
recevoir  en  18.'>6  le  chapeau  des  mains  de  Pie  IX. 
Depuis  le  18  septembre  1855,  il  est  archeTéque 
titnliire  de  Bologne. 

VI.\R1)  (Louis-René,  baron),  député  français, 
né  à  Pont  .'t-Mo'issrin  (Meiirllie),  en  decenihre 
179.'».  est  fils  d  un  ancien  députe  aux  états  gé- 
néraux .  anobli  sous  l'Umnire.  Il  entra  d'abord 
dans  les  contributions  indirectes,  puis  étudia  le 
drdt  et  fut  reçu  avocat  en  1820;  dès  lors  il  ne 
consentit  plus  k  remplir  que  des  fonctions  gra- 
tuites, fut  suppléant  au  juge  de  paix,  comman- 
dant de  la  (iarilf  natinnale.  conseiller  iiiuiii'-i|ial 
de  Pont-à-Muu'^son.  Elu  représentant  de  la  Meur- 
the  à  l'Assemblée  législative  (lH'i9) ,  il  a  d'abord 
voté  avecles  républicains;  mais  des  souvenirs  de 
fimille  l'ont  rallié  aux  idées  napoléODÎennes,  et 
après  le  coupd'Stat  du  2  décembre,  il  est  entré, 
comme  canaidat  du  gouvernement,  au  Corps  lé- 
gislatif, où  il  a  été  réélu  en  IKâT.  Il  a  éténomuie, 
depuis  18'»'.',  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

ViARDOT  (Louis),  littérateur  français,  né  4 
Dijon,  le  M  juillet  1800,  et  fila  d'un  procureur 
général  près  la  Cour  d'appel  de  cette  ville,  pf-nlit 
son  père  en  181"  ,  vint  à  Paris  achever  ses  études 
il  ilroit  et  s'in.scrivit  au  tableau  des  avocats.  Un 
voyage  qu'il  tit  en  Espagne,  en  1823,  décida 
de  sa  vocition ,  et  il  laissa  le  barreau  pour  la  lit- 
térature. Tout  on  écrivant  ses  première  euvrages, 
il  collabora  aux  journaux  d'opinion  avancée ,  au 
Globe, &n  National  et,  à  partir  de  183R,  au  Sièrlr. 
En  1841.  il  fonda  la  Heruf  indrp- ndnule,  avec 
M.  Pierre  Leroux  et  Geor>îe  Sand.  En  1K:{8, 
il  avait  été  nommé,  avec  Robert,  directeur  du 
Théâtre-Italien .  reconstruit  après  l'inceodie  de 
1837,  et  était  devenu  seul  directeur  en  oetobre 
1830.  C'est  lui  qui  attacha  i  ce  tbéfttre  le  chan- 
teur Mario.  U  quitta  la  direction  en  ]HW .  h  l  é 
po^ue  de  son  mariage  avec  Mlle  Pauline  G  ircia. 
qu'il  avait  engagée  dès  le  début  de  son  adminis- 
tration. Dès  lôrs,  M.  Viardot,  accompagnant  sa 
femme  dans  ses  tournées  musicales ,  visita  toutes 
les  contrées  de  l'Europe,  et  trouva  dans  ses  voya- 
ges de  riches  sujets  d'études.  Il  est  membre  de 
l'Académie  espagnole  et  commandeur  de  l'ordre 
de  Charles  III. 

On»  d«  lui  :  Sttai  tw  fhisMn  âttAnibei  et 


des  Maures  d'Espagne  (183-2  .  2  vol.  in-8);  Scèttet 
de  mrrurt  arabes,  etc.  (1833,  in-8):  j^fudesfiir 
l  histoire  des  itutitutÙMU  tt  de  ta  littérature  en 
Stagne  (1835,  ia<8);  Motkêt  tur  les  principaux 
peintres  d'Etpagne  (1839,  in-8) ,  ouvrage  servant 
de  texte  aux  gravures  de  h  paierie  Aguado;  des 
OrigtiiiK  irtflitionnrlles  df  hi  yrmtuTe  moderne 
en  liolir  (IH'iU,  m-Hj  :  h's  M uao'',  d  Italie ,  (1842, 
in  12):  let  Musées  d  Espagne ,  d'Angleterre  et  de 
Belgique  {im,  in- 12);  les  Miuéet  d' Allemagne 
et  de  Russie  (1844,  in-12):  Souvenirs  de  chasse 
(1849.  in-12  -,  6*  édit. .  IR/Zi,  Ribliothè<iur  dru 
chemins  de  fer)  -  Histnirfdrs  Arabes  et  drx  Maures 
d  Espnijnr'\Hh\  .  2  Vu!  in  Si  hsJr^itites  jugés  par 
les  roi.v,  les  érfques  it  /<  .»  papes  (1857,  in-18),elc. 

M.  Viardot  a  donné  en  outre  un  grand  nombre 
de  traduaions  :  celles  de  Don  QuiehotU  (1836) , 
des  HoureUes  de  CervanUs  (1838;  f  édit. ,  18S7 , 
in-12),  de  l'Histoire  du  soulèvement  d'Espagne 
(par  le  comte  de  Toreri  »  (18  i«.  ■>  vol.  in-8).  îles 
.Sourelles  choisies  de  Nicola>  G  >!  •  t  il'Al'  v. 
Pouchkine  (V  édit..  18i3.  BiblKitluqur  des  che- 
mins de  fer) .  etc.  U  a  aussi  collaboré  à  la  Hei'ui' 
des  Deux-Mondes ,  k  la  Revue  de  Paris ,  à  la  Liberté 
de  penmr,  «n  Mutée  des  familU$t  et  à  un  gmnd 
nombre  de  raeoeils  périodiques. 

VLVRDOT  (Michelle-Pauline  Garcia,  dame), 
cantatrice  française,  née  à  Paris,  le  18  juillet 
1821 ,  fille  du  célèbre  Emmanuel  Garcia  et  de  Joa- 
quina  Sitcbés ,  et  sœur  de  M.  Manuel  Garcia  (vov. 
ee  nom),  eut  pour  parrain  le  maeetro  Pair,  sui- 
vit ses  parents  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  au 
Mexique,  et  revint  en  France  en  1828.  Elle  avait, 
an  milieu  de  sa  famille,  appris  la  musique  sans 
s'en  apercevoir.  Après  avoir  eu  pour  maître  de 
piano  Mevsenberg,  et  plus  tard  le  célèbre  Lista, 
elle  fit  1  essai  de  son  talent  aux  concerts  de 
Mme  Kalibran ,  sa  sceur.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  isn  » .  elle  vécut  quelque  temps  à  Bruxel- 
les avec  sa  mère ,  et  débuta .  en  mai  1839,  à  Lon- 
dres, dans  Oiello  et  /<r  Cenerentola.  L'année  sui- 
vante elle  parut  aux  Italiens  dans  les  mêmes 
opéras,  ainsi  que  dans  Tancrède  et  dans  /<•  Bar- 
bter,  où  elle  remplit  le  réle  de  Rosine.  Mariée  à 
M.  Louis  Viardot  fvoy.  ci-dessus) ,  elle  parcourut 
avec  lui  l'Italie,  1  Espagne,  l'Allemagne,  la  Rus- 
sie ,  et  joua  avec  le  même  succès  A  Vienne,  h  Ber- 
lin, à  Saint-Peiersliuur,.: .  à  M  m  ou  et  à  Londres. 
Dans  cette  dernière  ville,  les  Uuyuenuls  furent  un 
de  ses  plus  beaux  triomphes.  Mme  Viardot  revint 
ensuite  i  Paris,  en  mai  1848,  pour  créer  dans  le 
Prophète  le  rAIe  de  Pidès ,  où  elle  a  eu  un  si 
grand  succès.  Elle  a  été  spécialement  appelée  à 
jouer  ce  rôle  aux  théâtres  de  Berlin ,  de  Saint- 
l'eîcrsb  our^'  et,  en  18M  ,  ;\  celui  de  Londres,  an 
moment  de  l'Exposition  universelle  (I8ôl). 

Outre  les  opéras  que  nous  avons  indiqués, 
Mme  Viardot  joue  encore  tout  le  répertoire  clas- 
sique et  courant,  et,  sans  s'être  engai^éc ,  dans  ces 
derniers  temps,  A  aucun  théAtrc,  <  lie  a  donné, 
sur  diverses  scènes,  d'assez  fréquentes  représen- 
tations. Son  nom  par.ni  souvent  SUT  ks  program- 
mes  des  concerts  de  charité. 

Mme  Vianlot  possède  une  des  plus  belles  VOix 
de  contralto ,  étendue  et  remarquablement  sou- 
ple, ttte  vocalise  avec  goût  et  sfireté,  et  joint  au 
sentiment  de  l'expression  musicale  une  méthode 
parfaite.  File  parle  avec  facilite  le  français,  l'ita- 
Ii'  ii  .  T' >i':it;nol .  l'allemand  et  l'anglais  .  et  dessine 
avec  goût.  .Ses  essaii  en  ce  genre  ont  figuré  plu- 
sieurs fois  au  salon.  Dévouée  aux  intérêts  de  son 
art,  elle  a  facilité  souvent  aux  artistes  dramati; 
ques  et  ani  compositeurs,  comme  à  Mme  Caba 
et  à  M.  Gounod,  f'acoès  de  leur  carrièn. 

VIAIDOr(LéoD),  peintre  tmofiiia,  né  à  DV«n, 


Digitized  by  Gopgle 


VICA 


—  17 


25  — 


VICA 


en  mart  18M.  et  frère  de  M.  Louis  Viardot .  a 
étudié  Mut  H.  Picot ,  et  s'est  bit  um  répuuiion 

de  portraitiste  estimé.  Il  a  surtout  eiposé,  depuis 
ses  (Il buts  au  salon  de  1831  :  Mme  de  Souza, 
Jf.tf.  rii.  1.,'dru.  D.  Simrd.  l^ri^u  d' Ù i',J','s .  [>■>- 
nizflli.  M.  et  Mme  U>un  ytardol  (1K;}1-1«4«)  ; 
quelque^  sujets  de  genre  ou  de  chasse  :  une  Dame 
corse,  le  Boi  CUplM^  le  Chien  SuiUMi,  l'Évée  de 
Damoetit,  Jétu$  guértnant  la  parent  de  Siimn» 
PiVrr<'(18.16-  lRr)0)  :  des  pastels .  etc.;  leltenfenant- 
colonel  i  aissier,  peiut  de  souvenir,  M.  ÀMt.  Karr 
(1857).  U  t  Obtenu  une  2*  médûlte  tn  1835. 

YICARI  (Hennann  di)  ,  prélat  catboliaue  alle- 
mand, né  le  13  mai  1713,  a  Aulendorf  (Souabe), 
fit  ses  études  i  runiversité  d'Ingolstadt,  et,  après 
son  ordination  comme  prêtr*".  iles  int  chanoine 
de  l'église  Saint-Jean  à  Confiance ,  et  j'ins  tard 
membre  du  chapitre  de  cette  ville.  En  \xr,  il  lui 
nommé  chanoine  de  Fribourg  en  Brisgau  et  re- 
çut, en  1832,  le  titre  d'évêque,  en  même  temps 
que  le  pape  lui  donnait  rérècbé  t»  partilnu  de 
Itaera.  Proposé  par  le  haut  clergé  povr  adminis- 
trer le  diocèse  archiépisct'ial  du  Rhin  supérieur 
(05rr- rt/ifi/i) .  il  lut  écarte  par  le  gouvernement 
badois,  qui  connaissait  l'exagération  de  ses  tliéo- 
ries  ullramontaines.  En  184*2  on  le  porta  de  nou- 
veau et  son  élection  fut  confirmée.  La  conduite 
du  nouvel  archevêque  de  Fribourg  fut  d'abord 
a«ez  modérée ,  et ,  quoiqu'il  a»  montrlt  trèt-atta- 
ché  à  re«  prétentions  hiérarchiques  ,  il  se  maintînt 
dans  la  vuie  calme  et  régulière  de  ses  prédéces- 
seurs. Mais  lorsiiue,  en  1848,  les  i)rclats  alle- 
mands eurent  arrêté  de  concert  le  prograoune  de 
leurs  grief»  contre  un  prétendu  enrahiiiiinaDt 
des  pouvoira  politiques ,  il  fut,  malgré  son  grand 
âge,  le  premier  i  commencer  les  hostilités.  Voici 
les  c  îri'litions  qu'il  posait  au  trouvernemenl  du 
grand-duc  :  nomination  exclusive  aux  charges  et 
liénéficcs  ecclésiastiques,  éducation  el  surveil- 
lance du  clergé,  instruction  religieuse  dans  les 
écoles,  droit  de  juger  les  prêtres  ainsi  que  les 
btiques  qui  te  reimraient  eouiiaUes  vis-à-vis  de 
rSglise ,  inspection  des  éeoles  et  eo1!éges.  admi- 
nistration et  maniement  des  fonds  ecci  Sia' tiques, 
fondation  lie  nouveaux  couvents ,  etc.  Toutes  ces 
réclamations  furent  appuyées  par  les  évêques 
sulTragants  du  Rhin  supérieur  et  formulées  dans 
une  lettre  adressée,  en  décembre  1851 ,  au  chef 
de  l'£tat.  Une  partie  s'était  déjà  produite,  et 
sans  succès,  vingt-cinq  ans  auparavant. 

Celle  affaire,  déjà  si  grave,  était  en  suspens 
lorsqu'un  nouveau  fait  la  compliqua  encore  et 
l'envenima.  En  18."j2,  M.  de  Vicari  se  refusa  for- 
mellement à  dire  des  messes  pour  le  duc  Léopold , 
qui  était  mort  dans  la  religion  protestante.  La 
r^nse  du  ministère  à  ses  «iigenoes  fut ,  comme 
il  était  facile  de  le  prévoir,  négative  presque  sur 
lOttS  les  points;  ce  qu'on  lui  nccorda  parut  insi- 
gnillant  a  l'archevêque,  qui  ^ernjiressa  lie  protes- 
ter (mars  Loin  de  o'cn  tenir  l'i,  il  r.-iliu'-a 
un  nouveau  mémoire  aussi  impératif  que  le  pre- 
mier, s'assura  de  l'approbation  de  la  cour  de 
Rome,  et  essuya  un  itouveau  refus.  Irrité  de  cet 
échec,  il  somma  les  membres  tdu  eonseO  supé- 
rieur des  affaires  ecclésiastiaues  de  donner  leur 
démission,  les  déclarant  indignes  d'administrer 
les  deniers  de  l'P.giise.  Les  conseillers  gardèrent 
leurs  places,  elle  prélat  les  excommunia. 

Cependant  l'opinion  publique  s'éraul  de  tout  ce 
Iffuit;  dea querelles  passionnées  s'engagèrent  dans 
les  jonmauz,  et  le  clergé,  qui  s'y  associait  allait 
sur  certains  points  jusqu'à  refuser  son  ministère 
aux  populations.  Le  gouvernement  dut  se  montrer 
ferme  el  arrêter  cette  agitation  toujours  crois- 
sante. Un  décret  fut  rendu  (novembre  18â3)  par 
lequel  tons  les  ictei  de  l'aielieTèque  de  Fribourg 


furent  déclarés  nuls,  et  un  coadjuteur  laïque  lui 
fut  adjoint  pour  administrer  le  diocèse;  en  outre 
on  punissait  de  l'amende  et  de  la  prison  les  prê- 
tres qui  persisteraient  dans  leur  état  d'hostilité 
r>  ntri'  l'f.tal.  Les  deux  parties  en  appeU-reiit  à  la 
décision  de  la  cour  romaine .  qui  crut  devoir  don- 
ner raison  au  prélat  rebelle  sans  refuser  pour» 
tant  d'entrer  en  pourparlers  avec  le  gouverne^ 
ment  badois.  M.  de  Vicari  ain«  encouragé  ne  fit 
que  persister  dans  ce  qu'il  appelait  la  voie  du 
martyre.  Au  printemps  de  1854  il  mit  le  comble 
à  SCS  prétentions  par  un  acte  au  lacieux  ,  s'il  n'eût 
été  puéril  :  il  décréta  à  son  tour  la  déchéance  du 
conseil  des  affaires  ecclésiastiques  et  le  remplaça 
par  une  commission  de  prêtres  et  d'évêques,  qu  il 
désigna  de  sa  propre  autorité.  L'ancien  ordre  de 
choses  n'en  subsista  pas  moins.  Mais  comme  il 
s'était  placé  dans  un  état  ouvert  de  désobéissance 
aux  lois  du  pays,  on  commença  contre  lui  une 
information  judiciaire;  elle  n'eut  pas  de  suite, 
et  à  la  fin  de  l8o4 ,  en  traitant  avec  Rome ,  on  ob- 
tint le  complet  apaisement  de  l'affaire. 

VICAT  (Louis-Joseph),  ingénieur  français,  né 
à  Grenoble,  en  1786,  entrai  en  1804,  à  l'École 
polytechnique  et  en  sortit  dans  le  corps  des  p>onts 
et  cliauss«'e.s,  où  il  pan  int  rapidement  au  grade 
d'ingénieur  de  première  classe.  L  élude,  encore 
dans  l'enfance,  des  chaux  de  construction  et  des 
mortiers,  attira  surtout  son  attention  et  il  fit  con- 
naître les  premiers  résultats  de  ses  recherches 
persévérantes,  sous  le  titre  de  :  Uecherches  expé- 
rnnrntalf^  sur  /<  v  r/i-n/r  de  construclion,  hs  l>^- 
ton»  et  les  mortiers  i  1818.  in-4).  Le  succès  l'en- 
Muragea,  il  se  mit  à  étudier  chimiquement  la 
«nnpositiofk  des  mortiers  que  l'expérience  lui 
signalait  comme  les  meilleurs,  et  il  découvrit 
qu'ils  étaient  formés  de  chaUX  hydraulique.  Tous 
ses  efforts  tendirent  dè.>  lors  à  fabriquer  de  toute 
pièce  et  en  Krand  cotle  espèce  de  chaux.- Il  y  par- 
vint, en  même  temps  qu'il  démontra  que  les  pro- 
priétés des  chaux  hydrauliques  naturelles  dépen- 
dent de  l'argile  disséminée  dans  leur  tissu.  Ces 
découvertes  fuient  exposéss  dans  son  Résumé 
des  cnnnaissanee»  tUtwMtt  sur  les  mortiers  et 
les  cimenis  caUairet  (Paris,  1828,  in-4)  et  dans 
une  série  de  mémoires  communiqués  la  plupart 
à  l'Académie  des  sciences  et  insérés  en  grande 
partie  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chi- 
mie de  1820  à  1837.  £Ues  eurent  pour  effet  toute 
tine  révolution  dans  le  mode  de  fondation  adopté 

jusqu'alors  pour  les  ponts  en  fais.int  prévaloir 
le  procédé  du  bétonnement.  M.  Vical  le  mil  lui- 
même  en  pratique  jjour  la  pren  ière  fois  au  pont 
deSoutllac  (Lot),  achevé  en  1822.  Ce  beau  tra- 
vail, et  l'importance  de  rtnnovation  qu'il  con- 
saerait.  firent  à  l'ingénieur  une  grande  réputa- 
tion, chargé  officiellement  par  l^dmintstratioa 
des  ponts  et  chausstVs  de  poursuivre  ses  travaux 
au  lieu  même  où  il  les  avait  si  heureusement  coni- 
raenci''s .  il  eut  pour  mission  spéciale  de  s\u  cu[ier 
à  Souillac  de  la  statistique  des  matériaux  propres 
à  la  confection  des  mortiers.  Mais,  bientôt  guidé 
par  les  indicaUons  de  la  géologie ,  il  alla  explorer 
la  France  dans  tous  les  sens  pour  rechercher  les 
gisements  de  chaux  hydraulique  naturelle  et  pour 
éclairer  les  jeunes  ingénieurs  dans  la  confection 
des  chaux  hydrauliqu's  art  ficu-lles.  S"s  vcher- 
ches  sur  la  composilion  des  substances  propres  à 
fournir  des  chaux  hydrauliques  et  des  ciments 
romains  qui  se  trouvent  dans  les  vinfA-htiit  dé- 

fkartements  composant  les  bassins  du  llnfiQe  etde 
a  Garonne,  lui  firent  décerner  en  1837  le  prix  de 
statistique  par  l'Acaléraie  des  sciences,  qui.  dès 
18;{;{,  l  avait  élu  meinhr  '  correspondant.  Ce  tra- 
vail parut  deux  ans  après  (Paris,  1839,  in-8). 
La  reconnaissance  puUique  ne  manqua  point 
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à  M.  Vioit,  elle  ne  fit  que  croître  à  mesure  que 
r«Kpérience  dee  ingénieurt  de  toas  les  pays  con- 
firmait darantage  la  réalité  de  aes  découvertes. 
In  1S41,  le  conseil  municipal  de  la  rille  de  Paris 
lai  décoroait  un  vase  d'argent  du  prix  de  fr., 

e riant  C«tte  inscription  :  La  r»lU  de  Farit  à 
FloM.  en  commémoration  des  sentes  rntdtu 
fmr  «M  (MeoMcerfev.  C«t  iaséoMur  avait  eu  effet 
nrré  aéDéreateoMat  an  puUie  dw  déeoovertes 
dont  11  eût  pu  se  r^-server  tes  avantages.  L'Etat 
voulut  honorer  tant  de  science  et  de  désintéres- 
SOTJent,  et,  sur  le  rajiporl  d'Ara^ïO.  la  Chambre 
des  Députés,  dans  sa  séance  du  '26  mai  IK'iJ.  dé 
cerna  a  M.  Vicat .  k  titre  de  ré<-oin[)ense  nationale, 
VM  fÊtmoa  de  6000  fraoca,  réversible  snr  la  tête 
d«  Ma  enfaila.  Bn  nêaae  tetnm  les  témoignages 
d'estnne  et  de  reconnaissance  des  Etats  étrangers 
lui  arrivaient  de  toutes  parts.  I-a  Prusse,  la  Rus- 
sie, le  Piémont  lui  envuy.iiem  lU  s  (iécurations,  et 
il  était  bientôt  élevé  en  France  au  gra<ie  de  com- 
mandearde  la  Légion  d'honneur  (1H46).  Dédai- 
gnant d'aipirar  aux  pins  hanta  gradva  du  oorps 
des  ponts  et  chaussées ,  pour  se  livrer  à  ses  tra- 
vaux, il  a  pris  sa  relr.iile,  vi\  18.M  ,  aprè.s  avoir 
ezerc*'-  (leoUaut  nlus  de  vingt  ans  les  fonctions 
d'ingénionr  «n  ckaf  at  il  a'aat  ntiri  dana  sa  ville 
natale. 

En  dehors  de  ses  travaux  tu  ries  chaux,  M.  Vicat 
a  fait  nne  étnda  toute  narticnlièra  dea  ponta  sus- 
pandus,  «l  inséré ,  en  1B31 ,  dans  les  Àimaktéet 

pontt  ri  chauxsérx  un  rapport  lumineux  anV  les 
ponts  pii  lil  de  b  r  du  Rhonc.  Il  a  fourni  au  même 
recueil  un  mémoire*  »r  /  mpuruir  dti  vi>><1r  d'iti 
tache  des  chaittfi ,  <ur  la  résistance  des  iiilu  rt  des 
pontt  sumendus  (1832),  et  aux  Annales  de  phy- 
fique  tt  de  chimie  des  eonaidéntiona  sur  raiton- 
genswit  progressif  des  fils  dt  ter  soomis  I  dimraes 
tensions  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  \(ttes  et  de 
Jinf>por«  sur  oifférentes  branches  de  la  science 
dalW 


VIŒIfGB  (Adrien-Armand- Alexandre  de  Cau- 
LAincouRT,  dne  m),  sénateur  français,  né  A  Paris, 
enl815.est  le  fils  aîné  du  général  deCanlalneoint 

Ïtlifùtminislre  et  [i  iirde  France  ppmlanlles  Cent- 
ours.  Il  ij',.  pris  avant  IK.VJ  aiiciiiit'  [mpI  aux  af- 
faires publiques.  Ib'nlier  d  uiit'  f;rari<ie  for  lui.et^t 
d'un  uom  iliu.>'.re  dans  les  fa.>tes  de  l'empire,  il 
avait  en  quelque  sort«  sa  place  marquée  dans  le 
nouveau  Sénat,  ot  il  est  entré  dés  la  fondation 
01  janvier  ISSS).  11  a  reçu  depuis  cette  époque  la 
décoration.  M.  le  duc (le'v.cei,cf  a  •'■pou-i''  i  ii  IRî!' 
Mlle  de  Cypierre.  veuve  du  vicomte  d  Aulcuil. 
Son  frère  U.  de  Caulaincourt  (Toy.  W  nOO)  eat 
déput(''  nu  Corps  législatif. 

Vie TOIKE  (duc  01  LA).  VOf .  ESPAaTBM. 

VlCTOB-iaillAîiTEL  II  nWarie^Albcrt-Eugéne- 
Ferdinand-Thomas),  roi  de  Sanlaigne,  né  le  1 4  mars 
18Î0,  est  fils  du  roi  Charles  Aîltiii  l  pi  dt-  la  reine 
Thérèse,  fille  du  feu  grand-duc  Ferdinand  de 
Toscane.  Il  reçut  une  éducation  savante  en  même 
tenus  que  guerrière,  et  n'étant  encore  qne  duc 
de  Savoie,  épousa,  en  1842,  Parehidnetaesse 
Adélaïde  d'Antriche.  Nomni/-  commandant  lir  l.i 
brigade  de  Savoie  quand  cuLita  la  n'  voluliun  de 
18ÏM.  il  accompajs'na  son  père  dans  Icj  campagnes 
contre  l'Autriche .  prit  une  grande  part  à  la  ba- 
taille de  Golto,  où  il  reçut  une  balle  i  lacoiMe, 
et  se  distingua  par  sa  nravwire  i  la  déaastravae 
ioanée  de  Novare  (39  mars  IBM).  Charlee-Al- 
MCtfqoi  avait  en  vain  cherché  la  mort  dans  la 
nélée,  abdiqua,  le  soir  même  de  la  dt' faite,  en 
faveur  Je  son  fiU.  auquel  Kadetzky  paraissait  de- 
voir faire  des  condilioos  moins  dures.  Victor-Em- 
nanual  «ut  m  triste  avéïiMMBt  :  il  cnii  une 


guerre  i  soutenir,  des  factions  ardentes &oom|ri- 
mer;  le  peuple  voyait  en  lui  r^NMnt  d'une  Auatl- 
chienne  et  rélève  des  jésuites.  Cependant  le  nou- 
veau roi  s'est  montré  constamment  fidèle  au  ser- 
ment qu'il  avait  prêté  à  la  constitution ,  au  slaluln 
fondamentale  qu'avait  juré  son  père.  .Vprès  avoir 
choisi  d'intelligents  ministres  (voy.  Cavour,  d*A- 
zEOLio ,  etc.),  il  entreprit  une  réorganisation  a6« 
nérale  des  finances,  M  l'année,  de  llnstruetion 
publique,  conclut  avec  l'Angleterre  plusieurs 
traités  de  commerce,  signa  avec  l'Autriche  la 
;>aix  du  6  août  1849,  et  [arut  renonctr  a  l'idée 
lie  l'unité  italienne,  sans  ab<iiqu>.T  les  esin  rances 
d'une  prépondérance  légitime.  Malgré  les  diffi- 
cultés extérieures  et  les  propoeitions  de  l'Attiri- 
che,  qui  lai  promettait  nme  en  échange  de  la 
violation  de  son  serment:  malgrré  Rome,  qui  le 
menaçait  de  son  excommunication,  il  maintint  le 
gouvernement  représentatif,  avec  toute  la  liberté 
qu'il  comporte,  et  l'indépendance  de  la  couronne 
vis-à-vis  de  la  papauté.  Les  droits  de  l'État,  oppo- 
sés aux  privilèges  du  ctegé,  la  vente  des  biens  de 
la  nation .  proposée  et  exécutée  par  M.  de  Cavrar, 
le  monopole  de  l'enseignement  enlevé  aux  corpo- 
rations religi  uses,  enfin  l'accueil  fait  aux  réfu- 
gii's  .  attirèrent  sur  le  r<>i  les  foudres  du  Vatican, 
liais,  sans  se  laisser  effrayer,  il  protesta  par  un 
courageux  mémorandum,  et  arlwra  le  drapeau 
national  siu  trois  couleurs,  sur  legml  il  mit, 
comme  son  père,  la  croix  de  flnveie.  Ovand  sur- 
vint la  guerre  d'Orient,  en  185?),  Victor-Emmanu  1 
entra,  par  le  traité  du  in  avril,  dans  1  alliance 
contre  la  Russie,  et  envoya  en  Crimée,  sous  le 
comma:  dément  du  gênerai  de  Marmora,  déjà 
connu  par  la  vigueur  arec  laquelle  il  avait  ré- 
primé l'iosurreciion  de  Géncs,  17000  homnes, 

Îai  se  disUngnèrent  par  leor  iatr^idHé  &  Ut 
chemaîa. 

Cependant  le  roi  était  rutlement  éprouvé  dans 
sa  vie  domestique.  Sa  mère,  saf-mnie,  son  frère, 
son  plus  ieune  enfant,  moururentcoup  sur  coup, 
et  lui-n'.cm-:  tomba  dangereusement  malade.  Le 
parti  ultramontain  et  ses  principaux  organes  en 
Italie  et  en  France,  voyaient  èras  eea  nalhetm 
une  punition  du  ciel.  Victor- Bounanuel  n'en 
montra  pas  moins  une  noble  fermeté,  et  sanc- 
tionna la  loi  de  réforme,  déjà  frappée  d.:^  aua- 
thèmes  de  Rome.  .\prè8  le  rétalilissemenl  de  sa 
a^i.té,  ii  visita,  en  i8S&,  le^  cours  de  Paris  et  de 
Londres,  et  fut  accueilli  avec  cntiiousiasme  par 
les  dewr  aations.  Les  élections  générales ,  à  la 
fin  de  1857,  malgré  l'extrême  abus  d'influence 
auquel  eut  recours  le  parti  clérical,  ont  sanc- 
tionné la  politique  du  roi  et  rafTernii  k- pays  dans 
sa  liberté  constitutionnelle  que  ne  paraissent  pas 
compromettre  les  concessions  récentes  faites  par 
la  lot  Da  ForesU  (mai  18â8)  à  la  séourité  des  sou- 
verains aBiés. 

Victor-Emmanuel  est  roi  titulaire  de  Chypre  et 
de  Jéiu.>ialero.  La  reine  d'Angleterre  lui  a  conféré 
l'ordre  de  la  Jarretière  en  Ittt*— BMirkfunille 
royale,  voy.  SARoaiciia. 

VlcroUA  1  (Alenndritt^ ,  raine  d'Angleterre  , 
née  à  Londres,  le  M  mai  ISlf ,  est  la  fille  «niqne 

d'Édouard,  duc  de  Kent,  quatrième  fils  de  Geor- 
ges III,  et  de  Louise-Victona  .  princesse  de  Saxe- 
Cobourg  et  veuve  en  premièrt's  noces  du  [irince 
hertditaire  de  Leiningcn.  Devenue,  parla  mort 
de  son  père,  héritière  de  ses  droits  à  la  couronne, 
elle  fut  élevée  avec  le  plus  grand  soin,  sous  la 
êimitaù  de  la  duchesse  de  Northumbenand ,  et 
MOBit  des  notions  solides  en  histoire,  en  musique 
etoans  les  sciences  naturelles.  Plus  tard,  et  sur 
la  volonté  eipres.^e  du  loi  son  oncle,  lord  Mel- 
bourne familiarisa  sou  esprit  avec  la  connaissauce 
4éipciicipmpoatfcrw»eltogilBmBHd>  f0a> 
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vernement  constiluiioiiuel.  Aussi,  lorsque,  le 
20  janvier  183*,  elle  succéda  A  Guî.lauœe  IV, 
eUe  cooMnra  à  ce  ministre ,  au  grauu  liésappoin- 
iMMntte  tories,  la  direction  «les  aiTaires.  Son 
couronnement  eut  lieu  le  20  juio  1838  et  doona 
lien  à  de  magnifiques  fêtes;  deux  aut  après  elle 
épousa  le  priiiCe  AllMft,  de  k  DMiMB  dc  GoboUTg 
(10  février  1840). 

Grâce  à  la  constitution  anglai«;e  et  au  sentiment 
de  réserve  qui  a  préaidé  à  la  conduite  de  la  reine 
Victoria,  il  est  iaotUe  d'analvier  lté  événements 
d'un  téfpM  qui  ae  tMt  eaquelque  aorte  accomplis 
en  dehors  de  son  inihience personnelle.  Quant  aux 
faits  de  sa  vie  prof>re,  ils  «oui  peu  nombreux;  ce 
sont  deux  ou  trois  attentats  sur  ^personne,  qu'on 
a  ju^t-s  comme  des  actes  de  folie,  la  nais>aiic''  de 
ses  nombreux  enfants  et  quelques  visites  de  ceré- 
meaie laites  aux  aoav««ms  du  continent,  entre 
■utree  celle  de  184S  an  château  d'£a,  celle  de 
18&&  â  Paris  et  celle  de  18â8  â  Cherbourg.  Elle  a 

Çiour  titres  oriciels  ceux  de  reine  du  Royaume- 
Ini  de  la  Gra;  de  Bretagne  et  de  l'Irlande,  de 
défenseur  de  la  foi .  de  protectrice  des  lies  Io- 
niennes et  de  souveraine  des  ordres  de  la  Jarre- 
tière, du  Ch  irdon ,  de  Saint>P«trîek ,  do  Bain,  de 
Saint-Michel  et  de  Saint-Georgee.  —  Pour  les  en- 
fiuits  et  toute  la  lamille  de  la  reine ,  Toyez  Gkam w- 
Butftom  (nadson  mjalm  de). 

VIDAL  (François) ,  économiste  français ,  ancien 
reprèsenumt,  né  à  Coutras,  mi»  Li&ïorne  (Gi- 
ronde), en  1814,  s'appliqua  de  bOBDe  heure  à 
l'étude  de  l'économie  politique  et  iqmrafondit  les 
doctrines  de  Saint-Simon  et  de  Fourier  En  183.î , 
il  fit  par, litre  à  la  lit>rairic  socioiaire  ;  îles  Caisses 
d'épargne  :  I.  les  <  ansex  d  rparync  transformées 
en  institutions  de  rrriiit  II;  Création  d  ateliers 
de  tratail  au  moue»  d'avancés  fournies  par  la 
Mtet  féBetr§iu.  Rédaetear  de  la  Mmoeratie  pa- 
tUique  u  se  sépara  sur  beaucoup  de  points  de 
réeole  pbalanstérienne  et  se  rapprocha  du  com- 
munisme en  préconisant  l'iiilerveiili  in  de  l  Ëtat 

.daii<  les  rapports  du  traTail  et  du  ca|iital.  Les  ar- 
ticl<>  iu'il  piil)lia  dans  In  Presse  el  dans  la  Re- 
vue indépendante,  se  distinguent  par  la  clarté 
du  style  et  par  uœ  modération  de  bon  godt. 
Fr.  BestiaS,  en  réfutant  ses  opinions,  rendit  plus 
d'an  Ibis  hommage  &  son  talent.  En  1846, 
parut  son  ouTragc  principal  :  dr  la  llépartihDtt 
des  richesses ,  ou  de  la  justice  dislriOutii  e  eu  éco- 
nomie sociale;  il  contient  l'examen  critique  des 
diverses  thcorir  s  exposées  par  les  éooDOBiistcs 
proprement  dii^  ou  parlée  sooiifietet. 

Pendant  auelaue  temps,  M.  Fr.  Vidal  avait 
été  employé,  dans  les  bureaux  «le  la  préfec- 
ture de  la  Seiue,  aux  Iravaiii  d'expropriation 
occa-sioiiiios  pur  la  coiistnictio!)  des  forliticalions 
de  Paris  (IK41).  En  1848,  M.  Louis  Blanc,  dont 
il  partageait  les  théories  sur  le  rôle  de  r£ut,  le 
nomma  secrétaire  de  le  eommissîon  du  Ltnen- 
bowfr^U  fit  paraître,  unois  de  juillet ,  un  écrit 
inlitw:  Tien  en  travailknit,  projets,  rues  et 
motfetis  de  réformes  sociales  (18^«.  gr.  in-8).  En 

janvier  1849,  il  entreprit,  avec  M.  Toussenel.  la 
pnlilicilion  du  journal  hebdomad  urt- .  le  Travail 
o/rroncM.  Aux  élections  partielles  du  lOmarslSâO. 
il  fat  nommé  représentant  du  peuple,  aveoVM.  de 
ïbtte  et  Camot.  par  le  département  de  la  Seine. 
Elu  en  même  temps  par  les  électeurs  liu  13  is-Rhin, 
il  OiçU  pour  Paris.  Jusqu'à  la  disso  ution  1.  1  As 
semblée  il  siégea  sur  les  bancs  de  l'extrême 
gauche.  En  1851 ,  parut  son  Organisatioti  du  cré - 
du  penofmel  et  réel,  moMlMT  «I  immobilier 
(in-8) ,  ouvrage  où ,  malgré  son  etteehenent  â  la 
liheiw  politit^ue,  il  sacrifie  encore  le  droit  indi- 
tidnal  i  raeuoQ  de  l'Eut.  Deuui»  le  2  décembre 
ILViMavéMloiadeMa, 


VIDAL  (Aufrusfî-Théodore),  dit  Vidal  deCass;s, 
médecin  franc <i.s,  né  à  Cassis,  en  1803,  fut  reçu 
docteur  à  Paris  en  1828,  abrégé  de  chirurgie  en 
1830,  et  de  médecine  en  18:t2.  Il  débuta  dans  la 
carrière  médicale  par  la  publication  de  diflTérents 
mémoires  dans  des  recueils  spéciaux  ,  entre  autres 
un  remarquable  Essai  historique  sur  Dupuytren 
(1h:}S,  in-8),  et  plusieurs  lettres  chirurgicales  à 
M.  Mayor  de  Lausanne.  Eu  1H38,  il  se  plaça  tout 
à  coup  au  premier  rang  par  son  Traité  de  patho- 
logie externe  et  de  mifdectM  eflAfUfOtre  (18SB> 
1844,  &  vol.  io-%),  qui  compte  de  nombreuses 
éditions.  En  1844,  il  perdit  avec  M.  Malgaigne, 
iontn  !<■  docteur  Giiérin,  A  propos  de  la  Tr'o/omj« 
orthofn-dique ,  un  p: ocès  ijui  accrut .  du  m  ^ins, 
sa  réputation  scientifique.  --  I)i;curtj  en  183.S, 
M.  Vidal  de  Cassis,  chirurgien  de  l'hôpital  du 
Midi ,  est  mort  le  7  août  1856. 

On  a  encore  de  lt|i  :  du  Mications  et  des 
eontre-indicatims  en  médecine  opératoire  (18'»4 , 
in-'»);  du  Cancer  du  rerttim  et  des  opérations 
qu'il  jyeul  rrriamer  (184'2).  el  de  1828  à  1846  une 
séne  de  mémoires  sur  la  Taille  quctdrilatérale ; 
Qm  siint  viabilitatis  conditiones,  de  Morbis 
maxillaris  inferioris,  du  Diagnostic  différera- 
tiel  des  diverses  espèces  d^angines;  de  là  Cure 
radicale  du  varicocele;  des  Hernies  omlnlicales 
et  rpifinstriques ;  etc.,  etc.  Doué  d'une  activité 
prodigieuse,  il  a  encore  rédigé  une  partie  consi- 
dérable de  la  Bibliotlu  que  du  médecin  praticien , 
de  Fabre,  et  collaboré  à  la  C< inique,  à  la  Gasefte 
médicale  de  Pari»,  à  la  Presse  médical» ^  â  la 
Gazette  des  hi'^pitatu,  au  Bulletin  thérapeutique^ 
liuriout  aux  Atmales  de  la  chirurgie  framaise  et 
tffrMvÂv(1841-]M&). 

VIDAL  (Vincent),  de'^sinateur  français,  né  à 
Carcasaonne,  vers  1818,  a  été  élève  de  Paul 
Delamohe,  et  s'est  fidt,  malgré  i'afliterie  inhé- 
rente au  genre ,  un  renom  distingué  par  ses  des- 
sins et  ses  pastels.  Nous  citerons  de  lui.  depuis 
SCS  iletiut^  ;.u  salon  de  1R'»3:  Saint  Vinnul  de 
l'ouï.  Portrait  de  l  auteur  (I8i3-1846)  ;  le  Pure 
lie  Pouancé  (1847);  l'Anoe  déchu,  une  Larme  de 
roptsUir  (1849);  Polymmte  (4850)  ;  le  Fil  rompu  ^ 
Saifo»  det  épis  (18S2);  Fantaùie  (1653);  les 
Amours  desaftges{U  Chute,  le  RéciQ,  admis  avec 
trois  Portraits ,  également  an  pastel .  â  rBxpo- 
sition  u'.ivcrst  lle  de  18.'),'i;  le  Braconnier  hretcni . 
la  Pluie  en  Bretagne,  etc.  (18â7).  M.V.Vidal 
a  obtenu,  comme  dessinateur ,  une  3*  médaille 
en  1844.  tine  2*  en  1849,  et  la  décoration  en 
JvmellMS. 

VIDAITRRI  (Santiago) ,  homme  politique  masi- 
cain  ,  né  vers  le  commencement  dusïécfe,  est  On 
des  chefs  de  la  révolution  qui  a  renversé  la 
tyrannie  de  Santa-Anna.  Bien  qu'il  porte  dans  les 
veines  du  sang  indien,  malgré  tous  les  obstacles 


qui  entraTsient  aon  ambition,  il  obtint .  t  ar  son 

énergie,  unie  à  beaucoup  de  souplesse,  le  poète 
de  secrétaire  de  I  F.tat  de  Nuevo-Léon,  qu'il  sut 
conserver  k  travers  toutes  les  révolutions.  Dé- 
noncé à  Santa-Anna.  il  fut  tout  près  d'être 
arrêté:  mais  il  échappa  aux  émissaires  du  dicta- 
teur. Poussé,  par  le  péril  à  prendre  un  parti 
dédsff ,  il  organisa  un  pronunciamento  au  nord 
du  Mexique,  tandis  qu  .Mvarcr  soulevait  ses  In- 
diens dans  le  sud.  Bientôt  il  reparut  à ïonterev 
e:i  triomfiliatenr.  Son  prog-amine  était  emprunte 
aux  Élats-Uoisj  il  prodamait  le  .Se//"-gorprwmCTi(, 
dépossédait rËgUse et  licenciait  l'armée,  dont  les 
cheb  devaient  cemparatire  devant  les  autorités 
pour  le  sonnettre,  tous  pMne  d'être  traitée 
comme  rclif"f^«.  line  rompait  pas  entièrement 
avec  les  autre»  chefs  de  la  révolution  ;  mais  il 
afiiMit  aiee  une  entière  indépendance,  et  voulait» 
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ilit-on .  formor  au  nonl  du  Mexique  une  r>jpu- 
Idi'iMO  x  jiarut;  sous  h  protection  des  États-Unis. 
Qu&od  Uiuote  de  Cuernacava  eut  rejeté  sa  can- 
didature a  la  présidence,  il  ne  se  prononça  point 
odutri:'  l'élu  du  pays.  Mais  après  la  retraite  d',U- 
vapjz,  il  ne  reconnut  pas  Comonforl  (voy.  ce 
Mom'i ,  refa>a  toute  obeiss.iiice  .tu  ►^ouvcrnemeiU 
central,  au  lieu  de  lui  jujrlor  s.ecoais  contre  les 
iasùlgês  <lc  Piiel)Ia.  C  était  peut  être  .sacrifier  i 
une  ambitioa  personnelle  l'iuiérèt  comtnuti  des 
démocrates  du  Mexique.  Au  moi»  de  fcvricr  18.'>6, 
il  (léorit.1  de  sa  propre  autorité  la  réunion  des 
R'.nts  d.'  Crahuil  i  et  de  Nuevo-Léon ,  et  se  pro- 
clama gouverneur  et  cornni.in.iuit  k'^  rioral  do« 
deux  États  rcunis.  Le  congrès  de  Mexico.  <'vo- 
quant  l'affaire  après  la  reddition  ilc  î' .  i  la. 
annula  le  décret  illégal,  et  M.  Comonforl  transmit 
•n  ffOUTeroement  de  Nuevo-Léon  les  ordres  for- 
mels de  TAssemMée.  M.  Vidaurri  envoya  au  con- 
grès des  explications  évasivcs  et  se  prépara  à  se 
maintenir  dans  cette  voie  depoUtique  aèperatisie. 

VIEII.L.\RD  (Narcrese),  sinatenr,  né  en  1791 , 
sortit  de  l'Ecole  polytechnique  officier  d'artillerie , 
•nlSlO,  fit  lescampagnesde  Russie  et  de  France , 
et  rentra  dans  la  vie  privée  en  1815.  Bientôt  la 
reine  Hortense  le  char^jea  de  l'éducal-on  de  son 
fils  aine .  le  prince  Nap'd.jon  Bjnaparlc,  frère  de 
l'empereur  actuel .  (juifut  tué  sous  les  murs  d'An- 
CÔnc  dans  l"i;>>urrt'Clion  italienne  de  IH-'U.  Élu 
en  1842  député  de  Carentan  (Manche),  en  rem- 
placement  d'un  député  ministériel.  H.  Vieillard 
sië.;ea  sur  tes  baocs  de  l'opposition,  votant  avec 
M.M.  Oddon  Parrot  et  Dupont  de  rEure  et  mo 
dilianl  ilans  1?  sens  repuiiii-ain  ses  opinions 
bonapartistes.  Aus'si.  (juand  cclala  U  révolution 
de  18^8  il  fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment proTÏaoîre  dans  le  département  qui  l'avait 
envoyé  4  la  Chambre  des  Députés  et  qut  l'envoya 
auccesstvament,  le  second  sur  quinze,  à  la  Con- 
stituante, et  le  troisième  à  la  Législative.  Après 
la  rentrée  des  meml  rc-s  de  la  f  vmill-^  Napuleon  , 
M.  Vieillard ,  tout  en  conl  nuant  d'appartenir .  par 
!>esTOtes,&la  repulili(jue  modérée,  contribua  beau- 
coup par  ses  conseils  à  l'élévation  du  frère  de  son 
ancien  éUve.  On  lui  attribuait ,  du  moins,  dans 
tes  hautes  répons  de  la  politique,  une  influence 

3ue  sa  timidité  à  la  tribune  l'empêchait  de  prendre 
ans  lesassemi*!>-  's.  Aprcsle"2  .lucembre,  M.  Vieil- 
lard eut  naturellement  sa  place  au  béuau  —  Il 
ait  mort  le  19  mai  1857. 

VIEILLE  (Jules) ,  mathématicien  f^naeais,  élève 

de  rF:cole  normale,  de  1833  à  1836,  agrégé  près 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  maître  de  con- 
férence à  l'École  normale,  professeur  de  mathé- 
matiques au  lycée  Louis-le  Grand,  déc^^^re  de  la 
Légion  d'honneur,  a  publié,  dans  le  Journal  de 
malib^maltques  pures  tt  amliquéet  de  M.  Uou- 
ville,  plusieurs  mémoires  d'analyse  et  de  méca- 
nique estimés  (1S'»,'»-18.Vi),  et,  dans  les  Complet 
reuilns  île  rAcadémie  des  sciences  (I8'i1) ,  nue  Note 
vur  (/;  prc'cfvMi"»  4<  <  <':juii>i>ies  et  sur  le  mONVC- 
menl  des  nauds  de  l\  i^uateur  lunaire. 

On  doit  aussi  à  M.  Vieille,  qui  joint,  comme 
profiessear,  un  rare  talent  d  exposition  à  son 
profond  savoir,  deoxouvrageselassiques:  Théorit 
gën-'rnle  des  apprnTtmntions  numériquet,  à  l'u- 
sage ilc>  ca  ndidats  aui  écoles  <l'i  gouvernement 
ilit.,  IM.Vi,  iii  Si,  et  l'iotru  complémentaire 
d  analyse  et  de  médecine  rationnelle ,  professé  à 
rficole  normale  (Paria»  18SI ,  in-a  avec  pl.). 

YIBL  (Jean-Marie- Victor) ,  arehiteele  français, 

né  i\  Par  s,  le  :M  décembre  1796.  et  fils  d'nrchi 
tecte,  s'occupa  d'abord  de  travaux  particuliers, 
dans  lesqueia  il  montra  beanceup  d'aclinté  et 
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de  goût  pour  l'emploi  des  procédés  modernes. 
Kii  I8.')3.  la  compagnie  chargée  de  l'exploitation 
des  bàfments  de  l'Exposition  universelle  (18&â), 
lui  confia  l'étude  et  l'exécution  du  nilâts  ne  l'In- 
dustrie; c'est  lui,  qui,  malgré  deux  retraites  suc- 
cessives, pendant  lesquelles  il  fut  remplacé  par 
M.  Cendrier  fvoy.  ce  nom),  acheva,  en  oeux  ans, 
celte  construction  gi^'iiitesijue,  dont  il  est  reste 
l'architecte.  Lors  de  l'inauguration  de  rédÂHWv 
M.  V.  Viel  a  reçu  la  décoration. 

\1EL<:aSTEL  (Horace,  comte  dk).  littérifi^iii 
français,  né  vers  1797,  appartient  k  une  fanullL" 
«l'ancienne  ;i'>lil>'^s'>.  Son  preiui'-r  ■  uvrage  fut  une 
Colli  ftion  dt'fnsiumes,  armes  et  meubles  (iHiià, 
3yol.  in-'i;  2*  édit.,  183^),  pour  servir  à  l'his- 
toire de  France,  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jusqu'à  la  Restauration.  Après  la  ré- 
volution de  ISJW,  ilcoILibora  à  plusieurs  recueils 
littéraires,  le  Salmi'iondis ,  Irx  français  ytiuts 
pareux  im'ivi  'i .  i  rin  fji  foiwcii'  des  i/ms  du  monde, 
la  Heine  drs  Item -Momies ^  et  lut  nommé,  eu 
I8.V2,  conservateur  du  musec  des  Souverains  M 
Louvre.  11  est  chevalier  de  la  Légion  d'honnenr. 

On  a  de  lui  plusieurs  oumget  destinés  à  pein- 
dre les  rnœurs  de  la  haute  société  contemporaine: 
Madame  la  Ihteheue  (1836  ,  2  vol.  in  8);  Gérard 
de  Slolherg  (1837,  2  vol.  in  8);  Jf//f  de  Verdun 
(1838,  ivol.  in-8):  dcilede  Vareil  (1839,  io-B}; 
/Irr/Mim^aud  d«  Comborn  (i84.'>,  in-8);  Aibiirtii 
Saint- Pouangt  (2  vol.  in-8),  etc.  Plus  récemment 
il  a  publié  un  volume  d%  Foétieg  (IVSk,  in-lS): 
les  Statuts  du  Saint-Biprit  {IKth,  in  fo!  ).  etc.  11 
a  l\.ndé.  en  18â.>.  une  revue  hebdoni  idaire  de 
l'Kvposition  universelle. 

Un  de  ses  parents,  le  baron  Louis  de  VjBL- 
Ckstf.l,  a  étécharg'",  sous  Lotiis-Philippe,  de  la 
sous-direction,  et  de  1849  à  18ôl,  deladIrectMQ 
des  affaires  politiques,  au  ministère  desalTiûrea 
étrangères.  Il  cât  eommaiidear  dt  la  Légton 

d  iianneur  {\H'i9). 

VIKNNET  (Jcan-Pons-GuiUaume).  littérateur 
et  homme  politique  français,  membre  de  l'Aca- 
démie française ,  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  Pairs  et  de  celle  des  Députés ,  est  né  à  Bè- 
riers  (Hérault),  le  18  novembre  1777.  Sa  car- 
rière, traversée  par  dix  révolutions,  est  pleine 
d'incidents  et  de  péripéties  qu'il  attribue  lui- 
même,  dans  ses  conlidences  autobiographiques, 
moins  à  la  fortune  qu'à  son  caractère.  D'abord 
soldat,  puis  poète,  homme  de  lettres  et  homme 
politiaue ,  dévoué  à  divers  pouvoirs ,  sans  qu'au- 
cun nilt  jusqu'au  bout  compter  sur  lui .  il  a  eu  le 
privilège  île  s'élever  à  toutes  les  dignités  littéraires 
et  politi  |nes  en  atteignant,  de  son  propre  KTOtt, 
aux  dernières  limiter  de  l'impopularité. 

Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  au  collège  de 
sa  ville  natale,  établissement  alors  renommé,  et 
présidé,  pendant  les  premiers  temps  de  la  Revo> 
lution,  le  club  des  enfants  de  son  âge,  Umitn, 
en  17%.  comme  lieutenant .  dans  l'artillerie  de 
marine.  11  fut  jiris .  l'année  suivante,  par  les  An- 
glais sur  /  Hercule,  et  resta,  pendant  huit  mois, 

Prisonnier  sur  les  pontons  de  Plymouth.  Rendu 
la  liberté,  il  rentra  dans  le  mémeoorpe;  maia  la 
franchise  de  ses  votes  contre  le  consulat  i  «t 
rp.mrtirc  nuisit  à  son  avancement.  Il  fit.  dans 
Tari  llerie  de  marine,  la  campagne  de  Saxe  ,  en 
1813  .  et  assista  aux  batailb  s  de  Lut/en  .  où  il  fut 
décoré  de  la  main  de  l'Empereur;  de  Baut/en,  de 
Dresde  et  de  Leipsick,  ou  il  fût  fait  prisonnier. 
M.  Viennet  ne  revinten  France  qu'avec  la  Restau- 
ration ,  à  laquelle  il  s'attacha  avec  assez  d'empres- 
sement. Les  Cent  Jours  ne  le  ramenèrent  pas 
au  bonapartisme ,  et  son  refus  de  voter  pour 
l'acte  adoitiouul  aux  eomtitutiona  da  VEmyin, 
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faillit  lui  eofttar  cher.  Le  miniftre  Oeerès  âtait 
déjà  signé  l'ordfa  da  l'enroyer  i  Cayenne.  qui  ne 

fut  révoqué  que  rar  le»  Instances  de  CamKici  rès, 
ami  (le  son  père.  Natarelleinent  en  faveur,  après 
le  sccon  l  r-jlmir  des  Hourbons,  il  fut  admis  par 
Gouvion-Saint-Cyr  daus  le  corps  royal  d'éiat-ma- 
ior.  L'indépendaneede  se*  ver* et  de  ta  conduite, 
lui  aliéna  bientôt  ses  anciens  protecteurs. 

C'est  i  cette  cpoc^ue  que  se  rip|»ortent  en  effet 
ses  nombreuses  Epitrcs,  qui  sont  restées  les  plus 
connues  de  ses  œuvres  liticrsirc^.  cl  dont  îa  plu- 

Srt  étaient  de  nature  à  lui  faire  des  ennemis 
DS  les  rangs  les  plus  opposés.  Parmi  les  pre- 
mièiMS,  empreintes  d'un  esprit  monarchique,  on 
remarqua  celle  A  l'empereur  Alextmdr»  (1815),  et 
cél\eaueomtedeGouvtm-Saint-Cyr,  $ur  Varmée; 
dans  cette  dernière ,  il  traite ,  avec  quelques 
égards ,  ceux  qu'on  appelait  alors  «  Les  brigands 
do  IftLoin.  9 

II  en  c«l  ccprnàant  f[ui  peu  fiil»  à  l'injure, 
N'uni  pas  lie  1 1  veneeaîu-e  étouITé  le  nn.rinure, 
Mau  lu  .ftiuiras  li-s  v.iincrc  cl  ramener  leur  foi 
De  1  amour  de  la  France  à  l'iunutir  de  leur  roi. 

Plus  taril  vinrent  les  Kpilres  aux  (^rirs,  et 
celles  sur  les  Grecs,  A  l'empereur  SirrAns  ut  aux 
rois  de  la  chrétienté  (1821-1826),  entre  les- 
quelles se  plaçait  le  poème  de  Parga .  imprimé 
au,  bénéfice  des  Pnrgtni'otes  (1820.  3*  édii.);  puis 
l'Eftitre  an»  Viwet  ivr  les  Romantiquet  (1824), 
véritable  déclara>ion  de  Ruerre  contre  les  nova- 
teurs en  liiter.iinre.  et  enlin.  pour  entrer  dans  la 
politique.  ÏKjnire  aux  chij](>nn\erx  sur  les  crimes 
de  lopresse  ( i Hi'  ) ,  protesution ,  aussi  bardie  que 
niritnclle,  contre  une  législation  ridicule  et 
Micnao.  Cette  épltre  fit  rayer  l'auteur,  des  ca- 
dres de  l'état-major,  mais  lui  ralut,  en  compen- 
sation, une  popularité  que  ravi\;i  tticorc,  en 
1829,  son  epilre  aux  Mulet  de  don  Miyuel. 

Non  content  de  poursuivre,  de  ses  vers  sati- 
riques, le  des^tisme  et  les  Jésuites,  M.  Vien- 
net  voulut  sToir  une  part  plus  directe  à  k  lutte 
du  libéralisme  contre  In  Restauration,  et  prit 
rang  parmi  les  écrivains  du  Cofisrtfutiormel. 
Avec  l'appui  du  jourtnl  libéral  et  voliairien, 
et  grâce  a  l  iritluence  que  lui  doniiaienl,  d?.ns 
son  arrondissf'ment .  les  intérêts  qu'il  avait  alors 
dans  une  exploitation  de  mines  et  de  forges, 
il  fut  élu  député  de  l'Hérault  (1837).  H  alla  siéger 
dans  les  rangs  de  la  gauche,  soutenant  de  son 
vote  et  quelquefois  de  ses  discours,  cette  puis- 
sante opposition  parlementaire  qui  devait  aboutir 
à  une  revuliUmn.  Fidde  ;\  la  cause  liiiérale  perj- 
danl  la  luUc  lies  trois  journées  de  Juillet,  il  fut 
un  des  premiers  à  proclamer  Louis-Philippe  à 
l'hôtel  de  ville.  Sens  neeroir  du  nouveau  roi 
d'autre  récompense  personnelle  que  la  restitution 
de  son  grade  de  chef  de  bataillon,  V.  Viennet  se 
dévoua  tout  entier  au  système  de  contre-révolu 
lion  adopté  bientôt  par  le  gouvernement.  Mais  avec 
la  vivacité  méridionale  de  son  esprit,  il  était 
comme  l'enfaut  terrible  de  son  parti,  et  en  disait 
tout  haut  les  projets,  les  espéraneee  ou  les  mots 
d'ordre  Dans  ces  temps  de  débats  orageux,  il 
pourtttltait  de  ses  sorties  véhémentes  les  révolu 
tionnaires,  qu'il  appelait  les  stipendiés  de  lé- 
meute,  et  ajoutait:  Je  veux  le  repos  de  l'Étal, 
pire  (j  iL"  le  mien  en  dépend.  «  En  1h;i,{,  accuiê 
par  ia  Tribune,  de  toucher  sa  part  des  fonds  se- 
creu,  il  appela  sur  ce  journal  l'indignation  delà 
Chambre  et  les  rigueurs  de  la  justice.  Dans  la  même 
session,  à  propos  de  la  loi  sur  la  presse,  il  tit, 
contre  la  liberté  de  cette  institution  et  contre  les 
institutions  plus  ou  moins  républicaines  dont  on 
voyait  la  j^romebse  écrite  dans  la  Charte,  des  at- 
taques qui  parurent  au  moins  étranges  de  ]«  part 
d«  rtol^ar  di  Yipm  mw  cMUbimSra.  Bit  1834, 
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après  les  loaniées  d'avril,  il  densnda  J«  misé  en 
état  de  nége.  C'est  alors  le  «ornent  de  la  plus 

grande  impopularilé  de  M.  Viennet  <•  On  a 
compté,  dit-il  lui-même,  jusqu'à  cinq  cents  epi- 
granimes  par  année  contre  ma  personiie.  ma  li- 
gure, mes  poésies,  mes  discours  de  tribune, 
mon  ém  de  cheveux  retielles  et  ma  redingote 
verte.  Tout  édwfpé  de  collège  qui  entrait  uns 
un  feuilleton,  essayait  sa  plume  sur  ma  friperie 
et  cro)ait  me  devoir  son  premier  coup  de  pied.  » 
En  \HW,  M.  Viennet  reçut  lie  I.oni^  l'Mlippe  la  di- 
gnité de  pair  de  Krance.  ei  celle  élévaliou.  qui 
pouvait  le  consoler  des  atlaaues  cl  des  injures 
dirigées,  de  tous  les  rangs  de  l'opposition,  contre 
lui,  eut  pour  résultat  d^n  redoubler  la  violence. 

Aux  grieb  des  partis  politiques,  se  joignaient, 
de  loiiisMic  date,  contre  M.  Viennet,  ceux  de  toute 
la  nouvelle  école  littéraire.  Depuis,  l'auteur  de 
VÉpitre  aux  t/u.vrî,  était  en  elfct,  avec  Baour- 
Lormian,  un  des  chefi»  de  la  lésistance  absoluo 
aux  tentatives  du  romantisme,  t  o  i  adveraaîrt 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  employait  contre 
lui  l'arme  du  persiflage,  n  avait  ausst  essavé  sa 
verve  contre  cette  exploitation  audacieuse  de  la 
I  iterature,  par  desécrivaiusqui,  indifférents  à  la 
moralité  et  4  la  f^ire  : 

Aiment  mieux,  s"  moquant  de  la  poslcrilé 
Escompter  en  linguls  leur  imniurtalilé. 

La  position  que  M.  Viennet  avait  prise  dans  ces 

luttes  mémorables,  I  imporlanrf  imh'  lin  don- 
naient les  attaaues  même  dont  il  et.iu  ^obJ^»t,  dé- 
cidèrent l'Académie  lrancai>e  à  lui  ouvrir  sls 
portes.  U  y  fut  admis  i  la  fin  de  1831,  en  rem- 
placement du  comte  de  Ségur;  il  s'était  présenté 
en  concurrence  avec  Benjamin  Constant.  On  a 
remarqué  que  c'est  le  quatrième  immortel  que  la 
petite  \  i.le  de  Uéziers  ait  produit. 

A  celte  époque,  outre  ses  ÉvUres,  M.  Viennet 
avait  d'ailleurs  donné  au  puldic  d'assez  nom- 
breux ouvrages,  entre  autres:  Euais  de  poésie  et 
d'ëloquenee^  Contenant  VÉloge  de  Boileau,  une 
tragédie  et  une  comédie  en  vers,  etc.  (18U3'180&, 
in  H):  l'ilusrrrlirf^  (1808),  SOUS  le  pseudonyme 

ana;;raniinalii|ue  de  /'on<  dr  Vrnlinr;  un  poëme 
de  Mnrcngo  (sans  dite);  Truis  dia^o:,UfS  des 
mord  08'M);  sa  Promenade  philosophique  au 
cimetière  du  Père  Lachaise  (1824.  in  8,  avec 
planche),  revue  biographique  ci  satirique,  en 
prose  mêlée  de  vers;  U  Siège  de  Damas,  noémo 
en  cinq  citants  (1825,  in-8);  S/dim  nu  les  Nifires, 
poém*!  en  trois  chants  (1826,  in-l8);  un  grand 
poème  en  vingt-quatre  chants  :  la  Philippide^ 
dont  le  héros  est  l'iiilipi  c  Auguste  (1828,  vol. 
in-18.  formant  les  tomes  III  et  IV  des  Œuvres 
de  l'auteur,  1827  et  suiv.).  M.  Viennet  avait  en 
outre  écrit  pour  le  théâtre  ÀtpOM  et  Findit^ 
opéra  en  un  acte  (1820)  :  Clovis.  tragédie  en  CÎnq 
acî'  s  f!v.i"-nc  annét^.  '2  é  lit.)'.  Alnaïuire.  Achille, 
Sigismond  de  B  'urgogne,  Arbixjaste .  lot  /Vru- 
ri'ens,  cinq  tragédies  en  c'uu\  ncies  (18  KM  82.)): 
sans  compter  deux  autres  opéras  non-rei  résentés. 
If  IVmrnot  (1820).  et  Sardattapate  (182:1),  dont 
la  musique  était  confiée  à  Rossini  et  dont  le  ta* 
bleau  final,  à  grand  effet,  a  été  transporté  dans 
le  Proplièie.  Mais  l'insuccès  de  M.  Viennet ,  comme 
auteur  dramatique,  fut  des  plus  compîeus.  Deux 
d.j  ses  tratjédies,  Cloti*  elArbogaste,  furent  seule* 
jouées,  et  cette  dernière,  qui  n'eut  qu'une  repré- 
sentation (1843} ,  a  défrayé ,  pendant  des  unéat, 
la  critique  railleuse  de  la  petite  presse. 

M.  Viennet  a  publié  depuis  :  les  Sermente,  co- 
rné lie  CM  trois  ictes  et  en  vers,  représentée  ai: 
Théâtre-Français  en  1839;  les  romans:  la  Tour 
de  Montlhéry,  histoire  du  xu*  siècle  (1833,  'i 
vol.  iu-8);  le  Château  Saint-Ange  (1834  ,  2  vol. 
in-8)i  diTtrs  JNfMurt  acadéDiques  ou  pditi- 
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ques:  une  nouTclle  é<l:li on  île  sa  Pramenadi-  phi- 
losophique au  rimrliiri'  du  Prrr  LitcUmxe  (1850, 
ia-18),  où  l'ou  trouve,  au  lieu  dts  99  noiicct  de 

«or  no  ptnonmfta».  ippartenanl  aua  arts,  mwl 

Kknecs  ou  i  la  politique;  ennn ,  pour  ttoe  cette 

lisip.  un  r  -tii'il  li  VnhleifV  <;  lii.  .  IH.'i.'i  Bi'  Hn 
thfifue  (1rs  elle  nniu  d' l't  r  .  iwc  une  prt  fict*  auto- 
biographique :  ce-«  ■tor  .iL'vt  s .  «ioiit  l  i  f>lupart  onl 
des  inlenlioDs  poliliques.  commuuMuées  à  di- 
verses  reprises,  au  public  et  à  l'Acadankt  MB* 
fabieat  feoMT ,  dn»Up*ini*M>  l'aulM*,  €MHM 
le  ptDdantde  Ma  ancien  Dea  nMiyw. 

11  faudrait  encuri' citer  un  certHia  nombre  d'ar- 
ticles riai»-4  tfs  Ànmtil'  S  dtx  fnilu  et  des  sciexcrs 
militaire»  ilHIT».  In  MuKTf/'  lilUraire.  iAhtille. 
1$  Dittimmaire  à»  ia  conrenatHin .  ou  M.  Vieraet 
â^iatrMlsélui-Hila*,tt  à  i.i  première  perwiUMt 
n  preore  noitca,  de. .  entia  ïUimni.  émmmm 
de  Wmhiiiom .  Cam^euinti  àm  iVlanl,  i«  1118 
et  179:»  nK27  .  in-ls  ui-Si.  .i:ns  l'Wilatw  mi- 
litaire drt  Frmirnis  jnir  rantpai/ne. 

Les  revi  liii  u:!-.  q  n  ,  >  liez  un  is,  ont  emporté 
tant  d  hommes  et  taot  de  choses,  ocit  énsoussé 
Mlfourd'hui  les  haiiM»  piriitiaues  et  littéraires, 
que  M.  Viennet  avait  proroq««M.  Dapuit  toa  évé- 
nements de  1848.  qui  lui  ont  enlevé  la  pairie,  il 
n'aphis  fait  de  poliliquiî  que  par  allusions  et  dans 
des  tables.  Il  cruii  lui-mAuitt  que  sa  vie  pubimue 
a  nui  a  sa  carrière  littéraire .  et  que  son  plus 
grand  tort  a  été  •  de  dire  sa  penaée  à  tout  le 
monde ,  sans  acception  de  parti  ai  d«  colaria.  » 
Il  appartient  à  ses  leetaan  de  juger  si  eette  wçf- 
préciation  personnelle  est  cnete,  et  si,  depuis 
près  de  trente  ans.  il  a  tourné  contre  tons  les 
{«rtis  également  ce  qu'il  possède  de  venre  sati- 
rique. M.  Viennet  est,  depuis  le  4  jaaviar  1896 , 
commandeur  de  la  Legioa  d'booneur. 

▼nUMUX  (Jaaiirl>a«l),boflame  dalattraa  ita- 
Ifen.  est  tté  la  Si  septembre  1779,  à  Oneglia 

(Etats  sardes),  où  son  |>'  re.  originaire  de  Ge- 
nève, avait  une  in:ii>on  de comiuerce.  Sa  jeunesse 
se  passa  au  miliou  «les  troubles  et  r,i\.i-^"^ 
q«e  la  guerre  porta  alors  dans  la  Suisse  et  dans 
iWia.  De  tm  à  1819,  il  fit,  dans  Fifttérèt  du 
eaamwrce  de-  aoo  pére ,  de  Dréquants  vovagea  qui 
unimèrent  à  son  instruction  et  étendirent  ses 
prop  es  relations.  11  sVlahlil  à  Florence  en  181!», 
et  1  annoe  suivante  il  f  ^nd  i  ce  cabinet  scientiiique 
el  liU«'iaire  qu'il  a  coiistaminfiit  dirigé  depuis,  et 
qui  est  une  des  premières  institutions  de  ce  genre 
eo  Europe.  Eu  I82t,  M.  Vienaaam  v  ajouta  l  An- 
tkohgiê  ttoJMMM^iaviia  attèbie  rédigée  par  l'élite 
daa  aivants  et  desMitérateura  de  l'époque .  et  que 
fit  supprimer,  en  1832,  une  réclamaliiKi  du  gou- 
vememeni  russe.  La  collection  forme  48  volumes, 
dans  lesquels  se  trouvent  d'excel]enl.>  articles  de 
Giordani.  Capponi,  Leopardi,  Libri ,  Tommasso , 
Hantani,  etc.,  M.  Vieusseux  fonda  aussi,  en  1827 , 
avec  l'abbé  Lambruscbini ,  Rieei  et  le  narquis  Ri- 
dolfi ,  le  /on mai  TVMean  <ra^mlhnnr,  qui  dure 
encore,  »  t .  rr.  1r:ib,  arec  Lambruscbini,  le  Guide 
de  iitistructeur .  qui  rmrut  huit  ans.  Entin,  en 
1844.  il  entreprit  la  [uitilication  des  Archives  his- 
toriques itaUtnM  (!'*  série  1844-1854.  10  vol., 
2*  série  isîâ  et  soiv.),  un  des  plus  importants  re> 
«Mib  de  dociiwenti  historiques  inédits,  et  d'ar- 
tidia  de  critique,  de  biographie  ou  de  bibliogra- 
phie. Malgré  son  grand  âge.  M.  Vieusseux  déploie 
toiyour»  une  activité  infaligalde,  ne  cessant  d'é- 
diter des  livres  utiles,  surtout  des  ouvrages  popu- 
lairea.  Sa  maison  est  toujours  le  rendez-vous  des 
bomnaa  les  plus  dbtingués  de  l'Italie  et  de  l'é- 
Innger,  et  un  des  centres  de  réunion .  en  Kttéra- 
toft  et  aaaa  la  sciatM*.  d'usé  oatieo  ai  ittrisée.  Il 
n'a  lita  prodoit  liÉiêma,  bamaiU  valoataira- 


ment  son  rôle  1  provot^uer ,  de  ia  part  des  autres, 
les  mmUtÊÊm 

VUniXTBlIPS  (Henri) ,  célèbre  violoniste  belM 
ni  a  Varvian,  la  M  fàmm  tUB»,  aalila  4^ 
BsiilBire,  bBtWar  etacterdeBr  dinatni- 


ments.  Ses  dispositions  précoces  pour  la  musique 
nilère.-sereiil  un  amateur,  qui  se  chargea  de  lui 
et  le  co:JiH  au  professeur  de  violon  Leclou  A 
huit  ans  il  jouait  eu  public  daae  plusieurs  villes 
da- Belgique ,  et  Béciot,  frappé  d»  aaa  talent .  lui 
domia  des  laeaiia  peatut  iMaimiai  iBoia.  Il  ftit 
aussi ,  poar  la  eoaapoaiilan ,  Vélève  da  Veicha.  La 
vie  de  M.  Vieuxtemps  ne  fut  bientôt  plus  qu'un 
voyage  a  travers  l'Europe.  Il  se  fit  applaudir  à 
Pans  en  ]H4U  et  à  Vienne  l'année  suivante.  A 
Loadres  son  talent  fut  moins  goûté.  Mais  de  nou- 
vaaax  succès  à  Paris,  eo  HoUande,  à  Vienne,  à 
Brasalles,  le  dédommagèrent  de  cet  édHC^Vm 
même  temps  il  apprenait  la  composition  et  bdaait 
paraître  ses  premières  œuvres.  A  Saint-Pétaca- 
nourget  à  Koskou  il  excila  un  vif  enthousiasme. 
Il  composa  en  Russie  un  concerto  supérieur  à 
toutes  ses  autres  productions  et  que.  par  soD 
mérite  ■énse,  on  refusa  quelque  temps  de  hà 
attnbwr.  D»  IMO  à  1849  il  rnvit  Brunlka, 
Anvers  et  Paris,  visita  eneere  la  HoUande  et 
l'Allemagne,  et  pircourut  la  Pologne.  Il  partit 
ensuite  pour  l  Aîiieri que,  où  il  est  retourné,  ainsi 
(|u'eu  Rusait'.  jaMjn  eii  ces  derraersiemps.  Comme 
virtuose,  M.  Vieuxtemps  se  distingue  par  la  gra- 
vité, l'énergie,  l'ampleur,  en  même  taaapa  qot 
par  rtiéganee  et  la  aireté  da  l'aiéautioB.  Seaea» 
poaiiiraarépoadanlàaao  jeu:  dOaaoooailitBtla 
caruiln  dÎMÎqiH  asae  la»  f oalitia  nodamaa. 

VlfiXE  (Félix  ii"^).  peintre  belge .  né  à  Gand, 
en  \Hii6 .  est  le  fils  du  peintre  Ignace  de  Vigue, 
mort  dans  cette  ville  en  1840 .  connu  surtout  pv 
la  décocatioa  des  principaux  théâtres  da  AanArsa. 
Il  étadia  k  la  fois  sous  soa  pére  et  aotis  ios. 
P.ielink.  compléta  ses  études  par  un  séjour  de 
plusieurs  années  en  Italie,  et  se  fixa  dans  ta  ville 
natale,  où  il  s'est  fait  un  nom  comme  peintre  et 
dciieinateur.  Il  faut  citer  de  lui:  Jet  .iinourc 
d'ibrocome  e$  de  la  belle  ^ntMa,  an  musée  de 
Bruxelles  ;  Espiifltm  d'en/oats,  su  Bwaéa  de 
Harlem,  etc.;  un  meueil  intitulé:  Cw(«aics  d» 
moyen  âge  (1832-1817);  firanwiiy,  s«  saiio  da 
Pans,  en  IH.")?. 

VlOMI  (Edouard  de),  peintre.  Mn  du  précé- 
dent, Dé  4  Gand,  en  ISOi^  élttdwflomme  lui  sous 
son  père  et  sous  M.  Paul  Sntmoat,  leur  com- 
patriote ,  et  fit  aussi  levoTage  dsBMBt^ll  réaida  à 
Gand  et  traite  le  paysage.  On  a  swiwit  da  hii  : 
I'm*  prise  darut  les  .4orttî:ei ,  Environs  de  Naples, 
de  nombreux  Sites  d'Italie,  Effet  du  matin  dans 
les  environs  de  Radicofani,  Vue  tle  Mco-Varo, 
prés  de  Rome,  etc.;  les  deux  derniers  ont  figuré 
a  rsxposttion  univarsella  da  Paris  en  18&&. 

Yratfs  (Pterra  n^,  seutptaur,  frère  des  pré- 
cédents, né  aussi  à  Gand.  en  1812,  entra  très- 
jeune  dans  l'atelier  de  Caloigiie  et  remporta,  en 
1832  .  à  l'âge  de  vingt  ans,  le  grand  prix  de  sculp- 
ture à  Gand,  sur  ce  sujet  de  bas-relief  :  la  Réunion 
d*latfi$*té$  I  BscoMt.  Ba  1836,  il  alla  concou- 
rir à  Anvers  sur  cas  antre  sujet  :  Joè  tuf  «on 
mter  rifil^  par  tes  amis.  La  compositiOin  da 
M  de  Vigne  parut  si  remarquable  i  cdté  âê  sella 
de  M.  Geefs.  oui  obtint  le  premier  prix,  que  le 
gouvernement  lui  donna  une  gratification  extraor- 
din  ire  pour  faire  le  voyage  de  Kome.  Il  y  resta 
quatre  années,  de  1837  à  1841 .  et  y  étudia  à  loft> 
sir  les  cheft-d'oravre  de  l'antique.  On  a  delnidaB 
bustes  nombreux  .  parmi  lesquels  il  faut  citer  ceux 
du  doctewr  Klnyskens  et  du  général  Ko»  Mons; 
mais  r«Mvre  aapttals  ëa  as  m  artisttfns  aai  In 
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collection  des  statues  qui  décorent  la.  salle  dos  I 
Pas-Perdus  au  Palais  de  justice  de  Gaod.  It.  Pierre 
de  Vigne  est  membre  dt  U  SwilU»  nfite  4m 
beaorftrU  àe  cette  ville. 

VIGIES  (Théodore),  amcat  franeais;,  uicien 
représentant,  né  en  1812,  à  Pamiers  (Ariége),  où 
son  père  était  [iroulenl  du  tribunal  civil,  étudia 
le  droit  à  ToAiiause.  Il  exerçait  dans  cette  ville  la 
profession  d'avocat,  lors^qu'en  février  1K4«,  re- 
oommandé  parlas  tcaditiaoa  de  s&  CusiUe  et  par 
•OB  propre  oevomment  à  la  WMeliblnle,  il  fut 
nommé  sous-c  'mminaire  du  gooToniement  dans 
son  pays  natal.  £lu  représentant  do  l'Ariége  par 
21  000  suflrages ,  mal^î  é  une  asse?,  violente  oppo- 
silioa,ilftt  partie,  à  l'A>semblée  constituante, 
du  comité  d'agriculture  et  vota  en  général  avec 
reztréme  gauctia  répohlicaaaa.  A  la  Lepslative, 
oùilsiéi^  pourle  Bèmedépartotnent,  il  neee 
départit  pas  de  cette  ligne  de  conduite,  fkit  artètè 
lors  du  coup  d'Rtat.  et  put,  après  quelque  jours 
d'emprisoiiiiemeut.  se  retirarà  PlMiail,  e&  M  a 
repris  sa  place  au  barreau. 

VlGinr  (Alfrod-Viotor,  comte  db),  poilofran- 
flaii ,  nwiihrr  tli  rTnrrifiii ,  est  né  à  Loobes,le37 
mare  1799,  d'une  famille  de  militaires  oriffinaice 
de  la  Beauce.  Son  père  &'était  liistingué  dans  la 

fuerre  de  sept  ins,  sa  mère  était  pelitc-fille  de 
amiral  Uaraudin  et  cousine  de  BougaiiivUle. 
Il  vint  tout  jeune  encore  à  Paris  et  entra  vers  la 
fin  de  l'Easpire  dans  l'institution  de  M.  Hix .  où  il 
prit  parmi  sas  camarades  la  passion  do  la  raerro, 
qui  enflammait  alors  tous  les  ooUégiMis.  Pour  le 
soustraire  à  cette  influence,  sa  mère  lui  donna 
chez,  elle  un  prece|>leiir;  mais,  tout  en  faisant 
d'excellentes  études,  le  jeune  de  Vigny  rêvait 
toujours  combats  et  conquêtes.  A  peine  âgé  de 
seize  ans,  lorsque  arriva  la  Restauration,  il  ftit 
placé  tes  les  menaquetaires  rouges  de  la  maison 
du  roi  et  accompagna  Louis  XVIII  à  Gand  pen- 
dant les  Cc-iil-Juiirs.  Il  passa  en  1816  daus  l'infan- 
terie de  la  parle.  En  l,s  *:i,  il  obtint  d'entrer  dans 
la  ligne  pour  fuire  partie  de  l'expédition  d'Bs- 

Çagne.  Mais  sou  régiment  dut  rester  dans  les 
yréaéeai  et  iLoo«aacra  ses  Uiiain  Cereèsirutude 
et  à  la  poésie.  Désenchanté  de  la  vie  de  soldat ,  il 
se  décida,  en  1828.  à  donnerai  dlaiaiaa  et  i 
rester  exclusivement  poète. 

Dès  1815 ,  M.  Alf.de  Vigny  avait  écrit  deux  pièces 
de  vers,  imi>ies  de  Tbéocrite  :  la  Dryade  et  Sy- 
meta.  Eu  1822,  il  publia  sous  le  titre  de  Poèmes  : 
Miém^  la-  ^niawfcwto.  la  FiUê  de  JqifcK,  ia 
AMMe  Mtottéw.  le  Mut,  Ia  JVîsnia.  9w  Pomms 
antiques  et  mooemes  :  le  Déluge,  Moise.  Df>\n- 
rida.  le  Trapfittu ,  la  Neiye ,  le  Cor,  Eloa,  p.iru- 
renl  lie  IH»'  »  :i  iKifi.  L'niNpiraliou  biblique  .  que 
le  poète  devait  à  une  It^cture  constaute  de  l'Ecri- 
ture, anime  la  plupart  de  ces  poèmes.  Ao»  eut 
tiB  gmaé  suoea  et  fttà  l'auteur  um  des  iiraniè- 
rts  pteoee  dans  la  aosvelle  éeele  de  peéâe. 

C'est  aussi  en  1826  que  M.  Alfred  <ie  Vigny 
publia  son  premier  roman  historique,  Cinq-Man 
qui  eut  quatre  ediliuns  C!-  troit)  ans  et  ipii  est 
resté  uu  des  modèles  du  genre.  On  admira  beau- 
coup le  syle  et  l'action  dramatique,  mais  on  re- 
procha i'i'auteur  d'avoir  faussé  l'huioire  et  trop 
eatlé  Ciof-Mwa  aus  dépens  de  Mcheileii.  In 
ISn,  parut  Stello  ou  les  Tha^hs  bleus,  et, 
en  Servitude  et  Grandeur  vu  litairtt.  Ces 

deux  ouvrages  ne  réussirent  pas  moins  que  Cinq- 
Man,  tout  en  provoquant  les  mêmes  criiiijues: 
les  grands  événements  et  les  principaux  parson- 
nifpe  de  la  RéptiUique  ou  de  l'Empire  sem- 
biftianiviiaei  lepréseBiés  plutdt  par  un  poète  que 

li..iUft»d  daVigoy  s'est  fait  aussi  un  nom  au 


théâtre.  On  joua  de  lui,  aux  Français,  en  1829, 
un  Ullicllo,  traduit  de  Shakspeare.  C'était  le 
premier  drame  romantique  qui  abordât  la  scène; 
il  excita  des  attaques  et  des  éloge»  énlement 
exagérés .  el  le  succès  en  fut  douteux.  amMaré- 
ehaîê  (fAngn,  représentée  en  1830,  ne  réussit 
point  non  plus  complètement.  Mais,  en  1835,  le 
poète  détacha  de  son  Stello  l'épisode  de  Chatter- 
ton (niî,  remanié  pour  la  scène,  obtmt  une  vé- 
riiahle  vogue,  et  fit  beaucoup  de  bruit:  on  con- 
testa la  vérité  du  caractère  principal,  et  la  mora- 
lité générale  d'une  pièce  qui  finit  par  un  suieMe; 
des  députés  protestèrent  en  pleine  chambre  contre 
la  mise  à  la  seène  d'un  pareil  dénoûmeni;  mais 
l'intérôl  du  'irarae,  des  rapprocliemenls  faciles 
avec  la  société  .leiuelie,  l'élégance  du  style,  et  le 
Uiienl  de  Mm»*  Dnrval  triomphèrent  de  toutes  les 
critiques.  Chatterton  a  été  repris,  mais  avec  plot 
de  calme,  en- 1667. 

Dans  les  noral)reitse8  anrtées  qui  suivirent, 
M.  A.  de  Vigny  n'a  presque  plus  rien  produit.  En 
.  il  uir.  ssa  aux  Chambres  un  opuscule  sur 
/a  PrnpriHé  Ixfléraire,  où  il  demaïulait  pour  les 
héritiers  d'un  auteur  un  droit  sur  chaque  nouvelle 
édition  de  ses  «Buvres.  Bn  1843  il  parut  vouloir 
revenir  à  la  poéeie  lyrique,  en  publiant  daur  lé 
Revue  des  Deux-Mtmdet  ses  Po/me<  philosopM» 
ques  :  le  Sauvage,  la  Mort  du  Loup ,  la  FIi)(#,  qui 
ne  renouvelèrent  pas  le  succès  de  ses  premières 
«uvres.  Keçu  à  l'Académie  en  1846,  en  rempla- 
cement d'Stienne,  il  n'a  rien  publie  depuis  que 
lereoueil  des  ConsultatùMÊ  du  itoeteur iMM'rflSM). 
On  dît  pourtant  qu'il  se-  livre  à  un  trarail  con- 
tinu pour  laisser  de»  OBuvres  posthumes. 

On  accorde  généralement  à  M.  Alfred  de  Vigny 
rélé;^ance,  la  (lé;icatesNe  du  style,  une  siibncté 
chaste,  qui  n'e!>t  peut-être  pas  exempte  d'un  {wu 
de  recherche.  On  sent  qn'B  polit  longtemps  ses 
csuvres ,  et  sa  négUgeuee  homm  «et  lamnense.  Û 
oharrae  par  un  oertain  vague  et  remue  domemsirtr 
l'âme,  au  lieu  de  la  bouleverser.  Passionné  pour 
l'art,  ami  de  la  solitude  et  du  recueillement,  il  a 
fait  de  la  poéhio  le  tml  unii|ne  de  son  existence, 
el  n'a  jamais  cédé  à  aucune  aa]î)ition  politique. 
Décoré  le  I"  mai  1833,  il  Cil  a^fourdlini  oOelar 
de  la  Légion  d'hoosaur. 

VKWTHÎH  (Adrien),  11  ttératenr  français,  aneiea 
professeur,  né  à  Paris  en  1793,  fût  admis,  en 
1811,  l'École  normale.  Reçu  docteur  ès  lettres 
en  1814,  il  professa  d'abord  la  rhétorique  en  pro- 
vtnoe  et,  pendant  près  de  vingt  ans.  les  classes 
de  cinquième  et  de  quatrième  au  collège  Charie> 
ma(me  à  Paris.  Décoré  en  1Bé7,  il  a  pris  m  m* 
traite  en  18.=).=).  M.  Adr.  Viguier  adonne  queloujBS 
pièces  aux  iheAtres  de  genre,  entre  autres  Cné- 
rulfin  (is.'i.S),  et  surtout  écrit,  sous  le  pseudo- 
nyme d'.4dnen  Delaiitle,  un  certain  nombre  de 
romans:  Roger  (1842,  in-8),  iore  (1843,  m  H), 
le  DtrtMrdm  mmriuu  (IWky  in-8).  JU!ptiie(lMé, 
iii-8),  etc.  On  a  aussi  de  lui  un  volume  de  vcfs. 
11  a  collaboré  au  livre  des  Cpi\t  et  Un. 

Le  meilleur  de  nos  recueils  bildiogrnphiques , 
la  France  lUt''r<nrr .  lui  attribue  la  traduction  du 
Jiaiiuel  de  Vhxstotre  de  la  philosophie  de  Tenne- 
mann ,  publiée  en  ISM  par  M.  Cousin.  Mais  cette 
tradoeuon,  ou  tout  au  moins  la  coUatwiutiou  à 
oecte  traduetleu  et  à  quelques  autmu  lnv»Hi  du 
célèbre  philosophe,  appartient  au  mvutfl  mo- 
deste M.  VtGniKR,  ancien  directeur  dte élUdM  à 
l'Ecole  no  tuaie.  ins|>ectettr  géoéml  4aa  iftdmt 
aujjurdbul  en  retraite. 

VILAIN  (Viotor),  sottlpmurflrmigeit.  né  àPaiis, 

en  1813,  suivit  l'École  des  beauz-arts,  et  rem- 

p.irta  le  granii  prix  an  cnnrnnr-î  île  183^.  "-ur  ce 
cujet:  David  apmsaat  Haui,  De  retour  de  Home 
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•D  1M4.  il  a  repris  ses  envois  aux  salons,  où  il 
•trdt  débuté  dès  1838.  Nous  citerons  de  lui:  la 
Statuette  de  d'Arcet  (1^)8) ;  Saint  Jean,  VAu- 
tonuw,  la  Btenfaisance,  bas-reiief_(lH4.'0;  Hébé 
et  iAigU  de  Jufnlrr,  le  Itusle  <\  i:tifiuir.  puur 
rin»titut  (i846);  le  même,  pour  le>  Krançiis 
(1847);  les  busles  de  If.  \ H  ior  //ur/n,  tlt-  Mlle  li 
Jam,  du  général  Jamtn  (1K49):  le  ïronion  du  Pa- 
Itli  de  rindttstrie,  aux  Cliamps-Êlyaéet  (1854); 
quelques  déewations  de  portes  et  tympan»,  au 
nouveau  Louvre  (1856).  etc.  H.  V.  Vilain  a  été 
déoocéen  Bovembra  1M9. 

VILAIN  XIV  (Charles-Ghislain-Guillaume,  ri- 
eointe)t  homoM  politique  belge,  est  ne  à  Bruxel- 
les, le  t&  mai  1803 ,  d'une  aneieime  famiil?  bour- 
pcoine .  les  Vilain,  anoblie,  dit-on,  par  Louis  XIV, 
lors  de  son  entrée  à  Gand.  Son  grand-j  ère  s'é- 
tail  fait  en  Belgiijue,  a[in  ^  1*8*»,  le  pri  molpur 
des  idées  révolutionnaires.  Son  père,  hautement 
protégé  par  Napoléon,  servit  ensuite  Guill  iume 
d'Orann,  puis  «mbraisa  la  cause  de  la  naniona- 
lité  belMen  1830,  et  devint  vice-président  du 
sénat  II  est  mort  en  18.'.6.  Le  vicomte  Charles 
Vilain  XIV,  étudia  succcsMveinetil  au  collège 
Charlemajîne.  yws  aux  Jésu  t  -^  île  S.iint-Aebeul, 
enfin  à  l'unie ersUe  de  Lage  avec  MM.  Nothonb, 
Ticlenians,  Dechanips,  Ducpétiauz,  etc.  Vers 
1838,  il  embrassa  les  doctrines  de  Lamennais,  et 
devint  un  Ant  collaborateurs  de  lArenir.  Après 
la  révolution  de  1830,  nommé  membre  duCougiès 
natiun;il  pat  le  district  de  Mnëstrichl.  il  en  fut 
un  lies  secret.iires.  <  e  fui  iiii  i\n\  .  en  cftle  ijua- 
lUe,  lut,  un  an  après,  au  rut  Léopold.sur  la  place 
TOfale  de  Bruxelles,  la  constitution  qu'il  devait 
Jurer.  Il  vou  l'exclusion  de  la  Buuson  de  Nassau , 
se  pronencâ  contre  toute  Idée  de  république .  et 
combattit  le  traité  des  dix-huit  articles.  Membre 
de  la  Chambre  d»  s  Keprésentanls.  il  reçut  des 
nii'-'-ion>  (]iii  i'<'nipi/LlnTent ,  t  endant  plusieurs 
années, de  prendre  une  p.irt  active  aux  travaux 
législatib.  Bn  1832 ,  il  lut  nommé  envoyé  extra- 
oroinaireetminiatre  plénipoleatiatreprès  le  saint- 
siége,  le  roi  des  Deux-Siciles  et  le  grand-duc  de 
Toscane:  niais  la  fierté  de  son  caractère  ne 
plut  p  is  an  pape  et  il  dut  être  r.ippelé  en  1834. 
Il  fut  et  p'  ti  iaiit  accrédite  près  des  diverses  cours 
d'Italie  de  183..I  a  1839.  Dans  rinierv.-tlle  il 
avait  L'tù  gouverneur  de  la  Flandre  orientale. 

Membre  iaflueni  du  parti  catholique,  le  vicomte 
Vilain  XIV  flit  élu  vice-président  de  la  Chambre 
en  1X33,  et  se  montra  l'un  des  p  us  fermes  sou- 
tiens de>  lieux  calnuets  de  Tiieux.  Apre-  la  chute 
des  minislo  es  lil'tT.iut  Hogier  ei  tic  Hr^  tn  kcre . 
il  eut  à  son  tot^r  le  portefeuille  ties  atlaire>  étran- 
gères dans  le  cabinet  mixte  formé  par  M.  de 
Decker  le  30  mars  186&.  U  en  futThomnie  le  plus 
populaire.  Le  catholique  qui  avait  aimé  Lamen- 
nais.  protf''K'è  les  s.T'r.t-simoniens,  donné  l'hos- 
pitalité à  H.ispail  (l.s.V'i),  fut  respecté  au  milieu 
des  plus  violentes  ijuereiles  des  |>anis.  Une  luis 
même,  il  excita  l'enthousiasme  général  de  la 
Cbambre  et  du  pavs,  quand,  interpellé  suriles 
mo|ets  deréliorme  de  la  constitution  qu'on  aitri- 
nuaiiau  Mbinet.sous  la  presMon  étrangère,  il 
répondit  son  fameux:  >  Jamni!>1  »  Le  vicomte 
Vilain  XIV  est  tombé  avec  Sfs  cull'>;ucs,  à  l'occa- 
sâon  de  la  loi  sur  la  chante  en  1K.'>7  :  mitis  il  est 
du  petit  nombre  de»  membre-  du  parti  catholique 
qui  ont  été  reélus  aux  éleclions  générales  sui- 
vantes. U  est  décoré  de  la  croix  de  Fer  et  officier 
de  Tordre  de  Léopold. 

VILLAFI.OR  (duc  de).  Voy.  rFHCKiBA. 

Vlu.AUf  DE  SAINT-iULAIBfi  (Amable),  au- 
tour dramatique  iraosais,  né  fers  n8&,  éériTît 


de  bonne  heure  pour  les  théAtrM  du  boulevard 
et  eut  pour  coUaboratetirs  MM.  Crosnier,  Du- 
peuty  et  Paul  Dupont.  Bn  1821 ,  il  devint  on  des 
directeurs  du  Cirque,  puis  céda  sa  place  à 

M.  Dejean.  en  ct^nservant  les  fi  notions  de  régis- 
seur de  la  scène  qu'il  occupe  encore. 
Dans  le  grand  nombre  des  pièces  dont  la  plo- 

Ssrl  ne  portent  que  son  nom,  nous  citerons  les 
ranes  suivants:  le  Solitaire  du  MoiOSmttage 
(1821),  un  des  plus  grands  succès  du  temps;  le 
Meurtrier  (18ÎÎ):  louite  ou  le  père  juge  (I8Î3): 
Irène  (18*27)  :  l)euj!jeune^  fnnmcs  ;  Henri  IV 

(IK4G).  Aux  scènes  de  vautl-  villiï  ii  a  fiuirni  .  la 
(  iitisie  au  miard(1823); /r  fhul'nn  prrdmlHii); 
iet  éevLX  L'otMtM  (1825);  l  Habit  ne  fait  pat  le 
IM$t0  (1835);  JlertM  et  corrigée  (1839)  ;  Nellv 
(1844):  Blawhe  et  Blanchette  (18."><»);  la  YieUle 
de  Béranger  (IHo'i) ,  etc.  On  lui  doit  aussi  quel- 
ques pièces  de  vers  et  une  F^H*  btognq^hitdra' 
viatique  (1821 ,  in- 12). 

VILLECOUBT  (Clément),  prélat  français,  car- 
dinal ,  né  à  Lyon ,  le  9  octobre  ITflT ,  Il  ses  hu- 
manités et  sa  théologie  au  séminaire  île  Saint- 
Irénéc  et  reçut  la  prèiriNe  en  1811.  Tour  à  tour 
vicaire  à  Roanne,  cur-  i\c  Bgnols.  aumônier  en 
chef  de  rhô(  liai  Kenéral  île  I.yon.  il  fut.  en  IH23, 
appelé  à  Meaux  parM.de  CuMiacet  y  devint  bientôt 
clianoine  et  grand  vicaire,  fin  1832,  il  suivit  ea 
prélat  à  Sens  pour  remplir  auprès  de  lui  les 
mêmes  fondions,  et  fut  investi  en  outre  tle  la 
direction  de  toutes  les  mai.sons  reli^'ieuses  du 
diocèse.  11  se  fit  remarquer  par  ses  prédications 
el  ses  retraites  fiastorales,  et  plusieurs  fois  il  vint 
à  Fans  rivaliser  avec  les  prédit  . iteurs  les  plus  dis- 
tingués. Moouné  à  l'évécbé  de  la  Rochelle,  en 
octobre  1835,  M.  Villeoeurt  prit  poasessioa  l'an- 
née suiv.-i-tt  II  a  été  créé  cardinal  par  Ke  IX, 
le  1 7  li- ciiiIm e  18^'i. 

On  lui  iliut  un  ^'r.iml  nombre  d'oiivr.iges  de 
religion  on  île  controverse,  entre  autres  les 
Lellr^f  ini  iir(r«du  Aey  (182V):  l'Hixtnire  des 
CaméltUs  de  ComniignB  eewfutles  à  l'étkt^aud 
$tm$  to  Terreur  (1835)  ;  rOrotton  funHm  êu  ear- 

dinnl  de  Chnrrus  (1R.*I6),  cl  les  I.eltrex  sptr»- 
tuelies  de  .  atnl  Lujuori.  traduites  de  l  ilalien. 

VILLEGARDKLLK  (François),  publiciste  fran- 
çsis,  né  le  3  octobre  1810,  à  Miremnnt  (Lot-et- 
Garonne),  se  ralli«j^après  1830,  i  l'école  socié- 
taire fondée  ptr  Ch.  Fourier  et  rat  un  des  eolla- 

borateurs  de  la  Phalange.  Des  divisions  sur  la 
question  de  la  dislribulioii  lie  la  proprié  té  L-  fit  ont 
abandonner  de-  phalansicnens  pour  dt  l  i-dn;  les 
doctrines  communistes.  On  a  de  lui  :  Betoim  de 
communes  (I83.'>,  in  H)  ;  Accord  des  inlMti  donr 
rosMciolton  (1844, 1  vol.),  où  il  expose un«  mé- 
thode analogue  à  celle  oue  M.  Louis  Blsne  tou<- 
hit  appliquer  plus  tant  nix  alrliers  nationaux  ; 
Histoire  des  idées  socialis  aiant  la  n'xnlulion 
(lS''i6.  l  vol.).  ou  les  socialistes  nio  lern's  devan- 
ces et  dépasses  par  les  anciens  philosophes  ;  Pour- 
quoi fious  n'arons  pas  la  République  (1851)  ; 
II  a  aussi  édité  ie  Code  de  te  nalure  (1840)  de 
MoreUi ,  et  traduit  du  latia  ImCUiéitSeml  (184U> 
de  I 


VlLXElUnf  (&beI-?nnçois),  célèbre  profes- 
seur et  écrivain  français,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  françaiscancien  pair  de  France  et  an- 
cien ministre,  est  né  à  Paris,  le  II  juin  1790.  Il 
suivit  les  cours  du  lycée  impérial  (aujourd'hui 
lycée  Louis  le  i.iand),  comme  t-ltîve  de  la  pension 
tenue  par  1  helléniste  Flanche.  A  peine  Agé  de 
douze  ans,  il  prenait  part  aux  représentations  de 
tragédies  grecques  orKaniséea  perses  camarades, 
et  fou  faoonle  que,  plus  de  irsole  «as  plut  tud  , 
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il  récitait  encore  i  n  prec  loul  son  ancien  rôle 
d'Ulysse  dans  le  Phtloctèlr  de  Sophocle.  Il  eut 
pour  professeur  de  rhétorique  Luce  de  Lancival, 
mU  laiâu.dil-on,  plus  d'ane  fois  son  jeune  élève 
M  rMBpkeer  dans  n  chaire  auprès  de  ses  condis- 
ciples. Malgré  son  étonnante  supériorité.  M.  Vil- 
lemain  n'eut  que  d  insii-'nifianls  succès  au  con- 
cours pénéral. 

Ses  classes  terminées,  il  commença  léluiie  du 
droit;  mais  bientôt  de  Pontanes,  qui  le  rencon- 
tra dans  Ift  monde ,  fut  charmé  de  son  esprit  et 
Toulttt  Ittf  ouvrir  la  earriiro  littéraire,  en  l'appe- 
lant dans  l'enseignement.  Il  le  nomma,  iwur  ses 
délnits,  T  rofessc'ur  suiipléant  «le  rh/'lorique  aO  ly- 
cée r-li.irlein;iu'ii«j  (IHIO),  et,  pt-u  'le  temps  après, 
nuiitrc  de  conférences  de  littérature  fninçaise  et 
«le  versification  latine&rËcole  normale.  Lorsiju'en 
l^L,  l'usage  du  discours  latia  fut  rétabli  dans 
la  solennité  du  concours  oénértl,  ce  Alt  M.  Vil- 
leraainqn:  fir  rhargé  de  la  prononcer,  etilaut 
se  faire  a;  jilaïuiir. 

L'année  suivante  s'ouvre  li  ^«'lie  île  ses  succès 
académiques.  Son  Ëlofie  de  Montaigne .  couronné 

£ar  l'Académie  française, le  23  mars  Ign .  obtint 
I  plus  brillant  aocueil.  Le  jeune  lauréat  avait 
eu  pour  concurrents  des  lauréats  émérites,  tels 
(l'ie  Victorin  Fahre,  Droz,  Jny,  etc.  Mais  il  nvait 
«lépluNt:  dans  ce  premier  essai,  avec  un  sentiment 
exquis  des  détails ,  une  puissance  déjà  grande  de 
généralisation  et  surtout  ce  don  naturel  d'une 
oagoe  harmonieuse  et  forte  oui  promettsit  un 
grand  écrivain.  U  se  vit  reçu  et  Iftté  dans  tous  les 
salons  littéraires  :  Suard,  le  comte  de  Narbonne, 
la  princesse  de  Vaudémont.  Uenjamin  Constant, 
se  di-<pulèrent  le  jeune  lauréat,  qui  eut .  dès  cette 
éponue .  comme  causeur,  un  prodigieux  succès. 
On  (lit  que  le  comte  de  >arbonne  le  recommanda 
à  TEmpereur. 

La  aoeoiid  triomphe  littéraire  de  M.  Villemain 
eut  un  bien  autre  éclat.  Le  sujet  du  nouveau 
fliscours  couronné  par  l'Académie  française  était: 
Arnnlnijex  ri  inconii'nttnt.<;  lU'  In  critxiur.  Par 
une  dérogniion  extraordinaire,  l'auteur  fut  admis 
à  lire  lui-nume  son  mémoire  daus  la  séance  so- 
lennelle de  l'Institut.  C'était  le  21  avril  1814  ,  au 
début  de  la  première  Restauration  :  toute  l'élite 
de  la  société  rovsliste  et  de  l'armée  des  alliés  as- 
sistait h  cette  f-vince:  le  roi  de  Prusse  et  l'empe- 
reur Alexandre  étaient  aux  p'cmiers  rangs.  .M.  Vil- 
lemain préluda  ,'i  >a  lecture  en  adressant  à  ses 
augustesauditeu  rs  de  bril  lan  ts  éloges  que  plusieurs 
de  ses  biographes  lui  ont  amèrement  reprochés 
comae  un  crime  de  lèse^nationaiité,  sans  tenir 
aases  de  compte  des  dates  et  des  différences  qui 
distinguent,  dans  leurs  caractères  et  dans  leurs 
conséquences,  la  première  et  la  seconde  Keslanra- 
tion.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  journaux  de  l'époque 
présentent  cette  solennité  comme  l'une  des  plus 
telles  fêtes  dont  la  Fraoee  ait  pu  olTrir  aux  étnn- 
gtrt  le  spectacle. 

DeuT  ans  après ,  M.  Villemain  reçut  encore  de 
r.\cadémic  fiancaise  une  couronne  pour /'f.Vo^f 
de  Monlmiuini  V2h  a.  rti  1K16).  Il  occujwiit.  des 
lors,  une  chaire  à  la  Sorbonne .  la  chaire  d'his- 
toire moderne,  comme  supoléant  de  M.  Guizot. 
Koyer-Collard  le  fit  passer  a  la  chaire  d'éloquenoe 
françai.se.  qui  lui  convenait  mieux  et  que.  sauf 
quclq^ues  interruptions,  il  occupa  pendant  une 
première  période  de  dix  années  (I81G-l«-26).  Il 
truia  amplement  de  la  littérature  française  aux 
XV'.  XVI*  et  XVII»  siècles. 

Eu  1R19,  le  jeune  professeur  fit  paraître  son 
Histoire  de  Cromwell,  après  tar  mimoins  du 
Umps  eî  ks  nauilt  parlementaim  (2  vol.  in-8). 
oeuvre  sérieuse  et  accueillie  et  discutée  comme 
-telle-,  car,  rralLTé  le  dédain  avec  le-jnel  il  est  de- 
Jenu  plu5  tard  démode  d'en  parler,  ce  livre  était 


impatiemment  attendu  du  public  et  il  fut  aussitôt 
traduit  dans  diverse*  lan .ues  :  il  y  régnait,  avec 
le  style  simple  et  ferme  que  réclame  l'histoire, 
une  'modération  libérale  qui  valut  î  l'auteur  à 
la  fois  de  grands  éloges  et  de  vives  critiques. 
H.  Villemain.  favorablement  accueilli  par  le  roi 
Ixiuis  XVIII .  entra,  k  cette  époque,  dans  la  vie  jio- 
lilioue  :  appelé  aux  fonctions  délicates  de  chef  de 
la  division  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  il 
devint  en  outre  .  sous  le  ministère  de  .M.  Decazcs, 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'£tat.  Il  concourut, 
sous  l'influence  du  parti  docirinaire  auquel  il  s'é- 
tait attaché,  à  l'élaboration  des  lois  sur  la  presse. 
Il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1820. 

Ses  talents  et  ses  travaux  littéraires  lui  va- 
lurent bientôt  une  plus  flatteuse  récompense.  En 
1821 ,  il  s?  vit  ouvrir  les  portes  de  l'Académie 
française  :  il  y  remplaça  sou  ancien  protecteur, 
de  Fontanes.  Reçu  par  racadémicien  Roger,  il 
fut  chargé,  l'année  suivante,  lui  qui  était  de 
beaucoup  le  plus  jeune  de  ses  confrères,  de  rece- 
voir le  vénérable  bacier,  qui  end-'Venait  le  doyen. 
Cette  même  année.  M.  Villemain  donnn  sa  tra- 
duction àe  ]a  Rt'publiiiiie  lie  (Acrri  u  ,  d  après  le 
manuscrit  récemment  découvert  par  Augelo  Um, 
avec  un  discours  préliminaire  et  de  savantes  an- 
notations (1822).  Un  peu  plus  tard,  les  événe- 
ments de  la  Grèce  elles  sympathies  que  le  peuple 
de  ce  pays  excita  ent  «  n  Ktirupe,  lournèrenl  ses 
études  vers  l'histoire  récente  des  Hellènes,  et  il 

fiublia  successivement  l'étude  dramatique  intim- 
ée :  Latearit,  ou  les  Greu  du  xv»  tihle  (|g25, 
in-8) ,  qa'on  a  appelée  un  bon  Ouvrage  et  une 
bonne  action,  et  un  Ftsai  sur  l'Ktnt  des  GreCM 
depuis  la  conquête  musulmane  (même  année). 

Vers  la  lin  du  nniusi-  rc  de  Villèle,  M.  Vil!e. 
main ,  qui  s'etlorç^iit  d'unir,  dans  ses  livres  et 
surtout  dans  ses  cours,  avec  son  dévouement  au 
roi  ses  instincts  de  libfoalisme,  passa  peu  à  peu 
dans  l'opposition.  En  1827,  il  fut  chargé,  avec 
Lacretelle  et  Chateaubriand  .  de  rédiger  la  sup- 
plique adressée  à  f.barles  X  par  l'.Vcademie  fran- 
çaise contre  le  rétablissement  de  lu  censure  (loi 
du  24  juin).  Il  sa  vit  dépouille  de  ses  fonctions  de 
maître  des  requête}  laala  sa  popularité  en  aug- 
menta, et  ses  cours  qu'il  avait  repris  à  la  Sor> 
bonne,  à  eété  de  VK.  Cousin  et  Guixot  (voy.  ces 
noms).  donnaJeut  lieu  de  véritables  ovations. 
La  Glohe  appelait  ses  leçons  a  un  des  événements 
intellectuels  les  plus  ini|  i^rlints  de  !  (  r  oque.  » 
Au  commencement  de  1830,  il  fut  envoyé  à  la 
Chambre  des  Députés  par  le  collège  électoral  d'£> 
vreux  (Eure). 

M.  Villemain  nrit  place  dans  les  rangs  du  parti 
libéral  et  siima  1  Adresse  des  221.  Il  eut  une  part 
a.ssez  iniiiortante  aux  travaux  et  aux  discussions 
parlent  :  t  iiies  qui  signalèrent  la  transfuniiation 
de  la  monarchie  constilutionnell"".  Membre  du  co- 
mité de  révision  delà  Charte,  :1  combaitii  1  ar- 
ticle relatif  au  catholicisme  déclaré  religion  de  la 
majorité.  Hais  il  siégea  un  an  ft  peine  à  la  Cham- 
bre, et  n'obtint  pas  aux  élections  .'énémles  qui 
suivirent  le  renouvellement  de  sun  mandat.  Nommé 
par  Louis-Philippe,  en  18:11 .  membre  du  c»ns,  i] 
royal  de  1  instruction  publique,  dont  il  deMat 
vice-président  en  1832,  il  fut,  le  h  m-i  de  celte 
même  année ,  élevé  k  la  dignité  de  pair  de  France. 
Il  devenait  presque  en  même  temps  secrétaire 
perpétuel  lie  l'Académie  française. 

Au  Luxembourg,  M.  Nilkmain,  faisant  acte 
d'indépendance .  combattit  vivement  les  lois  de 
septembre  [183ii),  et,  au  nom  de  ce  principe  que 
les  délits  de  presse  sont  des  délits  d'opinion,  se 
refuvi  à  les  soumettre  à  une  juridiction  extraor- 
dinaire. .Mais  il  soutint  le  ministère  Molê  (voy.  ce 
nom)  contre  la  coalition.  An  nniieu  des  combi- 
naisons miuisiéndles  qui  suivirent  la  chute  de 
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celui-ci,  il  fut  lui-même  appelé  k  prendre  le  [Kjr- 
tefeuille  de  rinslriiction  piiblique  ilans  le  cabinet 
improvi»é ,  le  13  mai  ,  sous  la  prétideoce  de 
Soult.  pendant  la  (i>  :  i.i  :r*  ciiiettle  républtoaine. 
Ce  caoïMtfttl  nai^lacé,  ie  1"  mar*  1840,  par 
le  minlsièn  Thiers,  qui  donna  à  M.  Villematai 
U.  Cousin  pour  8iicc<>i>seur.  M.  Guizot  le  ramena 
au  pouvoir  el  pour  plus  longtemps .  le  29  octobre 
de  la  même  année. 

Une  tAcbe  des  plui  difficiles  l'y  attendait.  Jeté 
an  milieu  des  premidrea  querellés  qui  éclatèrent 
•lort  entre  rUaiversité  et  le  clergé  et  des  agita- 
tions propagées  dans  l'opinion  publique  au  nom 
de  la  liberté  de  ren><cif;iii'mf m  promise  par  la 
Charte,  il  se  vil  charge  île  préparer  la  loi  orga- 
nique de  l'enseignement  becoudaire  .  et  de  rappro 
cher,  sur  ce  terrain  «troit  et  brûlant,  en  conct- 
fiant  tous  les  drovtaet  tous  les  devoirs,  les  par- 
liaansde  l'Etat  et  ceux  de  Ffiglise,  les  amis  du 

Cttfemement  et  ses  advemaires  de  toute  nature. 
B fameux  projet  de  loi,  bien  des  fois  rern  imé, 
ne  pouvait,  en  dépit  ou  à  cause  même  des  conces- 
sions faites  à  l.i  ixis  aux  exit-ences  les  plus  di- 
Tersaa,  contenter  personne,  ni  l'Université,  ni  le 
deifé,  ni  la  droite,  ni  la  muehe,  ai  le  roi  lui- 
mime  et  le  cabinet  associé  à  ses  mes.  Au  bout 
de  quatre  années  de  lutte,  la  santé  de  M.  Ville- 
main  rendit  sa  retraite  nécessaire,  el,  le  30  dé- 
cembre 1844,  le  Mcmitrur  insera  d'oitice  sa  dé- 
mission. Peu  de  temps  après,  le  maréchal  SotUt 
proposait  aux  cliambres  un  projet  de  loi  pour  ac- 
corder à  rendes  ministre,  à  l'ieriTBin  national, 
une  pension  que  M.  Villemain  refusa  d'arcepter. 
Benau  à  la  aanté.  l'illustre  .secréUiirc  de  l'AcjMlé 
mie  française  put  reprendre  ses  études,  i;  n  esl 
plus  remonté  dans  sa  chaire,  où  il  avait  eu  pour 
auppléant  M.  Saint-Marc Girardin,  qu'on  a  appelé 
•  son  olus  brillant  ouvrage;  »  mais  il  a  témoigné 
de  sa  féconde  activité  par  de  norolireiises  putdi- 
cations  et  par  une  incessante  participation  aux 
travaux  de  l'Académie.  Il  est,  aepuis  le  ?!)  octo- 
hre  1843,  grand  ofiicier  df  la  I.it-'ioii  il'lionneur. 

Tout  le  monde  s  accorde  à  reconnaître  dans 
U.  Villemain  un  des  écrivains  les  plus  heureuse- 
ment doués  de  notre  temps.  11  reonit,  dam  un 
style  inimitable ,  avec  la  science  des  mots  et  des 
tours,  la  variété  et  l'étendue  du  savoir,  le^  spiri- 
tuelles saillies  ,  l'intelligence  des  plus  hautes 
idées  et  le  sentiment  des  pr..!.  !  s  cho.sev  H  a  l'é- 
clat et  la  mesure.  Indépendant  et  modéré,  éga- 
lement éloigné  des  témérités  de  l'esprit  d'iniio- 
vation  et  dea  vulgarités  de  l'esprit  de  routine , 
il  a  su  garder,  par  un  sage  équilibre  entre l'ioia- 
gination  et  la  raison  .  la  plua  Oonplète  humon ie 
de.s  facultés  lilt'Taires. 

Parmi  les  éc  iti'  qvi  il  nous  reste  à  L'ii'^r  do 
li.  Villemain,  il  faut  placer  en  première  ligne  le 
résumé  de  ses  leçons  aes  années  1828-1829 ,  sous 
le  titre  de  Court  dt  liuiratiut  fnmfmiHj  tableau 
du  XVU*  tiMe  (15  vol.  in-8,  plusieurs  édit.).  Rap- 
pelons ensuite  :  Discours  d  wr'fnnnrs-  littrr'iin's 
(IH'iil,  in-8l;  Snuveau.r  méiniicjt's  l>i\iurt(iiir\  et 
litlérairrs  (18'27  .  in-8)  ;  Éludes  dr  li(l>  r<tlurr  an- 
cienne el  élroAgère  (1846,  in-8)  ;  Tableau  de  l'élo- 
quence chrétimnê  au  iv«  tiècle  (2*  édit.,  1849); 
BtwUt  (Chittoin  moderne  (1846,  in-8);  Chois 
^Huden  tur  la  littérature  contemporaine  (IR.*)? . 
in-8);  ainsi  qu'un  prand  noinlire  (i'/'.f.v(i i'.s- .  l'iu- 
des,  l>is(Ours,  \otnes.  Hapports  a(lres>és  à  l'A- 
cadcmie  française ,  Prcfans.  et  tant  d'autres 
morceaux,  marqués  tous  de  la  grande  manière 
de  l'auteur,  et  publiés  à  part  ou  insérés  dans 
diveçs  recaeils,  et  ensuite  réunis  en  volumes.  Il 
V  a  prèe  de  vingt  ans  qu'on  annonce  que  M.  Vil- 
lemain prépare  et  doit  faire  prochainement  jwi- 
raître  une  grande  i/w(otre  de  Cr^yotre  VU,  oui 

doit  être,  ^ottte-t^,  son  iniaeipu  oamge.  la 


Rénéral,  ses  livres,  imprimés  d'abord  dans  le 
teoitt iB-4,  «■tnpm dam  le iumnt  iB-18. 

mLBMESSANT  (Jean-Hippolyte  Cartier,  d^ 
M),  journaliste  français,  né  i  Rouen,  le 32 avril 
1812,  porta  jusqu'à  quatorze  ans  le  nom  de  son 

père,  le  colonel  Cartier.  Baptisé  seulement  à  cet 
âge.  il  prit  celui  de  sa  mère.  Augustine  de  Ville- 
me^sant.  *e  maria  à  dix-huit  ans  à  peine,  et  tint 
quelques  années  un  commerce  de  rubans  daiu  sa 
ville  natale.  Il  paaaa  ensuite  treie  aos  i  TMmet 
àN«ntee,vitttànri8,enl839,etentrs,  peu  après, 
dane  le  joumalime.  Kn  1840,  il  fonda,  à  grands 
frai*,  la  Sylphide,  et  afferma,  sous  le  nom  de 
Louise  de  Saitit-Loup.  celui  de  sa  grand'mère  et 
marraihe.  1.  feuiilclon  de  modes  de  la  Presse.  IX 
se  lia  en  même  temps  avec  le  parti  légitimiste. 
Après  la  révolotien  de  Février  1848.  il  fonda,  die 
le  mois  de  mars  avec ,  MM.  de  Galonné  et 
L.  Boyer,  la  feuille  hautement  réactionnaire  le 
lnv'j<'on,  qui  fut  s>ip|iri!in  r  ileux  mois  après  el 
valtu  au  gérant  dix  jours  de  prison.  Ula  remplaça 
par  kl  Itiiuilir  de  fer.  donl  le  premier  numérofut 
saisi  dans  les  bureaux,  et  enfin  par  la  Chroniqut 
de  Parti  (!•' janvier  1850) ,  qui  fut  supprimée  en 
juin  18&2.  M.  de  Villemessant  déploya  lui-même 
une  grande  verve  satirinue  dans  ces  trois  feuilles. 

Au  commencement  «l'avril  lK.',/i,  seconde  par 
M.  B.  Jouvin,  son  lirendre,  il  ressuscita  une  troi- 
sième fois  le  /  lyaro.tant  de  fois  poursuivi  et 
condamné  sous  les  divers  régimes.  L'histoire  dea 
procès  qu'il  a  subis  depuis  cette  réapparition 
ferait  encore  un  volume.  La  plupart ,  étrangers  à 
la  politique,  avaient  pour  cause  les  écarts  d'une 
I  litlératuti'  trop  légère  ou  des  plaintes  en  diffa- 
mation. Dans  cette  feuille,  aujourd'hui  bi-bebdo- 
madaire,  le  rédacteur  en  chef  a  fn  attirer,  pour 
exploiter  leurs  accès  de  malignité,  toute  une  sue- 
cession  d'écrivains  et  de  chroniqueurs.  A  le  aait* 
de  tout  le  bruit  que  vient  de  faire  le  malheureux 
duel  de  M.  de  Pêne,  l'un  de  ses  principaux  ré- 
dact.  nrs.  M.  Villi  tiiessant  à  cédé  le  Figaro.  Les 
nombreuses  entreprises  auxquelles  il  s'est  mêlé» 
témoignent  d'un  esprit  actif^.  entreprenant,  h*> 
bile  à  flairer  les  goûts  capricieux -du  finblio. 

On  ne  cite  de  M.  de  ViUememnt.  en  dehoi» 
du  grand  nombre  d'articles  fourni^  A  ses  divers 
journaux .  et  sotnrent  signés,  depuis  ifuelques  aii- 
iiees,  Villemessant  el  Jouvin,  que  /rv  Çantans^ 
petit  album  de  la  Chronique  de  Ports,  et  M.  lê 
comte  de  Chambord  et  la  France  t)  Viesbaden.  OU 
Petù  «oco&uiotre  de  ta  fidéHU  {\m-U^ 

VILÏ.KWTN  (Eugène-Henri),  littérateur  et  mé- 
decin français,  né  vers  IKI'2,  étudia  la  médecine 
,1  la  Faculté  de  Taris,  ou  il  reçut,  en  1839.  le 
diplôme  de  docteur.  Spécialement  occupé  de  tra- 
vaux littéraires,  il  a  collabore  à  divers  recueils 
périodiques  et  a  remporté ,  en  18&6,  le  second  des 
prix  de  poésie  proposés  par  la  Société  des  gens  de 
lettres.  Nous  citerons  de  lui  :  7) !>s  ir.f  (1836 i , 
traduit  en  vers:  t'Herlner  fww'fiV/up  tlH42,  in-48), 
publié  sous  le  pseudon\ ni"  (i'.\ui;.  de  Saint-Hi- 
laire;  le  Cherricr  fies  Cerennes  (i84M).  drame  en 
trois  actes:  le  Siècle  d'Auguste  (18Ô.3),  poème 
tragique;  CyeuMue  dramattqw  du  talom  (iS^* 
in-8),  intermèdes  et  comédies. 

VILLENA^T,  (Théodore),  littérateur  français , 
né  à  Nantes,  le -id  juillet  1798,  est  le  fils  d'un 
savant  distingué,  mon  en  IWG.elle  frère  de 
Mme  Mélanie  Waldor.  Membre  de  plusieurs  so- 
eiétée  littéraires ,  il  ceUabon  de  bonne  beure 
à  la  presse  parisienne  et  fit  inaérer  un  grend 
nombre  de  pièces  de  vers  dans  le  Merrure.  l'Al- 
bum, U  Courrier  des  Théâtres,  l  Almanach  des 
Mmm,  el».Fuml  OillM  qsi  oal  «li  imprîméH 
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à  part,  nons  citerons  :  Aux  Grect  (182t>)*,  Jtanne 
dUrc  (K29).  poème;  Contlantine  {\M1),  ^oèTat  \ 
lu  Coèdm  de  Se^foUm  (1840).  Il  est  auMi  l'ao- 
imr  4e  4«vx  dminoi  m  cinq  actes.  ffolHmn 

(IK28)  H  Srhwider  (1 .  ainvi  (^le  d'une  lits 
loire  du   Saint-Sitnorusme   (IK'iT.    ir-8),  avec 
MicbaucI,  et  il  a  édité  un  poème  r-n  du  chants. 
NapMan  (1840,  in-8),  puuié  sous  l'anoDyne,  à 

imUfllBVVB  (LonifrTnnçof!  dr)  .  mtTtniis  de 

Trans.  historien,  né  le  R  août  1784.  au  château 
de  Sainl-Alban  (Var) ,  s'appliinia ,  dès  roiifance  . 
à  l'étude  de  l'hisloiFL' t  l  (!«•  la  litleratiirf  ,  et  o>- 
buta  par  la  publication  anonyme  d'un  roman  his- 
torique, Lyonnet.  ou  la  Proxenet  au  xiii*  tiècle 
(I8U.  &  «•l.ia43).a  fitptnlMMante,  «ous 
te  nom  de  TÏoomte  frmqiHn  de  TilleMiiTe-Bar- 
gemont.  en  IKîS,  VTiistnire  df  René  d'Anjou , 
comte  de  Provence,  duc  de  Lorraine,  roi  de 
Sicile ,  etc.  (181.') ,  '.\  vol.  in-8 .  avec  portnits .  vue, 
fac-simile,  etc.);  Chapelle  ducale  de  iVancy(1816, 
in -8)  :  Monuments  des  grands  maf  1res  de  f  ordre  de 
tamt^iean de  Jénmiem  (MW,  2  vaL  ùhS)*  me 
desihu,  mes  et  rnser^ptltms. 

Celte  dernifre  publication,  remarquée  du  pou- 
voir, fit  iinmrnfr  M.  d«  ViMetieuve  gentilhomme 
honoraire  ili-  la  cîiamlire  de  Chirles  X.  Mais 
l'aon'  e  suivante,  la  révolution  du  Juillet  ferma  la 
OUriëre  où  il  entrait,  et  parut  même  piralyser  son 
astmlé  littéraire.  11  se  borna  pendant  longtemps 
i  réunir  des  matérianx,  sans  rien  puhlier.  En 
.  il  présida  le  concrrcs  scionlifique  de  f  Yance 
tenu  h  -Metz  et  l'Académie  de  S'.anislas  de  Nancy 
Il  devint  dès  lors  le  collaborateur,  mais  anonyme, 
d'un  grand  nombre  de  journaux  politiques  et  lit- 
térairc<:.  Enfin,  en  1847.  il  a  bit  paraître  une 
Jltstow*  4e  eaini  Lemie  (3  rd.  in-8) ,  qui ,  coranie 
la^Aupart  des  oarraf^  de  l*auteur,  se  recom- 
mande .surto'it  par  s,i  valeur  historiquL»  et  archéo- 
logique. M.  dp  Villeneuve  a  acqui.s.  en  IHIJi.par 
acte  authentique,  du  deriiirT  titulaire,  le  litre  de 
inarqui.s  de  i  rans.  Il  est  membre  de  pkisieurs 
•ociètés  savantes  et  ebefftli«r  de  k  Légion  d'hon- 
BMir  depais  ltt8. 

VIIJ,i:>T.l'VK  (Théodore  Ferdinand  Vai.îon 
DR),  .luieiir  dramatique  fraucais,  né  le  .'»  juin 
1801,  a  Boissy  Saint-Léger  (Oi.s'e).  débuta,  à  l'âge 
de  viugt  ans,  par  un  vaudeville  écrit  avec  M.  Du- 
peut)^,  «t,  tuugré  un  premier  édliee,  continua  h 
travailler  pour  le  théâtre,  où  il  rencontra  dmnsJa 
nilede  beaux  succès.  En  1823,  il  fonda  arec  ses 
mis  la  jVoureowtt^et  Tournilen^uitt' des  morceaux 
de  littérature  légère  à  divers  journaux  ainsi  que 
des  poésies  fu^^.lives  et  des  chanson».  Depuis 
trente  ans  il  a  pris  {tart  k  plus  de  140  pièces  et 
n'm  a  fait  -acune  seul;  il  a  pour  coÛatMrtteurs 
twWtiiele  MM.  Dupeuty,  Xaner.  Hasson,  Ch.  de 
LIvry,  Etienne  Araio.  Nous  citerons  parmi  les 
OUrrages  qui  portent  son  nom  :  HUe  et  Gamon 
(182Î):  l'.irlnre  (IH'î.'l);  lAmidr  (IS.»4):  Nicaise 

il82.S);  Ycira  iWîH),  en  société  de  M  Scnbet 
9  iÊueeard  de  Feleheim,  M.  Motit  (1827);  lee 
Folifaif  (1898):  Amaparte  àBrimKee  (18S0);  le 
Seenf  d'État  (1831),  avec  M.  Euaéne  Su  :  la 
Ferme  de  Brmdu  (1832);  la  Fille  de  î)nmini>}ue 

(1833)  :  la  JO'initc  des  femmes  et  le  Trii'i<  (  ilm 

(1834)  :  Voltaire  en  taeances  (IRUd);  .Vile  Dnn- 
geville  (1838);  les  Pages  de  Louis  XI l  1840): 
Fâimmmch  des  2à  000  odmsM  (1846)  :  Tout  pour 
Ht  flke,  rien  pnur  te»  garçem  (1847);  im  Bêê- 
Jta»  OM)  :  Lnrrtln  et  Arixins  (1849) ;  Ift  FaMItie 
à  treie  WUtris  18j4),  etc.  etc. 

VJLLE.VEUVE  DE  GHENONCEAUX  (René  Nal- 

ur  eovieoÉ),  iéiHMnr  tefui,  aék  T  |nn  1777, 


éfkousa,  sous  l'Empire,  une  demoiselle  Guibert, 
qui  luiapporu  en  dot  lecb&teaudtClMonceaux. 
Il  r<it  pwtà  qoelqiieMiMs  dea  ciapapM»  4e  la 

grande  amée,  reçat  le  litre  de  comte,  sow  )« 

nom  de  Villeneuve',  et  fut  attache,  en  qualité  de 
chambell  in  ,  à  la  reine  Hortense.  A  la  Mille  df  !a 
guerre  d'F.spagne  il  oUint  la  noiv  d'olfioior  de 
la  Légion  d  honneur  (16  octobre  lK:::t).  Peu  de 
tflMps  après  la  restauration  de  l'Empire,  il  fat 
appdé  à  siéger  aa  Séaat  (SI  déottokra  1«U).  — 
Son  fili.  Sepnme,  oonte  m  Tiumofs,  «aimi 
servi.  Il  a  ^uté  Mlle  Sain  da  Bou4a<k)mia. 

VILLERMH  I  Lo  i  -  Roné) .  médecin  et  statisti- 
cien Irançais.  memt)re  de  l'Institut,  né  à  Paris 
le  10  mai  1782,  étudia  d'iiwrd  la  médecine, 
ser«  it  en  qualité  de  dùrargiaa  militaire  pendant 
les  guerres  de  l*Em]rire.  Rentré  dans  la  Tte  eîvfla 
en  IKi'i  il  prit  le  grade  de  docteur.  Il  quitta  en 
18 U'  it  c.irri^re  médicale,  qu'il  reprit  momenta- 
nément fil  ]«;{'2.  pt"  liant  l'épiilemie  du  choi  ra, 
il  se  livra  dos  ors  tout  entier  aux  travaux  de 
médecine  scientifique .  de  statistique  et  d'écono- 
mie, qui  l'avaient  fait  admettre  a  la  Société  de 
roédecrae  et  à  l'Académie  des  aeiemee  momies  et 
politiques.  En  I8.1T ,  charçré  pir  cette  dernière 
de  la  mission  d'étudier  Ips  classes  ouvrières,  il 
parcourut  pfudanl  un  an  le^  irrandes  villes  elles 
pririci  aies  localités  induslnell  s.  a  en  exami- 
nant, comme  iiréerivit  ù  son  retour.  leeefRrta 
de  l'industrie  s«r  ceui  qu'elle  empUria,  iolMti- 
geant  la  misère  sans  rbnmilier,  Miieiianrt  l*ia« 
conduite  sans  l  irritfT.  t.  Confident  ou  témoin  des 
viros  et  des  vertus  du  pfunle,  il  en  a  tracé  le 
tableau  dans  divers  ouvra^'os  qui  lIIVi m  autant 
d'exactitude  que  d'intérêt,  et  qui,  «mpreiats  du 
sentinv^nt  opumista,  appaSrtIennant  4  l'écoia  da 
la  protection. 

Parmi  les  écrits  de  W.  Viltermé  relatilii  i  la 
morale,  h  l'hygiène,  à  l'ccoriomie  politique,  il 
faut  surtout  men;ionner  :  de.v  l'risnns  trllt's 
(fu'ellrs  snut  ei  telles  </n>//<'\  diiTuirnt  être 
(l8.'(>,  in-8),  son  premie;  ouvrage  complété 
r<bis  tard  par  M  Mdemire  mer  la  mertalM  dame 
/''S  pritem  (1879,  in-8);  ses  divers  Jlamwrtf, 
imririmés  dans  la  collectron  des  M^o»rp»ae  l'A- 
cadémie des  sciences  moral' s  et  i  nlit-ques-  sur 
la  I>istrihu1i(m  par  mois  des  concrjitn  ks  rt  des 
naissances  (18291  ;  «ur  la  DistritiUtvm  d*  !ii  po- 
pulation firançaiee  par  «ese  et  par  état  civil 
(1834);  de  l'fnltmenee  de  In  Umpérahere  eurkt 
tmortalité  dee  enfante  nowvfMHu^f  ;  le  Mappert 
emr  la  mortalitii  en  Frmee,  qui  s  psm  dans  le 
Rmtril      l'Académie  de  médecine:  Tableau  de 

1  étal  physique  et  moral  des  our-riers  dans  les 
fabriques  de  coton,  de  laine  et  de  soie  (1840, 

2  vol.  in-8) ,  résultat  le  plus  imporunt  de  ses 
observations  at  de  ses  voyages  :  Notée  sur  qurf- 
qnet  mmnpnles  usurpés  par  lee  ottrnm  de  «sr* 
taines  industries .  avec  des  Cnnsidératime  lur  te 
pfrxnunel  dfs  hossins  houiUers .  extraites  du 
J')umal  des  écnnomisîcs  (1847,  in-8);  des  Asso-  , 
dations  otirrières^  faisant  partie  de.i  Priits 
traitie  publiés  par  l'Académie  i  la  prière  du  gé- 
néral Cavaiffnac  (1848):  dee  àeeiâmte  proâmk* 
dans  les  ateliers  par  les  appetreile  mécmiquee 
(J8  jO)  ;  Considérations  sur  les  tablée  de  mnrtalité 

;  :  ls.'.3) .  à  propos  du  trav.iii  qn  •  M.  0'i"têl "t  ivoy. 
ce  nom)  venait  de  publier,  divers  Ihscnurs  pro- 
noncée aux  séances  annuelles  de  l  Académie  des 
seianess  morales.  Statisticien  avant  tout,  M.  Vil- 
lenné  s^eetparMeulléfement  attaché  aux  questions 
d'ecmmif  politique  et  sociale  qui  se  ramènent  à 
des  cliitTres.  Ses  ol>servatinns  exactes,  ses  minu- 
tieuses recherches  l  ont  conduit  lu  -raéme  à  des 
conclusions  nouvelles  et  ingénieuses.  C'est  lui 
qoi  a  mis  an  tanière  la  Im  da  l'aocfoinamiDt 
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moderne  de  la  population ,  malgré  la  diminution 
&u  naiieances,  par  la  diminuttai  ptw  gnndt 
encon  des  dicès«  e'eal-à-din  fêt  uot  augnM»- 
tation  réell*  de  la  moyeniM  de  la  fie.  Pour  cet 
esprit  prteil ,  lea  faits  bien  obeerrét  cont  la  aeule 
TOie  des  solutions  positives. 

M  René  Vil  ernit;  «'^l  atlaclic  nu  roriiilé  d  hy- 
giène dont  les  Annalts  contiennent  aussi  )>lu- 
fieurt  lapporte  de  lui,  et  est  membre  du  comité 
dn  documeots  hiatoriquei  ioèdita.  11  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  arril  1133. 

VILLERMÉ  (Louis),  pnblic'Ste  et  apronome 
fraiiçriis,  liis  ilu  précédent,  né  à  I*.iri<  en  mil 
1819,  s  occupa  un  instant  de  médecine .  ûl  en- 
auite  aux  frontières  de  France,  particuUèrement 
du  cAté  de  la  Suisse  et  du  Piéôiont,  un  Toyage 

Sendant  lequel  il  approfondit  la  question  des 
oujnes.  et  .«'•  livra  enfin  aux  études  atiricole'^. 
Aujour<i'hui  a  i  i  téte  d  une  ferme  importante  aux 
environs  d  Alençoa,  il  eat  membre  OU  ooBMil  gé- 
néral de  rorne. 

On  a  de  lui  des  articles  insérés  dans  le  Journal 
des  ëeoiiMitafei  et  publiés  séparément  :  leXh'ottau 
frsrotl  et  le  droit  d  Vastitlanee ,  Coup  d'tril  hùUh 
rique  sur  le  papier  niormnir.tic  ;  l  M-'j«-|K.'>n  ;  puis 
M)us  ce  titre  les  Dnuatus  <i  la  a  ml  rebande  il  851  , 
in-8  .  un  onvr  i^^e  piV-seale  avec  tl'  gts  par  Blaii- 
qui  i  l'Institut ,  et  qui  est  une  monographie  de 
la  conmbande  obsenrée  iurUNit  prêt  de  Genève: 
Tauiear,  qui  l'attribue  ao  ayitèim  imteetevr, 
l'enTisage  dans  ses  direra  modes  et  set  nombreu- 
s'.s  consé  juencr^  I!  prépare  des  travaux  relatifs 
aux  progrès  cl  aux  besoins  de  l'agriculture. 

VILLIERS  (Victor  DE).  Voy.  Devilliers. 

VILUEBS  (Georges -Auguste -Frédéric,  Ti> 
comte),  homme  politique  anglais,  né  en  1808  à 

Londres,  est  le  fils  aîné  du  (fé^fnt  comte  de 
Jersey  (voy.  ce  nom).  Rlevé  à  oxford,  où  il  prit 
ses  graiies  universitaires,  ii  entra  en  1834  a  la 
Chambre  des  Communes  et  siégea  pour  différents 
bourgs Jiieqtt'ea  18&2,  année  où  il  ne  fut  pas 
rèétv.  OMUMmleurnodéré.  il  s'eti  montré  favo- 
rable à  hi  liberté  eemmereiue.  En  1 8U  il  a  épousé 
une  fille  désir  R.  Peel. 

ViLiiKHs  (Fredéric-William-Child) .  frère  du 
précédent,  né  en  184&.  s'est  retire  du  service 
avec  le  grade  de  capitaine  (1847).  A  celte  date  il 
a  représenté  Weymoath  au  Parlement  et  n'a  pat 
été  réélu  en  1851. 

ViLLiKRS  (Prancis-John-Robert),  frère  des  nré- 
cédeiits.  né  en  1819  "i  Lcndrcs,  fut  cle. é  à  hton 
et  entra  en  1837  dans  !'nrrace:  il  dcvinl  succes- 
sivement iiide  (le  c.Triip  au  Can.iil.i  ,  s 'cret-iire 
militaire  à  Ma  iras  cl  capitaine  (1843).  Hetiré  du 
•ervice  depuis  1847.  il  a  obtenu  en  1853  le 
mandat  électoral  de  Rochester  et  a  pris  un  rang 
parmi  les  conservateurs. 

VILLIKRS  (Charles  llclham),  magistrat  anglais , 
né  à  Londres  en  18U'2,  est  frère  de  lord  Clâren- 
don  (voy.  ce  nom),  il  fui  élevé  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge  et  admis  au  barreau  en  1837 

Sar  la  Société  de  Lincoln's-Inn.  Après  avoir  p'  n- 
ant  vingt  ans  rempli  auprès  de  la  cour  (k-  la 
cLanc'llfi  )»■  rufllcf  de  juge  d'instruction  (fj-(;»ii- 
ner  oj  rutnesses) ,  il  a  été  eleve  au  rang  de  juge- 
avocat  géiitral  (décembre  1853),  qull  occupe 
encore.  Il  a  aussi  Hait  partie  de  la  commission 
d'enquête  i  laquelle  a  dernièrement  donné  lieu 
le  remaniement  de  l'impôt  des  pauvres.  Knvoyé 
en  18.15  â  la  Cltambre  des  Communes  par  lo  liourg 
de  Wolverhamnioii .  il  s'est  associe  à  ].i  (  <  liiique 
du  parti  lii  eral,  et  s'est  fait  Jadis  une  sorte  de 
popularité  en  proposant  chaque  année  rabaisse- 


ment des  droits  sur  l'iinportaUon  des  blés  étran- 
gara.  Il  oat  entré  en  1863  an  ConaeQ  privé  dt  la 
couronne. 

Vituias  (Henry-Montagu),  évèque  de  Carliale, 

Kir  ecclésiastique  d'Angleterre,  né  en  l**!:),  est 
(re  du  précédent  et  du  comte  de  Ciari niion. 
Après  avoir  terminé  ses  études  Ibéolai^niues  à 
l'université  d'oxford ,  il  embrassa  les  ordres  et 
fut  nommé  recteur  de  la  paroisse  de  Saint-Geor- 
ges i  Bloomsbury.  En  1847.  il  est  devenu  cha- 
noine résidant  de  Saint-Paul,  et  en  1856  il  a  été 
élevé  au  siège  épiscopal  de  Carlisle,  qui  donne 
droit  à  une  [dace  à  la  Chambre  des  lords;  ses 
opinions  sont  liljirales.  On  a  de  l'ii  ijU':..iue--  ou- 
vrages de  pieté  et  deux  volumes  de  sermons. 

V1LLIEB8  DU  TERRAfiE  (Panl-StlUttlM,  Vi- 
comte DK),  ancien  pair  de  France,  né  à  Ver» 

î-ailles,  le  1\  janvier  1774.  servit  d'abord  an\ 
armées  de  1 1  IUiiubli(jue.  Kntre  en  ITy.'i  au  mi- 
nistère de  la  police,  il  remjdit  les  bmctiuiis  de 
commissaire  général  près  de  la  grande  armée, 

!)uis  à  Amsterdam,  aaminislra  ensuite  les  pré- 
lectures des  Pyrénées  •  Orientales  (Idlâ)^  dtt 
Doubs  (1818)  et  au  Gard  (1819) ,  devint  conseiller 
d'Etat  sous  M.  de  Martiguac  et  fut  élevé  lo  2  oc- 
tobre 1837  à  la  dignité  de  pair;  le  2t«  mai  ilc  la 
même  année,  il  était  crée  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  Depuis  1848  il  s'est  retiré 
dans  la  vie  privée.  On  a  de  lui  :  Lotn'ra  d*«m 
magitinu  (1834)  \  foikiu  «wraJes  et  ftulorifiiet 
(1x36,  2  vol.  in-8);  HHwmi  (^bronologteut  de 
l'histoire  universelle  IRi't,  in  18),  etc.  J 

Son  frère.  Hene-Éiouard  OB  Villikrs  do  Taa» 
RAGK,  ne  à  Versailles,  le  27  août  1780.  fut  admis 
en  n%  à  l'École  polytechnique  et  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte;  cla&sé  à  son  retour  dans 
les  ponts  et  chaussées,  il  a'éieva  jusqu'au  nada 
d'inspecteur  général  et  prit  sa  retraite  en  1850. 
Il  a  piildié  divers  mémoires  scientifiques,  soit  à 
part,  soil  dans  les  AntiaUs  des  ponts  et  ckaujt- 
sfes  et  a  collaboré  à  l'ouvrage  sur  Teipédilion 
d  Bgyple.  — 11  est  mort  à  Pans  le  21  avril  l&'iS. 

VIIMART  (  Auguste  -  Frédéric  -  Christian  ) , 
homme  politique  allemand,  conseiller  du  consis- 
toire et  du  ministère  de  riiiloricur  à  Cassel .  lié  i 
Solz,  dans  la  liesse,  le  20  novembre  1M)0,  et  fils 
d'un  pasteur  prolestant  qui  jouit  d'une  haute 
position  politique,  commença  ses  études  dans  la 
maison  paternelle  et  les  acheva  k  l'université  de 
Marbourg.  Il  enseigna  quelque  tempe  la  théolo- 
gie, comme  professeur  particulier,  fut  nommé 
recteur  à  l'école  municipale  de  Rotheiibourg  et, 
en  18'.'7  .  professeur  au  collège  de  Hersfeld. 

Député  en  1831 ,  à  l'assemblée  des  Euu  hessois, 
il  fut  nommé,  peu  après,  membre  de  la  haute 
commission  e^ésiastique  et  de  la  eommission 
supérieure  d'instruction  publique.  Rapporteurde 
cette  dernière,  il  exerça  comme  tel,  unecertaine 
influence  sur  les  élu  ies  dans  la  liesse.  Il  devint 
professeur  à  Hanauen  18.12,  et  prit,  l'année  sui- 
vante, la  direction  du  collège  de  Marbourg,  qu'il 
garda  Jusqu'à  I8à0,  avec  les  litres  de  conseiller 
du  consistoire  et  conseiller  intime  au  ministère 
de  rintérieiir.  Fn  1851  .  il  fut  nommé  intendant 
général  des  aiïaires  de  l'Fglise  à  r-is«el .  et  prit 
p.lace  .  à  ce  titre,  en  18.V2  ,à  la  première  chambre 
des  Etats,  oii  il  soutint  en  matière  religieuse  et 
d'éducation,  le  parti  conservateur. 

H.  VUroar  a  publié  :  Chnmiq^  uniterseUe 
de  Jtodoïi^  d'FiNt  (  die 'Weltebronik  RudolTs 
von  Err  s:  Marbourg  1839)  ;  Tour*  ïwr  rhijtotf» 
de  lu  littrrnture  tintv  nale  allemande  (Vorlesun- 
gen  iiher  die  Geschichle  der  Nationallitteratur  : 
Ibid..  1845i  6*  édil.,  18&3.  2  vol.);  Discours 
tcolairet  sur  Us  yiustUm  du  jwr  (Sebulraden 
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ûber  Fragen  der  Zeit;  1846),  etc.  Il  a  aussi  di- 
rigé, de  1848  à  1851 .  une  nuille  très- réaction- 
naire, l'Ami  du  ftupU  hetsois,  qui  eut  à  soute- 
nir les  plus  violentes  polémiques. 

VIMONT  (Joseph),  médecin  l'riiiiçaii.  iié  à 
Ciieii ,  11'  'i:  mars  i"9.'),  fit  ses  éludes  spéciales  à 
2»  Faculté  de  Paris ,  y  fut  reçu  docteur  en  1818 
«t  ae  coDsacra  d'abord  à  des  recherohet  sur  Fi- 
natomie  et  la  pbysiolMia  du  ayatène  nenreux. 
Au  concours  de  I827.  il  obtint  une  mention  ho- 
norable pour  un  mémoire  sur  le  sytttaie  dat 
vertèbres.  S'attachai.t  aux  doctrines  Je  Gall,  îl  se 
proposa  d'en  étendre  cl  d'en  assure:'  les  applica- 
tions, et.  après  avoir  fait  un  courâ  qui  cui  le 
plus  grand  succès,  il  fit  paraître  son  Traiti-  de 
phrénoUn/ie  tematM  et  romjMrët  (1833-1836. 
2  vol.  in-4);  eette  magnifiqtie  publication  éditée 
en  même  temps  â  Londres  et  à  Paris  et  accom- 
pagnée d'un  Atlas  contenant  plus  de  fliK)  s  ijets, 
«si  consacré  d'une  part  à  l'his'.oire  de  l'organisa- 
tion  du  crâne  et  du  cerveau  de  l'homme  et  de 
ses  principales  verttibna,  tt  d'aulre  part  aux 
fooetiona  du  système  nor?mii,  avec  les  applica- 
tions pbfénologiques  aux  scienoes  natnralMs  et 
aux  institutions  civiki  ot  politiques. 

VINÇARD  (Pierre),  publiciste  français,  né 
vers  18U8,  embrassa,  après  1830,  les  idées  saint- 
«imOBtennss,  fit  partie  de  la  retraite  à  Ménil- 
aontant  en  1832  et  puUia  des  chansons  sur  di- 
vers sujets  socialistes.  Puis  il  exploita  à  Paris  un 
commerce  de  librairie,  fournil  de-' articles  :inx 
ournaui  populaires  et  devint,  de  186.'î  à  iH.'iii. 
secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Presse,  il  est 
auteur  d'une  Histoire  du  tratail  et  des  traiail- 
lenn  (184S,  3  vol.  in«iO,  statistiq^ue  conscien- 
ciensement  faite  des  corpé  de  métiers  de  Paris 
«idu  Am^imI  dMfq}f  0OtmHaiid«(lSâa,  in-18), 
relation  gutronomiqae. 

VINCESDON-DUMOrLLN  (Clément- Adrien) , 
injjéuieur  français,  né  le  4  mars  1811,  fut  ad- 
mis 1831  à  l'Ëcole  polytechnique,  et  fit  partie 
dès  1833  du  corps  des  ingénieurs  hydrographes . 
où  Û  devint  saecesslvemeot  sous-fnRénieur  (18:!i) 
«l  ingénieur  de  troisième  classe  (1837).  A  celle 
époque  il  lit  la  campagne  de  l'Astrolabe  et  de  la 
Zélée  aux  mers  du  pôle  austral .  revint  en  France 
après  une  exploration  qui  dura  trois  années 
(1840),  et  fut  chargé  de  continuer  la  relation 
scientifique  de  cette  im|XKrtante  expédition  in- 
terrompue par  la  mort  de  Tamiral  Dumont-d'Ur- 
Ville.  II  écrivit  lui-m'me  sur  les  pays  qu'il  avait 
visités:  les  lies  Marquises  (IK'43.  in  8),  et  iUe 
Taiti  (184'»,  2  vol.  iu-8),  en  société  de  M.  Des- 
graz.  Promu  le  16  février  18^3,  au  rang  d'ingé- 
nieur de  pranièn  étant,  Il  est  officier  de  la  Lé- 
gion d'iionnmir. 

VINCENT  (Louis-Charles-Marie,  baron  de), 
officier  et  administrateur  français,  né  le  8  sep- 
tembre 1793,  au  cap  Français, à'Saint-Doiningue, 
fut  admis  à  seize  ans  à  l'École  militaire  de  Saint- 
Cermain,  rejoignit  la  grande  armée  en  Russie  en 
qualité  de  sous-lieutenant  de  chevau-légers ,  et 
prit  part  aux  campagnes  de  Saxe,  de  France  et 
de  W  aterloo.  Capitaine  en  1816,  il  fit  la  guerre 
d'Kspagne  et  se  retira  en  ISî."»  du  service.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  fut  attaché  à  l'état-ma- 
jor  de  la  1"  division  militaire,  passa  dans  l'ad- 
ministration et  devint  sous-préfet  de  Toul  en 
183&>  Révoqué  en  février  1848,  il  ne  larda  pas  à 
être  réintégré  dans  une  carrière  où  son  espr  it  de 
concilialiou  lui  avait  ga^né  la  syroiiatliie  publi- 

3ue  :  d'abord  sous-préfet  du  Havre  (1848),  il  a 
irigé  d^uia  les  préfÉelara  du  Lot,  dn  Jura 


(1849),  du  Rhône  (18.S1).  L'année  suivante,  il  fut 
retnplacé  par  M.  Vaîsôe  et  ftit  ^ipelé  au  conseil 
d'£tat.  M.  de  Vincent  est  oommandeur  de  la  Lé- 
gion d'iionneur  (1850). 

VINCE.XT  (Alexar.dre  Jose[ili-niilulphe),  mathé- 
maticien et  érudit  français,  membre  de  l'Insti- 
tut .  n.:  en  1797  ,  à  Hcsdm  (Pas-de-Calais),  fit  ses 
études  au  collège  de  Douai  el  au  collège  d'A» 
miens,  où  il  entra  ensuite  comme  boursier  de  sa 
ville  natale.  Admis  à  l'Ëcole  normale  en  1816,  il 
en  soriit  en  1820  avec  le  tiire  d'a?régé,  et  lut 
chargé  des  classes  de  physique,  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle  au  collège  royal  de  Reims. 
M.  Vince;.l  consacra  à  l'étude  de  ces  .sciences  les 
loi^irs  que  lui  laissait  encore  l'enseignement ,  et 
publia,  en  1824 .  dans  les  ilmusiet  d$  mathémor- 
tiquet  de  M.  Gergonne  des  CofiridÂ'altona  nou- 
velles sur  la  nature  des  courbes  exponentielles  el 
lotjarithmiijurs .  qui  le  (irent  remarquer.  L'année 
suivante  un  Dialogue  sur  la  loterie  lui  valut  de 
la  Sucielé  de  la  morale  chrétienne  une  mention 
honorable.  Il  devint  alors  professeur  de  mathé- 
matiques  spéciales  au  coUmo  de  Reims,  tout  en 
restant  chargé  des  cours  de  sciences  physicjues. 
A  cette  époque,  son  Cours  de  (jt'nmétrie  élémen- 
taire (lS;2t;,  in-8:  édil. .  18'i4;  édit.  refondue, 
iX.j.'t),  livre  reuianjué  pour  la  généralilé  des 
vu  :s  et  la  diversité  des  détails,  fut  adopté  par 
i'Li.iversité  et  traduit  en  plusieurs  langues. 

M.  Vincent,  appelé  i  Paris ,  professa  successi- 
vement aux  coUémsRollin  (1826).  Bourbon  (18-30). 
cl  Saint  Louis (1831)  etdevint  enfin,  danr^  ce  der- 
n.er  collège,  professeur  titulaire  d  une  division 
de  maihcinati(iues  spéciales.  Poursuivant  ses  tra- 
vaux scientifiques,  il  aborda  les  questions  les  plus 
difticiles  ou  restées  jusqu'à  lui  sans  solution.  lfa> 
thématiques  ,  physique,  musique  ,  archéologie , 
philologie,  prosodie,  histoire ,  géographie,  phi- 
losophie, crili  juf  littéraire  et  scientih(iue .  rien 
ne  paraissait  étranger  à  son  esprit,  et  partout 
où  ses  recherches  se  sont  p  irlées,  ilasimpUflé 
ou  compltté,  rectifié  ou  découvert. 

Des  travaux  sinombreux  et  si  divers  de  M.  Vin- 
cent nous  citerons  ;  Beeberdie»  tur  les  fonc- 
tions erponentielta  et  logitrithmiqueM  (1832)  ; 
Ménutirr  vur  la  rèsolutinn  drx  t'uualioiis  numéri- 
ques {Jnuriial  de  M.  Liouville.  1834  et  183S); 
Tlii'inu'  du  pnialh'l'iqramine  de  li'a/f  et  de  la 
courbe  à  lontjuc  inflexion  [Vémoires  de  la  So- 
ciété de  Lille,  1837);  Oritiine  de  nos  chiflres 
(1839;,  que  l'auteur  nie  venir  des  Arabes*,  sur 
SomÎTt  âi  rtaUm  (dans  le  journal  rriurtfvt. 
1839),  éclaircissonieiit  d'un  passage  si  controverse 
de  la  Ih'jiuldiqiie ;  liissi'i  I (it  tan  sur  la  position 
(jéogrofihiiiur  du  Virus  Uelena  (1840);  *ur  un 
procédé  de  modulât irm^  au  moyen  de  trois  accords, 
sur  la  Théorie  mathémOtitpiê  de  la  gamme  el  sur 
la  Musique  des  Grecs,  elc. ,  mémoires  insérés 
dans  divers  recueils  scientifiques  du  temps  (i832- 
1838)  et  formant  une  première  série  de  travaux 
de  M.  Vinceul  sur  la  musique,  sa  théorie  el  son 
histoire .  sur  lesquelles  il  a  depuis  tant  cherché  et 
tant  écrit.  Une  autre  série,  comprenant 600 images 
du  recueil  des  Sotices  et  extrait*  det  manuscrits 
publiés  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  se  compose  de  traductions,  entre  autres 
de  celle  du  Traité  du  canon  harmonique  de  Bac- 
chus  l'ancien ,  de  Soirs  el  < Ommentaires  sur  les 
textes  traduits,  formant  comme  autant  de  mono- 
graphies complètes  sur  les  points  les  plus  diffi- 
ciles du  texte  grec,  de  divers  Fragtnentt  cités  et  tra-' 
dtiils  comme  pièces  justilîcalives ,  tels  que  celui  du 
Traité  d  harmouique  de  Georges  Pachymère .  avec 
une  Introducdtin  pleine  d'érudiiion.  Ces  recher- 
ches archéologiques  sur  la  musique  ont  été  ac- 
compac^iées  d'essais  de  conitniction  d'initni- 
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ments  propres  A  CTécuter  les  mélopées  antiques, 
et  qui  ont  eu  l'honneur  d'une  audition  solennelle 
à  riMlhttt,  dont  M.  Vinoeot  fut,  pea  •prm, 
membre  (mai  1850). 

Nous  rappellerons  encore  de  ce  savant  auteur 
les  écrits  suivants  :  tur  let  'Signnux  par  les  frur, 
d'aprt;->  pis-nirr-  .lo  liih^s  l'Africain  li htKlilut . 
18'»0)  ;  Interprrintioti  lU-  ilnn  pasxagcs  d  Kuclide 

iSitui-fUt^  tmnaln  de  mathématiques ,  18^V'i);  »w 
s  Ifi*'*^  dyt  fai f raidit  gnome ,  àpropoe  de 

ï«  Grec»;  tur  la  Poétie  lyrique  grecque  et  le  ren 
âochmiaque  {tterue  archfnlnqiq%te ,  1  «'♦'»):  ftur  le 
Syithnr  rirs  notât irttis  sririilifMitus  à  !  I  ,\  \. 
lexandrie  (Ibid  ,  IS'itt):  rurdps  l'rniimf«is  iwiitts 
de  Froelxu  (Tbid. ,  I84T);  Enm  d  '-rph ration  de 
qadqim  jnerret  gno$tiquet  (Mémoirtt  de  la  So- 
eiélé  des  entiquairet  de  Pnmoe.  Ifl4^1851h  tUê- 
cours  sur  la  musiqtu  dm  meient  Grers.  lu  au 
coiierès  scientifique  d'Arras  (1RÎ3);  Éhqe  de 
Vabhf  Prr'f  ovf ,  son  cnrnp  itriote .  lors  de  l'iriau- 
giiration  de  son  bu-le  à  Hesilin  (nt^nip  aniite); 
fur  FEmplni  du  quart  de  tnn  nu  mnyen  lUje .  d'a- 
près l'^fifnifcotHHfe  de  Montpellier  ( Aerue  archéo- 
logiftt^  1854);  JVoMrenet  tmtiéfnàim»  $wr  (• 
wusique  et  la  rersifiratirm  an  mnijrn  d'jr  (Cor- 
rexjwndant  de  juin,  IK."»:));  lettre  xur  un  pm- 
hlrinc  d' Arrhimi'dr  (.Vfuc.  nntinirs  d-'  iniitlintin- 
tiqutt,  môme  année)  ;trur  la  TMnne  de  la  gamme 
tt  des  aeoordt  (Comôfes  rendus  de  VàtaHmie  4m 
•eteiMf,  MÉme  tnnde).  etc.,  etc. 

Outre  lee  TBcueBs  i|Qe  nom  venons  de  mention- 
ner, lesqueh  contienn'-nt  do  M.  Vinrent  un  bien 
plus  fçrand  nombre  do  niemnires  et  ii.>  iir)ti<  p>  que 
nous  n'en  rivins  pu  citfr,  cet  infiiiu'iMe  écri- 
vain a  fourni  des  articles  à  presque  toutes  les  au- 
tres revues  et  journaut  scientifiques  de  répoqae. 
Kenmè,  au  mmisière  de  l'iostmction  pohirqiw, 
tmmmt^m  dt  la  oolleetion  des  Mém&im  éa 
ioejVfAt  tuiNiHf M ,  il  a  donné  A  cp  vri<îtc  répertoire 
d'histoire  et  d*archéologie  une  nouvelle  exten- 
sion. M.  Vincent ,  ih;corc  de  divers  ordres  »  tr  in 
gers,  est  chevalier  de  la  Légion  d  honneur  depuis 
le  27  avril  1M5. 

VIMIKHT  fHtibert-Charics) ,  dit  Gff AUtn-Tnt- 

cv.yT .  rhansonnier  frrinçajs,  né  à  Font  lincblr-nn  , 
le  l.").ivril  IKÎfi.  sortit,  n  treize  .nns,  df  l"F, -"le  su- 
périeure de  cette  Ville,  f  t  fut  quelque  temps  d'-rr 
notaire  el  d'avoué.  I!  vint  Pans  en  18'i(l  comms 
ouvrier  tapissier ,  fut  pins  tard  commis  voyagfur, 
et.  snooeasîfemRit  cbané  de  reprèsenierenviron 

r rince  maisons  eeinmermales ,  if  exécuta ,  de  1  g'^'i 
1W9.  de  fréquents  TOjIlBea.  Après  un  s 'jour  en 
Fsipn^ne.  il  rentra  ,  en  18SO,  à  Paris,  où  il  s'éliit 
déj'i  fait  un  n'Hii  par  quelques  refrains  popu'iii- 
res,  s'occupa  presque  exclusivement  de  littérature, 
et  devint  un  des  rédaoteuTS  du  Siècle.  Deux  ans 
nrès  il  fonda  V innovateur  im  Moniteur  de  la  cor- 
Qomerie ,  journal  spécial ,  souvent  «igné  des  noms 
célèbres  de  la  littérature,  et  qui  .1  l'orii^iirilité  de 
pay(»r  en  chausttires  .ses  coll.ihorateurs.  Outre  de 
nombreux  .'irticles.  nioili-j  ]Tnse  et  nini'.ié  cou- 

Slets,  donnés  au  Siècle  el  pres;iue  tous  reproduits 
ans  p^l^iolIrs  journaux  français  ou  étrangers, 
Charles- Vincent  a  publié,  àès  1R4R,  w 
mier  volume  de  Chmùms.  qui  auj^me  ita  i  ;  1 
pnla'i<é  et  dont  plusieurs  intercalées  d  ,  s  quel- 
ques drames,  nuitamment  dans  la  Hiirrlifiiidr  du 
Templr  el  antres  pièces  île  M.  A.  Lucbet ,  ont  été 
applaudies  sur  le  théâtre.  Il  s'est  mis  lui-roéme 
rèoerament  à  trsvailler  pour  la  s  ;ène ,  et  a  donné, 
eonme  «Meor  drunatique,  V Enfant  dn  four  de 
yVoRce,  drame  en  cinq  actes,  avec  If.  1<ermite 
(théâtre  Beauma-ch  .is .  avril  18'i7)  et  la  Crème 
des  domestiques,  vaudeville  en  un  acte  (I808I.  Il 

a  pablié,  en  oraabomioa  vna  V.  Edeurd  Pwa- 


vier ,  un  seeoMl  volume  de  poésies  «t  de  chan- 
sons, les  mtfimlméii  Hummékt  (Bitli,  IW»  itt^ 


▼DCCHOlf  (Amuflo-Jéin-Baptiste),  peintre 
français j  né  i  Pans,  le  5  aoât  1789,  fut  élève  de 
Serangeli .  suivit  les  cours  de  l'Ëcole  des  beaux- 
arts,  remp  orta  le  second  prix  de  jieinture  en 

1815,  el  le  premier  grand  prix  en  1814,  sur  ce 
sujet  :  la  Mort  de  Dingoras.  Les  événements  poli- 
tiques retardèrent  son  défait  pow  lltalie  jusqu'en 

1816.  Bam  ISnterralie,  il  ae  flt««nidtre  par 
quelques  tableaux  et  par  un  Pnrtmit  du  maré- 
chal Brune,  donné  à  !a  nlle  de  Brives  par  la  fa- 
mille de  l'ilhistre  vicîtine.  pendant  son  séjour  :'i 
Rome,  il  exécuta  :  t'ypahsse ,  Ajaz  défiant  les 
dieuT ,  un  Berger  endormi  sur  les  ruines  d'un 
leaièeait  d'eiiijwrer.  Mais  il  s'occupa  surtout  de 
peintnre  à  fresque  et  tat  même  chargé  par  le  go«> 
vemement  de  Taire  des  recherches  sur  cet  art 
alors  presque  abandonné.  On  voit  de  lui  dans  ré- 
alise de  bi  Trunté  (tu-Mont4  Km»,  «n  glUda 
fresque,  le  (  hrisi  en  croix. 

De  retour  en  France,  en  1818,  M.  Vinchon  put 
mettre  i  prolt  ses  études  dans  la  décoratioa  de  la 
cfaapdie  deSaim-Hwiriee.A  1*481110  8akit«iilfikn 
de  Paris.  Il  eiposs .  en  IR?*?,  un  Fpùodede  lo  peste 
de  BnrreUme ,  au  La/arei  île  Marseille  ;  en  18î'i. 
la  Mnrt  de  Cortolnn  Ji  iutnr  d'Arc  sftux  lex  murs 
^Orléans,  au  mu»ée  de  Versailles.  A  la  môme 
époque,  il  exécuta  en  grisaille,  au  tribunal  de 
commerce,  i«  FMIoMe,  le  rrocaïl,  VÀ§ritml- 
ture,  la  WUle  de  Farîa ,  tes  ftens ,  la  VmMrf», 
et  sur  les  plafonds.  T'.thondonre  récompensant 
l'nuiustrtr.  In  l'èrili'  déroilaut  la  fraude.  Bïl 
18"2"  .  iHiire  Vieillard  ijrer  gurlrx  riiiws  de  sa 
patrie  et  un  Christ  destine  au  tribunal  de  pre- 
mière inslanot  de  Paris  il  exposa  trente-cinq 
bas-reliels  en  griamlle,  eieovtéspar  lui  ousousa. 
direction,  danfl quatre  des sallee d« mwét  Char- 
If  s  X;  puis  Properce  et  djuthrie  A  Tivoli.  Kn 
IH.ÎS,  son  esquisse  do  limsstj  d  Anglas  pour  la 
t'ti  irnbre  des  Pairs  fut  préférée  à  Ci'lle  cie  Dela- 
croix, el  il  exécuta  ce  grand  tableau,  qui  lui  & 
fait  tant  d  li  >nneur.  Il  m,  en  1816.  la  PrésenU^ 
lien  de  Ja  Fter^  a»  lemfle,  poar  l'église  Notm> 
Dame  de  Lorette.  Bn  18WI  et  1819  parurwt  demc 
praniles  toiles  nouvelles,  le  Sarre  de  Charles 'Vff 
d  Reims  et  V Entrée  des  Français  à  Bordeaux,  qui 
011^  et,'  pincées  ilepuis  au  musée  de  Versailles. 

Il  faut  en  '' ir"  citer  d  ins  la  foule  de  ses  œuvres  : 
la  Mort  d'Ilcnrirttr  d  In 7 fef erre  (1840)  :  Épisode 
de  l'histoire  de  Venite  (1847);  éei  Eurôitwtmtt vo- 
lant a  ireu,  (18.S0  ks  ïïartyrt  saut  reiN|»Miir  IN»> 
clélien  (|8."i3).  Il  envoya  k  l.'K'frosrtion  univer- 
selle de  IS'i'i .  nec  ses  toiles  les  p  u?  importantes , 
un  t.iSiean  nouveau,  Achillr  dr  llarlru  rl  le  duc 
de  f'.iiixr,  mais  il  mourut  aux  eaux  d'Kms  avant 
la  clôture.  M.  VinchoQ  était  chevalier  és  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  avril  1828. 

VIXCKE  (Rmest-Frédéric-Georgcs ,  baron  dp), 
homme  politique  prussif'n ,  né  le  mai  1811, 
À  Huccb  .  pri's  de  Hasren  (lians  le  comte  de  Mark), 
est  fils  aîné  ilu  fonctionnaire  et  publiciste  Frédé- 
ric-Louis-Guillaurae  Philippe,  mort  le 2  décembre 
1844.  Il  étudia  le  droit  à  Gcettingoe  (1832)  et  à 
Berlin ,  fut  nommé  auditevr  au  trihsnal  muni- 
cipal do  cette  ville,  en  1832.  occupa  deux  autre» 
postes  judiciaires .  à  Minden  el  à  Munster,  et  fut 
élu  prévôt ,  en  1837  ,  par  les  Etats  du  cercle  de 
Hagen,  charge  dont  il  se  démit  en  mai  1848-  Dé- 
puMdeU  noblesse  du  coraié  de  itxrk,  il  se  fit 
remarquer,  en  1843  et  en  an  é^^^D- 
vinciaux  de  Westphalie,  et,  en  1847 ,  membre  àe 
la  diète  prussienne,  il  combattit  pour  les  idées 
constitutionnelles  anglaises  contre  la  réaction 

Hodels.  Le  «arato  élioMnl  d«  Baew  tfnroft,  «t 
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1849.  à  l'Assemblée  ■nntir)n:ile  allcmaTi(1>\  M  de 
Vincke  y  fol  l'un  des  principaux  chefs  <ia  [mrti 
qui  voulait  une  constitution  avec  un  ompTfur 
héréditaire.  Il  flt  aussi  partie  «le  la  Chambre  du 
peuple ,  dam  le  pariement  qui  biéuea  i  Erfart  de 
mars  à  mai  1850.  La  seconde  Chamore  prussienne 
le  compta  également  parmi  ses  membres  en  1849, 
IHÔO-ISVJ.  tx:,^-lR.'i4.  M.  dp  Vincko,  qui,  au 
commencement  essaya  d  y  tenir  un  milieu  entre 
les  opiniOBS  démocratiques  et  les  tendances  con- 
tnini,  n'Mt  bientôt  plos  qu'à  combattre  la  réac- 
tion. Ses  difoeam  éloquents ,  spirituels ,  ineistfe , 
lui  ont  mérité  la  réputation  de  l'un  des  premiers 
orateurs  parlementaires  de  l'Allemapne.  Il  a  hé- 
rité en  XH'tVt  iu  domaine  d'Os  eiiw  il  ie  liiiis  le 
Hanovre,  ou  il  fait  sa  résidence  haliituelle. 

VDfGTKDfiEB  (  Artus-Bu^èlemy)*  médecin 
et  éoMMinisle  français ,  né  en  1796 ,  m  de  bonnes 

études  littéraires  et  scientifiques .  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Paris,  en  18I8.  et  alla  s'étaldir  k 
Bouen.  où  il  fut  nommé  médecin  adjoint  puis 
médecin  en  chef  des  prisons.  Il  s*i)ccupa  dés  lors 
d'études  sur  le  système  pénitentiaire  et  sur  la  ré- 
frane  des  lois  BéMtles.  Membre  de  U  Société  d'é- 
multtien  (I8M|F,  de  rAeedimie  des  seienees,  let- 
tres et  aru  de  Rouen  (18?8).  H  a  reçu  de  l'Aoedè- 
mie  de  médecine  de  Paris,  de  la  Société  de  la 
morale  chrétienne,  etc  ,  diverses  raéd  iilles. 

On  a  remarqué  parmi  plu»  de  trente  brochures 
médicales  du  docteur  Viniitriiiier  :  »wr  l'Opéra- 
tion de  ia  pupille  artiâcielU  (1818);  ntr  l'Action 
deeeerigméee  fomhe  ti  générales  (IRM):  mr  la 
TMorie  de  la  rition  (1828):  de  la  Yacrinf  crm- 
tidér^  eommr  une  rrritalilr  rnriolf  (\H'AH\  :  fi/^ 
Aliénée  dans  !■  v  /inV/ov  1 1  dn  l,i  jf^iirr  \  s",?  i  -, 
un  traité  du  Huitre  (^udemtiiue  dans  le  dipnrti^- 
menl  de  la  Seine- Inférimre  (Rouen ,  IKM),  etc.  : 
puis ,  dans  l'ordre  philanthropique  :  de«  Pnsent  et 
4kf  jprtemnien  (1840,  fort  in-R),  ouTr»ge  d'un 
statisticien,  d'un  moraliste  et  même  d'un  juris- 
consulte distingué:  yntirrmr  1rs  Pri'v'msi/r  Mon  m 
(1S?6,  111  f<)  :  s-ur  hi  Hi'fnrnu'  drs  luis  jx'-nairs 
ilSriS);  des  PëmU'H'iers  des  tnfanU  (|8.*}H):  Hé 
flexions  sur  les  Socù'téM  deeeeours  nnttueU  (18S!Z)-, 
HoMeeUef  Obtervatione  emr  la  en'iwi—iif^  m 
fMS4> ,  tendant  A  prouver  qu'éUe  n'aag> 

Eas,  et  des  Fnfanti  dm*  les  MS0M  «f 
i  justice  (18.j:>) .  etc. 


VINTT  (Charles-Léon;,  peintre  français,  né  à 
Paris,  le  9  septembre  1806,  et  fils  d'^an  ancien 
Morétairs  du  Consenratoire  de  muique,  plus  tard 
agent  de  rfieole  des  beaux-vnrts,  étvdia  I^TClA- 

tecture  sous  Percier,  la  peinture  sous  Remond, 
et  fit  ensuite  un  assez  lonj;  voyage  en  Italie  et  en 
Orient.  En  18.'i2.  il  succéda  à  son  père  à  I  Kcole 
des  beaux-arts,  dont  il  esit  devenu  secrétaire  per- 
pétiiel<en  1653. 

On  a  T«  de  loi  aux  salons ,  depiÀ  ses  débuts  : 
r«ef  £•  la  CaU^MnOe  de  TaAim  (1838);  la 
Chapelle  rnynlr  de  Palerme  ;  le  Sphini  et  les 
deux  Piirniiiulrs  la  Parocchia .  à  rnlrrmr;  la 
Fyrniuid'-  dr  Snknrnh  -,  Ir  ('h<ruT  dv  Nofrr  l>ame 
des  Victoires  ,,  le  Basar  turc,  au  Caire;  Ctmetièrc 
arabe  (1839-18M);  tm  Intérieur  de  Damiette; 
VEtUrie  d'une  moigiiéé;  deux  Ftiec  de  Venite 
(184&);  Vme  ée  ta  wwewdi  eo«r  de  Vêtah  des 
oeauT-nrtK  MR.'iO)  :  le  Temple  dr  In  Concorde  tl 
Agrigente  \.I8Ô2).  M.  Vmil  a  obtenu  une  3*  mé- 
dùHeeDieae. 

VfOIXEr-LOflTC  (Bnftaie-Eminanuel) ,  arcltl- 
teote  fnuiMhiy  né  i  Fans,  le  27  janvier  1814, 
tôt  élève  d*Aai.  Leelére ,  s'ocoopa  spécialement 

de  l'architecture  gothique,  et  commença  de  sé- 
rieuses études  sur  les  travaux  du  moyen  âge, 


snns  le  triple  n=pect  des  construolions  cfviles, 
reli^'ieuses  el  nuliiaires.  De  1836  à  1837  il  étudia 
en  Italie  et  en  Sicile  les  vestiges  de  l'art  ^rec  et 
romain ,  noumment  à  Rome  el  à  TaermÏM.  sât 
excursions  les  plus  importantes  eormt  Hm  obt- 
suite  dans  le  midi  de  la  France,  k  Carcassonne, 
à  Sens,  à  Toulouse,  dorrt  il  dessina  les  princi- 
|);uix  niormmerits.  Nommé,  dès  1840.  inst^cteur 
des  travaux  delà  Sainte-Chapelle  avec  M.  Lassus, 
sous  la  direction  de  M.  Duban,  il  fut,  la  même 
année,  chargé  de  la  restauration  de  l'ancienne 
église  abbmue  de  Vexelay  par  la  cusmaiMioft 
des  Monuments  historiques,  dépendant  alors  du 
ministère  de  l'intérieur;  puis,  de  1840  à  1848,  de 
celle  des  églises  de  Siint-Here,  de  Montréale 
(Yonne),  de  la  construction  de  l'hôtel  de  ville  de 
Sainl-Trétonin  (Tam-et  r.aronne) .  de  la  construo- 
tion  de  l'hôtel  de  viUe  de  Narbonne,  de  la  répa- 
ration des  églises  de  Poissy  (8ein»-eM>isÉ) ,  de 
Sainl-Naxare  de  Carcassonne,  de  l'église  de  Se- 
mur  dans  la  CAte-d'Or.  A  la  soite  d'un  concours 
ouvert  en  184.^,  il  fut  chargé,  de  concert  avec 
.M.  Lassus,  de  la  restauraliou  de  Notre-Dame  de 
Paris  et  de  la  construction  de  la  nouvelle  sacris- 
tie. Il  a  obtenu  de  compléter  la  restauration  de 
ovtte  basilique,  en  1866,  par  des  peintures  inté- 
rieures. En  1846,  il  fut  choisi  comme  architecte 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  en  1849,  il  entreprit 
la  resl.iu'aii  Ml  des  f'irtifioctions  de  Carcassonne, 
les  travaux  de  la  cathédrale  d'Amiens  et  ceux  de 
la  salle  synodale  de  Sens.  Enftn,  nommé  en  18S.'{, 
nn  des  trois  insMOteors  généraux  chargés  par 
radminîstration  des  eiiMes  du  «enrioe  dioeésaia 
en  TYanc;,  il  a  conduit  et  dirigé,  entre  autTia 
nouvelles  restaurations,  celles  de  Notre-Dame  de 
Chi'iloii-  sur  Manie  el  de  la  cathé<JraIe  de  Laon. 

Dans  le  cours  «le  ces  nombreux  travaux ,  M.  Viol- 
let-Leduc  a  complété  ses  premières  recherches 
BOT  l'art  du  moyen  âge.  et  recueilli  d'immensee 
matériaux  qu'il  a  classés  dams  divers  ooTragee. 
Le  plus  important  est  le  Dtfttonnatre  ra/isormé 
d<'  rArrhilecture  française  du  x^*  au  xvi*  siècle , 
en  publication  d'-j^ni^.  IS  .!!.  L'I'sridi  sur  l'Archi- 
tecture militaire  au  mnycn  dijc  (IK.V».  in-8),  et 
unXfe'eltonnatre  du  Mt^ilier  français  .  de  l'époque 
Ca/Havingienne  à  la  RBnaiiesance  (18&&,  in-6), 
ne  sont  qu'une  suite  et  an  développement  donne* 
au  premier  dictionnaire. 

Outre  les  nombrenx  dessins  composés  pour  ces 
dtTnr  :  s  volumes.  1 1  |  lunnrt  en  simple  perspec- 
tive ,  ou  au  point  de  vue  <!'■  la  technologie,  M.  Viol- 
let'Leduca  exposé  de^  kj  i  ui  lles  et  des  dessins 
artistiques  :  les  Arcades  des  Tuileries,  du  côté 
du  jaroin  ;  une  Fanode  du  xv  siMe  :  une  Che- 
minée du  xvi*  siècfe:  Façade  de  la  Chambre  deg 
romptes ,  en  1.^72:  Vue  de  In  Cathédrale  de  Pa- 
ïenne, avant  l'addition  de  la  co  iix^le  -.  Vue  de 
Snint-Marc  et  le  Forum  de  Trajan,  An<  tcn  thédtre 
de  Taomime,  la  VUle  et  le  Théâtre  pendant  une 
représentation  soénlque,  et  la  coupe  d'une  travée 
des  Loges  ;  44  dessins  appartenant  ans  andûfai 
d°s  monuments  historiipies,  et  résumant  ses  prin- 
cipaux travaux  (18,t3  1H4:>).  Quelq  ies  notices  et 
siijets  de  M.  Viiilhn-Lfd-ir  fic-'ir-  iil  <ian.  1".-  Wo- 
numetUs  anciens  et  modernes  de  M.  Gailhabaud. 
Artiste  ou  écrivain,  0  nMntre  partout  une  sym- 
pathie esduaiteponr  le  noyen  Ige.  Il  a  obtenu 
une  9*  médaille  en  \Wk ,  nne  V  en  àéco- 
ration  en  lR4n,  et  une  mé  iailledc  prOBiére  olasia 
à  l'Exposition  universelle  de  lHr>.S. 

V.  jLi.Kr  I.KnifC  (N  ).  père  dn  précédent,  né  à 
Pans  en  mit  1781,  s'est  fait  connaître  comme 
philologue  et  littérateur.  Il  a  publié  principale- 
ment des  Commematra  sur  Régnier  et  sur  Boikau, 
de  nomhreut  articles  dans  le  9ktkimaire  de  la 
conrersatinn,  ainsi  que  dans  divers  Rmteih,  et, 
Ters  ces  derniers  temps,  une  édition  de  VAncieti 
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Théâtre  fraMois,  puMié  dans  h  roUectiou  elzé- 
virienoa  de  îaooet .  3  vcl.in-n.  Paris,  1S55. 

TiOLLiT>Lsooc  (Alexaodre).  frère  et  fil»  d«e 
précédents,  né  i  Parie,  en  octobre  tfllT,  est  eonou 

eomme  peintre  pays^tji-le  ,  et  s'c^t  Wquemraent 
distingué  aux  aloiis  d'-puls  1H.'17.  —  lii  autre 
me  mbre  Je  cette  f.inil  le  ,  H.  Viollet-L(  iluc  .  loiig- 
letnpii  conservateur  du  mobilier  de  la  couroooe, 
a  traité  à  l'aquarelle  des  fantaisies  d'un  CtrUin 
mérite, dont  i»liuieun  lontà  Venaillei. 

VIBfilN 'Christian  Adol[ih<'1  navigateur  suéd  is, 
\)r  à  (u(itirinl)0;irsî .  le  5  seplenibre  179"  .  lil»  irnn 
coiitic-anura] ,  fat  admis,  en  181"2 .  à  l'Rctilo 
royale  de»  cadets,  devint  lieutenant  ■<  l'amirauté 
en  1814,  capitaine  de  vaiaeeau  en  1834  ,  et  capi- 
Uine^ommandant  ou  comroodore  en  1843.  U  avait 
déji  exécuté  plusieurs  voyages  de  long  cours  sur 
des  crr', '"^s.  frt'^Mti^s  ou  vaisseaux  de  ligne, 
lursqu  il  rtçul  Idrilre  de  faire  le  tour  de  la  terre 
sur  la  fréjfaie  Euiiimi-  W  vi-ita  la  Terre  lie  Feu, 
)a  Caliioruie.  les  lies  Sandwich,  la  Nouvelle- 
BoUande,  la  Chine,  i'Hindoustan  ,  l'ilc  de  France, 
le  cap  de  Bonne-Espéranee  et  l'Ue  de  Madère.  Ce 
Toyage  dura  trois  ans  (1851  à  1853) .  il  en  a  paru 
dtiiv  rrlali  'ns  ;  riin<^  du  docteur  N.  J.  Andcr- 
son.  i.aliir  i.ifte  a'aactie  a  l'expéiiilioti  (fri  Vcrld- 
snrnsn/lniii  ;  Sinckliolm,  18.Vt  1  S.Ti   2  |>arl.  iii-K)  ; 

l'autre  publié  par  C.  Skogman  {t  regatien  Eugenta 
Rua  vmkring  Jordtn;  Ibid.,  I854-18SS,  2  toI. 
in>8  aven  eartea  et  gravures;  toutes  deux  ont 
été  traduites  en  allemand  (Leipsick,  18&4 .  in-R ,  et 

Berlin.  lSf,:,-lHâ(; .  "2  vol.  iri-K;.  M.  Virgin  a  lui 
même  publie  dan;,  la  (iazelte  suédoise  (Sven.ska 
Tidning)  un  rapport  .sur  l'élat  du  commerce 
suédois  dans  les  aifTérentâ  ports  qu'il  a  visités. 

A  son  retour  U  ftit  promu  contre-amirnl.  Ac- 
crédité comme  ministre  de  Suède  auprèa  de  la 
cour  de  Londres  en  1854,  il  fut  rappelé  la  même 
année.  Il  est  membre  de  l'Académie  des  scicnce:> 
de  Suéde ,  de  1  Académie  des  sciences  militaires 
(1846),  et  décoré  de  divers  ordres. 

VISINET  (Auguste.Théodore),  pnbllciete  et 
économiste  français,  né  i  Paria,  en  avril  1797, 
élève  de  l'ficole  oe  droit  en  1RI5,  s'enrôla  parmi 

les  fédérés  parisiens.  En  isi'i.  il  prit  part  à  la 
défense  des  accuses  lie  la  Hochelle.  d'Asnés  et  de 
Butroii.  qui  furent  acquif.cs.  Membre  actif  des 
sociéics  secrètes,  il  fut.  en  1827,  avec  MM.  Du- 
vergier  de  Hauranne.  de  Rémusat.  Vilet.  Du- 
cliiUei,  Renouard,  un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété iltdr-loi,  le  ciel  f aidera?  Ce  flit  lui  qui  ré- 
diïf>3,  sous  le  titre  de  Mnuurl  dr  l'électeur  datu 
l  iiercicf  de  ses  fonclmu^,  l.i  profession  de  foi  de 
la  société.  A  la  lin  d"  IS;'S,  il  fut  chargé  de  la 
rédaction  du  Journal  de  Houen,  devenu,  sous  le 
ministore  Martignac ,  1  organe  du  parti  libéral. 
Quand  parurent  les  ordonnances  de  juillet  1830. 
M.  Visinet,  le  Code  pénal  à  la  main,  se  plaça  à 
la  porte  de  ses  bureaux  ,  et  en  interdit  l'entrée  à 
un  comnii.ssairc  de  police  qui  venait  arrêter  l'ira- 

Êressiun  du  journal,  l'eiidaul  tuul  le  rf;;ue  de 
Ouis-Phiiippe .  ildemcura  l'un  des  principaux  ré- 
dacteurs de  la  même  feuille,  tout  en  dirigeant  avec 
succès  une  grande  entreprise  industrielle.  Nommé 
en  1848,  lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale 
de  RùiiLii.  il  contribua  énergiquenienl  a  ..douiïer 
riusurreclirui  du  27  avril.  Lors  des  événements 
de  juin  .  il  .iccuurut  au  secours  de  Paris.  Le  gé- 
néral Cavaij^nac  le  nomma  préfet  de  l'Orne,  le  7 
juillet,  et  il  resta  dans  ce  poste,  sous  la  prési- 
dence de  Louis-Napoléon  jusqu'à  la  chute  du 
ministère  Odilon  Barrot  et  DuEiure  (novembre 
1849).  Rentré  dans  la  vie  privée,  M.  Visinet  re- 
prit ses  travaux  de  journaliste  (février  1860). 
Jiveogte.et  paralytique,  il  les  continoa  malgré 


les  infirmités  d'une  vieillesse  prématurée.  11  a 
réuni,  sous  le  titre  à' Aperçus  économiques  (Pàtis, 
1849,  in-8),  ses  principaux  articles  sur  Ja  liberté 
commerciale  et  industrielle,  qu'il  a  sotttenne 
tonte  sa  vie,  malgré  les  juéventions  du  publie 
rouenoais  en  faveur  du  système  prohibitif. 

VISSllKRS  (Auguste),  administrateur  belge, 
né  à  Maestricbt.  le  31  aotlt  1804,  a  bien  mérité 
des  classes  laborieuses ,  en  Belgique,  par  l'initia- 
tive et  l'activité  qu'il  a  dt  ployées  dans  l*étude  de 

questions  spéciales  de  législation  et  d'administra- 
tion. D'abord  conseiller  des  mines,  puis  direcieur 
de  la  section  des  mines  au  minislère  des  travaux 
publics,  il  s'est  fait,  à  Bruxelles,  le  promoteur 
de  six  associations,  comprenant  70000  individus, 
et  a  été  rapporleDr  de  la  loi  sur  les  pensions  ci- 
viles et  ecclésiastiques ,  et  rédacteur  des  statnis 
de  la  caisse  de  retraite  et  de  secours  pour  les 
employés  des  chemins  de  1er  de  ri\lat  Président 
ou  vice-président  de  presque  toutes  les  commis- 
sions aamiidslratives  de  Belgique,  membre  ou 
correspondant  de  nombreuses  sociétés,  il  a  pré- 
sidé le  Congrès  des  amis  de  la  Paix ,  à  Bruxelles , 
en  1849,  et  pris  part.oommc  vice- président,  aux 
Congrès  de  Pans,  FrancAurtCl  Londres  (18.'iO-f)l). 

On  a  de  lui  :  de  i  fUabliMsement  d'une  caisse  de 
prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  r}\ineurs  (Liège, 
1838.  in-8),  et  différents  Mémoires  inséréji  dans 
le  Compte  rmdK  du  CoHgrit  UiteniMioiiai  deslA- 
fi<ttqiM(1866). 

VITFT  (Ludovic  ou  Louis),  littérateur  et  homme 
politique  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Paris,  le  18  octobre  1802,  est  Je  petit-fils  d'un 
conventionnel  de  Lyon.  Destiné  4  la  carrière  de 
l'enseignement,  il  lut  aduûs,  en  1819,  à  l'Ecole 
normale,  professa  quelque  temps,  «tfll  scsdttraU 
littéraires  à  Is  rédaction  du  Globe.  Deux  ans  phu 
lartl  il  publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  les 
Bar  ruades  (I8ïf'),  in-H;  4'  édit..  iKM),  scène» 
dramatiques  empruntées  aux  troubles  de  la  Ligue. 
Cette  introduction  originale  du  drame  moderne 
dans  l'histoire,  eut  un  grand  succès,  et  sembla 
ouvrir  une  voie  nouvelle  i  la  littérature.  L'auteur 
s'empressa  de  faire  paraître  dans  le  même  cadre, 
1rs  l-tnts  de  Blois  (1827.  in-8)  et  la  Mort  de 
ili  nri  m  (18J9.  in-8;  3*  édit.,  1849).  En  1844,  il 
forma  de  ces  dilTérentes  scènes  d'une  même  épo» 
que  l'ouvrage  intitulé  la  Ligue  (2  vol.  in-I8). 

Quand  la  révolution  de  Juillet  1830  porta  aox 
affaires  les  rédacteurs  du  G<oteetles  doctrinaires. 
If.  Vitet ,  nui  avait  appartenu 4 lasociétè libérale 
Aifletoi,  le  ciel  t'aidera!  obtint  de  M.  r.uizot 
une  place  d'inspecteur  des  monuments  histori- 
ques qui  fut  créée  exprès  pour  lui,  en  18.'!!  Kn 
1834,  il  passa  au  secrétariat  général  du  com- 
merce, sous  le  ministère  de  M.  Ducbàtel,  entra, 
en  1836,  au  conseil  d'État,  et,  de  1846èl84ft, 
figura  dans  ce  dernier  corps  au  nombre  desviee» 
présidents  (section  des  finances).  Dès  1834  .  il  bri- 
gua le  mandat  de  député.  FJu  à  Bolbec  (.'^eine- 
Ir;férieurc) ,  il  fut  un  des  jdus  con.stanls  juirtisans 
du  système  conservateur,  appuya  de  son  rote  la 
}>oliiique  extérieure  de  M.  Gttizot  et  repoussa  tou- 
tes les  réformes.  U  fut  n^poileur  de  la  loi  sur 
les  patentes. 

Continuant  ses  travaux  littéraires  au  milieu  de 
ces  positions  si  diverses,  M.  Vitet  publiait  ;  His- 
toire de  la  ville  de  Dieppe  (1838  ,  2  vol.  in-8). 
essai  malheureux  d'une  entreprise  de  librairie 
qui  embrassait  les  annales  de  toutes  les  villes  de 
France;  Eustachc  Lesueur  (1843).  très-inléres- 
sante  élude  sur  l'art,  qui  piarul  d'abord  dans  la 

\  ue  des  Deux-Mondes  ;  Monographie  i/r  l  l'ijUye 
Hotre  JJamede  Aoyon  (184â,  in-è);  fragments  et 
Mélmgti  (18M,  2  vol.  in-18},  qtsi  comprennent 
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des  articles  de  critique  littéraire  el  d'archéolof?ic.  " 
Déjà  membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions  , 
(1839),  il  entra  en  IK'i  '  a  l'AcadélllM  ftmçUM  en 
remplacement  de  Soumet. 

La  révolution  de  1848  dépouilla  V.  Vitet  de 
•et  fdnotions  et  le  rqeta  Uau  les  rangs  de  l'oppo- 
sitton  réactionnaire.  Ecarté  des  élections  de  la 
Cotistiluanle ,  il  ré  issit  à  représenter  la  Seine  In- 
férieure à  la  Législative,  où  il  vota,  avec  la  ma- 
jorité.  toutes  les  mesures  hostiles  aux  institutions 
républicaines.  Mais,  attaché  au  Rouveniement  par- 
lementaire, il  lit  partie,  lors  du  coup  d'Etat  du 
l  décembre,  de  la  réunion  de  la  naine  du  X-  ar- 
rondissement .  qui  le  choisit  même  pour  rice-pré- 
sident.  Le  nouveau  régime  l'a  fait  rentrer  dans 
la  vie  privée.  M.  Viiet  est  officier  de  la  Légion 
d'Honneur  depuis  le  'M)  avril  \HV.].  I 

On  a  encore  de  M.  Vitei  :  Us  ÉtuU  d'Orléans 
in-llO«  scènes  historiques  «1  dnmatiques 
«Bitogues,  mais  inférieures  à  ses  premières*,  le 
lomwr9(l%h1,  in-8),  et  des  articles  insérés  dans 
le  Journal  des  tar  nnis .  la  RetUtieiDeWhMondes 
et  la  Revue  Contemporaine. 

VtTC  (Auguste-Napoléon) ,  publiciste  français , 
né  le  7  octobre  1823,  i  Heudon  près  Paris.'  dé* 
buta  dans  le  Cortaire  et  fut  un  des  principaux 
rédacteurs  du  Portefeuille.  De  1844  à  1848,  il 
écrivit  plusieurs  volumes  de  littéraiure  légère: 
Paris  l  été  (1W7).  les  Bals  d  /iirer  (1K48) ,  quel- 
ques pièces  de  théâtre,  avec  M.  Faulquemont, 
des  articles  sous  divers  pseudonymes,  et  rédigea , 
«MIS  le  non  de  Vidocq,  le  roman  des  Chauffeurs 
du  nord  (1845-1846,  h  vol.  in-8).  En  1848  il  alla 
diriger  un  journal  politique  en  province,  revint 
t'année  suivante  à  Paris  et  tra'.aiKa  ^ucccssive- 
nent  au  l'ouvoir  et  au  Pays;  il  est  reste  un  des 
«dlaÎMrateurs  de  cette  dernière  feuille.  On  a  aussi 
de  Ini  :  BMtion  de  la  Constitution  (18àl)  et  His- 
toire  de  Napoléon  Ht  (1854,  in-8). 

VTVIAX  (Charles-Cre.spigny  Vivinî»,  î'bafon), 
pair  d*.\ii^'IeiLTie .  né  en  1808,  à  Truro,  c>t  fils 
d'un  gênerai  distingué  créé  pair  en  IS'.'H  II  entra 
au  service  militaire  el  devint  major  en  IH'i'^t  puis 
il  siégea  à  la  Chambre  des  Communes  de  1637  à 
ini.  A  cette  date  il  prit  la  place  de  son  père  A  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  continua  de  soutenir  les 
principes  du  parti  libéral.  Marié  deux  fois .  il  a 
neuf  enfants ,  dontrainé.  Jîusscy- Crespigiiy  Vi- 
vian ,  né  en  1834,  est  attache  au  mimsiëredes 
afbJres  étrangères. 

VIVIEN  DB  SamT-M ABTIN  (Lonis) ,  géographe 
firançais,  né  vers  1800,  se  fit  connaître  par  la  pu- 
blication d'une  Carie  électorale  et  administrative 
(18'2.3)  et  d'un  Allns  universel  {\H-2Wj ,  un  des  plus 
complets  de  celte  époque.  11  fonda  ensuite  avec 
M.  bailleul  le  Bihlinmappe ,  feuille  spéciale  qui 
parut  de  1827  à  1830  et  concourut  à  développer 
le  goût  des  études  géographiques ,  et  publia  des 
TcAles  chronologiques  (1827  .  in-4)et  une  GéogrO' 
phie  de  la  France  (1832,  in-8).  Peu  de  temps  après 
tl  fut  chargé  par  les  éditeurs  l'ua-r.it  frères  de  di- 
riger un  Cours  complet  d'agriculture  (1834,  4  vol. 
in-8) ,  de  refondre  le  Dictionnaire  français  de  Ver- 
flsr,  et  de  donner  une  nouvelle  traduction  des 
CÉmr  i»  WaUer  Seoff  (1B3T  et  ann.  suiv  ).  il 
écrivit  pour  la  même  maison  une  Histoire  géixé- 
ralè  de  la  Révolution  française  (1841 ,  4  vol.  gr. 
in-8) .  c  juluo  dans  un  eqwitUbénl  et  «joi  s'étend 
jusqu'à  l'année  1840. 

RÏBvenant  à  ses  études  prenriiëres.  il  prit  en 
main  la  rédaction  des  Nouvelles  Annaki  dû  voua" 
ges,  qu'il  n'a  pas  quittée,  puis  celle  de  IMme- 
nrum  franeais ,  et  tit  paraître  les  ouvrages  sui- 
vants :  Histoire  des  découvertes  giographmues  des 
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nations  européennes  dans  les  diverses  parties  du 
mnmle  (  1  sV'i  l H46  .  in  8) ,  malheureusement  inter- 
roini  mi'  au  imi^ifme  volume:  Recherches  sur  les 
populatwtis  primitives  du  Caucase  (1847,  in-8); 
Études  de  géographie  ancienne  et  d  ethnographie 
onott^  (1800-1854 ,  2  vol.  in-8).  ensemble  dn 
mémoires  lus  à  l'Académie  des  inscriptious  ou 
dans  les  Socift'-s  aMati(|ues  .  de  géographie  et  d'ellh 
nologie ,  auï<iueilcs  l'auteur  appartient. 

VIVIER  (Auguste)  ,  musicien  instrumentiste 
français,  né  eu  Corse,  en  1821 ,  d'une  famille  ori- 

f binaire  de  Normandie, fltquelques  classes  au  col- 
é^e  de  Brionde  (Haute-Loire),  et  entra  dans  l'ad- 
ministration des  fin.'iiiccs ,  selon  la  vclonir  lie  son 
père,  qui  fut  successivement  receveur  dans  plu- 
sieurs départements.  11  étudia  en  outre  le  droit  à 
Poitiers  et  à  Lyon.  Mais  la  musique  el  l'élude  du 
cor  le  préoccupaient  plus  que  tout  le  reste.  Venu 
à  Paris ,  où  il  fut  aimueilli  dans  plusieurs  cercles 
pour  ses  qualités  sirieuses  de  corniste,  il  se  fit 
tout  d'un  coup,  vers  ISV?.  une  réputation  des 
plus  brillanles  parla  pruduction  sur  le  cor  d'un 
phénomène  d'acoustique  jusque-là  inusité,  et  qui 
consistait  à  tirer  d'un  même  instrument  plusieurs 
sons  à  la  fois.  La  nouveauté  du  (ail,  plutôt  que 
l'agrément  ou  l'utilité  qui  en  résultait ,  excita  un  , 
véritable  enthousiasme.  M.  Vivier  figura  dès  lors 
dans  tous  les  grands  concerts,  notamment  dans 
ceux  mil  furent  iluniiés  au  château  d'Ku  à  la  reine 
d'Angleterre.  11  a  été  attaché  aux  o  ctu  stres  du 
Théâtre-Italien  et  de  l'Opéra.  Il  a  voyagé  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  et  a  recueilli  partout  des 
succès.  M.  A.  Vivier  a  des  amis  indiscrets  qui  se 
sont  plu  à  le  présenter  au  public,  dans  les  jour- 
r  ;iux  .  comme  un  esprit  supérieur  et  uîiivcrsfl . 
dont  la  riche  organisation  peut  faire  revivre  à 
volonlé  Rabelais,  Shalispeare  ou  Mosan. 

VLEMlNCKX  (lean-François),  médecin  belge, 

né  à  Bruxelles,  en  1800,  joiiit, oomme praticien, 
d'une  grande  réputation,  et.  comme  savant, 

d'une  grande  autorité  dans  toute  la  lîelf^ique.  11  a 
publié  sur  diverses  questions  médicales  un  grand 
nomhre  de  dissertations  el  de  mémoires.  Il  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  inspec- 
teur général  du  service  de  santé  de  l'armée  et  pré- 
sident de  l'Académie  royale  de  médecine. 

VOEROESMARTY  (Michel),  célèbre  poëte  hon- 
grois, chef  de  la  nouvelle  école  nationale,  né  k 
Nyeck  (comitat  (le  Weisseimbourg) ,  en  ISMO,  lit 
des  études  sérieuses  au  chef-lieu  du  comitat,  et 
alla,  en  1819,  faire  son  droit  à  Peslh.  Mais  «B* 
traîné  déjà  vers  la  poésie ,  il  publia,  dès  1821,  vue 
tragédie ,  le  Roi  Salomon ,  et,  en  1822 ,  un  drame. 
If  Roi  Sigismotid .  en  même  tenip>  qu'un  roman 
en  vers,  la  Vu  toire  de  la  fidélité.  Ces  trosi 
œuvres  obtinrent  le  plus  grand  succès  et  le  po- 
sèrent comme  le  rénovateur  de  la  poésie  hon- 
groise. Reçu  avooat  on  1814,  U  quitta  presque 
aussitôt  le  barreau  pour  se  donner  tout  entier  à 
la  littérature.  Trois  épopées,  ta  Fuite  de  Xahtn 
{\H2\) .  Cserhalom  (lS'2t^) ,  Fr/rr  (18-28),  drame, 
A'out  (1820),  un  nouveitu  roman  en  vers,  le  Kollon 
enchanté  (1827).  furent  accueillie  avec  enthou- 
siasme et  réveillèrent  le  goût  <U-  la  littérature 
ebâ  les  Atngrois.  La  critique  semld  i  naître  de  tê 
mouvement ,  et  un  grand  nombre  d'ouvrages  pa- 
rurent à  propos  des  poésies  de  M.  Varœsmarty, 
pour  les  défendre  ou  les  combattre.  On  cite  sur- 
tout :  Lettres  esthétiques  sur  les  épopées  de  Vœ- 
rasmarty,  par  Toldv  (Pesth.  1827). 

Nommé  membre  de  l'Académie  bongroise.  en 
1890,  le  poëte  ne  publia  guère  depuis  cette  mo> 
que  que  des  h>der  OU  chansons,  qui  reçurem  le 
même  accueil ,  et  qui  sont  compris  dans  ses  01^ 
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i  m  complètes  (Pcilh,  lR4:i-l»4:  ,  lu  vol.).  Ka 
I84H,  M.  Viiîrœsmarty  fat  nommé  memlire  de 
l'AlMtmblw  uaiiosale ,  où  il  na  prit  aucun  rôle 
naraué.  Poonraivi  tontefois  pour  an  o|iiaioaft  li- 
bérales ks  Autridùwift  vuUorieuz  «  il  lut  eoa> 
daiTiii6  par  un  tribunal,  mais  remtf  en  libertâ 
apn  s  qiii;Kju»>s  jours  d'emprisonnement.  Malade 
el  décourage,  il  vécut  plusieurs  animées  dans  la 
retraite,  auui  éloigné  d«  la  littérature  que  de  la 
politique*  Les  instances  de  ses  amis  parvinrent, 
en  1Îm«  à  k  tirer  de  sou  déco  u  raflaient.  Il  com- 
niença  une  tra4iuctioa  d«  Slwfc^etr» .  mais  la 
iDort  vint  l'interrompre  i  la  flb  de  l'année  sui- 
vante (\'J  novemSTj;  18.,:,). 

M.  VS  (crœsmarty  a  lai^ju  un  grand  vide  dans 
la  littérature  hongroise,  qu'il  a  ressuscitée  et 
pmeque  cr^rr  O^ioiqu'il  ait  traité  de»  Mijets  na- 
iklBttlX  ou  patriotiques,  la  pureté  classiaue  de 
sesoravres,  appréciée  des  hautes  dasuct,  l  a  em- 
pêché de  devenir  tout  i  fait  populaire.  Un  de  ses 
(t«d«r  pou  riant ,  Vi^rprî.  a  6t^  chanté  [>ar  toute  ta 
Hongrie.  IJ  lui  a  été  payé  par  l'Acadf'Mnie  de  l'e.sth 
i  raison  d'un  ducat  pour  chaque  ver^.  Autour  de 
WaMBSDaaBtv  t'était  ^raui4e  une  pléiaile  de  poa- 
IM  iHMM'^iûhlea,  qui  ont  eaotiniM  tpaditioa, 
tout  en  faitant  dans  Leurs  œuvres  une  plus  hr^e 
^rt  à  l'idiome  populaire ,  si  différeuL  ea  Uoogrie 


V(M«EL  (Adolphe) ,  compositeur  français .  né  ea 
18Q6,  k  Lille  (Morti),  «(  la  patil-fils  da  Vogel, 
l'aaiaur  da  Démophm.  Son  pèra,  babila  proies- 
saur  de  violon ,  lui  donna  les  premières  leçons,  at 
l'envoya  à  l'âge  de  seize  ans  à  Paris,  où  il  se 
perfec'ioana  sur  le  violon  'H  entra  li.tns  la  cla.sse 
d  harmonie  et  de  composition  de  H'  icha.  11  <'  tuitia 
«B  rnloM  tamps  la  musique  libre  sous  la  dire<'iH)a 
de  Paêr.  La  raraliitioa  oa  Juillet  lut  inspira  son 

Eremier  essai ,  la  ebant  national  les  Tmi  ecw- 
'urt,  qui  eut  beaucoup  de  retentimMOttiftlt 
traduit  dans  toutes  les  lanf^ies. 

Ka  ]H'.V}.  M.  Vo.-el  fit  représentera  l'Opér:!  Cn- 
mique  Le  Pinieslu  .  en  uii  acte.  L'opéra  en  truis 
actes  de  Jfan«  Stuart .  qu'il  écrivit  l'aunéd  sui- 
svnte,  (ut  laissé  par  l'admiaisiratioa  daoa  las 
aarloBi  du  théâtre.  Le  iaune  composilear,  d4> 
couragé.  se  mit  à  écrire  ae  la  musique  de  salon, 
des  mél'  dieri.  de»  romances,  dont  quelques-unes 
furent  Ti-t  nnùt.'i's,  entre  autres,  deixiti  A  l'-'s, 
l'An§e  déchu,  l  Huommanié ,paat  voix  de  batse, 
adopté  par  tous  les  chanteurs  an  vogmt  JftMt/Vvd« 
Cain,  l0  Kûbjfk;  à  la  mênt  époque  son  «féi» 
biblique,  le  AgêtamH  djanter,.  raprésant»  an 
théâtre  de  la  BaaaisaiiiM,  pai»wrtaMkathM> 
très  de  France. 

M.  Voja'l  i>artit  ensuite  pour  la  Hollande,  dont 
le  roi  lui  témoigna  la  plus  grande  faveur  ai  la 
chargea  d'écrire  la  musique  du  Sit'ye  de  U-tjtie, 
aor  un  libretto  da  M.  Hinpolyla  Lucas.  Ce  grand 
<m?nga.  en  quatra  aotas,  rot  représenté  i  la  Haye, 
le  4  mars  1847,  et  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme. Le  roi,  en  lui  remettant  de  se5  mains  la 
croit  lia  Liun  néf  r!,nnl;iis,  lui  dit  :  Vimis  [ujuvez 
être  ûar  de  votre  succès,  monsieur  Vogtl ,  car 
TOUS  arec  su  remuer  le  Hollandais,  cl  ce  n'est 
jMs  chaae  fMils.  »  Laptrtitiaa.  du  dR-ii|vf« 
art  vMéa  «n  «épartoira  en  Rolbwda. 


A  son  retour  à  Pans,  M.  .Ndnlphe  Vogel  espé- 
rait aborder  une  de  nos  pn^miéres  scéhfs  lyriques, 
mais,  malgré  les  plus  puis.sanle^  rccfuiifiiai, da- 
tions, il  rencontra  partout  une  invincible  inertie. 
La  saèoB  du  Grand-Opéra  lui  resta  fermée ,  et  la 
diiaotton  de  l'Optea-Comique  pnssèda  dapaia  sia 
aaadMSOjaTfa^daluiqui,  probablement,  m  ver- 
ront jamais  le  jour.  Une  scène  lyrique  secnn  laire 
fit  cesser  enfin  cette  sorte  d'intûrdii.  Le  Théâtre- 

t>a 


de  M.  Vogel,  ïn  Mniuonnnise.  en  quatre  actes 
(;et  ouvrage,  qui  renfermait  de  beiux  morceaut 
et  des  choeuri  d'une  excelleole  (aolure,  attesta, 
une  fois  de  plus ,  les  qualités  da  aestpositeur  : 
une  grande  sboodaooa  méiadique»  un  style  nable 
mais  un  peu  Mlaaael.  da  rhaoilsté  k  maniar  ka 
masses  n)u-.icaiH.tttllHdflilaMlii9IÉlpilS0liyiS> 
tettes  esliiiies. 

VOGEL  (Jaan-Charles*Christojphe) ,  écrtraia  pé> 
dago^iqua  allamaad,  né  le  19  juillet  17t6>  4 
Stadl-lin  (Sakisanbouiig  RiKlolstadt)  .acheva ses 
études  i  l'université  de  léna.  exerça,  de  1816  à 
1832,  les  fouctions<!e  p'oft^sseur  dans  ditTèrenttfs 
écoles  ,  et  devint,  en  18.TJ.  directeur  de  TGcole 
urbaine  de  Leipsick.  On  lui  doit  la  réorganisation 
des  écoles  urbaines  de  S  iae ,  et  La  fondation  dt 
1  ficole  urbaine  polytechnique  de  Leipsick. 

On  cite  de  lui  un  certain  nombre  da  publiea- 
tions  destinées  aux  classes  ou  à  l'enfance,  et  dont 
qu('lqn.',-uiie>  mit  lie  Ires  nombreuses  ëilition»  : 
un  Cours  de  Lecture*  (Lesebucb  fUr  Schule  und 
Haus;  Leipsick);  I/clures  ONolaiscs  (Rngliscbes 
Lesebuch:  Ibid.);  Atlas  de  M  géoffnphi*  wuh- 
dems  (Sanalatlas  der  neuam  Ifdkiiada;  IfaU.)  ;  « 
TaUtau^  de  géngrapliie  histitrique  (Gesehtchts- 
labellen  auf  t;eo^raphi-clu m  Grande:  Ibid.); 
Htitiurl  lie  science  nioyraphùiue  (Hanabuch  zuT 
Ikilnbung  geographischer  Wissenscbaft  :  Ibid  ), 
comprenant  VHùtoiM  mUurelle .  VUittoire  et  des 
Paytagu;  GMniMRia,  camn  de  laclarsa  aiU^ 
vMuuUs  pour  tes  ftaiwi  SMpdrisMW»  (Uûd.) ,  ala. 
Depuis  18.52,  M.  Vogel  rélii^e.  avec  M.  K'rrner, 
uncr«>vue  pédagogique  intitulée  :  V École  urbaim 
supérieure. 

.Mlle  £l;s«  VoosL,  sa  flUe,  née  en  1S23 .  a  pu- 
blié quelques  rcc-ieils  de  nouvelles,  tels  que  : 
CoiUm  du  mttmMn(Kusikaliscba  Msarahan;  Llip> 
siek,  18&}  ;  2*  édit. ,  1«&5) ,  oui  lui  aat  valu  vam 
certaine  ri  i>  ilation  comme  femme  de  lettres.  — 
Son  fils.  M.  r.dounrd  Vogel,  né  le  7  mars  182^», 
A  Crefeld  .  était.  1  -uis  IKol ,  aide-astronome  de 
Hin  i,  à  l'observatoire  BLshop  à  Londres,  lora- 
<jue.  en  igà3.  il  fut  chargé  psr  le  gouvernemMl 
aaclais  da  dirigar  uoa  axpéaitiaa  om  r.àfrim» 
eanmle  »  dans  la  b«t  da  Joi«lM  mUi  da  MILBi- 
cbaidMB,  BartiiatOtianra§. 

VOGEL  (Êdoii.ani),  voyageur  alleman  i ,  né  le 
7  mars  1829 .  à  Leip.sick,  est  tUs  du  directeur  d'une 
das  grandes  institutions  de  cette  viile.  Après  avoir 
bit  son  éducation  sons  las  yeux  da  saa  nérs,  il 
étudia  rastronomie  i  Berlin ,  où  il  reçut  oies  con- 
seils du  professeur  Ktiike  11  venait  a'ètre  admi- 
au  doctorat,  lorsqu'il  lut  attaché  à  l'observatoire 
de  M.  Bishop,  à  Londres,  eu  qualité  d'élève;  il  y 

tassa  deux  ans  et  conoourufcactivementaua  nom- 
rewaa  découvertes  aatrananiques  da  ML  ttad 
(voy.  oa  nom).  Un  de  sas  compatriotes ,  Augosta 
Petarmaan,  géographe  distingué,  l'ayant  engagé 
à  entreprendre  un  voyage  d'exf  loration  en  Afri- 
que, ils'oiïritau  micusl'Te  des  affaires  étrangères, 
qui  accepta  sa  proposition,  pour  ;Uler  rejoindre 
le  docteur  Bartb  (voy.  ce  nom) ,  alors  en  route 
pour  TnaiboiotlM.  at  que  la  mort  avait  prâféd» 
ses  deiu  Banitumm  »  BjobardBoa  ai  OaanMg. 
Chargé  des  fostmetioas  las  plus  détiilléaa  par 
MM.  Hind  ,  Sabine ,  "VV.  flooker  et  Robert  Bro¥Fn  , 
il  rjuitla  Londres  le  20  février  18;>3.  visita  Tri- 
poli, Mandara,  Miist;o,  Zitider  et  Yakoubi,  grande 
ville  des  Pellatahs,  où  nul  Européen  n'avait  pé- 
nétré avant  lui ,  et ,  après  avoir  bmmUU  d^impoi^ 
Untes  ob<arvatieas  astraoosiqusa.,  magnéli^wa 
et  trigonométriques,  arriva,  en  janvier  1Ké«,  mf 
les  bords  du  lac  Tchad.  Ce  ne  fui  pourtant  qu'au 
mois  de  décembre  qu'il  parvint  à  "^^g^^^  ^ 
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ra(«  ët  lak  das  iastracUMU  Bouvrilu  «t  de»  kfc- 
trcft  d*  neommandalion  pour  le  sultan  ùm  FdUft- 
tahs,  il  poussa  encore  pfu!>  au  midi  sm  OplffiB^ 
tioQs  si  hcureosemeot  comaMtic«it;s. 

Ce  voyage  allait  se  terminer  lorsqu'on  apprit 
qiM  lee  préciouai  «olkctiou  d'iuctoire  lutureU* 
dtt  4octaur  Vo«ri  «raiMI  «té  diMita»  dhM  «a 
inceodie  eu  Egypte.  Ce  jeune  savant,  de  retoar 
en  Angleierre,  en  IHiîô,  a  communic^A  divers 
mémoires  sur  se»  liéci  uv-nes  aux  reçue. Is  alle- 
mands VAuiland  et  MtlUietlwtfjfiH.  il  ce|uirtii 
bientôt  po  ir  le  ceiUrc  de  l'AidfM,  «à il*  tmwè 
une  nuMVtngi^ue  «i  UUt. 

VOGEL  BE  VQGELSTEDI  (Charles-Chrittïaa), 
peintre  allemand,  né  a  Wii>leiifels.  le  26  join 
1788,  et  fils  d'un  peintre  d'histoire,  reçut  d<  l  u 
les  premières  leçuiisd«  d«^sin.  et  suivit  «utsuite 
les  cours  de  l'Académie  de  Dresde.  ▲  l'âge  de  vin^ 
ans  il  aU»  à  Saint- Péieraboiira .  où  il  vécut  en  fair 
«anIdM  portraits.  En  iSlSt  il  partit  peur  l'Italie  » 
rasML  sept  années  à  Rome  avec  les  maîtres  cé- 
lèbres de  l'école  camautique  et  embrasea  la  reli- 
gion catholique ,  mais  dans  les  aria  il  ne  subit 
pas  leur  Liinuence,  et  continua  quelque  umps  à 
faire  «les  portraits,  parmi  lesquels  il  (aul citer 
oelui  éii  pape  Pic  Vil,  p«ur  le  roi  d»  Sêxe  Frè- 
dério»Aufust£. 

En  1820 .  il  fut  appelé  à  Dresde  comme  profes- 
seur à  l'Académie  des  arts,  et  ne  retourna  à  Rome 

au'en  1842 .  pour  t-xécttter  plu&ie-irà  comiiundes 
es  souverauis  de  l'Italie.  Ou  a  tle  lui  des  fres- 
ques représentant  le>  divers  épacule^  'le  la  vie  de 
la  Vierge,  dans  U  nouvelle  chapelle  de  Pilliiitz 
de  Bownne»  toiles  nligkiases,  parmi  lesquelles 
les  plus  remarquables  sent  :  un  Chrût  eti  crois 
et  une  Apparition  du  Chri$l  à  ses  disciples  après 
la  résurrection,  à  l'église  catholitjue  de  Leifi- 
sick  ;  deux  grandes  cum(>osiliou.s  qui  ti'^nneiii  de 
rhi>toireet  de  l'allégorie,  la  Divtne  Comédie  et 
FoÊUt ,  achetées  tAUtes  l«s  deux  par  le  gran  .-duo 
d«  Totcane  ;  des  peiniMN*  architecturales .  entre 
autres  celles  du  nouveau  chftteau  de  Pillnitz, 
dont  il  avait  lui-même  dressé  le  plan.  Mais  M.  Vo- 
0el  est  surtout  reste  cèlebr-^  ci iiiirne  peintre  de 

Ïortraits.  11  a  fait  ceux  de  TtutnculiUen .  du  rot 
ouM  de  Hollande,  du  roi  de  Saxe  Frédéric-JM' 
fflMte,  et  ntiude  trois  cents  |ier.K>naages  célèbreSk 
Sft  MâlecâM  «sut  «itiin  loi  a  été  achetée  par  le 
gouvernement  pour  le  musée  de  Dresde.  Cet  ar- 
tiste. Outre  toutes  les  distinctions  accordées  aux 
«rtiUM,    M^ttdMktttM  M  Mblciw* 

VOGIS  (Pierre-Auguste),  ingéoiettr  firanfai», 
ancien  représentant  du  peupta,  aà  4  Dreuze 
(Meurtbe),  le  2  février  UN,  «air»  àTEcole  po- 
lytechnique en  1828,  et  passa,  en  1830,  à  i  Pxule 
des  ponts  et  chaussées  comme  ingénieur  :  il  i  tait, 
en  Corse,  des  travaux a.ssez  imiiuriants  i)ui  lui  va- 
lurent la  décoration  de  la  Légioa  d'honneur  le  ^9 
avril  1847. En  1848,il  se  présenta,  comme  candidat 
démucrate ,  à  ses  coDDttriotts  de  la  Meurtlie  ei  fut 
élu  par  63  401  voix ,  M  huiiîime  sur  out.  lbm« 
bre  du  comité  des  travaux  publics,  il  volftordi» 
nairement  aveo  la  gauche;  aj  rca  l'éleetioa  du 
10  «lécembre.  il  lit  une  opjioaition  énergique  à  la 
politique  de  l'Elysée  et  appuya  la  proposition  de 
l'extrême  gauche  tendant  à  mettre  en  acouatioa 
Louis-NapoliflA  et  ses  mimstres  à  I'oocmmo  du 
siège  de  Bone.  M.  Vogin  ne  fui  point  réélu  à  la 
Législative,  et  rentr.i  iTans  les  ponts  et  chaussées 
comme  iugenieur  ordinaire  de  première  classe. 

TOGL  (jean-Népomucène),  poète  allemand,  né 
à  Vienne,  le  2  novembre  1802,  entra,  à  llfadt 
12  Ma,  dM»  1*  tunkn  ■daiwatmtivc,  aans 
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obtenu,  «n  1845,  de  l'unietisitàdt  Um  la  tilre 

de  docteur  en  philosophie. 

Ses  principaux ouvrn^  s .  fri\jiif^mraent  réédités, 
sont  :  AaUodn  «(  Romança  (Vienne)  ;  Poésies 
luriifuês  (Lyrische  Dichtungen  ;  Ibid.)  ;  Souvenirs 
dê  KtMiyru ,  Mélodies  et  fniiUaus  (klaenge  und 
BilleraueUngara:  Ibid);  Contes  de  la  cotMdrole 
(Domsagen;  Ibid.):  Chansons  d*  soldats  (Solda- 
tenlicder;  Ibid.) .  ScluMdahitpfla  (Ibid  ),  etc.,  etc. 
Il  a  travaillé  à  divers  rccueilï,  litlé.-aires  :  l'Élog* 
deji  femmes,  le  Journal  du  tnaltn,  l'Almanack 
populaire  de  l  Autriche,  {'.tufOlV,  etc.  Ce&di- 
verses  oeuvres  da  IL  Vogl,  en  particulier  s«« 
Ballades  et  qutlquM-uaes  de  ses  Éoémes  lyriqun 
ae  disiiagucnt  par  des  sentiments  calmes  cxpri- 
méa  dans  une  forme  trés-^cieuaa.  Piusieurs  piè> 
cea  da  lui  aat  étâ  niaei  «n  — 

VOtiORtUtS  (Siefaxuki),  ex-priooa  dt  Samos, 
prioGe  titulaire  *le  VaJachie .  est  aé  ws  1775,. 
d'une  famille  phanarisie^  originaira  de  Bulgarie, 
vint  en  Moldavie  avec  le  prince  Charles  Camma- 
chi,  sous  le  gouvernement  duquel  11  fut  préfet  du 
district  de  GÎlatz  (lHI'2-19).  Xomuié  caïmacam  de 
cetie  principauté  après  Li  déposition  de  Michel 
Suut/o.  en  1821 ,  il  «juitlâ  la  Moldavie  L'année  sui- 
vante, après  la  nomination  des  deux  nouveaoi 
bo-«podars  Grégoire  Ghtka  et  Jean  Stourdza  (juillat 
1822)  et,  de  retour  à  Constantinople ,  passa  au 
service  de  la  Porte,  malfîrc  la  défaveur  qui  pesait 
à  cetle  tpoiiuê  sur  les  familles  plianarî^te-  Eu 
IHW,  i'iioiiiodar  de  Muldavie,  Michel  btourdza, 
sou  gendre,  le  choisit  pour  sou  fondé  de  pouvoirs  4 
Conaïautinoule ,  et,  peu  après .  il  reçut  te  gouver> 
œnaot  de  1  Ue  de  Samos,  érigée  detu  ans  aopa* 
ravant  en  principauté  semi-indépendante.  U  ea 
confia  l'administration  i  un  caïmacam  ou  délégué. 
Quiiue  caimacams  successils  gcrùreiLt  to  ir  a  :our 
les  affairesi  en  sou  nom;  mais  le  mécoutLiitemcui 
des  habiunts  alla  toujours  croi.ssant  avec  les  abus 
et  les  vexations  da  ses  représentants ,  et ,  en  lft49, 
des  troubles  éclatèrent  à  Sainos .  à  la  suite  da^ 
quels  le  caïmacam  et  les  agents  du  prince  furent 
contraints  de  s'enfuir.  Porte  reainla^a  M.Vogo- 
ridiî>  lar  le  pri],c.'  ("allimachi,  et  lui  conféra  la 
titre  h<*norili(iue  de  prince  de  Valachie.  Lepcinca 
jouit  d'une  t^rande  renommée  d'itabileté,  etpusa 
pour  ètca  davQué  i  la  politique  anglaise. 

VOGORIDIS  KON.\KI  (Nicolas),  Qls  du  précé- 
dent, caïmacam  de  la  principauté  de  Moldavie  ea 
18&7,  e.st  né  a  Jassy  ,  en  1821  ,  pendant  la  caîmM 
camie  de  son  père.  Marié  en  IH^'H»  à  la  fille  da 
grand  logothete  Coniki,  privé  d'héritiers  mâles, 
n  joignit  à  soa  nom  celut  de  son  baau-pèra,  ei 
obtint  le  droit  d'indiiiénat.  NéaDiBoint  11  can- 
linua  de  demeurer  étranger  au  ^)ays,  dont  il  ne 
parle  i>;u>  même  la  langue.  Justjuau  moment  où 
M.  Tlieodoi  izza  llakhe,  investi  par  la  Porte  des 
fouGlions  de  caïmacam  de  Moldavie,  pendant 
les  négociations  relatives  à  la  réorganisation  des 
priactpuués  danubiennes,  le  choisit  pour  mi- 
niatrf  dst  floances  (18  décembre  18Sfi).  A  la  nMHt 
de  M.  IValcïie.  il  "uccéda  à  ses  fonctions  (7  mars 
18.'>7)  et  se  >i,;nala  par  la  lartialilé  de  son  aaminis- 
l  atiuu  et  l'ardeur  de  son  risle  anti-unioniste.  Des 
mesures  violentes  et  arbitraires  excitèrent  des 

Êlaintes  gravesque  la  commission  européenne  pour 
k  réorfpbiisatioa  das  priacipaotéa  ttgH  plus  d^una 
fois  et  qui  furent  transmises  i  la  Porta  par  l'am- 
bassadéiir  de  France.  Mais  l'influence  combinée 
de  l'.Vutncl.e  et  dy  r.Viiglelt  rre ,  dont  M.  VogO- 
ridis^ertla  politique,  réussit  à  le  maintenir  à  sou 
poste,  li  ret^ut,  dans  le  mémti  t^ps,  de  l'em- 
pereur Françoia-Joseph  la  graad'erou  de  la  Cou- 
ronne de  Fer.  Il  est  fonctiomiaira  tmada  premier 
raaftt  ei»Ia  Utn  d^BneUiOMu 
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V06T  (Charles),  célèbre  naturali&te  allemaml, 
né  àGriessen,  le  5  juillet  181 «et  fils  d'un  na 
raliste  distingué,  auteur  d'écrits  estimés  sur  la 
médecine,  notammcit  d'un  TraiU  de  pfcormato- 

dj/fMi'Mii/i<*' .  s Mivfciit  r<  riiit-.  I%lt>vé  au  gymnase 
ei  a  i'uiiiv»  r.-iit  lie  su  ville  liatile.il  y  commença 
des  études  de  nnSlf^cine,  pu  s  suivit  ;'i  Berii»- -un 
pèn,  nommé  professeur  de  clini(|UL-  ilaii>;  c€ttc 
yïÙ».  n  t'y lÎTra,  tous  la  dirtetton  dt  M.v  .kntin, 
i  des  tnvmuz  d'anatomit  et  de  physiologie. 
•  Ayant  pris  ses  grades,  en  1839,  il  passa  à  Neuf- 
eUtel ,  PU  il  se  lia  avec  MM.  Desor  el  Api  -siz 
(▼oy.  ce  nom),  et  devint  l'actif  collaborateur  de 
ce  deruier.  Il  est  |variiculicremenl  l  aulcur  de  tout 
le  premier  volume  de  17/ùfnire  naturelU  det 
poùsont  d'eau  douce.  11  putdtaii.  pour  aoncoropte 
de  nombreux  mémoires  dans  divers  recueils 
scieulifiques  et  faisait  paraître  jcs  premiers  ou- 
Trages,  tels  que:  .Vonldijins  rl  (jlacirrs  {\m  Gehirf;^ 
nnd  auf  dcn  (iletclu-n»,  Soleute,  iH'i^t)  ;  Tratté  de 
géologie  el  des  pétrificatiom  (Lehrbuch  dcr  géo- 
logie und  Petrefacteoiiunde ;  Brunswick,  1846, 
}  vol.);  Lettres  pfcynologtftM*  (Physiologische 
Briefe;  Stuttgart,  1845-46).  Ces  premiers  écriu 
qui,  par  leur  valeur  scientifique,  dénotaient  un 
ob&ervatcur  éminent,  annonçaient  rn  outre,  dans 
M.  Charles  Vogi  un  esprit  "singulièreraent  ori- 
ginal, en  qui  la  rapidité  de  co.xeptiou  et  la  sû- 
reté d'obeervation  s'uni&suient  i  uue  verve  sati- 
rique impitoyable. 

De  Wikà.  M.  Charles  Vogt  vécut  à  Paris, 

où  il  poursuivit  ses  travaux  el  fonda,  avec  quel- 

3ues  compatriotfs  .  la  société  scientilique  des  rné- 
eciris  allemands  de  l'aris,  qui,  à  part  une  très 
courte  interruption,  a  subsisté  jusqu'ici.  Il  vi  ita 
l'Italie,  s'arrêta  à  Rome  et  i  Nice,  et  revint  en 
Allemagne  au  milieu  de  1847 ,  pour  prendre  pos- 
session d'une  chaire  a  l'université  de  Giessen.  Sa 
carrière  fût  brisée  par  la  révolution  1848.  Il  se 
jeta  avec  ardeur  dans  le  niouveinont  démocra- 
tique, fut  élu  par  la  ville  de  Gies:>on  ci  lunel  de  la 
garde  civique  el  député  au  parlement  |>répara- 
toire,  ainsi  qu'à  l'Astembléa  nationale  allemande, 
n  y  prit  place  àTailrême  gauche,  s'y  distingua 
par  Ja  vivacité  de  son  esprit ,  sa  parole  mordante 
et  aussi,  dit-on.  p.ir  une  rare  aptitude  à  traiter 
les  questions  politiques.  11  suivit  le  parlement  à 
Stullgirt,  et  fut  un  des  derni«'rs  suuti^'ns  du 
parti  national.  Destitué  de  sa  chaire  el  forcé  de 

auitter  l'Allemagne ,  il  se  retira  à  Berne.  KnlSôl, 
alla  reprendre  à  Nice  ses  recherches  aoolo- 
giques,  et  fut  appelé,  l'année  suivante,  comme 

firofesseur,  k  Geuève.  £n  18ô(i,  il  fut  invité  à 
aire  p  i r  t ic  de  l'f xpéditioo  du  printse  Naioléoo 
dans  le  Nord. 

On  cite  encore  de  M.  Charles  Vogt  :  Oci'an  et 
Méditerranée  (Océan  und  Miltelmeer;  Francfort, 
1848,  2  Tol.),  relation  de  son  premier  voyage  en 
Italie;  Recherchex  rur  les  sociétés  d'animaux 
(Untersuch.  Ober  Thierslaaten;  Ihid,  IHM),  criti- 
que ]iiqnanle  dt-s  travers  et  des  vues  <its  s  h  iélé< 
huniaiiics:  Scènes  de  la  rie  des  Mtes  (Bilder  aus 
dem  Thierlelien:  U.id. ,  I8.'>2),  etc.  Il  faut  men- 
tionner ipart  récrit  intitulé:  Science  etaitper- 
«Kfion  (Kœblerglaube  und  Wissenschaft  ;  Giessen , 
1855;  h*  édition,  IR5fi),  vérilahie  déclarntion  de 
guerre  contre  les  partisans  de  l  intervention  de 
la  religion  dan^  l:i  scienci'.  L'iiileui  comliat  sur- 
tout les  tendantes  de  M.  Uoijolphe  Wag  er  (>oy. 
ce  nom),  et  de  son  éculc;  chef  du  matérialisme 
scientifique  allemand,  il  soutient  que  la  rigueur 
teienttfique  n'exclut  pat  moins  le  tjpiriinalisme  de 
la  métapbysiaue  que  celui  de  la  foi.  Ces  doctr  nés 
ont  fait  grand  bruit  en  Allemagne,  et  ce  petit  li- 
m  a  été  l'objet  de  naintet  réCutatioDt. 

VOGUÉ  (LéODM,  marqvia  m),  aocka 


sentant  du  peuple  français,  né  à  Paris,  le  4  mai 
1805,  entra  au  service  en  1833,  comme  sout-lieu* 
tenant  de  cavalerie,  prit  part  a  l'expédition  d'Es- 
pagne et  assista  en  1830  au  siège  d'.\lger.  Après  la 
révolution  de  Jiiil'pt  il  duniia  sa  ii''nii>siûn  l'our 
n*'  pas  prêter  serment  à  Louis-l'tiilippe,  et  se  li\ra 
dès  lors  tout  entier  à  l'agriculture  et  à  l'industrie. 
Il  établit  dans  le  département  du  Cher  une  fon- 
derie importante.  Cn  1839»  il  fut  élu  eonteiller 
général ,  et  quelque  tempe  après  il  fit  partie  du 
congrès  central  d'agriculture.  Kn  1848,  il  ac- 
cueillit la  République,  prit  le  titre  de  forgeron 
dans  ses  circulaires  électorales,  et  forma,  avec 
M  Félix  Pyal  (voy.  ce  nom) ,  une  sorte  d'alliance 
qui  assura  le  succès  de  sa  candidature  à  la  Con- 
5tituante.  Nommé  représentant  du  peuple  par 
14  321  voix,  il  fit  partie  du  comité  du  travail; 
il  vota  avec  le  parti  démocratique  contre  les 
deux  Chambres  et  pour  l  aloliii  n  de  la  peine 
de  mort,  mais  se  prononça  avec  la  droite  dans 
toutes  les  autres  question-.  Il  ado|>ta  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Après  Télectiou  du  10  décem- 
bre, il  soutint,  au  dedans  et  audehors,  le  gou- 
vernement de  Louis-Napoléon,  et  admit  la  pro- 
position Râteau.  Réélu  a  l'Assemblée  égislative, 
il  fit  partie  de  la  majorité  monan  hique  et  vota  la 
loi  du  31  mai.  Mais  il  se  sépara  de  la  politique 
de  l'Êlysée.  et  après  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre ,  se  retira  dans  ses  propriétés.  Il  ne  resta  pas 
toutefois  entièrement  étranger  i  la  politique,  et 
par  la  distribution  d'exemplaires  d'une  lettre  du 
comte  de  Cbambord  &  ses  partisans,  il  s'attira  un 
prooèt  dans  lequel  il  fiit  défeDdn  par  U.  fietryer. 

VOIABT  (Anne-Élis.ibeth -Elise  PsTiT-PAJN, 
dame) ,  femme  de  lettres  franfaise ,  née  i  Nanc^, 
en  1786 ,  perdit  de  bonne  heure  son  pèrequi  était 

organiste.  Sa  mère,  restée  sans  ressources  arec 

trois  enfants,  épou«a  en  secondes  noces  M.Wou-  • 
ters.  grand  manufacturier  de  Nancy,  dont  Mme 
Voiart  a  plusieurs  fois  pris  lo  nom.  Celle-ci.  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  frères  et  de  soeurs, 
fut  formée  surtout  au  rdle  de  mère  de  Camille; 
sa  culture  intellectuelle  pourtant  ne  fut  pas  né- 
gligée. L'évèque  de  Nancy  lui  fit  obtenir  de 
rimpératrice  Joséphine  une  pension  de  500  fr. 
Plus  tard,  elle  épousa  un  ti  'innie  de  lettres. 
M.  Voiart,  veuf  et  père  de  deux  enfants,  dont 
l'un  est  Mme  Amable  Taslu  (voy.  ce  nom).  Après 
avoir  complété,  auprès  de  sou  mari,  son  édu- 
cation littéraire,  die  débuta  par  des  traducUoo» 
anonymes  du  romancier  allemand  Aug.  Lafisn* 
taine.  Bientôt  elle  fut  recherchée  par  les  femmes 
les  plus  distinguée:^  de  la  Restauration,  el  parut 
dans  les  silons  les  |dus  célèbres.  KUe  collabora 
aux  principaux  recueils  de  l'époque  «t  publia  UB 
très-grand  nombre  de  romans. 

Les  deux  les  plut  estimés  tout:  la  Vierge  dAr- 
duenne  ({HM,  in  8),  où  l'érudition  se  joint  à 
l'éclat  du  sivlc.  el  la  Femme  ou  les  six  amours 
(IH27-18-28,  '6  vol.  in-lî).  do  n  la  inoraliU;  tit 
décerner  a  l'auteur  le  prix  .Marityon,  en  IH'2.S. 
Citons  en  outre  parmi  ses  diver.-»  ouvrages: 
i^io^rien  (1816);  Aoltce  sur  Prud  /to»  (1824)} 
Friiotin  (18?9,  tn-8):  ie  Mariage  et  Vomeiur 
183^4,  in  8):  le  I.irre  des  Knfants  (1836.  8  vol. 
in-|(),  avec  .Mme  Tastu):  Or.  devines  t  ^1838. 
2  vnl.  in-8)  .  Jnrques  Callot  (I8'*l  .  2  TOl.  UI-8); 
la  Petite  chajteUe  (1845,  in- 18),  etc. 

Mme  Elise  Voiart  a  dtHBiié,  comme  traduits  de 
Aug.  Lafoniaine,  un  grand  noari>re  de  romant, 
entre  autres  :  1er  Ar«*i  dm  louiteau  (18IT ,  4  vd. 
in-12)-.  Coratie  (1820.  in-ft,  let  Voies  du  sort 
(Ifi.'l,  4  vol.  in-r.'):  la  Crnit  du  meurtre  (1831  , 
4  vol.  in-l'2l ,  etc.  Klle  a  Uaduil.  de  (liât/ ;  /r  \ 
jpetttt  livres  roses;  de  Wys  :  le  Hobinson  suisse 

(1837 ,  la-»)}  da  nlM  Bdgaworth:  Im  tfmtwut 
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CWllittjpO|wIairM  (183$,  4  vol.  in-12)r  etc.  EUe 
ft  oolhDoré  M  Livre  des  Ctnt  et  Un ,  à  ÏEncydo  ■ 
pédie  4tt  dame»,  au  ffevret  à»,  toir,  aux 
Femmes  de  Shakspmnf  Ml  DMlOMUWW  dê  la 

conrertation ,  etc. 

VOIGT  (Jean),  historien  allemand ,  né  à  Bct- 
teobam,  en  Saxe,  le  27  août  17KG  ,  fui  destiné  à 
la oarriaN  médicale  que  suivait  son  père-,  mais, 
eoTOjé  i  ruDÎTersite  dléna.  il  étuoia  U  philo 
Sophie  et  la  théologie ,  et  stiivanten  même  temps 
son  goût  pour  l'histoire .  explora  les  vieux  docu- 
ments des  bibliothèques  allemande;-  Appelé,  en 
1809  comme  professeur  dans  un  éiablisiement 
de  Halle,  il  se  fit  recevoir  agrégé  eu  1S12  et  ne 
tarda  pas  i  publier  unjpremier  ouvrage  impor- 
tant :  le  pape  Grégoitê  Vit  et  son  époque  (Hiide- 
brud  ab  Papst  Gregor  VU  und  sein  Zeitalter; 
Wetmar,  1815;  2*  édit.,  1846j.  Il  y  montre  Gré- 
goire VII  comme  une  des  plus  puissantes  indivi- 
dualités du  XI*  siècle,  et  comme  un  des  meil- 
leurs réformateurs  de  r£glise.  U  eut  ensuite 
l'intaotioa  d'écrire  une  histoire  des  Hohenstau- 
fen;  mais  il  y  renonça  pour  publier  à  Kœnigs- 
berff ,  où  il  avait  été  nommé  1  année  précédente 
professeur  de  sciences  hisiorigues,  une  Histoire 
dr  hi  Hipir  l'nnbnrde  (Geschichte  des  Lombar- 
denbundes.  Kœuigsberg,  1818).  Il  traça  ensuite 
le  plan  d'une  histoire  de  l'ordre  teu tonique,  et 
l^tint,  à  cette  occasion,  un  subside  du  gouver- 
MBMDt  pour  bire  un  voyage  scientifique  en  Alle- 
magne (1828).  Dès  l'année  suivante, il  publia  une 
première  notice  sur  la  Soeifté  des  lézards  (De  la- 
certorum  socielatei .  ordre  de  chevaliers  qui 
enleva  la  Prusse  occidentale  aux  chevaliers  teu- 
toDà  «le  Pologne.  Nommé,  en  1822,  professeur 
d'histoire  du  moyen  ige  et  moderne  a  l'univer- 
•itédaKœnigsbere,  il  publia  avec  Schubert  Irs 
Annalet  ou  la  chronique  de  Jean  Lindenblatt 
(JahrbOeber  oder  die  Chronik  Joh.  Lindenblatt's  ; 
Kœnipsberg ,  Vinrent  ensuile  l  Histoire 

(te  Marienhnunj  (die  Geschichte  von  Marienburg; 
Ibid. .  I8'24),  el  son  plus  important  ouvrage, 
l'Histoire  de  la  Prusse  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  la  fin  de  Ui  demmation,  de  l'ordre 
teulaniquê  (GasduclUe  Preussens  von  der  aeltes- 
ten  Ztfttn  m  mm  Untergange  der  Herrscbaft 
des  deutschmOrdens;  Ibid..  1S27  )k:'.),  9  vol.). 
M.  Voigt,  pour  ce  beau  travail,  a  consulté  les 
sources  les  plus  authentiques  ei  découvert  de 
nombreux  documents  inconnus  avant  lui. 

Depuis ,  le  savant  historien  a  eoeora  donné  : 
iet  rribiMMMic  de  We^kalie  doue  leurs  ramorts 
«ree  lu  JPnuse  (dte  westf.  Fémgeriebte.  m  Be- 
ziehung  auf  Preussen  ;  Kœnigsberg .  18.36)  ;  Codes 
diplomotiqurs  prussien-^  (Ibid..  1836-18.>3,  4  vol.); 
la  ('orrrspnridiuin-  des  snranis  les  plus  distingués 
de  l'époque  de  la  n  formation  avec  Albert  de 
Prusse  (Briefwechsel  der  berùbmtesten  gelebten 
deaSaituten  der  ReformaiionmitHarxog  Albrecht 
von  Preuaseen;  Ibid.,  1849):  Vamtel  de  l'histoire 
de  Prusse  jui./uVi  la  n-formation  (Handbuch 
der  Geschichte  l'r.'ussens  bis  zur  Reformalion; 
Ibi(l.,etc..  lHi3.  3  vol.);  Table  nominale 
des  fonctionnaires  de  l'ordre  teutonique,  grands 
maitreSf  etc.  (Namenscodex  der  deotaelien  Or- 
dettsbeamtan«  fioehioaiater.  etc.  -,  Ibid. ,  1843):  le 
Margntre  Attert  AMhiade  de  Brandebourg  A'u/m- 
barh  (Berlin,  1852,  i  vol),  lIc  On  annonce 
comme  résumé  de  tous  ces  travaux,  une  Histoire 
tirm  nilr  de  l'urdft  teuUmitpU  dOW  fOMf  le*  fMS 
<ie  i'AUemagne. 

VOILUBMIKE  (Léon),  médecin  français,  né  à 
Chanmont  (Hanta-Marne) ,  fut  reçu  docteur  à 
Paris  en  1842.  Il  s'était  déjà  fait  connaître  aupa- 
ravant par  un  excellent  mémoire  sur  la  i'ièvre 


puerpérale  couronné  nar  r.\cadémie  en  18,'Î9,  et 
par  de  nombreux  articles  dans  le  Journal  des  con- 
naissances  médico-chirurgicales.  Agrégé  de  la 
Faculté  à»  médecine  en  1844,  U  est  devenu  de- 
puis chtrargien  à  l'hôpital  de  La  Riboisière. 
M.  Voillcmier  e^t  cbavaliar  4o  la  Légion  ^hon- 
neur depuis  1K48. 

On  a  de  lui  des  mémoires  sur  les  Luratiotis  du 
pnifjnet  (1839);  sur  les  Fractures  des  extrémitii 
"  /t  rieures  des  radius  (1841)  ;«ur  VÉtranglemêiU 
dan*  qu^mm  hernie*  (1844);  >ur  les  Grosse* 
ewtn-iMrtMit  fur  claudieolton  (1844):  sur 
laaXyUca  dm  eo«(1851)t  ate. 

VOÏXESCO  (Jean) ,  écrivain  et  homme  politi- 

2 ue roumain,  né  à  Bucharest,  vers  1810,  fit  ses 
tudes  à  Odeaia,  dans  un  pensionnat  dinité  par 
un  Français,  entra  dans  la  milice  en  1830,  et, 
grflce  à  son  activité  et  i  son  savoir ,  fit  rapide- 
ment son  cliemin.  U  était,  en  1840,  major,  aide 
de  camp  du  prince  Alexandre  Ghika.  Cédant  i 
des  goûts  littéraires,  il  .iva-t,  jeune  encore,  pu- 
blié dans  les  journaux  roumains  des  essais  de 
critique  qui  Tavairat  CUt  remarquer.  De  1836  à 
1838  il  traduisit  avec  socoès  pour  le  tbéfttre  de 
Bucharest  quelques  pièces  de  Molière.  Sous  l'ad- 
ministration d'Alexandre  Ghika,  M.  Voïncscofut 
chargé  de  plusieurs  travaux  importants,  entre 
autres  du  Rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  empiétements  de  l'Autriche  sur 
le  territoire  valaque.  Sur  le  désir  mèma  du 
prince,  et  à  ses  frais,  il  publia  la  traduction  d'ua 
grand  ouvrage  allemand,  Tableau  historique 
(1842 .  in-folio),  qui  est  resiée  la  y>bi.s  importante 
de  ses  œuvres.  Après  la  chute  de  Ghika  ,  M.  Voi- 
nesco  quitti  la  milice  pour  entrer  dan?  la  ma- 
gistrature. Il  fut  successivamant ,  sous  le  prince 
Bibesco ,  procureur  du  divan  civil  (1843),  procu- 
reur de  la  cour  de  réviston  (1846) .  et  préâantâaa 
prince  un  projet  de  réforme  judiciaire. 

Appartenant,  par  ses  principes  politiques,  au 
parti  national,  il  devint  ministre  des  a tlaires 
étrangères  en  1848  sous  la  gouvernement  provi- 
soire et  soua  la  liautananca  princière.  Proscrit 
par  la  eontre-févolutlon,  O  se  réfugia  à  Paris, 
où  il  reprit  ses  études  et  publia,  en  1H.',2,  les 
Arabesques  (.Vrabescuri) ,  recueil  de  petites  nou- 
velles et  de  pensées  politiques  et  morales  ;  en 
18àS,  Doinas,  poésies,  traduites  du  poêle  mol- 
dave Alessandri.  —  M.  VoibiaMW  aat  mort  onoora 
axilé,àlafindel8&6. 

VOISIN  (Fél'x).  médecin  françiis.  né  en  1794, 
au  .Mans,  (il  .ses  c;udes  spéciales  à  la  Kai  ullé  de 
Paris,  où  il  fui  reçu  docteur  en  1H19.  Élève  <i'Es- 
quirol ,  dont  il  suivait  assidûment  les  cours  à  la 
Salpèlrière,  il  s'associa,  itt  Itttf  avoo  M.  Jean 
Pierre  Falrat  pour  fonder  ans  environs  de  Paris 
une  maison  de  aanté  poor  les  aliénés  ;  en  1831 ,  il 
fut  attaché  an  service  de  l'hospice  de  Hicélre  et 
reçut  la  croix  d  honneur  le  29  avril  1«41.  .\don- 
tant  pour  méthode  l'inducuon  philosophiijne,  le 
docteur  Voisin  appliqua  à  l'étude  des  maladies 
menules  le  système  phrènologiqna  de  GaU,  et 
s'efiiorsa  da  rattacher  chaque  genre  de  folie  aux 
diverses  conditions  phvsiques  et  morales  du  cer- 
veau au  milieu  desquelles  elle  se  déclare. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  du  négaiement 
(lH2i  ,  in-8),  mémoire  où  il  a  l'un  des  nremiers 
po.>é  ce  principe,  dont  il  a  fait  sur  lui-même  une 
Heureuse  application,  que  le  bégayement réaidto 
moins  d'un  viœ  da  conformation  que  d'un  man- 
que d'accord  entre  tes  organes  vocaux  et  le  cer- 
veau ;  des  C aii.trs  morales  et  phijsi(iues  des  mtdeh 
(lies  mentales  (  iH.'b,  in  H),  notammeiit  rhystérie, 
la  nympliomanie  et  le  satyriasis;  de  l'Homme 
animal  (1839,  ia-S)i  de  i'idtoiie  chrz  le*  et^tmu 
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pemeat  des  faculté*  dans  leurs 
fin,  k  ■oeiété  «t  l'imUridii. 


TOLGER  (GuiUlome  -  Frédéric  ) ,  pédagogue 
a]l«inand',  né  A  Neetze,  près  Lunebourg,  le 
31  mars  \'9'4.  étudia  à  Lunetiourgetà  Gœttingue 

et  obtint,  en  1815,  une  place  au  Johannenin,  col- 
lège de  Lunebourg,  dont  il  devint  recleur  en 
1830,  après  avoir  été  pendant  onze  ans  sous- 
recteur.  Depuis  1839,  il  est,  en  outra,  oonsanra- 
teur  de  la  bibliothèque  deu  tUIo  et  airaeteur  de 
i'Ëeole  po^teobnique. 

Il  a  écrit  à  l'usage  des  écoles  plusieurs  oo- 
vraiT^s,  lion  t  1»"^  iiorr.  Iffiises  «jihii.ins  i:iiliquent 
la  popularitf  :  Cnfinaissanfi's  des  /wii/*  et  des 
peuples  (  I  a'Muler  und  Vœlkerkuiiile  ;  Hanovre, 
1820) ,  dont  un  Abrégé  (Leitfadeoj  compte  plus 
de  16  éditiont;  Mamul  dhitMr»  (Handbach  der 
Geschichte,2  yol.;  Ibid.,  1835)  :  Manuel  de  géogra- 
phie (Handbuch  der  Géographie;  Ibid. ,  fi'  éaii., 
IS'iC.  1847,  2  vol.).  <>es  deux  Hanwl.^  m.  ilt  iou- 
blent  chacun  en  Court  èlemematre  et  <  ours 
supérieur;  la  Guem  de  trente  a$U  dam  la  prin- 
dfmM  de  Lunetonry  (der  drtiMiQawiae  kneg 
iâ  Pnrstenthum  Luneb.  ;  L»Mlwur|(,  1tM7'M« 
%  parties);  Tableau  rhrnrtftlnfjr'fiur  («ieschichl- 
Slafelii .  etc.;  Hambuuig  ol  Leipaick,  1849-18o.j) 
cotnpivn.i'  i  1  histoire  ancienne,  oelle  dtt  Boyen 
Age  et  l'histoire  moderne;  etc. 

▼OUL  (GaiUaume),  écrivain  mystique  prus- 
«tai,  ni  en  1804  A  Berlin,  tt  ses  études  A  Vuni- 
TersUé  de  Goettingne.  Devenu  conseiller  de  ré- 
gnée A  Erfurt  en  is.iH .  il  a  conservé  jusqu'A  ce 
jour  ces  fonctions.  De  bonn»"  heure  it  s'occupa 
sérieusement  de  i  ctude  ie  ia  religion  catholique 
et  mit  à  profit  dans  oe  bat  ses  nombreux  ▼oya.cs 
•a  Italie  et  en  Autriche,  ainsi  que  ses  relations 
intimée  avec  le  docteur  Pbilipps,  qui  atatt  abjuré 
la  foi  protestante.  Lors  des  affaires  de  C.olotfne, 
il  prit  parti  pour  rarchevê(|ue  (18.JS).  puis  il  pu- 
blia les  \  ii  rii'S  (Tlddi/Hi  V  (lu  Tyrol,  où  il  essaye 
d'expliquer  le^  phéitouièues  mystiques  par  des 
analogies  tirées  <te  la  nature  de  l'âme  humaine. 
Sons  le  nom  de  Cianu^  dont  il  s'est  servi  depuis 
184&.  M.  Volk  a  écrit  :  une  JK«lo<re  delà  Uttira- 
ture  espagnole  petidatit  le  moyen  tige ,  la  Suède 
anrirnue  fl  nuuieruf ,  un  Mnniiel  de  la  lith-rature 
italn'tiiir  et  deux  iTocliiin  -  qui  e\cHL';<  nt  de 
nomtireuses  rej  Inpies.  ^ifujr  </ u«  protestant  et 
l'Apprenttssage  de  la  foi. 

M.  Volk  s'est  surtout  efforcé,  dans  ces  der- 
nièrw  années ,  de  propager  c«  Allemagne  les  au- 
taïus  mystiques  du  catholicisme:  il  a  déjA  tra- 
duit l^f  OEurres  complètes  de  sainte  Thérèse,  la 
Cit,'  iniistiijui  de  Marie  d  A  .re  la  ,  deux  volumes 
des  Meilit.iiion^  de  sainte  Hddegonde.  et  il  pr.v 
pare  la  Irnduciion  des  lU-i  !■  la  lions  spirituelles  de 
«m'nle  Brigitte.  Entraîné  depuis  longtemps  vers 
k  catholicisme^  il  ■  enfin  abjuré  la  foi  protes- 
tante dans  l'église  d'Aign ,  prés  Salzbour^'  M  K  oc- 
tobre 186&),eii  même  temps  que  saft-mme,  ude 
d*«o  paateur  lathérien. 

VOULHARDT  (Guillaume),  peintre  d'histoire 
allemand  de  l'école  de  Duaseldori,  né  à  Herdeeke , 
sur  la  Ro«r,  le  23  juin  1816,  sPeeteesayé  A  la  fois 
dans  la  peinture  religieuse  et  historitjue  et  dans 
les  tableaux  de  genre.  Son  premier  ouvraL'e .  le 
Hon  pasteur,  fui  suivi  de  Frilhiof  l'i  lniivlionj  , 
Herminie  pansant  Tancrède  blessé,  la  Vtvrye  de 
la  roche  au  Dragon ,  la  Promenade  de  Faust  et  de 
iraoener,  etc;  Mousciieronaentreautres  tableaux 
d'!hMoin  :  le  Mwrtn  dm  dkantonr  JKjnrib,  ^Jb- 


dieatûm  ée  la  reine  au  château  de  LachUren,  la 
Mort  de  Mari*  Stuart,  inspirée  du  drame  de 
Schiller,  et  la  Mort  de  l  amiral  d^  idligny. 

Pendanl  uu  séjour  qu  il  fil  en  Italie,  M.  Volk- 
hardt  exicuta  une  Scène  des  Marhann,  Clmr> 
les  IX  et  Catherine  de  Médicit  t'enquirtM  dt 
Coliqny,  MoH»  StHor*  et  Jean  Knox,  le  due 
d'Ailes  et  la  comtesse  de  Rudolstadt.  Wnllrn- 
stein.  la  comtesse  de  Helfenstein  denuindanl  la 
yrdir  de  son  mari  il  rapporta  de  ce  vovage  un 
(.'raiid  nombre  de  tt  tos  d'étude  prises  dans  les 
Alpes.  Aujourd'hui  il  s  est  fixe  A  Daeseldorf,  OÙ 
il  s'occupe  pres:]ue  spécialement  du  portrait. 

VOLKMAim  (Alfred-Guillaume) .  physiologiste 
allemand,  né  en  \mt  ,  à  Leipsick,  est  le  petit- 
fils  de  l'écrivain  Jean -Jacques  Volkmnnti;  bis 
d'un  administrateur  distingué,  il  fui  élevé  A  l'E- 
cole des  Princes  de  Meissen ,  et  A  l'unirerBité  ds 
Leipsick.  11  se  consacra,  dès  le  prineipe,  «ox 
soieneea  naturdlte  et  à  la  médeoine.  Doelear  en 
18Î6,  il  alla  compléter  ses  études  dans  les  lu^pi- 
laux  de  Paris  etue  Londres.  En  1828,  il  fut  abrégé 
A  la  Facullé  de  raeilecine  de  Leipsick  où  il  obtint, 
six  ans  plus  tard,  une  place  de  professeur  extra- 
ordinaire. Il  se  lit  avantagi-usemen'.  connaître  par 
sa  OoUaboration  aux  Archives  de  Physiologie  de 
MAUeretaux  .^imaletdePoggendorf,  et  par  la  pu- 
blication d'une  Anatomia  onnimnlmm  tohulisil- 
Instrala  il.t  ipsick.  lH;il-lKa;<)  et  d'un  autre  ou- 
vrage inlilule  .  Hrcherches  pour  servir  à  l'élude 
de  la  physioltigte  de  l'organe  de  la  rue  (Neue 
Beilraege  zur  l'iiysiologie  des  Gesichtssinnes; 
Leipsick,  1836).  En  1837,  il  obtint  la  cbaire  de 
physiologie  à  runiversité  de  Dorpat.  en  Rtatie, 
qu  il  occupa  jusqu'en  ]Hh^.  Il  y  continua  ses  tra- 
vaux sur  le  système  ner\oux  de  l'ori/ane  de  Ut 
vue  et  commença  ensuite  de  sérieuses  recherche» 
sur  le  mouvement  du  sang.  Apres  avoir  publié 
de  nouveaux  ouvrages  tels  que  :  la  Science  dt  la 
vie  corooreUe  (die  Lehre  vom  leiUicbea  Leben; 
Leipsick,  18S7)et  Vlnd^atndmee  dneysttawfvr- 
ren,r  sympnlhique  (Ibid..  184"2).  il  fut  rappelé 
en  Allem  agne  en  qualité  de  prob  ss»  ur  ordinaire 
de  pliy>i<'l*)gie  À  Halle,  où  il  eut  aussi  plus  tard 
la  chaire  d'anatomie,  et  fut  mis  A  la  téte  du  mu- 
sée analomique  de  Meclcel,  qui,  depuis  la  VOTt 
de  ce  savant,  appartient  A  l'université. 

Depuis  celte  époque  M.  Volkmann .  occupé  prin- 
cipalement de  travaux  sur  l'irritabilité  des  mus- 
cles ,  a  continué  de  collaborer  aux  divers  recueils 
f't  revues  scienilt  qin  s  de  l'A  I-niagne ,  entre  au- 
tres au  f)if f lonurtirc  plujstot(><i>'pir  <le  Wagner. 
Il  a  fait  paraître,  en  dernier  iuu.  une  llèmody- 
nomique  (Leipsick .  18.>0t,  résultat  de  ses  recber- 
cliea  sur  le  mouvement  du  sang. 

VoLKUvNN  (Jules),  frère  du  précédent,  juris- 
consulte, né  H  Leipsick  en  1804,  étudia  A  la 
Faculté  de  ilroil  de  cette  ville,  ol  tinl,  en  1830, 
le  grade  de  docteur,  et  se  bxa  plus  lard,  comjne 
jurisconsulte  et  avocat,  A  Chemnit/,  en  Saxe.  Il 
a  écrit  plusieurs  ouvrages  estimés,  entre  autres  : 
Traité  du  droit  eriminti  du  royawme  de  Som 
^L  hrbuch  des  im  Kœniïr.  Sachsen  geltendenCri- 
mmainchls;  Leipsick.  18;tl,  2  vol.),  ei  Système  de 
la  procédure  civile  et  administrative  en  Saxe 
(Svstem  des  saechsischen  Civil-und  administra- 
tivprocesaes:  Ibid.,  I84l-184.'>,  2  vol.). 

VoLKHANH  (Adalbert-Guillatune).  frère  des  deux 
précédenta,  né  A  Leipsick  en  1815,  étudia  aniei 
le  droit  à  Leipsick,  puis  A  Berlin,  et  se  fixa,  en 
184...  dans  sa  ville  natale.  Il  y  exerça  la  profes- 
Mon  d'avocat  et  il  est  cliar^xe  sjxi-cfalement  ih'S 
procès  de  la  Société  des  libraires.  Il  a  publié 
quelques  écrits  sur  les  drniia  d'auteur  et  d'édi- 
teur et  collaboré  à  plusieurs  des  meilleurs  re> 
owili  4e  jurisprudeDM. 
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VOLNTS (Léontine  Fat,  dame),  actrice  fran- 
çaise, né  en  1811,  débuta,  tout  enfant,  au 
tlieiire  de  Francfort,  en  1816.  dans  la  pièce 
û'Àdolphe  et  Clara.  Cinq  ans  après  ellejouait  au 
Gymniie  la  Petit*  mtneille,  la  Petite  «mr,  le 
Mariage  enfantin,  au  milieu  d'un  engouement 
général.  Après  de  nouveaux  succès  en  province . 
où  elle  se  maria,  vers  1829,  à  l'acteur  Charles 
Joly  dit  Volnus,  elle  revint  à  Paris,  parut  quel- 
que mois  à  u  salle  Bouue-Nouvelle ,  et  fut  ap- 
|Mié«,  eo  1885,  aux  Fran^jai»,  en  même  temps 
qm  MB  nBri.'BUe  y  obtint,  dans  la  Camaraderie 
et  la  Marquise  de  Senneterre,  c^\^'éiie  cràa  dès 
l'origine,  de  nombreux  applaudissements,  mais 
devant  les  jalousies  qu'elle  y  exciU .  elle  se  retira 
et  revint  au  (lymnase.  Eu  18;ri,  Mme  Vohiys 
quitta  cette  denîière  scène  et  se  rendit  en  Russie  ; 
«lie  ast  encore  aujourd'hui  promière  lectrice  de 
rimaératfioe  douairière .  qu'ella  aaaMipagne,  par 
préférence,  dans  ses  fréquenta  fwaBM.  Elle  a 
iaiflié  au  théâtre  le  renom  d'uni 
I  de  9BAt,  dn  ioMM  «t  de  ^lériti. 


VBÉTOS  (André-Papadopoulos)  ou  Vrkto,  lit- 
linteur  grec,  né 4  liiéaki  Jlltiaque) ,  eu  1 8(XJ .  alla 
MrapUterseaétadeaen  ItMe,et,  à  son  retour  dans 
aa  patrie,  ocenpa  pendant  pluaieur»  années  la 

charge  de  bibliothécaire  de  runiveraité  ionienne 
à  Cortou.  Il  pa~sa  ensuite  au  service  de  la  Russie, 

Suib  à  celui  de  la  Grèce,  et  remplit  les  fonciionii 
e  consul  hellénique  à  Varna  (1H49-18'>I)  et  â 
Venise  (lHô4-18aà).  Durant  son  scjourdanslapre- 
BÙère  de  ces  villes,  il  découvrit  auprès  de  Kus- 
tend^,  nae  imcription  déposée  aujourd'hui  au 
nuaee  du  Louvre,  qui  fixe  d'une  manière  posi- 
tive le  lieu  de  l'exil  et  de  la  mort  d  Ovide. 

M.  Papadopoulos  Yrétos  a  publié  en  grec,  en 
italien  et  en  français,  un  grand  nombre  d  écrits 
r»lati£i  à  I  bistoiré ,  l'arehéolosie  et  la  hibliogra- 
flda.  Voici  les  principaux  :  Aseenàc  ntrito-vi- 
IkAe  tu  le  tre  ctKà  anftcamenle  CMMcinl*  «oM» 
U  morne  éi  Leueade  (Venise ,  1830,  in-«)  ;  Mimoi- 
rei  bio^fraphiques -historiques  rur  le  président 
Jean  Capo  d'fttria  (Paris,  1837-1838  ,  2  vol. 
iii-8)  ;  Abrèyr  de  la  vie  de  Scttiidëriterg  ('Bsn- 
ToinV)  rnc  '1<TTQ^:  rsMpTiow  Tov  Kwrmiavew.  «. 
«.  ,  traduit  de  l'italien  ;Attànea,  IMS,  3  vol. 
iB«16):  Jbnortn  m  !•  Mopcrto  éi  fraii,  «  tuUa 
Mtefne  ùeriiiime  riwmuta  tn  Foma  (iMd. . 
18i>3,  in-8i;  L\tt>'rntnrc  dr  la  Grèce  modgmt,  ou 
Cataingue  raisonne  îles  ouvrages  publiés  par  des 
Grecs,  en  grec  aiicien  ou  luuilcrne ,  depuis  la 
chute  de  Conalautinoplo  jusqu'à  la  fondation  du 
royaume  deGrèMcnl832(NEoe>Xr,vtxi^  <l»iXoXoyia. 
4wvKem]kotoc«.«.Xlbid.,  18&4-18â7,  2  vol. 
in-S);  ta  Bulgarie  anetnme  et  moderne  (Saint- 
Pdlerihourç.  iH:,n,  in-8). 

V»*T0S  (Manu  i.  lils  du  précédent ,  littérateur 
et  publiciste.  ;i  Corfou.le  13  septembre  1828, 
alla  aussi  compléter  ses  études  en  Italie,  et  se  fit 
nwfoir  docteur  de  l'université  de  Pise.  Il  vint 
en  France  à  plusieurs  reprises.  En  dernier  lieu 
(18&2-U)&&),  il  y  coUabora  activement  à  plusieurs 
journaux  et  revues,  tels  que  le  Moniteur  univer- 
sel, le  Pays.  l'Àihen.i  nm  français,  la  Revue  de 
Paris,  l'Artiste,  le  Correspondant,  etc.  Vers  la 
tin  de  iS&S,  il  retourna  à  Athènes  pour  y  prendre 
la  direeUon  du  nouveau  Moniteur  gree.  H.  Ma 
lino  Viétos  a  publié  depuis  deux  ouvrages  qui  ont 
eontittoé  à  appeler  sur  lui  l'attention  :  Contes  et 
poémet  de  In  Crère  moderne ,  avec  une  inlroduc- 
ï*r  ¥•  i'-  Mérimée  (Paris,  18i»),  et  Mélanges 
tf  (AlliiiiBii  tVif^* 


VUATRIÎî  (Édouard- Auguste),  jurisconsulte 
français,  professeur  de  droit  admiuisiraiif  à  la 
Faculté  de  Paris  né  le  'J3  mars  iKl  1  .  à  Bcsauçon 
(Doubs),  et  fils  d'un  ofticier,  Ut  des  études  bril- 
lantatav  tfvée  Louis  le  Grand  et  eut  des  sucoèe 
au  concoars  général.  Reçn  licencié  en  droit  en 
1833  et  docteur  l'année  sttirattte,  il  fat  nommé 
prvifcsseur  suppléant  à  la  suite  d'un  brillant  con- 
cours ,  eu  184'*.  Après  avoir  suppléé  M.  Kussi  dans 
la  chaire  de  droit  consiiiuiionnel,  il  obtint,  au 
concours  de  tgôl ,  celle  de  droit  adnunistratif, 
autrefois  occupée  par  MM.  de€deando  el  MhetnC 
Il  a  relevé, par  son  zèle  et  son  savoir  cette  partie 
de  renaeignementdtt  droit  avant  lui  très- négligée 
dane  noe  éoolea. 

vriLLAUME  (Jeau-Riptiste),  industriel  français 
d'origine  étrangère ,  né  vers  1798,  en  Be^iqiie, 
vint  i^éitablir  en  France  sous  la  Restauration ,  et 
forma  une  fabrique  de  violons  qui  acquit  rapide» 
ment  une  grande  supériorité.  Tous  ses  instru- 
ments, remarquables  parla  régularité  des  formes, 
le  fini  du  travail ,  ré[K)ndirent  enGn  aux  lois  long- 
temps négligées  de  l'acoustique,  et  durent  leur 
qualité  &  son,  non  plus  à  des  tAtonnementa , 
mais  à  des  procédés  rigoureux.  Il  inventa  lui- 
même  une  machine  à  façonner  les  tables  et  les 
fonds  des  instruments  qu!  permet  la  reproduction 
exacte  d'uu  l»on  modèle  donné.  M.  \  uilliiume  a 
obtenu,  k  nos  expositions,  deux  medail.'  s  d'ar- 
jfenl  (1827  et  1834),  deux  médailles  d'or  (1839  et 
1844),  une  couneil-medal  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851 ,  et  une  grande  médaille 
d'honneur  A  celle  de  Paris,  en  Igtt.  U  a  été  dé- 
core le  22  novembre  1851. 

vniXKFROV  (Charles- Araedée),  administra- 
teur français,  né  à  Soissons  (Aisne),  le  23  avril 
1810 ,  étuîlia  le  droit  à  Paria,  et  devint  aucoeeii 
vement  aaditaiir  de  leeonde  ehaee  aa  conaefl 

d'Ëtat  en  1832,  auditeur  de  première  classe  en 
1834 ,  maître  des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire en  1837,  et  en  service  ordinaire  l'année 
suivante.  Il  fut  élu  conseiller  d'Ëlat  par  l'Assem- 
blée constituante,  réélu  aux  mêmes  fonctions  par 
l'Assemblée  législative ,  et  rappelé  dana  le  nnnaeïl 
réoraranisé  au  commencement  de  185t.  H  est  an> 

t'ourd'hui  président  de  la  section  des  travaux  po- 
ilics,  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  fait, 
en  outre,  partie  du  comité  consultatif  des  che- 
mins de  fer  et  du  conseil  supérieur  du  commerce, 
de  l'agriculture  «t  de  rioduetrie.  0  «  été  dÎBaîé 
le  6  mai  18S&. 

FoMtieniaiiviMlniit  et  laboriem,  M.  VaiDe- 
frof  a  publié  :  Principes  d'administration  extraits 
des  avis  du  conseil  d'État  et  du  comtle  du  mi- 
nistère de  l'inti'niiir  (Caris,  IH17,  jij  Si.  en  sa 
ciélé  avec  M.  Mounier  ;  IVatl^  de  l'admtnistratton 
du  mite  oirtjMÎfiM  (F»rit,  1841,  aie. 

VUII'MT  (Adolphe) ,  conseiller  d*tlat  français , 

né  en  1812.  est  nls  d»  l'ancien  député  del'arron» 
dtssement  de  Sens.  Apres  avoir  été  reçu  avocat  A 
Paris,  il  fut  nommé  par  M.  Martin  (du  Nord)  chef 
de  la  première  section  de  l'administration  des 
cultes  (1841),  emploi  qu'il  résiena  en  1846  poor 
entrer  au  conseil  d'fttat  «n  ^nalité  de  maître  det 
requêtes.  Elu  eanariller  en  1849  par  TAiaettlilée 
nationale,  il  fut  maintenu  en  fonctions  par  le 
décret  du  2.»  janvier  18,')2  .  l'année  préced'?nte  il 
avait  accepté,  sous  le  miuistère  de  H.  Fould.  le 
sous-secréiariat  det  fiiancec.  U  est  cheralier  de 
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WAAGEN  fGusUre-Frédéric) ,  esthéticien  aile- 
Btnd.  est  né  à  Hambourg,  le  11  tevrier  1194. 
Son  père ,  qui  était  peintre ,  et  son  code ,  le  cé- 
lèbre Louis  Tieck ,  l'encouragèrent  à  étudier  les 
arts  et  à  les  cultiver.  11  s'essaya  lui-même  à  des- 
sin  T  (r:iprt  !S  Raphaël  avant  J  aToir  reçu  des  le- 
çons régulières  de  dessin.  Entraîné  par  le  mouTe- 
BWnt  de  la  nationalité  aUt-mande  ,  il  fit  les  cam- 
punes  de  1813  et  1814.  De  retour  daios  son  pays, 
uTtudia  pendant  troîa  ans,  à  Brestau,  la  philo- 
sophie et  l'histoire,  etMlia,soit  dans  cetterille, 
soil  à  Dresde  et  à  Heidelberg .  avec  les  profes- 
seurs, les  esthéticiens  et  les  artistes  les  plus  dis- 
tinguée. Pour  achever  de  se  préparer  à  ses  tra- 
Ttu  tar  l'estbèiique ,  il  entreprit,  vers  1819,  un 
tniM  dam  les  P«ya-fiaa,  et  revint  se  fixer  i 
lliinwb.  C'wt  dtn«  eatte  ville  qu'il  publia  loo 
premier  outrage  :  sur  Quflquft  moiritV*  de  laeol- 
Ifction  royale  df  Munich  (ûbcreinige  in  der 
Kœnigl.  Sammlung  zu  Mûncben  ,  helin.iliche 
oeg)pt.  Mumien:  Munich.  1R20),  suivi  bientM 
d'un  autre  plu*  important  :  sur  Us  I'rititre$  Uu- 
terl  «t/oB»  fan  £yck  (BreiUu,  1822).  Kommé, 
m  ins,  eoBMmteiir  as  mutée  roval  dt  Berttn , 
il  s'y  lia ame  Guillaume  de  Humboldt.  En  1832  , 
il  devint  eoneenratcur  do  la  galerie  de  portraits 
du  nouveau  mu'^ée,  et  en  cette  qualité,  travailla 
très-activement  au  catalogue.  11  fit  ensuite  à  Lon- 
dres et  à  Paris  un  voy.ige  artistique,  dont  il  con- 
tkuA  Im  résultats  dans  un  grand  ouvrage  : 
flnirm  et  tniUle»  m  Angleterre  et  à  Paris 
(Kunstwerke  und  Kûnstler  in  Bngland  und  Paris; 
Berlin.  1837.  3  vol.).  Chargé,  en  1844.  d'ensei- 
gner l'histoire  de  l'art  à  l'université  de  Berlin, 
M.  Waagen  y  fit  un  cours  tiès-savant  et  qui  fut 
tfèl  >ttW.  11  a  fait  partiedu  jury  international  des 
féoompoiMt  à  l'Exposition  uniTentUi  de  Paris 
m  18&S. 

On  .1  encore  tic  lui  :  OEurres  et  artistes  en  Alle- 
fnnii>i>'  (Lri|r/ick .  ISSiS-lHAS.  '2  vol.),  ouvrage 
inspire  [fulètii'  ji.^r  un  patriotisme  trop  exclusif  : 
les  Trésors  de  l'art  dam  la  Grande- Bretagne  (Trei- 
sures  of  art  in  Great-Britain  ;  Londres,  1864, 
3  ToLltCOHifdétant  les  travaux  critiques  de  l'au- 
taur  tnr  ce  pays ,  où  ses  jugements  comme  ses 
recherches  ont  oxc  ié  le  plus  vif  intérêt;  deux 
dissertations  reniariiuahles ,  l'une  insérée  dans 
VAlmanach  histnruinr  de  Raumer.  sur  Rubens 
(1833)  ;  l'autre  sur  le»  peiutres  André  Mautegna  et 

WAGRSmmi  (VMinaad),  peintre  français, 

né  à  Mulhous*-  (Haut- Rhin),  en  1802.  vint  étudier 
à  Pans  dans  i  alel.er  de  Gros  et ,  a\>rè&  un  voyjge 
en  Algérie,  dehula  au  s;ilo;i  di>  \H-H).  Il  a  oipo^é 
depuis  un  grand  nombre  de  lahlcaux,  la  plu()art 
commandes  ou  acquis  par  la  liste  civile  :  Episode 
de  <a prise  dAiger,  Vue  mite  A  Staoueli  (1833)  ; 
Iioair  Xt  flf  Prënfoit  de  Favle ,  lé»  foiiti^ues  de 
la  barrière,  Bonaparte  it  Ynlmer,  Ir  Moddeet  le 
rapin  ,  le  Suicide,  une  Hiuaiude,  une  Innttda- 
tion  (I8.'i4-1839)  ;  Saitit  Ttumas  de  ViUnneva. 
commandé  par  le  ministère  :  Baigneuse,  laSiesta, 
l'irandtère  et»  Afrique  ,  Saint  Xavier  oriehant 
doMletbtiettîe  Cmm  de  l'ermite ,  un  rarat-nn- 
séraU,  Saint  bmie  de  Gonsague  (1840  4'?)  :  la 
Jeunesse  de  Zurbarau,  le  (iiorrjinne,  l'rif  (U's 
Tuilenes  (l8.'48-49);  Sal>ati>r  Hnsa  à!i 
fhel-Atuje  dam  le  jardin  dc^  U'  dtcw  (18,')7)  ,  etc. 
On  voit  de  lui  au  musée  de  Versailles  :  Sttge  et 
ptim     fan  Mf-PWKfpt  «•  1750;  MedN 


fart  VSmpereur  à  Alger,  etc.  M.  WasImMli 
a4M«l«  ttoa  V  BédaiUa  en  1833. 

WACHSMUTH  (Emest-Guillaume-Goltlieb).  his- 
torien allemand ,  né  à  Hilde>heira  ,  le  28  décembre 
ITKi .  fil  se.s  |>reinières  études  au  collège  «le  sa  ville 
natale .  puis  suivit  les  cours  de  tbéolu^te  et  de 
philologie  df  l'univarsilé  de  Halle.  Passionné 
pour  l'histoire ,  surtout  pottr  l'histoire  modemOt 
it  apprit,  pour  nieuz  l'étudier,  la  plupart  dea 
langues  européenne";.  Après  avoir  professé  quelque 
temps  à  MaKdebourg  et  àZerbst,  il  obtint  une 
cli.iire  à  l'Kcole  supérieure  des  gymnases  réunis 
de  Halle ,  puis  enseiena  l'anglais  et  l'italien  à  l'u* 
niversité  de  cette  vUla.  Dès  cette  époque  parurent 
ses  premiers  ouvrages,  une  Grtmmatre  anglotit 
(Graramatîck  des  engl.  spracbe;  Halle,  1816),  et 
de  nombreuses  dissertations  historiques  dans  son 
journal,  la  Gazette  des  heUes-lcttres  (Humanis- 
tische  Zeitschnft;  Halle,  1816-lHlH,  3  vol  1.  Ba 
1818  il  fut  chargé  de  faire  des  cours  sur  i'his- 
toire  universelle,  l'histoire  romailM  Ot l'hiitOÎm 
moderne,  et  publia  bientôt  SMain  âÊUBiÊam  iê 
i  emoire  nmmin  (Aaltart  OaieUeIrta  dea  nminh. 
Reicns;  Ibîd.,  1818),  ouvrage  plein  d'érudition 
et  où  l'auteur  a  su  mettre,  même  après  Niebuhr, 
des  aperçus  d'une  critique  ori>:uiale.  \  int  eiisuite 
un  des  livres  les  plus  philosophiques  de  ce  temps, 
V Essai  d'une  théorie  de  l'histoire  (Etitwurf  eiaer 
Théorie  dar  Geacbidita;  Ibid.,  1820).  Cas  deux 
travaux  Talurent  à  tew  auteur  la  wamière  ehaira 
d'histoire  h  l'université  de  Kiel.  Cinq  ans  après 
(18*2,'>),  ilalla  prendre  la  même  position  à  Leipsick. 
11  y  (it  des  cours  sur  l'histoire  et  les  antiquités 
grecques  et  romaines,  sur  1  histoire  de  l'Allen»- 
gne,  sur  l'histoire  moderne,  mr  rhiitoifavdala 
litiératun  et  de  la  législation  •wopéenMt  tiir 
l'histdradtt  moyen  âge,  l'histoire  partleoHère da 
la  Saxe,  l'histoire  rie Ti  littérature  nationale. 

Parmi  ses  ou\  r  i^'es  imprimés  il  faut  encore  ci- 
ter so:i  uraii  1  travail  sur  les  Antiquit/s  helléni- 
ques  (Helleiiiscbe  Alterthumskunde;  Halle,  1826- 
m0;2-edit. ,  1843-1846,  4  vol.):  Traits  princi- 
paeut  de  ehietoire  génétrak  dee  peuplée  et  d$e  Étals 
(Grandrisader  alIgemefaïaiiGeachichta  der  Vedfev 
und  Staaten  ;  Leipsick ,  1826;  3*  édit. ,  1848);  JEa- 
pos/s  histortques  modernes  (Historiscbe  Darstal- 
lungen  aus  der  Geschichle  der  neuern  Zeit; 
Il.id.,  lH:n  1833,3  vol.);  ÏHtstoire  des  moeurs 
européennes  (die  europ.  Sittengeschicbte;  Ibid.. 
183M839,  5  vol.);  Aulotrs  de  ta  France  A  l'^- 
que  de  la  rAwIulion  (die  Geaehiehte  FranIreRhi 
un  Revolutionsxeitalter  ;  Hambourg.  1840-1844, 
4  vol  );  un  ouvrage  littéraire  et  biographique  in- 
titulé :1a  four  des  muses  à  Weimar  de  1772  à  1807 
(Weimara  Musenhof  in  den  Jahrcn  1772-1807; 
Berlin,  1844):  Histoire  de  l'époque  de  la  r^rolU' 
tion  (Geschichte  des  Zeitaltars  der  Révolution; 
Leipsick.  1B46-1848,  4  vol.):  Httfolrv  f/nérvlede 
la  cirilisafion  (AlgemeineCulturgeschichte;  Leip- 
sick ,  18.10  I  H:,2  .  3  vol.)  ;  Histoire  des  partit  poli- 
tiques (Geschichte  der  politischea  Ptttaiaaiiaa; 
Brunswick,  1853-1855,  3  vol  ). 

WACHTER  (Ferdinand),  énidit  et  poète  alle- 
mand, né  &  Renthendoif  (Pntase),  étudiait  la 

droit  à  lena  lorsque  .  cédant  à  son  gOÛt  pour  les 
recherches  d  érudition,  il  résolut  d  embrasser  la 
carrière  du  professorat.  La  thèse  qu'il  soutint  à 
l'uni ver&ité  d'iéua  (1830),  sur  l'importance  de  la 
tradition  da  StoffkM,  UmdMifm 
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nitaux  prises  avaelM  sonnes  des  tra(!itions  sur 

les  dieux  et  les  héros  du  Nord.  Plus  lanl  il  entre- 

Erit  la  traduction  en  vers  des  Uelgi-Lieder  (Alten- 
Durg,  1827-1830).  11  faisa  t  paraître  en  même 
temps  son  Histoire  de  la  Thuringe  et  de  la  Haute- 
Saxe  d'après  Utsownet  (TbûrinK-  undobersaechs. 
Geschichte,  mit,  ete.;I.eipsick,1816-18M.  3to1.). 

M.  Waclitera  aussi  nltorde  l.i  poésie  et  écrit  des 
drames  .  Brunrhtld  (1821),  Rosnnnnde  (18*23);  des 
comédies  :  Ifi  Amoureux,  le  fralnVtdp  (1821) ,  et 
divers  poèmes.  Parmi  ces  derniers  on  cite  un 
poème  nérol-comique,  publié  sous  le  pseudonyme 
d'Eywind  SkadaspUlir,  et  intitulé  Ift  Sis  ritaua 
de  village  (die  S«eh9  Nebenbuhler  «uf  der  Dorf- 
kimise;  Leipsick,  lK,'  'i)  Drpuis  lS54il  a  quitté  sa 
chaire  d'Una  et  vit  dans  la  retraite,  tout  entier 
aux  travaux  qui  lui  ont  Tlla  l'MlilM  d0  l'AUa- 
ma^e  savante. 

WAMMNGTON-KASTUS  (Charles),  philosophe 
français,  né  Ters  1819,  d'une  famille  protestante, 

acheva  ses  études  au  lycée  de  Versailles,  entra, 
en  1838.  à  l'École  normale,  fut  agrégé  de  philo- 
sophie en  1842,  et  professai  cette  classe  dans  di- 
vers COUéges,  notamment  à  Uenri  IV  et  à  Louis- 
iMSnuidy  comme  suppléant.  Après  avoir  été 
maître  surveillant  à  l'Ecole,  il  se  fit  recevoir,  'n 
1848,  docteur  ès  lettres  et  agrégé  des  ftcaltés 

Euis  ouvrit  des  cours  complémentaires  à  !a  Sor- 
onne  sur  la  logique,  science  dont  il  s'est  parti- 
culièrement préoccupé.  Sa  carriLTe  Liant  entravée 
par  son  culte,  il  a  quitté  l'enseignement  philo- 
sophique en  18â6,  pour  entrer,  comme proftt- 
seur ,  à  la  Faculté  tbéologique  de  Strasbourg. 

On  a  de  lui  d'abord  ses  deui  thèses  :  delà  Psy- 
chologie d^Aristote,  et  de  Pétri  Rami  rita.  scrip- 
tis,  philosophia  (1848,  in-8);  de  ce  dernier  tra- 
vail, il  a  tiré  en  le  développant,  un  ouvrage  inti- 
tulé AamtM,  sa  ne,  etc.  (1855,  in-8),  couronné 
par  l'Institut.  Il  a  publié  encore  des  Essais  dê 
logique  qui  viennent  d'obtenir  un  prix  Monlvon 
(18o8):  plnsletira  discours  prononcés  à  la  Sor- 
bonne  :  Utilité  des  éludes  logiques  (18&1).  de  la 
Méthode  déductite  (18^2) ,  etc.  :  une  traduction  lit- 
térale du  Cr«oi» 4e Plaloo  (18»,  in-lS),  tto. 

WAECHTER  (Cbarles-Oeorges  de),  célèbre  ju- 
risoonsulte  alleinand,  ué  le  24  décraibre  1197,  à 
Marbaeh  sar  le  Neckar,  étudia  soccessivement 

auï  lycées  d'Esslingen  et  de  Stuttgart,  aux  uni- 
versités de  Tuhingue  et  de  Heidelberg,  et  fut 
nommé,  en  1H19,  assesseur  à  la  Cojr  d'appel 
d'Esslingen.  Un  an  après  il  résolut  de  se  livrer  à 
l'enseignement  académique,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur Sttppléent  i  la  Faculté  de  droit  de  Tubin- 
gue.  Bn  18Tt  il  y  devenait  professeur  titu'aire, 
et,  en  1825,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  recteur 
de  l'université  de  cette  ville.  Il  occupa  cette  place 
à  laquelle  il  joignit,  de  1829  à  1830,  celle  de 
vice-chaoc«lter,  pendant  plusieursannéÎBS,  passa, 
en  1813,  à  Leipsick  coBune  probsieor  de  droit, 
Biais  retourna  i  Tubingue,  en  1836.  avec  le  dou- 
ble titre  de  professeur  et  de  chancelier. 

En  cette  dernière  qualité,  M.  "VS'aechter,  membre 
des  étals  de  Wurtemberg,  se  rendit  à  Stuttgart, 
où  il  eut  riionncur  d'être  élu  à  deux  reprises  et 
chaque  fois  pour  six  ans.  président  de  la  Cham- 
bre  des  Députés  (18i9-1851).  Lors  des  événements 
révolutionnaires  il  se  démit  de  ces  fonctions.  Il 
fùtenvoyé  au  parlement  préparatoire  de  Francfort 
et  fit  partie  de  la  commission  des  Cinquante.  De 
retour  à  Stuttgart,  il  fut  nommé  par  le  gouverne- 
ment de  Wurtemberg  président  ne  la  eoinmiasi<m 
d'organisation  et  aprM  avoir  dirigé  encore  «a  sep- 
tembre 1 848  l'aseanUée  qui  se  tnit  I  léna  et  dans 
laquelle  les  professeurs  académiques  discutèrent 
les  aUaires  des  uiuversités  allemandes,  il  alla  re- 


prendre à  Tubingue  ses  anciennes  fonctions  uni-, 
versitaires.  En  18.')1  il  renonça  à  sa  place  de  chan- 
celier et  passa  api  t-,  à  Lubeck  en  qualité  de  pré- 
sident delà  Cour  suprême  d'appel  des  quatre  viUes 
libres.  Mais  il  donna  sa  démission  au  bout  d'un 
an, pour  se  livrer  librement  i  ses  travaiu.  Uobtiut, 
en  1852.  le  titre  de  conseiller  intime  de  la 
de  Saxe  et  arcfpV'i  en  niômc  temps  la  chailO  dO 
droit  romain  à  i  université  de  Leipsick. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  de  Waechter,  qui 
joint  à  la  connaissauce  exacte  du  droit  wurtem- 
bergoois  une  science  profonde  du  droit  germa- 
nique en  général,  et  oe  ses  origiMs,  il  ùMt  par- 
tiealiérementciter  :  Itawei  du  droit  pénal  rowa^ 
germanique  (Lehrbuch  des  rœmisch-deutschen 
Strafrechts;  Stuttgart,  1825-1826,  2  vol.);  les 
Peines  et  lex  pristms  du  }yurtemberg  (die  Strafar- 
ten  und  Strafaostalten  des  Koenigsreichs  W.  ;  Tu- 
bingue. im)!  JHittfkaions  de  droit  pénal 
(Abhandlungen  aus  dem  Strafrechte;  Leipsick, 
1835):  le  Droit  eommm  de  f  Allemagne,  plue 
particulièrement  le  droit  pénal  commun  de  l'Alle- 
magne { Gemeines  Hecht  Deutschlands  ,  etc.  ; 
lliid.,  1844):  Mémoires  sur  l'histoire  de  l'Allema- 
gne,  plus  particuhèretnent  sur  l  histoire  du  droit 
péna*  de  l'AHemagne  (Beitrsege  zur  deutscheu 
Geeobiclite  insbesondere  zur  Geschichte  des  deui- 
schen  Strafrechts;  Tubingue,  1845);  tfamw!  Âi 
droit  particulier  du  royaume  de  Wurtemberg 
(Handbuch  des  im  K  tnigr.  Wiirtcmb.  geltenden 
Privatrechts;  Stuttijarl  .  184.S  I84G)  ;  Commen- 
taires pour  le  droit  particulier  romain,  germa^ 
nique  et  umrtembergeois  (Broerterungen  aus  dem 
rœmischen.  deutschen  and  wQrtemb.  Priva- 
trecbt;  Ibid.,  184&-I846,  cahiers  1-3):  Critiqué 
du  plan  d'\in  Code  ciril  pour  le  royaume  de  Saxe 
(Beurlheilung  des  Entwurfs  eines  Civilgesetz- 
buclis  furdas  Kœnigr.  Sachsen;  Leipsick  ,  lH.î3). 

H.  de  Waechter  a  écrit  en  outre  des  articléa 
fort  estimés  pour  les  Archires  de  procédure  es- 
vile  qu'il  a  rédigées  depuis  le  14*  volume  avoe 
MM.  Linde,  de  Lœhr,  Miitennaier,  Huhlenbraeh 
et  Thibault,  et  pour  les  Noutelles  archives  du 
droit  pénal,  tlont  il  est  un  des  pnncipux  colla- 
borateurs. 11  fonda  au.ssi,  enl826,  avecMM.MohI, 
Rogge,  et  autres  junscoosultet,  le  Jowmal  erir 
tiqM»  dê  jwrisprvdeneê, 

'WAOCERNAGEL  (Charles-Henri-Guillaume), 
érudit  allemand,  né  à  Berlin,  en  1806,  se  livra 
de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  vieille  langue  alle- 
mande, et  eut  Lachmann  pour  maître.  Il  passa 
quelques  années  i  Breslau  et  à  Berlin,  où  il  pu- 
blia ses  premiers  ouvrages  ;  mais  en  1833.  il  fat 
appelé  à  BUe,  avec  le  titre  de  professeur  de  lan- 
gue et  de  littérature  allemandes.  Le  gouverne- 
ment prussien  l'ayant  privé  de  ses  droits  de  ci- 
toyen, il  reçut,  en  1837,  le  titre  de  citoyen  de 
Bâle  et  prit  même  place  au  grand  ConseiL 

Les  études  et  les  travaux  de  M.  Wackemagel 
embrassent  la  littérature  et  la  langue  allemandes» 
l'histoire  des  mœurs  et  celle  des  arts,  l'esthé- 
tique, la  théologie,  le  droit  et  même  la  poésie.  Il 
a  lûuriii  aux  revues  et  aux  journaux  scientifiques 
de  rAUcmagne  et  de  la  Suisse  des  articles  innom- 
brables ,  et  a  publié  une  série  d'ouvrages  impor» 
tants,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Spiritalia 
theoUsca,  son  premier  ouvrage  (Breelau,  1827); 
Histoire  de  Vhexamètre  et  du  pentamètre  alle- 
mands jusqu'à  Khpstock  (Geschichte  des  deut- 
schen Hexamelers,  etc.  ;  Berlin,  1831);  les  Ser- 
vices rendus  par  la  Suisse  à  la  littérature  alle- 
mande (die  Verdienste  der  Schweizer  um  die 
deutsclie  Lilantur;  Bile,  1833):  Hûlotrs  dê 
la  MftéfBfiire  olfonuNMie  (Oeeeh.  dea  dratsclwu 
Lit.,  Ibid.  1848);  Pompéi  (Ilnd.,  Ig&l)  et  Sé- 
viiia  (Ibid.,  mô4},  deux  ouvraget  qdsont  le 
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fruit  d'un  ^oym  «a  Fmnet,  «a  Balis  «t  «a  la^ 

pume,  etc. 

Comme  œuTres  poétiques  .  nous  citorons  de 
M.  WackeniaKel  :  Pni'sii'g  d'un  troUrr  m  l  oi/nye 
(Gedichte  'Jiia'>»  f;ilireiiiieii  IiuIlts;  Berlin,  1.M2S1 
PÔéâies  fiout'e//«>(Neuere  Gedichte;  Zurich,  iH't'l); 
Woêes  dft  AlvfM  (Alpenrosen;  Aarau,  lK:i7-IH:i!0, 
•t  Foiâies  (U  jour  (Zeitgedicbte ;  Bile,  1843). 
L*aiiteur  a  montré  dàn^  ces  divers  traTauz  un  ve- 
rital'ltî  lalfiit  lini  r.i: rf .  ft  s<'s  ouvrages  d'érutli- 
tiou  se  rtcommaii'iriii  par  une  Iteureuse  alliauce 
du  savoir  et  de  la  i  l  >r:«'>. 

Sou  frère  atoé,  Philippe  Wacubpacbl,  s'est 
fcitOOBUiitrt  fÊnr  ms  (onctions  daiu  dirers  éu- 
MiiMliwnts  d'éducation  publique  et  par  un  Chois 
à»  poétiei  aliemamUt  pour  le»  écoles  tupérieureM, 
plusieurs  foi>  i-L'imprimé.  Mais  on  estime  surtout 
son  recueil  des  chants  reli^eux  de  l'Allemagne, 
publié  sous  ce  titre  :  da»  Deutsche  Kirschenlied 
(âtuugari,  1841  i  et  la  BMiognpkù  da  fs  chan  to 
qmnefart,  UM). 

WAGNER  (Jean),  horloger-méotnicien  fran- 
çais, né  à  Pfal/fl  jirès  de  Trêves,  le  7  mars  18()0, 
Cj)t  le  neveu  de  Mernard  Wa^er.  le  plus  cé- 
lèbre des  membres  de  cette  famille  illustrée  par 
lie  ul»  uècaaique».  A  l'âge  de  13  ans  il  entra 
eiB—  Êf^tmû  eheg  tea  oocle,  étadia.  presque 
leul  et  dans  ses  rares  moments  de  liberté ,  la 
théorie  des  sciences  appliquées  à  l'industrie,  et 
fut  plus  de  quinze  ans,  après  hi  mort  de  Bernard, 
l'associé  de  son  cousin.  En  \H'Mi,  diverses  circon- 
stances ayant  rompu  cette  union ,  11  fa*da,  pour 
l'horlogerie  et  lae  inatrumaoïs  de  précision,  un 
kaMiaaeMit  qui  •'•cerat  rapidement,  et  d'où 
sortirent ,  outre  ses  horloges  et  ses  pendules 
estimées,  des  chronomètres,  des  maréfçraphes , 
des  mt  trùnomes.  des  dynamuméires  .  des  phares 
et  autres  appareils,  qui  supportent  des  connais- 
sances d'aa  ordre  plus  élevé.  Lesjur}'s  des  di- 
TerMsanoMttons  ont  décerai  à  M.  Jean  Wagner 
doux  nMaiUes  d'argent ,  tr<ni  nAdaiUee  dCor ,  nue 
eouneil-medal  à  l'Exposition  universelle  de  Lon- 
dres en  1861 ,  et  une  médaille  d'honneur  à  celle 
de  Paris,  en  1H'»5.  Décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  novembre  18àl,  il  est,  depuis  1847, 
priaideat  dn  eomeil  dea  prad^Maan  ds  Facis. 

(Rodolphe),  physiologïatB  al  au* 

•  allemand,  né  en  mo.^  ;\  n,iyreuth,  en  Ba- 
vière, fit  ses  premières  études  au  collège  pro- 
testant d'Auifsbouri; .  où  son  père  était  recteur, 
et  alla  suivre  les  cours  de  médecine  aux  univer- 
sités d'Erlangen  et  de  Wurtzbourg.  Reçu  docteur 
en  1836,  il  ae  rendit  i  Paris ,  aasiau aux  laçons 
de  GoiTier et,  sova  l'infltteooe  de  ee  mad  nstn- 
nliste,  commença  à  se  livrer  à  l'-'lude  de  l'ana- 
tomie  comparée,  dont  il  a  fait  l'occui  alioii  iirmci- 
p.do  di'sa  vie.  Après  un  premier  voyage  d'explo- 
ration scientifique  sur  les  côtes  de  la  Nonnaiulie 
et  dans  le  midi  de  la  France,  il  partit,  en  1M2(3 . 
BMf  la  Safdaicae,  oè  il  déeoanit  «a  gisement 
Ms-cttrietn  droaseoMste  fioeailea.  De  retour  en 
Allemagne  ,  il  chercha  vainement  h  obtenir  à 
Honich  une  chairi-  acadeini(jue  :  il  quitta  bientAt 
cette  vilie  et  alla  s'établir  comme  m^-decin  à 
Attgsbourg.  En  1829.  il  fut  attacbé  comme  pr<> 
•aeleur  à  l'uniTenriti  dfBrlangen ,  oCiilfut  nommé 
aa  1832,  proteaear  titraoniiaaire  et,  l'année 
saifante,  profnseor  ordinaire  deioologie.  Ses 
travaux  '>l  sa  réputation  le  firent  appeler  à  rem- 
placer, en  1H40.  Blumenbach  dans  la  chaire  de 
prû!GS50iir  de  physiologie  de  l  univer.silé  de  Gcet- 
tingue.  11  e.st  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  cette  ville.  Forcé  par  sa  santé  d'aller  passer 
Jee  hivers  de  184&  et  1848  en  Italie,  M.  Wasocr 
pcaHade  ce  s^jottr  pour  fdr»  aar  la  itfe  Aao- 


trique  dea  étades  qui  furent  le  point  de  départ 
de  ses  recherches  plus  spéelalM  sur  la  physiolo- 
gie des  nerfe  et  ses  rapp<irts  avec  la  psychologie. 

Parmi  les  nombreux  traités  et  mémoires  da 
M.  Wagner  on  doit  citer:  Étude  d'anaiomie  con^ 
parée  du  tang  (Beitraege  sur  varaleicbenden  Ana- 
tomie  des  Blutàe;  Leipaick,  USS);  Partium  e(e> 
mentarium  oryofioruai,  qtue  ssml  m /tomme 
atqne  animaiHnu  mensianet  mieromêtriae  (Ibid. 
IH.iVi;  Traiti'  danatomie  comparée  (Lebrbuch 
der  vergleichendeu  Aiiatomie  (Ibid.,  18.')4-1835, 
2  parties) .  réédité  sous  le  titre  de  Traité  de  Zoo- 
tomie  (Lehrbuch  der  Zootomie  ;  Ibid. ,  1843-1847 , 
2  vol.);  ProdromuM  huUnix  gensreHewfa  he» 
mtiMS  atque  afitflUljMMil.ctc.  (Ibid. ,  1886)  ;  Ettidis 
de  physiologie  comparée  (Beitraege  zur  verglet- 
chen.leti  Physiologie;  Ibid.,  J8.'W):  /rorw-s  pln/tio- 
loyif.i  tahul.f  phijsittloyiam  et  getteseo»  htsto- 
riam  illustrantes  Ihui.  .  1KJ".)-1H40,  3  cahiers  , 
nouvelle  édition  par  Bcker;  Ibid..  i8à2);  Estai 
sur  Vent^fehpMie  «t  Uk  méthodologie  des  scieneet 
médieales  au  point  de  rue  historique  (  C*rundriaa 
der  Ëncyclopaedie  und  Méthodologie  der  medi- 
cinischen  Wissenschaflen  nach  geschichtlicher 
Ansichl;  Erlangen,  18*8);  Traité  de  physiftlo^ie 
(Lehrbuch  der  Physiologie;  Leipsick,1839  ;  Védit., 
1.854'18àô);  .dflw  d'oMoiomM  comparée  (loenM 
zootomieae;  Ibid.,  1841,  ia^fbL);  de  la  (km- 
struetion  de  la  pelagia  noctihua  9t  de  rorgtmi- 
sation  des  mé(Mses  (Qber  den  Bau  der  Pelagia 
noctiluci  uiiil  ,  etc.  Ibid.,  1841,  in-fol.)  ;  d#« 
Rapports  mtre  la  phtjsiologie ,  1rs  sciences  phy 
niques  et  la  mé  decine  gotique  (ùber  das  Ver- 
haeliniaa  der  Phyaiologie  zu  den  pbys.  Wisscn- 
schaftan,  etc.;  (kettingue,  1842);  Dietionnaire 
de  physiologie  (Kandswœrterbuch  der  F'hyaio- 
logie;  Brunswick,  184.1  et  suir.) ,  auquel  les  sa- 
vant-- les  (dus  distingués  ont  collaboré  et  dont 
plusieurs  articles  sont  con.sideres  comme  l'ex- 
pression la  plus  exacte  de  l'état  actuel  de  la 
science  ;  de  la  Comtruetùm  de  l'organe  ilectrùniê 
de  la  raie  dlrclrsgiie  (iiber  den  feinem  Bau  dsi 
elektrischen  Organe  im  Zitterrochen  ;  (^oettingne, 
1841):  Noweetlet  recherches  sur  la  eomtruêtitm 
et  la  lenninaison  drs  nerfs  (N'eue  Untersuchun- 
gen  ùber  den  Bau  und  die  Endigung  der  Nervenj 
ibid.,  1848);  Recherches  névrologiqum (H&ÊX^ 
giscbe  Untersuchungeo;  Ihid.,  1854). 

H.  Rodolphe  Wagner  eetanjourd'hui  un  des  re- 
préaentants  éminents  et  comme  le  chef  du  spi- 
ritualisme scientifique,  en  Allemagne.  Il  soutient 
hautement  i|uc  le  dualisme  vivant .  dan.s  l'homme, 
de  l'ftme  et  du  corps,  l'unité  de  la  race  humaine 
et  tous  les  dogmes  de  la  foi  philosophniue  et 
théologique  ne  sont  pas  démentis  par  les  progrès 
dee  sciences  natureUea.  Cest  lui  qui ,  en  1864, 
dans  la  31'  réunion  des  naturalistes  allemands,  a 
été  l'occasion  de  cette  grande  discussion  entre 
les  savants  spiritualistrs  et  les  savants  matéria- 
listes, dans  laquelle  tant  d'esprits  distingués  se 
sont  jetés  avec  ardeur  (voy.  surtout  Ch.  Vogt, 
MoLBScnoTT.  FiCBTB).  Uttc  toulc  d'ouvrages  ont 
été  publiés  dans  les  deui  seae.  Twte  celte  polé- 
mique a  été  résumée  sous  ce  titre  :  Zum  Stnit 
Uber  Leib  und  Seele  (Hambourg,  1856,  in.8). 

WAGNER  (Maurice)  .voyageur  et  écrivain  alle- 
mand, frère  du  précédent,  ué  en  7813  à  Bay- 
leuih  (Bavière) ,  fut  destiné  d'abord  au  commerce 
et  entra  dans  uaernaisen  de  Marseille.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  AlK'cr.  éveilla  en  lui  le  goût  des  eaçé- 
diiions  loiaUiines.  et  dès  lors  sa  vie  ne  fut  plus 
qu'une  suite  devoyag'sel  de  publications  des- 
tmées  à  les  raconter.  Après  avoir  étudié  à  Paris 
lessciencee  naturelles  et  surtout  la  zoologie,  il 
retourna,  en  1836,  à  Alger,  parcourut  deux  ans 
toata  la  province  et  r-'  
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Conctantine.  A  aon  retour,  il  vonlut  se  fixer  à 
AttgriHMiiVv  iBftil  il  nlMiça  bientôt  dans  un  plus 
grand  Toytgs  et  parMofut,  d«  1M3  à  1846»  les 
ntys  da  Cauc»e  «I  l'Aniiènfe.  Il  Tisita  ensuite 

l'iulie  pendant  pluriwiri  années  ;  mais,  en  1R50, 
il  retourna  en  Asie,  explora  la  Perse  et  le  pays 
des  Kurdes.  Kn  1852  il  passa  en  Ann^riqu*  ,  ou 
il  étudia  à  loisir  les  pays  au  nord  et  du  centre. 

Voici  lea  oonagea  qui  sont  juMpi*à  préaant  le 
HrmU  de  toutes  ces  oounea  et  ^ui  ftiteomm-iii 
dont  par  l'exactitude  des  descnptiow  atltant  if 
par  la  si'?.i  licilf  rinti-'i"-!  ilu  récit  :  Vofini/es 
dam  in  réyimre  il  Alfjer  dr  lH3(i  à  1838  (Keiben 
inder  Regentscbafi  Alsiur  m,  etc.;  I. 'ii  -^ick,  18 il, 
3  vol.);  le  Caucase  et  le  pays  des  Cosaques  (der 
Kaulcasnsund,  etc.;  Ibid..  1843,  2  vol.)  :  Voyage  m 
Cokkide  et  dam  les  cotontes  allemandes  du  Cau- 
cote  (Reise  nach  Kolchis .  und .  etc.  :  Ibid. .  1850)  -, 
Toynyp  m  Pcrsf  et  au  pays  des  Kurdes  (Heise 
Bach  Persien  uml .  etc.;  Ibid. ,  18:V2-18.'):{ .  2  vol.)  ; 
Voyages  dans  l'Ammijur  du  \ord  (Ueisen  in 
Nordamerica:  Ibid.,  1)154,  2  vol.). Cette  dernière 
puMicaiion .  fait*  «o  cottinva  avae  M.  Seberzer , 
éuit  annoncée  oonynelaeoiBHMBMaMttd^pU» 
grand  ouvrage. 

WAGNER  (Georges-Philippc-Everard).  philo- 
logue allemand,  né  le  19  mai  179  t.  ;\Sclineiiliru;ui, 
an  Saxo,  fit  ses  études  à  l'Ëcole  de  Scbuipforta  et 
à  l'uoifWBHé  de  Lipsiclc ,  dirigea  ensartapandant 
qud<|ue  temps  le  coUéoe  de  Guben  etftit  nommé, 
en  1817 .  professeur  à  Ta  Kreusschule  de  Dresde, 
dont  il  devint  co  recteur  eu  \H-V.].  Remplacé  par 
M.  Sliliip  en  IS'.'i .  il  rciitra  dans  la  vie  privée. 

On  doit  i  M  Wagner,  entre  autres  éditions 
Utiles  ou  savantes,  la  réimpression  du  VirgUê 
de  C.  G.  Heyne  (Leipsick,  1838-1841,  6voL), 
«nriebie  d'un  grand  nombre  d'intèreisantea  no- 
tices linguistiques;  et  une  édition  de  VEtegia  aâ 
Marcum  Valerianum  Cnrvinum  Stessalam  (Ibid. , 
1816);  pui.s  un  certain  nombre  de  mémoires 
d'histoire  littéraire  ou  de  critique  philologique, 
notamment  :  la  Tragédie  grecque  et  le  Tnéàtrè 
d'Athênt»  (di«  griechiscbe  Tragoedie  nnd  daa 
Tbeater  sn  Athen.  Dnad*  et  Laipikfc ,  1814). 


î 


WAGIfER  (Richard),  compositeur  allemand  . 
né  à  Leipsick,  le  '22  mai  |8I3.  d'une  très-honn- 
raMi'  l.iiruile,  reçut  à  Dresde  et  à  l'université  de 
aa  ville  naule  une  éducation  académique  com- 
plète. Cependant  les  premières  leçons  de  musique 

S'il  arait  saiviaa,  araient  fait  paraître  de  bonne 
ara  son  gofit  et  ses  dispositions  merveOleoses 
pour  cet  art  auquel  il  se  consacra  tout  entier. dès 
u'il  eut  fini  ses  études  classiques.  Kn  1836.  il 
evint  maître  de  chapelle  au  théâtre  de  .Magde- 
bourg.  Pendant  quatre  ans,  il  séjourna  dans  di- 
verses vOIm,  KoMigiberg,  Draadi,  Biga,  s'MU- 
eliaat  anoniiaiirat  da  tbéAtreet  poursuivant  ses 
études  de  eompoaition.  En  1841 .  u  vint  k  Paris . 
en  passant  par  Londres,  et  éprouva,  dans  la  tn 
versée,  une  tempête  qui  lui  fournil  quelques 
inspinitions  musicale.s.  A  Paris,  au  milieu  d'em- 
barras et  de  privations  de  toute  sorte .  il  acheva 
aon  pienier  opéra ,  Ammcs,  quîl  avait  commencé 
à  Riga,  al  en  écrivit  un  second,  le  UûUandais 
«oImi#.  n  retourna  4  Dresde ,  l'année  suivante 
et  y  fît  rcprè'^enter .  enl8'i;?,  son  /tiefui,  qw 
lui  valut  la  place  de  maître  de  chapelle. 

M.  W  a^'uir  écrivit  alors  une  ouverture  pour  le 
Faust  de  Goethe,  puis  un  Hommage  à  Fridérie 
le  bien^inuf,  ai  it  Étmqugi  d$$  Apdtres  (1844-45). 
Il  faisait  jouer  en  même  temps  deux  nouveaux 
opéras,  Tamhaeuserei  le  Tournoi  poétique  df  Wart- 
bourg  (SaengerkrieK  auf  Warlbiirg;  I8'»:.K  iin:it 
le  premier  est  resté  l'expression  la  plus  complète 
4b  Ja  lAvotation  ninâlBali  tantéa  par  M.  Wagnar. 


Il  lui  donna  pour  pendant  l'opéra  de  lofcwarsn , 

Ïu'il  écrivit  et  fît  r^)résenter  en  Suiaaa,  an  IMS. 
avait  été  oUigé  de  aa  léAigiar  dana  ea  pays,  à 
U  suite  daa  événemcBla  qvi  èelatèmit  à  Dresde , 

au  mois  de  mai  1849,  at auxquels  il  avait  été  ac- 
tivement mêlé.  Accu«fil1i  avec  empressement  à 
Zurich,  il  y  prit  la  diMiMe  direction  du  cercle 
musical  et  de  l'orcbeatre  du  théâtre.  11  a  écrit, 
dans  caito  villa,  tut  dandar  grand  opéra:  Ut 

La  musique  de  W.  Richard  Wagner  est  pré- 
sentée [lar  lui-même  et  par  tous  les  critiquée 
allema mi ^5 comme  essenliellemeiit  révolutionnaire, 
li'aprë^  les  prétentions,  plus  pompeu-es  <|ue 
claires,  da  ses  partisans,  il  a  exercé  sur  l'art  mu- 
sical  une  influence  déciaivo  at  lui  a  ouvert  un* 
ère  nonveiii  :  ilalkit  eaaaer  la  acandale  d'une 
esthétiqii'  {ui  oondannidt  l^ifira  à  être  vide  de 
pen«;êes  et  a  >  épui.ser  eu  tirtatives  infructueuses; 
d  a  secoué  de  sa  molle  apathfe  la  médiocrité  à  la 
mode:  il  a  crée  la  seule  manière  de  traiter  le 
drame  lyrique  qui  aille  à  son  essence,  identifiant 
la  musique  au  poème,  ou  plutôt  tirant  lui-mém* 
l'une  et  l'autre  d'une  roétne  pensée,  il  a  réduit 
l'opéra  à  une  déclanution  notée,  saeriflé  la  beauté 
classique  à  l'expression  et  conl^ondu  la  musique 
et  la  poésie;  il  est  «  le  musicien  de  l'avenir.  » 
D'autre-,  ni'  itis  enthousiastes,  même  en  .\lle- 
magnc .  ne  voient  dans  cette  pré  tendue  révolution 
qu'une  tentative  rétrograde;  ils  na  oonaantnt 
pas  à  sacrifier,  outre  laa  gnndea  oarrea  des 
maîtres  contemporains,  tont  Gluck,  tout  Mosart, 
Beethoven  lui-même,  à  part  quelques  produ©» 
tions  excentriques  de  sa  vieillesse,  pour  recom- 
mencer Lulli  et.  tout  en  constatant  dans  les 
drames  lyritiues  de  M.  Wagner,  la  simplicité  de 
la  forme  at  la  profondeur  de  la  pensée ,  Us  ne  r»- 
connaissent  en  toi  qu'un  musicien  du  paaaé.  La 
France  est  restée  Jtisqu'à  ce  jour  assez  étrangère 
à  ces  f?rands  débats  de  l'esthétique  allemande. 
Ce  n'est  guère  qu'à  la  suite  de  l'entrevue  des  deux 
empereurs  à  Stutt)?art,  où  Tanhoeusrr  s  est  joué 


a.  Airiaurd'lnil 
ciwnlidM 


'  pub  , 
la  nouvelle  réformation  nwiafealo.  Ai 

certains  fragments  de  M* 
les  concerts  de  Paris. 

Poète  et  critique,  M.  Wagner  n'a  passeulement 
écrit  lui-même  ses  librettos;  il  a  aoaai  paaéat  dé> 
fendu,  dans  quelques  écrits  sea  théoriés  per- 
sonnelles. On  cite  particulièrement  :  Opéroê  et 
Drames  (Oj>er  und  Draroa;  Leipsick .^18.52),  et 
rrniï  Ithrrttos  (Drei  Operdichtungen .  etc.;  Ilnd.). 
Le  célèbre  List/,  a  puliiié ,  sous  le  litre  :  Lo/w-n^rm 
et  Tanhaeuser  de  M .  Richard  Wagner  (Leipsick, 
1851 ,  en  franfaia;  Cologne.  18&2,  an  aUemand), 
une  étude  snr  laa  principajaa  «aavraa  «t  la  ml* 
tho<le  de  ce  compositeur. 

Wacnkr  (Jeanne),  cantatrice,  nièce  du  préc^ 
dent,  a  pris  un  des  premiers  rauir^siir  )<  s  scènes 
lyriques  de  l'Allemagne  ;  elle  eiceile  surtout  dans 
lés  rôles  héroïques.  Elle  avait  déjàété  engagée  ail 
théâtre  de  la  cour  de  Dresde,  lonqn'elle  vint  à 
Paris  suivra  las  leçons  do  Garoia.  Bile  revint  à 
Dresde,  puis  passa  à  Hambourg  et  i  Berlin. 
Dans  cette  dernière  ville,  elle  fut  nommée,  en 
1853,  cantatrice  de  la  chambre  royale.  Elle  entra, 
par  un  mariage ,  dans  la  faradle  d'un  riche  ban- 
quier, et  l'on  craignit  qu'elle  ne  fût  perdue  pour 
le  tbéAtn;  nais  la  crise  financière  de  1857,  an 
rainant  am  baau-père ,  aura  poat-étn  pour  aftt 
delavndnàraffi 

WAGR  AM  (N'apoléon-Louis-Joseph-Alexandre- 
Charles  Bkrthier,  duc  et  prince  oa),  sénateur 
taniak,  né  àM,  la  11  mifm^  1810,  «atlt 
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flli  vniqiiê  du  maréchal-prince  de  Neufchâtel. 
Ayant  Mn\6  Ae  la  pairie  a  la  mort  de  aoo  père 
(1815)  il  ne  put.  à  cause  de  «on  âge,  siéger  aa 
Luxembourg  qu'en  lK3rt.  el  fut  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  refusèrent,  après  l'afTaire  de  Bou- 
logne, de  juger  le  prince  Louis,  aujourd'hui  Na- 
nuéoa  III.  U  a  Cait  partie  du  conseil  général  de 
9eio*«i4Unie,  département  dana  lequel  il  pos- 
sède la  magnifique  propriété  de  Grosoois,  et,  de- 
puis que  la  révolution  de  Février  l'a  éloigné  des 
fonctions  publiques,  il  s'est  occupé  d'agriculture. 
11  a  été  appelé  au  .<iénat,  dès  la  fondation  (26  jan- 
vier 1852).  M.  de  Wagram  a  épousé,  en  1832,  la 
fille  du  fea  comte  Clary .  couaioe  aernoaine  de  la 
itiika  douairière  d«  SoMe.  Il  a  été  déooié  de  la 
liégkm  dlmouotiir,  la  5  mai  1H6. 

WAHL  (Chrislian-Àlbrecht)  théoloRien  protes- 
tant allemand,  né  à  Dresde,  le  I"  novembre 
1773,  étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  l'université 
de  Leipsiek,  et  devint,  en  1801.  paateur  des  com- 
annes  de  Prietsdorf  et  de  RanraMlboarg.  Bn 
1808,  il  passa  à  Schneeberg.  Il  y  resta  pendant 
Qtnnzeans,  exerçant  une  influence  salutaire  sur 
fat  éeeles,  et  obtint,  en  1823,  une  place  supé- 
liaare  dans  la  ville  d'Oachatz.  Nommé  docteur  de 
la  Faculté  thcologique  de  Leipsiek,  il  fut  appelé, 
an  182^,  à  Dresde  pour  Aura  partie  du  Conseil 
du  eoiûistoire  at  du  coniilé  des  aflkf  ret  eooMiiaa- 
tiques  et  d'instruction  publique. 

Outre  un  ouvraçe  sur  l'éilucation  :  Propoti- 
tions  et  prières  adressées  aux  parents,  profes- 
teurt  et  ^trecrpteurs ,  touchant  l  éducation  de  la 
jeunette  (Vorschlaege  und  Ditten  aniflltern,  etc.; 
Leipsiek.  1808),  M.  Wahla  publié  divers  ouvra- 
ges tbéoiogiques,  phttologiquee  et  exégétiques  : 
Introduction  historique  à  l'étude  de  la  Ri- 
hle,  etc.  (Hi^to^i^che  Einleilung  in  die  sacmmt- 
lichen  Bûcher  dt^r  Bibcl,  etc.;  Ibid  . 
Quastionet  tlieologico-dogmatiaceandidatis  tlieo- 
logi.r  examini  sese  tubjeeturit  propotitx  (Ibid., 
180éK/filrodii«ttoii  huiortfM-jînilioiie  d  i'^tiuie 
tfsf  JferMitnt  bMimu»  (HiitoriscD  praetiselie 
Einleitung  in  die  biblischen  Schriften;  Ibid, 
1820,  2  vol.);  Claris  .Vort  Testaments  yliihJnqira 
(Ibid.  182-2,  2  vol.;  Il'  .:dil.,  1843):  <1a\ ,s  h)<rn- 
Tum  Yeterit  Testamcnli  apocryphorum  {Ibid., 
1853)  :  ces  deux  derniers  ouvrages  comptent 
Bumi  las  meilleurs  travaux  dastiués  à  servir  à 
rétnda  de  la  partie  grecque  des  litres  saints. 

WAHLBERG  (Pierre-Frédéric) .  naturaliste  sué- 
d.'is.  ne  à  Golbenbourg,  le  il*  juin  IKOO.  reçut 
des  leçons  d'un  ancien  disriple  de  Linné,  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine  (1827),  fut  nommé 
professeur  adjoint  d'histoire  naturelle  à  l'Institut 
Carolin  et  devint  titolaira  an  1838.  II  a  parcoom 
le  Danemark,  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Suisse,  la 
France  (18'28- 1829),  eteiploré.  en  botaniste,  la 
partie  septentrionale  de  I;i  Suède  (1843-1847).  Il 
est  chevalier  de  l  Ëioile  polaire  (1842),  et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  suédoises  et  étrangères. 
U  tient  anriout  à  honneur  d'avoir  été  appelé  à 
renplaear  Benélius  (1848),  coinme  seérétaire 
Mipétad  de  l'Académie  des  sciences,  dent  il 
AiMit  partie  depuis  1830.  Plusieurs  familles  de 
plantes  ou  d'insectes  j^^ortent  son  nom. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Fioro  gothenbur- 
gentis  (1847);  Rapports  annuels  (Arsberxtlelser), 
adresses  4  l'Union  suédoise  des  jardins  botani» 
ques  (183S  i  1839);  des  mémoires  rar  (et  Foin^ 
rages  de  Suède,  sur  la  Maladie  des  pommes  de 
terre  en  Suède  (1845-1846),  etc.,  dans  les  recueils 
do  rAc.Tdernif  des  sciences  de  Suède,  de  l'Acadé- 
mie  des  sciences  militaires,  la  Hevue  des  méde- 
cins et  des  vharmaeiens,  etc.«  OlB. 

SoaCrère,Iagéomètn  J.A.  Wailbiio,  chargé, 


par  la  gouvernement  suédois,  d'une  missioQ 
scieotifloua  dans  l'Afrique  méridionale,  y  flt  tu 
séjour  de  huit  ans  (1838-1845).  et  l'on  annonça 

que  les  Cafres  l'avaient  mass,icré.  Mais  il  est 
rentré  dans  sa  patrie,  avec  une  très-belle  collec- 
tion zoologique.  M.  Ch..  H.  Boheman  a  publié  la 
description  oea  insectes  qu'il  a  rapportes,  sous 
ea  titre  :  hmela  Caf^raria  (Stockholffl,  1848). 

WAHLBOM  (Jean-Guillaume-Charles),  peintre 
suédois,  né  à  Calmar,  le  16  octobre  1810.  fut  ad- 
mis, en  1824,  à  l'Académie  militaire  de  Carl- 
berg.  suivit  ensuite  l'Académie  des  beaux-arts 


talie.  De  retour  A  Stockholm  en  1849,  il  fut 
nommé  professeur  de  dessin  à  l  Académie;  à  la 
suite  d'une  longue  maladie,  il  s'est  rendu  à  Aix 
en  Savoie,  et  a  résidé  depuis  à  Rome  et  à  Paris. 

On  cite  surtout  de  lui  :  Portraits  nationaux  de 
ISSO  à  1633  (Fostarlsndska  Silder) ,  avee  explica- 
tions historiques  de  K.  A.  Nicander  (1830)  ;  Des- 
tins relatifs  aux  Ases  (Tecknintrar  till  Asame 
1832):  Album  lithographique  (1836),  etc.  11  SSt 
l'un  des  coUaboratèurs  du  Jfia^^e  scientifique  et 
hMorifiM,  pvUfé  par  M.  G.  H.  Méllin. 

WAILLT  (BarthJSemy-Alfred  on) ,  lexicographe 

français,  né  à  Paris  le  10  iécerobre  1800,  est  la 
petit  fils  du  savant  (grammairien  et  lexicographe  du 
.siècle  dernier  Noèl-Fr.Tnçois  de  Wailly  D  .ibord 
professeur  de  rhétorique  au  collège  Henri  IV  (au- 
jourd'hui Ivcée  Napoléon),  puis,  cooDflMaonpére, 

Sronieur  du  même  éublissenenly  il  aalMnan, 
ans  l'enseignement,  par  les  nombreuses  réim- 
pressions qu'il  .1  données  du  Soureau  Diction- 
naire latin  ininroù  (1K29,  m-H),  du  Nouveau 
ptctionnaire  fr<iiiç<in-  lutin  (iH.t;',  in-8) ,  et  du 
Souieau  IHctionnairc  de  rrraification  el  de  poésie 
latines  (1839.  in-8).  On  cite  aussi  de  lui  :  une  co- 


d'auteurs  latins,  des  traductions,  etc. 


WAILLY  (  Gabriel  -  Gustave  DK  ) ,  frère  du  pré- 
cédent .  né  à  Paris  le  13  juin  1804,  ancien 
maître  des  reouétea  au  conseil  d'£ut,  suooassi- 
vement  chef  de  la  division  centrale  et  du  secré- 
tariat général,  puis  inspecteur  général  de  l'an- 
cienne liste  civile,  s'est  fait  connaître  en  littéra- 
ture, comme  auteur  dramatique.  U  a  donné  :  /«■ 
Mort  dans  l'tmbarras ,  comédie  en  trois  actes 
(182.'));  Amour  et  intrigue,  drame  imité  de  Schil- 
ler, enoinq  actes  et  en  vers  (1826);  la  FoUe,  on 
le  retfaiReNf  dfvne  Angkiùe,  eomédie  en  trois 
actes  (1827);  V Attente,  drame  en  un  acte  et  en 
vers  (1838),  sous  le  pseudonyme  de  Jfme  Jf arte 
SéMii;at«. 

WAILLT  (Armand-François-Léon  dk)  ,  littéra- 
teur français,  né  à  Paris,  la  28  juillet  1804,  est 
oousin  germain  des  précédents.  Il  s'est  Ait  re- 
marquer pnr  s.T  collaboration  à  nos  meilleurs  re- 
cueils littéraires  et  par  de?  traductions  de  l'an- 
glais. Nous  citerons  de  lui.  parmi  ses  œuvres 
originales  :  Angélica  Kauffmann  (1838,  2  vol. 
in-8):  les  Curiosités  phiMogit^es ,  dans  la-fii- 
NiolMftie  de  podlie;  puis  parmi  ses  traductions  : 
nm  Jmee,  de  Ffelding  (1841 ,  3  vol.);  EveKaa, 
de missBiimev  (1843):  KtPf» opinions ^Tristrtn 
Shandy ,  de  Sterne  (1848)  ;  l'Hislone  d' Angleterre 
de  John  Lingard  (1843-44,  6  vol.)  ;  cinq  volumes 
des  OEuvres  de  Walter  Scott  (1848-49,  t.  I-V); 
les  Poésies  complètes  de  Robert  Bums  (1841); 
il0iiry£sai««d atlas Jtfaiotres de  Bearr^ LgHdon 
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lie  Thackeray;  etc.  Depuis  1«  loilieu  de  IS&^i 
H.  Léon  de  WaiUy  Tédii»  dm  VtthOlnHm  la 
Chntuiqiu  UUémin, 

WAn.LY  (Joseph-Noël,  dit  Natalis  dp),  érudit 
français,  membre  de  l'inililut,  né  à  M<  ziert-s  .  le 
10  mai  IHOj.  est  aussi  pelil-fils  du  c  lel  r.-  j^rarn 
mairieo  de  ce  nom.  Après  s'ètrefail  recevoir  avo-  | 
cat,  il  entra  aux  Arehivei  et  y  fut,  après  1830, 
aonméebef  delaMCtkmadniiilitnitivt.  8«  ood- 
aumit  alort  tout  «ntier  à  l'étude  dei  ditrtat  et 
des  apciens  diplômes,  il  fit  paraître,  en  1838, 
ses  tUments  ae  paU'ographic  (2  vol.  gr.  in-4), 
OÙ  est  I  xpost'e  toute  la  science  de  1  archiviste 
paléographe.  Elu  le  14  mai  1H41 ,  membre  de  l'Â- 
Ctdteit  4«>  ÎDscripi  ons  et  beUat-toUns.  il  a 
MiBpoaé,  Mur  kt  ITeoiotrca  da  catta  oompamia, 
Ttoor  la  BttItoAéçir»  âê  VteeU  det  cMrfet  et 
ip  Journal  des  savants .  un  certain  nombre  de 
dissertations  sur  des  points  de  jaléoptraphie  et 
d'histoire  de  France,  entre  autres  :  sur  des  fraii 
meiUs  de  papynu  écrits  m  latin  et  déposés  à  la 
MMiaiMfM  tVfOl*  «I  ou  mutée  de  Leyde  (1842)  ; 
MÊÊÊMn  M  qiÊuqmei  muaUmM  ttlatitei  à  l'ori- 
•  aine  des  chnmiques  dit  SaM-Oemt  (1847):  sur 
7rv  Tahletîrt  tir  rire .  conterrées  au  Trésor  des 
chartes  ;  sur  i-rnlJ'ri)>j  de  Paris;  sur  un  Opusrule 
annnijmr ,  ui7i7w;<  .  Siiramaria  Brevis,etc.  (1R4!'), 
Examen  critiaue  de  la  vie  de  saint  Louis,  par 
Oaoflkvjr  da  Beaulieu  (1844);  Sotice  sur  Guil- 
1mm»  Aiterl  (1M6).  U  a  fourni  auui  dei  arti- 
daa  à  la  Goutte  Itftfraire  et  i  VAmuaire  de  la 
Société  d'histoire  de  France.  M.  N.  de  Wailly.  a 
enfin  publié  le  tome  XXllI  de  La  grande  coUec- 
tion  des  Historiens  de  France. 

A  la  mort  de  M.  Guérard,  dont  il  avait  été 
l'aaai ,  il  fbt appelé  à  le  remplacer  au  département 
daa  namaenia  da  la  Bibliothèque  impériale.  Il 
an  a  Até  nommé  oonamataur  ,  par  décret  du  II 
mm  1854.  Il  irait  été  déaoré  U  lOmais  ISM. 

WAITZ  (Georges),  historicr  allt-manl,  né,  le  9 
^    octobre  1813 ,  k  Flensborg  (Scbleswig) .  passa ,  du 
lycée  de  sa  ville  natale ,  aux  univaraitm  de  Kiel 
at  de  Berlin ,  où  il  étudia  la  droit  et  lliistoira 

il8S3-36).  Obllaborateur  actif  daa  Àmalu  da 
[.  Ranke  et  dn-.  Mnnumenta  Cermanùtkisloriea , 
édités  par  M.  Periz,  il  explora,  pendant  plusieurs 
années,  hs  bibliothèques  de  Copenhague,  de 
Lyon,  de  Montpellier,  de  Paris,  de  Luxembourg, 
de  Trérai,  etc.,  rentra  dana  ion  pays  at  lut 
nonuDé,  an  1841,  prolèaaaar  à  liai. 

Bn  1848,  V.  Waitz  prit  part  aux  nMOfomanta 
^litiques.  Membre  du  gouvernement  provisoire 
de  ftendsbourg,  il  fut  envoyé  à  Berlin  poér  dé- 
fendre les  intérêts  des  duchés  de  Schleswig  et  Hol- 
stein .  et,  plus  tard ,  il  fut  luanmé  député  à  l'As- 
semblée nationale  de  Franefart.  11  «'j  distingua 
parmi  les  membres  de  ce  parti  qui  taota  a'é- 
lablir  rnnité  germanique  par  la  TOia  daa  ré- 
formes, et  il  quitta  r.\ssemh]ée  arec  MM.  Gagern 
et  Dahlmaun.  Il  accepta  alors  une  chaire  acadé- 
miaue  à  l'université  de  Gœltingue. 

M.  Waitx,  considéré  comme  un  des  historiens 
allemands  les  plus  distingués  de  l'époque ,  appar- 
tiant  à  l'éoala  da  M.  Ranla.  La  bat  de  ses  efforts 
aatda mettre  les  lUta  dani  tout  leur  jour,  sans 
proposer  jamais  son  jugement  au  lecteur.  Aussi 
sobre  d'ornement  littéraire  que  d'appréciation,  la 
crainte  de  l'empliase  le  conduit  à  manquer  par- 
fois de  chaleur  et  de  vivacité  dans  le  récit.  Il  faut 
citer,  parmi  ses  principaux  ouvrages  :  l'Histoire 
de  la  Conetttelion  alUmande  (Deutsche  Verfas- 
aaagagMdbidita;  Kiel,  1843-1847  ,  2  vol),  qui 
repose  sur  une  étude  sérieuse  des  sources,  et 
dont  la  dispotitioa  et  l'exposition  excellentes 
donnant  twtta  In  manu  daa  pnîprta  aocoopUs 


«ar  les  historiens  allemands,  depuis Eicbhorn ,  et 
'Histoire  du  Schlesicig  et  duUolstein  (Schleswig-  < 
Holstainacba  Geschicbte;  Gcettiogue,  18il-18&4), 
un  des  chab-d'onirre  de  ae  genre  d'ètuda  histo- 
rique. En  r-'cherchant  les  matériaux  de  ce  tra- 
Tail,  M.  Wail/.  tr^^uva  tant  de  documents  nou- 
veaux sur  le  rAle  lie  la  ville  de  Lubfi  k  fondant 
la  Héforme.  qu'il  fut  amené  à  iiuhJier  un  ou- 
vrage, plus  complet  et  plus  spec  al  encore  :  la 
Monoaraj^e  de  WMemoetMr ,  homme  d'£tat 
daa  Villas  hanséatiquet  au  zvi«  dèola  (3  toI.)  ,  cet 
ouvr^  est  d'un  prand  intérêt  pottr  1  hialmra  de 
U  bourgeoisie  au  xvi'  siècle. 

On  a  encoré  de  .M.  W.iitz,  les  deux  ouvra'.(es 
sur  la  Vie  et  la  doctriiif  d  illilas  (ùber  das  Le- 
beo  und  die  Lehrc  des  UHilas;  Hanovre,  1840), 
at  r.iACten  droit  det  Franu  $aiùme$  (  das  alta 
Racht  der  Saliaehan  Fnmken;  Kiel,  1846):  pois 
divers  traratut  ponr  les  Monumenta  Gervxnin.r. 
historien  entre  autres,  les  éditions  suivantes  : 
WulukiiMl  ;  111, r;  série  de  Biographies  du  temps 
des  Saiom ;  Mariantis  Scotus .  hkkehnrdus  l'ran- 
gienâis ,  Aimalitta  Saxo;  tiesta  Trerirorum.  les 
Histcim  ipiscopalet  d$  Metg,  Toul  et  Verdun, 
les  anteurt  français  Ademar,  Hugo  de  Fleuru ,  et 
enfin,  ré  iition  '/-s  Snrdall'tii'/isrhfn  Studien , 
qu'il  lit  fu  ciMimiun  avec  Hatjfii,  Il  a  pris  parla 
l'écrit  de  circonstance,  l>s  l>i<iits  dn  duché  de 
Schlestrig  (das  Stiat»-  und  Erbrecht  des  Herzogt- 
hums  Schleswig;  Kiel,  1849),  qui  fut  publié  A 
roeeaaion  de  la  guerre  dn  Danemark  et  du  du- 
ehé  de  Sehleswig-Holstein. 

■^^'.VITZ  (Théodore)  philosophe  allemand,  né  à 
Gotha,  le  17  mars  1H'2I ,  étudia  à  léna  la  philolo- 
gie et  les  mathématiques  qui  n'étouffèrent  pas 
son  penebant  pour  la  philosophie.  D«  1842  4  1843 
il  paraovrut  l'Italie  et  U  Fraoce,  recueillant  les 
matériattx  ^nna  nooTelle  édition  de  la  Logiaue 
d'Aristote  (Organon;  Leipsick  ISV*  IH'ifS,  '2  vol.), 
et  fut  nommé,  à  son  retour,  prufesseur  adjoint 
de  philosophie  à  Marbour^. 

Dans  ses  ouvrages  M.  W  ailx,  condamnant  les 
théories  idéalistes  de  Fichte ,  SdiaUing  et  Hegel, 
remonte  i  Kant  at  aubordonna  la  philosophie 
tout  entière  A  la  eelenoa  de  l*lma.  Il  traite  de  pré- 
férence la  psychologie  et  la  pérlagojtie.  On  cite  de 
lui:  Fondements  delà  psychnhx/ir  '  Grundlegung 
der  l's.  :  Hambourg  et  Gotha  IKn  t  ■  la  Psycholo- 
gie traitée  comme  science  naturi-:ir  (  Lebrbueh 
der  Psych.  als  Naturwissenschali  ;  HrunswidE 
1849)  ;  Pédagogie  géminé  (Alkemeine  Paedago- 
gik ; Jbkl.TlSM) ,  etc. 

WALDAC  (Max).  Voy.  Hauenschied. 

WALDEOL  (Famille  DR),  maison  souveraine 
d'Allemagne,  élevée  à  la  dignité  comtate  an  1108, 
et  adffliaa  parmi  Ica  princes  do  saint  Empire  en 
171?.  Bile  comprend  deux  lignes  :  celle  des  prin- 
ces de  Waldeck  et  Pyrmont.  dont  les  États  con- 
tiennent 68 habitants  dans  les  qu.itre  cercle.»; 
de  Twistc,  Eiscnberg.  Eder  et  Pyrinonl .  et  celle 
des  comtes  de  Waldeck ,  Pjrmoni  et  Limpourg. 

Waldick  (Maison  princtère  et  souveraine  ni), 
Prince  régnant  ;  Aofy^ Victor,  né  le  14  janvier 
1831 ,  sucsetaenr  fis  mai  1845)  de  son  père  le 
prince  George-Frédéric  Henri ,  sous  la  tutelle  de 
sa  raere(roi/.  ci-après): majeur  le  14  janvier  18;'>3; 
marie  le  2G  septembre  IHo.^  i  la  princesse  Hélène, 
née  le  12  août  1831 ,  fille  de  feu  Guillaume,  duc 
de  Nassau ,  dont  il  a  deux  filles  :  Sop^te-Nicoline, 
née  le  27  juillet  1864,  etPanline-Emna-Aoguata- 
Herminie,  née  le  19  eetobre  1855.  Son  fnre  le 
prince  U'o/rod-Melandre,  né  le  24  janvier  1832, 
est  lieutenant  au  4*  régiment  de  cuirassiers  dans 
l'améa  prnarianna.  Il  a  dent  aoNua  :  la  paineaaaa 
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Jl(Mll*-Aroé lie-Ida .  mariée  au  comte  régnant  de 
âtouMig^toUierg ,  et  U  phooMM  Uermime .  ma- 
riée au  prinee  héréditaire  de  Schaumbourg-Lippe. 

8a mère,  la  princesse  draiairière  Emma,  née  le 
20  mai  ISttl',  lille  lie  Ifu  Viclor-Charle-.-Kre(l<  ric, 
prince  d'Anhall-Bernliourg-Schauiiilioiir^ ,  mariée 
au  prince  George- Frédéric  Henri,  le  'itijuin  IHTA, 
veuve  le  15  mai  1845 ,  a  été  nommée  .  par  le  te»- 
tUNOt  de  eon  époux ,  tutrice  de  ses  enfants  et 
régtnte  de  la  i<rincipauté  jusqu'à  la  majorité  de 
George-Vicli  ir.  S.  s  pouvoirs ,  prorogés  de  (|uelques 
mois,  ne  c» -sermi  que  le  17  août  1802,  époque 
où  fut  inaiik'iirr^'  ;ii,r  ri'>ii\"iii!  cooaUtUtlOa don- 
née du  cousenlemeul  de»  £ta(9. 

La  CuoiUe  iwinciéra  de  Waldeck  compmid  «a 
outra  la  tante  daprinoe  régnant ,  Ida .  princesse- 
régnante  de  Seliaumbourg-Lippe(voy.  Lippe)  ;  son 
oncle ,  le  prince  //rrrnonn  I  •  on Chrciien  ,  \e 
l'i  octobre  18ÛW .  colonel  coiiiiiKiu.lmt  Ifs  troupes 
de  Waldeck.  marif  le  'J  seiiiemln u  l,s  ri  a  l  i  [iriii- 
cesse  Ainiès,  née  le  2  octobre  IKl  'é.  lille  'le  Fran- 
çois comte  Teieki-SKék:  et  ses  cousin»  Albert- 
CeorBes-fiecnard-Gharlca^néle  11  décembre  1841, 
ErieMeorfe-Rermam-Conatantitt,  né  le  10  dé- 
cembre ]HVi.  Henri-Charles- Auguste-Herraann: 
né  le  mai  1«44.  tous  trois  fils  de  feu  Charles- 
Chicii'  ii,  oiicl.  lit'  George -Victor,  et  de  la  |irin- 
cesse  .4in</ie-Henrielte-Julie  ,  née  le  4  avril  1814, 
fille  de  Charles  comte  de  Lippe-Biesterfield ,  ma- 
riée le  13  man  1841 ,  veuve  le  19  juillet  1846. 

WaLnucK  (Braneoe  eadette  dea  comtea  dr). 
Comte  régnant  :  ^da/ber(-riuillaume-Chrirlf  <; ,  ne 
le  15>  février  \H'X\ ,  comte  de  W'al  ieck  ,  r  vrmont 
et  Liru|K)uri; ,  curame  succ''>s«' ;i  Ir  mui  i.ère  le 
comte  Charles,  mort  le  21  janvier  IH'éy,  lieute- 
nant aux  gardes  du  corj)s  de  l'électeur  de  Heue. 
Sou  frère  AioAorct-Caaumr -Alexandre -Charlea- 
Louia-Henri ,  né  le  M  décembre  I83& ,  lieutenant 
au  1"  ri'^iinent  de  IniiaMda  de  la  Hes^e-R  ecto- 
rale,  a  hérité  d'une  partie  du  comté  de  Limjiourg- 
Gaildorf  en  \Vurt»  inberir.  Sa  sa^ur  Mechtilde  a 
épousé  le  comte  de  Ueutinck  (voy.  ce  nom.  Une 
autre  sœur,  i49n^«-Perdinande-Fréaérique-Louise- 
CaroliM,  née  le  UJuillet  im,  a^eal  mariée  le 
Itt  jenvier  1863  à  Gurt-Charfes-Louia-Frédério- 
Ernest  comte  Puckler  de  Limpourg.  La  comtesse 
douairière  Caroline,  née  comtesse  Schilling  de 
Constadt.  née  le  2  février  179K,  nian«  e  le  2,'>aml 
1119  à  Charles  comte  de  Waldeck ,  veuve  le  21 
Ja&vkr  1849»  «t  Intrioe  da  eeaia  lésHnt. 

WAUIBCK-BOCSSBAII,  aneien  représentant 

du  peuple  français  ,  est  né  ;\  Rennes  (Ille-ot  Vil- 
laine)  en  1812.  Après  avoir  achevé  ses  éludes  de 
droit,  il  se  fit  inscrire  au  liarreau  de  Nantes. 
Sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  il  professait  d'  S 
opinions  libéraleset  il  fit  même  partiede  laSociétc 
dea  Droite  de  l'homme.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  eepréeentaens  aufTrage»  des  électeurs 
de  la  Loire-Inférieure  et  fut  nommé  représentant 
du  peuple  par  86,329  voix,  le  cinquième  sur  une 
liste  de  treize  élus.  Membre  de  la  gain  h-'  mo- 
dérée ^  il  soutint  la  politique  du  général  Cavai- 
gnac  Aprèe  l'éleelien  du  10  décembre,  il  oom- 
fiettit  le  fonvameiDent  de  Louis-Napoiéon ,  ré- 
dama la  uberlé  de  la  presse  et  des  ehibs ,  et  se 
prononça  contre  l'expédition  de  Rome.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à  l'Assemolée  législative  et  reprit  sa 
plan  aa  hemeu  do  Nantee. 

WJkUnGKAVB  (William  W*unonATB,  hui- 
titao ceinte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1788, 
à  Navestock  (comté  d'Essex),  apprtient  à  une 

famille  élevée  en  1G8.)  à  la  pairie  héréditaire.  Dans 
sa  jeunesse  il  entra  dans  la  marine  royale,  prit 
part  aux  guerres  de  l'Empire  et  commanda  le 
vaisseau  la  Rwemg9  au  bomArdemeot  de  Saiot- 


Jean-d'Acrc  (I  H4n).  Nommé  oontr»«miraI  enl847 , 
il  fut  admis  peu  de  tempe  aarèaàla  ninite.  En 
1846,  il  hériu  des  titres  de  soa  noeen  ot  det 


siège  h  la  Chambre  des  I  onls,  oîi  il  s'associa  aux 
voles  du  parti  libéral.  Do  deux  mariages  il  a  eu 
sept  enfanl.s;  i'IiiTUu.  r  lie  sa  pairie  est  son  petit*- 
fils,  William- Frédéric,  vicomte dtawiox,  nées 
1851. 


WAUK»  (Mélanie  Yumatè,  Umm), 

de  lettres  française,  née  à  Nantes,  vers  la  fin  de 
\'\H\ .  fut  élevée  sous  ks  youi  de  .son  père,  fé- 
cunil  littérateur,  mort  pu  IH'iii.  Manee  sous  la 
Restauration  .  elle  ne  commençai  écrire  qu'après 
1  k:!(i  ;  son  premier  essai  fut  un  roman  historique, 
I  tlcuuer  Daubenwn  (1831-4  i»-8).  Bien«i'eUeoût 
donné,  en  1835,  tu reeneil  de  rera,  FoMeadii 


cfPtir  (in-8) ,  qui  attestait  \r  sentiment  }X>étiqueet 
du  goût .  elle  se  remit  à  l.tire  îles  loraans,  et  s'at- 
lachn  a  peindre  de  préférence  les  inieurs  contern- 
noraines.  F.lle  publia  successivement  :  Pages  de 
la  riVinOme  (IHiCi.in-H)  ;  la  Bue  ans  OtifV  (1837), 
in-SJ:  rAhkoye  d«  FonUmUê  (IttO,  LvoL  iflhtt; 
là  Coupé  de  eorati  (I84'2,  i  vol.  André U 
Vrndf'en  (1843,  3  vol.  in  H)  :  le  Chiiteau  de  namt- 
berij  (1844.  2  vol.  in-«);  Charles  Mandai  (1846, 
2  vol.  in-8);  les  Moulins  tn  deuil  IHi!».  t  vol. 
in-8) ,  etc.  Elle  a  aussi  écrit  pour  les  enfants  des 
Heures  de  réaéatiom  (1836) .  et ,  pour  le  théâtre, 
l'Éeolé  du  jtma  filles  (  1841  ) .  drame  en  oiof 
actea  et  en  prose  qui  n'a  pas  été  repréaentéi.  Bb 
ces  derniers  temi'S,  <  lie  a  collaboré  à  la  Patrie 
sous  le  nom  d  un  Ho<!-Uleu  et  a  adressé  plusieurs 
pièces  de  vers  à  Louis-Napoléon  (IH.'^il) .  a  l'impé- 
ratrice Eugénie  (1853) ,  à  Napoléon  III  (1853) ,  etc. 

WALDORP  (Antoine) ,  peintre  hollandais,  né 
iTBosch.  près  de  laHafe,  en  1803.  aefliadnit 

cf^tte  dernière  ville,  et  se  consacra  aux  vues  des 
villes  et  aux  marines.  Il  a  fait  quelques  envoîs  aux 
salons  de  Paris,  et  a  priiu  ipabni-' iit  exécute  : 
Jfartn<?.  jfrr  ogtVe  (1845):  Dunes  de  Hollande, 
Ville enhiver .  au  musée  de  Harlem  :  Jfer  houleust 
dam  k  Iuid«né$  (1846-1840;  :  Fort  AoUondett, 
Fou  eoltiie,  admis  a  l'BKpeaition  uirivenelle  de 
Paris,  où  il  a  obtenu  une  mention  (iR'i.'i).  M.  Ant. 
Waldorp  est  chevalier  du  Lion  néerlandais,  de 
la  GoummodeCfaiêiie,  de  l'ordndeLioinldtOlak 


WAUWSKi  (^Floiian 

LONifA,  comte),  bi 


Alexandre -Joseph  Co- 
ipoUtîque  fkao^aîa,  séna- 
teur, ministre,  est  néle4nai  1 810.  Fila d'orn  Po> 

lonaise,  après  avoir  montré,  dans  toute  son  édu- 
cation, une  précoce  activité  d'esprit,  il  alla,  dès 
l'âge  de  dix  neuf  ans.  à  Londres,  entamer  des  né- 
gociations en  faveur  de  la  Pologne,  avec  les  hom^ 
mes  d  £tat  les  plus  éminents  de  l'Angleterre,  qui 
restèrent  depuis  en  relation  avec  luL  Après  la  ré- 
volution de  Juillet,  honoré  de  l'Omitié  du  due 
d'Orléans,  il  pouvait  espérer,  dans  l'armce,  où  il 
devint  capitaine  du  4*  régirnenl  de  hussards,  un 
r;ipide  avancement,  lorsque,  fatigué  lie  la  vie  oi- 
sive des  garnisons,  il  donna  sa  diémission.  Il  de- 
vait arriver  à  la  vie  politique  par  les  ioumaux  et 
la  littérature,  et  il  aefitcoanattre  à  la  foia  dans 
la  «ociélé  parhdenne  dë  cette  époque,  oeoiM 
homme  tlu  monde,  comme  public iste  et  cooune 
auteur  dramatique.  On  cite  de  lui.  entre  autres 
t»rocliure9  :  un  Mot  sur  la  aueslion  d'Afriqus 
(1837 ,  ia-32),  et  l  AUtance  anglais*  (1838,  in-32). 
U  était  uu  des  fondateurs  et  dee  lidaeleurs  du 
MnÊÊÇtr.  Au  tbéàtve,.  il  peaee  po«r  amir  coUér 
boréî  JTadffRottflle  de  BtUt^Oty  de«.  Alec 
Diimas  (1k:î9)-.  il  adonné  ensuite,  sous  son  nom, 
/'/■.'(«/(•  du  mo«d<' .  au  la  Coquette  sans  le  savoir, 
comédie  en  5  actes,  .\  laiiuelle  raclrice  Auais 
Aubert,  selon  la  l^roMS  itll^ire  qui,  i  ce  pro« 
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pos  lionne  à  Wlle-ci  une  qualification  singulière, 
aurait  apporté  une  très  -  importante  collabora- 
lion;  celte  pièce,  représentée  au  Théàlre-Frau- 
çais,  le  8  janvier  1840,  avec  un  luxe  d'ameuble- 
ment p«tt  ordioun  mit  e«tte  MèM,  a'eiu  qu'on 
demi^fluecès. 

Li  même  année,  H.  Walewski  entra  dans  la 
carrière  diplomatique.  M.  Thiers,  de%enii  pn-si- 
deiil  du  cabinet  du  1"  ra:ir> ,  acquit  Ir  Mi  ssaijrr 
et  donna  à  son  rédacteur  une  mission  en  Egypte. 
Sous  le  ministère  de  M.  Guizot,  M.  Walewski 
reçu  t  aussi  diverses  missions  :  il  était  altaobé  k  la 
légation  de  Buénos-Ayres,  loraqu'éelsta  la  révo- 
lution de  I84R 

Après  l'eb'clion  du  1(J  dèc»;mbre,  d'anciennes 
relations  avec  quelques-uns  des  hommes  les  plu.^ 
dévoué»  au  président,  servirent  ss.  fortune.  Dès 
1M9.  Use  rendit,  avec  le  titre  de  plénipetenliaire 
et  d'envoyé  eiiraordinaire,  i  Florence,  d'oil  il 
passa  i  Naples.  En  1g!>4,  il  devint  ambassadeur 
près  la  Grande-Bretagne.  Au  7  mai  18."»5,  il  fut 
appelé  à  remplacer  M.  Drnuyn  derHuy."«,  démis- 
sionnaire, au  ministère  des  affaires  étraiigt-res. 
et  ce  fut  lui  qui  ''ut  la  mission  délicate  de  régler 
toutes  DMnbtions  avec  les  différentes  puissances 
de  rBuope,  pendant  U  dtesièrt  période  de  la 
goeire  d*Orient,  ainsi  que rhoimeur  de  présider, 
comme  plénipotontiaire  de  la  Frnnce.  les  confé- 
rences au  Congres  de  Pins,  et  de  signer  le  traité 
du  30  avril  IH.'ih.  Il  présida  aussi  les  notnbreu.se.s 
conférences  qui  ont  eu  lieu  de  nouveau  à  Paris 
pour  régler  les  détails  de  l'applieaticn  du  traité 
UttiUel  lau^.  M.  le  comte  Walewski  est  eolré  au 
Shwt  ]»36  avrO  1885.  Il  «st,  depuu  le  3  décem- 
bi«  18&S,  gimnd  odoiar  de  la  Légion  dlwmwiir. 

WALFERDIN  (Henri),  physicien  français,  né 
àLangres  (Uaute-Mame) ,  le  8  mai  1795,  entra 
janoe  enoore  dans  l'admmistration  des  douanes, 
et  devint  directeur  du  matériel  des  flnances.  Il 
m  distingua  nar  d'utiles  applications  delà  science 
an  contrôle  des  produits  souMiis  aux  agents  du 
Tré^or.  Il  devait  être  toute  sa  vie  un  savant  pra- 
tique. Ami  d'Arap).  qui  l'associa  à  plusieurs  <le 
ses  travaux,  il  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de  la 
physique  et  de  la  géologie.  Â  eontribua  au  suc- 
cès dû  fomge  de  ce  fiuneax  puits  de  Grenelle 
â  Poeeaaîon  duquel  la  municipalité  parisienne 
montra  une  si  généreuse  persévérance.  Ce  fut 
dans  cette  circon.siance  que  M.  Walferdin ,  se 
livrant  à  des  reclierches  opiniàires,  inventa  son 
thennomètre  à  nutsimà  à  déversement,  et  qu'il 
établit ,  avec  Arago  et  Oulong,  la  loi  de  variation 
de  la  tempénture  croissante  avec  la  profondeur 
&  Pintérieur  du  globe.  Le  même  principe  du  dé- 
versement, heureusement  modifié,  le  conduisit 
au  thermomètre  à  nttntmd,  (|ui  permet  de  consta- 
ter avec  précision  les  variations  de  la  tempéra- 
ture aux  diverses  hauteurs  de  l'atmosphère. 

Parmi  les  instruments  inventés  par  M.  Walfer- 
Utett  Citer  r%|MolAeniiomélre  ou  tbermo- 
wÊmn  domant  las  uniteurs  des  stations  accessi- 
bleset  remplaçant  avantaeeusoment  le  baromètre; 
Yhydrnbarnntftre  ou  sonde  marine,  qui  indioue 
les  profondeurs  verticales  de  la  ligne  de  sonae; 
le  thermomètre  à  mtuhmfl  à  bulle  d'air  ;  le  ther- 
nomètre  à  iRWMld  modifié  de  Rutherford;  di- 
TjjM  thcnwnBèttW  différentiels  à  alcool  et  mer. 
COR,  et  des  tlieraioniétres  mètastatiques  d'une 
extrême  dé!ir„TtPsse. 

En  \HkH  M.  \\'  iltVrdin  fut  nommé  commissaire 
du  gouvernenionl  |iro\ isoire  dans  la  Haute-Marne. 
8es  fonctions  administratives  l'empêchèrent  de 
nmplir  ce  mandat  politique.  Elu  représentant  du 
peuple  dans  ce  déparlement,  le  quatrième  sur 
sept,  par  ai 716  fotx,  U  donna  sa  démission  de 
ai  IilMB  dooM  «H  doMÔw,  «t  viol  8ié0K  à  k 


Coustiiuante ,  d.ins  les  rangs  du  parti  démocra- 
tique modéré.  Après  l'élection  du  in  décembre  il 
se  rap|)rocha  de  la  gaucbe  par  ses  votes  et  sou 
opposition  à  la  politique  de  TSlyaéa.  Il  do  fbt 
pas  réélu  à  U  LégialaUve. 

M.  WaUinrdin  ne  Renferme  pat  dans  le  domaine 
exclusif  de  la  science:  c'est  un  disciple  fidèle  du 
xviii'  siècle,  dont  il  aime  autant  les  artistes  que 
les  écrivains. Sous  laRestauralion  .  lia  publié  nue 
édition  complète  desOEurresde  Diderot, son  com- 
patriote. Il  s'est  formé  une  collection  des  mail- 
leurs  tableaux  du  peintre  nagonaxd. 

'WALKKR  (N....1,  aventurier  américain,  est 
né  vers  IHl'O.  daris  ie  Ténes.see .  d'une  honora- 
ble famille  d'ungine  écossaise.  Destine  au  bar- 
reau, il  fut  envoyé  en  Allemagne,  où  il  apprit 
avec  fkcilité  l'alranaiid,  le  français,  l'iulien, 
reHMgnol.Il  commença,  à  Ueideibeis,  l'étuda 
de  lia  médecine ,  puis  vint  A  Paris  suivre  les  cours 
de  la  Faculté  et  des  hôpitaux.  Il  retourna  aux 
États-Unis,  saiisêtre  médecin  ni  avocat.  F.n  1845», 
il  -s'élablil  à  la  Nouvelle-urléans .  et  acheta  une 
part  de  propriété  dans  le  journal  tUe  Cretcent,  le 
principal  organe  des  flibustiers.  lien  devint  bien» 
tét  rédacteur  en  chef,  poussa  viveoientà  rem»» 
hiasement  da  Cuba,  et  quitta  le  journal  alla  vUla 
après  l'échec  de  l'eipéditioii  et  la  miiérahla  Ûa. 

de  Lopez. 

Rn  iHSfi.  M.  Walker  passa  CD  GtlHbraia  «t  filt 

d'abord,  à  San-Francisco,  rédacteur  du  Herald. 
Il  se  fixa  ensuite,  comme  avocat,  à  Marysville  et 

Ïeut  un  grand  succès.  Hais ,  en  18S3 ,  la  révolte 
e  la  province  de  Sonora,  contre  Santa» Anna, 

réveilla  ses  instincts  d'aventurier  :  il  se  jette  dans 
le  Mexique  avec  quebjues  hommes  ;  mais  il  en  est 
rudement  repousse  jar  les  forres  du  dictateur. 
Il  revient  en  Californie,  est  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment pour  violation  des  lois  de  la  neutralité;  il 
se  défend  avec  force  et  est  acquitté.  Peu  après ,  il 
était  délégué  i  la  Convention  démocratique  delà 
Californie,  et  prenait  en  main  la  lédactiOB  dtt 
Slatrs-Jniirnnl  de  Sacramento. 

Tontes  .ses  pen.sées  le  portèrent  bientôt  vers  un 
plus  grand  dessein.  On  dit  que  oe  fut  la  lecture 
do  livre  de  M.  Squier  (voy.  ce  nom)  sar  la  îfiea- 
ragua  qui  lui  inspira  de  tenter  dans  oette  pro^ 
vince  une  entreprise  audacieuse  dont  le  succès 
devait  tourner  à  la  fois  h  sa  fortune  personnelle 
et  à  l'agrandi.ssement  des  Etats-Unis.  Ajires  s'être 
assuré  des  intelligences  dans  le  pays,  il  s'y  rend 
avec  soixante-cinq  hommes  déterminés,  sur  un 
brick,  la  Vesta,  se  donna,  en  débarquant,  la 
titre  de  général,  se  joint  au  parti  démocratiqua 
qu'il  side  k  reprendre  le  pouvoir  sur  le  parti  sa- 
cerdotal, et  se  trouve  bientôt  ni  iître  de  tout  le 
pays.  Le  parti  démocratique  se  soulevant  aussi- 
tôt contre  son  usurpation,  Walker  se  relire  dans 
le  Honduras,  s'y  forme  un  parti  groiai  de  gens 
qui  viennent  de  la  Californie,  repnad  l'avantage, 
le  perd  pour  le  rmrendre  encore,  au  milieu  da 
luttes  sanglantes.  Rien  de  plus  obscur  et  de  plua 
contradictoire  pie  les  récits  qui  arrivent  en  Eu- 
rope sur  l'aventurier  et  son  histoire.  Tantôt  il  a 
forme  un  F.tat  nouveau  ;  il  a  reconstitué  l'iincienna 
république  de  l'Amérique  du  centre,  pour  lan- 
nexer  aux  Ëtats-Unb;  son  pouvoir  est  reconnu, 
régulier,  légitima;  son  administration  puissante, 
prospère.  Tantôt  on  annonce  qu'il  est  renversé , 
poursuivi  chassé,  qu'il  a  trouvé  la  fin  misérable 
dont  il  est  dijjne.  Puis  l'on  parle  des  préparatifs 
d  une  expédition  nouvelle;  la  lutte  recommence, 
plus  incertaine  et  plus  cruelle.  A  la  hn  de  1857, 
Wilker,  dénoncé  publiouementj  comiMiinaii> 
dacieuz  perturbateur ,  ila  surveillance  et  aux  ri« 
gueurs  du  gouvernement ,  préparait ,  d'une  fi^OB 
plua  an  anuia  chndsitina,nna  daniièra  tMilativa 
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d'envahissement .  sur  laquelle  les  joamtiix  d'En-  I  Saimle  Bibtê  rémmét  étm»  Mm  Mtlofregt  dans  st$ 

rope  accuMi  nt  l'ambitioo  •aAmftiU CnUttr  '  enarignements  [Ancien  Tr^tnmfnt]  (1854,in-8), 


voionlairemeiit  les  yeux. 

Le  général  Walicer  est  un  des  types  les  plus 
complets  de  ce  qu'on  a  appelé  le  flibuslérisme 
américain:  il  a  de  la  réitolution.  du  saiig-froid, 
de  l'énergie,  de  l'inhumamtè.  Mais  il  a  gardé, 
assure-t-OD ,  au  roîlieu  de  aa  vie  sanglaota  d'a- 
venturier ,  les  allunt  «t  toota  la  distmétion  d'un 
gentleman. 

WALLAŒ  (sir  John-Alexander  DunlopAchiiw). 
général  anglais,  ne  le  lOaTril  I77:i.  appactienta 
tUM  bODM  umUle  d'Ecosse.  P1ntr>'  à  douze  ans  au 
tarriee  flrililalre  (1787),  il  cumpta.  ce  qui  est  à 
paa  près  sans  précfdeiA  .  soiiante-dix  ans  de  pré- 
sance  sous  les  drajwjaux.  Il  rejnijjjnit  d'abord  le 
W  régiment  d  infanterie  aux  I:  il el  fut  aide  de 
camp  de  ton  oncle  le  colonel  U.  Maxwell ,  puis  de 
lord  Cmvwallit;  U  fit  ses  premières  armes  dans 
la  campagne  contre  Tippoo-Salb  et  assista  à  la 
prise  de  son  camp,  ainsi  qu'à  trois  batailles  ran- 
gées. Après  avoir  fait  y^rùv  \h^.  l'expéilition  de 
Minorque,  en  1796.  il  fui  attache  au  corps  d'ar- 
mée de  sir  Ralph  Abercromby.  deslmé  à  <  :iv,iliir 
l'Egypte,  se  distingua  aux  batailles  d'Alexandrie, 
de  Rosette  et  du  Caire,  et  passa  ensuite,  «n  (flia- 
lité  de  Colonel ,  dans  la  Péninsule.  A  Busaco ,  ce 
fut  à  l'attaque  vigoureuse  qu'il  sut  dire  à  propos 
que  les  Anglais  durent  l'avantage,  et  lord  Wel- 
loley  parla  de  s*  conduite  avec  les  plus  grands 
éloges.  Son  intrépidiii-  ne  fut  pas  moins  remar- 

Î^uable  à  Fuentes  d'Oûor  et  à  Salamanque.  Eu 
SIS,  il  commanda  une  des  brigades  de  Carmée 
d'occupation  de  Paris.  U»iog  gèoeral  «a  1817 ,  sir 
A.  Wallace  fut  nommé  chevalier  commandeur  du 
Bain  en  1833,  et  général  d'armée  en  IRM.  —  Il 
est  mort  dans  le  comté  de  Wigton  le  10  février 
1857. 

WALLON  (Henri-Alexandre),  historien  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Yalenciennes,  le  'là  dé- 
cembre 1812,  fut,  de  1831  à  1834,  élève  de  l'École 
normale  ,  fut  reçu  agrégé  d'histoire  et  suivit  avec 
éclat  la  carrière  de  l'enseignement.  Maître  de 
conférences  à  l'Ecole  normale,  en  1840,  il  devint, 
à  la  même  époque ,  suppléant  de  M.  Guizot  i  la 
Sorbonm.  Après  la  revolatioo  do  Fifrior,  ses 
traTau  sur  l'esclavage  et  ses  relations  avec 
If.  Sehœlcher,  devenu  président  de  la  commission 
pour  l'abolitioti  de  l'esclavage,  le  tirent  choisir 
pour  secrétaire  de  cette  commission,  et  ces  fonc- 
iion.i  lui  valurent,  dans  les  élections  de  la  Gua- 
deloupe, le  mandat  de  second  suppléant  à  l'As- 
aamblèe  constituante,  où  il  ne  fut  pas  appelé  à 
siteer.  Aux  élections  de  1849  pour  la  Législative, 
il  fût  porté  sur  la  liste  du  parti  modéré ,  dans  le 
département  du  Nord,  et  élu  le  neuvième  sur 
vingt-quatre,  par  92 290  suffrages.  11  y  lit  partie 
de  la  majorité  dévouée  à  la  politique  contre-ré- 
volulionnaire.  Néanmoins,  à  l'occasion  d«  la  loi 
du  31  mai  1850,  qui  reslrrignait  la  suffrage  uni- 
vand ,  pansant  que  l'AssenoDlée ,  par  cette  loi . 
outre-passait  les  pouvoirs  qu'elle  avait  reçus ,  il 
do:ina  si  démission.  M.  H.  Wallon,  piûr,'>seur  ti- 
tulaire d'histoire  et  de  géographie  moderne  à  la 
Sorbonne,  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
inKripiioos  et  belles-lettres,  comme  succassaur 
de  Ouatremère  do  OaiMy  «n  1850. 11  a  été  décoré 
au  mois  d'avril  1847. 

On  a  de  lui  :  Géographie  politique  des  tvmps 
modernes  (IK.39);  de  l'Esctaragr  dmis  les  colonies 
(lK47i,  servant  d'introduclion  à  r//ù<oire  de  l'es- 
clavage dans  l'antiquité  (1848,  Imprim.  royale, 
3  vol.),  couronnée  par  l'Institut,  savant  travail, 
l'auteur  attribue  la  plus  grande  pari  à  l'influence 
dtt  cluiatiaiuiiBO  mit  l'abolitioii  oo  l'eadaf  «go  ;  la 


de  la  Croyanc*  due  à  ih.tanytle  (IB-îO),  etc. 

WALPOLE  (Spencer-Horace),  jurisconsulte  et 
homme  poittioue  anglais,  né  en  1806 ,  fil  ses  études 
h  l'université  de  Cambridge,  où  il  obtint  un  prix  d'é- 
loquence et  un  prix  pour  le  meillear  mémoire  sur 
le  car.irtère  et  la  poliiiijue  de  Guillaume  III.  Ad- 
mis au  tarreauen  1831  par  la  Société  de  Lincoln 's- 
Ino.  dont  il  est  devenu  bâtonnier  (beneher) ,  il 
plaida  bientôt  avec  un  grand  succès  dans  les 
eoiirs  de  la  Chancellerie.  En  1846  il  entra  au 
Conseil  de  la  reine  et  fut  envoyé  à  la  Chambre 
des  Communes  par  le  bourg  de  Miiihurst.  Ses  con- 
naissances spéciales  lui  acquirent  une  grande  au- 
torité auprès  de  ses  collègues  ;  il  se  distingua  sur- 
tout dans  les  débats  auxouels  donnèrent  lieu,  en 
1849.  les  lois  relatives  à  la  navigation  et,on  1851, 
le  bit]  des  titres  ecclésiastiques. 

Lors  de  l'arrivée  du  parti  conservateur  au  pou- 
voir,  H.  Walpole  sacrifia  sa  riche  clientèle  du  bar- 
reau de  la  Chancellerie  pour  accepter  de  lord  Derby 
les  foncliuiis  de  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur, 
(ju  il  garda  jusqu'aux  élections  générales  (1852- 
18.S3)  ;  on  lui  doit  le  btU  d'organisation  de  ù  mi- 
lice des  comtés.  Il  est  rentré  aa  département  de 
l'iniérieur  dans  le  nouveau  ministère  Derby  (S& 
février  1858).  Quoique  placé  tlans  les  rangs  de 
l'opjjosition ,  c'est  un  homme  doux  ,  écouté  et  res* 

tiecie  de  tous  les  partis,  mais  dont  le  caractère 
•ienveiUant  répugne  aux  intrigues  et  aux  passions 
politiques.  Il  est  présidant  du  Great  Western  Rail- 
way,  une  des«plua  comidéralika  lignoa  doftrde 
l'Ant^lene. 

WALPOLE  (John),  diplomate  anglais,  né  en 
17H7 .  est  frère  du  présent  comte  d'Orford  (voy.ce 
nom).  Ayant  embrassé  la  cirnèrc  militaire,  il  fit 
les  campagnes  de  la  Péninsule  et  fut  grièvement 
blessé  au  siège  de  Buigos;  il  se  retira  en  1836 
avec  le  grade  bcmoraire  de  liatttenant-oolooal. 
De  18271 1831  il  siégea  parmi  les  libéraux  lia 


Chambre  de  Communes,  où  il  apnuva  la 
parlementaire,  devint  secrétaire  de  lurd 


réforma 
Palmer- 

ston  et  fut  envoyé  au  Chili  en  Qualité  de  consul 
général  (IK33).  puis  de  chargé  daffdires  (1841).  U 
est  rentré  en  IK^9  dans  la  vie  privée. 

WaLTOLB  (Frédéric),  mann  aoglaia,  né  eft 
1822.  est  fils  du  présent  eomte  d'Onrord  et  neren 
du  précédent.  11  est  lieutenant  de  vaisseau,  et  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Cinq  ans  de  naviM- 
tion  dam  le  FaoUqiÊt  (FiTO  yean  ia  tho  Parale; 
iu-8). 

WAI.SH  (Joseph-Alexis,  momte).  littérateur 
français ,  né  le  25  avril  178S,  au  enateau  de  9é- 

zant  en  Anjou  .  appartient  à  une  ancienne  famille 
catholique  originaire  d'Irlande  el  qui  \int  s'éta- 
blir en  France  à  la  suite  des  Stu.irts.  Emmené 
tout  jeune  en  émigration,  il  fit  ses  études  au  col- 
lège des  jésuites  de  Liège,  rentra  à  Paris  sous  le 
Consulat,  et  obtint  peu  dé  leoqpa  Aptiala  place 
d'inspecteur  de  la  librairie  dans  les  prorhioes  de 
l'ouest.  Lorsque  cette  branche  d'administration 
fut  supprimée  il  fut  nommé  commissaire  du  roi 
près  la  monnaie  de  Nantes,  puis  directeur  des 
postea.de  1^  même  ville.  Démissionnaire  en  1830 , 
il  est  resté  ftdUe  à  sea  convictions  politiques  et  a 
pris  une  part  active  aux  travaux  de  la  presse 
timiste  :  après  avoir  rédigé  en  cheflaCftfelif  w 
yormandte  Y  Echo  delà  jeune  France,  et  di- 
rigé l Encudopédie  catholique,  il  écrivit  dan*  w 
ifode,  la  Gwm  4»  Fnm$,  FOntam  «MortM- 
que,  etc. 

Royaliste  et  cathoUmie,  M.  Walsh  a  publia,  att 
senrioe  de  cette  donne  cauae,  beaooiMp  d'oa- 
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^  dont  la  plupart  ont  en  un  grand  succès 

de  vofnie.  Noas  rappellerons  t  Adam  et  la  FiUt 

de  Mnab ,  e>sais  rnalheureiu  de  poèmes  en  prose; 
Leitrrs rendf'rnnes  (18'2.j,  '2  vol.  in  H  ,  doiu  les  pre- 
mières éditions  furent  aussitôt  enlevées  ;  Lettres 
tmr  fÂngUterre  (1830,  la- 8):  Exploration  de  la 
JVbmupidie  (1II3&,  in4)  ;  TahUmt  poétique  det  fétei 
chrétiennes {]Ki6,tihS',  8»  édil.  augmentée,  1857), 
un  des  meilleurs  écrits  de  l'auteur .  et  pour  le- 

aU'""!  <i-  iiir  (lu  christianisme  lui  a  servi  de  mo- 
de; Jourmes  mémorables  de  la  r^rolutton  fran- 

Sise  11839-1840.  5  vol.  in-8);  Vie  de  Mme  de 
vimé  (1841 .  m-18)  i  SouMittrt  de  cinquante  ans 
fl84S,  in-8)  :  YtnéiUnHU  Palais-Royal  (1847, 
in-4)  ;  les  Faiisanx  cnthnliques  (1848  .  in-8)  ;  Album 
du  ciuUeau  de  Hiois  (iK'il,  in-4).  Comme  littéra- 
teur, il  u  encore  donné  quelques  romans  his'.ori 
ques:  des  Mélar%ges  (1832,  in-H);  Histoires,  con- 
tes et  nouttUes  (1838,  in-8};  Léaendet  (1841 ,  in- 
18);  Souxenin  êt  imfrmUmi  de  «oyoae*  (18:>6, 
itt-8)  ;  HitMftt ,  confet  «f  noiivelfM  (  1847 , 
iD-8) ,  etc. 

Le  vicomte  Walsh  a  detîx  neveux .  le  comte 
Théobald  Walsh.  né  à  Liège,  en  1792.  ei  auteur 
d'articles  de  journaux  et  de  ATote*  sur  la  Smsseet 
ritaUe  (1823,  in-8},  réimprimées  en  is  1 1  us  le 
litre  de  Foyers  m  Smûty  en  Lnubardte  et  en 
PMnenC  {i  VeL  in>8),  et  le  eonrte  Olivier  ni 
WâLSH,  devenu,  damie  1858,  chambellan  de 
Napoléon  III. 

WALSH  (Robert),  puldiciste  améric&io,  né  à 
Baltimore  (Haryland),  en  1784,  fnt  èUrré  au  col- 
lège eatliolÉque  de  cette  ville,  puis  au  coUéice  des 
JèsuHes  de  Georges-Town  (Colombie).  Après  un 
premier  voyage  en  Europe,  il  commença  à  vingt- 
cinq  ans  la  pratique  du  droit,  qu'il  abandonna 
pour  se  jeter  entièrement  dans  la  carrière  litté- 
raire. Il  avait  débuté  déjà  depuis  assez  longtemps 
dans  un  recueil  périodique  de  New-Tot-k,  the 
Portfolio  par  des  articles  qui  attirèrent  l'atten» 
tion,  et  en  1809  il  fit  paraître  une  broelrare  contre 
la  politique  et  le  gouvernement  de  Napoléon,  qui 
obtint  quatre  éditions  successives  en  Angleterre. 
En  1811,  il  essaya  de  fonder  la  première  revue 
trimestrielle  des  Etats-Unis,  the  American  Review 
of  history  andpolitics,  qui  ne  vécut  alors  que 
deui  ans ,  et  à  laquelle  û  rendit  plus  tard  une 
nouvelle  ezisteoee  de  dix  années  (1827).  Il  a  en- 
core fondé,  en  18?1 ,  le  foumal  Me  JVad'ona;  ga- 
xette ,  qu'il  rédifrea  quinze  ans,  et  dirigé  lA- 
merican  Mà§axine  of  foreign  literalurr. 

M.  Walsh  a  publié  dans  le  même  temps  diver- 
ses brochures  ;  An  appeal  from  the  jugemerUt  of 
Créât  Briiain,  retpected  the  united  si<Ues  of 
àmerica  (1818);  Any  on  the  future  state  of  Eu- 
rope (1821),  eie.,  et  un  choix  de  ses  principaux 
articles  de  journaux,  sous  le  titre  de  Didactics 
"1K37).  Établi  à  Paris,  depuis  18.17  jusqu'à  ce:- 
ernières  années,  en  qualité  de  consul  des  Etals- 
Unis,  M.  Walsh  est  resté  le  correspondant  en  litre 
du  fialio^al  tnteUùgencer  et  du  JoupmU  cf  eoM- 
 de  Mev-Toif . 


WALSW  -  B8TEKHAZY  (Louis  -  Joseph -Ferdi- 
nand), général  français,  né  à  .Nîmes,  le  18  mai 
1807 ,  descend  du  comte  Esterhazy  qui  commanda 
sous  Louis  XV  uo  régiment  de  hussards  hongrois. 
Admis ,  en  1826 ,  à  l'Ecole  polytechnique,  u  ea- 
Int, en  IBM ,  au  5* d'artiilerie , conuDeiieutenant 
M  Weend,  et  passa  l'année  suivante  en  Afrique. 
I« 3  décembre  1833,  il  fut  cité  au  rapport  du  gé- 
néral Desmichels  pour  son  intrépidité  dans  l'af- 
faire de  Tamzouat  et  nommé,  quelques  semaines 
}'lustard,  capitaine.  Après  dix  ans  de  brillants 
services  U/nt  promu  chef  d'eaoadron  au  3*  des 
syiadi(18M),  dirigée  ta  Mm  anlM  d*  b 


province  d'Oran  (1R44),  se  signala  dans  la  ré- 
pression de  la  révolte  des  DJafTras  (I84.'>)  et  fut 
mis  à  la  tête  du  2'  de  chasseurs  d'Afrique  (1847). 
Il  ne  rentra  en  France  qu'en  18jO.  Général  os 
brigade,  le  10  mai  1852,  il  commanda  les  dépar- 
tements du  Gard  et  de  l'Eure.  En  18ô&,  U  r^oi- 
gnit  l'armée  d'Orient,  battit  l'ennemi  au  envi» 
roDs d'Eupatoria  (2  octobre),  et  recul  le  comman- 
dement provisoire  de  la  division  de  cavalerie  du 
deuxième  corps.  Le  18  mars  1836  il  fut  élevé  a« 
rang  de  général  de  division  et  bientdt  après  appelé 
aux  fonctions  d'ins{iecteur  général  de  cavalerie. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1836,  il  a  été 
nommé  commandeur  le  28  décembre  1856.  —  Le 
général  Walsin-Rsterbasy  est  mort  àMèneOIe  le 
1"  septembre  1857. 

WAL.SIN(iHA.M  (Thomas  de  Grf.y,  baron), 
pair  d'An(;leterre ,  né  en  1H(>4  .  à  Chelsea,  deiOeiMl 
d'un  magistrat  élevé .  en  1780,  i  la  pairie  héré- 
ditaire. Après  avoir  fait  ses  études  t  FuniTersité 
de  Cambridge,  qui  lui  conféra,  en  1842,  le  di- 
plôme de  docteur  ès  lettres,  il  fut  admis  en  1827 
au  barreau.  En  IH.J*."  il  prit  la  place  de  son  père  à 
la  Chambre  des  Lords,  où  il  s'associe  aux  votes  du 
parti  conservateur.  Marié  deux  fois,  tu  18'i2et 
1847 ,  il  a  trois  entuiU,  dont  l'ainè,  Thomas  m 
Grbt  ,  est  né  en  1848 1  Londres. 

WALTER  (Ferdinand) ,  jurisconsulte  allemand , 
néà  Wcsslar,  en  Haviere,  le  'Ai)  novembre 
lit  ses  études  au  gymnase  de  Cologne,  où  il  s'oc- 
cupa surtout  des  mathématiques  et  des  sciences 
naturelles.  Après  avoir  pris  part  à  la  guerre  de 
l  independanee  allerosnde,  il  revint,  en  16lè. 
étudier  le  droit  à  Heidelberg.  Docteur  en  1818,  U 
donna  d'abord  des  conférences  particulières,  puis 
fut  appelé  comme  tilulnire  à  l'université  de  Bonn , 
nouvellement  fondée.  11  s'y  acquit  une  grande 
réputation .  tant  par  son  enseignement  que  par 
une  série  d'ouvrages  dans  leaqumaon  trouve,  avee 
uneseienee  toute  allemande,  une  ttéganee  et  mt» 
clarté  toutes  françaises. 

Nous  citerons  :  Leçoru  de  droit  eannn  (Lebrbuch 
des  Kirchenrechts;'Bonn,  1822;  11'  edit. .  1K.'»4), 
ouvrage  excellent,  où  il  a  établi  avec  plus  d'exac- 
titude qu'aucun  auteur  ntodeme  les  fondements 
du  droit  canonique  et  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais (1840),  en  itslieii  (1848),  en  espegncd  <lb- 
ârid,  18.')2):  Corput  iurit  germanict  antiqui 
(Berlin.  1824.  3  vol.) ;  niifoir*-  du  droit  romain 
jusqu'à  Just\nien  ((ieschichte  des  npm. Rechls  bis 
auf  Justinian  (Bonn.  IK'iU,  2  vol.;  2*  édit. ,  184.V> 
1846);  Histoire  du  droit  allemand  (Deutsche 
Recbtsgeschichle;lbid.,  1863)  ;  SystàM  gétéreA 
du  drott  prtvtf  éUemastd  (Syslem  des  gwieiiie& 
deulschcn  Privatrechts  ;  Ibid.,  1854). 

Nommé  député  à  la  Chambre  prussienne  en 
18'iH,  réélu  en  1849  et  18.S0,  M.  Walterfut  le  rap- 
porteur de  diflférenles  commissions,  et  monta 
souvent  à  hlrfbvnè,  où  il  émit  des  opinions  mo- 
dérées et  conservatrioea.  Les  idées  de  rhommepfh 
litique  passent  pour  avoir  aUéné  ta 
l'aDaetioik  daa  étndiaiitt  pruiaieiii. 


WALTER  (John),  puliHcislc  anglais,  né  à  Lon- 
dres, en  1S18.  est  le  principal  propriétaire  du 

filus  influent  journal  politique  de  1  Angleterre, 
e  Times,  dont  le  pmgûer  numéro  fut  édité  le 
1"  janvier  1788  per  un  écrivain  du  nom  de  Wal- 
ter.  Le  père  du  propriétaire  actuel  porta  ce  jour- 
nal à  un  <lef:rè  de  ]jrosperité  inouï  jusqu'alors  dans 
les  annales  de  la  presse.  Il  joua  un  certain  rôle  au 
Parlement  et  laissa  après  «a  mort  (  1 8.')7)  la  direction 
du  rtmes  à  son  fils  John ,  élevé  au  collège  d'E- 
ton.  et  gradué  à  l'univanité  d'Oxford.  M.  J.  Wal- 
teritaAaledioit  dane  la  Soeiélé  de  UneolnV 
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Ion  et  fut  admis  au  barreau  en  1847.  A  la  même 
époque  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  desCommones 
Mr  ut  tttetfliirs  oe  NotUogham .  et  continiw  de 
oMndra  en  lear  nom  eette  politique  libérale  et 


ratrirc  tout  ens^'iiiMc  qui  nllie  sur  les 
question^  <liniciles  les  liuiumts  modères  du  parti 
whig  el  lorv. 

Le»  paroles  suirautes  de  sir  Bulwer-Lvtton 
Mieeovri  du  27  mare  tiU)  donneront  une  idée  de 
rlnportaiMed'ttii  Iimum  qui  diepoea  d'un  ocfMM 
de  intbliciti  aniei  poiaiant  que  le  IVeier  .*  «  Si 
j'arais,  dit  l'orateur,  h  tran-iiiellre  awx  /î.'es  fu- 
turs une  preuve  lie civili^.iliouauglaiï-e au  iix*  siè- 
cle, je  ne  chuisirai^  ni  aosdoclu,  ni  nos  chemins 
de  Ter,  ni  nos  édilices  pobiios,  ni  même  le  ma- 
gnifique palais  où  nous  aoatnea;  dm,  il  me  suf- 
nnit,  pour  donner  cette  preuve,  d'un  simple  nu- 
Biiro  du  IVincr.  *  La  prééminence  de  œ  ioamal 
dste  surtout  de  Cfs  «iernicrcs  aiiners  Kn  1838,  son 
tlrSfrr  quotidien  n  etail  t  iuore  (|u<!  do  ^tKOW» exem- 
plaires; dans  le  seccud  semestre  ilf  iH'i'i  il  avait 
atteint  le  chiffre  de  .'iHiuO,  et  dupasse  celui  de 
flOMOen  18&5.  Les  cinq  antres  f;  ands  journaux 
du  matin,  le  jrormii^  ^dternsrr.  le  Datiff  A'eist, 
le  Jtommg  HtmM,  le  Mornit^  ChnmUi»  et  le 

Mnmimj  prst  attci;.'neut  à  peioe  enSOBUe  tUI  ti- 
rage de  "i-iumi  nnmri  us. 

WAPPERS  (Gustave,  baron) ,  peintre  belge ,  né 
à  Annrers  en  1803*  reçut  d'abord  à  l'Académie  les 
li|OM  de  Herreyns  et  de  Mathieu  Van  Brée, 
paie  vint  i  Pnls,  où  11  se  passionna  pour  la  ma- 
nière nouvelle  des  romantiques.  De  retour  en 
Belgique,  il  expo&a  .  en  18 îO.  le  f>cioueme»t  des 
Bourymestrfx  de  Ijeytle ,  qui  rallia  autour  de  lui 
toute  une  école.  Après  la  révolution  de  1K3U.  à 
hqœUe  il  prit  t  art  avec  ardeur, Qeiposasucces- 
iîvament  :  le  ChriA  a»  tombsmi,  wm  Seine  de$ 
femmies  de  Septembre .  VAdieu  de  Charles  t**  à 

ses  enfanl'i .  ('hm-lrs  I\  prndiint  ht  Siiinl-Bnrthi'- 
lemy .  ta  'It  nUUuin  (/<■  .viiinJ  Anlmuf .  le  i'a- 
mttens  .(.eiii  i  iV"  (/»  Kiabanl,  Cltristij}<l\e  (  (domb, 
Pierre  le  Grand  iHirnu  les  charpentiers  de  Saar-' 
dam,  kStIffiice  d'Arme  de  Boleyn,  Guillaume 
le  Ami  ntrsen  Ut  de  mort.  Jeune  Ml«  roamme 
faimnit  romiUNie  à  un  mendiant,  Boemee  tkex 
Jeanne  de  Snpies.  A  la  prière  ilii  rot  I.  'li^-Plii- 
lippe.  il  [leiKiiil  la  hèfensr  dr  l'ile  df  Itiiodrspar 
les  cUei  aliers  de  SniiK  Jean  de  J»  rtivid'ui ,  pour 
le  mii.see  de  Versailles  ,  puis  la  Grande  pèche 
d'Am  ers .  pour  la  reine  Victoria.  Ott  •  enoore  de 
lui  de  nombreux  Portraits. 
-  W.  G.  "Wappers,  s'inspirant  à  la  fois  des  tra- 
ditions nationale»  de  Rubens  et  des  tentatives 
romatuiques  françaises ,  réunit  lesquali  es  oppo- 
sées de  nos  écoles  rivales  dans  un  éclectisme 
assez  puissant.  11  a  été  nommé,  en  1846.  direc- 
teur de  l'Académie  des  beaux-arts  d'Anvers. 

Prtnîer  peintre  da  roi  des  Belges,  il  a  rsçu  de 
lui  a  1847  le  titre  de  baron;  0  a  pris  pour 
devise:  Reqe  et  Artr.  En  18.'.3.  il  a  résigné  ses 
fsnetions  de  directeur  de  1  Académie  et  a  été  rem- 
plaoè  par  M.  M.  de  Xeyser. 

WARD (William  Ward,  U*  baron),  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1817.  appartient  i  une  Cunille 
élevée  en  1644  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fit  ses 

études  à  l'université  u'Oxford  et  prit,  à  sa  majo- 
rité, la  place  de  son  père,  vacante  à  la  Chambre 
des  Lords;  depuis  18;t.'),  il  y  vote  avec  le  parti 
eoamrvateur.  En  1851  il  a  épousé  nussdeUurgh, 


WAKD  (sir  Henry-Georfi^),  homme  politique 
anglais,  né  vers  est  tils  d'un  littérateur 

distingué.  Il  débuta  dausla  carrière  diplomatique 
et  mten  ittS  la  miasioa  dWler  noonaittn  la 


République  mexicaine  qui  venait  de  secouer  It 
joug  de  rBepagne.  Membre  du  Parlement  m 
1 832 ,  il  siégea  josou'en  1W7  pour  Saint-AUiaiN, 
puis  pour  ShefBdd.  Kn  1834,  il  présenta  un 

i>nij(>t  de  loi  [>our  affecter  une  partie  des  revenus 
de  l'Eglise  protestante  en  Irlande  à  l'éducation 
nationale,  projet  qui  servit  de  base  à  la  loi  qui 
régla  plus  tard  cette  délicate  question.  Durant  le 
ministère  de  lord  J.  Uussell.  il  exerça  les  fono* 
tions  de  secrétaire  de  l'Amimulé  aM6-1840Î; 
mais,  lorsqu'il  lee  résigna ,  il  refam  de  se  rapié- 

aenter  an\  élections.  Il  passa  ensuite  cinq  ans  aux 
îIps  I  niciines.  en  (jualilé  de  cornniiMsaire  général 
(]  ><  ('.'  18.')rj) ,  et  lut  ensuite  nomme  pir  lord  Pal- 
merstcin  gouverneur  de  rUedeCeylau.  Sir  H.  Ward 
appartient  au  parti  libéral  avancé  :  dès  1835 ,  U 
se  déclarait  partisan  dn  vote  seeret,  des  ligis> 
latnree  trlennalee.  de  Teitension  dn  enffiraae.  lia 
fimdé  un  recueil  hebdomadaire,  the  Irfdkley 
CUrrmicle,  dont  la  circulation  est  fort  étendue  et 
qu'il  céda  en  1849.  li  a  pris  aussi  une  part  Irès- 
active  aux  entreprises  des  chemins  de  (er.  Il 
est  cheval  iergnm4«iois  de  l'ordre  daBaiiit4lidid 
•t8aint*Geofges. 

WARD  (Mathieu-Édouard)  .peintre  anglais,  né 
à  Pimlico ,  en  1816,  lut  adraisuux  leçons  de  l'Aca- 
démie royale  de  Londres  sous  les  au.spices  du 
peintre  Wilkie.  Aprèb  avoir  exposé  un  portrait 
assez  original ,  il  se  rendit  à  Rome  en  1836 ,  par- 
courut les  galeries  d'Italie,  reçut  i  Munich  les 
conseils  de  Cornélius  et  ne  rentra  qu'en  1839 
d.ms  son  pays.  A  l'exception  de  Cimahuë  et  Giotto 
n8.lv*),  el  de  bonapnrti  m  prison  à  Sice  (1840), 
acheté  par  le  duc  de  \VelliiiLlou .  il  ne  fil  rien  qui 
mérite  d'être  signalé  avant  1846.  Il  a  peint  depuis 
des  tableaux  d'histoire  ou  plutôt  d  un  genre  i 
demi-historique:  le  doelevr  Jokneon  dam  i'miti- 
ehatiUm  de  lord  CImlerpeld  (184&)  :  to  Chut»  de 
Clarendon  (lÂM)ytous  deux  à  l.i  Galerie  natio- 
nale de  Londres:  Entrevue  de  r/inricv  //  et  de 
S'etly  Girynne  (1848):  Danu  !  l-i„  écrivant 
Rolmson(  rusot' (l^9)'.Ja<"lii'  Il  "iifrennut  led/- 
barquement  du  printe  drOriiiii/r  1  s.iii) ,  Ui  la  mille 
royale  de  Fnam  «M  Temple  (1851);  CharUMt 
Corday  etmduHe  à  la  mon  A  l'Exposition 

universel]*'  de  18r.."i,  il  notamm^'iit  erivove  :  ht 
Den-ptioiis  des  artidtfiairex  de  In  mrr  du  Sud, 
acquis  en  Is'iT  par  la  lîali-rie  nationalr  :  /'Frr- 
etiiion  de  Montrose&l  le  Dernier  sommetl  d'Argyle, 
denx  des  huit  compositions  qu'il  ttoit  donner  au 
nouveau  Parlement  11  a  obtenn  mm  médaille  de 
seconde  dasse.  M.  "Ward  a  été  nommé  membre 
de  l'Académie  la  même  année. 

Sa  femme,  mistress  Wabd,  fille  de  James 
Ward .  le  doyen  des  membres  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  a  cultivé  avec  succès  la  peinture.  Oo 
a  remarqué  i  l'exhibition  anglaise  de  lg64|  vas 
soène  fort  animée,  le  Camp  de  CikobhMk 

WARVER  fSusan),  romancière  américaine,  fille 
de  M.  Henry  Warner,  avocat  distingii»!  de  New- 
York  ,  réside  depuis  (jueliiues  années  dans  une 
île  de  riludson,  dans  le  voisinage  de  Wesl-Point. 
Elle  a  acquis  tout  d'un  coup,  en  1849,  une  gmnde 
réputation  en  Amérique  et  en  Angleterre,  psrb 
publication,  sous  le  pseudonyme  de  INss  Irirfhs- 
relle,  d'un  roman  :  le  Jfonde,  Je  raxie  Monde  (The 
widwide  World;  2  vol.  in-12  ;  New  York ,  plu- 
sieurs éditions .  dont  une  illustrée,  ii/-8)  :  c'est  un 
tableau  de  la  vie  domestique  américaine,  remar- 
quable par  nue  grande  élévation  de  pensée  reli- 
gieube  et  morale,  et  écrit  dans  un  style  fscile 
jusqu'à  la  difhiston ;  le  roman  de  Çu»chy  (New* 
York,  2  vol.  in- H),  présente  les  raômes  carac- 
tères. Ils  ont  été  traduits  tous  les  deux  en  fran- 
çais. Uo  de  SW  daniKS  QOVngS  S  ilf  CMlÎMt  4e 
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ShaUmuc  (The  Hills  of  Shatcmue:  New  York  , 
18â6),  est  pré>«até,  par  un  critique  français  connue 
m  une  longue  botndte.  « 

On  t  encore  de  miss  Susan  Warner  un  traité 
thMogique  assez  important  :  la  Lai  €t  le  Témoi- 
gnage (The  Lawand  the  Testimony;  New-York. 
1K53 ,  in-8) ,  et  un  Essai  sur  Us  deioirs  cntiqMis 
de  la  femme  «MriOMM (Arnerion  Fenale  Ffttrto- 
Usm  ;  in-12). 

Wamtc»  (Anna fi.),  «eur  ée  la  précédente, 
•'••t  fait  eonmltre  assez  bononblement  sous  le 
aOB  d'itmy  Lo^nnp,  par  un  roman  aar  la  vie 
politique  américaine  :  Dollars  et  Cents  (Dollars 
and  Cents;  New-York.  1853,  2  vol.  in-12),  et  par 
une  série  de  nouvelles  pour  l'enfance  puMiée 
sous  ce  titre  général  :  un  Rayon  de  la  bihliolhèque 
d'Arme  Montqommery  (Anna  Montgemery's  Book 
SbeU):  nhuieufs  volumes,  entre  autres  :  les 
BnfèHttiêM.  nutkerford  (If.  Rntlierford's  Chil- 
dren;  New-York.  '2  vol.  in-18).  CoH  JCriilfcm 
(1  vol.),  ont  été  trailuits  en  français. 

WARNEOENIG  (Léopold-AuKuste),  professeur 
de  droit  canon  catholique  à  1  univursité  de  Tu- 
biogue  etoonaeiller  privé  du  Wurtemberg,  est 
né  en  179%.  à  Brueheal,  dans  le  grand-duché  de 
Bade.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Heidel- 
berg,  il  vint  i  GœtlinKue.  s'y  fit  recevoir  docteur 
en  droit  en  1816,  cherch  i  a  s"y  faire  une  phce 
dans  1  enseiKnemejit  et  les  fondions  judiciaires, 
mais  passa  bientôt  en  Belgique,  où  il  occupa  suc- 
cessivement de*  ciuureaae  droit  à  Uége,  à  Lou- 
vaia  «t  àGand.  Les  événenanis  de  ISM  Tattei- 
gnirent  comme  tous  les  professeurs  étrangers, 
mais  le  gouvernement  nouveau  s'empressa  d« 
le  rendre,  après  quelqiu-s  mois  de  retraite,  à 
son  enseignement,  el  le  nomma  de  plus  menilire 
de  la  coniiiussion  chargée  de  publier  les  sources 
inédites  de  l'hisioire  im  la.  Belgique.  Son  séjour 
àam  les  Pays-Bas  marque  nne  époque  à  part 
dans  sa  vie  et  dans  ses  travaux.  Il  se  livra  pani- 
enlièrement  à  Tétude  de  l'histoire  politique  de  la 
Flandre  et  du  droit  flamand.  Ueiiiré  en  Alle- 
magne en  lH.'ltî,  y>our  occuper  d'abord  une  chaire 
de  droit  à  Fribourg.  il  fui  apjjcié  à  Tubingue  en 
1844,  et  n'interrompit  nulle  part  ses  travaux  et 
MS  piiblications. 

MB  principales  sont:  Instiftaieetes  site  ele- 
mentorum  juris  romani  pritati  libri  VI  (Liège. 
181H;  .3'  elition.  houn .  ISVi);  le  Droit  fondé 
sur  un  pri'iri/fc  riitidiuirl  (\er*uch  eiker  Be- 

friindun^:  iKs  Keclas  dnrch  eine  Vernunftiden : 
onn,  1819);  Commentarii  juris  romani  privali 
(Liège,  1825^1839,  8  vol.);  Reekerekes  sur  la 
UgislaUonb^  «m  mcym  âge  (Gand,  1834); 
ÏÏtstoire  de  la  Flondre  et  du  droit  flamand  iViia- 
drische  Staat>-und  lU-chl-gescliiciite ;  Lii  iague. 
1834-18.tvt.  3  vol.).  UMioxre  exiertw  du  droit 
romam  (Bruxelles.  1836);  Hittniredu  druit  belqe 

Smdant  la  pi^rtode  franke  (Brujelles,  1837); 
hilonmhie  du  droit  (Fribourg,  1837);  iSne^elo- 
védie  du  droit  (Jûristische  Encyclopaedie;  Er- 
langen,  18.'.;)).  etc.,  etc.  lia  publie  aussi  en 
collaboration  avec  Slein  une  Histoire  delà  France 
et  -du  droit  fronçats  {ïiàïi:,  1845-1848,  3  voL, 
al'.f^ra.).  elc  iicourn à  la  publicatioadclallltflllis, 
avec  des  professeurs  de  Paris. 

M.  Warnkoug,  par  son  eoseignementen  Belgi- 
que, par  ses  ouvrages  écrits  tour  i  tour  en  fr m 
çab  et  en  allemand ,  par  ses  voyages  et  se.';  rela- 
tions, a  rapproché,  dans  lajnrisi-rudence,  l'oprit 
frau^is  et  la  science  allemande  et  rendu  à  «on 
pifsct  an  nAtra  de  TéritaUM  services. 

WABBBtr  (Samuel),  célèbre  romancier  et  lé- 
Kbte  •Offlais,  est  né  le  23  m  i  isir.  A  Racrc 
(OOmiA  oc  Itenbi^l)),  où  sou  père  txcr^uit  le& 


fonctions  ecclésiastiques.  Tl  tbinilwma  l'étude  de 
la  m.' tecine  qu'il  avait  commencée  à  Edimbourg 
pour  ct  lic  de  jurisprudence,  vint  à  Londres  eu 
1828,  el  fit  des  progrès  si  rapides  qu'en  1831  il 
avait  déjà  une  clientèle  assurée  comme  Spécial 
pUader.  Cette  carrière  ne  fut  paa  un  obstacle  à 
son  activité  littéraire:  après  avoir  écrit  à  dix- 
sept  ans  l'tiur  lo  IViicktr'o.d's  ff(i-/n:in*>  rï:isto- 
riette  de  liiuiiur  en  1rs  in  t  ulures  d  un  chien  de 
Terre-Seute  (Bluchei  .  or  the  adventures  of  a 
New  f  iundhnd  doj.^;  tH2't),  il  donna  au  même 
journal  les  premiers  chapitres  des  Mémoires  dfuH 
wUdecm  (Passages  from  a  diaryofa  latephy- 
sician;  1830).  qui  parurent  complets  en  183?  et 
furent  tra.iuits  en  fmnçais  par.  M  Philarète 
Chasles;  puis  Dix  vuile  (jutnees  de  rente  (Tea 
thousand  a  year;  183»-18Vl,  3  vol.  ;  trad.  fr.  par 
Guiflfrey,  18^5).  Ces  deux  ouvrages  si  remar* 
quablesau  point  de  vue  derobacrvaticn  piquante 
et  de  ta  pemture  des  caiMAèna,  «ofBvsnt  4  sa 
réputation  de  romancier. 

Jii.'iqat-la  M.  Warren  avait  cru  prudent  de* 
df-rober  son  nom  au  public  dans  la  crainte  d  é- 
loif,'ner  de  lui  sa  nombreuse  clientèle  qui  avait 
recours  à  sa  science  et  à  son  habileté  de  juriacoo- 
suite  ;  mais  la  connaissance  même  du  droit  eC 
de  la  chicane,  dont  il  savait  tirer  dans  ses  livres 
un  amusant  parti ,  finit  par  le  dévoiler.  Aussi 
lais3a-l  il  enfin  de  côté  nne  inutile  précaution, 
et  signa  de  son  nom  le  roman  Jadis  et  aujour- 
d  h'ii  (Now  arui  ihen  ;  1847.  3  vol.  ;  4»  édil. , 
1853),  oui,  malgré  uue  intrigue  bien  nouée, 
obtint  moins  de  succès  que  ses  œuvres  anonymes. 
L'espèce  d'allégoriei  intitulée  le  Lys  el  l'Abeille 
(The  Lilie  and  the  Bee;  I8.',l) .  écrite  à  l'occasioa 
de  rii;au^'unUiûn  du  Palais  de  Cristal,  a  été  à  la 
foi.s  traiice  de  composition  rude  et  sans  goût  et 
d'une  lecture  mauss^nle  .  el  portée  aux  nue» 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  littérature  moderne. 
Les  Mélanges  critiques  et  littéraires  (  Miseellanies 
criiical  and  Imaginative,  in-8),  qu'il  a  publiés  en 
lftô.'t.  sont  un  recueil  d'articles  insérés  antérieu- 
rement dans  le  Blaektcood's  Magasine. 

Cependant  M.  Warren  n'avait  pas  cessé  de 
tenir  son  cabinet  d  alTaires,  un  des  plus  fréquen- 
té» de  Londres.  Admis  au  barreau  en  1837,  il 
devint  avocat  de  la  reine  en  1851  et  piésfdcnt  d» 
la  corporation  do  jurisprudence  il'Inner-Temple, 
où  il  avait  fait  ses  études.  Lord  Derby,  durant 
sua  court  passage  aux  aflfaires,  en  l8.')2.  lui 
donna  l'importante  charge  d'archiviste  (recorder) 
àHull,  et  en  1853  l'université  d'Oxford  lui  con- 
féra Je  diplôme  de  docteur  en  droit  civil.  Parmi 
ses  ouvrages  de  droit  on  remarque  :  des  Deroirs 
des  procureurs  et  des  avoués  (On  the  dulies  of  the 
atiorneys  and  solicitor»),  qu'il  examine  au  triple 
point  de  vue  de  la  société,  de  la  morale  et  de  la 

Frofession  ;  Observatiom  sur  la  loi  électorale  de 
Angleterre  (iM\  the  parliamentary  cli:'ction  law 
of  the  united  kingdom,  2  voL),  véritable  coda 
sur  la  matière;  fnlrodueltoii  pmiique  à  l'étude 
du  droit  (Popular  and  pntctical  introduction  to 
law  studies).  etc.  On  a  encore  de  lui  une  bro- 
chure intitulée  U'  Pape  et  la  Ii>  ,,ii-  'The  queen 
and  the  Pope;  1860),  véhémente  diatribe  contre 
les  j)retentions  de  l'Église  romaine;  el  deux  dis- 
cours, l'un  sur  leFrogrh  moral  et  mtellectuel  du 
tiiete  (18&H),  l'autre  sur  lee  Atantages  du  travaU 
(18.').'»).  Une  édition  populaire  des  ÔEiirrp*  litté^ 
ratres  de  Samuel  Warren  a  été  faite  en  ces  der- 
niers tempe  (ITorik*,  lttS-185S,  Ift  vol.) 

WARWICK  (George-Guy  Cheville.  V  comte 
u),  pair  d'Angleterre,  né  en  I818<\  Londres, 
descend  d'an  magistrat  élevé  à  la  pairie  par  la 

reine  F.lisabelh.  Cnniui  d'r>bnrd  sdus  l'>  nom  de 
lord  firooke,  U  lii  s«s  études  a  i  auivorsiU:  d'Ox- 
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fond,  etTÎnt  siéger  à  la  Chambre  des  Communes 
de  lK4Sà  IH-VJ;  4  celle  ilernièrr  «laie  il  prit  A  la 
Chambre  haute  la  place  de  sou  père  et  continua 
d'7  àÛÊoAn  les  pruieipes  da  parti  eonaerv-ateur 
•Iprataetionniata.  De  son  marlag»  avtc  une  ftlle 
ûnwmt»à»'Wmay9»  (t8â2)  U  «  dnstifuiu, 
dont  l'alaé,  loid  bboou,  ast  ni  ta  ISSt. 

WAS.V  {C.ustrirr  prince  i>f.)  .  chef  aclm  l  tlu  pre- 
joier  rameau  de  la  branche  cadette  de  Ilolstein- 
Gottorp  (voy.  ce  oom),  fils  du  roi  de  Suède  Gus 
tare  IV,  est  né  en  Suède,  le  9  novembre  1799. 
Destiné  aftt  trdne  par  sa  naissance ,  il  a  perdu  «es 
droits  de  prince  royal,  par  l'abdication  de  son 
père  en  1809.  11  .s'est  soumis  à  la  volonté  de  la 
nation  sueiicise  et  n'a  jamais  iiro;c«.t.'  ci'Ulre  la 
révolution,  qui  a  fait  pa&ser  aux  mains  de  berna- 
doite  et  de  sa  ramille,  rbéritage  de  GnsUiTe 
Wasa.  Du  virant  de  son  père,  qui  «st  mort  «tt 
1837  ,  il  a  pris  le  titre  de  prince  de  Watt  (S  mai 
1K"2V>)-  n  est  aujourd'hui  feld-maréchal  lieutennnt 
dans  l  armée  aulnchienne  et  propriétaire  du  (Ur 
régiment  d'infan  eno.  Marié,  le  9  novembre  18,30, 
i  u  princesse  touùe- Amélie-Stéphanie  de  Itade, 
dont  il  s'est  séparé,  le  14  août  IM'i.  et  qui  est 
morte,  le  19  juillet  1H54,  il  a  une  fille,  la  pria- 
cesse  Caroline,  mariée  au  prince  royal  de  Saxe 
(vv>y.  >\xk).  Sa  s.tur,  .S'o/)hip-WiUieimine .  est  la 
grande-duchesse  douairière  de  Hade  (voy.  Bade). 

WASSlF-pacba ,  général  ottoman  ,  originaire 
'du  Gttriel  (Circassie) ,  fut.  dans  aon  enfance,  es- 
clave du  vieux  Khosrew-pacha.  qui  se  plut  à 
fklre  la  fortune.  Porté  rapidement  aux  pre- 
miers grades  militaires  ,  à  peine  .  dit-on  .  s'il 
sait  lire  et  écrire,  et  il  a  plutôt  la  bravoure  du 
soldat  que  les  qualités  du  général.  Nommé,  en 
1H3&,  mucbir  de  l'armée  d'Auatolie,  en  rempla- 
cement de  ZariMousiafa-pacha,  il  s'illustra  par 
l'héroïque  défense  de  Kars,  dont  il  partagea  la 
gloire  avec  le  général  anglais  Williams  (voy.  ce 
nom).  Après  la  capitulation  de  cette  ville  (îî  no- 
vembre), il  fut  conduit,  comme  prisonnier  de 
guerre  à  Tiflis.  où  le  général  Mourawief,  qui 
Pavait  connu  en  1833,  pendant  le  séjour  d'un 
oorpe  d'amie  rataa  à  Consuntmonle,  le  traita 
avec  une  grande  courtoisie  ;  après  la  conclusion 
de  la  paix,  il  revint  en  Turquie  (i8ô6)  et  fut  nommé 

f[rand  maître  de  l'artîUerie,  l'annéa  anivanta 
sept.  1867). 

WATELET  (Louis-Êtienne),  paysagiste  français, 
ai  à  Paris,  en  1780,  cultiva  de  bonne  heulu  la 
pointure  et  débuta  au  salon  de  1799.  11  parcou- 
rut ensuite  les  contrées  du  Midi.  l'Italie,  la  Bel- 
gique, le  Tyrol,  dont  il  reproduisit  les  sites  les 
plus  variés.  11  est  un  des  peintres  (jui  ont  le  nlus 
produit  et  le  plus  exposé:  nous  rappellerons  aaiis 
cette  série  d  œuvres,  non  interrompue  pendant 
plus  d'un  demi-siecle  :  le  Moulin  dEaonne  (1802): 
î'Offtande  ou  dieu  Fan,  Arrivée  de  NapoUim  à 
Louitbourg ,  Honte  de  bergers ,  Vue  de  ta  place 
Louis  XV,  Henri  IV  et  le  capitaine  JfiV/iaud. 
paysage  historiijue,  à  Kontaineldeau  :  Cascade, 
Sitfs  des  l'ctoM  (1810-1820) .  Saint  Jérôme  dans 
le  dvsrrt,  la  Terrasse  de  Saint-Germain .  le  Lac 
AVmi .  6'ourf  du  Var,  CascatellettU  Tivoli .  Usine 
dam  l'Itère  (  1821-1830);  Vue  de  Rouen,  le  Cours 
de  la  BUkme.  le  Lac  AU>ano.  Village  normand, 
C'Ii-'i  dr  Calabrr .  Vue  d'Ahlievillr ,  la  Chute  des 
fruillfs,  ValUr  de  (;isors  (18:»l -1840)  ;  une  Sa- 
j)ifnére,  la  Fuite  en  tyyvie,  Canal  pris  de  Bru- 
ges ^  Vue  de  Civita  <;aslcllana.  Terrasse  à  Riche- 
«umd.  Vue  dinsprucky,  l  Inné  dans  la  vallée  du 
7«ro(  (184I-18&0)  ;  Vue  du  Turol,  ces  deux  der- 
niers commandés  par  le  ministère  d'£tat  (1853); 
Sffet  éponge  (IWI),  etc.  M.  Walelut  a  obtenu 


une  2*  médaille,  «a  1810,  une  1**  en  1819,  et  la 
décentioaealOS. 

WATERFORD  (Henri  Da  la  Poca  Bbbbsvord  , 
3*  marquis  ne),  pair  d'Anciaterre,  ni,  en  181 1 , 
à  Londres,  descend  d'une  famille  triandaise,  éle- 
vée, en  1786,  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  d'Oxford,  et  prit,  à  sa  ma- 
jorité, la  place  de  son  père  vacante  à  la  Chambre 
des  Lorda  depuis  1826.  Il  appartient  au  parti 
conaarvatour.  N'ayant  pas  d'ealiints  de  son  ma- 
riage avec  une  fille  de  lord  Sioart  de  Bothesay 
(1842),  il  a  pour  béritier  de  eee  titres,  son  frère, 
le  rivwand  John,  lord  Bniapoin,  ni  an 

WATHIEZ  (François-Isidore,  vicomte),  général 
français,  né  à  Versailles,  le  I"  septembre  1777. 
n'avait  pas  encore  atteint  l'âge  de  selsa  ans  lors- 
qu'il débuta  dans  la  carrière  des  armes  (juiUM 
1703),  comme  ordonnance  auprès  des  représen- 
tants du  peuple  à  l'armée  des  Alpes.  Nommé  i  ar 
ceux-ci  sûiis-lieuienant  au  1b'  de  chasseurs  à 
cheval,  il  fil  les  campagnes,  de  1793  à  l'an  m, 
aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie  fut  blessé  au 
combat  da  Cairo,  combattit  vaillanuneot  à  Ma- 
rengo  et  passa  sous  les  ordres  de  Murât,  alors 
général,  à  l'état-maior  de  cavalerie  de  la  grande 
armée,  en  qualité  (le  capitaine  (1805).  Il  fut  cité 
lOur  son  courape  aux  affaires  d'Ulm,  de  Nord- 
wigen.  de  Vischau,  d'Austerlitz,  d'Iéna,  etc. 
Chef  d'escadron,  en  1807,  il  reçut  plusieurs 
coups  de  lance  à  Heilsberg,  en  couvrant  de  son 
corps  le  général  Lasalle,  son  beau-frère,  avec  la 
division  duquel  il  passa,  en  1808,  en  Espagne. 
11  s'y  distingua  de  nouveau  à  Médina  dei  Rio 
.Seco,  à  Iturgos  où  il  enfonça,  au  péril  de  sa  vie, 
un  carré  de  gardes  wallonnes,  et  a  Medelia.  Em- 
ployé, en  1809,  au  9*  corps  de  l'armée  d'.Vlle- 
magne,  M.  Wathiez  se  trouva  à  Wagram,  rem» 
plit  plusieurs  fois  les  fonctions  de  chef  d'itaip 
major,  et,  après  avoir,  en  Russie,  fait  partie  de 
l'avant-gtrde  jusqu'il  la  Moskov^a,  il  soutint  la 
retraite  avec  les  escadrons  sacrés  qui  servirent 
d'escorte  à  l'Empereur.  Général  de  brigade,  le 
4  juin  1813,  il  tint  la  campagne  en  Lusace, 
s'empara  d'une  redoute  à  Leipsicli,  se  signala 
à  Hanau,  et.  à  la  tète  de  sa  brigade,  réduite 
à  cinq  cents  hommes,  occupa  Francfort,  jusqu'à 
l'évacuation  définitive  des  pays  conquis.  .Mis  en 
non-activité  en  181  i,  il  reçut,  en  1815.  l'or- 
dre de  rallier  l'armée  du  Nor  I  et  combattit 
avec  beaucoup  d'intrépidité  aux  Quatre-Bras  et  à 
Waterloo. 

H.  Wathier.  fut  laissé  en  dtraooibiUti  jusqu'en 
1822,  époque  où  il  se  rallia  i  la  Bestauration, 

qui  lui  conféra  le  commandement  du  déparle- 
ment de  la  Meuse  et,  en  1824,  le  titre  de  vi- 
comte. Remis  en  disponibilité,  après  1830,  il  fut, 
à  partir  de  1832,  employé  de  nouveau  à  l'inté- 
rieur, promu  au  grade  de  lieutenant  général,  le 
Il  novembre  1837,  et  fut  placé  dans  la  aectint 
de  réserve,  en  1845.— M.  watWea,  grand  olli- 
cier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis  le  29  avril 
1843,  est  mort  à  Versailles,  vers  la  tin  de  18.ôS-  Son 
nom  «t  inaorit  aur  l*are  do  triomphe  da  l'Bloilt* 

WATT  (iuna»4teor7),  graveur  anglais,  né  * 
Londres,  en  ITW,  entra,  à  seize  ans,  dans  1  ate- 
lier de  Ch.  Heath,  dont  il  rappelle  l'éclat  et  la 

facilité.  Son  œuvre,  très-nombreuse  jusqu'à  pré- 
sent, comprend  presque  exclusivement  des  re- 
productions de  l'école  anglaise  moderne,  telles 
que:d'apréa  sir  Landseer,  le  Départ  du  mar- 
cMnd  de  6effltati«,  une  Basse^our  dans  le  nrux 
temps,  envoyés  à  Paris,  en  18.SS,  d'après  Stot^ 
hard;  la  Procession  de  la  (lèche  de  lard,  d'apréa 
Lealie;  ie  Freimer  mai  em  tempe  dÉlieabelhi 


Digitized  by  Gopgle 


WATT  —  17G1  —  WAUT 


d'aorès  sir  BatUaka  :  U  Christ  aux  tnfanU 

•t  «s  PormdUi  pour  les  pablicMians  A  vigiMttM. 

WATTEVILLE  (Adolphe  dd  Grabb,  baron  DB), 
adminisiralear  et  écûnoinisle  rrinç-iis,  né  à  Pa- 
ris, le  25  avril  1799,  s'est  ['ariiruliuremeiit  oc- 
cupé des  questions  de  charité  et  d  assistaiice  pu- 
blique. MÔobre  de  divers  éiiibliuemeau  de  bien- 
faisance, il  t  été  oommé  inspectear  de  ces 
élablissements,  en  1833,  et  inspecteur  général 
en  1R38.  Il  est  un  des  deux  inspecteurs  généraui 
de  (.reinière  classe,  et,  depuis  le  7  août  18ô'2. 
oflicier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  de  Watte- 
ville  est  membre  des  Académies  de  Bordeaux  et 
deLyoo,  et  de  llaslitut  national  de  Washington. 

On  a  de  lui  :  du  Sort  des  «nfani$  troutet  en 
France  (1846,  in-8);  Situation  administrante 
des  monts-de-piété  fI846.  in-8);  Code  de  l'admi- 
nistratiiin  chaiilable  (18^7,  in  K-;  Iri/i^liit uni 
char>tabk  (iHiT,  liroch.  in-8);  f^snai  statutn^ue 
sur  les  établissements  de  bienfaisance  (raérae  an- 
née) ;  du  PatrivMine  des  pauvres  (1849 ,  in*12)  ; 
Rapport  on  mAitifre  de  l'tntérieur  «ht  U  stmce 
des  enfant*  trouvés  (1849,  in-4),  couronné  par 
llnstitut:  du  Travail  dans  les  jnisons  et  les  éta- 
tKssenieiils  de  hi,>iifaisaiifr  (IK.'iO.  broch.  in-lî); 
Tlapporl  au  tuiiitstrr  df  iiiilcriiur  sur  iadmi- 
vittration  des  monts  (Ir-yuté  tlK?>0,  in-4),  et  sur 
les  Hôpitaux  et  hospices  (!'*  partie,  1831 ,  in-4). 
M.  de  Watleville  a  collaboré  à  l'Annuaire  de  l'e- 
tOHUmù  politique  y  aux  Ànncdes  de  l'éducation 
étt  iowét'muets  et  des  ttoeugles,  au  Journal  des 
iemomisles,  «te. 

WATTIKH  (  Charles-Émile  ) .  peintre  français, 
né  i  Tarih,  le  8  novembre  1800,  entra  à  l'Ecole 
des  beaux  arts  en  1833,  suivit  l'atelier  de  Nïoo- 
laiLafond,  puis  celui  de  Gros,  et  débuta  au  sa- 
lon de  1830.  Il  a  successivement  exposé,  depuis 
cette  époii'.ie.    des  ile^^ins  el  des  tableaux  de 

{fenre ,  la  plupart  reproduits  et  {M5|tularises  par 
a  gravure  ,  entre  autr<  s  :  la  Priire  à  iVj/fÙT, 
te  Sortie  de  i  église ,  Sinon  de  Lenclos  et  La 
CMfrv,  r//ymne  des  morts  de  Juillet,  la  Rére- 
fie,  wftSoir  d:iti,  V Entrée  a»  bain,  l  Embus- 
rode,  ta  Dernière  famitte,  ou  Tanéantissement 
de  l'ordre  social  (lH'i9):  le  Dîner  sur  Vlu-r'.r 
(18.S.1);  puis,  de  jjrandes  aquarelles.  fl*a(ri-r  df 
Ciiii  i  derant  les  tn4fuixHcurs ,  acquis  par  la  du- 
chesse dAbrautès  (1836),  l'Adieu,  le  Premier 
jour  de  prtnfmfw;  entm.  d'importants  dessins; 
le  CouromtetMnt  de  la  Vierge^  ''fSHf*  ^  d^- 
eorofton  ponr  des  salons,  Titres  itfastrés  ,  et 
un  Petit  souper  sous  la  Régewe  (18'i7).  gravé 
dans  l'Artiste.  Il  a  encore  exécuté  p*ur  le  bou- 
doir de  la  princesse  D.  Galitzm,  à  Saint-Péters- 
bourg :  le  Midi,  le  Triomphe  et  les  Quatre  heu- 
res du  jour,  le  Brevet  des  récompenses  du  Salon  ^ 
comnencé  pour  It  mlAislére  d«  l'iAléheur  (18S0), 
dasbtlwgraphies,  etc. 

WATTS  (Alaric-Aloiaudre) ,  poele  etjournaliste 
anglais,  né  à  Londres  le  16  mars  1789.  dune  an- 
cienne famille  de  bourgeoisie ,  fut  obligé ,  pour 
vivre,  de  donner  des  leçons  dans  une  instiiutioo 
privée  et  dans  ](  s  familles,  et  passa  plusieurs 
années  comme  précepteur,  aux  environs  de  Man- 
ehaster.  En  182:',  il  publia  un  volume  d'£«aù 

Bftiques  (Poeiic  skeicbes;  iu-8) .  dont  cinq 
itions  furejit  vendues  en  très-peu  de  temps, 
recueil  sracieux  dont  plusieurs  pièces,  illustrées 
par  Stotnard .  devinrent  très-populaires.  Encou- 
ragé par  las  éloges  des  meillean  auteurs ,  il  se  ré- 
solut i  vivre  d«  sa  plume  et  embrassa  la  carrière 
alors  très-lucrative  du  journalisme.  Après  avoir 
écrit  dans  les  feuilles  provinciales,  Leeds  intelli 

imtr  (Itt^,  «t  JToiMifteKer-Cmiritr  (18»)»  il 


revint  i  Londres  et  dirigea  le  Liierary  Soutenir , 
de  1824  i  1834,  avec  le  plus  grand  stilecès.  Cetta  . 
j>nbiication  destinée  à  reproduire  les  œuvres  ra 

mari(uables  des  peintres  et  des  écrivains  eon- 
tempor.iiris  et  .pu  coûta,  en  dix  ans.  plus  de 
50(.>00  liv.  (l  2  0<XN1  fr  ),  fut  cmUirHiee  en  18.3S 
par  le  Cabint  t  nf  modem  Art.  En  1827  ,  M  Wittts 
coopéra  à  la  fondation  du  Standard,  auquel  il 
fournit  plus  tard  de  nombreux  articles  politiques 
et  littéraires.  Sofia  en  1833 ,  il  établit  The  United 
service  Caxett»,  journal  qui  s'adresse  spécialement 
à  la  marine  et  à  l'armée,  et  le  dirigea  aussi  dix 
ans.  Les  services  politiques  que  ce  vétéran  de  la 
presse  anglaise  a  rendus  au  parti  coiiservateur , 
lui  ont  fait  accorder  par  le  gouvernement  une 
pension  annuelle  de  iOO  liv.  800  tr.).  Dans  ces 
demieis  temps  il  a  donnée  un  second  recueil  de 
vers:  Chants  du  etsur  (Lyncs  of  the  heart ;  18S0, 
in-8) ,  mais  dans  lequel  on  n'a  pas  retrouvé  la 
fraîcheur  et  la  i^rice  de  ses  premiers  essais. 

WATTS  (George-Frederick) ,  peintre  anglais, 
né  en  1818,  i  Londres,  fut  élève  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts ,  et  admis  dès  18S1  à  sea 
expo-siiions ,  oii  il  envoya  d'abord  des  portraits, 

puis  des  scènes  de  ;;enre  tirées  de  Hoccace  et  de 
Sbakspeare.  et  .son  carton  de  Caractacus  (184;!)- 
Kn  1844  il  partit  pourlltalie,  et.  durant  un 
léiour  de  trois  années,  s'attacha  surtout  à  l'école 
vénitienne  qu'on  l'a  aociué  de  reproduire  avec 
trop  de  servilité.  A  son  retour  H  se  présenta  à 
Westminster-Hall  avec  deux  grandes  compo- 
siii  IIS.  Écho  et  Alfred  ricitnnt  les  Saxons  à  une 
ejpi'dition  maritime,  achetée-'  pour  les  salles  du 
nou\e.iu  Piirlement(1847).  En  I8.j3.  il  achev;i  pour 
le  même  palais  la  fresque  de  Saint  Georges  terras- 
seua  le  dragon  f  qui  a  été  ptecée  dans  la  galerie 
des  poètes.  Nous  eiterom  «icore  de  cet  artiste: 
Pao(o  et  Prancesca,  ta  Féê  Morgane  (1849);  un 
portrait  de /ady  ffoliand,  les  Illusions  de  la  rie 
i  1849)  le  Ron  Samaritain  (1850) .  olTert  par  1  au- 
teur à  la  maison  de  ville  de  Manchester,  etc. Tout 
récemment  il  a  peint  à  fresque,  dans  une  salle  de 
l'Ecole  de  droit  de  Liocoln's-Inn  à  Londres,  une 
vaste  scène  al.^oriique  représentant  les  priiici> 
pauK  législateurs  du  monde. 

WAITKUS  (Charles-Augustin) .  peintre  belge, 
né  à  BuL>ni  (province  d'AIlver^),  eu  1811,  lit  ses 
études  à  l'Académie  de  Hsliues,  puis  à  celle 
d'Anvers,  ou  il  eut  pour  maître  Matthieu  Van 
Brée.  On  a  de  lui  dea  tableaux  de  rdigion  et 
d'histoire:  JP<err»  VÊrmite  prêchant  ta  eroisade. 
le  Passage  de  la  mer  /{"117e.  le  Martyre  de  saint 
Laurent,  le  Giotlo.  l' Mliane  et  sa  lamille ,  le 
f'nsiiiii  fif  H'iphaél,  Charles  le  Téméraire  éta- 
blissant  à  Malines  le  grandconseil  ou  parlement. 
Mort  de  Marie  de  Bourgogns. 

11  s'est  adonné  aussi  avec  succès  au  portrait,  et 
a  fait  quelques  tableaux  de  genre  dont  les  plus 
remarquables  .^ont  la  Prière  et  la  Famille  mal- 
heureuse. 11  avait  envoyé  à  l'Exposition  uni- 
ver-^clle  de  P.iris,  en  I86.">  :  ÏJ-cture  de  l'arrêt 
de  mort  du  baron  de  MoiUigny ,  Instruction 
rsligieuse  donnée  aux  vâtrts  des  etwirom  de 
Hdiii«.  le  Lendemain  du  bal.  M.  Waaters  est 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  et  a  obtenu  i 
Bruxelles  deux  grandes  médailles.  11  a  été  quel- 

aue  temps  direcicurde  l'Académie  des  beaux  arts 
e  Malines.  Il  habite  aujourd'hui  Braielles»oA  il 
a  ouvert  un  atelier. 

WAUTsas  (Alpbonse-Ghislain),  frère  du  préeé> 
dent,  né  à  Uruxelles,  en  lS2i,  archiviste  com- 
munal, membre  de  la  société  de  littérature  de 
Gdnd,  s'est  fait  connaître  par  dilTérei  ts ouvrages, 
dont  la  plupart  concernent  sa  ville  natale  ou  la 
Beli^iia  tout  eaU*n:4fftM  pMomqif  4a  ckc- 
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mins  dr  fer  de  Bflgique  (Bruxelles.  IfHO);  Guide 
du  vayni/riir  nia  (/riiilc  di- llnu  l.rsse  (I8»7); 
Hutrnrt  d--  la  riHc  dr  Hruirllcs.  tu  colbho- 
ralion  «tcc  M.  A  H  nue  (184:1.  3  vol.  m  8); 
Brusettet  «I  te$  emnrom .  Guide  de  l'étranger 
éam  tttte  eupitate  <1848).  M.  Wautera  a  écrit 
da  !(  la  plupart  des  journaux  de  la  Belgique:  la 
Reruf  d^  Hrurellpi  .  le  Mexxatjrr  des  ecienees  his- 
lori</ur.» .  /(•  7  p  \  r  natitmal .  ta  Bdi/iijue  t  ftmmu- 
nalf.  l'Atltcitée  historique,  l  Hmati'-ifuitintt.  Le* 
articles  5ur  Ic«  antiquité*.  bruvelloi>.es  qu'il  a 
iosénèe  dans  ce  dernier  journal ,  c^reot  de.>«  aéiaib 
•t4«  «perçus  vraioMOt  ooriMU. 

■WAVI..\în>  (Francis),  économiste  américain , 
né  à  New  York  t-n  1 T96 .  fit  ses  èlud«j  'i  I  nlDn- 
Collepe.  a  Sch.*iieclady  (Eial  île  New  York  ) , 
suivit  les  cours  de  médecine  pendant  troi.s  ans  et 
fut  regu  mcdeciu.  Maie  ses  goAls  le  pouasaot  vers 
la  théototrie,  Il  Mira,  ea  1816,  MaaéniMintlié&- 
logiquc  aAndover.  Le  manque  de  ressources  le 
coiitraigîiit  alors  d'entrer,  en  qualité  de  répé- 
titeur à  UtiiuriColleg»/,  ou  il  resta  jiiviju'cn  . 
et  OÙ,  cinq  ans  plus  tiird,  après  avoir  éié  cliarjjé 
dima  ègîise  ba)>ti^te  de  }k>st»n.  il  revint  pro- 
féatar  laphyaique  «tlea  tMthématiquea  0826). 
n  la  qtiilta,  m  ItST,  poor  neavoir  la  préaidence 
de  Browm  University.  &  Providence  (Rhode- 
Is!arHl).  qu'il  n'a  tdus  quittée.  Il  organisa  dan»  le 
colltv  •  u;iL' liibli<. tr»"]M'  c  1111  cnkiiijcl  ir;i|ip.'irei;s 
sjientttiques,  et  .s'y  <li-tingua .  en  plus  d  une  oc- 
casion ,  par  son  zèle  et  mju  habileté. 

Sd  1842.  M.  Wayland  publia  un  i*rof«l  de 
rifirmt  éteu  tmmimement  H  rorvontMtM»  de$ 
coil/gei  dea  ttalt-init  (Thoughts  upon  the  Col- 
legiat  System  of  Uniled  Staty;  Boston,  lK'i2, 
in-1?),  qui  fut  l'ocMMon  de  grandes  discus^niu!;. 
Ses  idées  .exprimées  dans  une  nouvelle  brochure 
an  1810,  ont  en  grande  l  artie  prévalu  depuis  sur 
i^ersaiiiiatioa  ofâcielle  de  l'enseignement.  Il  a 
poDiié  plaaiaiira  ouv râpes  qui  ont  été  soirreat 
réimprimés  en  Amérique  et  en  Angleterre  :  ÉW- 
ments  de  trienee  morale  (Elément?  of  moral 
science  :  Hoston ,  1  vol.  in- l'J) .  tra  iuits  t n  ]>.\i- 
sieurs  lan^:ufs:  Principes  déconomte  fcliiniin' 
(Principli^  u;  i  iditical  Economy;  Boston,  in-12): 
Éléments  d'économie  poUtiqne  (the  Eléments  of 

Çrthical  Economy;  Lomirea,  18SKB,  1  iwl.  in-SS); 
hilosophie  de  tintelligence  (Intellectuel  philo- 
soi>hy;  Boston,  in-12);  lAmites  delà  responsa- 
bilité humaine  (;ho  Limitations  of  human  respon- 
sability.  New -York,  in- 12).  Citons  encore  ses 
Lettres  sur  l'Eselarage  (Letterson  Slavery  -.  Boston, 
in-12h  son  étude  &ur  la  premier  miaaioiiDaire 
américain  dana  l'empire  Binnan  {Memoirs  of.  reo. 
idontnimJiidion; Boston,  lgS4,?  vol.  in-12.),  et 
enfin  un  volume  de  Sermons  (Boston,  in- 13). 

Les  ouvr,i|.'i's  économiques  du  docteur  Way- 
land  sont  d  excellents  manuels,  clairs,  exacts, 
judicieux,  et  qui  ont  de  l'autorité  en  Angleterre 
eoBome  en  Amérique.  U  jouit,  comme  phuMopbc 
•t  oomma  orateur,  d'unegranda  réputnUOD  «t  Ton 
vanta  U  dignité  d«  aoa  eanetére. 

WEBBER  (Charles-Wilkin.v ,  écrivain  améri- 
cain, né  le  29  mai  181B,  à  Russellville  (Ken- 
todlf),  fiâadt,àl9  ana,  partie  de  la  fanuu.-^e 
oompagnie  organiiée  pour  la  défenaa  des  fron- 
titreaatooimiiaaottalè  nom  de  TBtttn-lUtngers. 
n  y  resta ploaiaara année ' .  eti(r:igp  dans  unp  foule 
d'aventures  étranges  et  hasardeuses,  d  ou  il  aiire 
le  .sujet  de  plusieurs  de  ses  romans.  Ce  fut  là 

Îu'il  rencontra,  an  milieu  d'une  de  ses  courses 
ans  les  prairies,  le  célébrenaturaliste Audubon , 
qui  devint  ion  ami ,  grftce  4  la  aimilitnde  de  leur 

rl  pour  rhiatoira  natnrdla  «t  da  lanr  «udéra 
Uc<»q>raidn,  atfai  toi  uw  guida  in- 


fluence sur  sa  vie.  M.  'Webber  vint  ensuite  ha- 
biter New-York .  et  l'un  des  plus  actifs  coll  .ii  i- 
rateurs  de  difTéreotes  revues  et  magazine:^,  li  y 
publia  ses  premiers  onvrageBf  dont  «jtidques-tms 
ont  été  dans  la  suite  réumi  an  Tohunea  :  Ficft», 
le  riras  Ginde  (OM  Hidlu  tbe  Guide  ;  New-Toit , 
in-12  )  :  Blesse  <\  Fa-H  (Shot  in  the  Fye)  :  la  Viejiuz 
frontières  (  Adrentures  uiH<n  the  (mnliers  of 
T"'\;i-at»d  Mexico),  etc.  Il  i-cri\ail  eii  même  tenip? 
de  nombreux  ariicie.*  sur  «e»  observations  per- 
sonnelles eu  histoire  naturelle. 

Et)  1M9,  M.  Webber  fit  nrattra  un  roman, 
Gotd'Hines  of  tkf  Gila ,  où  {Traeontait  una  «fxpé- 
dition  tentée  autrefois  dans  le  but  de  découvrir 
certaines  mines  d'or  que  les  traditions  indieniics 
plaçaient  à  la  source  au  Rio  Gila ,  sur  le  vcrsaui 
occidental  des  montagnesKodieu&es,  et  lui  même, 
après  l'apparîtion  de  am  Uvra,  il  -se  mit  à  la 
tftie  d'une  eoa^iagnia  pour  renomreler  cette  ené- 
dîtioB.  lïeB  indiena  Comanchea ,  en  volant  les  en- 
Taux  des  II  niveaux  aventuriers,  à  Corpus- Christi 
(Teras'.  fin  ni  échouer  le  projet.  Il  publia  en- 
suiif:  le  CUiissrur  naturaliste  (the  Hunier  na- 
turalist:  l'hiiudelphie,  1855,  gr.  in-8),  dont  l'-s 
illustrations  aUDt  dues  à  la  main  de  sa  femme  ; 
SpiriPuU  Komptram  (1857),  aatire  mordante  di- 
rigée contre  testliéenes  aodalea  et  reKgieoaei 
du  jour;  Cmitrs  de  la  frnrttirre  du  Sud  (Talei 
of  theSouli.LTn  iordes;  IlS.'i.'f)  Srnies  SOUtoget 
et  t'iseaur  rhnnteiir^  (Wild  scènes  and  Song 
ikids;  New-York.  18S4,  gr.  iu-8),  faisant  suita 
au  (  heisxeur  n^furaltalf  Utéglleflicnt  iSuatfépar 
la  femme  de  l'auteur. 

M.  Webber  n'eat  ni  un  aaTant ,  ci  tu  professeur, 
maia  un  chasseur  qui  a  vu  et  observe  ,  qui  sait 
raconter  et  s'y  complaît.  Dans  ces  derniers  temps 
il  s'était  joint  à  une  eiiiédilion  d-'  Walkcr  dansle 
Nicamgtia.  Après  s'être  vaill.irnnient  battu  à 
Massaya  (11  octobre  1856),  il  reprit  le  chemin 
des  États-Unis.  On  n'a  plus  entendu  parler  de  lu, 
et  l'on  a  supposé  que  le  trop 
ciar  arait  été  I 


WKBFR  iTrédéric),  graveur  français  d'origine 
sui-se.neaBâJe,  en  août  1813,  vuil  de  bonne  heure 
en  France ,  recul  les  premières  leçons  de  gravure 
et  de  deaaia  be  H.  Obertbitr  i  Strasbourg,  d 
compiéla  aea  étudea  quelqnea  années  plus  tard, 
par  son  séjour  et  ses  travaux  dans  1  atalier  da 
M.  Forsler.  U  .se  fixa  définitivement  à  Paris  eu 
même  temps  que  les  frères  Girardet  et  plusieurs  de 
ses  compatriotes,  et  débuta  comme  eux  par  des 
planches  destinées  aux  Galeries  historiques  de 
VertaiUa  (1843  et  suiv.).  11  a  gravé  et  exposé 
entre  antres  sujêu  donnés  à  cet  oumc»)  les  por- 
traits de  Mane-Adelaide  de  BowffOfaa,  d'après 
Santerre .  de  />f>Htie-.td<'lofd^  dOrWail»,.  W  » 
prineesse  dr  l.aunalle.  celui  de  l'faipflUll'itf 
Joséjdiine .  d'après  D.ivid  (184'i-45),  «t  pan» 
d'autres  -sujets  de  son  ihoix  .  en  !847,  Vaipoyon, 
et  le  Roi  de  Aome ,  d'après  Sleuben,  et  les  por- 
traits d'IloMeAi  et  de  Jules  Romain .  tirés  de  la 
galerie  du  Louvre  (1845  et  184^.  Il  a  «pvoyéa 
l'Exposition  universelle  de  18ôS.  avec  plu«euï« 
des  gravures  précédentes ,  les  Gitanos  et  iHi* 
tienne  à  la  Fontaine;  et  au  salon  di*  18S7. 
jeune  Suissesse,  d'après  M.  Winterhalter.  II  a  ob- 
tenu une  2*  médaille  en  1847,  et  en  18^ >  ""f 
mention  rapportée  par  erreur  an  genre  aqniwue. 

WTIBER  f  Beda) ,  historien ,  pubBowte  et  joHt 
allemand,  né  le 26 octobre  l798.àLieuz.  villa» 
du  Tjrol,  ai'prit  d'abord  l'étal  de  cordonnier,  â 
râ;?e  de  aeize  ans  il  put  eidrer  au  gvrona.^  « 
BoUen,  «A  il  resta  quatre  aoi^.  H  alla  ensuite 
Mre  danxns  de  pbilosopblB  *  rnniversitedln- 
apraok.  Eaprii  infi^  «I  tminMDSè,  mimw» 
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itiellement  mobile ,  il  crut  trouver  le  calme 
chez  les  liént  dictins  de  MarienherK,  mais  bientôt 
il  ronii>it  ses  \  l  'iT  .  revint  à  liispruck  chercher 
dans  l'eLud^  de  la  tiiéoloKie  de  nouvelles  solutions 
aux  grands  problèmes  philosophiques,  et,  après 
être  restéqvâqus  Moips  dMM  !•  sooiéti  littéraire 
et  poétique  de  l«  jtuoesss  trrolisiiiie ,  il  riwdut 
•léluiitivement  de  se  faire  prêtre,  et  entra  au  sé- 
niiri.iire.  (  •rdonne  en  ,  il  obtint  dans  le  dio- 
o  -'■  Marieiib*'!-;.'  uii-i  \n-\tW  curt-  qu'on  lui 
enleva  des  l'anoee  >uivante  pour  le  nommer  pro- 
taÎMW  ao  ftj'mnase  de  Meran.  C'ctail  une  dis- 
grtoe  BOthréfl  par  les  teadences  huaDanitaires 
et  déflMMntkpMS  dss  ssnBOM  de  M.  WMbsf. 
■algrède  nombreux  averti-^ements ,  il  ne  dissi- 
mula pas  davaiita^t"  ses  M-ittiments  et  &e  fit  de 
puissants  ennemis;  ma  s  il  <  iit  [mur  lui  tmite  la 
foule,  et  une  grande  partie  des  prélreâ  de  l'Al- 
lemagne du  Sud.  qui  le  .soutinrent  contre  les 
tracasaèrfes  du  parti  aristoofmtiqae ,  et  l'envojè- 
nnt  en  Wê,  à  l'Assemblée  navonale  de  Franc- 
fort. Il  vota  presque  constamment  avec  les  députés 
libéraux  de  la  droite,  comme  la  plupart  de  ses 
collègues  ilu  Tyrol  :  m.iis  il  s'opposa  au  rélahlisse- 
ment  de  l'empîre  d'Alleinasfne  au  proîit  du  roi  de 
Prusse,  s'accordant.  en  cela,  avec  le  narti  autri- 
chien. Après  la  dissolution  de  rAssemolée  natio- 
atle,  il  fut  nommé  membre  du  chapitre  de  Lim- 
bourg  et  pasteur  de  la  p  imluse  catholique  de 
Francfort ,  avancemeiii  oftic.el  qui  l'eloignait  du 
théâtre  de  sa  popularUe. 

M.  Beda  Weber  alieaucoup  écrit,  et  on  cite  de 
lui  des  livres  d'histoire  et  de  géographie  :  It  Tyrol 
(Inspruck .  18.38.  3  vol.),  abr^é  sous  ce  titre: 
Manuel  des  voyagmrt  dans  le  Tyrol  (Haadbodl 
ftr  reisende  io  Trrol;  Ibid..  1842;  V  élit., 
1853)-.  le  Tymtft  h  f¥ formation  (Ibid..  1841); 
<1« 'le-cri;'lis>ii>  riii-.prii  A  .  ilf  M.;ran,  de  Boizen; 
Osira\(î  di  WOlknisUun  et  /'"rrdvn'c  «i  la  poche 
rw/.  (Ibid..  IH.'.O)  ;  André  Ho[er  et  t  année  1809 
(Ibid.,  1K.'>2;;  puis  des  ouvrages  de  religion: 
Fleurs  de  recueillemeta  rrligieug  (Blflten  heiliger 
Andacht;  Ibid.,  1845):  Gtotanna  Maria  dalla 
Crocf  et  ton  temps  (Botxen,  IR-SO);  Sermons  au 
pcuplr  tifri'Iu-fi  (PreiliiCl''îi  iii  dis  Tyioler  Volk  ; 
Francfort.  18àl  ;  les  (  aracthra  (ilharaclerbiider  ; 
Ibid.,  18S3).  etc.  M.  B.  Weber  s'est  aussi  acquis 
une  certaine  réputation  dans  la  poésie.  Il  a  pu- 
blié de  nombreux  volumes  de  vers  dans  lesquels 
la  rioheaee  de  son  imagination  se  traduit  par  une 
grande  abondance  de  lyrisme.  Le  plus  remar- 

3inhlr"  t-i  le  plus  important  est  iiiiifiié  :  (  hauts 
u  Tijrni  I.ieder  aus  Tyrol  :  li.sjii  ack,  1842). 

W£BER  (Guillaurae-Édouard),  célèbre  physicien 
allemand,  né  le  24  octotire  18M,  à  Wittenbergen 
Saxe,  entra,  en  181&,  A  l'institut  des  Orphelins  de 
Halle.  Il  commence  ses  recherches  scientifiques 
de  bonne  heure ,  et  à  vio^t  et  un  ans.  il  jitihlia 
avec  son  frère  son  ouvr  iue  classique  sur  la  T/wo- 
rie  des  ondes  (Leipsi.-k .  I8i.'.).  Convaincus  que 
Texpérience  doit  précéder  la  tbëorie,  ils  s'atta- 
chèrent à  obserm  et  i  déorke  t«»  Jee  phéno- 
mènes  qui  ÊeoomfÊmm  lea  monTements  des 
ondes  dans  les  liquines  et  dans  Tair,  et  leur  ou- 
vrage, ne  contenant  que  dpv  f  ii;s  bien  constatés, 
est  encore  aujourd'hui  la  li.i.>e  de  toute  thi'îorie 
possible  sur  cette  m.itière.  Kn  ré:omp.  ii.s.:<  de  cei 
heureux  début.  M.  Weber  fat  nommé,  dès  1827, 
professeur  adjoint  i  TuBlveraité  de  Baille,  et  ap- 
pelé bientôt  après  comme  profSssseur  titulaire  à 
Gottingoe.  An  mob  de  décembre  1837  le  ^uver- 
nement  le  révoqua  de  ses  fonctions  avec  plu  i-nirs 
de  ses  collè^nies  pour  avoir  protesté  contre  la  vio- 
latio.i  de  1 1  c  »  i^niution.  Il  resta  à  Gœttiugue  et 
continua  d  enrichir  l'acoustique  par  d'in«portan- 
tw  décavteHia,  eipoaèm  dAuc  ka  jetuMiittacieu 


tiflques  de  l'Allemagne,  tels  <\}ie  les  Annales  de 
chimie,  de  physique  de  Schweiger,  les  Annales 
de  l'uK';;' ud<>rf ,  la  ci'/m  ,  etc. .  etc.).  11  com- 
mença ea  même  temps  à  s  occuper  de  l'électricité 
et  dù  magnétisme  et  fit  de  cette  double  branche 
des  sciences  physique»  l'objet  de  ses  plus  utiles 
travaux.  En  1845  il  Ait  nommé  professeur  de  phy- 
sique à  Leipsick,  où  il  resta  jusqu'en  1849;  il  fut 
alors  réintégré,  avec  plusieurs  de  ses  anciens  col- 
lègues, .1  G.jellini-'ué,  dans  sou  ancienne  chaire. 

Fendant  suii  premier  séjour  daus  cette  ville, 
U.  Weber  avait  déjà  cherché  avec  l'illustre  Gauss 
(voy.  ce  nom)  à  fonder  une  nouvelle  théorie  du 
magnétisme  terrestre,  qui  renversait  les  théories 
admises  et  les  méthodes  de  détermination  de  cette 
fi>rce.  Tandis  que  le  grand  géomètre  trouvait  par 
ses  teclierclie.s  niathûinatiijue.-.  la  mesure  absolue 
de  riutenstté  du  magnétisme  et  une  méthode 
exacte  pour  la  déterminer,  H.  Weber  s'occupait 
principalement  de  la  partie  pratique  et  purement 
physique.  A  l'instigation  de  ces  deux  savants, 
des  observatoires  magnétiques  furent  établis  sur 
les  principaux  points  du  globe,  pour  marquer 
jour  par  jour  la  dèclinaisori  de  r.iigaille  aimantée 
et  pour  hxer  l'intensité  du  magnétisme  terrestre. 
Les  résultats  de  leurs  recbercnes  sont  contenus 
dana  l'ouvrage  qu'ils  publièrent  ensemble  sous  le 
titre  :  c  VmMoIs  ém  oèemalione  ds  la  SoeiM 
magnétique  arec  un  AHas  de  magnétisme  terrestre 
(Leipsick.  1840).  M.  Weber  donna  ensuite  .seul  un 
oiivra^ro  fort  ituporlant  :  Rechi  rrhes  sur  la  <k-ter- 
mitiutiim  des  forces  électro-dynamiques  (Electro- 
dynamische  Massbestimmungen ;  Leipsick,  1846- 
:  l'auteur  y  traite  de  quelques  lois  fonda- 
mentales de  l'action  des  courants  électriques, 
puis  des  méthodes  servant  à  déterminer  la  rc.sis- 
taucc  que  IfS  cou  lucleurs  opposent  au  courant 
électrique,  ealiu  du  di.ini.igiiL.i.>me. 

Lapbysiquedoità  M. Weber  ladémoastration  ex- 
périmentale de  detu  lois  fondamentales  qui  avaient 
été  supposées  par  Ampère,  savoir  :  que  la  force 
électro-dynamique,  avec  laquelle  deux  fils,  'paiw 
courtu  par  des  courants  de  même  intensité,  agis- 
sent l'un  sur  l'autre,  est  proportionnelle  au  carré 
de  cette  itiiensiié,  e;  que  lc•^  lutlucaces  élec- 
tro-dynamiques de  deux  rouleaux  de  til  l'un 
sur  l'autre,  i  une  certaine  distance,  suivent  les 
mêmes  lois  que  ks  eelione  mutuelles  de  deux  ai- 
mants. Pour  les  démontrer,  V.  "Weber  se  servit 
d'un  instrument  T  rt  iu^'éninut  que  M.  Gauss  et 
lui  ont  introduit  dans  la  physioue,  le  magneto- 
mélir  lii;i'iaire.  Dans  >es  recherches  sur  le  (Tiatua- 
gnètisme,  M.  Weber  établir  principalement  l'iu- 
lluence  que  les  corps  dans  lesquels  le  dièmignè* 
tisme  est  développé  par  l'action  d'uD  nimaat, 
exeraent  à  leur  tour  sur  des  aimants  ,  et  il  fonda 
sur  ces  observations  une  théorie  qui  lui  est  j-ru- 
pre,  celle  des  courants  moléculaires  circulant 
dans  les  corps  diamagiietiques. 

Parmi  les  autres  travaux  de  M. Weber  nous  cit«- 
rons  encore  le  Jfi'conume  de  la  marthe  (Mecanie* 
mus  der  menschliehen  Gchverkieoge;  Gmttip» 
gue,  1836),  auquel  son  fMre  a  collaboré. 

WF.BKR  (Ernest-IIouri),  frère  du  précédent, 
physioljiri^te  el  anatomisle.  né  à  Wisscmberg.  le 
24  juui  ITi^j,  étudia  la  médecine,  obtint  en  l^lâ 
le  grade  de  docteur,  et  se  Ht  agréger  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Leipsick,  où  il  ouvrit  un  cours 
partieidier  d'anoiomie.  La  ptiblieation  de  son 
Anatnmia  eotnparalanertisympathi-i  (Lei  sick, 
1817),  lui  valut,  l'année  suivante ,  h  ciiaue  d  a- 
natomie  c^nuparée,  avec  !  ■  \iivu  de  prori!.->srur 
adjoint.  Devenu .  quelques  années  plus  tard,  pro- 
fesseur titulaire  li  a.i  uomie,  il  est,  eoouln,  du* 
puis  1840,  prafesseur  de  physiolo^ 

OftftdèlLta.  Wdkr  un  triinull  fort  mw- 
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quable.  Dr  aurr  rt  nxidiiu  hominis  et  auimalium 
(  Leipsirk  1821»  )  \"in  elles  rechfrcUfS  sur  la 
consdluiion  r(  Us  fonctions  des  organes  sexuels 
(Zuaaetze  zur  Lehre  vom  Uau  und  von  der  Ver- 
rictuMuig  der  Geschiocblsorgaos  ;  Ibid. ,  1846)  ;  un 
maà  nomlm  d«  dhwrtattotn  et  de  némoim 
ïnttoade  tt  de  physiologir.  réunis  en  partie 
dans  le  recaril  intitule  :  Annnttilionrs  anatomic.i 
ft  pliysiologicâr  (Ibid.  ISM).  Il  i  io!l<iborr  aux 
recherches  de  son  frère  sur  la  Iluone  des  om  Mv 
fWeUciUehre;  Ibid. .  182.i).  et  dirigé  la  nouvelle 
édition  du  liraïf^  d'onatomie  de  Roaenmùiler 

g bld. .  1834 .  S'édit.)  et  do  Wamuel^unatomie  de 
lldebrandt (Brunswick .  1830-33:  4'èdit.  ,4  vol.). 
Weber  (  lîdouard  Frédéric) .  frère  des  deux 
précédents  et  >a\M:ii  llj^ll;lu•ll•■  C'Jiiiiiit'  eux.  né  i 
Wiltemberg ,  le  lu  mars  IHUG,  exerça  pendant 
quelques  années  la  médecine  à  Halle ,  à  Naum- 
boviis  «t  «nftu  à  GœUingue.  où  lun  frère  Guil- 
Unne-fdovard .  dont  il  rat  le  coUabortteur ,  oc- 
cupait alors  la  chaire  de  physique.  Il  obtint  rers 
la  même  époque  (IW.l.'i) .  la  phice  de  prosecteur  à 
h  Faculté  de  médecine  de  Ltipsick. 

On  a  au^si  de  lui  plusieurs  éludes  physiolo- 
giaues  insérées  dans  les  Comptes  rendus  de  l'A- 
cadémie dee  acieoces  du  royaume  de  Sau ,  et  une 
diaeertation  trèe-importante  sur  le  Mouvemênt 
des  mnjrcfrs  (Muskelbewegunfr),  dans  le  Ptcfion- 
naire  de  physiologie  de  Jf.  Rod.  Wagner. 

WEBKR  ( Philiope-Chrétien-Max imilien- Marie , 
baron  de),  flis  ou  graml  c<imi>obiteur  Charles- 
Marie  de  Weber,  né  en  lK'i3,  s'est  tait  connaître 
dani  ces  demien  temps  par  des  publicatione  de 

genres  biendiflTérents,  un  recueil  de  poésies  :  Ro- 
land à  la  recherche  du  S/nn/-Crra/(  Roland»  Graal- 
fahrt;  Dresile  1H,,'|),  une  brochure  sur  l'Alycrte 
et  ièmigration  (Algérien  und  die  Auswanderung 
dahin;  Leipsick  18.S4).  M.  de  Weber  exerce  à  Dresde 
les  fonctions  de  directeur  de  chemin  de  fer. 

WeIwieR  (Thoma»),  peintre  anglais,  né  à 
Londres,  en  1800,  passa  la  première  partie  de  sa 
Me  .1  Windsor,  où  son  ficrc  était  attaché  à  i'eta- 
blissemeut  de  George  III.  Ses  envois  aux  expo- 
sitions de  l'Académie  datent  de  1823,  et  furent 
assez  rarat  jusqu'en  183ô.  Ses  premiers  essais  : 
te  JUUmr  du  tdtdùt,  les  DéguMidteun,  ta  Déni- 
cheurs (Toiseaux,  furent  peu  remarqués.  11  fut 
plus  heureux  avec  VÉeo\e  de  village  (I8.'l.')),  l En- 
trée à  ircolc  et  la  Sortie  de  Vf  coït  (1836),  /<•  Jeu 
du  ballon  (1839),  les  petits  .4mii(l841).  qui  réu- 
nissent une  foule  de  types  enfantins  rendus  avec 
beaucoup  de  grâce  et  de  naturel.  En  1840  sa  jolie 
toile  de  Fmu»  le  fit  élire  associé  de  l'Académie. 
Aux  eipositions  suivantes  il  a  donné  :  U  Sourire 
et  la  Moue  (184l) .  que  la  gravure  a  rendus  popu- 
laires; Vl'.rdlf  ÎM<i.v.<ofiriifrf(i84'2),  le  Colporteur 
(1844), /'/.Vn/c  (i<i  dames  (184.'>).  Nous  signale- 
rons comme  navres  plus  récentes  :  Bonsoir! 
(1846),  un  Chaut  ^éûlitt  de  villog»  (1847),  la 
Glit$aâe  (1849),  une  5olle  de  i^o^ton  (1852), 
la  Course  (18ô.'»).  et,  sous  forme  de  simples  ^s- 
auisses.  des  études  sur  les  paysans  et  les  .scènes 
cl'intérieur. 

M.  Webster  est  un  des  peintres  qui,  à  l'Expo- 
siwoii  universelle  de  Paris  (18.îô),  ont  le  mieux 
repreiciité  l'école  anglaise.  Il  y  a  donné  quatre 
Libleaux .  vrais  modèles  du  genre  expressif  et 
fini  :  le  Jeu  du  ballon  et  le  Choeur  d'église  cités 
plus  haut;  les  Ventt  contraires,  représentant, 
sous  ce  litre  qui  ONt  un  Irait  d'esprit .  de  jolis 
marmot-s  qui  foui  une  tempête  dans  un  baquet, 
et  la  Marchande  de  cerises,  qui  exprime  avec 
bonheur  toute  la  vivacité  de  sentiment  que  l'en- 
fance porte  dans  les  plus  petites  choses.  Ceseom- 
]N»iUoiis,qui  ont  tu  le  prmlége  de  cii|«iTer  l*9t- 


I  tention  de  la  foule  et  la  bienveillance  de  tcute  la 
critique,  ont  fait  obtenir  à  l'artiste  une  médaille 
de  seconde  classe.  Depuis  1846,  il  est  titulaire  de 
rAcndémie  des  beaiiz-«ris  de  Londrat. 

WBCKHERLIN  (Auguste  ot).  anoDOne  alle- 
mand ,  né  à  Stuttgart  en  1794  .  fit  des  études  d'a- 
griculture sous  la  direction  deSchùbler.  profes- 
»<•  ir  à  l'Académie  affricole  de  Hofwyl ,  et  les  com- 
pléta fiar  divers  Toy  liges.  A  son  relouî* en  Allemagne 
(IK17),  le  rui  de  Wurtemberg^  lui  confia  d'abord 
l'administration  de  ses  domames  privés ,  puis  le 
chargea  d'aller  étudier  d'une  manière  plu»  ap- 
profondie l'agriculture  des  principaux  pays  de 
l'Europe,  de  la  Saxe,  de  la  Prusse,  de  la  Belgi- 
que, de  la  Hollande,  de  l'Italie,  de  la  Suis^se ,  de 
la  France  et  de  l'Angleterre.  L'habile  agronome 
fit  partout  des  recherches  coDSCicocieuses ,  dont 
il  publia  le  résuiut  dans  dsa  onmges  pratiques 
qui  ont  amené  plusieim  réformes.  En  1837, 
M.  Weckherlin  fut  nommé  directeur  de  l'Acadé- 
mie agricole  et  forestière  <!c  Hohenheim  et  obtint 
le  titre  (le  conseiller  i:  un.e  des  domaines  de  la 
cour  de  Wurtemberg.  Depuis  1844,  il  est  devenu 
chef  de  la  direction  des  domaines  du  prince  dt 
Uobenzoliem.  qui  lui  a  donné  en  même  temps  !• 
titre  de  conseiller  intime  ordlnairt. 

On  cita  de  lui  :  De*rrip(ion  ugronomiaue  des 
domaines  du  roi  de  Wurtemberg  (Lindwirlh- 
schafilicbe  Reschreibun^'  der  Besilzungen  des 
Kœn.  von  Wùrl.:  Stuttgart,  1825);  if«  Ànimaus 
domestiques  des  domaines  prités  du  ni  de  Wur- 
temberg (Abbildung  der  Uanstbierraeen  auf  den 
PrivatgQiern ,  etc.;  iMd.,  1837-1884)  :  rÉdueatim 
de  la  race  bovine  en  W\irlemherg  (die  Rindvieh- 
zuchl  Wùrtembergs;  Ibid..  1k:i9);  de  T  économie 
rurale  crt  Angleterre  (ùber  englische  Landuir;li- 
schafl:  Und.,  3*  édit.,  18."«'.');  dr  la  Pn.durlion 
des  animaux  domestiques  (die  landwirlhschafi- 
liche  Tbierproduction:  Ibid.,  f  édit.,  3  vol., 
1851),  etc. 

WEDEKIND  (Georges-Wilhelm .  vicomte 
économiste  allemand,  (ils  d'un  médecin  distingué  , 
né  à  Strasbourg,  le  28  juillet  1796,  acheva  ses  élu- 
des scientifiques  i  la  Faculté  de  Gcettingue.  En 
1811.  il  venait  d'obtenir,  à  Daxmstadt,  une  plao» 
dans  l'administration  des  eaux  et  des  forêts ,  lora> 
qu'il  la  quitta  ,  pour  s'enrôler,  comme  volontaire^ 
dans  l'armée  hessoise.  Il  reprit,  après  la  paix,  ses 
fonctions  pour  quelque  temps,  puis  il  retourna  à 
Gœttingue  pour  compléter  ses  études.  En  IHHi, 
il  entreprit  un  grand  voyage  pendant  lequel  il  vi 
sita  les  principes  foréu  de  l'Allemagne  a  soa 
retour  il  fàt  appelé  successivement  aux  fonctions 
les  plus  importantes  dans  le  service  actif  ou  dans 
l'admini-stration  supérieure  des  eeax  et  Ibrêts. 
.Nommé  conseiller  intime ,  en  1848,  il  ne  put 
faire  accepter  qu'au  bout  de  quatre  ans  sa  démis- 
sion ,  qu'il  avait  donnée  h  diverses npciaeSi.  »  Il 
est  mort  le  21  Janvier  1856. 

M.  de  'Wedekind  appartenait  par  ses  opinions 
politiques  au  parti  libéral.  H  fut  nommé  plusieur» 
fois  député  aux  Etats  de  Hesse;  mais  le  gourer» 
nement  refusa  constamment  de  lui  accorder  le 
congé  nécessaire  pour  en  remplir  les  fonctions. 
En  1848  pourtant,  il  assista  aux  séances  du  l'or- 
MrleOMllI.  L'intégrité  de  son  caractère  lui  acquit, 
en  tout  temps,  une  grande  considération.  lia  été 
rendant  plusieurs  années,  directeur  de  la  Société 
d'horticulture,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  chemins  de  fer  de  Darmsladl ,  vice-président 
(le  la  Société  pour  l'amélioration  de  l'élat  social 
des  juifs  ;  etc. 

M.  de  Wedekind  a  écrit,  sur  l'art  foresUer,  un 
gmod  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  re- 
mi^  :  Mtttd  d'un  sysfAMdtiMtffiqiie  /bre*> 
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tifre  (Grundriss  zu  einem  Sfitem  der  Fontsta- 

ti-^tik  ,  Leipstck,  1818)-,  Doeumfntt  pour  la  eon- 
jiaisxance  de  Vétat  forestier  m  Allrmagne  (Bei- 
traege  zur  Kenolniss  «les  Forstwesens  in  Deutsch- 
land;Ibid.,  1819  1K21, 4  cahiers)  ;  Kssai  d'unsyt- 
tême  forestier  w*[orme  à  Vesprit  de  l  époque  ac- 
tuelle (Verauch  «mer  Fortlv^rfassung  itn  Geiste 
.  der  Zeit  ;  Ibid.,  1821)  :  Itatruetion  pour  l'adminis- 
tration forcffiVrf  (Anieilunp  rur  Forstverwaltunç 
und.'jtc;  D.(r;iistacU,  IR^l);  Instrurlinn  pour  ré- 
gulariser le  commerce  de  bois  et  pour  estimer  1rs 
revetÊMS  des  forétt  (Anleilung  zur  Betriebsreguli- 
roog  ttod  HolzertragsscbaetzuQg  der  Forsten; 
Ibid. ,  1834)  ;  Précis  6e  la  Seietue  forestière  à  l'u- 
sage des  économistes  politiques  et  des  gens  du 
monde  (Umriss  der  Forstwissenschafl  fur,  etc.; 
Altona,  1839):  Eiicy>  lapé, lie  <i<  .v  Sci-'vrcs  forestiè- 
res (F.iicyclopiedie  der  Forslwissenscliafl  ;  Stutig., 
1847);  Suureaui  annuaires  des  Scicnret  forestières 
(NeueJahrbûcherder  Forstkunde;  1**  série,  Leip- 
sick  «t  Darmstadt  de  1828  à  18ô0;ftérie,  Franc- 
fort, 18S1  et  suiT.).elc.  Il  écrivit  en  outre  un  grand 
sombre  d'article*  et  de  mémoires  pour  \a.Cazette 
vnirerselle  des  Fon'is  et  des  Chasses  (Allgemeirif' 
Forst  uuJ  JagdzeiluDg),  et  devint,  en  1847,  ré- 
dacteur m  chef  de  eetle  fevUle. 

WEEKF^  (Henry),  sculptear  anglafi,  né  en 
1807,  àCaaterbury .  entra .  en  1832 ,  dans  l'atelier 
de  Bêlmes  et ,  cinq  ans  après ,  dan«  celui  de  Chan- 
trey,  qui  l'as-ocia  fréquetiiraent  à  ses  tri  vaux.  Sa 
première  œuvre  importante  fut  une  sl.ituedu  duc 
«.e  Weihngton,  placée  à  l'East  India-House.  On 
cite  ensuite  celles  du  docteur  Goed<U  au  collège 
d'Eion ,  de  Bacon  i  l'utthrenité  de  Cambridge ,  et 
Je  JfONiMMal  élevé  au  poète  Shelley  dans  le 
Hanpahire.  A  PBznosition  universelle  de  Paris, 
en  18ôâ.  il  a  envoyé  un  Berger,  qui  a  obtenu  une 
metuioo.  Il  est.  depuis  18ûi2 ,  membre  associé  de 
rActdimie  dei  beaat-wti. 
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Tous  ces  éorits,  qui  a«  distinguent  parV'aucoup 
de  vivacité  et  de  elarti,  ont  eu  plusieurs  tra  luc- 
tions  allemandes;  4^iix  ont  m^me  été  IradJti^  en 
français,  et  ils  ont  eu  une  grande  influente  sur 
l'opinion  publique  dans  ces  (i  ie  tions  conjpli- 
(juées^M^Wegeaer^fit  partie,  en  1848-184t,de 


Ulaf  (1831) ,  Il  est  vice-prestdent  de  la  Société 
antiquaires  du  Nord(l848)t  directeur  de  la  Soc 
pour  rbiatoire  et  la  langue  nationales  (I8.'il 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (iH4:i) ,  o 


WEGEXER  (Gaspard-Frédéric),  aavant  hiitorien 
et pubiiciate daDoiâ  né  le  13  décembre  180?.  à 
Gudbjergen  Fionie,  passa,  en  1828,  l  exarnen 
de  fonctionnaire  ecclésiastique,  et,  en  lK;t(i.  prit 
le  grade  de  docteur  en  philosophie  H  s'acquit  une 
praiule  réputation  de  savoir  par  ses  premiers 
écrits  :  De  aula  atialica ,  artium  fautrice  tCo 
penhague,  t.  I,  18.10);  sur  Charles  le  Danoit 
«omie  de  PkuMlre  (1899.  in-4.),  etc.;  il  exposa 
ensuite  afoc  laientles  événements  contemporains 
dans  le  Proyramrne  (Indbydelse)  des  Solennités 
eélibrées  à  Soroe  pour  les  fum^raillrs  de  Frédé- 
T^yi  (Ibid.,  IHAf).  in  4).  qui  résume  l'hi.stoire du 
développement  de  lespril  public  en  Danemark 
et  dans  la  petite  Chronique  du  roi  Frédéric  Vf 
et  du  paysan  danois  (Liden  ILrœnike  om  long 
Fr.,  etc. ,  1843) ,  qui  contient  l'histoire  de  léman- 
eipation  de.s  j)ays.-tns  dinois.  Il  obtint,  en  1«47 
ta  Cliarged'historiogra;  he  royal  et  en  IH.,1,  celle 
O  Historiographe  des  ordres  royaux. 

Lors  de  l'insurrection  du  Schleswig-Holslein , 
M.  Wei;cner,  pour  contribuer  à  sa  manière  i  la  dé- 
fense de  la  nauooaUié  menacée,  se  mit  à  la  suite 
des  armées  danoises  et  pénétra  avec  eUes  daiis  les 
Tilles  conquis-s.  11  fouillait  les  archives  et  en  ti- 
Tait  des  documents  à  l'appui  des  prétentions  da- 
noi-^es.  Il  publia  ainsi  :  Souveraineté  sur  le  vieux 
Bendsborg  dans  Vile  de  l  Eider  (Om  Undabœiden 
oyyr  dei  garnie  Rendsborg.  etc..  1849): titf  PU- 
nion  pohtique  inséparable  dit  SUsvig  et  du  Dane- 
nutrk  (Om  den  evige  Forbin  deUemellem,  etc., 
UtW;;  (e  duc  d  Augustenfmirg  et  la  révolte  du 
«OlMtetn, exposa' auiheniiiiue,  etc.  (om  Hertugen  af 
f  y^ï'Î.V      J  '^^>  •  Uocumenis authentiques rela- 

nmiige  Bidngtti  DMUMrkHîcloric,  etc.,  1851). 


l'Asseiiiblée  nationale,  comme  député  du  roi. 

Revenu  aux  archives  nationales,  dont  il  éta\t 
devenu  directeur  depuis  1848.  il  conclut  avec  le 

gouverru  ment  norvr^t^en  une  convention  rdritive 
aux  documents  concernant  la  Norvège.  Il  a  com- 
mencé à  publier,  sous  le  titre  de  Rapports  an- 
nuels (.\arsbereiniager  Ira det K. Gebeun  Archiv; 
Copenhague  \»hh,  in-4),  un  racoetl  de  pièces 
hiatoriques  ioédites.  En  I8â2 ,  il  combattit .  dans 
une  remarquable  brochure  intitulée  un  Manus- 
crit .  le  message  royal  du  4  octobre ,  qui  introduit 
dans  la  Constitution  danoise  le  principe  de  la  loi 
saliquc.  Traduit  devant  les  triliunaux  par  ordre 
du  ministère  Œrsted,  il  fut  acquitte  a  tous  les 
degrés  de  Joridietion.  A  la  suite  de  cet  échec 
éprouvé  par  ses  ministres,  le  roi  adressa  des  r<:- 
prtroandesàH.  Wegener.  dans  un  acte  public, 
qni  donna  lieu  à  des  mmiifestations  populaires  tn 
faveur  du  .savant  archiviste.  Commandeur  du  Da- 
nebrog  (18."»0)  et  de  l'ordre  norvégien  de  Saiiit- 
Olaf  (1851)  il  est  vice-président  de  la  Société  des 

«Brecleur  de  la  Société 
I)  et 

   , .  ou  il 

fait  partie  de  la  commission  chargée  de  publit^r 
les  Regesta  et  le  Diplomatarium.  Contrairement 
à  l'usage  des  savants  danois.  M.  fTegener  n*a  pas 

voyagé  à  l'étranger. 

WEHLé  (Charles),  compositeur  et  pianiste  al- 
lemand, né  à  Prague,  en  Bohême,  le  17  mars 

1825,  fut  destiné  au  commerce  et  travailla  dans 
divers  bureaux  à  L' ipsick  ,  puis  à  Marseille  et  à 
Paris.  Muni  de  lettres  de  recommandation  de 
Thalberg,  qui  le  décida  àsuivre  songollt  pour  la 
musique^  il  retourna  i  Leipsick.  étudia,  pen- 
dant trois  ans,  sous  Moscbelès  et  Richter;  il 
se  rendit  ensuite  i  Berlin,  où  les  leçons  de 
M.  KuUack  l'initièrent  à  la  manière  de  l'école  mo- 
derne Depuis  18:.3,  il  est  à  Paris,  où  il  a  pris 
une  place  distinguée  parmi  nos  pianistes.  Entre 
se> compositions,  d'un  rhythme  très-original,  on 
remarque  :  les  Bohémiennes,  Marche  cosaque ^ 
^Féttbohét^ietMt^  et  une  Gronde  Sonole  en  quatre 
parties,  pour  piano. 

WÉiiuitAWN  (maison).  Voy.  RtmBR. 

Wil-ICHnift  on  Pi-TAifO ,  le  roi  du  Nord ,  un 

des  chen  de  l'armée  insurrectionnelle  en  Chine, 
sous  la  suzeraineté  de  Tien-té  ,  prétendant  à 
1  Empire.  11  est  de  trèi-haute  taille,  et  a  le  teint 
fonce  d  uu  Malais.  Sa  force  physique,  son  intré- 
pidité lui  ont  donné  une  trts-grande  antoriié 
dans  l'insurrection.  On  assure  qnll  est  natif  du 
Konang  si ,  bereeaa  de  la  rébellion  (voy.  Tien-té), 

WEIL  (Gustave) .  orientaliste  et  l-istorien  alle- 
mand, ne  le  2'»  avril  1808,  à  Sultïbourg.  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  avait  pour  grand -père  le 
rabbin  de  Metz,  qui  l'appela  auprès  de  lui  et  loi 
fit  commencerdes  éludes  sérieuses  sur  le  Talmud  . 
dans  la  per.sée  de  faire  de  lui  un  théologien  :  il 

r «référa  ocvenir  historien ,  philologue  et  orienta- 
iste.En  1h:ii),  m.  Weilvintà  Paris, où  lesétiides 
vers  i'squeles  il  se  sentait  porté,  avaient  pris  une 
raiide  extension,  sous  la  direction  de  Silvestre 
e  Sacy.  Il  passa  ensuite  en  Orient  et,  pendant  cinq 
années  deséjour  au  Cairs,  il  reçut  des  leçons  de 
persan  ,  de  turc  et  d'arabe  de  plusieu  rs  person- 
nages importants.  11  occupait  en  même  temj  s 
différents  emplois  dans  les  écoles  publiques  de 
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la  ville,  et  rendait  d'utiles  serTic(»<5  «soit  comme 
interprèw.  "oi'  fomme  professeur  t\f  fr.ini.iis. 

De  rrtour  en  Allemagne,  vers  1836,  il  fut  d'a- 
bord rmplové  comme  collaborateur  à  la  biblio- 
thèque do  l'iuiiverMté  d'Heidelberg  ,  «t ,  aprè» 
avo/r  r^^rripli  i)up!<]uet  autTM  fenctiont  prori- 
soires .  fut  définitivement  nommé  professetir  d» 
langues  orientales  en  18'»5.  Il  avait  ilt'j.i  puMn- 
rfes  tr  ivaui  très- importants  ;  uuv  trnduclion  d-  s 
Colliers  d'or  de  Samachschari  (Stuttgart,  1836); 
la  tittirature poétique  des  Arahet  (die  poetische 
Literator  dar  Araber  ;  Ibid. ,  1837) ,  et  une  traduc- 
tion des  Jrm«  «t  ira«  Unitt  (Ibid.,  1837-1 A41 , 
4  vol.V         que  deux  ouTTflpes  historiques  :  le 
Proyhftr  Mnhnmmei{MA. .  18V3)  ,et  /nrmitirfion 
historique  ri  critique  au  Koriiu  (Historich  Kris- 
tischc  Einl'  itunp;  in  don  Koran;  1844).  Il  donna 
depuis  :  IJgrndfs  Inhlniucs  dtt  fniÊtulmans  (Bi- 
blische  Legeodeu  dar  MiuelJiiaflaiMr;  Francfort, 
,  et  nna  trèMvfmraoahte  ÏÏUiotn  de$  ta- 
lifis  (Geschiclite  der  Kalifen-,  Manbeim  ,  18'»6- 
1851  ,  3  vol.).  Tous  ces  ouvrages  se  distinguent 
par  une  connaissance  ex  icte  des  sources  orion- 
tales,  jointe  à  des  aperçus  criiiiiues  Ingénieux, 
et  qtwupKM»  4*iiiia  hnite  portée. 

WtBlé  (Alexandre),  fittêratevr  français,  né 

an  1818.  en  Alsace,  dune  famille  israélite.  fit 
tes  études  universitaires  en  Allemagne,  écrivit 
dans  les  journaux  de  Berlin  .  de  I  eips  ck  ,  de  Co- 
logne, de  Stuttgart  et  nublia,  vers  1842,  en  al- 
lemand :  let  Hi$toint  de  village ,  qui  obtinrent 
un  certain  succès  au  delà  da  Rhin.  Aprèa  avoir 
consacré  quehine  temps  A  M  fortifier  dans  la  eon- 
naissaiic'j  (i>:  l:i  lanj^'ue  franc  lise,  il  enîra  à  la 
rt'il  iclion  de  la  Ih^morratir  pitrifuiur ,  où  il  donna 
la  Guerre  des  pmjsans  (l.S'iT  ,  in-18),  roman  s.v 
cialiste,  traduit,  dst-on.  de  Zimmermann.  Puis 
il  fournit  des  articles  littéraires  au  Corsaire-Sa- 
tan^ fat  chargé,  à  la  PreiM,  de  la  politique 
étrangère,  et  passa,  en  1848,  ft  fo  GatetU  de 
France;  il  se  faisait  l'^gitimiste,  pour  n'être  pas. 
disait  il,  de  l'avis  de  tout  le  monde.  Il  écrivit 
contre  laRépuMiquc  une  ilouzaine  de  hrochiires, 
dont  l'esprit  de  parti  exagéra  la  portée,  telles 
que  :  F^'u  et  (lamme  (18'iâ);  République  et  mo- 
narchie (1848),  qui  eut  &tx  éditions;  Debout  la 
prorinee!  (18J9) ,  Roi  et  prisident  (1851). 

On  a  encore  de  M.  Weill  :  le  C^rtie  de  Itttno- 
itnirhir  (1H'.9,  in  8):  h  Livre  drs  rois  (18.'>2  ,^ 
iii-8);  Hist'nri  s  de  villayr  (\>Mt2  .  in  18);  une  MaM 
deleine  (18:>3).  drame  en  vers  qui  n'a  pas  été 
représenté:  les  Mystère*  de  la  créaliftn  (18't4, 
in-18)*  traduits  de  l'hébreu;  SekHiêr  (18S4,  in-8) , 
étude  Metorique;  l'tdéàl  (188%.  in-18),  es»ai 
d'estbétiaue ;  Caniprr  (18^5,  in-18),  ooavaUea; 
Contes  d  amour  {\hm,  .  in-18),  etc. 

WEINLIG  (Christian-Àlbert),  naturaliste  et  éco- 
nomiste allemtnd,  tté  à  Dresde,  en  1812,  fils  du 
musicien  de  60  nom.  étudia ^  à  Leipaiok,  les 
sciences  naturelles  et  la  médecine,  se  flt  receroir 
docteur  et  devint  professeur  particulier  pour 
les  siences  iiatureihN  qu'il  enseigit^i.  l'école  du 
commèr  e,  N'uiuiué  pnjfr  s><;iir  .i  Erlaiigeri,  en 
184:>.  il  passa  Tannée  suivante  au  ministère  de 
l'intérieur,  comme  ooneeiller.  dans  la  section  de 
l'industrie,  du  commerce  et  de  ragriculture.  En 
firrier  1849,  il  rei^ut  le  i  ortefeuille  de  l'intérieur, 
dans  le  ministère  de  transition,  formé  sous  la 
présidence  de  Held;  mais  lî  Je  résigna,  au  mois 
de  mai  suivant,  pour  reprendre,  comme  conseil- 
ler privé .  la  direction  des  afTaires  industrielies  et 
commerciales. 

On  a  de  lui  nlusieura  traductiona  avea  conmeoi- 
taim,  Mllaade  rintndmgUomà  PétaàêdmÊgkn- 
eetMfHwUci,  d'BaraofaoU  (Leipaiek,  1836,  ia-D, 


de  la  Chimie  rérjëlale,  de  Thompson  (1838, 
in-H) .  etc.;  pui^  ilivers  ouvrages  scientifiques: 
Uçons  de  chimie  théorique  (Lehrbucb  der  iheore- 
tischen  Cbemie;  Leipsicit,  184041);  Esquisse  de 
la  méctmigm  naturelle  (Gmndrisa  der  mechani- 
•ehen  Naturlebre;  Ibid.  1843).  etc.  Tl  a  rédigé, 
de  IS:?.")  à  IS'i", ,  la  Fntille  central.  yh.irrmùÊm' 
tique  et  \a  tcudie  centrale  polytechnique. 

WKIR  (William),  journaliste  ècoaeaie,  né 
Ters  18<>2 .  à  ËdimbouriT,  où  il  reçut  son  éam»> 
tion ,  étudia  le  droit  et  fut  admis  'au  barreau  en 
1836.  Dégoûté  bîentdt  de  la  pratique  «udiciaire, 
il  se  tiuirna  vers  le  journalisme.  ('h:i  ',  pendant 
quelque  lemt'S .  du  Journal  lillt  ratre  d'f^'dim- 
boury,  :]  \  l'i  [i!<  ya,  dans  les  questions  politiques, 
beancoupide  talent,  et  passa  a  la  direction  de  l'Ar- 
gus de  ùlasgow,  feuille  libérale;  il  l'a  conservé» 
|ilnaienra  aaoéee.  Ctant  ensuite  venu  à  Londrea, 
il  entra  a«  JMIy  JVeiM,  où  il  remplit,  depuis  la 
mort  de  M.  Hml,  laefeMtiaaad'adiiaw. 

WEI.*iBAr,II  (Jules),  mathématicien  et  ingé- 
nieur allemand,  né  le  10  août  1806,  à  Mittelscb- 
miedeberg,  près  Ànnaberg^  en  Saxe,  et  fils  d'un 
conducteur  dea  minée,  suivit  les  universités  de 
Gœttingue  et  devienne,  et  obtint,  en  1833.  ta 
place  de  profess*  iir  de  mathématiques  appliquées 
a  l'Académie  de  Freiberg.  Spécialement  occupé 
d  hydraulique  et  de  géudeMe  pratique,  il  est  par- 
venu à  des  résultats  fort  importants .  tels  que  la 
découverte  de  U  contraction  imparfaite  de  l'eau. 
C'est  lui  qui  a  introduit  dans  les  formules  da  calt» 
cul  hydraulique,  le  ooefBcient,  appelé  ooeffi« 
cient  de  résistance,  et  singulièrement  simplifié 
par  là  le  travail  théorique  d--  ri:ï>;''riieur  hydrau- 
licien.  Ses  écrits  sur  ce  sujet.  intiluUs  :  Rrchrr- 
chfs  de  mi'cnn  u/iir  <  I  d  hydraulique  ^Unlersuclnm- 
gen  in  dcm  Gehiete  derMechanftundHydraulik), 
se  subdivisent  en  SspMenut  sur  l  écoulement 
de  feaupor  de»  «ofiiiM,  robinets,  soupapn,  etc. 
(Versuch  ùber  den  Ausfluss  des  \\  a-sers  durch 
Schieher,  etc.;  Leip.sick  .  IHVM.  et  liriicrif  tifessur 
la  contraction  imparfatir  dr  i'mu  <)  In  ioriie  d'u» 
rtfsert'Oir  ou  d'im  (uyau  (Versuch  ùber  die  unvoU- 
kommene  Contraction  des.  etc.  ;  IbiJ  ,  1843). 

On  doit  encore  à  M.  Weisbaob  :  JlmuMi  de  i'an- 
génieur  inéeamicien  des  mines  (Handbncb  der 
l'ergmascbinenraechanik;  Lcipsick.  lS3r)-18.3fi)  ; 
hit  nirnts  dr  inulhnnal itiiirs  i  L^^ilfadt'ii  /uin  lîn- 
terncht  in  der  M^dern  M  r./iern  itik  :  Ibi-1 .  1S.'{.'»), 
Tables  des  sinus  et  cosinus  muidplM  (TaieJ  der 
vielfacbenSinnaundCoeinnatBrunswick .  in'ti)  ; 
Traité  de  méemiquê  praKque  (Lritrbuch  der  in- 
génieur- nnd  Hasehinenneehairik;  Ibid,  1848* 
18", 'i,  3  vol.:  3'  édit.,  1 8.=.6- 1 8.S7 ) :  l'Ingénieur , 
recueil  de  tables,  formules  et  règles  d'arithmé- 
d'/ue,  de  g('cmêlric  et  de  mécanique  (der  Ingé- 
nieur, Sauifulung  von  T.ifeln  .  Formeln  ,  etc.  ; 
Leipeiok,  1848);  Manuel  de  l'inoénieur  géomètrê 
des  mines  (die  noue  Uarkscbeidekttosl;  Bruno» 
wick.  1860,  tom.  I);  Expérieneee  «vr  lo  fàret 
viercte  par  ta  pression ,  le  choc  et  le  réactim  dt 
l'eau,  ou  Expëri'  ficrs  sur  le  travail  effectif  d'une 
roue  de  riai  imn  siinpU  iVersuche  ùber  die  Kraft 
des  Wassers  durch  Druck,  Stossund,  etc.;  Frei- 
herg,  1851);  Traité  d'hydraulique  expérimetdalc 
(ËipenfflentalbydxauUfci  finwswick,  18â6),  eto. 


"fVT.ISS  (ChnrlfO  liltémleur  et  bibliographe 
français,  ne  h-  l.'>  j  invit-r  1779,  à  Besançon,  se 
livra*  de  lionne  li^jure  à  la  hilérature,  cultiva  la 
poésie,  prit  aux  lissais  iiUcraires.  publiés  par  une 
société ae jeunes  gens,  une  part  actifO^ul  lui  va- 
lut d'être  admis  4  rAcadémie  de  BeaanflOB,  en  1807 . 
In  1813»  il  ItetBoiMiéoonserfitetfadBîniatf»* 
taorde  la  biUfothéfnt  CaoattafiUt,  tl  devint  «a 
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dMbîltUoÛlécaires  de  France  les  plus  MTants.LM 
frères  Hichaud  demandèrent  son  concours  pour 
leur  Bio^apbie  umirertelie ,  à  laquelle  il  fournit 
un  nombre  d'articles  presque  incalculable  ; 
M  Victor  Leekrc,  dans  ao  arude  sur  la  dernière 
livraison  de  c«  grand  o«?cag»  (DAol*,  23  déc. 
1818) .  appelait  ractif  coUaboralrar  «l'Atlas  d«  ce 
mnn  l  fiiograi bique.  ■  '♦'•'^2.  M.  Ch.  Weiss 
fui  t-iu  corresponiîanl  de  l'Académie  des  iiicrip- 
tioos  et  belles-lf lires.  Décoré,  dès  celle  époque, 
de  la  Légion  d'boaneur.  il  a  été  promu  ollicier 
de  cet  ordre,  le  29  août  1K:>0. 

Outra  des  mémmn»  ai  dos  fiaCDMiti  eomaia> 
niqnis  à  des  soeUiéa  safintea  «t  insérés  dans 
leurs  recueils,  M.  Ch.  Weiss.  donl  les  reclier*-hes 
infali-aliles  uni  fait  espert-r  .  ik-puis  j'Iii.s  <le 
Tinglaiis  . d'importditi's  pulilicalions , conij't'  j  «•(! 
♦d'ou%r;i^;fs.  .■>on  (L-uvre  |iriiicipale  esl  une  ediiion 
das  Paptertd'Élnl  du  canlmal  de  Crai)i'«IIe(Imp. 
loyale,  I84Mk^1,  ton.  ItVlll,  in-4) .  avec  une 
JMNc».  ÎM  Biographie  miwmUe,  puUiée  sous 
n  direction ,  par  une  société  de  gens  de  lettres 
(6  vol  in-8).  et  reimunmée  plusieurs  fois,  n'est 
qu'une  rte  lilion  de  l'ancien  Diciiounnire  hitto- 
tique  (IH2â  et  suiv. .  10  vol.),  à  U  rédaction  et  à 
l'esprit  duquel  M.  Weiss  parait  être  resté  égale- 
Beat  étranger.  On  lui  attribue  par  erreur,  dans 
la  tÂUérmtmn  framfaitecmitemtpormne,  lee  IUmm 
et  autres  publicataoae  de  eoo  bMeoaynt  (tey. 
l'article  suivant). 

WEISS  (Charles),  historien  français,  né  i 
Strasbourg,  le  lU  décembre  1812,  termina,  i 
Paris ,  aes^  études ,  commencéee  dans  sa  ville  na- 
tale, entra,  en  1833,  à  rfieole  normale,  et  de- 
vint successivement  professeur  d'histoire  aux 
collèges  royaux  de  Toulouse  et  de  Slra»bourg. 
Attaché,  depuis  1839.  au  lycée  Bonaparte,  il  y 
est  aujuurd  hui  premier  professeur  d'hisioire. 
M.  Weiss  a  le  grade  de  docteur  èa  lettres.  Il  est, 
dnuis  le  27  avril  184S,  ehevaUer  de  la  Légion 
d'Bonneur.  Il  a  été  «UMi  déeeré  de  l'ordre  espa- 
$aoï  de  Charles  II. 

Vn  de  ses  proniers  ouvrages  est  :  l'Etpagne  , 
di  jiiii^  ;.■  y,-,,,ir  de  Philippe  II  jusqu'à  l'ax  éue- 
vuiU  des  Uourboms  (Pari».  IK44,  2  vol.  in-8); 
cet  ouvra vre .  qui  est  le déTeloMieaient  de  sa  tliése 
pour  le  doctorat,  a,  selon  M.  Mignes,  un  but 
ftéÔÊ.  une  méthode  aeellento,  vm  utilité  in- 
tOBtestiMiS  ;  U  a  été  traduit  en  esfngnol.  Omniis, 
M.  Weiss  a  fait  paraître  l'Hittoire  des  réfit§iés 

Î)rnf/-vf/in/v  ilf  Frni\'-r,  (f.jiui,*  la  rérocalinn  de 
fdil  df  Sant^'s  jtixtfu  ii  nos  jours  (Paris.  lH.>'.i, 
2  vol.  K'r.  in-18),  un  curieux  et  savant  tableau  de 
toutes  les  funestes  conséquences,  au  dedans  et 
aa  debon  du  rmniM,  d'âne  mesure  aussi  ia- 
«wéo  fw  «melle  :  ce  livre  a  été  trailuit ,  l'an- 
née ménie  dosa  publication,  en  Angleterre  et 
aux  Ëtats-Unis.  f\  a  oltenu  de  r.Xcadémie  des 
inscriptions  et  belle.vleUrts.  eu  18.S4,  le  grand 
prix  Gobert,  conservé  à  l'auteur  l'année  bui- 
vanle.  Des  documents  nouTeaax .  reçus  d'Aogle- 
llWO,  de  Hollande,  d'Allemagne  et  d'Amérique 
ISMMHMit  plaoe  dans  la  seconde  édition. 

M.  Weiae  n  édité  les  Sermons  choisis .  de  J. 
Srarin,  avec  une  Notiic  bin<iraph\que  et  des 
■Otes  (Paris.  lRi4.  in-18).  Il  a  inséré  des  articles 
do  critique  liiieraire  dans  le  Journal  général 
de  France,  l'Athenjcum  français,  le  Lien,  etc. 

WUan  (Cbrétien-Hermaimn,  philosophe  al- 
Mnaaé,  mè  à  Leipsick,  le  10  aoât  180|,  fils 
drun  Jttneconsulte  distingué,  étudia  à  l'université 
de  sa  ville  natale  et  devînt,  en  1823,  agréée  et, 
en  1828.  professeur  adjoint  de  philosophie.  En 
1837.  il  donna  sa  démisaioa  pour  m  cooacnr, 
daMla  iMOdl»,  à  Filiido  do  lî^Uioiorèio  01  d« 
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belles-lettres.  Rentré  plus  tard  dans  Venseigne- 
ment.  il  fut  nommé,  en  i84.î.  prolca&eur  titu- 
laire de  philosophie.  L'université  de  léoalui  con- 
féra, en  1840.  le  titre  honoritique  de  docveur  en 
théologie.  D'abord  disciple  de  Hegel .  M.  >Neisse 
s'est  ensuite  séparé  de  lui.  II  fait  partie  de  F^la 
philosophique  allemande,  qui  a  pour  prinàpel 
organe  la  Herue  philosophique  et  de  iMOMf  tei|^ 
eulatire  de  Fichte  (voy.  ce  nom). 

I ':i  a  <lc  lui  de  uomlirpui  Iravaui  :  dp  /'/ fi/ifc 
d'Humrre  et  de  tun  impurtnitce  à  notre  époque 
(Qbcr  das  Studium  des  Humer  und  seine  Bedeu- 
tung .  etc.;  Leipsick,  1826)  ;  de  la  Mythologie»  etc. 
(ûber  den  BegnfT,  die  Bebandlung  tind  die  QuA' 
len  der  Mythologie  ;  Ibid  ,  182:)-.  de  Platonis  et 
AristoteUs  in  constHuendis  summis  philnsophije 
jiriufipiis  ditJfrenlin  ;  Ibid..  IHJH';  de  l'tUat  ac- 
tuel de  kl  pnilosnphie  (iiber  den  gegcnwaertigea 
Standpunkt  der  philosoplii>chen  Wissenschaft; 
Ibid,  1829);  SfUemecientifique  d'esthétique  (Sj*- 
temderAestbetikalsW«senscbaft  von  der  Ideeaer 
Scbœnheit;  Ibid.  1830.2  vol.);  l'Idéede Ùieu  (ààà 
Idée  Got tes  :  Dresde,  1833)  IhKtrineseerète  des  phi- 
losophes sur  riwtui  inhtr  df  riiotii  idu  liumain 
((\\^  philosophischt* Gciieindehre  ùlier  dieUn&terb- 
lichkeit  des  menschllchen  Imfividuums  -  Dresde, 
1834):  ÉUmenît  demétopbwi^iie  ((inindzùgeder 
Meuphysik:  UipaicA,  I8§S);  Critupu  H  eoM- 
flienfoire  du  Faust  de  drllxe  (Kritik  und  Erlaeo- 
terung  des  Gœihe'schen  Faust-,  Ibid,  \HTi);  Étndee 
critique»  et  philosojïftuim  ■(  sur  l'htstoire  èrongé- 
lique  (die  evangelisclie  Geschichte  kritisch  und 
philosophisch  bttrbeitet;  Ibid..  1838  .  2  vol.);  I« 
Prokiime  pkOimfhique  de  notre  epofue  (das 
philoeophinho  Problem  der  Gegenwart:  Ibid., 
1842):  la  Christologie  de  Luther  (die  Chnstologio 
Luther's;  Ibid.,  18.V2;  V  Mh. .  18.-.4):  Dogmati- 
que philnsnphiquc  ou  la  philosophte  du  christia- 
Msme  (Pbilosopbi?cbc  Dogmatik  oder  dsc  Philo^o- 
phie  des  Cbristenlhujns;  Ibid. .  18.V),  '2  vol.).  etc. 

M.  Weisse  a,  en  outre,  traduit  en  aliesMUid  : 
la  Physique  et  le  traité  de  VAmo  d'Aristote  (Leip. 
sick,  182».  2  vol.),  et  inséré  divers  articles  daii 
plusieurs  journaux  philosophiques  et  littéraires. 
On  cite  aussi  de  lui  uin'  liiochiirc  politique  :  de 
la  Ligilimité  de  lu  ilijmuite  française  de  1830 
(ùbcrdie  Lc^itimlLicl  der  g<-^'eawaefligHI  fhUl» 
zoBeiaehea  I^naMie;  Ibid.,  1832). 

WEITfJXft  fOuillaumc).  écrivain  socialiste  al- 
lemand .  né  a  Matr  leliour;^ ,  en  lHo8.  reçut  une 
éducation  très  bornée  et  appn".  le  melii-r  de  tail- 
leur. Voyageant  comme  ouvrier,  il  vint  à  Paris, 
où  il  s'affilia  à  des  sociétés  communistes  dont  il 
adopta  les  principes.  Il  passa  en  SuiofO.  fonda  des 
■seetiaticns  parmi  les  onvriers  et  publia  divan 
ouvrages  qui  firent  du  bruit  :  Garanties  d'haf^ 
monieetde  liberté  (Garanlien der  H.  und  Freiiieit; 
Vivis,  iSV^i-.  iliniiuintU-  telle  iju'ille  est  et  telle 
qu  rlle  devrait  être  (die  Menscblieit,  wie  sie  ist,  etc.  ; 
Uenie,  2'  édit.,  184à),  et  r^voi^le  du  pauvre 
pétkssÊT  (daa  Svangelium  dm  amen  SOnders; 
Zarieb.  tSU).  A  propos  de  ee  dernier  oonago, 
M.  Weitling,  dont  rintluencp  elles  écrits  peuvent 
faire  juger  quel  trav  iil  s'opérail  dans  les  masses 
jiopulaires  avant  l'explosion  de  18(8.  fut  arrêté, 
poursuivi  et  expulsé  de  la  Suisse.  Ses  idées,  qui 
sont  celles  du  communisme,  n'ont  rien  de  remar- 
quable otte  la  ehaknir  et  la  vivacité  avec  les* 
quelles  «itoeoontoBMiéaa.  Bepouié  dak'SoiM^ 
il  l'art  réfi^  ^  rimériqM  do  Nord. 

'WEKFRLIJî  (Jean  Biptisle) .  compositeur  frao- 
cais.  né  à  Guebviller  (Haut-Rhin),  en  1821,  et 
nls  d'un  manufacturier,  amateur  de  musique, 
qui  Ini  communiqua  de  boniM  heure  ses  ^ats, 
partagea  quelque  temps  leo  Imnox  induiriah  4t 
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son  père ,  puis  vint  k  Paris  et  M  fit  admettre  an 

Conservâioirc.  Bientôt,  abandonné  A  lui-même, 
il  dut  chanter  au  cachet,  et  trouva,  grâce  à 
Mm»  pa/noreau,  un  éditeur  pour  ses  premières 
xomiaces.  Ed  novembre  1847  ,  il  fil  jouer  au  Con- 
lenaloira  Bokmd,  grande  scène  héroïque .  et , 
six  «os  après ,  donna  au-^béàtre-Lyrique  FOrga- 
niffe,  opéra  qui  eut  on  certain  succès  (mai  18.S3). 
ledirccieur,  Jules  Séveste,  que  la  mort  enleva 
oeu  après,  lui  cun&a  alors  la  partition  d'un  li- 
bretto  en  trois  actes,  restée  jusqu'ici  dans  les 
cartons  du  théâtre.  En  18.'>5,  M.  Wekerlin  a  épousé 
la  fille  de  Mme  Damoreau  (voy.  ce  nom). 

Vers  la  fia  de  18&3,  il  avait  formé,  avec  H.  Se- 
ghers.  la  Société  sainte- Céci le .  qui  donna,  pen- 
dant pîiisirurs  nnnées,  des  concerts  de  musique 
clasNiijUf.  M  Wekerlin.  <]ui  setail  réservé  la  di- 
rection «le  la  (i.iriie  chorale,  a  fait  exécuter, 
entre  autres  œuvres  personnelles  :  le  Jugement 
dernirr,  pièce  de  Gilbert;  XIm,  scène  de  bohe- 
imeos}  fÂwnn,  des  Outerturet,  des  Symjriko- 
miet,  etc.  Il  a  encore  composé  :  Ift  Kerenanti 
bretons .  T  ut  r<;f  }<\n\  qui  finit  bien,  opéras  de  sa- 
lon}  Écfios  du  temps  passé,  série  d'anciens  airs 
4tt  xir  M  xvin*  sièelt  (18M-66). 

WELHAVEN  (Jean-Sét>astien),  poSte  et  littéra- 
teur norvégien,  né  à  Bergen,  le  n  décembre 
Îfl07  ,  acheva  ses  étuiies  à  l'université  de  Chris- 

ti  uïi.i.  où  le  poète  Wergeland  .  avec  >os  ver-  pa- 
triotiques, était  alors  en  grande  faveur  auprès 
des  étudiants.  Ne  trouvant  pas  cette  popularité 
entièrement  méritée,  il  publia,  contre  le  poêle 
en  vogue,  unebrocbure  intitulée  :  Art  poéU(fue de 
Henrt  WergeUtnd ,  où  il  lui  reprochait  de  circon- 
scrire le  domaine  de  la  poésie ,  et  de  pousser  jus- 
qu'au fanatisme  le  sentiment  de  la  nationalité. 
Cet  écrit  souleva  des  tempêtes,  et  l'auteur  devint 
l'objet  d'attaques  violentes.  Bientôt  pourtant  il  se 
rangea  autour  de  lui  une  pléiade  ae  jeunes  lit- 
térateurs,'avec  lesquels  il  londa,  pour  la  propa- 
gation de  ses  idées,  un  journal  bebdoaUMlaire ,  le 
Widar.  Puis  il  publia  un  poème  polémfco-didac- 
ti(|ue,  le  rn'jmiriJ'' (NorifPSilamring  :  Chrislinnin, 
1K3'i) ,  qui  émut  singulièrement  les  cercles  poéti- 
ques et  littéraires,  et  eut,  dès  l'anoée soiTante , 
une  seconde  édition. 

Le  Widar  ayant  disparu  en  1835 ,  U.  Welbaven 
]e  remplaça  par  le  ConstitutiormeUe ,  qui  soutint, 
pendant  dix  années ,  la  lutte  la  plus  vive  contre 
les  débris  de  la  vieille  école  classique.  Il  y  publia 
pour  son  compte,  de  nombreux  articles  de  polé- 
mique, d'une  grande  finesse  et  d'une  grande 
verve.  On  cite,  parmi  ses  écrits  de  cette  époque  : 
sur  la  Réviitinn  de  nos  psaumes  (Christiania, 
1840);  Omotition  de  l'éeou  poétique  nortcfgienne 
avet  raneterme  pnésie  d'Ewald  (1849);  Anthologie 
iii<!  porçii.v  <lr  irimnnn.  a\cc  commentaires 
(IHSl);  Bio(jrai>hie  de  Louis  Uolberg  (1854),  etc. 

Non  contcht  de  plaider  la  cause  d'une  poésie 
nouvelle,  qui  agrandit  le  domaine  de  l'art,  en 
accomplissant  dans  soo  pays  la  révolution  roman- 
tique, il  prêcha  d'eunjDle  «t  donna  plusieurs  re- 
cueils de  vers  pleins  cPédat  et  de  mouvement , 
mais  avec  des  exagérations  systématiques  et  la 
.subordination  constante  du  goût  et  du  sentiment 
à  rinmiriiiatioii.  Ces  recueils  sont  intitulés  :  Digte 
(Christiania,  1839)  ;  Nie  Digte  {Ib^. ^  184^:Jïai 
thondret  »ygte  (Copenhague,  1848);  JMfeNffo- 
derog  Digte  (Christiania  1851). 

Le  triomphe  des  idées  de  M.  Welhaven  lui  a  valu 
tous  les  !iOiiiicur>  et  toutes  le.»;  distinctions.  Il  est, 
depuis  l.s'ifi  professeurde  philosophie  à  Christia* 
nia.  Direct»  ur  d.'  !,i  Société  artistique  de  cette 
ville,  il  exerce  sur  l'art  et  la  littérature  une  dou- 
ble influence,  contre  laquelle  il  ne  s'est  encore  1 
DaDiTasté  Muun  tijmptAa»  de  réicUoii.  Quoiqu'il  | 


se  soit  peu  occupé  de  politique .  il  a  exprimé  pour 

l'union  des  trois  pe'ijilfs  scindin  ives  .  des  syBB- 
pathiesqui  ont  encore  augmenté  sa  popularité. 

WKLC&ER  (Frédéric-GottUeb) ,  un  despltts  sa 
vants  archéologues  de  l'Alleangne,  né  le  4  iio» 

vembren94,à  GrQnberg  dan-;  le  grand-duché  de 
Hesse,  a  consacré  sa  vie  à  l'élude  de  l'antiquité. 
Il  ne  savait  encore  où  tourner  l'activitf  de  ton 
esprit ,  lorsque  le  célèl)re  archéologue  danois 
Zoega,  qu'il  connut  dans  un  voyage  i  RoBM,  on 
18116 .  décida  de  sa  vocation.  Aprà  avoir  oetnipé 
différentes  chaires,  il  fut  déflnUivenent  aitacM, 
en  1819,  à  l'université  de  Bonn,  comme  profes- 
seur de  philologie,  et  nommé  bibliothécaire  gé- 
néral. Ce  fut  une  fortune  ponr  la  ville  rie  Bonn, 
où.  grâce  À  lui,  se  rinitiia  le  goût  des  étuiles 
approfondies.  Il  y  fonda  un  musée  des  arts  cjue 
ses  voyages  en  Italie  le  mirent  à  même  d'enrichir. 

Malgré  quelques  tracasseries  ministérielles  que 
lui  attira  soo  caractère  aussi  indépendant  que 
son  esprit,  M.  Welcker  ne  donna  janiaisde  re!;\che 
à  sa  prodiç;iousr'  r*!-condité.  Outri'  ses  riorni'reux 
ouvrages,  il  a  publié  dans  les  revues  les  [dn'  sa- 
vantes de  r.\llemagne  une  foule  de  mém  nr  <  t 
de  dissertations,  et  il  est,  depuis  plus  de  vinst 
ans .  un  des  rédacteurs  les  puis  aetllli  dm  Jfiimr 
philologique  du  Rhin.  II  vient  d'être  nOUUBé  as- 
socié étranger  de  l'Institut  (18:>8). 

C'est  datis  les  Études  heideU>erf]eo\s*-i  de  Daiib 
et  de  Creuzer  (vol.  IV.  1808).  que  parut  le  pre- 
mier travail  de  M.  "Welcker  :  les  Hermaphmditet 
de  l'art  on(t9u«(iiberdieHerniaphroditeo  deralt. 
Kunst).  Quelque  temps  après,  il  consacre  ft  Zoega , 
qui  parait  avoir  exercé  sur  sa  vie  une  grande 
influence,  un  ouvrage  tout  entier  :  Vie  de  Zoega, 
Coltectirm  de  srs  lettres,  et  appr(i  \nti  de  ses 
ouvrages  (Zoega's  Leben  ,  etc.  ;  Stuttgart ,  1810, 
2  vol.).  Mais  c*est  surtout  comme  interprète  et 
traducteur  de  l'antiquité  qu'il  s'est  fait  un  nom. 
Parmi  ses  ouvrages,  si  esamis  des  érudits  et  des 
philologues,  on  remarque  :  ses  Comédies  d'Aris- 
tophane (1810-1811 .  2  vol.).  travail  précieux  par 
la  fidélité  de  la  traduction  et  la  richesse  des  cora» 
mentaires ,  mais  qui  malheureusement  ne  com- 
prend que  deux  pièces  ;  les  Nuées  et  les  t^re- 
fu)uiHes;  Fragmenta  AUmanis  lyrici  (Giessen, 
iSlS);  Mipponactis  et  Aiiomt  iambographomm 
fragmêitia  (Gœttingue,  1817);  sur  une  Cokmie 
crétoise  à  TMhes,  la  déesse  Europe  et  Cadmus 
(fiber  eine  Kreliscfu  Col.  in  Th.,  etc  ;  Bonn  ,  1824)  ; 
la  Trilogie  d' l'S'biilr  (die  A'schylei'Che  Tril.; 
Bonn,  même  .iriiii'r)  ,  ([ue  suivit,  p>  ur  r^•p^;^r)ro 
aux  critiques  d'Hermann,  un  Aj^pendice  arec  une 
diueriatton  sur  le  drame  satirique  (Francfort, 
1826):  Theognidis  reliquim  (Fnucfort,  1826); 
le  Cycle  épique  ou  les  pofte»  hmnériq>ies  (der 
episrh»?  (  A  klus,  oder.  etc.;  Bonn,  183'>-49;  2  vol.)  ; 
les  Trn'ii'ilirs  grerijues  n\  cr  un  retour  sur  le  cycle 
«^oiV/iic  (die  griecti.  Trag..  etc.;  Bonn,  18.39,3  vol.); 
Anciens  monuments  (Alte  Denkmaeler.  Gœttingue; 
1849-61 ,  3  vol.).  M.  'Wdrker  a  publié,  en  outre, 
divers  ouvrages  en  commun  avec  les  hovmss  les 
plus  érudits  de  son  temps,  P.  lacobs  {Philostra- 
torum  imagines  et  Callistrati  statua-) .  Thierscb  , 
Olfr.  Millier,  etc..  etc.  On  a  encore  de  lui  deux 
ouvrages  destiné-  à  faire  connaître  le  musée  de 
Bonn  et  les  richesses  qu'il  y  a  amassées  (Bonn , 
1841-1846).  —  Il  est  inutile  de  dire  tout  oe  qu'on 
trouve  de  savoir  solide  et  profond  ches  cet  inlkti- 
gable  explorateur  de  l'antiquité.  Msfs  il  a  les  dé- 
lauls  de  ses  qualités  :  un  luxe  parfoi?  excessif  d'é- 
rudition, de  longues  digressions,  et  les  Âllemand.s 
aêBMs  lui  voudment  plus  de  clarté. 

"WELLESUnT  Oord  Charles) ,  homme  politique 
anglais,  né  en  18M|  à  Dublin,  est  frère  poiné 
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et  héritier  présomptif  du  présent  duc  de  Wel- 
lington (voy.  ce  nom).  Il  embrassa,  en  182'i,  la 
carrière  des  armes,  et  devint,  en  1861,  colonel 
et  aide  de  cimp  du  général  Aldkit.  En  1842 ,  il 
«atn  à  k  Chambra  oé*  Commimai  poar  1«  comté 
de  Hants,  t»ta  avee  le  parti  eonseirateiir,  et, 
aux  élections  générales  de  IR'.?  .  oblinl  li?  mandat 
de  Wihd^^or.  Au  mois  de  février  inSâ.  elanl  en 
dissidence  d'upiniciii  avec  ses  commettants,  il 
8'est  représenté  devant  eiii  et  n'a  pas  été  réélu. 

WELUN6I0N  (Arthur-Richard- WiLLiSLiT»  2* 
due  db),  général  et  pair  d'Angleterre,  né  le  t 
février  18<i7.  à  Londres,  est  le  fils  aîné  du  cé- 
lèbre général  élevé,  en  à  la  pairie,  et  créé 
duc  en  1814  (deuxième  titre  .  marquis  de  Douro).  Il 
fit  ses  études  i  l'université  de  Cambridge,  dont  il 
tient  la  dipMBW  honorairadedoelatir  an  droit,  et 
ioibnin  la  earrière  des  amaa;  Inan  qu'il  n'eût 
Ui%  anenna  campa  pie,  il  arriva  rapidement  aux 
cradaa  supérieurs  .  d  -vlnt.  on  1842.  aide  de  camp 
aesonpèreet  fui  noniinij,  enls.V*.  major  général 
et  lieulenant-colnnol  dos  carabiniers  du  Middle- 
sex.  Dès  qu'il  eut  alieint  l'âge  requis,  il  entra 
à  la  Chambre  des  Cominanes  pour  Aldborough 
(1839),  puis  représenu  la  ville  de  Norwicb  (1837). 


A  la  mort  de  «m  père  (1862),  il  prit  siège  i  U 
Chambre  haute.  Il  n  a  jamais,  dans  le  Parlement , 

Îoaé  qu'un  rôle  fort  secondaire,  prenant  rarement 
a  parole  et  n^  se  départant  de  ses  rigoureux 

Srincipes  de  torysme  qu'en  faveur  des  mesures 
:onomiques  proposées  par  sir  Robert  F'eel.  Depuis 
1863,  il  remplit  à  la  cour  Ja  ebarae  de  grand 
éeuyer;  sa  femme,  la  flUe  du  marquis  de  Tweed- 
dale,  qu'il  a  épousée  en  1810,  est  dame  d'hon- 
neur de  la  reine.  Outre  les  litres  anglais,  U  porte 
encore  ceux  de  prince  de  Waterloo  .  duc  de  Cin- 
dad-Rodrigo  et  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  marquis  de  Torres-Vedras,  etc.  11  fait  par- 
tie du  Conseil  privé  depuis  N'ayant  pas 
d'enfants,  il  a  pour  héritier  présomptif  «m  frare 
polné,  lord  Chariaa  Wiui«i.nT  (voy.  ei-daaaua). 

WELSTHOW  (Jean-Matthiri-^V  hi^^t  ricn  danois, 
ré  à  Copenhague,  le  ?^  novembre  1796,  s'occupa 
de  bonne  heure  de  recherches  historiques.  Cou- 
ronné, pour  ses  premiers  travaui,  par  l'uniTcr- 
iM  de  Copenhague  (1818),  et  rAcadèmie  des 
MicnGcs  (1834),  fl  passa,  en  18??.  l'examen  de 
fractionnaire  ecclésiastique  et  obtint,  en  1H31. 
le  grade  de  d'">"tenr.  avec  une  llnSe  intitulée  : 
de  Inst{(ulis  nithtanhus  Danorum.  rnjnante  Val- 
demaro  srruml  >.  \  \  retour  d'un  vo\3g'\  fuit  à 
l'étranger  aux  frai.<  de  l'Étal  (1831-^3),  il  fut 
nommé  professeur  adjoint  d'histoire  et  d'arebéolo- 
gia  aeptantrionala  A  l'université  de  Copenhague, 
«t  professeur  titulaire  en  1850.  M.  Welschow  eji 
chevalier  du  Duiebrog.  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Danemark,  etc.  La  connaissance 
approfondie  qu'il  possède  de  l'histoire  de  ces  du- 
cnes,  l'a  fait  choi^r  pour  membre  de  lacommia- 
sion  chargée  de  déterminer  les  limites  entre  le 
Schleawigetle  Holstein  (1851).  Il  a  fait  Mir  b-;  rap- 
ports de  ces  pays  entre  eux  et  avec  Je  Dancm  irk  . 
et  sur  l'histoire  des  traités  qui  les  ré(;issf m  de- 
puis 14:>9,  les  études  les  plus  5érieuses,  etpiAlié 
des  mémoires  qui  font  autorité.  Le  principal  est 
inséré  dans  lu  Anti  SUnoig-mUleiike  Fngmm- 
4n>(i8l8),  eCaététmdaitanallM  * 


(Francis  Wtujss  Charteris  Dod- 
GI.AS.  comte  DE),  pair  d'Angleterre,  né  en 
179G.  descend  d'une  ancienne  famille  écossaise, 
élevée  en  1821  à  la  pairie  héréditaire.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Elcho,  il  devint  dé- 
puté-lieutenant d'Edimbourg  et  prit,  en  1853,  la 
«lace  desonpèie  Ak  Ctuuntwe  deaLoidi,  oùU 


vote  avec  le  parti  libéral  modéré.  De  wn  mariage 
avec  une  fille  du  comte  de  Lucan,  il  a  trois  en- 
fants, dont  l'alné  est  lord  Elcho  (voy.  ce  nom). 

WENLOOL  (Bailby-Richard  Lawut.  V  btron) , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1818,  i  Londres,  liégea 

d'abord  a  la  Chambre  des  Communes,  sous  le 
nom  de  Lawley.  En  I8:.2.  U  prit  à  la  Chambre 
haute  la  place  de  son  pere.  (jui  avait  obtenu  uu» 
pairie  en  1839.  Il  appartient  au  parti  libéral.  De 
son  mariage  avec  une  fille  du  marquis  de  West» 
minster  (1846),  il  a  cioa  enlknu,  dont  l'alné, 
Bedby  Lawiir,  est  né  à  Londres  en  1849. 

WERDER  (Charles),  philosophe  allemand,  né 
à  Berlin,  le  13  deceinlire  lK()6.  acheva  ses  études 
dans  l'université  de  cette  viile,  y  enseigna  la  phi- 
losophie, d'abord  comme  maître  répétiteur  (1834), 
et,  depuis  1838,  comme  professeur  adioûlt.  Dis- 
ciple indépendant  de  Hegel,  il  a  eu,  par  u  Tiracité 
de  sa  parole  et  la  valeur  de  ses  idées,  une  in- 
fluence considérable  dans  les  Facultés  de  philoi^o- 
phie  et  de  droit.  Ses  écrits  phiinsMj^lii  jiif  s  sont, 
du  reste,  peu  nombreux  :  une  disserlalion  latine 
sur  le  Parménid'-  de  l'hittm  (Berlin,  1861), 


logique  (1841),  et  un  Discours  prononcé,  en 
1849,  à  llnstitut  de  Frédérie^lliome.  sur  (et 

Xotioru  positires  que  peut  fournir  la  philonj^tie, 
M.  Werder  a  aussi  cultivé  la  poésie.  Outre  plu- 
sieur->  nièces  de  vers  dans  l'Alninnach  drv  Kusrs 
de  Herlin,  il  a  donné  une  trilogie  dramatique, 
Colomb,  dont  la  première  partie  a  été  représentée 
devant  la  cour  de  Prédéric-Guillanme  IV.  au  pa- 
lais deCbarlottnboiirg:  la  pièce entiiieAMé Jouée 
avee  sacoès  s«r  plusieurs  tnéâtNs. 

WERLAITF  (Êric-Chrislian),  savant  danois, 
né  à  Copenhague,  en  1781,  entra,  à  vingt  ansj 
i  la  bibliothèque  du  roi,  dont  il  est  aujoûrd'hm 
directeur.  11  s'adonna  tout  entier  A  l'étude  des 
langues  Scandinaves  et  des  antiquités  de  llslande. 
Après  avoir  publié,  en  1812.  un  recueil  d'anciens 
chants  nationaux  sous  ce  titre  :  Vatntdaela  saya 
ok  taganar  finnbo(ja  hinttm  rama,  il  fit  paraître, 
trois  ans  plus  tard  ,  des  documents  pour  l'histoire 
du  roi  Sverre,  et,  de  1813  à  1826,  en  collabora- 
tion avec  B.  Thorlacius,  les  tomes  IV,  V  et  VI 
de  riffsfofre  der  wiiêe  Nàntége,  qui  se  termine  A 
Snorre  Stur!e<;on  En  18.14  .  il  publia  avec,  Engels- 
toft .  le  huiiièmc  volume  des.  Smptores  rerum  Da- 
ttirnrum.  lia  éclairci  l'histoire  et  la  géographie  du 
moyen  âge ,  par  un  grand  nombre  de  monographies 
très-estiméesen  Danemark  et  en  Allemagne.  His- 
t  riei),  géographe,  philologue,  archéologne  et 
bibliophile,  M.  'Werlauffest  un  des  savants  les 
plus  laborieux  et  les  plus  distingués  de  son  pays. 

Outre  ses  articles  rem  iniualiies .  dans  If  Scan- 
dinaiisk  l.ilteratur  -  Sriskabs  Skrifirr.  dans  tfs 
Armalet  de  CAntiquairr  ,  dans  Ir  Snrdisk  TidS' 
tkrift  for  Otdkyndigh'  ii .  eic  .  il  fmt  citer  son 
Euai  sur  l'histoire  de  ta  langue  danoise  dans  le 
duché  de  Slenig  tCopenhague,  1810):  iMSyiN- 
bolx  ad  geographiam  medii  trvi  ex  monumentis 
islandiris  (  1 821)  :  Del  rinnske  Selxkab  for  Faerder- 
linnl.'is  llisini  ir  i  ih'ls  Forsti'  ('ir  hundrede  (1847); 
t  i  itivcrstté  (i>-  Cnpi'iihngue .  dipms  sa  fondation 
jusau'à  la  Réforme  (ikôO);  la  Constitution  de 
Waldemar  (1848):  De  hellige  3  KoMers  Kapel 
i  RoikiUt-IHniUgirke  (1849)  :  irifterîMe,  EfTerrt^ 
ni'fifiromdstafoffeloiHfi^ 

WÉRY  (Nicolas-Lambert),  musicien  belge ,  né 
en  1789,  à  Huy  (province  de  Liège),  fut  atteint, 
au  milieu  de  ses  études  musicales,  par  lacon» 
scription  miUtaira  (1807);  il  rejoignit  soo  rtei* 
roeni  à  Mets  et  s'établit,  rmonée  suivante,  A  Se- 
dan,  oA  on  lui  flt  des  oIRriB  anolafsases.  Chaque 
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année  il  ivnait  à  Pans  perfectionner  Bon  tilent 
*ur  le  Tit''^''^  en  prenant  des  Iccuns  de  liaiUot. 
Un  i82Jt  ^  ohXxtA  la  place  de  prêmier  violoa  da 
ni  de*Ptys-Bas,  qu'il  a  continué  d'oceuper,  au- 
près du  roi  d«s  Belges;  il  fut,  m  mbam  temps, 
Domm^  profes»euTau  Conserratoire  de  Bruxelles , 
et  fomm  quelques  bons  élèves.  M.  W.  ry  a  .  crit 
Xint  Oitrrrturr .  des  l'oncert'is .  pour  violon,  lies 
tin  variés  et  des  romances,  et  un  granil  nombre 
d'études  progrBMttes,  idaplée*  eu  p«ru«  par  k 
*  Comerfiioln  d»  Piris. 

WEST  (Charles-Richard,  baron),  offlder  an« 
glais,  né  en  IHl'i,  A  Loii  ires,  est  le  fils  aiii-'  du 
présent  conUf  1)h  U  Warr  (voy.  ce  nom).  Kutre, 
Ters  1831 ,  au  service  militaire,  il  servit  aui  Indcs 
et  y  devint  secrétaire  du  commandant  en  chef  en 
1845;  en  outre,  il  commanda  le  21*  r^iimentdt 
ligne.  En  Crimée,  où  il  prit  part  à  la  campagn* 
de  18.'>5,  ses  senrices  lui  Taiarent  la  brevet  da 
colonel  et  la  décoration  du  H  un  ^LabanoWaH 
est  mort  le  1')  septembre  \h:,ù. 

West  (Morlimer-Sjickville).  frère  du  précédent. 
Dé,  en  1820,  til  partie  des  grenadiers  ae  la  garde 
et  ae  retira,  en  1853,  avec  le  çrade  de  capitaine, 
n  a  rempli  plusieurs  charges  à  Ta  cour  de  la  raine. 
ITn  de  ses  frères,  Lûmel,  né  en  1827 ,  est  entré 
dans  la  diplomatie  ;  il  est  tttaohé,  d^oi»  18&3, 
à  l'ambassade  de  Berlin. 

WESTERC.\MP  [du  Bas-RhinJ.  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  oé  k  Wissembourg 
(Bas-Rhin),  le  17  décembre  1799,  snitrit,  iStraa- 
Doarg .  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  acheta. 

en  IK.'.'i.  une  charpre  de  notaire.  Smis  la  Uestau- 
ralioii  et  sous  la  luoiurchie  de  Juillet,  il  (il  tou- 
jours i):irtie  de  l'opposition  radicale.  Après  la 
révolution  de  Férner,  il  se  présenta,  comme 
CftAdidAt  démocrate,  a«z  éteHeurs  du  Bas-Rhin 
et  Alt  nommé  représentant  du  peuple .  l'avant  der- 
nier sur  quinze,  par  50  415  voix.  Membre  du  co- 
mité de  la  guerre,  il  vota  ordiiiaireine;.t  avec  l'ex- 
trême irauche.  .Xprès  l'élection  du  10  déceniLtre,  il 
combattit  très  vivement  le  gouvernement  de  Louis- 
Najioléon.  et  appuya  la  propo.sition  tendant  a  dé- 
créter d'accusation  le  président  et  ses  ministres , 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée 
MgislatiTe,  îl  s'associa  aux  principaux  votes  de  la 
Montagne,  protesta  contre  la  loi  du  .31  mai.  et 
8'opp3sa  à  la  révision  de  la  <!oiistilutiou.  Deuuis 

le  coup  d'F.tat  du  v  «i.N '-nihre,  il  est  rentré  dane 

H  vie  [irivee  et  a  repris  son  étude. 

WBSTEB6AABD  (Niela-Louis),  orientaliste  da- 
iKris,  M  le  17  octobre  1815,  i  Copenhague,  It 

ses  études  à  l'université  de  cette  ville.  En  1838. 
il  se  rendit  à  Bonn  pour  apprendre  le  .sanscrit. 
L'année  suivante  .  il  visita  l'aris,  Londres  et 
Oxford j  puis,  il  partit  pour  l'Inde  (1841).  Le  rot 
61  runirersité  payèrent  lea  frais  de  son  vofige. 
àm  retour  (1844),  il  passa  par  Tiflis,  Moscou  et 
SainM^rsbouTg.  En  1845,'  il  fax  nommé  pro- 
fesseur de  1  inpnes  orientales  à  Copenhasrue.  La 
science  n'a  pas  compléteme.it  éloigné  M.  Wester- 
gaard  de  la  pnlitiijue.  Df[iu:e  a  '.Vs.semldie  con- 
stituante, au  mois  d'octobre  1848,  il  y  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Outre  aea  deux  principaux  ovmges,  1t$  Ra- 
êUu  MUUiriUt  (Bonn.  1841) .  et  une  édition  cri- 
tique da  leitdartsta  (Copenhague.  18.S2-ia'i.3). 
contenant,  avec  le  texte  et  la  traduction  eu  an- 
glais, une  grammaire  et  un  dictionnaire,  OO  cite 
encore  de  lui  :  le  Formviaire  sanscrit .  la  l/v- 
fttr»  du  tmaerU  (Copenhague.  1846),  et  le  Cata- 
towé  des  manuMerits  en  Jariqur  sanxcriUi  de  la 
hmiotkiqne  royale  de  Coynûtatjae  (1846).  Eofin, 
il  %  tMayé  da  déoliiflirar  ka  inaciiptiOM  ounéi- 


rormes  de  Persépolis,  dont  il  irait  MpUrti,  oa 
m\,  daiifuiM  ninina 

WESTERMAinf  (Antoine),  philologue  aUenand, 
né  à  Letpeielc,  le  18  juin  1806,  acheva  ses  études 
i  l'université  de  Leipsick,  y  fut  nomme,  de  18.30  à 
1H3'».  répt  tileur,  professeur  adjoint .  (luis  titulaire 
d'tii4oire  et  de  littérature ancienues  (lK3i).  lia  été 
un  les  fondateurs  de  la  Société  des  sciences,  enl846. 

bes  écrits  sont  très-nombreux.  Outre  sonosuvr» 
capitale,  l'Histoire  de  Féloquenee  en  Grèce  «f  à 
Home  (Leipsick,  1833-25,  2  vol.).  nous  citenms  : 
Dr  publicit Athenietksittm  h/moribus  ac  prjtrmiis 
(IS-lii);  Qu.rsl{(mes  Drmnxîhrmcr  (18.30-37):  diî 
(  nlUtthrne  objnlhio  (18^t8-'»'2)  :  Commenlnlumes 
riiiir  r  m  srriptore»  gr,Tcot  (1 846-5*2)  :  de  F.yisto- 
larum  seriptwilmM  graxis  (iH.'>1-&4).  On  lui  doit 
da  bouMa  éditiOBa  critiques  d'un  grand  nombrt 
d'oovnges  grées,  tels  que  :  fer  Vies  des  dix  on>- 
Irtir»  (1831):  le  traité  d'£tienne  de  By/ance  dê 
l  rhibut  iIH:1!)):  'm  Mythogrnphrs  ilSi:|i;  /,-v  />iv 
c/iurs  lii'  /.i/xiat  (  IH.'ilSi  ;  U's  OEuvrrs  ann\>l<  tes  de 
I'tnlnstr<Ue  (  HkH) .  etc.  il  a  donné  une  édition 
considérablement  augmentée  de  l'ouvrage  de  G. 
J.  Voss,  de  Historicis  grarcis  (1838),  et  une  in- 
duction allemande  du  Un*  do  Laaka  fur  te  JMÏMi 
de  rilltV}ue(l840). 

WESTMACOTT  (•*ir  Richard),  sculpteur  anglais, 
né  i  Londres,  en  1775.  fut  elevo  ae  Canova,  et 
succéda  à  Fiaxinann ,  comme  professeur  de  8culp> 
ture  à  rAcadéaaia  royale  (1827).  fonctleBa  dont  il 
s'acquitte  encore  aujourd'hui  malgré  aon  gruid 
iffe.  Il  serait  trop  long  d'énuroérer  toutes  lea 
ir  ivres  de  sa  loii.^ue  carrière;  nous  citerons  :  la 
Dnulnir  il  iiiif  tiicrr  {\HTÎ) .  plusieurs  (oi>  répétée; 
Fufihiiisiiir  (1H37).  au 'lue  de  Newcasilc.  Cupi- 
dnn  et  l'axjcité ,  au  duc  de  Bedtord;  la  Jfort 
d'Iloract.  A  l'Exposition  universelle  de  Paria,  en 
18  j.^ .  il  a  envoyé  une  S}imphe  fort  gracieuse,  qui 
appartient  au  comte  de  Carliste;  im  Enfamt  ea- 
dormi .  et  une  Mère  et  son  enfant.  —M.  WMDUh 
cott  est  mort  le  1"  septernlire  IH.jfi. 

Westmacott  (Richard),  sculpteur  anglais  .  fils 
du  précédent,  né  à  Londres,  en  179i>,  et  élève  de 
son  pére,  fit  en  lulie  un  séjour  de  plusieurs  an* 
nées.  Aaaocté  de  l'Académie  royale,  en  1838,  il  ea 
devint  titulaire  en  1849.  On  ate  aorloiit  de  Im  : 
ie  Joueur  de  cymbales  [  1  H32-t8.H) ,  au  duo  de 
vonshire;  l  Atufe  ijnriUrn  (1842),  pour  la  sépul- 
ture de  1,1  [iinille  .\>hhiirton  .  et  p  ;si,  urs  h  is- 
reliefs.  Vénus  et  Ascagtte  (1831).  Y  mus  et  (  iijn- 
don,  1(1  Jiinnlhe  des  bois,  duia  la  galerie  de  lord 
EIK'sniere  :  Paoh  et  FrOMOM  (1818)«  ÀU*t  «I 
ne  péchez  plus  (1860). 

^T.STMEATH  (  George  Thomas- J.  hu  Nugk.m, 
1"  marquis  de*,  pair  d'Angleterre,  né  en  1"H."», 
à  Clonyn  (comté  de  Westmeath),  appartient  à 
une  des  plus  anciennes  Ciroilles  d'Irlande.  Elevé 
au  coUége  de  Amgliy,  il  Ait  élu,  en  1881 ,  membre 
à  viede  iB<aMttbredaa  Lofds,oAavott«Teel« 
parti  oonaarfalBar.  Ma  18X1,  il  Ait  «rèé  amfqiiis. 

WH^TMUJSTER  (Richard  Grosvenor  .  2*  mar- 

3uis  DE),  pair  d'Angleterre,  ne  en  I79i,i  Loo- 
res,  descend  d'une  ancienne  famille  normande, 
élevée,  en  1761.  à  la  nairia  liéréditaira.  Çpnna 
d 'abord  sons  le  nom  de  vteeate  Belgrave ,  il  fit  aes 
études  roi  ,  .j,.  d'  Chrislchurch .  à  Oxford ,  et 
entra.erilMl8.ala  Chambre  des  Coromunes,  où  il 
siégea.cororae  député  d  u  com  lé  le  C hester ,  j  u s <  i  u'en 
1835  :  il  appuya  de  son  vote  la  politique  des  whigs. 
En  1845,  tl  prit  à  la  Chambre  hante  la  place  de 
son  père .  qui ,  en  1831 ,  avait  été  créé  aarqus 
de  Westminster.  Soua  le  minisIèM  da  lofd  Joha 
Riiiaall,  il  «  rampli  laa  fBMtioiia  da  gnad  naltr» 
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(lord-stewart).  de  la  maison  de  la  reine  (IRâO- 
18.S^)-  11  fait  à  ce  titre  parue  du  Conseil  privé. 
Il  a  épousé,  en  1H09 .  une  tille  ilu  duc  de  Suther- 
land ,  qui  est  auteur  d'un  Récit  de  voyage  dans  la 

Nrt*  flMmraa  (foy.  m  non). 

WBT (Pnaob-Alphonse) ,  littérateur  français, 
aé  ilHiMl  "  le  12  août  1812,  d'uM  Cuuile  d« 
lidm  «ommerçânts ,  originaire!  d'Alleatgnt, 

reçut  une  éducation  incomplète  au  collège  de  Po 
ligiiy,  et  fut  envoyé  à  P:»ris,  en  novembre  1830, 
ann  de  concourir  pour  TF-cole  centrale  des  ina- 
BoCaciures.  £Diraîné  vers  la  carrière  des  lettres, 
il  eoUibora  snoceasiTement  à  l'Artiste ,  à  la  Pha- 
iMMf ,  à  fBmropt  Uuéraire,  et  travatlU  mu  re- 
]idM.*peiidtBt  draz  ans,  soi»  la  direction  de 
Ch.  Nodier,  à  connaître  les  anciens  et  les  mo- 
dernes. En  1>W,  il  prit  ses  premiers  prade? 
et  detin;  t'I'  ve  pensionnaire  de  lÈcole  des 
chartes.  Sa  première  œuvre  remarquée  fut  le  ro- 
man des  Enfants  du  marquis  de  Ganges  (1838, 
ia-8),  ioadra  daoi  la  Presse,  et  qui,  malgré  les 
dibota  éa  atylo,  obtint  un  succèt  de  vogue;  plus 
tard,  il  se  cnargea,  dans  la  même  feuille,  de  la 
critique  des  livres.  Dans  les  années  suivantes  il 
II'.'  donna  qu'une  scri''  de  ii  )ii\i  lles  :  In  Dallr  de 
pUtmfi .  l>'  ]haniant  uoir,  Mme  de  Fresnes,  Otta- 
vin  Ilttuiccini  et  un  Amour  denfance,  à  la  Rerue 
4$  Farts i  le  cheralier  de  Marsan,  au  Siècle;  le 
Sphlltat  et  les  Deux  mauptes  de  fer,  à  la  Preue. 
Laissant  ensuite  de  côté  les  sujets  d  invention ,  il 
rédigea  le  feuilleton  des  beaux-arts  au  Globe  et 
au  ( Ourrief-Franrais ,  cl  parcourut,  de  1837  à 
18^12.  le  plus  souvent  à  pied,  la  Belgique,  la  Hol- 
lande, la  Pruvetic,  une  partie  de  l  llalie  et  de  la 
Saisie.  On  trouve  le  récit  pittoresque  de  ses 
Toyagaa  dani  le  linv  iatitvlè  :  Sn'Ito  •  Cariddi 
2  roi.  io-8). 

Deux  ouvrages  recommandent  surtout  II.  Fran- 
cis Wey.  comitip  ocrivain  et  comme  philologue: 
les  Remurques  stir  lu  liinijuc  française  au  XIX* 
tièele  (1844.  2  vol.  iii-S),  et  iHistôirr  des  rtto- 
Itlltoiu  du  langage  en  France  (IK'iK.  in-8),  qui 
Mcedta  placeurs  années  de  travail.  Genrenl 
•as  titna  jprindpawi  à  la  onix  d'honotiir  et  à 
f^l^i  dhospeeteur  gèniral  des  arebiTcs  natio- 
nales qu'il  obtint,  en  Vm,  sous  le  mini-tère  de 
W.  de  l'ersigny.  Vers  la  même  (-iiuqne.  il  a  ^-té 
élu  président  cle  la  Société  <ies         de  lettres. 

On  cite  encore  de  lui  :  Vie  de  Charks  Nodier 
(1844,  io-8).  Manuel  du  cKoym  (1848,  io-19;  k 
Bontnet  de  Cerises  (18&2,  ia-8),  reeoeil  d«  nou- 
Tdlaa;  SI0IIO  (I8&2).  oomédie  en  quatre  actes, 
qui  a  ohieim  un  sucres  d'e<tinie  au  Théâ'.re-Fran- 
çais:  les  An/jlnts  ches  eux          .  ia-lH),  elc- 

^HYER  (Sylvain  vam  de}, homme  d'£ut  belge, 
né  à  Louvain  en  1802.  étudiait  droit  dans  cette 
▼ille  et  s'établit  à  Bruxelles ,  comme  «toctt.  Mats 
il  cessa  de  plaider  lorsqu'il  evt  M  nommé  biblio- 

thécaire  de  h  ville,  conservateur  de  la  Cullection 
manu.scrile  des  ducs  de  Hour^ogne  et  professeur 
au  Muséum.  M<>mbre  du  paru  ii.iiional  et  l'un  des 
rédacteurs  du  Courrier  des  Pays-Bas,  il  fut  privé 
de  ses  fouction.s  ptf  le  gouvernement  hoUand  lis. 
M.  de  Potter  (nqr>  m  nom)  la  elioisit  pmtr  l'un 
M  aaa  délimaevrs.  Lors  de  la  rérolotion  de  1830, 
àlaqvaUe  il  prit  une  part  active,  M.  Van  deWeyer 
sefTorça  de  prévenir  l'anarchie,  et  fut  nommé 
membre  du  comité  de  sùrcie  .  piii.sdu  gouverne- 
ment provisoire.  Plusieurs  mis.sions  diplomati- 
•  {u-  s  lui  furent  conGéto.  Bn  novembre  1830,  il  96 
rendit  «n  Anglatom  pour  s'infi»nBer  dos  ialMi- 


tions  du  goav«m*Tnenl  et  fut  de  nouvrau  envoyé 
comm<'  commissaire  .'i  la  cùnf.  rence  île  Londres, 
be  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nomma  ministre 
des  affaires  étrangères,  et  contribua basMonp à 
l'élection  du  roi  Léopoid ,  qui ,  wrka  son  eouroop 
neroent,  lui  e«ttfta  In  fraotloos  d'arahasaadear  t 
Londres.  A;>rt^s  la  retraite  du  ministère  Noihomb, 
en  IKio.  M.  Van  de  Weyer  lut  mi.s  à  la  tète  du 
nouveau  cibinet  avec  le  titre  de  ministre  de  l'in- 
térieur. Il  donna  sa  démission  en  1846,  à  l'occa- 
sion des  discussions  entre  tes  libéraux  et  les  ca- 
tholiques, sur  r«isdgneanai  pahlic  Oepoia 
1851  il  a  repria  son  aneieB  poste  t  Londraa,  ôa  Û 
a  épousé  nne  riche  Anglaise  (1h:)9).  M.  Van  de 
Weyer  passe  pour  un  amateur  inielligeot  des 
scionees  et  des  arta. 

WHARNCLIFFE  (  Edward -Montagu-Granrillo 
Stoart  WoBTLKY,3'  bsron),  pair  d'Angleterre,  né 
on  1827  à  Sandoa  [comté  de  Stâffofd) ,  descend  àfà 

l'ancienne  famille  écossaise  des  marquis  de  Bute. 
Après  avoir  servi  quelques  années  aux  gardes ,  il 
prit,  en  18.ï.'>.  .i  la  i  tiMiolTf-  di-^  Lords  la  place  de 
son  père,  qui  y  avait  elë  eleve  en  182b.  il  appar- 
tient au  parti  consenatcur.  En  18Ù  il  Adpoiui 
une  fille  du  comte  d'Harewood. 

'WHATELT  (Richard) ,  théologien  et  économiste 

anglais,  archevêque  de  Dublin  ,  né  en  1787,  à  Lon- 
dres, d'une  famille  originaire  du  comté  de  Surrey, 
est  le  neuvième  enfant  d'un  pauvre  ministre  ae 
campagne.  Après  avoir  terminé  ses  ei  mies  à  Oxford, 
aucoliéKcd'Oriel,ilyobtint,en  iKll ,  un  modeste 
emploi  ue  professeur.  Marié  en  1821 ,  il  eut  pen- 
dant quatre  ans  la  direction  d'une  petite  Mroisae. 
En  182:» ,  lord  Grandville, chancelier  de  Vuniver- 
site  d'Oxford .  le  nomma  principal  de  Saint-Al- 
ban't-Hall.  En  183(1,  il  fut  élu  par  l'université 
professeur  t^'éconoraie  politique .  et,  l'anntc  sui- 
vante, promu  à  l'archiépiscopat.  A  la  Chambre 
des  Pairs,  où  cette  dignité  lui  donnait  un  siège, 
le  docteur  Whately  se  tint  avec  prudence  et  ré- 
serve à  l'écart  de»  partis  et  prit  i>our  deTÎse  :  «  les 
nie>ures  et  non  U  s  hommes.  ■  Il  soutint  avec 
beaucoup  lie  m  loueur  le  bill  ministériel  qui  ad- 
mettait If.s  isrulites  au  Parlement,  non  comme 
Israélites,  mais  comme  Anglais,  et  provoquai  mal- 
gré le  ministère ,  des  MMuree  en  »?eur  des  mal- 
Iieureux  Irlandais. 

Les  publications  du  savant  arcberèque.  relati- 
ves à  la  religion  .  sont  consacrées  A  la  défense  du 
protestantisme  libéral ,  et  le  placent  à  égale  dis- 
lance d<'s  evan'.ii'liques  et  des  ;>usrutM.  Tels  sont: 
Essais  sur  quel  (pies-uns  des  carattères  spéciaux  du 
christianisme  (Londres,  184ti;  V  édiU ,  in-8  :  Es- 
sow  smr  Us  diffieuMs  gtwei  nmumtrmit  dan*  les 
écrits  âe  saint  Patd  et  d'autres  perrisr  du  JVom- 
reau  Testament  {ibid. .  1847  .  V  é  lit. ,  in  8);  Es- 
sais sur  1rs  erreurs  du  romoinsrnr  qui  prennent 
leur  source  dans  In  nalurr  huinatnr  (Ihni. .  IX'th, 

edit. .  in-H  ;  le  Uuyaume  du  Chrtsi  ;  Leçons 
faciles  sur  VMdeneedu  Christimsisme i  introiduo- 
tion  à  l'IUêtoire  da  etUtê  religiew  :  trois  onvrans 
qui  ont  été  traduite  en  français  (Paris,  18tt, 
D 1  e  I  >  ;  I  e ,  1 8  '«9) ,  et  l'avant  dernier  ea  aUeflund,  en 
italien  et  en  turc. 

Voici  maintenant  le<  titres  du  docl'^urWhal'  ly 
comme  économiste  :  Professeur  et  écrivain ,  joi- 
gnant «  à  des  b^tudes  philoioplldques  ,  selon 
M.  J.  Réville,  son  traducteur,  «ne  qualité  bien 
précieuse,  la  clarté  dans  la  coneisiott  et  l'art  de 
relever  la  pensée  par  d'ingénieu^-cs  comparaisons , 
il  a  surtout  le  mérite  d'avoir  popularisa  l  ensei- 
inement  de  la  .science  dans  plus  di-  Vhhi  écoles 
de  l'Angleterre.  On  cite  de  lui  :  IntnntudKin  à 
PMtMn  ée  l'Économie  politique  (Inlroductory 
laeturat  onpoliiical  eoonooty}  Loadrea,  18ô6, 
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4'  édit  )  ;  Lfçons  faciles  tur  la  monnaie  (Btsy 
Lessons  on  Monney  millcrs;  Ibid.,  18.'>6,  IVédit.), 
petit  traité  d  éconoinie  politique  à  l'usage  de  la 
jeunesse,  tendant  à  démontrer  que  la  religion 

S'est  point  contraire  à  la  science  économique; 
'Umenti  dit  Logique  ;  ÉlémtnUâê  Rhétorique;  Lt- 
foiu  famiUire*  tur  U  Raiwnnementi  Syûnmtmet 
anglait,  etc..  etc.  Nous  citerons  encore  son  re- 
marquable  Discours  sur  l'uliltif'  dr  l'enseigne- 
ment de  l'ÉeonDtnie  poUliquf.  proiioncf^  lians  la 
immière  séance  annuelle  de  la  Société  de  si.iUsti- 
qao  de  Dublin,  et  traduit  dans  le  Journal  des 
ieOÊOmitles  (décembre  1848).  M.  Whately  est 
correspondant  de  rinstiiut(AcadiiDie  des  scienoos 
norales  et  politiques). 

WUEWELL  (Guillaume),  mathématicien  et 
philosophe  anglais .  né  à  Lancastre .  le  24  mai 
1794,  lut  élevé  à  l'université  de  Csnibridge;  il 
Rappliqua d'dwrd  aux  matbèinatMiiMs  ot  opéra, 
par  sas  laçons  et  par  ses  écrits,  nna  réfbrme  ra- 
dicale dsrn  l'enseignement  des  sciences  en  Angle- 
terre Ses  Manuels  de  statique  et  de  difnnmi- 
tpte  et  son  Meclmniral  E  ulid,  ont  eu  plusieurs 
éditions  et  ont  i-U-  tia  lnits  f  :i  allemand.  Nomme, 
eu  1828,  professeur  de  minéralogie,  poar  com- 
pUtar  ses  connaissances  dans  cette  partie  des 
seiraeas  naturelles,  il  visita  l'Allemagne  et  fré- 
qttenta  assidOmait  les  écoles  de  Freybcrg  et  de 
vienne.  Croyant  ensuite  que  les  investigations 
niinéralogiques  réclament  une  é'.ude  approfondie 
de  la  chimie,  il  liiini.a  sa  (lfnii-si,iii  en  183.1.  De- 
puis 1K41,  il  remplit  les  fonctions  de  maître  au 
collège  de  la  Triulté. 

M.  Whewel  entreprit  alors  de  TiilKsriser  U 
science  par  des  écrits  populaires  et  déb  ita ,  dans 
cette  voie,  par  un  livre  qui  obtint  un  pnnd  suc- 
cès en  Angleterre  et  en  Alleni.iKne  :  Astronnmie 
et  physique  gent'rulc  ransuli  ri^rs  dans  leurs  rap- 
ports arec  la  iheoloçjie  fiafHrd/f  (Londres,  IK."}'». 
Stuttgart,  IH:n).  La  même  année,  il  publ  a  sa 

Î;ranae  Uittoirtde*  Scienut  taduetives (Londres, 
837 ,  3  Tol.) ,  traduite  en  allemand  par  Littrow; 
Stuttgart,  1839-1842  .  3  vol.).  Dans  ces  ,l<nu  ou- 
vrages. M.  Whewoll  rompt  netlf^ment  avec  les 
traililions  ilo  I'ocjU'  exp- riinrtitale .  et  abimiunne 
Bacon  et  Locke  i>uur  se  ranger  du  côté  de  Kant. 

En  1838,  il  devint  professeur  de  piiilosopbie 
morale  a  l'unÎTersité  et  ne  s'occupa  plus  guère 

a ne  de  questions  morales.  Dans  cet  ordre  d'idées , 
a  publié  :  Eléments  of  Morniity  .  inrhtding  po- 
lilil  (184r>el  sniv.  .  plusieurs  eilil.  )  ;  Lectures  on  Sys- 
ti  inndc  moralit'i  i  \  H\i\) ,  et  Irriurcson  the  Uxstory 
of  ttutral  philosophu  in  Knnland  i,lK.V2).  11  a  donne 
aussi  une  édition  du  traité  de  Grotius,  de  Jure 
helli  et  paeis^  avec  une  traduction  et  des  notes 
en  anglais  (Cambridge,  1854,  3  vol  ).  A  propos 
des  discussions  relatives  à  h\  réforme  île  1  ensei- 
gnement universitaire,  souicuint  les  o|>iniûiis 
conservatrices,  sans  vvi'fus^-T  les  inidinranons 
nécessaires,  il  a  publié  :  (k\  the  principles  of  En- 
glish  unirersity  éducation  (1H3H),  et  On  a  libéral 
éducation  in  général ,  and  vith  partiatlar  refe- 
renci  lo  the  Uading  étudies  of  the  Muiwrsity  of 
4kmAriége 

M.  'Whewell  n  a  pas  seulement  rapporté  de  ses 
voyages  on  Allemagne  un  goût  pa.ssioané  pour  la 
philosophie  de  Kant:  il  a  entrepris  de  faire  con- 
naître h  ses  comp.itriotes  la  littérature  et  l'art  al- 
lemand. Mais  ses  traductions  d'Hermann  et  Do- 
rothée de  (;œthe.  et  de  la  Femme  professe^ir 
d'AtteriMcb,  n'ont  pas  eu  le  même  nccuoil  en  An- 
gletarre  que  ses  Notes  architecturales  sur  les 
i/giitu  tÀUtmagiu  (1836). 

WMITE  (Charles),  officier  et  publiciste  anglais, 
a*  le  16  janvier  1793,  dans  le  Scbropslitre,  fit 


ses  études  i  Eton ,  entra  très-jeune  dans  un  ré- 
giment  de  la  garde  et  fit,  depuis  1800  les  campa- 
gnes d'Espagne  et  de  Portugal.  A  la  prise  de  Ciudad- 
Kodrigo ,  il  fut  nommé  capitaine  :  le  duc  de  Wel- 
lington l'attacha,  pendant  le  siège  de  Badajoz,  à 
l'état-major  général.  Il  revint  en  Angleterre  vers 
la  fin  de  1812.  Aide  de  camp  du  général  Williams 
et  plus  tsrd  du  duc  de  Cambridge ,  qu'il  accom- 
pagna en  Hanovre  il  se  trouva  ,  penaant  le  siège 
de  Hamhoiirg.  dans  le  quartier  général  russe. 
P  irvmi  au  ^;rade  de  colonel,  il  fut  mis  en  dis- 
ponibilité en  1827  ;  c'est  alors  qu'il  commença  ses 
travaux  littéraires.  Il  publia  d'abord  un  roman 
intitulé  Âlmaeks  revistted .  traduit  en  allemand 
sous  le  titre  d'Herbert  Hilton  (1828,  3  vol  ),  et, 
bientôt  après  le  Page  du  roi  et  les  Mariés  non 
mariés,  qui  ont  eu  aussi  les  honneurs  de  la  tra- 
duction à  l'étranger.  Le  Ch&le  de  C nrhemire  con- 
tient d'intéressantes  descriptions  de  l'Inde ,  où 
son  père  fut  longtemps  gouvemenr  de  Madras. 
>  En  1830,  M.  Wbite  prit  une  part  active  à  la  ré- 
volution de  Belgique ,  et  contribua ,  par  ses  dé- 
mirches,  à  l'élection  du  prince  Léopola  .  candidat 
de  l'Angleterre.  Il  a  écrit  sur  ces  événements, 
dont  il  avait  él>'  acleur  et  lenioiii ,  the  Relgir  révo- 
lution in  1830  (Londres,  1836 , 2  vol).  M.  \Viiite  est 
un  des  voyageurs  anglais  qui  ont  étudié  la  Tur- 
quie avec  le  plus  de  soin.  Ses  Trois  années  à 
ùms^tinnple  (:)  vol.),  ont  eu  i  Londres  deux 
éditionsel  une  traduction alleman(!c(Rerlin.  IKV'i- 
18'».S).  Il  a  aussi  publié,  en  18')3,  dans  le  .Vardi 
and  Military  journal,  des  résumés  très-complets, 
en  forme  de  tableaux,  sur  l'organisation  des  ai^ 
méea  pmedenaa  «t  meaa. 

WHFI'I'IKR  (John-Greenleaf) ,  poète  américain , 

né  en  1808,  près  de  Haverhill  (Massachussets) . 
resta,  jusqu'à  l'âge  de  dii-huit  ans.  dans  la  ferme 
de  son  père.  En  18"29,  après  deux  ans  d'études 
dans  un  collège,  il  alla  à  Boston,  puis  à  Hart- 
ford (Connecticut).  et  devint  rédacteur  de  direr- 
ses  feuilles  économiques  et  commerciales.  En 
1831 ,  fl  débuta  dans  la  littérattire  par  un  petit 
volume  inlittilé  :  hmmds  nf  Setc-England  (Hart- 
ford ,  petit  iii-K,),  dont  il  donna  comme  la  suite , 
seize  ans  plus  tard .  sous  le  titre  :  the  Supernatu- 
ralism  in  New-England  (New- York,  1847,in-12). 
D  ins  l'intervalle,  exploitant  toujours  la  riche  ma- 
tière que  le  surnaturel  présente  au  conteur  dana 
Phistotre  des  États  de  la  Nouvelle-Angleterre,  U 
publia  un  bon  nombre  de  légendes  poétiques  do 
même  genre,  auquel  se  rattache  encore  son  ou- 
\  vrjp?  intitulé  :  Leares  from  ^inajaret  Smith's 
journal ,  où  il  se  plaît  à  reproduire  les  mœurs, 
les  coutumes,  et  lusqu'aa  uagaga  dm  prandiis 
colons  du  XTii*  siècle. 

V .  Whittier  ne  iTenfermait  pas  exclusivement 
dans  ce  sujet  d'études.  Secrétaire  d'une  grande 
société  aholitionniste.  en  1836.  il  dfrigeait  à  Phila- 
delphie u:i  journal  ilcsiiiié  à  répanare  ses  prin- 
cipes d'èmaticipalion.  A  celte  même  époque  il  pu- 
blia ses  Voix  de  In  Liberté  (Voices  of  Freedom: 
PhUsdelphle.  in-12).  En  1840.  il  alla  résider  à 
Amesbnry  (Massscnussets),  d'où  il  envoya  de 
nombreux  articles  au  Sational  Era  de  Washing- 
ton. En  18.V0,  parurent  ses  études  sur  différents 
écrivains  anglais  et  américains  :  Old  Portraits 
an  modem  Sketches,  et  ses  Chants  du  Trarail 
(Songs  of  Labor;  Boston,  ia-lJ),  ou  il  célèbre 
les  grandes  conquêtes  de  la  science  et  de  Vin- 
dustrie  modernes.  Un  antre  volume  depoésiea  ffte 
Chapel  of  the  Hermitt  and  other  poems,  parut  en 
18S3,  et,  l'année  suivante,  ses  premières  poésies 
furent  réunies  en  un  volume  {Poems-,  Boston, 
18ô4,  gr.  in-8  illustré).  Il  a  encore  donné  the 
Panorama  and  other  poems  (Ibid.,  18&6,  in-12), 
qui  aétè  acctteiUieomme  lemeiUeiur  deses  èeriti. 
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M.  Wbittier ,  quaker  de  crovanM,  et  «boUUon- 
nbto  par  fdigtoo  «t  Dar  priodpt  politique,  porte 
dm  le  laite  contre  Veaclayage ,  une  ardeur  qui 
mih  même  à  son  talent.  Sa  poésie ,  alors  pleine 
d'élan  et  de  vigueur,  laisse  beaucoup  à  désirer 
pour  1.1  forme  et  la  netteté  de  l'expression.  «  Ses 
vers  soiit  une  épée,  dit  un  critique,  peu  lui  im- 

Krte  qu'elle  brille,  pourvu  qu'elle  enfonce.  • 
lii,  en  dehors  de  la  polémique,  ton  style  ne 
fiiit|iu  déiaut  à  lanoUesee  de  tes  eentiment». 

WiaiERN  (Jean-Henri), philanthrope  allemand, 
né  à  Hambourg  ,  le  ■»!  avril  IKOS,  étudia  la  théo- 
logie à  Gœt  tin  gue  et  cl  l'.t_'ili;i  (1830),  puis  se  con- 
sacra tout  entier  au  soulagement  des  misères  so- 
ciales. Il  conimenwa  par  diri^jer ,  à  Hambourg,  une 
école  libre  du  dimanche  dans  kqueUe  U  donna 
l'instruction  gratuite  à  quatre  oucmq  cents  élèves. 
BipTit't  après,  il  prit  part  à  l'établissement  d'une 
maison  de  correction  et  de  refuge,  qui  a  servi, 
en  partie,  de  modèle  à  notre  colonie  de  Moliray 
(voy.  Dbmetz),  et  aux  institutions  analogues 
nndées  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Il  organisa 
mt  «teiM  «wrtMMW  dont  le  comité  central  se 
réanit  an  mets  de  septembre  1848.  Cette  société 
charitable,  composée  de  protestants  laïques .  ri- 
valisa de  zèle  et  de  dévouement  avec  les  commu- 
nautés religieuses  de  l'Église  catholique.  Elle  ob- 
tint l'appui  des  Chambres  prussiennes  et  le  pa- 
tronage du  roi.  Mais  c'est  sorttWtà  M.  Wl^Mrn 
qne  rerient  rbonneur  des  boonM  onmes  acoom- 
plies  à  son  instigation  et  sovs  sa  direction  intel- 
ligente. Infatigable  apôtre  de  la  charité ,  il  visita 
toutes  les  parties  de  l'Allemagne;  à  sa  voix  ,  s'é- 
levèrent de  toutes  parts  des  sociétés  et  des  asiles 
pour  le  soulagement  et  la  moralisation  des  pau- 
vres,  des  malades  et  des  prisonniers.  En  \Vk9,ji 
exposa  ses  principes  sur  i'eiercice  libre  et  actif 
de  la  charité  cbréUeiuia  dans  nne  broehnre  inti- 
tulée :  la  Mission  intMewn  de  VÉglisr  /ivinr/r'- 
lique  allrmande.  Les  FeuUlet  tolanics  la  tnat- 
son  Rauh  (Hauhes  Haus) ,  qu  il  {aiMie  depuis 
1844,  -sont  un  incessant  appel  aux  sentiments  les 
plus  généreux  de  la  religion  et  de  la  pbilanthro- 

£ie.  il.  Wicbem  a  reçu  de  l'uniTersité  de  Halle 
I  thra  de  docteur  en  philoeopbie. 

WICHMANN  (Louis-Guillaume),  sculpteur  al- 
Irmarid  ,  né  à  Potsdam  ,  \  ers  178.^ ,  suivit  les  ate- 
liers des  sculpteurs  Boye  et  Unger  et  celui  du 
peintre  Scbadow.  Il  vint  à  Paris,  vers  1818,  et  l'an- 
née suÎTante,  partit  pour  l'Italie,  avec  son  frère, 
Charles-Frédéric  Wicbmann ,  én^ement  sculp- 
teur, mort  dans  ces  dernières  années.  De  retour 
i  Berlin  en  1851 ,  il  s'y  est  fait  une  grande  repu 
tatiiin  avec  ses  bustes,  dont  le  nombre  est  Irès- 
coiisidérable.  Il  est  aujourd'hui  professeur  et 
membre  du  sénat  de  l'.Xcadémie  de  Berlin.  Ses 
principaux  ouvrages  .sont  :  les  bustes  de^sMeier- 
mâcher.  Théodore  Kœmer,  du  prmee  de  îfesfe 
(pour  le  Walhalla),  de  Heggl,  é  jfenrietu  Sontag, 
mroi  êg  JPrvste.  de  ta  eoini«sw  de  Liegnits .  de 

Guillaumf  de  Kaulbach,  etc.;  plusieurs  yroi/nr*- 
pour  l'Opéra  de  Berlin;  un  Saint  MicM  Dour  ïé- 
glise  lie  Werder,  des  bas-relief»  pour  l'hôpital 
Saint-Nicolas,  enfin  plusieurs  groMiMS  en  marbre 
plaoéa  fur  la  pont  du  diltaau. 

WHXLOW  (Wniism  Howard,  4»  comte  de), 

E air  représentatif  d'Irlande,  né  en  1788,  à  Du- 
lin.  descend  de  l'ancienne  famille  des  ducs  d'Ho- 
ward. Il  h.  rit  i  en  IHIH  des  titres  de  son  père  et 
fut  élu.  en  I82U,  membre  à  vie  de  la  Chambre 
des  Lords;  il  y  vote  avec  le  parti  consenratanr.il 
«at  lordrlientenant  du  comté  da  "Wlcklow. 

WBD  (OuiUaame-Benounn-Gharka  d^j  prince 


allemand  reconnu  comme  altesse  sérénissiroe  par 
l'Autriche,  la  Prusse  et  le  duché  de  Nassau .  est 
né  le  22  mai  1814.  Le  24  avril  1836 ,  il  a  succédé 
é  son  père  Jean-Auguste-Charles,  comme  prince 
de  WieiJ.  Il  est  coK  nel  au  service  de  Prusse  et 
chef  du  jy  régiment  de  la  landwehr.  Marié  le  20 
juin  1842  à  Marie-Wilhelniine ,  née  princesse  de 
Nassau,  il  a  eu  d'elle  Guillaume,  prince  hérédi- 
taire, et  deux  autres  an&nta.  Sa  rtsidonee  ordi- 
naire est  à  Nenwied. 

WTEXBARG  (Ludolf),  publiciste  allemand,  né 
en  1803,  et  tils  d'un  forgeron  hollandais,  étudia 
à  Kiel  et  i  Bonn.  Apres  avoir  débute  dans  la 
carrière  de  l'enseignement  par  un  cours  d'esthé- 
tique et  de  littérature  aUamuda,  fl  sa  rendit 
à  Francfort-sur-le-Mein  pour  j  poblkr,  avec 
H.  Gttstxltow,  la  Revue  attemtmde.  Cet  organe 
des  idées  libérales  fut  supprimé  par  la  pobce,  et 
M.Wicnbarg  dut  se  tenir  quelque  temi  s  à  l'écart. 
Appelé  à  Hambourg  pour  rédiger  VF.chn  de  la 
Bourse,  il  fut,  jusqu'en  1847  ,  un  des  collabora- 
teurs les  plus  actifs  duiVowveaw  journal  de  Ham- 
bourg ^  duifercwre  d'illona  et  des  feuilles  Hué' 
rairet  et  erUiquee.  ïl  se  préparait  à  partir  pour 
l'Amérique  lorsque  les  duchés  ilc  Sch',nsw;i;-Hol- 
sleiii  se  soulevèrent  contre  le  Danemark.  U  s'en- 
rôla dans  le  corps  franc  et  fit,  comme  adjudant- 
major,  la  campagne  de  1848.  Depuis  la  délaile  du 
paru  allemand  il  a  vécu  à  Hambourg  et  à  Altona. 

A  la  vivacité  du  joumalisie,  M.  Wienbarg 
joint  la  science  de  l'érodit.  Il  s'est  particulière» 
ment  occupé  de  critique.  Ses  Campagnes  esthéti- 
ques, publiées  à  Hambourg  en  18.34,  et  dédiées 
à  la  jeune  Allemagne,  furent  suivies,  eu  18.'{&, 
d'Étudiés  sur  la  littérature  moderne,  et,  en  1838, 
de  Coiwtd^fiona  historiques  sur  l'ancit  nne  /an- 

net  l'euteieim»  Uuéntmre oUrmandes.  Kn  1840. 
t  paraître  i  Altona  un  volume  de  Métmget.  Il 
se  montre,  dans  tous  ces  ouvrages ,  l'admirateur 
jMssioiiné  et  exclusif  de  Goethe.  Il  a  publié  des 
ùhst  rv.itiuiiH  très-iiitéressariles  sur  la  Hollande  en 
IKiï  et  1832  (Hambourg,  1H33,  2  vol.);  le  Jour- 
nal dHelaeland  (Hambourg,  1838);  'e  Défi  au 
Ikmemark  (Hambourg,  1846) ;  les  Campagttee  de 
SdUeewii'BoUteim  (Kiel,  1850  Ittl ,  2  toL;  lé 
S«0pel  de  te  yoroie  (Kiel,  18&1),  etc. 

^lERTZ  (Antoine),  célèbre  peintre  belge,  né  à 
Dinant,  le  22  février  1806,  termina  ses  études  à 
l'Académie  d'Anvers,  sous  Matbieu  Van  Brée,  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture,  fit  le  voyage  de 
Rome,  et,  pendant  son  séjour  dans  cette  vUle, 
envoya  à  A.'-vers  un  Patrocle,  toile  homérique, 
dont  les  pnj^o"ti6ns  efînyèrent.  dit-on,  les  ma- 
gistrats municipaux.  M.Antoine  Wiertz  entra  un 
des  premiers  dans  la  voie  tîes  artistes  qui  reve- 
naient à  Rubens,  le  maître  national,  et  se  posa 
tout  d'abord  comme  un  novateur.  Convaincu  que 
le  commerce  était  mortel  pour  l'art,  il  prit  l'né- 
roïque  résolution  de  ne  vendre  aucun  (le  ses  ta- 
bleaux, faisant  des  portraits  pour  le  pain  quoti- 
dien et  ct;erL'liant  un  atelier  pinir  ses  \astrs  toi- 
les. U  ne  put  exécuter  s;i  Hn  olie  des  tmoes  (ju'en 
déroulant  paoàpan  sou  canevas.  Trois  sujets  de 
dim«ui««  moina  grande  lui  firent  alors  plus 
d'honneur  :  te  Eenmaida,  (^MOsAnode,  rsditca' 
tion  de  la  Vierge. 

Cependant,  les  prétentions  trop  ouvertement 
avouées  de  M.  Wiertz  lui  avaient  attiré  des  en- 
nemis et  des  envieux.  U  leur  répondit  dans  de 
petites  feuilles  volantes  où  la  caricature  com- 
mentait le  texte,  et  peignait  une  charge  hardie 
du  plus  aMent  de  see adversaires,  don  Ombtefiie. 
En  même  temps .  il  exposait  une  Carotte  ffeiiUe  em 
patietuiotupe ,  offrait  sou  Patrocle  à  celui  qui  dé> 
montMnu  l'infloanoa  pemicieasa  du  jouroalUno 
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sur  les  arts,  etivoyail  au  «aJon  de  Paris  un  la- 
Ueau  original  de  Hubens.  et  tr:omphait  de  le 
'Voir  raluM  jNir  la  commitsion  ;  eofin^  il  courait 
Liég«,  Axivarf,  Bniidles,  m  multipliant  pour  It 
amictdb  w  cmm.  C'est  la  première  période  de 
lâ      de  H.  Wicrtz.  Elle  dura  jusqu'en  1847. 

Alors  le  peintre  s  ét.iMil  ilaiis  une  ^r.m  le  isine 
a!  andcnnée,  et  il  y  ex.  cula  son  '}riiniii>ltc  du 
Chrint.  auquel  applaudin  ut  inèiii»-  m  -  ;jtiver- 
saires.  Puis  il  reprit  la  H-  toite  ées  an§ei,  qui 
devint  nm  de  ses  meilleures  œuvrea.  Il  eut  part, 
dès  Ion,  9m.  libèralitéa  du  fauwcMBMM,  et 
M.  Bogier.  le  miniatre  de  IffitéHeur,  il  eon> 
îtruire,  (.'iprès  jmur  lui  ''l  .^ur  s^s  [  lans,  u:i  vaste 
atelier  tv>ujour->  ouvert  au  jiuhlic.  Il  jiarviiit,  en 
outre,  |>ar  un  procédé  dont  il  a  jus<ju'ici  gardé 
le  secret,  à  réunir  les  avantages  de  la  fresque  et 
de  la  peinture  sur  toile.  iàT abandonnant  dès  lors 
à  sa  Meondité»  il  exécuta,  aoit  de  petits  dnunes  : 
rMmmmItm  précipitée ,  VBm^  IrdW ,  le  Svi- 
•Ide,  Us  Trois  risinn.t  d'nii<*  tétf  fou/x'>.  Faim, 
fûUe  H  crime;  soil  des  tuiles  satiriques  :  In  l.i- 
seusf  de  rovmus .  /.i7/i//u/,  soit  enfin  des  sujets 
plus  hardis  :  kl  PuiuaiHU  kwnaifu-  attriynanî  les 

ottres,  et  le  Btmttr  eue». 

U  faut  «MON  citer  :  un  Moottd  Fmtrvde,  plus 
gmid  que  nature:  trois  panMsuz  :  h  ChHtt  em 

tombeau,  Satan  et  Kre,  (ipiires  de  prandeur  na- 
turelle .  le  Martyre  de  snuit  lieuts  (liaus  une 
i(ji;se  di  lli  Uiride);  iiijtlies  et  siit>irrs  an  f  owi, 
wte  Frmv\''  tnie  ù  ta  iotletfe,  la  Jeune  fiile  au 
rideau,  In  JUlle  Mositie,  Vénus  et  fulcain,  la 
Fuite  en  ÉmffUt  «me  Seconde  •arès  la  «tort,  le 
du  cuâMe,  wi  Brigtmd  fatsant  fm,  l  Apo- 
de la  reine,  esqui^-se  d  un  t'r.md  tableau 
officiel;  iMlle  hom^riifue .  tes  i  htms  du  prt'sent 
detmU  les  hommes  de  l'arenir,  l'Orgueil  ittspi- 
nmi  les  grandes  entrefrite*,  fisure  de  seiie  pieds 
rar  le  mur  extérieur  de  r«taliir  de  Ttrtiate;  le 
Sommeil  de  U  Tioff,  «H  «njio  noir,  «t  «ne 
Jeune  fille  au  bam^  fnsidlte;  été. 

M.  Wiertr.  qui  est  aujourd'hui  dans  toute  la 
maturité  de  sou  l  ilent.  se  propose  de  publier  un 
jour  ses  idées  dans  une  (irommutre  de  peinture. 
Comme  écrÎTain,  il  s'est  déjà  fait  coimaltre  )  ar 
deux  Di9toun  àom  ou  a  beaucoup  rouarquc  le 
atyle  Derreui,  «rdeot,  oMiualeoinineiu  peinture. 
«tdoutl*un,  rE/e{re  de  llWtoif,  luiTalutle  prix, 
OTOpoeé  en  IR'iO,  par  rAc;ulériiie  des  beaux  arts 
î*Anrers.  L'autre,  est  unef.fn*l.'  sur  Malhu-u  Van 
Br/e.  Sun  ninîire.  M.  Antoine  \\  lert/  >  -^{  chevalier 
de  l'onlre  de  Léo|  old,  depuis  le  Mi  août  1840. 

WIEffiLGKM  (Pierre)  »  critiqoe  et  prédictteur 
suédois,  né  prés  do  Wnies,  le     octobre  1800, 

fit  ses  études  à  Lund,  OÉ  U  fot  reçu  docteur,  en 

1823,  et  où  il  devint  répétiteur  d*hisloire  litté- 
raire, professeur  adjoint  dVsiti-'iiqm-  (IH^i). 
puis  bibliothéraire  de  l'université  (1H3U).  Mais 
il  cm  iras  .1  bientôt  la  carrière  ecclésiastique,  et 
fut  nommé,  eu  1834,  pastour  et  doyen  à  V«etai<> 
stad  (Scanie),  d'où  il  passa.  UTee  les  mémos  titres, 
à  Hetsioffborg,  en  1847.  Adver,aire  zélé  de  l'ivro- 

goerie,  il  parcourut  la  Suède.  prèclMUt  contre  l'a- 
us  des  liqueurs  fories,  et  fut  .1  i.:  des  s  pciétes  de 
tempérance.  U  a  puhbe  :  llistutre  de  la  It'ijisla- 
tion  suédoise  sur  le  brandeviu  (Historik  œfver 
svenska  Brenvins^Lagstirtniogen;  Lund,  1940), 
et  plusieura  de  ses  sermons  ont  été  traduits  on  al- 
lemand. Il  a  été  un  des  fondateurs  de  l'Ioflitut 
des  missions,  dont  le  sii*Be  est"  à  I.nnd. 

L'ouvrage  princijiij  d-'  M  Wi.  <rl.ren  est  une 
Histoire  des  belles  lettres  en  Suède  {  Sveriges 
.skffna  Litteralur;  Lund,  1833-3.S,  3voL  in-8;  2' 
édit,  Upsal,  184649,  5to1.).  On  cite  ensuite  :i}es- 
rrtpMon  du  nowuêm  Bmalmd  (Ny  Smaknds  Bos- 
krilniDg;  Woiia,  1M64H7, 3  f oL) }  le  IkvU 


nesse  chez  h's  Scnndinai  '  S  du  Sud  (Syd  skandi 
FuTst-fa  JMor.Ttt;  L>.sal  1H46),  etc.  U  est  un  des 
rédacteurs,  et,  depuis  I8.'i-i,  le  directeur  du  gfaud 
Dictionnaire  btofroffttiiiue  tuiâaie  (Biognphiskt 
Lexicon  œfver  namnkunnige  SvenskiMen;  183&> 
1857,  23  vol.  in-8,  commencé  par  Paimblad.  Q 
a  éiVwi  De  la  (rardiska  arehiiei  (Lund,  1811-1843, 
20  vol.  iB-8).  recueil  de  documents,  tirés  de  U 
idoU««rdio,àL«ii«rad. 


WIETERSHEIM  (Edouard  OB),  homme  politique 
ot  puMiciate  ailemand,  né,  en  1789.  dans  lafor- 
tereoie  de  Luxembourg.  Ht  son  droit  à  Leipsick, 

entra  au  service  du  gouvernement  saxon,  et  fil. 
connue  ollicter.  la  campagne  de  IKL'L  Quoique 
les  bii  iis  de  s<t  famille  fussent  passes,  en  181.S, 
•ous  la  domination  pruseieone,  il  resta  en  Saxe 
et  y  remplit  d  importantee  fonctions  admlaislnp 
tires.  Au  meia  do  ium  1840,  il  fut  nommé  mi- 
m'stro  dee  cnhas  et  de  l'instruction  publique.  It 
déploya,  dans  cette  charge ,  une  grande  activité, 
foiula  la  c.iis!.c  des  pensions  pour  le*  veuves  et 
Ks  (  rpheluis  des  inst  tuteurs  protestants,  inst^ 
tua  l'Académie  VQjêXe  des  sciences,  et  réorganiita 
l'université  do  Loipaiek.  U  eortit  du  ministère, 
ea  1848,  ot  oourt»  fuolfuo  tompa  oaoofo  1»  été- 
reetfon  dee  établissements  artisliqoee.  Kata,  oo 
18.'>n  ,  Il  te  retira  complètement  dans  la  vie  privée. 

Les  deux  principaux  écrits  de  M.  Wietersheim 
sont  :  la  Démoeralie  (die  Deni  ik  alie  ;  Leipsick, 
et  1848).  et  Èhtdessur  f fctttotre  prtmative  de  te 
nation  aUemande  (mr  Tomaolucliile  dolaelmr 
Natioui  Jbid.,  18&1). 

TTIGAND  (Paul),  historien  allemand,  né  à  Cas- 
sel,  le  lu  aoilt  1786,  étudia  l'histoire  ei  le  droit 
H  M  irbdurtr.  el  rédigea  quelque  temps  le  journal 
politique  de  Cassel.  dont  «on  père  avait  le  privi- 
lège, nommé  juge  de  pais,  i  Hoezter ,  par  le gou- 
Taruorneat  de  WestpbaUo,  il  pulriia  un  JtaMué 
éu  fuge  4e  périt  (Hattiboeh  f8r  PrieiaaarMMor; 
Gottembourg,  1813.  Après  la  chute  de  l'Empire 
français,  il  se  consacra  tout  entier  aux  études 
li'-t  'i  l'p.'  -  I  n  1  s  1':»,  parut  son  Histoire  de  iali- 
iiatje  pniu  tére  de  (  orbie  (Geschichte  der  geltir- 
si  'ien  Heichsabtei  Korveî).  L'année  suivante, 
fut  appelé  à  Pyrmont,  puis  à  Berlin,  par  le  chan- 
odier  dtlat  lufdenberg,  qui  le  chargeado  mettre 
en  ordre  les  archives  prussiennes.  En  1824,  Il 
fonda  la  Société  des  antiquaires  de  Westphalie. 
avec  1'  pcii.  il  de  ses  Arehites  historiques  et 
arehéuiotjiques  iHamm.  182b  '27:  Lemgo,  1K28- 
38).  En  1833,  il  fut  nommé,  directeur  de  la  Jus- 
tice 4  Wetslar,  et  fit  partie,  en  1839,  de  la 
eommiision  chargée  par  la  diète  oermanique  de 
rechercher  et  de  mettre  en  ordre  les  archives  de 
l'ancienne  chambre  impériale.  Depuis  1848.  il  vit 
dans  la  retraite. 

M.  Paul  Wigand  a  encore  fait  paraître  divers 
traités  de  droit  historique  ;  le  Ihroii  féodal  de 
WtÊtph^  (das  Feragenobt  W.;  Hamm,  183&)v 
feeSeroMKW  (die  I>i«nate;  Ibid.,  1828);  JVwret- 
.VI on  des  biens  de  C orbie  (doT  Corroisobe  OQter- 
besiir:  Leui_'.i,  \h:\\  )  ;  te  DroitprovHteioldetprifir' 
cipautihi  lie  /'(j</eW)»n»  et  de  C  orbie  (die  Provin- 
zialrechte  lier  F. ,  eic.  ;  Leipsick .  1K32,  3  vol.);  le 
Droit  proi  iiv  inl  de  la  princinauté  de  Mindm, 
des  com(^4r  de  Raven^berg  et  ae  Rietberg,  de  la 
tomeruiuHé  de  Mkedoet  du  bailUage  4e  Recke*»> 
ber^  (.lie  Prov...  des  Fùrsi.;  Ibid.,  1834,  ï  voU; 
Fotls  remarquables  ( DenkwOrdigkeiten;  Ibid. 
1854).  contenant  des  documents  intéressants  sur 
l'histoire  politique  et  judiciaire  de  l  Allemagne. 

WULSnUKM  (Jean-Emmanuel),  bouuùsie  sué- 
dois, né  4  Weneraborg,  le  novembre  1781, 
étadJu  k  nédielno,  ptua  «'ooeupa  oaolu^fMMnt 
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de  bolaniqu".  cl  fut  nommé  par  l'Académie  des 
bcieucts  (u  >ue(le ,  inietidaut  du  jardin  botaniqu< 
(IKIK).  Il  le  mil  en  ordre  el  le  dola  d'un  riche 
herbier-  Il  lil  plusieurs  voyages  dexploration 
dans  toute  la  Suède  el  se  lia,  à  Copenbagii  -  ei  a 
Land,  avec  la  savaDte  les  plus  distingué».  11  est, 
depuis  1M3,  proieeeeur  au  gymnase  de  Slo.c- 
kholm.  L'Académie  des  sciences,  dMIt  U  était 
membre  .i<  puis  1K21 .  l'a  député,  en  1838,  W 
congres  ilts  naturalistes  et  médecins  lenu  a 
iUml>ourg,  et,  eu  IH4T  ,  i  celui  des  naluralistes 
du  Nord,  tenu  à  Copenhague.  M.  Wikstrtrm  est 
flhtVidiBr  de  riUoila  polaire  (18^1),  membre  de 
diverses  flooiétèi  svraotes  nationales  et  étrao- 

Tpv.  ojehiues  naluraiistes  ont  donné  le  nom  de 
M  lAsfromia  à  quatre  familles  de  (dantes. 

Ou  cite  s|"  ci  r.omenl  ^e*-  llnpjwris  omiuf/s  sur 
les  trarnux  rl  h  s  «ut  r  aye*  irinlifsà  /fl  fiotantquf . 
de  1821»  à  IK.îO  (Arsbe^.t■ltel^er  ora  bolaniska  Ar- 
beteaoch  UpjrtÀkter;  Stockholm,  I8-2MK.')4,  24 
voL  in-«),  traduits  en  allemand  dans  les  Jahres- 
bfrichte  des  S".  Schirt^hrhfn  Àkodtmie  ésr  Wù- 
senHcha(\m  (\\onu.  182G-!i7 .  tome  1-XV).  Parmi 
S'  s  autres  écrits  on  doit  citer  :  lUs'irrlatio  de 
Daphne  (Up>al,  1817);  ro»i.>f>*YfMs  l,iiiratur.T 
MchiVa;  tu  Suecia  al<  ontviuissimis  f»  ni;(ori- 
talt.etC  ^tockbotan,  1831)  .  Éiat  des  cnrmm*  de 
SMkhotm  (ŒTmsigt  nf  Stockbolmstraktene  Na- 
tnrbeskafTenbet) .  formant  rintrodu6taoild«  A«e- 
ttkolms  Flora  0839,  1"  partie),  etc. 

WILBERFORCE  (  SarnupU  .  prélat  anglais  ,  né 
en  18<i5,  est  1»;  troisic-me  lils  du  celubre  philan- 
thrope de  ce  nom .  qui  plaida  avec  tant  d'élo- 
quence l'émancipation  des  nègres  esclaves.  Êleré 
au  coUége  d'Oriel  à  Oxford,  il  «Btra  dans  les 
ordres ,  et ,  après  avoir  été  recteur  i  Brightatone 
et  à  Alverstoke,  il  devint  chapelain  du  prince 
Albert.  11  venaitde  recevoir  le  diplonu' de  docteur 
en  théoloeie  de  l'université  d'Oxl  il  .  lorsqu'il 
fut  élevé  à  l'épiscopat  lie  cette  ville  {1H4.'>),  di- 
gnité qui  lui  conféra,  de  plein  droil.  le  titre  de 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Ce  prcUt 
a  écrit  divers  ouvrages  religieux ,  tels  que  :  Aga- 
the*, Euchcrùticn .  Tablettes  d'nn  nasteur  de 
campagne,  l'Ile  des  lloclies,  etc. .  et  plusieurs  vo- 
lumes de  Sermons  prononcés  à  Oxford  ou  devant 
la  reiae.  Il  a  la  réputation  d'un  homme  bon  et 
dHm  «prit  élevé.  11  s'est  abstenu  dtM  1m  dar- 
nièm  qiwraUas  d«  l'Bglisoanglicaiw, 

WILBERFORCE  fP.ohcrt-Isaac) ,  théologien  an- 
glais, frère  du  précèdent,  né  en  18<X),  fil  ses 
éludes  à  Oxford  el  occupa  loiipKmi  s  nne  haute 
poaition  dans  le  corps  enseignant  de  cette  utiiver- 
whL  11  7  renonça  cependant  pour  se  livrer  tout 
entier  aux  modestes  dmns  de  desserrant  de 
campagne,  etidnittictrttotir à tOttrlesnanisBes 
de  Kancifrh  -'t  de  Bnrtnn  flS'ifl);  peu  de  temps 
après,  il  était  nonuiie  archidiacre  rura!  du  coiiilt- 
dTork.  A  cette  époque. 


comba  à  une  fiène  bilieuse^  le  3  février  i8»1 ,  À 
Albano  (Étale  ^ — *— " 


il  se  mêla  active!ii'':il 


aux  débats  qui  amenèrent,  au  seiu  de  Ifiglise 
anglicane,  des  schismes  regrettables,  et  puSa 
des  livres  qui  lui  «ttirèrsoi,  A  dnerses  npriaee . 
te  bllne  de  eee  copèneors,  «ati»  ««Iras  :  de  le 
Disciplim  m  4m  irai— a  «esUWesMiiM*  (  ibe 
Church  discipline  and  ecclestasttcal courts.  1843) , 
et  l'Incarnation  du  fils  de  Dieu  (the  Incarnation 
of  tbe  son  of  God).  11  publia  ensuite  des  Sermons, 
deux  traités  sur  le  Baptême  (On  Baptisus) ,  et  sur 
VEtÊckainttie  (On  the  Holj  Sueharist,  18â3)  ;  une 
dissenatien  sur  ist  l*r>»icipw  de  VnMtorM  réU- 
gintsr  (\h-  Principles  of  church  authority,  IRj'i) , 
où  il  iiielinait  visiblement  vers  le  catholici.sme,  elc. 
L'aiiTjce  suivante,  il  abjura  la  foi  protestante, 
vint  à  Rome,  où  le  pape  l'invitai  entrer  dans  les 
An  MMDI  où  u  alliil  ie  Ain,  U 


WII.Ï)  (>  rancois) ,  chanteur  allemand  ,  né  ea 
17'.>J,  .1  Hollabruiiii  (Aulnclh^) ,  el  reraaraué  de 
bonne  heure  pour  la  beauté  de  sa  voix,  chanta, 
peudant  plusieurs  années,  daus  la  chapelle  de  la 
fiour  de  Vienne  etdans  celle  du  prince  Esterhazy, 
débnte,  en  1811  «  sur  un  des  théâtres  de  la  capi- 
taie,  et  obtint,  dès  1813,  la  place  de  premier  té- 
nor du  prand  Oi>era  impérial.  En  1817,  il  passa 
au  théâtre  ib  iJannstadi,  où  sa  réputation  devint 
telle,  que  le  guuverncmeiit  autrichien  demanda 
formellement  son  extradition  pour  le  rendre  au 
public  de  Vienne.  La  cour  de  Darmstadt  en  fit 
presque  nne  efbire  d'Etat ,  refusa  très-énergique> 
ment ,  cl  fcirda  encore  pendant  plusieurs  annéef 
son  chanieiir.  En  1H26.  M.  Wild  vint  à  Paris,  ot 
il  eut  de  K'r.-viid.s  vucces  à  l'i -  r  i -Italien.^  Après 
avoir  passé  quelque  temps  à  Casscl ,  il  revint,  en 
1830.  à  Vienne,  où  le  public  lui  fit  un  accueil, 
que  l'OD  a  qneliisé  de  Teriublement  fanatique.  11 
ae  eeiitiat .  pendent  de  lengnae  ennéeeeDCore ,  à  la 
hauteur  de  sa  réputation  et  ne  rentra  dans  la  vie 
privée  qu'en  IS4K.  Il  passe  pour  un  deschanteun 
l's  niifiA  duu-  >  ([U'  l'AllcniaKiie  ait  possédés.  Sa 
méthode  était  excellente,  el  sa  vou,  d'un  timbre 
admirable,  avait  une  force  et  une  étendue  ex- 
traordioaiTH;  mais  son  jeu  n'était  pas  toi^urs 
i  la  heatenr  des  qualités  de  eon  chût. 

wiLDA  (  GuiUaum  -f-douard  ),  jurisconsulte 
alleman.l,  né  à  AlUiia.  le  17  août  1800.  fui  des- 
tiné au  commerce;  mais  en  1816,  il  (|uitta  le 
comptoir  pour  reprendre  ses  études,  qu'il  acheva 
à  l'uniTeiaûé  de  GœtUncue.  Après  v  avoir  suivi 
les  eottrsde  droit  d'Eicbhorn.  il  alla  entendre, 
pendant  deux  nn^.  les  leçons  de  Thibaut.  de  JUtp 
termaier  cl  de  ^  hlosser  à  l'université  d'Heidel- 
bery  el  se  fit  recevoir  docteur  en  droit.  Enfin ,  il 
se  rendit  àKiel  et  à  Copenhague  pour  compléter 
son  instruction  par  l'élude  approfondie  des  léKis- 
latioos  soandinavea.  Bn  1826,  il  visiu  l'Alle- 
magne, la  finiflse  et  la  Praoce.  U  s'éublit  ensuite 
à  Himbonru',  comme  avocat,  maie  il  abandonna 
bientôt  le  barreau  pour  entrer  dans  la  carrière  de 
r<-iiscigiienicnt.  Il  a  été  successivement  profey 
seur  a  Halle  ^18;U),  à  Breslau  {I8'i2)  et  à  Kul 
(IH.'.V)      U  est  mort,  le 9  août  18.^6. 

M.  Wilda.  l'un  des  jurisconsultes  les  plus  es- 
timés en  Allemagne,  a  publié  :  Corporattans  au 
moyen  dge  (das  Gildenwesen  imMitteUlter;  HaUe. 
1831):  le  Droit  pàial  allemand  (Strafpecht  der 
Germànen  :  Ibid  ,  l«r2:  .  première  partie  d'une 
grande  Histoire  du  drmt  allemand.  Kn  1839, 
il  avait  fondé,  avec  M.  Reyscher  :  /<3  Kf^ue 
de  dnU  eMemand  ,  où  il  a  traité  particulière- 
ment dtt  dîroît  hypothécaire  et  de  la  liberté  de 
ronscieiK  e.  Il  a  fourni  plusieurs  attioles  ïmpOT- 
t.iiits  au  Lesiifuc  du  droit  de  H.  Weblta. 

WILIII  UJ)- ALEXIS.  Voy.  Haehikg. 

W1LK£S  (Charles),  voyageur  américain,  nA 
vers  1805,  déjà  connu  dans  la  mariMpar  Mt 

science  et  son  esprit  d'investigatien.  resilt«  en 
1838.  du  gouvernement  des  Êtate-UmS,  le  con- 
maiidemenl  d'une  eipéd  tioii  destinée  à  explorer 
le  littoral  des  océans  i'acifuiue  et  Austral.  U  avait 
alors  le  grade  de  capita  ne.  lui  donna  deux 
•loopede  gnenre,  un  brick  et  deux  tenders.  Parti, 
le Itaeilt  1838,  il  doubla  te  eap Hom,  parcou- 
rut la  Polynésie,  Van  Diémen  et  rAiMlmief  sV 
vaiu  a  jus<|u'au  Gl'  degré  de  latitude  Sad,  Oè  U 
resta  plusieurs  jours  enfermé  dans  les  glaces, 
visita  ensuite  le»  Iles  Fidji,  Saudwicb,  Bornéo, 
m  auua,  te  M  jnia  IMS,  A  Hev-Yotlt,  apcèi 
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aTOir  mouillé  à  Singapore  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Il  a  racoiilt'  iui-nit"rne  celte  expcdi- 
tioo  juéiuoralile,  si  fertile  eu  ol)âervattoit^  uiiic;>, 
dans  un  ouvrage  Mbremeni  écrit  :  HrUitwn  du 
«OMM  d'MntorafMH  poflt  dct  iflato-l/nu  duraiU 
tetatmém  t838-18i}  (Narrative  of'tlie  United- 
Stales'  exploriiiK  expctlition  ;  New  York,  iH^fi,  fi 
Vol.  in-H).  Kl)  \H'iH.  la  Socie'.t-  groi^rai/lnquc  de 
Loudres  lui  iIl-cltiki  ia  iiiLihuile  d'itr.  im  a  aus-i 
de  cet  oflicier  ;  l'Amérique  occidetUaU  iWe^lera 
Aaerica;  Philadelphie,  1849),  reafermant  de 
nombrauz  détails  d«  aututique  at  de  géographie 
anr  la  Califonia  at  rOrégoOt  al  accompagae  de 


WILLARD  (Ernma  Haut  mislres»),  femme  de 
lettres  américaiue,  née  à  New-Berlin  (Connec- 
ticut),  en  février  1787,  est  la  fille  de  Samuel 
Uart,  autaur  da  plusieurs  ouvrages  pour  les  en- 
ftnla.  BUa  a  tiataillë  elle-mèaia  toute  sa  vie, 
avec  persévérance,  à  développer  et  à  répandre 
l'éducation  aux  Ëtats-Uais,  surtout  parmi  les 
femoaes.  Dè^  l'âge  de  seize  ans  ,  elle  dirigeait  l'é- 
cole  de  district  de  sa  ville  natale,  et,  après  avoir 
auecessivement  présidé  nlusieurs  académies  en- 
aaicoantes ,  elle  se  mit  a  la  tète  d'un  institut  à 
Miodlrtury  (Vermont),  où  elle  épousa,  en  1809. 
le  docteur  John  Willard.  En  l8'il ,  elle  fonda  à 
Troy  (Ëtât  de  New- York),  un  état>Ussenient  long- 
temps célèbre  sous  le  nom  de  Trcy  Ftmale  St- 
vunanj ,  et  destiné  à  former  de«  luslitutnces  et 
des  maiiresses  d'école.  Ea  1818,  alla  a'ast  ratiréa 
à  Hartford  (Connecticut). 

A  part  on  récit  de  voyage  en  Europ«  (1830), 
dont  elle  consacra  le  produit  à  la  fondation  d'une 
école  d'institutrices  en  Grèce,  les  écrits  de  mis. 
tress  Willard  sont  des  manuels  élémentaires, 
simples,  nrècis,  instructifs  et  qui  ont  été  généra- 
lement adoptés  dans  les  écoles  des  Ëtats-Uuis  : 
ManwU  of  American  hisUny:  A  Trêtaù»  on  ^ 
atoll  Geography,  etc;  Traité  sur  Its  puisMHieas 
«lolrim  9iit  produifenl  la  ârculation  du  tang  (A 
Treatise  on  tne motive  Powers  which.  etc..  1H4G); 
Derniers  feuilUtt  de  ihistoirf  d'Ami  rif/ue ,  cora- 

Srenant  l'histoire  de  la  guerre  du  Mexique  et 
e  la  Californie  (Last  Leaves  of  American  His- 
tory,  etc.;  New-York,  1848).  OoaauMÎd'aUa  im 
petit  volume  de  Poitiât  {iW^,  at  daa  kfo 
au  réducatkm  daa  ' 


\*lLLEiLS  (Florent) ,  peintre  belge ,  né  à  Liège , 
vers  1812,  étudia  d'abord  à  l'Académie  de  Ida- 
liries.  et  s'inspira^  dans  ses  premiers  tableaux, 
du  genre  das  anciens  maîtres  hollandais.  Venu 
an  Franca,  an  1339,  il  s'est  dès  lors  fixé  à  ^ris, 
al  a  fréquammant  azposé  des  sujets  qui  sa  rap- 
proehent  du  style  moderne  et  familier.  Nous 
citerons  de  cet  artiste,  soit  av.nit,  soit  depuis 
son  séjour  en  France  :  les  ArbaU  lners,  llugue- 
iiou  njiri's  la  Saint- Barthélémy ,  l' Après  diner 
sous  Louis  XV,  une  Conversation,  une  Fartie  de 
musique  (1837-1844);  la  Visite -à  la  KtmrHee 
1184&);  «ma  Venu  de  tableaux  n  Anveu  en  1660 
(1853);  une  BouU^e  fautrcfaix ,  Coquetterie, 
rîfrure  du  duel,  a  rExposiiion  universelle  de 
1H."),S  ;  la  Visite,  Ty  l'tms.. .'.  Ir  (  hoix  de  la  nuance, 
1rs  Adiruj  (185"!),  etc.  11  a  oliienu  une  3*  mé- 
daille en  1844,  une  2*  en  1846,  una  da  pramiira 
daaaa  an  1866,  al  la  déGoiatioa  an  1863. 

fnULSIfT  (Joseph),  musicien  français,  né  à 
Douai  (Nord),  le  6  detcrobre  18()9.  remporta  le> 
premieri  prix  à  1  Ecole  de  musique  de  Douai,  fui 
admis  au  Conservatoire  de  Paris,  et  obtint,  au 
concours  de  1826 ,  la  première  place  dans  la  cours 
de  basson.  Sous  la  direction  de  Reicba  at  da 
M.  Fétia,  U aequiaoni  da aoUdaa 


dans  la  science  de  la  composition.  En  1827  ,  il 
fut  enga^'é.  comme  premier  basson,  au  théitra 
du  roi  a  Londres  et,  en  1831,  à  1  Upéra-ltalien 
de  Paris.  Puia  il  se  mil  à  voyager,  épousa  à 
Maw-York ,  nna  Alla  da  Marco  Bordogm  .  et 
donna  arae  alla  daa  eonearta  dans  les  grandes 
villes  de  l'Europe.  Après  sept  ans  ile  celte  vie  no- 
made, il  alla  remplacer  Borini  au  Couservaluire 
de  Bruxelles  (IBil).  Cel  artiste  a  publié  des 
auvres  remarauées  pour  la  mélodie  et  las  eJTats 
d'instrumentatMW  ;  une  Symphonie  conasrfanfe, 
des  Fantaàtieij  «na  Méthode  complète  pour  le 
boum,  U  a  Ail  taprésentar  i  Bruxelles,  le 
Jratna,  opém^wmiqaa  an  nn  acte  (1844). 

WILLIAMS  (William  Fenwick),  général  an- 
Klais,  lié  vers  1807,  se  destina  de  bonne  heure 
à  la  carrière  iniliiaire.  Entré,  en  182j.  dans  l'ar- 
ttUerie,  il  atteignit,  en  1840,  le  grade  dacapt- 
taïQt,  at  passa,  4  cette  époque,  au  aarrioa  da  la 
Turquie.  Ayant  éîé  envoyé  à  Erzeroum,  il  prit 
part,  avec  les  pK-uipoientiaires  turcs  et  persans, 
aux  conférences  qui  préparèrent  le  traité  de  paix 
conclu,  en  1847,  dans  cette  ville,  et  fut  promu 
lieutenant-colonel.  En  1848.  il  concourut,  en  sa 
qualité  de  commissaire  anglais,  i  la  délimitation 
exacte  des  frontières  de  la  Tunjuie  et  de  la  Perse, 
et  reçut,  pour  prix  de  ses  services,  la  décoration 
du  Bain.  Dès  1g&4,  il  fut  attaché  à  l'éut- major 
de  lord  Raglan ,  à  qui  sa  connaissance  de  l'Orient 
fut  extrêmement  utile,  suivit  les  premières  opé« 
rations  de  l'armée  et  fut,  en  l'espace  de  quak|uaa 
mois,  nommé  colonel  at  général-major. 

En  185S,  la  gteiral  WiUiams  rallia  Tarméa 
turqua  qni  guarroyait.  aTac  des  chances  diverses , 
sur  les  frontières  de  l'Anatolie,  et  s'enferma  dans 
Kars,  dont  le  comm.uidement  lui  fut  donné.  La 
glorieuse  victoire,  gagnée  le  8  septembre  sur 
klourauief,  qui  avait  investi  cette  place  depuis 
quatre  mois,  mit  pour  la  première  lois  en  relief 
ses  qualités  stratégiques-,  elle  lui  valut,  de  la 
part  du  sultan,  le  titre  de  Mouchir,  qui  éauivaut 
en  Turquie  à  celui  de  général  en  chef.  Mais  les 
Russes,  nn  moment  découragés,  revinrent  avec 
des  renforts,  et  le  blocus  de  Kars  fut  repris  avec 
plus  de  Vigiirur.  La  garnison,  réiluite  lîe  jour  <  ii 
jour,  fut  bientôt  en  proie  aux  horreurs  de  la  fa- 
nina;  beaucoup  de  soldats  périrent  d'inanition, 
la  vlanda  da  ckaTal  fut  réservée  pour  les  blessés, 
nn  chat  on  nn  chien  était  acheté  cent  piastres. 
Le  14  novembre,  Mourawief  somma  le  général 
anglais  de  se  rendre,  et  celui  ci,  après  avoir  .ic- 
quis  la  conviction  qu  il  n'avait  aucm  secours  ;\ 
attendre  de  Sélim-pâcha,  qui  campait  seus  les 
murs  d'Erzerouni,  capitula  sans  conditions  la  24. 
Neuf  pachas  et  ca  ouf  rastait  da  la  garnison  tooi- 
bèrent  au  pouvoir  00  vainqueur.  Quant  an  général 
Williams,  il  fut  conduit  à  Saint-Pétersbourg,  et, 
à  l'issue  de  la  guerre,  put  regagner  son  pays,  où 
il  fut  accueilli  avec  de  grandes  démonstrations 
•l'enthousiasme.  11  reçut  le  commandement  da 
l'arsenal  de  Woolwion  at  fut  élu  membre  da  la 
Chambra  des  ConuoBunes  (juillet  1866).  Àaon  paa- 
sage  à  Paris ,  an  mois  de  juin ,  il  eut  une  antra- 
vue  prt  culi'  re  avec  l'empereur  des  Français, 
qui  lui  remit  la  croix  de  grand  ollicier  de  la  Lé- 
gion 


WILLIS  (Nathanial-Parker),  célèbre  et  fécond 
écrivain  américain,  né  à  Portland  (&tat  du 
Maine) .  le  20  janvier  1807 ,  fit  sas  elassea  à  Boa* 

ton  .  écrivit  au  collège  plusieurs  pièces  de  vers, 
réunies,  en  1823.  sous  le  titre  de  Scnpturc 
sketches,  et  prit  ses  grades  universitaires  i  Yale, 
en  1827.  Aussitôt  après,  U  reçut  de  M.  Goodrich, 
la  direction  da  daux  reenatls  périodiques  fondés 
parlai  :  llMiaïaiidarf  al  ffca  Joltsii.  £a  1828,  U 
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er6a  l'AmérieoM  MoHtMff  JrafSflM,  en  céda, 
<leux  années  plus  t«rd.  la  propriété  a«  VIrror  de 

New-Yorck  et  se  rendit  à  Paris,  où  M.  Rives, 
ministre  des  États-Unis,  l'attacSia  au  personnel 
de  sa  légation.  Puis  il  se  mit  à  parcourir  la 
France,  l'iulie,  la  Grèce  et  l'Onent.  s^-j^urna 
deux  ans  ea  Angleterre  et  épousa,  en  I83.'i,  la 
fille  d'un  conuBiasaire  général  de  Woolwicb.  11  a 
écrit,  avec  be.-iaeoup  de  Titaeité,  le  récit  de  ses 
aveatures  de  vovn^'es.  sons  le  titre  de  Coups  de 
pinceau  (Petuiliin^s  by  lliy  way.  18;i.'i,  inséré 
d'aliord  dan^  le  Mtrror),  et  sous  celui  de  Désirs 
cl'ar<!n(ur<r(lnkling$ofadTenture,  1836,  imprimé 
par  un  magazine  de  Londres). 

Revenu  dans  son  pays  natal  en  1837 ,  H.  Willis, 
cherchant  le  repos  de  l'esprit,  acheta  des  terres 
dans  la  vallée  de  h  Susqnehnnna  et  mena  la  vie 
d Un  fermier.  Le  soûl  livro  sorti  de  sa  plunio.  à 
ct:tt'i  ej  uii'K'.  est  une  coUec  ioii  de  lettres  écrites 
sous  un  pont  (Leiters  from  undor  a  bridge).  Force 

ar  la  faillite  de  son  é  Uteur  d'abandonner  sa  re- 
tito«  a  vint,  en  1838,  à  New- York  et  y  fonda, 
«vas  le  doetenr  Porter ,  le  Corwitv,  journal  beb- 
dôiiadaire  II  p  ssa  une  seconde  fois  en  Angle- 
terre, où  il  lit  nimiîlre  Flâneries  de  voyage  (I.ol- 
terings  Of  traVL-l  ;  Londres ,  1839  ,  2  vol.),  niéjang'' 
de  vers,  de  criliiiues,  d'es.sais  et  de  nouvelles;  et 
Deux  manières  de  tnourir  pour  un  mari  (Two 
ways  of  dying  for  a  bustand:  ibid.,  1840),  titre 
bizarre  qui  comprend  lee  dent  drames  de  Biûmca 
Visconti  et  de  Tortesa  Vuntrier.  A  son  retour,  il 
s'associa  avec  M.  Morris  (voy.  ce  nom),  pour  fon- 
der/A"  irniny  Jfi rror  (18^3),  feudle  quotidienne , 

?ui  s'appela  plus  tard  tlie  Home  Journal.  Il  visita, 
année  suivante,  une  dernière  fois  le  conti- 
nent, derint  attaché  de  la  légation  de  Berlin 
ét  se  remaria,  en  18M.  Il  n*a  plos  depuis  inter- 
TOmpu  le  cours  de  ses  travaux  littéraires. 

M.  NVillis  est  peut-être  le  plus  infatipraMe  et  le 
plus  varié  ib  s  (■■  rivains  de  l'Amérique  :  il  ni  par- 
Ueiil  ,1  ce  que  ses  compatrio'.es  appellent  1  école 
vénitienne,  c'est-à-dire  q  ie  ,  st-  préoccupant 
moins  de  la  pensée  que  de  la  forme ,  il  cherche 
surtout  Teffirt,  l'original,  l'imprém,  le  pitto- 
resque, les  contrastes  ou  les  :raas:es  du  style. 
Comme  M.  Alexandre  Dumas,  avec  lequel  il  a 
certains  points  de  ressemblance,  il  dépense  beau- 
coup d*espril  et  de  verve  dans  une  multitude 
d'œuvres  qui  n'ont  qu'un  succès  éphémère.  Poète, 
philosophe,  voyageur,  critique,  journaliste,  ro- 
mancier, auteur  dramatique,  if  a  traité  sans 
peine  tousles  genres,  mais  sans  obtenir  une  grande 
supériorité  dans  aucun  ;  ses  impressions  de  voyage 
restent  jusqu'ici  son  meilleur  titre  k  la  célébrité. 

Nous  citerons  encore  de  lui  :  Lettres  de  la 
campagne  (Rural  letters);  les  Cent  que  j'ai  rus 
(People  I  have  rael);  ta  Vit  m  xigzags  (Life  here 
«nd  there);  Poities  (Poems;  lUO.  in-8) ,  Coups  de 

Îiume  Mincèns  (Dashei  at  life  with  a  free  pencil  : 
844,  3  Tol.);  Hurrygraf^  (18.il).  portraits, 
descriptions  et  srènes  de  mœurs  contemporaines; 
une  Croisière  d'été  dans  la  Méditerranée  (a  Sum- 
mpr  cruise  ii  Ihe  Me  literranean) ,  et  ErcurttOR 
desanU  au  tropique  (Health  trip  to  the  Tropies; 
183^;  Hmmafm  et  Utmt  edfébn»  (Fhmous 
personsand  Ikmous  places;  1854),  etc.  Une  édi- 
tion de  ses  œuvres  complètes  a  été  commencée . 
en  18.',.',.  h  New-York  On  ;i  traduit  en  français 
«le  M.  Willis  :  l'Amtrtque  piUores<iue  (2  vol.)  e'i  le 
Canada piUormgtie  (3  vol!),  ouvrages  à  gravures. 

'WnjJSEN  (Guillaume  nt) ,  général  prussien , 
né  âSIrasAirth,  dans  le  duché  de  Ma|îdei>  (ur^r. 
«n  1790,  entra,  à  quinze  ans,  an  .service  delà 
Prusse  et  fit.  contre  la  France,  la  cainjngnc  de 
1806.  Après  la  paix  de  Tilsill,  il  quiito  l'armée , 
«t  M  reodU  à  Haut  pour  7  eonpléUr  sai  étodM! 


WILL 

En  1809,  il  fut  compris  dans  le  contingent  mili' 
taire  du  nouveau  royaume  de  Westphalie  ;  aiiis 
il  refusa  de  servir  un  prince  étranger,  et,  par 
patriotisme,  se  fil  réfractaire.  Arrête  par  la  po- 
lice du  roi  Jér^iie,  il  pa  vint  à  s'eciiapper  et  se 
réfugia  en  Autriche.  Là,  il  s'eng.iK'ea  dans  un 
corps  franc,  et  combattit  contre  les  Français  en 
Tyrol  et  en  Italie.  Au  mob  de  juin  1811 ,  ilrentra 
dans  l'armée  prusetenne.  Pendant  les  campagnes 
'le  1«13,  de  1814  et  de  1Ri:>.  il  fut  attaché, 
comme  officier,  A  l'état-major  de  Ulùcher. 

L;i  u'uerre  t'T-ninee,  il  lat  chargé  d'enseigner 
aux  élèves  de  l  Êcole  militaire  l'histoire  et  la  stra- 
tégie. En  1831,  il  fît  paraître,  dans  la  Feuille 
militaire  hebdomadaire ,  quelques  articles  sur  la 
guerre  de  Pologne.  Ses  sympathies,  peu  dégui- 
sées pour  la  cause  de  l'indépendance,  atti- 
rèrent une  disçrAco  de  la  part  du  gouverii-  nient 
prussien,  qui  élaii  loin  de  désavouer  l'ambition 
moscovite.  Mais  il  rentra  bientôt  en  faveur.  En 
18^0,  il  obtint  le  grade  de  colonel  et  fut  nommé 
chef  de  l'élat-major  général  du  cinquième  corps 
d*srmée*  en  183S,  u  devint  général-major,  et 
prit  le  commandement  d'une  brigade  à  Breslau. 

Les  événements  de  1848  semblèrent  ouvrir  une 
vaste  carrière  à  sou  activité.  Lorsqu'après  la  ré- 
volution de  Berlin,  un  grand  mouvement  natio- 
nal, dirigé  por  Miéroslawski ,  éclata  dans  la  pro- 
vince de  Poeen^  le  rot  Frédéric- Guillaume  IV, 
afin  de  prévenir  une  insurrection  redoutable, 
prit  le  pirti  lie  i^romettre  à  ses  sujets  polonais 
une  coaslilulion  particulière,  et  le  général  Wil- 
lisen  ,  qui  connaissait  <\  fnn  i  la  situation  de  la 
Pologne,  fut  envoyé  à  Fosen  avec  de  pleins  pou- 
voirs pour  réorpniser  le  grand-duché.  C'était 
une  mission  déUcate  et  difhcUe;  M.  WUlisea  y 
apporta  trop  de  modération  et  d'impartialité  pour 
ne  pas  soulever  contre  lui  les  colères  des  officiers 
allemands  placés  sous  ses  ordres;  il  fut  accusé  de 
connivence  a\ec  les  révolutionnaires  polonais, 
dénoncé  au  gouverneme  it  et  révoqué  de  ses 
fonctions.  Il  partit  avec  un  congé  nour  la  France, 
passa  queloiM  temps  à  Paris ,  et ,  de  là ,  se  rendit 
en  Italie.  11  assista,  comme  simple  spectateur, 
à  la  fin  de  la  guerre  entre  l'Autriche  et  le  Pié- 
mont, et  vit  la  prise  de  Maigheri.  Kii  I8'i«),  ne 
prévoyant  pas  de  tcrnK:  à  s  i  lii  ^-ràce.  il  demanda 
sa  retraite.  Sur  ces  eniref,iitei,  le  gouvernement 
des  duchés  de  .^clileswig-Holstein,  révoltés  contre 
le  Danemark,  lui  offrit  le  commandement  d'une 
armée,  IsiMée  sans  chef  par  le  rappel  du  général 
prussien  de  I\nnin.  Willisen  accepta  la  proposi- 
tion r|ui  lui  était  faite  au  nom  de  la  nationalité 
allemande  ■-  mais  s";  o;  cr.itions  furcni  malheu- 
reuses. Klles  se  terminèrent  par  la  reddition 
d'idstedt  et  par  un  échec  i  Friederichstadt.  Ba 
bottai  de  viu  reproches,  il  domia  sa  démissioa 
et  rentra  déflnftivement  dans  la  vie  privée. 

le  général  Willisen  a  écrit  phisie  irs  ouvrage- -. 
le  p  us  important  est  sa  Thé-  rie  de  la  grande 
guerre,  iipiiliiiiiéc  l'i  la  campaiiue  de  1H3I ,  et  à  la 
campagne  d  Italie  de  1848  (Théorie  des  grossen 
Kriegs,  etc.,  3  vol.  :  Berlin,  1840-1860).  Il  faut 
citer  aussi  ses  ^cfec  et  rmarquee  sur  ma  mission 
dans  le  gnmd-duehé  deFoien,  au  printemps  de 
\H\H  (,\cten  und  Bemerktingen  ûber  HMioa  S«n- 
dung  nach,  etc.;  Kiel.  18.Î0). 

WILLMAR  (Jean  Pierre  Christine,  baron),  gé- 
nérai belge,  ancien  ministre,  est néà Luxembourg, 
le  29  novembre  1790.  Il  fit  >«»  études  au  pryta- 
née  de  Saint-Cyr  et  au  lycée  de  Mayence,  puis 

fut  admis  à  l'École  polytechnique  (I8t>9).  d'où  M 
sortit  avec  le  prade  de  sous-lieutenant  (ïnns  l'a  nue 
du  génie.  Après  avoir  pris  part  à  divcr.ses  iilTiires . 
il  fui  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Luipsick, 
dtvial  ca^laûM  son»  1*  pnmièrt  Rastanntion 
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(1814),  «t  M  tarda  pas  i  quitltr  1«  lerrle*  mili* 

taire  pour  reTenir  dans  sa  patrie. 

A  la  révolution  deseptembr  ■  lK:iO.  M.  Willmar 
était  iiiKei;ifur  on  cl)ef  des  ]>  iui.s  i  t  chaussées 
dtos  la  pruviuce  de  Liège.  Keiitré  dans  l'armée, 
il  concourut  i  l'orguiisatioD  du  corps  du  ^énie 
mi  auitait  à  Mine  «n  BelgiaiM,  «t  rampJit  les 
nmtioiii  d«  direeteur  général  d«  fortilteatioiM. 
Nommé  colonel  en  1831  .  et  pénérnl  -  major  en 
IHIJfi,  il  f  il  appelé,  a  cPttc  «leruière  date,  au  mi- 
nistère de  la  guerre ,  (]u'il  coiis-orva 'usqu'eu  1840; 
l'opposition  parlementaire  le  força  alors,  ainsi  que 
■MMUègues,  i  donner  sa  démission.  Dans  la 
mkm  année ,  k  roi  Léopold  le  choisit  poar  aide 
de  eanp  et  renvoya  en  ambamde  à  BerUo ,  puis 
à  la  Haye  (184S) .  où  il  se  trouve  encore  M.  Will 
mar  a  ,  dans  sa  jevinesse.  cultivé  la  poésie  avec 
quel'iue  ^ucc«■s  .  plusieurs  piixes  ae  lui  sont 
insérées  dans  les  recueils  îles  Sociétés  d'i^muiation 
do  Liège  et  de  Cambrai,  ainsi  que  dans  l'ilt»- 
mttir»  poétiqm  de  BmxeUes.  11  a  anasi  fait  une 
traduetfon  en  Ters  français  du  Dm  CMat,  de 
Sciiiiler.  que  ses  travaux  dt;  lomaliq(Ma  M  lul 
ont  pas  encore  pf-nnis  de  publier. 

WILLMORK  (James  Titdxts),  graveur  anglais, 
né  i  Handsworth  (comte  de  Stafford)  le  15  sep- 
tembre 180&.  s'est  surtout  attaché  à  reproduire 
Wntiaai  Turner,  le  peintre  dont  il  s  le  plus  étu- 
dié la  manière.  N<eis  cii'  -oii^  i]ue!r]".ii-^-u  .es  de 
se^  plu.s  belles  plani  lies  ;  Utn  urf  el  Anjus.  I  An- 
ctrnnr  Italie.  /»•  Ti  inpU-  de  Mmrrre,  le  Iteur  té- 
méraire.  toutes  quatre  d'après  Turoer;  U  t'a*- 
9ê§»  du  pont,  d'après  Landseer;  Fcnt  conlrw 
wmré;  d'après  Staoileld.  8ea  plue  récentes  pro- 
duetiotts  sont  :  le  MoUvm  dons  les  montagnes 
dÉcofse.  d'après  I.  indseor,  et  la  Branche  a  or, 
d'après  Turiie; .  plup  irl  de  c**s  gr.ivurcs  ont 
été  exposées  à  Paris  en  IH.'ij.  M.  Willmote  est, 
depuis  ïHkif  associé  de  l'Académie  des  heaux- 

ynUMmat  m  WàOtM  (R<rt>ertJehn  Vn- 

MCr,  9"  baron),  pair  d'An_leiprre .  n^-  en  1809, 
k  LIghthorne  (comt  de  Warwich),  appartient  à 
une  branche  cadette  des  Willoiigbby  d'F.resby, 
élevée,  en  149*2,  à  la  pirie.  Fils  d'un  ecclé»tas- 
tiqM  DOmné  Barnard,  il  chiogea  de  nom  en 
«naant,  en  1652,  la  piaoe  de  son  oncle  maternel 
t  la  Chambre  des  Lorns.  En  1842 ,  il  a  épousé  nne 
fi  le  du  général  Tay.or;  il  a  se;  t  enfaïas.  dont 
l'aîné,  Henri  Vkrney,  est  né  en  18 14  àKinelon. 

WILLOCGUBY  D'ERESBY(Pietre-Roberl  Dbdm- 
HOMu  WiLLouGHBY,  19*  baron),  pair  d'Angleterre, 
né  en  1182«  à  Londres ,  descend ,  par  les  lemmes, 
d*ttne  ftunille  élevée,  en  1313 ,  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Nommé  conseiller  prive,  en  1821,  il  entra, 
à  la  mort  de  .«.,1  mére(|s  >Hi.  à  la  Cb.iinbre  des 
Lords,  ou  il  s'associa  aux  actes  du  parti  conser- 
vateur. Il  est  lord-lieuieuaut  du  comté  de  Car- 
narvon.  De  son  mariage  avec  la  fille  de  lord 
Penh  (ia07),  a  a  deux  eofknts.  dont  l'atoé.  Al* 
bérie  WitLOonnsT,  aat  *é  en  1821  à  Londres. 

WILLS  (William-Henry) .  journaliste  an^'iais  , 
né  àPlyraouth,  le  13  janvier  1810.  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  du  journalisme  politique 
ellitliQàre.  et  se  distingua  parmi  ses  confrères 
par  la  variété  des  connaissaDcea  et  par  rdé« 
vation  d'esprit.  Il  est  beau-frère  de  MM.  Charn- 
iers, les  célèbres  éditeurs  d'Edimbourg,  qui  lui 
ont  souvent  confié  la  direction  de  leurs  publica- 
tions, livres  i  i  j o-irnaux.  Après  avoir  fait  partie 
de  la  première  rédaction  du  Punch,  il  fut  appelé, 
en  1847 ,  au  Dotly  JVews,  puis  il  rejoignit  en  l&jO 
Charifla  Akkeaa  au  reouafl  périodique  daa  JMre- 


timi  fimUUtn  (BmêAM  wmi»),  dont  U  esté 
la  fflie  difceleur  et  coUibonieiir. 

WIUSON  (  sir  Robert-Thomas  ) .  général  anglais, 
né  à  Londres  en  1777,  et  fils  d'un  peintre  dit- 
tingué  qui  lui  At  donner  une  ezceUente  éduca- 
tion .  entra  au  lervioe  miliuire  à  aeiie  ana  et  fil 
ses  premières  armes  en  HoUande  sons  les  ordres 
du  duc  d'York,  en  qualité  de  lieutenant  de  dra- 
gons (17;»;i).  H  jia.ssa  capitaine  l'année  suivante 
pour  avoir  sauve  rem|>ereur  d'Allemagne  qu'un 
i>artie  de  hussards  français  serrait  de  près.  Après 
avoir  servi  en  Irlande  contre  les  rebelles,  il  pas^a 
en  Sffypte  avec  le  grade  de  Ueatenant^olonel, 
sttifit  en  IMI  le  général  Baird  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  .  et  contribua  à  la  conquête  de  cette 
colonie.  Dés  lors  il  est  difficile  de  suivre  ses  trnccs 
à  travers  le-  missions  secrètes  el  les  t  ommaude- 
ment»  dont  il  est  chargé.  Eu  18U6,  il  sert  dans 
l'armée  mise  comme  vcuontaire  :  en  ]80tt  il  or- 
ganise l'armée  portuaaise,  afin  d'opérer  une  di- 
version (kToraUe  ani  lesitimisles  es)iagnols  :  ei^o. 
en  181?,  il  nfTre  son  épee  &  l'empereur  Alexandre, 
qui  1  attache  an  corps  d'armée  de  Kutusoff ,  où 
le^  services  q  i  il  lendit,  IttÏTalurailt  hUUtAt  II 
grade  de  général- major. 

Str  Robert  Wilson  se  trouvait  i  Paris  en  1816, 
à  r^oque  où  le  oomie  de  La  Valette  était  fhippé, 
pour  tt  fidélité  an  régime  déchu,  d'une  con- 
damnation à  mort.  D'.iccord  avec  les  capitaines 
Mriice  tt  Hutchinson,  il  concerta  son  évasion  de 
la  Concierj-'erie  et  lui  facilita  les  moyens  de  sor- 
tir de  France.  Arrêtes  par  l'ordre  de  Wellington, 
les  trois  officiels  angla»  ftirent  condamnés  à  trois 
mois  de  prison;  i  teur  retour  en  Angleterre,  1« 
peuple  les  aceuellUt  avec  enthousiasme. 

.Nommé  membre  du  Parlement  en  ,  Je  gé- 
néral Wilsou  prit  place  dans  ropposiuoii  ■.  quel- 

iiies  actes  politiques,  entre  autres  la  manière 
ont  il  lletrit  le  scandaleux  procès  lait  à  la  reine 
Caroline,  lui  enlevèrent  les  bonnes  grâces  du  roi 
GeonealV.  Privé  de  eon  traitement  de  demi-solde, 
il  emDnsaa,en  1823,  la  cause  deseonstitutionttela 
d' Espagne, qui  le  nommèrent  l  entenant  général; 
mais  à  peiue  eul-il  ieleni(Mie  lu  iiur  les  Itou^ies 
nécessaires  pour  défendre  hCor n^'ne,  où  il  soutint 
uu  siège  coutre  une  division  française.  Sa  con- 
duite, vivement  applaudie  par  leswbigs,  le  fit  dé- 
pouiller de  toutes  les  décorations  qu'd  avait  re- 
çues des  souverains  étrangers  au  service  desquels 
il  avait  mis  sa  bravoure  el  ses  taleotii  militaires. 

Ce  gênerai  a  publie  divers  ouvrages  estimes . 
dont  les  événements  auxqii'  ls  il  a  été  môlé  loui 
le  sujet  :  Histoire  de  l  Kxpt'dition  des  Anglais  en 
Ègmtt  (1^>  ÏQ-^))  ^'^^  éditions  suc- 

«Mim:  Jicherches  «wr  Hém  prtemi  des  tutu» 
miUtmim  dr  rempére  èrUraif*»  (IWé,  in-8); 
Puissance  politique  et  militaire  de  la  Bussie 
(  18<)7 ,  in-8)  ;  Histoire  des  Campagnes  de  Pologne 
en  1806  et  18U7  (  1841  ,  lu-^) .  avec  des  remarques 
intéressantes  sur  le»  troupes  russes.  —  Sir  Robert 
Wilsou,  qui  s'était  depuis  longues  années  retiré 
de  la  scène  poUtmtM,  est  mort  au  mois  d'avril 
18S6,  dsns  sou  eUtaan  du  comté  de  Denbigh. 

WU.S07f  (sir  John),  général  anglais,  né  en  1782, 
entra  de  bon  ic  lienre  an  service  militaire  arec  le 
grade  d'enseigne  (26  mars  nyi).  Lieutenant  j  an- 
née suivante,  il  fut  envoyé  dans  les  Indes  (1796) , 
assista  à  la  prise  de  Sainte-Lucie  M  de  Saint- Vin- 
cent et  subit  quelques  mois  de  espttvitéa  la  Guade- 
loupe. Il  débarqua  ensuite  à  Miiiorqne,  et  sa  con- 
duite durant  1  .  conquête  de  celle  île  le  fit  nommer 
ca;  ilaiiie(  1799).  Apres  avoir  lait  partie  de  l'eiFié- 
dition  d  Eggyte  (1801J ,  il  pa&M  dans  la  Péninsule 
au  moment  où  il  venmtd'être  promu  Ueutensnt- 
cokmel;  U  y  fit  aîx  campagnaa,  tantAtafw  rar- 
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nie  portueaise,  UntAt  avec  les  généraux  Be-es- 
ford  et  WâUnglon.  Blessé  gtièveinent  à  Viruoira. 
Il  fut  chargé,  eu  1809,  de  défendre  Ciud«d-Ro- 
driffo  et  Almeida ,  et  de  s'opposer  en  1810  à  l'in- 
▼asiOD  du  Portugal  par  Ma-séna  Fn  18l3.  à  h 
tête  d'une  briga  le  d'mfjiitcrie  auxiii  iuL  ,  il  con- 
tribua au  Sié^e  de  Saint-Sébislu'i)  <  l  à  1j  l'alaille 
de  Nivelle  :  mais  une  ble&sure  dangereuse,  au 
MOiade  novembre,  le  força  de  prendre  du  repos. 

Promu  eolonel  après  la  laix  (4  iuia  1814)i 
air  J.  Wihon  exerça  quelque  lemus  Te  comman- 
dement militaire  à  Ceylan  et  fut  placé  par  le  duc 
deWeiUuglon  à  la  .ète  du  11*  régiment  d'infan- 
terie. Ses  grades  su(>tricur.>  se  rapportent  aux 
dataa  aaivantea  :  major  général  :  27  mai  1825  ; 
lientmant général  :  2.s  juin  1838  :  général  :  20 juin 
18U.  est  mort  le  21  juin  ]8â6.  Il  était  com- 
manidear  de  l'ordre  dn  Bain  depuis  189T. 

WILSON  (Horace  Hayuiaii; .  ori  r.l.ili.ste anglais, 
né  vers  178"J,  étudia  l'a  rné  lecine  el  la  chimie, 
entra,  en  1H08,  au  kervice  de  la  Compagnie'  des 
Indes,  et  profita  de  son  séjour  à  Calcutta  pour 
apprendre  le  sanaerit.  En  1813,  il  publia  une  tra- 
duction libre  en  vers  anglais  du  poCme  de  lati- 

dasa,  Krgha  diUa.  L'uuv;a::e  qui  T  ir.da  sa  répu- 
t'iUou  comme  orienl  li>te,  fui  huu  I>icti(<utt(nre 
sanscrit  (Saoskri;  Dicli  'uai y  ;  Calcutta,  ISIO; 
2*  édition,  1832).  Eu  1820.  la  Compagnie  des  Iodes 
le  chargea  de  réoi^ganiaer  les  anciennes  écoles  de 
fiéoarèa.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  publia .  sous 
le  titre  de  néâtn  indou,  la  tradnetion  de  six 
drames  complets  et  l'analyse  de  vingt-trois  autres 
pièces  (Calcutta,  18i6-i7.  3  vol.;  Londre-:.  18.3.'. . 
S  vol.).  Après  avoir  recueilli,  comme  secrétaire 
de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  un  grand 
nombre  de  documents  intéressants,  particulière- 
■ant  sttr  l'itistoire  de  Cachemire  et  sur  les  diffé- 
rentes sectes  religieases  de  llnde,  fl  revint  en 
Europe  en  l.H.I'î,  ci  fu:  nommé  professeurde  sans- 
crit a  l'univerMli- d'Ûifu:  J.  Il  est  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France. 
M.  Wilson  se  distingue  entre  les  orientalistes 

far  l'iuflueoce  pratique  qu'il  a  exercée  dans 
Hindousian  en  aveor  des  indigènes.  Il  a  réveillé 
dhes  aux  le  godt  de  leur  propre  langue  et  de  leur 
propre  littérature.  Adversaire  intelligent  du  parti 
qui  veut  l'assimilaii  n  complète  des  Indiens  avec 
leurs  (iouinialeur.s ,  il  s'est  opposé  à  la  pré'lomi- 
nuice  exclusive  de  la  langue,  des  mœurs  et  des 
habitudes  anglaises.  Mlûs,  tout  en  soutenant  les 
droits  de  la  race  conquise,  il  s'est  efforcé  de  lui 
tûn  accepter  les  bienCaits  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne. Son  râle  a  été  celui  d'un  conciliateur. 

Depuis  son  retour  en  Angleterre,  il  a  publié  la 
traduction  du  .S'cinti/a-A'dnka  (Londres,  1838), 
la  traduction  du  Wislmu-Purdim  (1840) ,  un  re- 
cueil de  nouvelles,  Daça  Kumdra  Canta  (1845), 
une  Grammaire  Êomaerite  (Sanskrit  tirammar; 
Londres.  1847),  et  la  traduction  d'ane  partie  du 
Rigveda  (Londres,  1850.  li%'re  I).  En  même 
temps,  il  in.sérait  dan*  VAriana  aniiqua  (1842 
et  dans  le  jDurnal  de  la  SiH  n'fc  asiatiqiw  des  re- 
cherches cu!lcu^es  sur  l  liibioue  de  l'Orient.  Son 
Jïùtotre  de  l'intie  atnjlaise  de  180.)  d  1835  (His- 
lory  of  British  ludia  ,  etc.;  Londrea,  1846, 
2  vol.) ,  est  un  ouvrage  très  important.  H  a  encore 
donne  un  vocabulaire  de  termes  de  droit,  d'ad- 
nùiuslraliun ,  etc.,  en  u;age  dans  llndc. 

WiLSOPÎ  (James),  économiste  anglais,  r.é  en 
ISûT),  à  Uarwick  en  Ecosse,  fut  destiné  dès  sa 
ieunesae  au  commerce  par  son  frère,  fabricant 
lui-même  et  membre  de  la  Société  des  Amis 
(ouakers),  et  fonda  d'abord  une  m.Tnufactnrc  de 
foapeaux;  mais  le  succès  u'ayaul  pas  couronné 
•ea  eUbrta,  a  quitta  la  ville  natale  pour  venirà 


Newcastle  tenter  une  meilleure  fortune.  Là  non 
plus  il  ne  réussit  pas  et.  dégoûté  des  affaires, 
se  fixa  i  Londres  pour  s'y  livrer  i  l'élude  de  l'é- 
conomie politique.  Attire  par  les  doctrines  har- 
dies de  l'école  de  Manchester,  il  prit  une  partim- 
portante  A  l'agitation  organisée  contre  '.es  vieilles 
lois  c  iv.il's  et  fit  dans  les  dl^lricts  manufactu- 
riers plusieurs  campagnes  en  faveur  de  la  ligue. 
Il  a  écrit  d'açrès  les  princires  de  Cobden  -.  In- 
fluence de$  knt  «ur  Us  eérétu/u  (  Influence  of  the 
comlavrs,1839);  YwiaHtméttkeirev^timmih 
nétairi ,  du  commerce  et  des  manufacturer  (Fluc- 
tuation ofcurrency  ,  commerce  and  manufactures, 
IKiO):  /«•  rtrrenii  (the  Revenue.  IH41  ).  critique 
très  vive  de  l'exposé  financier  du  chancelier  de 
l'Échiquier.  K  i  1843,  il  fil  paraître  VFconomist , 
revue  qu'il  dirige  encore  avec  distinction.  La  plu- 
part des  articles  qu'il  y  inséra,  de  184S  i  1847 , 
ont  été  réimprimés  sous  ce  titre  :  IeCam'fa^,ia 
circulation  moni'taire  et  le  système  des  oanques 
(Capital,  currency  and  banking,  1847  .  in-8). 

Aux  élections  générales  de  1847,  M.  Wilson 
devint,  grilce  au  concours  du  parti  libéral,  dé- 
puté du  bourg  de  Wesibury:  ses  premiers  dis- 
cours sur  la  crise  commerciale  et  la  motion  da 
Georges  Benlinck ,  relative  nu  sucre  des  coloniea. 
lui  assurèrent  à  la  Chambre  une  grande  autorite 
et  fiirent  cause  de  sa  nomination  au  poste  de  se- 
crétaire du  bureau  des  Indes  ^mai  1 848).  qu'il 

firda  jusqu'à  la  chute  des  whi.:s  en  18:<2.  Réélu 
cette  époque,  il  fut  rappelé  dans  l'administra» 
tion  par  lord  Aberdeen ,  qui  lui  donna  les  fonc- 
tions importantes  et  touîcs  pratiques  de  secré  - 
taire de  la  Trésorerie  :  il  les  a  conservées  sous  le 
ministère  de  lord  PalmerNlon.  M.  V.  Usen  est  l'un 
des  associé:»  étrangers  de  l'Institut  de  France 
(Aeadémfe  des  adeniees  morales  et  pditiquca). 


( 


WILTOlf  (Thomas  Ecnroif,  9*  comte  BE),pair 

d'Ang'.eterro .  né  en  1T9ÎI,  à  Lr  iidres.  est  le  frère 
puinè  du  présent  mar.juis  (!■■  Weslinin-ltT.  Elevé 
a  l'université  d'Oxford,  il  henia,  en  1814,  de  la 

Sairie  de  son  grand  père  maternel  et  prit  place 
la  Chambre  haute  parmi  les  conservateurs.  Sous 
le  miuistère  de  sir  Robert  Peel  (183&) ,  il  ranpUt 
la  charge  de  grand  maître  à  la  cour  on  roi ,  et  ffl 
partie  du  Conseil  privé.  En  IS'i?  ,  il  ftit  chargé  de 

Eorter  au  roi  de  Saxe  les  insif^nes  de  la  Jarretière, 
lesoa  inaria;;e  avec  iin<:  fille  de  lord  Derby(l8'21), 
il  a  cinq  enfants,  dont  l'aloé,  Arthur-£awara« 
Holland-Grey-Grosvenor ,  vicomte  Gan  tat  WUi> 
TOH ,  né  en  1833,  est  officier  aux  gardai. 

WIMPFPEN  ( François -Fmile- Laurent  Her- 
mann  dr).  général  autrictiien.  né  .4  Prague,  le 
2  avril  1797,  entra  au  service  comme  sous  lieu- 
tenant en  1813 ,  fit  les  campagnes  de  1813  et  1814. 
dans  la  grande  année  des  alhés ,  et  celle  de  1815 
eu  Italie ,  sous  Frimont.  Capitaine  en  1823» 
major  l'année  suivante,  il  devint,  en  1833,  iM>Io- 
nel  commandant  le  régiment  g-and-iiuc  de  Pade. 
Major  général  et  brigadier  en  t:arni-on  ,4  Trieste 
en  1838,  il  fut  charj^é  .  en  I84C.  av  ■  1  ^-rade  de 
lieutenant  feld  -  maréchal ,  d'une  division  du 
2'  corps  de  l'armée  d'Italie.  Il  fit  avec  elle  la  cam- 
pagne de  1848 ,  se  distingua  i  Vicence  et  fut  dé- 
coré de  l'ordre  de  Marie-Thérèse  k  la  hataitte  de 
Custozza.  Après  l'armistice  conclu  avec  le  Pié- 
mon' ,  il  fut  chargé  du  commandement  du  corps 
autrichien  envoyé  dans  le»  États  de  l'É^rlise  :  c'est 
lui  qui  prit  AncOne  et  bombarda  Bologne.  En  oc- 
tobre 1849.  il  devint  g  uverneur  civil  et  militaire 
de  Trieste  et  des  côtes  de  l'Adriatique.  La  martne 
antrfehiennehil  est  en  partie  redevable  desa  pros- 
périté  actuelle.  Promu  au  grade  de  feH-maré- 
cbal,  il  a  reçu,  en  18S4,  le  commandement  du 
preniier  eofpi  da  l^annét  antrieUeuM. 
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WINCHESTER  (John  Paclet),  U*  marquis 
Bl),  pair  d'Angleterre,  né  en  1801,  à  Anijiort- 
Bouw.daawDd  d'uoe  ancieooe  «t  iilustre  famille 
élevée  «ni»?  i  la  pairie  hérMiUire.  En  1R43,  il 

a  pris  1,1  plac;"  <ln  son  père  à  h  Chamlirr  des  I/ifl  ; 
et  s!t%,-e  dans  les  rangs  tlu  parti  libéral  II  a  rang 
de  prt'inier  marquis  d'Angleterre.  En  18&6|  il.a 
épouse  une  fille  de  lord  Itokcby. 

WIlfGHil:SEA(Georgc-\Villiam  Fisco  Hation. 
10*  eomte  de),  pair  d  Angleterre,  né  en  1791 ,  à 
Ûrby  (comté  de  Norlhampton) ,  descend  d'une 
ancienne  famille  él-.'vee  eu  \&Î2  à  la  paine  heru- 
diuire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  il-  liitton,  il 
fit  sen  études  k  runiversiié  de  Cambridge  et  prit, 
en  1K-2G,  la  place  de  sou  cotisin  à  IftCumbre  des 
liOrda.  11  appartient  à  l'opinion  conienratrice. 
Marié  trois  fois,  et  \nn,  1837  «t  1849,  il  a  six 
•niints,  'loiu  l'aîné.  <  .orge  -  James ,  vicomte 
Vaidstonk.  ne  en  18lo,  à  Londres,  a  représenté 
de  is.t;  à  1847'NortJiaDpton  à  la  Chambra  des 
Communes. 

WINDBAM  (Chariat  Aaa) ,  général  anglais ,  né 
à  Norfolk,  en  1810 .  est  le  quatrième  fllt  du  vice- 
aniralde  ce  n  m.  Kntré  en  1K26  aux  cotdstream- 

gwrds  c  i  i]ualiio  d'i  nseigne,  il  y  acquit  la  plu- 
part de  se-  |.-T  I  i<'s  Miii  rieurs  et  n'eut  aucune 
occasion  de  .se  iiiî-t  !if:iier  avant  la  dernière  guerre 
d*Orient.  Sans  j mia's  quill  r  la  g  icnison  de  Lon- 
dm,  qui  est  affectée  st)écialcment  aux  gardes ,  il 
derinttottràtottrcaDitaine(1833),  major  et  liente- 
nant-colonel  (18\r>)\t  colonel  (juin  IKW).  Lorsde 
l'eipédiiioM  de  Crimée,  il  eut  1  s  fonctions  d'aide- 
quiirtier-maiire  fri'ii.Tal  de  la  i'  divi>iotl  anplai.se, 
et  en  même  terni  s  de  commandant  provisoire 
d'une  brigade  d  infinterie.  Sa  conduite,  quoique 
trèanligne  à  inkermann  et  à  Baladava,  ne  fut  pas 
remarquée.  Le  8  septembre  185!î ,  quand  l'assaut 
définitif  fut  d  inné  a  Séhastopol .  il  fut  chargé  de 
s'emparer  d'un**  portion  du  U''dan  ,  op(''ralion 
inallicureiis  "  ox<' '  Uiée  par  l  u  av-'c  une  héroïque 
intrépidité  et  dont  il  ue  put  venir  à  bout,  malgré 
troil  attaques  désespéréta  qui  lai  eoûtèrant  beau- 
coup de  monde. 

Ce  eourageux  feit  d'arme*  lui  valut ,  après  l'ac- 
tion, le  grade  de  major  général  et  de  gouverneur 
de  la  Karabelnaîi,  faubourg  de  Sébpstopol  où 
s'était  établi  I-  quartier  général  de  l'armée  an- 
glaise. Au  mois  de  novembre  I8S.'i.  il  succéda  au 
général  Uarnard  dans  le  poste  de  chef  d'état- 
inaJor  du  générai  Simpeon.  Napoléon  lU  lui  a  con- 
féré ,  en  f  8!»6.  la  cnni  da  ooniiiiaiidaur  de  ta  Lé- 
gion d'honneur. 

WES'DI.SCll  GRAFrz  (maison  de) ,  famille  prin- 
cière  autrichienne,  dont  les  membres  ont  droit 
de  porter  le  litre  a' Altesse  Sérénissime,  et  dor.t 
le  chef  actuel  est  le  prince  feld-ioaréchal  .i^rcd 
(voy.  ci-dessous). 

ne  son  mariage  avec Marie-t ft'onorr .  née  prin- 
cesse de  Scliwar/enberg  .  le  prince  Alfred  deWiti- 
disch  Grael/a  une  fill  ,  .lfïir/ii7<fr-Kléonore-Aglaé- 
Léopoldine-Paulinc-Judith,  née  le5  décembre  183ô, 
et  cinq  fils  :  le  prince  héréditaire  ^li/red-Nicolas- 
Gontran ,  né  la  M  mars  1819 ,  colonel  au  1**  régi- 
ment des  cuirassiers  autrichiens,  marié  le  19  oc- 
tobre IS.VO  à  Marie-W<'tfirigr ,  née  princesse  de 
I.nlikowitz.  veuf  le  19  octobre  1852;  Léopold- 
ricforin-Vériand-Charlfs.  né  le  24  juillet  1824, 
lieutenant-colonel  au  11'  régiment  de  lanciers: 
illiflWf^Kicolas-Joseph-Jacques,  né  le  24  juillet 
1828 ,  ni^or  au  54'  régiment  d'infanterie  et  aide 
de  camp  de  son  pè'e,  marié  le  î  ju  n  18.^3  à  Wil- 
helmine  de  Nosiil/-,  /.ouii-Joscph-NicoIas-f^hré- 
tien,  né  le  13  mai  ISSO.capitame^u  13'  régiment 
•de  laoeien  ;  enfin  Jto«epA-Akis-lUcola9>Paiil-Je«D, 


né  le  23  juin  1831 ,  capitaine  au  8'  régiment  de 
hussards. 

Une  seconde  brancha  de  la  nuiaonde  Wisoncfl- 
Gbabtz  possède  un  grand  nombre  de  seigneuries 

en  Bohême,  en  Slyrie  et  en  C.arinthie.  Elle  a  pour 
chef  le  prince  Vériand,  né  le  31  mai  1790,  frère 
du  prince  Alfred,  marié  le  \  :>  octobre  1812  à  Ma- 
rie-Eléonore  de  Lobkowitz,  De  ce  mariage  sont 
nés  le  prince  Cftarlex-Vincent-Vériand ,  né  le  19 
octobre  1821 ,  Biidor  au  9*  régiment  d'infanterie. 
/fMSu<><«Alfred-Aaolphe-Philippe,  né  le  36  mai 
1823,  lieutenant-colonel  au  4*  régiment  de  dra- 
gons, marié  le  20  octobre  1849  a  /.ouiJtr-Marie- 
Hrk-ne,  tille  de  feu  Paul-Frédéric  grand-duc  de 
Mccklembourg-Schwérin;  i?rn«I  Ferdinand-Vé- 
riand ,  né  le  27  septembre  1827 ,  capitaine  au  5' 
régiment  de  lanciers;  /tobcrr-Jean,  né  le  24  mai 
1831 .  lieutenant  au  7*  régiment  de  dragons;  et 
frAJ/rrcf/*" -Marianne -Caroline  Aglaë  ,  née  le  23 
juillet  1824,  mariée  le  3  novembre  1852,  à  Fré- 
dé;  ic-<puillaume-Kdniond ,  comte  héréditaire  de 
Schœnbourg-Olauchau  et  Waldenbourg,  officier  . 
dans  rarmée  prussienne. 

W15MSC3I-0BAETZ  (Alfred ,  prince  de)  ,  géné- 
ral autriclii--ii.  né  ;\  lîruxelics,  le  22  mai  1787, 
entra,  en  1804,  comme  lieuteuanl  en  premier, 
dans  le  régiment  des  lanciers  de  Schwarzenberg , 
et  prit  part  fi  la  grande  lutte  de  l  Allemagne 
contre  Napoléon.  Sa  brillante  conduite  à  la  ba- 
taille de  Leipsick  lui  valut  le  grade  de  colonel  et 
le  commandement  des  cuirassiers  du  grand-dve 
ConsUntin  (1813).  11  fit,  en  1814,  la  campagne 
de  France,  couvrit,  à  la  bataille  de  Troyes,  la 
retraite  de  l'infanterie,  cl  se  distingua  à  La  Fère- 
champenoise.  Après  la  chute  de  l'Empire  fran- 
çais, ses  services  furent  récompensés  par  de 
nombreuses  décorations.  En  1826,  il  fut  nommé 

f;énéral-major,  et  prit  le  commandement  d'une 
)rigade  à  Prague.  En  1833,  il  devint  général  de 
divilion.  Après  les  événements  du  mois  de  mars 
18'i8,  il  re-ta  quel  jue  temps  ;i  Vienne,  comme 
gouverneur  militaire,  puis  retourna  en  Hohéme. 

Prague  était  alors  le  foyer  des  agitations  les 
plus  ardentes.  A  la  voix  de  Schafahk,  les  Tchèanea 
avaient  entrepris  de  reconstituer  une  Bohêmo 
indépendante  et  d'organiser,  en  corps  de  nation, 
tous  les  Slaves  de  l'empire  autrichien.  Les  pa- 
triotes de  la  Slm  ia  et  de  la  Sicormst ,  favorisés 
par  les  insurr<;clions  qui  menaçaient  de  toutes 
part»  le  trône  des  Habsuourg,  obtiuront  du  pou- 
voir inpérid  la  convocation  des  Ëtats  de  Bohème. 
La  diète  slave  Couvrit,  le  i  juin  1848,  au  cri  de 
«  Vive  l'empereur!  Vivo  Ferdinand  le  Bon,  qui  ft 
n  cunnu  l-s  droits  iiatumaux  de  ses  peuples!  » 
Mais  un  coiillit  inévitable  fClata  le  12  juin.  Les 
habitants  de  l'rague  réclamèrent  des  fusils  pour 
ai  mer  la  garde  nationale.  Sur  le  refus  du  gouver- 
neur, des  barricades  .s'élevèrent.  La  princesse 
Windisch-Graetz,  née  princesse  Schwarzenberg,  . 
fut  tuée  i  une  rcnMro-.  bicnlftt  après,  un  de  SM 
fils  tondia  mnrlell-inent  blessé.  Le  prince  lui» 
même  faillit  être  pendu.  Après  une  lutte  asset 
longue,  la  victoire  resta  aux  soldats-,  le  14  juin, 
le  congrès  des  Slaves  fut  dissous.  Au  mois  d'oc- 
tobre, Windisch-Graeta,  nommé  feld- maréchal  et 
généralissime  de  toutes  les  troupes  de  l'emnire 
hors  l'Italie,  marcha  contrevienne,  qui  était  alOCt 
au  pouvo  r  des  révolutionnaires  les  plus  ardents. 
Le  20  octobre ,  il  déclara  la  ville  et  les  faubourgs 
en  état  de  siège.  Le  22,  le  24,  le  26,  il  accorda 
surccssivcment  aux  Insurgés  plusieurs  délais  pour 
I  réfléchir;  mais  il  trottva  une  résisunce  obstinée- 
L'attaque  générale  commença  le  W  au  milm.  Sou- 
tenues par  les  Croates  du  ban  Jellachich ,  le» 
troupes  de  Windisch-Graetz  forcèrent  l'entrée  des 
liuhoargs}  miis  elles  ne  s'emparèrent  de  la 'vuie 
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qu'après  quatre  jours  de  baUîUe.  Les  conseils  de 
guerre,  après  la  >ictoire  des  impériaux,  firent 
mettre  à  mort  le  général  Mesaanhauser  «i  Robert 
Dlum ,  membre  du  parlement  de  Francfort. 

Après  l'avènement  de  PranfOis  Jo?eph  I",  le 
priticc  WindischOraclz  commença,  vers  le  milieu 
de  décembre ,  avec  une  armée  de  cent  ciinjuante 
ii^ille  hummes,  les  opérations  contre  la  Hongrie. 
La  campagne  fut  'l'abord  favorable  aux  troupes 
impériales  qui  occupèrent  rapidement  Presbourg, 
Raab ,  Pestb  ,  abandonnés  par  les  Magyares. 
Hais,  une  fois  à  Pesth .  Windisch-Graelz  resta 
dans  une  inaction  inexrliquaMe ,  et  se%  len- 
teurs paralysèrent  l'énergie  de  Jellacliich.  fandis 
qu'il  perdait  un  temps  précieux  à  appli  luer  h  loi 
martiale.  Derabinski  organisa,  derrière  la  Thei&s, 
OM  puissante  armée  qui  prit  bientôt  l'offensiTe. 
Ce  furent  les  hésitations  continuelles  de  Win» 
disch-Graetz  qui  cri'crcnl.  pour  nir.si  dire,  les 
succès  de  l'insurreclioii  hon^^rui^t*.  Sans  avoir  été 
une  seule  fois  v.i  ncu  en  talaille  rangée,  il  recula 
devant  des  forces  toujours  grossissantes.  Kiiliii, 
le  12  avril  1849,  il  fut  appelé  par  l'empereur  à 
Olmots  Ci  remplacé  par  le  général  Welden.  Il  se 
retira  dansées  terres  de  Bohême.  En  18&I ,  a  paru 
à  Vienne,  sous  son  no:n  ,  la  fnmpayiu-  de  l'hirer 
IH48-18'i9,  en  Ilouyric  (der  Winterfeulzug ,  etc.). 

WCS'DISCUMANN  (Frédéric),  théologien  catho- 
liaue  alleaiaiid,  llls  du  philosophe  Karl-Jo^.-H. 
WiodiacliiMntt.  est  actuellement  chanoine  à 
■onieh.  Klère  de  Schlégel  et  de  Lassen ,  il  s'est  ac- 
quis une  réputation  honorable  .  comme  théologien 
et  par  ses  travaux  sur  les  langues  et  la  littérature 
orientales.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  :  Commen- 
taire de  l'èpilre  auj  Galates  (Mayencc ,  1843)  ;  Satt- 
tara  «eu  de  theoh>(jumenis  Vedantknrum  (Bonn , 
1833);  sur  l'Origine  arienne  des  langues  armé- 
niennes (ûber  dcn  ariscben  Ursprung  der  arme- 
nischcn  Sprachen;  Muuicîi  .  lK'i'4)  :  sur  fr  Cnllf  de 
Soma  (uber  lien  SomacuUus  ;  Munich  ,  IHiT;  ;  My- 
Ihn  primilifx  drs  peuplades  ariennes  (  Ursagen 
der  ari^chen  Vaikœr:  Munich,  18S3),  etc. 

WLXEB  (Georges-BenoU) ,  philologue  et  théolo- 

r'en  protestant  allemand,  né  le  13  avril  1789, 
Leipsick,  fit  ses  études  dans  cette  ville*  entra 

dans  la  carrière  de  l'enseignement  et  devint,  en 
18'29,  professeur  adjoint  de  théologie.  Eu  18'i.3, 
il  passa  à  l'université  d'Erlangen  :  mais,  en  1832  , 
il  revint  à  Leipsick,  comme  professeur  titulaire. 
Son  enaeigoement  et  ses  écrits  lui  ont  valu  le 
titre  bonorifiqne  de  docteur  en  tbélogic  des  nni- 
Versilés  de  Halle  et  de  Rostock. 

On  cite  de  lui  :  (innumuire  du  chaldaîsme  hi- 
bliaue  et  taryuminue  (Grammatik  des  hiblischen 
und  targumischen  Chaldacismus;  Leipsick,  1824  ; 
2'  édit.,  ;  Lectures  ehaldaiquet  (Chaldaei- 
sches  Lesebuch}  Ibid..  1834)}  Lexicon  vuinuale 
Vebmtevm  (Ibid. ,  1818);  iTrammotre  de  rfdi'ome 
du  Nouveau  Teslmnnu  (r.rammatik  des  neutesta- 
menllichcn  Spracludioms  ;  lhi<l.,  18'22;6'  edit., 
18,'>2);  Commentaires  de  /'epfire  aux  Galates 
Ibid.  .  3*  édit.,  1829);  Dictionnaire  biblique  (Bi- 
iliscli  ^  Realwœrternueh ;  3*  édit.  augmentée, 
1846-1647);  fjpoftfûm  coaifMrsiiM  des  dnqmet 
des  divertet  teeiet  ée  VÉgUse  ehrAienne  (Cumpa- 
rative  narst-lliiri:;  dfs  I.fhrbegrifTs  der  verschie- 
deuen  clii  isiliclieu  Ivirchenpuricicn;  Ibid.,  2'  édit., 
1837)-.  Miinuel  de  littérature  thrologique  (Iland- 
bucb  der  tbeologiscben  Literatur  :  Ibid.,  3*  édit. . 
1837-lMO),  etcVeie. 


(louis  m) ,  peintre  belge ,  né  à  An* 

vers,  en  étudia  dans  celte  \il'.e  sous  M.  Ja- 

cobs-Jacûha  et  s'y  ûxa,  après  quelques  excur- 

tioBs  m  France  «t  ea  AUenugne.  U  tnita  le 


paysage,  et  il  a  donné,  entre  autres  sujets  esti- 
mes .  le  Passage  du  gue',  Site  des  Àrdenues^ 
Coudur  de  «oJett,  Ciaïr  de  lune  (1843  1854)  :  ces 
deux  derniers  siijeta  ont  figuré  à  l'Exposition 
universelle  de  Parts,  en  1866,  et  valtt  4  Mur  au- 
te  jr  une  mention. 

WIMKRFELD  (Charlcs-Georgcs-.Vuguste  Vibi- 
OENS  de)  ,  musicographe  prussien ,  né  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle,  descend  du  géné- 
ral de  ce  nom ,  qui  s'illustra  sons  Frédéric  II. 

D'abord  :.tt r^chë  au  tribunal  suj  érieur  de  Brcsinu, 
il  fut  nomme  à  celui  de  B(?r  in  ,  C'/nitne  conseiller 
privé.  11  a  écrit,  sur  l'histoire  île  la  nuidque.  des 
ouvrages  qui  dénotent  beaucoup  d'érudition  : 
Palestntia  ;  tes  ouvres  et  leur  importance  {}.  P. 
von  Paiestrina,  seine  Werke  und  deren  Bedea- 
tung:  Breslan,  1832.  in-8);  /.  Gàbrieli  et  son 
e'fifique  (J.  Gabrieli  uml  sein  7eila!lpr;  Berlin. 
183'*.  2  vol.  in-i).  avrc  at!as  de  niUM.jue;  le 
Chant  de  l'Fghse  n  niii/i  litiue  et  sa  n  laiton  arec 
l'art  de  la  composition  (der  evau({eliscbe  K.ir- 
chengeaang;  Leipsick,  1843,  1  parties). 

WINTEBHALTER  (Franc  ois-Xaviert ,  peintre  de 

genre  et  portraitiste  français,  est  né  à  Bade,  eu 
1806.  Avant  de  se  fixer  à  Far.s.  d'où  il  n'a  fait, 
depuis  1834.  que  des  absences  inomenUiiiées ,  il 
avait  principalement  étudié  la  peinture  dans  di- 
vers voyages,  à  Munich  et  surtout  à  Rome ,  où  il 
resta  plusieurs  années.  Depuis,  à  part  ses  fré- 
quentes ezcnrslons  en  Allemagne,  a  Bruxelles, 
à  Londres,  en  Espagne,  pendant  lesquelles  il  a 
laissé  ui.e  foule  de  pùrtrau^  dans  les  résidences 
ou  les  galeries  royales  eu  princières,  M.  NVinter- 
halter  a  presque  annuellement  exposé,  pendant 
vingt  ans  (18:>5-185&),  des  personnages  officiels 
ou  célèbres  à  divers  titres  :  Louis-Philippe  <183i^ 
et  1846),  la  reine  Amélie  (1R42),  et  tons  les 
membres  de  la  farniUe  d'Orléans,  le  prince  de 
Wayram,  la  cumtrsxr  Duclidlel ,  Safxdi'nn  Hf , 
et  trois  différents  portraits  de  l'Impératrice  \  \x:u>); 
rimpératrice  et  le  Prince  impérial,  Mme  Ducos 
0857),  «te.  Ses  tableaux  de  genre  sont  moine 
nombreux  et  naturellement  empreints  d'une  plus 
grande  variété;  les  plus  connus  ont  ponr  titre  : 
iAvu)ur  mnlrruel  (1836),  le  Drnntu'ron .  itne 
Jeune  fil!,-  de  iAriccia  (1838),  Horuuie  (1H;):;),  et 
lui  ont  valu  concurremment  avec  ses  autres 
œuvres,  diverses  di.stinctions  et  récompenses: 
une  2*  médaille  en  1836  ;  une  1"  en  1837 ,  et  une 
médaille  de  première  classe  i  l'Bxposition  twivert 
selle  de  18ô5,  la  croix  d'honneur,  en  1839.  et, 
]  lus  tard,  l'ordre  du  Lion  de  Thuringe.  M.  Win- 
terhaller  appartient  à  celte  école  de  peintn  s  mo- 
dernes, ()ui  aiment  à  prodi;:uer  le  rose  dans  leur 
coloris  et  exagèrent  la  grâce  jusqu'à  la  fadeur  j 
mais  il  s'est  fait  plus  d'une  fois  remarquer  par 
un  grand  bonheur  d'arrangement  et  de  composi» 
tion.  11  a  fait  aussi  quelques  esHda  de  gravure  et 
de  lithographie. 

WINTIIER  (Ra>mus-Villads-Chri.stian-Ferdi- 
nai.d),  célèbre  poêle  danois,  né  le  29  Juillet 
17'J6j  à  Fensmark,  en  Sélande,  et  fils  d'un  pasteur, 
perdit  son  père  à  l'âge  de  douze  ans.  et  ml  élevé 
avec  une  bienveillance  toute  patemeOe  par  le  se- 
cond mari  de  sa  mère,  l'évéque  Rasmus  Mti'ller. 
11  p.nssa,  en  182'».  l'examen  de  fonctionnaire  ec- 
clésiaslKjue  et  devint  profeî-seur  particulier.  Un 
héritage  lui  permit  de  compléter  son  éducation 
par  les  voyages.  Il  visita  potieoliéfeauat  lltalie. 
Après  son  retour,  il  mena  une  vie  assez  retirée 
iusau'à  ce  qu'en  1841  il  fut  chargé  d'enseisner 
le  tlanois  à  la  princesse  Caroline  de  Mecluem* 
bourg,  ûancée  du  pruxe  héréditaire. 

M.  Wiather  est  univecMUeneDt  regardé  conime 
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l'an  des  pliu  grands  poêles  que  le  Danemark  ait 
produits.  Do  de  sps  premiers  écrits  fut  un  chant 
pour  los  étudiants  (18?2),  qui  fut  aussitôt 
accue  llî  par  eux  aTec  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Pendant  longtemps,  [es  revues  o\  les  re- 
cueils snflirenl  à  sa  vervf  puiti<[ue.  M.iis.  en 
828,  il  réunit  en  un  volume  ses  premiers  yoi  m*** 
iDigte,  4*  éàiL,  1846).  Oirers  autres  recueils, 
>ubliés  sous  I«s  titres  stitYints  :  SogU  digte 
Quelques  poëœes;  Copenhague.  1835  ;  2*  édit. , 
852).  Sang  og  sayn  (Chant  et  tradition,  1840), 
.laandlegningtr  (K  .juis.f  s.    18 «O),  Diytniwjrr 
(Poé-ies,  18-i:î).  h/nxkc  dnjler  (lK4Hi,  Sye  diylv 
(IH'd) ,  A'i/r  (Injiuin^/er  ,  témoignèrent  de 

la  fécondité  du  pceie  et  de  la  faveur  croiss.mte 
du  public.  Dans  le  genre  du  roman,  M.  Winther 
a  donné  avec  succès  :  Deux  récits  (To  fortcllin- 

f;er,  1839) .  réédités  sous  le  titre  de  :  Trois  récits 
Tre  fort...  I8.'»l);  et  Quatre  nom  rites  (Fire  iio- 
vellcr)j  qui.  réun'es  avec  l'ouvrage  précédent, 
ont  elc  plusieurs  fois  traduites  en  allemand.  11 
n'a  pas  dé  laigné  non  plus  de  consacrer,  à  l'in- 
struction et  k  l'amusement  de  renfancs,  quelques 
simples  productions,  moins  propres  à  accroître 
sa  réputation  d'écrivain  ,  qu'à  être  utiles. 

M.  Winilitr  ii<'  on  maître  la  langue  et  la 
Tersificalion  dan<*i.«s.  par  l'élude  approfondie 
qu'il  a  faite  de  la  littérature  italienne,  il  a  acquis 
plus  de  ricbesM  d'ezpresi>ii>n .  sans  que  son  style 
ait  rien  perdu  du  caractère  national.  Il  a  traité 
toutes  les  variétés  du  genre  lyrioue  :  l'ode,  l'i- 
dylle, l'élégie,  la  romance  et  la  ballade.  Un 
grand  norn' re  de  ses  p  csics  oiit  été  niies  en 
musique  par  les  meilleurs  com{)Ositeuni. 

X  la  poésie,  il  a  joint  les  travaux  d'érudition.  Il 
a  compose  un  Dictionnaire  de  l'idiome  des  îles 
Laaiand,  de  Falster,  etc. .  inséré  dans  le  Diakct- 
lêxicon,  de  Molbech  (1841),  et  donné  plusieurs 
Miiions,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  les 
('(lit  ramnnrfs  dr  vmtes  datuiis  (Ilundrede  ro- 
mancer al  dauske  dijzter;  Coi  enbague,  1836:  3* 
édit.,  1861),  et  les  Chants  fufroûiurs  (Ka-mpe- 
▼iser,  1840).  L'allemand  lui  est  assez  familier 

eor  qu'il  ait  dcrit  dans  cette  langue  Judith , 
igment  de  poème  (1837),  et  <]uelques  traduc- 
tions d'ouvrages  danois.  Il  a  traduit  en  danois, 
de  l'allemand  et  du  français,  des  romans,  des 
fables  t-l  des  ouvrages  de  théologie.  Jusque  dans 
ce  genre  d'écrits,  il  a  obtenu  un  rare  succès,  et 
plusieurs  de  ces  traductions  ont  été  réimprimées. 

Le  grand  nombre  de  notices  étendues  publiées 
sur  M.  Winther  en  danois,  en  allemand,  en 
suédois  {Aftonhladet ,  mars  1846).  l'importance 
des  articles  de  critique  et  d'analyse  consacrés  à 
ses  ouvrages,  la  reproduction  fréquente  ilc  sou 
portrait  par  la  peinture,  la  gravure  et  la  litho- 
graphie ,  attestent  également  la  popularité  de  ce 
polMa.  Bn  18&I ,  la  diète  danoise  routut  lui  don- 
ner un  témoi.ntage  éclatant  de  l'admiration  pu- 
blique, en  décrétant  qu'il  recevrait  de  la  nation 
une  pension  annuelle  de  mille  nidaIerB(M60  fr.). 

WINTHROP  (Robert-Charles) ,  homme  politique 
et  orateur  américain,  est  né  a  Boston,  en  1809. 
A  sa  sortie  du  collège  de  Harvard,  en  1828.  il 
itlldia  le  droit  sous  la  direction  de  Daniel  Web- 
ster. En  1834,  il  (bt  nommé  à  la  Législature  de 
rRlat  di-  Massachussets,  il  fat  le  pré-ident  de  la 
Ch;imbre  (les  Représentants  de  cet  État,  depuis 
1«38.  jusqu'à  son  élection  au  congrès  (1840), 
dont  il  devint  aussi  président,  pour  les  sessions 
de  1848  et  de  1849.  En  1850.  lorsque  Webster  se 
reftica  du  Sénat  des  Ëtat-Unis,  pour  prendre  le 
ministère  de  l'intérieur,  sous  le  président  Krll- 
more,  M.  Winthrop  fut  choisi  pour  son  succes- 
seur. En  1851,  il  se  porta  candidat  pour  le  pobte 
dt  gonremBor  do  mmachungts,  eti  obtint,  sur 


deux  autres  concurrents ,  une  forte  majorité. 
Mais  la  loi  requérant  la  majorité  absolue,  il  ne 
fut  pas  élu.  Il  est  président  de  la  Société  histo- 
rique du  Massachussets ,  membre  de  la  Société 

des  anliquitfcs  américaines,  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes.  A  pari  les  poste.s  politiaues 
iju'il  a  remplis  et  où  il  s'est  montré  un  des  cnefs 
emioenls  du  parti  whig.  M.  Winthrop  a  pris  on 
rang  distingue  daiu  la  littérature  par  ses  D\$emm 
et  ses  Adresus,  qui  se  di  4in7uent  à  la  fds  par 
la  méthode  et  le  trait,  malgré  un  certain  excès 
il'amj'l'^ur.  On  en  a  formé  un  volume  sous  ce  ti- 
tre ;  Adresses  and  speechcs  on  vart  ius  occasions 
(Roston ,  18^2,  fort  in-8).  Depuis  cette  époque, 
divers  autres  discours  de  lui  ont  été  publiés  en 
brochures  séparées. 

WIPPLK  (Edwin-Percy) ,  critique  américain, 
né  à  Glocester  (Massachussets),  le  8  mars  1819, 
fut  élevé  il  Salem,  où  il  publia,  i  ({uatorze  ans, 
quelques  articles  de  journaux.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  dans  diverses  maisons  de  com- 
merce et  publié  de  temps  à  antre  quelques  poé- 
sies, 11  attira  l'attention,  en  1843.  par  une  cri- 
tique de  l'historien  anglais  Macaulay ,  publiée 
dans  une  feuille  littéraire  de  Roston.  A  la  fin  de 
la  même  année  une  conférence  sur  la  vie  des  hom- 
mes de  lettres  considérée  comme  moy.  n  d'arriver 
à  l'intelligence  de  leurs  œuvres ,  lui  ouvrit, 
comme  lecrurer,  une  nouvelle  carrière  de  succès. 

Les  essais  de  critique  littéraire  de  M.  Wipple, 
qui  éclairent  par  la  biographie  et  Thistoire,  la 
littérature  (irofremtnt  ilite,  ont  surtout  pour  ob- 
jet li  s  é-crivains  classiques  de  l'Angleterre  et  de 
l'Amérique:  ils  se  recommandent  par  la  finesse 
des  aperçus,  l'indépendance  des  jugements  et  la 

Préoccupation,  constante  des  vrais  intérêts  à» 
intelligence.  Ils  ont  paru  dans  les  meiUsum 
revues  d'Amérique,  et  surtout  dans  la  Ifonft 
Amerifan  Revtnr  \]<.  ont  >'•/■  réunis  sous  le  titre 
lie  :  Essays  and  Ileiiejrs  (Roston,  2  vol.  in-!2). 
On  a  encore  de  lui  :  Lectures  ort  subjccis  cntu'ctrd 
uith  litcrature  and  life  (Doston ,  in- 12)  et  un  pe- 
tit volume  intitulé  :  IroaMiNffoti  and  JbMluMSii 
(Ibid.,  m-lS^ 

WlRTll  ( Jean-XJlrich),  philosopl  e  allemand, 
né  à  Dizingen  (Wurtemberg),  le  17  avril  1810, 
étudia,  comme  élève  de  l  Église  évangéliriue , 
à  l'université  de  Tubingue,  la  f  hilosophie  et  la 
théologie.  Revenu  à  Weinsberg,  il  publia  contre 
les  magnétiseurs  et  les  charlatans  sa  Thécrie  du 
Somtiambulisme  (Théorie  des  SomnsmbnUsBnis; 
Leipsick  et  Stuttgart.  183('.)-  Picnlôl  après  il  de- 
vint, par  élection,  pasteur  de  la  ville  <le  Kleiu- 
gartach.  Dans  l't'xercice  de  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques, il  n'oublia  point  la  philosophie.  Son 
Système  de  VÊtique  sveculative  (System  der  spec. 
Elbik;  Heilbronn,  1841-1842,2  vol.),  fut  suivi, 
en  1845 ,  de  YIdée  spécutatiw  de  Dieu  (die  spec. 
Idée  Cottes;  Stuttgart  et  Tubinpue)  et  d'article» 
importants  dans  diverses  revuo  allerriandes.  De- 
puis 18:.2,  M.  Wirth  publie  avec  .MM  F. c!. te  et  Ulrici 
la  Retue  de  la  phiU)tophie  et  de  la  critiq%te  pki- 
losophitfue^  orgape  de  la  doetrino  bégéUênne. 

WISE  (Henrv-.\ugustus) ,  écrfraln  aiuérfeain , 
né  ibrooklyn  (État  de  New  York),  en  mai  1«19, 
fils  d'un  oflicier  de  la  marine  des  Êials-Unis  ,  en- 
tra, à  quatorze  ans,  dans  la  même  carrière, 
comme  midthipman,  et,  quelaues années  après, 
servit  avec  disuoction.  en  qualité  de  Ueutsnsnt, 
dans  la  guerre  du  Mexique.  A  son  rstOUT,  il 
ép  usa  la  fille  du  célèbre  orateur  Bdward  xn- 
reil.  Il  n'a  publié  que  deux  ouvrages,  mais 

aui  ont  sufB  à  lui  faire  une  réputation^gricei 
i  Terru  originalo  etpittocesqiie  dt  son  sOfla  :  IM 
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Irn'fiaot,  ou  Vite  iiitt'ritvre  du  Meaiifueen  p)iii!>nnt 
]Mf  It  JWDU,  te  (  h\li  et  la  Polunfrif  Los  Gnii- 

gos.  or  an  losida  view,  «le.;  new-Tork,  1K49, 
1-11} ,  spécta1«fn«nt  eooMeré  ta  rédt  &•  wt  aven- 
tures jrtTsonnelles .  et  Cintes  pour  Ut  marint 
(Taies  for  ihe  man;  e»;  New-York.  IRS.'»,  in-lî). 
recueil  li  liisluiies  navali-s  . '.aiitt'it  l'Iji-ai.los  ,  U\,- 
tôt  drainaûques ,  qui  ont  été  mites  sur  la  même 
ligm  qm  ki  rteiia  4«  oapiiaiiM  MarryaS. 

WUSOfAHflffeolas),  prélat  anglais,  cardinal. 

né  1  Sr  i!!-  .  le  1  aortt  18(>3 ,  appartient  à  une  ta- 
miiie  iriaiidaise.  F.n.metié  de  tres-bonne  heure  en 
Angleterre,  il  fut  élevé  au  collège  ca;hril  que  de 
Saint-Cuthbert .  à  U>haw ,  près  Durham .  et  tit  ses 
études  théologiques  à  Home,  où,  après  avoir  «'-16 
«rdoQDé  prêtre ,  U  resta  pluaitars  annéa*  attaché 
à  renaetanement  de  runiTerailè.  Bb  1836,  il  vint 
prendre  la  direction  du  coIlé};e  d'Ushaw  et  inter- 
céda de  tout  son  pouToir  auprès  du  pare  Gré- 

Soire  XVI ,  pour  f.iire  au^Tnenter  le  nomunî  lios 
ignitaire.s  du  haut  clerj.!'  c.iDiolique  en  Angle- 
terre: ce  nombre  fut  douM»' .  f  t  il  reçut  hii-m^me 
les  fonctions  de  ooadjuteur  du  docteur  Wabb  et 
de  principal  do  Collège  de  Sainte^Marit  à  Oaeott. 
Jouissant  d'un  grand  crédit  à  Rome,  il  fit,  en 
1847  ,  de  nouveaux  efforls  afin  de  décider  Pie  IX 
i  une  restauration  complflt-  de  la  hiérarclii'!  re- 
ligieuse en  Angleterre,  mesure  qui .  relardée  par 
las  érénenents  de  1844,  s'accomplit  en  18,Ml,  et 
causa  dans  son  pays  une  irritation utrloM.  Nommé 
par  le  pape  pro-rieaire  apostolique  de  Londres 
(1848)  et  vicaire  apostolique,  en  remplacement  de 
If..  Walsb  ,lHi9) ,  il  fut  élevé,  dans  le  consistoire 
dvi  30  septembre  IH.iO.  à  la  dignité  de  cardinal  et 
en  même  temps  promu  archevêque  de  Westmin- 
ster. Celte  dernière  fonction  lui  donna  la  haute 
direction  des  affaires  catholique»  du  royaume. 
On  a  du  cardinal  Wiseman  un  oertain  nombre  de 
,  livres  de  dévotion  et  d'instruction  religieuse;  entre 
autres  :  Discours  sur  1rs  rapports  entrt  les  scifn- 
ces  rt  la  rrliyion  r-'c  /iV  (Twtlvr  lectures  on  ihe 
connection  beiwecn  science  and  revealed  religion  ; 
Londres,  1836  ,  2  vol.  in-8:  V  édit. ,  184»):  tra- 
duits en  français  (1841);  Conférences  $ur  lepro- 
testMtisme  (Conferenoea  on  proteslantismus  ; 
1839 ,  StoI.  in-8),  dont  une  version  française  a  été 
donnée  par  M.  A.  Nettement:  Doctrines' et  prati- 
ques dvlÉgïisF  catholique  (IS.VJ,  2  vol.  in  K  ;  Es- 
sais sur  divers  sujets  (Kssays  on  variou.^  subjects; 
18.Î3 ,  3  vol.  in-8) ,  etc.  Un  de  ï-es  derniers  ouvrages 
6ft  un  roman  sur  les  première  aièclca  chritians, 
intitald  PMMa  (18M  ,  in-U). 

WBUaDHJS  (GoAtre-Adolf) ,  théologien  ré- 
formateur allemand,  est  né  le  -JU  novembre  1803, 
àliattaune.  près  Bilenbourg  (Prusse).  Fils  d'un 
ministre  protestant ,  il  fut  destiné  à  la  carrière 
ecclésiastique,  et  étudia  la  théologie  àTuniver- 
ihé  d«  Hum.  Compromb  dana  lea  aChtrea  des  so- 
oUlés  secrètes  appeléea  Bunehentchaflen ,  qui 
•orAlaient  alors  presque  toute  la  jeunesse  acadé- 
mique, il  fut  cond.unni'  .\  douze  ans  de  prison. 
Apres  avoir  été  déanu  pendant  quatre  ans,  il  ob- 
tint, en  IHiH,  de  rentrer  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique. Kn  1834  il  fut  nommé  pasteur  au 
Tillage  de  Kleineichstaadt,  et  en  1841 ,  à  Halle. 

▲  peine arriTé  dans  cette  ville,  H.  Wislicenus 
se deelara  ourertemeni  pour  la  secte  rationaliste 
des  Amis  de  la  lumière  {Lichifreundi) ,  qui  s'était 
formi'e.  .va  sein  derf.ïlist;  prolestante,  pour  com- 
batte I  l  consiitviiioti  (l'un  dogmatisme  orthodoxe, 
au  protiide  l'autorité  des  membm  du  haut  clergé 
pru.ssien.  M.  Wisltcenus,  que  sod  talent  et  sa 
liardiease  signalèrent  plus  pariiculièrement .  fut 
âMoé  por  le  théologien  H.  E.  F.  Guenckie  (voy. 
M  non)  d«  tnmUler  à  mfwm  IN  biM  nlÎMt 


de  la  religion  protestante;  il  répliaua  par  une 
brochure  :  la  Lettre  <m  l'Esprit  (ob  Schrift  ob 
Geisi?  Leip^ick ,  1845,  4*  édit.) ,  profession  de  foi 
explicite  qui  peut  être  regardée  comma  la  complé- 
ment des  Ccmfestiom  dUlilich  (voy.  ce  nom).  C'é- 
tait la  substitution  du  déi<<me  pur  et  simple  au 
christianisme.  Soumise  à  l'examen  d'un  conseil 
ecclésiastique,  composé  de  Twesien .  Snetblase, 
Heubner  et  MOller.sa  doctrine  fut  condamnée, 
et  lui-même  (Ùt  destitué  de  ses  fonctions  de  mi- 
nistre. Alors  la  commune  libre  de  Halle,  qui 
avait  succédé  à  la  Société  des  Lichtfreundie ,  le 
nomma  son  président ,  et  la  séparation  de  M.  Wis-, 
licenus  avec  l'F.-'lise  officielle  fut  ct  nsommée. 

Il  rendit  compte  dans  une  brocliure  intitulée: 
la  Destitution  du  pasteur  Wislicenus  de  Halle  (die 
Amtsentaatcting  des  Pfarrers  W.  in  H.  ;  Leipsiok, 
1846),  de  la  procédure  auirie  contre  lui.  D'autres 
écrits  irritèrent  de  plus  en  plus  le  haut  cleraé. 
Fn  18.')3,  rap[>arition  de  son  opuscule,  la  Bible 
du  point  dr  rur  de  rtotre  épo<iue  (die  Bibel  ira 
Lichle  rler  Bildung  unserer  Zeil;  Leipsick),  fut 
l'occasion  de  nouvelles  poursuites ,  dont  il  jugea 
prudent  de  ne  pas  attenare  l'issue.  11  arait  mnchi 
les  frontiftffls  de  la  Prusse ,  loraqn'una  aondaniin- 
tion  à  deux  ans  de  prison  fut  portée  contre  lai. 
Il  se  retira  dans  l'Amérique  du  Nord,  d'où  il  a 
adressé  i  ses  compatriotes  une  brochure  (Aus 
Amerikax  Leipsick,  1854),  exposant  les  ratsona 
(M  son  énignlion. 

WlSaUlIBWSSKl  (Ifieliel),  écrbain  polonais, 
né  à  Firlejow,  enGaUde,  vers  1794,  reçut  dans 
son  pays  une  instruction  élémentaire ,  et  alla  sui- 
vre les  cours  de  l'université  d'Edimbourg.  De  1818 
à  \H21,  il  voyagea  en  Italie  et  en  France.  De  1823 
à  lK2'i,  il  professa  la  philologie  à  Krzemienice, 
en  Wolbynie.  L'aflaiUisaement  de  sa  santé  le 
força,  en  1825,  de  revoir  lllslit  et  le  sud  de  la 
France.  De  retour  dans  son  pays,  en  1830,  il  Ht 
des  cour»  d'histoire  littéraire  a  l'université  de 
Cracovie.  Plus  tard  il  repassa  enccre  une  fois  en 
Italie,  et  fon  ia  une  maiion  de  banoue  a  Gênes. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  oe  philosophie 
et  d'histoire,  qui  ont  beaucoup  contribué  à  popn* 
lariser  en  Pologne  rétods  d«  ces  deux  seisnoss  : 
Bakoua  metoda  tlumatxeKia  ruitury  (Cracorie, 
I8;{4);  Pomniki  do  hitlory .  lileratury  polskiej, 
en  collalMir.ilj  11  avi  c  Oieki  (Cracovie,  18.34, 
4  vol.);  (  hnraklrry  rùzunum  ludskich  (Cracovie, 
1837).  Mais  son  principal  ouvrage  est  uneAMsirv 
de  la  Itll^olmr»  poMUOMe  (History  «  Uteratnrr 
polskiei;  Cracovie,  IIH0>1A45,  7  votames),  qui 
reste,  quoique  inachev'-'v  comme  Is ssnl monn- 
ment  de  ce  genre  en  langue  nationale. 

wnr  (Ferdinand- Jean),  homme  politique  alle- 
mand, connu  soua  le  non  dis  DotaBiao,  né  à 
Alloua  en  1800»  suivit  les  cours  dsa  uivenités 
deKtel  etdiéna.  Nature  fougueuse  et  indépen> 

dante,  il  se  lia  avec  les  membres  les  plus  in- 
fluetils  des  sociétés  secrètes,  et  se  fit  exiler  en 
1819  II  se  retira  en  Atjgleterre .  où  il  donna  au 
Momitig  Chronicle  des  articles  fort  remarqués 
sur  la  situation  politique  de  l'Allemagne.  H 
eut  ensuite  l'oocsaMm  de  connaître  le  garde  des 
sceaux ,  H.  de  Serre,  par  rentremise  de  aon  ooele 
maternel,  le  baron  d  F,ckstein  ,  et  .••e  lia  avec  les 
hommes  politiques  français  de  la  Hestauration. 
D.ms  leur  commerce,  il  in"  iiii.i  m'-  i  .>s  poli- 
tiques dans  le  sens  conservateur  et  purement  con- 
stitntieand.  ÉUm  parurent  encore  dangereuses 
aux  (envsrasinsnts  du  Piémont,  de  la  Prusse ,  de 
PAotnehe,  de  la  Bavière  et  du  Danenait.  ear 
M.  WiU  ne  put  voyager  dans  ces  difTérerit'i  pays 
sans  faire  plusieurs  mois  ou  plusieurs  années  ue 
prison.  Ma  IVB,  ïï  asoMiikaiffoe  nne  damodo 
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i.ualité  fiart  riche.  Retiré  dans  ses  domaines,  il 
«leriot,  par  une  transformatioa  compléta,  un  des 

ofnaaa  de  la  pol  1 1 i  { ue  ultramontaina. 

OnadeM.  Wiu  uois  livres  pleins  de  d^-tnils 
curieux  :  l'!lucHi>r"lti»is  d  un  nnsoumer  d  F'at 
(Lucuhralioncn  cint  s  Si  i  it  ^-'  faîik'eiien -.  Brun**- 
wick,  1827);  Fragments  sur  ma  ne  et  won  >']>oque 

S^npnente  aus  meinem  Leben  und  roei:icr  Zeit  : 
runsvick,  1837-1830,  4  vol.);  Ma  Jeunesse  et 
ma  VoÊMges  (main  JugandJaban  mndmaina  Raiaan  ; 
L8ipiicl,183S). 

WITTE  (Charles).  jurifCOnsultc  et  publiciste 
allemand,  uù  à  Loclmau,  près  de  Halle,  le  l"juil 
let  1800,  reçut  une  éducation  dont  son  père  a  ra- 
conté rUstoin  (Laipaick,  1819  •  i  vol.).  Sa  pré> 
eoeité  Traiment  sorprenante  excita  l'étonnement 
de  toute  l'AlIcninirne.  A  l'âpe  de  dix  ans,  il  finit 
ses  éludes  (le  co)léi;e.  el  fui  admis,  après  exa- 
men, à  l'univi-ri-itt-  de  Leipsick.  Jérùme.  roi  <lc 
Westpholie,  pourvut  aux  frais  de  son  instruc- 
tion. Aprèi  avoir  achevé  à  Gœliingue  son  cours 
da  phiJbaopbia,  il  puliUa,  an  1813,  una  tliésa 
latine  «t  se  m  recaroir  docteur  i  61an«i  le 
in  nvril  1814.  Pf^ndant  df>ux  ans  (1814-1816) .  il 
ctu  iia  le  droil  X  ileidelberg;  de  là  il  se  rendit  à 
Berlin  pour  ouvrir  un  cours  public:  mais  son  ex- 
trême jeunesse  ne  lui  permit  pas  d'y  continuer 
iCi laçons,  troublées  par  les  railleries  des  profes- 
aoiin  et  daa  élèves.  La  roi  de  Prusaa  la  nra  da 
cette  situation  en  lui  donnant  una  aorte  de 
mission  scientifique.  M.  Witte  ristta  pendant 
deux  ans  en  Itali*;  les  bibliothèques  et  les  musées. 
A  son  retour,  il  avail  vingt  el  un  ans,  il  demanda 
et  obtint  une  chaire  de  droit  à  Breslau.  Hé^  éti- 
teur  depuis  1821 ,  ilfot  nommé  professeur  ordi- 
naire en  1829.  Cinq  «naaprèa,  il  obtint!* même 
place  ft  runiverdté  deRaue.  tl  est  membre  de  l'A- 
cadémie  tlella  Crusca. 

M.  Wille  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  juris- 
prudence dont  le  plus  impurlant  Jsl  In  Loi  prus- 
sienne sur  Us  héritiers  ab  tntetlat,  tirée  du  droit 
eommufi  m  AUemagne  sur  Us  successions  (das 
Preuss.  Intestaterbreclit,  etc.;  Leipsick,  1838). 
On  cite  ensuite ,  comme  traraui  littéraires,  outre 
une  dissertation  sur  le  Dtù-nméron  de  Boccace, 
une  traduction  et  ci  innienlaire  des  Poésies  lyri- 
qurs  de  Dante  (Leij.-ick  .  I  H  VM8tà,  3  TOL  en  ita- 
lien) ,  avec  M.  Kanuegiesser. 

WOGQUIER  (Léon),  littérateur  belge,  né  vers 
1815,  a  fait  ses  études  universitaires  k  Louvain. 
Au'régé.  depuis  le  4  octobre  18.M),  à  la  Faculté 
philosophique  de  <iaiid.  dont  il  esi  secrétaire,  il 
professe  la  lo^'ique  et  i  anlbropologie.  Il  publia 
d'abord  les  Chroniques  historiques  et  traditions 
pODulaircs  du  Luxembourg  (Bruxelles,  1843,  2 
TOI.  in«8)«  etSourmir*  de  la  vie  universitaire ,  ou 
Aimer  mns  savoir  qui  (Liège,  1847,  in-8).  re- 
cueil de  poésies.  En  1S.')4,  il  entreprit  la  traduc- 
tion des  œuvres  d'Henri  Conscience  (voy.  ce  nom), 
et  donna  successivement  :  Scènes  dr  In  nV 
flamande  (1854,  2  vol.);  YeiUèes  pamandru 
(IRbô):  la  Guerre  des  paysans  (1856),  etc.  V.n 
18d6,  il  a  tût  paraître  une  version  française 
des  Sehtêi  de  te  vie  hollandaise,  d  ilildebr'and. 
Al^Jourd'hui  ,  il  traduit,  sur  le  manuscrit  ra-me. 
les  Mémoires  d  Henri  Conscience,  qui  paraissent 
aimolttnémenten  flamand  et  en  français  (1868). 

WODEHOUSB  (John  Wodsbousb,  3*  baron), 
pair  d'An^terre,  est  né  k  Londres,  en  1836. 
Après  aroir  hit  ses  études  au  collège  d'Eton  et  à 

l'université  d'Oxford,  il  épousa  la  fille  aînée  du 
comte  de  Clare,  et  prit  à  la  Chambre  des  Lord.s 
le  .-iége  ilo  son  père,  mort  en  1834,  dès  qu'il  eut 
atteint  l'&ge  requis  (1841).  Ses  opinions  sont  celles 


des  whigs  modérés  et  conciliateurs.  Il  était  sous- 
secrétaire  au  ministère  des  affaires  étran^res, 
depnis  décembre  1861,  lofwpie  lord  Palmerston 

le  désigna,  en  juillet  18S6,  pour  aller,  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire,  assister  au  couron- 
nemant  du  ciar  Aleundra  11  à  Moeoou. 

WOEHLER  (  Frédéric  ) ,  chimiste  allemand  .  né 
le  31  juillet  1809,  à  Escberabeim  prèa  Francfort 
(Hesse-tlcetonle),  et  destiné  à  la  médecine, 
étudia  de  bonne  heure  les  sciences  r.iturellcs 
aux  universités  de  Marbourg  et  de  Heidel- 
lierg.  Promu  au  grade  de  docteur,  il  se  dé- 
cida à  se  consacrer  exclusivement  à  la  science, 
et  se  rendit,  en  1824  .  en  Suède,  où  il  reçut  les 
leçons  de  fiereéliua.  De  retour  en  Allemagaa.  il 
ftit,  pendant  plusieurs  années,  profeseeurl  l'E- 
cole des  arts  et  métier^  de  Ueniii.  et  pas^n  r:t 
lK:i"2  à  Cas.>el.  ou  il  obtii.t  une  chaire  de  chi:iiie 
et  de  leciiiiologie  à  la  nouM.-lle  K  oie  des  arts  el 
métiers  qu'il  avait  concouru  à  organiser.  Durant 
son  séjour  dans  cette  ville,  M.  Wœhler  fit  plu- 
Bteura  décoavertea  chimiques,  entre  autres,  celle 
d*ane  nouTelle  méthode  pour  obténîr  le  nickel  à 
l'état  de  pureté.  I!  fomla .  avec  deux  de  ses  amis  * 
une  fat  riipje  de  ce  métal.  Néanmoins,  il  quitta 
Cassel .  en  iH.îi).  puur  occuper,  à  Ciœtlingue, 
une  chaire  de  méilecine  el  y  prendre  la  direclioa 
de  rinsiitut  chimique.  Il  est  le  premier  qui  ait  isolé, 
dès  1827,  le  corps  métallique,  dit  olHminium . 
obtenu  en  masse  eompuctc  u  ir  M.  Deville  (l8.Vt). 
Nommé,  en  récompense  de  cette  découverte, 
chevalier  de  la  Lék'ion  d'honneur,  M.  Witliler 
est  décoré  de  plusieurs  autres  ordres,  ins; n  i  jr 
général  des  pharmacies  du  royaume  de  Hanovre, 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  (îœttioKue,  de  l'Académie  de  Vienne,  etc. 

ir.  Wœnler  a  rendu  compte  des  découvertes 
dont  il  a  enrichi  l,i  chimi  '.  dans  de  nombreux 
Mémoires,  insérés  dans  1rs  .\nnalcs  dr  chimie  et 
(/('  pharmacie  de  l.iebig  ,  les  Annales  >'.,  plnj'^i^iur 
et  de  chimie,  de  Poggendorf;  les  Dissertattoiis 
de  l'Académie  des  sciences  de  (.œttingue  et  au- 
tres recueils  scientifiques  de  l'Allemagne. 

On  lui  d(rft  aussi  un  excellent  IVati/dechimlr, 
très- répandu  en  Allemagne  et  à  l'étranger,  et 
composé  de  deux  parties  :  Traité  de  chimte  l'nor- 
gantque  (Grundriss  der  unorgani>cIie;i  Chemic: 
Berlin,  1831;  K)*  édit.,  18.">4),  ei  Traité  de  chimie 
organique  (tirundriss  der  organisoben  Chemie; 
BerUn,  1840;  &•  édiu,  1854).  .  , 

Parmi  ses  autres  travaux,  nous  signalerons 
encore  :  Sfmrcrs  sulfureuses  de  Senndorf  (die 
Schwefehvasseniuellen  zu  Nenndorf  ;Cas8el,1836); 
Exercices  pratiiims  d'analyn  chimique  (Prac- 
tische  Uebungen  der  chemischen  Analyse;  Berlin, 
18.>4),  et  les  traduclion.s  allemandes  du  Traité  de 
chimie,  de  Derzélius  (Lehrbuch  der  Cbemie; 
Dresde.  1825,  4  vol.;  Dresde  et  Leinsick,  1835- 
1841.  10  vol.),  et  du  Bnpport  annuel  des  progrès 
des  scunrts  physiques  (Jahresbericht  ùoer  die 

Furtschritte  der  phjsikai.  'Wisaenaohafien),  du 

même  auteur. 

WOILLEZ  (»...,  dame),  femme  de  lettres  fran- 
çaise ,  née  vers  1785,  débuta  par  des  romans  écrits 

(îans  le  genre  anglais  :  l'Enfani  du  houlerard 
(1819,  2  vol.):  hAinuard  et  Mnthilde  (1822,  2 
vol.).  Depuis  1K:jO,  ell.>  a  cunsacre  sa  plume  à 
l'instruction  ou  à  l'amusement  de  la  jeunesse; 
parmi  ses  nombreuses  productions,  nous  cite- 
rons :  Sour«iir*  d  une  mire  de  famille  (1833, 
in- 12;  3*  édit.,  1843);  rOrpMine  de  MoKO» 
(IK,-,6.  nouv.  édit  ),  etc. 

WoiLLEZ  (Eugène),  fila  de  la  précédente,  étu- 
dia la  méilecine  à  Paris,  y  fut  reçu  doctenr  en 
183â,  et  fut  d'abord  médecin  de  l'asile  des  aliénés 
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de  CU-rmonl  (Oiso).  11  fait  maintenant  partie  dn 
bureau  cenlral  d'admission  aui  hôpitaux  de  Pa- 
ris, et  est  chevalier  de  la  Likio»  d'honneur.  On 
a  da  lut  :  Becherches  sur  iinspeclion  tt  la  men- 
imn/Hon  de  la  poilhne  (1838.  in  8)  ;  Archéoloffie 
dn  monummU  religieux  de  l'ancim  Btawoinit 
depuis  le  v  jusqu'au  xii*  siècle  (Clermont,  lf3*- 
\H\9.  m  folAi);  de  l Amélioration  du  sort  de 
Ihomme  ahhn-  (1H'»9.  in-K).  —  Son  frère.  M.  Em- 
maoael  Woillez,  membre  de  l;i  >ocit:ié  Ju^  an- 
tkpiaires  de  Picardie,  a  publié  des  Eludes  ar- 
a3MÔgique${lMi,  in-8,  atlas)  sur  IcsmoauineDU 
.rdig^ia  da  ooua  provinca. 

WOIRHAVE  (Charles-Louis),  magistrat  frnn- 
çais,  ancien  représentant  du  peuple,  ne  à  Metz, 
en  1798.  étudia  le  dr^  il  tt  se  fil  recevoir  avocat 
en  1818-  Inscrit  au  barreau  de  sa  ville  natale,  il 

Ïprit  bientôt  une  place  importanta.  Défenseur 
abituel  des  accusés  politiqoas  «t  du  Courrier  de 
la  Moselle,  il  obtint  déjà  de  brillanU  auecès,  de- 
vant les  tribunaux  de  la  Heslauralion.  Apres  la 
Révolulion  de  18:J(>,  Ltuijonl  (Je  l'Eure)  le  iionima 
procureur  général  de  la  lijur  d'j  Metz.  Mais  il  ne 
consenra  pas  longtemps  cette  position  et  fut  ré- 
voqué, en  18IU ,  pour  avoir  inscrit  son  nom  sur 
lea  liatas  da  rassocUiioit  nationale  contre  le  re- 
tour des  Bourbons.  L'opposttkm  le  choisit  pour 
chef,  dans  le  département  de  la  Moselle,  et  le  fil 
élire  colonel  de  la  garde  nationale  de  Melz, 
membre  du  conseil  nninicipal  et  du  conseil 
Déral,  etc.  De  son  côté,  le  barreau  de  Metz  le 
noquiut  bâtonnier  de  l'ordre.  Eu  18:n^  il  pro- 
nonça, en  présence  du  roi  Louit-Philippe,  un 
diseours  chaleureux  en  hreur  de  la  Pologne.  Bn 
il  fut  au  iionibr»' des  défenseurs  des  accusés 
d'avril.  Après  la  revolulson  de  Février,  le  gou  • 
verneniiMi'.  jii  visoire  lui  rendit  son  ancien  poste 
de  procureur  général.  £lu  repré^ienlaut  du  peu- 
ple de  la  Moselle,  le  premier  de  la  liste,  par 
94582  voix,  c'est  à-dire  à  la  presque  unanimité 
des  suffrages,  il  prit  place  au  eomîtè  de  l'inté- 
rieur. Il  vota  d'abûr>l  avec  le  p  irti  ihi  pénéral  Ça 
vaignac.  et  adopta  renst;niliie  de  la  Constitution 
républicaine.  Mais,  après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  soutint  le  roiuistère  présidé  par  M.  Odilon 
Barrot  et  la  poUtique  intérieure  et  extérieure  de 
l'Elysée.  Gomme  orateur  parlemenlaire.  il  se  fit 
ftaiarquer  i  l'Assemblée,  par  une  grande  facilité 
da  parole.  Homme  nouveau  ,  il  sut  attirer  sur  lui 
fattention  et  la  bienveili-nice  de  la  droite,  et  fut 
niemlire  de  la  commission  de  constitution,  et 
vice-président  de  la  commission  d'enquête  sur  les 
Jonniées  de  juin.  Non  réélu  é l'Assemblée  iégis- 
lâtive,  il  rentra  d^ns  la  magistrature.  M.  Woir- 
hayt  est  aujourd'hui  président  da  chambre  à  la 
Gour  impériale  da  Mats. 

WOLF  (Ferdinand),  philologue  allemand,  né  à 
Vienne, le  8  décembre  1796.  lit  de  bonnes  études 
da  droit  à  l'université  de  Graetz,  et  revint  k 
Tiamie,  en  1819,  pour  se  livrer  au  barreau,  sui- 
vant le  désir  de  ses  parents.  Vais  son  ftoût  pour 
Tétude  de  rtiistoire  littéraire  le  porta  ?i  rech.  r- 
cherone  place  de  bii)liothécaire.  il  enlia,  d'abord 
comme  seciétaire,  puis  comme  consvrvateur  à  la 
bibliothèque  impériale,  où  il  put  se  consacrer  à 
de  savantes  recherches. 

M.  WolC  a  particulièrement  étudié  la  langue 
romane  et  les  divers  Idiomes  qui  s'y  rattachent. 
On  cite  au  premier  rang  de  ses  Ira  va  m,  ceux 
qui  ont  trait  à  la  langue  et  à  la  littérature  espa- 
gnoles :  Recherches  sur  l'histoire  lil'érairr  du  Cas- 
tillan (Ueiiraege  zur  Gescbicble  der  castiliani- 
schen  Nationalutaralur:  Vienne,  \932)  ;  Floresta 
de  rimas  modemat  easteUanas  (Paris,  18^7,  2 
vol.);  BoM  dt  nmances  (Uipsick,  1846),  for- 


mant le  troisième  volume  du  llomaiwsro  de  Dep- 

ping  :  des  Romanres  espagnoles  (Qber  die  Roman- 

/eripiii  Mr  lier  Sp.iiiier.  Vimi.e.  18^i7);  Jlecherchrs 
aur  la  }nUli«(jra\>h\e  dis  fancinnems  et  sur  l'his- 
toire de  la  pof'sie  lyrique  espngnoir  n  lu  cour  dr 
Cltark$-Qumt  (Bcitraege  zur  Bibliographie  dcr 
CaneionerOS,  etc.;  vienne,  18 de  la  Comedia 
famosa  de  la  reina  Maria  de  Lape  de  Vega  (Ibtd., 
184.0.  etc. 

On  a  du  même  auteur  quelques  écrits  sur  la 
langue  provençale  et  sur  l'ancien  français  :  lis 
Derniers  trataiix  des  Français  pour  l'édition  dis 
poëmo  ifiaues  nalùmaux  (  uber  die  neutsteu 
Lentungen  oer  Prancosen  fur ,  etc.:  'Vienne,  1 8:)3), 
les  Romances  et  la  poésie  de  COUT  f»  ancien  (T(Mr 
cais  (  liber  ahfraii  'oesische  Romanzen  und  Hof- 
poesie  :  li'id. .  18;>;) ,  etc.  Citons  encore  :  Us  Ijiis 
(  l  Senuettees  (  ul>er  die  Lais  ,  Sequenzen  und 
Leichc;  Heidelberg,  1841).  Il  a  collaboré  à  la 
traduction  allemande  de  l  Histoire  île  la  httera- 
ture  espagnole,  de  Ticknor  (Leipsick,  IH'SÎ).  et 
publié,  avec  M.  Endlicher,  une  édition  de  i'iftt- 
toire  de  frire  Hausch  (Sage  des  Bruder  Bausch; 
ViL'inie,  \K',:,) .  destinée  aux  bibliophiles,  et  tirée 
seulement  à  cinquante  exemplaires.  Il  a  enfin  fait 
paraître  plusieurs  dissertations  dans  les  An- 
niHttm  de  itll^roture,  et  dans  les  recueils  de 
l'Académie  de  Vienne,  dont  il  est  aecrétaiie. 

WOLF  (Aufruste).  Voy.  Plkyel. 

WOIJ-'F  (£miic)  .  sculpteur  allemand  .  né  à 
Berlin,  en  1802,  l.t  ses  études  à  l'Académie  de 
cette  ville,  alla  4  Rome,  en  1823,  comme  i>en- 
sionnaire'de  l'Académie,  et  n'a  plus  guère  qmtté 
cette  ville.  Ses  ceuvres  principales,  qui  se  recom- 
mandent iiK  i;;s  par  l'énergie  que  par  la  grâce 
et  le  naturel,  sont  :  le  Chasseur.  In  Ih-rijère .  le 
Petit  berger,  le  Petit  pikheur,  Thétis  et  h.s  ormes 
d'Achille.  l'Amour  rainaueur .  la  Sereide  juge  dtt 
com6ol  des  Anuuona ,  les  bustes  de  Niebuhret 
do  Prince  Albert ,  un  des  Groupes,  en  marbre,  dtt 
ponl  du  châteTu  de  Berlin,  une  KtCtOtre  fWon- 
tant  â  un  riifniit  les  exploits  des  hiroe.  H  S  «' 
VL.yé  à  l'Exp>»siiin;i  uiiivcrselle  de  Taris,  en  IR.'i'), 
une  Canèphore,  statuette ,  et  une  .S/aJu**  de  femme. 
M.  Êmile  Woltr,  membre  de  l'Académie  de  Bariin, 
est  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle-Uouge. 

'WOLFF  (Édouard),  pianiste  nolonaiat  ^1«.15 
septembre  1816 .  à  Varsovie,  et  fils  d'un  médecin, 

alh  passer  quatre  années  ù  Vienne,  où  il  devint 
élève  de  Wiirfel  pour  le  niano.  revint  en  IH.'.i 

lei;0i 


a  Varsovie,  et  prit  des  lei;ons  d'iiai iiiu;ni>  il'-: 
lUsnar.  Le  déair  de  perfectionner  son  talent  1  a- 
mena  i  Paris  en  1835:  depuis  cette  époque,  il 
ne  l'a  quitté  que  pour  donner  des  concerU  et  y  a 
publié  un  î.Maiid  nombre  de  compositions.  Le 
chiiïic  d''  ces  dernières  est  considérable,  cl  elles 
se  font  remarquer,  dii  M.  Kéti.s,  «par  l'élé^'anco 
du  style  qui  a  de  l'analogie  avec  celui  de  ch.  pin.  » 
On  cita  de  grands  Coneertoe ,  de*  «de*  de  piano , 
plusieurs  jNtos  originaux  ou  sur  des  tbémea  do- 
|éra.  pour  piano  et  violon,  quelques-una  en 
collaboration  avec  M.  Bériot  et  Vieuxtemps,  des 
FMMeiee,  Yakee,  jrafwrlns,  etc.,  etc. 

WOLKOFF  (Mathieu) .  économiste  russe ,  né  à 
PorchofT,  en  1802,  servit  d'abord  dans  le  corps 
impérial  des  ingénieurs  de  la  Russie,  et  prit  une 
part  active  à  l'exécution  des  grandes  voies  da 
communication  que  fit  entreprendre  NlCOlas  I*. 
Parvenu  au  iriade  de  colonel,  il  prit  sa  retraita 
en  I8i>3,  et  fit  plus  tard  un  assez  long  voyage, 
pendant  lequel  il  se  lia  avec  les  principaux  éco- 
nomistes delà  France  et  des  autres  pays  étran- 
gers. Gomu  déjà  par  quelquet  ottTrâgas  écono- 
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mkpiM,  il  a 
publications. 

On  «de  M.  Wolkoff  :  det  Recamoisianeea *tati- 
gUquet  dam  Ut  frmmm  itUttift  à  la  rédaction 

dfs  projets  d^utilité  publique  (Saint-Pétersbourg, 
183y,  en  français  et  en  russe);  une  Table  des 
questions  contenues  dans  les  Lettres  sur  la 
wytiologie  du  cerceau  humain  (1849,  en  russe); 
Fnmiâtes  philosophiques  de  Véconomie  nouvelle 
én  iOciéUs  (Paris,  in-8,  même  année);  Opus- 
ChIm  fur  te  rente  foncière  (Paris,  IgfvA,  in-ê), 
étmles  sérieu-^es  sur  la  iju<  s'ir  i,  l^^i  finances  pu- 
bliques: le  Salaire  naturel  et  son  rapport  au  taux 
4»  Vimêret  (1857;»  traduit  de  Tbimen;  etc. 

"WMjOWSKI  (Louis-François  Michel-Raymond), 
économiste  firançais,  d'origine  étrangère,  membre 
de  l'Instrtat ,  ntiVarsorie,  le  31  août  1810.  et 

fils  (|o  l'nncien  président  de  la  diète  polonaise, 
vint  lerniiiier,  (le  18'23  à  1827,  ses  études  en 
France,  et  n  tourna  ensuite  à  Varsovie,  où  ses 
manifestations  patriotiques  lui  allirerenl  les  ri- 

reurs  de  la  police  russe.  Il  prit  une  part  active 
la  RéTolution  de  1830,  fut  capitaine  d'état- 
major  pendant  la  première  lutte,  puis  TÏce-maî- 
tre  des  requêtes  au  conseil  d'État,  et  vint  à 
Paris,  en  qualité  de  secrétaire  de  légation.  Les 
désastres  de  la  Pologne  le  retinrent  en  France. 
Il  a  reçu  .  en  1834 ,  des  lettres  de  oaturalisiatiun. 

M.  Wolowski  se  mêla  ausaitAt  av  inouTement 
intellectuel  et  économiuue  de  notre  pays.  11  fonda, 
en  1833 ,  la  Rerue  de  législation  et  de  jttrispru- 
dence ,  s'occiija  sjM'Li  ilemenl  des  questions  indu- 
strielles et  financières ,  souvent  avec  Léon  Fau- 
cher, dont  il  épousa  la  sœur,  et  devint,  en  183^», 
professeur  de  léj^islation  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  puis,  en  lt48|  membre  du  con- 
Mil  de  cet  établissement.  A  cette  dernière  époque, 
ses  opinions  libérales  le  firent  élire  représentant 
à  r.Vsscmblée  constituante,  ilans  le  département 
de  la  Seine  ,  le  sei/.ième  sur  trente-sis ,  par 
\'.\1\\h'.\  suffrages.  Il  y  vota,  en  f^éneral,  avec  le 

rrti  démocratique  modéré  ,  prit  une  part  active 
plusieurs  discussions  parlementaires^  et  fut 
réélu,  le  dix-neuvième,  à  la  Législatire,  par 
116  638  Toix.  Sa  carrière  politnme  se  termina 
en  IH.'il.  L'année  suivante,  il  fonda  la  première 
conipagiiie  du  (>ré<lit  foncier  de  Paris,  qui,  pUri 
tard,  a  constitué  le  Crédit  foncier  de  France,  et 
reprit,  au  Conservatoire,  ses  cours  qu'il  u'a  plus 
interrompus.  M.  Wolowski  a  été  appelé  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  en  1855* 
en  remplacement  de  Blanqui.  Il  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  7  octol»re  18.'>1. 

(>i!  a  de  lui:  des  Snnviis  par  actions  (1838); 
Mobihsalion  du  Crédit  foncier  (1839)  ;  des  Fraudes 
ttmmerciales  (1843)  :  de  l'Organisation  du  travail 
(1844);  Études  d'économie  politique  et  derStati- 
tNque  (1848);  de  FOrganitaHon  du  Crédit  foncier 
(1849)  ;  Henri  IV  économiste.  Introduetim  de  l  in- 
dustrie de  la  xnir  m  France  (isrifi),  et  un  certain 
nombre  de  Mémoires,  Traités,  traductions,  no- 
tamment celle  des  Prinetpa  déeoHpmfeptlitiqiue, 
de  M.  Roscher  (18.>6). 

WOOD  (Georn)f  tomaneier  anéricain,  né.  à 
Newburyport  (Massacliussets) ,  fut  élevé  par  un 

littérateur  distingué,  Samuel  Knnpp.  Ses  parents 
étant  allés  habiter  le  disinct  de  Colombie,  il 
entra,  eu  1819.  dans  l'adm  :.: -:r  iiion  publique. 
£a  1845,  il  alla  vivre  à  New-York,  d  où  il  est 
paiBé,  en  1848, à  Wariiington.  Il  est  auteur  de 
oeax  romans  satiriques,  on,  tous  un  léser  voile 
romanesque,  il  tourne  en  ridicule  différents 
traits  des  mœurs  américaines  actuelles,  et  passe 
en  revue  les  doctrines  philosophiques,  sociales 
el  RliBienaes  de  notre  tanps.  Ce  sont  :  Pimv 


Schlemihl  en  Amérique  (Peter  Schlemihl  in 
rica;  1848.  Philadelphie,  in-12):  la  Fiberin 
modernes  (the  Modem  pilgrims;  Boston,  1865, 
in-12);  Marié  trop  tard  (Marrying  loo  iate;  New- 
Jêrk,  18S6,  in-»),  «le. 

WOODS  (Léonard),  écrivain  américain,  fils  du 
fameux  théologien  de  ce  nom,  mort  en  18S4,  a 
été  nommé ,  en  18.39 ,  président  du  collège  Bow- 
doin  O^j^^chusscts).  tl  a  acquis  sa  réputation 
d'écritain  philosopiiiiiue  et  de  thi'ologien,  en  di- 
rigeant les  premiers  volumes  de  la  Literary  and 
Iheohqical  Herietr  .  fondée  par  lui,  à  New- York, 
en  18.t'i.  Il  a  en  outre  traduit  une  partie  des  écrits 
politiques  de  Joseph  de  Ifaistre.  sous  ce  titre  : 
Essai  sur  le  principe  génératif  des  ùmetUtÊiUmi 
poUtigua, 

WOOLSET  (Thcodore-Dwighl) ,  érudit  Améri- 
cain, né  à  New-York,  en  1R()1  .  reçut  .son  oluci- 
tion  au  collège  d'Yale  [Cnnnecticut)  et  au  séminaire 
de  Princciou .  passa  plusieurs  années  en  Surope, 
et  se  perfectionna  dans  l'étude  du  gree  et  de 
l'allemand.  II  fut  nommé,  à  son  retour,  profes- 
seur de  langue  grecque  au  collège  d'Yale  et  garda 
ce  poste  vingt  ans  (1R31-1S.M).  Dr-puis  18'j6,  il  a 
junit  à  son  litre  de  professeur  celui  de  président. 
.M.  Woolsey  pas>e  pour  un  des  premiers  hellé- 
nistes di  s  F;ats-Unis,  et  pour  un  élégant  écri- 
vain. Mai<  SIS  écrits  se  bornent  à  d'exceîlentBB 
éditions  du  Frométhée  d'Eschyle ,  de  l'inlMONe 
et  de  YÉteetr»  de  Sophocle,  de  l'^tcexle  d'Bui- 
pide,  et  du  Gorgtas  de  Platon,  et  à  das  JdnsSft 
ofBcielles  très-vantées  pour  le  style. 

WORI)S\^ORTU  (rév.  Charles),  théolo^en  an- 
glais, né  en  1H(j6,  à  Borking  (comté  dTssex), 
est  neveu  du  célèbre  poète  de  ce  nom,  qui  fnt  le 
chef  de  l'école  des  Mkàfeff.  Après  atoir  reçu 

une  brillante  éducation  au  collépe  de  Chrisl- 
cliurch,  h  uxford ,  il  fit,  pendant  deux  ans,  par- 
tie du  personnel  enseignant  de  celte  université, 
entra  dans  les  ordres  et  fut  ajtpelé,  en  1835,  à 
la  direction  du  collège  de  Winchester.  An  boni 
de  dix  ans,  il  se  démit  de  ses  fonctions  poor 
s'associer  an  conseil  d'adroinistntion  de  Feeole 
de  Ciîe'.alin  ind  ,  qui  s'ouvrit,  en  1847,  sous  les 
auspices  du  liant  cierge  de  l  Ëcosse.  En  18.V2,  il 
remplaça  le  révérend  Torry  comme  évéque  de 
âaiut-Audré .  et  fut  consacré  l'année  suivante. 

On  a  de  lui  des  Ufiesd'enseignement ,  tels  que  : 
une  Grammaire  pr^^cque  (Orvccgrammaticcni- 
dimenta;  1839),  l'Enfance  chrmeime  êane  les 
colUges  (the  Christian  boy  hnod  at  a  public  school)  ; 
des  ouvrages  de  piété  :  instruction  préparatoire , 
les  Synodes,  deux  volumes  de  Sermons,  et  di- 
versei  brocbures  sur  les  questions  du  moment. 

WORONZOFF  (Michel),  général  nnw,  né  à 
Moscou,  en  1782,  et  fils  du  diplomate  de  ce  nom, 

fut  élevé  auprès  de  son  père  en  Angleterre,  puis 
entra  dans  l'armée  russe,  fit  ses  [ireniières  ar- 
mes au  Cuicasc,  sous  Zi/ianoff.  et  en  Turquie, 
sous  le  général  Kutusoff.  Il  prit  pari  atix  cam- 
pagnes de  1812  à  1815  contre  la  France,  et  com- 
manda le  contingent  russe  d'occupation ,  de  18IS 
i  1818.  Après  avoir  assisté  au  Congrès  d'Aix-la- 
Ciiape'.le,  il  devint  gouverneur  de  ;a  Bessarabie 
et  de  la  Nouvelle-Russie,  où  il  fit  faire  de  grands 
progrés  à  l'agriculture.  Favori  de  ]"enn>crcnr 
Nicolas,  il  conduisit,  de  concert  avec  Ribcau- 
pierre,  lors  des  démêlés  avec  la  Porte ,  les  négo- 
ciaUons  d'Ackerman.  Bn  1838,  U  succéda  à 
Nentsclilkofr,  blessé  dans  le  commandement  dti 
sié?e  de  Varna,  et  eut  le  dessus  dans  une  série  de 
combats  importants.  L'empereur,  confiant  dans 
la  CDituae  de  ce  génécat,  w  deom  pooreueeea- 
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Mur.  en  1844.  à  tous  les  commandants  maiheu- 
reui  de  l'améeda  Caucase.  La  18  juillet  \Hiih, 
il  prit  d'assaut  Dargo,  la  forteresse  de  Schamyl, 
exploit  qui  lui  valut  la  difrnité  de  prince,  s'em- 
para de  Palii,  en  1847  de  Sait! .  en  IKAH,  et 
essaya,  par  une  politiaue  de  clémence .  d  attirer 
à  la  Russie  les  peuplaaes  de  la  montatrnc.  Il  ne 
put  touiefoia  triompher  de  la  résistance  de  Scba- 
nyl,  «I,  m  1863,  la  rupture  arec  U  Turquie  aug- 
menta encore  les  difficultés  de  sa  position.  Ma- 
lade àTini!>,  il  laissa  le  commandement  à  ses 
lifutpnants,  qui  battirent  l'ennemi  en  {)lusicurs 
rencontres.  Forcé  par  sa  santé  de  demander  un 
coii(.'i-.  il  reprit  quelijue  temps  encore  son  com- 
mandement, et  obtint  enfin  sa  retraite  l'année 
suivante  (1866).  —  Il  est  mort  le  18  noTemlu  e 
1836.  quelques  semaines  après  tfoir  reçu  de 
l'empereur  Alexandre  II,  h  l'occasion  de  son  cou- 
ronnewK'ut.  In  ili'»'nité  de  feld-maréchal. 

Son  fiK  uMKjUf,  Szemen  Woronzoff,  marié 
;"i  la  comtessf  lïr.  nicka,  fut  d'abord  chambellan 
à  la  cour  ,  puis  entra  ,  en  1847 ,  dans  l'état-ma- 
jor  de  U  garde  et  servit  à  l'armée  du  Caucase. 
Capitaine,  en  1849,  colonel  commandant  du  ré- 
fiamt  WoTonzofT,  en  1850,  il  devint  major  fré- 
néral  en  IRô?.  (.hnr?é  d'une  mission  dipiotn  i- 
tîqne  auprès  du  calii;.etde  Saint-James,  en  18ô;t, 
il  a  obtenu,  en  |8.'>'«.  le  coinmandeaaiBat  4a  la 
brigade  de  réserve  des  gardes  du  corps. 

WlMtSÂAB  (Jean-Jacquer-Asmussen),  arcbéo- 
l0fue  danois,  né  i  Veile  (Jntland),  le  14  mars 
18*21  ,  commença  ses  études  au  collège  de  Hor 
sen,  et  les  acheva,  de  18:ifi  à  18:t«.  à  l'École  de 
civisme  de  Copenhague.  Il  abandonna  l;i  théo- 
logie et  la  jurisprudence,  |x)ur  se  consacrer  tout 
entier  à  l'histoire  de  son  nays.  De  1838  à  1842, 
il  étudia,  an  musée  royal ,  les  antiquités  scan- 
«Hnaret,  et  lit  plusieurs  explorations  archéolo- 
giques en  Danemark,  en  Suède  et  en  Norvécrc. 
Kn  I8A."),  il  Tisita  l'Allemagne,  avrc  l.i  curiusiti': 
d'un  anliou.iire ,  et  rendit  compte  de  ses  re- 
cherches dans  un  écrit  intitulé  :  les  Antiqxtitt'x 
mmUmala  m  AUtmagite  (Copenhague .  1846]. 
Sniraiit  partout  les  traces  de  l'ancienne  civilisa- 
tion nandiasTS,  0  ftt,  de  1846  à  1847,  un 
voyage  en  Angleterre,  en  Êcosse  et  en  Irlande, 
conlrét  s  longtemps  gouvernées,  au  moyen  âge, 
par  des  princes  dano  s  et  norvégietis  II  visita 
paiement  la  Bretagne  et  la  Normandie,  pour  y 
retrouver  quelques  TcMigss  de  ses  alenz,  les  an- 
tisns  Mortunans.  Inspecteur  et  eonserrateur  des 
antiquités  du  Danemark,  fl  a  été  nommé,  en 
1R')'i,  professeur  titulaire.  La  même  année,  il 

Kartit  pour  l'Italie,  fil  )]uelque  séjour  à  Rome  à 
faples,  et  rentra  dans  son  pays,  après  avoir  tra- 
versé le  Piémont ,  la  .Savoie  et  la  France. 

M.  Worsaae  est  un  des  premiers  savants  du 
Danemarit.  Ses  écrits,  estimés  de  tous  les  archéo- 
logTKs,  lui  ont  acquis  vne  réputation  européenne; 
ils  ont  été  presque  tous  traduits  en  allemand  et 
en  .inplais.  Outre  un  grand  nombre  d'articles, 
in>LTés  dans  les  revues  historiques  et  archéolo- 

Siques  du  Nord,  il  a  publié  des  dissertations  et 
es  ouvrages  considérables.  Nous  ne  citerons  que 
les  suivants  :  Danemarlu  cMrid  (Copenhague, 
1848:  en  anglais,  Londres,  1849):  Bhkingske 
mMeimêrkfî  fra  Hedenfld  (Copenhague.  1846; 
Zflm  ATlerthumskuiHle  des  Norden  ;  Leipsick. 
1846);  JfiV/rr  cm  lir  iMtiske  og  SnidinfUidcne  i 
EngUmd,  Sontland  og  Irland  (Copenhague  et 
Londres,  1852}:  AftbUdninger  ft»  det  Xongelige 
mmtewm  (vr  Nordtste  eMiayar  (Gcpenibigiie,  18U). 

WORTLFY  fTaraes-Archibald  Stoart-),  komme 
politique  anglais,  né  en  1805,  à  Lonores,  est 
le  tfoisMnt  tl»  da  taon  Wtaanidiilé.  Aprtt 


avoir  été  élevé  à  l'université  d'Oxford  où  il  a 
pris,  en  1831,  le  grade  de  maître  ès  arts,  il  étu- 
dia la  jnrisfiradence  à  l'école  d'Inner-Tempîe, 
ftat  admis  an  barrean  en  1831,  et  attaché  an 

ressort  judiciaire  des  comtés  du  Nord.  De  jan- 
vier à  juillet  1H46.  il  remplit,  dans  l'ailminihira- 
tion  de  sir  Hubert  P'  <1,  les  fonctions  de  juge- 
avocat  général.  £n  185U,  U  a  été  élu  recorder 
(greffier)  de  la  viDe  de  Londres.  F.nvové  à  la 
Chambre  des  Communes,  par  le  bourg  d'Halibx 
(183.V1837),  il  a  siégé  ensuite  pour  le  comté  de 
Bute  (18-'ri),  qui  l'a  réélu  Jusqu'à  présent;  ses 
opinions  sunt  conservatrices.  Ce  manislrat,  ipii 
jouit  d'une  ^Tande  réputation  d'intégrité  et  de 
savoir,  a  été  chargé  des  affaires  cootentieuses  de 
la  reine  douairière,  de  1845  à  1849.  DqmtS  IgM* 
il  lait  partie  du  Conseil  privé. 

WRANGELL  (Ferdinand,  baron  de)  ,  navigateur 
russe,  né  en  Ksthonie.  vers  179.T,  fut  élevé  i 
l'Ecole  des  cadets  k  S.TÏiit  l'etershourg.  Destiné 
de  bonne  heure  à  la  marine,  il  fît  quelques 
voyages  dans  la  Baltique  et  dans  les  mers  nu  Nord. 
En  1817,  il  partit,  sous  les  ordres  de  Golowin, 
à  bord  du  Kamttchaika ,  pour  explorer  la  mer  de 
Behring.  Le  rapport  qu'il  publia  à  son  retour 
{1MI9).  lui  valut  le  commandement  d'une  nou- 
velle expé<lition.  Il  fut  chargé  de  déterminer 
exactement  la  position  «lu  cap  Schelagin,  de  le- 
ver les  plans  de  la  côte  qui  s'étend  à  l'est  de  ce 
cap  jusqu'au  détroit  de  Behring,  de  visiter  les 
Iles  des  Ours  et  les  embouchures  de  la  Kolyma , 
enfin,  de  vérifier  s'il  existait  quelque  U  rre  nu 
nord  de  la  mer  glaciale.  Arrivé ,  le 'j  m  v' inbre 
18'2() ,  à  Nischne-Kolymsk .  il  s'.ivaiiL.i,  eu  traî- 
neau, jusqu'au  cap  Schelagin,  explora  les  lies 
des  Ours,  et,  pendant  l'été  de  1831 ,  remonta  le 
fleuve  Kolyma.  Après  quelques  mois  passés  dans 
le  pays  des  Jakutes.  il  se  remit  en  route  avec  le  • 
lieutenant  Majiischkiii  et  le  pilote  Kosmin.  Il 
marcha  pendant  quarante-sii  jours  sur  les  glaces, 
et  parvint  jusqu'au  72*2'  N.  F.n  1823,  il  continua 
ses  recherches.  Contraint  de  s'arrêter  à  l'extrême 
bord  des  glaces  soUdes,  Il  rdiroassa  chemin, 
sans  avoir  découvert  aucune  trace  de  terre.  Enfin, 
le  novembre  1823,  il  quitta  Nischne-Kolymsk, 
et.  le  i:,  .to\'it  lR'2'i,  il  rentra  i  Saint  l'éi.-rsbourg. 
Lts  O^i-en  adotw  physinves  i\n  \\  avait  recueillies 
pendant  ce  voyage,  parurent  d  al  or*l  en  allemand 
(Berlin,  1827).  I-a  description  ileiaillée  de  l'expé- 
dition ne  fut  publiée  que  beaucoup  plus  tard. 
Kngelbard  la  rédigea  d'abord  en  allemand,  d'ar 
près  le  journal  manuscrit  de  M.  de'Wrangell  (Itetss 
hu  n/is  (irr  Sordkuste  ton  Sibirien  und  auf  dm 
Etsmerrr  m  d,  n  J. ,  1820-1824:  Berlin,  1839, 
2  vol.).  Le  texte  russe  a  pour  titre:  PuteuhettvBte 
po  Sjewrrntfm  herrgam  Sibiri  i  po  L^otcitomm 
Morju  (Saint-Pétersbourg,  1841 ,  2  vol.). 

En  1 82.5 ,  H.  de  Wcangell  fit,  à  bord  du  JTroftot , 
un  vo)  âge  autour  du  monde.  De  retonr  é  Kronstadt 
(1827),  il  fut  iionur.i'î  u'i  uverneur  des  colonies 
russes  d'Amérique;  il  se  rendit  .i  son  poste  par 
la  Sibérie  et  le  Kamtscbatia  (18'29),  et  conserva 
ces  fonctions  peadant  cinq  ans.  Son  administra^ 
tion  fiit  signuée  par  des  améliorations  impofw 
tantes;  il  propagea,  dans  l'Amérique  rnsae,  bi 
culture  de  la  pomme  de  terre,  et  fit,  sur  ces  ré- 
gions peu  cunnues,  un  grand  nombre  d'observi)» 
lions  gikipaphiques  et  ethnograpbique.s,  qui  ont 
été  insérées  en  partie  dans  les  HaakrichtiH  nirr 
die  nusischen  Betitsungm  an  der  Norûvtstkuttc 
Amerikas  (Saint-Pétersbourg,  1839).  Rappelé  SB 
Rtnsie,  U  revint  par  l'isthme  de  Panama  et  par 
les  Etats-Unis.  La  relation  de  son  voyage  parut 
en  18:î6  {Otsclicrk  puti  is  SUrhi  ic'S-Pt  ti  rsImrfj). 

En  récompense  de  ses  services ,  H.  de  Wrangell 
•btînt  le  gnde  de  oootrMUOBind  et  ]à  dinotioi 
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du  déparlpment  des  forêts  de  la  marine  nu  iniiiis- 
tèrs  ae  la  guerre.  11  fut  promu  vice  amiral  cii 
1H7.  et  quitta,  le  service,  deux  an«  après,  pour 
prendre  la  direcUon  de  U  eompagnie  de  commerce 
niaao^méricaine. 

WRKDE  (Fabian-Jacoh  Fabianson,  baron) .  phy- 
sicien suédois,  lilsdu  It  Id maréchal  KiLiaii  Wnde, 
est  né  le  ;>  octubre  ISiij  Contrarié  dans  seà  goûts 

riur  l'étude  de  la  physique  et  de  la  mécanique, 
ne  s'y  livra  qu'à  riuNi  de  ceux  i  qui  était  con- 
fiée son  éducation ,  et  apprit  seul  tes  sciences , 


qu'il  fut  plus  tani  cbaroé  d'enseigner,  en  qualité 
fie  directeur  de  l'Ecole  uartilbne  de  Maricabourg 

il8;tb).  Suus-lieutenanl  d  ariiUerie,  en  1817,  il 
lit  noriime  colonel,  en  IK'iK.  ut  géi  éral-major, 
en  18Ô4.  Il  est  cbewilierdc  la  Légion  d'bontieur 
(1845](,  de  l'ordre  prussien  de  Saint-Jean  (I8'«:i), 
commandeur  du  ûkaebrog  (1848),  et  membre  des 
Académies  suédoises  de  musique  (1R47).  des 
science-  ilH.îë).  et  de-,  ^,cicnc'^s  niilil.iires  <If<'.'9). 

Le  recucd  \^llaudiiiiijnr\.  publié  par  ces»  deux 
deriiiére.N  acaïkinies.  reLfuriiie  d'importants  mé- 
moires du  baron  de  Wrede;  quelques-uns  ont  clé 
insérés  dans  les  Amiales  de  roggendorf,  ou  tra- 
duite daiw  des  recueils  étrangers,  et  mis  à  profit 
par  des  savants  français.  11  a  publié,  en  1840  et 
1841.  drs  Rapports  annueli  nw  M  pkffHque 
(./ïrsbor.ellelNer  i  fysik). 

WHIGIIT  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né 
rer»  18I0.  sur  les  frontières  du  jwiy.s  de  Galles, 
fit  son  éducation  au  collège  d'F^douard  VI  à  Lud- 
low,  puis  à  l'université  de  Cambridge,  où  il  prit 
les  degrés  de  bachelier  et  <le  niaitr"'  '  S  arts.  Il 
s'adonna,  dès  sa  jeunesse,  a  i'clude  des  origines 
et  des  antiquités  nationales ,  et  fournit  de  nom- 
breux articles  sur  ces  matières  au  Fnuer'x  Maga- 
sine, à  la  Foreign  qitmrtntff  Reriew,  ainsi  qu'aiu 
Minioire$  de  diverses  compa^tnies  savantes.  II  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Camden  et  de 
la  British  anluiological  xnaliltiliau  V.n  \H\'l .  il 
fut  élu  corrc>poiidaiU  étranger  de  l  liislilut  de 
France  (section  des  inscriptions  et  belles-lettres). 

M.  Wright  a  édité  uu  grand  nombre  d'auteurs 
«tnciens,  tels  que  :  Ut  Contet  deChaucer,  let  Yi- 
sites  du  laboureur  Piers  (Visions  of  Piers,  a 
ploughman);  un  Poëme  anglo  normand  sur  la 
amiiut'lr  itr  i  Irlande  par  Urur\j  II  (1k;{7);  la  Vie 
de  Merhn  (IH38),  écrite  en  latin  par  GeulTroy  de 
Uoiunouth.  Mais  c'e-t  surtout  par  les  recueils  de 
pièces  rares  ou  inédites  qu'il  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  des  archéologues  de  son  pays;  nous 
mentionnerons  :  VAncietme  po/st>  anglaise  (F.nrly 
t'iiglish  {«etry;  1806,4  vol.):  Us  Anciens  mystères 
(Early  iiiysteries;  1838,  in-8);  te  Jlein*-  hUsabeth 
et  ars  contemporains  (Queen  Elizabeth  and  hcr 
tini'>;  2  vol.).  recueil  de  lettres  orisiinales;  Re- 
liquiu  antiqu.v  (1839-1843,  2  vol.),  choix  de 
poésies  saxonnes? et  normandes;  .A neieiu  traités 
populaires  (Treatises  of  science;  in-8) .  composés 
au  moyen  flge  :  Chants  politiques  (Political  songs: 
in  4).  depuis  le  règne  de  Jetn  jusqu'à  celui 
»1  Êdoiiaiu  II  :  etc. 

On  ne  cite  ensuite  de  M.  Wright  (ju'un  seul 
ouvrage  original  :  il  est  écrit  en  français  et  inti- 
tulé :  Coup  dœil  sur  Us  progrès  de  td  littérature 
4IMrlo<MMM>niie  en  Angleterre  (Paris .  183(; .  in-8)  : 
il  rormalt  une  sorte  île  préface  h  un  livre  de  M.  Fr. 
Michel  sur  le  même  sujet.  Kn  is.")!!,  il  a  décou- 
vert, au  Ihiiitcriaii  musrum  de  (ilasguw,  un  ma- 
nuscrit inconnu  des  t^mt  nourellrs  Souretlrs  de 
]«  reine  de  Navarre ,  dont  il  prépare  une  édition 
pour  U  BikUotMque  elxécirietine. 

WIOTTESLEY  (John,  baron),  savant  anglais, 
né  «n  1196,  toficéda  en  1641  i  son  pèfeea  qualité 


de  membre  delà  «.hainbre  des  Lords.  11  s'est  dis- 
tingué par  ses  profoudcs  connais-ances  en  astro- 
nomie ainsi  que  dans  les  sciences  exactes.  En  1839, 
son  Catalogue  de^  tueensions  en  droite  ligne  de 
1318  itoiUs,  a  obtenu  la  médaille  d'or  de  la 
Société  royale  d'astronomie.  Plusieurs  fois  il  a 
attiré  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  faits  nu 
les  travaux  qui  intéressoitt  la  science.  Lord  \\  rol- 
teslcy  a  été  élu  président  de  la  Société  royale  da 
Londres,  en  remplacement  du  comte  de  Ko9M>e 
(30  novembre  16S6). 

WFNDER  (F/louard) .  philologue  allemand,  né 
A  \\  iiti  iiluTg,  le  ■>  mai  IMKI,  coniiiicnça  ses  études 
au  C(.:i.  ge  de  sa  ville  nat  de  (  Ul'i)  et  les  continua 
à  1  fAolt-  de  Meissen.  F.levc  d'Herinann  à  Leipsick 
(1818),  il  s'appliqua  spécialement  à  la  philologie. 
Il  entra  dans  la  carrière  de  renseignement, 
comme  professeur  adjoint  au  collège  de  Grimma* 
dont  il  fut  nommé  directeur  en  1M2.  Lorsque  le 
i:ouvcnj<.nient  saxon  réi  rganisa  les  ctu  ies.  il  fut 
cliargé  d'inspecter  les  établis.semeuls  d'iuitruc- 
tioii  publique,  et  lit  un  rap[ijit  lict.n  lé  sur  l'état 
de  l'enseignement  dans  le  royaume  de  Saxe. 

Profesaeor  savant  et  laborieux ,  M.  Wuoder  est 
surtout  connu  comme  éditeur  de  Sophocle.  11  a 
publié  un  grand  nombre  de  dissertations  en  alle- 
mand et  eu  l.iUn,  <\n\  vêtirait  p  ur  la  plupart 
iu  grand  tragu^ue  grec  :  .Idi  »  r.\viria  i»»  Snphôeh't 
Philoctetnm  (IKV.l)  .  sur  la  younllr  édition  i!e 
l'Ajax  par  Lobeck  (1837  j:  de  SchoUorum  in  So- 
p/i"c/u  tragadias  aueioritate  (1838):  Miscellanea 
Sophnclea  (1843),  etc.  Son  excellente  édition  de 
Sophocle,  en  sept  volumes  (Gotha  et  Erfurt,  1831), 
compte  déjà  plusieurs  rt  impres-i' r.s.  Kn  l8.V'i, 
il  a  t  iil  paraître  une  /.'tuJe  sur  lu  Fumiuttlea 
tVEscUuli  -  Il  a  publié  egalenieiil  u:il-  édition  cri- 
tique (lu  discours  de  Cicéron  Pro  l'Iancto  (Leip- 
sick, 183U)  et  les  Difficultés  de  la  atjnlajc  (jrecque 
(die  schwierigsten  Lehren  der  griechischen  Syn* 
tax;  Grimma,  1848),  ouvrage  «Mtiiiè  à  l'ensei- 
gnement des  coures. 

"W'rXDKRLIClI  [Charles- Au-u  le)  .  médecin 
allemand,  ne  en  1816.  à  Sul/.,  sur  le  Necker, 
étudia  à  Stuttgart  cl  à  Tubingue,  et,  après  aTOtr 
obtenu  le  grade  de  docteur,  fréquenu  plusieurs 
autres  untrersités  de  l'Allemagne  et  visita  tat 
Belgique  et  la  Fr;i:.i''v  Ko  retour  en  Wurtemberg 
il  fut  nommé  (iK.iM  auie-iaedecia  à  l'hApital  de 
Sainte-» .atiieriiie  de  Stuttgart:  mais,  l'ai. née  sui- 
vaiite.  il  alla  s'ttabiir  A  Tubingue comme  profes- 
seur [>arliculier.  Nommé  bieotftt  (1841)  médecin 
à  la  Clinique  et  directeur  provisoire  de  l'établis- 
sement ,  il  devint,  en  1843 .  professeur  adjoint  et, 
en  1846,  directeur  de  la  Clinique  et  professeur 
titulaire  de  médecine.  De;  uis  18ôO.  il  0CC11M 
une  chaire  à  l'université  de  LeipsioU  il  a  OM 
nommé  conseiller  intime  en  18.'>7. 

On  a  de  M.  'Wunderlich  un  certain  nonbr» 
d'ouvrages  :  Sur  la  Médecine  fraskçaise  et  aUe- 
mande  (Oher  die  ffsnx.  und  deutsche  Medicin; 
Stutlg..  1H41);  Essai  d'une  physiologie  pathei9' 
gtijne  du  sang  (Versuch  einer  palh.  Pnys.  des 
blutes;  Ibid.,  184'*l  etc.;  <:\  sirli  ui  uu  Manuel  de 

Kthologie  et  de  tlurapeutique  ^Haadbuch  der 
Ibol.  und  Thérapie  ;  StuUg.,  1846-1854) ,  dont  la 
seconde  édition  commença  à  paraître  avam  que 
la  première  ne  fût  complètement  publiée.  H.  Wun- 
derl  ch  a  f  i;.  !'  .  1841 ,  avec  M.  W.  RoseaMM 
Arrhires  de  Mtdi  ci  ne  physiologique,  organe  tcès- 
importaat  des  nouvelles  tendances  de  la  adeneo 
médicale  en  Allemagne. 

wrRM  (Chrétien-Frédéric), écrivainallemand, 
ne  en  I8i)6,  à  Blaubeuren  (Worlemben^,  eet  fila 
de  l'astranooe,  et  frète  du  mathématinen  de  c* 
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nom.  Pour  loi,  il  étudia  la  théologie,  mais,  au 
lieu  (le  suivre  la  carrière  ecclésiastique,  il  se 
rcntlu.  ea  \RV>.  en  Angleterre,  où  il  resta  deux 
ans.  et  de  là  à  Hambourg,  ou  il  rédii;ea,de  1828  à 
1830.  le  journal  anglais  le  (72(inn<r(Gledner)  et,  de 
1830 i  1834,ia  AenMcrttiffMe  de  ki  Bourse  (K.ri- 
tisehe  Blaetterder  Mnenhaile).  Ba  1833.  M.  wurm 
a  étt^  lioramé  professeur  au  collège  académique  de 
Hambourg. et  il  n'a  quitté  cette  place,  en  1848, 
que  pour  représent-r,  au  parlement  de  Fransfbvt, 
un  district  du  royaume  de  Wurlemberg. 

Outre  de  nombreux  articles  littéraires,  politi- 
ques, industrieb  et  économioues,  insérés  dans 
us  revues  et  journaux  de  l'AfismagoCy  «n  a  de 
c^l  écrivain  rddsieurs  ouvrages  :  Fuais  critiques 
sur  la  juridiction  publique  en  Allemagne  dejmis 
IS-li  (Rritisclic  VLMS  iche  ûber  die  cctTent.  itectUs- 
verhaeltaissein,  etc.;  Leipsick,  IKii.'i);  Ir  Droit  du 
Sund  (der  SuodzoU.  Hambourg  1838)  ;  du  Rùle 
du  viUu  kaiuéatiques  (die  AuII^sIm  der  Hanse- 
•taedte:  Ibid.,  1847) .  avecMQIler;  ta  Diplomatie, 
le  Parlement  et  la  Cot^édérati-m  germanique  (>lie 
Diplomatie,  das  Parlement,  etc.;  Brunswick, 
IH^y):  t  Irltrr  tn  Viscount  Pahrwrslon  cfinceriiirig 
thequesiton  ofSchleswig-HoltteiniLondreielliAm- 
Jjourg.  18Ô0),  opuscule  qui  a  été  attribué  au  che- 
valier Bunsen  :  Quatre  Uttrtt  sur  ta  naoigation 
Mre  du  Danube  (  Vier  Briefe  Qber  dis  freie  D6- 
DauschiflTahrl  :  Leipsick,  1855),  etc.  On  annonce 
de  lui  une  Histoire  des  viUee  hanséatiques ,  fou- 
dés  snr  UQ  grand  nooilin  àa  documenls. 

WUBTKMBERG  (maison  royale  de).  Chefactuel  : 
ïa  roi  GuiUaume  I"  (vov.  ce  nom).  Reine  :  Pau- 
liiw^Thérèse- Louise .  née  le  4  septembre  1800, 
fillede  feu  Louis- Frédéric- Alexandre  due  de  Wur- 
temberg, oncle  du  roi,  mariée  le  15  avril  1820. 
Prince  royal  :  Char/rv-FroiKTic-Alexandre .  (Ils  de 
la  reine  régnante,  ne  le  6  mars  1823,  lieutenant 

Séiiéral  au  service  de  Wurtemberg,  commandant 
un  régiment  de  dragons  russes,  marié  le 
13  juillet  1846  à  la  grande  duchesse  0^-Nico- 
hewna,  née  le  11  septembre  1822,  fille  de  l'em- 
pereur de  Russie  Nicolas  !•».  Fille»  du  roi  :  1*  de 
son  premier  mnriape  avec  rof/irrm-'-Paulowiia, 
fille  de  l'empereur  l'aul ,  morte  le  9  janvier  ISI'J  : 
I  s  priïicesics  Marie,  mariée  au  comte  Alfred  de 
Neipperg  (voy.  ce  nom),  et  S(>phie ,  mariée  au 
Tri  des  Pays-Bas  :  2"  de  son  second  mariage  :  les 


yrinceases  Calfcmne-Fréderique^harlotte,  née  le 
S4  août  1821 ,  mariée  le  20  novembre  184.'> ,  à  son 

cousin  le  orincc  f'n''f<  rir  f:har]es  Auguste  (voy. 
ci-dessous),  et  /tujujiJf-Wilbelmine-Heurielle, 
mariée  au  pn  nce  Bermom  de  SaM>Weimar  (tôt. 
Saxk-Weimah). 

Neveux  et  nièces  du  roi  :  FrAMnie-Cbarles- 
Auguste ,  né  la  21  février  1808.  lieutenant  général 
«n  service  de  Wurtembîrg,  commandant  d'un 
régiment  de  lanciers  risses  :  marié  à  une  fille  du 
roi,  la  princesse  (  athrritte  (voy.  ci-dessus),  dont 
il  a  un  fils  :  CmV/awrnr  Charles-Paul-Henri-Fré- 
déric, né  le  2.Î  février  1848;  Frédéric^Auytwte- 
Bverard ,  né  le  24  janvier  1813 ,  lieutenant  général 
*a  service  de  Praasaj  commandant  de  la  cavalerie 
de  la  garde;  Frédénque-C/kirtofrf-Marie,  veme 
du  grand-duc  Michel. 

La  famille  royale  comprend  encore  ; 

1"  la  duchesse  Umnrttr,  née  le  22  avril  1780, 
fille  du  prince  Char  1rs  de  Nassau-Weilbourg, 
mariée  le  21  janvier  1797 .  au  due  twiif-Frédéric- 
Alexandre,  oncle  du  roi  régnant:  veuve  le 
20  septembre  1817  et  mère  de  la  remo  a  tu-Ile 
routine  (voy.  ci-de^s  is);  sa  seconde  fille  Elisa- 
beth, mariée  à  Guillaume,  margrave  de  Bade, 
oncle  du  grand-duc  régnant,  et  son  fils  le  duc 
^fcxû»»dr«-PaU-Louis-Coosiaûtin,  né  le  9  sep- 
tembre 1804,  général  de  cavalerie  an  sernee 


d'Autricbe,  propriétaire  du  !!•  régiment  de 
hussards  autnchiens;  marié  morganauquement. 
le  2  mai  18:15,  à  la  comtesse,'  Claudine  de  Ho- 
henstein,  dont  il  a  deux  filles  et  un  tils,  François, 
comte  de  H  «henstein.  né  le  12  novembre  1h;}8; 

2*  le  duc  Frédéric-£u0fn«-Cbarle&-Paul-Louis, 
né  les  janvier  1788,  flls  du  duc  Eugène-Frédéric- 
Henri,  et  cousin  germtio  du  roi:  général  d'in- 
fanterie au  service  de  Russie,  marié  en  secondes 
uocc-.  le  11  septembre  1827,  à  la  princesse 
Ht^lène  de  Hohenlohe-Langenbourg,  et  ayant,  de 
deux  lits,  six  enfants; 

3»  le  duc  Frédéric-Paut-Guillaume  ,  né  le 
25  juin  179?  ,  second  fils  du  feu  duc  Fu^éne- Fré- 
déric-Henri, gènéral  -maior  de  cavalerie  au  service 
de  Wurtemberg,  marié  le  17  avril  1827  à  la  du- 
chesse Marie-.S'ophjV  Dorothée-Caroline ,  de  la 
mai-'on  de  La  Tour  et  Taxis,  née  le 4  mars  180U, 
dont  il  a  un  fils,  GuiUaume  Perd inand-JlRVj- 
mtften- Charles,  né  le  3  septembre  1828: 

4*  la  comtes^  Joséphine-Antoinette- Jï^t^e,  de 
la  maison  de  Festetics  Toina,  néele  1**  juin  1812, 
mariée  le  3  juillet  1832  à  Chrétien -Frédéric - 
Alexandre,  fils  de  (îniï/aw/nc  Frédéric  Philippe, 
et  cousin  germain  du  rot  régnant:  veuve,  avec 
quatre  cillants,  le  7  juillet  1844;  remariée ttt 
baron  du  Bouget; 

5*  le  comte  Frédéric  -  Cuiltoume- Alexandre- 
Ferdinnid  .  second  fils  du  duc  (;ui{/<ium«- Frédé- 
ric Philij'pe  et  cousin  germain  du  roi,  né  le 
(')  j  .ul  "l  l«IO,  lieutenant  général  au  service  de 
Wurlemberg,  commandant  de  la  l"  brigade 
de  la  1"  division  d'infanterie:  marié  le  8  février 
1841  i  la  comtesse  rA^odolinde-Louise-Eugénie- 
Napoléone,  Mie  de  feu  Eugène,  duc  de  ieuch- 
tcnberg.  née  le  13  avril  1814.  dont  il  a  quatre 
filles;  et  sa  sœur  la  conites>e  Frédérique-lforte- 
Alevandrine-Charlotte-Catherinc .  née  le  29  mai 
isi  . .  mariée  le  17  septembre  1842  au  baron  de 
T;iulK;.heim,  grand  écuyer  du  royaume; 

6*  Marie,  duchesse  douairière  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha  (voy.  Saxe-Cobourg-Gotra)  ,  fille  du 
duc  v^^Mandrr-Frédéric  Charles,  oncle  du  roi, 
et  ses  dent  frères  :  le  duc  Frédéric-Guillaume- 
Alesi2ii(ir>' .  ne  le  ÎO  décembre  180K,  ancien  géné- 
ral m  iju:  au  .service  de  Russie,  veuf  de  la  princesse 
Marie  d'Orléans,  fille  liu  feu  roi  Louis-Philippe, 
dont  il  a  un  fils ,  le  duc  P/iilippc- Alexandre-Marie- 
Eruest,  né  le  30  juillet  1838:  et  le  duc  Ernest- 
Alexandre-Constantin -Frédéric,  né  le  11  août 
1807  ,  ancien  gctiéral-raajor  au  service  de  Russie. 

WURZBACU  (Constant),  poêle  rillemand,  né  à 
La^bach,  en  Ulyrie,  le  11  avril  18IK,  et  fils  d'un 
jurisconsulte,  étudia  de  bonne  heure  le  droit, 
s'engagea  comme  volontaire,  en  1836,  dans  l'in- 
fanterie autrichienne,  fît  partie  du  corps  d'occu- 
pation de  Cracovie,  puis,  se  trouvant  caserné  à 
Leinlier^;,  obtint  iiresque  eiLiiiè'ine  temps  le  grade 
de  lieutenant  ei  le  diplôme  de  docteur  ea  philo- 
sophie. En  1844.  il  quitta  le  service,  et  prit  un 
emploi  à  la  bibliothèque  de  la  même  ville.  En 
1848,  il  fut  appelé  simultanément  à  la  biblio- 
thèque de  Vienne  et  aux  archives  du  ministère 
de  l'intérieur,  et  créa  une  bibliothèque  admi- 
nistrali\  •■  i  eit  il  est  demeuré  le  ilirecteur. 

Très  versé  dans  la  langue  jwlonaise  et  dans  les 
la:ignes  slaves,  M.  "WurHiach  s'est  fait  une  dou- 
ble réputation  de  savant  et  de  poète.  Ses  pre- 
miers poèmes ,  insérés  dans  les  plus  importanta 
recneils  de  l'Aulriche  SOUS  son  prénom  de  Cons- 
tat! i  .  uni  é',é  rassemblés  SOUS  le  titre  général  de 
}l<isai<iHC  (Cracovie,  18'd).  Il  donna  ensuite: 
une  Ville  wnrtr  /  von  Einer  verschollenen  Kœnig- 
sladt,  \h:><):  J  dit.,  Hambourg,  1837);  A'apo- 
léon  (18àl)  ;  le  Page  de  t'Bmpereur  (der  Page  des 
Kaiaera;  DusseMorf,  1854);  Ferles  (Gennen; 
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 J,  1855);  Camées  (Cuneen  ;  Dusseldoif , 

IHM^f  «te.;  puis  (Hi  onrcage  humomtique  qui  fit 
fruid  hnOt  :  FttnOtUes  (  Parallelen:  Leiusick, 
1849  :  3»  /  Jil.  ,  1852).  Parmi  ses  travaux  de  cri- 
tique. d'archiVilou'ie  ,  d'iusloire  et  de  s>cience  , 
nous  citerons  :  th  mcnts  de  (frométrte  (Lemher^ . 
1843);  Proierifn  de  la  Pologm  (  SpriichwûBrter 
der  Polen:  Lemberg,  1867;  2»  édil..  Vienne, 
186:^;  ChattUM  pamUairt*  de  la  Pologne  (Volks 
liederdw  PoIen;  Lemberg,  I8'i(i);  lex  Ég)  {ses  lir 
Crncovie  (die  Kirclien  der  Stadî  KiaLau;  \  icmie. 
iHW.i)  et  deux  ouvragi-s  tres-r<''f)andus  à  l'élran- 
ger  :  Coup  d'(Pil  bibliographique  et  stati.\liou«  SUT 
la  littérature  de  l'emptre  d'Autriche  {hihuogn- 

Çhisch-staiiiitische  UeDersicbi  der  Literatur,  etc.  ; 
ienae ,  18&4  ;  2*  édit. ,  18ô6} ,  et  Dietiomwin  bio- 
§nphique  de  Fempire  tf  Autriche  (Vienne .  l8.->7 , 
t.         Depuis  m.  Wiirzhach  réilig.'  la  Bi- 

hUoaraphte  autridnau^e  dans  les  Annales  au 
tritkimmee  d^tn  et  ée  ' 


WYATT  (Matthew  Dioby),  architecte  anglais, 
né  en  1820,  à  Rowde  près  Demes,  où  U  a  été 
élevé,  entra  à  seize  ans  dans  l'atelier  de  son 

frère  aîné.  Th.  H.  Wyatt .  et  remporta  un  prix 
de  dessin  à  la  Société  d  archuecture.  En  1844  il 
visita  le  cotilinent,  ou  [«.  ihI  iiii  deux  ans  il  étu- 
dia les  antiquités  et  les  monuments  religieux  de 
la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'iulie.  En  1848 
il  fut  cbagé  de  la  restaaraUon  complète  du  tliéAtr» 
d'Adelphi  à  Londres.  L'année  suivante  il  lut  à  la 
Société  des  Arts  un  Compte  rendu  trèh-irnfuriial 
de  l'exposition  de  rnidusirie,  qu'il  venait  de  vi- 
siter à  Paris,  et  apji^'lé,  en  I8:.l,  à  participer 
aax  travaux  de  la  commission  royale  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  1851 ,  il  y  rendit  de  véritables 
ffrrioes.  En  185à  il  fit  pftrtie  du  jury  interna- 
ttBoal  à  l'Exposition  nniTeraelle  de  Paris. 

M.  Wyatt  est  principalement  connu  tar  les 
beaux  ouvrages  artistiques  qu  il  a  pul.lids,  tels 

Sue  :  tee  Arts  indM.vjric/v  au  xix*  Mtrlr  (llie  lu- 
ustrial  arts  of  ihe  nincleenth  cculury;  1852, 
160  planches,  imprimé  en  or  et  en  couleurs);  la 
Mosaïque  gioméirique  du  moyen  dge  (the  Geome- 
trical  mosaics  of  tbe  middle  âges  ;  1 85:{ ,  ]  20  plan- 
ches), d'après  des  dessins  raj);-  rli'>  lii  ■-icile  et 
d'Italie;  les  Métaux  et  Ivurs  de.^uus  (MeUil  wurk 
aud  ils  arlislic  desi,:ii  .,if  [  l.  loi  );  un  j)orte- 
feuille  de  ¥ues  du  fmlais  de  Sydettham  {\ iewi  of 
tbe  cristal  ]>alace  and  park  atSjdenbasi:  18S4, 
l**  séne) ,  palais  <{u'ii  a  décoré  m  gnndc  partie, 
n  a  «nvoyé  à  Pans,  en  IS55  :  fArt  de  Titus  à 
«OMW;  trob  Vues  dit  palais  de  Sydmliam,  etc., 
qui  lui  ont  valu  une  meniiou.  11  a  reçu  en  outre 
la  cnis  d«  la  d'honoenr. 

w^TVDHAM  (Henry),  général  anglais,  né  en 
1790,  a  Peivirorth  (comté  de  Sussex) ,  appartient 
a  1  ancienne  famille  des  comtes  d'Egremont.  En- 
tré dans  l'armée  à  seize  ans  comme  cornette ,  il 
passa  en  1808  en  Espagne  et  lit  quatre  campa- 
gnes -,  il  se  distingua  surtout  à  Vimiera  et  à  Mo- 
rales de  Tore.  A  Waterloo  il  lui  grièvement 
blessé.  Nommé  colonel  de  hussards  en  1847  ,  il 
est  parvenu  en  18S4  au  grade  de  génénl-inaior. 
Apres  avoir  plusieurs  fois  brigué  ssns  suecèsl'é- 
ketton,  il  a  été  envoyé  à  la  Chamhre  des  Cora- 
aiunes  parle  bourg  de  Cockermouih,  eu  18o2; 
hcs  opinions  sont  conservatrices  et  CÎionbles  au 
système  prolcctioniiisle. 

Son  neveu.  Henry  WTtiDUAM,  né  en  1830,  à 
Ikigiiion,  représente  les  mêmes  principes  politi- 
ques au  Parlement,  où  ilaélé  tiu  en  février 
18M  par  la  eomté  d«  SnaasK,  al  lééln  m  1867. 


WTIfiOU»  (Wîniam-Samuel  Iîest.  2*  baron), 
pair  d'.\nglelerre ,  né  eu  179K.  <  si  lils  ,i  un  ma- 
gistrat élevé  en  1829  à  la  p,urie  hérédiUire. 
Connu  d'abord  soun  le  nom  de  Best,  il  fil  ses 
études  à  l'universiié  d'Oxlurd,  (ut  adiois  en  1818 
au  barreau ,  et,  après  avoir  éelMoé  ans  éleetioBs 
parlemantaires,  prit,  en  184S.  la  plac-  <i  '  snn 
père  i  la  Chambrâ  des  Lords,  où  il  voie  avec  le 
parti  roiiM-rvateur.  Marié  en  1821.  il  a  cinq  en- 
1  duls ,  duni  l'aîné,  WiUjam-Draper-Morlimer  BaaT, 
lié  ea  18M»  a  été  nommé  eaitttaina  «B  18&4. 


WYSOCKI  (JOM^),  général  polonais,  né  ea 
1809,  dans  le  gouvernement  de  Podolie,  fit  ses 
études  an  lycée  de  Krzemieniec,  entra,  en  1828, 

dans  l'armée  du  royaume  de  Pologne ,  fut  attaché 
au  corps  de  l'arlillerie  et  se  distingua  pendant  la 
campagne  de  1831.  Chassé  de  son  pays,  il  viulen 
France,  où  il  consacra  plusieurs  annén  de  son 
exil  à  l'étude  approfondie  de  l'art  militaire. 
avoir  été  employé  à  la  fonderie  de  canons  de 
Toulouse,  il  passa  i  l'Ëcole  d'application  de  Meta. 
11  en  sortit  avec  tous  Us  i  ilnus  d'un  excellent 
officier.  Pour  répandre  parmi  ses  compatriotes 
les  connaissances  qu'il  avait  acquises  sur  Ics 
champs  de  bataille  et  dans  les  écoles  françaisw, 
il  publia,  en  polonais,  un  Précis  de  fort  «itl^ 
latre  (Paris,  1842,  2  vol.),  puis  les  Ordonaanees 
d^infanierie,  de  cavalerie,   d'artillerie  (1845). 
Complétant  son  enseigm  ruent  j)ar  la  parole,  il 
faisait  en  même  temps  (K)ur  lesémigré.s  un  cours 
trés-eslimé  des  juges  compétents.  .M.  Wysocki 
s'élait  affilié j  dès  l'origine,  à  la  Société  démocra- 
tique  polonaise.  En  1846,  le  commandement  lui 
fut  destiné  par  les  patriotes  de  Galicie ,  dans  la 
projet  d'insurrection  que  des  circonstance»  impré- 
vues hrent  avorter.  Pendant  les  agiulions  .ic  1H48, 
il  fixa  son  séjour  à  Cracovie.  Au  mois  de  novembre , 
il  se  rendit  en  Hoiu-ric  au[jr<_s  de  Kossuth  et 
demanda  rautorisiliou  de  former  une  légion  po- 
lonaise. Il  ne  l'obtint  qu'au  mois  de  mai  1849, 
mais  il  ne  l'attendit  pas.  Le  4  décambca  1848. 
avec  un  botiillon  ]>olonais,  il  rcpottsaa  Faisaiic 
tenté  par  1"  c<  I.nel  .Vîariachi  contre  la  forteresse 
d'Arad.  l.e  .>  mars  iK't'j  il  décida  le  succès  île  la 
bataille  livrée  par  Damianicz  pies  de  Solnok.  A 
Nagy-Sarlo  (18  avril  1849),  il  comnuuda  l'aile 
droite  et  le  centre.  De  tels  services  et  la  part  qu'il 
prit  à  la  bataille  de  Comom  (26  avril),  lui  méri* 
iirmt  le  grade  de  général.  (Test  alors  que  la  lé- 
gion polonaise  s  organisa  définilivrmcnt.  Elle  fut 
pour  lui  l'objet  de  soins  assidus  qui  ne  se  raleu- 
tireotpas,  même  lorsi]u'il  eut  reçu  le  comman- 
dement en  chef  du  9'  et  du  10*  corps,  formant 
l'armée  de  la  Hongrie  supérieure.  Son  esprit 
loyal  et  conciliant  resta  étranger  aux  disaanti- 
ments  qui  perdirent  la  cania  hongroise.  Une 
t:r  ive  maladie  l'cmpcchada  paraître  à  la  bataille 
iU:  l  enKswar,  si  glorieuse  pour  sa  légion.  Hais, 
à  peine  rétabli,  il  couvrit .  iV'  C  celle  troupe  d'é- 
lite, la  retraite  du  gouvernement  msurreclionnel. 
Le  18  août  1849,  il  franchit  à  Orsova  la  frontière 
de  Turquie.  La  Porta  l'interna  i  K.utaîa  avacKoi- 
sutb,  Dembinski,  etc.  Sn  1852  il  partit  pour 
l'Angleterre:  de  lii  il  revint  à  Paris,  au  eoaÔùÊÊk' 
cernent  de  iK.'.ii.  Au  ilébut  de  la  guerre  d'Orient, 
un  grand  nombre  de  ses  coiupairiotes  l'oiil  en- 
voyé à  Coiistanlinople  avec  de  pleins  pouvoirs 
pour  représenter  auprès  du  Divan  les  intérêts  et 
les  droits  de  la  Pologne.  Mais  si  les  raisons  de  la 
politique  ne  lui  ont  pas  prmis  d'atteindre  le  but 
de  sa  mission  .  qui  était  la  formation  d'une  légion 
polonaise,  il  a,  autant  qu  il  éuut  eu  lui,  sauva- 
gudé  la  diguilé  de  la  aaliou. 
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TAIlKMIorr.n  (Charles  Ahdbbsoî»  Wofslet 
PlUlAM,  2*  comie  d')  .  pair  d'Angleterre,  x\6  eu 
IflOB,  à  Londres,  descend  d'une  ancienne  famille 
ilefét«n  1794  à  la  pairie  héréditaire.  Cooou  d  a- 
bordaousle  nom  de  lord  Wortl«y,  il  entra  en  1!^30 
à  U  CluuDBbre  des  Communes,  t  siégea  pendaDt 
seize  ans  dans  les  rangs  du  parti  ilbinl  et  prit  eo 
1846  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords, 
Où  il  défend  les  mêmes  principes.  De  son  maria^je 
avec  une  fille  de  lord  Hawaraen  (1831),  il  a  trois 
enfanta,  dont  l'ainé,  Charles,  lord  'WoaautTf  est 
né  ut  un,  dint  te  oomti  da  Liocola. 

YAMÊSL  (WilBsBi),  naturaliste  anglais,  né  à 

Londres,  en  1780,  s  t'5it  livré  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  sciences  luiureKes,  et  a  écrit  quuhjucs 
ouvrages  iiitt're.ssants.  Nous  citerons  surtout  les 
(Huaus  (fAnglettrre  (Britisb  birds)  et  les  Pois- 
»mt  dfÂM^elim  (Uritish  flshas),  regardés  k  la 
fais  oomma  daa  modètes  de  oonvoaiuQii,  da  tj- 
pognwltîa  et  d^UastratioB.  Ca  saTant  est  tréso- 
rier (le  la  Socit-té  Linnéenne  de  Londres,  dont  il 
tait  partie  depuis  18?.');  il  appartient  en  outre  à 
la  Société  de  zO'j1û|.-k  ,  aux  travaux  de  laquelle  il 
a  participé  activement  dès  son  origine.  En  18â6, 
il  a  ajouté  au  Seaside  botè  de  W.  H.  Ilarvejr, 
on  ooapitre  sur  las  poisaoaa  at  l'iehthyophagta. 
—  n  ait  mort  la  6  septembre  de  la  même  année. 

TAm  (James)  antiquaire  et  ('couomiste  an- 

flais,  né  à  Highgate,  près  de  Londres,  le  .30 avril 
789,  était  fils  d'un  pasteur  estimé  de  h  conno'-- 

fition  dissidente  de  Liverpool.  Pasteur  iui  nu  tne 
Glascow.  àI)irnjingham,oùUsuccédaitaudo&- 
tenr  Riestley,  et  à  Londres,  il  publia  d'abord 
quelques  livres  d'éthique  et  de  théologie.  Passant 
ensuite  aux  études  les  plus  diverses,  auxquelles 
l'avaient  préi>nré  les  cours  qu'il  avait  suivis  à 
Glascow.  à.  Edimbourg  et  à  Berlin,  il  écrivit  un 
certain  nombre  de  Tratu^s  et  de  Mémoires^  qui 
touchent  indifféremment  aux  antiquités,  à  la  lan- 
ttta»  àte  bouoique  et  à  la  géoIopSe.Son  principal 
Olivnga  est  intitulé  :  Ttxtrinum  opu».  ou  Re- 
efc«nefc«r  sur  fart  du  titsarje  ches  Us  anciens  (In- 
qiiirv  in  to  the  art  of  weaving  amongtheancienls; 
Londres.  18 1'),  8  vol.).  Il  a  collaboré  activement 
au  IHctionrMirc  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines, du  docteur  William  Smilhs  (Diclionnar)' 
of  Greck  and  Roman  antiqaities;  Ibid.,  184?). 
VarsJafinda  18&5,  M.  James  Tates  a  pris  une 

Mgart  utile  au  congrès  de  statistique  tenu  à  Paris: 
a  vivement  soutenu  les  idées  d'internaiiona 
,  et  c'est  sur  son  initiative  que  l'Association 
internationale  s'est  formée  ,  d^ins  le  dessein  de  faire 
adopter  partout  le  système  décimal  pour  les  me- 
•ures.  les  poids  et  les  monnaies.  Il  an  est  le  vice- 
Ptéatdaol.  Il  ast  correspondant  des  Sociétés  Royale, 
Linaéanna  et  Géologique,  membre  de  la  Société 
littéraire  de  Leyde,  da  la  Société  daa  antiquaires 
d  Augsbourg ,  etc. 

YKWDis  (Sidney).  Voj.  Dobbu. 

TOOM  (air  Hanr7-Edwaid),«dmiiiiittalMir 
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anglais,  est  né  en  1810,  \  Brndboume  (comté  de 
K'  iit'.  Fils  d'un  officier  supérieur  d'infanterie,  il 
fui  I  !-  vé  au  collège  de  Brornley,  étudia  la  juris- 
prudence à  l'Ecole  d'Inner- Temple ,  à  Londres, 
et  avant  d'être  admis  au  barreau ,  entra  dans  l'ad- 
miniatration  civile  des  colonies  (1834),  oiikiln'a 
cessé  d'être  employé  |ns<]ir.\  présent.  Après  avoir 
passé  quelque  icni|>s  .i  >aiiite-Lucio .  il  piissa  .\  la 
Guyane  anglaise  en  qualilc  de  iecrélaire  du  gou- 
voniemcnt  {IK.'t.'»).  reçut  à  snn  retour  des  lettres 
de  noblesse  eu  récompense  des  ^nrices  rendus  au 
commerce  de  cette  colonie  (1847),  atfiit,  dans  la 
même  année,  chargé  d'administrar  «na  partie 
du  cap  de  Bonne-Espérance',  puis  l'Austrafie  mé- 
ri>lii';;.il(".  En  septembre  18ri'»,  il  a  été  nommé 
u'i  ii\ L'Mieur  général  de  la  Tasmanie  (terre  de  Van 
In  II.- ni.  avec  un  traitement  de  4tKK)  liv.  sterl. 
(HMKHK)  francs).  II  a  b  réputation  d'un  excellent 
administrateur,  et  son  passage  a  été  signalé  au 
Cap  et  ea  Australie  par  oe  sdUblesamélioiBtions. 

VOUNG.  Yoj.  BaiOBAM  (Toung). 

YSABF..\U  (Victor-Frédéric- Alexandre),  mé- 
decin et  agronome  français,  né  à  Rouen.  le 
14  mars  1793,  de  la  famille  des  membres  du  l'ar- 
lament  de  ce  nom,  est  le  ttjs  de  Claude- Alemndie 
Tsabean  le  conrentioBnèl ,  mort  en  1831 .  A  douaa 
ans .  il  suivit  son  père  en  Belgique,  fit  ses  étudea 
:\  I.iége.  prit  ensuite  le  grade  de  docteur  en  mé- 
d-  cine  et  revint  quelques  années  après  à  Paris. 
En  1813.  ils'enrLMacommevf'l  tntaireet  fut  blessé 
à  Montereau.  Il  s'occupa  ensuiii  ,i  la  fois  d'études 
agricoles  et  littéraires.  Esprit  vif  et  fiacile.  il 
écrivit  des  Contei  et  des  Chaasont,  dont  il  publia 
un  petit  volume  sous  le  titre  de  l'A  ifjuillon  (^18.31  ). 
Pendant  l'épidémie  de  1832  .  il  fut  désigné  comme 
ducteur  en  chef  du  jn  irlir  r  l'opmcourt,  et  porté 
le  second  sur  la  liste  des  médecins  récompensés. 

A  part  cet  exercice  muim  nlanc  de  ses  connais- 
sances médicales,  M.  Ysabeau s'est  exclusivement 
appliqué,  en  théorie  comme  en  pratique,  i  l'éco- 
nomie rurale.  Il  a  donné  sur  tcuics  les  questions 
agricoles  des  articles  daiij  les  fi  uilles  spéciales, 
et  les  divers  ouvr.iu'es  suivants  :  Entretieiu  SUT  la 
minéraloijie  {Slra.^bourg  et  Paris,  18:17,  in-I8) 
dans  la  collection  intitulée  Matlre  Pierre;  Guide 
auMMd  de  l'épicier  droguiste,  ou  Traité  des  sub- 
stances eimples  et  composées,  ée  leur  valetir  el 
rfr /f  i/r  ;in^;  r7r(itton  (Paris.  1827,  in-lî;  dans  U 
Biblviili'  tiur  rndustrielle) ,  le  Tome  V  de  la  Mai' 
son  ruslKjitf  (1K:;8.  in  8);  Ir  Jnrdiu-tge ,  ou  Tiff 
de  créer  et  bien  diriger  un  jardin  (IHhh,  in-12, 
dans  la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer)  ;  Leçone 
éUmentaires  dagrietUture  (18â7,  in- 110 ,  i  rosige 
de  l'enseignement  primaire.  Il  a  dirigé  près  de 
dnu/e  ans .  en  Belgique,  la  Sentinelle  des  campa- 
«ne.ï,t  i  une  feuille  eu  langue  populaire  intitulée  : 
le  Pai-kfh  r .  ou  le  fermier.  Il  a  été  un  d(  s  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  Retue  vUlagrane,  De 
1848  à  1850,  il  a  fourni  tme  dizaine  de  petits  vo- 
lumes à  la  Bibliothèque  agrioolequi  tait  partie  de 
^Encyclopédie  populaire  ^  puUiée  sous  M  patn»- 
nage  du  roi  daa  Belfei. 
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YVAN' (baron  Melchior),  médecin,  lilK^ratcur 
el  homtiio  politique  français,  ancien  «IcpiiK-,  né 
dans  les  Basses- Alpos,  eu  1803 .  el  fiU  de  l'aocien 
cliirurgien  en  chef  des  Invalides  eréé  baron  sous 
l'Empire,  fil  sa  médecine  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
«locteur  en  juillet  1828.  D'abord  chiruruien  miii- 
t.iire.  et  att.iché,  soiis  son  peie.  aux  Invalides, 
ea  même  temps  <ju'à  riiospice  du  Gros-Caillou,  il 
S"  tourna  en  18  {(t  vers  la  pratii^ueciTlle.  En  1843 , 
il  fut  nommé  médecin  de  la  mission  conduits  en 
Chine  par  M.  de  Lagrenée  et  reçut  la  décoration  & 
«on  retour  (juillet  1846).  La  révoluti-Mi  tle  \H'tH . 

J"el«  If.  Yvan  dans  la  politique;  Candidat  du  parti 
lémoerati<iu(>  aux  il>  étions  de  1849  pour  la  Lé- 
gislative, il  fui  élu,  dans  son  département  natal, 
le  deuxième,  par  1.1  '<I8  sulfraKcs.  Le  coup  d'Ktat 
du  2  décembre  le  fil  rentrer  dausla?ie  privée.  Il 
est  médecin  de  l'administration  des  Postes,  de 
l'Association  des  Artistes,  et  de  plusîetirs  socié- 
tés philanthropiques. 

On  a  de  .M.  Yvan  :  la  Chin  -  rt  la  nrw/t/'f/f  Mn- 
Inixr.  relatio  i  du  voya^''  CJttculé  «le  ]HV.i  k  1846 
(ls  ,i).  in-8),  insL-ré  .i 'abord  dans  les  Mille  et  un 
romans;  Vlnsiitrectioa  de  Chine  (18û3),  «vec 
V.  Callerv  ;  de  FroneemChine  (IfôS,  BtWtrthi' 
que  det  chemins  de  /"«•),  etc.  II  a  fait  [nrtin  de  la 
nouvelle  rédaction  de  la  Presse,  pour  la  |  l'ilc  il 
écriviiil  ,  altmintr,  .'itn  iit  avuc  M.  Ad,  (lUriimlt. 
le  Huth  iitt  du  jour  depuis  le  commeac«meut  de 
is:>8.  lotsiju'il  a  été  attaché  i  la  personne  du 
prince  Napoléon. 

# 

YVES  [du  Haut-Rhin],  ancien  représentnnt  du 
peuple  français,  né  à  Sigolstieim ,  en  lM(i;t.  et 
fils  d'un  magistrat  de  la  Hépublitjue,  acheva  ses 
éludes  à  Strasbourg;,  se  lit  recevoir  avocat  el  fut 
inscrit  au  barreau  de  Colmar.  En  1830,  Dupont 
de  l'Euro  le  nomma  substitut  du  procureur  du  roi. 
Son  lil>érali$me  avancé  le  Ht  destituer  en  1832,  et  il 
Teprtt  sa  place  au  barreau.  Après  h  révolution  de 
Février,  il  fût  commissaire  de  I  t  Hcpublniue  dans 
le  Haut-Rhin,  puis  procureur  générai.  Il  donna 
sa  démission  avant  d'euirer  à  la  Cuusiituaate , 
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Jjnw^wit,  le  second  sur  onze,  plus  ,]o 
M  cm  suflnges.  Il  fit  partie  du  comité  de  riu- 
térieur  et  vota  ordinairement  avec  la  gaucli" 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  lit  une  vi^e 
opposition  i  la  |.  liiiquedel'Elysée,  et  fut  un  des 
siffnataires  de  Ja  demande  de  mise  en  accusation 
présentée  par  M.  Ledru-Rollin  contre  Louis-Na- 
poléon el  ses  ministres  «  à  l'occasion  du  siège  de 
Rome.  Il  ne  fut  poiot  réélù,  en  1849,  i  1  Assemblée 
législauve  et  repnt  soDaneienne  pUoeanhamau 
de  Colmar. 

VVO.N  (Adolphe),  peintre  français,  né  à  Esch- 
willer  (Moselle),  en  1817,  vint  à  Paris  à  la  fia 
de  ses  classes,  et  étudia  la  peinture  chez  l'aul 
Delaroche,  contrairement  au  voeu  de  ses  parents, 
qui  le  destinaient  i  l'administration.  En  184.1.  il 
fit  un  voyage  en  Russie,  y  reçut  un  fort  bon  ac- 
cueil et  en  rapporta  one  .série' de  dessins  exposés 
aux  salons  de  I«47  et  de  1848.  Après  avoir  débuté 
au  salon  de  1843,  avec  un  portrait  de  Jrm«  Auce- 
loi,  il  a  donné  sucœssivement  :  la  portrait  du 
général  A'rumoyer  (1844);  le  nntwrdt  de  Judas 
(1846);  la  Bataille  de  Koulikoiro  flS'.n)  un  Awjc 
tUehu  (18.'»2);  te  l'remier  Consul  dcsandunt  Ivs 
Alpes  (I8.'.:i),  au  palais  de  Compiègne. 

Kii  18jô.  M.  Yvon  a  envoyé  a  l'Exposition  uni- 
vers lie  :  le  maréchal  Sey  soutettant  l'arriiri' 
aarde  en  Rtuiie,  grande  psfe  d'un  bel  effet, avec 
les  Sept  péchés  eapitau»,  suite  de  dessins  inter- 
prétés d'après  le  Dante.  A  la  suite  d'uno  mission 
en  Crimée,  où  il  fut  le  seul  anisic  envoyé  offi- 
ci'  lîi  nient ,  M.  Yvon  a  occupé  la  première  place  au 
sa  Ion  de  1 8.i7,  avec  la  Prise  de  h  lourde  Malakoff^ 
labb"  lu  commandé  pour  les  galeries  de  Versailles, 
et  oui  fut  accueilli  comme  une  des  belles  pages 
de  Pfaistoire  des  batailles  modernes.  Il  avait  jouit 
à  cet  envoi  les  portraits  de  M.  H  Mm  Melingue. 
Cet  artiste,  qui  a  de  la  science,  du  mouvement, 
une  touche  puissante,  a  obtenu  une  1"  médaille 
en  1848 .  une  médaille  de  seconde  classe  en  18àâ, 
la  décoration  le  '20  décembre  de  la,  " 

et  la  médaille  d'honneur  en  1867. 


ZACCONE  (Pierre),  littérateur  français,  né  à 
Douai,  le  !2  avril  1817,  et  fils  d'un  ofticieV  d'infan- 
terie, fut  élevé  comme  enfant  de  troupe  i  la  suite 
du  régiment,  et  n'en  reçut  pas  moins  Téducatton 
luawsHaire.  Il  eut  pour  professeur,  à  Brest, 
11.  Bmile  Souve.Mre,  et  débuta  sous  son  inspira- 
tion dans  la  carrière  litt'^raire,  en  18;J7  .  en  insi;- 
rant  des  vers  et  des  nouvelles  dans  la  Vigie  du 
Morhilum,  l'Auiiliaire  breton^  rHermine,  la  Re- 
vue bretonne,  etc.  Il  fit  jouer  en  même  temps 
une  petite  pièce  au  théâtre  de  Brest,  Aurélie  ou 
ramant  sont  clef,  et  publia  ensuite,  dans  cette 
Tille,  un  TOlume  intitulé  :  Ëpoijurs  historiques 
de  ta  Bretagne  {m:>).  K.mré  à  du-huit  ans  dans 
1  administration  des  postes,  il  vmt  en  1843  à  Pa- 
ris, où  il  est  resté  altai'hé  à  la  direction  générale. 

U .  P.  Zaccone  s'est  fait  connaîtra  par  des  ro- 
mans feuilleUms  et  par  une  active  collaboration 
aux  neueiis populaires  de  littérature,  si  r.  pandus 
dans  ces  derniers  temps.  On  rite  de  lui  en  vo- 
lumes :  llisinire  des  sociétés  serrrlrs .  puliliijues  et 
religieuses  (1847);  les  Om  riersdr  /Virn  el  les  ou- 
vriers de  Ijmdres  (  18.)(),  '2  vol  ) .  avec  M.  P.  Ké- 
val;  les  Mémoires  d'un  roi  (1851.  4  vol.),  avec 
V.  de  Poudras;  jrar^uente  rt  B^trùr  fî  vol.) 
aTOC  M.  P.  Féval;  te  Dernier  rendes-tous  (18.'>2. 
î  Tol.);  ieJM4e  ta  haiœhe  (1853  ,  2  vol.)  ;  Éric 
le  mendiant  (id.);  les  JTyiféraf  du  viau  Farit 


1854)  ;  le  Vieux  Paris  (1  h:,:,)  ;  les  Plaisirs  du  roi, 
e  Nouteau  langage  des  peurs  (même  année);  le 
JVoKveoii  Parts  (1856)}  te  FU*  du  ciel  (I8&7),  ro- 
man chinois,  ete.  —  H  a  donné  an  théâtre  :  te 
Vinot'ffuatre  février,  scène  dramatique,  en  vers 
(1848).  avec  M.  P.  Féval,  etteCOMSl'n  Ferdure, 
vaudeville  en  un  sete  (1865),  avM MM.  Pomm^ 
reux  el  Saint-Yves. 

2AHM  (Jean-Charlet-Guillaume),  architecte  et 
dessinateur  allemand ,  né  ft  Rodenburg  (  Hesse  ) , 
le  21  août  1800,  et  fils  d'ua  peintre,  entra  à  l'A- 
cadémie de  Cassel.  En  182"2  il  vint  à  Paris  et  de 
là  il  se  rendit  en  Italie,  à.  Naples  et  en  Sicile,  il 
étudia  les  débris  des  anciens  monuments  et  re- 
chercha toutes  les  traces  de  l'srt  antique.  A  son 
retour,  il  publia  les  Peintures  à  frtmiÊ  nOMOilte* 
ment  éieoutertes  à  Pompei  (Neuentdeekte  Wsnd- 

?;emâlde  in  Pompeji)  ;  et  les  Ornements  et  tableaux 
es  plusremartpiahh  x  de  /'om/x  i  ,  d'Ilerculanum  et 
il'  .S'f(j6i>  {  die  scluKiislen  Ornamente  uiid.  etc.; 
Derlin,  18-28-1830.  10  livraisons) ,  imprimes  par 
les  procédés  lithographiques  alors  peu  connus. 

Nommé  professeur  k  l'Académie  des  arts  de  Ber> 
lin  (1850),  il  obtint  un  congé  et  retourna  en  Ita- 
lie. De  1830  à  1840,  il  vécut  à  Naples.  à  Pompeî , 
ed  Calabre  et  en  Sicile ,  occupe  a  découvrir  et  à 
daisintr  des  taUaauZf  dsa  terres  cuitei,  des 
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bronzes,  des  monnaies,  des  antiquités  de  toute 
sorte.  A  la  recommandatioii  de  M.  de  Meliernich , 
il  fut  autorisé  à  mouler  l«i  plus  beaux  bronzes, 
vases  d'argent^  etc. .  dti  musée  Borbmieo,  et  de 
gne^pies  musées  particuliers,  par  exemple  de  ce- 
lui du  prince  Uiscari  à  CatiU  au.  11  fit  d'heureuses 
fouilles  à  r.umes,  à  Te^'lma  (1k;18).  à  Torre  dell' 
annunziata,  etc.  Ën  même  temps,  il  drtssait  pour 
d*  ricbes  voyageurs  ao^is  «t  amiricains  des 
plans  de  maisoas  de  campima  dans  le  style  de 
Pomj>eî.  Depuis  son  retour  &  Berlin  (184o),  il  a 
publié  :  Oniriitrnti;  r!\nisiK  c  Auscrleseiie  Vt  rzierun- 
gen);  Orru  innils  de  lout  les  teinpt  ckusùiues  (Or- 
namente  aller  classiecher  Zeitm;  Berlin,  1852 , 
11  cahiers),  etc. 

Z.\HBEJL10S  (ieanl,  IKriMe  et  littérateur  grec, 
né  à  Sainte-Maure  (ues  Ioniennes)  .en  1787 ,  étu- 

di.i  successivement  en  Il  ilic  et  en  Fr.nice  ,  a 
son  retour  en  Grèce  entra  d  uis  I  Hétaine,  dont  il 
fut  un  des  propagateurs  l'j>  [ihis  actifs.  Ai>ros 
plusieurs  essais  lyriques,  il  put<lia  vers  la  même 
moqua  (1818)  sa  tragédie  de  TimoUon,  repr<.seu- 
tee  avec  nu  grand  succès  à  Bucbarest,  et  que 
suivirent  bientôt  d'autres  pièces  nationales .  Geor- 

Qt$  ÙUlrioti^  CS::i!i  li  rlie^:) ,  Hhiiinx.  (''■r,^tnnlin 
Paleologue.  karat.<kakii .  JSul^nrix,  Capi'dtitruis, 
et.  plus  tari.  Codrus.  Chrmtine,  J/t'df>,  etc., 

aui  l'ont  fait  considérer  comme  le  créateur  du 
rame  aéoballiniqtte.  Les  pièces  de  Zambtlios 
èoritas  «n  vers  blancs ,  abondent  en  tirades  &  effet , 
et  se  font  remarquer  par  l'élération  de  la  pensée 
et  du  style  ,  mais  elles  rappellent  de  trop  près  la 
manière  il  ilienne  et  1  iniitatiori  d  Alfieri.  On  a  éga- 
lementdelui  qut-Iques ouvra^rcs  sur  la  grammaire 
et  la  poétique,  et  des  Mémoires,  encore  inédits, 
dont  la  ft«doi«apubliédes  extraits  intéressants. 
—  H.  Zambelios  est  mort  le  27  mai  1836. 

Zambblios  (Spiridion),  flis  du  précédent,  né 
an  même  lieu,  en  1X28 ,  acheva  ses  études  de 
droit  en  France,  et,  de  retour  dans  sa  patrie, 
collabora  activement  à  plusieurs  feuille-  pc.io- 
diques  liliérales  qui  parurent  dans  les  Ile»  Ionien- 
nes ,  à  la  suite  des  événements  de  1848-  En  18.V2 , 
il  publia  i  Corfbu  ses  Cfconte  miUmatts  de  la 
Créée,  précédés  d'ont  ètuda  historique  tur  VHd- 
Uni$me  au  moum  àgt.  On  che  encore  de  lui  une 
itiide  «ur  la  Fokiê  poptUaire  en  Grèce,  insérée 
dans  iejjpestoKwr  irOf«nif ,  «n  1856. 

ZAMBELLI  (André),  historien  italien,  né  i  Lo- 
nato  (Lombardie),  en  1794,  fui  nommé  en  1820 
professeur  d'histoire  unÎTerselle  et  autrichienne, 
au  lycée  de  Sainte-Catherin»  h  Venise.  Il  obtint 
la  ménne  chaire,  en  I82.T,  à  1  université  de  Pavie, 
où  trois  ans  après  il  fut  cliarge  d'enseii^ner  les 
sciences  politiques.  En  1842,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Institut  de  Milan,  et  en  devint  président 
en  1845.  Ces  distinctions  n'étsient  «ncon  justi- 
liées  que  par  son  enseignement.  Mais  alors  il  s'oc- 
cupa d'écrire  et  particulièrement  de  rédiger  ses 
COOrs.  L'idée  oui  a  présidé  à  tous  ses  travaux  est 
de  démontrer  les  différences  profomies  rjui  séj  a- 
rent  les  peuples  anciens  et  les  peuples  modernes: 
la  Guerre  {  >  vol.) ,  la  Religiùn{l  foL),  lUlvntles 
premiers  fruits  de  cette  idée. 

On  doit  eneoreà  M.  Zambelli  des  Conttdtfralioiw 
Jnir  le  Prince  de  Machiarel  iiui  ont  eu  beaucoup 
de  succès .  et  de  nombreu^es  dissertations  publiées 
par  l'InstlUit  de  Milan.  Nous  citerons  ;  Quelques 
utopies  moderttes,  la  Froslitulion,  les  Causes  des 
aUerattons  de  l'hittoire.  Ces  divers  travaux  sont 
estimés  pour  les  qualités  du  style  «t  la  pcolbn- 
dwdsavuee  qu'ils  renferment. 

ZAN  (Tomalz),  patriote  polonais,  né  en  1791 , 
danslaprovuiMdaNowogrodtlt,  fltieséuidttà 


l'école  de  Molodeczno  et  k  l'université  de  Wilna. 
En  1820.  avec  l'approbation  du  recteur  et  de  l'é- 
Téque,  il  fonda  la  société  littéraire  et  nstriotique 
des  Promuniset  ou  Rayonnants,  bientôt  dissoute 

par  le  gouverneur  général  K  ■'r^,lko^v.  Il  l'i  recon- 
stitua secrètement  suus  un  .iUlre  nom.  Cetle  nou- 
vel "  société  des  Amis  de  la  vertu  ou  Philarèles, 
diri;;'>e  par  un  comité  de  vingt  Philomates,  se 
comji'Kaii  des  partisans  les  plus  énergiques  et 
les  plus  éclairés  de  l'indépendance  polonaise.  Ella 
ne  (lut  échapper  entièrement  i  la  surveillance  de 
la  police,  et  le  prince  i^arlnriski ,  alors  curateur 
de  l'université,  lit  une  eunucte  pour décovivrir  les 
itudianls  et  les  professeurs  qui  en  faisaient  partie. 
Ses  recherches  n'ayant  point  eu  de  résultat,  le 
gouvernement  russe  en  ordonna  de  nouvelles,  et 
en  1823.  presque  tous  les  étudiante  de  "Wilna  fu* 
rent  airétes.  M.  Zan  crut  les  seuver,  en  se  dénon- 
çant lui-même  comme  fondateur  cl  |>résident  de 
la  société  <lissouie;  mais  son  dévouement  n'cni- 
l  éciia  point  la  police  de  frapper  de  peines  rigou- 
reuses un  grand  nombre  de  jeunes  gens  signalés 
pour  leur  attachement  i  la  liberté  de  leur  pairie. 
Pour  M.  Zan,  il  fut  envoyé  en  Sibérie.  Après  un 
long  exil  i  OreniMorg,  il  obtint  la  permission  de 
revenir  en  Pologne,  où  son  nam  iï  a  ce<;sé  d'être 
cité  avec  celui  de  Mickicwicz ,  sou  ancien  compa- 
gnon d'étndes  et  son  ami. 

Z.4yni  (Charles-Louis),  architecte  allemand, 
né  à  Breslau ,  le  6  août  1796 ,  vint  étudier  à  Paris , 
où  il  séjourna  fréquemment ,  et  entreprit  divers 

voyai^es  on  Italie  et  en  Allemagne.  Vers  183.'),  à 
la  suite  de  travaux  et  de  dessins  fort  remarques, 
il  fut  appelé  par  le  roi  de  Wurtemberg,  pour  le- 
quel il  esécula  d'importantes  constructions,  eu» 
tre  autres ,  le  cliAteau  de  la  WUhelma  àCamisîldt, 
près  Stuttgart.  M.  Zauib  est  mort  à  Stuttgart,  k 
la  Un  d'octobre  18Ô7,  au  moment  où  l'entrevue 
d'->s  deux  empereurs  venait  d'attirer  sur  son  œu 
vre  principale  l  altention  de  toute  l'Europe.  Cet 
artiste  avait  (injure  à  plusieurs  de  nos  salon.s.  iio- 
tammeat  en  l«:jl  et  184'),  avec  l'/ni^rieur  de  la 
basiliifue  de  Jd'mrcale ,  eti  Sicile,  les  X>«flat{f  dW 
chdtea»  de  ia  WUhehM  et  le  Pare  de  Jiotmffetn, 
également  dessiné  par  lui  pour  le  roi  de  'Wurtem- 
berg. Quatre  Vues  de  la  rilla  ntaurcsiiur  dr  la  Wil- 
lhclinaon\  figuré  à  l'Kxiiosition  universelle  de  Pa- 
ris, LU  lK,i.>.  M.  L.  Zaïiili  avait  obtenu  une  2*  mé- 
daille en  18J1,  une  meution  et  la  décorationful8â&> 

ZEDLTTZ  (Joseph-Christian,  baron  dk),  poêle 
allemand,  né  à  Zohannesberg  (Silc:>ic  autri- 
chienceK  vers  1789,  fil  ses  clas,,tjs  au  collège 
de  BresLiu,  entra,  en  1806,  dans  un  régiment  de 
hussards  et  lit  la  campagne  de  1809  comme  offi- 
cier d'ordonnance  du  prince  de  UobenzoUern.  11 
quitta  de  bonne  heure  le  service  militaire,  et  Té* 
eut  retiré  dans  ses  domaines  de  Hongrie  jusqu'en 
1837  ,  époque  où  il  fut  appelé  en  .service  extraor- 
dinaire au  miiiistèrt!  des  affaires  étrangères. 

Au  milieu  dei  fonctions  diplomatiques,  il  a 
publié  plusieurs  volumes  de  vers  :  Couronnes  des 
VMrXs  (Todtcnkraenxe);la  Vierge  des  bois  (Wald- 
frauletn) ,  etc.  Parmi  ses  poésies  lyriques,  on  cite 
surtout  la  Rn  ue  nocturne  (die  nactblliche  Heer- 
schau),  si  populaire  en  Allemagne  et  imitée  eu 
France  par  .M.  Victor  Hugo:  c'e.-.l  l'apoiliéose  de 
Napoléon,  passant  à  minuit  la  revue  de  ses  guer- 
riers morts  que  le  tambour  a  réveillés  dansleors 
tombes.  H.  Zedlitzdonl  les  vers  respiitnt l'amour 
de  la  liberté,  est  un  des  poètes  autrichiens  qui 
ont  le  mieux  interprété  les  idées  françaises.  Im 
Vierge  des  bois,  poème  romantique  divisé  en  dix- 
huit  chants,  est  une  œuvre  gracieuse,  pleine  de 
détails  fins  et  déhcals ,  mais  parfoi:i  élé^ts  Jus- 
qu'à l'ailiBtarla. 
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U.  ZedlUz  a  encore  publié  le  Lirrrt  du  soldat 
(Soldatenbûchlein  )  :  Tableaux  de  Vanfien  nord 
CAltoArdiacbe  Bildçr);  la  traduction  du  Ckiid- 
Hardà  de  Dyrojn  ;  une  tngidie  inUtaléeVÉtoitê 
de  Sth  illc  Mer  Slern  von  SeTÏlla),  et  Cactu)t  et 
couronne,  drame  en  5  actes,  nui  est  resté  au  ré- 
pertoira  des  théâtres  aU«iiiaD<n. 

ZKLL  (Charles),  philologne  all^aad.  aé  le 
8  avril  1793,  à  Manbeim  (Bade),  étudia  dans  sa 
'  Tille  natale ,  1  Heidelberg ,  à  Gcettingue  et  &  Bre»- 
.    hu ,  et  obtint ,  dès  1814 ,  une  chaire  au  lycée  de 

Rastadt,  où  il  se  fit  aussitôt  remarquer  par  une 
cicelleiite  m<'thoile  il'ciis<i1^npment.  La  publica- 
tion de  quelques  travaux,  entre  autres,  sou  édi- 
tion avec  conimenlairc  de  VEthtra  Sicomachra 
d'Ariatote  (Heidelderg,  1820,  2  vol.),  étendit  sa 
lépatBtion,  et,  en  1821 ,  l'université  de  Fribourg 
llippela  comme  professeur  titulaire  de  philologie. 
M.  Zell  contribua  beaucoup  à  y  fortifier  les  éludes, 
par  la  fomiati  n  d'un  séminaire  philologique.  Il 

}»nblia  uue  série  de  savantes  dissertations  sur 
'antiquité  :  Feriensrhnftm  (Fribourg,  1828- 
*     1833  »  3  voL) ,  et  une  collection  des  Auteun  clas- 
«MwrtafAïf  (Stuttgart,  1827-1831, 17  vol.). 

Durant  le  mouvement  révolutionnaire  de  1831 , 
M.  Zell  se  fit  remanjuer  par  ses  opinions  modé- 
rées, et  fut  envoyé  par  l'université  de  Fribourg  i 
la  première  Chambre.  Mais  la  vie  politique  lui 
convenait  peu  ;  il  quitta  la  Suisse,  en  1834,  et 
•Ils  prendre  part  aux  débals  du  congrès  de  as- 
ttnti  (4aais  à  Carlsruhe  pour  s'occuper  de  tu- 
Conctftner  sur  des  bases  rationnelles  renseignement 
supérieur.  11  fut  remart^u^'  du  grand-duc  qui  lui 
ofTrit  une  place  dans  le  c>inseil  de  l'instruction  pu- 
blique: il  l'accepta  et  l'occupa  douze  ans  avec 
distinction.  En  18\7,  il  voulut  rentrer  dans  le 
professorat  et  alla  occuper  une  chaire  à  l'univer- 
tàU  de  Heidelberg.  11  a  plusieurs  fois  interrompu 
ses  cours  pour  siéger,  de  1848  à  18â!î.  A  la  se- 
conde Chambre  des  états  badois,  et  pour  présider, 
en  18.'>2  et  eu  iS.Vt,  les  a«seinbiée:<  ttL-i  ér  ilos  des 
catholiques  allemands  à  Munster  et  a  Vienne. 

On  cite  encore  de  M.  Zell  un  excellent  Manvel 
fépignphie  nmamt  (Bsndbueh  der  rœmiachea 
Bptgrapbik,Heidelbe^,  185061),  et«Mtnidtt»> 
ti^n  alloniandede  l'Orp«noiidfAnîl«li(9t»ltgvt, 

1836-40,  5  vol.). 

ZESaiAU  (  Henri -.\nloine  Ds),  homme  d'Stat 
allemand ,  né  le  4  février  1789 ,  a  Jessen ,  dans  le 
Lauattz  inténeur*  entra  dans  la  magistiatare  de 
Saxe,  puis  dans  rUhninbtration ,  et  fttt  ehsrgé , 
en  1813,  d'organiser  la  landwehr  dans  le  crcle 
de  Wittember;?.  Devenu  par  les  traités  de  ]H]h, 
sujet  de  la  Prusse,  il  la  senril  quelques  années 
cumme  conseiller  du  gouvernement,  à  Merse- 
bourg  et  à  Potsdam,  puis  se  remit  i  la  dispo- 
sition de  l'administratioii  saxonne.  GonaaiUer 
Itatîme  de  finances,  en  19ïi.  raendire  de  la 
chambre  du  commerce,  en  1823,  député  à  h 
diète  de  Francfort,  en  1829,  il  lut  uommé.eu 
1830,  conseiller  intime  en  exercice,  et  en  1831  , 
ministre  des  finances.  En  183&,  il  se  chargea,  en 
Oatrs,  des  afTaires  éirandkres.  Instruit,  actif  et 
Intégra,  M.  de  Zeachau  a  tnauntré  l'ère  nooveUa 
de  b  Saxe,  réformé  et  simpKflé  le  systène  finan- 
cier, introduit  un  système  décim.i!  t'es  monnaies, 
réduit  les  impôts  et  la  dette  publique,  agrégé  le 
pays  au  Znilverein,  et  décidé  la  construction  du 
réseau  de»  ciiemms  de  fer  bavarois.  Écmé  du 
ponvoir,  eu  1848,  il  fut  dès  l'année  suivante  le 
plènipotimtiaîre saxon  aux  conJèrenees  de  Berlin , 
etmonbredtt  eoneil  d^ulnimstration  des  gou 
Temenents  alliés.  Depuis  ,  il  occupe  le  mi- 
nisCère  de  la  maison  du  rot.  on  doit  à  M.  de  Ze- 
achau ttue  brochure  intitulée  :  It^tmm  é»  gtm- 


rfmfmrni  et  du  roijauine  dt  SéUce  à  la  diitt 
eonstUulionnflle  (dns  Wirkeu  dsr  Hastireilie 
rttOfl;,etc.iLeij»sick,  1834J. 

^  ZFTL.45T)  (Thomas  nirNDAS ,  2*  comte  dk)  .  piir 
d'Angleterre  ,  né  en  179^,  à  Londres,  appartient  i 
une  finnlle  écossaise  drvei'  en  179'i  u  la  pairie 
héréditaire.  Connu  d'atord  sous  le  nom  de  lord 
Dundas,  il  fit  ses  études  à  la  grande  Ecole  d^^ip» 
rov  et  entra  en  1818 ilaCbambrs des  Communes, 
où  H  représenta  Tork  et  Rieliemond  jusqu'en 
1839;  h  cette  époque  il  priti  la  Chambre  h  .nie  la 
place  de  son  père,  qui  avaitélécréé  comte  l'année 
précédente.  Il  fait  partie  de  la  tn.ijoi  iic  ibérale. 
11  a  succédé  à  lord  Susses  dans  la  dignité  da 
gratid  mattra  des  frsncs-maçons  d'Angleterre.  De 
son  mariage  avee  une  fille  de  sir  H.  Williamaon 
(1823),  il  n'a  pas  ea  d'enfluits;  rbéritiar  da  ass 
titres  est  son  frère  pntné,  John-Chavlea  Dovoia 
(voy.  ce  nom). 

ZF.l'SS  (Jean-Gaspar(i) .  historien  el  philologae 
a'iemaud.  né  i  Yogtendorf  (Bavière) ,  le  32  juiUSl 
1806.  fil  ses  étndesàfiambere  et  i  Munich,  s'atta- 
cha a  la  nenrelle  école  d'histoire  philosophique 

df>  cette  ville  et  se  livra  sur  l'origine  des  peuples 
euro[»een.s  .'i  des  travaux  sérient.  P  ofoseur  d'nis- 
toir>'  au  hcée  ijc  S]iire,  en  lM;t9,  il  l'ut  appelé  il 
l'université  de  Munich .  en  1K47  :  mais  il  préfira 
[  a^ser  au  lycée  de  Bamberg,  où  il  est  eneorOp 

Les  principaux  travaux  de  M.  Zeuas  eooipooés 
pour  la  plupart  d'après  des  manuscrits  inédits  des 
bibliothèiiuis  de  Munich  de  Carlsruhe,  Saint- 
Gall,  Wurlzbourg.  Milan. Turin,  Paris,  Londres 
et  <  iifonl .  sont  :  /-  v  AU'-mmds  rt  les  [leupiei  roi- 
situ  (die  Dcutschen  und  die  Nacbbarstaemme; 
Munich ,  1837)  :  les  Bavarois  dmméÊMs  des  Mar- 
cornant  (die  Herkanfl  der  Baism  voa  deu  Mar- 
komannen;  Munkh,  1839);  }y«d<KoiwsMeM8i<»' 
nexrjne  Wi;enhttrtjmses  (Spire,  1842);  la  cité  de 
Spire  aiaiif  sa  dmtruclion  (die  freie  Reichssladi 
S|H  hr.  etc.:  Spire,  1843);  GmmWUtim  têUim 
(Lnip  1  :k,  1853,  2  vol.),  etc. 

ZETTEBSimT  (Jeen-GttiUaiune),  naturaliste 
suédois,  néleMnailTSS,  iHioelby,  eèsonpère 

était  arpenteur,  prit,  en  1808,  le  grade  de  doc- 
teur en  philosophie  &  l'université  de  Lund,  et  fut 
successivement  répétiteur  de  botanique  (1810), 
professeuradjoint  d  histoire  naturell!e(18r2) ,  puis 
en  1839  professeur  titulaire  de  botanique  et  d'é- 
coaoaaia  4  rnniveraité  de  Lund ,  dont  il  a  été  rse- 
teurda  t8M>1M7.  11  a  exploré  les  lies  d'Œlaad 
et  de  (rothland,  et  publié  la  relation  de  de«x 
voyages  qu'il  fit  en  Lajtonie.le  premier  srec  & 
F.  Fries  (.V(iriir/iiiff>n",vi  r/  .svi ,  etc. ,  Lund,  182*, 
2  part,  avec  pl.),  lesecondavecM.A.-G.  Dahlboaa 
{Meta  genom  Umex  Lappmarker.  Œrebro  1833>. 
L'oniveraiti  de  Luad  a  reeu  de  hit  une  pwUe  «• 
ses  eoUictfeno  dliifllolre  natureUe  et  dail  Mrilar 
desaoarrespondaneeavec  les  plus  célèbres  natura- 
listes de  l'Europe.  Quelques  plantes  portent  le 
nom  de  M.  Zelterslpdt.  qui  est  ch' valier  des  or- 
dres de  Wasa  (1h:j>).  du  Danebrog(18ri<>) -  del'Ê- 
loile  polaire  (IS  >! ) .  membre  de  la  Société  physio- 
graphique  de  Lund  (1818),  de  l'Académie  des 
seimMS  de  StoelholB  (1831),  de  la  Société  eoto- 
mologique  de  France  (18S3)t  ^  ^  Société Cavxô- 
rienne ,  etc. ,  etc. 

On  citi  t  ticore  de  lui  :  de  Feeundatime  pian- 
tarum  (Lund,  1810-1812,  3  part):  Orthoptara 
SuecùT  (Ibid. ,  1821)  ;  Fanna  insectorum  lapmnca 
(1828),  Monographia  teaêaphagarttm  Scmtdina- 
M>;  Paris,  1835,  avec  flg  );  RrmarqMm  sur  tes 
mfpur*  des  hirondelles  (Anmrcrkningar  rœranoe 
svaiomas  Lefnadstett;  Çhristianstadi,  1835) jCon- 
tfttttKt  piflllfM'IMikorft  WlJlltUt  SMMUKÊU  |l  wiD/  f 
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liftera Scandina v ijt  disposita  et  descripta  (Luoii , 
léw'lS&t,  in-8,  t  I  XL  ),  ouvrage  dune  haate 
inyoftaiio»,  i  rimpressioo  duquel  le  trésor  pu- 
Uk  a  cootaibsé,  et  auquel  l'Académie  da  Stoc- 
kholm a  décaniè  «Il  grand  frix  dliislun  natu- 
relle; etc. 

ZEVORT  (Charles-Marie) ,  littérateur  français , 
né  à  Bourgs, le  3S  avril  1816,  fiitadmis  en  1836 
i  r£cole  normale  (section  des  lettres).  Nommé 
professeur  de  philosophie  à  Rennes,  en  1839,  il 
y  fut  l'objet,  ae  la  part  des  ail\i  ::,aircs  de  l'en- 
seignement laïque,  des  plus  vives  hostilités,  et 

Sssa,  avec  le  même  titre,  au  OoUéga  de  Metz 
M6).  Il  devint,  en  18â0,inape6teur  del  Acadé- 
nia  dt  Montpellier,  d'où  rattitode  iqu'il  prit, 
dans  un  de  ces  conflits  qui  intéressaient  la  di- 
gnité du  corps  universitaire,  le  fit  bientôt  sor- 
tir. Après  avoir  consacré  queliiues  années  à  ft'- 
ducation  des  enfants  du  duc  d'Uzès,  il  est  rentré 
dans  l'université ,  en  18.)6,  en  acceptailtkt  CNtt- 
tions  d'inspecteur  d'acadéiaie  à  Aix. 

Auteur  d'une  DisnrtaHèn  imtlavit  H  la  4oe- 
trine  iTAnaxagore  (1843),  M.  Zevort  avait  donné 
d'abord,  avec  M.  Pierron,  la  traduclio  i  <ie  la 
¥»'m/)/i»/siquf  d'Aristote  (1840-1841 ,  2  vol.  in  H) , 
la  première  qui  ail  été  essayée  dans  notre  hngue  : 
elle  a  obtenu  de  l'Académie  un  prix  de  'JfXM»  fr. 


cydide  (1833,  1  vol.  ui-18) 


ZIEBLAND  (Georges-Frt'déric),  céUbre  arcW- 
tecle  allemand,  né  à  Rastibonne,  le  7  février 
1800,  étudia  à  Munich,  où  il  eut  ponr  maîtres 
llarit  Ouaglio  et  Fi^har.  la  sortir  da  FAcadé- 
mie  da  cette  ville ,  en  1824 ,  il  attira  sur  lui, 
par  divers  Projeu ,  l'attention  du  roi  Louis ,  aux 
frais  duquel  il  fit  un  voyage  en  Italie,  pour 


y  étudier  spécialement  la  construction  des  ba<i 
liaues  t'i  riréparer  de  longue  miin  les  plans  de 
celle  que  le  roi  voulait  dès  lors  élever  à  Munich. 


M.  pmkaA  étudia  en  outre,  en  Italie,  les  déco» 
rations  murales  de  Pompe!  et  en  fit  exécuter, 
dans  le  même  goût ,  à  la  villa  Malta  du  roi  de 
Bavière ,  A  Rome. 

De  retour  à  Munich,  en  1829,  il  fut  nommé 
presqme  aussitôt  membre  du  comité  d'architec- 
ture ,  et  chargé  de  toute  une  suite  de  travaux  dea 

{)Ius  importants,  parmi  lesqiuels  noua  eitamm : 
'hôtel  du  maaeil  des  taxes  (1831)*,  le  monument 
du  rot  Othon,  à  Aibling,  en  vieux  style  germa- 
nique,  le  riche  baldaquin,  en  bronze,  du  caveau 
des  princ-s  à  l'éfjlise  des  Théatins  de  Saint-Caje- 
tan  (Munich,  1842-4.3);  l'achèvement  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Secours  dans  le  laubovrg  d'An, 
oommencée  par  Ohlmûller;  les  agrandiaaimenta 
tooiidécabiesdttch&teauHohenschwangau,  appar 
toint  an  prince  royal  Maxitnilien,  aujourd'hui 
rot,  qui  avait  chargé  M.  Ziebland  de  la  d.reclion 
générale  de  tous  les  travaux  d'art  i  exécuter  dans 
ce  monument. 

Hais  l'œuvre  capitale  de  cet  architecte  est  la 
basilique  de  Saiot-Bonifaoe,  dont  la  t>remière 
pierra  fût  posée  le  12  octobre  183.'>  et  qui  fut 
achevée  en  1848.  Cette  église,  avec  son  extérieur 
presque  tout  en  briiiues,  et  dont  la  simplicité  fait 
ressortir  la  grandeur  ellabeauté  des  pronortions, 
avec  toute  si  magnificence  intérieure,  1m  «don- 
nes de  Buu-bres  ^ui  séparent  ses  cina  iwb,  ses 
pemtures  muralas,  dont  les  nrinelpdes  sont  ducs 
au  ffinOMii  de  M.  H.  Hess,  les  ornements  et  les 
dorures  da  toute  sa  charpente ,  est  un  des  monu- 
ments oui  font  l'orRueil  de  la  Bavière.  Elle  se  re- 
Le  aucIoUre  de  Saint-BoaiCace ,  et  Ibcme  an  même 
 tem  Ift  OxplBlhèqiw  el  k  Flikis  dt 


l'exposition  des  arU.  dont  la  lisba  originalité  et 
riauenMtfmitMamouis  d'ho» 


l'heureuse  approprilL.— 
neyr  irimagneiiott  de  M. 


Zi 


ZIKGLER  (Claude-Louis) .  peintre  fr.inc.ii-;  vé 
k  Langres,  en  1804 ,  l'un  des  é  éves  les  ufiu  hrii- 
lants  de  M.  Ingres,  dirigea,  comme  lui,*«i âlllp 
des  vers  la  grande  peintura,  et  débuta  au  salou 
de  1831.  Quatre  ans  i^us  tard,  k  la  suite  du  Por- 
trait dumarrrhal  dr  Smirrrrr,  qui  avait  tlxv  l'ai- 
teation  du  roi  dans  une  de  ses  visites  au  Louvre 
il  fut  char^^i'.  en  remplacement  de  Paul  Delaro^ 
che,  (b'  la  décoration  de  la  coupole  de  la  Mad«> 
leine;  il  y  exécuta,  de  183.'V  à  18^,  une  grands 
composition  historique  et  allégorique  qui  figure 
sur  toute  l'étendue  de  Thémicycle,  une  sorte  d'£- 
iK)/>.'.'  du  Hiri  7/'  //(r>.)ju',  d-uvre  grandiosf  restée 
l'un  des  l,:;a(U  inoiceau.i  d-:  la  pcititure  moilerna. 
A  la  suil  -  di-  ce  travail,  qui  l'avait  familiariié 
avec  les  procédés  les  plus  vanés  de  la  nnintUTO, 
M.  Ziégler  peignit  et  modaUt,  ponr  Is  tommeree 
lu  gf^iwiBbrs  da  visas,  on  terre  et  en  f^rès! 
ract  eeamés.  En  1869,  il  fut  nommé  directeur  du 
musée  de  Dijon .  où  il  est  mort  le  29  décembre  Ih:,6. 

Nous  ailerons  de  lui  parmi  ses  envois  au  salon: 
Vcnisriur  dr  un  il  (IH.TI);  (.ititto  clws  Cimabuë, 
la  Mort  dt'  /  o.vca  ri  (  1 H J3;  ;  la  > 'l:nducom6al(]834)• 
le  Portrait  de  Kellermarm,  Dour  Versailles (i83â)* 
le  ProphèU  Xtawuci (1838) i  *«  y^ion  de  saint  Luc 
(1839);  jrofrr-J9mNe  dsr  S'eiqes,  la  Rosée  sur  1rs 
(leurs  (1844)  ;  U  Snmje  de  J.imb  .  Judith  a  ix  portas 
dt'  Bi'i/iu/if  (1H47  )  ;  (  lnu  li's  ijuinl  dirigeant  ses 
nérailles  (18*8)  ;  Fluii-  d'été,  le  Frappement 
clicr,  les  /'(u(eur<(1850);  la  Paix d'Àmiau.  wm 
la  salle  du  congrès  de  eette  ville  (1853);  Notn- 
Deune  de  nnurrjogne,  envoi  posthume  de  cet  ae> 
tiste,  acquis  par  le  ministère  d'Êut  (1857). 

M.  Zii  -'l'jr  a  écrit  :  Rechercties  de\  principes  du 
beau  dtui,  l'art  rénimitiue.  l'architecture  et  la 
forme, -n  ijéwrnl  (1,h:,ij.  iu-8,  avec  atlas).  lia  ob- 
tenu deux  secondes  médailles,  en  1833  el  1848. 
uns    ealgtt,  stkdéoantna  en  ootobrs  Igia. 


(Félix),  pdntre  français,  né  à  Beaunc. 
vers  .  vint  à  P.iris  étudier  la  peinture  ci  lit, 
de  184'j  a  1848,  un  voyage  en  Orientet  en  Italie! 
Il  a  débuté  comme  paysagiste  au  salon  de  1849, 
et  princi{>alement  exposé  :  Kwe  du  Bosphon,  It 
Grand  canal  de  Fenùe,  le  Bow«a«r^(1849);  Vm 
de  Meudon.  (18ô0);  ChaumUn  à  la  Haye,  à  la 
suite  d'un  voyage  en  Hollande  (1852);  le  Port  de 
Maneille .  le  Soir  à  Venise,  acquis  par  M.  de 
Momy  (18:»3);  Féte  à  Venise.  Vue  d'Anvers,  no- 
quis  par  l'Etat,  à  l'Exposition  universelle  de 
185o;  Place  de  Saint-Marc  pendant  une  MondUh 
(ton,  ConstantwopU  (1857);  des  aquarelles.  de»> 
sins,  tableaux  de  fruits ,  etc.  (1800-1856).  Cet  ar- 
tiste a  obtenu  une  3»  médaille  en  18ôO,  une  1- 
.  en  ,  une  ratilaiUe  de  troiMème  classe  à  l'Kx- 
posiuun  universelle,  et  la  décoration  en  1867. 

ziMMEBHAlfN  (Charles) ,  prédicateur  protes- 
tant  allemand ,  né  en  1803 ,  à  Oamstadt,  al  Mrs 

puîné  du  théologien  Ernest  Zimmennann ,  mort 
eu  1832 ,  étudia  dans  sa  ville  natale  et  y  pro- 
fessa les  humanités  pendant  plu>ieurs  année* 
En  1829  il  fut  nommé  prédicateur  aiij  jiut  à  la 
cathédrale  de  Darmstadt.  Il  parcourut  rapidement 
toute  la  hiérarchie  ecdésiastiqne  et  reçut,  an 
1847 ,  la  distlnetioo  honorifique  de  la  préktum. 
Il  a  prêché  souvent  à  la  cour,  et  le  grand -duc  de 
liease  lui  a  confié,  pendant  queloue  temps,  l'é- 
ducation de  ses  eiiunts.  Aujourd  hui  il  fait  par- 
tie du  con^U  .>iupérieur  du  Consistoire,  ou  il 
jouit  de  beaucoup  d'influence. 

Mais  ce  qui  attira  notamment  sur  ce  ^'^fl^f 
Fattautisa  publique .  os  fintol  an  «ffocts» 
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1841 ,  pour  relever  l'association  rdipicusc  dite 
d«  Gusuve- Adolphe ,  (ondée,  en  18.ri,  par  le 
théologieii  Grossinann.  A  la  suite  é'wiApjy^l  aux 
proùtumts  dt  rAtkmagnf ,  publié  par  la  Gazette 
witmtene  eeelétiastuiue  (31  oetobr»  1841),  il 
Cùuvoiiiia  l'^s  memlirt  s  <\o  cette  sociéti''  dans  une 
assenibléti  générale  à  Witleiiberg  (1841).  à  Leip- 
sick  (lR42i  et  à  Krancrort  (184:iji.  Cctlr  agilalioii 
eut  pour  résultat  la  fonnatiou  d'une  foule  de  co- 
mités locaux  reliés  entre  eux  par  un  conseil  cen- 
trai de  vingt-quatre  membres*  puis  l'établiaaa- 
ment  d'une  revue  spéciale  :  le  mtuagtr  dg  lu 
Société  cvanqdinur  de  (Gustave- Adolphe  (Bote  des 
Guslav-Adulf  Vereins;  ]HYA] ,  dont  M.  Zunracr- 
jnann  fut  nommé  directeur. 

Orateur  distingué,  M.  Ziniraermann  a  public 
plusieurs  volumineux  recueils  de  sermons,  tels 

SIM  :  le  Sermon  de  la  monlaf/ne  (die  Bergpredigt: 
eostadt .  1836-1837 ,  2  vol.)  ;  te  Prière  dm  tkri- 
tim  (das  Gt^bet  desCiiri-lrii;  Ibid..  iai7):  la  Vie 
de  Jésus  (lias  Lebeii  J.mi  .  IHin-lR-'W ,  (>  vol.)  ; 
Ist  Parahoha  et  imii'ji^  la  xninte  Ecriture 
fdie  Cleichnisse  und  Ùiider  der  beiligen  Schrifl; 
Barmsladt ,  1  R'iO- 1851 ,  î  toi.)  ;  Sermons  vour  Us 
fftes,  etc.  (Festpredigtoi,  etc.;  Sondcrsaauaaa , 
l&Sl ,  î  vol.) .  etc. 

On  a  cric  ifi'  rlo  lui  :  Relation  hittorii/ur  de  In 
Société  de  (,\t.'(la\  e-Adulphe  (Geschicblc  de?!  (iu^- 
tav-Adolf  Vereins)  ;  la  Vie  d' Ernest  Zimmermann , 
son  frère  (Darmstadt.  1833);  une  édition  de  luxe 
des  Écrits  sur  la  Réformation  (Refonnatorisclie 
Sohriften  )  de  Luther .  ainsi  que  les  XeMriv  dê  LU' 
Ifcer  adretiées  à  des  i  femmes  (Luthers  Briefe  an 
Fraucn  ).  etc.  Il  a  fourni  de  nombreux  articles 
théologiiiuts  à  la  Gasette  universelle  cccWiiasti- 

Sue.  à  la  l.dZiite  des  écoles,  h  ]&Féle  du  diman- 
le  et  au  Journal  de  littérature  théologique.  11 
did^a  anoora  eaa  deui  damiers  reeuails. 

ZnnLEISEN  (Jean-Guillauroe),  historien  alle- 
mand, né  à  Altenbourg.  le  11  avril  18a'l.  et  fils 
d'un  conseiller  prussien,  étudia  la  tliéolo^ie  et 
rhi>loire  aux  universités  d'iéna,  de  Gullingue 
et  de  Dresde,  prit  ses  licences  en  18*26.  puis 
pireoumt  l'Europe.  En  1831  «  il  se  fixa  à  Munich 
et  publia  quelque  temps  après  son  premier  on- 
Trage ,  V  Histoire  de  la  Cr^e  (Geschichte  Griechen- 
lands;  LeiDsick,  1R32,  l.  1").  De  1832  à  1834, 
il  habita  Paris,  où  il  recueillit  les  matériaux 
d'un  im[)orlant  travail  sur  la  révolution  fran- 
çaise. En  1840,  il  devint  à  Berlin  rédacteur  de 
la  Gazette  officielle  de  Pnute  (Preussische  StaaUi- 
SattUIR).  A  la  suite  des  événements  de  mars  1848, 
il  ▼ourat  se  retirer  :  mais  on  lui  con6a  la  tiche 
ingrate  de  contenir  l'opinion  publiaue,  en  y  cé- 
dant. 11  changea  le  titre  du  journal  qui  lievint  le 
Moniteur  prussien  \  l'reussiscnez  Staatszeiger) ,  et 
y  développ  les  doctrines  constitutionnelles.  Le 
Souvernement  lui  demanda  sa  démission  en  18,îl. 
Depuis,  M.  Zinkeisen  s'est  consacré  tout  entier, 
dans  la  retraite,  à  he.s  travaux  historiques.  On  a 
de  lui  :  Histoire  de  l'empire  des  OsmatUit  en  Eu- 
rope (Gescliichte  des  osmanl.  Heichs  in  Europa  ; 
Hambourg  et  Gotha.  1840-18:>4,  tom.  Ml):  His- 
toire de  la  révolution  grecque  (Geschichte  der 
griech.  Révolution  .  Leipeicli,  1840,  3T0l.)t  JKr- 
totre  des  partis  et  des  «Meurt  politiques  en  temps 
de  rérolution  (Geschichte  der  Parteien  und  poli- 
ti^ciien  sitten  im  RevdhitioniEeitalter:  Bedin, 

18;.2-I8à3,  2  vol.),  etc. 
ZiyER-effèndii^ëte  turc  et  fonctionnaire  du 


importants,  tels  que  ceux  de  prL>i(knt  do  l'hô- 
tel des  monnaies ,  de  directeur  au  ministère  de 
la  marine ,  de  membre  du  conseil  de  l'instruction 
publique ,  de  président  du  conseil  des  vakoufs,  etc. 
11  est  devenu  membre  du  conseil  d'Etat  et  de 
justice.  Il  a  composé  un  grand  nombre  de  vers, 
qui  -sont  extrêmement  goûtes  de  ses  compatriotes, 
et  qui  lui  ont  valu  h-  titre  de  poêle  impérial  Le 
recueil  ou  IHtan  en  a  été  publié  4  Constantioo- 
pl«,  U  y  a  qudquea  années. 


,  tana,  né  l'an  1208  de  l'hégire  (1793), 

Teçttt  une  éducation  distinguée,  entra  dans  les 
fonctions  publiques  peu  après  Tavénement  de 
Mahmoud,  et  occupa  successivement,  dans  la 
capitale  ou  dans  les  provinces ,  divers  postes 


(Henri -Vatthieu),  jurisconsulte  alle- 
mand .  né  à  Bamberg.  1p  6  avril  1807  ,  et  fils  d'un 
conseiller  à  la  (  nur  d'ai  pel  de  celte  ville,  étudia 
le  droit  à  runi\ ermite  de  Wurl/buurg,  prit  ses 
grades  à  Heidelberg  ,  où  il  devint,  en  1839, 
nrufesseur  adjoint  et,  en  1842,  professeur  titu- 
laire de  droit  politique.  Nommé  pro-recteur  de 
runiversité,  au  milieu  des  ablutions  de  1848,  il 
déploya  dans  ces  fonctions  bcaucoiip  de  prudence 
et  de  fermeté.  L'université  le  nomma  dcputé  à  la 
première  Chambre  badoise.  en  18.'iO. 

On  a  de  M.  Zcepll  :  Principes  du  droit  politique 
allemand  et  inffmalton<ii(Grun  lsaeize  des  allge- 
meinen  und  deutschen  Staatsrecbts ;  Heidelderg, 
18:59;  5*  édit. ,  18.ï6)*,  Histoire  judiciaire  et  poïi- 
li(fue  de  rAUemayne{Dc\ilsche  Hechts-und  Staats- 
geschichle;  Ibid. ,  183V183G,  2  vol. .  2'  édit.;  1844- 
1847);  r Ancien  droit  de  Bamirrg  (das  alte 
bamberger  iiecbt;  183U);  Oraonuoliofi  des  tri- 
bunatu  de  commerce  par  CtoiWHOiitht  (die  sein- 
licbe  Handelsgerichtsordnung,  etc.;  ainsi  que 
des  brochures  politiques  :  la  Question  de  la  nie- 
cession  espagnole  {  die  Span.  Successjniisfrape  : 
1839):  la  Haute  nohlexse  et  l'égaUté  de  naisxance 
au  point  de  t  ue  du  droit  jtolilique  allemand  (  ùber 
boben  Adel  und  Fbenburtigkeit,  etc. ;  18ô3)^la 
IHmocratie  en  Allemagne  (die  Democntie  in 
Deulachland  (18&d|  deux  éditions). 

ZOGRAPHOS  (Constantin),  homme  dTlat  grec, 
né  en  1797  ,  à  Calavryta  (Morce).  étudia  la  méde- 
cine en  Italie  et,  à  son  retour  en  Grèce,  se  jeta 
dans  le  mouvement  insurrectionnel.  Orateur  véhé- 
ment, il  eut  une  grande  inOueuce  dans  les  pre- 
mières assemblées,  et  fit  partie  de  l'oppoaitiim  déa 
rouverture  du  PanhéUimon  (1831).  Exilé  de  Nau- 
plie  par  le  prt  ~i  lent  Capo  d'istria,  il  fut  fait  se- 
crétaire du  gouvernement,  sous  la  commission 
administrative  des  Sept  (avril  1832),  et  prit  part 
uu  coup  d'Etat  qui  mit  fin  à  la  cinquième  assem- 
blée nationale.  Appelé  à  diverses  Tq>rises  au  mi- 
nistère par  le  roi  ûlhon ,  il  négocia ,  en  1840 ,  avec 
la  Turquie ,  un  titité  de  oODOieroe  qiri  ne  fut  point 
ratifié  et  qui  souleva  contre  lui  les  plus  vi  ilt-iites 
accusivlions.  Dans  les  débats  qui  eurent  li<  u  au 
sein  de  l'.Assemblée  nationale  .  en  18^3,  il  dé- 
ploya un  talent  de  discussion  reconnu  de  ses  ad- 
versaires. U  a  publié  à  Athènes  uik  liépoem  à 
crii  vudWë  par  JT.  Dwmtier  de  Ifaurmuf,  «o«* 
ce  itfrv  :  «  de  (a  Sftuof fou  actuelle  ^  la  CMm  et 
de  son  avenir  »>  Nommé,  en  février  1830.  mi- 
nistre plenipuU  iiiiaire  de  Grèce  à  Saint-Péters- 
bourg, il  était  Liicure  investi  de  ces  fonctions  Ui 
moment  de  sa  mort,  arrivée  en  février  18i»ti. 

ZORRILLA  Y  MOBAL  (don  José),  poftte  espa- 
gnol .  né  à  Valladolid,  le  11  férrier  181T,  fit  ses 

études  au  séminaire  des  nobles  de  Madnd ,  puis 
voyagea  à  l'étranger.  De  retour  dans  son  pays, 
il  alla  étudier  quelque  temps  le  droit  à  l'univer- 
sité de  Tolède,  pour  obéir  à  la  volonté  pater- 
nelle; mais  il  fit  guère  que  des  ters.  U  obtint 
toutefois  un  petit  emploi  dans  la  magistrature  àm 
Valladolid,  et  il  s'occupa  j>lus  oue  jamais  de 
poésie.  Ses  débuts  dans  le  journalisme  espgr\ol 
datent  de  celte  époque  (183o).  Mai  traité  Jous  la 


Digitized  by  Gopgle 


ZUNZ  —  171 

maison  paternelle .  il  s'enfuit ,  et ,  dépoumi  de  tou- 
tes ressources  ,  arriva  à  Madrid,  où  la  mort  tragi- 
qm^  pt  les  funérailles  de  l'infortuné  poète  Larra  lui 
1  isi  irèr 'lit  une  élégie  gui  commeoça  sa  réputa- 
tion et  sa  fortune  littéraire.  D'autres  essais  poôU- 
((ues  quil  fit  alors  paraître ,  trahissent  une  imita* 
lion  trop  complète  de  la  nouvelle  école  romantique 
française,  surtout  de  Chateaubriand,  ainsi  que  de 
la  vieille  yoù^ic  es])a^nole,  partieulièxciIMnt  dU 
grailU  poète  national  Calderon. 

M.  Zorilla  y  Moral  se  montra  Traiment  original 
dans  ses  Chants  du  troubadour  (Gantos  del  tro- 
Tador,  Coleocion  de  lerendas  r  tradiciones  histo- 
riens: Madrid.  18'in-'4i,  hel  oiivage 
fut  suivi  de  :  Fleurs  ]>erduex  (Floras  nerdiJas; 
Madrid,  iHi;!);  Œuvrrs  nnn]>l>'trs  précr'aèrs  d'une 
biographie  par I Id'  f(»  so  On  ias  (Obras  complètes, 
precedidas  de  su  hiografia ,  etc  ;  Paris .  1847, 2  vol.; 
rédit.,  18&3.  3  ToL>.l)aas  ces  dernières  aimées, 
le  poste  a  habité  altenittf  vement  Paris  et  Braxd- 
les.  Le  plus  important,  parmi  ses  récents  ou- 
vrages, est  un  grand  poème  romanliiiue  iiuitulé: 
Grennde,  poëme  oriental,  arec  la  le'yende  de  Al- 
Uamar  Granada  poema  oriental,  etc.;  Paris, 
1S53-1854,  S  toi.),  et  qtd  pane  pour  son  ehef- 
d'oeuTre. 

V.  ZorOIa  a  également  réosai  dans  la  comédie. 

On  cite  surtout  de  lui  ;  le  Cordonnifr  et  le  roi 
(el  Zapatero  y  el  rey)  :  A  bon  juqe  meilleur  té- 
moin (A  buen  juez  mrjor  t.:'>ligo),  deux  pièces 
écrites  dans  le  vieux  style  espagnol,  et  Dm  Juan 
Tenario.  Ses  essais  de  diune  puMit  pour  avoir 
moins  de  nianr. 

ZUMPT  (Auguste-Guillaume),  épigraphiste  al- 
lemand, né  à  Kœnisberg.  le  4  dikemnre  181.">, 
neveu  d  i  célèbre  philosupho  ilu  même  nom,  qui 
mourut  en  1849,  fit,  à  Francfort-sur-l'Oder  et  à 
Berlin,  de  fortes  études,  à  la  suite  deamialles  il 
entra,  comme  professeur,  dans  un  collège  de 
cette  ville  (1837).  Depuis  1851,  il  occupe  une 
chaire  au  collège  Frédéric-Guillaume.  Parmi  ses 
travaux,  on  cite  :  une  érlition  de  Jlutilius  numa- 
lianus  (lii'rlm.  ix'td;;  Dr  Cnji  Canaris  ii'b'uiis 
(184(1);  De  Latinio  et  Laurenlibus  Lavtnatihus 
(184.'>);  De  Àugtulalibus  et  Sttifia  Aufputalibus 
0846);  Defattorum  Campanorum  fragmmto  de- 
fmtio  (1853);  De  fattorum  Campanorum  frag^ 
'MCnfO  ad  C.  B.  de  nossium.  epistota  eristica  (Ber- 
lin, 1854),  et  surtout  :  Commentationes  epigra- 

fi/iif^r  ad  nnliquilates  romanaji  perlinmtrs  (Blt- 
in,  18:)0  18.')4,  2  vol.).  M.  Ziuupt  prépare,  comme 
résumé  de  tous  ses  tranm,  un  Cofpuff  imtrip- 
iionum  latinarum. 

ZUNz  (Léopold) ,  écrivain  Israélite  allemand,  né 
le  10  août  1794,  à  DctmoM.  étudia,  de  IKl-j  à 
1819.  la  philrjlo^rie  ;i  Fahivcrsité  de  Berlin,  et 
fut  sucessivement  prédicateur  de  la  synagogue  de 
cette  viUe  (1820-1822),  rédacteur  de  la  Goutte 
de  Spener  (1824-1832),  on  des  grands  journaux 
de  Bmitt,  directeur  de  TSeole  eonummale  juive 
(1825-1829),  et  directeur  de  l'École  normale  (18H9- 
1850).  Il  est  cité  comme  le  premier,  en  Allemagne, 
qui  ait  traité  la  liltératureliébraii|ued'une  manière 
scientifique,  et  la  commune  Israélite  de  Berlin, 
en  reconnaissance  de  let  travanx,  lui  «  Tolé  une 
penaimi  riagite. 


—  zwm 

On  cite  de  lui  :  de  la  Littérature  rat/nViu/uc 
juive  (ûber  die  rabbinische  Literatur;  Berhn, 
1818);  Discourt  religieux  des  Juifs  (die  gottes- 
diensllichen  Vortraci^e  der  Juden  ;  Berlin,  1832); 
les  Noms  des  Juifs  (die  Namen  der  Juden;  Ihid.. 
1836)  ;  Études  historiques  et  Kttéraim  (mr  Ge- 
schichte  und  Literatur;  Ibid.,  \  la  Poésie 

synagogale  du  moyen  âge  (die  synauogale  Poésie 
deiMittelalters;  Ibid.,  18&S;  ete. 

ZWIRXER  (Ernest-Frédéric),  architecte  alle- 
mand,  né  le  28  février  1802,  à  Jacobswald,  en 
Silésie,  a  surtout  attaché  son  nom  &  la  conti- 
nuation de  h  cathédrale  de  Cologne.  Fils  d'un 
inspecteur  de  forges,  il  fut  destiné  i  la  métal- 
lurgie, pour  Inquelle  il  ne  manquait  l'as  d'apti- 
tude; mais  son  goût  pour  l'architecture  l'emporta, 
et,  après  ses  études  classiques,  il  passa  à  récole 
d'arcoitectuce  de  Brolan,  d'oa  il  sortit  à  dix- 
neuf  ans.  Ses  premiers  travaux  lui  procurèrent 
les  ressources  nécess  iirt  s  pour  reprendre,  trois 
ans  plus  tard,  des  études  pi  us  L-èneuses  à  l'Aca- 
démie royale  d'arcliiteclu-  ■  rt  i  ^urliv<'r^ilé  de 
Berlin.  Il  les  continua  pendant  aualre  ans.  et  fut 
enrôlé  nanni  les  membres  auxiliaires  de  l'admi- 
nistentton  «ipérienre  de  l'architecture  (1828). 
L'habileté  avec  laqudle  O  exécuta  la  reconstruc- 
tion de  l'hôtel  i\e  ville  pothique  de  Colberg,  d'a- 
près les  idans  dcSchiukcl,  le  fit  charger,  par  ses 
chefs,  (le  missions  imnurlantcs.  Il  concourut 
particulièrement  k  l'exécutioa  des  principaux 
plans  de  ce  dernier,  Vm  des  plus  grands  ar- 
chitectes des  tempe  moderaea  (mort  en  18411. 
Nommé,  en  1833,  architecte  delà  cathédrale  de 
Cologne,  il  osa  en  concevoir  et  en  entreprendre 
rachèvement  et  la  complète  restauration.  Il  en 
dressa  les  plans  et  devis;  il  sut  faire  partigcr  la 
foi  qu'il  avait  lui-même  dans  l'accomplissement 
d'une  œuvre  déclarée  impossible.  L'élan  fut  gé- 
néral ,  (les  souscriptions  furent  ouvertes,  au  ricne 
produit  desquelles  le  roide  Prusse,  Guillaume  IV, 
ajouta  un  subside  annuel  de  ciiupiante  mille  tha- 
1ers  (187  'M  fr.).  Donnant  sans  cesse  dos  marques 
de  stjii  intérêt  pour  ce  grand  travail,  l'un  des 
plus  mémorables  de  son  rè»îne.  il  posait  lui- 
môme  solennellement,  en  18.yi,  la  clef  de  Toûte 
du  portail  du  nord.  De  tant  de  restaurations 
entreprises  ànotfe  époque,  cdie  de  la  cathédrale 
de  Cologne  restera  1  une  des  plus  remarquables, 
soit  par  l'imporlance  liistori(]ue  du  monument, 
soit  par  la  science  el  rhubilclé  dont  l'architecte 
y  a  fait  preuve.  Considérée,  dans  son  ensemble 
ou  dans  les  détails,  depuis  les  grandes  lignes 
des  voûtes  jusqu'aux  ornements  capricieux  de 
l'imaginadon  gothique,  la  nouvelle  fiesOioue  de 
Cologne  sera,  au  muieu  du  positivisme  moaeme, 
une  véritable  résurrection  du  moven  âge.  Les 
dessins  et  les  modèles  on  ont  figuré  a  l'RxpositiOtt 
universelle  de  Paris,  eu  1855. 

On  doit  encore  à  M.  Zwimer,  les  plans  ou  l'exé- 
cution de  divers  «itres  moninnents,  teb  que  : 
l'église  de  Salnt-ApoIKnaire  à  Kemagen,  le  choeur 
d(î  la  chapelh;  du  château  de  Schvvérin  ,  le  châ- 
teau du  comte  de  Fursleiiber„'  à  Hcrdringen,  et 
autres  châteaux  seigneuriaux  des  bords  du 
Rhin.  M.  Zwirner,  président  du  conseil  d'archi- 
tecture de  la  province  de  Cologne,  a  le  titre  de 
conaeillar  intime  du  gouvernement. 


F»  DU  DiCTiomramE  dis  corrxMPoiunis. 
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Ict  DOBu  mvqaé»  ici  d'un  Mt^itqiM  1*1  uoai  (M||à  coaimm  daas  le  oarp«  4e  l'oarrage. 


A 

AFFBE  SAINT-ROMME  *  (1..  H.).  >-  Moit  i 
Xodez.  en  janvier  iSâS. 

AHMET-FET1H  paeha.  Mort  à  CoMtantino- 
pie.  en  février  18S8.     •  • 

ANSELME  '  (J.  B.  F  fifrf,  «t).  — MotI  i 
Auienil  .  le  1H  juillet  Jk:>K. 

ARGOIT  *  (Antoine-Maurice-i^lOlliMinyOMBte 
b').  —  Mort  le  |&  janvier 

AUBBY  LEOOlfTE  *  (UyacinUie-Loui»-Victar- 
ièan-Baflule).  —  Mon  à  M$,  à  U  fia  d'arril 


B 

BMJ.XC  (Uure  i>t).  Voy.  Sdrvili»*  (Mme.) 
BAMTUOU»  *  (Fridérie-GttlUaoM).  —  Mort 
ie  13  |*nTier  1859. 

BASSET  (  And  ré- Alexandre  ) ,  littérateur  fran- 
çais, ne-  à  Nice  (Alpes  maritimes)  .  <  n  179C  ,  et 
fils  d'un  officier  péntial  do  la  Hépubliquc,  fit  s,es 
classes  au  lycée  de  Marseille,  entra  au  service,  à 
la  6n  de  l'Empire  ,  comme  lieatenant  des  gardes 
aslknaks  moliilcs  da  Var,  et  dcvi;  t.  en  18I6, 
Utatenaat  dam  les  ftardes  d«  corps.  Après  avoir 
écrit,  de  ]H1Q  à  18:!.^.  i  our  le  tlitAire.  en  (gar- 
dant l'anonyme,  il  tut  alLache  a  la  couiHii-sion 
d'examen  des  ouvrages  dramatiques.  Dixaris  ;ip;  vs 

11  fut  nommé  directeur  de  l'Op^a-Comique,  et 
garda  ces  fonctions  Jusqu'en  1841.  SnISSO,  il  en- 
tta  à  la  rAdaction  da  la  JPaCrte,  qo'U  quitte,  en 
1856,  pour  devenir  iMadenr  en  chef  du  Pays. 
M.  Alex.  Bafset  a  été  décoré  en  mai  18.19. 

On  cite  lie  lui  :  Jiirhnrd  en  Pahslinr.  Simon 
Terre- y>  ure.  [hulusse  .  Heur  e(  Mnlhrur  ,  le 
Cousin  t  ndc  ric ,  Heine  de  f  ronce .  les  Etwies  de 
ma  femme,  Veuve  et  Garçon,  un  Amour  ét  Mo- 
lière (1821-  i$3S») ,  comédiaa  et  vaudevilles. 

BASSET  (Adrfen-Charles-Aletandre),  littéra- 
lewr  français,  fils  du  précfdent.  i.è  i\  Taris,  le 

12  juillet  IHTI,  a  commence  à  faire  connaître 
en  184.'> .  .-eus  le  pseudonyme  d'Attricn  l{i,l>ert, 
qu'il  a  généralement  adopté.  11  a  utu.  en  18Ô4. 
]a  décoration  de  l'ordre  oe  Charles  lil  d'Espagne. 
Koua  citerons  de  cctèsrivain.  qui  a  dû  son  suc- 
cès à  une  forme  hardie  et  orii^nale  de  style  :  le 
Veuf  du  i!aln}  ar  OR'iti;  ,  a .Tiicir  ville  en  un  acte  ; 
/('  Mtiutats  rnfmde  ,  Jmn  ijin  jihiirc  rt  Jean  qui 
rit.  Il'  Lord  de  1'  {niirnuif .  Aiit(,urs  iiKirlels . 
Uandrt  ei  isabcik,  Us  Uiaf^les  roses  ^  la  Vierge 


avx  Perrntches  (1848-1R".3)  :  1rs  Contes  rrrm- 
tnifuea  (IK'i'i,  dans  la  Htblfllviiiir  des  chmtins 
de  fer) .  bous  le  nom  de  Charles  .Vt  /m/,  lI  suivi-, 
en  18Û8,  d'un  second  volume  (Aoureotu  Chômer 
rxrcnln'fMr);  to  IVAti  dEfkmSm,  GuïMauae  û 
laeitume,  etc- 

BAUBENS  *  (Jean-Baptiste-Louis).— MOrt  à  Fa- 
ris,  dans  la  nuit  du  31  décembre  18i7. 

HAVl-K  *  (Antoine- Laurent- Kessé).  —  Mort  i 
Paris  ,  i  II  mal  s  I  Si.K. 

ItEAl'FFUBT  *  (  Louis-Léopold-Amédée  ,  comte 
DK).  —  Mort  à  Bruxelles ,  le  29  juillet  1K08. 

BEMJTOPP  *(Y.a,fnnoe).~Mert  i  Tiflis,  le 
5Î  mars  18.t8. 

nERTiN*  r.donard-François),  peintre  français. 
.\|irL:>  la  mort  de  son  frère  cadet,  Louis- Marie- 
.\miand  llertin  ,  qui  avait,  de;  uis  la  mort  de  leur 
père  (IK'il),  gouverné  d'une  manière  si  active  et 
si  ferme  la  rédaction  politique  et  littéraire  du 
Journal  des  DibaU,  M.  Edouard  Beitin  prit  à 
son  tour  la  direetioo  de  eet  important  organe 
de  publicité  qui  est  ainsi  resté,  depuis  s:i  fonda- 
lion,  yons  le  même  nom  t-l  lians  la  rn^ me  fa- 
mille. Armand  llertin  est  moi  i  eu  is.ii  .  en  de- 
hors des  limitei<  dans  les  quelles  s'tbl  renfermée 
la  rédaction  de  ce  Dictionnaire. 

BEUIABB  [dx  Rsmhxs]  *  (Louif-Rosd-Déailé). 
—  Mort  à  Paris,  le  10  janvier  1868. 

BissETTE  *  (CjTiiie-Chadee-AugnBM).  —  Mari 

à  Paris,  le  '»2;nnvicr  IK.')8. 

liOIS  (Frai;çois-Vic.tor) ,  ingénii-ur  français .  jio 
à  l'ahs,  en  làl3,  fut  élève  de  l'Rcole  centrale. 
Reçu  Ingéniaur  crril,  U  s'occupa  des  grands  tra- 
vaux  auiquals  donaa  lieu  k  coutnietu»  da  aoa 
premiers  dmnini  de  fér,  et  exécuta  ttOtaflUBeni 
le  pont  d'Oissel,  sur  la  li^ne  de  Hnuen.  C'est  lui 
qui  perfectionna  en  France  l'iniiu-sine  de  la  fonte 
mail,  aille,  dont  il  a  élal-li  et  dirigé  longtemps, 
à  Paris,  la  première  fabrique.  Ingémeur  de  la 
manutention  doo  Thrree  de  la  guerre,  il  a  été 
pendant  huit  au,  WÊBtMn  da  la  Société  des  in- 
génieurs civils. 

M.  Victor  Bois  a  publié  :  la  Télègrapliie  ''Irr- 
inqtie  (in-lti)  et  les  Chemins  de  fer  fraticais  [la- 
16)  ,  ces  deux  ouvrages  dans  la  kiblitdluiiue  des 
cliemins  de  fer.  Il  a  rédigé  quelque  temps  la 
partie  scientifique  du  journal  la  Patrie  et  a 
écrit  dans  FEitafette  une  série  d'articles  très-im- 
{lortants  sur  tes  brevets  d'invention. 

BOUCHEPORN  (  René-Charles  Félix  Beuthand 
de)  .  ingénieur  français,  né  à  Pari«,  en  novembre 
isil.  fit  de  brill. nies  lIu<:l's  litltrairo.s  au  lycée 
Henri  IV ,  et  se  prépara  en  aix  mois  à  l'£cole  po- 
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lytechniquc.  cù  îl  fut  admis  avpc  éclal  en  1831. 
Classé,  à  sa  sortie,  dans  le  service  des  raines,  il 
fui  ETuccessivenient  inut  iiipur  à  Villefranche  et 
à  BordMOZ.  Il  a  été  décore  ea  1B44.  — M.  Uou- 
dMlwni  est  mort  tu  comœeDccment  de  I8j8. 

8m  principaaa  écriu  Mot  :  jtfludi»  «wr  CMe- 
f  o«re  «k  la  frm  Htmrht  eomm  dm  rémAUtoM 
de  ta  surface  (1844 ,  in-8) .  contenant  une  expli- 
cation onginale  sur  le  soulèvement  des  prandes 
chaînes  de  monta^mes  •.  du  Principe  yeueral  de 
Ja  philotophie  naturelle  (1853) ,  trës-loué  par 
Aim^  ;  des  brochures  et  Aapporte.  Vers  la  fin  de 
n  ne,  il  était  arrivé  i  formuler  ,  à  la  sait*  d'ex- 
périenoes  qui  se  continuent,  cette  loi  de  physique 
très-inattendue  :  «  que  la  pesanteur  vnrie,  pour 
un  même  point  du  globe,  selon  la  marcbe  des 
saisona  de  l'année  ,  et  que  cette  Tariation  est 
comme  le  carré  de  la  vitesae  de  la  terre,  s 

B0XPL.4ND  (Aimé)  *.  —  Mort  à  SanU-Anna 
tprovince  de  Corientetl ,  vers  le  milieu  de  l'année 
18&8.  Sa  mort  avait  été  déjà  plus  d'une  fols  an- 
noncée en  Europe  et  *3t  nientie  ensuite  i  cette 
fois,  elle  r^i  roriiirmcc  par  une  lettre  de  son  il- 
lustre ,inii.  M.  Alex,  tic  Huriiltoldt ,  qui  donne 
des  détaila  sur  les  trarauz  «cientiflaues  aux- 
auels  M.  Aiolè  B4m|iMBd /srt  «ppiiqni  jusqu'au 
dsmiar  jour. 

■om  *  (Pinre-Psal-Françoift- Xavier,  baron). 
—  Mort  à  Auxerre.  le  19  mars*  1858. 

BOYER  •  (lliilippe  ,  baron).  —  Mort  à  Taris, 
le  8  avril  18:>8. 

BRlZEUX  *  (Auguste).  —  Mort  à  SIoDtpeliier, 
•a  mai  Ig-Sg. 

mowv  *  (Robert).  —  Mort  à  Lsodns ,  an 
«smeDomoBt  de  1858. 


CAKMNAITT  *.  —  Kst  mort  :  A<lrien  Fieschi , 
à  Rome,  le  (»  février  18.'>8. 

CAKLIER  *  (Pierre).  —  Mort  le  23  mars  1838. 

CACVAIM*  (Bani-AIeiii).  —  Mort  le  11  oc- 
tobre 1858. 

CAYX*  (Ch.).  —  Mort  snbitemant  anz  «nri- 
rons  de  Paris,  le  &  septembre  ISî^H. 

CERFBERR  *  (A.  E.) ,  publiciste  et  administra- 
teur français.»  Jfortà  Précy  (Oise),  ensi^ilein' 

hre  ïHltH. 

OIAI  DES.MGUES^  (Charles-BaTtlliUlBy}.  — 
Mort  dans  les  derniers  iours  de  185T. 

OIINE  (empereur  ae)  :  voyet  Tmr-FOmvo  * , 
chef  de  la  grande  insurrection;  voyez  Tifn  Tf  *. 

CBOHEL*  (Aujruste-Krancois).—  Mort  ii  l'a- 
ria, le  10  .ivril  is:,s. 

00C3IELET*  (Adrieu-Lûui.s).  —  Mort  à  Paris, 
k  8  mars  1858. 

COGHEN  *  (  Jacque!«-André,  comte).  —  Mort  à 
Bruxelles,  le  ICmai  1858. 

COMBE  *  (George).  —  Jtort  ao  comBoneeiiMiit 
d'août  \m. 

col-^-RE^x-DAGrI^  ♦  (Augaato-iUlwd).  — 

Mort  à  Langres.  en  avril  1808. 

CRETZER  *  (George-Frédéric  9g).  -~  Moiti 
Boidelbeig,  k  Ib  Xërner  18â8. 


D 

BARLIXG  •  (sir  Ralph).  —  Mort  en  avril  IK  .ft 
DASfiANCE  *  (l  abbe).  —  Mort  à  Bayoïme,  a  la 

fin  de  janvier  18.'i8. 

lïEBROTONWK*  (Albert)  [de  l'Aisne].  — Mort  à 

Marie  (Aisne),  au  milieu  de  septembre  1K8. 

«ÎSSmSh.*  ^""^  -  Mm  4  Pisay ,  Je 


DELFOSSE  *  (Noël-Joseph-&agaila}.  —  Morti 

Bruxelles,  le  19  février  1858. 

DKMinOFF  DE  SAN  -  IKKNATO  *  (AlUMb). — 

Mort  à  ilade,  le  la  juillet  1858. 

DESNUYER  '  (Louis-Fnngda-Chirtss).  —  Mort 
à  Paris,  le  &  février  18à8. 
BKSRUIfLUBS  *  (Henri-Harie-Joseph).  —  Mort 

à  Pari'î.  à  la  fin  de  mai  18.'.8. 

DEVIENNE  (N....),  magistrat  fiançais  ,  né  en 
180(1,  était,  en  IK'.S,  procureur  général  à  Lynn  , 
lorsqu'il  fut  nommé  ,  par  décret  du  24  juin  18^, 
premier  pvMdOBt  de  la  Cour  impériale  de  Paris, 
en  remplacement  de  M.  Delangle  (  voj.  oe  nom), 
appelé  an  ministère  de  l'intérieor.  Voici  te  rdeve 
des  services  de  M.  Devienne,  comme  mapisirat  : 
Juge  auditeur  à  Lyon  (15  juin  1825),  puis  à  Saïut- 
Étienne  (3  mai  182T)  ;  substitut  à  Trévoux  (27 
septembre  1827) ,  puis  à  Montbrison  (20  février 
IRW);  conseiller  avditevr  (6  septembre  1829), 
puis  conseiller  i  Lyon  (8  octobre  1830)  ;  prési- 
dent du  tribunal  de  la  même  ville  (18  juillet  1837), 
démissionnaire  en  mai  18.^8  ;  procureur  péiu'r  .1 
à  Bordeaux  (11  février  IH.'.O).  puis  à  Lyon  i'.iO  dé- 
cembre 18.V2).  IViidanl  les  .s;x  dernières  années, 
M.  Devienne  était  président  de  la  commissiou 
municipale  de  la  ville.  De  1844  à  1848,  il  repré- 
senta ,  a  la  Chambre  des  Députés ,  le  quatrième 
collège  électoral  du  Rbdne  ;  il  y  soutint  par  ses 
votes  et  quelquefois  par  ses  discours  la  pJitique 
conservatrice,  et  se  distingua  surtout  par  sa  par- 
ticipation active  aux  travaux  de  diverses  commis- 
sions. Créé  officier  de  la  Lésion  d'bonneur  le  13 
février  18S2 ,  il  est  commanaenr  de  cet  ordre. 

DEVONSHKE*  (duc  n).  Koft  à  Bardwiok- 
Hall,  le  18  janvier  1858. 

f>ij  imEr  IL  *  (Alphonse). Kart  à  RMua,  la 

18  septembre  18:i8. 

Di:ciL\NT*  (Claude- ThêophOa).  —  Bort  à 
Bourges .  en  avril  1858. 

VCMBSinL  *  (Loub-Aleris).  —Mort  à  Ms ,  la 

23  septembre  1858. 
Di:  PAYS  (Josepb-Atii^ustin),  critiqtie  fnraçtfs, 

est  né  à  Paris,  le  l'j  janvier  1804.  Attaché,  de- 
puis 1845.  à  l  Illustration ,  il  y  a  rédigé  les 
comptes  rendus  des  salons  et  de.s  articles  sur  les 
beaux-arts  aui  lui  ont  acquis  del'autorité  danscctte 
critique  spéciale.  Il  a  fourni ,  en  1850.  aux  CfNl 
Traités,  là  partie  intitulée:  Peinture-Seulpture- 
Grcrure.  et,  en  18.5.S.  à  la  Bibliothèque  des  ch*- 
inins  ili- frr .  Y flim'rnirr  d'-srriptif .  hivfor  iVyi/f  et 
artisti<iuc  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  Vî'  édit  ,  1858, 
avec  25  cartes  et  j»lans),  un  des  bons  guides  de 
la  collectionJMOoe.il  a  rem  et  publié,  en  1857. 
le  texte  des  Fdt{|leet  ét  Home  meâerm ,  latei 
inachevé  par  Paul  Létarouilly  (voy.  ce  nom). 

I>I  V.\L  *  (Vincent).  Plusieurs  erreurs  de  typo- 
graphie et  de  rédaction  se  sont  glissées  dans  1  ar- 
ticle qui  lui  est  consacré.  Ueçu  docteur  en  1820, 
médecin  du  Bureau  central  e'n  1831  ,  il  fut  lui- 
même,  en  1822,  avec  M.  Jalade-Lafond,  l'un  des 
fondateurs  de  l'établisaemettt  qu'il  diriga  seul 
depuis  1830.  Le  prix  Montyon  que  nous  avons 
mentionné  lui  a  été  décerné  en  18.^9.  Son  premier 
ouvrat;e  ■  Aj'rrni,  «  te  1R.'{3)  est  signé  de  lui  seul. 
Sa  tUvue  des  '  Hpéciaitiett  interrompue  quelque 


£ 

F.STANGBUII  *  (Lnia}.  —  Mart  i  B«,  ia  3 

mars  1858* 


PECGÉXE*  (LéoihJacqMB).— Mort  àPHis,  la 

14  janvier  1858. 
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(sir  John).  —  Mort  à  Londres,  teî 


^  'SlD -'(BenoU).  -  Morl  à  Vans,  le  30  juiUet 
18;,8.  —  Le  20  avril  précédent  éuU  mort  lOn 
ptttaé  Louis  Fould  ,  banquier. 


(  François -Naiiolùon  ) 
Morl  à 


—  «ort  le 

l'aris,  le  28 
i,  le  5 


tiARELLA 
26  mai  l«o8.  . 
OAUTIEE*  (Jean-Élie).  — 

'"^IT^Sd  ♦  (Râfmwd».  -  MWI  à  Paris 

'^'giIÎka  •  (Grégoire).  Ce  prince  (ju'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'ei-hospodar  Grégoire  Uliilta 
(voy.  ce  nom),  el  l'un  .les  cin.}  neveux  d  A.exan- 
dre  Cbik»  (ïoy.  ce  nom),  caïmacan  de  Valnchie , 
ettmorttragiqueineDt  à  Paris,  dans  les  Champs- 
Ely^ées.  lelf  septembre  im,  d'niie  chute  de 

^°GmoT  porzoL  *  ^dn  Puy].  —  Mort  an  oom- 

mencement  de  janvier  1h:.H.  j 

QOBDON  *  (William).—  .Muit  a  Exmonillt  Otns 
lee  pnmien  jours  de  février  18ô8. 

H 

IIAEBERLLV  •  (  Charles- Louis  ).  —  Mort  le 

1"  janvitr  1K58.       ,  .  ,    ,  . 

ILVLLEZ-CLAPARKDE  *  (Théophile  .  comte), 
administntear  firangiis.  ->  Mm  à  la  lia  d'août 
t8j8 

aill»  (Robert).  -  Mbrt  à  FhOaddpliia,  la  lô 

HAVAS  *  (Charles).  --  Mort  iBougival,  le  21 

mai  \  h:>h. 

HERBERT  *  (William-Henri).  —  Mort  a  Ncw- 
Tork,  en  avril  IH.'.S. 

HOGAM  •  (John).  —  Mort  à  Dublin,  eu 
t87i8  mars 

iioNOBÉ  *  (Charlas).—  Mort  à  Paris,  en  mars 
1808. 

K 

U«IKO  *t  anmen  mioistre  de  l'empire  de 
Chine.  Le  Ffiavi  of  CMna ,  annoDce  que  ce  vieil- 
lard a  été  condamné  à  mort  et  exécuté  à  Pékin , 
le  2"»  juin  |K:.H,  pour  avoir  abandonné  les  ncgo- 
cialions  do  Tien-lsin  tl  être  retourné  dm  la  ca- 
pitale sans  l'aveu  de  l'empereur. 

KflDHR  *  (Frédérie).-Mort  k  Ërlangtn au 
commencement  de  septembre  1868. 

KCGLEE  *  (Francoia-Théodoca).  —  Mtot  &  B«f^ 
lia,  la  16  ma»  18M. 


membre  honoraire.  En  18M,  le  conseil  d  a.Imi- 
nistration  du  coUége  Sainte  Barbe  lui  offrit  a 
direction  de  cet  établissement,  que  depuis  la 
mort  du  fondateur,  le  rcspectabfe  de  Laimeau 
(mai  1830) ,  les  érénements  semblaient  eondam- 
ker  à  la  décadence.  M.  Labrouste  loi  landH 
promptement  une  eiitii-rc  prospérité;  le  nombre 
des  élèves  s'éleva  de  Uo  à  PiOO,  et  l'association 
dite  des  Barbistes  prit  la  plus  grande  extension; 
on  compta  les  plus  brillants  succès  au  concoun 
général  et  jusqu'aux  trois  nremiers  prix  dhon- 
nenVen  unt  mima  auite;  les  bftliments  furent 
reconstruits:  l'école  préparatoire  pour  les  écgas 
du  Kouveriiement.  bientôt  si  flonssante,  Ait  fon- 
dée- une  succursale  fut  ouverte  à  Fontcnay-aux- 
Rosès  sous  le  nom  de  Sainte-Barbe  des  Champs, 
premier  exemple  d'un  collège  d'enfants  a  la  cam- 
p.>K'nc.  suivi  «feux  ans  après  par  l'Eut  au  proht 
du  lycée  Loui84e.Orand.  Dans  ces  dernières  an- 
nées; le  directeur  <îe  Sa  nte-Barbe.SUt^maittt^r 
las  études  littéraires  en  présence  cle  lenvamssa- 
IDtnt  de  l'éducation  prof.îssionneilc  f-t  ;\  un  IM* 
mantoù  il  ï  avait  danger  à  défendre  des  tram- 
itonsauxqueUes  l'f-tat  est  revenu  ;  et  son  .  xemple 
fut  pour  rUniversilé  elle-même,  dans  des  jours 
difficiles .  une  espérance  ou  un  apP"'-  . 

M  I-ibrousie.  qui  n'eut  quen  1M6,  H>rea 
avoir  pris  le  ^rade  de  bachelier  *8  icienees,  le 
titre  ofliciol  de  chef  d  institution ,  a  été  appelé  en 
1HS3  comme  représentant  de  renseiRnement  li- 
bre; au  conseU  impérial  de  l'instruction  pujdi- 
Sue  II  est  prtsident  de  la  Société  des  che  fs  u  in- 
ïiitution  de*^Parî«.  I  a  été  décorède  la  Lego^ 

d'honneur  en  18^9.  Il  n'a  JS?H-Î!Srii  i"t 

murs  marqués  d'une  grande 
d'une  «raiMe  fermeté  de  caractère,  et  qui  sont 
inïélis  dans  le  recueil  des  distributions  de  pnx 
de  Sainte- Barbe.  .. 
LAFOITTAINK  •  (Joseph- Pierre).  —  Mort  a 

'tvlkAc"fGiSfVa).  -  Mort  le  25  janvier 

^^lAJARD.  *  (Jean-Bapti.>te-  Félix).  -  Mort  à 
sJïtsymphorien  {  près'îours  ) ,  le  19  septembre 

^'lANGSDOMF  (ÉmUe,  baron  te)  ,  diplomate 
,rni.e  familb-  originaire  de  1»  «esse,  et  à  la- 
quelle arparlicnt  l«  ▼^«ge"^/^  .«?v  în\it  l2 
^rUlanles  études  au  collège  Henri  IV,  sumt  1» 

cours  de  droit,  entra ,  en  1827  ,  «'«"'«^f^î^^f 
affaires  étrangères ,  et  débuu  ,  1  année  î>uivanie, 
lïrriére  diplomaUque  .  comme  attaché  > 
f^t^tif^  ftoS!^  ^Yém^e  de  l'expedi^ 
lion  d' "lïer  il  fut  envoyé  en  mission ,  en 
Fgîpte  ,  fup  ès  de  Méhémet-Ali.  Pendant  les 

fournée;  de  Juillet  1830,  il  a<^<^°^P^8°*/4S^ 
Soud  MM.  de  Vitrolles.  d'Argout  et  d»  ««^ 
Sue?  et  en  rapporta  avec  eux  ,  mais  trop  tard 
la  révocation  des  ordonnances.  Sous  Louis-Phi- 
Hppc!Tf!it\ÏSessivement  secrétaire 
sa  Je  à  Rome,  à  Turin,  à  Miinich,  a-CpjisUa^' 
3e  (183:0 ,  à  Berlin  et  à  Vienne,  où  il  se  ma^ 
iiopie  u ,„,,,«^,ar.ur .  le  comte  de 


LABLACUE  *  (Lottia).  —  Mort  à  Naples  ,  le  23 

janvier  18^8.  ,  , 

LABROl'.STE  (Pierrc-Viclor-.yexandre) ,  direc- 
teur du  collège  Sainte-Uarbe  à  Paris,  né  dans 
cette  viUe.  le  'i  mars  1796,  est  le  frère  aîne  des 
deux  architectes  Théodore  et  Henri  Labrouste 
(voy.  ces  noms).  Aprèsavoir  fait  au  collège  Sainte- 
Barbe  de  brillantes  études,  U  suivit  le  cours  de 
l'École  de  droit  et  se  Ht  recerolr  avocat.  A  cette 
époque,  il  était  l'élève  et  l'ami  d'Andrieux,  dont 
il  devint  plus  tard  le  gemlre.  Dès  l'âge  do  vingt- 
cina  ans,  il  prit  un  office  d  avo  ue  à  la  Cour 

TOvale  de  Paris  et  l'occupa  ju.qu  en  1 H37 .  Mem-    Haye  lorsque  »  pîuaîeurs  fois 

bri  de  k  Chambre  de  l'ordre  en  18:12,  il  en  fut  trer  dans  la  le  f.^'^'^^^^x^^gmvai' 
pSi^aM  raïïéa  suifanta,  et  U  eu  est  resté   refuse  de  sortir.  Ua  été  pendant.»  tm^^ 


ria  à  la  lillc  de  T  nibassadeur ,  le  . — . 
Sainle-Aulaire.  Premier  secrétaire  .puis  cnarge 
?àïatrîs  dans  cette  ville ,  le  baron  de  Langsdorff 

e  miriaKe  du  pr-nce  de  .fo'^^î^^ie  „Soi 
cadette  de  l'empereur  ;  '1  obtint  pow  le  guwj 

diverses  concessions      "^«''.f Badr 
Franco  avec  lui.  Nommé  ea»u'}e  ministre  à  ade 
\\  vpnaii  d'être  charge  de  1  ambaasaae  ue  i.» 

Irer  dans  la 
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né«s  membre  du  conseil  général  de  son  départe- 
ment. M.  dt.'  LaniîsdorfT,  grand-croix  de  la  Légion 
d'honneur  depuu  le  20  novembre  1844  ,  a  le 
même  rang  dans  dWers  ordres  étrangers.  Il  a 
inséré  dans  U  Rewe  des  Deui  Mondu  plusieurs 
articles  sur  U  Hongrie  el  quelques  tatres  pays, 
décrit  un  ingénie'ix  pamphlet  de  circonstance, 
sous  ce  titre  :  des  lettres  de  Cicéron  à  propos  de 
la  révolution  de  fVVrtVr. 

LANTHONXET  *  (Frédéric).  —  Mort  à  Com- 
piègne,  au  commencement  d  octobre  ]8ô8. 

LAREVELUÈRE-LÉPEAGX  (Ossian),  littéra- 
teur français,  né  à  Paris,  le  1"  a?ril  1797 ,  eut 
T>our  instituteur  son  père  .  qtii,  ayant  renoncé  à  ses 
fonctions  de  meml  re  du  DirecU'ire  exécutif,  ren- 
tra dans  la  vie  privée  el  se  consacra  à  l'éducation 
de  sou  fils.  U  étudia  le  droit  à  Paris ,  et  se  pré- 
senta, en  1820,  defut  b  Cour  roytle  de  cette 
ville  pour  prêter  le  serment  d'arocat ,  mais  le  pre- 
mier président  Séguier  et  le  procureur  général 
Bellart  s'opposèrent  à  son  admission ,  sous  le  pré- 
texte que  son  pronom  ne  pouvait  se  porter  légale- 
ment. Il  se  tourna  alors  vers  l  étu  le  des  langues  vi- 
v&ntetetde  l'histoire  naturelle,  notamment  de  la 
boUniqot  «t  d»  la  géologie  .  fit  de  nomtireux 
TomgM  ta  Baro(M  et  rîsiu  llnde  anglaise.  Il  a 
coiiaooréau  Miroir,  i  ta  Pandore ,  à  l'Impartial , 
donné  d'importants  articles  i  V Encyclopédie  des 
gens  du  monde,  écrit  la  Préface  de  la  Belgique 
et  la  révolution  dt  Juillet,  de  M.  Lefehvrti  de 
Bécourt  (1835,  in-8),  et  publié  la  traductiou 
anonyme  de  deui  euvra^'cs  anglais  de  son  ami 
Je  giôénl  O'Connor ,  gendre  de  Condorcet  :  Lettre 
eu  général  La  Fayette ,  tur  les  causes  qui  ont  privé 
la  France  des  avantages  de  la  révoluti  m  de  18.30 
fl8-'n  ,  in-R),  el  le  Monopole,  cause  de  tous  les 
maux  (1819  I8.->0,  :î  vol.  in  8).  U  prépare  la  pu- 
blication des  Mémoires  de  son  pere,  qui  man- 
quent «accn  à  rhbtoin  do  gaaTtroement  direc- 
teriaL 

LWXMMR  •  (Jenn-Prançois- Joseph).  —  Mort  à 

Versailles,  en  avril  1858. 

LEFKVRE*  (Jacques;. — Mort  à  Parb,  le  5  jau- 
Tier  18.yj. 

LOISET  *  (Aleundre-BeaoU).  —  Mort  dans  les 
dtroiMB  Jour»  de  MptonbM  1838. 


M.moiRS  *  (  le  chevalier  Poinpé*).  —  Itort  à 

Milan  .  le  6  février  1858. 

M.issiMixo  * (iWdérie).  —  Mort  à  Fuis.  le 
1&  mai  18â«. 
1IAIIB1GB-DB9001IBBS  (Jean-Charles-Fran- 

eois),  auteur  dramatique  et  critique  fr.incais.  né 
«.Paris,  le  26  mars  1782  ,  était  employé  au  mi- 
nistère des  culles  lorsqu'il  fit  jouer,  en  1K05. 
sous  le  patronage  de  Picard,  deux  comédies  en 
un  acte  el  en  vers,  les  Consolateurs,  elle  Parleur 
^*V^^',  seconde  dut  à  sa  versification 

^mtaelle  un  loecès  prolongé.  H  avait  déjà  fait 
ranvaenter  un  essai  dramatique  en  cinq  actes, 
intitulé  Gibraltar,  et  qui  réunissait  à  la  fois  la  co- 
Çédie,  la  tra^ié  lie,  1  opéra,  le  vaii  leville  et  le 
drame.  Il  a  encore  écrit  pour  le  théâtre  :  la  Ci- 
gale et  la  Fourmi,  en  un  acte  et  en  prose;  la 
Servante  maitresse,  en  un  acte  et  aa  vers;  Masra 
rule  ou  la  Somr  supposée,  eomédie  en  cinq  actes 
•overs,  imitée  de  (a  S<rur  de  Roircu,  et  très  <lé- 
favorablement  accueillie  au  Théàlre- Français 
(24  arril  1812);  la  Fille  mal  qardre  comédie' en 
trois  actes  et  en  vers  libres  (Odéon  1814)  ;  les  Co- 
mtdient  d:AngotMme,  en  un  a«le  et  en  vers;  le 
MisMthropt  m  opéra  comique,  cooiédie  «nun 
acte  et  en  vers;  le  Uttn  anonyme,  en  on  acte  et 
•n  proie  a«»);  JT.  RmoU  o»  rid^Mon,  dfuie 


historique  en  trois  actes  (1822),  représenté  déj^ 
en  1814  à  l'Odéoa,  sons  le  titre  de  tarwrtiede 
chasse ,  etc. 

H.  Charles  Maurice s^eettnsai  bit  un  nom  dans 
la  critique  littéraire  par  on  e^iit  vif,  novdant. 
prfois  aeerbe,  qui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  H 

foriili  i-ii  1818  le  journal  le  Camp  volant,  qui  a 
pris  sa  cessivemi-nt  les  titres  ue  Journal  des 
T>ié<ltres,  Courrier  des  T/u  iirrcw  Nouvelles  des 
Théâtres.  11  a  aussi  colUboré  i  plusieurs  autres 
journaux  et  signé  de  divers  pseudonymes,  no- 
tamment de  eeiut  de  F.  C.  Tricotel,  des  brochures 
et  des  feuilletons.  H  vit  depuis  prés  de  dix  ans 
retiré  à  la  campagne  et  y  rédige  ses  Mémoires,  dont 
il  a  paru  une  partie  sous  le  litre  d'Histoire  anec- 
d'iiiiine  du  théâtre,  de  la  littérature  et  de  di- 
verses impreuions  contemporaines,  etc.  (1856, 
1  voLin^). 

lumucB-DReooHWi  (Loois),  fMre  aîné  du  pré> 
cèdent ,  né  le  4  décembre  1780 ,  a  suivi  ausri  quel- 
que temps  la  carrière  littéraire.  En  1820.  il  fut 
attaché  au  Journal  de  Bruxelles  qui  devint  en- 
suite la  Gasette  des  Pays-Bas.  cl.  en  1830.  /< 
I](nx.  Il  y  fit  spécialement,  de  1820  à  1836,  la 
entiqae  littéraire  et  les  comptes  rendue  dnmati* 
ques  avec  toute  l'indulgence  et  la  mesure  qui 
manquaient  an  talent  de  son  flrèra.  11  enree  de- 
puis plus  de  vingt  ans  l'emploi  de  correcteur 
d'imprimerie. 

MERCIER  "(lo  briro;!  J.ic^pifM  ).  —  Mort  dcUS 
les  premiers  jours  de  mars  1858. 

MICUAITD*  (Gabriel-Louis).— Mort  aux  Ternes , 
(prés  Paris)  en  mars  1858. 

MIGlfARD  (Tbomas-Joachim-Âleiandre-Pros- 
per),  littérateur  français,  né  à  ChAtillon  -  sur- 
Seine  ,  le  ir>  décembre  180'i  ,  aj'particnt  à  la  fa- 
mille du  Ci-lelire  peintre  de  ce  nom.  Après  avoir 
exercé  deux  ans  la  profession  d'avocat ,  il  se 
consacra  aux  travaux  d'érudition.  CorrasjMindant 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  et  mem- 
bre de  r  Académie  de  Dijon,  il  a  reçu  de  Pie  IX 
la  croix  de  cbevalier  de  l'ordre  de  aomt-Giéeoke 

le  Grand. 

Ses  principaux  écrits  ,  dont  la  plupart  ont  ob- 
tenu de  l'Académie  des  inscriptions  et  beUe»-let- 
très  une  mention  honorabte ,  Ont  pour  titres  : 
Histoire  de  différents  cuUes,  superstitions  et  pra- 
Uifmt  myxtérieiues  d'une  contrée  bourguignonne 
(Dijon  .  IK  il  ,  iii-'i)  :  Kdaircissements  sur  lespro' 
tiques  occultes  des  Templiers  (ll)id..  18.'.1,  iu-4); 
Preuves  du  maniche'isme  de  l'ordre  du  Temple 
(Paris .  18â3 .  in-4)  ;  Découverte  d'une  ville  gaMO' 
romaine,  dite  Landunnm  (Ibid. ,  1854,  in-4); 
Histoire  de  l'idûme  bouf^t^non  et  de  sa  littéra- 
ture propre,  ou  Philologie  eomoarée  de  cet  idiome; 
suivre  (le  'luelques  poésies  inédites  de  Bernard  de 
Iài  Montunje  (Dijon,  185G.  in-8)  :  le  Roman  en 
vers  de  trrs-exeellent ,  puissant  et  noble  homme 
Girart  de  HossiUon ,  jaéûs  duc  de  Bourgoigne,  etc. 
(Paris  et  Dijon,  18S8,  gr.  in-8)»  avec  de  nom- 
breuses notes  philologiques ,  et  des  recherches 
sur  le  personnage  réel  de  Girart  et  sur  son  rôle 
dan  -  ]  i  politique  du  ix*  siècle,  etc. 

MLLLEa*  (Jean),  physiologiste  allemand.  — 
Mort  à  Beiiin,  au  eomaeneement  de  nai  I8â8. 


( 


o'coNllCLL*  (lohn).  —  Mort  à  la  Bu  de  mai 

1858. 


PATfOFKA  *  (Théodor^.  —  Mort  à  Berlin,  le 

20  juin  1858. 

PI8L*  (WiUiamrTatei}.-M.àIa  An  dtmai  1858. 
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PELLISSIER  *  (TTi  ilii  Ti  m  rriïHlig  ffilamii) 
*~  Mort  à  Paris,  k  16  mai  llâft. 

*  Kiur*  (baron  Augatte^Loais).  —  Morl dan 

•  les  Herriiers  jours  dt  juillet  1H5H. 

l'KTKiXV  ♦  (  François- Jules  dr).  —  Mort  à 
Blu^,  en  avril  1HS8. 

P<)UG?CAC  (AJ.  L.  Ch.,  comte  dk).  —  Mort  à 
Bsguéres  de  Digorre,  à  la  fin  d'aoât  1858. 

POBiOd*  (L.  Bmé-lMair^.  —  Mort  àAOins. 
telOjuiTlffr18Ba. 

lOBTALlS*  (comte  JoMphrBuio).  —  Mort  à 
Pliit,  le  b  aoûl  18â8. 


R 

lAmBIL  *  (  Anne-Jeaa  -  Baplblo-).  —  Mort  à 

Hadapascar,  en  juillet  1838. 

RAVIGNA5  *  (J.  A.  DlLiCROU  Dl).  —  Mort  à 
Paris,  le  26  février  1H.Î8. 

lÉCinD  *  pacha.  —  Mort  à  Couslajitinople ,  le 
Sjai^vier  IHôH. 
M'  '.B0SLLiN  *  [de  l'Isère].  —  Mort  i  Murcon», 
«1MM18S0. 

■Bâ-HAflBAir  *  poolM.  -  Mort  Oft  «Ott  ]tt8^ 


S 

^A.i,i.ii!ft  (Bortiand-bidor^,  littérateur  et  ad- 
mfnistratonrfrantais,  néàSainla-llarie  (Landes), 
eo  1821 .  fit  d«  bonnes  études  au  coUtos  d'Aire , 
et  Tint  à  Paris  en  1840.  11  entra  dans  le  jouma- 
lisoie  et  fournit  peiulaitt  huit  ans,  i  diTerses 
feuilles,  sous  le  pseudonyme  d'Isidore  S.  de 
Gotsê,  ces  travaux  scientifiques  et  littéraires.  Un 
opiaaeaJâ  ingénieux  et  piquant ,  intitulé  UisUrin 
«•fiwlli,  àrôlatique  et  phimtphiqm  des  pra- 
fnseurt  du  Jardin  dei  PkuUe»,  etc.  (1846,  un 
Tol.  in-12) ,  attira  l'attention  sur  ce  grand  éta- 
blissemeat  scientifique  et  ne  fut  pas  étranger  aux 
réfooBoa  qui  y  fureai  depuis  mlroduiies.  De 


1846  à  1848»  IL  SaBos  fut  seerétaka  dlK.  AdL 
rottld  (Toy.  00  nom) ,  àktn  dép«lé. 
An  meia  d'août  1848,  il  Ait  nommé  aooo-prifct 

de  Dax,  dans  son  département,  d'où  il  passa^  en 
juin  1849,  à  la  sous-préfecture  de  Villefranche 
(Haute-Garonne),  et  en  juui  I8'»2.  à  celle  lie  Bar- 
sur-Aube  (Aube).  11  est  aujourd'hui  chef  de  la  (Û* 
vision  de  la  presse  et  de  la  librairie  au  adaîstàro 
do  l'intérieur.  Membre  do  la  Société  doa  oano  dâ 
tanna  demria  1845,  V.  SoQw  a  étfr  déoor»  do  la 
Légion  li'honnpnrle  l.'i  août  isrj? 

SilJPlIlK  *  (Maurice).  —  Murt  a  Uaden,  près  de 
Vienne,  au  commencement  le  sri.tcuilire  18:.8. 

SKimu  *  (Ouries-Marie-ivmiiej.  —  Mort  à  Pa- 
rio»ta38jÉBiiariaM. 


T 

THIENEMAIfN  *  ( Frédéric -Augusto-Louis).  — 
Mort  à  Tnohanbon  (prés  Drasd^),  la  21  joillil 
1868. 

Y 

TAJUniAASIf  TON  ENSS  (CharkrAntntl^.— 
Mort  à  VnUn ,  an  oommewcioîMait  dftetooio  IttS» 
vrrcE.xi>05  -  nvmoBua  *  (c.  a.). — Mmi  à 

la  fin  de  mai  1H."»8. 

VILLK:XKUVE*  (Ferdinand  de),  8Blnrdnmt> 
tique.  —  Mort  i  la  fin  d'août  1858. 


w 

WELLESLEl'  •  (lord).  —  Mort  à  Londres  dans 
les  premiers  jours  d'octobre  I8S8. 

WILLMAR  *  (baron  Jean-Pterre-Chriitine).  — 
Mort  à  la  Haye ,  le  Î8  janvier  1858. 

WlNCHILSl-LV*  (le  comte  na).  —  IM te» Iw 
premiers  jours  de  janvier  18ô8. 


• 
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